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P RIVI LEGE  DV  ROY . 

OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre.  A nos  amez’&  Féaux 
Conseillers , les  Gens  tenins  nos  Cours  de  Parlemens  de  Paris , Thouloufc , Greno- 
ble ? Bouidcftux  i Rouen , Dijon , Rennes  8c  autres,  Maiftresdes  Rcqutftes  ordi- 
naires de  noftrc  Hoftel , Bifihf* , Sénéchaux , Prcvofts , leurs  Lieutcnans , & i tous 
âûtrflj  nbs  jufticiers  , Çc  Cifliriers:  qu'il  appartiendra  ; Salut.  Noftrc  cher&  bien 
amé  F*  A n Ç o T < nÉ  nqftre  ConfciUcr  A:  Hiftoriographe  ordinai- 

re» ^ouitf’fait  remontrer  qu’il  avoir  cy-dèvknt  dormé  au  public  trots  Volumes  ae  l'Hiftoire  de 
France , comtncnçans  4 Ilrtrîmond , Fondareiif  dc’êqftrc  Monarchie , & finitions  à la  Paix  de  Ver- 
vins,  Ickjuels  i!  ivoiravcc  beaucoup  de  foin  Sf’de' '.ttaVatl  rcvcüs , corrigez  6c  augmentez  ; en  for- 
te qUe  ce  fera  plûtbft  un  Ouvrage  nouveau  qu'ùhfe  reftupteflion  de  fon,  Hifioire , 4 laquelle  U au- 
roit  en  outre  ajofnc  beaucoup  de  cWb  nertfîairb  ; cmr’amrcs  un  grand  Difcours  de  l’origine 
des  François, l'Hrrtoire  Fcclcfrilliqué ’dê  Francr  , & notamment  une  augmentation  conftderable 
d'un  quatrième  Volume  - qui  doit  contenir  l'Hiftoire  drpim  ladite  Paix'  de  Vervins  jufques  4 main- 
tenant. Et  dautant  qu'ü  ne  fr  recouvre  plus  d'E.xcmpbircs  de  fa  precedente  Edition , 6c  qu’il  luy 
importe  & au  Public  » qùH  n’en  raimflc  pas  irrtc  nouvelle  Edition  qu’elle  ne  (bit  la  plus  parfaite 
qu'il  fe  pourra , pour  l’honneur  de  b France  6c  la  réputation  de  l'Auteur  : U Nous  a tics-bumblc- 
ment  requis  fur  ce  luy  vouloir  accorder  nos  Lettres  de  permifiion  & privilège  fpecial  ; Avec  dé- 
fenfesà  toutes  perfonnes  de  quelques  qualité*  & conditions  qu’dles  fottnt , de  reimprimer,  con- 
trefaire, «traire , changer , altérer , vendre  8c  débiter  d’autres  impreflions  que  de  enfles  qu’il  don- 
nera au  public  > Toit  en  corps  ou  en  abbregé , fans  (on  confcntemenr , tant  avec  les  Figures  & Mé- 
dailles, que  (ans icelles , ny  même  d'en  expoler  hy  vendre  de  celtes  qui  pourroient  cftre  contre- 
faites furla  première  Edition.  À CLS  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofânt  pour 
diverfcs  raifons  4 ce  Nous  mouvans , 6c  pour  les  bons  6c  agréables  feryiees  qu’il  Nous  a rendus  & 
nous  rend  journellement  ; ic  pour  faire  connoillre  i'eftime  que  Nous  avons  de  fis  Ouvrages  ; Nous 
luy  avons  permis  8c  permettons  par  ces  prcfcntcs  de  faire  imprimer  par  tels  Libraires  & Impri- 
meurs qu’il avifera  bon  eftreri  ledit  Livre,  intitulé  l'Histoire  df.  France  depuis  Pharamond 
jusques  a 'maintenant  , 'avec  les  correixions , additions  , changemens  8c  augmentations  cy- 
dcfiiis  énoncez , en  teüés formes , pandeurs  de  volumes  qu’il  jugera , foit  avec  les  Figures  ou  au- 
trement , en  corps  general  d’HiftûireyOu  en  Volumes  fcparez,munc  en  abhregé  : durant  l’clpace  de 
trente  ans , i compter  du  joui*  que  le  dernier  8c  quarrîéme  volume  fera  achevé  d’eftre  imprimé 
pour  la  première  fois  en  vertu  du  prefeni  Privilège  ; Failànt  tres-exprefles  défenfes  4 toutes  perfon- 
nes  de  quelques  qualité*  fit  conditions  qu’elles  (oient,  d'imprimer  ladite  Hifioire  feparemenr , en 
corps , ou  en  abbrege , tant  fur  lïrtipremon  cy-devam  faite  que  fur  la  prefente , ny  a'en  contrefai- 
re, extraire,  changer , alterei’  aucune  choie  ^d‘cn  vendre  ny  débiter  d'autre , ny  Jhême  d'en  em- 
prunter le  titre , tant  de  celles  qui  auroient  q/lé  contrefaites  en  France  , que  de  celles  qui  feroienc 
apportées  des  pais  cil  rangers , foit  qu’cîlcs  c\i  fient  efte  imprimées  fur  la  première  Edition  ou  au- 
trement , finis  le  çonlèntementde  lExpofenr , où  dê  ceux  qui  auront  fon  aroict , tant  pour  l'abbre- 
gc  que  pour  le  total  de  ladite  Hifioire,  à peine  de  confdcation  des  Exemplaires  contredits , des 
fcalotsoii  ils  fc  rencontreront  -,  de  tous  dépens /dommages  8c  interdis,  & de  quinze  mille  livres 
d'amende  , applicable  un  tiers  à Nous,  un  tiers  4 i’H6  puai  General  , & l’autre  tiers  4 l'Expofant 
ou  à ceux  qui  auront  droit  de  luy.  A condition  ciu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudir  Livre 
dans  noftre  Bibliothèque  publique,  & un  en  celle  de  noflre-trcs-cher  & fed  chevalier  Comte  de 
Gieq , Chancelier  dtr  France  le  ficur  Seguier , avant  que  de  l’cxpofcr  en  vente , 4 peine  de  nullité 
des  prefentes.  Du  contenu defqudlcs  Nous  voulons  & vous  mandons  que  vous  fafiîcx  joiiir  dans 
tous  les  liclix  de  nollre  obeïffance  l'Expofant  , ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy  , (ans  (ouf' 
frir  qu'il  leur  (bit  donné  aucun  empêchement  ; 8c  qu’en  mettant  an  commencement  ou  4 la  fin 
dudit  Livre  un  Extrait  des  prelcntcs , clics  foienc  tenues  pour  bien  8c  duèment  lignifiées  ; Man- 
dons au  premier  noftrc  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis , faire  tous  Exploits  8c  Saifics  nccclTâires» 
fans  demander  autre  permiflton  : Car  tel  eft  noftrc  plaifir.  Nonobftant  Clameur  de  Haro,  Char- 
te Normande,  Edits,  Déclarations , Arrefts,  Reglemens,  Statuts,  8c  confirmation  d'iccux,  Privilè- 
ges obtenus  & i.obtcnir  , foit  que  le  temps  de  ceux  tpi  ont  efte  obtenus , foit  «pire  ( ou  non  ) , 
oppofitions  & appellations  quelconques , & fans  préjudice  d'icelles , pour  Iefquelles  nous  fi’enten- 
dons  qu.il  foit  différé,  & dont  nous  retenons  la  connoi fiance  à Nous  & à noftrc  Confci! , & qui  ne 
pourra  nuire  audit  Expo&nt  ou  i ceux  qui  auront  droit  de  luy  : en  faveur  duquel  8c  du  mérite 
de  fon  Ouvrage , Nous  dérogeons  4 tout  ce  que  deffus  pour  ce  regard  feulement.  Donné  4 Paris  le 
dernier  jour  ue  Décembre , l’an  de  grâce  mil  fix  cens  ioixancc-quatre,  & de  noftre  régné  le  vingt- 
deuxième.  Signé,  Parle  Roy  en  fon  Confci!,  Maboul:  Et  fcellé  du  grand  Seau  de  cire  jaune. 

Regiftré  fur  U Livre  de  U Commun-mté  des  Libraires  & Imprimetm  de  Péris  ; le  M.  Jatrvier  166%. 
ftdvMnt  & cmformimentk  f eirreft  Am  Parlement  Au  8-  ^vril  1 6ff.  & cehty  du  Conftü  Privé  du  Roy  t 
da  xj.  Février  i66 5*  Signé  D.  THIERRY,  efjorn  du  Syndic. 

LEdit  fieur  de  Miuraïj  cède  le  droit  de  fon  Privilège  àT  homasJolly  8c  à Loült 
B t l l a i n z , luivant  l’accord  (kit  entre  eux. 

Et  le  droit  dudit  Privilège  qui  appartenoit  aufdits  Jolly  & Billaine  a efté  rétrocédé  i D E N r » 
Thurry,  Jean  Guignard  & Claudi  Barbin,  luivant  les  acquifitions  qu’ils  en  ont  fait- 
d’imprimer  jxmr  U premier e fus  U tmjiéme  jtnr  de  Juillet  Ié8$. 


Deux  contraires  Partis  remplirent  de  terreur. 
Le  Régné  de  F tan  fois  au  fi  court  que  fa  Vie  ; 
Et  la  Postérité  ne  put  voir  fans  horreur , 

Les  tragiques  fucce's  dont  fa  Mort  fut  fuivie. 
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HISTOIRE 

DE  FRANCE 


livre  premier- 


FRANÇOIS  II  ROY  LIX 

à • 

P r e’  s avoir  décrit  les  grandes  &illuftrcs  attions  de  François  I. 

6C  de  Henry  1 1.  mon  deffein  cft  de  faire  un  récit  fidèle  des 
longues  6c  fachcufes  guerres  civiles  de  la  Religion  6c  de  la  Ligue, 
qui  onc  troublé  la  France  depuis  François  1 1.  jutqu a Henry  le 
Grand  : Et  je  puis  dire  qu’aprés  avoir  vogué  en  pleine  mer , fans  Avant*  pro- 
beaucoup  de  péril  ny  de  rifque , je  me  voy  à prefent  obligé  d’en-  p®*- 
trer  dans  une  mer  orageufe , parmy  les  bancs  6c  les  rochers,  agiréc  de  tous  les  vents, 
où  le  Pilote  le  plus  expert , avec  toute  radrclTcdc  (on  art,  ne  pourrait  conduire 
heureufement  un  vailtcau,  fans  tomber  quelque  part  avec  un  péril  évident  de  faire 
naufrage.  Car  la  diverfité  des  opinions  en,  fait  de  Religion  , la  multitude  des  par- 
tis, les  haines  d’entre  les  grandes  Mai fonsi  bref  tant  de  familles  inccrefiees  en  ces 
guerres , font  des  ccueils  dont  on  ne  peut  s’éloigner  fans  blâme , ny  s’approcher 
uns  danger,  lied  très- difficile  de  ne  pas  dire  plusny  moins  qu’il  faut  en  ces  ma- 
tières -,  Sc  quelque  foin  que  j'apporte  pour  contenter  la  curioiité  des  uns  , 6c  ne  pas 
blefTcr  la  dclicatclfc  des  autres,  jç  prevoy  bien  que  je  ncvitcray  pas  leur  ccnfure, 

6c  que  les  uns  fe  plaindront  que  je  n’auray  pas  fupprimé , les  autres  que  j'auray  ou- 
blié quelque  choie.  Mais  fans  m’étonner  de  toutes  ces  difficulté! , il  me  fuffit  d’a- 
voir pour  moy  ma  confciencc , qui  ne  me  reprochera  rien,  6c  pour  toute  recompcnfc 
de  mon  travail,  la  feule  gloire  de  dire  la  vérité  telle  que  j’ay  pù  la  dcvclopcr  dans 
ce  Volume  ; Eftanc  auffi  éloigné  de  tout  intered  du  prefent , que  je  le  fùis  des  paf- 
fions  de  ce  rcmps-là , & n’abhorrant  pas  moins  la  malignité  d’un  dile  méditant, 
que  la  fervile  lâcheté  d'un  cfprit  dateur.  Vous  verre!  donc  une  infinité  d’étran- 
ges accidens , de  cruelles  vengeances  , de  bijarres  & incondans  ded'cins  , d’intri- 
gues mcrveillcufcment  embrouillées:  Vous  y verrez  une  infinité  de  mouvemens  6c 
de  confpirations  toutes  differentes,  mais  toutes  à la  ruine  de  l’Etat,  les  artifices  6C 
les  intentions  des  Grands,  la  manie  des  peuples,  la  licence  effrénée  des  Soldats,  le 
brigandage  des  Capitaines,  les  fanglans  effets  que  caufe  la  Religion:  En  un  mot, 
un  chaos  confus  où  toutes  les  paffions  agifTent  pefle-mefle.avec  une  égale  fureur,  fi- 
non  que  l’ambition  tient  le  defiiis  dans  l’efprit  des  Grands  ,6c  la  fuperdition  dans 
celuy  des  peuples.  Vous  aurez  fansdoute  bien  fouvcntles  larmes  auxyeux,quand 
vous  lirez  tant  de  tragiques  évenemens  : vous  ferez  couchez  de  pitié  au  récit  de 
quelques-uns,  vous  frémirez  d’horreur  à la  veuë  de  quelques  autres,  vous  aurez  de 
létonncmenc  devoir  qu’en  une  caufe  où  tous  ont  la  Religion  pour  prétexte  , il  y 
ait  fi  peu  de  Pieté  6c  de  Foy  , tant  de  barbarie  , de  perfidies  6c  de  raaffacrcs.  Mais 
fi  vous  confidcrcz  enfin  que  c'eft  par  ce  chemin  que  la  Providence  a conduit  Henry 
le  Grand  dans  IcThrônc,  vous  vous  confolcrcz  de  tous  ces  mal- heurs , 6c  beni- 
Tome  U J.  A 


Digitized  by  Google 


Elude  la 
Eriacc. 


2 Hiftoire  de  France , 

rez  l'hcurcux  événement  dont  vous  aurez  paiement  abhorre  les  caufcs. 

Dem  caofei  Dés  le  règne  de  Henry  I 1.  la  France  avoit  dans  le  fein  deux  grandes  difpofiuons 
de  guerfe  cm*  à une  longue  fie  violente  guerre  civile-,  les  furieux  tranfpotts  d’une  nouvelle  opinion 
!k tden'  '*7 1*  ^ quantité  de  haines , non  feulement  entre  les  favoris , mais  encore  entre  pluficurs 
' " y grandes  Maifons  du  Royaume.  Il  n’y  avoit  toutefois  point  d’apparence  > qu'elles 

Editent  puffenr  jamais  troubler  fon  repos,  parce  que l’autoritc  de  ce  Roy  euft  étouffe  les 
•pce»  ii  mort  uns  par  la  crainte  du  fuppUcc,  & contenu  les  autres  parle  rcfpcél.  Mais  fors  qu’il 
ne  fur  plus  au  monde , tanc  s’en  faut  qu’il  fc  trouvait  quelque  choie  capable  de 
les  retenir , qu’au  contraire  il  s’en  trouva  mille,  qui  toutes  cnfcmble  confpirercnt  à 
les  inciter  à la  ruine  de  l’Etat.  Premièrement,  un  Roy  foiblc  6i  propre  à dire  le 
jotict  do  premier  qui  s’en  failirou:  En  fuite,  une  femme  partiale,  une  mctc  intri- 
guante , qui  clloic  la  difcofdc  fie  la  divifion  mefmc;  des  deux  premiers  Princes  du 
i.*ig , Pün  trop  mol , fiz  toujours  doutcu*  -,  l’autre  trop  précipite , fie  trop  ardent  : les 
principaux  Omciers  de  la  Couronne, Se  autres  quiavoient  quelque  pouvoir.tOUs  am- 
bitieux , hardis,  fit  de  trop  grapd  cœur  pour  ceder  les  uns  aux  autres.  Avec  cela, 
des  Parlcmens  ou  intimidez,,  ou  gagnez  : Dams  l’EgJifc  des  Prélats  presque  tous 
ignorans , Se  plus  portez  d’avaficc  & dacruautc , que  de  charité  à la  converûon  des 
âmes  égarées  : Toute  laNoblcffc  appauvrie  par  la  guerre  >&:  préte  ndant  de  gran- 
des recompcnfcs  de  fes  ferviccs:Ec  enfin  , trois  cens  nulle  hommes,  qui  n'ayanc 
poinc  d’autre  mcllier  que  les  armes,  dans  lcfquclles  ils  avoicnc  elle  nourris , cftoicnt 
R?2?Fen°i,le  tcn,t  * prendre  quelque  party  qui  Ce  prefentaft  , pour  fublillcr.  Il  faut  voir 
1 1/  Ia"i0  tout  cela  en  détail.  François  1 1.  cftoit  un  Prince  de  fort  débile  foncé  , fans  vigueur 
de  corps  ny  force  d’cfpric,  n'ayanc  guère  que  quinze  ans  quandil  perdit  fon  pcrc  ; 
Age  beaucoup  plus  dangereux  pour  le  gouvernement,  qu’un  plus  tendre  : dau. 
tant  que  lors  que  le  Prince  eft  enfant, il  demeure  avec  le  pouvoir  prcfquc  abfolu 
encre  les  mains  du  Rcgcnc,au  lieu  que  lors  qu'il  eft  aux  premières  années  de  fa 
jeunclfc  , eftant  déjà  affez  grand  pour  avoir  quelque  volonté  , non  pas  toute- 
fois pour  avoir  fuffifamment  de  la  connoiflancc  fie  de  la  fermeté  » il  eft  divcr- 
Qocik  (ob  fcmcnc  cntraînc  , tantoft  par  les  uns  , tanioft  par  le#  autres  , qui  le  font 
époS«.  °D  agir  chacun  à fon  tour  , avec  des  mouvemens  tout- â- fait  contraires  , fie  par 
confequcnc  tres-dcrcglez.  Sa  femme  Marie  Stuart  prcfque  demefme  âge  que  luy, 
mais  Princeffc  beaucoup  plus  fpirituclle , prenant  déjà  dcl’afccndantfur  fon  efprir, 
n’agiftbitquc  parccluy  des  Guifes  fes  oncles;  fi  bien  que  pour  l’amour  deux  elle 
roontroic  mauvais  vifage  aux  Princes  fie  aux  Colignys  , fie  une  ammolité  hors  de 
faifon  contre  ceux  qui  cftoient  accu  fez  tfc  la  nouvelle  Religion.  Les  Guifes  eftoicnc 
lîx  frères  , le  DuedeGuife,  le  Cardinal  de  Lorraine  , le  Cardinal  de  Guife  , le 
Duc  d’Aumale , le  Marquis  d’Elbeeuf , fie  le  grand  Prieur  de  France  : tous  fix  am- 
bitieux , mais  de  differente  forte  : tous  fix  affables , civils ^ magnifiques , populaires, 
Le  Duc  de  liberaux,  ou  en  effet , ou  en  apparence , avec  une  grâce  particulière  pour  charmer  les 
Gutfe.  cœurs.  Il  n’y  en  avoir  que  deux  qui  miffcnc  la  main  aux  affaires , le  Duc  fie  le  Car- 
dinal de  Lorraine:  le  premier  cftoit  d’humeur  fort  oppofée,  d’un  profond  jugement, 
extremément  laborieux  , qui  faifoit  toutes  fes  dépefehes  de  fa  main , fage , vaillant 
ûtLotiuu'*1  ^ Capitaine  , avec  tout  cela  bicn-faifonc  de  fon  naturel , fie  de  foy- mefmc 

f JUie'  éloigne  de  faire  aucune  action  offeufantc  ou  turbulente.  Le  Cardinal  cftoit  un 
homme  tout  de  feu , toujours  agiffant,  fie  remuant  fans  ccffe  des  intrigues  fie  des 
factions  pour  agrandir  fa  Mailon  , auffi  capable  de  les  inventer  avec  vivacité,  com- 
me fon  aîné  de  les  exécuter  avec  prudence  -,  extremément  afpre  à amaflcr  du  bien, 
haut  en  paroles , fie  vindicatif  : neanmoins  couvert,  craintif,  fie  diftîmulé  , hormis 
pour  le  reftcntimenc  des  injures  : au  refte  , qui  par  l’aide  des  belles  Lettres  qu’il 
Le  Coonefla-  avoir  acquifcs , fie  par  les  charmes  de  l’éloquence  qui  luy  eftoic  naturelle , avoit  cet 
We.  avantage  de  fc  faire  ccoutcr  de  tout  le  monde.  Le  Conncftable,  qui  dés  long-  temps 

difputoit  l’autorité  avec  cette  Maifon , cftoit  déjà  vieux  , âge  de  foixantc  fie  douze 
ans  : perfonnage  qui  dés  fa  jeuneffe  mcfme  avoit  montre  en  toutes  fes  aûions  une 
parfaite  maturité , fie  un  folidc  jugement,  grave  fie  ferieux  ,dc  peu  de  difeours , fie 
qui  vouloit  que  fes  paroles  porta  fient  coup,  parfaitement  tempéré  , quittes  ebran- 
loic  d’aucun  accident,  fie  qui  fc  mefloic  fi  adroitement  dans  les  partis  qui  fc  fai- 
foient  qu’il  en  cftoit  comme  le  chef,  mais  il  ne  s’y  engageoit  pourtant  point:  de  for- 
te que  de  quelque  codé  que  la  chofc  tournai!  , on  n’avoic  jamais  de  prife  fur  luyj 
Aurti  eftoit-il  mieux  inftruit  dans  les  affaires  du  cabinet  qu’homme  de  fon  tçmps, 
eftant  ttes-habiic  Courcifan  à caufe  de  fon  expérience , mais  peu  agréable  à eau  le 
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de  fa  ttôp  grande  gravite  ; fi  bien qu  encore  qu’il  ne  fut  pas  haï,  parce qü*il  fçavoit 
bien  fe  donner  de  garde  d’oftenfer  perfonne  ouvertement , il  n’eltoit  pourtant  point 
aime,  parce  qu'il  ne  traïuoit  pas  avec  carcfics  fi:  civiliccz  la  Noblcfl’c  Françoife  qui 
veut  dire  charmée  par  ces  attraits  , & qu’il  rendait  moins  aux  Grands  qu’ils  ne 
croyoicnt  leur  dire  dû  : non  pas  en  eft et  par  mépris,  mais  par  une  humeur  peu  cerc- 
monieufe.  Le  Conncftable  avoir  averfion  pour  les  gens  de  pratique  , 5:  peu  d’efti- 
me  pour  les  Lettres  , fe  plaignant  qu’elles  avoient  ramolly  les  courages  des  Fran- 
çois , cayfé  les  troubles  de  la  Religion.  On  l’accufoit  encore  de  n’aimer  pas  af- 
iez  fes  ferviteurs  fi:  d'aimer  les  richcflvs  avec  trop  de  baflefiè  : il  en  avoit  accumulé 
de  tres-grandes,  tant  en  argent  qu’en  icnes.  Et  pour  lors  il  fe  voyoic  cinq  fils, 

François  , Henry  , Charles,  Gabriel , & Guillaume,  qui  avoient  pris  les  noms  s«  enfin», 
particuliers  de  Montmorency  , Danville  , M.-ru  , Montberon  fi:  Tore.  Les  deux 
premiers  cftantdéjacn  cftirne,  fi:  l’aine  d'eux  ayant  le  gouvernement  de  Paris,  & la 
furvivanccdc  la  Charge  de  Grand- Maiftre:  tellement  que  leur  père  cftoit  put  liane 
enrichdTcs,  en  enfans,  ô:  en  belles  Charges.  Mais  fon  principal  appuy  confiftoit 
en  fes  neveux  de  Coligny.,  Chaftillon  Admirai,  S:  Dandclot  Colonel  de  l’Infan-  Sfi  nereor, 
terie  Françoife , tous  deux  hommes  de  guerre , d’execution , de  grand  crédit  par-  * 

my  les  Soldats,  & qui  avoient  le  courage  hautain  & inflexible.  Mais  l’ Admirai 
cftoit  plus  judicieux  , plus  avife  & plus  confiant  : le  Colonel  plus  fougueux , plus 
fa &i eux  fi:  plus  léger  , tous  deux  faifanr  déjà  profeflion  du  Calvinifmc.  Pour  les  Lw  ci 
Princes  du  fang,  il  y en  avoit  cinq  de  laM  il  fon  de  Bourbon  , trois  freres  de  la  p»flcn  ao 
branche  de  Vendotmc , Antoine  Roy  de  Navarre,  Loüys  Prince  de  Condc,  fie  ,lnS- 
Charles  Cardinal  de  Bourbon , fi:  deux  autres  freres  de  la  branche  de  la  Roche  fur- 
Von , Loüys  Duc  de  Moncpcnficr,  Charles  Prince  de  la  Roche- fur- Yon.  Antoi-  Amon-Roy 
ne  citant  dans  1a  force  de  fon  âge  entendoit  aufli  bien  la  guerre  qu’homme  de  fon  <teNav*ue* 
temps  : il  avoit  de  l’argent  que  fon  beau-pere  luy  avoit  amalïc , il  avoit  de  l’cxpc- 
ticncc  ÔC  dufens,  il  avoit  du  courage  dans  les  combats  : mais  il  n’avoit  point 
d'intelligence  pour  les  intrigues , point  de  fermeté;  au  contraire  , une  exticmc 
mollette,  une  perpétuelle  irrcfolution , & une  certaine  lenteur  ou  engourdifle- 
mcnc,  qui  ne  fe  pouvoit  appliquer  fortement  à quelque  detteinque  ce  tuft:  donc 
la  caufc  ne  provenoie  pas  feulement  de  Ion  naturel , mais  aufli  de  ce  qu’il  alfoibifl'uit 
tes  forces  de  fon  efprit  &c  de  fon  corps  dans  les  débauches  des  femmes.  Sonfrerc  Le  Plinrt 
le  Prince  de  Condé,  quoy  que  tres-petit  de  corps,  fi:  d’une  tres-foible  complcxion,  de  Coud*, 
n’ayant  pas  encore  vingt-cinq  ans  accomplis  ,elloit  bien  d’une  autre  humeur:  gé- 
néreux , liberal  , hard y , infatigable,  ardent  à pourfuivre  fes  entreprifes , ayant 
rcfpnc  aufli  bon  que  le  coeur , fie  qui  eull  mieux  aime  perdre  nulle  vies  que  de  re- 
lâcher de  fa  dignité  : en  un  mot,  tel  que  doit  eftre  un  Prince  du  fang,  s’ileuft  tem- 
péré ces  nobles  ardeurs  avec  un  peu  plus  de  maturité  fi:  de  patience , fi:  fi  le  mal- 
heur du  temps  l’ayant  jetté  dans  les  nouvelles  opinions,  n’cufi  pas  rendu  fa  caufc 
mauvaife.  Mais  il  avoir  peu  de  biens,  point  de  Charge  fi:  point  de  gouvernement. 

Il  maintenoit  neanmoins  fa  qualité  ô:  fa  réputation  , tant  par  fa  vertu  propre  , que 
par  les  alliances  qu’il  avoit  par  fa  femme  Elconor  de  Royc  avec  les  M allons  de 
Montmorency  fi:  de  Coligny.  Elle  cftoit  fille  de  Magdclcne  de  Mailly  feeur  utéri- 
ne des  Colignys,  fie  par  confequcnt  arricrc-niccc  du  Conncftable.  Car  Loüyfcdc 
Montmorency , feeui  du  Conncftable  , avoit  en  premières  nopces  époufe  Fcdeiïc 
de  Mailly  père  de  Magdclenc*.  puis  en  fécondes  Gafpard  de  Chaltillon,  père  de 
1‘ Admirai  ô:dc  Dandclot , qui  cftoit  mort  en  allant  fecourir  Fontarabic.  Le  Car-  Le  Cardinal 
dînai,  qui  cftoit  Archevcfque  de  Roüen , frère  du  Navarrois  fi:  du  Prince,  rclfcm-  deBouibo*». 
bloit  en  quelque  façon  à l’aîné  , nonchalant,  peu  foucicux  de  fon  rang  , trop  cré- 
dule, ôctrop  facile  à tromper  fi:  à manier  , en  quelque  fens  qu’on  le  vouluft  mettre. 

Quant  au  Duc  de  Montpenfier,  il  eftoit  d’une  humeur  douce  , pailiblc , fort  por-  Le  pue  de 
tée  à la' dévotion  & bien  Catholique , par  confequcnt  peu  propre  â entreprendre,  MwHPtofier- 
ny  à fe  méfier  avec  ceux  qui  s’eloignoient  dcl’Eglife  Romaine.  Le  cadçj  pareille- 
ment aimoit  la  Religion  ancienne , S:  outre  cela  il  cftoit  en  une  finguiierc  eftime  de  Le  Prince  de 
probité  fi:  de  fagVTc:  tellement  qu’il  eur  pour  un  temps  la  conduite  des  jeunes  enfans  Yoa.'^  ^ 
de  France.  Mais  parce  que  ccluy-cy  avoit  bonne  cervelle  fi:  un  peu  d’ambition , fi : 
que  fon  aîné  avoit  une  vertueufefi:  héroïque  femme  Jacqueline  de  Longvic,  aux 
confeils  delaquellcla  Reynemcrc  deferoit  beaucoup,  ils  ne  laifloienc  pas  d’eftre 
fufpe&s  â la  Maifon  de  Guife.  Voila  quels  cftoient  le  principaux  de  l’Etat.  Les  Semimm* 
peuples  ennuyez  fi:  confumcz  des  dépenfes  de  la  guerre  ne  demandoient  que  le  rc-  dc*  P*"*1*** 
Tome  1 J I.  A ij 
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pos  , & fc  foucioietit  bien  peu  qui  gouvernail , pourveu  que  ce  fuft  à leur  foulage- 
De»  Reii-  *hent , finon  qu’ils  aJFe&ionnoicnc plus  lesGuiies  Princes  fort  populaires,  6c  qu'ils 
iiunaaire*.  haïlfoient  les  Colignys  à caufe  de  la  Religion.  Mars  d'autre  partlcj  Reltgionnaires 
n’ayant  rien  de  iî  cher  que  leurs  «ouvellcs  opinions , vouloient  bien  du  mal  à ceux- 
là  , 6C  fc  rallioicnt  tous  auprès  deccux-cy , fc  préparant  à hazarder  &:  leurs  biens 
■&lcur  Vie  pour  efteindre  les  feux  qu’on  avoir  allumez  contre  eux  , 6i  s’acquérir  U 
-liberté  de  confdencc.  Ce  qu’lis  temoignoient  hautement  par  leurs  libelles  6c  par 
leurs  aflemblccs , qu’ils  faifoicnc  non  plus  dans  des  caves  6c  la  nuit  , mais  en  plein 
Del»  No-  )our»  & prefquc  dans  les  lieux  publics.  Les  Gentils*  hommes  pour  la  plufpart  fa- 
bkffe.  tiguct  des  dépenfes  de  l’amcre-ban,  ou  d’avoir  fervy  volontaires , s’en  cnoient  allez 

chez  eux  réparer  par  leurs  ménages  les  dettes  qu’ils  avoicntcontradécs:  mais  ceux 
qui  avoient  eu  quel  que  Charge,  (c  fâchoient  d’eftre  cafTcz  & réduits  au  rang  des  au- 
tres. Avec  cela , ils  demandaient  de  grandes  fommes  qui  leur  eftoient  ducs  de  leur* 
montres  , &les  coffres  du  Roy  eftoient  vuides  6c  chargez  de  quarante-trois  mil- 
lions de  dettes,  dont  l’intereft  couroit,  partie  defon  Domaine  aliène,  6c  le  fonds 
à venir  engagé.  Les  Seigneurs  venoient  tous  à la  fois  pour  avoir  les  recompiles 
de  leurs  fcrviccs,  s’attachant  les  uns  à un  Prince,  les  autres  à un  autre,  pour  ob- 
tenir des  Charges  6c  des  .dons.  Ainfi  il  arriva  que  les  Princes  s’étant  liguez  les 
uns  contre  les  autres,  trouvèrent  pour  parafons  ceux  qui  efperoient  les  avoir  pour 
(Xualiiex  4e  médiateurs.  Mais  quand  iln’ycull  poinccti  de  partis  prefts  a fc  former  , la  Iculc 
îk*rm-*de^*  Catherine  de  Mcdicis  clloit  capable  d’en  faire  éclorrc  dans  l’Etat:  car  non  fculc- 
McdM-i*.  ment  par  intereft,  mais  mefmc  par  inclination  naturelle,  elle  fc  Dlaifoit  mervcil- 
leufemcnt  à femej:  des  jaloufies  &des  divilions  entre  les  Grands,favonfant  tantoll 
ccux-cy , tantoll  ceux-là , écornant  les  Catholiques  , puis  les  Huguenots  i li  bien 
que  l'ancienne  devifede  fa  Maifon  deMcdicis,  Dtv/de  t#  régnés  , ne  convint  ja- 
mais mieux  à pas  un  autre  de  cette  famille  qu’à  clic.  A quoy  cllccmployon  toutes 
forces  d’inventions  6c  de  rufes , dont  il  fembloit  qu’elle  euflun  nug.Um  au  befoin. 

. Elle  feignoit  d’ouvrir  fon  coeur  à cous  ceux  qui  lapprochoicnt , elle  accommodoit 
fon  vifage,  fes  yeux , fa  voix  6c  fa  contenance  aux  pallions  des  uns  6c  des  autres, 
pour  les  inciter  ou  pour  les  retenir , elle  paroiffoit  main  ccnant  grave  & ferieufe,  can- 
toft  douce  6c  affable,  tantoll  fupphance,  à un  quart  d’heure  delà  menaçante , à 
cette  heure  joyeufe , auffi-roft  trille,  &n’dpargnoic  ny  prières,  ny  larmes,  nymê* 
me  fes  plus  familières  careflcs,  &:  les  attraits  defes  hiles.  Avec  ces  artifices , 6C 
avec  l'argent  qu’elle  dépenfok  à entretenir  des  Emiflaires , 6c  à gagner  les  valets 
auprès  des  Grands,  elle  .fçavoit  tous  leurs  fecrets,  6c  par  là  elle  trouvoit  le  moyen  de 
les  broüiller  cnfemblc.  Mais  quoy  qu’elle  fc  donnail  tomes  ces  peines  pour  regner, 
elle  n’en  avoic  pourtant  point  le  génie.  Sonefpric  cftoit  fin&  rulè,  mais  non  pas 
fort  6c  puiffam  ■>  au  contraire,  timide,  fuperftiticux , qui  ne  fuivoit  pas  fesdcfllins 
de  me  (me  force , 6c  qui  ne  les  badiffoit  pas  fur  de  bons  6c  folides  fondemens,  mais 
fur  les  prédictions  des  Allrologucs,  Devins,  6c  autres  Charlatans,  aufquels  elle 
avoir  grande  confiance.  De  forte , quelle  fut  l’inflrumenc  de  la  domination  d’au* 
cruy  , 6c  n’en  joüit  prefquc  jamais  cllc-mefme. 

Elle  ne  peut  Soit  donc  quelle  connull  bien  fon  defaut , foit  qu’elle  fçûc  qu’cncore  qu’au- 
fubiiftet  que  cun  n’cuft  à luy  difputcr  le  gouvernement  de  la  perfonne  du  Roy  fon  fils  : toute* 
de*  cuire*' m tc^°’s  ^cs  Grands  ne  fouffritoient  pas  quelle  euftauflî  celuydc  l’Etat , à caufe  qu’eU 
du  CiMHicfU-  le  clloit  femme,  étrangère,  6c  de  nailTance  peu  illuftre,  elle  crûc  qu’il  fe  falloir 
**«•  joindre  ou  avec  le  Conneftablc  , ou  avec  les  Guifcsi  6c  que  commettant  l’admini- 

ftration  entre  les  mains  de  l’un  des  deux  partis  , elle  en  auroic  toûjouts  la  difpofi- 
«4cU»  fir  c*on  encrc  *cs  ficnnes-  Or  elle  ne  balança  pas  long-temps  qu’elle  ne  ft  dcclaraft 
le*.  **  U " pour  les  Guifes  : Et  la  vraye  caufe  de  ce  choix  ne  fut  hy  l’eftime  qu’ils  difent  qu’el- 
, le  avoit  pour  le  Cardinal  de  Lorraine , ny  la  haine  quelle  cull  contre  le  Conne- 
flablc,  de  ce  qu’il  s’eftoit  allié  avec  laDuchcflc  de  Valencinois  fa  rivale,  puis  que 
le  Duc  d’Aumale  y clloit  pour  lors  plus  uny  que  luy:  mais  la  croyance  qu  elle  s’é- 
Po*r  quelle*  toit  mife  dans  l’cfprit  qu’elle  pourroit  aifement  chafter  les  Guifes,,  s’ils  luy  étoienc 
niiou*.  incommodes  : là  où  telle  choififlbit  le  Conneftablc , elle  prevoyott  que  comme  il 
eftoitfage  &confideré  ,il  connoiftroit  bien  qu’il  ne  pourroit  pas  fubfiftcr  de  luy- 
mcfme  -,  6c  partant  qu’il  appclleroit  les  Princes  du  fang , qui  ne  voudraient  point 
partager  l’autorité  avec  elle.  Joint  quelle  s’imaginoit  que  les  peuples  trouvcroicnc 
cette  élcûion  jufte , parce  que  les  Guifes  cftant  oncles  du  jeune  Roy  à caufe  de  fa 
LeCanncfta;  femme,  fcmbloitnc  eftrcfesplus  proches  parens.  Le  Conneftablc  qui  avoit  bien 
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pénétré  , & mcfme  provenu  fa  penfcc , dépcfcha  en  diligence  un  Courrier  vers  1c 

Roy  de  Navatre  , qui  ciloir  alors  Cw  Béarn , pout  l’avertir  de  venir  ; il  .n'eut  coûte-  Jt,*  * 

fois  pas  allez  de  prévoyance  ou  de  harJidlc  pour  alfcmbler  fes  fcrotcurs  Si  amys, 

«fin  ac  fe  faifir  de  l'autorité  : Cependant  les  Guifes  le  devancèrent  en  ce  poinct , 

Si  mandèrent  promptement  tant  leurs  gens  , que  «eux  du  Duc  de  Ferrarc  qui 
cfloic  alors  à ta  Coor , du  Duc  de  Nemours  & ancres  Seigneurj,  qu’ils  mirent  dans 
la  garderobe  du  Due  de  Gmfcaux  ToumeHes,  pour  s’en  fcrvir  s’il  en  euft  cflé  Le|  Coirrt 
beloin.  Si-toft  que  Henry  eue  rendu  i'cfprit , ils  emmenèrent  le  jeune  Roy  Si  fa  cmmtwi  2 
mcrc  aa  Chalteaudu  Louvre  , à l’autre  bout  de  la  Ville.  Et  pour  prendre  pied  à **jr  «» 
leur  ai  Ce  auprès  de  luy , ils  firent  laitier  ordre  au  ConndUblc  de  demeurer  à la  garde  ”e’ 
du  corps , commcfa  Charge  de  Grand- Maiftre  l’y  obligeoie»  afin  que  cette  com- 
mi fiîon  l’attachant  là  ncceffairciuent  durant  trente  jours  il  fuft  cfloigité  de  la  Cour» 
mettant  fi  prés,  A lors  ceux  qu’on  appelle  Courdfans  , lâches  Si  înfiddles  efdavcs,  F<snt  Jpjmu_ 
dont  la  plus  rate  vertu  eft  de  s’emptefler  pour  prefenter  le  cou  à coures  fortes  de  r«ie  ci»^ 
chaînes , courent  en  foule  à l’entour  d’eux  : le  jeune  Roy,  fa  femme , fa  mcic  , font 
en  leur  difpolition  ; perfonne  nabranfle  j les  Conncttabliftcs  ( ils  appel  loi  eh  c ainfi.  HcJy*0^  * 
pour  lors  la  fa&ion  contraire  ) attendant  fans  bruit  l’arrivée  du  Navarrois.  Du  com- 
mencement ik  le  futfent  tenus  fort  heureux  d’eftre  à couvert  fous  l'autorité  de 
Catherine , fe  de-conferver  leurs  Charges»  fans  prétendre  plus  haut  : mais  fe  voyant 
pouffez  d’un  vent  fi  favorable  ils  longent  à prendre  le  devant.  fe  s’il  leur  rriillit, 
de  rom  prendre.  Ce  que  l’on  reconnut  mconcincnt  â un  trait  d’une  inligne  har- 
diefic  , par  lequel  le  Duc  de  Guife  entreprit  de  s’égaler  aux  Princes  du  l'ang  : la  Hardie  an>«* 
première  fois  que  le  Roy  (ortie  de  la  chambre  en  habit  de  ducil , il  s’avança  pour  ^UUI^',C  Jc 
porter  la  queue  de  Ion  manteau , avec  les  Princes  de  Coude  fe  de  1a  Roene-fut* 

Von,  Quelques  jours  après  le  Conneftable  vint  fuliier  le  Roy  , puis  entretint  la 
R eync  en  particulier , fehly  reprelènca  que  li  elle  ddîroit  confervcr  l'autorité  du  b^ConBfftâ- 
Royeri  fa  jeuoeffe,  elle  devoit  maintenir  chacun  en  for»  rang  $ principalement  les  mlaJUyi#. 

■ Princes  do  fang , offrant  de  s’employer  li  utilement  pour  cet  effet»  que  le  comman- 
dement entier  luy  demcarcroic.  Les  autres  fçaehant  qu’elle  hiy  avoir  prefte  l’o- 
reille , s’efforcèrent  aufli-coft  d’effacer  toutes  les  imprelUons  qu’il  pourroit  luy  avfrir 
données , de  peur  que  fon  âge  vencrable , Se  fa  façon  pleine  d’aucorité  ne  fe  lift 
écouter  du  jeune  Roy.  Ils  le  luy  dépeignent  homme  feverc,  Si  magiftral  » ce  que 
les  jeunes  gens  abhorrent  ejcrrcmémcnc»  qui  voodroit  tenir  Sa  Majefté  en  fujet- 
tion  comme  un  enfant^  bon  homme  en  effet  * mais  déjà  h bijartc  Se  li  chagrin  à 
caafc  de  fa  vicillelïb , qu'il  cttoit  infupportablc.  Deflors  on  commença  à connoiftre 
de  quelle  force  ils  avoient  partagé  i’odminittration  : ils  firent  fçavoir  à tout  le  mot*-  S 
de  ,&  obligèrent  le  Roy  de  le  dire  aux  Députer  du  Parlement,  qu’il  faloit  s’.-td- 
dreffer  à eux  pour  routes  les  affaires  ; Que  le  Duc  avoit  kr  commandement  Air  le 
fait  de  la  guerre;  le  Cardinal  celuy  des  finances , & U Rcync  mcrc  la  furinccn- 
dance  generale  de  l’Etat.  Les  plus  fages  furent  extrêmement  étonnez  de  cette  de- 
claranon  i mais  encore  plus  du  lilencc  du  Patlement  en  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ; car  ii  fembloit  que  ce  grand  & augufte  Corps , fur  lequel  les  peuples  ont 
les  yeux  attachez  comme  fur  un  fanal  ,duc  prendre  foin  de  l’obfcrvation  des  an- 
ciennes Loix  du  Royaume , qui  veulent  que  les  Princes  du  fang  Royal  foienc  pré- 
férés , à tous  autres  pour  le  gouvehicmcrit , fe  qu’il  cltoic  oblige  d’oppofer  pour  le 
moins  les  remontrances  à cette ufurpation  \ linon  en  faveur  de  oc  lane,  dont  d 
doit  eftrele  confeil  Se  l’appay,  au  moins  en  conlidcration  de  U tranquillité  publi- 
que-, tout  le  monde  prerogeant  bien  que  delà  s'enfuivroit  une  guerre  civile.  Mais 
depuis  que  les  Charges  de  Judicaturc  aVoient  efté  rend  ut  s vénales , fe  qu’on  n'y 
brocedoit  plus  par  élc&ion , en  appellant  les  Juges  des  Provinces  Se  les  Avocats 
les  plus  célébrés  en  dodrinc  Si  en  probité  , comme  on  faifoic  auparavant  , les 
Guifes  en  avoient  Yemply  plufictirs  de  leurs  créatures,  ou  bien  tcnolcnt  à leurs  ga- 
ges une  partie  de  ceux  qui  lesuyant  achetées,  n’afpiroient  qu'à  fe  remboutfen 
Avec  cela  phifieuts  des  anciens  eftoicht  fi  intimidés  par  la  Mercuriale  , que  les 
plus  Cathoüqù.-s  d’entt'eux  craignoient  qu’on  les  traitât  d'hercriques s'ils parioient, 
fe  les  autres  s eftoient  accommodez  au  temps.  Ot  afin  d'accoutumer  leselprics  aux 
thingemens  qu’ils  ctt oient  obligez  de  faire  pour  fe  confervcr  , Si  de  donner  de  Le  ctnTjeciirf* 
belles  cA>eranccs  au  peuple,  ils  commencèrent  par  le  rappel  du  Chancelier  OU-  oiWe* ra- 
vier petlonnage fouhaicte  de  tout  le  monde  pour  la  douceur  de  fon  elprit,  pour  Jjjjj* 
fa  longoecxpcnence,  & pour  fon  intégrité;  Envoyant  Bertrundy  Garde  des  Seaux  die.  1 
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Se  Archcvcf^uc  de  Sens  quenr  le  Chapeau  de  Cardinal  à Rome , quoy  qu’il  s’of- 
frît de  fc  foumcctrc  avcuglcinc ni  à leurs  volonté/.  Ce  Bertrand^  avoit  elle  ap- 
pelle du  Parlement  de  Thouloufe  , à une  Charge  de  Prclidcnt  dans  celuy  de  Pa- 
ris, par  la  faveur  du  Conncftablc  i enfuite  étably  dans  celle  de  Premier,  Se  enfin 
poutveu  de  la  garde  des  Seaux  par  ta  recommandation  de  la  Dame  de  Valcnti- 
nois  , qui  vouloir  gouverner  les  affaires  par  des  Officiers  créez  de  fa  main.  C’eftoie 
un  homme  fervile  , Se.  dépendant  abfolumcnt  des  comnundcmens  de  cette  femme, 
duquel  les  Couriifans  difoient  pour  fc  moquer  de  fa  foitplelTe , qu'il ' fttüoit  tout , mais 
certes  recommandable  par  facourtoifie  Se  par  fa  magnificence.  La  Dame  de  Valenti- 
nois  ne  fubfifta  guère  long-temps  à la  Cour  apres  luy  : elle  en  fur  mile  dehors  à 
l’arrivée  d’Olivier  qu’elle  en  avoit  fait  chattcr*  Se  on  luy  fit  rendre  honteufemenc 
les  clefs  du  Cabinet  du  Roy  , Se  les  pierreries  de  la  Maifon  Royale  , qui  furent 
données  à la  Rcync  régnante.  Ce  n’eftoit  pourtant  nullement  pour  fatistairc  Oli- 
vier , mais  pour  contenter  le  jullc  rc (Ton liment  de  Catherine , qui  n’eue  pu  fouffrir 
qu’avec  honte  celle  qui  luy  avoic  fi  long-temps  dérobé  le  co:ur  de  (on  mary.  Vous 
pouvez  penfer  que  cette  PrincclTe  ne  la  lailTa  pas  fortir  fans  reproches  Se  fans  injures. 
LeDued  Aumale fon  gcndrcobtintqucllcncrcceûtpasuntraitcmcnr  plus  fâcheux, 
Se  luy  fit  confcrvcr  les  grands  biens  qu  elle  avoit  amaflez  de  la  confifcation  des  crimi- 
nels,de  la  vente  des  Bénéfices , Se  par  d’autres  injuftes  voycs:parcc  qu'elle  luy  promit 
del’inllitucrfoQ  unique  heritier.  Mais  elle  fut  contrainte  de  donner  à la  Rcync  mère 
fa  fuperbe  Maifon  de  Chcnonccaux  fur  le  Cher  , qu’elle  avoir  adroitement  tirée 
de  la  forte  vanité  de  Boyer- Saint  Ciergue  : dont  le  perc  , qui  cftoit  le  General  Boyer , 
l’avoit  bâtie  aux  dépens  des  finances  du  Roy.  Lafortic  de  Bertrandy  Se  de  la  Dame 
de  Valentiuois  fut  fuivie  du  changement  de  la  plufpart  des  Officiers  de  la  Mai- 
fon du  Roy:  les  Guifes  en  caflcrcnt  quelques-uns,  Se  en  renvoyèrent  les  aucre* 
chczcux  , avec  une  demie  penfion.  Bref,  la  faveur  ne  fut  plus  que  pour  ceux  qui 
leur  avoicne  offert  leur  ferviccde  bonne  heure.  Ainliils  s’applanilToicni  en  peu  de 
temps  le  chemin  pour  parvenir  à une  fouverainc  domination  , Se  s’alluroicnt  des 
Charges,  des  places  fortes , &dcs  finances  j fai  faut  que  tout  cela  paflac  par  leurs 
ntfcins , ou  par  celles  de  leurs  créatures.  Mais  afin  de  pourvoir  au  contentement 
des  peuples , Se  à leur  propre  feurcté  , ils  ne  mettoicnt  dans  les  emplois  publies  que 
des  gens  d’honneur,  de  mérite  Se  de  nailfancc:  dont  il  arriva  peu  après  que  dans 
le  changement  de  fortune  il  y en  eut  peu  de  ceux  qu’ils  avoicne  avancez  , qui  leur 
fuficnc  contraires.  Les  Princes  du  fang  portant  ombre  aux  Guifes  en  ces  com- 
menccmens  , ils  envoyèrent  le  Prince  de  Condé  aux  Pais-bas  vers  le  Roy  d’Ef- 
pagnc,pour  y moyenner  la  confirmation  de  la  paix.  Enfuite  ils  dépefeherent  peu 
apres  luy  le  Prince  de  la  Roche- fur- Yon , porter  l’Ordre  de  Saint  Michel  à Phi- 
lippe-, qui  envoya  auffi  celuy  de  la  Toifon  au  Roy  François  II.  Mais  ils  ne  don- 
nèrent à ccluy-la  , qui  cftoit  pauvre  ,quc  mille  ccus  des  codées  du  Roy  pour  faire 
fon  voyage , afin  que  ne  paroifTant  pas  félon  fa  condition  , ü fût  méprife  delà  No- 
bielle  Françoife,  Se  de  l’r  fl  ranger.  Ellanc  maiftres  du  Confeil  par  le  Chancelier 
qu’ils  y avoicne  rccably,  ils  ofterenc  l'Intendance  des  finances  à Jean  d’ A vanfon  qui 
l’avoit  tenue  fous  la  faveur  delà  Dame  de  Valcntinois  rmajs  ils  le  retinrent  en  Cour, 
parce  qu’il  fçavoit  trop  de  leurs  fccrcts.  Se  qu’il  cftoit  homme  à les  fervir  à leur 
mode.  Le  Maréchal  de  Saint  André,  qui  ne  s’cfloic  jamais  appuyé  ny  fur  leur  fa- 
veur , ny  fur  celle  du  Conncftablc , mais  fur  la  ficnnc  propre  , fc  rangea  de  leur 
cofté , de  peur  d’eftre  accablé  par  les  grandes  dettes  qu’il  avoit  contrariées  pour 
entretenir  fes  débauches  Se  fon  luxe  extrême  , &par  les  plaintes  de  quantité  de 
concuffions  Se  de  violences  qu’il  avoic  commifes:  Se  racheta  fa  feurcté  par  fa  fille 
unique  , qu'il  offrit  de  donner  à un  des  fils  du  Duc  de  Guife,avcc  tous  fesbienst 
donc  il  fe  reforvoit  feulement  l’ufufruic  durant  fa  vie,  promettant  de  les  ménager 
fi  bien,  qu’il  les  luy  rendrait  quittes  de  toutes  dettes  dans  fix  ou  fept  ans.  Cathe- 
rine defirant  auffi  avoir  quelque  puiffantc  telle  qui  fur  à elle  en  particulier , fie 
rappellcr  le  Cardinal  de  Tournon  qui  cftoit  à Rome  » pour  le  remettre  avec  eux 
dans  le  maniement  des  affaires  i à quoy  ils  confencirent  enfin  apres  y avoir  apporte 
quelque  répugnance  , parce  qu’ils  confidercrcnt  qu’il  eftoie  cnnemy  mortel  du 
Connétable,  qui  l’avoit  relègue  à Rome  fous  Henry  II.  comme  ce  Cardinal  l’a- 
voit autrefois  debufquc  fous  François  I. 

Les  ceremonies  de  la  pompe  funèbre  de  Henry  eftanc  achevées  , Se  fon  corps 
porte  à Saine  Denys  le  douzième  du  mois  d’Aouft,  ils  emmenèrent  le  Roy  à S. 
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Germain  en  Laye,  afin  de  le  mieux  garder  pour  eux  dans  la  folitude:  où  Cathe- 
rine Icsfuivit,  rovbpant  la  coutume  du  dueil  obfcrvcc  entre  les  grandes  Dames, 
de  ne  paroiftre  c/i  public  que  qdarancc  jours  apres  la  more  de  leur  mary.  Le  Con-  b{'efr</(nncl'1* 
nécablc  s'cltanr,  acquitté  de  la  commillion  , prit  l'occafion  le  lendemain  d’aller  ie' Vey.,ro0m 
trouver  le  Ro  y à laforric  de  Ton  dîner  , accompagne  de  tous  Tes  amys , fous  pré- 
texte deluy  rendre  le  cachet:  mais  en  effet , pour  fçavoir  en  quelle  difpofmon 
eftoient  les  affaires.  Il  fut  reccu  cette  fuis  avec  un  tufte  accueil  : le  lendemain  y 
cftanurccofimc  à la  mefmc  heure  ,fans  que  les  Guifcs  en  fuflent  avertis  , il  prit 
fon  temps  de  l’entretenir  avec  la  mcfiuc  familiarité  dont  il  ufoic  auprès  du  père , 
luy  rccominandant  fes  enfans  6C  fes  neveux.  Mais  comme  il  voulut  parler  de  luy- 
mcfmc , Ve  Roy  le  prenant , luy  dit  la  mefmc  chofc  qu'il  avoic  répondue  aux  Dé- 
putez d'j  Parlement.  Qtfil  avoit  commis L'adininiflration de  fon  État  àfes  oncles;  ^ ■ 

6c  que  your  luy  il  le  retenoie  prés  de  fa  perfonne  6c  dans  fon  Confeil,  le  priant  de  " n<>y  aocoo 
le  fervyr  aulli  fidcilcracnt  qu’il  avoir  fait  les  predecefleurs  : Que  s’il  fc  trouvoit  in-  " i 
difpoft,  il  poutroit  aller  fe  divertir  chez  luy  6C  revenir  quand  il  luy  plairoit,  qu’il  " 
fcroiv  toujours  le  bien  venu.  Le  Connétable  remercia  trcs-humblcmcnt  Sa  Ma-  •• 
jefté  du  foin  qu’elle  avoic  de  décharger  fa  ricillelTc , 6c  de  le  mettre  en  repos;  Que  •* 
de  faicil  eftoie  venu  exprès  pour  la  luppliet  de  luy  accorder  cette  glace, afin  qu’il 
pût  palier  le  relie  de  fes  jours  dans  fa  mailon  à prier  Dieu  pour  la  prolpcritc  de 
Ion  règne , 6C  pour  lame  du  feu  Roy  fon  maiftre  ; Qifil  luy  plût  donc  de  luy  donner 
Con  conge  entièrement , lans  le  vouloir  retenir  au  Confeil , cù  deux  choies  ne  luy 
permettoient  pas  d’y  demeurer  : l’une  qu’ellant  fort  âgé  6c  bijarre  comme  l'on  di- 
foic „ fes  avis  feroient  peu  utiles  &:  ennuyeux,  l’autre,  qu’il  luy  léroit  crcs-fcnfi- 
blc  d’obeïr  à ceux  à qui  il  avoir  toujours  commande  , Que  s’il  lé  prefentoie  qucl- 
q : • occafion  prenante  où  il  falût  fervir  Sa  Majdlé,  >1  tur  mon  te  toit  touccsles  m- 
eommodiccz  de  fon  âge,  6c  qu’elle  le  trouveroit  toujours  preft  d’y  employer  fa 
vie,  Se  celle  de  fes  enfans.  La  Rcyne  mère  Ictraicca  bien  plus  rudement,  luy  rc-  LiRcynen*. 
prochant  qu’il  l’avoir  taxée  en  fon  honneur  auprès  du  feu  Roy,  6c  qu’il  luy  avoir  nui-tHi- 
dic  qii’. aucun  de  fes  enfans  ne  luy  rclTembloit  , finon  fa  fille  bâtarde.  Énfuite  " pi‘°c' 
adouci  lia  ût  ccrtc  aigreur,  elle  adjoûu  que  ncancmoins  elle  avoir  en  telle  recom- 
mandation ce  que  le  feu  Roy  fon  Seigneur  avoit  ay roc  qu’elle  oublioit  fon  injure 
particulière,  Se  qu’elle  le  mainticndroïc  dans  la  dignité.  Peu  de  gens  crurent  que  lf  rwne 
le  reproche  qu’elle  luy  fit  fut  véritable  : car  bien  qu’une  fcmblablc  mcdifancc  fût  qg-diecn pru. 
commune  dans  la  bouche  du  peuple,  qui  a beaucoup  de  langue  6c  peu  d’yeux  , 
parlant  fouvent  de  ce  qu'il  void  le  moins;  il  n’y  avoic  point  d’apparence  ncant- 
moins  qu'un  G fage  vieillard,  qu’on  n’avoit  jamais  entendu  ny  railler,  ny  médire, 
eu:  ofé  tenir  un  difeours  fi  offrnfant  à fon  Maiftre.  D’ailleurs,  on  fçavoic  bien 
qu'autrcfois  Henry  II.  la  voulant  répudier  à caufe  de  fa  ftcrilitc , il  avoic  empêche 
ce  coup  , en  le  retardant  avec  une  inilgne  prudence.  Cependant  fur  l’cfperancc  de 
l’arrivée  du  Navarrois , les  Religionnaires  6c  pluficurs  autres  commen^oicnt  à s’é- 
mouvoir, 6c  l’ofi  dcmanâoic  ptcfquc  d’une  voix  publique  l’aftcmblee  des  Etats 
pour  ordonner  du  gouvernement  du  Royaume,  le  Roy  n’cftanc  pas  encore  en  âge  LeRoyd’Ef- 
dclc  tenir  fcul , félon  les  Loix  de  cette  Monarchie.  Le  Cardinal  entendant  ces  P3?oc  mi*  Jc 
bruits  confeilla  à la  Reine  de  faire  entrer  le  Roy  d’Efpagnc  dans  leur  partie  : lequel  ,,/kNavîr? 
ayant  fujeede  craindre , fi  le  Navarrois  gouvemoit  en  France , qu’il  n’cmployaft  toi*, 
les  forces  de  ce  Royaume  pour  recouvrer  la  Navarre,  leur  promit  toute  afliftanccj 
cllant  d’ailleurs  bien  aife  ae  voir  ces  coinmencemcns  de  trouble.  Il  fie  auffi  don-  Hit  défendant 
ner  un  Edit  défendant  le  porc  des  bâtons  à feu , des  longs  manteaux  6c  des  gran-  ,c*  ko 
des  chaudes  où  l’on  les  eut  pû  cacher  : car  il  redoutoie  extrêmement  ces  aimes,  Pour1"°y fliu 
luy  ayant  elle  prédit  qu’un  coup  dcpiftolcc  feroit  funcllei  famaifon,  6c  que  fi  les 
aflàflinacs  ne  rompoient  le  cours  de  la  fortune,  elle  monteroie  plus  haut  qu’aucune 
autre  de  la  Chreftienté  -,  Ce  qui  arriva  depuis  dans  la  more  de  fon  frere  devant  Qçeu«  g«n« 
Orléans , Se  dans  celle  de  fes  neveux  à Blois.  Le  Navarrois  avoic  auprès  de  luy 
Jean  d’Anguc  Evêque  de  Mande  bâtard  du  feu  Chancelier  Duprac  , Aymery  du 
Bouchard  Maiftre  des  Requeftes  fon  Chancelier,  6c  François  d’Efears  fon  Cham-  Efltrihy  pjr 
bellan.  Celuy-cy  ayant  cûc  gagne  par  la  Reyne  mère  , lors  que  fon  Maiftre  fut  d'ifcar*. 
monté  a cheval , trouva  moyen  de  le  faire  marcher  lentement , 6c  de  le  retarder 
de  pluficurs  jours  ; fi  bien  qu’une  grande  partie  de  ceux  qui  eftoient  demeurez  L*i  Rcligio»- 
heutresen  l’attendant,  fc  jcttercnc  de  l’autre  coftc.  En  chemin  le  Navarrois  pro-  A 

mettoit  merveilles  à tous  ceux  qui  luy  venoient  offrir  leur  fcrvicc.  Les  Miniftres  Poitkr* 


Il  «lent  en 
Cou . 


8 Hiftoirc  de  France , 

te  plufieurs  Gentils- hommes  de  la  nouvelle  Religion  luy  allèrent  au  devant  à Poi- 
*B>  fftïUiat  cicrj^  où  jls  le  l'uppiierent  de  prendre  en  main  Udcfcnfc  de  l'Evangile,  * fie  de 
toU5  ^ bons  Serviteurs.  Il  leur  donna  de  belles  paroles,  te  les  pria  de  ne  point 
s’en  étonner , s’il  alloit  encore  à la  Melle , parce  qu’il  ne  diflimuloic  fa  Religion , 
qu’afin  d’avoir  mieux  moyen  de  b confcrvcr.  Delà  continuant  fon  chemin  il  vint 
Demeure  i à Vendofme,  où  d’Elcars  le  retint  encore  quelques  jours  , luy  pctfiiadanr  qu’il 
.Vemioiaie.  n’cftoit  pas  à propos  d’aller  en  Cour  , qu’il  n’eut  veu  de  quel  air  le  Çonnétable 
qui  l’avoit  appelle, fc  comporterait  avec  lcsGuifes  après  les  funeraill.es  du* Roy. 
Luy  remontrant  aurede,  qu’il  ne  fe  faloitpas  trop  fier  à fes  promcllcs  , ayant  té- 
moigné fi  peu  d’atïc&ion  à fes  intereds  qu’il  avoir  fait  dans  le  Traité  de  paix , que 
de  ne  point  parler  de  larcditution  du  Royaume  de  Navarre. 

LcCeoncfta.  Le  Connétable  fe  promenanc  cependant  dans  fes  allées  de  Chantilly  Seul  te 
*^cart>  fcmuoicdans  fa  penfée  les  inventions  de  ruiner  fes  ennemis  : te  pour 
jlomteîwLr*  cet  effet  il  travailloit  par  fes  Agens  à réconcilier  le  Prince  de  la  Roche- fur- Yon 
cofemUe.  avec  celuy  de  Condé,  Dandelot  avec  la  Roche- fur- Yon,  te  le  Vidamc  de  Char- 
tres avec  Dandelot , qui  avoient  froideur  ou  piques  enferoble.  Le  Connétable 
AflemMèe  de  les  ayant  reconciliez , il  les  obligea  d’aller  à Vendofme  trouver  le  Navartois,  Là 
quTy  fuî**»- * s’eilant  rendus  vers  la  féconde  femaine  du  mois  d’ Aouft , avec  quantité  d’au- 

lok.  très  Seigneurs,  comme  Antoine  Prince  de  Portun,  te  Charles  Comte  de  la  Ro- 
chcfoucauc  bcau-frcrc  des  Princes  , ils  dchbercrent , y afliftant  fon  Secrétaire % 

3»’ils  ne  remueraient  rien , comme  feulfent  voulu  les  fougueux  cfprits  de  Dan- 
elot  te  du  Vidamc  , jufqu’à  tant  que  le  Roy  de  Navarre  eût  effaye  de  ramener 
les  chofes  en  un  meilleur  état  par  l'autorité  de  fa  prefence  , te  par  addrefie , en 
maniant  prudemment  l’cfpritdc  la  Rcync  merci*  celuy  du  jeune  Roy.  Il  s'ache- 
mina donc  en  Cour  à ce  delTein  : mais  il  n’y  portoit  pas  le  courage  te  la  refolu- 
lution  neceffaire  -,  au  contraire,  les  Guifcs  gens  hardis  de  leur  naturel,  avec  cela 
confirmez  par  les  avantages  qu’ils  avoient  , s’cdoicnc  déterminez  à foûtenir  le 
premier  choc:  apres  lequel  ils  fçavoicnt  bien  qu’il  n’ofcroit  plus  rien  entrepren- 
dre, te  que  par  cette  rclidancc  ik  dilfiperoicnt  toutes  les  brigues  qui  fc  formoient 
Le  Roy  mal  contrc  eux.  U*  avoient  dés  long-temps  préparé  le  Roy  à le  mal  recevoir,  l’ayant 
diCpof*  enm*  préoccupé  d’un  loupçon  fort  chatoüillcux  , que  la  nouvelle  Religion  dontonfça- 
l>y-  voit  bien  qu’il  cftoit  imbu  , le  poulToit  à ufurper  la  Couronne.  Ainli  la  parue 

edant  faite  de  le  rebuter,  fon  Maréchal  des  logis  ne  trouva  point  de  place  pour 
luy  au  Chadcau  , te  le  Duc  de  Guife  qui  avoit  pris  l’appartement  proche  de  la 
Efttm  mal  perfonne  du  Roy  ; luy  dit  hautement  qu’il  luy  en  couderait  la  vie  à luy  & à dix 
race*.  mille  de  fes  amis  avant  qu’il  le  quittât.  Tellement  que  fon  bagage  demeura  long- 
temps fur  le  carreau , te  luy-mcfmc  eût  ede  contraint  de  coucher  dans  une  hodel- 
lcrie  , fi  le  Maréchal  de  Saint  André  par  une  civilité  de  Cour , ne  luy  eut  offert 
Ion  logis  , croyant  qu’il  ne  l’accepterait  pas.  De  plus  , le  Roy  edant  forty  pour 
aller  au  devant  de  luy  en  chalfant , ainfi  que  c’cd  la  coudumc  quand  il  veut  ho- 
norer quelque  Prince  de  fes  parons , le  Duc  le  mena  par  des  chemins  tout  con- 
traires , de  peur  qu’il  ne  le  rencontrât.  Lors  qu’il  alla  à la  chambre  de  la  Reyne 
merc , le  Cardinal  qui  s’edoit  tenu  auprès  d’elle,  ne  s’avança  pas  d’une  feule  dé- 
marche pour  aller  au  devant  : le  Roy  aufli  l’accueillit  avec  un  vifage  fott  froid  -, 
bref,  perfonne  ne  luy  fit  carcfle.  Luy  au  contraire  rccherchoit  les  Guifcs,  mais 
ils  fc  tcnoicnr  fur  le  droit  ; tant  ils  edoient  a durez  de  fa  foibldTe , & de  la  foy 
de  ceux  qu’ils  avoient  à gages  auprès  de  luy.  Le  lendemain  il  attendit  long-temps 
qu’on  l’envoyât  quérir  pour  affider  au  Conlcil  : on  ne  penfoit  non  plus  à luy  que  s’il 
eut  ede  en  Bcarn.  Enfin  au  bout  de  trais  ou  quatre  jours , le  Roy  luy  tint  le  me- 
me langage  pourl’adminidration  de  fes  affaires  qu’il  avoir  tenus  au  Conncdable , 
Eft  rebuté  pat  JVu’il  i'aveit  donnée  o fes  oncles  , & que  quiconque  Iny  v endroit  foire  flot  fit , leur 
- /<>«?.  Ncantmoins  le  Prince  fon  frere  te  les  autres  le  pouffèrent  tant 

*****  * °l  qu’il  eut  le  cœur  de  luy  reprefenter  plufieurs  chofes  fur  l’edat  prefent  des 
affaires.  Mais  comme  il  avoir  toujours  les  Guifcs  à les  codez  , il  luy  rendit  defifâ- 
cheufes  réponces  toutes  les  fois  qu’il  luy  entama  quelques  propos  , qu’ayant  ede 
fouvent  rebuté  il  n’ofa  plus  s’avancer  de  luy  rien  dire.  Il  voulut  enfuite  , plus 
lemcm.  pour  fatisfaire  aux  autres  qù’à  foy-mcfmc  , fonder  les  volontez  du  Parlement, 
allant  {peretement  par  les  maifons  de  ceux  qu’il  edimoit  luy  edre  plus  affection- 
nez -.mais ayant  trouvé  les  uns  degoudez,  les  autres  intimidez,  les  autres  tout  à 
* dcgwftr.  fcd  contraires  , il  retomba  dans  fa  froideur  ordinaire  , te  refroidit  fi  fort  fes  meil- 
leurs 
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leurs  fcrviteurs*  Qu’ils  prirent  party  avec  les  autres»  dejarnac  mdmc,  qui  avoit 
l’honneur  d' cftre  foq  parent. 

Ainfi  les  Guifes  demeurez  les  maiftres  fans  beaucoup  de  peine  , conduifircnt  le  Le  eft  ft- 
Roy  à Rheims,  où  il  fut  facré  le  dix-huitjéme  de  Septembre , avec  peu  demagni-  «*»  Ri»cim>. 
licence.  Le  Navi'Ctpif  â(le  Connétable  joiàerent  leurs  perfonnages  en  cette  occa-  LeC<Moeft^ 
fion , mais  l’un  6C  l’ajufre  furent  bicn-toft  hors  de  deflus  le  théâtre  de  la  Cour»  Ce- 
luy-cy  fut  encore  çqiMxaint  de  céder  fa  Charge  de  grand  Maillre,à  condition  que  Ion  de  (t  d«n«ié 
en  donneroit  une  de  Maréchal  à fon  fils  aine , à qui  Henry  II.  en  avoir  accordé  la 
furvivancc , on  le  nomma  le  Maréchal  de  Montmorency.  Il  n’y  eûr  jamais  confenty,  qui  b*im« 
s’il  eût  encore  eu  quelque  çfpcranCe  auNavanois  t au  moins  il  fut  fi  genereux  qu’il  Ujjj* 
ne  larefigna  point  gu  Duc  de  Guife,  comme  il  en  cftoit  piefle,  mais  entre  les 
mains  du  Roy  » fie  do  plus  il  pour  veut  fi  faacmcnc  à fes  affaires , rcconnoiflant  bien 
qu’on  le  vouloic  tromper,  qu’il  ne  l’abandonna  point  que  fon  fils  ne  fût  bien  pour- 
veudu  Bâton,  par.  une  nouvelle  création  de  dignité  de  Maréchal,  6c  parfupprdfion 
de  la  première  vacante.  Quant  au  Navarrois,  bien  qu’ils  ne  craieniffcnt  guère  fa 
perfonnetneantmoins,  de  peur  qu’un  fi  grand  nom  n’excitât  toujours  les  autres 
plus  courageux  à former  quelque  fa&ion  , ils  nefc  croyoicnt  pas  en  feurcté  qu’ils  iutimût*. 
ne  l’euffent  éloigné.  Donc  pour  le  faire  fuir , ils  lurent  devant  Iuy  une  lettre  du 
Roy  d’Efpagne  en  plein  Confcil.  laquelle  portoit  qu’ayant  entendu  que  quelques 
feditieux  s’efforcoient  de  troubler  le  Royaume  ,&  de  controollcr  les  volontez  du 
Roy  fon  beau-rcere , par  je  nefçay  quelle  affcmbléc  d’Etats,  comme  s’il  n’eftoie 
pas  en  âge  6c  en  pouvoir  de  faire  manier  fes  affaires  à qui  il  luy  plairoic  , il  le  pre- 
noit  luy  6c  fon  Royaume  en  fa  protcûion,  6c  luy  offrait  fon  afiiftancc  , l’aflurant 
qu’il  avoir  quarante  mille  hommes  tout  prefts  pour  luy  ayder  â chaftier  lesfattieux. 

Certes,  il  n'eftoit  pas  befoin  de  donner  tant  dcconnoiffancc  de  nos  affaires  ànoftre  * 
cnnemy,ny  de  ravaler  jùfques-là  l’honneur  de  la  France  , que  de  reconnoiftre  en  • 
quelque  façon  pour  fon  Proteûcur,  celuy  qui  en  effet  devoit  cftre  fon  Vaffal.  Le  ** 
Navarrois  voyant  bien  que  c’eftoic  luy  que  l’Efpagnol  defignojt,  entra  en  grande  » 
apprehenfton  que  pendant  Ion  abfencc  il  ne  fe  jettât  fur  fes  terres,  afin  de  luy  *on«nwt« 
ofter  lcrcfte  de  la  Navarre  : tellement  qu’il  mouroit  d’impatience , 6c  penfoic  cftre 
aux  fers,  s’il  demeurait  plus  longtemps  à la  Cour.  La  Rcyne  mereconnoiflancfon 
inquiétude)  luy  offrit  incontinent  une  belle  occafion  de  s’en  retourner  >fçavoir  de 
conduire  Madame  Elizabeth  en  Efpagnc  vers  le  Roy  Philippe  fon  époux  : s’effor-  l*^7»ene. 
çarit  de  luy  faire  croire  par  l’organe  du  Duc  d’Albe(  que  dans  cette  occafion  on  antllïïhM 
luy  moyenneroitquelqùfcrecompenfc  envers  le  Roy  Catholique  pour  fon  Royau-  »'eo  aller, 
me  de  Navarre.  Soit  qu’il  adjoûiâc  foyà  ces  paroles  ou  non,  Il  accepta  avides  „u  rrmJ 
ment  un  fi  honnefte  lujct  de  fe  retirer  : mais  il  ne  pût  attendre  » tanr  il  avoit  mainiJciâ^ 
hafte,  que  l’equipage  delà  nouvelle Reync  fuft  preft  ; fi  bien  qu’il  s’en  alla  de-  teu*Prt* 
vanc  en  Bear».  Ce  qui  donna  occafion  aux  Guifes  d’eftoigner  encore  deux  au- 
tres Princes,  le  Cardinal  de  Bourbon  6c  la  Rochc-fur-Ÿon  , pour  la  conduire  * 
jufques-lâ. 

Madame  Elizabeth  de  fort  Coftc  prefageadt  par  quelque  fectet  ihftinû  le  mal- 
heur qui  luy  dévoie  arriver  en  Efpagnc , retarda  fon  voyage  jufques  fur  la  fin  de 
Novembre  , 6C  s’arreftant  par  touteslcs  belles  nuifons  quelle  rencontrait , elle  n’ar- 
riva en  Guyenne  que  fur  la  fin  de  l’annce.  Il  la  vint  recevoir  à Bordeaux,  & l’ac-  ticcUJait 
compagna  jufqu’à  Roncevaux , où  il  1a  livra  entre  lés  mains  du  Duc  de  l’Infantaf-  «a 

go,  & autres  Seigneurs  Efpagnolsi  Plufieurs  prenant  à mauvais  augure  pour  elle  ****■"•■ 
que  la  fale  où  fe  fit  cette  ceremonie  cftoit  tendue  de  noir  , parce  que  le  Navgr- 
tois  portoit  encore  le  dueil  de  Henry  II.  Le  Duc  d’Albe  le  tint  \ï  quelque  temps 
amule  des  vaines  cfperanees  qu’ils  luy  avoienc  données  à Paris , mais  le  Roy  Ca- 
tholique defavQÜa  tout  ce  qu’il  luy  avoit  promis  t artifice  ordinaire  aux  Grands , 
particulièrement  l’Efpagnol.  Ileftt  remarquer  qu’en  ce  voyage  Aqtoinc  fit  mar-  ciwf«itiB*î 
quer  fon  logis  le  premier  fur  fes  terres  de  Bcgrn,  fie  mefmc  fur  celles  de  Nayarrç  quatkt. 
poffedcei  par  l’Efpagnol  , le  Maréchal  des  logis  mettant  fut  la  porte  du  fien  \ 

Four  U Jtfij  finalement,  mais  (ur  celuy  delà  R.cjne  Elizabeth , F**r  U Rtinid'Bp- 
j Et  que  parce  qu’il  avoit  efte  ftipulé  par  U W»té  de  fDAfiage  quelle  ferait 
délivrée  fur  les  frontières  de  France  6c  d'fifpagne  , ce  q\fi  fe  pouvoir  faire , fi  on 
l’eût  menée  par  le  Rouffillon , ou  par  Bayonne , il  youlut  avgpt  que  de  la  conduire 
à Roncevaux , que  les  deux  Rois  luy  dwoaffcnt  déclaration  , qqe  cette  deliVran* 
ce  seftoit  Ente  fur  fes  propres  tares  » à quoy  les  Efp.agnpls  cqnfcn^ircnt  a^cc  bcau- 
Teme  III,  " B 
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coup  de  peine,  parce  que  c’cftoit  en  effet  le  reconnoiftre  Roy  de  Navarre. 

BaV  Ro**  rc 1 ^cParr  du Navarrois  de  la  Cour  laifla  tousfes  amisen  une  extrême  dcfolation  : 
*ie«  â°  vii-  mais  la  Reine  mere&  les  Guifes,  dans  une  pleine  autorité.  De  Rheims  ils  mene- 
lierï-Cofte-  rêne  le  Roy  à Bar,  fous  apparence  de  conduire  fa  fccur  mariée  au  Duc  de  Lorraine, 
dc  a mais  en  effet , pour  l’obliger  à céder  au  Lorrain  la  fouverainetc  de  Bar  en  faveur  de 
ce  mariage.  Delà  il  revint  à Villiers-Coftcrcts  , puis  à Fontainebleau,  où  il  paflîi 
quelque  temps.  Là  Ton  vifage  qui  auparavant  eftoie  pafle,  ou  par  1 Intempérie  de 
l’air , ou  par  une  maladie  du  roye  & des  vifccres  ,ou  par  quelque  autre  caufc  plus  fc- 
Son  îniifpofi  crete,  vint  tout  d’un  coup  à fe  couvrir  de  puftulcs  rougeaftres  , Se  enflammées  : ce 
non.  qui  l’obligea  de  s’en  aller  à Blois,  pour  changer  d’air.  Peu  de  temps  apres  que  Sa 

Crée  aisbuit  Majefte  y fut  arrivée,  die  tint  le  Chapitre  de  fon  Ordre  , Se  créa  dix- huit  Chc- 
Ckevalicfi,  valicrs  d’une  feule  nomination  , prefquc  tous  à la  recommandation  de  fes  oncles, 
fcwiquoy.  C’eftoient  des  Seigneurs  en  effet  tres-confidcrables  en  comparaifon  de  ceux  à qui 
depuis  on  a profane  cet  honneur,  mais  pour  la  plufpart  tellement  au  defl'ous  de 
la  naiffance  Se  de  la  valeur  des  anciens , que  la  Rochc-du-Maine  voyant  cette  il!u- 
ftre  marque  fi  avilie  , dit  un  jour  en  bonne  compagnie  , Jgjte  le  Colit  r de  Fronte 
Bon  tout.  „ ejloit  dt/trmais  un  tôlier  a toutes  befies.  Il  courut  pour  lors  un  bruit  fourd,  que  le  Roy 
„ eftoie  frappe  du  mal  de  Naaman,  Se  l’on  vid  des  hommes  qui  couroicnt  par  les 
Bruit  odieux-  villages  cicarccz  , avec  commandement  fccrct , difoient-ils  , de  prendre  les  pe- 
tits enfans,  pour  luy  faire  des  bains  avec  leur  f’ang.  On  ne  feait  pas  fi  cet  horri- 
ble calomnie  fut  un  artifice  des  ennemis  des  Guifes  pour  les  rendre  odieux  : mais 
ce  bruit  parta  jufqu’cn  E (pagne,  & une  malicicufc  Damoifellc  mit  quelque  fou- 
le* Religion-  pçon  dans  l’efprit  de  Philippe , que  fa  femme  en  cftoit  entachée.  Les  Religionnai- 
Tuùe*  ont  ef-  res  avoientconçeu  quelque  cfpcrancc  de  la  Rcync  mère,  qu’il  s croyoicntau  com- 
mcnccmcnt  facile  Se  affectionnée  à leurs  opinions  .parce  qu’autrefois  durant  fafte- 
rilité , elle  avoit  montré  quelle  fe  plaifoit  à les  écouter , Se  chantoit  fouvent  les 
Pfeaumes  traduits  en  Rythme  Françoife  , dont  elle  avoit  choifi  le  cent  quarante- 
uniéme pour  elle.  C’eft  pourquoy  un  peu  apres  la  mort  du  Roy  ils  fe  ferv  iront  de  l’en- 
écriie*0*  trcm,fc  du  Prince  de  Condé  Se  de  la  Dame  de  Roye  fa  bclle-merc  , qui  en  écri- 
virent à Sa  Majefte , la  fuppliant  qu’elle  donnât  relâche  à ceux  qui  ne  demandoient 
Lanc  bien  fluc  ^ reformation  des  abus,  félon  la  pureté  Evangélique.  Mcfmcun  certain  Villc- 
birdie.  madon  qui  avoit  fervy  Marguerite  Rcync  de  Navarre,  eut  la  hardiefte  de  luy  adrefler 
une  lettre  au  mois  d’Aouft , contenant  de  fanglantcs  invettives  contre  la  Maifon 
de  Guife.  Ecune  fois,  on  trouva  dans  fa  roilette  un  billet  où  eftoient  ces  paroles. 
Elle  fci«  k Si  vous  ne  voulez  ejlrc  ÆHbff  tCruignt^  de  devenir  lefobtl . Ces  fourdes  menaces 
le*  favori  fer.  donnant  à penfer  à cette  PrincclTe  qu’il  y avoit  quelque  grande  confpiration , elle 
feignit,  pour  en  découvrir  le  fccrct,  ou  pour  entretenir  les  Princes  Se  ce  party-là 
dans  l’opinion  quelle  les  favorifoit  fccretemcnt,  d’eftre  touchée  de  ces  remon- 
trances. Ainfi  s’addrefTant  à Madame  de  Montpenfier , à qui  elle  faifoitjoücr  tou- 
tes fortes  de  perfonnages,  Se  qu’elle  foupçonnoit  aufli  d’eftic  de  leur  intelligen- 
ce, elle  témoigna  un  extrême  degeuft  du  gouvernement  des  Guifes  , Se  promit 
de  faire  traiteer  plus  doucement  les  queftions  de  la  Religion  , qu’on  n’àvoit  fait. 
Le  procez  d’Anne  du  Bourg  fe  pouyfuivant  toujours  nonubftanc  ces  arturanccs , 
leur  Eglifc  de  Paris  luy  en  écrivit  encore  une  autre  plus  infolente  , Se  qui  la  mc- 
naçoit  d’un  Ibuftcvcmcnt  prochain:  à laquelle  ayant  d’abord  répondu  fort  rudement, 
elle  s’en  repentit  neantmoins  aufti  toft,  Se  fit  lemblant  de  vouloir  entendre  qucl- 
. ouc  fçavant  Miniftre  ; rufe  dont  elle  entretint  prés  d’tm  mois  le  Prince  de  Con- 
Rigouieux  Jé  cn  cfperancc,  Se  les  Guifes  en  foupçon  : mais  enfin  elle  s’en  exeufa.  Derechef 
^ cootie  furent  pajts  nouveaux  & plus  rigoureux  Edits  contre  les  Prétendus  Reformez , 
defendans  toutes  aflcmblccs  fecrctes  fur  peine  du  feu  i avec  promette  aux  dé- 
nonciateurs de  la  moitié  des  confifcations  ; Commandement  aux  Curez  d’y  veiller, 
de  tenir  regiftre  de  ceux  qui  manqueroient  à venir  à la  Méfie  ,dc  publier  des  Mo- 
nicoires  pour  en  avoir  révélation  i Aux  Committaircs  des  quartiers  de  la  Ville  de 
Paris  defc  faifir  incontinent  de  ceux  qui  feroient  de  ferez  jPermittion  à toutes  per- 
fonnes  de  les  prendre  ,dc  fonner  le  cocfin  delfus.  Et  pour  couper  cours  à cette  con- 
tagion qui  fe  repandoit  pendant  la  longueur  des  formalisez , on  donna  pouvoir  au 
Lieutenant  Criminel, de  Paris,  Se  aux  autres  Juges  fubalternes  dans  les  Provinces,  de 
Sontwurmen  juger  les  Hérétiques  fans  appel.  Le  Cardinal  d’Armagnac  &:  le  Légat  d’Avi- 
texptriom;  gnon  ? les  poufioicnt  vigoureufement  dans  le  Languedoc  Se  dans  la  Provence.  A 
££  Paris  le  Cardinal  de  Lorraine,  les  Prefidens  de  Saine  André  Se  Minard,  Bourdin 
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Procureur  general , Croifcccs  fon  SubAitut,  Antoine  de  Mouchy  Do&eur  deSor- 
bonc , député  Inquificcur  de  la  Foy  par  le  Cardinal  , qui  fe  Ht  nommer  Demo- 
charcs , n’y  cpargnoient  aucune  peine.  Ils  faifoienc  leurs  alfcmblccs  prefquc  en 
public , ncantmoins  il  cltoit  bien  difficile  de  les  convaincre  , parce  qu’ils  gardoienc 
tres-fidellemcnt  le  fccrct  cncr’eux,  te  que  d’ailleurs  leurs  MiniAres  leur  avoienc 
enfeigne  que  lors  qu’ita  cAoient  pris , ils  pouvoient  prononcer  de  bouche  la  Con- 
feffion  de  Foy  de  la  Sorbonc , pourveu  qu’ils  fe  refervaflent  dans  le  cœur  des  fen- 
rimens  tout  contraires.  Afin  donc  de  les  découvrir  , on  fe  fcrvoitdc  certains  mou-  - o 
chanis , qui  ayant  eAc  de  leur  troupeau  indiquoicnt  les  perfonnes  te  les  lieux  oû  îcsdécouno.c 
ils  s’aflcmbloient  ordinairement  , te  qui  fe  fourroient  parmy  eux  en  prifon  pour 
découvrir  toutes  leurs  intrigues  te  leurs  defleins.  On  n’cntendoit  par  tous  les  car- 
refours de  la  Ville  que  des  adjournemens  à trois  briefs  jours,  qui  ciloicncfaicsà  fon 
de  trompe  ; te  on  y voyoit  de  toutes  parts  des  Sergens  qui  vendoient  à l’encan 
les  meubles  des  fugitifs:  quatre  ou  cinq  cens  hommes  armez  couroientpar  la  Vil- 
le, qui  foüilloicnt  dans  les  maifons  : on  voyoit  traîner  en  prifon  des  familles  routes 
entières  ; & il  fe  pafToit  peu  de  fcmaincs  qu’il  n’en  fiiA  brûle  quelqu’un  , apres  des 
tortures  tres-rigoureufes.  Nonobftant  ces  proferiptions  te  ces  fupplices , ces  mal- 
heureux  demeuroient  neantmoins  fermes  dans  leurs  opinions,&  y en  artiroicnt  gran-  optoilftuU. C 
de  quantité  d’autres  par  cette  mcrvcillcufc  force  d’efprit  avec  laquelle  ils  bravoicnt 
la  more  fe  rioient  de  leurs  Juges.  Telle  cA  la  puiflance  de  l’opinion  dansl’clprit  « 
humain,  lors  qu’une  fois  il  s’imagine  avoir  Dieu  & la  vérité  «A'  fon  party.  Quel-  „ 
quefois  les  larmes  me  font  venues  aux  yeux,  lors  que  j’ay  conhdcrc  a ce  piopos,  „ 
combien  eA  grande  lafoiblcfle  te  la  miferede  l’homme  ,1c  plusfuperbcdc  tous  les  „ 
animaux  , qui  fe  vantant  d’cArc  fcul  libre  te  raifonnablc,fc  fait  un  tyran  defapro-  „ 
preraifon,  te  fe  forge  fouvent  des  Chimères  te  des  Idoles,  à la  defenfe  defqucllcs  « 
il  engage  cnfuiceopiniaArement  fon  repos  te  fa  vie.  • „ 

Enfin , les  Commiflaircs  qu’on  avoir  donnez  pour  faire  le  proccz  aux  Confeil-  Lc  proc„ 
lers  pnfonniers  , travaillèrent  avec  tant  de  chaleur  à celuy  d’Anne  du  bourg , qu’a-  fait  I Aune  Ju 
prés  quatre  ou  cinq  Sentences  te  appels  de  l’Eveque  de  Paris  au  Parlement  co#imc  tourK’ 
d’abus,  puis  à fon  Métropolitain  l’ Archevêque  de  Sens,  delà  derechef  au  Parle- 
ment , enfuitc , à l’Archevêque  de  Lyon  Primat  des  Gaules , te  pour  la  troilicmc 
fois  au  Parlement  comme  d’abus,  ils  le  condamnèrent  enfin  à eArc  brûlé.  Ce  qui 
fut  exécuté  dans  la  place  de  Grevé  l’avant-vcillc  de  Noël , jour  dcAinécncctcmps 
là  pour  les  fupplices  les  plus  exemplaires  : mais  par  grâce  il  fut  étrangle  aupara- 
vant. On  le  promena  avec  grande  oAentation  te  feurc  efeorte  de  gens  armez  par 
la  Ville,  où  l’on  avoit  drertc  des  bûchers  par  tous  les  principaux  carrefours  : loie 
afin  d’cmpccher  les  defieins  des  fcditieux  qui  l’cuflcnt  voulu  fauver,  foit  afin  d’im- 
primer de  la  terreur  dans  les  Efprits.  Mais  U en  arriva  tout  le  contraire  : fes  véhé- 
mentes exhortations  , lors  qu’on  le  menoit  au  fupplice  , confirmées  par  une  conte-  ' 
nance  a Ifuréc  , par  l’cAimc  de  fa  do&rinc  te  de  u probité  morale , te  avec  cela  par  con 

la  conftderation  de  fon  alliance  ( car  il  cAoit  proche  parent  de  ce  du  Bourg  qui  fance  p«*cr 
avoit  eAé  Chancelier  fous  François  1.  ) touchèrent  les  cœurs  d une  indicible  com-  h«u«*'p 
paiîion , te  firent  plus  d’impreffion  dans  les  âmes  foiblcs , que  n’cuflenc  fait  cin-  *ma' 
quance  Predicans.  Fedcric  Palatin  l’avoic  envoyé  demander  au  Roy  pour  lc  met- 
tre dans  fon  Université  d’Hcildcbcrg,  offrant  de  prendre  ce  don  en  l'acquit  de  tou- 
tes les  promefles  que  les  Rois  de  France  luyavoicnt  faites:  tellement  qu’on  croyait 
qu’il  n’eût  pu  leluy  refufer.  Mais  fur  ces  entrefaites  le  Prefident  Minard,  l’un  de 
ceux  qui  preiTbient  le  plus  ce  Confeiller,  fut  a (l'affiné  en  plein  midv  en  revenant 
du  Palais  fur  fa  mule  ; te  Julien  Ferme  qui  eAoic  chargé  de  quantité  de  mémoires  ^ 
tres-importans  du  Cardinal  de  Lorraine  ,fut  tué  te  dcpoiiillc  prés  de  Chambord  -,  F«mé. 
te  aumefrac  temps  il  courut  un  bruit,  ou  véritable  ou  faux , que  les  Religionnaî- 
rcs  dévoient  mettre  lc  feu  aux  quatre  coins  de  la  Ville  pour  fauver  leurs  prifonniers 
durant  ce  cumulte , te  mcfme  égorger  les  Juges  te  les  EcclefiaAiqucs  qui  les  pour- 
fuivoienr  trop  ardemment.  Cela  irrita  tellement  le  Cardinal , qu’il  fut  donné  un 
^ArreA  du  Confeil  à Chambord,  Qu’il  feroie  travaillé  fans  relâche  au  jugement 
. &àla  punition  des  Luthériens,  avec  commandement  fccret  de  faire  dépêcher  Annc_je 
du  Bourg.  On  ne  pût  au  reAc,  quelques  pcrquifuions  que  l’on  fiA,  découvrir  l’au-  <«fa  mon- 
teur de  l’aflàffinat  de  Minard  : on  prit  par  foupçon  un  certain  Robert  Stuard  hom- 
me de  cabale  te  déterminé  , mais  il  fouffirit  la  queAion  extraordinaire  fans  rien 
confcflêr,  te  Acantmoins  il  fut  détenu  en  prifon  ; s’eAant  en  vain  avoüé  cArc  parent 
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de  la  Reyne  régnante,  qui  le  renonça  çour  tel.  Quant  aux  autres  Confcillcrs  du 
Faur,  de  Foix.la  Porter  Fumcc,  raie  a caufcqu^Ts  gauchirent  dans  leurs  inter- 
rogatoires , foit  pourle  changement  des  Juges  fie  des  Prefidera , foie  pour  la  diverfité 
des  temps , cftant  furvenu  depuis  de  grands  fie  dangereux  tumultes , ils  forcirent  de 
prifon  Tannée  buvante,  les  uns  plutoft,  les  autres  pins  tard,  en  citant  quittes  pour 
quelque  légère  réparation  de  paroles,  U rentrèrent  dans  l’exercice  de  leurs  Chat» 
gcs. 

Outre  le  zclc  de  la  Religion  , la  Reyne  mère  & les  Guifes  eftoicnc  encore  portez 
à*excerroincr  les  Rcligionnaircs  par  des  motifs  de  leur  propre  intereft.  Celle-là 
eftoie  cruellement  piquée  des  libelles , pafquils  4c  chanfons , la  plufpart  venans  de 
ces  gens-là,  qui  parloienc  peu  honncftemcnc  de  fes  privautez  avec  le  Cardinal, 
déchiffraient  malicicufcmcnt  fa  race , fa  vie  , fes  dcffcins , fit  difoienr , ce  qui  l’oftcn- 
çoit  le  plus , qu’il  luy  falloir  ofter  le  gouvernement.  Ccux-cy  les  apprchcndoienc 
comme  un  obllaclc  à T affermi  flcracnc  de  leur  grandeur.  Ils  prcvoyoicnc  bien  , que 
(île  Roy  venoit  à jpourir , de  la  maladie  duquel  ils  craignoienc  une  mauvaife  ifluc, 
ils  n’auroicnr  plus  de  prétexté  de  retenir  l'autorité  qu’ils  avoicnc  lors  fous  celuy 
de  Ion  nom,  le  Duc  d’Orléans  qui  luy  euft  fucccdc  cftant  tout- à- fait  mineur , fie  par 
confcquenc  que  les  Princes  du  l’ang  auraient  toute  raifon  de  les  en  exclure.  Ils 
connoifloient  bien  aufti  la  foiblcfle  de  ces  Princes , 4c  pcnfoicnc  avoir  allez  de  for- 
ce pour  les  ranger  comme  les  autres,  s’ils pouvoicnc les  empefeher  deramafter  les 
faélions  des  Rcligionnaircs  qui  fcvcnoienc  unir  avec  eux  de  tous  collez,  partant  ils 
fc  haftoicnc  de  les  diftiper  avant  qu’ils  euftent  pu  s’alfcmbler  en  un  party  forme, 
qui  fans  douce  ferait  rrcs-obftiné  Se  trcs-rcdoutable,  fit  ferviroie  de  fondement  à 
cous  les  autres.  Quelques-uns  ont  crû  ,fit  mcfmc  leur  conduite  fccrctc , 4c  leurs  con- 
fidens  le  tcmoignoicnt , qu’ils  avoicnt  clfayé  de  les  attirer  de  leur  collé  : bien  plus, 
qu’ils  avoicnt  envie  defe  déclarer  chefs  de  ce  party  , fi  les  Princes  du  fang  euftent 
eu  l’avantage  au  commencement  : mais  que  les  Rcligionnaircs  avoicnt  toujours  re- 
fufé  de  s’approcher  d’eux.  C’eftoic , difoicnt-ils,unc  des  principales  caufes , pour 
lcfqi^llcs  ils  avoicnt  formé  le  deftein  de  les  exterminer.  D’ailleurs,  ils  s'acqucroient 
par  la  l’affcâion  des  Ecclcfiaftiqucs , l’amitic  des  peuples,  les  bonnes  grâces  du 
Pape,  fit  la  faveur  du  Roy  d’Efpagnc.  Mais  d’autre  parc,  ils  nepouvoient  y procé- 
der avec  ces  rigueurs  fi  langlantcs,  fans  oftenfer  un  nombre  inhny  de  familles;  fit 
le  mal  en  eftoie  venu  là  que  Ichaftcr  de  Tctouffcr,c’cftoitlc  prclfcr  defortir  avec  vio- 
lence. Avec  cela,  penfant  obliger  le  peuple  par  une  belle  apparence  de  bien  mé- 
nager les  finances  du  Roy , ils  outragèrent  les  Grands  fit  la  Noblcflc , particuliere- 
mcncpar  deux  Edits  extrêmement  offenfans.  L’un  eftoie  du  mois  de  Juillet  .portant 
révocation  de  toutes  aliénations  faites  par  le  feu  Roy , tant  à vie  qu’à  temps, pour 
rccompcnfc  des  fcrvices  : excepté  les  rentes  donc  les  deniers  auraient  cfté  employez 
aux  urgentes  affaires  du  Royaume , Tappannage  des  filles  de  France , fi c la  doc  de 
la  feue  Reyne  Elconor  .donc  l’Infante  de  Portugal  joüiffoif.  Ce  qui  euft  fcmblc 
jufte , files  Princes  du  fang  ellant  privez  par  là  des  rccompcnfes  de  leurs  fcrvices, 
ils  n’en  euftent  enfuite exempté  plufieurs  de  bien  moindre  importance,  fans  autre 
confideracion  que  parce  qu’lis  s'eftoient  rangez  fous  leur  faveur.  L’autre  fur  don- 
ne aumoisde  Novembre , tout-à-fait  ridicule  fi c cruel.  C’eft  que  pour  chafier  de 
la  Cour  la  trop  grande  foule  des  Gentils- hommes  qui  leur  eftoit  fufpc&c , ou  pour 
fc  délivrer  tout  d’un  coup  d’une  infinité  de  demandeurs , qui  eftoicnc  accourus  de 
toutes  parts  importuner  le  nouveau  Roy  , pour  avoir  les  payemens,  ou  de  leurs  mon- 
tres, ou  d’argent  prefté  , des  dedomnugemens,  des  rccompcnfes , des  Bénéfices, 
il  fut  commandé  à cous  ceux  qui  avoicnt  quelque  demande  à luy  faire  de  vuider  la 
Cour  dans  vingt-quatre  heures,  fur  peine  d’eftre  pendus.  Et  pour  cet  effet  on 
drefla  une  potence  au  milieu  du  bourg  de  Fontainebleau.  Ils  irritèrent  encore  Tcf» 
pric  du  Prince  de  Condé  par  une  injure  tres-fenfible  : ils  avoicnt  refolu  de  dépouil- 
ler Chaftillon  du  Gouvernement  de  Picardie,  fous  prétexte  que  fa  Charge  d’Ad- 
miral  luy  donnoic  aflez  d’occupation  : 0 c s’il  ne  le  quittoic  volontairement , ils  dé- 
voient mener  le  Roy  dans  cette  Province  vificer  les  garnifons  Se  places  frontières, 
qui  Cms  doute  feraient  en  mauvais  ctac  ; ne  luy  ayant  point  fourny  d’aTgent  pour 
les  y bien. mettre,  afin  de  le  faire  trouver  en  faute,  &c  de  Ten  depoffeder  avec  note 
d’infamie.  Ayant  prévu  leur  deflein  il  alla  trouver  la  Reyne  mere , fi c la  fiipplia  de  le 
décharger  de  ce  Gouvernement;  ajoutant  qu’il  ne  connoiftoic  perfonne  que  fa  Ma- 
jefté  en  put  honorer  avec  plus  de  jufticc  que  le  Prince  de  Condé  qui  n’a  voit  aucun 
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gouucmement,&  donc  les  terres  eftoient  enfermées  dans  celuy-là  , Oc  duquel  les 
prcdeccflcurs  , Oc  depuis  peu  de  temps  le  Roy  de  Navarre , fon  frère  , avoidiw  joiiy 
fidcllcmenc.  Le  Prince  le  vint  auiÜ  demander  en  perfonne , mais  il  luy  fur  rctuie 
nettement  : ce  qui  le  piqua  d'auunc  plus  vivement  qu’il  L j voit  plus  ardemment  fou- 
haitc  Oc  juftemcnc  cfpcîé,  Et  les  peuples  rejcttoicnr  encore  fur  eux  , bien  qu’ils 
n’en  fiiflcnc  point  coupables  , l’cxatàion  que  (a  Reyne  mere  fit  pour  clic  du  droit 
de  Titrage,  ou  confirmation  des  Offices  à l’avenement  du  Roy  à la  Couronne. 
Anciennement  ce  droit  n’eiloitdû,  que  quand  le  Roy  qui  fuccedoit  n’cftoit  point 
fils  du  défunt , mais  d’une  branche  collaterale  : neanmoins  la  Ducheffc  de  Valcn- 
cinoisl’avoit  obtenu  de  Henry  II.  mais  clic  en  avoic  fait  bonne  composition;  ce 
que  la  Reyne  ne  vouloit  pais  faire. 

Or  ceux  qui  eftoient  ainli  offenfez  joignant  leurs  plaintes  aux  ReUgionnaires,aux 
Conncftabhftes , Oc  aux  Partifans  des  Princes , commencetent  à duc  plus  haute-  « rijiowi 
ment  qu’on  n’avoic  encore  fait , Qu’il  ne  leur  apparcenok  point  d'avoir  le  gouver-  .. 
nemenc  du  Royaûme , eux  qui  eftoient  tftrangcrs , au  préjudice  des  enfans  de  b ..  ment 
Mai  fon;  Que  lcRoy  n’avoit  pu  leur  donner  ce  pouvoir, puis  qu’il  eftoit  encore  mineur;  « Gttite- 
Oc  quce’eftoic  contre  toute  (duc  de  losx  qu’un  Pupille  fe  puft  choifiï  des  tuteurs.  .. 

Qu’à  la  vérité  le  Roy  Charles  V.  ayant  appris  par  fon  propre  exemple , à combien  „ 
de  troubles  eftoit  fujet  le  nom  de  Regcnt , avoir  ordonné  que  les  Princes  venus  à •> 
la  Couronne  regiffent  eux-mcfmes,  pourveu  qu’ils  enflent  quatorze  ans  ; c’cft-à-  « 
dire,  Que  les  affaires  fulTent  adminiftrées  fous  leur  pouvoir,  car  auparavant  les  « 
Regencs  avoient  accoutumé  de  gouverner  abfolumenc  r 0 ci  proprement  parler  t « 
d’eftre  Roys.  Toutefois  que  fon  Edit  avoit  ellé  modifié  en  forte  par  les  Etats  , « 
que  fon  fils  Charles  V 1.  luy  ayant  fuccedé  à l’âge  de  treize  ans , à la  vérité  il  ne  « 
s eftoit  point  parlé  de  Regcnt,  mais  q^»’ en  effet  l’ administration  avoit  cftccommifc  <• 
à fon  oncle  Loftys  d’Anjou , avec  cette  condition  qu’il  s’y  comportcroic  par  le  con-  ». 
fcil  des  principaux  de  l'aflémbléc  , Oc  qu’il  n’avoit  efte  mis  hors  de  tutele  qu’zl’â-  .« 
gc  devmgt-deux  ans.  Que  fçaebanc  bien  que  les  Loix  fondamentales  de  l’EcaC,  « 
pii  ne  (paiement  la  Satique , Oc  tous  les  gens  de  bien  ne  leur  accorderoienc  aucune  « 
parc  dans  l’adryiniftration , ils  «voient  empefehé  la  convocation  des  Etats,  quis'c-  » 
toit  toujours  pratiquée  après  la  more  des  Roys;  particulièrement  quand  ils  laiffdient  ». 
leur  fuceeflcur  en  brfdge,  Oc  qu’ils  avoient d’eux-mcfmes  pris  la  liberté  de  s’em-  « 
parer  de  l’autorité , Oc  de  b partager  avec  b Reine  mer  c,chofe  que  les  François  •• 
peuple  malle  U libre , n’avoit  jamais  foufferte  ; Qu’il  eftoit  donc  temps  que  tous  « 
les  bons  François  s’unifll-nc  pour  t’oppofer  à cette  ufurpation  ; Qu’il  ne  fallok  pas  ■» 
conlidcrer  qu’ils  eftoient  oncles  de  la  Reyne  régnante  , puis  qu’ils  n’eftoient  pas  du  « 
fang , mais  qu’ils  eftoient  incapable*  de  cecct  cucele  ; Premièrement , parce  qu’ils  « 
eftoient  cftrangcrs  : Secondement , parce  que  les  Loix  excluent  de  1a  tutele  ceux  « 
qui  s’y  ingerent  d eux-mcfmes,  comme  eftanc  personnes  lu  (pe  fies:  En  fuite  par-  •• 
ce  qu’ils  avoient  des  prétentions  contre  le  Roy  mineur , difant  que  la  Provence  » 

Oc  l’Anjou  leur  apparcenoient  , Oc  mcfmc  ayant  employé  quelques  perfbrmages  « 
verfez  en  l’Hiftntrc  pour  rechercher  leur  généalogie  dans  b race  de  Charlemagne;  « 

Oc  cela  à deffein  de  répéter  û lucccflion  fur  les  Capétiens  : Puis  , parce  que  l’un  - 
d’eux  eftoit  d’Eghfe  Oc  Cardinal , eftanc  exempt  de  répondre  pardevam  aucun  •* 

Juge  fcculier , s’il  mafocvfoit  au  maniement  de? finances;  Oc  de  plus  attaché  à une  « 
puiflance  ccra»gcrc  qui  peut  avoir  guette  ouverte  contre  le  Roy,  Oc  qui  fouffre  « 
avec  peine  les  libériez  de  l’Eglifc  Gallicane»  Que  pour  ces  raifons  nos  anceftfcs  « 
avoient  défendu  qu’aucun  Ëcclcfiaftique  ne  fe  mêlait  des  affaires  d’Etat,  Que  la  « 
tres-fage  Seigneurie  de  Venife  n’y  en  admeuoic  jamais;  Que  le  Roy  Jean(  ce  que  • 
je  ne  trouve  pu  vrej  ) ofta  les  Seaux  à Jean  de  Dormons  fon  Chancciier,auflî  toft  que  - 
le  Pape  luy  eut  envoyé  le  bonnet  rouge,  le  remerciant  par  ce  paflirge  de  ï’Evangi-  «* 
le , que  ntmo  pote  fl  duobus  Domina  ftrvne  ; Et  que  prefque  cous  les  Grinces  qui  y * 
en  avoient  admis  avoient  eu  fujet  de  s’en  repentir;  Surquoy  ils  rapportaient avec  « 
animoftté  tous  les  mauvais  exemples , comme  des  Cardinaux  d’Amiens,  de  Bakic,  « 
d’ Yotch  ,dc  T rairflilvanie  : mais  iis  taifoient  les  bons,commeceluy  de  George  <f  Am-  • 
boife,  Oc  de  Ximene  en  Efpagne.  Ils  concluoienc  donc  qu’il  falloir  aflembler  les  « 

Etats  pour  leur  demander  compte  de  leurs  aâions  : non  feulement  depuis  la  mort  ** 
da  feu  Roy  , mais  de  bfcn  long- temps  auparavant  ; pour  répéter  du  Doc  de  Guife,ce  *» 
que  le  Roy  Henry  1 1.  euft  fait  s’il  n’euft  pas  efte  prévenu  de  b mort,  plus  d’un  m <i-  *» 
lion  d’éeus  qu’il  avoic  mil  employez  à b dernière  guerre  d’Italie,  Oc ervfffi , remet-  " 
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» tre  les  Princes  du  fang  dans  leur  rang,  8c  ordonner  un  Confeilde  Notables  au- 
•»  prés  du  Roy,  par  l’avis  dcfquels  routes  chofes  feroient  gouvernées.  11  courut  un 
• Libelle  à la  fin  d’Ottobrc  , où  toutes  ces  rations  8c  beaucoup  d’autres  eftoicnc 
contenues  : auquel  Jean  dq  Tillct  Greffier  du  Parlement  fit  rcponcc  par  un  autre 
intitulé  de  la  majorité  du  Roy,  doâe  8c  fameux  ouvrage,  que  le  Chancelier  de  l’ Hô- 
pital remit  en  vogue  fous  Charles  1 X.  dans  une  autre  face  d’affaires , 8c  luy  donna 
telle  autotité  qu’il  eue  rang  parmy  les  Ordonnances  Royales.  Il  fc  leur  fp  ces 
)ours~là  quantité  de  femblables  écrits  pour  8c  contre , par  où  l’on  voyou  bien  qu’il 
fc  formoit  quelque  grande  confpiration  dans  l’Eflat. 

Lctm»icon-  Depuis  le  départ  du  Roy  de  Navarre  toutes  les  plaintes  des  mal  contents, 
tetts  & le*  les  cris  des  Religionnaires  s’adrefloient  au  Prince  de  Condc.  Les  perfuafions  de 
E’KHb.  f*  bclle-merc  8c  de  fa  femme  , 8C  les  confcils  de  fes  Minières  , l’cxcitoienc  vi- 
su Pnnce  de  vcmcnc  : mais  le  reffentiment  de  fes  injures  particulières , 8c  ce  chacoütUeux  defir 
de  commander  en  chef  fie  de  difpofer  des  gens  de  guerre , des  Villes  8c  des  deniers, 
leprcfToient  encore  davantage.  Tellement  que  fans  avoir  égard  aux  hazards  8c 
aux  difficulrczdc l’cntrcprife,  ny  au  peu  de  moyens  qu’il  en  avoir,  il  fc  refoluc 
d’ofter  le  gouvernement  aux  Princes  Lorrains,  8c  de  pourfuivre  à force  ouverte 
ce  que  fon  aîné  n'avoic  ofé  entreprendre.  Le  Conneftable  fie  fes  neveux  loüercnc 
infiniment  cette  refolution , 8c  luy  promirent  de  la  féconder  de  tour  leur  crédit  : 
neanmoins  ils  fc  donnèrent  bien  de  garde  de  s’y  engager  autrement  que  de  pa- 
role. Il  tint  donc  une  fécondé  aflcmbléc  à la  Fertc  fous  joüarre,  l’une  de  fes  Mai- 
fons  fur  les  confins  de  Champagne , où  devant  les  Agents  de  J’Admirai , 8c  de- 
vant les  Députez  des  principales  Synagogues  des  Religionnaires  qui  s’y  cfloienc 
rendus  a la  file  fort  fccrctement  , il  propofa  les  avis  de  pluûeurs  Jurifcon fuites. 
Théologiens  8c  autres  gens  dottes,  mais  laplufpartdc  b nouvelle  Religion,  qu’il 
avoir  par  écrit  : lcfqucls  portoienc  qu'on  fc  pouvoit  en  confciencc  oppofer  à l'u- 
furpation  des  Lorrains,  8c  prendre  les  armes  contre  eux  fous  les  aufpiccs  des  Prin- 
ces du  fang , qui  en  tel  cas  font  nez  Magiftrats  légitimés.  Enfuitc,  il  montra  les 
informations  qu’il  avoir  fait  faire  par  gens  notables  8c  de  probité  irréprochable, 
difoir-il,  touchant  leurs  deporcemens  : par  lcfqurllcs  on  les  faifoit«coupables  non 
feulement  de  quantité  de  pillerics  8c  de  concuflions,  mais,  qui  plus  eft  , d’avoir 
deflein  d’éteinure  toute  la  Maifon  Royale  pour  s'emparer  defa  Couronne  : ayant 
déjà  en  main  la  Jufticc,  l’argent,  les  places  fortes,  les  gens  de  guerre,  8C  l'amitié 
du  menu  peuple.  L’aflemblec  ayant  veu  ces  avis  8c  ces  informations  , arrefta, 
Qu'attendu  que  le  Roy , à raift/t  de  la  foiblejjc  de  fin  âge , & des  artifices  de  ceux  qui 
tebfi  dotent , ne  pouvait  connoiitre  ny  prévenir  le  danger  ou  efioit  ja  perfinnt  & fin 
Etat , il  (e  falloit  fiifir  du  Duc  de  Gui/e  Cf  du  Cardinal  fin  frere  t pour  leur  faire  leur  pro- 
ce^jar devant  les  f/a/j.Pour  un  fi  hazardeux  8c  fi  difficile  deflein  , s’omit  un  certain 
rcubAîc  fe  Geoffroy  de  Barry-Renaudie  Gentil- homme  Pcrigourdin.  Cet  homme  avoir  folc- 
ment  confumc  fou  bien  en  débauches,  8c  dans  un  grand  procès  qu’il  avoir  eu  pour 
un  Bénéfice  contre  Jean  du  Tillet  Greffier  du  Parlement  : lequel  l’ayant  promené 
par  cous  les  Parlcmcns  de  France , peuc-eftte  avec  plus  de  chicane  que  de  Jufticc, 
l’avoit  enfin  réduit  à commettre  une  faufleté  pour  fc  défendre  : donc  il  avoir  cfto 
Quej  homme  noté  d’infamie  par  Arreft  du  Parlement  de  Dijon , 8c  retenu  en  prifon  pour  l’a- 
ftftou.  mende.  Puis  après  s’en  cftanc  fauvé  avec  adrefle  , ils’cftoicretiréà  Berne  chez  les 
SuifTes , où  ayant  pris  le  nom  de  la  Foreft  afin  dedeguifer  fon  ignominie  ,il  s’cftoit 
acquis  beaucoup  de  crédit  parmy  ceux  de  la  nouvelle  Religion  s 8c  avec  cela 
une  déterminée  hardieffe  , par  pluucurs  voyages  8c  négociations  hazardeufespour 
leurs  affaires,  où  la  neceifité  l’avoit  contraint d’aiguifer  fon  cfprit  8c  d’exercer  fon 
adrefle.  Il  fe  chargea  donc  de  la  conduite  de  cette  affaire  , dontilfut  déclaré  chef 
vifiblc  fousl’autoiitc  du  Prince  dcCondé  chef  muet , qui  luy  donna  pouvoir  d’agir 
en  fon  nom  par  tout  où  il  en  feroit  befoin  , l’afluranc  qu’il  fc  trouveroit  au  lieu  de 
l’execution,  avant  laquelle  il  ne  fc  deelareroit  point , afin  de  pouvoit  cftre  plus  li- 
brement en  Cour  pour  la  favorifër.  Le  Prince  8c  l’Adiniral  luy  donnèrent  des  in- 
ftruétions  8c  des  adreflcs,  avec  quelques  ajoincs  pour  parcourir  leurs  Eglifes,  8c  fol-  * 
liciter  les  principaux  de  fe  trouver  à une  aflcmbléc , qui  fut  affignee  dans  la  Ville 
de  Nantes,  lieu  qui  fut  trouvé  propre  pour  cacher  leur  trop  grande  multitude: 
dautant  que  le  Parlement  de  Bretagne  s’y  tenoitpour  lors  ,*8c  qu’il  s’y  devoie  faire 
un  mariage  d’un  certain  Seigneur  du  pais  ,avcc  un  grand  concours  de  Nobleflè. 

N’oublions  pas  parmy  ces  confufiom  du  dedans  du  Royaume  , ce  qui  le 
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peut  toucher  au  dehors.  Le  Pape  Paul  IV.  eftant  more aü  mois d’Àouft, le fiege  AfLitcl  ^ 
fut  vacant  quatre  mois  par  les  factions  des  Efpagnols,  qui  ayant  charte  les  François  deko«. 
d’Italie. par  le  Traite  de  Cambray , vouloicnt  faire  un  Pape  de  fi  bas  lieu  , & de  fi 
peu  de  crédit , qu’il  n’ofall  les  y contrequarrcr.  Mais  les  Ambaltâdcurs  des  autres 
Princes  Chrcfticns  ayant  fait  leurs  plaintes  au  Roy  Catholique,  &l’Ambaflàdeur 
de  France,  qui  eftoic  l’ Aubcfpinc  Evel'que  de  Limoges , en  ayant  parle  fort  haut  au 
Duc  d’Albc  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  le  Confeil,  ils  modérèrent  leurs  bri- 
gues , Se  les  Cardinaux  nommèrent  Jean  Ange  de  Medequin  frère  du  Marquis  de  jeJn  Mede- 
Marignan,  Cardinal  du  titre  de  faintc  Prifquc.  11  voulut  cftre  appelle  Pic  IV.  Se  ^‘Ytïfciv 
commença  fon  Pontificat  par  des  actions  convenables  à fon  nom,  Se  fort  debon-  1 ie 
mires  : mais  ilfc  dépouilla  bien-tort  des  vertus  dont  il  avoir  fait  montre  ,ufant  en- 
tr’auercs  chofes  d’une  grande  mgraticudc  envers  les  neveux  du  défunt  Pape  dont  Fjlt  mmif 
il  tenoit  fa  fortune.  Car  il  leur  fit  faire  leur  proccz  avec  une  extrême  rigueur:  ieïi»c«»u  du 
enfuitc  dequoy  le  Cardinal  Charles  Carafe  fut  étranglé  en  prifon,  Se  fon  frère  dcluni* 

Jean  Duc  de  P aliane décapité,  avec  unfierc  de  fa  femme  j Supplices  qui  euflenc 
réjoüy*rous  les  gens  de  bien  Se  fatisfair  à la  jufte  vengeance  de  la  Chreftiente  , à 
qui  leur  turbulence  ambition  avoit  tant  caulcdc  maux  par  la  rupture  de  la  trêve , 
fi  la  condition  du  vengeur  Se  la  violence  injufte  du  procédé , n’eût  donné  de  l’hor- 
reur à tout  le  monde,  & quelque  crainte  de  pis  pour  l’avenir.  Les  Romains  avoient  Reftiblit 
efperc  qu’il  aboliroit  l’Inquilltion  que  fon  predecefleur  avoir  établie  : en  hayne  de  l'mquiüuon- 
laqucllc  il  y avoit  eu  de  turieufes  fcditions  à Rome  après  fa  more,  fa  ftatuë  Se  fes 
armes  ayant  efté  abbacucs  Se  traînées  dans  les  boües:  mais  ayant  depuis  confidcic 
plus  mcurcmcnc  qu’il  n’y  avoir  point  de  meilleure  appuy  que  celuy-là  pour  l’auto- 
rité des  Papes , comme  l’avoit  bien  reconnu  Paul  IV.  il  la  maintint  comme  ellcertoic 
auparavant.  Peu  de  temps  apres  il  adopta  dans  le  facrc  Collège  Charles  Borromec  Saint  Chu  la 
fils  d’une  fienne  fccur  Se  du  Comte  d' Arone,  qui  par  la  faincccc  de  fes  actions,  par  fes 
travaux  Se  par  fes falutaires  reglcmens , sert  efforcé  toute  fa  vie  de  reformer  les 
mtrurs  du  Clergé  Se  de  rétablir  la  difciplinc  Eeelefiartique,  parce  qu’il  avoit  re- 
connu que  de  la  corruption  de  ces  chofes  cftoicncnécs  les  hcrcfies  qui  croubloicnt 
fi  fore  la  Chreftiente. 

Le  Roy  Philippe  refolu  de  faire  fa  demeure  ordinaire  en  Efpagne  , donna  le  teRoyPkl-j 
gouvernement  des  Païs-bas  à Marguerite  de  Parme  fa  fccur  bâtarde,  par  leCon-  ‘en  T* 

(cil  de  Granvcllc  : lequel  pour  fc  Fortifier  contre  la  haine  des  Seigneurs  du  Pais  * 
offenfez  de  fa  fuperbe  domination , obtint  qu’il  luy  laiflac  quatre  mille  Efpagnols 
naturels , qu’il  diftribua  dans  les  places , fous  prétexte  de  garder  les  frontières.  Ces  . 

ordres  eftant  mis , il  partit  fur  la  fin  de  Septembre , Se  arriva  au  Porc  de  Laredo  anûJTa'a 
en  Bifeaye  : mais  fa  Flotte  chargée  de  tous  les  meubles  précieux  de  fa  Maifon  p®u- 
qu’il  faifoic  emporter  avec  luy , y périt  à fa  veuc  par  une  foudainc  tempefte,  dont 
quelques-uns  prirent  fujee  de  dire  , que  fon  pcrc  Se  luy  n’avoicnt  fait  toute  leur 
vie  que  piller  la  terre  pour  enrichir  la  mer  de  fes  dépouilles.  Le  foin  de  la  Religion  Eucrmine 
eftoic  le  principal  motif  qui  le  faifoic  aller  en  Efpagne  : les  nouvelles  opinions  y l«  Liukcrkw 
avoient  déjà  j#is  fi  fore  racine , qu’à  moins  de  fa  prefence  il  eftoic  importiblc  de  J EfP*Sne* 
les  arracher.  Il  y travailla  de  celle  forte  avec  le  glaive  Se  le  feu , que  par  les  effroya- 
bles fupplices  de  quatre  ou  cinq  cens  perfonnes  de  toutes  forces  de  conditions , 
fans  épargner  non  plus  les  Dames,  que  les  Seigneurs,  ny  les  Evefques , ou  les 
moindres  du  peuple,  que  depuis  ce  temps  on  n’a  oie  y faire  propofer  ny  enfeigner 
cette  do&rinc. 

A l’heure  de  fon  départ  des  Pàis-bas,  il  reftoie  quelques  conditions  de  Iâ  paix  A&,,e*  dc 
à exécuter,  parce  que  Brirtac  n’avoit  pas  encore  accomply  la  reftitution  des  places  p‘ém'>n,* 
de  Piémont.  Il  en  prolongcoic  le  temps  le  plus  qu’il  pouvoit  : non  feulement,  parce 
qu’il  les  vouloir  démolit  auparavant,  fuivanc  les  termes  du  Traité , mais  auili  parce 
qu’il  cfperoir  que  le  Duc  de  Guife  Se  fon  frere,  qui  avoient  tant  combatu  de  la 
main  Se  de  la  voix  pour  empefeher  cette  defavanrageufe  paix , dirtuadcroienc  le 
jeune  Roy  de  la  ratifier. Mais  il  n’en  perdoit  <juc  l’attente  : il  devoir  bien  juger  que 
le  changement  de  leur  intereft  avoir  caufe  ccluy  de  leurs  fcncimcns  : Comme  ils  Bridicdijftic 
s’eftoicnt  oppofez  à la  paix  pour  choquer  le  Gonneftable  Se  pour  retenir  Fantôme  dfn 
de  leurs  armes  qu’ils  avoient  alors  en  main , ils  en  preflbient  maintenant  l'execu-  ” p 
tion,  pour  favorifer  la  tante  du  Roy  Se  le  Duc  de  Savoye,  tant  afin  de  fe  préva- 
loir d’eux  au  befoin , que  de  peur  que  fi  la  guerre  rccommcnçoic  au  dehors , ils  ne  go^'cnimYy 
fulfcnt  contraints  de  s’éloigner  de  la  perfonned}!  Roy,  s’ils  vouloiept  commander  coniu'îft,,'«ï 
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les  années , ou  bien  de  les  confier  à un  autre  qui  eût  pu  s'en  fervir  j>out  les  oppri- 
mer.  Le  Duc  eftant  donc  retourné  en  Ton  pais , donc  il  avoir  elle  fi  long-tempe 
rmafe  ie»  dépouille , s’en  remit  en  pofleflion  fur  la  fin  de  cette  année.  Outre  cela,  pour  le 
rèf«ré«  u*  gracificr  cn  toutes  chofes , ils  luy  accordèrent  que  les  cinq  places  que  les  François 
ir.iiébicoétroi-  s’eftoienc  refervees , n’auroient  pour  tout  finage  Se  territoire  qu'un  mille  d'Italie 
temen*.  aux  environs } te  qu’ainfi  elles  demeurcroicnt  ccroitcraent  enfermées  de  tous  codez, 
fans  aucun  moyen  d'avoir  des  vivres  pour  les  habitans&  la  garnifon,  ny  la  liberté 
de  forcir  qu’à  la  difcrecion  du  Duc  : qui  les  eue  bicn-coft  réduites  à la  faim  par 
les  impofts  qu’il  mctcoic  fur  les  denrées  qu’on  y porcoit,  fi  le  Marefehai  n’y  eût 
remédié.  Au  refte , comme  ils  le  connoifloicnt  inflexible , franc  te  libre  cn  fes  re- 
montrances , ils  n’exerccrcnt  pas  moins  fa  patience  qu’avoit  fait  le  Conncftable. 
Enfin  après  que  fa  vertu  eue  eilé  durant  onze  ans  à l’épreuve  des  peintes  que  luy 
L»  Reine  me-  firent  fouffrir  ceux  qui  gouvernoient  en  Cour,  la  Reine  mcrc  defirant  l’avoir  à elle 
8c  fa/fonTc»  Pour  Servir  de  for»  confcil  Se  de  fon  courage,  luy  envoya  un  fiicccileur,  fçavoir 
Coureroemeat  Imbert-Platicr  Bourchllon  ; te  elle  luy  écrivit  que  lors  qu’il  auroit  mis  ordre  à tou- 
de  J»icu4te.  {CS  cjl0fe5  jj  y’en  vjnc  trouver  le  Roy  , qui  luy  rcfcrvoic  le  Gouvernement  de  Picar- 
die : dont  pourtant  l’Admiral  ne  donna  fa  demüïion  qu’au  commencement  de 
l’annce  fuivance. 

Affaire*  d'ir-  L’Efeofiê  rclTcntoit  de  pareils  troubles  que  la  France , te  prefque  pour  les  mefmcs 

wffe*  caufes.  Les  Proceilans  ( ils  prenoient  ce  nom  cn  ces  pais-!à  ) s’eftoienc  liguez  cn- 
fcmble,  ayant  éleu  pour  Chef  Jacques  de  Stuart  qui  joüifloic  du  Duché  de  Châ- 
tellcraut  en  France,  te  avoienc  pris  les  armes  contre  la  Régenté  Marguerite , la- 
it Regrntc  quelle  fe  fentant  tropfoible  te  craignant  d’empirer  le  mal,  fie  trêve  avec  eux  fur 
JaïuférotvK  k mo*s  Ju‘n  » Par  le  fage  confcil  de  Loifcl.  Mais  peu  apres  fes  frères  peu- 
la  Efcofloi*  fane  exterminer  tout  d’un  coup  l'hcrcftc  de  ce  Royaume,  te  y affermir  l'autorité 
ftotdUn*.  des  Franç0js } agn  de  pouvoir  enfuite  conquérir  l’Angleterre  , réveillèrent  mal  à 
propos  les  troubles  qui  ruincrcnc-i’autoricc de  leur  niccc,  te  qui  pis  cil, la  Religion 
Catholique  cn  ces  païs-là.  Ce  qui  ne  fut  pas  arrivé , s’ils  euilent  fccu  ménager  le 
temps  te  les  occafions  avec  patience , te  s’ils  n’euiTcnc  pas  précipite  un  fi  beau  te 
fi  lctiable  dcficin,  en  s'efforçant  de  le  faire  retiflir  touc  d'un  coup.  Ils  n’approuve- 
renc  donc  pas  la  trêve  faite  par  leur  feeur  , te  la  blâmèrent  d'imbécillité, au  heu 
qu’ils  euifent  dû  laloiier  de  la  prudence  , ils  luy  mandèrent  qu’il  y faloit  procéder 
d’une  main  plus  forte.  Pour  cet  effet  ils  luy  envoyèrent  mille  hommes  de  renfort, 
feoctoBfie.  & donnèrent  charge  d’arrefter  le  Comte  d’Aran  nls  du  Chef  des  Con fédérer,  qui 
pour  lors  eiloit  dans  fon  Duché  de  Chailcllcrauc  cn  France  : afin  d’obliger  le  père 
te  cous  fes  amis  par  cet  otage  à ne  pas  refiiler  à la  Régenté.  Mais  il  cn  fut  aveny 
Se  fe  fauva  en  Efeoife,  n’ayant  pu  neanmoins  emmener  fon  fils,  qui  fut  mis  pn- 
Comte  «ta*  fonniet  au  Bois  de  Vinccnnes.  ôr  comme  il  eiloit  perfuadé  par  quelque  Miniftre, 
î«ùâ:1Ian,°  ^UC  s ^ C^C  a«rapé,  on  luy  eut  fait  perdre  la  vie,  à caufe  de  fa  Rclig  on  , 
fi-toft  qu’il  fut  arrivé  cn  ce  païs-là,  la  vengeance  qui  l’animoic  ,r’alluma  plus  fort 
L*  Brode  êi  qu’auparavant  les  faétions.  Peu  de  temps  apres  ils  envoyèrent  derechef  deux  mil  le 
Feiievé  ta-  hommes  à la  Régente,  fous  la  charge  de  la  BroiTc  Chevalier  dcl’ôrdrc  leur  crca- 
w^zeoEf-  turc,  te  avec  luy  l’Evcfque  d’Amiens  Nicolas  Pellevé , accompagne  de  quelques 
Doéleurs  de  Sorbonne,  ou  pour  forcer  les  rebelles,  ou  pour  les  convertir.  Ils 
avoienc  conçu  une  grande  haine  contre  les  François,  de  ce  qu’ils  les  avoienc  voulu 
charger  d’impoils , Se  de  ce  que  la  BroiTc  avoir  donne  avis  que  pour  s’aflurer  de 
rEfeofle  il  faloit  y planter  une  Colonie  de  mille  Gentils- hommes  François , qui 
feroicnc  établis  dans  les  Fiefs  de  ceux  qui  feroient  proferipts  pour  la  Religion.  Si 
bien  qu'ils  méprifoient  d’entendre  leurs .raifons  » Se  comme  ils  nepouvoienc  fup- 
porter  leurs  forces,  ils  eurent  recours  à l’afliftance  d’Elizabeth  d’Angleterre,  Se 
quittèrent  leurs  anciens  Alüez  pour  fe  joindre  avec  leur  ennemy  mortel.  Leur 
Agent  Guillaume  Metelan,  luy  reprefenta  pour  l’engager  à leur  defenfe , Que  la 
te* Protêt  „ conqueilc  de  l’Efcoiïe  eiloit  le  chemin  de  celle  d’Angleterre  » Que  cette  Prin- 
iiaiitinu-  ^ ceiTe  nc  Revoie  point  douter  que  les  François  n’euffent  ce  deflein  , puis  que  leur 
„ Reine  cn  avoit  pris  le  titre  Se  les  armes  > Partant  qu’elle  prévint  de  bonne  heure 
« Elizabeth-  _ le  mal  qui  la  menaçoit  de  fi  prés , te  qu’elle  confervàt  les  dehors  te  les  avenues  de 
fon  Royaume  / Autrement  qu’elle  verroit  bien-toll  fes  ennemis  dans  le  cœur  de 
l’Angleterre , quand  ils  auroient  bity  des  forts  te  afluté  des  retraites  fut  les  fron- 
tières. En  eifet,  les  Catholiques  d’Angleterre  qui  n’eiloient  pas  en  moindre  nom- 
bre que  les  Proceftans,  avoienc  confpiré  de  luy  ofter  la  Couronne  pour  la  rendre 
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à Marie  Stuart  : ce  qu’ils  euflent  afTez  facilement  exécute , fi  T Admirai  ne  luy  eut 
donné  avis  de  leur  entreprife  Se  des  moyens  qu'ils  dévoient  tenir,  dont  il  en  coûta 
lavicàquelqucs-qns,  C’eft  pourquoy  Elizabeth  citant  touchée  de  ces  remontran- 
ces, Se  avec  cela  de  l’envie  qu’avoient  toujours  eu  les  Rois  d’Angleterre  de  met- 
tre le  pied  en  Efeofle  afin  de  la  fubjuguer  , elle  receut  les  Rebelles  fous  la  pro- 
teûion  ,■  S'obligeant  de  leur  fournir  autant  de  gens  de  guerre  payez  de  fes  de-  Argent  & 
niers  qu’il  en  faudroit  pour  charter  les  François, à la  charge  qu’ils  luy  donneroient  des 
otages  tels  qu’elle  fouhaiceroit.  Alots  les  Guifcs  rcconnoirtànt  en  quel  danger  leur 
précipitation  avoit  réduit  les  affaires  d’ Efeofle,  firent  depefeher  Michel  Sevré  Che- 
valier deMalthe  vers  elle  avec  de  belles  propofitions  : fiepeu  après  Jean  de  Mont- 
luc  Evcfquc  de  Valence  qu’ils  creurcm  luy  devoir  dire  agrcable  , parce  que  fes 
fentimens  s’accordoicnc  avec  les  Proteftans,  quant  à la  reformation  des  Ecclc- 
fiafliqucs.  Mais  leur  entreprife  ny  celle  de  l’AmbalTadcur  d’Efpagnc  , ne  purent 
empefeher  qu’on  n'en  vint  aux  armes  : Toutes  chofes  allèrent  au  grand  defavan- 
tage  des  François.  Car  Sebaflien  de  Luxembourg-Martigues  y ayant  mené  mille 
hommes , fi-toft  qu’ils  furent  defeendus  à terre , les  Efeoflois  s’emparèrent  de  fes  Ma#vâii  fuèi 
vaifleaux.  Le  Marquis  d’Elbceuf  frère  de  la  Régente  qui  y conduifoit  un  autre  ten-  «x  pQUr  i« 
fort  de  crois  mille  hommes,  avec  de  l’argent  Se  des  munitions,  fut  rcjpouflc  de  la  F'*»-!01* 
code  par  la  tempefte.  Enfuite  les  Anglois  fe  rendirent  maidres  du  détroit  tenant 
l’Irte  de  Keith,  autrement  dite  l’Idc  aux  Chevaux,  aflâegéet  fi  bien  qu’ils  fermoient 
la  mer  au  port  du  petit  Lcit.  Les  nodres  faifoient  leur  arccnai  de  cette  place  pour 
attaquer  l'Angleterre,  quand  il  en  feroie temps:  c’efl  pourquoy  ils  y mirent  le  fie- 
ge  par  terre  peu  après.  Enfin  les  Efcortbis  cdanc  dégoûtez  de  la  guerre  qui  fe  fai- 
foic  à leurs  dépens , les  François  prcfquc  au  bout  de  leurs  vivres , Se  les  Anglois 
ennuyez  delà  longueur  de  ce  liège , Se  qui  plus  ed  les  Guifcs  ayant  de  plus  pref- 
fanccs  occupations  en  France,  la  paix  fut  concluë  le  dixiéme  de  Juin , mais  véri- 
tablement tres-hoateufe  pour  nous  .-daucant  qu’il  fut  dit,  guc  la  Rtyne  Marie  re - fcliÉiitealèi 
mmerait  aux  prétentions  quelle  avoit  fur  le  Royaume  a Angleterre  t»  qui  Itérait  U Elitabtih, 

titre  & Us  armes , guje  Us  Français  for  tiraient  tons  d' Ejcojfè  dans  le  vingtième  du  aox 

mais  -,  gue  Us  muraille  s , & Us  fortifications  de  Dembar  feraient  abbatucs  ; Et  que  U 
Roy  & la  Rejne  J, "a femme  ne  pourraient  tenir  garni fen  en  aucune  place  , fin  on  foi  xante 
hommes  a Dombar , & autant  dans  Cljle  aux  ch t vaux  ; Jjiue  U Royaume  ferait  gau - 
•verni  par  dou^e  notables  perfennages  , dont  ils  en  nommeraient  feptJ  & Ut  Etats  £ Efe 
cojfe  cinq . C’edoit  à proprement  , ne  leur  lairter  que  le  titre.  Auflî  la  Regente 
voyaoc  le  fruit  de  tous  fes  travaux  perdu  , Se  fa  fille  prcfque  dcpoiiillée  par  ce 
Traicé  , en  relTcntit  tant  d’ennuy  quelle  mourut  avant  qu'il  eue  edé  ligné  de  parc 
Se  d’autre. 

Une  partie  de  ces  chofes  fe  fit  en  l’an  iyiîo.  donc  le  premier  jour  , à conter  com-  ^ 

me  nous  faifons  aujourd’huy  , vid  donner  à la  pourfuitc  du  Chancelier  Olivier  un  ch»***0* 
' des  plus  falutaircs  Edits  que  la  France  puilfc  fouhaiter  , mais  qui  ne  fut  point  dejudiwtarc; 
exécuté:  Sçavoir  que  lors  qu’il  y auroic  quelque  Charge  de  Judicacure  vacante,  ij^o. 
ioit  dans  les  Parlcmcns , foit  dans  les  autres  Sièges  fubaltcrnes , la  Compagnie  en 
nommeroit  trois , dont  le  Roy  choifiroit  lequel  il  luy  plairoic.  Amfi  , fans  que  le 
Souverain  eût  rien  relâché  de  fes  droits  , la  Jufticc  eût  eu  des- Officiers  dignes 
de  l’adminidrer , Se  le  mérite,  des  recompenfes  capables  de  le  faire  honorer.  Plu-  - Pfl?Qr^y  * 
fleurs  penferenc  que  la  Rcync  mcrcôi  les  Guifcs  avoient  envie  par  là  de  fatisfai-  ‘ onD  ’ 
reà  l’une  des  plus  grandes-  Se  plus  ordinaires  plaintes  des  peuples,  qui  conccraoit 
l’adminidration  de  la  Jufticc  ; Comme  ils  penfoient  avoir  déjà  fatisfaic  à l'autre 
touchant  l’adminiflrac  ion  des  finances,  en  retranchant  les  gratifications  du  Roy 
Se  revendiquant  fon  Domaine  aliéné  : afin  qu’ayant  tout  fujet  de  fe  louer  de  leur 
gouvernement,  ils  n’en  eufTent  point  de  demander  l’aflembléc  des  Eftats.  Mais  il 
n’edoit  plus  temps  d’apporter  ces  précautions , le  party  cdoit  formé  contre  eux 
beaucoup  plus  redoutable  qu’ils  ne  penfoient.  Selon  les  ordres  de  l’adcmbléc  tenue 
à la  Fetté  , il  s’en  cdoit  déjà  fait  une  autre  à Lyon  chez  un  certain  Pierre  Taraf-  Aff«nbl&  ic 
fon , dans  laquelle  il  fut  refolu  qu’ils  cnvoycroienc  à celle  qui  fe  dévoie  tenir  le  pre-  Nan,CT- 
trner  de  Février  dans  la  Ville  de  Nantes.  En  celle-cy  la  Renaudie  , avec  l’aide  dc 
de  la  Garaye  Gentil- homme  Breton  fou  (bus- Lieutenant , amarta  les  principaux  ge«»  «snipo- 
de  b faéhon , qu’il  avoir  tirez  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  : les  uns  en-  léc- 
ftuyez  de  l'état  prefem  des  affaires , & de  la  domination  des  Guifcs  -,  les  autres  de- 
fefperez  par  les  rigueurs  dont  on  ufoit  à l’endroit  de  la  nouvelle  Religion  -,  qucl- 
Ttm  ///.  C 
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qucs-uns,bien  que’.Catholiques  appréhendant  que  ccs  rudes  procédez  ne  tendirent  à 
la  fubveriion  de  la  liberté  Françoilc , 8c  plufieurs  incitez  à délirer  le  changement , ou 
pour  reparer  aux  dépens  du  public,  leur  fortune  qu’ils  avoient  ruinée  par  leurs  dé- 
bauches, ou  pour  abolir  leurs  crimes  dans  la  ruine  de  l’Etat.  Et  ce  ramas  de  toutes 
fortes  de  gens  ofa  bien  infolcmmcnt  prendre  le  nom  8c  le  pouvoir  des  Etats  generaux 
de  France.  La  Rcnaudie  ayant  rcceu  le  ferment  de  tous , 8c  leur  ayant  réciproque- 
ment prefte  le  fieu,  après  les  avoir  exhortez  à garder  le  fccret  &:  la  fidelité  neccilai- 
rc  en  une  li  grande  entreprife , leur  déclara  quel  elloir  le  Prince  dont  il  avoic 
charge , 8c  leur  montra  fon  pouvoir.  Cela  fait,  il  difeourut  long  temps  des  grands 
maux  que  la  France  foutfroic,  avec  un  danger  évident  de  la  ruine  de  l'Etat,  delà 
Maifon  Royale , de  l'inique  ufurpation  des  Guifcs  > de  leur  infupportablc  adinmiftra- 
tiomenfindc  lanccefllté  preHantc  d’y  rcmcdicr:puis  il  conclut  qu’il  n’y  en  avoit  point 
d’autres  moyens  que  de  le  faifir  de  leur  perfonne,  8c  exhorta  les  afliftans  de  luy  vou- 
loir prefter  main  forte.  L’alTcmbléc  tout  d’une  voix  donna  Ion  contentement  à cette 
deliberation,  & il  fut  artefté  que  rentreprifcs’exccutcroit  le  io.de  Mars  dans  la  Ville 
de  Blois  : d’où  ils  prefumoient  que  la  Cour  de  dûft  pas  partir  en  ce  temps-là  % 
Quon  choifiroit  pour  cét  effet  cinq  cens  Gentils-hommes  8c  mille  hommes  de  pied 
déroutes  les  Provinces,  fous  trente  Capitaines.  11  ne  fut  pas  difficile  d’en  trouver, 
parce  que  l’ Admirai  8c  Dandclot  ayant  cité  Colonels  de  l'Infanterie  l’un  apres 
l’autre,  avoient  autant  par  maxime  d’mtcreft  propre  que  par  autre  motif,  remply 
les  Charges  de  gens  de  la  Religion  > li  bien  que  la  plupart  de  nos  Capitaines  de 
gens  de  pied  cftoient  Calvinilles.  Jacques  de  la  Motc  Baron  de  Caflelnau  cnCha- 
lolfcs,  devoir  conduire  les  troupes  de  Gafcogne,  le  Capitaine  Mazcres  celles  de 
Bcarn , le  Mcny  celles  de  Périgord  8c  Limofin , Mailly  Brezay  celles  de  Poitou, 
Xaintonge  8c  Engoulmois , Chirey  celles  du  Duché  de  Chaftellcraut  8c  des  envi- 
rons, laChclnayc  celles  d’Anjou  8c  du  Maine  , Sainte  Marie  celles  de  Norman- 
die , Coqucvillc  celles  de  Picardie , le  jeune  Maligny , dit  Ferricrc,  celles  de  Cham- 
pagne, Bric  8c  Ific  de  France,  Challeauneuf  celles  de  Provence  : les  autres  fe  dé- 
voient trouver  aux  principales  Villes  du  Royaume  pour  tenir  la  main  à ce  que  le 
peuple  ne  s’emeuft  point,  &pour  cmpcfchcr  qu’il  ne  pafluft  du  fccours  aux  Guifes. 
Or  comme  cette  allembléc  clloir  compofée  de  toutes  fortes  de  gens,&  d’efpritsfau- 
guinaircs,  il  s’en  trouva  de  fi  furieux  que  de  dire,  qu'il ftloit foire  un  fimfitt  a Dieu 
de  toute  U lignée  de  Henry  1 1.  qui  ovoit  ji  irueiUment  ptrjecuté  C Evongite  , Afin  de 
choifir  un  Prince  fdtlle  & qui  fnjl  zélateur  de  l.i  punie  de  Dieu  : Ils  eutendoient  le  Prin- 
ce de  Condé.  Mais  à ces  exécrables  paroles  fc  leva  un  Gentil  homme  Normand 
nom  né  faint  Romain,  qui  ayant  aigrement  repris  cette  cruelle  opinion  , protefta 
que  fi  quelqu’un  témoignoic  encore  une  pareille  volonté  , il  en  avertiroit  le  Roy, 

?uand  ce  feroit  mefmc  furie  point  de  l’cncreprifc,  8c  qu’il  fc  feroit  plûtoft  tuer  à 
es  pieds,  que  de  foutfrir  qu’on  violaft  tant  foit  peu  le  rcfpcû  qu’on  devoir  à fa 
Ma  j cité.  Bref  il  fit  telle  inltance  fur  ce  point , qu’il  fut  mis  en  telle  de  tous  les  ar- 
ticles de  ccs  prétendus  Etats , Protejlution  a tjlé  flotte  por  le  Chef%  & tous  ceux  de  fon 
Conjctl , de  n Attenter  Aucune  Jsofc  contre  U MajeJié  du  Roy , Princes  du  fongy  ny  ktot 
légitimé  du  Retourne.  Il cR à croire,  nonobftant  cette  précaution,  que  fi  une  fois 
ceux  qui  avoient*  une  fi  méchante  penféc  enflent  trempé  leurs  mains  danslefang, 
il  cuit  cfté  bien  difficile  de  contenir  leur  rage  quelle n’cuft  pafle  tufqu’à  la  Maifon 
Royale:  mais  en  effet  une  fi  damnable  refolution  ne  fut  point  prife  àl’aflemblée  de 
Nantes.  C’eft  chofc  mervcilleufc  qu’une  confpiration  qlii  envcloppoit  tant  de  per- 
fonnes  differentes  des  quatre  coins  du  Royaume,  8c  qui  traîna  fix  mois  entiers,  de- 
meura ft  cachée  que  les  premières  nouvelles  en  vinrent  aux  Guifcs  d’Italie , des 
Païs-bas,  & d'Allemagne.  Cependant  la  Rcnaudie  ayant  averty  le  Prince  de  Con- 
dé de  ce  qui  avoit  efté  arreflé  , vint  à Paris  fur  la  fin  de  Février,  où  le  bon-heur 
voulut  qu’il  découvrit  tout  le  myftcre  à fon  hofte , qui  cfloit  un  Avocat  nommé 
d’A venelles  : la  fidelité  de  cet  homme  ne  luy  fcmbloit  point  fufpeûe,  parce  qu’il 
eftoit  des  plus  xelcz  de  la  Religion  reformée,  8c  que  durant  les  plus  ardentes  pour- 
fuites  il  eardoit  les  fecrcts  des  principaux  d’entre  eux.  Cét  Avocat  neanmoins, 
cdonné  de  la  confcqucnce  &du  hazard  de  la  chofc,  alla  trouver  Eflienne  l’Alle- 
mand-Vouzé  Maiftre  des  Requeltcs , Intendant  du  Cardinal  de  Lorraine,  8c  luy 
découvrit  la  conjuration  devant  Milcc  Secrétaire  du  Duc  de  Guife.  Vouzé  n’efti- 
mant  pas  qu’il  falùt  négliger  cét  avis,  pria  Milct  de  mener  cét  Avocat  en  pofle 
à la  Coût.  Ils  la  trouvèrent  qui  déjà  fur  quelque  foupçon  s’eftoit  remuée  de  Blois 
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pour  venir  & Amboife,  Ville  plus  aiféc  i garder  à caufc  de  fa  petitefTe,  &dc  plus  Le  Roy  vient 
fortifiée  d’un  allez  bon  Chafteau,  où  le  Roy  pouvoit  eftre  loge  en  fcurccé.  CesiAmboiIt- 
difeours  cuflenc  trouve  peu  de  croyance  dans  refprit  du  Duc  de  Guife  qui  mépri- 
foic  ces  rcmucincns  tumuliuaires , li  d’Avcncllcs  n’cuft  nommé  un  certain  Gentil- 
homme de  la  fuite  du  Duc  de  Ncvcrs  : lequel  ayant  cfté  aufli-toft  pris  , en  dit  tant 
depanicularitez  qu'il  n’en  pouvoit  plus  douter.  Ce  fut  lors  qu’ayant  confideré  le 
péril  par  le  nombre  de  l’aflcmblcc  de  Nantes,  5c  par  celuy  des  troupes  des  Con- 
jurez , ils  tombèrent  dans  une  grande  5c  véritable  crainte  : tellement  que  n’cuft 
cfté  qu’ils  n’avoient  plus  moyen  de  fe  retirer  fans  courir  lcmefmcrifque,ilscuft*enc  ^ ^ ^ 

abandonne  la  Cour.  Mais  ne  trouvant  plus  de  lieu  de  feureté  pour  eux  que  le  lo-  (t 

gis  du  Roy  mcfmc , ils  fe  préparèrent  en  diligence  contre  un  choc  fi  violent.  Et  prient  «»- 
premièrement  la  Reyne  mere  manda  l’Admiral  5c  fon  frere  Daudclot  avec  des  ue  “ choc' 
lettres  les  plus  gtacicufes  5c  les  plus  obligeantes  qui  fe  puflent  écrire,  tant  pour 
effayer  de  retenir  les  fougues  des  Rcligionnaires  dont  ifs  eftoient  les  principaux 
chefs , que  pour  fe  ferviren  tout  cas  de  T Admirai  comme  d’une  fauve- garde;  5c  mlrai, 
mefmc  afin  de  raflurcr  l'eforitdu  Cardinal,  qui  avoüoit  franchement  qu’il  redou- 
toit  Dandcloc,&  qu’il  ne  fe  fuft  pasfoucié  de  tout  le  refte  des  mal-contens,  s’il 
n’cuft  pas  eu  ccluy-là  pour  enneiny . En  fuite , de  peur  d’eftre  furpris , ils  donnèrent 
ordre  à Sipierre  qu’ils  avoient  fait  Gouverneur  des  Ducs  d’Orléans  5c  d’Anjou 
( comme  Carnavalay  du  Duc  d'Engoulefinc  ) à Villcgemblain  Gentil-homme  de 
la  Vcncrie , à Louys  de  Bueil  Comte  de  Sanccrrc , & à plufieursautres  d’arterablec 
des  gens  armez  en  toute  diligence.  Puis  il  fut  écrit  de  la  part  du  Roy  aux  Bail- 
lifs  5c  Scncfchaux,  qu’ils  arrefta fient  tous  hommes  portans  armes,  foit  de  pied, 
foit  de  cheval,  qu’ils  trouveroient  fur  les  chemins  d’ Amboife.  Et  de  peur  que  les 
fcdicieux  ne  fe  rendirent  maiftrcs  des  Villes  circonvoifincs,  ils  envoyèrent  le  Com- 
te de  Sanccrrc  à Tours,  Vicillcville  à Orléans , Termes  à Blois,  le  Duc  de  Mont- 
penficr  à Angers , Barbezieux  à Bourges,  Buric  à Poitiers,  &ainfi  dans  les  autres 
d’alentour.  L’Admiral  cftant  arrive  avec  fes  freres  fut  gracicufcment  reçu  de  *° 

la  Reyne  merc , qui  apres  luy  avoir  donné  mille  preuves  d’affc&ionôt  de  confiance 
luy  demanda  confeil  clans  cette  occurrence*,  non  pas  qu’elle euft  befoinde  fes  avis, 
mais  à dcfi'cin  ou  de  fentir  ce  qu’il  avoir  dans  l’amc  , ou  de  l’engager  à l’affiftcr.  Il 
ne  perdit  point  l’occafion  de  luy  déclarer  le  mécontentement  des  Grands  , l’avcr-  Fait  An  j-laii». 
fion  que  l'on  avoit  pour  ceux  qui  manioient  les  affaires,  &:  fur  tout  les  plaintes  de  1!T3ReU.CCttX 
ceux  de  la  nouvelle  Religion , tout  aulfi  long  que  s’il  en  euft  pris  la  charge.  Dont  gl0u. 
cette  Princcftc  feignant  d’eftre  véritablement  touchée  , elle  les  propofa  au  Con- 
fcil,  5c  fit  donner  un  Edit  de  l’onzième  de  Mars , qui  portoit  abolition  de  tous 
crimes  pour  le  fait  de  la  Religion , liorfmis  aux  Prcdicans  , 5c  à ceux  qui  avoient  Edic  en  !«* 
confpiré  contre  la  perfonne  du  Roy , de  fa  merc , 5c  de  fes  Miniftrcs  ; pourveu  que  £'veur* 
delà  en  avant  les  coupables  gardaftcnc  les  Commandemens  5c  les  inftitutions  de  l’E- 
glife  Catholique,  ainfique  fes  autres  Sujets.  C’cftoit  tacitement  accorder  la  liberté 
de  confcience  fans  fcandale  : mais  les  Guifes  firent  femblant  d’y  confencir,  parce 
qu’il  cftoit  facile  de  le  révoquer  en  un  autre  temps  : 5c  les  Parlemens  qui  avoient 
accoutumé  de  fe  montrer  fort  difficiles  en  fcmblablcs  chofes  , les  vérifièrent  aife- 
ment , l’ayant  cnregiftrc  avec  des  modifications  qui  demeurèrent  au  fecretde  la 
Cour.  Elle  ajouta  à cét  Edit  des  promefi’es  d’un  autre  plus  favorable  5c  peu  apres 
afin  de  faire  voir  que  le  Roy  defiroic  contenter  tous  fes  Sujets  , il  en  fut  publie  un 
autre,  qui  donnoitafiurancc  5c  liberté  à tous  de  le  venir  trouver  , & de  luy  déclarée  AwreE*itî 
hardiment  le  fujec  de  leurs  plainrcs.  Ces  chofes  faifoient  aficz  connoiftre  aux  Con- 
jurez que  leur  cntrepnfe  eftoie  éventée.  D’ailleurs  , le  Prince  de  Condé  s’en  ap- 
pcrçùc  bien  à la  min.'  qu’on  luy  faifoit  à la  Cour,  où  il  s’eftoic  rendu  pour^ps  fàvo- 
rifer.  Neanmoins  la  Renaudie,  donc  le  courage  obftinc  avoit  refolu  de  palier  au 
travers  de  tous  ces  dangers  ou  d’y  périr,  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  fon  dcficin. 

Mais  la  Cour  n’eftant  plus  à Blois , où  il  avoir  penfé  qu’elle  dùft  eftre,  5c  fc  ren- 
contrant  beaucoup  de  nouvelles  difficulccz , il  fallut  changer  cous  les  ordres  &re-  Sucpnfe. 
mettre  l’execution  au  fcizicmc  du  mois.  Orlachofe  cftant  fi  bien  ordonnée  qu’el- 
le euft  infailliblement  reüfli  au  grand  préjudice  de  l’Etat  5c  de  la  Religion , il  arri- 
va qu’un  nommé  Ligniercs  Gentil-homme  Bourbonnois , que  quelqu’un  d’eux 
avoit  pratiqué  par  les  chemins , &:  qui  s’etoie  trouve  en  cette  dernière  deliberation,  change  d’or- 
couché  de  repentir  ou  de  crainte  , alla  tout  déclarer  à la  Reyne , 5c  luy  deduifit 
par  le  menu  les  noms  des  Chefs , les  routes  , les  logis , les  rendez-vous  des  croupes,  Sam,  ** 
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& toutes  les  circonftanccs.  Ainfiles  conjurez  ne  pouvoient  déformais  que  tomber 
dans  le  piège.  Le  Duc  de  Nemours  învcftit  Caftclnau,  Mazercs  & Raunay  danslc 
Chaftcau  de  Noifay,  fi  promptement , qu’il  prit  les  deux  derniers  pnfonniers  com- 
me ils  fc  promenoient  hors  la  porte  fans  armes.  Caftclnau  bien  furpris  de  voir  une  il 
grande  affcmbléc  de  gens , connut  que  l’affaire  cftoit  découverte  : c’cll  pourquoy 

11  fe  rendit,  mais  fous  la  foy  &:  la  parole  du  Duc.  Il  en  fut  prisipluficurs  de  cette 
forte  dan»  les  Chaftcaux  des  Gentils- hommes  voilîns  : les  autres  eftoient  attendus 
ic  attrapez  à point  nommé  au  rendez-vous  , &:  les  troupes  que  la  Renaudie  faifoic 
marcher  dans  la  foreft  de  l’autre  cofté  de  la  rivière , eftoient  cnvclopées  par  de 
la  Cavalerie , qui  en  tuoit  les  plus  leftes  pour  les  dépouiller , & emmenoit  les  autres 
attachez  par  douzaines  à la  queue  des  chevaux:  dont  pluficurs  à leur  arrivée  après 
la  première  interrogation,  eftoient  pendus  aux  créneaux  du  Chaftcau.  Mais  leurs 
fieres  réponccs , &les  menaces  qu’ils  faifoicnt  en  allanc  au  fupphce  montrant  bien 
qu’ils  cfpcroicnt  que  leur  mort  icroit  vangée  , cpouvamoicnc  mcrveillcufement  le 
Duc  de  Guifc  : tellement  que  tranfportc  de  colère  il  euft  dés  l’heure  fait  mourir 
tous  les  prifonniers  , file  Chancelier  ne  luycuft  reprefente  qu’il  falloir  atraper  les 
Chefs  auparavant.  Or  parce  que  l'embrazancnt  cftoir  fi  grand  qu’il  ne  pouvoic 
cftre  cfteinc  qu’avec  beaucoup  de  fang  , la  Reyne  merc  defiranr  cloigner  de  fa 
perfonne  ce  fujet  d horreur  & de  haynci  & nefepas  rendre  fi  odieufe  àccparty-là 

3u’cUc  l’obligeaft  à quelque  coup  dcfcfpcrc , lâcha  la  main  à l’ambition  du  Duc 
c Guife  : qui  pour  elever  fon  autorité  de  plus  en  plus  preffoit  le  Confal  de  luy 
donner  une  charge,  & un  pouvoir  bien  ample  de  réprimer  cette  faétion.  C’elfc 
pourquoy  clic  confentic  que  le  Roy  le  declaraft  en  cette  occurrence  fon  Lieutenant 
general , Reprefntant  fr  perfonne  a'fnte  & prefnte  pAr  tout  fon  Royaume,  Avec  un  plein 
pouvoir  cCaffimblcr  tous  les  Piinces  , Seigneurs , Capitaines , & autres  de  tous  Ltats, 
pour  leur  commander  ce  qu’ils  auroitnt  àjaire  pour  jon  fttvitc  j De  faire  pnmptemeni  des 
levées  de  gens  de  guerre  en  tel  nombre  qu'il  jugeroit  necejfaire  -,  De  punir  Us  rebelles 
qui  j croient  pris  , par  toutes  rigueurs  , Jàns  autre  forme  de  procès  ; D'ordonner  aux  lu- 
ges d'y  procéder  en  la  maniéré  que  ce  Duc  trouverait  la  meilleure  ; ht  généralement , de 
pourvoir  & commander  en  toutes  chefs  , foit  de  l'artillerie  , foit  des  réparations  çr  for - 
tift cations  , comme  Sa  Majefté  pounoit  f< aire  elte-mefme.  Depuis  les  Maires  du  Palais 
aucun  François  n’avoit  tant  ufurpe  d autorité  fur  la  Majcfté  Royale  que  cette  fois- 
là.  Aoffi  le  Chancelier,  quoy  qu’il  euft  appris  depuis  fon  retour  à foûmctcre  fon  in- 
tégrité, fît  de  rudes  réprimandes  à Robcrtct  Secrétaire  d'Eftat,  de  les  avoir  ex- 
pédiées, &c  d’y  avoir  ajouté  cette  elaufe  de  l'avis  du  Confit,  veu  qu’elles  avoienc 
efté  bâties  dans  la  chambre  de  la  Reyne,  jufqu’à  luy  dire  ces  mors,  Hé  quoy  , le 
Confit l eft- il  composé  de  Damoifttes  ? Enfin  la  crainte  du  banniffement  força  fa 
confciencc  : mais  pour  adoucir  un  peu  l'amertume  que  les  bons  François  reffen- 
toientd’un  Edit  fi  injurieux  à leur  Roy,  il  obtint  qu'il  en  fut  publié  un  autre  le 
mefrac  jour,  acmrdant  grâce  & impunité  a tous  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  en 
cette  occafon  par  fimplicité  & pour  le  fait  de  leur  foy  feulement , pour  veu  qu’ils  les 
quittaient  dans  24.  heures , & quels  s'en  retournaffnit  p a: f bit  ment  cheseyx.  Auj quels  & 
à tous  autres  il  ferait  permis  d" envoyer  un  ou  plujhurs  avec  leurs  remontrances  vers  fs 
Ma  je  fié  pour  les  faire  voir  à fon  Confil  : promettant  en  parole  de  Roy  de  ne  leur 
faire  aucune  rtMlence  , ny  mefme  aucune  que fi  ton  fur  le  fait  ie  ta  Religion  : afin  que  cha- 
cun connu fi  que  fit  maifn  Cr  fis  oreilles  eftoient  librement  ouvertes  a tous  ceux  qui  luy 
voudraient  prefnter  leurs  requeftes  , avec  C humilité  & le  refit  H que  les  bons fujett  doi- 
vent à leurs  Princes.  Enfin  la  Rcnaudie  courant  çà  & là  pour  rallier  fes  troupes  , 
fut  rencontré  &c  attaqué  dans  la  foreft  de  Chafteau-Renaud , par  un  nommé  Par- 
dillan  fqp  parent  : donc  le  piftolct ayant  manqué  à prendre  fou,  il  fie  une  paffade 
fur  luy  & le  perça  de  deux  coups  d’epee  : mais  luy-mefmefut  renverfé  au  mefme 
temps  d’un  coup  d’arquebufe,  pat  le  valet  de  Pardilian.  Son  corps  porté  à Atn- 
boife  fut  quelques- jours  pendu  fur  les  ponts  , avec  cet  écriteau  au  cou , La  Re- 
naudie dit  la  Foreft  chef  des  Rebelles  , puis  mis  en  quartiers  fur  les  avenues.  Son 
Secrétaire  nommé  laBienc  pris  avec  luy,  s ’cftimanc  quitee  par  la  mort  de  fon  maî- 
tre , du  ferment  de  garder  lcfecrec,  developa  toute  l’intrigue  de  la  confpiration , 
& confeffa  qu’elle  tendoit  à les  exclure  du  gouvernement.  Mais  il  ne  pût  jamais 
cftre  forcé  par  la  douleur  des  gefncs  de  dire  qu’elle  avoir  efté  faite  contre  le  Roy, 
ny  d’y  enveîopcr  le  Roy  de  Navarre  ; Et  quant  au  Prince  de  Condc , il  ne  le  char- 
gea que  par  un  oüy  dire,  trop  foiblc  indice  contre  une  perfonne  de  cette  qualité. 
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Ils  euflfcntbien  fouhaiccc  avoir  prife  fur  l’Admiral  fie  Ton  frere  qui  eftoient  des 
plus  coupables , au  moins  dans  ieloupçon.  Mais  la  Rcyne  qui  les  refervoit  pour 
contrebalancer  au  bcfoin  leur  puilfuncc,  Içeuc  bien  empêcher  pour  l’heure  qu’on  ne 
remuait  cette  pierre.  Afin  auili  de  s’acquérir  la  bicn-veillance  des  peuples  fie  quel- 
que louange  de  douceur , elle  fit  par  l avis  du  Chancelier  modérer  un  peu  la  mul- 
titude des  fuppliccs,  Se  dejivrcr  la  plufpart  des  Soldats  venus  à pied,  leur  donnant 
à chacun  un  tefton  pour  palier  chemin.  Mais  la  plufpart,  ou  par  une  extrême  ob- 
ltination,  ou  fur  la  croyance  quils  eurent  qu'on  les  tailleroic  en  pièces  parles  che- 
mins, fe  rallièrent  derechef  avec  les  Capitaines  Coquevillc  , des  Champs  fie  Chan- 
dicu,  qui  eftoient  vers  Blois  avec  quelques  troupes  de  gens  de  pied  fie  de  cheval. 
Ceux-cy  pouflez  d’une  dernière  rage  vinrent  invertit  le  Chafteau  d’Amboife  ^en- 
fant y affamer  la  Cour,  fi c donner  loiirr  cependant  aux  autres  troupes  plus  cloi- 

fnces  de  s’avancer.  Leur  feule  mcs-nitciiigcncc  empêcha  que  ce  dernier  coup 
e defcfpoirnc  rcülTirt.  Les  portes  du  Chaltcau  furent  fermées  jufqu’à  midy,  6C 
le  Roy  fe  vid  aflïcgc  fix  heures  durant  par  fes  propres  fu/ets.  Apres  cet  accident, 
le  Chancelier  n’ofa  plus  ouvrir  la  bouenc  pour  parler  de  grâce  : la  pitié  en  ce  cas 
eut  parte  pour  intelligence  avec  les  coupables,  ô c la  plus  grande  cruauté  ne  pou- 
voir plus  eftrc  que  pietc  , puis  qu’il  s’agillbic  de  venger  un  attentat  redouble  con- 
tre laperfonnedu  Roy.  Le  pardon  qui  avoit  cité  accordé  fut  révoqué,  l’on  en- 
voya des  gens  de  tous  coftcz  après  les  croupes  débandées,  avec  ordre  de  prendre  Se 
ramener  mefme  ceux  qui  s’en  iroienc  fans  armes.  Et  parce  que  les  prifons  d’Ara- 
boifc  cftoicnc  pleines,  le  Maiftre  des  eaux  Oc.  forefts  de  cctcc  contrée  euf  charge 
de  batre  la  foreft  avec  cinquante  chevaux , Se  de  tuer  tous  ceux  qu’il  rencontre- 
roiten  chemin.  Le  jeune  Maligny  garçon  brutal  Se  détermine,  voyant  que  la  con- 
fpiration  avoit  manqué,  fe  refolut  de  fe  perdre  ou  de  tuer  le  Duc  de  Guil'c , comme 
il  fortiroit  à dix  heures  du  foir  de  la  chambre  du  Roy  : mais  le  Prince  abhorrant  les 
actions  noire  s,  luy  défendit  fort  fcvercmcnc  de  l’entreprendre. 

Cependant  UNobldlc  Françoife  toujours  cres-prompte  à fccourir  fon  Roy, 
eftant  montée  à cheval  au  bruit  dcccc  alternat , il  arriva  en  moins  de  trois  fcmaincs 
prés  de  deux  mille  Gentils-hommes  des  Provinces  d’alentour  : Se  Srpierre  amenoit 
douze  Enfeignes  de  £.*n$  de  pied,  que  les  Pariücns  luy  avoient  h berablcment four- 
nis en  cette  nccclfice.  Peu  après  turent  ordonnées  de  nouvelles  compagnies  de 
Moufquetaires , tant  à pied  qu’à  cheval  ,pjur  la  garde  du  Roy.  On  donna  le  com- 
mandement des  Moufquetatrcs  achevai  a Antoine  du  PJeflis  Richelieu  Gentil- 
homme Poitevin , tout  à fait  voüé  à la  Maifon  de  Guife,  Se  homme' de  grande  ca- 
bale parmy  les  meilleurs  compagnons.  On  lcnoinmoïc  communément  le  Moine  , 
parce  qu’en  effet  il  l’avoit  cite  • mais  depuis  ayant  quitté  l’habit,  il avoic pris  l’cpce 
Se  fait  vaillamment  fes  premières  armes  en  Piémont,  avec  le  quacriémc  de  fes  frè- 
res , dit  Pilon.  11  eftoie le  cadet  de  fix  frères,  l’aine  dcfquels  nommé  Loiiis  fut  pè- 
re de  François  Se  aycul  de  ce  tant  mémorable  Cardinal,  que  nous  avons  veu  faire 
trembler  toute  1 Europe.  Ceux  qui  gouvcrnoicnc  s’cltanc  ainfi  raffurez  , Se  pen- 
fanc  cftre  hors  de  danger , il  n’y  eut  plus  de  confidcracion  qui  pue  retenir  la  ri- 
gueur fie  la  vengeance,  Se  de  furparter  l’acrocitc  du  crime  par  celle  de  la  punition. 
Elle  dura  un  mois  tout  entier,  pendant  lequel  de  jour  fie  de  nuit  les  uns  eltoient 
pendus  aifx  feneftres  du  Chafteau , ou  aux  potences  par  les  quarrefours , les  autres 
décapitez,  les  autres  jetiez  dans  l’eau  attachez  fix  a fix  à des  perches  : en  telle 
forte  que  la  rivcrc  eftoie  couverte  d'hommes  noyez,  les  rues  plantées  d’une  foreft 
de  gibets,  fie  pleines  de  fang  , les  murailles  tapi  ifccs  de  corps  morts  qui  pendoient. 
Se  l’on  obligeait  quelquefois  les  Dames  de  la  Cour  les  plus  délicates,  mefme  le 
Roy  Se  fes  freres,  d’afliftcrà  ccsfuneftcs  fpcéhcles  commcà  quelque  joyeuxpafte- 
i*mps  , où  l’on  n’obfervoic  aucune  des  formalirez  accouftumécs  , fans  lire  la 
fcntencc,  ny  les  noms  des  condamnez  ; Procédé  véritablement  étrange.  Se  cjb i 
lailloit  à douter  en  quoy  la  France  eftoie  plus  digne  de  pitié  , ou  d’avoir  nourry 
' des  enfans  capables  de  la  troubler  par  une  fi  violente  eonfpiration,  ou  d'avoir  des 
Mi  mitres  capables  de  venger  cet  acccntat  par  des  voyes  fi  feveres.  Les  Chefs  furent 
enfuite  exécutez  avec  un  peu  plus  de  formalité,  Raunay^azcrcs,  Villemongis, Caftcl- 
nau.  Ce  dernier  cftant  en  eftime  d’homme  de  bien,  à la  Religion  prés , Se  fore  con- 
fideré  des  principaux  de  la  Cour,  aufquels  il  touchoit  ou  d’alliance , ou  d’amitié: 
le  Duc  de  Longueville , l’ Admirai , le  Duc  d’Aumale  , Se  mefme  la  Rcyne  mere  , 
foie  quelle  le  fift  tout  de  bon  , foie  qu’elle  le  fift  par  feinte , folliciccrenc  inftamment 
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fa  grâce  : maiscec  illuftte  exemple  femblant  neceftaire  pour  la  confcqucncc  du 
crime , ils  ne  la  purent  obtciur.  Comme  on  luy  prononçoit  l'a  fcntcnce  de  mort, 
entendant  ces  mots  pour  crime  de  lcze-Majellé,  il  s'éclata  d’un  ton  de  voix  lur- 

• parote*  «Je  di  ÔC  courroucé,  en  dilant  : Jcrlay  jamais  alterné  ny  for  la  farce  perfinne  du  Roy,  ny 
Cafteliuu-  fa  celles  de  la  Reyne  fa  mere , de  U Keyne  fin  époufe , ou  de  MeJJieurs  fis  frères  & ïnn- 

ces  dufing , qui  font  Us  ftrfiuncs  dont  les  Lux  du  Koytqmc  »r  donnent  de  rever er  la 
ma  je  fié.  Jjtue  fi  l'en  prétend  que  je  fois  coupable  de  ce  crime  peur  avoir  pris  les  armes 
centre  Us  (juiJcs  qui  font  efirangers , & qui  eut  ufurpiU  gouvernement  jur  lu  R rinces 
du  fing  , il  faut  auparavant  les  déclarer  Rois.  Les  bous  Fiançais  qui  demeureront  après 
moy  , prendront  garde  s'ils  veulent,  qu’ils  najpirent  a cette  qualité:  la  mort  me  délivré 
de  cette  crainte , & me  donne  maintenant  bien  d'antres  penfets.  Le  Chancelier  travail- 
«haOUrter*  *anc  troP  affidûment  aux  proccz  des  criminels,  fatigua  tant  fa  vicilleflc,  qu'il  tom- 
ba dans  une  fi-'vre  chaude,  qui  fui  vie  incontinent  dune  frénétique  rêverie  , le 
travailla  de  forte  qu’il  en  mourut  le  troificmc  jour.  D’uù  les  Reformez,  qui  euf- 
Caiomnic  fent  bien  voulu  fc  couvrir  des  jugemensde  Dieu  contre  ceux  des  hommes , firent 
coot.c  luy.  courir  le  bruit  que  cette  frenefie  avoic  clic  allumée  par  l’agitation  de  faconfcicn- 
ce,  piquée  au  vif  par  les  fanelants  reproches  & les  terribles  menaces  de  la  Jufticc 
divine  que  luy  avoient  faites  deux  de  ces  criminels  , lors  qu’il  les  condamnoit  : 
Difant , que  l’un  luy  avoir  remis  devant  les  yeux,  qu’il  avoic  depuis  peude  temps 
approuve  la  Religion  qu’il  pcrfccucoit  alors,  luy  en  coctant  les  temps  & les  lieux: 
lm  c Te*  ^ ^UC  ^,autrc  luy  avo*1  hardiment  reproché  quelque  meurtre  qu’il  avoir  commis 
aftrntUchar-  01  fàjctmeflc.  Les  Guifcs  ayant  envie  de  remplir  cette  place  d’une  perfonnequi 
g«  i Monrît-  fut  à leur  dévotion , firent  prelénter  les  Seaux  à Jean  de  MorvilUcrs  Evefquc 
u d’Orléans,  Prélat  digne  de  cette  Charge  pour  fa  grande  bonté  & fa  fingulierc 
prudence,  & donc  1’efprit  doux  & facile  fembloic  promettre  une  extrême  défe- 
La  Keyne  me-  rencc  à toutes  leurs  volontez.  Mais  la  Reync  incrc  pourvoyant  lubilcmcnt  à le 
«e«J  « Ku-  f°rûficr  ^ans  fc  Confcil , afin  de  fubfiftcr  par  fa  propre  puiflancc  , non  pas  par  la 
chcide  i:H«r-  leur  quiluy  eftoit  déjà  fufpc&e  & prcfque  odieulc,  les  avoic  prévenus  en  ccpoind, 
piui.  ayant  obtenu  du  Roy  fon  fils  que  Michel  de  l’Hofpital  fût  pourveu  de  la  Dignité 
de  Chancelier  : DontMorvilliers  cftanc  averty,  oupeut-eftrcnc  fc  Tentant  pasalTcz 
fort  pour  foûtenir  un  û pefant  fardeau,  s’exeufa  envers  eux  , & accepta  feulement 
les  Seaux  pour  les  garder  jufqu’à  l’arrivée  du  Chancelier  nommé,  qui  eftoit  pour 
lors  àNiccenSavoyc,  où  il  exerçoit  une  pareille  Charge  auprès  de  la  Duchefte.  On 
tient  que  Madame  de  Montpenlier , femme  de  grand  cœur , porta  la  Reync  à faire 
ce  choix  : auquel  les  Guifcs  furent  contraints  de  confcntir  , lors  qu’ils  l’eurent  appris 
de  la  bouche  du  Rop  le  Cardinal  cfperant  d’ ailleurs  qu’ils  en  joüiroientaifement, 
parce  qu’il  avoic  toujours  honore  particulièrement  leur  Mai  fon.  C’cft  pourquoy 
afin  de  fc  l’attacher  plus  étroitement , ils  fc  haftetent  de  luy  écrire  qu’ils  avoient 
obtenu  du  Roy  cette  rccompcnfc  pour  fa  vertu  qu’ils  honoroient  infiniment.  Mais 
la  Reyne  non  moins  fine  qu’eux,  luy  fit  connoiftre  par  une  perfonne  de  croyance, 
liiiiiflinrr  ^uc  c c^°*t  a elle  à qui  il  devoir  l’obligation  de  ce  bien- fait  : dont  enfuitc  il  ne 

* ^ montra  pas  ingrat  en  fon  endroit.  Il  eftoit  véritablement  de  médiocre  naiflan- 
cc , fils  du  Médecin  de  Rencc  de  Bourbon , femme  d’Antoine  de  Lorraine  , àc 
petit  filsd'un  Juif  d’Avignon  : mais  fa  fcience  lingulicrc  qu’il  avoit  fait  paroiftrc 
en  quantité  d’ouvrages,  principalement  dans  unPocmc  héroïque  en  vers  Latins, 
& la  capacité  qu’il  avoic  acquifc  en  partant  par  toutes  les  Charges  de  Judicature, 
l’avoicnt  rendu  illuftre.  Mais  la  confiance,  avec  laquelle  il  refifta  courageufe- 
mcnc  à la  convoitife  & à l’ambirion  des  Courtifans,  eût  mérité  beaucoup  plus 
de  loiiange , s’il  ne  fe  fût  pas  rencontré  dans  un  temps  où  la  prudence  hu- 
maine , &:  ce  qu’on  appelle  maximes  d’Etat , fouvent  contraires  à celles  de 
Jesus-Christ  , i’obligerent  de  partager  fa  faveur  avec  une  grande  indrf- 
ferencc  entre  les  Catholiques  & les  Huguenots  : d’où  il  arriva  qu’il  ne  fut  point 
loiic  dcceux-cy,  parce  qu’il  nefaifoit  que  les  tolère*  , Sc  qu’il  fut  juftement  blâ- 
me de  ceux-là,  comme  n’ayant  point  de  Religion.  D’Aubigné  dit  qu’il  avoit  fi- 
gnp  la  conjuration  d’Amboifc  : mais  il  n’y  a point  d’apparence  , veu  qu’il  eftoit 
party  de  France  des  le  mois  de  Novembre.  Or  parce  qu’il  fçavoit  quclors  que  Hcn- 

nJ,€”iurc*  ry  IL  avoit  donné  les  Seaux  à Bettrandy  parla  faveur  de  la  Duchefte  de  Valen- 
chiige  de  tinois,  il  luy  avoit  aufli  accordé  que  fi  Olivier  venoit  à mourir  il  luy  fucccdcroit  en 
Chancelier.  ^ Charge  oc  Chancelier , ic  qu’il  en  avoit  envoyé  lettres  au  Parlement  qui  avoient 
cfté  vérifiées , il  ne  voulut  ]j>oint  entrer  dans  la  for.Ûion  de  la  Charge,  qu’auparavant 
Bertrandy  n’y  euft  renonce  en  bonne  forme. 
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tl  (croit  mal-aifc  de  juger  fi  le  Prince  de  Condé  Chef  vraymenc  mue  te  n cette 
occafion,  regardoitccs  executions  avec  plus  d’impatience,  ou  avec  plus  de  cha- 
grin, ou  avec  plus  de  frayeur,  fc  voyant  luy-inefinc  regarde  de  tout  le  monde , 6C 
n’ayant  pas  moins  de  peine  à fouffrir  les  œillades  menaçantes  de  fc«  ennemis  qui 
le  morguoient,  que  les  regards  pitoyables  de  fes  amis  qui  periflbient.  Enfin,  on 
s'attaqua  directement  à luy  6c  à ion  freie  : on  envoya  toüillcr  dans  les  males  du 
Secrétaire  du  Navarrois,  qui  partit  aulfi-toft  de  la  Cour , 6c  s'en  alla  vers  fon  Maî- 
tre luy  en  faire  de  grieves  plaintes.  On  luy  fit  commandement  à luy,  denefe  pas 
éloigner  de  la  Cour  : 6c  l'on  donna  charge  à certaines  perfonnes  de  veiller  fur  fes 
actions  6c  fur  fes  difeours.  Ils  en  recueillirent  un,  qui  fervit  par  après  de  preuve  pouf 
fa  condamnation  : Eftanc  un  jour  invite  par  quelqu’un  de  ceux  qui  l’obfcrvoient , 
d’aller  en  une  chambre  prochaine  pour  voir  exccuter  un  de  fes  Capitaines,  il  ne 
pût  diflimuler  fa  douleur , bc  il  dit  en  foûpirant,  qu’il  ne  fçavoit  par  quel  confcil  le 
Roy  livroit  à la  mort  tanc  de  Gentils-hommes,  qui  l’avoient  fi  bien  fervy  -,  qu’il 
cftoit  à craindre  que  la  NoblelTc  outragée  par  un  tel  traitement  n’appcllât  les 
Etrangers  1 6c  que  fi  elle  cftoit  foutenuë  par  un  Prince,  elle  pourroit  mettre  le 
Royaume  en  proye  s Ces  paroles  ne  tomberencpas  à terre.  Outre  cela,  Nicolas  de 
Bnchanteau  Beauvais- N angy  prit  la  commilfion  de  foüiller  dans  fon  logis  : ce  qu’on 
trouva  bien  étrange  , parce  qu’il  avoit  rcccu  foh  avancement  de  la  Maifon  de 
Vcndofmc  \ 6c  la  Truuifc  Prevoft;  de  l’Hoftel  arrefta  un  des  Efcuyers  du  Prince  de 
Condc,  nommé  de  Vaux,  parce  qu’il  avoir  prefteun  cheval  au  jeune  Maligny  pour 
s’enfuir.  Après  cela,  1a  Reine  l'ayant  mandé  en  fa  chambre  devant  le  Cardinal, 
luy  fait  de  belles  remontrances,  le  prie  d’avoir  déformais  plus  de  loin  de  fa  dignité 
6c  de  fon  nom , 6c  de  ne  fc  méfier  plus  avec  lcsfaûicux , s’il  amie  fa  réputation  6c 
le  bien  de  l’Etat.  Enfin  le  Roy  meime  luy  dit  ouvertement,  qu’il  a entendu  que 
les  dépolirions  des  criminels,  6c  pluficurs  autres  preuves  le  chargent’ d’en  cftre  le 
Chef,  que  fi  cela  çft  vray , il  luy  fera  bien  lcntir  l’énormitc  de  la  faute.  Il  avoir 
jufqnes  là  diffimulé  tous  les  bruits  du  vulgaire,  bouchant  les  oreilles  & fermant  les 
yeux  à toutes  choies.  Mais  ce  Prince  fc  voyant  alors  accufé  par  la  bouche  mcfme  de 
ion  Souverain  , eft  contraint  de  fc  jullifier , s’il  ne  veut  avoiier  le  crime.  Il  lefup- 
phe  donc  d’aflemblcr  tous  les  Princes  6c  Chevaliers  de  l’Ordre  qui  eftoient  à fa 
fuite  -,  6c  devant  cette  Compagnie , en  prcfcncc  de  Sa  Majefte  ,dc  laRcincmere, 
6c  des  Ambaffadeurs  des  Princes  étrangers , au  lieu  d’employer  une  longue  traî- 
née de  raifons  &c  de  parolespour  fa  juftification,  chofc  qu’il  cftimoit  indigne  de  fa 
qualité , il  ne  dic'autrc  chofc  linon , Jjue  la  perforine  du  Roy  exceptée  , celle  de  MeJJîenrt 
ftt  frétés  , de  U Reyneft  mere  & de  U Rty ne  régnante , O"  fiufleur  refit  et , ceux  qui 
avaient  dit  au  Roy  qu'il  cftoit  le  chef  de  certains  fie  tu  ux  qui  avaient  eonfpirc  contre  l’E- 
tat, cr fi perjonne  jouée , avaient  favJJ'cmcnt  & malbeurtuji ment  menty  \ Et  que fi  dignité 
de  R rince  mife  à part , ( laquelle  tl  ne  tenoitque  de  Dieu ft  ni  qui  l’ avoit  fait  naiftie  de  la jon- 
che Royale  ) il  offrait  de  prouver  Joniunoetnee  à fes  auufitturs  a ta pointe  de  l* épie  ou  de  la 
lance  je  promettant  de  leur  faire  » onfejfer,que  c' eft  oit  eux-mêmes  qui  avaient juré  la  fié  ver - 
ftondel'  tut  y(Sr  du  Jung  Royal  Ce  Prince  n’eut  pas  fi-toft  achevé  que  le  Duc  de  Guife 
dillimulant  que  cela  s’adreflac  à luy , prit  la  parole  i 6c  parlant  à luy  , il  dit  qu'il  ne 
faloit  pas  fouffrir  que  la  calomnie  attaquât  un  fi  grand  Prince  , 6c  mcfme  luy  of- 
frie fes  armes  pour  le  féconder , s’il  fc  trouvoit  quelqu’un  affez  hardy  que  de  foû- 
tenir  ces  fauilcs  accufations.  Perfonne  ne  s’eftant  prefente , le  Prince  fupplia  Sa 
Majefte  de  le  tenir  pour  homme  de  bien , 6c  apres  fortit  hors  de  la  fallc  pour  laif- 
fer  opiner  la  compagnie  : mais  le  Roy  rompit  l’aflemblcc  à un  certain  ligne  que 
luy  fù  la  Reine  mere.  Elle  n’ avoit  pas  envie  que  le  Prince  de  Condé  fût  abfous 
fi  légèrement  : car  eftimant  que  le  principal  intereft  de  fa  grondeur  6C  de  fa  feu- 
retc  dependoit  de  la  ruine  des  Princes  du  fang , elle  jugeoit  à propos  de  fc  rcfer- 
ver  un  fi  beau  fujet  de  les  rendre  odieux.  Neantmoins  en  l’ctat  où  les  choies 
eftoient  pour  lors , la  fureur  des  Religionnaircs  échauffée  non  pas  éteinte  par  les 
fupplices , le  Roy  de  Navarre  & le  Conncftable  qui  euffcnc  vengé  fa  mort , éloi- 
gnez de  la  Reine , 6c  fongeans  à fc  pourvoir  contre  la  violence  , 6c  les  peuples 
indignez  du  tort  qu’on  faifoit  aux  Princes  du  fang,  elle  n’ofapas  traiter  plus  mal 
le  Prince  de  Condc  ; mais  elle  le  remit  en  liberté  de  s’en  aller  ou  de  demeurer. 

En  cette occurrcncdi  embrouillée,  elle  tcnoit,ainfi  que  dit  le  Proverbe,  le  Loup 
par  les  oreilles  : De  le  laiffcr  échapper , furieux  de  l’offenfc  receuë , comme  elle 
faifoit,  c’cftoit  jetter  derechef  tes  affaires  en  plus  grand  trouble  » mais  ce  n’eftok 
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tas  les  mettre  en  un  état  moins  fâcheux  que  de  le  retenir  ou  de  le  mal  traiter. 

.es  Conjurez  rcnoüoicnt  d'autres  parties  plus  fortes  5C  plusfcurcs  : il  y avoit  dan- 
ger que  les  Princes  AUemans  ne  s'en  vouluiTcnt  meller , quelques  criminels  ayant 
confeiré  dans  les  gefnes , qu’ils  avoienc  oüy  dire  que  le  Palatin , le  Landgrave  de 
Hcflc  5c  le  Duc  de  Wittcmberg , avoicut  fait  ligue  pour  la  defenfe  de  la  Reli- 
gion , avec  quelques  Princes  François  : on  foupçonnoit  auffi  l’Admiral  d’avoir  de 
cres-parciculiercs  intelligences  avec  les  Anglois  : Il  arrivoit  prefquctous  les  jours 
à la  Cour  des  Députez  de  leurs  alTemblccs  avec  des  Requcftes  pour  eftrc  enten- 
dus : 5c  quelques-uns  avoient  bien  l’alTurance  décrire  , que  fi  on  ne  leur  donnoic 
audience , ils  le  feraient  entendre  par  force.  On  empefehoit  bien  ces  gens  d’ap- 
procher du  Roy  ; neanmoins  il  ne  connoilToit  que  trop  ces  tumultes  par  les  billets 
Le  Roy  en eft  qu’on  luy  femoit  dans  fa  chambre  jufques  fur  fon  liû  : dont  il  s’aiRigeoit  plus 
«ffligé.  fcnfiblcmcnc  que  Ion  âge  ne  le  fcmbloic  permettre.  La  condition  de  ce  pauvre 
Prince  faifoit  pitié  : on  l’entendoit  Couvent  fc  plaindre  5c  dire , (Une fût  À 

mon  peuple , pourquey  me  veut-il  tant  de  n.al  ï N'ejl-ce  point  à vous  , Mtjjiturs  , ( par- 
lant eux  Guifcs)  a qui  il  en  veut:  je  fruhaitterots  bien  que  vous  /uJJieZ  abfens  pour 
Confêil  de  quelques  jours , « fin  que  j'enfçeuff  U vérité . Pluficurs  l’euffent  bien  deüré  ainli  : 5c 
à E^jjne*1^  racfmc  N.  Pcrrenot  Chantonnet  frere  de  Granvellc  Ambafladcur  du  Roy  d’Ef- 
rre  le*  Omfc*.  pagne , à deffcin , comme  on  creut,  de  brouiller  les  chofes  plus  fort,  en  mettant 
de  la  jaloufie  entr’eux  5c  la  Rcyne  mere , luy  dit  un  jour  de  la  part  de  fon  Maiftrc, 
qu’il  eftoic  expédient  qu’ils  fc  rctirallenc  pour  quelque  temps  , afin  d’amor- 
tir la  hayne  qu’on  leur  portoit  : 5C  que  c’cftoic  de  laque  procedoicnt  tous  lestrou- 
ad^jiieaeutD'  blés.  ^cs  Guifcs  dccournoient  adroitement  ces  coups  , 5c  vouloient  qu’on 
IcicMpi.  crcuft  que  la  conjuration  avoit  cfté  faite  directement  contre  le  Roy  5c  la  Religion. 

Comme  en  effet , à moins  que  d’une  providence  admirable  de  Dieu  , l’une  euft 
elle  perdue  *abfolument , fie  l’autre  en  grand  danger-,  Quoy  que  les  plus  fages, 
tout  eonüderé  , ayenc  fujet  de  douter  li  les  Guües  mentent  autant  de  loüangc 
d’avoir  reprimé  cctcedangercufe  faékion , que  de  blâme  de  l’avoir  irritée. 

La  première  fureur  en  cftant  ainfi  rabatuë,  le  Roy  envoya  des  lettres  aux  Parlement 
d’Amboîk'  ^ aux  JUSCS  ^CS  Provinces  s par  Icfquelles  il  difoit  *voir  découvert  a tjlrange  s confpira- 

tions  fûtes  tontre  Ja  perjonne  & celles  de  fes  principaux  Minisires  ,par  ce  ru:  ns  factieux 
hérétiques  : qui  ayant  jous prétexte  de  Religion  débauché  qutlques  âmes  [impies , attiré 
grand  nombre  de  médians  garnemens , que  C infamie  de  leurs  crimes  avoit  préparera  tou - 
tes fortes  de  méchantes  ait,  ont , & fit  dis  Uvées  <£  Effranger  s peur  l'execution  de  leurs 
dejfiins , auraient  pris  les  armes  pour  abolir  l' autorité  Royale , tuer  toute  la  Noblejjè  , 
Le  ConnrfU-  mc,trc  la  France  au  pillage , & la  réduire  en  cantons  & forme  de  Re publique  , eu  plûtojl 
Meen  lait  le  <f  Anarchie.  On  donna  charge  au  Connétable  qui  eftoit  lors  en  fa  Maifon  de  Chan- 
dVTati's* cdui  t'My» tant  de  découvrir  s’il  eftoit  de  la  partie,  que  pour  rengagera  approuver 
ce  qui  avoit  efté  faic&  ce  qui  eftoit  a faire,  d’aller  expofer  au  Parlement  ce  qui 
eftoit  arrivé  à Amboife.  Ilncs’cn  acquitta  pas  comme  les  Guifes  l'euflent  defire: 
car  encore  qu’il  leur  donnaft  de  grandes  loüanges  , ncantmoins  il  voulut  faire 
connoiftre  qu’ils  cftoicnc  l’objet  de  la  hayne  des  Conjurez  i difant,  guefi  un  [im- 
pie Gentil-homme  tenoit  à grande  injure  qu'on  vinff  tirer  des  coups  d’harqntbufi prés  de 
f*  Maifon  fur  quelqu’un  de  fes  valets  , à plus  forte  raifon  le  Roy  devait  eïire  offensé 
Nenpfc  aflez  0,1  frf  venu  a main  armée  ajjieger  fin  Chapeau  d' Amboife , pour  luy  ravir  fis  princ • 
au  gié  des  paux  ffrvitturs  d'tnire  tes  bras.  Cela  fut  caufc  en  partie  qu’ils  luy  intentèrent  un 
lUprocn  Proccz  Pour  k Comté  de  Darnraartin.  Cette  terre  cftant  en  difpute  entre  Philip- 
atec  ea*  pour  pe  de  Boullalnvilhcrs  5c  Odard'dc  Rambure  deux  frères  utérins  , 5c  prerendans 
Dainmart  n'  10115  ^eux  4UC  lcur  mcrc  lcur  cn  avoit  fait  donation  , Montmorency  avoit  acheté  le 
• 1 in  droit  de  Boullainvillicrs , Guife  s’avifa  d’acheter  ccluy  de  Rambure.  Tous  deux 
^Atreft  u ota-  ayant  eu  lettres  pour  fc  faire  fubroger  aux  droits  achetez , 5c  le  proccz  cftant  preft 
â fc  plaider , avec  grande  alfcmblée  de  Noblcffc  de  part  5c  d’autre , le  iParlemcnt 
cafla  très- fagement  ces  lettres,  fi c ordonna  que  le  différend  fc  déciderait  entre 
le  Rot  iVt  les  deux  frères. 

i Toun'rt,U  Le  R°y  ayant  defire  de  fortir  d’Amboifc  , lieu  que  tant  de  fupplices  avoient 
rendu  funefteâ  fes  yeux  , &de  s’en  aller  à Chcnonccaux  ,fuc  confcillc  de  faire  fon 
entrée  à Tours,  afin  de  raffermir  cette  Ville  dans  fon  devoir:  donc  les  principaux 
bourgeois  eftant  de  la  nouvelle  Religion , avoient  témoigne  quelque  envie  ac  fe 
fouflever  durant  le  tumulte  d’ Amboife.  Ce  fut  cn  ce  partage  que  la  Cour  apprit 
à marquer  les  Rcligionnaircs  ou- Reformez  du  fobriquee  de  Huguenots  , parce 

qu'ils 
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qu'ils  eftoient  appeliez  ainfi  en  ce  pays  , il  y avoir  déjà  long-temps  : comme  eu 
d’autres,  Chriftaudins,  Fribourgs , Dagots,  Houftarcs.  Il  ne  faut  point  aller  cher- 
cher l’erymologic  de  ce  nom  en  Suifle,  le  tirant  de  ces  mots  tiens  quenaux  , c’eft 
à dire  gens  feditieux , ou  du  mot  donc  les  Cantons  defignenc  leur  alliance  Eid- 
gtnojfcn  , c’eft  à dire , Confcdcrez  6c  liguez  enfemblc , parce  qu’en  Allemagne  6c 
autres  pays  ces  nouveaux  Religionnaires  firent  des  ligues  pour  défendre  leur  nou- 
vel Evangile  : elle  cft  fans  doute  du  cru  de  la  Ville  de  Tours  , 6c  la  nailTancc  en  cft 
telle.  11  y a peu  de  Villes  où  l’on  ne  fallc  des  contes  de  certains  Efprirs,  pour  faire 
peur  aux  fcmmcletcs  fie  aux  petits  enfans  , qu’on  dit  qui  fe  promènent  de  nuit  avec 
tintamarre  , à qui  ils  ont  donné  divers  noms  ; c’eft  à Paris  le  Moyne  Bourru  , à 
Orléans  le  Mulet  Oder , à Thouloufele  Croquetaquo , à Caen  le  Goblin,  à Tours 
le  Roy  Huguct.  Or  les  Religionnaires  du  commencement  ne  s’ofant  aftcmblcr  que 
de  nuit,  6c  dans  des  lieux  obfcurs  6C  reculez,  le  peuple  les  appella  Huguenots, 
c’eft  adiré  Lutins  courans  la  nuit,  6c  vraysfuivans  du  Roy  Huguct.  Mais  eux  at- 
tribuèrent ce  nom  à gloire , le  tournant  en  un  autre  fens , comme  s’ils  euflent  efte 
les  confervitcurs  de  la  race  Royale dcfcendanc  de  Hugues  Capec, qu’ils  difoienc 
que  les  Guifes  avoient  deftein  de  ruiner  pour  rendre  la  Couronne  à celle  de  Char- 
lemagne , dont  ils  fe  vantoicntd’cftre  mus.  Apres  que  le  Roy  eut  pafle  quelques 
jours  à Chenonceaux , il  s’en  alla  à Chafteaudun  , fur  un  faux  bruit  qui  courut  qu'il 
fc  levoic  des  troupes  dans  le  Vcndofmois. 

Le  Prince  de  Condé  le  fuivic  toujours  jufques-là  : mais  bien  qu’on  luy  eut  ren- 
du la  liberté,  onn’avoic  pourcanc  fçcu  rendre  la  feuretcôr  le  reposa  fa  confcien- 
ce:  l’entreprife  qu’il  avoir  manquée  6c  celles  qu’il  machinoic  dans  fa  ccftc,  l’agi- 
toient  de  mille  inquiétudes  ; toutes  chofcs  luy  donnoient  l’alarme,  la  Cour  luy 
fembloit  cftre  pleine  d’embufthes  contre  fa  vie;  laveuc  des  Guifes  lcjcttoit  dans 
des  cranfports  de  colere,  6c  dans  des  frayeurs  extrêmes.  Eux  d’autre  collé  n’eftoicnc 
pas  moins  gênez  par  fa  prefence  : ils  i’euftent  fouhaitté  bien  loin  pour  quelque 
temps;  afin  de  pouvoir  plus  librement  difpofer  leurs  piégés  pour  atraper  tous  leurs 
ennemis  enfemblc  6c  fans  difficulté.  Afin  donc  de  luy  donner  la  chafic  en  l’épou- 
ventant,  ils  luy  font  dire,  tantoft  que  le  Roy  a deftein  de  le  tuer  de  fa  propre  main, 
cantoft  qu’on  le  veut  jetter  dans  la  rivière  ; 6c  enfin  , ils  propofent  en  plein  Con- 
fcil  de  l’arrcftcr  prifonnier,  le  Cardinal  tenant  l’affirmative  , 6c  le  Duc  feignant 
de  ne  pas  approuver  cette  refolution:  tellement  que  le  Prince  de  Condc  demande 
congé  de  s’en  aller  en  fa  Maifon  de  lafcrté.  Mais  ne  dormant  pas  encore  d’un 
bon  fommeil  fi  prés  d’eux  , il  feignit  de  retourner  à la  Cour,  qui  eftoie  à Che- 
nonceaux : puis  quand  il  fut  à Blois,  il  prit  la  traverfe  & le  chemin  de  Bearn.  Eux 
qui  ne  le  vouloient  pas  fi  éloigné,  6c  qui  craignoient  que  s’il  joignoic  fon  frere  il  ne 
découvrît  les  penfionnaires  qu’ils  avoient  prés  de  luy  , ou  qu’il  n’échauffall  la  gla- 
ce de  cet  efprit  lent , envoyèrent  le  Maréchal  de  Saint  André  apres  luy  ,fou$  pré- 
texté de  vifiter  fes  terres  de  Gafcogne  : lequel  alla  à la  Cour  du  Navarrois , dont  il 
s’eftoit  montré  autrefois  très- affectionné  fcrvitcur , avec  un  compliment  étudié  pour 
cfpier  la  contenance  des  deux  freres:  mais  ils  luy  firent  fi  mauvaife  mine,  qu’il  n’y 
demeura  pas  long-temps.  L’Admirai  6c  Dandclot  prirent  congé  prefqueau  mefmc 
temps  : l’ Admirai  s’cnalla  en  Normandie,  ou  àcaufedc  fa  Charge  ilavoit  beau- 
coup de  pouvoir  fur  lescoftes  maritimes,  pour  lors  mieux  pourveucs  de  vaifteaux 
6c  de  marchands  que  toutes  les  autres  du  Royaume.  Quand  il  prit  congé  de  la 
Rcync  mcrc , elle  !•  conjura  d’appaifer  les  troubles  d’entre  les  fujets  du  Roy  ,&le 
pria  de  s’enquérir  au  vray  quelle  en  eftoit  la  caufe  , comme  fi  clic  ne  l’eut  pas 
lçeuc,&:  de  la  luy  mander  en  confcience:  l’aftùrant  de  tenir  fes  avertirtemens  fc- 
crcts , 6c  defc  régler  en  ces  chofes-là  félon  fes  avis.  Je  ne  vous  fçaurois  dire  quel 
motif  i’obligeoitdc  luy  donner  cette  commiftion  , fic’eftoit  ou  pour  le  contenter, 
afin  qu’il  la  fervît , Ou  pour  le  flatter,  de  peur  qu’il  ne  levaft  le  mafque , ou  enfin 
pour  l’attraper  , penfant  que  les  mémoires  qu’il  donnerait,  le  convaincraient  de  la 
confpiraiion  d’Amboife.  Ces  penfées  neantmoins  ne  luy  empêchèrent  point  de 
luy  écrire  peu  apres,  J^fil  avoit  appn s partantes  fes  enquefies  que  les  Guifes  e fiaient 
caufi  des  émotions , Cf  que  la  patience  des  peuples  tfioit  tant  4 fait  égarée  ^fi  an  ne  re- 
lâchait les  rigueurs  a l' endroit  de  ceux  (jut  profe fiaient  la  Dotlrine  Evangélique.  Elle 
communiqua  incontinent  ces  avis  aux  Guifes , afin  de  les  avertir  par  là  , en  leur 
donnant  apprehenfion , à fe  tenir  dans  le  refpeck  avec  elle.  Lefqucls,  de  crainte 
d’irriter  l’ Admirai  davantage  avant  le  temps,  6c  defirant  endormir  le  party  Hu- 
Tome  III.  D 
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guenoc , furent  d'avis  qu’on  lift  commandement  aux  Parlcmens  6C  aux  autres  JufticeS 
de  mettre  dehors  des  priions  ceux  qui  eftoient  détenus  pour  le  fait  de  la  Religion. 
Lettre*  ao  Pour  ccuc  meftnc  raifon  le  Roy  6c  ta  merc  écrivirent  piufteurs  fois  des  lettres  très* 
Kay  de  Na-  aftcéfcucufes  au  Roy  de  Navarre , luy  donnant  avis  que  quelques  feelerats  pour  pro* 
?afre"  longer  leur  vie  avoienr  rnefte  le  Prince fon  frète,  6c  luy-mefmc  dans  la  confpira- 
tion:  mais  que  ces  dépolirions  n’avoient  fait  aucune  împreftion  dans  leur  cfpric, 
Qifils  eftoient  trop  afturez  de  fon  affeâion  6c  de  fa  fidelité , dont  ils  fc  promcttoicnc 
qu  il  ctoufteroit  en  Guyenne  ces  maudites  hcrcfics , femenccs  de  toutes  les  fa&ions, 
le  conjurant  defe  faifir  de  certains  faûieux  qu’ils  Auy  dcfignoicnt,  cncr’autrcs  des 
Miniftrcs  Bois-Normand  6c  David  : C’cftoient  des  gens  d inmgues  qu’ils  apprehen- 
doicnt,&:  d’ailleurs  Bois- N ormand  avoir  efté  depofitairede  tous  les  fccrets.  Luy 
de  fon  coftc  eftanc propre  à diftimulcr  les  injures,  leur  répond  en  mcfmcs  termes. 
Va  répaufe.  Qu'Une  H point  de  (eux  (fui  ont  l'mfoltnce  de  controUcr  les  Actions  du  Roy  & de fes  Mi  - 
mitres  \ qu'il  Cm  bien  fuit  voir  en  ai ff pont  cert  Aines  troupes  qui  s’ AjJcmkloieut  en  Age- 
Mois  pour  Aller  joindre  la  Rcnoudie-,  iy  qu  il  offre  de  mener  une  ormee  de  quinze  mille 
hommes  levée  À fes  dépens  pour  exterminer  te  refie  des  fèditieux.  Avec  cela,  la  Reyne 
merc  feignoir  de  prefter  l’orcilleaux  plaintes  des  Huguenots  , 6c  deprendre  plaifir 
ft  multiplient,  aux  difeoursde  leurs  Miniftrcs , contidcrant  fes  interefts  feulement.  6c  non  ceux 
de  latReligion.  Caria  faveur  quelle  temoignoie  leur  porter  , opiniaftroit  ceux  qui 
ic*  tâ»ocifc  i.  s’étoient  de  ja  déclarez,  & donnoit  de  la  hardiefle  aux  autres  de  les  profefler  ouverte- 
ment » de  forte  qu’elle  fit  prefquc  autant  de  Huguenots  en  fix  mois , que  les  Prc- 
dicans  en  avoient  fait  en  trente  ans.  Elle  entretenoie  amfi  toutes  forces  de  perfon- 
Difcwir*  de  nés  pour  fçavoir  les  fentimens  de  tous.  Le  difeours  que  luy  tint  un  jour  Loüys  Rc- 
,a  wi"Crit»  gmcrdcla  Planche  me  fcmblc  remarquable,  non  pas  à caufe  de  fes  invefbves, 
S«  Vinci?  mais  pour  les  raifons  avec  lcfquclles  il  foûtenoit  la  dignité  des  Princes  du  fang. 
4u£ang.  Cét  homme  eftoie  fils  du  Lieutenant  general  de  Poitiers,  efpric adroit &petillanr, 
mais  malin  6c  imbu  des  opinions  de  Calvin;  6c  d’ailleurs  confident  du  Marcfchal  de 
Montmorency,  par  confcquent  ennemy  des  Guifcs.  Un  jour  que  la  Reyne  mere 
tichoit  de  tirer  ae  luy  les  fecrets  de  ce  Marcfehal , 6c  qu’elle  s’enqueroit  quels  pou- 
voient  eftre  les  motifs  de  cette  violente  confpiradon  d’Amboifc , il  luy  dit. 

» Voftre  Majcfté , Madame,  n’aura  point  de  peine  à deviner  le  fujctdc  tant  d’e- 
» motions , fi  clic  confidcre  que  jamais  étranger  ne  s’eft  ingéré  de  faire  le  Prince  en 
“ ce  Royaume,  qu’aufti-toft  les  François , nation  louée  fur  toutes  les  autres  d’hono- 
**  rer  fes  Roys  ic  toutes  les  branches  de  leur  fouebe , ne  fc  foient  foulcvcz  pour  re- 
” primer  cetce  audace.  Il  ne  faut  que  fefouvenir  de  ce  qui  arriva  à Jeande  laCerde 
» petit  fils  d’un  Roy  deCaftille  ,quc  Philippe  de  Valois  avoit  fait  Conncftable  de 

• France  j à Efticnne  Duc  de  Bavière  frère  de  1a  Reyne  mere  de  Charles  V I.  6c 

- mcfmeau  grand-perc  de  Meilleurs  de  Guife  : le  premier  fut  tué  dans  fa  maifon, 
**  6c  les  deux  autres  honteufemenc  châtiez.  Et  neanmoins  ils  tranchent  aujourd’huy 

- de  Souverains  en  un  Pais  où  il  ne  leur  appartient  aucun  honneur  que  par  courtoi- 

• lie  ; ils  ont  châtie  lesenfans  de  la  maifon-,  iis  ont  éloigné  des  Charges  l’ancienne 

• Nobleflê  de  ce  Royaume.  Les  François , Madame  , ne  peuvent  fouffrir  d’eftre 
m traitez  avec  ces  mépris  par  des  Eftrangers  : 6c  il  faut  qu’ils  fçaehent  que  s’ils  def- 

• cendent  d’un  Duc  fouverain,  il  y a vingt  Maifons  en  France,  dans  lefquellcs  il  y a 

- eu  de  plus  belles  Souveraineté!  que  n’eft  celle  de  Lorraine;  6c  mefme  des  Royau- 
»*  mcsefrcéhfs,  6c  des  Couronnes  Impériales.  Mais  quelle  apparence  y a-t-il,  Ma- 
» dame  , que  les  Princes  du  fang  dont  la  qualité  va  du  pair  avec  celle  de  plufieurs 
» Roys , le  laitient  devancer  par  les  cadets  d’un  fimple  Duc  , 6c  qui  cft  précédé  par 
**  dix  ou  douze  Princes  d’Allemagne  ? Ou  peuvent-ils  prétendre  d’eftre  honorez , 
« s’ils  ne  le  font  pas  dans  leur  mailon?  Où  cipercronc-ils  du  rang  6c  de  l’employ  que 
**  dans  le  Palais  mefme  où  ils  font  nez?  Qui  leur  voudra  céder , non  les  précédé  chez 

• eux?  En  un  mot,  qui  cft  plus  obligé  de  veiller  au  falut  de  l’Etat  6c  du  Roy,  que 
» ceux  à qui  ils  touchent , 6c  qui  les  touche  défi  prés  f Je  fupplie  très- humblement 
" Voftre  Majcfté,  Madame,  de  confidercr  toutes  ces  chofcarmais  avec  cela  de 

• prendre  garde  encore  , s'il  vous  plaift,  que  l’injure  qu’on  leur  fait  au jourd’huy  peut 
•*  tomber  quelque  jour  fur  Melfieurs  vos  enfans  , 6c  que*  les  fils  de  Monfieur  de 
u Guife  pourront  bien  prendre  le  devant  fur  les -leurs  , puis  qu’au  jourd’huy  leur  perc 
**  le  prend  fur  Monfieur  le  Prince  de  Condè , qui  cft  en  mefme  degré  qu’ils  feront. 
» C’eft  bien  vouloir  fubvertir  l’Etat  que  d’en  laper  ainfi  les  fondemens.  Ceux  qui  ho- 

• norent  le  Roy , doivent  le  rcfpcft  à fes  parens , le  deshonneur  qu’on  leur  fait , rc* 
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tourne  fur  la  Majcftc  du  Souverain,  que  l’on  deshonore  en  leurs  perfonnes.  La  * 
qualité  de  Prince  du  fangeftun  don  du  Ciel , que  les  Roys  racfmc  ne  fçauroient  „ 
accorder  k qui  que  ce  foie , ny  par  confequent  en  demembrer  les  prérogatives  qui  „ 
luy  appartiennent.  Legrand  Roy  François  ne  voulut  point  permettre  que  la  fem-  * 
me  du  Duc  d’Aumale  fut  habillée  en  Princeflc  Je  jour  de  fcsnopces  : Madame  de  „ 

Guifc  d’aujourd’huy  n’a  point  porté  le  manteau  aux  fiennes-,  & jufqu’k  ces  derniers  „ 
temps  qu’ils  ont  corrompu  l'ancien  ordre  par  la  faveur  & l’alliance  d’une  méchante  „ 
femme, * c’cftoit  chofe  inoüye  qu’aucune  Dame  prit  les  habits  de  Princeffe  en  quel-  „ * l»  Pâ- 
que ceremonie  que  ce  fut , li  clic  n’eftoie  fille  ou  époufe  d'un  Prince  du  fang.  Les  « Và~ 
Parlemcns , qui  font  les  areboutans  de  l’Etat  & de  la  Maifon  Royale,  ont  toujours  „ 
eu  grand  foin  d’empefeher  que  cette  augufte  qualité  de  Prince  ne  fùcufurpécpar  « 
d’autres  que  par  ceux  qui  font  du  fang  Royal.  Le  Prefidcnt  Lilct  corrigea  l’Avo-  H 
cat  de  Moniteur  de  Guife  fur  ce  qu’il  la  luy  actribuoit,  &c  ordonna  fur  le  champ  „ 
quelle  feroit  rayée.  Audi,  Icsappeller  Princes,  c-’eft  parler  Allemand  en  François,  „ 
difoic  feu  Monfeigncur  le  Comte  de  faint  Paul  j ç’cft  faire  regner  les  Ducs  de  Lor-  „ 
raine  en  France.  Que  s’ils  ne  fc  fçiuroicnc  paffer  d'un  fi  glorieux  titre  , pourquoy  « 
les  François  ne  leur  diront-ils  pas  ce  que  le  fage  Roy  Loüys  XII.  dit  à leur  ayeul  « 
qui  l’avoit  roorgué  durant  qu’il  n’cftoit  que  Duc  d'Orléans  ? Je  luy  pardonne  de  „ 
bon  cœur , nuis  qu’il  aille  chez  luy  faire  le  Prince  à fes  dépens.  Il  inve&iva  en 
fuite  fort  aigrement  contre  les  deportemens  des  deux  frères , le  Cardinal  eftant 
derrière  la  capiflcrie  qui  lécoutoit.  Apres  cela,  laReync  voulut  l’obliger  à luy  dé-  i»  pfanch: 
couvrir  quelques  fecrets  de  la  conjuration  d’Aroboifc,  mais  ne  difancpascc  qu’on  pri/*"»". 
fouhaitcoir  qu’il  dit , il  fut  mis  prifonnier  : d’où  il  fortit  quatre  jours  apres , à la  con-  pu‘*  déUvié' 
fîderation  du  Marcfchal  de  Monrmorcncy. 

Toutes  les  penfées  des  deux  frères  Lorrains  tendoient  principalement  à deux  u Rcynê 
points  , k exterminer  les  Huguenots,  &k  rabaiffer  les  Princes  du  fang,  fous  cette 
couleur  qu’ils  favonfoint  l’hcrefic.  La  Reyne  mcrc  s’accocdoit  bien  avec  eux  pour  pAnikt  i« 
le  dernier , n’efperant  point  pouvoir  aflurcr  fa  domination , fi  elle  ne  les  mettoit  «*“ 
bas  : mais  non  pas  pçur  le  premier, dautauc  que  pour  lors  elle  fuft  demeurée  à leur  dj-  r,ing‘  . 
re&ion  , fans  avoir  en  main  de  quoy  leur  oppofer.  Ils  avoient  envie  de  mettre  Fin-  nerN^UiS 
quilicionen  France,  qu’ils  croyoïcnt  le  feul  moyen  pour  abattre  tout  d’un  coup  les  le*  Hugu» 
hcrcfies  qui  y avoient  pris  pied  , & prévenir  toutes  celles  qui  pourroienc  naiftre  k B0'*c  CjrJiMl 
l’avenir.  Mais  comme  fa  Rcync  mcrc  ne  pouvoit  approuver  leur  intention  , elle  retn  introduit* 
en  rejettoit  aullilc  moyen: elle  prevoyoic clairement  que  ce  feroit  aigrir  la  playe,  rinquifinoo 
dauunt  que  l’on  defcfpcreroit  les  Huguenots , & que  la  crainte  de  cet  ctabliffe-  e"  F,ance' 
ment  joindroit  mefinc  les  Catholiques  avec  eux  $ Que  ccttc  forme  de  procéder  E1,c  ne  '* 
eftoitpeuc-cftcc  bonne  en  Efpagne,  dont  les  habicans,  comme  de  tous  les  autres  vc'ltpiï‘ 
pais  plus  chauds , eftant  nez  k la  fervitude  fc  gouvernent  par  rudeiTe , & cheriffent 
trop  la  vie  pour  l’engager  k ladefenfe  de  leurs  opinions:  ce  qui  fait  qu’ils  s’accom- 
modent fans  contrainte  k toutes  fortes  de  grimaces,  n’ayant  point  le  plus  fouvenc 
de  véritable  Religion  dans  lecteur.  Chrétiens  en  apparence  , comme  les  François 
le  font  en  effet  : mais  qu'il  n’y  avoir  point  de  force  ny  de  gefnes  qui  pùffent  con- 
traindre les  François , peuple  libre  tres-ardent  dans  fa  pieté,  k fouftrir  ccttc  in- 
fupportable contrainte.  De  plus,  que  ce  feroit  violer  les  droits  & immunitez  de 
i’Eglifc  Gallicane , pervertir  la  Hiérarchie  Ecclcfiaftique , & mefmc  dépeupler  le 
Royaume  ; ayant  efté  remarqué  quelle  ruina  trois  mille  familles  en Eipagne  en 
moins  de  dix-huit  mois , lors  quelle  y fut  établie.  Cette  Inquiûtkm  cft  une  Juftice  Ce  que  c'eft 
extraordinaire  déjugés  deleguez,  qui  le  plus  fouvenc  font  Religieux,  ayant  char- 
gc  de  connoiftre  du  fait  4c  la  Religion , Ôd  de  punir  ceux  qui  ont  quelques  fenti- 
mens  impies,  ou  hérétiques.  Les  Souverains  Pontifes  l'ont  trouvée  pour  confervcr  Eublic 
la  pureté  du  Chriftianifme  : quoy  que  les  Evcfqucs  fe  plaignent  que  ç’a efté  k la  di-  ie*pap«. 
minution  de  leur  autorité,  & qu’eftant  les  juges  légitimes  & ordinaires  de  leurs 
troupeaux,  comme  ils  en  font  les  Pafteuxs  , on  leur  fait  injure  d’envoyer  des  gens 
faire  leur  charge  , afin  d’attirer  toute  la  puiffance  k Rome.  Je  ne  trouve  point 
qu’ils  s’en  foie  ne  fervis  avant  le  douzième  ficclc  : la  Chrétienté  eftoit  lors  divifée 
& troublée  par  mille  petites  Souvcraincccz , &il  n’y  avoit  point  de  puiffance  tem- 
porelle aller  conlidcrec  pour  aireftcr  les  fauffes  doûrines , qui  fe  gliffoient  dans 
ces  divisons , partant  facilement  des  terres  d’un  Souverain  dans  celles  d’un  autre, 

& trouvant  k le  cantonner  chez  quelqu’un  d’eux.  C’eft  pourquoy  il  fut  befoin 
qu’ils  y nùffcnc  la  main  extraordinairement  : & faint  Dominique  fut  lots  deleguc  kiAlbigcoif. 
Terne  mr  D ij 
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par  eux , afin  de  déraciner  l’hcrefic  des  Albigeois.  Du  depuis , ils  l'avoience  mployce 
en  quelques  autres  occafions , mais  feulement  pour  un  temps  , l'ayant  révoquée 
Q«ind  ren  jncontmcnc  après.  Ferdinand  fie  lfabelle  régnant  en  Callillc  fie  Arragon , la  icn- 
k^^EJpjgK.  dirent  perpétuelle  en  Efpagne  : là  où  ils  l'établirent  par  le  confcil  du  Cardinal 
Pero  Gonzalez  de  Mendoça  qui  en  fut  le  chef  general  j Premièrement , afin  de 
contraindre  le  relie  des  Mores  d’embrafier  le  Chrilliamfmc , ou  de  palier  en 
Affiique  : puis  afin  de  tenir  ces  nouveaux  Chrétiens  en  bride.  Au  commencement 
l’inquifition  ne  prenoit  connoiflancc  que  des  Juifs  fie  des  Mahometansi  Mais  depuis 
la  venue  de  Luther  , elle  s'cll  attachée  aux  Hérétiques , qu'ils  appellent  d’un 
nom  general  Lutherunts  : fie  le  Confcil  d’Efptgnc  y envoyé  quelquefois  les  Criminels 
d’Ellar.  Les  procedures  en  font  mcrvcillcufcmcnc  rudes,  fie  l'équipage  cout-à-faic 
stiprocc-  épouvcntable  : mais  il  cftvray  qu’elle  s’adoucit  peu  à peu.  Les  bourgades  fie  les 
det.  Villes  font  pleines  de  mouchards , qui  épient  les  a&ions , les  paroles , fie  les  gertes  j 

principalement  des  palTans,  tâchant  par  leurs  difeours  de  leur  tirer  quelque  mot 
de  travers  de  la  bouche.  Celuy  qu’ils  déférent  cil  cité  par  le  Bedeau , qu’ils  appel- 
lent le  Familier  dcTInquificion  \ S’il  répond  à routes  les  demandes  cmbarrairanus 

3 u 'ils  luy  peuvent  faire,  lors  qu’il  cil  etranger , il  ell  retenu  en  prifon , lors  qu’il  cil 
u pais,  il  dl renvoyé  chez  luy  : d’où  il  luy  feroit  prcfquc  impolliblc  de  fc  Cu- 
ver quand  il  voudrait , l’Hcrmcndad  retenti  liane  de  bourg  en  bourg  , le  Familier  le 
fuivant  en  queue  avec  fa  defeription,  fie  perfonne  n’ofantlc  receler,  de  peur  d’en- 
courir la  mefmc  peine.  Cependant  les  informations  fc  drclTcnt  à la  rcqueftc  du 
Fifeoudu  Procureur  du  Roy,  où  les  dénonciateurs  mefmc  fervent  de  témoins:  le 
prifonnier  croupilfanc  toujours  dans  un  noir  fie  puant  cachot , jufqu’à  tant  qu’il 
s’accufc  de  fa  propre  bouche , fie  qu’il  ait  unt  examiné  fa  confcicncc  qu'il  dife  luy- 
Crindti  ri-  mefmc  aux  Juges  le  fujet  pourquoy  il  ell  détenu  là.  Apres  qu’il  a long  temps  elle 
Vtev,‘  enterre  tout  vif  dans  ces  baffes  folles,  où  pluficurs  meurent  avant  que  de  revoir  la 
lumière , s’il  ne  déclare  rien  ils  l’interogent  fur  les  articles  de  la  Foy  , fie  Je  font 
jurer  fur  le  Te  igitur  fie  fur  la  Croix , qu’il  les  croit  de  coeur  ainfi  qu’il  les  pronon- 
ce de  bouche.  .Ceux  qui  rcfufenc  de  jurer , font  tenus  pour  deucmenc convaincus: 
à ceux  qui  jurent  fie  dénient , on  fait  lcclurc  des  informations  fans  leur  nommer  les 
témoins  , qu’ils  doivent  deviner  cux-mcfmcs , s’ils  veulent  fournir  des  reproches 
à l’encontre.  On  leur  permet  bien  de  chotfir  un  Avocat  fi e un  Procureur  pour  les 
défendre,  mais  ce  n’cll  que  par  écrit:  car  il  ne  leur  ell  pas  permis  de  parlera  eux 
en  particulier.  Après  cét  examen  on  les  replonge  dans  le  cachot,  où  le  Geôlier 
fie  les  autres  prilonnicrs  eflayent  de  les  faire  jafer  : le  Geôlier  feul  cllant  témoin 
fuffifanc  pour  leur  condamnation.  Or  quoy  qu’ils  aycnc  bonne  bouche  ,onnelaifle 
pas  de  leur  donner  la  gefnc  avec  une  extrême  rigueur  trais  lieurcs  durant.  Pour 
cet  effet  on  les  amene  au  travers  de  pluficurs  caves  fie  lieux  pleins  d’effroy,dcvant  les 
CLofe*  bor-  lnquifaeurs  qui  font  dans  une  falle  fort  obfcure,  dont  les  tenebres  ne  font  éclairées 
ribid  j voir,  c^uc  de  la  pâlie  lumière  de  quelques  flambeaux  troubles  , fie  les  murailles  barbouil- 
lées des  plus  horribles  fancofmes.  Le  bourreau  y entre  vertu  d’un  fit  de  toile  noi- 
re , n'ayant  que  deux  trous  à l'endroit  des  deux  yeux  , fie  fait  fon  devoir  fans  par- 
ler , fuivant  ce  que  les  Juges  luy  montrent  par  lignes.  Ceux  qui,  peuvent  fouflrir 
la  violence  de  la  quertion  font  abfous , fi e neanmoins  gardez  en  prifon  jufquau 
jour  de  l’a&c  de  la  Foy , qu’ils  font  menez  en  parade  avec  les  autres  criminels  : 
dont  les  uns  font  condamnez  au  feu  , les  autres  au  foUet , quelques-uns  aux  galè- 
res , félon  la  gricvctc  du  crime  ; la  repentance  n’ertant  quelquefois  en  rien  utile 
pour  éviter  le  fupplice.  Le  jour  de  cette  terrible  execution , les  condamnez  fonc 
revertus  d’une  robe  de  toile  jaune , qu’ils  appellent  la  Sambenitc  , toute  peinte 
des  tourmens  d’Enfer,  &on  leur  met  fur  la  telle  une  mitre  de  papier  faite  en  tour 
crénelée , avec  des  diables  qui  attifent  le  feu  à l'entour  d’eux  : puis  on  les  bâillon- 
ne, de  peur  qu’ils  ne  puiflenr  exciter  le  peuple  à compaflion.  En  cet  équipage  le 
Clergé  de  la  Ville  fie  les  Officiers  de  l’inquifition  les  conduifcnc  du  lieu  où  cllefc 
tient,  jufqu’à  la  place  du  fupplice  par  une  longue  galerie  de  bois  dreflee  exprès, 
faifant  marcher  devant  eux  le  Crucifix  couvert  d’un  voile  noir.  Et  là  apres  les 
avoir  déclarez  anathèmes  fie  maudits , avec  les  plus  terribles  paroles  qui  fepuilfenc 
imaginer,  ils  les  livrent  au  bras  feculicrou  Officiers  Royaux  , qui  en  leur  prefenec 
les  précipitent  tout  vifs  dans  les  fiâmes.  Voila  la  pieufe  cruauté  , que  les  Efpa- 
gnols  appellent  le  faint  Office,  fie  que  les  François  les  plus  Catholiques  ont  tou- 
jours eu  en  horreur , comme  un  montre  effroyable , un  cruel  cfclavagc  , Se  un  épou-  ‘ 
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ventait  iMorifqucs.  Audi  la  Reyne-merc  connoiflant hien ccrte cxtrcmc  averfion*  pref 

ne  goûtoic  point  le  confeil  des  Guifes  : neanmoins  elle  n’ofoics’yoppofer  directe-  «^««1  pi- 
ment iti  bien  qu’ils  avoient  une  fait  que  le  Confeil  prive  & quelques  Parlcmens 
l’avoicnt  approuvée.  Mais  comme  la  chofe  fcmbloit  prefque  pallcc * le  Chancelier  Le  CKjuce 
de  l'Hôpital  la  détourna  avec  une  merveilleufc  adrclle  , fie  leur  donna  le  change  lier  l'tirpef.  * 
par  l’Edit  de  Rcmoranun.  Lequel  inttrdifiïtU  cenneiffince  du  trime  a' herefie  eux  l u-  ch*  aJ'olt=- 
ges  ficuliers ,Cr  l’ attribuent  aux  PrcUtsà  quoy  lesParlcmens  avoient  toujours  fortement  ^u  deReJa" 
relaie , & défendait  tentes  ejjîmblées  iUuttes  & forces  publiques , 4 peine  aux  ce/tlrrve-  umîu. 
non  s d'encourir  le  crime  de  U*,e-  Majefé , dont  Us  luges  juba' ter  mseennet frètent  ^ fins 
appel.  Peu  de  jours  après  il  fit  deux  autres  Edits  ttes-ncceflàires,  l’un  touchant  la  ReMtaef  {eJ 
reüdcnce  a&uellc  des  Evcfqucs  dans  leur  Dioccfc  i l’autre  touchant  la  fupprefiion  Epique*  & 
de  plufieurs  des  nouveaux  Offices * dont  l’avarice  des  Courcifans  avoit  procuré  la  ffpp'tflioa 
création  du  vivant  du  feu  Roy.  Pour  les  faire  tous  vérifier  au  Parlement  fie  pour  d Le’ckinee. 
falüer  cette  augufte  Compagnies  fon  avènement  dans  la  Charge  de  Chancelier*  r*. 

il  y alla  le  cinquième  de  Juillet , fie  y difcourut  bien  amplement  Je  l’équité  de  ces  kmcot- 
Edits*  des  defordres  de  l’Etat , 8c  des  moyens  dy  remédier  : parlant  toujours  avec 
de  grandes  lotlanges  de  ceux  qui  gouvernoient. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  eut  bien  de  la  peine  à lai  (Ter  rétabli  fie  ment  de  l’In-  Le  chinai 
quifition  en  fi  beau  chemin , appréhendant  merveillcufemenc  que  le  Pape  & le  de  Loruine 
Roy  d’Efpagnene  le  blâma  fient  de  tiédeur:  mais  comme  il  vit  qu’il  ne  pouvoir  £1  É'«T°/eut 
aller  à fon  bac  par  cette  voyc,  il  en  choifit  une  autre  plus  couverte  , 6c  qui  luy  attaquer  lu 
fcmbla  aulli  bien  plus  courte.  Il  relâcha  en  apparence  beaucoup  de  fon  anirooficé  P“B4ÏS- 
contre  les  Huguenots,  conféra  avec  leurs  Mmiftrcs , û£  ne  fe  montra  pas  fi  éloigné 
de  leur  doctrine  quelle  ne  put  bien  dire  reçue  avec  quelque  adoucifiemcnt.  Puis  * 
feignant  d dire  touché  des  reroonllrances  de  ceux  qui  demandaient  la  convoca- 
tion des  Etats,  il  fut  d’avis  qu’on  fift  auparavant  une  aflerab  ce  de  tous  les  Grands 
du  Royaume  &dcs  principaux  Confeillers  d’Etar  * afin  d’y  avifer  des  moyens  pour 
retrancher  les  caufesde  tous  ces  defordres.  La  Reyne  pcrfuadéc  que  cela  s’ac-  L*  Reyncy 
cotnmodoit  à fes  interdis , y donna  la  main  i fi  bien  qu’il  y eue  lettres  depefehées  coafei“' 
de  la  part  du  Roy  à cous  les  Grands , qui  les  prioient  de  fe  rendre  pour  cct  effet  à 
Fontainebleau  dans  le  quinziéme  d’Aoull.  C’clloit  un  artifice  pour  éluder  les  fou-  Lettre*  da 
haies  des  peuples , qui  demandoient  les  Etats-,  8c  du  fubtil  appeau  pour  faire  venir  p°«r  rtf- 
en  Cour  apprendre  tous  enfemblc  le  Roy  de  Navarre  U fon  frère  * le  Conncfta-  Loôum^îeiu, 
blc , fes  neveux , 6c  cous  ceux  qu’ils  croyoïent leur  pouvoir  nuire.  p«p»uiif*  de* 

Les  tumulccs  ne  diminuoienc  point  pour  avoir  relâché  la  rigueur:  au  contraire*  ^ 
les  Huguenots  penfant  qu'on  les  redoutait,  en  devenoient  plus  infolcns.  Sous  la  Pidch«ot  Pu- 
protc&ion  de  T Admirai  & de  quelques  Officiers,  ilsfaifoient  publiquement  leurs 
prefehes  à Dieppe,  au  Havre,  à Caen  , fie  autres  Villes  maritimes  : non  fans  lNU,nun  iC 
beaucoup  de  feaiuons  , fruits  ordinaires  des  nouveauté/.  Dans  la  Provence  il  y eut 
plus  que  du  tumulte , il  y eut  quelque  remuement  de  guerre.  Antoine  fie  Paulon  de  Ln  Moomo* 
Richiends  deux  freres,  Seigneurs  de  Mouvans  dans  la  haute  Provence , furent  les  p^.im'fau- 
premiers  qui  entretinrent  un  Miniltre  fie  ouvrirent  le  prefehe  dans  Cailclane:  it«»  du  c*i- 
dont  le  peuple  s’eftanc  émeu  pour  les  lapider , fi c y ayant  procès  au  Parlement 
d’Aix  pour  ce  fujet , il  arriva  qu’ Antoine  fut  mis  en  morceaux  â Draguignan  par  Lun  d eux 
la  populace , comme  il  alloit  à Euycufc , où  fe  faifoit  une  afièmblce  des  Huguenots  pukpcu- 
* du  pals.  Cela  arriva  la  derniere  année  du  regne  de  Henry  1 1.  Or  la  Rcnaudie  p e' 
ayant  envoyé  de  l’afiemblée  de  Nantes  le  Capitaine  Chafteauneuf  en  ce  pais>U, 
pour  faire  quelque  levée  de  gens  de  guerre,  6c  les  Eglifes  de  Provence  s’cllant  aflem- 
blées  à Mcrindol  au  nombre  de  foixantc  : Paulon  Ifrere  du  défunt  fut  cleu  Chef  des  L’autre  kre 
troupes , 8c  fe  mit  en  campagne  avec  fepe  ou  huit  cens  hommes.  Il  avoit  refolu  <*«  de 
de  s’emparer  de  la  Ville  a’Aix,  avec  l’aide  des  Huguenots  de  dedans.  Mais  le  j^fo,îrp€a"' 
Parlement  ayant  envoyé  en  diligence  à Marfcille  vers  le  Comte  de  Tende  Gou-  d Aix. 
verneur  de  la  Province , fie  le  Baron  de  la  Garde  : il  n’ofa  tenter  cette  entreprife, 
felemità  piller  les  Eglifcs  du  plat  pais,  & à courir  les  Preftrcs.  Cependant  le 
Comte  de  Tende  ayant  afierablé  l’arnere-ban  , l’afficgca  dans  l'Abbaye  de  faine 
André , affife  au  fommet  d’une  montagne  i Et  toutefois  n’eftimant  pas  qu’il  fal- 
lut ainfi  hazarder  tant  de  Noblefic  pour  forcer  un  oblliné , il  le  reçût  à capituler, 

SC  luy  accorda  la  liberté  à luy  fi c aux  fions  de  fe  retirer  chez  eux.  Mouvans  ne  fc  I eafuJ  é c^. 
fiant  pas  â cct  accord  , s’en  alla  à Genève  : d’où  les  Guifes  tâchant  de  le  tirer  par  c. 
de  grandes  offres , foie  pour  le  perdre  * foit  pour  *’cn  fervir , parce  qu’ils  le  con- 
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noifToient  homme  de  faction  te  d’entreprife , il  leur  répondu  audacieufement . £>«<t 
tandis  (ju'ili  cccn ferait  nt  le  rang  des  Princes  du  J*ng,  C qu'ils  ferfecuttratent  Ja  Peli* 
Son  ami*-  gicn , tls  s' ajjurajjint  d’avair  un  ennirny  martel  en  luy , qui  exfêjerttt  Ja  vie  a taules 
«ieufe  réponse ■ j^nts  de  hasards  paurtrur  aïilr  la  leur. 

Le  Dauphiné  fc  fcnnc  aufli  du  mal-heur  du  temps:  lcs.Hugucnots  fc  faifîrcnc 
de  quelques  Eglifes  à Valence,  à Montelimar,  te  à Romans , eflant  fupportczpar 
Charles  du  Puy-Montbrun , qui  avoir  é poule  la  fille  du  frere  du  Cardinal  de 
«n  Tournon,  par  Bouriac  Scncfthal  de  Valc minois , par  Albert  Pape-faint  Aulban, 
te  autres  Gentils  - hommes  > te  tolérez,  difoic-on,  par  l'Evefque.  Le  Duc  de 
Guife  Gouverneur  de  la  Province  vivement  piqué  de  leur  audace,  envoya  toute 
charge  à Maugiton  de  chaftier  les  faâieux,  & Ht  defeendre  feize  Enfcigncs  de 
gens  de  pied  des  vieilles  bandes  du  Piémont , avec  trois  Compagnies  de  gens- d'ar- 
mes pour  l’aflifter  ; Si  bien  que  par  la  terreur  des  armes , te  par  la  punition  de  quel- 
ques Predicans,  la  mutinerie  fut  réprimée.  Clermont  cfloit  Lieutenant  de  Roy 
.JJ2T1  *"  en  ce  pais-là  : mais  parce  qu’on  le  crût  trop  mol  te  trop  facile  pour  y apporter  un 
alTez  prompt  remede,  te  que  d’ailleurs  il  edoit  parent  de  la  Duchefle  de  Valent  i- 
nois  eftroitcment  jointe  avec  le  Connedable,  on  donna  la  commifÜon  à Maugi- 
Moce-Goo-  ron.  Et  peu  de  temps  apres  le  Duc  de  Guife  oda  entièrement  la  Lieutenance  à 
dnn faU  Lie»-  Qcrxn0pC  pour  la  donner  à la  Mote-Gondrin , qui  avoit  depuis  peu  embraile  fon 
D e °y  party  , ayant  abandonne  ccluy  du  Connedable  fon  bicn-faâeur.  11  cdoit  né  de 
parens  peu  connus  prés  de  Thouloufc  , mais  homme  qui  avoit  toute  fa  vie  edé 
nourry  dans  les  armes,  non  moins  vigilant  te  avife  que  prompt  te  vaillant.  La 
Nobledé  du  pais  s’oppofa  à fa  réception  , à caufc  du  defaut  de  fa  naiflànce  , n’c- 
* tantny  Dauphinois , félon  leurs  privilèges  jufqucs  là  inviolablement  obfcrvcz,  ny 
d’affezbon  lieu  pour  commander  à tant  de  Gentils- hommes  d’ancienne  Matfon: 
neanmoins  le  Parlement  d’Aix  le  teçût  par  manière  de  provilion.  Monibrun , 
dont  nous  avons  parlé,  voyant  que  le  Parlement  de  Grenoble  avoit  juré  de  le 
punir  comme  un  des  principaux  fauteurs  de  la  faûion  , te  que  mcfmc  il  avoit  en- 
voyé le  Prcvod  pour  le  prendre,  { qui  au  lieu  de  l’atrapcr  rut  pris  luy-mefme,  te 
emmené  dans  le  Chadeau  avec  fes  Archers,)  ne  voulut  pas  encourir  le  blâme 
de  rebelle,  ny  rien  entreprendre  contre  l'autorité  du  Roy  : mais  il  choiflt  l’occa- 
Mortbnm  ^on  tlu‘  W ^UC  Prc^cnt^c  Par  Alexandre  Guyotin  banny  des  terres  du  Pape. 
jettcTor  le  ff  pour  1e  ^a  Religion,  de  fc  jetter  fur  le  Comte  de  Vcnailfin , tant  pour 

Comté  de  ve-  s’y  afîurcr  une  retraitte  , que  pour  venger , à ce  qu’il  difoit , lés  cruautcz  que  le 
£Cgat  Marie  Salla  Evcfquc  de  Viviers  exerçoit  contre  fes  confrères.  Ce  qu’il 
entreprit  d’autanc  plus  hardimcnc,  que  les  Doâeurs  Huguenots  difpofant  des  cas 
de  confciencc  à leur  mode  , l’aflûr oient  qu’il  le  pouvoir  faire  fans  onenfe  : luy  ap- 
portant pour  r ai  fon  que  les  Papes  avoient  ufurpe  le  Comté  de  Venaiffin  fur  Rai- 
mond de  Thouloufc;  te  que  d’ailleurs  ils  ne  pouvoient edre  Magidrats  légitimes, 
route  Seigneurie  te  autorité  temporelle  leur  edant  défendue  par  Jésus- Christ, 
furquoy  ils alleguoicnt  Ici.  Vcrfcc  du  n.  Chapitre  de  Saint  Mathieu.  La  partie 
cdoit  faite  que  Guyotin  fefaiûroit  de  Vczon  ville  forte  te  inacceflîble,  &:  Mont- 
brun  au  mefme  temps  de  MalolTcne  ,cù  cdoit  le  magaiin  des  munitions  du  Pape. 
Mais  comme  les  préparatifs  s’en  faifoient,  Guyotin  tomba  malade,  te  retira  les 
Soldats  qu’il  avoit  déjà  fait  glifTcr  dans  Vczon  : Monibrun  impatient  ne  voulut 
S'empare  d«  pas  différer  l’cntreprifc  de  fon  codé,  te  s’empara  de  MalofTcnc.  Ses  forces groflif- 
Maloikne.  font  en  peu  de  jours  par  l’abord  des  Huguenots  St  mauvais  garnement  du  pays, 
le  courage  luy  enfla  de  forte  qu’il  meprifà  les  prières  te  l’intcrceflion  de  fon  oncle 
le  Cardinal  de  Tournon  ; qui  revenant  de  Rome  fur  ccs  entrefaites  , s’efforça 
d’appaifer  ce  remuement,  te  de  luy  obtenir  de  favorables  conditions.  Mais  peu 
de  temps  après , comme  il  vid  que  Ja  Mote-Gondrin  avoit  par  ordre  du  Roy  , 
Eft  contraint  joint  fes  forces  à celles  du  Légat,  il  fut  bicnaife  de  recevoir  les  offres  qu’on  luy 
d< capitoiet.  faifoic  à luy  te  aux  ficns  ; Sçavoir  la  liberté  de  fc  retirer  dans  leurs  maifons , pour- 
veu  qu’ils  y vécuffent  félon  les  traditions  de  l’Eglife  , ou  de  fortir  du  Royau- 
me te  du  Comte  dans  un  an , pendant  lequel  il  leur  feroit  permis  de  vendre  leurs 
biens. 

Guerre  du  Duc  Le  Duc  de  Savoyc  (puifquc  nous  en  femmes  fi  prés  ) cftoir  auffi  tourmenté  de 

v*udoT/de|UX  ces  faâions.  Les  peuples  des  valccs  de  Piémont,  fçavoir  de  Lufcrnc,  d’Angron- 
Tilée».  gne  , de  Perofe , de  Saint  Martin  , te  de  quelques  autres  voiflnes qui  font  uncpeu- 
plade  des  anciens  Vaudois,  comme  eftoicnc  ceux -de  Me  indol , avoient  abatu  les 


naifïîn 

du  Pape. 
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images,  6c  faifoient  leurs  prcfchcs  publiquement  depuis  cinq  ou  fix  ans.  A fon  re- 
tour il  s’efforça  de  les  réduire  au  fein  dcî’Eglife,  prcmicremenc  par  douceur,  en- 
fuire  par  force:  mais  la  rigueur  dcsfupplices  les  échauffa  fi  fort,  au  lieu  de  les  ef- 
frayer , qu’ils  prirent  les  armes , 6c  s’eftan  ralliez  avec  ceux  de  la  valce  de  Pragela 
en  Dauphine,  ils  refifterent  fi  defcfperément,  qu’apres  leur  avoit  fait  la  guerre  plus 
d'un  an  toujours  avec  un  mauvais  fuccez , il  fut  contraint  de  traitter  avec  eux  6c 
de  les  laifTcr  vivre  en  liberté  de  confcience. 

Or  le  Roy  de  Navarre  &fonfreres’excufcrcnt  fur  la  brièveté  du  temps  de  ve- 
nir àTaflcmblée  de  Fontainebleau  : le  Conncftable  y vint  accompagne  du  Com- 
te de  Villars  fon  beau- frère  & des  trois  Chaflillons  fes  neveux , avec  une  fuite  de 
prés  de  mille  chevaux -,  fi  bien  qu’il  y avoit  apparence  que  s’il  eue  cftcfoùtcnu  con- 
tre les  Guifes  par  la  prefcnce  du  Navarroisou  du  Prince  , il  leur  eue , s’il  fautufer 
dc^fe  mot,  fait  perdre  les  cftricts.  Mais  l irrcfolucion  du  Navarrois , 6c  lcstraiftres 
qu’ils  entretenoient  auprès  de  luy  , eurent  plus  de  force  que  les  prières  du  Conné- 
table, du  Prince  fon  frere,  de  Jeanne  d Albret  fon  époufe , de  la  NoblefTe  de 
Guyenne,  & de  tous  les  amis  qu’il  avoit  en  Cour;  quelque  effort  qu’ils  pûfTent  faire 
pour  l’y  porter,  il  ne  voulut  point  s’y  trouver.  Il  n'eftoit  pas  homme  à terminer  mie 
alfaire  par  un  prompt  expédient  : c’eft  pourquoy  choififlànt  une  voyc  plus  longue 
6c  plus  convenable  à fon  humeur,  il  fc  mie  à former  je  ne  fçay  quels  deffeins  pour 
S'emparer  des  Villes,  6c  pour  remuer  dans  les  Provinces,  avant  que  de  s’appro- 
cher de  la  Cour:  là  où . s'il  y fut  allé  avec  un  courage  digne  de  fa  qualité , il  fut 
fans  doute  demeuré  maiftre  de  toutes  chofes.  Le  Prince  envoya  cependant  un 
Gentil- homme  Bafque,  nommé  la  Saguc,  vers  le  Conncftable  6C  les  autres  Sei- 
gneurs , pour  les  entretenir  de  l’efperancc  de  fon  retour , 6c  les  prier  de  ne  luy 
pas  manquer  au  befoin  dans  les  grandes  entreptifes  qu’il  avoit  pour  le  bien  de 
i’Ecat , 6c  pour  leur  grandeur  particulière.  Ce  Gentil-homme  s’eftaric  indiferete- 
ment  découvert  à un  nommé  Bonneval , fut  atrapé  avec  toutes  les  réponces  qu’il 
remportoit  à fon  maiftre.  Les  lettres  du  Conncftable  , du  Marefchal  fon  fils  , 6c 
de  quelques  autres  , ne  conccnoicnt  rien  de  fccret , mais  de  fimples  remerci- 
mens  6c  afforanccs  defervice.  Celle  du  Conneftablccxhortoit  le  Prince  à la  paix, 
le  conjuroit  de  ne  poirtt  tenter  pat  force  la  vengeance  des  injures,  s’il  croyoic 
en  avoir  reccu,  6c  que  le  temps  luy  en  feroit  avoir  raifon  ; Que  pour  luy  il  n’au- 
roit  jamais  recours  aux  armes,  tandis  qu’il  y auroit  quelque  voyc  de  Jufticeen  Fran- 
ce: mais  qu’il  s’aftùraft  à route  extrémité  que  fi  on  luy  vouloir  faire  violence,  il 
pren droit  hautement  fa  querelle.  Celles  du  Vidame  parioient  bien  plus  ouverte- 
ment : elles  portoient , que  s'il  faifoil  quelque  entre  fri  fc  digne  de  luy  , il  eftoit  freft 
d"  employer  fu  •vie  k fin  Jet  vite  contre  tous , excepté  contre  le  Roy  & Mcjjiemrsjisfrens. 
Audi  luy  en  fit-on  bien  porter  lanenitence:  Poton  Rafin  Sénéchal  d’AgenoisCa- 

fiitaine  des  Gardes  6c  le  Prcvoft  de  l’Hoftel , l’allerent  tour  aufti-toft  prendre  chez 
uy  à Paris t6c le  menèrent  à la  Baftille  ; quelques-uns  plaignant  fon  infortune, 
parce  que  c’eftoit  une  mauvaife  rccompcnfede  cinquante  mille  livres  de  rente  , 6c 
d’un  million  d’argent  qu’il  avoir  libéralement  dépenfez  dans  les  armes  au  fcrvicc 
du  Roy  : les  autres  reconnoirtant  en  cela  un  effet  de  la  Juftice  Divine  , qui  le  pu- 
nilïbit  des  infâmes  débauches  de  fa  jeunefle , de  fes  impietez  & blafphcmes,  6c  de  ce 
qu’il  fcplaifoit  à entretenir  la  difcordc.  La  Saguc  eut  bonne  bouche  du  commen- 
cement, mais  eftant  prefenté  à la  queftion  , luy  qui  ne  fçavoitpas  qu’on  ne  la  don- 
ne point  s’il  n’y  a demy  preuve , en  avoüa  beaucoup  plus  qu’on  ne  luy  en  deman- 
doit,  6c  déclara  que  le  Navarrois  6c  le  Prince  faifoienc  de  grandes  levées,  fous 
prétexte  de  drefter  leur  équipage  pour  venir  à la  Cour;  que  Danville  irait  au  de- 
vant d’eux  jufqu’à  Poitiers  avec  fix  cens  hommes  d’armes  » qu'en  paflancils  fe  fai- 
firoient  de  cecce  Ville  6c  de  celles  de  Tours,  de  Bourges  6c  d’Orléans,  qui  eftoicnc  à 
leur  dévotion  ; que  la  Picardie  leur  eftoit  afteuréc  par  le  moyen  de  Senarpont  6C 
de  Bouchavane , la  Bretagne  par  Jean  de  BrolTe  d’Eftampcs,  la  Provence  par  le 
Comte  de  Tende  , 6c  lllle  de  France  6c  Paris  par  le  Maréchal  de  Montmorency 
qui  en  eftoit  Gouverneur;  bref , qu’ils  fc  dévoient  faifir  de  leurs  perfonnes  6c  leur 
faire  leur  proccz,  6c  après  cela  partager  le  Gouvernement  entfeux.  A un  mois  de- 
là, Comme  on  ne  luy  demandoic  plus  rien,  il  les  avertit  encore  que  Tédaircifte- 
ment  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit , fc  trouverait  fur  Tenvelope  du  paquet  du  Connefta- 
ble,  fur  laquelle  Ardoy  Secrétaire  de  ce  Seigneur  avoit  écrit  tout  le  fecretdel’cn- 
treprife,  mais  avec  de  telle  encre  que  l’écriture  n’en  paroiffoit  point,  fi  on  ne  la 
trempoit  quelque  temps  dans  de  l’eau  clairet 
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L’alfcmblce  Ce  tint  cependant  le  vingt- unie  me  du  mois  d’Aoufl.  L’ordre  en  fut 
tel.  A deux  heures  apres  midy  , le  Roy  Se  la  Rcync  Ton  époufe  te  Meilleurs  (es 
freres  cftant  entrez  dans  la  chambre  de  la  Rcyne  merc  prirent  féance  : apres  eux 
s'afUrcnt  les  Cardinaux  de  Bourbon  , de  Lorraine  ôc  de  Guife  : les  Ducs  de  Guife 
&:  d’Aumale  , le  Conneflablc  ,1e  Chancelier  , l’Admiral  , les  deux  Maréchaux 
Saint  André  te  Briirac:  Andic  Guillicr  du  Mortier  , Jean  de  Morvilticrs  Evêque 
d’Orléans  , Charles  de  Marillac  Archevêque  de  Vienne,  te  Jean  de  Montluc 
Evêque  de  Valence,  Confeillcrs  d’Etat:  Puis  derrière  eux  les  Chevaliers  de  l’Or- 
dre, mais  hors  des  chaifes  duConfeil , fie  fur  des  bancs.  Le  Roy  en  peu  de  paro- 
les leur  fie  entendre  lacaufc  de  raflcmblcc,  fie  les  pria  de  l'affilier  de  leurs  bons 
confcils.  La  Rcyne  merc  enfuitc parla,  fit  dit  les  mefines  chofcs  en  fubflancc.  Apres 
clic,  le  Chancchcr  remontra  l’etac  des  affaires  prefentes  , qu’il  compara  à une 
griéve  maladie  dont  les  Médecins  ignorent  la  caufc  , fie  conjura  toute  l’affUlancc 
d’employer  leurs  foins  fie  leurs  avis  pour  la  découvrir  fie  pour  y appliquer  les  re- 
mèdes. Comme  il  eut  achevé , le  Duc  de  Guife  rendit  compte  en  gros  defon  ad- 
miniltrarion  couchant  les  affaires  de  la  guerre,  mettant  papiers  fur  table  pour  cet 
effet.  Son  frere  le  Cardinal  fit  le  femblable  touchant  le  maniement  des  finances , 
montrant  en  abbrege  que  les  charges  ordinaires  de  l’Etat  furpalloient  le  revenu 
du  Royaume  de  deux  millions  te  demy.  Par  où  ils  penfoient  fermer  la  bouche  à 
tous  ceux  qui  fc  plaignoicnt  de  leur  gouvernement , te  demeurer  quittes  à l’ave- 
nir par  l’autoritc  d’une  telle  aflcmblcc.  Le  rcflc  fut  remis  au  vingt-croifiéme , fie 
l’on  donna  à chacun  un  billet  des  chofcs  dont  le  Roy  demandoit  confcil  , de 
peur  qu’ils  ne  s’ingerafTcnt  de  parler  de  celles  qu’on  n’avoit  pas  envie  d’entendre. 
Ce  jour-là  avant  qu’on  eût  commencé  d’opiner , l’Admiral  s’eflanclcvc  de  Tachai- 
fe  ,&  ayant  fait  deux  profondes  reverences  prefenta  deux  rcqucflcs  au  Roy  de 
la  part  des  Huguenots , prenant  le  nom  de  Jt de  Ut  s Chrétiens  éptrsen  divers  htuxde 
U frânee.  Lesquelles  ayant  elle  leuës  par  le  Secrétaire  l’Aubefpine  cflonncrent  ex- 
trêmement toute  la  compagnie,  parce  qu’elles  demandoient  la  liberté  de  s’affem- 
bler  , te  des  Temples  pour  l’cxerciccde  leur  Religion.  L’Evéque  de  Valence  ,1e 
dernier  des  Confeillcrs  d’Etat , commandé  de  dire  Ton  avis  là  deffus , parla  un  peu 
plus  à leur  avantage , que  fa  profcfTion  ne  l’eût  requis.  Il  remontra  comme  les  er- 
reurs qui  croubloient  la  Chreflienté , ne  s’y  cfloienc  pas  ghfVez  en  un  jour , mais 
en  trente  ou  quarante  ans , par  trois  ou  quatre  cens  Minières  qui  avoient  une  bel- 
le apparence  de  doûrine,  de  modeftic  te  de  fainteré  -,  mais  bien  plus  par  la  négli- 
gence te  par  les  vices  des  Paftcurs  : parce  qu’au  lieu  d'appeller  les  gens  de  bien 
fie  defçavoir  au  fecours  de  l’Eglifc,  on  avoir  donné  les  Evcchez  à des  enfans , à 
des  ignorans,àdcs  hommes  voluptueux  , pardieux  fie  lâches , qui  n’avoicm  foin 
que  de  tondre  le  troupeau  fans  le  paiftre  ,fie  qui  feandalifoient  les  peuples  par  de 
folles  depenfes , fie  par  leurs  allions  diflblucs.  Surquoy  il  dit , qu’on  en  avoir  veu 
quarante  pafTer  le  temps  à Paris,  Dieu  fçait  en  quels  divcrtiffcmens , tandis  que  les 
feux  eftoient  allumez  dans  leurs  Diocefes  , où  l’ardeur  de  leur  charité  fie  le  flambeau 
des  exemples  eût  bien  plus  convcrty  d’ames  que  ces  effroyables  bufehes;  Partant 
qu’il  faloit  pour  remédier  à ces  maux,  corriger  icsfcandales  des  Ecclefiafliqucs,  te 
que  pour  faire  des  Rcglcmcns  pour  cette  reforme  tant  demandée  , te  pour  rame- 
ner ceux  qui  s’eftoient  égarez,  un  Concile  uni  vci  Tel  cfloit  abfolument  neceffaiic  j 
En  attendant  cela  , qu’il  fetoit  befoin  dercpaiflre  les  peuples  de  la  parole  de  Dieu, 
leur  donner  inférieure  Sainte  en  langue  vulgaire , au  lieu  des  Livres  fabuleux  te 
difTolus  donc  ils  s’entretiennent  ; Et  là-deffus  il  exhorta  la  Rcync  d’introduire  cette 
bonne  coutume  parmy  les  Dames,  qu’au  lieu  de  chanfons  folles  elles  chantaffcnc 
les  Pfcaumes  de  David,  fie  les  Cantiques  fpiritucls.  Puis  il  dit,  qu’il  cfloit  d’avis 

3u’on  furfifk  les  rigueurs  contre  les  égarez , unon  pour  chaflier  ceux  qui  excitoient 
es  fedicions , julqu’à  tant  que  le  Concile  en  eût  ordonné  : dauunt  que  l’ufagc  de 
l’Eglife  qui  cft  une  pieufe  Mere  , n’avoit  point  eflé  de  punir  les  hereues  autrement 
que  par  l’exil , fie  qu’avec  cela  l’experience  avoïc  afTcz  appris  que  les  cendres  de 
ceux  qu’on  brufloit,  cfloienc  comme  de  la  femence  qui  multiplioic  à veuë  d’œil. 
L’ Archevêque  de  Vienne  haranguant  après  luy , montra  par  quantité  de  forces  rai- 
fons  la  neccfTité  d’aflembler  un  Concile  national , de  faire  rcfidcr  les  Ecclcftafli- 
quesdans  leurs  Diocefes , fans  en  excepter  aucun  de  quelque  qualité  qu’il  fût , d’ex- 
terminer cette  grande  belle  babylonique , fçavoir  l’avarice  mere  de  l’cxecrablc  fi- 
tnonic,  qui  cftoit  pour  lors  fi  commune  dans  l’Eglife,  qu’il  eût  eflé  befoin  que  Jésus- 
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C h ri  st  fût  encore  venu  une  autrefois  dans  le  Temple  châtier  à coups  de  feiiçc 
les  infimes  marchands  qui  le  foüilloienc;  Apres  cela,  il  ne  prouva  pas  moins  élo- 
quemment Le  bcfoin  qu'il  y avoir  de  convoquer  les  Etats  generaux  , afin  que  les 
peuples  eulfcnt  au  moins  cette  facisfaction  d’ertre  écoutez  dans  leurs  grands  fujets 
de  plainte,  fie  ne  fulicut  pas  jeteez  dans  un  extrême  dcfefpoir  par  un  refus  fi  im- 
pitoyable. Le  lendemain  , l’ Admirai , fon  rang  d'opiner  citant  venu , pne  pour  fou-  Op;ni.»s  & 
dement  de  fon  difeours  ccluy  que  Marillac  avoir  tenu:  de  forte  qu’il fcmbloit  qu’ils 
cuticnc  concerté  enfcmbic.  Mais  apres  avoir  approuve  tout  ce  qu'il  avoir  die,  il 
demanda  qu’on  accordait  des  Temples  pour  la  prédication  de  la  patole  de  Dieu 
aux  JiiUHts  Chu  Mess;  à quoy  il  ajouta  que  le  nombre  s’en  cftuic  tellement  aug- 
menté que  s’il  en  ctiuit  befoin , il  ferait  ligner  leurs  requeftes  par  cinquante  mille 
hommes  de  la  feule  Province  de  Normandie.  Ce  qu’citant  die  comme  par  brava-.  $»fc>iiehir- 
de  ,&  pour  montrer  la  puitiance  de  fon  party , îlfcandalifa  avec  raifonlaplufparc  ‘hdle- 
de  l’aticmbiée  , & fit  que  les  plus  fages  blâmèrent  fa  trop  folle  hardiefie.  Mais  en 
revanche  ce  qu’il  remontra  fur  la  nouvelle  garde  qu’on  avoir  donné  au  Roy  , 
foc  appiaudy  de  tous  les  bons  François*,  Ecl’on  peu  la  entendre  la  voix  de  la  Li-  Belle  rrman- 
berté  mefmc , lors  qu’il  reprefenta , Qifon  ne  devoir  point  ainfi  armer  le  Roy  ler* 

contre  fon  pcuplei  Qu'on  ne  les  devoir  point  entretenir  dans  de  perpétuelles  alar-  ae*VqU'«far* 
mes  fie  frayeurs  l’un  envers  l’autre  » Que  la  terreur  citant  necctiaircment  fuivic 
de  la  haÿae  , c’cftoic  rompre  cette  mutuelle  aticéti  on  d’entre  le  Souverain  èc  fes  au  Roy* 
fujets , qui  rend  les  comntandemens plus  doux  6c  l’obclflànce  plus  facile  } bref  " 
que  c’cftoit  mettre  une  formidable  barrière  au  devant  des  opprimez  , afin  qu’ils  " 
n’cuffentplusla  liberté  d’aller  demander  Jufticc  à leur  Prince  ; Quelle  injure  à fa  ** 
bonté  i Quelle  honte  à la  fidelité  des  François  de  le  tenir  environne  de  tant  de 
moufquccs  , de  piques  6c  de  lulcbardes  ? De  qui  avoic-il  à fc  défendre  , qui  vou- 
lait-il attaquer?  Ses  Sujets  ctiojcnt-ils  devenus  les  ennemis?  Pourquoy  garder  fon 
logis  6c  fa  perfonuc  au  nulieu  de  fes  Etats , comme  on  feroicunc  place  fur  les  fron- 
tières de  1 cnnemy  ? Pourquoy  traîner  par  tout  cet  appareil  de  guerre  au  milieu 
de  la  paix  t Pourquoy  fouler  les  pauvres  gens  du  logement  de  ces  troupes  infup- 
portablcs,  fie  charger  J Etat  déjà  fi  endette  de  leur  fubfitiancc?  Que  diroicnr  donc 
les  autres  Princes  de  1a  Chrétienté , quand  ils  fçauroient  que  l’on  cnrrcticndroit 
autant  de  légions  à l’entour  du  Roy  Trcs-Chrécien,  que  le  grand  Sultan  en  en- 
tretient à fa  porcc:  auraient- ils  pas  fujetdc  penfer  qu’on  voudrait  déformais  gou- 
verner cette  Monarchie  félon  les  maximes  des  Infidcllcs  ? Mais  n'y  aurait- il  pas 
fujec  de  craindre  que  quelque  jour  il  n 'arrivait  les  mcfmes  defordres  qui  etioient 
arrivez  autrefois  par  les  bandes  Prétoriennes , 6c  qui  arrivoient  coqs  les  jours  par 
les  Janitiaircs  ? Que  de  fa  pareil  ne  pouvoir  penfer  quelle  raifon  avaient  eu  ceux 
qui  avoient  étably  ces  nouvelles  gardes  : mais  que  fi  Ion  honneur , fes  biens , fa  vie  tt 
Scelle  de  toute  fa  famille,  etioient  des  gages  fuififans  pour  la  facrée  perfonnedu  * 

Roy,  il  les  mettrait  volontiers  , que  Sa  Ma  jette  n’eftoic  nullement  haïe  de  fes  Su- 
jets, 6c  qu  elle  pourrait  aller  feule  d'un  bout  de  fon  Royaume  â l’autre  fans  trou- 
ver que  des  ©tires  de  fcrvice , des  prefens , 6c  de  trcs-humbles  fourni  liions  •>  Enfin, 
que  fi  par  hazard  quelques-uns  de  fes  Minitires  apprehendoienc  d’etire  oftenfez, 
quils  en  dévoient  retrancher  l’occafion,&:fatisfairc  aux  plaintes  des  peuples , plù- 
toft  que  de  détourner  fur  1a  perfonnedu  Roy,  la  haine  quïls  fçavoicnt  bien  qu'on 
ne  portoit  qu'à  eux.  Le  Duc  de  Guife  vivement  piauc  par  le  difeours  de  l’ Admirai,  Opiuion  da 
s’arrefta  principalement  à défendre  l’écablirtcrocnt  delà  nouvelle  garde  , s'efforçant 
de  montrer  que  ceux  qui  s’attaqueraient  àluy  Se  à fon  frcrc  prendraient  directement 
les  armes  contre  le  Roy  , duquel  ils  etioient  les  Minitircs.  Quant  à la  Religion  5 
qu’il  s’en  tenoit  aux  refolutions  de  ceux  qui  etioient  plus  fçavans  que  luy  en  Théo- 
logie ; proccftant  neanemoins  que  cous  les  Conciles  ne  luy  fçauroient  faire  quitter 
l'ancienne  manière  6c  forme  dé  fes  predecetieurs , principalement  pour  l’ufàge  5c 
le  nombre  des  Sacrcmens  •,  fie  pour  la  convocation  des  Etats,  qu’il  s’en  remcctoic 
à ce  qu’il  plairait  au  Roy  en  ordonner.  Le  Cardinal  tirant  ion  fujet  de  la  requefte 
de  l’Admiral,  montra  par  un  difeours  anime  d’un  grand  zde  6c  d'une  forte  cio- 
quence,  qu’il  n'y  avoir  rien  moins  qu’obcilTanue  & fidelité  dans  ces  fupplians , qui  u ’ : 
vouloicnt  obliger  le  RoyfiifonConfcil  de  fuivre  leurs  fancalliqucsopmions  ; Que 
Sa  Majefté  ne  fçauroit  leur  donner  des  Temples  , fans  blctiêr  fa  confcience  6c  le 
repos  de  fon  Etat,  y ayant  toujours  des  feditions  où  le  fujet  n’eti  pas  de  la  même  Reli- 
gion que  le  Prince.  Pour  lcrcgarddu  Concile  general  ou  national,  qu'il  ne  l’cftimoie 
lerntlll*  ‘ E 
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pas  fort  neccflàirc  , veu  cjuc  Ton  ponrroic  bien  reformer  les  Ecclcfialliqucs  fins  te 
moyen  , te  que  cous  les  Conciles  du  monde  ne  fçauroicnc  ordonner  autre  cliofe  que 
l’obfcrvation  des  precedens.  Après  cela , il  fe  plaignit  bien  fort  de  l’infolencc  des 
fupplians , qui  déchiroienc  calomnieufcmcnt  fa  réputation  par  des  libelles  pleins  de 
faudetez  te  d’impofturcs  -,  procédant  neanmoins  quil  meprifoit  les  fifilemens  de 
ces  hydres  forties  du  Lacde  Genève  ; Que  toutes  leurs  rocdifances  établiflcient 
fa  réputation  au  lieu  de  la  détruire  i te  qu'il  avoir  en  quelque  façon  fujet  de  leste- 
mercier  decc  qu’avec  leurs  inve&ivesils  drcfloicnt  un  gloncux  cloge  de  fa  vie.  Il  dit 
enfuite , qu’il  citait  d’avis  que  l’on  relâchait  les  fcvcritcz  de  Jufticc  contre  les  dé- 
voyez , que  les  Pafteurs  travaillaient  par  leurs  exemples  te  par  leurs  foins  à déra- 
ciner la  zizanie,  te  qu’ils  fe  retiraient  chacun  dans  leurs  Charges , afin  de  s'infor- 
mer des  abus  de  l’Eglife  , te  d’en  avertir  le  Roy,  qui  pourvoiroit  au  plûioft  à l’af- 
fembléc  d’un  Concile  general  ou  national.  Et  quant  à celle  des  Etats , qu’il  en  eftoit 
d’avis , afin  défaire  voir  à tout  le  monde  comme  les  aiaires  du  Royaume  avoienc 
cité  jufqucs-là  fagement  adminiftrées.  Le  lendemain  tous  les  Chevaliers  , fans 
c*  uî  fut  haranguer , paieront  par  Ion  opinion,  prcfquc  tous  d'une  voix.  Il  fut  donc  arreltc 
con^Tian*  le  jour  fuivanc^  qui  fut  le  vingt-fixiéme  d’Aouft  , J%ue  Us  Etats  generaux  fe  tien- 
l affcmblcc.  iraient  à Meaux  U dixiéme  Detemhre  , & qu'en  attendant  on  convoquerait  ceux  dt  cha- 
que Province  four  drejfer  leurs  cahiers , & choifir  ceux  quelUs  y v ou  dr  oie  ut  députer. 
J%*e  Us  Evejques  i'ajjemb  1er  oient  U dixiéme  de  Janvier , la  part  ou  le  Roy  fe  trouve  roi  rt 
pour  envoyer  de  là  au  Concile  general , ou  pour  dchherer  fur  la  convocation  d’un  natio- 
nal au  defaut  du  general.  Cependant  qu’il  ne  ferait  plus  procédé  par  voye  dejujhee  con- 
tre Us  ReligionnaireSyfnon  contre  ceux  qui  prendraient  Us  armes.  Mais  le  Roy  retint 
un  Arrclt  mental  en  loname , pour  bannir  ceux  qui  fe  crouveroient  avoir  cité  per- 
turbateurs du  Royaume. 

Sa  Majcfté  en  ufaainfi  \ caufcde  la  déclaration  de  la  Sague,qiii  ne  fut  que  le 
Matlgny'or  ' dernier  jour  de  cette  aicmblée.  Le  babil  de  cet  homme  avoit  galle  les  aiaires  des 
iyou.  Princes:  maisla mauvaife  avanture  de  Maligny  les  empira  encore  de  beaucoup. 

11  avoit  fait  une  entreprife  de  s’emparer  delà  Ville  de  Lyon,  avec  l’aide  de  ceux 
de  la  Religion , te  il  y avoir  déjà  caché  quantité  de  Soldats  pour  l'execution , Mont- 
brun  te  quelques  autres  Capitaines  eftant  tout  preftsdclc  joindre,  quand  le  def- 
fein  auroit  éclaté.  Mais  le  Navarrois  ayant  changé  d’avis , on  croit  que  ce  fut  par 
les  remontrances  du  Connétable , luy  manda  exprcicment  qu’il  ne  pourfuisîc  pas 
chOTi  âtuattc  f°n  deiein,  & qu’il  l’allât  joindre  à Limoges  avec  les  forces  qu’il  avoit  lés  ées. 

Comme  il  citait  fur  le  poinft  de  faire  fortir  fes  Soldats  à la  file,  N.  d’Achon  Ab- 
bé de  Savigny,  à qui  le  Maréchal  de  Saint  André  fon  oncle  avoir  Lille  la  Charge  du 
gouvernement  en  fon  abfcnce,  découvre  lamine.  Etant  donc  fuivy  de  trois  cens 
hommes , il  attaque  fur  les  dix  heures  du  foir  cinquante  de  ces  Soldats  Huguenots 
qui  citaient  dans  une  maifon.  Maligny  accourt  au  bruit  avec  quelques  Gentils- 
hommes , le  repoufle  te  le  pourfuit  de  fi  pics  qu'il  demeure  mailhc  du  pont  de 
Saône  , te  de  toute  la  Ville  d’entre  les  deux  rivières.  L'Abbé  n’ofa  pas  redoubler 
la  charge,  & jugeant  plus  à propos  de  faire  un  pont  d'or  à des  ennemis  defcfpc- 
rez , commanda  qu’on  laillaft  les  portes  ouvertes  afin  qu’ils  fc  pulTcnt  fauver.  Ain- 
• LeUilTcm-  fi  Maligny  te  les  autres  fe  tirèrent  du  péril , mais  les  bourgeois  qui  avoicnt  clic  de 
det-  leur  intelligence  , furent  faccagcz.  L’Abbc  eut  l’ Archevêché  d'Arles  pour  recom- 

penfc  d’avoir  rompu  un  fi  dangereux  coup.  Maugit  on  , la  Motte-  Gondrin  te  le  Ba- 
ron delà  Garde  y accoururent  auflî-tofl  pour  dilfipcr  les  relies  de  cette  conjura- 
tion.  Montbrun  en  citait  un  des  principaux.  Depuis  l'accord  fait  avec  la  Motte,  il 
tnrcîa  Si-  s’clloit  derechef  emparé  de  Vaupicrrc  ,5c  de  quelques  autres  Chaftcaux  du  Dau- 
voye.  phiné , pour  affilier  Maligny  dans  fon  entreprife  : ils  le  pourfuivircnt  fi  chaudement 

qu’il  fut  contraint  de  vuider  le  pays,  ôcdefc  fauver  en  Savoyc  en  habit  déguile. 

Marcfchal  Le  Maréchal  de  Saint  André  s’cllanr  rendu  en  diligence  à Lyon  , fit  appréhender 
ceun.  ° 1 y grand  nombre  de  perfonnes  fufpeélcs,  menaça  la  Ville  d’unecitadellc,  autant  pour 
en  cirer  de  l’argent  que  pour  la  contenir  dans  robcïlfance , te  n’oublia  aucune  for- 
te de  diligence  pour  trouver  dans  leproccz  des  coupables  quelques  preuves  pour  la 
condamnation  des  Princes  : mais  un  valet  de  Maligny  avoit  eu  loin  de  brufler  tous 
les  mémoires  que  fon  maiilrc  avoit  indifcrctcmcnt  1 aidez  en  partant. 
imV*wiu kfU‘c  **  rcmuc®cnt  joint  à la  depofition  de  la  Saguc , faifant  craindre  une 

r^rnrîin  pareille  confpiration  que  celle  d’Amboifc,  la  Cour  partit  de  Fontainebclcau  &s’en 
vint  à Saint  Germain , comme  en  lieu  de  plus  grande  fcurcté.  Or  ceux  qui  gouver- 
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noient , ayant  par  la  refolution  de  l’affemblcc  de  Foniaine-bieau , pourveu  à cour  ce 
donc  le  Roy  de  Navarre  eût  pft  fc  plaindre , ne  voulurent  plus  diflîmulcr  ce  qu’ils  fça- 
voient  de  Ion  entreprife  : mais  pour  le  prévenir  ils  mandèrent  toutes  les  Compagnies 
d'ordonnance  6c  les  diftnbucrcnt  par  les  Provinces , fous  la  charge  de  dix  ou  douze  Troupe»  aiC- 
des  plus  grands  Seigneurs  à leur  dévotion,  entreroeflant  avec  une  mervcillcufc  dex-  k/iwS?" 
tenté , celles  dont  les  Capitaines  leur  choient  fulpc&s  avec  les  autres  dont  ils 
eftoienc  affurex,  6c  leur  donnant  le  mot  pour  tailler  en  pièces  tout  ce  qui  branlcroic 
en  faveur  des  Princes.  Outre  cela,  ils  joignirent  les  troupes  nouvellement  re- 
venues d’EfcofTe  aux  vieilles  bandes  de  Piémont,  de  Mets  &:  de  Picardie,  & retin- 
rent douze  cens  hommes  d’armes  pour  accompagner  la  Cour  par  tout  où  clic  iront 
ac  ils  attendoienc  dans  peu  de  temps  trois  mille  Lanfqucnets  6C  mille  Rciftrcs  pi- 
ftollicrs,  pour  lalcvéc  delqucls  ils  avoient  donné  de  l’argent  au  Rhingrave.  Eftant  Ru*  îcitrc 
ainfi  préparez  contre  toutes  avancutes,  le  Roy  mande  au  Navarroisdeluy  envoyer 
le  Prince  en  bonne  6c  fcurc  garde , pour  fc  juftifier  de  ce  qu’on  luy  impofoic , finon 
qu’il  fera  contraint  de  l’aller  quCTÎr  luy-mcimc  en  (i  bonne  compagnie,  que  la  for- 
ce luy  en  demeurera.  Les  deux  frères  font  réponfe , qu'ils  ne  donneront  point 
cette  peine  à Sa  Majeftc,  & qu’ils  fc  rendront  auflî-toll  par  toutou  il  luy  plaira 
leur  commander^  la  fuppliantau  refte  de  ne  pas  permcccre  que  leurs  accufateurs  iiîncct,  qui 
foient  leurs  Juges.  Cctre  réponfe  réjoiiidànt  bien  fort  ceux  qui  gouvernoient , 6c  dc 

leur  faifant  cfperer  qu’ils  viendroient  d’eux-  meiines  donner  dans  le  filet,  ils  trouvè- 
rent bon  de  changer  de  langage , de  peur  de  les  effaroucher.  On  envoyé  donc  vers  cruflWi . & 
eux  Jacques  de  Cruflol,  puis  le  Cardinal  de  Bourbon  leur  frère,  cfprit  fimple  6c  * Caidui.i  de 
crédule  , pour  lcsamadoücr  : le  Roy  leur  écrit  qu'ils  viennent  fur  fa  parole  encoure 
fcurcté,  que  l’entrée  & la  fortie  de  la  Cour  leur  feront  libres,  6c  qu’on  écoutera  pouriei  y du- 
paifiblcment  leurs  remontrance* , fans  qu’il  foit  attenté  fur  leurs  perfennes , ny  fur  Pofet- 
aucun  des  leurs  > bref,  qu’on  leur  donnera  le  rang  qu’ils  peuvcnc  cfperer  au  ma- 
niement des  affaires.  On  donne  de  belles  paroles  à la  Dame  de  Royc,  6c  à la  Prin- 
ce (fc  fa  fille  : 6c  la  Rcyne  mere  deguifant  fon  intention , dit  quelquefois  devant 
leurs  amis , demandent-ils  donc  ? Ji  U s affaires  vont  fi  mal , fourquoy  n'y  viennent- 
ils  mettre  ordre , on  qu'ils  ne  U mandent  ajm  qu'on  y fourvoyé  , Jans  donner  occajion 
et émouvoir  tant  de  troubles  F Difcours  quelle  accompagnoit  de  larmes  6c  de  tant  de 
fignes  d’affeftion  en  leur  endroit , que  les  plus  fins  n’en  pouvoicnc  que  croire.  Le 
Cardinal  de  Bourbon  les  preffoic  avec  les  mefmes  perfuafions  qu’on  luy  avoit  mi- 
fes  dans  l’cfprit  t Qujls  n’avoienc  rien  à craindre  à la  face  des  Etats  generaux , en 
prefcnce  de  tant  de  gens  de  bien  députez  de  toutes  les  parts  du  Royaume , qui 
periroienc  tous  plûtoft  qu’on  fit  injure  aux  Princes  du  fangi  Que  s’ils  ne  vcnoicnc 
cette  fois  tenir  leur  rang , 6c  relever  leur  autorité , les  peuples  croiraient  qu’ils  y 
auraient  renoncé  touc-à-fait.  Le  Conneftablc  cfloit  aulfi  d’avis  que  le  Navarrois  A»i«do Con- 
y vint  au  plùtoft , foie  en  grande  ou  en  petite  compagnie  : mais  que  fon  frere  de- 
incurie  en  Bearn  , afin  de  retenir  les  Guifcs  en  crainte  qu’ils  n’ofalfent  rien  atten- 
ter contre  luy.  Céc  avis  eut  rompu  le  cours  de  tous  leurs  dcficins:  mais  le  Cham- 
bellan d’Efcars  6c  les  autres  mauvais  ferviceurs , ayant  fécondé  le  Cardinal  de 
Bourbon , ce  Prince  mal  avife  fc  biffa  vaincre,  6c  manda  au  Roy  qu’ils  fe  trouve- 
raient à Orléans  luy  6c  fon  frere  avant  raifemblée  des  Etats,  fans  aucun  train  que 
celuy  de  leur  maifon  ; fa  bonté  6c  leur  innocence  leur  donnant  tant  d’alfurance 
qu’ils  penfoient  n’avoir  rien  x craindre.  S’cftant  ainfi  engagé  de  parole , il  fc  mit 
en  chemin , traînant  fon  frere  avecque  luy  prcfque  par  force.  Comme  il  fut  arri-  v^"r% 

vé  à Limoges , il  s’affcmbla  autour  de  luy  grand  nombre  de  Noblcffc , jufqu’à  lcpt 
ou  huit  cens  chevaux,  qui  le  folliciroit  de  fc  déclarer  6c  de  publier  fon  intention  : 

Luy  remontrant,  Qffon  n’attendoit  finon  qu’il  euft  dit  le  mot  pour  mettre  des  gens 
en  campagne  de  tout  collez  ; QiAl  aurait  au  premier  jour  fix  mille  hommes  de 
Gafcogne  &des  Hlcs  de  Marcnnes,  trois  nulle  de  Provence,  6c  autant  de  Nor- 
mandie i Que  la  plupart  de  la  gendarmerie  abandonnerait  fes  ennemis  ; &,  Que 
les  meilleures  bourfes  du  Royaume  s’ouvriroient  à fa  première  parole.  Ces  offres  Nobieffe  »f- 
cuifent  emporte  un  courage  plus  prompt , mais  il  eftoit  retenu  par  fa  propre  pc- 
fanicur  & par  le  contrepoids  d’autres  conlîderations,  que  d’Efcars  &C  fes  fcmblables  iTrooge*,  leur 
luy  remettoiene  devant  les  yeux;  la  convocation  des  Etats,  qu’il  offenferoit  par  kk dégra- 
fa rébellion  manifefte , lors  qu’il  en  dévoie  cfperer  toute  fatisfaûioncnfcs  deman-  el°  tci‘ 
des  ; le  Roy  d’Efpagnc  qui  n’efpioit  que  fon  départ  pour  luy  enlever  fi  peu  qui  luy 
reftoit  de  (es terres-,  la  playe  au  Conneftablc  de  Bourbon  encore  fraîche  6c  fan- 
Tcme  II  u ‘ E i; 
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ronfiJcta-  glante  ; une  armcc  qui  cftoit  toute  prefte  à marcher  contre  luy , Termes  ayant  af- 
tjTrouîquî  ^'cmbJc  routes  les  forces  des  Provinces  voilincs  pour  l’accabler  j la  difficulté  de 
l'cmpcfckent  joindre  enfemble  fes  troupes, fi cpar l'es  fie  fi  éloignées,  fans  qu'elles  fullcnt  cail- 
dcicî«eep-  j£cs  cn  pjcccs  ^ ics  picvofts  cftant  en  campagne  de  cous  codez  , les  Villes  en  armes, 
la  Cavalerie  Royale  répandue  fur  les  partages  ; bref,  le  danger  prefque  impofiiblc 
à fur  monter , d'approcher  de  la  Cour , où  il  y avoic  douze  cens  hommes  d’armes 
preftsde  mouiir  aux  pieds  du  Duc  de  Guife,  qui  avoic  pris  le  ferment  d'eux.  Ces 
appréhendons  l’ay anr  beaucoup  refroidy , le  Cardinal  d’ Armagnac  venant  au  de- 
vant de  luy  jufqu’i  Vertueilen  Angoulmois  , le  refolut  toui-'a-faic  à quitter  ces 
Donne  congé  violents  derteins , fie  à remettre  fes  prétentions  , au  jugement  des  Lrats.  Il  donna 
?om*acconv  donc  cong<-*  1 1*  Noblcflc  qui  l’avoic  accompagné  jufqucs  là,  protcftanc  qu’il  ai- 
pagné.  moic  mieux  mourir  innocent  qucd’cflre  eaufe  d'un  fi  grand  carnage , s’il  paroirtfoit 
Paroiei  d aVCC  ^CS  ^orccs  cn  Pre^cncc  de  fes  ennemis.  Comme  ils  prenoient  congé  de  luy  la 
vieux  Capital-  larmc  à l’ccil , un  vieux  Capitaine  d'infanterie , luy  die  : Jthsire!  en  ntus  Lujfant  tey 
n*.  vous  ntus  menez,  tous  fur  £ éehaffaut  -,  Aquoyayant  répondu  qu’il  obtiendroir  grâce, 

pour  ceux  qui  l’avoienc  accompagné  cn  armes  jufqucs- là  : Grâce  t repartit  le  Capi- 
taine, penj. 7^  feulement  à £ obtenir  four  vous,  qui  vous  alhz,  rendre  fnfonnier  entre  its 
nuis  ns  de  vos  ennemis  : la  nojlrt  eji  au  bout  de  nos  piques  , ntus  la  vouions  avoir  d’une 
autre  forte.  Là-dertus  voicy  aniver  un  Courier  avec  des  lettres  de  la  Princeflc,  coû- 
ta femme  da  rageufc  femme , fuppliant  très*  humblement  fon  maiy  de  ne  point  pafier  outre,  parce 
iwlkrut  dé  9U  on  luy  avoic  déjà  fait  fon  procès , que  fon  Arreft  de  more  cftoit  prononcé , fie 
lu>- pour  le  qu’il  n’eftoit  plus  queftion  que  du  lieu  où  l’on  luy  de  voir  trcnchcr  la  tefte,  S'il 
Une  recaler,  tjloit  homme  qu’il  luouruft  en  (omis  tant , s'il  ne  l'ejloitfas  , qu'il  frit  la  fuite  comme  une 
rir»  ysa*"e  îtMmt'  Scs  lettres  n’ayant  point  eu  d’effet,  elle  s’avança cllc-mcfme , croyant  que 
fa  prcfcncc  auroic  plus  d’efficace  : nais  elle  ne  luy  pùcdcrtiUer  les  yeux,  &C s’en  re- 
tourna toute  éplorée  , comme  elle  cftoit  venue.  Lors  qu’ils  fc  furent  engagez  bien 
avant  dans  les  embûches,  fie  que  Termes  les  tint  enveloppez  de  cous  codez, 
mettant  des  gens  fur  les  partages  derrière  eux , fi c à coftc , de  forte  qu’ils  ne  pou- 
voienc  retourner  cn  arrière  ny  s’écarter  : on  leur  fie  bien  fentir  quel  traitement  ils 
dévoient  cfpcrcr  à la  Cour.  Montpefae  leur  défendit  de  la  part  du  Roy  d'entrer  à 
Poitiers  : neanmoins  comme  on  vid  qu’ils  s’eftoient  arreftez  a Lufignan  pour  atten- 
dre là-deftus  les  ordres  du  Roy  par  écrit , la  Reynemere  commandai  Termes  qu’il 
les  y reçût  honorablement  ; Et  depuis  il  ne  les  ferra  plus  de  fi  prés  avec  les  troupes, 
niais  il  les  accompagna  jufqu’à  Loches  avec  un  peu  plus  de  civilité,  mais  non  pas 
avec  moins  de  vigilance. 

Cependant  l’alTcmblcc  des  Etats  qui  fc  dévoie  tenir  dans  la  Ville  de  Meaux,  fiic 
convoquée  dans  celle  d’Orlcaus  : pour  Icfquck  on  commença  de  drefler  une  grande 
fale  faite  de  charpenterie  dans  la  place  de  l’Etape.  Lefujet  de  ccchanecment  fut 
de»  Etats  rrvo-  1 avis  qu  on  cuc  que  les  Princes  s cn  vouloient  emparer  en  partant.  Le  Roy  y citant 
ilifij  * °r"  cntr*  en  armes  avec  fes  oncles,  le  quatorzième  d’Oûobre,  on  mit  aurti-toft  des 
Lc  Ro  corps  de  garde  aux  portes , par  tous  les  quarrefours  , fie  dans  les  places  publiques, 
tre* ie°qiutor-  ^ 1 on  defimna  les  habitans  : toute  la  Ville  eftant  en  grande  frayeur,  parce  qu'elle 
aîéenc  Odto-  fc  fentoic  coupable.  Lc  lendemain  dans  le  Confeil  fecrct,  Briffac  propofa  qu’il 
n’y  avoic  point  de  plus  feut  moyen  que  d’arrefter  lc  Prince  de  Condé;  fie  remon- 
tra que  l’affaire  cftoit  de  telle  confcqucnce  à tout  l'Etat , qu’il  ne  falloit  recon- 
noiftre  ny  refpeâcr  perfonne  que  le  Souverain.  Surquoy  le  Confeil  décerna  une 
Prift  ic  cor  Pr*k  de  corps,  qui  fut  fignée  par  le  Roy,  les  Princes  de  Montpcr.ficr  fie  de  la  Rochc- 
deMmée  eon-  *ur-Yon  , fie  le  Chancelier:  mais  les  Guifes  s’en  exeuferent , ou  de  peur  d’envie, 
t«  le  prince,  ou  afin  de  pouvoir  toujours  defavoiier  lc  fait , s’il  ne  reüfliflbic  pas.  On  ne  doutoit 
plus  que  fa  more  ne  fùc  refoluë  i fes  amis  plcuroicnt  fon  infortune  à chaudes  lar- 
mes j fesPartifans  s’cftoicnc  retirez  chez  eux  en  une  extrême  triftefle,  attendant 
Daxdtiot  ef  quelle  feroit  la  cataftrophe  de  cette  pièce  ; &:  Dandeloc  prévoyant  bien  ce  mal-hcur, 
qtmx.  avoir  pris  conge  du  Roy  pour  defeendre  en  Brccagne  ; Ce  qn’on  ne  luy  euft  pas  per- 
mis , fi  on  n’eût  eu  peur  d’effaroucher  les  autres  eu  lc  retenant:  Marillac  Archc- 
vefquc  de  Vienne , trcs-atfc&ionné  à la  Maifon  Royale,  fie  au  bien  de  l’Etat,  mais 
f°upç°nné  par  quelques-uns  de  pencher  au  Luthcranifmc , pour  cette  feule  raifon 
que  de  Maiîi-  qu’il  pourfuivoit  trop  inconfidercmcnt  la  reformation  des  abus  fie  fcandalcs  des 
«fleVe*  fcclcfiaftiqucs,  ayant  découvert  leur  intention , dépefeha  un  homme  vers  la  Prin- 
pcniîer!  °"'  celle  de  Montpcnûcr  t pour  la  prier  d’embrafler  dans  un  fi  grand  danger  le  faluc 
de  l’Etat  fie  du  fang  de  France-,  Quelle  confidcraft  que  lc  Prince  more , fie  lc  Na- 
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Yarrois  prifonhier  , il  ne  falloir  plus  avoir  d’cfpcrancc  en  la  Rcync,  qui  n’auroit  plus 
l.i  hardiciTe , ny  la  puiflancc  de  leur  refifter  : Encore  moins  aux  autres  Princes  du 
fang  : le  Cardinal  de  Bourbon  eftant  homme  (impie , qui  par  fon  imprudente  faci- 
lite avoir  attire  Cs  frères  dans  le  précipice  , Se  les  deux  autres  étant  endormis  -,  l’un 
d’une  poire  de  bonChrccien-,  l'autre  d’une  boite  de  Codignac.  ( Ce  qui  s’enten- 
doit  des  gouvernemens  d’Orlcans  Se  de  Touraine,  qui  venoient  d’eftre  érigez  en 
faveur  du  Duc  de  Montpcnlîcr  & du  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon  : ces  Provinces 
n'ayant  point  eu  de  Gouverneurs  auparavant , damant  qu’elles  eftoient  les  pro- 
menades ordinaires  de  nos  Roys.  ) Partant  qu’il  ne  rcftoit  plus  qu'un  feu!  remè- 
de pour  fauver  l’Etat , qui  cftoit  d’avoir  recours  à l’union  de  la  Noblcfle  ; Qu’il 
falloir  donc  conjurer  le  Conneftable  qui  en  cftoit  le  chef  de  s émouvoir,  Se  de  ne 
plus  s’a  durer  fui  la  force  des  Loix.qui  bien  loin  de  le  pouvoir  maintenir , eftoient 
alors  li  foibles  qu'elles  implot  oient  fon  fecours  1 Et  s’il  refufoit  de  leur  prefter  la 
main  , Se  qu’il  ne  fut  touche  ny  de  fon  propre  péril , ny  de  ccluy  de  la  Républi- 
que , qu’il  falloir  qu’elle  avertit  la  Rcync  de  Navarre  de  prendre  foigncufemcnc 
garde  à la  perfonne  du  Prince  de  Bearn  i Qu*cllc  donnât  ordre  que  fon  gendre  le 
Duc  de  Bouillon  tint  les  Châteaux  de  Jametsûc  de  Sedan  ouverts,  pour  y mettre  en 
feureté  les  enfans  du  Prince  de  Coude,  Se  pour  y recevoir  tous  ceux  que  Ton  pour- 
roit  furprendre  de  laMaifon  de  Guife  qui  lcrviroient  de  reprcfailles  s Se  que  d’au- 
irc  part  elle  envoyât  eti  Allemagne  vers  tous  les  anciens  amis  de  cette  Couronne  i 
Bref,  qu’elle  crût  que  les  affun cs eftoient  en  tel  étar,  que  fi  l’on  ne  faifoit  un 
grand  Se  extraordinaire  effort,  tout  s’en  alluit  perdre  fans  rcflourcc.  Cette  Dame 
avoir  jufques-làeftc  obligée  de  dater  les  Guifes  , afin  d’obtenir  recompenfe  de  la 
Ibccclïion  de  Bourbon  : mais  rien  ne  l’obligeant  plus  de  diflimulcr,  parce  qu’elle 
avoir  eu  les  pais  de  Dombes  Se  de  Bcaujolois , elle  fut  fenftblemcnt  touchée  de  ces 
remontrances  -,  Se  dépefeha  un  homme  vers  le  Conneftable,  qui  ne  s’en  remua  point 
pour  cela  : puis  vers  le  Duc  de  Bouillon  ,Se  delà  vers  les  Princes  d’Allemagne.  Mais 
ces  remèdes  eftoient  bien  tardifs.  Les  Princes  eftant  arrivez  à Orléans , perfonne  ne 
vaaudevant  d’eux , que  le  Cardinal  deBaurbon  Se  le  Prince  delà  Rochc-fur-Yon, 
avec  une  petite  compagnie  : il  faut  qu’ils  paftent  au  milieu  des  gens  de  guerre 
arrangez  en  haye , depuis  le  Portereau  jufqu’au  logis  du  Roy  : quand  ils  font  là,  on 
refufe  de  leur  ouvrir  la  grand’  porte  -,  fi  bien  qu’ils  font  contraints  de  mettre  pied  à 
terre  , Se  d’entrer  plr  le  guichet  : tout  le  monde  les  regarde  d’un  ccil  de  pitié  ou 
de  mépris:  le  Roy  accompagné  de  les  oncles  fie  de  toute  la  Noblefle,  les  reçoit 
froidement  i la  Reine  mère  témoigne  par  fes  pleurs,  la  compaflion  qu’elle  a de  leur 
dcfaftrc.  Bref,  le  foir  comme  ils  curent  fuivy  Sa  Majefté  dans  la  chambre  de  fa 
mere,  elle  reproche  au  Prince  qu’il  a confpir é contre  fon  Etat  Se  contre  fa  perfonne  ; 
Se  quoy  qu’il  ne  manque  ny  de  cœur  ny  de  langue  pour  fe  juftifier , elle  commande 
à Philippe  Mailly-Brcze,  & à François  le  Roy-Chavigny  Capitaines  de  fes  Gar- 
des, de  fe  failir  de  fa  perfonne.  Us  le  mènent  donc  prisonnier  dans  une  maifon 
proche  de  là,  devant  laquelle  on  conftruit  un  Fort  de  brique  fianqué  de  canon- 
nières Se  garny  de  pièces  de  campagne , qui  batoient  fur  toutes  les  avenues.  Le 
Navarrois  Tupplic  le  Roy  de  fe  vouloir  fouvciiir  des  afturances  qu’il  leur  adonnées. 
Se  d’oüir  fon  frère  en  fes  dcfcnces  , fans  le  tenir  prifonnicr , ou  du  moins  qu’il  luy 
foit  donné  en  garde , Se  qu’il  en  répondra  fur  fa  vie , mais  tout  cela  luy  cft  refufe  t 
Se  de  plus,  il  n’cft  guère moms  étroitement  détenu  que  luy,  eftant  environne  d’une 
garde  fccrece  , Se  n’ayant  point  d’autre  liberté  que  d’aller  de  fon  logis  à celuy  du 
Roy  , fans  qu’aucun  osât  parler  à luy,  que  fes  domeftiques , dontlaplufpart  étoicnc 
plus  Serviteurs  de  fes  ennemis  que  de  luy-mcfme.  L’Archevefquc  de  Vienne  ayant 
appris  cette  nouvelle , en  eut  le  cœur  fi  faifi  qu’il  en  mourut  prefque  fubitement 
dans  fon  Abbaye  de  Saint  Pierre  à Melun.  On  parla  diverfement  de  fa  mort  : les 
uns  crurent  qu’il  avoir  cfté  étranglé  dans  fon  lit!  ; les  autres  blâmant  fon  ingrati- 
tude de  ce  qu’il  abandonnât  l’intcrcft  de  la  Maifon  de  Guife  , quoy  qu’il  eut  } 
difoicnr-ils , rcccu  fon  Archcvcfché  par  la  faveur  du  Cardinal , femerent  un  bruit 
qu’ayant  feeu  de  Roftin  tres-intime  confident  de  la  Reine  mere , qui  avoir  foupc 
avec  luy  le’  foir  me  fine  de  la  nuit  dont  il  mourut  , qu’on  avoit  envie  de  le  mettre 
en  Jufticc , Se  que  le  Cardinal  de  Lorraine  le  menaçoit  du  fagot  comme  héréti- 
que , il  tomba  en  tel  dcfcfpoir  qu’il  avala  du  'poifon  pour  prévenir  cette  ignominie. 
Il  cftoit  de  médiocre  naiftance  du  pais  d’Auvergne,  d’une  maifon  qui  avoit  cfté  des 
long-temps  au  fcrvicedcs  Ducs  de  Bourbon.  Son  frere  nommé  François  , parvenu 
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parvenu  par  Ton  mérite  à la  Charge  d* Avocat  du  Roy  au  Parlement , eftoie  more 
il  y avoit  neuf  ans.  Pour  luy  il  avoit  aulli  en  fa  jeuneiTe  porté  le  bonnet  au  Palais, 
mais  ayant  parlé  un  peu  trop  librement  en  quelque  occafion  de  la  reformation  de 
l’Eglifc , il  fut  foupçonné  d’herelic  te  contraint  de  s’abfcnter  Se  de  fuivrela  Foreft 
qui  s’en  allô u Amballàdcur  à Conftantinople  : auprès  duquel  il  donna  tant  de 
preuves  de  fa  fuffi  lance,  qu’il  fut  mis  en  (a  place  apres  fa  more  ; te  depuis  il  s'acquitta 
encore  fore  dignement  de  deux  célébrés  AmbafTades  vers  l'Empereur  Charles  V. 
te  vers  le  Roy  d’Angleterre. 

Auffi -tort  que  le  Prince  fut  arrefte,  on  employa  toute  diligence  à chercher  des 
Comme aufli  preuves  pour  le  condamner.  On  prend  la  Dame  de  Roye  la  bclle-mere  dans  le 
pludeutf  lie»  Chaftcau  d’Amfi  en  Laonnois , avec  tous  fes  papiers  : donc  N.  Bailleul  Rcnoüard, 
Dnne  ^ Xancguil  le  Veneur  Carougcs  Genril-hommc  de  la  Cliambre  , curent  commif- 
qodqon ’au-  fion  * Gtcftoc  Baillif  d’Orléans , la  Haye  Confeiller  du  Parlement  de  Paris  fon 
Intendant,  te  Bouchard  Chancelier  du  Navarrois  : mais  on  eut  opinion  que  ce 
dernier  par  une  infigne  perfidie  s’eftoit  fait  prendre  luy-mefmc  , afin  de  pouvoir 
honnellemcnt  révéler  tous  les  fecrets  defonMaiftre.  Au  mefme  temps  leMaref- 
chal  de  Saint  André  eft  mande  de  Lyon  avec  Tes  pnfonniers  te  fon  Régiment  de 
jwM.Core-  Cavalerie  » Et  l’on  fait  venir  de  Paris  le  Prefident  Chriftofic  de  Thou , les  Con- 
r'  faire ^"C1^cr*  Barthélemy  Paye  te  Jacques  Viole,  Gilles  Bourdin  Procureur  du  Roy,  Se 
ftotez.' 108  du  Tillet  Greffier  : avec  lcfqucls  on  creut  que  le  Chancelier  chef  dclajufticcluy 
pouvoir  juridiquement  faire  Ion  procez.  Par  quatre  fois  il  refufa  de  les  reconnoiftre 
pour  Juges,  procédant  qu’il  n’en  avoit  point  d'autres  que  le  Roy  accompagné  de 
fes  Princes  feanc  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris,  les  Chambres  afTcmbJees , ôc 
fa  porta  pour  appcllant  de  fon  emprifonnement  : mais  par  quatre  fois  fon  appel 
fut  déclaré  non  recevable,  te  ordonné  qu’il  répondrait  pardevant  fes  Commi flaires 
iittêmc  ii-  fur  peine  de  crime  de  leze  Majeftc.  Il  demanda  pour  confeil  Pierre  Robert  te  Fran- 
gucui.  çois  de  MariUac  Avocats  au  Parlement, ce  qui  luy  fut  accordéimais  non  pas  de  com- 

muniquer avec  eux  en  prcfencc  du  Roy  de  Navarre  fon  frère , ny  à la  femme  de 
luy  parler  feulement  des  yeux.  Cependant  les  Guifes  eurent  avis  que  les  Etats 
ci.»”r«rîn"  particuliers  qui  fe  tenoient  dans  chaque  Province,  au  lieu  d’cftrcintimidczfc  pre- 
tiunJcz.  paroient  de  leur  refifter  puilfammcnc  » que  les  Huguenots , parmy  lcfqucls  il  y avoir 
alors  beaucoup  des  plus  doÛes  te  des  plus  fortes  cervelles  du  Royaume,  avoient 
gagné  ce  poinû  en  plufieurs  endroits  qu’il  ferait  député  de  leurs  gens  aux  Etats 
generaux  ; &que  les  cahiers  fc  dreflcroient  fur  leurs  mémoires  fie  inftruélions.  C’cft 
pourquoy  croyant,  comme  il  ciloit  vray,  que  toute  l’efperancc  te  le  courage  de 
ces  gens-là  eftoient  appuyez  fur  la  tefte  du  Prince , ils  délibérèrent  de  la  mettre  à 
bas,  par  une  vengeance  en  quelque  forte  excufable  entre  les  Grands,  qui  eftoie  de 
le  traiter,  comme  il  avoit  eu  envie  de  les  traiter , s’il  eût  eu  l’avantage  ; s'affûtant 
au  relie  de  n’avoir  plus  après  cela  d'obftacles  à leur  puifTance  , te  de  s’alfermir  le 
Mou  du  Prüv  gouvernement  dans  les  mains  par  la  refolution  des  Ecats:qui  feraient  tellement  étour- 
yST*  dis  de  cc  coup , qu’ils  n’oferoient  plus  refifter  à leurs  volontez.  Son  procez  luy  eft 
donc  fait,  avec  beaucoup  de  précipitation,  mais  non  avec  moins  de  peine,  parce  que 
les  dépolirions  des  témoins  n'eftoienc  pas  affez  fortes  : joint  que  les  plus  hardis 
étonnez  de  fa  prcfencc , vaciltoient  dans  la  confrontation.  Enfin  il  eft  déclaré  cri- 
Iftcondim-  minel  de  leze  Majeftc  divine  te  humaine,  te  condamne  à perdre  la  tefte.  L’cxe- 
tefte  pcrdiC  h cucion  de  cet  Arreft  fut  différée  jufqu’à  l’ouverture  des  Etats  ■,  te  l’on  devoir  drefTer 
un  cchaffaut  devant  la  fa  le  où  ils  fc  devoient  tenir , afin  d cpouvantcr  les  Huguenots 
par  un  fi  haut  exemple.  L’ Arreft  fut  ligne  de  tout  le  Privé  Confeil , horfmis  du 
Chancelier  te  de  Mortier  qui  rcculoicnt  toujours , puis  de  tous  les  Chevaliers  de 
l’Ordre,  de  quantité  de  Prefidens,  de  Confeiller*  &:  Maiftres  des  Rcqueftes,  que  l’on 
envoyoit  quérir  l’un  après  l’autre  dans  la  chambre  du  Roy  : bref  de  tous  ceux  à 
sweene  re-  qui  on  le  prefenu , horfmis  du  Comte  de  Sancerre , quoy  qu’amy  particulier  du  Car- 
rjwcft  C8°a  dinal  de  Lorraine»  lequel  répondit  au  Roy  en  pleurant,  qu’il aimoit  mieux  perdre 
rt  ' la  telle  que  d’obéir  à cc  rigoureux  commandement.  C’eft  la  croyance  univcrfellc 
que  cec  Arreft  fut  auffi  prononce  : mais  le  Prefident  Chriftoflc  de  Thou  l’un  des 
CommifTaires , pcrc  de  cc  Jacques  Augufte,  que  les  bons  François  ne  doivent  ja- 
mais nommer  fans  préfacé  d’honneur , avoit  accoutumé  de  dire  qu’il  n’avoit  efte 

?jue  propofe  : foit  que  la  chofe  fut  ainfi,  foit  qu’il  le  dit  pour  diminuer  la  haine  d’un 
ait  où  il  avoit  parc.  Auffi  cftoit-cc  chofe  inoüyc  te  pleine  d’horreur,  que  le  fang 
» de  France  fût  répandu  par  les  mains  u un  bourreau  , Se  qu’on  foüillic  la  Maifon 
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Royale  d'une  fi  vilaine  uche  d’infamie.  Quelques-uns  mefmc  difoient , qu’encorc  « D'fcwiV 
qu’un  Prince  du  fang  foie  aulfi  bien  fournis  aux  Loix  5c  à la  puiflàncc  du  Souve-  « ^Sucl<lug*~ 
rain  , que  le  moindre  Sujet  , 5c  qu’on  pue  réprimer  fes  attentais  par  la  prifon  ; • 
en  ne  le  pouvoir  neanmoins  condamner  à mort  > que  par  la  voix  de  tous  les  Ecats  « 
aflemblcz  : Parce  que  c’cft  eux  fculs  qui  ont  l’autorité  fouveraine  fur  la  Famille  « 

Royale  j ôc  que  comme  la  puiflancc  du  Roy  ne  s'étend  pas  à pouvoir  ofterlafuc-  „ 
cclfion  de  l’Etat,  à ceux  qui  font  de  cette  fouche  : de  mefmc  elle  ne  peut  ôter  à „ 
l'cfpcrance  publique  aucuu  de  fes  fucccfleurs , s’ils  ne  font  rejetiez  par  la  mefmc  „ 
autorité  qui  les  appelle  ; Autrement , que  les  jaloufics  , les  calomnies  fie  la  ven-  „ 
geanee,  choies  trop  ordinaires  dans  la  Cour  des  Souverains,  auroient  bien-tort,  „ 
fous  couleur  de  Jurtice,  dépeuple  cette  facrée  Pépinière  dont  fc  doivent  tirer  les  „ 

Rois  ; fi  bien  que  faute  de  fucceflcur  légitime , il  s’enfuivroit  une  Anarchie  écran-  „ 
gère,  qui  replongcroit  l’Etat  dans  fon  premier  chaos,  d’où  l’on  pourroit  mal- aile- 
ment  le  tirer  qu’il  ne  changcâc  de  forme.  Mais  le  Roy  cftoit  fi  fort  animé  par  la  „ 
croyance  qu'on  luy  avoic  imprimée  dans  l’cfpritquc  le  Prince  de  Condé  avoir  con-  teRoyfort 
juré  fa  mort , qu’il  croyoit  5c  qu’il  difoit  à’tous  ceux  qui  luy  en  parloient  que  U ânjiné  conue 
raifon  naturelle,  que  fa  confcrvation  propre , ôc  le  foin  du  falut  publie,  le  contrai-  ,e  PnBCe- 
gnoient  de  faire  une  punition  exemplaire  de  celuy  qui  avoic  jure  de  le  perdre,  luy, 
le  Royaume  5c  la  Religion.  Le  Prince  qui  avoir  l’ame  genereufe  5c  Chrcfticnne, 
horfmis  qu’elle  ertoie  étrangement  enchantée  par  fes  Prcdscans , fupportacct  Arreft 
avec  line  admirable  confiance»  On  ne  le  vid  jamais  changer  de  couleur  ny  de  con-  ^ ^ 
tenance  en  fa  prifon , ny  rabailfer  fon  courage  ôc  fa  dignité  par  des  baflefles , 5c  à giüU 
des  fupplications  envers  fes  ennemis  : au  contraire,  eux  l’ayant  rccheschc  d’ac-  cuu,igc- 
cord,  ( quoy  que  ce  ne  fut  que  par  feinte)  il  répondit  que  leurs  querelles  ne  fc 
poovoient  plus  vuider  autrement  qu’à  la  pointe  de  l'épée  : 5c  on  l’entendit  fouvent 
qui  les  bravoit  5c  les  menaçait , montrant  un  fac  plein  de  papiers , 5c  difanc  : Voit* 
des  informations  detjuoj  faire  le  frou  a,  À (eux  qui  veulent  faire  te  mien  : je  ne  les  veux 
fa  s produire  devant  deux  ou  trots  juges  fuborntT^  mais  à la  lumière  de  toute  la  ( bref  ten- 
té , dr  a la  face  des  Etais  généraux.  Scs  ennemis  ne  témoignoient  pas  fc  foucicr 
beaucoup  de  fes  menaces , parce  qu’ils  avoient  bien  le  moyen  d’en  empefeher  l’ef- 
fet , 5c  avec  cela  un  allez  beau  prétexté  que  celuy  delà  Religion  Catholique, pour 
jurtificr  toute  leur  conduire.  Dans  le  Royaume,  ils’n’avoicnt  rien  à redouter  après 
fa  mort  : Monrpcnlicr  fon  parent  cftoit  fi  ennemy  de  la  Huguenoterie , qu’il  favoic 
abandonné  à leur  difcrccion  : Les  Marefehaux  de  Saint  André  5c  de  Briflac, 
eftoient  leurs  obligez  : Nemours , Sipierre,  ôc  plufieurs  autres,  cfperoienr  d’avan- 
cer leur  fortune  par  ce  moyen.  Au  dehors,  les  Princes  Proteftans  eftoient  à crain- 
dre : mais  ils  avoient  bien  refolu  quand  ils  auroient  nettoyé  la  France  de  cette  zi-  Refoiotioé  m 
zanic,  de  joindre  leurs  forces  à celles  de  la  Maifon  d’Auftrichc , pour  les  extirper 
d’Allemagne,  fuivanc  le  traité  fccret  d’entre  le  Roy  Henry  5c  Philippe  : Car  ils  tciWdcrEn- 
faifoient  leur  compte  d’aller  au  Printemps  faire  ronjhr  tes  Truites  du  Lac  de  Gentve , l0pc' 
dr  de  vifiter  les  bons  Compagnons  , c’cftoit  à dire  les  Allcmans.  Ce  qui  eût  elle  à 
fouhaicer  pour  la  Chreftienté  , pourveu  qu’il  n’eût  pas  efte  fuivy  de  quelque  autre 
mal,  fie  qu’on  n’eût  pas  arraché  les  bonnes  herbes  avec  les  mauvaifcs.  Pour  com- 
mencer donc  par  la  France  , on  avoic  fait  drefler  une  Confelfion  de  Foy  par  la  confcflîonié 
Sorbonne*  par  laquelle  on  penfoie  réduire  aifcmcnc  les  égarez  dans  la  vraye  Foy  , Foy  pour  re- 
çu reconnoiftrc  le$  opiniâtres  , puis  les  punir.  Le  jour  de  Noël  le  Roy  la  devoir  Hl*‘ 
prcfencer  en  pleine  Eglife,  lignée  de  fa  main,  aux  Chevaliers  de  fon  Ordre,  dont  6 
il  avoir  afligne  le  Chapitre  à ce  jour*là,  5C  leur  faire  jurer  de  la  garder  tnviola- 
blcment , ôc  courir  fus  par  toutes  forces  de  voyes  à ceux  qui  y coiurcviendroient. 

en  devoir  autant  faire  aux  Cardinaux  , pour  eflaytr  celuy  de  Cluftillon  , puis  à commcntan 
•tous  fes  Gentils- hommes  5c  Officiers  domeftiques  :1c  Chancelier  aux  Maiftresdes  n leur  ie»ou 
Rc^ueftcs  6c  Secrétaires  d’Ecat  : la  Reine  mère  aux  Dames  de  la  Cour  : les  Mai-  fiue 
très  à leurs  Serviteurs.  La  Cour  eftant  ainfi  repurgée,  on  dévoie  envoyer  lamefine 
Confelfion  à cous  les  Parlemcns , Bailliages  ôc  Scnefchaiifïees , qui  dévoient  tenir 
la  main  à ce  que  les  Curez  allaftcnc  par  les  mailons , accompagnez  de  Greffiers  5C 
Notaires , pour  recueillir  les  (îgnarurcs  des  particuliers,  hommes  5c  femmes*  5c  en  • 
tenir  regiltre  j fur  peine  aux  contrcvenans  d’eftre  jettez  au  feu,  fans  autre  forme 
de  proccz.  Ceux  qui  ayant  ouvertement  fait  profelfion  de  l’hcrefie  viendroicnc  à 
une  vcricablc  rcfipifcencc , s’ils  eftoient  perfonnes  confiderables , feroient  rcccus  à 
mercy , nuis  obligez  de  porter  toute  leur  vie  la  Sambcnice  ou  robe  jaune  , pouf 
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marque  de  leur  cheucc.  Le  Duc  d’Aumale , les  Marcfchaux  de  Saint  André,  B ri  tac 
&:  Termes,  avoicnc  commillion  pour  cet  effee  de  parcouru  les  Provinces,  chacun 
avec  une  armée  : donc  le  payement  fe  prendrait  fur  les  Ecclduftiqucs  , qui  y dc- 
voienc  employer  les  deux  iicis  de  leur  revenu.  Et  de  peur  qu’un  ü loüablc  ddlci® 
ne  fut  interrompu  ou  détourné  par  les  Etats , où  il  y auroic  fans  doute  pluficui* 
Dcfcufe  de  Députez  Huguenots,  il  fut  fignihc  aux  Etats  Provinciaux  une  defenfe  de  la  part 
?i*»oû  du  R.oy  d’y  parler  de  la  Religion,  bien  que  le  contraire  leur  eût  efté  accordé  au- 

Etau,  paravant  : le  prétexte  de  cette  révocation  eftant  pris  fur  ce  que  le  Pape  ayant  de- 

puis peu  publie  la  convocation  du  Concile  univcriel,  c'eut  elle  faire  tore  a l’auto- 
rité de  cette  Affcmblèc  de  toucher  à b reformation  du  Cierge.  De  fair,  le  Pape 
avoir  tellement  pris  l’alarme  de  ce  que  l’Aflcmblcc  de  Foncaincbelcau  avoir  rclolu 
de  faire  tenir  un  Concile  national,  que  n’ayant  feeu  dctoufher  cette  refolution  il 
Le  Concile  avoir  publie  avec  un  Jubilé  univcriel  , que  le  Concile  general  fe  r’ouvriroit  le  jour 
yubut  de  Palqucsdc  l'année  fui  van  te  , & fe  continucioic  djiisJa  Ville  de  Trente  où  il  avoir 
elle  commencé  par  fes  Prcdccpflcurs , quoy  que  plulieurs,  les  François  entt 'autres, 
eu  lient  mieux  aime  qu’on  en  eue  commence  un  tout  de  nouveau.  Il  penfoitparce 
moyen  difloudrc  le  noftre  : car  il  apprehendoit  fort  les  Affcmblécs  de  l'Egide 
Gallicane,  Se  fçavoic  bien  que  nos  Evcfques  pour  remédier  aux  abus  qui  feanda- 
lifoicnc  les  dévoyez , avoient  dcffcin  de  rcflùicitcr  la  Pragmatique  : à la  mort  de 
laquelle  fçavoir  l’an  iji?.  on  rcmarquoit  que  Hierefie  de  Luther  clloit  ncc.  Or 
afin  qu’aucun  des  Grands  ne  put  appuyer  le  party  Huguenot,  il  avoir  cité  refolu 
de  fe  faifir  du  Connétable,  de  fes  enfans  Se  de  les  neveux  , qu’on  devoit  enfer- 
mer dans.  1a  grofle  Tour  de  Bourges.  L'Admirai  avec  une  exnéme  témérité  s'citoit 
venu  déjà  en  ferrer  luy  mcfmc  : mais  le  Connétable  différait  toujours  de  venir. 
Te  vieux  Routier  s’avançoit  un  peu  , puis  ilreculoit  auifi-tcft,  fous  prétexte  qu'il 
eftoie  tourmente  de  fes  gouttes,  Se  qu’il  aticndoit  dam  fa  maifon&  aux  environs,  que 
quelque  bon  deitin  le  déliviât  de  ces  an  go  fiés  : dont  pourtant  fa  prudence  ne 
pouvoir  reculer  le  terme  plus  loin  que  jufqu’à  Ncc!, citant  criminel  de  leze-  Majcité, 
lowiiou»  iot  s’il  ne  comparoifl’oic  ce  jour-là  au  Chapitre  de  l’Ordre.  Quant  au  Navarrois , les 
le  Naranou.  avis  furent  différons  fur  ce  qu’il  en  faloit  faire  , il  ne  fe  trouvoit  point  de  preuves 
pour  le  condamner  à la  mort  \ d’ailleurs  fa  qualité  de  Roy  l’exempcoit  de  ces  pio- 
cedurcs  : mais  de  le  laiiïcr  aller  après  la  mort  de  fon  frere  , c citoir  s’expofer  eux 
Se  le  Royaume  aux  fanglans  effets  de  fa  vengeance  furieufement  irritée  C’eft  ’ 
pourquoy  quelques-uns  confeillolent  de  l’enfermer  dans  le  Chalteau  de  Loches  : 
toutefois  ccn’cltoic  encore  que  couvrir  le  feu  Se  non  pas  Icteindrc,  c’cftoit  donner  de 
plus  grands  fuj-cs  aux  murins  de  prendre  les  armes  l’on  devoit  s’attendre  que 
le  party  Huguenot  ne  ccfleroit  de  remuer  durant  qu’il  le  fçauroit  en  vie.  Ces  der- 
nières coufidcrations  furent  caufc  qu’il  fut  conclu , à ce  qu’ils  diient , de  s’en  dc- 
faire!  Et  l’on  en  propofa  divers  moyens.  On  manda  aufli  au  Marefihal  de  Termes 
mTûilit*  du  de  s’avancer  en  B-'arn,  pour  fcfaiiirdc  la  Reine  Se  du  Prince  Henry;  Ecafiuqu  il 
sciin.  fut  allez  fore  en  ces  païs-là,  on  avoit  implore  les  armes  de  l’Eipagnol , qui  devint 
envoyer  fine  armée  à Bayonne  , que  le  Vicomte  d’Ortc  qui  en  cltoit  Gouverneur, 
avoit  ordre  de  luy  remettre  entre  les  mains  pour  retraite,  s’il  en  cftoit  bcfoin. 
Montluc  fut  accufc  par  quelques-uns  d’avoir  donne  ce  confeil  ; de  plus , d’avoir 
eu  intelligence  avec  eux  pour  leur  livrer  la  Guyenne,  à condition  qu’ils  luy  don- 
otomme des  neroient  le  Comté  d’ Armagnac.  11  cft  croyable  que  les  Huguenots,  qu’jl  pour- 
Hugueu«»  fuivit  toute  fa  vie  à feu  Se  à fang , fe  voulurent  venger  de  luy  par  cette  calomnie  : 
Mcttt‘  mais  il  cft  certain  aufli  que  du  coftc  de  la  Cour  on  luy  en  garda  toujours  un  foupçon 
aufli  prejudiciable  à fes  ataires  qu’à  fon  honneur.  Au  refte  , les  mefmcs  gens  de 
guerre  qui  s’eftoient  offerts  au  Navarrois  à Limoges,  ayant  entendu  que  Tcrm* 
approchoit  , fe  joignirent cnfemble  feptou  huic  cens  chevaux,  Se  lix mille  hi  nw 
Terme*  mes  de  pied , fous  la  conduite  de  Mefnii  Gentil- homme  Perigourdin  Se  avcrc#Ca- 
pitaincs,  refolus  de  l’enfermer  entre  deux  rivières,  fi  toft  qu’il  auroic  paffe  Limo- 
ges : mais  il  en  fut  averty , Se  n’ofa  paffer  outre.  Cette  nouvelle  venue  en  Cour 
redoubla  encore  les  haines  contre  le  Navarrois,  Se  penfa  obliger  fes  ennemis  d’a- 
vancer fa  more  déjà  refoluc,  par  une  façon  qui  n’eft  pas  croyable,  quand  mcfmc 
elle  fe  roi  t vraye.  Ils  racontent  que  ne  fçaehant  trouver  de  moyen  pour  exécuter 
un  fi  grand  coup,  ils  tâchèrent  de  fe  fervir  de  la  main  du  Roy  mcfmc  ; lequel  l!ap- 
pclbnt  dans  fa  chambre,  luy  devoit  faire  de  fi  fanglantcs  fie  fi  ouciagcufcs repro- 
ches, qu’il  l’obligcroic  de  repartir  quelques  paroles  un  peu  hautes,  dont  il  pren- 

droit 


enttet  en 
Cuyccvn; 


Etrange  là- 
Aoue- 


Oigitized  by-Qpogle 


François  1 1.  Roy  L I X.  45 

droit  occafion  dclefrapper  $&:  que  là-deflus  le  Marcfchal  de  faim  Andréa  quel- 
ques autres  fe  jecceroicnc  delïûs  6c  le  tueroient  à coups  de  poignard  * Que  le  Na- 
varrois  averty  de  ce  deflein  , s'exeufa  la  première  fois  qu'il  fut  mande  d’y  aller , 6c 
qu’à  la. féconde  il  s*  y en  alla  refolu  de  vendre  fa  vie  bien  cher,  menant  avec  luy 
un  Gentil- homme  nommé  Renty  1 mais  qu’il  répondit  fi  humblement  ,que  par  per* 
million  de  Dieu  il  en  échappa  , la  colère  du  Roy  s’ edant  pallée  en  paroles  : foie 

Îiu’il  euft  horreur  d’cxccurer  ce  qu’on  luy  avoit  fuggerc , foie  qu’il  en  euft  elle  dtf- 
uade  pat  b Reine  mere.  On  luy  a entendu  conter  cette  avanturc  pluûcurs  fois 
depuis)  &r  l’on  a fçeu  de  Renty  6c  d’un  de  fes  Valets  de  chambre  nomme  Cotin, 
que  1a  féconde  fois  que  le  Roy  l’envoya  quérir  , il  s’arma  d’une  chemifc  de  mail- 
les , 6c  leur  die  d’un  plus  grand  cœur  qu’il  n’avoit  accoutumé  de  montrer.  Il  c«nm«rt  » 
faut  aller , tues  amis  : il  uejt  pas  enmoy  de  retarder  mon  heure , fi  Dieu  t'a  ai» fi  or  do/,- 
ni.  le  me  veux  dcLvter  de  toutes  ces  frayeurs  marteUes  par  une  genereuji  hardiejfe . 

L‘ ajfaffinat  eH  mu  trime  dont  mes  e mut  mis  faut  capable  s:  mais  la  peur  tfi  une  lâcheté, 
dont  le  coeur  d'un  P rince  doit  eftre  exempt.  Vu  homme  de  ma  forte  ne  donne  pas  fa  vie  À 
fi  bon  marché  qu'ils  penfint:  & quoy  qu  il  arrive  , je  me  mou r ray  pas  fans  tfire  vengé. 

Jpue  fi  la  foret  m accable  i la  fin , &■  que  vous  voyiez,  mon  corps  fur  le  canton , je  vont 
conjure , mes  amis  , que  vous  aytl^foin  de  recouvrer  ma  chtmt/i,  & de  l'envoyer  4 ma 
ehtre  époufi  , atnfi percer  & Jonglante , luy  ordonnant  de  ma  part  qu'eût  la  fajji  voir  à 
tous  les  Princes  Chrétiens , afin  que  l'horreur  ou  la  pitié  Us  excite  à venger  la  cruelle 
mort  d'un  Roy  innocent , çy  l'injure  d'une  veuve  défilée. 

Les  deux  Princes  edant  en  cet  eut,  que  l’undcvoit  perdre  U vie  par  des  em- 
bûches , l’autre  parla  main  du  bourreau)  la  Reine  mcrc  commença  d’apprehen- 
der  que  leur  ruine  ne  causât  indirectement  la  fiennc.  11  n’elloic  plus  en  fon  pou-  L*  Urine 
Voir  darrefter  le  branle  quelle  avoic  donné  aux  chofes:  les  Guifcs  clloienc  allez  jjjjjjj" €m' 
bien  plus  avant  qu’elle  n’eufl  voulu , 6c  avoient  difpolc  de  telle  forte  les  filets  pour  F 
les  atraper,  qu’ils  y avoient  enveloppé,  contre  fon  intention,  6c  le  Conneftablc  6c 
l’Admiral  î tellement  qu’ils  luy  oftoicnt  parla  tous  les  moyens  de  pouvoir  plus  dreflet 
de  party  contre  eux,  6c  l’alloicnc  aflùjettir  entièrement  à leur  autorité)  Elle  qui 
e liant  étrangère,  peu  eftimeede  laNoblcflc,  mal-voulue  des  Huguenots , fufpeftc 
aux  Catholiques,  ne  leur  fçauroit  tenir  telle,  à eux  qui  avoient  T’alfeClionprefquc 
univetfelle  des  peuples,  les  Charges,  les  gouvemeroens,  6c  l’cfprit  du  Roy.  Us 
luy  avoient  déjà  , comme  par  avance,  faic  paroidreen  quelques  rencontres,  que  fa 
puilfance  auroit  déformais»  dépendre  de  la  leur:  mais  qui  plus  eft,  le  jeune  Roy, 
ainfi  difpofé  ou  de  fon  propre  naturel,  ou  par  leur  inftruction,  prenoîtla  liberté  de 
la  concredire,  & témoignoïc  avoir  moins  de  plaifir  à écouter  fes  avis  que  les  leurs. 

Ainfi  elle  fe  voyou  à U veille  de  demeurer  dcpoüiUèe  de  tout  autre  maniement, 
que  de  celuy  de  fon  douaire  1 6c  mcfme  d’e  lire  renvoyée  en  Italie,  s’ilplaifoit  ainfi 
à ceux  à qui  elle  avoic  mis  le  gouvernement  en  main.  Le  Chancelier , U Dame  de 
Montpenuer , l’Amiral,  6c  quelques  autres,  augtnentoicnt  encore  fes  apprehen- 
fions,  6c  luy  reprefentoient  toutes  les  chofes  au  pis  : mais  ny  fes  artifices,  ny  leur  tirr  j..-,; ..im- 
prudence, ne  trouvoicnc  point  d’invention  allez  prompte  pour  foucenir  la  ruine  Kn*f“ 
qui  leur  pendoic  fur  la  tefte  ) 6C  tout  ce  qu’ils  pouvoienc  s’imaginer , ne  fervoit  qu’à 
leur  faire  mieux  connoiftrc  que  le  maledoïc  inévitable. 

Or  comme  ils  font  dans  ces  inquiétudes  pleines  de  frayeur  6C  de  chagrin,  6c  » 

que  toute  la  France  aies  yeux  triftemenc  tournez  fur  la  Ville  d’Orléans  i le  dix-  Le  Roy  t»*- 
neufiéme  du  mois  de  Novembre,  le  Roy  edant  à Vcfpres  aux  Jacobins  , tomba  ^malade, 
foudain  comme  mort  en  un  grand  cvanoüilfcment  : puis  edant  revenu  il  commença 
à fe  plaindre  d’un  mal  de  telle  en  la  partie  de  l’oreille  droite , où  il  avoic  eu  de  tout 
temps  une  fidule.  Du  commencement  on  crût  que  ce  n’elloic  que  fon  mal  ordi- 
naire, &:  les  Guifesne  biffèrent  pas  de  commander  des  levées  de  gens  de  guerre 
par  tout  le  Royaume.  Mais  la  fièvre  l’ayant  pris  le  lendemain , 6c  fe  redoublant  de  Saa  m>|  Jei 
jour  en  jour  , on  connut  qu’il  s’edoit  formé  un  abfcésdans  le  cerveau  : lequel  ayant  double.  * f** 
coulé  quelques  jours , puis  s’cdanc  arredé  , les  Médecins  jugèrent  qu’il  edoit  en  dçlPoildevi*. 
très-grand  danger.  Alors  les  Catholiques  6c  les  Huguenots  commencèrent  à fol- 
lidtcr  diverfement  le  Ciel  par  pncrcs  6c  par  jeûnes  publics  : les  uns  & les  autres  de 
fentir  de  contraires  apprehenfions:  fur  tous  les  Guifes,  qui  conjuraient  tantodlcs 
Médecins,  tantod  les  menaçoicnc,  comme  s’U eud dépendu  de  leur  Art  de  l’cm- 
pcfchei  dci mourir  , ou  du  moins  de  le  faire  vivre  encore  quelque  temps.  Enfin, 
comme  ils  leur  curent  déclaré  qu’il  n’edoic  pas  en  leur  pouvoir  de  le  fauver ,1a  frayeur 
Terne  Itl,  F 
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des  Princes,  par  une  foudaine  revolücion  fc  faific d’eux  , 6c  réciproquement  leurs 
efpcrances  partent  vers  les  Princes.  Ils  ne  perdent  pas  courage  pourtant , mais 
changeant  de  batterie  , ils  obligent  premièrement  le  Roy  d envoyer  quérir  le 
Navarrois , 6c  de  Juy  dire  que  l'emprilonnemenc  du  Prince  de  Coude  cftoit  ve- 
nu de  Ton  propre  mouvement , contre  l’avis  de  fes  oncles  , 6c  qu’ils  n’avoicnc  jamais 
rien  entrepris  contre  la  Maifon  de  Bourbon  : le  priant  bien  fort  de  le  croire  ainfi  , 
6c  le  conjurant  que  pour  l’amour  de  luy  6c  de  la  Reync  fa  mere,  il  effaçait  toute 
la  mauvaife  opinion  qu’il  pourroit  avoir  conccuc  d’eux.  Enfuire,  ils  reviennent  aux 
"i  la  foumiflîons  envers  la  Reync  merc , 6c  s'efforcent  de  luy  perfuader  qu’elle  retienne  le 
Rcioc  mcie.  Roy  de  Navarre  prifonnier.  Le  Maréchal  de  Saint  André  leuf  médiateur  envers 
elle  , luy  remontre  pour  l'attirer  à leurs  intentions , quefi  clic  n'y  donne  ordre  tan- 
dis qu’elle  a les  armes  & le  pouvoir  en  main  ,lcs  Princes  luy  ofteront  l’admimftra- 
rion  , 6c  limiteront  fon  pouvoir  dans  des  termes  fi  ctioits  par  les  Decrets  des 
Etats , qu'elle  ne  fera  plus  que  leur  ferrante  ; Qu’au  contraire , fi  clic  les  veut  croi- 
re ils  employèrent  toutes  leurs  forces  à la  maintenir,  6c  qu’ils  feront  en  for  te  quel- 
le aura  la  Régence.  Cependant  ceux  qui  n’avoient  ofc  lever  latcftc  , commencè- 
rent à parler  hautement  6C  à menacer  : de  forte  que  cette  Princcffe  ne  fçavoit 
quelle  rcfolution  prendre.  Car  ficlle  fuivoit  leur,  confcil , clic  fc  mettoit  à lcurdif- 
crction,  &offcnfoit  toute  la  Noblcfle  qui  ne  manqueroit  pas  de  Chefs,  le  Con- 
nétable , fes  enfans  6c  Dandclot  n’eftanc  pas  pris  : De  l'autre  coftc  , fi  elle  les 
abandonnoic  , elle  fe  hazardoit  trop  indifcrctcment  au  mauvais  traitement  des 
ïtlefc  rrfeut  Princes,  quelle  avoir  mal  traitez.  Toutes  ces  raifons  bicnpcfccs,  clic  délibéra  de 
dcirnir  le*  , délivrer  ceux-cy  de  la  peine  ou  ils  eftoient,  &de  maintenir  ceux  là  , afin  qu’ils  ne 
en  b!iwce.*  fuflent  pas  entièrement  déboutez  \ moyennant  de  forte  les  affaires  &:  entretenant 
leurs  différends  en  tel  poinÛ  , qu’elle  joüyroit  des  uns  6c  des  autres  quand  il  luy 
plairoic.  Aurcflc  , clic  cftoit  refoluë  d’eftre  tout  ou  rien  , 6c  d’employer  tous  fes 
aveu  l'autori-  amis  pour  fe  confervcr  l’autoritc  fouverainc  -,  s’imaginant  bien,  comme  il  cftoit  vray, 
«é  loumaiM.  jâ  jajou(jc  mutuelle  des  deux  factions  luy  pcrmctcroic  d’autant  plus  facilement 
qu’elle  la  rctinft  entre  fes  mains , qu’elles  fc  l’envioicnt  l’une  à l’autre , 6c  que  tou- 
tes deux  accourroicnt  à elle  pour  couvrir  leur  ambition  de  fa  qualité  de  mere  du 
Roy.  C’cft  pourquoy  clic  déclara  fon  dcrtcin  fi  hautement  6c  a tant  de  perfon- 
ncs,  que  le  Navarrois  fc  voyant  enfermé  au  milieu  de  fes  ennemis  retomba  dans 
fes  premières  frayeurs  , fi  bien  qu’il  cûc  volontiers  renoncé  à toutes  fes  prétentions 
pour  avoir  la  vie  fauve.  La  Reine  eftant  bien  avertie  de  la  crainte  où  il  cftoit. 
Ce  vil*  & Pour^'u^vit^a  pointe  &:  l’envoya  quérir  dans  fon  cabinet , ayant  auprès  d’elle  le  Duc 
dw/uNj.  * de  Guife  & le  Cardinal  fon  frere.  Comme  il  fut  arrivé,  elle  commença  ,avcc  une 
vmou.  telle  gravite  qucl’occafion  le  requeroit,  à luy  faire  de  grandes  plaintes  des  entre- 
prifes  que  luy  6c  fon  frere  a voient  dccflccs  contre  l’Etat, puis  elle  luy  déclara  que  tout 
refolumcnt  clic  vouloit  qu’il  luy  quittât  par  un  écrit  de  fa  main  tout  le  droit  qu’il 
pouvoit  prétendre  au  gouvernement,  & que  s’il  luy  cftoit  dcfcrc  par  les  Etats,  clic 
( ^ entcndoit  qu’il  luy  remît  aufli-coft  ; 6c  qu’outre  cela  , il  fc  réconciliât  avec  fes 

de  bien  ”7 ai»  coufins  de  Guife.  Il  ne  fc  défendit  que  fort  légèrement  de  ces  fâchcufes  deman- 
dent- des , 6c  les  accorda  fur  le  champ  , y joignant  encore  de  grands  rcmcrciemens  8c 
de  beaucoup  d’exeufes.  Donc  fe  voyant  blâmé  par  fes  amis,  il  difoit  qu’il  y avoir  efte 
contraint  pourfauver  fa  vie,  parce  qu’en  entrant  dans  le  cabinet  de  la  Reine  une 
Dame  luy  avoir  dit  à l’oreille  qu’il  fc  gardât  bien  de  refufer  ce  qu’on  luy  deman- 
derait, qu’ autrement  on  avoit  conjuré  fa  mort.  Mais  fi  ce  ne  fut  une  chofe  par  luy 
controuvéc,  pourexeufer  fa  trop  grande  timidité  ,'cc  fut  un  artifice  de  la  Reync 
pour  le  porter  à ce  quelle  defiroit. 

Le  lendemain  quatrième  jour  de  Décembre  à cinq  heures  du  foir , le  Roy  ren- 
fcVTST  1e  dernier  foûpir  de  fa  vie  ,fur  la  fin  du  dix-fcpticmc  mois  de  fon  rogne  , &:  de 
la  dix-fepticme  année  de  fon  âge  : les  Chirurgiens  ayant  efte  fi  étourdis  de  fa  ma- 
ladie que  pas  un  n’ofa  entreprendre  de  le  trépaner , qui  cftoit  le  fcul  remede  pour 
vuider  le  pus  de  fon  abfccz.  Cet  accident  arrivé  fi  à propos  pour  lefalutdes  Prin- 
ces , 6c  du  Connétable,  donna  fujetà  beaucoup  de  perfonnes  de  foupçonner  qu’il 
y avoir  eu  du  poifon:  quelques-uns  difant  que  fon  Chirurgien  en  avoit  mis  dans  la 
EftoiT  fort  fiftulc  de  fon  oreille.  Mais  il  avoir  efte  dés  fa  naiifancc  de  complcxion  mal  faine, 

1 eftant  le  premier  enfant  d’une  merc  qui  avoit  eu  fes  purgations  bien  tard  ; Et 
bien  qu’il  eût  le  cerveau  fort  engagé , il  ne  fe  purçcoit  ny  par  le  nez  ,ny  par  la  bouche 
d’où  il  arriva  que  fon  oreille  faifanc  contre  nature  l'office  au  nez  qu’il  avoir  trop  appla- 
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ty  , le  flux  deces  ordures  qui  paflbient  par  là , y engendra  enfin  une  rrtortcllc  putréfac- 
tion. Etant  mort  fi  jeune  6c  n’ayant  rogne  que  par  les  volontez  d’autruy , on  ne  peut 
pas  juger  s'il  eût  mérite  la  qualité  de  bon  Prince:  neanmoins  s’il  en  faut  croire  ceux 
qui  avoicnr  gouverné  fa  jeunette,  fçavoir  Jean  delà Broflc  Bourbonnois,  6c  Sanfac  » 
ccluy-làpcrfonnage  fort  prudent  6c  bon  Capitaine  ,-celuy-cy  cfprit  viffle  brouillon  , 
non  pas  toutefois  malin , i’appclloient  le  Roy  fans  vice-,  ayant  accoutumé  de  dire  qu'il 
avoit  beaucoup  d’inclinations  au  bien , 6c  milles  au  mal , 6c  que  le  Ciel  l'a  voit  ofté  de 
ce  monde,  parce  qu’un  temps  fi  corrompu  6c  fi  pervers  n’eftoit  pas  digne  d'un  fl 
bon  Prince.  Peu  avant  qu’il  expirât,  la  Rcync  voyantarriver  de  grandes  troupes 
de  tous  coftcz,  6C  les  mal-contcns  jetter  des  menaces  par  les  rues  , elle  craignit 
que  file  Prince  fortoit  dans  cette  première  chaleur  de  vengeance,  il  ne  fut  entre-  kuc.  2 
pris  fur  la  vie  des  Guifes  : c’oft  pourquoy  clic  fit  redoubler  les  gardes,  6c  défendit 
fur  peine  de  la  vie  à routes  perfonnes  de  luy  parler  fans  en  avoir  conge  exprès,  6c 
fa  fignacurc  en  main  ; fi  bien  qu’il  demeura  encore  prifonnicr  dix  jours , apres  lcf- 
quels  il  fut  clargy.  Il  n’en  vouloir  pas  fortir  qu’il  ne  fçeut  qui  cftoit  fa  partie  , 6c  Eforçy 
de  quelle  ordonnance  il  y avoit  elle  mis , mais  on  rejectoit  tout  fur  le  Roy  défunt:  ••“"‘P1-*: 
tellement  qu’il  n’en  pût  cirer  alors  d’autre  fatisfa&ion  1 6c  il  fut  arrefté  qu’il  iroic 
tenir  prifon  en  l’une  des  Maifons  du  Roy  de  Navarre  fon  frère  en  Picardie.  Il  alla 
donc  IHam,  6c  delà  à la  Fcrcfur  Oifc,  où  U demeura  jufqu’i  tant  qu’il  fuft  re- 
mandc,  fes  gardes  l’accompagnant  déformais  pour  luy  fervir  detrain.  Le  Vidame 
de  Chartres  cftant  tombé  malade  à l’extremitc  ,dc  l’cnnuy  de  la  prifon , avoit  elle 
eflargy  quelques  jours  avant  la  mort  du  Roy  : mais  cette  grâce  uc  luy  ayant  cfté 
faite  que  comme  on  vid qu’il  n’en  pouvoir  pas  réchapper,  iln’cn  rcccut point  d’autre 
foulagcmenc  que  de  moutir  libre  * avec  autant  de  regret  des  Soldats  6c  des  jeunes 
Gentils-hommes  qu’il  avoit  gagnez  par  fes  profu fions  , que  de  contentement  des 
Guifes , qui  le  redoutoient  pour  la  tncfmc  raifon.  Lors  que  François  II.  fut  expiré, 
les  Guifes  n’ayant  fçcu  celer  fa  mort , comme  ils  l’culfent  voulu  faire  pendant 
quelques  jours,  pour  donner  ordre  à leur  feureté*  ils  fc  retirèrent  dans  leur  logis 
en  grande  crainte,  6c  neammoins  avec  une  courageufe  rcfolucion,  mais  ils  en  forcirent 
lieux  jours  après , lorfqu’ils  virent  toutes  chofes  paifibles  : 6c  oubliant  fagcmcnc 
leur  fortune  pairéc  pour  s’accommoder  à la  prefcnce , ils  fc  meflerent  parmy  la  fou- 
le de  ceux  qui  alloienc  falücr  le  nouveau  Roy.  Le  Connétable  ayanc  eu  nouvelles  IeCwjK(U3 
de  la  maladie  dh  défunt  Roy,  s’eftoit  acheminé  vers  la  Cour  , mais  à petites  jour-  bie  »i«m  « * 
nées,  toujours  douteux  6c  preft  à reculer.  Sitoft  que  François  II.  fut  mort  , la  Cour. 
Rcync  merc  depefeha  Saint  Gelais- Lanfac  pour  le  prier  de  s’avancer  ( l’afluramdc 
fon  amitié  , 6C  qüe  d’orefnavant  chacun  feroit  fon  Office,  fans  entreprendre  les  uns 
fur  les  autres.  A fon  encrée  dans  Orléans  trouvant  des  gardes  aux  portes  ,il  leur 
demanda  en  qualité  de  Chef  des  armes  du  Royaume , qui  les  avoir  mis  là , 6c  les 
chafia  rudement,  les  menaçant  que  s’il  les  trouvoic  plus  aifiegcanc  ainfi  le  Roy  , il 
les  feroit  brancher  aux  arbres  pour  garder  les  grands  chemins.  La  Rcync  le  vou- 
lut entretenir  la  première , de  peur  que  quelque  autre  ne  la  previnft  ; 6c  l'ayant  rc-  Pomqooy  ,i 
çeu  avec  beaucoup  d’honneur , elle  le  conjura  de  continuer  fa  fidelité,  fi  dignement  £*n“  4vec  14 
éprouvée  au  fcrvicc  de  trois  Rois , envers  un  Roy  pupille,  6C  de  faire  en  forte  par  eifie- 
fa  vertu  héroïque  que  fa  Couronne  ne  fut  point  endommagée  par  les  factions 
qui  la  menaçoient  : luy  témoignant  qu’elle  vouloir  tenir  fon  autorité  par  fon  moyen, 

6c  le  faire  arbitre  6C  modérateur  de  toutes  chofes.  Si  la  bonne  opinion  qu’il  avoit 
de  foy-raefme  ,&  le  fouvenir  de  fa  grande  puiflanec  fous  Henry  IL  luy  firent  ad- 
joûter  foy  à ces  careifcs  , c’eft  ce  que  perfonne  ne  fccut  que  lu  y -me  fine  : mais 
voyant  les  Guifes  fes  ennemis  abbaiftcz,&  connoiftant  bien  qu'il  ne  pouvoir  pas 
tenir  de  fon  chef  la  fouveraine  administration  , il  fc  refolut  de  s’unir  avec  elle, 
pour  pouvoir  au  moins  gouverner  fous  fon  nom , 6c  fongea  à fe  détacher  des  inte- 
rdis des  autres  pour  ne  penfer  qu’aux  fiens  propres  ; ce  qui  fur  caufc  qu’il  confcn- 
iic  plus  aifément  à l’accord  que  le  Navarroisavoic  fait  avec  elle.  Le  corps  du  Roy 
fut  conduit  à Saint  Denys  avec  un  ires- petit  convoy  , par  la  Brottc,  Sanfac  , 6c  nu»1 
Louis  Guitlart  Evêque  de  Senlis  , qui  cftoit  prefque  aveugle  , 6c  là  enterré  fans  Ueojr», 
aucune  pompe  : Dont  pluficurs  rejettoient  le  blâme  fur  le  Duc  de  Guife,qui  fem- 
bloit  eftrc  oblige  par  fa  Charge  de  Grand-Maillre,  comme  il  l’avoir  bien  fccu  faire 
obfervcr  au  Connétable , par  lesbien-faits  qu’il  avoit  reccus,&:  par  le  lien  d’al- 
hance,  de  rendre  ce  dernier  devoir  à fon  Roy,  à fon  Maiftrc,  6c  à fon  Neveu. 

Quelque  efpiït  fatyrique  luy  en  voulant  faire  reproche  , attacha  un  billet  fur  le 
T§ /S?à  F ij 
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j 0ni5y  P°>^c  <|u‘  couvrait  le  cercueil , ou  eftoic  écrit  : Ou  tîl  main  tendra  Ttneguj  du  ChÀ- 
wgu«K  . frsMffiis.  Ce  Taneguy,  tous  les  Officiers  abandonnant  le  corps 

de  Charles  Vil.  duquel  il  cffoic  grand  Chambellan  , prit  le  foin  defes  funérailles 
fie  ydcpcnfa  trois  cens  mille  livres  du  ficn,fans  cncfperer  d’autre  rccompcnfc  que 
les  mauvaifes  grâces  de  Loü.s  XL  qui  hatffoit  la  mémoire  de  fon  pcrc,  & tous 
ceux  qui  luy  avoient  rendu  fervice.  Partant  celuy  qui  avoit  mis  ce  billet,  vouloir 
taxer  le  Duc  de  Guife  d'mgratitude , luy  reprochant  qu’il  n’avoit  pas  fait  comme 
Taneguy:  mais  cju’il  ne  s’en  faloit  pas  étonner , patcc  qu’il  n’dloic  pas  François. 
Or  bien  que  cet  écrit  euft  clic  leu  de  tout  le  monde  , ils  le  diffimulerent  nean- 
moins avec  une  grande  patience,  & s’exeuferent  de  ce  vain  devoir , fur  ce  qu’il  n’y 
avoit  point  d’argent  dans  les  coffres  du  Roy  , & qucc’cftoit  à eux  uneaéhon  déplus 
grand®  pietc  d’alliilcr  une  Reine  veuve  & dcfolce  qui  eftoic  leur  niécc , que  d'alliftcr 
a un  enterrement. 


Mais  ce  n’cftoitpas  tant  de  cette  Princefle  qu’ils  avoicnc  foin  , que  de  gouver- 
ner la  Reine  mere  , dont  la  legereté  leur  eftoic  fufpcclei  & de  drefler  toutes  leurs 
machines  pour  empêcher  que  les  Eftacs,  qui  s’alloient  tenir  , ne  decernaffent  quel- 
que chofc  à leur  préjudice.  En  effet , fi  les  Guifcs  fc  furtcnc  éloignez , ils  n’aiuoicnc 
T”  FfU”  P*us  cu  départ  au  gouvernement.  Les  Députez  des  Effats  , dont  il  y en  avoir  le 
êièet llcrs  Huguenots  , demandaient  le  Roy  de  Navarre  pour  gouverneur  du  Roy 
& du  Royaume,  & les  Princes  du  fang  pour  confeil  légitime,  avec  le  Connéta- 
ble , l’ Admirai,  & autres  Seigneurs  qui  avoient  aco/uumé  d’y  cftre,-  &:  vouloicnt 
que  les  Cardinaux  fie  les  Prélats  fùffcnt  renvoyez  en  leurs  Charges  Ecclcfiaffiqucs. 
En  cette  forte  les  Guifcs  culTcnt  efte  reculez  bien  loin  , ou  mis  fous  les  pieds 
de  leurs  ennemis:  mais  le  danger  regardant  aufli  bien  la  Reine  mere  qu’eux,  ils 
fc  rangèrent  incontinent  auprès  d’elle  , fc  montiant  plus  foigneux  que  jamais  de 
jccM  "ràîéë  W CÜD^cnrer  fon  autorité , afin  de  retenir  la  leur.  Ainfi  toute  la  Gour  fc  frparade- 
«ndcio/  rechef  en  deux  partis  : le  Connétable,  fcsfils  fie  fes  neveux  fc  tenant  auprès  du 
Navarrois,fiC  le  Duc  de  Nemours,  Saint  André,  Briffac  , le  Cardinal  de  Tour- 


non  (Scies  Guifcs  auprès  de  la  Reine  mcrc:  tellement  que  les  deux  bandes  eftanc 
à toute  heure  fur  le  poin&  defe  choquer,  tou  fut  plein  de  tumultes  fie  de  frayeurs 
Neanttnont  quatre  ou  cinq  jours  durant.  Mais  cette  Princeifc  gouverna  fi  adroitement  l’cfpric 
KN**>.rto‘l  du  Navattois  par  l’cntrcmife  de  la  Ducheflc  de  Montpenlicr  fa  confidente,  à la- 
«iU  Ruo«.  quelle  il  ne  pouvoit  rien  dénier  par  une  certaine  indinacion  de  rcfpc&j  qu’il  luy 
défera  la  Charge  du  gouvernement , fc  contentant  du  titre  de  Lieutenant  de  Roy 
cn  France  » & Gencialiffirac  de  fes  armées.  Ce  Prince  cftant  ainfi  appaifé,o  î don- 
SnftraiiM  da  na  ordre  à reconcilier  les  divifez  j fie  le  vmgt-unn  me  Décembre  , du  confcnte- 
ment  des  Princes  fie  autres  grands  Seigneurs , fut  fait  un  reglement  pour  le  ma- 
niement des  affaires , par  lequel  il  eftoit  arrcilé , Que  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces fie  places  s’adrefferoient  pour  le  fait  de  leurs  Charges  au  Roy  de  Navarre  ,qui 
en  fcroit  rapporta  la  Reine  mcrc:  laquelle  cn  ordonnerait  par  l’avis  de  fon  Con- 
feil ce  qui  ferait  ncceffairc  ; Que  toutes  les  lettres  qui  viendraient  de  ces  Gouver- 
neurs , feraient  premièrement  portées  à la  Reine  qui  les  luy  cnvoycroit  apres  les 
avoir  loués  ; Que  luy  les  ayant  voués  luy  en  viendrait  parler  , puis  elle  avec  fon 
avis  fie  celuy  du  Confeil  en  dclibercroïc  ; Qjcles  Connétable  , Grand-Maiftrc , 
Maréchaux , fie  Admirai , feraient  fie  deflerviroient  leurs  Charges  avec  le  pouvoir 
qui  leur  cft  attribué  par  leur  infticution. 

Meurtre  du  Durant  que  ces  chofes  fc  paffoient  N- de  Bucilbaftard  du  Comte  de  Sanccrrc, 
baftifd  de  fut  tue  dans  Orléans  par  René  de  Laval-Loüé.  Le  fujet  de  leur  querelle  prove- 
fXiouîiiefk*  no‘c  cc  (luc  cc  bafbardqui  fepiquoit  d’eftre  brave  & adroit  aux  armes,  vouloir 
cùndj. 61  empêcher  que  Loüc  n’époufaft  Renée  de  Rohan  veuve  de  François  de  Rohan- 
Gic  , fe  vantant  qu’elle  luy  avoit  engagé  fa  foy  fie  quelque  chofc  déplus.  La  Mai- 
fon  de  Guife  foûcenoit  fa  querelle  : le  Connétable  portoit  celle  de  Loué  , tant  par- 
ce qu’il  eftoitiffuen  ligne  mafculinc  du  fang  de  Montmorency,  qu’à  caufe  que 
Renée  eftoit  fa  petite  méce.  Et  Loüé  avoit  encore  de  fon  chef  un  autre  fujet  de 
querelle  contre  les  Guifcs  , parce  qu’ils  avoient  engagé  Loüis  de  fainte  More- 
Nellc  frère  de  fa  merc,dont  il  devoir  hériter,  par  la  fugeeftion  de  Guillaume  Balfac- 
d’Entragues,  à leur  faire  une  donation  du  Comté  de  Joigny.  Cette  querelle  penfa 
dcrech.f  brotiiller  toute  la  Cour  : les  faâieux  ne  manquèrent  pas  d’inciter  les 
haynrsfic  d’aiguifer  les  couftcaux  : fi  bien  qu’il  s’en  falût  peu  que  la  Ville  d’Or- 
krans  ne  vift  tous  les  Grands  du  Royaume  s’cntrccoupcr  la  gorge.  Mais  les  efpnts 


Digitized  by  Google 


François  II.  Roy  LIX.  45 

pacifique*  manièrent  la  chofc  ü doucement,  qu’ils  les  empcchcrent  de  mettre  La 
main  aux  armes,  fie  les  retinrent  dans  le  rcfpcft  des  Loix  , fi t de  la  majrftc  de 
l’Etat. 

Les  Deputet  de  toutes  les  Provinces  cftant  arrivez,  avant  la  mort  du  feu  Roy  s 
enfin  tous  les  deux  partis  demeurèrent  d’accord  qu’il  faloit  tenir  l’aflemblcc  des 
Etats , qui  avoir  efté  différée  de  jour  en  jour  à caufe  des  difficulté!  qui  eftoietu  fur- 
venues.  11  y eue  neanmoins  prés  de  quarante  Bailliages  ou  Scncchaufféesqui  vou- 
loienc  y apporter  empêchement,  procédant  de  nullité  fi t maintenons  que  leur  pou- 
voir cftoit  expire,  doutant  qu’ils  avoient  elle  envoyez  pardevers  le  Roy  François, 
filainfi  qu’il  elloit  ncccfTairc  qu’ils  euffent  de  nouvelles  procurations  pour  fc  prefen- 
ter  devant  le  Roy  Charles.  C’eftoient  les  Huguenots  quifaifoicnc  joiier  ce  reflort, 
afin  que  fous  ce  nouveau  règne  d’un  enfant  ou  ils  s’alluroienc  d’avoir  de  puifTans 
inter ceflcurs, ils  eulTenclc  loiùr  de  drefler  des  mémoires  fit  des  rcqueltcs  qu’ils  n’euf- 
fencofc  prefenccr  fous  le  feu  Roy , les  affaires  cftant  difpo  le  es  comme  elles  eiloienc 
pour  lors.  Cette  difficulté  ne  pouvant  élire  jugée  par  les  Etats,  puisqu’elle  en  rc- 
voquoit  le  pouvoir  en  doute , le  Prive  Confeil  la  vuida  , fie  ordonna  qu’il  feroie 
pafle  outre , attendu  que  les  Bailliages  oppofans  cftoient  moindres  en  nombre  des 
deux  tiers  que  les  autres , quoy  qu’ils  fullcnc  prefque  égaux  en  cftcnduë  de  ter- 
res } fie  que  (bailleurs  leur  oppolitton  n’eftoit  pas  valable  , parce  que  les  Rois  ne 
meurent  point , Ô t que  ce  n’elloit  ny  François  ny  Charles , mais  le  Roy  de  France 
qui  les  avoir  convoquez.  Ils  s’alîcmblercnt  donc  le  vingt-troilicme  de  Décem- 
bre dans  la  fale  qui  avoic  efté  dreUec  exprès.  Le  Chancelier  les  ouvrit  par  une  lon- 
gue harangue:  puis  Jacques  de  Silly- Rochcfbrt  parla  pour  la  Noblcflc,  Jean  Lan- 
ge Avocat  de  Bordeaux  pour  le  tiers  Eftat>fit  Jean  Quincin  Aumnois  Profefleur 
en  Droift  Canon,  pour  le  Clergé  , cous  trois  cftans  debout  l’un  auprès  de  l’autre, 
ceUiv  du  Cierge  entre  deux.  Les  deux  premiers  encr’autres  poinds,  s'écartant,  ce 
me  fcmble , un  peu  trop  de  l’intereft  de  leur  ordre , s’attachèrent  à blâmer  plus  qu’il 
ne  faloit  les  abus  du  Clergé  :fit  Rochcfort  ayant  achevé  la  Tienne  prefenta  uncre- 
quefte  par  écrit , laquelle  demandoit  des  Temples  pour  la  Noblefie  de  la  nouvel- 
le Religion  : il  en  fut  fjic  lecture  par  un  des  Secrétaires  d’Etat.  Quintin  récita  la  Tien- 
ne par  écrit , beaucoup  plus  doéfcc  fit  plus  raifonnable  que  celles  des  autres  : les  prin- 
cipaux du  Clergé  ayant  les  yeux  fur  ce  qu’il  h foie  tant  ils  fc  deffioient  de  luy  * 
parce  qu’il  avoic  autrefois  efté  foupçonne  fit  mcfme  poutfuivy  pour  le  fait  de  la 
Religion.  Ils  approuvèrent  tous  au  nom  des  corps  pour  lcfqucls  ils  parloicnt , la 
Régence  de  la  Kcync  mcrc  fit  l’adminirtration  des  Princes  du  fang  : mais  parce 
qu’ils  ne  firent  aucune  mention  des  Guifes  , fit  qu’outre  cela  dans  la  difeuffion 
qu’ils  faifoicnc  des  dettes  du  Roy  fit  des  moyens  de  les  acquiccr,  il  fuepropofe  de 
lupprimer  tous  les  dons  immenfes  que  Henry  II.  avoic  faits,  il  provint  delà  un  nou- 
veau fujet  de  mécontentement.  Les  Guilcs  fc  fichoie.it  qu’on  eut  ainfi  oublié 
tous  leurs  fcrviccs,  fit  n’cftoicnc  pas  fculs  qui  apprehendoient  la  rcfticucion  , ayant 
pour  compagnons  le  Marcfchal  de  Saine  André  fit  le  Conncftablc  : cela  fut  caufe 
qu’ils  fongerent  d'orefnavanc  à former  un  autre  party , puis  qu’ils  commençoicncà 
connoiftre  que  la  Reine  mcrc  leur  tenoit  beaucoup  moins  qu’elle  ne  leur  avoitpro- 
mis..  Ec  pour  l’heure , afin  de  rompre  le  coup  qui  les  menaç<  it , ils  agirent  fi  adroite- 
ment auprès  d’e'le  par  l’encreinife  de  la  Dame  de Montpeniier  fit  par  le  Marcfchal 
de  Saint  André,  qu’ils  firent  que  les  Etats  furent  remis  au  premier  jour  de  May 
prochain  dans  la  Ville  de  Pontoife  , fans  qu’ils  euflent  rien  conclu  * Eilant  or- 
donné qu’en  attendant  cela,  les  Etats  particuliers s’ailcmblcroicut  en  chaque  Pro- 
vince ; fit  que  pour  éviter  la  confufion,  il  ne  feroit  envoyé  dans  l’aflcmolce  des 
Generaux  que  deux  Deçutez  de  chacun  des  treize  Gouvernemens  du  Royaume. 
Cependant  il  fut  mande  par  le  Roy  aux  Prélats  de  l’Eglifc  Gallicane  de  le  pré- 
parer pour  fc  rendre  en  la  Ville  de  Trente,  où  cftoit  affigne  le  Concile  general  ; 
fit  il  fut  commande  à tous  Juges  qu’ils  eufTent  à mettre  en  liberté  de  corps  fit  de 
biens,  tous  ceux  qui  feroient  emprifonnczpourla  Religion, avec  defcncc  fur  peine 
de  la  vie  à toutes  perfonnes  de  ne  plus  ufer  d’injures  fit  de  reproches  les  uns  envers 
les  autres  pour  ce  fait.  Il  fut  auffi  retranche  par  un  Arreft  du  Privé  Confeil  pour 
foulagcr  les  finances  du  Roy  , la  moitié  des  gages  des  Gentils-hommes , Officiers 
de  fa  Maifon , fit  gens  de  finance  ; fit  le  tiers  des  penfions , excepté  celles  des  Etran- 
gers, tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  : parce  qu’il  fut  mis  en  confideration 
qu’ils  n’avoicnc  autre  chofe  dequoy  vivre.  11  fc  trouva  neanmoins  des  perfonnes 
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dans  les  Etats  qui  eftoieut  d’avis  de  les  éteindre  tout  à faic.  Ceux-là  prcfcntcrenl 
une  Requefte  au  Navarrois  , remontrant  que  bien  loin  d'en  donner  à tous  ces  pe- 
tits Princes  d Italie , nous  en  cullîons  dû  recevoir  d’eux  pour  le  maintien  de  noftrc 
protc&ion  : dautant  que  horfmis  les  Vénitiens,  aufqucls  la  Loy  de  leur  Etat  dé- 
tend de  prendre  aucun  bien-iait  des  Etrangers  , ils  cftoicnc  tous  peu  confiderables 
pour  l’intercft  de  la  France  i Pour  les  Suifles,  que  c’eftoit  aflez  d'acheter  leurs  hom- 
mes fi  cher , fans  leur  payer  encore  des  penfions  -,  Qifau  rertc , il  ne  faloit  pas  crain- 
dre qu’ils  fe  joignaient  avec  la  Maifon  d’ Auftrichc , de  laquelle  ils  cftoicnc  enne- 
mis mortels  depuis  tant  de  ficelés,  dont  ils  rctcnoient  le  patrimoine  -,  & dont  ils 
redoutoient  le  joug  \ Ec  quant  aux  Allemans,  puis  qu'ils  avoient  depuis  peu  expé- 
rimente qu’ils  avoient  befoin  de  nous , comme  nous  pourrions  avoir  bcfoin  d’eux, 
il  fuffifoit  de  cultiver  leur  amitié  par  de  bons  offices , fans  l'acheter  avec  de  l’ar- 
gent > Bref , ils  fe  plaignoicnc  que  de  tous  les  Etacs  du  monde , il  n’y  avoit  que  la 
France  qui  fut  ainfi  tributaire  de  tous  fes  voiûns.  Certes , il  y avoit  bien  quelque 
chofc  de  jufte  en  cette  remontrance  : mais  elle  fcmbloit  inhumaine , fi  on  y com* 
prenoit  ceux  qui  ayant  perdu  leurs  biens  fie  leur  pais  pour  le  fcrvice  de  nos  Rois* 
ne  pouvoient  fubfiitcr  que  par  leurfecours.  Or  parce  qu’elle  touchoit  principale- 
ment les  Italiens  , fie  que  par  là  on  vouloir  , fuivant  les  anciennes  Loix  du  Royau- 
me, les  exelurre  desMagiftratures  fie  des  Dignitez,  leur  ôter  les  grands  Bénéfices 
qu’ils  tenoicnc  en  France , fi c leur  retrancher  toute  cfperancc  d’y  faire  valoir  leurs 
fubciliccz , il  craignit  que  la  Reine  ne  penfât  qu’on  joüeroit  a luy  faire  affront , fi c 
pour  cette  raifon  il  ne  voulut  pas  la  porrer  au  Confeil. 

Tandis  que  les  Etats  fe  tenoient , mourut  par  un  infortuné  accident  Henry  Mar- 
quis de  Beaupreau  fils  unique  du  Prince  de  la  Roche- fur- Yon  , qui  n'eftant  âgo 
que  de  douze  ans , donnoit  déjà  de  grandes  cfperances  de  valeur , U n avoir  plus 
tien  de  l’enfance  que  la  douceur  du  vifage.  Son  cheval  s'eftant  abbatu  comme  il 
couroit  tout  armé  en  un  Tournoy  avec  plufieurs  autres  jeunes  Seigneurs  de  la  fuite 
du  Roy  , il  fut  brife  mal-heureufcment  p5t  un  gros  courtaut  fort  en  bouche  qui 
le  fuivoit  de  prés  , fur  lequel  cftoit  monté  Henry  de  la  Mark  Maulcvricr,  qui  ne 
le  pue  retenir  allez  tort.  Ce  qui  donna  fujet  aux  curieux  de  remarquer , qu’en  peu 
de  jours  la  mort  avoir  rogné  l’arbre  Royal  par  les  deux  bouts  , ayant  retranché  du 
nombre  des  vivons  * le  premier  & le  dernier  Prince  du  fang  , de  quinze  qu’ils 
■cftoicnc. 
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MEDAILLES  DE  FRANÇOIS  II. 

» 

î.  Le  corps  cft  de  trois  Lys  tigez  naiflans  de  terre  , au  dcfTus  dcfqueis  paroilt 
dans  la  région  de  l’air  un  Soleil  en  afpcdt  Sextil  avec  la  Lune , qui  cft  le  temps  que 
fc  font  les  Eclypfes.  Aufli  la  Dcvifc  dît , Inter.  Eclipses  exorior  t ce  qui  à 
mon  avis  doit  eft  re  rapporté  i la  funefte  mort  de  l'on  pere , apres  laquelle  il  prit  la 
Couronne. 

1 1.  Lors  qu’il  epoufa  Marie  Stuart  hcritiere  d’Efcoffe , il  prit  pour  dcvifc  deux 
Globes  feparez  d’une  Epce  nue  pointée  vers  le  Ciel,  où  elle  cft  paflcc d’une  Cou- 
ronne couverte  , avec  cette  amc  couchée  fur  deux  rouleaux  à révoltes  qui  la  tra- 
verfent,  Unus  non  sufficit  orbis,  jfe  ne  me  contente  fas  d'un  feul monde , c’eft  à 
dire  d’un  feul  Royaume  : j’en  auray  deux , la  France  ô£  l’Efcofle.  Orbes  fe  prend 
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non  feulement  pour  tout  l’Univers , mais  encore  pour  l’étendue  d’un  Etat.  Ainfi 
la  Chreftienté  eft  appcllce  Orbis  Chrijlionus  \ ainu  la  France  fe  peut  nommer  Orbu 
CâlliCHs  , & c’cft  en  ce  lens  qu’il  faut  dire  que  les  Empereurs  Romains  fe  peuvent 
appeUer  lmperatores  Orbis  : ceux  qui  l'entendent  autrement  fe  trompent. 

1 1 1.  Ccllc-cy  marque  fon  Inauguration  faite  à Rheims , le  dix-feptiéme  Aouft. 

I V.  La  nouvelle  Religion  commençant  d’exciter  des  tumultes  incontinent  apres 
la  mort  de  Henry  II.  François  fit  plufieurs  Edits  pour  arreflcr  fon  infolcncc  , fie 
agit  contre  ce  venin  avec  le  fer&  le  feu  : mais  il  eftoir  mal-aifc  de  découvrir  ceux 
qui  en  eftoient  entachez,  &:  pour  cet  effet  on  fe  fervit  de  plufieurs  moyens,  comme 
de  pofer  des  Images  aux  coins  des  rues , afin  de  voir  ceux  qui  manqueraient  de 
les  faliicr,  fie  de  commander  aux  Curez  de  remarquer  ceux  qui  nalfifteroient  pas 
au  Sacrifice  de  la  MefTe  j Ordonnances  qui  comme  des  pierres  de  touche  décou- 
vraient le  vray  8c  le  faux  Catholique.  C’cft  ce  que  rcpreléntc  cette  main  qui  fortanc 
d’une  nue  , pour  dire  qu’elle  eft  guidée  par  l’Efpric  de  Dieu,  frotte  une  pièce  d’or 
fur  une  pierre  de  touche,  avec  ces  paroles,  Sic  Spectanda  Fides  , C’ejl  âinfi 
qu'il  fout  éprouver  U Foy. 

V.  Les  Princes  eftant  en  quelque  façon  refponfablcs  du  falut  éternel  de  leurs 
fujets,  François  délirait  fur  toutes  chofesquelon  exemple  illuminât  fon  Peuple  en 
la  vraye  Foy.  C’cft  pourquoy  il  choifit  la  devife  de  la  Colomnc  de  feu  que  l’Ange 
faifoit  marcher  devant  le  Peuple  d'Ifrael  dans  les  deferts  pour  Icclairer  durant 
l’obfcurité  de  la  nuit  : le  Cardinal  de  Lorraine  la  luy  choifit  & l’accompagna  de 
ces  mots.  Lûmes  rectis  , Lumière  pour  écUirer  Us'jujles. 

V I.  La  plus  grande  de  ces  Figures  qui  eft  debout,  eft  la  France , & l’autre  plus 
petite  qui  eft  ailife  à fes  pieds  eft  l’EfcofTe  mife  fous  la  main  , c’cft  à dire  fous  la 
prote&ion  de  la  France.  Les  armes  qui  font  derrière  elle  ombragées  d’une  bran- 
che d’Olive  \ la  Lcgcnde  , Pietas  Régis  invictissimi  , L 4 debonnoireté  du  Roy 
très  invincible  j & l’Exergue,  Félicitas  Galliarum  , Le  bon-heur  de  U Fronce , 
termes  ordinaires  en  femblablcs  fujets,  dcfignent  la  paix  faite  avec  Elizabeth 
Reine  d’Angleterre , pour  le  fujet  de  lEfcofïc. 


VII.  Si 
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V II.  Si  je  neme  trompe  cctteMciiaillea  efte  faite  pont !c  mariage  de  FrinçoisII; 
avec  Marie  Stuart , & devoir  eftre  la  troiliémc  en  rang.  L’invention  en  elk  bien 
gentille  : ce  font  deux  Amalthces  unies  d’un  fcul  lien  par  le  bas , &:  remplies  au 
comble  de  divers  fruits  : du  milieu  defquels  naident  deux  telles  tournées  d’afpeâ  , 
l’une  reprefentant  le  Roy,  l’autre  reprefentant  la  Rcme.  Lajdace  d’entre  deux 
eft  occupée  de  la  première  lettre  du  nom  du  Monarque,  chargée  d’une  Couronne. 
Ce  qui  promet  que  de  cet  heureux  mariage  viendront  toutes  fortes  de  biens  à la 
France,  AbundaK  tià  publica  Galliarum. 

V 1 1 1.  Ccllc-cy  devroit  cftrc  avec  la  fixiéme , ayant  elle  faite  pour  le  mefme  fu- 
jet , fçavoir  pour  la  paix  d’Efcoflc.  L’Exergue,  Pax  et  Félicitas  temporum, 
le  dit  allez  clairement.  Et  ces  deux  mains  droites  qui  s’cnttctouchcnt , ce  Caducée 
bu  Verge  accolée  de  deux  Serpcns,&:  ces  deux  Anrtalthces,  font  des  Symboles  ordU 
narres  de  la  paix.  Or  il  n'en  a point  cité  fait  d’autre  du  règne  de  François  H.  que 
Tome  J I i.  G 
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celle-là.  7e  ne  voudrois  pas  aflurer  neanmoins  que  cette  Médaille  n’eût  efte  forgee 
pour  la  confirmation  de  la  paix  entre  le  Roy  Tres-Chrcfticn  ôc  le  Roy  Philippe  , 
pour  laquelle  le  Prince  de  Condé  fut  envoyé  en  Flandres,  au  commencement  du 
règne  de  François  lî. 

IX.  La  troiliéme,  à mon  avis,  n’cft  que  le  revers  d’une  monnoyè.  Si  vous  ne 
voulez  dire  que  cette  F & cet  Autel  lignifient  le  zcle  que  François  11.  acu  de  con- 
ferra  les  Autels  , c’cft  à dire  la  vraye  Religion. 

MEDAILLES  DE  MARIE  STUART, 

X.  Les  trois  autres  appartiennent  à la  Reine  fon  époufe.  E fiant  Reine  de 
France,  elle  porroit  pour  devife  deux  Couronnes , fçavoir  de  France  & d’fcfcofie, 
5c  ces  mots,  Aliamque  moratur  : bile  eu  attend  mut  autre , fçavoir  celle  d’Angle- 
terre , ce  qui  n’eft  arrive  qu'à  fon  fils.  Or  ce  Cep  de  Vigne  ayant  deux  branches 
que  vous  voyez  dans  la  première  & féconde  , reprefente  le  Royaume  d’Efcoflc  : 
un  bras  forçant  d’un  nuage  coupe  la  feichequi  reprelènte  les  Rebelles  5c  Héréti- 
ques, afin  de  mieux  faire  fru&ifier  celle  qui  eft  verte  5c  chargée  de  raifins , qui  re- 
prefente les  bons  fujets  Catholiques.  Je  croy  que  cela  figmfic  la  refolution  quelle 
avoir  prife  avec  fes  oncles  de  Guifc  d’exterminer  les  fa&icux  5c les  hérétiques  d'Ef- 
cofic  : daucanc  que  la  Vigne  bien  caillée  profite  beaucoup  davantage , V ihescit 
vuLNtRE  virtus.  Cela  fc  pourroit  auffi  rapporter  aux  affligions  5c  aux  traverses 
qu’elle  rcceuc  en  Efcofic,  qui  luy  donnèrent  occafion  d’exercer  fa  vertu. 

X I.  Elle  n’oublia  aucun  loin  d’y  arroufer  5c  cultiver,  c’eft  à dire,  de  favorifer  le 
party  Catholique  , qui  eftoic  le  ficn  , 5c  pour  déraciner  eeluy  des  Protcftans.  Ces 
paroles,  Me  a sic  mihi  PROSiNT,eftun  fouhait  qu’elle  fait  pour  l’accroiflemenc 
de  la  Religion  Catholique,  trcs-laint  5c  tres-pieux  : mais  qui  fut  inutile  aufli  bien 
que  fes  travaux. 

XII.  Ce  Vailfeau  qui  a fesmafts  fracaflez , 5c  qui  neanmoins  refifte  à la  violence 
de  l’orage , cft  un  fymbole  de  fon  invincible  confiance  ; Quoy  quelle  fût  perfecutce 
de  tous  fes  Sujets  ÔC  fans  fupport , 5C  par  maniéré  de  dire  , bacuë  de  tous  vents, 
elle  demeura  toujours  ferme  dans  la  Religion  Catholique  -,  fi  bien  que  l’on  ne  U 
vid  jéMéij  que  droite  dans  toutes  fes  bourrafques  , Nunq^uam  uisi  rectam. 
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L'aveugle  pafion  d'une  Reine  puijfante 
fit  pajfer  celle-cy  du  T rone  à l'Echafaut  ; 
La  Coupable  icy  bas  condamna  l’Innocente , 
Et  ne  pût  éviter  la  Iufiice  d'enhaut. 


Tome  lit. 
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MARIE  STUART,  F t M M E DE  FRANÇOIS  II. 

F.tf4fl;ondt  Arie  Stuart  fille  unique  6C  hcrisicre  de  Jacques  V.  Roy  d’Ef- 

kh,,e‘  i code , 6c  de  Marguerite  de  Lorraine  , qui  l’clloic  de  Claude  Duc  de 

BiüàvP  N Guifc,  fut  amenée  en  France  l'an  1748.  le  fixteme  de  Ton  âge,  6c  dix 
ans  apres  mariée  au  Dauphin  François  11.  le  19.  d’Avnl  de  l’année 
Erwrfcftël  1^58.  La  Nature  luy  avoic  donné  tout  ce  qui  compofe  une  rare  beau- 
té : 6c  outre  cela  , un  cfpric  agréable,  une  mémoire  prompte,  &:  une  imagination 
vive,  qu’elle  exerçoie  par  l’étude  des  Arts  liberaux,  principalement  de  la  Peinture, 
de  la  Poclic  6c  de  la  Mufiquc}  fi  bien  qu’a  la  fleur  de  Ton  Printemps,  elle  parut  la 
Scs  cjuahrer.  plus  ayqublc  Princeflc  de  la  Chrétienté.  Audi  fcvid  elle  à l’âge  de  quinze  ans  la 
telle  orncc  de  deux  Couronnes  cflr&ivcs,  celle  d'Efeoffe  6c  celle  de  France,  6c 
d’une  en  prétention,  fçavoir  celle  d'Angleterre  , qu’elle  maintenoit  luy  appartt- 
nir  au  préjudice  d’Elizabeth , 6c  qu’elle  devoir  en  elfct  pofieder  après  la  mort  de 
cette  Reine.  Mais  fi  vous  confidcrcz  le  cours  6c  la  fin  de  fa  vie  , les  plus  extrêmes 
difgraccs  furent  la  fuite  ou  les  effets  de  tous  ces  beaux  avantages.  Elle  fut  Reine 
des  l’âge  de  huit  mois  : mais  aufli  elle  fut  orfcline.  On  la  deftina  à fix  ans  pour 
femme  au  plus  grand  Roy  de  la  Chrétienté  : mais  pour  cela  on  la  tira  de  fonpals 
6c  d’encre  les  bras  de  fa  mere.  Elle  trouva  en  France  le  crédit  de  fes  Oncles  de 
Guife  : mais  elle  s’attira  aufli  la  haine  6c  l'envie  qu'on  leur  portait.  La  nourriture 
, de  cette  Cour  luy  donna  une  grande  politcfl'c  : mais  elle  la  plongea  dans  les  déli- 
ces. Sa  beauté  fut  l’objet  des  louanges  : mais  elle  le  fut  aufli  des  médifanccs. 
Comme  elle  pofleda  uniquement  le  cœur  de  Ton  premier  epoux  , la  perte  luy  en 
dur  être  d’autant  plus  fcnfible.  En  repartant  en  fon  Royaume  natal , elle  n’y  trou- 
va que  des  Sujets  rebelles  6c  hérétiques  : le  nom  de  Reine  doUairiere  de  France, 
ne  fervit  qu’à  1a  rendre  fufpctkc  aux  Protetans,  ôcodieufe  aux  Anglois.  Etant  rc- 
. cherchée  de  tous  cotez , elle  fc  ht  autant  d’ennemis  quelle  avoit  de  prerendans. 
Sommaire d:  Pour  ne  pas  laiilcr  flétrir  fa  jeunefle  dans  un  trille  veuvage,  elle  s’apparia  un  beau 
ici  ayjoruics.  mary  ^ fçavoir  Henry  Sruart  Comte  d’Arlcy  : mais  tout  aufli-toll  il  devint  fâcheux. 

Scs  ennemis  l’en  délivrèrent  : mais  ce  fut  par  un  aflaflinac , dont  le  blâme  rcjallic 
fur  cllc-mcfmc.  Quel  plus  grand  depUilir  pouvoir  fentir  une  Reine  Catholique  , 
que  de  voir  bannir  fif  Religion  de  fon  Royaume  , fes  Sujets , fes  Officiers , fon  pro- 
pre frère  naturel  le  Comte  de  Mourray,  la  pcrfccuter,  luy  ôter  l’autoritc  , puis  la 
liberté  ? Quelle  plus  grande  affhûion,  apres  fix  ou  fept  ans  de  traverfes,  deconf- 
pirations , de  guerres  civiles , que  de  forcir  de  captivité  d’entre  les  fiens,  pour  tom- 
ber en  une  autre  chez  fes  voifins  , de  trouver  une  prifon  au  heu  d’un  afyle,  des 
calomnies  au  lieu  de  fccours,  une  ennemie  mortelle  en  la  perfonne  d’Elizabeth , au 
lieu  d’une  parente  : enfin  languir  dix-neuf ans  dans  cette  mifere,&:  n’en  pouvoir  eftrc 
délivrée  que  par  la  main  d’un  bourreau, par  un  coup  fans  exemple  6C  fans  Juflice?  Voila 
comme  tous  les  biens,  que  le  vulgaire  admire,  concnbuoient  à rendre  Marie  Stuarc 
tnal-hcurcufc  , mais  la  vertu,  qui  feule  fait  le  bon-heur,  l’empefchade  l’cllre.  Les 
adverfitez  éveillaient  fon  courage  qui  fe  fut  endormy  dans  les  dclices  1 Sa  pieté 
6c  fa  confiance  éclatèrent  plus  dans  la  prifon  que  fur  le  Trône  $ Elle  triompha  de 
fes  ennemis  en  faufilant  \ Sa  genereufe  more  dilfipa  cous  les  finiflres  bruits  donc  ils 
avoient  noircy  fa  réputation  ; Les  Puritains  qui  craignoienr  qu  elle  ne  parvint  à la 
Couronne  d’ Angleterre,  luy  firent  gagner  celle  du  Martyre } Et  comme  ileft  àcroi- 
re,  fon  mérite  a obtenu  du  Ciel,  que  malgré  leurs  efforts , Jacques  fon  fils  uni- 
que aie  joint  les  deux  Royaumes  cnfcmblc. 
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Charles  dans  un  Etat  de  toutes  farts  troublé. 
Fut  contraint  d’opfofcr  la  Rufe  à la  Malice  • 

Il  prévint  le  danger , de  peur  d'ejlre  accablé. 
Et  par  fa  Pieté  s’excita  fa  Jujlice. 


G iij 
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Heine  mete 
d'entretenir 
dm  fadkio 
à U Cour- 


Outes  chofcs  citant  fort  broüillccs  dans  le  Royaume,  comme 
i j6i.  SHh^SÎfn!^? ^11  nOUS  ^ aVüns  ^crit  cy-devant  * ceux  qui  avoient  quelque  prévoyan- 

ce de  l'avenir,  euflentbien  fouhauté  , ou  qu’on  n'eût  jamais  cn- 
trepnscc  qui  avoit  cfté  commencé  fous  François  II.  ou  au  moins 
que  ce  Roy  eue  eu  aflez  de  vie  pour  l’achever.  Car  lors  qu’ils 
confideroicnt  la  combuftion  Se  la  «jifcordc  où  il  avoit  laide  la 
France,  ils  ne  jugcoient  que  ttop  clairement , par  l'échantillon  des  maux  paflez, 
quelles  calamitcz  ce  Royaume  auroit  à fouftnr  fous  la  minorité  d’un  Roy  qui 
n’avoit. encore  que  dix  ans  & demy  ; 6c  fous  la  conduire  d'une  femme,  dont  le 
plus  agréable  exercice,  cftoie  de  fomenter  ladifcordc,  6c  de  s’entretenir,  com- 
mc  unc  Salcmandre , au  milieu  des  flammes.  Bien  quelle  eût  fait  dcflcin  de  main- 
tenir les  deux  fixions  auprès  d'elle,  taotoft  à droit  &c  tantoft  à gauche  : neantmoins 
elle  penfoit  que  pour  les  empêcher  de  fe  choquer , il  en  faloic  tenir  unc  un  peu  plus 
éloignée  que  l’aucre.  C’eft  pourquoy  elle  avoit  déjà  éloigne  celle  des  Guifes,  foit 
par  la  propre  inclination  , foit  par  le  confcil  du  Chancelier  , foie  enfin  quelle  eue 
appris  dans  la  focictc  qu'elle  avoit  eue  avec  eux  , qu’ils  eftoient  de  trop  fâcheux 
compagnons:  Se  ilsavoient  fi  peu  de  part  au  gouvernement,  que  l’on  voyoit  bien 
qu’elle  les  tenoit  comme  de  relais,  pour  s’en  l’ervir  li  elle  en  avoit  befoin.  TeJle- 
PüUTqooyel-  ment  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  avoit  efte  d’avis  qu’ils  dévoient  de  grc  ou 
icé;og«*ài  de  force  retenir  l’autorité  par  devers  eux  , s’eftoit  retiré  de  dépit  dans  fon  Ar- 
P«u  es  ut.es.  cjlev^c|^  ^ fous  prcccxtc  j’en  fjire  U vilitc.  Il  y en  avoit  qui  croyoient  que  l’arri- 
vée du  Prince  de  Condé  cftoit  caufc  de  la  retraitte  du  Cardinal.  Ce  Prince  ayant 
le  Piîncede  ^ mandé  de  la  Fere  fur  Oife,  entra  des  le  lendemain  au  Confcil  :où  apres  quel- 
Condé  mandé  ques  remontrances , ayant  interpellé  le  Chancelier  de  déclarer  s’il  fçavoit  qu’il  y 
“Cw  eût  des  informations  contre  luy  , le  Chancelier  répondit  que  non  -,  Se  tous  les 
nffiftans  le  tenant  pour  fuflïfamment  purgé  , il  fe  nut  en  fon  rang  accoutumé.  Le 
jwltoe!'01  **  K°y  déclara  enfuite,  par  l’avis  de  fon  Conléil,  J^tftl  cjloit  plant  ment  informé  0 
affuré  de  fin  innocence  , Se  manda  à fon  Parlement  , pardevant  lequel  il  luy  permit 
a en  pourfuivre  une  plus  ample  déclaration , de  le  recevoir.  De  plus , il  or  donna,  Jjhtt 
cet  Arrtft  fer  oit  publié  0 euregiftré  dans  tous  les  autres  Patiente  ns  ; 0 qu’il  en  fer  oit 
envoyé  des  copies  à tous  Us  Ambaffadeurs  & Agents  de  France , qui  eftoient  prés  des 
Princes  fftrangers.  Deux  ou  trois  jours  apres  il  s’en  alla  à Paris  pourfuivre  fa  ju- 
fliflcation  au  Parlcmcnc.  Mais  bien  qu’il  eû:  fi  peu  demeuré  à la  Cour  , neant- 
moins il  fembla  que  fa  prcfcncc  y eue  apporte  beaucoup  d’émotion  Se  de  change- 
ment ; car  foit  qu’il  eut  infpiré  du  feu  dans  l’efpric  du  Roy  de  Navarre,  foit  que 
Le  Nifarroii  1*  Reine  ayant  conccu  quelque  apprehenfion  de  luy  , cuit  en  effet  rapproché  le 
fe  plaint  de  ce  Duc  de  Guife  -,  peu  apréç  fon  départ,  le  Navarrojs  commença  à fe  plaindre  à la 


- , s , - , ça 

JT  la* Ktlifon  Rc‘nc  » tefolumenr  que  ne  portoit  fon  humeur , de  ce  qu  encore  qu’il  luy  eût 

du  Koy  font 


pOU  CCI  3U 

Duc  de  Guife- 


tout  déféré,  mcfmelc  gouvernement , neanmoins  elle  lemeprifoit  Se  luy  preferoit 
le  Duc  de  Guife , jufques-lâ  qu’il  avoit  la  garde  des  clefs  du  Chafteau-,  Que  pour 
luy  il  n’eftoit  pas  refolu  de  fouffrir  plus  long-temps  cette  indignité  , Se  qu’il  fà- 
loit  que  l’un  deux  fortîc  de  la  Cour.  La  Reine  n'oublu  aucune  de  fes  careflcs  Se 
de  fes  inventions  pour  adoucir  fon  méconrentcment  -,  SC  n efmc  pour  ofter  tout 
La  Reine  pour  ^UJCC  différend,  elle  ordonna  que  les  clefs  feroient  apportées  chezellc.  Le  Duc 
le  contenter  de  Guife  eut  eu  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  cet  accommodement  que  le  Roy 
chexdle*1"1  Navarre  : car  les  plus  équitables  difoient  , que  cet  honneur  appartenoit  à fa 
Charge  de  Grand- Maillrc  : neanmoins  ce  Prince  s’opiniaftrant  à le  chafler  tour  à 
fait , &la  Reine  mcrc  n'y  voulant  pas  confentir  ,fon  dépit  s’enflamma  fi  fort  qu’il 
rcfoîut  départir  le  lendemain , tous  les  Princes  du  fang,  le  Connétable  ,fcs  entans 
U l'en  veut  & fes  neveux,  fepreparans  pour  l’accompagner  : enforte  qu’il  ne  fût  demeuré  que 
«le  u les  Guifes  auprès  du  Roy.  Le  bruit  conroit  qu’ils  n’alloicnt  pas  plus  loin  qu'à  Pa- 
ris pour  y faire  déclarer  par  le  Parlement  SC  par  les  Etats  , que  la  Reine  m?re  ne 
pouvoir  tenir  le  gouvernement  du  Royaume , Se  qu’il  cltoii  neccfifaircment  dû  au 
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prcmitr  Prinéé  du  fang  , félon  les  L«x  fondamentales  de  cette  Monarchie.  Elle  Cofl)B)ettc|i 
ne  fut  pas  peu  étonnée  de  cette  foudaine  entreprife  ; mais  elle  feeut  bicnfelcrvir  u l'y  ictus, 
adroitement  de  l’autorité  du  jeune  Roy  pour  la  rompre  ; lequel  citant  bien  infirme 
envoya  quçrir  le  Connétable  pat  le  Cardinal  de  Tournon,  & luy  fie  defenfe , avec 
une  gravité  qui  furpafloit  fon  âge , de  s’éloigner  de  la  Cour  •,  autrement  que  s’il 
arrivoit  quelque  defordre  par  fon  abfcnce  , citant  le  premier  Olîicicr  de  la  Cou- 
ronne, il  luy  en  feroit  rendre  compte  : ce  qu’il  dit  en  prcfcncc  de  deux  Secrétaires 
d'Etat,  pour  prendre  aétc  de  ce  commandement  , s’il  en  clloit  befoin  : Et  foie 
que  l’on  eût  communiqué  cette  picce  au  Connétable , foit  qu’il  fut  furpris  pat 
une  defenfe  li  fevcrc,  la  parole  du  Roy  l’arreita  tout  court  i Et  le  Navarrois  l’ayant 
en  vain  fait  fbmmer  départir,  fut  aulfi  contraint  de  demeurer,  de  crainte  qu’il  eue 
que  fon  abfcnce  ne  fiit  voir  qu’on  pouvoir  fc  paücr  de  luy  dans  l’adminifiration 
des  affaires.  Là  deflus  les  Colignis,6c  le  Maréchal  de  Montmorency  leur  coufin 
etroitteraent  joint  d’interefts  avec  eux , non  pas  toutefois  de  Religion  \ firent  cou- 
rir le  le  bruit  que  la  Reyne  foûtenoit  les  Guilcs  contre  les  Princes  du  fang  : telle-  Ert««  Pn». 
ment  que  les  Députez  des  Eues  particuliers  de  rifle  de  France  fe  h altèrent  de  p^*0*eoi*nt 
s’afTemblcr  à Paris:  où  de  leur  propre  mouvement  6c  contre  la  defenfe  faite  par  cwooiRre 
l’aflembléc  generale  d’Orléans , ils  fc  mirent  à traitter  du  gouvernement  6c  de  la  6®urwncŒ,n“ 
difpofition  des  grandes  Charges  -,  de  faire  rendre  compte  aux  Princes  Lorrains  du 
maniement  des  armes  6c  des  finances  ; 6c  de  repeter  tous  les  dons  immenfes , qui 
avoient  elle  faits  au  Maréchal  de  Saint  André , à la  Duchcfle  de  Valentinois,  à 
fes  gendres , êc  autres , le  Connétable  mcfme  y compris , s’il  y échut  : aufquels  fe- 
roit faite  defenfe  d cntrcr  au  Confeil , tandis  qu’on  en  feroit  la  difeuffion.  L’exem- 
ple de  cette  Province  eût  infailliblement  elle  fuivy  déroutes  les  autres  : C’eft 
pourquoy  la  Reine  courut  promptement  au  remede  , qui  eftoie  de  fc  réconcilier 
avec  le  Roy  de  Navarre. Elle  fc  lérvit  donc  de  l’cntremife  du  Connétable , qui  avoit  F|,e  ^ 
refolu  de  fuivre  déformais  les  voyesles  plus  douces  ; 6c  par  fon  entremifc,  elle  fie  un  nouvel  ac- 
nouvcl  accord  avec  luy  -,  par  lequel  il  fur  déclaré  Lieutenant  general  du  Roy,rcpre-  coti  avfC  k 
fcntanc  fa  perfonne  8c  fon  autorité  par  toutes  les  terres  defon  obcïfTancei  8c  quel-  NiVAno1* 
le  ne  pourrait  rien  déterminer  fans  fon  confentement  exprès.  Ces  articles  rédigez 
jiar  écrit  furent  lignez  de  tous  deux,  8c  enfuite  du  Confeil  , mcfme  du  Duc  de 
Guife,  qui  par  fes  prières  commença  à fléchir  dcvanc  le  Navarrois.  Le  Prince  de 
Condé  n’approuvoic  point  cette  tranfaftion  ; 6c  prevoyoit  bien  que  cette  Lieute- 
nance ne  feroit  qu’en  papier  : mais  il  ne  pue  refufer  à Ion  aîné  d’y  fouferire  » apres 

?iuoy  on  envoya  le  Maréchal  de  Montmorency  pour  adoucir  ce  qui  avoit  elle 
ait  aux  Eftacs  de  rifle?  de  France,  dont  il  s’acquitta  au  contentement  de  cous  les 
deux  partis. 

Dans  ce  mcfme  temps , on  tramoit  de  nouvelles  ligues,  où  plufieurs  prenoient  party. 

L’Admirai  avoir  de  celle  forte  furpris  l’efpric  de  la  Reine  mere  par  la  fagcfle  ap- 
parente de  fes  confcils,  par  lezclc  particulier  qu’il  cémoignoir  àicsintcrcfts , par  la 
confidence  de  la  Duchelîc  de  Montpcnficr,  8c  par  les  entretiens  de  l'Evêque  de 
Valence,  qu’elle  ne  faifoic  rien  que  par  fes  avis.  Mais  qui  pUiseft,  elle  s’eftuic  tel- 
lement lailîcc  perfuader  à fes  difeours  emmiellez  , 8c  à l’exemple  de  fa  vie  re- 
formée, qui  failoit  montre  d’une  grande  probité  8c  d’une  vertu  irréprochable, 
puiflans  attraits  pour  décevoir  une  femme , quelque  fine  quelle  foit  , quel- 
le fcmbloic  cftre  retombée  dans  les  fentimens  de  U nouvelle  Religion  beau- 
coup plus  avant  que  jamais , 6c  la  favorifoic  ouvertement  ; De  forte  que  luy  6c  le 
Prince  de  Condé  faifoient  publiquement  prefeher  des  Miniftres  dans  les  cham-  Eileàfftifc 
bres  qu’on  leur  avoit  données  dans  le  Palais  Royal , où  toute  la  Cour  alloit  avec  gn«oH.Ha" 
lanc  d’ardeur  qu’il  ne  fe  trouvoic  perfonne  à la  Melle  du  Roy.  Or  le  Connéca- 
ble,  cnncmy  de  toutes  nouveautez,  voyant  des  gens  inconnus  6c  profanes  fc  me- 
1er  d’adminiftrer  la  parole  de  Dieu , toute  la  Cour  manger  de  la  viande  les  jours  dilife , 
défendus,  6c  tnefmc  en  Carcme,  6c  fe  moquer  de  la  Mefle,  des  Images  , 3c  des 
Ceremonies  del’Eglife  Romaine,  soffenfoic  bien  fore  de  ce  fcandalcux  change- 
ment, 6c  en  fie  de  grandes  plaintes  à la  Reine,  laquelle  tâcha  du  commencement 
de  luy  faire  croire  qu’elle  s’accommodoic  ainfi  à la  palfion  du  Navarrois , afin  de 
rompre  fes  premières  boutades  en  leur  cedant j Difant  qu’elle  craignoit , que  fi  elle  * fc 
luy  eût  dire&ement  rcûfic , il  aurait  de  nouveau  pourfuivy  la  Regence , 6C  que  s’il  a*cc  c* 
l’avoic  une  fois  emportée , il  y eûc  eu  danger  qu’il  n’cuft  rendu  toute  la  France 
Huguenote.  Ces  raifons  apparentes  fermèrent  la  bouche  pour  quelques  jours  au 
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Hidoirc  de  France, 


Il  pcnfoit  ra- 
mener lr*Co- 
ligms  au  (cia 
dai'JEglife. 


fl  ae  le  pur, 
Élire. 


Il  l'en  fiche 
contre  eux. 


Si  femme  le 
preffe  rie  <ê  fe- 
pircr  d'avec 
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Conneftable  : mais  lorsqu’il  connut  que  tout  de  bon  elle  procurait  PaccroilTement 
du  Hugucnotifme,  & qu’elle  déclara  qu’elle  fouhaicoit  que  le  Roy  & tous  lès  do- 
meftiques  aflîftafTcnt  aux  Sermons , peu  Catholiques  , qucfaifoit  l’Evcfque  do  Va- 
lence dans  la  grand’  file  du  Chaftcau,  il  commença  à le  drgoùcer  de  ccs  fa- 
çons , &fe  détacha  inanifeftement  d’avec  ccttc  Princcflc.  11  n'avoic  pas  encore 
dcflcindcfc  joindre  avec  les  Guifes , mais  il  penfoic  que  le  refpeû  ou  la  crainte 
qu’on  avoit  de  f#n  autorité,  arrefteroit  le  cours  de  ccttc  manie*  8c  qu’il  auroit  tant  de 
pouvoir  fur  fes  neveux  qu'il  les  ramcueroit.facilcmrnt  au  giron  de  l'Eglife  Romaine* 
quand  illeur  voudroit  déclarer  que  fa  volonté  eftoit  celle.  Il  s’imaginoic  quel’ Ad- 
mirai n’avoic  jufques-là  fupporté  les  Huguenots  que  pour  confcrvcr  fon  crédit  avec 
le  fccours  de  leur  fa&ion  : Si  bien  qucluy-mefinc  avoir  en  quelque  façon  approu- 
vé ce  qu’il  avoit  fait,  ne  croyant  pas  qu’eftant  homme  fige  il  lé  fuft  cmbroüillé  la 
cervelle  de  leurs  opinions.  Partant  il  le  prioic , puis  qu’il  fc  voyoit  élevé  en  tel  degré 
de  puiflancc  qu’il euft  pu  fouhaiter , Si  dans  lequel  il  n’avoic  plus  rien  à craindre, 
qu’il  ne  les  fupportaft  plus  -,  Qaec’eftoi'c  allez  de  recompcnfc  pour  eux  de  les  to- 
lérer* qu’il  ne  iespouvoic  mettre  à un  plus  haut  poinft  fans  ruiner  l’ancienne  Reli- 
gion ,5c l’Etat}  Si  que  s’il  luy  reftoie  encore  quelque  apprehcnfion  des  Guifes  en- 
nemis , il  y avoit  moyen  de  les  réduire  fi  bas  par  l'autorité  des  Eflats  qui  fc  cicn- 
droient  au  mois  de  May,  qu’ils  ne  feraient  pas  déformais  formidables  au  moindre 
Gentil-homme  de  France.  Mais  il  eftoit  arrivé  la  mefmc  choie  à f Admirai  qu’il 
arrive  à un  jeune  homme  qui  vient  àfe  piquer  tout  de  bon  d’une  maicrelfe  qu’il 
n’ aurait  entrepris  d’aimer  que  par  feinte,  Si  pour  donner  delà  jaloufie  à un  autre.  Il 
s’cftoitfi  fort  entefté  de  cette  nouvelle  Religion  , que  rien  n’cftoitplus  capable  ce 
l’en  dcfâbufcr  * Si  tous  les  autres  liens  qu’on  euft  pu  employer  pour  l’en  tirer,  cftoient 
foibles  au  prix  de  ceux  de  fon  mrcrcft  Si  de  fa  confcicncc,  avec  lefquels  il  penfoit 
y eftre  engage.  Son  oncle  ayant  donc  en  vain  appliqué  tous  lcsreflorts  de  fa  pru- 
dence fans  le  pouvoir  ébranler,  commença  à fc  fâcher  contre  luy  , à le  menacer 
avec  une  autorité  prcfquc  paternelle , Si  enfin  à tourner  l'amitié  qu’il  avoir  pour  luy 
en  une  grande  aigreur.  Sa  femme  Magdclcne  de  Savoyc  Dame  fort  Catholique,  Si 
qui  d’ailleurs  avoit  toujours  eu  delà  jaloulie  conrrcles  Colignis,  de  ce  que  fon  mary 
les  avoit  plus  élevez  que  fesfreres  le  Comte  de  Tende  & le  Comte  de  Villars,  ne 
perdoic  point  le  temps  de  l’irriter  encore  par  fes  fages  remontrances.  Si  luy  remet- 
toit  2 tous  propos  devant  les  yeux  ccttc  devife  de  la  Maifon  de  Montmorency, 
Dieu  aide  au  premier  Chrétien , le  priant  de  confcrvcr  par  fon  crédit  l’ancienne  gloire 
de  fa  Maifon  ,Si  de  ne  demeurer  point  plus  long-temps  afïociéà  ceux  qui  avoient 
jure  derenverfer  la  Religion  de  fes  anccftres  : qui  faifoient  fi  peu  d’eftime  de  luy, 
après  avoir  reçù  leur  avancement  de  fa  main  -,  Si  qui  mefmc  avoient  de  telle  forte 
ufurpéle  premier  rang  à la  Cour , qu’ils  fe  montraient  tout  prefts  de  l’en  chaftér. 
D’autre  coftc  le  Marefchal  de  faim  André  , homme  rufé  Si  inventif,  ,luy  jettoit 
de  grandes  dcftiances  dans  l’cfprit , luy  faifant  croire,  que  ccttc  répétition  des  dons 
immenfes  propofee  aux  Ecars  de  Paris,  n'y  avoit  cfté  avancée  que  par  la  fufeitation 
de  l’Admiral:  lequel  fe  doutant  bien  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à fa  mal-heurcu- 
fc  entreprifé  de  changer  la  Religion  ancienne  , avoit  intente  ce  moyen  pour  le 
tenir  en  bride  ; Si  ainti  il  difpofoit  peu  à peu  à s’unir  avec  les  Guifes  , mais  non 
fans  beaucoup  de  peine  Si  de  répugnance.  Avec  cela  il  fie  encore  agir  la  Duchcfle 
de  Valentinois , qui  ayant  beaucoup  de  pouvoir  fur  luy  joignit  fes  rufes  à celles  du 
Marefchal , Si  luy  faifoit  les  mefmcs  rcmonftrances  par  lettres  » à quoy  elle  eftoit 
portée  tant  par  fon  propre  intereft,  car  elle  craignoit  la  refticution  .plus  qu’aucun 
autre,  que  par  ccluy  du  Duc  d’Aumale  fon  gendre:  lcquclt  s’eftoit  bien  remis  avec 
elle  depuis  la  mort  de  François  II.  Comme  toutes  ccs  machines  l’avoicnt  déjà 
ébranle,  la  bateriefut  encore  redoublée  par  le  Comte  de  Villars  fon  beau-ftere, 
lequel  arriva  à la  Cour  fur  ces  entrefaites.  11  avoir  depuis  peu  cfté  Lieutenant  au 
pais  de  Languedoc  en  l’abfence  du  Conncftablc  qui  en  eftoit  Gouverneur,  où  il 
renoit  les  Huguenots  de  fi  court  qu'ils  n’euflent  ofé  s’étendre  : mais  comme  il 
fçeut  que  l’ Admirai  avoit  improuve  fesa&ionsau  Confeil  du  Roy  , Si  que  fon  zèle 
eftoit  in  juftement  blâme  par  la  Reine , il  s’eftoit  deffaie  de  fa  Charge  entre  les  mains 
de  Guillaume  Comte  de  Joyeufe , qui  avoit  quitté  l’Evefchc  d’Alby  pour  époufer 
Marie  fille  de  René  Batarnay- Bouchage  , Si  d’une  fccur  de  ce  Villars.  Le  Marrf- 
chal  de  Montmorency  ,aufli  avifeque  Seigneur  qui  fuft  lors,  ne  regardant  qu’aux 
maximes  de  la  prudence  humaine,  faifoit  tout  fon  poflible  pour  cmpcfchcr  que 
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fonpcrc  ne  Te  fcparaft  d’avec  les  Coügnys.  II  luy  fit  fouvent  rcprcfcntçr  par  un  soafibaM 
tiers,  qu'il  ne  devoir  pas  abandonner  fes  amis  certains  pour  s’alîocier  avec  des  en-  l’cadîffiude. 
nemis  incertains  ; Que  ceux  qui  luy  donnoicnc  ce  confçil,  ne  rendoient  qu’à  oflcr 
les  arcs  boucans  delà  mailbn,  pour  la  détruire  cnfujce  ; Qu'au  moins  file  zèle  de  la 
Religion  l’cloignoit  de  Tes  neveux , il  Te  tint  neutre , 6C  qu’il  gardât  les  gages,  can- 
dis qu’ils  luiteroicnc  contre  ceux  de  Guife,  fc  rendant  egalement  redoutable  6C 
ncccffairc  aux  uns  &:  aux  autres;  Q«fau  relie,  le  Marefchal  de  faine  André  avoir 
bienfujet  d’apprçhendcr  la  répétition  des  dons,  mais  non  pas  de  la  vouloir  faire 
craindre  à l’ Admirai,  puis  qu'il  n’y  avoit aucun  Juge, qui  confiderant  les  grands 
1er  vices  qu’il  avoit  rendus  à ta  Couronne  depuis  quarante-cinq  ans,  les  grandes 
Charges  qu’il  avoit  fouccnucs,  6c  pim  d’un  million  de  livres  qu’il  avoit  paye  de 
fa  bourfepour  fa  rançon,  6c  pour  celle  de  fes  trois  enfans , ne  luy  en  adjugeai! 
quatre  fois  plus  qu’il  n’en  avoit  reçu;  6c  que  l’on  jullificroit  par  l’extraie  de  la 
Chambre  des  Comptes,  qu’il  n’avoic  pas  eu  Iafepticme  partie  de  ce  qu’en  avoit  eu 
le  Marefchal  ; Partant  tju’il  ne  dévoie  pas  s’oflfenfer , nv  s’inquiéter  de  ce  que  les 
Etats  avoicnc  dit,  6c  qu  il  laidaît  demefler  cette  fufee  a ceux  à qui  elle  touchoit 
véritablement.  Ces  remontrances  ayant  un  gtand  poids  envers  le  Conncftable, 
arrcfterenc  encore  fa  rcfolucion  pour  quelques  jours  : mais  enfin  ayant  confidcré 
que  s'il  ne s’unilïoic  biçn-toll  avec  ceux  de  Guife,  c’cltoii  fait  de  1 Eglifc  Catho-  Ntanmoint 
liquc,  & que  le  changement  de  la  Religion  entraîneroit  infailliblement  celuy  de  il  le  fcit. 
l’Etat , il  répondit  à Ion  fils  qu’il  ne  pouvoir  pas  demeurer  ncurre , lors  qu’il  cftoit 
quellion  de  la  eaufe  de  Dieu  Se  du  faluc  de  toute  la  France,  6c  que  fon  honneur 
6c  fa  confcicnce  l’obligcoicnt  défaire,  ce  que  çeut-eftre  l’inccroll  du  monde  11c 
luy  permettoit  pas.  Défait,  ficoil  que  le  Marefchal  bien  fiché  de  crttc  rcponcc, 
s’en  fut  allé  trouver  fa  femme  qui  cltoic  malade  â Chantilly , ils  firent  Pafqucs  ,6c  F^ît  r\»%w 
communièrent  cnfcinblc  luy  fie  le  Duc  de  Guife:  6c  le  foir  il  donnai  fouper  â ce 
Duc  , au  Prince  de  Jainvillc  fon  fils,  Se  au  Marefchal  de  faint  André.  Le  lendc-  fouler!™'  * 
main  il  fc  retira  de  la  Cour,  6c  s’en  alla  en  fa  maifon  de  Chantilly  faire  les  nopccs 
de  Toré  fon  cinquième  fils , avec  Eîeonor  héritière  de  la  Maifon  de  Humicres. 

Bien-toil  apres  le  Duc  de  Guife  le  fuivit  dans  fa  maifon  de  Nantucil , a cinq  lieues 
de  là  : d’ou  il  l’entretenoit  fouvent  par  lettres.  Les  Huguenots  6c  les  Politiques  n*  fc  mirent 
appelèrent  ccccc  union  du  Conneftabb , du  Duc  de  Guife  , &:  du  Marefchal  de  * N3utUfl1  * 
Cainc  André  , le  Triumvirat.  Cependant  l’ Admirai  n’oublioit  rien  pour  avancer  fa  *Cbaw,|ly. 
Religion;  la  Reyqc  ccri  voit  fous  main  des  lettres  aux  Juges  dans  les  Provinces  pour 
en  faire  tolérer  les  aifcmblécs , prenant  pour  prétexte  quelle  defiroit  cfteindic 
tout  fujee  de  troubles.  Mais  au  contraire  c’clloit  le  vray  moyen  d’en  faire  naiftre 
dc,nouveaux:  car  le  jufte  dépit  des  Catholiques  6c  l’audace  des  Huguenots  s’en  La  Reyntft- 
augmentant  davantage , il  furvenoit  tous  les  jours  des  difpuccs,  des  reproches  6C  vorilclei  Ha~ 
des  querelles  entre  les  particuliers , 6c  de  là  des  feditious  6e  des  émeutes  en  plu-  6°CD*<S‘ 
ficurs  endroits,  comme  à Paris,  à Amiens , à Pontoife , à Beauvais , dans  lefiiucL  Fmnue*  ta 
les  s’cntendoicnc  les  mors  factieux  de  Papille  6c  de  Huguenot,  qui  ont  elle  fi  fu-  P1**6*"1  Un*1' 
nèfles  à la  France.  A Beauvais,  le  peuple  s’crnut  contre  fon  faux  Evcfquc  le  Car- 
dinal de  Chaflillon,  parce  qu’il  fçcuc  qu’il  avoir  communié  le  jour  de  Pafqucsà  la 
mode  de  Genève  dans  fa  maifon  : &c  luy  cull  fait  un  mauvais  parry,  s’il  ne  fc  fuft 
montre  pat;  fes  feneftres  rcvcftu  de  fa  pourpre  facréc.  Sous  prétexté  de  remédier 
à ces  émotions , il  fur  envoyé  des  Lettres  patentes  du  Roy  à tous  les  Juges  Royaux; 
par  lefquellcs  , Ht Jhit  déf  endu  à toutes  perfonnes  de  fi  fins  entre- injurier par  ces  mets 
de  Pap/fie  & de  Huguenot , & de  n’entrer  point  dons  la  mut  fin  d’autruj  avec  ormes  & Edit  en 
force  y fous  couleur  de  rechercher  les  afiemblecs  prohibées  par  les  Edits  pu  et  dents  ; Man-  TCWr‘ 
dé  ans  ,ugcs  d'élargir  tous  ceux  qui  e fi  vient  détenus  en  prifin  pour  le  fait  de  1*  Reli- 
gion : Et  parti: i h ceux  qui  s’ e liaient  abfin  Stupeur  cette  caufitde  retourner  dans  leurs 
biens  en  toute  hile*  té  , pourvoit  quils  voulu  fit  ut  vivre  Catholiquement  cr  fins fiandale  : 
fi  non  de  les  pouvoir  vendre  & fc  retirer  avec  C argent  la  oit  il  leur  plais  oit.  Le  Parle- 
ment de  Paris  s’oppola  à 3a  publication  de  cet  Edit,  6C  envoya  fes  remontrances  au 
Roy,  contenant  les  eau  fes,  pour  lefquellcs  il  l’avoic  dû  faire  ainfi  ; Premièrement,  - 
parce  que  céc  Edit  s’adrelioit  aux  Juges  fubalternes,  6c  non  pas  aux  Parlcmcns,  « 
contre  les  anciennes  formes  & contre  toutes  fortes  de  raifons-,  Sccondcmenr,qu’cn  « 
permettant  une  faillie  Religion  il  faifoit  brèche  à la  qualité  facréc  de  Tres-Chré-  « & \t  'pil. 
tien , que  de  tout  temps  ont  porté  le  Royaume  & les  Rois  de  France;  En  troiûc-  « b,i«* 
me  lieu  ; parce  qu’il  fcinbloit  faire  une  fe&c  de  Papilles  oppofécà  celle  de  Hugue-  «. 

Tome  21 1.  H 


Digitized  by  Google 


5» 


Hiftoire  de  France, 


Il  y a*ott 
iteiae  Pain. 


» nots , & mettoit  en  mefme  rang  ceux  qui  connoifloicnc  le  Pape  pour  chef  vifible 
» de  l’Eghfe,  6c  ceux  qui  voûtaient  la  renverfer  de  fonds  en  comble.  Enfuitc  parce 
» qu’il  cftoit  impofliblc  que  les  bannis  rcncraffcnt  dans  leurs  biens  fans  de  grands 
M troubles , procès  6c  querelles  ; Et  enfin , que  leur  permettre  de  les  vendre  6c  d’en 
» emporter  l’argent,  c’cftoit  violer  les  anciennes 6c  trcs-falutaircs  Ordonnances  de 
u l’Etat , qui  défendent  à toutes  fortes  de  pci  tonnes  de  tranfportcr  des  deniers  hors 
„ du  Royaume. 

leRoycAi*-  La  belle  faifon  du  Printemps  citant  venue,  le  jeune  Roy  fut  conduitau  Sacre 
cri  i Rheimt.  <|ans  la  Ville  de  Rhcims  t où  il  reçut  fonction  Royale  par  les  mains  du  Cardinal 
MiDAitiB  LorrajnC-  u n’a  voit  accoutumé  defe  trouver  que  douze  Pairs  en  pareille  cere- 

monie, lesfix  Ecclcfiaftiqucs,  qui  n’ont  point  change,  6c  fix  autres  de  ceux  que 
les  Rois  ont  honore*  de  cette  Dignité  ,pour  y tenir  le  rang  des  Laïcs;  qui  eftoient 
autrefois  les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Normandie,  de  Guyenne,  les  Comtes  de 
Flandres,  de  Champagne  &:  de  Thouloufe,  & ceux-là  ont  leur  rang  félon  l'ordre 
de  l’ereftion  de  leur  Pairie  : le  nombre  en  ayant  efté  augmenté  par  deflùs  ccluy 
des  anciens,  il  s’y  en  trouva  treize:  Monticur  Alexandre  Duc  d’Orléans  y aftifta, 
nrfduuHur*  ^ ^c*on  l’ufagc  obfcrvé  de  coût  temps  en  ces  occafions , il  précéda  le  Roy  de  Na- 
ïr rang  dtj  varre,  parce  qu’il  n’y  alfiftoïc  pas  comme  Pair  , mais  comme  le  plus  proche  de  la 

Pau*.  Couronne.  Le  Duc  de  Guifc  eut  le  pas  devant  le  Duc  de  Montpenuer , 6c  fuivic 

immédiatement  le  Roy  de  Navarre , parce  que  le  Duc  de  Guife  reprefentoie  le  Duc 
de  Normandie;  &lc  Duc  de  Monrpcnficr  rcprcfcncoit  ccluy  de  Guyenne  qui  cft 
lctroificmc  6c  dernier  des  Ducs  6c  Pairs  qui  alliflenc  aufacre  des  Rois.  Quoyque 
toutes  les  chofes  fuilcnt  faites  félon  ce  qui  avoir  toujours  efté  pratique  ; on  pré- 
tend neanmoins  que  cela  donna  matière  de  difcounr  aux  plus  habiles  gens,  6c 
de  difputcr  fi  dans  la  fcance  des  Pairs  il  falloir  avoir  égard  à l’antiquité  de  la 
Kiifbru  pour  ^a*r*c  frôlement , ou  bien  encore  à la  qualité  de  Piincc  du  Sang.  Il  y avoiede 
ks  Prince*/  grandes  raifon?&  mefme  des  préjugez  de  part  6c  d’autre.  Pour  les  Princes  dufang, 
ondjfoic  qu’ils  font  la  branche  d’une  tige  qui  contient  tous  les  titres  &:  les  préémi- 
nences imaginables,  & que  l’habilité  de  Recéder  à la  Couronne  le  doit  emporter 
fur  toutes  les  autres  Dignitcz  ; parce  que  ce  feroit  une  chofe  ridicule  , devoir  qu’ils 
cuffcnc  efté  précédez  par  ceux  à qui  ils  doivent  naturellement  commander;  Sur- 
quoy  on  rapportoic  qu’ils  avoient  accoutumé  de  garder  céc  ordre  entre  eux,  que 
celuy  qui  prccedoit  eftoic  plus  proche  de  la  Couronne , fans  confidcrcr  leurs  Char- 
ges ou  leurs  Dign irez.  Aquoy  l’onajoûtoic  un  cclcbrc  Arrcft  du  Parlement  de  Paris 
donné  l’an  1741.  lequel  dans  le  différend  qu’eurent  le  Duc  de  Monrpcnficr  6c  ccluy 
de  Nevers , à qui  auroic  l’honneur  de  prefenter  les  Rofcs , que  les  Pairs  y prefen- 
toient  tous  les  ans,  * jugea  l’affaire  en  faveur  du  Duc  de  Monrpcnficr,  bien  que 
mu  "twoMf*  f*  Pa>ric  fùft  érigée  depuis  celle  de  l’autre.  On  répondoit  pour  le  Duc  de  Guife, 
d'mutra  Que  dan  s cette  ceremonie  les  Princes  du  fang  ne  doivent  tenir  que  le  rang  de 

•btmft.  leur  pairic ^ puis  qu’ils  n’y  font  confiderez  que  comme  Pairs,  & que  ceux  qui  ne 

le  fonc  pas  en  effet,  ou  qui  n’en  font  pas  l'Office,  n’y  en  ont  aucun.  Que  dans  tous 
Rjifonspoor  ^cs  Corps  6c  coures  les  Compagnies  chacun  marche  félon  le  rang  de  fa  Charge,  fans 
les  Pairs  plus  regarder  ccluy  de  la  naiffance  ; D’ailleurs,  que  le  Ducfcinbloic  cftre  en polTclfion, 
Parcc  qu’il  avoit  précédé  le  Duc  de  Montpenficr  au  Sacre  de  François  IL  6C  que 
Ion  perc  en  avoit  fait  autant  à ccluy  de  Henry.  Mais  on  pouvoir  répliquer  à cette 
dernière  raifon  , que  le  perc  6c  le  fils  avoient  eu  cette  prééminence  du  confence- 
ment , & par  la  volonté  de  ces  deux  Rois , & fans  que  cela  tirât  à confcqucnce  ; 6C 
qu’au  refte  il  n’y  avoit  que  repartir  à l’Arrcft  du  Parlement  donné  en  faveur  des 
Princes.  Car  il  ne  falloir  pas  alléguer  qu’il  n’eft  pas  Juge  en  cette  caufe,  puifque 
c’cft  la  Cour  des  Pairs. 

u Prince  d«  Le  Prince  de  Condc  11’afiifta  pas  à cette  ceremonie , il  pourfuivoit  alors  fa  jufti- 

StûfjiSufiai  ^cac'on  au  Parlement  de  Paris.  Où  s’eftant  prcfentc  avec  fon  frere  le  Cardinal 
ôone»  parie-  de  Bourbon,  6c  ayant  fait  remontrer  les  nullicez  de  l’Arreft  de  fa  condamnation, 
weM'  la  Cour  le  pria  du  commencement  defe  contenter  du  Jugement  qu’il  avoir  obte- 
nu du  Conlcil  : mais  fur  les  inftances  qu’il  fit , il  fut  refolu  ,non  parc c qu’il  en  fuft 
befoin , mais  pour  une  plus  ample  déclaration  de  fon  innocence , qu’il  auroir  en  ce 
procès  la  qualité  de  demandeur , & les  gens  du  Roy  celle  de  defendeurs  , 6c  que 
la  Cour  verroic  toutes  les  informations  qui  fe  tronveroient  contre  luy  pour  le  dé- 
clarer innoccnt,s’il  n’y  avoir  point  de  charges, ou  pour  y procéder  félon  lcsOrdonnan- 
ces.  Sur  cela  le  Prince  ayant  obtenu  du  Roy,  lorsqu’il  fut  de  retour  à Paris,  que 
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tous  ceux  du  Confeil , 8c  mcfmc  les  Secrétaires  d’Ecac,  affirmaient  par  ferment 
qu’ils  n’avoient  aucunes  charges  ny  procedures  pardevers  eux , & qu’ils  n’en  fça- 
voient  point  d’autres  que  celles  qui  choient  entre  les  mains  du  Procureur  general  : 
il  s’enfuivit  Arrcft  prononcé  par  le  Prcfidcnc  Rcnc  Bailler,  les  huis  ouverts,  les 
Chambres  affcmblccs  en  robe  rouge;  y affihans  du  cohc  des  Confeillcrs  laïcs  les 
autres  quatre  Princes  du  fang,  les  Ducs  de  Guifc  6c  de  Ncvcrs,  le  Connchable 
fie  les  Marcfchaux  de  Paint  André  6c  de  Montmorency,  ô c de  ccluy  des  Clercs, 
les  Cardinaux  de  Lorraine,  de  Guifc  fi C de  Chahillon.  Par  lequel  U fut  déclaré  inno- 
cent des  Câs  à luy  impofizffon  recours  à luy  refirvé  contre  qui  Happante»,  dtoit-,&  il  fut 
ordonne  que  cet  Arrcjlfcreit  lit  & enregistré  dans  toutes  tes  Cours fouicr aine  s.  Le  mcf- 
mc jour  furent  aufli  prononcez  les  Arrcfts  d'abfolution  de  la  Dame  de  Roye , de 
François  Barbanfon-Cany , du  Confciller  Robert  de  la  Haye,  6c  mcfmc  du  Vida- 
mc  de  Chartres,  quoy  qu’il  fuh  mort. 

L’Edit  fait  en  faveur  des  Huguenots  avoit  rappelle  dans  leRoyaume  grande  quan- 
tité de  fugitifs,  principalement  de  Moines  6c  de  Prcftrcs  reniez  , qui  chant  reve- 
nus avec  femmes  fie  en  fans,  fie  avec  une  malignité  irritée,  excitoicnt  des  émotions 
par  tout  ; fie  les  Predicans  ayant  le  vent  en  poupe  pcrvcrtihbient  un  nombre  in- 
croyable d'ames,  ou  trop  crédules  , ou  déjà  difpofces  à cette  corruption  par  leurs 
mauvaifes  mœurs.  Or  il  avoir  chéfouvent  propofé,  qu'afin  d’appaifer  les  di (Ten- 
tions de  la  Religion  il  falloit  tenir  une  affcmblce  ou  conférence , où  l’on  clfayc- 
f oit  de  convaincre  les  Reformez  par  raifons  1 A quoy  le  Cardinal  de  Tournon  , fie 
la  plus  grande  partie  de  la  Sorbonne  avoient  toujours  répugné  , difant  qu'il  ne  fal- 
loit point  difputer  contre  desopiniahres , ny  examiner  de  nouveau  des  erreurs  qui 
avoient  ehé  fi  fou  vent  condamnées.  Mais  le  Cardinal  de  Lorraine,  (oit  qu'il  vou- 
luh  en  une  fi  grande  ahcmblce  faire  ohentation  de  fon  éloquence  6c  de  fun  fça- 
voir , foit  qu’en  effet  il  crûh  que  la  Vérité  dcmeurcroit  viéloiïcufe , fie  que  tous  les 
foplufmes  des  Predicans  ehantdiffipez,  les  peuples  en  fcroient  plus  aifement  dc- 
fabufez,  avoit  fait  en  forte  que  le  Clergé  y avoit  confcnty.  C’eft  pourquoy  le  Roy 
ehant  encore  à Rhcims , fuppliala  Rcyncmcrc , qu’en  artendant  que  ce  Colloque 
fetiendroit,  il  fuh  défendu  de  rien  innover  dans  la  Religion,  fie  qu'il  en  fuh  fait 
un  Edit  bien  exprès  fi c bien  autentique.  Donc  peu  après  1 Arreh  du  Prince,  le  Roy 
ayant  affemblé  fes  Princes  fie  grands  Seigneurs , alla  au  Parlement  au  mois  de 
Juillet , pour  y prendre  les  avis  de  ce  premier  Corps  du  Royaume , comme  il  falloit 
traitter  les  Huguenots  en  attendant  cette  conférence.  Ils  fe  trouvèrent  bien  diffc- 
rens,  les  uns  tendoient à furféancc  de  peines,  les  autres  à punition  de  more,  les 
autres  a en  renvoyer  la  connoiflancc  aux  Juges  Ecclcfiahiques,  avec  defenfes  fur 
peine  de  confifcation  de  corps  6c  de  biens  de  faire  aucunes  affemblées , nv  de  rien 
changer  aux  ceremonies  de  l’Eglifc  Romaine.  Ce  dernier  chant  le  plus  fort  pro- 
duifit  l'Edit  nommé  de  Juillet,  parce  quïl  fut  fait  en  cc  mois  là  : Lequel  de  fin  doit 
fous  y fine  de  lu  corde  toutes  [éditions  & émeutes  , entilltmens  , ajjôeiations , ajjtmblées 
di  armes  à feu  : comme  anjjï  toutes  farolet  injurieufis  & tendantes  à Jidition  : me  fine 
aux  Fredicateurs  & gens  ai Eglifi  t il  attribuoit  la  connoijj'ance  de  ces  crimes  aux  Ptefi- 
diaux  1 Defcndoit  aux  Minifires  de  prejeher  uy  d'admmjircr  les  S acre  me  ns  en  une  autre 
forme  qu’en  celle  qui  eftsit  reçue  dans  f Mgli/e  ; Renvoyait  la  connoiflancc  du  crime  tChe. 
refie  aux  Ecclefufiiques , four  lequel , s'ils  livraient  le  cou  fable  au  bras fiiulu  r , ne  pour- 
voit efire  imposée  plus  grande  peine  que  le  banmfiement  hors  du  Royaume.  Le  tour  par  ma- 
niéré de  provifion  jufqua  la  détermination  du  Concile  general , ou  de  la  prochaine  af- 
fimblie  clés  Prélats.  Dans  cette  mcfmc  fcancc  il  fut  arrché  que  les  Prélats  feraient  ap<- 
pellez  afin  d’entendre  les  Miniilres  ( aufquels  ferait  donné  fauf-conduit  ) fur  la 
Confeffion  de  leur  Foy , fi c d’effayer  de  les  convaincre  par  la  parole  de  Du  u : ce 
que  la  Rcyne  ayant  approuvé  par  l’inhancc  que  luy  en  firent  pour  deux  motifs  diffé- 
rons le  Cardinal  de  Lorraine  &:  la  Dame  de  Montpen fier , cette  alfcmblécfuc  ali- 
gnée au  dixiéme  d‘ Aouh  prochain  à Boifly  prés  faine  Germain  en  Laye. 

Il  n'y  avoit  plus  rien  qui  rctinh  le  Connehable  de  fc  joindre  fans  referve  à la 
Maifon  de  Guifc,  que  le  rcfpcft  du  Prince  de  Condé,  qu’il  choit  oblige  de  fer- 
vir  dans  la  querelle  particulière  qu’il  avoit  contre  eux  , tant  parce  qu 'chant  le  pre- 
mier Officier  de  la  Couronne  il  n’euh  pas  pu  fans  crime  abandonner  un  Prince  du 
fang,  un  enfant  delà  Maifon  Royale,  que  parce  qu’il  avoir  l’honneur  d'ehre  Ion 
parent.  C ’ch  pourquoy  afin  de  n’avoir  plus  aucun  cmpcfchcmcnt,  il  s’employa 
avec  toute  Tadreffe  fi c les  foins  pofliblcs  pour  faire  céc  accord  : 6c  il  y travailla  fi 
Terne  II  J,  H ij 
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bien  que  le  Duc  de  Guife  eftant  revenu  de  Calais,  où  il  elloit  aile  conduire  & 
nièce  la  Reine  Marie  Stuart  qui  s’en  rcrournoic  en  l’on  Royaume  d’Efeoffe,  il  fut 
Form*decet  palfé  8C  redire  par  écrit  par  les  Secrétaires  d’Etat  à Saint  Germain  en  Laye , lê 
i«°rd.  vingt-quatricmc  jourd'Aouft.  Ce  qui  fe  fît  en  cette  forme , Le  Roy  tn  prrjence  des 
Princes , Cardinaux , Dues , grandi  Ojficiers , Chevaliers  de  l'Ordre  Çr  autres  Seigneurs^ 
ayant  fait  appellcr  les  deux  parties  aaarrjja  jà  partie  à la  Reine  mere , et  luy  du  : Ma- 
aamc  , j'ay  fait  afitmbler  cette  Compagnie  pour  l’accord  du  différend  qui  cjl  entre 
Motif  eur  le  trime  de  tonde  et  Monjieur  de  Guijc  , jhi  s’accorderont  comme  je  penfc 
pour  le  bien  de  mon  fit  vice  cft  de  mon  Royaume,  ht  afm  que  Monjieur  le  Prime  demeu- 
re éclaircy  de  C opinion  qu’il  ena  eue  : l ou  s , mon  cvujinae  Guife  ,luy  directe  qui  en  tfi. 
A quoy  Monjieur  de  Gu  je  fit  lépcnjc  : Si  KE,  puis  qu'il  vous  plaiit  que  jiclaintjjc 
Monjieur  le  Prince  de  l'opinion  qu’il  a , je  luy  diray  ce  qui  en  eft.  ht  parlant  au  Prince t 
il  dit  : Monjieur , je  n’ay  ny  ne  voudrais  avoir  mis  en  avant  aucune  choje  qui  fuf  contre 
vojhre  honneur , et  nay  (fie  auteur,  motif,  ny  injtigaieur  de  voHre  prtfon.  Sur  quoy  le 
Prince  répliqua,  Monjieur , je  tiens  pour  méchant  et  malheureux  celuy  ou  ceux  qui  en 
ont  efié  cauje . Là-dejjui  Guiji  repartit  : fie  le  croyamfi , cela  ne  me  touche  en  rien ■ CelX 
fait  le  Roy  les  pria  de  s’cmbrajjtr  , et  comme  tls  ejl oient  proches  parens  de  demeurer 
bons  amis.  Les  Secrétaires  d’Eftat  l’Aubcfpine  3c  Bouidin  en  firent  un  a&e,  dont 
j’ay  tiré  cecy  mot  à mot. 

ïms  iflew-  Cependant  les  Députez  des  Etats  , qui  avoient  elle  remis  au  mois  de  May , puis 
encore  différez  jufqu’au  mois  d’Aouft  , eftoient  tous  affcmblcz  à Ponroife , ou  ils 
dreiloient  leurs  cahiers  fur  les  mémoires  particuliers  envoyez  de  chaque  Province. 
La  Reine  (cachant  bien  qu’ils  luy  cffoicnc  peu  affectionnez  , prévint  le  coup,  8c  y 
envoya  du  Mortier  pour  faire  approuver  l’accord  paffe  cntr’clle  5c  le  Navarrois  j 
mais  il  trouva  des  gens  obllinémcnt  rcfoliis  au  contraire.  Eftant  donc  en  une  peine 
extrême  ,cllc  s’addrefla  à l’Admiral  qu’elle  fçavoit  dire  le  confcil  8c  le  directeur 
du  Navarrois,  3cl’affura  que  s’il  pctfuadoit  ce  Prince  8c  les  Etats  de  luy  ccdcrle 
gouvernement , clic  protegeroit  8c  avanccroit  fia  Religion  de  tout  fion  poüîblc. 

Ont  grand  L’Admiral  induit  par  fies  belles  promeffes,  d’ailleurs  citant  homme  qui  le  piquoic 
peine  à ar>  de  tout  gouverner,  y alla  : 8c  toutefois  il  n’y  avança  pas  beaucoup  : ils  ne  l’cn  vou- 
r*“‘er  . . lurent  pas  croire,  ilfalut  qu’il  obligeas  le  Navarrois  d’y  aller  iuy-mefmc  déclarer 
qu’il  avoir  quitté  fon  droict , 8c  les  lupplier  de  vouloir  confendr  à fon  deshonneur. 
Avec  tout  cela,  il  y eut  encore  une  grande rdiftance,  pluficurs  demeurant  obftincz, 
difoient  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  qu’on  violât  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat* 
& qu’il  pouvoit  bien  fc  deftfter  de  fion  droiét,  mais  non  pas  le  ccdcr  à d'autres,  au 
préjudice  des  Princes  du  fiang  Royal  aufqucls  il  devoir  recenrner,  félon  leur  rang; 
Tellement  qu’ils  ne  s’y  accordèrent  qu’avec  certaine  protcftation , qu’ils  inféreront 
Sort iranfpor-  dans  leur  cahier.  Et  pour  empêcher  qu’ils  ne  rclblufient  quelque  chofic  autre- 
ralrâ  5 CC  " mcnt  qu’on  n’eût  voulu  , on  les  appelîa  au  Chaltcau  de  Saint  Germain  , où  les 
Eltars  fie  tinrent  dans  b grand’  falc  qui  clt  fur  le  portail.  Le  Roy  y cftoir  afiis  en 
fion  thrône  Royal , à fia  gauche  la  Reine  mere  i puis  Madame  fia  Itrur  a main 
droite  un  peu  au  deffous , 3c  le  Roy  de  Navarre  fur  un  fiege  plus  bas  : au  devant 
d’eux  fur  deux  efcabellcs,  le  Connétable  à la  droite,  fie  le  Chancelier  à la  gauche: 
le  Duc  de  Guife  comme  grand  Chambellan  n’ayant  aucun  fiege  , s’allit  fur  le  mar- 
chepied du  Roy,  avec  le  bâton  de  Grand-Maiftrc  entre  fies  jambes  : qui  ayant  ac- 
coutumé d’eftre  porte  haut  en  ligne  de  commandement , n’eftoit  pas  là  en  fion 
luftre*  ; 8c  comme  difoient  quelques-uns , il  n’y  devoir  pas  dire  porte , puifquc  ce 
n’en  clloit  pas  le  lieu.  Il  y eut  contcftation  pour  la  prcfcancc  entre  les  Princes  du 
Contenais  «U  fang  & les  Cardinaux  émùë  par  l’ambition  du  Cardinal  de  Lorraine  : mais  les 
Cela  frioori  Etats  ayant  prononcé  en  faveur  des  Princes  du  fiang,  les  Cardinaux  de  Bourbon, 
kiciCâtdi-  d’Armagnac  8c  de  Chaflillon  acquicfccrcnt  : 5c  le  premier  de  ces  trois  ayant  pris 
niux’  rang  apres  le  Roy  de  Navarre , déclara  que  c’cftoit  en  qualité  de  Prince  du  fiang, 
non  pas  de  Cardinal.  Ceux  de  Tournon,<le  Lorraine  8c  de  Guife  fc  retirèrent 
hors  de  l’affcmblée,  murmurant  contre  leurs  Collègues,  ôc  difant  qu’il  y avoitdcs 
Cardinaux  qui  honoroient  leurs  chapeaux , 3c  d’autres  qui  en  eftoient  honorez. 
Le  Chancelier  de  l’Hôpital  dcduific  en  peu  de  mots  les  raifons  ,pour  lefquellcs  les 
Harangue  du  Etats  avoient  elle  différez  jufqucs-là  , 3c  témoigna  une  grande  affcCtion  au  bien 
Coaticcliet.  public  ; mais  les  oreilles  Catholiques  furent  extrêmement  offcnfccs  de  ce  qu’il 
s'efforça  de  perfuader  indirectement  qu’il  fialoit  révoquer  l’Edit  de  Juillet,  3c  per- 
mettre les  aiTcmblces  des  Rcligionnaires.  Jean  de  Bretagne  Lieutenant  general 
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d’Autun , qui  parloit  pour  le  tiers  Etat,  fuivanc  les  inflructions  que  luy  8c  l’Admi-  p t j«n  ,ir 
ralluy  avoient  données  , après  avoir  légèrement  prépare  l’elpricdu  Roy  à cftou- 
fer  les  plaintes  de  fes  fujets , 6c  dilcouru  de  la  fcurctc  Se  liberté  qui  doit  dire  aux 
Etats , fc  jetta  fur  les  vices  du  Cierge  \ Die  qu’ils  ne  dévoient  poffeder  aucuns 
biens  en  fonds,  dautant  qu'il  efl  écrit  au  Deurcronome  : Les  Sacrificateurs  & Le - 
vîtes  h auront  point  d' hertugts  avec  les  autres  enfant  d'  •Jraet , mais  'vivront  des  fa - 
cr  i f te  s : ris  ne  partageront  point  avec  leurs  frétés  , le  Seigneur  ef  leur  héritage.  Apret 
cela  il  parla  du  devoir  des  Prélats  6c  des  Pafteurs,  6c  tâcha  de  montrer,  Qic  les 
grands  biens  qu’ils  potiedoient , n’eftoient  point  convenables  à leur  profcflïon , 
encore  moins  la  jurifdiûion  qu’ils  exerçoient  dans  leurs  terres  j veu  que  ITLglifc 
abhorre  de  répandre  le  làng,  ôc  que  cette  autorité  ne  doit  appartenir  qu’aux  pusf- 
fances  fcculieres.  Cequitendoit  à faire  que  le  Roy  fc  rcfaifill  d’une  partie  de  leurs 
grandes  pofletiions  11  parla  enfuitc  des  abus  qui  s'eftoient  gliflez  dans  la  Juftice, 
puis  des  grandes  mifcrcs  que  les  peuples  avoient  fouftertes  par  les  guerres  padées: 
pendant  lefquellcs  ils  avoient  efté  vexez  d’une  infinité  dcfubfidcs,  tant  ordinai- 
res qu’extraordinaires  , comme  plufieurs  nouvelles  crcucs  , plufieurs  augmenta- 
tions de  gabelles,  la  foldc  de  cinquante  mille  hommes  de  pied,  le  taillon , les 
vingt  livres  fur  chaque  clocher,  les  huit  écus  fur  les  Officiers  Royaux  , fix  fur  les 
Avocats  du  Parlement,  quatre  fur  les  bourgeois,  les  veuves  Se  les  artisans,  deux 
fur  les  autres  Avocats,  les  Notaires , les  Sergens  Se  les  Praticiens, emprunts  , non 
emprunts,  francs  fiefs , nouveaux  acquefts , la  levée  des  deniers  aélroycs  âpre;,  la 
Journée  de  Saint  Laurent,  alienation  du  domaine,  aydes , crcélions  ,puis  fuppref- 
fions  des  bureaux  de  la  foraine  , finances  rcecuës  de  la  vente  6c  de  la  confirma- 
tion des  anciens  Se  nouveaux  Offices , deniers  pris  fur  les  communs  revenus  des 
Villes , autres  levez  des  conûgnations , vaificlJes  d’or  Se  d’argent  billonnccs  pu- 
nirions de  guerre  8c  vivres  pour  les  camps  mifes  fus  depuis  trente  ans , chevaux 
t£  hamois  d’artillerie  pris  fur  les  Laboureurs  Se  Rouliers , affietc  d’cllappcs , four-  ' 
meure  Se  habits  des  Soldats,  gages  d’Officicrs  & Gendarmerie  , deniers  decon- 
voy  en  Bretagne,  8c  pluficurs  autres  femmes  immenfes  exigées  fous  divers  titres: 
nonobftant  toutes  lefqucllcs  les  coffres  du  Roy  eftoient  chargez  de  fi  grandes  det- 
. tes.  Se  les  peuples  tellement  vexez  déplus  en  plus,  qu’il  faloit  bien  juger  qu’elles 
avoient  elle  pour  ht  plus  grande  part  diverties  par  de  faux  canaux  dans  les  bour- 
res où  de  ceux  qui  avoient  gouverne  * ou  de  ceux  qui  les  avoient  maniées.  Par- 
tant , que  les  Etats  fupphoienc  trcs-humblcmcnt  Sa  Majdlc  d'ordonner  aux  Sur- 
jntendans  SC  Treforiers  qui  les  avoient  difpchfccs  de  rendre  compcc  de  leur  admi- 
niftration  devant  des  perfonnes  de  probité  8c  d’intelligence , en  prefehee  des  Dé- 
putez que  chaque  Province  nommcroîc  pour  y affilier.  Enfin , il  conclut  fa  haran- 
gue en  faveur  des  Huguenots,  Se  dit  qu’il  cftoit  ncceflairc  de  leur  accorder  d^s 
Temples  6c  leur  permettre  de  s’aticmblcr.  Celuy  qui  parla  pour  la  Noblclfe  fuivit  ui 

prefquc  lesmcfmes  pilles.  Mais  celuy  qui  harangua  pour  le  Clergé  répondit  nno-  pjtiou  pL?ïc 
deftement  à toutes  les  reproches  dont  ils  avoient  chargé  ce  Corps  j 8c  fupplia  Sa  ciogé. 
Majellcqu’à  l’exemple  des  Rois  fes  prcdccefleurs  il  luy  plût  confier  ver  les  droits, 
les  privilèges  8c  la  dignité  de  l’Ordre  Eccleliaftiquc  , 8c  de  ne  pas  fuivre  le  con- 
fcil  de  ceux  qui  luy  voudraient  faire  eftendre  la  main  fur  le  Sanctuaire.  Apres  cela  prerqvtou* 
Il  fut  traite é des  moyens  d’acquitter  les  dettes  du  Roy,  dont  les  deux  autres  Etats 
rejettoent  toute  la  charge  fur  le  Clergé,  8c  propoloicnt  que  le  Roy  en  fift  vendre  4„Koy(ïu  le 
les  terres  8c  bien»  immeubles , donc  il  leur  conflit ueroit  certains  revenus  en  deniers,  Clergé. 

8c  prendroit  le  reftci  Qu’il  s’attribuât  la  quatrième  partie  du  revenu  des  bénéfices 
qui  en  auroient  cinq  cens  livres  , la  troificme  de  ceux  de  mille , la  rhoitic  dé  ceux 
de  trois  mille,  8c les  deux  tiers  de  ceux  qui  monreroient  jufqu’à  douze  mille  j 
Qu’il  fc  faifill  des  trefors  des  Moines  8c  des  Relu* ieufes,  8c  des  revenus  qui  furpaffe- 
roienc  l’entretien  d’un  certain  nombre  de  bouches  dans  chaque  Convent  î 8c  que  fi 
cela  ne  fuffifoitpas , il  put  s’ayder  dcsvafcs , pierreries  8C  riches  orneriiensdes  Egfi- 
fes.  La  propolition  de  répéter  les  dons  immenfes  n’y  fut  pas  auffi  Oubliée , quelque 
brigue  qu’y  patient  avoir  les  favoris  des  règnes  patiez  : ce  que  les  gens  de  bien  8c  H 
dut  avoient  foin  de  l’avenir,  avoient  grande  raifon  de  fouhaitter  ; Parce  que  fi  une 
fois  on  eût  fevercment  condamne  ces  Harpies  à rendre  compte,  la  convoitife  de  H 
ceux  qui  depuis  ce  temps-là  ont  manie  les  affaires  8c  les  deniers  du  Roy , n’eût  pas 
cnglouty  Çl  avidement  tout  a fubftancc  du  Royaume  , quand  ils  auroient  f.<ic  rc-  n 
flexion  que  toft  ou  tard , ils  auroient  la  home  de  rcfticuer  ce  qu’ils  auroient  prit 
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injudement.  Les  cahiers  des  trois  Etats  furent  mis  en  chacun  des  treize  gouverne* 
mens  du  Royaume , avec  la  reponfe  du  Roy  à chaque  article  : mais  ils  ne  furent 
pas  publiez  , comme  pluficurs  l’cullcnt  bien  fouhaitte.  Enfin , on  ne  recueillit  d'au- 
tre fruit  de  cecce  aflemblcc , comme  de  toutes  les  autres  femblables  , linon  une 
grande  levée  de  deniers  pour  le  Roy.  Le  Clergé  connoiflant  bien  que  les  Grands 
abayoient  après  fes  richclTes  , que  les  peuples  luy  en  porroiont  envie  , Se  que  le 
Chancelier  racfmc  ou  fcricufemenc  , ou  pour  les  intimider , fembloit  les  vouloir 
abandonner  au  pillage,  futfagcmcnc  confcillé  d’olfiir  quatre  décimes  pour  fixansv 
Et  tous  les  trois  Etats  confentirent  que  pour  le  mcfmc  temps  il  fe  payeroit  cinq 
fols  d’entree  fur  chaque  muid  devin  dans  les  Villes  dofes , avec  cela  le  huitième 
fie  le  vingtième  de  la  gabelle  ordinaire. 

En  ces  mcfmes  jours  la  mort  ravit  à la  France  Jacqueline  de  Longvic  Duchcflcde 
Montpenficr  : fiel’on  peut  dire  qu’avec  le  fil  de  fes  jours  elle  trancha  aulïi  ce  qui 
redoit  d’incelligcncc  entre  la  Reine  mcrc  & le  Navarrois  : dont  l’union  fervoie  com- 
me de  digue  entre  les  deux  fâchons  contraires.  Elle  laiffa  un  fils  nommé  François 
Comte  Dauphin  d’Auvergne,  fie  cinq  filles,  dont  l’aince  avoir  époufe  Robert  de 
la  Mark  Duc  de  Bouillon  Gouverneur  de  Normandie , la  féconde,  Henry  deClc- 
ves  Duc  de  Ncvers,  fie  les  trois  autres  avoient  elle  Retigicufcs  : mais  Charlote  re- 
nonçant au  Cloidre , fc  fauva  depuis  chez  Fedcric  Comte  Palatin  , qui  la  maria  à 
Guillaume  Prince  d’Orange. 

Or  comme  l’exemple  du  Prince  transforme  toute  la  Cour , fie  que  le  relie  de 
l’Eftat  fc  règle  fur  elle,  la  Reine  mere  penchant  du  collé  des  Huguenots  pourre- 
compcnfe  de  la  faveur  qu’elle  avoir  receuc  de  l’ Admirai , le  Calvinifmc  ciloit  la 
Religion  a la  mode  : fie  il  fembloit  que  celle  de  l’Eglifc  Romaine  fut  une  vieil- 
le robe  qui  ne  fut  plus  en  ufage  que  pour  les  bonnes  gens.  Tous  les  entretiens 
ordinaires  des  compagnies  edoient  des  difeours  fur  les  Sacrement , fur  la  Grâce  , 6c 
fur  les  Ceremonies  ;Lcs  Dames mefme, Se  les  artifans  ayant  les  Epillresde  S.  Paul 
1 la  bouche,  fie  avec  cela  desinvcûivcs  contre  le  Pape  fie  le  Saint  Siégé.  Il  y avoir 
dans  le  Royaume,  fans  compter  les  libertins  fie  les  athées  qui  n’eftoient  pas  en  petit 
nombre,  trois  fortes  d’Efprits  : les  uns  extrêmement  acharnez  à la  dedruction  du 
Papifme , ils  appclloient  ainfi  l’Eglifc  Romaine  : les  autres  à fa  defenfc , Se  quel-  • 
ques-uns  tenons  le  milieu  qui  neullent  pas  voulu  la  détruire , mais  feulement  y re- 
former certains  abus.  Ces  derniers  euflènt  déliré  premièrement , Que  le  Pape  eue' 
un  peu  relâché  de  fa  puiflance  abfoluë,  qu'il  n’eût  point  edé  Juge  fie  partie,  mais 
qu’il  fe  fut  fournis  aux  Conciles  qui  reprefentent  l'Eglifc  univerfcllc , fie  qu'il  fe  fut 
défait  de  fes  vains  titres  d'Empirc  fie  fouverainctc  univerfcllc  , que  les  dateurs  , 
difoient-ils , luy  avoient  donnez,  comme  aufli  de  cette  créance  qu’il  ait  tous  les 
droits  divins  fie  humains  dans  la  poitrine,  ficl'infallibilitéd&ns  l’cntcndcmcnr -,  Qn’jl 
eût  confcnty  de  bonne  forte  à la  reforme  de  fa  Cour,  puis  à celle  du  Clergé  fie  de 
toute  la  ChreÛienrc,  où  ils  maintenoient  qu’il  s’cfloit  gliflc  quantité  de  vices  fie 
de  corruptions  : ainfi  que  plulîcurs  grands  fie  faintsPcrfonnages  l’avoicnt  remarqua 
detemps  en  temps, comme  S.Bemard.Guillaumc  de  Paris, Guillaume  Ocam,Gcrfon, 
Nicolas  deClemangis,  Wiel  de  Groninghen  Rcélcur  de  PUniverfitc  de  Paris  fous 
Loüis  XI.  Se  pluficurs  autres  -,  Bref,  qu’il  ne  traitât  pas  d’heretiques  tous  ceux  qui 
parloient  de  reforme  ; Qu’alors  ils  le  reconnoidroient  ponr  Chef  de  l'Eglifc , avec  la 
mefmc  autorité  que  les  Conciles  de  Conllancc  fie  de  Bade  luy  attribuoient.  En 
fuite  , ils  demandoient , Qu'on  eût  à retrancher  une  grande  parti®  des  ceremonies, 
qu’ils  difoient  cfire  femblables  aux  fueilles  qui  embellilTent  l’arbre  , mais  qui  en 
épuifent  toute  la  feve lors  quelles  font  en  trop  grande  quantité  ; Que  puifque 
l’ufage  des  Images  n’eftoit  pas  necelTaire  , l'Eglifc  s’en  dlant  bien  paflee  durant 
pluficurs  ficelés , mais  feandalifoit  une  grande  partie  des  Chreiliens,  * on  les  de- 
voir ôter  des  Temples,  ou  du  moins  de  dcfTus  les  Autels,  fi c avenir  les  ignorans 
qu’il  ne  les  faut  pas  adorer  *,  Que  pourl’inftruélion  des  peuples,  on  célébrât  le  Ser- 
vice divin  en  langue  vulgaire , te  que  ce  grand  fie  augullc  Sacrifice  de  la  MelTc  fc 
maniât  avec  plus  de  rcfpeék  , plus  de  préparations  Se  plus  de  pompe , afin  que  le 
peuple , qui  commençoit  â le  méprifer  pour  le  voir  lï  avily  , fut  accoutumé  par  ce 
moyen  à le  révérer,  fie  conçût  par  la  vénération  qu’il  luy  verroit  porter  par  les 
Preftres  mcfmes , quelle  edoit  la  Majcdc  du  Dieu  qu’on  adore  en  ce  Myllerc.  Ils 
dcfaprouvoienc  aufli,  Que  les  Miniftres  de  l’Eglifc  , nonobdant  leurs  grands  re- 
venus , priflcnt  de  l'argent  pour  l’admimÛration  des  Sacrcœcns , qu’on  ne  pût  nai- 
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tte  ny  mourir , eftre  mary  ny  efttc  pcrc , faire  du  bien  ny  fe  repentir  du  nul , fans  „ 
leur  payer  tribut  i qu’ils  vcndiflcnt  toutes chofcs , l’eau  te  la  terre,  l'abfolution  te  w 
l’anatheme  , leurs  prières  te  leurs  malediÛions  * te  qu’ils  cherchaflcnc  tous  les  jours  „ 
des  inventions  nouvelles  pour  cirer  de  l’argent.  Mais  ce  qu’ils  dcfiroicnc  davan-  „ 
tage,  c’eftoic  qu’on  rendît  aux  Laïques  lufagede  l’Euchariftie  fous  les  deux  efpe-  „ 
ces,  fi  long-temps  pratiqué  , fi  fort  fouhaicé  pat  les  peuples,  te  ce  difoicnc-ils,  w 
commande  par  Jesus-Christ  i te  aux  Ptcftrcs  la  liberté  de  fe  marier  , qu’ils  „ 
avoient  eue  autrefois,  te  qui  n’clloit  pas  dcmcc  à ceux  dcl’Eglifc  Grecque.  Sur-  m 
quoy  ils  difoient  qu’en  effet,  il  eut  efte  bien  plus  feant  à la  faintetc  des  Myftcrcs  „ 
qu’ils  manient  d’eftre  dcrachcz  de  la  compagnie  des  femmes  : mais  que  la  conti-  M 
nencc  cftanc  un  don  que  le  Ciel  faifoitàpeu  de  gens,  ûcla  fragilité  humaine  cftanc  „ 
fi  grande , il  eftoit  encore  plus  à propos  qu’ils  euffent  des  femmes  que  des  concu-  „ 
bines,  ou  quelque  chofe  de  pis  ; Et  ils  renurquoient  à ce  propos,  que  les  débau-  „ 
ches  qui  avoient  cité  caufées  par  cette  contrainte , avoicnc  en  partie  donne  lieu  à „ 
l’hcrelic  t parce  que  des  Préfixes , les  uns  avoient  quitté  l’Eglife  Romaine  pour  „ 
avoir  une  femme  , te  les  autres  avoient  tellement  feandalife  les  Peuples  qu’ils  les  * 
avoient  quittés  comme  des  perfonnes  infâmes  : la  corruption  citant  fi  grande  en  „ 
ce  genrc-là , quand  Luther  commençai  prefeher,  qu’en  quelques  lieux  d’Allc-  „ CeUeftre. 
magne  les  habitans  des  Villes  te  Parroiifcs  ftipuloicnt  par  écrit  publier  autenci-  „ n,“ltuWcii 
que  avec  les  Curez , Abbez  te  autres  Ecclclïaftiqucs  F quand  ils  prenoient  polfclfion  „ 
d’un  Bénéfice,  qu’ils  cntrctiendroicnc  une  maiftrefle  chez  eux,  de  peut  qu’ils  ne  „ 
courulfent  après  leurs  femmes.  m 

La  Reine  mcrc  écrivit  au  Pape  par  André  Guillard  de  fl  (le  fon  Ambaflàdeur,  La  Reinf 
1 peu  prés  félon  ces  hardis  fentimens , te  avec  une  plus  grande  liberté  que  les  Prin-  crÎT  librement 
ces  Catholiques  n'avoicnc  accoutumé  de  luy  écrire  : dont  le  Saint  Pcre  n’ayant  pas  *“*•  s,eSe* 
moins  conccu  d’indignation  que  d’étonncmcnc , feeut  neanmoins  bien  dilfimulcr 
fon  émotion , te  fe  plaignit  feulement  avec  des  paroles  fort  douces  , te  avec  des 
remontrances  plûrolt  qu’avec  des  menaces.  Au  relte  connoifiant  par  ces  lettres  te  par 
les  decrets  des  Etats  , mais  plus  encore  par  l’Artemblcc  du  Concile  de  l’Eglife 
Gallicane,  qui  avoit  elle  afiignee  fansfa^crmifiion,  lamanifefle  décadence  de  fon 
autorité  dans  ce  Royaume,  s’il  ne  la  foutenoit  par  quelque  prompt  moyen,  il  fe 
refolut  de  tenir  tout  d;  bon  le  Concile  general  qu’il  avoit  promis  : te  en  mefme 
temps  il  depefehi  vers  le  Roy  le  Cardinal  de  Fcrrare,  avec  la  qualité  de  Légat.  Il  de  Ferme 
s'imaginait  que  le  pouvoir  d’une  perfonne  qui  reprefenteroie fon  autorité, impofe-  ^8** «•Fa»; 
roit  filcncc  à nos  Prélats,  te  conticndroic  les  cfprits  dans  l’obeifTance  * d’ailleurs  W 
ce  Cardinal  eftoit  patfaiccmcnt  verfe  aux  grandes  affaires,  ayant  efte  long-temps 
employé  dans  les  noftrcs  : te  il  touchoit  d’alliance  non  feulemcnc  la  Maifon  Royale, 
te  celle  du  Duc  de  Guifc,  mais  auflï  la  Couronne  de  France,  y ayant  toujours  eu  de- 
puis BorfcDucde  Fcrrare  qui  s’en rendit  homme  lige.de  tres-écroires  confédérations, 
entre  nos  Rois  te  les  Ducs  de  Fcrrare.  C'cft  pourquoy  le  S.  Pcre  fc  promettoic  qu’il 
feroic  favorablement  écoute , qu’il  ne  gocieroic  fipuiiTammcnc , & lia  droite  ment, 
qu’il  feroic  changer  d’opinion  à la  Reine , ou  bien  qu’il  l’affoibliroit  de  telle  force 
en  dcs-uniffanc  d’avec  elle  ceux  qui  la  rendoienc  pu  1 liante,  quelle feroit contrain- 
te d’abandonner  le  party  Huguenot.  Mais  à fon  arrivée  il  trouva  la  Cour  tout  au-  il  y cil  mû 
trement  difpofce  qu’il  n’eue  crû.  Il  fut  rcceu  avec  de  grands  mépris  , jufqucs-la  IKtt 
que  les  Pages  & les  Laquais  effrontez  hucrent  fon  Porte-Croix,  te  quelques  Hugue- 
nots firent  malicicufemcnc  imprimer  une  étrange  effigie  du  Pape  Alexandre  VI. 
fon  aycul , avec  l’hiftoirc  de  fa  vie  te  de  fa  more,  parlant  des  amours  inceftueufes 
de  la  mcrc  du  Cardinal  fille  d'Alexandre  VL  en  mcfmes  termes  que  font  leGui- 
chardin , te  le  Pocte  Poncanus.  La  confideration  de  fa  dignité  , de  fon  mérité  , te 
du  Duc  fon  ïrcre  luy  fervirent  de  bien  peu.  Le  Chancelier  refufoie  de  recevoir 
fes  lettres, alléguant  que  fon  pouvoir  eftoic  contraire  à ce  qui  venoie  d'eftre  tout 
nouvellement  rclblu  dans  les  Etats  ; Et  la  Reine  ayant  commandé  quelles  fu  fient 
expédiées , il  mit  de  fa  main  fous  le  fccl,  mt  nonconjintitntt  : tellement  que  la  Cour 
les  rcfufa  d’abord,  te  ne  les  rcceut  qu'avec  de  grandes  modifications  , te  après 
qu’il  eut  donne  promette  de  ne  fe  point  ayder  de  ce  pouvoir,  mais  de  s’en  recour-  lejjintPae 
ner  fi-eoft  quelles  auroient  efté  vérifiées.  Au  refte , le  Saint  Pcre  ayant  convié  tous 
les  Princes  Chrcfticns  au  Concile  , les  Proteftans  d’Allemagne  , le  Danois  te  le  co«* 
Suédois  répondirent  qu’ils  n’avoient  rien  à démêler  avec  luy  : te  la  Reine  Eliza-  die. 
beth  ne  voulut  pas  feulement  permettre  que  fon  Légat  entrât  en  Angleterre , di- 
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faut  qu'il, ne  luy  efloit  pas  permis  d'avoir  aucune  conférence  avec  ccloy  dont  l’au- 
torité avoir  die  bannie  par  le  Decret  de  tous  les  Etats  du  Royaume.  D'autre. part, 
l'Empereur  & le  Roy  Trcs-Chrcfticn  joignant  leurs  interdis  cnfcmble,  trouvoienc 
beaucoup  de  chofcs  à dire  2 la  Bulle , pat  laquelle  il  en  aflignoit  l'aflcmblcc  : ils 
cuircnt  voulu  qu’il  en  eut  commence  un  tout  <fi'  nouveau,  Se  derechef  examine  les 
poincts  qui  avoient  cfté  décidez  : n’y  ayant  point  d’apparence  s'il  ne  le  faifuic  auifi, 
que  les  Proteftans  vinflTent  à un  Concile  1 ù ils  feroient  déclarer  & tenus  pour  hé- 
rétiques. Et  le  Roy  en  fon  particulier  fc  plaignoic  que  dans  fa  Bulle  il  n’eut  nom- 
me que  l’Empereur  , fans  faire  mention  du  grand  Roy  François  &t  de  Henry, qui 
avoient  tant  travaillé  à procurer  ce  faim  Oeuvre  ; &c  que  pour  gratifier  le  Roy 
d’Efpagne  qu'il  eût  elle  oblige  de  nommer  aptes  luy  , s’il  s'eftoit  fervy  du  terme 
general  de  Rois  çr  Vtincts  Chnjhtns  , fans  les  exprimer  en  particulier.  Le  Roy  d’Ef- 
pagne  faifoit  auffi  difficulté  fur  quelques  termes  qu’il  trouvoit  ambigus  : nuis  en 
effet  ce  n'eftoit  que  le  prétexte , il  efloit  fâche  d’autre  chofc.  Antoine  de  Bourbon 
& Jeanne  d’Albtct  Reine  de  Navarre  fa  femme,  ayant  elle  conciliez  d envoyer 
un  Ambafr.ideur  vers  le  Saint  Pcrc  luy  rendtc  les  devoirs  pour  le  Royaume  de 
Navarre,  que  les  autres  Rois  Chteftiens  ont  accoûcumc  de  luy  rendre  pour  les  leurs, 
l'AmbalTadcur  d'Efpagnc  s'oppofa  fort  &:  ferme  ï ce  qu’il  ne  fut  pas  rcceu  , parce 
que  c'cftoit  condamner  la  poil. (Bon  de  fon  Maiftre : nonobftant  cela,  le  Saint  Père 
apres  pluficurs  contellauous  luy  donna  audience  publique  dans  la  falc  des  Am- 
baifadv  s Royales  le  récent  à lobcïflunce  le  dixiéme  Décembre  de  l’année  paflcc, 

avec  toutes  les  ceremonies  accoutumées  en  pareils  ACtes.  Voila  ce  qui  luy  tcnoit 
au  cœur. 

Les  Prélats  s’eftantafTcmblez  pour  le  Colloque  de  Poifïi,  deliberoient  des  poinûs 
qu’il  faloic  traiter.  Ec  par  occafion  ils  traitèrent  auffi  de  la  difciplinc  Ecclcfiuftiquc, 
de  la  fondion  des  Evcfqucs,  de  la  dignité  des  Eghfcs  Cathédrales,  de* Colleges 
& de  leur  exemption , de  la  charge  fie  du  revenu  des  Curez  , de  11c  plus  faire  fi 
grand  nombre  de  Prdlrcs , de  la  reforme  des  Moines , des  Commandes , des  Bé- 
néfices incompatibles,  des  moyens  d’empefeher  la  muhitude  infinie  des  procczqui 
fc  meuvent  pour  les  Bénéfices , des  Cenfurcs  Ecclcfiaftiqucs , Se  de  quelques  autres 
poinds  ; aufqucls  ils  employèrent  beaucoup  plus  de  temps  qu'au  fujet  qui  rrque- 
roit  alors  leurs  foins.  11  y arriva  auffi  peu  apres  avec  fauf  conduit  douze  Minières, 
Sé  vingt  autres  Députez  des  Eglifcs  rcfoi niées  ; dont  les  principaux  cftoicnt  Au- 
gullin  Marlorat  Lorrain  de  nation,  Moine  renié  Mmiflrcdc  Roüen,  Théodore  de 
Beze  Bourguignon,  premier  difciple  Se  Coadjuteur  de  Calvin  , Jean  Malo  autre- 
fois Preftre  à Saint  André  des  Arcs,  Pierre  Verinil  dit  Martyr  Italien  trcs-fçavanc 
homme , forty  de  l’Ordre  des  Chanoines  Réguliers , qui  efloit  venu  de  Zurich,  Jean 
de  l’Efpinc  Jacobin  défroqué,  Se  qui  s’eftant  tenu  long  temps  caché,  renonça  pour 
lors  publiquement  à l’Eglifc  Romaine,  fc  vint  joindre  avec  les  autres.  Théodore 
de  Beze  natif  de  Vezelay , efloit  comme  le  chef  de  cette  députation  , & avoic 
charge  de  porter  la  parole  pour  cous  les  autres.  C eftoie  véritablement  un  efpric 
gaillard  3c  plaifant , qui  avec  Tes  bons  mots  animez  par  un  vifage  gay  , joint  à un 
maintien  fort  agréable.  Se  avec  une  grande  facilité  de  débiter  tout  ce  qu’il  vouloir, 
cnchancoit  les  cœurs , Se  chatoiiilloit  met vcillcufcment  les  oreilles  de  nos  Cour- 
tifans.  Mais  au  refte  , on  peut  bien  fans  préjudice  d’aucune  Religion,  le  nommer 
un  très-méchant  homme  , fie  une  ame  entièrement  corrompue  i qui  comme  une 
vilaine  harpie  gâtoit  les  chofcs  les  plus  faintes  avec  fes  railleries  malignes , Se  dont 
le  cœur  ne  couvoit  que  des  dcficins  fanglans  Se  tout  à fait  exécrables.  Auffi  il 
n’eftoie  forte  de  vilenie  dont  il  n’eût  foiiillc  fa  jeunette  : fes  Poèmes  dont  il  a voulu 
couvrir  fes  ordures  par  ce  titre  de  Juvenilig  , en  font  aficz  mention  : mais  outre 
cela,  il  cft  confiant  qu’il  s’enfuie  à Genève  pour  éviter  la  punition  des  fodomics, 
dont  il  eftoie  accule  devant  le  Parlement  de  Paris , Si  qu’il  emmena  avec  luy  fa 
Candide  femme  d’un  Tailleur , qui  vivoic  encore  au  commencement  de  ce  ficelé, 
apres  avoir  vendu  quelques  Bénéfices  qu’il  avoit  eus  de  fon  oncle,  entr’autres  le 
Prieuré  de  Longjumeau  : commençant  de  cette  forte  la  reforme  de  fa  vie  par  une 
fimonie  & par  un  adultère.  Or  parce  qu’il  eftoit  dans  une  haute  réputation  parniy 
les  Gens,  le  Cardinal  de  Lorraine  eût  crû  emporter  une  bien  grande  gloire,  s’il  eût 
pu  terminer  cccte  difpute  luy  fcul  en  le  convainquant , ce  qu’il  penioit  cftrc  fore 
facile  : c’cft  pourquoy  il  prie  occafion  , comme  il  alla  faire  la  révérence  à la  Reine, 
d’entrer  en  conférence  avec  luy.  Mais  comme  il  n’ JL  pas  poffible  d’amener  uo  ha- 
bile 
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bile  homme  à la  raifon , s’il  n’y  veut  venir  de  luy-mcfme , quoy  qu’il  le  preflat  bien 
fore  en  effet , il  n'y  pût  neanmoins  rien  gagner.  Les  Mimftres  prefenterent  d’a- 
bord une  Requefte  à la  Reine,  demandant  quatre  choies  ; Que  les  Prélats  ne 
fufTent  point  Juges  fur  eux  dans  le  Colloque  : mais , Que  le  Roy  & fon  Confeil  y 
prclidaffenc  ; Que  toutes  les  difficultez  fu lient  décidées  par  la  feule  parole  de  Dieu, 
6c , Que  tout  ce  qui  y feroit  réduit  6c  conclu  fût  rccueilly  par  des  Notaires  6c 
Greffiers  , dont  il  feroit  convenu  de  part  6c  d’autre , 6c  aufqucls  il  feroit  adjoûté 
foy.  Au  contraire  , Meilleurs  de  Sorbonne  cftant  venus  en  corps  par  devers  elle , 
la  fupplicrcnt  de  ne  les  vouloir  point  écouter , mais  de  les  renvoyer  ou  au  Concile 
general , ou  au  national , ou  qu’a  tout  le  moins,  fi  elle  avoit  refolu  de  les  entendre, 
qu’elle  ne  permît  pas  que  le  Roy  y affiliât , pour  le  danger  qu'il  y avoit  à caufc  de 
fon  bas  âge  , qu’il  ne  fût  infcûé  de  leur  perverfe  do&rinc  : neanmoins  après  que 
la  chofc  eut  traîné  quelques  jours,  la  Reine  promit  aux  Minières  de  les  écouter , 6C 
leur  accorda  tous  les  points  de  leur  requefte  , leur  donnant  au  lieu  de  Notaires 
un  Secrétaire  d’Etat. 

Donc  , le  neuvième  jour  de  Septembre  , l’AlTcmbléc  commença  dans  le 
grand  Refeéloire  des  Religieufes  de  Poiflî  , qu’on  avoit  retranche  d’une  clô- 
ture de  barreaux  ou  treillis.  Oans  cette  clofture  s’aflit  le  Roy  avec  Mef- 
fieurs  du  Clergé  en  cet  ordre.  Sa  Majellé  eftoie  au  bouc  de  la  falc  dans  fa  chai- 
fc  : à droit  citait  le  Duc  d’Orléans  , le  Roy  de  Navarre  6c  le  Prince  de  Condc  : à 
gauche  la  Reyne  , Madame  Marguerite  6C  la  Reync  de  Navarre.  Sur  les  bancs 
contre  la  muraille  à droit  &c  à gauche  , citaient  aflis  les  Prélats  ; du  collé  droit  les 
Cardinaux  de  Tournon,dc  Lorraine,  6C  de  Challillon  ; 6c  du. collé  gauche  vis-à-vis, 
ceux  d’ Armagnac,  de  Bourbon  &:  de  Guife,  6c  trente  ou  quarante  Evcfques  : en  fuite 
au  deflbus  citaient  quantité  de  Docteurs  en  Théologie  6c  autres  Ecclefiaftiqucs , 
encr’aurres  , Claude  Dclpenfcs  , Claude  de  Saintes  , 6c  Jacques  Laynez  General 
de  la  Compagnie  des  Jefuiccs  , que  le  Cardinal  de  Ferrarc  avoir  amené  avec  luy. 
Les  Miniftres  y ayant  elle  conduits  de  S.  Germain  par  des  Archers  de  la  garde  au 
Roy , de  peur  que  le  peuple  ne  fc  jcctall  fur  eux  , voulurent  entrer  dans  la  clollure 
où  citait  le  Roy  avec  les  Prélats  , 6C  prendre  place  parmy  les  vrais  Palleurs,  mais  on 
les  en  empefeha,  6c  il  leur  fut  commande  de  parler  debout  6c  de  l’autre  collé  des  bar- 
reaux. Tout  le  momie  cftant  alfcmblc,  le  Roy  ayant  clléinftruic  de  ce  qu’il  de- 
voir dire , propofa  eu  peu  de  mots  le  fujet  pour  lequel  il  avoit  convoque  cette  Af- 
fcmbléc  ; il  conjura  lesadiftans  que  pour  remédier  aux  troubles  qui  s clevoient  par 
touc  le  Royaume,  ils  fongeaftent  à fc  reformer  fans  aucun  intercll,  ny  fans  aucune 
confideratioii  de  perfonne  ; 6c  qu’il  entendoit  qu’ils  ne  partaient  point  de  ce  lieu- là 
qu’ils  11’y  culTenc  donné  li  bon  ordre , que  fes  fujets  pûficnc  vivre  en  bonne  paix  6C 
union  les  uns  avec  les  autres.  Le  Chancelier  ellant  allis  au  devant  du  Roy  fur  une 
efcabcllc  du  collé  droit , déclara  plus  au  long  fon  intention  , fe  découvrant  un  peu 
trop  ouvertement  en  faveur  des  Huguenots.  Le  Cardinal  de  Tournon  prefidaneen 
cette  Aircmblée,comme  le  plus  ancien  ou  Doyen  du  College  des  Cardinaux,  6c  Pri- 
mat de  France  à caufe  de  fon  Archevefché  de  Lyon , demanda  qu’attendu  que  le 
Chancelier  propofoit  des  chofcs  nouvelles  6c  dont  le  Clergé  n’avoit  point  ellé  aver- 
ty,  joint  qu’il  citait  befoin  de  les  communiquer  aux  Prélats  qui  n’eftoient  pas  enco- 
re venus , il  luy  donnait  copie  de  ce  qu’il  avoit  propolc  pour  y répondre  : mais  le 
Chancelier  craignant  de  fe  mettre  en  peine  par  fon  écrit  , û le  temps  venoit  à 
changer,  luy  refufa.  Apres  cela , la  Reine  avant  commandé  à Théodore  de  Beze 
de  parler , il  fc  mie  à genoux  6c  commença  Ion  difeours  par  l’invocation  du  nom 
de  Dieu , puis  l'addrcira  au  Roy , à la  Reine  6c  aux  Princes , pour  fc  les  rendre  fa- 
vorables, ayant  prié  l'aiTerablcc  de  ne  pas  les  rejetter  comme  feditieux:  enfuiteil 
propofa  le  fommairc  de  leur  doânne  ,&  finalement  ilprefenca  au  Roy  leur  Confef- 
lïondc  Foy,  fur  laquelle  fc  devoit  faire  la  conférence.  II  ne  s’eftoit  jamais  entendu 
prononcer  tant  d’erreurs  à la  fois  qu’il  s’en  dégorgea  dans  cette  harangue  : mais 
tien  n’otfcnfa  fi  grièvement  les  oreilles  Catholiques  que  les  paroles  qu’il  profera  fur 
le  fujet  du  S.  Sacrement , J^ue  Jésus-Christ  efioit  uujji  éloigné  de  l' Euchérijtic 
que  te  Ciel  ej?  éloigné  de  U Terre  aufli  furent-elles  rcçeucs  avec  une  grande  indi- 
gnation 6c  murmure  de  toute  l’Aftemblée.  Comme  il  eut  achevé  , le  Cardinal  de 
Tournon  , fi  tranfportc  de  zèle  6c  d’un  jufte  courroux,  que  tout  fon  corps  en  fré- 
mit d’horreur,  remontra  au  Roy  que  cette  Aflemblée  s’eftoit  faite  par  le  commande- 
ment de  Sa  Majellé,  non  toutefois  fans  grand  fcrupulc  de  leurs  confciences,  parce 
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qu’ils  prevoyoient  bien  que  les  Reformez  y diroient  des  chofcs  indignes  d eftre  é- 
coûtées  d'un  Roy  Trcs-Chrcllien  j Comme  en  effet  ils  en  avoient  die  de  11  atroces, 
que  n eut  elle  le  rcfpcél  qu'ils  dévoient  à Sa  Majcllc  , ils  le  fuirent  levez  fur  le 
champ  entendant  tant  de  blafphcines  4c  de  !ï  abominables  impicccz.  La  fupplianc 
au  relie  de  leur  accorder  put  pour  entendre  leur  réponfe  à ce  qucBcze  avoir  dict 
laquelle  fcroit  connoiilrc  auili  clan  que  le  jour  la  différence  qu’il  y a entre  le  men- 
fonge  4c  la  vérité.  Le  Cardinal  de  Lorraine  en  prit  la  charge  , 4c  reftreignic  toute 
la  difputc  à deux  pointb  , Içavoir  dcl'Eghfc  4c  de  l’Euclutillie  : dont  il  s’acquitta 
avec  tant  d'éloquence  5C  de  do&rinc  , qu’il  ne  fembloit  pas  qu’il  y eull  tien  à ré- 
pliquer. Et  certes  , fi  ces  matières  fc  pouvoienc  décider  par  des  plaidoyers  , il  n’y 
a point  de  douce  qu'il  cufl  hautement  triomphé  , ayant  autant  d’avantage  fur  Ton 
ennemy  par  l'on  éloquence  que  par  la  bonté  de  fa  caufc:  tellement  que  je  ne  fçay 
fi  ce  fut  la  confiance  qu’il  avoit  en  la  force  de  les  difeours  , ou  bien  la  rufe  des 
Reformez  qui  tue  caufc  qu’on  y procéda  par  ce  genre  de  difputc.  Mais  au  reftr, 
tout  confidcré  , il  elloit  plus  convenable  àl’efpric  5C  à l’air  de  la  Cour  , que  non 
pas  les  fyllogilines  5c  les  eferimes  de  la  Dialeûique  ,quc  les  cfprits  qui  n'y  font  pas 
exercez  ellimcnt  un  galimatias.  Sa  harangue  achevée  , les  Prélats  fe  levèrent  4c 
s’alfemblcrent  autour  du  Roy  : le  Cardinal  de  Tournon  prenant  la  parole  , confir- 
ma ce  qu’il  avoir  die  au  nom  de  tous  fes  Confrères , qui  offrirent  s’il  en  cftoit  befoin 
de  la  ligner  de  leur  propre  fang  , 4c  protcllcrent  de  vouloir  vivre  4c  mourir  en  ccr- 
tc  créance.  Les  Huguenots  firent  courir  un  bruit , que  les  Prélats  ne  vouloient  plus 
traiter  avec  eux  que  par  condamnations  4c  anathèmes , mais  cela  fe  trouva  faux  : 
car  le  vingt-quatrième  du  mois  Brzc  fur  reccu  à la  réplique.  Dans  laquelle  il  parla 
de  l’Eglife  , mettant  enqueftion  il  clic  elloit  par  demis  l'Ecriture.  Claude  Dcf- 
pcnlc  luy  repartit  doctement  fur  ce  poinét,  fur  lequel  ils  s’eferimerent  long- temps, 
<Sc  de  là  ils  tombèrent  fur  celuy  de  la  faintc  Cene  * puis  le  DoÊtcur  Saintes  dlanc 
entré  en  hcc,  ils  fauterent  à celuy  de  la  vocation  ou  million  des  Minillrcs  de  l’E- 
ghfe.  Mais  le  Cardinal  les  ramena  au  poinél  de  la  Cene  , proccllant  au  nom  de 
tous  les  Prélats  de  ne  point  pall'cr  outre  que  ccluy-làne  fut  décidé.  Il  leur  deman- 
de donc,  puis  qu’ils  refùfcnt  de  s’en  tenir  à ce  qu’en  croyent  4c  l’Eglife  Romaine 
SC  la  Grecque,  s’ils  veulent  fouferire  en  cet  article  à la  Confclîion  d’Aulbourg  , 4c 
leur  en  prefente  l’article  , qui  dit  : N vus  lonftjjons  que  le  ira  y Corps  c r Sang  de 
J E s us-C  h R i s T ejl  •véritablement , réellement  c~  S ocr ornent  ali  ment  on  Sacrement  de 
/'  tuchanjlie , & que  tel  il  ejl  efert  & receu  por  ceux  qui  le  reçoivent  & communient. 
Mais  les  Minillrcs  ayant  pris  deux  jours  de  temps  pour  y répondre,  cfquivcrcnc 
ce  rude  coup  , en  luy  demandant  s’il  leur  faifoic  cette  propofition  en  fon  nom,  ou 
en  celuy  de  tout  le  Clergé,  4c  s’il  fouferiroit  luy  4c  fes  Confrères,  non  à cet  arti- 
cle feulement , mais  à toute  la  Confelfion  d’Aulbourg.  Defpcnfc  4c  Vcrmil  entrè- 
rent en  difputc  apres  cela,  mais  fans  aucun  fruit,  les  cfprits  cllant  aigris,  4c  plus 
portez  à contredire  les  raifotis  qu’à  les  peler.  Le  Pcrc  Laynez  Jefuite  ayant  pris  la 
parole,  n’adoucit  pas  les  chofcs  : car  comme  il  clloic  tres-affcclionnc  au  S.  Siège, 
il  mal-trai»  fort  les  Reformez  , les  appcllant  Singes , Renards  4c  Monltrcs;  4c  di- 
fanr  qu’il  les  faloit  renvoyer  au  Concile  general  : mcfme  il  tança  allez  aigrement  la 
Reine  de  ce  quelle  avoit  entrepris  la  connoilîancc  d’une chofc, qu’il  difoit n’appar- 
tenir qu’au  Souverain  Pontife  4c  aux  Evcfques.  A quoy  Bezc  répondit  d’autant  plus 
aigrement,  qu’il  voyoitquc  la  Reine  4c  coucleConlcil  s’offcnfoicntdc  cette  hberre. 
Enfuitc  de  cela,  la  forme  du  combat  fut  changée , 4c  l’on  choific  cinq  des  plus  doctes 
de  part  4C  d’autre  pour  conférer  amiablemcnc  cnfcmblc  ; on  prit  de  celle  des  Ca- 
tholiques , Jean  de  Montluc  Evefquc de  Valence,  Pierre  du  Val  Evcfqucde  Secs, 
deux  doél'S  Prélats,  qui  vouloient  innover  pluficurs  chofcs  dans  les  ceremonies , 
Jean  de  Salignac , Loüis  Boucilhcr,  4c  Claude  Defpenfc  , de  celle  des  Huguenots 
Vcrmil , Brze  , Marlorac , des  Gallards  5 C l’Efpine.  Tous  lefqucls  ayant  long-temps 
debatu  de  la  prcfcncc  du  Corps  de  Jesus-Christ  dans  l’Euchariltie, cherchèrent  avec 
grand  foin  un  milieu  pour  concilier  les  deux  partis:  Si  bien  qu’ils  en  propofercntplu- 
fieurs  formules  départ  4c  d'autre,  5c  enfin  ils  en  firent  une  d’un  commun  confen- 
tement  : mais  n’cllant  pas  éprouvée  de  Mcfficurs  de  Sorbone,  parce  qu’ils  la  ju- 
gèrent capticufe  4C  pleine  d’erreurs  , le  Colloque  fc  termina  fans  aucune  rcfolu- 
tion,  comme  c’efl  l’ordinaire  des  difputes  où  il  n’y  a point  de  Juge,  ou  point  d’or- 
dre de  décider  les  différends  par  la  pluralité  des  voix.  Claude  Defpenfc  tres-fça- 
vam  Do&cur,  5c  non  moins  homme  de  bien  , allure  que  les  Minières  caufcrcnc  U 
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rupture  de  cette  Affemblce  par  leurs  échappatoires , fit  par  leurs  fourberies  : mais  je 
penfe  avec  cela , que  la  Reine  le  fouhaïuoic  amfi , parce  que  (i  clic  les  cufl  con- 
damnez , elle  eue  efte  obligée  de  les  exterminer  -,  esc  d’autre  parc  , fi  elle  les  eût 
rciinis  à l'Eglifc,  cela  ne  fc  pouvant  faire  fans  relâcher  de  l'autorité  du  Saint  Sié- 
gé» elle  eut  trop  offenfé  le  Pape.  Autrement , les  fages  voyoïcnc  bien  que  fi  elle  ^ ^ ^ 
eût  voulu  remplir  fie  gorger  de  biens  d’Eglile  , de  dignitcz  fie  de  pendons  tous  fc  a,j^u,°^u 
ces  Predicans  affamez  , U n’euft  pas  eflé  nul-ailc  de  les  gagner  , 5c  de  ramener 
par  l’exemple  de  ces  dix  ou  douze  Palpeurs  toutes  les  âmes  qu’ils  a voient  égarées 
du  troupeau.  Sur  la  fin  de  ccccc  Affcmblce,  le  Chancelier  fit  Un  Edit  pourla  re- 
fidencc  des  Evêques  dans  leurs  Dioccfcs,  lur  peine  que  l’on  fc  faifiroic  des  meu-  ej.i*  Aneft 
blcs  de  leur  logis  j Ec  peu  auparavant  le  Parlement  de  Pans  , quoy  qu’il  contre-  Pour  u ,el*- 
pointaft  toujours  le  Chancelier , avoit  ordonne  par  Arrcft  qu’ils  vuideroient  tous 
la  V ille  dans  un  certain  temps, ou  qu’aucrcment  on  menroic  leurs  meubles  fur  le  quar- 
rcau.  Us  curent  commandement  de  s’aller  préparer  pour  fe  rendre  au  Concile  de 
Trente:  maison  ne  leur  donna  pas  conge  qu’ils  n’cufTent  accordé  fepe  dccimcs  • 
pour  acquitter  les  dettes  du  Roy. 

Oc  l'intention  du  Cardinal  de  Lorraine  eftoit  d'amener  les  Miniftrcs  à la  Con-  Le  Cariait 
fe.flioii  d’ Aufbourg , foie  qu’en  effet  il  fut  de  ce  fencimcnt , comme  plufieurs  l’ont 
crû , fit  qu’il  le  témoigna  depuis  : foit  que  les  deux  cxcremkcz  ne  fe  pouvant  join-  les  Mûi- 
dre  d’abord  fans  un  milieu,  il  penfaft  que  pour  rejoindre  les  Calviniftes  àl’Eeli- 
le,  il  les  fa  lue  premièrement  raire  venir  a ccctc  croyance,  pour  laquelle  ils  n avoicnc 
pas  tant  d’avcrflon , fie  qui  en  beaucoup  de  chofcs,  à ce  que  difcnc  les  plus  fça- 
vans,nc  diffère  de  la  Romaine  que  de  paroles.  Pour  cet  effet  donc  , il  avoir  raie 
en  forte  par  le  moyen  du  Roy  d.‘  Navarre  , qui  pour  complaire  aux  Princes  Al- 
lemans , ou  autremenc , fembloit  pencher  de  ce  coltc-là  , que  le  Comte  Palatin , fie 
. le  Duc  de  Wittemberg  y députeront  cinq  de  leurs  Doûcurs  : lcfquels  avoient  cn- 
• Voyc  devant  leur  Confcffion  par  écrit , avec  des  lettres  à l’AlTemblée,  par  Fran-  dou^/ppeuî 
çois  Baudouin  do&c  Jurifcon fuite,  autrefois  Calviniftc  , fit  alors  Prorcftanc  : le-  TiS  Iuy . 
quel  portoit  auffi  un  Livre  de  George  Caffander  contenant  les  moyens  d’appai- 
1er  les  différends  de  la  Religion.  Mais  quoy  qu’il  fc  fût  rendu  fort  agréable  au  Na- 
varrois  , qui  Iuy  donna  de  bonnes  perdions  fie  iuy  commit  l’cducation  de  Charles 
fon  fils  baihrd:  neanmoins  citant  fufpcct  à cous  les  deux  partis,  fie  fore  haï  des 
Huguenots,  il  ne  fut  pas  admis  dans  la  Conférence.  Et  les  Minières  Allemans  qui 
le  fui  voient  citant  venus  ttop  tard  , on  n’eut  pas  le  plaifir  de  les  voir  choquer  con- 
tre les  Calviniftes  : ce  qui  eut  fans  douce  extrêmement  degoûcc  les  cfprirs  de  ces 
doctrines  il  incertaines  fi c fi  variables , lors  qu’ils  cuilcnt  veu  l’ Iniquité  je  dtmtnunt 
& Je  cûMttdiJknt  âinji  j'ej-mejmt. 

Le  Pape  fit  le  Roy  d’Efpagne  prirent  chaudement  l’alarme  ce  Colloque  : l’un  k 

parce  quïl  eftoit  à ladiminution  de  fon  autorité  -,  aufli  condamna- t’illa  harangue  Jn7*Urn.c* 
du  Chancelier  comme  hérétique , menaçant  de  l’adjourner  pardcvanc  l’inquifi- ^«ceCuiiosuc 
lion:  l’autre,  parce  qu’il  voyou  bien  que  les  Religionnaircs  le  multipliant  fit  fe 
fortifiant , il  ne  faloit  plus  quïl  eût  d’cfpcrancc  d’en  pouvoir  venir  à bout  ny  dans 
l’Allemagne, ny  dans  les  Pays- bas  ; partant  que  la  Monarchie  quïl  baftitloit  fur 
ces  fondemens  demeurcroit  imparfaite  à caufe  d’un  ii  grand  obftaclc.  La  Reine  de 
firant  donc  les  appaifcr,  fit  écrire  le  Roy  à Sa  Sainteté,  fie  peu  après  y envoya  f 
Lanfac,  avec  ample  inftruétions  de  touc  ce  qui  s’eftoie  paffcôt  des  motifs  du  Col- 
loque, pour  l’éclaircir  des  faux  bruits  quicouroient , fit  l’alfurer  de  fa  perfeveran- 
cc  dans  la  Religion  de  fes  aneeftres  ,fic  de  fon  afft  elion  au  Saint  Siège  -,  Et  au  mê- 
me temps  clic  depefeha  Jacques  de  Montbcron- Aufancc  en  Efpagnc  : lequel  citant 
allé  trouver  le  Roy  Philippe,  en  la  compagnie  dcSebaflien  de  l’Aubcfpinc  Evêque 
de  Limoges  noftrc  Ambafladeur  ordinaire  , fur  par  Iuy  rcccu  avec  un  vifage  fort 
fiché,  fit  qui  témoignoit  en  apparence  un  fenfible  dcplaifir  de  ce  qui  scftoit  paffe 
à Poiffi.  Mais  outre  cela,  le  Ducd’Albduy  dit  fort  incivilcment,  que  puifquc 
la  Reine  & les  Seigneurs  de  France  avoient  fi  peu  de  foin  de  la  vraye  Rcligioh 
durant  la  minorité  de  leur  Roy,  le  Confeil  d’Efpagne  avoir  refolu  de  mettre  la  J- au*. 
main  à un  mal  dont  le  voi finage  menaçoit  les  terres  du  Roy  Catholique , & quïl 
eftoit  befoin  quïl  fecouruft  la  France  de  toutes  fes  forces  : lefqucllcs  ne  feroienc 
point  appcllées  eftrangcrcs  parles  gens  de  bien,  mais  Catholiques  ôttres-pieufes, 
puis  quïl entendoit  quelles  ne  fuffenc  employées  que  pour  le  fervicc  d’un  Roy 
pupille,  fit  pour  le  falut  d’ufi  Royaume  Tres-Chreftien.  Au  refte  pour  la  reftuu- 
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tion  ou  recompenfc  de  U Navarre  , dont  d’Aufancc  avoir  aufli  charge  de  parler) 
il  ne  I éluda  pas  moins  orgucilleufcmcnc  , difant  qu’on  y avrferoit  quand  le  N;'* 
varrois  auroic  jure  la  ruine  du  Prince  de  Coude  fie  des  Colignis  fauteurs  fit  chefs 
Le  faut  Ca*  ^cs  Huguenots.  Ainû  d’Aufance  ne  pût  pas  feulement  obtenir  une  douce  parole  \ 
ihoiicoo  d'Ef-  mais  il  découvrit  que  fous  ce  beau  prétexte  de  Pieté,  l’Efpaenol  s’efforçoie  de  fe 
p*K°e  le  6llfle  rendic  Arbitre  de  nos  affaires , fie  que  déslors , il  s’eftoit  glillé  dans  le  cœur  de  l'Etat 
cu  110  des  brigues  très  Catholiques  en  apparence  , mais  en  elfe c athées  , qui  commen- 
çoient  d’empoifonner  les  cfprits  (impies  avec  ce  faux  Catholicon  d'Efpagnc,  qui 
nous  afait,tant  de  mal.  De  fait, il  fut  pris  auprès  d Orléans  un  certain  Prcllre 
nomme  Artur  Didier,  qui  alloic  trouver  le  Roy  Philippe,  avec  une  requefte qu’il 
avoir  drcflcc  au  nom  des  Catholiques  François , pour  le  fupplier  de  prendre  la  eau* 
fe  de  l'Eghfc  en  main,  fie  mettre  fous  faprocc&ion  la  dignité  , la  Religion  , fie  la 
l»tenre  for-  tranquillité  de  ce  Royauihc.  Ellant  interroge  des  auteurs  fie  des  complices  de  ce 
pri»  pertiot  malheureux  deflein , il  découvrit  plusieurs  perfonnes  d importance  : ce  qui  fut  eau* 
fe  que  le  Parlement  n’ofampas  émouvoir  ce  venin  en  un  temps  fi  dangereux,  fe 
contenta  de  luy  faire  faire  amende  honorable  dans  l'Audience  ,1a  torche  au  poing, 
à genoux  , nue  telle  fit  nuds  pieds.  Un  Bachelier  de  Théologie  nomme  Tanque- 
rel  , cflaya  aufli  de  violer  1a  majeftede  cette  Couronne,  par  une  infolentc  propor- 
tion qu’il  mit  dans  une  de  lès  Thefes  : fça  voir , Jgue  le  Pape  comme  Vicaire  unique  Je 
ScanJjlexjfe  Jjsus-Ch  r i s t en  terre  , if  Jouveratn  Monarque  dans  l' Eglife  , avait  tous  Ut  rrnt- 
Bacbdier"<(|ui  CfS  ^krejlteus  pour  filets  , (f  qu'il  les  pouvoir  de  pou,  lier  de  leurs  Priât  s s'ils  nohi  tf- 
«q  cAduW.  fiient  à Je  s commande  me  ns . Lequel  ayant  pris  la  fuite , les  Commilfaircs  exprès  de- 
leguez de  la  Cour  , ordonnèrent,  leur  prejence  if  de  tons  Us  DoHeurs  O-  i>a- 

chilien  de  U ’J biologie  mande  ^ pour  cela  jur  peine  de  acihoir  de  leurs  privilèges  , le 
Bedepu  de  la  Faculté  /croit  amende  if  prononcerait  la  reir délation  pour  luy  , & défendu- 
rent  fivt  rement  à la  F acuité  de  plutjoujfnr  qui/  je  pnpjà/f  de  JtmblahUs  que  fl  ions. 

Le  Colloque  n'ayant  produit  aucun  fuit , le  Cluncclier  effoie  d’avis  qu’on  tinft  • 
LeCltoolitt  un  Concile  national , qui  feroit  au  moins  une  difpuûtionpour  1’univcrfcl  Le  Saint 
ti«n  uaCon-  Père  defirant  fur  tout  d’empechcr  ce  coup,  y interpola  l’autorité  du  Roy  Philip- 
pe uauonai.  pc  : lequel  tirant  déjà  à foy  par  un  faite  Efpagnol , !a  connoilfancc  de  nos  affaires  * 
incicoit  ardemment  le  Conleil  par  fon  Auibalfadeur  Mamiqucz  à rcnouvcller  la 
rigueur  contre  les  Huguenots  ,offram  au  Roy  pupille  laiültance  de  les  armes.  Mais 
l Ko  d'Ef  k Navarrois  fon  cnnemy  mortel  rompoit  cous  ces  efforts,  ifagilfaur  jamais  plus 
pîg‘ie°rcmpé  ycrcemcnc  que  quand  il  cftoit  queftion  de  troubler  fes  deffeins.  Or  comme  le  Con- 
tre i l'mftiin  feil  d’Efpagnc  le  craignoic,  croyant  qu'il  fut  aufli  puiilam  qu’il  l’eue  dû  dire  , le 
cSdu  Pipe’  Ca  dînai  de  Ferme  fie  les  Guilcs  donnèrent  avis  à Philippe  de  le  défumr  d’avec 
les  autres  , en  l’araufant  de  quelque  belle  promclfc  , pour  la  rccompenfc  de  fon 
NaWfoi|  Royaume  de  Navarre:  ce  qui  cftoit  d’auunc  plus  aifé , que  ccluy  qui  délire  a rdc  m- 
0|'poi**uRoy  ment  une  chofe,  Éll  déjà  à demy  trompé  par  fa  propre  paflion.  Le  Cardinal  de 
a tfpagne.  Ferrarc  fit  les  Guifes  le  flattoicnc  il  y avoir  plus  de  deux  mois  de  l’cfpcran- 
ce  du  Royaume  d’Efeofle,  auquel  ils  adjoùcoicnt  encore  celle  de  l’Angleterre  * 
s'il  vouloic  répudier  fa  femme  Jeanne  d’Albrcc  , l’hcrcfle  de  laquelle  luy  fourniffoic 
Qui  le  defonit  unfujee  légitimé  de  s’en  fcparcr.  Le  Maréchal  de  Saine  André  , leplusfubtil  fie  le 
da»cc  le*  au  plus  matois  efprit  de  la  Cour,  qui  cftoit  l'inventeur  de  cette  rulc  , fit  qui  tentoie 
ltes-  toutes  forresde  voyes  pour  la  faire  entrer  dans  lafanraiflc  du  Roy  d'Efpagnc  , fe 
faifoit  féconder  en  ce  deflein  par  deux  autres  perfonnes  qui  avoient  1 oreille  du 
par  le  m*>ytn  Navarrois.  L’un  cftoit  François  d’Efears , homme  qui  fe  vendoit  à tout  le  monde 
d'Efoit  tt  P°ur  de  l'argent  » horfmis  à fon  Maiftrc*  fit  qui  ayant  elle  clnflc  d'auprès  de  luy* 
Lcaouhciir.  parce  que  l’on  difoit  qu’il  avoit  efté  convaincu , par  fes  propres  lettres,  de  s’enten- 
dre avec  fes  ennemis,  avoit  neanmoins  une  fait  jouer  de  reftbrts  qu’il  avoit  efté 
rappelle.  L’autre  cftoit  Philippe  de  Lenoncour  Evêque  d’Auxerre  , qui  ayant  en 
effet  l’amc  aufli  noble  que  la  naiflancc  , mais  lVfpiic  un  peu  facile  , &:  d'ailleurs 
cnyvrc  de  cette  vanité  courti&ne  , qui  n’cftantquc  vent  fit  fumée  fe  rcpaill  de 
pareilles  chofcs , pouvoir  eftrc  plus  aifcmcnc  trompe  que  non  pas  corrompu.  Il 
s’eftoie  mis  depuis  peu  de  cemps  auprès  de  luy,  pour  s'appuyer  de  fa  faveur  contre 
Lut  prop*  ^uc  Guife,  auquel  il  avoir  meu  procez  pour  la  terre  de  Nantüeil  , preten- 
fentdeiuy  danc  qu’il  ne  l’avoir  pas  bien  achetée  de  Marguerite  de  Broyé  fa  mère.  Mais  le 
biiiin usai-  Navarrois  témoignant  une  grande  averiion  d’entendre  parler  d’époufer  une  autre 
change^ U f«nunc  candis  que  la  Tienne  feroit  vivante  , parce  qu’il  en  avoir  deux  enfans , ils 
N»»aac.  Vattaquerent  par  un  autre  coftc  , fit  luy  propofercnc  delà  parc  du  Roy  d'Efpagnc 
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de  hly  donner  b Sardagné  en  efehinge  de  la  Navarre,  pourveu  qq'il  fc  déclarât 
ouvaccm:nt  pour  le  party  Catholique.  D’Efc.us  luy  ddost  merveilles  de  la  gran- 
deur, de  la  bonté&:  ac  l'importance  de  cette  Illc  ; dont  d eftpiç  plus  croyable 
qu’un  autre, parce  qu’il  y avoir  cfté  -,lc  luy  f.  ifoit  efpcrer  la  cpnqucftc  de  route 
l’Affiique.  Le  Légat  de  fon  cotte  luy  promettait  que  le  pape  luy  donncroit  le 
titre  de  Royaume  : le  leurs  perfuaiions  cftoicnc  encore  puilfimincnc  aydées  par 
un  certain  Vincent  Laure  Calabrois , homme  de  Lettres  , dont  la  converfation 
clloit  fore  agréable  à caufcdc  fa  gravite  & de  fa  piodettic,  ( il  fut  depuis  Cardi- 
nal ) qui  cftoit  Médecin,  mais  il  ne  Iç  fer  voit  pas  tant  en  cette  qualité  qu’en  celle 
de  ConfciUcr,  s'eftant  nus  auprès  de  luy  pour  ccc  effet  par  l’avis  de  deux  Pères 
Jefuites  Laynez  le  Polonque.  Bref,  ils  tournèrent  tant  le  Npvarrob  du  coftc  de 
la  confcience,  do  celuy  de  l’intcrctt,  de  l’avancement  de  fes  enfans.dc  l'honneur, 
le  principalement  du  repos,  qu’il  cheriflbit  fur  coures  chofcs , eflanc  d'humeur 
paifible  , ou  pour  mieux  dire]  trop  molle , qu’il  le  biffa  remplir  l’imagination  de 
cette  vaine  chimère.  Et  la  pièce  fut  fi  bien  }oucp,  que  le  Pape  mcfmc  cftanr  trom- 
pe, comme  je'croy , auflî  bien  que  luy  , olfioif  de  fe  rendre  caution  de  la  pro- 
mrfle  de  Philippe  : qui  fp  montroic  tout  prcft.dc  l'cxccuter , quand  le  Navar  ois 
auroit  commencé  de  donner  des  preuves  évidentes  qu’il  auroic  quitte  le party  Hu- 
guenot. Or  il  commençoir  à s’en  dégoutter  bien  fort  jiion  léukincnr  parce  qu’il  en 
derettoit  les  fcditions,  mais  encore  parce  qu'il  n’y  trouyoit  pas  les  avantages , con* 
noitfant  bien  qu’il  n'y  avoir  que  peu  de  crédit , &:  que  fou  cadet  en  eftoic  elfcClivc- 
mentlc  chef,  ouplûcoft  l’ Admirai  de  Coligny,qui  icijoic  en  fa  main  toutes  les 
intelligences , les  ;;ife£lions  le  Ici  fccretsdc  cette  faélion.  Cplafuc  caufe  qu’il  eut 
beaucoup  moins  de  peine  à s’en  fcparer  , le  qu’il  s’unit  avec  le  Connétable  le  le 
Pue  de  Guife,qui  luy  promcttoicnr , ccluy-là  fans  finette,  &cc|uy-cy  par  feinte, 
de  faire  en  forte  que  le  gouvernement  des  allaites  que  la  Reine  merc  avoit  ufurpe, 
luy.rcvicndroit  avant  peu  de  temps;  le  qui- tout  au  plusurdil  luyfcroic  donné  par 
les  Ettafs , qui  fc  dévoient  raüemblcr  l’année  fuivance. 

Quand  lés  Huguenots  eurent  découvert  que  le  Roy  de  Navafre  s’ettoit  joint 
avec  les  Triumvirs , b douleur  qu'ils  femirent  de  cette  fcparation  leur  fie  perdre 
le  refpeÛ  qu’ils  avoient  eu  pour  luy.  Les  plus  me  dettes  firent  éclater  leur  paillon  fur 
ceux  qu’ils  croyoïciu  l'avoir  confcillé  : mais  les  Predicans  chargèrent  fa  pcrfonac 
d’atroces  injures,  jufqucs-  là  que  B 'zc  cette  bouche  impure,  l’appelloic  par  fes 
écries  Julian  l’Apottac.  Depuis  le  Colloque  de  Poifli  leur  infolence  s’ettoit  tclLe- 
m.*nt  augmentée  1 que  publiant  par  tout  qu’ils  ayoienc  eu  b’victoirc  , &que  laRey- 
nc  &: tous  les  Princes  avoient  approuve  leur  doctrine,  ils  fc  (attirent  de»  Ëglifcs  eu 
pluûcurs endroits,  le  femirent  à ptçfdier  à portes  ouvertes.  Et  pour  donner  plus 
de  terreur  au  Confeil,  l’Admiral  leur  chef  prefenca  une  rcqu  elle  pou  rieur  deman- 
der des  Temples:  dans  laquelle  il  expofoit  qu’il  y avoir  deux  nulle  quarante  Egli- 
fc s de  ccrtc  reforme.  Les  Magiftracs#  les  gens d’Eglife  ne  s’oppofoient  que  fort 
lâchement  àleurs  attentats.  Maislc  peuple  défendant fon  ancienne  Rcttgion  ne  pou. 
voitfouffrir  ces  nouvcaurcz.A  Paris,  après  plujjeui's  rumeuvsyon  en  vincà  uncftirjcufc 
fedition  : ils  ytenoient  leurs  prcichcs  en  deux  cudjoics,  fçavoir  à Pmcourhors  le  faux- 
bourg  S.  Antoine , fiedans  unenuifon  qu’on  nofnmoit  le  Patriarche,  au  faux-  bourg  S. 
Marcel.  lis  y aliment  avec  armes  ; &lc  Marcfchatde  Moncmcrency,  ou,  comme  di- 
raient fes  ennemis , de  crainte  de  fedirion,  oupour  les  protéger , avoit  donne  charge 
au  Chevalier  du  guet  nomme  Gabatton,  le  à Rougc-orciüc  PccvoftdcbConncfla- 
blic  de  les  n ttiiler  avec  leurs  Archcrs,&  mcfmeavoit  ofto  les  armes  aux  Pari  Gens, 
de  peur  qu’ils  nefe  jctraücnr  deflus,  Or  le  jour  de  bFcftedc  faine  3can  l'Ewange- 
Jitte , comme  leur  Miniftre  prefehoit  au  Patriarche  qui  cttoit  tout  contre  i’Eglifc  de 
faine  Mcdard,Ics  Catholiques  fonnerent  Vcfprcs  encan! lonnanr  bien  fort,  pour 
leur  faire  dépit  ou  autrement.  Les  Religionnaircs  envoyèrent  deux  des  leurs  pour 
.Jmre  cefTcr  cette  fonneric  : lefqucls  ayant  parle  avec  des  menaces  , furent  fi  mal 
reçus  qu’il  y en  demeura  un  fur  U place.  D’où  il  arriva  que  les  Huguenots  quittant 
leur  prcfcjie  entrèrent  violemment  dans  l’Eglife,  ayant  rompu  les  portes,  où  il$ 
ru  rent  le  bldlerent  quantité  de  perfonnes , abbacirçnr  les  Images  , emportèrent 
Jes  oroernens  facrcz  . Se  foulèrent  le  faine  Sacretnenc  aux  pieds  : Dandcloc  mcfmc  y 
eftant  çrvtté  à cheval  Tcpcc  â la  main,  le  Beze  s’ettanc  mis  à larertedes  affaillans  ; 
Erapres  tout  cela , ils  ■ ntrainorent  encore  trente  hommes  tous  blcffcz  le  fangbns, 
dont  il  v oq  avoir  neuf  ou  dix  de  Prettres , Les  acculant  d’cttcc  auteurs  de  la  fedi- 
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tion , &r  marchant  comme  en  triomphe  & en  ordre  de  combat , avec  une  outra- 
geufe  infolence  par  la  Ville.  Le  lendemain  matin  ils  retournèrent  au  prefehe  ad 
Le  peuple  i'i~  mefme  endroit, en  bien  plus  grand  nombre  que  le  jour  precedent , fans  que  le  Ma- 
kur'  refchÙle  S'^rac  s cn  cmeuft.  Mais  le, peuple  entra  en  une  telle  fureur  de  voir  ainfi  morguer  l'a 
pt  c *■  patience  , que  quatre  ou  cinq  mille  hommes  s’cflans  atroupez  avec  des  ballons  6c 
des  pierres , ils  allèrent  mettre  le  feu  au  Patriarche , ou  pour  lors  il  n’y  avoit  per- 
fonne.  Tous  les  deux  partis  ayant  fait  plaintes  6c  informations  fur  le  fait  du  jout 
precedent , il  fc  trouva  que  les  Huguenots  ciloicnt  les  auteurs  de  la  fedition  ■,  ü 
bien  qu’il  en  fut  pendu  deux  ou  trois  des  plus  mal-heureux:  6c  Ga  ballon  mefme, 

Jjui  au  lieu  dappaifer lanoifelcur  avoit  prefté  main  forte,  6c  frappé  des  premiers 
ur  les  Catholiques. 

i Des  le  mois  de  Novembre,  le  Cardinal  de  Lorraine  ,1e  Duc  de  Guife,  le  Con- 

Ln  T«ian>-  neflablc  , le  Matefclul  de  faint  André  , 6c  le  Duc  de  Nemours,  ne  pouvant  fup- 
4e  UConî-  Ponec  la  conduite  inconflantc  de  la  Reine  merc  , s’eftoient  rctitez  delà  Cour,  t ù 
le  Navarrois  clloit  relie,  vacillant  encore  entre  tes  deux  partis,  quoy  qu'il  eût  dé- 
jà donne  la  foy  au  Conneflable.  A leur  départ  il  courut  un  bruit  vray-fcmblable 
qu’ils  avoient  fait  ligue  avec  l’Efpagnol  6c  1 Empereur  pour  purger  la  France  de 
Pendant  i«ur  | herefic,  S C que  le  jeune  Duc  de  Nemours  avoit  voulu  enlever  ie  Duc  d’Orléans, 
^ l'emmener  en  Lorraine.  Pendant  leur  abfencc  l’Admiral  n’eftant  contredit  de 
l'Eau  de  ja a-  perfonne,  ne  perdit  pas  l’occafion  de  travailler  à l’avancement  & à la  fcuretc  de  U 
Religion  reformée,  6c  prefla  mftamment  la  Rcync  de  luy  tenir  la  promette  qu’elle 
luy  avoit  faite.  Le  Chancelier  ne  s’y  oppofa  pas , foit  qu’il  cftimalt  que  c’eltoif  le 
moyen  de  remédier  aux  troubles,  foit  pour  quelque  autre  fujennuis  il  confeilla  à 
la  Reyne,  puisqu’elle  clloit  dans  ce  de iTcin,  de  faire  venir  prefque  tous  les  Pie- 
fidcns , 6c  deux  Confcillers  de  chaque  Parlement  qui  cdoient  à leur  dévotion  , afin 
de  rendre  lachofe  plus  célébré  6c  plus  jolie  en  apparence.  Ces  Notables  cllanc 
donc  aflemblez  à faint  Germain  avec  le  Confeil  du  Roy , firent  le  dix-feptiéme  du 
mois  de  Janvier  cc  mémorable  Edita  qui  on  a donne  le  nom  de  ce  mois.  Qui.  or- 
donne en  fubftance , ceux  de  la  nouvelle  Reltg.o n rtflitueront Us  Temple > , biens 
Soip  nuire  de  orntmeni  qu'ils  avotent pris  aux  Catholiques , Jahs  les  troubler  en  là  perception  de 
cdt£<ii(.  leurs  dix  me  s & revenu.  N' abat  r ont  Croix  ny  1 muges , ny  ne  feront  outres  oit  es  Jian- 
dUlenx.  Ne yourront  f retendre  outuns  de  leurs  Temples , ny  tn  bâtir  dans  Us  VilUs , oA 
y foire  afjlmblées , mois  feulement  hors  des  Villes , avec  commande  ment  aux  luges  & ou- 
tres ptrjonuts  de  ne  Us  tmpefher  ny  inquiéter  dons  C exercice  de  leur  Religion.  lt  foui 
cét  effet  le  s peines  portées  par  C Edit  de  I utile  t & outres  precedentes  ,font  Juifs  fit  Û’fuf- 
pendues.  EJi  défendu  â tous  Us  Sujets  du  Roy  de  quelque  Religion  qu’ils  foie ut  de  foire 
aucune  afftmbUe  avec  port  d'ormes  : à ceux  de  la  nouvelle  de  recevoir  des  pirjonnes 
ponrfùivies  en  Influe  pour  quelque  crime-,  & s’ils  en  ont  rtçû  de  Us  mettre  entre  Us 
moins  des  Officiers  du  Roy , quand  on  Us  leur  demandera.  De  ne  foire  aucuns  Synodes  ny 
Confi  sie  très , fi  non  par  le  congé  ou  en  prefente  d'un  des  Officiers  de  Influe , ny  aucune 
création  de  Mogijlrots , entre  eux  , Statuts  ny  Ordonnances  , ihofe  qui  appartient  au  Rcy 
féal , ny  mefme  aucuns  reglement  pour  leur  Religion , J an  s en  avertir  U Roy,  Ny  aucun,  s 
ligues  & enrolUmens  de  gens  de  guerre  \N y aucunes  impofmons  ou  cuetl.ct  te  ae  deniers, 
leurs  aumônes  fe  fai  font  à volonté , non  par  cotifation.  Seront  tenus  garder  Us  Lotx  po- 
litiques , mefme  celles  de  l’Mglifè  Romaine , comme  des  Erfies  chommables  , & des  ma- 
riages aux  dégrevât  confavguinité  & affinité.  Les  Minières  jureront  i observation  de  cet 
prefente  s entre  Us  nains  des  officiers  aet  lieux , & promettent  ne  pre/chtr  aucune  doc- 
trine qui  contrevienne  à la  pure  parole  de  Dieu , Cr  au  Symbole  du  Concile  de  Nice.  Leur  est 
auffi  défendu  de  ne  procéder  point  dans  leurs  prefehe  s par  injures  Çr  inveelivts  contre  la 
Rleffè  & Us  ceremonies  de  l’Egltfè  Romaine , cr  de  n aller  point  de  Parroifft  en  Parroifft 
prefeher  contre  U gré  des  Seigneurs  ,Cure7^  & MarguUUers.  Enjoint  aux  Evtfques  çr 
Pafleurs  de  reftder  , autrement  leurs  Benijices  font  déclaré ^ vaquant  & imparables. 
Les  feditïeux  & troublant  le  repos,  dans  lequel  le  Roy  veut  faire  vivre  ftt  Sujets  par  cét 
Edit , feront  punis  de  mort:  ceux  qui  les  reccUront  de  mïlU  cens  d’amende.  Enjoint  À 
tous  Bailli  fs  , Senefchaux , & autres  Ojficiers  d'en  informer  fans  en  eflre  requis  ,fur  peine 
de  privation  de  leurs  charges , & puniront  Us  feditïeux  fans  delay  & fans  appel.  Ainü 
' en  moins  de  fix  mois , au  grand  étonnement  de  tout  le  monde , furent  faits  deux 
Edits  prefque  directement  contraires.  Mais  comme  cc  dernier  fembloit  tout  à fait 
étrange  enun  Royaume  très- Chrcfticn  où  jamais  on  n’avoit  permis  d’exercice  d’au- 
uc  Religion  que  de  ccllcjdu  Roy,  ilfc  trouvade  grandes  difficulté*  à l’execution. 
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Bien  qu’il  y cuft  quantité  de  Huguenots  dans  le  Parlement  de  Paris , neanmoins 
Gilles  le  Mairtrc  premier  Preüdcnc,  Bourdin  Procureur  general , Chriftofte  de  Les  ?*rle- 
Thou,  & quelques  autres,  aufqucls  fc  joignirent  le  Merle  Prevoft  des  Marchands 
de  Paris  plulicurs  autres  notables  Bourgeois  , qui  s’y  oppoferent  ouvertement» 
fi  bien  qu’ils  empefeherent  que  l’Edit  ne  ruft  vérifié.  Le  Chancelier  pour  adoucir 
la  pilule,  y ajouta  cette  claule,  par  provijion,  <jr  juftju'À  U detnmi/iAi/on  du  Canule, 
eu  au  autrement  fur  nous  Ait  tjlé  erdtn.tc  -,  Neanmoins  cette  modification  ne  pût  en- 
corda leur  faire  avaler,  & trois  lettres  de  juffion  n’y  l'ervirem  de  rien.  Ilfalutquc 
le  Roy  vint  à Pari9  exprès,  où  il  y eut  encore  beaucoup  de  peine.  Enfin  ellant  per- 
fuadez  , ou  parleur  propre  ration , ou  par  l’inlpiration  des  Chefs  du  party  Catho- 
lique, le  Cardinal  de  Tournon,  6C  le  Mirefchal  de  faine  André  mefmc  l’ayant  li- 
gne , qu’il  falote  lâcher  la  main , & qu'il  y avoir  dequoy  ruiner  les  Huguenots  avec 
le  temps,  ils  le  vérifièrent  le  fixiéme  jour  du  mois  de  Mars.  Les  autres  Parlcmcns  '** 

qui  avoicnc  l’oeil  fur  ccluy  de  Paris,  firent  les  mefines  difficultés  -,  5c  celuy  de  Dijon 
ne  le  voulut  jamais  palfcr.  Le  Conneftablc  5c  les  Princes  Lorrains  réfutèrent  d’y 
mettre  leur  feing  , 5 L proccftcrenc  qu’ils  mainticndroicnc  toujours  celuy  de  Juillets  ÏM  Trium. 
mefmc  l’on  entendit  due  au  Duc  de  Guife  que  fon  epee  cftoit  allez  trcnchante  »ir*  rehifent 
pour  couper  1 attache  du  Seau  que  le  Chancelier  y avoit  injustement  appofe.  Mais  <lc  lc  ‘‘6nct’ 

T Admirai  5c  lc  Prince  Chefs  des  Huguenots,  ne  manquèrent  pas  auffi- tort  d’en  en- 
voyer des  copies  à leurs  Eglifcspar  toute  la  France,  5c  aux  Princes  cftrangcrs , en 
Allemagne  , en  Angleterre  , en  Danncmurc , 5c  en  SuiiTc.  Or  parce  que  l’on  pre-  * 
voyoic  bien  qu’ils  ne  s’en  ticndroicnt  pas  là,  ÔC  qu’ils  rcniuëroient  toutes  fortes  de 
pierres  , comme  l’on  dit , pour  intereflèr  les  Princes  Proteftans  dans  leur  querelle, 
le  Duc  de  Guife  5c  le  Cardinal  de  Lorraine  defirans  leur  (bulbaire  le  fecoursd’Al-  Cy 
Icraagnc,  s’abouchèrent  àSavcrneavcc  le  Duc  de  Witccmberg , qui  avoit  amené  vaWVw 
avccque  luy  les  Miniftrcs  Jean  Brcnce  ÔC  Jacques  André,  tenans  pour  la  ConfclTton  JŸec  Lv,f“ 
d’Aulbourg.  Ils  firent  de  beaux  prefens  'a  ces  Do&eurs:  fie  le  Cardinal  conféra  *Siie“ 
amiablcmcnt  avec  eux  , leur  accordant  beaucoup  de  chofcs  dans  la  difputc:  fi  bien 
que  par  cette  facilité  arfcûéc,  fie  par  fa  vive  éloquence  il  difpofa  les  AHemans  à 
s’éloigner  des  Huguenots  de  France , 5c  Jcs  biffa  dans  cette  bonne  opinion  de  luy,  a quel  Je:- 
qu’il  cftoit  de  leur  fentiment,  avec  grande  cfpcrance  à leurs  Miniftrcs  qu’ils  pour-  (ci“* 
roient  par  fa  faveur  faire  recevoir  la  Confelfion  d’Ausbourg  à toute  l’Eglife  Gal- 
licane. Cette  conférence  donna  bien  de  la  jaloufie  au  faint  Perc  -,  Et  d’ailleurs  b 
Rcync  merc  n’en  avoit  pas  moins  de  foupçon , demandant  que  les  Députez  de  b cuufatnw. 
Reync  Elizabeth  fie  les  Do&eurs  Proteftans  fuflènt  attendus  au  Concile  general  : 
de  forte  qu’il  fc  plaignoit  que  Lanfac  quelle  avoit  envoyé  à Rome  y fembloit 
faire  plutoft  la  charge  d‘  Avocat  des  hérétique  s,  que  celle  d’Ambalfadcurd’un  Roy 
Tres-Chréfticn.  Mais  de  fon  collé  clic  n cftoit  pas  dans  de  moindres  inquiétudes 
voyant  bien  que  lc  Navarrois  fc  defuniffoit  d’avec  elle,  & qu’il  avoit  envoyé  d’Ef- 
cars  en  Efpagnc  , fie  d’Andufc  a Rome  pour  l’échange  prétendu  de  b Sardagnc;  LaR*y*e"*- 
Que  lc  Pape  5c  l’Efpagnol  b menaçoient , 5c  que  les  peuples  eftoient  fcandalifcz  JJ  Jm,!,*1. 
de  ce  qu’elle  fembloit  floter  entre  les  deux  Religions.  Il  n’y  ait  efpecc  d’inven-  •’uo,t  u 
rions  dont  elle  ne  fc  fervift  pour  le  retenir  : mais  comme  elle  vid  qu’elle  perdoit  Pr,ncc' 
fa  peine , clic  fut  contrainte  par  fon  ambition  de  s’unir  avec  le  Prince  de  Condc, 
dont  l’humeur  ne  s’accommodoit  pourtanc  guère  bien  avec  la  ficnne.  Or  afin  de  fc 
préparer  en  tout  cas  contre  lc  Triumvirat,  Si  de  retenir  l’autorité  fouverainc  à c^^far6*t 
quelque  prix  que  ce  full,  clic  donna  charge  à T Admirai  de  fçavoir  quel  nombre  ahomme*  les 
d’hommes  chaque  Eglife  Proteftante  pourroic  fournir,  en  cas  que  les  Eftrangers  Huguenot! 
atcaqualfent  lc  Royaume  fous  prétexte  de  Religion.  Quelques-unes  fatisfirent  à f^i“,to,eoC 
cette  demande:  mais  la  plufparc  eftanc  toujours  en  dcffiancc  defes  rufes,  s’enex- 
euferent. 

Les  matières  cftant  ainfi  difpofccs  pour  un  grand  embrazement,  il  arrïvaun  acci- 
dent à Vafti , plûtoft  par  hazard  que  par  dcllcin , qui  y mit  lc  feu.  Vaffi  cft  une 
Ville  en  Bafligny,  Prcvofté  fie  Siège  Royal,  de  la  jurii'di&ion  de  laquelle  Henry  Momie  d* 
1 1.  avoit  diftrait  pluûeurs  Parroiffcs  pour  les  joindre  à celle  de  Joinville  diftante  de  Duc*dc*Osuf^ 
là  de  quatre  lieues,  lors  qu’il  l’avoit  crigcc  en  Principauté.  La  nouvelle  Religion  * 

s’y  eftoie  gliffee  par  le  moyen  de  Caracciol  Evefquc  ac  Troyc  in fc&é  de  ces  opi- 
nions , & tellement  multipliée  qu’ils  s’y  afïcmbloienc  au  nombre  de  deux  ou  trois 
mille , tenant  leur  prefehe  dans  une  grange  en  un  des  coins  de  1a  V illc.  Or  le  Duc 
de  Guife  cftant  bien  fachc  de  voir  cette  contagion  fi  proche  def  fon  Duché  de 
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Joinville , fc  dans  une  contrée  qui  appartenoit  1 fa  nicce  Marie  Stuart , ( car  on  luy 
avoit  donne  l’ufufruic  de  Vafli  & du  Bafligny  pour  fon  douaire  ) fc  refolut  de  palier 
par  là  3 pour  dijjiper  per fi  prtftnce  ces  fi*nsUU  ujes  ojfemblées^  non  pour  fine  injure  4 per- 
finne  : ainû  que  l'avoue  m.fmcun  Auteur  qui  ne  luy  vouloir  guère  de  bien.  Il  don- 
na donc  ordre  à fa  compagnie  de  gens-d’  armes  de  l’y  attendre,  & prie  fon  chemin 
parla  le  premier  jour  de  Mars , avec  fa  femme,  fon  frère  le  Cardinal  de  Guife,  6c 
hommes,  la  plufparc  n’ayant  point  d’armes 
la  rue  qui  va  à Efcleron , lieu  ou  il  dévoie  di- 
«ricrent  indamraent  de  fc  détourner  un  peu 
pour  pader  devant  la  grange  où  fc  faifoit  leprefehe.  Là- de  (fus  fes  valets  , palctrc- 
niers,  laquais  fc  autres  gens  coururent  vers  la  grange  avec  grand  tumulte  , fc  atta- 
quèrent les  Huguenots  d'injures:  lcfquelsfc  fiant  à leur  nombre,  comme  les  autres 
en  leurs  armes,  ils  fc  harcelèrent  tellement  petit  à petit,  qu’ils  en  vinrent  aux 
coupsdc  pierre.  Surquoy  le  jeune  la  Brode  edant  envoyé  par  le  Duc  de  Guife  pour 
dire  au  Minidre  qu’il  vint  parler  à luy,  & ce  jeune  homme  edant  entré  dans  le 
prefehe  à cheval,  ils  le  retinrent  6c  l'enfermèrent , ou  pour  le  mal  traiter,  ou  pour 
s’en  fervir  comme  d’odage.  Mais  cela  ayant  edé  rapporté  à fon  pere , il  v coût  ut 
tout  furieux  avec  quelques-uns  de  fes  amis  : 6c  alors  la  mcdéc  s’échauda  fi  fort  qu’il 
n’y  avoit  plus  moyen  de  la  feparcr-,  fi  bien  que  le  Duc  de  Guife  y vint  luy-mclmc 
pour  l’appaifer.  Mais  à fon  arrivée  ayant  reçu  un  coup  de  pictrc  à la  joüc  qui  le  de 
faigner,  fes  gens  s’animèrent  tellement  de  voir  leur  Mai  dre  tout  fan  glane,  qu’ils  en- 
foncèrent les  portes  de  cette  grange , 6C  à coups  d’épée  ou  de  carabine  en  tuèrent 
environ  foixantc,  6C  en  blcdcrenc  prés  de  deux  cens.  Les  uns  6c  les  autres  tâchant 
de  fc  décharger  du  blâme  d’une  aébon  qui  edoit  de  dangereufe  confequcncc , 
drent  audi-tod  leurs  informations  qu’ils  envoyèrent  au  Roy,  pour  montrer  comme 
ils  avoient  edé  attaquez  les  premiers.  Mais  fans  s’enquérir  qui  avoit  le  tort,  les 
plus  fages  voyaient  que  cette  attion  edoit  comme  un  coup  de  trompette , qui  cxci- 
toit  les  Huguenots  à prendre  les  armes  par  toute  la  France.  En  effet,  1‘ Admirai  6c 
fes  fieres  fc  retirèrent  de  la  Cour,  pour  aller  fc  préparer  au  combat  t Et  la  Rcync 
de  Navarre  voyant  fon  mary  entièrement  attaché  au  party  Catholique,  fc  fcpara 
de  luy,  emmenant  fondis  enBcarn,  où  toujours  depuis , portée  d’une  haine  irré- 
conciliable contre  les  Papes,  elle, employa  toutes  fes  forces  à détruire  la  Religion 
Romaine.  Les  Predicans  faifoient  fonner  par  tout  cette  aÛion  inopinée,  comme  fi 
ç’eud  edé  le  premier  coup  du  maflàcrc  umverfel  de  ceux  de  leur  Religion  , ils  pu- 
blioienc  de  ratifies  lettres  du  Duc  de  Guife  fur  ce  fujetà  tous  les  Gouvcrnenrs  des 
Villes  6c  Provinces,  6c  par  leurs  veheraentes exhortations  animoienc  leurs  freres  à 
prévenir  les  Catholiques  : Bref,  ils  trompetèrent  fi  fort  la  fedicion,  qu'ils  les  firent 
foulcvcr  furicufcmenc  cnplufieurs  endroits.  11  y avoit  neanmoins  apparence  que  cc 
n’edoit  que  le  prétexte , il  y avoit  long- temps  qu’ils  cncherchoientl’occafion,pouc 
fe venger,  difoient-ils,  des  iupplices  de  tant  de  leurs  confrères , qui  avoient  cdo 
marcyrifez  depuis  trente  ans.  Pour  cét  effet  chacune  de  leurs  Eglifcs  avoit  choifi 
un  Capitaine,  enrôlé  certain  nombre  de  Soldats,  6c  cotifc  chaque  reformé  à cer- 
taine taille  , qu’ils  payoient  de  fi  bon  courage,  qu’ils  la  portoienc  cux-mcfmcs  chez 
le  Receveur,  6c  bien  fouvenc  plus  que  leur  cotifation.  La  plufparc  de  ceux  quigou- 
vernoient  les  finances,  edoicnc  de  cette  Religion  : il  n’y  avoir  Judicaturc  ny  grande 
ny  petite  , dans  laquelle  il  n’y  en  cud  : il  ne  fe  créoit  aucuns  Magidrats  dans  les 
Villes,  parmy  lcfquels  ils  ne  trouvafTent  moyen  d’en  fourrer  des  leurs,  6c  puis  ils  ga- 
gnoient  les  autres  , ouà  force  d’argent , ou  parmenaces  fccrctcs  , qui  intimidoicnt 
étrangement  les  plus  courageux,  parce  qu’il  s'en  voyoit  de  très- funedes  effets  con- 
tre leurs  plus  afpres  ennemis.  La  plufparc  des  Gouverneurs  de  Villes  6c  de  Provinces, 
difiimuloient  oufavorifoient  leurs  actentatats  1 les  uns  edant  de  leur  croyance  mef- 
mc , par  confcience  ou  par  quelque  mécontentement  : les  autres  prenant  de  leur 
argent:  fcprefquctous  edant  bienaifes  d’entretenir  cette  faûion,  afin  qu’elle  ex- 
citaft  des  troubles,  dont  ils  efpcroicnt  faire  leur  profit.  Avec  cela,  comme  ils  ne 
manquoicnc  point  d’argent,  ils  ne  manquaient  point  de  Soldats  fie  de  gens  déter- 
minez: parce  que  n’y  ayant  point  de  guerres  étrangères,  la  neccffitc  contraignoic 
ceux  qui  n’  avoient  point  d’autre  medier  que  de  porter  les  armes,  de  prendre  party 
avec  eux.  Ainfi  , ils  avoient  l’audace  en  pluficurs  Provinces  de  piller  les  Eglifcs, 
de  brifcrles  Images,  de  violenter  les  Ecclefiadiqucs  , de  prendre  leurs  revenus 
pour  leurs  Predicans,  d’impofer  filencc  à ceux  qui  leur  contrcdifoient:  Et  s’il  s’ex- 

citoit 


fon  train  qui  edoit  près  de  deux  cens 
que  leurs  épées.  Comme  il  pafToic  par 
ncr  , le  Curé  6c  le  Prieur  de  la  V illc  le  p 
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eitoit  quelque  tumulte  ils  eftoicnc  les  plus  forts,  car  les  Gouverneurs  empefehoient 
les  peuples  des  Villes  de  fc  foûlever  contre  eux.  Dans  les  champs  les  Minières 
avoient  des  batteurs  de  monde  à gage  , qui  allbmmoient  les  païians  s'ils  n’alloicnc 
auprefehe,  ÔC  n’y  avoir  Servent  qui  ofaft  faire  des  executions  pour  les  Catholiques, 
à moins  que  d’eftre  aiïommc  au  premier  jour.  Lors  qu’ils  avoient  fait  quelque  émo- 
tion ou  pillé  quelque  Eglife , les  faux  Juges  fc  prefentoient  aulli-toft  pour  en  dreiFer 
l’information,  ôcfaifoient  oiiyr  des  témoins  à leur  pofterdc  forte  que  les  Catholi- 
ques fc  trouvoient  toujours  coupables , fie  on  lesaccufoic  d’avoir  rompu  eux-mcfmcs 
les  Eglifes,  Se  d’eftre  auteurs  de  la  fedition.  Bref,  tout  le  peuple  s’en  alloit  eltre 
contraint  de  fe  ranger  de  leur  codé,  chacun  cftantfi  fort  intimidé  de  la  Juûice  qui 
fc  fatlbit  contre  les  Catholiques , qu’il  n’y  avoit  autre  remède  finon  celuy-là , ou 
bien  d’abandonner  leurs  maifonsj  5c  de  mourir  par  la  main  d’un  coupe-jarec,  ou 
par  celle  d’un  bourreau.  Quant  aux  Gentils-hommes,  ceux  qui  n’cftoienc  point  des 
leurs,  avoient  affez  de  peine  à fc  garder  dans  leurs  Chafteaux , d’où  ils  n’ofoienc 
fortir  à la  campagne.  Or  comme  le  Démon  de  difcordc  qui  les  agitoit , remplifloit 
leurs  cfprits  de  diverfes  manies , aufli  tous  n’avoienc  pas  de  fcmblablcs  dcrtcins  : les 
moins  furieux  ne  dcmandoienc  qu’un  paifiblc  exercice  de  leur  Religion.  Quelques-  * m*‘ 
uns  des  principaux  avoient  conjure  de  mettre  la  Couronne  fur  la  ccftc  du  Prince 
de  Condc,  ÔC  départager  le  Royaume  en  fouverainetez,  comme  du  temps  de  Hu- 
gues Capot:  dont  l’ Admirai  auroit  la  Normandie,  5cDandeIoc  la  Bretagne.  Mais 
comme  cela  ne  fc  pouvoit  faire  fans  perdre  le  Roy  Charles,  /es  freres , le  Roy  de 
Navarre  5c  fonfils  ,il  n’cft  pas  croyable  que  le  Prince  5c  l’Admiral  y ayenr  con- 
fenty.  Pour  l’ Admirai  ÔC  le  Prince  de  Portian,  comme  c’cftoient  deux  âmes  libres  rAjaütd. 

5c  qui  fe  piquoient  du  bien  public  , ils  témoignoient  avoir  envie  de  rétablir  l’an- 
cienne liberté  Françoife , en  faifant  en  forte  que  cette  Monarchie  fuit  gouvernée 
parle  confcil  depluiieurs  des  plus  prudens  perfonnages,  5c  que  l’auroritc  du  Mo- 
narque fuft  reftraince  à certains  termes  par  des  loix  (tables  5c  des  barrières  fi  hau- 
tes , que  les  flatcurs  SC  les  favoris  ne  puflrnt  à l’avenir  les  faire  palier  au  delà , à la 
ruine  de  l'Etat  5c  des  peuples:  car  ils  difoicnt,quc  cela  eftoit  arrivé  fous  les  rè- 
gnes de  Henry  ôede  François  11.5c  que  les  exemples  partez  faifoienc  encore  ap- 
préhender pis  pour  l’avenir.  Mcfmc  , l’ Admirai  vouloic  qu’on  crût  que  c’cftoic 
cette  raifon  principalement  qui  l’obligeoit  de  fuivre  le  party  Huguenot  , com- 
me cftant  ccluy  qui  avoit  plus  d’amour  pour  la  liberté.  En  effet  , les  Miniftres 
avoient  tellement  l’humeur  à l’indcpcndance  de  toute  autorité  , qu’ils  avoient 
bien  envie  de  faire  davantage,  s’ils  aillent  eu  le  dcrtiis.  ils  prt {choient  par  tout  p^jeant* 
en  Guytnnt , ( die  Montluc,  aufll  faifoient-ils  bien  ailleurs  ) que  ceux  qui  Je  met-  »y«*ent  l ia* 
traient  de  leur  Religion  tne  payeraient  aucun  divoir  aux  Gentils-hommes  ^ ny  au  Roy  au-  depMl*4nce*1  . 
tunes  t Aille  s que  ce  qui  leurjeroit  ordonné  poreux  ; Que  les  Rois  H avaient  aucune  pu  fiance 
que  celle  qui  plairait  au peuple  \ Que  la  Noble  {Je  e fiait  de  mcjme  pafie  queux.  Dejorte  que 
quand  les  Procureurs  des  Genuls-hommes  leur  demandaient  leurs  rentesdls  leur  répondaient 
qu’ils  leur  monttafiant  cela  en  la  Bible  ,&  que  fi  leurs  pndeceffèurs  avaient  esté Jots  & bêtes 
ils  ne  le  vouloient  pas  cfire.  Et  quand  on  leur  parloit  du  Roy , Quel  Roy  , difoicnc- 
ils  t nous  fommes  les  Rois  : Celuy  que  vous  dites  efiun  enfant  , nous  luy  donnerons  des 
verges , & luy  apprendrons  À gagner  faVie , comme  Us  autres.  Ils  commençoient  donc 
là  ou  ils  eftoicnc  les  plus  fores,  à faire  ouvertement  la  guerre  à la  Noblcflc,  dont  quel- 
ques-uns  fclailfoient  aller , entrant  en  compofîtion  avec  eux  qu’ils  ne  leur  deman-  We^ 
deroient  rien  de  leurs  rentes  de  fiefs.  Et  s’ils  en  touchoient  quelqu’un,  incontinent 
toutes  les  Eglifes  eftoicnc  mandées,  5c  les  alloicnc  aflieger.  Le  Baron  de  Fumel  Ml(r,crcntlt 
qui  avoit  efte  Ambalfadeur  à Conftantinople,  rcflcntic  leur  fureur  des  premiers.  Bi,ôa  de  Fa-, 
Pour  avoir  un  jour  au  retour  de  la  charte  , rencontrant  une  troupe  de  les  fujecs  meL 
qui  venoicntdu  prefehe , frappe  un  furvcillanc  qui  luy  parloit  tropaudacieufcment, 
ils  le  pourfuivirent  5c  l’artiegercnc  dans  fon  Chafteau,  où  l’un  ac  ces  malheureux  1 

l’ayant  canardé  comme  il  regardoie  par  une  échauguctte , ils  forcèrent  les  portes, 

5 C le  trouvant  qui  refpiroit  encore,  le  hachèrent  de  raille  coups , 5c  mcfmc  luy  arra- 
chèrent le  coeur  5c  l’attachèrent  contre  une  muraille  pour  y tirer  au  blanc.  Il  eftoit 
.arrive  un  peu  auparavant  qu’à  Cahors  le  peuple  s’eftoie  fouflevé  contre  eux  , ôcea 
avoir  fait  martàcrc:  commeaufli'a  Grenade  prés  de  Thouloufc  , dont  ils  fe  ven- 
geoient  cruellement  par  tout  où  ils  le  pouvoient  faire.  Charles  de  Coucy-Burie 
qui  eftoit  Lieutenant  de  Roy  en  Guyenne , penchoit  de  leur  cofté  , fie  d’ailleurs 
fon  âge  feptuagenaire  l’avoir  rendu  mol  fie  craintif  : mais  le  Parlement  tenoit  bon, 
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Hiftoire  de  France, 


& Noailles  Gouverneur  du  Chafteau  Trompette , lefecondoit.  Pour  appaiferdonc 
les  troubles  de  cctcc  Province  U pour  donner  un  compagnon  à Buric  qu'on  no- 
foit  pas  démettre  abfolumcnr , la  Reine  y envoya  Montiuc  avec  ordre  de  lever 
des  troupes  avec  luy,  pour  faire  faire  Jullice  des  cxcez  commis  tant  d'une  parc 
lue  « <luc  d’autre.  Montiuc  citait  grand  cnncmy  des  Huguenots , mais  on  luy  avoit  tion- 
c^owoeen.  ^ Commiffidres, Nicolas  Compta  Confcillcr  au  grand  Confcil  , 6c  Pierre 
Girard  Lieutenant  du  Prévoit  dcl’Hoftcl,  qui  elioient  de  leurs  meilleurs  amyss 
fi  bien  qu’il  n’en  pouvoit  dilpofcr.  Comme  il  citait  dcnc  homme  véhément,  qui 
ne  pouvoit  ibufl'iii  leurs  îllulions , 6c  qui  croyoit  que  le  mal  avoit  befoin  de  remè- 
des violents , il  commença  à faire  Jufiiee  luy-rr.cfmc  , menant  toujours  deux 
bourreaux  avec  luy  : 6c  s’eftan:  tranfpc’té  àFumcl  avec  Burie,  il  fit  pendre  ou 


Guyenne . y 
<kU  btiire 
Juillet. 


, il  y uuiumid  v.v  u./,.  vi-  y.  - 

c venus  plaindre  à la  Reine  de  ce  qui  citait  arrive  à Vafil, 
ne  un  matLere  horrible , 6:  une  dangcrer.fc  rcbcüioit 


liques  ; Et  mefme  ils  cullent  fait  mourir  ManfVov 

de  l’Eglile  Epifcopale  Se  Chancelier  de  rUniveriiu  , hemme  de  grand-  maifon, 
s’il  ncûc  interrompu  leurs  procedures  par  (es  fieres  menaces,  en  attendant  qu’il 
vinft  des  defenfes  du  Roy  de  connoiftic  de  ce  fait  : Enfin  , comme  il  vid  qu’ils 
ne  voûtaient  point  condamner  de  Huguenots , quelques  coup  aides  qu’ils  fuflenc, 
il  fie  venir  deux  Confeillcrs  de  Bordeaux , Alcmc  Se  Ferron  , pour  le  fortifier  de 
leur  autorité. 

rourquoy  u La  Reine  mère  ayay t nouvelles  que  le  Duc  de  Guife  venoie,  6!  que  1rs  Triom- 

RoyhœTde  v‘rs  avoient  fait  dcllcindc  le  faifir  du  Roy  pour  gouverner  1rs  ai;  .ires  à leur  va. 
Pari*.  lomc,  l’avoic  amené  dans  la  Maifon  de  Monceaux,  pies  de  Meaux.  Elle  avoir  îc 
Le  Prince  mat  mot  avcc  ^ Pfince  defe  mettre  entre  fes  mains , ce  qu’elle  n'eu  V pu  faire  1 i die 
à P«iï  née  fc  fût  tenue  dans  Paris , grande  V die  qui  l’eue  éclairée  ûc  trop  pu s , à:  qui  citait 
soo.  cherau*.  trcs-affeûionncc  à la  Religion  Catholique.  Le  Prince  citait  à P ris  avec  fi  pc  à 
huit  cens  chevaux,  Se  le  Navatrois  fon  ficre  y demeura  quelque  icmpr  pour  ob- 
Leavi  ra  ^clva  & contenance.  L’aigreur  des  efprics  paroilîoit  en  pli  fioiirs  rencontres.  LTn 
rbr-r  let  u jour  qu’il  fie  un  tour  k Monceaux,  il  y rencontra  Francour  6c  Beze  dépurez  des 
liuiotDoitçoi  Huguenots,  qui  s’cftoicnc  ven  ' ’ ~ 

icfUigocut.  exaggeranc  la  chofc  comme 

^ h contre  les  Edits  6c  laMajcftc  du  Roy.  La  Reine  les  ccouta  favorablement , niais 
JSrSsS  ^ 1 cs  rabroüa  rudement  -,  6C  comme  Beze  lâcha  quelques  paroles  de  n.  faces 
Amlré  » u contre  le  Duc  de  Guife  , il  s’offenia  extrêmement  d-*  fon  audace,  6C  prêt;  Ha  que 
ÏLcine  1 quiconque  touchcroit  fon  frère  de  Guife  au  bout  du  doigt , le  touclwur-it  à tout 
&du  d k corPs*  La  Reine  fai  tant  commandement  à chaque  Gouverneur  defe  irrircr  dans 
Guife, «ju»  »i  I*  Province,  IcMarcchal  de  Saint  Andié  luy  répondit  , qu’en  l’cftat  c'a  elle  i ne 
i Puis  noncb-  les  affaires , fa  Charge  l’obligcoit  de  demeurer  auprès  du  Roy.  La  rcpcr.cc  do  Duc 
n«£»dc£euTc.  Qu]fc  nc  fut  p'as  Civilc  : fur  la  prière  qu’elle  luy  fit  de  venir  tour  droit  à la 
Cour  fanspafler  dans  Paris , il  répondit  que  le  bien  de  l’Efiat  l’y  appc'.loit  aupara- 
vant, fleil  y fit  fon  entrée  avec  grand  compagnie  i Enquoy  ptulicurs  trouvèrent  à 
redire  que  le  Prévoit  des  Marchands  allât  au  devant  de  luy , 6c  qu’il  foutf.  ît  que  le 
peuple  lcrcccuft  avec  de  grandes  acclamations  : mefme  qu'il  entra  par  la  porte  S. 
Le  Prince  ac  Dcuys,  chofcs  dcucs  feulement  aux  Rois.  Ce  jour-là  penfa  bien  cftre  le  com- 
le  Due  de  Gm-  menccmenc  des  fanelanccs  mdlccs  qui  fuivirent  î parce  qu'à  mefme  heure  qu'il 
trent en  arme*  cntroir  par  cette  porte,  le  Prince  qui  cltoïc  aile  au  preiche  au  Patriarche  cette 
tint  P»rû,  apresdîncc-là  avec  quatre  cens  chevaux  , rentroit  par  celle  de  Saint  Jacques,  6c 
s’en  alloic  à la  rue  de  Grenelle  ou  citait  fon  logis  ; fi  bien  qu’ils  fc  rencontrèrent  i 
mais  pour  cette  heure,  la  crainte  qu’ils  curent  l’un  de  l'autre  retenant  leurs  immi- 
ticz,  ils  fe  contentèrent  defe  faliler.  Quelques  jours  fcparterent  que  Paris  citait 
en  grande  apprchcnfion  de  voir  entrechoquer  les  deux  partis , les  rues  t fiant  pleines 
LePrioc*  fc  d’hommes  armez  qui  arrivoient  par  troupes.  Mais  la  Reine  n’ayant  ofc  réfuter  de 
foîbleVîe*  renthc  les  armes  aux  Parificns,ccluy  des  Huguenots  fccrouva  plus  foiblc,  tcllc- 
,c‘  ment  que  le  Prince  fortic  de  Paris  , fous  prétexte  d’aller  voir  fa  femme  à la  Fcrtc 
fous  Joilare,  qui  eftoie  en  couche.  Or  il  ne  croyoit  pas  beaucoup  perdre  de  fc  re- 
tirer, parce  qu’il  avoit  un  autre  delTein  non  moins  avantageux  à fes  affaires  : fça- 
*eui*m«me'e  *Glt  d’enlever  le  Roy  & fa  mère  , te  de  les  mener  à Orléans.  Cette  Prince  fie  luy 
Roy  tout  tes  avoit  fouvent  témoigne  qu’elle  le  fouhaictoic  : mais  en  eltat  elle  n’en  vouloir  vc- 
““**•  nir  là  qu’à  toute  extrémité  , Se  l’cntretenoit  avec  adrcfic  de  diverfes  cfpcranccs. 

Ainfi  foit  qu’elle  s’y  fut  entièrement  refoluc , comme  elle  luy  fie  fç  avoir  par  Jean 
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Hangcft-Ytfoy , Toit  quelle  eût  quelque  autre  vifee,  elle  avoit  mène  le  Roy  à 
Fontainbeleau.  Dont  le  Duc  de  Guile  ayant  eu  le  vent  aficmbla  les  amis , fit  s’y 
en  alla:  mais  auparavant  il  pourveue  à la  (cureté  de  Paris , le  Maire  & les  Eichc  pOH[  plt. 
vins  ayant  reccu  quinze  cens  hommes  pour  la  garde  de  leurs  portes.  Le  Prince  qui  venir, 
cftoit  pour  lors  à cheval  aux  environs  de  Meaux,  fut  fifurpns  de  fevoir  prévenu  , 
conliderant  qu’il  perdoïc  pat  un  mcfmc  moyen  rcfperancc  de  rentrer  à Paris , te 
d’avoir  la  per fonne  du  Roy , avec  laquelle  il  eue  juftifié  toutes  les  aûions , qu’il 
s’arrefta  tout  court,  froidfit  immobile,  |ufqu’à  tant  que  ['Admirai  qui  cftoit  der- 
rière eftant  arrivé  , le  tira  de  cet  étonnement , fit  luy  fit  prendre  la  refolution  de 
gagner  Orléans.  Les  finertes  fit  les  douces  paroles  de  la  Reine  mère  ne  purent  dé- 
tourner les  Chefs  Catholiques  de  leur  dcft'cin , ny  tromper  leur  vigilance  pour  fe 
tirer  de  leurs  mains.  Le  Navarrois  enhardy  par  le  Duc  de  Guife,  luy  dit  un  ma- 
tin que  la  prcfencc  du  Roy  cftoit  requife  à Paris , que  pour  elle  fi  l’air  de  Fon- 
tainebleau luy  fcmbloic  meilleur , elle  y pouvoit  demeurer.  Et  le  mcfmc  jour  il  Ltf>lrty  ci. 
emmena  le  Roy  à Melun, puis  de  là  à Paris  i Ce  jeune  Prince  témoignant  en  effet  ihoiique  cm 
parfes  larmes  que  c’cftoic  contre  fon  grc  qu’ils  le  tiroient  d’un  lieu  il  délicieux.  i 

Sf-toft  qu’ils  font  arrivez  à Paris , le  Connétable  , afin  de  déclarer  qu’il  n’avoit 
point  dégénéré  de  la  pieté  ôtduzele  de  fes  anccftrcs  , va  au  lieu  nomme  Jerufa- 
,1cm  fur  les  foflez  Saint  Jacques , où  lés  Huguenots  tenoient  leur  prcfche,y  brufte 
les  bancs  fit  la  chaire  du  Miniftre  , te  le  lendemain  met  le  feu  à leur  autre  pioche 
de  Pincour  -,  aâions  plus  Chrcfticnnes  que  Politiques,  en  un  temps  où  ils  en  pou- 
voient  avoir  revanche.  Après  cela  ils  tirent  toute  la  puirtancc  à eux  , excluent  le  / 

Chancelier  duconfcil  de  guerre , difant  que  cela  n’cftoit  pas  de  la  connoifTancc  d'urt 
homme  de  robe,  appellent  dans  le  Confeil  d’Etat  Claude  Goufficr-Boifi  grand  Ef- 
cuycr , Honore  de  Savoye  Comte  de  Villars , Loüis  Prevoft-Sanfae  , Lcnoncour 
Evêque  d Auxerre, fit  d’Efcars.Ainli  la  Reine  femme  ambitieufe,  fe  voyant  tout  à fait 
déchue  de  fon  autorité,  apres  avoir  en  vain  confulté  avec  le  Chancelier,  écrivit  deux  cr^u™fnçc 
lettres  en  un  mcfmc  jour  au  Prince,  pleines  de  commifcration  fit  de  flateries,  luy  quille  vituu* 
recommandant  le  falut  du  Royaume  , lefuppliant  de  prendre  pitié  des  larmes  in- 
noccntes  de  fon  Roy , qui  cftoit  détenu  en  captivité  par  fes  propres  fujets  , fit  de 
faire  un  généreux  eftort  pour  le  délivrer,  fit  l'alfurant  qu’il  (croit  avoué  de  tout 
ce  qu’il  feroit.  Il  cftoit  aéja  à Montlehery  , ayant  parte  la  Seine  au  pont  de  Saint 
Cloud  ; ce  que  les  P arifiens  pour  fauver  le  pillage  de  leurs  Maifons  de  campagne 
luy  avoient  permis , par  l’cntremifc  du  Cardinal  de  Bourbon  ; Ce  Prince  cftoit 
alors  leur  Gouverneur,  le  Connétable  ayant  ofté  la  fonéhon  de  cette  Charge  au 
Maiéchat  de  Montmorency  fon  fils , parce  qu’il  luy  croit  fufpcd. 

Le  Prince  de  Condc  ayanc  donc  un  fi  fpccieux  prétexté  de  prendre  les  armes , 11  cmbrj^ 

depefehe  foudain  vers  les  Eglifcs  reformées,  fpccialemcnt  vers  celles  de  defius  mui com^cn. 
la  rivière  de  Loire  , de  Bourges,  Poitiers,  fit  autres  plus  éloignées , leur  mandant  c«u  guette, 
qu’elles  fe  faififlènt  incontinent  des  Villes  de  partage  , fit  que  de  fa  part  il  eftoie 
refotu  d’expofer  fa  perfonne  fit  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  , pour  maintenir 
les  Edits  du  Roy  , fit  venger  l’injure  Faite  à Sa  Majcftc.Or  il  leur  montra  l’exem- 
ple le  premier , en  fe  faififfant  d’Orléans.  Dandclot  qu’il  y avoit  envoyé  devanr , 
s’eftant  tenu  caché  jilfqu’à  tant  qu’il  y eût  fait  glifler  des  gens  à la  file,  par  la 
connivence  ou  par  le  peu  d'expérience  d’innocent  Tripier  Montrud  qui  en  cftoit 
Lieutenant,  fous  le  gouvernement  du  Prince  de  la  Roche- fur- Yon , fe  rendit  maiilrc  ‘ f ' ' 
dei  portes,  fit  luy  en  donna  auflî-toft  avis  à Angervillc  où  il  cftoit.  Il  y accourut  au 
grand  galop  ; fit  comme  par  les  chemins  il  rencontroitdclicuëen  lieue  des  Courriers 
qui  luy  rapportoient  qu’il  eftoit  befoin  de  diligence  , il  piquoic  de  plus  fort  en 
plus  fort  luy  fit  les  liens,  jufqu’à  une  lieue  prés  de  la  Ville  , qu’il  fût  afliiré  que 
rien  n’y  branloit.  Les  Paifans  qui  eftoient  dans  les  champs , fit  les  perfonnes  qui  ^kilioié 
alloicnt  à Paris,  dont  ce  chemin  cft  toujours  plein,  voyant  courir  ai  nfi  deux  mille  ch°e' 
chevaux  , ne  pouvant  comprendre  le  myftcre  de  cette  courfc  , car  il  n’eftoir  alors 
aucune  nouvelle  de  guerre  , jugeoient  au  commencement  que  tous  les  fous  de 
France  fe  furtent  affemblez  en  une  bande.  Mais  apres  y avoir  penfe  davantage  fit 
confidcrc  ce  grand  nombre  de  Noblcrtc  , ils  tombèrent  en  un  profond  étonne- 
ment : de  telle  forte  neanmoins  qu’ils  ne  pouvoicnts’cmpefcherdcrirc  d’un  mou- 
vement fi  impétueux,  voyant  des  valets  portez  par  terre,  des  malles  renverfées , 
des  chapeaux , armes  fit  cafaqucs  femees  par  les  chemins , des  chevaux  demeurez 
fit  hors  d'état  de  marcher  -,  ce  qui  caufoic  mcfmc  à ceux  qui  couroicnr.  des  rifées 
Terne  I //.  K ij 
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continuelles.  Le  Prince  de  Condc  avoir  taille  la  PrincelTe  fa  femme  à Meaux  qui 
en  partit  le  mcfmc  jour  que  luy  , fçavoir  le  jour  de  Pafqucs.  Prés  de  Lifi  , les 
Pages  ayant  rencontré  une  proccilion  par  les  champs,  comme  il  s’en  fait  pluficurs 
en  ces  jours-là,  & ayant  attaque  d’injures  ceux  qui  portoienc  la  Croix  & la  Ban- 
nière , les  Villageois  s’émeurent  SC  coururent  aux  pierres,  de  forte  qu’ils  penferent 
lapider  cette  Prmccffc  dans  fon  carroflc  : dont  elle  fut  li  effrayée  qu’elle  accou- 
cha avant  terme  de  deux  jumeaux , dcfqucls  l’un  mourut  dans  peu  de  jours,  l’au- 
tre vécut  jufqu’à  l’âge  de  trente-trois  ans , &:  fut  Cardinal,  titane  relevée  de  fes 
couches,  elle  alla  trouver  fon  mary  à Orléans  avec  François  Marquis  de  Concy 
fon  fils  aîné  : mais  fa  mcrc  Madclcne  de  Mailly  emmena  les  deux  jumeaux  , un 
aucre  fils  nommé  François , & une  fille  à Scrafbourg  , où  elle  ne  fut  pas  inutile 
pour  follicicet  le  fecours  que  les  Princes  Allcmans  dévoient  envoyer  à (on  gendre. 
Le  Prince  citant  ainfi  mailtrc  de  Paris  ( comme  aulli  les  fiens  pref qu’au  mcfmc 
temps  fc  faifirent  de  plufieurs  autres  Villes,  ainfique  nous  le  dirons,)  il  publia  un 
Manifcfte  le  14.  du  mois  d' Avril,  difant  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  le 
maintien  de  l’autorité  du  Roy  &c  de  fes  Edits  ; partant  qu’il  conjuroit  les  François, 
qui  avoient  quelque  affechon  pour  le  fcrvicc  de  Sa  Majrfté  & pour  le  falut  de  l'É- 
tat, de  l'affilier  en  une  fi  juilc  U.  ft  légitime  entteprife.  Au  refte , qu’il  les  prenoie 
tous  à témoins,  que  fes  ennemis  abufoient  des  deniers  qui  doivent  eflie  employez 
pour  acquitter  les  dettes  du  Roy , pour  entretenir  une  guerre  civile  qu'ils  avoicnc 
eau  fée  fans  fujet,  mais  qu’il  efperoit  bien  quelque  jour  leur  en  faire  rendre  compte; 
Et  bien  qu’il  ne  cédât  à perfonne  en  rcfpeû  &:  en  obcïlTance  enveis  le  Roy  &:  fon 
Souverain,  il  declaroit  neanmoins  que  durant  que  Sa  Majcfté  feroit  obfedcc  des 
armes  de  fes  ennemis , 6c  qu’ils  tiendroient  le  Confeil  en  fervitude  , il  n’eftoit  point 
obligé  d’obéir  aux  Edits  qu’ils  auroient  extorquez  par  force.  Le  deuxieme  du 
mcfmc  mois  il  fit  un  autre  Manifelte  qu’il  envoya  au  Roy  & au  Parlement , avec 
des  lettres  écrites  de  fa  main  , par  laquelle  il  s efforçoic  de  juflifier  fa  conduite  , 
P rote  faut , aptes  un  long  difeours  , que  la  ou  il  flan  ou  an  Roy  commander  à tons  Ut 
deux  fart  ij  de  fofer  les  armes , & de Je  retirer  dans  leurs  mai  fon  s , il  ejlott  frefi  d'obi  Ut 
Pourvu  tjue  Jis  adver/aires  luy  en  montraient  le  chemin.  11  écrivit  aufii  aux  Princes 
Proteftans  d’ Allemagne,  comme  au  Prince  Palatin,  au  Duc  de  Saxe,  aux  Ducs 
des  deux  Ponts,  à celuy  de  Wittcmbcrg,  au  Landgrave  de  Hcflc,  au  Marquis  Char- 
les de  Baden  , & mcfme  à l’Empereur,  pour  ne  point  encourir  en  leur  endroit  le 
blâme  de  feditieux  6c  de  rebelle.  Et  le  lepciéme  Avril , il  fit  une  ligue  ou  aflbcia- 
Lî  oa  if  c*on  & jurée  par  cous  les  Gentils- hommes  qui  fc  trouvèrent  à fa  fuite, 

focîanà  Tor-  four  maintenir  la  liberté  du  Roy , delà  Retne , & des  Edits  : dont  ils  le  nommèrent  chef 
lean*.  comme  un  des  frotetfeurs  naturels  de  la  Couronne  t Publiant  au  mcfmc  temps  pour  le 

joftificr  de  cet  attentat  envers  les  Allemans  une  ligue  ou  vraye,  ou  fuppofee,  qu’ils 
difoient  avoir  efté  faite  au  Concile  de  Trente , entre  le  Pape,  la  Maifon  d’Auftri- 
che,  les  Gui  fes  fie  autres  Princes  Catholiques , pour  exterminer  les  Protcftans.  Le 
Roy  répondit  à cette  déclaration  par  une  lettre  regiftrcc  au  Parlement  : pat  la- 
quelle il  declaroit  qu’il  eftoit  en  toute  liberté , fit  commandoic  au  Prince  de  Condé 
de  venir  en  Cour  & de  defarmer.  Ce  Prince  y répliqua  par  une  autre  » & parce 
qu’il  caxoit  le  Duc  de  Guifc  , le  Conneilable  & le  Marefchalde  Saint  André,  ils 
en  firent  une  de  leur  codé  adrefTante  au  Roy  & à la  Reine  rocre.  Enfuite  dequoy 
ils  propoferent  de  parc  & d’autre  pluficurs  moyens  pour  empefeher  la  guerre  : tout 
Li  Rocke-  cc|a  pallié  par  de  belles  paroles , mais  fans  aucune  envie  de  l’cffeûuer , quand  mefme 
kMt'I'avcc*  il*  euflenc  efté  pris  au  mot.  Cependant,  le  Prince  fc  preparoic  diligemment  à la 
400.  chevaux,  guerre  i la  Rochefaucaut  fon  beau-frere,  le  vint  trouver  avec  quatre  cens  che- 
Lt  Prince £tit  vaux  du  Poitou  & de  la  Xaintongc:  il  fit  venir  des  poudres  & du  canon  de  Tours, 
& fa.  drefla  un  arcenal  dam  le  Convent  de*  Cordeliers , fondit  les  cloches  en  canons  , 
drciiiicaocu.  & tous  les  Vafcs  &:  Reliquaires  des  Eglifes  en  monnoyc  au  coin  du  Roy. 

Le  Confeil  Catholique  connoiffant  de  jour  en  jour  que  la  fia&ion  Huguenote 
devcnoit  plus  redoutable , trouva  à propos  de  luy  tendre  un  peu  la  main , ic  fit  de- 
rechef publier  l’Edit  de  Janvier  , l’adretlànt  aux  Baillifs  & Scnefchaux,  défendant 
toutefois  l’exercice  de  cette  Religion  dans  la  Ville  , fauxbourgs  & banlieue  de 
Pans  : mais  la  fureur  du  peuple  Parifien  s’émouvant  plus  fort  tontr’eux  , il  falut 
Sont  ckjfc*  vcts  la  fin  de  May  leur  faire  commandement  de  forcir,  avec  pcrmiffion  d’empor- 
e iIl,‘  ter  feurement  tous  leurs  biens.  Ce  qui  ayant  efte  fait  pour  éviter  tout  mconvcnienr, 
les  Rcligionnaircs  ne  laificrcnr  pas  de  redoubler  leurs  plaintes  , U leur  defir  de 
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veftgeance.  Dans  peu  de  temps  ils  eurent  par  toute  la  France  pluficurs  grandes  Se  faifilfcirt 
décalions  de  l’exccuter  ; le  Prince  de  Condc  fc  faifit  de  Meun , de  Baugcncy , de  joa^°”^cdé 
Clcry,  mcfme  de  Blois  te  de  Tours,  te  de  quelques  autres  petites  Villes  fur  les 
rives  de  la  Loire.  Ils  fc  rendirent  aulli  maiftres  de  la  Ville  de  Rolien  fans  beau- 


coup de  refiftance , mais  non  fans  blâme  de  la  négligence  de  Robert  de  la  Mark-  Rc,üt,J 
Bouillon  Gouverneur  de  la  Province,  te  de  fon  Lieutenant  N.  Martel  Baqucvillci 
Peu  de  jours  après  ils  gagnèrent  le  Mont  Sainte  Catherine  , quieftoitun  Monaftcrc  à Louvre 
ii tue  fur  une  cminence  qui  commande  à la  Ville,  & deux  galères  bien  équipées 
depuis  peu  revenuës  d’Efcofle,ils  chaflerent  1rs  Moines  te  les  Profites*  te  commi- 
rent mille  ravages.  Cependant  Villcbon  Bailly  de  Roiicn  du  party  Catholique* 
fc  faific  du  Pont  de  l’Arche , te  le  Baron  de  Clcré  reprit  Caudebcc , par  où  ils  bou- 
cloient  la  Seine  au  deflùs  & au  deflbus.  Le  Parlement  de  Normandie  épouvanté 
fe  retira  à Louviefs,  où  par  un  Arreft  fulminant  il  les  déclara  criminels  de  1ère  Auinl!efa 
Majefté,  permettant  au  peuple  de  leur  courir  fus  , te  conftitua  le  Duc  d’Aumale  nITuI? 
Lieutenant  de  Roy.  Lequel  dilfipa  incontinent  leurs  entreprifes  fur  le  pais  de  Caux,  U 

te  alfi-gea  le  Fort  Sainte  Catherine  qu’il  bâtit  furieufement , mais  il  ne  le  pût  rc-  SUCI,C' 
prendre  t &:  cependant  le  Prince  envoya  Loüis  de  Lanoy-Morvillicrs  aux  aflicgei 
qui  les  raflura , comme  ils  eftoient  fur  le  poinft  de  tout  quirter.  Ils  en  firent  au- 
tant à Dieppe  , avant  mcfme  que  le  Prince  eût  levé  Jes  armes  : mais  ils  y eftoient 
harcelez  julques  dans  les  portes  par  Ricarvillc,  qui  s’cftoit  jette  dans  Arques  -,  Et 
au  mcfme  temps  Jean  de  Ferriere  V idamc  de  Chartres  neveu  maternel  du  défunt,  te 
Jean  la  Fm-Beauvais  fon  bcau-frerc, furent  introduits  dans  le  Havre  par  les  habitans, 


qui  les  rcccurcnt,  non  feulement  parce  que  le  Vidamc  eneftoit  Seigneur,  maisaufii 
dautant  que  la  plufpart  des  habitans  eftanc  gens  de  mer,fuivoicnt  l’Admiral  te  fa  Reli- 
gion. En  bafle  Normandie  les  Rcligionnaires  s’empareront  de  Caën,Baycux,Virc,S.  S'emparent  Je 


Lo,Carentan:Caën  fous  la  conduite  de  Stc  Marie  aux  Agneaux, &Bayeux  fous  celle 
de  Briquevillc-Coulombiers.  Julio  Ramilio  Italien  qui  la  tenoit  au  nom  du  Duc  de 
Ferrarc  à qui  le  Roy  l’avoiccngagce  pour  quelque  dette,  l’abandonna  fi-ioft  qu’ilvid 
deux  petits  fauconneaux  procnc  des  murailles  :L’Evcfque  Charles  d’Hunuercs  qu’ils 
avoiéc  pris  te  emmené  à Cacn,échappa  de  leurs  mains  & fe  fauva  dans  une  nacelle  par 
]a  rivière.  Jacques  de  Goujeon-Matignon  Seigneur  fort  Catholique  * les  prévint  à Matignon 
Granville  te  à Cherbourg.  Ils  furent  quelque  temps  les  plus  forts  au  Mans,  l’Evefquc 
Charlesd’ Angennc  s’eftant  retiré  en  un  ficnChaftcau,&  par  une  infigne  barbarie  que!* 
ques  Soldats  déterrèrent  le  cercueil  du  Bien-heureux  Cardinal  Pierre  de  Luxem- 
bourg , autrefois  Evefque  du  Mans.  Mais  au  mois  de  Juillet  les  Huguenots  aver- 
tis que  le  Duc  de  Montpenficr  les  venoit  attaquer,  ils  l’abandonnèrent  ; te  pour  do  Mmt.de 
en  nettoyer  la  Ville,  le  Prcfidial  en  fit  mourir  prés  de  deux  cens,  fuivant  la  rigueur  Vmdoime, 
de  l Edit  de  Janvier,  qui  punit  les  feditieux  de  mort.  La  Ville  de  Vcndofme  tom-  * de 

ba  auflî  entre  leurs  mains  : Quelques  Gentils- hommes  du  pais , cnir’autres  Pierre 
de  Ronfard  Prince  des  Pocces  François , pour  lors  Curé  d’Evaille,  arrefterent  un 
peu  leurs  infolences  à la  campagne,  mais  ils  furent  eux  mefmes  aufli-toft  contraints 
de  fc  renfermer  dans  leurs  Chaficaux.  Les  Religionnaires s’emparerenr  d’Angers, 
non  pas  du  Chafteau , qui  dans  la  fuite  fut  leur  ruine.  Ils  fe  rendirent  maiftres  de 
Poitiers , où  Lancelot  duBouchet-fainte  Gemme  commandoit  pour  le  Prince,  con- 
traignant Guy  Daillon  du  Ludc  Gouverneur  de  Poicou  de  fe  retirer  à Niort , ils 
prirent  Bourges  par  le  moyen  de  Montgommcry  qui  y entra  avec  fix  vingts  che- 
vaux i Engoulefme  , te  plufieurs  Villes  en  Guyenne,  dont  je  parlcray  enfuite.  Il 
cft  remarquable  que  le  tumulte  d’Angers  fut  caufe  que  la  Mai  fon  de  .Schomberg 
s’établir  en  France  i car  Gafpard  de  Schomberg  Gentil-homme  Alleman  Pro-  Mair#n 
teftauc  de  Religion,  qui  alors  y étudioic  en  Droitt,  s’eftant  mis  à la  teftedes  Rc-  Schomberg 
ligionnaircs  pour  repoufler  la  faillie  de  ceux  du  Chafteau,  y fit  fi  bien,  qu’encore 
qu’il  eût  efte  contraint  de  fe  retirer,  parce  qu’il  fut  abandonné  des  fiens,  neanmoins 


11  acquit  beaucoup  de  crédit  dans  ce  party,  te  attacha  depuis  la  fortune  en  ce  Royau- 
me. Que  ferviroit  de  vous  dire  ce  qui  fe  pafla  dans  toutes  ces  furprifes  de  Villesdc  récit 
de  ces  particularité*  ne  fçauroit  cftre  qu’ennuyeux, non  plus  que  celuy  des  impiété*  te 
des  infolences  qui  s’y  commirent,  ne  fçauroit  que  faire  hotreur.  Par  tout  où  les  Hu-  Leur*  fccrf; 
guenocs  furent  les  maiftres  . ils  abatirent  les  Images , pillèrent  les  Eglifcs  , jette- 
rent  les  facrécs  Reliques  au  vent,  profanèrent  les  Autels  te  les  Sacrcmcnsde  la  Re-  ie*  tombeaux, 
ligion  Catholique  avec  des  indignité*  exécrables,  outragèrent  les  Ecclefiaftiques  te 
les  Vierges  Rcligicufcs,  avec  pareille  inhumanité  ; Et  comme  s’ils  enflent  déclaré 
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la  guerre  aux  Princes  de  la  Mai  Ton  Royale  , & qu’ils  cuffcnc  juré  de  rendre  1rs 
morts  témoins  de  leur  barbarie  aulli  bien  que  les  vivans  , ils  renverferent  le  tom- 
beau du  Roy  Lcüis  X I.  à Clery  , des  Princes  de  Longueville,  & de  plusieurs  au- 
tres grands  Seigneurs  enterrez  au  roeime  lieu,  ccluy  de  Jeanne  fille  de  Louis  X I. 
à Bourges,  ccluy  de  Jean  aycul  du  grand  Roy  François  à Angoulcfme  , dom  >1 
avoir  efte  Comte,  mcfmc  ceux  des  Anccitres  du  Prince  de  Coude  à Vcndufmc-, 
& brûlèrent  le  cœur  de  François  11.  qui  encore  prefquc  tout  chaud , venoie  délire 
mis  dans  l’Eglife  de  faintc  Croix  à Orléans.  Ce  que  je  rapporte  feulement  pour  un 
échantillon  de  cette  dcteftable  fureur  qui  les  polfcdoit,  &:  donc  il  faut  rejetter  la 
faute  non  fur  le  Prince,  & fur  la  NoblefTe  Françoifc  qui  cftoit  avec  les  Rcligion- 
naires,  mais  fur  les  Prcdicans,  qui  voûtaient  par  ces  aûes  barbares  acharner  les 
cfprits  égarez  à la  deftruâion  de  l’Eglife  Catholique.  Mais  il  faut  avoücr  , que 
comme  par  droic  de  rcprefaillcs  il  fut  exercé  de  grandes  cruautczcontrc-cux,  fans 
parler  des  voyes  de  Juliicc,  par  lefquclles,  en  moins  de  quatre  mois,  on  en  fit  mou- 
rir plus  de  crois  mille  en  France  -,  Et  que  bien  qu’ils  fullcnc  caufc  de  la  perte  des 
ornemens  des  Eglifcs  , ncantmoins  ils  ne  les  eurent  pas  tous  -,  car  pluficurs  Sei- 
gneurs Catholiques,  plufieurs  Margnillicrs , Sc  incline  les  Prélats  &:  Preftrcs  firent 
bien  leur  main  en  cette  occaûon  -,  en  cela  plus  facrilegcs  que  les  Huguenots, puis 
qu’ils  retenoient  des  choies  , qu'ils  fçavoienc  bien  élire  facrécs. 

Tout  le  Royaume  cftant  divifé  en  deux  factions,  de  Royalties  &:  de  Huguenots 
qui  fc  fa  Ibie  ne  nommer  les  Confie dert^  on  remuoit  les  armes  de  tous  collez.  Le 
Confeil  avoir  envoyé  par  les  Provinces  les  Seigneurs , qu’il  croyait  y avoir  plus  de 
crédit  pour  contenir  les  peuples.  Montpenficc  en  Anjou  & Touraine  , Montlue 
en  Guyenne , Crufïol , qui  pour  lors  n’clioit  pas  1 iuguenot , en  Languedoc  ( ie  ces 
deux  avoient  ordre  que  le  premier  qui  auroit  fait,  aidcroit  à fon  compagnon  ) Au- 
male en  Normandie  , Sd  ainfi  des  autres  Provinces.  Le  Prince  de  fa  parc  en  avotc 
dépefehe  des  ficns  par  tout  où  il  avoir  crû  qu’ils  pourroient  faire  quelque  chofc; 
Cependant  les  Catholiques  ayant  amaife  une  armccplus  nombreufe  que  puiifante 
à l’entour  de  Paris , le  Navarrois  avec  les  Triumvirs  s'avança  jufqu’à  Challcaudun; 
Tous  les  bons  François  confidcrant  les  fuites  lamentables  de  cette  guerre  , trem- 
bloicnc  de  peur  que  les  deux  partis  nes’cntrcchoqualfcnt , & faifoienc  des  vœux  au 
Ciel  pour  détourner  uu  fi  grand  malheur:  mais  perfonne  n’avoit  plus  iTapprchen- 
fion  ny  de  frayeur  que  la  Reine  mère  : car  outre  le  blafmc  d’avoir  caufc  des  trou- 
bles fi  fauglans  , & d’avoir  mis  la  Religion  &:  la  Couronne  de  fon  fils  mineur  en  fi 
grand  danger  5 elle  connoifToic  bien  que  la  ruine  de  l’un  &:  de  l’autre  party  luy 
efloit  également  funefte  , & que  n’edant  regardée  de  pas  un  des  deux  qu’en  haine 
de  l’autre  , de  quelque  code  que  le  fort  portait  le  coup , elle  le  recevroic  dans  le 
cœur.  Cette  PrincelVc  n’oubha  donc  pas  fes  artifices  en  une  occafion  fi  neccflaire, 
&:  certes  fort  louable;  fi  bien  qu’elle  gagna  fur  le  Prince  qu’ils  s'aboucheraient  luy, 
fon  frère  ic  elle  à Toury  en  BeaufTe  , le  troifiéme  jour  de  Juin.  Ils  s’y  rendirent 
tous  trois  , chaque  party  avec  trentc-fix  chevaux  , comme  il  avoit  cité  convenu; 
ceux  delà  Rcyne  commandez  par  Danville,  ceux  du  Prince  par  l’Admiral  : aux- 
quels du  commencement  il  fut  défendu  de  s’approcher  plus  prés  que  de  huit  cent 
pas  , ny  les  uns  des  autres , ny  de  l’endroit  où  les  trois  traitans  dévoient  conférer. 
On  die  qu’à  l’abord,  le  Prince  ayant  fait  la  révérence  à la  Reine,  elle  luy  tint  ce 
langage. 

Ce  ne  fi  pas  de  cette  fiorte  , mon  cher  Coufin , que  les  pare  ns  doivent  traiter  enfiemble: 
ils  nont  pas  accoutumé  de  fie  voir  avec  ces  précautions  , ces  défiances  & ces  craintes  , au 
milieu  d'un  champ  , parmy  la  poufliere  & le  bruit  que  font  deux  armées.  Las  ! qu'il  y a 
de  différence  de  Cefiat  oit  nous  fiommes  maintenant  a ces  doux  pajjè-temps  & à ces  ré- 
joui f/ances  innocentes  de  la  Cour  du  fieu  Roy  mon  cher  époux  , & nofire  bon  Seigneur. 
( Difant  cela , elle  poulTa  un  grand  foupir,  te  s’efluya  les  yeux)  Alors  noue  vivions 
tous  dans  une  parfaite  amitié,  line  fie  fiatjeit  point  de  parties  que  de  dan  fie  s , de  fiefitns , * 
& de  jeux  » les  Trompettes  & les  Tambours  ne  troublaient  point  cette  agréable  tranquil- 
lité i la  guerre  e fiait  bien  loin  du  Palais  Royal  ; & fi  les  François  avaient  quelque  ani- 
mofité , cefiat  de  venger  les  injures  que  C t fi  ranger  avoit  faites  a U France.  Ht  las  ! que 
le  Defiin  ennemy  de  nos  joyes  files  a bien  changées  en  peu  de  temps  : il  nom  a ofiéla  joui  fi 
fiance  de  ce  bon-heur , avec  le  plus  grand  (jr  le  meilleur  Roy  du  monde  ; Et  afin  de  nous 
faire  fient  ir  plus  amèrement  cette  perte , en  nous  ravi  fiant  le  chef  de  la  Mai  fon  Royale  , il 
en  a encore  troublé  l'union.  Le  Ciel  ma  tant  affligée  que  dans  U douleur  de  mon  tnjU 
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veuvage  , & dtns  le  iéplaifir  que  fay  de  voir  mes  en  fia  ns  orfelins  , il  a permis  que  je 
ne  fpay  quelle  divifion  éloigné  de  us  p ouvres  en  font  leurs  plut  chers  pore  ns  dr  Us  plus 
ji de  lie  s fervitcurs  de  leur  tere.  Mois  une  chojt  me  confiole  dons  mon  ajflitfio»  , c'eïl  U 
connoi fiance  que  j'ay  de  vofire  vertu,  fio/e  hua  me  promettre  , quelque  coufe  qu’il  j Ait  de 
ce  malheur , qu\ile  ne  fiera  point  Jt  putffinte  que  vofire  honte  ; & que  s'il  y a quelques 
cffenfes  particulières , vous  les  donnere^fiacilcment  ou  repos  public  cr  au  Joint  univerjèl 
de  ta  France*.  Ayant  l'ome  fi  noble  & le  ueur  fi  généreux , comme  vous  fave^,  pourriez- 
vous  abandonner  un  Orfelin  & une  Veuve  ? mais  y a-t-il  quelque  chofe  ou  monde  qui 
vous  puijfe  Je  pan  r de  vofire  Roy  & de  vofire  frère  ? Non  , non  , mon  cher  Confia  , il 
n’y  a rien  capable  de  le  faire  : & je  fçay  bien , encore  que  d'autres  priffient  vofire  nom , que 
néanmoins  vos  tu  tere  fi  s & vofire  coeur  Je  trouveraient  toujours  de  ce  cofié.  Pour  ce  qui 
sc J}  fiait  jufiquà  cette  heure  , cela  peut  paffier  four  un  premier  mouvement:  Die » mercy , 
les  courages  ne  font  point  encore  acharnez»  H nJ  4 f*mt  encore  eu  de  coups,  il  n'y  a eu 
que  des  menaces.  C‘e fi  neanmoins  trop  que  d'en  ifire  venu  jufiques-tà  t Ce  fi  trop  que 
l'on  ait  penfié  voiries  Fr  an  fois  s'égorger  en  prefience  de  leur  Roy , que  U fan  g Royal  ait 
tfié  en  danger  cCefirt  répandu  par  aux  qui  le  doivent  défendre  au  péril  de  leur  vie  , cr 
deux  fireres  furie  poincl  de  fie  battre  comme  deux  ennemis  mortels.  A la  bonne  heure  que 
le  Ciel  a détourné  un  fi  fiunefie  coup , & qu'il  s'efi  contenté  de  nous  montrer  la  guerre , 
Jdns  nous  en  faire  fientir  Us  defàfires  : il  ne  faut  pas  de  la  folie  paffir  jufiquà  la  fiureut  : il 
ne  faut  donc  pas  que  cette  main  ( clic  luy  tenoie  11  main  ) fie  feuille  du  meurtre  des 
François , ny  qu'on  ait  fit  jet  de  dire  quelle  a tiié  l'épée  contre  le  firvice  de  fin  Roy.  Fiais 
il fiant  nous  employer  fans  pajfion  & fans  feinte  à calmer  ces  émotions  , avant  qu'elles  f ro- 
da (eut  de  plus  t rifles  effets:  U faut  tout  à cette  heure  ofier  Us  fit  jets  de  mécontentement , & 
acio’f  mode  r tous  les  différends  parles  voyes  que  les  am.s  (f  les  pare  ns  doivent  tenir  enfim - 
bU.  Vous  efies  une  des  principales  ttfies  de  l’Etat , vous  elfes  un  des  enfians  de  la  Mai - 
Je  a : £htl  vous  en  peut  dtjputerfun  des  premitrs  rangs  ? que  vous  peut  on  nfiufitr  de  ce 
que  vous  dtmandcrs\fi  Fiais  prenez,  garde  de  ne  rendre  paa  vous  - me f me  S vos  demandes 
in ju fit  s : vous  fiavi\jjuc  la  force  détruit  la  rat  fou  , & qu’on  n'efime  pat  qu’une  chofe 
fie  t J.  :te  qui  efi  demandée  avec  violence.  De  moy , ayant  ni  jours  eu  une  tre  s- particulière 
ejf  cl  on  ptur  tout  ce  qui  vous  touche  , je  vous  promets  que  je  contribuèray  de  tout  mon 
pifjible  a vofire  contenu  ment.  Et  parce  que  je  Juis  bien  ajfuréc  que  vous  m'aimez. , je 
vous  prie  de  croire  que  je  ne  fipaitray  jamais  vos  interefis  d’avec  les  miens  : Comme  je 
trop , que  vO'ss  ne  feparercTlj -tuais  Us  vofirts  d’avec  le  bien  de  l’ Etat  & U firvice  du 
Roy. 


Le  Prince  h remercia  bien  humblement  de  Ton  aff.  éVion , luy  procéda  qu’il  ne  erin£?w  c4. 
fe  deparciroit  jamais  du  rcfpcck  Sc  de  l’obdlTance  qu’il  devoir  à leurs  Majeftez;  «e(T«dcidcut 
ou  • c’cfloit  la  co.npa (lion  qu’il  avoir  eue  de  les  voir  mettre  en  captivité,  non  pas  co,lcx• 

(on  ambition,  ny  aucune  Haine  particulière  qui  l’eût  oblige  à prendre  les  armes; 

Sc  qu  il  eût  renoncé  à la  qualité  de  Prince  du  fang , Sc  eût  dementy  fa  fidélité  Sc 
fon  courage  » s’il  n’eut  elle  emû  par  les  larmes  du  Roy  , parles  lamentations  quelle 
avoir  faites  elle  mefinc , Sc  par  les  plaintes  de  tous  les  bons  François.  Enfui  ce  ils 
s’cmbralfcrent  fon  frère  Sc  luy  5 puis  ils  s’entretinrent  eux  trois  fculs  prés  d’une 
heure  : Apres  laquelle  ils  permirent  à leurs  gens  de  s’approcher,  qui  s’entrefalüc- 
rent  aimablement»  chacun  cmbralLmc  fon  frere,  fon  parent,  fon  amy , fon  voifin, 

SC  s’encrccxhortanc  mutuellement  de  contribuer  leurs  foins  pour  éteindre  cette  dif- 
corde  , & de  s’abftenir  d’une  guerre  fi  criminelle,  qui  feroic  également  defaranta- 
geufe  au  vainqueur  Sc  au  vaincu.  Le  Piince  demandoie  que  les  Triumvirs  (ôr-  Le  iMacé 
tilTcnt  de  la  Cour , SC  que  l’Edit  de  Janvier  fût  obfervc.  La  Reine  refufoit  abfo-  ^ 

lumcnc  le  premier , Sc  difoic  qu’il  luy  eftoir  impoflàble  d’cxecucer  le  fécond , fans  rortcnt'dc  U 
faire  foûlever  le  Clergé , le  peuple , Sc  laplufpart  de  la  Noblcflc  : mais  dans  fon  dif-  Cwu. 
cours  elle  donnoit  à connoiftrc  quelle  avoir  une  aurre  volonté,  Sc  quec’eftoit  par 
contrainte  qu'elle  parloir  ainfi  : ce  quelle  faifoit,  afin  qu’il  rejcctâtla  faute  de  ce  taHeûeliy 
refus  fur  le  Roy  de  Navarre,  qui  fc  montroit  plus  rude.  Tellement  que  les  deux  fe* 
frères  s’eftanc  aigris  l’un  contre  l’autre,  la  conférence  fc  fepara.  Or  comme  la  Reine 
eftoie  dans  ces  peines,  1 Evefque  de  Valence  l’un  de  fes  Confcillcrs  , luy  fuggera  u coofcren- 
unc  invention  , par  laquelle  elle  demeurcroit  feule  maiftrcfTc  du  gouvernement , 

Sc  n’auroit  plus  à tant  travailler  pour  tenir  ces  deux  partis  en  équilibre  : Sçavoir , 
qu’il  faloic  faire  en  force  de  pcrfuadcr  au  Conneftable , au  Duc  de  Guife  , Sc  au 
Marefchal  de  Saint  André  de  fc  retirer  dans  leurs  maifons  pour  un  temps,  pour- 
veu  que  le  Prince  fit  le  fcmblablc  ; Sc  puis  fe  fortifier  Sc  tenir  bas  les  uns  Sc  les  au* 


Digitized  by  Google 


80  Hiltoire  de  France , 

Rofî  conTcii  très  , quand  ils  auroient  pofe  les  armes.  Les  Triumvirs  confentircnc  à cette  pro- 
4e  l Ereique  ^oficion  , ou  du  moins  ils  en  firent  le  fcmblant,  fie  en  donnèrent  leur  déclaration  par 
U Rciae.C  ccric  : laquelle  ayant  efte  envoyée  au  Prince  de  la  parc  de  la  Reine  par  le  Mai  cf» 
chai  de  la  Vicillcvillc  fie  le  Comte  de  Villars,  il  montra  de  Ton  collé  qu’il  cftoit 
tout  preft  d’cxccuter  ce  qu’ils  propofoienc , moyennant  certaines  conditions  fore 
rudes  qu’il  y adjoûcoit  -,  cntr’aucrcs,  que  tout  ce  que  les  Guifcs  avoient  fait  du- 
rant leur  adminiftration  fut  cafle  ; Promettant  au  cas  que  le  Pape  voulût  aficmbler 
le  Concile  à Avignon, à Lyon  ou  à Bcfançon  , que  les  Reformez  y envoy croient 
leurs  Minillrcs.  Mais  l' Admirai  n’eftoiepas  de  cet  avis,  fie  vouloit  difputcr  à for- 
gf«e  fi"  cc  d’armes  à qui  ne  s’éloigncroir  pas  de  la  Cour.  Le  Prince  avoir  de  fort  bonnes 
comporte  !•«-  troupes , fie  quantité  de  Cadets  avanturiers  qui  n’ayant  point  de  biens  conformes  à 
««duPiioce.  leur  naiflance , devoroienc  en  cfperancc  ceux  des  Ecclcfialliqucs  fie  des  bonnes 
gens  : avec  cela  pluficurs  grands  Seigneurs,  comme  l’Admiral  de  Coligny,  Dan- 
dcloc , Antoine  de  Croüy  Prince  de  Portion , dont  le  perc  clloit  Comte  de  Seni- 
gan  , François  de  la  Rocnefoucaut , Jean  de  Rohan  , qui  avoir  amené  les  croupes 
au  Dauphiné  fie  de  Languedoc , François  Hangcll-Jenlis , N d’Allc-Grammont  ( il 
porcoic  ccnom  par  fa  merc  hcriticrc  de  cette  ancienne  M ai fon  du  pais  des  Bafqucs, 
fie  avoir  époufé  la  feeur  du  feu  Vidame  de  Chartres)  N.  rArchcvtfquc-Partcnay- 
Soubife,  Charles  d’Halluin- Pionne  , fie  plulicurs  autres.  11  fit  donc  marcher  fon 
armée  vers  Paris , fie  celle  des  Catholiques  fc  remua  suffi  des  environs  de  Châ- 
tcaudun  , fie  vint  à Talû.  La  Reine  ne  fc  rebuta  point  pour  cela:  mais  clic  fictanc 
par  fes  menées,  qu’il  y eut  des  trêves  accordées  pour  fix  jours.  Pendant  lcfquelles 
l’Evefque  de  Valence , à qui  le  Prince  adjeûtoit  beaucoup  de  foy  , luy  mit  dans 
l’efprit  d’offrir  à la  Reine  qu'en  cas  que  le  Conneftable,  le  Duc  fie  le  Marcfchal 
fc  retiraient  de  la  Cour  julqu’à  la  majorité  du  Roy , il  fortiroïc  aulfi  du  Royaume 
iVwtïc  T jufqu’à  cc  temps-là.  Cc  Prince  croyoit  que  cc  ne  feroit  qu’une  propolitson  en  l’air, 
faim  hor»  fie  que  fes  ennemis  ne  pouvant  jamais  s’y  refoudre , il  rendroit  fa  caufe  plus  plau- 
du Royaume.  p,^jc  envcrs  jcs  peuples,  fie  leur  ambition  incxcufablc  : tellement  qu’il  en  écrivit 
à la  Reine,  fie  s’y  engagea  par  fa  lettre  en  termes  fi  formels , qu’ils  ne  pouvoient 
point  recevoir  d’autre  explication  que  l’effet  mcfme.  Or  apres  deux  jours  les  Trium- 
virs remirent  leurs  croupes  auNavarrois  , fie  fc  retirèrent  cffcûivemcnt  à Chaftcau- 
dun  à fix  lieues  de  là  : d’où  ils  récrivirent  à la  Reine  qu’ils  n’attendoient  pour  s’é- 
loigner tout  à fait,  fi  non  que  le  Prince  fc  mît  en  état  de  fatisfairc  à fa  promcllc: 
dont  ils  ne  luy  demandoient  point  d’autres  garands,  finon  qu’il  fc  nie  luy-mcfrnc 
comme  otage  entre  les  mains  de  leurs  Majcftcz.  Ces  lettres  luy  ayant  clic  en- 
voyées toute  la  nuit , fi  bien  qu’il  les  reccut  au  point  du  jour , le  mirent  luy  fie  fon 
Confcil  en  grand  defordre.  L’affaire  cllant  mife  en  deliberation  , fes  Capitaines 
répondirent  tous  d’une  voix  que  la  terre  de  France  les  avoit  fait  naître,  fie  qu’elle 
leur  ferviroïc  de  fepulturc  -,  que  ce  n’eftote  pasàcux,  mais  aux  Guifcsqui  eftoient 
etrangers,  de  fortir  hors  du  Royaume.  Neanmoins  le  Prince  ne  fçavoit  comment 
fc  dédire,  fie  pcnfanc  que  fes  adverfaires  romproient  cet  accord  les  premiers,  il 
s’en  alla  à Baugency  accompagné  de  quinze  ou  vingt  Gentils  hommes , trouver  le 
Vicattrourcr  Roy  de  Navarre,  auquel  pendant  les  trêves  il  avoit  par  gratification  donné  cette 
U Reine.  Ville-là  pour  le  loger  luy  Se  fon  train  : Et  le  Navarrois  l’ayant  étroitement  cin- 
brafic  , le  mena  de  là  au  logis  de  la  Reine  au  travers  du  camp  des  Catholiques. 
Tout  le  monde  croyoit  le  voyant  agir  fi  franchement,  qu’il  avoit  banny  tout 
refientiment  de  fon  cfprit , fie  pluficurs  loüoicnt  hautement  fa  generoficc  de  ccdcr 
ainfi  fes  inccrefts  à l’affe&ion  oc  fa  patrie  : mais  lors  qu’on  luy  prefenta  les  articles 
de  l’accord  pour  les  figner,  il  y fit  naître  pluficurs  difficultez  fie  prit  de  nouveaux 
delais.  Cependant  comme  ils  eftoient  à Baugency  , où  ils  eftoient  venus  dîner 
le  lendemain , voicy  arriver  l’ Admirai  fie  les  autres  Seigneurs  de  fa  fuite  bien  ac- 
compagnez : lefquels  s’eftant  aflemblez  en  Confcil  fi-toft  qu’il  cftoit  party, 
avoient  délibéré  qu’il  le  faloit  fuivre  pour  cmpcchcr  qu’on  ne  luy  joüât  quelque 
mauvais  tour  , ou  qu’on  ne  l’obligeât  à tenir  ce  qu’il  avoit  promis.  La  Reine  les 
voyant  fi  bien  fuivjs  eut  peur,  fie  n’oublia  aucune  fouplcfle  pour  les  gagner  les  uns 
apres  les  autres , les  entretenant  chacun  en  particulier  , avec  grande  confidence: 
L'Adminl  ma*s  *1*  avoient  bouché  les  oreilles  à fes  perfuafions , fie  compofant  leurs  vifages 
& inuuti  fie  leurs  difeours  en  gens  fâchez,  ils  firent  remonter  le  Prince  à cheval  ,difant  qu'ils 
a'aalTtt  leu-  dclibereroient  plus  fcurcmcntde  cela  de  loin  que  de  prés.  On  raconte  que  le  Pria- 
?e7cnt.  CC  cc  dît  en  partant  tout  bas  à la  Reine , qu’il  avoit  cflc  averty  de  bonne  part  que  fes 

ennemis 
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ennemis  avoient  fait  deflcin  de  l’arrcftcr,  mais  que  s’il  eût  voulu  croire  quelqu’un 
des  Tiens  , il  l'eût  bien  pu  emmener  clle-mcfmc.  Quoy  qu’il  en  foie  ,cllc  envoya 
encore  Rambouillet  la  nuit  fuivantc  vcrsluy  , pour  ciiuycr  de  renoticr  cet  accord  : 
fçaehant  bien  que  de  Ton  mouvement  il  ne  s’en  fiat  pas  tant  efloigne,  fi  T Admirai 
te  les  Mmiftres  ne  l’en  eulTcnc  empefehé.  Eux  cependant  non  contents  de  luy 
avoir  fait  rompre  fa  parole  , s’efforcèrent  encore  de  fignaler  leur  tromperie  par  un 
exploit  avantageux.  Lanuitmefmc  ils  firent  marcher  leur  armée  à travers  la  Bcaulfe 
pour  furprendre  celle  des  Catholiques  à Taili,  dcftitucc  de  fes  Chefs  te  dormant 
cfpanduc  ça  & là  dans  une  profonde  aflurancc  de  la  paix.  Mais  leurs  guides  les 
ayant  égarez,  te  Danville  qui  commandoit  les  troupes  avancées , ayant  donné  l’a-  iWent  fur- 
larme  au  camp  , le  Navarrois  lcsamulà  en  les  cfcarmouchant  avec  de  la  Cavale- 
rie,  tandis  que  fes  gens  efpars  fc  rartcmbloicnt  fous  leurs  enfeignes.  Le  Connéta- 
ble te  le  Duc  dcGuifequi  eftoicot  à Chafleaudun , avertis  de  ce  cjui  s’eftoit  parte, 
revinrent  en  diligence  auprès  de  luy.  Les  deux  armées  ainfi  rangées  en  bataille, 
fc  regardèrent  prcfquc  toute  cette  journée-là  & celle  du  lendemain,  fe  falüant 
avec  un  grand  bruit  d’artillerie,  fans  s’approcher,  dautanc  que  le  Prince  n’ofoic  pas 
attaquer  les  Catholiques  dans  un  porte  avantageux , te  que  le  Navarrois  eftoic  fort 
foible , ayant  démembré  une  bonne  partie  de  fes  forces  fous  le  Duc  de  Montpenfier  Monrprofct 
te  Saint  André.  Celuy-cy  alla  en  Poitou  : ccluy-làcn  Anjou.  A l’arrivcc  de  Mont- 
pcnficr  les  Huguenots  abandonnèrent  Angers,  te  la  Ville  du  Mans  : puis  l’armée 
que  conduifoit  le  Navarrois  s’étant  avancée  furies  bords  de  laLoirc  au  deflbus  d’Or- 
léans, ils  rendirent  Blois  & abandonnèrent  Tours.  Il  en  forcit  trois  compagnies 
qui  recueillirent  celles  de  Chaftellcraud  te  deChinon,  pour  gagner  Poitiers  : mais 
crtant  rencontrées  en  chemin  par  le  Comte  de  Villars  , Montpenfier  , Rochepo- 
fay  te  Richelieu , te  leurs  Chefs  pe  rdanc  courage,  une  bonne  partie  fc  noya  en  pen- 
fantfuir,  te  l’autre  fc  rendit  te  fut  defarmée.  Ceux  qui  fc  rendirent  furent  ren- 
Voyez  à Tours  te  conduits  jufqu’au  Port  de  Pile,  où  ayant  paflë  la  Creufc,  il  Anpn.  cio**, 
en  fut  tué  plus  de  la  moitié  par  les  païfans.  11  s’en  fauva  deux  cens  de  ceux  qui  Tout* , U 
avoicnc  meilleures  jambes  au  fauxbourg  de  Tours,  mais  ils  n’en  eurent  pas  meil-  M“** 
leur  marché  que  les  autres , le  peuple  leur  courut  fus  au  fon  du  cocfin , & les  ayant 
artiegez  dans  une  Eglifc  il  en  martacra  fix-vingts.  La  fureur  populaire  s’crtanc 
échauffée  fur  ces  fugitifs , s’acharna  enfuicc  fur  les  autres  qui  cftoienc  demeurez 
dans  la  Ville»  fi  bien  quelle  en  aflbmnaa  plus  de  trois  cens  , te  pilla  les  plus  riches 
magafins  pleins  de  toutes  fortes  dctoffcs  de  foyc  : dont  le  Moine- Richelieu  Ca- 
pitaine d’infanterie  eut  un  fi  grand  butin  , qu’il  fc  vancoicen  fes  difeours  ordinaires 
d’avoir  du  fatin  & du  vcloux  à vendre  de  la  longueur  d’une  licuc.  Le  Prince  pen- 
fanc  ertre  à temps  pour  les  fecourir,  prit  te  pilla  Baugcncy  , afin  d'avoir  la  rivière 
libre  derrière  luy.  Les  Provençaux  qui  l'emportèrent  d’afiauc  par  deux  trous  qu’ils 
y firent  par  la  fappc , exercèrent  plus  de  cruauccz  fur  les  habitans  de  la  Religion 
mcfmc,  que  fur  les  Soldats  Catholiques  qui  la  defendoient.  Les  Cafcons  fui  vi- 
rent leur  exemple;  te  les  François  pour  ne  rienccdcr  aux  autres  firent  encore  pis. 

Ce  fut  là  premièrement  que  nos  Soldats  fc  liccntiercnc  à des  cxccz  indignes  de 
leur  profeffion , te  qu’on  entendit  parler  dans  ces  guerres  civiles  de  meurcrcs  de 
fang  froid  , de  pillages , de  violemens , & d’incendies.  Alors , comme  dit  la  Noüe, 
nojtrc  Infanterie  perdit  fan  pucelage  : tellement  que  de  cette  conjonction  illégitime  s en-  Najflincejt 
faivit  U procréation  de  Mademot fille  la  Ptcorée , <jui  depuis  s'est  fi  bien  accrue  en  dtgni-  I*  picorft  u 
te  (ju  on  la  nomme  Madame.  Cette  pernicicufe  rapacité  parta  incontinent  de  l’tnfan- 
teric  à laNoblcfTc , qui  commença  de  remplir  fes  malles  de  butin.  Et  comme  on 
n’a  apporté  à ce  mal  que  des  remèdes  trop  légers  , & pour  le  flater  ptûcoft  que 
pour  le  couper,  il  eft  venu  juTqu’à  nos  temps  plus  grand  que  jamais  : de  forte 
qu’encorc  que  nos  armes  vi&oricufcs  ayent  éloigné  la  guerre  de  nos  frontières , 
neantmoins  le  débordement  de  nos  troupes  en  fait  reffentir  le  dommage  dans  les 
entrailles  du  Royaume.  Au  commencement  de  ces  guerres  civiles  , les  troupes 
Catholiques  te  les  Huguenotes  fe  reflouvcnanc  encore  du  bel  ordre  qui  avoir  efte 
obfcrvc  fous  François  I.  & Henry  II.  vivoient  trcs  rcligicufcmenc  dans  la  feve- 
rité  des  ordres  militaires,  tedans  les  maximes  de  la  charité  Chreftienne.  Chacun 
fe  retenoic  par  fa  propre  confcicnce , ptûtort  que  par  la  crainte  des  fuppliccs  : car 
bien  qu’on  fift  une  fevere  Jurticc  des  malfaiteurs,  il  y avoit  neanmoins  peu  de  fujet 
de  l’exercer.  La  Noblcrtc  femontroit  digne  du  nom  qu’elle  porcoit  , faifant  con- 
noiftre  fa  qualité  par  fa  modcfticte  par  fa  retenue  1 clic  vivoit  familièrement  avee 
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fes  hoftes  fans  les  mal-traittcr  : 6C  la  plufparc  des  Chefs  qui  avoient  apporte  quel- 
que argent  de  leurs  maifons , payoient  honncftcmenc.  On  n’cmendoit  point  de 
plaintes , on  ne  voyoic  point , comme  l’on  void  maintenant , les  paifans  abandon- 
ner leurs  maifons  & fc  cacher  dans  les  bois:  tout  le  monde  avoit  les  méchancetés 
en  horreur.  On  n’cüt  pas  entendu  dans  les  troupes  Huguenotes  , dit  la  Noue , je 
croy  qu’il  en  cftoit  de  mcfme  des  Catholiques , un  blafphcme  du  nom  de  Dieu  : on 
n’y  eut  pas  trouve  un  jeu  de  carres  ny  de  dez:  les  femmes  en  eftoicnc  bannies  : nul 
ne  s’écartoit  des  Enfcignes  pour  aller  fourrager  : tous  eftam  fatisfaics  des  vivres  qui 
leur  citaient  diftribuez  , ou  du  peu  de  foldc  qu’ils  avoient  reccu  : avec  ce- 
la , il  fe  faifoit  des  prières  publiques  au  foir  6c  au  marin,  avant  qu’afleoir  ou  le- 
ver la  garde  : enfin  c’cftoic  un  defordre  très  bien  ordonne.  Mais  cette  bonne 
difciplinc  fe  relâcha  bien-  tort  ce  que  l’ Admirai  avoit  prédit  fe  trouva  véritable, 

que  nos  Soldats  jettoient  toute  leur  bonté  à ta  fois , 6c  qu’il  ne  leur  rcfteroit  que  la 
malice. 

Pendant  le  fiege  deBaugency  il  arriva  aux  Catholiques  un  fecours  de  fix  mille 
Suilleslôus  la  Charge  duColonel  Frculich.ii  peu  apres  vingtEnfcigncsdcLanlque- 
ncts  levez  par  le  Rhingrave,&  fix  Cornettes  de  ReiAres  commandez  par’Roquen* 
dolf.Lc  Prince  en  ayant  eu  nouvelles  abandonna  la  campagne,  6c  fc  mit  a couvert  des 
murailles  d’Orléans.  Là,  il  voyoic  décliner  ce  bon-  heur  qui  l’avoit  tant  favorifeau 
commencement  : fes  troupes  fe  dcbandoictu,  6c  la  Noble  fie  qui  lcfuivoir.pcrdoic 
courage  : la  crainte  du  fupplice  dont  on  les  menaçoit , la  douleur  de  voir  râler  leurs 
maifons,  6c  de  tailler  leurs  femmes  6C  leurs  enfans  expofezà  la  fureur  du  peuple  » 
d’autre  collé,  les  lettres , les  grâces,  & les  promettes  de  la  Reine  les  ramenant  à 
leur  devoir , ils  fc  rcriroient  chez  eux  , nonobftant  les  véhémentes  exhortations  de 
leurs  Miniftres.  D’ailleurs,  le  Parlement  de  Paris  juAcmenc  indigné  des  imputez 
barbares  que  les  Huguenots  avoient  commifcs  fur  les  chofcs  faerces , avoit  par  un 
rigoureux  ArrcA  lâché  la  bride  au  peuple , commandant  à toutes  fortes  de  perfon- 
ncs , de  leur  courirfus  au  fon  du  toefin , * 6c  de  les  tuer  comme  chiens  enragez  : ce 
qui  avoit  tellement  écarté  les  Rcligtonnaircs  en  beaucoup  de  Provinces , qu’ils 
ne  fc  pouvoient  reconnoiArc.  Au  rcAe.il  ne  feroit  pas  pottiblc  de  raconter  com- 
bien il  fe  commit  de  meurtres  6c  d’aflaflinats,  chacun  ayant  la  liberté  d’égorger  6c 
de  piller.  On  ne  voyoit  à la  campagne  6c  dans  les  Villes  que  corps  mores , de  tout 
fexc  6c  de  tout  âge , fur  lcfquels  avoient  efté  exercées  durant  leur  vie  6c  après  leur 
mort  toutes  lortcs  d’inhumaniccz.  Un  certain  Gentil-homme  , nomme  Renc 
Champagne,  prés  du  Mans,  avoua  depuis  au  Roy  qu’il  en  avoit  fait  boire  plus 
d’une  cinquantaine  dans  fa  grande  coupe:  il  appclloic  ainfi  fon  vivier,  dans  lequel 
il  lesfaifoir  noyer  pour  engraiflér  fes  brochets. 

Or  le  Prince  avoit  envoyé  déjà  en  Allemagne  & en  Angleterre  , pour  avoir  du 
fecours.  Ilneluy  cAoitpas  mal -a ifc  d’avoir  des  Allemans,  pourveu  qu’il  eût  dequoy 
les  payer.  Auflî  ne  pouvoir- il  rien  baAir  defolidefur  ces  troupes  mercenaires  : mais 
Elizabeth,  l’alTiAancc  de  laquelle  eAoitplus  durable  pour  leloûtien  de  fon  partv  , 
luy  demandoie  des  chofcs  auflî  rudes  qu’elle  en  ofttoit  d’avanrageufes.  Car  elle 
s’obligeoit  de  prendre  les  Confcdercz  fous  fa  protection  , d’entretenir  huit  mille 
hommes  de  fes  deniers  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre,  6c  de  courir  les  coAes  de  France 
avcccincjuancc  voiles , pourveu  qu'ils  s obligea  lient  de  luy  faire  rendre  Calais,  avec 
le  Comte  d’Oyc  : en  aAîirancc  dequoy  clic  demandoie  qu'ils  luy  confignafléot  pre- 
fentement  le  Havre  de  grâce  entre  fes  mains.  Du  commencement  ils  curent  pref- 
que  tous  cette  lâcheté  en  horreur  : neanmoins  les  Miniftres  les  prefeherent  avec 
tant  de  vchcmcncc  qu’ils  acceptèrent  ces  offres  * 6c  le  Prince  envoya  Briquemauc 
6c  Ferrière  Vidame  de  Chartres  en  Angleterre,  avec  procuration  de  luy  6c  de  tous 
les  autres  Seigneurs  de  fon  party , de  figner  le  traire  en  la  forme  quelle  demandoie. 
Il  dépefeha  auflî  en  mcfmc  temps  Dandclot  6c  Portien  en  Allemagne,  avec  le 
plus  d’argent  qu'il  pût  lever:  Puis  il  départit  fes  Capitaines  qui  commençoienc  de 
s’ennuyer,  en  divet  fes  Provinces , Rochefoucaut  à Angoulefme , Soubifc  à Lyon, 
Hangcll- Yvoy  à Bourges  avec  deux  mille  hommes  : luy  , l’Admiral , Jcnlis  6c  Bou- 
chavancs  fe  tinrent  dans  Orléans.  Au  refte,  le  traite  avec  l'Anglois  offenfa  tant 
les  gens  de  bien , mcfme  ceux  de  leur  party  , que  Morvillicrs  Gouverneur  de  Roilcn 
pour  le  Prince,  6c  quelques  autres  fe  retirèrent  en  leurs  maifons.  Ainfi  les  Roya- 
liAeseftant  les  plus  forts,  on  attaqua  premièrement  les  Confédérés  par  une  décla- 
ration du  Roy,  vérifiée  en  Parlement  6c  confirmée  par  unAtrcft,  par  laquelle  ceux 
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tjui  Avaient  fris  Us  Armes  à Orléans  , ej! oie  nt  déclaré  x.  criminels  de  U%e-Majettê , enne- 
mis de  U France , leurs  -vies  & leurs  biens  conjijifHtz, , çy  four  une  ignominie  e terne  lie 
toute  leur  pofteriic  incapable  de  tenir  jaunis  aucun  honneur  ny  dignité  dans  le  Royaume  ; 

N’y  comprenant  pis  neanmoins  le  Prince  de  Condc , parce  que  l’on  vouloir  croire 
que  les  rebelles  le  retenoicnr  par  force  avec  eux. 

Cependant  le  Roy,  de  Navarre  & les  autres  Chef*  Catholiques  defiranc  employer 
leurs  forces  à quelque  chofc  de  mémorable  , tandis  que  celles  du  Prince  de  Condé 
eftoient  tres-foiblcs , fupplierent  la  Reine  de  faire  venir  le  Roy  dans  l’armée  : afin 
que  les  Huguenots, qui  dtfoient  que  c'cftoit  celle  du  Navarrois  & des  Guifards, 
fulTcnt  contraints  de  l’appellcr  l’armée  du  Roy.  Et  lors  qu’il  y fut  venu,  ils  conclu- 
rent qu’il  faloit  aflieger  la  Ville  de  Bourges  avant  qu’elle  fuft  fortifiée.  Le  fiege  y LeJ  R 
fut  donc  mis  au  mois  de  ]uin,&  la  Ville  enrouement  ferrée  dans  peu  de  jours.  Et  ft*,  *flic/tac  ’ 
quoy  que  T Admirai  penfant  les  arracher  delà,euft  prés  de  Challeaudun  brûlé  les  *Prc"aeBl 
poudres , encloüc  l’artillerie  qu'on  y menait  de  Paris , 6c  deifaic  trois  mille  hom-  outgî  ' 
mes  qui  la  conduifoient  : neanmoins  ils  la  preflerent  fi  fort  ,qu’Y voy  qui  comman- 
doic  dedans , la  rendit  à compoficion  un  peurrop  facilement,  dont  le  Prince  luy  fit 
de  fi  fanglans  reproches  qu’il  fe  retira  peuapréschez  luy.  A ce  fiégele  Marcfchal 
de  faint  André  rejoignit  fes  troupes  a l’armée  Royale.  Il  rcvenoit  viûorieux  de 
Poitou,  où  alliftc  du  Comte  de  Villars  6c  de  Melchioc  des  Prcz-Montpezac  fon 
gendre  , ilavoit  repris  la  Ville  de  Poitiers  par  la  brèche.  Le  Capitaine  du  Chaftcau  Saint  André 
nommé  Pinel , qui  eftoit  Huguenot , 6c  qui  toutefois  l’avoit  gardé  pour  le  Roy , en  P^"*‘ 
fut  la  principale  caufe  :car  ayant  cfté  gagné  par  le  Marefchal,  il  pointa  fon  canon  & rA^fomt 
fur  la  brcche,  battant  1rs  alfiegez  à dos  lors  qu'ils  penfoient  s’y  prefenterj  fi  bien  »e4uw. 
qu’ils  ne  purent  foûtenir  l’aflaur.  La  valeur  du  Capitaine  Mangon  fauva  fix  cens 
Soldats  du  carnage , 6c  il  les  joignit  aux  troupes  de  la  Rochefoucaut , qui  venoie,  mais 
un  peu  trop  tard , aufccours  de  la  place.  Le  Maire  de  la  Ville  fut  pendu  , & vingt- 
cinq  Soldats  qui  avoient  défendu  le  Chafteau  de  Cluvigny  près  de  Poitiers.  Le 
pillage  SC  la  vengeance  durèrent  prés  de  huit  jours  , avec  quelque  Jultice  , 6C  beau- 
coup de  cruautez  On  raconte  , chofe  horrible , qu’un  des  gens  du  Marcfchal  de 
faint  André  fit  une  fricaflce  d’oreilles  d’hommes , conviant  à ce  banquet  les  plus  dé- 
terminez de  fes  compagnons.  En  fuite  le  plat  pais  d’alentour  fut  pillé  j 6c  entre  au- 
tres places , celles  de  la  Trimoüillc,  faint  Savin , Moillcron.  Les  paifanss’aman'oient 
au  Ion  du  cocfin  pour  courir  fus  aux  Huguenots  : mais  un  Capitaine  Efcoflbis, 
nommé  Corneille , qui  eftoit  fort!  de  Poitiers  avec  fa  compagnie  , refroidit  l’ardeuf 
des  pluscchauff.z  : il  feignit  d’eftre  de  leur  party;&  ayant  aflcmblc  plufieurs  trou- 
pes de  ces  pillards, il  les conduifit  luy-mefme  dans  une  embu feade  qu’il  leur  avoit 
drcflcc,  où  il  en  fit  un  furieux  carnage.  La  pnfc  de  Poitiers  porta  grand  coup 
clans  les  contrées  voifines,  Aunis,  Angoulmois  , 6c  Xaintonge.  Montguyon  6C 
faint  Se  verni  s’eftoient  faifis  d’Angoulcfme  \ Hubert  de  la  Rochcfoucauc-Martron, 
qui  avoit  commiilion  du  Roy  de  luyafliircr  la  Province  , avoit  eftéafliegé  , fiepref- 
que  forcé  luy-mcfmc  dans  Chaftcauncuf;  fie  Louis  Prcvoft  Sanfac  citant  venu  pour 
l’afliftery  fuft  peuc-eftrc  demeure  : mais  lors  qu’ils  fccurent  ce  qui  eftoit  arrivé  ù 
Poiriers  , ils  le  rendirent  à la  première  fommaiion.  Bourg  fur  la  Dordogne  ,Tal- 
mont  fur  l’embouchure  de  la  Gironde  , 6c  la  Ville  de  Ponts  en  Xaintonge  fur  la 
petice  rivière  de  Suync,  qui  avoient  elle  occupées  par  François  de  Pons-Miram- 
beau,fc  rendirent, ou  furent  dclaiflces  par  leurs  garnifons.  Ce  qui  abatitdc  telle  * 

forte  le  courage  de  ceux  de  faint  Jean  d’Angely,  qu’ils  recourent  Chafteauroux 
Chef  Catholique  dans  leur  Ville.  Les  Rochelois  fe  tenoienc  neutres,  par  le  con- 
fcil  de  Guy  Chabot-Jarnac  leur  Gouverneur  qui  n’approuvoit  point  ces  foûlcvc- 
mens , bien  qu’il  fuft  de  cetce  Religion , aufli  bien  que  la  plufpart  des  Bourgeois. 

La  fiction  des  Confederez  avant  perdu  Bourges  qui  en  eftoit  comme  une  allé, 
les  Royaliltcs  trouvèrent  plus  à propos  d’aller  aflîegcr  Rouen  qu'Oricans,  tant  par-  pj.f 
ce  qü’il  eftoit  plus  aile  à reprendre,  que  parce  qu’ils  manquoient  de  poudre  6c  de  Koii™. 
boulets  pour  un  longiiege;  joint  qu’  1 fefaloic  hafter  de  le  regagner  avant  au’il 
fuft  fortifié,  6C  que  les  Anglais  s’y  fuflfcnc  rendus  plus  puiilans.  Il  y en  avoir  déjà 
deux  mille  dedans } pareil  nombre  eftoit  aufli  aborde  au  Havre:  &il  en  arriva  trois 
mille  ï Dieppe  fous  la  charge  du  Comte  de  Warvich,mais  ce  fut  trop  tard. 

La  Normandie  eftoit  alors  mifcrablcment  divifee  par  trois  fa&ûjnsi  L’une  des 
Huguenots  rebelles,  avec  la  plus  grande  partie  de  laNoblefle  fuivoit  Montgora- 
mery  ; l’autre  des  Catholiques  zelcz  tout  à fait  oppofee , obeifloic  à Matignon  -,  Sc 
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ï/iitJe  la  la  troificrac  qui  cftoit  comme  neutre  , compoféc  de  Catholiques  le  de  Huguenots 
îlfifec "n  ' pacifiques  , fc  portoit  pour  le  Duc  de  Bottillon  Gouverneur  de  la  Province.  Ce 

vit  ûajoQi.  Seigneur  eftant  Religionnaire , laiffoit  faire  du  commencement  Montgommery, 
fans  s’en  émouvoir  beaucoup  : le  au  contraire,  il  s’aheurtoit  contre  Matignon  , parce 
qu’il  ufurpoit  fur  fon  autorité,  s’eftant  faiG  de  Cherbourg , Granville  , faine  Mi- 
Mmrcoib-  chcl , Avranches,  Pontorfon  , Danfront,  Argentan  , Falaife.  Mais  Montgommc- 
■eiy  chef  de»  ry  ayant  eflayé  de  furprendre  lcChjfteau  de  Caen  , prcfque  la  feule  place  quifuft 
(lagKMtt  cn  fa  difpofition,  le  rendit  tout  à fait  fon  cnnemy.  D’autre  part , Matignon  par  le 
confeil  du  Chevalier  de  Guife,dit  le  grand  Prieur,  du  Baron  de  la  Haye  du  Puits, 
dcGrimoüille,de  l’Archant,  de  Brctonniere,  &:  autres  Gentils- hommes  du  Pais 
qui  eftoient  auprès  de  luy  , appella  à fon  fecours  Jean  de  Brolfc  Duc  d’Eftampes 
Gouverneur  de  Bretagne.  Montgommery  avoir  prés  de  trois  mille  hommes  de  pied, 
& quatre  cens  chevaux  :fes  Capitaines  eftoient  la  Mote  Tiboutgcau , d’A  vaincs  le 
des  Champs  du  Pais  du  Maine , Colombiers  , Romcré  , la  Paupclierc  , Brcflc  , la 
Forcft,  d’Ecovillc , faint  Denys,  &:  quelques  autres.  Or  parce  qu’il  n'avoit  point 
d’argent  pour  payer  fes  troupes,  elles  fc  licenticrent  à d'eftranges  debordemens  $ 
**7  "T  P^u'Part  dj  ces  pillards  s’cftantlogcz  dans  Vire,  d’où  ils  ravageoient  tout  le 
prindtbrigia-  Païs  des  environs , les  Huguenots  meîine  ne  purent  plus  fupporrer  leurs  infolcn- 
ces , & prièrent  le  Duc  d'Eftampes  de  délivrer  la  contrée  de  cette  tyrannie.  Cette 
malheureufe  Ville  avoir  déjà  efté  prifeou  rcprifrtroisfois:  mais  à celle-cy  elle  fut 
plus  mal  traitée  qu’à  toutes  les  autres  , car  clic  fur  expofée  quatre  jours  durant  au 
pillage,  le toute  jonchée le  remplie  de  corps  morts.  Montgommery  ne  fc  tenant 
icT  uT'ccn  P^us  en^eurct®  aPrcs  ce  coup  part  de  faint  Lo,&:  prenant  la  gamiion  de  Baycux 
t»  au  Havre  : avec  luy  fc  rend  au  Havre  de  grâce,  pour  y attendre  les  Anglois.  Il  ne  fut  pas  Ci 
^e  Ui  R.oa<n.  toft  partj  ^ que  le  Duc  d’Eftampes  reprit  faint  Lo&  Baycux  : 6c  luy  peu  après  fc  jet— 
ta  dans  RoUen  ,où  il  fit  faire  de  nouvelles  fortifications  au  mont  faincc  Ca  draine, 
&:un  autre  fort  audefibus  proche  faint  Michel , à qui  il  donna  fon  nom. 

Le  vingt  huitième  de  Septembre,  l’armée  Royale  commandée  par  le  Navarrois, 
f°en  k ^ucdcGuife  & te  Conncftuble  , eftant  devant,  la  Rcynemcre  qu’ils  y avoienc 
e e menée  avec  le  Roy,  fie  fommerlcs  habicansde  fc  rendre  ; mais  comme  il  y avoic 
dedans  plus  de  fix  cens  chevaux  6c  treize  cens  bons  hommes  de  pied  François , fans 
conter  les  deux  mille  Anglois  , & qu’ils  s’afluroient  d’eftre  fccourus,  tanr  par  les 
Anglois  qui  dévoient  arriver  à Dieppe,  que  par  le  Prince  me  fmc,  fi  toft  que  Dan* 
dclot  aurolt  amené  (es  troupes  Allemandes  : ils  fc  refolurent  de  tenir  jufqu’à  l’cx- 
Mont  r«inre  tremitc.  Audi  rendirent-ils  toute  la  defenfe  que  peuvent  rendre  des  gens  deter- 
Cwheriue  fti*  minez  à la  mort , &:  animez  par  1a  Religion  : hotfmis  au  mont  fainte  Catherine, 
pat  cic*U4c.  qU,  foj  çfCA|adé  parle  peu  de  vigilance  ou  par  la  trahifon  du  Chef  qui  y comman- 
doit;  Et  les  Anglois  firent  tous  les  efforts  imaginables  pour  ne  leur  pas  manquer 
i au  befoin.  Les  afliegeans  avoient  fait  à Caudebec  une  cftacide  ou  pahflade  flan- 
CauJcixc  quée  de  quantité  d’artillerie  pour  leur  boucher  le  paftage  delà  Seine  , ayant  pour 
ITseiaTiu"  c®c  effet  enfoncé  au  travers  de  U rivière  quantité  de  vailfeaux  remplis  de  pierres 
aflîcgîi.  le  de  fable,  Rattachez  les  uns  aux  autres  avec  de  groflès  chaînes.  Neanmoins  il 
n’y  avoir  point  de  marce  qu’ils  n’y  fiftent  pafl'cr  quelques  chaloupes  ; Et  ce  fecours 
K ofcft  t n'c^ant  ^as  conûdcrablc  pour  la  ncccflité  des  affiegez  , ils  s’opiniaftrerent  de  forte 
cïlt  il  y patte  unc  nu*c  à la  forcer  que  l’ayant  rompue  en  quelques  endroits , ils  firent  monter  avec 
io«. homme»,  la  marce  un  renfort  de  cinq  cens  hommes,  avec  des  munitions.  Les  Dicppois  ne 
furent  pas  fi  heureux:  cary  ayant  voulu  envoyer  quatre  cens  hommes  de  pied  fous 
la  conduite  des  Capitaines  Coudray  6c  Moulandrin , Danville  les  furpric  6c  les 
• Ma.i  quatre  tailla  en  pièces  prés  de  la  forcft  dePavilly.  L’artillerie  ayant  battu  furieufement  la 
tade&uiT*  Ville  de  Rouen  depuis  la  portefaint  Hilaire  jufqu’à  celle  de  Marti»villc,& y ayant 
fait  brèche  en  pluueurs  endroits , comme  tout  cftoit  preft  pour  donner  raflaut,il 
i.e  Navarroîi  arriva  que  lcNavarrois  fut  frappé  d’une  moufquetade  dans  l’épaule  gauche, corn* 
irquebufedt  ^ ^a^°'c  ^eau  a tc^c  tranchée  : la  violence  du  coup  luy  ayant  brifé  l’os 
avec  une  grande  contufion  , le  renverfa  par  terre , 6c  on  le  porta  au  logis  du  Comte 
Rhingrave,  &delà  au  fien  à Darnctal.  Cét accident  ne  ralentit  point  le  courage 
des  afliegeans , comme  plufieurs  croyoient , mais  il  l'anima  davantage:  le  Conncfta- 
ble  6L  le  Duc  de  Guilc  firent  redoubler  les  bateries  pour  agrandir  les  brèches  le 
joücrdes  fourtfcaux  en  deux  ou  trois  endroits:  dételle  façon  que  les  afliegez  per- 
Lâ  voie  tft  dant  courage , après  un  leger  combat  laiflcrent  gagner  leurs  murailles.  Le  Capirai- 
ftib.  ne  fainte  Coulombc  monta  le  premier  furie  rempart  proche  laportc  faint  Hilaire, 
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& la  Chaftre-Nancc  y entra  par  un  autre  endroit:  mais  l’un  te  l’autre  furent  griè- 
vement blcficz  , te  le  premier  en  mourut.  Montgommery  voyant  la  Ville  perdue, 
fc  jetta  luy  te  fa  famille  avec  quelques  Anglois  &:  EfeofTois  dans  une  galcre  qu’il 
tenoic  prefte  à tous  evenemens , te  le  fauva  dans  le  Havre  , ayanc  parte  par  deltus 
l’eftacade  de  Caudcbcc  à force  de  rames  &:  du  dépendant  de  la  marée.  Il  périt 
en  ce  (îege  quatre  mille  hommes  de  parc  te  d’autre  : on  épargna  la  vie  de  la  mal- 
lieu  reufe  populace,  qui  s’eftanc  rangée  fur  le  bord  de  la  rivière  avoit  choifi  plûtoft 
de  fc  noyer  que  d’éprouver  la  cruauté  du  foldac:  mais  les  Chefs  ne  purent empef- 
cher  qu’elle  ne  fuft  dépouillée.  Lefae  de  la  Ville  dura  prés  de  quatre  mois: pen- 
dant icfquels  il  en  fut  tranfportè  un  butin  incroyable  par  les  habitans  d’Amiens, 
de  Paris , de  Beauvais , te  autres  Villes  , qui  le  venoiem  acheter  à vil  prix  des  Sol- 
dats. Plufieurs  des  prifonniers  en  haine  de  l'alliance  contractée  avec  l’Anglois  an- 
cien ennemy  de  cette  Couronne , furent  punis  du  dernier  fupplice.  Jacques  du 
Bofc-Mandrevillc,  paffionné  Huguenot,  qui  avoit  cfté  Prefident  de  la  Cour  des 
Aydes,mais  qui  s’étoit  ruine  par  Ion  mauvais  ménage,  te  cinq  ou  fix  Capitaines  eurent 
lacefte  trcnchéc:  le  Miniftre  Marlorac,  te  trois  Confcillcrs  de  la  Ville  furent 
pendus.  Le  Parlement  revenu  de  Louviers  trois  jours  après  la  prife,  leur  fit  leur 
procès  avec  un  jufte  fujet  : mais  il  y eue  beaucoup  d’animofitc  de  deux  Confeillers 
Bigot  te  Pcricart  fut  le  fait  de  faine  Anton  premier  Prefident  homme  de  haute 
rcpucation , qui  fut  traîné  au  fupplice  , quoy  qu’il  fuit  Catholique,  parce  qu’il  avoir, 
difoient-ils , connivé  avec  les  Huguenots , s’eftant  retiré  en  fa  maifon  durant  les 
troubles.  Et  peu  de  jours  après  i la  follicication  de  ces  mcfmes  Confeillers  fut  ma  f- 
facré  l’Avocat  du  Roy  nommé  Bois-Roger , qui  n’approuvoic  pas  leur  violence 
Jufticc.  Mais  cette  feveriré  fut  mortelle  à Bapciftc  Sapin  Confeillerdu  Parlement 
de  Paris,  à Jean  de  Troye  Abbé  de  Gaftine,  &:  àOdet  de  Selve.  Lefqucls  avoient 
cfté  atrapez  par  la  gamifon  d’Orlcans,  comme  ils  alloicnt  en  Efpagne  , où  la 
Reine  les  envoyoit.  Car  le  Prince  animé  par  fes  Minières  , fie  en  revanche  pendre 
Sipin  te  l’Abbé  dans  la  place  de  l’Eftapc  : non  toutefois  fur  ce  pretexce  , miisfcur 
avoir  ai  a é (j-  participé  aux  conjurations  de  ceux  qui  te  noient;  ainfi  qu’il  difoit , U ptr- 
fonne  du  Roy  captive , fjr  perjecuté ceux  qui profejjôient  la  Religion  Evangélique.  Pour 
O Jet  de  Selve , quoy  que  chef  de  l’AmbalTade  il  fut  échange  pour  un  autre  pri- 
fonnier , àcaufe  qu’il  avoit  un  frere  prés  du  Prince:  -mais  la  grande  frayeur  qu’il 
eut , luy  caufa  la  mort  peu  de  jours  après.  Ce  fut  certes  une  adion  tout  à fait  inhu- 
maine te  peu  convenable  à la  bonté  naturelle  du  Prince  : laquelle  fes  ftnis  mefme 
fclamerentj  non  feulement  de  ce  qu’il  avoir  faiemourir  des  gens  dont  il  n’avoitreçû, 
aucune  oftcnfe  , mais  encore  qu’il  avoit  traité  avec  tant  d’ignominie , les  Ambafla- 
deursde  fon  Roy  ; qu’il  avoit  voulu  fouiller  de  l’infamie  du  gibet , cét  augufte  te 
facrc  Parlement , le  Tuteur  des  Rois , la  Cour  des  Pairs , qui  l’avoit  tant  refpecté 
que  de  ne  le  point  comprendre  dans  fon  Arreft  prononcé  contre  les  Rebelles;  te 
plus  encore  de  ce  qu’il  avoit  mis  fon  nom  au  devant  de  cette  Sentence,  tranchant  du 
Souverain  pour  aucorifcr  une  fi  cruelle  injuftice. 

Cependant  laplaye  du  Roy  de  N a vaire  empirait , les  Chirurgiens  n’ayant  pu 
tirer  la  baie , l’avoient  plûtoft  laifïcc  fermer  que  guérir  : neanmoins  comme  il  fçcut 
la  prife  de  la  Ville,  il  y voulut  entrer  par  la  brèche,  &s’y  fit  porter  dans  fon  lid 
par  les  Suidés,  ayant  fait  abattre  la  muraille  de  fon  logis.  Il  avoit  auprès  de  luy 
deux  Médecins,  Vincent  Laure  te  Raphaël  Taillcvis-Mczicrc.  Celuy-là  l'entre- 
tenait de  jolis  contes,  te  luy  permettoit  de  fe  réjouir  plus  qu’il  n’euft  du:  de  forte 

3u'il  fc  divcrtilToit  à voir  le  bcrlan  te  le  bal  dans  fa  chambre , te  Une  certaine  fille 
e la  Reine,  nommée  du  RoUct , le  vifitoitau  grand  préjudice  defafanté.  Ainfi 
fon  intempérance  luy  caufa  la  fièvre  qui  augmentant  d’heure  en  heure,  luy  fit 
quitter  fes  gaillardes  penfées , te  la  vaine  cfperance  de  la  Satdngne , dont  il  Cn- 
tretenoie  eunuyeufemenr  tous  ceux  qui  le  venoiem  voir.  Ayant  fait  fort  teftament, 
il  voulue  qu’on  le  mîc  fur  la  rivière  pour  cftre  porté  en  fa  maifon  de  faine  MaurdeS 
foflez , où  il  s’imaginoit  que  la  bonté  de  l’air  pourrait  contribuer  à fa  fanté.  Mais 
deux  heures  apres  fon  entrée  dans  le  bateau , un  grand  frjflon  le  prit,  en  fuite  une 
abondante  fucun  fi  bien  qu’il  fut  contraint  de  s’arreftef  à Andely,  là  où  il  rendit 
lame  lcdix-fcpticme  de  Novembre,  & le  trente-cinquième  de  fablcrtiire  :lai(fant 
en  doute  dans  quelle  Religion  ileftoit  mort , parce  qu'en  effet  il  reçût  les  Sacre- 
mens  félon  l’ufagc  del’Eglifc  Romaine:  mais  peu  apres  il  témoigna  de  s’en  repen- 
tir , prdhmlWÜie  aux  remontrances  de  Mezierc  fon  autre  Médecin  qui  eftoit 
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Proteftanc , 6c  déclara  que  s’il  revenoie  en  convalefcence  il  embrafferoie  la  Con- 
feflion  d’Auibourg.  Ce  qui  futpeuc-cftre  un  effet  de  la  foibleflc  que  caufe  l’agonie, 
ou  de  la  rcfvcric  dans  laquelle  il  elloit  tombé  deux  jours  avant  Ton  trépas.  La  prife 
de  Rouen  remit  toute  la  Normandie , hoifmis le  Havre,  dans l'obcilTancc  du  Roy  -, 
Dieppe  fizCaën  reçurent  garnifon,  & obtinrent  liberté  de  confcicncc  dans  leurs 
maiions,  à condition  qu’ils  chaflTeroicnt  les  Miniftres.  Nicolas  d’Eftampcs  du  Clos 
fut  ctably  dans  le  gouvernement  de  la  Ville  de  Caen,  Bailleul-Rcnouart  dansce- 
luy  du  Chaftcau,  N.  Martel  Baqueville  6c  Ricarvillc  dans  Dieppe,  l’un  dans  la 
Ville,  l’autre  dans  le  Chaftcau.  Le  Comte  de  Warvich  eftanc  abordé  avec  le  fe- 
cours  d’Angleterre , les  Huguenots  tirent  une  cntrepnfc  de  fc  rcfxifir  de  cette  der- 
nière place:  &lcs  Capitaines  Gafcon&  Caceville,  la  conduifircnt  fi  adroitement 
qu’ils  tuerent  Ricarville , comme  il  fut  un  jour  forty  du  Chaftcau , 6c  firent  Baque- 
villcprifonnicr.  Mais  les  Bourgeois  ayant  eu  nouvelles  le  lendemain  de  la  perte 
de  la  bataille  dd  Dreux,  s’cxcufcrenc  de  céc  attentat  envers  le  Roy  , comme  s’il 
fùft  arrivé  fans  leur  confcntcmcnt  i 6c  neanmoins  Monrgommcry  la  garda  jufqu’au 
fiege  du  Havre. 

Il  faut  voir  ce  qui  fe  faifoit  cependant  dans  toutes  les  autres  Provinces  du 
Royaume.  En  Picardie  les  Catholiques  fe  maintinrent  par  tout  les  plus  forts  ; 6c 
mal-traitefcnc  fi  fort  les  Proteftans  qu’ils  n’y  oferent  rien  entreprendre.  A Amiens 
ils  en  pendirent  ou  noyèrent  quelque  douzaine  ; à Abbeville  ils  tuerent  leur 
Gouverneur  Robert  de  faine  Dclis-Haucour  > 6c  il  en  fut  fait  mourir  quantité 
par  Juftice.  Mais  à Meaux,  parce  que  les  Huguenots  y eftoient  les  plus  forts,  il 
falut  à l’inftance  des  Bourgeois  de  Paris  y envoyer  Joachim  de  Montluc-Lihoux 
frere  de  B!aifc,quiy  rcftablic  auffi-toft  l’exercice  delà  Religion  Catholique,  6C 
peu  apres  il  defarma  les  Bourgeois:  dont  quatre  cens  refufant  d‘obcïr&:  s’efforçant 
daller  joindre  le  Prince  de  Portian  fous  la  conduite  du  Capitaine  Bcthunc  , furent 
tuez  la  plufpart  fur  les  chemins  : Et  parce  que  quelque  temps  apres  ceux  qui  s’en 
eftoient  fuis,  tentèrent  de  regagner  fa  place,  le  grand  Efcuycr  Boifi  fit  démanteler 
le  grand  marche,  qui  cftoit  alors  une  des  jolies  places  qu’on  euft  fccu  voir,  il  l’a- 
bandonna au  pillage,  6c  punit  cet  attentat  par  divers  fupptices  de  plus  d’une  cen- 
taine de  perfonnes.  A Sens  & à Auxerre  il  s’en  fit  auffi  un  grand  mafTacrc,  prin- 
cipalement à Sens,  dont  le  Cardinal  de  Guifc  cftoit  Archevcfque:  il  y en  fut  tué 
prés  d’un  cent,  dont  les  corps  furent  jeteez  dans  la  rivière.  L’autorité  de  Madame 
Renée  doi^firicre  de  Fcrrare  en  fauva  grand  nombre,  qui  de  toutes  parcs  fc  jer- 
coient  dans  Montargis  fous  fa  proceÛion.  Le  Duc  de  Guifc  fon  gendre  n’ayant 
pu  par  prières  nypat  menaces  la  réduire  dans  le  bon  chemin,  y dépefeha  Jean  de 
Sourches-Malicornc  avec  quatre  compagnies  de  cheval.  Lequel  l'ayant  fait  fom- 
mer  de  luy  mettre  entre  les  mains  les  principaux  fa&icux  qui  s’eftoient  retirez  dans 
le  Chaftcau  auprès  d’elle , 6c  la  menaçant  d’y  faire  mener  le  canon  pour  les  avoir, 
en  reçut  une  rcponce  digne  d’une  telle  Princeflc  : AviftTjoien  ,luy  «hc-cllc  ce  que 

vous  ferez,  , fâchés  que  perfonnen' a droit  de  me  commander  que  le  Roy  me  fine , & que  fi 
vous  en  venez.  U , je  me  mettray  la  première  fur  la  brèche  , oit  J cjfiyt  ray  Ji  vous  aurez. 
C audace  de  tuer  la  fille  d'un  Roy:  dont  le  Ciel  & la  terre  fer  oient  obligez,  de  venger  U 
mort  fur  vous  & Jur  toute  vofirt  lignée , ju/qu  aux  en  fans  du  berceau.  Ces  fieres  paroles 
ayant  un  peu  ralenty  fa  rcfolution , il  arriva  la  mort  du  Duc  de  Guifc,  qui  l’cn  dé- 
tourna tout  à fait. 

Le  nombre  des  Reformez  s’eftoic  bien  multiplié  en  Champagne  \ principale- 
ment à Troyes , parce  que  l’Evefque  Jean  Antoine  Caracciol  fils  du  feu  Marcf- 
chal&  Prince  de  Melfc,  y avoir  fêmé  cette  doériine.  Le  jeune  Duc  de  Nevcrs 
François  de  Cleves,  qui  cftoit  Gouverneur  de  cette  Province  , y avoir  aufli  beau- 
coup contribué , 6c  avoir  promis  au  Prince  de  Condc  donc  il  cftoit  neveu  à caufe 
de  famere,  de  l’aller  joindre  à Orléans  avec  tous  fesamis.  Mais  des  Bordes  hom- 
me de  guerre,  & Blaifede  Vigenerc  Bourbonnois  fon  Secrétaire  , l’ayant  adroite- 
ment dégage  de  ce  mauvais  party  , il  alla  à Troyes  fur  la  fin  d’Avril  pour  reprimer 
ceux  qui  s’attendoient  d’eftre  protégez  de  luy.  Quelques  jours  auparavant  le  Duc 
de  Guifc  y avoit  envoyé  N.  Guedon-d’Efclavolesi  fi  bien  que  le  peuple  6c  la  Juftice 
cftanc  encouragez  par  leur  prcfcncc  coururent  fus  aux  Reformez , pillèrent  leurs 
maifons,  en  attachèrent  une  vingtaine  au  gibet,  n’épargnant  pas  mefme  les  fem- 
mes, donc  crois  ou  quatre  furent  traînées  par  les  rues,  puis  jettées  dans  l’eau.  Ils 
ne  furent  pas  moins  mal- traitez  à Bar  fur  Seine,  où  il  fe  vid  U étranges  effets  de 
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!a  fureur  delà  populace,  & de  cette  rage  que  caufcnc  les  guerres  civiles  : car  ils  De  Bar  fi* 
s’acharnèrent  jufqucs  fur  les  petits  [en fans , & fendirent  la  poitrine  de  quelques  Seine. 
Predicans  pour  leur  arracher  le  cœur.  Et  le  Procureur  du  Roy  nomme  Ralcc  fit 
pendre  fon  propre  fils  : dont  il  fut  puny  l’anncc  fuivantc  par  une  autre  cruauté  -,  les  PeirjfaA* 
Huguenots  delà  garnifon  d’Antrain  , qui  reprirent  la  Ville , Tayant^aroctc  fur  le  upaiy. 
toit  de  fa  nuifon , & tiré  à coups  de  carabine.  Il  fe  commit  quantité  de  meurtres 
# dcpilleries  dans  Je  reftede  la  Province  , horfmisà  Chiions  où  leschofesfc  paf- 
ferent  doucement.  Au  récit  defqucltcs  je  ne  m’arrefte  point  \ finon  qu’il  ne  faut 
pas  oublier  la  mort  du  Duc  deLuncbourg,  ccluy  qui  avoic  cfté  mis  pritonnicr  dans  p«*  Unc- 
la  Baftille , pour  avoir  eu  querelle  avec  le  Duc  de  Guilc  au  camp  devant  Amiens. 

Ce  Seigneur  venant  trouver  le  Prince  de  Coudé  , fut  attaqué  dans  fon  hoftellcric 
ù Rameru  entre  Troyes&  Vitry  le  François  par  Bulli-d’Amboifc  Gouverneur  de 
Chalons , qui  l’attendoit  au  paflage.  On  luy  tua  fix  de  fes  gens  , & luy  fut  fi  dan- 
gereufement  blciTc  ,qo’il  mourut  peu  de  jours  apres  à Chalons. 

L’Auvergne  fut  prcfquc  tout  à fait  exempte  de  ces  malheurs,  un  nommé  Brc- 
fons  ayant  eu  commiffion  des  Triumvirs  de  s’afliircr  des  forterclfcsdu  pais  : telle- 
ment que  les  Huguenots  qui  s’eftoient  faifis  d’Aurillac, n’oferent  l’attendre,  & fc 
fauvcrcntlcs  uns  à Orléans,  les  autres  à Lyon,  & plulîeurscn  Limolin.  Pareille-  duS«?A«- 
ment  Montaré  les  chafTa  de  Moulins  &,  du  Bourbonnois.  Comme  ils  avoienc 
prcfquc  abolyla  Melle  à Ncvcrs  , deux  Gentils-hommes  Catholiques  du  pais, 
nommez  Chevenon  & Chaftillon  , fc  faifircnc  des  portes, & appellcrent  laFayete  ^ 
Seigneur  Auvcrgnac,  qui  avec  fon  Lieutenant  Louis  de  Laftic  grand  Prieur  d’ Au-  c cvm' 

vergne  , les  rangea  bien  au  devoir,  & n’oublia  pas  d’y  faire  fon  profit  , s’appro-  De|lClaji(4 
priant  leurs  meubles  en  vertu  de  l’Arrcft  du  Parlement:  d’où  il  amafla  un  butin  de 
quarante  ou  cinquante  mille  écus.  Il  contraignit  aufli  Amcdédc  la  Portc-Iflcrticux 
de  luy  rendre  la  Charité,  donc  ils  s’cltoient  emparez , l’ayant  afliegé  là  dedans.  La 
Bourgogne  fe  maintint  dans  l’obcïfiancc  du  Roy  &:  dans  l’ancienne  Religion  , par 
la  vigueur  de  fon  Parlement,  fljpar  les  foins  de  Gafpard  de  Saux  Tavanes  Lieu- 
tenant de  Roy  en  l’abfcncc  du  Duc  d’Aumale  Gouverneur  : qui  defarmerent  les  De  toute  U 
Huguenots  5û  chaflcrcnt  les  artifans  & autres  gens  de  néant  de  cette  profdlïon,  Boulogne, 
des  prApales  Villes  de  la  Province , comme  de  Dijon , d' Autun  , & dcBcaune , re- 
tenan^rour  o liages  les  plus  riches  : mais  au  refte  ils  leur  firent  plus  coûter  d’argent 
que  de  fang. 

En  Dauphiné  le  tumulte  commenta  par  la  Ville  de  Valence.  La  Mote-Gon-  £utJuD*4- 
drin  Lieutenant  de  Roy  , y citant  aile  pour  faire  cflirc  de  nouveaux  Confuls  qui  ph'nC 
fulfent  Catholiques,  les  Huguenots  fe  mutinèrent  contre  luy  fous  l’allîltance  de  sefaiiîlTene 
Loiiis  de  Beaumont  Baron  des  Adrets,  qui  avec  Montbrun  Mirabcl  & Momjoux  la co!'jui- 
arriva  dans  la  Ville,  portant  de  fecrcts  commandcmens  delà  Reine  * de  remuer  << duBaion d» 
tant  qu’il  pourroic  afin  de  faite  peur  aux  Triumvirs.  Ils  fc  faifirent  de  la  porte  de  Aa,e,î- 
S.  Félix  , & alors  ils  firent  paroilîrc  des  gens  armez  qu’ils  avoient  fait  venir  de  Ro-  * £ü**t 
mans,  & de  Moncelimar,  & qu’ils  tcnoicnc  cachez  pour  cér  elïèr.  Cela  eltonna 
tellement  Gondrin,  que  perdant  le  fenî  en  uneoccafion  fi  importante,  il  s’enfer-  h 
ma  dans  une  maifon  proche  de  la  Tienne  , où  fe  voyant  invelly  tout  à la  chaude , u t 

& que  l’on  mettoit  le  feu  à la  porte,  il  déccndic  de  dclTus  le  toit  où  il  s'eftoir  * 
fauve,  fur  la  parole  du  Baron  des  Adrets  : mais  Monrjoux  qui  avoir  rcceu  quel- 
que offenfe  de  luy  , le  poignarda  , &:  le  pendit  aux  barreaux  de  lafeneftre  pour  fa-  A/r4«irf<«  la 
tisfairc  à fa  vengeance  & contenter  la  fureur  delà  populace.  Cela  fait , le  Baron  Mme  u*n- 
fc  déclara  Lieutenant  dans  le  Dauphiné  au  nom  du  Prince  , & pont  animer  da- 
vantagclcs  Huguenots,  il  publia  qu’il  s’eftoit  trouvé  des  lettres  du  Duc  de  Guifeà 
la  Mote- Gondrin  , portant  commandement  de  mafiacrcr  le*  Huguenots  par  tou- 
tes les  Villes  delà  Province.  Ce  bruit  incontinent  femé  pat  ceux  qui  dcûroitnt 
allumer  la  guerre , alarma  cftrangemenc  les  cfprits  , 6 C fit  prendre  les  armes  aux 
moins  fattieux.  Ceux  de  Lyon  qui  fe  dcfioicnc  de  Maugiron , qu’on  avoir  envoyé  jrfnf  . 
dç  la  Cour  pour cftre compagnon  , cclavouloit  dire  controllcur , an  gouvernement  Lyon^dcMa? 
de  leur  Ville  à François  d’Agout  Comte  de  Sault  i d’ailleurs  , ayant  avis  qUc  la  & «lî  ebi- 

Mote-Gondrin  , Saint  Chôment  & les  d’Achons  kvoient  des  troupes  pour  les  ioM‘- 
Venir  voir  ; ils  appellcrent  Ic's  Capitaines  Aille  , Morel  & Gtillc  , & le  dernier 
d’Avril  ils  s’emparèrent  des  portes  de  tous  les  lieux  forts , fans  aucun  meurtre  que 
de  deux  ou  trois  pCrfonnes  *.  mais  non  pas  fans  leurs  impictez  te  barbaries  accoûtu- 
mécs  envers  les  chofcs  faine».  Trois  jours  apres  ils  fc  faifirent  de  JMafcon  & d« 
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Chiions  fur  Saône:  mais  Montbrun  abandonna  incontinent  CHâlonsà  l’arrivcc  de 
Tavancs  -,  ce  qui  cfpouvcnta  fi  fort  ceux  de  Mafcon  , que  peu  s’en  falut  qu'ils 
ne  la  quictaflcnt  aulli.  Neanmoins  Ccfar  GuilIcram-d’Entragues  y ayant  cfté  en- 
voyé de  Lyon  pour  les  raiTurcr , ils  fe  défendirent  fi  vigourcufcmcnt  que  ce  fiege 
ne  produifit  que  de  la  honte  à ceux  qui  l’entreprirent.  Le  Comte  de  Sault  s’eftaut 
retiré  en  fa  maifon  apres  lefouflevement  de  Lyon,  Maugiron  y fut  ordonne  Lieu, 
tenant  de  la  part  du  ivoy  : mais  des  Adrets  prie  ce  titre  au  nom  du  Prince,  qui  en- 
voya aufti-toft  Ponccnas  pour  y commander  la  Cavalerie  , te  Changy  pour  i’Jm- 
fanccne:àce  dernier  peu  apres  rutfubftitué  Hc&ordc  laForcft-Blacon.  Des  Adrets 
maiftre  de  tout  le  pais  donna  la  loy  à Grenoble , fie  contraignit  le  Parlement  d’en 
chafler  tous  ceux  qu’il  iuyplût  nommer } Et  enfuite  ayant  avis  que  Saint  Vital  vc- 
noit  avec  quelque  Noblefic  d’Auvergne  , Vclay  &:  Givaudan  , à deffein  de  faire 
le  degaft  autour  de  Lyon  pour  l'affamet , il  donna  charge  d’aller  au  devant  à Pon- 
cenas,  qui  en  ayant  tue  quelques-uns  en  Forez  difiipa  les  autres.  La  grand’  Char- 
tteufe  fc  fcncic  aulli  de  ccsfuncs,  te  fut  pillce fie  brûlée. Cependant  Maugiron  levant 
des  troupes  , il  vint  nouvelle  de  l’cfchcc  que  les  Huguenots  avoicnc  rcccu  à 
Orange.  Cette  Ville  en  titre  de  Principauté  appartenoir  à Guillaume  de  Nallaw  , 
elle  de  voit  autrefois  hommage  aux  Comtes  de  Piovence  yte  par  confequent  au  Roi 
de  France:  mais  clic  en  avoir  efte  exemptée  par  le  traité  de  Madrid.  Philippe  de 
la  Chambre  en  eftoit  alors  Evcquc,  fi£  Guillaume  de  la  Tour  Lieutenant  pour  Naf- 
-law.  Fabrice  Scrbcllon  General  des  armes  du  Pape  dans  le  Comté  de  Venaifcin  , 
n’y  pouvant  fouffrir  les  Huguenots  fi  prés  des  terres  de  l’Eglife , fie  complot  avec 
Honore  de  Savoye-Sommerivc  fils  te  Lieutenant  du  Comte  de  Tende  au  gouver- 
nement de  Provence,  François  de  la  Baume  Comte  de  Sufc,  Carfes  , Flalfan  fon 
frere  , Boullicrs-Cental , Vcntabren-Liverdiere , Moncdragon  ,te  autres  Seigneurs 
dupaïs,de  lesenehafler.  La  Ville  fut  prife  d’affaut , remplie  de  carnage  , te  prés 
de  la  moitié  bruflee.  Des  Adrets  homme  horriblement  cruel,  enrage  des  inhuma- 
nitez,  certes  trop  grandes , qui  y furent  commifes  fur  fes  confrères,  fc  met  en  cam- 
pagne pour  s’en  venger , prend  Picrrclatc,  ainfi  dite  à caufe  que  le  Chafteau  encft 
baity  (ut  un  large  rocher,  où  il  pafle  tout  au  fil  de  l'cpéc  , reçoit  à coinpofiyim  le 
Bourg , te  le  Pont  Saint  Efprit , où  il  met  garnifon  : mais  comme  il  veut  ou- 
tre , U eft  rappelle  à Grcnoolc.  Maugiron , par  la  crainte  des  gens  que  d^Wdrcts 
avoit  levez  en  Savoye , te  par  fes  douces  paroles , avoit  obligé  les  habitans  à le  rece- 
voir t mais  il  ne  rofi  pas  attendre  les  abandonna.  Enfuite  de  cela  fon  extrême 
barbarie  fe  déborda  fur  cous  les  petits  Chafteaux  te  villcttcs  du  Lyonnois , ne  fe  laf- 
fanr  point  d’égorger.  A Montbrilbn,  des  Adrets  après  avoir  pris  la  Ville  par  force, 
rcccutle  Chafteau  i compoficion  : mais  comme  il  eftoit  auflî  perfide  que  fanguU 
naire,  il  fit  trencher  la  tefte  à une  partie  de  la  garnifon  , te  referva  l’autre  pnur 
s’en  donner  un  cruel  rafle-temps  , les  faifant  fauter  du  haut  en  bas  des  feneftres 
fur  des  rochers.  On  fait  un  joly  conte  d’un  de  ceux  qu’il  avoit  gardez  pour  cela. 
C’eftoic  un  Soldat,  qui  cftant  allé  deux  ou  trois  fois  fans  frayeur  fur  le  bord  du 
précipice,  regardoie  attentivement  en  bas,  comme  s’il  eût  voulu  mefurer  de  la  veuc 
la  grandeur  de  ce  faut.  Des  Adrets  fe  fâcha  de  ce  qu’il  tardoit  trop  , te  luy  dit  en 
blafphcmant  qu’il  fautaft , fans  faire  tant  démines.  Le  Soldat  luy- répondit  en  mê- 
me langage,  Comment  Mon  fit  ht  , vous  ne  ïnvt^pés  bien  regardé , je  vont  U bat  lie  pour 
cent  écus , à prendre  dix  fois  -vofire  excourjt.  Cette  hardie  réponce  te  l’aflurancc 
qu’il  témoigna  dans  une  mort  fi  certaine,  eftonnerent  des  Adrets  ,fic  firent  qu’il  luy 
donna  la  vie.  Cependant  fa  cruauté  eftant  mcfme  en  exécration  à ceux  de  fon  par- 
ty  , le  Prince  luy  envoya  un  fuceeflcur  , qui  fut  Soubife  . te  il  s’en  alla  en  Dauphiné 
trouver  Montbrun.  Avant  l’arrivée  de  Soubife  ceux  de  Lyon  avertis  que  Sommc- 
rivc  , Maugiron  te  Tavancs  fe  dévoient  joindre  pour  faire  le  degaft  1 l’entour  de 
leur  Ville,  obtinrent  quatre  mille  hommes  de  pied  ,du  Canton  de  Berne,  de  Ncuf- 
cluftclficdu  Valais.  Ilscfpcroient  en  envoyer  bonne  partie  au  Prince;  mais  fur  ccs 
entrefaites  arriva  la  prife  de  Mafcon,  très- importance  pour  eux,  dautant  que  par 
là  on  leur  coupoit  la  fource  des  vivres.  Tavancs  eftoit  fans  ccfic  aux  environs, 
épiant  l’occafion  de  l’enlever  derufeou  de  force  : Et  Soubife  appréhendant  cela 
y envoya  Poncenas  avec  les  Suilfes  nouvellement  arrivez  ,qui  fie  une  grande  fau- 
te. Car  au  lieu  de  s’afturer  de  Saintpont  Ville  ne cefTaire  pour  la  confcrvation  de 
Mafcon  , il  s’amufa  à Tournus,  mcnantavec  luy  Entragucs&r  prcfquc  toute  la  gar- 
niforv.  Et  de  là  l’ayant  forcé,  il  alla  après  quelques  légers  combats , fc  charger  du 
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butin  de  l’Abbaye  de  Clugny.  La  licence  foldatcfque  y commit  toutes  fortes  de  pu^  ch», 
vilains  cxcez , 8c  n’outragea  pas  feulement  les  vivans  8c  les  morts , mais  encore  tou-  py . * t««r- 
te  la  pofteritc,  brûlant  cette  riche  8c  antique  Bibliotcque  , ouilyavoit  cinq  ou  fix 
mille  Volumes  manuferitsi  dommage  qu’on  ne  fçauroïc  cftimer  ny  reparer.  Ce- 
pendant Tavancs  furprit  Mafcon  le  vingt-feptiéme  d’ Aouft  par  un  hardy  ftrata-  Tirant*  fin* 
gemr , de  quelques  charettes  pleines  de  Soldats  au  lieu  de  bled  & de  paille  , qui  Mif;  ' 
embaralTerent  une  des  portes  ; fi  bien  qu’il  faluc  que  les  Suifles  s’en  recournaflcnt  c0°* 
à Lyon  , apres  avoir  fait  un  léger  effort  pour  la  recouvrer  \ 8c  bicn-toft  apres  ils 
furent rapellez  parleurs  Cantons,  à l’inftance  du  Roy  , horfmis  quelques  compa- 
gnies Valcficnncs.  Tavancs  y fit  un  butin  de  cinquante  mille  écus,&  y laiiTa  Saint- 
pont  gouverneur,  guere  moins  cruel  que  des  Adrets  : qui  tourmenta  malhcureu- 
fement  cette  Ville , jufqu’à  tant  qu’il  fut  tué  en  une  rencontre  pat  Daehon  fon  en- 
nemy  particulier, 

Palfons  maintenant  dans  la  Provence,  dont  les  affaires  à caufe  du  voifinage  £ftat 
eftoient  G mêlées  avec  celles  duLyonnois&:  du  Dauphine  , qu’on  11e  peut  les  de-  *««*• 
broüiller  les  unes  fans  les  autres.  Au  commencement  de  l’annee , on  y avoit  envoyé 
CrulTolpour  y faire  recevoir  l’Edit  de  Janvier.  Le  Comte  de  Tende  qui  en  eftoit 
Gouverneur,  favorifoit  ouvertement  les  Huguenots  , il  avoit  deux  fils  Sommerive 
& Ci  pierre.  Le  cadet  fuivoit  fes  femimens  , comme  auffi  faifoit  Jacques  de  Sa-  deîwif,^ 
lufic-Cardct  fon  gendre  : mais  l’aîné  s’en  eftoit  éloigne  depuis  quelques  mois.  La  Huguenot*. 
NobldTc  du  pais  eftoit  ardemment  afte&ionncc  à la  Religion  Catholique , princi-  soq  fil*  som- 
cipalerocnt  la  Maifon  de  Pontevcz  fort  puiflancc  , dont  le  chef  eftoit  le  Comte  de  merire  les 
Carfc,&  fon  frere  FlalTan  Gouverneur  , 8c  cette  annéc-là  premier  Conful  de  la 
Ville  d’Aix.  Par  le  moyen  de  ce  FlalTan , homme  au  refte  cruel  SC  débauché,  les 
Triumvirs  firent  tant  qu’ils  ramenèrent  Sommerive  au  party  Caiholiqucf  8c  l’ar-  Pf . 
merent  contre  fon  pere.  A l’arrivce  de  Cruftol , Flaflàn  prenant  pour  exeufe  que  4c  F U fon, 

4e  Comte  de  Tende  ne  feferviroit  de  fon  autorité  que  pour  opprimer  les  Catholi-  ar»nt  <P*e  Jc 
«[ues , s’eftoie  fortifié  dans  Aix  : mais  ayant  efte  condamné  comme  rcfra&airc  aux  ré  k^ 
-ordres  du  Roy  8C  depofe  du  Confulat , il  fe  retira  à Brignol  avec  cinq  cens  hom- 
mes: jufques-là  en  quelque  façon  excufable,  s’il  n’eût  pas  déployé  dans  la  France, 
comme  il  fit , des  Enlcignes  cftrangercs  , 8e  arboré  les  Clefs  * au  lieu  de  Fleurs  * Arm,  «J» 
de  Lys.  La  fin  de  cette  guerre  fut  que  ces  troupes  dévotes  marchant  ainfi  fous  p*ft‘ 
fes  Enfcignes , 8c  ayant  en  telle  un  bon  Pcrc  Cordelier  qui  portoit  une  grande 
Croix  de  bois , fc  laifferenc  aflieger  & forcer  dans  Barjouls:  où  Tende,  Cruffol , 
des  Adrets  , Mouvans , &:  autres  Reformez  les  pafTcrcnt  tous  au  fils  de  l’cpcc.  Gui- 
rcman,  Entrague,  8c  Laydc  perdirent  la  tefte  à Aix , par  l'Arrcft  du  Parlement: 

Baudinan  eut  la  vie  fauve , par  la  recommandation  de  Spinofe  : Flaffan  s’enfuir  aux 
Iftesfainte  Marguerite  ,&  Ventabran  à Avignon.  Les  Reformez  triomphèrent 
-ainfi  fous  l'autorité  du  Roy , jufqu’au  mors  d’ Avril,  qu’il  vint  lettres  de  Sa  Ma-  40j^^iujfc 
jefté  donnant  la  Lieutenance  du  gouvernement  à Sommerive  *,  &:  que  Cruffol  eut  •ux°Ho£J. 
ordre  de  s’en  aller  en  Languedoc  remédier  aux  troubles.  Aurtî-toft  Sommerive  now,*p«w 
par  le  eonfeil  des  Carfes , fc  fortifie  des  croupes  que  fon  pcrc  avoic  congédiées,  8c  fu“  6,0  ^ 
les  diftribucà  Aix, à Marfeillc,  8c  dans  toute  la  bafTc  Provence  : puis  donne  la 
charte  aux  Huguenots,  qui  s’enfuyent  à Cifteron , à Riez,  &:  à Mcrindolc.  Son 
pcrc  fc  voyant  ainfi  dépoüilléde  fon  gouvernement  par  fon  fils,  fc  met  aux  champs, 

& avec  l’ayde  des  Huguenots  8c  de  fes  amis,  ramène  fous  fa  puiflànce  toutes  les 
Villes  d’au  delà  delà  Durance,  8c  artiege  le  Chafteau  de  Percuys,  que  Sommeri- 
vc  tenoit  pour  avoir  un  partage  fur  cette  rivière;  d’où  ayant  efté  contraint  de  le- 
ver lefiege  , fon  fils  devenu  plus  hardy  par  fes  bons  fuccez,  parte  la  rivière  artlfté  de 
Scrbcllon,  8c  pourfuit  fon  pere  à outrance.  Ce  fut  pour  lors  qu’il  aflâegea  Orange , 
dont  nous  avons  veule  fuccez.  Delà  il  fut  mettre  le  fiege  devant  Cilicron  , où 
s eftoit  retiré  une  grande  multitude  de  Huguenots,  femmes  , enfans,  8c  vieillards.  Afligee  CilU* 
La  Ville  n’cftoit  entourée  que  de  méchantes  murailles  flanquées  de  quelques  tou-  roa• 
telles,  mais  aureftede  tres-difficilc  accez;  car  elle  eftentre  deuxrivieres , la  Du- 
rance Sc  la  Buech,  comme  élevée  fur  le  dos  d’une  petite  coline  qu’elle  enferme  * 
dans  fon  enceinte , au  milieu  de  deux  hautes  montagnes  nommées  la  Baume  8c  le 
Mollard,  entre  lefqucllcs  paffe  la  Durance.  Cette  colinc  enfermée  de  murailles  fe 
peut  donc  battre  de  divers  endroits,  principalement  du  coftc  de  la  plaine  voifine 
de  U Durance  qui  s’cftend  vers  Saint  Arnou  : mais  la  baterie  ne  peut  pas  razer  en- 
tièrement les  murailles , fi  on  ne  met  du  canon  fur  deux  tertres  qui  s’élèvent  au 
Tome  111*  M 
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pied  du  Motard,  qu’ils  nomment  Saine  Jean,  6c  Saine  Braneon.  De  l'autre  codé 
delà  Durance  il  y a au  pied  delà  Baume  un  bourg  de  ce  nom,  auquel  on  va  par  un 
pont  de  pierre , A:  fur  le  haut  de  la  Baume  il  y a une  vieille  eour  qui  regarde  dans  la 
Ville,  mais  l’on  n’y  peut  mener  de  canon.  Sommerive  ne  voulane  donc  pas  s’embar- 
rafler  dans  ces  montagnes  ,fe campe  dans  la  plaine,  6c  fait  fommer  les  habicans, 
envoyant  le  Capitaine  Bouquenegre  reconnoiflrc  1a  place,  qui  par  malheur  fuc 
pris  en  revenant  au  camp  : nuis  le  defcfpoir  que  leur  donnoient  les  menaces  des 
Catholiques , 6c  les  exemples  partez , avec  cela  l'cfpcrance  d’un  prompt  fecours  que 
il  ntic  du  Tende  ^cut  Pro®cttoit , laflurancc  que  leur  avoient  apportée  les  Capitaines  Ram- 
kcJuu  U a bald , Furmeicr  6c  Beaujcu , qui  s’eftoicm  jettez  dans  la  Ville  avec  trois  cens  hom- 
mes 1 6c.  fur  tout  la  fauflé  croyance  d’avoir  Dieu  de  leur  codé , leur  donnèrent  tanc 
de  courage  , qu’au  lieu  d’avoir  peur  ils  firent  pendre  Bouquenegre  , vaillant  hom- 
me, mais  brutal,  à l'infante  requefte  des  femmes,  parce  qu’il  violoit  toutes  celles 
qui  luy  tomboient  entre  les  mains.  Il  falut  donc  <^u’il  plantait  fon  canon  fur  les 
emincnces  qui  font  au  pied  du  mont  Molard:  Delà  il  fit  en  peu  de  temps  une  brè- 
che de  cent  pas  : mais  les  afliegez  foûtinrent  trois  aiTauts,&:  les  femmes  avec  une 
merveilleufe  diligence  réparèrent  la  brcche  durant  la  nuit.  Enmefmc  temps  Som- 
merive eut  avis,  que  les  Capitaines  Mouvamôc  Sorczc  vcnoicnt  au  fecours  de  la 
place,  avec  deuxmille  hommes  du  Dauphiné, il  va  au  devant  pour  les  combatre: 
Icrelcfi  c ncanmo*ns  f°‘c  prudence,  foie  de  peur,  il  ne  les  attaque  que  par  quelques  cf- 
CTe  c carmouchcs.  Enfin  il  levé  le  ficgc,&  partant  la  Durance  à Volonc  il  furprendl’Ef. 

chcllc  qu’il  fortifie  , 6c.  fc  campe  entre  cette  villecte  , 6c  le  bourg  de  Mees.  La 
crainte  que  Sommerive  eut  du  Baron  des  Adrets  haita  principalement  fa  retraite. 
Ce  Baron  cftanc  dans  le  Lyonnois  avoir  donné  une  partie  de  fes  troupes  à Mont- 
De*  Adret*  ^run  > P^lcs  oppofer  au  Comte  de  Sufe  dans  le  Dauphiné  t 6c  durant  que  ce 
force  Motixâc.  Comte  aflcmbloit  fes  gens  au  Pont  de  Sorguc,  il  forçai  la  Ville  de  Mornac  fur  le 
Rhofne  dans  le  Vcnaiflin.  Pour  fc  venger  du  maflàcre  d’Avignon  il  égorgea  ou 
noya  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dedans  : outre  cela,  ajoutant  la  raillerie  à la  cruau- 
té , il  fit  jetter  cous  les  corps  dans  le  Rhofne  attachez  fur  des  chycs  ou  des  pou- 
tres de  bois , avec  cette  infaiption,  féjji  r , ils  tnt  fji  * Si  or  rue  : afin  que 

le  coulant  de  l’eau  les  portant  à Avignon,  alHigcaftles  yeux  des  Catholiques  par  ce 
pitoyable  fpcûaclc.  Ce  defaftrc  fur  fuivy  d'un  autre  plus  grand.  LeComte  de  Su- 
ComredcSafe  pris  Vaurcas  , Montbrun  6c  des  Adrets  le  vont  trouver,  6c  l’attaquenc 

4 Vmu»s.  avec  tant  d’ardeur  fur  une  coline  prochaine  oùil  s’eftoie  campe , qu’ils  luy  taillcne 
coure  fon  Infanterie  en  pièces,  & gagnent  fon  artillerie  : de  force  qu’il  fe  fauve  à 
grand  peine  fur  un  vifte  courfier:  mais  U montre  auparavant  par  de  généreux  ef- 
forts que  ce  n’eftoit  pas  par  fa  lâcheté,  mais  par  la  polcroneric  des  troupes  Italien- 
nes , dont  fon  armée  eftoic  compofce  pour  la  plufpart,  qu'il  perdoïc  l’honneur  de 
sommer  -cette  Journée.  L’cpouvance  fut  fi  grande  dans  les  terres  du  Pape,  que  des  Adret* 
x’jffiege  ciAc-  chafla  lesgamifons  Italiennes  prelque  de  toutes  les  places,  mcfme  du  Pont  de  Sor- 
guc , où  il  en  mit  une  des  fiennes  pour  le  garder.  11  ne  refloir  que  d’aller  fccourir 
De*  Adreu  ^^cron  » °ù  Sommerive  cftoit  revenu  ; mais  de  dépit  qu’il  avoir  de  ce  que  le 
«fait  serbei-  Prince  avoit  envoyé  Soubifccn  fa  place,  il  fe  retira  à Valence.  Neanmoins  il  fut 
J>unp^''u,rû“‘  tant  Par  les  prières  de  fes  amis  qu’il  remit  fon  armée  en  campagne.  Prenant 
11  ***’  fa  route  vers  le  Comté  il  s’empara  delà  petite  Ville  de  Saint  Laurent  des  arbres 

le  6c  de  la  forccreffe  de  Roquemaure,  6C  encore  du  Pont  de  Sorguc  , qu'il  brufla  avec 

di-.t  Prorea-  les  Soldats  que  Serbellon  avoir  laiflfez  dedans.  Le  lendemain  des  Adrets  furprit 

(uu.  l’armée  de  Serbellon  , déifie  fon  Infanterie,  6c  la  pourfuivit  jufqu’à  Avignon.  De 

là  continuant  fon  chemin  vers  la  Durance,  6c  renverfant  roue  ce  qu’il  trouvoit  de- 
vant luy , il  parta  la  rivière  à gué  pour  aller  charger , prés  de  (Cavaillon  , le  renfort 
des  Provençaux  qui  venoic  trouver  Sommerive  , il  donna  dedans , le  déifie  6c  le 
mit  en  déroute.  Ce  Capitaine  ne  voulut  pourtant  point  s’avancer  pour  délivrer  Ci- 
Monibnm  fteron  ,foit  qu’il  ne  crût  pas  qu’il  fuft  encore  aux  abois,  foit  qu’il  vouluft  lai  (Ter  pc- 
êoureZa.  r*r  Mouvans  qui  en  eftoic  Gouverneur,  parce  qu'ils  n’cftoicnc  pas  amis.  Montbrun 
ftfroB.rüdt.  impatient  de  ces  longueurs  eifaya  d’y  mener  deux  mille  hommes  qu’il  conduifoir: 
ûir*  mais  Sufc  le  Labret  l’ attendant  au  partage  prés  de  Lagran  avec  l’eflitc  de  l’armée 

flerMibM**  Catholique , le  défirent  &:  regagnèrent  l’artillerie  que  Sufc  avoir  perdue.  Ainfiles 
donnent  lear  afiegez  de  Ciftcron  fruftrez  de  cette  efperancc , 6c  ü fatiguez  qu’ils  n’en  pouvoienc 
Ville,*  et*-  plus  d’avoir  fou  tenu  un  aflaut  qui  dura  fept  heures,  à une  brcchc  de  ;cene  quaran- 
r-nim^T  tc  délibérèrent  enfin  de  quitter  leur  V illc  6c  de  fc  fauver  par  un  certain  décroit 
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de  montagne  qui  n’eftoit  point  garde  parles  afliegeans,  où  il  pouvoir  à'pcincpaf- 
ferdeux  hommes  de  front.  Les  Rcligionnaircs  content  pour  un  grand  miracle 
qu’ils  délogèrent  la  nuit,  fans  que  le  camp  des  Catholiques  fc  remuait  pour  les 
pourfuivre } comme  s'ils  euffent  eu  un  palTc-port  d’eux  : Se  font  un  pitoyable  récit 
des  avantures  de  ces  pauvres  fugitifs,  qui  n’eftant  que  mille  hommes  portant  les 
armes  traînèrent  avec  eux  leurs  femmes  Se  enfans,  au  nombre  de  prés  de  quatre 
mille  âmes , Se  apres,  une  infinité  de  peines  Se  de  dangers , conduifirenc  cette  foible 
troupe  à Mens  en  Trieves  dans  le  Dauphtnc,&:  de  là  à Grenoble.  Ciftcron  pris, 
Somincrivc  appliqua  tous  fes  foins  à nettoyer  la  Provence  de  Huguenots»  fi  bien 
qu’il  en  fit  mourir  plus  de  douze  cens  en  divers  endroits. 

Tavancs  cependant  avec  trois  mille  Iulicns  fous  la  conduite  du  Comte  d’An- 
guifcole.  Se  cinq  mille  François,  levez  laplufpart  par  faint  Chaumont  Se  Laltic 
grand  Prieur  d’Auvergne , tenoitLyon  invefty  de  telle  force  qu’il  l’cuftpû  réduire 
a l'extrémité  tout  au  plus  tard  dans  deux  mois.  Mais  Guife  y ayant  envoyé  le  Duc 
de  Nemours  avec  la  qualité  de  General , il  ne  put  fouffrir  délire  le  fécond  dans  le 
commandement.  Se  fc  retira  en  Bourgogne.  Son  départ  apporta  grand  préjudice  aux 
affaires  des  Catholiques:  car  incontinent  après,  une  parue  des  troupes  Françoifes 
fc  débanda , Se  le  Comte  d’Anguifcolc  emmena  fes  Italiens.  Il  en  relia  feulement 
trois  compagnies  fous  le  Capitaine  Brancaccio  , qui  commirent  une  infinité  de 
ravage» , Se  d'exccrablcs  brutalitez , forçant  les  jeunes  garçons , Se  les  fem- 
mes d’une  horrible  forte.  Se  n’épargnant  pas  mefmc  les  chcvres,  que  les  paï- 
fans  du  païs  brûlèrent  toutes  apres  leur  dépare,  pour  expier  cette  abomination. 
Nemours  n’ayant  pas  les  forces  de  prendre  Lyon  attaqua  Vienne  , qui  luy  fut 
rendue  avec  le  Challeaa  prcfauc  fans  dcfcncc  , par  Bernin  de  la  Maifon  de 
Bayard  , qui  commandoit  dedans.  Peu  apres  il  deffit  des  Adrets  auprès  de 
Bcaurepairc  : lequel  ayant  laiffé  fon  Infanterie  en  Languedoc  où  il  cftoit  allé 
faire  une  courfe  , venoit  en  diligence  avec  quatre  cens  chevaux  pour  fecourir 
Vienne.  Son  Infanterie  aflîegcc  par  toucc  l’armée  de  Nemours  fut  fauvee  par  le 
Capitaine  Furmeicr , qui  arrivant  avec  trois  cens  bannis  de  Gap  foutint  l’effort  de 
la  Cavalerie  Catholique;  & ayant  nouvelle  qu’il arri voit  fept  nulle  hommes  de  pied 
qui  l’alloient  aflieger  dans  Bcaurepairc , illafir  évader  durant  l’obfcurité  dclanuic, 
Se  la  conduifit  dans  Romans,  par  des  bois  Se  des  chemins  écartez.  Des  Adrets, 
«chauffe  de  cette  perte  amaffa  quatre  mille  hommes  Se  deux  cens  chevaux  , Se  re- 
vint au  mefmc  endroit  pour  avoir  fa  revanche  : il  y fut  encore  plus  mal-traité  que 
lapremicre  fois  ; Se  fa  défaite  eut  elle  toute  entière,  fi  Nemours  cull  feeu  pourfuivre 
fa  pointe.  Mais  s’eftant  fortifié  de  deux  mille  Suillcs,  d’autant  de  François, & de 
quatre  cens  chevaux,  il  fc  campa  entre  Lyon  Se  Vienne  en  telle  force  qu’il  fem- 
bloit  aflieger  fon  vainqueur,  Se  qu'il  donna  le  temps  à Soubifede  ravitailler  Lyon. 
Depuis  ce  jour*  là  neanmoins  on  commença  à connoillrc  qu’il  avoir  du  dégouft 
pour  le  party  des  Huguenots.  Plufieurs  fujets  de  mécontentement  avoient  altéré 
Ion  cfprit  : il  cftoit  facile  d’avoir  elle  depofe  de  la  Lieutenance  du  Lyonnois , Se 
piqué  du  mépris  qu’on  venoit  de  faire  de  fon  autorité  , en  ne  luy  livrant  pas,  mais 
au  contraire  ,cnlaiffanc  cchapcr  l’Evefque  de  Valence  qui  cftoit  prifonnicrà  An- 
nonay , dont  il  cfperoit  tirer  bonne  rançon.  Avec  cela  les  deportemens  Se  les  dis- 
cours foupçormeux  Se  impérieux  de  fes  Predicans  otfenferent  G fort  fon  humeur 
altiere , qu’ils  luy  donnèrent  envie  de  rendre  leurs  foupçons  véritables.  Des  Adrets 
eftant  donc  devant  Vienne  commence  à écrire  à Nemours  , homme  adroit  & ru- 
fcqui  connoillànt  fon  dcplaifir , ne  manqua  pas  de  l'entretenir  Se  de  l’augmenter  : 
Par  bon-heur  il  en  trouva  à point  nomme  une  belle  occafion.  Les  Huguenots 
avoient  pu  auparavant  averty  Cruffol,  & Odet  de  Coligny  frère  de  l’ Admirai 
qui  cftoit  avec  luy  en  Languedoc,  qu’ils  avoient  avis  qu'il  vouloir  changer  de 
parti,  les  priant  d’en  avertir  le  Prince  Se  l’Adtniral.  Celuy  qui  portoit  fes  lettres 
ayant  elle  gagne , en  montra  la  reponce  au  Marefchal  de  Briffac  qui  l’envoya aulli- 
toft  à Nemours  pour  la  luy  faire  voir.  Il  y avoir  dans  la  lettre  de  l’ Admirai,  qu'il 
fàlloit  fuf porter  ces  ftfiheujis  humeurs  , de  peur  que  d'infoUnt  on  ne  U rendit  furieux  % 
A ce  dépit  quiéloignoic  fon  cfprit  des  Huguenots , Nemours  ajouta  tant  de  belles 
promeffes  pour  l’attirer  dans  celuy  des  Catholiques , qu’ils  s’abouchèrent  feu  1 à 
feul.  De  ce  pourparler  s’enfuivit  une  trêve  de  douze  jours,  jufqu’au  fixicme  d« 
Décembre  : auquel  des  Adrets  s’efforça  de  perfuader  à l’affemblée  Huguenote  de 
rcconnoiftrc  Nemours  pour  Gouverneur.  Finalement,  quand  on  luy  eut  montré 
’lmellU  M ij 
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les  lettres  du  Prince  qui  l’appelloit  à Orléans  , fie  une  commilïion  par  laquelle  il 
ctabliffoit  faint  Auban  Gouverneur  du  Dauphine,  de  laquelle  cc  Seigneur  fut  trou- 
ve faifi  à Tarare, où  il  fut  detfait  avec  fon  fils,  il  fit  fon  traite  fecretemcnt  avec 
Nemours,  Se  effaya  de  le  rendre  maillrc  de  Romans  : mais  fon  intrigue  citant  dé- 
couverte, les  Huguenots  le  fiifircnc  de  fa  perfonnefie  le  retinrent  prifonnicr  àNif- 
mes , en  grand  danger  de  perdre  la  vie  par  la  Sentence  des  Commiffaires  qu'ils 
luy  avoicnc  donnez , fila  paix  ne  fut  venue.  Depuis  cela  s’étant  retiré  chez  loy  il 
renonça  à leur  Religion  fie  porta  les  armes  contre  eux,  non  pas  fi  hcureufcmcnc 
qu’avec  eux. 

Nemours  afpirant  à r’avoir  Romans  fie  Valence,  que  des  Adrets  luy  avoir  promil 
de  luy  livrer,  tira  droit  à Vienne  pour  cét  effet  avec  Ion  armée , biffant  feulement 
quelques  garnifons  dans  les  places  fie  partages  d’autour  de  Lyon: mais  Soubifece- 
pendant  les  chaffa  toutes  , fie  fournit  la  Ville  de  bleds  en  abondance.  Il  n’y  eut 
point  d’efforts  ny  point  derufes  que  Nemours  n’employât  pour  fc  rendre  maiflrc 
de  Lyon  : il  manda  à Ncttaire  de  Senccairc  Evcfque  du  Puy , Prélat  de  grande 
naiffancc  qui  avoir  pris  les  armes  pour  ladefenfe  de  l’Eglifc,  fie  à faint  Chaumont 
de  le  tenter  par  efcalade.  Mais  Soubife  ayant  découvert  leur  entreprife,  ils  n’o- 
ferent  approcher:  luy-mcfme  eflant  de  retour  de  Vienne  prefenta  l’cfealadc  à 
deux  di ver fes fois  avec  toutes  fes  forces:  mais  il  fut  mal  fervy  par  les  intelligen- 
ces qu’il  avoit  dedans, fie  par  fes  Soldats  au  dehors.  Enfin,  Nemours  effaya  tant 
de  divers  tours , qu’il  tomba  luy-mcfme  dans  les  embûches  en  cette  forte.  Un 
nommé  Marc  Hcrlin  Receveur  du  Taillon  dans  Lyon,  ayant  clic  pris  en  une 
cfcarmouchc,  luy  promit  pour  racheter  la  vie  qu’il  luy  livreroir  une  porte:  ce  qu’il 
crût  ailcmcnt,  parce  qu’il  le  fouhaitoit  avec  une  incroyable  paffion , fie  le  renvoya 
à Lyon  comme  s'il  fuft  échappé.  Hcrlin  citant  ainfi  delivre  découvre  la  chofe  à 
Soubife,  qui  ne  négligé  pas  cette  occafion , fie  luy  commande  d’affigner  le  jour  de 
l’execution  au  fcpticmc  ae  Mars.  Cc  jour- là  donc  Nemours  donne  charge  à Timo- 
leon  de  Cofle-Briffac  de  conduire  l’entreprifc  avec  trois  mille  hommes  : Hcrlin 
leur  donne  le  lignai  d'un  Tourion  d’entrer  dans  le  Faux- bourg  faine  Juft  où  il 
cftoit , ils  y entrent  fans  aucun  empefehement , ce  qu’ils  ne  trouvent  point  eftran- 
gc,  parce  qu’ils  Içavoicnt  bien  qu’on  n’y  faifoit  point  de  garde  : il  va  au  devant 
d’eux  fie  les  conduit  jufqu’à  la  porte,  puis  il  fc  jette  dans  le  guichet,  S c le  leur  fer- 
me au  nez.  Alors  on  lâche  fur  eux  fept  ou  huit  pièces  de  canon  chargées  de  chaî- 
nes 3c  de  ferrailles , deux  cens  moufquets  à croc,  fi e uncfalve  de  deux  mille  arque- 
bulades  : Sc  apres  cela  il  fort  encore  fur  eux  fix  cens  arqucbufiers  conduits  par 
Poyct , Blacons fit  F-ntragues.  Biiffac  bien  étonné,  fc  bâtit  neanmoins  toujours 
vaillammcnc  en  retraite,  mais  craignant  pis  il  fc  halla  de  gagner  le  devant.  En 
effet , fi  la  Cavalerie  de  Ponceras  fut  arrivée  à point  nomme,  comme  elle  en  avoir 
ordre,  il  n'en  fut  rien  échappe.  11  en  demeura  plus  de  trois  cens  dans  le  Faux- 
bourg,  tuez  de  diverfes  efpcccs  de  mort,  affommez , étouffez,  qui  s’elloicnt  pré- 
cipitez eux-mefmes  des  murailles  en  bas , ou  encloüez  dans  les  chauffetrapes  : le  le 
nombre  des  blcflez  fut  beaucoup  plus  grand,  qui  rendirent  1’cfprit  ou  au  camp, 
ou  à Vienne,  où  ils  furent  tranfportez.  Nemours  fut  luy-mclme  Ipeûateur  de 
cét  affront , voyant maflacrcr  fes  gens  de  deffus  la  prochaine  colline  -.dont  il  con- 
çût une  fi  grande  fâcherie , qu’elle  le  tint  deux  mois  au  lift.  A un  mcis  de  là , la  pane 
ayant  elle  faite  , Bertrand  de  Simiane- Gordcsfut  envoyé  pour  recevoir  la  Ville  de 
la  part  du  Roy:  mais  s’y  ellant  trouve  des  difficultez  , Soubife  la  remit  entre  les 
mains  du  Marcfchal  de  la  Vicilicvillc,  agrcable  à l’un  fie  à l’autre  party , comme  il 
paffoit  par  là  pour  aller  pacifier  le  Dauphiné  fie  le  Languedoc. 

Quant  à 1a  Ville  de  Grenoble,  Vinay  la  penfa  furprendre  par  deux  fois  par  la 
nonchalance  de  Ponat  que  des  Adrets  avoit  mis  dedans.  Saffcnage  Lieutenant  de 
Maugiron  la  tint  auflï  afliegée  avec  fix  mille  hommes  prés  d’un  mois , fie  réduite 
à la  famine  par  les  courfes  des  garnifons  de  Vienne , de  Buffet  fie  de  Saffcnage  qui 
luy  coupoicnt  les  vivrest  Mais  le  peu  d’expcricncc  de  ce  Capitaine  ellant  caufe  que 
les  autres  ne  luy  obc’ilïbicnt  pas,  le  defordre  fc  mit  dans  le  camp:  fie  là-delïùs  le 
Capitaine  Furmcier  appelle  parles  Huguenots  de  Romans  fie  de  Valence,  auquel 
fc  joignirent  les  Capitaines  Changyfie  Pipet,  va  au  fccours  avec  cinq  cens  hom- 
mes. Saffcnage  averty  defondeffein  fait  traverfer  le  Drac  à quatre  cens  chevaux 
fie  à la  fleur  de  fon  Infanterie  ,qui  fc  mettent  en  embufeade  dans  un  bois  pour  le 
charger  en  queue  fur  le  défilé  du  partage*  fie  borde  le  colle  de  devers  Grenoble  de 
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mille  ou  doute  cens  arquebufiers.  Furmeicr  cftant  fur  le  point  de  palier , ceux 
qui  eftoient  en  embufeade  remontrèrent  un  peu  trop  tort:  Ce  qui  l’obligea  de 
retourner  vers  eux,  comme  s’il  euft  voulu  reprendre  le  chemin  par  où  il  cftoit  ve- 
nu , les  charge  6c  les  met  en  déroute.  Puis  les  ayant  écarter  à la  veuë  de  leurs 
compageons , qui  eftoient  deçà  l’eau , il  Te  jette  dans  la  rivière , la  pa(Tc,  & ctonne 
tellement  ceux  qui  l’abordoicnt , qu’il  n’ouc  autre  peine  que  de  leur  donner  à dos  6C 
les  mener  bacanc.  Ces  fuiards  , tout  éperdus  mirent  l’alarme  au  camp  , de  forte  que  Dcl'*rée  par 
les  afliegeans  quittèrent  les  crenchées , ne  ccflant  defuïr  jufqu’à  ce  qu’ils  fefuftenc  “ p|^Borlb‘# 
rendus  enSavoye:  dont  Maugiton  avoittiré  la  plufpartdc  ces  troupes.  Je  ne  dc- 
duiray  point  en  dccail  ce  qui  fc  paiTa  en  Givaudan , en  Roüerguc  6C  en  Vivarets. 

La  Ville  de  Nonnay  paya  bien  cher  l’impiété  qu’elle  avoir  commife , dcbriferles 
Images  6c  de  brûler  la  faintc  Charte  qu’on  appclloit  des  dix  Vertus.  L’Evcfquc 
du  Puy  châtia  rigourcufcmenc  tout  autant  de  Huguenots  qui  luy  tombèrent  en- 
cre les  mains  ; & faine  Chaumont  par  trois  diverfes  fois  prit  6c  pilla  cette  Ville.  A Nowuy  troi* 
la  dernière  fois  il  fit  râler  les  murailles  jufqu’aux  fondemens,  ù vengea peut-eftre  foiï  Pnte’ 
avec  trop  d’inhumanité,  les  excès  que  les  habitans  avoient  commis  : les  uns  furent 
brûlez  dans  leurs  nuifons,  les  autres  précipitez  , les  autres  malîacrcz  , & le  refte 
des  prifonniers  expo  fez  à l’encan.  Mais  la  fureur  foldatefque  y commit  deux  ac-  Deux  jct.-i 
lions  qu’on  ne  prut  nommer  autrement  que  barbares:  elle  fie  faire  le  faut  du  haut  kw,b-lrc*- 
en  bas  d’une  rour  à deux  jeunes  hommes , qui  ne  purent  fournir  chacun  un  tefton 
de  rançon-,  6C  une  jeune  femme  fut  violée  en  la  prcfencc  de  fon  mary , puis  con-  . 
traincc  de  tenir  l’cpcc  avec  laquelle  un  autre  luy  pouftant  le  bras  tua  ce  malheu- 
reux , doublement  tranfpercé  d’un  outrage  fi  cruel. 

Montluc  cftanc  en  Guyenne  6c  ayant  dcficin  de  pafi"cr  en  Gafeogne  au  delà  Eftlt  de 
de  la  Garonne  , reçût  commandement  du  Roy  au  commencement  d’Avril  de  Guyenne, 
luy  mener  ce  qu’il  pourroic  de  troupes  pour  fauver  le  cœur  de  l’Eftac.  Le  Confeil 
ne  fçavoit  pas  en  quel  danger  cftoit  la  Guyenne  , lors  qu’il  luy  envoya  cet  ordre. 

Agen  6c  prcfque  toutes  les  Villes  de  dettùs  la  Garonne  en  montant  de  Bordeaux 
à Thouloufc  , horfmis  les  deux  de  ta  Rcoule  6c  Condom , Nerac,  Bergerac , Ley-  Nffjc  Lf 
rac , 6c  tout  le  Bazadois , Peync  alors  forte  place , 6c  Villeneuve  en  Agenois , qui  ne,  Peyne , 
cftla  clef  de  la  rivière  d’Olt  .vulgairement  dite  Lot,  furent  auffi  prifes  : celle-là  ^“euTC 
par  Cuc , 6C  ccllc-cy  par  Teyrtonat  : Noailles  garantit  Bordeaux , y ayant  fait  entrer 
les  compagnies  de  Revan  6c  de  Montbadon.  Il  11’y  avoic  donc  point  d’apparence 
de  denuer  cette  Province  de  les  forces  , fi  l’on  ne  vouloit  entièrement  la  perdre, 

6c  la  Noblclfe  conjuroit  Montluc  de  ne  la  point  abandonner  en  proye  ,à  l’infolen-  Montluc  le** 
ce  des  Religionnaires.  Cette  confidcration  , 6C  les  prières  de  tant  de  braves  gens  iQi 
fes  parens  ou  (es amis  le  retinrent , nonobftant  les  ordres  de  la  Cour.  Il  avoitfait 
lever  fix  compagnies  de  gens  de  pied  par  les  Capitaines  Charry,  Bazordan , Clcr-  SeiF>curl  Cl. 
mont  6c  Aorne , 6c  avoit  trois  compagnies  de  gens-d’armes , celle  du  Roy  de  Na-  thoiiqu^s 
varre , celle  de  Thermes  6c  la  Tienne  , 6c  Buric  en  avoit  quatre  autres.  Prcfque  ^“P7T7'io- 
tous  les  plus  riches  Gentils  hommes  du  pais  fuivoient  la  Religion  Catholique:  ,înce. 
dcfqucls  les  plus  zclcz  eftoient  Geofeoy  de  Caumont-Loufun,  Montferran,Can- 
Con , Montpefat , Longnac,  Cocon  frère  de  Fume! , Durfort-Bajaumont,  Cicu- 
tac , Gondnn  , Fimmarcon,  Terride  , la  Mote-Roger.  Parray  les  Huguenots  , le 
Seigneur  de  Caumont , Symphorian  de  Durforc- Duras  chef  de  cette  M.ii(bn,  Par- 
dillac,  Meme  , la  Chapelle,  Calonge,  & autres.  Or  comme  il  cftoit  à Gaure  en 
Armagnac  où  il  recevoir  le  ferment  déroute  la  Noblcfle  , il  eut  avis  par  une  lettre 
que  luy  envoyeur  un  Gentil-homme  qui  arrivoic  d’Orléans  , qu’un  Capitoul  de 
Thouloufc  qui  venoit  derrière  luy  à grandes  journées,  avoit  promis  au  Prince  de 
Condc  de  luy  rendre  cette  Ville  à fa  dévotion  dans  le  dix-huiticmc  du  moisi  ^ 
c’ cftoit  en  May.  Il  envoya  ces  lettres  en  diligence  au  premier  Prefident  Jean  de  doi- 

Manfencal,  & après  avoir  donné  ordre  à fes  Capitaines  de  gens  de  pied  d'afièm-  ^Viiouiou" 
hier  leurs  compagnies , 6c  de  s’approcher  le  plus  prés  delà  Ville  qu’ils  pourroient, 
il  s’en  alla  avec  quelques  autres  Seigneurs  aflemblcr  laNobleflc.  Manfencal  ayant 
imprudemment  lu  les  lettres  de  Montluc  en  plein  Parlement , mais  avec  plus  dé 
prudence  fait  arrefter  prifonnier  Pierre  Hunaud  de  Lanta  premier  Capitoul , & 
d’unedes  plus  nobles  Maifons  du  pais,  * qui  cftoit  ccluy  qui  devoir  s’emparer  de  u$ 

Thouloufc,  ^ordonne  qu’on  rcccvroit  les  compagnies  de  Montluc  dans  la  Ville  : ^ 

le  Mintftrc  Baerclle  homme  violent  , preffa  tant  les  Huguenots  qu’ils  précipite-  f~* 
rent  leur  entreprifc.  Donc  le  douzième  du  mois,  ayant  clu  pour  chef  le  Capi m 
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raine  de  Sa  ux  qui  avoir  bon  nombre  de  Soldats  Galcons  avccqae  luy , ils  fc  fai  fi- 
rent de  l’Hoftcl  de  Ville  4c  de  l’artillerie  qui  cftoit  dedans , cinq  des  Capitoulsqui 
k dévoient  garder  cftant  de  leur  intelligence*,  Puis  encore  des  Colleges  de  faine 
Maniai , de  fainee  Catherine,  4c  de  Périgord*  4c  1a  nuit  mcfme  de  deux  carrefours 
voifins  qu’ils  barricadèrent,  avec  cela  des  portes  de  Matcbuon  4c  de  Villeneuve, 
afin  de  pouvoir  faire  entrer  du  fecours.  Le  Parlement  depefeha  aullî-toft  vers 
Raimond  de  Pavie-Fourqucvaux , Gouverneur  de  Narbonne,  Bellegarde  Lieute- 
nant du  Marefchalde  Termes,  Montluc,  Tetridc  4c  autres,  pour  avoir  du  fc- 
cours , 4c  envoya  commandement  à tous  les  Magiftrats  des  Villes  4c  Coramunau- 
tezcirconvoifincs  de  s’aflcmblcr  en  armes,  4c  tuer  tous  ceux  de  la  Religion  qu’ils 
rencontreroicnt.  Le  lendemain  il  créa  huit  autres  Capitouls,  4c  forçant  du  Palais 
en  robes  rouges,  il  fit  crier  que  tous  bons  Catholiques  4c  fidclks  Sujets)  du  Roy 
euftent  à prendre  les  armes  : en  fuite  dequoy  on  fonna  le  toefin  par  tous  les  clo- 
chers de  la  Ville,  4c  cinq  à fix  lieues  àl’cntout  : dont  les  Huguenots  s'échauffant 
davantage  alloient  toujours  gagnant  de  rue  en  rue  , fie  fortifioient  les  quartiers  à 
mefurc  qu’ils  s’en  rendoient  maiftres.  Ils  n’avoient  pas  plus  de  mille  hommes  de 

Suerre  de  dehors  , mais  ils  cftoienc  plus  de  trente  mille  perfonnes  de  leur  Religion 
ans  la  Ville  , tous  opiniaftres  4c  déterminez  à fouffrir  la  mort  pour  leur  croyance  : 
de  force  que  fi  l’affaire  cuit  clic  bien  conduite  , 4c  s’ils  eulïcnt  pu  s’aflcmblcr, 
Thouloufc  cuit  couru  un  bien  plus  grand  danger.  Mais  n’ayant  pas  efte  avertis  à 
temps , ils  fc  trouvoient  chargez  à lccart  dans  leurs  maifons  çà  4c  k , avant  que 
d'avoir  pu  joindre  leur  gros.  D’ailleurs,  ils  entrèrent  en  dcffiancc  du  Capitaine 
Saux:  lequel  s’amufanc  a parlementer,  foie  qu’il  euft  peur,  foie  qu’il  les  trahift, 
manqua  de  prendre  le  Bafacle,  ce  moulin  fi  renommé  par  toute  la  France,  ôcd’ata- 
quer  le  Palais  où  cftoit  la  principale  force  des  Catholiques  : tellement  qu'ils  en 
élurent  un  autre  , Ôdc  firent  defeendre  dans  un  cachot  les  fers  aux  pieds.  Les  Ca- 
tholiques citaient  trois  fois  plus  forts  en  nombre  d’hommes  : mais  les  Huguenots 
ayant  le  Canon  ,1e  menoicncpar  les  rues  pour  forcer  ce  qui  leur  refiftoie,  4c  en 
avoient  monté  quelques  pièces  furies  planchers  de  l'Hoftcl  de  Ville,  d’où  ilsfou- 
droyoient  les  Eglifcs  4c  les  clochers.  A quoyles  Catholiques  ne  fçaehant  apporter 
aucun  remede  , firent  mettre  le  feu  aux  maifons  de  la  place,  penfant  cjuecéc  cm- 
brazement  confuraeroit  aufli  l’Hoftcl  de  Ville  j fi  bien  qu'il  en  fut  brûle  prés  de 
deux  cens.  Cependant  Fourqucvaux , & Odet  de  Foix  , Comte  de  Carmain  , 
cftant  arrivez , Se  en  fuite  Clermont , Aornc  4C  Bazordan  avec  leurs  compagnies, 
leur  courage  en  augmentoit , 4c  les  Huguenots  n’avoienc  plus  aucune  cfperanccdc 
fecours , dautant  qu’Arpajou  qui  leur  amenoit  douze  cens  arquebufiers  de  Mon- 
cauban  , s’en  eftoit  retourné  idemy  chemin  : foit  qu’il  fuit  contreroandc  par  Saux, 
foit  qu’il  euft  appris  que  le  Capitaine  Charry  l’attendoit  fur  le  paflage  à Fronton, 
Le  mcfme  jour  fut  fait  le  maflacre  des  Rciigionnaires  à Gaillac , qui  s’cltaienc 
emparez  de  l’Eglifc  faint  Pierre , la  prefcncc  du  Cardinal  de  Strolîi  animant  les 
Catholiques  contre  eux.  Il  en  fut  tué  cent  .cinquante,  partie  affommez,  partie 
noyez  dans  le  Tarn,  partie  précipitez  du  haut  delà  tour  faint  Michel  fur  un  ro- 
cher qui  eft  au  bas.  La  fedition  de  Thouloufc  dura  quatre  jours  entiers  avec  ccnc 
cruels  combats  , où  il  périt  prés  de  quatre  mille  hommes  : pendant  lefquels  il  n’y 
avoir  par  tout  que  confufion,  qu’eftroy,  que  carnage;  le  bruit  des  tambours  , io 
tintamarre  des  cloches,  le  tonnerre  des  canons,  le  fracas  des  maifons , que  l’artille- 
rie ou  l’incendie  abatoient , les  lamentables  cris  des  femmes  4c  des  enfans,  les 
hurlcmcns  de  ceux  qui  grilloicnt  dans  les  fiâmes , acharnant  encore  davantage  les 
Citoyens  contre  les  Citoyens:  de  forte  au’il  fcmbloit  qu’ils  euffent  tous  pris  à tâche 
de  détruire 4c de  bouleverfer  la  Ville,  dont  ils  voûtaient  fc  rendre maiftres. 

Enfin  le  feiziéme  du  mois,  les  Huguenots  n’efperant  plus  rien  , acceptèrent  des 
trêves  jufqu’au  lendemain  jour  de  la  Pentccoilc, comme  aufli  la  compolition  qui  leur 
fut  prefentéc  par  Fourqucvaux.  La  plufpart  des  gens  de  guerre  fc  retirèrent  a Mon- 
tauban,  à Puylaurera,i  Lavaur  4c  à Cadres  : mais  il  en  demeura  plus  de  la  moitié  par 
les  chemins, Savignac  les  ayant  pourfuivis  avec  fa  Cavalerie  pour  venger  la  mort  de 
deux  de  fes  fteres  tuez  en  ce  tumulte , 4C  les  villages  leur  courant  fus  au  fon  du 
toefin.  Montluc  eut  grande  peine  à preferver  la  Ville  du  pillage,  ayant  diligem- 
ment tiré  la  foldatefque  dehors , 4c  fermé  les  portes  à faint  Paul  4c  à Lamczan, 

3ui  venoient  trop  tard  avec  des  troupes  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  Foix  Sc 
c Cotuinges,  plus  ardentes  au  butin  qu’au  combat.  Apres  cela,  le  Parlemenc 
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commença  a faire  de  rigoureufes  enqueftes  te  de  feveres  punitions.  On  vid  en  smw  r* 
moins  decinq.fcmaincs  abbatuës  plus  de  trois  cens  certes,  cntr’aucrcs  celle  d’un  XSifi*  U 
Capitoul  nommé  Mandclly.  Saux  fut  ccartclc , cftant  fi  malheureux  que  de  qucl- 

Î|uc  cofté  que  la  fortune  euft  tourne  ,1a  mort  luy  eftoie  afiurce  : vinges  Confcillers 
urent  dégradez:  la  fureur  populaire  fit  tout  regorger  de  fang:fcle  premier  Prefi- 
dent  mcfmc , ne  fut  garanty  que  par  l’adrefTc  de  fon  fils , qui  fc  fit  chef  des  Bour- 
geois. Après  tout  cela , intervint  un  Arrcft  foudroyant  du  Parlement  à l'exemple  de 
celui  de  ParisjCommandant  aux  Communes, à la  Nobleflc  te  aux  Magirtrars  d’exter- 
miner les  Rcbgionnaires  qui  avoienc  pris  les  armes , de  confifqucr  leurs  biens , de 
prendre  te  punir  de  peine  capitale  les  Miniftrcs  te  Surveillans , te  d’informer  de  la 
do&rinc  des  Ecclcfiàftiques  îbupçonnez  de  ces  nouveautez.  Bref  on  les  efearta  de  & nyag««ôt» 
la  Ville  de  Thouloufe  avec  des  procédez  fi  fanglans,  que  depuis  ce  temps-là  il  n’y  àTh®ui©ufe. 
eneft  revenu  aucun  pour  y habiter.  Outre  cela  pour  garantir  la  Province  contre 
leurs  furprifes,  il  fut  drefle  par  l’authoritedu  melme  Parlement  te  à la  Pollicita- 
tion deMontluc,  une  ligue  ouaflociation  entre  le  Clergé , la  Noblefle,  te  le  tiers  Lj  * 
Eftat  de  fon  reflforr , afin  de  faire  eftat  des  hommes  qui  fc  pourroient  enrôllcr  te  ce-  Sàtmân  cl! 
nir  prefts  fous  la  charge  des  Capitaines  qui  feroienc  nommez  pour  ccc  effet.  Elle  *^«i»e*4ret 
flic  lignée  par  Georges  Cardinal  d’ Armagnac  Lieutenant  en  la  Sencchauflee  de  ie»fe.Tkoa' 
Tbouloufc  , Laurent  Cardinal  de  Strofli  Lieutenant  au  pais  d’ Albigeois,  Mont- 
luc,  Terride,  Negrepclilfe , & Fourquevaux , tous  quatre  Chevaliers  de  l’Ordre, 

& depuis  communiquée  à Guillaume  de  Joycufe  Lieutenant  au  Gouvernement  de 
Languedoc.  Une  partie  des  Huguenots  de  Thouloufe  s cftant  jettéc  dans  Limoux , Limon*  prji 
le  Maréchal  de  Foix  Philippe  de  Lcvy  l’afliegea,  te  ne  Payant  j>û  avoir  par  force,  ^“Hngue* 
la  prit  enfin  par  le  moyen  d’un  habitant  qui  perça  fa  maifon  répondante  à la  mu-  c°1*’ 
raille:  par  où  il  fit  encrer  les  Catholiques,  qui  donnèrent  à dos  auxafiiegez,  tan- 
dis que  leurs  compagnons  gagnèrent  les  murailles  par  derrière.  Fourquevaux  s en 
recournaà  Narbonne  fc  joindre  avec  Joycufe  pour  alfieger  la  Ville  de  Béziers  :mais 
ils  ne  la  tentèrent  pas  par  force,  (la  guerre  s’eftanc  tournée  vers  Montpellier}  ) ils 
clTayercnr  de  l’avoir  la  nuit  pat  cfcaladc.  S’cftant  donc  rendus  fccrctcment  au 
pieades  murailles  te  fans  cftre  apperccus , ils  Peu  fient  prife  fans  doute,  fi  un  ac- 
cident ridicule  n’eût  rompu  leur  coup  } Un  Tambour  de  U Ville  s’ertant  enyvrc  le 
foir,  fe  réveilla  enfurfaut  fur  les  deux  heures  après  minuit , comme  ils  eftoienc  AccïdcBKjBî 
dans  le  folle  prefts  à monter , te  penfant  qu’il  fuft  jour  il  fc  mit  à battre  la  Diane  : ils  fcurc 
crurent  qu’on  les  avoit  découverts , te  laüTcrcnc  là  leur  encreprife  te  leurs  cfchel. 
les  déjà  plantées. 

Montluc  chafia  les  Huguenots  de  Carcaflonnë  , d’Àlby  , de  Caftelnaudary  i 
mais  ils  eftoient  les  plus  forts  à Caftres,à  Nifmes,  à Bcziers,  à Monrpellier,  à 
Agde,&  à Marnegc en  Givaudan , Jacques  de  Cruflbl-Baudînc  eftanc  leur  Chef 
te  Gouverneur  en  Languedoc.  Je  pafleray  fous  filence toutes  lescourfes  , rencon- 
très  te  fiegespeu  importans  que  firent  l’un  fie  l'autre  parcy:  mais  la  Journée  de  S. 

Gilles  ne  fe  doit  pas  oublier.  Apres  la  prife  de  Cifteron  te  de  Vienne  , donc  nous 
avons  parlé,  Sommerivefie  Sufe  avoient deflein  d’aller  à Monrpellier  fie  de  déga- 
ger non  feulement  Joycufe  qui  cftoit  prefquc  affiege  luy-mcfme,  ayant  voulu  allie* 
ger  cette  Ville:  mais  encore  de  la  prendre  fie  d’exterminer  tous  les  Huguenots  du 
Languedoc.  Ayant  donc  parte  le  Rofnc  à Fourques  avec  cinq  mille  hommes , ils 
avoient  délibéré  de  s’emparer  de  la  petite  Ville  de  Saint  Gilles  fur  le  bord  de  deçà.  Journée  &* 
Baudîné  envoya  aufii-toft  le  Capitaine  Grilles  qui  commandoit  trois  cens  argoulets  *• c,1Ie*  m 
teCix  cens  hommes  de  pied,  te  les  Capitaines  Boüillargues , Delmas  te  Albenas  0d  icsCuba» 
avec  leurs  compagnies  de  chevaux  légers,  y jetter  quelques  Arquebuficrs.  Leur 
Vcuc  met  l’alarme  &laconfufiondans  le  camp  des  aftiegeans  : ces  Capitaines  s’a- 
perçoivent  de  ce  defordre;  fi  bien  qu’au  lieu  d’entrer  dansfaint  Gilles,  ils  les  char- 
gent, les  mettent  en  déroute  , te  en  tuent  deux  mille.  Ceux  qui  eurent  bonnes 
jambes , ou  allez  de  force  te  d’adrcllc  pour  rraverfer  la  rivière,  fc  fàuvcrent  : te  il 
arriva  en  ccttc  Journée  uncchofc  qui  peuc-cftrc  n’eftoit  jamais  arrivée  en  aucune 
autre , fçavoir  que  des  attaquez  pas  un  ne  tourna  vifage,  ny  Soldat , ny  Capitaine. 

AuiBles  vainqueurs nç  perdirent  que  deux  hommes,  qui  furent  tuez  par  les  leurs  eut»  Wlil 
mefme  pour  ne  fçavoir  pas  le  mot.  Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  lâcheté , iemu^abk. 
s’il  cft  vray  ce  qu’ont  écrit  les  Hugucnocs , que  l’equipage  de  la  plufpart  des  Capi- 
taines Catholiques  cftoit  plucoft  un  équipage  de  nopccs  que  de  guerre,  te  qu'on 
trouva  dans  leur  bagage  quantité  de  Violons  te  de  Livres  d’amourcecs.  Cette  aûion 
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acquit  grand  crédit  dans  le  party  à Boüillargues , 6c  à Delmas.  Apres  cela  Baudiné 
fie  rafer  les  fauxbourgs  de  Montpellier  pour  s’y  fortifier.  Il  y avoit  trente  Eglifes, 
qui  Eurent  minces:  la  fureur  des  guerres  civiles  6c  la  nouvelle  reforme  renverfant 
en  un  mois  tant  de  rares  ouvrages  , que  la  Paix  6c  la  Pieté  avoient  ballis  durant 
l’cfpace  de  plufieurs  fieclcs. 

Au  Comte  de  Foix  les  cliofcs  cftoient  paifibles.  Apres  la  fedition  de  Thoulou- 
fe,N.des  Pailles  Gouverneur  pour  le  Roy  de  Navane  , en  avoit  fait  fortir  par 
addrcflclcs  Miniftres,  Survcillans  Ôc  principaux  chefs , leur  Enfant  entendre  que 
s’ils  demeuroient  il  feroit  oblige  de  les  empnfonncr  : puis  il  intimida  le  rcfteparlc 
fupplicede  quelques  brifeurs  d'images , dont  deux  eurent  les  bras  coupez  , 6c  la 
tefte  enfuice , deux  furent  brûliez  , vingt- huit  pendus , 6c  dix  ou  douze  envoyez  aux 
galères  : de  forte  qu’il  leur  impofoit  la  loy  partout , horfnus  à Pamiers  capitale  du 
Comte.  Les  Huguenots  y eftoient  fi  paillants  , qu’ils  en  avoient  chafic  les  Jefuites 
dés  Van  palTc , Iclquels  y eftabüflbient  le  premier  College  qu’ils  ayent  eu  en  Fran- 
ce, apres  celuy  de  Billom  cil  Auvergne;  Et  cette  année  ils  en  mirent  dehors  tous 
Tttunc'bïooit  les  autres  Preftres,  Chanoines  6c  Religieux,  renverfant  toutes  les  marques  de  la 
la  Rdigioo  Religion  Romaine.  La  Reine  de  Navarre  leur  Souveraine  fit  peu  apres  la  mefme 
ia  chofc  dans  le  Bearn , d’où  elle  la  bannit  entièrement  ; fi  bien  quelle  n’y  a point  elle 
reftablie  que  par  Louis  XIII.  fon  petit  fils. 

M*«iae  p«j  Au  fortir  acThouloufc  Montluc  avec  huit  cens  chevaux  6c  quatre  mille  hom- 
nies  pied  devant  Montauban  : dont  les  habitans  n’cfpetant  point  le  retour 
MoaSifcw.  d’Arpajou , ny  de  Thoras-Marchaftel  dieu  Gouverneur  pour  le  Prince  en  cette 
contrée,  qui  eftoient  fortis  pour  aller  au  fecours  de  leurs  confrères  de  Thouloufc, 
concernent  un  tel  effroy  de  fon  arrivée,  que  la  plufpart  des  habitant  penfans  fe 
fauver  avant  qu'il  les  tinft  enfermez,  abandonnèrent  leur  Ville,  forçant  dehors  6 C 
viaifut  «cci-  s’enfuyant  par  leschamps.i  Mais  un  Avocat  nomme  Arnaud  Guibert , la  fauva  : 
Voyant  approcher  la  Cavalerie  6c  toute  prefte  d’entrer  par  la  porte  du  Mouiller 
qui  eftoit  ouverre  fie  fans  gardes,  il  fe  mit  à crier  tant  qu’il  pur,  Sms  cannenm  s haut  les 
bras  %il  e H temps , tires,  dans  U grer.  Il  n’y  avoit  là  ny  artillerie  , ny  canonniers  a 
neanmoins  la  Cavalerie  de  Montluc  aulfi  efpouvantéc  de  cette  voix  que  du  tonner- 
re des  prétendus  canons , tourne  bride  ; 6c  une  autre  troupe  qui  accouroit  par  le 
fauxbourg  des  Cordeliers  eut  aulfi  fa  part  de  cette  faufle  alarme.  Cependant  les 
fuyards  fe  voyant  inveftis  par  les  ennemis , font  contraints  de  fe  rejetter  dam  la 
Ville , 6c  faire  de  nccdfitc  vertu  : mais  tous  n'y  purent  pas  rentrer , une  grande  par- 
tie fuc  enveloppée  6c  taillée  en  pièces.  Au  refte,  le  fiege  ne  dura  que  trois  jours: 
au  quatrième  Montluc  le  leva  , quoy  qu’il  y eût  brcche  faite  : Parce  que , dit- 
il  , ceux  de  dedans  n’eftoient  pas  moins  forts  en  Infanterie  que  luy , qu’il  n’avoic 
ue  de  nouveaux  Soldats  , 6c  que  d’ailleurs  il  reccut  nouvelles  de  la  furpnfe 
’Agen. 

Intrcprife  de»  Au  mefme  temps,  Bordeaux  fe  vid  en  rrcs- grand  danger.  Au  refus  de  Cau- 
for ^Bordeatx  mont,  Duras s'eftoit  fait  chef  des  Huguenots  en  la  baftc  Guyenne , ( comme  Mc- 
pat  Dom , jny  eftoit  leur  General  dans  la  haute)  6c  avoit  alTcmblé  treize  compagnies  de  gens 
de  pied  ,6c  fix  ou  fept  de  gens  de  cheval.  Une  partie  de  ces  troupes  dévoient  dé- 
cendre  en  bateau  fur  la  Garonne, pour  s’emparer  de  Bordeaux.  N.  de  Puch-Par- 
dillan,  avoir  promis  de  les  faire  .entrer  dans  le  Chafteau  Trompette , dont  il  eftoie 
Lieutenant  fous  le  gouvernement  de  N.  Gcnoillac-Vaillac , duquel  il  avoir  cpoule 
b firur.  Un  frere  de  ce  Pardillan  devoir  tenir  la  rue  du  chapeau  rouge , 6c  Salignac 
premier  Jurât  celle  des  Carmes.  Mais  Duras  eftant  aux  portes  delà  Ville,  le  Lieu- 
tenant, foit  par  manquement  de  coeur , foie , comme  dit  Montluc,  parle  bon  avis 
de  V aillac , qui  fe  deffiant  de  la  trahifon  ne  voulut  pas  le  biffer  rentrer  dans  le  Châ- 
teau , alla  au  devant  de  luy  6 C s’exeufa  de  ce  qu’il  ne  luy  pouvoit  pas  tenir  parole, 
•ettttffit  pi*.  Si  bien  que  Duras  fuc  contraint  de  s’en  retourner , 6C  les  Conjurez  qui  n’eftoicnc 
pas  plus  de  deux  cens,  de  fe  fauver  les  uns  par  deflus  les  murailles,  les  autres  par 
deflous  une  paiiftade  vers  la  rivière;  Burie  6c  Noaillcs  ayant  fait  prendre  les  armes 
adi  bourgeois.  Mais  Bordeaux  n’eftoit  pas  pour  cela  délivré  de  danger:  les  Hugue- 
nots tenoient  les  deux  rivières  5C  le  pais  d’entre  deux  mers  ,qui  font  comme  les  ma- 
melles de  cette  grande  Ville.  Montluc  avec  Tcrridc  fjifoit  lors  des  cavalcades  à 
l’entour  de  Nerac  : comme  il  eut  rcccu  nouvelles  de  cette  extrémité,  il  s’achcmi- 
Momlucdé-  na*  Bordeaux  à grandes  journées  , deffit  en  fon  chemin  le  Capitaine  Davazan 
fait  Darmu.  forty  de  Nerac  avec  cinq  cens  hommes,  délivra  la  Reoie  que  les  Huguenots  tc- 
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noient  afliegec.  De  U , fans  s’amufer  aux  paroles  de  la  Reine  deNavarrequi  pen- 
foit  rendormir , il  fc  rendit  à Bordeaux  pour  le  raffûter , puis  il  fit  pafl'cr  la  rivicre  & Dur4lj 
aune  partie  de  fes  troupes  :avcc  lefqucllcs  fans  attendre  Buric  5C  les  compagnies  T«g»n{ 
de  gens-d’armes,  il  attaqua  inconfidcrcment  les  ennemis  au  village  de  Targon 
dans  le  Comte  de  Benauges , mais  fi  heureufement , qu'il  les  mit  en  detoutc.  La  fuite 
en  fut  plus  grande  que  le  carnage  : neanmoins  ce  combatrafluramcrveillcufcment 
les  cfpucs  Catholiques’ , 6c  fit  lever  la  telle  à ceux  qui  n’avoicnt  ofc  fc  déclarer. 

Duras  publia  qu’il  avoit  eu  la  viûoirc  : mais  il  regagna  incontinent  le  haut  pais , 
repaflant  par  fainte  Foy , Bergerac,  6cTonneins;  6c  de  là  ayant  veu  la  Reine  de  6 
Navarre  à Caumont,  pour  prendre  fon  conieil  6c  fes  ordres,  il  remonta  en  Age- 
nois.  D'oàil  envoya  les Pardillans  6c  lcsSavignacs  à Bourg  fur  Dordogne,  pour  ; 

recevoir  les  troupes  Marenoifes  que  luy  amenoir  Jacques  de  Ponts-Mirambeau  : lef- 
qucllcs  en  palTanc  tentèrent  en  vain  Libourne , Se  Blaye. 

En  fuite  Buric  cftanc  retourne  à Bordeaux,  Montluc  montant  le  long  de  la  Ga- 
ronne  mie  gamifon  dans  Cauraont , força  Monfegur  ,où  il  y avoit  fept  cens  hom-  momIucT 
mes  de  garnifon  ; la  Ville  6c  Cluftcau  de  Duras,  Marnundc  , faint  Macairc,  Ba- 
zas,  Tonneins  , Villeneuve  d’Agenois,  fc  rendirent;  Les  Huguenots  qui  clloient 
au  nombre  de  trois  mille  hommes  dans  Agen  l’abandonnèrent,  6c  fe  retirèrent  à 
Montauban , Memy  homme  valétudinaire  peu  expérimente  ôc  tres-adonne  à fon 
fens  qui  lcscommandoit , y ayant  mal  fait  fon  devoir  ; Bref,  toutes  les  grandes  ri- 
vières furent  rendues  libres.  Il  y avoit  fujet  de  s’eftonner  de  voir  ces  gens  qui 
clloient  les  plus  forts  en  nombre,  qui  avoicnc  les  meilleurs  Soldars,  6c  ne  man- 
quoient  pas  de  lurdis  Capitaines , lâcher  ainfi  honteufement  le  pied.  Mais  cela  ar- 
rivoic , en  partie  parce  que  leurs  affaires  ne  fe  gouvernoient  pas  par  le  confcil  de 
ceux  qui  cntcndoicnt  bien  la  guerre  , mais  par  les  fougues  des  Miniftres,  gens  d’or- 
dinaire violens  6C  prefomptueux  ; en  partie  parce  que  la  rigueur  inoüyc  de  Montluc 
leur  don  noie  l’cfpouvantc  6c  la  chatte.  Car  ils  ne  le  fçavoicnt  pas  à vingt  lieues  prés  tieo  neKfiftoU 
d’eux,  qu'ils  ne  crcuflcnt  avoir  la  corde  au  cou:  il  lesfaifoit  pendre  par  cinquan-  «fc**u*  ,uï* 
raines  ,3c  lailfoit  par  tout  fur  les  grands  chemins  tant  de  marques  de  fa  fcvcricc, 
que  les  plus  hardis  apprehendoient  de  luy  fervir  de  trophées.  A fon  exemple  un 
ficn  Lieutenant , nommé  Rezar,  les  branehoit  fans  rcmiffion  ,6c  fevantoit  d'avoir 
fait  j/ûiter  aux  aibres  du  P tri  gord  plus  de  fept  cens  de  ces  fruits  de  mauvais  Chrcjiicn 
t n un  fui  f.fié.  Parce  moyen  , 6c  par  fa  vigilance  6c  célérité  mervcillcufe  il  euft 
nectoyc  toute  la  Guyenne  dans  peu  de  temps  , s’il  n’cuft  pas  cftc  retenu  par  Burie 
comme  par  un  poids  extrêmement  lourd , qui  rctardoit  la  vifteiTe  de  fes  entreprifes,  sorte  m»r- 
6c  qu’il  ne  pouvoir  traîner  qu’avec  des  peines  incroyables.  Car  fa  douceur  naturel-  Ca cvlesic4 

le , la  pefanceur  de  fon  âge,  la  jaloufic  qu’il  avoit  de  Montluc,  l’inclination  pour 
les  Huguenots , les  fuggeftions  de  fes  domeftiques , qui  la  plufpart  clloient  de  cet- 
te croyance  , 8c  la  crainte  de  trop  hazarder , l’arreftoient  à chaque  pas  6c  luy  fai- 
foient  voir  les  obftacles  6c  les  dangers  beaucoup  plus  grands  qu’ils  n’eftoient.  Du- 
ras cftoit  acculé  dans  Montauban  , où  fes  gens  fc  dillîpoient  chaque  jour  : mais 
cette  lenteur  fur  eau  fc  qu’il  reprit  courage,  can'Burie  je  laifïà  renforcer  de  huit 
cens  hommes  de  pied  6c  de  trois  cens  chevaux,  que  le  Capitaine  Border  luy  amc- 
noit  de  Xaintonge,  Vamufant  à confulter  dans  Agen  en  quel  endroit  il  les  faloit  rrou  cccnpa- 
attendre,  tandis  qu’ils  partaient  à leur  aife.  Il  arriva  cependant  aux  Catholiques  *■»',* 
trois  compagnies  Efpagnolcs  de  gens  de  pied  conduites  par  Louis  Carbaiac , en 
l’abfcncc  de  fon  oncle  Jean,  qui  en  amena  encore  dix  auttesen  fuite.  Le  Royd’Ef- 
pagne  envoyoit  ce  fecours  fuivant  un  certain  traite  que  la  Reine  avoit  fait  avec  luy 
par  laperfuafion  des  Triumvirs;  Au  grand  regret  des  bons  François,  qui  parmy  tant 
de  malheurs  , qui  fonda  fuite  des  guerres  civiles  , n’en  trouvoient  point  de  plus  " 
fenfible,  ny  plus  de  prejudiciable  àl’Eftat  pour  un  long  temps,  que  d’artircrainfi,  6c 
fi  l’on  peut  ufer  de  ce  terme,  adomeftiquerclicz  nous  des  ennemis  fi  fins  ôc  fi  am-  " 
bitieux , qui  n’entreprenoient  la  defenfe  de  noftrc  Religion  qu’aux  dépens  de  nô- 
tre liberté.  Avec  ces  compagnies  6c  les  autres  Françoifes  i.  Montluc  6c,  Buric  de-  * 
libcrerent  d’avoir  toute  la  contrée  d’entre  les  rivières  d’Ole  6c  de  Tarn , où  les  Hu- 
guenots tenoienc  Pcync,  faint  A ntonin  6c  Montauban  : comme  Leytourc  de  l’au- 
tre codé  de  la  Garonne.  Ils  commencèrent  donc  par  Peyne,  ainfi  dite  du  mot  £f- 
pagnol-frçsM  v qui  lignifie  rocher,  parce  qu’en  effet  le  Châceau,  à l’entour  duquel 
on  a tuftyll  Ville  , cftoit  fituc  fur  un  rocher  inaccelfiblc  de  tous  coftcz,  horfmis  paf 
un  endroit.  Ils  lç  bâtirent  pat  là , 6c  l’aiÜîiiircnt  û vivement  qu’cncorc  qu’il  fut  de» 
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fefperemem  défendu , ils  le  forcèrent  avec  grande  perce  de  gens  : le  Capitaine  Lyoti- 
ranqui  y commandeur , ayant  elle  tué  de  l’cclat  d'un  coup  de  canon.  11  y avoir  trois 
cens  hommes  de  guerre  , fans  les  bourgeois  qui  s’y  ertoient  réfugiez  : pas  un  n’eut 
quartier, & durant  que  les  François  tuoicnt  les  hommes  qui  fc  dcfcndoienc  , les 
Éfpagnols  pour  premier  acJe  de  leur  vaillance  égorgeoienc  les  femmes,  difanc  que 
c eftoicnc  des  Luteriens  deguifez , parce  qu’en  les  caftant  ils  avoienc  trouvé , parmy 
elles , quelque  Prcdioant  raze  6c  vertu  en  femme.  Ils  tnallacforcnc  aurti  ceux  qui 
s’ertoienc  rendus  à compofiuon  de  dedans  une  tour , comme  on  les  menoitau  logis 
de  Moncluc  * Inhumanité  que  Duras  vengea  malheurcufemcnt  par  une  autre  à la 
prife  de  Cailus  en  Roüerguc  ,où  il  tua  lix  vmgts  Prcrtrcs. 

Enfuitc  Burie  n’ayant  pas  voulu  permettre  à Moncluc  de  combattre  les  enne- 
mis à la  campagne , s’avifa  de  les  allicgcr  dam  Moncauban , où  Duras  6c  Marchai- 
tel  ertoient  allez  pour  prendre  les  compagnies  des  gens  de  guerre  6c  l’ artillerie: 
parce  qu’ils  avoient  refolu,  fans  plus  djftcrcr,  démener  tout  ce  qu’ils pourroienc  de 
renfort  au  Ptince  à Orléans , où  lé  devoir  vuider  le  principal  différend.  Ce  liège 
témérairement  entrepris  rcüflic  encore  plus  mal  que  le  premier  , Montlucy  ayant 
perdu  cinq  cens  hommes  , porta  les  efforts  contre  Leyroure  , qu'il  eut  à comport- 
tion.  L’armée  Huguenote  s’ acheminoic  cependant  tirant  vers  la  Xainronge , pour 
y recueillir  en  partant  le  Comte  de  la  Rochcfoucaulc  avec  fes  croupes  : mais  elle 
marchoit  lentement  , foit  qu’elle  euft  aiTùranceque  Burie  ne  U pourfuivroic  pas , 
foie  qu’elle  çrùcque  Moncluc  qui  ertoie  parte  en  Gafcogne  avec  les  meilleurs  for* 
ces  Catholiques  ,auroit  de  l’occupation  pour  long-temps  à Leytourc. 

Or  le  Confcil  ayant  avis  des  rccardcmens  de  Burie  fufpcéls  à tout  le  monde , 6c 
du  peu  d’union  qu’il  y avoit  entre  luy  6c  Moncluc , avoic  donne  la  charge  au  Duc 
de  Montpcnfi;r  de  venir  commander  en  Guyenne.  Il  ertoie  alors  arrive  prés  de 
Bergerac  , mais  feulement  avec  quatre  cens  hommes  d’armes  commandez  par 
Henry  de  Foix-Candalle , Jean  d’Efcars-la  Vauguyon,  Louis  d'Eftirtuc  , Gabriel 
de  Caumont-Laufun,&  François  le  Roy-Chavigny  fon  Lieutenant  au  gouverne- 
ment de  Touraine.  Momluc  fe  fonçant  plus  fort  à l’appuy  d'un  Prince  du  fang, 
ayant  pris  Leyroure  accourut  avec  une  extrême  vîtefle  pour  charger  les  ennemis  au 
partage  de  1.  Dordogne  ,mais  il  trouva  qu’ils  ertoient  déjà  partez , 6c  qu’ils  croient 
campez  fur  la  petite  riviere  de  Vczere;  ncantmoins  conlidcrant  de  quelle  importan- 
ce il  crtoit  aux  affaires  du  Roy  de  ne  pas  lairtér  aller  ccs  troupes  à Orléans,  qui  appor- 
teroient  un  notable  renfort  au  Prince , 6c  feraient  d’horribles  degarts  fur  les  biens 
des  Eglifcs  dans  leur  marche  , il  fe  refolut  de  les  combattre.  Il  obligea  donc  Burie 
qui  clloic  aux  Mirandes  , de  pafler  par  la  Dordogne  , mais  non  fans  avoir  beau- 
coup de  peine  à convaincre  cetefpric  toujours  douteux.  Il  eut  bien  voulu  aurti  que 
le  Duc  de  Montpenfiet  fe  fut  avancé  , afin  de  les  attaquer  conjointement  : mais 
les  nouvelles  preiîantcs  qu’il  rcceuc  des  ennemis,  ne  luy  donnèrent  pas  le  loilîr  de 
l’attendre.  11  apprit  qu’ayant  parte  la  Vczere  , ils  s’cftoient  campez  à deux  lieues 
de  là  feulement.  Leurs  troupes  fc  tenoient  au  large  6c  à leur  aifo  , fort  écartées 
les  unes  des  autres  : l’artillerie  6c  l'Infanterie  cftant  à Vcrc,  6c  Durasavec  fa  Ca- 
valerie \ faine  Andras.  La  commodité  des  bons  logis , & la  croyance  qu’ils  avoienc 
que  les  ennemis  fu  lient  bien  éloignez,  les  arrerterent  là,  6c  s’ils  enflent  ce  jour-là 
fuir  encore  deux  lieues  pour  palier  la  petite  riviere  del’Ifle,  ilsn’avoient  plus  rien 
à craindre,  parce  qu’ils  curtent  joint  la  Rochcfoucaulr.  La  négligence  de  Duras 
eft  blâmée  généralement  de  cous  ceux  ceux  qui  entendent  la  guerre:  il  n'avoir  point 
ordonné  de  bateurs  d’ertrade  pour  découvrir  fi  les  ennemis  ertoient  en  campagne, 
ny  de  corps  de  garde  bien  arturez  : de  telle  forte  que  Montlac  l’ayant  veu  loger 
tout  à fon  aifo  de  dcfTus  une  cohnc , enleva  Montcauc,  Salignac,  6c  quelques  autres 
Gentilshommes  dans  une  maifon  écartée  au  bouc  du  village  , leurs  compagnons 
eftant  allez  faire  voler  l’oyfoau  pour  fe  divertir.  Nonobftanc  cet  averrirtemenc 
Duras  n’eur  point  le  foin  de  faire  reeonnoirtre  fes  ennemis  , ny  de  ramartcT  fes 
troupes:  mais  il  crût  que  ce  n’eftoie  que  quelques  coureurs.  Le  lendemain  huitiè- 
me Oâobrc,  jour  fort  couvert  de  broüillas  6c  pluvieux , ayant  reconnu  fa  faute  il 
délibéra  de  fo  retirer  au  petit  pas.  Pardillan  vaillant  Chevalier , qui  luy  remon- 
trait par  les  exemples  de  Marcian , 6C  de  S.  Quentin , qu’une  armée  eft  d’ordinaire 
bacuë  fur  la  retraite.  Cet  avis  crtoit  beaucoup  meilleur , comme  il  le  vid  aufli-toffc 
à la  frayeur  de  fes  gens,  6c  à l’ardeur  des  Catholiques  : atifli  voulut-il  le  fuivre,3c 
gagner  une  colme  pour  tenir  telle  6c  pour  rarturcr  les  liens  pat  l’avantage  du  lieu. 
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Mais  il  eftoit  trop  tard  : Montluc  le  charge  impetueufement  avec  la  Cavalerie  , 
renverfe  tout , &.  donne  jufqu'au  canon  fans  beaucoup  de  refiftancc.  La  déroute 
eftant  univerfellc,  pluficurs  forent  aflbmmcz  par  lespaifans,  pluficurs  pris,  qui 
eftancmcnczà  Agen  forent  attachez  au  gibet , que  les  Catholiques  par  raillerie 
nommoientlc  Confiftoirc.  Ledcfir  du  butin  arrefta  les  viâorieux  , & donna  loiûr 
à une  partie  de  leurs  gens  de  pied  dcfer’allicr  avec  les  gens  de  cheval,  avec  la- 
quelle ils  fc  fauverent  en  Xaintongc,  marchant  jour  nuit.  Quelques-uns  gagnè- 
rent les  bois  & montoient  fur  d:s  arbres  , mais  les  Efpagnols  les  tiroient  comme 
des  grives.  Bref,  ils  tarifèrent  deux  mille  hommes  morts  fur  le  champ,  treize  En- 
fcigncsdc  dix-neuf  qu’ils  avoient , & cinq  Cornettes  de  douze.  Duras  fuyant  en 
Xaintongc  eut  quelque  confolarion  de  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir , en  ce  qu’il 
furpritfic  tailla  en  pièces  à Emblaves , trois  cens  hommes  que  conduifoit  le  Capi- 
taine f Aumofncrie.  Rochcfoucaut  qui  afliegeoit  alors  faint  Jean  d’Angel  y que  le 
Moine  Richelieu  eftoit  bien  refolu  de  défendre , leva  fon  camp  pour  venir  à Mont- 
morillon  recueillir  fes  débris , qu’il  conduilit  à Orléans.  Monrpcnfier  emmena  Bu- 
lic  avec  la  pl  ufpart  des  compagnies  de  Cavalerie,  & les  treize  compagnies  Efpa- 
gnoles{  car  il  en  arriva  bicn-toll  dix  autres)  qui  tous  fc  trouvèrent  à la  bataille  de 
Dreux.  En  paflant  il  chaffa  le  Huguenonlme  de  la  Rochelle  , comme  aulfi  des 
Mes  voiiincs  , & environna  cette  Ville  de  fortes  garnifons.  Le  Capitaine  Chevet 
&:  quelques  autres  delà  Religion  reformée  qui  fuivoicntlcparty  du  Prince  y cftant  Rochelle, 
entrez  peu  apres  pour  l’y  rcllablir  , manquèrent  leur  entreprife.  Montluc  demeu- 
ra en  Guyenne , où  il  pourfoivit  fi  bien  les  Minières  qu’il  leur  fit  quitter  la  Pro- 
vince , &:  le  foin  de  leurs  nouvelles  Eglifes  , qui  d’ailleuis  furent  extrêmement 
cfpouvantées  par  lefupplicede  Mcmy  leur  Lieutenant  general  en  la  balle  Guycn-  Memy 
ne  : lequel  ayant  efté  pris  par  les  Carholiqucs  comme  il  fe  rctiroit  en  Bcarn , eut  aciot.BOt" 
la  telle  trcnchcc  à Bordeaux  par  Arrcll  du  Parlement.  Il  ne  leur  reftoit  plus  que 
Montauban  , Ville  que  le  fort  de  nos  guerres  civiles  avoit  comme  choihe , pour 
cftrc  la  honte  de  tous  les  Capitaines  qui  s’y  font  voulu  opiniallrcr  ; & qui  fe  peut 
vanter  d’avoir  montré  en  plulieurs  occafions  que  jamais  nulle  autre  place  n’a  fçeu 
mieux  rcpoulfer  un  alfiegeant.  Apres  le  départ  de  Burie  , Terridc  l’avoir  alfiegée 
pour  lacroifiéme  fois  : mais  comme  il  n’effoit  pas  plus  heureux,  te.  peut-eftre  moins  TroiWme 
habile  homme  en  fieges  que  Montluc , il  n’y  fit  rien  que  changer  cent  fois  fa  ba-  \Sa»\ 
teric  &c  fes  attaques  , perdant  à chaque  jour  de  braves  gens , entr’autres  Bazor^an.  Tonde , qui 
Neanmoins,  foie  pat  honte,  foitàcaufc  de  l’efperancc  que  Laboria  l’un  desprin-  ,uyieüJli*ro*1 
cipaux  Capitaines  qui  commandoit  dans  la  Ville,  luy  donnoitde  la  luy  livrer,  il 
s’y  opiniallra  jufqu’au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuïvante,  que  la  paix  arriva  bien  à 
propos  pour  le  dégager  delà.  Les  Huguenots,  qui  d’ailleurs  font  incrédules  pour  ChofemfI4 
les  miracles , ont  écrit,  que  durant  ce  liège  un  champ  tout  contre  la  Ville  , fans  teiU«ufe.  * 
avoir  efté  laboure  ny  ferne , fc  trouva  tout  couvert  de  beau  bled  qui  vint  à maturi- 
té -,  & qu’en  un  autre  apartenant  à un  de  leurs  Miniftrcs  provint  du  millet , fans  qu’il 
y en  eût  cfté  femc  plus  defix  ans  auparavant. 

II  fcmbloit  que  perfonne  ne  dût  branler  en  Guyenne  apres  ladeffàitcde  Duras: 
neanmoins  Armanddc  Clermont- Piles  Gentil-homme  Pcrigourdin  , &un  autre 
nommé  la  Riviere , qui  de  l’eftudc  des  Loix  avoit  fraîchement  rangé  au  mefticr 
pris  party  dans  les  armes,  & s’elloit  aflocic  avec  luy,  oferent  bien  fans  aucunes 
Forces  que  de  quelques  payfansramalfez  faire  de  nouvelles  entreprifes , fans  crain- 
dre ce  vieux  routier  de  Montluc,  qui  avec  l’cxpcricncc  & la  valeur  , avoit  celles 
de  toute  la  Province  & l’authorité  du  Roy.  Ces  deux  jeunes  Gentils-hommes  fi- 
rent -des  cxploirs,  qui  furpalfcnt  la  croyance  te  prefque  la  vertu  humaine.  Piles 
fçaehant  qu’il  y avoit  grand  nombre  de  fes  confrères  prifonniers  dans  Bergerac  p*rt*  U Ri* 
qui  eftoicnt  en  danger  d’eftre  exécutez  à mort,  entra  dans  la  Ville  avec  trente  *««• 
hommes  feulement,  rompic  les  prifons , & les  fauva  à laveuë  de  la  garnifon  Roya- 
le qui  eftoit  de  cinq  cens  hommes.  La  Riviere  efcalada  Sainte  Foy , avec  trois  ar- 
auebufiers  Sc  quelques  payfans  armez  de  fourches  & d arbaleftcs  , mit  cent  Sol- 
dats fur  le  carreau,  & ce  cruel  Rezat  Lieutenant  de  Montluc,  qui  l’avoit  prife 
quelques  jours  auparavant.  Peu  après  , ayant  jette  quelques  troupes  entre  Berge- 
rac & Sainte  Foy,  il  amaftafix  vmgts  payfans  & douze  Soldats  , les  attaqua  &£ 
en  tua  fix  vin^ts.  Là  delfus  il  fut  invefty  de  toutes  parts  , mais  ayant  par  bonne 
fortune  atrape  un  Cavalier , il  s’accommoda  de  fes  armes  &:  de  fon  cheval , & avec 
une  trompette  qu’il  menoie  pour  rufe  de  guerre,  il  donna  fi  à propos  l’alarme  à un 
Tome  III.  N ij 
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gros  de  Cavalerie , qu’en  les  amufant  il  fie  paffer  la  rivière  à Tes  païfans.  De  fou 
colle  Piles  fuivy  de  trente  hommes , moitié  à cheval , deffic  à Montagnac  (ix  vingt* 
chevaux  légers  conduits  par  le  Capitaine  Montcaifiu  , qui  y perdit  la  vie.  Puis  vers 
le  milieu  du  mois  de  Janvier  de  l’anncc  fuivanre  , il  prit  Mucidan  par  efcalade , 6c  à 
quelques  jours  delà  Bergerac,  par  l'intelligence  deshabitansi  &Moncluc  pcnfanc 
recouvrer  Mucidan  , avec  l’aide  du  Sénéchal  de  Périgord  ,fut  contraint  de  fc  reti- 
rer , apres  que  les  troupes  du  Sénéchal  curent  elle  taillées  en  pièces. 

Telles  clloicnc  les  affaires  du  dedans  : mais  avant  que  de  les  pourfuivre , celles 
du  Picmont&du  Concile  de  Trente  > me  font  forrir  hors  du  Royaume.  Le  Duc 
de  Savoyc  à l’occafion  de  la  minorité  du  Roy  6c  des  divifions  de  la  Cour  , avoïc 
prefle  fi  inftammcnc  le  Confcil  qu’on  luy  filb  raifon  , que  des  l’an  pall’c  on  avoir 
député  de  part  fie  d'autre  pour  examiner  les  droits  de  ces  deux  Princes  ; de  la 
part  du  Roy  , Pierre  Seguier  Prefident  en  Parlement , 6c  Antoine  Acciadon- Mont- 
ferrand , dit  l’Auditeur  -,  de  celle  du  Duc  , Callian  del  Pozzo  premier  Prclidcnc 
defon  Confcil,  6c  Loüis  Odinet  , qui  s’clloient  affcmblcz  à laine  Juft.  Seguier 
trcs-coofommc  en  toutes  fortes  de  droiîls,  principalement  dans  la  connoiffance 
de  ceux  de  la  Couronne  de  France,  mit  en  avant  que  le  Duccftoic  oblige  de  rcOi- 
tucr  le  Comté  de  Nice  avec  toutes  fes  dépendances,  fuivant  un  aile  qu’il  produi- 
foitde  l’an  1388.  6c  la  tranfaclion  faite  dix  ans  apres  par  la  Reync  Yoland,  avec  la 
reftitution  de  tous  les  fruits  & revenus  de  ce  temps-là  ; De  plus , de  rendre  tout  ce 
qu’il  tenoit  du  Comté  d’Aft  patrimoine  de  la  Maifon  d'Orléans.  Et  qu’il  dévoie 
fatisfairc  à la  tranfaûion  paffee  entre  le  Roy  Trcs-Chrclbcn  6c  le  Comte  de  Sa- 
voyc  , l’an  ijfj.  Comme  aulli  aux  droits  & portions  d’héritage  qui  appartcnoicnc 
à Louyfcmcre  du  Roy  François  I.  en  qualité  d’unique  hcriticre  de  fou  frère  le  Duc 
Philcbcrc.  D’ailleurs , il  demandoit  l’execution  de  l’ Arreft  du  Parlement  de  Pa- 
ris de  l’an  1390.  encre  le  Comte  de  Savoyc  &:  le  Marquis  de  Saluûês  : par  lequel  la 
fouverainctc  du  Marquifat  cil  adjugée  au  Dauphin , 6C  le  Savoyard  condamne  à 
restituer  toutes  les  places  6c  terres  qu’il  detenoie  ou  avoic  ufurpecs  au  Marquis  2 
Encre  lefqucllcs  il  conçoit  Barge,  Cavors,  Pancalier , Epince,  Villeneuve  de  Sol- 
licrs  ,Moretc,&  quatre  ou  cinq  autres  places  tenues  par  la  Maifon  de  Solliers , 
Carignan,  Moncflerol,  Cardé  , Vigon,  Villefranche,  Caval-Majour , Raconis, 
Moullcbrune,  Carail,  Sommerivc  , Caramagna  , Cavallion,  Polongiere , Cazal- 
gras , Forpas,  Faulc-mulaffen  , Villefalct,  Bufque,Cony  , Foflàn,  Montreal , Sa- 
vigliân,  Cental,  Lufque,  6c  autres  comprifes  dans  le  titre  de  la  donation  faite  l’an 
$67.  par  l’Empereur  Othon  I.  à Aletanfils  de  fa  fœur,qui  fut  par  luy  crée  le  pre- 
mier Marquis  de  Saluffes  : toutes  lcfquelles  avoienteflc  vendues,  données  ou  en- 
gagées par  les  Marquis  fuivansaux  Comtes  de  Provence  , 6c  du  depuis  ufurpées 
lut  eux  par  les  Comtes  de  Savoye,  tandis  qu’ils  cfioient  éloignez  & occupez  dans 
les  guerres  faintes.  Par  ainfi  il  revendiquoie  ces  places  au  Roy  Tres-Chrefticn  , à 
double  titre,  parce  que  les  droits  & allions  des  Marquis  de  Saluffes  6C  ceux  des 
Comtes  de  Provence,  eftoicnc  rcüniscn  faperfonne.  Et  quant  à la  Ville  de  Turin 
ildemandoic  du  temps  pour  chercher  des  preuves  fuffifantes  du  droit  que  le  Roy 
avoic  deffus , s’affurant  qu’il  en  crouveroic  d'aufii  bonnes  fur  ce  poinU  que  fur  les 
autres:  Et  cependant  qu’il  n’cnfaloit  pas  obmettre  une  trcs-importantc  j fçavoir 
le  confcncemcncdes  peuples,  lefquels  fc  voyant  abandonnez  plr  le  Duc  Charles, 
avoicnc  rranfporté  tout  le  droit  de  fouverainctc  à François  I.  6c  demande  inllan- 
ment  d’eftre  mis  au  rang  de  fes  fujets  6c  naturels  François  : c*  qu’il  avoit  accepté 
6c  approuve  par  Lettres  patentes  , qui  avoicnc  elle  vérifiées  en  toutes  fes  Cours 
fouver aines , 6C  depuis  ratifiées  & confirmées  par  les  Rois  Henry  IL  6c  François 
IL  6c  mefmcpar  Charles  IX.  Les  Députez  du  Savoyard  ne  manquèrent  pas  de 
répliques , valables  ou  non  j fi  bien  qu’ils  fc  feparerent  enfin  fans  rien  décider.  Mais 
il  ne  laiffapasde  pcrfiftcr&:  de  faire  inftanccdans  le  Confeilfur  cefujer.  Pluficurs 
chofcs  l’y  favorifoienc,  le  crédit  &lc  mérité  de  Madame  Marguerite  fa  femme  très 
pu iffancc  envers  la  Reine  mère,  lcsconfeils  du  Chancelier  dcl’Hofpical  qui  avoic 
cflé  à cette  Princeflc  , l’inclination  du  Conneftablc  allie  de  la  Maifon  de  Savoyc  , 
6c  les  confiderations  qu’apportoient  les  Guifesde  la  necclfitc  qu’on  avoic  defc  for- 
tifier du  fccours  d’Italie  contre  les  Rcligionnaires  en  Dauphiné  &en  Lyonnois.pcr- 
fonne  au  relie  ne  fc  foucianc  de  faire  fonincereR  particulier  de  celuy  de  1’  Eft.it,  ny 
d’ acquérir  l'inimitic  d’un  brave  Prince  & de  fes  amis,  pour  fc  confcrver  le  nom  de 
bon  François.  Tellement  que  par  l’avis  du  Cardinal  de  Lorraine,  auparavant  qu’il 
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allait  au  Concile , il  Fut  enfin  ordonne , Jgue  le  Roy  yrendroit  Pignerol , Peroufe  & 

S* viglun  du  Sovoyard  : duquel  il  rendroit  Jurin , Chivus , Jguiers , & Villeneuve , en 
uyunt  yremicremtnt  retiré  toutes  Us  munitions  de  guerre.  Bordillon  Gouverneur  de 
ces  places  pour  le  Roy  , retarda  quelque  temps  l'eftet  de  cette  mauvaife  rcfolu- 
tion.  Il  envoya  remontrera  Sa  Majefté les  mcfmes  cliofes  que  IcPrcfidcnt  Scguier 
avoic  déduites,  6c  déplus  que  le  Roy  cftant  rameur  n’avoic  pas  le  pouvoir  d’aliéner 
les  immeubles  du  Royaume  ,ii  la  caufc  de  l’alienation  n’cftoitautonfcc  par  l’aficm- 
blcc  des  Eftacs , par  les  Cours  de  Parlement , &:  par  1a  Chambre  des  Comptes. 

Mais  l’affaire  ayant  elle  derechef  propofée  auConlcil  ficrcfolut*  comme  auparavant, 
il  fut  contraint  d’obeir , apres  quatre  juffions.  La  refticution  fut  donc  cxccutce 
dans  le  mois  de  Décembre.  Le  Duc  rentra  en  paitible  poffcflion  de  toutes  fes  ter-  eA 

res  i 6c  pour  accroiffcmcnt  de  joyc  le  Ciclluy  avoit , outre  fon  attente  6c  celle  de  ^t*,  ^ 
fa  femme  déjà  âgée  de  quarantc-uu  an,  donné  un  fils  au  commencement  de  la  c«. 
mefme  année,  qui  fut  nomme  Chatles-Emanucl.  11  choifit  fa  demeure  ordinaire  à 
Turin,  & y fit  venir  le  Sénat  qui  clloic  à Carignan  :mais  deux  ans  après , pour  affer-  ,ic  * 
virccs  Bourgeois  qui  foûpiroienc  apres  la  liberté  Françoifc,  il  commença  d’y  bâ- 
tir une  Citadelle  d’une  grandeur  6c  d'une  depenfe  admirable. 

Quant  à ce  qui  nous  touche  du  Concilcîac  Trente  , qui  avoit  encore  cftc  remis  l-e  Concile 
de  l’ai»  paiVéa  ccluy-cy  par  le  Pape,  parce  qu’il  apprehendoie  également  les  Evê-  iT"* 

ques  Efpagnols,  les  Allcmans,  6c  les  François  pour  diverfes  caufes:  il  commença  «Mw. 
à fc  célébrer  le  dix-huicicmc  de  Janvier.  Car  pour  contenter  ceux  qui  le  vouloicnc 
recommencer , 6c  ceux  qui  le  vouloient  continuer , on  fc  fervit  de  ce  mot  qui  çe 
difoit  ny  l’nnny  l’autre.  Nos  Amballadeurs  Louis  de  faint  Gclais-Lanfac,  Arnoud  An»b»ff»dMu* 
du  Ferrier  PrcGdcnc  aux  Enqucftcs,  6c  Guy  Favre- Pibrac,  y arrivèrent  le  dix-hui-  e Fl4M:e‘ 
ticmc  de  May.  Pibrac,  efprit  auili agréable  6C  polyqu’ily  en  euft  de  fon  temps,  y 
harangua  de  la  part  du  Roy  le  cinquième  de  Juin  , avec  une  éloquence  qui  char- 
ma toute  l’AlTcmblée  , mais  avec  une  liberté  qui  ne  plût  pas  aux  Légats  du  Pape. 

Car  après  l'avoir  allurée  de  l’ardente  affeûion,  que  le  Roy  avoic  de  la  voir  rcüflîr 
à la  gloire  de  Dieu , 6c  au  bien  de  toute  la  Chrétienté , il  dit  i Qu’il  s’eftoit  dans  p^rlcta 
ces  derniers  licclcs  tenu  plulicurs  autres  Conciles  en  Italie  6C  en  Allemagne  , qui  "Concile, 
n’avoicnc  point  produit  le  fruit  qu’on  en  devait  cfpcrcr,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  *» 
cfté  ny  légitimes,  ny  libres  , &que  ceux  qui  y avoient  alliftc, n’avoient  opiné  que  “ 
félon  la  leçon  qui  leur  avoic  cftc  dictée  mot  à mot.  Que  les  Pcres  dévoient  donc  " 
témoigner  à tout  le  monde  qu’ils  n’en  vouloient  pas  faire  de  mefme  en  ccluy-cy,  ** 
mais  que  les  fcncimcns  y cftoienc  libres  6c  l’accès  ouvert  à quiconque  y voudroit  " 
venir  propofer  fes  difticultez  6c  fes  doutes  : que  l’on  n’y  difpuceroic  pas  avec  des  “ 
fiâmes  6c  des  tortures,  mais  avec  des  râlions  6c  des  pallagcs  de  l’Ecriture faintc : “ 
qu’on  n’y  violcroit  pas  la  foy  donnée  : que  l’on  n’y  agiroit  pas  par  des  préjugez  : “ 
que  l’on  n’y  feroit  venir  le  laine  Elpric  que  du  Ciel:  6C  que  l’on  donneroic  â con-  “ 
noiftre  qu’il  y aftiftoit,  6c  qu'il  y preGdoit  fouverainemeni -,  Outre  cela,  qu’ils  de-  " 
voient  déclarer  que  ce  Concile  n’eftoic  pas  celuy  qui  ayant  cftc  commencé  fous  " 

Paul  II  I.  6c  continué  par  Jules  pendant  l’cmbrazcmcnc  de  toute  la  Chrétienté  ** 
entre  le  bruit  des  armées  toutes  preftes  à combatre , avoit  efte  rompu  fans  avoir  rien  " 
décidé  de  mémorable:  mais  que  c’en  eftoie  un  tout  nouveau,  auquel  tous  les  Rois,  ** 
les  Potentats  6c  les  Républiques  apportoient  uneonfentement  univerfel  de  cœurs,  " 
de  volontcz,  de  fcncimcns  Â:  de  voix  s Qu’il  eftoie  ncceffairc  de  le  faire  ainû  en-  ” 
tendre  â tout  le  monde  -,  Que  c’cftoit  l’unique  moyen  d’inviter  l’Allemagne  pour  M 
laquelle  principalement  on  l'avoir  procuré  avec  tant  de  peine,  d’y  envoyer  fes  Doc-  * 
teurs,&  d’y  expofer  fes  fujets  de  plainte  « Bref,  que  c’eftoic  le  vray  baume  pour  “ 
refermer  doucement  cette  grande  coupure  qui  avoic  cftc  faite  dans  l’Eglifc  de  " 

Dieu.  A quoy  ils  dévoient  employer  charitablement  tous  leurs  foins  : veuque  c’e-  m 
ftoic  l’office  d’un  bon  Médecin  de  rejoindre  plûtoft  la  partiel  de  la  guérir,  quand  ** 
il  y avoit  alteration  ou  folucion  de  continuité,  que  non  pas  de  la  retrancher  roue  â ” 
fait  : n’y  ayant  point  de  plus  mauvaife  cure  que  de  guérir  une  blefturc  par  un  plus  ** 
grande,  & de  couper  un  bras  pour  ne  fçavoir  pas  bien  penfer  un  doigt.  Lanfac  . 

écrivit  à Rome  à noftrc  Ambaffadeur  de  i’Ifle,  de  faire  les  mcfmes  remontrances  i r’oœc.  **'* 
au  faint  Pere,  de  le  prier  qu’il  comnundaft  à fes  Légats  qui  prefidoient  au  Concile,  « 

( il  y en  avoic  cinq)  d’attendre  les  Evcfqucs  de  France,  d’Allemagne  6c  de  Polo- 

gne , qui  dévoient  venir  dans  peu  de  temps , d’ccomer  patiemment  tout  le  monde,  « M 

6c  de  donner  entière  liberté  aux  Prclats,  fans  condition  ny  reftriiftion  aucune  de  M 
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„ dire  leurs  avis , afin  qu’on  n’cuft  pas  occafion  de  reprocher  au  Concile  qu'ils  y ap- 
„ portoient  le  faint  Efprit  de  Rome  enferme  dans  une  bougcce.  Avec  cela , comme 
M les  affaires  de  France  Scelles  d’Allemagne  cftoicnr  prefquccn  mefme  état  pour  la 
„ Religion,  nos  Ambafladeurs  avoicnc  charge  de  fc  joindre  à ceux  de  PEmpercur, 

..  6c  de  demander  les  mefmcs  chofes  qu’eux  i etur 'autres  la  reformation  de  la  Cour  de 

Rome,  le  mariage  des  Prcftres  ,1a  communion  fous  les  deux  efpeces-,  de  plus  , de 
faire  prolonger  le  temps  delà  dccifiondcs  points  controverfez  , parce  que  la  Reine 
d’Angleterre  protnettoie  d’y  envoyer  fes  Evcfques.  Mais  ce  procédé  caufoic  d’ex- 
tremes  peines  au  faint  Perc  6c  à ion  Confiftoirc  : c’cft  pourquoy  certains  flateurs 
femerent  de  mauvais  bruiescomre  la  Religion  de  Lanfac,  le  décriant  comme  Lu* 
therien,  afin  de  luy  faire  perdre  fon  crédit  dans  le  Concile:  jufques  là  qu’on  luy 
vouloit  impofer , qu’il  avoit  dit  qu’il  feroit  venir  tant  d'Evefques  de  France  Ù. 
d’Allemagne,  qu’ils  chafferoicnc  l’Idole  de  Rome.  Et  de  Hile  ayant  remontre  dans 
le  Confiftoirc , que  l’Eglife  pouvoit  bien  pcrmectrc  le  mariage  des  Prcftres , 6c  ren- 
ie Cor.fiftoî-  dre l’ufage du  Calice  aux  Laïques,  quelques  malicieux  &ignorans  l’avoient  traite 
je^^iend  U-  d’herctiquc.  D’ailleurs , le  Confiftoirc  avoir  l’alarme  de  ce  que  quelques-uns  de 
nos  Evcfques  difputoicnt  hautement  à Trente  que  le  Concile  cftoit  au  deffus  du 
Pape , 6c  que  le  droit  des  Annatcs  cftoit  contraire  aux  faints  Canons  : dont  Sa  Sain- 
teté fut  tellement  fâchce  quelle  ne  voulut  point  accorder  au  Roy  Trcs-Chreftien 
d’aliéner  pour  ccnc  mille  ccus  de  rente  des  biens  & fonds  du  Clergé  de  France  pour 
fubveniraux  frais  de  la  guerre  contre  les  Huguenots.  Mais  rien  ne  rcdoubloit  tant 
piekwdi^fort  fes  inquiétudes  que  les  nouvelles  delà  venue  du  Cardinal  de  Lorraine.  Sa  pu i fia n- 
k Cardiail de  ce  luy  cftoit  mervcillcufcmcnt  redoutable,  6C  fon  atnbicion  non  moins  fufpcéle, 
LoniLttc.  parce  qu’il  croyoic  que  penchant  vers  la  Confcifion  d’Aufbourg , il  fc  feroit  uny 
avec  les  Protcftans  d’Allemagne  pour  concrcquarrer  6c  pour  diminuer  l’autorité  du 
faint  Siège.  Audi  il  l’appclloit  d’ordmairc  entre  fes  familiers , U petit  Pâped’ju  dtli 
Mande  d'a-  des  U ont  s.  C’eft  pourquoy  il  manda  à fes  Légats  d’avancer  le  Concile  autant  qu’ils 
Tamet  kCon-  pourroient , 6c  de  décider  les  articles  de  l’Euchariftie  avant  qu’il  fût  arrivé  , fans 
ficune*0*  ^ ' avoir  égard  aux  remontrances  de  nos  Ambafladeurs , qui  demandoient  qu’on  at- 
tendît la  venue  de  nos  Evefques  de  France  6c  d’Allemagne  ; &:  comme  s’il  fuft  venu 
luy  livrer  la  guerre  ouverte,  il  (c  prépara  en  grande  diligence  à ladcienfivc  ; affem- 
s<n  artit ée  blanc  des  Evefques  de  tous  coftcz,  fans  recevoir  exeufes  d'aucun  : mefme  il  fit  vc- 
s.PpcteT,e  k n‘r  ^cs  Coadjuteurs , 6c  ceux  qui  avoient  quitté  les  Evcfchez  , 6c  en  emprunta  des 
c aucres  Princes , afind’cftrcle  plus  fort , 6c  d’emporter  bvi&oircfur  luy  par  la  plu- 
ralité des  voix.  Cependant  le  Cardinal  arriva  à Trente,  amenant  à u fuite  qua- 
rante Evefques  de  France , &:  quelques  fameux  Do&eurs  ; entre  autres  ce  fcavanc 
Claude  Defpenfc,  6c  auffi  bon  François  que  bon  Catholique , & Claude  de  Saintes 
de  l’Ordre  de  faint  Auguftin. 

Négociation!  Mais  le  bruit  de  la  bataille  de  Dreux  me  rappelle  en  France.  La  Reine  avoir 
du  prince»  taché  par  fes  Ambafladeurs  Loyfcl , 6c  Dangenncs-Ramboüillct , de  détourner 
AUcawas.  jcs  Potentats  Allcmans  d’envoyer  du  fccours  au  Prince  de  Condé  : lequel  de  fon 
cofté  par  le  moyen  de  Dandcloc , de  Schombcrg,  &dc  Jacques  Spifarne  renégat 
Evefque  de  Ncvers,  les  folheitoit  de  fccourir  l’Evangile  , &de  délivrer  le  Roy  5 c 
fa  mere  , qu’il  difoit  eftrc  dcccnus  prifonniers  par  les  Triumvirs.  Ce  dernier  adroit  6C 
véhément,  les  émue  mcrveilleufemenc  par  (es  intrigues,  6c  par  crois  harangues 
qu’il  fie  dans  l’Aflemblce  qui  fur  tenue  à Francfort  par  l'inauguration  de  Ferdinand 
Roy  des  Romains:  mais  plus  encore  par  trois  lettres  de  la  Reyne , qu’il  leur  fit  voir 
par  lefquellcs  elle  conjurait  le  Prince  de  prendre  les  armes  pour  cirer  le  Roy  de 
captivité.  Une  chofe  toutefois  retarda  bien  fort  Sc  penfa  ruiner  les  defleins  du 
Prince.  Deux  Capitaines  Hefliens  Ratzomberge  6c  Schatin , qui  avoient  convenu 
avec  luy  à Orléans  de  luy  lever  des  troupes , perfuadez  ou  corrompus  par  les  gens 
du  Roy,  s’exeuferent de  les  luy  pouvoir  mener  durant  l’Hyver,  remettant  leur 
départ  après  Pafques.  Mais  le  Landgrave  chaud  amy,  ayant  donné 'congé  à fes 
cordé  taPiîo^  Capitaines  Frïlltux  , commanda  à Frideric  de  Rotlshaufen  fon  Marefchaï  6c  Ge- 
<*•.  neral  de  fa  Cavalerie , d’en  prendre  la  conduite  : tellement  que  fous  ce  Chef  Dan- 

delot  ayant  fait  reveuede  fes  levées  à Bacara,  commença  de  marcher  vers  b my 
Ottobre.  Il  fe  trouva  avoir  trois  mille  chevaux  , 6C  quatre  mille  hommes  de  pied  ; 
le  Vidamc  de  Chartres  vint  au  devant  jufqu’à  S cra (bourg  , avec  cent  Gentils-hom- 
mes *.  d’où  prenant  tous  enfcmblc  leur  route  par  b Lorraine  6c  par  b Bourgogne  au 
deffus  de  b fourcc  de  U Seine,  ils  vinrent  paficr  b rivière  d’Yonne  à Crevant, 
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évitant  ainfilc  Duc  de  Nevcrs&le  Marefchal  de  faine  André,  qui  lesattendoicnc 
fur  les  frontières  de  Champagne.  Celuy-cy  avoir  feize  Cornetes  d’argoulets  , SC 
vingt-cinq  Enfeignesde  gens  de  pied  : ccluy-làncuf  compagnies  degens-d’armes, 
treize  de  Cavalerie  légère  , & les  légionnaires  de  Picardie  : neanmoins  parce  qu’ils  E0tretnFrat 
n’en  avoicnc  pas  ordre , ils  n’oferent  aller  à l'encontre.  Tout  du  long  de  ce  voyage  «rfaioute. 
Dandclot  fc  faifoic  porter  en  liticre,  àcaufc  d’une  fièvre  quarte  que  les  carouiVcs 
d'Allemagne  luy  avoient  donnée  : mais  les  foins  de  Boucard  d’Aubeterre  fup- 
plcoient  au  Gens  pour  la  conduite  des  troupes  ; qui  grolfillànt  à mcfurc  qu’elles 
nrarchoient,  arrivèrent  fans  aucun  empefehement  à Orléans  le  6.  de  Novembre. 

Duras  Se  la  Rochefoucaut  y eiloient  aullî  arrivez  le  premier  du  mois,  avec  quin- 
ze cens  hommes  de  pied  & quatre  cens  chevaux  des  débris  de  l’armée  deffaitepar 
Montluc.  Le  Prince  auparavant  étroitement  invedy  par  les  garnifons  Catholiques 
d’autour  d’Orlcans , Se  preft  à fc  voir  afiiegé  fans  rcflburce,  lé  jugea  à cette  hcurc- 
Jàaflcz  puillànc  pour  aller  chercher  fes  ennemis.  11  fortic  donc  aux  champs  dés  le  prilvet  foj 
lendemain  avec  huit  mille  hommes  de  pied  , fix  mille  chevaux  , fix  à fepe  pièces  au*  champ** 
d’artillerie  , &e  attaqua  Pluviers,  qui  sellant  rendu  à difcrction  luy  fournit  de  gran-  avec  «- 
des  provilions  de  bled  Se  de  vin  pour  munir  Orléans  , extrêmement  defolc  par  la  m*e' 
necellicé  Se  par  la  pelle.  De  là  il  s’avança  vers  Paris  , s’imaginant  qu’il  arriveroic 
ou  qu’il  pourroir  fc  rendre  maillre  de  cette  grande  Ville  , donc  fes  ennemis  ti-  poorquoy  r* 
roienc  toutes  leurs  forces , ou  qu’il  les  feroit  forcir  en  campagne  pour  mettre  une  v«*  fan*, 
tlorieufc  fin  à tant  de  mifercs  pafices , tandis  que  fes  troupes  ellrangercs  edoicnt 
ftraifehes , Se  non  encore  mécontentes  faute  de  payement  : ou  pour  le  moins  qu’il 
cabatcroic  le  courage  des  Catholiques  , Se  tclcvcroic  celuy  des  Cens  par  une  fi 
hardie  entreprife.  Or  fiapres  qu’il  eut  pris  Ellampes,  il  y fut  allé  tout  droit  par 
le  chemin  de  la  campagne,  poflible  qu’il  l’cull  edonne  : dautantquc  les  Faux- 
bourgs  n’ctoicnc  pas  encore  retranchez,  comme  ils  le  furent  dans  fepe  ou  huit  Coïtai, 
jours , ny  tous  les  gens  de  guerre  arrivez.  Mais  l’opinion  qui  vouloir  qu’il  prill  le  che- 
min delà  tivierc  l’emporta}  &ilfc  campa  devant  Corbcil  petite  Ville  à fcptlicuçs 
de  Paris,  placée  eu  l’cndroic  où  la  rivière  d’Edampes  fe  décharge  dans  la  Seine. 

Il  faifoit  fou  conte  de  fermer  la  Seine  par  là  à cette  grande  Ville,  Se  d’y  jcttçr  l’ef- 
froy  Se  1 incommodité  des  vivres,  puifquc fon confcil  n'avoit  pas  trouvé  bon  qu’il 
l’y  portad  tout  droit  par  fes  armes.  Mais  on  y avoit  pourveu  de  bonne  heure,  & le 
Marefchal  de  faine  André  fe  jetta  encore  dedans  avec  des  forces  fuffifances  pour 
bifultcr  une  plus  grande  armée  que  la  ficnne.  Les  troupes  du  Duc  de  N evers,  com- 
me aufli  le  Conncdable  & le  Duc  de  Guife  croient  de  retour  à Paris  avec  leur  ar- 
mée qui  avoit  pris  Roüen  t fi  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  danger  pour  le  party  Ca- 
tholique : neanmoins  l’cfprit  delà  Reine  n’en  edoic  pas  moins  agité  de  divcrfçs  in- 
quiétudes. Elle  feignoit  d’apprchcndcr  que  dans  cette  grande  Ville  de  Paris  ,qui 
cd  un  monde  &unc  confuüon  déroutes  forces  de  gens  Se  d’humeurs , la  populace 
& les  canailles  qui  furpaflfenede  beaucoup  le  nombre  des  honnedes  Bourgeois,  ne 
fc  jettaflenc  les  premiers  au  pillage  G l’armée  du  Prince  la  venoie  attaquer } mais  il  y fji*  JXïcti 
avoit  bien  un  plus  grand  fujec  de  chagrin  qui  la  tourmentoit  \ c’cdoient  les  nouvelles 
de  la  mort  du  Roy  de  Navarre  arrivée  le  dix-fepticmc  du  mois.  Elle  redoutoit 
que  la  Noblcflè  toujours  trcs-aftl*£lionncc  aux  Princes  du  fang,  ne  deferad  la  Ré- 
gence au  Prince,  à qui  ellefembloir  appartenir  après  la  more  de  fon  frère,  & que 
le  Conncdable  mefme  très- jaloux  des  anciennes  Loix  de  l’Edat  ne  fud  le  premier 
à le  reconnoidre  : veu  mefme  que  fes  fils  l’y  portoient,  & qu’il  y edoic  attire  par 
fes  neveux.  De  fait,  cela  fut  arrivé  fi  l’un  ou  l’autre  aident  pu  aufli  fcurcmcnc 
changer  de  party  , qu’ils  le  pou  voient  honneflement;  fi  le  Prince  n’eud  pas  edéob- 
fede  par  fes  Minidres , le  Conncdable  par  fes  domediques  -,  &C  fi  ccluy-là  ne  fc 
fud  pas  defiié  de  trouver  peu  de  croyance  parmy  les  Catholiques , apres  en  avoir 
trop  donné  aux  Huguenots , Se  que  d’ailleurs  il  n’eud  craint  d’y  rencontrer  les 
intrigues  de  la  Maifonde(  Guife,  qui  s’ edoic  puifiamment  emparée  du  titre  &du 
crédit  de  la  Religion  Catholique.  Sans  douce  que  la  Reine  connoifloic  bien  ces 
raifons  : mais  outre  qu’elle  en  voyoic  d'autres  qui  les  pouvoient  détruire , elle  con- 
Jjderoit  que  quand  le  Prince  ne  luy  difmiceroit  pas  la  Rcgence  , les  Guifes  luy 
^xirroicnt  oder  le  gouvernement,  fc  laififlant  du  Roy  quand  il  feroit  en  âge, 
comme  ils  avoient  fait  de  François  11.  Acaufc  de  cous  ces  dangers  elle  refolut  de  fri  te  unac- 
tenter  un  accommodement  avec  le  Prince  : vers  lequel  elle  envoya  pour  cét  effet  JJJUjJJj' 
faintc  M cimes,  l’aflurcr  que  quand  il  luy  plairoit  il  pourroic  venir  à la  Cour  tenir  prioc*. 
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le  mefme  rang  qu’y  avait  tenu  Ton  frcrc  -,  Puis  deux  jours  apres  Code  Gonnor  pair 
prendre  heure  5c  lieu,  qu'elle  le  pourroïc  entretenir  fur  les  moyens  de  pacifia  les 
troubles.  Il  ne  demeura  que  deux  ou  trois  jours  devant  Corbril,5c  tira  à Paris , le 
long  de  la  Seine  i l’armce  Royale  le  coftoyanc  toujours , 8c  faifant  les  mclincs  dé- 
marches que  luy.  Les  craintes  de  la  Reine  redoublant  à mcfurc  qu’il  approch.  it» 
elle  luy  écrivit  derechef,  comme  il  choit  à la  Sauflaye , qui  ch  un  Couvent  de  Rc- 
iigicuf’cs  à deux  lieues  de  Paris  i fi  bien  qu’il  fut  arrefte  qu’ils  fc  rendroient  tous 
deuxau  Porc  l’Anglois,  cinq  cens  pas  au  détins  de  Charenton.  Mais  l’ Admirai, 
qu’on  pouvoir  nommer  le  Pilote  de  cette  barque  , fuit  de  crainte  de  furprife,  luit 
qu’il  appréhendait  qu’ayant  le  naturel  fort  bon8ccnn:my  de  la  cruauté  des  gucr- 
rcs  civiles,  il  ne  fclailfait  engager  à un  accommodement  peu  avantageux  a leur 
parry  , comme  il  avoit  penfc  faire  à Talfy  i luy  confeilU  de  feindre  d’cltrc  malade 
pour  s’en  exeufer , fie  y alla  en  fa  place.  Le  Conncftablc  y vint  de  la  part  de  la  Rei- 
ne, 8c  pour  cher  tout  liijccdc  deffiance  palis  la  rivières  mefme  alla  voir  le  Prince, 
hiy  menant  le  Duc  deNevers  (on  neveu,  qu’il  fouhairoit  devoir.  Nonobitamccs 
conférences  l’avant-garde  du  Prince  conduite  par  le  Prince  de  Porticn  8c  Mou  y, 
ne  lailla  pas  de  donner  jufqucs  dans  le  Faux- bourg  faine  Viûor:  dont  les  Parviens 
furent  tellement  éperdus , que  s’il  n’y  eut  eu  quantité  de  gens  de  guerre  dans  leurs 
Faux-bourgs,  ils  n’eulfent  point  eu  le  courage  de  dcfcnàrc  leurs  portes.  En  cette 
occafion  Philippe  Strolli  demeura  engage  avec  cinq  cens  arquebufiers  allez  loin 
dans  l’endos  des  murailles -d’un  moulin  à venr,  où  il  tint  fi  brave  contenance, 
qu’encorc  qu’il  fuft  prefque  environné  8c  rudement  aifailly  des  gens  du  Prince, 
neanmoins  oipnclepût  forcer.  Le  bruit  &:  les  cris  confus  des  menus  gens  qui 
fuyoicnc  par  les  rues,  comme  fi  l’cnncmy  euikcflé  dans  la  Ville,  redoubla  la  hc- 
vrc  de  Gilles  le  Mai  lire  premier  Prelidenc  qui  eftoic  malade  dans  fon  Ii&  ,8c  le  fit 
mourir.  Chriftofle  de  Thon  pere  de  Jacques  Augulte,  fut  pourvcu.de  cctrc  Char- 
ge, qu’il  exerça  avec  une  mcrvcillcufe  adrdTc  au  contentement  de  tout  le  monde, 
ôc  neanmoins  toujours  avantageufement  pour  la  Religion  Catholique.  Apres  cela 
l’armée  du  Prince  fc  Iog?a  aux  environs  de  Paris,  l’ Admirai  a Arcucil,  le  Piince 
de  Porcienà  Gentilly,  Genlis  à Montrouge,  IcsRoftrcs  à Cacha»,  8c  l’Infante- 
rie dans  la  plaine  d’entre  Montrouge  Se  Vaugirard.  Les  propos  d’accommode- 
ment recommencèrent  des  le  lendemain  deuxieme  du  mois  de  Décembre  ; fie  le 
jour  fuivanc  il  fut  accordé  entre  leurs  Agens  une  conférence  pour  le  lendemain 
prés  des  moulins  à vent  du  Faux  bourg  laint  Marcel,  où  la  Reine  fc  trouva  ac- 
compagnée du  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon , du  Connellable , du  Maréchal  de 
Montmorency  &:  de  Colle.  Le  Prince  y vint  avec  1‘  Admirai , Gculis , Gramont  8c 
Eftcriuy.  Où  enfin,  apres  plulîcurs  propos,  fes  demandes  furent  réduites  à cinq 
articles,  i.  Jpjfil plujl  au  Roy  accorder  aux  Reformez,  l’exercice  de  leur  Religion  (Uns  les 
lieux  ou  ils  le  d,  mandaient , et"  non  ailleurs,  a.  Ne  L ur  faire  pou.t  j ou  JJ  tir  Us  rejjenttmtus 
du  paJJ'e  tny  en  leurs  biens , ny  en  leurs  vies.  $.  Et  proturer  un  libre  Concile.  4.  Cejoi- 
faut  les  An  g.  ois  ■C  outres  Elt ranger  s for  tiraient  hors  du  Royaume , C les  places  ja  osent 
remifes  en  leur  premier  état. y l’our  l'execution  dnfuoy  il Jtion  avise  aux  furetez,  ne- 
cejfatres  de  part  c J dl autn  On  tomba  d’accord  des  quatre  premiers,  hoifmis  que  les 
Catholiques  vouloicnt  abfolumcnt,  que  IcPrcfchcnc  fc  fift  point  dans  Pans,  ny 
dans  la  banlieue.  Mais  la  difficulté  fc  trouva  fur  le  cinquième  , la  mefme  compa- 
gnie s’cftanc  afiemblcc  derechef  le  lendemain  au  mefme  endroit  pour  en  conférer, 
l'on  donna  des  articles  au  Prince  fur  ce  fujet.  L’Admirai  8c  fon  confcil , qui  ne 
trduvoient  pas  expédient  ny  pour  leurs  interdis , ny  polir  ceux  de  cette  Religion  de 
voir  fi  toft  demtfier  cette  fufee,  y apportèrent  des  Ittbtiiitcz  qui  luy  embrouille* 
rent  l’cfprit  de  mille  dçffianccs  ; fi  bien  qu’ils  luy  firent  rompre  toutes  voyes  d’ac- 
cord ,8c  les  rejetteront , pour  ainfi  dire , de  l'embouchure  du  poit  au  milieu  d'une 
orageufe  mer.  Il  ne  rcüffic  donc  de  ces  conférences,  finon  que  comme  il  arrive  en 
pareilles  occafions,  principalement  dans  les  guerres  civiles  , il  y en  eut  pluficurs  de 
gagnez  de  parc  8c  d’autre,  8c  chacun  s’étudia  de  rcconnoillrc  les  defiéins  de  fon 
cnnemy,  8c  d’en  prendre  avantage.  Ceux  de  Paris  avoicnr  en  diligence  retranché 
le  Faux-bourg  deçà  la  rivière,  8c  y avoicntlogc  prefque  tous  leurs  gens  de  guerre 
en  attendant  la  venue  des  troupes  Efpagnolcs,  qui  arrivèrent  heurcufcmcnc 
tant  ces  pourparlcz.  La  fufpcnlion  d’armes  cftanc  finie  , le  Prince  fit  une  entre- 
prit d’attaquer  les  retranchcmcns  des  Parifiens,  la  nuit  dufixicmc.  Mais  Genlis,  à 
qui  il  la  découvrit , fâche  que  les  confcils  paffionnez  ctoublaflcnt  une  pacification 
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fi  bien  commencée  5 d’ailleurs  dégoûte  du  Prince  à caufc  du  peu  d’eftime  qu’il  t„treprife 
avoir  fait  de  fon  frère  Yvoy  depuis  la  reddition  de  Bourges , pafla  du  codé  des  Ca-  «laquer  le» 
tholiqucs , pour  le  fervir , difoic-il,  auprès  de  la  Reine , te  toutefois  n’ayant  pas 
elle  traite  comme  il  l’cfpcroit , il  n’abandonna  ny  le  party  , ny  la  Religion.  La  ocnlî*. 
rupture  des  traiter  affligea  extrêmement  tous  les  bons  François  : mais  aureftclcs 
efforts  du  Prince  intimidèrent  fi  peu  Paris  par  l’ordre  que  les  Chefs  te  les  Ma- 
giftrats  y mirent,  que  cette  grande  Ville fcnabloit  dédaigner  de  fc  voir  aflïegccpar 
une  fi  petite  troupe.  Les  Panlicns  fc  raoquoient  des  aftiegeans , te  leur  enoient , 

JUrJJicnrj  les  [Ingaenots  , ne  frentl^pts  Péris  peurCerbeil  : perfonne  ne  fc  détourna  p«i,  aulft 
de  fon  exercice  te  de  fon  trafic  ordinaire  : les  Colleges,  le  Barreau,  les  boutiques 
mcfme  n’en  furent  pas  fermées  une  feule  heure  : te  n’cùt  elle  le  fon  des  tambours,  on  tné^Ieux' 
nefe  fut  pas  mcfme  appcrccu  qu’il  y eût  eu  des  gens  de  guerre  logez  dans  la  Ville,  c«uUwi«Mit 
Le  Prince  avoir,  ce  luy  fcmbloit,  beaucoup  de  gloire  d’avoir  ptefenté  la  bataille  **' 
à fes  ennemis  jufqu’à  leurs  portes , te  d’avoir  pour  témoins  de  leur  timidité  un  mil- 
lion d'hommes , te  cette  mcfme  Ville,  aux  yeux  de  laquelle  ils  faifoienc  briller  l’é 
clac  de  leur  puiffancc  : mais  il  n’avoic  pas  moins  de  repentir  d’avoir  perdu  là  beau-  ^ ( ^ 
coup  de  temps,  qu’il  eût  pû  mieux  employer  à gagner  d'autres  bonnes  places  : Il  ve  fon  ««.p* 
leva  donc  fon  camp  le  dix  du  mois , te  prit  le  chemin  de  Normandie.  Il  y alloit  re-  dcdewur. 
cueillir  le  fecours  d’hommes,  d’argent  te  dcprovifionsqui  luy  venoit  d’AnglctctTc, 
te  croyoit  qu’il  luy  feroit  facile  de  fc  rendre  maiftre  de  cotre  grande  Province.  Ce  >eu°uar^c8r°*a 
£uc  alors  feulement  que  les  Parificns  fen tirent  qu’ils  avoient  efte  affiegez  : les  Reiftres,  Normandie. 
& à leur  exemple  les  autrestroupes , ayant  nonobltanc  fes  defenfes  mis  le  feu  à leurs 
logemens,  de  Montrouge,  Arcucil.Cachan,  te  Pont  Antony.  Or  il  prie  fon  chemin 
par  les  plaines  de  Beaufle,  patfant  par  Palaifcau,  LimoursChafteau  de  plaifancc  de 
la  V alcnrinois , Ably , Galardon  qui  fut  forcé  te  faccagé,  & traverfa  la  rivière  d’Evre 
qui  cft  prcfquc  gucablc  par  tout  en  cette  contrée-là  , pour  aller  à Dreux  , tant  pourcUoy 
parcc  que  Bobigny-Mczicrcs  l’avoit  aflüré  de  luy  ch  furprendre  le  Chafteau  , à pafleiiDicux. 
quoy  il  manqua  pourtant , que  parce  qu’eftant  plus  fort  en  Cavalerie , c’eftoit  fon 
avantage  de  tenir  fa  marche  par  les  plaines.  L’Admirai  conduifoit  l’Avant-garde, 
où  l’on  avoit  mis  les  Allcmans,  afin  de  leur  faire  avoir  les  meilleurs  logemens,  te 
par  ce  moyen  prévenir  leurs  plaintes  te  leurs  mutineries  s le  Prince  le  Corps  d’ar- 
incc , où  ertoie  l’Infanterie  i & la  Rochefoùcaut  & Porticn  l’ Arrieregardc , où  ils 
avoient  mis  la  Gendarmerie  Françoife.  L’armée  Royale  qui  eftoit  de  dix-huit  mille 
hommes  de  pied  te  de  deux  mille  chevaux,  commandée  par  le  Conncftablc , les 
cotoya  toujours  de  cinq  ou  fix  lieues  prés , ce  qui  les  empefeha  d’attaquer  Char- 
tres : mais  citant  foiblc  en  Cavalerie , elle  tcnoit  fon  chemin  par  les  pais  couvons 
te  fi  forts  que  le  Prince  n’eut  pû  s’y  fervir  de  fa  Cavalerie  , quand  il  les  eût  voulu 
combatte , comme  il  s’en  vantoit.  Ainfi  les  deux  armées  fc  trouvèrent  proche  de  eu  coftoy* 
Dreux  à deux  lieues  prés  l’une  de  l’autre , la  rivière  d’Evre  entre-deux.  Les  Chefs  1«™éc 
des  Catholiques  eftoient  tous  d’accord  qu’il  faloit  donner  bataille  : mais  comme  c“hol,*ue- 
ils  ne  vouloicnt  pas  l’entreprendre  fans  un  commandement  exprès,  ils  avoient  en- 
voyé Michel  Catlclnau-Mauviflierc  vers  la  Reine  pour  avoir  fon  confcil  te  fon  or- 
dre par  écrit.  Il  raconte  en  fes  Mémoires,  que  la  Reine  s’étonnant  de  ce  que  défi 
grands  te  expérimentez  Capitaines  demandaient  confcil  à une  femme  te  à un 
enfant  affligez  du  regret  de  voir  les  cliofcs  en  ccrte  extrémité  , leur  dit  toute  agi- 
tée de  douleur  par  moquerie  , qu’il  faloit  en  demander  avis  à la  Nourrice  du  Roy  1 
te  que  cette  femme  , quoy  que  Huguenote,  ayant  répondu  que  fi  les  Huguenots 
ne  fc  conccntoicnt  de  la  raifon , il  leur  faloit  donner  bataille,  elle  pourfùivit,  qu’on 
ne  leur  pouvoir  rien  preferire  de  la  Cour  ; qu’il  leur  rapportât  feulement  ce  qu’avoic 
dit  la  Nourrice, & que  puis  qu’ils  avoient  les  armes  en  main, Us  ne  dévoient  point  de- 
mander ny  confcil,ny  commandement.  Les  Huguenots  ne  dcfiroicnc  plus  que  fc  re- 
tirer en  hâte , afin  de  pouvoir  pafler  la  Seine  pour  attendre  les  Anglois  à l’cnrour  fiutc  qtrf  m- 
du  Havre , avant  que  le  Conncftable  y fût  arrivé  : mais  par  la  faute  de  leurs  Ma-  le  pr^ 
refehaux  de  Camp  il  arriva  que  leur  Corps  de  bataille  fe  trouva  à Y voy,  plus  avan-  " 

ce  d’une  grande  lieuë  que  leur  Avant-garde  qui  n’eftoit  qu’à  Ncron  1 h bien  que 
s’cfl  cftanc  apperceus,  ils  trouvèrent  ncceflairc  de  fcjoarhér  là  un  jourpoûr  remet- 
tre 1’ltmée  en  fon  premier  ordre.  Ce  fut  cet  accident  qui  engagea  le  Prince  dans  « 
le  combat  : tant  les  moindres  fautes  font  de  grande  importance  dans  les  grandes  « 
chofes.  Car  fi  laiflanc  Dreux  à main  droite  il  eût  détourné  à gauche  , il  eut  allez 
devance  les  ennemis  pour  n’cftrc  pas  forcé  de  les  combatrc.  Cependant  le  Con- 
Terne  II  U O 
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ncftablc  arrive- le  mefmc  foir  far  l’autre  bord  de  l'Evrc  à Mczicrcs,  la  fairpafferà 
Ton  armée  la  nuit  avec  un  filcncc  merveilleux  pour  un  fi  grand  embarras  d’armes, 
de  chevaux,  de  canon  & de  bagage,  Se  fc  faific  des  Villages  de  deffus  la  rivière 
Se  de  la  colinc  proche  de  Dreux  , qui  cil  plantée  en  vignobles.  Le  Prince  prefa- 
gea  aofii-toll  ce  qui  en  devoit  arriver,  lors  qu’il  vid  la  faute  que  Tes  Marclchaux 
de  Camp  avoienr  faire  : c’cll  pourquoy  des  le  grand  matin  il  fie  marcher  fon armcc 
Se  dépefeha  pluficurs  expéditions  aux  Princes  d’ Allemagne  , en  cas  qu'il  perdît  la 
bataille  ; &:  toutefois  il  n’apporta  aucun  foin  ny  pour  la  donner  ny  pour  l'éviter , 
n'averriffant  pas  mefmc  les  Compagnies  en  particulier  de  s’y  préparer  : de  forte  que 
quand  il  falut  aller  à la  charge,  il  fc  trouva  plufieurs  Gentils-hommes  qui  n’avoienc 
pas  leurs  armes.  Quant  à l’ Admirai,  comme  s’il  eût  cfté  endormy  d’un  profond 
affoupiffement  qui  luy  eût  ferme  les  yeux  Se  engourdy  les  fens,  il  ne  s’en  remuoie 
point  pour  cela , mais  foûtenoit  opiniâtrement  que  l’on  n’en  viendrait  pas  aux  mains. 
Ce  qui  a fait  foupçonner  fans  beaucoup  de  fondement  à ceux  qui  l’avoient  en  ré- 
putation de  grand  Capitaine  , Se  ne  pouvoicnc  croire  de  luy  qu’il  eue  tant  de  non- 
chalance Se  h peu  de  prévoyance , qu’il  fie  cela , parce  qu’il  avoir  envie  d’engagef 
le  Prince  à la  bataille.  Les  Catholiques  animez  d'une  grande  ardeur,  Se  bien  rc- 
folus  de  les  rencontrera  la  campagne,  voulurent  aulB  s'avancer  le  mefmc  jour  pour 
fc  poftcràcollé  d’un  bois  entre  les  deux  Villages  de  l'Efpinc  Se  Blamvillc,  à la  telle 
dcfqucls  le  Prince  devoit  ncccffaircmcnt  palier,  tenant  la  route  qu’il  vouloit tenir. 
A peine  y furent- ils  arrivez  qu’il  fc  trouva  fi  prés  d’eux , ayant  marché  une  ltcuë  Se 
demie,  qu’ils  furent  plûtolt  avertis  des  approches  l’un  de  l’autre  par  le  fon  des 
tambours  que  parleurs  coureurs  : de  force  que  fi  l’ Admirai  n’eût  fait  faire  altc  tout 
court , ils  le  fuffent  méfiez  avant  qu’ils  fc  fulTcnt  reconnus.  La  Catholique  repre- 
fencoic  une  forme  de  haye  : laquelle  biaifant  haute  0c  baffe , droite  en  des  endroits 
0C  courbée  en  d’autres , faifoit  plus  ou  moins  voir  fes  croupes,  félon  le  lieu  où  elles 
ciloicnt  placées.  Sa  Cavalerie  beaucoup  moins  forte  que  celle  des  Huguenots , 
clloic  divilcc  par  petites  troupes  Se  méfiée  entre  les  gros  bataillons  quarrez  de  leur 
Infanterie.  Au  collé  droit  cirait  un  bataillon  des  Compagnies  de  gens  de  pied  Ef- 

fiagnols , épaulé  des  maifons  du  Village  de  BlainviJlc  0c  de  leurs  chariots.  Guife  0c 
a Broffe  les  couvraient  à main  gauche,  cftant  couverts  des  vieilles  bandes  de  Pié- 
mont. A collé  de  ces  bandes  fc  voyoic  Saine  André  , avec  quatre  Cornettes  de 
Cavalerie  : lequel  commaadoic  l'Avant- garde,  fi  vous  la  voulez  appcllcr  ainfi.  En 
fuite  ^toujours  a main  gauche , on  avoir  mis  les  Lanfqucncts  j Se  Aumale  Se  Dan- 
ville  avec  leurs  Efeadrons  de  Gens-d’armes  fermoient  cette  aille  droite , au  milieu 
de  laquelle  on  avoit  mis  quatorze  pièces  de  canon.  Dans  la  gauche  Se  tout  contre 
Aumale  clloic  le  bataillon  des  Suiffcs,  qui  comme  un  fort  rempart  mettoit  à l’abry 
les  Efeadrons  du  Conncfiablc  Se  de  Brichantcau- Beauvais  , Se  gardoic  huit  pièces 
d’artillerie  : après  eux  clloic  le  bataillon  des  Regimens  de  Bretagne  0c  de  Picardie: 
Se  enfui  te  l’Efcadron  de  Sanfac  qui  joignoic  l’autre  Village  de  main  gauche.  Le 
Duc  de  Guife  qui  ne  vouloir  nulle  part  tenir  le  fécond  rang  ny  céder  au  Connefta- 
blc,  difoit  n’avoir  là  aucune  Charge  que  de  la  Compagnie  Se  de  quelques  volon- 
taires de  fes  amis  ou  fcrvitcurs  : neanmoins  il  commandoit  l’aille  droite  , ou  fi  vous 
voulez  le  Corps  de  bataille  , avec  le  Marcfchal  de  Saint  André.  Or  quoy  qu’elle 
fut  la  plus  proche  des  ennemis,  elle  n’en  pouvoit  neanmoins  élire  appcrccuc  que 
de  fore  près,  à caufc  des  arbres  0c  des  maifons  du  Village  de  Blainvillc  qui  la  cou- 
vraient de  ce  collc-là.  Comme  au  contraire,  celle  du  Conncfiablc  cftant  plus  avan- 
cée dans  la  campagne  , attendu  que  l’cfpace  d’entre  les  deux  Villages  n’ayant  que 
douze  cens  pas  , n’eftoit  pas  affez  grand  pour  la  contenir  toute  , le  montrait  de 
fort  loin  j Se  d’ailleurs  clloic  rangée , de  forte  qu’il  fcmbloit  que  ce  fut  toute  l’ar- 
mée. Celle  du  Prince  cftoitdiviféc  en  deux  : l’ Avant- garde  conduite  par  l' Admirai 
avoit  cinq  cens  chevaux  François , huit  comètes  de  Rcillrcs , fix  Enfeignes  d’Allc- 
mans  , Se  douze  de  François.  Le  Corps  de  bataillç  que  mcnoit  le  Prince , clloic 
compofc  de  fix  cens  lances  Françoifes,  de  fix  cornctcs  de  Rcillrcs,  de  dix  enfeignes 
d’AUemans,  & douze  de  François  : outre  cela,  de  fix  cornctcs  d’ A rgoulcts qu’ils 
faifoient  fervir  de  chevaux  légers,  fous  la  conduite  de  G.  de  la  Curée.  Auprès 
d’eux  elloit  un  gros  de  douze  cens  Rcillrcs  pour  les  foûtenir  en  forme  d’Arricre- 
gardc.  Comme  elle  fut  environ  à quinze  cens  pas  de  celle  des  Catholiques,  Dan- 
delot  qui  trcmbloic  ce  jour  là  fafievre  quarte,  cftant  monté  fur  une  haquenéepour 
les  reconnoiftrc , rapporta  qu’il  faifoit  très  dangereux  de  les  attaquer , parce  qu’en» 
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tore  que  le  pais  femblât  cftrc  uny  jufquc  .-là  , il  y qyoïc  neanmoins  à mohter  & à 
dcfccndrc  : de  forte  que  pour  éviter  l’efchcc  de  leur  artillctic  il  eût  falu  hi  er  ies 
Soldats  fc  les  mettre  hors  d'haleine , linon  foutfrir  pour  le  moins  trois  volées  de 
canon  : joint  qu'ils  couvrcient  une  li  grande  étendue  de  pais  , qu'une  partie  de 
leurs  bataillons  fc  pouvoic  courber  pour  venir  envelopper  leur  aime. , & la  battre 
en  flanc.  Ayant  donc  cftciconclu  qu’il  faloit  fc  retirer , li  on  le  pouvoic  faire  fans 
combatrc , le  Prince  commença  de  tourner  b telle  vers  Treon , montrant  le  flanc 
droit  à fes  ennemis.  Or  le  Conncilable  connoiilanc  leur  deflein , n’avoic  garde  de 
les  laitier  ainfi  en  aller  fans  les  tâter.  C’ell  pourquoy  il  commença  de  faire  lafeher 
fur  eux  quelques  volées  de  canon  , dont  1 cfl'roy  plutoft  que  le  mal  rompit  incon- 
tinent les  Argoulcts,  6c  contraignit  la  Cavalcnc  Allemande  de  fc  mettre  au  galop 
pour  gagner  la  prochaine  valéc.  Alors  le  Prince  force  de  changer  d’avis  apres  avoir 
raffûte  fes  gens , tourna  la  tefte  pour  venir  aux  mains  : ce  qu’il  fit  avec  tant  d’im- 
pciuolitc  , que  fans  appcrccvoir  faille  du  «Duc  de  Guife  qui  fc  ccnoit  comme  en 
embufeade,  6 c avoit  raie  mcctrc  un  genou  en  terre  à fes  gens  de  pied  , il  paflà  à 
codé  de  luy  fc  vint  s’attacher  au  Corps  de  bataille.  Ainfi  ce  Prince  Li  l'oit  ion  In- 
fanterie expofée  aux  efforts  de  l’Avant-garde  Catholique  : mais  il  ne  manqua  pas 
moins  en  une  autre  chofc , c’cft  qu’au  lieu  de  charger  la  Cavalerie  beaucoup  plus 
foiblc  6c  moins  bonne  que  la  licnnc  , 6C  dont  la  dcfEiitc  eut  apparemment  elle  sui- 
vie de  celle  des  gens  de  pied , il  alla  charger  leur  infanterie  -,  où  ü perdit  la  pre- 
mière vigueur  de  fes  Gens-d’armes  & les  meilleurs  hommes.  Moüy  & Davarcc 
qui  avoit  fuccédé  à Gcnlis , donneront  de  telle  force  clans  le  bataillon  des  Suides 
qu’ils  le  percèrent  tout  outre  , fc  pénétrèrent  jufqu’au  bagage  de  l’Avant-garde  , 
où  la  vaidellc  du  Duc  de  Guife  fut  pillée. LcPrincc  qui  les  luivoit  en  rompit  toute  !a 
qucuëi  apres  luy  les  Reiftres  y firent  encore  une  grande  execution.  Danvillc  s’avan- 
ça avec  trois  compagnies  de  Gens-d’armes  pour  les  foûtenir  : mais  les  trois  cor- 
netes  de  Rcilkrcs , le  maltraitèrent  fi  fort  qu’il  fut  oblige  de  fc  retirer  à f Avant- 
garde.  Là  fut  tue  Montberon  troifiéme  fils  du  Conncilable , par  un  des  Efcuycrs 
du  Prince.  Les  Suides  ainfi  rudement  enfoncer  par  le  front  6c  par  la  queue  , ne 
laifferent  pas  de  fc  t’allier  6c  de  former  derechef  un  bataillon  plus  ferme  qu’aupa- 
ravant  : de  telle  façon , que  la  Rochcfoucauc  s’efforçant  de  les  entamer  avec  fes 
cent  lances,  n’y  gagna  que  des  coups  de  pique.  Au  mcfine  temps  que  le  Prince 
àvoic  fait  tourner  telle  au  Corps  de  bataille , f Admit  al  lafitauili  tourner  à l’Avant- 
garde  : mais  foie  par  faute  que  ceux  qui  la  commandoient  t ne  donnèrent  pas  les 
ordres  à propos,  ou  que  fes  troupes  mal  aguerries  ne  fufictrt  pas  aifccs  à manier, 
foit  qu’il  n’appctccût  pas  faille  du  Duc  de  Guife,  ou  que  comme  fes  ennemis  luy 
reprochèrent  depuis , il  n’ofàt  l’attaquer , & redoutât  Ion  bon-heur  : il  fc  trouva 
aulïi  vis  à vis  du  Corps  de  bataille  de  l’armée  Catholique  , 6c  avec  ion  Régiment, 
deux  cornctcs  de  Rcdlrcs*  fc  l’cfcadron  du  Prince  de  Perri.m,il  chargea  la  cava- 
lerie du  Conncilable,  1‘ enfonça  6c  la  mit  en  fuite.  Il  ne  fc  trouva  là  parmy  tant 
de  NoblclTc  que  tres-peude  gens  de  cœur  : la  plufpart  firent  jour  au  premier  choc, 
& pluficurs  s’enfuirent  à routes  brides , qui  portèrent  à Paris  les  nouvelles  que  toute 
l’armée  Royale  clloit  deffaite  s racfmc  ce  brave  Auflun  , de  la  valeur  duquel  les 
gens  de  gucrtc  avoient  fait  un  proverbe,  difant,  Sâge  tomme  Termes  , Cr  vâiUont 
comme  Au)jun  , le  ImlTa  emporter  à une  terreur  panique.  Si  rare  cil  une  vraye 
valeur  , & qui  foit  à toutes  fortes  d’épreuves.  Le  lendemain  de  la  journée  , à 
ce  que  j’ay  entendu  raconter  , ayant  rencontre  Scnctairc  Cfipicainc  de  cin- 
quante hommes  d’armes , neveu  du  Marcfchal  de  Saint  André , il  luy  demanda,  Jgui 
ÿtnjtz.-'Vùus , Monjieur , qui  oit  fuj  a U dejfâite  de  nojirt  Avont- garde  , vota  ne  le  de - 
•uinerie^jâmoif  : Scnctairc  luy  répondit  que  les  grands  harards  où  il  s’cfloic  trou- 
vé , & le  regret  de  fon  oncle,  ne  luy  avoicnc  pas  permis  d’y  prendre  garde.  C'efi 
Aujjun , luy  dit  Auflun  luy-mcfmc,  ce  UJche  eftoit  a U trfte  des  fuyard  f : mjij  je  jure 
Dieu  qu’ii  en  mourra.  En  effet  Auflun  fc  mit  au  lift  quelques  jours  apres  , fc  fc  ren- 
dit luy-mcfmc  là  partie,  fon  luge  fc  fon  bourreau , avec  tant  de  feverite  fc  d’obfti- 
nation  , que  fans  vouloir  écouter  les  confolations  de  tous  les  Grands  qui  intcrcc- 
doient  pour  Juy  envers  luy-mcfmc,  il  finie  fa  honte  fc  fa  vie  par  une  abllinencc 
volontaire.  Le  Conncilable  ayant  eu  fon  cheval  tue  fous  luy  , fut  remonté  par 
d’Oraifon  fon  Lieutenant,  mais  peu  après  hlcffé  à la  mafehoire  d’un  coup  de  pifto- 
lct  qui  luy  emporta  deux  dents  y fi  bien  qu’eftant  prcfque  fuffoqué  du  fang  qui  luy 
tomboit  dans  la  gorge  fc  enveloppe  de  tous  colle  a,  il  fut  fait  prifonmer  par  Robert 
Terne  111.  O ij 
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Stuart- Vezin , auquel  les  Reiftres  Toftcrcnc  par  force.  René  d’Anglure-Givry  y 
perdit  la  vie,  6c  Aumale  foulcaux  pieds  des  chevaux  eut  le  corps  coût  firoiflc,  6c 
l’épaule  droite  demife.  L'artillerie  fut  uufli- toit  gagnée  fans  avoir  fait  aucun  boà 
effet:  non  fans  foupçon  de  ceux  qui  l’cxecutoicnt , parce  que  le  grand  Matftrccftoit 
de  la  Religion  Protcftantc.  Et  en  effet , on  remarqua  que  les  boulets  palToi en t bien 
haut  pardclfus  toute  l'armée  ; Se  qu  apres  en  avoir  tiré  feulement  une  voice,  com*- 
Su  Régiment  me  vous  avez  veu , ils  fc  cachèrent  fous  leurs  pièces.  Enfuitc  de  cela,  les  Regi- 
* 8e”  . mens  de  Bretagne  Se  de  Picardie  qui  cffoicnc  à collé  des  Suiffes , furent  facilement 

SJfliit,**0*01*  taillez  en pièces  : tellement  que  les  troupes  commandées  par  le  Conncftablc  furent 
toutes  dillipécsou  terraflecs,avccun  grand  deshonneur  Se  aufli  une  grande  tuerie.  Les 
Lanfqucncts  Proteftans  qui  n'avoient  encore  rien  fait , voulurent  commencer  p.if 
les  Suiffes , s’imaginant  qu’ils  y auroient  beaucoup  de  gloire  & peu  de  peine,  parce 
qu’ils  avoient  déjà  cfté  rompus  par  deux  fois  : mais  les  Suiff  es  le  tenant  plus  I errez 
qu 'auparavant,  Se  redoublant  leurs  focccs  Se  leur  haine  à l’approche  de  leurs  an- 
ciens ennemis,  s’avancèrent  vers  eux  trente  ou  quarante  pasavecun  fremiflement 
tel  que  celuy  de  la  mer  qui  fc  veut  mettre  en  courroux , des  yeux  allumez  déco- 
léré , un  vifage  tout  couvert  de  fueur , de  fang  Se  de  pou  Hier c , Se  une  fi  terrible 
t«irq«n«*  conccnancc  , que  les  Lanfqucncts  ne  pouvant  lüpportcx  feulement  leurs  fomnida* 
cale» stitfti  blés  regards , gauchirent  lâchement,  Se  fe  ruèrent  fur  les  fuyards  ou  fur  les  mores 
pour  les  dépoiiillcr . Les  Suiffes  foûtinrent  encore  avec  une  mcfmc  force  la  charge  de 
quatre  Cornetes,  deux  Reiftres  Se  deux  Françoifes  , Se  cotifcrvcrcnt  toujours  la 
tefte  de  leur  bataillon  entière,  qu’ils  tournoient  fouvent  vers  le  cancn  que  les  leurs 
Moüy  ici  avo>cnt  abandonné , faifant  d’incroyables  efforts  pour  le  recouvrer.  Moüy  qui  les 
«lurgeenfUoe  avoit  percez  d’outre  en  outre,  les  voulut  derechef  attaquer  par  la  queue  : mais  en 
à la  rompt,  ayant  cfté  cmpcfchc  par  Armand  Gontaut-Biron , qui  le  tenoit  preft  à tous  éve- 
nemens  avec  trois  Cornetts  de  cavalerie  , il  les  prit  enfin  par  les  flancs  fi  vigou- 
reufcmcnc,  qu’il  les  fendit  en  pluficurs  endroits.  Et  neanmoins  ainii  battus  qu’ils 
eftoient , extrêmement  h ar allez , la  plufpart  bleflcz  , Se  prelquc  tous  ddârmcz, 
ayant  perdu  dix- font  Capitaines , ils  fc  s’allièrent  encore  par  petits  pelotons , de 
quatre , de  fix,  de  douze  ou  de  fcmblablcs  peurs  nombres  , qui  avec  leurs  épées , 
avec  des  tronçons  de  pique  ou  de  lance  qu’ils  ramafloicnt , Se  mcfmc  avec  des 
cailloux,  fc  defcndoicnt  opiniâtrement  jufqti 'à  la  mort  -,  iî  bien  qu’il  s’en  r’alliaen- 
' SuilTcs  Im  corc  une  bonne  bande,  qui  regagna  TAvant-gardc.  Les  Suiffes  nom  jamais  fi 
inciiieuii  fan-  bien  fait  en  quelque  endroit  que  ce  foie  : Se  au  jugement  de  tous  les  Capiraincs 
de  parc  Se  d’autre  qui  fc  trouvèrent  là  , ils  gagnèrent  en  cette  Journée,  par  toutes 
fortes  d’épreuves  contre  l'Infanterie  Se  la  Cavalerie,  contre  les  François  Se  les  Allc- 
mans,  le  prix  de  la  difeiplinc  militaire.  Se  la  réputation  d’eftre  les  meilleurs  fan- 
taffîns  du  monde.  L’honneur  que  Moüy  croyoic  avoir  eu  de  les  rompre,  furcaufc 
de  fa  prife  : car  fon  cheval  ayant  cfté  tué  fous  luy , apres  qu'il  eut  quelque  temps 
tournoyé  dans  le  prochain  bois,  il  tomba  entre  les  mains  des  Catholiques. 

Tandis  que  prcfquc  toute  l’armée  du  Prince  s’opimitroitainfi  contre  les  Suiffes^ 
le  Duc  de  Guilc  faifoic  demeurer  ferme  TAvant-gardc , attendant  fagcmcnc  Toc. 
cafion  favorable  de  donner  t fi  bien  qu’il  ne  branla  jamais , quelques  ordres  qu’en, 
voyâc  le  Conncftablc , non  pas  mefmc  quand  il  fccut  que  le  Conncftablc  cftoir  pri- 
ltpoto*l!ec  f°nnicr  : raa's  Ie  Duc  regardoit  la deffaite  des  troupes , comme  la  caufc  certaine 
rAruw-gndc.  de  fa  vi&oirc.  Surquoy  les  jugemens  des  hommes  de  guerre  ont  cfté  Se  font 
encore  fort  différons  : les  uns  loüanc  la  prudence  du  Duc  dcGuifc,  Se  la  force  de  fon 
jugement  d’avoir  fccu  fi  bien  patienter  : les  autres  le  blâmant  de  trop  d'ambition 
& de  jaloufic,  d'avoir  tant  laifle  aflbmmcr  de  Catholiques  devant  les  yeux  (ans 
les  fccourir  ; afin  que  les  chofcs  eftant  réduites  en  cet  état , il  pût  avoir  luy  feul 
la  gloire  de  reparer  le  mal  qu’il  eût  bien  pu  cmpcfchcr;  Se  que  Ton  connût  ce  jour 
là  pour  la  féconde  fois  qu’il  n’appartenoit  qu’à  fa  conduite  de  fauver  la  France  des 
dangers  où  le  Conncftablc  la  mettoit.  Mcfmc,  fi  ceux  quiobfcrvoicnt  à langueur 
la  difeiplinc  militaire,  en  euflent  cfté  crcus , quelque  fuccez  qu’eût  fon  deffein , il 
meritoit  moins  de  loüange  que  de  punition , parce  qu’il  dcfobciiroit  aux  ordres 
de  fon  General.  Mais  il  cft  certain  que  fes  troupes  ainfi  immobiles  fer  virent  com- 
me d’afylc  Se  de  retraite  aux  troupes  dcffai  tes , qui  parce  moyen  eftant  recueillie* 
Se  raffinées  retournèrent  par  apres  furies  ennemis  avec  luy  , Se  fervirent  beaucoup 
à gagner  la  bataille.  Ce  qu’ayant  appctçu  Dandclot , qui  de  deffus  un  haut  regar- 
dent la  radie c,  où  fa  fièvre  ne  luy  permettoit  pas  defe  trouver , il  dit  à ceux  qui- 
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cftoicnr  prés  de  Iuy  : Plcuft  à Dieu  que  nous  ft  (fions  À couvert  de  F or  âge  qui  fe  prépa- 
re de  ce  teste- Ii  i de  à quelqu’un  qui  luy  vint  rapporter  que  la  Viôoiic  cftoit  à eux  : 
Ou  y bien  , Js  nous  avions  ejeonbé  une  queue  que  vous  ne  voyez,  pas  comme  wey.  Aulli 
fc  rctira-t’il  incontinent  à Trcon,où  apiés  avoir  repofé  l'on  corps  avec  de  grands 
travaux  d’cfprit,  il  alla  le  lendemain  joindre  Ton  frereà  la  Neuville.  Or  après  que 
l'armée  Catholique  eût  efté  dcffiutc , cous  les  gens  du  Prince  8c  de  T Admirai  com- 
mencèrent à s’écarter  çà  6c  là  pour  piller  ou  pour  donner  la  chatte  aux  fuyards  : 
Ce  leurs  douze  cens  Rcillrcs  qu’ils  avoicnc  ordonnez  comme  un  gros  dercfcrvc,re 
mirent  autti  à courir  avec' les  autres  pour  avoir  part  au  butin.  Alors  Guife,  qui 
jufqucs-là  avoit  appréhende  ces  Reiftres,  6c  ne  Vouloir  pas  fc  mettre  cnire  leur 
gros  Se  les  troupes  de  l’ Admirai , les  voyant  ainfi  répandus , détache  premièrement 
cent  cinquante  chevaux  par  le  confcil  6c  la  conduire  de  la  Brotte  pour  commen- 
cer la  charge,  puis  fait  ébranler  l’Avant-garde,  6C  vient  en  telle  avec  une  H grave 
démarche  6c  une  apparence  fi  fupeibe,  qu’on  eût  juge  à le  voir  qu’il  cftoit  déjà 
viûoricux.  La  Brotte  au  premier  choc  donna  une  rude  fccoufTc  aux  Reiftres  , Guife 
les  renverfa  tout  à fait,  6c  les  mie  se n fuite  : apres  il  chargea  leur  Infanterie  Fran- 
çoife AC  Allemande  , la  foulaaux  pieds,  en  fit  grand  carnage,  6c  gagna  leurs  qua- 
tre pièces  de  campagne.  Cependant  le  Prince  6c  l’Admiral  bien  cltonncz  de  ce 
revers  , tâchent  de  rallier  leurs  gens  : mais  faint  André  ayant  difpofé  huit  cens 
Arquebufiersà  la  telle  de  l’Avant-garde  pour  tirer  fur  ceux  qui  revenoient  de  la 
chatte , les  en  empefehoit.  Le  Prince  ayant  enfuite  ramalïc  deux  cens  chevaux 
François,  employa  toutes  fortes  de  perfuafions  pour  remener  les  Rciflrcs  au  com- 
bat : rhûis  au  lieu  de  l’écouter  ils  luy  tournèrent  le  dos,  AC  fc  retirèrent  au  trot, 
entraînant  avec  eux  la  Cavalerie  Françoife.  Ainfi  après  avoir  effayé  en  vain  par 
prières,  remontrances  8c  promettes  d'arrefter  leur  fuite,  après  avoir  pris  le  Ciel  à 
témoin  qu’ils  l’abandonnoicnt  : enfin  il  fut  obligé  de  les  fuivre , ayant  déjà  reccu 
une  blctture  à la  main.  Mais  il  n’alla  pas  bien  loin  : fon  cheval  atteint  d’une  balle 
à la  jambe  demeura  tout  coure  à deux  cens  pas  de  là  } 6c  Danville  furvenant 
comme  on  le  monroit  fur  un  autre  , le  fit  prifonnicr.  Scs  Reiftres  ayant 
patte  un  bois  taillis  qui  cftoit  devant  eux , 6c  une  vallée, firent  alte  fur  un  penchant 
où  l’ Admirai  prenoit  grand’ peine  à rallier  fa  Cavalerie.  Aquoy  luy  fervit  beau- 
coup ce  bois  qui  le  cai  boit  aux  Catholiques , mais  plus  encore  que  Guife  s’arrefta 
apres  quinze  cens  Lanlqucncts  qui  s’dloicnt  jettez  dans  des  mafurcs  : aufquels  il 
donna  quaticr , leur  oftant  les  armes  ; à la  charge  qu'ils  s’en  retourneroieikt  en 
leur  pais.  Cela  fait , luy  & le  Maréchal  de  faint  André  pourfuivjrent  l’ Ad  mirai 
pour  luyoftcr  le  Conncllablc:  les  Guifards  attribuoient  cét  honneur  à un  autre 
qu’à  ce  Maréchal  ,6c  ils  pictcndoicnr  que  depuis  que  le  Prince  de  Condc  avoir 
die  pris,  il  ncs’clloit  pas  montre  ; Maisquoy  qu’il  en  foit,  il  cftoit  trop  tard  , car 
l’ Admirai  avoir  déjà  recueilli  trois  cens  gens-  d’armes  6c  mille  Reiftres  avcclefqucls 
il  vint  au  devant  d’eux  , 6c  les  choqua  fi  furieufement  qu’ils  furent  enfin  forcez 
de  reculer  6c  de  parer  aux  coups,  puis  enfin  ébranlez,  de  telle  forte  qu’il  ne  relia  que 
cinquante  chevaux  autour  du  Duc  de  Guife.  Le  vieil  la  Brotte  grand  homme  de 
guerre  en  r’allia  promptement  quelques-uns , 8c  le  couvrit  un  peu  contre  ce  furieux 
choc:  toutefois  ce  vieil  Capitaine  ayant  efté  tué  ÔC  le  relie  chancelant , il  cil  cer- 
tain qu’ils  n’cuttcntpû  tenir, s’ils  ne  fc  futtenc  rangez  fous  un  gros  bataillon  d'in- 
fanterie des  vieilles  bandes , depuis  peu  revenues  de  Piémont.  Ce  vieux  corps  fc 
tournoie  avec  tant  de  facilité  6c  de  Juliette  à toutes  mains  6c  en  toutes  occurren- 
ces, qu’il  fcmbloit  que  ce  fur  plûcoft  une  machine  toute  d’une  pièce,  qu’une  mul- 
titude d’hommes  attcmblcz.  Il  y avoit  autti  à collé  un  autre  bataillon  d’Efpagnols 
qui  ne  s'épargna  pas  i 5c  Sebaftien  de  Luxembourg-Martigues  Colonel  de  l’Infan- 
terie Françoife,  y fit  autti  bien  fa  Charge  que  fes  Soldais  leur  devoir.  Il  avoit  mis 
à leur  front  prés  de  deux  mille  Arquebufiers  ,lcfquels  tirant  incettammentarrcllc- 
rcntlaroidcur  delà  Cavalerie  ennemie , par  une  furieufe  pluye  d’Arquebu  fades , 
6c  fervirent  d’abry  à la  leur.  Le  combat  fut  aufli  chaud  en  cét  endroit  là  qu'il  eût 
cftrdctouc  le  jour:  le  Maréchal  de  faint  André  y fut  fait  prifonnicr  , puis  tue  de 
fang  froid  d’un  coup  de  piftolct  entre  les  mains  dcccluy  qui  l'cmmcnoit.  La  véri- 
té cft  qu’un  nommé  Bobigny- Mczicrcs  fils  d’un  Greffier  de  l’Hoftcl  de  Ville  de 
Paris,  qui  avoit  rcceu  certaine  injure  de  luy , fit  ce  méchant  coup  : mais  on  crut 
qu’il  n’eût  ofé  tuer  un  prifonnicr  de  cette  importance,  s’il  n’en  eût  eu  commande- 
ment de  quelqu’un  : 6c  l’on  imputa  ce  blâme  à l' Admirai  Ôc  aux  fanguinaircs  con- 
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feili  de  Théodore  de  Bczc , qui  cftoit  pour  lors  dans  l’année.  Car  pluficun  l'accuicrA 
d’avoir  juré  la  monde  ceux  qu’ils  appclloicnc  les  Triumvirs,  & difcnc  qu’il  ne  fut 
pardonné  au  Conneftablc  que  parce  qu’il  cftoit  oncle  de  l’ Admirai.  Au  moins  les 
cvcncmcns  confirmèrent  ce  foupçon  : Se  il  cfl  confiant  qu’une  troupe  des  leurs  s’e- 
toit  dévoilée  pour  tuer  le  Duc  de  Guifc  dans  la  méfiée  : dont  ayant  eu  avis  il  don- 
tu  fes  armes  Se  fon  cheval  à fon  Elcuycr  , qui  fut  cnvclopé  par  ces  gens  Se  percé 
de  cent  coups.  On  donna  la  Charge  de  Maréchal,  vacante  par  la  more  de  S.  André, 
à Imbert  de  Platicr-Bourdillon. 

Comme  le  combat  eut  durcprésdccinq  heures  ,1c  fort  de  la  guerre  promenant  di- 
verfement  la  viûoirc  d’une  armée  à l’autre,  la  nuit  furvint  à la  bonne  heure  pour  les 
Huguenots:  de  forte  qu’on  ne  pouvoir  plus  rcconnoiflrc  leurs  efeharpes  blanches 
d’avec  les  rouges  des  Catholiques.  Ce  qui  donna  le  moyen  à l’Admiral  de  faire  re- 
traite, Se  empefeha  le  Duc  de  le  pourfuivre  plus  de  douze  cens  pas.  Ccluy-là  Ce 
retira  à une  lieue  delà  au  bourg  de  la  Neuville  ,avcc  le  refte  de  fes  troupes,  fon 
bagage  & fa  grotte  artillerie , où  il  couchai  Se  ccluy-cy  dans  fon  camp.  Le  lende- 
main , l’ Admirai  ou  tout  de  bon , ou  pour  couvrir  1 efchcc  du  jour  precedent , s ’c- 
força  de  perfuader  aux  Reiftres  de  retourner  attaquer  les  Catholiques  , dont  il 
leur  atturoit  la  défaite  fort  facile*,  Se  Ce  prefenta  en  bataille  hors  du  village  : où 
après  avoir  demeuré  prés  de  deux  heures  pour  recueillir  les  liens  qui  s’eftoienc 
écartez  par  les  bois,  il  tira  droit  à Galar don.  Le  jour  fuivant  vingt-untéme  du 
mois,  ayant  lailte  en  chemin  une  de  fcsgrolTcs  pièces  de  canon  , il  logea  au  village 
d'Auncau,  où  il  fut  efleu  Chef  de  l'armcc  en  l’abfcncc  du  Prince*,  Se  delà  il  tira 
à Baugcncy,oùil  attendit  quelques  jours  que  le  pont  fut  refait  pour  palier  en  Ber- 

31  Se  en  Sologne , afin  d’y  rafraîchir  les  troupes  & délire  prés  d'Orlcans , fi  leDuc 
e Guifc  s’y  venoit  attacher.  Il  fir  emmener  le Conneftablc  à Orléans, les  Reiftres 
qui  le  conduifoicnt  le  f* ufanc  marcher  jour  Se  nuit  en  fi  grande  diligence , de  crainte 
qu’on  ne  le  fauvât  en  le  reprenant  fur  eux , qu'ils  ne  donnèrent  qu’une  demie  hculre 
de  temps  à ce  bon  vieillard  tout  blette  qu’il  cftoit , pour  refpircr  durant  une  fi  lon- 
gue traite.  Mais  le  Duc  de  Guifc  traita  le  Princcavcc  bien  plus  de  courrohïc  : ils 
loupèrent  en  mcfmc  table, fie  qui  plus  eft, couchèrent  tous  deux  en  un  mcfmc  liô.Car 
comme  il  ne  s’en  trouvoit  point  qui  fut  digne  du  Prince , le  bagage  des  Seigneurs 
cftant  écarté  ou  pillé  , Guifc  luy  offrit  le  lien*,  mais  luy  pour  ne  paroiftre  ny  dédai- 
gneux ny  incivil , n’en  voulut  accepter  que  la  moitié.  Amfi  le  bijarre  fort  de  la 
guerre  joignit  cnfcmblc  ces  deux  grands  ennemis  , qui  ayant  deux  heures*  au- 
paravant combacu  furieufement  les  armes  à la  main  l’un  contre  l’autre  , c- 
toient  veus  dans  leur  diverfe  fortune,  le  faifant  également  admirer , l’un  pas  fa 
gcncrofitc,  & l’autre  par  fa  confiance.  Les  Huguenots  ne  pouvant  pas  s’attribuer 
l’honneur  de  cette  viûoirc,  tâchent  de  la  rendre  douteufe  : mais  certes  s'ils  ne  fu- 
rent entièrement  vaincus,  les  Catholiques  eurent  raifon  de  fc  croire  vainqueurs , 
puis  qu’cncorc  qu’ils  ne  les  eu  fient  pas  dcffaics  entièrement  , fi  cft-cc  qu’ils  de- 
tncurcrcnt  maiflrcsdu  champ,  qu’ils  gagnèrent  quatre  pièces  de  canon , Se  qu'ils  re- 
cueillirent les  dcpottillcs.  Guifc  qui  fie  conter  les  mores  , a écrit  qu’il  s'en  trouva 
huit  mille,  dont  les  deux  tiers  eftoiem  Catholiques.  Outre  ceux  que  j’ay  nom- 
mez de  leur  colle,  il  y perit  encore  Annebaut  fils  du  feu  Admirai  , Gilbert  de 
Bcauvau  neveu  de  François  Evcfquc  de  Mecs,  qui  a écrit  PHiftoirc  de  France  de- 
puis LoüisXI.  jufqu’à  la  moitié  de  Charles  IX.  aufqucls  je  puis  adjoufter  Bnchan- 
tcau-Bcauvais , qui  blette  à la  telle  perdit  le  fens  Se  puis  la  vie  à huit  mois  de  là , Se 
le  jeune  la  B rotte , à qui  la  douleur  delà  mort  de  fon  pctc  rendit  fes  blettùrcs  'mor- 
telles. Le  DuedeNevers  y futaufli  eue  avant  Ubataillc  par  un  cftrangc  acculent, 
des  Bordes  l’un  de  fes  Gentils-hommes  peu  exerce  à manier  des  armes  à feu,  luy 
lâcha  par  malheur  fon  piftolcc  dam  les  rems  j Se  voyant  fon  maiflrc  blette  à mort , 
il  fc  jeeta  de  dcfcfpoir  au  travers  des  ennemis.  Avec  le  Conncdablc  furent  pris 
Oraifon , Rochcfort , Sclavoles  , Sainteran  Se  Picne , qui  trompèrent  leurs  gardes  : 
Se  s’cchapcrcnt.  Les  Huguenots  y perdirent  Arpajou,  Saux  , Licncour,  Chandicu, 
Lignery  , Rognac,  Frcdonnicrc,  Carlicrc,  Mafcllc  Se  Saint-germicr,  qui  prcfquc 
tous  avoient  combaru  fous  la  Comète  de  Moüy.  Guifc  demeura  trois  jours  entiers 
dans  le  champ  de  bataille  ou  auprès  pour  rallier  fes  gens,  les  remettre  en  ordre 
avoir  foin  défaire  penfer  les  blcflcz,  Se  d’enterrer  les  morrs.  Mais  il  noublia  pas 
d’envoyer  incontinent  à Paris  les  Enfeignes  gagnées  fur  les  Huguenots,  Se  les  au- 
tres marques  de  fa  vi&oirc  : qui  futcclcbtéc  par  des  feux  de  joyc , par  des  Canti- 
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ques  de  réjoüifTancc , &:  par  un  applaudifTemcnt  univerfcl  des  Bourgeois  j aucun 
d'eux  ne  témoignant  de  la  criftcflc  , ny  pour  la  perte  qu’ils  avoicnc  rcceuë  en  par- 
ticulier, ny  pour  celle  que  la  France  avoir  faite  en  general , parce  qu’ils  cro  y oient 
que  ce  coup  avoic  fauve  la  Religion , Se  que  c’eftoit  plûcolt  une  faignée  qu’une 
blcflure. 

La  Reine  eontribuoit  aulïi  de  fa  parc  à cette  joyc,  par  celle  qu’elle  s’efforçoit  de  La  Reine 
faire  paroillrc  fur  fon  vifage  : mais  ceux  qui  fçavoicnc  que  les  apparences  ne  ré-  J°yeufc 
pondoienc  pas  le  plus  fouventaux  rclforcsdu  dedans,  jugcoienc  bien  que  ces  gran- 
des  ioiiangcs  dont  les  peuples  combloicnclc  Duc  de  Guife,  luy  déplaifoicnt  fort,  di  Duc  de 
Se  que  comme  elle  voyoit  que  toutes  les  affcûions  Se  les  forces  du  parcy  Catholi- 
que  fc  tournoient  vers  luy  , elle  prévoyoit  auili  qu'il  faudroit  déformais  qu’elle  le 
laiflat  emporter  à ce  courant.  De  fait  elle  fut  contrainte  aufli-toft  de  luy  donner  Qfii  eit  «e< 
le  commandement  general  des  Armées  du  Roy , pendant  la  prifon  du  Conncftablc;  GtwraI- 
Se  de  plus , de  luy  oûroyer  la  création  de  dix-fepe  Compagnies  de  Gens-d’armes,  Dil  fcpt 
Se  de  Vingt-cinq  nouveaux  Chevaliers  de  l’Ordre.  Non  fans  un  jufte  murmure  des  Compagnie* 
vieux  Seigneurs  de  la  Cour:  lcfquclsfc  plaignoicnc  qu’on  aviliflbit  ainfi  par  lamul-  ^etiG^nv*  dar’ 
titude  les  deux  plus  nobles  marques  de  la  grandeur  de  cet  Etat  ; qu’on  faifoit  des  cinq  cLe^ 
compagnies  de  petits  carabins  Se  de  valets , qui  portoicnc  le  nom  de  Gens-d’armes  , 0r_ 
Se  qui  alloicnc  du  pair  avec  ces  anciens  Corps  cane  redoutez  de  toutes  les 
Nations , tant  eftimez  de  nos  Rois , où  les  Gens  a armes  cftoicnc  prcfque  tous  Sei- 
gneurs, la  plufpart  plus  conûdcrablcs  que  ces  nouveaux  Capitaines , où  mcfrac  les 
places  d’ Archets  citaient  li  nobles,  qu'il  y avoir  trois  ou  quatre  Gentils- hommes  à 
une  ; que  l’on  rendoie  l’Ordre  de  faine  Michel  aufli  commun  que  les  coquilles  de  la 
mer  { Se  qu’en  trois  ans  une  femme  avoic  fait  prcfque  autant  de  Chevaliers  que  les 
Rois  François  I.  Se  Henry  II.  en  avoicnc  faic  en  cinquante.  Ainfi  finie, l’an  ijéi.  Mortdu  Mi- 
tres-funcllc  à la  France  : laquelle  outre  tant  de  fang  répandu , perdit  encore  deux  ”2!^*  i'du 
grands  perfonnages , le  Marcfchal  de  Termes , Se\c  Cardinal  de  Tournon.  Celuy-  carénai  de 
Là  ifTu  d'une  mailon  peu  accommodée , mais  d’ancienne  Noblcffc  dans  la  contrée  de  Tournes.  ^ 
Conférons  , mourut  au  commencement  de  May  : avant  eu  l'ambition  de  s’enrichir 
de  beaucoup  d'honneur , mais  de  peu  biens  : dont  faute  d’enfans  il  lailTa  la  fucccf- 
fion  à Roger  de  Saine  Lary-Bcllegardc  fils  de  fafœur.  Le  Cardinal  mourut  le  i. 
jour  de  Janvier,  non  éloigne  de  l’âge  de  quatre-vingts  ans  : dont  il  en  avoir  paf- 
fc  plus  de  trente  dans  l’adminidration  des  affaires  , avec  une  grande  approbation 
de  tous  les  gens  de  bien  Se  de  fes  ennemis  mcfme  , qui  le  firent  reléguer  à Rome 
ibus  le  règne  de  Henry  II.  Il  fut  cnncmy  mortel  de  toutes  les  nouveautez , Se  non 
moins  des  ambitieufes  factions  que  des  feâcs  qui  onc  troublé  la  France  s parce  qu’il 
tenoit  pour  maxime , qu’il  ne  fc  peut  rien  changer  dans  les  anciennes  Confticutions 
ny  de  la  Religion , ny  de  l’Etac , fans  caufer  de  dangereux  rcmuëmens.  Mais  il  ché- 
rit toute  fa  vie  les  bonnes  Lettres  : Se  favorifant  ceux  qui  en  faifoient  profefüon, 
il  fie  recevoir  en  leur  confidcration  la  Compagnie  des  Peres  Jefuites  en  ce  Royau- 
me à certaines  conditions , Scieur  donna  fon  College  de  Tournon  qu’il  avoic  fondé 
Se  dote  de  grands  revenus. 

Le  fucccs  de  la  Journée  de  Dreux  ayant  donne  une  auffi  certaine  cfpcrance  au  , 

Duc  de  Guife  de  terrafler  le  party  Huguenot  que  l’envie  qu’il  en  avoic  clloirgran-  ' 
de,  il  fie  marcher  fes  troupes  viétancutcs  vers  Orléans,  qui  eftoic  comme  le  cœur 
de  cette  faéfcion  : difant , que  lors  qu’il  auroic  pris  le  terrier , il  courroie  les  Renards 
\ force  par  toute  la  France.  Il  reprit  le  chemin  des  Villes  d’Eftampes  Se  de  Plu-  prmd  Eftinw 
viers,  Duras  les  ayant  abandonnées  l’une  apres  l’autre , &laiÛë  fon  bagage  dans  la  r*  * p,“- 
dcrnicrc.  L’Admirai  envoya  aufli-toft  Dandelot  à Orléans  pour  y gouverner  , Se  ¥,m‘ 
le  jeune  Feuquicrcs  pour  faire  travailler  aux  fortifications  , en  attendant  qu’il  ra- 
fraichifToic  le  relie  de  fon  armée  dans  le  Berry  : mais  il  n’eut  pas  le  loiûr  d’y  fejour-  lean*. 
lier  long  temps.  Peu  de  jours  après  toute  l’armée  Royale  s’eftanc  approchée  à 
quatre  lieues  d’ Orléans  du  collé  de  Sologne  pour  l’afïicger , il  fut  contraint  de  re- 
paffer  en  diligence  par  Gergeau  que  la  Rochefoucaulc  luy  avoit  furpris,&  de  s’y  ren-  L’Admirai  j 
dre  aufiïpour  le  défendre  avec  toute  fon  armée.  En  chemin  il  prie  Suilly,  Ville  qui 
appartenoit  à la  Trimoüille,  où  fes  foldacs  firent,  grand  carnage  des  gens  d’E-  g^u!’  r~ 
güfc , Se  ainfi  il  demeura  maiftre  de  la  riviere  au  aclTus  d’Orlcans  , comme  les 
Catholiques  l’cftoicnt  au  dclTous.  Or  après  qu’il  eut  tenu  confeil  avec  fes  princi-  Del  ibère  dat- 
paux  Chefs , il  fut  délibère , attendu  qu’il  n’eftoit  pas  alTcz  fore  pour  empefeher  le 
fiege , Se  qu’il  y avoir  danger  que  la  faute  de  payement,  jointe  aux  follicitacionsSc  ucarlitn” 
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promcJTcs  du  Duc  de  Guifc,  ne  fiflent  débaucher  leurs  Rcidrcs,  qu’il  Icscmmcne- 
roic  en  Normandie  , Province  abondante  en  contes  fortes  de  commoditcr  , 6c  que 
Jà  il  rccucillcroit  le  fccours  d’Angleterre , avec  lequel  il  pourroit  délivrer  Orléans, 
ou  pour  le  moins  faire  une  puiflamc  diverfion  j Sc  , à l’égard  de  fes  croupes  d’in- 
fantcnc , qu’il  les  laiflcroit  afon  frère  Dandclot  pour  garder  1a  Ville  , avec  une 
partie  de  la  Noblelfc  Françoifc,  6c  quelques  Capitaines , comme  Duras , Bouc  ha- 
vanes , Bufli , S.  Sire  , 6c  Avarcc.  L'cfpcrancc  du  grand  butin  , 6c  des  Angelots 
d'Angleterre  , anima  tellement  les  Rciltrcs  à fuivrcT Admirai , que  pour  faire  plus 
grande  diligence  ils  lai  fier  en  t leur  bagage  à Orléans  , prenant  feulement  les  che- 
vaux qui  l’avoicuc  trainc  pour  monter  leurs  valets  , donc  ils  firent  une  compagnie  de 
quatre  cens  hommes,  & avant  que  partirais  luy  prcftcrcncun  nouveau  ferment,  luy 
promettant  qu’ils  feroient  déclarer  rhumes  tous  ceux  qui  abandonneraient  la  cau- 
fc  de  l’Evangile.  Cependant  la  Reine  citait  venue  à Chartres  avec  le  Roy  : d’où 
peu  de  jours  après  elle  alla  à Blois , menant  toujours  le  Prince  captif  , qui  fut  delà 
envoyé  à Onzain  , prés  d'Arnboifc  , Chatlcau  appartenant  aux  Rochcfoucauts , 
avec  bonne  gamifon.  Pluficurs  foupçonnerent  que  le  promenant  ainfi  par  la  cam- 
pagne, au  lieu  de  le  iaifler  à Paris,  elle  avoir  envie  de  le  Elire  évader  i comme  en 
clfcc  il  fr  trouva  deux  fois  des  parties  faites  pour  le  fauver  : mais  que  la  dchanco 
du  Duc  de  Guifc  le  faifont  veiller , 6c  Danvillc  luy -mdmc  à caufe  de  fon  père  le 
veillant  trop  foigneufement  , il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  le  huiler  échapcr. 
Sans  doute  que  par  le  fiege  d'Orléans  elle  fc  voyoic  cllc-mdmc  aifiegée  de  très- 
grandes  difficultcz  dans  un  état  fi  fâcheux,  que  tous  ics  artifices  citaient  trop  fai- 
bles pour  l’en  délivrer.  Car  le  Conncftabic  venant  à dire  rendu  avec  la  place  ,quc 
rclloic-il  plus  au  Prince  que  de  faire  la  paix  à telles  conditionsquc  les  Guifes  vou- 
droicnt,  ou  peut-eftre  mefmc  de  racheter  fa  vie  par  une  perpétuelle  captivité , 6C 
à elle  par  confcqucnc  de  recevoir , fans  crcdic , la  loy  des  vainqueurs  ? Ces  penites 
6c  autres  fcmbJablcs  excitant  fon  imagination  à chercher  des  moyens  pour  préve- 
nir le  mal , die  fait  patlcr  de  paix , cent  à l' Admirai , le  priant  de  différer  fon  cn- 
treprife  pour  quelques  joues  , durant  lcfquds  on  en  traiteroit  i 6c  non  tant  pour  re- 
tarder fes  progrez  que  pour  cmpcfchcr  que  fon  éloignement  ne  facilitât  la  prife 
d’Orléans  , elle  envoyé  les  Marefehaux  de  Briflàc  6c  V îcillcviUc  à Roüen , ordon- 
ne des  garnifons  de  cavalerie  par  tous  les  Chaileaux  du  Perche  6c  de  Timerais 
pour  luy  boucher  le  paflage , 6c  fait  dépefeher  des  lettres  Patentes  du  Roy  qui  font 
publiées  par  toutes  les  Paroiflos,  portons  commandement  aux  parlons  de  Norman- 
die de  fc  retirer  dans  les  Villes  avec  tous  leurs  meubles , vivres  6c  beiliaux.  Mais 
aptes  qu’il  luy  eut  donne  quatre  ou  cinq  jours  pendant  lcfqucls  il  ne  s’avançoic 
rien,  la  ncccflicc  le  prenant  il  pourfuivic  fon  cncrcprifc,  menant  trois  mille  chevaux 
mieux  équipez  que  le  jour  de  la  bataille,  avec  vingt-cinq  ou  trente  charrc tes  légère- 
ment chargées  pour  tout  le  bagage  ; fi  bien  que  le  douzième  du  mois  il  arriva  à S. 
Pierre  fur  Dive.  Or  les  vents  cftant  tout  à fait  contraires  6c  la  mer  extrêmement 
grofic,il  attendu  là  le  fccours  d'Angleterre  quinze  jours  dutant , pendant  lcfqucls 
il  citait  travaillé  dediverfes  peines:  car  il  avoir  toujours  Orléans  devant  les  yeux, 
Se  aux  oreilles  les  cricrics  6c  les  menaces  des  Rcillrcs , derechef  mutinez  par  faute 
de  payement , qui  ne  voûtaient  plus  entendre  ny  François , ny  Allemand  ; fi  bien 
qu’il  ne  pouvoir  faire  autre  ebofe  pour  les  appaifcr,  que  de  leur  montrer  les  flots 
courroucez  6c  le  Ciel  témoin  de  la  foy  qu’ils  luy  avoicnc  donnée.  A la  fin  il  fut  con- 
traint pour  les  contenter , de  leur  abandonner  cette  colle  au  pillage.  Ce  qu'il  fup- 
porta  avec  une  douleur  extrême , parce  qu'il  citait  fcvcrc  obfcrvatcur  de  la  difei- 
plinc  militaire.  Se  fi  rigoureux  ennemi  des  pillards , qu’il  les  punifloit  fans  nuferi- 
cordc.  On  en  rapporte  entr’autres  ce  mémorable  exemple  : Ayant  appris  un  jour 
dans-  ce  voyage  de  Normandie , qu’un  Capitaine  d' Argoulcts  avoit  face  âgé  un  vil- 
lage , il  y envoya  incontinent  pour  prendre  toute  ccnc  compagnie,  6c  n ayant  pù 
attraper  que  le  Chef  6C  quatre  ou  cinq  Soldats  , il  tes  fit  attacher  fur  le  champ  tous 
bottez  9C  éperonnez,  la  cafaquc  fur  le  dos,  6c  le  drapeau  pour  enfeigne  : com- 
mandant que  pour  enrichir  ce  trophée  de  }utlicc  on  mit  à leurs  pieds  1rs  dcpoüil- 
lcs  conquiles,  comme  robbes  de  femmes,  napes,  linceux , tout  cela  cncremcflé  de 
poules  6C  de  jambons  ; avec  un  écriteau  en  groiTe  lettre , pour  épouvanrer  les  au- 
tres, fie  les  détourner  de  fuivre  l’exemple  de  ces  malheureux.  Les  Reillrcsfc  dé- 
bordant en  toutes  forces  d’cxccz  firent  autant  de  mal  aux  arnis  qu'aux  ennemis  ; 
mais  leur  impie  te  oflcnfa  encore  plus  les  peuples  que  leurs  brigandages,  6C  provo- 
qua 
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qua  la  malcdi&ion  de  toute  la  Proviucc  contre  eux , quand  on  leur  vid  pilier  les 
Eglifcs  fi  vénérables , &fî  fréquentées,  ferenverfer  par  terre  toutes  les  Images  6c 
les  pieufes  marques  des  voeux  que  les  mariniers  de  ces  codes  y avoient  attachez 
depuis  tant  d'annccs.  Ainfi  cette  partie  de  la  Normandie  foulïrit  cette  année  là 
une  dcfolation  extrême  des  Huguenots  6c  des  Royaliftes.  Car  le  Roy 'après  le  fiege 
de  Roücn  , ayant  laiflclc  Comte  R hingrave  avec  trois  mille  Lanfqucncts  6c  douze 
cens  Reiftres , pour  relfcrrcr  les  Anglois  dans  le  Havre,  6c  leur  retrancher  les  com- 
modiccz  qu’ils  pouvoient  tirer  des  environs:  ces  garnifons  y avoient  déjà  commis  de 
fi  grands  ravages , que  les  habitansdu  plat  pais , comme  gens  fauvages  6c  dcfcfpe- 
rez,  avoient  tout  retiré  , meubles,  bcftail  6c  familles , dans  de  longues  6C  profondes 
carrières  qu’ils  ont  en  ces  contrées- là. 

Enfin  , la  mer  sortant  appaifée,  la  flotc  Angloifc  arriva  au  Havre  , apportant 
deux  Regimens d’infanterie,  quatorze  pièces  de  canon,  6c  cent  quarante  mille 
écus.  Avec  ce  renfort , quoy  que  l’Admiral  fût  extrêmement  prefle  de  tourner 
telle  vers  Orléans , neanmoins  à l’inftante  prière  des  Hugucnocs  de  Caën , qui 
s’crtoicnc  rendus  maiftres  de  la  Ville  par  l’aflirtancc  de  deux  compagnies  de  Ca- 
valerie qu’il  leur  avoic  envoyées,  il  va  aflieger  le  Chartcau.  Ayant  fi  peu  de  mon- 
de 6c  fi  peu  de  temps  qu'il  en  avoir , il  fcmbloit  que  ce  fût  une  folie  d’attaquer 
une  place  de  cette  importance  : mais  il  connoifloit  fans  doute  le  peu  de  refolution 
des  Chefs  qui  la  defendoient.  C’cftoienc  Baillcul-Renoüard  nouveau  Chevalier 
de  l’Ordre,  & le  Marquis  d'Elbœuf,  arrivé  en  polie  de ,1a  Cour  pour  contenir  la 
Ville  dans  l’ obéi  fiance  du  Roy  ; vaillant  homme,  mais  dont  la  trop  grande  reple- 
tion  6c  une  fièvre  quarte  qui  le  tourmentoit  depuis  un  mois , avoient  un  peu  appc- 
fanty  le  courage.  A peine  l’Artillerie  eut-elle  fait  un  trou  à la  muraille  qu’ils  fc  re- 
tirèrent au  donjon,  6C  capitulèrent  des  le  lendemain.  Ce  qui  les  rendit  mcfmcle 
joiiee  des  femmes  : car  la  Reine  ayant  dit  en  regardant  cette  brèche , lors  qu’elle 
vint  à Caen  quelques  années  après , que  les  fervantes  la  pouvoient  défendre  avec 
leurs  quenouilles  , les  Dames  qui  ertoient  auprès  d’elle  fc  liccnticrcnc  à fon 
exemple  de  les  railler;  fi  bien  que  quand  on  ne  pouvôit  prendre  quelque  forte  pla- 
ce , elles  luy  donnoicnt  pour  expédient  de  faire  entrer  dedans  l’un  de  ces  deux  Ca- 
pitaines. Et  parce  que  le  Marquis  crtoir  homme  de  bonne  chcrc  , elles  difoient 
que  s’il  cuit  eu  à fou  tenir  un  aflaut  à coups  de  verre  6c  de  tranches  de  jambon , 
qu’il  euft  bien  tenu  telle  aux  Alicmans. 

j’cxpcdicray  les  affaires  de  cette  Province  tout  d’une  fuite.  Les  Huguenots  fc 
rendirent  maillrcs  defaint  Lo,  de  Bayeux,  de  Vire  , d’Avranchcs,  6c  gcncrajc- 
ment  de  toutes  les  places  de  labafic  Normandie , horfmis  Cherbourg,  S.  Michel 
6c  Pontorfon.  Vire  cfcaladéc  de  nuit  par  Montgommery , tandis  que  les  afïicgcz 
s’amufoient  du  cortc  qu’ils  croyoicnt  qu’on  lafapoit,  fut  pillée  & faccagéc , 6c  plus 
de  cinquante  Ecclclïalliqucs  mifcrablcmcnt  traînez  au  gibet.  Avranchcs  leur  ou- 
vrit fes  portes  j 6C  faint  Lo  fut  promptement  abandonne  par  la  Brctonnicrc  , à qui 
Matignon  l’avoir  donne  en  garde.  Quant  à Bayeux  , comme  les  habitans  contc- 
ftoientavec  l’ Admirai  touchant  la  fomme  qu’il  leur  demandoie  pour  les  exempter 
du  pillage  , le  Capitaine  Julio  Ravilio  Rufo , qui  en  crtoit  (Gouverneur  au  nom  du 
Cardinal  de  Fcrraïc  qui  en  avoit  le  domaine , cftanc  difparu  , les  Soldats  de  de- 
dans y donnèrent  entrée  aux  ailiegeans , qui  la  pillèrent  , maflàcrcrcnt  quantité 
des  principaux  bourgeois , 6c  comme  ils  avoient  accoutumé  de  faire  par  tout  ail- 
leurs, pendirent  ceux  qui  s’crtoicnc  montrez  ennemis  de  leur  Religion  , ou  qui 
avoient  encourage  les  habitans  à le  défendre  ; principalement  les  Chanoines  le 
auttes  gensd’Eglife  qui  compofoienc  la  meilleure  partie  de  cette  Ville-là.  Le  Sei- 
gneur Rufo  s’ctlant  prépare  de  long- temps  non  à fc  défendre, mais  à fc  fauver , avoit 
raie  faire  une  cache  dans  la  maifon  d’un  Chanoine  fon  amy  entre  deux  murs , qu’on 
avoit  fi  bien  joints  cnfcmblc  qu’il  fcmbloit  que  ce  n’en  furt  qu’un  : il  s’eftoit  ca- 
ché là  avec  quantité  de  jambons  , de  bouteilles  devin,  de  confitures,  le  une  bel- 
le fille  pour  l'entretenir,  qu’il  avoic  enlevée  à Caen.  Mais  ayant  elle  découvert 
par  un  de  fes  valets , on  le  mena  à Caen  : où , tant  pour  ce  rapt  que  pour  quintitc 
d'autres  violences  6c  de  crimes , il  fut  attaché  à une  potence. 

Le  vingtième  jour  de  Janvier  le  feufe  mit  aux  poudres  de  l’Arccnal  de  Paris, 
qu’il  renverfa  tout  par  les  fondemens  , 6c  plus  de  cinquante  maifonsdu  voifinage, 
avec  un  fi  cfpouvcntablc  tintamarre,  que  le  bruit  en  fut  entendu  à Melun  à dix 
lieues  de  là.  Il  petit  en  ccdcfaftrc  plus  de  trois  cens  perfonnes , les  uns  acfablca 
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fous  les  ruines  des  maifons  foudroyées , les  autres  enlevez  bien  loin  de  là  ; & fort 
voyoic  telles , bras , jambes , emportées  te  femees  çà  te  là  dans  les  rues , te  par  les 
champs.  Il  yen  eut  de  fi  heureux  que  de  s’cllrc  trouvez  enfcvclis  dans  une  fom- 
melcncoù  il  y avoit  dequoy  manger,  fi  bien  qu’à  quelques  jours  de  là  ils  furent 
tirez  fains  te  fauves  de  deflbus  les  ruines.  On  croyoït  avec  raifon,  quon  n’eût  pu 
découvrir  fauteur  de  cette  malhcurcufc  a£kion,  que  quiconque  en  fuft  la  caule, 
foie  la  Reine mere, ou  le  grand  Maillre  de  l’artillerie,  ou  quelqu’un  de  fes  Offi- 
ciers, il  l’avoit  fait  pour  empefeher  le  ficgc  d'Orléans  , en  confommant  ainli  les 
Neinmo  us  poudres  te  de  cru  i Tant  les  autres  munirions.  Mais  le  Due  de  Guife  n’en  retarda  fon 
Cwieliflicjc.  cnrrcprjfc  qUC  de  peu  de  jours  : car  en  ayant  recouvré  en  grande  diligence  des  au- 
tres Villes,  il  commença  de  falïicgcr  le  cinquième  de  Février  , par  le  collé  du 
fauxbourg  de  delà  la  rivière  , qu'ils  appellent  le  Portereau.  Comme  il  y cfloit  oc- 
cupé, le  danger  oufe  trouvoitla  Normandie  ,te  les  remontrances  que  fit  le  Ma- 
MmfcfuiJe  réchal  de  BrilTac,  l’en  penferent  retirer.  Ellant  furvenu  une  querelle  entre  le  Ma- 
rerrnat  ic*  rJchal  de  Vicillcvîllc,  à qui  le  Roy  avoit  lailTé  la  conduite  des  affaires  de  cette  Pro- 
Noî^nd».  vincc,  te  Villebon  Baillif  fie  Gouverneur  de  Roiien,  comme  Us  difnoicnt  enfem- 
blc,  dans  laquelle  Vieillcvilic  coupa  le  poing  d’un  coup  depée  à Villebon  : le 
Roy,  de  peur  de  quelque  remuement  avoit  rappcllé  Vieillcvilic  te  envoyé  BrilTac 
en  la  place , avec  la  qualité  de  Gouverneur.  Ce  vieil  General  s'ennuyant  de  demeu- 
rai prrfuidc  rcr  enfermé  dans  la  Ville  de  Roiien,  d’ou  il  n’ofoit  fortir,parcc  qu’il  n’avoit  pas 
^Gu'fr'îk  ^cu^cmcnc  deux  cens  chevaux  pour  aller  rcconnoiftrc  les  ennemis,  écrivit  au  Roy 
«wktre*1  ' Je  l'avis  du  Colonel  Rhingravc,ÔC  des  Gentils-hommes  Catholiques  du  pais , la 
l'Adawii.  nccclfité  où  la  Province  cfloit  réduite  i le  grand  danger  qu’elle  couroic , que  dans 
peu  de  temps  les  Anglois  &f  Admirai  n’en  aillent  la  meilleure  part:  te  la  difficul- 
té qu’il  y auroit  à les  en  déloger,  fi  une  fois  ils  y prenoient  racine  j Qtijl  cfloit  donc 
" ncccffaire  d’y  pourvoir  en  diligence,  avant  que  f Admirai , qui  avec  l'argent  d’An- 
” gleccrrc,  feroit  tant  de  gens  qu’il  luy  plairoit  , eût  rcccu  le  renfort  des  Rcillrcs 
" qu’il  attendoit -,  Et  n’y  ayant  point  de  forces  qui  pûffcnt  élire  prclles  de  deux  mois 
" pour  y apporter  fccours , linon  celles  du  Duc  de  Guife,  il  clloit  d'avis  que  ce  Prin- 
**  ce  lai  fia  1T  le  ficgc  d’Orléans,  te  qu’il  allafl  de  ce  pas  combatre  f Admirai  : lequel 
M il  rcncontrcroit  dans  les  lieux  tout  à fait  defavantageux  à fa  Cavalerie  -,  Remon- 
" trant  que  c’cftoir  la  plut  courte  voyc  pour  mcctrc  fin  à la  guerre  te  aux  faâions  : 
“ dautant  que  f Admirai  ellant  une  foisdeffair,  te  le  Prince  de  Condé  prifonnicr  , 
**  les  Huguenots  dcmcurcroicnt  fans  Chef,  & les  Anglois  avec  la  honccfit  le  repen- 
tir d’avoir  mis  le  pied  en  France.  Ces  remontrances  fcmblcrent  fi  raifonnablcs  qu’el- 
les perfuaderent  la  Reine  mere  te  tout  le  Confeil  : de  forte  qu’on  manda  au  Duc  de 
Guife  qu’il  quittad  Orléans  pour  aller  en  Normandie.  Mcfmclcs  principaux  Capi- 
taines de  fon  armée  qu’il  afîcmbla  pour  faire  réponce  au  Roy#  fe  trouvèrent  pref- 
" que  dccét  avis.  Mais  il  leur  reprefenta  au  contraire , Que  bien  qu’il  full  vray  que 
” la  confcrvation  ou  la  ruine  des  Huguenots  dependoit  de  f Admirai,  il  n'cfloit  pour- 
Guifefai»  “ tant  point  à propos  de  lever  fi  promptement  le  ficgc  d’une  Ville,  dont  la  prife  cfloit 
<*ao8**  " certaine  dans  peu  de  jours;  Que  f Admirai  n’avoit  pas  de  fi  mauvais  cfpions,  qu’il 

acTcmcTic’  **  fût  élire  furpris  dans  ces  lieux  defavantageux  que  fon  difoit  , mais  qu’il  y avoir 
deram  or-  **  bien  plus  d’apparence  qu’il  viendrait  au  devant  de  l'armée  Royale:  laquelle  n’ayanc 
kiau  » point  trois  cens  chevaux  en  cllac  de  combatre , fie  trois  campagnes  à paffer  avant 
" que  d’cllrc  à luy,  fça  voir  celles  dcBeauflt^dc  Dreux  te  de  Neufbourg,  il  luy  (c- 
M roit  facile  de  l’attendre  dans  l’une  des  trois  à fon  choix  ,&  d’envoyer  mille  ou  dou- 
**  zc  cens  chevaux  dclfus , afin  de  voir  s’il  la  pourrait  entamer  , puis'  charger  fur  tout 
*»  le  reflc  * Que  mcfmc,fi  après  l’avoir  confiderée  à fon  aife  il  ne  vouloir  pas  tenter 
*•  le  hazard  du  combat,  il  pafferoit  avec  fa  Cavalerie  à cinq  ccnspasprés  , lalaifferoic 
" aller  en  Normandie  » retournerait  à Orléans , remplirait  Paris  te  le  cœur  de  laFran- 
M ce  d’étonnement , rançonnerait  toutes  ces  riches  contrées  à fa  difcrction,fc  feroit 
" maillrcdcla  campagne  tout  du  long  de  la  rivière  de  Loire , &mcfmc  irait  prendre 
» Blois , ou  en  feroit  déloger  le  Roy.  Et  qu’alors  il  faudrait  que  l’armée  laflc  te  rc- 
» butée,  après  une  corvée  ft  inutile  te  fi  dangereufe,  retournait  fur  fes  pas;  qu’ai  n fi 
u les  Catholiques  perdant  tous  les  avantages  qu’ils  avoient  , changeraient  de  con- 
” dition,  te  d’attaquans  qu’ils  edoient,  feraient  contraints  de  le  mettre  fur  la  dcfcnli- 
» vc.  Qu’il  faloit  donc  achever  de  prendre  Orléans , le  magafin  te  farccnal  des  Rc- 
» belles , qui  n’clloit  pas  feulement  une  efpmc  au  pied  de  la  France  ,mais  une  grade 
" ûcchc  qui  luy  travetfoit  les  entrailles  ; te  qu’aprés  cela  ils  iraient  chercher  f Admirai 


Digitized  by  Goog 


Charles  1 X.  Roy  L X.  «5 

par  toutou  il  feroit,  Se  le  prendraient  toujours  en  telle:  Toutefois  qu’il  y falloic 
marcher  en  cftat  de  vaincre  plùtoft  que  d’eftre  vaincu  , Se  avec  tel  avantage  qu’il 
ne  pût  nyleur  échapper  par  adrefle,  ny  leur  dilputer  la  vtûoirc;  Que  pour  cet 
effet , il  citait  d’avis  que  le  Roy  mandait  à Baugcncy  fie  à Eltampcs  toute  la  gen- 
darmerie & l'arriére-  ban  de  France  , toute  la  Nobleflc  depuis  l’âge  de  dix- huit  ans 
jufqu’à  foixamc,  fans  aucune  exeufe  que  de  maladie,  fie  toutes  les  forces  qui 
1 citaient  répandues  par  le  Royaume,  fous  divers  Chefs  : fie  que  tout  cela  faifonc 
pour  le  moins  trente- cinq  à quarante  mille  hommes  de  pied  fie  dix  mille  chevaux, 
on  le  diviferoit  en  deux  armées  , dont  la  moindre  feroit  capable  de  défaire  l’Ad- 
miral,  lcfqucllcs  le  prcndroicncpardcvant  fie  par  derrière,  fie  ne  l’abandonncroient 
point  qu’ils  ne  l’cuflcnt  combattu  $ Faifantccla,  il  répondoit  fur  fa  telle  d’atterrer 
de  forte  le  parry  des  Huguenots,  qu’il  ne  s’enpourroit  jamais  relever  »brcf,  avant 
que  l’Eftc  fût  parte , de  rendre  le  Royaume  aufli  paifible  qu’il  fut  jamais.  Ces  rai- 
ions  entendues  par  fon  confeil,  Se  enfuite  rapportées  à celuy  du  Roy,  firent  re- 
venir toutes  les  opinions  à luy;  tellement  que  fon  mauvais  dertin  fous  l’apparence 
de  grandes  chofcs  le  retint  là  pour  recevoir  le  coup  de  la  mort. 

Déjà  il  avoic  pris  le  Faux- bourg  du  Portereau  retranché  de  deux  gros  boule, 
vers,  l’un  gardé  parles  François,  fie  l’autre  parles  A 11cm  ans,  avec  carnage  de  plus  de 
huit  cens  alüegcz;  Déjà  il  avoic  pris  par  cfcalade  les  Tourelles  du  bouc  du  pont, 
qui  joint  le  Faux-bourg  à la  Ville  i<  fie  déjà  il  commcnçoic  à faire  bacrc  les  Ides 
fie  les  murailles  delà  place  qui  nctoicnc  poini  rcmparccs  de  terre,  avec  quatre- 
vingt  pièces  de  canon  qu’il  avoic  fait  venir  de  Nantes  fie  de  Paris , fie  avoic  grande 
quantité  de  bateaux  couverts , fie  autres  machines , avec  lefquelles  il  cfpcroic  les 
emporter;  Bref,  leschofes  en  citaient  à un  tel  point  que  dans  vingt-quatre  heures 
ilfc  promettoit , fie  incline  l’avoit  écrit  à la  Reine,  d’encrer  dans  la  Ville  , & fcx- 
ter miner  toute  Ufemence  Huguenote  \ quand  un  coup  aufli  étrange  qu’impreveu,  fie 
par  manière  de  dire  un  bras  fortanc  de  la  machine , renverfa  nul-ncureufcmcnt  cette 
encrcpnfc  en  le  mettant  par  terre.  Un  nommé  Jean  de  Poltrot-Mcré  Gcncil-hom- 
•me  Angoulmois.cn  fut  l’auteur.  Cét  homme  citait  de  petite  taille,  neanmoins  fort, 
toburtefie  encarte ul  a voit  le  vifage  olivattre , les  cheveux  crefpus,  ( à taifon  de 
quoy , Se  de  ce  qu’il  fçavoit  la  langue  Se  les  façons  Efpagnolcs , ayant  efte  nourry  en 
Efpagne  Page  de  N.  Boucard-d’Aubccerrc  Arabafladeur  en  ces  païs-là,  ils  l’appcl- 
taient  l’Efpagnolcc , ) i'e/jtrit  vif  (T  burdj , mois  éventé , indi/cret , urne  mire , jujquu 
ne  trouver  rien  d’jmf/ojjikle , * Se  quife  hazardoic  volontiers  à de  dangereufes  entre- 
prifes , ayant  fouvent  fervy  d’elpion  durant  les  guerres  de  Picardie,  où  il  feméloit 
parmy  les  Efpagnols.  S’ertant  fait  Huguenot  il  s’eitaie  mis  il  y avoic  plufieurs  années 
aufcrvicc  de  Soubize  , qui  ne  témoignoic  pas  en  faire  grand  citât , put  (que  dans  la 
dernière  guerre  du  Lyonnois,  il  ne  l’employa  point  en  autre  qualité  que  de  chc- 
vau-  loger.  Or  les  courages  des  François  s’eftant  acharnez  pour  la  Religion,  pour  la- 
quelle les  hommes  font  capables  de  tout  entreprendre , les  Prefehes  vehemens  de 
fes  Minirtres , la compallion  de  Tes  Confrères , le  zèle  de  fa  Croyance , Se  ce  faux 
dertr  de  liberté  Se  de  gloire  , chofcs  (i  naturelles  aux  hommes , luy  échauffèrent  le 
cœur  Se  l’imagination  : de  forte  qu’il  fc  mit  dans  la  téftc,  que  pour  délivrer  fa  Re- 
ligion de  toutes  le/ pcrfccutions  qu’elle  fouffroir,  il  faloic  fc  défaire  du  Duc  de 
Guife.  Et  il  Te  remplit  tellement  le  cerveau  de  ce  defein,  qu’à  toute  heure  Se  à 
tous  propos  il  ne  parloir  d’autre  chofe  que  de  mettre  fin  aux  peines  de  l’Eglifc  : 
Jufqu’à  dire  tout  haut  à fes  compagnons , quand  la  nouvelle  «vint  au  Lyonnois  de 
la  mort  du  Roy  de  Navarre , que  ce  n’eltait  rien  fait,  fi  on  n’avoic  le  chien  au  grand 
colicr  ; il  cnccndoit  le  Duc  de  Guife  ; en  fuite  de  quoy  hauflant  le  bras , il  leur  dit  : 
VoiU  qui  fero  U couf.  Enfin,  commç  les  Huguenots  l’avoücnt,  il  découvrit  fon  in- 
tention à fon  Maiftre:  lequel  l’ayant  reçue  , Se  difenc-ils,  comme  d’un  cerveau 
éventé , l’envoya  à l’ Admirai  porter  quelque  dépefehe  apres  la  bataille  de  Dreux. 
L’Admirai  le  retint  prés  de  luy  : Se.  peu  avant  que  d’aller  en  Normandie , ayant 
bien  éprouvé  fon  adrefle  Se  fa  lubtüicé  en  quelques  occafions , pour  cfpier  la  con- 
tenance Se  les  defleins  de  l'acmcc  Catholique  , il  luy  donna  cent  écus  pour  avoif 
un  bon  cheval , Se  le  recommanda  particulièrement  àDandclot.  Ayant  donc  ache- 
té le  plus  ville  cheval  d’Efpagnc,  qu’il  put  trouver  ,fi£  s’étant  garny  de  deux  bons 
pirtoletst  comme  il  citait  homme  rufe  Se  qui  fçavoit  s’infinucr  par  tout,  il  fit  cri 
forte  pa>- le  moyen  d’un  de  fes  amis  d’ertre  introduit  aufcrvicc  ou  Duc  de  Guife, 
auquel  comme  il  eft  à croire , il  promettoit  de  découvrir  de  grands  fccrccs  de  ceux 
Terne  ///.  J P ij 
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de  fon  parry.  Comme  il  y eue  demeure  quelques  jours , cfpinnt  l'occaGon  de  faire 
(on  coup  furcment&  fans  danger  delà  vie,  il  arriva  que  le  Duc  s’en  voulut  re- 
tourner un  foir  bien  tard  , quieftoit  le  dix  huitième  de  Février,  des  Tourelles  au 
Château  de  Corney  aune  lieue  de  l'a  où  il  cftoit  logé,  pour  voir  fa  femme  , qui  y 
cftoit  venue  ce  jour  là  ; vers  laquelle  la  plupart  de  les  gens  eftanr  courus  pour  luy 
dire  que  fon  mary  venoie,  il  demeura  feulement  auprès  de  luy  Roftaing,un  autre 
Ccntil-hommc,#  un  de  fes  Pages.  Alors  Poltrot  qui  marchoit  derrière  , voyant 
l’occafion , luy  lâcha  de  cinq  ou  fi x pas  un  pifiolct  chargé  de  trois  balles  entre  le  cou 
6c  les  épaules  : le  coup  tire  lans  regarder  s’il  avoir  bien  porté , il  donna  dcscfpcrrns 
Ne  petit  fc  à fon  cheval  & s’enfuit  dans  les  taillis , dont  ce  pais- là  clt  tout  couvert.  Mais  fuie 
Eww,  at  «it  ^ caufc<jc  l'obfcurité  de  la  nuit , &dcs  diverfes  routes  du  bois  qui  font  tcllemcnc 
cntrclaffées,qucmefme  en  plein  jour  on  s’égare  aiférrent  de  l’une  don*  l’autre , foie 
que  le  remords  de  fa  confcicncc  6c  le  Jugement  de  Dieu  luy  cutlciii  trouble  le 
fens , il  fe  retxouvoit  toujours  au  mcfmc  endroit  : de  forte  qu’apres  avoir  couru 
îufqu’àhuic  heures  du  matin  que  fon  cheval  n’en  pouvoir  plus,  il  s’en  vint  rendre 
au  village  d’Olivcc  prés  du  heu  mcfmc  d'où  il  eftott  party  : où  eftanr  entre  dans  une 
meftairie  il  s’endormit  dclaflitudc,  6c  fut  pris  par  ioupçon  par  les  Soûles  qui  y 
cftoicnc  en  garde.  Trois  jours  après  cftant  mené  devant  U Reine  fie  quelques  Sei- 
gneurs du  Confeii  à faine  Mcfmm,  6c  interroge  quel  motif  6c  quelles  perfonnes  IV 
voient  réduit  à commettre  cet  alfaiTmat , il  répondit;  Qu’au  mois  de  Juillet  cftanc 
«nrîr  venu  à Orléans  avec  Soubize  fonMaiftre  ,Fcuquicrc  6c  Brion  l’avoicnt  fait  con- 
noiftrc  à l’  Admir.il , qui  l avoir  follicicé  de  tuer  le  Duc  de  Guife  : m iis  que  pour  lors 
il  n’y  avoir  point  voulu  entendre}  Que  depuis  l’étant  venu  trouver  au  liège  de  Sel- 
les en  Berry  , parce  qu’il  avoit  prié  ion  Maiftte  de  le  luy  envover , il  luy  parla  en- 
core de  la  mcfmc  ebefc  -,  6C  que  Théodore  de  Beze  6c  un  autre  Mimftre  . dont  il  ne 
■dit  point  le  nom , l’avoicnt  lantprdTc  là  deffus  du  collé  de  la  ctmfcicnce , qu'il  y 
avoit  confency  ; Que  pour  céc  effet  ils  luy  avoient  donné  de  l’argent,  U qu’il  avoir 
feint  de  quitter  leparty  Huguenot,  6c  s’eftoic  jeue  dans  l'armée  Royale  pour  faire 
ce  coup  » dont  s’cftanc  par  après  repenty , il  feroit  retourne  à Orléans  vers  l’Ad-* 
mirai  pour  s’enexeufer:  mais  que  Beze  I aurait  fi  bien  remis  6c  confirmé  dans  fon 
premier  deffein,  qu’il  l'avoir cxccuté  en  la  manière  que  l’on  fçavoit.  Il  ajouta  que 
cétafTalTmat  avoir  elle  conclu  du  fçcu  de  la  Rochcfoucaut , mais  que  le  Prince, 
Dandelot&r  Soubize , n’en  avoient  eu  aucune  connoifTancc  » Qu’au  refte  la  Reine 
avoit  bien  à fe  donner  de  garde , parce  que  les  Huguenots  l'avoicnt  prife  en 
haine  depuis  la  journée  de  Dreux,  fc  plaignant  quelle  les  avoit  trahis  -,  qu’il  avoit 
reconnu  grand  nombre  d’Emifl'aircs  dci’Admiral  dans  fon  camp;  6c  qu’il  fçavoit 
bien  qu’ils  en  vouloicnr  principalement  à Montpcnlicr&  à Sanfac.  Le  lendemain 
il  fie  la  mcfmC  confcllion,  & la  confirma  par  ferment.  L'Admirai  en  ayant  veu  le 
contenu  qui  luy  fut  envoyé  par  un  Gentil-homme  Allemand  pris  à la  bataille  de 
Auquel  ene  Dreux , à qui  Jean  Nogaret-dc  la  Volette  donna  la  liberté  à cette  condition,  prie 
tflenvojee.  £)jcu^  hommes  à témoins  du  tort  qu’on  luy  faifoit  de  luy  imputer  cette  accufa- 
tion , 6c  fupplia  la  Reine  de  vouloir  faire  garder  Poltrot,  afin  que  par  fa  confronta- 
tion on  put  mieux  connoifttela  vérité  de  la  chofc , remontrant  ^u’il  cftoit  trcs-im- 
svn  «coffct  Portanc  1 fon  honneur  6c  au  repos  de  l’Etat  d’en  éclaircir  hautement  tout  le  monde» 
hiyfcB<«.  Théodore  de  Beze  8:  la  Rochcfoucaut  firent  les  mefmcs  proteftauons , en  écrivi- 
rent à tous  les  Princes , 6c  drcficrcnt  diverfes  Apologies  : mais  tant  plus  ils  s’effor- 
Nran moins  ccrent  d'ofter  cette  croyance  des  cfprits , tant  plus  ils  l’y  imprimèrent  profondé- 
foniKj.nscoa-  ment:  parce  qu’encorc  qu’ils  dcfiivoüallcnt  le  fait , neanmoins  ils  lcdcfcndoicnr,  6C 
**'  n’apportoient  pas  moins  de  raifons  pour  juftificr  qu’il  eftoit  légitime , que  pour  mon- 

trer qu’ils  n’en  eftoient  pas  les  auteurs.  Mais  fi  la  voix  publique  les  accufoit,  les 
bruics  fourd»  6c  les  amis  du  défunt  y en  comprenaient  encore  quantité  d’autres  \ 
Spécialement  Clutin  Loifel  cnnctnydcla  Brofle,  & pour  cette  rai  fon  mal  afle 
né  envers  le  Duc  de  Guife  s Rofiaing  homme  de  grand  cfprit  , qui  avait  tous 
les  fccrcts  de  la  Rcync,  & qu'elle  avoit  fait,  de  pauvre  Gentil-homme,  qui  fer- 
voit  dans  la  garde-robe  du  Roy  , Chevalier  de  l'Ordre, fie  Capitaine  d’une  com- 
pagnie d'hommes  d’armes } 6c  indirectement  la  Reine  mcfmc.  Car  comme  fes 
procédez  toujours  ambigus  &:  pleins  d'art, fiées , eftoient  caufc  qu’on  imerpretoit 
en  mal  la  plufpart  de  fcsaâions,  on  foupçonnoit  que  les  allées  de  Loifel  6c  de 
l’Aubcfpinc  Evcfquc  de  Limoges  qu’elle  avoit  envoyez  à Orléans,  n’avoicnr  pas 
tant  eftépour  traiter  la  paix  : veu  que  Dandclot  n’cuftfçù  rien  conclure  fans  le 
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confentcmcnt  du  Prince  &:  de  fon  frcre  , que  pour  y brader  quelque  antre  chofc 
de  plus  caché.  Neanmoins  elle  donna  les  Cba-gcs  du  perc  aux  enfant;  le  goinrer-  l,  ReiM4M. 
nemcnc  de  Champagne , fié  la  Charge  de  grand  Maiftrcde  la  Maifnndu  Roy  à Pat-  "elc*  Ch«gn 
né,  fit  celle  de  grand  Chambellan  au  fécond , ( le  pcrc  s'cltoic  deffait  du  gouverne-  à ttl  cuUlu* 
ment  de  Dauphiné , en  cfperance  qu’on  joindrait  à cchiy  de  Champagne  les  V illes 
de  Mets,  Thou&  Verdun.) 

Cependant  le  Duc  de  Guife  vient  à mourir  le  fixiéme  jour  de  fa  bWfure  5 ayant 
témoigne  parles  derniers  difeours  pleins  de generofitc,  de  prudence  & de  pieté 
qu’il  tint  à la  Reine  merc,  à fa  femme  fie  2 lés  enfans  , qu’en  fa  mort  comme  en  fa 
vie  il  cfloic  véritablement  le  plus  grand  homme  de  fon  temps,  fie  que  s’il  s’eftoit 
quelquefois  éloigné  des  fcntimcns  de  la  bonté  qui  luy  cftoit  naturelle , i!  y avoir 
cfté  forcé  ou  par  les  confeils  d’autruy , ou  par  la  neccfïitc  des  affaires.  Il  donna  une 
preuve  incomparable  de  cctic  vertu  au  fiege  de  Roiicn , que  les  Hiftorrcs  ancien- 
nes auraient  trouvée  bien  rare  , fié  qui  l’eftant  encore  beaucoup  plus  dans  nos  der- 
niers ficelés , mérite  d’eftre  recueillie  dans  ccllc-cy.  Un  Gemil-homme  Huguenot 
du  pais  du  Maync,qui  s’eftoit  fourre  dans  l’armcc  Catholique, avec  le  mefme  ddfcitt 
que  Polrrot  ; ayant  cfté  découvert  il  fcle  fit  amener , fié  kiy  demanda  s’il  avoir  reçu 
quelque  dcplaifir  de  luy  qui  le  portail  aie  ruer.  Le  Gentil-homme  luy  ayant  ic-  Rjie 
pondu  que  non,  mais  que  c’cftoic  le  fcul  zclc  delà  Religion  qui  l’y  pouffort  : Si  la  aes«WKu|C 
tir  une , répliqua  fc  Duc  de  Guife , i apprend  a ajfàffiner  ceux  ejni  ne  i ont  jamuis  cÿcnsé,  clémence. 

U mienne  me  commande  de  pardonner  a mes  ennemis.  Vas' en  en  (cureté , ne  Cray  plus 

un  û mauvais  Evangile-.  Le  fixicmc  du  mois  de  Janvier,  nonohftanc  le  grand  froid 
il  fevid  de  merveilleux  éclairs  fur  la  Ville  d’Orlcans  fié  aux  environs»  fié  îls’cleva 
une  nuée  fort  obfcure  au  village  d’Ardcnay  à cinq  lieues  de  Chartres , qui  parut 
anili-coft  brillante  de  feu, qui  produifit une  fi  violente  fié  fi  extraordinaire  tem-  tpout3ntJ 
pefte  , que  partout  où  clic  pafla,  elle  arracha  les  arbres , emporta  les  maifons  tou-  bit* 
ccs  entières , fié  jetta  les  eaux  hors  des  eftangs.  On  pouvoir  bien  dire  que  l’Uni-  1VJU|  Ua,cn- 
■vers , comme  le  croyoient  les  Anciens,  prenoie  parc  à la  prochaine  mort  de  ce  Hé- 
ros : ou  plût  oit,  que  le  Ciel  prefageoie  par  ccs  lignes  épouvenrables , les  horribles 
'effets  qu’elle  devoit  produire  dans  ccttc  Monarchie.  Car  tout  bien  confidcré,  &r 

quoy  qu’elle  facifitafl  en  apparence  les  moyens  de  pacifier  les  troubles,  neanmoins  gucn««  c'mlc* 
iiclt  certain  qu’elle  n*eftcignh  pas  tant  les  fiâions,  qu'elle  repanditpar  toirt  des  lufqtriHcn- 
étinccllcs  de  vengeance,  qui  furent  vivement  rallumées  par  les  enfans  du  défunt. ry  1V- 
Si  bien  que  comme  un  feu  qui  pafTe  d’une  matfon  à l’autre , clics  ont  excité  divers 
embrafemens , fié  toujours  entretenu  nos  difeordes  avec  des  dommages  incroyables, 
jufqu’à  tant  que  Henry  le  Grand  les  atout  2 fait  alfoupics  : non  moins  par  fa  clé- 
mence prefquc  divine,  que  par  fa  valeur  héroïque.  Son  corps  fut  porté  à Paris  dans 
l’Eglifc  Noftrc  Dame, avec  une  pompe  prcfquc  Royale;  & de  là  à Ginvillc  dans  !c  $oîuae“lU't' 
fcpulcrc  de  fes  anceftrcs.  Pluficurs  Princes  fouverains , entre  autres  le  Duc|dc  Lor- 
raine fon  parent,  & le  Pape*  en  firent  le  fcrvicc  tel  qu’on  a accoutumé  de  le  frire 
aux  plus  grands  Rois  de  la  Chrétienté.  Les  Pari  fi  en  s le  pleurèrent  aufTi  amèrement 
qu’ils  enflent  jamais  pleuré  auctin  de  leurs  Rois  : mais  ce  fut  quelque  confolation  à Pq. 
leur  douleur,  que  lé  jour  mefme  de  fes  funérailles  Polcroc  fut  exécuté  en  Grève, 
du  mefme  fupplice  que  les  criminels  de  lezc-majeftc  au  premier  chef,  qui  eftd’cftrc 
tenaillé  fié  tiré  à quatre  chevaux.  Dans  la  torture  & après,  foitque  les  douleurs  fie 
l’apprchcnfion d’une  fi  cruelle  mort  luy  eufléne  broüilléle  cerveau,  foit  qu’il  euft 
cet  artifice  devouloit  embroilillcr  la  connoiflancc  du  fait,  il  varia  tellement  dans 
fcsréponccs,  accufanc  diverfes  perfonnes,  puis  les  déchargeant  pour  en  charger 
d’autres  , qu’on  n’y  pût  rien  trouver  de  certain  : finon  qu’il  y avoir  elle  induit  par 
quelqu’un. 

Les  penfées  de  la  Reine  fie  fes  interdis  changercnr  entièrement  parla  mort  du 
Duc  de  Guife.  Déformais  clic  redoutoit  le  Prince:  dont  la  puHîanccn’cftantpIus  imftft  de 
furmoncéc  par  aucune  autre  plus  grande  , fon  droit  au  gouvernement  paroi  fiant  de^c,m’ 
tres-jufte , fiéle  parry  Catholique  n’ayant  plus  de  Chefs  (car  il  ne  falloir  prcfquc 
plus  conter  le  Connectable  tout  carte  ) il  y avoit  danger,  que  ce  Prince  ne  luy  arra- 
chaft  l’autorité  d’entre  les  mains,  &qui  pis  cft  , qu’il  ne  ruinaft  l’Eglifc  Romaine.  Veut  oftrr  m 
Or  parce  qu’il  ne  pouvoir  rien  de  luy-mcfmc  ,fans  les  confeils  fié  le  crédit  de  P Ad- 
mirai , fié  fans  Parti ftancc  des  Princes  Allemans  : elle  râcha  de  luy  fouftrairc  ces  dci  x <«  Aii«n»nj, 
moyens,  afin  de  le  pouvoir  mieux  rangera  fa  volonté.  Elle  denefeha  donc  pour 
céc  effet,  mais  de  fon  mouvctncnc  fans  en  avoir  communique  au  Confcil , vers 
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Chriftophle  de  Wirtemberg,  qui  n’eftoit  point  fufpcâ  aux  Huguenots,  parce  qu’il 
eftoic  Procédant  de  Religion  , ny  aux  Princes  Lorrains  auilï , fi  l'on  fait  reflexion  fur 
la  conférence  particulière  que  le  Cardinal  avoir  eue  avec  luy  à Savcrnc , d'ailleurs 
Prince  d’humeur  fort  modérée  , pour  le  prier  qu’en  continuant  cette  particulière 
affection  envers  la  France,  qu'il  luy  avoic  témoignée  durant  fes  profpericcz  du  temps 
de  François  I.  te  de  Henry  II.  il  voulût  maintenant  quelle  avoic  plus  bcfoin  que 
jamais  du  fecours  & du  confeil  de  fes  amis , à caufc  des  troubles  te  des  guerres  ci- 
viles  qui  la  déchiroient  mifcrablcmenc,  prendre  la  peine  de  venir  fur  les  lieux  ap- 
prendre au  vray  les  caufes  de  ces  maux , que  des  gens  paflioiuicz  luy  auroient  voulu 
faire  entendre  autrement  qu’elles  nettoient  >•  8 c que  s’il  ne  pouvoit  fe  tranfponcr 
jufqu’à  Paris  , qu’il  luy  plue  au  moins  s'approcher  jusqu’aux  frontières  de  Cham- 
pagne, foie  à Mets  ou  à Bar-le-Duc,  te  d y amener  avec  luy  Federic  Electeur  Pa- 
latin , Volfang  Duc  des  deux  Ponts , Guillaume  Landgrave  de  Hcffc , te  Charles 
Marquis  de  Bade,  8c  qu’elle  s’y  rendroit  au  mefroe  temps  pour  y conférer  avec  eux, 
8c  prendre  leurs  bons  avis  en  une  affaire  d’une  fi  grande  importance  qu’cttoïc  la  paix 
te  la  tranquillité  de  la  France.  Le  Gentil-homme  adjoûtoir  à cela,  que  s’il  vou- 
loir tant  obliger  la  Reine  de  luy  amener  trois  mille,  hommes  de  pied  Se  crois  mille 
chevaux,  elle  luy  donneroit  cent  mille  ccus  d’or.  Mais  le  Duc  connoifl'anc  la  vatte 
ambition  de  cette  femme  , te  d’ailleurs  eftanttrop  jaloux  de  la  Religion  Proteftan- 
te,  s’exeufa fort  civilement  de  cette  charge,  8c  de  faire  le  voyage  de  Mets,  furl’in* 
commodité  de  fon  âge.  Elle  luy  fît  du  depuis  offrir  de  grandes  pendons  qu'il  rc- 
fufa  encore  j en  quoy  le  Marquis  de  Bade  te  le  Landgrave  ne  furent  pas  fi  ferupu- 
leux  que  luy. 

Quant  à l'Admiral , elle  eftoit  bien  refoluc  d’employer  toutes  fortes  d’inVen- 
tions  te  d’artifices  pour  le  dés- unir  d'avec  le  Prince  : mais  pour  lors  elle  avoic  à fe 
hâter  d’accommoder  les  affaires  avant  qu’il  fut  de  retour  de  Normandie  : car  fi  une 
fois  il  l’cûc  joint,  il  l’eut  affermy  davantage,  te  n'eut  jamais  fait  d’accord  que  l'au- 
toricc  ne  luy  fut  demeurée.  C’ctt  pourquoy  prêtant  encore  plus  fort  Ici  traitez 
qu’elle  avoit  commencez  dés  le  vivant  du  Duc  de  Guife,  incontinent  après  fa 
mort  clic  obligea  la  Princeffe  de  la  venir  trouver  à Saint  Mefmin  : où  clic  la  rc- 
ccut  avec  des  embraffemens  te  des  careffcs  qui  fembloicm  partir  da  cœur , te  luy 
donnna  efpcrancc  que  fon  mary  tiendroit  le  tncfmc  rang  dans  le  gouvernement 
qu'avoir  tenu  le  Roy  de  Navarre.  Trois  ou  quatre  jours  apres,  clics  s'entrevirent 
dans  l’Ifle  aux  bœufs , où  l’on  amena  le  Prince  te  le  Conncftablc,  mais  bien  gar- 
dez. La  plus  grande  difficulté  confittoic  à l’Edit  de  Janvier  : les  uns  le  vouloient 
conferver  en  leur  entier,  8c  les  aunes  refufoicnc  de  le  recevoir,  non  fculcmec 
pour  la  confideration  de  l'avenir,  mais  encore  pour  celle  du  paffé,  damant  que 
de  là  dependoie  la  jutticc  de  leurs  armes.  Enfin  le  Conneftable  ayant  tout 
refolument  protefté  qu’il  ne  l’approuvcroit  jamais  , les  Catholiques  remportèrent  j 
te  il  fut  propole  d'autres  conditions.  Cependant  j pour  avancer  le  traité  avec 
plus  de  commodité  te  de  diligence.,  le  Prince  apres  avoir  donné  fa  foy  , eut  la 
liberté  d’entrer  dans  Orléans , te  le  Connettable  demeura  auprès  du  Roy,  à pa- 
reille condition.  Du  commencement , le  Prince  prenoit  avis  de  fes  Minittres , qui 
s’ettoient  affemblezau  nombre  de  foixante  te  douze.  Mais  comme  ils  propofoient 
des  conditions  fort  hautaines,  te  que  1a  Noblefle  te  la  Ville  d Orléans  ennuyées 
de  la  guerre  , dont  elles  fupportoient  les  fatigues , les  dcfpcnfes  te  les  dommages , le 
follicitoient  de  mettre  fin  a tant  de  peines  j il  déclara  qu’il  n'enrendroit  dans  le  con- 
feil que  ceux  qui  portoient  les  armes  , par  l'avis  dcfquels  il  s’aboucha  avec  la 
Reine  le  douzième  de  Mars  , te  conclut  le  traite  à ces  conditions  , que  le  Roy 
approuva  par  un  Edit  qui  fut  donné  à Àniboife  , le  dix-neuf  de  ce  mois.  Le  eon* 
tenu  en  cttoit  tel.  il  tfi permis  aux  Gentils- hommes , Binons , Ckajlelains,  hauts-Iufii- 
tiers  & Seigneurs  tenons  plein  Fief  de  Haubert  t de  faire  exercice  de  leur  Religion  aans 
leur  maij'on , pour  eux  & pour  leurs  Sujets  : aux  autres  Gentils -hommes pour  leur  famille 
feulement , pourvtu  qu'ils  ne  demeurent  dans  Us  terres  de  leurs  hauts-lufticiers , fans  le 
congé  dcfquels  U ne  leur  fer  a permis  ; En  chaque  Bailliage , Senefchaufis  & Gouverne- 
ment tenant  lieu  de  Bailliage  rejfortijfans  immédiatement  aux  Tarltmtns , il  fera  ajftgné 
une  Fille  aux  Reforme aux  faux -bourgs  de  laquelle  ils  pourront  faire  C exercice  ée  leur 
Religion.  Comme  aujf  le  continuer  dans  toutes  Us  autres  Vides  ou  ils  C auroient  exercée 
jufquam  feptiéme  de  Mars , en  un  ou  deux  lieux  qui  leur  fer  oient  aJJ'ifntz.  dans  l'enceinte 
par  Sa  Ma  je  fit.  La  FtlU  & rejfort  de  U Prcyejïéde  Farts  demeureront  néanmoins  exempts 
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de  les  fouffrir.  T cm  s les  F franger  s firent  renvoyeT^au  plùtoft  i & tons  les  Sujets  du  Roy 
•vivront  en  liberté  & fureté  dans  leurs  maifins , dans  tous  leurs  biens , iharges  & hon- 
neurs ,fousla  prote  Filon  de  Sa  Majesté^fans  pouvoir  ejfre  rechcrihtz.dc  tout  ce  qu'ils  ont 
fait  depuis  U mort  de  Henry  U.  nonobfi ont  toutes  procedures  de  lu  fit  te  ; dont  ils  ne  firent 
oblige^  prendre  autres  lettres  que  ces  prefeuies.  Le  P rince  de  tonde  rfi  tenu  pour  bon 
parent , ji dette  Sujet  çr  jet  vite  ur  du  Roy  : tout  ce  qu'il  a fait,  avoué.  I ldi  meure  quitte  luy 
& tous  ceux  qui  lont Juïvy  , des  deniers  Royaux  pris  dans  Us  Receptes  & dans  Us  Finan- 
ces, ouïe  veT^fur  les  y t lie  s Cr  Communautés. , ou  fur  les  revenus , argenteries  (?  dépouilles 
des  Eglifis . comme  au(Ji  de  la  fabrication  demonnoye , conf  Ht  on  de  poudres , fortificat  ions > 
démolitions , & fimblabtes  entreprtfis  fur  f autorité  Royale.  Tous  prifinniers  de  guerre  ou 
de  Religion  feront  mis  en  liberté , les  Temples  rendus  aux  Catholiques , fans  qu'ils  puijfent 
neanmoins  rien  demander  pour  ceux  qui  ont  efié  démolis.  Et  pour  réconcilier  & unir  tes 
•volontés.  & intentions  de  tous  les  François^  eux  commandé  d'enfivetir  toutes  lesinjures  & 
rjfenfis  provenues  de  ces  tumuLcs  : de  vivre  paifiblement  enfimble  comme  frétés  & con- 
citoyens : de  fi  départir  de  toutes  ajjôciations  & ligues  qu'ils  ont  dedans  & dehors  le 
Royaume , & ne  plus  faire  aucune  levée  de  deniers,  enrtoliemens , ny  ajfemblée  s faFUeufies. 

L’Admirai  eftoit  alors  à Caen  , où  ayant  grofli  fes  troupes  de  crois  ou  quatre 
mille  hommes  d’infanterie  5c  de  cinq  cens  chevaux  , il  fc  deliberoie , Orléans  n’é- 
tant plus  en  danger  apres  la  mort  du  Duc  de  Guifc,  de  traverfer  le  MayncSc  l’An- 
jou , 5c  remonter  lç  long  de  la  rivière  de  Loire  c fc  promettant  que  la  Reine  pren- 
drait tellement  l’cpouvanic  de  Ton  arrivée , qu’eile  luy  cnvoycroit  k carte  blanche. 
Mais  comme  il  eut  receu  nouvelles  que  les  articles  de  l’accord  eftoient  prefquc 
p allez. , 5c  qu'il  vid  deux  Courriers  du  Prince  qui  le  prioic  de  venir  en  diligence  , 
il  changea  de  deftein,  partit  de  Caen  le  quatorzième  de  Mars , & arriva  à Orléans 
le  vingt-troifiéme.  Lificux  luy  ferma  les  portes , Bcmay  qui  en  cft  à une  petite 
journée,  &:  Mortaing  au  pais  du  Perche  en  ayant  voulu  faire  autant  par  l’exhorta- 
tion des  Ecclcfiaftiqucs  de  la  contrée  qui  s’eftoient  jetiez  dedans,  fuient  faccagezi 
5c  il  en  tua  ou  fit  mourir  par  divers  genres  de  fupplices  prés  de  cent.  L’Aigle  ou 
l’Efque  fut  auflî  cruellement  pillée  par  le  Vicomte  de  Dreux,  lemefme  jour  que 
Bcrnay.  Falaifc  en  fut  quitte  pour  quelque  ptefent  : mais  il  en  coûta  dix  mille  li- 
vres à la  Ville  d’Argcntan  j 5c  il  y mit  garnifon  fous  la  charge  de  Lorgcs  frcrc  de 
Montgommcry.  A fon  arrivée  , trouvant  que  l’accord  eftoit  arrefte , ilficdegraiv- 
<lcs  plaintes  , mcfmc  de  tacites  reproches  au  Prince,  de  ce  qu’il  avoir  fi  mal  pris 
fes  avantages  , 5c  reprefenta  plufieurs  chofes  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  le 
Confcil  du  Roy  » bref  il  remua , comme  on  dit , Ciel  5c  terre  pour  rompre  le  traité: 
mais  nonobftant  cous  fes  efforts  il  demeura  pour  lors  en  fon  entier.  Les  Parlcmens, 
fur  tout  ceux  de  Touloufc,  de  Dijon  5c  d’Aix,  en  différèrent  long-temps  la  véri- 
fication , fie  ne  le  rcccurcne  qu’avec  cette  claufe , par  provijion , & à cou  Je  de  lanc- 
ée(fi té  du  temps.  Le  dix-feptiéme  de  Juin , le  Roy  fit  un  autre  Edit  fort  favorable 
aux  Huguenots,  par  lequel  il  depuroit  des  Confcillcrs  par  toutes  les  Provinces  avec 
fouvcrainc  puiflancc  : qui  avec  les  Gouverneurs  5c  les  Juges  fubaUcmcs  dévoient 
aller  de  Ville  en  Ville  pour  faire  obfcrvcr  le  premier,  5c  remettre  les  Huguenots 
dans  leurs  biens.  Dont  les  Ecclcfiaftiqucs  curent  d’autant  plus  de  fujet  de  fc  plain- 
dre , qu’au  mcfmc  temps , fans  avoir  affemblé  le  Clergé , 5c  fans  attendre  le  con- 
fcntcmenc  du  Pape , le  Roy  aliéna  pour  neuf  cens  mille  livres  des  biens  5c  fonds  de 
l’Eglifc  Gallicane,  avec  des  rigueurs  tout  à fait  extraordinaires. 

Les  François  s’eftant  ainfi  rcünis,  quoy  que  ce  fur  plus  en  apparence  qu’en  effet, 
portèrent  leurs  armes  conjointement  contre  les  Anglois  pour  les  chaflcr  du  Royau- 
me. Aufquels  fur  le  refus  qu’ils  firent  de  rendre  le  Havre,  la  guerre  fût  dcclarce 
le  quatrième  jour  de  Juin , le  Roy  cftant  à Gaillon  i 5c  toutes  chofcs  cflanc  preftes, 
le  fiege  fut  mis  incontinent  devant  cette  place.  Cette  place , qui  n’eftoie  il  y a fix 
vingts  ans  qu’une  retraite  de  Pefchcurs , qui  avoient  bâty  leurs  cabanes  en  ccc  en- 
droit defert  Sc  fablonncux , pour  y vendre  leurs  pefehes.  Et  ce  fut  François  I.  qui 
ayant  confidcré  la  commodité  du  lieu,  y bâtit  une  belle  V illc  en  quatre , qu’il  appclla 
Françoifi  de  grâce  : mais  lacoûtumc  5c  l’ufage  plus  puiffant  que  les  Rois,  n’a  pas 
voulu  recevoir  ce  nom  au  préjudice  de  l’ancien.  A mbroife  Comte  de  Warwich  eftoit 
dans  le  Havre  avec  trois  mille  Anglois,  quinze  cens  Huguenots  François  , grande 
quantité  deprovifions,  5c  avoir  amaflé  tous  les  vaifTcaux  delà  coftc  pour  empefeher 
les  François  de  drelfer  une  armée  navale,  avec  laquelle  ils  culfenc  pu  arrcftcrlefe- 
cours  qu'il  efpcroit  d’Angleterre.  Or  après  que  le  Marefchal  de  Briflaceut  recoo* 


Deffein  oi 
l'AdmirJt. 


Il  le 

& vient  â C*t» 
U au». 


S'tlferfe  M 
tiin  de  ion* 
pre  l'ittotd. 


Huit  favori* 
blc  aux  Hu- 
fcueuou. 


L*  Havre  if- 

iiffcé  pat  le* 
Fnofois  nü- 
oi*. 


toreâ  qtn 
eftoient  dé- 
dain- 


Par  où  on 
i'uuquc. 


Anploiubi- 
donnrnc  Jeux 
fajilladr. 


Tuncliées 
île  nouvelle 
turent  ion. 


Mortalité 
dans  la  place; 


Elle  capitule. 


Diligents  du 
Çonueftablc. 


Secourt  d'An- 
gleterre arrivé 
trop  tard. 


La  Refae  a 
peine!  entre- 
tenir Ict  Gridt 
eu  paix. 
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nu  la  place  , fait  fes  approches,  conduit  fes  tranchées,  loge  fon  artillerie  , fie  gé- 
néralement drcllc  tous  les  préparatifs  du  liège  le  vingtième  de  Juin , le  Conncl ta- 
ble y arriva  accompagne  des  Marefehoux  de  Montmorency  Ce  de  Bourdillon , de 
Dandclot  fon  neveu  , fie  de  grand  nombre  de  Seigneurs,  te  quelques  jours  après  y 
vinrent  encore  les  Princes  de  Condc-fie  de  Montpenficr  : dont  le  premier  ne  vou- 
lue jamais  prendre  d’autre  logis  que  dans  la  tranchée.  Oïl  l'avoit  conduite  le  long 
du  rivage  de  la  mer  pour  faire  l’attaque  au  boulcvcrs  de  Sainte  addrefic,  que  l'on 
commença  à fon  arrivée  de  battre  avec  huit  pièces  de  canon  : de  forte  qu’en  trois 
jours  on  en  abatit  toute  la  -pointe , Ce  partie  du  flanc  jufques  à la  pa  Iliade,  puis  oh 
tourna  le  canon  contre  la  grotte  tour  qui  le  defendoit.  Les  boulets  ne  faifoicnc  que 
l'égratigncrcnt  : mais  les  jours  fuivans  le  Conncftablc  faifant  foudroyer  les  defen- 
fes  de  tour  de  Guay  , Ce  cirer  de  quatre  pièces  fans  rclafchc  dans  la  porte  de  la 
Ville,  les  Anglois  en  furent  (i  étonnez  que  de  crainte  qu’on  ne  leur  oflât  la  re- 
traite , ils  abandonnèrent  lafehement  la  tranchée  Ce  la  palilfadc,  au  bout  de  laquelle 
il  y avoit  une  tour , donc  les  François  fc  faifircnc  incontinent  , Ce  nonobftanc  une 
grefle  de  canonnades  Ce  de  moufquctadcs  qui  tomboit  violemment  en  cet  endroit 
de  dcftiisla  courtine , s’y  logèrent  en  furccc  avant  qu’il  fut  nuic.  LeMcftrcdcCamp 
N.  Richelieu , dit  le  Sage,  à la  ditfcrcncc  de  celuy  qu’ils  nommoient  le  Moine,  y 
•fut  blcftc  à l’épaule  d’une  moufquctadc.  Les  Anglois  les  voyant  ainfi  logez  dans 
leur  paliflade , connurent  bien  que  dans  peu  de  jours  l’entrée,  du  Port  leur  feroie 
oftéc , fi  les  François  logeoient  feulement  trois  canons  au  bouc  de  la  jettcc , de  la- 
quelle la  tranchée  s’approchoit  en  diligence  -,  ayant  efte  avancée  en  quatre  jours 
de  prés  de  deux  mille  pas  fur  une  jctcée  de  pierre  : où  n’y  ayant  aucune  terre  pour 
fc  couvrir,  il  falur  y en  apporter  dans  des  facs  , des  balles  de  laine  fie  des  fafcincs 
fie  prendre  du  fable  mouillé  quand  la  mer  fc  rctiroit  pour  lier  tout  cela  cnfcmble. 
D’ai'.lcurs , ils  n’ertoient  pas  moins  incommodez  au  dedans  de  la  mortalité  qu’ils 
l’cftoicnt  au  dehors  par  l’actaquc  des  afiîcgcans  : car  comme  ils  cftoicnc  contraints 
de  faire  tout  cuire  en  eau  de  mer,  la  fourcc  d’eau  douce  qui  venoit  de  Vncnval, 
leur  ayant  elle  retranchée  , Ce  leurs  eifternes  cpuifccs  dans  peu  de  temps  : joint 
que  cette  nation  cft  pleine  d’humeurs  groflicrcs  fie  faciles  à corrompre  en  un  autre 
climat  que  le  ficn  , ils’cngcndroit  quantité  de  maladies  parmy  eux,  qui  par  la  puan- 
teur des  corps  qu’ils  laifioicnc  fans  fepulture  , fie  par  la  fileté  des  logis  qu’ils  ne 
prenoient  point  la  peine  de  nettoyer  , fc  changèrent  en  perte,  fie  en  cmpoi toit  cin- 
quante ou  foixancc  en  un  jour.  Mais  rien  ne  les  ctonna  davantage  que  lors  qu’ils 
virent  que  les  Huguenots  dont  ils  attendoient  du  fccours,  s’cftoienc  réunis  avec  les 
Catholiques,  Ce  que  les  mcfmcs  qui  les  avoient  introduits  dans  le  Havre,  cftoicnc 
ceux  qui  travailloicnt  ardemment  pour  les  en  chaflcr.  Le  Comte  de  Warwich  ca- 
pitule donc  le  vingt- huitième  de  Juillet:  Qu'ils  rcmtttroicrt  la  ViUc  avec  tente l’ Ar- 
tillerie & munitions  , «évités  dr  marchandées  appartenant  eu  Hé  y & à fit  Sujets  entre 
les  met  ns  du  Con  ne  fiable  : peur  fureté  dequoy  , ils  donneraient  quatre  afiages  tels  qutlluy 
plairait  i & que  dés  l’heure  me  fine  il  mettrait  le  greffe  T aura  le  garde  des  Soldats  Fran- 
çois. J*ue  le  Conntfiable  de  fou  cofié  leur  permettrait  de  déloger  avec  tout  ce  qui  appar- 
tiendrait à eux  & à leur  Reine  , & pour  le  t ratifier!  de  leurs  armes  , bagage  & autres 
chefis  , leur  accorderait  fix  jeun  de  temps  j au  bout  dej quels  > fi  la  mtr  t fiait  trop  fâche  u- 
fi  ■>  il  leur  donnerait  encore  un  detay  ratfonnable.  Le  Roy  Ce  fa  Mère  qui  cftoicnc  à 
Criquetoc  entre  le  Havre  Ce  F e (camp  , ayant  rcccu  ces  articles , vinrent  au  camp 
pour  faire  exécuter  la  capitulation.  On  ne  donna  pas  peu  de  gloire  au  Conncfta- 
blc d’avoir  conduit  ce  fiege  avec  une  mcrvcillcufc  diligence , fie  furmonté  en  cette 
occafion  fa  pefameur  naturelle  fie  celle  de  fon  âge.  Car  pour  peu  qu'il  eut  diffère, 
on  eût  perdu  l’cfpcrancc  de  prendre  la  place  : parce  qu’un  fccoursdc  dix-huit  cens 
Anglois  parut  à la  rade  le  lendemain  ; fie  que  deux  jours  apres  l' Admirai  Clichon 
s’approcha  de  terre  avec  foixante  voiles.  Au  refte  ce  ne  fut  pas  une  petite  mer- 
veille que  toutes  les  deux  fa&ions  s’y  comportaient  avec  tant  d’union , qu’il  ne  fur- 
vinc  aucun  fujec  de  trouble  entre  tant  de  Princes  du  fang  fie  de  grands  Seigneurs 
qui  peu  de  temps  auparavant  cftoicnc  fi  broiiillcz  Se  qui  ont  toujours  quelques 
pointillés  d’honneur  à demefler  ; principalement  en  une  telle  occafion. 

La  Reine  les  entretenoic  cous  avec  une  merveillcufc  adrcfic , fie  gouvernoic  ces 
efprits  fi  differents  plùtoft  par  fes  artifices , que  par  autoritcqu’clle  eut  fur  eux  , ny 
par  affc&ion  qu’ils  euftenc  pour  elle.  Mais  comme  elle  ne  maincenoic  cette  union 
qu’avec  des  peines  d’efprit  incroyables , fie  de  plus  dans  une  continuelle  appréhen- 
sion 
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fion  de  déchoir  du  gouvernement,  elle  s’avifa  défaire  déclarer  le  Roy  majeur  pour 

le  pouvoir  mieux  retenir  fous  (on  nom,  te  pour  oller  cour  moyen  au  Prince  te  au 

Connétable  d'y  plus  prétendre,  comme  ils  faifoienc.  Le  Chancelier  de  l'Holpital  *“„?**' 

te  l’Evcfque  de  Valence  luy  donnèrent  ce  Confeil , ou  du  moins  la  fortifieront 

dans  fa  refolucion.  Le  Prélat  avoir  des  foins  particuliers  de  luy  complaire  : Le  lfnce  auteur* 

Chancelier  vouloir  par  là  avoir  avantage  fur  le  Parlement  de  Parts,  te  mettre , s’il 

faut  ai  u fi  dire,  fon  autorité  avec  celle  de  fon  Maiftre,  hors  de  tutelle.  D’ailleurs,  tous 

deux  citant  appuyez  fur  la  faveur  de  la  Reine,  avoient  raifon  d’affermir  fa  puifiancc. 

Et  avec  cela,  ils  regardoient  encore  pour  but  la  feurcté  te  lcrablilTemcnt  de  la  Reli- 
gion Proteftantc  : loi ic  qu’ils  f approuvaient  dans  leurs  cœurs , comme  ils  en  don- 
nèrent quelques  marques  , foit  qu’ils  crculTcnt  que  par  ce  moyen  on  obligeroit 
l’Eglifc  Romaine  à penfer  fcricufcmcnt  à b reforma  tion  de  fes  mœurs.  Et  comme 
il  leur  cfloit  aifé  de  faire  à ccttc  heure-là  , que  le  Roy  en  confirmait  la  liberté  te 
l’exercice  par  un  Edit , qui  citant  joint  te  comme  incorporé  avec  ccluy  de  fa  majo- 
rité, fembloit  devoir  citre  plus  authentique  & plus  facré:auflî  prcvoyoienc-ilsbien 
qu’il  leur  feroit  fort  difficile  de  l’obtenir , quand  le  Roy  qui  de  foy-mefme  avoiç 
averfion  pour  les  Calvuiiftes  , auroic  acquis  un  âge  plus  capable  de  connoiltre  les 
chofcs  , te  d’écouter  les  Catholiques  qui  furpallbient  les  autres  en  nombre  , au- 
tant qu’en  droit  te  en  raifons.  C'cltoienc-là  les  motifs  du  Chancelier  te  de  l’Evcf- 
que  , qui  ne  s’accordoicnt  pas  mal  avec  ceux  de  la  Reine.  Or  parce  que  le  Roy 
n’avoit  encore  que  treize  ans,&  que  pat  la  Conftitution  du  Roy  Charles  le  Sage  tant 
cltimcc  , te  qui  paie  pour  une  Loy  fondamentale  de  l’Etat,  il  eft  dit  que  les  Rois 
de  France  font  majeurs  à quatorze  ans , ils  jugèrent  bien  que  le  Parlement  de  Pa- 
ris qui  n’a  pas  accoutumé  de  procéder  fi  légèrement  en  chofes  de  grand  poids  , y 
trouverait  beaucoup  de  difficulté , parce  que  le  Roy  n’en  avoitquc  treize,  te  que  Se 
quand  il  paficroit  ect  Edit,  il  y feroit  fans  doute  inférer  quelques  mots  qui  ne  luy 
plairaient  pas , ils  fc  fervirent  de  ccluy  de  Roücn.  Le  Royycftant  donc  monté  le  de  Rouen, 
feizierne  d’Aouft.avcc  une  harangue  qu’on  luy  avoir  faite  exprès  , déclara;  Que 
ayant  atteint  lige  de  majorité,  il  ne  vouloit  plus  fouffrir  la  dcfobeïfiancedclcs  " Le  Rôy  t 
fujets,  comme  il  avoit  fait  ces  années  paflces  ; Qu’il  defiroit  que  l’Edit  qu’il  avoit  fait  ” T ’ 
fùcrcligieufcmcnc  obfcrvc,  jufqu’à  ce  que  les  Controverfes  eufient  cfté  décidées 
par  le  Concile,  ou  qu’il  en  euft  autrement  ordonné;  te  que  cependant  l’on  mift  les  “ 
armes  bas  par  tout  fon  Royaume  ; te  qu’il  défendoit  fous  peine  d’encourir  les  pei- 
ne dclczc-Majcftéjàtous  François,  mefmc  à fes  frères,  d’avoir  corrcfpondancc  avec 
les  Princes  Etrangers  fans  fon  congé  , ny  d’entreprendre  de  faire  cueillette  ou  levée 
d’argent  fans  commandement  ex  prés,  dont  il  entendoie  faire  publier  l’Edit  en  fa  pre-  " 
fence,afin  que  perfonne  n’ignorât  fa  volonté.  La  leûure  en  ayant  cfté  faite,  le  Chan-  WH*rwgoe<fa 
cclicr  expliqua  plus  au  long  les  volontcz  du  Roy,  & tâcha  de  montrer  encr’autres  Clu*cd*u; 
chofcs  ,quc  félon  ccttc  maxime  du  Droid  qui  dit,  que  dunslet  caufts  févorubln  une 
un  née  lemmencee  doit  esirc  tenue four  achevée  , le  Roy  avoit  atteint  l’âge  de  majo- 
rité, puis  qu’il  eftoit  entre  fur  la  quatorzième  : te  que  c’cftoit  ainfi  qu’il  faloit  en- 
tendre l’Edit  du  Roy  de  Charles  le  Sage  ; Partant  que  Sa  Majcfté  prenoit  en  main  le 
gouvernement  de  fon  Etar,  & qu’elle  cntendoitquc  tout  le  monde  luy  obcïft,horf- 
mis  fa  crcs-honorcc  merc , qui  l’affift croit  de  fes  bons  avis  te  de  fa  lagc  conduite  , 
à gouverner  fes  Efiats.  La  Harangue  achevée,  la  Reine  fe  leva  te  déclara  qu’elle 
remettoit  l'autorité’  du  gouvernement  qui  luy  avoit  cité  confignée  cnac  les  maius,  Roy  iim 
dans  celles  de  fonfi’.s  parvenu»  l’âge  de  majorité  : puis  clic  s’avança  pour  luy  ren-  CU 
dre  hommage.  Luy  aufli-toft  dcfccnditdc  fon  Throne  refte  nue  pour  la  recevoir, 
te  clic  s’eftant  mile»  genoux  te  l’ayant  bai fé  , il  l'affim , qu  encore  qu’il  prift l'au- 
torité du  gouvernement  , neanmoins  te  fon  Eftat  te  fa  perfonne  demeureraient 
plus  en  fa  puifiancc  mie  jamais.  Apres  cela  , s’eftant  raffis  dans  fon  Thrônc  , les  LaRfioerne 
Princes  te  les  Grands  qui  fc  trouvèrent  là  prefents  allèrent  chacun  en  fon  rang  re * Prbce"^ 
s’agenouiller  devant  luy  , te  luy  baifer  les  mains,  fon  frète  le  Duc  d’Orlcans,  le  s*lfineu'1  luŸ 
Prince  de  Navarre  .Charles  Cardinal  de  Bourbon,  le  Prince  de  Condé.  le  Duc 
de  Montpcnficr , fon  fils  le  Comte  Dauphin,  te  la  Rochc-fur-Yon  , apres  eux  les 
Cardinaux  de  Chaftillon  te  dcGuifc,  Elconor  Duc  de  Longueville,  puis  le  Con- 
neftablc  tenant  l'épée  nuë  en  main,  le  Chancelier,  les  Maréchaux  de  Briflac.dc 
Montmorency  te  de  Boiïïdillon,  te  Claude  de  Goufficr-Boiii  grand  Efcuyer.  Ce- 
la fe  fit  à huis  clos  : lefqucls  ayant  elle  ouverts  l’Edit  de  cette  majorité  fut  leu  tout 
haut  par  un  Greffier.  Mais  le  Parlement  de  Paris  avant  que  de  le  recevoir  voulut 
Terne  U/.  Q 
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faite  quelques  remontrances  au  Roy,  te  députa  pour  cét  effet  Chriftofle  de  Thou 
premier  Prefident  , Nicolas  Prévoit  Prefident  des  Enquêtes,  te  Guillaume  Viole 
fcemonfrin.  Confcillcr.  De  Thou  portant  la  parole  remontra,  J^ue  et  fiait  (outre  l'ordre  qu'au- 
c«  du  Paik  tan  Edit , encore  moins  un  0(  le  de  Jt  gronde  conjiqutnte  que  et  luy  de  la  majorité  du  Roy , 
recri  de  Pani  pofiafi  f»r  les  autres  Farlemeus  avant  qu avoir  ejle  porte  a et  luy  de  Paru  : la  fuel  retenait 
l' autorité  des  anaeut  Par  U me  ns  eu  ajjembiees  ne  s t.  fiais  du  Royaume  ,t fiait  la  Cour  des 
Pairs , le  premier , le  pim  ancien  & comme  U tige  de  tant  les  autres  ; par  cét  Edst , 
il  ficmbloïl  quart  voulufi  introduite  plnjums  je  ci  es  dans  la  Religion  , dont  l'ejjtnce  con- 
fiée dans?  unité } a quoy  il  adjoûta  , J%uil  ne  fiait  pas  a propos  pour  la  feurete  de  Pa- 
ru , qui  efioit  la  capitale  CP  le  donjm  du  Raya  ime  , de  la  dej aimer.  Le  jeune  Roy  infirme 
parfamcrc  , apres  les  avoir  benigncojent  écoutez  , leur  répondit , qu'il  picnoïc 
leurs  remontrances  en  bonne  parc:  mais  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  parl'avn  de  la 
Reine,  des  Princes  du  fang,  te  defoo  Confeil.  Et  pour  montrer  qu'il  choit  aiofi» 
il  leur  commanda  de  dire  leur  feniimcm  fur  le  champ , s’il  n’clloic  pas  vray  qu'ils 
luy  avoient  donne  ce  confeil.  Làdcilus,  tous  avant  répondu  après  le  Cardinal  de 
Bourbon , qu’ils  avoient  trouve  qu’il  choit  ncccflairc  pour  le  bien  de  l’iflatdc  pro- 
Kndc répan-  p°fer  cét  Edit , il  ditaux  Députez  qu’il  n’cntcndoit  plus  qu'ilslc  traitaffcnc  en  pu-* 
ftdo  Roy.  pille,  ny qu’ils fe  raélaficnc  de  fes  allaites , mais  feulement  de  rendre  Juflice  aux 
parties:  fie  qu’il  choit  temps  qu’ils  fc  détrompaflent  de  cette  vieille  erreur  de  croi- 
re qu’ils  choient  les  tuteurs  des  Rois  > les  dcfvn  leurs  du  Royaume,  fi c les  gardiens 
Suivie  d'un  de  la  Ville  de  Paris.  Après  qu’il  leur  eut  ainfi  parlé  avec  une  contenance  hardie  fie 
rVrcTue  de  ^CS  <r,^J^cs  menaçantes  que  fa  mcrc  luy  avoit  apprifes,  l’Evcfquc  de  Valence  prit 
ViknR'aJii  k Parole  pour  plaire  à la  Reine,  te  mal-traita  fort  les  Officiers  du  Parlement, 
comme  gens  fansfcicnce  fi c fansconfcicncc.  Nonobllanc  ccrtc  rebuffade , les  Cham- 
bres s'alfemblcrcnc  pour  en  délibérer  : fi c les  voix  fc  trouvant  parties  en  nombre 
Le  Parlement  égal , elles  envoyèrent  le  Pi  clidcnt  Scguicr  te  Dormy  avec  l’Arrellde  ce  partage, 
ceUidê  pasae  qu’ils  porroicnt  au  Roy  pour  en  ordonner  ainfi  qu'il  luy  plairoit  -,  chant  chargez  de 
▼oft  fenou  *1  k,y  ^airc  nouvelles  remontrances.  Mais  ceux  qui  avoient  donne  con- 

v«it  my-fàf  fcsl  au  Roy , fâchez  qu’on  oppolàh  tant  d’ol>hacles  à leur  autorité,  le  diffiiadcrcnt 
d ccoucct  leurs  raifons , & au  lieu  de  répouce  les  tranchèrent  tout  court  par  un  Ar* 
rch  du  Confeil  donné  iMculan  le  vingt- quatrième  de  Septembre,  Ordonnant  que 
Arreft  «iuCmi  jMS  avoir  égard  à ce  partage  C Ordonnante  d » mots  eC  Aenfi  tombant  la  majorité fit roi  t teué 
p«U£e.,rC  tC  V publiée  a buts  ouverts , Çp  rapportée  dans  les  Regifires  de  la  Cour  , fans  adjonction , di- 
minution ny  modification  quelconque , eu  preftnet  de  tout  les  Prefidens  c r Confit  lier  s , qui 
y ajji  fieraient  fous  peint  de  fufpenfion  de  leurs  Offh.es  ; Leur  défendant  aujurplus  a P ave- 
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de  mettre  en  dtfpute  , opiner  ny  délibérer  fur  lej  Edits  & Ordonnances  emanéu  de  Sa 
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Ma  je  Hé  en  chofe  qui  appartiendrait  d l'Efiat , mais  ainfi  qn'il  leur  jtrtit  mandé , les  publier 
Cp  rnregifirer  fans  delay.  En  outre , que  le  jugement  de  partage  par  eux  fait  Jèroit  lacéré 
& biffé , cp  que  le  Greffer  eurtgi fierait  ce  pre fient  Arrejl  aux  Regifires  de  la  Cour.  Cét 
Arrcll  fcmbla  bien  effrange  àpluficurs  gens  de  bien*  ficilehoit  conçu  en  termes 
fi  rudes  que  l’on  connoilfoit  clairement  que  c’choitpJuioh  la  pahion  de  ceux  qui  fc 
fentoient  choquez  par  ccs  delais , qui  parloir  d’un  ton  fi  aigre , que  non  pas  l'autori- 
té du  Roy , que  ce  Parlement  avoit  toujours  rcfpcdcc  te  maintenue. 

Le  Roy  chant  majeur  te  de  retour  à Paris  au  commencement  d'Oékobtc , la  Mai-* 
fon  de  Guife  vint  au  Louvre  en  grand  ducil , pour  luy  demander  jullicc  de  l'affaf- 
finatdu  Duc.  Antoinette  de  Bourbon  mcrc  du  défunt , Dame  de  haute  vertu , fie 
Anncd'Eft  fa  femme , murchoicnr  devant  trainant  une  longue  queue  : apres  elles 
venoient  les  enfans , puis  leurs  tantes  te  quelques  autres  Dames  qui  avoient  les  vi- 
fages  couverts  de  grands  voiles  de  crcfpc , te  rcmpliilbicnc  tout  le  Palais  de  lamen- 
tations : fie  derrière  fuivoicnr  les  parens  te  amis  dclamaifon  ; Toute  cette  pompe 
funèbre  chant  ainfi  piteufement  difpoféc  , non  feulement  pour  émouvoir  le  Roy 
fie  la  Cour , mais  aufli  pour  rafraîchir  la  bicn-vcillancc  des  peuples  envers  les  enfans 
par  ce  lamentable  fpcétaclc  , fieentretemr  leur  haine  contre  les  Colignis  : car  on 
voyoit  bien,  encore  qu’ils  ne  nommafTcnt  perfonne  , qu’ils  dcmandoient  le  fang 
ce  de  rate  af  del'Ackniral.Lc  Roy  les  ayant  favorablement  écoutez, leur  promit  qu’il  auroitfoin  de 
faire-  cette  affaireimais  il  en  différa  la  connoilîance  à un  autre  temps.  Ce  n’eftoit  pas  la  fai- 
no»"  k Pm  fon  d’y  touchcr:cllc  traifnoic  une  trop  longue  fie  une  trop  dangereufe  fuite, fit  elle  ne  fe 
«3c’imM«Î!  pouvoit  remuer  fans  piquer  le  party  des  Huguenots,  IcPrfticc  de  Condc  te  laMui- 
rnoitncii  luû-  fon  jc  Montmorency.  Les  Huguenots  avoient  tous  refolud’un  commun  accord  de 
rau2nl  * Adr  foutenir  la  caufe  de  l’Admital  : le  Prince  avoit  déclaré  de  bouche  te  par  écrit  i Qifil 


Digitized  by  Google 


Charles  IX.  Roy  LX.  12 j 

maintcnoit  que  toutes  les  chofcs  qu’on  iuy  avok  impofccs  fur  ce  faiteftoient  fauf- 
fes  : 6c  que  li  quelqu’un  le  pourfuivoit  autrement  que  jpar  Jullicc  6c  par  devant  des 
Juges  non  fufpe&s,  il  vengeroie  cette  injure  comme  faite  à fa  propre  perforine  : 
doutant  que  l’Admiral  clloit  fon  amy  6c  oncle  de  fa  femme , de  laquelle  il  avoic 
pluficurs  enfans,  au  relie  Chevalier  dé  marque  Ce  de  vertu  fignalcc  , qui  avoic  ren- 
du  de  grands  fcrviccs  au  Roy  6c  à l'Etar.  Getcc  déclaration  ayant  efté  ieuë  en  plein 
Confcil  devant  la  Reine  , le  Maréchal  de  Montmorency  fc  leva  6c  déclara  au  nom 
de  fon  père  6c  de  toute  fa  Maifon , que  hors  le  fetvicc  du  Roy  6c  la  Religion  Ca- 
tholique, il  afliilcroit  T Admirai  fon  parent  envers  cous  6c  contre  cous,  de  les  biens, 
de  fesatnis&rdcfa  vie.  Tellement  que  le  Roy  ayant  évoque  la  connoiflàncç  de 
cette  affaire  à fonConfeil , parce  que  les  Cohgnis  rccufoienc  le  Parlement  de  Pa- 
ris, lalufpendic  jufqu’à  trois  ans  de  là.  Leurs  haines  cffanc  retenues  de  la  fo^ce, 
lailtcrcntia  France  6c  la  Cour  paifiblc  pour  quelque  temps  : mais  il  arriva  deutf  cho- 
fes  fur  la  fin  de  cette  année  qui  troublèrent  extrêmement  la  Ville  de  Paris , par  l'ap- 
prehenfion  de  plus  grands  maux.  Un  Huguenot  cranfportc  de  frenefie,  ou  d’une 
rage  quefafaufle  croyance Iuy  infpiroit , arracha  la  faintc  Hoftie  d’entre  les  mains  Jîofwenoi 
d’un  Preftre  à Sainte  Geneviève.  Les  Seigneurs  protc&curs  de  la  Religion  refor-  punyTe^ion 
mee  condamnèrent  cux-mefmcs  cet  ade , comme  ellant  feditieux  & contre  l'Edit:  an«««. 

6c  lephrcnctique  ayant  cfté  appréhendé  fut  le  champ  par  le  peuple,  eue  des  le 
mcfmc  jour  le  poing  coupé  devant  l’Eglifc  , & fut  pendu  ,puisbruflc  dans  la  Place 
Maubcrc.  Le  meurtre  de  Jacques  Prevoft- Chariy  arrive  au  mois  de  Décembre,  fie 
bien  plus  grand  bruit.  Il  eftoie  Meftre  de  Camp  d’un  Régiment  des  vieilles  ban-  . cl,trTy 
des  de  Piémont  où  il  avoir  fait  de  belles  adions , avec  lequel  cftant  revenu  en  Fran- a 
cc  il  avoir  couragcuferacnc  combacu  à la  Journée  de  Dreux , 6c  au  fiege  du  Havfc  i / 
fi  bien  qu’à  la  recommandation  de  Monduc  6c  par  fon  propre  mérite  , la  Reine 
l’avoir  retenu  avec  fes  Capitaines  6c  cinquante  hommes  de  chaque  compagnie , 
pour  joindre  au  Régiment  des  Gardes  commandé  par  Philippe  de  Strofft.  Or  s’é- 
tant attaché  d’afFedionà  la  Maifon  de  Guife,  6c  ayant  encouru  la  havnc  de  Dan- 
dclot  fon  Colonel , tant  pour  cette  raifon  que  parce  qu’il  refufoit  de  Iuy  obéir  , 
difant  que  le  Régiment  des  Gardes  ne  prenoit  ordre  que  du  Roy  : un  Gentil- hom- 
me de  Poitou  nommé  Chafteliers,  donc  il  avoir  tué  le  frere  en  duel  à la  Mirandc 
en  Italie  il  y avoic  quatorze  ans  , incité  par  fon  rcflcnciroenc  ou  par  Dandclot, 
s’accompagna  de  Mouvans  6c  de  Briqucmauc  deux  Gentils-hommes  fore  adroits , 

6c  le  rencontrant  auffi  Iuy  troifiémc  fu'rle  pontfaint  Michel , Iuy  fit  mettre  lcpée 
à la  main  & le  tua.  Le  peuple  s’emeut  incontinent  de  cét  accident  , &:  la  rumeur 
paffà  jufqucs  dans  les  courages  de  laNoblcflc , à pluficurs  defquels  les  mains  dc- 
mangeoient.  Mais  la  Reine  contint  habilement  la  rumeur  des  Parifiens  , fai  fane  Ce  ^ faoft 
enterrer  les  mores  avec  grande  pompe,  6c  puis  procéder  en  Jufticc  contre  les  meur-  «teer-nwons, 
tners  : qrn  n’ayant  pu  dire  pris , leurs  fantofmcs  faits  de  paille  furent  pendus  fur  ReiIK 
le  pont.  La  more  du  Maréchal  de  Briflac  termina  cette  année  : il  dcccda  le 
dernier  de  Décembre,  âgé  feulement  de  cinquante- fix  ans  , mais  extremément 
calTé  par  les  douleurs  continuelles  de  fes  gouttes.  La  confideration  du  Connefta- 
ble , 6c  les  recommandations  du  Cardinal  de  Bourbon,  firent  qu'on  donna  fa  Char- 
ge à Henry  de  Montmorency-  Danvillc  , Seigneur  dans  lequel  la  valeur  6c  la 
gcncrofitc  culïenc  beaucoup  plus  éclaté  qu’elles  ne  faifoient , li  l ’amour  qu’il  avoic 
pour  les  femmes  ne  l’cuft  foùvcnt  fait  pafTer  les  bornes  de  la  bien-féancc , 6c  pri- 
vé prefque  de  fa  raifon. 

Il  fc  fit  cette  année  pluficurs  Edits  remarquables:  Deux  en  faveur  des  Eccle-  £4;»,  fn 
fiaftiques  : l’un  enjoignant  aux  Huguenots  de  leur  payer  les  dixmes,  comme  aupa-  Trur  <!« 
ravanc-,  l’autre  exemptant  les  Curez  des  logemens  6c  eftapes  de  gens  de  guerre:  clefiaRl1U£** 
Un  autre  tres-loüablc  pour  rinffitudon  de  la  jeunefle  aux  bonnes  Lettres  6c  à la 
Religion  Catholique , lequel  ordonnoit  qu’en  chaque  Eglife  Cathédrale  6c  Colle- 
giale, où  il  y auroit  plus  de  dix  Chanoines,  le  revenu  aune  Prebende  feroie  affe- 
âé  aux  gages  6c  cntrcccncmenc  d'un  ou  pluficurs  maiftres  d’Efcolc  , qui  feroienc 
approuvez  de  l’Evcfque  ou  du  Chapitre  : Un  autre  en  faveur  des  marchands , por- 
tant Vcftablificmcntdcla  Jurifdidion  des  Jugc&  Coflfuls  à Paris  , qui  ont  pou- 
voir déjuger  fouvcraincmcnc  6c  fommairement  pour  le  fait  de  marchandife,  6c 
fans  appel  jufqu’à  la  fomme  de  cinq  cens  livres,  fans  qu’il  fuft  befoin  du  miniftere 
des  Avocats  , & des  Procureurs  , ny  fans  autres  procedures  que  de  la  bonne  foy.  « 

Ce  qui  a elle  atres-fagement  avifé  pour  confervcr  le  commerce,  qui  fait  Pabon-  « 

Time  lil,  Qjj 


12'4 


Hiftoire  de  France , 


AffiirfJ  du 
•Concile  de 
Trente. 


~ dance  &la  profperitc  dans  un  Eftat:  dautant  que  fans  ce  remède  de  l’cfl&bliffc' 
».  ment  des  Juges  fie  Confuis , la  clucanc  , dont  les  griffes  fc  font  effroyablement 
» multipliées  fi c allongées  depuis  ce  temps-là,  s’y  fut  G fort  accrochée  , y trouvant 
- dequoy  ronger , qu’elle  l’euft  tout  à fait  galle  » 8 c par  fes  formaürcz  fraudulculcs, 
»*  chalTc  d’entre  les  hommes  fipcu  qu’ils  ont  de  bonne  foy  , qui  cfk  rcllce  dans  le  com- 
merce. Cette  année  la  Reine  ayant  conçcu  grande  avcrfion  pour  le  Palais  des 
Tourncllcs  depuis  que  fon  nftry  y avoir  efté  tue  , prit  l’occafion  que  le  Roy  n’eftoic 
pas  à Paris  de  le  faire  razer  fie  aouper  les  arbres  par  le  pied  , afin  qu’il  n’en  rcftalt 
plus  aucun  veftige  , fie  y cftablit  le  marché  aux  chevaux , qui  s’y  cft  renu  jufqu’à 
ce  que  Henry  le  Grand  y a fait  ce  beau  bâtiment  qu’on  appelle  la  Place  Royale. 
Et  pour  réparer  ce  dommage,  elle  commença  le  fuperbe  Palais  des  Tuillcrics, 
avec  deflein  de  le  joindre  au  Louvre  par  une  galerie  .comme  a fait  le  racfmc  Hen- 
ry le  'Grand. 

Nous  n’avons  rien  à voir  au  dehors  que  ce  qui  nous  concerne  des  chofes  du 
Concile  de  Trente , depuis  l’arrivée  du  Cardinal  de  Lorraine.  Cette  qucllion  tant 
agitée , fçavoir  fil’inftitution  SL  latcfidcncc  des  Evcfqucs  font  de  droit  divin , s’agita 
it  avec  pjus  Jc  chaleur  qu’auparavant.  Les  Evcfqucs  François  sellant  joints  avec 
, ccu*  d’Efpagnc  pour  ce  poin& , par  lequel  ils  vouloient  tempérer  la  puifîancc  de  la 
luiieo*  rail-  Cour  Romaine  Se  relever  celle  des  Pielats,  attirèrent  fur  eux  les  railleries  fi c les 
leur  le*  Fraa  jnjurcs  de’ la  brigue  Italienne  , qui  fatfoit  courir  cette  piquante  gaufTcric  contre 
*°l*  ‘ eux  , J^ue  du  farcin  Ejpagnot  ils  eitoient  tombel^dans  le  tk*1  F rançon  ; dont  ils  fc  ref- 

fentirent  fi  vivement,  qu  encore  que  le  Cardinal  , nageant  comme  on  dit  entre 
dcuxcaux^  ne  les  appuyaft  pas  fortement  en  cela,  ils  prirent  la  liberté  de  dire  dans 
une  Congrégation , non  feulement  que  l’inftitution  des  Evcfqucs  cfloit  de  droit 
divin,  comme  celle  du  Paj>c  : mais  auifi  qu’il  n’y  a différence  du  Pape  à eux  fi- 
non  du  degré  de  fuporiorite  , fie  que  fon  autorité  cfloit  relira  in  ce  dans  les  limites 
des  faints  Canons.  Surquoy  ils  rcprcfcntcrcnt  fi c loueront  le  flylc  de  nos  Par- 
Icmcns  : lefqucls  quand  quelque  Bulle  leur  cft  prcfcntcc  la  déclarent  abufivc,  fi 
elle  conticncdcs  chofes  qui  y foienc  contraires.  Mais  les  Italiens  uferent  de  tant 
de  remifesfie  de  deffaites  pour  n’cftrc  pasobligczà  décider  nettement  ce  poinû, 
qu’enfin,  quelque  inllancc  qaïc  les  autres  pulfcnr  y apporter , il  demeura  indécis. 

D’autre  part,  nos  AmbafTadeurs  communiquant  leurs  refolutions  avec  ceux  de 

article*  4c  te*  l'Empereur , prcfcntcrcnt  aux  Légats  trente-quatre  articles  touchant  la  reforma- 
ittmatioa.  tjon  jç  l’Eglife , qui  fc  lifent  tout  du  long  dans  l’Hiftoitc  du  Concile , adjoûtant 
à la  fin  de  leur  protcftacion , que  fi  elles  ne  fi  oient  tmbrajfeis , ils  pourvoirount  ù leurs 
* netefjitez  far  un  Concile  national.  Le  Saint  Père  trouva  ces  articles  extremément 
p c v fâcheux  fie  hardis , principalement  parce  qu’ils  parloienc  de  retrancher  les  Annates  , 
qmrté  de  rén-  & d’ahcrer  quelques  ceremonies  rcccucs  dans  l’Eglife  Romaine.  Mais  avec  cc- 
ttt»r.;e  <in  la,  le  voyage  que  fit  le  Cardinal  de  Lorraine  à Infpruch  en  ces  jours-là  , pour  y 
ftmpwuî.T'C  conférer  avec  l’Empereur,  mit  bien  fort  fa  Sainteté  en  cervelle  i Et  non  moins  encore 
lors  qu’elle  entendit  que  les  François  difoient,  £>ue  le  Concile  e fi  au  dejfus  du  Pape  : SL 
qu’cncorc  qu’ils  évitaffent  de  toucher  à cette  qucllion,  ils  fc  montroient  neanmoins 
rcfolus,fi  on  la  rcmuoit,dc  foûtenir  unanimement  l’affirmative. Or  là-dcflus  cftantar- 
Le  CaMinal  rivé  nouvelles  certaines  de  la  mort  du  Duc  de  Guife  , cet  accident  inopiné  luy  ap- 
fc  leiaicbe  porta  un  grand  foulagcmcnt  : dautant  que  le  Cardinal  dont  il  apprehendoit  tant  la 
puiflancc.fc  mit  àpcnfcràfcs  affaires  particulicscs , fi:  à fc  dcftachcr  des  brigues 
contraires  ; fie  ainfi  l’Empereur  fie  la  Reine  qui  agilToicntlà  par  fon  moyen,  y pro- 
cédèrent enfuite  avec  plus  de  retenue  fie  plus  de  lenteur.  Peu  après  il  arriva  une 
autre  chofe  qui  le  remit  en  auffi  grand’  peine  qu’auparavant.  Comme  la  Reine  vid 
<lu' defaprouvoit  la  faite  avec  les  Huguenots , fie  qu’il  partait  d’interpofer 
iXadNCm-  l’autotité  des  autres  Princes  Catholiques  pour  la  faire  rompre  : il  depefeha  René  de 
cii«  tu  aii«-  Birague , autrefois  Prefident  au  Parlement  de  Piémont , vers  les  Pères  pour  leur 
fàjiç  entendre  les  juftes  SL  ncccfTaircs  caufcs  qui  l’y  avoient  obligé  , Se  leur  deman- 
der avec  cela,  que  le  Concile  fuft  tranfporté  en  Allemagne , à Confiance , à Spire, 
à Haguenau,  ou  à quelque  autre  Ville  commode,  afin  que  les  Allcmans,  Danois  SL 
Suédois  y pûlTcnt  plus  facilement  venir.  Le  Prince  de  Condé  qui  fouhaittoit  d’ac- 
croiftrcfa  Religion,  avoir  donné  ce  dernier  confcil;  SL  d’ailleurs , le  Roy  fçavoic 
bien  que  c’cftoit  le  moyen  de  frire  peur  au  Confiftoire.  C'eft  pourquoy  Birague 
eut  charge  d’aller  faire  cette  propofition  à l’Empereur  : SL  au  mcfmc  temps  on  en- 
voya Loyfcl  au  Roy  d’Efpagnc  pour  le  mefinc  fujec.  Dont  le  Pape  non  moins  ému 
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de  eolefe  qu’eftonne,  te  penfant  que  certains  Evefqtfcs  penchons  à la  nouvelle  rc^ 
forme  avoicnt  fuggeré  ce  confcil,  il  (c  rcfolutdc  s’en  prendre  2 eux,  &dc  les  atta- 
quer aufii-toft  : afin  qu’eftant  dégradez  de  leur  Prclaturc,  ou  da  moins  excommu- 
niez , ils  perdifient  leur  honneur  ôclc  crédit  qu’ilsavoicnt  en  Cour  te  dans  l'cfprit 
de  la  Reine.  Pour  cet  effet  il  donne  pouvoir  te  commiflîon  aux  Cardinaux  qui 
eftoient  dans  la  Charge  d’Inquifitcurs  generaux  , de  procéder  contre  tous  ceux 
qui  fc  trouveroient  envehez  d’herdie,  quoyqu’Evcfqucs , Patriarches  ,&  mcfmc 
Cardinaux , te  s’ils  eftoient  dans  des  pais  où  il  n’y  euft  pas  libre  accès,  de  les  citer  à 
Rome  ou  es  confins  des  terres  de  l’Eglife  à comparoir  pcrfonncllcmcnt , faute  dc- 
quoy  ils  paftcroicnt  outre , jufqu’i  Sentence  qu’il  prononcerait  au  Confiftoirc  fc- 
crcc.  Les  Cardinaux  en  execution  de  ce  commandement  citèrent  Odcc  Cardinal 
derChaftillon , faine  Romain  Archcvcfquc  d'Aix,Jean  de  Montluc  Evcfquc  de 
Valence,  Jean.  Antoine  Caracciol  Evcfquc  de  Troyes , Jean  de  Brabançon  Evcf- 
quc de  Paraiers,  Charles  Guillard  Evcfquc  de  Chartres,  Louis  d’Albrct  Evcfquc 
de  l’Efcar  Jean  de  faint  Gelais  Evcfquc  d’Uzez. 

Cependant  s’emut  la  difputc  de  la  prclcancc  entre  la  France  te  l’Efpagnc. 
L’Ambafiadeur  du  Roy  Catholique , qui  eftoit  le  Marquis  de  Pcfquaire  Gouver- 
neur du  M danois  , s’en  eftoit  retourné  à Milan  apres  la  première  Sefiion  , foos 
prétexte  de  quelques  affaires , te  n’avoit  laiflc  qu’un  Agent  en  fa  place.  Ce  qu’il 
fie  à ce  qu’on  crut  par  le  commandement  defon  Maiftre , quidefirant  que  le  Con- 
cilc  s 'avançait , vouloir  ofter  ccfujct  de  contcftation  , qui  fans  doute  y euft  ap- 
porte un  notable  retardement.  Mais  le  différend  ne  fut  que  remis  & non  pas  vui- 
dc:  ilfc  réveilla  tout  de  bon  à l’arrivée  de  Claude-Ferdinand  de  Quignonez  Com- 
te de  Luna,  envoyé  en  la  place  de  Pcfquaire.  Ccluy-lâ  venant  avec  une  forte 
refolution  déporter  plus  haut  la  dignité  de  fon  Maiftre,  envoya  demander  aux 
Pères , avant  que  d’entrer  dans  la  Ville,  quel  rang  on  luy  donneront.  Et  comme  il 
n’en  put  avoir  une  favorable  réponce,  il  entra  fccrctcmcnc  te  incognito  , te  de- 
meura comme  caché  en  fon  logis  quarante  jours  entiers  , pendant  lcfqucls  il  faifoit 
agir  fes  brigues  pour  venir  à bourde  fon  deflein,  tâchant  de  gagner  cet  avantage 
ou  par  la  faveur  du  faint  Père  te  des  Légats,  ou  du  moins  par  quelque  furprife 
fur  les  François,  beaucoup  moins  rufez&  moins  circonfpctfs  que  les  Efpagnols. 
Les  plus  équitables  blâmèrent  l’injuftc  ambition  de  Philippe  de  difbuter  une  chofe 
qui  n’avoit  jamais  cfté  en  contcftation :mnis  ceux  qui  font  plus  d’état  des  occafions  de 
s’agrandir  que  de  la  Jufticc  -,  louèrent  l’adrefic  te  la  fubtilité  de  fonConfeil,  qui 
avoir  fi  bien  fçù  prendre  foi?  temps  pour  la  difputcr.  En  effet , après  que  le  Comte 
de  Luna  eut  tcncc  mille  fortes  d’expédients  pour  laflcr  les  François  * te  les  faire  en- 
trer dans  le  pièce  par  quelque  endroit  que  ce  fuft  \ enfin  , ils  permirent  qu’on  luy 
donnaft  place  (cparément  des  autres  Ambaffadeurs  proche  la  table  du  Secrétaire 
du  Concile.  Tellement  que  pour  la  première  fois  il  afiifta  à la  Congrégation  du 
vingt-un  de  May  , te  depuis  cela  à toutes  les  autres  : d’où  il  fortoit  toujours 
avant  les  Lcgâcs , de  peur  qu’en  les  accompagnant  il  h’cncraft  en  concurrence  de 
la  main  droite,  avec  les  Ambaffadeurs  de  France.  Toute  la  Chrétienté  fc  fean- 
dalifa  extrêmement  de  cette  nouveauté , te  pluficurs  ne  fçavoicnt  comment  cx- 
eufer  le  faint  Pcrc  d’avoir  permis  qu’on  fift  ce  tort  à un  Roy  mineur  * donc  les  An- 
ccftrcs  avoicnt  donné  au  Saint  Siège  tout  ce  qu’il  avoit  de  biens  te  de  puifTancc 
temporelle;  te  fans  aucune  raifon  que  de  quelque  confidcrarion  humaine  : mais  il 
s’en  exeufa  fur  nos  Ambafladeurs*  difiinc  qu’il  avoit  toujours  refufé  de  donner  une 
autre  fcancc  au  Comte  que  l’ancienne  , te  qu’il  n’euft  jamais  confcncy  à cette  in- 
novation s’ils  n’euffent  déclaré  qu’ils  n’y  apportoienc  aucun  cmpcfchcmcnc  ; ainfi 
toute  la  faute  te  les  reproches  de  cette  a&ion  fi  odieufe  retombèrent  fur  le  Car- 
dinal de  Loraine,  parla  dirc&ion  duquel  nos  Ambalfadéurs  avoicnt  ordre  de  fc 
gouverner.  Or  fc  relâchant  ainfi  pour  fes  interdis  particuliers  , il  fie  une  brèche 
irréparable  à la  grandeur  de  fon  Maiftre:  dans  laquelle  les  Efpagnols  ayant  mis  un 
pied , ne  perdirent  point  de  temps , mais  s’efforcèrent  d’y  mettre  dncorc  l'autre* 
te  d’avoir  une  pareille  fcancc  dans  les  Sellions dans  les  Méfies  * te  autres  cere- 
monies. Le  faint  Pcrc  fc  trouvoit  mervctlleufcmcnc  embarrafle  par  les  grandes 
inftances  que  les  Efpagnols  en  failoicnt:  mais  enfin  par  je  11c  fçay  quelle  confidc- 
ration  il  manda  à*fcs  Légats  de  la  leur  donner  ; & afin  qu’on  Jvitaft  la  compétence 
qu’il  pourrait  y avoir  à rcnccnfcmcnt  &:  à la  prefen  cation  de  la  Paix,  d’employer 
deux  Enccnfoirs  te  deux  Paix  pour  cncenfcr  les  François  & les  Efpagnols  tout  à la 
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fois  i commandanr  fur  tout  de  tenir  ccc  ordre  fccrct.  Donc , le  vingt-neufiémede 
Juin  jour  folemnel  à la  raemoiredes  Princes  des  Apoftres , les  Pères , les  Cardinaux 
Si  les  Ambaffadeurs  cil  an  t aficmblcz  dans  la  Chappcllc , Si  la  MclTe  citant  commen- 
cée, on  apporta  à l’improviftc  du  Reveftiaire  une  chaire  dcvcloux  noir  qui  fut 
mi fc  entre  le  dernier  Cardinal  : Si  roue  aufli-coft  parue  le  Comte  de  Luna  Am- 
baffadeur d'Efpagnc  qui  s’y  vint  affeoir.  Il  s’éleva  alors  un  murmure  confus  dans 
toutc  l’Artcmbléc,  les  Pères  témoignant  un  grand  étonnAncnc,  Si  fc  parlant  à 
Ifugia.  U l’oreille.  Mais  les  Ambaffadeurs  de  France  firent  grand  bruit  de  cette  nouveauté: 
fur  tout  quand  on  leur  parla  des  deux  Enccnfoirs  fie  des  deux  Paix,  fi  bien  qu’a- 
pres  pluficursallccs  Si  venues  desCardinaux  Si  des  Maiftres  des  ceremonies  qui  s’ef- 
forçoient  d’appaifer  ce  différend , il  ne  fut  point  trouve  d’autre  expédient  que  de 
ne  les  prefcnccr  pour  lors  ny  à l’un  ny  à l’autre.  Mais  ccluy  d’Efpagnc  citant  forty 
le  premier  comme  en  triomphe  avec  les  liens , Si  ne  cedant  apres  ce  premier  coup 
d’effai  qui  luy  avoit  affez  bien  rcüffi , de  follicitcr  les  Légats  qu’ils  culTcnc  à exé- 
cuter le  commandement  de  fa  Sainteté  qui  cftoit  exprès  Si  fans  referve  : le  Car- 
CnaJdcfer-  dinal  de  Lorraine  leur  déclara  que  s’ils  le  faifoicnr,  il  monccroit  en  chaire,  &mon- 
treroit  que  cette1  affaire  caufcroïc  la  ruine  delà  Chrétienté , Si  que  le  Crucifix  en 
main  il  en  deraanderoit  juftice , Si  pcrluadcroit  aux  Pères  Si  au  peuple  de  forcir 
pour  n’cftre  pas  témoins  d'un  li  horrible  fchifmc.  L'Ambaffadeur  de  Pologne  fie 
suffi  entendre  que  fi  la  France  venoie  à fc  fouftrairc  de  la  Communion  de  l'Eglife 
Romaine  , fon  Roy  ne  pourroit  pas  empefeher  que  fon  Royaume  ne  s’en  fcparaft 
Menacf»  de  aufli.  Bref , les  François  & ceux  qui  tcnoicnc  le  parri  de  la  France  publièrent  par 
no*  AenboÆ».  tout , Si  dirent  aux  Pères,  Que  fi  on  falloir  ccctc injullicc  au  fils  aîné  de  l’Eglife, 
ils  eftoicnc  preftsde  prorefternon  contre  les  Légats  qui  n’cftoicnc  que  Amples  cxc- 
cutcurs  de  la  volonté  du  Pape,  non  contre  le  Concile  qui  n’eftoie  plus  en  liberté, 
non  contre  le  Roy  Philippe  ou  contre  fon  Ambaffadeur  qui  pourfuivoient  leur 
avancement,  non  contre  le  faine  Siège  qu’ils  honorcroicnt  toujours  fuivanrlcs  tra- 
«Tfrs  de  leurs  Anccftrcs , mais  contre  la  perfonne  particulière  de  Pic,  qui  fa  ifoit  cette 
injure  1 la  France  par  cette  infolcntc  innovation  , Si  qui  s cftoit  rendu  partie  en  cette 
caufe.  Ils  adjoutcrcnc  qu’ils  en  appcllcroicntà  un  Concile  libre  Si  pardevant  un 
Pape  légitimement  élu  : menaçant  de  tenir  cependant  un  Concile  national , ou  il 
fetrouveroit  tant  de  Nations  qu’il  feroie  plus  general  que  ccluy  de  Trente,  Si  de 
montrer  quelque  jour  s’il  en  cftoit  befoin  que  fon  élc&ion  cftoit  nulle  j dont  ils 
«voient  pour  preuve  deux  ccdules,  une  de  cent  nulle  écus  que  le  Duc  de  Floren- 
ce avoit  faite  au  Cardinal  Carafe  pour  la  favorifer  , que  Carafe  avoir  du  depuis 
mife  entre  les  mains  du  Roy , l’autre  de  fa  propre  main  au  Cardinal  de  Naples.  Il 
fc  trouve  mcfrac  une  harangue  du  Prefident  Ferrier  trop  hautaine  à la  vérité , Se 
trop  fanglantc  envers  le  Pape  pour  cftrc  rapportée  : mais  elle  ne  fut  pas  prononcée. 
Le  differtui  p;trce  qUC  le  Comte  de  Luna  entendit  enfin  à quelque  compofition,  Se  demeura 
•FP*IC  d’accord  qu’aux  ceremonies  publiques  on  ne  prefenteroit  plus  ny  Éneenfoir,  ny 
Paix  , jufqu  a la  réponfc  du  Roy  d’Efpagnc.  Le  faint  Pcrcdcfiroic  bien  le  gratifier 
en  toutes  cbofcs,mais  l’importunité  de  fes  Ambaffadeurs , l'obligea  de  rendre  Ju- 
fticc , Si  de  décider  le  différend  en  faveur  des  François  l’année  fuivantc.  Car  Louis 
dcRcquefcns  grand  Commandeur  de  Caftille , Ambaffadeur  de  Philippe  à Rome, 
n’ayant  point  voulu  accepter  aucun  expédient  d’accommodement’ que  d'cftrcaflïs 
immédiatement  après  ccluy  de  l’Empereur  ducofté  droit,  ou  bien  le  premier  du 
coftc  gauche  dans  la  ceremonie  de  1a  Fefte  de  la  Pcntccoftc:  le  Pape  luy  fit  dire 
qu’il  donncroitle  rang  accoutumé  à ccluy  de  France,  fit  le  luy  donna  en  effet  ,no- 
nobftanc  les  menaces  Si  la  proteftanon  de  Requefens  , qui  de  dépic  fortit  de 
Rome. 

u Reine  fa  t Vers  ce  cemps-11  arriva  à Rome  le  Nonce  du  Paperefident  en  France  , envoyé 
pioj.oicr  une  par  U Rcinc-Mcrc,  pour  propofer  un  abouchement  entre  Sa  Sainteté,  l’Empereur, 
SK!r*K)je“  le  Roy  d’Efpagnc  Si  le  Roy  de  France  fon  fils , en  la  compagnie  duquel  elle  fc  de- 
Piince*.  voie  trouver.  Le  Pape  feignit  d’avoir  cette  propofition  agréable.  Si  le  Cardinal 
Le  Cudiui  de  Loraine  qui  avoit  abandonné  les  interefts  de  l’Eglife  Gallicane  Si  de  fon  Prin- 
n à Rome  ce  pQur  fongCT  aux  ficns  y ptit  cc  prétexté  avec  le  conge  du  Roy , pour  aller  à Ro- 
Carefl**  rf  mc-  ^>aPc  ffçxcc^,vcs  demonftrations  d’honneur  , Si  le  Jogea  en  fon  Pa- 

pape  « ion11  mefme,  cc  qui  cft  chofc  inufitée , il  l’alla  publiquement  vifiter  chez  luy.  De 
t adroit.  plus  > \\  luy  promit  de  faire  des  Cardinaux  à fa  nomination , Si  luy  tint  quelques  pro- 
pos ,par  lesquels  il  luy  donna  efperancc  de  le  faire  fon  fucccffcur  au  Pontincat.  Par 
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tes  fouplcfles  Sa  Sainteté  gagna  tellement  cccefprit  aiinbitieux,  qu’elle  fe  l'acquit 
entièrement  -,  Et  comme  ils  curent  pris  une  entière  confiance  l’un  de  l'autre  , le 
Cardinal  l’encouragea  contre  les  dilHcultcz  qui  le  tourmcncoicnt  , & le  continua 
dans  la  rcfolution  d’achever  le  Concile  qu'il  choit  preft  de fufpcndrc.  Auparavant 
qu’il  partit , il  reccuc  ordre  du  Roy  d allcmblcr  les  Prélats*  Fi  ançois , & de  les  lier 
tous  dans  une  opinion  pour  follicitcr  inhamment  les  Pères  de  faire  ration  i î> a Ma 
jefté  fur  les  articles  de  rcfornmiun  qu’il  avoir  fait  propofer  : mais  il  différa  cela  de 
jour  en  jour , jufqu’à  tant  qu’il  euft  eu  congé  d’aller  a Rome  ; 6c  il  y mena  avec 
luy  fept  ou  huit  de  nos  Evcfqucs.  Ainfi  notice  brigue  eltoir  affoiblic  d'autant  : 6c 
d’ailleurs  la  plufpart  de  nos  Prclars  6c  Doâcurs  ennuyez  de  ces  longueurs  artifi-  ptinijo„  1 ‘ 
cieufcs  , s’eftoienc  retirez  l’un  après  l’autre  -,  fi  bien  qu’il  n’y  avoir  plus  que  huit  Tr®*«- 
Evcfqucs  a Trente.  Toutefois  ce  petit  nombre  pourfuivoit  courageufement  les  de- 
mande s de  leur  Prince , &nos  Ambafladeurs  ne  fe  laflbicnc  point  défaire  tnftancc 
qu’on  travaillai  à la  corrcétiofi  des  moeurs  6c  de  la  dilciplinc  des  Ecclcfjaftiqucsk 
Au  contraire , les  Italiens  friffonnoient  tous , 6c  fe  fachoicnt  lors  qu’on  vouloir  tou- 
cher à ce  vieil  ulcère,  rejettant  bien  loin  ceux  qui  en  partaient , ou  par  des  delais 
6c  des  fubterfuges , ou  par  des  railleries.  Car  ils  avoicpt  des  gens  dans  l’Ailom-  rcfornu'ion- 
bléc  qui  avoicnc  accoutumé  quand  quelqu’un  difeouroit  avec  trop  de  véhémence, 
de  luy  jeteer  au  travers  quelque  plaifantcric  6c  quolibet  pour  rendre  ïidiculcs  les 
proportions  les  plus  fcricufcs.Un  jour  cntr’autrcs,un  des  noires  ayant  déclamé  avec  rcfouilcc. 
une  grande  véhémence  contre  les  abus  de  la  Rocc,  un  de  ces  pcrfonnages-là  vou- 
lut rabattre  la  force  de  Ton  difeours  par  cette  froide  pointe  d’cfprit  , C'a Uas  contât. 

C’eft  un  Coq  qui  chante  : A quoy  l’autre  repartir  non  moins  gravement  qu’inge-  Le*  frétai* 
nieufement , Vtinom  hoc  Gdllictruo  Petrus  ad  rejifjccntiam  & fittum  rtvocetur.  P latte 
à Dieu,  que  le  chant  du  Coq  puifle  engager  Pierre  à pleurer  fon  crime,  & à n'y  me  vtuùct 
plus  retomber.  Ils  s’aviferent  pour  éluder  l'iniancc  des  François , ou  pour  leur  fai-  wfo™** 
rc  lafeher  prife , de  commencer  la  reforme  par  les  Princes  : 6c  pour  ccctc  effet  ils  Ptu,ccl' 
propo  tarent  un  decret  contre  tous  les  privilèges  , libertés  6c  jurifdittions  de  tous 
les  Royaumes  : lequel  choquoit  principalement  le  Roy  Trcs-Chrcfticn , & flctriffoit 
les  plus  belles  fleurs  de  fa  Couronne.  Donc  Sa  Majetié  ayant  eu  avis , manda  à Tes 
Ambafladeurs  Ferrier  6c  Pybrac  ( Lanfac  eioit  revenu  en  France  ) qu’ils  remon- 
traflcnc,  Que  ces  Reglcmcns  ne  tendoient  qu’à  jecter  des  femenccs  de  rébellion  j.CR«y  nete 
encre  les  fujets  6c  les  Princes  ; Que  l'autorité  des  Pères  ne  s’étendoie  point  à tmuw  fit 
mettre  la  main  aux  affaires  d'Ecat  ny  à la  jurifdiâion  feeuhere , toute  à fait  diilin-  bon' 
gucc  de  l’Ecdcfiaiique , mais  feulement  à la  icfoimation  du  Cierge;  Que  c’clloic 
a cela  qu’ils  dévoient  travailler  fcricufcmcnr,  parce  que  le  dérèglement  de  ce  Corps 
cftoir  la  veritabLe  6C  la  feule  caufc  du  fchifmc.  Qu’apres  ces  remontrances  faites, 
fi  les  Pères  ne  dcliftoienc  de  leur  deflein , il  vouloir  qu’ils  s’y  oppofall'cnt  de  tout 
leur  pouvoir , 6c  qu’enfin  ils  procchaflent  à l’cnconcre  : Se  qu’enfuite  ils  fe  retiruf- 
fent  incelfammcnt  à Venife,  faifant  entendre  aux  Prélats  François,  qu’ils  codent  à 
demeurer  au  Concile  pour  s’y  employer  à l’honneur  6c  aulèrvicc  de  Dieu:  mais  que 
quand  ils  verroicnc  qu’il  fe  propoferoit  aucune  chofe  contraire  à fes  droits  6c  aux 
privilèges  de  I’Egltfc  Gallicane,  ils  ne  manquaient  poinc  de  fe  retirer.  Nos  Anibaf-  M . . frt 
fadeurs  ayant  donc  apprché  leur  protcharion  dans  la  Congrégation  du  vingt-  Amtufcdturs 
deuxieme  Septembre,  apres  qu'un  des  Prclacs  Italiens  eut  par  une  longue  Harangue  *fc  P,0!ellcr  i 
difcouru,&  die  que  coure  la  caufc  de  la  dépravation  proccdoir des  Princes , qu’ils  lt“CouI“' 
avoicnc  le  plus  bcfoin  de  reforraation  , que  les  articles  en  choient  tout  dreffez , 6c 
qu’il  faloic  les  propofer  6c  les  exécuter  lans  plus  de  remife  : Ferrier.  fe  leva  -,  6c 
comme  il  choit  extrêmement  afpre  6c  véhément , foie  qu’il  fuft  poulie  par  une  jj,  jc  font, 
liberté  Françoife  , foie  qu’il  voulût  plaire  alv^ rince  de  Condé  , comme  quelques- 
uns  l’en  ont  foupçonné , il  parla  en  cctrc  fortfe, 

Pcrmcctcz-nous  aujourd’huy  , faines  Pères , de  vous  tenir  le  mefme  langage  que  il»anpw  Jî 
tinrent  autrefois  les  Juifs  à leurs  Prophètes  ahcmblcz  dans  Jerufatem.  N eus faudra-  p0ur 

fil  encore  continuer  nos  jeu  fîtes  & nos  fleurs  tout  le  ciuqniant  & le  Jiftiéme  mois  ? Il  y 
a 150.  ans  que  nos  Rois  demandent  le  rctabliflcmcncdc  la  diftipline  Ecclcflahiquc: 
le  zele  de  la  maifon  de  Dieu  ne  leur  a point  donné  de  relafche  qu’ils  n'ayent  fol- 
licite  plus  ardemment  que  toute  autre  affaire,  la  réparation  de  fes  ruines  qui  s’ag-  w , 

grandiflent  de  jour  en  jour.  Ils  ont  envoyé  pour  ce  fujet  aux  Conciles  de  Coitf-  fi 
tance  jdeÔafle,  dc'Latran , & tout  de  nouveau  en  ccluy-cy , les  plus  grands  Théo-  H . 
logions  6c  les  plus  faines  perfonnages  de  leurs  Etats  ; tous  lefqucls  n’ont  demandé  H 
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autre  chofc  par  leurs  Harangues  6c  parleurs  Cahiers , que  la  reforme  des  Eccle- 
” fiaftiques.  Et  toutefois  ils  n’ont  pu  rien  obtenir  dans  une  caufc  fi  jufte:  on  a toû - 
” jours  éludé  leurs  requeftes  , on  a toujours  fruftré  l'attente  des  peuples  6c  le  l'ou- 
" hait  des  gens  de  bien  : tellement  qu'aprés  tant  de  peines  fie  tant  de  pourfuices , nous 
“ en  fommes  encore  autncfmc  poindt  où  eftoient  nos  anccftrcs  il  y a tantoft  deux 
" ficelés  -,  fie  nous  pouvons  bien  dire  que  nos  pleurs  fi c nos  jcufncs  dureront , non 
" jufqu’au  cinquième  fi i fcpticmc  mois,  mais  jufqu’à  deux  cens  ans,  &:  Dieu  vucille 
“ qu’ils  ne  durent  pas  jufqu’à  trois  cens»  On  nous  répondra  pclfiblc,  qu'on  nom  a 
” donné  fatisfaâion  par  quatre  Sellions  entières  qui  contiennent  une  grande  quantité 
*“  d’anachemcs  fi c de  dccifions  : mais  ce  n’eft  pas  fatisfairc  que  de  donner  une  chofc 
**  pour  une  autre  en  payement,  quand  le  créancier  ne  l'accepte  pas.  Meilleurs  les 
” Illuftnlfimcs  Légats  le  fçavent , les  AmbafTadeurs  de  l’Empereur  avec  lefquels  nous 
” avons  fouvent  communique  nos  inftru&ions,  le  peuvent  dire  \ toute  cette  Allen-!* 
” blée  en  peut  rendre  témoignage,  que  ce  n’cft  pas  des  anathèmes  fit  des  définitions 
” de  doctrine  que  nous  vous  demandions.  Nous  avoüons  bien  qu’il  cftoit  raifonna- 
**  blc  de  contenter  en  cela  les  autres  Nations  qui  en  faifoicnc  inftance  : mais  vous 

* devez  aufli  nous  avouer  qu’il  faut  en  matière  de  partages  avoir  égard  au  fils  aine 
“ de  la  maifon  premier  qu'aux  puifncz.  Et  nous  ad  jouterons  encore , que  fi  ceux  qui 
n veulent  entièrement  remédier  à un  mal  vont  tout  droic  à la  eaufe  qui  l’a  engendré, 
” &C  purgent  les  mauvaifes  humeurs  : il  faloic  avant  toutes  chofcs  nettoyer  la  cor- 

* ruption  du  Clergé  ,dont  la  mauvaife  vie  fi c lesdércglcmcnsont  fait  émouvoir  tous 
" ces  troubles , fie  allumé  ces  violcns  acccz  qui  agitent  la  Chrcfticmé.  Voila  par  où 
“ il  faloit  commencer  : cependant  on  nous  donne  aujourd'huy  le  change,  on  veut 
“ appliquer  le  remède  fur  une  autre  partie.  C’eft  ce  qu’on  fait  par  ce  grand  monceau 

* d'articles  de  reformation  que  l’on  apropofez  dés  le  moispafle.  Mais  s’il  vous  pla  ft, 
**  que  nous  vous  difions  quel  cft  là-dcftùs  le  fentiment  du  Roy  Tics-Chrcllicn,  au- 
” quel  nous  les  avons  envoyez,  il  y a dedans  ires-peu  de  chofcs  qui  rapportent  a la 
” difeipline  ancienne,  il  n’y  en  a point  du  tout  qui  paillent  guérir  le  fcandalc 
“ des  dévoyez , ny  conforter  les  infirmes  : mais  il  y en  a pluficurs  de  contraires  à la 
" bonne  édification  fie  à l’antiquité.  En  un  mot,  ce  n’cft  pas  l’cmplaftrc  d Efaiepour 

* confolidcr  les  playes  de  la  Chreftienté , c’cftplûtoft  l'enduit  d’Ezcchicl  pour  r’ou- 
M vrir  les  bleftùres  aeja  fermées.  Car  n’eft-ccpas  y apporter  de  l'ii  flammationauhcu 
” d'y  mettre  du  baume,  que  d’ajouter  pour  elaufes  à ces  articles  des  excommunie  a- 
**  tions  contre  les  Princes  pour  les  forcer  d’y  obéir  ? N'cft-cc  pas  accroiftrc  les  le  an* 

dalcs  fie  caufcr  du  divorce  entre  la  puiftancc  Ecclcfiaftiquc  fie  fccuhcie,  en  un  temps 
H fi  dangereux  où  pluficurs  ne  cherchent  que  les  occafions  de  fc  feparer  de  l’Egiifo 
“ Romaine  ? Bref,  qui  ne  void  que  tout  ce  Chapitre  là  tend  principalement  à ren- 

* verfer  les  anciennes  libcrtcz  de  l'Eglife  Gallicane , 6c  à faper  l'autorité  des  Rois 
M Tres-Chreftiens  î Vous  n’ignorez  pas , faims  Pères , que  ces  Princes  fans  dero- 
**  ger  à l’obcïft*ancc  du  faint  Siège  ont  fait  pluficurs  rcglcmcns  pour  les  chofcs  fa- 
" crées  , à l’exemple  des  Empereurs  Conftantin,  Theodofe,  Valcntinian  fi c Jufti- 
**  nian  -,  que  les  Papes  mcfmc  les  ont  inférées  dans  leurs  Decrets  -,  fi c qu’ils  ont  ho- 
” noré  du  titre  de  Saint,  Charlemagne  6c  Loibs  IX.  qui  en  cftoicnt  les  auteurs. 

M Avec  ces  fages  Loix  fi c ces  falutaircs  Ordonnances  l’Eglife  Gallicane  s'eft  heu- 
" reufement  gouvernée,  non  feulement  comme  quelques  iguorans  l'cftimcnt , de- 
” puis  rétabhftcmcnt  de  la  Pragmatique  , ou  de  celuy  du  Concordat  entre  Leon 
» X.  6c  le  grand  Roy  François  : mais  plus  de  quatre  ficelés  auparavant  que  le 
» Volume  des  Décrétales  eut  cfté  compilé.  Depuis  ce  temps , ces  Décrétales  les 
« ayant  cnervccs  6c  en  quelque  façon  abarardics,  elles  y furent  foigneufement  ré- 
».  tablies  par  les  Ordonnances  de  Philippe  le  Bel,  de  Philippe  de  Valois,  de  Charles 
..  le  Sage , de  Charles  VI.  fie  de  Charles  VII.  Et  le  Roy  Trcs-Chrcfticn  heritier  de 
».  leur  Sceptre  fi c de  leur  Pieté  fc  promet , maintenant  qu’il  cft  majeur,  de  lesremct- 
».  ire  dans  leur  premier  rang.  Qui  le  peut  juftement  blâmer  de  cela,  puis  qu'elles 
» ne  contiennent  rien  qui  choque  la  do&rinc  univcrfcllc  de  l’Eglife  , ny  les  anciens 
».  Decrets  des  Pontifes,  ny  les  rcfolutions  des  Conciles  univerfeis  î Car  pour  l'appel 
*>  comme  d’abus , la  France  ne  s’en  fert  pas  contre  le  faint  Siège , auquel  elle  a toû- 
« jours  déféré  autant  d’honneur  6c  d’obeiflance  que  Royaume  du  monde  ; maiscon- 
»»  tre  les  furprifes  fi c les  fraudes  qui  dérobent  quelquefois  fi c arrachent,  s'il  faut  ainfi 
••  dire,  des  mains  du  faine  Père  des  Bulles  contraires  aux  Loix  de  cette  Monarchie  , 

» fie  mcfmc  aux  Decrets.  Et  qui  peut  trouver  à redire  que  nos  Rois  ayant  défendu 

les 


Digitized  by  Google 


Charles  IX.  Koy  L X. 


les  penfions , les  renonciations  en  faveur  <Ju  avec  regrez  , la  pluralité  dès  benefi-  « 
ces,  les  préventions,  les  annales  soucie  cela,  de  plaider  du  pollcd'ouc  par de vaut  .< 
d autres  que  les  Juges  Royaux,  fie  de  la  propriété  ou  autre  taule  civile  ou  crimi-  » 
ncllc  hors  du  Royaume.  E:  quant  à leur  autorité  dans  leur  Royaume  , il  faut  que  .. 
tout  le  monde  fçachc  qu’elle  cil  fouvcrainc  & indépendante  de  tout  autre  que  de  » 

Dieu  i & qu’ils  peuvent  fans  élire  obligez  d’en  rendre  compte  aux  hommes  , fe  .« 
fervirdes  biens  fie  revenus  de  leurs  Sujets , mcfmc  des  Ecclciiaitiqucs  , dans  les  « 
urgentes  neccllîiez  de  l'Etat.  Sa  Majclîé  a donc  grand  fujet  de  s'étonner  que  vous  „ 
ayez  entrepris  de  toucher  à les  droits  qu’elle  ne  tient  que  du  Ciel  •.  mais  elle  ne  s’e-  M 
tonne  pas  moins  de  ce  qu’ayant  elle  convoquez  pour  rétablir  la  dilciplinc , au  heu  « 
de  vaquer  à uncchofc  fi  nccclfaire,  vous  pcnficz  à reformer  ceux  à qui  l’ A police  M 
commande  d’obcïr  , quelques  rudes  fie  fâcheux  qu’ils  puillcnt  edre  5 &c  que  vous  „ 
alliez  jufqucs-là,  que  d’excommunier  les  PuilTanccs  fou ve laines  que  Dieu  a don-  » 
nées  aux  hommes  pour  (es  Licutcnans,  &:  pour  les  plus  nobles  Images  de  fa  Divi-  .. 

Dire.  Le  Prince  de  la  milice  cclcflc  n’ofa  point  maudite  Lucifer  : les  Prophcccs  « 

Michee  fie  Daniel  n’oferent  point  faire  d’niiprccations  contre  les  Rois  Achab  Se  «. 
Kabuchodqnofor , quoy  que  ce  fuflent  des  Princes  très- impies  » Et  vous  ne  faites  « 
point  de  diihculté  d’interdire  les  Princes  Chtcllicns  & de  les  charger  d’cxcçrations  « 

& d anathèmes  : fie  fur  tout  le  Roy  Trcs-Chrcllien  qui  cil  le  fils  aine  dcl’Eglifc  : « 
mais  encore  fans  connoiflance  de  caufc,  fie  fans  autre  lujcc  que  pour  ce  qu’il  de. 
fend  les  Loix  établies  par  fes  mefmcs  Anceltrcs,  qui  ont  par  leurs  bien-faits  fon-  „ 
de  la  Puillancc  temporelle  de  ceux  qui  les  veulent  traiter  de  la  forte.  Que  fic’cll  M 
le  zele  que  vous  avez  pour  l’Eglifc  qui  vous  incite  à cela,  que  vous  ayez  une  ve-  «4 
ritablc  intention  de  la  remettre  en  Ion  ancienne  dignité,  fie  qu’il  loïc  befoin  pour  „ 
cet  effet  de  reformer  les  Princes  comme  les  autres  membres  de  la  Chrcllicnté  , « 
propofez-vous  pour  exemple  le  faine  Roy  Ezechias , qui  pour  die  ries  abus  de  l'E-  « 
glife  Judaïque  , ne  fit  pas  comme  fon.  père  Achab  qui  cfloïc  un  mcclunt  Prince  , „ 
ny  mcfmc  comme  fon  aycul  fiz  bifaycul,  parce  qu’ils  n’a  voient  pas  coupé  le  dere-  « 
glcmcnc  à la  racine,  n’ayant  pas  rasé  les  hauts  lieux  : mais  remonta  quatre  degrez  „ 
jufqu’i  Jofaphac , qui  avoir  demoly  les  Autels.  Ne  regardez  pas,  je  vous  prie  ,ny  „ 
nos  pcrcs , ny  nos  ayeux,  ounosbifayeux  : car  encore  qu’ils aycnc  elle  très  dattes,  * 
ils  n’ont  pas  veu  de  mal-heureux  temps  comme  les  noïkrcs  : mais  remontez  juf-  „ 
qu’à  nos  Anceflrcs , je  veux  dire  jufqu'aux  Pcics  des  premiers  lïcclcs , fie  jetiez  les  „ 
yeux  fur  Saint  Augullin , fur  Saine  Ambroife , Se  fur  Saint  jean  Chryfollome  : Ils  eu-  „ 
rent  le  mcfmc  demefié  avec  les  Donatillcsquc  nous  avons  maintenant  avec  les  Lu-  „ 
teriens  : mais  bien  qu’ils  les  furpairalVcnt  cinquante  fois  en  nombre,  ils  ne  les  acta-  „ 
querent  pas  à force  d’armes,  ils  nïncitercnt  pas  les  Princes  conct’eux  , cependant  « 
de  leur  codé  à des  bagatelles  fie  à des  chofcs  de  néant:  ils  les  vainquirent  parleurs  „ 
prières , par  leur  bon  exemple  , fie  par  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu.  Ainfi  «* 
ces  vertueux  Prélats  s’eilant  formez  à élire  des  Auguftins,  des  Ou  yfodomes  fie  des 
Ambroifes , purgèrent  l’Eglifc  de  la  zizanie  qui  la  galloit  , fie  firent  devenir  les  « 

Princes  des  Tbeodofes , des  Valentiniens  fie  des  Gtauens  : ce  que  nous  cfpcrons  „ 
auffi  que  vous  ferez  j fie  nous  en  prions  de  tout  nollrc  cueur  le  Père  Etemel  de  a 
Noftrc  Seigneur  J e s u s-C  hkist.  Nous  finirons  ccc  Harangue  par  la  charge  que 
nous  avons  du  Roy  Trcs-Chrellien.  Il  nous  a commandé  de  vous  aflurcr  que  ù „ 
vous  voulez  fcncufcmcnt  vous  employer  à ce  que  tout  le  monde  attend  de  vous,  „ 
il  croployera  de  fon  codé  tout  ce  qui  dépend  de  fon  pouvoir  pour  favorifer  un  fi  „ 
jude  dcflêin  : mais  fi  vous  faites  le  contraire,  il  veut  que  nous  procédions  à l’cncon-  „ 
ne,  comme  nous  y protedons  des  à prcfcnc,  prenant  2 témoin  les  bien-heureux  „ 
cfprits  de  ces  faints  Prélats  qui  ont  autrefois  éclaire  l’Eglifc  de  leur  dottrine  fit  de  «, 
leurfaintc  vie,  fie  tous  ceux  de  cette  Aflcmbléc  qui  ont  une  alfcttion  (ans feinte, 
fie  un  zèle  fans  intered  , de  remédier  aux  longs  fiz  cruels  maux  qui  affligent  la  „ 
Chrcfticntc  ; Que  là  où  l’on  touchera  à la  dignité  de  la  France , aux  droits  de  Sa  „ 

Majede  S£  aux  Privilèges  de  l’Eglifc  Gallicane  , il  en  aura  le  reflentiment  que  fa  „ 

Pieté,  que  la  grandeur  de  fon  courage  , fie  que  le  falut  de  fon  Etat  luy  doivent  „ 
donner.  * , „ 

Cette  Harangue  irrita  mcrvcillcufcmcnt  non  feulement  les  Partifans  du  Pape,  c««e  Mann- 
mais  auffi  plufieurs  autres  Prélats  , Si  mcfmc  quelques  François  ; cnrr’autrcs  Ni-  ««'a»  «c- 
colas  de  Pclvé  Atchcvefquc  de  Sens , Se  Hicrofmc  de  la  Souchierc  Abbé  dcClcr-  ceu^' 
vaux;  tous  deux  edant  trompes  par  leur  zèle  , ou  à ce  qu’on  crut  plus  intereflez 
Tmclll , **  R 
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par  les  Agents  du  Pape , que  pour  le  (crvice  de  leur  Prince  : dont  ils  curent  ptr 
apres  chacun  un  chapeau  de  Cardinal  pour  rccompenfc.  Ce  fut  eux  qui  en  menè- 
rent plus  de  bruir,difanc  que  les  AmbolTadcurs citaient  des  gens  de  mauvaife  volonté, 
mal  ientans  de  la  Foy , créatures  du  Roy  de  Navarre,  envoyez  par  luy  au  Con- 
cile pour  Tes  deficins  particuliers  5 Qu'ils  avoient  procédé  fans  commiffion  du  Roy, 
Se  qu'il  les  faloit  contraindre  de  montrer  leurs  inftrudions  , Se  mcfmc  former  in- 
Eil ivoUcedu  quifition  contrc-eux.  Mais  ils  fe  juftifiercnc  hautement  par  une  Apologie,  Se  fu- 
Roy:no*Am-  rcnt  avoüci  du  Roy.  Peu  après  les  protcftations  faites,  ils  fe  retirèrent  à Venife, 
mirent**  Ve-  rendant  les  ordres  de  la  Cour  ; Et  quoy  que  le  Cardinal  de  Lorraine  cuit  fait 
mie.  quelque  accord , moyennant  qu’au  lieu  de  ces  articles  prejudiciables  à l’autorité 

des  Princes  , il  en  fut  feulcmcnc  mis  un  general , qui  cft  le  vingtième  de  la  vingt- 
cinquième  Sdlion:  ncantmoins  ils  n’y  retournèrent  point. 

Sonnée  pio-  Ces  procédez  ayant  irrité  davantage  le  faint  Pere,  il  prononça  la  Sentence  de 
tèr’ks  E«f  dégradation  des  Prélats  François  fufpcéls  d’hetefie.  Quant  à Oder  de  Chaftillon,  il 
auc/fufpcttt  l’avoit  déjà  dégrade  dans  un  Confiftoirc  fccrct,  parce  qu'il  s’eftoit  luy- mcfmc  déclaré 
dhcrtEc  i dccheu  du  Cardinalat,  ayant  quitte  la  pourpre  6c  le  titre  d’Evcfquc  de  Beauvais 
Et  contre  !e  PGUr  ^ ki*c  aPFc^cc  Comte  : mais  quand  il  eue  appris  cette  Sentence , il  reprit 
Cauiicui  de  l’habit  rouge  par  méprisât  en  céc  équipage  il  aflillaj  la  ceremonie  de  la  majorité  du 
CJuAdioo.  Roy  au  Parlement  de  Roiien , fit  mcfmc  fe  maria  avec  Ifabcllc  de  Hautcvillc  Da- 
me de  Loré.  Le  Pape  s’en  oftonfa  (i  fort  qu'il  Ht  imprimer  fa  dégradarion , donc  il 
fut  fane  pluficurs  copies  dans  la  France:  mais  outre  cela , afin  d’intimider  les  Sou- 
La  Reine  de  verains  par  un  illuflrc  Se  tout  nouvel  exemple  , il  cita  à Rome  Jeanne  d'Albrct 
IKmdc CUtC  ^c,nc  Navarre;  Se  fi  elle  ne  comparoilioïc  dans  fix  mois,  la  déclara  convaincue 
du  crime  d’hcrclic,  privée  delà  dignité  Royale,  Se  fon  Royaume  Se  fes  Etats  adju- 
gez au  premier  qui  s'en  faifiroit  : Ce.  mcfmc  manda  à fes  Légats  de  faire  déclarer 
te  Roy  en  nu^  ^*on  mariage  avec  feu  Antoine  de  Bourbon.  On  ne  fçaic  fi  ce  dernier  confe:l 
témoigne  un  ne  luy  fut  pas  infpirc  par  les  Efpagnols  » au  moins  il  fçavoic  bien  qu’il  ne  leur  dc- 
jrijnjjrffcu.  p|airojt  p<ls<  Mais  le  Roy  Trcj-Chrcfticn  jugeant  de  la  confequcncc  de  la  chofc 
comme  il  le  dévoie  , en  témoigna  un  tics- grand  rcilcncimcnc  , Se  commanda  à 
s« n(un«  M Loyfel  & à rifle  fes  Ambalfadeurs  à Rome,  de  luy  remontrer  ; Qu’en  cette  cn- 
„ crcprifc  fur  la  petfonne  d’une  Reine  menaçant  tous  les  Rois  qui  font  frères  , ils 
„ citaient  tous  obligez  d’cmpcfchcr  ce  coup  qui  porroit  dircÛcmcnc  fur  leurs  ccflcss 
„ Luy  principalement  à qui  cette  Prince  fie  touchoit  fi  prés  d’alliance  Se  de  parenté: 
„ qui  1 ça  voit  que  fon  aycul  avoit  die  dépouille  de  les  Etats  pour  l’affeélion  qu'il 
M avoir  témoignée  envers  la  France  : qui  avoir  veu  mourir  fon  mary  pour  fon  fcrvicc 
M dans  la  guérie  contre  les  Huguenots:  Se  qui  noumfloit  fon  fils  aifnc  dans  fa  Cour; 
„ Par  ainfi  qu’il  ne  pouvoir  abandonner  la  protection  d’un  01  félin  Se  d’une  veuve, 
„ fans  faire  tort  aux  fcntimcns  de  la  Nature,  à ceux  de  la  rcconnoi fiance  , Se  à la 
„ majcflc  de  fa  Couronne  , qui  avoit  accoutumé  de  tout  temps  d’alftflcr  Se  de  rclc- 
„ ver  les  Princes  malheureux.  Mais  qu’outre  ces  coniidcrations  de  pieté  Se  de  gc- 
M ncrofité,  celles  de  fon  Etat  y citaient  jointes  de  trop  prés  pour  le  difiimulcr.  Car 
„ on  ne  pouvoir  faire  la  guette  i cette  Reine  fans  troubler  la  France,  parce  qu’elle 
M en  citait  alliée  » 6c  que  (es  terres  en  elloicm  vuifincsûc  enclavées  dans  lesficniics; 
„ Qu’au  telle  , l’intcrcll  d’un  Etat  ne  permettoit  pas  qu’on  luy  changeais  ainfi  fes 
„ voilins  connus  de  longue  main  , pour  y en  établir  de  nouveaux  : Qu'il  y avoit  à 
„ craindre  que  les  Efpagnols  fous  ce  prétexte  ne  dcfccmhficnt  des  montagnes  dans 
„ la  plaine.  Se  ne  voulufient  empiéter  fur  fes  terres  : Se  qu’aflurcmcnt  leur  voifina- 
„ ge  de  ce  coflé-là  rallunicroic  la  guerre  coll  ou  tard;  De  plus  , que  les  droits  de 
„ la  Couronne  de  France,  donc  la  plufparc  des  terres  de  Jeanne  rclcvoicnt , ne  per- 
„ mettoient  pas , que  pour  quelque  caufc  que  ce  fut,  cctcc  Princcrte  pue  élire  tirée 
„ en  jugement  à Rome  ou  autre  part,  ny  en  perfonne  , ny  par  Procureur  : veu  que 
„ les  François  ne  peuvent  élire  contraints  d’aller  à Rome,  non  pas  mcfmc  dans  les 
„ eau  fes  dont  les  appellations  vont  au  faint  Siège . Se  que  le  Pape  cil  tenu  d’envoyer 
„ des  Juges  fut  les  lieux.  Que  Sa  Saintcrc  prie  donc  garde  qu’il  n’y  avoir  rien  de 
„ plus  injullc  que  vouloir  eiuraifnet  par  force  une  perfonne  de  devant  fon  Jugena- 
„ turcl:  mais  avec  cela  , quelle  confidciât  que  c'en  cftoir  une  plus  grande  que  de 
„ la  condamner  fins  l’avoir  entendue  , Se  fans  l’avoir  fait  afligner.  Cor  tourcs 
„ les  Loix  civiles  Se  Ecclcfiailiqucs  ordonnent  que  les  accufcz  foienc  entendus  ,non 
„ une  fois,  mais  trois  Se  quatre;  non  de  trois  cens  heuës  loin , mais  a leur  domiei- 
„ le  ; Et  l’on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’il  n’y  cuil  pas  feur  accez  à ccluy  de  Jeanne , dont 
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les  terres  eftoient  en  France  > Que  le  Pape  Liberius  avoir  mieux  aimé  fouffrir  le  » 
banniflement  que  de  condamner  Saine  Athanafe  f.ms  l’avoir  oiiy , que  Nicolas  I.  •• 
avoir  carte  pour  le  mcfmc  fujet , la  fcntcncc  donnée  contre  Lotairc  fils  de  Loiiis  » 
le  Débonnaire  i D’ailleurs,  que  le  faint  Siège  n’avoir  point  accoutumé  de  procc-  » 
der  contre  les  Princes  fouverains , fans  les  avoir  auparavant  adrooneftez  par  des  « 

Légats  i Qu’ainfl  cnavoicnrufé  Alexandre  III.  envers  le  Roy  d’Angleterre  Henry  « 

II.  pour  l’artaflinar  de  l’Archcvcfquc  de  Cantorbery  -,  Je  de  fraîche  mémoire  CIc-  » 
ment  VII.  envers  Henry  VIII.  pour  le  mariage  d’Anne  de  Boulen.  Apres  tout  « 
quand  cette  Sentence  ferait  juridique  te  dans  les  formes , par  quelle  maxime  Je  - 
par  quel  droit  cftoit-cc  que  le  faint  Père  expofoit  en  proyc  les  terres  qui  rclcvoicnt  « 
de  la  Couronne  de  France  ! Pourquoy  coramençoit-il  plûcort  à exercer  une  fi  cran- 
dcfevcriié  contre  une  femme  veuve,  que  contre  tant  d’autres  Princes  Allcmans  « 

-lui  eftoient  coupables  premier  qu'elle  , dont  aucun  neanmoins  n'avoit  elle  traité  « 
le  la  forte  î Quelle  raifon  avoit-il  d'iropugner  fi  nldcmcnt  une  caufc  qu’il  avoir 
embrafféc  avec  tant  d’arteftion  du  vivant  d’Antoine  de  Bourbon.  Sans  doute  que  « 
ce  changement  ne  provenoit  que  des  mauvais  confcils  le  des  fraudes  de  fes  Mi-  - 
niftrcs,  qui  l’obligeaient  de  quitter  les  lentimens  de  fa  bonté  naturelle  en  faveur 
des  ennemis  de  la  paix  le  de  la  France  : lefqucls  penfoicne  avoir  trouvé  une  belle  » 
occafion  d'opprimer  une  veuve  le  des  orfclms  durant  la  minorité  du  Roy  Très-  » 
Chreftien  leur  procedcur,  le  pendant  les  troubles  de  la  France.  Enfin  , que  fi  Sa 
Sainteté  avoir  fi  grand  foin  de  la  Religion  le  de  la  gloire  de  Dieu , elle  avoir  dû  » 
premièrement  y employer  les  remèdes ïpiritucls,  les  exhortations  le  la  parole  de  « 
Jesus-Chrxst  , non  pas  les  voyes  de  fait,  le  la  profeription  : dautant  que  l’autoti-  » 
té  fupréme  a elle  donnée  aux  S#vcrains  Pontifes  pour  procurer  le  fallut  des  âmes  » 
te  la  paix  de  la  Chrcfticncc , le  non  pas  pour  dépouiller  les  Princes  le  difpofcr  de  » 
leurs  biens  à leur  volonté.  Pour  ces  raifons  le  pluficurs  autres  Sa  Majefté  fupplioit  » 
le  faint  Père  de  révoquer  la  Scncencc,  par  un  Aâc  publie  : finon  quelle  ferait con-  •• 
crainte,  quoy  qu'à  fon  grand  regret , de  rccourft  aux  remèdes  dont  fes  Anceftres  - 
s'eftoient  fervis  en  pareils  cas.  Nos  Ambaffadeurs  avoienc  aurti  d’auctes  inftruûions 
pour  l'affaire  des  Evcfqucs  : le  ils  follicitercnt  avec  tant  de  chaleur  l'un  le  l’autre 
que  l’on  ne  pourfuivn  plus  les  Evcfqucs , Je  que  le  Pape  révoqua  la  Sentcnccdon- 
Dec  contre  la  Reine. 

Enfin,  à caufc  de  ces  difficultcz  Je  de  pluficurs  autres,  les  Légats  prcrtcrcnt 
tant  la  clofturc  du  Concile  qu’il  fut  termine  le  quatrième  de  Décembre  i le  Pape  c»o  J'' 

l’approuva  l'année  fuivantc.  Le  Cardinal  de  Lorraine  prit  la  charge  de  compoler  u 
& d entonner  luy-mcfme  les  acclamations , félon  la  coûcumc  des  Conciles  Oricn- 
taux  : où  neanmoins  elles  n'eftoient  point  méditées  .mais  prononcées  fur  le  champ  & 
félon  que  l'cfprit  pburtoit  quelque  bon  Evolue , que  la  commune  voix  fuivoit.  U 
pcnfoit  acquérir  par  là  beaucoup  de  gloire,  niais  tout  le  monde  prit  cclapourunc 
lcgercte  d'cfprit  Je  pour  une  vainc  ambition  peu  feante  à un  fi  trrand  Prélat  dau- 
tant  que  cela  appartenoit  plûraft  aux  Diacres  du  Concile  qu’a  un  Archcvelquc 
Je  à un  Cardinal  des  principaux , tel  qu’il  cftoit.  Mais  en  France  on  luy  en  fit  de- 
grands  reproches.  On  trouvoit  à dire  qu  ayant  toujours  cfté  fait  mention  de  Fran- 
çois 1.  Je  de  Henry  II.  avec  Charles  V.  fous  les  Papes  Paul  Je  Jules,  il  n'en  avoit 

II  fUr'C,  Ci!  CC‘m  1 on,Sr  bicn  t>u'on  y ™ nommé  Charles  V.  Je  que  n, a. 

icmblablenivnt  le  Roy  Charles  IX.  y avoir  cïlc  obmis  6c  parte  ibus  ce  mot  gc-  ,J 

ncral  de  K vu  : ce  qui  avoit  elle  fait  afin  d éviter  la  concurrence  d’entre  les 
Rois  de  France  & d’Efpagnc.  Donc  le  Cardinal  ne  pouvoit  Te  juftificr.  parce  qu’en- 
corc  qu’il  s'e xcufaftlur  l'Artcmbléc  qui  avoit  voulu  que  les  acclamations  fuflcnc 
de  cette  forte,  neanmoins  on  difoit qu’il  avoit  dû  les  lailfer  entonner  à un  autre 
plutoft  que  d’eftre  l’inftrument  d’une  fi  grande  injure  que  la  France  recevoir.  Voi- 
la  en  quelle  forte  fut  mis  fin  à cette  célébré  Affcmblcc  tant  fouhaittée  le  tant  de-  c-to.  J* 
mandée  de  toute  la  Chrcfticntc  t qui  ayant  elle  diverfement  agitée  par  l’clpacc  de  » c:  Omilr- 
vingt-deux  ans , pourchaftee  Se  follicitéc  pat  les  uns , traverfée  & différée  par  les 
autres , Je  par  l'efface  d’autres  dix-huit  ans , r.mtoft  convoquée  , tantoft  léparée 
pour  divers  motifs  & differents  imcrcftj  , eut  enfin  une  forme  Je  tffuc  tout  à fait 
contraire  aux  deftemsde  ceux  qui  l’avoienr  procurée  , Je  aux  appréhendons  de 
ceux  qui  1 avoicnr  fi  fouvenr  imerrompuc  Je  détournée.  Elle  avoir  efté  première- 
ment affignee  a Manroüe l’an  iyjfi.  par  Paul  III.  puis  fans  aucun  effet  changée 
de  heu  A'  portée  a Vincenfe  des  l’année  fuivantc.  Je  derechef  transférée  à Trente 
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l’an  441.  ou  clic  fat  commencée  l’an  1545.  Se  delà  apres  fept  Seffions  rcmcnce  en 
Italie  2 Boulogne  l’an  IJ47.  où  elle  demeura  quatre  ans  comme  morte  » jufqu'à 
l’an  ijji.  quelle  fut  rcfufcitéc  par  Jules  III.  mais  cftanc  fufpcnduc  l'année  d'aprej 
par  le  mcfmc  Pape,  elle  fc  repofa  jufqu’cn  l’an  ij6t.  quelle  recommença  de  travailler 
plus  fcricufemcnc  quauparavant  fous  Pic IV.  &:  fe  termina  enfin  avec  cette  pre- 
• fente  année.  En  tout  elle  contient  vingt-cinq  Solfions  , dont  il  n'y  en  a que  qua- 
torze qui  traitent  delà  doctrine  ou  des  moeurs  j les  autres  onze  ayant  elle  employées 
pour  les  ouvertures  du  Concile,  les  fufpenlions , les  prorogations. 

Le  Concile  Tous  les  Catholiques  en  recourent  les  pomds  definitifs  delaFoy,  mais  non  pas 
buienFunc * ccux  H wformauon  ; principalement  le  Roy  Tres-Chreftien  , pour  les  caufcs 
' 1564.  ' Suc  J ay  déduites  : tellement  qu’encorc  qu’il  promift  de  les  faire  obfcrver,  2 larc- 
ferve  de  quelques-uns,  il  ne  pouvoir  neanmoins  confentir  2 l’entière  publication 
du  Concile  dans  fon  Royaume  \ Se  quelque  effort  qui  ait  elle  fait  jufqu'à  pre- 
^mbjffuknrj  fcnc  t on  n’a  encore  fçeu  gagner  ce  poincl.  Les  AmbafTadeurs'  de  l’Empereur  j 
ndSiTRoy  Roy  d’Efpagnc  Se  du  Duc  de  Savoyc  vers  Sa  Majefté  Tres-Chrdlicnnc,  joi- 
dcic  (aire  pu-  gnirent  leurs  remontrances  à celles  du  Nonce  pour  luy  perfuader  d'en  faire  obler- 
ternWan  i«*  vcr  ^cs  E>ccrcts»  & tâchèrent  de  l’obliger  de  fc  trouver  à Nancy  pour  en  enten- 
Hugucnoi*.  dre  la  lcdurequis’y  dévoie  faire  par  des  Deleguez  du  Concile,  en  prcfencc  des 
AmbafTadeurs  de  tous  les  Princes  Catholiques , appeliez  là  pour  drcfïcr  une  ligue 
generale  contre  les  Eflats  qui  s'cftoicnc  foullraits  de  l'obcinance  du  Saint  Siège* 
l’exhortant  au  telle  dccafTct  la  paix  d’Orléans  &:  l’Edit  de  Janvier,  de  faire  Julli- 
ce  des  facrilcgcs  commis  fur  les  Eglifes  SC  en  la  perfonne  des  Prcllrcs , &:  de  l’af- 
faflinat  du  Duc  de  Guife , Se  d'empefeher  l’alienation  des  biens  d’Fglifc.  Surquoy 
ceux  du  Roy  Catholique  Se  du  Duc  de  Savoyc  protcllcrcnt,  que  leurs  Maiffresne 
vouloicnt  point  que  leurs  mariages  leur  fulfcnt  payez  de  ces  deniers, qui  arturémenc 
feroient  funeftes  -à  tous  ceux  qui  les  manicroicnt , comme  l’or  de  Thouloufc, 
&c  luy  firent  de  belles  offres  de  leur  part,  en  cas  qu’il  voulufl  chaAicr  les  Hugue- 
nots. Le  Roy  inftruit  pat  fa  Mcrc  Se  par  le  Chancelier,  leur  répondit  en  peu  de 
mots  i Qu’il  remercioit  leurs  Maiftres  de  leurs  bons  confcils , qu’il  les  prioit  de  les 
afTurcr  ,quc  fon  intention  cfloic  de  vivre  dans  la  Religion  Catholique  Romaine , Se 
de  la  confcrvcr  dans  toute  fa  pureté  dans  fon  Royaume  -,  Que  pour  le  refte  ils  le 
vouluiTcnt  exeufer  s’il  n'y  fatisfaifoit  pasfi-tofl , pour  de  grandes  raifons  qu'il  leur 
manderoit  par  fes  AmbafTadeurs , apres  qu’il  en  auroit  communiqué  avec  les  Prin- 
ces de  fon  fàng  fie  les  principaux  de  fonConfeil.  Ainfila  Reine  mère  qui  apprehen- 
doit  que  les  Etrangers  ne  fc  meflaflent  trop  de  nos  affaires  , s’ils  obtcnoienc  ce 
poinû  là  , Se  que  les  efprits  amateurs  de  nouveauté  ne  pnffcnt  intelligence  avec 
eux , éluda  fagement  leurs  demandes,  Se  les  renvoya  avec  des  réponlcs  fi  ambi- 
guës qu’ils  n’avoient  pas  raifon  de  fe  plaindre , quoy  qu’ils  n’eiwuflenc  point  de  fc 
contcnter.Orfurlaqucflion  qui  fut  pbur  lors  agitée  dans  les  plus  grandes  aficmbl ces 
du  Royaume,  s’il  cfloic  expédient  de  recevoir  le  Concile  de  Trente  en  France, 
Charles  Dumoulin  trcs-fçavanc  Jurifconfultc  &qui  fepiquoit  de  l’ancienne  liberté 
’ Gauloife , s’avança  de  mettre  au  jour  une  confultation  par  laquelle  il  s’efforçoit  de 
prouver  qu’il  cfloic  de  nulle  valeur , Se  que  l’indidion , la  féancc  Se  la  cloAurc  en 
cfloienc  vicicufcs,  contraires  aux  Droits  civils  Se  canoniques,  aux  anciens  Decrets 
des  Pères,  aux  prérogatives  & libériez  de  noftrc  Eglife.  Ce  qui  offenfa  tellement 
quelques  Catholiques  , qu’il  fut  ignominieufement  traîne  en  prifon  comme  fcdi- 
tieux,  Se  n’ayant  pas  de  bons  fentimens  pour  la  Religion , mais  deux  mois  aptes  le 
Roy  cAantà  Lyon,  commanda  qu’il  fùtclargy. 

Le  Royaume  cfloic  alors  fans  aucune  émotion:  il  ne  fc  parloir  à la  Cour  que  de 
feflins  magnifiques , de  courfes  de  bagues , de  combats  à la  barrière  , Se  de  toutes 
fortes  de  pafTe- temps  ; où  le  Prince  de  Condc  n’cfpargiunt  aucune  chofe  pour  don- 
ner du  plaifir  au  Roy  , faifoic  tout  ce  quife  peut  adirer , non  feulement  d’un  vail- 
lant & courageux  Prince  , mais  encore  du  plus  adroit  Cavalier  du  monde.  Mais 
Reine  ne  s’endormoir  pas  durant  cette  bonacc.  Se  dans  le  milieu  du  calme  elle 
fongeoie  non  feulement  a fc  pourvoir  contre  les  tcmpcfles,  maiscncore  à en  pré- 
venir les  caufcs.  Bien  que  le  Duc  de  Guife  fuft  mort,  cette  Princeffe  n’cAoic  pas 
fans  apprehenfions,  le  Prince  de  Condé  ô/l’Admiral  luy  en  donnoienc  toujours  : 
elle  voyoic  qu’cflanc  joints  enfemblc  ils  pouvoicnc  mettre  au  premier  coup  d’ccil 
tous  les  Rcligionnaircs  en  armes  : &:  d’ailleurs  ils  avoient  d’étroitccscorrcfpondan- 
ccs  avec  les  Protcflans  cfltangcrs.  C’cll  pourquoy  elle  jugea  à propos,  prcmieic- 
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tocnr  de  faire  b paix  avec  l’Angleterre  , de  rcnouvellcr  l’alliance  avec  les  Suifles, 

Se  d’attirer  les  Princes  Allemans  par  quelques  pendons , par  où  elle  pretendoie 

ofter  aux  Huguenots  le  fecours  qui  fomentoit  tcurfa&ion.  Puis  elle  employa  quan- 

rite  d’artifices  pour  mettre  ces  deux  Chefs  en  dcffiancc  l’un  de  l’autre  ; Et  pour  ni  directe 

dégoûter  !e  Prince  de  l’ Admirai  elle  avoit  certaines  moufehes  de  Cour  , qui  ta-  Pluu^ei 

choient  deluy  faire  croire  qu’il  l’avoic  lâchement  abandonné  à la  bataille  de  Dreux, 

qu’il  n’avoic  point  accoutumé  de  hazarder  faperfonne  , & qu’il  avoit  beaucoup 

plus  d’apparence  S e de  vain  raifonncincnt  ,>quc  de  prudence , de  courage  & d’effet. 

Mais  la  Reine  n’ayant  rien  avancé  par  cette  voye , parce  que  le  Prince  fçavoie 
bien  difeerner  de  quel  cfprit  partoient  ces  difeours , elle  s’avifa  d’un  autre  rtioycn 
plus  fubtil , qui  cftoir  de  le  gagner  par  les  apports  des  carcflcs,  & des  voluptez  : aux- 
quels les  âmes  les  ptusficresfc  biffent  enchaîner  fans  contrainte.  Elle  le  traita  avec 
des  demonftrations  d’une  amitié  cordiale , Se  d’une  parfaite  confiance  ; elle  luy  fie  *^™oIJ,r  '« 
donner  le  Gouvernement  de  Picardie  premier  fujee  de  fon  mécontentement,  Se  PrTn”cCpar  le» 
rendre  tous  les  rcfpc&s  qu’on  doit  à un  premier  Prince  du  fang.  Outre  cela  , elle  *ol,,p*«  Je  U 
avoit  des  gens  apoftczpour  l’entretenir  dans  toute  forte  de  jeux  &dc  paffe-temps;  C“lr’ 

&les  charmes  delà  belle  Limcüilunc  de  fes  filles  , la  fcrvircnc  fi  bien  dans  les  ^ 
intentions  , qu’il  oublia  pour  un  temps  toutes  autres  penfées.  Dont  Elconor  de  bette  L^meail* 
Roye  fonépoufe,  femme  d’une  auftcrc  chaftctc  mourut  de  déplaifir  lequel  acci- 
dent caufa  beaucoup  de  joyc  à la  Reine,  parce  que  cette  Dame  cftanr  d’un  natu- 
rel impérieux  , Se  fort  affettionnéc  à la  Religion  Huguenote  ,cftoit  le  plus  piquant  Jcmtmt  iT* 
aiguillon  qui  réveillait  le  courage  du  Prince.  Mais  d’autre  part  la  Maifon  Royale  dipUiiù. 

& cllc-mefmc  fouffrirent  un  grand  fcandale  de  ces  amoutetes  , parce  que  la  Li-  5cin<)l,cMe 
meüil  s’ertant  abandonnée  à la  partion  du  Prince  plus  qu’elle  ne  devoit,  fut  fi  c«ai^ow«ej! 
imprudente  Se  prit  f»  mal  fes  mcfiifcs,  qu'elle  accoucha  dans  fa  garderobbe  , au 
fçeu  de  tout  le  monde  -,  kraifon  dequoy  elle  lachalfa  avec  ignominie  , mais  non 
fans  qu’elle  parlât  bien  hautement.  Apres  b mort  d’Elconor  de  Roye  , ellecflaya 
d’cnjraecr  le  Prince  de  Condc  au  mariage  de  Marguerite  de  Luftrac  veuve  du 
Maréchal  de  faint  André  , encore  jeune , Se  riche , tant  de  fes  biens  propres  que  /in»  "é^iOer" 
de  ceux  que  fon  mary  luy  avoit  latflcz  ; cfperant  que  comme  il  cftoit  incommode  uomj<e. 
daus  fes  affaires,  il  entendroit  volontiers  à ccparty,  Se  qu'ainfi  ayant  dcformaisdc- 
quoy  bien  pafler  fon  temps,  il  fc  ramolliroit  dans  ces  ailes  & quiteeroit  là  les  con- 
icils  factieux  , à quoy  lancccflité  du  bien  le  portoic  autant  que  toute  autre  chofc. 

Mais  les  exhortations  de  fes  Miniftres  qui  craignoicnt  cequ’cllc  defiroit,  & lare-  iA!{Jjr™rie3 
flexion  qu’il  fit  fur  fa  dignité,  l’ayant  détaché  de  cette  penfee,  il  epoufa  au  mois  Due  de  Lan- 
de Juillet  Françoife  d’Orlcans  fccur  du  Duc  de  Longueville  , que  fa  merc  avoit  £ucri,Jf* 
nourrie  dans  b nouvelle  Religion  ; biffant  là  b veuve  qui  fondoit  en  pleurs  Se 
cri  regrets  d’avoir  efte  fi  folle  que  de  s’eftre  con fumée  en  vaincs  depenfes  , Se  de 
luy  avoir  donne  de  grandes  fonuncs  de  deniers , Se  mcfmc  fa  terre  de  Valéry , pour 
acquérir  b qualité  de  femme  de  Prince  du  fang.  Par  ces  artifices  b Reine  tàchoit 
de  changer  le  naturel  2e  les  penfées  du  Prince  : ce  qu'elle  n’cfpcroit  point  de  pou-  KeiucP.0,n,i 
voir  faire  de  l’ Admirai  Se  de  fes  frères , parce  que  ne  fc  fiant  pas  à elle , comme  ils 
fçavoicnt  bien  qu’elle  ncfcficroit  jamais  plus  à eux  , ils  fc  tcnoicnc  loin  de  la 
Cour  avec  de  bonnes  gardes  , entretenant  toujours  leurs  pratiques  Se  les  cfpc-" 
rances  de  leur  party.  D’ailleurs  , elle  ertoit  bien  cmpcchcc  à modérer  le  zèle  Qaiaprin*i 
bouillant  des  Catholiques  : car  ils  ne  pouvoient  fouffrir  l’exercice  de  la  nouvelle  eon,critîT  lc* 
Religion  dans  le  Royaume.  Et  les  jeunes  Guifes  marchant  fur  les  brifées  de  leur  pc-  Jt  *'*”■ 
rc  s’ertoient  déclarez  chefs  de  ce  parcy , parle  foûcicn  du  Cardinal  de  Lorraine  Se  du 
Duc  d’A^male  lents  ondes;  lcfquels  fçaehant  bien  que  la  grandeur  de  leur  mai- 
fon dcpendoitdu  maintien  de  cette  caufe  , avoient  inrcrcfïc  lc  Pape,  le  Roy  d’Efpa- 
gne  & le  Duc  de  Savoyc  à la  ruine  des  Huguenots;  A quoy  ces  Potentats  fc  porcoicnt  Le»  Guffe*  in. 
allez  d’eux^memes  , parce  que  le  voifi nage  de  ccccc  engeance  fa&icufc  mettoit  leurs  i« 
Etats  en  danger.  Sur  tout  ils  avoient  réclame  1a  protc&ion  du  Roy  d'Efpagnc:&  pour  aâl'/ieuVüu- 
clçvcr  leur  puiiTancc  iis  vantoient  la  ficnnc  aux  peuples  par  b bouche  de  leurs  affidez,  le. 
fiepar  celle  de  quelques  Ecclefiaftiqucs  Se  Prédicateurs  , qui  tranfportcz  d’un  zèle 
mdiferet  loiioicnt  fans  cclTc  b pièce  des  Efpa^nols,  & mcloicnt  par  tout  lc  nom  de 
Philippe,  comme  ti  ç’eurtefté  quelque  Deïteturebire  delà  Fronce  & unepuiffan- 
ce  au  delfus  de  celle  du  Roy,  qui  euft  eu  autorité  d’intcrprcier  fes  Edits  , & de  ter- 
miner les  différends  de  la  Religion.  Qui.plus  cft , quelques  Grands  pour  mériter  les 
bonnes  grâces  de  cette  Princeffc  par  un  fi gnalc  lerviçe  , avoient  cramé  une  con- 
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Confpiration  fpiration  avec  luy  de  furprendre  la  Reine  Jeanne  d’Albrct  &:  Tes  enfans  dans  ta 
nc£CNawr?  Ville  de  Pau  en Bcarn ,6e  de  les  mener  pardevant  l'inquificion  d'Efpagne.  Ce  * 
découverte.  Prince  dévoie  pour  cet  effet  y faire  glilter  des  croupes  de  Barcelone  , où  il  leur 
avoir  donne rendez-vous  fous  prétexte  delà  guerre  d’Affrique  : 6e  avoitfait  foîîi- 
circr  Montluc , 6e  Afpremont  Vicomte  d’Hortes  de  la  vouloir  envelopper  de  l’au- 
tre colle.  Mais  ces  Seigneurs  eurent  horreur  de  cet  attentat  : 6e  Jeanne  en  fuc 
avertie  fccrcccmcnt  par  fa  coufinc  Reine  d'Efpagne  j fi  bien  qu’il  demeura  fans 
effet , 6e  qui  pis  cil  fans  puuiciou  , à caulc  de  la  qualité  des  pcrfouncs  qui  y ttem-  . 


poicnc. 

La  Reine  avoir  donc  à fc  donner  garde  des  furprifes  d’Efpagne  , à s'exeufer  en- 
vers le  Pape , à contenir  les  peuples  qui  faildicnt  des  émotions  en  divers  endroits, 
principalement  dans  les  Provinces  éloignées  à caufe  de  la  Religion , à tenir  les 
TPouiqooy  U deux  partis  en  bride.  Or  pour  parer  à toutes  ces  difiiculrcz,  elle  délibéra  de  faire 
Ic'ro  taire  1®  tour  du  Royaume,  6e  viüccr  toutes  les  Provinces  avec  le  Roy  fon  fils,  s'imagi- 
le  tou:  eu  nanc  que  par  ce  moyen  elle  contentcroit  tout  le  monde.  Car  elle  faifoit  accroire 
Royaume.  au  RoydEfpagnc  quelle  entreprenoit  ce  voyage,  tant  pour  ramener  la  Reine  de 
Cequviir  fait  Navarre  à la  Religion  Catholique , ou  fi  elle  ne  pouvoir  faire  réullir  fon  deflein, 
accroire  àu  de  mettre  ordre  que  l'herefic  ne  s'enracinait  pas  dans  ces  païs  ; que  pour  prendre 
Roy  dEipa-  confeilde  luv  fur  l’extirpation  des  Huguenots,  6e  fur  quelques  autres  poinûs  de 
confcquencc  : Partant , qu’afin  qu’elle  en  pull  librement  conférer  avec  fon  Con- 
fcil,  elle  le  prioit  qu’elle  pull  voir  la  Reine  fon  epoufe , qu’elle  nommoic  fa  chere 
fille , fur  les  frontières  d’Efpagne:  ce  qui  feroit  une  belle  couverture  aux  conféren- 
ces fccrcttcs  qu’elle  dcfiroit  avoir  avec  fes  principaux  Miniftres.  Elle  mandoit  au 
AuPjp€  Pape  que  fon  deflein  cltoir  de  traiter  avec  fes  Agents  pour  le  mefmc  fujet  -,  6e 
qu’elle  prenoie  ce  grand  cour  pour  fc  rendre  à Avignon,  de  peur  de  donner  om- 
brage à tant  d’cfprics  divcrs&:  mutins  qu’elle  avoir»  gouverner.  Elle  faifoit  enten- 
dre aux  peuples  que  c’cfloir  pour  recevoir  leurs  plaintes , 6e  pour  accoutumer  le 
Roy  à leur  rendre  Jufticc , 6e  à leur  départir  fes  grâces  en  les  vificanc  les  uns  apres 
AMCoaiti-  autres.  Et  elle  infinuoic  aux  Courtifans,  quelle  vouloir  leur  faire  goûter  en  divers 
£«*•  lieux  diverfes  fortes  de  parte- temps , 6e  qu’elle  dcfiroitdc  voir  encore  une  fois  fa 

» fille  d’Efpagne;  ce  que  croyant aifement  ces  âmes  incapables  de  cliofcs  ferieufes 
» 6C  pleines  de  vent,  on  ne  voyoic  que  magnifiques  préparatifs,  qu'cxccflîvc  dépenfe 
» en  habits,  en  parties  de  chartes,  en  comédies , bals  ,fcllins,  6e  fcmblablcs  badi- 
,,  nerics,  dont  ils  fc  rcpaillcnc  en  feconfumant.  Mais  en  effet»  elle  n’ avoir  aucune 
de  ces  vifccs , mais  de  les  amufer  tous,  de  remplir  la  France  de  la  réputation  de  fa 
puiflancc  en  faifanc  voir  par  tout  la  magnificence  de  fon  gouvernement , de  tenir 
QpeMe ertoii  les  plusfa&ieux  en  fufpcns  par  l’opinion  de  quelque  grand  deflein  ( dautanr  que 
en  ert.»  fa  n jes  VOyagcs  fc  Cour  en  cachent  toujours  quelqu’un , 6e  que  l’on  a raifon  de 
croire , comme  difoit  un  excellent  perfonnage  , que  quand  elle  fc  remue  elle  voue 
enfanter  ) 6e  de  retirer  les  aftl  tkions  des  peuples  diverfemenr  engagées  à l’une  6e  à 
l’autre  faction  vers  la  feule  perfonne  du  Roy  : dont  la  prcfcnce  a accoutumé  de 
n’cxcitcr  pas  moins  de  vénération  6e  d’amour  dans  le  cœur  des  François  que  celle 
d’une  Divinité. 

• Ces  motifs  6e  pcuc-cftre  quelques  autres  plus  cachez  firent  donc  partir  la  Reine  de 
Fontainc-blcau  au  mois  de  Mars:  d’où  elle  alla»  Sens , 6e  de  là  à Troyc  en  Cham- 
Fii*  publiée  pagne.  Là  fuc  publiée  la  paix  avec  la  Reine  d’Angleterre.  Dés  le  liège  du  Havre 
a*«e  l'Aagiou  cuc  3VOjc  envoyé  deux  Ambafladeurs , Smith  6e  Trochmorcon,  pour  faire  enten- 
' dre  au  Roy  les  raifons  pour  lcfqucllcs  elle  retenoit  cette  place:  mais  parce  qu’ils 
luy  citaient  fufpcéts,fpccialcment  Trochmorthon , homme  pallionné,  6e  qui  avoic 
porté  fa  Princefic  à favorifer  les  Huguenots , 6e  s’eftoitmeflé  chaudement  dans  leurs 
menées , il  ne  les  avoic  point  voulu  voir , 6e  leur  avoit  fait  donner  des  gardes.  Du 
depuis  Smith  sellant  entremis  de  négocier  la  paix  , 6e  ayant  cité  mis  en  liberté  y 
travailla  fi  bien  , 6e  mefmc  plus  ville  qu'Elizabeth  n’cuft  voulu , quelle  fuc  con- 
clue ; chacun  finfirvans  fis  droits  prétendus.  Ce  que  les  Anglois  firent  mettre  dans 
le  traire,  parce  que  parla  elaufe  ajoutée  à ccluy  de  Cambrelis  fait  il  y avoic  cinq 
ans.  on  leur  devoir  rendre  Calais,  ou  cinq  cens  mille  ccus  : mais  les  François 
maintenoicnc  que  la  Reine  Elizabeth  avoic  violé  cette  elaufe , 6e  la  première  en- 
traîne la  paix,  ayant  envoyé  fes  gens  s’emparer  du  Havre,  6e  s’ils  culfenc  pû  de 
toute  la  Normandie  durant  la  minoritedun  Roy  6C  le  malheur  des  guerres  civiles. 
Le  Roy  en  ligne  d’amitié  reçut  l’Ordre  de  la  Jartiere  qu’Elizabeth  luy  envoyai  SC 


m 


Digitized  by  Google 


Charles  IX.  Roy  LX.  ■ 135 

l'onenvid  à îa  Cour  tous  les  lignes  ordinaires  de  rcjoüilEmcc  : qui  lurent  encoru 
redoubler  parle  renouvellement  de  l'alliance  avec  les  Cantons  des  Sniff..*s,rtioyet*.- 
nariume  grande  Tomme  de  deniers.  François  d’EfpCaux  , dit  le  M-utfchal  de  VWi!- 
lcvillc.  Se  l'Aubcfpinc  Evcfqucdc  Limoges  furent  envoyez  vCrs-ciVX  pour  la  juter 
de  la  part  dû  Roy,  Se  pour  recevoir  leur  ferment.  De  Ttoyc,  le  Roy  s’avança  à 
Bar, ou  le  Duc  de  Lorraine  & fa  femme  le  reçurent  avec des  magnificences  convena- 
ntes à fa  grandeur  , Se  à la  ceremonie  du  Baptcfme  d'un  fils  qu'il  leur  tint  fur  Ici 
fohts,  Se  qu’il  nomma  Henry,  Ifabcllcd'Auftrichc  bis-ayculc  de  l'enfant > finir  de 
CharlcsV.  Se  Pierre  Etneft  MansfcldGcuvetiicur  de  Luxembourg  y afliftant  de  la 
part  du  Roy  d'Efpagnc.De  là  il  prit  fa  route  par  Dijon, Châkuis,  Malcon,  Se  arriva  à 
Lyon  au  mois  de  May  : d’où  la  perte  le  contraignit  d’aller  prendre  logis  à Tour- 
non.  Partant  par  la  Bourgogne  les  Eftatsdc  la  Province  luy  prcfcmcrcnt  leurs  Ca- 
hiers, & le  fupplicrent  de  les  difpcnfer  de  recevoir  l'Edit  de  Janvier,  eftânt  fi  fore 
animez  contre  les  Huguenots, qu’ils  avoiontdrdlé  plusieurs  ligues  qu’ils  appelloîcbt 
des  Confréries  du  faint  Efpric  pour  les  exterminer.  On  les  contenta  de  belles  pa- 
roles : mais  les  Huguenots  en  prirent  bien  fort  l’alartnc  5 & peu  apres  on  leur  donna 
encore  pluficurs  autres  fujers  de  murmurer.  Le  gouvernement  de  Lyonfutoftéau 
Comte  de  Saule  aftc&ionnc  àlcurpartyt  Se  donné  à Jean  de  Lolfc s Capitaine  des 
gardes  du  corps,  avec  charge  d’y  bâtir  une  citadelle.  Au  mefme  cctnps  le  peuple 
Je  mutina  contre  eux  à Crevai» , parce  que  contre  la  dcfèulc  d,c  l’Edit , ils  y vcnoicnc 
au  Prefehe  avec  des  armes  ,&  prcfquc  en  ordre  de  gens  de  guerre:  la  bagarre  y 
fur  neanmoins  plus  grande  que  le  meurtre.  Cliavigny  Lieutenant  de  Moncpcuficr 
en  Touraine  Se  Anjou , leur  cftoitbien  rude;  Angennes-  Ramboüillec  Evefquc  du 
Mans,  qui  fc  mefloie  de  faire  la  Charge  de  Lieutenant  de  Roy  au  Mayne&au  Ven- 
dofmois , au  lieu  de  la  Tienne , quoy  que  peuc-eftre  il  u'cull  fçû  bien  s'acquitter  de 
l'une  ny  dcl'auttc  , y caufoit  de  grandes  cricrics  par  fes  violences  \ &:  Gilbert  de  la 
Curée  Seigneur  de  marque  fut  alfa  (fui  é dans  le  Vcndofmois  par  un  complot  des 
Gentils-hommes  Catholiques , parce  qu’il  fc  montroit  aulli  alpre  cnncmy  des  Ee- 
clefiartiqucs  qu’ardent  defenfeur  des  Miniftres.  Marfdly  Sipicrc  fut  envoyé  à Or- 
léans pour  en  démolir  les  fortifications  Se  y bâtifunc  citadelle  à la  porte  Bannière. 
Ce  que  l’on  commerça  aufli  de  faire  à Montauban,  à Valence,  àCUleron,  Se  en 
quelques  autres  Villes.  Maiseequi  fâchoit  davantage  les  Rdigionnaiics , c’ertoic 
qu’en  abat  an  t âinfi  leurs  remparts  on  fapoit  en  mefme  temps  la  liberté  de  confiden- 
ce qu’on  leur  avoir  promife , par  divcrlcs  interprétations  qu'on  appOrtoit  à l’Edit 
de  Janvier.  Car  il  leur  avoir  déjà  crtc  défendu  d’avoir  des  Ecoles,  & d'exercer 
leur  Religion  dans  les  lieux  où  le  Roy  feroit.  Puis  par  un  Edit  donné  à Rouflîllot» 
proche  de  Tournon,  il  fut  fpecific  , J£*c  U liberté  accordée  aux  Gin  (ils  h crûmes  de 
tenir  leur  Prejehe  dans  leurs  terres , ou  dans  leurs  Chenaux , nt  s'entendait  que  four  leurs 
domefiiques  & J»)cts  * & qdils  ny  en  fourraient  recevoir  d'autres  fur  f>et,.e  de  crime  de 
lexe-  Majefié.  Vefenjes  de  faire  aucunts  affmbléts  Jour  prenxte  de  Synede , ny  aucunes 
eue  illc  te  s d'argent  \ <y  commandé  aux  Magfiratf  de  contraindre  les  Moines  O-  les  Pro- 
fites renégats  qui  /croient  maritT^de  quitter  leurs  forme  s a eu  de  for  tir  du  Royaume  dans 
deux  mois:  autrement  d’envoyer  tes  hommes  aux  galerts  , & et  enfermer  les  femmes  entre 
quatre  murailles.  Apres  que  le  Roy  eut  fejourne  quelque  temps  à Tournon,  il  alla  à 
Avignon  , partant  par  Montclmmr  Se  Orenge.  Scrbellony  Gouverneur  du  Com- 
tat  pour  Sa  Sainteté,  rtvcfquc  de  Ferme  Vieelegat,  Se  le  Cardinal  d’A rmagoac 
officieux  Se  courtois  jufqu’à  l’excès , luy  firent  une  belle  réception.  Et  la  Reine 
mcrc  en  rccompcnfc  leur  donna  de  belles  promertes  d’exterminer  les  Huguenots, 
& de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente.  Ce  fut  là  quelle  monrra  combien  elle 
eftou  fçavantc  dans  l’art  de  feindre  Se  de  diilîmuler,  ayant  à traiter  avec  des 
gens , qui  par  le  génie  de  la  Nation , Se  par  la  routine  de  la  Cour  Romaine 
croyoienc  pénétrer  dans  les  fentimens  les  plus  cachez.  Se  en  impefer  aux  plus  fins. 
Elle  feignit  de  leur  découvrir  le  fonds  de  fon  ame  , qu'elle  n’avoic  ofc,diloit-elîc,' 
manifeifer  au  Nonce  -,  Elle  les  entretint  à fon  ordinaire  la  larme  à l’œil  for  les  pei- 
nes de  fon  efpric,  Se  fut  les  calamitczdu  Royaume:  aufqviclles  ne  pouvant  fi  fbrt 
apporter  remède  de  peur  de  tout  gâter  par  la  violence , elle  les  prioit  de  faire  en- 
tendre à Sa  Sainteté  qu’il  crtoit  befoin  d’y  procéder  lentement  Se  fccrctemcut,  Ce 
que  c'eftoit  fon  dclTcindc  réduire  ou  de  ruiner  peu  à peu  le  Prince  &:  l’ Admirai, 
Sed’ofteraux  Huguenots  tous  moyens  de  dcfcnfcl’un  après  l'autre  : mais  que  jnf- 
qucs-là  tant  qu'elle  euft  ramené  les  affaires  à ce  poinâ  , il  feroit  dangereux  p*mr 
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J’Eglifc  Romaine  &pour  l'Eftac  de  publier  le  Concile  en  France.  Brtef,  elle  leur 
rie  li  bien  entendre  tout  ce  quelle  voulut,  qu'ils  perfuaderent  le  Pape  en  fa  faveur; 
Et  ainficllc  (c  délivra  dcsinilantcs  pourfuitcs,  6c  prcfquc  du  commandement  que 
Sa  Sainteté  luy  faifoiede  recevoir  le  Concile.  Mc-lme  elle  obtint  peu  apres  la  Lega- 
tffitloo  d'A.  l'on  d’Avignon  pour  le  Cardinal  de  Bourbon  , foit  que  Sa  Sainteté  vouluftpar  ce 
Tignon  Jow»<fe  bien- fait  retenir  ce  Prince  dans  la  profelBori  Ecclcfiattiquc , 6C  l’engagée  davanta- 
8e* defenfe  de  la  Religion  Catholique , car  ilfc  vouloir  marier  : loit  pour  fe  dc- 
n‘  charger  des  grands  frais  qu’il  luy  falloir  faire  pour  garder  le  Comtat  contre  l’inva- 
fion  des  Huguenots,  parce  qu’en  ce  faifanc  le  Roy  le  prenoitfous  fa  protection* 
suite  du  En  fuite  de  cela , le  Roy  vilitala  Provence,  les  Villes  d’Aix , d'Arles  6c  de  Mar- 
eyage du  fcillc,  dans  Icfqucllcs  il  fit  fon  entrée  avec  de  grandes  pompes,  particulièrement 
à Marfcitle,où  l’on  luy  fie  voir  entre  autres  rates  fpcclac  les  quantité  de  jeux  & de 
combats  fur  la  mer.  Delà  il  retourna  à Avignon,  belle  Ville  , 6c  où  il  fe  plaifoir 
Anireoi  plus  qu’en  pas  une  autre , 6c  là  paffalc  Rhône  pour  entrer  dans  le  Languedoc.  On 
Liagucjoc.  apportJ  a Nifracs  pluficurs  plaintes  delà  part  des  Huguenots  contic  Damville 
quigouvcrnoit  cette  Province  au  nom  de  fon  père:  mais  ce  Prince  les  remit  à Bé- 
ziers 6c  à Montpellier , où  il  arriva  vers  la  fin  de  cette  année.  Elle  fe  termina  par 
Rude  Hyver.  ]c plus  rude  &lc  plus  long  Hyver,  entempeftes  (brouillas,  neiges 6c  gelées,  qu’on 
cuti  veu  depuis  pluficurs  tséclcs , non  feulement  en  France,  mais  par  toute  l’Euro- 
pe , de  telle  forte  que  le  cours  des  rivières  dcmcuia  deux  mois  entiers  glacé  à por- 
ter le  charroy,  grande  quantité  d oyfeaux  moururent  de  froid,  les  arbres  furent  ge- 
lez en  pluficurs  endroits , & pluficurs  voyageurs  virent  tomber  leur  nez  6c  leurs 
oreilles.  Jel’ay  entendu  nommer  à quelques  vieilles  gens  l’Hyvcr  des  neiges,  6c 
cette  année  là  la  courte  année.  En  effet,  elle  le  fut  de  crois  mois  plus  que  les  au- 
tres : dautanc  que  les  gens  d'affaires  ayant  confidcrc  les  inconveniens  & les  diflv* 
cuirez  qu'il  y avoit  à ajutlcr  leur  calcul  commençant  l’année  à Pafques  qui  ctlunc 
Fefte  mobile,  comme  l’on  avoit  toujours  tait  en  France,  le  Roy  ordonna  par  un  Edit 
du  dixième  juillet  donne  à Rouflîllon , qu'on  lacoinmcnceroic  le  premier  de  Jan- 
mcnce n^an*  v,cr  » ^on  l’ufagc  Romain  :ce  qui  a die  fuivy  de  tous,  fans  que  perfonne  euft 
v;rr,  non  plut  rcgvct  à l’ancienne  coutume,  bien  que  le  Parlement  s’yoppofaft  i tellement  qu’on 
âPafijuM.  rogna  trois  çiois  de  celle- cy.  Elle  tue  encore  mémorable  aux  Allcmans  pour  la 
mort  de  l’Empereur  Ferdinand  dcccdc  le  vingt-cinquième  de  Juillet,  auquel  fuc- 
ccda  fon  fils  Maximilian  : &:  aux  Huguenots  par  la  mort  de  leur  Patriarche  jean 
Calvin , qui  mourut  à Genève  le  vingt- fcpticmc  de  May. 
t.£.  Sur  le  commencement  de  l’année  îjéj.  le  Roy  alla  de  Béziers  à Narbonne , &c 
Le  Kny  âme-  de  là  nonobftant  les  grandes  froidures  , à CarcaHonnc.  Cette  Ville  cft  diviféc  en 
gé  pu  ici  deux  parties  atfez  éloignées  l’une  de  l’autre , entre  Icfqucllcs  patTe  larivicrc  d’Au- 
£^*0Ç4  Clt  de:  la  Cite  où  demeure l’Evcfque  dl  ({cucc  an  Levant  fur  une  colline,  la  Ville 
où  s’exerce  la  Jurifdiction  Royale  cft  dans  la  plaine.  Comme  il  s’eftoit  renié  dans  la 
Cité , attendant  les  préparatifs  que  la  V îllc  luy  drefloit  pour  fon  entrée,  il  tomba  une 
fi  prodigieufe  quantité  de  neiges  qu’il  y fut  aflicgè  dix  jours  entiers.  Les  Anciens 
du  pais  fe  fouvenoient  avoir  oüy  dire  à leurs  grands  pères  que  Louis  X I.  lors  qu’il 
n’eftoie  que  Dauphin  , 6c  la  Reine  Marie  d’Anjou  fa  mcrc  y avoicnc  elle  enfer- 
mez trois  mois  aurant  par  le  mcfme  accident.  En  cotre  Ville  il  entendit  la  que- 
relle qui  s’eftoit  émue  entre  le  Cardinal  de  Lorraine  6c  le  Marcfchal  de  Mont- 
w*roB^neri#  morency,  tous  deux  ayant  envoyé  en  Cour  pour  y faire  entendre  leurs  raifons. 
refchaiVe  " Ce  Cardinal  au  retour  du  Concile  defirant  fe  faire  voir  aux  Paritiens  , avec  un 
Montmoirtcy  éclat  6c  une  fuite  qui  marquall  que  fa  Maifon  n’avoic  rien  perdu  de  fa  gran- 
4e  LonàiDcD>l  ^cur  Par^  mort  Duc  Guife , manda  fes  amis  de  le  venir  trouver  au  plus 
bel  équipage  qu’ils  pourroient,  6c  donna  rendez-vous  à fon  frère  le  Duc  d’Au- 
lc  Ordinal  male  2 Nantucil  pour  l’accompagner.  En  chemin  il  alla  voir  le  Prince  deCon- 
vifiic  le  Pria  de  à Solfions  : on  ne  fçait  pas  bien  pourquoy , fi  ce  fut  à deflein  feulement  de 
fermer  de  la  dcffiancc  entre  les  Chefs  Huguenots,  ou  bien  tout  de  bon  pour 
attirer  le  Prince  de  fon  coftc  , propofant  de  luy  donner  en  mariage  fa  belle-tirur 
vci|vc  du  feu  Duc  de  Guifci  Dame  doncl’efpnt  6c  le  vifage  avoient  tant  de  char- 
mes, quelle  pouvoit  captiver  le  courage  le  plus  altier,  6c  le  plus  otfenfé.  Tant  y 
a que  les  Chaftillons  6c  le  Marcfchal  de  Monrmoicncy  refolus  de  fe  tenir  étroite- 
ment unis,  quelque  chofcquiarrivaft,  concourent  une  grande  jaloufic  de  cctre  vifite, 

6c  de  cette  pompeufe  entrée  qu’il  vouloir  faire  à Paris.  Mais  quov  qu'ils  enflent  en- 
vie de  rabatre  fon  orientation  , 6c  aftoiblir  fon  crédit  par  un  affront , foit  qu’en 
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fcjfec  le  Marefchal  appréhendait, que  fon  arrivée  n’émuft  lcsParifiens  à quelque  fe- 
tion  contre  les  Huguenots , Se  mcfmc  contre  luy,  ( car  le  menu  peuple  qui  ne  pé- 
nétre pas  dans  les  interdis  des  Grands  , le  haïfloit  à mort , parce  qu’il  fcmbloic 
les  favorifer  en  foûtenanc  la  querelle  de  l’ Admirai  : ) ils  concertèrent  de  luy  faire 
pièce,  Se  peur-dire  pis  que  cela,  félon  que  l’occafion  s’en  trouveroit  favorable.  11 
avoir  obtenu  l’année  auparavant  permilfion  du  Roy  d’avoir  une  vingtaine  de  gardes 
avec  des  piftolcts  Se  des  carabines , pour  preferver  fa  viedes  embufehes  des  grands 
ennemis  qu’il  avoit:  Se  quelques  mois  après  le  port  d’armes  à feu  fut  fcvcrcmcnt  dé- 
fendu par  un  Edit , qui  commandoit  aux  Gouverneurs  de  Province , de  prendre  foi- 
gneufement  garde  dans  leurs  Gouvernemens  qu’aucun  n’en  portail , ny  qu’il  fe  fie 
des  aflcmblécs  , ou  qu’il  entrait  de  trop  grandes  troupes  d’hommes  armez  dans  les 
Villes.  Le  Marefchal  fe  fondant  fur  la  force  de  cet  Edit , reprefente  première- 
ment au  Parlement  l’importance  du  fait  , afin  de  juRiBer  l’a&ion  qu’il  meditoit, 

fruis  fait  dire  au  Cardinal  par  quelques-uns  de  ce  Corps  qu’il  connoifToit  eftrc  de 
es  amis,  qu’il  n’entre  pas  avec  cet  équipage  de  guerre  dans  une  Ville  fujetc  l émo- 
tions durant  l’abfcncc  du  Roy.  Il  n’ignoroit  pas  lans  doute  la  permilfion  que  le  Roy 
avoit  donnée  au  Cardinal  : mais  dans  cette  pointillé  il  pretendoie  que  c'cftoic  a 
l’autre  à luy  en  faite  apparoir;  Se  il  fçavoir  bien  qu’il  ne  le  feroit  pas  , & qu’il  ne 
voudront  jamais  luy  rendre  cette  reconnoiflancc  à la  veuc  de  Paris  , où  il  penfoic 
avoir  toutes  chofes  à fa  dévotion.  Le  Cardinal  s’eftant  donc  mis  en  chemin  , il  luy 
envoyé  le  Prévoit  de  l'Idc  au  devant  luy  faire  commandement  de  pofer  les  ar- 
mes : mais  fe  tenant  encore  plus  offenfe  de  ce  qu’on  envoyoie  un  Prévoit  à une 
perfonne  de  fa  qualité , il  pafla  outre  avec  indignation  ; Et  s’eftant  fcparez  fou 
frété  & luy  pour  entrer  par  diverfes  portes  , de  peur  qu’il  ne  femblalt  abufer  de  la 
grâce  de  la  Reine  , fi  on  le  voyoit  avec  une  fi  grande  troupe , il  entra  par  la  por- 
te faine  Denys.  Le  Marefchal  avoit  fait  deflein  de  luy  empefeher  l’entrée  , mais 
il  n’y  fut  pas  aflez  à temps  , il  s’eftoit  aflcmblc  à l’entour  de  luy  grand  nombre  de 
fes  amis  , des  ennemis  de  laMaifon  de  Guife,  Se  de  Huguenots  ; Se  le  Prince  de 
Protian  mcfmc , quoy  que  peu  ami  du  ConncftabIe,luy  avoir  amené  quatre-vingts 
chevaux.  11  rencontra  le  Cardinal  auprès  de  faint  Innocent  : où  ayant  arrefte 
les  premiers,  leur  faifant  commandement  de  rendre  les  armes  , Si  eux  fe  mettant 
en  defenfe  ,il  les  charge  Se  en  couche  deux  ou  trois  fur  le  pavé.  Le  Cardinal  qui 
n'eftoit  peint  homme  de  main,  fe  jette  à bas  de  fon  cheval,  Se  fe  fauve  dans  une 
tnaifon  avec  fon  neveu  le  jeune  Duc  de  Guife  : une  partie  de  fes  gens  s’eftant  é- 
vadezqui  çà  qui  li,  une  autre  partie  s’enferma  couragcufcmcnt  avec  luy  pour  le  dé- 
fendre: tellement  que  le  Marefchal  n’ofant  l’attaquer  de  force  , de  peur  que  le 
peuple  ne  s’émuft,  fe  contcutadc  luy  avoir  fait  cet  affront.  La  nuit  citant  venue, 
le  Cardinal  fe  retira  par  des  ruës  écartées  à l’Holtcl  de  Cluny  , où  fon  frè- 
re fe  rendit  aufli.  Le  matin  venu  la  rumeur  recommença  plus  fort  que  le  jour 
d’auparavant  : les  boutiques  furent  fermées.  Se  toute  la  Ville  prés  de  fe  foùlevcr 
en  deux  faâions;Le  Marefchal  courant  parles  ruës  avec  une  grande  fuite  de  gens 
armez  , Se  paflant  plufieurs  fois  devant  l’Hoftcl  de  Cluny , avec  des  bravade? , fie 
des  menaces.  Enfin,  le  Cardinal  par  la  perfuafion  de  Tes  amis  Se  des  principaux 
du  Parlement,  montra  fa  permilfion  d'avoir  des  Gardes  , Se  le  Marefchal  l’ayant 
veuc  le  laifla  fortir  de  la  Ville.  Mais  Aumale  ayant  aflcmblé  deux  ou  trois  cens 
chevaux  pour  tirer  raifon  de  ccc  affront,  avec  Icfqudsil  ccnoit  la  campagne  aux  en- 
virons, l’ Admirai  qui  ne  cherchoit  que  de  nouvelles  occafions  de  troubles,  fait  aufli 
des  levées  de  fon  cofté , Se  vient  au  fccours  de  fon  côufin.  Et  comme  il  voulut  paf- 
fer  pour  l’Arbitre  de  toutes  chofes  Se  pour  la  première  telle  du  Royaume  en  cré- 
dit Se  en  fens,  il  afTcmbla  les  Corps  ac  Ville , Se  mcfmc  alla  au  Parlement  avec 
le  Marefchal,  où  il  difeourut  avec  une  grande  gravite  du  fujet  de  cette  querelle, 
parla  de  foy-mefmc en  termes  magnifiques.  Se  leur  fie  offre  à tous  en  general  Se 
en  particulier  de  fon  pouvoir  Se  de  fon  lcrvicc.  Cependant  le  Roy  averty  de  cette 
rumeur,  Se  qu’ Aumale  Se  l’ Admirai  eftoient  en  armes,  de  crainte  que  ces  hayncs 
ne  raîhimaflcnt  la  guerre,  dépefeha  en  diligence  Michel  de  Scvtc  Chevalier  de 
Malthc , pour  leur  commandera  tous  deux  de  congédier  leurs  gens , Se  de  fe  retirer 
dam  leurs nuifons.  Tous  deux  obcïrentfans  contredit  :rtiais  n’ayant  pu  en  venir  aux 
cpccs,  leurs  pafliom  les  engagèrent  à combattre  de  la  plume, & remplir  c«ut  Paris  de 
diverfes  Apologies  Se  réponfes,  puis  defanglantcs  Se  outrageufes  invcékives  : jufqu’a 
Ttmt  SU.  S 
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cc  que  le  Parlement  eut  fcvcrcmcnc  défendu  l'impreflion  &:  le  débit  dcccs  libelles. 

Le  Cardinal  citant  aile  à Mecs  donna  encore  une  autre  occafion  à fes  ennemi} 
Goerrt  c v-  de  luy  faire  un  affront.  Les  Villes  de  Vie,  Mar  fan , Alberftof  &:  quelques  autres  dam 
itMlciijuc.  jc  pais  Meffin  apparccnoicnt  aux  Evcfqucs  de  Mets  , fie  neanmoins  eftoient  fou; 

la  main  du  Roy,  depuis  que  nous  avions  retenu  les  trois  Villes  de  Mets,  T hou  & 
Verdun.  Il  y avoic  ctably  pour  Lieutenant  un  certain  Pierre  Salfcdc  Espagnol  d< 
Quel  en  fut  nation,  & qui  tenoit  fa  fortune  de  luy.  Or  les  Religionnaircs  ayant  fait  quelque: 
le  lajct , courfcs  fur  (es  terres , il  prit  une  Sauve-gardc  de  l’Empereur , foie  qu'il  c:  ur  qu'elle 
feroit  plus  rcfpcûcc  que  celle  du  Roy , foit  qu’il  voulut  en  cela  gratifier  l’Empc- 
r tr  &:  les  Princes  de  l’Empire,  comme  il  avoic  fait  à lnfpruch,  où  il  avoic  por- 
te TEvefquc  de  Verdun  à luy  rendre  hommage.  Salfcde  dclîrant  confervcr  1 au 
roritc  du  Roy  , ou  peut-eftre  s'entendant  avec  les  ennemis  du  Cardinal  , s'oppof 
à la  publication  de  ccccc  Sauve-gardc  & fe  faific  des  Places  au  nom  du  Roy.  L« 
Cardinal  cruellement  otfcnfé  de  cette  ingrate  témérité , lève  des  troupes  en  dih 
gcncc  avec  l aide  du  Duc  de  Lorraine , en  ayant  premièrement  écrit  en  Cour,  oi 
fa  caufe  fut  trouvée  bonne,  5c  fait  alfiegcr  Vie  par  N.  de  Lignicrcs.  Jacques  di 
Montbron-d’Aufancc  Gouverneur  de  Mets  qui  favottfoit  fccrctcment  Salfcdc 
s’entremit  de  les  accorder  , Se  fit  en  force  que  la  Place  fut  fequclbcc  cmte  fe 
mains , en  attendant  les  ordres  du  Roy.  Neanmoins  de  Lignifies  s’en  cllant  aili 
Chtiilophc  de  BafTompiette  continue  le  liege  de  cette  Ville , la  force  de  com 
ppfer  & s’empare  de  tout  le  riche  équipage  & des  meubles  que  Salfcdc  avoi 
amalTcz  là  dedans.  Airfi  le  Cardinal  châtiant  jullcmcnt  l’infolcncc  de  fa  créature 
* u *“*  fut  loiic  d'avoir  exécuté  fes  rdfentimcns  avec  autant  de  promptitude  que  de  ge 
ncrafitc.  Mais  les  bons  François  n’approuvoicnc  point  fa  vafte  &:  inconilantc  ani 
buinn , qui  luy  fa  foit  cccndte  un  bras  en  Allemagne  Se  l’autre  en  France  : leCon 
feil  fe  plaignoit  qu’il  avoic  fait  injure  au  Roy,  en  prenant  une  Sau vc-gardc  d’un  autr- 
^LeCiidiiul  pr  n C qUC  luy  t parce  qu’il  avoir  par  là  renoncé  à fon  obtilfuncc , ou  acculé  f 
foiblcilc  i & fes  ennemis  difoicnc  qu’il  avoir  fut  ligue  avec  rArchcvcfquc  d 
Trêves  5£  le  Baron  de  Pollcvillc  Gouverneur  de  Haguenau,  cnncmy  jure  du  non 
François.  De  forte  que  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  fe  puiger  de  tous  ces  foup 
çons  congédia  fui  troupes  ic  rcccut  SalIcJe  à quelque  accord  pour  les  autres  plu 
ces.  On  appclla  cc  remuement  la  guerre  Caidnulelque. 

Peu  auparavant  il  s’agita  entre  la  Compagnie  des  Jcfuiics  U l’Univcriitc  de  Pa 
ris  , un  rutre  différend  de  plus  grande  impouancc  5c  de  plus  longue  fuite  , quo 
Pre*CT  entre  qu'il  ne  fe  démêlât  qu’à  coups  de  langue  & de  plume.  L an  ijjo  le  Cardinal  d 
u»  îcfttiKt. & Lorraine  cher  [flanc  cette  Compagnie , qu’il  dlimoit  trcs-nccclfaire  à l'avanccmcr. 

des  bonnes  Lettres  5c  à la  defenfe  de  la  Foy  Catholique  , avuit  obtenu  -Lcctrt 
du  Roy  pour  la  faire  recevoir  dans  cc  Royaume  , avec  pouvoir  d’enfeigne 
à Paris , fie  non  ailleurs»  Quatre  ans  apres  cette  Soc  etc  ayant  prefeme  ces  Let 
très  au  Parlement  , la  Cour  ordonna  qu’elles  fcroicnt  communiquées  à l’Eve 
que  de  Paris , c’cffoit  Jean  du  Bellay , & à la  Faculté  de  Théologie , laquelle  ayar 
examiné  Ion  Inftitut  donna  ce  rude  Decrcr,quc  j'ay  rapporté  en  fon  lieu.  Les  Jcfuiu 
Qs,r“*P°‘*  fe  voyant  amfi  refufez,  laiffcrcnc  l’affaire  allbupic  julqu'à  quatre  ans  de  là,  au  boi 
CjriiKtuf  de  dcfqucls  leurs  cfpcranccs  cftant  révoltées  par  l'appuy  du  Cardinal,  qui,  avec  fo 
Lorraine  St  Je  frctc  > gouvernait  tout  fous  François  IL  ils  renouve lièrent  ardemment  leurs  poui 
TtfaiAon.  fujtcs  k bien  que  nonobflaiu  l'avis  contraire  de  l’Evcfquc  de  Paris  qui  condaa 
noie  leur  Compagnie,  ils  obtinrent  des  Lettres  du  Roy  addrcffccs  au  Parlcmci 
qui  luy  commandoicnc  d’en  vérifier  l’établiflcincnc  en  cc  Royaume.  Ce*  Porcs  s 
prefenterent  donc  aufli  coft  -,  6C  pour  facisfairc  à tout  cc  qu'on  leur  eut  pu  ol 
jc&cr,  ilsoffiircnt  de  fe  foùmcttre  au  droit  commun,  & de  renoncer  à cous  priv 
leges  à eux  accordez  par  le  faint  Siège,  qui  cuflenc  pu  contrevenir  à l'autorité  d- 
Evcfqucs,  Curez,  Colleges  , Univerfuez  » aux  ci  ùtumes  fie  hbertez  de  l’Egli 
Gallicane  , fie  aux  pallions  faites  entre  nos  Rois  fie  les  Papes  : ncantmoins  par  A 
reft  la  quel! ion  d’approuver  ou  rejetter  cc  nouvel  Ordre,  fut  rcxnife  au  Concilcun 
Son»  teemi  VCifel,  ou  à l’alTemblcc  de  l'Eghfc  Gallicane.  En  vertu  de  cet  Arreft,  le  Cardinal  i 
«n  Cuiloquc  Tournon  leur  Protcéleur , 5e  qui  les  avoic  inilallcz  dans  fa  Ville , prit  leur  caufe  < 
errume»  cou  ma'-n  au  Colloque  de  Poiilî;  où  il  fie  en  forte  que  cette  Compagnie  futrcccuë  t 
dmoo».  France  , par  forme  de  Société  fie  de  College,  non  de  Religion  nouvellement  infl 
» tucc  : A la  charge  qu’ils  fcroicnt  tenus  de  prendre  un  autre  nom  que  celuy  de  J 
, » fuites  U de  la  Compagnie  de  j z s u s , ( parce  qu’il  fcmbloit  à quelques- uns  qu 
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dloit  trop  fuperbe  , te  qu’il  attribuoic  à un  petit  nombre  de  perfonnes  un  titre  * 
qui  n’appartient  qu’à  l’Eglife  univerfelle  i ) Qu’ils  fe  conformer  oient  en  tout  & par  « 
tout  à la  difpolîtion  du  droit  commun , fans  entreprendre  aucune  chofe  dam  le  fpi-  „ 
rituel  ny  dans  le  temporel  au  préjudice  des  Evcfqucs  ; te  , Qu’ils  rcnonceroicnt  « 
expreflement  aux  privilèges. portez  par  leurs  Bulles  i Autrement  qu’à  faute  de  ce  „ 
faire  , ou  qu’à  l’avenir  ils  en  obtinrent  d'autres,  ceric  approbation  feroie  nulle  te  « 
révoquée  dés  l’heure  mefmc.  Or  Guillaume  du  Prat  Evcfquc  de  Clermont  , fils  * 
du  feu  Chancelier  du  Prat,  les  ayant  auifi  pris  en  afFeétion  , leur  avoir  lègue  qua- 
rante mille  écus  par  fon  ccftamcnt,  pour  la  fondation  des  Colleges  de  Billom  te 
de  Mauriac  en  Auvergne , te  leur  avoir  donne  le  College  de  Clermont  dans  la  rue  Enfc*gn«rt«a 
faine  Jacques  ,où  ils  lifoicnt  depuis  quelques  années  à portes  fermées  -,  mais  avec  ckrarout*' 
grand  applaudiHcment , à caufe  de  la  linguhere  doûtinc  de  deux  ou  crois  rares  per- 
fbnnagcs  qui  s’eftoient  enrôliez  dans  leur  Société  ,cntr’autres  Jean  Maldonat  Por- 
tugais , excellent  Philofophc  te  Théologien.  Ces  Religieux  cftantdonc  ainfircccus 
ouvrirent  leur  College  de  Clermont , te  firent  leçon  publiquement.  L’Univerfité  L’UniveifijÉ 
leur  fie  interdire  par  le  Reûeur  la  liberté  d’enfeigner,  te  eux  en  revanche  ayant ,cur 
prcfencé  Requefte  à rUniverfité  pour  y cftrc  incorporez,  l’affaire  fut  portée  au  Par-  de  ,e  &“e‘ 
icmcnt.  Deux  fameux  Avocats  , Efticnnc  Pafquicr  pour  rUniverfitc  , te  Pierre 
Verforis  pour  les  Jefuites , plaideront  cette  caufe  avec  grande  contention  te  ani-  Fn  vont  ,u 
mofité , te  Baptifte  du  Mefnil  Avocat  du  Roy , conclut  contre  ces  Peres.  Néant- 
moins  comme  il  fcmbloic  que  cette  Société  fuft  née  principalement  pour  détruire 
l'herefie,  la  Cour  portée  d’affcûion  envers  la  Religion  Catholique,  te  de  haine 
contre  les  Huguenots  , donc  les  factions  n’eftoient  pas  moins  odieufes  que  la  Cjafe 
Croyance  , appointa  la  caufe  , te  cependant  permit  aux  Pères  d’enfeigner  , par  tjuov*  poul2 
provifion. 

Cela  fe  pafla  durant  que  le  Roy  cftoit  à CarcafTonnc  , affiegé  par  les  neiges. 

De  cette  Ville , paffant  par  Caftelnaudary  , il  s’en  alla  à Touîoufe  , où  il  avoir  lt  R<7  1 
alligaé  le  rendez-vous  à tous  les  Députez  des  Provinces,  & à ceux  de  la  Religion  Thwlouk* 
qui  avoient  des  plaintes  à faire.  Ces  derniers  en  avoicnc  des  charges  entières  con- 
tre Montluc  : Mais  ce  Marcfchal  eftant  venu  en  Cour  , les  diflipa  toutes  par  fa 
prcfcncc.  En  cette  mefmc  Ville  le  Roy,  je  ne  fçay  par  quelle  confidcration,  vou- 
lut qu’on  changeait  le  nom  de  Monficur  qui  s'appelait  Alexandre  en  celuy  d’Hen-  Nom*  des 
ry,  te  commanda  que  fon  autre  frère  le  Duc  d’Alençon  qu’il  avoir  laide  au  Bois  frerei  duR°y 
de  Vinccnncs,  ne  fût  plus  appelle  Hercule,  mais  François.  De  Touîoufe  Sa  Ma-  ck“8“* 
jefté  vint  à Bordeaux  le  neuhéme  jour  d’ Avril,  où  il  luy  fut  drclfé  une  plus  pom- 
peufe  entrée  qu’en  aucune  autre  Ville.  Parmy  les  gcntilleflcs  de  laquelle  deux 
chofcs  font  remarquables  ; L’une , que  pour  montrer  les  grandes  navigations  qu’a- 
voient  fait  les  Bourdclois  dans  les  pais  les  plus  éloignez,  il  luy  fut  prefente  douze  Roy  i u«- 
Nations  Etrangères , Grecs,  Turcs , Arabes , Egyptiens , Taprobaniens , Indiens,  deaul- 
Canariens,  Mores,  Ethiopiens  , Sauvages , Amenquains  , te  Brefiliens  : dont  les 
Chefs  luy  firent  leur  harangue  chacun  en  fa  langue , qu’un  Truchement  luy  ex- 
pliquoit  : L’autre , que  comme  il  pafloit  parla  porte  de  Medoc , il  defcchdit  d’en- 
haut  une  belle  fille,  en  forme  d’une  Venus,  cachée  dans  une  coquille  marine,  qui 
luy  prdenta  les  clefs  de  la  Ville.  Là , le  Roy  confirma  la  réponfe  qu’il  avoic  faite  Accordera* 
à certaines  Requeftes  des  Protdlans,  qui  demandoient  qu’on  ne  les  puft  inquic-  req«ft*  aux* 
ter  pour  chanter  les  Pfeaumes  en  François  dans  leurs  maifons  1 qu’on  ne  les  con-  Pt0*elUn*- 
traignift  point  à faire  le  pain-benic  te  la  quelle  dans  les  Eglifes,  à tendre  devant 
leurs  maifons  pour  les  Proccffions  , te  à jurer  en  Jufticc  fur  le  bras  de  faint  An- 
toine-,  te  qu’ils  puflent  dire  rcccus  aux  charges  publiques.  Mais  aufli  il  enfevelic 
tout  à fait  les  recherches  qu’ils  vouloient  qu’on  ht  contre  le  Comte  de  Candale.  AroUe  u H“ 
Ce  jeune  Seigneur  ayant  une  haine  mortelle  contre  ce  parry  depuis  que  Duras  feVûuSST 
favoit  fait  prifonnicr  , te  difant  que  les  Huguenots  commettoicnt  quantité  d’in- 
folcnccs  par  delà  les  termes  de  l’Edit,  avoit  formé  une  ligue  avec  fon  frere  Chri- 
Mc  Evcfquc  d’Airc,  Montluc,  Gabriel  de  Chaumont-Laufun  , Defears  , Mer- 
ville  fon  cadet,  & Gallon  Marquis  de  Trans  de  la  mcfme  Maifon  de  Foix  , au- 
teur de  ce  confcil  ; dont  le  contenu  ayant  cfté  public , il  leur  avoit  fait  depuis  une 
guerre  ouverte.  Etainfi  il  avoit  manifeftement  encouru  le  crime  de  lezc-Majcfté* 
te  l’on  ne  pouvoic  exeufer  cette  a£tion  quelle  ne  paflaft  pour  un  attentat  contre 
1 autorité  du  Roy , Se  la  foyde  fes  Edits.  Mais  fon  zèle  ne  déplaifoic  pas  aux  Ca- 
italiques  i & d'ailleurs  U fatuit  avoir  egard  à fa  qualité  & 1 tant  de  Seigneurs  qui 
Tente  ///.  $ ji 
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cfloicnt  cnvclopcz  dans  cette  affaire  : Ccd  pourquoy  le  Roy  délirant  impofer  filon- 
ce  aux  Huguenots  , avoila  par  une  Déclaration  , tout  ce  que  ce  Comte  6c  les  com- 
pagnons avoient  fait , comme  en  ayant  eu  ordre  de  luy. 

Après  cela  il  partit  de  Bordeaux  pour  s’avancer  julqu’à  Bayonne  : où  il  vouloic 
voir  fa  fœur  la  Reine  d’Efpagnc,  fie  conférer  avec  les  Miniftres  de  Philippe.  Il 
prit  fon  chemin  par  Bazas,  6c  demeura  quelques  jours  au  mont  de  Marfan  , en 
attendant  l’arrivée  de  fa  Soeur.  En  cet  endroit  la  Reine  découvrit  plus  clairement 
la  vérité  d’un  certain  bruit,  qui  couroit  d’une  ligue  faite  par  la  Maifon  de  Guife  con- 
tre celles  de  Coligny  6C  de  Montmorency.  Car  on  luy  fit  voir  certaines  lettres 
du  Duc  d’Aumale  à fon  frere  le  Marquis  d’Elboeuf , qu’on  avoit  interceptées  ; 
lefqucllcs  déchifroicnt  ce  fccrct  6c  faifoient  connoiftrc  que  Montpcnûcr , Marti- 
gues , Jean  de  Brode  Duc  d’EUampcs , qui  prenoie  auflî  le  furnomdc  Bretagne  .Fran- 
çois le  Roy-Chavigny,  l’Evcfquc  du  Mans,  6c  pluficurs  autres  cncdoicnt.Sa  Majefté 
craignant  donc  laconfequcncc  de  cet  exemple , 6c  que  ces  brigues  multipliant  les 
faéhons  6C  aggrandiflanc  les  chefs  de  party  , n'ancantilTcnt  enfin  l’autontc  Roya- 
le, tous  les  Grands  qui  eftoicncà  la  fuite  de  la  Cour,  furent  mandés  au  Confcil. 
Comme  ilsfurcnt  aflcmblcz.cllc  leur  commanda  de  luy  dire  ce  qu’ils  avoient  appris 
de  céc  attentat  » 6c  tous  ayant  répondu  qu’ils  n’avoicnc  jamais  eu  de  part  en  ces 
pcrnicicufcs  fa&ions  , 6C  procédé  avec  de  très-grandes  aduranccs  à fa  Majc-dé^u’ils 
edoient  preds  d’employer  leurs  biens  6c  leur  fang  pour  la  defenfe  de  fon  autorité 
de  de  fes  Edits  : le  Roy  prit  leurs  fermens  6c  leurs  feings  de  ne  lever  jamais  les  ar- 
mes que  par  fon  commandement.  Il  fut  adjoûte  dans  l’aûc  qui  en  fut  fait , qu’il 
feroit  envoyé  à tous  les  autres  Princes  6c  Seigneurs  abfcns , afin  qu’ils  le  fign.iflcnr, 
6c  que  û quelqu’un  refufoit  de  le  faire , il  feroit  réputé  6c  pourfuivy  par  les  autres 
comme  cnncroy  de  la  tranquillité  publique,  6c  criminel  de  leze-Majedé.  Mont- 
luc  dit  davantage,  qu’afin  de  rompre  toutes  ces  ligues  particulières,  le  Roy  fitune 
‘ aflociacion  pour  le  bien  de  l’Etat  6c  la  defenfe  delà  Couronne , où  cous  les  Grands 
entrèrent , dont  il  fc nomma  le  Chef,  àcaufc  dequoy  elle  fut  enfuite  appcllée  U 
Confédération  du  Roy  j 6c  il  fc  vante  que  ce  confcil  vint  de  luy.  Mais  fi  cela  cd  ain. 
fi , il  faut  qu’elle  aie  efte  faite  par  un  autre  a&c  que  par  celuy  dont  j’ay  parlé , car 
il  n’en  fait  aucune  mention.  Le  Roy  ayant  eu  nouvelles  que  fa  Sœur  dtoit  fur  la 
frontière , alla  à Bayonne  : d’où  il  envoya  fon  frere  le  Duc  d’Anjou  au  devant  , 
accompagné  du  Prince  Dauphin  d’Auvergne  fils  de  Montpcnfier , du  jeune  Duc 
de  Guife,  du  Duc  de  Longueville,  du  Maréchal  Damvillc,  des  Seigneurs  de  Vil- 
lars,  de  Toumon,  Briftac , Carnavalet,  Meru  ôcThorc  frères  de  Damvillc,  Vil— 
lcquicr,  Jacques  de  V alaquicr-Montfalcz , Haute-fort , 6c  grand  nombre  d’autres 
Gentils- hommes  de  marque.  Le  Duc  ayant  pafTe  la  petite  rivière  qui  fcparc  les 
deux  Royaumes  à Yron , fut  trouver  la  Reine  fa  focur  au  delà  d’Arvany  ,où  s’edanc 
fait  les  accueils  6C  les  ceremonies  obfcrvécs  en  telles  rencontres,  il  l’accompagna 
à faine  Sebadien,  & de  là  à Yron.  Le  Roy  s’avança  jufqucs  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière pour  la  recevoir  , avec  une  fuite  fi  lede  6c  fi  magnifique  , qu’il  ne  fcmbloic 
pas  que  les  autres  Princes  de  la  Chredienté  tous  cnfemble  , en  puflent  avoir  une 
telle.  En  fa  compagnie  edoienc  les  Princes  Henry  de  Navarre  , le  Cardinal  de 
Bourbon , Montpcnfier , &la  Rochc-fur-Yon , le  Duc  de  Nemours,  les  Cardinaux 
de  Guife  6c  de  Strofii , Louis  Gonzague  , le  Conncdablc , le  Maréchal  de  Bour« 
dillon , Boifi  grand  Efcuycr , Montluc , Gonnor  , Sipicrc  , Lanfac.  Avec  la  Reine 
d’Efpagne  edoient  les  Ducs  d’Albc,  Dofuvan  6c  de  Naicrcs , les  Comtes  de  Bc- 
nevent , de  Cedargne , de  Cadcllar  6c  dcFacnfàillidc.lc  Marquis  de  Montcfcla- 
ros  , Baltazar  de  la  Carde  Prcfidcnc  de  Flandre,  6c  autres  Seigneurs.  La  Reine 
mère  fut  tranfportée  par  fa  tendrefic  à pafler  l’eau , pour  baifec  fa  fille  , le  Roy 
l’attendit  fur  le  bord  6c  luy  donna  la  main  à la  dcfccntc  du  bateau  : & de  là  ils  re- 
tournèrent à Bayonne.  Je  ne  vous  raconteray  point  les  magnificences  de  cette  ré- 
ception , les  banquets, les  danfes,  les  mafearades  , les  comédies,  les  Joudes  , 6C 
cous  les  autres  fpcftaclcs  .parce  que  je  neveux  point  cdalcr  aux  yeux  delà  Pode- 
ricc  les  folies  de  la  vanité  rrançoife , ny  qu’on  blâme  dans  mes  écrits  la  mcfmcfu- 
pcrfiuitc  que  je  blâme  en  nos  Courtifans.. Jamais  le  luxe  6c  la  piaffe  ne  firent  plus 
de  profiiuons;  & l’on  eût  dit  à voir  les  defpcn fes  incroyables  de  nodre  Noblcflc  , 
qu’cdanc  déjà  fore  appauvrie  de  celles  de  la  guerre  , elle  vouloir  alors  coucher  de 
lonrcdc,  & finir  toutes  fes  prodigalicezpar  une  qui  luy  odad  le  moyen  d’en  plus 
faire.  La  Reine  mere  le  fouliaicoit  ainfi  pour  deux  raifons  principalement , afin 
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de  montrer  aux  Espagnols  la  puiffance  le  les  richelTcs  de  la  France  Fous  (on  gourer- 
nemem,  le  pour  faire  aoirc  aux  Huguenots  que  cette  cntrcvcuc  nefe  failbitque 
pour  donner  du  parte- temps  à la  Reine  d’Efpagne  fa  fille.  Pour  laquelle  ayant  (ait 
baftir  un  Palais  à la  halle,  tout  joignant  l’Evefehéoù  elle  s’eftoit  logée,  elle  alloit 
fourent  la  voit  de  nuit , lors  que  tous  fes  Ortie  iets  cftoient  retirez , partant  par  une 
galerie  drertée  exprès,  & conférait  arec  le  Duc  d’Albe  qui  avoic  tout  pouvoir  de 
Philippe  fon  mai  lire.  Ceux  qui  avoient  quelque  connoirtance  des  interells  le  des 
derteins  des  Princes,  fçavoicrit  bien  que  dans  ces  conférences  il  le  trairait  d'ex-  Coaforaia 
terminer  les  Huguenots,  8e  que  le  Due  d’Albe  y eltaic  venu  muny  de  puiflàntcs  lmaa-- 
raifons , pour  perfuaderde  faire  une  ligue  entre  les  Princes  Catholiques  pour  cet 
ertèt, laquelle  commençai! cette  execution  par  la  France 8e  parles  Pais-bas.  Mais 
qui  peut  deviner  ce  qui  y fisc  refolu , puis  qu'ils  prirent  tant  de  peine  à le  cacher, 
li  l’on  n’en  veut  juger  pat  ce  qui  arriva  par  après  i Un  Auteur  Icalicn  * dit  que 
l’on  y conjura  la  ruine  des  Huguenots  i Que  l'avis  du  Duc  d’AIbc  fut  fuivy , qui  ...  -, 
difoit  qu’il  faloit  abatte  les  grades  telles , 8e  après  faite  des  Vcfpres  Siciliennes  h* 

( à quoy  fc  raporte  bien  la  parole  que  François  de  la  Noiie  dit  dire  forcic  de  fà 
bouche,  fx’U'fthitfrfebtr Us  gros  fujjixs , Jins s’*m»fert*x grixiiilUs  i ) le, Qu’on 
avoit  projette  de  l’execuier  aux  Etats  de  Moulins  : mais  que  la  commodité  ne  s'y 
citant  pas  crouvéc  entière , on  l’avoïc  différé  jufqu  a fept  ans  de  là , au  jour  de  faint 
Barthélémy . Mais  ce  ne  ferait  pas  fans  raifon  qu’on  foupçonneroit  céc  Auteur  d'a- 
voir avancé  cela  fur  des  conjectures , plûtoft  que  fur  aucune  certitude  , le  d'avoir 
joint  à cette  caufc  par  la  force  de  fon  raifonncment  l’accident  qui  fuivi.  Car  e’eft 
le  vice  des  Hiltoriens  de  fanacion  de  vouloir  amli  enchaîner  tous  lesaccidens  8e 
les  derteins  les  uns  aux  autres , le  de  faire  d’une  réglé  entière  comme  une  picee  de  " 

Théâtre  ou  commeun  Roman:  de  forte  que  cherchant  par  tout  un  ordre  hors  de  " 

Colon , ils  confondent  toutes  chofes , le  deffruifent  la  vérité  pour  affecter  une  vraye  " guia*  de. 
femblance.  Ne  fçavons-nons  pas  que  les  aérions  des  Grands  ne  font  pas  toujours  " *• 

réglées  fur  un  mcfme  principe , ny  pointées  vers,  une  mefmc  fin , Qq  il  y aautant  “ 
d'inrcrells  Se  de  vilces  particulières  que  de  telles , le  mefine,  qu’il  y en  a autant  “ 
que  de  differentes  humeurs  dans  un  mefmc  hommes  Que  les  bijearreries  des  capri-  " 
ces , l’inconfiance  8c  lehazardont  plus  d'empire  dans  lé  maniement  des  affaires  " 
que  n'en  ont  la  conduite,  l'ordre  8e  la  prévoyance.  Combien  de  fois  un  dc.it , " 
une  amourette , une  averfion  , le  fcsnblables  incidents  ont-ils  arrellé  ces  grands  “ 
relions,  ou  détourné  leurs  mouvemens  ailleurs  l Combien  de  fois  de  petits  inci-  " 
dons  ont-ils  fait  prendre  légèrement  des  refolutions  degrandpoids  ; Et  puisîcPrin-  " 
ce , ou  fes  Mmillrcs  qui  datent  fa  palfion , ont  tâché  de  les  autorifer  par  des  rai-  " 

Ions  d'Etac , 8c  ont  fait  croire  que  ce  qui  citait  un  defaut  de  leur  foiblcffc , citait  " 
un  effet  de  la  force  de  leur  jugement  ï ** 

Or  quel  que  fut  le  fujet  de  cette  conférence  , les  Huguenots , gens  deffians  BC  H»it««t» 
qui  redoutoicnt  mervcillcufcment  les  confcils  d’Efpagnc  , furent  derechef  irriccz  *«  ™r<»cy 
par  cette  cntrcvcuc  , le  recommencèrent  leurs  intrigues,  envoyant  en  Allemagne  le  ï 
en  Angleterre  pour  renouvcllcr  leurs  traitez  avec  tes  Protellans.ils  jurerenc  mefme  je  “ 
ne  fçay  quelle  ligue  avec  les  Seigneurs  Flamans , qui  médiraient  de  s’affranchir  du 
joug  d Efpagnc  par  les  factions  de  la  Religion,  comme  nous  le  reporterons  ailleurs. 

Le  Roy  Philippe  avoir  demandé  au  Confeil  de  France,  que  les  Huguenots  ne 
■pullént  tenir  leurs  Prefchcs  dans  les  Villes  frontières  aux  Païs-bas , de  peur  que 
ce  voifuiagc  ne  donnât  exemple  à fesfujets  de  cette  nouvelle  opinion , de  fe  foû- 
lever  , le  ne  répandît  davantage  ce  venin  dans  fes  testes  : mais  les  Huguenots 
ayant  prefenté  «quelle  au  contraire , on  ne  jugea  pas  à propos  de  le  facisfairc  en 
ce  poinâ.  Ce  qui  fournit  un  beau  prétexté  â Philippe  le  au  S.  Petè  de  démem- 
brer les  pais  de  C.uipufcoa  8e  de  Bifcaye  de  la  jurifdiàion  & du  Diocefc  de  l’Evefché  r.yi  Je  en 
de  Bayonne , pour  les  foumettre  aux  Evefchez  de  Pampelonne  te  de  Calahorra  K"*  Je- 
Us  lettres  en  furent  expédiées  à Rome  dans  la  mcfme  année,  toutefois  les  Ef-  “iWsht^. 
pagnols  ne  les  produifirent  au  jour  qu’à  deux  ans  de  là , lors  qu’ils  virent  la  France 
coute  brouillée  par  les  guerres  civiles,  le  Connellable  mort , & le  Chancelier  de 
1 Hôpital  hors  de  la  Cour  i Les  bons  François  fiemirtant  d’indignation  contre  la 
convoitife  Efpagnole , qui  empietoit  ainfi  fur  la  France  durant  la  minorité  de  fes 
Rois , & 1 ccornoit  du  code  d’Efpagne , comme  elle  l’a?oit  fait  auparavant  du  code 
des  Paï»  bas.  f 

Le  grand  Seigneur  afücgcoic  alors  rifle  de  Malthe  par  fes  Bachas  Muftapha  U ÿ,,*e 
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Piali  : 6c  craignant  fur  tout  les  armes  des  François , fi  le  bruit  des  ficnncs  obligcoii 
les  Chrcfticns  dcfccroifcr  contre  luy  , il  envoya  un  Chiaoux  en  France  pour  rc* 
nouvcllcr  les  alliances  avec  le  Roy  : mais  de  peur  de  feandalizer  les  Efpagnols, 
on  donna  ordre  au  Baron  de  la  Garde  qui  le  conduifoit,dc  le  faire  attendre  à Daqs , 
où  le  Roy  luy  donna  audience  à fon  retour.  Les  nouvelles  de  ce  fiege  cftant  ve- 
nues à la  Cour,  Philippe  de  Strofli  fils  du  feu  Maréchal,  Briflac  , Bellegardc, 
Pierre  de  Bourdcillcs-Brantofmc , Hardouin  de  Vilhcrs , la  Rivière , René  Voycr 
de  Paumy  Gouverneur  de  Tours, fie  quelques  autres  jeunes  Seigneurs  y coururent 
en  diligence  : mais  ils  y arrivèrent  trop  tard.  Le  fiege  cftoit  levé , fi c les  Infidcllc* 
avoient  fait  voile  vers  Conftantinoplc  , après  avoir  perdu  vingt  mille  hommes, 
n’ayant  fccu  prendre  que  le  fort  faint  Herme,  au  lieu  duquel  a elle  baftic  depuis  la 
ville  V alerte , anfi  dite  du  nom  du  Grand-  Maiftrc  qui  cftoit  François , nomme  Jean 
de  Valette  Panfot.  L’année  fui  vante  Soliman  s'empara  de  l’Iflc  de  Chios  qui  luy 
cftoit  tributaire, fous  une  forme  de  gouvernement  A riftocran  que,  compote  des  prin- 
cipales familles  , tant  dcflilc,  que  des  Génois,  entr’autres  de  celle  des  Juftinians. 
Puis  attaquant  la  Hongrie , il  prit  les  deux  fortes  places  de  Julc  fie  Zighcr.  Il  mou- 
rut au  fiege  de  la  dernière;  fie  ce  qui  cft  admirable,  fa  mort  fut  fi  bien  cclcc  par 
fes  Licutcnans,  quelle  ne  fut  point  fçcuc  que  fon  fils  unique  Sclim  qui  cftoit  lors 
en  Afie,  n’cùt  efte  prendre  pollclfion  de  l’Empire  à Conftantinoplc,  fie  ne  fut  ar- 
rivé au  camp.  Les  mcfmcs  Seigneurs  François  qui  eftoient  allez  en  Italie  , pour 
fignalcr  leur  valeur  au  fiege  de  Malthc  , palferent  de  là  en  Hongrie,  fie  le  jeune 
Duc  de  Guifc  y allaavec  une  belle  troupe  de  Noblcflc.  MatsMaximihan  fc  tenant 
fimplcment  fur  la  défenfivc,  fie  notant  approcher  les  ennemis , ne  leur  fit  point  voit 
d’occafions  qui  contcntatfcnc  l’ardeur  de  leur  courage. 

Après  que  la  Cour  eut  pallc  plulieurs  jours  à Bayonne  en  toutes  fortes  de  plaifirs 
fie  de  jeux  , clic  revint  à Nerac  , afin  de  vifiter  la  Reine  de  Navarre  6c  de  la  rame- 
ner au  fein  de  l’Eglifc  Catholique.  La  Reine  merequi  avoir  préparé  toutes  les  per- 
fuafions  fie  les  appafts  imaginables  pour  cela , luy  fit  divcrfcs  propofitions , comme 
de  luy  moycnner  le  Royaume  de  Sardaigne  en  efehange  pour  ccluy  de  Navarre, 
défaire  époufer  la  Reine  d’Efcoftc  à ton  fils,  fie  luy  offrit  avec  cela  de  grandes 
pcnfions.  Mais  rien  n’eftant  capable  de  fléchir  fon  opiniâtreté,  elle  fc  délivra  des 
inftances  qu’on  luy  faifoitfurce  fujec  , par  une  refponfc  auc  j’cftimcrois  trcs-gc- 
nereufe,  fi  ç’eùtcfté  dans  une  meilleure  caufc.  Si  j avais  ,dit-cllc,  mon  fils  & tour 
les  Roy  sûmes  de  U terre  dons  la  main , je  les  jettervis  tous  au  fond  de  la  mer  flùtofl  que 
de  fer  dre  mon  falut . Le  Roy  n’ayant  donc  fçcu  obtenir  d’elle  quelle  allaft  à la  McC- 
fc , rétablit  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  à Nerac  d’ou  elle  l avoir  banny  ,' 
remit  les  Catholiques  dans  leurs  biens,  fie  Ici  Prcftrcsfie  les  Moines  dans  leurs  mai- 
fons  ; commandant  à Montluc,  comme  à fon  Lieutenant  general  en  Guyenne, par 
Patentes  en  forme  d’Edit,  d’y  tenir  la  main.fid  faire  que  les  Magiftrars  fit  les  Officiers 
y fulTent  choifis  moitié  Catholiques,  moitié  Protcftans  1 Loy  qu’il  vouloic  cftre 
commune  à toutes  les  Villes  où  les  Huguenots  s’cftoicnt  emparez  de  la  police. 
De  Nerac  il  vint  à Agen , puis  à Pcrigucux , fie  de  là  à Angoulcfmc  : où  voyant  les 
Images  brifées , les  Temples  ruinez  , les  tombeaux  de  fes  anccftrcs  renverfez  par 
les  Huguenots , fie  entendant  dire  qu’ils  en  avoient  jetté  les  oflemens  au  vent, il 
pleura  à chaudes  larmes , 6c  prit  cette  faftion  en  telle  horreur,  qu’il  en  jura  l’cn- 
ticrc  ruine.  Enfin  continuant  fon  chemin  par  Niort  6c  Thoüars,  il  pafta  le  Loire» 
pour  aller  faircfon  entrée  à Angers  : d’oùil  allaàSaumur,  6c  delà  à Tours,  puis  à 
Blois.  Eftant  arrivé  là  il  donna  conge  à la  Noblcflc  de  s’aller  rafraîchir  : mais  au- 
paravant il  afligna  l’afTcmbléc  des  Etats  , ou  plùtoft  des  Notables  à Moulins  ,au  mois 
de  Janvier  prochain.  Ily  cftoit  porté  principalement  par  deux  motifs  -,  l’un  cfloic 
de  témoigner  aux  peuples  qu’il  avoit  fait  ce  voyage  pour  reformer  fon  Royaume , fi C 
pour  connoiftrc  les  caufcsdu  defordre,  afin  d'y  remédier  ; l’autre  d’éteindre  où  au 
moins  d’adoucir  les  inimiticz  d’entre  les  Granas , qui  eftoient  les  véritables  caufes 
de  toutes  les  faftions.  Car  c’cftoit  chofc  certaine , comme  le  reprefenra  fouvent  à 
Reine  mcrc  le  prudent  Sipicrrc  qui  avoit  cfté  Gouverneur  du  Roy,  que  Us  vagues 
s'sbbaijfereient  quand  les  vents  )»r  feuff croient  fins.  Ce  fage  Seigneur  ayant  porte 
toutes  fes  pcnlecs  au  repos  de  la  France  , répéta  fouvent  ces  mcfmcs  paroles  au  lift 
de  la  mort , 6c  pria  les  afliftans  de  vouloir  dire  de  fa  part  à la  Reine , que  c’cftoit  le 
meilleur  confcil  qu’elle fçeùt  jamais  prendre  que  ccluy-là.  Il  mourut  au  mois  de 
Septembre  à Spas  au  pays  de  Licgc , où  il  cftoit  allé  prendre  des  eaux  medccinalcs. 
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Villcbon  Lieutenant  au  gouvernement  de  Normandie  , 6c  le  Prince  de  la  Ro- 
che-fur -Yon  décéderont  aulli  cette  année  i cclu)-là  à Roue  i ; ccluy-cy  en 
fon  Chafteau  de  Bcaupreau  en  Anjou  , ne  laiflant  aucuns  enfans.  Ces  morts 
me.  font  fou  venir  de  celle  du  Pape  Pic  IV.  qui  finit  les  jours  à la  my- Dé- 
cembre. Trois  fcmaincs  après  le  Cardinal  d'Alexandrie  , fut  fubftuuc  cil  fa 
place  , c’cftoit  Antoine-Michel  Ghiflerio.,  fils  d’un  Laboureur  au  Dioeele  de 
Tortonedans  le  Milanois  ,qui  de  Jacobin  clloit  parvenu  aux  plus  grandes  Char- 
ges par  les  emplois  de  l’Inquilition.  Il  prit  le  nom  de  Pie  V.  Or  Pic  IV. avant  que  de 
mourir  avoir  rctably  l'ancien  Ordre  ou  milice  des  pauvres  Lépreux , dit  l'Ordre  de 
faint  Lazare  .afin  d’en  donner  la  grande  Maiftnfc  à Ion  parent  Joannot  de  Callillon. 
Il  cft  porte  dans  fa  Bulle , que  cet  Ordre  a pris  fon  commencement  du  temps  de 
faint  Bafile  ,&du  Pape  Damafe  I.  (cette  opinion  cftoit  fondée  fur  ce  que  faint 
Grégoire  de  Nazianze  écrit  que  laine  Bafile  avoir  fonde  un  Hôpital  fous  le  nom  de 
faint  Lazare  qu'il  avoir  elle  tres-illuftrc,  6c  étendu  par  toute  la  Chrcfticntc, 
comme  le  témoignent  tant  d'Hbpitaux  qui  portoit  ce  nom  : mais  ayant  perdu  les 
avantages  de  Ion  premier  crablilïcrncnt , 6c  comme  cnfcvcly  par  les  incurlions  des 
Barbares , 6C  la  révolution  du  temps , il  s’clloit  remis  fus  6c  relfufcité  en  ce  fiéele  de 
merveilles,  auquel  les  Princes  Chrétiens  délivrèrent  Jcrofalcm&  la  Terre  làintc  des 
mains  des  Infidcllcs,&:  avoir  rendu  de  grands  fcrviccs  à la  Chrétienté,  non  feule- 
ment en  logeant  les  pauvres  pèlerins  infirmes,  mais  aulli  en  comburant  couia- 
geufement contre  les  Sarralîns.  Véritablement pluficurs  Papes  favoiencenrichy  de 
quantité  de  beaux  privilèges  , Innocent  I V.  luy  preferivit  la  forme  d’élire  un  grand 
Mai  lire.  Les  Princes  Chrétiens  luy  donnèrent  aulli  libéralement  plufieurs  riches 
poflcilions  : entre  autres  Fcdcric  Barberoufle  , en  Calabre,  Poüilie  6c  Sicile,  qui 
furent  confirmées  6c  augmentées  par  les  bien-faits  de  lept  ou  huit  Papes  ; 6C 
Louis  VII.  Roy  de  France  luy  fie  de  grands  biens , comme  on  le  voit  par  les  ti- 
tres de  cet  Ordre  qui  fe  gardent  à Boigny  au  Dioccfc  d Orléans  ; lieu  qu’il  leur  don- 
na l’an  IIJ4.  6c  <?ù  ils  {établirent  le  liege  de  leur  grand  Maiftre,  depuis  que  nous 
eûmes  pcidu  la  Terre faintc.  Depuis  ce  temps -là,  citant déchcus  de  leur  première 
fplcndcur,  les  Chevaliers  de  faint  jean  de  Jerufalcm  obtinrent  une  Bulle  d’inno- 
cent V I I I.  qui  portoit  que  cet  Ordre  full  fupprimc  & confondu  avec  le  leur, 
laquelle  ils  tinrent  cachée  jul qu’à  cinquante- crois  ans  delà,  que  le  Parlement  en 
ayant  eu  cennoilfancc  ne  la  voulue  pas  approuver  , 6c  ordonna  que  les  deux  Or- 
dres demeureraient  di'.ünch  & fe  parez,  comme  auparavant.  Les  Chevaliers  de 
faint  Jean  ne  pouvant  donc  l’efteindre  , firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  l’obfcura 
eu  , 6c  en  retinrent  toujours  la  grande  Maiftnfc  dans  leurs  mains , jnfqu’à  F.mat 
de  Chai  le  1 un  des  leurs  à qui  ils  l’avoicnt  donne  : lequel  fie  le  projee  de  le  rcftab'.ir, 
6C  commença  à travailler  pour  retirer  les  biens  que  les  prcdcccftcurs  avoient  alié- 
nez. Apres  fa  more  Philippe  de  Nereftan  Gentil-homme  François,  non  moins  il* 
luftre  en  vertu  qu’en  n ai  fiance , fucccda  à fa  Charge  & à fes  delfeinS;  Et  Henry 
I V.  ayant  érigé  l’Ordre  de  faintc  Marie  au  Monc  Carmel , les  unit  enfcmbtc,  du 
confcatcmcnt  du  Pape  , Se  donna  pouvoir  à Nereftan  de  créer  cent  Chevaliers, 
qui  entre  autres  privilèges  fe  peuvent  marier  aulli  bien  que  ceux  de  làint  Maurice 
en  Savoye,  Se  tenir  des  Bénéfices  limplcs  jufqu'à  deux  mille  livres  de  rente.  Of 
Joannot  e liant  mort  l’an  if7x.  Grégoire  XIII.  pour  donner  plus  de  luftre  à cet 
Ordre,  eu  conféra  la  grande  Maiftnfc  à E manuel  Philcbcrt  Duc  de  Savoye,  & à 
fes  fucccftcurs  à perpétuité  , 6c  l'unit  avec  la  milice  de  faine  Maurice  érigée  par  ce 
mcfmc  Einanucl  : mais  cela  n’eut  lieu  qu’en  Italie  6c  en  Savoye , non  pas  en 
France. 

Au 

à Moulins 

plus  notables  de  tous  les  Parlemcns  du  Royaume/çavoir  Chriftofle  de  Thou  premier 
Prcfidcnt  de  Paris , accompagné  de  Pierre  Scguier , Dafis  de  Thouloofe  , Large- 
bafton  de  Bordeaux , Truchon  de  Grenoble,  le  Fevre  de  Dijon  , & Fourneau  fé- 
cond Prefidened’Aix.  Lcfquels  ayant  cfté  mandez  dans  la  chambre  du  Roy,  ou 
cftoienr  Moniteur , le  Cardinal  de  Bourbon  , les  Princes  de  Condé,  de  Mompen- 
ficr,  le  Dauphin  fon  fils  , les  Cardinaux  de  Lorraine  & de  Guife,  les  Dues  de  Lon- 
gueville, de  Nemours  6c  de  Nevers  . leConncftablc , fes  trois  neveux  de  Coligny, 
les  Marefehaux  de  Bourdillon , de  Vicillevillc  & Damvillc  , Saint- gelais,  Louis 
d'Oigny  Comte  de  Chaunc , Jacques  de  Cruftbl , le  Comte  de  Villars,&  Bertrand 
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1 mois  de  Tanvicr  leurs  Majeftez  & les  plus  grands  du  Royaume  fe  rendirent 
tu!  in  s en  Bourbonnois , où  furent  aulli  appeliez  quelques  perfonnages  des 
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Simicnc  de  G or  des  Chevaliers  de  l'Ordre , Morvillicrs  , Montluc , & l’Àubefpine, 

" les  Evcfqucs  d'Orléans,  de  Valence  & de  Limoges  : le  Roy  expofa  qu’il  avoir  vi*- 
" tiré  les  Provinces  de  Ton  Royaume  pour  entendre  les  plaintes  de  Tes  Sujets , &c 
**  foulagcr  les  maux  dont  ils  avoienccftc  affligez  depuis  les  troubles  * Que  c'eftoit 
•»  pour  cela  qu’il  les  avoit  aflcmblcc. , afin  de  prendre  leurs  avis  fur  ce  fujet  i partant 
M qu'il  les  ptioit,  & leur  commandoic  de  s'y  employer  avec  le  foin  & l’atfeéhon  qu’il 
" dévoie  attendre  de  leur  fidelité , afin  qu’il  puft  s’acquitcr  de  la  charge  que  Dieu 
" luy  avoir  impofee , à la  décharge  de  fa  conlciencc  , au  foulagcmcnt  de  les  peuples, 

" & au  técabliflcmcnt  de  la  Juftice  dans  fon  premier  celât  & dans  fon  ancienne  pure» 

" te.  Le  Chancelier  parla  en  fuite , & remontra  que  la  principale  caufe  de  tant  de 
maux  &dc  defordres  qui  affligcoicnt  le  Royaume , procedoic pnncipalcmcnc delà 
corruption  des  Juges  & du  peu  de  Juftice  qu’ils  rendoient  : enfuite  il  propofa  di- 
vers Tcglcmcns  autant  juftes  que  ncccflaircs , pour  remédier  à toutes  ces  malvcrfa- 
lions.  Surquoy  1‘ Aflcmblcc  ayant  opiné  en  pluficurs  féanccs , fut  fait  ce  célébré 
Edit  de  Moulins  donne  au  mois  de  Février , qui  a encore  aujourd’huy  tant  de  vo*. 
guc  & d’autorité  dans  le  Royaume.  Il  contient  quatre- vingts-fix  articles,  dont  les 
uns  confirment  en  partie  les  Edits  de  Janvier , & de  Rouflillon , les  autres  font 
pour  régler  la  Juftice,  abréger  les  procès , U pourvoir  \ la  tranquillité  publique, 
lift  de  Mo»-  ^ntrc  autres  chofcs  il  ordonne,  ^fiun  homme  condamne  à foyer  quelque  jet*  me  t 
ta*-  ful]Je  *firt  fr,s  au  iorFs  q**tre  mois  après  U Sentence  1 Jgme  l'on  ne  Jett  feint  reçu  À 

prouver  for  témoins  une  dette  (fui  ex  ce  de  cent  livres,  mois  Jemlement  for  tint  1 *juc  les 
JnbJhtunorss  ne  pui fient  point  pafier  le  quatrième  degré,  JÇue  pont  obvier  aux  f*ujjète\ ^ 
des  ailes  anticipe î^,  tontes  fnbfinutiont  &■  donations  tant  entre  vivons  qu’a  cauje  de 
mort , en  faveur  de  mariage , & autres  ,fount  in Ji nuées  aux  Greffes  , tant  des  jurijdtc - 
iions  où  les  parties  font  tUmeurantes , que  de  celles  où  lesbiens  Jont  fîmes* , les  Cote * 

fratries  , F t fie  s à bafions  & autres  ofiimbtées  qui  nourri  fient  les  débauihes,  ta  fupniti • 
tion , & les  querelles , fiaient  abolie  1 : celas’cntcndoit  des  danfes  , banaucts  ,courfcs  U. 
autres  folies  cjui  s’y  commettoient,  non  pas  dcspricres  & du  Service  divin.  Apres  cela 
on  travailla  a réconcilier  les  querelles  des  Grands,  ce  qui  cftoit  le  principal  fujet 
Réconcilia-  de  l’ Aflemblée.  On  commença  par  celle  d’entre  les  Colignis  & les  Guifes , où  plu- 
tionde*  Gui-  (leurs  chofcs  ayant  elle  dcbatucs  de  part&  d’autre  , flcTAdmiral  s’eftanr  purge  paf 
1 Ki‘  ferment  de  l’afiaflinat  du  Duc  de  Guifc , le  Roy  inccrpofa  fon  autorité , & leur  com- 
manda d’eftre  bons  amis.  Ils  le  promirent  ainfi,  & s’embraflerent  avec  prorefta* 
tiens  de  ne  fc  plus  cncrcrcchercncr  , pour  le  pafle.  La  veuve  du  défunt , & le  Car- 
dinal de  Lorraine  fon  bcau-frerc,  parloicnt  pour  toute  la  Maifon  : mais  le  jeune 
Duc  de  Guifc  qui  y cftoit  prefent  citant  de  retour  de  Hongrie,  ne  difoit  mot , fid 
compofoit  tellement  fa  contenance,  & fes  regards , qu’on  n’en  pouvoir  tiret  aucun 
indice,  ny  qu’il  vouluft  dcfobcïr  au  Roy,  ny  qu’il  approuvait  cet  accord  : linon 
qu’il  fie  bien  connoiflre  aux  Colignis  par  quelques  rudes  coups  d’oeil , qu’il  venge- 
roit  quelque  jour  fur  eux  la  mort  de  fon  père.  On  réconcilia  en  fuite  le  Marefi  hal 
Du  Mirefchal  de  Montmorency  U le  Cardinal  de  Lorraine , avec  pareilles  conditions  de  part  3d 
«meiNtcdà  d’autre i ccluy-cy  déclarant  qu’il  n’avoic  point  rcfùle  de  montrer  la  permiflion  du 
Cardin  (de  Roy  , par  mépris  de  l'autorité  du  Gouverneur  de  la  Province  ; & ccluy-là  qu’il  ne  s'y 

Lor.u  or.  cftoit  pas  oppofe  à deflein  de  l’offcnfcr , mais  feulement  pour  faire  entretenir  l’Or- 

donnance ac  Sa  Majefté.  Mais  on  voyoit  bien  que  ces  réconciliations  n’cftoiCnt 
Accablions  que  feintes  : Aumale  venu  en  Cour  ne  voulue  point  voir  l’ Admirai  : ils  fc  dcffic- 
du't&rd  Au-  rcnt  ^un  l>autrc  Par  des  menaces , U des  termes  d’appel  en  general , ‘qu’ils  firent 

maie  & de  éclater  fihaut,  que  la  Reine  les  retint  tous  deux, de  peur  qu’ils  ncpriflcntla  cam- 

l'AdanriL  pagne.  Puis  les  voyes  d’honneur  leur  ayant  elle  interdites  par  ce  moyen,  ils  com- 

mencèrent à s’attaquer  par  diverfes  reproches  & acCufations-,  Entre  autres  chofcs 
fur  le  fait  d’un  nomme  Simon  de  May.  Ce  n’eftoir  pas  un  Gentil- homme,  comme 
die  d’Avila,  mais  un  infigne  pendard,  qui  tenant  hoftellcric  en  un  logis  écarté 
proche  de  Chaftillon  fur  Loing , faifoic  meftier  de  couper  la  gorge  aux  pafl*ans,6£ 
de  voler  fur  les  grands  chemins  d’alentour.  L’Admirai  cflant  entré  en  foupçonfur 
quelques  indices , qu’il  avoit  cfté  fuborne  par  fes  ennemis  pour  le  mer,  comme  il 
iroità  lachaflc,  le  fit  arrefter  fur  des  informations  defa  méchaneevic  , & mettre 
en  Juftice,  cfpcrant  qu’avec  les  autres  crimes  on  pourrait  tirer  de  luy  par  la  gefne 
ou  autrement,  l’aveu  de  ccluy  qu’il  devoir  commettre  fur  fa  perfonne.  Mais  il  en 
Le  bit  de  si-  f°rt»r  un  effet  bien  contraire  : car  le  voleur  fonçcant  à fc  venger, & à couvrir  fes 

pmdcMjy.  véritables  crimes  par  un  fuppofé  , répondit  que  cTcftoit  luy- mcfmc  qui  avojtcfTayé 
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de  le  fubornér  à force  d'arge  1 Se  de  promettes  pour  tuer  la  Reine,  Se  que  pour 
fc  Tanger  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  comickcudre  à fon  damnablc dettein,  il  l'a- 
voir chargé  de  toutes  ces  faillies  accuiauons.  Les  Juges  fe  trouvci eue  bien  empef- 
chcz  dans  une  aifaitc  fi  importante  U 11  délicate  : neanmoins  après  avoir  conlideré 
que  s’ils  faifoient  parler  davantage  ce  méchant  homme  fur  ces  cas  là , il  mcttroit  tout 
le  Royaume  en  combuftion  , ils  luy  parfirent  fon  procez  fur  les  premières  charges , Se 
le  condamnèrent  pour  fes  vols  bidb  avérez  à cltrc  rompu  tout  vif  fur  la  roue.  Ces 
fujccs  Se  pluficuts  autres  donnant  tous  lès  jours  occafion  à de  nouvelles  piques  Se 
bioüillerics,  la  Reine  prit  ce  prétexté  de  prier  les  Seigneurs  de  fc  retirer  dans  leurs 
mations  : mais  en  effet  elle  le  faifoit  ainfi  pour  fc  décharger  de  la  prcfence  du  Con- 
neftable,  dont  la  grave  autorité  tenoie  en  bride  fa  vafte  ambition,  & redoroit  fa  puif- 
fancc  dans  les  limites  des  Loix  Se  du  bien  de  l’Etat.  11  connoifioit  bien  fondeflein, 
neanmoins  il  fc  retira  le  prcmicravec  fon  filsDainvillc,&  à fon  exemple  tous  les  autres 
chacun  chez  foy.  La  Reine  de  NaVanc  partit  aulli  de  la  Cour,  mais  fore  offenfee 
pour  un  tel  fujet.  Le  Duc  de  Nemours  cftanc  piqué  de  la  beauté  de  Françoifc  de 
Rohan  qui  cftoit  fa  nièce  , luy  avoit  fait  une  promette  de  mariage  conceuc  en  pa- 
roles de  prcfenc , pour  avoir  la  liberté  de  cueillir  la  fleur  qu’il  defiroit  avec  tant  de 
paflion  : mais  en  cftant  venu  un  fruit  trop  avancé , Se  fa  maillrcflc  le  prettant  d’ef- 
fc&ucr  fa  promclfc , il  s’en  alla  en  Piémont  , où  pour  lors  citaient  les  plus  belles 
occafions  de  la  guerre.  La  mcfmc  difgracc  arriva  à la  Damoifcllc  N.  de  Pienc, 
avec  le  fils  aifné  du  Conncftablc  1 lequel  certes  luy  témoigna  plus  de  fidelité  , Se 
luy  euft  tenu  parole , fi  le  commandement  ablolu  du  Roy , Se  les  menaces  que  luy 
fit  fon  pere  de  le  déshériter , ne  l’cuflcnt  contraint  d’époufer  la  veuve  du  Duc  de 
Cadres , comme  nous  l’avons  dit.  Or  lors  que  Nemours  fut  de  retour  de  Piémont, 
la  Demoifcllc  le  fit  aifigner  afin  qu'il  eufl  à accomplir  fa  proracifc  : nuis  il  s’en  dé- 
fendit par  plufteurs  raifons  , principalement  à caufc  de  la  divcrficé  de  Religion.  Le 
procez  ne  pût  cftre  vuide  du  vivant  de  Henry  IL  & depuis  les  Guilcs  , qui  fup- 
portoicnc  Nemours  de  leur  Crédit  en  Cour  , n’en  pouvant  avoir  bonne  ittuc,  à 
caufe  de  l’autorité  d’Antoine  Roy  de  Navarre  , ib  tircient  l'affaire  en  longueur 
tant  que  ce  Prince  vécut.  Apres  fa  mort,  Nemours  voulant  fe  debaraifer  de  cet- 
te fachcufc  affaire , recommença  d’en  folhcitcr  la  dcciiion;  Se  il  la  pourfuivit  en- 
core avec  plus  de  chaleur  après  celle  du  Duc  de  Guife  , parce  qu’il  deviut  amou- 
reux de  fa  veuve.  La  Reine  de  Navarre  citait  venue  en  Cour  accompagnant  le  Roy 
à fon  retour  de  Guyenne  , afin  de  iccommander  puittammeut  cette  affaire  , dans 
laquelle  il  s’agifloit  non  feulement  de  l’honneur  de  fa  nièce , Se  de  l’cllimcdc  fon 
crédit , mais  encore  de  l'inrcrell  de  tome  la  Religion.  Mais  nonobftant  tous  fes 
efforts , la  promclfc  ayant  cfté  déclarée  nulle  par  le  Pape , Nemours  époufâ  la  veuve 
du  Duc  de  Guifetdont  les  nopccs  furent  folcmnifées  à S.Maur  des  Fuirez,  en  prefen- 
cc  du  Roy  &dcla  Reine  famcrc.  Peu  de  temps  après  , fc  firent  celles  du  Comte 
Dauphin  , avec  Renée  fille  de  Nicolas  d’Anjou  Marquis  de  Mcficres , heriiicrc  ri- 
che de  cinquante  mille  livres  de  tente  -,  Et  cectc  mefmc  année  encore  celles  de 
Loiiis  de  Gonzague  , avec  Hcricuc  de  Clcvcs  aifncc  hcrincrc  de  la  Maifon  de  Ne- 
vers.  Ce  Seigneur  fécond  fils  de  Federic  premier  Duc  de  Mantouc , chant  venu  à 
la  Cour  de  France  dés  fes  plus  jeunes  années  , avoir  gagné  les  bonnes  grâces  de 
cette  PrinceÜc  par  fes  gentillettes  Se  par  fa  bonne  mine  , d’autant  plus  facilement 
que  lors  qu’il  luy  avoir  voüc  fon  fcrvicc  , elle  n’dtait  recherchée  de  perfonne, 
n’ayant  pas  grande  beauté  ny  grand  bien , parce  que  fes  deux  frères  choient  vivansi 
Par  la  mort  dcfqucis  chant  devenue  l’aifnéc  de  fa  Maifon  Se  riche  de  prés  de  deux 
cens  mille  livres  de  rente,  elle  recompenfa  ainfi  la  véritable  aifetbon  de  celuy  qui 
avoir  aimé  fa  perfonne.  Elle  avoit  encore  deux  autres  fœurspuifiites  : dont  l’une 
cftoit  déjà  mariée  au  Prince  de  Portian  , Se  la  fut  depuis  en  fécondes  nopces  au 
Duc  de  Guife:  l’autre  époufa  le  Prince  de  Condé.  Pendant  l’aftcinblcc  des  nopccs 
du  Comte  Dauphin , le  Duc  de  Montpcnücr  fon  pere  , Prince  très  - Catholique, 
dcûrant  retirer  du  Calvinifme  fa  fille  Duchette  de  Boülllon , Se  fon  mary  Henry* 
Robert  <Jc  la  Mark  qui  l’y  avoit  engagée  , fit  faire  une  Conférence  entre-deux 
Docteurs  Catholiques , Simon  Vigor  Se  Claude  de  Xainces , & deux  Miniftrcs  de 
la  Reine  de  Navarre,  Jean  d’Efpina  , Se  Charles  Barbafte  1 le  dernier  defquels  ne 
s’y  pou vaoc  trouver , on  lira  de  pnfon  un  nommé  Hugues  Sorcl  des  Rofiers  , qui 
y avoit  efté  mis  pour  un  libelle  contre  l’autoritc  Royale  , pour  le  fubftttuer  en  fa 
place.  U ne  fortic  aucun  effet  de  cctcc  conférence  , comme  de  toutes  les  autres. 
Terne  J II,  T 
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que  quantité  d’écrits  de  part  6c  d'autre  , chacun  s’attribuant  la  viôoirc.  Mai*  ce 
Miracle  de  u Su*  atr*va  à Laon , convertit  pluficurs  Huguenots.  Une  Démoniaque  nommée  Ni- 
fofTec.ee  de  colc  Aubry,  native  de  Vervms , y fuc  délivrée  du  malin  cfjjrit  en  prcfcncc  de  dix 
^Lwo*  mille  témoins  , l’Evefque  c ballant  le  nralih  cfprit  par  la  piclcncc  6c  la  vertu  de  la 
lamtc  Euchariflie. 

Urnmo  ait  Pendant  ces  deux  ou  trois  ans  de  calme  , quelques  Capitaines  François  porte- 
n guerre  en  rêne  leurs  armes  dans  des  pais  éloignez.  SanpctiodcBaUcÜca  , ayant  toujours  au 
ctrur  le  defir  de  fc  venger  des  Génois,  6e  de  remettte  l Iflc  de  Corfe  fa  patrie  en 
liberté,  y avoir  recommencé  la  guerre  l’an  ij6t.  fous  l'cfpcrancc  d cftic  aflîftc  ou 
du  Roy  de  Navarre,  qui  faifoitfon  conte  que  cette  Illc  accomœodcroit  bien  fon 
prétendu  Royaume  de  Sardaigne,  ou  de  la  Rcinc-Merc  qui  clloit  irritée  contre  les 
Génois,  parce  qu'au  mépris  de  Tes  prières  & du  rcfpcâquifc  dcvoit  à une  fi  gran- 
de Prince flc  , ils  avoicnc  très- mal*  traite  Hierofmc  de  Fscfquc  fon  proche  parent. 
La  mort  du  Navarrois  6c  les  autres  affaires  qui  fur  vinrent  ayant  diverty  le  (ccours 
qu’il  cfpcroit , il  follicita  tous  les  Princes  , 6C  le  Turcmcfmc  , de  vouloir  emeu- 
dre  à cette  entreprife-,  6c  enfin  , s’ennuyant  des  longueurs  qu’il  trouvoit  dans  tou. 
tes  les  Cours  où  il  alloic,  il  le  refolut  de  ne  mettre  les  cfperances  qu’en  fon  propre 
courage,  & au  crédit  qu’il  avoir  parmy  le  peuple  du  pais  : tellement  qu’il  y palïà  avec 
une  gallcrc  6c  une  frégate,  n’ayant  pour  tous  hommes  de  guerre  que  vingt-cinq 
François  6c  une  douzaine  de  Corfes.  Cette  pecite  troupe  grofliflant  de  village  en 
village , 6c  les  peuples  luy  tendant  les  bras  de  tous  codez , il  fc  rendit  nuillrc  de 
toute  la  partie  de  l’Ific  d’au  deçà  des  monts  qui  la  rraverfent  : de  forte  que  s’il 
cud  rcccu  quelque  afliitancc  de  la  Reine  , comme  elle  luy  avoit  promis , il  en  cud 
rit  enfin  entièrement  chalfc  les  Génois.  Lcfqucls  n’ayant  fecu  avec  tous  leurs  efforts  ter- 
raffer  ce  nouveau  Samfon  , luy  tendirent  tant  d embufehes  par  les  liens  propies, 
qu’à  la  fin  il  y périt.  Car  un  joue  citant  avertis  qu'il  devoir  palier  par  un  certain 
endroit  mal  accompagné  , ils  l’attcndircnt-là  -,  is:  comme  ils  l'attaqueront  , un 
traiftre  de  fa  compagnie  nomme  Vuello,  follicicc  à faite  cette  lâche  action  par  un 
certain  Moine,  luy  rompit  les  reins  d’un  coup  d’arquebufe  qu’il  luy  tira  par  der- 
rière. Telle  fuc  la  fin  de  ce  Capitaine,  qui  fuc  véritablement  un  prodige  de  va- 
leur, nuis  fi  rigide  6c  fi  rude,  qu’on  pouvoir  dire  qu'il  citoic  tour  de  fer.  Car  il 
tua  de  fa  propre  main  un  de  fes  parons  qui  avoit  rendu  une  place  par  lafchccé  ou 
pet  crahilon,  6c  plongea  le  poignard  dans  le  foin  de  fa  femme  Vamna,  de  cour- 
roux ou  de  jaloulic  de  ce  qu’elle  vouloir  l'abandonner  pour  s’en  retourner  à Gè- 
nes. Son  fils  Alphonfc  continua  encore  la  guerre  deux  ans  durant  : après  lcfqucls 
il  compofa  avec  les  Génois,  qu’il  fortiroit  de  rifle  vie  Se  bagues  fauves , &:  qu’ort 
luy  donneroïc  le  revenu  de  fon  bien  huit  ans  durant. 

L’entreprife  du  fécond  fils  de  Montluc , qu’ils  appelaient  le  Capitaine  Peytoc, 
ne  fut  pas  moins  gencreufc  , ny  pas  plus  heureufe  aufi».  Ce  jeune  Gcnnlbommc 

3 ni  ne  pouvoir  non  plus  fc  tenir  en  repos  que  fon  père , entendant  parler  des  gran- 
cs  richeflcs  qui  clloicnt  fur  les  coite»  d’Atfi ique  , depuis  le  Cap  blanc  jufqu’àcc- 
luy  de  bonne  Efperancc,  refolut  d’y  aller  bulqucr  fortune,  s’en  s’arrefter  au  par- 
tage frit  par  le  Pape  , ny  aux  prétentions  des  Efpagnok  Se  des  Portugais.  Pour 
cet  effet  il  équipa  ux  vaiffeaux  de  fon  leul  crédit  U lans  bien-fait  du  Roy , 6c  mit 
dclfus  fix  cens  hommes  de  guerre  , la  moitié  Gentils- hommes  , 6c  le  telle  vieux 
foldats  , emmenant  avec  luy  Fabien  fon  frère  , Se  le  cadet  de  Pompadour.  Eitanc 
abordé  dans  l’Iflc  de  Madère,  la  plus  grande  de  celles  que  les  Anciens  appclloicnc 
Fortunées , qui  appartenoient  au  Roy  de  Portugal  , n’ayant  deffein  que  d’y  faire 
aiguade  : le  Gouverneur  qui  eut  peur  qu’il  ne  s’emparait  de  l’Hk*  avec  fes  forces , 
fie  forcir  tonte  la  gamifon  dclfus.  Montluc  fc  voyant  ainfi  traité  d’ennemy , di- 
vife  fes  gens  en  deux  bataillons  , donc  il  en  donne  un  à fon  frère  Fabien  , avec  or- 
dre de  le  jetter  entre  la  Ville  êc  les  Portugais  pour  leur  empe  cher  le  paffage  au 
retour,  & luy  les  va  charger  avec  l’autre,  6c  les  repoufle  jufqu’au  bataillon  de  fon 
frère:  là  où  ces  malheureux  tombez  entre  le  marteau  & l’c  11  du  me  , font  mis  eh 
pièces.  Apres  cela  il  donne  l’affauc  à la  Ville  , 6c  l'emporte  de  vive  force  : tnais 
qui  «ft  to4  â preffant  une  partie  des  habitans,  qui  s’eftoieftt  jetiez  dans  une  Eglife  pour  avoir 
MaUcrc  compotition  , il  a la  cuilfc  cafséc  d’un  coup  de  Bcrchc  , dont  il  mourut  peu  après. 

En  vengeance  de  fa  mort  les  François  faccagcrcnc  la  Ville  , 6C  chargèrent  leurs 
Vaiffeaux  de  burin  , puis  l’ayant  enterré  là  dans  l’Eglifc  des  Cordeliers  , ils  repri- 
rent la  route  de  France.  Le  R.oy  de  Portugal  fit  de  chaudes  pouifuites  contre -eux 
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par  Ton  Ambafladcur  , demandant  qu’on  euft  à chafticr  ceux  , qui  par  cet  aûc 
d’hodilité  avoient  rompu  l’alliance  qui  cftoit  entre  les  deux  Couronnes.  Mais 
l’ Admirai  défendant  le  fait,  tant  pour  obliger  la  Noblcflc  qui  en  cftoit  en  peine,  que 
pour  donner  accroiflcmcnc  fie  réputation  à fa  Charge  , le  Roy  depefeha  Sanzay 
en  Portugal  pour  exeufer  ce  qui  s’cftoit  pafle , Se  pour  fe  plaindre auili  de  ce  que  les 
Portugais  s’attribuaient  un  fouverain  empire  fur  ces  mers* là  , fie  défendoient  le 
commerce  à tous  les  autres  Chreftiens  dans  les  terres  de  nouvelle  découverte  : 
mcfmc  en  celles  que  les  François  avoient  reconnues  avant  eux  fie  avant  les  Efpa- 
gnols. 

Certes  l’Admiral  digne  d’une  grande  loüangc  en  ce  poinû , quelque  motif  qu’il  vayjge  des 
en  eue , fupportoit  cette  tyrannie  avec  une  extrême  impatience,  fielâchoit la  bride,  F * en 
fie  mcfmc  donnoit  courage  à nos  Mariniers , pour  chercher  fortune  aux  nouvelles  u Flotlde; 
terres , leur  permettant  de  s’y  établir  par  tout  fans  crainte  dçs  Efpagnols  , horfmis 
aux  endroits  dont  les  autres  fe  ferment  déjà  emparez.  L’an  1561.  Jean  Ribaud 
Capitaine  Diepois  vaillant  homme , mais  de  la  nouvelle  Religion  , ayant  cquippc 
deux  navires  prit  terre  dans  la  Floride  : donc  les  Efpagnols  ne  s’eftoient  point  en- 
core faifis.  C’cd  une  partie  de  l’Amérique  du  codé  du  Nord  : les  Efpagnols  l’a-  Pa  j 
voient  ainfi  nommée,  parce  qu’ils  y abordèrent  la  première  fois  un  jour  de  Pafqucs  mie  2 ou 
florics  : Ce  n’cft  pourtant  pas  eux  qui  l’ont  découverte  les  premiers,  mais  un  certain  eftë  <kcou*- 
Sebaftien  Gabot  Vénitien,  qui  par  émulation  de  Chriftopbc  Colomb  , entreprit  T 
d’aller  aufli  chercher  fes  avanturcs  fous  les  aufpiccs  de  Henry  VII.  Roy  d’Angle- 
terre. Ribaud  ayant  vificé  toutes  les  codes  de  cette  terre , donne  les  noms  des  ri- 
vières de  France  aux  principales , fie  planté  en  pluiicurs  endroits  des  colonnes  de 
pierre  avec  les  armes  de  France , commença  à bâtir  un  Fore , auquel  il  impofa  le 
nom  du  Roy  Charles,  fie  fie  alliance  avec  les  Roitelets  du  pais.  Cela  fait  il  s’en 
revint  en  France  , y laiflant  une  partie  de  fes  gens  , aul'qucls  il  promit  d’amener 
bicn-tod  du  fecours  , fie  des  rafraichiflcmcns.  Mais  après  fon  dépare , la  difeorde 
s’cdanc  raife  parmy  ceux  qui  y demeurèrent , fie  les  vivres  leur  manquant,  ils  repri- 
rent la  route  de  France.  Deux  ans  après  l' Admirai  edant  bien  en  Cour  perfuada 
au  Roy  de  rcnoücr  cette  cntrepnfc  , dont  fut  fait  chef  à fa  recommandation 
René  Laudonnieic,  qui  avoit  accompagne  Ribaud  au  premier  voyage  : Se  on  luy 
donna  cent  mille  francs  pour  les  frais,  dont  il  cquippa  trois  vaifleaux  à Dieppe. 

Edant  heureufement  arrive  là , il  bâtit  un  autre  Fort  du  mcfmc  nom  que  le  pre- 
mier fur  l’embouchure  de  la  rivière  de  May  , Se  rcnouvclla  les  alliances  avec  les 
Roitelets.  Mais  la  divifion  fie  la  jaloufie  fe  glilTcrcnt  bicn-tod  parmy  fes  gens , de 
celle  forte  qu’ils  fe  faifircnc  de  fa  perfonne  fie  le  mirent  aux  fers  : fie  qui  pis  cd , 
quelques-uns  d’eux  portez  d’une  dangeteufe  fie  funede  avidité  de  gain  ayant  fait 
dclfcin  d aücr  chercher  de  l’or  aux  mines  de  la  nouvelle  Efpagnc,  prirent  un 
vailfcau  Efpagnol  où  cdoic  le  Gouverneur  de  l’Iflc  d’Havane.  Sa  femme  en  edant 
avertie  , mit  incontinent  tant  d’hommes  en  armes  qu’elle  leur  fit  lafeher  prifej 
mais  les  Efpagnols  n’oublicrcnc  pas  cette  injure.  Or  comme  les  François  ayant  fouf- 
fert  des  extremitez  incroyables  de  difette , edoient  fur  le  poinct  de  quitter  la  Flo- 
ride, Ribaud  y arriva  avec  (ope  vaifleaux  fi e quantité  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions. Son  arrivée  ne  fcrvic  pour  une  qu’à  accroidrc  leur  mal- heur.  Ceux  qui  en 
haine  de  Y Admirai  entretenoient  des  corrcfpondanccs  avec  le  Confeild’ Efpagnc, 
y donnèrent  avis  du  parlement  de  Ribaud  : de  forte  qu’il  fut  fuivy  en  queue 
par  fepe  autres  vaifleaux  Efpagnols  commandez  par  le  Chevalier  Pierre  de  Mclan-  '* 

dez  qui  y arriva  prcfquc  aufli-tod  que  luy  , defeendit  fie  s’y  campa.  Ribaud  mal 
%onfeillé  au  lieu  de  le  combaerc  , remonta  fur  fes  vaifleaux  : qui  venant  à cftrc  cous 
fracaflcz  par  la  ccmpcfle  , il  falut  qu’il  remît  pied  à terre.  Cependant,  Mclandcz  H®nib!«* 
furpric  le  Fore  guide,  par  un  transfuge  des  nodres  nommé  jean- François , fi c Ri-  ^“j**.*1** 
baud  fut  contraint  par  les  fiens  de  fe  rendre.  Il  parut  en  cette  occafion  autant  qu’il 
aie  fait  en  aucune  autre , combien  l’inhumanité  barbare  , 8 e la  cruelle  perfidie  font 
naturelles  aux  Efpagnols  vainqueurs  : ils  paflerent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’ils  ren-  lcum  «üfcoc- 
contrerent  dans  le  Fore , jufqu’aux  enfans  à la  mamelle-  Mais  quelle  horrible  ««fe  de 
» cruauté  ces  peuples  n’cxcrccrent-ils  pas  fur  ceux  qui  fe  rendirent  ? quoy  qu’ils  leur  leur  t0,ne’ 
eu  (lent  donné  leur  foy  de  parole  fie  par  écrit , ils  les  poignardèrent  tous  , hormis 
un  Tambour  fie  un  qui  fçavoic  jouer  de  la  flûte  , qu’ils  referverent  pour  les  faire 
danfer.  Après  leur  more , Mclandcz  fie  ccorchcr  Ribaud , donc  il  envoya  la  peau 
en  Efpagnc  pour  tfophcc  , fie  pendit  les  corps  de  c es  mifcublcs  aux  arbres  d’alen- 
Tome  J II,  T ij 
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tour  , avec  ccttc  inftription  , Non  comme  François , mois  comme  Luthériens . Rib.md 
Se  prefquc  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné  .citant  Huguenots , le  Roy  en  haine 
de  cette  Religion , diilimula  une  injure  fi  atroce , au  grand  deshonneur  du  nom 
. François  : mais  il  fe  trouva  un  particulier  qui  eue  le  courage  affez  généreux  pour 
■ la  venger  , fçavoir  Dominique  de  Gourgucs  natif  du  Mont  de  Marfan  en  Gas- 
cogne , homme  d’efprit  vif  Se  d’hardic  entreprife,  qui  demeuroit  alors  à Bordeaux. 
Les  Efpagnols  l’ayant  autrefois  pris  durant  la  guerre  de  Sienne  , luy  avoient  fait 
mille  outrages,  Se  l’avoient  enchaîné  aux  galcrcs  : d'où  ayant  elle  tiré  par  le  vail- 
lant Mathurin  de  Lefeut  Romegas  Commandeur  de  l'Ordre  de  Malthc  , il  avoit 
jure  une  haine  immortelle  contre  cette  nation , Se  ne  chcrchoic  que  les  occafions 
de  fe  refTentir  de  cet  indigne  traitement.  Filant  donc  de  nouveau  incité  par  l'in- 
jure de  fa  patrie  à venger  la  ficnnc  propre,  il  vend  une  partie  de  fes  biens,  fie  tant 
de  cet  argent  que  de  celuy  que  luy  prefta  fon  frère  Oger  Treforier  de  France,  il 
équippc  trois  vaifleaux  armez  feulement  de  deux  cens  hommes  de  guerre  : avec 
Iclquds  feignant  de  vouloir  aller  au  Brefil  où  il  avoit  déjà  fait  un  voyage , il  def- 
ccnd  dans  la  Floride,  où  avec  l’aide  des  Roitclcrs  dupais  il  reprend  le  Fore  Char- 
les, Se  deux  autres  que  les  Efpagnols  avoient  bâtis,  maflaac  tous  ceux  qui  cil  oient 
dedans,  à la  referve  de  quelques-uns , qu’il  fit  pendre  aux  mcfmcs  arbres  où  ils 
avoient  pendu  les  corps  des  François  , leur  ayant  reproche  leur  perfide  barbarie , 
& leur  attacha  des  écriteaux  fur  le  front,  contcnans.  Non  comme  Efpagnols , mais 
comme  Fyraus , & fauJJcnrj  de  Foy.  Il  rafa  enfuite  tous  les  Forts  Se  porta  les  mu- 
nitions Se  l’artillerie  dans  fes  vailTcaux  : puis  ainfi  glorieux  de  ccttc  mémorable 
vengeance , Se  d’avoir  redonne  la  liberté  à la  Floride  , il  fit  voile  en  France  ; où 
il  atriva  à la  Rochelle  , ayant  par  un  rare  bon-heur  fait  onze  cens  lieues  en  dix- 
huit  jours.  Mais  pour  rccompcnfe  d’une  fi  belle  atlion,  il  ne  trouva  que  des  repro- 
ches, Se  un  danger  évident  de  mort  à la  Cour.  Le  Cardinal  de  Lorraine  defiranc 
obliger  le  Roy  d’Efpagnc  irrita  contre  luy  la  tolère  du  Roy , fur  le  prétexte  qu’il 
avoir  entrepris  ce  voyage  fins  fon  ordre.  Philippe  avoit  aulfi  mis  fa  telle  à prix» 
& il  y avoit  déjà  tant  de  François  Efpagnohfcz  , qu’il  s’en  fut  bien  trouve  quel- 
qu'un qui  eut  alla  (fine  un  II  brave  homme  : de  forte  que  la  crainte  de  ces  embuf- 
chcs  Se  l’indignation  du  Roy,  le  contraignirent  de  fe  tenir  caché  quelque  temps 
chez  fes  amis. 

La  Reine  nacre  n’eut  pas  peu  de  peine  à fe  jullificr  envers  le  Pape  Se  les  Véni- 
tiens des  mauvaifes  imprcffions  qu’on  leur  avoit  données  d’elle.  Le  premier  l'avoic 
en  mauvaife  opinion , parce  qu’elle  ne  procuroit  pas  alTcz  promptement  la  publi- 
cation du  Concile  : puis  encore , parce  qu’elle  fournoit  à Odec  de  Coligny  qui  avoit 
abjuré  la  Religion  Romaine , de  joliir  du  revenu  de  fes  bénéfices  -,  Se  quelle con- 
tinuoicà  fe  fervir  des  confcils  del’Evcfquc  de  Valence, qu’on  ccnoic  àjlomc  pour 
Luthérien  manifcllc.  Outre  cela  on  avoit  donne  à entendre  â Sa  Sainteté  qu’elle 
avoit  députe  tout  exprès  vers  le  grand  Turc  pour  l’engager  à porter  la  guerre  en 
Italie , afin  de  donner  tant  d’affaires  à la  Cour  Romaine  Se  auConfeil  d’Efpagnc, 
qu’ils  nefe  mclaflcnt  plus  des  ficnncs.Cc  que  le  Pape  croyoit  d’autant  plus  facile- 
ment, qu’il  la  connoiffoit  capable  de  confondre  toute  la  terre  pour  régner  -,  Se  que 
d’ailleurs  il  dloit  certain  qu’il  avoit  elle  envoyé  un  Gentilhomme  François  à Conllan- 
tinoplc,  quoy  qu’en  effet  ce  ne  fut  pas  pour  cela.  Les  Vénitiens  ne  s’en  alarmèrent 
pas  moins  que  luy  , Se  pour  en  témoigner  leur  mécontentement  ils  firent  demander  au 
Roy  en  termes  honneftes , les  cent  mille  ccus  que  la  Seigneurie  luy  avoit  prcllcz 
dans  fa  grande  ncceflitc , il  y avoit  deux  ans  : Difant  que  le  Turc  armant  fi  pré* 
d’eux  , ils  cftoicnl  contraints  de  faire  de  grandes  dépenfes  , pour  Icfquctlcs  i!^ 
avoient  befoin  de  ramafler  tous  leurs  effets.  Mais  auflî-coft  que  la  Reine  fe  fut  ap- 
pcrccuc  de  la  mauvaife  opinion  que  le  faint  Pere,  Se  les  Sénateurs  avoient  con- 
ccuë  de  fes  allions , elle  députa  deux  Gentils-hommes  avec  des  lettres  écrites  de 
fa  propre  main,  contenant  quantité  de  belles  protellations  pour  fe  purger  de  cous 
ces  foupçons  : de  telle  force  qu’elle  fit  trouver  bon  au  faint  Pere  la  conduite  que 
l’on  tenoie  avec  les  Huguenots  , SC  elle  r’aflura  l’amitié  des  Vénitiens  envers  fa 
perfonne,  Se  envers  la  France. 

L’apprchcnfionquc les  Potentats  d’Italie  avoient  alors  du  Turc,  donna  fujee 
au  Roy  d’Efpagnc  de  parier  d’une  ligue  generale  de  la  Chreftienté  , Se  de  follici- 
ter  le  Pape  à y exhorter  tous  les  Princes-,  Et  parce  qu’il  fcmbloit  impofliblc  d’ac- 
corder cnfemblc  tant  de  différences  telles , il  câcboic  de  luypctfuadcr  qu’il  faloic 
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choifir  deux  grands  tepuiffims  Princes  poureftre  les  Chefs  generaux  de  cette  ex- 
pédition, l’un  par  mer  Se  l'autre  parterre:  aufqucls  tous  les  Etats  de  la  Chrétien- 
té fourniroicnc  chacun  certain  nombre  d'hommes  , Se  certaine  Tomme  d’argent. 
Il  faifoic  fon  conte  que  n’y  ayant  point  de  Princes  plus  puiflàncs  que  luy  Se  1 Em- 
pereur, on  leur  mcctroit  cette  charge  entre  les  mains  ; Se  qu’ayant  les  deniers  cri 
leur  difpofition  ,lcs  armes,  te  toute  l'autorité  de  l’Europe , ils  trouveroientbien  les 
moyens  de  s’en  faire  Souverains,  Se  de  mettre  dans  leurMaifon  cette  Monarchie 
univerfeile,  dont  Charles  V.  avoir  formé  le  projet.  Il  n’y  avoir  que  deux  obfta- 
clcs  qui  pulVcnc  rompre  ce  delfcin  , les  forces  de  la  France , Se  les  Proteftans , qui 
conjointement  eftoient  capables  de  fc  défendre  de  cotre  monftrucufc  ambition.  Il 
faloit  dpnc  les  defunir.  Se  fc  fervir  de  l’un  pour  ruiner  l’autre  1 enfuite  dequoy  il 
leur  fcmbloic  qu’ils  n’auroicnc  pas  grande  difficulté  à dompter  ccluy  des  deux  qui 
refteroie  fur  pied.  Et  il  s’alTuroit  que  la  France  non  feulement  confcnciroit , mais 
encore  ayderoit  de  tout  fon  pouvoir  à exterminer  les  Proteftans  : dautanc  que  les 
maux  qu’elle  fouffroit  de  la  ra&ion  Huguenote  , luy  failbient  haïr  toutes  les  nou- 
velles feftes  i Car  bien  que  félon  les  rai fons  d’Etat  lcfchifmc  d’Allcmaguc  fut  un 
des  plus  grands  bon-heurs  qui  luy  eût  pu  arriver,  parce  qu’il  donnoicides  bornes 
à l’ambition  de  la  Maifon  d’Auftrichc  : neanmoins  depuis  que  cette  fureur  avoir 
gagne  fes  entrailles  ,&c  que  ce  mal,  qui  luy  cftoit  un  bien , candis  qu’il  n’cftoitquc 
clic/-  fes  voifins , l’eue  fait  craindre  à fon  tour,  il  cftoit  facile  de  la  faire  refoudre 
à perdre  fes  avantages  en  perdant  les  Proteftans,  pourveu  qu’au  mcfmc  tcffips  on 
la  délivrât  des  Huguenots.  Apres  cela,  ayant  abatu  cet  obftaclc,  Se  par  mcfmc 
moyen  aflùibly  extrêmement  la  France  par  de  grandes  évacuations  de  fang  , qui 
«’enfuivroient  infailliblement  du  dcfl’cin  de  chafticr  les  Huguenots , Philippe  fc 
propofoit  de  la  réduire  aux  fers , Se  de  mcfmc  qu’un  chaflcur  cerne  un  Lyon  ou 
un  autre  furieux  animal , de  l’entourer  de  cous  coftcz , luy  bouchant  les  iflûës  par 
mer  Se  parterre  , afin  qu’elle  ne  pût  avoir  aucune  communication  au  dehors  pour 
recevoir  du  fccours  ou  remuer  quelque  inrriguc.  Du  coftc  des  Suides  , les  Efpa- 
gnols  devaient  luy  fermer  le  pafTage  de  Geneve  , que  le  Duc  de  Savoye  fc  pro- 
mcctoic  d'emporter  dans  quinze  jours , pourveu  qu’il  l’affilUc  de  dix  mille  hom- 
mes, Se  de  cent  mille  ccus  d’argenr.  Du  cofté  d’Allemagne,  il  croyoicluy  mettre 
pour  barrière  les  Villes  de  Mets,Thou5c  Verdun  rlcfqucllcs  il cfpcroit que  l’Em- 
pereur pourroit  facilement  retirer  durant  les  difeordes  que  les  factions  caufoienc 
dans  la  Cour  de  France.  Car  il s’imaginoit  que,  comme  en  fcmblablc  confufion , 
chacun  a plus  foin  de  fon  intereft  que  de  celuy  du  publie,  le  Cardinal  de  Lorraine 
qui  vouioic  appuyer  fa  grandeur  Se  celle  de  fa  Mail'onpar  toutes  fortes  demoyens, 
(croit  facilement  engage  d’employer  fon  crédit  pour  faire  revenir  ces  trois  Villes 
à l’Empire.  A quoy  il  adjoûca  encore  la  terreur  Se  les  menaces  qu’il  croyoit  de- 
voir faire  grande  împrcllion  fur  l’cfprjt  de  la  Reine,  afin  que  par  apres  il  fût  plus 
dil'pofc  à recevoir  lcsconfcils  du  Cardinal.  Car  comme  elle  eut  envoyé  une  cé- 
lébré Ambaftade  vers  l’Empereur,  dont  cftoit  chef  Bernardin  Bochetcl  Evcfque 
de  Rênes , pour  faire  la  demande  de  fa  fille  Elizabeth  pour  le  Roy , fes  Agents 
fuggercrcnt  à l’Empereur  de  répondre  qu’il  ne  la  luy  pouvoir  donner  qu’aux  con- 
ditions qu’il  rcfticucroic  Mets,  ThouA:  Verdun»  qu’il  rcnonccroit  au  plûtoft  Se 
fans  feintife  à l’alliance  du  Turc»  qu’il  feroit  ligue  avec  luy  contre  rinfidcilc,qui 
feroit  publiée  par  toute  la  Chrcfticntc  » Se  qu’il  cntrcticndroic  à fes  frais  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes  fur  la  frontière  de  Hongrie  » de  plus  , que  s’il  arri- 
voit  guerre  entre  le  Roy  Ttcs-Chrcfticn  Se  le  Roy. Catholique  , il  entendoit  qu’il 
luy  fut  permis  de  fc  joindre  avec  le  Roy  Catholique , Se  d’entreprendre  latlcfcnfc 
des  droits  de  la  Maifon  d’Aullrichc,  Se  le  recouvrement  de  la  Bourgogne.  Mais 
noftre  Ambaü'adcur  répondit  gcnctcufemcnt  à ces  arrogantes  proposions , Se  rc* 
fufini  de  les  recevoir  par  écrit  , negotia  fi  bien  auprès  de  luy , qu’il  luy  fit  con- 
noiftre  enfin  que  l’ambition  des  Efpagnols  l'avoit  trompé.  Or  pour  ofter  auffi  la  li- 
berté delà  mer  à la  France,  Philippe  vouioic  marier  le  Prince  des  Efpagncsa  Eli- 
zabeth Reine  d' Angleterre,  fc  propofanc  que  par  les  forces  de  cette  Iflc  il  do- 
minèrent fur  l’Océan , Se  nous  tiendroie  enfermez  dans  nos  ports.  Et  pour  nous 
priver  tout  à fait  des  commoditez  delà  Mediterranée , tant  afin  que  nous  ne  puf- 
fions  jamais  plus  aller  troubler  le  Royaume  .de  Naples  , qu’afin  que  nous  ne  ti- 
ralïions  aucun  fccours  du  grand  Seigneur  au  befoin  , Philippe  tichoir  d’avoir  de 
nous  tous  les  ports  de  la  Provence  se  du  Languedoc,  qu’il  demandent  fous  ce  beau 
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& la  (iver  Prctcxtc  du  bien  de  ^a  Cbrcfticnté  , 6c  de  ce  grand  deflein  de  faire  la  guerre  au- 
des pent^de u Turc,  offrant  de  donner  les  Pais-bas  en  efehange.  La  proportion  fc.nbloit  fore 
Wed  ne  ri  ai-,  ce.  avantageufe , veu  qu'elle  donnoit  prés  de  cinquante  bonnes  Villes  pour  trois  ou 
quatre  ; tellement  que  la  Reine  citait  déjà  entrée  bien  avant  en  traite  : mais  la 
prudence  du  Conncftablc , découvrant  les  inconvcnicns  cachez  fous  cet  appaft , 
îa  defabufa,  6c  fit  rompre  ce  marché.  D’autre  cofté , la  Reine  d’Angleterre  l'ayant 
long-temps  amufé  de  paroles,  fçcut  trouver  des  ditficuirez  pour  s’exeuferd ’époufer 
Ricodceda  le  Prince  Charles.  Ainfi  le  Roy  Philippe  ne  put  atteindre  à aucun  des  moyens  qu’il 
■ei»y  nujiic..  s’eftoit  imaginé  , pour  emmenoter  la  France.  Et  pour  l’autre  partie  de  fon  projet, 
fçavoir  de  ruiner  les  Proteftans , tant  s’en  faut  qu’il  y rcüilift , qu’au  contraire , car 
il  en  perdit  les  Pais-bas,  par  où  il  vouloir  commencer  l’execution  de  fon  dertein , 
6c  tout  l’avantage  qu’il  en  eut,  fut  de  caufcr  une  féconde  guerre  civile  en  France  : 
donc  les  cruelles  play  es  la  mirent  prcfquc  1 l’agonie. 
pTyrbai*  oc-  Mais  pour  fçavoir  comment  cela  arriva , il  cft  ncccrtairc  que  nous  racontions  en 
tt&on  de  nô-  peu  de  mots  les  commcnccmcns , & les  motifs  des  remuemens  des  Païs-bas,  qui 
W'eM«cir!?e  cn  ^urcnt  l’occaGon  \ Et  par  mcfmc  moyen  nous  marquerons  en  partant  la  nairtan- 
citi  e.  cc  £tac , qui  cftanc  ne  par  kazarddes  troubles  6c  de  la  fedirion  , a pris  nean- 
moins cn  peu  de  temps  une  fi  noble  forme  6c  acquis  une  telle  puifiàncc , que 
horfmis  la  République  Romaine,  il  a égale  tous  ceux  de  l’antiquité,  foit  qu’on 
l’eftimc  plus  pour  la  difciplinc  militaire,  foie  pour  les  bons  Rcglcmcns  de  la  Po- 
lice ;&:dcplus  clic  lesafurpaflez  par  l’expcricncc  de  la  marine  6c  parl’indurtricdu 
Pjy*-hi*  fc  coralncrcc-  Ce  que  nous  appelions  les  Pais-bas  cft  un  artcmblagc  de  dix-fept 
dairent  goa-  Provinces , grandes  ou  petites , que  laMaifonde  Bourgogne  6c  celle  d’Auftriche, 
doic7oiPar  *lu'  cn  écrira  > ^voient  airiaflées  à divers  titres  , de  fucceflîon  , d’achapt  , ou  de 
bicnféancc.  On  leur  donne  le  nom  de  Bclgiqucs,  parce  quelles  font  une  bonne 
partie  de  la  Gaule  qui  s’appclloit  autrefois  ainfi.  L abondance  des  ritheffes  que 
leur  propre  terroir  leur  produit , ou  que  leur  commerce  leur  apporte  -,  l’incroyable 
multitude  d’hommes  donc  elles  eftoient  peuplées  alors  -,  la  confiance  a conlcrvcr 
leurs  anciennes  coutumes  1 l’amour  invincible  de  la  liberté  ; 6c  fur  tout  la  gloire 
des  armes , qui  cft  un  fruit  des  grands  6C  libres  courages  , ont  de  tout  temps  ren- 
du ces  peuples  aufli  difficiles  à gouverner  par  la  force  , qu’ils  font  faciles  à régir 
chirie*  v.  Ici  par  la  douceur.  C’eft  pourquoy  Charles  V.  qui  connoillbit  bien  leur  naturel  par 
tMuedfl  ccue  jcs  exemples  dupafle,  6c  par  la  pratique,  ayant  efté  nourry  parmy  eux,  les  avoir 
traitez  par  la  dernière  voyc  ; 6c  s’il  avoir  chaftié  les  Gantois  ç’avoit  cftéplûtoft  par 
nccertîtc  que  par  fcvcricé.  Ce  Prince  vivoic  familièrement  avec  eux  , comme  avec 
fes  compatriotes , 6c  fc  faifoit  rendre  d’autant  plus  de  rcfpecl  qu'il  fembloit  cn  dc- 
fircr  moins  : mais  fur  tout , il  ne  commettoit  pointlcs  Charges  du  Pais  à d’autres 
qu’aux  naturels  habicans,  6c  communiquoit  fi  libéralement  Tes  faveurs  aux  Sci- 

fncurs  Flamans , qu’encore  qu’il  poffedaft  tant  d’autres  Terres  6c  Seigneuries, il  fem- 
loit  vouloir  cftrc  le  père  de  ccux-cy  , & le  Seigneur  des  autres.  C’eftoit  qu'il  fçavoic 
eftimer,  comme  il  devoir  , les  forces  de  ces  Provinces  qui  feules  font  capables 
d'entretenir  toujours  la  guerre  contre  la  France  ; 6c  qu’il  diftinguoit  figement  le 
tempérament  des  Nations  qu’il  gouvcrnoit.Mais  fon  fils  n’en  ufa  pas  de  mcfmc  : peu 
Teut'gouver-'*  aPr^s  <lu  eucPris  Ie  gouvernement  cn  inain,il  commença  à fc  montrer  tout  Efpagnol 
ner  avec  la  envers  6c  contre  tous , 6c  fans  diftinftion  aucune , à ne  fc  fervir  plus  que  de  gens  de 

cette  nation;  à devenir  inaccflîblc , impérieux  -,  à ne  parler  que  du  fonds  de  fon  cabi- 
net par  dix  ou  douze  bouches  interpofées  ; à changer  toutes  chofcs  pour  faire 
fentir  qu’il  citait  le  maiftre  ; bref , à confier  tous  fes  fecrccs  6c  le  principal  ma- 
niement des  affaires  à un  homme  d’excellent  cfprit  à la  verire  , fçavoir  Gran- 
Mawaife  ma-  vc^c» d’une  ambition  dcmefuréc,  qui  cftoit  fort  couverte  6c  trcs-artificicufc.  Or 
zîinc  qu'il  parce  que  Philippe  ne  fc  fentoit  pas  le  génie  aflez  puilfant  pour  gouverner  des 

v“*t-  chofes  fortes  6c  puiflanccs,  il  vouloir  abatre  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand  dans 

les  Pais-bas,  de  peur  qu’en  fon  abfcncc  quelque  Seigneur  naturel  ne  s’eflevaft 
tftCcK(^î.!ee*  a Souvcrainccé  par  le  confcntemcnt  des  peuples.  C’eft  pourquoy  , à ce  que 
caecaux.  i’oncftjmc  ^ j|  avojt  commandé  à Granvcllcdc  miner  peu  à peu  l'autorité  des  Sci- 
Haiiwdti  6ncurs»  & lcs  privilèges  des  grandes  Villes:  6c  pour  cet  effet  il  luy  avoit  laide  cn 
principaux  partant  fix  mille  Efpagnols  naturels , pour  tenir  les  peuples  cn  crainte.  Cc  fut  là  la 
PaTb^  Prcm*crc  caufe  de  la  confpiration  des  Seigneurs  : lefqucls  ne  pouvant  rapporter 
mîneJIrîïi  qu’un  homme  de  bas  lieu,  6c  qui  leur  fçnabloit  n’cftre  pas  de  profcflîon  à manier 
«Bweraeu».  les  affaires  d’un  Etat,  qu’eux  6c  leurs  Anceftrcs  avoient  défendu  avec  leur  fang  Se 
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leurs  biens,  commencèrent  à frémir , & à fc  plaindre  haureïnenr;  enfin  , n’âyanc 
point  cuiarfon  de  leurs  plaintes,  à confpircr  contic  le  Roy,  à émouvoir  les  peu- 
ples , &à  foûlever  les  troubles.  Lcsprineipaux  Seigneurs  de  ces  Provinces  cftoicivc, 
Henry  de  Brederode  , Guillaume  de  Nalfaw  Prince  d'Orenge,  Louis  de  Nalfaw 
fon  frère,  Philippe  de  Montmorency  Comte  de  Home,  Rotant  fon  frère  Baron 
de  Monttgny , Laurent  de  Pallant  Comte  de  Culcmbourg  , Charles  de  Lalain 
Comte  de  Hochftrat  bcau-frerc  de  Home , Laiftoral  Comte  d’fcgmom  & Rrinac 
de  Goûte  , ie  Marquis  de  Berghe , Charles  de  Brimeu  Comte  de  Mege,  Jean 
Comte  d’Oft-Frife , Philippe  de  Croiiy  Comte  d’Arfeot  ; Jean  -de  Lignes  Comte 
d'Aremberg , Charles  d’Emery  Comte  de  Barlcmont  : les  trois  derniers  s’atta- 
chèrent aux  interdis  de  Granvcllc,  mais  prcfquc  tous  les  autres  conjurèrent  de 
le  châtier  du  Pais , ou  de  le  faire  mourir  de  quelque  façon  que  ce  fuft  : à quoy  La- 
moral  fc  montrait  le  plus  anime  de  tous.  Delà  vinrent  les  livrées  qu'ils  firent  porter 
à leurs  gens , de  drap  noir , avec  des  telles  de  fou  dans  des  marotes  faites  avec  l'ai- 
guille fur  les  manches  pendantes  de  leurs  cafaqucs,  pour  deligner  le  Cardinal , ie 
apres , des  faifccaux  de  flèches  liées  enfemble,  pour  marques  de  leur  union.  Ec 
certes  l’un  ie  l’autre  fymbolc  fut  comme  un  augure  de  l’avenir  : car  quelques-uns 
d’eux  firent  les  fous , &:  furent  châtiez  comme  tels  : les  autres  , comme  le  Prince 
d’Orenge , ramaflerent  le  débris  du  naufrage,  donc  s’dl  enfin  compofé  le  corps  des 
Provinces  unies,  ou  Etats  des  Païs-bas.  Or  quoy  que  Philippe  cuu  elle  contrainc 
par  crainte  de  pis,  dcrappcllcr  le  Cardinal  Granvcllc,  ie  les  troupes  Efpagnotcs  : 
neanmoins  les  haines  ne  setcignoicnt  pas  pour  cela;  mais  les  humeurs  citant  trop 
fort  échauffées  ie  déjà  accoutumées  aux  troubles  ie  à la  fedttion  , il  fe  trouva  plu- 
ficurs  autres  caufcs  compliquées  qui  entretinrent  ie  redoublèrent  le  mal.  La  plus 
nuifiWcdc  toutes  fut  la  malignité  des  nouvelles  opinions, lcfqudlcs s’y  cflanc  grif- 
fées de  France  ie  d’Allemagne  , ie  n’ayant  jamais  pû  dire  déracinées  parles  toirfe 
de  Charles  V.  quoy  qu'il  l’cuft  tente  par  fept  divetfes  reprifes,  s’y  multiplièrent 
plus  qu’on  ne  peut  s’imaginer  durant  ces  divifions.  Ce  qui  arriva  parce  que  chacun 
citant  attaché  2 fes  interdis pluroll  qu’à  ceux  de  la  Religion  , ceux  qui  eneftoierft 
prirent  la  hardiefle  de  lever  impunément  la  telle;  ie  que  d’ailleurs  ces  Scigncriifc 
offenfez  les  protegeoient : les  uns,  du  nombre  dcfqucls  eftoie  L amoral , feulement 
pour  acquérir  lavicnvcillancc  des  peuples  par  une  vaine  humanité, & pour  donner 
plus  de  fâcherie  ie  d'affaires  à Granvcllc  : les  aacrcs , parce  qu’ert  clfct  ils  eftoiertt 
du  parcy  de  cette  nouvelle  Religion  , comme  Brederode  ie  le  Prince  d’Orengé. 
De  cette  forte,  une  grande  partie  du  peuple  cflam  pallkmnc  de  cotre  doctrine, 
comme  ladivcrlicé  de  la  Religion  dans  un  mcfmc  Etat  caufc  ti  ûjours  de  grands 
troubles,  jufqu’à  ce  que  les  uns  6e  les  autres  fc  foient  accoutumez  à (butin  r .cette 
différence,  il  s’en  enfuivit  de  grands  defordres  ie  foulcvcmcnS  , que  l’EfpagnOf 
ayant  voulu  appaifer  par  des  remedes  violens , a portez  enfin  à «ri  dernier  dclef- 
jpoir.  Marguerite  d’Aullrichc  fille  naturelle  de  Charles  V.  & femme  du  Duc  de 
Parme,  que  Philippe  avoit  laiflcc  Gouvernante  des  Païs-bas , habile  ie  fage  Piin- 
ccflc , combat  it  durant  fept  ans  par  tlrvcrfrt  manières  contic  cette  tempctic:  1 an* 
loft  die  ccdoit  aux  flots  , quelquefois  elle  les  charmoit,  5c  d’autrefois  cl  le  s'effor- 
cait de  tes  furmontet  à force  dévoiles  ie  de  rames.  Mais  comme  elle  aVoit  pres- 
que tout  calme  par  fon  adrefle , Philippe  luy  commande  de  foire  publier  le  Con- 
cile de  Trente,  &:  d’y  établir  1* Inquifinon.  Alors  les  peup fes  entrent  en  furie  plus 
Fort  qu’anparavant , &fe  dcfcfpcrcnt  de  ce  qu’on  leur  veut  impofer  un  joug  ïi  pc* 
faut  : la  Noblcflc  foulcve  impetueufetnent  ces  vagues  ; les  Oirt  pîr  le  delir  des  choies 
nouvelles  & de  profiter  dans  les  troubles;  les  autres  par  on  pur  amour  de  lù  liberté 
de  leur  parric;  ie  plutïcurs en  faveur  de  ces  nouvelles  opinions:  le  Brabant  qui  dte 
tdot  temps  avoit  eude  très-grands  privilèges , ne  peu t’foulfrir qu’on  les  ik>lc pàr c£ 
nouvel  ie  fâcheux  écabhflcmcnt  : ie  neuf  Gentils-hommes  qui  h’aVoient  adeunè 
Charge , incitez  comme  on  croit  par  de  plus  putflans  qu’eux  , ayant  fait  une  ligué 
jpour  la  defenfe  de  la  liberté  du  Païs,  il  s’y  entoile  incommcric  deux  friille  auif  es, 
6e  plgficuts  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or  , comme  Orenge  , le  Corine  d<?:Hornfc  ; 
&•  de'titihors  la  Reine  d’Anglcrcrrc,  les  Ducs  de  Saxe ,'ie  l’Adirûril  de  Coligtt/. 
TioVjcüncs  Seigneurs  Louis  de  Nalfaw , Culembourg  ie  B'vJerode  , à qui  la  ch  a* 
leur  de*  l’âge , ie  la  noblelfc  de  leur  Matfon  dritinoit  plus  de  hardiefle,  fc  montrdi&nt 
Chefs  de  céttc  fa&ion  : mais  fut  cous  les  autres  Brederode  , qui  cftamtflli  des.  an* 
cicns  Comtes  de  Hollande,  s’imaginoit  ( comme  les  autres  avoient  ehtttUn  leiàif 
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objet  particulier)  que  la  fortune  favorifant  fa  hardicfic  Icrcmcttroit  parce  moyen 
dans  le  patrimoine  defes  Anccllrcs.  Brederode  entre  donc  dans  Bruxelles  avec  trois 
cens  chevaux,  fuivy  deux  jours  apres  d’une  autre  non  moindre  troupe  conduite 
Pre<inwnana«  par  Berghe  6c  Culcmbourg,  6c  prefente  une  requefteà  la  Gouvernante  , par  la- 
Rfceait  * U quelle  il  demandoit  que  l'Inquifition  fuft  abrogée,  6c  les  Edits  contre  la  Religion 
révoquer.  En  cette  occafion  lesProccftans  des  Pau- bas  prirent  cux-mefmes  le  nom 
de  Gueux  pour  un  tclfujctilc  Comte  de  Bailetnonc  les  voyant  venir  au  Palais 
prefenter  leur  requefte,  &quc  la  Gouvernante  dloit  toute  eftonnée  d’une  fi  gtan- 
D'oà  Int  de  multitude  de  Noblcflc  conjurée , luy  dit  ; Mudame , il  ne  faut  pas  «vitr  ptnr  a,  uns 
Tiow  le  nota  cesrens-U,  et  ne  fentque  des  Gueux.  Quelqu’un  d’eux  ayant  entendu  cette  parole, 
ie  Gueux.  & Payant  rapportée  aux  principaux,  ils  baptiferent  leur  f-ûion  de  ce  nom,  dans 
un  banquet  que  Brederode  fit  aux  conjurer  à l’Hoftcl  de  Culcmbourg , où  il  fuc 
beu  tour  à tour  avec  grandes  acclamations  à la  famé  des  Gueux.  Et  quelques  jours 
apres  pluficursfc  firent  voir  dans  les  rues  habillez  de  gris,  avec  des  gobelets  de 
bois  au  cofté  traverfez  d’une  barre  d’argent , fur  laquelle  cftoit  écrit , Vive  les  Gueux. 
Mais  pour  témoigner  que  leurs  aflcmblccsn’offenfoient  point  le  fcrvicc  &la  fidélité 
qu’ils  dévoient  à leur  Prince , ils  firent  forger  des  pièces  d’or  6c  d'argent , qu’ilspor- 
toient  à leur  col , marquées  d’un  colle  de  l’effigie  du  Roy  Philippe , 6c  ayant  de  l ’au- 
tre deux  mains  jointes  cnfcmblc , une  bcfaccâc  un  gobelet  ,avec  ces  mots,  FideUs 
*u  Roj  j u/qu  à U yejkce.  Jediray  cn  partant , que  le  lyir.bolc  de  cette  faélion  a indi- 
rectement caufc  l'ufagc  des  Médailles  bonifies,  aufqucllcs  le  Pape  attache  certaines 


DVielWenu  grâces  particulières  pour  larcmiffion  des  peines  doues  aux  péchez. Ce  qui  arriva ainfi. 
Mc^filieibe  Comte  ^ ’^r^*cot  Seigneur  fore  Catholique  , cftant  aile  faire  fes  dévotions  à Hais 
ailla-  cn  Haynauc,  devant  une  Image  de  Noftrc- Dame  qu’on  rcvcic  en  ce  lieu  là,  & qui 
vient  ac  fes  Anccllrcs , fit  à fon  retour  forger  pluficurs  pièces  d’argent  oùcftoit  cm- 
praincc  la  reprefentation  de  cette  Image,  flrcn  donna  a tous  ceux  de  fa  fuite,  qui 
les  mirent  fur  le  ply  de  leurs  chapeaux  retrouflez,  pour  marque  de  leur  pèlerinage, 
6c  de  leur  atfcûion  envers  la  Religion  Catholique.  Leur  exemple  eu  fit  aullî-tofi  ve- 
nir la  mode  j 6c  cette  dévotion  fut  fi  agréable  au  faim  Porc  qu’il  délira  l’autorifcr  par 
fes  faveurs:  c’eft  pourquoy  il  benit  ces  Médailles,  & trouva  bon  d’en  faire  de  pa- 
le rc*^c5  cn  mémoire  des  autres  Saints  ; 6c  c’eft  de  là , à ce  cju’on  tient , que  l’ufagc  cn 
Baghc^Ipu-  cft  venu  partoureslcs  autres  Provinces  de  la  Chrétienté.  Or  la  Gouvernante  bien 
tn  en  Eip*-  cftonncc  de  ces  fadions,  trouva  bon  d’envoyer  cn  Efpjgne  deux  des  principaux 
Seigneurs  du  Pais,  le  Baiondc  Montigny&lc  Marquis  ac  Berghe,  fous  prétexte 
de  remontrer  au  Roy  Catholique  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  d’ctablir  l’Inquifition, 
mais  en  effet  afin  qu’il  euft  par  delà  des  oftages , dont  les  amis  6c  les  parens  n’ofe- 
roicnc  rien  remuer  durant  Icurabfcncc,  de  peur  de  leur  faite  perdre  la  telle.  Ce- 
pendant, au  bruit  de  ces  remuemens,  il  y accourt  de  France  6c  d’Allemagne  un 
Nomtlafe-  nombre  inconcevable  dcPredicansdcs  Villes  les  reçoivent  avccun  grand  applaudirtc- 
JiÎl*  " mcnc  » ^ mutlc  monde  y court  à la  foule;  fi  bien  que  les  Eglifcs  demeurent  pref* 
miil  que  defertes.  En  fuite  ils  font  artcmbléc  à faine  Trudon  pourconfultcr  des  moyens 

Fa»  bu.  d'obtenir  la  liberté  de  confcicncc  : 6c  pour  montrer  leur  puilfancc  6c  leur  union  ils 

alignent  un  jour  pour  rompre  les  Images  dans  toutes  les  Eglifcs  ; ce  qu'ils  exécu- 
tent non  moins  furieufement  que  ponctuellement  dans  les  principales  Villes  6c  pat 
toute  la  campagne.  La  Gouvernante  donne  avis  de  tout  cela  en  Elpagnc,  6c  Phi- 
lippe , pour  les  intimider , fait  courre  le  bruit  qu’il  s’apprefte  pour  décendre  au  Pais- 
bas.  Mais  ce  qu’il  pen foie  les  devoir  arrefter,  les  effaroucha  davanrage:  la  crainte 
du  chaftimcnt  leur  fit  chercher  toutes  fortes  d’expediens  pour  luy  boucher  le  parta- 
ge, s’il  y venoit  avec  une  armée;  ou  pour  fccoUcrfa  domination  fcs’oppofcr  a luy 
1*3hu«.  * force  ouverte  : tellement  qu’ils  fc  joignirent  encore  plus  étroitement  qu’aupara- 
>out  la  vont , 6c  implorèrent  le  fccours  de  tous  les  Efttangcrs  de  leur  Croyance.  Cette  Piin- 
*•  . ccfTe  bien  avertie  de  toute  leur  conduite  levé  des  troupes  pour  les  reprimer,  6c  leur 

défend  l'cxcrcicc  de  leur  Religion,  horfmis  les  Prefehes  quelle  avoit  tolérez  dc- 
k*  Pu's  quclquc  temps.  Cet  Edic , ainfi  que  l’avoit  bien  prédit  Lamoral , fut  un  coqp 
yj,'  4rw'  de  trompette  qui  fie  prendre  les  armes  aux  Gueux  : ils  fe  faifirent  de  quantité  de, 
Villes  6c  des  plus  belles,  comme  de  Tournay  ,dcl’lflc,  de  Valenciennes , deBofle- 
duc,  de  Maeftric,  d’Anvers  6c  dUtre^;  Brederode  fc  déclarant  hautement  leu# 
Chef.  Neanmoins  cette  première  boutade  ne  fut , pour  ainfi  dire  , qu’un  feu 
de  paille  : car  les  autres  Seigneurs  ne  branlèrent  pas  ; 6C  la  Gouvernante  les 
ayant  voulu  obliger  à faire  un  certain  ferment,  qui  cfioit  comme  la  pierre  de  tou- 
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chc  pour  les  éprouver , Orange  & Culcmbourg  aimèrent  mieux  fortir  des  Païs- 
bas  6c  fc  réfugier  en  Allemagne  : Horne  &c  Hocftrac  fc  fournirent  à faire  le 
ferment  qu’elle  defiroit  ^ 6c  la  plufpart  des  Confcdcrcz  renoncèrent  au  compro- 
mis , ou  s'enfuirent.  Tellement  que  le  peuple  fc  voyant  abandonné  par  la  Noblcf- 
fc  perdit  courage  : les  Villes  révoltées  furent  incontinent  forcées  ou  vinrent  à mer- 
cy  * & Brederode  mcfme , qui  s’opiniàcroit  le  plus  en  cette  cquippée,  à caufedcfcs 
imaginaires  prétentions  de  fouverainîté , fut  contraint  defe  fauveren  Weftphalic. 
Ainli  la  Gouvernante  rendit  en  peu  de  temps  , au  moins  en  apparence  , la  tran- 
quillité fie  la  Religion  au  Païs-bas.  Je  dis  en  apparence,  parce  que  le  Prince  d’O- 
range  qui  dépenfoit  plus  en  Efpions  qu’en  toute  autre  chofc,  ayant  avis  de  tout 
ce  qui  fc  deliberoit  dans  le  Confeil  d’Efpagnc  , ÔC  fçaehant  bien  que  Philippe 
avoic  conclu  de  mener  luy-mcfmcou  d’envoyer  au  Païs-bas  une  jiuilfantc  armée 
pour  les  fubjuguer  touc-à-fait  » 6c  que  le  Duc  d’Albc  avoit  accoutumé  de  dire, 
que  c est  oit  le  fait  d’un  bon  ménager  d'abatre  les  grands  arbres  qui  fai/oient  trop  d’ombre 
à une  terre  : s’cftoit  plutoft  mis  en  embufehe  qu’en  fuite , attendant  de  loin  le  fucccz 
de  certains  defleins  qu’il  avoit  projetiez.  De  forte  que  , comme  die  le  proverbe, 
il  avoic  feulement  reculé  pour  mieux  fauter  , 6c  ne  s’eftoit  mis  en  fcurcté  que  pour 
mettre  à tous  momens  fes  amis  en  danger.  On  dit  qu’ayant  fouvcnc  confultcavcc 
les  autres  Seigneurs  de  fafa&ion  , 6c  trouvant  tju’il  cltoic  ncccflâire  de  fc  tirer  pour 
lors  à quartier , il  fit  tous  fes  efforts  pour  pcrluader  à Lamoral  d’cfquiver  le  coup 
qui  les  menaçoit:  mais  que  Lamoral  homme  plus  vaillant  qu’avife  , ( qui  n’avoit 
peine  en  effet  trempe  dans  les  intrigues  des  Gueux , ny  rien  remue  contre  fa  Re- 
ligion ,ny  contrc^on  Roy)  s’afluroit  mal  à propos  fur  fa  propre  confcicncc,  furie 
mérite  de  fes  fcrvices , 6c  fur  les  illuftres  trophées  de  ces  deux  grandes  journées 
de  faint  Quentin  6c  de  Gravelines  * 6c  d’ailleurs , il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à fc  pri- 
ver du  farte  6c  de  la  vanité  de  la  Cour , ny  à quitter  les  applaudiffcmcns  des  peu- 
ples dont  il  fc  voyoit  adore  i fi  bien  qu’il  méprifa  les  fages  remontrances  de  fon 
amy  , lequel  le  voyant  ainfi  attaché  à Bruxelles  , comme  par  quelque  enchante- 
ment, luy  dit  un  jour  les  larmes  aux  yeux  : J Que  vous  tjles  a plaindre  tiher  Confrère , 
de  ce  que  vojhrc  aveugle  c on  fiance  vous  va  enveloper  vous  fir  ntfire  patrie  dans  les  plus 
extrêmes  malheurs.  Je  voy  que  vous  allez,  ftrvir  de  pont  aux  E/pagnols  pour pnfjer  fur 
le  ventre  à la  liberté  des  Pals-bas  : mais  je  prevoy  bien  aujji  , qu  après  cela  vojire  ttfie 
fervira  de  trophée  à leur  orgueil.  Défait,  l’évenemenc  confirma  cette  prophéties 
Car  après  que  l’on  eut  long-temps  combattu  dans  le  Confeil  d’Efpagnc  touchant 
les  voyes qu’il  faloicfuivrc  pour  contenir  les  Païs-bas  dans  une  calme  obcïfiancc , 
quelques-uns  cftant  d’avis  que  celles  de  douceur  eftoienc  les  plus  feurcs , comme 
les  plus  Chrcfticnncs  , mais  le  Cardinal  Spinofe  chef  de  l’Inquifition  6c  le  Duc 
d’Albc,  confciilant  de  fc  fervir  de  celles  de  la  plus  rigoureufe  feverire  , Philippe 
fuivit  ce  dernier  confeil,  comme  cftant  plus  conforme  à fon  humeur.  Il  donna  donc 
cette  commlflion  au  Duc  d’Albc , qu’il  envoya  en  Italie  prendre  huit  mille  hom- 
mes de  pied,  partie  Efpagnols , partie  Italiens,  & trois  mille  chevaux  des  vieilles 
troupes  de  fes  garnifons , aufqucls  il  permit  de  mener  des  femmes  débauchées  avec 
eux  : de  forre  qu’on  en  voyoit  une  grande  troupe  marcher  au  milieu  de  l’armcc, 
avec  des  enfeignes,  dcscar>itaineflcs,&:  des  officicrcs, comme  dans  les  autres  compa- 

Î;nics,  cftant  divifecs  en  diverles  efeadres,  félon  leur  beauté  6c  les  divers  prix  de 
curs  corps  ; chofc  qui  fcmbla  aufli  honnefte  pour  des  troupes  Italiennes,  qu’elle  euft 
fcmblé  vilaine  pour  d’autres.  Il  y avoit  deux  chemins  pour  conduire  cecte  armée 
au  Païs-bas,  l’un  par  le  pais  de  Trente  , Comté  dcTyrol  6c  Allemagne  i l’autre 
par  la  Savoyc  , Brcrtc  , Franche-Comté  6c  Lorraine  , tous  deux  embarrafTez  de 
grandes  difficulrcz.  Le  Duc  d’Albc  choifitlc  dernier , les  Ducs  de  Savoyc  6c  de 
Lorraine  luy  ayant  accordé  partage  fur  leurs  terres.  Sa  marche  caufa  un  grand  cf- 
froy  par  tout  où  il  parta,  principalement  aux  Suiflcs  de  Berne  6c  de  Fribourg  , 6c 
aux  JPrcdicans  de  la  Ville  de  Genève.  Le  Duc  de  Savoyc  prie  fon  temps  envers 
ceux-là  pour  avoir  raifon  des  terres  qu’ils  avoicnt  ufurpées  fur  un  de  fes  prede- 
ceflcurs  l’an  1^70.  dans  la  guerre  qu’ils  avoicnt  faite  à Jacques  de  Savoyc  Comte 
de  Roraont , pour  un  chariot  de  peaux  de  mouton  qu’il  leur  avoit  pris.  Car  il  les 
econna  do  telle  forte  des  approches  du  Duc  d’Albc  , que  fc  trouvant  déformez  ils 
crurent  faire  fagement  de  luy  reftituer  une  partie  de  ce  qu’ils  luy  déccnoicnt,  fça- 
voir  les  trois  Bailliages  voifins  de  Genève , à la  charge  qu’il  leur  permettroit  liber- 
té de  confcicnce.  Ceux  de  Genève  implorèrent  le  fccours  des  SuilTcs , non  moins 
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effrayez  qu’eux , des  Princes  Àllcmans,  &:  des  Huguenots  : mais  leur  crainte  ccfTa 
Arrivé  en  Flâ*  incontinent,  l’orage  cftant  parte  à colle.  Le  Dued  Albe  cftant  arrive  en  Flandres, 
déguifa  du  commencement  Ion  oigucillcufc  cruauté  d'une  feinte  douceur  , afia 
d’attirer  les  principaux  Seigneurs  dans  fes  pièges  i fi  bien  qu'ayant  fait  venir  La- 
moral  d’Egmonc,  Se  te  Comte  de  Home  à Bruxelles,  fous  couleur  d’une  artem- 
blcc  , il  les  fie  arrcllcr  i Aûionqui  frappant  les  plus  hardis  d’un  merveilleux  éton- 
nement , mit  en  fuite  grand  nombre  de  pcrlonncs.  Entr’auucs,  le  jeune  Mans- 
fcld  fils  d’Enicll  Gouverneur  de  Luxembourg  : qui  ayant  trouve  une  l'cure  retrai- 
te en  France  , où  il  fe  maria  deux  lois  apres  la  mort  de  fa  première  femme  , paya 
**■—  par  apres  aux  François  en  roauvaifc  monnoyc  les  bicnfaics  qu’il  en  avoir  rcccus. 

Le  Ducd’Albc  remplit  enfuitc  les  priions  d’illuftics  captifs , Se  tout  le  pais  d’ef- 
froy  : tellement  que  la  Gouvernante  mcfmc  , fâchée  de  voir  mcpnfcr  fi  arrogam- 
roent  fes  confeils  qui  eftoient  plus  doux  , Se  comme  le  temps  l’a  montré , plus  utiles 
que  ceux  de  cette  monftrucufc  rigueur,  demanda  congé  au  Roy  Philippe  de  fe  reti- 
rer , ce  qui  luy  fut  accordé. 

Or  foie  que  le  Roy  Charles  IX.  appréhendai!  en  effet,  que  les  Efpagnols  trouvant 
fcp  frontières  dégarnies  ne  luy  cnlcvuflent  quelque  place , Se  que  cet  armement  ne 
vmft  à fe  tourner  contre  luy  , Ion  qu'il  cul!  fccrc  terne  nt  convenu  avec  Philippe 
de  faire  en  France  ce  que  le  Duc  d’Albc  avoir  charge  de  faire  aux  Pais-bas  , SC 
Le  Roy  leve  de  fe  donocr  pour  cet  cftet  un  mutuel  fccours  ; il  fit  lever  fix  mille  Suilfcs  , outre 
*ooo.Saifl«.  CC|A  piuQcurs  Compagnies  d'infanterie  dans  le  Dauphine,  Se  commanda  à tous  les 
gens  de  guerre  de  fon  Royaume  de  fe  tenir  picfb.  Les  Huguenots  s'effarouchent 
L«  Hu"to-  auflî-ioft  de  ces  nouvelles  levées  : mais  la  Rcync  fe  lert  de  tout<^  fortes  d’artifices 
dm»  t'en  citi-  pour  endormir  leurs  foupçons.  Elle  témoigne  publiquement , & mcfmc  à fes  plus 
rouchcnt.  confidcns  , que  le  voyage  de  Phiiipc  qui  s apprertoit,  comme  le  bruit  en  courorr, 
de  Cuivre  le  Duc  d’Albc , la  mcrtoïc  extrêmement  en  peine.  Et  pour  ce  fujet  i’Au- 
bcfpinc  Secrétaire  d’Erac,cft  envoyé  en  Efpagnc,  comme  pour  le  difluader  de  ce 
voyage  ,ou  pour  en  découvrir  le  derteia.  De  ion  colle  le  Roy  d'Efpagnc  marque 
dans  fes  diftours  pluficurs  fujet*  de  mécontentement , fait  un  mauvais  accueil  Se 
une  fuperbe  réponfeà  l’Aubelpinc , & de  grandes  plaintes  du  Roy  fie  delà  Reine. 
Lcfqucls  montrons  pareillement  de  crcs-aigrcs  reifentimens  de  ces  procédez  or- 
gueilleux, ne  parlèrent  plus  dairs  le  Confcil , fi e aux  Ambailâdeurs  des  autres  Piin- 
ccs , que  de  luy  déclarer  la  guerre.  Mais  quoy  que  les  plus  fins  ne  feeufient  que!  ju- 
Le  Prïnec  de  gcoicnt  affcoir  fur  leur  intention , le  Prn.ee  de  Coude  avoir  toujours  l’oeil  à iacon- 
Condé  !c  don-  (ervarion  Se  à celle  de  fon  party  ; Se.  donnoit  en  mcfmc  temps  fi  bon  ordre  â fes 
nc  c5Jl  e affaires,  qu’il  pouvoir  aifement  les  prévenir,  s’ils  cntrcprcnoienc  de  l’attaquer.  Ce- 
pendant il  fe  montroit  des  plus  échauffez  à foîlicitcr  la  guerre  contre  les  Efpa- 
gnols.  Il  faifoit  fans  ccffc  mftance , qu’on  s’oppofaft  au  partage  du  Duc  d’Albc,  fi 
futàct  r*  oa  defiroie  conferver  la  paix  de  la  Chrcfticntc  : Il  difoic  , Qu’en  ce  nuage  ertoie 
guerre  con  **  c i fermé  le  tourbillon  de  la  guerre  , qui  vicndroit  à fe  crever  quelque  parc  fur  nos 
ne  lEfpi-  » frontières  ; fie  qu’il  feroit  bien  plus  à propos  de  le  dirtîpcr  dans  ces  montagnes, 
B"  ' •*  avant  qu’il  fùc  plus  prés  delà  France  ; Il  maintenait  que  cela  fe  pouvoir  ai  Cément 

M faire  , fi  avec  l’aide  des  Suifles  Se  des  Genevois  on  i’enfermoit  dans  ces  détroits  par 
” où  il  luy  faloit  ncccflaircmcnt  paflér , Se  d’où  il  ne  pour  oit  jamais  fe  debarrafler, 
M ayant  à combattre  tout  cnfcmblc  la  difficulté  des  lieux  , la  difette  des  vivres,  fie  la 
« force  des  hommes.  De  plus  ce  Prince  rcprcfcncoit , Que  par  la  défaite  de  ces  trou- 
" pcs,qui  eftoient  comme  les  nerfs  de  la  Monarchie  Efpagnolc  , les  garnifons  du 
»*  Milanois  Se  du  Royaume  de  Naples , Se  la  terreur  que  l’on  jetteroit  dans  les 
•*  Pals-bas,  nous  pouvions  faire  un  plus  grand  coup  que  par  le  gain  de  dix  batailles, 
“ parce  qu’aprés  cela  il  nc  nendroie  qu'à  nous  de  nous  emparer  de  l'Italie  dénuée 

• de  fes  forces  ; Se  que  nous  profiterions  de  quelque  morceau  de  la  révolte  des  Païs- 
» bas , ou  du  moins  qu’il  nous  en  reviendroit  cet  avantage,  que  nous  les  aurions  fait 
” perdre  à noftrc  cnncmy  , qui  nc  peut  inquiéter  la  France  que  de  ce  coilé-là.  A 

* quoy  il  ajoù:a  que  s’il  plaifoit  au  Roy  agréer  ce  deflein , il  n’en  coullcroic  à S.  M. 
ny  hommes  ny  argent,  luy  faifant  offre  de  cinquante  mille  hommes  du  party  Hu- 
guenot , qui  fe  défrayeroient  à leurs  dépens.  Il  cft  bien  à croire  qu’il  avança  cette 
propofuion  plûroft  pour  donner  de  la  terreur  des  forces  de  fon  party , que  non  pas 

rebute  ***  ,e  * deflein  de  l’cffcâucr  : mais  quoy  qu’il  en  fut , le  Roy  , non  fculcmcnr  la  rejetta, 
mais  encore  luy  fit  connoiftre  par  quelques  paroles , qu’il  trouvoit  fort  mauvais  qu’un 
autic  que  luy  eut  le  pouvoir  de  difpofcr  de  fes  fujets , Se  prilt  la  hardiefle  de  tran- 
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cher  ainfi  du  Souverain.  Les  plus  fages  politiques  euflent  neantmoins  fouhaicc 
que  l’on  euft  rompu  avec  l'Efpagnol  , tant  pour  les  raifons  que  le  Prince  de  Con- 
dc  apportoic  , que  pour  une  autre  encore  plus  importante  : qui  eftoit  de  traaf-  «• 
porter  les  fureurs  de  nos  guerres  civiles  contre  les  Etrangers.  Etmcfmc  quel-  - # 

ques-uns  s’imaginoicnc  que  fi  on  fc  fuft  fervy  en  cette  occafion  des  forces  Hu-  « 
guenotes  , on  euft  delivre  le  Royaume  de  ce  party-là  : dautant  qu'il  fuft  ar-  « 
rivé  , ou  que  les  plus  feditieux  d’entr’eux  y euflent  pery , ou  qu’on  les  euft  tenus  *• 
fi  long -temps  dehors  , que  le  Roy  fuft  cependant  parvenu  en  un  âge  de  fc  « 
faire  abfolumcnt  obéir.  Il  y eut  encore  bien  d'autres  chofcs  qui  augmentèrent  les  « 
défiances  du  Prince  de  Condé  Se  de  l' Admirai.  Ils  curent  avis  que  BrilTac  Colo- 
nel de  l’Infanterie  Frÿnçoife  de  delà  les  monts , feignant  d’avoir  ordre  d’aller  au 
Marquifat  de  Salufiespour  le  garder  des  furprifes  du  Duc  d’Albc , devoir  laificr  à 
Lyon  la  moitié  de  huit  Compagnies  qu’ilmcnoit  ; Se  ce  qui  les  piqua  le  plus , ce 
fut  que  Dandclot  ayant  inftamment  demandé  cette  commiflîon,  on  la  luy  rcfiifa.  Divei*  faÿcti 
D’ailleurs , ils  découvrirent  que  le  Roy  faifoit  palier  en  Brclfc  quantité  de  vivres  J®  «rfeonten- 
Se  autres  commodiicz  pour  en  fournir  les  Efpagnols  ; Et  ils  reconnurent , par  plu-  hmucom»* 
ficurs  occafions , que  quelques  belles  paroles  qu’on  leur  donnât , ncanmois  on  ne 
leur  vouloir  point  de  bien.  Car  Imbert  de  Placier- Bourdilloti  Marcfchal  de  France  MortdcBcwr- 
eftanc  mort  cette  année,  Dandclot  ne  pût  obtenir  cette  Charge  : laquelle  fut  don- 
née  à Gonnor  ficrc  du  feu  Marefchal  de  Briflac  , qui  s’appclla  le  Marcfchal  de  C * C 
ColTé  -,  Se  la  Charge  de  Surintendant  des  Fortifications  de  France  qu’il  avoir , à 
René  de  Hauflay  hls  de  Sanfay  homme  de  gentil  cfprit  Se  de  grandes  entreprifes, 
nourry  dé  la  main  du  Conncftablc.  Mcfmc,  comme  la  crainte  qui  les  tourmen- 
toit  continuellement  les  rendoie  capables  de  tous  foupçons  , leurs  Chefs  prirent 
fort  l’alarme  de  la  more  d’Ancoincdc  Croüy  Prince  de  Portian,  jeune  Seigneur  Mwtduftina 
âgé  de  vingt-cinq  ans,  qui  avoir  le  courage  haut,  Se  propre  à de  grandes  enofes.  « de  Ponuo, 
Car  cftanc  mort  d’une  fièvre  chaude  au  commencement  de  May,  ils  finipçonnerenc 
qu’on  luy  avoir  avancé  fes  jours  par  quelque  artifice.  Mais  toutes  leurs  dcffianccs 
le  changèrent  en  de  véritables  craintes,  lors  qu’ils  virent  arriver  les  lix  mille  Suif- 
fes  dans  le  milieu  du  Royaume  , Se  qu’on  les  logeoie  à l’entour  du  Roy  t fi  bien 
que  déslors  ils  rappcllcrcnc  Monebrun  de  Genève,  Se  luy  commandèrent  de  cofto-  Hagan**» 
ycr  l’armée  Espagnole  de  fix  lieues  prés , le  long  de  la  Bourgogne  & de  la  Chain-  co»Wwr.r- 
pagne,  tant  afin  d’cmpclcher  qu'elle  n’entrât  dans  le  Royaume,  que  pour  s’empa-  |^c  EfJaSno; 
rcr  de  Mets.  Or  les  Huguenots  avoient  grand’  envie  de  fc  failli  de  cette  Ville  , 
principalement  pour  deux  raifons  * l’une  dautant  que  par  ce  moyen  ils  fc  feroienc 
vangez  du  Cardinal  de  Lorraine  leur  grand  cnnemy  { l’autre  qu’ils  auroient  eu 
par  là  une  belle  entrée  pour  le  fccours  d’Allemagne.  Dandclot  Colonel  de  l’In- 
fanterie Françoife  , avoir  écrit  comme  de  la  part  du  Roy,  au  Marefchal  de  Vieille- 
ville  qui  en  eftoit  Gouverneur  , qu’il  luy  envoyât  les  Compagnies  qui  y eftoient 
en  garnifon  depuis  long-temps , Se  qu’il  reçût  en  leur  place  les  bandes  de  Piémont} 
telles  fc  difoient  celles  de  Monebrun.  Le  Marcfchal  adjoûtafoy  alfez  facilement  Mjb 
à ces  faufles  lettres  : mais  comme  il  y eftoit  déjà  entre  trois  ou  quatre  de  ces  Com-  fuiprelliie 
pagnics,  quelqu’un  s’enquêtant  curicufcmcnt  d’un  de  leursj  Capitaines  d’où  ils  vc- 
noient,  il  échappa  à ce  mal  avifé  de  dire  qu’ils  vcnoicnc  de  Genève.  A ces  mots 
le  Marcfchal  reconnut  la  rufe.  Se  difiimulant  fon  émotion,  il  fie  rentrer  fubtilcmcnt 
fes  vieilles  Compagnies , Se  mit  les  autres  dehors  : qui  ayant  manque  cette  occa- 
fion , fc  dilfipcrcnc  incontinent. 

On  entendoit  cependant  divers  murmures  des  Huguenots , qui  par  écrits  Se  de 
vive  voix , donnoient  allez  à connoiftrc  leurs  mécontcntcmcns  Se  leurs  dcffianccs. 

Ils  f * plaignoiencdcs  violences  qu’on  avoir  commifcs  fur  eux  errdiverfes  Provinces,  Leur»  fujet* 
dont  ils  n’a. voient  fccu  avoir  aucune  Jufticc;  des  interprétations  avec  lefqucllcs  on 
avoic  altéré  Se  prcfquc  aboly  l’Edit  de  Paix , Se  les  intelligences  qu’ils  difoient  avoir 
efte  pratiquées  en  France  Se  avec  l’Etranger  pour  ruiner  leur  Religion  Se  ceux  qui 
la  profcfl’oicnt  ; telles  cju’cftoicnt  les  dcmantcllcmcns  des  Villes  , Se  les  ércâions 
des  Citadelles,  la  facrcc  conférence  de  Bayonne,  Se  la  levée  des  Suifics.  La  Reine 
mère  refolue  en  foy-mcfme  de  dilfimulcr  jufqu’à  certain  temps,  flatoit  doucement 
les  Rcligionnaires , Se , pour  ainfi  dire , eflayoïc  d’endormir  le  membre  quelle  vou- 
loir couper  : mais  eux  de  leur  coftc  , ufant  de  pareille  difiîmulation  , fongeoicnc  à 
n’cftrc  pas  prévenus.  Ils  tinrent  confeil  pour  cela  trois  ou  quatre  fois  à Valéry  Se 
à Chaftülon.  Aux  deux  premières  aflcmblces , les  opinions  furent  differentes  ; 
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neanmoins  par  le  Coofcil  de  l’ Admirai,  qui  peuc-cflrc  ne  recardoit  Icfoûlcvcmcnt 
que  pour  échauffer  davantage  les  courages  , & leur  faire  croire  que  la  ncccflicé 
les  devoir  entraîner  à cercc  extrémité  , il  fut  refolu  d'avoir  un  peu  de  patience, 
fie  que  dans  peu  de  temps  on  verroit  plus  clair.  Cependant  le  Prince  de  Condc 
fie  l' Admirai  allèrent  en  Cour,  pour  découvrir  ce  qui  fc  brafloic  contr’cux  -,  où  ils 
effayerent  de  faire  en  forte  que  l’on  congédiât  les  Suiflcs  -,  &:  n’ayant  pû  l’obte- 
nir , ils  firent  entendre  en  termes  fort  hautains , que  ü on  cntrcprcnoit  quelque 
choie  contr’cux , ils  avoicnc  dequoy  repouffer  la  force.  En  ce  voyage  le  Prince 
rcccut  une  injure  qui  l’outra  tout  à fait , fie  le  fit  franchir  routes  les  confidcrations 
qui  enflent  pu  retenir  fon  cpcc  au  fourreau.  Le  Conncftablc  avoit  demandé  dés 
l’année  precedente  la  furvivance  de  fa  Charge  pour  fon  fils  aine  i Ses  grands  fer- 
vices  fie  fon  autorité  fcmbloient  exiger  cette  grâce  : mais  b Reine  ncjugcoitpas 
à propos , pour  Ces  interefts  ny  pour  ceyx  du  Roy  , de  continuer  une  h grande 
puiffancc  dans  cette  Maifon.ouily  avoit  dé)  a tant  de  richcflcs  fie  de  Gouvememens* 
joint  que  le  Marcfchal  de  Montmorency  eftoit  un  Seigneur  de  trop  entière  fie 
trop  ancienne  vertu  à fon  grc.  Pour  fc  aeftaire  donc  honneftement  des  deman- 
des du  Conncftablc , elle  tafeha  de  pouffer  le  Prince  par  fous  main  à demander 
cette  Charge  pour  luv-mcfmc.  Ce  qui  rcüffit  beaucoup  plus  heureufement  qu'elle 
ne  penfoir  j car  il  fc  laiffa  tellement  emporter  à ce  vain  defir , qu’il  vint  inconti- 
nent à la  Cour,  &fic  fçavoir  au  Conncftablc  qu'il  la  pretendoit,  fini confidercr 
qu’il  offenfoit  au  dernier  point  la  Maifon  de  Montmorency  , qui  l’avoit  toujours 
honoré,  6C  qui  hors  les  interefts  de  la  Religion,  eut  embraffé  les  liens  contre  tous 
fc*  ennemis.  Ainfi  la  confidcration  de  fa  qualité  interrompit  b pourfuite  du  Con- 
ncftablc -,  mais  la  Reine  apres  s’eftre  délivrée  de  l’un , n’eut  pas  moins  de  peine  à 
fc  délivrer  des  inftanccs  de  l’autre.  Quoy  que  le  Prince  connut  bien  qu’il  avoit  faic 
une  faute  de  s’eftte  engage  à cette  demande,  neanmoins,  parce  qu’il  y alloic  de 
fa  réputation  de  l’emporter,  il  y perfiftoit  toujours.  Or  cette  Princclfc  , afin  de  le 
fruftrer  de  cette  cfpcrancc , s'avifa  de  propofer  au  Roy  de  créer  Moniteur  le  Duc 
d’Anjou  fon  Lieutenant  general.  Elle  chcriffoit  ce  fils  plus  que  tous  les  autres:  fie 
prévoyant  à s’élever  une  puiffimccdont  l’appuy  la  pût  foûtcmr  quelque  jour  ? en  cas 
que  Charles, Prince  d’humeur  extrêmement  difficile  fie  tout  à foy,vint  à la  meprifer, 
elle  l'avoir  déjà  fait  chef  du  Confcil . Eftant  donc  inftruit  par  fa  mère,  il  intervint  cette 
fois , comme  le  Prince  preffoit  le  Roy  de  luy  vouloir  accorder  cette  furvivance  , 
ainfi  qu’on  b luy  avoit  fouvenc  fait  cfpcrcr.  11  luy  dit  d'abord  que  Sa  Majefte  ayanc 
promis  de  le  faire  fon  Lieutenant  general , il  ne  croyoit  pas  que  perfonne  dut  avoir 
la  prefomption  de  prétendre  le  commandement  des  armes  ; Et  là-dcffusil  luy  dreflà 
une  brufquc  querelle  qui  eut  fans  doute  paile  les  paroles  , fi  le  Prince  n’en  eue 
amorcy  b violence  par  de  fages  reponces  fie  de  rclpeétucufes  foumiffions.  Deux 
jours  apres , le  Prince  percé  jufqu'au  coeur  de  b honte  de  ce  refus , fie  du  reffen- 
timent  de  cette  injure,  s’en  alb  à ChaftiUon  pour  fc  trouver  à b troiiicme  affem- 
blce.  Luy  6c  1‘ Admirai  propofcrcnc  là  pluficurs  avis  véritables  ou  faux , qu’ils  di- 
foient  avoir  de  tous  coftcz  : par  Jcfqucls  ils  difoicnt  cftrc  avertis , qu’on  avoit  juré 
la  dcftruûion  de  leur  Evangile  -,  qu’on  les  menaçoit  hautement  par  toutes  les  Villes 
que  leur  fia  approchoit  s qu’il  s’eftoit  tenu  un  confcil  fccrct  a b Cour , dont  ils 
avoient  fccu  toutes  les  particubritcz  par  un  Seigneur  fort  affectionne  à leur  Reli- 
gion , où  il  avoit  cité  conclu  de  fc  faitir  d’eux  pour  en  faire  mourir  l’un  fi 1 garder 
l'autre  prifonmer  -,  de  mettre  au  mcfmc  temps  deux  mille  Suiffesà  Pans,  deux  mille 
à Orléans,  6c  le  relie  à Poitiers , puis  de  révoquer  l’Edit  de  Pacification , te  d’en 
dreffer  un  tout  contraire.  Ces  rapports  fi c les  véhémentes  exhortations  de  Dan- 
dclot  échauffèrent  de  forte  les  plus  froids , que  d’une  commune  voix  il  fut  arrefté 
qu’il  faloit  avoir  recours  à b force.  Les  Ecrivains  de  leur  party  difent , qu’il  y fut 
conclu  qu’ils  obfcrvcroicnt  principalement  quatre  chofes.  La  première  eftoit  de 
s’emparer  de  peu  de  Villes , mais  d’importance,  parce  qu’ils  n’ avoient  pas  allez  de 
forces  pour  en  garder  grande  quantité,  ainfi  qu’ils  l’a  voient  reconnu  dans  les  pre- 
mières guerres , où  de  cent  qu’ils  avoient  faifics  , ils  n’en  eurent  pas  douze  huit 
mois  apres.  La  féconde , de  compofcr  une  armée  de  gens  d’eflite , pour  cftrc  maiftres 
de  b campagne.  La  croifiémc , de  tailler  les  Suiflcs  en  pièces  , par  b faveur  dcfqucls 
les  Catholiques  euffent  toujours  cité  les  plus  forts.  La  quatrième , de  chaffer  le 
Cardinal  de  Lorraine  de  b Cour , dont  les  confcils , à ce  qu’ils  croyoicnr,  tcndoicnc 
cous  à leur  ruine.  Ces  chofes  fureur  ainfi  refoluës  devant  tous  : mais,  à ce  que  les 
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Catholiques  adjoûcenc  ( Se  ilfcroble  que  quelques-uns  mcfme  des  leurs  l'avouent  ) Fmx  fonpço* 
il  fut  outre  cela  délibéré  dans  leur  confeil  plus  étroit , de  fc  faiûr  de  la  perforine  caonelcPim. 
du  Roy  Se  de  celles  de  fa  mère  Se  de  fes  frères , afin  d’avoir  l’autorité  Royale  en  ce’ 
leur  difpoficion  , Se  de  pouvoir  battre  leurs  ennemis  avec  les  mefmes  foudres  qu’ils 
avoient  pointez  fur  leurs  telles.  Surquoy  ceux  qui  s’imaginent  de  grands  dclî'cins 
dans  toutes  les  aébons  des  Grands , veulent  dire  que  le  Prince  de  Condé  avoit  des 
auparavant  drclfé  un  piege  pour  cela,  lors  qu’il  pria  le  Roy  de  venir  à Valéry  te- 
nir un  de  fes  fils  fur  les  Fonts  : mais  que  la  rufe  ayant  elle  decouverte,  le  Roy  s’en 
exeufa.  En  effet  il  penfa  y aller,  mais  cette  deflunce  ne  fut  pas  ce  qui  l’en  empefeha  : 
ce  fut  que  le  Prince  ne  pouvoir  confentir  que  le  Baptefmc  fc  fill  autrement  qu’à  la 
mode  de  Genève , Se  le  Confeil  ne  trouva  pas  bon  que  Sa  Majeilc  approuvât  pat  fa 
prcfcncc  la  Religion  Proteftante , qu’il  déférât  ainfi  aux  fcncyncns  de  fon  fujec  en 
une  chofc  de  telle  importance.  Au  relie , quant  à ce  que  quelques-uns  les  chargenc  Et  de  re 
d’avoir  aufli  confpiré  fur  la  vie  du  Roy  & de  fes  frètes , afin  qu’aprés  leur  mort  la  ^ ouae 
Couronne  tombât  au  Prince  de  Condé  , je  ne  doute  point  que  leurs  ennemis 
Se  ceux  qui  vouloicnt  faire  concevoir  au  Roy  plus  d’horreur  contre  cette  faûion, 
ne  luy  aycnc  donné  ces  iniprclfions  : Se  mefmc  je  croy  bien  qu’il  y eut  des  Predi- 
cancs  allez  méchans  pour  le  fouhaitter  Se  pour  le  publier  : d’où  feroit  venu  que 
Montluc  en  auroic  reccu  les  avis  qu’il  rapporte  en  fes  Commentaires}  Se  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qu’il  fit  exécuter  ,avoiicrcnt  la  mcfme  chofc  dans  les  gènes.  Mais 
pour  moy  jenevoy  point  de  conjc&urc  qui  doive  faire  foupçonner  ces  Seigneurs 
d’un  li  dccellablc  attentat.  Cependant  il  venoit  des  avis  de  tous  collez  qu’il  le  braf- 
foit  quelque  grand  remuement , Se  qu’on  ne  voyoit  que  gens  courir  la  polie  Se 
prendre  les  traverfes  pour  aller  à Challillon-,  mcfme  qu’il  y avoit  déjà  quatre  ou 
cinq  cens  chevaux  logez  aux  environs  : mais  la  Cour  cfloignant  toutes  les  craintes 
qui  pouvoienc  troubler  fes  pallc-tcmps,  n’ajouroit  point  de  foy  à ces  avertifle- 
mens , Se  vouloir  mal  à ceux  qui  les  donnoicnc.  Les  Confederez  avoient  afligné  L'etïcwia» 
l'cxccution  au  vingt- fepticmc  de  Septembre  , jour  confacrc  à l’honneur  du  Prince 
dc  la  milice  cclclle,  auquel  le  Roy  dévoie  célébrer  la  telle  de  Ion  Ordre  à Monceaux» 

Se  leur  paquer  avoir  couru  par  tout  le  Royaume,  pour  avertir  la  NoblclTc  de  leur 
party  d’affembler  , dans  fon  quartier,  le  plus  de  gens  que  chacun  pourrait,  &rdcfe 
trouver  au  rendez-vous  qui  leur  ferait  indiqué,  pour  diverfes  entreprifes.  Les  or-  u Piîucett 
dres  ainli  donnez , le  Prince , l’Admiral , Dandclot  , la  Rochefoucauc , Se  quel-  rAtainl  “ 
ques  autre»  forrantdc  Valéry  Se  des  environs , paffercnc  la  Marne  à Tnllcbardou, 

SC  fe  rendirent  à Rozay , où  ceux  de  l’ifie  de  France  Se  des  plus  voifincs  contrées 
vcnoicnc  à la  file  , ne  marchant  que  de  nuit  Se  par  des  chemins  écartez.  Déjà  ils 
eftoient  au  nombre  de  quatre  cens  chevaux,  quand  la  Reine  cil  comme  éveillée 
en  furfautpar  ce  bruit , quoy  qu’ils  en  fiflcni  le  moins  qu’ils  pouvoient.  Ellecon-  ^ ^aRc‘£er& 
noift  alors  la  vcricc  des  avis  qu'on  luy  avoir  envoyez  de  toutes  parts  s & voidlaprc- 
fencc  du  péril  prcfquc  inévitable.  Elle  fait  aufli-roft  retirer  le  Roy  dans  Meaux: 
mais  cette  Ville  elloit  delî  peu  dcdéfcncc,  qu’elle  ne  pouvoir  fervir  qu’à  enfer- 
mer , non  pas  à mettre  en  feurctc  ceux  qui  feraient  dedans.  D’ailleurs  , elle  voyoic  LaReiiH  bito 
la  perte  de  fes  fix  mille  SuilTes  prefquc  allurcc  ,dautant  qu’il  clloicbicn  facile  aux  cjtoonéc. 
Confederez , Se  que  ce  devoir  élire  leur  deflein , de  les  tailler  en  pièces  ainfi  fepa- 
rez  qu’ils  clloicnt  en  divers  quartiers , fort  éloignez  les  uns  des  autres,  Se  n’ellant 
point  fur  leurs  gardes.  Et  apres  ce  coupelle  nelçavoic  plus  de  relfourcc  aux  affaires 
du  Roy , parce  qu’il  n'y  avoit  point  de  croupes  fur  pied  que  celles-là  , ny  de  moyens 
d’en  lever,  fa  perfonne  dlancaflicgcc , Se  les  Confederez  tenant  la  campagne.  En 
ce  preffant  danger , elle  a recours  à un  prompt  remède,  n’cllant  jamais  pnlc’tellc- 
ment  au  dcpourvcu,quc  quelqu’une  de  fes  inventions  ne  la  fecourut  au  befoin.  Je 

Afin  de  les  amufer , pendant  que  les  SuilTes  auraient  le  loifir  de  gagner  Meaux,  Montmorency 
elle  prie  le  Maréchal  de  Montmorency,  qu’elle  jugeoit  propre  à ce  deffein , citant 
d’un  efpric  d’accommodement  Se  qui  avoit  grande  croyance  dans  ccluy  de  l’Ad- 
miral,  d’aller  au  devant  d’eux  , de  fçavoir  la  caufc  de  cette  levée  , Se  de  leur  faire 
diverfes  ptopofttions  : Se  pour  cet  effet  elle  le  flatte  de  mille  carcfles , luy  fait  prom- 
ptement pafler  une  ordonnance  de  trente  mille  livres,  apres  laquelle  il  avoit  couru 
fix  mois  durant  ; Se  luy  promet  la  furvivanccdc  la  Charge  de  Conncllablc.  Le  Ma- 
réchal les  ayant  rencontrez  prés  de  Torcy  au  deçà  de  Lagny , leur  demanda  pour 
quel  fujet  iU^entrcprenoicnc  de  vouloir  aborder  leur  Roy  ainfi  armez  & en  fi  gran- 
de bande.  A quoy  ils  rcfpondirenc , que  c’effoit  pour  luy  prcfeaccr  leur  requeite  de 
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vive  voix , celles  quils  avoient  prefentées  fur  le  papier  n’ayant  de  rien  fervy.  Sur 
Si?  qoc°|ei  ce  la  il  leur  fie  pluficurs  belles  rcmonftranccs,  principalement  au  Prince  de  Coudé , 
sutiTc!  ga.  far  l’obciflancc  fie  le  rclpcÛ  qu’ils  dévoient  à Sa  Majefte  -,  Se  tâcha  de  leur  faire 
gueili  Meaux-  CQnnoïfcc  combien  eftoit  étrange  fie  oftenfante  leur  nouvelle  façon  de  procéda  : 
mais  ils  luy  répliquèrent  par  de  grandes  plaintes,  au  lieu  de  raifonsi  fie  luy  de  fon 
codé  tâcha  de  les  facisfairc  avec  de  belles  paroles.  Ainfi  il  les  arrcftalà  pendant 
deux  heures:  apres  lefquclles  , s’avifans  quon leur  faifoit peidrcle  temps,  & que 
cependant  les  S aides  marchaient , ils  rompirent  la  conférence  fie  pourfuivircnt  leur 
chemin  au  grand  troc  à deflein  de  leur  couper  l’entrée  de  Meaux:  mais  une  partie 
eftoit  déjà  en  fcurctc,  fie  la  nuit  qui  furvinc  favorifa  la  retraitte  des  autres.  Le  Ma- 
réchal cftant  de  retour , fie  ayant  rapporte  ce  qu’il  avoir  dit  fie  ce  qu’il  avoir  veu , 
Diren  »*«»  Reine  fit  -cnirconfcil  chez  le  Conncftablc  qui  eftoit  au  lia  malade  de  fes  gou- 
an  Canfeii.  tCs.  L’avis  de  ce  Seigneur  fut  qu’il  faloit  demeurer  à Meaux , fie  qu’il  n’y  avoir  là 
Le  Conwf-  » aucun  danger  pour  la  perfonne  du  Roy  ; Dautant , difoit-il  , qu’il  eftoit  impulfi- 
ubteaereu»  u blc  que  le  Prince  avec  des  troupes  cumul tuaircs  forçait  une  place  , qui  eftoit  dc- 
» fendue  parfix  mille  SuifTes , fie  où  toute  laNoblcdcdcs  Provinces  voi fines , cin- 
ét  Meaax.  „ quan  te  mille  hommes  des  Bourgeois  de  Pans  fie  de  toutes  les  grandes  Villes  d’a- 
m lentour  accourroicnt  dans  vingt- quatre  heures  au  fccours  du  Roy  5 Que  Sa  Majcltc 
ne  pouvoir  cftrc  conduite  à Paris  fans  danger , ou  tout  au  moins  fans  combat:  donc 
„ la  vittoirc  ne  luy  fçauroic  cftrc  que  très  lamentable,  fie  la  perte  que  tres-honteufe  ; 
„ Qu’il  n’eftoit  point  feant  à un  Roy  de  s’enfuir  devant  fes  fujccs , fie  de  rchauder 
* l*au3acc  des  rebelles  en  leur  témoignant  qu’on  les  apprehendoit  ; Qu'au  relie,  les 
„ chofes  eftoient  encore  en  leur  entière , les  devoirs  dcl’obcilTancc  Se  de  l’affcûion, 
„ n'ayant  point  cfté  violez  ; Mais  que  fi  une  fois  on  en  venoit  aux  mains  , ou  que 
„ l’on  fcfôtvcu  feulement  en  armes  vis  à vis  les  uns  des  autres  , le  Roy  fc  fouvicn- 
w droit  éternellement  de- cette  in  jure  : comme  aulfi  les  Rcligionnaircs , redoutant  fon 
t „ courroux,  ne  fc  refoudroient  jamais  à revenir  fous  l’obcïd'ancc  de  ccluy  qu'ils  au- 

„ roient  fi  gricfvcmcnt  otfcnfc  : Partant , que  tandis  qu’il  y avoir  encore  cfpcrancc  de 
» raccommoder  les  chofes , fans  blcfler  l'autorité  Royale , il  faloic  éviter  l’occafion  de 
„ précipiter  la  France  dans  ces  malheurs , fie  attendre  là  fans  fe  remuer,  à quelle  fin 
M tcndoicntccs  remuemens,  lcfqucls  il  jugeoit  cftrc  fcmblablcsàuncgrandefluxion 
„ prefte  à tomber  qui  fc  débonde  par  le  moindre  mouvement,  avec  tant  de  violence 
„ que  quelquefois  elle  fufFoque,  mais  qui  bien  fouvent  s’arrefte  quand  le  corps  fc  tient 
„ en  repos  : dautant  que  les  humeurs  échauffées  viennent  à fc  ralfeoir  par  ce  repos  ; fie: 
^ainfi , ce  qu’il  y a de  nuifiblccft  peu  à peu  diflipeou  corrige  par  la  bénignité  delà 
Artifices  du  Nature.  Du  commencement  la  Reine  trouva  cet  avis  bon  , mais  elle  le  defaprouva 
Cardinal  de  une  heure  après , foit  par  la  lcgcrctc  de  fon  fexe , foit  par  les  confcils  du  Cardinal 
Lorraine  pow  fc  Lorraine.  On  dit  que  ce  Prélat  délirant  merveilleusement  les  troubles,  comme 
Sotuf/Z  U ncccflaires  à faire  valoir  fa  puiflancc , à inftalcr  fes  neveux  dans  le  crédit  de  leur 
père,  fie  entendre  que  les  Moncmorcncis  eftoient  d’incclltgcncc  avec  le  Prince; 
qu’ils  vouloient  livrer  la  Reine  fi e fes  enfans  entre  fes  mains  i luy  remontrant , que 
mcfmc  quand  cela  neferoitpas,  neanmoins  elle  devoit  confidcrcr  , qu’en  demeu- 
rant à Meaux  elle  dcmcurcroit  captive  fie  fans  pouvoir  , fous  la  gravite  imperieufe 
du  Conncftablc , qui  ne s’efforçoit  de  retenir  leurs  Majeftez  dans  cette  bicoque, 
que  pour  lesavoir  en  fa  difpofition.  Au  mcfmc  temps  , afin  d'augmenter  ces  fou- 
pçons  dans  l’cfprit  de  cette  Princcflc , les  EmilTaircs  du  Cardinal  fement  un  bruit 
par  toute  la  Cour,  que  le  Conncftablc  fie  le  Chancelier  avoient  fccrcttcmcnt  dé- 
pefehévers  le  Prince  de  Condé , fie  qu’ils  luy  dévoient  livrer  une  des  portes  de  la 
Ville  :•  les  uns  alloicnt  le  difant  tout  bas  à l’oreille , les  autres  le  publioicnt  en  ter- 
mes ambigus  -,  fi c quelques-uns  feignoient  une  piteufe  contenance  fie  un  trille  éton- 
nement ; leur  filcncc  qui  paroiffoit  contraint , fie  leurs  foufpirs  qui  fcmbloicnc  cftrc 
ponflez  par  l’indignation,  fie  retenus  par  la  crainte,  donnant  à connoiftrc  qu’ils 
voyoient  devant  leurs  yeux  quelque  accident  funefte , mais  qu’ils  n’ofoient  le  décla- 
rer. La  Reine  cm>ic  des  raifons  du  Cardinal , fie  peut-eftre  de  ces  faux  bruits , af- 
fcmblc  leConfeil  pour  la  féconde  fois  dans  le  logis  de  Duc  de  Nemours  cftroitc- 
ment  lié  d’intereft  avec  la  Maifon  de  Guife , qui  eftoit  lors  tourmente  du  mcfmc 
mal  que  le  Conncftablc.  Là  il  cft  conclu,  fui  vaut  l’opinion  de  ce  Duc,  qu’il  faut 
Eft  ccmcW  conduire  le  Roy  à Paris,  fie  partir  un  peu  après  la  minuit  de  ce  jour-là.  Le  Chan- 
eontre  iVm  cclict  eut  beau  remontrer  à la  Reine  les  inconveniens  qui  en  arriveroient,  il  eut 
duChaoceUa.  beau  crier,  Que  l’on  expofoie  la  facrcc  perfonne  du  Roy  à un  très- funefte  danger; 
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qu’on  trahifloit  lacaufc  publique  pour  des  interdis  particuliers  1 qu’on  rctranchoic 
ious  moyens  6c  toute  cfpcrancc  de  faire  la  paix  ; 6c  que  l’ambition  de  quelques- uns 
alloit  engager  le  Royaume  dans  la  nccclfitc  d’une  guerre  irréconciliable  : les  ci-  “ 
lomnics  publiées  contre  luy  emouflerent  la  force  de  fes  remontrances  i'fi  bien  qu’au  ** 

Jicu  de  perfuader  la  Reine  elles  attirèrent  de  relie  forte  la  haine  fur  fa  telle,  qu’il 
fe  trouva  enfin  trop  foible  pour  la  foutenir,  6c  fc  tira  à quartier,  de  peur  d’y  fuccom-  Contre  pjwi 
ber.  La  choie  citant  ainûrcfoluü , on  mande  au  Duc  d’Aumale,  au  Maréchal  de  dutlunceher 
Vicillcvillc  6c  à Biron  qui  citaient  à Paris  de  monter  à cheval  -,  6c  au  Prévoit  des 
Marchands  6c  Efehevins  d’armer  les  Bourgeois  pour  venir  au  devant  du  Roy  ; 6c 
pour  les  troupes  qui  cltoicnt  avec  Sa  Majcitc  le  Conncltable  y donna  l’ordre  com- 
me je  vais  le  raconter.  Il  rangea  les  Suiflês  en  un  gros  bataillon  quarré,  au  milieu 
duquel  on  enferma  la  Reine  avec  fes  femmes  : 6c  pour  faire  grande  montre  de  Cava- 
lerie , il  di  vifa  lept  ou  huit  cens  chevaux  qui  fc  trouvèrent  là,  tant  des  chevaux  légers 
de  la  garde , que  des  Officiers  du  Roy  6c  de  la  fuite  des  Seigneurs , mais  prcfquc  tous 
fans  autres  armes  que  l'épée  , en  crois  efeadrons  qu’il  grolfit  des  chariots  6c  des  baga- 
ges de  la Cour.Lc  Duc  de  Nemours  commandoit  ccluy  de  T A vantgardc,lcConiicta- 
blc  celuy  du  gros  de  la  bataille , dans  lequel  cltoic  la  pci  lonnc  du  Roy  c ils  dévoient 
marcher  tous  enfcmblc  à code  des  SuiflVs  qui  les  cfpauloicnc,  comme  euffent  fait  les 
murailles  de  quelque  citadelle.  Il  n'elt  pas  poflible  d’exprimer  quelic  fui  la  joyc  & le 
raviflement  desSuifles  .lorsqu’ils  apprirent  que  l’on  s’alluroit  du  falut  d'une  (i  pre-  ontBsStî 
cieufc  telle  fut  leur  valeur  j qu’on  donnoit  cccic  gloire  à leur  diiciplinc  de  l'citijncr 
plus  forte  que  les  remparts  d'une  V illc,  ny  que  tout  le  fccours  de  la  France  1 6c  enfin 
qu'on  leur  fai  foie  l’honneur  de  commettre  le  Roy  à leur  fidcluc  , alors  mcl'mc  que 
les  propres  Sujets  s’elloicnt  armer  contre  luy.  Aufli  fembluie  il  que  le  contente- 
ment qu’ils  en  reflcntoicnc  lcurcuft  donné  des  ailcs^pour  faire  diligence , 6c  desfor- 
ccs  plus  grandes  qu’à  l’ordinaire.  Bien  qu'ils  n’euflcnc  repofe  que  trois  heures,  ils 
marchoicnt  avec  tant  d’allegrdTc  , chantans  mefmc à l’envy  6c  s cncouragcans  l’un 
l’autre , que  les  plus  rclcz  François  pouvoicnc  piutoft  porter  envie  à un  li  fadcllc  Ici- 
vice  , que  non  pas  les  furmonter  en  zèle  6c  en  aftcûion  envers  leur  Prince.  A l’aube  |jf  p,racep*> 
du  jour,  comme  ils  curent  fait  environ  crois  lieues,  ils  découvrirent  les  croupes  du  i»ift  JevSicj* 
Prince  de  Condé , quin’cftoienc  pas  en  tout  plus  de  quatre  cens  chevaux,  mais  tous  j1J,Jr.po*u,c  * 
armez  jufqu’aux  dents  ,1a  plufpait  neanmoins  d’armes  fort  légères  rlcfqud les  citant 
frappées  des  premières  pointes  des  rayons  du  Soleil  qui  cltoic  tore  vif  6c  fort  clair  ce 
matin  là  , faifoient  jaillir  une  lueur  qui  de  loin  paroilîoit  comme  un  cmbrazcmenc. 

Les  troupes  Royales  les  voyant  en  telle  qui  leur  coupoient  le  chemin , firent  alcc 
pour  recevoir  les  ordres  t cependant  le  Prince  de  Condé  fçachanc  que  le  Roy  y cltoic  Dfmlnde  ^ 
s’avance  avec  fa  Cavalerie  au  petit  pas,  6c  demande  à parler  à Sa  Majcitc.  Mais  le  pwl«  au  Roy, 
jeune  Roy  dédaigne  de  l’entendre,  6c  fc  tient  toujours  à couvert  dcfcsSuifl’cs:  tel-  ^ **Jru* 
kment  que  le  Prince  de  Condé  changeant  de  contenance^:  de  refoh>tion,fe  «net  en  pouK  °u 
devoir  de  les  charger.  A moins  que  d'avoir  du  canon  il  n’dtoit  pas  polfiblc  de  faire 
brcchc  à cette  grollc  6c  folidc  malle  ; 11  n’y  eut  point  d’efforts  qu’il  ne  tentait  pour 
cela  : fou  vent  il  feignit  de  donner  dedans  avec  toutfon  gros  5 d’autrefois  il  le  fcpara 
en  quatre  pour  les  alfailhr  tout  à la  fois  par  les  flancs , en  tefte  6C  en  queue  -,  d’autre- 
fois il  s’efforça  de  les  harceler  par  quelques  Cavaliers  qui  lbrcoicnt  hors  des  rangs 
pour  rircr  le  coup  dc.piftolct.  Mais  en  quelque  force  6c  de  quelque  coftc  qu’il  hit 
mine  de  les  aflaillir , ils  luy  faifoicut  telle  avec  tant  de  refolution  qu’ils  arrcltoicnc  ma»  iin'otslci 
tout  court  la  fougue  de  fa  Cavalerie.  Ainfi  il  n’ofalcs  choquer , mais  tournoyant  6c  choquer, 
caracolant  à l’entour , tantoft  de  loin , tantoft  de  prés , il  les  fuivit  plus  de  quatre  heu- 
res : les  plus  échauffez  dépare  6c  d'autre  fc  provoquant  au  combat  avec  des  injures 
te  des  paroles  ,fans  qu’il  y en  euft  pourtant  aucun  que  de  quelques  particuliers,  où 
i)  fut  rué  trente  SuilTcs , 6c  douze  ou  quinze  hommes  delà  part  du  Prince  de  Condé. 

Cependant  le  Conncltable  craignant  que  l'ardeur  6C  les  haines  ne  meflaflcnc  enfin 
fes  troupes,  les  SuilTcs  mefnieayanc  baifé  la  terre,  marque  ordinaire  de  leur  refolu-  tfg-rr*  ercar. 
tion  au  combat  ,6c  que  le  Roy  ne  fc  trouvait  enveloppé  dans  le  choc,  voulut  l’c-  moachc‘- 
xcmpterduhazatdj&pria  leurs  Majcftczdc  fuivreun  guide  qu’il  leur  donna,  au- 

3 uel  il  commanda  de  les  mener  à Paris  par  desientiers  détournez  & loindelavcuc 
es  ennemis  : Jour  donnant  pour  cfcortc  deux  cens  chevaux  que  le  Duc  d’Aumale,  R«y  «irvlu 
le  Maréchal  de  ja  Vicillcvillc , Biron,  Maqvoifinicrc,  & N.  deFonfeque  Baron  de 
Surgcrcs,avQjem  amenez  de  Paris  au  devant  d’eux.  Le  Conncltable  avec  les  SuilTcs  ,OUI 
6C  le  rdlcdcUNobtclTc , continua  fa  marche  vers  le  Bourget,  toujours  en  ordre 
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de  bataille , te  tournant  fouvent  la  telle  vers  les  gens  du  Prince  de  Condc , qui  apres 
tous  leurs  caracols  s’éloignèrent  enfin  d’eux , te  les  laillcrcnt  aller.  Le  Roy  te  (a 
Le  Roy  ani-  Merc  marchant  toujours  au  grand  trot , te  avec  de  continuelles  apprehenfions, 
▼eiPa.ru.  arrivèrent  à Paris  fur  les  quatre  heures  dufoir:  où  ils  déjeunèrent , difncrcnt,  te 
firent  collation  tout  enfemblc.  Ce  fut  ce  mal- heureux  Jour  quiproduifitles  funeftes 
MaUimi*  <jui  journées  de  Jarnac,  fie  de  Montcontcur , fie  cette  cruelle  nuit  de  la  faint  Harthdc- 
ie'ane’j «r-  ^cmY : R°y  nc  P*lt  Jama‘s  oublier  les  fatigues  &:  l'affront  d'une  fi  longue  traite, 

aéc.  &r  les  factions  fc  portèrent  toutes  deux  aux  dernières  violences  ; l'une  de  la  ven- 

geance, fie  l'autre  du  dcfcfpoir.  Le  lendemain  matin  les  Suifles  arrivèrent  à Paris 
le  Roy  les  reçût  luy-mcfmc  à la  porte  faint  Martin , leur  donna  de  grandes  louan- 
ges, & leur  fie  payer  une  montre  d’extraordinaire , comme  on  a accoutumé  de  leur 
donner  apres  le  combat. 

Voila  comme  les  Confcdcrcz,ils  fe  donnoicntcc  nom,  manquèrent  à fc  faifir 
de  la  perfonne  du  Roy,  te  à tailler  les  Suifles  en  pièces.  Ils  manquèrent  aufli  à 
prendre  les  Villes  de  Lyon , Troyc,  & Thouloufcj  te  pour  le  troilicmc  pointl, 
^ qui  cftoit  d’cllrc  les  plus  forts  en  campagne  , ils  le  furent  en  effet  du  com- 
mencement , mais  fix  femaincs  apres  ils  le  trouvèrent  les  plus  foiblcs,  te  fu- 
rent contraints  d’aller  chercher  leurs  Allcmans.  Mais  deux  chofcs  rendirent 
leur  entreprife  extrêmement  formidable  s L'une,  la  prilc  generale  des  armes  pat 
tout  le  Royaume , le  fccrct  cftant  fi  bien  obfcrvé  entre  eux , que  tant  d’avis  qu'il 
leui^allut  donner  pour  cela  pat  les  Provinces,  ne  découvrirent  point  leurs  dclîcinsi 
L’aune,  que  la  difpofirion  de  quelques  particuliers  plùroft  que  leurs  grandes  deli- 
berations , fircnucüffir  des  effets  qui  réparèrent  ces  premiers  defauts.  Car  aufli-toft 
qu’ils  curent  mis  les  drapeaux  au  vent,  pluficurs  places  fc  trouvèrent  faifics  pour  eux, 
la  Noue  s’empara  d’Orléans , Morvillicrs  de  Boulogne  fur  mer , Gcnlis  & Boucha- 
vancs  de  Soiflons , Loiicfc  de  Mafeon , un  autre  d’Auxerre , te  ainfi  de  pluficurs  au- 
tres bonnes  oumauvaifes  places  : dont  les  Catholiques  mcrvcillcufcmcnt  étonnez 
mcttoicntlc  doigt  fur  la  bouche } te  difoient  entre  eux  , Jettes  Frtres  les  avaient 
fris  fans  verd.  Au  mcfmc  temps  que  le  Roy  partit  de  Meaux,  le  Cardinal  de  Lor- 
l«  c*rdiiul  ra*nc  partit  aufli  de  la  Cour  pour  le  retirer  a Rheims  : foie  que  la  Reine  mere  l’en 
ie  Lorraine  cuft  prie , afin  d’ofter  aux  Huguenots  ce  fuiec  de  plainte  : foit  que  cela  vint  de  luy- 
»vn  ra  de  U mcfmc,  & qu’il  nevouluft  pas  cftrc  regardé  comme  la  caufe  de  la  guerre  : loit  cn- 
Cmr'  fin  qu’il  cuft  peur  d’eftre  livre  à fes  ennemis , s’ils  fc  trouvoient  les  plus  forts.  Mais 

il  pcnfaitombcr  entre  leurs  mains:  les  troupes  Huguenotes  qui  dcccndoicnc  de 
Pente  tomber  Champagne  Payant  rencontre , il  futpourfuivy  à routes  brides,  & ne  fe  pût  fauvcc 
entre  irtinaiui  que  par  ta  vitefle  d’un  geneft  d’Efpagnc  , qu'il  faifoir  toujours  mener  en  main  en 
a?»  Hugue.  cas  de  danger  i ayant  abandonné  fon  grand  te  riche  bagage  qu’ils  pillèrent  te  diftri- 
buerent  entre  eux , comme  le  premier  butin  de  cctrc  guerre.  Le  Prince  de  Condé  te 
J’Admirai  ayant  manque  leur  coup,  fc  logèrent  à Claye,  où  pendant  cinq  jours 
qu’ils  y dcmcurcrcntjils  recueillirent  les  croupes  de  toutes  les  Provinces  voifincs  ,te 
dépefeherent  dans  les  plus  éloignées,  afin  de  faire  avancer  les  troupes  qui  fc  lc- 
voient  pour  eux.  De  là  ils  vinrent  fc  logera  faint  Denys , dont  les  habitans  leur  ou- 
vrirent les  portes  fans  rcfiftance.  Aufli  cette  Ville  cft-cllc  plus  confidcrablc  par  les 
fcpulturcs  de  nos  Rois , te  par  le  nom  de  fon  Abbaye  qui  luy  a donné  l’cftrc  , que 
» par  aucune  fortification.  Le  Prince  de  Condc  rcfpcdant  les  tombeaux  de  tant  de 
Monarques  fes  anccftrcs , te  confervant  encore  quelque  affc£lion  pour  cctrc  Ab- 
baye , dans  laquelle  il  avoir  elle  élevé  aux  bonnes  Lettres  par  fon  oncle  le  Cardi- 
nal de  Bourbon,  fit  barrer  les  portes  de  l’Eglife,  te  y mit  de  fes  gardes  pour  en 
Qui  inrelKf*  défendre  l’entrée  i fi  bien  qu’il  la  preferva  avec  beaucoup  de  peine  de  la  fureur 
fac  Pans.  des  gcns  de  guerre.  Leur  deflein  cftoit  d’inveftir  Paris , s’imaginant  qu’il  leur  feroit 
bien  aife  d’affamer  cette  grande  Ville , te  qu'apres  cela  le  ventre , qui  n’a  point 
d'oreilles  , contraindroitlc  Confcil  d’en  avoir  pour  écouter  leurs  propofitions.  Pour 
cét  effet  ils  envoyèrent  quelques  troupes  fc  faifir  de  Montcrcau , oui  cft  fur  le 
confiant  d’Yonne  avec  la  Seine,  afin  d’arrefter  les  provifions que  ces  deux  rivières 
PrenuauMon.  apportent  de  Champagne  te  de  Bourgogne  > ils  prirent  Lagny , le  pont  de  Cha- 
fc^Liictw»  ^ ’ renton , te  coururent  jufqu’aux  portes  de  Paris , brûlant  les  moulins  à vent  d’en- 
‘ ttc  les  portes  du  Temple  te  de  faint  Honore.  La  Reine  de  Ion  colle  mit  ordre  que 
tous  les  Catholiques  priflent  les  armes,  manda  en  diligence  les  Colonels  Briflac 
te  Strofli  avec  leurs  vieux  Regimens , Lanfac,  Savigny,  Tavancs  te  Martigues 
avec  leurs  Compagnies  de  gens- d’armes,  fit  venir  le  Duc  de  Guife  de  fon  Gou- 
vernement 
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vemement  de  Champagne , 8c  le  Maréchal  Danville  de  Languedoc , avec  ce  qu’ilî 
avoicnr  de  forces,  8c  tous  les  autres  Seigneurs  Catholiques,  avec  ordre  expris  SC 
par  lettres  particulières:  elle  implora  aulli  le  recours  de  tous  les  Princes  Catholi-  l> 
ques  particulièrement  du  Pape  8c  du  Roy  d'Efpagnc , leur  demanda  de  l'argent  à ic  *" 
emprunter , aveedes  fourni  (lions  plus  dignes  de  la  neceffité  où  elle  fc  trouvoit,  que  d' 
de  fa  grandeur , ny  de  celle  du  nom  François  ; 8c  fçcut  fi  b'icn  fc  fervir  de  l'occa- 
fion  prefente , qu  elle  tira  du  Clergé , qui  pour  lors  ciloic  affcmblc , une  fomme  de 
deux  cens  cinquante  mille  écus.  Mais  en  attendant  que  tous  ces  fecours  luy  pufient 
arriver,  elle  fit  une  ouverture  de  paix , par  l'entremife  d'un  nommé  faine  Sulpicc, 
quelle  içavoit  eftrc  en  confidcration  parmy  les  Huguenots.  Si  bien  qu’on  leur  en-  P*“- 
voya  le  Chancelier , les  Maréchaux  de  Montmorency  , 8c  de  Vieillcville  Morvil- 
licrs  8c  l'Evcfque  de  Limoges , entendre  le  fujet  de  leurs  plaintes , 8c  leurs  deman- 
dcs.EUcs  contcnoient  fommairement  guet t Roy  liccntujésoute:  lu  uni  a limita: 
qttltvoitfsitvonir  dons  le  Royoumt  ; ^monteur fiUreifin  du  çtltmnits dm  lu  Gui-  *msta  T“ 
f“&  leurs  aura  ennemis  U,  uveient  nuigtx.  tn  leur  honneur  tfi fidelité,  Su  on  exe- 
cm  fi  ledit  de  I envier , fini  inter f main , ny  refinfiin  neme  , Si' en  deptrtift  lu 
Chergts  tà- lu  honneurs  i du  ptrfinnt,  de  unifiant  & de  cepecité  -,  Sue  lu  officiai  de 


elle  pratiquées  par  nos  Anceftrcs  pour  dépouiller  les  Grands  de  l'exercice  des  Char 
ges  qu'on  ne  pouvoir  leur  citer  qu’avec  la  vie.  ) £>ut  lu  reforma,  fuffent  ndmis  in- 
différemment  evtc le, embolique,  ,.,x degrex .eRes, & honneurs:  T mêlant nt-  Odil 
flifio»  Roy  d ouvrir  lu.  oreilles  four  entendre  tes  ers:  & les  planta  de  fin  peuvrTpeu- 
fle  qui  ejfoit  opprefé  de  cher  gu  fur  charges , fins  nucuue  nccifiie’ de  guerre , & qu'il 
etosgnat  a'oupres  défi  ptrfinnt  les  Etrnngcrs  trop  eulerifizeu  ce  Roynume  fpecinltment  les 
Uni, eus  , ingénieux  tuteurs  de  mille  uouvenux  monopoles , dont  Une  tournoi,  rien  nu 
profit  ny  n Ceçqus,  du  Roy  , tf  nucuns pnrticnliers , gens  de  hnffe  condition , qui  usent 
préféré  tout  le  fie  & lejuhfitnce  des  Rs.nfois  , tvoieut  nmnfié  des  predigie.fu  riche  fis, 

Ü-  regorgement  eux  fiel s de  l nhmdnnce  de  tou,  bien,  dent  U mi/ire  publique.  Il  pour 
donner  ordre  , touiu  ces  eh.fi, , le  Prince  & fi  compngnie  fipplien,  le  Roy  de  vouloir 
fi-'C  ‘ne  libre  eenveceltm  de,  Eut,  geuernux  , félon  lu  loin  & ci, urnes  nncirnnu. 

C cfloit  la  fubftancc  des  articles  qu  ils  donneront  par  écrit  au  Chancelier  : pour  feu- 
rctc  dequoy  , fi  le  Roy  les  leur  accordoit , ils  demandoient  encore  qu’on  leur  accor- 
dai! trois  places,  Mets,  Calais 8c  le  Havre  de  grâce,  par  le  moyen  dcfquclles  ils 
eufient  facilement  introduit  les  Allcmans  8c  les  Angloss  en  France.  Ces  articles  of  ’gaCm‘ 
fenferent  extrêmement  l'efprit  de  la  Reine  : car  parler  de  modérer  les  impolis  , c’é.  '*  *““= 
toit  vouloir  reftrarndre  fes  profufions  , 8c  la  réduire  de  l'humeur  qu'elle  cftoit  à une 
pauvreté  infupportablc  i 8c  eüc  prenoit  pour  clic  les  reproches  qu'ils  faifoient  aux 
Italiens  > mais  rien  ne  lapiquoic  fi  vivement  que  la  demande  qu'ils  faifoient  de  la 
convocation  des  Etats , parce  quelle  connoiffoir  par  l'a  qu'ils  avoient  conjuré  de 
luy  Oder  le  gouvernement.  Eftant  donc  cruellement  irritée  contre  eux  elle  alluma 
encore  davantage  la  colère  du  Roy,  8c  de  toute  la  Cour: ce  qui  luy  fuc  d'autant 
plus  aifc  que  tout  le  monde  prénom  pour  une  trompette  8c  cry  public  de  rébellion 
les  placards  que  le  l’rincc  ht  afficher  à Montercau  faut- Yonne  8c  autres  lieux  paî 
leiquels  il  protcdoit  qu'il  n'avoit  autre  intention  que  de  fupplicr  le  Roy  de  convo- 
quer les  Eltats , d 1 abolir  tous  fubfidcs  impofex  depuis  quelque  temps  par  la  malice 
des  Italiens  8c  de  remettre  routes  chofcs  en  leur  premier  cftar.  Tellement  que  U 
Reine  empetena  qu'on  ne  répondit  plus  ny  i leur  «quelle , dy  i leurs  rcmonftran- 
ces  i mais  leur  fit  envoyer  un  Héraut  d’armes , lequel  femme  U Prince  , le,  troisfi,.  tin  Ho...  ta 
rts  de  Cohgnj , Fray  ais  Ctmte  de  U Rscbtfouuut , François  de  Hénreft-Genlit  Gttr-  roron*ac  P°- 
ge,  de  Clermont- tf  Ambotft , Parfois  Corne  de  Seul,  P an  fa,  det.rbnnfo'n-Çurr 
'jaques  Bouonrd , Si/enceu,.  Btucheventt , Ansoine  d'Atllypeqagny  Videmed  Amiens’ 
laque:  de  BmlU,d-UJ, . ! tende  Perriere  rideme  de  Chnnsts,  & entre,  chef:  qui!, 
eu  fut  frtfensemeut  e -venir  perd,  vers  le  Boy  luy  rendre  l’obelffenot  qu’ils  l.y  dévoient, 
eu  l ien  detimr promptement  s’ils  entendoiem  evoutr  le,  meuve, fi,  entre  priée  s, levé,,  der- 
me, 6 eusse,  ejfemblce,  qui  s’eftoien,  fisse,  i lef.uk  de  fi,  S.,,„ , é ai mépris  d,  fin 
nunruêjùyerqsne  Cette  fommation  tanreft  puiffimtc  furies  efprirs  les  plus  éga-  cd.  ta  rf- 
rex  aiuonté  du  Prince  , troubla  fi  fort  les  Seigneurs  Proccllans , que  la  plufpart  , il» 

furent  d avis  d adoucir  la  forme  de  leurs  remontrances  pour  l’aruclcdcs  impolis  8C  *• 
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autres  qui  ne  touchoicnt  qtrcla  police.  Us  confidcrcrent  que  file  contenu  en  cftoit 

rortcaux  Eftrangcrs  > on  les  feroit  paffer  pour  des  rebelles  qui  vouloient  renvcifcr 
Eftat  ; Se  que  fi  les  Princes  Altcmans,  fur  lafliftancc  dcfqucls  ils  avoiervt  mis  tou- 
tes leurs  cfpcranccs,  venoiem  à fçavoir  qu’il  s’agtft  en  ccttcguerre,  non  feulement 
de  la  Religion , mais  encore  de  r.idminiftration  des  affaires , ils  auroient  fujee  de  fe 
refroidir  -,  Vcumcfrac  que  Lanfac,  que  la  Reine  avoit  envoyé  vers  eux  pour  les  dé- 
tourner de  leur  prefter  îccours , avoir  ordre  fur  tout  de  leur  remontrer , que  cette 
querelle  ne  tendoit  qu’à  la  deffruéfion  de  l’autorité  Royale.  C’ciV  pourquoy  ils  en- 
voyèrent le  lendemain  une  réponfc  crcs-modcftc,  qui  ne  demandait  que  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  , avec  la  (cureté  de  leur  vie,  biens  Se  honneurs,  Se  en 
firent  aufli  tort:  tenir  une  copie  aux  Allcmans.  Comme  ils  eurent  adoucy  icurftile, 
les  cfprits  de  la  Cour  s’adoucirent  un  peu  en  leur  endroit  : les  plus  fages  ne  defefi» 
pcroienc  plus  de  pouvoir  pacifier  les  chofesj  Si  bien  qu’cncorcquc  la  Reine  euft 
beaucoup  de  peine  à y confcmir  , il  fut  refolu  de  convenir  derechef  d’une  entre- 
vcoë.  Le  Conncftablé  , fon  fils  aîné , 4:  le  Maréchal  do  Code  s’avancèrent  jufqu’à 
la  Chapelle , moitié  du  chemin  d’entre  Paris  Se  faint  Denys , où  le  Prince  fe  rendit 
accompagné  des  trois  Colignis,  du  Vidame  de  Chartres,  duComee  de  Sault,  Se 
de  Cany.  Mais  comme  le  deftin  de  la  France  pottoit  les  plus  paifibles  moyens  à 
une  violente  guerre , il  arriva  que  cette  conférence  ne  fie  qu’aigrir  davantage  les 
efpriis.  Car  les  Huguenots  demandant  avant  toutes  chofes  qu’on  leur  permît  l’e- 
xcrcice  de  leur  Religion  par  tout  le  Royaume , fans  diftinûion  de  temps  , ny  de 
lieux,  ny  deperfonnes;  Se  qu’on  leur  donnaft  des  feurctez  de  ce  qu’on  leur  pro- 
mettoit  ; Se  le  Cormcftablc  exhortant  le  Pnncc  de  fe  contenter  de  la  parole  du  Roy, 
fans  demander  d’autres  feurctez  : le  Cardinal  de  Chaftillon  s’avança  de  loy  dire 
qu'ils  nepouvoient  fe  fier  au  Roy  durant  qu’il  feroie  obfcdé  par  leurs  ennemis,  ny 
moins  encore  à luy  qui  leur  avoir  manqué  de  parole , Se  qui  eftoit  caufc  de  tous 
les  maux  prefens , pour  avoir  confeillé  à 5a  Majefté  de  rompre  l’Edit  de  Pacifica- 
tion. A cela  le  Conncftablé  repartit  fort  aigrement,  non  pas  toutefois  avec  un  de- 
menty , comme  dit  un  Auteur  italien  : Se  il  s’élevèrent  l’un  Se  l’autre  en  paroles  pi- 
quantes : de  forte  qu’ils  fe  fcparcrcnt  bien  en  colère  fans  avoir  rien  conclu.  Ce 
pourparlcr  rompu, il  n’y  eut  plus  aucune  cfpcrancc  d’accord, les  deux  partis  tournèrent 
toutes  leurs  penfées  ;à  la  guerre.  Dans  ce  temps-là  Niqplas  du  Bcc-Bourry  amena 
au  Prince  huic  Compagnies  du  pais  de  Caux  1 les  Capitaines  Paris , Hclic  Dupre, 
&NegUefcptà  huit  cens  hommes  de  Mafeon,  aufqucls  quatre  cens  de  Champa- 

5ncfc  joignirent:  cous lcfqucls arrivèrent  àfaint  Denys  fans  aucune  rencontre.  Et 
eux  ou  trois  jours  après , quelques  Capitaines  de  la  gamifon  de  Mets  en  titcrcnc 
huit  Compagnies  de  gens  de  pied  tant  de  la  Ville  que  du  pais  Mdlin , Se  quatre  de 
Cavalerie  commandées  par  Duilly  gendre  du  Marcfchal  de  Vieillevillc,  qu'ils  ame- 
nèrent à Montercau.  D'autre  colle  ,1c  Vidame  de  Chartres,  Montgommery,  Fran- 
çois de  la  Noüë  , Nicolas  de  Campagne  Comte  de  la  Sufe, Charles  de  Bcaumanoir- 
Laverdin , Se  quelques  autres  ayanc  artcmblé  des  troupes  en  Bretagne  , Anjou, 
Touraine,  haute  Normandie,  Perche  Se  Beauffe,  fe  joignirent  tous  à Toury  en 
Bcaurtc,  au  commencement  d’Oékobrc,  au  nombre  de  mille  hommes  de  pied  Se 
de  trois  mille  chevaux.  Janvillc  ferendit  d’abord, puis  ils  diviferent  leur  petite  ar- 
mée en  deux  corps:  dont  Montgommery  menoit  le  premier,  Se  le  Vidame  le  fé- 
cond , pour  aller  joindre  le  Prince  à faint  Denys.  La  Ville d’Eftampes  ne  s’cftanc 
pas  voulu  rendre  ,fut  cfcaladéc  par  faint  Jean  , frère  de  Montgommery , Se  Dour- 
dan  rendu  au  Vidame  par  Jean  de  l’Hôpital  Comte  de  Choifi,  qui  depuis  cela 
fuivit  le  party  des  Huguenots.  Apres  ces  petites  prifes , voyant  que  tous  les  ponts 
Se  partages  de  la  Seine  cftoicnc  gardez  par  les  Carholiques  , les  Rcligionnaircs 
prirent  Pexpedienr  de  paffer  en  bateau  au  dertbus  de  faint  Clou , à la  faveur  d’une 
chaude  cfcarmouche  qu’ils  firent  donner  à ceux  qui  en  gardoienc  le  pont , fur  le 
milieu  duquel  il  y avoir  lors  une  groffe  tour.  Ce  renfort  reçu  le  Prince  divifa  fes 
troupes  en  logemens  : une  partie  demeura  avec  luy  dans  faint  Denys , une  autre 
avec  l’ Admirai,  fe  logea  à faint  Oüyn,  Se  une  autre  avec  Jenlis  au  village  d’Au- 
berviUiers.  ( Ce  font  deux  villages  aux  deux  collez  Se  à diftancc  égale  de  faint 
Denys,  un  peu  avançant  vers  Paris;  celuy-là  à main  gauche  fut  le  bord  .de 
la  rivière,  Se  celuy-cy  à main  droite  1 ) Se  Montgommery  s’élargit  jufqu’au 
Bourget  , fur  le  chemin  de  Scnlis  Se  de  Picardie.  Toutes  les  advenues 
de  Paris^eftaut  fermées  parterre  de  ce  cofté-là  , Clermont  attaqua  le  pont 
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de  Charentoh  que  le  Capitaine  qui  le  gardo.c  luy  rendit  fans  refiftahefe  $ ( au  (Il 

en  eut-il  la  telle  coupée  à Paris)  mais  peu  apres  il  l’abandonna,  parce  que  La- 

gny , que  les  fictu ccnoicnc  à fix  licuësau  demis  faifoic  le  mcfmc  effet.  Au  mcfmc  Bouchent  I* 

temps  Dandcloc  partie  de  Saint  Oüyn  pour  fc  faiiir  de  Poiffi,fi£  Montgommery  chemm  pu 

alla  aflScgcr  Pontoifc  : Puis  pour  couper  le  chemin  aux  vivandiers  Si  poulaillers  JJj"***^* 

qui  vcnoient  de  Normandie  , ils  mirent  garnifon  dans  Argcnccüii&dans  les  Chà-  Cbificui. 

teaux  de  Bufcnval  à une  lieue  de  Saine  Clou , de  Saint  Porcian  appartenant  aux  Cc- 

lcffins  prés  de  Verfaillcs , & de  Dampierre.  Ainti  en  peu  de  jours  les  Parificns  reflen- 

tcnc  qu’on  leur  a retranche  les  commoditcz , le  peuple  cric:  Si  fans  la  prefcncc  du  Roy 

il  fc  mutincroit.  Déjà  cftoicnc  arrivez  Scrofli  Se,  Briflac  avec  leurs  Regimens , Ter-  TrotipcïCa- 

ride  Se  Laftic  Prieur  d’Auvergne  avec  les  troupes  de  Guyenne  Se  de  Languedoc , Se  «hoirie*  bien 

grand  nombre  de  Noblcffc  de  tous  coftcz  , fur  le  bruit  qui  couroit  que  le  Roy  ^n'îêî'châ" 

cfioit  alficgc  ; tellement  qu’il  y avoit  à Paris  prés  de  quinze  mille  hommes  de  pied,  teaux. 

Se  trois  mille  chevaux,  Une  partie  de  ces  troupes  fous  la  charge  du  Duc  d’ Aumale 
recouvrèrent  incontinent  les  Chafteaux  de  Bufcnval,  S.  Porcian  Se  Dampierre , Se 
débouchèrent  les  chemins  par  terre.  Mais  les  Parificns  ne  fc  contentèrent  pas  d’a- 
voir des  vivres,  ils  dcmandoicnc  qu’on  challàft  les  Huguenots  de  leurs  portes  s Se 
les  ennemis  du  Conncftablc  cxcitoicnt  déplus  en  plus  les  murmures  par  de  faux 
foupçons  qu'ils  jettoicnc  fur  fa  réputation.  Ce  vieux  Capitaine  mcprifa  quelque 
tpmps  ces  vaincs  rumeurs,  tempori  fane  fagement  , afin  que  les  Huguenots , qu’il 
fçavoit  dire  fans  argent , s’cnnuyaflcntdc  leur  folie  , Se  receulTent  l'aocord  qu’on 
leur  prefentoie , ou  que  le  Roy  fe  trouvât  fi  fort  qu’il  pût  cnvclopcr  ces  rebelles,  fie 
les  contraindre  de  demander  pardon.  Mais  la  populace  aufii  infolenrc  dans  les 
avantages , qu'elle  eff  craintive  dans  les  pénis , cxphquoic  à lâcheté  le  foin  qu’il  avoir 
de  ménagerie  fang  des  François  ,Se  le  foupçonnoit  de  s’entendre  avec  les  Colignis, 

Soit  donc  que  ces  Faux  foupçons , blcilaiH  fon  honneur  en  deux  endroits  ii  fenfi-  w«câtboiî- 
blcs,  luy  fiflenc  enfin  perdre  patience  , foie  qu’il  y fût  invite  par  l’occaliom  comme  q««  «*»«»- 
il  fccuc  que  Dandcloc  avoir  emmené  prés  de  la  moitié  des  forces  du  Prince  au  de-  pil»nc' 
ça  de  la  rivière , il  fcrdbluc  de  forcir  aux  champs,  &:  de  tenter  quelque  chofc  avant 
qu’il  fût  de  retour.  Les  Confcdcrcz  n’avoient  là  que  douze  cens  hommes  de  pied 
&:  feize  cens  chevaux , la  plulpart  Cavalerie  lcgcrc  , dont  il  n’y  en  avoit  pas  un 
fcul  bardé  ny  caparaçonne,  comme  ceux  des  Catholiques,  parce  qu’eftanc  foiblcs 
Se  ayant  une  grande  traite  à faire  en  diligence,  iis  n’eulfcnt  fçcu  porter  les  bar- 
des fie  l’homme  arme  tout  cnfemblc.  Douze  cens  portoicntla  pi  fiole  ou  long  pi-  Celle  deiH^ 
flolet,  l’cfioc  fie  le  coutelas,  Se  trois  cens  des  mieux  montez  quicombatoient  avec  £ucnnlt  oa 
des  lances , n en  ayant  pu  apporter  avec  eux  ny  en  recouvrer  depuis,  avoier.t  elle  foi  loibic. 
contraints  d’en  faire  faire  des  porches  qui  fcrvoicnr  à foû  tenir  les  loges  de  la  foire 
du  Lendit.  Les  Catholiques  eftoicnc  quinze  mille  hommes  de  pied,  parmy  Icfqucls 
je  conte  le  gros  de  fix  mille  Suilfes  -,  fi c prés  de  trois  mille  chevaux  , montez  fie  ar- 
mez à l’avantage  , prcfquctous  lanciers.  Le  Conncftablcmcfuranc  leurs  forces  aux 
ficnncs , n’cftiinoïc  pas  qu’ils  dùficm  avoir  la  hardieffe  d’attendre  le  combat  j Se  ii 
s’afiuroit  de  les  déloger  d’Aubcrvilliers  fi:  de  Saint  Oüyn  , Se  aptes  cela  de  con- 
traindre le  Prince  de  defemparer  Saint  Dctiys.  C’efi  pourquoy  il  commanda  cinq 


cens  chevaux  pour  les  recounoiftrc  , qui  les  tinrent  en  alarme  tout  du  long  du 
jour  &: de  la  nuit  : puis  le  lendemain,  fur  le  rapport  qu’ils  luy  firent , il  mit  tonte  no  Kie’ 
fon  armée  en  campagne,  bien  afiuré  de  vaincre-,  mais, par  quelque fccrec  inftinâ:, 
fcrcprcfcncant  Cn  foy-mcfmc  que  cette  viÛoirc  luy  coûtcroit  la  vie,  comme  il  le 
témoigna  par  le  difeours  qu’il  tmc  en  forçant  de  Paris  à ceux  qui  cftoient  à l’entour  Set  p„0}ftfn 
de  luy,  Celle  Journée  9 leur  dit-il , me  délivrer  a des  reproches  du  peuple  çfi  de  l'envie  louant  4e  Pa- 
de  mes  inné  mi  s : onconnoijho  por  les  effets  quelles  ont  ejlé  mes  intentions.  J’iroy  fi  "** 
avant  que  peut-ejlre  je  ne  firay  pos/iuvj  de  tou*  : mois  on  me  verra  vainqueur , (fi  mortt 
on  vtf,  rentrer  en  triomphe  por  cette  porte.  Or  les  Confcdcrcz  voyant  fortir  toutes  les  DlwJ  JTif 
fotees  Catholiques,  tinrent  confeil  le  eu  fur  la  fcllc  de  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Coded* 
Les  uns  efioient  d’avii , parce  que  la  garde  d’Aubervillicrsfi:  de  Saint  Oüyn  eftoie 
trcs-difficilc  3:  encore  plus  dangereufe , de  les  abandonucr , de  fc  reflerrer  dans 
Saine  Denys,  ou  derrière  , fie  d’attendre  là  Dandcloc,  pour  prendre  enfuite  le 
party  qu’ils  jugcroicnc  le  meilleur.  Les  autres  avoüoicnc  bien  qu’il  y avoir  grand 
danger  à garder  ces  portes  : toutefois  à caufc  de  l’honneur  fi:  de  la  réputation  , ils 
difotent  qu’il  eftoie  à propos  d’aller  entretenir  le  camp  du  Roy  d’cfcarmouchcs  Se 
de  fauffes  charges , poui  laiflcr  couler  le  temps  fit  leur  faire  paJTcr  la  journée , afin 
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A*ii  du  dcvitcr  [i  bataille.  Mais  le  Prince  n'app  ouvoit  ny  l’une  ny  l'autre  de  ces  opinions 
Pimcc  qu‘Ü  m & difoic  contre  la  première.  Qu’il  n’y  alloit  pas  ieulemcm  de  la  réputation  d a- 
u bandonner  ainfi  leurs  polies , mais  aufli  du  falut  de  leur  aimée  : dautanc  que  les 
*»  ennemis  encouragez,  de  les  en  avoir  chaflcz  , entreprendtoient  aulli-roft  de  les 
>»  aflîcgcr  dans  Saint  Denys  ; Se  fcroicnc  bien  aifes  de  pouvoir  ainfi  enfermer  toutes 
»•  leurs  troupes;  Que  cela  abatroic  autanc  le  coin  âge  de  leurs  gens,  qu’il  élèverait 
•»  ccluy  de  leurs  ennemis  * Quelle  cfbrne  auroit-on  de  leur  vertu  ou  de  leur  conduite, 
**  quand  on  verroit  qu’en  moins  d’un  jour  , d afliegeans  ils  fcroicnc  devenus  allie» 
» gcz  ? & la  foy  des  hon  mes  cftant  telle  qu'ils  négligent  fa*  i tentent  ceux  que  la  for» 
» tune  ÔC  le  bon-heur  abandonnent  ; Quelle  rcfoluuon  prcndroicnc  les  Allcmans  qui 
«»  efioienten  chemin  pour  venir  à leur  lecours , quand  ils  entendraient  qu'ils  auroicne 
» recule  apres  laprcmicrc  démarche.  Si  que  toutes  leurs  efpcranccs  feraient  enfer- 
»*  niées  dans  une  bourgade  » Contre  la  féconde  opinion  il  difoit  , qu'cncorc  qu’elle 
» fcmblali  elire  plus  honorable , que  toutefois  elle  n’avoit  pas  moins  de  danger  que  la 
» première:  parce  que  l’cxpcriencc  avoir  fait  voir  jufqoo- là , que  de  deux  armées 
» quife  trouvent  vis  à vis  1 une  de  l’autre, celle  quilcrctircla  première,  cd  toujours 
«>  batoet  Partant , puis  qu’ils  ne  pouvoient  fans  déshonneur  & fans  danger  quitter  les 
» polies  qu’ils  avoient  pris,  ny  fc  retirer  fans  livrer  laviâoirc  àlcurs  ennemis,  il  ne 
ft  faloic  plus  délibérer  s’ils  dévoient  combatte , mais  aviler  des  ordres  qu’ils  dévoient 
» tenir  pour  cela  ; Qu’au  relie  il  ne  voyoït  point  que  la  chofe  fut  lï  pcnllcufc,  corn» 
N me  il  fcmbloit:  car  il  cftoit  affûté  que  les  ennemis  le  fiant  fur  l'avantage  du  nom- 
„ bre  , y viendraient  avec  moins  de  précaution  AC  plus  de  nonchalance  : Se  que 
u mcfmcil  pouvoir  arriver , comme  il  cftoit  avenu  pluficurs  fois,  que  leur  grande 
„ négligence  ferait  caufe  de  leur  déroute  \ Mais  apres  tout , li  cela  n’arrivoit  pas, 
„ qu’il  Ictoic  au  moins  bien  ai  fc  de  les  combatte  avec  peu  dcnfqucôÉ  de  dommage: 
„ veu  premièrement  que  les  jours  eftotent  courts  , Se  oHùfqucz  de  brouillas  & de 
„ pluyeS;  qu’il  faloit  beaucoup  de  temps  à mettre  dehors  tant  de  troupes  répandues 
„ dans  les  divers  quartiers  de  Paris,  à liter  les  Soldats  du  cabaret  & des  autres  lieux 
„ de  débauche,  à faire  marchci  leur  artillerie  ; & qu'outre  cela,  leur  Chef  qui  cftoit 
„ .ippcfamy  par  la  vicillcfie,  Se  giand  tcmporileur  de  ion  naturel,  les  voyanc,  con- 
M tre  (on opinion,  difpofczà  le  bien  recevoir  , prendrait  fon  temps  Se  fes  mcfurcs 
m avec  toutes  fes  circonfpcâions  ordinaires  pour  ne  rien  hazarder  mal  à propos  : li 
„ bien  qu’ils  n’en  viendraient  aux  mains  que  fur  le  foir  -,  Se  qu’alors  il  arriverait  ce 
M qu  on  voyoit  prcfquc  toujours , que  le  plus  petit  nombre  allant  gaillardement  à la 
w charge,  loûiicndroit  du  commencement  les  efforts  du  plus  grand  ; Qu’il  fçavoit 
n b c i qu’apres  quelque  temps  les  plus  forts  remporteraient  l'avantage  , mais 
quils  n’auroicm  pas  allez  de  jour  pour  le  pourfuivre  , Se  verraient  confondre  leur 
viûoirc  avec  les  tenebres  : de  forte  que  l’obfcuriré  couvrir  oit  la  rctraittc  des  plus 
foibles  , SC  arreiteroir  la  fougue  des  vainqueurs  ; Qjfamfi  cette  gcncrcufc  refolu» 
tionmaincicndroit  la  réputation  de  leurs  armes  partny  les  Lftrangcrs  ; leur  ferait 
éviter  le  danger  d’eftre hon ceu fanent  aflicgcx;  & leur  donnerait  le  moyen  de  pré- 
venir leur  perte, qui  fans  ccc  expédient  paroiifoic  tout  à fait  inévitable.  Scs  raifons 
convainquirent  ceux  qui  tendent  les  autres  opinions  ; Se  il  fut  résolu  d’aller  à un 
bon  Se  furieux  combat , duquel  il  ciloit  plus  ailé  de  fc  dcmcflcr  que  des  retraites 
par  cfcarmouchcs. 

Donc  le  dixiéme  de  Novembre  veille  de  la  Saint  Martin  , on  vid  dans  cette 
Bataille  Je  plaine  d’entre  Paris  & Saint  Denys,  deux  armées  toutes  deux  compofccsdc  Fr  an*. 
Saim  Denys.  çois , qucla  Religion  & l’ambition  avoic  furieufement  animez  les  uns  contre  les 
autres , ufant  de  mcfmcs  armes  Se  de  mcfmcs  livrées , horfmis  que  les  Catholiques 
portoient  la  Croix  blanche , Se  les  Confcdcrcz  la  cafaque  de  mcfmc  couleur  bor- 
OïdAnnanet  cn  c^atll,c  compagnie  de  celles  des  Chefs.  Le  Conncftablc  , ayant  laide  cina 
de  Vamtes  cens  Arqucbuficrs  à la  Chapelle , cftcndic  fes  troupes  à gauche  Se  à droite  du  grand 
CatkoUtjue.  chemin  qui  my-partitla  plaine,  cn  forme  de  Haye  un  peu  courbée  , Se  avançant 
fes  deux  pointes  cn  Croiflant , au  milieu  duquel  dans  le  grand  chemin  eftoicnc  les 
enfans  perdus  pas  beaucoup  plus  avant  que  ces  pointes.  Au  codé  droit,  il  rangea 
le  bataillon  des  SuifTcs,  qu’il  flanqua  de  feize  cens  Arqucbuficrs  , pour  la  garde 
de  quatorze  pièces  de  canon  qu’il  plaça  devant  eux.  Au  codé  gauche  , il  mit  fon 
Régiment  de  Cavalerie:  puis  il  poufla  devant  luy  le  Maréchal  de  Montmorency, 
pour  le  couvrir  avec  huit  compagnies  d’ordonnance.  La  fleur  de  toute  la  Gendar- 
merie Françoife  cpauloic  la  main  dtoitc  de  fon  dis  avec  la  moitié  des  argoulcts,  qui 
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pôur  faire  leur  falvc  plus  apurement  dévoient  cftre  conduits  à la  charge  par  lix 
compagnies  de  chevaux  légers.  Derrière  de  cette  Cavalerie  paroiffoic  le  gios  batail- 
lon, ou  plutoft  la  multitude  confufedes  Parifiens  , rcmplili.int  l’clpacc  ilcntrc  la 
Chapelle  & la  VillcctC,  tous  couverts  d’armes  luifantcs  6c  bien  dorées,  qu’il  eue 
fait  beau  voir,  fi  elles  enflent  elle  portées  par  des  gens  qui  les  eufl'ent  bien  fçcu  ma- 
nier. Au  cofté  droit  des  Suifles , fur  le  chemin  d’Aubervil  tiers,  il  mit  les  regimcns 
de  Briflac  6c  de  Scrofli  : à la  mcfmc  main  dcfqucls  6c  plus  avant  dans  la  plaine  , il 
joignit  fix  cens  chevaux  feus  la  Charge  du  Maréchal  de  Colle  6c  de  Goncaud- 
Biron  Maréchal  de  camp.  Puis  il  ordonna  à leur  gauche  , qui  cftoit  dégarnie  , le 
Duc  d’Aumale  avec  fix  cens  lances,  donc  la  file  droite  cftoit  fur  le  pavé  : puis 
plus  à la  gauche  6c  plus  avant  iix  cens  chevaux  commandez  par  le  Maréchal  Dan- 
ville  , ces  deux  efeadrons  citant  ainfi  dilpofcz , comme  pour  l'alternance  de 
l’Infanterie  Françoife  6c  Suiflc.  Le  Prince  de  fon  coite  ne  crois  gros  de  les 
croupes  devant  les  crois  logemens.  L’Admirai  fc  tint  au  dclfus  de  fon  logis 
de  Saint  Oüyn  , comme  pour  le  couvrir  , touc  vis  à vis  de  ceux  qui  coltoyoienc 
la  gauche  du  Conneftablc,  ayant  avec  luy  Gx  cornettes  de  Cavalerie  , entr’au- 
tres , celles  de  Renty  6c  de  Clermont  , d’Auiboifc  &:  Provanc  Vaifenictc  1 6C 
il  menoit  à fes  cftricrs  , quatre  cens  Arquebuliers.  D’Aubcrvilliers  lortircnc  Gen- 
lis , Vardes , Laverdin , Berfaut , Bcfancour  avec  quatre  cens  chevaux , le  autant  de 
gens  de  picd,faifanc  l’autre  aide  6c  forme  d’Avantgardc  gauchci&:  parce  qu’ils  avoicnr 
bien  preveu  que  les  Catholiques  fçroicnc  là  le  plus  grand  cftorc , ilsavoicnc  tire  un 
fofle  depuis  Aubcrvillcrs  jufqu’au  moulin  à vent  qui  clt  entre  ce  village  6c  la  Vil- 
lette,  qu’ils  avoient  bordé  des  meilleurs  arquebuliers  qu’ils  euflent.  Le  Prince  de 
Condé  fortic  de  faine  Denys  drcétcmcnc  vis-à-vis  du  Conneflable,  citant  accom- 
pagné du  Cardinal  de  Challillon  , 6c  de  N.  de  Poix-Scchcllcs  , conduifanc  la 
compagnie  des  Gens-d’armes  du  Duc  d’Enguyen  , des  deux  Vidâmes  , des  Com- 
tes » & de  la  Suce , d’Efternay  , Boni,  havanes , 6c  Robert  Stuart,  qui  gar- 

doit  a perfonne  avec  quarante  Efcolfois , de  lix  cens  chevaux  6c  quatre  cens  ar- 
quebuliers qui  couvroicnc  S.  Denys.  Toute  leur  Cavalerie  cftoit  étendue  en  haye, 
le  les  chevaux  rangez  front  à front , faute  d’avoir  de  quoy  faire  des  efeadrons  en- 
tiers; cctrc  forme  citant  plus  ordinaire  au  François,  comme  plus  convenable  à leur 
humeur , parce  qu’ils  veulent  aller  à la  charge  tous  à la  fois  , 6c  p us  commode  autfi 
pour  les  exploits  de  la  lance.  Les  armées  citant  ainfi  rangées , la  Royale  commen- 
ça à tonner  contre  le  gros  d’Aubcrvillicrs  : les  Confederez  n’avoient  qu’une  pièce 
de  canon  pour  luy  répondre  ; au  mcfmc  temps  l’cfcar mouche  s’attache  de  cccoftc- 
là.  Apres  quelques  légers  combats  à la  tefte  des  troupes , Vardes  ne  pouvant  fouf- 
frir  l’effet  du  canon,  courut  défi  grande  roideurà  la  charge  contre  les  compagnies 
de  Cofl'c  6c  de  Biron,  qu’il  les  ébranle  : mais  Aumale  les  foutenanc , le  repoofle 
jufqu’au  fofle.  Alors  les  arquebufiers  qui  dfoient  dcrric.c , font  uncû  terrible  fal- 
ve  qu’ils  l’arrcftcnt,  éclairciflcnc  fes  picmicrs  rangs , 6c  raient  iflcnc  la  fougue  des 
plus  échauffez.  Gcnlis  voyant  Vardes  mal  traité,  part  de  la  main  droite,  il  fc  fait 
trois  furieufes  charges  mortelles  à pluficurs  braves  hommes  de  part  6c  d’autre, 
après  lcfquellcs  il  fc  retire  toujours  à la  faveur  du  fofle  , dont  les  Catholiques 
craignent  d’aborder.  Un  de  fes  efeadrons  veut  attaquer  les  Suifles  , mais  le  Ma- 
refcbal  de  Montmorency  détache  dcHus , & le  remene  batanc.  L’Amiral , qui  rc- 
gardoic  à prendre  fes  avantages,  craignit  alors  que  tout  l’effort  ne  tombai!  fur  Gen- 
lis  , le  que  leur  fofle  ne  vinft  à eftrc  forcé.  Il  commande  donc  à fon  fils  aifné  le 
Comte  de  Coligny  , de  faire  avancer  fes  arquebufiers , qui  fervent  aufli  avanta- 
geufement  qu’il  euft  fccu  defircr  : le  en  mcfmc  inftant  il  charge  les  Rouges,  c’c- 
toit  un  efeadron  qui  portoit  des  cafaqucs  d’écarlate  , le  les  croupes  qui  eftoient 
au  cofté  gauche  de  tes  Rouges , les  renverfe  fur  leur  gros , le  ce  gros  fur  le  batail- 
lon doré  des  Parifiens  : qui  cllant  ainfi  rompu  par  pluficurs  endroits  , ne  fc  pile 
rallier  qu’avec  grand  peine.  Sur  cela,  le  Marcfcnal  de  Coflè  ayant  laifle quelques 
compagnies  pour  faire  telle  à Gcnlis , qui  fc  tetiroit , en  cas  qu’il  revint  à la  char- 
ge , tourne  toutes  fes  forces  contre  l’ Admirai , où  les  Confederez  crioicnt  déjà  vi- 
ûoirc.  D’autre  part , Chavigny  s’avance  le •donne  dans  le  gros  de  Clermont , qui 
cftant  blcflc  cft  contraint  de  fe  réciter  en  defordre  le  avec  grande  perce.  Le  Prin- 
ce de  Condé  ne  tarda  guère  apres  l’ Admirai  , le  il  partit  avec  tant  de  vî- 
teffc  que  fes  arquebufiers  ne  le  purent  fuivre.  11  cira  droit  comme  pour  fe 
oindre  à luy  , afin  de  charger  conjointement  le  Conncftablc.  Oi  parce  que  le 
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Marcfchal  de  Montmorency  cftoit  devant  le  Conncftabîc,  il  voulut  gauchir  pour 
ne  le  pas  rencontrer  : mais  ce  généreux  (ils  délirant  attirer  le  choc  lur  luy  pour  le 
détourner  de  dcfiùs  fon  pcrc,  fit  avancer  les  üens  & le  prit  en  flanc;  de  loue  qu’il 
le  contraignit  de  laiffcr  une  partie  de  fes  troupes  pour  luy  tenir  telle  : mais  luy, 
citant  emporte  de  la  violence  de  fa  courfc  fie  de  l’impccuolîtc  Je  fon  courage , il  ne 
pût  cftrc  empefehé  de  donner  droit  au  Conncftabîc.  La  valeur  du  pcie  & Ju  (iis 
turent  bien  égales  en  cette  occafion  , mais  non  pas  leur  fucccz  : le  fils  mit  en  dé- 
boute tout  ce  qu’il  rencontra,  bâtie  l’ Admirai  tout  du  long  de  la  plaine  ; fie  par  la 
défaicc  de  la  Cavalerie  épouventa  fon  Infanterie , & rompit  celle  du  Prince  , qui 
ne  l’ayant  pu  fuivre  marenoit  pour  entretenir  l’efcarmouchc  avec  celle  des  Catho- 
liques : de  forte  que  les  chevaux  des  fùiards  luy  paflerent  lur  le  ventre.  Mais  le  père 
ne  fut  pas  fi  bien  fervy  : fon  gros  déjà  ébranle  ne  foutinc  pas  celle  du  Prince , il  s’ou- 
vrit au  premier  choc , & plus  de  mille  fuya.  ds  & toutes  ces  braves  épées  de  la  Cour, 
abandonnèrent  lafehement  leur  General , lequel  tcccut  ainft  tout  l cflbrt  Ju  com- 
bat fur  fa  propre  perfonne;  U fimnontant  la  foiblclle  de  fon  âge,  rcnouvella  dans 
ce  danger  toutes  les  grandes  actions  de  guerre  qu'il  avoic  faites  dutant  le  cours  de 
fa  vie.  Les  Huguenots  qui  avoient  conjuié  fa  mort , en  haine  de  ce  qu’il  ne  vou- 
loir pas  conlcntir  à l'Edic  de  Janvier  , mcfmc  à ce  qu'ontient , (on  neveu  Odctdc 
Coligny , le  chargent  de  tous  coftcz  , le  bleftcnt  d'un  coup  de  malle  d'armes  à la 
telle,  de  cinq  coups  d’epée  au  vifage  qu’il  avoic  découvert  ; &:  Robert  Stuart  luy  ap- 
puyant le  piftolcc  entre  les  deux  épaules , luy  enfonce  crois  balles  dans  le  corps , qui 
percèrent  facilement  fa  cuirafie,  parce  que  la  foiblclTe  ne  luy  pertr.eiroïc  pas  d’en 
porter  une  à l’épreuve.  De  ce  malheureux  coup  il  fut  abatu  par  terre , mais  ce  no 
fut  pas  fans  s’en  venger  : car  il  eut  encore  allez  de  vigueur  pour  donner  du  pom- 
meau de  fon  cpéc  fur  le  vifage  de  fon  meurtrier  , avec  tant  de  force  , qu'il  luy  fie 
fau:cr  trois  dents  delà  bouche.  Apres  cela,  le  Duc  d’Aumale  , Danyil!c&  la  plu(- 
part  des  Chefs  Catholiques  accourant  pour  fccourir  leur  General,  mal  ttape.cnc 
les  troupes  du  Prince  : au  fccours  duquel  les  Confierez , bien  que  rompuîcn  di- 
vers endroits , fe  ralliant  avec  unccxticme  obftinaiion  , le  pcnl  des  deux  Chefs 
occupa  les  deux  armées  en  diverfes  refolutions»  & là  dellus  la  nuit  prenant  pitié, 
pour  ainfi  dire,  de  leur  aveugle  fureur , jetta  les  tenebres  entre  deux  pour  les  Ic- 
parcr.  Les  Catholiques  retirèrent  le  Conncftabîc  d’en'rc  les  mains  des  Huguenots, 
qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à faite  emporter  i Paris;  les  Huguenots demef- 

Icrcnt  le  Prince  de  la  preile , fi  à propos , qu’à  cent  pas  de  là  fon  cheval  fondit  fous 
luy,  traverfé  d’un  tronçon  de  lance,  èc  de  deux  arquebufades  dans  le  flanc.  L’Ad- 
mirai fe  vid  aulfi  en  grand  péril , citant  emporte  par  un  cheval  Turc  fort  en  bou- 
che , dans  le  milieu  d'un  Efeadron  des  Catholiques:  mais  comme  la  chaleur  du 
combat  éblouie  la  veuë  & ofte  toute  autre  penfee , il  ne  fur  pas  icconnu , & il  trou- 
va moyen  de  tourner  bride  pour  fe  retirer  vers  les  fiens.  Voilà  d’où  vint  le  bruit, 
qu’il  avoir  efté  fait  prifonnicr  &:  emmené  à Paris:  lequel  s’eftant  trouvé  faux  , fes 
ennemis,  qui  au  refteeuflent  bien  fouhaitc  qu’il  cull  elle  véritable, commenceront 
à dire  que  l’on  ne  devoir  pas  l’avoir  ctû , parce  qu’il  ne  s’cngagcoit  jamais  fi  avant 
que  cela  dans  lamcflcc.  Les  Confederez  ne  fe  voyant  pourfuivis  de  pci (onnc,con- 
duiürcnt  le  Prince  à faint  Denys:  où  ayant  affcmblc  leur  Conlcil  de  guerre , ds  rc- 
folurcnt , qu’en  attendant  le  retour  de  Dandclot  de  Montgommery,  chacun  fe 
rerircroit  en  fon  logis , & qu’ils  ne  monrrcroicnc  point  qu'ils  eulfent  peur  d’une  fé- 
conde Journée.  En  ccllc-cy,  il  ne  mourut  pas  plus  de  quinze  à feize  cens  hommes 
de  part  &:  d’autre,  cinq  cens  de  celle  des  Catholiques,  trois  cens  de  pied  & deux 
cens  de  cheval  , fept  cens  fantalfins  de  celle  des  Huguenots,  & quatre  cens  cava- 
liers ; l’infanterie  fe  bâtit  de  loin  & à coups  d’arquebufe  ; mais  la  perte  ne  laifla 
pas  d’eftre  bien  grande  pour  la  qualité  des  perfonnes  qui  y finirent  leurs  jours; 
principalement  du  coftc  des  Huguenots , qui  y perdirent  cinquante  hommes  de 
marque  , &:  parmy  ceux-là , le  Comte  de  la  Suie,  le  Comte  de  Saule  U S.  André 
fon  frère, Cany,  Carennes,  le  Vidamc  de  Chartres  , celuy  d'Amiens  & fon  fils. 
La  fuccclfion  de  ces  deux  derniers  cftant  depuis  difputéc  en  Juftice  , U debatu  le- 
quel cftoit  mort  le  premier  du  père  ou  du  fils , le  Parlement  en  une  chofc  fi  dou- 
teufe , prononça  félon  l’ordre  de  la  nature,  en  faveur  de  ceux  qui  mainccnoicnt  que 
Phercditc  cftoit  parvenue  au  fils , & qu  elle  leur  cftoit  acquifc  par  fa  mort.  Le  corps 
de  Cany  ne  pût  cftrc  trouve,  (oit  qu’un  coup  de  canon  l’eut  brife  en  morceaux , foie 
que  quelqu’un  de  fes  ennemis  particuliers , l'ayant  pris  , l’eue  tué  hors  de  ia  meflcc 
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te  enterre  quelque  parc.  Les  Catholiques  n’y  perdirent  que  quatre  hommes  de 
marque , le  Comte  de  Chaunc  , Hiccolmc  de  Turin  , Gillc  de  Pelvé-Rcbcts , te 
Claude  de  Bacamay-d' Anton  jeune  Seigneur,  l'unique  efpcranccdc  la  Maifondc 
Bouchage.  La  bataille  ne  fut  pas  (î  bien  décidée  , qu’il  ne  detneuraft  quelque  doute  à 
a.  qui  l’honneur  en  devoir  appartcmr.Mais  * un  grand  homme  de  guerre  &Jugc  for  c fin-  4 
ccrc,  quoique  Huguenoc,lc  donne  aux  Catholiques, pat  ce  qu’ils  demeurèrent  maîtres  i 
du  champ  te  des  corps  morts  durant  toute  la  nuit  s Et  perfonne  ne  peut  nier  que  fi  le 
Soleil  leur  eût  encore  prçfté  une  heure  de  jour  , ayant  comme  ils  avoicnc  leurs  1 
portes  plus  élevez,  de  l’artillerie  en  quantité,  huit  hommes  contre  un , te  fept  ou  J 
huit  mille  piquiers , contre  des  gens  qui  n’en  avoicnc  point,  ils  l’auroicnt  cnticrc- 
menc  gagnée.  Et  mcfme  û le  Conneftablc  eût  fait  combatte  fon  Infanterie,  il  n’eut 
pas  efté  polfibic  que  fes  ennemis  eufléne  duré  une  demie  heure  devant  luy.  Que  . 
s’il  ne  le  voulut  pas  faire , on  peut  croire  que  comme  ü cftoit  bon  François , ilvou-  . 
lue  épargner  le  fang  de  fes  concitoyens  : car  il  une  toujours  cette  maxime, encore  qu’il  . 
fût  cnncray  capital  des  Huguenots , Que  pour  détruire  une  fa&ion  (ans  détruire  « 
l’Etat  dans  lequel  elle  s’eft  formée  , il  ne  faut  que  la  réduire  à l’impuirtancc,  non  « 
pas  au  dcfcfpojr  : doutant  que  fa  fureur  fc  dfflipc  te  s’anéantit  alors  qu’elle  ne  peut  « 
faire  aucun  effet  j Et  il  difoir , qu’il  y a plus  de  charité  à lier  les  mains  à un  frêne-  « 
tique , que  de  jufticc  à luy  cafter  1a  tefte  pour  l’cropcfchcr  de  mal  faire.  Mais  fes  « 
intentions  ne  furent  pas  ainfi  expliquées  de  tout  le  monde  : fes  envieux  dirent  qu’il 
l’avoit  fait  pour  favorifer  fes  neveux  \ te  que  fon  honneur  l'obligeant  à gagner  la 
viâoirc , il  n’avoic  pas  toutefois  voulu  l’emporter  toute  entière , de  peut  de  les  rui- 
ner } ny  mettre  fin  à une  guerre , qui  luy  donnoitoccafiondcmaintcnirfapuiflancc 
par  le  commandement  des  armes. 

Peux  jours  aptes,  ce  généreux  Vieillard  finit  fa  gloricufc  vie  dans  fon  Hoftcl,i  i 
l’âge  de  quatre-vingt  ans  : donc  il  en  avoit  employé  foixantc-cinq  au  fervice  de 
cinq  Rois  , dans  les  affaires  de  la  guerre  te  dans  les  plus  importantes  négociations  j 
fa  vertu  autant  que  leur  faveur  l’ayant  élevé  pat  degtez  à la  plus  haute  Charge  de 
l'Etat.  On  die  de  luy , ce  qui  fc  trouveroit  à peine  d'aucun  autre,  Qujl  avoit  gou- 
verné rcfpric  de  quatre  Rois , te  qu'il  s’eftoit  trouve  à douze  Traitez  de  paix  , à 
deux  cens  combats , te  à huit  batailles  rangées  i a quatre  dcfqucllcs  il  avoit  eu  le  i 
fouverain  commandement  i Mais  on  pouvoir  dire  aufli  : ce  qui  cftoit  plus  à fa  gloi- 
re qu’à  fon  contentement , que  la  Fortune  te  l’Envie  luy  avoicnc  toûjours  faïc  la 
guerre,  traverfant  ou  expliquant  en  mal  fes  plus  belles  aétions  : jufqu’à  tant  que 
l’une  te  l’autre  le  pouffèrent  dans  le  danger  , avec  tant  de  malignité,  qucl’pncluy 
envia  l’honneur  de  la  vi&oirc,  te  l’autrp  luy  en  ravie  la  joüiffancc.  Sa  mort  affli- 
gea tres-fcnfiblemcnt  tous  les  bons  François , te  les  vieux  Confcillcrs  d’Erat,  qui 
ayant  perdu  fon  appuy , ne  voyoienc j>lus  déformais  de  liberté  à maintenir  l’intcrcft 
public.  Mais  la  Reine  te  les  Princes  Lorrains  eurent  une  fccrccc  joycdccct  acci- 
dent qui  les  avoit  delivre  d’un  homme  d’autorité  dominante,  qui  par  manière  de 
dire  , cftoit  leur  Régent , te  dont  la  prcfcncc  leur  rcprochoit  tacitement  qu’ils 
eftoient  ingrats  de  tant  de  bien-faits  qu’ils  avoient  tcccus  de  luy.  Neanmoins  la 
Rcinc-mere  diflimulanc  le  plaifir  quelle  en  rcflcncoit,  par  le  ducil  quelle  en  mon- 
tra en  public,  luy  fie  faire  de  magnifiques  funérailles  , te  célébrer  fes  obfcques  à ,, 
Noftrc-Damc,  avec  pareil  honneur  qu’on  rendoie  alors  aux  fils  de  France  : car  elle 
envoya  inviter  le  Parlement  de  s’y.  trouver  , te  l’on  y porta  fon  effigie  en  cire  1 Et 
mcfme  elle  accorda  depuis  à fa  veuve , que  fon  cœur  fur  expofe  dans  la  Chapelle 
des  Celeftins  à coftc  de  celuy  du  Roy  Henry  fon  bon  Maiftre , qui  avoit  témoigné 
durant  fa  vie  qu’il  defiroit  l’honorcr  de  cette  faveur.  Or  cftanc  délivrée  de  celuy  qui 
luy  faifoic  ombre,elle  ne  voulut  point  que  le  Roy  fit  un  autre  Conneftablc  : mais  afin 
de  retenir  toute  l’autorité  en  fa  difpohtion , elle  luy  pctfuada,  par  pluficurs  raifons,  A{ 
de  donner  le  commandement  de  Gcncraliflimc  de  fes  armées  au  Duc  d’Anjou  fon  ii 
fils  bien  aime  ; Prince  qui  dans  l’âge  de  feize  ans  faifoit  voir  de  vives  étincelles 
d'un  excellent  efpnt , un  zèle  particulier  pour  la  Rcl»gionCatholiquci&,  ce  qu’elle 
eftimoic  davantage  , une  humeur  docile,  dune  die  croyoit  pouvoir  dire  toujours 
la  maiftrcilc. 

Dandelot  ayant  efté  mande  par  le  Prince  le  jour  de  la  bataille , partit  la  nuit  de 
Poifli,  te  pafiant  aux  bacs  de  SaÎDt  Oüyn,  fe  rendit  avant  le  jour  à Saint  Denys. 

A l’heure  mcfme  les  Confederez  cftanc  bien  avertis  du  defordre  que  caufoiedans 
Paris  la  more  du  Conneftablc,  le  Marcfchal  de  Montmorency  te  Danvillc  citant 
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aflez  occupez  auprès  de  leur  pere , Se  tous  les  autres  Chefs  ne  voulant  pas  coder 
l’un  à l’autre,  ils  délibérèrent  qu’il  faloic  fc  remettre  en  bataille  au  mcfmc  ordre  que 
le  jour  precedent , Se  que  Dandclot  arce  (es  troupes  fraîches  iroic  deffier  les  Ca- 
tholiques, jufqu’aux  portes  de  la  Ville.  Cela  fut  fait  ainf»  que  propofe  : & per- 
sonne de  leurs  ennemis  ne  comparoiflànc  dans  la  plaine , il  fit  quitter  la  place  à trois 
Compagnies  de  Cavalerie  que  les  Catholiques  avoicnc  mis  en  garde  à la  Chapelle, 
les  poulla  jufqacs  dans  les  Fauxbourgs , tira  le  coup  de  piftolet  aux  barrières  , Se 
galoppa  tout  du  long  de  la  journée  a l’entour  des  remparts  i avec  beaucoup  de 
gloire  pour  luy , Se  grande  teneur  pour  les  Parifiens  , fi  un  effort  indiferet  n'eût 
tourné  routes  fes  bravades  en  riféc.  Car  deux  cens  nulle  hommes  qui  effoient  dans 
ccctc  grande  Ville  demeurant  enfermez  entre  leurs  murailles,  un  Capitaine  nom- 
me Guerry  avec  trente  Moufqucraircs  tint  telle  à Dandclot  dans  un  moulin , à la 
Vérité  bâty  de  pierre  , Se  retranché  félon  l’importance  de  la  pièce , d’où  il  le  fiffloïc 
à cinq  cens  pas  dans  la  campagne.  Les  Capitaines  Valfcnicrcs-Bcaurcgard&  piu- 
lieurs  autres  firent  tous  leurs  efforts  pour  emporter  cette  place  : mais  après  y avoir 
perdu  plus  de  cinquante  hommes , ils  firent  Tonner  la  retraite,  les  Parifiens  les  pour- 
suivant de  deffus  leurs  murailles,  avec  de  longues  huées.  En  mémoire  de  cet  acte  la 
place  retint  le  nom  de  Moulin  Guerry  : Se  ce  fut  un  degré  à ce  Capitaine  pour  parve- 
nir à de  plus  grandes  Charges,  mcfmc  enfin  jufqu’à  celle  de  Meftre  de  Camp.  * 
Trois  ou  quatre  jours  après  les  Confederez  appréhendant  d’eftre  enveloppez , 
parce  que  les  troupes  du  Roy  groflilToient  d’heure  en  heure , fe  rcfolurcnc  de  pren- 
dre la  route  de  Champagne  pour  aller  au  devant  de  celles  qui  leur  dévoient  venir 
d'Allemagne.  Le  mcfmc  jour  arriva  un  fccours  au  Roy  de  quinze  cens  lances,  de 
la  Gendarmerie  des  Païs-bas  , conduit  par  Jean  de  Lignes  Comte  d'Aremberg  Se 
Prince  de  Barbanfon , l’un  des  plus  renommez  Capitaines  de  ces  Provinces , qui 
témoigna  un  grand  regret  de  ne  s’eftre  pas  trouve  a la  bataille.  11  fut  rcccu  avec 
toutes  les  avilirez  que  meritoit  fa  vertu , Se  qu’on  a accoutumé  de  rendre  aux  amis 
qui  viennent  fervir  dans  le  befoin  : mais,  en  effet,  on  n’avoit  pas  beaucoup  d’obli- 
gation au  Duc  d’Albcqui  envoyoitcc  fccours,  parce  qu’il  le  donna  d’une  manière 
qui  fit  bien  connoiftrc  que  l’intention  des  Elpagnols  n’ertoie  point  de  terminer  nos 
guerres  civiles.  Car  quoy  qu’il  fit  quantité  de  belles  promettes  à Cartel nau  , que 
le  Roy  avoit  envoyé  pour  luy  demander  une  prompte  ailirtancc , luy  rcfufa  nean- 
moins honncftcmcnc  deux  mille  chevaux  tju’il  avoit  tout  prefts,  avec  lcfqucls,  joints 
à ces  quinze  cens  lances , on  eût  enferme  les  Huguenots  a Saint  Denys  ; Se  il  dé- 
fendit a Aremberg  de  tenit  le  chemin  de  Sentis,  par  où  il  fût  venu  aux  portes  de 
ccctc  Ville,  luy  ordonnant  de  prendre  ccluy  de  Beauvais,  SC  de  venir  palier  à Poiffi, 
pour  fe  rendre  à Paris  fans  combatrc. 

Lors  qu’ils  avoient  formé  la  refolution  de  prendre  les  armes,  ils  avoient  envoyé 
Honoré  Prcvoft-Chaftelicrs-Portaut , Se  Gervais  Barbier- Francour,  au  nom  du 
Prince,  vers  les  Princes  Protertans,  pour  implorer  leur  affirtancc  : Se  fi -tort qu’ils 
s’eftoient  découverts, le  Roy  y avoit  auffï  dépefehé  Lanfac  pour  leur  faire  enten- 
dre que  cetrc  Partie  attentoit  à fon  autorité , fous  un  faux  prétexte  de  Religion. 
Ce  qu’il  perfuada  fi  bien  au  Landgrave  de  Hefle , au  Duc  ac  Saxe  , Se  aux  Mar- 
quis de  Brandebourg  Se  de  Bade , qu’ils  dételleront  ce  remuement  comme  une  ré- 
bellion formelle  * Se  mcfmc  le  Duc  de  Saxe  Se  le  Marquis  de  Bade  luy  accordè- 
rent des  levées  fur  leurs  terres.  Mais  Fcdcric Elcélcur  Palatin , ne  voulant  ny  aban- 
donner fes  confrères  au  befoin  , ny  aufli  foûtenir  des  rebelles , envoya  exprès  en 
France  un  de  fes  Confeillcrs  nommé  Soulcgrc , pour  s’informer  de  la  vérité  du  fait. 
Se  fçavoir  fi  , comme  difoit  Lanfac  , on  leur  permettoit  l’cxcrcicc  de  laur  Reli- 
gion : lequel  luy  ayantrapporré  que  l’on  viôlentoit  leurs  confidences , Se  qu’on  vou- 
loir abfolurocnt  révoquer'  l’Edit  de  Janvier , il  donna  congé  à fon  fécond  fils  Jean- 
Cafimir  de  lever  des  troupes , Se  l’exhorta  de  venir  à leur  fccours.  Les  Confede- 
rez ayant  donc  avercy  tous  les  autres  Capitaines  de  fe  venir  joindre  à eux  fur  cette 
route , les  troupes  de  Guyenne  après  avoir  pris  Dorât  en  Limofin  , puis  Lufignan 
avec  le  Chafteau,  dont  le  Gouverneur  du  Vigean  fe  rendit  facilement  à eux  , Se 
tente  Poitiers,  arrivèrent  peu  de  jours  apres  eux  à Pont- fur- Yonne , là  où  les  Ca- 
pitaines faint  Martin  Se  faint  Loup,  ayant  témérairement  fait  rcfiftancc  avec  leurs 
Compagnies  Se  quelques  Bateliers  , elles  forcèrent  la  place  par  la  brèche  du  cofté 
du  Gaftinois.  Leur  première  fureur  parta  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’elle  rencontra: 
Se  le  fore  de  ceux  qui  penferent  fe  fauver  dans  des  bateaux,  ne  fut  pas  plus  heureux 

que 
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que  ccluy  des  autres  : la  trop  grande  foule  les  fit  enfoncer  dans  l’eau,  où  il  s’en 
noya  tant  que  la  rivière  en  cftoit  toute  remplie.  11  y avoir  dans  ces  troupes  qua- 
torze Cornetes  de  Cavalerie , que  faint  Cyrc , Puygreffier , Soubife,  l’Anguillicrs 
de  la  Maifon  de  Bellevillc , Charles  Roüaud-  Landereau,  Puviaut,  Saint  Martin-la- 
Coudre  Se  quelques  autres , Gafeons , Poitevins  ou  Angoumois  avoient  drcflccs  , 

Se  trois  Regimens  d’infanterie  chacun  de  neuf  enfeignes  : aufquels  commandoicnt 
Pardaillan  Se  Piles  pour  les  Gafeons , Campagnac  Moine  renie  , Se.  un  autre  pour 
les  Poitevins.  Apres  la  prife  de  Pont-fur- Yonne,  l’Admiral , qui commandoit  l’À- 
vanc-gardc  , fc  joignit  incontinent  à eux , Se  marcha  vers  Sens , trois  lieues  plus  haut 
fur  la  mcfmc  rivière  d’Yonne.  Mais  le  Duc  de  Guife  eneftant  averty  y jettatanc 
de  forces,  qu’ils  tournèrent  leurs  defleins  ailleurs.  Pour  avoir  un  partage  lur  la  Seine 
(car  ils  ne  vouloient  pas  descendre  à Montcrcau  ) ils  fommerent  Bray.  C’cft  une 
petite  Ville,  Se  qui  n’a  rien  de  fort  que  fon  pont  : neanmoins  Robert  Combaut  qui  crafS?*. 
commandoit  dedans  avec  cent  Soldats  foucinc  couragcufcmcnt  un  ailaut , Se  fc  fit  fendu  pu 
donner  une  honorable  compofition.  Aufli  cette  aâion  appuyée  de  la  faveur  du  Com,MUt  ; 
Duc  de  Nemours  fon  maiftre,  le  fit  connoiftrc  à la  Cour  ; fi  bien  qu’il  fut  aime 
des  Rois,  Se  parvint  à des  Charges  confidcrables.  De  là  ils  s’acheminèrent  à No-  {*>■*  Nogeoc, 
gent  fur  Seine , qui  fc  rendit  d’abord  à Dandeloc.  Puis  ayant  retire  leurs  gens  de  de- 
dans Montcrcau,  Se  neanmoins  laifle  quelques  Compagnies  dans  Bray,  pour  atti- 
rer l’armée  Catholique  après  eux,  de  peur  qu’elle  n’allalc  affieger  Orléans  qui  elloic 
bien  foiblc  d’hommes , Se  où  ils  avoient  retiré  toutes  leurs  femmes , ils  prirent 
leur  route  à gauche,  Se  laiflant  les  rivières  de  Seine  Se  d’Yonne,  montèrent  à Efpcr- 
nay  fur  Marne , qui  fe  rendit  à la  veue  de  leur  armée. 

Pendant  quatre  jours  qu'ils  y fejoumerent , la  Reine  remit  fur  le  tapis  les  propo-  Pâ^°*  **■ 
fkions  de  paix , pour  les  amufer  -,  Se  le  Prince  feignit  de  les  écouter  pour  gagner  ***’ 
le  temps,  tandis  que  les  autres  croupes  qu’il  actendoit  des  Provinces,  arriveroient  : 
tellement  que  le  lieu  du  pourparlcr  fut  affigné  à Montcrcau  : mais  y cftant  allé  il 
n’y  trouva  perfonne  -,  fi  bien  qu’il  continua  fa  marche  à grandes  journées.  Durant  L Arm<e  d, 
ces  faux  traitez,  Monfieur  s’avançoit  toujours  avec  l’armée  Catholique  : l’ardeur  m feules 
de  fa  jeunefle,  Se  le  defir  de  faire  un  beau  coup  d’efiay  luy  échauffant  le  courage,  huf*. 
il  ne  rcchcrchoit  que  les  occafions  de  rencontrer  les  ennemis  en  belle  place.  Mais 
Nemours, Longueville , Tavancs,  Martigues , le  Marcfchal  de  Code  , Carnavalet 
Se  Lofles , que  la  Reine  fa  mère  luy  avoit  donnez  pour  confcil , modcroicnc  cette 
chaleur , Se  le  rctenoient  d’en  venir  à une  bataille  * ces  trois  derniers , parce  qu’ils 
aimoient  mieux  voir  les  Huguenots  en  fuite,  «^eftendus  morts  fur  le  champ \ les 
autres  , parce  qu’ils  les  vouloient  deffaire  fans^Jhgcr  , Se  par  quelque  furprife. 

Ccux-cy  craignant  egalement  leur  dcfcfpoir  &:  leur  jonction  avec  les  Reiilt  cs,  qui  5Brpenfi(HI 
cftoit  dequoy  faire  durer  la  guerre  long-temps , s’aviferent  pour  les  arrefter,  Se  pour  d'arm»  pour 
lesatraper,  de  propofer  deux  fufpcnfions  d’armes  , chacune  de  deux  ou  trois  jours}  uomVn- 
l’une  prés  de  Montcrcau , l’autre  prés  de  Châlons.  A cette  dernière  ils  penfoient 
avoir  bien  pris  leur  mcfurc  pour  exécuter  leur  deflein.  Le  Prince  s’eftoie  arrefte 
en  un  mauvais  logis  Se  fore  écarté.  Les  Ducs  de  Guife  Se  d’Aumale  prenoient  le 
devant  pour  gagner  la  Lorraine  Se  leur  aller  couper  les  partages  des  rivières.  D’au- 
tre cortc  accouroic  le  Duc  de  Nevers  avec  fes  troupes  d’Italie  ; Se  fi  les  Confede-  Le  Prin« 
rez  curtcnt  tardé  encore  deux  jours  au  mcfmc  endroit,  ils  curtcnt  cfté  combatus  à f™/™!  cflr* 
leur  defavantage , Se  ils  auraient  cfté  ddfaics  entièrement  dans  une  plaine  qui  ne 
foùtcnoit  pas  une  feule  place  de  retraite  pour  eux.  Mais  ( comme  dans  les  guerres 
civiles  chacun  s’en  fait  accroire  ) le  Comte  de  Brirtac  qui  s’hazardoit  toujours  à 
tenter  quelque  chofc  , fut  trop  hafte  d’enlever  le  quartier  des  Capitaines  Clery, 

Bois  Se  Blortct,  qui  eftoient  logez  au  Chafteau  de  Sarry  prés  de  Châlons,  avec 
quelques  Cornetes  de  Carabins,  il  en  tua  cinquante  Se  ht  Clery  prifonmer.  Cette 
furprife  faite  durant  la  fufpcnfion  d’armes,  fit  penfer  au  Prince  qu’il  ne faifoit  pas  ^cipîiied^ 
feur  de  demeurer  là  plus  long-temps  : c’cft  pourquoy  il  partit  aurti-toft&  marcha  plus  Srirtic , le  lait 
de  vingt  lieues, ayant  toujours  la  pluye  fur  le  dos,  Se  par  de  fi  mauvais  partages,  que  <l<loS'r- 
fans  un  ordre  merveilleux  Se  une  extraordinaire  diligence  il  y eut  laifle  fon  canon  Se 
fon  bagage  : tellement  qu’il  parta  la  Meufe  à faint  Mihel  vers  la  fin  de  Décembre, 

& entra  en  Lorraine  par  le  confcntcmcnt  forcé  du  Duc,  qui  ne  luy  en  pouvoic 
difputcr  l’entrée  que  par  une  ruine  évidente  de  fon  pais.  L’armée  de  Monfieur 
voyant  que  le  Prince  ne  fongeoit  qu’à  fc  retirer , fc  laflà  de  le  pourfuivre  : c’cft  ce 
qui  fie  que  les  uns  fc  vantoicnc  d’avoir  chafle  les  Huguenots  de  France,  les  autres 
Terne  J II,  Y 
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fe  fàchoicnt  qu’on  les  eût  biffez  échapper,  Se  en  jettoient  le  blâme  fur  le  Maref- 
chal  deCoffe,  Se  fur  Carnavalet  Gouverneur  de  l'on  Excellence,  (atnfi  appel  loit- 
on  Monfieur)  homme  donc  la  finccruc , la  modéra» ion  ,1a  foy , fie  les  moeurs  incor- 
roptiblcs , qualitcz  odieufes  en  une  Cour  corrompue  , orientaient  fi  fort  ceux  qui 
ne  luy  rcffcmbloicnt  pas , qu'ils  aiguifoient  tous  les  traits  de  la  calomnie  contre  Ion 
NtfocUtioa  innocence.  Les  projets  de  paix  ne  laiffoicnt  pas  de  fc  négocier,  à diverfes  tins  : Com- 
de  pi.*  pour-  haut  avoit  cfté  envoyé  de  la  Cour  avec  des  articles  allez  ratl'onnablcs , Se  Tcligny 
imrK.  enfuite,  jeune  Seigneur  doiié  d’une  prudence  Se  d’une adreffe  à traiter  les  affaires, 
au  deffus  de  fa  jeuneffe , outre  cela  façonne  en  bonne  école  par  les  préceptes  de 
l’Admiral  qui  le  deftinoit  pour  fon  gendre  , rcvmt  de  Paris  avec  un  Sauf- conduit 
qu’il  apporta  pour  le  Cardinal  de  Chaftillon  Se  autres  que  le  Prince  avoir  nommez 
tr  Cardin»!  Pour  trouver  le  Roy  Se  conférer  de  l’cclairciffcincnt  des  articles.  Le  Cardinal 
de  chaftillon  rencontra  la  Reine  à Châlons , qui  ne  dcliranc  que  prolonger  les  choies  , Se  non 
va  i Paris  pour  pas  les  décider,  l’envoya  au  Bois  de Vinccimes  avec  bonne  efeorte , fous  ce  pre- 
<cLa’  texte  que  le  Roy,  qui  effoie demeure  à Paris,  cllanc  majeur deliroit connoiffrc  luy- 

mcfmc  de  fes  affaires.  Comme  il  eut  elle  là  trois  ou  quatre  jours , on  commença  de 
traiter  avec  luy  : à quoy  l'on  employa  pluficurs  fortes  de  perfonnes  Se  de  propor- 
tions } Se  enfin  il  fut  admis , comme  il  fouhaittoit,  à parler  à SaMajeffé,  laquelle 
demandant  qu’avant  toutes  choies  les  Confederez  pofaU'ent  les  armes  S:  renvoyaf- 
fent  les  Allcmans  ; Se  les  Confederez  faifanc  inftanec  d'avoir  des  places  de  fureté  : 
le  voyage  du  Cardinal  fut  inutile  , aulïi  bien  que  les  foins  de  tous  les  autres. 

Si  Monfieur  eut  fuivy  les  Confedetez  par  de  là  la  Meufe,  il  les  y eût  trouvez 
fort  affligez.  Ils  s’cftoienc  promis  qu’ils  n’auroient  pas  ii-toft  parte  cette  rivière 
^c^Fun"  qu'ils  cmcndroicnc  chanter  les  coqs  des  Reiftres  i mais  trois  quatre  Se  cinq  jours 
çJïdroevoif  s’eftanc  écoulez , fans  qu’ils  en  entendirent  aucunes  nouvelles,  ils  tomberont  d'une 
point  le*  Reî-  grande  confiance  dans  une  grande  défaillance  de  coeur  : les  uns  murmur  ant  con-' 
”***'  crc  les  Chefs , comme  s’ils  ne  les  euffent  menez  fi  loin , fous  l’cfpcrancc  d’un  fecours 
imaginaire , que  pour  fc  fervir  de  l’cfcortc  des  plus  petits  pour  fauvet  leurs  perfon- 
nes i ce  qui  citait  caufc  qu’ils  ne  fongcoient  qu’à  trouver  des  partages  par  c.ù  ils  le 
pourroienc  finement  retirer  en  France  : les  autres  fc  reprefentant  les  dangers  qu’ils 
auroient  à courir  pour  retourner  en  leurs  maifons,  les  pourfuites  de  la  Jullicc  contr’- 
eux , les  cachots , les  tortures , les  bufehers , Se  tout  ce  que  l’imagination  fc  pou- 
voir figure?  de  plus  funefte,  fc  rcfolvoient  à fc  bannir  pour  jamais  de  leur  chère 
Leon  di*er-  Pûtr^c  & ^cs  cmbraffcmcns  de  leur  famille.  Le  Priti  ce,  quieftoit  d’un  naturel  joyeux, 
toumoit  les  difeours  de  ces  gcnsj^ailleric.  Se  faifoit  rire  les  plus  fâchez  ; S : l’Ad- 
miral  avec  fes  difeours  graves  &®Pîeux  , leur1* faifoit  honte  : neanmoins  quelque 
HtWsrcneos  m'ne  clu  ^s  ^^cnt  l’un  & l’autrc>  il*  n’eftoient  pas  fans  apprehenfion.  Leur  armée 
tient  pr.hdu'  marchant  toujours  en  ces  douteufes  attentes  traverfa  la  Lorraine  jufqu  au  Pont  à 
Pont  iMoui-  Mouffon  fur  la  Mofcllc , à demie  journée  duquel  elle  apprit  que  le  Prince  Cafimir 
effoie  là  aux  environs,  anffi  en  peine  deux  qu’ils  l’cffoicnt  de  luy.  Il  avoir  amené 
fix  mille  fix  cens  Reiftres  qui  avoient  mille  valets  capables  de  fervir  en  un  jour  de 
combat,  trois  mille  Lanfqucncts,  mille  Gentil  s- hommes  volontaires,  tout  cela  en 
bon  équipage  ; dont  les  principaux  Chefs  cft oient  Volfang  Se  Georges  frères  Com- 
tes de  Barby,  le  Comte  de  Holcn  Marcfchal  du  Palaunac,  Ccbal  Siklingcn  Co- 
lonel de  l’Infanterie,  Blcichard  Lan  Tchad  Lieutenant  de  Cafimir , VolfangFalkcn- 
rod,  Chriftophe  Volfcndorf,  Thcodoric  Volfcmbuch,  Chriftophe  Malfpcrghc,  SC 
Thcodoric  de  Schombcrg.  Alors  toute  la  fâcherie,  les  murmures  Se  les  apprehen- 
fions  des  François  fc  changèrent  en  allegreffcs  Se  en  fignes  de  rcjoüiffancc  : mais 
auffi-toft  elle  fc  convertit  en  une  autre  inquiétude,  non  moindre  que  la  première. 
Les  Négociateurs  du  Prince  avoient  promis  aux  Reiftres  de  leur  faire  toucher  pour 
le  moins  cent  mille  ccus,  lors  qu’ils  feroient  joints  avec  luy  -,  Se  il  n’en  avoit  pas 
deux  mille  dans  fes  coffres.  Il  cftoit  certain  que  manquant  de  parole  aux  Reiftres, 
ils  s’en  retourneroient  fur  leurs  pas  ; Se  que  les  Huguenots  ayant  ainfi  fait  con- 
noiftre  leur  pauvreté  dés  le  commencement  de  la  guerre , ne  pourroient  plus  de- 
Mttteîiitux  formais  faire  venir  du  fecours  d’Allemagne.  Dans  cette  preffanre  extrémité,  la  ne- 
moyta  peut  ccflitc  mcfiîic fournit  un  expédient  aux  Chefs,  qui  n’avoit  jamais  eu  tequi  peut- 
ic* eftrc  n’aura  jamais  d’exemple  j c’eftoit  de  faire  en  forte  qu'une  armée  qui  n’eftoie 
point  payée  en  payât  une  autre  -,  qucle  Soldat  cornât  montre  au  heu  de  la  recevoir  î 
8c  que  le  François  qui  aime  toutes  fes  aifes,  fc  défaific  de  fes  commodiccz  pour  en 
accommoder  d’autres.  Les  Chefs  déployèrent  donc  tout  leur  crédit  Se  leur  élo- 
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qiïcncc  , pour  perfuader  un  chacun  de  fc  cocifcr  pour  cccce  contribution  fi  iicccf- 
faire  ; les  Minières  les  y exhortèrent  par  leurs  Prefehes  i les  plus  afteüionnez  Ca- 
pitaines y préparèrent  leurs  gens  5 fie  le  Prince  fie  l'Admiral  fcrvircnc  d’exemple 
les  premiers,  donnant  leur  vaiilelle  d’argent.  Ainfilcs  uns  par  honte,  les  autres 
par  crainte,  fi£  la  plufpaK  par  affeétion,  touillèrent  bien  avant  dans  leurs  bourfes , 
te  cette  libéralité  fut  li  generale  que  les  Goujats  mcfmc  y contribuèrent.  Avec 
tout  cela  neanmoins  on  ne  pût  pas  faire  le  tiers  de  la  fomme  : mais  Caûmir  répon- 
dit gcncrcufcmenc  du  relie  à fes  gens. 

11  n'y  avoit  point  de  doute  que  les  Confcdcrez,eftant  ainfi  fortifiez,  ne  dûficnt 
reprendre  leur  route  vers  Paris  : non  feulement  pour  forcer  la  Cour  à leur  donner 
une  paix  avantageufe  , mais  encore  parce  que  la  guerre  ne  fc  pouvant  faire  fans 
artillerie  fi c fans  munitions , ils  avoient  bcfoin  de  le  raprochcr  d'Orléans  , qui  cfloit 
comme  leur  mere  nourrice.  C’eft  pourquoy  , Mon  (leur  ayant  perdu  l’envie  de  les  Monfieimli- 
combatcrc  , mit  de  fortes  garnifons  fur  tous  les  partages  des  rivières  , pour  leur 
cmpcfchcr  le  retour  j mais  ils  refolurent  de  prendre  IcsTourccs  de  Marne  fie  deSci-  paflige*  de* 
ne  , s’afluranc  du  partage  d’Yonne,  parce  qu’ils  cenoient  Auxerre.  Ceux  qui  ont  ,‘¥KreJ- 
veu  la  France  avanr  ces  malhcurcufcs  guerres  civiles  , nous  la  dépeignent  comme  Maisilspren- 
un  cellier  ou  une  grange  qui  regorgent  de  toute  forte  de  commoditcz  : ncantmoins  ntnt  “ ***** 
l’Admiral , avec  toute  l’on  expérience  , n’avoit  pas  peu  de  peine  à nourrir  une  ar-  ftl* 
mec  de  vingt  mille  hommes , point  payée  ny  point  favorifee  du  pais  , comme  c- 
toit  la  Catholique , fi c qui  n’avoit  qu’un  très-petit  équipage  de  munitions.  11  avoir 
accoutumé  de  dire  quand  il  Falote  dreflet  une  armée  , lorumencont  g former  ce  mons- 
tre for  le  -ventre  : fie  fur  tout  il  choifirtbit  de  trcs-hûbiles  Commi  flaires,  tenant  outre  *«*c*®t* 
les  chariots  qu’ils  avoient  (car  je  ne  trouve  pas  inutile  de  remarquer  ces  ordres)  quel-  JjJS,' 1 *** 
ques  chevaux  de  charge,  fie  un  Boulanger  avec  chaque  Cornette  de  Cavalerie  qui 
logeoit  écartée  dans  des  villages, par  le  moyen  dcfqucls  fie  des  contributions  qu’il  ti- 
roir des  petites  Villes  voilincs  qui  ne  pouvoicnc  pas  refiUer, fie  dont  les  Bourgeois  crai- 
gnoient  le  dcgafl  dans  leurs  termes,  il  nourriftbic  fon  armée*  Pour  les  logemens  il 
répandait  fes  troupes  en  divers  lieux , tant  pour  la  commodité  des  vivres  , que 
pour  fe  mettre  à couvert  contre  les  injures  de  l’Hyvcr  -,  mauvais  ordre  à la  vérité* 
mais  qu’on  cil  contraint  de  tenir  dans  les  guerres  civiles.  L'Infanterie  clloir  logée  en 
deux  corps,  bataille  SC  avant-gardci  la  cavalerie  aux  villages  prochains  : laquelle 
quand  il  furvenoit  une  alarme,  vcnoit  fc  rendre  auprès  des  Chefs  5 fie  fi  un  logis  écar- 
té eftok  attaque,  elle  l’alloit  fccourir*  Parmy  les  cornetcs  il  y avoit  un  bon  nombre 
de  carabins  * fie  quand  ils  clloicnt  arrivez  au  quartier.  Us  fortifioient  le  mieux  qu’ils 
pouvoicnc  leurs  avenues  , fie  s'accommodoicnt  dans  les  Eglifes  fie  dans  les  Châ- 
teaux , afin  de  pouvoir  tenir  environ  deux  heures  en  attendant  le  fccours.  Les 
chevaux  légers  avoient  la  telle  vers  les  ennemis , cflant  cinq  ou  fix  cens  chevaux  fi c 
autant  d’arquebufiers , pour  les  tenir  en  cervelle.  Et  pour  fa  manière  de  marcher, 
il  donnoir  le  rendez-vous  à couccs  fes  troupes  à une  certaine  heure,  au  heu  qu’oa 
jugeoitlc  plus  commode  pour  la  diltnbuiion  des  logis  : tellement  qu’allant  ainfi  par 
divers  chemins , on  pouvoit  faire  grande  diligence  lans  beaucoup  de  furprifes , mais 
non  fans  quantité  oc  faufles  alarmes.  Tenant  cet  ordre  ils  paflerent  par  Auxerrej 
fie  à la  follicitat ion  de  la  Borde  qui  comniandoit  dedans,  ils  bâtirent  Crevant  : mais 
leur  furie  fut  détournée  fur  Irancy  , par  la  folie  des  habitans.  Cette  petite  Ville  ltu^[ 
ayant  cfkc  donnée  pour  quartier  à la  compagnie  du  Prince,  les  habitans  firent  les  mewu^5'1" 
mauvais  fie  tuèrent  l’Enfeignc  de  fes  Gens-d’armes.  Leur  refolution  feu  une  coura- 
gcufcmcnc  leur  témérité  , Bourry  y perdit  la  fleur  des  Officiers  fie  des  foldats  de 
fon  régiment  : mais  Pile  ayant  redoublé  l’aflaut  , ils  furent  forcez  , fie  la  cruauté 
des  vainqueurs  fc  vengea  jufqucs  fur  les  enfans  ,dc  la  more  de  leurs  compagnons. 

Non  loin  de  là , cette  armée  ayant  parte  les  rivières  de  Cure  fie  d'Yonne , puis  celle 
de  Loing  prés  Blcncau  , C hall  il  Ion  fie  Montargis,  s’étendit  tout  à fon  aife  dans  la 
Beaurte:  où  l’armée  Catholique  ne  paroiflant  aucunement,  ils  délibéreront  d’aller 
mettre  le  fiege  devant  Chartres , afin  d’obliger  les  Catholiques  de  venir  au  fc- 
cours de  cette  place  , ou  fi  ils  ne  l’ofoient  faire  , d’cpaulcr  par  cette  prifcleur  Ville 
d’Orléans-,  Se  mettre  une  épine  au  pied  desPanfiensen  s’emparant  de  leur  grenier, 
qui  cfl  la  Beaurte. 

Mais  avant  que  de  commencer  ce  fiege  , voyons  fuccinccracnc  les  rcraucmcns  Affaire*  in 
des  autres  Provinces  qui  abouciflent  tous  à la  mcfmc  fin.  Je  commcnccray  par  la  Pn>î 
Rochelle  , qui  a depuis  crtc  la  fourcc , la  caulc , fi c comme  le  chef  de  toutes  les  auk 
Terne  jii.  Y*  ij 
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De  U Ro  trcs  guerres  Huguenotes  , qui  onc  ruiné  deux  cens  autres  places.  Cette  fameufe 
tktile  Ville,  autrefois  une  forccrcflc  inexpugnable  , 6c  maintenant  une  place  fans  aucune 
defenfe , cil  fur  les  colles  de  cette  contrée  de  Poitou  qu’on  nomme  le  Pàïtd’Aul- 
nix , étendue  en  long  fut  une  croupe  plattc  , qui  defeend  doucement  jufqu'à  fon 
Aiïctcie  orî-  havre.  Ce  font  pluficurs  petits  ruilfcaux  qui  le  font  , lefquels  moüilloicnt  les  mu* 
vUL*1* CÏUC  rai^cs  ^‘l  Ville,  rencontrant  au  dclfous  ceux  qui  viennent  devers  le  pont  de  Sa- 
lines 6c  de  devers  la  Jarric,  &:  la  mer  le  remplit  du  flux  de  fcscaux  , qu’elle  y en- 
voyé deux  fois  le  jour  par  une  baye  ou  canal  qui  a deux  mille  pas  de  long , 6c  vers 
fon  milieu  plus  de  douze  cens  de  large.  Je  ne  diray  rien  de  fes  fortifications, 
parce  qu’elles  fc  firent  pièce  à pièce  , Se  changèrent  entièrement  de  face  eu  deux 
ou  trois  ans  ; mais  feulement  que  le  tour  de  les  murailles  avoit  lors  trois  mille  lix 
cens  pas.  Avant  l'onzième  ficelé  de  l’Erc  Chrcfticnnc , ce  n'eftoit , à ce  qu’on  croit, 
qu’une  bourgade  habitée  de  pefeheurs , comme  le  montrait  le  petit  bateau  plat  ou 
nladierc  avec  une  fimplc  voile , qu’elle  portoit  anciennement  pour  armoiries  : lequel 
Quand  elle  elle  a changé  depuis  en  un  navire  à deux  hunes  avec  toutes  les  voiles.  Onnclçait 
c*  nmmauid  P*ls  au  vraV  4uan*^  c^ci  fermée  de  murailles,  mais  il  ne  peut  pas  y avoir  lix  fie» 
«{'deNlajiie.  cle  entiers.  Guillaume  Comte  de  Poitou  pcrc  de  la  Reine  Elconor  , donna  à fes 
habitans  droit  de  communauté , 6c  pouvoir  de  s'établir  un  Maire  avec  des  Efehe- 
vins  6c  des  Pairs,  pour  la  garder , 6c  pour  la  conduite  de  la  police,  faveurs  qui  luy 
furent  confirmées  par  Elconor  , 6c  par  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  fes  maris. 
L«  p jïs  Ro-  Du  commencement , les  habitans  du  pais  eftoient  prcfquc  enfervitude  fous  la  main 
ibi  'en  «Dde  ^cs  Seigneurs  : jufqucs-là , qu’ils  ne  pouvoient  faire  de  teflament,  marier  leurs  fil- 
' les,  ny  difpofcr  de  leurs  biens  que  fous  leur  bon  plaifir.  Mais  les  Rois  donnèrent 
des  privilèges  aux  Rochclois  pour  les  exempter  de  ccc  cfclavagc  , & continuèrent 
de  plus  en  plus  à les  enrichir  de  leurs  faveurs  , afin  de  les  obliger  d’embellir  &r 
fortifier  leur  havre , pour  l’entretien  du  commerce  Se  la  defenfe  de  la  colle  contre 
La  Rochelle  les  ennemis  & les  Pyrates.  Cette  Ville  citant  paflcc  avec  tout  le  Poitou  fous  la  do- 
deu*  tou  au-  nijnation  Angloifc  par  le  mariage  d’ Elconor  avec  Henry  II.  Philippe  Augullc  la 
oifiauixiPiM*  ramena  fous  celle  de  nos  Rois,  avec  la  mcfrr.c  Province  , par  la  felonnic  du  Roy 
joi*-  jean  fans  terre , convaincu  de  l’aflalfinac  d’Artur  fon  neveu.  Mais  elle  en  fut  de- 

rechef arrachée  par  le  Traité  que  fit  nollreRoy  Jean  à Bretieny  l’an  1560.  pour  ra- 
cheter fa  liberté  ; 6c  pour  la  féconde  6c  dernière  fois , elle  le  rejoignit  d’elle  mef- 
mc  à la  France  douze  ans  après  fous  le  règne  de  Charles  V.  par  un  ftratageme  que 
j’ay  raconté  en  fon  lieu.  En  faveur  dequoy , ce  Roy  confidcrant  que  ecs  Bourgeois 
citant  forcis  par  leur  propre  moyen,  & avec  grand  danger  de  leurs  vies  de  ddf.His 
la  puiflance  qui  les  dominoit , 6c  qu’ils  fc  pouvoient  maintenir  libres,  ou  fc  don- 
ner à tel  Seigneur  qu’il  leur  eut  plu,  il  leur  accorda  tous  les  privilèges, qu’ils pu- 
Clutiti  v.  rent  fouhaiter , comme,  Qu]ils  barraient  florins,  monnoyc  blanche  6c  noiicj  Que 
'^ndT^ivi-  Chafteau  ferait  razé  , &:  qu’il  n’en  ferait  jamais  rebâty  d’autre  dans  leur  Vil; 
pi,ï  Que  leur  pais  demeurerait  uny  infcparablcmcnt  au  Domaine  Royal.  Et  par  d’au- 
tres Lettres  il  leur  promit  qu'on  ne  pourroit  démolir  les  murs  6c  fortcrclïcs  de  leur 
Ville,  ny  en  bâtir  aucunes  dans  le  gouyemeroent  ; Et  pour  comble  de  grâce,  it 
honora  ceux  quia  l’avenir  ptfledcroicnt  la  Charge  de  Maire  &:  Efehevins  dans  leur 
Ville  , du  droit  d’entière  6c  vraye  Noblcflc  : d’eù  font  forucs  pluficurs  illuftrcsfa- 
k autre*  milles  de  Poitou  & d’Anjou.  Les  Rois  fuivans  continuèrent  de  leur  départir  leurs 
Roi*.  liberalitcz  à pleines  mains,  Henry  II.  leur  donna  la  quatrième  partie  de  la  traitte, 

puis  coure  la  ttaiie  des  vins  fortans  de  Xaintonge,  de  l'Illc  de  Rc  & terres  adjacen- 
tes , pluficurs  autres  droits  à lever  fur  les  marchandifcs  forçant  de  la  Ville  par  mer  6c 
par  tcnrci  outre  cela,  ceux  de  courtage,  barrage,  bailliage  , dcllccagc  , 6c  defar- 
mage  , pour  en  employer  les  deniers  aux  fortifications  6c  entretien  de  la  Ville  : 
F*r.c  ij  u\  lie  ejt  U clef  du  fais  Cf  f>  entière  de  Venntmy.  Et  fi  ce  mcfmc  Henry  II.  SC 
François  I.  onc  quelquefois  altère  ces  privilèges , en  y cllabliflant  des  Gouverneurs 
6c  des  garnifons  pour  les  châtier  de  quelques  mutineries  , les  Rochclois  ont  crû 
qu’on  leur  faifoit  injufticc,&  ont  toujours  attendu  des  occaiîons  plus  favorables  pour 
fc  mettre  dans  leurs  premiers  droits.  Le  corps  6c  principal  gouvernement  de  ccuc 
Son  Ville  ctloic  compofc  de  cent  perfonnes  divifées  en  Pairs  6c  en  Efehevins  ; d’entre 

o an  eut.  ces  derniers  fc  choififloit  le  Maire, dont  la  Charge  cil  oit  annucllc.Lc  Corps  s’aflera- 

blant  huit  jours  après  Pafques,  en  noromoit  à la  pluralité  des  voix  trois  des  plus  ca- 
pables : dont  les  noms  citaient  envoyez  au  Koy  , oui  fon  Lieutenant  au  gouver- 
nement , qui  choififloit  ccluy  qui  luy  plaifoit  des  trois , 6c  le  fai  fuit  inflalci  dans  U 
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Charge  pour  l’année  fuivantc.  Ce  Magiftrat  cftoit  plus  important  dans  laVülc  que 
tous  les  autres  cnfcmblc , cftant  li  rcfpcdc  &:  fi  obeï  de  tous  , qu'il  la  pouvoir  rou- 
te ébanlcr.  La  Religion  Huguenote  y cftoit  deflors  plus  forte  en  nombre  î neaut- 
moins  on  y reveroit  encore  tellement  l’autorité  du  Roy  , qu’il  euft  elle  facile  d’em- 
pefeher  que  cette  Ville  ne  fuivift  le  party  du  Prince  de  Con  ic.  Un  nommé  Blandin 
y cftant  Maire  l’an  1566.  voyant  qu’il  raloit  procéder  à lclc&ion  d’un  autre  en  fapla- 
cc  pour  l’anncc  fuivantc,  avertie  le  Roy  qu'il  feroit  nomme  un  certain  Trucharcz, 
qui  cftoit  parufan  des  Confcdcrcz:  on  luy  manda  qu’il  empefehaft  qu’il  ne  le  fuft, 
ou  du  moins  qu’il  en  lift  nommer  deux  aunes  qui  fuft  de  party  contraire.  Il  ne  pue 
pas  faire  le  premier,  Se  fie  le  fécond;  mais  Jarnac  Lieutenant  de  Roy  dans  ce  gou- 
vernement , ou  gagné  par  les  prefens  de  Trucharcz,  ou  fâché  de  ce  que  les  Ro- 
chclois  ne  luy  avoicnt  pas  deferc  cette  nomination  , Se  l’avoicnc  diredement 
portée  au  Roy  , le  favorifa  d’une  li  puiftamc recommandation  en  Cour , fc  rendant 
mcfmc  refponfablc  de  fa  fidelité  , qu’il  fut  créé  Maire.  Or  aufli-roft  qu’il  fut  dans 
cette  Charge,  il  fit  connoiftrc  que  les  avis  de  Blandin  n’eftoient  que  trop  véritables: 
il  commença  d’entretenir  des  intelligences  trcs-parciculicrcsaveclc  Prince  , Se  fina- 
lement il  receut  Saint  Ecminc  Lieutenant  de  fa  parc,  auquel  il  livra  la  Ville  le  neuviè- 
me de  Février  de  cette  mcfmc  année , Se  fit  prefter  le  ferment  aux  habitans,  qu’ils  cm- 
ploycroicnc  conftammcnt  leurs  biens  Se  leurs  vies  pour  la  defenfe  de  la  Religion  Re- 
formée. Ainfi  depuis  ce  jour-là , la  Rochelle  avec  roue  fon  gouvernement  demeura 
au  pouvoir  des  Huguenots  &:  du  Prince , quoyquc  fans  autres  gardes  ny  adminiftra- 
tion  que  la  tienne  propre.  Or  lcdciTein  des  Confcdcrcz  cftoit  de  s’aflujetir  le  Poitou, 
la  Guyenne  & pais  circonvoifins  ;dc  les  borner  félon  ladifpofition  des  lieux  ,avcc  des 
places  dcdéfcnfcqu’ilsyfbrcificroicnt;  &d‘y  recevoir  tous  les  François  qui  fcroicnc 
inquiétez  au  fujet  de  leur  Religion  : Ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  fans  avoir  pre- 
mièrement la  Rochelle,  qui  pour  cftrc  fuucccn  un  pays  gras , forte  d’aftiette  ,vo> 
fiue  des  contrées  delà  France  les  plus  riches  Se  prclquc  toutes  remplies  de  Hugue- 
nots , Se  de  plus , accommodée  d’un  havre  qui  luy  donne  la  richefte  du  trafic  la 
facilité  du  fccours  eftrangcr , ne  leur  ptometroit  pas  feulement  une  retraite  allu- 
rée, Se  un  abfolu  commandement  fur  les  pars  d’alcncour  , mais  encore  l'empire  fur 
toute  cette  mer  Occcidcntale  de  la  Fiance.  En  effet  toutes  les  fois  qu’ils  ont  re- 
mue, la  Rochelle  leur enafourny  les  moyens;  Se  s’accroiflanc  ainfi  mervcillcufe- 
went  durant  nos  troubles , qui  ont  ruine  tant  d’autres  places,  elle  cftoit  parvenuë 
à une  telle  grandeur  de  puiftancc  & de  richcffes , que  rien  n’eût  efte  capable  de  la 
ruiner  , fi  elle  eût  fçcu  plus  modérément  jouir  de  tant  de  biens,  Se  ne  porter  pas  fi 
haut  fa  liberté , avant  que  de  luy  avoir  donne  de  bons  fondemens.  Guy  d Ail- 
Ion  du  Lude  cftoit  lors  Gouverneur  de  Poitou,  qui  voyant  que  les  Huguenots,  in- 
citez par  un  ccrrain  Cacodicrc,  avoicnt  pris  les  armes  pour  le  Prince,  leva  aufli 
des  troupes  pour  leur  courir  fus;  Il  s’cftoit  aftcmblc  cinq  cens  chevaux  des  leurs  à 
Marortiil , petite  Ville  force d’aftiette  & d’un  Chafteau  fur  la  rivière  du  Loy , pour 
aller  trouver  le  Prince:  mais  du  Lude  yeftanr  venu  ils  fc  rciiietcnt  à Talmond 
lieu  environne  de  marefeages  fur  le  bord  de  laincr  : d’où  ils  fc  diflipcrcnt  qui  çà 
qui  là.  La  plus  grande  parue  s’cnfuicà  la  Rochelle  : où  Fabius  de  Saint-Ennine 
recueillant  de  toutes  parcs  ceux  qui  porcoienc  les  armes  pour  le  party , fc  trouva  fi 
fort  qu’il  s empara  de  l'Idc  de  Rc  , de  la  prcfquTflc  de  Maran  , Se  de  plufieurs 
autres  Chafteaux  des  environs  de  la  Rochelle.  Cela  fait  , Se  apres  avoir  fortifie 
Maran,  qui  cft comme  à l’cntrcc  du  bas  Poitou  , ils  dépendirent  vers  les  fertiles 
contrées  de  Sainte  Gemme  Se  de  Luçon,afindc  recouvrer  des  vivres  pour  tine-û 
grande  multitude  d’hommes  qui  arrivoicnc  de  tous  code?,  à la  Rochelle.  Luçon  * 
autrefois  riche  Abbaye  , de  mcfmc  que  Maillerais,  avoir  efte  faite  Evcfché  fous 
le  règne  de  Philippe  de  Valois , Se  aficz  bonne  Ville  fermée  de  murailles  ; mais  les 
guerres  des  Anglois  luy  avoicnt  ofté  fa  clofturc  Se  prcfque  toute  fa  beauté  ; 
ii  bien  que  ce  n’eftoit  plus  qu’une  bourgade  qui  n’avoit  lien  de  fort  que 
l’Eglifc  Epifcopalc , l’une  des  plus  belles  de  France.  Quelques  Preftres  & Sol- 
dats , s'y  cftant  retirez , efehaufterent  plùtoll  qu’ils  n’arrefterent  la  fureur  de  ces 
croupes  : Icfqucllcs  les  forccrcut  Se  les  palfcrenc  tous  au  fil  de  l’épée  s exerçant 
d’horribles  cruautez  fur  un  Picftrc nomme  Chanccclcr , de  rage  de  ce  qu’il  tiroit 
encore  ft  bien  de  l'arqucbufe,  quoy  qu’en  une  autre  occafion  il  eue  perdu  le  bras 
droit , qu’il  en  avoit  renveife  fix  ou  fepe  des  leurs. 

La  Guyenne  Province  voifinc  Se  non  moins  peuplée  de  Huguenots  que  le  Poi* 
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EaOuyenoe tou  » Prc^rvcc  de  leurs  furprifespar  Montluc.  Sut  l'avis  qu’il  rcccuc  de  bons 
M occlue  * ‘ai-  endroits,  6c  qui  furent  négligez  à la  Cour  t il  s’aflura  de  Lcytourc  , tirant  fub- 
fore  de  Ley-  ci  k- nie  ne  hors  de  la  place  Altarac  de  Foncerailles  qui  en  eftoie  Gouverneur  , 
6c  y mettant  la  Oflagne  , avec  la  mcfme  viftefle  t ayant  exhorte  la  Nobleflc 
du  pais  de  fccourir  promptement  le  Roy  dans  un  fi  grand  danger,  il  fit  tant  qu'il 
fe  trouva  trois  compagnies  de  gens-d’at  mes,  conduites  par  Hcüor  de  Pardaillan- 
tm  d«  trod-  Qondrin  , Maflez , 6c  Bazordan  le  jeune , huit  compagnies  de  carabins , 6c  quarante 
Kycïâu*  iuy.  enfeignes  de  gens  de  pied  qui  foliotent  bien  quatre  mille  hommes  , menées  par 
Saint  Orens,  6c  par  Fabien  de  Montluc,  l’un  de  fes  fils.  Il  les  accompagna  juf- 
qu’à  Rabaftens  en  Limofin , 6c  leur  donna  Tcrridc  pour  General , 6c  Pardaillan 
pour  Lieutenant:  non  fans  faire  murmurer  Jacques  Valaquicr  de  Monfalez , hom- 
me aufti  ambitieux  que  bien  affectionne  en  Cour , qui  ne  fe  contcntoic  pas  de  me- 
ner l’Avant-garde:  Jean  Nogarct  de  la  Valette  fe  joignit  à eux  en  chemin , avec 
fa  compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes.  Or  comme  lcsferviccs  ne  font  le  plus 
fouvent  reconnus  à la  Cour  que  par  de  belles  paroles,  6C  rccompcnfcz  par  de  con- 
traires effets,  on  luy  diminua  le  gouvernement  de  Guyenne,  en  donnant  ccluydti 
Bordclois  à Henry  de  Foix-Candalc , par  la  faveur  du  Conncftablc  fon  beau- père. 
Montluc  cftant  comme  interdit  6c  perclus  par  un  fi  fcnfiblc  affront , 6c  n'ayant  que 
Ontay  donne  la  voix  libre  pour  fe  plaindre  , fe  tint  dans  l’Agenois  jufou'artcs  la  mon  du 
Conncftablc , on  luy  donna  , pour  l’appatlcr  la  commifiion  de  faire  la  guerre  en 
* e Xaincongc, &d’aflicgcr  la  Rochelle.  Avant  que  de  partirai  difttibua  des  forces  pour 


contenir  les  Huguenots  de  la  Guyenne  , ordonna  faint  Lary-Bcllcgardcpour  com- 
mander en  fonabfcncc  aux  pais  deCominge  6c  de  Bigorre,  juf qu'aux  frontières 
d’Efpagnc,  Negrcpcliffc aux  Jugeries  de  Verdun  6c  Rivière,  & la  Valctte-Cor- 


nuifon  Te  vieil  cnRoücrguc  -,  lailfant  encore  quatorze  enfeignes  de  gens  de  pied 
pour  faire  telle  aux  Vicomtes  , dont  nous  parlerons  prcfcnccmcnt.  Antoine  de 
Ponts 6c  du  Lude  joignirent  leurs  forces  aux  Tiennes  pour  ce  deffein  , 6c  Ponts 
prit  les  Illcs  d’Olcron  6c  d’Alvcrr  qui  cftoicnc  de  fes  terres.  Comme  enfuite  Lc- 
beron  , parent  de  Montluc  , ayant  fait  defeente  par  des  rochers  dans  celle  dcRc , 
6c  emporte  le  fore  que  les  Huguenots  avoient  fait  auprès  de  TEglifc,  cfpouvcnta 
Ccqorilyfit.  tellement  les  autres  qu’ils  fe  fauvcrcnc  àla  Rochelle.  Montluc  eue  enfuite  fait  grand 
peur  à la  Rochelle  , fi  la  paix  ne  fe  fut  pas  conclue  , ou  fi  avant  cela  l’envie 

3u’on  porroir  à fa  valeur  , 6c  les  peines  eu  le  Royfc  trouva  luy- mcfme,  n’euftent 
eftourne  l’argent  6c  les  forces  qu’on  luy  avoir  données  pour  cette  entreprife. 

Le  Prince  recommençant  la  guerre  avoit  donné  des  comnuilîons  pour  lever  de 
grandes  forces  en  Languedoc  , Provence  6L  Dauphine.  Jacques  de  Cruflol-d'A- 
Levé<»  de  cicr,  ayant  la  qualité  de  fon  Lieutenant  general  en  ces  païs-là , levoiten  Languc- 
4*AcKr.M«»t-  doc  , Monebrun  en  Dauphine , 6C  Sipicrre  frère  du  Comte  de  Tende  en  Proven- 
bier«e*enSro>-  cc»  faifanc  f°n  aftcmblcc  à Ciftcron , dont  Mouvans  s 'eftoie  faifi.  Les  Dauphinois 
«nee\  Lm-  6c  les  Provençaux  cftant  aflcmblcz  dans  ledclfcin  d'aller  à grandes  journées  join- 
pCd<Juo*  dre  le  Prince , furent  priez  par  d'Acicr  de  luy  aider  à prendre  les  Chafteaux  de 

r Nifincsac  de  Montpellier,  parce  que  ceux  de  leur  faftion  seftoient  déjà  emparez 

des  Villes.  Si  pierre , Mouvans,  Senas  , Bury  6c  Cerefte  y menèrent  deux  mille 
hommes  : aufqucls  Montbrun  joignit  fept  cens  hommes.  Celuy  de  Nifmcs  fe  ren- 
dit incontinent  : celuy  de  Montpellier,  qui  eftoie  le  Temple  de  faint  Pierre  , que 
l’on  avoir  fortifie  , fe  défendit  plus  long- temps  fur  TcTpcrancc  du  fccours  que 
Joyeufe  Lieutenant  de  Danvillc  au  Gouvernement  de  Languedoc  y devoir  en- 
voyer : mais  les  afliegez  seftant trop  bien  retranchez , il  fut  contraint  de  s’en  re- 
tourner, &dc  laiftcr  la  place  à leur  difcrction.  Après  cela  , Sipicnc  ramena  une 
partie  de  fes  forces  à Ciftcron,  pour  faire  tcftcà  Cordes  Gouverneur  de  Dauphi- 
Ler*«  Je»  n£  ^Maugiron,  qui  eftoient  eu  armes  en  ces  quartiers  là.  Au  mcfme  temps  les 
Vicomtes  de  Bourniquet , Montclar,  Paulin , Caumont , Scrignaa , Rapin , Mon- 
Qü.acy  ac  tagut , 6c  quelques  autres  Chefs  levèrent  fept  mille  hommes  en  Roiiergue  , Qoer- 
cy  , Foix,  Albigeois , Lauraguez  : avec  lesquels  avant  aflîegc  6c  fait  brèche  a la 
forte  Commandcric  de  Fronton  qui  les  cmpcfchoit  de  courir  librement  la  cam- 
pagne, ils  furent  priez  par  ceux  qui  cftoicnc  reftez  en  Dauphiné  de  les  fccourir 
contre  Gordes  6c  Maugiron  qui  avoient  afliege  Saint  Marcelin  fur  la  rivière  de 
Liferc,  Ville foiblc, mais  où  il  y avoit  cinq  ou  fix  mille  âmes  de  leur  Religion, 
qu’ils  ne  vouloicnt  pas  laiftcr  cxpofccs  à la  licence  des  aftiegeans.  Enpaftant  ils  dé- 
logèrent les  Catholiques  de  la  tour  du  Pont  Saint  Efpric  , prirent  d'aflaut  Saint 
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Marcel  d’Ardcichc,  qui  fur  enfanglancc  du  meurtre  de  trois  cens  de  Tes  habitans, 
en  vengeance  de  ce  que  le  fils  de  Senas  avoit  elle  tué  devant.  Les  Catholiques , 
qui allicgeoicnc Saine  Marcelin,  entendant  leur  venue  , fc  retirèrent  incontinent 
à Grenoble , Se  leur  donnèrent  le  temps  de  fc  rafraîchir  dans  les  Villes  de  Valence, 

Romans  6c  autres  des  environs.  Poncenac  6c  Verbelay  Huguenots , avoicut  auiÏÏ 
levé  crois  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  chevaux  en  Boutbonnois , Auvergne, LtT&  iep0°* 
Mafconnois&  Bcaujolois:  la  plufpart  defqucls  s’edant  débandez,  comme  ils  at-  bîny.pou/u 
tendoient  d’ Acier  &fcs  troupes  pour  fc  joindic  à iuy  , les  Chefs  délibérèrent,  de  *We. 
peur  de  perdre  le  relie,  de  retourner  vêts  le  Dauphine  le  trouver.  Mais  Loücfc  qui 
s’edoie  emparé  de  Mafeon  6c  pilloit  tout  le  pais  d’alentour  , ne  longeant  qu’au 
profit  prcfcnc,  non  pas  au  danger  où  il  fcmcctoic , voulut  demeurer  pour  garder  la 
place  $ le  defir  de  butiner  retint  la  moitié  des  troupes  avec  Iuy.  Poncenac  l’avertit  «m. 
fagement  du  malheur  qui  Iuy  acrivcroit,  s’il  s’opiniâtrait  à y demeurée  : mais  luy- 
mefmc  ne  pût  pas  prévoir  ny  éviter  leficn.  Car  marchant  parle  pais  de  Forcdpour 
gagner  le  Dauphiné , Montaré  Lieutenant  de  Nemours  au  Bourbonnois,  6c  le  Mar- 
quis de  la  Chambre , pcrfuadcrcnc  Terride,  la  Valette  6e  Monfalcz  qui  pallbicnt 
par  là , de  fc  détourner  un  peu  pour  déduire  ces  troupes  Huguenotes , que  la  frayeur 
talonnoic  déjà.  Ils  atteignirent  donc  Poncenac  près  de  Champoly  , non  loin  de 
Peurs , le  chargèrent  à un  défilé  t le  rompirent  6e  Iuy  tuèrent  plus  de  trois  cens  Defei»  a 
hommes.  Une  partie  de  fon  Infanterie  gagna  un  clos  de  murailles  , où  elle  fc  de- 
fendit  jufqu’à  ce  qu’on  Iuy  eut  donne  compofition , qui  ne  Iuy  fut  pas  tenue.  ’’ 

Son  Avant-garde  ne  rcccut  guère  moins  de  dommage  par  les  paylàns  : car  4. 

comme  il  l’avoir  divifee  en  petites  bandes  pour  marcher  à la  dérobée  6e  fc  (■*, 
fauver  plus  facilement , les  Communes  leur  cdoient  jour  6e  nuit  en  queue  , 6e  Valence, 
les  alïbmmoicnt  aux  partages  : tellement  que  Poncenac  6e  Verbelay  eurent  grand 
peine  de  fauver  fix  vingt  chevaux  6e  trois  cens  hommes  de  pied.,  qu’ils  joi- 
gnirent avec  les  autres  à Valence.  Cependant  la  prediéhon  que  Poncenac  avoit 
faite  à Loücfc  fc  vérifia.  Le  Duc  de  Nevers  ayant  rcccu  l’argent  prefté  au  Roy  Ntï(rJJme. 
par  le  Pape , décendit  de  Piémont  avec  trois  compagnies  d hommes  d’armes , ne  une  unie 
la  ficnnc,  celles  de  Charles  de  Biraguc Gouverneur  de  Lyon,  dont  Brendis  eftoit d ,wlie‘ 
Lieutenant,  & celle  de  Julio  Centurion,  les  compagnies  de  chevaux  légers  du  Comte 
de  faint  Fré , 6e  du  jeune  Morette,  die  la  Carte  , fixicnfcigncs  de  fantartins  Ita- 
liens y 6c  fept  de  François:  aufqucls  s’eftanc  joints  à Lyon  les  Regimens  du  Baron 
des  Adrets  qui  avoicqui&tc  leparty  Huguenot, de  Maugiron&sd’autrcs,  6£lix mil- 
le SuifTesde  nouvelle  levée,  il  employa  ces  forces  qui  n’edoient  pas  moindres  que 
de  quatorze  mille  hommes,  à aflieger  Mafeon.  Il  la  bâtie  fi  furieufement  du  coflé 
d’entre  la  rivicre  6e  la  cour  Porchère  , 6e  du  code  du  Faux- bourg  faine  Lau- 
rent , que  Loücfc  , qui  s’eftoic  tanc  vante  de  la  garder  contre  toutes  ces  for-  Anîr,çMâf 
ces,  larcndic malgré  laNoblcffcqui  s’y  cfloit enfermée.  Ainfi hadanc  b compofi-  cou,  qui  u 
lion , aux  dépens  de  fon  honneur  pour  fauver  fon  butin  , il  perdit  l’un  6c  l’autre  ; ltod- 
parce  qu’on  Iuy  enleva  la  meilleure  partie  de  ce  qu’il  penfoit  emporter.  Cela  fait, 

Nevers  mena  fes  croupes  en  Champagne,  où  il  les  donna  au  Duc  d’Anjou.  Peu  de 
temps  aptés,  comme  ilalloitcn  diligence  voir  fa  femme  qui  cdoic  en  couche,  ac-  troupes  iu  Due 
compagne  feulement  de  quaranccchevaux.ilfucrencontrc  prés  de  Donzy,qui  eddes  «i'aujou. 
terres  de  fon  Duché  de  Nevers,  parle  Capitaine  Beaumont,  qui  Ce  porcoic  pour 
Gouverneur  d’Antrain  pour  le  Prince,  fiuvydc  quatre-vingts  chevaux,  âc  de  cin- 
quante arquebufiers  ; 6e  ayant  reconnu»  leur  contenance  qu’ils  avoicnc  peur,  il  les  EftbirfTé  sa 
chargea , les  enfonça  , 6c  les  mit  en  déroute  ; neanmoins  quelques-uns  fe  defen-  Kfnou'1 
danc,  il  fut  blclTé  d’une  arquebufadeau  gcnoüil , qui  le  rendit  boiteux  pour  toute  dc  DoDiy‘ 
fa  vie  , &luy  lairta  avec  cette  playe  un  délit  de  vengeance  qui  faigna  tout  le  relie 
de  fes  jours  contre  fes  mal-heureux  Sujets  , qui  avoicnc  ofé  s’attaquer  à fa  per- 
fonne. 

Cependant  d’Acicr  s’cdanc  exeufe  de  mener  fes  troupes  au  Prince,  fur  ce  qu’il  D.Aciw  ie^ 
n’cdoirpasà  propos  de  laifl'cric  Languedoc  dénué  de  forces,  les  Vicomtes  Mou-  mweenUa- 
vans  ô<:  Rapin  y firent  venir  les  leurs,  quiedoient  de  ifix  mille  hommes.  Poncenac  Kue<loc- 
eut  ordre  d’aller  devant , comme  fçaehant  mieux  les  adredes  des  chemins,  6c  de  Les  vicomte» 
fc  faifir  du  pont  de  V ichy  fur  la  rivière  d’Allic*  : où  ces  troupes  edant  paflees  lecin- 
quicmc  de  Janvier , elles  découvrirent  les  Catholiques  qui  s’étoient  faifis  de  la  plai-  nJ^ur»  !eu 
ne  au  dedous  6c  à codé  du  bois  de  Randan  proche  du  village  de  Cognac,  lis  fouiu  Plinc*' 
avoicnc  exprès  choificc  lieu  découvert  6c  uni,  parce  qu’ils  n’avoicur  prcfquc  point 
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d'infanterie , mais  plus  de  huit  cens  bons  chevaux  : dont  les  Chefs  eftoient  faine 
Eran  Gouverneur  d’Auvetgne , faine  Chaumont,  Gordes,  Urfe,  Neftairede  Se- 
notaire  Evcfquc  du  Puy  , Hautcvillc  Se  Brefieux.  C’eftoit  un  grand  defavantage 
aux  Huguenots  de  combatrc  dans  la  plaine,  leur  principale  force  confiftant  en  In- 
fanterie , Se  leur  Cavalerie  cftant  mal  armée  ,&  encore  plus  mal  montée  : neanmoins 
toutes  les  incommoditcz;  qu’il  y avoit  à fouftïir,  fi  on  demeurait  plus  long- temps  en 
ce  lieu,  cftant  balancées  de  l’autre  part,  ilsfe  rcfolurcntdc  gagner  pais  Se  de  s'ou- 
vrir un  partage au  travers  de  leurs  ennemis.  Leurs  Soldats  cftant  contraints  de  faire 
dcncccllitc  vertu,  & de  marcher  en  avant,  parce  qu’ils  avoient  fait  couper  le  ponc 
de  Vichy  derrière  eux,  donnèrent  ii  defcfpcrcmcnt , qu’ayant  renverfe  fur  la  place 
Hautcfucillc , Brefieux  & trois  cens  Catholiques  , les  autres  leur  laifTcrcntlc  parta- 
ge libre.  Le  dommage  que  les  deux  armées  reçurent  fut  plus  grand  apres  que  le 
combat  fut  fini,  que  durant  qu’il fc  donnoit:  car  les  Huguenots  fe  retirant  fur  la 
brune  à Cognac  où  eftoie  leur  bagage , ceux  qu’ils  avoient  laiflcz  pour  le  garder, 
ne  connoiflant  pas  leurs  écharpes  blanches  , tirèrent  fur  eux  i fi  bien  qu’avant  qu’ils 
leur  euflent  donné  loiûr  de  parler  , ils  tuèrent  Sadurct  Prevoft  de  Foreft,  Poncc- 
nac.  Se  pluficurs autres;  Et  les  Catholiques  cftant  contraints  de  loger  dans  les  villa- 
ges , parce  qu’à  leur  départ  s’afluranc  delà  viûoire , ils  avoicnc  défendu  aux  Villes 
d’ouvrir  leurs  portes  à <^ui  que  ce  fut:  les  pai fans  leur  couraient  fus.  Se  les  tuoient 
pour  les  devalifer.  Apres  cela,  les  victorieux  fc  rendirent  en  diligence  à Orléans 
vers  laPrinccflc  de  Condc , qui  n’ayant  que  peu  de  gens  de  guerre , cftoit  à toute 
heure  alarmée  de  voirie  Comte  Sarra  de  Martinengue,  Richelieu  Se  autres  Chefs 
Catholiques  faire  des  cour fes  aux  portes  de  cette  Ville.  Peu  apres  leur  arrivée  ils 
afliegerent  Blois,  où  Richelieu  ayant  quelque  temps  foütcnti  leurs  attaques.  Se 
voyant  une  brcchc qu’ü ne  pouvoir  défendre,  fit  fa  compoficion  : nonobftanc  la- 
quelle les  gens  de  guerre  furent  devalifez  t l’infolcncc  des  Soldats  cftant  devenue  G 
grande,» caufc qu’on  avoit  befoin  deux,  que  leurs  Chefs  n’avoient  plus  aucun 
pouvoir  que  ccluy  que  leur  pouvoient  donner  leurs  prières. 

Le  Vicomte  de  Paulmy  Se  Grignac  fon  Lieutenant , n’ayant  pu  venir  aflez  à temps 
pour  fccourir  Blois , raffurcrcnt  Tours  que  les  habitans  commcnçoicnt  d’abandonner. 
Se  deffirent  quelques  troupes  en  Berry  prés  de  l’Efchcllc.  Après  la  prife  de  Blois  les 
Vicomtes  fc  joignirent  à l’armce  du  Prince,  qui  partant  par  le  Hurepois  marchoic 
au  fiege  de  Chartres.  La  place  n’eftoit  pas  bonne  de  foy , & avoit  tant  de  mauvais 
endroits  qu’on  la  pouvoir  attaquer  de  cous  coftcz.  Mais  il  y avoit  dedans  pour  Gou- 
verneur Antoine  de  Ligncrcs  Chevalier  de  l'Ordre  Se  Capitaine  de  cinquante  hom- 
mes d’armes  , dont  la  refolution  Se  l’attivicc  remedioient  à ces  defauts  : avec  cela 
quatre  mille  hommes  de  guerre,  en  deux  compagnies  de  gens-d'armes  comman- 
dées parCharny,  Se  Rance,  & quinze  compagnies  de  gens  de  pied  : donc  il  y en 
avoit  dix  Gafeonnes  commandées  par  Jean  de  Bourdcillcs-d’ArdcIay , qui  y en- 
crèrent à la  bonne  heure , rappeliez  parles  Bourgeois  qui  les  avoient  refufez , quoy 
que  le  Prince  euft  envoyé  de  vingt  lieues  loin  trois  mille  chevaux  pourl’invcftir.  Ou- 
tre cela,  les  Chartrains  mcctoicnc  leur  principale  arturancc  en  leur  fouvcrainc  Pro- 
tcûriccla  faintc  Vierge,  de  tout  temps  honorée  d’une  grande  dévotion  dans  leur 
Ville  imcfmes  à ce  qu’ils difcnc , prophétiquement  revcrcc  par  leurs  Druides  plu- 
ficurs ficelés  avant  la  luirtfancc  de  J e su  s-Christ,  dans  ce  mcfmc  endroit  où 
l’on  a bàcy  depuis  cette  belle  Eglife  en  fon  honneur.  Aurtl  difcnc- ils  pour  preuve 
delà  miraculcufc  puiflancc  de  cette  Vierge  facréc  , que  les  Huguenots , durant  ce 
fiege,  tirant  au  blanc  contre  une  tienne  Image  pofee  fur  la  porte  Droüaize , ne  pu- 
rent jamais  la  toucher  : ils  la  montrent  encore  aujourd’huy  au  mcfmc  endroit.  Se. 
quantité  de  coups  tout  à l’entour , fans  qu’on  en  puific  remarquer  aucun  dedans. 
D’ailleurs , les  artiegeans  n’avoient  que  cinq  pièces  de  batcric  : tellement  que  ne 
pouvant  faire  brcchc  qu’avec  beaucoup  de  temps  , les  alficgcz  qui  eftoienten  grand 
nombre  Se  diligemment  employez , bâtiftoicnc  cependant  des  travcrfcs& des  rctran- 
chcmcns  qui  valoicnt  mieux  que  leurs  murailles.  Une  chofc  feulement  les  incom- 
moda bien  fort;  c’cft  que  les  artiegeans  s’aviferent,  mais  un  peu  tard  , de  détourner 
la  rivicrcid’Ure  Se  de  la  remettre  dans  fon  ancien  lie , d’où  les  Chartrains  l’ont  tirée 
pour  la  faire  pafler  dans  leur  Ville,  Se  pour  recevoir  les  commodircz  de  fes  eaux,  prin- 
cipalement pour  entretenir  quatre  moulins  qui  lafournirtenc  de  farine.  Cependant 
ils  ne  ccrtbicnt  de  faire  de  grandes  fortics,  cancoft  par  la  porte  faint  Jean , tantoft 
par  la  porte  faint  Michel , dans  Tune  desquelles  ils  prirent  deux  enfeignes  des  Vi- 
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fcomtes,  qu’ils  placèrent  dansle  Temple  de  Noftrc-Datnc.  L’armcc  Catholique  Te 
Zambien  à leur  courage,  oufe  déifiant  de  Tes  forces,  demeuroit  de  l’autre  collé 
de  la  Seine  : mais  n’ofanc  approcher  en  corps,  elle  envoya  ia  Valette  aveefept  cens 
chevaux  Italiens  & François,  pour  tâcher  d’enlever  quelque  quartier , courir  fur  to^moJer*1 
les  fourrageurs , couper  les  vivres , fie  donner  fouvcnc  des  alarmes  ou  camp>  Une  affirgetoïv 
fois  ayant  entendu  que  quelques  troupes  Huguenotes  avoicnt  faccagc  le  Temple 
de  faint  Mathurin  de  Larchant,  fie  qu'elles  s’y  tafraîchillbicnt  encore,  il  jura  qu'il 
vengeroie  l’injure  faite  à la  mémoire  de  ce  Saint,  fie  donna  deflus  fi  à propos  qu’il 
les  tailla  en  pièces  fi c tua  de  fa  propre  main , ainfi  qu’il  l’avoit  voüé  à Dieu , le  chef 
de  ces  troupes  facrilcgcs.  L’Admirai  ne  pue  pas  fouifrir  long-temps  cette  incom- 
modité prés  de  leur  camp  \ fi c comme  il  alloie  toujours  en  gros , de  peur , difoit  il.  de 
manquer  le  gibier  ,il  prit  trois  mille  cinq  cens  chevaux  pour  cette  entreprife.  La  Va- 
lette tenoit  de  bonnes  vedetes  en  campagne , ô e avoit  donne  tous  les  ordres  imagi- 
nables pour  n’cftrc  pas  furpris  : neanmoins  il  expérimenta  dans  cette  occafion , Qu’il  L A<lmiul 
’ tic  fait  pas  feur  de  fejourner  en  lieu  faible  devant  une  grande  puilfancc  de  Cavalerie  : * >e 
parce  que  marchant  en  afTurancc  fans  s’arrcller , 8:  donnant  toujours  pour  ordre  aux  " 
premiers , attaque  > charge  ,juy  tant  ce  que  tu  peuvent , elle  prévient  quelquefois  les  " 
vcdcccs  fie  les  batcurs  deftrade,  Se , comme  un  orage  chaflcparun  veut  impétueux,  " 
va  fondre  tout  à coup  fur  celuy  qui  ofc  demeurer  à découvert.  11  ne  fc  pût  retirer  fi  w 
promptement  qu’il  n’y  laiflaftfon  bagage,  fie  quelques  Cornetes  d’Italiens  qui  fc 
trouvèrent  enveloppez  : mais  au  telle  ayant  rallie  cinq  cens  chevaux  il  fc  retira  bra- 
vement, tournant  louvcntla  telle,  Se  fatfanc  retraite  devant  deux  mille  chevaux  qui 
le  pourfuivoient , avec  beaucoup  de  refolution , fie  non  moins  d’cxpcricncc.  Les 
chofes  cftanc  en  cet  cftat , comme  dans  les  guêtres  civiles  jon  parle  de  paix  aufli-toft 
que  l’on  prend  les  armes,  on  nclailfoit  pas  toujours  de  la  négocier.  Pour  cet  effet 
le  Cardinal  de  Chaftillon,  fie  quelques  autres  de  la  part  des  Confcdcrczj  Biron,  ®rm  Ttital- 
Henry  de  Mcfme-Malaflife  de  celle  du  Roy  , fie  Thomas  Sacvill  Baron  de  Buik-  tedckV&tiq 
hucft  fervant  de  médiateur  au  nom  de  la  Reine  d’Angleterre , s’alfemblcrcnt  à 
Longjumeau,  où  ils  travaillèrent  fi  bien  , les  uns  envoyant  à Paris  vers  leurs  Maje- 
(Icz,  les  autres  vers  le  Pnneepour  vuider  les  difficultcz  qui  furvenoient , qu’enfin 
tous  les  articles  furent  accordez.  Une  bonne  paix  cfloit  généralement  dcfircc  de 
tous  les  bons,  pour  l’amour  de  la  tranquihté  publique  : mais  elle  l’crtoitparticulicre- 
licrcmcntdc  quelques-uns  du  Confcil,pourdivcrlcsraifons.  L’une  cftoit  qu’ils  vou- 
loient  éloigner  le  danger  prefent  qui  menaçoit  les  Parifiens  par  la  prifc  de  Chartres, 

Se  difliper  ces  grandes  forces  que  les  Huguenots  avoicnt  aflemblccsj  L’autre , qu’ils 
appréhendaient  ce  trop  grand  nombre  d’étrangers  qu’il  y avoir  en  France.  Car  le 
Roy  ayant  aufli  obtenu  une  levée  de  fix  mille  Rcilîrcs,  vrais  chevaux  de  louage, 
s’expofans  au  fcrvicc  de  tout  le  monde , que  le  Duc  Jean- Guillaume  de  Saxe  arac-  fcjifeoi  *ui 
noit , fie  qui  cfloicnt  déjà  à Rctcl  j l’on  craignoit  avec  beaucoup  de  raifon  , que  luy  fie  font  louhjijtr 
Cafimirqui  avoit  epoufe  fa  fœur , cllant  tous  deux  Allcmans , bcaux-frcrcs,  de  la  ** p»« 
Religion  ennemie  de  la  Romaine,  ( quoy  queCafnnir  full  de  la  Confeffion  de  Gc-  *<Uu,tc 
neve , Se  Jean  de  celle  d’Aulbourg  ) 6c  avec  cela  puifner  de  leurs  Maifons , fi c fort 
pauvres , ne  fe  joigmlTcnt  cnfemblc,5e  ne  mirtent  le  Royaume  en  proyc.  Les  Hu- 
guenots ajoûtent , que  le  Confeil  du  Roy  fit  cette  paix , afin  de  les  opprimer  lors 
qu’ils  fcrcicnt  écartez  ,fle  de  prendre  fcurcmcnt  leur  revanche  de  l’attentat  de  la  faint 
Michel.  Un  de  leurs  négociateurs  leur  donnoic  avis,  qu’il  avoit  reconnu  par  les  dis- 
cours des  Catholiques  quelles  eftoienc  les  intentions  de  leur  cœur  j Quelques  per- 
fonnes  de  la  Cour,  de  celles  qui  dérobent  quelquefois  des  paroles  du  cabinet,  leur 
mandoient  que  s’ils  neprenoientbien  leurs  fcurcccz , ils  feroient  trompez  -,  Et  T Ad- 
mirai leur  remettoit  devant  les  yeux  tous  les  inconvcniens  qui  en  arrivcroicnt , foie 
qu’il  appréhendait  la  diminution  de  fon  autorité , 6c  que  devenant  homme  privéll  ne 
fufl  plus  expofé  aux  embûches  de  fes  ennemis  durant  la  paix  qu’au  milieu  de  ia 
guerre,  foit  que  comme  il  avoit  une  fingulicrc  prévoyance  , il  fentift  bien  que  et 
n’eftoit  qu’un  appaft  pour  les  endormir  6c  lcsfu  prendre.  Mais  le  douk  nom  de  la 
paix  qui  chatoiiilioit  les  cfprits  les  plus  paffionnez , le  dcfirdc  revoir  leurs  maifons, 
l’ennuy  delà  fatigue  fie  delà  dépenfe,  les  cmpcfchoicnt  de  bien  pefer  ces  chofes* 

Déjà  fur l’cfpcrancc de  la  paix,  pluficurs particuliers,  mcfmc  des  cornettes  toutes 
entières  de  Poitevins  fie  de  Xaintongeois  s'étoient  retirez  fans  demander  congé  : 
fie  cette  humeur  partant  dans  l'Infanterie , il  y avoir  à craindre  qu’en  peu  de  jours 
les  Chefs  ne  fc  vident  tout  fculs.  Ils  cnccndoicnt  dire  tout  haut  à la  Noblcffc , Que  « 
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» l’honneur  8c  la  confcicncc  ne  leur  permetroient  pas  de  refufer  l’Edit  de  pacifier 
w tion,puis  qu’il  plaifoit  au  Roy  de  leur  otfrir  ccuc  grâce  ; Pourquoy  retenir  tant 
m de  perfonnes  de  condition , éloignées  de  leurs  familles , lefquelles  pendant  leur  ab- 
» fencc  demeuraient  en  bute  à la  cruauté  8c  à l’infolcnce  de  leurs  ennemis  ? Poutquoy 
» continuer  la  guerre , puisqu’il  n’y  en  avoir  plus  de  fujet,  Il  ce  ncftoit  qu’ils  vou- 
» lu flent  employer  pour  l’ambirion  des  Grands,  les  armes  qu’ils  n’avoicnc  piifcs  que 
u pour  la  dcfcnlede  la  Religion}  D'autre  part,  ils  cnccndoicnt  les  gens  de  pied  fc 
» plaindre , qu’on  ne  les  payoii  point,  qu’ils  manquoicnc  de  vivres,  qu’il  leur  eltoic 
..  impolTiblc  déplus  fubültcr , ayant  à combatrc  tout  à U fois  le  froid,  les  fatigues , 8C 
» la  faim  , &:  les  Rediras  gens  ardens  au  butin,  murmuraient  de  ce  que  pour  route» 
« les  promènes  qu’on  leur  avoir  faites  de  les  charger  de  richcflcs , on  ne  leur  avoir 
» pas  feulement  payé  le  quart  de  leurs  montres.  Il  fallut  donc  qu’ils  fclaillallcnt  em- 
porter à cette  paflïon  univerfclle:  la  paix  fut  publiée  au  camp  le  vingt- croifiéme  de 
Mars  ,8c  reçue  de  tous  avec  une  indicible  joyc.  Les  article»  portoient  fommairc- 
ArtîcIetdcU.  ’//*  fouyroient  pleinement  & patjiblement  de  l'Edit  do  > anvitr  ,f»s  medrf- 

paix.  cation  nj  rt fin  thon  quelconque  s Jj>u'  lit  Jet  oient  remis  Çr  maintenus  fous  la  proie  üi  on 

du  Roy , en  tous  leurs  biens , honneurs  C dignités, . tous  Anejls  contre  eux  nvequtx ,, 
eux  déchargel^du  fort  d'armes  , frifes  des  Villes , fatfes  des  deniers  Royaux,  et  autres 
acles  d'hoJhhtCij£ue  le  Roy  tiendrait  le  Prince  de  Coudé pourjen  bon  par tni,/i délit Jnjet  & 
fervïteur  -,  & tous  ceux  qui  i avaient  Jutvy  pour  bons  Cf  loyaux fujet  s : A ta  charge  qu'a. - 
prés  la  publication  oies  prefentes  ils  pojeroient  les  armes > Remettraient  toutes  les  places 
qu'ils  tenaient  i Renonceraient  à toutes  ajjôc talions  c r ligues  dedans  & dehors  le 
Royaume  ; & ne  feraient plus  aucune  levée  de  deniers  cr  d'hommes , ny  autres  ajj.  mb/e  es 
que  celles  qui  esloient  permijes  parce  prtjènt  Edit.  Cette  paix  fut  appcllcc  la  paix  de 
Chartres  -,  8c  par  quelques-uns  Petite , parce  qu'elle  fut  de  courre  durée , comme  aufii 
la  Roiteufe , 8c  la  maLatlifc , tant  pour  la  mcfmc  raifon , que  par  atlufion  à ce  que  Bi- 
ronquieftoit  boiteux , fie  M cimes  ficur  de  MalalHfc  y a voient  travaille.  Ainfi  tue 
ac  mti  virile,  levé  le  fiege  de  Chartres , où  il  cltoii  mort  neuf  cens  hommes,  fix  cens  des  allic- 
geans , 8c  trois  cens  des  alliegcz  : entre  lefqucls  on  regrertoie  Ardelay , 6c  Caumonc 
Lieutenant  de  Ligneras.  Les  Confédérés  tendirent  les  places  de  Soilfons  , Auxerre, 
Orléans , Blois , la  Chante,  6c  quelques  autres  qu'ils  tcnoicnc.  La  plus  grande  dilfi- 
cultéfut.à  contenter  les  Ailcmans.  Dans  les  capitulations  que  Culimir  avoic  faites 
avec  le  Prince  , il  y avoir  un  rude  article  qui  portoic,  qu’outre  le  fervice  des  quatre 
mois , en  contant  ccluy  du  retour,  s’ils  enttoient  feulement  un  jour  ou  deux  dans  le 
Alternant  i*en  cinquième  ou  fixicmc  ,ils  en  feraient  entièrement  payez.  Le  Roy  par  lejraite  avoic 
reiuumcüt.  pris  la  charge  de  les  payer , 8c  eltoic  entre  de  point  en  point  dans  la  capitulation  que 
le  Prince  avoir  faite  à Caliimr.  Mais  comme  il  ne  pût  trouver  d’argent  à poinc 
nommé  avant  que  les  quatre  mois  de  fervice  fulfcnc  expirez,  ils  entrèrent  dans  le 
cinquième  8c  fixiéme  , fie  ne  vouloicnt  point  fortir  de  France , où  ils  faifoienr  tou- 
jours grand’  chcic  : de  forte  qu’ils  demeuraient  prés  de  deux  mois  en  Bourgogne, 
jufqu  a ce  que  par  menaces  8c  par  prières  on  cuit  compofc  avec  eux,  l’argent  a la 
main  pour  une  partie  , Se  de  bonnes  all'uranccs  pour  l’autre. 

Après  qu’on  lcscuc  contcnccz  ,ils  s’en  retournèrent  dans  le  Palatinac  par  la  mc- 
s«nt  rrtcim*  mc  routc  Pat  laquelle  ilscftoicni  venus  : le  Prince  d’Orange  les  y attendoit  pour  les 
i u fot<ic  par  employer  a défendre,  difoit-il  ,1a liberté  de  fa  patrie  contre  les  tyrannies  du  Duc 
le  Piiuccd’O*  d’Albc.  Comme  ce  Prince  avoic  de  grandes  alliances , tous  les  Potentats  d’Allc- 
Mn^c*-  magne  , 8c  l'Empereur  mcfine,  s’cftoienc  entremis  de  fa  paix  ,8c  dintcrccder  pour 
le  pardon  des  pauvres  Flamans  leurs  voilins.  Mais  Philippe  avoir  bouché  les  oreilles 
à leurs  prières  : il  ne  vouloir  point  entendre  parler  de  révoquer  le  Duc  d’Albclcur 
cnncmy  , ny  les  commillions  qu’il  luy  avoic  données,-  Et  ces  peuples  ne  dévoient 
plus’cfpcrcr  aucune  mifcricorde  de  ccluy  qui  ne  pardonnoit  pas  à fon  propre  8c 
D.Charletde-  unique  fils,  fçavoir  Charles  Prince  des  Efpagncs:  car  ils  apprirent  qu'il  l’a  voit  cité 
irou  m prifm  prendre  luy-mcfmc  dans  fon  lift , 8c  qu’il  le  dcccnoit  dans  une  obfcurc  prifon , avec 
EiiiJjJfi  autant  de  rigueur  que  le  plus  fcclcrat  de  tous  fes  Sujets.  L’avamure  de  ce  Prince 
l*eic-  citant  tout  à fait  extraordinaire  8c  tragique,  &:  les  efprits  de  ce  temps-là  s’eftant  don- 

ne beaucoup  de  peine  pour  en  rechercher  les  circonltances  8c  les  caufcs,  mérite 
bien  d’cltrc  fuccintcmcnt  racontée,  quoy  qu’elle  ne  foit  pas  circnticllcmcnt  de 
Quels  crime»  noltrcfujcc.  Quelques  Auteurs  penfant  jultificr  l’étrange  feverite  du  pcrc,  difcnc 
que  ce  Charles  cltoit  d’un  naturel  bijarre , 8C  fouvent  tranfportc  hors  du  bon  fens 
par  des  fumées  noires  : en  quoy  certes  il  ccnoic  un  peu  de  Jeanne  fa  bifayculc  1 qu'il 
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fe  montroit  arrogant  le  incompatible  avec  les  favoris  qui  avoient  les  premières 
Charges  de  la  Cour , le  outrageoic  tous  ceux  quefon  pcrc  luy  donnoit  pour  le  lèr- 
vir , jufqu’à  les  battre  ; qu’il  luy  vouloir  ravir  les  Etats , & mettre  tout  en  trouble  j 
que  c’cftoic  luy  qui  avoir  fufeité  le  foulévement  des  Mores  •,  qu’il  avoir  confpiré 
par  l’cntrcmifc  d’un  certain  Juif  nomme  Michez  ,banny  d’Efpagnc,  de  fe  fetvic 
des  armes  du  Turc  5 le  que  mcfmc  il  avoir  attente  fur  fa  vie  , portant  d’ordinaire 
fur  foy  pour  cet  effet  des  piftolcts  d'une  mcrvcillcufc  invention.  Mais  fi  ces  foup- 
çons  entrèrent  dans  l’cfprit  de  Philippe,  il  ne  s’en  plaignit  jamais  : au  contraire, 
il  écrivit  àpluficurs  qu’il  ne  le  detenoit  point  pour  aucun  crime  qu’il  eût  commis, 
mais  qu’il  cftoit  obligé  de  le  facrificr  pour  le  public.  Ce  Roy  vouloit  faire  enten- 
dre par  ces  paroles  , que  connoiffant  en  la  perfonne  de  fon  frere  de  malignes  fie 
dangereufes  inclinations,  il  ne  pouvoir  pas  cnconfcicncc  laiffer  le  falutdc  tant  de 
peuples  aune  fi  mauvaife  conduite:  joint  que  d’ailleurs  il  eftoit  inhabile  à la  gé- 
nération, bien  qu’il  fût  d’humeur  à foliaire  parmy  les  Dames  $ dequoy  eftoit  cail- 
le une  grande  blcffurc  qu’il  avoir  eue  a la  telle  en  tombant  d’une  feneftre,  com- 
me il  efcaladoit  de  nuit  une  chambre  pour  aller  voir  une  maiUreffe.  Ce  n’eftoie 
pas  neanmoihs  tant  l’affcélion  que  Philippe  devoir  avoir  pour  fes  peuples,  com- 
me la  jaloufie  qu’il  avoir  de  fon  fils,  qui  l’obligcoit  à le  traiter  de  la  forte.  Cette 
fâchcufc  maladie  ne  procedoit  pas  feulement  de  fon  naturel  foupçonneux , déifiant 
le  imaginatif,  le  de  ce  que  l’Infant  eftoit  d’une  humeur  toute  coutrairc  à la  Tienne, 
ouvert , altier  &hardy  : mais  elle  luy  avoit  encore  cfté  caufcepar  quelques-uns  de 
fcs  principaux  Miniftres,  entr  autres,  parRuy  Gômez  de  Sylva,  le  Duc  d’Albc, 
le  Comte  deFeria,  Antoine  de  Tolède  : lefqucls  fe  fâchant  d’eftre  éclairez  en 
leurs  malvcrfations  par  l’enfant  de  la  maifon  , ou  appréhendant  fa  violence,  s’il 
eftoit  admis  au  maniement  des  affaires,  fe  liguèrent  cnfcmblc  pour  prévenir  les  ef- 
fets de  fa  haine.  Il  defiroie  ardemment  de  forcir  de  la  Cour  , le  d’aller  aux  ex- 
péditions eftrangcrcs  , ou  pour  le  moins  d’y  accompagner  ceux  qui  citaient  en 
Charge  : afin  , difoic-il,  de  fe  former  aux  affaires  , le  d’apprendre  à gouverner 
les  grands  Eftats  dont  il  devoir  hériter.  Sur  cela  ils  prirent  fujet  de  donner  de  la 
jaloulic  à fon  porc,  & luy  figurèrent  ce  Prince  comme  un  monftrc  d’ambition  , qui 
dévoie  s’emparer  de  toutes  les  Provinces , le  luy  plonger  le  poignard  dans  le  fein  : 
le  par  ces  fccrctcs  fuggeftions  , ils  gravèrent  fi  profondément  une  horreur  de 
tout  ce  qu’il  faifoit  dans  l’cfprit  du  malheureux  père  , qu’il  ne  le  voyoic  jamais 
fans  le  repouffer  avec  desrudeffes  le  des  menaces  effranges.  D’ailleurs,  il  tomba 
auftidans  la  haine  dcslnquifitcurs  , quand  le  Marquis  de  Berghe  le  Montigny  , 
cftant  venus  deleguez  des  Pais- bas  pour  prcfencerleur  requefte , ilfc  rendit  folli- 
citcur  pour  eux  , fedifanemû  du  zcle  de  Jufticc  le  delà  haine  des  guerres  civilcs:par 
où  ces  favoris  confirmèrent  Philippe  dans  l’opinion  qu’ils  luy  avoient  infpirc , qu’il 
fe  vouloir  rendre  agréable  aux  Pais- bas  afin  d’y  avoir  un  refuge  le  de  commencer  par 
là  à fe  cantonner.  Ils  ajoutèrent,  pour  le  rendre  odieux  à llnquifition,  qu’il  eftoit 
fauteur  des  hérétiques , le  que  c’cftoic  fous  fon  aveu  que  les  Calvinillcs  avoienc 
fait  venir  en  Efpagnc  dix  mille  Catcchifmcs  de  leur  do&rinc  : d’où  vint  le  bruit , 
qu’il  eftoit  fur  le  poinci  de  s’en  aller  en  Flandres  , quand  il  fut  arrefté.  Ce  n’cffc 
pas  chofc  incroyable  qu’un  efprit  fougueux  le  impatient  , comme  le  ficn,  fe  foie 
faille  aller  à de  fcmblablcs  confcils  : mais  quoy  qu’il  en  foie  , les  Députez  en  por- 
tèrent bien  la  pénitence.  Ayant  cfté  retenus  en  Cour,  Berghe  y mourut  pour  avoir 
mangé  quelque  morceau  qu’il  ne  pût  digérer  ; &cinq  ou  fix  mois  après  Montigny 
perdit  la  telle  fur  un  efehaffaut.  Pour  la  more  de  l’infortuné  Prince,  de  quelque 
façon  qu’elle  foit  arrivée  ,ilcft  certain  qu’elle  fut  violente.  Son  père  l’ayant  dc- 
fcrc  à l’Inquifition , du  cortfcil  de  laquelle  il  avoit  accoûcumé  de  couvrir  routes  fes  in- 
humanirez  , les  chefs  de  ce  faint  Office  qui  haïffoicnc  le  Prince  , parce  qu’il  en 
avoir  menacé  quelques-uns  j entt’autres  , un  certain  Moine  Confeffeur  de  fon 
pcrc,  conclurent  que  ne  pouvant  le  laiffer  au  monde  fins  un  manifcltc  danger  dû 
l’Etat  le  de  la  Religion , il  devoit  l’en  ofter  au  plûtoft  ; le  cela  fut  exécuté  fix  mois 
après  là  détention,  foie  qu’il  luy  fift  couper  latcfte,ou  les  veines  , foit  qu’il  le  fift: 
cftranglcr  par  quatre  Mores  Tous  les  peuples  furent  faifis  d’horreur  au  récit  d’un 
a&ion  fi  dénaturée  i Et  les  Efpagnols  mcfmc  avoücrenr,  que  quand  cous  les  crimes 
qu’on  imputoic  à ce  pauvre  Prince,  euffent  elle  véritables , le  Roy  pouvoir  bien  par- 
donner à fajeuneffe  &lc  ramener  à fon  devoir  avec  le  temps  le  la  douceur  } le 
qu’enfin  s’il  eftoit  ncccftàirc  de  le  facrificr , il  ne  faloir  pas  pour  cela  qu’un  pere 
Tome  III,  Z ij 
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alfouvift  fa  vengeance  à longs  traits  fur  fon  fils,  en  luy  faifant  Ternir  la  mort  fix 
mois  durant  dans  uncobfcurc  pnfon , où  il  fouffeit  des  indignitez  incroyables  des 
Gardes  qu'on  avoic  choiûs  exprès  pour  le  mal  traiter.  Mais  ce  qui  (omble  plus 
effrange,  fie  qui  montrait  davantage  la  dureté  du  coeur  de  Philippe  j c'eft  qu'il 
alloit  quelquefois  le  voir  en  prifon , non  pas  en  qualité  de  Père  , mais  de  juge. 
D-Hxcbo^j  Aufli , comme  on  dit  un  jour  au  Prince  qui  cftoit  fort  malade:  Prenez,  cturege , M»n- 
ccour^u  es.  vêicj  venir  vûjhe  Pere  : il  répondit.  Ab  ! dises  me*  t$j , n*n  pu  mon  Pè- 

re. Lors  qu  on  luy  eut  annoncé  qu’il  faloit  mourir,  il  demanda  inftammenr  â voir 
le  Roy,  croyant  que  la  nature  ferait  quelque  effort  pour  luy  , fie  que  la  force  du 
fang  amollirait  fon  courroux.  Comme  il  levid  , il  le  jetui  genoux  devant  luy , la 
larme  à l’ccil , U tira  avec  peine  ces  mots  de  fon  eftomac  opprcllc  de  douleur  fie 
de  crainte  : Settveut^-vous  , Meufieur , que  je  fuis  de  voiire  Jung.  Mais  cet  inexora- 
ble pere  ayant  veu  fans  émotion  fon  fils  embraflerfes  genoux , fit  luy  mouiller  les 
pieds  de  (es  pleurs,  ne  luy  répondit  autre  ebofe  linon , jgtussd  j’*y  de  muuv dis  feu gt 
Corowr  U Je  mta  t>râs  tu  Chirurgien  peur  U tirer  : puis  luy  tourna  le  dos  fit  fortit.  Or  la 

Reine  fi  bel.  mcfme  malice  qui  jecta  D.  Charles  dans  le  malheur,  y enveloppa  aulfi  la  Reine 
«flvdoWt*'  Elizabeth.  Cette  vertueufe  Princcflê  cftancmal  traicréc  des  infolcnccs  de  ces  mé- 
fra  mal-  nrcs  Minillrcs , qui  perdirent  fon  beau- fils,  avoic  aufli  beaucoup  de  lu  jet  de  leur 
!■«*.  vouloir  du  mal»  Et  d'ailleurs , comme  elle  avoir  une  grande  bonté , elle  cfcoucoic 

quelquefois  les  plaintes  de  ce  malheureux  Prince  , fie  temoignoie  en  avoir  pi- 
tié i elle  le  confoloic , le  remettoie  en  efpcrance  de  pouvoir  adoucir  les  rigueurs  de 
fon  pere  j mêlant  fouvcntdcs  in  vc&ives  contre  les  ennemis  du  Prince  fie  contre  les 
fiens , fi c de  trop  libres  menaces  de  fe  vanger  quelque  jour  de  ceux  qui  luy  cau- 
foient  tant  de  rraverfes.  Cela  cftant  rapporte  par  les  cfpions  que  les  Mi- 
nières du  Roy  avoicnc  dans  le  cabinet  de  la  Reine  , ils  craignirent  que  la 
force  de  l'amitié  conjugale  , ne  gagnât  enfin  ce  poinét  fur  rcfprit  du  Roy  qu’il 
Fit  qœlJe»  n’examinât  plus  cxa&cmcnc  leur  conduite , fie  qu’il  ne  les  chalfric  de  leurs  rac- 
oiomnie»  se  chancelez  : C’eft  pourquoy  ils  fe  refolurent  de  preffer  la  ruine  du  Prince , fie  d’atti- 
le*  rer  la  Reine  fa  bcllc-mcrc  dans  la  nycfme  haine  que , par  leur  moyen,  le  pere  avoic 
».  conccuë  contre  luy.  Ils  firent  donc  en  forte  par  leurs  calomnieux  raports,  qu’ils 
rciducat.  luy  mirent  dans  la  telle  qu’elle  favorifoic  les  defleins  du  Prince  , fie  qu’elle  le 
portoïc  par  fes  inftigations  à fe  rebeller  contre  la  Ma  jefté  Divine  fie  contre  la  ficn- 
ne.  De  plus,connosflant  bien  que  les  douceurs  duli&  raccommodcnc  Couvent  les 
foupçonsfie  les  aigreurs  qui  fe  peuvent  gliflcr  dans  lemcnagc,  ils  s’avifercnc  qu’il 
faloit  eoopefeher  que  le  Roy  ncl’apptochàc  plus  ; fie  pour  cet  effet  ayant  gagné 
les  Médecins  fie  quelques  femmes  domeftiques  , ils  luy  firent  entendre  par  leurs 
rapports , recueillis  par  fon  ConfelTeur  , aux  paroles  duquel  il  ajoûtoic  beaucoup 
de  foy , que  cette  Princeflê  cftoit  entichée  d’une  vilaine  maladie  qui  le  pouvoic 
infcâer  , fie  fe  répandre  dans  toute  la  famille  Royale  : ce  <ju’il  ctûr  d’autant  plus 
facilement  que  François  II.  fon  fferc  en  avoit  cfté  diffame  par  la  malice  des  fa- 
ébons  qui  avoient  trouble  fonregne.  Mais  de  CTainteque  leur  calomnie  ne  fut  en- 
fin reconnut  , ils  y en  ajoutèrent  une  troifiéme  beaucoup  plus  violente  que  les 
deux  autres,  quihafta  le  perte  de  cette  innocente  Princcflê.  Pour  empoifonner 
le  cœur  du  Roy  , qui  cftoit  déjà  ulcéré  d'une  chagrine  fie  mortelle  jaloufic  , ils 
calomnièrent  cette  Princclfe  la  plus  chafte  de  fon  temps,  d’impudicité  : non  pas 
avec  D.  Charles,  comme  plulicurs  ont  crû,  mais  avec  le  Marquis  de  Pofa  de  la 
Ren&nt  f«a  Maifon  de  Roias.  Us  fcfcrvirenc  pour  cela  de  la  méchante  langue  d’une  certaine 
*llo'iX  Dcmoifcllc  Françoife  , de  celles  qu’on  luy  avoit  permis  de  retenir , quand  on  luy 
régla  fa  maifon.  Cette  femme  cftanc  indignée  de  ce  que  la  Reine  avoic  donné  la 
place  vacante  de  fa  Dame  d’atours  à une  autre  de  fes  compagnes  , quoy  qu’elle  la 
luy  eût  promife , donna  à connoiftre  au  Roy  que  fa  Mailfrefle  avoit  de  trop  parti- 
culières familiarisez  avec  ce  Marquis.  Or  U s’imprima  aifement  cette  opinion  dans 
la  cervelle , parce  que  ce  Chevalier  eftoit  le  plus  gentil  fi c le  plus  adroit  de  fa  Cour, 
fie  qu’il  entretenoit  fouvent  la  Reine  de  plaifants  contes  fie  de  galanteries  , donc 
Poticohiitcx  chc  rioirplus  librement  que  ne  le  permet  la  gravite  Efpagnolc.  Ces  mauvais  Con- 
KmiiqiubiH.  fcillers  n’oublioienc  de  leur  collé  aucun  moyen  pour  échauffer  ce  venin  de  plus  en 
{dus  : ils  luy  faifoient  remarquer  toutes  fes  paroles , fes  a&ions , fie  fes  contenan- 
ces» l’obligcoient  d’épier  tous  fes  pas  i fie  adjoûcoienc  à tout  cela  des  explications 
«onvenahies  à leur  malice.  Unefois  entr'autres  ils  prirent  occafion  dcrafraîchir  fa 
playe,  fut  ce  qu’au  Jeu  des  Taureaux , la  Reine  avoic  k>üé  ce  Chevalier  par  deflus 
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tous  les  autres  , 8C  que  le  lendemain  il  avoit  paru  en  un  autre  combat  vetu  de  Tes 
livrées , 8c  portant  pour  devife  un  Soleil , avec  ces  mots  Btne  ardet.  Ce  qui  caufà 
un  fi  grand  chagrina  Philippe  qu’il  Te  leva  de  ce  fpccia.de  , 8C  ne  pût  s’empêcher 
de  témoigner  fa  jaloufic , par  des  grimaces , 8c  raci'mc  par  des  paroles  peu  icantcs 
à fa  Majefté.  Peu  de  jours  apres , ce  Marquis  fe  trouva  aflafliné  à la  fortic  de  fon 
logis.  Puis  ces  Confcillcrs  perfuaderent  au  Roy  qu’il  cftoit  expédient  qu’il  fc  deffift 
de  la  Reine  8c  de  l’enfant  quelle  portoit,  afin  de  nettoyer  la  Maifon  Royale  d’une 
double  infeftion  j 6c  d’empefeher  que  la  fuccclfion  de  tant  de  Royaumes  ne  vinft 
à élire  deferée  à un  fils  qui  feroie  d’un  fang  impur , & illégitime.  Ainfi  peu  après 
la  more  de  D.  Charles,  la  Reine  commença  de  fe  trouver  mal,  avec  des  lignes 
manifeftes  de  poifon  : dont  attribuant  la  caufc  à fa  groflclfc , elle  prenoit  des  re- 
mèdes légers  par  l’ordonnance  de  fes  Médecins  ordinaires.  Mais  l’effet  de  la  dro- 
gue que  le  Roy  luy  avoit  fait  donner , n’eftanc  pas  allez  prompt , il  la  fut  vificcr  un 
foir , pour  luy  dire  qu’il  faloit  qu’elle  fc  purgeât  tout  de  bon  -,  Et  dés  le  lendemain 
matin  troificmc  jour  d’OÛobrc,  il  luy  envoya  un  breuvage,  des  tablettes  8c  un  bolus , 
afin  qu’elle  priil  ccluy  des  trois  qui  luy  feroit  le  moins  dcfagrcablc.  Elle  fut  bien 
étonnée  de  fc  voie  apporter  ces  mcdicamcns  par  un  autre  Apocicaire  que  par  le 
lien  1 8c  s’exeufa  bien  fore  de  les  prendre  fur  fagroflefle.  Mais  comme  elle  faifoic 
ces  diffieulcez,  fon  mary  eftanefurvenu,  luy  die,  Il  le  faut  f rendre  , Madame.  Ha  y 
Mon fteur , répondit-elle  y puis  qu'il  U faut,  je  le  veux  : Quy  je  nçoy  ce  prefent  de  vojhrc 
pim».  Aufli-coft  s’eftant  mife  en  fon  feanc,  elle  avala  tout  d’un  trait  ce  mortel  breuva- 
ge. Demie  heure  apres  ,ellc  fentit  de  violcns  travaux  qui  la  firent  accoucher  d’une 
fille  qui  avoit  environ  cinq  mois , puis  furvinrcnc  de  grands  vomiflemens  &c  d’ex- 
ccffivcs  pertes  de  fang , qui  emportèrent  ce  qui  luy  rcltoic  de  vigueur  8c  de  vie. 
Comme  elle  cftoit  à l’agonie  , fon  perfide  mary  la  vint  vifiter  pour  prendre  conge 
d’elle  , ou  plûtoft  pour  voir  fi  fon  médicament  avoit  bien  opère  , citant  déjà  ha- 
billé en  ducil*  cftrangc  façon  de  confolcr  ,8c  qui  marquoit  bien  qu’il  cftoit  infail- 
liblement afïuré  de  la  mort  de  fa  femme.  La  fin  de  cette  Reine  fut  aufli  Chré- 
tienne que  fa  vie  avoit  efté  innocente,  8c  l’odeur  de  fes  vertus  la  mit  en  rcputacion 
de  Sainteté  parmy  les  Efpagnols  : tellement  qu’ils  firent  des  vœux  fur  fon  tombeau 
au  Monaftcrc  des  Defchauflccs  à Madrid,  ou  elle  cft  cntcrtcc.  C’eft  la  troifiéme 
Reine  du  fang  de  France  que  les  Efpagnols  ont  fait  malheureufement  mourir  ; cane 
ce  Climat  eft  funefte  à nos  Princcfles  : comme  au  contraire  ccluy- cy  cft  heureux  8c 
favorable  aux  leurs.  Les  François  ont  venge  la  mort  des  deux  autres  : mais  cftant 
alors  cmpcfchcz  à demefier  leurs  faûions  particulières  , ils  ont  laide  la  vengeance 
de  cclle-cy  à ce  jufte  Dieu,  qui  redemande  le  fang  des  Innoccns  jufqu’à  la  qua- 
trième génération.  La  méchante  Demoifcllc  qui  caufa  ce  malheur  demeura  en 
Efpagnc , où  elle  fc  maria  : les  autres  cftant  de  retour  en  France  en  informèrent 
la  Reine  Catherine,  qui  par  leur  récit  8C  par  pluficurs  autres  perfonnes  qu’elle  em- 
ploya pour  apprendre  la  vérité , la  trouva  telle  que  je  l’ay  racontée.  Cette  Reine 
ne  laifia  que  deux  filles,  Elizabeth-Claire- Eugénie  , 8c  Catherine  : la  première 
époufa  Albert  Archiduc  d’Auftrichc,  8c  la  féconde  Charles- Emanucl  Duc  de 
Savoye. 

Cependant  le  Duc  d’Albc  ayant  arrefté  Egmont&  Home,  fit  adjourner à com- 
paroiftre  le  Prince  d’Orange,  Ludovic  Ion  frère,  les  Comtes  de  Hooeftrate , Van- 
demberghe  8c  Culcfnbourgirciablicfolcmnellcmencl’InquifitionJ&  déclara,  que  par 
une  Sentence  donnée  à Madrid  le  vingt-fixicme  Février,  tous  les  peuples  Laïcs,  No- 
bles.Villes  8c  Communauté!  du  pais,  eftoicnc  condamnez  comme  hérétiques  ou  fau- 
teurs de  l’hcrcfic  j par  confequcnt  tous  coupables  6c  fujets  aux  peines  de  lezc- 
Majefte  au  premier  chef,  fans  excepter  état,  qualité , âge,  ny  fexe , horfmis  quel- 
ques particuliers  qui  eftoient  dénommez  aux  Informations.  Toute  la  Belgique 
trembla  de  frayeur,  8c  baifla  la  tefte  au  coup  de  cctcc  épouvcntablc  Sentence  : 
8c  perfonne  ne  fc  croyant  en  fureté  , il  fc  fit  un  grand  délogcmcnt  de  gens  de  tou- 
tes conditions  ; de  forte  qu’il  fcmbloitque  ccctc  terre  s’en  alloit  cftrc  entièrement 
abandonnée  de  fes  habitans.Maislc  Prince  d’Orange  8C  les  autres  Seigneurs  abfetts, 
condamnez  par  contumace , s’eftant  armez  avec  le  fecours  de  leurs  amis , fc  pre- 
paroienc  d’attaquer  les  Païs-bas  par  trois  endroits  ; du  codé  de  la  Frife  8c  de  Gu  ci- 
dres, de  cetuy  dTJcreû,  8c  par  noftre  frontière.  Pour  cet  effet  le  Prince  d’Orange 
retenoit  à fa  fofcdc  les  croupes  du  Prince  Cafimir , à leur  retour  de  France  : il  fai- 
toit  aufli  faire  des  levées  au  Liège  ; Ôc  trois  Capitaines  Normands  des  plus  entre- 
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Coqoeviüf  ic  prcnans,  Ravoir  Coqucvillc  , Vaillant  fie  faine  Amand,  qui  avoient  porté  le*  ar- 
fUint*  Nor  mcs  Pour  ^r*nce  » ayant  rccucilly  quelques  troupes,  parce  d’  Anglois, 

to4«*  re  partie  des  bannis  de  Flandres , fie  partie  de  François,  jufqu’au  nombre  de  trois 
icot  de  u pat-  mille  hommes , dévoient  courir  l’Artois  &:  le  Haynaut.  Quant  à ces  derniers,  leur 
l,c*  dclTcin  fut  étouffe  des  le  commencement  : car  le  Roy  en  ayant  écrit  au  Prince  de 

Condé,  fur  la  plainte  queluy  en  fit  le  Duc  d'Albe,  pour  fçavoir  s’il  les  avoücroit  » 
8c  le  Prince  ayant  répondu  que  cela  ne  le  touchoit  en  rien  » on  donna  charge  au 
Le  Rot  le*  Marcfchal  de  Colle  de  pourfuivre  ces  bandes  de  vagabons  fie  de  voleurs,  qui  trou- 
vé P^coîfe,  Ploient  le  repos  public.  Le  Marcfchal  diffipa  aulfi-toll  une  grande  partie  dclcurs 
«rjpei  & pu-  gens , &:  les  contraignit  de  fc  renfermer  dans  faint  Valéry,  à l’embouchure  de  la 
rivière  de  Somme,  avec  fix  cens  hommes  de  pied  fit  deux  cens  chevaux  qui  leur 
rclloicnt,  où  il  les  affiegea  fie  les  bâtit  fi  rudement  qu’il  fit  brèche.  Comme  ils  y 
cftoienc  allez  pour  la  défendre , quelques-uns  de  ceux  à qui  ils  avoient  confié  la 
garde  de  la  FortcrcITe  mirent  les  gens  du  Marcfchal  dedans , qui  ne  leur  tinrent 
pas  ce  qu’ils  leur  avoient  piomis  : les  trois  Chefs  s’cflant  enfermez  dans  une  mai- 
fon  furent  forcez  ô£  menez  à Paris , où  ils  eurent  la  telle  tranchée.  Le  Marcfchal 
fit  palier  au  fil  de  l’épée  tous  les  Etrangers,  mais  pardonna  aux  François , démen- 
ce qui  fut  blâmée  par  les  cfprits  fanguinaircs , comme  s’il  n’cùt  pu  dire  bon  Ca« 
tholique  à moins  que  de  fc  baigner  dans  le  fang  de  fes  concitoyens.  Et  certes  fil  hu- 
manité fie  la  Loy  de  J e s u s-C  hrist  pcrmectoicnt  la  vengeance  des  crimes,  ces 
gens-là  meritoient  un  plus  rude  traitement  pour  les  horribles  barbaries  qu’ilsavoienc 
conunifcs  à la  campagne,  principalement  furies  Ecdcfialliqucs  : car  ils  en  avoient 
teuri pin-  martyrifé  plus  de  deux  cens,  de  divers  genres  de  mort  ttcs-crucllc.  On  raconte 
des  otuiucz.  qU  après  les  avoir  ainfi  fait  mourir,  ils  atcachoicnt  leurs  parties  honreufes  à la  bride 
de  leurs  chevaux  de  bagage  » fi C qu’un  jour  ayant  cnroüy  deux  Pieftrcs  tout  vifs 
jufqu’au  col  à la  diftancc  qu’on  plante  les  buts  des  jeux  de  boule,  ils  y jouèrent 
i<A  avec  d’autres  telles  , à qui  payeroit  le  vin  pour  la  fncalTée  de  leurs  oreilles.  Du 
setnbftf'p»!  collé  de  laFrife  clloit  entré  Ludovic  , où  pour  prcmicc  de  fon  entreprife  il  deffic 
le  Comte  La-  Atemberg  nouvellement  retourné  de  France,  qui  avoir  quinze  enfeignes  de  gens 
d?®»»!*  P*ct*  » ^ ^uic  0005  c^cvaux  » & *uy  tua  feize  cens  hommes , fie  prit  fon  artille- 
rie, fon  bagage,  ô£  l’argent  dclliné  au  payement  de  fes  troupes»  Aremberg  luy-mcfmc 
demeura  fur  la  place.  Mais  cette  vi&oirc  coûta  la  vie  fur  le  champ  à AdolfcdcNafTaw 
jeune  frère  de  Ludovic  : fi c peu  apres  à Lamoral  d’Egmont  fi c au  Comte  de  Home. 
Le  Due  d*  ai.  Car  le  Duc  d’Albcpcnfa  enrager  de  dépit  d’avoir  rcccu  cet  affront»  d’ailleurs,  eftanc 
te  de ngefjit  obligé  ncccflaircment  de  faire  un  voyage  pour  s’oppofer  aux  Reformez,  il  ncfça- 
r’ifanoûd'' & v0*c  commcnc  gar<ier  ccs  deux  illullrcs  telles  pendant  fon  abfencc  : & il  avoic 
4 Home.  toute  fa  vie  eu  de  la  jaloufie,  fi£  fouvent  des  piques  contre  les  Seigneurs  Flamans, 
principalement  contre  Lamoral.  C’cfl  pourquoy  il  fc  hafta  de  les  faire  fauter  par 
la  main  du  Bourreau,  ayant  fouvent  ccs  paroles  à la  bouche  , ZJn  Chien  mort,  ne 
mord  plus.  Ainfi  ccs  deux  Seigneurs  furent  conduits  au  fupplicc  à Bruxelles , le  pre- 
mier jour  de  Juin,  fid  avec  eux  la  liberté  des  Païs-bas  menée  en  triomphe.  Ainfi 
tomba  par  terre  cette  fuperbe  telle  de  Lamoral , qui  avoic  deux  fois  fait  trembler 
Enquoyu-  ]a  France,  à Gravelines  fie  à faint  Quentin  : n’cllant  coupable  d’aucun  autre  crime, 
maoqad™"  & mcfmc  par  les  informations  des  Efpagnols,  (juc  d’avoir  cflé  ciop  aimé  fiepref- 
que  adoré  des  peuples  » fie  de  s’cllre  plus  allure  qu’il  ne  devoit  fur  cette  amour 
populaire , fie  fur  la  grandeur  de  fes  fcrviccs , fie  fur  ceux  de  fa  Maifon  fie  de  fes 
**  alliances,  fàns  confidcrcr  que  ccs  mcfmcs  chofcs  attirent  l'envie  des  autres  Sei- 
“ gneurs , fie  la  haine  du  Souverain.  L’Empereur , fie  tous  les  Princes  Allcmans , 
avoient  interpofe  leurs  prières  pour  luy  : mais  de  fi  puifTantes  mcerccflions  hallcrcnt 
encore  fon  malheur , parce  que  le  Duc  eue  peur , qu’à  la  recommandation  de  ccs 
Princes  fie  de  la  DuchelTc  Marguerite , on  luy  envoyât  commandement  d’Efpagnc 
de  le  délivrer  : ce  qui  fut  caufc  qu’il  le  fiemourir  avant  que  départir.  Après  cette 
mémorable  cxccucion  fa  cruauté  fc  répandit  univcrfellcmcnt  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes,  hommes  fie  femmes,  Gentils- hommes  , Officiers  fie  riches  Bourgeois. 
De  quelque  colle  qu’on  fc  trouvât  à la  Ville  fie  aux  champs,  on  n’avoit  pour 
objet  que  des  potences  fie  des  échaffauts.  En  peu  de  temps  il  en  fit  expédier  fix 
cens  » mais  ce  n’elloitquc  le  priemicr  aûc  de  la  Tragédie  : il  dreffa  un  Confeil  de 
gens  de  fon  humeur,  altérez  des  biens  Aé  du  fang  des  pauvres  Flamans , qu’on  nom- 
ma le  Confèil  fanguinairt  ; lequel  durant  tout  le  temps  de  fon  gouvernement  ne 
s’employa  à autre  chofc,  qu’à  donner  de  l’cxcrcicc  aux  Bourreaux  » Il  expofa  tni- 
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fcrablcment  tout  le  pais  au  pillage  des  Efpagnols  ; Il  impofii  le  dixiéme,  puis  le 
vingtième  fur  toutes  les  marchandife* j lldrcliadcs  Citadelles  à Anvers,  à Groenuv- 
gh.  n , à Utreci , à Valenciennes , à Gravelines  ; bref  il  publia  Se  fit  lent ir , que  ces 
Provinces  n’clloicnt  plus  héréditaires , mai»  Pais  de  conqucftc,  aufqucls  le  viélo- 
tieux  pouvoir  împofcr  la  Loy  à fon  plaiûr.  Or  elbinc  aile  contre  Ludovic  , pour 
prendre  la  revanche  du  Comte  d’Aremberg , il  le  força  dans  un  lieu  extrêmement 
avantageux  , où  il  s'eftoie  campé  à l’entree  de  la  Frife  Orientale  , au  Bourg  de 
Gcnmghcn  ,non  loin  de  la  Ville  d’Emdcn,  Se  nue  fon  armée  en  déroute,  avec  grande 
tuerie.  Mais  d’autre  part  le  Prince  d'Ürangc  pallà  la  Meule  au  dcfiiis  d’I/treCt,  Se  rs2tàJk 
fc  vint  camper  à trois  lieues  de  luy.  Ce  Prince  avoir  dans  fon  armée  dix-huit  nulle 
hommes , Se  huit  mille  chevaux  Allemans  : il  ne  fi;  pourtant  rien  qui  répondit  à de  d.(L)cJp,’,'c* 
fi  grandes  forces  ; au  contraire  il  perdit  prés  de  deux  mille  hommes  au  paflagede  „e 
la  rivière  de  Gcctc  En  fuite  de  cela,  il  Eue  renforcé  de  crois  mille  chevaux  Se  mille  «ne 

hommes  de  pied,  tous  François,  que  luy  mcnoit  Jcnlis,  allifté  de  Louis  de  Lanoy-  4r‘ 
Morvil  iers,  de  Mony,  de  Rance,  d'Anglure-Audricour,  d’Eilcmay , fie  de  Pojet 
Colonel  de  cette  Infanterie  : lcfquels  partant  parle  Luxembourg  Se  parles  Arden- 
nes, pillèrent  le  célébré  Temple  de  faine  Hubert  , entre  Charlcmonc  Se  Duun. 

Avec  ce  renfort  il  tournoya  quelque  temps  parle  B abant,  Se  changea  vingt  neuf  N'y  fiit  tien, 
fois  de  camp  pour  attirer  le  Duc  d'Albc  ~u  combat  j enfin, comme  /argent S: les  & eA  conurôc 
vivres  luy  manquaient , Se  que  le  retour  ne  luy  eftoie  pas  facile  en  Allemagne  , il  dcul0,,u* 
fc  refolut , par  la  pcrfuafion  de  Jcnlis , d’entrer  en  France  pour  fc  joindre  avec  le 
Prince  , qui  fc  prepaioit  à une  troifiéme  guerre  civile. 

La  paix  de  Chartres  n’cftoit  entretenue  ny  de  l'un  ny  de  l’autre  parcy.  Tous  Murmure  * 
deux  ne  cherchoicnt  qu’à  prendre  leurs  avantages  pour  recommencer  la  guerre  de  c«3!onî|i«r 
plus  belle:  d’où  il  s'cnteiidoit  des  muimutcs  Se  des  menaces , qui  comme  le  gron-  & Huguc* 
dément  dc>  fl  *cs  cltoic  unprelage  certain  de  la  tempefte.  Les  Catholiques  ne  pou-  woc$- 
vaut  oublier  i'actcntatde  Meaux  difoient;  Que  les  Huguenots  ayant  obtenu  de  " 
la  bonté  du  Roy  un  favorable  Edit  pour  la  rccompcnfc  dckur  inalheurculc  entre-  “ ^ 

prilc  , ne  ccfloicnc  de  l’allonger  ou  de  raccourcir  au  détriment  de  6 a Majefte  “ pl4l°Jte  /c, 
comme  il  leur  plaifoic  : Car  ils  n’avoicru  rendu  que  les  Villes  qu’ils  ne  pouvoient  “ ^.nboii^Le*, 
garder  , mais  recentrent  encore  plus  de  vingt  places  pour  fc  cantonner  dans  les  M 
Provinces  1 Içavoir , Sancerrccn  Berry , Vczciay  en  Bourgogne , Moncauban  Se  Ca-  " 
hors  en  Guyenne  , Callrcs  en  Languedoc  , Se  pluficucs  autres  dans  le  Vivarez,  ** 
Rodergue  Se  Dauphiné,  où  ils  ncvouloicnc  point  recevoir  les  Gouverneurs  que  le  " 

Roy  y cnvoyoït;  que  la  Rochelle  apres  avoir  fupcrbcmcnc  icfulc l'entrée  à Jarnac,  ** 

&:  à la  garmfon  qu’il  y vouloit  mettre  par  ordre  de  Sa  Majefte , continuoit  fes  for-  14 
tificacions  en  grande  diligence  ; ne  ictabhfloïc  point  ceux  quienavoient  efté  chaf-  " 
fez  par  ladermcrc  guerre, cqmppoit  des  vaifleoux  de  la  propre  autorité-,  Se  ne  vou-  " 
loic  payer  aucuns  fublîdcs.  Outre  cela,  ils  diloicnt , Que  le  Roy  ne  dcvoit  pas  " 
fouffrir  que  fes  Sujets  fortifient  de  fon  Royaume  fans  coi  gé  , Se  qu’ils  portai’-  *' 
fcnc  les  armes  pour  les  Rebelles  de  Flandres,  contre  fin  bcau-frere  ; Que  “ 
tous  ces  armement  en  faveur  du  Prince  d’Orange , ne  fc  faifoicnt  qu’à  la  pa-  ** 
rcillc  , afin  qu’apres  qu’il  auroit  étably  fa  révolte  dans  les  Pais- bas  , il  les  aidait  à ** 
faire  le  mcfme  en  France;  Qu’cncorc  que  le  Piince  euft  dcfavotlé  CoqueviUe  , on  “ 
fçavoir  bien  néant  moi  ns  qu’un  funplc  Gentilhomme  n’euft  ofc  déployer  les  enfei-  “ 
gnes  , ny  py,  aftcmbler  en  fi  peu  de  temps  une  li  grande  multitude  d hommes  , fi  " 
fon  entreprife  n’euft  elle  animée  Se  foûtenué  par  quclqu* autre  puilTancc  que  par  ** 
celb  de  fon  crédit;  Se  qu’on  ne  voyoit  par  les  chemins  que  des  entremetteurs  de  “ 
nouvelles  entreprifes  , qui  alloicnc  Se  venoient  dans  toutes  les  Provinces , dans  * 
l’Anglcrerre , & dans  l’Allemagne  , Se  cela  pour  quel  deifcin  ? linon  pour  brader  " 
quelqu’aune  confpiration  fcmblable  à celle  de  Meaux.  Plufieurs  Prédicateurs  ,ou  “ 
qui  avoient  plus  de  fcience  que  d’cxpcricnce , ou  qui  cftoicnc  gagez  par  les  Efpa-  £j^^CJfeur* 
gnols  pour  prclchcr  la  guerre,  faifant  cftây  de  la  force  de  leur  éloquence  Se  de  leur  ^ 
zèle  fur  lc>  cfprits  populaires  , ne  cciroicnt  de  les  émouvoir  par  leurs  déclama- 
tions vehementes  , Se  s’cmportoicnr  quelquefois  fi  fort  que  de  crier  contre  les  Mi- 
niftres  d’Etat  qui  avoient  accordé  la  pacification  aux  rebelles  ennemis  de  Dieu  Se 
du  Roy  , dilànt;  Q^_cn  il  y avoir  eu  de  la  ncccllité  à faire  la  paix  , il  y auroit  de 
l’nr  pieté  à la  garder-,  QVtl  ne  peut  y avoir  d’alliance  de  Chrift  avec  Bclial  ; Qu'on 
n’elt  point  oblige  de  gaîdcr  la  foy  aux  hérétiques  s nu  s que  tous  Chreftiens  leur 
dévoient  courir  fus,  comme  à des  monllrcs  Se  à des  pelles  publiques  -,  Qncc'cftoic 
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un  agréable  facrificc  à Dieu  de  tremper  Tes  mains  dans  le  fang  de  ces  belles  im- 
mondes. Et  fur  cela  ils  allcguoicnt , à leur  fens,  un  Decret  du  Concile  de  Con- 
fiance , portant  qu’il  ne  faut  point  leur  tenir  la  foy  -,  y adjouiant  des  exemples  de  la 
Sainte*  Ecriture,  de  ceux  qui  furent  tuez  par  les  Lévites  par  le  commandement  de 
Moife  , de  ceux  qui  «voient  adoré  le  Veau  d’or,  fie  de  Jehu  qui  égorgea  tous  les 
HueuciKwi  Preflrcs  de  Baal , les  ayant  aflemblez  fous  fa  parole.  La  populace  échauffée  par 
j*UT  ces  Sermons , couroic  fou  vent  de  l’Office  divin  au  mafl'acrc  : en  pluficurs  Villes  où 

les  Huguenots  fe  trouvèrent  les  plus  foiblcs , ils  furent  ou  pillez  ou  atfomtrKZ  t plu- 
ficurs Catholiques  ne  faifant  point  de  confcicncc  de  lcscgorgcr , quand  ils  les  ren- 
controicnt  à l’écart,  Se  cela  parce  que  l’on  leur  avoit  perluadé  qu'ils  le  pouveienr. 
Se  mefmc  dévoient  faire  en  confcicncc.  Bref,  on  dit  que  durant  les  fix  mois  de 
paix,  il  n’en  fut  pas  moins  tué  que  durant  les  fix  mois  de  la  guerre  precedente.  Je 
ne  voudrois  pas  croire  ce  que  quelques-uns  foupçonnoient  , que  le  Confcil  fccrcc 
du  Roy  entretenoit  la  populace  dans  cette  alteration  de  fang,  afin  que  quand  on  la 
lafeheroit  tout  à fait  , elle  les  déchirafl  pat  morceaux.  Mais  il  y avoit  de  grandes 
conjcftures  que  le  meurtre  de  quelques  perfonnes  de  condition  qui  fuient  aflailî- 
nées  durant  ces  rumeurs , ne  fe  fie  pas  fans  un  tacite  aveu  des  plus  puiflans.  Le 
plus  illuftre  de  ceux-là  fut  Sipicrre  fils  de  Claude  de  Savoyc  Comte  de  Tende. 
Ce  Seigneur  revenant  de  Nice  viûicr  fon  parent  le  Duc  de  Savoyc  , fut  averty 
qu'une  embufeade  de  trois  cens  hommes  l’ateendoit  prés  des  Forgucs  : il  fit 
donc  celle  diligence  avec  trente  chevaux  qu'il  avoir  de  compagnie  , qu’il  s’endé- 
mefla  Se  fe  fauva  dans  la  Ville,  où  il  fe  jetta  entre  les  mains  de  la  Juflicc.  L’em- 
AfljfTîajf  de  bufeade  qui  le  pourfuivoic  y entra  prcfqu'cn  mefmc  temps  , ayant  pour  Chef  le 
sVUttC  • Gouverneur  de  la  place , qui  cftoit  Gafpard  de  Villcncuve-d’ Arcy,  Se  1 afliegea  avec 
l’aide  de  la  populace.  Les  Confuls  y accoururent  avec  leurs  livrées, intercéderont 
pour  luy  , Se  firent  en  forte  que  la  populace  fe  retira  , à la  charge  qu'il  rcndroit  fes 
armes.  Incontinent  après  d’Arcy  , bien  alluré  d’en  avoir  bon  marché  , puis  qu’il 
n’avoic  plus  dequoy  fe  4cfcndrc,  revint  avec  fes  gens , r’affiegea  la  maifon  Se  maf- 
facra  toute  fa  fuite  : mais  ne  trouvanc  pas  fon  cotps  parmy  ceux  des  morts , ( car 
les  Confuls  l’avoient  fauve  cependant  ) il  leur  demanda , avec  grande  protection 
qu’il  ne  luy  feroit  point  fait  de  mal.  Les  Confuls  conttaincs  daJpûtcr  foy  à ces 
paroles , de  crainte  de  le  voir  mafiacrer  entre  leurs  bras , ou  de  l’cftrc  cux-mcfmcs, 
le  luy  remirent  fur  fa  foy  : mais  il  ne  l'eue  pas  fi-cofl  rcccu  que  la  multitude  fe  jee- 
ra  deflus  Se  le  poignarda.  On  crût  que  cela  n’arrivoitpas  à l’infccu  de  Sommerive 
fbnfrcrc,  ny  fans  quelque  fccret , parce  que  d'Arcy  die  hautement  qu’il  ne  faifoit 
rien  fans  bon  aveu.  Ce  qui  fut  encore  confirmé  par  la  more  d’un  homme  qui  fol- 
licitoit  fes  affaires  à Paris , que  l’on  allàffina  quelques  jours  auparavant  prés  du  Lou- 
vre, à défiera,  comme  on  le  devinoir,  d'avoir  fes  papiers  Se  inllruûions.  Au  mefmc 
& temps  Amauzay  Gentil- homme  qui  avoit  beaucoup  de  vertus  morales  , Licurc- 

**Jf*  tenant  de  la  Compagnie  des  Gens- d’ Armes  de  Dandclot , fut  arquebufe  furie  pas 

de  fa  porte , tenant  fa  petite  fille  par  la  main.  Et  il  couroic  un  bruit  que  la  Hu- 
guenotcric  n’avoic  plus  que  crois  mois  à vivre , apres  lcfqucls  il  ne  feroit  pas  mefmc 
au  pouvoir  du  Roy  de  la  protéger. 

Dellein  du  Le  Prince  cftoit  lors  à Noyers  en  Bourgogne , Se  l’ A dmiral  à Chaftillon , qui  com- 

tAtoir*  * mun'(llianC  tous  les  j°urs  Par  des  Mefla^ers , tramoicnt  quelque  nouvelle  entrepri- 
fe  onto»ncr  j fe , foie  qu’il  y fu  fient  portez  de  gayerc  de  coeur  , fait  que  leur  confi^vacion  les  y 
U Kochdie.  obligeait.  Le  coeur  du  Royaume  citant  déformais  trop  bien  garde , ils  ne  pouvoicnc 
penlcr,  comme  je  croy , à autre  chofc  qu’à  fe  retrancher  dans  un  coin  au  delà  la 
Loire , par  le  moyen  de  la  Rochelle.  Or  comme  dans  les  factions  civiles  il  n’y  a 
point  dedefleinfi  fccret  qui  ne  foie  déconcerté,  parce  qu’il  y a Toujours  quantité  de 
doubles  intelligences,  on  fçavoit  tous  les  leurs  au  Conlcil  du  Roy.  Mais  on  ne  fe 
mcctoit  point  en  peine  d’y  oppofer  les  moyens  contraires , ny  de  bloquer  la  Rochel- 
le par  mer , ainfi  que  Montluc  le  confcilloit  : on  vouloit  terminer  tous  ccsrcmuc- 
mens  par  un  plus  facile  expédient  ,qui  eftoie  de  fe  faifir  de  leurs  perfonnes  , avant 
qu’ils  enflent  radie  la  fufée.  De  quelle  forte  on  les  eut  traitez  eux  Se  les  autres 
Huguenots  , s’ils  enflent  efté  pris  , on  le  peur  plutoft  deviner  que  non  pas  affiner. 
Me»  du  Qn  donne  donc  ordre  au  régiment  de  l’aifnc  Goas  ,à  une  partie  de  ccluy  dePié- 
Rov  de  ici  mont , & a quatorze  Compagnies  de  Gens-d  armes  , de  s avancer  doucement  vers 
luipteodte.  Noyers  Se  Chaftillon  pour  les  inveftir , faifant  fcmblant  de  changer  fouvent  de  lo- 
gis. Mais  un  des  leurs  qui  futfurpris  en  prenant  la  mcfurc  des  fuirez  de  Noyers 

ayant* 
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ayant  découvert  le  deffein  , ils  s’en  donnèrent  de  garde  : 6c  I* Admirai  vint  à Tan* 
lay  , Chaftcau  qui  appartenoit  à ion  frère  Dandcloc , pour  cftrc  plus  ptochc  du 
Prince.  Il  arriva  Ion  un  accident  tout  à fait  extraordinaire , que  les  Huguenots  in* 
tcrprccercnt  comme  une  figure  de  ce  qui  penfa  leur  arriver  par  apres.  Comme 
l’Admiral  venoit  dcChaftillon  aTanlay  ,&  qu’il  paffou  iur  la  chauffée  d’un  étang 
prés  d’une  bourgade  nommée  Moulin,  fur  le  chemin  d’Auxerre  , un  vieillard  de 
fes  anciens  fcrvitcurs  qui  avoir  fait  de  grands  voyages  fur  mer,  luy  montra  une 
greffe  6c  noire  nuée  pouffee  vers  eux  par  les  vents , 6c  l’exhorta  de  doubler  le  pas 
pour  arriver  au  village  , autrement  que  l’orage  l’accableroit  luy  6c  fa  troupe.  Cela 
die , il  fe  fauva  promptement,  croyant  qii’on  le  dûft  fuivre.  L’Admirai  ne  tint  con* 
te  de  fon  pronoftic  -,  mais  comme  il  achevait  de  paifer  la  chauficc  , il  fui  tnve- 
lopc  d’un  orage  fi  violent  que  pluficurs  de  fa  fuite  furent  abatus par  terre,  leurs 
chevaux  renverfez  , 6c  luy  - mcfmc  blcffc  d’un  coup  de  grcllc  à la  cheville  de 
pied  ; Û bien  que  tous  avoücrcnc  , que  fi  cette  ccmpcftclcs  euft  attrapez  au  mi- 
lieu de  la  chauficc  , elle  les  euft  précipitez  dans  l’eftang.  Les  Catholiques  ayant 
manqué  leur  rufe  , fe  tefolurent  d’y  employer  la  force  ouverte  t Tavancs 
eue  charge  de  lever  des  troupes  pour  les  atlicgcr.  Et  afin  d’avoir  fujee  de  leur  fai-  Sojrtyeorlrt 
re  querelle  , le  Roy  leur  demande  les  trois  cens  mille  ccus  qu'il  avoit  payez  pour  Ve"1*1* 
la  folde  des  Reiftres  de  Caiimir  , leur  déclarant  par  fes  lettres  qu’il  n’entendoie  pas 
que  ces  deniers  fuffcnc  levez  fur  tous  les  Huguenots,  mais  feulement  fur  ceux  qui 
avoicnc  porté  les  armes  dans  la  dernière  guerre.  Le  Prince  s’en  exeufoie  pardiver- 
fes  raifons.  Il  difoic  que  ç’avoit  efte  une  guerre  de  Religion,  non  pas  d’intereft  : & 
ainfi  que  les  frais  s’en  dévoient  prendre  iur  tout  le  Corps  ; Qu’il  n’importoit  point 
au  Roy  qui  payaft  cette  (bonne  v 6c  qu’il  n'y  avoit  point  d’autre  raifon  de  rejettef 
un  fi  pefanc  fardeau  , qui  euft  cité  léger  cftant  diftnbuc  à pluficurs  fur  les  épaules 
d’un  petit  nombre,  finon  pour  les  accabler.  D’ailleurs,  le  Prince  voyoit  bien  que 
s’il  y confcntoit,  ceux  qui  auroienc  cfté  chafticz  delà  force,  perdroient  l'afteftion 
qu’ils  avoient  pour  luy , 6c  que  l’ardeur  des  plus  échauffez  feroit  refroidie  par  l’exem- 
ple des  autres  : de  forte  qu’il  n’y  auroic  plus  de  preffe  à fe  ranger  fous  fes  enfer* 
gnes,  puis  qu’il  couftcroit  fi  cher  de  s’y  cftrc  enrôlé.  Croyant  donc  qu’on  luy  fai* 
foie  tort  de  le  vouloir  obliger  à cc'.a , il  envoyé  Teligny  en  Cour  pour  rcprcfcntcr 
fes  raifons,  faire  fes  plaintes  des  meurtres  qui  fe  cummettoicnt  par  tout  le  Royau- 
me , &:  fupplicr  le  Roy  de  pourvoir  a l’obfcrvacion  de  fes  Edits.  Le  Chancelier  f ^ cj,J0t<. 
amy  du  repos  public,  & qui  fans  egard  d’aucune  Religion  eftimoie  que  la  guerre  lier  le*  fed. 
civile  cftoïc  le  plus  grand  mal  qui  puft  arriver  dans  un  Etat  , difpofoic  le  jeune 
Roy  à dire  couché  de  ces  plaintes:  de  forte  qu’il  témoigna  avoir  de  l’avcrfion  pour  paiîT^ 
les  autres  confcils,  6c  faifoit  connoillrcà  la  Rcinc-Mcrc  qu’il  defiroie  entretenir  la 
paix.  Elle  au  contraire  qui  ne  fouhaicoit  que  les  troubles  , luy  rcmcctoic  devant  les 
yeux  la  diminution  de  fon  autorité,  taudis  que  le  Prince  feroit  au  monde  i la  ré- 
bellion de  la  Rochelle  \ la  crainte  qu’il  y avoit  que  les  autres  Villes , amorcées  par 
ce  beau  nom  de  liberté , ne  fuiviifctu  cet  exemple.  Et  puisqu'elle  fçavoit  bien 
que  le  Chancelier  cftoit  contraire  à fes  deficins  , elle  appliqua  toutes  fes  machi- 
nes pour  faper  le  crédit  qu’il  avoit  acquis  dans  l’cfpric  du  jeune  Roy  ; auquel  elle 
faifoit  dire  par  fes  atfidez  » Qu’affurcmcnt  il  cftoit  fauteur  des  herctiques  j Que  fa 
femme  , fa  fille , fon  gendre  , 6c  toute  fa  famille  cftant  de  cette  Religion  , il  n’y 
avoir  point  de  doute  qu’il  n en  fuft  auffi  dans  fon  amc , 6C  qu’il  n’y  avoit  que  ht  Crain-  Li  fte.i* 

re  de  perdre  fa  Charge  qui  l’cmpcfcboitdc  profelïcr  publiquement  le  Calvinifme;  lf  f*'» 
Partant  , comme  les  ennemis  couverts  font  bien  plus  dangereux  que  les  découverts, 
il  faloit  bien  plus  fe  donner  de  garde  de  luy  que  de  l’ Admirai  j 6c  que  S.  M.  ne  dc- 
voit  plus  fouftVir  qu’il  empoifonnaft  tout  fon  Confeil  par  ces  belles  maximes  de  paix, 
fous  Icfquellcs,  comme  fous  la  peau  d’un  ferpent  bigarrée  des  couleurs  les  plus  agréa- 
bles à la  veue  , cftoit  cachée  un  venin  très- pernicieux , 6c  qui  en  flatant  caufoit  la  " 
more.  Là- de  (fus  arriva  encorcunc  chofe  qui  donna  occafion  à fes  ennemis  de  le 
décrier.  Le  Pape  ayant  envoyé  une  Boileau  Roy,  parlaqucllcil  permetroie  d’alic- 
ncr  cinquante  mille  ccus  de  rente  des  biens  du  Clergé,  pour  faire  la  guerre  aux 
Huguenots,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  entièrement  exterminez,  ou  réduits  à l’obcïf- 
fancc  de  l’Eglifc  Romaine  : Le  Chancelier  n’en  approuvoit  pas  la  publication j 
apportant  pour  rajfon  , quelle  donnoit  à connoiftre  qu’il  y avoir  long-temps 
qu’on  s'appreftoic  à cette  guerre  -,  6c  que  cette  Bulle  feroit  prife  pour  une  ma- 
nufcftc  preuve  de  cette  facrcc  Confédération  dte  Bayonne  , dont  les  Proteftan* 
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faifoient  tant  de  bruit:  mais  il  cftoit d’avis  d’en  obtenir  une  nouvelle  de  fa  Suintet 
qui  fu il  autrement  caufcc.  Ce  Magiftrat  voyant  que  fes  confeils  n’eftoient  pas  ri 
lift  mire  »o-  Çus  » & que  R°y  commençoit  à le  regarder  d’un  mauvais  œil  , n’attendit  p; 
l«a(Mieaiew.  qu’on  luy  donnait  ion  conge , mais  il  fe  retira  dans  fa  maifon  de  Vignan  près  d E 
Hampes  : où  Pierre  Brularc , envoyé  par  la  Reine,  donc  il  cftoit  Secrétaire,  luy  al 
redemander  les  Seaux  : qui  furent  donnez  en  garde  à jean  de  Morvilhers , en  actcr 
daut  que  le  Roy  en  difpofcroit  autrement.  Lacaufedcia  paix , ou  fi  vous  le  vouh 
ainfi  aire,  celle  des  Huguenots  n’ayant  plus  d’ Avocat  en  Cour , la  Reine  fit  dreff 
une  certaine  formule  de  ferment  quelle  envoya  à tous  les  Gouverneurs  de  Provii 
ces  8c  de  Villes , pour  le  faire  prcltcr  aux  Huguenots  de  leur  Gouvernement  •,  1 
Serment  non.  teneur  en  cftoit , Qu'ils  pre  noient  Dieu  à témoin , CT  juraient  par  Jon  Joint  Kom  qui 
v«u  ^u  on  reconnoijjiitnt  U Roy  Charles pour  leur  nature  l Je gt urne  CT  unique  Souverain:  quilteïtote, 
HMKMtt  prtfisde  luy  rendre  tout  honneur  9 devoir , & obttffance  , Cr  ne  pu  n droit  ut  jamais  Us  a 
mes fans  fin  commun  d' ment  expiés  : ny  n aideraient  d'urgent , de  conjtil , ny  de  fente  i 
Ceux  qui  le  s voudraient  prendre  : eu  contraire , en  avertiraient  auffi-tojl  Us  Megiprats  ( 
Gouverneurs  : & qu'ils  Je  finmettoient  à toute  ngneur  de  châtiment  ,Ji,  parleur  faute , 
arrivait  quelque  trouble  eu  émotion  dans  cette  Ville , (ils  en  cxprimoicnt  le  nom  ) po. 
la  defnfé  de  laquelle  Us  promettaient  d'employer  Uurs  biens  & leurs  vies , & de  conjnv 
une  parfaite  union  ir  amitié  entre  les  Catholiques  & eux.  Le  Prince  de  Condc  intc 
prerant  cet  Edit  comme  une  confpiration  contre  fa  perfonne , 8c  ï la  ruine  des  R 
jiioffenfcW  formez  , en  écrit  au  Roy.  L’Admirai  fupplic  aufli  Madame  de  Savoyc  , qui  poi 
tia“’  voit  beaucoup  fur  l’cfprit  de  la  Reine  fa  mère,  de  vouloir  par  fon  entremife  ci 
tretenir  les  liens  de  la  concorde  qui  s’alloient  rompre  , 8c  de  détourner  les  effe 
d’une  troifiéme  guerre  civile.  Mais  cependant  ils  font  avertis  par  fix  Meflage 
en  un  jour , qu’il  s’avance  des  troupes  de  tous  coftcz  pour  les  inveilir  , 8c  que  de 
il  y en  a tout  à l’entour  d’eux , au  travers  defquellcs  ils  auroient  bien  de  la  peine 
Luy  8r  1AJ-  palfcr.  La  prcfcncc  du  danger  ne  leur  laifla  point  le  temps  de  délibérer , ny  la  liber 
mu*!  initia  deeboifit:  il  n’y  avoit  point  d'autre  expédient  que  de  fe  fauver  promptement.  De 
ils  avaient  mande  pluiieurs  de  leurs  amis , de  ceux  qui  cftoicnc  les  plus  proches 
quipouvoient  venir  avec  moins  de  foupçon:il  en  cftoit  arrivé  quelques-uns  , m. 
ils  n’avoient  pas  le  temps  d’attendre  les  autres  ; & quand  mcfmc  ils  fuirent  v 
nus , la  bande  cuit  cfté  trop  petite  pour  combatte  , 8c  trop  grande  aufii  po 
évader.  Or  afin  d’amufer  Tavancs , 8c  couvrir  le  deflfein  de  leur  fuite  par  une  fem 
aiîurancc,  Icvingc-troîfiémcd’Aouft  le  Prince  écrit  au  Roy  une  longue  Lettre  , 
demande Jufticc du  Cardinal  de  Lorraine,  dont  l’cfpnt  inquiet,  loulïloii  8c  ail 
moit , difoit-il , fans  celTc  la  difcordc  ,i8c  ne  pouvoit  trouver  de  repos  que  dans  1 
t U.otti  trou^cs-  Avec  fa  Lettre  il  envoyé  aufli  une  Requefte,  dont  je  vous  rapporteray 
«u  Roy.  fommairc , parccqu’cllc  fert  à éclaircir  les  fujets  de  plainte  qu’avoicnt  les  Hugu 
•»  nots  ,8c  pluiieurs  autres  chofcs d’importance.  Elle  difoit  premièrement,  Qjc 
••  qu’ils  prclcncoicnc  fi  fou  vent  des  plaintes  a Sa  Majefte,  r.’eftotc  pas  qu’ils  ne  fulfc 
« trcs-alfurez  de  fa  bonté  8c  de  la  parole  Royale  à garder  fes  Edits  : mais  que  leurs  c 
••  nemi  s,  renouvcllant  chaque  jour  leurs  injures  , le  fcmimcnt  de  la  douleur  les  co 
» craignait  d’ouvrir  la  bouche.  Ce  d’avoir  recours  à fa  Jufticc  & à la  facréc  protcûi* 
»•  de  la  Foy  : non  pas  toutefois  fi  fouvent  qu'on  leur  en  donnoic  le  fujee,  mais  av 
« autant  dcmodcfticquc  ceux  qui  les  pcrfccutoicnt  y apportoient  de  malice.  Enfu 
•*  elle  luy  remontrait , Comme  ces  gens- là  abufans  du  nom  de  Sa  Majefté  tramoic 
»»  mccfTammenc  des  confpiracions  avec  l’Eftrangcr , pour  ruiner  fes  Sujets  i Que  pi 
» fonncn’ignoroit  ce  qu’ils  avoienc  refoluà  Bayonne  avec  leDucd’Albe-,  Lccomp! 
» fait  dans  les  Châteaux  de  Marchez  & de  Monceaux  chez  le  Cardinal  de  Lorrai 
» d’arrefter  le  Prince  & l’ Admirai  au  Bois  de  Vinccnncs  , dans  lequel  on  avoit  exp: 
» loge  Sa  Majefté  pour  les  faire  donner  dans  le  crclbuchct  -,  Le  fujet  de  la  Lcgati 
h du  Cardinal  de  Sainte  Croix,  venu  en  France  pour  confirmer  la  facréc  Confede 
•»  tion  de  Bayonne  i Les  rudes  paroles  delà  Reine  mcrc  Se  du  Conneftable  à l’Adr 

* ral  dans  Chantilly , contenant  en  fomme  qu’il  n’eftoit  pas  au  pouvoir  du  Roy 

- permettre  les  crimes  de  lezc-Majcftc  Divine,  entendant  parla  l’exercice  de  la  B 
» ligion  reformée.  Et  certes  , qu’ils  avoientbien  fait  voir  qu’ils  vouloicnt  tenir  ce 

* parole  ,8c  qu’il  ne  falloir  point  ajouter  foy  à toutes  les  autres  qu’ils  pourroient  de 
» ncr:  Car  que  s’eftoit- il  enfin vy  de  la  paix  tantdcfiréc  de  toute  la  France,  finon  i 
“ promeflèi  fans  effets  ; L’Edit  n’avoit  'point cfté  reçu  à Touloufc  , à Lyon , à Dijon 

- Bourges,  8c  en  pluficurs  autres  endroits.  Rapin  envoyé  à Touloufc  pour  le  per 
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au  Parlement , n’avoic-il  pas  cfté  arrefté  te  condamne  à mort  fur  quelque  autre  fait  M 
qu’on  luy  avoir  impofé?  A Paris,  les  Prédicateurs , au  lieu  de  crier  contre  les  vices  « 
iqu'on  fçavoic  bien  qui  regnoient , fulminoient  fans  ccflc contre  les  Reformez:  nuis  M 
avec  tant  de  paillon  & d’animofité,  qu’ils  ne  tendoient  qu’à  les  faire  égorger,  non  « 
pas  à les  convertir.  N’cftoit-cc  pas  ibnncrlc  cocûnquc  cela  î n’cftoic-cc  pas  cm-  . 
ployer  les  chofcs  facrccs , à des  ufages  impies  te  barbares  î Aufli  quelle  manie  avoient  » 
caulé  dans  l’efprit  de  la  populace  ces  violentes  invc&ivcs,  te  l’exemple  du  Parlement  « 
de  Touloufc.  Dccombicnde  nuftacres  avoicnt-ils  elle  fuivis  dans  les  Villes,  d’af-  „ 
fa  dinars  & de  pillages  dans  les  champs  ? A Amiens  peu  après  la  publication  de  l’E-  «■ 
dit , la  populace  émue  par  ces  nouveaux  Théologiens , avoir  allommé  cent  Refor-  .. 
mcz  ; A Auxerre,  les  Catholiques  qui  en  avoient  elle  mis  dehors  durant  la  féconde  * 
guerre,  s’cftoicnc  jeetez fur  eux  , te  en  avoient  égorgé  cent  cinquante,  te  rcmply  .< 
les  cloaques  te  la  rivière  de  ces  miferablcs  corps  s A Clermont  en  Auvergne,  un  .. 
Bourgeois  n’ayant  pas  tapilTé  devant  fon  logis  le  jour  de  la  Fefte-Dieu,  les  Catho-  .. 
liques  avoient  enfoncé  fa  porte  , te  ayant  fait  un  bûcher  de  fes  meubles , l’avoient  « 
brûle  dclfus  en  prcfcncc  du  Magiftrac.  Qu’cftoic-il  befoin  de  rapporter  les  cruautcz  n 
qui  s’elloicnt  commifcs  à Rouen  , à Bourges,  à Ilfoudun,  à Troyes,  à Ligny  en  « 
Barrois , à Orléans  te  à Blois  furies  mal- heureux  Proteftans , puisqu’elles  avoient  « 
toutes  efte  furpaflecs  par  l’aflaflinac  de  Sipierre  Prince  de  la.  Mai  fon  de  Savoyc',  qui  « 
apres  avoir  cfté  maflacré  de  cinquante-deux  coups  de  poignard,  avec  trente-cinq  .. 
de  fes  gens , avoit  eu  le  vifage  défiguré  de  mille  cicatrices  ? Mais  n'cftoit-cc  pas  bien  « 
fe  jouer  delà  Foy  te  delà  parole  du  Roy,  apres  qu’il  avoit  accordé  liberté  de  con-  « 
fcience  par  un  cclcbrc  Edit , que  d’en  faire  un  autre  fous  fon  nom , portant  queccux  « 
qui  profcflbient  la  Religion  reformée  fe  dénudent  dans  certain  temps  de  leurs  « 
Charges  te  Offices  î En  confcqucnccon  avoir  ofté  la  Charge  d’Admiral  à Gafpardc  « 
Coligny , celle  de  Colonel  d’infanterie  Françoife  à Dandcloc  : comme  aufli  empef-  « 
chc Bajcncour-Bouchavancs, Louis  de  Lanoy,  Morvillicrs  te  Senarpont,  de  ren-  .. 
trer  dans  leurs  gouvernemens  de  Laonnois,  de  Boulonnois,  te  de  Picardie  5 Que  « 
pour  opprimer  entièrement  les  Reformez,  on  les  avoit  inveftis  de  touscoftcz,  en  « 
mettant  des  gardes  à tous  les  ponts , te  avenues  : on  avoit  retenu  les  troupes  Fran-  « 
çoifcs  fur  pied,  les  diftribuant  par  les  garni fons  ; te  bien  qu’on  euft  congédié  les  «. 
Suiflcs,on  leur  payoic  toujours  leurs  montres:  l’ordre  cftant  donne  dcralTemblcr  « 
l’armcc  apres  la  moilfon  i &:  de  fe  jetter  fur  les  Reformez;  Qup  tant  de  Confrairics  « 
drcfices  par  toutes  les  Villes  de  Bourgogne,  où  l’on  preftoit  de  dangereux  fiefeercts  « 
fermens : rétablillemcnt de  l’inquifition  d’Efpagnc dans  les  Pais- bas,  favorife  par  « 
IcConfcildc  France  :1a  ccflionqucla  Reine  d’Efeofle  venoic  de  faire  au  Roy  Phi-  «. 
lippe  du  droit  qu’elle  avoit  fur  le  Royaume  d’Angleterre,  eftoient  de  manifeftes  « 
preuves  que  l’on  avoir  conjuré  de  les  exterminer  de  la  Chrétienté.  Que  l’alienation  « 
de  cinquante  mille  écus  détente  du  fonds  du  Clergé  accordée  pat  le  Pape,  les  Am-  • 
baflades  envoyées  en  Allemagne  pour  altérer  la  bonne  volonté  qu’avoient  les  Prin-  « 
ccsProtcftans  pour  Icurcaufc  ; te  l’inftancc  que  faifoicnr  certains  efprits  factieux  . 
de  la  publication  du  Concile  de  Trente,  quoy  qu’elle  euft  depuis  peu  cftércjcttéc  . 

f>ar  tous  les  Parlcmcns,  ne  tendoient  à autre  fin  qu’à  les  faire  condamner  par  tous  » 
es  Etats  du  Royaume,  te  leur  déclarer  la  guerre  comme  à des  criminels  de  leze-  . 
Majefté.  Qucccsinhumaniccz&  ces  mauvais  confcils  eftoient  bien  éloignez  de  la  » 
boncc  du  Roy , mais  qu’ils  provenoient  de  la  mcftnc  foutcc , d’où  eftoient  forcis  tous  « 
les  maux  de  la  France  depuis  pluficurs  années,  fçavoir  de  cette  arabiticufe  Mai  fon  « 
de  Guifc,qui  fe  vantant  fans  raifon  de  dcfccndrc  de  la  race  de  Charlemagne,  te  «. 
ayant  des  prétentions  fur  l’Anjou  te  fur  la  Provence , en  vouloit  à tous  ceux  qui  • 
s’efforçoicnc  de  s’oppoferà  fes  pernicieux  deflcins,&  pour  ce  fu|cc  avoir  juré  non  . 
feulement  la  ruine  des  Reformez,  parce  qu'ils  eftoient  trop  affectionnez  à la  Mai-  .. 
fon  Royale,  mais  encore  celle  des  Catholiques  qui  avoient  la  prudence  de  con-  « 
noiftre leurs  projets la  puiflancc  de  les  cmpcfchcr:  comme  le  Chancelier,  la  r 
Maifon  de  Montmorency , mefmc  le  Cardinal  de  Bourbon,  &lcs  plus  fagesteftes  • 
du  Parlement,  les  chargeant  de  calomnies  & les  faifanc  décrier  parmy  les  peuples  « 
par  de  feditieux  Prédicateurs,  qui  qualifioient  du  nom  de  Politiques,  te  les  dépci-  » 
gnoient  plus  noirs  te  plus  méchants  que  les  Proteftans  : comme  fi  la  pureté  de  la  Rc-  * 
ïigion  confiftoic  à fuivre  leurs  interefts , te  qu'on  ne  puft  cftre  Chrétien  fans  cftrc  . 
cnrollc  dans  leur  faflion.  ils  Ajiitioicnt  en  faite , Que  l’Empereur  Maximilian  avoir  . 
écrit  au  Roy  , que  toutes  les  guerres  & les  diflenfions  qui  dechiroicnc  alors  la  Chré-  , 
2otntlII%  A a ij 
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tiente , avoienc  cité  forgées  dans  la  boutique  des  Cardinaux  de  Lorraine, 5j  de  Gran- 
vcllc  i ïarunt ils ptotcjtotti.t , Que  pour  prévenir  tant  de  maux  que  les  menées  de 
cette  damnablc  ambition  couvoicnt  dans  le  fein  delà  France  , ils  fcroicnc  con- 
traints de  reprendre  les  armes  : non  contre  fa  Majcltc  ny  contre  la  Religion  Catho- 
lique, mais  contre  le  Cardinal  de  Lorraine , tju’ilt  appelljunt  ptr  tnéprtj , le  Capehn  , 
le  Tjp-e  Çy  ielyrtn  > Se  qu’ils  lcpourfuivroicnc  à toute  outrance  luy  Si  fes  fuppofls  , 
comme  beftes  carnacicrcs  Si  dévorantes  , infracteurs  delà  Foy  publique,  & enne- 
mis de  la  Paix , Se  de  la  Maifon  Royale. 

Cette  rcqucltc  accompagnoit  la  lettre  du  Prince  ,qui  diflîmuloit  fon  deflein  Si 
publioit  qu’il  attendroitréponfc  delà  Cour  : mais  comme  il  vid  fes  ennemis  moins 
attentifs  à l'clpicr,  il  partit  de  Noyers  luy  Si  l’Admiral  le  vingtième  jour  d’Aoult, 
emmenant  une  déplorable  compagnie  avec  eux-,  La  Princcflc  guide  & fes  enfans, 
dont  il  y en  avoit  trois  au  berceau  : celle  de  Coligny , avec  fa  fille  en  âge  d'eftre 
mariée  ; deux  de  fes  fils,&  un  de  ceux  de  Dandelot,  qui  fc  joüoicnt  encore  entre 
les  bras  de  leurs  nourrices.  Cette  foiblc  troupe,  citant  cfcortccpar  lîxvingts  che- 
vaux , tira  vers  le  Poitou.  Les  pacages  de  la  Loire  clloicnt  gardez  depuis  Rollanc 
jufqu’à  Orléans, horfmis  B >uny  , que  le  Capitaine  Guiçonnet  avoit  lurpris  : mais 
ce  partage  citant  trop  bas  pour  la  route  qu’ils  avoicnt  prile , ils  la  paderent  à guc 
prés  deSanccrrc.  Ils  racontèrent , que  fi  toit  qu’ils  furent  fur  l’autre  bord,  elle  fc 
rcndir  non  guéablc  eu  cet  endroit , connue  pour  arrefter  , à point  nomme , la  pour- 
fuite  de  leurs  ennemis.  Cela  n’arriva  pas  toutefois  par  une  crue  inopinée,  mais  à 
caufc  du  naturel  de  ce  fleuve  mconltant  : qui  pour  avoir  fon  fablon  mouvant , le 
répand  aujourd’huy  en  un  endroit  &c  y fait  un  partage,  Si  le  lendemain  l’cntrainc 
ailleurs,  &:  laide  une  folle  où  il  y avoir  un  gué  ; ce  que  les  bateliers  , qui  ont 
accoutumé  d’y  naviguer  , rcconnoiifent  au  cours  Si  au  fil  de  l’eau.  Le  Prince  ne 
s’cllaut  pas  voulu  charger  d’une  plus  grande  fuite  , donna  ordre  au  Capitaine 
Bois  de  recueillir  c#us  ceux  qui  le  voudroicnt  fuivre  , avec  lcfqucls  ayant  mar- 
ché en  queue  , il  amufa  adroitement  les  Capitaines  Martinengue  Si  Chabaa 
jui  pouifuivojcnt  le  Prince.  Mais  ils  en  eurent  bien  tell  quelque  revanche  : ils 
urprirent  Bouny  par  la  mauvaifc  garde  des  gens  qu’il  y avoit  laiflez  , non  pas 
toutefois  leChafteau  , qui  les  conua  gnitde  lé  retirer  avec  le  butin  qu’ils  avoicnt 
fait  dans  la  Ville.  Le  Prince  ayant  parte  hcurcufcmcnt  la  Loire,  quantité  de  No- 
blcfle  que  luy  amenèrent  Bloflct , Boucard,  &Yvoy,  vint  aulli-tolt  fc  joindre  i 
luy  : avec  laquelle  il  s’achemina  vers  Poiciers  , ne  prétextant , par  tout  où  il  paf- 
(oit , qu’un  patiiblc  défit  de  vilitcr  fon  bcau-frcrc  le  Comte  de  la  Rochcfoucauc. 
Mais  les  deportemens  de  fes  gens  ir.onftroicnt  bien  le  contraire , parce  qu’ils  ne 
perdoient  aucune  occafion  de  furprendre  les  Catholiques,  Si  couroient  les  Prê- 
tres à toute  outrance.  Auifi le  Maiéchal  delà  Vicillcvillc  n’ajcùta  pas  de  foy  à 
fes  paroles  , Si  luy  refufa  l’cntrcc  de  Poitiers.  Pareillement  Montluc  Gouverneur 
de  Guyenne,  fc  mit  en  armes,  afliltc  de  Guitinicrcs  U de  des  Cars  Gouverneurs, 
celuy-cy  du  Limofin,  Si  ccluy-là  de  Périgord,  pour  empefeher  les* Huguenots  de 
fc  fouflever  : mais  ils  ne  purent  empdeher  qu’il  ne  s’en  rangeait  grand  nom- 
bre auprès  du  Prince,  fous  la  conduite  deSoubize,  d’Anguillicrs,  de  Pigrcfficr  , 
de  Saint-Cire  & de  Puiaut,  avec  lcfqucls  il  arriva  à la  Rochelle  le  vingtième  de 
Septembre:  où  il  fut  rcccu  avec  une  grande  joyc,  Si  fe  déchargea  de  fa  famille 
qui  y demeura  durant  toutes  les  guerres  fuivantes.  Peu  de  temps  apres , la  Reine 
de  Navarre  y arriva  avec  fon  fils  Henry  Prince  de  Bearn.  Cette  PrincclTc  ayant 
les  années  palTécs  fait  tous  fes  clforts  pour  détruire  entièrement  la  Religion  Ro- 
maine dans  fa  Souveraineté  de  Bearn , les  Ecclclialtiques  de  ce  pais  avoicnt  con- 
fpirc  de  fc  faifir  d’elle  Si  de  fon  fils  : les  relies  de  fon  Royaume  de  Navarre  s’cftoicnt 
révoltez  contre  elle  ; Si  dans  le  Comté  de  Foix  les  chofcs  cltoicnc  divifccs  egale- 
ment entre  les  Catholiques  Si  les  Huguenots.  La  Mouc-Fcnclon  envoyé  de  la 
part  du  Roy  , fous  couleur  demoyenner  une  réconciliation  entre  elle  &lcsfujcts 
avoit  un  autre  but  ,qui  cftoit  de  l’attirer  en  France  : foit  afin  que  les  deux  partis 
fc  repofant  fur  cette  Princcflc  fort  accortc , on  put  maintenir  la  paix  dans  le  Royau- 
me ; foit  afin  qu’eltanr  éloignée  on  pue  rétablir  la  Religion  Catholique  dans  fes 
terres,  ou  mcfmcafin  qu’ayant  de  fi  bons  gages  des  Huguenots,  qu’eftoit  fa  per- 
fonne , on  n’cùr  plus  à craindre  leurs  entreprifes.  Elle  avoit  promis  à Fénelon , Si 
mcfmc  avoit  écrit  au  Roy  qu’elle  viendroit  à Paris , fi  toit  qu’elle  auroit  mis  or- 
dre a quelques  affaires  : mais  comme  les  dcflianccs  que  fes  Mmiltrcs  luy  mettoient 
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dans  l’cfptic , luy  faifoient  trouver  des  delais  , on  tient  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine chargea  Loties  , s'il  ne  pouvoir  luy  perfuader  le  voyage  , de  luy  enlever  le 
Prince  de  Béarn , à quoy  Moncluc  hty  devoir  prefter  main  forte.  Si  cela  n’eftoic 
pas  ainû,  au  moins  elle  le  crût  : &dc  peur  de  demeurer  enfermée  parmy  les  fa- 
ctions de fes  fujccs,  Se  loin  du  fecours  du  Prince  fon  beau-frerc  , elle  fc  refolut 
de  le  venir  trouver  à la  Rochelle,  menant  avec  elle  fon  fils  Henry,  &fa  fiile  Ca- 
therine, Ayant  donc  mande  le  plus  de  gens  quelle  pue  , elle  partie  de  Ncrac, 
cfcortcc  feulement  de  cinq  ou  fix  hommes  de  pied  Se  de  cheval  conduits  par  Fon- 
teraillcs  Sénéchal d’ Armagnac , Se  le  Vicomte  de  Moncamar  fon  frère  : avec  lcf- 
qitcls  elle  fie  relie  diligence  qu’elle  prévint  Montluc&dcs  Cars  ,&  pafla  la  Dor- 
dogne. Prefquc  aurti-coft  qu’elle  fut  fur  le  bord  de  deçà,  elle  le  trouva  accompa- 
gnée d’une  armée  capable  de  fc  faire  jour  par  tout  : Piles  luy  amena  vingt-trois 
en  feignes  d’infanterie  levées  en  Périgord,  Quercy  Se  Auvergne  } Moncamar  frère 
de  Fonccrailles  dix  , Saine  Megrm  neuf  -,  toutes  départies  en  trois  Regimens  , Se 
huit  cornettes  de  Cavalerie  légère. 

Au  mcfmc  temps  que  le  Prince  s’enfuie  de  Noyers, le  Cardinal  de  Chaftillon  ^ 
qui  fc  faifoit  nommer  le  Comte  de  Beauvais , s’enfuit  au ffi  de  fon  Château  deBre-  dc^h»ftnï«î 
le  : mais  ce  fut  fi  tard  , comme  il  ne  s’clloit  point  déifie  de  la  pièce  qu’on  luy  vou-  f«  f»u rc  de  »i-_ 
doit  joücr,  qu’il  y laiflatous  fes  riches  meubles;  Se  n’ofant  fehazarder  de  palier  en 
Poicou  pour  joindre  l’ Admirai,  il  fc  jet»  dans  une  barque  qui  le  porta  en  Angle-  e 
terre,  où  il  fervit  depuis  fort  utilement  fon  party.  Son  frère  Dandclot  qui  eftoie 
alors  en  Breragne  fur  les  terres  de  fa  défunte  femme,  alTcmblacn  peu  de  jours  des 
troupes  confiderablcs de  la  Normandie,  du  Maync  Se  de  l’Anjou  : aufqucllcs  il 
donna  rendez  vous  à Bcaufort  en  Valéc,  où  fe rendirent  les  Vidâmes  de  Chartres 
Se  Antoine  de  la  Rochcfoucaut-Chaumont  , frère  de  Barbefieux,  Lavardin  , le 
Comte  de  Moiitgommcry  ,1a  Noiie , Montejan,  Broüay , Saint  Gravc-Cogncc , le 
Coupray-  Ramboüillct , Rabodange , Scy , Se  BrclTaut,  avec  leurs  compagnies  de  Djnje[et  fait 
gens  de  pied  Se  de  cheval , qui  montoient  à plus  de  quatre  mille  hommes.  11  n’c-  Je*  levée»  en 
toit  pas  difficile  aux  Catholiques  d'cmpcfchcrlunion  de  ces  troupes  : Martigues  BteM6nc* 
en  ayant  aufli  levé  en  Bretagne  , Se  le  Due  de  Montpenfier  cftant  à Saumur  affi- 
lié deChavigny  Se  de  quelques  autres  Chefs,  où  de  jour  en  jour  il  leurarrivoit  des 
compagnies  de  tous  co' lez.  Mais  comme  Martigues  voulut  fortir  de  Bretagne  pour 
aller  joindre  Montpenfier  , ceux  de  Nantes  ayant  peur  que  Dandclot  ne  furprift  L’ippteieaa 
lcur  Ville  en  fon  abfcnce,  le  fupplicrcnt  inftamment  de  rebroufler  chemin  pour 
confcrvcr  la  capitale  du  pais  : Et  cependant  les  troupes  Huguenotes  curent  le  loi-  donne u com- 
fir  de  paflfer  les  rivières  dcMacnnc,  Sartre, & Loir , Se  de  cravcrfcr  le  pais  d’An-  roodl,é* 
joo.  Comme  ils  clloicnt  logez  à Bcaufort , non  loin  d’Angers  proche  le  rivage  de 
lu  Loire , pour  y chercher  un  partage  commode  , il  leur  furvint  un  accident  inopiné 
dont  les  Catholiques  fc  dcmcficrcnc  avec  beaucoup  d’honneur.  Martigues  alloit 
à Saumur  pour  joindre  Montpenfier , avec  trois  cens  lances  Se  cinq  cens  bons  ar- 
quehufiers  : voyant  ces  gens  fur  fon  chemin  ,&  qu’il  n’y  avoir  point  de  moyen  de  i'Ai»ger*  f 
reculer  , parce  qu’il  avoir  derrière  luy  la  rivière  de  Lotion  qu’il  avoir  police  à bac 
prés  de  Soignes , il  fc  dctc  mina  de  le  faire  un  partage  par  la  force  des  armes.  11 
avoit  envoyé  fon  bagage  par  l’autre  collé  de  la  riviere  , par  où  il  eut  bien  pu  pren- 
dre fa  route  ciuoucc  fcurcté  : mais  luy  Se  Dandelot  avoient  de  fi  mauvais  avis, 
qu’ils  ne  penfoient  pas  élire  fi  proches  l'un  de  l’autre.  Les  Huguenots  eftoient  lo- 
gez fort  à l’ccart , ce  qui  luy  rendoit  le  partage  plus  facile  : mais  il  eftoie  contraint 
de  marcher  par  dclfus  la  levée  , où  il  ne  peut  aller  que  dix  hommes  de  front.  Il 
mit  donc  crois  cens  Arquebufiers  à la  telle , fa  Cavalerie  au  milieu,  le  relie  de  fon 
Infanterie  derrière.  Se  choific  cinquante  lances  pour  coureurs.  Avec  cet  ordre  Se  «m et***^*" 
fa  couragcufc  refolution , il  écarta  ou  rcnvcrfii  tout  ce  qu'il  rencontra  en  fon  chc-  u*»«*  de 
min  , contraignit  Dandclot  de  luy  donner  partage  , & enfin  arriva  à nuit  fermante  toutw  leBI* 
à Saumur , ayant  fait  huit  lieues  s bien  travaille  de  marcher  Se  de  combattre,  à 
dioic  Se  à gauche,  devant  Se  derrière.  Cette  hardie  aâion  augmenta  de  beau- 
coup le  courage  des  Catholiques,  & la  réputation  de  Martigues  déjà  cftiraé  bsave 
Capitaine  : de  forte  qu’ils  manderont  à la  Cour  la  deffaite  entière  de  Dandclot;  Se 
qu’ils  l’cippc  ch  croient  bien  de  fc  rallier,  ny  de  palTcr  la  Loire.  En  effet , ils  conclu-  D*ndeî«  paf; 
rent  d’aller  dés  le  lendemain  le  combattre , s’il  eftoie  encore  dans  le  mcfme  loge-  ****  L#ixc* 
ment  ; Se  dcpcehcrcnt  Richelieu  avec  fon  Régiment  du  colle  de  Poitou  , pour 
border  la  rivière  aux  endroits  qu’il  connoiftroit  les  plus  gucablcs,  Mais  il  ne  les  ac- 
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tendit  pas  , Se  ayant  trouve  un  gué  il  pafla  fans  dire  attaque  ny  fur  l’un , ny  fur  l’au- 
tre bord.  11  fut  bien  rcccu  à Toüars  paria  coufinc  Jeanne  de  Montmorency  fille 
du  Conne (labié  Se  femme  de  Louis  de  la  Trimoüillc  , qui  luy  ouvrit  les  portes  : 
non  pas  fans  foupçon  que  les  Capitaines  Catholiques  luy  avoicnc  laific  le  chemin 
« libre,  pour  ne  vouloir  pas  fi-toll  terminer  la  guerre.  Car  ceux  qui  manient  les  armes 
•»  des  Princes , principalement  dans  les  guerres  civiles,  ne  fouhaicent  point  dcviâoi- 
•*  rcs  qui  décident  l’affaire  au  fond,  mais  ils  recherchent  feulement  une  gloire  appa- 
» rente,  plûtoll  pour  leur  réputation  que  pour  l'avantage  de  leur  Moiffre  , &:  de 
« leur  patrie. 

Cette  raifon  pcuc-cllre  , & la  joyc  qu’eue  la  Cour  de  voir  que  les  Huguc- 
nots  avo*cnc  abandonne  les  Villes  Ce  les  Provinces  voifincs  de  Paris  , ou  ils 
ce*  fjre  pio-  avoicnc  auparavant  fait  fi  forte  guerre , firent  que  l’on  dédaigna  leurs  efforts 
gic*  en  Po»-  dans  le  Poitou  } les  Chefs  Catholiques  difant  , que  dans  trois  mois  ils  les  ren- 
fermeroient  tous  dans  la  Rochelle,  qui  ne  refifteroie pas  long-temps.  Tellement 
que  n’ayant  point  jette,  comme  l’on  devoir,  une  puilfantc  armée  fur  les  bras  du 
Prince,  on  luy  donna  le  temps  de  fe  prévaloir  des  forces  d’une  grande  Province, 
fans  le  foûticn  de  laquelle  il  n’eût  jamais  fccu  continuer  la  guerre.  Or  les  Ca- 
tholiques connurent  bicn-coft  que  ceux  qu’ils  avoicnc  chaffez  d’auprès  d’eux, 
s’ctabliffoicnt  au  loin.  Dandclot  s’dlant  joint  avec  le  Prince  Se  l’ Admirai, 
toiltTpoS  ïc  ^cnc  au^‘  to^  ma^rcs  de  Niort  » , faint  Maixant,  Xaintes , faine 

* u x»in-  Jean,  Pons  Se  Coignac.  Enfuitc  ils  gagnèrent  Angoulcfmc  par  fiegc,  puis  Blaye 
petite  Ville,  mais  qui  eft  la  clef  de  la  rivière  de  Gironde , ( ainfi  fe  nomment  les 
rivières  de  Garonne  Se  de  Dordogne  jointes  cnfcmblc  ) par  l’intelligence  qu’ils 
curent  avec  le  Gouverneur  de  ccctc  Place  nommé  des  Rois  j homme  qui  efloic 
d un  poil , die  Montluc , dont  il  ne/l  guère  de  gem  de  bien , nuis  qui  j («voit  Parfaitement 
fe  déguifir.  Bref  dans  peu  de  temps  ils  mirent  fous  leur  puiffancc  tout  le  Poitou  Se 
la  Xaintonge , horfmis  Lufignan  Se  Poitiers  : ce  qui  faifoic  dire  à l’Amiral , ce 
qu‘ autrefois  dit  Thcmiftocie  banny  de  Perfe,  Nous  e/tions  per  dus , fi  nous  net’eu/jions 
efié. En  effet, toutes  chofcs  leur  rcillliffoicnt  à fbuhait  -,  ils  manquoient  feulement  d’ar- 
gent. Mais  le  Cardinal  de  Challillon  agit  fi  puiflammcnc  pour  eux  auprès  de  la 
Reine  Elizabeth , qu’elle  leur  envoya  cent  mille  angelots , fix  pièces  de  canon  , Se 
Moyen  poui  quelques  milliers  de  poudre.  Les  Rochclois  avancèrent  quatre-vingt  mille  ccus  de 
*»oû  de  r«-  leurs  deniers  : Se  les  Princes  ayant  expofe  les  biens  immeubles  des  Ecclcfiaftiqucs 
en  vente , en  tirèrent  de  grandes  fommes  d’argent  : les  Huguenots  de  ces  contrccs- 
là  y employant  hardiment  ce  qu’ils  en  avoient , àaeaufe  du  bon  marché , Se  fur  l’cf- 
pcrance  qu’on  leur  donnoit  que  l’autorité  du  Roy  ne  retourncroit  jamais  en  ces 
Provinces  -,  Se  qu'on  en  bauniroic  pour  jamais  la  Religion  Catholique  Se  fes  Mi- 
niffres.  Au  refte  ces  nouveaux  réformateurs  pcrfecutoicnc  très- cruellement  les  gens 
d’Eglife,  Se  lesperfonnes  zclccs  à la  Foyde  leurs  peres  i Dans  U feule  Ville  d’ An- 
goulcfmc  SC  aux  environs  , ils  en  firent  mourir  plus  de  fix  vingts,  en  quinze  jours, 
par  de  très- horribles  fuppliccs.  Ils  tiroicnc  les  uns  à coups  d’arquebufe,  apres  les 
Ckw\^ coa-  avo*r  niutilcz  de  diverfes  parties  de  leurs  corps  : ils  enfoüiffoicnt  les  autres  roue 
u*  le*  c«bo-  vifs  : ils  en  biuloient  quelques-uns  à petit  feu  ou  avec  des  fers  chauds  Se  de  l’huile 
îique*  en  An-  boüillantc  : ils  en  attachoient  d’autres  deux  à deux  Se  face  à face  , afin  que  la  rage 
jouaiois.  faim  les  contraignît  de  fe  manger  l’un  l’autre  : ils  en  lièrent  trois  ou  quatre 

à des  poutres  graiffées  dc'fouffrc,  qu’ils  allumoicnc  i Se  il  fut  veu , ( chofc  horrible) 
des  Soldats  joüant  aux  dez  à la  lueur  de  ces  flambeaux  vivans.  L’Admirai  mcfmc, 
à ce  qu’on  luy  reprocha,  ( toutefois  je  ne  le  puis  croire  ) fcdclctloit  à la  mort  des 
Ecclefiafliques , comme  à quelque  beau  facrificc.  Et  l’on  a écrit,  que  le  lendemain 
de  la  reddition  d’ Angoulcfmc , lors  qu’il  afliftoit  à celle  d’un  Cordclicr  nommé 
Michel  Crcllet , Gardien  du  Convent  de  Xaintes,  ce  bon  Pcrc  poulfé  d’unefpric 
prophétique , après  avoir  conftammcnr  prefehé  la  vérité  de  la  Foy  Catholique  aux 
CJ»  Corfelier  alTiltans , luy  adreflà  fa  parole , Se  luy  dit.  Monfitur  l’ Admirai , vous  combat  vous 
pwdir'irl*  ne  /Çâve\,f9ur/JuV  • V9S  Minifires  vous  abufint  d’une  faujfc  explication  de  la  parole  de 
sniul  « qui”  Dieu.  Mois  maintenant  tjue  je  fuit  prefi  de  comparoishe  devant  fin  Tribunal , je  le  prie 
luy  «riot  qu’il  m efface  élu  Livre  de  vie , fi  la  Religion  de  t' Eglifi  Romaine  ne  fi  pus  la  véritable , 
& celle  que  fin  Fils  Jisus-ChjUST*  pre fichée  en  ce  monde  -,  & fila  doctrine  ejue  vous 
Juivex.  ne  fi  pas  tres-fsujjc  Cf  tre  s-méchante.  Je  fiay  bien  que  vofire  cœur  préoccupé nefi 
point  capable  de  recevoir  mes  avertijjimcns  : mais  JouventT^vous  de  ce  que  je  vous  vay 
dire.  SçacbtT^qu'il  vous  aviendta  et  qui  avitit  à la  Reine  jefibtl , meurtrière  des  Rro- 
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fhttes  : Veùs  fert^jetté  ptr  une  frntjîre  Jur  le  arreu»  \ i »hs Jerez,  irtir.c  tu  gibet  ; c r 
< vous  fiufrtriz  mou  eu  v.f fur  vtHrt  ftrjot.r.t  nuus  la  isuligniitz.  & Uj  iruuunz.  tjue 
vous  cr  les  voHre  s fuites  muintenuut  jèujfur  uux  Serviteurs  de  Du u.  Cependant  le 
Roy  drcltbic  une  grande  armée  , dont  il  vouloir  donner  le  commandement  à Mon* 
iicur,  bc  le  faire  Ion  Lieutenant  general  par  tout  le  Royaume.  En  attendant  il 
manda  à Matignon  Gouverneur  de  la  balle  Normandie,  à Jean  Grognct- V all'c  Gou- 
verneur du  pais  du  May  ne,  bc  à Claude  de  la  Cliâtrc  Licuccnant  en  Touraine  & 
Berry  , de  fc  joindre  à Montpcnficr  : auquel  il  envoya  auffi  Briffac.avec  fon  Régi- 
ment  de  gens  de  pied , 5c  le  Duc  de  Guifc,  qui  deja  donnoit  de  grandes  cfpc- 
ranccs  de  fa  valeur.  Tandis  que  fes  armes  fc  prcparoicnt  atnlï  , il  fit  auffi  agir  fes 
Edits.  Sa  Majeftc  déclara premièrement  quelle  prcnoit  fous  fa protection  les  Re- 
formez qui  dcmcurcroicnc  pailiblcs  dans  leurs  maifons.  Mais  voyant  que  cela  ne 
faifoit  aucune  imprcllion  fur  leur  cfpric,  bc  qu’ils  a voient  toujours  la  mcfmc  incli- 
nation à fc  remuer , il  défendit  par  un  fécond  Edit  l’cxcrcicc  de  toute  autre  Re- 
ligion que  de  la  Catholique,  fur  peine  de  confifcation de  corps  bc  de  biens  $ com- 
mandant aux  Prcdicans  de  fortir  du  Royaume  dans  quinze  jours  ; bc  par  un  croi- 
liémc,  il  ordonna  que  tous  ceux  qui  feroienc  rcccus  aux  Offices  de  Judicaturc  , 
prcllcroicnt  ferment  de  vivre  & mourir  dans  la  Religion  Catholique,  bc  fc  foûmcc- 
troicnc,  en  cas  qu’ils  y renonçadcnc , d’cllrc  privez  5c  déclarez  indignes  de  leur 
Charge.  Mais  ccs  Edits  quoy  que  differents  eurent  de  pareils  effets,  & tout  autres 
que  ceux  qu’on  s’en  eftoir  promis  : car  tant  plus  on  s’eftbrçoit  d’entretenir  les  Hu- 
guenots d’cfpcrance , ou  de  les  épouvanter  par  menaces,  tant  plus  on  augmennoie 
leurs  foupçons  , bc  leur  dcfcfpoir  : de  forte  qu’abandonnant  leurs  biens  5c  leurs 
maifons,  fans  crainte  de  la  mort  ny  fans  compalîion  de  leurs  femmes  bc  de  leurs 
enfans,  ils  accouroicnt  de  tous  collez  auprès  du  Prince,  donc  on  les  vouloitfeparcr, 
avec  une  allcgrcffc  5c  une  célérité  prelquc  incroyable.  D’Acier  ne  tira  pas  moins 
de  Languedoc,  Provence  5c  Dauphiné, que  dix-huic  mille  hommes  de  pied  , 5c 
fix  ou  fept  cens  chevaux  : Mats  comme  d'un  colle  cette  grande  levée  fut  tout  le 
foûtien  de  l'armée  du  Prince , qu’en  effet,  à moins  que  dclhc  bien  forr,  ils  n’euf- 
fenc  jamais  fccu  paffer  tant  de  rivières  5c  traverfer  tant  de  pais  ; d’autre  colle  ce 
fut  la  perte  de  pluficurs  places  que  les  Huguenots  tenoient  en  ces  Provinces.  Auffi 
pour  cette  railbo  les  Vicomtes  ne  voulurent  point  abandonner  le  Périgord.  Ces 
troupes  s’eftant  jointes  à Alczdans  les  Sevcncs,fans  que  le£  Comtes  de  Tende, 
de  Gordcs , de  Maugiron  5c  de  Sufc  joints  cnfcmble  de  là  le  Rhofnc , ny  Joyeufc 
qui  cfloit  deçà  dans  le  Languedoc  , leur  culîcnc  feulement  donne  une  alarme 
po  ir  les  rcC  mnoiftrc,  traverferent  le  Roiicrguc  , le  Qucrcy  5c  le  Périgord.  Ils 
sVfteicnc  adroitement  faifis  de  deux  paffages  fur  le  Rhofnc,  au  Chadeau  S.  Pyraud, 
& à BaysfurBays,  l’un  au  haut , l’autre  au  bas  Vivarez  j Se  Mouvans  avoir  bâty  un 
Fort  de  terre  capable  de  contenir  mille  hommes  fur  le  bord  de  la  mcfmc  rivière, 
que  le  premier  Régiment  donnoit  à garder  au  fécond,  le  fécond  au  troifiéme, 
bc  ainfi  de  fuite  : tellement  qu’ils  pafferent tous , Mouvans,  Mirabel,  Blacons, 
Ancône,  Montbrun  , Oroze  , du  Chclar  , bc  Voiûn.  Mais  ccluy  de  la  Coche 
qu’il  levoit  des  montagnes  circonvoifincs  de  Grenoble  , tardant  trop  à venir* 
ccs  deux  derniers  , de  crainte  d'edre  enveloppez  par  les  garmlons , quittèrent 
le  fort , que  les  Catholiques  faifirent  aufii-cod  , 5C  luy  oderent  toute  cfpcranccdc 
pouvoir  paffer.  Montluc  mal  informe  par  les  avis  de  ceux  qui  ne  les  avoient  ofc 
combattre,  s'edoit  mis  dans  l’cfprit  de  leur  empefeher  le  paffage  en  quelque  cn- 
droir,  avant  qu’ils  puffent  arriver  en  Xaintonge:  mais  comme  il  les  eut  reconnus  il 
fc  trouva  trop  foiblc,  5c  envoya  les  croupes  qu’il  avoir  levées  à Montpcnficr.  D’Acier 
cdanc  en  Qucrcy  dépeftha  vers  le  Prince  pour  luy  faire  entendre  que  fes  gens  ne 
vouloicnc  point  paffer  outre  ,mais  le  prioient  de  venir  faire  la  guerre  dans  la  Guyen- 
ne, l’a  durant  qu’ils  la  rcduiroicnr  toute  , avant  que  le  Roy  cud  pu  affembiet  affez 
de  forces  pour  leur  tenir  tede  -,  Que  pour  cet  effet  ils  marchcroient  au  devant  de 
luy  vers  Libourne,  Se  qu’ils  effayeroient  d’emporter  Bordeaux  i Le  Prince  avoir 
déjà  formé  ce  deffein  peu  auparavant , mais  il  l’avoic  changé  du  depuis.  Et  en  at- 
tendant fa  réponfc  » ilsfc  repoferenelà  dix  ou  douze  jours  ; fit  parce  qu’ils  n’avoicnc 
prcfquc  point  de  piquiers  5c  peu  de  Cavalerie,  ils  fc  logèrent  en  une  contrée  plei- 
ne de  cailloux  tranchans,  où  la  Cavalerie  n’eut  feeu  marcher.  La  réponfc  rcccue 
ils  continuèrent  leur  route , 6c  paflcrcnc  la  rivicre  de  Dordogne  à gué  , puis  celle 
de  l’Iflc.  Montpcnficr  efloic  venu  avec  fon  armée  prés  de  Fongueux  qui  cllfurcectc 
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dernière  rivière,  apres  avoir  manque  à fccourir  la  Ville  d’Angoulcfmc  : Martigues 
affilié  de  Guife  &c  Briflac  menoie  l’Avant-garde,  & luy  l’Arricrc- garde.  En  che- 
min Briflac  furprit  quelques  troupes  à Confolant  qui  dormoient  en  aflurancc  ; 6c 
en  les  réveillant  il  les  atloupit  d’un  fommeil  étemel.  Cet  cfchec  fut  comme  leprc- 
<âge  d’un  plus  grand  malheur  pour  les  Proteftans.  Mouvant  ayant  quelque  dc- 
mcllé  avec  Bcaudifné  frere  d’Acicr,  Colonel  de  leur  Infanterie,  fc  logea  loin  du 
gros  de  l’armée , 6c  à lccart  au  bourg  de  Mcnlîgnnc , avec  deux  mille  hommes. 
Ce  lieu  fcmblant  propre  aux  Catholiques  pourdrefler  une  furpnfc,  Briflac  qui  ne 
per  doit  aucune  occaiion  de  combatte , y alla  avec  douze  cens  lances  6c  pareil  nom- 
bre d’arquebufters  pour  leur  donner  une  camtfadc  : 6C  cependant  , de  peur  que 
d’ Acier  ne  vinft  au  fccours  , Montpcnlier  avec  huit  cens  lances  &c  quantité  de  ca- 
rabins fc  prcfcnca  devant  luy,  faifant  de  grandes  fanfares  5c  criant  bataille , pour 
luy  faire  croire  que  c’cftoic  luy  qu’on  vouloir  attaquer.  Pcytcgourdc  autre  Capi- 
taine qui  cftoit  avec  Mouvans , fut  d’avis  de  fc  tenir  ferme  dans  le  village  fans  en 
fouir,  6c  de  bien  défendre  leurs  avenues  jufqu’à  ce  qu’ils  puflent  recevoir  le  fc- 
cours de  d’ Acier:  à quoy  Mouvans  s’accorda  avec  beaucoup  de  peine.  Mais  Brif- 
fac  ne  pouvant  les  forcer  dans  le  village,  feignit  de  fc  retirer  tournant  à droite 
pour  fc  couvrir  d’une  montagne  , dernere  laquelle  ils  ne  le  pouvoient  découvrir. 
Alors  Mouvans  homme  trop  boüillant,  allure  par  quelqu’un  du  pais  qu’ils  avoient 
pris  la  route  de  Perigueux,  fait  battre  aux  champs  contre  l’avis  de  Peyrcgourdc  qui 
vouloit  attendre  à la  brune  , &c  fort  du  village  pour  aller  joindre  d’Acicr  àRibcrac. 
Au  fortir  du  village  il  y a une  campagne  , qu’il  leur  faloit  traverfet  pour  fc  met- 
tre à couvert  le  long  d’un  bois  qui  les  cull  épaulez  prcfquc  durant  le  relie  de  leur 
chemin.  Mais  avant  qu’ils  enflent  pu  gagner  cet  abry , les  Catholiques  les  joigni- 
rent 6c  les  chargèrent  fi  rudement  pat  le* flancs,  qu’aprés  quelque  rclillancc  ils  les 
enfoncent  & en  font  grand  carnage.  Il  ne  s’en  fauva  pas  plus  du  riers  dans  le  vil- 
lage ou  dans  le  bois  -,  le  relie  y demeura  avec  les  deux  Chefs  : mais  peu  de  gens  du 
collé  du  Roy  , 6c  aucun  de  marque , horfrms  Jacques  de  la  Chaftrc-Sillac.  Cet  ac- 
cident mit  telle  épouvante  dans  les  troupes  de  d' Acier,  qu’elles  délogèrent  incon- 
tinent pour  tirer  vers  la  Xainiongc.  Il  y a apparence  que  les  Catholiques  euflent 
remporte  une  entière  victoire , fi  leurs  chevaux  n euflent  pas  elle  extrêmement  ha- 
raflez  du  travail  de  cctrc  charge  6c  des  autres  fatigues.  De  plus  , comme  ils  pen- 
saient pourfuivre  leur  pointe,  ils  apprirent  que  les  Princes  ayant  laiflclcur  Infan- 
terie devant  Pons , avoient  joint  d’Acicr  avec  toute  leur  Cavalerie  , 6c  venoient 
à eux  pour  avoir  revanche  de  leur  perte.  Cela  fut  caufc  qu’ellant  retournez  fur 
leur  pas  vers  Perigueux  , ils  prirent  la  route  vers  le  haut  Poitou  , marchant  fix 
jours  entiers  depuis  le  matin  jufqua  la  nuit  ; toujours  vigoureufement  pourfuivis 
par  les  Princes  a une  journée  prés,  jufqua  ce  qu’ils  euflent  gagné  ChafteKeraud  : 
où  ils  fc  retranchèrent  pour  refroidir  l’ardeur  des  ennemis , qui  btûloicnt  du  defir 
de  les  combattre. 

Peu  de  temps  après  , Monficur  arriva  avec  douze  mille  hommes  de  pied  6c  trois 
mille  chevaux,  fans  conter  les  Suifles  , 6c  quinze  ou  vingt  pièces  d’artillerie.  Lors 
qu’il  eut  joint  Montpcnficr , il  ne  parloir  plus  que  de  donner  bataille  aux  Princes: 
lefqucls  de  leur  code  ayant  fait  venir  leur  Infanterie  qui  cftoit  devant  Pons  , té- 
moignoient  avoir  la  mefme  envie.  Ainfi  toutes  les  deux  armées  , ce  qui  arrive 
tres-rarement , ayant  un  pareil  deflein  , mais  cherchant  leurs  avantages,  prirent  la 
route  de  la  ville  de  Lufignan  , prés  laquelle  il  y a un  petit  quartier  de  bon  pais , ou 
chacune  vouloit  loger.  Là  le  fort  de  la  guerre  leur  prcfcnca  en  un  mefme  jour  deux 
belles  occaflons  , donc  l’une  ny  l’autre  ne  fccurcnc  profiter.  De  toutes  les  deux 
parts  le  rendez-vous  eftant  donne  à Pamprou  , leurs  Marefehaux  de  Camp  s’y 
trouvèrent  prcfquc  en  mefme  temps  , 6c  s’en  eftant  chaflez  6C  rcchaflcz  plusieurs 
fois , fc  retirèrent  à un  quart  de  lieue  de  là.  Sur  cela  arrivèrent,  pour  foùtcnirccux 
des  Princes,  l’ Admirai  & Dandcloc , avec  quatre  cens  chevaux  feulement;  & pour 
foiitcrur  ceux  de  Monficur  , Martigues  avec  huit  cens  lances.  Or  comme  ils  c- 
toient  à quinze  cens  pas  les  uns  des  autres , l’ Admirai  fc  connoiflant  foible , fie  aver- 
tir le  Prince,  qui  eftoit  à une  lieue  de  là , qu’il s’avançaft  : cependant  il  comman- 
da aux  liens  de  fc  ranger  fur  une  petite  hauteur  , afin  d’ofter  aux  Catholiques  la 
veue  du  valon  qui  cftoit  au  deflbus  , 6c  leur  faire  penfer  qu’il  y avoir  là  beaucoup 
de  leurs  troupes  ; 6c  pour  le  mefme  deflein  il  commanda  à un  Capitaine  de  cara- 
bins de  s’avancer  cinq  cens  pas  prés  d'une  haye.  Ces  carabins  n’y  eurent  pas  cfté 
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\»n  quart  d’heure  que  la  moitié  s’ébranla  pour  aller  à fcfcarmouché , 6c  fut  fuivic  de 
leur  Cornette:  les  Catholiques  croyant  qu'on  alloit  à eux,  fc  tinrent  ferrez,  6c 
commencèrent  aulli  à s’avancer.  D autre  cofté,  l’Admiral  6c  Dandclot  voyant  qu’ils 
alloicnt  cftrc  engagez  au  combat,  fetrouvoient  bien  cmpcfchcz:  Dandclot  corn* 
fcilloit  la  retraite,  1’  Ad  mirai  vouloit  cacher  fa  foibleflc  avec  une  contenance  aflu- 
réc  : l’avis  du  dernier  fut  fuivy , Scrcülfic  fort  bien.  Car  ayant  rappelle  leurs  cara- 
bins, Martigues  s’arrefta  tout  court , parce  qu’il  ne  ciût  pas  que  ik  Admirai  &:  Dan- 
delot  fuirent  là,  6c  qu’il  s’imagina  qu'un  gros  de  valcts'qui  paroifloit  en  un  village 
derrière , cftoit  de  l’arquebuferie  qui  fo&tcuoiclcs  carabins.  A deux  heures  de  là  le 
danger  fut  réciproque  pour  les  Catholiques.  Prcfquc  toute  l'armcc  du  Prince  cftanc 
arrivée , il  fc  commença  une  grolïc  efearmouche  •,  6c  déjà  raarchoicnt  les  efeadrons 
&. les  bataillons  de  toutes  parts  : mais  la  nuit  furvint  là- deflus;  pendant  laquelle  les 
Catholiques  voyant  la  partie  mal  faite  pour  eux,  s’aviferent  d’une  gcnullc  rufe: 
ils  fiicnt  battre  leurs  rambours  François  a la  Suifle,  pour  faire  croire  que  toute  leur 
armée  cftoit  là,  Se  défendirent  qu’aucun  des  leurs  ne  fc  debandaftny  qu’on  atta- 
quait nen , de  peur  que  fi  quelqu’un  demeuroit  piifonnicr  il  ne  découvrît  la  veritéi 
Avec  cela  ils  allumèrent  de  grands  feux  ,&  attachèrent  des  mefehes  tout  du  long 
des  hayes.  Puis  s’eftant  rafraifehis  ils  deilogetent  fccrcccmcnc , & fe  retirèrent  à Ja- 
fenueil  où  cftoit  Moniteur.  Le  lendemain  il  y eut  encore  de  bien  plus  grofles  ef- 
carmouchcs  en ccc endroit:  l’une  ny  l’autre  armée  ne  fc  pouvant  voir,  parce  que 
la  difpofition  des  lieux  cft  telle,  quelles  eftoient  cachées  dans  des  hayes  6c  petits 
valons.  Que  ficelle  du  Prince  fuit  toute  arrivée  au  mcfme  temps  que  luy,  collé 
de  Monficur  euft  efte  fort  ébranlée  : damant  que  fa  place  de  bataille  citant  trop 
étroite , il  n’cuft  fçù  ranger  toutes  les  troupes  -,  6c  comme  le  pais  cft  fort , les  Hugue- 
nots luy  euflent  jette  fur  les  lianes  dix  mille  arquebufiers  favorifez  de  quelque 
Cavalerie,  qui  euflent  faic  fi  grandfeu&  l’euftenc  ferrée  de  fi  prés  , qu’ils  rculïenc 
frit  mourir  de  chaud.  Apres  que  les  deux  armées  curent  fejourne  là  un  jour , celle 
des  Princes  tourna  vers  Mirebcau,  qu'elle  prit , 6c  celle  de  Monficur  vers  Poitiers. 
Dix  ou  douze  jours  apres  les  Princes  citant  maiftres  de  la  campagne  revinrent  vers 
Toüars  6c  Monftrucil-  Bellay  qui  eftoient  à leur  dévotion  : foie  que  la  commodité 
des  vivres  les  appel  lait  en  ce  quartier,  foit , comme  ils  s’en  vantoicnc , qu’ils  euflent 
deflein  de  gagner  un  partage  fur  Loire  pour  rentrer  dans  le  pais  de  France  , 6c  là 
recueillit  tous  ceux  de  leurs  partifans  qui  n’avoicnt  pas  eu  lcmoycn>oule  loifir  de 
fc  joindre  aux  plus  diligens.  Or  bien  que  Curfol,  parle  commandement  du  Roy, 
euft  fait  rompre  tous  les  ponts  6c  fortifier  tous  les  abords  de  cette  rivière  avec  des 
turcis  & hautes  levées , qui  eftoient  défendues  par  les  garnifons  6c  par  les  Commu- 
nes qui  avoient  ordre  de  s’aflemblcr  au  fondu  toefin  : neanmoins  Monficur  ne  s’af- 
furanc  pas  là-deflus, les  fuivic  aufli-tolt  avec  plus  d’envie  encore  de  les  combattre 
qu  auparavant , parce  que  Joyeufe  luy  avoir  amené  un  renfort  de  quatre  mille  hom- 
mes du  Languedoc.  Enfon  chemin  il  reprit  la  Ville  de  Mirebcau  par  force,  6c  le 
Chafteau  à compofition  , qui  luy  fuc  tendu  par  Choupes  Gentil  homme  du  pais  qui 
en  cftoit  Gouverneur.  En  luiccdcquoy  il  trouva  à propos  de  furprendre  ou  forcer 
celle  de  Loudun  , afind’ofter  à fes  ennemis  ce  petit  canton  déterre  fort  abondant, 
&c  déloger  là  fon  armée  à fon  aile  pour  fe  conduire  félon  les  occafions  qui  fc  pre- 
fen  croient.  Les  Princes  ayant  reconnu  fon  deflein  y marchèrent  en  diligence  ; 6c 
des  le  lendemain,  pour  luy  fa  rc  fçavoir  qu’ils  eftoient  là,  déployèrent  toute  leur 
armée  en  bataille  le  long  des  Faux-bourgs.Luy  aufli-cofty  mit  la  ficnnc  de  fon  cofté  j 
fi  bien  que  l’on  vid  là  prés  de  cinquante  mille  hommes  tous  François  en  armes,  les 
deux  tiers  de  vieux  foldats  : en  quoy  tant  plus  il  y avoir  de  fujet  d’admirer  les  forces 
tic  la  France , tant  plus  il  y en  avoir  de  plaindre  la  fureur  de  fes  enfans,  qui  s’eftoient 
ainfi  liguez  pour  les  détruire  par  leurs  propres  mains.  Mais  quoy  qu’ils  fu fient  fi 
proches  les  uns  des  autres,  avec  des  courages  mortellement  animez , 6c  qu’il  n’y 
euft  entre  deux  qu’une  rafe  campagne  fans  aucun  avantage  : neanmoins  la  rigueur 
de  la  faifon  , » ontraire  à leur  frencûc , les  empefeha  de  fc  joindre;  Comme  fi  le 
Ciel  leur  euft  voulu  lier  les  mains  6c  leur  faire  bien  confidcrer  le  crime  qu’ils  alloient 
commettre,  avant  que  de  leur  lâcher  la  bride.  Il  faifoit  alors  le  plus  rudc&lc^lus 
incommode  Hyver  que  l’on  euft  veu  depuis  vingt  ans  : cat  avec  une  forte  gelec  il 
tomboit  un  tel  verglas  que  les  gens  de  pied,  6c  bien  moins  les  chevaux,  ne  pou- 
voient  fc  mouvoir  lans  tomba*  De  forte  qu  un  folle  de  trois  pieds  de  larçc  , citant 
comme  une  forte  barrière  qui  ne  fe  pouvoit  palier , 6c  en  ayant  quantité  enue  les 
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deux armées , qui  euflentmisen  defordre  celle  qui euft  voulu  attaquer,  chacune  Ce 
tenoie  ferme,  &£  laiifoit  ce  hazard  à l’autre.  Toutefois  elles  s’opiniaftrcrcnc  trois 
jours  à for  tir  toujours  en  bataille  ; durant  lcfqucls  il  ne  fc  palfo  que  quelques  légè- 
res efcarmouches,  où  il  y en  eut  bien  plus  qui  tombant  fur  le  verglas  fc  rompirent 
qui  un  bras , qui  une  jambe , qui  une  code , que  non  pas  de  blcftez  de  coups  de 
le  gctaà  froid  moufquce.  Amli  le  quatrième  jour  les  Chefs  furent  contraints  de  retirer  les  armées 
& Tcigiw  Ui  àunclicuë  delà,  pour  les  aller,  non  pas  rafraifehir,  mais  réchauffer  & les  mettre 
à couvert:  puis  quelques  joiirs  après  les  foldats  murmurant  que  fans  aucun  befoin 
k»  ûu  retirer,  on  les  rrantilluitainfi  de  frôidurc  ic  de  faim , &:  menaçant  qu'ils  iroicnt  eux- mcfmcs 
chercher  le  couvert  & des  vivres  : les  armées  s’allcrcnt  loger  , celle  des  Princes  à 
Thoüars  & Monftrucil-Bcllay  ; &:  celle  de  Monficur  de  là  la  Loire  auprès  de  Sau- 
Tl  en  mourut  mur.  La  Noue  qui  y cftoit  prefent,  aflurc  que  la  rigueur  du  froid  fut  ü grande 
gtani  r.ocibie  qu'il  mourut  plus  de  trois  mille  foldats  dans  leur  armée,  que  celle  de  Monficur 
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patit  encore  davantage. 

Voila  ce  qui  fc  pallà  cette  année  pour  le  gros  des  affaires  : mais  il  y eut  quelques 
p!oïrt*de*Ti-  exploits  particuliers  qu’il  ne  faut  pas  oublier.  Au  biuit  des  remuement,  les  Protc- 
Lrd  en  D«-  ftansde  Talard  en  Dauphiné  qui  avoient  cfté  clulTcz  de  leurs  maifons,  s’unirent 
phwé.  avcc  qUCjqUCS  Provençaux  qui  s'ctoicnc  aufli  retirez  au  Gapcnlois , Se  prirent  la 
premiet  firce  Ville  de  force,  où  ils  tuèrent  une  centaine  de  Catholiques.  Le  premier  fiege  de  Son- 
de $jnctne  ccrre  cil  plus  mémorable.  Les  Catholiques  apres  la  paix  de  Chartres  y avoient 
P«r  ir*c«bo.  voulu  mettre  garnifon  -,  &:  quelque  chofc  que  puft  remontrer  le  Grcncricr  de  la 
'T**-  Ville, qui  cftoit  Huguenot,  fie  député  des  habitans,  quelle  n’cftoit ny  allez  mar- 
chande, ny  aflez  riche  pour  la  nourrir,  ny  afltz  de  confcqucncc  pour  qu'ils  en 
curicnc  befoin  , veu  quelle  n’cftoit  fur  aucun  partage  : il  fut  conclu  qu’elle  rcccvroit 
la  garnifon,  ou  qu’elle  (croit  démantelée.  Il  accepta  la  dernière  condition  : mais 
il  fufeita  habilement  le  Procureur  du  Comte  de  Sanccrrc  d'y  former  oppofiiion, 
afin  de  gagner  le  temps  i Subtilité  qui  rcüllit  fi  bien,  que  fur  cela  ai  nverent  les  troi- 
fiémes  troubles  Alors  les  habitans  (c  déclarèrent  en  faveur  des  Confederez  ou  Hu- 
guenots, & y reçurent  grand  nombre  de  familles  de  cette  Religion  qui  eftoient 
chaftccsdes  autres  lieux  Cela  incommodoit  fort  les  conticcs  voilincs.  Pour  cette 
ratfon  Sarra  de  Marcmcnguc  Gouverneur  de  Gicn,qui  n’en  cft  éloigné  que  dune 
petite  journée,  Entragucs  Gouverneur  d’Orléans , la  Chaftre  Bailly  de  Berry , & 
quelques  autres  y mirent  le  fiege,  avec  trois  mille  hommes  de  picd&  quatre  cens 
chevaux.  Cette  Ville  cft  fur  la  croupe  d’une  montagne  fort  droite  & inacccfliblc 
de  tous  coftcz , hor  finis  vers  la  plaine  de  Sologne  qui  confine  le  Berry , cù  elle  s’a- 
baifte  doucement  & Terrible  courber  Ton  dos  pour  laiifcr  monter  ceux  qui  y ont 
affaire  : mais  elle  n’avoit  alors  rien  de  fort  que  l'on  aflictic  , avec  cela  pas  un  Gentil- 
homme ny  Capitaine}  ceux  qui  fc  prefenrerent  pour  la  défendre  cftant  la  plufpart 
tireurs  de  fiondeou  de  traie,  à la  vieille  façon.  Neanmoins  leBailhf  nomme  Joan- 
neau  &:  deux  autres  Bourgeois  , ayant  cfté  élûs  chefs  de  cette  populace  ainfi  armée 
de  baftons , eurent  le  courage  de  foutenir  divers  aflauts  fans  s’étonner  de  deux  brè- 
ches,&:  mcfmc  de  faire  de  rudes  fortics,  dans  lcfquellcs  la  fortune  fccondoit  leur  har- 
die refolution.  Si  bien  que  l’extrême  froid , & la  dWiiion  qui  fc  mit  entre  les  Chefs  : 
joint  que  Nemours  fie  le  Baron  des  Adrets  , qui  pafl'erent  par  là  avec  leurs  trou* 
pes  qu’ils  menoient  centre  la  dcfccncc  du  Duc  des  deux  Ponts  , n’y  voulurent 
pas  fejourner  , furent  caufc  que  les  aflîcgcans  s’en  retournèrent  bien  morfondus 
dans  des  garni  Tons , après  y avoir  foutfcrc  cinq  fcmaincs  de  mauvais  temps.  Les 
Rocheloisnc  furent  pas  du  commencement  plus  heureux  à ccluy  defaint  Michel 
en  Poitou.  Toute  cette  coftc  depuis  Luçon  jufqu’à  la  Rochelle  cftoit  autrefois  cou- 
Sa;,.,  Mit  VH  verte  de  la  mer , qui  fc  retirant  peu  à peu  a lamé  ces  terres  découvertes  : de  forte 
» rXrm  Me.  qu’avec  l’induftric  qu’on  y a apportée,  elles  fc  font  dclfcichécs , & à caufc  de  lacom- 
pLioRocbc-  mot^c®  de  lafiwationSC  de  la  fertilité,  elles  font  devenues  autant  habitées  qu’au- 
W " cune autre  partie  du  Poitou.  Le  premier  qui  y choifitfa  demeure  fut  un  bon  Hcr- 
mite,  auquel  la  dévotion  des  pefeheurs  bâtie  une  petite  Chappcllc  fous  le  nom  de 
faint  Michel ‘.mais  les  environs  s’eftant  peuplez,  il  s’y  établit  aurti  des  Religieux- 
Qamè  fat  Bcncdi&ins,  &:  à l’entour  de  leur  Abbaye  il  fc  fie  un  gros  Bourg.  Tellement  que 
bitie  t«tcPu.  l'Homme  qui  cherchent  lafolitude  fc  retira  à la  Dune,  où  ils  luy  firenc  bâtir  un 
quèy  Oratoire  i II  huila  neanmoins  à fa  première  demeure  le  nom  de  faine  Michel  en 
«onia*c.  VLrm , m Ertnto , non  pas  en  l’air,  comme  croycnt  IA  ignorans , pour  le  diftingucr 

de  faint  Michel  de  Normandie , qu’ils  appclloicnt  in  Ptrunio  maris.  Depuis,  du 
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temps  de  la  guerre  des  Anglois,  les  François  c liant  contraints  de  fc  fortifier  par 
tout,  les  habitons  de  ce  Bourg,  pour  leur  atfurance,  6c  pour  celle  de  la  coftc  , y 
dr clic i ont  un  quarte  de  murailles  de  bonne  eftoffe,  6c  bien  épaifles»  dans  lequel  i 

ils  comprirent  l'Eglifc.  Caries  bonnes  gens  de  cctcmps-là,  ayant  foin  fur  tout  de 
confervcr  les  chofcs  facrces,  joignoient  lesEglifcs  &lcs  forterefles  enfemblc , afin 
qu’ils  fc  défendiflent  l’un  l’autre;  6c  ctoyoicntqueparcc  moyen  ils  auroienc  toujours 
l'aJlïftancc  divine  prefte  à les  fccourir  au  befoin.  Le  pais  cft  fort  bas  6c  plat  ,fi 
bien  que  les  eaux  ne  s’en  écoulent  point  tout  du  lon^  de  l’Hyvcr  qu'avec  grand 
travail  ; 6c  avec  cela  il  y a des  chenaux  ou  larges  foflez  faits  exprès  tout  revêtus 
de  gazon  6c  fort  relevez , afin  de  recevoir  les  marées , qui  fans  cela  l’inondcroicnt 
entièrement.  Or  les  habitons  avoicnc  rompu  ces  chenaux,  & couvert  d’eau  tous 
les  environs  : c’eft  pourquoy  il  cftoit  bien  difficile  d’affieger  faint  Michel  durant  v>im 
cette  faifon,  &impofliblc  d'y  mener  du  canon  par  terre.  Surquoy  ils  fc  tenoient  pfcetit. 
fort  a(Turez,&  plus  encore  fur  une  certaine  Prophétie  que  les  Moines  difoient  avoir 
dans  l'une  de  leurs  plus  anciennes  Pancartes,  qui  portoit  ; Que  jamais  cecte  place 
ne  fetoie  prife , &quc  Dieu  avoir  accordé  cette  grâce  à faint  Michel , que  quand 
il  h’y  aurait  perfonne  dedans  pour  la  défendre,  ceux  qui  s'efforceraient  d’y  en*  eu  pn-fe  »u 
trer  mourraient  au  premier  pas  la  face  tournée  en  arrière.  Or  les  Rochclois  l’ayant  ««wiîéaie  fie. 
afliegee  par  deux  fois  durant  cette  année  , ex»  avoient  cfté  rcpoufTcz  avec  perte  : 8e*at‘lenwlic-. 
mais  à la  troifiéme , Us  la  forcèrent  par  la  brèche , 6c  paflcrcnc  au  fil  de  l'cpéc  tout 
ce  qu’ils  rencontrèrent:  non  feulement  dans  laprcmicrc  chaleur,  mais  encore  de 
fang  froid  deux  jours  après  ; entr’autres  Chaftcaupcrs  qui  y commandoic,  après 
qu’il  car  clic  mis  à rançon.  Puis  ils  la  firent  démolir  au  grand  préjudice  de  toute  la 
contrée  ; pour  le  bien  de  laquelle , fi  la  France  avoir  guerre  avec  l’ Anglois , il  ferait 
necefiairc  tdc  la  rebaftir. 

Ils  firent  cette  première  preuve  de  leur  puiflancc  par  ttyre:  mais  ils  avoient  déjà 
commencé  à montrer  leurs  forces  fur  mer  ; ce  qui  leur  a acquis  les  grandes  richef- 
fes  & fait  naiftré  l’orgueil  qui  enfin  les  a perdus.  Dés  le  moisd’Oâobre  ils  avoient  Armée  nmlc 
equippé  une  Ilote  de  neuf  vaiffeaux  avec  leurs  chaloupes , afin  de  faire  de  l’argent  ****  kod»eiois 
par  leurs  courtes  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  ; la  Tour,  puifné  de  Châ- 
tclicrs- Portaut , en  cftoit  Vice- Admirai.  Le  Cardinal  de  Chaftillon  oui  ncgocioit  à 5 taut 
les  affaires  des  Huguenots  en  Angleterre  , leur  rendait  la  Reine  Elizabcch  favora-  de  bonne  prî- 
bk,&avoüoit  toutes  prifes  Catholiques , pourveu  que  le  tiers  en  vinft  au  profit  de  jiJ*R^''ur 
la  Câttfe  commune  * ; Si  bien  que  pluficurs  Capitaines  de  mer,  Anglois  fie  François,  a*  Angleterre, 
ayant  des  commifiions  lignées  de  luy , couraient  impunément  fur  tout  l’Océan , 6c  * ,i,M 
ne  laifioicnt  cfehapper  aucuns  vaiffeaux  Catholiques  , de  quelque  nation  qu’ils  <•»«/»  Uht  fr. 
fuffent;  donc  ils  tirèrent  de  fi  grands  profits  en  peu  de  temps,  que  le  Roy  de  Por- 
cugalfc plaignit  à la  Reine  Elizabeth,  qu’il  avoic  efté  pris  fur  fes  fujets  la  valeur 
de  plus  de  deux  millions  d’or. 

Je  ne  fçay  pas  quelle  raifon  cette  Princcffc  pouvoir  avoir  d’autorifer  cette  Py- 
ratcric  : fi  ce  n’eftoie  celle  que  les  Huguenots  faifoient  fonner  fi  haut , que  le  Pape 
avoic  fait  liguer  cous  les  Princes  Catholiques  enlcmblc  pour  exterminer  les 
Protcftans  ; &quc  par  ainfi  elle  les tinft  tous  pour  ennemis  jurez.  Et  certes,  cette  AmbaflWet» 
croyance  pafla  de  telle  forte  dans  l’cfprir  des  Princes  Allemans,  que  ce  fut  ce  qui 
les  obligea  davantage , par  la  confidcration  de  leur  propre  danger,  à donner  fc-  pour  dcftoôr- 
cours  aux  Huguenots , toutes  les  fois  qu’ils  remuèrent.  Le  Roy  y avoic  envoyé  An- 
toinc  Fumée-Blandy  Maiftrc  des  Rcqucftes  , prier  l’Empereur  de  fa  parc  de  luy  M(i.  b 
permettre  des  levées , 6c  de  les  cmpcfchcr  aux  Huguenots.  Pour  le  premier  poinâ  , 
comme  l’Allemagne  cft  une  fourmillicrc  de  gens  de  guerre,  il  luy  fut  bien  facile 
de  l’obtenir  : mais  pour  le  fécond,  il  luy  répondit  qu’il  n’eftoit  pas  en  fon  polfi- 
blc  ; veu  mcfmc  que  le  Roy  avoic  trop  fait  connoiftrc  par  fes  Edics , que  la  caufe 
de  ccctcgucrrc  n’eftoie  pas  la  rébellion  de  fes  fujets,  mais  la  Religion  : ce  qui 
avoic  in  te  telle  dans  cette  caufe  cous  ceux  qui  s’eftoicnc  feparez  de  l’Eglifc  Ro- 
maine. Jean- Guillaume  deSaxc,  que  Blandy  alla  trouver  à Aldembourg  , luy  fit 
la  rocfme  rcfponce , 6c  l’affiira  qu’il  cmploy eroit  tous  fes  moyens  au  fcrvicc  du  Roy, 
comme  il  avqit  toujours  fait , lors  qu’il  ne  s’agirait  point  de  la  Religion  : mais  qu’il 
cftoit  bien  informé  du  fu)cc  de  cette  guerre;  Et  là  dcllus  il  ad  jouta  de  grandes  plaintes, 
difant  qu’il  avoic  entendu  dire  que  le  Roy  avoic  figne  une  ligue  avec  le  Pape  6c  le 
Roy  d’Efpaenc,  contre  la  Confcflion  d’Aulbourg.  Ainfi  il  ne  pût  rien  tirer  de  ce 
Prince  que  des  fignes  de  fa  mauvaife  difpofiuon , contre  ce  qu'il  luy  demandoit. 
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Les  levées  que  le  Roy  avoit  demandées  cftant  preftes  , paflcrcnc  le  Rhin  à 
Mayence, où  la  reveuë  s’eftant  faite,  il  fc  trouva  cinq  mille  lix  cens  hommes  de 
cheval:  dont  les  principaux  Chefs  eftoicnc  Philcbcrt  Marquis  de  Bade,  Wcftct- 
berg  fiéLcning  Dictzcn  baftards  du  Landgrave  de  Hcffc  , les  Comtes  Rliingra- 
ves , fi é Chriftofic  de  Bafiômpicrrc.  Le  Duc  d’Aumale  les  attcndoïc  en  Lorraine 
avec  trois  compagnies  de  Gens-d'armes , fix  de  chevaux  légers , fie  dix  enfeignes 
de  gens  de  pied.  Son  fcjourcncc  pais-là  ne  fut  pas  tout  à fait  oiiif.  La  Coche, 
donc  nous  avons  parle , ayant  trouve  le  fort  de  Mouvans  fur  le  Rhofnc  faifi  par  les 
Catholiques , avoit  cfté  contraint  de  fc  retirer  en  Savoyc  : d’où  ayant  pafle  à pe- 
tites bandes  dans  le  Lyoonoisfié  Genevois , fié  de  là  dans  la  Franchc-Comtc,  pais 
neutre,  cftoit  décendu  dans  les  terres  de  l’Evcfqucdc  Saveme , afin  de  s’approcher 
du  Prince  d’Orange,  fie  attendre  l’arrivée  du  Duc  des  deux  Ponts.  Le  Duc  d'Au- 
male,qui  cftoit  pour  lors  à Tbou,co  ayant  eu  avis  fait  armer  les  Communes,  & avec  ce 
qu’il  avoit  de  troupes  le  charge  dans  le  bourg  de  la  Neuville,  le  contraint  de  quit- 
ter b place,  fie  le  pourfuk  fi  chaudement,  que  fc  voyant  engagé  fans  cfpcrance  de 
fauver  fes  troupes  , fié  le  chemin  luy  cftant  coupé  de  tous  coftcr , il  fc  perdit  dans 
un  combat  dcfefpcrc , où  il  fut  accablé  de  coups  fié  mené  à Mets  : où  lors  qu'il 
commcnçoit  à fc  guérir,  on  le  mena  promener  hors  la  Ville  pour  le  tuer.  Oflonvil- 
le  Sénéchal  de  Lorraine  Capitaine  d’une  compagnie  de  carabins,  Claude- Antoine 
de  Vienne , Clcrvaut  qui  commandoit  une  Enfcignc  de  Suides  de  Ncufchaftcl,  fié 
pkificurs  Seigneurs  de  marque, comme  Antoine  de  Clermont  Marquis  de  Rend, 
de  Cardes , Dully  , Efternay  , du  Bac , fié  Ambre,  qui  cftant  venus  à Scraibourg 
pour  fc  joindre  au  Duc  des  deux  Ponts  , fc  trouvèrent  en  cette  occafion , forcè- 
rent un  padage,  fié  fc  fauverent  avec  une  partie  des  troupes.  Ce  débris  fc  rallia 
prés  de  Scraibourg,  où  ils  attendirent  la  venue  du  Prince  a’Orange.  Je  vous  ay  die 
que  lanccefiité  le  contraignant  de  fouir  des  Pàis-bas  , il  cftoit  entré  en  Picardie, 
où  grand  nombre  de  Noblclfc  Françoife  s’ cftoit  jettée  auprès  de  luy.  II  avoir  eu 
envie  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  France  , en  faveur  des  Princes , fuivanc  les 
termes  d’une  confédération  qu’ils  avoient  faite  cnfcmblc  : fié  il  fcmbloit  qu’il  ne  pût 
manquer  à y faire  de  beaux  progrez  ; les  plus  grandes  forces  du  Roy  cftant  occupées 
en  Poitou,  fié  n’y  ayant  que  le  Marcfcbal  de  Code  avec  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes qui  parut  pour  l’en  cnapcfchcr.  Mais  le  Confeil  ayant  figement  fait  couler 
quelques  facs  d’argent  dans  les  tentes  des  Capitaines  Allcmans  , ils  refuferent 
abfolumcnt  de  faire  b guerre  au  Roy  de  France  leur  ancien  allié  , fié  penferent  fc 
mutiner  contre  leur  General.  De  forte  qu’eftant  contraint  de  fc  retirer  en  Allema- 
gne , il  pafla  en  Champagne , fié  de  là  en  Lorraine , d’où  il  déccndic  dans  b plaine  de 
Stralbourg.  Làilfcjoumafixfcmaincsfur  les  terres  de  Saverne,  de  Scraibourg,  fié 
du  Comte  de  Fcrrcce , jufqu’à  ce  qu’ayant  en  quelque  manière  contente  fes  Colonels 
des  deniers  que  les  bourgeois  de  Scraibourg  luy  prefterent  fur  fon  artillerie  fié  fon 
équipage  , une  partie  de  fes  troupes  fc  didipa , fié  une  autre  prit  parcy  avec  luy  dans 
celles  du  Duc  des  deux  Ponts. 

Les  Princes  avoient  dépefehé  le  Capitaine  Piles  en  Qucrcy  , pour  leur  amener  de 
nouvelles  forces.  Les  Vicomtes  deBoumiquet,  Montclar,  Paulin  fie  Gourdon  y 
avoient  araaflic  fept  mille  Arquebufiers  , fié  quelque  Cavalerie,  fié  avec  cela  ils  fai- 
foicnc  plùcoft  des  brigandages  qu'une  bonne  guerre  dans  les  contrées  voifines  ; ayant 
pour  retraite  Montauban , Caftres , Puylaurenr , Millau , faine  Antonin  : mais  cftant 
détenus  par  b douceur  du  butin  fié  les  commoditcz  qu’ils  y trouvoient  , ou  plûioft 
par  les  ordres  fccrcts  de  b Reine  de  Navarre  qui  vouloir  les  employer  à la  defenfe  de 
fes  pais  , ils  refuferent  de  quitter  ce  pais.  Toutefois  Piles  ne  I ai  fia  pas  d’aflcmblcr  le 
plus  de  gens  qu’il  pût  en  Agenois,  Qucrcy  fié  Périgord  ; fi  bien  qu’aprés.  avoir  pris 
Bergerac  fié  Sainte  Foy , fié  brufic  tous  les  vilbgcs  foupçonnez  d’avoir  contribué  à 
b denaite  de  Mouvans , il  prit  1a  route  de  Saintes  avec  douze  cens  Arquebuliers  fié 
deux  cens  chevaux , pour  fc  joindre  aux  Princes  : mais  non  fans  cftrc  efeorné  de 
deux  cornettes  qu’il  perdit  prés  de  Mircmont  à la  fortic  de  l’Agenois , par  Madaillan 
Lieutenant  de  Montluc  : dont  le  fils  après  cela  alla  trouver  Monficur  en  Limofin  , 
avec  dix  compagnies  d'infanterie.  Les  Princes , bien  fâchez  du  refus  des  Vicomtes, 
dchberoicntacdéccndrc  en  Guyenne  pour  prendre  leurs  troupes,  afin  d’aller  tous 
cnfcmblc  gagner  un  pafiage  fut  la  Loire , à quoy  ils  butoient  toujours  \ fié  de  là  join- 
dre l’armée  au  Prince  d'Orange , qui  n'eftoie  pas  alors  encore  en  France  -,  puis 
accueillir  celle  du  Duc  des  deux  Ponts.  Monficur  avetty  de  leur  dcffcin  fie 
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aufli-toft  avancer  fon  armée  i fie  ayant  pris  en  fon  chemin  Ruffeefid  Melle , il  mar-  Mm&w  tu 
chavers  Chafteauneuf,  afin  de  gagner  ce  partage.  C’eft  une  place  fur  le  bord  de  Vlnce  m* 
la  Charente , entre  Cognac  fi d Angoulcfme.  Les  Huguenots  en  avoicnc  donne  la  rL**J?îe 
garde  à un  Efeofluis  avec  quelques  Arquebufiers , ûdavoient  rompu  le  Pont  : mais 
ce  Capitaine  le  rendit  aufli-toft , avec  peu  d'honneur.  L’armcc  des  Princes  cftoit 
de  beaucoup  diminuée  par  la  grande  mortalité  que  le  froid  y avoit  cauféc , fid  parce 
que  les  Soldats , ennuyez  de  la  fatigue,  defcrcoicnt  ;fid  d’ailleurs  ils  en avoicnt  jette 
une  partie  dans  leurs  places.  Moniteur  au  contraire,  avoir  de  nouveau  rcceu  trois  RfÇ°ir 
mille  Provençaux  que  Tende  luy  avoit  amenez , fie  deux  mille  Rciftrcs  , conduits  ,cn~ 
par  le  Rhingrave  fi d Baflorapicrre.  C’eft  pourquoyil  cherchoic  ardemment  l’occa- 
fion  ou  de  les  combatre , ou  de  les  contraindre  ifc  renfermer  dam  les  Villes.  L’ Ad-  L Ai 
mirai  fçachanc  que  Monficur  cftoit  là,  y vint  luy-mcfmc  avec  fepteens  chevaux 
fie  autant  d’ Arquebufiers  , pour  mieux rcconnoiftre  fa  contenance  Ô c le  partage,  fie  'fonPE*  po«i 
ayant  la  riviere  entre  deux,  il  ordonna  deux  Regimcns  d’infanterie  à un  qüartde  pX«**  ** 
lieue  du  pont,  fie  fix  cens  chevaux  un  peu  plus  derrière  : dont  le  tiers  devoir  cftre 
en  garde  proche  de  là , tant  pour  avertir  que  pour  concerter  le  partage  quelque 
temps.  Cela  fait , il  fe  retira  à Briflac , avec  l’Avant-garde  : le  Prince  fc  logea  à 
Jarnac  à une  lieue  plus  loin  , leur  Cavalerie  lcgcrc  à Tnac,  une  grande  partie  de 
leur  Infanterie  à Cognac  fie  a Xaintes,  fie  le  relie  fc  répandit  en  divers  lieux.  Ce- 
pendant Monficur  pour  leur  aller  la  penfée  qu’il  voulut  pafler  à Chafteauneuf  re- 
tourna vers  Cognac  , feignant  de  vouloir  forcer  ce  partage  : mais  après  les  avoir 
amufez  là,  tout  le  jour,  tandis  qu’on  refaifoit  le  pont  de  Chafteauneuf,  ilfe  reti- 
ra en  cet  endroit  , où  il  demeura  le  lendemain  , attendant  qu’il  Rit  racommodé. 

Biraguc  qui  y faifoic  travailler  en  toute  diligence,  n’ayant  pas  feulement  refait  le  Kœohn**t 
vieux  ponc , mais  en  ayant  encore  drefle  un  neuf  au  deftous,  avec  des  barques  qu’on  <fU 
porte  pour  ccc  effet  dans  les  armées  Royales,  il  commença  fur  les  trois  heures  après  SoJe*3” 
minuit  de  faire  pafler  fa  Cavalerie  fur  le  vieux,  fid  rinfaqtcrie  fur  le  nouveau  } Et 
pour  amufer  les  ennemis , il  laiflfa  fon  bagage  deçà  l’eau  fur  le  haut  d’une  montagne, 
couvert  de  huit  cens  hommes  de  pied  fie  de  quatre  cens  chevaux  , qui  s’étendant 
fort  large  faifoient  montre  du  gros  de  l’armcc.  Amfi , foie  que  V Admira,!  fut  trom- 
pé par  ce  ftratageme , foie  aue  les  troupes  qu’il  avoit  logées  proche  du  pont  pour  siriuef*,, 
difpuccr  le  partage  aux  Catholiques , furtênt  allées  prendre  quartier  ailleurs,  parce 
quelles  ne  crouvoicnt pas  aflez  de cdnunoditcz  dans  ccluy-là , fi t que  par  confc- 
quent  elles  n’y  euflcnc  laifle  qu’une  Garde  fore  foiblc  ; il  ne  fccac  point  que  l’ar- 
mée du  Due  fut  paflec  qu’une  heure  après  le  Soleil  levé.  Il  en  fit  alors  avertir  ces 
troupes  éparfes , avec  ordre  qu  elles  fc  fendillent  auprès  de  luy  à Baflac , afin  de 
faire  retraite  tous  cnfcmblc , fi d commanda  aue  l’Infanterie  fie  le  bagage  fc  retirât  ; •«  combu. 
ce  qui  fut  exécuté.  Or  comme  il  falut  qu’il  demeurât  prés  de  trois  heures  de  temps 
à Baflac  pour  les  attendre  (car  il  ne  vouloit  pas  perdre  neuf  Corneccs  de  Cavale- 
rie fi d prcfquc  autant  d’Enfeighes  d’infanterie  qui  dloicnc  là  ) il  vid  la  Cavalerie 
lcgcrc,  commandée  par  Martigues,  arriver  fur  les  derniers  de  fes  gçns,  fi £ com- 
mencer une  fi  furieufe  efcarmouchc , qu’il  connut  bien  qu’il  ne  pouvoir}  pas  s’en 
dcmcllcr  fans  combat.  Le  Duc  de  Guifc  , Briflac , Martigues,  Malicomc,  Pompa-  joataée  de 
dour,  Lanfac , Fervaques  fid  autres  Seigneurs  qu’ils  appelaient  les  épées  dorées  de  I'ilTac'  08 
la  Cour , donnèrent  furieufement  des  premiers  , dans  les  Bourgs  de  Baflac  fi c de  JuoiC* 

True.  Dandclot,  la  Noue  fid  la  Loüc  les  foutinrent  d’abord  avec  une  pareille  rcfolu- 

tion,  il  (c  fie  làplufieurs  belles  décharges,  chacun  cherchant  les  avantages  du  lieu 

& du  combat.  Puviauc , le  premier  attaque , cftanc  engage  avec  fon  Régiment  fut 

tire  du  péril  par  la  Noüc  fid  la  Loüc  ,quj  faifoient  la  retraite  de  l’Avant-garde  avec 

quelque  cavalerie.  Ces  deux  Commandons  voulant  à la  faveur  d'un  ruiflèau , ar-  1 

refter  l'effort  de  Martigues  jufqu’à  ce  que  l’Admiral  fut  parti , afin  d’avoir  le  loi- 

fir  de  raflcmblcr  toutes  les  forces  qui  clloicnt  feparées  , y furent  enveloppez  eux- 

mefmcs,  fid  demeurèrent  prifonniers.  Or  durant  que  toutes  ces chofcsfcpartbicnr, 

le  gros  de  l’armée  Catholique  commença  à fc  montrer,  fie  chaque  Régiment  pre-  JhncTfc. 

nam  place  de  bataille,  l’ Admirai  manda  au  Prince  que  fon  Avant-garde  cftoit  per- 

due , s’il  ne  la  fecouroit.  Le  Prince , quincconfidcroic  quclc  pern  des  autres , fie  ee’ 

jamais  le  ficn  propre , y accourt  aufli-toft , fnivy  de  la  Rochcfoucauc,  Choifi , Mon- 

tandre , Chandenier , Rofny , Ranty , Montejan , fid  plufieurs  autres.  Comme  ileft 

arrive , fie  qu’il  donne  les  ordres , par  malheur  le  cheval  de  la  Roehcfoucaut  fon 

beau-frère,  luy  carte  b jambe  d’une  ruade.  Les  Seigneurs  qui  cftoienc  auprès  do 
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luy  , bien  trilles  de  cet  accident , le  veulent  emmener  de  1k  , 6c  luy  remontrent 
qu'il  n’cft  pas  en  ctat  de  combacre.  Mais  ce  courageux  Prince  , leur  montrant  la 
devife  qu'il  portoit  fur  fa  Cornette,  Pro Chris  10  etPatriadulcepericulum, 
leur  répond.  A’w,  nen , mes  amu  , itfltjftZ  que  j'aye  des  bras  fur  défi  rsàrc  la  taufe  de 
Christ  & de  ma  Patrie.  Il  n’y  a feint  de  hussard , que  je  ne  fais  refiles  d't prouver 
feur  cela  : fiivez.-m$y  feulement , & regardeT^flus  à vaincre  qu 4 lonftrverma per  fin  ne . 
Cela  dit,  luy  6c  l’ Admirai  donnent  dans  le  gros  de  Montpcnûcr,  renverfant  tout  ce 
qu’ils  rencontrent  , 6c  relèvent  le  courage  des  leurs  qui  fc  defendoient  encore. 
Martigues  6c  Dandclot,  donc  l'un  & l’autre  avoient  mente  dans  fon  party  letitrcdc 
Chevaliers  fins  fturt  firent  ce  jour- là,  comme  c’cftoit  leur  ordinaire , ae  merveil- 
leux exploits  de  lurdicflc.  Martigues  remporta  fur  Tes  armes  les  marques  de  dix- 
huit  coups  de  main  * 6c  l’on  compte  que  Dandclot  allant  à la  charge  fur  un  clca- 
dron , leva,  du  poing  dont  il  tenoit  la  bride  , la  vificrc  de  ccluy  qui  le  comman- 
do», (quelques-uns  ont  dit  que  c’cftoit  Monlalcz)  & luy  tira  de  l'autre  main  un 
♦ D’Amkpl . couP  de  piftolct  dans  la  telle  * qui  le  renverfa  mort  par  terre.  Enfin  , Monficut 
du?ui  & d»  qui  arriva  avec  Tes  troupes  6c  deux  ou  trois  efeadrons  de  Cavalerie , les  entourant 
“c  tous  co^cr  » Ie  Prince  ne  fongea  point  à fc  fauver  , comme  firent  pluficurs  au- 
daviUa**-  très,  il  donna  telle  batficc  dans  un  gros  de  huit  cens  lances  : mais  il  n’avoit  que 
CCnS  k°mmcs  avcc  » a ^a  vérité  la  plufpart  Gentils- hommes  ;&  il  fur  char - 
%mi*t  etèa  gc  au  mefmc  temps  par  deux  mille  Reillrcs  qui  le  prirent  en  flanc  ; fi  bien  que  fon 
l»‘d  *■  cheval  cftant  tombé  fous  luy  , il  demeura  engagé  au  milieu  de  ces  efeadrons.  Ce 
v«icwf  du  fut  alors  que  tous  les  liens  le  tenant  ferrez  prés  de  luy  , 6c  s'efforçant  de  le  rclc- 
Pxiocc.  ver , il  fc  fit  le  plus  beau  combat  qui  fc  fut(vcu  de  toute  la  journée  : dans  lequel  fc 
Eft  ravdo  figna*a  fpccialcment  un  vieillard  nomme  la  Vergne,  qui  combat»  ce  jour  là  au  milieu 
fi,  fa  goT  de  vingt-cinq  de  fes  neveux,  dont  il  en  fut  tué  quinze  qu’il  accompagna  en  l’au- 
4*àùî*.  tre  monde,  6c  les  dix  aunes  furent  faits  prifonniers  -.finalement  cette  pente  troupe 
futmife  prefque  toute  en  pièces  } 6c  alors  le  Prince  levant  fa  vifiere  pour  faire  con- 
noiflrc  qui  il  cftoit,  donne  le  ganteletgauche  6c  1a  foy  à CibarTifon- Argentes  Aeà 
S.jcan.qui  réciproquement  luy  donnent  la  lcur,&  le  relèvent  avec  le  rcfpcék  qu’ils  dc- 
se  md  mais  vo*cnc*  “ cluahtc. Comme  ils  le  faifoicnt  repofer  contre  un  buiffon, parce  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  marcher.  Monte  fquiou  Capitaine  des  Gardes  de  Monficur , 6c  mcfmc  par- 
pu  aaiiu».  tant  d’auprès  de  hiy,  fi  d’Aubigné  en  cil  croyable  , vient  par  derrière  luy  donner 
un  coup  ac  piftolct  dans  la  telle  qui  le  rcnvcrlc  mort  à l’inltant  j Action  générale- 
ment dctcftccdcs  gens  de  bien,  6c  de  ceux  qui  délirant  la  paix  fur  toutes  chofcs, 
eftiraoient  avec  beaucoup  d'apparence  que  fa  pri(c  elloit  un  moyen  de  la  faire  bien- 
! toft  - 6c  avec  des  conditions  tres-avantageufes,  pour  la  Religion  Catholique.  Son 

corps  fut  porté  fur  une  afncffc  à jarnac  , 6C  demeura  long  temps  expolé  à la 
i veuc  de  tout  le  monde  fur  une  pierre  contre  un  piliier  du  logis  de  Monficur , 

puis  il  fut  rendu  au  Prince  deBcarn  fon  neveu,  qui  le  fit  porter  à Vcndofmc  dans 
la  fepulturc  de  fes  ancdlrcs.  Telle  fut  la  fin  de  Louis  de  Bourbon  Prince  de 
Condé , grand  cnnemy  de  la  Meffe.  Au  relie  excellent  Capitaine  , mais  d’hu- 
meur aulfi  douce  que  de  grand  courage  : liberal  & courtois  , affable  , pitoyable  en- 
vers les  pauvres  , loyal , unccrc  6c  de  bonne  foy  j cnnemy  des  fourbes  6c  des  tri- 
cheries : avec  cela  naturellement  cloquent , ce  qui  le  faifoit  appcllcr  le  Demofthe- 
ne  des  Princes  \ fore  joyeux  6c  qui  aimoit  à rite  : mais  prompt  à fe  mettre  en  co- 
lère , d’inclination  amoureufe , 6c  qui  fe  full  amoliy  par  les  dchccs  6c  par  la  vanité 
de  la  Cour , fans  les  traverfes  que  fes  ennemis  luy  caufetent  : En  un  mot  digne 
de  toutes  louanges , fi  la  caufc  pour  laquelle  il  troubla  fon  repos  fie  ccluy  de  la  Fran- 
niiiffiqaa-  ce  durant  dix  ans , cufl  elle  aufli  bonne  que  fes  intentions.  De  deux  femmes  qu’il 
tre  Eli.  avoir  époufccs,fçavoir  Eleonor  de  Royc,&  Françoife  de  Longueville,  il  laiffa  quatre 
fils  vivons  -,  de  la  première,  Henry  Prince  de  Condé,  François  Prince  de  Conty , 6C 
Charles  depuis  Cardinal^  de  la  fécondé  Charles  Comte  de  Soifftms.  Cette  Bataille 
que  quelques-uns  nomment  de  Baffac,lcs  autres  de  Jarnac,  fc  donna  le  treizième  joue 
de  Mars.  La  perte  qu’y  fit  la  France  fut  plus  grande  pour  la  qualité  que  pour  le  nombre 
des  morts  : car  il  ne  furpaffoit  pas  huit  ou  neuf  cens,  dont  il  y en  avoit  deux  cens  Ca- 
tholiques , 6c  le  telle  Huguenots.  Ce  qui  ne  doit  point  fcmblcr  incroyable , fi  l’on 
Mont  & pri-  confiacrc  qu’il  n’y  eut  que  la  moitié  de  la  Cavalerie  des  Princes , 6c  qu'un  Rcgi- 
«?"î  journée,  ment  d’infanterie , qui  cftoit  ccluy  dePuviauc,  qui  combattit.  Mais  il  fut  tué  avec 
le  Prince  cent  cinquante  Gentilshommes  , les  deux  tiers  Poitevins  ; Entr ‘autres 
Chtiftofle  de  Rochcchoüard-Chandcnicr , la  Tour  Vice- Admirai  qui  cftoit  nou- 
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vcllcracnt  revenu  d’Angleterre , Jules  de  Beaumont , Montejan , kieux,  Guitinic- 
rc,  Janiffac  , BulTicrc  , le  Chevalier  de  Goulainc  , le  jeune  Tabarierc  , Barète  * 

Mefl  eraye.  les  deux  Mimbrez  du  pais  du  Maync  , les  deux  Vandeuvres  , Vincs 
Cornette  du  Prince  de  Navarre , Cantclinc  , Duglas  , Se  Corneille  , ces  deux  c- 
coicnt  Efeoflois.  Stuart  & la  Tour  faits  prisonniers  , Fuient  tuez  de  fang froid , la 
Tour  par  les  amis  de  Charry,  Stuart  par  un  Capitaine  qui  avoit  elle  au  Conncfla- 
b'.c.  Les  principaux  prifonnicrs  furent  l’Evcfquc  de  Cominges  , frère  ballard  du 
Prince  de  Navarre,  la  Noüc.laLoüc,  Lapguilticr  , Snubife  , Corbofon  Lieute- 
nant du  Prince  de  Condc,  Fontcraillcs  Enfeigne , Se  Spondilîan  Capitaine  de  les 
Gardes,  Choili , Saimc-Mcfmc , le  Baron  de  Kofny,  le  fils  aifnc  du  Comte  de  Cler- 
mont d’Amboife,  Gucrchy  Enfeigne  de  1‘ Admirai.  Soubifcfefauva  depuis, &:  Cour- 
bofon  ctnbralTa  le  party  Catholique , de  depte  de  ce  qu’on  luy  préféra  la  Noue,  l’é- 
changeant plûtoft  que  luy  pour  Seflfae  Seigneur  Catholique , qui  avoit  elle  pris  dans 
quelque  rencontre  precedente.  Du  collé  des  Catholiques  y moururent , Montfa- 
lcz  , Jean  de  Billy-Prunay , les  deux  Barons  d’Ingrandc,  Montcanurc  ,1e  Comte  de 
la  Mirandc , Lignicrcs  qui  avoit  fi  vigoureufement  défendu  Chartres,  Se  quelques 
autres.  Le  Roy  qui  elloil  alors  à Mas  pour  affilier  par  fa  prcfencclcDuc  d’Aumale, 

Se  s’oppoferi  l’entrée  du  Duc  des  deux  Ponts,  fc  leva  à minuit  lors  que  les  nouvel- 
les de  cette  viûoirearrivcrcnr,&:  s’en  alla  fur  le  champ  avec  toute  fa  Cour  faire  chan- 
ter le  Te  Deum  dans  la  grande  Eglifc  : en  fuite  dequoy  il  commanda  des  Procellîons  Jev* 
generales  par  tout  fou  Royaume , Se  fit  parc  de  fa  joyc  au  Pape,  au  Roy  d’Efpagnc , * U 

Se  à cous  les  Princes  Catholiques , qui  en  témoignèrent  une  grande  rcjovïJTaocci 
fur  tous  le  S.  Père:  lequel  ayant  rcccu  quelques  Cornettes  qui  luy  furent  envoyées 
de  Mets , fut  en  proccliion  à pied  depuis  fon  Chafteau  faine  Ange , jufqu’au  faine 
Efprit. 

L’Admirai  Se  les  autres  Chefs  voyant  tout  en  defordre , ne  prirent  pas  la  mefmc  |e,d* 

refolution  que  le  Prince,  mais  une  plus  fcurc,  &:  peut-eftre  plus  prudente  , quoy’EnSJ  ‘e 
qu’en  effet  moins  genêt cufc,&fu jette  à quelque  reproche  envers  les  François, qui  „ 
ne  mettent  point  de  milieu  entre  vaincre  Se  mourir  : car  ils  le  laiflTcrent  dans  le  * 
danger , d'où  ils  ne  l'cullcnt  fccu  tirer,  fie  gagnèrent  ledevanr,  qui  d’un  code,  qui 
d’un  autre.  L’Admirai  fc  fàuva  au  Pont  faine  Sulpicc,  où  toute  la  nuit  les  com- 
pagnies arrivèrent  de  tous  codez  : donc  ayant  refervé  celles  qu’il  voulut , il  laifla 
couler  le  rede  vers  Xainecs  , où  furent  conduits  les  jeunes  Princes  , Se  s’y  rendit 
luy-mcfrac.  D’Acier , qui  de  Cognac,  didanc  de  cinq  grandes  lieues  de  Bafiac , 
vcnoit  au  combat  avec  fix  mille  Arquebufiers,  ayant  appris  parles  fuyards  la  perte 
de  la  bataille,  rebrouff.i  chemin  vers  Jarnac,  & les  Catholiques  le  talonnant  de  eJgoaa. 
prés  il  paffa  l’eau  Se  tirai  Cognac , faifant  rompre  les  Ponts  Se  abandonnant  cette 
place  à ceux  qui  le  pour  fui  voient.  Le  plus  gros  de  l’armée  confédérée  encr'autrcs 
cent  dix  Enfeignes  de  gens  de  pied  ,s’cdant  crouvcdans  Cognac  plutod  par  com- 
modité que  par  dedein , arreda  tout  court  l'impetuofité  du  Vainqueur  : lequel  fut 
bien  étonné  de  trouver  là  douze  mille  hommes , qui  au  Lieu  d’cfcarmouchcs  ne  fai- 
foient  que  des  combats  de  mille  par  chaque  rafraichillcmcnt , Se  agrandiflbient  les  * 
brèches  pour  fortir  en  plus  grande  foule.  Pluficurs  ncantmoins  épouvantez  de  la 
Journée  de  Baflàc  ,ou  de  Jarnac , edayoient  de  fc  retirer  dans  leurs  pals  de  Langue- 
doc Se  de  Gafeogne  : mais  les  chemins  cdanc  tous  faifis  par  les  Catholiques  , la 
plufpart  furent  contraints  de  retourner  à l’année  , ou  de  fc  retirer  dans  les  Châ- 
teaux qu’ils  trouvoient  à leur  chemin  , comme  à Mucidan,  à Aubeterre  , Se  au- 
tres Places.  Les  Confcdcrcz  ayant  faic  reveue  de  leurs  troupes,  fi e ne  les  trouvant  Hugtwnoufe 
pas  fi  endommagées  qu’ils  avoient  cru  les  premiers  jours , fc  résolurent  de  ne  point 
quitter  la  campagne  , mais  de  garder  la  réputation  du  party  à la  faveur  de  la  Cha-  chaume, 
rantc.  Ils  pourveurent  donc  loigneufement  à la  garde  de  toutes  leurs  places  , Se 
donnèrent  ordre  aux  Capitaines  de  ne  rien  ha2ardcr  qu’en  fc  défendant.  Cela 
fait,  ils  retirèrent  les  Princes  à faint  Jean  d’Angcly  ,&  delà  à Tonnay-Charantc, 
où  la  Reine  de  Navarre  fc  rendit  auifi-roll.  Cette  couragcufc  Princcflc  ayant  fait  RemedeNa- 
afïemblcr  cous  les  Chefs  de  fon  party , leur  fie  de  belles  &:  vives  exhortations  pour 
les  confirmer  dans  le  deflein  qu’ils  avoient  cmbrafTc.  Elle  donna  premièrement  ramie.  ’ J 
de  grandes  loüangcs  à la  confiance  Se  à la  vertu  du  feu  Prince  de  Condé  , laiffant  « 
couler  quelques  larmes  Se  quelques  foupirs  parmy  fes  difeours,  mais  de  telle  forte  - 
qu’elle  faifoit  voir  que  ce  n’eltoie  pas  par  foibldTc , mais  par  devoir  Se  par  refleuri-  « 
ment  de  la  mort  de  fon  bcau-ftctc.  Puis  elle  les  conjura  par  l’exemple  Se  par  lcfapg  « 
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» de  ce  Prince , dè  pcrfcvcrcr  auflî  gcncrcufcmcnt  qu’ils  avoient  commencé  ; Comme 
» iis  avoicnc  montre  jufqucs-là  partant  dchazards,  qu’ils  avoient  volontairement 
»»  courus , que  c’cftoit  la  vérité  de  l’Evangile,  6c  la  liberté  de  leur  patrie  pour  lefqucl- 
»*  les  ils  combatoient  ; qu’ils  montraient  que  nul  accident  de  la  fortune  n’eftoit  ca- 
« pablc  de  leur  faire  abandonner  une  fi  jufte  caufc  ; Que  c’cftoic  au  Dieu  des  armées, 
».  au  Dieu  fort  6c  puiffant , qu'ils  dévoient  mettre  leur  confiance  6c  leurs  forces  ; 6c 
••  que  s’il  avoit  permis  que  leur  Chef  eût  cité  tué , 6c  qu’il  luy  eue  plu  le  rccompcn- 
« 1er  d'une  Couronne  de  gloire  immortelle  , au  lieu  d'une  Couronne  de  Laurier, 
••  cela  dévoie  plûtoft  agrandir  que  diminuer  leurs  cfpcranccs  -,  6c  que  le  Ciel  cftant 
u le  lieu  où  tous  les  Fidèles  adrclToicnt  leurs  travaux  6c  leur  courfc , il  ne  faloit  point 
u plaindre  fa  fin  , nycn  appréhender  une  fcmhlable.  Enfuitc  elle  leur  remontra  que 
■ ».  s’ils  avoient  honoré  la  mémoire  de  ce  grand  Prince,  ils  efioienc  obligez  de  van- 

- ger  fa  mort,  6c  de  faire  voir  aux  ennemis  que  cchly  qu’ils  avoient  mal  hcurcufcmcnt 
u affafliné,  cftoit  encore  vivant  6c  agiflant  dans  leurs  courages  pour  punir  les  traîtres 
»»  de  leur  perfidie.  Qu’au  relie,  T Eternel , dont  la  bonté  infinie  pourvoyoic  à tout , 
» luy  avoit  joint  , durant  qu’il  vivoic  , des  compagnons  capables  de  luy  fucccdcr  , 
>»  afin  qu’il  y eue  des  perfonnes  qui  au  befoin  pullcnt  aifcmcnc  prendre  fa  place  : 
*»  fçavoir  le  Prince  de  Navarre  , le  Ptincc  de  Condc  la  vraye  amc  de  fon  père  , 6c 
»»  pluficurs  autres  Chqfs  qui  avoient  la  nuiflancc  le  la  vertu  pour  commander.  Cela 
» dit,  elle  leur  prcfcnca  fon  fils , les  priant  de  le  recevoir  pour  les  plus  chers  gages 
*»  qu’elle  pût  leur  donner  de  fon  atiection  i &:  après  cela , elle  luy  fit  de  gcncrcufcs 
*►  leçons  en  prcfcncc  de  toute  l’aflcmblcc,  l’inffruifitnc  comme  il  le  dévoie  compor- 
»*  ter  dans  un  fi  glorieux  cmploy , 6c  luy  reprefenta  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  peut 
» enflammer  le  cecur  d’un  jeune  Prince.  Bref, avec  ces  difeours , animez  d’une  grâce 
majeftueufe  6c  d’une  héroïque  refolution,  elle  ctfaça  le  regtet  de  la  perte  rcccuc, 
cbef'fT  îf*  ^ remit  les  courages  dans  leur  première  vigueur.  Le  jeune  Prince  de  Navarre  fut 
jeune  Pria»  déclare  Chtfy  6c  le  Prince  de  Condc  heritier  du  nom  6c  des  vertus  de  fon  père  , 
ac  Coudé  ion  nomme  fon  j4 joint.  Les  Capitaines  6c  toute  la  NoblclTc  leur  prcftcrcnc  ferment  de 
n’abandonner  jamais  la  Caufc , 6c  ils  leur  jurèrent  réciproquement  de  ne  les  point 
dclaiflcr , quelque  chofc  qui  pût  arriver.  Amfi  nous  nommerons  encore  cette  ar- 
mée, celle  des  Princes  , comme  ceux  de  ce  partymcfmc  l'appellent  : mais  en  effet 
l'autorité  en  demeura  à l'Admiral , qui  l’ayant  partagée  avac  le  défunt  Prince,  . 
fervoit  de  Curateur  à ces  jeunes  Generaux.  Et  véritablement  il  faut  avouer  que  fa 
confiance,  fon  expérience  6c  fon  bon  fens,  relevèrent  un  partyqui  fcmbloit  cftic 
atterre  avec  le  Chef,  6c  rompirent  toutes  les  encrcprifcs  de  Monheur.  Cariln’ofa 
aifieger  Angoulcfmc  i il  ne  pût  faire  jouer  les  intelligences  qu’il  avoit  dans  S.  Jean 
Moluijppn»  d’Angcly  i 6c  horfmis  que  le  bruic  de  fa  vi&oirc  fit  rendre  Tiffauges , 6c  le  Château 
lue  ki  fl o-  de  Montaigu,  que  Boilillé  6c  Puygaillard  Gouverneurs  de  Nantes  6c  d'Angers  af. 
gvmoti.  fiegeoient  fans  beaucoup  d’cfperancc , il  ne  recueillit  pas  de  grands  avantages  d'une 
fi  belle  Journée.  Apres  qu’il  eut  couru  quelque  temps  l’Angoulmois,  la  Xaintonge 
6c  le  Limofin , les  Princes  demeurant  fur  la  defenfive , 6c  qu’il  eut  pris  le  Chaficau 
Moniïmr  • d'Aubeterre,  ilpaffa  en  Périgord.  Là  il  envoya  Briffac  aflieger  Mucidanappartc- 
J!',  nant  à la  Maifon  de  Grammont,  la  Ville  fut  bicn-toft  abandonnée,  maislcCha- 

cidjn!  tcau  coura  la  vie  à deux  braves  jeunes  Seigneurs , Pompadour&  Briffac  : qui  nour- 
riflant  une  gloricufc  émulation  entr'eux , avec  une  parfaite  amirié  , vivoient  coin- 
MottdePom-  me  frères  6e  comme  rivaux.  Tous  deux  furent  tuez  de  coups  d'arquebufe  dans  la 
a*iiTic  * -C  tc^c*  premier  dans  une  Batcric , le  dernier  comme  il  mefuroit  des  yeux  la  pro- 
S|  " ie  fondeur  du  foffe  , ayant  inconfidcrcmcnt  levé  la  vificre.  Briffac  laiffa  un  regret 
Bniut.  incftimablc  de  fa  perte,  & cette  bonne  cfiime  de  luy,  que  s’il  eût  vécu  jufqu’àl  âge 
de  trente  ans , { il  n’en  avoit  que  vingt- cinq  ) il  eut  mieux  fait  le  mefiier  de  la  guerre 
que  Capitaine  de  fon  temps.  Audi  avoit-ü  déjà  de  grandes  Charges,  une  com- 
• pagniede  cinquante  hommes  d’armes,  le  cordon  de  S.Michcl,  un  Régiment  de  qua- 
rante Enfeignes , la  moitié  de  la  Charge  de  Colonel  de  l’Infanterie  Françoife , que  le 
Roy  avoir  partagée  entre  luy  6c  Stroflï , apres  l'avoir  oftcc  à Dandclot.  5on  frère  luy 
fucccdacn  fa  Compagnie  6c  au  RcgimcntiStroffi  parcntdc  la  Reine  6c  fils  dufeu  Ma- 
Mortitüia  rcfchal.àlaChargc  entière  de  Colonel.  Dandclot, qui  comme  luy  avoir  un  courage  de 
ÏÏZfJ'  h°n  » en  retenant  encore  le  titre,  6c  l’exerçant  dans  le  parry  Huguenot, mourut  un  peu 
auparavant,  fçavoir  le  17.  May  dans  la  Ville  de  Xainccs,  d’une  fièvre  peftilentieufcjSc 
prcfqu’au  mcfnactcmps  Jacques  Bouchard,  qui  cftoit grand  Maiftre de  l’Artillerie 
dans  le  mcfmc  party , illuftre  perfonnage  eu  paix  6c  en  guerre,  mourut  d’une  lon- 
^ • gne 
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guc  maladie  au  mcfme  endroit.  Ce  qui  donna  fujet  aux  Huguenots  de  recher- 
cher plus  particulièrement  la  caufc  de  leur  more  , le  de  dire  quelle  avoir  cfté  vio- 
lente: quelques-uns  publiant  que  René  de  Biraguc,  lors  Garde  des  Seaux,  avoir  ac- 
coûcumé  de  dire  ouvertement,  que  cette  guerre  nefe  dévoie  point  faire  avec  tant 
de  depenfe,  & que  pour  la  terminer  il  falloir  ptutoft  y employer  des  cuiftnicrs  que 
des  Capitaines.  Pour  Oandelot , ayant  elle  ouvert , il  fc  trouvaàla  vérité  quelques 
marques  livides  dans  fes  entrailles  : nuis  comme  il  couroit  lors  quantité  de  fièvres 
malignes,  ces  marques  pouvoicnc  élire  des  brûlures  de  ce  venin  contagieux  : le  quant 
à Boucard,  fa  maladie  fut  bien  longue , pour  dire  provenue  de  telle  caufc.  Les 
Princes  donnèrent  la» Charge  de  Colonel  a d’ Acier,  le  celle  de  grand  Maiftre  de 
l'artillerie  à Jean  Hangcll-  Yvoy  gendre  de  Boucard  : nous  nommerons  déformais 
ccluy-cy  Jcnlis,  fon  frère  cftant  mort  fans  enfansà  Strafbourg  peu  après  la  deflaite 
delà  Coche.  On  die  que  le  dépit  qu’il  eut  qu’on  luy  prcfcroit  Morvillicrs  à la  con- 
duite des  troupes  Françoifes  , luy  avoit  caufc  une  hevre  chaude , qui  cftant  accom- 
pagnée d’une  horrible  frenaifie , le  lit  mourir  prcfquc  enragé  \ En  punition , difoicnc 
les  Catholiques , de  ce  qu’il  avoir  pillé  cette  famculi*  fcgülcdc  fatnt  Hubert  d’Ar- 
demie , qu’on  réclame  pour  le  mal  de  la  rage. 

Cependant  le  Capitaine  Piles  , envoyé  par  les  Princes , affiegea  la  Ville  de  Bourg 
fur  Dordogne  :m.us  cftant  bien  défendr  e , mcfme  par  le  canon  des  vaifTeaux  qui 
cftoienc  fur  la  rivière  ,&  recevant  à toute  heure  du  rafratfchifïcmcnt,  elle  luy  fit 
lever  le  fiege  i Valfcnicrc,  l’un  des  plus  braves  Capitaines  Huguenots,  ayant  cfté  tué 
en  une  fortic  par  les  ûens  mcfmc,qui  le  prirent  pour  un  des  ennemis  , à caufc  qu'il  n’a- 
voit  pas  la  marque  des  Confederez.  Là  dcllus  Piles  fut  rappcllé  par  les  Princes 
pour  aller  cnfcmblc  joindre  le  fccours  des  Allcmans  ; le  au  mcfme  temps  Monficur 
quitta  la  Guyenne  , le  s’en  vint  en  Berry  pour  les  en  cmpcfchcr  : car  ils  avoicnt  déjà 
pâlie  la  rivière  de  Loire. 

L’Elc&cur  Fcdcnc , émeu  des  prières  des  Princes , le  confidcranc  le  danger  où 
eftoie  réduite  la  Religion  reformée , qui  fuft  tombé  fur  fa  telle , accorda  à Volfang 
de  Bavière  Duc  des  deux  Ponts  fon  parent,  la  liberté  de  faire  des  levées  pour  ame- 
ner à leur  fccours,  le  le  nomma  General  de  ces  troupes  : lcfquclles  ayant  pâlie  le 
Rhin  le  fejourne  quelques  jours  prés  defiaverne,  il  partit  fur  la  fin  de  Mars  , le 
prit  fa  route  vers  la  Bourgogne.  Par  le  compte  qui  en  fut  fait  à la  teveue  ,ilavoic 
fepe  mille  cinq  cens  Rciftres  ,ficfix  mille  Lanfqucncts  : Volrad  de  .Mansfed  frère 
de  Charles cftoit  fon  Lieutenant,  le  Ménard  dcSchombcrg  Marcfchal  de  Camp*: 
le  Prince  d’Orange, leComte  Ludovic  le  Henry  fes  frètes  l'accompagnèrent  aveefix 
cens  chevaux  feulement  idc  plus  fix  cens  chevaux  le  huit  cens  homes  de  pied  François, 
le  les  Seigneurs  de  Morvillicrs,  de  Rencl,dcClctvaut-d  Oflonville,Dully  gendre  du 
Marcfchal  dclaVicillcvillc,Moüy,lcsdcux  Briqucmaucs^ftcrnayjFcuquicrcSjAutri- 
cour,&  Lanty.  Le  Roy  avoir  envoyé  au  devant  une  petite  armée  conduite  par  le  Duc 
d’Aumale, fie  puis  encore  une  autre  par  le  Duc  de  Ncmours.Ccs  deux  corps  joints  cn- 
fcmblc compofoicn^unc  armée  beaucoup  plus  forte  en  Infanterie  que  celle  des  Allc- 
mans, maisaufli  beaucoup  plus  foiblc  en  Cavalerie.  Ils  s’clloicnt  avancez  jufqu’aux 
confins  d’Allemagne  pour  luy  cmpcfchcr  l’cntrcc  de  la  France,  le  fc  promcctoicnt,  au 
moins  fi  elle  y entroii , de  faire  en  forte  qu’elle  n’iroit  pas  bien  avant.  Il  fembloic 

3 uc  cela  leur  fuft  bien  facile  , parce  qu’ils  avoicnt  latavcur  des  Villes , du  Pais  le 
es  rivières , le  qu'ils  Içavoicnt  fon  deflein , qui  ne  confiftoic  qu’à  avancer  pais,  le 
gagner  un  partage  par  force  ou  par  furprife  fur  la  rivière  de  Loire:  toutefois,  no- 
nobftant  toutes  leurs  rufcsfic  leurs  efforts,  elle  travcrfala  Bourgogne,  le  pafla  Ici 
grandes  rivières  de  Saône  le  de  Loire,  faifant  prés  de  quatre-vingts  lieues,  quoy 
qu  elle  les  eue  toujoujs  aux  flancs  le  en  queue.  Souvent  les  deux  armées  s’entrevi- 
rent le  fc  donnèrent  de  grollcs  cfcarmouchcs , entre  autres  une  à Gilly  prés  dû 
Ciftcaux  : fouvent  mcfme  celle  des  Allcmans  offrit  des  occafions  bien  favorables 
aux  Catholiques , à çaufe  de  l’embarras  de  fon  bagage.  Mais  comme  leurs  deux 
Chefs  comnundoicnc  alternativement  fie  avec  égale  autorité, la  jalouficfie  la  difcor- 
dc  fc  mit  entre  eux.  Se  les  fie  manquer  à les  prendre.  D'ailleurs,  ce  fut  un  grand 
foulagemcnt  au  Duc  des  deux  Ponts  d’avoir  avccquc  luy  le  Prince  d’Orange  fie 
tant  de  braves  Capitaines  François,  quifaifoient  l’Avant-garde  : entre  Icfqucls  on 
loüoit  Morvillicrs  pour  fa  vigilance  , Fcuquicres  pour  fon  induftric,  Moliy  pour  fa 
grande  valeur,  fie  d’Efternay  pour  fa  prévoyance.  La  plus  grande  difficulté  fut  de 
palier  la  rivière  de  Loire,  qui  n’cft  point  gucablc  ii  bas  \ toutes  les  Villes  fituées 
Tome  III.  C c 
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dcrtus,  leur  eftoient  ennemie*}  &:  s’ils  euflent  cfté  contraints  de  monter  à la  fource» 
ilsfc  fuflent  engagezen  des  pais  montagneux  & pleins  de  bois,  où  leur  Cavalerie, 
en  quoy  confiftoit  leur  plusgtandc  force  , leur  euftefte  inutile.  Comme  ils  cftoicnc 
en  ces  peines,  Antoine  Mirrafin-Gucrcby  qui  avoïc  cfté  prisa  la  journée  de  Baf- 
fac  nus  en  liberté  par  Moniteur , à la  recommandation  d'un  de  Tes  parons , leur  cn- 
Rüir^KvJto  fc,gna  un  gu^  auprès  de  Poüiliy  : où  ayant  pâlie  une  partie  de  leur  armée,  ils  atra- 
Chaîne,  piff»-  quetenda  Ville  de  la  Charité  où  il  y a un  beau  pont,  afin  d'avoir  la  commodité 
gciur  Loue.  d’aller  & venir  deçà  fie  delà.  Les  Catholiques  avoient  elle  fi  imprudent  que  de  la 
Lichcté  du  l^drer  dépourveuè  de  gens  de  guerre  } 6c  celuy  qui  commandoic  dedans  n’eftoit 
Covretncur-  homme  ny  de  rcfoltttion , ny  d’expcncncc  : tellement  que  lors  qu’il  vid  les  bréchet 
faites,  il  s’enfuit  la  nuit,  fous  prétexté  d'aller  quérir  du  fccours.  Les  habitans 
eftonnez  de  fon  départ  fie  des  menaces  des  alïîcgcans  demandèrent  a capituler  t 
durant  qu’ils  parlcmentoient,  quelque*  enfans  de  la  Ville  qui  eftoient  de  la  Reli- 
gion , descendirent  une  cordc  pour  tirer  le*  ennemi*  un  à un  lut  les  murailles.  Mais 
les  Chefs  ne  permirent  pas  qu’ils  fc  gorgcallcnt  de  ce  pillage,  6C  le  rcfcrvcrcntaux 
Lanfqucnccs , à qui  ils  l’avoicaj  promis  pour  un  mois  de  leur  fol  de.  Le  dcplailîrdcs 
pauvres  Bourgeois , bc  le  deshonneur  du  Gouverneur  qui  avoir  abandoni  c la  p’acc, 
furent  d’autant  plus  grands  , que  demie  heure  apres  que  les  ennemis  fuient  de- 
dans , on  appcrçùc  un  pros  qui  venoit  au  fccours.  La  joyc  qu’en  eurent  les  Con- 
federez  fuemeftedu  deplaifir  qu’ils  eurent  de  la  mort  dcFcuquiçrcs  , & de  Daily  i 
ccluy-cy,  l'un  des  plus  riches  Gentils- hommes  de  Lorraine  , ayant  cfté  biertéd’un 
coup  de  canon,  mourut  peu  de  jours  apres-,  6c  Fcuquicrcs,  trcs-rceommandablc 
pour  fçavoir  bien  rcconnoiftrc  une  place,  afteoir  commodément  un  camp,  & faire 
des  rctranchcmcns , y finit  fes  jours  de  la  more  naturelle:  fi  toutefois  elle  ne  lu  y 
fut  pas  avancée  par  quelque  boucon.  L’Admiralcftimoit  ce  partage  comme  impol- 
fiblc.  ainfi  qu'il  ledit  fouvcnc  à les  plus  familiers  amis:  Il  ne  pouvoir  aider  les 
Reiftres  , à caufc  que  l’armée  du  Duc  d’Anjou cftoit  au  devant  de  luy , 6c  quVux 
avoient  les  Ducs  d'Aumale  Se  de  Nemours  fur  lesbras  , 6c  un  fi  grand  fofle  qiAft 
la  rivière  de  Loire  à palier  j Et  il  craignoit , quand  mcfmc  ils  l’auioicnt  parte , que 
les  armée*  ennemies  Jointes  cnlcmbie,lcs  cullcnt  accablez  avant  qu'il  puft  cftrc  à 
vingt  lieues  d’eux  pour  les  fecourii  : tellement  qu’il  n’actcndoit  que  l’heure  qu’on 
L’Aimitai  luy  vint  annoncer  leur  dcftanc.  Toutefois  il  nclaifla  pas  de  venir  au  devant  avec 
îïrtViay.*  dix  mille  arqucbuljcrs  6c  deux  mille  chevaux  jufqu’en  Limofin  , ayant  Lairté  à la 
Noüclc  foin  du  Poitou  de  delà  Guyenne.  Orl’adrcflc  &r  la  bonne  conduite  des 
Capitaines  confcdcrcz  vainquirent  toutes  ces  diftîcultcz,  ayant  laifl'c  Guercliy 
Gouverneur  à la  Charité , avec  bonne  gainifon  6c  leur  grolfc  artillerie.  Ils  fccurcnt 
prendre  l’occafionfi  à propos  6c  avec  tant  de  promptitude  , qu’ils  partirent  au  delà 
d’Aumale de  Nemours,  6c  tirèrent  vers  le  lieu  où  l’Adnural  leur  avoir  mande 
qu’il  fe  viendrait  rendre.  Moniteur  penfoit  les  aircllcr  au  partage  de  la  Vienne  : 
mais  d’Autticour  ayant  pris  un  Çhafloiu  furie  bord  de  cette  rivière , à deux  lieues 
de  Limoges , Se  Moüy  ayant  hcurcufcmcnt  t barge  huit  cens  Rqyaliftcs  qui  le  r’aflic- 
geoient , iis  n'eurent  aucun  obftaclc  , jufqu’au  lieu  où  ils  dévorent  joindre  l’armée  des 
pu  c de  Nan  Pdncçs.  En  venant  au  devant  d’çux,  elle  prit  N amron  place  appartenante  i la  Rei- 
ut.i».  pÇ  4e  N,avarrc  : ce  fut  de  là  qu’ils  envoyèrent  Montgommery  en  Bearn.  Les  deux 
armées  fc  j >ignircntà  Challus:  où  apres  de  grandes  rcjoiliftanccs  départ  6c  d’au- 
tre, fie  pluftcur*  avions  degtaccsdc  celle  des  Princes, la  confédération  fut  renou- 
jui^Tdc  Nv  vcltccî  Se  la  Reine  de  Navarre,  pour  artbeier  les  principaux  Chefs  Allcmans  par 
voie  »u*  une  fraternité  réciproque , leur  donna  avec  pluficurs  autres  prefents , des  Mc- 
c «h  Mie-  failles  d‘or  pendues  a une  chaîne  de  mefme  mctail  : fur  un  coftc  desquelles 
eftoient  gravez  les  portraits  d'elle  fie  de  fon  fils , 6c  fur  le  revers  ce*  mots,  Pax 
certa  , Victoria  integra,  mors  MON .mt a.  Ce  furent  des  fouhaics  mal  accom- 
plis , non  pas  une  prophétie,  AuâÈ  eftoit-cc  un  mauvais  augure  de  cette  expedi- 
ïT'iwx0"6  **on  »<luctco**  jours  auparavant  l’armée  Allemande  t ue  perdu  fon  General,  limon- 
Po'nwT*1  rut  a.i  bourg  de  Nertdn  , entre  les  bras  du  Comte  Ludovic , d’un  exccz  qu’il  avoic 
(aie  à l’ Allemande , pour  guérir  uneüévrc  quarte  qui  le  travailJoit  depuis  qu’il  crtoit 
forry  de  fon  pais:  Majpsfcld  fon  Lieutenant  fuclùbfticuc  en  la  place  de  General, 
par  tcs  futfmges  de  totales  Chefs,  Peu  de  jours  auparavant  il  cftoit  arrive  à Mwn- 
ncur  un  tenf»*rt  de  trois  mille  fantaflins  fie  mille  chevaux  Italiens  , commandez  en 
çhef  parle  Çorotede  Sainte  Floue  delà  Mufundes  Sforces,  excellent  Capitaine: 
qv«c  cela  mille  fantaJljns.,  conduits  par  babian  de  Monte  fils  d tu»  frère  du  Pape 


Charles  IX.  Roy  LX.  203 

Jules  III.  & deur  cens  chevaux , par  Francifquc  de  Somme  & Albert  Pic,  Coudoyez 
par  le  Duc  de  Florence.  Ainfi  1)  y avoir  bien  trente  mille  hommes  dans  l’armée  du 
Roy  : celle  des  Princes  n’en  avoir  guère  moins  i toutes  deux  eftoient  logées  dans  le 
Limofin,  pais  maigre  fc  qui  peut  a peine  entretenir  les  habirans.  Cela  fut  caufc 
quelles  s'éloignèrent  pour  trouver  des  vivres  : mais  la  Reine  mère , qui  depuis 
quelques  jours  eftoie  venue  au  camp , indignée  du  mépris  que  les  Huguenots  fai- 
loicnt  de  Ton  autorité , voulue  rapprocher  les  ennemis  pour  chercher  les  occafions 
de  les  combattre.  Ces  logemens  ainfi  efeartez , 6c  d'ailleurs  incommodes , à caufc 
que  le  pais  cil  plein  de  montagocs  fc  de  bois  qui  font  chafteignayes  , dévoient  nc- 
ccfl*aircmenc  faire  naiftre  de  belles  occafions  pour  les  uns  & pour  les  autres.  L’Ad- 
mirai de  foncoftc  veillmt  à fc  défendre  de  furpnfes , fceftoit  délibéré  de  prévenir  Rofbïîïïu* 
plûtoft  que  d’cllrc  prévenu  : C'cll  pourquoy  il  confcilla  un  jour  aux  Princes  de  fur- 
prendre  l’armée  Catholique  qui  cftoit  à une  lieue  de  faint  Yricz  , à un  bourg  nom-  «ï£i.C*lh°U' 
raé  Rochelabellc , ayant  la  telle  de  fon  camp  , où  clloicni  la  Banc  & Goas  avec  * 


quatre  cornettes  Italiennes , en  un  lieu  fi  bien  retranché  parla  nature  fc  par  l’art, 
qu'il  fcmbloit  que  ce  fût  un  fore.  II  partit  donc  le  lendemain  dés  la  pointe  du 
jour  en  deliberation  de  donner  bataille,  fc  il  arriva  fi  à propos  qu’il  en  fut  à un  quart 
de  lieuë  prés , avant  que  les  Catholiques  euflent  pris  l’alarme.  Apres  quelques  cf- 
carmouchcs,  on  en  vint  au  gros:  crois  cens  hommes  qui  gardoicnc  la  principale 
avenue  cilant  prcfquc  forcez , Strolli  accourut  à leur  fccours  avec  fix  cens  Arque- 
bufiers , 6c  en  loûcinc  quatre  mille  l’cfpacc  d’une  heure.  L’Admirai  n’y  gagnant  rien,  Valent  d* 
reconnue  que  les  Tiens  vouloicnc  emporter  ces  retranchcmcns , de  furie  & fans  au!  StT#flu 
cun  arc:  il  les  difpofa  donc  pour  attaquer  par  petites  troupes  6C  par  les  âancs  * 6c 
fie  donner  avec  eux  quatre  cornettes  de  Cavalerie.  Alors  on  connut , ce  qui  avoit 
déjà  cftè  vérifié  par  tant  d’cxpericnccs , qu’ordre  vaut  mieux  que  force  : fesgens  par 
ce  moyen  rompirent  quelques  palilladcs  qui  couvraient  les  Catholiques , fc  les  mi- 
rent entoile  confùfion,  que  peu  apres  ils  prirent  la  fuite , lai  (fane  quatre  cens  morts, 
dont  il  y en  avoit  vingt- deux  Officiers,  fc  leur  Colonel  Stroffi  prifonnicr  : qui  pour 
effacer  le  nom  de  Briffac  que  les  Soldats  François  avoicoc  toujours  à la  bouclic 
rendit  ce  jour-la  tant  de  preuves  extraordinaires  de  valeur,  que  par  fa  longue  rcli- 
flancc  ,il  empefeha  que  les  Huguenots  ncpcnctfaffcnt  jufqu  a l'artillerie.  Ilsfircnt 
main  baffe  fur  tout  ce  qu’ils  rencontreront , à larcfervc  de  cinq  oq  fix  prifonniers*  Cnuut*  de* 
donc  les  Catholiques  ne  manquèrent  pas  de  prendre  leur  revanche  dans loccafion, 
aucun  d’eux  ne  voulant  fc  coder  en  cruauté.  La  grande  pluye  qui  tomba  tout  ce 
jour-Iàfc  celuy  d’apres  rendant  leurs  armes  à feu  inutiles,  fc  l’afiiettc  du  camp  des 
Catholiques  cilant  fur  une  montagne  prcfqumacccfliblc  à la  Cavalerie , furent 
caufc  qu’ils  nepourfuivirent  pas  leur  pointe. 

Pluficurs  confidcracions  neanmoins , les  preffoient  de  tenter  quelque  hazard,  qui 
mît  leurs  affaires  en  cftat  d’obtenir  une  paix  fcurc , ou  de  pouvoir  continuer  la  guer- 
re avec  avantage.  Les  troupes  cftrangcrcs  clloicnc  difficiles  à contenter  } l'ardeur 
des  François  neftoit  pas  pour  durer  paflé  cette  campagne,  ny  pour  s’engager  dans 
les  pénibles  difficulté!  d'un  fécond  hyver  , ne  vivant  que  fur  leur  bourfe,  ou  fur 
leurs  bonnes  avanturcs:  donc  l’un  n’y  pouvoir  pas  toujours  fournir,  fc  l’autre  eftoie 
fortcafucl.  L’Admirai  connoiffoit  bien  ces  difficulté:  mais  Monficur  ne  les  igno- 
roit  pas  aulfi  , fc  prcvoyoïc  que  cette  grande  levée  fc  diflipcroit  ou  fc  confumeroit 
elle-inefme.  C’eft  pourquoy  prenant  une  rçfolution  coure  contraire  à celle  qu'il  Pourquoy 
avoit  eue- du  commencement,  il  difttibua  dan  s les  places  les  troupes,  qui  d'ailleurs 
efloient  en  mauvais  étatfcfe  débandaient*  & congédia  la  Nobleffc  jufqu’au  pre-  ^îufqu’cT* 
micr  d'Odobre  , pour  fc  rafraîchir  & refaire  l’on  équipage.  Mais  les  Princes  foie  oû#bM* 
qu’ils  n’euffent  pas  des  retraites  fi  commodes,  foie  qu'ils  jugeaffcntncccÆiirc  déte- 
nir toujours  les  Allcmans  dans  l’cxcrcicc , parce  qu’ils  font  fujets  à fc  mutiner  dans  . 
le  repos  , pafferent  en  Périgord:  où  ils  prirent  à compofition  la  Ville  de  Braotonne,  p.Vc«  p,«i 
avec  friche  Abbaye  ; fc  deux  Châteaux,  l’un  appelle  Château- l’Evcfque , parce 
qu’il  appartient  à çgluy  de  Perigueux,  fautic  la  Chapelle.  De  là  ils  rcpaffercncla  Cki* 
Vienne  à Conlüîant,  forccrcnc  le  /Château  de  Chabanez,  & contraignirent  celuy 
de  faintÇcniez  de  fc  racheter.  Puis  ils  prirent  leur  marche  en  Poitou,  avec  deflein 
de  for  prendre  le  Comrc  du  Lu  de  devant  Niort,  ou  dedans  s’il  Favoit  forcé  avant 
qu’ils  puflcnc  arriver. 

Ce  Comte  Gouverneur  du  Poitou  pour  le  Roy,  ayant  amafle  fix  à fept  mille  hom-  s'*teAe 
mes,  tant  de  les  torccsquc  de  celles  que  Puygaülard  Gouverneur  d’Angers  , fc 
///•  C c ij 
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I^andcreau  luy  avoicnramenccs  d’Anjou  Se  de  Bretagne  , s’eftoie  fait  fort  de  re- 
conquérir toute  cette  Province  durant  loue  abfencc  , Se  avoir  voulu  commencer 
parla  prife  de  Niort:  Laquelle,  outre  quelle cft  une  des  principales  Villes  du  bas 
Poitou , tant  pour  la  richeflc  qu’y  apportent  fes  Foires , que  parce  qu’elle  cft  fut 
rivicre  de  Seurc,  qui  delà  porte  bateau  jufqu’àla  race,  cltoic  dcfe.idué  par  un  bon 
Chafteau,  & par  une  garni  Ion  qu»  incommodoit  tout  le  pais.  La  Brode,  qui  en. 
cftoit  Gouverneur  ,6c  les  habitans  fc  trouvèrent  bien  étonnez  : toutefois  l’cfpc- 
rancc  d’un  prompt  fccours  qu'ils  attcndoicnc  de  Puviaut  latlTc  parles  Princes  en 
Xaintonge  avec  quelques  troupes  , & la  crainte  qu’ils  curent  qu’on  leur  fauflaftla 
feafccl/cc-  %>  les  obligèrent  de  tenir  bon.  De  fait  Puviaut  ne  leur  manqua  pas  » il  entra  dedans 
•oui*.  avec  fût  cens  hommes  de  pied  fcfixtingts  chevaux  ,<c  qui  rendit  le  courage  aux  adic- 

Î;cz»  SC  ayant cfté  blcfle  d’un  coup  de  canon  en  vifitanr  la brcche,  fît  avec  fes  bcl- 
es  remontrances  envers  les  Bourgeois , ce  qu’il  avoir  fait  jufqucs-là  par  fes  exem- 
Dntttée  Ictc  p|cs>  LaNoüe  fc  trouva  foiblc  pour  faire  lever  le  fiege,  mais  il  enleva  un  quartier 
r*tl  de  quelques  cornettes  qui  cftoient  à Frontenay  l’abbatu.  Enfin  , comme  les  aflic- 
ai^edct  Pua-  gez  alloicnc  manquer  de  forces,  Se  qu'ils  avoient  foutenu  trois  alTauts,  le  Comte 
du  Lude  eut  avis  que  Monfieur  ayant  congédié  fon  armée , il  alloic  avoir  le  Prince 
fur  les  bras,6£  qu’ils  envoyoient  Tcligny  devant  avec  trois  mille  hommes  : cela 
fut  caufc  qu’il  ploya  bagage  de  bonne  heure  , Se  fc  retira  à Poitiers.  Mais  poflible 
que  ce  que  les  Huguenots  eftimoient  ùn  grand  fujet  de  joyc , fut  ce  qui  tourna  le 
plus  à leur  ruine.  Car  fi  le  Comte  eut  pris  Niort.il  cft  à croire  que  les  Princes  dé- 
Hoift  mirai  Cendant  en  Poitou  avec  telle  diligence,  comme  ils  firent , l'enflent  furpris  dedans: 
Se  ainfi  Poiriers  cftant  fans  chef,  dépourvu  de  Soldats  Se  de  munitions , ils  l’euf- 
qwc*Ni©rt*cdf  fent  facilement  emporté  auparavant  que  l’armée  de  Monfieur,  qui  cftoit  diftnbuce 
t<u  ftô.  par  les  gamifons , eût  eu  loiür  de  fc  rallemblcr.  A leur  arrivée  en  Poitou , la  faâion 

Huguenote , plus  forte  dans  Challcllcraud  que  la  Catholique  , en  chafla  la  garni- 
III  t’tmfarrat  f°n  Royale  qui  n’cftoit  que  de  quatre-vingts  hommes,  & reccuc  la  leur.  En  ayant 
de  ckai'tciit-  tiré  quelque  fomme  d’argent  pour  l’entretien  de  leur  armée,  ils  donnèrent  jufqu’à 
Mo4*  Lufignan , cinq  licuës  par  de  là  Poiriers.  La  Ville  de  Lufignan  pouvoir  tenir  quel- 
que temps  , mais  elle  cftoit  depourveuë  de  Soldats.  Pour  le  Château, on  l’eftimoic 
AflifgratU-  & d’affiette  Se  de  main  d’homme  une  des  plus  fortes  places  de  France. Henry  Com- 
**““*  tedccc  licUjfilsde  Hugues  le  grand , l’avoit  ainfi  fortifie  : mais  la  fameufe  Mcl- 
lufinc , avant  luy  Dame  de  cette  contrée , l’avoir  premièrement  bafty , Se  le  vulgai- 
i f.  aux  Fables , cftimoit  qu’elle  l’avoit  Fcé  par  fes  enchanicmens  : donc. 


à ce  qu’ils  difent , on  cnccndoit  Se  voyoic  encore  des  marques  lors  qu’il  fut  demo- 
ly.  Il  cftoit  ailis  fut  une  large  Se  haute  cime  de  monragne  , environnée  d’autres 
XSefalMlon  montagnes , mais  de  telle  forte  arrangées  quelles  l’cfcortoienc  plûcoft  pour  le  de- 
do  fon  cKi  fendre , que  pour  l’incommoder.  Du  oofte  de  dehors  , il  avoir  double  ceinture  de 
iou  de  Lufi-  umraillcs  ; de  ccluy  de  la  Ville,  il  l'avoic  triple  , toutes  de  grez  extrêmement  durs , 
^ te  fi  bien  liés  cnfcmblc,  que  tout  ce  baftimenc  n’cftoit  que  comme  un  gros  SC  maffif 
rocher.  Ainfi  toutes  les  telles  de  bélier,  Se  des  autres  inftrumcns , avec  lcfqucls  on 
battoir  anciennement  les  places,  ne  pouvant  rien  faire  contre  cette  folidc  dureté, 
il  n’cftoit  point  mémoire  que  ce  Chafteau  eue  jamais  cfté  pris  par  force  \ Se  l'on  fc 
fouvenoit  bien  encore  de  l’alfronc  qu’il  avoir  fait  recevoir  au  Comte  d’Erby  Gou- 
verneur pour  le  RoyEdoüarden  Guyenne.  Mcfmc  , depuis  que  l’on  avoit  trouvé 
l’ufage  de  ces  machines  cpouvcntablcs , dont  l’obftinéc  baterie  briferoic  enfin  des 
murailles  de  diamant , on  ne  l'avoir  pas  moins  tenu  imprenable  j damant  nue  du 
collé  de  la  Ville  il  y avoit  double  fofle  extraordinairement  large  Se  profond  , SC 
que  de  ccluy  de  dehors , quand  mcfmc  il  y auroic  eu  brèche  , il  cftoit  prcfquc  im- 
poflîblc  d’aller  à l’aflaut  : parce  que  comme  il  cftoit  fort  haut , le  talu  qui  fortoit  de 
la  muraille,  lai  (Toit  une  pente  li  roide  qu’on  n'y  pouvoir  monter  que  par  cfcaladc. 
C'eft  pour  cela  , que  grand  nombre  de  Gentils  hommes  Catholiques  , au  retour 
des  Princes  dans  le  Poitou,  y avoient  retire  leurs  familles^  leurs  plus  riches  meu- 
bles, comme  en  lieu  dcfcurctc,mais  il  n’y  avoit  pas  plus  de  quatre-vingts  hom- 
mes  dedans  : tellement  que  la  Ville  fut  prife  au  troificmc  jour.  Enfuitc  la  brcche 
cftant  Elite  au  Chafteau,  & n’y  ayant  pas  trente  hommes  qui  ne  fuflent  morts  ou 
%JÊ  ville  prife  klcÆcz , il  capitula  à ces  conditions  -,  U Gouverneur , (fai  ejtoit  G un*  & des  C tufeaux 

pan  u clu  '■[•»  frère , s en  iraient  vies  (jr  bagnes  fauves,  dr  Us  autres  ajant  charge  avec  un  (surfant-,  Us 
0CMb  femmes  avec  leurs  robes  ér  un  cheval  i lesfoldats  avec  l'épée  dr  la  daguei  Ce  que  l’ Admirai 

ayant  fait  obferver  ponctuellement , la  foy  des  Traitez , qu’on  avoit  prcfquc  toujours 
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Violée  dans  cette  troifiéme  guerre,  fcrcrublit  pour  quelque  temps  .*  les  bons  & le» 
mauvais  exemples  obligèrent  à la  revanche.  La  prife  de  Chaftcllcraud  releva  le  cœur 
àpluûcurs  Chefs  de  l'armée  Huguenote,  fie  les  fie  penfer  au  fiegede  Poitiers.  Déjà  <U  rouicn. 
du  Lude  fie  Philippe  de  Voluirc-Ruftccfou  Lieutenant  y avoienc  amené  trois  mille 
hommes  depuis  la  levée  du  ficgc  de  Niort , fie  avoienc  avec  eux  quantité  de  G en-  Da  LaJe  y 
tils-hommes  de  marque  i entr'autres  les  trois  freresdu  Comte , Jean  le  Jay-Boifle- 
guin,  Guillaume  de  Haucemer-Fcrvaqucs,  Argcnccs,  Bcraudicrc-P  Hic- Relier  Lieu- 
tenant  de  la  Triraoüillc  î neanmoins  les  habitans  avoienc  tellement  pris  l'é- 
pouvante , qu’ils  patloienc  déjà  de  faire  leur  compofition.  Mais  durant  que  les 
Princes  s’arrcftenc  à battre  Lufignan  , Monficur  prévoyant  que  la  fuite  de  leurs  def- 
feins  les  devoir  porter  là , y envoya  en  diligence  doute  cens  chevaux  : dont  il  y avoir 
trois  cens  hommes  d’armes , conduits  par  le  Due  de  Guifc,  fie  Ton  frère  le  Duc  dû 
Mayenne.  Ces  deux  Princes  embraffant  ardemment  cette  belle  oecafion  d’acque- 
rir  de  la  gloire , fie  de  faire  bouquer  l’ Admirai  ennemy  de  leur  roaifon,  y cntrctenc 
le  aj.  Juillet,  accompagnez  de  Melchior  des  Prêt  Montpefae , René  de  Roche- 
chouard,  Mortemar,  Paul  Chabo-Clervauts , Philippe  de  Chafteaubriand  , Ro- 
chcbaricaud,  Clermont  le  jeune,  François  de  Caffillac-CclTaci  fielaplufparcdcccs 
Seigneurs  pour  affurcr  le  courage  des  loldats,  y menèrent  leurs  femmes.  Les  Ha- 
bitans de  Poitiers  citant  donc  raflurez  par  de  fi  grandes  forces  6c  tant  de  gens  de 
marque , il  ne  rcltoit  plus  qu’une  difficulté,  fi  l’on  dévoie  renvoyer  les  deux  Guifes, 
pour  ne  les  hatarder  pas  à l’opprobre  de  leurs  ennemis  : mais  ces  jeunes  Princes , dit 
d'Aubigne*  fermèrent  rudement  la  bouche  à ceux  qui  vouloictit  épargner  feur  vie 
au  prix  de  leur  honneur.  Les  Huguenots  citant  bien  avertis  de  toutes  ces  chofcs, 
feur  Confeil  s’aflcmbla  deux  fois  pour  refoudre  ce  qu’ils  dévoient  faire.  L’Ad-  L'Admirai 
mirai  6c  quelques  autres  n’cltoicnc  pas  d’avis  qu’on  Pattaquaft,fie  les  raifons  qu’ils  n’*" 
apportoicnc  pour  s’y  oppofer , eltoicnr  parce  qu’il  y avoir  une  petite  armée  dedans»  po‘at  *”*• 
que  les  fieges  des  grandes  places  eltoicnr  la  fepulturc  , 6C  leur  prife  la  diflrparion 
des  armées  j qu’aprés  la  fatigue  de  ce  ficgc-là , leur  armée  ne  feroie  pas  en  état 
de  refiltcrà  celle  de  Monficur  ; partant  qu’il  cftoitplusà  propos  d’afiieger  S.  Mai- 
Xanc,  que  l’on  auroit  forcé  dans  huit  jours  , fie  puis  aller  invertir  Saumur  , Ville 
alors  fort  foiblc  , pour  avoir  prés  deux  un  partage  allure  fur  la  rivière  de  Loire,  fie 
porter  la  guerre  en  Automne  vers  Paris.  Mais  les  Gentils-hommes  Poitevins  qui 
avoienc  intereft  de  mettre  leurs  maifims  6c  leurs  terres  Cn  feurcté  , infiftoienc  qu’il 
lie  faloic  pas  perdre  une  fi  belle  oecafion  de  nctcoycr  une  fi  riche  Province  , 6c  de 
priver  de  retraitte  la  NoblelTc  Catholique  , qui  la  rroubloit  toute  par  des  courfcs 
continuelles  ; Que  la  ptife  en  cltoic  facile , parce  que  la  Place  ne  valoir  rien  > Que  Granu- 
le grand  nombre  d’hommes,  qui  cltoic  entre  ne  feroie  qu’augmenter  l’honneur  de  hommes  Poi- 
hi  victoire,  fi c le  butin  $ 6c  que  ce  feroie  tenir  de  bons  gages  de  la  paix, fi  on  pouvoir  fc  JJJJJ^****" 
failîr  des  deux  Guifes  qui  cftoienc  dedans.  Ils  reprclentoient  aiofi  tous  les  avanta- 
ges qu’on  auroit  en  Paffiegeant , 6c  les  fruits  qu’on  rccucillcroit  de  cette  prife  : mais 
ils  ne  parloicnt  point  des  difficulté  qui  s’y  rencontieroicnt  i comme  de  la  faute 
qu’ils  avoienc  d'artillerie  6c  de  pionniers  k de  la  refolution  de  tant  de  braves  gens 
qui  cftoienc  dedans  , fi c des  moyens  qu’ils  avoienc  de  fc  défendre  ; ny  des  inconvc- 
mens  qui  s’en  cnfuivroicnc  , s’ils  manquoiem  de  la  prendre,  fçavoir,  la  honte  fie  la 
ruine  de  leur  armée  , la  joye  de  leurs  ennemis  , la  confternation  de  leurs  autres 
Villes , le  degouft  de  leurs  Reiftres  , fi c le  rcfroidiflbmcnt  de  leurs  alliez.  Il  falut 
donc  que  PAdmiral,  entraîne  par  cette  ruineufe  refolutioft  , fie  venir  du  canon  6c 
des  boulets  de  la  Rochelle,  fi c qu’il  menaft  fon  armée  devant  Poitiers.  Comme  il  prenn«ntpia- 
S’y  acheminoit , Vcrac  l’un  de  fes  Capitaines , prie  la  Ville  de  Couhé.  Les  Ca-  p«»«* 

s tomber  à la  mcrcy  de  leurs  en-  S “ 

, 6c  firent  un  bufeher  de  leur  1 
•lent  de  plus  précieux.  À la  fu- 
mée de  Couhé  cous  les  autres  petits  Chafteaux,  comme  Sanfay  ,Vivonne  , Mon- 
ftreüil-Bonnin , DilTay  6c  Gcncay  vinrcnc  apporter  les  clefs. 

Mats  tandis  que  les  Guifes , 6c  l’Admiral  le  préparent  à bien  attaquer,  fi ci  bien 
défendre,  nous  pouvons  faire  un  tour  dans  les  Provinces  plus  éloignées.  Tous  les  jaMaiSvî! 
Huguenots  n’ayant  pas  efté  aflcz  diligens  Ou  allez  inftruirs'  du  danger  qui  les  me-  <«- 
naçoit  j au  lieu  de  s’eftre  rangez  auprès  des  Princes  , quelques-uns  avoient  cher- 
ché des  retraites  neutres  pour  y vivre  paifiblemcnt  en  fureté  -,  Entr’autres  celle  de 
Montargis , fous  la  protection  de  Madame  Renée  : mais  depuis  ayant  oftéfaitcom- 

Cc  iij 


tnoliques  qui  I avoient  lurpnlc  fur  luy  , pour  ne  pa; 
nemts , imitèrent  l’exemple  des  anciens  Sa^ontins 
Ville  fie  fc  brûlèrent  cux-mcfmes  avec  ce  qu  ils  ave 
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mandement  de  les  mettre  dehors  , ils  fc  voulurent  couvrir  de  quelques  mauvai- 
Tes  fie  petites  places  , où  l’on  ne  les  pût  pas  fourtVir.  Roding  rcccut  à compofirion 
Chadeau- Renard,  place  appartenante  à T Admirai  ; doùun  certain  Fretin  Italien 
exerçoit  des  brigandages  (ur  le  chemin  de  Lyon.  Loüis  Bloflct,  die  le  begue,  s’é- 
tant emparé  du  Chadeau  de  Regean  didant  de  deux  lieues  d’Auxerre,  du  domai- 
ne de  l’Evcfquc , les  Communes  des  Villes  voifines  l’adîcgcrcnt  de  fi  prés,  qu’il  fut 
contraint  de  fc  rendre.  Pour  luy  il  échappa  je  ne  fçay  comment,  avec  fept  ou  huit 
autres;  maislcrcdc  fut  madacrc  , avec  d’ctxangcs  inhumanitez.  Celle  qui  futcom- 
mife  a l’endroit  d’un  Soldat  nomme  Coeur-dc-R.oy)cd  des  plus  barbares  qu’on  puifle 
s’imaginer  > auffi  en  avoit-il  fait  mille , principalement  aux  Predres , leur  coupant  le 
nez  au  x uns,  aux  autres  les  oreilles , ou  le  bouc  des  doigts,  & à quelques  - uns  les  parties 
honteufes  ; fi  bien  que  lors  qu’il  fut  entre  les  mains  des  Auxerrois , le  fouvenir  de  fes 
cruauccz  irritant  leur  fureur , ils  luy  arrachèrent  le  coeur , fie  l'ayant  porte  au  bouc 
d’une  halcbardc  par  toute  la  Ville , le  mirent  à l’encan , fie  apres  cela  le  rodirent  fur 
les  charbons  , comme  un  friand  morceau.  En  ce  mcfmc  temps  Laflay  Chadeau 
fort  fie  haut  élevé  , qui  apparccnoit  au  Vidamc  de  Chartres , dans  les  marches 
du  pais  du  Maync  , fut  pus  par  Matignon  Gouverneur  de  la  balle  Normandie  x 
qui  apres  cela  fc  faifit  encore  de  la  Perte  au  Vidamc  , place  forte  d’afliette  pour 
edre  entourée  d’un  edang  , mais  pour  lors  abandonnée.  Martinenguc  prit  aufl* 
Chadiilon  fur  Loing  , à condition  que  les  meubles  de  l’Admual  fcroicnc  mis  entre 
les  mains  de  fes  parens  : mais  il  ne  garda  pas  le  traité  , &:on  enleva  tous  fes  riches 
meubles  , qui  fc  trouvèrent  en  celle  quantité  que  deux  cens  chariots  ne  furent  pas 
capables  de  les  emporter  tous.  Quelques  mois  auparavant , ccluy  de  Noyers  apres 
le  départ  du  Prince  , s’edant  rendu  à Barbefieux  aux  mcfmcs  conditions  , avoic 
éprouve  la  mcfmc  mauvaife  foy . Ainfi  edoient  pillées  les  maifons  de  ces  Seigneurs  , 
tandis  qu’ils  pilloicnt  les  autres  : mais  fans  doute  qu’il  y avoir  pour  cous  , bien  plus 
de  perte  que  de  profit  , fi £ que  les  degads  qu’ils  raifoicnr,  aflouvilïbicnt  plus  leur 
vengeance,  qu'ils  ne  reparoient  leurs  dommages.  En  Auvergne  les  Capitaines  Baf- 
fonnicrc  fie  U Roche  , ayant  fait  ouverture  à Orillac  par  le  moyen  de  cent  livres 
de  poudre  qu’ils  jettercnc  par  un  trou  entre  deux  poternes , puis  y mirent  le  feu  par 
une  traînée,  fc  rendirent  roaidres  de  la  Ville:  où  ils  maflacrerent inhumainement 
ccnc  cinquante  perfonnes , U démolirent , avec  une  horrible  fureur , prcfquc  tou- 
tes les  Eglifes , entt’autres  l’Abbaye  de  faine  Pierre.  Saint  Eran  Lieutenant  de  Roy 
dans  la  Province  / ufa  d’une  extrême  diligence  à les  bloquer  deux  jours  après, 
mais  il  les  trouva  aufli  déccrmtncz  à fc  défendre  qu'ils  avoicnc  edé  fubeils  à pren- 
dre ccctc  Ville  : c’cd  pourquoy  n’ayanc  point  de  provilions  pour  les  aflieger  ,il  faluç 
qu’il  les  laifladdans  leur  conqucftc. 

11  fc  fie  un  autre  fiege  plus  remarquable , qui  fut  ccluy  de  la  Charité  que  les  Ca- 
tholiques entreprirent  , afin  d’exclurrc  tout  à fait  les  Huguenots  des  Provinces  de 
deçà  la  Loire.  Sanfac  ayant  mis  cnfcmble  fept  à huit  mille  hommes,  donna  ce  qui 
cftoit  de  là  l’eau  en  charge  à Entragucs  Gouverneur  d'Orléans , fie  l’attaqua,  pre- 
mièrement pour  empefeher  les  fortics  des  afliegez  par  la  porte  de  Paris  : puis  ayanc 
rade  leurs  parapets , il  changea  fa  batcric  vers  la  porte  ac  Bourges;  fie  voyant  que 
Renty  , qui  fccondoit  Gucrchy  Gouverneur  de  la  place , avoic  lait  travailler  jour  fie 
nuit  en  ce  quartier,  il  la  transporta  vers  la  porte  de  Nevers  , pour  ruiner  la  Tour 
qui  fait  l’cncognurc  des  murs  en  cet  endroit.  Les  courtines  edant  abatucs  de 
codé  fi c d’autre , non  pas  toutefois  la  tour , dont  ils  ne  fccurcnr  emporter  que  la 
couverture  , il  commanda  un  alTaur  general , fi c au  mcfmc  temps  une  cfcaladc  par 
l’autre  codé  vers  la  tour  Barby  : mais  les  fiens  s’y  comportant  avec  autant  de  froi- 
deur que  les  afliegez  y montrèrent  d’allcgrcflc  , ils  furent  repouffez  de  tous  les  deux 
codez.  Outre  cela,  comme  les  foldats  pafloicnc  pour  le  rafraifchitlcmcnc  contre  le 
Parc  des  poudres , il  tomba  quelque  étincelle  de  leurs  mèches , qui  mit  le  feu  à un 
caque,  fie  s’edant  pris  aulli-tod  à tous  les  autres,  il  fit  voler  ces  malheureux  en  l’air,  SC 
des  éclats  jufqu’au  delà  de  l’eau  , où  ils  tuèrent  encore  quelques  perfonnes.  Sur 
l’cffroy  qu’eut  toute  l’armée  de  ccc  horrible  accident , il  courut  un  bruit , femé  à 
deflein  par  les  Huguenots , ou  répandu  par  hazard , que  l’ Admirai  venoit  au  fccours 
avec  toute  fon  armée,  fie  que  déjà  fes  Avant-coureurs  edoient  à quinze  lieues  delà 
-dans  le  Betry.  Ce  n’cdoicntquc  les  Capitaines  Bois  fi£  Bloflct,  qui  avec  pluiieurs 
Volontaires  s’edoient  débandez  de  l’armcc  des  Princes  fans  congé  , pour  revenir 
voir  leurs  maifons.  Ncantmoins  l’armée  Catholique  en  prie  tellement  l'épotu 
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Vante,  que  les  plus  refolus,  non  feulement  n’eurent  point  honte  île  ployer  bagage, 

& d’abandonner  leur  Chef:  mais  encore  leur  frayeur  fc  changeant  en  mutinerie 
contre  les  remontrances  de  leurs  Capitaines,  ils  tuèrent  l’un  des  principaux  qui  J£*de  "j?*' 
s’elforçoit  de  les  arrdlcr.  Apres  cela,  Bois  fié  Bloflet  joints  à Gucrchy  s'élargirent  charité  rttâr- 
touc  à leuraife  aux  environs , prenant  Donzy , Pollilly , faint  Leonard  & Antrain , fié 
fatiguèrent  toute  la  contrée  , juiqu’à  ce  que  Sanfac  remit  fur  pied  une  lecondc  ar- 
mée pour  aflieger  Vezelay. 

]’ay  cy- devant  marqué  le  départ  du  Comte  de  Montgommery  pour  aller  en  Bcarn  : A&irct  ,jü 
je  diray  en  peu  de  mots  l’ctac  de  ce  pais-  là.  Quand  le  Roy  eut  appris  que  Jeanne , vc-  fcan>. 
nue  à la  Rochelle,  avoit  joint  fes  moyens  fi:  fes  confcils  avec  ceux  du  Prince  de 
Condc,il  envoya  des  lettres  au  Parlement  de  Touloulc  pour  fe  faifir  de  toutes  fes  ter- 
res , tant  de  celles  qui  dependoient  de  la  Couronne  de  France,  qu  des^auttes  qu’elle 
pretendoit  cftrc  fouvcraincs;  fié  donna  commiflion  à Luxe  qu’il  avoit  honoré  depuis  yjrre  çoclki. 
peu  du  Colicr  de  l’Ordre , de  luy  prcllcr  main  forte.  A ce  commandement  le  Parle-  Hu- 
ment deTouloufc,quidc  tout  temps  avoir  difpurc  la  fouvcraincté  de  Bcarn  Renou- 
velle fes  anciens  Arrefts, établit  Antin  fié  Baftillac  Gouverneurs  de  Bigorre,  Province  Capitaine* 
qu’Antin  avoit  fouftraitc  de  l’obcïflancc  de  Jeanne;  fié  Bcllcgardeayantlcvé  quelques 
troupes  avec  l’aide  de  Mirepoix  Gouverneur  des  trois  Dioccfcs.d’Alets.Carcaffonnc  Toy."  ^ 
fie  Mirepoix,  fait  la  guerre  en  Foix  , tandis  que  Luxe  la  fait  en  Bcarn.  Puis  quelque 
temps  apres , Antoine  de  Lomagne-Ter  rides  obtient  commiflion  du  Roy  de  réduire 
ces  Provinces  fous  la  main  du  Roy.  Je  ne  rapporteray  point  tous  Icj  petits  fieges,  ei*oyé.  'no- 
ies aflcmblccs  des  Etats , fié  les  divcrlcs  menées  des  principaux  de  ces  contiens  : ff***  KMl1  u 
donc  les  unsportoicnc  le  party  de  Jeanne  fié  de  la  Religion  reformée,  les  autres 
ccliiy  de  la  liberté  du  pais  , fié  la  plufpart  ccluydu  plus  fort,  c’cftà  dire  du  Roy; 
il  futile  de  dire  en  pcuac  mots,  qu’il  le  conquit  prcfque  entièrement.  Mais  comme  il 
afliegeoit  Navancins,  Ville  fur  le  bord  du  Gaved’Oleron  fortifiée  à la  moderne  pat 
Henry  d’Albrcc,  Montgommery  1 fiant  party  du  camp  des  Princes  avec  deux  Mo'in-otnmf- 
ccns  chevaux,  fié  ayant  rccucilly  les  forces  des  Vicomtes,  qui  ne  s'accordoicnc  ry «u»c*  107 
guère  bien  cnfcmblc  , parte  la  rivière  de  Garonne  à faint  Gaudens , puis  celle  de 
Riege,  defeend  dans  la  Bigorre,  enlcvc  Tarbes  opiniâtrement  défendue  par  les  Tutcîni. 
paifans  , fous  cfpcrancc  du  Iccours  promis  par  Montluc  ; fié  ufanc  d’une  mcrvcil- 
ieufe  ville  rtc  avec  laquelle  il  trompa  le  Marcfchal  de  Damvillc , Montluc  , Sci- 
pion  Vimcrcac , Bcllcgardc  , fié  Ncgrcpelilfc,quiobfervoicnt  fa  démarche , il  ar- 
rive prés  de  Navarreins.  Tcrridc  envoyé  au  devant  trois  cens  chevaux  pour  le  re- 
connoiftrc , fes  coureurs  les  chargent  fié  les  pouflcnt  de  telle  force  , qu’eftant 
rompus  ils  portent  l’ctiToydans  l’armée  qui  afliegeoit  : Elle  décampe  tout  en  de-  s'etifcfmé 
fordre,  fié  ne  peut  prendre  de  meilleur  party  que  de  fc  fauver  à Ortez.  En  ce  d“*0‘,e4- 
defordre  Terrides  mande  à Montluc  , qui  s’efloit  avancé  jufqu’à  laine  Sever, 
de  le  venir  trouver  : Montluc  luy  repond  qu’il  ne  le  peut  faire  pour  de  tres- 
jultes  raifons,  luy  confcillc  au  relie  de  fc  retirer,  fi:  le  prie  de  fc  vouloir  ren- 
dre en  un  ccrtaih  licu.pour conférer  cnfcmblc;  l’autre  refufe  de  s’y  trcuvjr  , parce 
que  c’cftoit  hors  les  limites  de  ion  Gouvernement  de  Bcarn.  Ainfi  durant  ces  vaincs  Vjh»e  peiné 
contcflacions , fie  qu’aucun  de  ces  deux  Chefs , depuis  long-temps  jaloux  l’un  contre  ente  d hot»T  * 
l’autre , ne  veut  céder  de  fon  rang  à la  ncccflitc  fié  au  fcrvicc  du  Roy , Monrgom-  CWI,,u:f 
mery  dans  la  rapidité  de  fa  viéloirc,  avec  vingt-deux  Enfeignes  feulement,  force  u,BU*’ 
la  Ville  d'Ortezou  il  y avoit  dix- huit  Enfeignes  de  gens  de  pied,  enferme  Terrides, 

Sainte  Colombe,  iix  Chevaliers  de  l’Ordre,  fié  trente  Capitaines  de  Cavalerie  ou 
d’infanterie  dans  le  Chaflcau;  fié  fans  leur  donner  le  loifir  de  fc  rcconnoiftrc , pointe 
leur  artillerie  contre  eux  mefmes.  Si  bien  que  Scrignac  frère  de  Terridcs,quiefloic  on», 
du  party  Huguenot , ne  fe  fut  pas  fi  toft  entremis  de  moycnncr  leur  capitulation, 
qu’ils  l’acceptèrent;  mais  elle  fut  trcs-fàchcufc-.fçavoir  , qu’ils  dcmcurcroient  tous 
prifbnnicrs  de  guerre.  Il  fut  tue  en  cette  occafion  deux  mille  cinq  cens  Catholiques, 
fié  pris  vingt  pièces  d’artillerie.  Ainfi  Montgommery  ayant  pafle  entre  trois  ou  qua-  & 
tre  Chefs  de  guerre  , fait  lever  le  fiege  à un  renomme  Capitaine , fié  puis  forcé  une  nier  me 
armcc,  guère  moindrcqucla  Tienne,  dans  une  place  qui  fc  fuft  défendue  avccunc  j«nd  D^aiUe 
médiocre  garnifon , mérita  une  louange  incflimable  de  fa  promptitude  , de  fa  con- 
duitc  fi:  de  fa  valeur.  Il  ne  reftoit  pour  couronner  fon  aélion  d’une  gloire  im-  CraMté 
mortelle  ,quc  d’ufer  gcncrcufcmcnt  de  fa  viéloirc  : mais  il  la  foüilla  par  une  perfide  Monigomine- 
fié  infâme  cruauté , faifant  aflaflincr  de  fang  froid  les  Barons  de  Gerderell  fié  de  r„^r0^el: 
Pordiac,  Sainte  Colombe , Fabas,  Gobas,  Abidos,  Salies  , Sus  fié  Candou.  11  ren-  Ïsm- 
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doit  pour  raifon  de  cette  inhumanité , qu’il  en  avoir  reçu  commandement  de  la 
Rcinc'Jcannc,  parce  qu’eftanc  fes  Sujets,  te  mcfmcfcs  domeftiques,  ils  avoient 
levé  les  armes  contre  elle.  Mais  cette  Prmccflê  avoit-cllc  droit,  difoicnt  les  Catholi- 
ques ôilcs  Rcügionnaircs  moins  paflionnez  , de  faire  égorger  ceux  qui  cftoicnc  Su- 
jets du  Roy  fon  Souverain  aulïï  bien  que  d’elle  ? Et  fi  elle  les  trairait  ainfi , parce 
qu’elle  pretendoit  qu’ils  eftoient  rebelles  en  fon  endroit , de  quelle  forte  le  Roy  la 
dcvoic-ildonc  traiter,  elle  & roustles  Huguenots  portons  les  armes  pour  les  Princes? 
car  la  caufe  cftoir  pareille  en  toutes  chofcs  ; Déplus  , fi  elle  vouloir  faire  Juflicc, 
pourquoy  les  aflaffincr?  Enfin,  quand  elle  euft  eu  droit  de  commander  cette  lâche 
aétion,  Montgommery  luy  dcvoic-il  obcïrau  préjudice  de  fon  honneur;  te  pour- 
quoy leur  avoit-il  engagé  fafoy,  s’il  fçuvoit  bien  qu’il  n’eftoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
la  tenir  ? En  fuite  de  cctrc  viétoirc , ayant  laific  Scrignac  frère  de  Terridesdans  Na- 
Lnjaei prend  varrins,  il  marcha  vers  Pau,  que  le  Gouverneur  Peray  abandonna.  Cependant  la 
?4U-  mcs-intclligcncc  qui  fc  mie  entre  Damvillc  & Montluc  , favonfoic  le  cours  de  ces 

viétoircs,  au  lieu  qu’ils  dévoient  unir  leurs  forces  te  leurs  confcils  pour  les  arrefter. 
C’eiloient  deux  cfprits  fiers  te  hautains,  l’un  enfle  pat  les  fuperbes  titres  de  fa  Mot- 
ion ,&  par  fa  dignité  de  Marefchal,  l’autre  par  l’humeur  de  fa  nation,  te  par  la 
gloire  de  fes  beaux  faits  : de  forte  que  ccluy-cy  ne  pouvoir  non  plus  fouflFnr  de 
lupcricur,  que  ccluy-là  de  compagnon.  Le  Roy  ayant  donne  une  ample  commilïion 
â Damvillc  de  commander  fes  armées  dans  les  Provinces  de  Dauphine , de  Proven- 
ce,de  Languedoc  te  de  Guyenne,  Montluc  s’olFcnfoic  qu’on  luy  oftaft  par  ce  moyen 
l'honneur  de  fon  Gouvernement  : d'ailleurs , il  n’avoit  jamais  efle  bien  avec  la 
Maifon  de  Montmorency,  parce  qu’il  ertoie  de  celle  de  Guife  \ Et  Damvillc  crai- 
gnant que  tout  ce  qu’il  fcroïc  de  confidcrablc  ne  paflaft  fous  le  nom  de  ce  vieux  Ca- 
pitaine plûtoft  que  fous  le  ficn , te  qu’il  ne  prcfunwft  de  le  mener  par  la  bride,  di- 
floir-il,  comme  il  avoit  fait  Burie , méprjfoic  tous  fes  avis , Scies  vouloir  rendre  tout 
à fait  inutiles , afin  qu’il  n’en  partageaft  point  la  gloire  avec  luy.  Montluc  nean- 
moins ne  laiflk  pas  de  le  follicitcr  inftammentdc  vouloir  palier  en  Ga/cognc , l'af- 
furanc  que  Montgommery  n’eftant  point  allez  puiffant  pour  refifter  à leurs  forces 
jointes  cnfcmblc,  ny  allez  fou  peur  fc  renfermer  dans  une  place  éloigne  de  tout 
fccours  , ferait  contraint  de  chercher  derechef  le  pafTage  de  la  Garonne  ; Qu’alors 
DaamlkC*e  M *cur  ^cro‘c  de  lcluy  fermer,  te  de  le  combatrc  avec  toute  force  d’avantages, 
Montluc,  eau-  Le  Marefchal  s’exeufoit  fur  ce  que  fes  croupes  cflanc  payées  aux  dépens  du  Lan- 
ïcrdecei  fio-  gUC(j0C  ^ ji  cftoît  plus  jufte  de  les  employer  à la  dcfcnlc  au  pais  qu’à  l’avantage  de 
***  ’ la  Guyenne.  A la  fin  feignant  de  fe  laitier  vaincre  à ces  raifons  te  aux  prières  de 

toute  la  Noblcflc,  il  s’avança  jufqu’à  Ayrc  : mais  les  jalouficsô:  les  pointillés  s’aug- 
mentant encore  par  les  approches  des  Chefs,  il  ne  put  dire  pcrluadc  de  palier 
outre:  au  contraire  il  rebuta  fouvent  Montluc,  lequel  impatient  te  chaud  de  fon 
naturel,  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens  auprés'dc  luy,  te  dix  compagnies  qu’il  luy 
emprunta , alla  décharger  fa  colore  furie  Mont  de  Marfan.  La  nviere  de  l’Adou- 
Mooî£PM«.  2C  paflànc  au  travers  de  cette  Ville , la  coupe  en  deux  parties , dont  chacune  a fa 
iw-  elolhire  de  murailles,  te  au  bout  de  celle  de  delà  il  y a encore  un  Château,  de  forte 

que  c’cftoicnc  comme  trois  Villes  feparées.  Ncantmoins  fa  fougue  fut  plus  heu- 
reufe  que  fagc,il  l'emporta  en  plein  jour  de  vive  force,  te  en  peu  d’heures.  Il  ra- 
conte luy-mcfmc,  que  comme  le  Gouverneur  Favas  capituloit  dans  le  Château, 
il  donna  ordre  fccrcttcmcnc  à quelques  Soldats  d'entrer  par  un  autre  codé  te  de 
tuer  tout , en  vengeance  des  Seigneurs  que  Monrgommery  avoir  fait  poignarder  à 
Ortez.  Ce  qui  fut  exécuté  comme  il  l’avoit  commandé  : de  forte  qu’il  ne  s’en  fauva 
que  vint-cinq  qui  fautèrent  pardefTus  les  murailles,  & le  Capitaine  Favas  que  Sa- 
vignac  te  Fabien  de  Montluc,  avec  lcfqucls  il  parlcmcncoit , tirèrent  à eux.  Il 
avoir  fait  cccte  cncrcprifc  pour  drefler  un  magafin  de  bleds  dans  cette  Ville,  qui 
avant  l’ouverture  duboucal  de  Bayonne  dloit  le  grenier  où  fc  déchar geoientpref- 
que  tous  ceux  de  la  Gafeogne»  penfant  parce  moyen  ollcr  tout  prétexte  à Dam- 
ville  de  quitter  ce  païs-là,  dautant  que  le  defaut  de  vivres  cftolt  la  principale  diffi- 
culté qu’il  apportoic  pour  n’y  pas  demeurer;  En  effet,  il  y trouva  douze  cens  cha- 
i>2Mvttk  rto  rccées  de  diverfes fortes  de  grains.  Mais  Damvillc,  bien  fâché  que  cette  entre- 
-IJngtKdoe  prife  luy  euft  plus  hcurcufcmcnt  reufli  qu’il  ne  peufoit,  le  traita  dans  la  fuite  plus 
C“>*  lia»  üin  fupcrbetnemific  enfin  fc  retira  en  Langucdoc,envoyanr  de  grandes  f laitiers  à la  Cour. 

Apres  fon  départ , Montluc  outre  dedefpit  prévoyant  que  fes  ennemis  eftant  les 
plus  puiffanu  dans  le  Cabinet,  luy  imputeraient  tous  les  défailles  qui  afioicut  acca- 
bler 
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blet  b Guyenne, en  abandonna  le  gouvernement, ainfi  qu'il  récrie  luy*  mcfmc.fi:  lailTa 
floter  le  vaufcauà  bmcicy  deia  te.npcfte.  Ainfi  cette  Province  demeurant  fans  Chef 
fie  daus  une  extrême  conftcr nation  ; Montgommery  entra  .dans  b Gafeogne,  Momcominc 
ravagea  toute  la  campagne , prit  Eaufe , fie  s empara  de  Condom  par  l’affiftancc  des  « *rr,„i  f >o- 
Huguenors  de  dedans , où  deux  mois  durant  leur  impiété  n’eue  point  de  plus  bel  fekCon*it,B"- 
employ  que  de  ruiner  les  lieux  faines*  Pendant  ce  temps  il  gorgea  fon  armée  de  bu- 
tin fie  de  richeflcs  qu’elle  cnlevoic  de  tous  collez  j le  camp  du  Murcfthal  le  repo- 
fant  cependant  1 Thouloulc  fie  aux  environs.  Voda  de  quelle  forte  Montgomme- 
ry , profitant  delà  mes  intelligence  de  nos  Ghefs , rcconquic  tous  les  pals  de  la 
Reine  de  Navarre.  Ce  qui  ne  caufapas  feulement  la  dcfolacion  de  la  Guyenne, 
mais  encore  de  toute  la  France,  parce  qu’il  rétablie  par  ce  moyen  les  aftaircs  des  j£2îïWÏJeA 
Princes  rqui  apres  la  déroute  de  Momcontour,  n’cuucnc  fçcu  prendre  autre  party  rmee*. 
que  d’avoir  recours  à la  clcmence  du  Roy  , s’ils  n’eulfent  pas  trouvé  ccctc  rcüour- 
ccqui  leur  fournit  des  troupes  fraîches  fie,  vfétorieufes , de  l'argent  fie  de  bonnes 
retraites  pour  réparer  leurs  débris. 

Mais  avant  que  d’en  venir  la , nous  avons  \ parler  de  la  eaufe  de  leur  deffoire,  "**»*• 
qui  fut  Icficgcdc  Poitiers,  où  l’ Admirai  avoit  engage  fon  armée.  Cette  Ville  ca-  ^ 
pi  talc  de  fa  Province  , occupe  une  longue  croupe  de  montagnes  couverte  de  ro- 
chers en  plu ficurs  endroits  fie  par  tout  extrêmement  inégale , bot  finis  du  coflc  de 
b porte  qu’ils  appellent  la  Tranchée  ,où  vicntabouur  en  cfltreiIùTaut  une  belle  fie 
large  plaine.  Le  circuit  en  cil  plus  grand  que  d’aucune  Ville  de  France,  (I  l’on  en 
excepte  Paris:  mais  les  deux  tiers  ne  font  point  habitez,  il  n’y  a que  le  haut  qui  ?r'*rc 
clt  remply  de  maifons,  ta  plus  grande  partie  du  relie  jufqu’aux  murailles  qui  corn- 
rocnccnt  au  pied  de  b montagne , confifte  en  vignes , prez  fie  bbourages  : de  fa- 
çon que  vous  douteriez  apres  l’avoir  bien  conliderée , ü vous  la  devez  nommer 
une  V^lle  ou  un  Parc.  Elle  cft  environnée  de  tous  codez  tant  par  fon  plus  bas , 
que  parles  flancs.,  de  coftcaux  efearpez  & de  rochers  qu’ils  nomment  Dubes , d’où 
l’on  peut  fans  dire  aucunement  endommage  par  ceux  de  dedans,  alfommer  à coups  Uje*.  * 
de  trait  cous  ceux  qui  paroiftroicnt  pour  la  dcfcnfcdc  la  muraille,  fie  la  batre  de 
telle  forte  fie  par  tel  endroit  qu’on  voudroit  choifir.  Mais  ccctc  incommodité  cil  en 
quelque  façon  reparée  par  deux  autres  avantages  ;l’un  que  b rivière  du  Cbiti  fie 
un  cllang  large  fie  plan  de  vafe,  qu’ils  nomment  l’cftang  faim  Hilaire  , b cou- 
vrant, empefehent  qu’on  ne  puiüc  pas  facilement  venir  à J’aflaut.  L’autre,  que  cctic 
fituationraboteufc,montant  comme  par  degrez,  fie  de  rideaux  en  rideaux  très- faciles 
a cfcar per  , fournit  par  touc  des  places  de  retranchement  fie  de  combat  jufqu’au 
haut  de  b Ville  , où  l’on  ne  pirviendroie  pas  qu’apres  plulicurs  cftorts,  fie  avec 
une  grande  perte  d’hommes.  Audi  ceux  de  dedans  eftoient  bien  refolus  a fc  Ict- 
vir  Utilement  de  cèctc  favorable  lîtuation  du  lieu  ,fie  travailloient  fans  ccflc  à re- 
muer la  terre  en  ces  endroits  b fie  aux  autres,  foie  pour  drefler  des  plateformes, 
foit  pour  creufcr  des  retranchcmcns  , foit  pour  remplir  des  gabions  ; Et  RuffcC  . 
ayoit  fait  citer  un  grand  folle  de  travers  de  la  plaine  avec  une  demie  lune  qui  cou- 
vtoic  la  porte  de  b tranchée  : mais  ils  n’avoient  que  fepe  ou  huit  pièces  de  canon* 

Les  forces  qui  avoient entrepris  de  défendre  une  h vafte  place  , eftoient  de  crois  eftoiwr  it** 
mille  hommes  de  pied  , fous  ks  Capitaines  Paflac , la  Prude  , la  Vacherie  , Ar-  «la**, 
fac , le  Lys  , Boifvcid  dit  le  Moine,  parce  qu’il  l’avoit  elle , Bonneau  , Boiflande , 

Jartie  fie  quelques  autres , fans  conter  fi x cens  Bourgeois  qui  avoient  pour  Cota* 
ncl  Jean  delà  Haye  Lieutenant  general  dans  bScncchauflee  , homme  de  cœur , 
qui  a fait  le  Journal  dece  fiegei  fi£ dix-huit  cens  chevaux  , entre  Icfquels  il  y en 
avoic  deux  cens  Italiens , commandez  par  Ange  de  Cefio  fi t Jean  des  Urfim,  fie 
tTûis  cens  carabins  par  Paul  Sfôrzc  frere  du'  Comte  de  Sainte  Flour  ; Tout  cela 
faifancun  peu  plus  de  cinq  mille  hommes,  nombre  trop  petit  pour  b garde  d'une  fi 
grande  place , non  pas  pour  les  vivres  qui  citaient  dedans.  Mais  ce  qui  b fortifiait  da- 
vantage, c'cdoicnt  tant  de  Seigneurs  de  marque  qui  s’y  cftoient  volontairement 
enfermez.  Et  ces  noms  de  Guife  6c  du  Lude  , renommez  pour  les  fameux  fieges  tmea*  Sol- 
de Fontarabiefic  de  Mets,  ne  l’afluroicnt  pas  moins  qu 'enflent  fait  des  forts  ba-  ** 

fttons  ,!p  arçc  qu’on  fe  pronvettoit  que  les  en  fans  ayant  b me  fine  vertu , auroicnc  ,e 
un  pareil  bon-heur  que  leurs  pcrcs.  L’armée  des  Princes  s’cûant  venuë  camper 
devant  le  vingt-quatre  fie  vingt-cinquième  d’Aouft  , employa  tout  le  refte  du 
mois,  en  MEcodatu  que  Jcnlis  eût  amené  leur  artillerie  , à gagner  les  faux  bourgs , 
dont  elle  s?troparaaficz  facilement  | fie  cependant  il  n’y  eut  que  quelques  efearmou- 
Urne  U l.  J,:.:-  • Dd 
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chcs,  dans  Icfqucllcs  La  fin  6c  Piles  traitterenr  fort  mal  les  afiiegez  dans  lej 
fauxbourg  Saint  Ladre,  qui  en  revanche  les  bâtirent  en  nnc  autre  foruc  for 
le  bord  de  l’cûang  de  Saint  Hilaire  . Le  lendemain  François  de  Caffillaii 
Ccflac  Lieutenant  du  Duc  de  Guife  , fir  une  fortic  , donna  imqu’i  fai»? 
Marne  ou  il  enleva  quelque  quartier  des  plus  à i’efeart  , de  a;  (on  fctouç 
perça  avec  tant  de  roideur  un  gros  de  Rcifircs  ûc  de  Gens-d'armes  François, 
conduit  par  Mandolf  Lieutenant  de  Hans  Bouc,  5t  Briquemaut qu'il  cn_», 
renverfa  cinquante  5c  tua  Mandolf.  Cela  fut  caufc  que  pour  empefeher 
de  femblablcs  (orties,  l’ Admirai  fit  retrancher  Blaçons  avec  fon  Régiment" 
aux  maifons  devant  le  porre  de  la  trenchcc  : nuis  pour  cela  Onoux  ne  laifiii 
pas  d'entrer  dans  la  Ville  avec  fix  cens  hommes.  Ce  hazardeux'  Capitaine, 
que  du  Lude  avoir  laifsé  à fainr  Maixam  avec  fon  Régiment,  croyant  que" 
l’oit  iers  avoir  beioin  d'hommes  , joint  que  d'ailleurs  de  1j  perre  de  cetrej 
place  dépendoit  celle  de  (jint  Maixant , fc  refolur  d'y  mener  les  fions  . F. A 
ayant  donc  choifi  fix  cens  des  meilleurs,  il  fait  neuf  lieues  en  cinq  heures,1 
fc  demefle  vaillamment  des  compagnies  logées  fur  (on  chemin  à Jaicuucil, 
fa  u fie  les  gardes  de  Blaçpns.  5c  gagne  la  porter  où  Jarric  , qui  y commandeur, - 
luy  donna  la  niait)  bien  i propos.  Je  ne  marquetay  point  tous  1rs  exploits 
de  ce  fiege  par  le  menu  , cç  leroit  un  Journal  plûrofi  qu'une  Hifioitc  . ny, 
tous  les  endroits  par  où  ils  bâtirent  la  place,  finon  de  ceux  par  ou  ils  firent 
brcche.  La  première  fut  faite  du  coftc  du  pre  l’Abbcfic  ; en  peu  de  temps  ils, 
abbatirent  vingt  pans  de  muraille  de  les  tours  voifincs  avec  leuts  dcfcnlcs,  puis  , 
ils  firent  un  pont  en  une  nuit  pour  pafler  la  rivière  qui  choit  cotre  d’eux  . Les 
afiiegez  voyant  une  fi  grande  ouverture  i leurs  murailles  commcnçoicnt  déjà  à 
douter  de  revencmcot  de  l'aflatit , & prcnoient  divers  avis  : les  uns  eftimoient 
qu'il  eftoir  abfolumcnt  impofiiblc  de  s‘y  prefenter  pour  la  defendrc,&  opinolcût 
qu'il  falôit  combat  rc  dedans  le  pré  à cheval:  les  autres  «tîfoient , qu'il  leroit ! 
mieux  d’abandonner  iesbrécbci,  & de (e  défendre  aux  tranchées  drt  pendants 
de  U;  montagne  : que  pour  cet  effet  il  faloit  femer  parmyllc  pré  quatff i'ré  de 
clouds&.dcchJiilfcirapcs  : puis  comme  on  verroit  les  ailaiiiants  entrez  dedans 
de  ainfi  cmbarralLz  , lir lier  une grclle  de  canonnades  de  de  moufqucrcric  f»f«- 
rieufe  qu’iU  ne  (çeufiept  de  quel  code  fc  tourner.  D'autres  me  (me  defefperant 
entièrement  de  tous  ces  expédients,  confeilloicor  au  Due  de  Guifo  & à (on  frère 
de  fc  fauve n 5c  Lur  proposaient  qu’il  faloit  fortir  de  nuit  par  la  porte  la  ut, oins 
gardée, avec  deui  $il\W liQuimc $,5c  percct  au  travers  dcsrnnçmis  j Leur  roupn- 
trantqucla  pcfbnhcdcdcux  Princes,  les  plus  fermes  appuysderEglife, 5c  celles  , 
de  tant  d'autres  bVigneur»  qu’«ls  a voient , avec  eux  , choieot  de  plus  grande  iq>,- 
portat.ee  que  la  Ville,  ny  que  toute  la  Province . Mais Goife  rciciu  çcs  làchc> 
confcils . 5c  ayant  ordonne  quelques  compagnies  pour  défendre  la  brèche  , il 
rangea  fa  Cavalerie' en  bataille  de  l’autre  cofté  d'un  retranchement  quî  a voie  elle 
drclsé  derrière , 5:  parut  en  cet  ordre  i la  veue  des  ennemis,  durant  toute  l’apte* 
dlfnée  . Neanmoins  quelque  contenance  qu’il  tinft  pour  ralïurcr  lek  autres,  il’ 
n ‘choit  pas  fans  une  grande  apprehenfion  : car  il  connoilfoit  bîén  à ccrte  dlvc'r- 
llic  d'opinions . 5c  a la  défiance  que  les  habitans  & quelques  Capitaines  témoi- 
gnoient  avoir  de.  leurs  forces,  que  fi  les  ennemis  donnoient  rcfolumcm  , )\t 
cbranlcroicnï  bien  ces  courages  chancdans . Mais  le  peu  de  prévoyance  dés  en- 
nemis tp  garantit  de  ce  changer  ; car  n'ayant  point  fait  l’ctfay  de  Icér  ,poor  qua 
J ors  qu, 'ils  furent  lur  le  poinCt  dp  donner  l’aûaur  , 5c  trouvant  qu'il  choie 
trop  tbiblc  pour  fopporter  de  la  Cavalerie  armée  , ils  fc,  retirèrent  pour  ce 
jôur  là  ; Et  pendant  la  nuit , â la  faveur  d'une  fortip  que  fit  Fer  va  que»,  fix 
plongeurs  moitié  François , moitié  Italiens,  coupèrent  les  cordagps  qui  tenoient 
ce  pont,  & l'envoyèrent  à vau  l’eau NonobftaJit  cela  (es  afiîcgcans  ne  laide» 
rent  pas  de  continuer  leur  bateric , afin  d'agrandir  U brèche  , 5c  en  firent 
encore  une  autre  plus  grande  que  la  première  -,  5c  mcfmc  lls(  firent  tant 
d'efforts  qu'ayant  pafié  la  rivière  avec  quelques  petites  nacelles , 8c  des  falci- 
nes  lices  cnfeinble  rn  forme  de  radein  , ils  gagnèrent  uu  périt  foduôn  antique . 
Les  afiiegez  ayant  fait  en  vaiudc  grands  efforts  pour  les  en  déloger  .mirent  tout 
leur  loin  à empefeher  qu’ils  ne  gagtnffcnt  pis  plus  ‘avant;  lés  ans  firent  de 
grandes  traverfes  dedans  kpré  des  deux  codez  des  brèches, & d’an  très  au  tViter» 
pour  y dltfver  comme  un  fort  plus  en  dedans  , afin  d'y  enveloper  les  aflaillantsi 
les  autres  fc  retranchèrent  de  i’auttecofic  d'un  ruifleau,  qui  depuis  le  coin  de 
ce  pre'  va  coulant  non  loin  de  la  muraille  tout  le  long  des  tancrics  de  jardins  qnt 
font  dans  la  Ville  : les  autres  voûtaient  combatte  dans  le  pté  à cheval . Comme  ils 
choient  en  cette  incertitude,  la  ncccflitè  meredes  inventions,  ouic  Lazard,  leur 
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en  fournie  une  qui  les  en  tira.  S’ils  avoicnc  fait  une  grande  faute  d’avoir , par 
compaflion  des  pauvres  gens  , cfpargnc  d’abatre  les  maifons  des  fauxbourgs, 
dans  lclquellcs  leurs  ennemis  fc  couvroicnc  fie  s’accommodoicnt,  de  force  qu'ils 
pouvoicnc  venir  jufqu  au  pied  de  la  muraille  : il  fc  trouva  que  les  aflicgeancs 
n’eu  avoient  pas  fait  une  moindre  de  ne  fc  pas  faiiir  du  fauxbourg  de  Ro- 
chcrcüili  Car  le  feerc  du  Comte  du  Lude  ayant  apperceu  quelques  vertiges 
defclufe  ou  baftardeau,  qui  avoic  elle  fait  autrefois  au  pont  de  ce  fauxbourg  , Umm^nhun 
s’avifa  que  par  ce  moyen  on  pourroic  arrefter  le  cours  du  Gain , fie  le,  faire  regor-  *C1U 
ger  hors  de  ce  canal.  Ayant  donc  fait  en  grande  diligence  enfoncer  au  devant  des  u lirieS/®* 
arches  de  ce  pont  deux  rangs  de  gros  pieux  , l'entre  dcuxdcfqucls  fut  rcmply  de 
terre  bien  batuc , l’effet  s’en  enfuivit  tel  qu’il  3’avoit  penfe  : c.ir  l'eau  remontant 
contremonc  fie  fc  débordant  de  fon  lit  accoutume  , monda  tout  le  pré  dans  peu  de 
jours  : de  forte  que  depuis  la  muraille,  il  n’y  avoit  lieu  où  elle  ne  fut  de  trois  pieds  de 
haut.  Les  afliegeam  ayant  recours  à diverfes  inventions  pour  la  faire  écouler,  poin- 
tèrent quelques  pièces  d’artillerie  pour  rompre  ou  percer  le  batardeau':  mais  ceux  de 
dedans  y apportèrent  aulü-tofl  remède  , faifanc  la  nuit  enfin vanc  une  muraille 
fort  épaifle  derrière  ces  pieux  , 6c  mettant  au  devant  de  grofles  baies  de  laine,  bien 
lices  fi c attachées  l’une  a l’autre , pour  amortir  les  coups  de  canon.  Apres  cela  l’ Ad- 
mirai , outré  de  dépit  de  ce  qu'il  n’en  pouvoir  venir  à bout , fie  de  ce  que  fc  mo- 
quant de  fes  efforts , ils  luy  rcprochoicnt  que  fon  Admirauté  faifoic  naufrage  fur 
cette  petite  mer , drcfla  deux  ponts  bien  forts  Se  capables  de  pafTer  l’artillerie  du 
cofte  du  Fauxbourg  faine  Sornin  dans  le  pré  l’Evefquc,  qui  cil  au  droit  des  Egli- 
fes  de  Sainte  Radegonde  fi c de  Saint  Sulpicc,  fie  tianf|>ortafon  attaque  de  ce  cofte 
là.  Si  bien  qu’un  jour  , de  grand  matin  , il  commença  à tirer  douze  grofles  pièces  goJe, 
de  canon  contre  la  muraille  , le  long  de  laquelle  pafle  un  canal  de  la  rivière  du 
Clam,  Se  de  quatre  moyennes  à la  première  brcchc,  pour  empcfchcrlcs  afliegez 
de  larcmparcr.  Cette  horrible  batterie  faifoit  trembler  toute  la  Ville  , fie  les  coeurs 
les  moins  hardis  qui  fc  hguroient  que  les  ennemis,  qui  paroilfoicnt  fur  les  coftcaux 
couverts  de  leurs  chcmifes,  marque  qu’ils  vouloicnt  donner  l'aflaut,  y viendroient 
avec  une  furie  pareille  à ce  grand  bruit.  Mais  le  Duc  de  Guife  Se  le  Comte  du 
Lude  , s’efforçant  de  témoigner  une  gayetc  fie  une  hardieffe  extraordinaire  , parta- 

terent  leurs  forces  entr’eux , te  prirent  chacun  une  brcchc  à défendre.  Le  Duc 
c Guife  avec  fon  ficre  prit  celle  du  pré  j fie  le  Comte  avec  les  liens  celle  de  Sainco 
Radegonde.  Ces  deux  Chefs  ayant  donne  ordre  à bien  recevoir  les  aflaillans , joi- 
gnoient  à leur  brave  contenance  des  exhortations  toutes  pleines  de  feu  pour  en- 
flammer ceux  qui  eftoient  auprès  d’eux , fie  leur  affermir  le  courage.  Ils  leur repre- 
fentoient  à tous,  £ue  c efiott  ce  jour- là  , quils  dévoient  montrer  itur  %e/e  envers  U 
Religion , & leur  affichon  nu  firvtce  du  Roy  ; JQu'ili  fi  dévoient  fiuvenir  y»  ils  faite - 
noient  la  confie  de  pieu  & de  leur  Prince  , contre  des  avortons  £ Rnfir , qui  dégorgeant 
leur  rage  depuis  quelques  années  fur  Us  chofis  fumes  , voulaient  abatre  le 'Trône  avec  les 
Autels , & détruire  j autorité  Royale  pour  ruiner  cédé  de  la  faillie  Egltfe.  Mois  que  ces 
impies  ejloient  plus  propres  à abatre  les  T tmpUs , a brifir  Us  Images  fiertés , & a égor- 
ger Us  Minifires  de  Dieu  ,q£  à forcer  une  tille  Vide  Cr  fi  bien  dtj-nduc  que jioiteelU-lài 
JIuau  rtfie  ce  grand  tintamarre  d'artillerie , &jctte  jùpetbe  montre  de  toutes  leurs  trou- 
pes rangées  en  bataille  , tïl oient  un  figue  que  leur  defifpoir  poujjoit  là  jeu  dernier  rfiort> 
qui  efiott  encore  moins  à craindre  que  Us  autres , Us  plus  braves  de  leurs  gens  ayant  tfié 
tur^aux  attaques  c T aux  finies  precedentes , & tout  leur  feu  s‘ estant  changé  en  une  rage 
impuijja/ite  : de  forte  que  s'ils  e H osent  repoufiez,  ceue  fois  là , ils  je  rttireroicr.t  tout  confus 
dans  leurs  marécages  du  pats  £ Aunis.  Aux  Gentils- hommes  fi c aux  gens  de  guerre, 
ils  remontroient  \ J%£tl  nefioit  pas  quefi'ton  de  dt fendre  une  bicoque  £ Halte  , ou  u» 
vidage  de  Flandres  , où  neanmoins  il  efiott  mort  Us  années  dernière t tant  de  vatdans 
hommes  , mais  qu'ils  combatcient  pour  leur  Vide , & p**r  leur  patrie  , où  t fiaient  a cou- 
vert fous  leurs  bras  , & derrière  leurs  Rondasbts , leurs  femmes , leurs  enfans , leurs parens , 
leurs  amis  , çr  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde  j Jgu’ils fi  rtmt fient  devant  Us 
yeux  le  ravage  & la  defilation  que  feraient  Us  ennemis  , s’ils  s'en  rendaient  matjtres  i 
leurs  femmes  violées  j leurs  maifins  brûlées  ; Us  Temples  renverfij^i  les  rués  couvertes 
de  corps  morts  & ruiffilantes  de  fin  g \ J%£il  n y avait  point  £ autre  moyen  à'empefiber 
tous  et  s malheurs , qu’une  courage  ujc  & jerme  refis  fiance  ; chacun  s’évertuât  donc 
de  bien  faire  * & que  c bacon  s'efforçât  de  furpajjer  fin  compagnon  ; Mais  fùr  tout  qu'ils 
gardaffent  exactement  Us  ordres  qui  leur  feraient  donnez  t & q£iU  tbtfjfiut  aux  Capi - 
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Utnes  qui  fi  pr e fi  nt  oient  mux  dangers  tous  lis  premie  rt  \ ^ue  dans  celte  occafion  le  péril 
«fiait  fini  a U glaire  ata  neceflité  5 Partant  qu'il  ne  f était point  apprebendtrlamorr, 
qui  tofi  au  tard  t fiait  inévitable  aux  hommes  ne  fie  pouvait  éviter  à ce  ut  heure  qu'c» 
allant  gtntreufiment  au  devant  { JÇjetl  ne  fêlait  point  s'étonner  de  voir  Jan  parent , fin 
amp,  fin  camarade  tombé  a fis  pieds  : mais  avancer  toujours  ; mareher  par  de  fins  pour 
affronter  l'ennemy  \ & ne  fin^er  a autre  chofi  qu'à  faire  te  fie  jufqu'a  la  derniere  goûte 
de  fin fiug.  A quoy  ils  adjoutoicnc  pour  les  a durer  encore  par  un  bon  augure, 
ce  jour-tà  tfiott  t'allave  de  l'Jjfimptton  de  la  fiacrée  f'icrge  Mtre , la  Protectrice  de  leur 
Ville  , l'ennemie  des  Hérétiques  , & le  bouclier  des  Fideles  ; guainfi  ils  ejper oient , que 
comme  elle  les  avoit  garant  u de  la  furprifi  des  Angle  u , elle  tes  affilerait  à cette  heure 
contre  Us  àjjautt  des  Huguenots  i & que  ce  jour- la  ferait  défit  mat  s un  jour  de  filemnité 
* Xu^ini  u,  £ réjoui  fiance  à leur  Vide , auff  bien  que  le  lendemain  de  Pafques.  * Telles  te  fem- 
‘ejii  niables  remontrances  ayant  éenaufte  les  courages  timides , te  enflammé  davanta- 
atmft*,  gc  les  rcfolus  , tous  fc  prépareront  à l’cnvy  à foûtenir  les  efforts  de  leurs  ennemis; 

les  uns  tenant  prefts  des  feux  artificiels , comme  des  pots, des  grenades, fie  des  lances  j 
quantité  de  cercles  enveloppez  d’étoupes  trempées  en  huile  , quantité  de  fafcincs 
poiflecs  te  poudrées  de  foudre  ; les  autres,  des  aix,  chaulfctrapes  te  quarrcauxdc 
bois  tous  femez  de  clouds  fort  longs  te  pointus , pour  jetter  au  devant  de  la  brè- 
che 1 les  autres  des  traînées  de  poudres,  te  des  grades  fricadccs  i te  les  femmes  mc- 
me  des  monceaux  de  cailloux , te  des  chaudcronnécs  d'eau  boüillamc.  Or  les  aflail- 
[Xr‘CB,r  lans  citant  tous  en  armes , te  ce  fcmbloit  en  bonne  difpofition , le  Capitaine  Do- 
minique qui  avoit  elle  condamne  à rcconnoiftre  la  brcche , pour  avoir  tiré  le  poi- 
gnard fur  un  de  fes  compagnons  dans  le  logis  de  l’ Admirai , fit  rapport  qu  elle  clloic 
fort  raifonnablc,  te  qu'à  fon  avis  la  V illc  citant  attaquée  tout  à la  fois,  par  là,  par  celle 
du  pré  l’ Abbcflc , te  par  efca'.ade  d’un  autre  collé  , devoir  élire  forcée  : mais  que  le 
ruifleau  qui  couloit  le  long  de  la  muraille,  clloic  lî  profond  que  les  Soldats  en  auroicnt 
jufqu’à  la  ceinture,  te  que  le  débris  qu’on  avoit  cfpcté  le  devoir  combler , n clloic  pas 
tombé  dedans , mais  du  codé  de  la  V illc.  Son  rapport  ayant  entièrement  refroidy  les 
Chefs,  ils  remirent  la  partie  à une  autre  fois,  te  renvoyèrent  leurs  troupes,  pour  ce 
jour  là , dans  leurs  quartiers.  Cet  aflaut  manqué  , les  alficgcz  n’eurent  plus  d'appre- 
hcnGon  des  forces  de  leurs  ennemis  : mais  la  faim  commcnçoic  à miner  les  leurs. 
Le  Comte  du  Ludc  n’avoic  pas  eu  a y le  temps  ny  la  commodité  de  faire  toutes 
ittcommoF-  les  provifibns  ncccflaircs  : car  l’ Admirai  le  fuivoic  de  prés  à la  levée  du  Gcgc  de 
terdeiâilu-  Niort-,  te  d'ailleurs , le  Régiment  de  Briflac,  qui  avoit  cfté  en  garnifon  aux  envi- 
8'z‘  rons  prés  d’un  an , te  l’armcc  de  Monllcur  qui  y avoit  paflc  deux  fois , avoient  con- 

• fume  tous  les  fruits  de  l’année  precedente  f te  prcfquc  vuidé  tous  les  magazins 

où  fe  refervoient  les  grains  te  les  fourrages  ; la  licence  du  foldac  , qui  vivoit  à dif- 
n wiiiifiii  Ti  crct‘on  » ca  ayant  bcaucoüp  plus  gafté  que  mangé.  La  première  incommodité  qu’ils 
feuxages.  fentirent  fut  pour  leurs  chevaux  : car  comme  il  y avoit  peu  de  formages  , te  qu’on 
avoit  fouffert  du  commencement  quantité  de  méchantes  bourriques  te  hariocllcs 
qui  en  confumoicnt  beaucoup  , non  feulement  les  magazins  furent  bicn-rofl  vui- 
des,  mais  encore  les  jardins  te  lieux  d’herbage  qui  font  dans  la  Ville  furent  telle- 
ment pelez  par  ces  mafettes  , qu’il  n’y  avoit  plus  dequoy  nourrir  les  chevaux  de 
fervicc.  Si  bien  qu’il  faloic  à toute  heure  hazarder  des  fortics , afin  qu’à  la  faveur 
des  cfcarmouchcs , les  goujats  allaflcnt  couper  des  joncs  te  des  couches  fur  l’é- 
tang : mais  cela  ne  dura  guère  , te  il  falut  qu'ils  s'accoûcumaflcnc  à manger  le 
De  moelini  pampre  des  vignes , te  les  tucillcs  des  arbres.  Dans  peu  de  temps  les  hommes  curent 
«cdcbkdi.  augi  beaucoup  à fouftnr  : premièrement  par  faute  de  moulins,  lors  que  le  maga- 
Gn  des  farines  fuc  failly  : car  de  huit  qui  eftoient  dans  la  Ville  , il  y en  avoit  fix 
employez  pour  moudre  le  bled  dont  fc  faifoit  le  pain  de  munition  ; a quoy  toute- 
fois la  ncccflïté  trouva  bien-toft  des  remèdes  : Puis  par  faute  de  bled  -,  car  ils  en 
avoient  bien  peu  pour  une  fi  grande  multitude  de  perfonnes.  Les  Chefs  avoient 
prefquc  du  commencement  du  fiege  mis  dehors  toutes  les  bouches  inutiles , prin- 
cipalement les  Etrangers  te  les  gens  de  village,  qui  s’y  efloient  retirez  en  fi  grand 
nombre  , que  tout  en  clloic  plein  : mais  les  affiegeans  ne  les  ayant  point  voulu 
- laille  palier  , après  qu’ils  eurent  erré  quelques  jours  dans  les  folle z vivans  de  ra- 
cines, ceux  de  dedans  touchez  de  pitié , leur  permirent  de  rentrer  , te  leur  don- 
Difetf & nerent  à manger  toutes  ces  haridelles,  qui  auffi  bien  mouraient  de  faim  te  in- 
ladie  tu  cimp  fc&oient  les  rues.  Les  afliegeans  de  leur  parc  ne  fouffroient  guère  moins  que  ceux 
da  affieput.  de  dedans,  la  difetcc  des  vivres  cftoit  prefquc  aufli  grande  dans  leur  camp  que  dans 
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la  Ville  : chaque  jour  la  gcncrcufc  defenfc  des  affiegez  leur  ruoic  ou  eftropioic 
grand  nombre  de  Soldats,  5c  mclmc  des  gens  de  marque  * fie  les  maladies  , fpc- 
cialcmcnc  les  dyfcnterics  , foie  que  les  mauvais  logemens  , foie  que  l*inccmpcrancc 
des  Allcmans  les  eue  caufécs  , ne  faifoienc  pas  un  moindre  ravage  dans  leur 
camp.  Le  Comte  de  la  Rochcfoucaur , d’ Acier  , Briquemaut  , Philippe  Laffin- 
Beauvois,  la  Noclc  fon  frère,  le  Comte  de  Chaunc  , le  Vicomte  de  Bloiflcc , 
Doüarty , François  du  Fay-Changey  l'un  des  Marefehaux  de  camp,  5c  ccnc autres 
hommes  de  commandement,  fe  retirèrent  dans  les  Villes  voifincs  blcllcz  ou  malades, 
pour  fe  faire  traiter  -,  L'Admirai  mefmc  fut  atteint  d’un  flux  de  ventre  : mais  comme 
il  eftoie  tres-fobre  5c  fort  règle  r il  en  guérit.  La  foiblcfle  que  luy  caufa  fa  maladie, 
ne  ralentit  point  fa  vigueur  5c  les  (oins  de  fa  Charge:  il  délibéra  de  faire  donner  l’af- 
Ciuc  de  nuit , fans  trompettes  ny  tambours,  fur  l’heure  du  changement  du  guetss’ima- 

finam  que  dans  le  peu  de  foin  qu’ont  les  gardes  qui  font  preftes  d’eftre  levées , 5d 
ans  robfcuritc  des  tenebres , les  affiegez  fe  voyant  ainû  furpris  feroient  moins  de 
rcfiftancc.  Les  Princes  cftoient  venus  de  faint  Maixant  pour  affilier  à cctcc 
a&ion  , après  avoir  régale  les  Capitaines  Allcmans  pour  leur  échauffer  le  courage  à 
coups  de  verre  : mais  les  Corps  que  l’Admiral  avoir  mandez  pour  cela  ne  s’ertant 
rendus  au  lieu  qu’à  trois  heures  après  minuit  ,lors  que  le  jour  commence  à poin- 
dre en  cctcc  faifon  là,  le  deffein  fut  découvert,  5c  laifle.  Cependant  les  affiegez 
tomboient  peu  à peu  dans  une  grande  detrefle , 5c  leurs  ncceffitcz  s’augmentant, 
leurs  cfpcranccs  diminuoicnc  ; fi  bien  que  l’impatience  5c  l’ennuy  commcnçoicnc  à 
gagner  les  efprits,  quoy  qu’ils  reccuflenc  tous  les  joursdes  nouvelles  de  Monfleur 
qui  les  afluroic  d’un  prompt  fccours.  Il  eftoie  allé  trouver  le  Roy  qui  s’eftoie  avan- 
cé jufqu’à  Tours , afin  d’y  pourvoir  plûtoft  ; Et  pour  cet  effet  Sa  Majefte  avoit  man- 
dé à Sanfac,qui  cftoitau  ficgcdcla  Chanté,  de  le  quitter  pour  venir  fe  joindre  à 
luy  f ordonné  diverfes  levées  de  gens  de  pied  5c  de  cheval , mefmc  les  Arricrcbans 
de  quelques  Provinces  » 5c  commandé  à tous  Gentil  s- hommes  capables  de  porter 
les  armes , fur  peine  de  confifcation  de  corps  5c  de  biens  , 5c  de  déchcoir  eux  5c 
toute  leur  poftcricé  du  titre  de  Noblcfle,  de  fe  rendre  dans  fon  armée  , qu’il  di- 
foir  vouloir  commander  en  perfonne.  En  attendant  que  cette  armée  fuft  prefte  , 
le  jeune  Montiuc  6c  la  Valette  curent  ordre  de  jeteer  quelques  troupes  dans  Poi- 
riers : mais  les  partages  cflanc  trop  bien  gardez,  ils  ne  purent  la  voir  que  de  loin. 
Le  manquement  de  fccours  n’afthgca  pas  peu  les  affiegez  : 5c  les  Huguenots  con- 
noiffant  leur  cnnuy  afin  de  les  décourager  davantage,  leur  faifoienc  entendre,  par 
l'adrcflc  de  ceux  qu’ils  avoient  dans  la  Ville,  6c  par  les  prifonniers  qu’ils  leur  ren- 
voyoient , qu’ils  eftoient  refolus  de  ne  fe  lever  jamais  de  devant  qu’ils  ne  l'cuflcnc 
prife , ou  qu’ils  n’euflent  obtenu  la  paix.  Ainfi  cftant  las  des  peines  5C  des  fatigues 
dufiege,  ils  ajouraient  plus  de  foy  à ces  rapports  ôc  à ces  bruits  qu’aux  afluranccs 
qlic  le  Roy  5c  Monficur  leur  cnvoyoienc  j Et  comme  la  trop  grande  attente  relâche 
enfin  la  plus  ferme  cfpcrancc  , 5c  plonge  les  efprits  dans  le  chagrin  , ils  commcn- 
çoicnc à murmurer  5c  à fe  laiflcr  emporter  à diverfes  pcnfccs.  Sur  cela  les  affiegeans 
bâtent  le  Fauxbourg  da  Rochcrcüil , qui  eftoie  entouré  d’une  affez  bonne  muraille,  1 
pour  fe  rendre  maiftres  du  pont  , 5c  faire  dégorger  l'eau  qu’ils  avoient  arrcftéc.  1 
Ils  attaquèrent  premièrement  la  cour  du  pont , afin  que  les  foldacs  qui  voudraient 
venir  de  la  Ville  dans  ce  Fauxbourg  ne  puflent  pafler  , ou  du  moins  qu’eftant  re- 
tardez par  la  ruine  de  la  tour  , ils  riment  plus  aifcmcnc  mirez  par  les  arquebufiers 
qu’ils  avoient  mis  fur  les  rochers  ÔC  coftcaux  voifins.  Ayant  prcfque  tout  abatu  cct- 
re  tour  , ils  gagnèrent  la  vigne  qui  pcnchoic  d’enhaut  fur  la  rue  du  Fauxbourg , 
d’où  ils  pouvoicnc  à coups  de  pierre  affommer  ceux  qui  paffotcnc  ; auffi  avoic-clle 
toujours  cfté  opiniaftrement  difpucéc  depuis  le  commencement  du  fiege  : mais 
ceux  de  dedans  fe  couvrirent  par  des  galènes  faites  de  pipes  à vin  pleines  de  terre, 
5e  par  des  linccux  qu’ils  tendirent  aux  lieux  les  plus  découverts.  Après  cela  , ils 
dreflèrcnc  leur  batcric  contre  la  muraille  de  ce  Fauxbourg  : Se  parce  qu’ils  pre- 
voyoient  bien  que  venant  à l'affauc , ils  feroient  fort  incommodez  par  les  tours  ôc 
galeries  du  Chafteau , qui  eftendent  leur  vpuc  tout  là  du  long  , ÔC  nen  font  pas  c- 
loignécs  de  plus  de  fix  vingts  pas , ils  tâchèrent  auffi  de  les  abatre  : mais  faute  de 
grades  pièces , ils  n’y  firent  pas  grand  dommage.  Les  affiegez  cependant  n’oublic- 
rcnc  aucun  foin  pour  les  bien  recevoir,  firent  pluficurs  plates  formes,  & divers  lo- 
gemens à mettre  des  arquebufiers  pour  flanquer  la  brèche  , qui  d’ailleurs  l’cftoie 
parfaitement  bien  par  le  Chafteau.  Il  n’y  avoit  donc  point  d'apparence  de  donner 
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otcafion  de 
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nor»  au  lirge 
de  Pointu. 


Ce  qui  min- 
qoa  aui  Ho. 
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i’affauc  par  là , veu  que  c’cft  contre  les  règles  du  mcflier  d’afTaillir  par  un  endroit, 
avant  que  d'en  avoir  abatu  toutes  les  défenfes  : ncantmoins  1* Admirai  & Moiiy 
furent  d'avis  d'y  faire  donner,  mais  ils  dirent  depuis  que  la  chofc  eut  mal  rcüfli, 
que  c’cftoit  feulement  pour  faire  connoiftrc  la  brèche.  En  effet , ils  n’ordonncrcnc 
que  crois  Regimens  pour  cela  ; Piles  avec  le  ficn  eut  1a  pointe , Saint  André  puifnc 
oc  Briqucmauc  le  fccondoit,  &c  ccluy-là  cftoit  foucenu  par  une  autre  de  Lanfquc- 
ncts.  Or  comme  ils  n'y  pouvoicnc  aller  qu'à  découvert,  &:  à laracrcy  dune  infini- 
té  d’arquebufades , toutes  les  forces  des  afliegez  cftant  accourues  à ce  Faux  bourg, 
ils  n’eurent  pas  fi-toft  paru  de  deflous  des  noyers  où  ils  cftoicnc  à couvert,  qu’il  plut 
fur  eux  une  falvc  continue  de  coups  de  moufquct , d’arquebufes  à croc , 6c  de  ca- 
nons , qui  chargez  de  carrouchcs  6c  de  ferrailles  , vomifloicnt  tour  à la  fois  autant 
de  morts  que  mille  moufqucts  cnfcmblc.  Se  voyant  ainû  pris  6c  tirez  par  devant, 
par  les  flancs  te  de  tous  coftcz  , ils  s’cftonncnc  , ne  fçavcnt  à quoy  fe  reloudic , hc- 
li cane  entre  la  honte  6c  la  peur  ; 6c  durant  ce  doute  ils  demeurent  expofez  en  bute 
plus  long-temps.  Les  plus  peureux  6c  les  plus  hardis  pafTenc  légèrement  au  travers 
de  ces  éclairs, & de  c es  tourbillons  de  fumée,  ne  trouvant  point  de  meilleur  abry 
que  la  brèche  : mais  il  y en  arrive  fi  peu  qu'ils  font  facilement  repou  fiez  * & Piles 
qui  les  conduifoit  cfl  blcfic  à lacuiffc.  Les  foldacs  rebutez  de  eette  première  atta- 
que , vont  avec  plus  de  peine  à la  féconde;  il  n’y  a que  les  Officiers  6c  quelque* 
Appointez  qui  marchent  d’un  pas  alluré.  Ceux-là  encore,  ayant  cfté  au/li  maltrai- 
tez que  les  autres , les  Capitaines  des  Lanfqucncts  pour  fatisfairc  à leur  honneur, 
voulurent  s’avancer  : mais  T Admirai  voyant  bien  qu'ils  ne  feroient  pas  mieux  fuivis 
que  les  François , y courut  en  pourpoint  pour  les  faire  retirer.  Ce  fut*là  leur  der- 
nier effort , après  lequel  ils  ne  fçavoicnr  plus  que  tenter  : car  ils  prévoyoicnc  bien 
que  manquant  de  vivres  cux-mclmcs , leur  patience  6c  leur  vigueur  (croît  piùtoft 
à bout  que  «elle  des  afliegez.  Sur  ces  entrefaites,  Monficur  ayant  aflctnblc  uncjur- 
tic  de  fon  armée , non  pas  toutefois  allez  forte  pour  combacrc  la  leur , met  le  tiege 
devant  Chaftcilcraud  , afin  de  les  divertir  de  celuy  de  Poitiers.  La  brcche  faite 
du  eofte  de  la  porte  defainte  Catherine,  les  Italiens,  à qui  le  fort  donna  l'honneur 
de  la  pointe  furies  François  6c  fur  les  Lanfqucncts  qui  le  difputoicnc  , y montè- 
rent vaillamment  : mais  ils  en  furent  repouficz  de  mcfmc  , 6c  aucun  ne  pue  fran- 
chir la  barricade  qu’un  Enfeigne  nomme  Jultmian  Bentio,  qui  tout  percé  de  coups 
s’enfevelit  dans  fou  drapeau  au  milieu  de  la  giand’  rué.  La  Loüc  les  rcccut  avec 
une  fùricufc  falvc  , puis'avcc  quatre  cens  hommes  bien  armez  il  forcit  de  derrière 
les  gabions  fie  les  barrières  qu’il  avoit  fait  faire  aux  deux  codex  de  la  brèche,  flcles 
combacit  quelque  temps  main  à main  : de  forte  qu’aprés  en  avoir  tué  deux  cens  6C 
quatre  ou  cinq  de  leurs  Capitaines , il  les  contraignit  de  fe  retirer  par  defTus  les  corps 
de  leurs  compagnons , ôcdanslcfang  jufqu’au  gcnotiil  ; Les  François  , qui  les  dé- 
voient foùtcnir , piquez  de  ce  qu’on  avoit  déféré  la  gloire  à une  nation  dont  ils 
avoient  toujours  fait  peu  d’cftimc  pour  la  guerre  , demeurant  au  bas  de  la  brè- 
che fans  vouloir  s’avancer, quoy  que  les  Marefehaux  de  Camp  ailafient  prendre  les 
Enfeignes  par  le  poing  pour  les  pouffer.  Le  bruit  de  ce  fiege  n’étonna  pas  tant  ceux 
qui  eltoient  devant  Poitiers  qu’il  les  obligea  ; car  comme  ils  ne  cherchoicnt  qu’une 
occafion  honorable  pour  fe  tirer  des  peines  où  ils  choient,  ils  embrasèrent  volon- 
tiers celle-là,  6c  décampèrent  le  huitième  de  Septembre  , pour  venir  au  fccours 
d'une  place  qu’ils  difoient  leur  cflrc  de  plus  grande  importance  que  Poitiers.  Mon- 
ficur  fe  contentant  d'avoir  effectue  fon  dcfîein , ne  voulue  pas  les  attendre  , mais 
retira  fon  artillerie.  Ayant  repafle  la  Creufe  en  diligence  au  Port  de  Piles,  il  cam- 
pa à la  Celle , lieu  fort  avantageux  pour  attendre  que  toutes  fes  troupes  fuflentaf- 
icmblécs;  6c  logea  fore  à proposerais  Regimens  au  Port  de  Piles  , pour  garder  le 
pafTage.  Ainfi  fut  levé  le  fiege  de  Poitiers,  apres  avoir  duré  fept  fcmaincs  avec  beau- 
coup de  fatigues  &c  de  dommage  de  part  &:  d’autre.  Les  Catholiques  y perdirent 
trois  cens  foldacs , 6c  quarante  Gentils-hommes  : dont  les  plus  fignalcz  furent  Br  ian- 
çon frère  du  Comte  du  Lude  , Billy-Prunay  frere  de  celuy  qui  fut  tue  à Jarnac, 
Calvcrac,  Onoux,  Paffac,  Montai,  la  Vacherie,  6c  la  Renaudic.  Mais  des  Hugue- 
nots il  en  demeura  prés  de  trois  mille,  6£  il  ne  s’en  débanda  pas  moins  à la  levée  de 
leur  camp.  Ce  qui  les  ruina  le  plus,  félon  l’avis  de  la  Nolic,  ce  fut  qu’ils  avoient  trop 
peu  d’artillerie,  de  munitions  6c  de  pionniers:  de  force  que  quand  ils  s choient  atta- 
chez à un  endroit,  ils  ne  pouvoient  pourfuivre  vivement  leur  baterieny  leurs  tra- 
vaux , 6c  donnoient  le  temps  aux  Catholiques  d’y  remédier;  puis  il  faloit  rccom- 
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mcnfpf  touvdc  nouvcad  en  on  autre  , n«  la  metme  cltuK  Irïttolt  encore. 
y\  Sfolac  fut  entré  dans'  Poitiers' avec  de  nouvelles  compagnies  ; 

& Jpuf  i<^i9ul  eftoû  ncccffairc  pour  le  rcfraîcliilTcmt-ni  de  la  Ville,  Ghffc 
p^ruût  tlc  U ,r  accompagné  de  cinq  cens  chcvaùx  . alla  1 Tours  trouver 
[f  de  recevoir  la  gloire  d'avoir* couler \c  ccntc  grande  Viih^. 

En  c|tcf  elle  luy  cltoir.dcoc,  non  feu  le  tueur  parce  l'un  <t  ■K.'tvù^ihé'.»* 
r.aPJ??Ac^  au  Chef  de  auxOrands,  tuais  parce  qu'jhy  avoir  fait  élus  « -T 
ton  devoir  »,fc  trouvant  partout,  de  foutenaat  lç  faix  de;  toutes.  1 es  Chara^ 
jofqu  a remuer  la  terre  luy-mcfpici  de  qu'il  j’ertoie  efforcé  de  faite  iparoùre 
toutes  le*  vertus  en  faperjonne  avec  un  éclat , quitte  luy aoqucrgjt  pas  mo  nj 
U amour  que  d admiration  . Car  on  ne  pouvoir  derirer  en  luy  nv.plys  de  v 

U&CO  , ftV  plusd’adivitc  - nvHl<  nmiminnnn  H.a'ïl  «n  «itnlt  * k,  A 


cb.ariujjlcïoin  qu'ilprit  de  viGtér  Us  blcflVz  & les  malades , & cbtré  rirclïum.- 
li<e  qu’il  témoigna  dans  l’aâion  de  grâces  que’l'on  alla  rendre d-£)teü  daiiVl.i 
grande  Eglife  , pour  la  levée  du  ftége  ; ayjoMiuodéo'u  Prédicateur  de  ne  faire* 
aucune  mention  dp  luy , de  d'attribuer  toute  la  gloire  1 la  fouveraîne  Pu/flante,* 
fans  la  garde  de  laquelle  {es  hommes  ue  fçjuroicnc  conlerver  la  plus  forte  placo 
dq  monde  . Auffi,  tout  ce  que, fesi  vertu»  pou  votco*  mériter  v de  fon  ambition' 
oclîcccd  honneur , de  louanges,  de. d!appia,u jüflcmcns , ,(c  tp.ou va  au  délions  du, 
te  qu'il  en  r^ût  du  Roy  & de  toute  la  Cour  ï , la  Rqÿjp  .çiflrc,,  qu  j avoir  dfha, 
beaucoup  d'attection  pour  luy , fes  oncles  ÿc  fes  am,i$  qui  voyoifiqt  pn  les  avions, 
rcnamre  les  cfpcranccs  & la  grandeur  de  14  Mjilo,p  j.  ficTes  Çritholjqtuls  ♦ part 
iuadez  'par  les  apparences  que  U de  feu  le  de  la  Religion  effoit  foie  'droit  h** 
rtdirairc  attachée  à fa  perfonne  , prenant  la  mûiiï  5c  l'cpalue  pour  leicycc 
au  plue  -haut  degré  d’cflimc  & de  puiflancc.  Ce  qui  fut' comme  le  premier  p*.cmjcr  «,}a- 
tftage  de  U haute  réputation  & grandeur  de  ce  One  , qu*î»  cxlüufla  toujours' 
depuis  fur  ces  mcfmes  fondemens,  félon  qu'îi  ettt  lé  Tetfips' propre,  jufqd’i 
ce  qu’il  fut  précipité  do  haut  en  bas . Or  il  eft  vrat  que  la  hainl- qiie  la  Reine’ 
incrcavotc  conçue  contre  l’Admiral , fervir  bcalicôup  à faire  pins  ton fld év- 
ier s parce  qnp  comme  les  contraires  s’cnir'aigâtfcrvr  yqhftdigoafioiv 
avoir  pour  l’un»  accroiflCoit  l’inclination  qu’elle  è voit  pour  Vtrutre; 
proquçmcn;  d’autant  plus  qu’eile  en  aimait  l*un  , dauraor.pliw  cHc  avoir l’autre  A 

en  hocreuf  . Ce  fur  un  des  motifs , i cp  que  l’on  crût.  q*i  fit  publiée  ce  riaou-'t  A,r«ft  ” 
reux  5 rreft  du  Parlement ;dc  Paris,  dpnucila  rcqucftc.de  Bourdin  PrQ«ureu<7PAjm^a"',C 
general»  contre  (‘Admirai,  le  Comte  de  Montgomiqcry  » dp,  Je  Vidante  de  y Mo nr domine 
Chartres . 11  les  condamnoit  au  dernier  fupplicc , comme  atteints  cpnyaiur  >tvr>  & pte;icu  * 
eus  du  crime  de  leze  Majefte , de  promenoir  cioqoantc^illc  écus  r avec  ^bplfc  |autre‘  * 
fîôn  de  torts  crimes , à quiconque  , fiift  Eftrangçr  ôu'F  rancis  ^ ,l/iffccotf  l* A4?\ 


Attentat  Air 

indices , & pendu  : En  conferfucncc  de  Pii  fret»  les  effigies  de  cës’rfoiMldttîdS- lfl  4c- 

âucnt-ttalucrs  dansla  cbarcjte  du  bourreau  , ér  penduesén  pàut  invil  eco;1,CK  • 

m lesipins  déterminez  garnement  de  toute  l'Europe  7i  faire  ce  gf»Wèoiip,;  • 
il  ipt  iinptiinf.cn  I.atin , Italien . Efpagnoi.  do  Aîinmandn  ûrv-tjtmtrfria'<îl,*s'ge'> 
dl .\uniifa.  au  Marquit  de  VjlKit),  Seigneur  fort  Caifaoiiqdt  ; istliacea  iffiroflr  ùaie 
V9^'“!<ft‘Ja'tjini4gc  les  efpnitsritiia  trqp.cciiauffeas  &ictpaiitiquoai*i(omm.  . 
qqc  c;eaojç,bien  ep  vain  qu’on  penfo/c  dpijnptdc  ia  icfrrtw  par  tkpanerd  «thidnil 
flfi*®1  W*  cçu  I qui  n’en  pçcnoient  poisjr  Revint  tjfsnprai,',  de  tr.«BM,niiili  S» ainv 
W*rt  • i • 1.  ' . 1 v 

yr  1 Admirai, p;aj-jne  pû  gagner  l,c  pafTage  du  .port  de , Piles  ..  parcejai 

: ICS  trois  Rrrnmrnc  rsna-  1;,.. . ..  i . :nr._  . 


dlvcffcicfdaftnoutkcs  . Miis  cdmmc  il  ÿ avoir  entre  dcuijt  uh  ruifteau  hor^. 
dHfclWJf’rtfoc  fc’pouvolcnt'  palfér  qu’à  la  file  . & que  les  Catholiques 
scftoic« ! gabbtonnez  dans  cC  Viriaÿs0 gavant  la  rlv^ic  ilerriefe  eux 
boisi  cofté  pootépaulemcnf;  lés  ons  HéWiifi nt  pas  .itrabùcD  éri  l/crt  fl  incottihio' 
de,  les  auttcB-itteftaDi  pa^filmat  co^ftfflleifkiue^é  quittcbletif  àt^httigie»l«dcèicjT 
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armées  ne  firent  que  fc  regarder  durant  tout  ce  your.  Le  lendemain  le*  Hcgtte- 
îiots  rcpallercnt  la  Crculc  » puis  la  Vienne,  Se  le  logèrent  à Faye  la  Vineufc , où 
ils  furent  contiamis  defejourner , pour  attendre  leurs  chevaux  d‘ artillerie  qu'ils 
Crpcndinr  avoient  envoyé  Tcmcncc  à Lufign an, celle  dont  ilsavoiciu  battu  Poitiers.  Ce  fut 
une  des  premicrcs  caufcs  du  mal- heur  qui  leur  arriva  par  apres  : car  pendant  ce 
ce.  temps-là  , l'armcc  de  Moniteur  fc  renforça  de  plus  de  dix  mille  hommes  de  Cava- 

lerie 6c  d'Infauteric.  Si  bien  qu'elle  pafia  la  Viorne  6c  fc  mit  à les  pourfuivre  àfon 
tour,  s’avançant  à Loudun,  & delà  à Mircbe.ni,  pour  leur  cmpcfchcr  le  retour 
dans  le  Poitou  ,6c  les  rencontrer  à la  traverfe.  En  edet,  fur  \ps  deux  heures  après 
midy,  Biron  fonMaicfchàl  de  campluy  manda  qu'il  avoir  découvert  leurs  coo- 
•ckpMtfùii  rCurs ,6c  qu’il  croyoic  qu'ils  alloicnt  à Montcontour.  L’ardeur  de  combattre  pa- 
tou  rt**or  roifloic  très-grande  dans  toutes  les  deux  armées , Se  les  Generaux  n’en  ccmoignotenc 
pas  moins  d’envie  l'un quei’autrci mais  l' Admirai  lafcignoic  feulement , 6c  Moiv- 
ficur  l’avoit  en  eftet.  Le  premier  ta i foie  paioîtrc  qu'il  en  rccherchoit  l’occafion, 
parce  qu'il  clloit  ptefle  par  les  murmures  de  les  Galbons  fit  Provençaux  , qui  s'en*, 
nuyant  de  fouffrirû  long-temps  lamifcrc&  les  fatigues , dcmandoient  congé  de 
L'A4nini  fc  retirer  en  leur  pais  , fie  par  les  menaces  des  Rciürcs,  qui  eftoient  fur  le  point  de 
fei«  dedchier  fc  mutiner , parce  qu’ils  n’cltoicnc  pas  payez  : mais  il  ne  faifoit  ethr  qu'a  fin  de  ga- 
Uktudie,  cr  jc  temps  pour  les  en  éloigner  davantage.  Pour  le  fécond,  quoy  qu’il  ne  duft 
(oubaiter  autre  chofc  que  de  tirer  la  guerre  en  longueur,  ayant  abondance  de  vi- 
vres , le  pais  à fa  dévotion , fie  dequoy  contenter  fes  gens , neanmoins  il  dcfâfoic  y 
mctcic  fin  au  ptùcolt  par  une  bataille:  fi c ce  qui  le  confirma  encore  dans  cette 
volonté,  c’eft  qu’il  fçcut  que  Thcodoric  de  St hombetg,  Se  depuis  luy  le  Prince 
d'Orangç  , s’cn  cftoicftt  allez  en  Allemagne  pour  amener  de  nouvelles  levées  aux 
Princes , 6c  qu'il  coucou  un  bruit  que  Momgommcry  cftoit  en,  chemin  avec  foc  ar- 
mée vi&oricufc  6c  les  troupes  des  Vicomtes,  qui  les  auroit  joints  dans  peu  de 
Mon  finir  u jours.  En  cette  difpoficion  l'un  longeant  à gagner  pais , Se  faune  1 fc  mettre  au 
vnvbwïde  devant,  f Admirai  arriva  pi  es  de  fauu  Clair,  à deux  licuës  de  Mon  rcoti  tour , dans 
une  plaine  qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles  de  longueur  Se  autant  de  largeur  fan* 
aucun  aibrcj  horfmisun  petit  noyer  qui  en  marquait  comme  le  milieu.  Il  cllcndit 
là  fes  troupes  , Se  les  rangea  en  bataille  tout  à loifir , afin  de  leur  faire  connoifirc 
R«con  c éc  <piil  nefuyotr  pas,  mais  qu’il  attcndoic  les  ennemis.  Aptes  qu’il  eut  demeuré  tout 
* autant  de  temps  qu’il  ciut  cflre  fuffifant  pour  fatisfairc  aux  muimurcs  de  fon  ar- 
^mécflcàfbn  honneur,  fie  que  fes  avam-toureurs  luy  eorent  rapporté  qu’ils  n'a- 
voicnt  rien  découvert  que  quelques  arqucbulicrs  à droirc  dans  un  valon  , Se  foi- 
xante  ou  quatre- vingts  Cavaliers  qui  fc  prefentoicnr  de  fois  à autre  à colle  des  vi'« 
lages  qui  cftmont  devant  luy  i il  fit  avancer  fon  Corps  de  bataille  qui  conduifoic 
l'artillerie,  afin  de  gagner  cejbur-là  ^lomdontour,  dont  la  N«  üc  Se  la  Loue  s’é- 
roicnrfaifis  , prévenant  Mtiifueüf'qui  hvqitlc  mcfmc  deflein.  Il  ne  croyoit  pas  que 
le'  gi*os  de  l'armcc  Catholique  fufl.  fi  proche  de  là  ; cefl  pourquoy , apres  avoir  fait 
Deferiffion  efctfn  ouchcr  quC-Iquc  temps  J il  fit  'pûfli  Jyivrc  fop  Avant- gardç.  À u bout  de  U 
* ^ plaine  dp  ûtpt  'Clair  il  y a bge-.valée  quin  cfl  guère  p^doude , au  milieu  de  laquelle, 
pâlie  un  r.q)(îçau,bordc  de.  foules , fie  matriçages  fangeux , d’eù  bCavaJcric  peut 
a pftij>pfcsciircr.,Çouiinc  çljc  fut  proche  de  cet  endroit,  Biron  qui  conduifott  nulle 
lances,  fa  vient  rencpntrçr  prcfquc  par  le  flanc,  charge  Moüy  qui  avec  trois3  <cii* 
chevaux  & deux  tens  atqucbufict*  falloir  la  retraite,  & d'abord  pafiefur  le  ventre 
aux  asqudHificrs,  dont  il  ncs'én  fauve  que  bien  peu-  Moiiy  voyant  là  partie  inégale  j 
fc  race  diltfotpû  gdqppour  <gaj*ner  l'avant-garde  im  mcfme  temps  IcsCatho- 
liqucslichcm  quatre  tous  de  cànon.  La  déroute  modifiée  de  ce  Capitaine  qui  n’a- 
voit  fosaccoûtumé  dë  tourner  le  dos  farts  fujet , 6c  cé  tonnerre  fi  peu  attendu  la 
furprcnncnc  Se  luy  donncnc  l’épouvante:  de  forte  qu'elle  fc  «et  toute  en  détordre1 
&s  s’enfipic. homdufièmâftC;,  jbf^à  ce  qü-cflc  fort  atTdiflï  du  ruiflrau , qui  arfefta 
A*«t.(t«ae  t^^bwtl^Gavlfcrl^Caeholiquc.'  Aptes  qbe  Jesfuyàrtl*  curent  t'épris  Icuricf- 
Pfd*',  là  bonté  qti’ilà  eurent  d’hoir  fuy  , tbnvcrrilîaiir  Jéüt  fta^euf  en  féroentç- hà 
ta?0*  " Réjhrhenc'  dcl’Admiralfid Li 'Cbrtiçxtc  d’^ticr  repaflbrtt  le  ruifleati Rirais  cri  de* - 

fqrdtc  fii  oveç pl os  de  cOltfà&f  que  de  conduite.  Leur  première  impcrûofiré  cbçaçf., 
laT^jb CbfnC^tVphis ^ avarice^ t,'fic  les  reporta  jufques  çjaas  leur  In&ntccjçt  W?“5  > 
Tïscujrcpq^tejjcw; jpçcmjcr  feu  : qu’ils  fe  virçut  çbargeajpM cctjs 
fpj..* ÿ n'çuieqt^ :pjqué#i 
tcW  JtM‘\u  * ifeweoniçut K #,  d’autres  iBçfqse  jui'qWÀ , Pm lci  ay  V disant  de  hbi*  U 
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lieues  de  là , où  cftoienr  les  Princes  , portant  avec  eux  les  nouvelles  de  la  dcffaicc 
generale  de  leur  armée,  La  plufpart  le  rangèrent  auprès  de  leur  Infanterie , qui  de- 
meura ferme  de  l'autre  colfcé  du  ruifleau.  Comme  ceux  qui  fuioyent  ainfi  lâchement, 
la  virent  pique  baiflec  le  Acquebufc  en  joüc  qui  les  huoit  , le  leur  deman- 
doit  quel  fujet  ils  avoient  d'eftte  fi  efpcrdus  » le  qu'ils  appcrçcurcnt  l’Admi- 
ral  le  les  autres  Chefs  qui  faifoienc  altc  fans  aucune  émotion  , ils  fc  reconnurent 
le  fc  raflurerent  un  peu.  Enfuitc  dequoy  l’Admiral  difpofa  fes  troupes  en  bataiU  » 

le,  pour  empefeherque  l’Avant-garde  Catholique  ne  paflaft  le  ruifleau.  Ce  qui 
eue  elle  la  perte  entière  des  Huguenots  j aufli  rcflaya-t’elic  par  trois  ou  quatre  ; 

fois.  Mais  fi  toft  qu’il  en  cftoit  pafle  quelque  compagnie,  il  luv  tomboic  trois  ou 
quatre efeadroDS lur  les  bras,  qui  les  faimient  repafier  bien  vifte  : de  façon  qu’ils 
en  perdirent  l’envie.  Les  Catholiques  ne  pouvant  les  approcher,  commencèrent  â les 
battre  de  loin  à coups  de  canon  : Biron  l’ayant  place  deflus  le  haut  de  la  campagne,  A ^ 
le  faifoit  tirer  dans  la  Cavalerie  qui  cftoit  en  belle  mire  , le  dans  l'Infanterie  qui  * 

cftoit  en  bataille  fur  la  pente  de  la  colinc.  L’Infanterie  Françoife  dcfcendic  un  >■»  « 

peu  plus  bas  pour  fc  mettre  à couvert:  les  Lanfqucncts  , comme  c’cft  leur  mo- 
de,  fejcttcrcncvcnttc  à terre.  La  Cavalerie  Françoife  cftant  rangée  en  haye,  cftoit 
moins  expofée  aux  canonnades,  qui  n’en  pouvoient  emporter  qu’un  à la  fois: 
maisles  Reiftresqui  cftoicnc  en  efeadron , cftant  battus  par  fix  pièces  d’ Artillerie 
qui  les  prcnoicnc  en  croifant , en  rcccvoicnt  un  grand  efchec.  De  la  première  volée 
lut  emporté  Charles  de  Mansfcld  frère  de  Volrad  , le  cinq  ou  fix  aucres  Cavaliers 
avec  luy  -,  &C  il  ne  fe  tiroic  prefquc  point  de  coup  qui  ne  fie  brèche  dans  leurs  rangs. 

Ils  en  endurèrent  ainfi  quatre  ou  cinq  volées  fans  s’ébranler  : mais  i la  fin  ils  en  mur- 
murèrent, fans  quitter  neanmoins  leur  polie*  & Volrad  leur  Chef  prie  l’ Admirai 
d’y  donner  or  dre,  de  peur  que  le  defcfpoir  ne  les  emportait  à un  combat  defordon- 
nc.  L’Admiral  n’ayant  point  d’expédient  pour  les  garantir  de  ce  mal  que  de  les 
expoferà  un  autre  plus  grand  , fut  contraint  de  les  placer  un  peu  plus  bas  : mais 
n’eftant  plus  fi  découverts  à la  furie  du  canon , ils  cftoicntà  la  portée  des  Arque- 
bufades  de  toute  l'Infanterie  Catholique.  Il  trouva  pour  remède  à cela  de  border  le 
ruifleau  d’Arquebufiers , fie  de  les  rafraîchir  fouvenrpar  de  nouvelles  compagnies, 
pour  faire  ttftc  à ceux  des  Catholiques.  Or  ce  jeu  fc  continuant  avec  grande  per-  viw^ViUfc 
te  des  Huguenots  , le  la  plufpart  de  leurs  gens  cftant  fi  étonnez  qu’ilsnc  fçavoicnt  * 
plus  en  quelle  pofturc  fc  mettre,  la  nuit  furvint  bien  â propos,  & leur  fut  aulfi  fa- 
vorablc  qu’elle  leur  avoir  elle  à la  bataille  de  faint  Denys.  Le  canon  ayant  donc 
ccfle , le  les  Arqucbuficrs  s’eftant  peu  à peu  retirez,  ils  firent  rccraittc  à la  fourdi- 
pe  le  en  grande  confufion,  le  allèrent  coucher  à une  üeuëdclà,  à my- chemin  de 
Montcontour,  fort  â l'eftroit  entre  les  deux  rivières  de  la  Thoiic  le  de  la  Divc» 

Puis  le  lendemain  de  grand  matin,  ils  le  logèrent  â Montcontour,  le  aux  villages 
des  environs. 

Cette  rencontre  de  faint  Clair  rabaifla  autant  le  courage  des  Religionnaires  , 
qu’il  le  releva  aux  Catholiques.  Le  lendemain  Moniteur  ayant  veu  cinq  ou  fix  cens  Moofie#r  ^ 
morts  eftendus  fur  la  place,  St  apprenant  que  les  ennemis  s’cftoicnc  ferrez  aux  en-  fat. 
virons  de  Montcontour , conceutdc  leur  peur  une  aflûrancc  certaine  de  la  Vi&oirc. 

C’cft  pourquoy  il  chercha  aufli-coft  les  paflages  de  la  Divc  pour  les  aller  rencon- 
trer» le  les  trouvant  trop  bien  défendus,  il  prit  au  deflus  delà  fourcc  jufqu’au 
bourg  de  la  Grimaudic.  Toute  fon  intention  efloic  de  les  forcer  à venir  au  com- 
bat , parce  que  la  Nobleflc  Catholique,  qui  cftoit  la  fleur  & la  vigueur  de  fon 
armée,  ne  luy  avoir  promis  qu’un  mois  de  Icrvicc,  après  lequel  il  fçavoic  bien  qu’il 
luy  feroit  impoflîblc  de  la  retenir:  Ainfi  il  fc  mit  au  devant  deux  pour  les  empê- 
cher de  gagner  le  bas  Poitou,  où  ils  avoient  deflein  de  fe  rafraîchir  » le  fit  au  mê- 
me temps  faifir  tous  les  paflages  de  la  Toiie  , depuis  la  Ville  de  Toüars  jufqu’i 
£rvaux.  liftant  donc  ainfi  enfermez  entre  deux  rivières  fort  profondes,  quoy  que  Hngwoot* 
peu  larges,  & ayant  une  puilfiintc  armée  fur  les  bras,  le  meilleur  confcil  qu’ils 
puflent  prendre , c’cftoit  de  tourner  bravement  latcftc  vers  luy , le  de  luy  prefen-  **' 

ter  ce  qu’il  chcrchoir  fi  ardemment.  D'ailleurs , leurs  troupes  Françoifes  le  Alle- 
mandes témoignaient  parleurs  cris  qu’elles  le  fouhairoicnc  î Les  Reiftres  princi- 
palement, pour  la  commodité  de  la  belle  le  rafe  campagne  qui  cftoit  devant  eux  , 
fort  propre  pour  la  Cavalerie,  le  à leur  façon  de  combarrc , dcmandoicnr  inftam- 
ment  qu'on  en  vinft  aux  mains  , le  afluroient  l’Admiral  de  la  vidotrc , pourveu 
que  les  François  les  fccondaflcnt.  Mais  quoy  qu’il  eût  bonne  opinion  d’eux , il 
Terne  111.  Ec 
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ravoir  neanmoins  fort  mauvaife  de  Tes  autres  croupes  depuis  la  rencontre  de  fatnfc 
Clair  » fit  connoifloit  bien  que  les  cricrics  avec  lesquelles  ils  demandoient  bataille» 
eftoient  plùtoftdcs  lignes  de  mutineries  & dedefordre,  que  de  cette  véritable  al- 
legrcflc  &:  de  cette  refolution , qui  font  ncccflaircs  en  une  pareille  occafion.  Avec 
cela  ilfçavoit  bien  qrte  la  plufpart  des  Gentils-hommes  Poitevins  s’cfloicnt  rcu- 
rex  dans  leurs  maifons  i il  voyoit  auflî  que  les  Princes  qu’il  avoir  fait  venir  de  Par- 
tenay  , n’avoicnc  pu  amener  avec  eux  que  cent  cinquante  chevaux  , de  huit  cens 
qu’il  cfpcroit,  les  autres  n’ayant  pas  eu  le  loilirdc  s’equipper  ,•  Ce  il  attcndoitlc  re- 
tour de  ceux  qui  s’cftoicnr  allcx  rafraifehir  apres  le  fiege  de  Poitiers.  C’cll  pour- 
quoy  apres  avoir  cherché  en  fa  pcnlëc  tous  les  moyens  d éviter  le  combat,  il  fit 
propofer  au  confcil  qu’il  faloit  aller  gagner  Ervaux,  afin  de  mettre  la  Toüc  pour 
retranchement  entr’eux  fit  les  Catholiques,  fit  partir  des  les  neuf  heures  du  loir  , 
afin  que  robfcuricc  de  la  nuit  cachait  leur  dclTcin  : mais  ayant  cfté  remontre  par 
quelques-uns,  que  ces  retraites  de  nuit  impriment  de  la  frayeur  dans  l’cfpric  des 
Soldats  , fit  diminuent  la  réputation  de  ceux  qui  les  font  , il  fut  rcfolu  qu’on  ne 
parxiroic  que  le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  fie  que  tous  vclbroicnt  des  chemi- 
ses blanches  par  deflus  leurs  armes  pour  s’cntrcconnoiftrc.  Cependant  il  envoya 
quelques  troupes  Ce  faifir  du  pas  de  Jeu  , qui  cil  un  heu  marefeageux  prés  d’Er- 
vaux , où  il  vouloir  combatte  en  cas  qu'il  y fût  forcé  avant  que  d'avoir  parte  la 
Toüc.  Toute  cette  armée  citant  donc  en  Diane  le  matin , fit  les  coureur*  citant 
déjà  aux  champs , les  Lanfqucncts  accoutumez  à faire  de  telles  pièces , rcfùfcrcnc 
de  marcher  qu’on  ne  leur  eut  paye  leurs  monltrcs:  fit  à leur  exemple  une  partie  des 
Reiftrcsfic  de  mefmc  : ce  qui  ayant  retarde  les  Confederex  prés  de  deux  heures  , 
donna  le  temps  à Monlieur  de  les  atteindre  dans  une  place  où  ils  ne  s’en  pouvoient 
dédire.  A peine  eurent- ils  fait  un  quart  de  licuë  qu’ils  appcrccurcnt  l’armée  Roya- 
le qui  venoit  droit  \ eux  : de  forte  qu’ils  n’eurent  que  le  loifir  de  fc  ranger  fit  de  Ce 
mettre  dans  un  petit  fonds  à couvert  des  canonnades.  C’eltoie  à deux  milles  de 
Montcontour,  en  allant  à Ervaux  , où  fevoid  une  grande  plaine  couverte  d’un  fa- 
ble fore  délie, Se  labourée  par  petits  filions  qui  ne  (ont  qu  égratigner  la  terre , St 
n’empefehent  point  la  Cavalerie  d’y  galoper  tout  à fon  aife:  mais  au  relie  enfon- 
cée en  quelques  endroits  par  des  valccs  qui  en  ces  rencontres  ne  font  pas  inutiles 
à un  General  qui  fçaic  tirer  avantage  des  lieux.  Aufii  l’Admiral  ne  manqua  pas 
de  placer  une  partie  de  fon  Infanterie  fit  defes  Rcillrcs  dans  un  de  ces  fonds  par 
où  il  voyoit  venir  les  Catholiques,  & mit  fes  pièces  fur  le  haut  de  la  plaine  derriè- 
re eux.  L’une  & l’autre  armée  furent  divilccs  en  trois  corps  par  leurs  Generaux, 
Avant-garde, bataille, & petit  corps  de  referve commandé  par  les  Maréchaux  de 
camp.  Dans  celle  des  Catholiques  , Montpenfier  commandent  l’Avant-garde,  où 
il  y avoir  à fa  droite  un  bataillon  de  quatre  mille  Suifles  piquiers,  fous  le  Colonel 
Clery,  fie  trois  autres  d’arquebufiers,  pour  les  flanquer  : fçavoir  cinq  Régiment 
François , de  la  Bartc , de  Sarlaboux , des  deux  lflcs  frères  , d’Onoux , fie  les  trou- 
pes Italiennes.  Le  Duc  de  Guifc  , la  Valette,  fit  quctques  autres  les  afluroient  du 
code  gauche  avec  huit  cens  chevaux.  Martigues  clloit  avancé  le  premier  avec  fon 
efeadron , pour  charger  après  lesenfans  perdus.  Le  Prince  Dauphin  le  fuivoit  ac- 
compagné deChavigny  , quiavoit  i fadroitc  deux  efeadrons  d’Italiens  chacun  de 
cinq  à hx  cens  chevaux,  où  eftoient  le  Comte  de  Sainte  Flore,  Marie  fit  Paul  fes 
frères , fi c Charles  de  Biragucs , les  Comtes  d’ifty  fit  de  Saxatdlc , Scipion  Picolo- 
mini.  Puis  derrière  tout  cela  marchoit  le  Duc  de  Montpenfier , ayant  a collé  deux 
mille  Rcillrcs,  conduits  par  les  deux  baftards  de  Hefle  , les  deux  Rhingraves,  le 
Comte  de  Wefterbourg,  Baftbmpicrrc  fit  Schombcrg.  Le  Corps  de  bataille  clloit 
compofe  d'un  autre  gros  bataillon  de  SuilTcs , commandé  par  Gabriel  de  Montmo- 
xcncy-Mcru,  leur  Colonel  general , fit  Fi  fer  leur  Colonel  particulier:  ayant  furies 
ailles  les  Flamans  fit  les  Efpagnols  que  le  Roy  d’Efpagnc  avoir  envoyés  au  Roy,  fit  fix 
Regimens  François , de  Gohas , de  Coflens  , du  jeune  Moiuluc , de  Rance , fit  deux 
autres,  fit  à la  telle  huit  pièces  de  canon  j Puis  dctroismillc  chevaux  en  trois  efea- 
drons, deux  de  Keiftres,  conduits  l’un  jfcir  Erneft  Mansfcld  parent  de  ccluy  qui 
clloit  dans  l’armée  des  Princes  j l’autre  par  le  Duc  d’Aumale  St  le  Marquis  de 
Bade.  Monfieur  marchoit  au  milieu  , accompagné  du  Duc  de  Longueville  f 
du  Marquis  de  Villars  , de  Montmorency- Toré , (le  Maréchal  clloit  lors  en  Cour) 
delaFayctc,  Lavauguyon,  Villequicr,  Mailly  , fit  Carnavalet,  ce  dernier  clloit 
plante  devant  fii  pcrlonnc  avec  cinquante  chevaux  tous  bardez  , pour  rompre  te 
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choc.  Le  Duc  d’ Aumale  qui  cftoit  à fa  droitcun  peu  derrière  .fermoir  le  bataillort 
des  Suifles , te  dans  toute  fon  armée  on  contoic  huit  à neuf  mille  chevaux  ,&  dix- 
fept  à dix-huit  mille  hommes  de  pied.  Dans  celle  des  Princes.il  y avoir  fix  à fepe 
mille  chevaux  François  ou  Reiftres  , te  * duzc  mille  faniaflim  , les  deux  tiers 
François  te  Arquebufiers,  l’autre  tiers  Lanfqucnccs  ou  piquiers.  En  ce  temps-la 
l'Infanterie  Allemande  fie  la  Suiflc  nefe  fetvoit  que  de  piques  i te  la  Françoilc  que 
d’arquebufes , avec  lcfqucllcs  ils  mefloienc  quelques  halebardcs  : mais  peu  de  longs 
bois.  Noftrc  Cavalerie  au  contraire  prenoit  grand  plaifir  aux  lances,  & la  leur  aux 
piftolcts  ; te  félon  leurs  diverfes  armes  leurs  ordonnances  cftoicnc  aulli  divcrfôs  : Car 
les  François  combatoicm  en  haye  fie  étendus  de  long,  fie  pourfuivoi eue  toujours 
leur  pointe.  Les  Reiftres  combacoient  en  gros  efeadrons  $ donc  les  rangs  s’avan- 
çoient  les  uns  apres  les  autres , celuyqui  avoit  tire  filant  derrière  pour  aller  rechar- 
ger. L’Admiralavoit  ainfi  difpofc  fon  armée.  11  avoir  fait  avancer  le  Corps  de  ba- 
taille plus  adroite  vers  Ervaux,  mis  l’Avant-garde  igaüchc  cirant  vers  la  rivière  , 
dans  lcfqucllcs  il  avoit  prcfque  egalement  partagé  fes  Reiftres,  fes  Lanfqucnccs  , 
te  fon  artillerie , qui  eftoie  de  huit  pièces.  Lè*Comrc  Ludovic  commandoit  le  corps 
de  bataille  , accompagne  de  Henry  fon  frère  , de  Haulb Dure  , Renard,  Erag, 
Henry  d’Eftain,  fis  autres  Colonels , qui  faifoicnt  trois  mille  chevaux,  te  les  Rc- 

timens  de  Piles,  Rouvroy , Briqucmauc  le  jeune  te  Chclar  flanquoient  le  bataillon 
es  Lanfqucnccs  .commandé  par  le  Baron  de  Gcrolzcch.  L’Admirai  avoit  pris  là 
conduite  de  l' Avant- garde,  ayant  avec  luy  Pigreffier,  la  Noüc,  CHgny,  d’Acicr, 
te  le  Comte  dcMansfcld  General  des  troupes  Allemandes.  Le  Colonel  Granvil- 
lars  y commandoit  les  Lanfqucnccs , qui  avoient  i leurs  collez  les  Regiraens  de 
Baudinc  .Montbrun,  Blacons.Mircbeau  te  Vinci.  Il  avoit  ainfi  range  les  Arque- 
bufiers à colle’  des  longs  bois, afin  qu’ils  s’cnircfoùtinflcnt  l’un  f autre:  par  la  mê- 
me rai  fon , il  avoit  accouplé  par  tout  les  coïnettes  Françoifes  avec  les  Reiftres, 
deux  des  unes,  fie  deux  des  autres  ; te  comme  c’eftoit  fon  ftratageme  ordinaire, 
il  méfia  auflilcs  plusdifpofts  de  fes  Arquebufiers  avec  la  Cavalerie:  mais  il  les  mit 
cCcte  fois  au  devant  -,  quoy  qu  auparavant  il  eût  accoutumé  de  les  mettre  aux  cllricrs 
de  chaque  Cavalier.  Au  relie  l’ordre  de  fes  troupes  cftoit  tel  , que  quoy  qu’elles 
fc  devançaient  toutes  les  unes  les  autres,  il  pouvoir  neanmoins , luy  qui  cftoit  i 
la  queue,  voir  leur  difpofition  , te  la  démarche  des  Catholiques.  La  leur  cftoit 
prcfque  de  mcfmc,  te  toutes  les  deux  armées  cftoienc  ordonnées  de  forte  que  tou- 
tes les  compagnies  pouvoient  aller  à la  charge  en fcmblc  ou  fcparcmcnr,  avancer 
ou  reculer  î toutes  mains  , fans  s’empefeher  l’une  l’autre,  en  aucune  façon.  Les 
ordres  ainfi  donnez  , les  Reiftres  &lcs  LanfquCnets  baiferent  la  terre,  te  firent  pro- 
teftation  de  s’encrcfecourir  >te  de  mourir  plûtoll  fut  la  place  que  de  reculer  ; les 
Capitaines  exhortèrent  les  Soldars  pat  les  confidcrat  ions  de  l'honneur,  de  la  ven- 
geance, te  du  butin*,  puis  les  Religieux  te  les  Predicants  aiguifcrcnc  encore  ces 
pointes  par  celles  du  zclc,  &de  la  Religion  , leur  promettant  l’afliftancc  Divine 
dans  les  dangers,  fie  des  Couronnes  éternelles  pour  rccompcnfc.  Alors  1‘ Artillerie 
commença  à jctlcr  feu  fi£  flamme  de  part  fie  d’autre , mais  non  pas  avec  pareils  effets, 
celle  des  Confcdcrcz  ne  perdoit  prcfque  point  de  coup,  ayant  en  bute  toutes  les 
troupes  Catholiques  decouvertes  ; te  celle  des  Catholiques , quoy  qu’elle  fût  bien 
plus  promptement  exécutée,  ÔC  qu’elle  repondift  avec  bien  plus  grand  bruit  , don- 
noit  trop  haut  ou  trop  bas,  parce  que  laplufpart  des  troupes  Confédérées  cftoicnc 
en  des  petits  valons  fur  la  décente  de  la  plaine.  Ces  tonnerres  continuèrent  prés 
de  trois  heures , les  armées  demeurant  toujours  en  bataille,  attendant  qui  demare- 
roit  la  première  , fans  qu'il  fc  fift  rien  autre  chofe  , linon  que  plofiéurs  Cavaliers 
fc  débandoient  dclcursrangs:  les  uns  pour  cfcarmoüchcc , les  autres  pour  confi- 
dcrcrrdïcc  du  canon  ,&  l’alüettc  du  camp  cnncmy  ; te  quelques-uns  pour  voir 
leurs  parens  & amis , avec  lefqucls  Us  rioient  te  s’cncretcnoient  familièrement  de 
leurs  avan turcs.  Or  fur  les  deux  heures  après  midyTavanes  te  Biron,  en  qui  Mon- 
fieur  avoit  beaucoup  de  croyance , te  qui  vouloicnt  tenter  une  telle  Journée  pour 
élever  leur  gloire  &:  leur  fortune  aux  plus  hautes  Charges  où  Us  afpiroient , ayans 
•Uluié  leur  General  delà  Vi£loirc\  firent  retirer  un  peu  leurs  trouppes  à gauche 
pour  prendre  le  large  , fie  quelques  avantage»  du  lieu.  L’Admirai  de  fon  collé  fut 
oblige  de  changer  déplace-,  Etl’on  remarqua  quclcchampoù  eftoient  les  Catho^ 
iiques  s’appelîcsk  de  tour  temps , Champ  papaut , te  ccluy  ou  eftoient  les  Huguenots, 
Champ  firdgvîs.  Alors  fut  faite  l’attaque  d’une  chaude  cfcarmouchc  parles  enfans 
limtlU*  Ee  ij 
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Ticmim  perdus,  apres  laquelle  il  ne  fc  palTa  pas  un  long-temps,  fans  que  Montpcnficr  fift 
aVm/  i'dei  commencer  la  charge  par  fes  coureurs:  la  fulvc  de  trois  cens  Arqucbulicrs  qu'ils 
5t  ’ trouvèrent  devant , les  ayant  fait  reculer , Mat tigucs  Se  Guifc  s’avancèrent  pour 
les  foûtcmr;  & tous  enfeinble  tournant  à gauche  ils  chargèrent  furieufement  Moiiy 
Se  la  Loüc.  D’abord , ayant  rompu  les  premiers  rangs , ils  firent  fuir  les  deux 
Cornettes  de  Rcillres  i le  relie  enfuite  fe  débanda  * Se  fc  voulant  garantir  fur 
e d„  ^CS  Ecns  P'ct^  » *cs  tonlP*t*  Aufli-toft  partirent  de  la  main  droite  le  Marquis 
Muqm*  « de  Rend  Ard'Aucricour , pour  fouicnirccs  fuyards.  Ces  deux  ayant  enfoncé  Mar- 
Kiad  tigucs  , d’Amricour  poufia  toujours , de  forte  qu’il  s’engagea  au  milieu  de  l’Avant- 
garde  : où  n’eftant  pas  fuivy , A:  chargé  de  toutes  parts  , il  avma  mieux  mou- 
rir que  de  fc  rendre  : les  gens-darmes  François  courbez  fur  la  force  de  leurs  lan- 
ces, & poufTez  par  la  vigueur  de  leurs  grands  chevaux,  paflerent  fut  le  ventre  au  relie 
de  ces  troupes , qui  n’clloicnt  montées  que  fur  de  petits  roulfins.  Ces  commcncc- 
mcns  ayant  ^*l't  concevoir  à l’Adiiural  quelque  defHancc  de  l'heureux  fucccz  du 
PfîncM  i p L-  combat , il  pria  les  Princes  de  fe  retirer  le  plus  fccrctcmcnt  Se  avec  le  moins  de 
*“»y.  fuite  qu'ils  pourroicnc.  Cette  prévoyance  nccclTairc,  fervit  depuis  autant  à remet- 
tre les  affaires  Se  les  cfpcranccs  des  Confcdcrcz,  qu'elle  contribua  alors  à leur  faire 
• perdre  la  Journée  -,  leur  départ  n'ayant  pu  cilié  fi  fecret  qu’il  eut  falu,  non  feule- 

ment un  grand  nombre  de  Gentils- hommes  abandonnèrent  leurs  Cornettes  pour 
les  fuivre,  Se  leur  faire  un  honneur  qu’ils  ne  fouhaitoient  pas,  mais  aulfi  l'ardeur  des 
autres  qui  les  virent  partir,  s’en  alla  avec  eux.  Il  y eut  encore  un  autre  inconvénient 
qui  ne  leur  apporta  pas  moins  de  préjudice.  C’ed  que  lors  que  l’Admiral  vid  bran- 
naf^du  ^ro*c  * Iuy  toucc  l’Avant-garde  Catholique,  qui  cftou  plus  puiflantc  de  la  moi- 
nae  * gc  ^ ja  ficnnc  ^ j|  manda  au  Comcc  Ludovic  qui  commandoit  le  Corps  de  ba- 
taille , de  luy  envoyer  un  renfort  de  crois  Cornettes.  Le  Comte  les  luy  amena  luy- 
mcfmc  -,  d'où  il  s’enfuivit  que  le  Corps  demeurant  fans  conducteur , ne  fccut  com- 
ment fc  gouverner.  Apres  cela  toutes  les  Compagnies  fc  modèrent  > Se  ce  fut  le 
fort  du  combat.  Il  n'eft  pas  pofiiblc  d'exprimer  tout  à la  fois  tant  de  diverfes  char- 
ges d Infanterie  Se  de  Cavalerie , Se  ce  qui  fc  faifoit  dans  toute  cctrc  grandecam- 
rmgigekito  pagne  : ceux  mcfmc  qui  y eftoient  prefens , n'eudcncpas  feeu  tout  remarquer.  £a 
*T"t:  un  endroit  l’Admiral  ayant  fait  avancer  trois  Regimens  François , avec  comman- 

dement de  ne  tirer  q.i’aux  chevaux  .entreprit  de  rompre  lîx  Cornettes  de  Rcillres, 
qui  faifoicnc  un  grand  échec  fur  les  troupes  de  d’Acict  \ Se  fc  mêla  fi  avant  dans  le 
combat,  avec  Teîigny  Se  la  Noüc,  qu’il  pénétra  jufqu’à  l’artillerie.  Là-mcfmc  il 
fc  vid  en  grand  danger,  parce  que  les  Compagnies  qui  le  dévoient  couvrir  avoienc 
pris  la  charge  plu  toll  quelles  ne  dévoient  ; il  y fut  blcficd’un  grand  coup  de  mouf- 
quet  entre  le  nez  Se  la  joüc  i ( Aubigne  die  que  ce  fut  d’un  coup  de  piftolcc  pat 
rainé  Rhingrave,  Se  qu’il  luy  rendit  le  change  auflï-toft , le  tuant  d’un  autre  coup) 
Se  fi  Mansfeld  ne  l’eût  fuivy  de  bien  prés,  les  Rcillres  Catholiques  l’avoicnc  déjà 
enveloppé*  Mansfeld  les  charge  au  mcfmc  endroit  fi  impctucufcmcnc  avec  les  fions. 
Se  le  Duc  d’Aumale  Se  le  Marquis  de  Bade,  s’ cllant  détachez  du  corps  de  bataille 
pour  le  venir  combacrc , furent  repouflez  Se  batus  , le  Marquis  tué  , Se  le  Duc  fi 
avant  engage,  qu’il  n’y  eue  que  la  feule  vigueur  de  fon  cheval  qui  le  pûcfauver. 
D’autre  part , Monficur  impatient  que  l’artillerie  endommageât  ion  Corps  de  ba- 
c!tIohquc4e  ta^e>  te  doutant  du  fucccz  de  fon  Avant-garde,  le  fait  avancer  tout  à dccou- 
nui  menée.  vert  des  canonnades , partant  avec  tant  de  vi telle  qu’il  devance  les  Suiffes , que  le 
Marcfchal  de  Colfc  dévoie  faire  marcher  devanr.  D’abord  il  fc  trouve  faliic  par 
cent  ou  fix  vingts  Arquebufiers  à cheval , puis  par  des  Rcillres  : qui  ayant  cclaircy 
fes  premiers  rangs,  donnent  lieu  à leurs  François  de  percer  dans  fon  cfcadron.dc 
telle  roideur  qu’ils  abatcnc  fa  cornette, tcrralTcnt  ou  mettent  en  fuite  tous  ceux  qui 
l’accompagnent  Se  le  portent  par  terre  luy-mcfmc.  Alors  , comme  s’ils  n’cuflcnt  plu* 
eu  d'ennemis , ils  commencent  à crier  Viâoirc , Se  les  autres  compagnies  effrayée* 
du  danger  de  leur  General , s’ébranlent  Se  tournent  en  arrière,  comme  pour  de- 
mander fecours  au  Marcfchal  de  ColTé.  Ce  Seigneur  , qui  en  toutes  fes  allions  ne 
marchoic  qu’a  pas  comptez,  ne  s’en  émut  pas  comme  les  autres,  ny  ne  prit  point  le 
galop  pour  fc  précipiter  dans  un  danger  évident,  mais  fc  tenant  toujours  au  collé 
des  SuilTes,  il  leur  faifoic  doubler  le  pas  : tandis  que  Villars,  Tavanes  Se  Biron  fe 
mcccoicnt  en  devoir  de  rallier  la  Cavalerie.  Or  les  Suifics  citant  arrivez  à temps  i 
HugttrUa1'*  te  Colfc,  avec  fon  efeadron  tout  frais  , ayant  vivement  attaque  les  Rcillres,  la 
lom  bacui.  chance  tourna  incontinent.  Car  après  la  première  pointe  où  il  fut  fort  vaillant- 
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'ment  combatu  de  part  Se  d’autre  , les  Huguenots  s’eftant  retirer  , comme 
c’cftoic  leur  façon  de  corobacrc  , pour  fc  remettre  en  rang  , ils  fc  trouvèrent 
en  fi  petit  nombre  , eu  egard  à cciuy  des  Catholiques  , qu’ils  noferent  re- 
tourner à la  charge,  Se  fc  tinrent  tout  coys.  Mais  Code,  Tavancs  Se  Biron, 
ayant  joint  toutes  leurs  forces  cnfcmblc  , ne  leur  donnèrent  pas  le  loifir  de  re- 
prendre haleine,  nydefc  rcconnoifirc.  Ainfi  ils  ne  fceurenc  à quoy  fc  refoudre, 
linon  â faire  retraite.  En  mefinc  temps , le  mcfmc  defaftrc  arriva  1 leur  Avant-  L«r  Cm? 

J tarde  : l’ Admirai  s’eftant  retire  2 coule  de  fa  blfcdiire,  Se  l’Infanterie  ayant  lâche  ,e* 
c pied  , les  Reiftres  ne  purent  foûtenir  l'effort  de  Monrpenfier  $ fi  bien  que 
fejoignant  avec  ceux  du  Corps  de  bataille,  ils  abandonnèrent  leurs  Lanfqucncts , 
qui  par  l’agitation  du  combat  avoient  approche  leurs  deux  bataillons  bien  prés  l’un 
de  l’autre.  Tout  audi-toft  les  Arquebufiers  Catholiques,  n’y  ayant  plus  de  Cava- 
lerie qai  les  cmpcfchâc , font  une  double  décharge  fur  eux.  j Et  apres  cela  les 
Suides  entrent  dans  ces  bataillons  par  la  brcchc  qu  y faifoic cette  cfcopctcric.  Ces 
pauvres  Lanfqucncts,  qui  jufqucs-là  s’eftoient  bien  maintenus  , fe  voyant  aban-  L'Fnfînttrie 
donnez  de  leur  Cavalerie,  Se  à la  mercy  de  leurs  anciens  ennemis,  n’eurent  plus  *bau- 
lc  courage  de  fe  défendre  : la  plufpart  le  jettant  à genoux  , & joignantes  mains, 
fc  tournoient  vers  la  Cavalerie  Françoife , Se  crioicnt  quartier , nu  je  ri  corde , U vit  ; ion»  uiiicteà 
mais  les  Suides  fans  entendre  ce  piteux  langage , les  charpcntoicnc , s’il  faut  ainfi  Pic£CI* 
dire,  Se  les  fauchoicntà  toutes  mains,  de  manière  qu’il  ne  leur  en  échappa  que  huit 
cens  de  plus  de  quatre  mille  : fçavoir  cinq  cens  qui  fc  fauverent  à la  fuite.  Se  deux 
ou  trois  cens  qui  leur  furent  prefquc  par  force  arrachez  d’entre  les  mains  par  la 
Noblcdc  Catholique.  Un  Colonncl  nomme  Tarée  , caufc  de  la  mutinerie  dont 
nous  avons  parle  du  commencement,  procédant  qu’il  ne  combatroit  point  faute  de 
payement , avoic  fait  lever  les  piques  à fon  Régiment  Se  mettre  des  mouchoirs 
au  bout  pour  figne  qu’il  cftoit  rendu  : mais  il  n’en  eut  pas  meilleur  marche  que 
les  autres.  Pour  les  trois  mille  Arquebufiers  François,  il  n’y  en  eut  que  crois  ou  L'infanterie 
quatre  cens  qui  fcntirenc  la  fureur  du  Viôoricux  : Monlicur  voulut  épargner  le  Jr*“Sn'le 
fang  du  Citoyen,  & leur  donna  quartier  ; cnrichidani  cette  gcncrcüfc  a&ion  d’un  p*,Bn,e' 
beau  mot  qu’il  dit  à Tavancs,  Jjue  le  y y t Hoir  et  civiles  Us  moins  fin  riantes,  ejlount 
Us  flus  gloneufts.  Aumale,  Torcc  Se  Biron  fc  mirent  à donner  la  chade  aux  fuyards. 

Se  en  firent  quelques-uns  prifonniers.  La  nuit , qui  déjà  en  deux  ou  trois  autres 
occafions  cftoit  venue  au  lecours  des  Huguenots,  comme  une  douce  médiatrice, 
fauva  la  vie  à pluficurs  -,  Se  les  Comtes  Ludovic  Se  Mansfcld  firent  une  belle  re- 
traite pas  à pas  avec  trois  mille  chevaux , quoy  qu’ils  fudcnc  fuivisplqs  d’une  lieue  t 
fi  bien  qu’ils  arrivèrent  à Partenay  fur  les  dix  heures  du  foir  : où  (ix  cens  chevaux  rîiTîe^iq**6" 
de  l’Avant-garde  pafians  à droite  plus  près  de  Montcontour  , fe  rencontrèrent  i Partenay. 
aufli  en  incline  temps.  La  nuit  mcîmc , Monficur  citant  allé  coucher  à S.  Gcncrou 
fur  h Toüc , dépefeha  Albert  de  Gondy  Comte  de  Rais  vers  le  Roy  à Tours  por- 
ter les  nouvelles  de  la  vidoirc.  Sa  Majcdc  en  fie  parc  aufli-tod  par  fes  Am  b.  t (fa- 
deurs, à tous  les  Princes  Catholiques.  La  padion  que  la  Cour  avoic  zi’cxtermmcr 
le  nom  Huguenot  -,  Se  h complaifancc  de  ceux  qui  vouloient  dater  la  joyc  de  la 
Reine  mcrc , ou  exalter  la  vidoirc  de  Monficur  , augmentèrent  le  nombre  des 
morts  du  code  des  Huguenots  jufqu’àdix-fcpt  mille  1 Se  quelques  Auteurs  fc  fon- 
dant fur  ce  bruit  plùcoft  que  fur  la  vente,  l'ont  ainfi  laide  par  écrit.  D’autres  mo- 
dérant un  peu  cet  exccz  , le  reduifent  à douze  mille  : mais  par  les  mémoires  de 
Caftelnau-Mauvidîcrc  Seigneur  Catholique  , homme  du  mefticr  fif  témoin  ocu-  œofM' 
laire  , Se  par  la  fuppuration  des  levées  qu’ils  avoient  faites,  en  comptant  ce  qui  périt 
ou  fc  débanda  Avant  cette  Journée,  Se  ce  qui  leur  relia  apres,  on  ne  trouvera  pas 
qu’il  y foie  more  plus  de  fix  mille  comhacans  : fçavoir  un  peu  plusde  trois  mil  Lanf- 
quciiecs,  deux  mil  Fantadîas  François,  Se  quatre  cens  chevaux , partie  François, 
partie  Reiftres.  Monficur  y perdit  cinq  cens  Cavaliers  Se  trois  fois  autant  de  che- 
vaux , parce  que  l’ Admirai  avoit  commandé  à fes  Arquebufiers  de  tirer  deduspour 
démonter  les  hommes  -,  Si  bien  que  le  grand  carnage  de  ces  animaux  & de  la  pluf- 
part de*  goujats  des  Reiftres  Proteftans,  fie  pdroiftcc  la  deftaite  beaucoup  plus  fan- 
glantc.  A l’égard  des  gens  de  marque , les  Catholiques  rcerctcrcnt  le  Marquis  de  «fc 

Bade , l'aine  Rhingrave , Clermont  de  Dauphine , Saxaccllc , Picolomini  Se  Fran- 
cifque  Peruflin.  Les  Huguenots,  Taneguy  du  Bouchet , Pigrcfficr-fainc-Cyrc,  p*n  te  d«- 
l’un  des  plus  vieux  Gens-d’armes  de  France  , qui  fut  tué  iur  la  retraite  , comba-  Ue#- 
tant  en  jeune  homme , quoy  qu’il  fut  âgé  de  quatre-vingt  ans,  Aucricour,  Biron 
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frère  du  Catholique , faine  Bonnet  Enfcignc  de  l' Admirai.  Le  Duc  de  Golfe  y fut 
blcfle  à la  cheville  du  pied , l' Admirai  au  vifage  , Gafpard  de  Schomberg  Catho- 
lique à la  cuifTc , Bartompierre  , Erncll  Mansfcld,  Se  Mailly  du  mcfmc  partv,  en 
divers  endroits.  Il  y eue  peu  deprifonmers , parce  que  ceux  que  l'humanité  des 
uns  vouloic  rcfcrvcc  à la  fureur  des  autres,  Icsaffommott  en  revanche  de  la  Journée 
de  Rochclabclle,  ou  les  immoloit  aux  ombres  des  Seigneurs  qui  avoient  cité  poi- 
gnardez à Orccz  par  Montgommery.  La  Noue  fut  fauve  d'entre  les  épées  par 
Moniteur , qui  avoic  fon  mente  en  grande  eîlimc.  D'Acier  trouva  la  mcfmc  grâce 
dans  les  mains  du  Comte  de  faintc  f Jour.  Le  Pape  s'cftanc  fâché  de  ce  qu'il  luy 
avoir  pardonné,  contre  l’ordre  qu’il  avoit  donne  de  tuer  tous  les  Chefs  Huguenots, 
luy  commanda  par  apres  de  le  renvoyer  fans  rançon,  de  peur  qu'il  ncfcmblâcquc 
fes  gens  combatoient  plùtoft  pour  le  butin,  que  pour  exterminer  l'hcrdie. 

Les  Chefs  des  Huguenots  ayant  tenu  confcil  a la  halte , Se  félon  que  le  trouble 
de  leurs  affaires  leur  pouvoir  permettre,  rcfoluicnc  de  fe  retirer  à la  Rochelle  leur 
plus  fcurc  forterefte , qui  pour  la  porte  qu’elle  a fur  la  mer  très-difficile  à fermer  , 
pour  la  richcfTc  de  fon  commerce,  la  fertilité  des  Iflcs  voifincs  qui  agilTcnt  fous  fa 
faveur,  Se  l’affeétion  de  fes  habitans  à la  Religion  reformée,  cltoic  aul»  propre  pour 
fe  défendre,  qu’Orlcans  l’avoit  elle  pour  artaitlir.  Ils  partirent  donc  fur  les  trois 
heures  apres  minuitpout  y aller  i fie  partant  par  Niort,  puis  par  faint  Jean  d'Angcly, 
ils  y arrivèrent  le  huitième  du  mois.  De  Parccnay  iis  dcpefchcrcnt  vers  tous  les 
Princes  Proteftans  des  Lettres  fie  des  Amba(Tadcurs,pOur  les  informer  à leur  avantage 
du  fucccz  de  cette  Journée.  L’Admirai  luy-mcfme  tout  bielle  qu’il  crtoit,  fie  les  ac- 
pefehes  toute  la  nuit , diminuant  la  perte  le  plus  qu’il  pouvoir , fie  s’efforçant  de 
leur  faire  croire  qu’il  eftoit  aife  de  la  reparer,  s'ils  cnvoyoicnc  en  diligence  du  fc- 
cours  aux  Princes.  A quoy  il  les  coavioit , non  feulement  par  la  Coniideration  de 
la  Religion  fie  des  traitez  qu’ils  avoient  cnfcmblc , mais  auffi  par  l'iaccrcft  de  leue 
propre  confcrvation  ; cftant  certain  que  la  ruine  des  Huguenots,  entrainoie  neccf- 
fairement  celle  de  tous  les  Etats  Proteftans,  II  écrivit  pareillement  à toutes  les 
Villes  fie  Seigneurs  de  fon  party  , pour  prévenir  le  premier  effet  de  ces  mauvaifcs 
nouvelles  -,  fie  il  déguifa  la  vérité  en  pluiieurs  fortes , félon  le  naturel  fie  les  interdis 
de  ceux  à qui  il  écrivoit  *.  les  a Autant  qu'il  n’avoic  perdu  que  des  goujats , fie  quel- 
ques Lanfqucncts  ; qu’il  rallicroic  toutes  fes  troupes  dans  peu  de  jours  » fie  qu’il  c û 
reccvroit  bicn-toft  de  plus  grandes  que  jamais , avec  lefqucilcs  il  donneroit  une 
autre  bataille,  avant  l’Hyvcr.  Ces  promertes  citaient  reccuésau  loin  diverfemenr, 
félon  la  diverfué  des  Efpnts  : mais  il  n’eftoit  pas  aifé  de  déguifer  les  chofcs  à ceint 
qui  avoicnc  elle  prefens  acctcc  fanglantc  dcffaitC  i ny  de  plus  retenir  par  de  belles 
paroles  les  malheureux  débris  de  cette  armée  rompue.  L image  des  maux  prefens 
citait  trop  forte  dans  leur  cfprit  pour  y admettre  des  cfpcranccs  incertaines  : la  caufc 
publique  leur  fcmblant  ruinée  , ils  croyoicnc  qu’il  eftoit  jufte  fie  naturel  de  fonger 
à leurs  interdis  particuliers  ; fie  l’on  cnccndoit  les  plus  zclcz  vaincus  par  l’impa- 
tience fiepaf  le  dcfcfpoir  qui  difoicnc  : 

Hc  quoy  , n’avons-nous  pas  aftez  éprouvé  à cette  fois  que  le  Ciel  cft  conjure 
contre  nos  entreprises  ? Nous  en  faut-il  encore  chercher  une  autre  preuve  plus  fan- 
glantc  ? Jufqu’à  quand  ferons-nous  vagabons  fie  bannis  dans  noftrc  pais  ? Il  y 4 
quatre  mois  que  nous  errons  malhcurcufcmcnc  de  Province  en  autre , Se  que  nous 
tournoyons  comme  étourdis , allant  Se  revenant  fur  nos  pas.  Des  marefeages  du 
Poitou,  Se  de  la  froidure  de  l'Hyver,  nous  avons  parte  dans  les  ftcrilcs  cailloux  du 
LimoGn,  Se  dans  les  cuilanccs  chaleur  de  l’Eftc.  Delà  on  nous  a ramenez  par  je 
ne  fçay  combien  de  détours  fur  les  fables  de  la  mer , où  il  nous  faudra  fouffrir  les 
incommoditcz  d’un  fécond  Hyver , fans  avoir  prcfque  dequoy  couvrir  noftrc  nu- 
dité contre  les  injures  du  temps.  Pendant  ces  longues  courfcs,  combien  avons-nous 
eu  à foûtenir  de  maux  &:dcmifercs  tout  à la  fois  » Quoy  que  nous  ayons  perdu  deux 
batailles,  le  moindre  mal  a cftéccluy  que  nous  ont  faicnos  ennemis  \ Sansparlcr  de 
ceux  que  la  fatigue  des  chemins  Se  des  logemens,  ont  fait  demeurer  furies  dents,- de 
ceux  que  les  rivières  que  nous  avons  paflees  à gué , ont  engloutis  : combien  de  milliers 
en  ont  fait  périr  les  afpres  gelées,  combien  la  famine  Se  les  maladies  en  ont-elles 
moiflonné  > La  rencontre  de  Jafcnüeil , où  le  froid  nous  cmpcfchanc  de  combattre  les 
enncmis,on  nous  a contrains  de  combatrcjlc  froid  mcfmc  en  a fait  mourir  plus  de  trois 
mille.  Il  n’en  cft  pas  mort  beaucoup  moins  de  faim  dans  les  forefts  du  Limofin } Se  les 
Fauxbourgs  de  Poitiers  ont  elle  les  cimetières  de  plus  de  quatre  mille.  Cependant  R 
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nous  avancions  quelque  chofc  dans  nos  dcflêins,  les  bons  lu  ce  es  adouciraient  l’cn-  * 
nuy  de  nos  pertes  fc  de  nos  travaux  : mais  nous  reculons  de  mal  en  pis*  nous  tombons  „ 
à toute  heure  ;fc  fi  le  Deftin  nous  permet  de  nous  relever,  ce  n’cft  que  pour  nous  „ 
faire  fentir  une  plus  rudcchûtc.  Nous  avons  elle  vaincus  à Jarnac  : ayant  reçu  le  „ 
renfort  des  Allcmans,  nous  n’avons  fçû  vaincre  à Rochclabcllc  ; fc  nous  avons  tout  „ 
àfaiccftétciraflczàMontcontotir  : ayant  appris  auparavant  à S.  Clair  que  nous  le  de-  „ 
viens  cftrc.  La  vi&oirc  nous  fuit,  fc  le  mal-hcur  nous  pourfuit  par  tout  : Voila  „ 
qu’il  nous  a cantonnez  dans  un  petit  coin  du  Royaume,  où  nous  allons  cftrc  acca-  „ 
blcz  par  toutes  les  forces , non  feulement  de  la  France,  mais  encore  de  tous  les  N 
Potentats  Catholiques.  Quelle  rcftourcc  avons-nous  donc  pour  nous  remettre  en  „ 
cftat  de  tenir  telle  à un  cnnemy  fi  puilTanc,  & tant  de  fois  victorieux  ? Attendons-  H 
nous  du  fccours  d’au  de  là  du  Rhin  , fc  de  la  mer  : Lamauvaife  fortune  ne  trouve  M 


pas  une  fi  prompte  afliftancc:  les  meilleurs  amis  hcfitcnc  quand  il  faut  fccourirun  „ 
mal-heureux.  Avec  cela , les  armées  ne  fc  forment  pas  en  une  nuit,  & quand  elles  * 
font  faites , elles  ne  volent  pas:  il  y a deux  cens  licuës  de  pais,  fie  dix  grandes  ri-  „ 
viercs  entre  les  Allcmans  fie  nous  ? Et  puis , quelle  fourcc  d’argent  avons-nous  „ 
pour  payer  ces  troupes  mercenaires  ï Lesdépenfes  precedentes  nous  ont  epuifez,  „ 
fie  n’avons-nous  pas  dépoliillc  jufqu’à  nos  enfans  pour  entretenir  des  Etrangers?  „ 
Aptes  tout,  eft-cc  pas  pour  la  Religion,  pour  la  liberté,  fie  pour  l'honneur  que  H 
nous  portons  les  ormes?  Et  toutefois  la  guerre  détruit  nos  Eglifcs,  feandalife  l’E-  „ 
vangilc,  fie  nous  rend  l’horreur  de  tout  le  monde.  La  guerre  cft  caufc  que  nos  fil-  „ 
milles  font  chaflccs  de  nos  maifems,  que  nos  ennemis  font  grand’  chcrc  de  nos 
biens  s fie  que  nos  femmes  font  le  joüct  de  leur  infolcncc.  E (layons  donc  d’autres 
moyens  que  ceux  qui  nous  ont  il  mal  reülfi  ; Que  I'cxpericncc  nous  donne  mainte- 
nant lé  confcil  que  nous  devons  tenir:  Cédons , cédons  enfin  aux  rigueurs  de  la  a 
Fortune  \ fie  puis  qu’elle  nous  contraint  de  fléchir  fie  d’en  venir  aux  ptiercs , ayons  œ 
fccours  à la  bonté  du  Roy,p)ûtoft  qu’à  l’aftiftancc  des  Etrangers.  EiTayons  fi  nos  M 
foumiflions  n’obtiendront  point  de  luy  ce  que  noftre  rcfiftancc  n’a  fçû  obtenir.  m 
Retirons-nous , fie  pofons  les  armes  ; Quelque  chofc  qui  en  arrive , nous  fommes  au 
pire  état  où  nous  fçaurions  jamaiseftre.  Hé  bien,  quand  nous  demeurerions  expo- 
Xcz  aux  perfeutions,  comme  nous  cftions  auparavant,  il  n’y  a pas  moins  de  confian- 
te à fouffrir  les  injures  qu’à  les  repoufler.  Dans  la  caufc  que  nous  foucenons,  c’cft  m 
tmc  gloricufc  façon  de  vaincre  que  le  martyre.  Peut-eftre  que  noftre  patience  h 
tmouftera  la  cruauté  de  nos  pctfccutcurs  : les  coups  de  canon  qui  brifent  les  mu-  m 
failles  de  marbre,  s’amortiflent  bien  contre  les  baies  de  laine  : mais  fi  elle  s’irrite  H 
plûtoft  par  nos  fouffranccs,  nous  devons  cfpcrcr  qu’au  moins  elle  attirera  fur 
nous  la  pitié  du  Ciel.  C'eft  la  querelle  de  Chnft  que  nous  défendons  : laiflbns  le  ^ 
agir  maintenant.  11  cft  noftre  Dieu , le  Dieu  fort  fi c jaloux  de  fa  puiflancc  , il  n’a  m 

Îasefté  oblige  de  nous  aflifter,  tandis  que  nous  nous  fommes  appuyez  fur  celle  m 
es  hommes. 


Ces  difcours,fc  d’autres  bien  plus  fâcheux  parvenant  jufqu’aux  oreilles  de  l’Àdmiral,  LA<J«*fni  eu 
il  s’efforçoit  de  raffurcrlescfpricspar  t’afluranec  d’un  prompt  fccours  d’Allemagne  “fîore  14 
fc  d’Angleterre  , par  les  fucccs  prochains  de  diverfes  intelligences  qu’il  difoit  avoir  p pJrt* 
dans  les  plus  grandes  Villes  du  Royaume, par  l’attente  de  l’armée  du  Comte  de  Mont> 
gômméry  j & il  les  prioit  que  s’ils  cftoicnc  refolus  de  fc  retirer , ils  voulurent  au 
fnoins  attendre  encore  quelques  jours  afin  d’obtenir  des  conditions  de  paix  plus 
àvantageufes,  leur  remontrant , comme  il  cftoit  vray,  qu’on  obeenoit  toujours 
meilleur  party  les  armes  à la  main  qu’avec  desfupplications.  Scs  raifons  & fes  priè- 
res jointes  à la  pitié  que  faifoient  les  deux  jeunes  Princes  , arrefterent  la  plufparc 
des  Capitaines  : mais  il  ne  fut  pas  au  pouvoir  de  T Admirai  de  retenir  les  troupes 
du  Languedoc  & du  Dauphiné.  11  s’en  retira  huit  cens  hommes  de  pied  fi c quatre  R«r.i»e 
cens  chevaux,  fous  la  conduite  de  Montbrun,Mirabcl , fi c Vcrbclct  frerede  1E-  iroaPe*/“ 
Vfifquc  du  Puy  : dont  une  partie  lût  taillée  en  pièces  à Solliac,  au  pafiage  de  la  * 

Dordognes  l’autre  demeura  à Orillac,  avec  Vcrbclct  ; fc  l’autre  avec  Mirabcl, 
après  avoir  fejoumé  quelque  temps  à Arpajou  , pafla  le  Lot  audeflus  de  Cadcnac, 

'fc  craverfant  le  Roücrguc  fc  IcsScvcncs  , parvint  à Privas  fc  Aubcaas , Villes  que 
les  Hugoen  ots  tenoient  dans  le  Vivarefts.  Au  refte , comme  à quelque  chofc  mal- 
heur cft  bon  , ces  jxois  Capitaines  fervirent  beaucoup  plus  utilement  en  ces  païs- 
là  qu’ifetféuflent  fait  à la  fuite  des  Princes , parce  qu’ils  affurcrcnc  ces  Provinces  à 
leur  fetvioéjèc  leur  préparèrent  des  levées  conûderablcs , lefqucllcs  ils  trouvèrent 
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Fûat<$uoy  bien  à propos  en  partant  par  là.  Or  l' Admirai  confidcranc  qu’il  n’avoic  que  des  Vil— 
de  iTiivèhcU  ^es  k*blcs  > des  g^rnifons  cftonnccs , des  Etrangers  l'ans  bagage,  Se  des  ennemis 
le.  ac  bit  wo  tres-puiflans  Se  cruellement  animez  contre  fa  perfonne  , jugea  qu’il  cftoit  ires- 
û gr*ud  tour,  dangereux  de  s’enfermes  dans  ce  coin  du  pais  d’Aulnis.  Il  confidcroit  que  fi  on  l’y 
acculoic  une  fois,  on  le  mcttroicaux  abois  dans  peu  de  temps  i Qu’il  ne  falloir  pas 
confumct  les commoditcz  de  ce  petit  pais,  mais  referver  la  Rochelle,  comme  leur 
magafîn;  D’ailleurs,  qu’il  importoit beaucoup  pour  la  réputation  de  ne  fc  biffer  pas 
invertir, & qu’il  falloir  tenir  la  campagne:  d’cùil  cfpcroit  tirer  trois  grands  ftuits 
qui  rcrtabliroicnt  les  alfaircs  du  party.  Le  premier , qu'il  iroit  ralfurant  toutes  les 
Villes  &lcs  Gentils- hommes,  qui  autrement  cftoient  en  branle  de  faire  chacun 
leurs  traitez  à part,  le.  qu’il  rccuciilcroit  en  partant  pluficurs  compagnies  cparfes 
dans  des  places  non  tenables,  où  elles  ne  pou  voient  attendre  qu’une  certaine  ruine  î 
avec  lcfqucllcs  il  referoit  un  nouveau  corps  à fon armée;  Le  fécond, qu’il payeroie 
fes  RciftrcsSc  fcroitdc  l'argent  c}u  pillage  dcsEglifcs  Se  des  bourgades j Et  lctroi- 
ficmc,  qu’il  rafraîchiroit  fes  troupes  en  Gafeogne , Se  y joindroit  celles  de  Monc- 
gommery , Apres  donc  qu’il  eut  pourveu  en  halle  aux  places  de  Poitou , qui  ertoienc 
les  premières  cxpofccs  au  péril  , menant  les  Princes  avec  luy  pour  autorifer  fes 
commandemens , & biffant  la  Reine  de  Navarre  dans  la  Rochelle,  il  partit  ledix- 
huiueme  d’Oûobrc  , avec  les  trois  mille  Rciftrcs  qui  luy  iciloicnt,  Se  pareil  nom- 
bre de  gens  de  pied,  commandez  parRouvray.  Avec  cette  petite  armée  mal  en 
ordre,  découragée.  Se  plusprefte  à fuir  qu’à  combattre  , il  marcha  de  Xaintes  à 
r»ffé«  P«i-  P°ns  » & là  ayant  parte  la  rivière  de  Drofic  à Branconnc , Se  celle  de  l'irtc  prés 
gord.  de  Mucidan,  il  s'avança  fur  les  marches  de  Perigueux  Se  de  Limofin.  Puis  il  prie 
par  •étonnement  la  petite  Ville  de  Bord  fur  la  Dordogne,  & atnfi  nonobrtant  les 
cmpcfchcmcns  que  d Efears  luypenfoic  donner,  il  paila  cette  rivière. 

Pirtmay.Fm-  Cependant  au  bruit  de  la  victoire  dcMonfieur,  les  Huguenots  abandonnèrent 
trujy , Partenay , Fontenay,  Chartcllcraud,  Se  cous  les  petits  Cnatlcaux  qu’ils  tcnoienc 
Lofita*»  ’ptw  dans  le  Poitou.  Le  Baron  de  Mirembeau  s’eftant  jette  dans  Lufignan  , quoy  que 
9Mi  ici  cm]»-  blcflc  à la  bataille  de  Montcontour,  foutint  un  artaut  à la  Ville:  mais  faute  de 
*1'**-  poudre  il  ne  put  foûtcnirla  brèche  faite  au  Charteau,  Se  penfa  bien  éprouver  quel 
danger  il  y avoit  à vouloir  s’oppofer  à la  première  démarche  d'une  armée  viûoncu» 
fc , n’eurt  elle  l’intcrccflion  de  foncuuün  Lanfacqui  luy  obtint  une  honncrtc  ca- 
pitulation. Niort  euft  fait  une  bien  plus  longue  rcliftancc,  fans  l’accident  qui  ar- 
riva à Moüy  que  les  Princes  avoient  laifle  dedans  avec  une  forte  garnifon  , par  la 
Won*H  y-  perfidie  d’un  nomme  Louvicrs-Morcvcl.  Cet  infigne  affartîn  avoit  efte  nourry  Page 
ùâme  Mooy.  ^ans  ja  Maifondc  Guifc,où  il  avoit,  dés  l’âge  de  feize  ans,  donne  une  preuve 
certaine  de  fon  méchant  naturel:  car  ayant  elle  rudement  châtie  parle  Gouver- 
neur des  Pages  pour  quelque  malice  noire  , il  le  tua  en  trahi  fon  Se  s’enfuit  vers  les 
ennemis  un  peu  auparavant  la  bataille  de  Renty.  Du  depuis,  la  paix  ayant  efte 
faite  avec  l’Efpagnol,  il  s’eftoit  de  nouveau  introduit  dans  bMaifon  de  Guifci& 
comme  il  avoit  entendu  la  rccompcnfe  que  le  Parlement  avoit  promife  à quicon- 
que tucroit  T Admirai , il  s’eftoit  offert  volontairement  à faire  ce  coup.  En  ayant 
donc  touché  des  arres,il  cftott  parte  dans  l’armée  des  Huguenots,  d fane  qu’il  y eftoie 
poulie  pat  de  grands  outrages  c^u’ilavoit  reçus  des  Guifcs,&par  1 tfpr.r  deDieu  qui 
)uy  avoit  fait  connoiftrc  la  vente  de  la  Religion  reformée.  Par  cet  artifi.  c , Se  par  la 
vivacité  de  fon  cfprit , s’eftant  mis  fi  avant  dans  les  bonnes  gracc^  de  Moüy  , qu’il 
luy  faifoiepart  de  fon  li&,dc  fa  table  Se  de  fa  bourfe,  ilépioit  fans  cc.Tc  i’occafion 
de  tuer  l’Admiral.  Or  comme  il  le  voyoit  toujours  trop  bien  garde  , Se  qu’il  ne 
vouloit  point  hazarder  fa  vie , il  n’ofa  l’entreprendre  : mais  pour  ne  s’en  retourner 
pas  fans  gagner  l’argent  qu’il  avoit  touché  , il  fc  refolut  d’cxccutcr  fon  defleia 
fur  Moüy  mcfmc  fon  bienfaiteur , qui  eftojt  la  première  perfonne  de  crédit  & de 
commandement  apres  l’Admiral , dans  le  party  Huguenot,  Ce  Seigneur  cftant  donc 
forcy  avec  fa  Cornette  dei  Cavalerie  pour  charger  quelques  coureurs  de  l’armcc  de 
Monfieur,  qui  venoient  affieger  Niort , l’artartinépialc  temps  qu’au  retour  de  là  il 
cftoit  defeendudans  un  jardin  pour  fes  ncccffitcz,  & l’entretenant  familièrement 
à l’ordinaire,  il  luy  donna  un  coup  de  piftolct  dans  les  reins , puis  fe  fauva  fur  un 
cheval  dont  il  luy  avoit  fait  prefent.  Moüy  emporté  à Niort,  comme  il  cftoit  hom- 
me de  grand  cœur,  voulue  fe  faire penfer  dans  les  fortifications,  afin  de  haftet 
toûjours  les  travaux  avec  l’œil  : mais  gens  remmenèrent  dans  un  bateau  à la  Ro- 
chelle, où  il  mourut  de  fablefTurc.  Incontinent  apres  fon  départ,  la  Broffe  emmena. 
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U garnifon  de  Niort  ,&  abandonna  la  place  à Moniteur.  La  Reine  mere  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  l'y  cftam  venus  trouver,  pour  délibérer  de  quelle  forte  il  faloit  achc-  * 
ver  de  perdre  les  Huguenots  qu'il  avoic  icrratTcz , il  fc  trouva  deux  avis  dans  le  Con-  1 
feil  tout  à fait  contraires.  Les  uns  opinoient  que  fans  s’arrefter  en  aucune  part,  il 
faloicpourfuivre  le  débris  de  leur  armée  fi  chaudement,  qu'ils  n'cuffem  pas  leloifir  ‘ 
de  rcfpircr  ny  de  mettre  pied  à terre.  Ils  apportoient  pour  raifon , Que  leur  Cavale-  ‘ 
ricn’cllanc  prefquc  que  de  Roilirci , fort  mal  contents , &au  dcfcfpoir  d’avoir  per-  * 
du  leur  bagage,  il  s’enfuivroit  infailliblement , ou  qu’on  les  ddrcroic  , ou  qu'on  4 
les  contraindrait  de  capituler  pour  leur  retraitte  en  Allemagne}  Que  le  peu  qui  ** 
leur  reftoic d’infanterie,  cfloitfi fatiguée,  Se  d’atllcurs  lî  cfpouvantcc , que  s’ils  le  " 
voy oient  pourfuivis , les  plus  hardis  le  débanderoient  auifi-tofi  pour  chercher  un  lieu  rt 
de  feurctc,  Qifainfi  l'armée  des  Princes  dlanr  entièrement  anéantie , toutes  les  “ 

Villes  fcrcndroient  à la  première  fommation:&  qu’au  contraire  tandis  quelles  en  “ 
vettoient  quelques  relies , dans  l’cfpcrancc  qu’on  leur  donneroie  d'en  bafiir  là  def-  44 
fus  une  nouvelle,  les  places  qui  auraient  dequoy  tenir , rcfifictoicnt  jufqu’à  l’extrc-  ** 
mité.  Maisfi  on  donnoit  le  temps  à l' Admirai  de  fc  rcconnoillrc , Que  , comme  il  *' 
cRoit  un  des  plus  rufex  Capitaines  de  ce  fieele  , & qui  fçavoit  le  mieux  reparer  fes  ** 
pertes , il  raccommodctoit  les  forces  qu’il  avoir  Se  les  grolfiroit  de  celles  de  Guyenne  44 
Se  du  Languedoc;  D’ailleurs  , que  le  nom&  la  prcfcncc  des  Princes  ranimèrent  peu  * 
à peu  cette  troupe  demy  morte  dé  crainte,  & révcilleioit  les  courages  par  tout  où  14 
ils  palTeroicnt  : tellement  qu’on  Icsvcrroitau  Printemps  paroiltre  avec  une  nouvel-  “ 
le  armée,  ravager  les  Provinces,  Se  venir  brûler  la  campagne  jufqu’aux  fauxbourgs  “ 
de  Paris.  Us  conduoient  donc  que  Moniteur  les  devoit  luivrc  avec  les  deux  tiers  " 
de  fes  troupes  ; Se  a (Tutoient  ,quc  dans  peu  de  jours  il  les  contraindrait  de  fc  ren-  44 
fermer  dans  quelque  mauvaife  place , dont  la  prife  ferait  l’achcvemcnc  de  la  guerre.  ” 

Les  autres  maintenoient , Qu’il  ricRoit  pas  befein  de  tant  cour  ir  pour  recueillir  les  44 
fruits  de  la  viûoire  ; Qu’ils  en  moilïonnoieni  les  plus  beaux  par  la  conqueite  des  44 
Villes,  en  ayant  pris  fix  en  dix  jours  »Quc  les  maximes  de  la  guerre  ne  permettant  ** 
pas  de  laitier  des  places  forces  derrière,  Se  les  Huguenots  ctianc  d'humeur  à ne  fc  " 
rendre  jamais,  tant  qu’ils  auraient  des  retraites  , c’cftoit  là  où  il  faloit  s’attacher»  44 
Qu’il  nerefioie  plus  que  trois  ou  quatre  Villes,  de  Xaincongc  Se  Angoulmois  , en  ** 
tout  ce  quartier  là , qui  ne  pouvoicnt  pas  refiRer  plus  de  deux  mois  ; Qu'apics  cela , 44 
la  Rochelle  fc  voyant  découverte  de  cous  collez,  & n’ayant  plus  déracines  en  ter-  44 
re  ferme,  tremblerait  comme  les  autres.  Et  quant  au  relie  de  l'armée  Huguenote  " 
il  faloit  faire  un  pont  d’or  à l’enncmy  qui  fc  retirait  i Qtfau  telle  tout  cela  s’en  44 
alloit  en  fuyant  , Se  fc  difliperoit  de  foy  - mcfmc  i ncanmoir  s que  pour  ha-  " 
fter  encore  leur  déroute , on  pourrait  envoyer  mille  chevaux  SC  deux  mille  Arque-  44 
buficrs  apres  eux,  Se  faire  élever  toutes  les  forces  des  Provinces  où  ils  s’arrclle*  44 
raient.  ** 

Cette  dernière  opinion  cftoit  la  moins  bonne,  U telle  que  les  Huguenots  la  pou-  La 
voient  fouhaicccr:  mais  ceux  qui  avoicnc  les  plus  hautes  voix  dans  le  Confcil  fie 
auprès  de  l’oreille  de  Monficur,  n’ayant  point  de  plus  forte  penfee  que  de  confcr- 
vcc.la  grandeur  de  leur  MaiRre  Se  leurs employs  dans  les  troubles,  la  firent  trou- 
ver la  meilleure.  Ainfi  il  fut  conclu  qu’il  faloit  s’attacher  aux  places  i fie  le  fcizicmc  s- 
d’Oâobrc  Monficur  mit  le  fiege  devant  faine  Jean  d’Angely  / Ville  ailifc  en  un  & u RoyVi*  n* 
fonds  fur  la  rivière  de  Boutonne , qui  a pris  fan  nom  d'une  Abbaye  bafiieà  l'hon- 
ncur  de  faine  Jean,  au  lieu  dit  Augery.  Ils  afluroient  fon  Alccfle  que  n’ayant  point 
de  ramparts,  point  de  defenfes  que  quelques  médians  cfpcrons  , un  foiré  cftroïc, 

& avec  cela  dcscolincs  très-proches  qui  la  commandoicnt  tout  de  fon  long  , clic 
n’cftoit  pas  pour  durer  plus  de  huit  jours.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  , jaloux  que 
fon  frère  eût  déjà  tant  acquis  d’honneur  Se  à fi  bon  marche,  y vint  en  diligence 
pour  le  recueillir  lu  y- mcfmc.  Mais  ils  fc  trompoienc , d’eftimer  la  force  d'une  pla- 
ce par  des  monceaux  de  terre  Se  par  des  pierres  , plûtofl  que  par  la  refolution  de 
ceux  quilagardoient.  Le  brave  Piles  , qui  s’y  cftoit retiré  pour  fe  faire  traiter  d’une 
btefiurc  reccuë  au  fiege  de  Poitiers,  y commandoit  fix  cens  bons  arquebufiers  Se 
fix  vingt  chevaux,  &avoitla  Motc-Puviauc,  cinq  ou  fix  autres  Capitaines  des 
plus  refolus  avec  luy.  D’abord  les  atficgcans  pen  fan  tics  dlonncr , battirent  la  pla- 
ce avec  huit  pièces  de  canon  : mais  ils  curent  bicn-toR  confumé  toutes  leurs  muni- 
tions , fans  faire  une  brcchc  raifonnablc  ; Se  pendant  qu’ils  en  attendoient  d’autres  » 

Piles  fortifia  le  courage  des  afiiegez,  & les  remparts.  Ainfi  ils  demeurèrent  là  de? 
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vont  aflez  long- temps  pour  nous  douncr  le  loiftr  de  voir  ce  qui  Ce  pafle  en  divers  en* 
droits  du  Royaume. 

L»  chiflu  Les gafnifons  Huguenotes  de  Chaftcllcraud , Chavigny , la  Rochcpofay , Prcüil- 
Iy  , Angles  , Cicrvauts  ,fi£  autres  petits  Chaftcauxdu  Poitou  fc rallièrent  au  Blanc 
•oujï- Dini Je  cn  ®ct,y  > pour  gagner  Sanccrre , fie  de  là  fcjourncrciu  quelque  temps  au  Bourg  - 
* ‘ ' Dieu , V illc  appartenante  à l’Evcfque  de  Bourges , que  le  Capitaine  Goutnay  avoit 
furprife,  6c  par  incline  moyen  l’argent  que  le  jeune  Moncluc  avoit  dedans  pour 
faire  des  levées  de  la  part  du  Roy.  Mais  durant  que  Briquemauts’amufe  trop  long- 
temps cn  cet  endroit  à diverfes  petites  entreprifes,  fie  à fc  battre  contre  la  garnrfon 
de  Cluftcau-Roux  fur  l’Indre,  qui  n’cft.qu’à  mille  pas  de  là  : la  Chaftre  Gouver- 
neur de  Berry  l’aflîcgc  avec  quatre  mille  hommes,  Sa  perte  eftoit  aflcurcc  , fans 
l’incroyable  hardieflc  dcGucrchy  gouverneur  de  la  Chante  : lequel  pafFant  aux 
portes  de  Bourges  & s’aflcuiant  le  paflage  deChafteauneuf  fur  le  Cher  , qu’il  prit 
fur  quelques  Preftres  qui  le  gardoient , les  alla  dégager  de  là  &c  les  ramena  avec  iuy. 
Toutes  leurs  troupes  jointes  cnfcmblc  ne  failant  pas  moins  de  cinq  mille  hommes, 
ils  eu  fient  pii  étendre  leurs  progrez  bien  loin  à l’entour  de  la  Charité , fila  divifion 
nefe  fut  pas  mile  entre  Guereny  Se  le  Capitaine  Bois , de  manière qu’ilsen  vinrent 
Sanfic  aiiirge  aux  mains , &c  furent  avec  beaucoup  de  peine  accorde*  par  Briquemauc.  Au  mcfmc 
VezcUv,  Oc  ne  temps  , Sanfac , pique  au  jeu  de  n’avoir  fcctt  prendre  la  Charité,  s’attacha  à Ve- 
kprcoâpât.  2.elay , Ville  qui  cn  cft  éloignée  de  deux  journées , donc  les  Huguenots  s’eftoient 
empare* , à caufc  que  fon  afiiectc  citant  cn  bon  pais  6c  fur  la  cime  d’une  haute 
montagne , acccilible  feulement  par  une  avenué , leur  fcmbla  propre  pour  y faire 
une  place  de  retraite.  Cette  cncreprife  neanmoins  ne  repara  point  l'honneur  de 
Sanlac  , Gucrchy  y avoit  pourveu  par  un  renfort  de  cinq  cens  hommes  qu'il  y 
avoir  envoyez  fous  la  conduite  de  Blollct  : tellement  qu  après  y avoir  perdu  quinze 
cens  hommes  6c  Foifli  Colonel  de  fon  Infanterie , il  leva  le  fiege,  (aillant  garnifim 
dans  toutes  les  places  d'alentour  pour  l’atfamer.  Maistc  blocus  ne  pue  cmpcfchcr 
que  les  fortics  de  ceux  de  dedans,  fie  les  efforts  de  ceux  de  la  Charité  n'y  jettafient  des 
^ rafraifchificmcns  , qui  U maintinrent  jufqu'à  l’arrivée  de  l’armée  des  Princes.  Du- 
ptatf  ctiBmy  rant  tout  ce  temps , les  troupes  logées  dans  la  Chante  coururent  le  Berry  fif  le  Ni- 
* Nimaott.  vcruoisjfans  aucun  obftaclc  » fi c ayant  pris  plufieurs  pences  places , comme  Baugy  , 
la  Chapelle  d'Angeron  , Montfaucon,  fc  rendirent  pcefque  maiftreflesdes  campa- 
gnes de  Beaufic , boulongnc  , Puifaye  & Hurepoisj  tellement  qu’elles  tcnoienc  les 
8ran*k  chemins  d'Otlcans,dc  Paris  fl c de  Lyon.  Le  Chevalier  du  Boullay  eftoit  un  des 
cbJâhrt  dn  plus  afpres  à ce  brigandage.  Un  jour  , avec  cent  chevaux  il  donna  jufques  d.ms  la 
BouiUjr  r«,  n foire  de  Milly  cn  Gaftinois , fie  enleva  tout  ce  qu’il  voulut.  Mais  comme  il  pcnfoic 
ue  e ,lljr  fc  rcpolcrdc  fa  grande  cavaldc  dans  Villcmarcfchal,  qui  n’cft  qu’un  bourg  ferme  , 
Entragucs  Gouverneur  d’OrIcans  l’y  afliege  avec  une  partie  de  la  garnifon , fie  quel- 
ques troupes  Allemandes  liccntiécs  par  le  Roy , qui  pafioicnr  par  là.  Le  Chevalier 
fc  voyant  invefty  fait  un  trou  à la  muraille  du  Parc  , 6c  lui  t avec  trente  chevaux , 
promettant  à fes  compagnons  qu'il  leur  va  quérir  du  (ccours  à la  Charité.  Peut- 
élite  cftoic-cc  fon  deftein  î mais  ceux  qui  demeurèrent  dedans,  fc  rendirent  peu  de 
joues  apres  ; Laplufpart  furent  égorgez } fi c Boutévillc  6c  fon  fils  exccutezà  Paris, 
A^codre  ^ comme  voleurs.  L'entreprife  qu'ils  ment  fur  Bourges  ne  leur  fut  pas  plus  heureufe. 
Bouigeipir  Urfin  Palus, follicitc  par  fon  frète  qui  eftoit  à Sanccrre  , de  leur  livrer  la  grofle 
îuîaarU*etri'  ,our»  fog™1  de  le  vouloir  faire  parle  confcil  de  la  Chaftre  , 6c  cn  attira  vingt- cinq 
dedans  par  un  trou  , tous  hommes  de  marque  , tandis  qu’il  y cn  avoit  cinquante 
autres  dans  le  fofic  , 6c  Briquemaut  fur  la  contrcfcarpc  avec  douze  cens  arqoebu- 
fiers  qui  attendoient  pour  cet  eftet.  Puis  lors  qu’il  les  vid  ainfi  dans  la  tonnelle, 
il  fit  joücr  tout  à la  fois  les  canons  ,1'afqucbufcric,  les  fougades , les  grenades,  fie 
les  traifnccs,  qu’il  avoir  difpofécs  pour  les  recevoir.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
eftoient  dedans , ne  perdant  point  le  jugement , fc  fauverem  par  dcllbus  la  Herfe, 
qui  cftanc  tombée  fur  un  gros  homme  couc  arme  , nomme  la  BuÆcrc  , LaifToit  un 
pied  Se  demy  d’cfpacc  à y pouvoir  palier.  11  en  demeura  douze  ou  treize  dans  le 
trefbuchet,  que  la  Ch  aftrc,  foit  par  humanité , foit  de  crainte  qu'on  cn  prit  revanche, 
traitta  cn  prifonnier*  de  guerre.  L'induftrieufe  hardieflc  d’un  Serrurier  les  intro- 
duifit  dans  la  Ville  de  Ni  fines  cn  Languedoc  , cn  limant  un  treillis  de  fer  , entre  le 
furpm»ntnt^*  Chafteau  6c  la  porte  des  Carmes,  qui  fermoir  une  ouverture  de  la  muraille  par  od 
la  vuie  fore  un  certain  ruifleau  : puis  ils  bloquèrent  le  Chafteau  fi  étroitement  qu'ils  le  con- 
N'imu.  uaigmrent  de  capituler.  J’abufcrois  du  temps , fi  je  tacontois  tous  les  petits fieges  6i 
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rencontres  peu  mémorables , qui  fc  firent  lors  en  divers  endroits  : Ce  font  chofes 
ordinaires  dans  les  guerres  civiles  & donc  l’on  ne  peut  tirer  aucun  fruit.  Mais  je  mar-  ££  * flU* 

3ucray  à l’honneur  des  Dames,  la  rajc  généralité  de  Marie  de  Barbançon  veuve 
c Jean  des  Barres- Ncuvy , qui  cftant  allicgcc  en  fon  Chafteau  de  Benegon  en  Herbue 
Berry  , par  Moncarc  Lieutenant  de  Roy  en  Bourbonnois,  n’eut  point  de  peur  de  ««ioad'uae 
voir  toutes  les  tours  de  fon  Chafteau  réduites  en  poudre  , mais  montant  fur  labre-  Dl“e' 
che  la  plus  dangereufe , avec  une  demie  pique  à la  main  « elle  fiefi  grand  honte  à fes 
Soldats  qui  parloicnt  de  fc  rendre,  qu'ils  repouflerent  les  ennemis  à deux  ou  trois  af- 
fauts , où  on  la  vid  dépendre  jufqucs  dans  le  fbifê.  Il  n’y  eut  que  la  faim  qui  la  pût 
forcer  de  fc  rendre  : Audi  le  Roy  cftimant  indigne  de  l’honneur  & de  la  courtoific 
d’un  Gentil-homme  de  tenir  une  fi  gcncrcufc  Dame  prifonnicrc , commanda  qu’el- 
le fut  mile  en  liberté. 

Ily-avoit  déjà  cinq  fontaines  que  Piles  fou tenoit  le  fiege  à faine  Jean  d’Angcly,  Continuité 
où  les  alTiegcans  ayant  en  vain  tente  la  muraille  par  quatre  ou  cinq  diverfes  bré-  ûf8e  de  s- 
chcs , & la  rcfolucion  de  ceux  qui  la  defendoient  par  quelques  alfauts , y employè- 
rent les  voyes  de  douceur  , Se.  luy  offrirent  une  compoûcion  digne  de  fa  vertu  ; Luy 
faifant  remontrer  que  Xaintes  & Lufignan  cftant  rendus  , Cognac  à l'extrémité  , Remootnnee 
( ce  qui  toutefois  n’eftoit  pas  vray  ) & les  Princes  ayant  paflé  la  Dordogne  , il  * 

refteroit  fcul  au  milieu  des  pais  Catholiques , & d’une  armée  Royale , fans  aucune 
efperanccdc  fccours;  que  s’il  attendoit  davantage  , ils  n’auroient  plus  le  moyen  de 
luy  moycnncr  auprès  du  Roy  le  traittemenr  qu’il  meritoit,  & qu'il  prift  garde  à ne  pas 
perdre  par  une  vainc  opiniâtreté , l’cftimc  qu  il  avoit  acquifc  par  fa  valeur.  Cela  don-  N«oci«î«* 
ua  commencement  à une  pratique  de  paix  qui  fut  depuis  toujours  entretenue  a plu-  «le  j»ix  c®m- 
ficursrcprifcSjjufqu’âccqu’cnnnclle  eut  cftc  conclue  : car  Piles  refufant  d’enten-  meocée*. 
dre  à un  traite  particulier  , fi  on  ne  parloit  au  inefmc  temps  d’une  paix  generale , il 
luy  fut  accordé  dix  jours  de  trêves,  pendant  lcfqucls  il  envoyeroit  vcrslcs  Princes; 
à la  charge  que  fi  dans  ce  temps- là  il  n’en  rcccvoit  des  nouvelles  & du  fccours,  il 
remettrait  la  place  : Dont  tous  Its  Cepitdinès  , jolddis  & dut  rts  qui  s en  v oh  dr  oient  *l~ 
dtr  tJortiroi<ns  *vec  leurs  arme j &bdgdge%  & ceux  qui  nymerottnt  mieux  demeurer , ne 
ftrotent  point  fonça,  en  leurs  ctnjcienccs.  Mais  ayant  rcccu  feulement  cinquante  che- 
vaux, qui  venus  d'Angoulcfmctout  d’une  traitte  , y entrèrent  devant  le  jour  , par 
le  mauvais  ordre  des  corps  de  Garde,  il  voulue  encore  donner  une  preuve  de  fa 
dçfcnfe,  & fie  faire  une  rude  fortic,  où  il  fut  tué  fix  vingtsdes  alücgcans.  Enfin  fc 
voyant  attaqué  vigoureufement  par  une  nouvelle  brcchc,  fes  poudres  brûlées  par 
malheur , &:  n’ayant  aucun  remède  pour  fc  remparer  contre  la  baterie  du  canon , il 
accepta  les  premières  conditions  ; au  (quelles  il  fut  ad  jouté , que  de.  quatre  mois  il  ne 
porterait  les  armes  contre  le  fcrvicc  du  Roy.  Mais  la  licence  des  Soldats  Catholiques 
skftant  efehapec,  malgré  le  Duc  d'Aumale  &:  les  autres  Chefs  , de  les  devalifer  : s*  Jejn  retuia' 
fi-toll  qu’il  fut  parvenu  à Angoiilcfmc  , il  déclara  par  un  Trompette  qu’il  cftoit 
exempt  de  lapromcfte  qu’il  avoit  faite  ; Et  quoyquc  le  Roy  luy  promit  recompen-  r.ioMtroi*- 
fc  poutlc  bagage  qu’il  avoir  perdu,  il  alla  joindre  l’armée  des  Princes  , fans  que  Ter  Pfh»- 
Lavauguyon  luy  pût  empefeher  le  partage  de  la  Dordogne.  Sur  la  fin  du  fiege  fut 
tué  d’un  coup  d’arquebufe  le  Vicomte  de  Martigues , ce  généreux  Chef  de  guerre 
qui  méprifoic  tous  les  hazards , & qui  donnoit  toûjours  dans  les  plus  dangereux  en-  Mo,t  ***** 
droits,  avec  autant  debon-hcurqucdchardiclTc.  Son  Gouvernement  de  Bretagne  ttfiUC*‘ 
fut  donné  au  Duc  de  Montpcnficr. 

Si  les  H uguenots  avoient  fait  voir  à Poitiers  qu’ils  n’cnccndoicnt  rien  à attaquer 
les  places , ils  montrèrent  bien  à faint  Jean  d’Angcly  qu’il  leur appartenoit  de  les  de-  Af0^e  d|J 
fendre  : Car  ils  y firent  périr  plus  de  trois  mille  hommes  ; & ruinèrent  tellement  R°Ÿ  ™née 
l’armée  du  Roy, qu'apres  cclacUc  cftoit  incapable  de  rien  entreprendre.  Aurti le  Con-  de 

feil  ayant  reconnu  par  là,  que  l’on  viendroit  bien  plutoft  à bout  d’eux  par  la  négo- 
ciation que  par  les  armes , apporta  plus  de  foin  qu’auparavant  à continuer  celle 
de  la  paix  ; Si  bienqu’aprés  plusieurs  perfonnes  de  moindre  confidcration , il  envoya 
le  Maréchal  de  Coflë  vers  la  Reine  de  Navarre , pour  en  traiter  avec  elle.  Mais  tan- 
dis que  les  cfprits  qui  eftoient  encore  aigres,  difficiles  à gouverner,  s’adoucifloicnt  ** 

peu  à peu,  & fc  r el  afchoienc  de  part  & d’autre,  les  gens  de  guerre  ne  fc  repofoient  vjik  pou*  u 
pas.  Une  partie  de  l’armée  Royale  fut  diftribucc  dans  les  places  du  Poitou  & de  P*‘x- 
Xaintooge  : avec  une  autre  partie  Sanzay  palTa  dans  le  Berry  pour  affifter  la  Chaftre 
à nettoyer  cette  Province  ;puis  apres  l’avoir  délivrée  de  tous  les  petits  Chafteaux 
qui  la  pilloicQt , il  revincen  Poitou  fc  joindre  au  Comte  du  Lude  & à Puy-gaillard. 
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L’armcc  des  Princes  traverfa  cependant  le  pais  de  Qucrcy , te  paflâ  le  Lot , ri- 
vière fort  rapide  en  hyver,  à caufc  que  fon  liék  cft  contraint  par  la  hauteur  de  fes 
rives , partie  à guc,  avec  grand  danger , te  partie  en  bateaux  par  Cadcnac  , place 
qui  tenoit  pour  le  party , parce  quelle  cftoit  à un  des  alliez  de  la  Maifon  de  Cur- 
fols  i puis  de  là  elle  parvint  à Montauban  vers  lamy-Novcmbrc.  La  grande  traite 
quelle  avoir  faite  depuis  la  Rochelle  jufqucS'Iàdans  une  rigoureufo  fut  Ion,  Icsfur- 
prifes  que  leur  faifoient  les  Villes,  les  charges  fie  les  rencontres,  avec  les  autres 
fatigues,  l’avoicnc extrêmement  haralTéc  : mais  fur  tour  les  rudes  fie  pierreux  che- 
mins dePcrigord.de  Limofin  fie  de  Qucrcy, avoicnt  mis  la  plufpatc  de  fes  chevaux  hors 
d état  de  fervir  : tellement  que  les  Cavaliers  les  alloicnt  traînant  par  la  bride,  fie 
avoicnt  elle  contraints  d‘cn  abandonner  plus  de  quatre  cens  par  les  chemins , faute 
de  Marefehaux  pour  les  ferrer.  En  ccc  ctar,  fie  avant  qu*ils  fe  fuffcnc  rafraîchis 
dans  un  pais  amy , il  eût  efte  facile  de  la  tailler  en  pièces.  Mais  Lavauguyon  fie 
Pompadour  fe  contentons  d'avoir  détourne  cette  ravine  de  dédias  leurs  Confrères, 
avoicnt  ccffc  de  les  pourfuivre  , lors  qu’ils  leur  virent  prendre  ce  chemin  là  ; Et 
quant  au  Marefchal  de  Damvillc  fie  à Montluc , outre  que  leur  mauvaife  intelli- 
gence les  faifoic  penfer  à leurs  minutiez  particulières , ccluy-cy  n’avoit  pas  a fiez 
de  forces  pour  s’y  oppofer  luy  tout  feul  ; fie  l’autre  ne  pouvoir  pas  abandonner 
Touloufc,  qui  cftoit  menacée  par  Montgommery  qui  cftoit  toujours  à Condom. 
Ainfi  les  Princes  fe  repoferent  tout  à leur  aife  aux  environs  de  Montauban,  où  ils 
trouvèrent  toutes  fortes  de  commoditez  , fie  quelques  deniers  que  ceux  du  pais 
avoicnt  amaffez  pour  la  Caufc  -,  fie  qu’ils  avoicnt  faits  tant  desomemensdes  Egli- 
fes  que  des  rançons  fie  autres  pillcrics  ; donc  ils  firent  part  aux  Reiftres , pour  les 
recompenfcr  de  leur  bagage  perdu  à Montconcour.  Apres  qu’ils  curent  fejournelà 
dix  ou  douze  jours,  laiffanc  le  Vicomte  de  Bourniquet  Gouverneur  du  pais , ils 
s’acheminèrent  pour  paffer  la  Garonne.  Montluc  faifoic  tous  fes  efforts  pour  les  en 
cmpcfchcr,  fie  pour  confervcr  la  Province:  Gondrin  , Panjas , la  MocrcGondrin, 
Romegas  , fie  le  Chevalier  de  Montluc  eftoienc  dans  Lcytourc,  Ville  des  plus  for- 
tes en  ce  temps-là,  Leberon  fils  de  la  firut  de  Montluc  dans  Aiguillon  , place  de 
peu  de  confidcration  , que  par  ce  quelle  cft  fur  la  pointe  où  le  Lot  fe  joint  avec 
la  Garonne  ; luy-mcfmc  avoir  entrepris  de  défendre  Agen  , quoy  que  mauvaife 
place,  ailifté  de  Montbrunqui  luy  mena  à point  nomme  mille  Arquebuliers.  Mais 
comme  il  avoir  peu  de  gens,  fie  que  le  Marefchal , ou  par  jnioufic  , ou  par  quel- 
ques meilleures  raifons,nc  fortoit  point  de  Touloufc  , les  deux  armées  Hugue- 
notes s’eftant  approchées  de  la  Garonne  , neuf  Corncctcs  de  celle  des  Pi  inccs  fai- 
fane  une  cavalcade  de  quinze  lieues  furpnrcnt  Aiguillon  ; fie  aufli-coft  les  Com- 
pagnies qui  eftoienc  dans  le  Port-faintc- Marie  , fe  retirèrent  dans  Agen.  Telle- 
ment qu’en  ccc  endroit  celle  des  Princes  paffa  la  rivière  fur  un  pont  que  la  Lotie 
ingénieux  te  diligent  Capitaine  y fie  faire  en  peu  de  jours.  Il  cftoit  de  bateaux  at- 
tachez à de  gros  pieux  ferrez , qu’il  lia  cnfcmblc  avec  quantité  de  chaînes  de  fer 
te  de  gros  cables  : te  pour  le  défendre  ils  mirent  au  bouc  du  coftc  de  la  Gafeogne 
douze  cens  Arqucbuficrs , te  huit  pièces  d’artillerie.  Par  le  moyen  de  ce  pont , ils 
fe  propofoicnc  qu’ayant  la  liberté  d’aller  deçà  te  delà , comme  il  leur  plairoit,  ils 
pafferoicnt  tout  à leur  aife  la  mauvaife  faifon  te  le  Printemps  jufqu’à  la  récolte  aux 
environs  d'Agen  : où  les  Vicomtes  s’obligcoicnc  de  leur  faire  dcfccndrc  foixantc 
mille  facs  de  bled , qu’ils  euffent  pris  à Cominge  te  en  Lomagne  ; te  qu  après  cela 
paffant  leur  groffe  artillerie , ils  prendraient  toutes  les  Villes  qui  cftoicr.t  fur  le  bord 
de  la  Garonne  -,  mcfme  Caftcljaloux  te  Bazas , puis  Libourne  fur  la  Dordogne , 
te  feraient  venir  leurs  vaiffeaux  de  la  Rochelle  clans  la  rivière  de  Garonne.  Ainfi 
inveftiffant  Bordeaux  de  tous  coftez , ils  fe  promcnoicnc  de  l avoir  par  la  faim,  te 
d’en  faire  une  bonne  Ville  de  guerre.  Par  ce  moyen  ils  euffent  tenu  cinq  rivières 
navigables,  te  le  meilleur  coin  du  Royaume.  Il  fembloic  au  refte , qu’on  ne  le  fouciât 
pas  beaucoup  à la  Cour  qu’ils  fe  fendiffcnc  maiftres  de  la  Guyenne.  La  Reine  mere 
qui  hàiffoic  cette  Province,  dont  on  ne  fçait  pas  le  fu jet , aymoit mieux  qu’elle  fut 
pillée  qu’une  autre,  te  les  Courtifans  tâcnoicnt  de  faire  entendre  au  Roy  qu’ilfa- 
loit  reléguer  les  Huguenots  dans  ce  coin  là  : ce  qu’ils  faifoient  pour  éloigner  de 
leurs  oreilles  le  bruit  de  la  guerre  , te  parce,  difoicnc  les  Gafeons , que  ces  gens 
nourris  à la  fervicude , avoicnt  averfion  pour  leur  nation , qui  fur  toutes  autres  ché- 
rit la  liberté  te  l’honneur.  Mais  Montluc  qui  connoiffoic  bien  la  confcquencc  de 
«eue  perce  , te  qui  pour  l’amour  de  fa  patrie  , ou  fi  vous  voulez  pour  fon  intcrdl 
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propre , craignoic  qu’elle  ne  devine  le  théâtre  des  malheurs  , rouloit  en  Ton  efprit 
toutes  les  inventions  imaginables  pour  rompre  ce  pont,  fur  lequel  ils  fondoicntccs 
grands  dclTeins.  Ce  que  l’art  des  Ingénieurs  ny  Ton  imagination  ne  pouvoient  trou, 
ver  , fut  trouve  par  un  Maflon.  Il  y a fur  la  Garonne  grand  nombre  de  moulins 
coulans  fur  l’eau,  qui  font  bâtis  fur  deux  bateaux  parfaitement  bien  liez  enfem- 
ble , Se  attachez  à la  rive  avec  une  grotte  chaîne  de  fer  : Ce  Maflon  donna  avis 
d’en  détacher  un  qu’on  chargea  de  pierres , afin  que  le  choc  en  fut  plus  violent  : 
lequel  comme  il  l’avoic  projette  , eftant  pou  (Té  du  fil  impétueux  de  la  rivière  qui 
eftoie  fort  grolfc,  alla  choquer  le  pont  d’une  telle  roideur  qu’il  rompit  cables  fie 
chaînes , fie  l’emporta  tout  jufqu'au  prés  de  Macaire. 

L’Admirai  bien  fâché  que  fi  peu  de  chofe  eut  ainfi  envoyé  fes  dclTeins  à vau 
l’eau,  n’eflaya  plus  de  bâtir  un  autre  pont , mais  en  forma  de  tout  nouveaux.  Les 
troupes  de  Montgommery  ayant  pâlie  deçà  avec  beaucoup  de  peine  fur  des  ba- 
teaux , les  deux  armées  jointes  tirèrent  devers  Montauban,  Se  ayant  employé  pref- 
que  tout  le  mois  de  Janvier  à fuivre  les  bords  du  Tarn  fie  à le  pafler , elles  prirent 
la  Ville  de  Bolc , fi c fc  logèrent  aux  environs  de  Thouloufc.  Ce  fut  là  que  l’ Ad- 
mira! , dont  la  feverite  ne  pouvoit  fouftrir  les  pillages  ny  les  incendies  , finonccux 
des  Eglifcs  que  fa  faulTc  Religion  luy  faifoit  eftimer  des  Temples  d’idoles , com- 
manda neanmoins  aux  Soldats  de  brûler  toutes  les  maifonsfic  meftairiesqui  appar- 
tiendroient  aux  Officiers  du  Parlement  ; ce  qu’il  fit  en  vengeance  de  la  mort  de 
Rapin  qu’ils  avoient  fait  dccapircr , lors  qu’il  leur  porta  l’Edit  de  paix  de  la  parc 
du  Roy.  Les  gens  de  guêtre  eftant  enclins  à mal  faire,  il  ne  faut  point  demander 
comme  il  fut  obeï,  lors  qu’ils  fccurcnt  que  la  licence  faifoit  une  partie  de  la  dif- 
cipline  militaire  : on  vid  prcfqu’cn  un  moment  toute  cette  contrée  en  feu  , les  in- 
cendiaires écrivant  contre  les  murailles  avec  les  charbons  des  maifons  , Jujlice  de 
Rupin,  De  là  ils  tirèrent  vers  Caftres,  Se  forcèrent  en  peu  de  jours,  Carmain.Oriac, 
la  Faye , Montaftruc.  Mais  faine  Félix  repoufla  vertement  le  Vicomte  de  Montclar  : 
qui  de  rage  ne  voulut  point  fouftrir  qu’on  penfit  une  blcfïurc  qu’il  avoit  rcccuc  , 
fie  s’en  alla  mourir  à Caftres.  Piles  s’avança  alors  jufqu’aux  montagnes  des  Pyré- 
nées , avec  quelque  Cavalerie  , Se  fit  des  courfes  dans  le  Comte  du  Rouflillon  ; 
mais  le  fon  du  toefin  qui  alarma  tout  le  pais  , l’avertit  de  ne  s’y  pas  tenir  long- 
temps. Après  cela  l’armcc  continua  fa  route  vers  Carcaûbnnc , qui  de  frayeur  brûla 
fes  fauxbourgs  ; fi c delà  pafla  pat  le  coin  des  Pyrénées  qui  enferme  le  Rouflillon: 
d’où  l’on  y amena  cinq  cens  voleurs  de  ces  montagnes.  Mais  T Admirai  ne  voulut  pas 
méfier  ces  gens  adonnez  à toute  forte  de  licence  dans  la  ma  (Te  de  fon  armée,  de 
peur  qu’ils  n’achcvaftcnc  d’en  corrompre  la  difciplinc  : les  Princes  en  choiûrcnc 
feulement  quelques-uns  des  plus  difpofts , pour  mettre  dans  leurs  compagnies  des 
gardes.  Ils  nomment  ces  voleurs  Bundtnhen  ,du  mot  Vund» , que  IcsGafcons  pro- 
noncent Banda , qui  veut  dire  fadion  ; fitaulfi  Pedrintls  ^ de  certaines  arquebufes 
ainfi  nommées  qu’ils  tiroient  appuyées  contre  la  poitrine , fi  peut-eftre  ces  arque- 
bufes n’ont  pris  leur  nom  des  Bandouliers  mcfmc  ; quelques  autres  veulent  qu’ils 
foient  appeliez  Ptdrinuls , parce  qu’ils  font  hoftes  des  cailloux  Se  rochers , qui  en 
langue  Espagnole  font  nommez  Pedernah . Vers  ces  jours-là  arrivèrent  Biron  Se 
Malaflîfc,  avec  des  lettres  favorables  de  leurs  Majeftez  à T Admirai  , fie  des  pro- 
pofitions  de  paix  fore  plaufiblcs , principalement  de  faire  le  mariage  de  Madame 
Marguerite  avec  le  Prince  de  Navarre  : aufqucllcs  répondit  delà  part  des  Princes, 
Poncian  de  Ponts-la-Cafc.  Mais  comme  elles  cftoicnr  plus  avantageufes  pour  les 
perfonnes  particulières  que  pour  le  party  , les  Chefs  fc  aefficrcnt  qu’on  les  vouloir 
feparer  du  gros  pour  les  furprendre  , Se  ainfi  ils  ne  laiftcrcnrpas  de  pourfuivre  leur 
roucc  vers  Narbonne  : Toutefois  ils  envoyèrent  delà  Tcligny  , Beauvais  fie  Vi&or 
Brodé  de  la  Chaflcticrc , Secrétaire  du  Prince  de  Navarre , en  Cour  : lefquels  trou- 
vèrent le  Roy  à Chafteaubriand.  Apres  qu’ils  eurent  demeure  quelques  jours  aux 
portes  de  Narbonne,  où  ils  eftoient  en  grande  fureté , parce  que  Rjeux  Gouver- 
neur de  cette  place  cftoit  de  la  Religion, ils  traverferent  le  Languedoc,  cncoftoyant 
la  Mer  Mediterranée.  Prés  de  Montpellier,  le  Gouverneur  Je  cette  Ville  forçant 
en  campagne , furpric  la  Lotie  Marcfchal  de  camp  qui  dormoit  dans  le  corps  de 
garde , SC  le  tua  : ce  qui  toucha  les  Princes , comme  l'une  des  plus  facheufes  per- 
tes qu’ils  euftcnt  pu  recevoir.  En  fuite  s’cftanc  repofez  à N Urnes  fie  rafraîchis  de 
quelques  munitions  , ils  remontèrent  le  long  du  Rhofne  : puis  le  laifTanc  à main 
droite  , ils  allèrent  faite  un  tour  jofqua  Aubcoas.  Je  ne  parle  point  du  fiege 
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Prîtes  <u plu-  de  Lune!  prés  Montpellier,  d'où  ils  furent  repouflez  , ny  de  la  prife  de  fept  oïl 
ficari petites  huit  petites  bicoques,  comme  fainte  Marguerite  , faint  Arabrois,  faint  Juftin, 
r CC1*  faint  Privât , fainte  Marie , Alets,  Laudun , fainttjullc , faint  julien  &:  Montauc,donc 

ils  tirent  curée  en  partant.  Mais  ils  reçurent  quelque  perte  par  la  gamifon  d'Avignon, 
qui  leur  apprit  à faire  loger  & marcher  cnfcmblc  IcurCavalcric  Scieur  Infantcric.L’un 
des  fujets  pour  lcfqucls  ils  faifoient  ce  grand  tour.cftoit  de  groifir  leur  armée: en  effet, 
dans  la  Guyenne  fie  dans  le  Languedoc,  clles’cftoic  grofliede  forte  que  fi  toutes  le* 
troupes  qui  la  joignirent  y fuflent  demeurées,  elle  n’euft  pas  eu  moins  que  25.  mille 
jMje con»r»-  hommes  de  pied.  M.us  comme  il  arrive*  ccruincs  rivières , quelles  perdent  au- 
tant d’eaux  par  des  gouffres , ou  par  des  canaux  qu'on  en  dérive , qu’elles  en  ac- 
quièrent par  le*  concours  des  ruificaux  qui  tombent  dedans , fi  bien  qu’à  la  fin  de 
leur  courfe  elles  ne  fc  trouvent  pas  beaucoup  plus  pleines  qu'au  commencement  : 
Armée  roffi  mcfmc  cette  longue  & pénible  marche  ne  luy  accucilloit  guère  plus  de  monde 
te  dimiané!  quelle  luy  en  faifoit  perdre,  les  uns  fc  débandant  quand  les  autres  y arrivoicnr. 

Spécialement  les  fantalfins,  lcfqucls  ayant  entendu  que  l’on  vouloir  les  remener 
au  cœur  de  la  France , Se  fc  fouvcnanc  des  mifcrcs  qu’ils  y avoient  endurées  Tby- 
ver  parte,  ne  pouvoicnc  cftrc  perfuadez  de  porter  plus  outre,  Se  difoienc  qu’il  eftoie 
plus  jufte  d'employer  leurs  armes  pour  la  defenfe  de  leurs  Maifons , que  d’aller 
chercher  fi  loin  une  mort  inutile  Se  nulheurcufc.  Neanmoins  il  y en  eut  trois  cens 
qui  fc  refolurent  de  fuivre  par  cour  où  on  les  voudroic  mener}  auili  fut- il  trouvé  bon 
Fmuflins  i de  leur  permettre  démonter  tous  à cheval , afin  de  les  épargner  dans  la  longueur 
ckt»u.  du  chemin  Se  dans  la  rigueur  de  l’Hyvcr , Se  de  les  avoir  gaillards  Se  frais  aubefoin. 

Pour  les  Reiftres , comme  ils  cftoicnc  trop  avant  engagez  pour  s’en  pouvoir  tirer 
autrement  que  par  leur  vaillance,  jamais  gens  de  guerre  ne  témoigneront  tant  de 
pacicnce  , tant  de  courage  Se  tant  d'ordre  qu’eux  : mais  ils  foudroient  de  grandes 
IcDMfkiar  incommoditcz , pour  avoir  efte  contraints  de  lairtcr  leurs  chariots  Se  leurs  cuiraHcs 
par  les  chemins.  Or  afin  de  redrerter  une  Infanterie  nouvelle  dont  cette  armée 
avoit  grand  befoin  ; Se  parce  qu’il  crtoit  importable  de  traîner  de  l’artillerie  du  collé 
du  Vivaicts  , dont  les  montagnes  vont  boire  dans  le  Rhône,  il  fut  refolu  de  porter 
en  Dauphiné.  Le  Comte  Ludovic  fut  donc  envoyé  devant  avec  une  partie  de  U 
Cavalerie  pour  garder  l’autre  bord  du  Rhône,  candis  qu’on  paiTeroit  deux  pièce* 
d’artillerie  entre  Donzcrc  & Picrrclatc:  lequel  s’eftant  un  peu  trop  avance  pour 
prendre  connoifiancc  du  pais,  peu  s’en  faluc  qu’il  ne  la  perdit.  Car  faint  Andol 
Gouverneur  de  Bourg  chargea  & déifie  cous  ceux  qui  la  gardoicnc  , & emmena 
premièrement  les  poudres  & boulets  , puis  revint  pour  quérir  les  pièces,  qu’il  curt 
fans  douce  entraînées,  fan*  l’arrivée  du  Comte  dcMontgomracry,8cdcfaint  Jean 
Fcpiffcrt  fon  ficre,  qui  le  tua  d’un  coup  de  piftolec  dans  la  porte  de  fon  Gouvernement. 
***  Avec  cette  artillerie  ils  voulurent  tenter  Moncclimar  : mais  leurs  gens  allant  lâ- 

chement à l'artauc,  ils  furent  d’avis  de  prendre  le  chemin  de  la  Charité  : lairtànc 
le  canon  qu’ils  avoient  au  delà  du  Rhône  dans  le  fort  Château  de  Grancs  nouvel- 
lement rendu  à Montbrun,  Se  ce  qu’ils  en  avoient  dc^à  danslcPouûn.  Montbrun, 
Mirabcl , Se  faint  Ange , que  les  Princes  avoient  taillez  en  ces  pais  là,  s’eftoientfai- 
fis  du  Poufin  Se  de  Lotiol , qui  cil  fur  l’autre  bord.  Si  tort  que  Gordes  Lieutenant 
Ganta  allie,  de  Roy  en  Dauphine,  vid  l’armée  des  Princes  s'clqigncr  de  là,  il  cquippa  quarre 
Agates  couvertes  pour  lcucoftcr  la  liberté  du  partage,  Se  aflîcgea  la  place.  Eux  de 
cooiti,  * leur  parc  bâtirent  un  fort  en  lieu  commode  furie  rivage  oppofé  au  Poufin  ; Se  logè- 
rent des  arquebufiers  dedans  pour  empefeher  la  dcfccntc  de  ces  frégates.  Or  les 
Princes  ayant  entendu  que  le  Poufin  eftoie  ainfi  affiege , y renvoyèrent . le  Comte 
Ludovic  : qui  ayant  hcurcufcmcnt  hazardé,  nonobrtant  la  rapidité  du  fleuve  Se  la 
defenfe  des  frégates  , de  faire  palier  du  fecours  dans  quelques  bateaux;  les  allie- 
geans  crurent  que  toute  l’armée  en  durt  faire  autant , Se  fc  retirèrent.  Ainfi  ce  fore 
demeuraentre  les  mains  des  Huguenots , qui  l'ayant  rendu  bien  meilleur,  Sepour- 
veu  d’uncfortc  garnifon  fous  le  commandement  dePipet,  exigèrent  parce  moyen 
de  grandes  contributions  de  la  rivière  du  Rhône.  Ce  partage  gagné,  quelques  Com- 
pagnies fc  logèrent  delà  l’eau, tant  pour  fc  rafraîchir  que  pour  favorifer  la  levée 
*u  ^*t’rrn*  Soldats  que  Montbrun  & les  autres  Chefs  alloicnt  faire  en  Dauphine  , Se  fur 
^DiofEqt  *C5  marches  de  Savoy c.  Mais  les  Princes  ne  tirèrent  point  de  là  le  fecours  qu’il* 
s’eftoient  promis  , parce  que  quand  il  faluc  partir , les  Dauphinois  qu’ils  avoient  le- 
vez s’écoulèrent  dans  les  lieux  de  retraite , aimant  beaucoup  mieux  faire  la  guerre 
«a leur  pais , (comme  ils  la  firent  depuis , &:  s’emparèrent  de  pluiieurs  places  ) que 
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de  courir  tant  dcrifquesâc  tant  de  peines  j Et  d'ailleurs,  eduy  qu’ils  attcndoicncdc 
Genève  de  quatre  cens  chevaux  6c  de  huit  cens  hommes  de  pied , qui  s ‘y  cfloient 
aftembicz  de  divers  endroits,  ne  s’avancoir  poiuc.  Cela  fut  caufc  qu’ils  dépefthe- 
rcnc  vers  Btiquemaut  6c  Gccrchyà  la  Cnaritc  , pour  leur  amener  , apres  que  leurs 
places  feroienc  fournies,  le  plus  grand  renfort  qu’ils  pouiroicnc)6c  cependant  dans  Voa  w ^ 
le  deircin  d’approcher  toujours  de  Paris , ils  tirèrent  vers  le  pais  de  Foreft,  où  ils  t«a. 
prirent  faine  Efticnnc , 4:  le  pont  faine  Rarnben,  fous  lequel  coule  la  Loire,  mais 
li  foiblcmcnt,  quelle  ne  peut  porter  bateaux.  Alors  le  Confcil  du  Roy,  quin’cuft 
jamais  pcnlc  qu’ils  fcfulTcnc  démettez  de  tant  déplaces  fortes , de  diverlcs  char- 
ges , de  partages  de  rivières,  6c  de  détroits  de  raoutagnes,  ny  qu’ils  puflenc  fub- 
lirtcr  apres  tant  de  fatigues  , bien  eftonne  de  les  voir  approcher  de  la  rivière  de 
Loire , fie  lever  une  armée  pour  aller  au  devant  d’eux:  dont  il  donna  la  conduite  au 
Marcfchal  de  Colle.  Ce  n’clloic  pourtant  pas  l’intention  de  rien  hazarder  contré 
ces  dcfcfpcret,  mais  feulement  de  leur  faire  barricic  6c  de. rompre  leurs  deflemr, 
les  tournoyant  adroitement  pourvoir  s’il  fe  trouveroie  quelque  occaliou  de  les  fur-  R°T^É 
prendre.  Mais  comme  d’autre  part  il  y avoir  danger  que  les  divers  aeddens  de  la  «j  cux'lcom- 
guerre, de  leur  déterminée  hardiclTc  ne  vinttenr  à forcer  le  Marcfchal  à une  ba-  ■“jjdfejNu 
taille , de  qu’ils  la  gagnaflcnc , il  fut  trouver  à propos  de  pourfuivre  avec  plus  de  Co  e 
chaleur  le  traite  de  la  paix,  qui  n’avoit  elle  continué  qu’autanc  qu’il  falloir  pour  en 
tenir  toujours  le  bout,  & le  recommencer.  Comme  il  fembloit  qu’il  fuit  bien 
avancé , l’Admiral  abbacu  du  grand  travail  de  corps  6c  d'cfpric  qu'il  fe  donnoir* 
tombe  malade  à l'extrémité.  A caufc  de  cela  les  Députez  du  Roy,  qui  Jçavoicnc 
que  toute  la  force  du  parcy  Huguenot  confiftoit  en  fa  perfonne , laillcrcnt  refroidir 
leur  négociation  pour  attendre  le  fuccés  de  fon  mal)  Ecluy  de  fon  coûté  ciUnt  te-  ac!  . . 
venu  en  convalciccncc,  sopwiaitra  plus  fort  qu’auparavanc  à demander  un  exer-  èe 
cicc  libre  6c  univerfel  de  fa  Religion  , & quelques  places  de  feureté  i fi  bien  qu’a-  »'nPu«  p«  U 
lors  il  ne  fur  rien  conclu , non  pasmcfmc  aucune  ttéve,  comme  ils  en  cftoient  pref-  rÀ'imiuL* 


que  convenus  auparavant» 

Apres  cela , les  Princes  ayant  reçu  le  renfort  de  la  Charité  le  ecluy  de  Genève* 
firent  marcher  leur  armée  en  diligence  entre  les  rivières  de  Loire  le  de  Saône.  Au 
mcfmc  temps  marchoit  le  Marckhal  de  Collé  avec  douze  mille  hommes  6c  dix  ou 
douze  pièces  de  canon , qui  vcnoit  au  devant  : de  forte  que  les  coureurs  des  uns  6c 
des  autres  fe  rencontrèrent  prés  d’Arnay-lc-Duc , à demie  journée  audeffusd'Au-  Kéncwitré 
flun  : mais  ceux  des  Huguenots  fe  trouvèrent  les  plus  forts,  6c  fe  faifitcnt  .de  la  én  * 

Ville,  pour  r’acccommodcr  leurs  troupes  fort  harallces.  En  cet  endroit  les  deux  Atnjy 
armées  citant  logées  fur  deux  montagnes  prcfquc  toutes  couvertes  de  bois  ou  buif- 
fons , entre  lcfqucllcs  il  y a deux  ruiücaux  qui  coulent  de  deux  cilangs , 6c  une  vaJee 
large  feulement  de  huit  cens  pas  : le  Marcfchal  s'efforça  avec  fon  artillerie,  flepar 
attaques  d’arquebufiers  de  faire  quitter  aux  Huguenots  certains  partages  qu'ils  te* 
noient,  entre  autres  une  chauflce.  Là  fe  firent  de  rudes  charges  6c  recharges  dé 
Cavalerie , où  les  uns  6c  les  autres  Rirent  pourfuivis  à leur  tour  : mats  enfin  les  Ca- 
tholiques , ayant  reçu  beaucoup  plus  de  perte  que  les  autres , fonncrcnc  la  retraite* 

6c  l' Admirai  trouva  trop  dangereux  de  parte r le  ruifleau  pour  les  pourfuivre.  En 
cette  occafionla  Valette,  Stroffi&la  Châtre  du  code  des  Catholiques  i de  ecluy 
des  Huguenots,  Briqucmauc,  Montgommery  6c  Jcnlis  ûgnalercnc  leur  valeur)  E« 
les  jeunes  Princes,  dit  h Noüc , y témoignant  une  gcncreufe  envie  de  combattre, 
jtrer.l  vtàr  dans  U tirs  tante  ut  qa  ilsftroUnt  aajoar  txfeUtnls  Captivât  s.  Or  com- 

me le  long  fe  jour  en  un  mcfmc  lieu  leur  cftoit  ruineux,  fie  que  d’ailleurs  ils  man- 
quoient  de  poudres  & de  munitions , après  que  les  armées  eurent  le  lendemain  de* 
meure  quelque  temps  en  prcfcncc  l'une  de  l’autre  , ils  s’acheminèrent  à grandes 
journées  vers  la  Charité , 6t  prévinrent  la  diligence  du  Marcfchal , parce  que  tou- 
tes leurs  troupes  cftanc  montées  à cheval  6c  n’ayant  point  de  canon,  leur  marche  pf£«m4 
eftoicbien  plus  legerc  que  la  iïenno.  En  quatre  jours  ils  arrivèrent  entre  la  Charité,  nùcii»w*. 
Antrain>Sancerrc , 6c  autres  Villes  de  leur  party  : d’où  ils  tirèrent  des  rafraîchittc- 
mens,  de  l’art  il  le  ne,  6c  de  nouvelles  troupes , pour  aller  vers  Paris.  Mais  comme  ils 
croient  prefts  de  fonir  en  campagne , l’on  fit  des  trêves  pour  dix  jours , icommen-  li -Jfffa» 

ccr-dçsîc  quaiot  z icme  Juillet,  qui  les  obligèrent  de  prendre  un  peu  de  repos.  ué*et  *ui- 

FJIes  ne  furent  pourtant  point  obfervécs  ailleurs  qu'entre  les  deux  armées  , U ’rn*‘' 
la  guerre  fe  faifuti  dans  toutes  les  autres  Provinces  ; mais  fort  lentement  en  Dau- 
phiné  , qu  Cordes  aJÜegca  Miubcldans  Loriol , qui  fut  rafraîcby  de  vivres  par  un 
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siégé  de  L»-  ftratageme  de  Montbmn  : mais  fort  chaudement  en  Poiton.  L'une  des  première* 
jjjj*  1540  v ilce s des  Catholiques  en  ce  pais-là,  cftoit  la  prife  de  la  Rochelle.  C’eft  pour* 
p quoy  , fur  1a  fin  de l’anncc  paflcc  il  avoir  efte  refolu  de  la  bloquer,  en  attendant 

l’Efté  qu’on  l’attaqueroit  avec  uncpuilTantc  armée.  Ces  trois  Capitaines  ayant  donc 
Mirwi  peu  charge  d’en  gagner  toutes  les  avenue  s,  commencèrent  par  Marans  qui  n’cÙoic  qu’un 
Bourg  » ma's  fortifie  d’un  aflez  bon  Chafteau,  te  tout  environne  de  Mardis,  où 
Met  jumor  il  n’y  a qu’une  avenue  en  temps  d’Hyver  , fur  laquelle  les  Huguenots  avoienc 
4e  u Aechei-  bafty  un  tort  qu’ils  nommoient  la  BaRillc  de  Marans.  En  fuite  ils  s’aflùjcttircnt  les 
Iflcs  de  Marcncs,  Broüage  , & quelques  autres  1 Et  pour  reflerrer  encore  davantage 
les  Rochclois,  le  Baron  de  la  Garde  , qui  avoir  elle  remis  en  fa  Charge  de  Gene- 
ral des  Galères  apres  la  more  du  grand  Prieur  frère  du  Duc  de  Guifc  , en  amena 
Catem  du  cinq  * l’embouchure  de  la  Cbarantc  au  palTagc  de  Loupin  : où  peu  de  jours  apres 
Roy  i renio«r  fon  arrivée  , il  reprit  fur  eux  un  grand  vaitleau  qu’ils  avoicncpris  à quelques  Mar- 
de  URocheU  chancls  Vénitiens,  portant  plus  de  cent  nulle  écus  de  Marchandée.  Apres  cela  il 
entreprit  encore  de  leur  enlever  Tonnay-Charamc  , feule  place  qui  leur  rdtoïc 
pour  palier  en  Xaintonge.  Mais  la  Noüc  l’ayant  prévenu,  luy  fie  faire  une  fi  rude 
U Rockc’k  charge  , quilfe  retira  en  Broüage  , abandonnant  une  partie  de  fes  Galères.  Quel- 
b-oquie,  nuis  que  temps  apres,  Puy  gaillard,  affilié  de  Puy-tàillé,dc  Rochcbaritaud  , & deFer- 
«utmb.  vaques,  qui  commandoit  à Fontenay  , fit  quantité  de  forts  dans  les  Bourgades 
des  environs  de  la  Rochçlle  , qui  furent  ncantmoins  inutiles  , parce  que  la 
s*Wn  d o N°üc  detruifit  tous  fes  delfcins  , reprit  Marans , te  conquit  LulTon  , Langon , 
tonc*pfiî  uai  la  Grève  Marücil , te  les  Sables  d’Olonc  i Ce  dernier  lieu  fervoit  de  port  affine 
k»  RotàeJou.  te  de  Magaxin  aux  Catholiques,  cflanc  plein  de  vaillcaux,  d’artillerie,  te  de  gran- 
des richcücs.  Il  tua  prés  de  trois  cens  hommes , te  Landcrcau  qui  y commandoit 
fut  rcmené  prifonmer  à la  Rochelle:  où  il  eut  trouvé  mauvais  party  , en  haine  de 
ce  qu’il  avoit  quitte  la  Religion  reformée , fi  les  grandes  1 ecommandations  du  Roy 
ne  luy  culTcnt  fauve  la  vie.  Depuis  cela  , Puy-guillatd  reprit  les  forts  que  les  Ro- 
chclois  avoicnt  pris , te  pour  les  ferrer  encore  de  plus  prés,  il  fit  uu  fort  à LulTon  fut 
l’avenue  des  Mardis  ; mais  il  en  arriva  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  s’eftoit  propo- 
fé.  Car  la  Noue  l’alficgca  aufli-tofl  -,  te  luy  , ayant  raflemblc  fes  troupes , fc  trouva 
chargé  par  ce  vigilant  Capitaine  fi  inopinément  entre  faintc  Gemme  te  LulTon, 
que  quelque  devoir  qu’il  fit  pour  railleries  gens  , il  fut  mis  en  derot  te,&cn  LulTa 
ConAit  de  huit  cent  morts  ou  pnfonniers.  Apres  cette  défaite  te  le  fort  cftant  pris,  la  Noue 
^egea  Fontenay  quife  rendit  à compclition  1 mais  il  y fut  blcfic  d’un  coup  de 
butent  les  moufquct  au  bras  gauche  , fi  dangereufement , que  la  gangrène  s'y  dlant  mile  , il 
Caiboii^uct.  ]c  COUpCr<  Ces  heureux  fucccz  révcillctcnt  les  Huguenots  de  Xaintonge  te 
d’ Angoumois  : dont  les  principaux  Chefs  clloicnt  Soubilc,  Coconasjean  de  Bcau- 
Pai  nt  fort-Canillac  , Blacons , Glandayc.  La  Reine  Jeanne  leur  ayant  donne  pour  Chef 
piofieuii  René  de  Rhoan-Pontivy  fon  proche  parent  , ils  rcduifircnc  Marcncs  , Soubife, 
“*■  Broüage  , petite  Ville  des  terres  de  Jacques  de  Pons- Mirembeau,  qui  de  fon  nom 

Pavoir  nommée  Jacqucvillc  j Olcron  te  Xaintcs  , fous  l’obcilTancc  des  Princes  -, 
Et  finalement , ils  contraignirent  lç  Baron  de  la  Garde  , apres  quelques  combats, 
de  retirer  fes  Galères  à Bordeaux , te  Puy-gaillard  de  fc  tenir  clos  te  couvert  dans 
S.  Ican  d’Angely.  Les  nouvelles  de  ces  progrez  portées  en  Cour  , furent  caufe 
qu'on  envoya  le  Prince  Dauphin  en  ce  pais-là  pour  rallier  les  forces  de  Puy-gaillard 
te  celles  du  Comte  du  Lude*  te  faire  quelque  grand  dforc  : mais  la  paix  fut  ar- 
Sore  écome  reftéc  avant  qu’il  eut  pu  rien  entreprendre.  Au  mcfmc  temps  Jean  de  Sorc  Admi- 
j*  bki.  iaj  p0Ur  |es  Princes  , ecumoit  la  mer  te  faifoic  toujours  quelque  prife , dont  il  met- 
toit  une  partie  au  profit  de  la  caufe.  Encre  autres  brigandages  il  attaquai  prie  un 
navire  Portugais , écarte  de  la  fiotc  qui  alloic  aux  Indes  , donc  la  plus  pretieufe 
Marchandifc  eftoient  quarante  bons  Pères  Jefuites , dévoücz  pourprefeher  l’Evan- 
gile aux  Infidcllcs,  qu’il  précipita  la  plufparc  dans  les  flots  , avec  leurs  Chapelets, 
Croix , Images,  Reliquaires  te  autres  lainccs  dévotions  , qu’ils  porcoicnt  pour  cn- 
t retenir  les  nouveaux  convertis  dans  la  pieté. 

Pour  divertir  la  Reine  de  Navarre  de  tourmenter  ainfi  le  Poitou,  te  luy  faire  fc- 
parer  fes  forces  en  divers  endroits  , Montluc  donna  avis  qu’il  faloit  porter  la  guer- 
re en  Bcam.  La  commiflion  luy  fut  donc  envoyée,  mais  point  d’argent  : au  con- 
9 traire  ne  pouvant  marcher  faute  de  cela,  il  rcccuc  de  tres-rudes  réprimandes  * 

7/ iij-  P*<luanc  jufqu’au  vif,  luy  fit  faire  de  fi  grands  efforts  qu’il  afliegea  te  força 

Rabaftins.  Ce  fut  là  fon  dernier  exploit  de  guerre  , où  le  fore  de  ce  périlleux 

métier 


Digitized  by 


Charles  IX.  Roy  LX.  133 

meftier  le  Marqua,  pour  le  relie  de  fa  vie,  d’une  de  ces  faveurs  dont  »l  a accoutumé  MowJoc  af. 
de  rccoropenfcr  les  plus  vaillants  : car  comme  il  menoic  luy-mefmc  les  Gentils-  fiegtRabaiiini, 
hommes  à l’aflaur,  parce  que  fes  gens  de  pied  rcftifoîcncd’y  aller,  il  fut  atteint  d’une  bim 
grande  arquebufade  au  travers  des  deux  joiies.  Mais  il  en  rcceut  fur  l’heure  quel-  beffe, 
que  confolation , en  ce  qu’il  apprit  que  le  commandement  qu’l!  avoir  fait  à fes  gens 
de  palier  au  fil  de  l’cpéc  tout  ce  qu’ils  trouveroient  dans  la  place  , avoit  cite  fi 
ponctuellement  exécuté  qu'il  n’en  cftoit  pas  réchappé  une  feule ame.  Peu  apres, 
comme  il  n’avoit  point  d'appuy  à la  Cour  , n’ayant  jamais  voulu  dépendre  d’autre 
perfonne  que  du  Roy  Se  de  fa  Mcre,lcs  amis  du  Maréchal  de  Damvillc  ( leurs 
aninvofuez  cftant  allées  jufqucs-Ià  que  le  Maréchal  luy  avoit  donné  un  dementy 
par  écrit,  auquel  Montluc  avoit  ouvertement  répondu  ) firent  fi  bien  , que  fous 
prétexte  qu’il  avoic  des  colères  trop  violentes  , on  révoqua  fa  commiJlion  du  Gou- 
vernement de  Guyenne,  pour  la  donner  au  Marquis  de  Villars. 

Les  trêves  expirées , mais  la  négociation  continuant  toujours , l’armccdcs  Prin-  ^ ^ 
ces  s'avança  vers  l'iflc  de  France  , Se  s'étendit  entre  Montargis  , Blcncau  Se  Cha- 
tillon  \ Et  le  Maréchal  de  Colle  déccndu  dans  la  valcc  d’Aglan  , fc  mit  au  devant 
pour  cmpcfchcr  qu’elle  n’approchaft  plus  prés  de  Paris  : de  forte  que  les  deux 
camps  fc  virent  fouvent  de  bien  prés.  Mais  ny  les  uns  ny  les  autres  n’cftoient  plus 
en  volonté  d’cfprouver  leurs  forces  , fi  par  hazard  , il  ne  fc  trouvoit  quelque  oc- 
cafion  de  furprifc.plûcoft  que  de  combat:  La  crainte  Se  la  confcqucnce  des  eve-  PaoW^ 
nemens  les  rctcnoit  ,&  leur  vigueur  étant  languifiantc  , il  faloit  de  ncccflîté  que  n\n  vitWcat 
leurs  courages  & leurs  haines  ferclâchaflent:  ainliils  ferepofoient  commcd’un  ta-  *“««^1. 

* cite  confentcmcnr,  attendant  que  la  paix  qui  cft  fi  douce  apres  de  cruelles  guer- 
res, vinft  mettre  fin  â leurs  travaux , Se  à Icuts  mifcrcs.  Ils  avoient  de  tous  les  deux  qac 

coftcz  detres-grandesraifons  de  lafouhaitter.  Car  à l’egard  des  Huguenots,  it  y le»  Huyu*.ot» 
avoit  deux  ans  qu'ilscftoicnt  hors  de  leurs  marions  , vagabonds  & miferablcs  : ils 
ti’avoicnt  que  peu  de  munitions , point  d’infanterie  , de  la  valeur  Se  delà  perfeve- 
rancc  de  laquelle  ils  fulfent  aflurez , &:  pas  un  denier  dequoy  payer  leurs  Reiftres  s 
qui  fc  voyant  prés  des  frontières  d’Allemagne  , avoient  fait  dire  aux  Princes , pat 
Mansfcld , qu’ils  fc  ferviflent  de  leur  prcfcnce  , pour  faire  une  paix  avantageufe 
s’ils  vouloienc , avant  le  mois  de  Septembre , dautant  que  la  ncccfiité  ne  leur  per- 
mettoie  pas  de  demeurer  plus  long- temps  avec  eux.  Mais  rien  neprefloir  plus  l’ Ad- 
mirai de  confondra  un  accord  que  les  debor démens  des  gens  de  guerre  : car  cftant 
plus  grands  que  tous  les  remèdes'  qu’il  y eut  fçcu  apporter  , cela  le  fachoit  telle- 
ment , luy  qui  aymoit  la  police , Se  qui  avoit  accoutumé  d’cftreobcï  ponctuellement 
qu’il  avoic  refolu  de  fc  tirer  de  cette  confufion  à quelque  prix  que  ce  fût.  Et  quaht 
au  Roy,  fes  Confcillcrs  voyoient  qu’aprés  quatre  batailles  gagnées  il  n’avoit  pu  flâ;ronj 
encore  atterrer  cette  fe&c  1 SC  que  s’il  en  perdoit  une , fes  fujei*  luy  feroient  la  loy.  »««  irCwucil 
D'ailleurs , ils  confideroienc  que  toute  cette  guerre  fc  faifoic  à fes  dépens , à pure  dj  Koj* 
pcnc  fie  fans  profit , affoiblifioit  fon  Etat  par  de  grandes  playes  , diminuoit  fes  re- 
venus, envenimoie  les  cœurs  de  fesfujets  contre  luy,  Et  puis  ils  faifeient  reflexion 
fur  les  meurtres , les  faccagcmcns  ,le$  biûIcmcns,St  fur  tout  à la  perfecution  qfte 
fouflroicnc  les  Ecclefiaftiqucs , &ila  ruine  des  lieux  facrcz,  que  cctrc  guerre  ne 
profanoit  pas  fculcmcnr,  comme  avoient  fait  les  deux  premières , mais  les  abatoic 
par  les  fondemens  : de  forte  que  la  Religion  Catholique  y foudroie  beaucoup  plus 
de  dommage  , que  la  Huguenote.  Pour  ces  raifons  ils  concluoicnc  , que  le  fa- 
lut  du  Royaume  & de  la  Religion  confiftoità  faire  la  paix,  & à la  bien  entretenir. 

Mais  il  y avoic  dans  le  Confeil  du  Roy  un  Confeil  fccrct  qui  avoic  bien  une 
autre  intention  en  cela  que  les  autres , SC  qui  ne  regardoie  qu’aux  moyens  d’ex- 
tirper entièrement  les  Huguenots.  Il  cftoit  compofé  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne & de  trois  Iraliens  des  plus  adroits  , le  Duc  de  Nevers  , le  Comte  de 
Rets  , Se  Riraguc.  Du  depuis  la  Reine  mcrc  jugea  ncccflairc  d’y  appellcr 
fon  cher  fils  le  Duc  d’Anjou , qu’elle  avoit  façonné  a couvrir  les  artifices  avec 
une  douceur  apparente  , SC  qui  ruontroit  d’avoir  les  Huguenots  en  grande  hor- 
reur. Les  pots  Italiens  eftoient  fort  attachez  à elle , à caufc  de  la  nation , Se  des  bien  - 
faits  qu’ils  en  avoient  receus:  mais  fur  tout  elle  avoir  admis  le  Comte  dans  fa  plus 
intime  confidence , l’ayant  élevé  d’une  médiocre  fortune  à de  très-grands  honneurs 
S 1 riçhcffes,  tanepour  l’amour  de  luy-mefmc  que  pour  ccluy  de  fa  mère,  femme 
d’cfprit , qui  par  fon  adrefle  luy  avoic  beaucoup  aydé  à avoir  des  enfans , Se  les  avoic 
fervis  dans  leur  bas  âge.  Pour  le  Duc  de  Nevers  SC  Biraguc , outre  les  grandes  obli- 
Ttmc  lll,  G g 
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gâtions  qu’ils  luy  avoientaufli,  par  Icfqodlcs  ils  cftoicnc  renus  de  haïr  les  Huguenots, 
ils  y cftoient  encore  portez  par  d’autres  confidciacions  ; le  Duc  de  Ne  vers  par  le 
reUenciincnt  de  1’injurc  qu’il  en  avoir  rcccue  , ne  pouvant  faire  un  pas  quïl  11e  s’en 
fouvinft,  te  parla  jaloufic  quïl  a von  de  ce  que  la  réputation  de  rAdtmral,dom  les  ter- 
res cftoicnc  voifincs  de  l'un  Duché , obfcurcilîant  la  tienne , luy  oûoii  le  rcfpetk  que 
fes  fujctsluy  dcvoicnrj&  Biraguc  par  une  étroite  corrcfpondancc  quïl  cncrctc- 
confeil  Teciti  noit  avec  la  Cour  de  Rome.  Ces  quatre  perfonnages  difoicnc  que  pour  couper  le 
de  ii  Reine  fui  Huguenoufmc  par  le  pied  fans  ébranler  l'Etat , ilfaloit  revenir  au  premier  dcffcin 
«wciutlTpâis  de  terminer  la  guerre  par  addreffe,  te  d cnvcloppcr  les  Chefs  dans  des  embufehes» 
h Or  après  que  la  chofc  eut  elle  agitée  quelque  temps  , la  Reine  mère,  le  Cardinal 
” de  Lorraine,  Biraguc  qui  tenoient  un  confcit  fccrcc  entr’eux,  te  a voient  déjà 
" appris  au  jeune  Roy  abicn  cacher  Icschofcs  dïmpoi  tan  ce,  conclurent  ; Que  ce- 
toit  pécher  contre  tomes  les  maximes  delà  prudence  de  faire  périr  tant  de  fidèle* 

* fujetspour  perdre  quelques  rebelles  ,te  de  hazarder  l’Etat  Se  la  Religion  pour  le* 
t confervcn  Que  ce  n’avoit  elle  aucune  refolution,  mais  la  chaleur  te  la  fuite  des 
^ affaires  quiavoicnt  engagé  le  Roy  à cette  troitiéme  guerre  : Se  qu’a  la  vérité  il  avoir 
u fa  lu  prendre  les  armes  pour  cmpcfchcr  lesprogrez  des  Huguenots  irritez  des  cm* 

bufehes  qu’on  leur  avoir  drcllces  ; Mais  que  puifquc  leur  colore , que  cette  furprt- 
tt  fe avoit émue,  fcralcntilïoïc,  fie quïls  ne  s’cioignoicnt  pas  de  la  paix  , il  faJoic  fa 
m faire  fans  plus  tarder , afin  d'avoir  moyen  de  leur  joiier  une  autre  partie  mieux  con* 
ccrtccfic  plus  couverte  que  la  precedente  ; Que  peu  à peu  leur  animofité  fe  cal- 
m mant , on  trouvcroit  des  moyens  pour  adoucir  leurs  reffenrimens  te  charmer  leurs 
dcffîanccs,  puis  des  appafts  pour  les  apprivoifet,  te  les  attirer  dans  tel  filet  qu’en 
leur  voudroit  tendre  -,  Que  le  mariage  qu’ils  avoicnr  fait  propofer  de  Madame 
Marguerite  avec  le  Prince  de  Navarre  , citait  un  beau  leurre  pour  cela  : mats  que 
s'il  ne  rcüHilfoic  pas,  on  prendroit  le  temps  d’en  trouver  un  autre  : ce  qu’on  ren* 

* contreroit  enfin , pourveu  qu’on  nefe  rebutait  point  pour  y avoir  manqué  ny  deux, 
” ny  trois  fois  1 Quïl  ncfaloic  donc  plus  s’amufer  à débattre  des  conditions  , finon 
“ pour  les  leur  faire  crou ver  meilleures  1 Nyfcfoucier  de  ce  rjuc  croiroicntlcs  peupler, 
" aufqucls  il  ne  faut  point  rendre  d’autre  raifun  de  la  volonté  du  Prince  que  fa  volcn- 
" té  mefmc;  Nys’arreftcr  au  bruit  qu’en  feroient  le  Pape  & le  Roy  d’Elpagne  , puii 
” quïls  connoiftroient  enfin  l’intention  par  l’effet  quelle  produiroit  ; te  que  ccpcu- 
” dant  me  fine  leurs  plaintes  te  leur  fâcherie  ne  feroient  pas  un  artifice  des  moins 
” utiles  pour  avdcr  à tromper  les  Huguenots.  Sur  fcmblabtes  raifonnemens  la  Reine 

mcrc  te  fes  Confidents  conclurent  la  paix  s mais  ils  employèrent  d’autres  motifs 
bien  differents  pour  la  faire  agréer  aux*  autres  Conicillcrs,  à qui  ils  netrouvoient 
pas  bon  de  découvrir  le  fonds  de  ce  myftcrc;  te  les  Huguenots  l'acceptèrent  pour 
celles  que  j’ay  déduites.  Àinfi  fut  fait  le  troifietne  Edit  de  pacification  prcfquc  tout 
iclfi-  fcnihlat>leau  fécond  : ünon  quïl  y avoit  de  plus  , Jpua  U i rime  d’Orauge  c rjtsfe - 
cet  coq.  F rts  [traient  remis  dans  Us  terres  if»' ils  poffldoient  ente  Royaume  ,fuivâM  les  (auditions 

tuer  die  s par  les  Rou  Fraxeou  J.  q-  Henry  II.  gu  il  u y aurait  aucune  dtftuéiiou  de  Re» 
Itgign  peur  recevoir  aux  Ef  haies  , H oj piteux  , Naùdertes  & aumafnts  publiques  , ceux 
qui  t'y  pu  fanerait  ni  -,  gtte  Us  Prevojii  du  gui  i , ou  Autres  Magtilrats  des  lieux  » do»* 
turoient  ordre  4 la  fureté  de  ceux  qui  accompaguetOHUt  Us  enterremens  de  Cours  confre* 
rts  s gue  Us  proctfqu ils  Auraient  pardi  •vaut  le  Perle  mon  de  7 boni  ouf  ferait  ut  ren- 
voyez. par  devant  U s Maijlres  des  RajueïUs  , & quïls  pourraient  fans  en  dire  amans 
CAufe , xc  enfer  trois  Juges  de  chaque  Chambre  dans  tes  Parlement  de  Rouen , Dijon  , Aix  , 
Renés  Grenoble  > & quatre  dans  ce  luy  de  Bordeaux.  gue  pour  retraite  n ceux  qui 
dans  la  cbêUurdes  haines , n offraient  pas ft  tofi  s en  retour atr  dans  leurs  wuifoms  r il 
* leur  freit  Uifjé  quatre  Filles  ,f avoir  la  Reçût  de  , ta  entant)  au  , Cognu  & la  Charité  1 
U fq  mile  s les  Princes  de  Navarre,  & de  Coudé,  CP  vingt  Gentils-hommes  de  la  Religion 
promettaient  par  ferment  un  fut  pour  U tant , de  garder  fdelhtnent , & de  Us  rendre  au 
bout  de  deux  ans.  Cet  Edit  ayant  effe  public  dans  les  deux  armées  , & 0x1  >0 lègue  au 
Parlement  l’onzième  du  mois  d'Aouff , les  Eff  rangers  de  pari  A 1 d’autre  furent  con- 
duits fur  les  frontières , te  congédiez. 

Donc,  après  nnc  longue  U cruelle tcmpeflc , on  vid  une  bonnaffe  univerfclle 
par  tout  le  Royaume;  Et  la  Cour  te  cette  grande  Ville  de  Paris  , qui  Tentent  feu- 
Dirm  tn,-  Icment  Upeur  non  pas  les  nùfcresdc  la  guerre  , reprirent  auifi-toft  leur  luxe  te 
tt?*  ^cu£cçlat  parle  retour  de  tous  les  Seigneurs  qui  effoient  dans  les  armées.  Il  fe  fit 
c * fi’x'  incontinent  aptes  pluûcuis  mariages  , te  pour  les  honorer  quantité  de  belles  par- 
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tics  de  rcjoüiffaoce.  Mais  ccluy  du  Duc  de  Guife  avec  Catherine  de  Clcves  du  Doc  de 
veuve  du  feu  Prince  de  Porcian  , n'éclata  point  avec  beaucoup  de  folcmnité.  Ce  «J» 
jeune  Prince,  dont  toutes  les  pafliom  cftoicnc  ambitieufes , avoir  ofé  élever  fes  * 

penfées  jufqucs  à aimer  Madame  Marguerite  fœur  du  Roy  i fie  Ton  croit  qu’el- 
le avoit  agrée  fie  favorilc  fes  fcrviccs.  Or  le  Roy,  Prince  foupçonneux  fie  tres- 
fcnfiblc  à la  moindre  injure , ne  pouvoit  foulfrir  qu’un  cadet  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine euft  cette  hardiclTc  de  prétendre  â une  fille  de  France } fie  d’ailleurs  il  fevou- 
loic  lcrvir  d’elle  comme  d’un  leurre  pour  atraper  les  Huguenots , en  la  donnant  au 
Prince  de  Navarre  : de  forte  que  ces  galanteries  offenferent  fi  fort  fon  cfprit , qu’il 
commanda  à Charles  d’Angoulcfmc  fon  frère  baftard,dc  faire  une  partie  pour  le  tuer 
quelque  jour  à la  chaffc , fur  une  querelle  apoflcc.  Mais  le  cœur  luy  ayant  manqué 
trois  ou  quatre  fois  fur  le  point  d’exccutcr  ce  commandement , fi e le  Roy  luy  ayant 
injurieufement  reproche  fa  lâcheté, comme  il  eftoit  entièrement  déterminé  à faire 
le  coup,  Guife  enfotavcrtyà  la  bonne  heure  par  François  de  Balfac-d’Entragucs, 
fie  s’abftint  d’aller  à la  chalTc  avec  le  Roy  pour  quelques  jours.  Pendant  lefqucls 
les  fages  confetls  de  fa  mere,  fie  la  crainte  de  la  mort  ayant  combatu  contre  fon 
amoureufe  paflion  , fie  ne  l’ayant  fccu  vaincre , firent  au  moins  cet  accord  avecque 
elle , que  pour  éviter  les  atroces  effets  de  la  colère  du  Roy  , il  épouferoit  Cache-  îPourquoy  il 
rinc  de  Clcves:  ce  qui  fefit  à la  halle  fie  fans  aucun  préparatif  -,  tout  delay  ne  luy 
cllantpasdc  moindre  importance  que  de  la  vie.  Il  ne  pût  pas  neanmoins  fc  déta- 
cher fi  toft  du  premier  objet , fie  continua  toujours  à luy  rendre  fes  fcrviccs,  mais 
plus  fccrctcmcnt  qu’auparavant , jufqu’i  ce  quelle  fut  promife  au  Prince  de  Na- 
varre. Car  lors  de  cette  ceremonie , ce  jeune  Prince  folaltrc  , cftant  monte  fur  une  p 
chaifc  dans  la  chambre  du  Roy , pourvoir  plus  à fon  aifepar  deffusla  preffe  quelle  t«nuîr^ubie. 
contenance  elle  tenoit:  le  Roy  averty  de  cela  par  quelqu’un  de  fes  ennemis,  luy 
lança  un  coup  d’ceil  fi  furieux  , que  ce  regarü  fcmblablc  au  feu  du  foudre  qui  fait 
mourir  tous  les  autres  feux,  éteignit  en  fon  cœur  le  relie  de  fes  flammes  audacicu- 
fcs.  Quelques  mois  auparavant  il  avoit  donné  fa  fœur  Catherine  au  Duc  de  Mont- 
pcnfier  , par  le  confcil  du  Cardinal  fon  oncle  : lequel  mania  fi  adroitement  l’cfpric 
de  ce  Prince , que  par  la  haine  qu’il  avoit  pour  les  Huguenots , il  luy  fit  oublier  l’i- 
nimitié qu’il  avoit  contre  la  Maifon  de  Guife , fie  l’attacha  à leur  party.  Dansccctc 
tranquillité  publique  , le  Roy  penfa  aulfi  pour  fon  contentement  fie  pour  fc  faire 
plus  confidcrcr  par  fes  fujets , à fc  marier.  Il  fc  maria  donc  à Elizabeth  fille  de  Ma-  Le  Roy  fit 
ximilicn  Roy  de  Bohême  fils  de  l’Empereur  Ferdinand:  donc  la  fœur  aînée  nommée 
Anne  , époufa  prcfqu’cn  mcfmc  temps  Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagnc.  Au  retour  de 
Mczicrcs  où  il  reçue  fa  nouvelle  époufc,ils’cn  vint  par  Chantilly  à fon  Château  de 
Villiers-Collc-Reis,  que  François  I.fon  avculavoic  fait  bâtir  pour  leplailir  de  la 
chaflc , qui  ell  fore  belle  en  ces  quartiers  la.  11  y entendit  les  Ambafladeurs  que 
les  Princes  Proteftans  d’Allemagne  luy  avoient  envoyez  de  la  Dicte  de  Spire , pour 
fc  rcjoüir  de  l’alliance  contrariée  entre  l’Empereur  fie  Sa  Majellé.  Ils  luy  firent  une 
longue  harangue  qui  aboutiffoic  à luy  perfuader,  que  pour  confervcr  la  paix  dans 
fon  Etat,  il falloic qu’il  continuait  de  permettre  l’exercice  de  la  Religion  Protc-  pLlS/S’i*. 
Hante  i fie  , Qu’il  rcjcttall  les  avis  de  certains  Confeillcrs  turbulcns  qui  luy  vou-  Ha- 

loicnt  fairccroirc  qu’il  ne  falloir  pas  garder  la  foy  à ceux  qu’ils  nommoicnt  Hère-  8“ai0‘*’ 
tiques , fie  qu’il  cltoit  impolfiblc  de  maintenir  la  tranquillité  d’un  Etat  parmy  la 
divcrfitc  des  Religions:  tâchant  de  montrer  par  quantité  d’exemples  la  fauffeté  de 
ces  confcils,  fie  par  les  expériences  paffccs,lc  danger  qu’il  y avoir  de  les  fuivre.  Il 
leur  fit  uncrcponcc  fort  obligeante,  accompagnée  de  beaux  prefents,  les  affûtant 
qu’il  n’avoit  point  de  plus  grand  defir  que  d'tntrctcnir  l’amitié  des  Princes  Allc- 
mans , fit  de  confervcr  la  paix  dans  fes  Etats. 

Les  gelées  furent  fi  grandes  cette  année,  fi e continuèrent  fi  afprement  dans  la  Crjndcf 
fuivantc  , que  le  cours  des  plus  rapides  rivières  en  fut  arrcllc,  fi e quantité  d’arbres  iéo'r*deboc- 
brûlez  , mcfmc  dans.lcs  Provinces  qui  font  fous  un  climat  plus  chaud,  comme  la  «itmentda 
Provence.  Le  Rhône  ayant  elle  quelques  jours  retenu  par  un  gros  quartier  de  Khôoe‘ 
rocher  que  les  ravines  des  pluyes  avoient  arraché  des  montagnes  votfincs  du  Pas 
de  l'Eclufc  prés  Genève,  fc  déborda  û foricufcmcnc  qu’il  inonda  une  partie  de  la 
Ville  de  Lyon,  fie  fie  de  grands  ravages  dans  le  Dauphiné  fie  le  Languedoc. 

L’anncc  1571.  trouva  toute  la  France  en  paix,  horfinis  qu’il  s emouvois  de  fois  ^ylt 
â autre  des  fcdittons  en  quelques  endroits.  Mais  le  Confcil  fccrct , dont  j’ay  parlé, 
tâchoit  par  cous  moyens  de  les  appatfer , pour  mieux  parvenir  à fon  grand  deffein, 
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lequel  ils  conccrcoient  de  fois  * autre  «&  chacun  en  fon  particulier,  & cous  en  corn* 
mun  cravailloicnc  à trouver  les  inventions  pour  le  faire  rculfir.  Il  cftoit  biendifiv- 
cilc  de  tramer  une  fi  dangereufe  entreprife  fans  qu’il  s’en  découvrit  quelque  chofc. 
Les  Huguenots  vivans  dans  une  perpétuelle  dcftiancc  rccucilloient  foigncufemenc 
Defiêin  Iè-  lom  |cs  bruits,  6c  ne  perdoientpas  la  moindre  parole  , ny  aucun  gefte  : ayant  gagné 
Chfft  Ho-  ^ f°rcc  d’argent  pluficurs  perfonnes  qui  leur  donnoienc  avis  de  tout  ce  quelles  pou- 
gucjioo.  voient  éventer.  Outre  cela , comme  cette  refolution  choquoit  d’abord  6c  l’huma- 
nité, 6c  l'honncilr , fie  la  confcicncc,  il  ncfalloitpas  cfpercr  que  11  quelque  autre 
venoic  à en  avoir  le  moindre  ombrage  il  fuft  obligé  de  la  celer  t au  contraire,  on 
devoit  croire  qu’il  la  ferait  incontinent  fçavoir,  tant  par  dépit  de  ce  qu’on  ne  l’au- 
roit  pas  appelle  dans  la  confidence,  que  pour  fc  décharger  dufoupçon  d’une  fi  vi- 
laine chofc.  Il  falloir  donc  abfolumcnt  fc  déifier  de  tout  le  monde,  aufli  bien  des 
Catholiques , comme  des  Huguenots:  mais  fur  tout  la  Reine  apprehendoie  les  Ma- 
rcfchauxdc  Montmorency  , Damvillc,  6c  Code,  6c  Biron  grand  Maiftrc  de  l’Artil- 
lerie 1 Premièrement , parce  que  tous  quatre  témoignoient  avoir  une  grande  cUimc 
L»  Reine  (*~puu  r l’ Admirai  t puis  parce  que  Montmorency  &DamviUc  eftoient  fes  proches  pa- 
4c/6c  «ici  rens , Cortc  fon  ancien  amy , 6c  Biron  fort  alfeâionné  au  Prince  de  Navarre.  Mais 
nonobftant  toutes  ces  difficultct , elle  s’arturoit  du  fuccés  de  fon  entreprife,  dautanc 
«jcBuoti.  ' qu’elle  fe  tenoit  bien  affûtée  de  la  ferme  refolution  6c  du  naturel  du  Roy  fon  fils  ; 

qui  eflant  parvenu  à l'âge  de  vingt  &un  an  , rendoit  par  fon  autorité  les  confcils 
plus  fiables  ,&  faifoit  procéder  fes  Confcillcrs  plus  conftammcnc.  Il  y avoir  long- 
icms  qu’elle  formoit  le  Roy , 6c  qu'elle  difpofoit  fon  cfptit  à des  mœurs  6c  J des  fen- 
*4?,^  tinrcns  convenables  à ce  deflein.  Du  commencement  le  Roy  avoit  l’humeur  a ûcz 
«n<  aoutry-  douce  : mais  la  Reine  pour  la  rendre  plus  rude  mit  auprès  de  luy  des  gens  féroces»  qui 
l’accoûtumoicnt  au  fang,  luy  faifanttucr  des  petits  chiens  à coups  de  dard,  6c  luy 
apprenant  à n’avoir  poinc  de  plus  grand  plaifir  que  dans  le  carnage  des  bertes. 
Ceux  qui  avoient  foin  de  fon  mftniâion , s’ctforçoicnc  de  luy  imprimer  dans  l’ck 
prit  cette  leçon  \ Qjfun  Prince  ne  doit  jamais  pardonner  la  rébellion  à fes  Sujetsi 
Que  tous  moyens  de  fc  venger  font  honnertes , 6c  que  les  plus.fcurs  font  les  meil- 
leurs. Ces  impreflîons  jointes  à l’injure  de  Meaux,  qui  avoit  elle  comme  plus  avant 
gravée  dans  ion  cfprit  par  les  deux  guerres  fuivantes , eiloicnc  caufc  qu’il  avoit 
pris  à cœur  de  fc  venger , 6c  qu’il  approuvoit,  6c  mel'mc  qu’il  hartoic,  félon  que 
fon  Ijumeurdcvcnoit  plus  aigre , d’cxccutçr  les  violons  dedans  qu’on  luy  avoit  pro- 
poles.  Et  comme  le  principal  fccrcc  de  cette  affaire  là  confiftoic  à fçavoir  bien  degui- 
fer  fes  penfées , 6c  accommoder  les  plis  de  fon  vifage  6c  les  traits  de  fes  yeux  à fes 
difeours:  ils  luy  avoient  fi  bien  appris  cet  art, qu’il  cftoit  capable  de  leur  en  donner  des 
préceptes  , comme  il  le  fit  bien  voir.  Or  la  partie  eftant  faite  de  cette  grande  Cb*jjè 
Stojalt , car  ils  la  nommoicnr  ainfi , ils  commencèrent  de  tendre  divers  filets , 6c  tout 
ce  qui  fut  fait  à la  Cour  depuis  laconclufion  de  la  paix  jufqu'ala  faint  Barthélemy, 
po  ot  u a depuis  elle  interprète  pour  des  inventions  6c  des  pièges  qui  tendoient  là.  Arnli 
Peu*  le  pralâ  il  y en  a qui  difent , que  ce  fut  pour  cette  fin  que  la  Reine  mere  hafta  le  mariage 
nuii«  ta  <}u  Hoy  t afin  d’avoir  un  precexrc  de  mander  les  Princes  6c  l’ Admirai  à Paris , pour 
artiflcr  à cette  folcmnitc , où  leur  prcfcnce  cftoit  requife  1 6c  ils  apporcenr  pour 
preuve,  que  fon  intention  clloit telle  , ques’eftant  excufcxdcs’y  trouver,  la  cere- 
monie fc  fit  à Mczicres , lieu  cllroic  6c  fort  incommode  pour  une  a&ion  de  certe 
dignité.  Certes  s’ils  y furtent  venus  deflors,  il  cil  croyable  qu’il  leur  flic  arrivé  ce 
qui  leur  arriva  par  apres  : mais  il  n’cll  pas  vray  que  la  chofc  le  fie  exprès  pour  eux. 
La  véritable  raifon  pour  laquelle  la  Reine  mere  fe  prclfa  de  faire  ce  mariage,  c’e- 
ftoit  quelle  craignoit  que  fon  fils  n’cpoufaft  quelque  femme  bien  fpiricuclTe  : qui, 
comme  les  brus  6c  les  bellcs-mcrcs  ne  companrtcnt  que  rarement  cnfcmhlc , la  mift 
hors  de  la  maifon:  ce  qu’elle  n’apprehendoit  pas  d’Elizabeth,  qui  avoit  l’cfprit  fim- 
plc  6c  incapable  d'artifice , félon  le  naturel  de  la  Narion  Allemande.  De  vous  re- 
prendre maintenant  tous  les  fils  de  cette  trame,  & de  les  conduire  uniment  jufqu’au 
bout  avec  les  artifices  qui  y furent  apportez  » c’cll  ce  que  ;e  ne  fçaurois  faire , fi  je 
ne  veux  ajuller  tous  les  accidcns  à mon  poir.ct , 6c  leur  donner  un  biais  que  pcuc- 
eftrc  ils  n’avoient  pas.  Je  n’oferois  pas  mcfme  vous  alfurcr,  que  ce  complot  n’ait  pas 
efté  quelquefois  rompu  depuis  qu’il  fut  fait:  mais  j’oferay  bien  dire,  que  s'il  n’y 
avoit  poinc  eu  d’autres  gens  à le  conduire  que  des  François , il  eufl  efté  impoffible 
qu’ils  euflent  fouffert  durant  deux  ans  dans  leur  pen fcc  une  fi  cruelle  idée  de  tant 
a înhumanitcz , de  vengeances  & de  meurtres.  Je  rapporteray  donc  feulement  les 
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chofcs  bien  avérées,  & fi  je  vous  donne  des  foupçons,  je  les  propoferay  pour  tels, 
non  pas  pour  des  veritez. 

Il  cil  certain  que  le  lieu  le  plus  propre  pour  joiier  cette  tragédie  efloic  Paris , tant 
à caufc  de  la  haine  que  cette  grande  Ville  avoit  pour  les  Huguenots  fit  pour  l’ Ad- 
mirai , que  parce  que  cette  execution  fe  fai  fane  fur  un  théâtre  fur  lequel  toute 
l'Europe  a les  yeux , Ton  exemple  indteroit  le  refte  de  la  France  à faire  le  mefrac, 
fltdonncroicdel’cfïroy  aux  Protefians  Etrangers.  C’edoie  donc  là  qu'il  faloit  attirer 
les  Chefs  des  Huguenots,  fur  tout  la  Reine  de  Navarre  fit  l’ Admirai, dcfquclsdcpcn- 
doicnt  tous  les  autres.  Or  comme  c'cil  l’adrelTe  d’un  Chafleur  de  connoidre  fit  de 
préparer  les  appads  que  le  gibier  qu’il  veut  attraper  ayme  le  mieux  , autti  s’étu- 
dicrcnt-ils  principalement  à bien  faire  fit  à bien  fcmcrccux  qu’ils  crovoient  les  plus 
convenables  pour  ces  deux  perfonnes.  L’Admirai,  tant  en  qualité  de  bon  Fran- 
çois , qu’en  qualité  de  pallionnc  Huguenot,  fit  dans  le  defir  de  fe  revanchcr  de 
l’affront  qu’il  avoir  reccu  à Saint  Quentin , n’avoit  point  de  plus  forte  palfionquc 
la  ruine  tfe  la  puittancc  Efpagnolc.  D'ailleurs , clbnt  fore  jaloux  de  la  difciplinc , 
pour  laquelle  il  avoir  fait  de  fort  beaux  Rcglcmcns  fous  Henry  II.  il  Ce  perfua- 
doit  qu’elle  ne  fe  rétablirait  jamais  que  par  une  guerre  étrangère.  Adjoûcez  à cela, 
fi  vous  voulez  , que  l’ambition  de  commander,  fie  la  bonne  opinion  qu’il  avoir  de 
foy , luy  faifoienc  croire  que  n’y  ayant  perfonne  dans  le  Royaume  quj  luy  put  dis- 
puter la  préférence,  il  obligcroitlc  Roy  de  luy  donner,  finon  la  Charge  de  Con- 
ncdablc  , au  moins  l’Intendance  generale  de  les  armées.  C’cft  pourquoy  dans  la 
plus  boüllance  fureur  des  troubles  il  avoit  fouvent  à la  bouche,  .Que  U potx  Avec 
le  Roy  d' EfpAgne  efloit  U CAufe  de  nos  guerres  civiles , & (jurjUnt  thoje  tellement  nâ- 
tutelle  aux  frAHcois  de  monter  les  Armes  & de  s'en/èrvir,  q»tl  nettoie  pus  pojfitte  de 
les  contenir  en  repos , il  follott  divertir  cette  chol&r  contre  le  pins  mortel  ennemy  de  cette 
Couronne  , en  CoUAtjHAnt  par  les  Fois- Iras , ovec  toutes  les  forces  du  Royaume.  On  peut 
croire  qu’il  fouhaiioic  principalement  qu’on  portât  la  guerre  de  ce  codé- là,  pour 
favorifer  les  Protedansqui  y edoient  pcrfecuccz,  fie  pour  rétablir  les  Princes  de 
NalTaw  dans  leurs  biens  : foie  en  conüderation  de  l’amitié  qui  cdoit  entr’eux  : foie 
afin  qu’edant  puittans , ils  euilene  moyen  de  fe  donner  une  mutuelle  aflidancc,  fie  de 
maintenir  le  parry  Rcligionnairc  , égal  à celuy  des  Catholiques.  La  Reine  con- 
noifianc  donc  que  cette  guerre  cdoit  fon  leurre , luy  en  avoit  fait  parler  plofieurs 
fois  par  des  perfonnes  en  qui  il  avoit  croyance,  fie  n’avoit  point  employé  de  plus 
puilTance  perfuafion  que  celle-là  pour  le  porter  à la  paix  j Et  parce  qu’elle  fçavoit 
qu’il  ne  pourrait  pas  facilement  croire  quelle  voulut otfenfer l’Efpagnol  ny  fe  dc- 
lunir  d’avec  la  Maifon  de  Gujfc  , daurant  qu’il  n’ignoroit  pas  que  pluficurs  du 
Confeil  edoient  pcnfionnaircs  d’Efpagnc  1 fie  mcfmc  que  rAmballadcur  de  Phi- 
lippe y cdoit  fouvent  admis  : elle  luy  fit  alléguer  pour  caufc  de  fon  changement , 
quelle  avoit  ede  informée  par  ceux  qu’elle  avoir  envoyez  exprès  en  ce  pais-là, 
entr’autres  par  un  certain  nommé  d’Elbcnc,  que  Philippe  avoir  cmpoifonné  fa  chcrc 
fille  -,  procédant  que  tous  fcs  autres  rcttcnciracns  fit  mccccds  dévoient  céder  à çc- 
luy-là  , St  qu’elle  confondroic  le  Ciel  fit  la  terre , ou  quelle  aurait  raifon  de  ccrte 
injure.  La  Reine  de  Navarre  avoit  la  raefmc  haine  contre  l’EfpagnoIquc  l’ Admirai, 
fit  pour  les  mcfmcsraifons  1 de  plus,  elle  avoir  toujours  fur  le  cœur  la  détention  de 
fon  Royaume:  c’cd  pourquoy  il  fcmbloicqu’cllc  fe  devoit  auJfi  prendre  par  le  mcfmc 
appad  1 Et  avec  cela,  la  guerre  des  Pais-bas  n’cilanc  pas  ce  qui  accommodoit  le 
plus  fes  intereds , on  luy  propofoit  que  cependant,  pour  faire  diverfion  des  forces 
d’Efpagne,  on  luy  donnerait  une  armée  de  quinze  mille  hommes  pour  le  recou- 
vrement de  la  Navarre.  Elle  goûtoic  ces  proportions  avec  grand  plaifir  , pour  la 
pafiion  incroyable  qu’elle  avoit  de  l’avancement  de  fon  fils  s Et  comme  l’on  fçavoit 
que$’cdoit  ce  qui  la  touchoit  le  plus,  on  offrait  de  luy  donner  comme  pour  gages  de 
l’amitié  fit  des  promettes  du  Roy , Madame  Marguerite  pour  epoufe  àcc  jeune  Prince. 
C’edoit  là  le  plus  fin  appad , fit  parle  moyen  duquel  on  attoupittoic  le  fennment  de 
toutes  les  injures  pattees,  fit  le  foupçon  des  fraudes  prefentes.  Mais  il  n’cdoit  pas 
facile  de  la  difpofcr  ny  elle , ny  l’ Admirai  à croire  qu’on  leur  voulût  tant  de  bien, 
après  avoir  tâché  tant  de  fois  de  les  perdre.  Audi  y apporta-t’on  toutes  les  feintes 
fit  les  beaux  fcmblans,  qui  font  capables  de  furprendre  une  perfonne.  On  commen- 
ça à bien  traiter  tous  ceux  qu’on  crût  edre  joints  d’intcrcd,ou  d’alliance,  oud’a» 
miné  avec  eux  \ fit  de  rebuccr  ceux  qui  leur  edoient  ou  ennemis  ou  fufpcéh  : Ce 
qui  tendoit  aufli  à une  autre  fin,  fçavoir  de  les  rendre  odieux  aux  Grands.  Quand 
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DivtfiutiS'  ji  fut  qucftion  de  conclurrc  U paix , on  ne  tint  conte  en  apparence  des  remontran- 
ces  de  l’Ambaffadcut  d’Efpagnc  : au  contraire  le  Roy  communiqua  Ton  intention 
oot*.  aux  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  Se  comme  j’ay  dit , employa  à Villicrs-Coftc- 

rcts  les  plus  belles  paroles  Se  quantité  de  beaux  ptefens  pour  contenter  leurs  Am- 
baffadeuts.  De  plus  , à caufc  de  l’alliance  d'entre  les  Maifons  de  Coligny  Se  de 
Montmorency  , le  Roy  montre  de  jour  en  jour  meilleur  vifage  au  Marcfchal  de 
Montmorency , Se  après  Tes  nopccs  il  va  pafler  quelque  temps  a Chantilly.  D’autre 
part  il  s’éloigne  de  ceux  de  Guife,  Se  de  fois  à autre  fait  quelque  dcmonftration 
de  fc  défiler  d’eux.  Cependant  il  ne  parle  d'autre  chofc  que  du  defir  qu’il  a d'en- 
tretenir fes  Sujets  en  tranquillité  , dit  mille  belles  choies  contre  l’horreur  des 
guerres  civiles,  fc  plaint  qu’on  luy  adonne  un  faux  entendre  de  ceux  de  la  Religion , 
apprend  par  cœur  fon  Edit  de  pacification  i Se  lors  qu’il  atrivc  quelques  différend* 
fur  l’ interprétation  des  articles , il  les  décide  comme  fçavant  en  cette  matière , Se 
mcipir^nr  ~ qui  a entièrement  l’cfprit  attaché  à le  faire  obfervcr.  Ces  artifices  ertoienc encore 
4eiîtcr  <j«  U rendus  plus  croyables,  par  un  autre.  C’eft  qu’on  fait  courir  le  bruit , qu’il  y a delà 
pique  entre  luy  Se  Monficur  , Se  que  ce  dernier  cftani  le  mignon  de  la  mère,  Se 
le  Dieu  tutélaire  des  Catholiques,  il  craint  qu’il  ne  luy  ofte  la  Couronne , ou  pour  le 
moins  l’autorité  :d’où  ils  pretendoient  que  les  plus  incclligcns  infcrcroicntaulïi-toft 

3u’il  devoit  avoir  une  entière  union  avec  ceux  de  la  Religion , pour  rabatte  la  gran- 
cur  de  fon  frère.  En  effet , il  cft  bien  à croire  que  le  voyant  avoir  gagné  deux 
batailles,  acquis  le  cœur  des  Soldats,  &:  ayant  la  bourfedu  Clergé  àfoncomman- 
& d'eftre  dément,  dont  il  tiroir  deux  cens  mille  livres  dcpcnlion  ,il  en  devoir  avoir  quelque 
i«ji  de  ion  jdloufie  : Se  pcuc-cftrc  que  comme  il  eftaie  déjà  bien  avifé,  ce  motif  le  pouffoic  fc- 
6etc*  crcttemcnt  a abatre  la  Religion  Proteftante  en  fon  Royaume,  afin  que  l'on  frère  ne 

fc  fit  plus  confidcrcr  par  1 oppoûcioA  de  ce  party  , Se  qu’atnfi  il  rognât  tout  fcul , 
aulli  bien  d’effet  que  de  nom.  Quant  à Monficur, parce  qu’il  n’cûc  de  rien  fcivy  qu’il 
fc  fut  déguife , il  inontroic  ouvertement  la  haine  qu’il  avoir  pour  ceux  de  la  Re- 
ligion , Se  pour  bien  joiler  fon  petfonnage  il  faifoit  bon  vifage  à ceux  que  le  Roy  rc- 
butoit  : de  forte  qu’il  y avoit  de  grandes  apparences  fondées  fur  le  cours  or- 
dinaire des  chofes  du  monde , que  la  difcotdc  avoir  conrrcpoimc  les  deux  frères. 
Le  Roy  recevoir  favorablement  toutes  les  plaintes  des  Huguenots  ï mcfmc  fur 
ï**oy«  le  quelques  diflicultcz  qui  fc  prcfcntoicnt  dans  l’obfctvation  de  l’Edit , le  Confeil 
«le  trouva  bon  d’envoyer  le  Marcfchal  de  Colle  à la  Rochelle  , avec  quelques  trou- 
duiuVpow*  P05  : a®n»  Soient-ils , de  contenir  les  Catholiques  qui  fc  mutinoient  à l’cncon- 
écouter  îewi  trc.  Mais  comme  de  l’autre  cofté  le  Marquis  de  Viliars  qui  s’en  alloit  en  fon  Gou- 
|iUiat«>.  vemement  de  Guyenne  menoit  grande  compagnie  , ils  foupçonncrcntqu’ily  avoit 
dcficin  de  fc  faiûr  de  la  Rochelle  , fi  l’occaûon  s’en  irouvoit  belle.  En  effet , ce 
moyen  n’cûc  efte  guère  moins  bon  que  l’autre,  parce  que  cette  Ville  cftant  prife, 
ils  auroient  eu  bon  marché  du  refte.  Le  Marcfchal  de  Colle  arrivé  à la  Rochelle 
vers  le  commencement  de  l’anncc  , avec  Philippe  Gourré-Prouticrc  Maifirc  des 
Rcquefics  , il  fut  propofé  de  part  Se  d’autre  pluficurs  doutes  pour  expliquer  ou 
changer  les  articles  > Se  afin  que  tous  les  fujets  de  foupçon  Se  de  dcmancc,  qui 
citaient  comme  la  nourriture  Se  l’accroiffcment  des  troubles , fuffent  foigneufe- 
q«u  foj<n  nient  retranchez.  Les  chofes  furent  conduites  avec  tant  de  douceur,  qu’ils  fc  le- 
gs eu  aroietu-  parèrent  bien  contens  fur  la  fin  de  Février,  Se  Code  rapporta  en  Cour  les  plain- 
tes que  faifoient  les  Princes  ; Entr’aurres  , que  l’on  detenoit  la  Ville  de  Leytourc 
à la  Reine  de  Navarre  t Que  les  d’Achons  s citaient  emparez  delà  Mailon  de 
Valéry  ; Que  l’on  oftoit  l’Evcfchc  de  Cominges  au  frère  bâtard  du  Prince  de 
Navarre,  pour  le  donner  au  bâtard  de  Lanfac  ; Se  que  le  Garde  des  ScauxMor- 
villicrs  refufoit  de  fccllcr  les  articles  fecrcts.  Le  Roy  leur  donna  fatisfa&ion  fur 
tout  cela*,  mais  il  s’exeufa  de  pouvoir  rétablir  le  Chancelier  de  l’Hofpital  dans  la 
fbndion  de  fa  Charge  , comme  ils  le  demandoient.  11  leur  accorda  aulli  de  tenir 
un  Synode  ou  aficmbléc  de  leurs  Minières  2 la  Rochelle , qui  fc  tint  au  mois  de 
Mars.  Bref , il  ne  fc  prcfcncoit  point  d’occafion  où  il  pût  leur  témoigner  de  la 
bonne  volonté,  Se  une  ardente  affection  pour  la  paix,  qu’il  ne  le  fit  défi  bonne  grâ- 
ce , qu’on  ne  pouvoir  croire  que  cela  fut  affedé.  Mais  il  arrivoit  d’heure  en  heure 
des  incidcns  qui  obligcoienc  à avoir  toujours  l’oeil  à conduire  ce  vaiffeau  , pour 

te  Rot  ^crv‘r  ccttc  coroparaifon  , par  des  chenaux  étroits  Se  entre  des  bancs  Se  des 

roift  fonn."  rochers.  Toute  l’adrcflc  du  Confeil  y citait  extrêmement  occupée  : neanmoins  le 

iote-  Roy  ne  parut  jamais  avec  un  efprit  plus  libre,  Se  plus  en  joiic  qu’il  faifoit  alors  , 
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il  fc  divcrtittoit  i mille  folaftccs  patte- temps  , fclcvoit  de  grand  matin  J>our  fouet- 
ter les  Cientils-bosuuies  Se  les  DetnoifeUes  dans  leur  li&  t Se  s’il  montroïc  quelque 
(igné  de  fâcherie  , ce  nettoie  que  contre  l'on  itère»  ou  contre  ceux  qui  n’approu- 
voienc  pas  T£dk  de  pacification  : quelquefois  mcfmc  il  faifoicparoittrc  des  reftoi- 
diffemens  à Tendroir  de  Ci  mcrc,  te  voulait  bien  qu’on  crût  que  fa  femme  avoic 
le  dciïus  dans  fe6  bonnes  grâces.  C’eft  pourquoy  il  luy  chcrchoit  toutes  forces  de 
pallc-tcmps.  Incontinent  aptes  la  paix , les  Parificns  ayant  oomracncé  des  prépa- 
ratifs pour  fon  entrée , parce  qu’il  ne  l’avoit  faite  que  cunoultuaitctnent  l“an  ijj 6. 
Se  qu’autti  ils  dditoiew  rendre  ce  devoir  à la  nouvelle  Reine  : il  voulut  qu’elle 
fut  différée  jufqu’au  mois  de  Mars , afin  de  la  faire  plus  magnifique , Se  donner 
à fon  epoufe  un  patte-temps  foaablc  à la  grandeur  de  la  France.  Elle  y fie  auffi 
la  ficnnc  vingt  deux  jours  apres.  Je  ne  diray  point  l’ordre  qui  y fut  obfenré  , ny 
les  décorations  que  cette  fupeibe  Ville  apporta  : mais  feulement  que  toutes  ldi 
figures  Se  inferiptions  demontroient  qu’il  n’avoic  plus  de  pcnfccs  que  pour  la  paix, 
S>e  qu’cftanc  allé  cnfuicc  au  Parlement , il  tint  à la  fin  de  lu  harangue  a attez  rudes 
difeours  à ccctc  Compagnie , par  Icfqucls  il  la  taxoït  de  peu  d'intégrité , Se  d’eftre 
rebelle  à les  volonccz.  Ce  qui  donna  matière  à pluficurs  de  parler  diverfement  î 
nu  s depuis  on  l’a  expliqué  pour  un  nouvel  artifice,  afin  d’apprivoifer  de  plus  en 
plus  les  Huguenots  , en  gourmandant  ce  Parlement , qui  cltoic  leur  plus  puiffant 
cnncmy. 

Le  mois  de  May  cllanc  venu.  Sa  Majefte  s’en  alla  à la  campagne  , promenant 
fon  Epoufe  pat  les  plus  beaux  lieux  de  plaifancc  qui  fuflent  aux  environs  de  Paris, 
à Gaillon , à Fontenay , à Blandy , puis  à Monceaux  , où  la  Reine-  Mere  les  traita 
pendant  quelques  lemaines.  Tous  ceux  qui  voyoictu  les  chofcs  ainfi  calmes  , pen- 
foicnt  que  le  dedans  rcflembloïc  à ce  qui  paroiffoitau  dehors  : les  amis  que  TAd- 
mirai  avoitcn  Cour  luy  écrivant  de  l’ctat  où  ils  la  voyoienc  , luy  donnoient  affu. 
rance  que  l’on  n’y  pcnloit  qu’à  fc  réjouir,  que  le  crédit  des  Guifes  alloii  diminuant, 
que  leur  faveur  n ettoie  plus  fi  grande , Se  que  le  Roy  commençoit  à gouverner  de 
lu  y- mcfmc.  Les  Députez  que  ceux  de  la  Religion  y avoient  envoyez , s’en  retour- 
nant chargez  de  gratieufes  promettes  Se  de  belles  efpcranccs,  luy  fitfoicnc  le  mef- 
mc  rapport  -,  Se  le  Roy  luy  prcfcncoit  par  toutes  les  voyes  qu’il  pouvoic  s’imaginer, 
ce  beau  dettein  de  la  guerre  des  Païs-bas.  Le  Comte  Ludovic  qui  cftoil  auprès  de 
luy  , trompe  par  le  grand  defir  qu’il  avoic  que  cela  reiUlic  , aiooit  innocemment  à 
luy  éblouir  les  yeux.  Avec  cela,  il  reccuc  encore  vers  ces  juuts-la  une  faveur  du 
Roy , qui  luy  touchoic  la  partie  de  Taine  la  plus  fcnfible.  Ettanc  veuf  depuis  qua- 
tre ans  de  fa  première  femme  Charlotte  de  Laval , il  rechercha  Jacqueline  hcriticrc 
de  la  Maifon  d’Entremont  en  Savoyc,  veuve  de  Claude  Batarnay-  Amontic  , tué  à 
la  Journée  de  faine  Denys.  Le  Duc  de  Savoyc  de  dépit  qu’elle  avoit  refulc  d'épou- 
fer  un  de  fes  Favoris, (Se  de  crainte  aufli  que  les  Vaudois  de  fes  valées  qu'il'  avoit 
bien  de  la  peine  à contenir,  ne  fuffenc  portez  au  rcmucracnc  par  le  crédit  de  l’Admi- 
ral,  avoit  défendu  qu’aucun  de  fes  Sujets  n’euft  à fc  marier  hors  de  fes  terres  fans 
fon  conge , fur  peine  de  confifcation  de  biens*  Le  Roy  luy  en  écrivit  affcéhicufe- 
ment  en  faveur  de  l'Admiral  ; il  eft  vray  qu’il  ne  plie  ooccnir  cette  permittion  ; mais 
du  depuis  le  Duc  ayant  fait  laifir  les  terres  de  la  Comtette , parce  quelle  avoic  patte 
outre  nonobftant  fes  défenfes,  il  intercéda  fi  puilîamment  pour  cil c,qu*il  luy  fit  avoic 
fa  grâce,  au  moins  en  apparence.  Cette  couragcufc  femme  s’cftanccprifcdela  haute 
eftimefle  des  vertus  qu’elle  trouvoitdans  l’Admiral,  méprifa  les  défenfes  du  Duc,fic 
Enfant  moins  de  cas  de  cous  fes  biens  que  de  l’honneur  de  le  pofleder,  ne  Ce  don- 
na point  de  patience  qnc  quelques-uns  de  fes  parent  ne  l’cuÎTcnt  menée  l la  Ro- 
chelle , pour  cftre , difoit-ellc , la  * Martia  de  ce  Caton.  La  mcfir.é  cttime  qu’el- 
le témoigna  avoir  pour  le  mérité  de  fon  époux  , il  témoigna  Tavoir  pour  le  jeune 
Tcligny , auquel  il  donna  fa  fille  en  mariage  au  mcfmc  temps , ne  regardant  point 
en  luy  les  richeffcs,  car  fon  pere  avoit  tout  diffipé  fon  bien  en  vaincs  dépen  fes,  nuis 
une  prudence  Se  une  maturité  plus  grande  que  de  fon  âge  ,unc  rare  courtoifie , une 
charmante  douceur , Se  une  finguliere probité. 

Combattu  d’un  oofté  par  toutes  ces  apparences  Si  fol  licitations , Se  de  l'autre  par 
fes  juftes  craintes  , il  ne  pouvoir  que  croire , ny  à quoy  fc  refoudre  ; afin  donc  de 
rcconnoiftte  les  chofcs  de  plus  prés  , il  eft  d’avis  que  le  Comrc  Ludovic  aille  en 
Cour , pdor  trahi»  de  cette  entreprife.  Le  Roy  en  cftant  informé  témoigne  une 
joyc  noroparcilte,1  êe  fouluitc  , comme  ayant  peur  de  donner  de  l’ombrage  au» 
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Efpagnols,qu*il  y vienne  inconnu.  La  Cour  cftoit  alors  2 Fontenay  en  Bric.  Le  Cuhi- 
tc  y cftant  donc  aile  avec  les  Députez,  qui  cftoicncTcligny  , Arnoul  de  Cavagncs> 
autrefois  Coafcillcr  au  Parlement  de  Thouloufc,  fie  le  vieil  Briquemaut , mais  le 
Comte  ne  pafiant  que  pour  un  (impie  Gentilhomme , demeura  au  Chafteau  de  Lu- 
migny  à une  licuë  de  là.  Un  matin  au  point  du  jour  , le  Roy  accompagne  de  la 
Rcinc-Mcre,  des  Maréchaux  de  Montmorency  ,dc  Damvillc  , fie  du  Comte  de 
Rais  , le  va  trouver  , fie  tous  cnfcmblc  s'eftant  enfermez  dans  uncchambic,  ilsont 
une  conférence  de  trois  heures,  comme  îlcft  à croire,  fur  le  fujet  de  la  guerre  des 
Païs-bas.  Au  fortir  de  là , le  Roy  fit  une  aélion  peut-eftre  fans  deffein  , qui  euft  bien 
donné  à connoiftrc  au  Comte  Ludovic  fie  aux  (iens  , fi  la  joyc  qu’ils  Icntoicnt  ne 
leur  eut  pas  ravy  les  fens , quelle  cftok  la  fin  de  fes  pratiques  -,  C’eft  que  fc  prome- 
nant dans  la  cour  du  Chafteau  il  s’amufaà  tuer  des  U pins  à coups  de  bâton,  difant  à 
ceux  qui  cftoicnc  à l’entour  de  luy , Faites  Us  mej finir  du  clapier  que  faje  U f h fir 
de  les  tuer.  Tandis  qu’ils  cftoicnc  en  Cour , il  arriva  des  Députez  de  la  part  des  Pxo- 
teftans  d’Orange , qui  fc  plaignoicnc  du  meurtre  que  les  Catholiques  y avoient  com- 
mis, avec  l’aide  de  quelques  foldats  du  Comte  de  Vcruilfin  , qu'ils  avoient  fait 
entrer  dans  la  Ville.  Le  Chafteau  en  cftoit  encore  garde  par  les  gens  du  Roy,  par- 
ce que  Danvillc  qui  avoit  charge  de  remettre  le  Prince  d'Orange  en  poffcffion  de 
cette  Principauté  ,n’avoit  pas  trouve  à propos  d'acccptcrun  certain  Capitaine  de  fa 
pan , fie  y avoit  mis  un  nommé  Montmejan , en  attendant  qu’il  en  envoyait  un  de  la 
qualité  tequife.  Le  Roy  ayant  entendu  ces  plaintes  feignit  d’en  cftrc  fore  émeu,  fie 
manda  qu’on  remît  le  Chafteau  entre  les  mains  des  Ofhcicrj  du  Prince  d’Orange, 
afin  qu’ils  pourveuflent  comme  ils  le  trouveraient  bon,  à ce  qu’il  n’arrivaft  plus  de 
fcmblablc  defordre.  £(tant  arrivé  une  fcdition  prcfquc  pareille  à Rouen  , où  les 
Catholiques  fc  jettant  fur  les  Huguenots  qui  rcvcnoicuc  du  Ptefehe  , en  tuèrent 
vingt  ou  trente  , & continuèrent  cette  rumeur  par  pluücurs  fois  i il  depefeha  le  Ma- 
réchal de  Montmorency  pour  reprimer  les  mutins  , qui  en  fit  pendre  fept  ou  huit  en 
effet,  & plus  de  deux  cens  en  effigie.  Et  pour  n’oublier  aucune  indultric  de  toutes 
celles  qu’on  crut  pouvoir  fervir  à tromper  les  cfprits  , le  Confeil  délibéra  de  faire 
marcher  des  Commiflaircs  par  les  Provinces  pour  informer  des  injures  que  rccc- 
voient  ceux  de  la  Religion,  fie  pourvoir  à l'obier  vation  dclEdit.  Par  telles  demon- 
ftrations  que  le  Roy  faifoic  d’aimer  la  paix  , fie  de  vouloir  gratifier  les  Huguenots, 
& par  les  pctfuafions  du  Comte  Ludovic,!' Admirai  commença  à s'ébranler  peu  à peu. 
Le  Confeil  en  cftanc  informé  , recharge  plus  fort  qu’auparavanc  , fie  connu iffwc 
av.ee  quelles  machines  fie  par  où  il  Icfaluic  battre  , y employé  fon  gendre  Tcügny, 
qui  l’attaque  avec  le  mariage  de  Madame  Marguerite  avec  le  Prince  de  Navarre. 
Puis  ccluy-là  y ayant  fait  brèche,  Biron  y va  •,  fie  apres  luy  le  Maréchal  de  Cefie, 
avec  des  lettres  tres-gratieufes:  parlcfqucllcs  le  Roy  le  prioit  de  venir  en  Cour  afin 
de  negoticr  l’accord  de  ce  Mariage, & Avifer  aux  moyens  de  faire  la  guerre  aux  Pals- 
bas.  Enfin  l' Admirai  cedant  au  confeil  de  fesam^fie  a ce  qu'il  penfoit  voir  luy  meme, 
il  fc  refout  d’aller  en  Cour  -,  le  danger  luy  fcmblanc  moins  grand, parce  qu’elle  n'étoit 
pas  pour  lors  à Paris,  mais  à Blois,  où  l’on  luy  permettoit  de  mener  avec  luy  cinquan- 
te Gentilshommes  bien  armez , pour  fa  fcurctc.  Il  y vient  donc  vers  le  commen- 
cement de  Septembre  avec  le  Maréchal  de  Code.  Quelques-uns  ont  ciû  que  des- 
lors  il  fut  délibéré  û on  le  tucroit.  fie  qu’on  ne  jugea  pas  à propos  de  tirer  h-  toit  le 
filet,  afin  d’y  en  faire  entrer  davantage  avec  luy.  A fon  abord  s’eftant  voulu  jeeter  à 
genoux,  le  Roy  le  relevé,  l’embrafle  par  trois  fois,  colant  fa  jolie  à la  ficnne  , l'ap- 
pelle fon  père , fie  luy  ferrant  la  main  luy  die , N eue  veste  tenons  bien  maintenant , 
'vous  ne  nom  uhappttiT^jxs . A ces  dcmonftrations  il  joint  de  favorables  effets , luy 
confirmant  tous  les  Etats  fie  penfions  , fie  l’admet  dans  le  Confeil  privé.  Outre 
cela,  pour  le  rccompcnfcr  de  la  perte  de  fes  meubles  qui  avoient  cfté  vendus  à 
l’encan  durant  les  derniers  troubles,  il  luy  donne  pour  une  fois  cent  mille  francs, 
fie  un  an  du  revenu  de  tous  les  Bénéfices  que  fon  frcrc  le  Cardinal  avoit  tenus , 
cnfcmblc  la  Garde  noble  des  enfansde  feu  Dandcloc,  fie  un  pouvoir  bien  ample  de 
repérer  fes  meubles  par  tout  où  ils  fc  trouveraient.  Souvent  il  communiquoit  en 
particulier  avec  luy  , fie  le  chatouillant  au  poinû  où  il  faloit,  l'entretenoit  tou- 
jours de  cette  guerre  imaginaire  des  Pais- bas , fie  du  defir  qu’il  avoit  de  marier  fa 
fccur  au  Prince  de  Navarre.  Apres  qu'il  eut  pafle  un  mois  à la  Cour  dans  ces  c-u 
reffes , fur  lefqucllcs  la  Reine  mcrc  augmentoie  par  tout  ce  qu’elle  avoit  pii  étu- 
dier de  plus  fin  fie  de  plus  adroit  en  cette  matière  ; de  peur  de  l'ennuyer , fie  afin 
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de  confultcr  en  liberté  des  moyens  qu’il  faloic  tenir  pour  achever  ce  qui  cftoit  Lliy 
fi  bien  commence  , le  Roy  luy  donna  conge  de  s’en  aller  voir  fa  Maifon  de  Chà-  * *H« 

tillon  *n  ij 

Cependant  ils  combatoient  d’autre  part  l'cfprit  de  Reine  de  Navarre  ! mais 
il  s’y  trouvoic  de  très-grandes  difficulté*.  Car  fi  d’un  coftc  elle  defiroit  avec  paf- 
fion  une  G haute  alliance  pour  fon  fils  , de  l'autre  elle  conlideroic  que  la  Reine 
mere  ne  pardonnoit  que  rarement } que  fes  plus  gtands  ennemis  cftoienc  les 
plus  paillants  auprès  du  Roy  ; que  parce  mariage  on  luy  tircroit  fon  fils  d’entre 
les  nuins»  que  par  les  attraits  de  la  Cour  on  le  puurroic  obliger  à changer  de  Reli- 
gion , comme  avoir  fait  fon  père  -,  te  s’il  ne  le  faifoit  pas , que  le  Roy  l’en  haïroit  en  - 


pulcs  dans  la  confcicncc  à caufc  de  la dïverfité  des  Religions.  En  ces  doutes  elle  ne  leimrwgr  de 
répondoit  pas  nettement , ne refufant pas abfolument  d’y  entendre,  mais  prenant 
feulement  du  temps  , fous  prétexte  de  confultcr  fes  Théologiens , fi  cela  ne  repu-  p0pou. 
gnoit  point  à la  Loy  de  Dieu  i te  d’en  conférer  particulièrement  avec  fon  fils,  qui 
cftoit  aile  en  Bearn , avec  fon  coufin  le  Prince  de  Condé  : lequel  au  retour  de  là 
fut  fiancé  à Marie  de  CIcvcsMarquifcdcrille  ,puifnccdcs  filles  de  la  Maifon  ch; 

Nevers , que  ccttcRcinc  ayant  nourrie  auprès  d’elle  comme  fa  parente,  avoir  fait 
foigneufement  inftruirc  dans  fa  Religion.  Or  les  Minières  de  la  Reine  n’approu- 
voient  point  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fœurdu  Roy  , mais  ilspropofoidnc  celuy 
de  la  Reine  d’Angleterre , qu’ils  croyoicnt  bien  plus  avantageux  pour  luy , te  pour 
le  part  y.  LeConfeildu  Roy  ayant  eu  avis  de  cette  recherche , s’avifa  d’y  engager  ci-toy&Moa* 
Monlicur , tant  pour  la  rompre  que  pour  donner  plus  de  confiance  aux  Hugucnocs, 
cn  leur  faifant  voir  le  Prince  quis’eftoit  montre  leur  plus  cruel  cnncmy  , recher-  gi-tmr.poor- 
chcr celle  quiavoit  le  plus  d’aifc&ion  te  de  moyens  pour  maintenir  leur  parry.  Le  1“°* 
Cardinal  de  Chaftillon  qui  cftoit  lors  en  Angleterre  te  du  confcil  fccrct  de  cette 
Reine,  s’y  employa  de  tout  fon  pouvoir-,  fie  l’on  croit  que  ii  elle  eût  eu  quelque 
volonté  de  prendre  un  marc , te  que  du  coftc  de  France  on  y eût  procédé  tout  de  bon, 
il  auroic  mis  l’affaire  au  poinck  de  rcüifir  hcurcufcmcnt.  Mais  il  n’en  fut  guère  bien  Mon  Ai  c*r- 
rccomj>cnfi*  : car  comme  il  s’cnrcvcnoic  en  France  un  de  fes  valets  de  chambre,  à Ch44 

ce  qu  écrit  Piguerre  , l’cmpoifonna  avec  une  pomme  parfumée  , dont  il  mourut  au 
port  d’ Am ptonc,  vers  la  fin  de  Février  {c’cftoit  un  Seigneur  quiavoit  unpuifTant  ju- 
gement, mais  fort  pôle,  un  grand  courage , te  une  pareille  fmccrité  : qui  du  com- 
mencement s’eftant  engagé  au  Hugucnotifmc  , à l’exemple  de  fes  frères , y perfe- 
vera  depuis  par  confcicncc.  La  connoiflancc  de  ce  crime  ne  vint  point  au  jour  que 
deux  ans  apres , que  ce  valet  ayant  eftefurpris  à la  Rochelle  où  il  fcrvoitd’cfpion , 
te  condamné  à cftrc  pendu  , confcfia  le  tout  à la  potence. 


Tandis  aucl’Admiral  cftoit  à Chaftillon,  le  Roy  l’cncrctcnoit  fouvent  par  let- 
tres te  luy  demandoit  fon  avis  fur  des  chofcs  fi  particulières  , qu’il  avoir  fuicc  de  Le  Roy  mm- 
croire  qu’il  ne  s’enouvroie  pas  à d’autres  qu’a  luy  fpccialcmcnc  fur  les  dcffianccs  jci  l’Ad*"«i*1 


qu’il  avoir  de  fa  mere  & de  fon  frère  : jufqu’à  luy  écrire,  j %uil  voyait  bien  qn'tlt  CUTaur' 
jouaient  a U dépouiller  : mais  qu'il  a voit  ajfurance  en  Jet  bons  firvitturs , & principale- 
ment  en  luy  , qu'il  honorait  comme  fin  pere.  A peine  avoit-il  demeure  là  cinq  fc- 
maincs,  que  le  Roy  luy  mande  que  fa  prcfcncc  cftoit  ncccftairc  en  Cour,  afin  de 
négocier  une  ligue  avec  la  Reine  d’Angleterre,  &:  de  renouvelleras  alliances  avec 
les  Princes  Allcmans , pour  le  deftein  qu’il  fçavoic.  Cette  féconde  fois  il  cft  enco- 
re plus  favorife  que  la  première  : on  le  charge  de  dons , de  grâces,  d’offi  ces  \te  tout 
ce  qu’il  peut  fbuhaittcr  luy  cft  agréablement  accordé  à la  moindre  parole.  On  en 
vid  en tr’autres  deux  preuves  trcs-fignalccs,  dans  la  grâce  qu’il  obtintpour  Villan-  ^e,ùy 
dry,  te  dans  le  transport  delà  Croix  de  Gaftincs.  Le  Roy  fort  enjoüc  , mais  ru-  4UCU,,CC  oe* 
de  joiieur , ayant  un  jour  faute  au  colcc  d’un  jeune  Gentil-homme  nommé  Villan- 
dry , & le  ferrant  fi  fort  qu’il  l’cftrangloit  prcfquc  , Villandry  luy  gliifa  la  main  à 
la  brayetc  pour  luy  faire  quitter  prife  : donc  le  Roy  fc  mie  en  telle  colère , qu’il  le  L dcw)e  Ja 
livra  incontinent  entre  les  mains  du  grand  Prevoft.  Comme  il  cftoit  prcftdc  mou-  g„Ve  oe  vu* 
rir,  félon  langueur  des  Loix  qui  condamnent  à more  tous  ceux  qui  prennent  leur  ,4nd,y; 
Souverain  en  cette  partie , te  que  le  Roy  venoie  de  refufer  fa  grâce  aux  deux  Reines, 

F Admirai  n’a  pas  fi  coft  ouvcrc  la  bouche  qu’il  la  luy  donne  , te  le  remet  en  fes  bon- 
nes grâces.  L an  1569.  peudanc  le  plus  grand  embrazement  des  troiûéraes  trou- 
bles , le  Parlement  contraint  par  les  menaces  du  peuple  , avoic  condamné  au  gi« 
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bec  trois  marchands  Huguenots  , Nicolas  Croquet,  Philippe  & Richard  de  Gi* 
limes,  pour  avoir,  conwc  la  defenfe  des  Edits  , fait  exercice  de  leur  Religion 
dans  Paris , 8c  raze  la  mai fon  des  Gaftincs  à la  rue  faine  Denys  , où  les  Prclchcs 
8 c alTcmblécs  s’clloicnt  tenues  } ordonnant  qu'elle  ferviroit  de  place  publique  à 
jamais  i 8c  que  de  l’argent  des  démolitions,  il  y feroit  érigée  une  Pyramide  avec 
une  Croix  au  deffus  , ÔC  fur  l'on  des  collez  une  table  de  cuivre  où  feroit  grave  la 
fubllanccdc  cet  Arrcll.  Or  cllant  porte  par  le  trente  deux  article  de  l’Edit  de 
pacification,  que  toutes  marques  te  monwnens  des  executions , livres  &aûes dif- 
famatoires contre  ceux  de  la  Religion  fcroicnc  oftez&  effacez  , 8£  les  places  où 
les  razemens  fe  fcroicnc  faits  rendues  aux  proprietaires  , l’ Admirai  prcüoit  qu’on 
dcmolill  cette  Pyramide  : mais  fi  on  le  faifoic , il  y avoit  à craindre  une  émo- 
tion populaire , principalement  durant  l’abfcncc  du  Roy.  Pour  éviter  ce  danger 
8c  pour  ne  le  pas  mécontenter  , on  trouva  un  milieu  , qui  fut  de  la  tranfportcr 
durant  une  nuit  fort  obfcurc  dans  le  Cimetière  faine  Innocent  , lieu  plus  faine 
que  celuy  où  cllceftoïc;  Neanmoins  le  peuple  s’en  émut , & s’en  échauffa  fi  foie 
qu’il  fe  jetta  furies  m .nions  des  Huguenots  : &tous  les  mauvais  garnemcnsquinc 
demandoient qu a piller  irritant  cette  furie,  elle  cùccauféde  grands  maux  , fans 
l’ordre  qu’y  apporta  incontinent  le  Maréchal  de  Montmorency,  8c  Claude  Mar- 
cel Prévoit  de  Paris  : qui  par  le  meurtre  de  quacrc  ou  cinq  de  ces  factieux  , 8d  par 
la  bonne  garde  qu’ils  mitent  par  tous  les  quartiers  , labatirent  la  violence  de  ces 
vagues.  Il  arriva  pout  lors  un  accident  qui  donna  bien  à deviner  , 8c  donc  chacun 
cherchait  la  eau  fe  par  diverfes  conjectures.  Le  Roy  cllant  à Bourgueilcn  Touraine 
lieu  de  fort  belle  fi  luation  où  ia  Reine  dcltinoit  de  bine  une  mail'on  déplaçante, 
comme  cllccn  bailiffoit  par  tout  avec  des  denenfes  prodigieufes,  George  de  Viîlc- 
quicr  Vicomte  de  la  Gucrchc , accompagné  du  Chevalier  d’Angoulcfmc , de  Char- 
les de  Mansfeid  , ôd  de  faint  Jean  frère  de  Montgommery  , attaque  Ligncrolcs 
avçc  lequel  il  avoit  une  vieille  querelle,  te  l’ayant  enveloppe  le  tue  de  plulicurs 
coups.  Ce  Ligncrolcs  clloic  le  mignon  de  Monfieur,  que  la  faveur  de  fon  Maillrc 
avoit  de fimplc Gentil-homme  fait  Chevalier  de  l’Oi dre,  Capitaine  d’une  com- 
pagnie d hommes  d'armes,  8d  Gouverneur  de  Bourbonnois  -.neanmoins  ce  Prince 
ne  fut  aucunement  emû  ny  parla  tcndrclfc  qu’il  avoit  eue  pourluy,ny  par  les  lar- 
mes de  là  veuve  dcfolcc  , a pourfuivre  1a  vengeance  de  fa  mort  : d’où  l’on  tirois 
une  conjcclure  bien  probable  qu’il  y avoit  confcnty.  Pour  lors  il  en  courut  divers 
bruits  : les  uns  dilànc  qu’il  l'avoit  fait  tuer , parce  qu’il  avoit  découvert  au  Roy 
quelque  confpiration  qu'il  trnmoit  avec  l'Efpagnc  -,  les  autres  foupçonnant  que 
ç’ avoit  elle  le  Roy  mcfmc,  jaloux  de  ce  qu'il  gouvernou  trop  fon  frère  , te  que  cet 
efprir  brouillon  mettoie  de  la  divilion  entr’eux.  Du  depuis  , à caufc  des  choies 
qu’on  vid  arriver , on  crut  communément  que  le  Duc  d'Anjou  luy  ayant  rcvclc  le 
maffacrc  des  Huguenots , il  avoit  eu  tant  dindifcrccion  que  d'en  lâcher  quelque 
parole , ou  devant  le  Roy , par  vanité  Se  pour  fe  faire  de  feile  , ou  entre  fes  amys  de 
dépit  de  ce  qu’on  luy  avoit  rcfufé  le  Gouvernement  d’Anjou  ; Et  l’on  contoit , que 
le  Roy  ayant  envoyé  querit  Monfieur,  luy  avoit  die  tout  furieux,  qu’il  faloit  ofter 
cet  homme- là  du  monde,  & que  Monfieur  n’ayant  ofé  s oppofer  à la  colère  du 
Roy  , avoit  lailTé  punir  de  la  forte  l'imprudence  de  fon  favory.  Mais  véritable- 
ment fon  malheur  provint  d’une  autre  caufc  bien  differente  de  toutes  celles- 
là:  c’ell  qu’il  fe  vanta  à fon  Maillrc  , d’avoir  die  regardé  de  bon  œil  par  cel- 
le de  fes  Maiftrcflcs  qu’il  aymoic  le  plus  , & luy  montra  mcfmc  certaines  faveur* 
qu’il  difoit  en  avoir  rcccucs  , faifanc  quelques  bouffonneries  fur  ce  fujet.  Mon- 
iteur fut  extrêmement  offcnle  de  fon  impudente  vanité  , neanmoins  il  écouta 
allez  froidement  ce  fot  conte  : nuis  il  y mie  tel  ordre  qu’il  l’empefeha  bien  de  le 
plus  faire. 

Parmy  toutes  ces  rufcs&ccs  dilfimulations  de  la  Cour,  les  chofcs  n'eftoient  pa* 
fi  bien  conduites  qu’il  n’y  euft  de  grandes  ddfianccs  entre  le  Roy  & Monfieur  :Ec 
quoy  qu’ils  fulTcnt  convenus  cnfcmble  de  témoigner  en  public  quelques  piques  en- 
tre eux,  ils  ne  le  faifoient  pas  feulement  par  feinte , mais  aulfi  par  certaine  jaloulîc 
quilcs  brûloit  au  dedans  : de  forte  qu’ils  en  joüoicnt  bien  mieux  leurs  perfonnages. 
La  Reine  mere,  dont  la  plus  forte  pafiion  clloic  de  procurer  l’avancement  de  Mon- 
ficur,  s’eftant  appcrçûc  des  dcftunccs  que  le  Roy  avoit  de  luy,  refolut  avec  fon 
eonfeil  particulier,  de  luy  chercher  quelque  avantage  hors  du  Royaume.  Quelques- 
uns  difent , qu’elle  euft  bien  defiré  iuy  voir  la  Couronne  de  France  fur  la  telle. 
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afin  de  l’avoir  toujours  auprès  d’elle  : mais  Charles  IX.  Ce  porcoic  alors  fort  bien, 
U fa  femme  avoic  dans  les  flancs  des  cfperanccs  qui  l'en  rcculoicnc  d’un  degré  : il 
cft  vray  que  ce  fruit  s’écoula  avant  que  délire  en  maturité.  Or  cette  vafte  ambi- 
tion luy  ayant  fait  tourner  les  yeux  de  tous  collez,  l'Evcfquc  de  Valence  Jean  de 
Montluc,  luy  donna  cfpcrancc  de  faire  parvenir  fon  fils  au  Royaume  de  Pologne. 
Pour  cet  effet  il  luy  confeilla  d’envoyer  un  Gentil-homme  vers  Sigifmond-Auguilc 
qui  y regnoit  alors , lu y porter  parole  du  mariage  de  Monficur  avec  l'Infante  fa 
fccur  Princciîc  , déjà  âgée,  à condition  qu'il  procurait  envers  les  Etats  qu'il  lcroit 
reçu  pour  fon  fucccflcur:  ce  qu’il  devoir  fouhaiter  pour  continuer  en  quelque  fa- 
çon l'honneur  de  ce  Sceptre  dans  fa  Maiibn  , puis  qu'il  cftoit  fort  âgé,  atteint  d'une 
maladie  fort  dangereufe , te  hors  d’cfpcrancc  d'avoir  des  enfims.  Et  en  cas  qu’il 
vint  à mourir  avant  que  la  chofc  fuft  conclue  ; ce  Gentil-homme  que  l’on  yauroit 
envoyé,  devoir  travailler  à gagner  quelques  Seigneurs  du  pais,  la  faveur  te  con- 
duite dcfqucls  ferviroient  enfuite  à alîiltcr  des  gens  de  plus  grande  marque,  qu’on 
y envoyeroit  pour  briguer  l’éleéhon  de  Monficur.  Pluficurs  obltadcs  arrclloicnt 
l’cfprit  de  la  Reine  fur  cette  propoiîcion  , la  difficulté  de  manier  les  Etats  de  Po- 
logne, dans  lefquels  il  y avoir  grand  nombre  de  Protcllans,  l'averfion  que  caufc- 
roit  dans  les  Pais  étrangers  le  maflacrc  quelle  meditoit , la  peine  de  refoudre  fon 
fils  à quitter  les  délices  de  la  Cour  de  France  te  fes  amourettes , où  fon  naturel , te 
certains  Efpritsdc  corruption,  l’avoicnt  déjà  plongé  bien  avant,  cnfcmblc  le  re- 
gret de  l’envoyer  en  un  Pais  fi  éloigné  : d’où  elle  ne  pourroit  tirer  aucun  foulagc- 
ment  au  befom , te  fur  tout  la  crainte  que  le  Roy  la  voyant  deilituée  de  ce  fup- 
porr  ,ncla  reduifill  au  poinâ  de  ne  pouvoir  plus  continuer  fes  broüillcrics.  Mais 
cet  Evcfquc  connoifloit  bien  qu’il  cftoit  nccclTairc  de  feparer  les  deux  frères  ; au- 
trement que  leur  difeordc  alloit  caufcr  d'étranges  effets  : te  outre  cela  il  fouhaitoit 
de  faire  valoir  le  crédit  qu’il  avoir  auprès  du  Roy  de  Pologne  , duquel  il  cftoit  fort 
confideré.  C’cll  pourquoy  il  oppofa  tant  de  raifons  à celles  que  la  Reine  mère 
pouvoir  avoir , qu’elle  fc  refolut  de  fonderie  gué  : mais  de  peur  de  recevoir  ouver- 
tement l’affront  d’un  refus  ,fi  la  chofc  ncrcülUftoit  pas  , il  fut  trouvé  bon  d’y  en- 
voyer un  homme  peu  connu,  te  qui  n'y  aliaft  pas  tout  droit:  ainfi  il  choifit  pour 
cela  fon  fils  naturel  nommé  Balagny , qu’on  tira  de  l’Academie  de  Padoüe  où  il 
faifoit  fes  exercices  : lequel  parta  en  diverfes  Cours  d’Allemagne , te  fc  rendit  en 
Pologne  fous  couleur  de  voyager.  Pluficurs  ont  ellimé  qu’elle  n’avoit  aucune  vo- 
lonté de  voir  rcüftir  ce  deflein , que  fi  la  chofe  alla  fi  avant,  comme  elle  fit , ce 
fut  que  l’Evcfquc  de  Valence  y travailla  pour  fa  propre  gloire,  pluroft  que  félon 
les  intentions  delà  Reine  mère:  mais  qu’elle  propofoit  cela  en  l’air  , afin  d’adoucir 
un  peu  la  jaloufic  du  Roy  , te  de  plus  pour  attirer  encore  les  Chefs  des  Hugue- 
nots : lefquels  fans  doute  dévoient  avoir  de  la  joyc qu’on  éloignait  ainfi  de  la  Fran- 
ce leur  plus  grand  cnncmy. 

Quoy  qu’il  en  fuft , il  eft  confiant  que  lors  quelle  eut  fait  couler  cette  nouvelle 
jufau’à  eux  , par  pluficurs  obliques  détours , comme  fi  l’on  la  luy  euft  dérobé  , ils 
en  furent  très- joyeux , te  prirent  beaucoup  plus  d’afliirancc  aux  paroles  du  Roy. 
Déjà  l’ Admirai  àdemy  perfuadé , avoir  mandé  âla  Reine  de  Navarre  de  venir  à la 
Cour,  où  il  s’unaginoit  tout  gouvcrncr.Lcs  autres  Courtifansmurmuroicnc  de  la  bon- 
ne mine  que  le  Roy  luy  falloir  : les  Ecclciiaftiqucs  frcmifloicnt  de  colère  de  voir 
ccluy  qui  avoic  tant  brûlé  d’Eglifcs  tenir  le  premier  rang  de  faveur  dans  le  Cabinet: 
les  peuples  difoient , que  le  Roy  s’en  alloit  le  grand  chemin  du  Prefehe:  l’Ambaf- 
iâdcuc  d’Efpaene , te  le  Nonce  du  Pape , en  temoignoient  un  fcnfiblc  dcplaifir  ; te 
les  Guifes  melmc,  quoy  qu'ils  cufTcnc  part  au  dcucin,  ne  fçavoicnt  qu'en  croire, 
appréhendant  que  comme  il  ne  les  aimoit  que  de  bonne  forte , il  ne  fit  tourner 
cette  machine  fur  eux.  Le  Pape  ayant  appris  qu’on  traitoit  le  mariage  du  Prince  de 
Navarre  avec  Madame  Marguerite,  quoy  que  la  Reine  mère  te  Biraguc  l’afluraf- 
fent  par  lettres  que  c’cftoit  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique , n ajouta  point 
de  foy  à leurs  paroles.  11  manda  au  Cardinal  d'Alexandrie  fon  neveu,  qu’il  avoic 
envoyé  il  y avoir  long-temps  en  qualité  de  Légat  vers  Icj  Rois  d’Efpagnc  te  d» 
Portugal,  pour  les  émouvoir  à la  guerre  contre  le  Turc  -,  que  pour  rompre  cette  al- 
liance , il  difpofaft  le  Roy  de  Portugal»  demander  en  mariage  Madame  Marguerite, 
te  qu’apres  cela , il  palTait  promptement  en  France  pour  le  mefmc  fujet  j te  pour  ex- 
horter le  Roy  à entrer  dans  la  ligue  que  Sa  Sainteté,  le  Roy  d’Efpagnc,  les  Véni- 
tiens, te  quelques  autres  Potentats,  avoient  faite  contre  le  Turc^a:  Roy  de  Portugal 
Tom  JU:  • H h ij 
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Le  it  A<a  fi  - cntcn<^c  recs-volonticrs  à une  fi  haute  alliance  ; mais  le  Roy  Tres-Chrccicn  ayant 
pe  en  France,  un  ^tre  but , avoit  mande  la  Reine  de  Navarre,  laquelle  s’eftoie  déjà  accordée 
pour  empef-  des  articles  par  des  entremetteurs.  Le  Légat  fçachanc  qu’elle  eftoie  en  chemin , prit 
te*d«pî^Œ*  P°^e  afin  de  la  devancer , Se  pafla  tout  au  travers  de  Ton  train,  fans  la  falücr.  A 
Se  Nivunc.  fon  arrivée  ilpropofa  ce  qu’il  a voit  négocié  avec  le  Roy  de  Portugal , fie  parla  de  U 
ligue  contre  le  Turc.  Mais  le  Roy  répondit , que  le  repos  de  fon  Etat,  Se  l'avantage 
delà  Religion,  ne  pcrmcttoicne  pas  qu’il  domiâcfafirurà  d’autre  qu’au  Prince  de 
Navarre  $ Et  ponr  ce  qui  eftoit  de  la  ligue,  Que  fes  aff  ines  n’eltoienc  poineen  eftac 
qu’il  pût  fc  méfier  de  celles  d’aucruy  , fon  Epargne  citant  épuifce  , (es  gens  de 

S tierrc  tuer  dans  les  troubles , 8c  fes  Sujets  toujours  en  dcffiance  les  uns  des  autres  x 
r forte  que  les  Huguenots  ne  voudroient  point  forcir  du  Royaume,  de  peur  qu’ils 
auraient  qu’on  ne  leur  en  fermait  l'entrée  j & que  s’il  fc  dcffaifoit  des  troupes  Ca- 
tholiques, il  demeureroit  expofe  à lamcrcy  des  Huguenots.  On  die  mefmc  qu’il 
luy  ferra  la  main , en  luy  difant  ces  mors , i s’il  me  tou  permis  de  m expliquer  davantage % 
Se  qu’il  tira  un  anneau  de  fes  doigts,  le  priant  de  le  prendre  Se  de  le  montrer  au 
Pape , comme  un  gage  de  fa  foy  Se  de  fon  obcïllance  filiale , dont  il  luy  donnerait 
bicn-toft  d’autres  preuves  indubitables.  Mais  ces  raifons  ny  ces  cardTcs  ne  con- 
tentèrent point  le  Légat  nylc  Pape:  de  forte  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  d’avoir  le 
Bref  dcdil'penfe  , qui  eftoie  neccllairc  pour  le  mariage.  Or  le  Roy  citant  en  cette 
le  PipePie  peine,  Se  bien  fâche  qu’on  fedeffiaft  amfi  de  fesptomefles  à Rome, le  Pape  mou - 
. meut,  ruc  premier  jour  de  May  , 8tlc  Cardinal  Hugues  Bon  compagnon  Boukmnois 
fut  élu  douze  jours  après.  Se  nommé  Grégoire  XIII.  Ccluy-là  , foie  parce  qu’il 
avoir  l’humeur  plus  douce  , (bit  parce  qu’il  eftoie  mieux  informé  des  aefTeins  du 
Grtgoire  Roy  » ou  rc^0UC0^  & colère , luy  accorda  le  Bref  qu’on  deaiandoit , adrcfïc 
Xi  il  *«ar-  au  Cardinal  de  Bourbon.  La  Reine  de  Navarre  arrivée  en  Cour , le  Roy  Se  famere 
s’efforcèrent  de  luy  faire  le  meilleur  accueil  qu’il  fc  pouvoit.  Ils  eurent  en  fuite 
e c ’ quelques  douces  contcfhtions  du  lieu  Se  des  ceremonies  du  mariage.  Le  premier 
poinét  eftoie  de  grande  importance  pour  bien  tendre  leurs  filets , ce  qui  ne  fc  pou- 
voit fi  bien  en  aucun  endroit  qu’à  Paris  ,1c  fécond  eftoit  feulement  de  bien-fcances 
le  Roy  gagna  fur  elle  qu’il  fc  feroit  à Paris , Se  félon  l’ufagc  de  l’Eglifc  Romaine, 
Se  les  articles  en  furent  fignez  l’onzième  jour  d’Avril.  Au  mefmc  temps  Ludovic 
vint  en  Cour,  Se  fut  reçu  avec  de  pareilles  carcfles  qu’auparavant.  Le  Roy  luy  pro- 
mit qu'il  cnvoycroit  l’ Admirai  aux  Pais-bas,  avec  une  puifiântc  armée  t Se  afin 
Pxmge  dt*  qull  ne  manquait  aucune  circonftancc  à cette  fourbe,  il  fut  fait  un  partage  des 
P ïi  lu»  «iir«  Païs- bas  entre  Sa  Majcftc&lcs  Princes  de  Naflaw  i lequel  donnoit  au  Roy  tous 
Priocc^dO-1'  Ie*  païs  d’au  deçà  d’ Anvers  ,&  à eux  tous  ceux  d’au  delà,  comme  Hollande,  Zé- 
lande SC  Frife:  L’on  envoya  SirofG,  8c  le  Baron  de  la  Garde  , avec  des  vaificaux 
fur  les  coites  de  Bretagne,  afin  d’cmpcfchcr  le  fccours’qui  pourrait  eftrc  envoyé 
d’Efpagne  au  Duc  d’Albc  : on  aflcmbla  fix  mille  hommes  de  pied,  avec  grand  ap- 
pareil d’artillerie  Se  de  munition.  On  dépefeba  le  Marcfchal  de  Montmorency, 
dont  la  vivacité  d’efprit  eult  pu  éventer  quelque  chofc  en  Angleterre,  pour  y traiter 
une  alliance  avec  la  Reine  Elizabeth  i Schocnbcrg  en  Allemagne , qui  s’avança  juf. 
qucs-là  de  prier  qu’on  luy  donnait  le  Duc  Cafimir  pour  chcfdufecours  promis  contre 
IcDucd  Albci&Noaillcs  Evcfquc  de  Daeqs  à Conftandnoplc,  comme  pour  inciter 
le  Turc  à attaquer  les  terres  du  Roy  d’Efpagne.  On  fit  demander  deux  cens  mille  du- 
cats en  prelt  au  Duc  de  Florence.  Et  parce  que  c’cltoit  une  des  pallions  de  l' Admira], 
à caufc  de  fa  Charge , de  faire  des  conqucftcs  au  nouveau  Monde , on  donna  charge 
au  Capitaine  Mi nqucticrc , fort  expérimenté  aux  longs  voyages  de  la  navigation, 
d’aller  reconnoilhc  les  descentes  du  Pérou  Se  des  Indes  Occidentales  tSe  remarquer 
où  les  François  fc  pourraient  ancrer.  Le  jour  des  nopecs  avoit  efté  allîgnè  au  premier 
le  Caidînal  ** c Juin  » & Ie  Cardinal  de  Lorraine  eftoit  allé  à Rome  , pour  ne  pas  approuver , 
dcUmii.c  difoit-il,  par  fa  prcfcncc  , onc  aftion  fi  préjudiciable  à la  Religion  Catholique. 

• en  n i Ko.  Mais  cependant  la  mort  de  la  Reinede  Navarre  arriva  : laquelle  dtant  allée  à Paris 
pour  acheter  les  étoffes  des  habits  nuptiaux  , fie  les  prefens  qui  onc  accoutumé  de 
Mon  delà  fc  faire  en  telles  ceremonies , tomba  malade  d’une  fièvre  continue  : dont  elle  mou- 
Re.ne  de  n»-  yuc  cn  cjnq  jaurs,  le  huitième  de  Juin.  On  atrribua  la  caufc  de  fa  mort  à un  mal 
jran  , • ^ poulmon , où  il  s’eftoie  formé  de  petits  apoftumes  : Icfqucls  c fiant  irritez  par 

les  grandes  chaleurs , fie  par  le  travail  extraordinaire  quelle  prenoit  , courant  de 
jJJ"  J boutique  en  boutique  , hiy  caufercnt  cette  fièvre  ardente  , qui  l’emporta.  Mais 
ftüiiHH  (arec  que  ccccc  mon  arriva  juftement  au  poinft  ou  la  pouvoit  Ibuhaitccr  la  Reine 
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mcrc  , qui  haïlfoit  cette  Princcffc , Se  qui  apprehendoit  mccvcilleufcmcnc  la  force 
tic  fon  cfprit , il  y en  eue  qui  dirent  quelle  avoit  cfté  cmpoifonncc  par  des  gands 
Se  dcscolccs  quelle  acheta  chez  un  certain  Parfumeur  nomme  René , Milanois  de 
naiflâncc,  ncs-mcchant  homme  en  effet , Se  qui  fc  vantoic  de  fçavoir  faire  des  pat* 
furns  donc  l'ufagc  n’eftoit  çoint  propre  à la  fanté  * Et  ce  qui  augmenta  encore  ce 
foupçon , ce  fut  que  les  Chirurgiens  qui  l’ouvrirent,  ne  touchèrent  poinc  à la  telle, 
quoy  que  le  Roy  leur  eut  cxprcffcmcnt  commandé  de  regarder  au  cerveau.  Le 
ducil  de  cet  accident  retardant  les  nopees  pour  le  moins  de  quarante  jours,  donna 
lieu  au  Confeil  fccrct  de  bien  préparer  tous  fes  artifices,  pour  engager  dans  Paris 
ceux  qu’il  vouloir  perdre.  La  plus  grande  difficulté  eftoie  d’y  faire  entrer  l’Admi- 
ral  : mais  celuy-là  y eftanc , il  n’y  avoit  point  de  doute  que  tout  le  troupeau  dont 
il  cftoit  le  chcf,nelefuivlt.  Le  Royluy  mande  donc  par  Cavaencs  qu'il  s’y  rende 
pour  aflillcr  aux  nopees , Se  pour  conférer  de  l’aftàirc  des  Païs-bas  i Se , Qu’il  ne 
craigne  point  les  menaces  des  PariGens,  parce  qu’il  y feroit  auffi-toftiquc  luy , Se 
que  cependant  il  ccrivoit  au  Prcvoll  des  Marchands  Se  aux  Efehevins  de  mettre  li 
bon  ordre  à tout , qu'il  n’arrivât  point  de  trouble  à fon  arrivée,  autrement  qu’ils  en 
répondraient  en  leur  propre  perfonne.  Incontinent  apres  vint  cncoreBriqucmaue  le 
père  qui  le  preffe  de  partir , qu’on  ne  peut  rien  refoudre  fans  luy , Se  que  jamais  il 
ne  fc  prefenraune  fi  belle  occafion  pour  l'avancement  de  la  Religion,  que  celle- 
là.  Mais  d’autre  part  il  reçoit  divers  avertiffemens  de  dedans  & dehors  le  Royau- 
me , qui  le  prient  de  confidcrer  en  quel  gouffre  ilfc  va  précipiter  ,au  milieu  d’une 
grande  Ville , à la  mcrcy  d'une  populace  de  cinq  otl  fix  cens  mille  hommes  fu* 
rieufement  animez  contre  luy.  Comme  il  hefite  là-deffus , Se  que  la  grandeur  du  pé- 
ril l’effraye  d’un  codé,  ainfi  que  fon  ambition  l’encourage  dcu’aucrcjon  fefcrtd’un 
artifice  qui  difljpc  toutes  ces  craintes. Le  Roy  lafehe  le  Comte  Ludovic,  qu’il  retenoie 
auprès  de  luy  par  diverfes  conférences,  Se  luy  donne  vingt  mille  écus , avec  crois 
Gentils  hommes,  Saucour,la  Noüc,&  J cnlis,qui  avoient  grand  crédit  envers  l’ Admi- 
rai , pour  aller  tenter  fi  par  intelligences  ils  pourraient  le  rendre  maiftres  de  quel- 
ques places  frontières  des  Païs-bas.  A leur  arrivée  , Ludovic  furprend  Monts  , 
& la  Noiic  Valenciennes  : candis  que  pluficurs  autres  Villes  de  Hollande  Se 
Zélande  fc  rangent  fous  la  foy  du  Prince  d’Orange  -,  Se  prcfquc  toutes  les  expé- 
ditions du  codé  de  la  mer  , fe  font  par  des  croupes  Françoifes.  Le  Duc  d’Albc, 
en  crie  bien  haut,  Se  nefe  pouvant  appaifer  par  les  Lettres  de  la  Reine- Mcrc,  il  dit 
à Mondoucet  Agent  de  France,  J^ue  puis  quelle  luy  avoit  envoyé  des  fleurs  de  Fie- 
rente , tl  luy  renvoyer  oit  des  t bardons  <£  Efp  a g ne:  mais  tant  plus  il  s’émeut,  tant  plus 
l’Admiral  s’en  raffure;  Se  croyant  que  la  guerre  alloicncceffairemcnt  s’ouvrir  entre 
les  deux  Couronnes  , il  s’en  vient  Paris  avec  une  grande  fuite , comme  s’il  cuit 
alors  triomphé  de  cous  fesennemit.  Apres  la  prife  de  Monts  , Ludovic  Se  Jenlis 
cftoicnr  revenus  en  Cour  pour  folliciccr  un  puiilânt  fccours  : daurant  que  le  Duc 
d*  Albe  amaffoit  fes  forces,^  le  dévoie  aflîcger  dans  peu  de  jours.Là  deffus  il  bat  lefer, 
remontrant  qu’il  elt  temps  de  fe  découvrir.  Se  qu’il  fçait  trois  mille  Gentils-hommes 
qui  font  prefts  de  fervir  en  une  fi  belle  occafion.  Le  Roy  qui  avoir  le  jugement  fort 
prefent,  n’oublie  pas  de  luy  demander,  qui  ils  cftoicnr,  Se  où  ils  fc  trouveraient  î 
Se  ayant  pris  un  rollc  des  Chefs , il  le  prie  de  faire  venir  à Patis  ceux  qui  n’y  eftoient 
pas , les  loüanr  hautement  le  feignant  d’avoir  leur  valeur  en  telle  recommanda- 
tion, qu’il  defiroit  luy-mcfmc  leur  diftribuer  les  emplois  aufqucls  il  les  jugeoit  pro- 
pres. Cependant  il  luy  donne  charge  de  pourvoir  aux  préparatifs  de  cette  expédi- 
tion , Se  permet  à Jenlis  de  lever  quatre  mille  hommes  de  pied  Se  deux  cens  che- 
vaux , pour  aller  au  fecours  de  Monts.  Eftant  ainfi  pipé  il  fervoit  à piper  les  autToSÿ 
qui  croy  oient  que  c'eftoit  folie  de  vouloir  cftrc  plus  (âge  qu’un  perfonnage  qui  l’cftoic 
tant  : tellement  que  le  Roy  de  Navarre,  & le  Prince  de  Condé  viennent  a Paris  au 
mois  de  Juillet.,  Ils  amenèrent  une  grande  fuite  avec  eux,  parce  qu’ils  vcnoienc  de 
célébrer  les  noces  du  Prince  de  Condé  à Blandy , Chafteau  de  Jacqueline  de  Rohan 
Marquife  de  RotcIin,mcrc  de  la  dernicrc  femme  du  feu  Prince.  Toute  la  Cour 
alla  au  devant  deux,  le  Roy,  fa  mcrc  Se  fes  frères  les  accueillirent  à bras  ouverts, 
la  joye  fur  le  vifage  , Se  le  miel  dans  la  bouche  : mais  quelques- uns  tirèrent  un  mau- 
vais prefage  , de  ce  que  cette  réception  fc  fît  en  habit  de  dueil.  Car  ils  auguraient 
de  là  que  la  fuite  en  feroit  funefte:  Se  il  leur  fcrabloic  voir  la  trifteffc  , la  mort  Se 
l’eflroy  , qui  au  lieu  de  flambeau  porteraient  à ces  noces  les  torches  , qui  avoicac 
fer vy  aux  funccaillcs  de  la  mcrc  de  l’époiçt» 
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Tous  les  Chefs  qu’on  vouloir  attraper  cftant  ainfi  dans  Paris  , on  n’ofa  pas 
neantmoins les  dépefeher  li-toft  pour  deux  raifons  \ l'une» que  tous  les  exécuteurs 
n’cdoicnc  pas  encore  arrivez,  le  Duc  de  Guife  amaffanc  des  gens  choifis  6c  capa- 
bles d’une  telle  a&iom  6c  l'autre,  qu'il  faloit  attendre  que  Jcnlisavcc  tes  troupes 
Poar  otile»  *cs  de  Pcur  dud  nc  vangead  la  mort  de  fes  compagnons.  C’ed 

nik»u*ou  diî-  pourquoy  , comme  le  Cardinal  de  Bourbon  faifoit  quelque  difficulté  fur  le  Bref 
fere  le  huIü-  diîpcnfc  qu’on  luy  avoit  envoyé  , on  fc  fervit  de  ce  fcrupulc  , pour  différer 
c les  noces  , jufqu’à  ce  que  l’on  euft  nouvelles  que  Jcnlis  6c  fon  armée  edoient 

tombez  dans  les  embufehes  du  Duc  d'Albc.  Alors  on  ht  paroidre  un  autre  Bref 
plus  ample  , foie  véritable  , foit  fuppofe  , & l’on  affigna  le  jour  de  cette  ceremo- 
nie au  aix-huiticmc  d’Aoult.  Cependant  le  Roy  par  divers  delais  prolongcoic 
J-rr  tcmPs  aucluc^  *1  avoit  promis  de  rompre  avec  l’Efpagnol  ; 6c  comme  l' Admirai 
l'en  preffoit  indamment,  il  feignoit  d’edre  en  peine  à qui  il  fc  pourroit  fier  pour 
re  d«  Ptyir  UDC  fi  grande  entreprife.  Car,  difoic-il , U Reine  mere  efiant  femme  , appréhendé  U 
***'  £ucrre  » Ambition  de  Tavanes  & U confidente  au  il  a avec  mon  frert , me  font  fufpecles: 

U M at  efchal  de  U Vieille  vide  n'ayme  que  le  bon  vin  : U Marejehal  de  Cojfe  tfi  ovore  : 
le  Marefchal  de  Montmorency  efi  trop  adonné  à la  thaffe  & a Jet  plaifirs  ordinaires  : le 
Comte  de  Rait  tfi  Efpagnol  : cr  je  »‘*y  p**  me  fine  mn  Secrétaire  , de  qui  la  fidelité  me 
foit  bien  affûtée.  Neantmoins  il  conclud  d'en  communiquer  à Montmorency , fit  à 
Fixes  Sieur  de  Sauve  , l’un  des  Secrétaires  d’£tat  : puis  en  attendant  que  l'on 
donnait  ordre  à toutes  chofcs  , à quoy  l'on  travaillcroit  fcricufcmcnt  après  les 
nopccs  , il  luy  fait  expédier  autant  de  commiffions  qu’il  en  demande  pour 
lever  du  monuc  fur  les  frontières  des  Pais- bas  , 6c  écrit  à Mondoucct  fon 
Agent,  qu’il  intercède  auprès  du  Duc  d’Albc  pour  les  prifonniers  François.  Les 
LC*  É*det*n*  R'oc^c^°‘s  plus  prude115  tluc  l’ Admirai , nc  fc  laiffoicnt  pas  endormir  aux  rufes  de 
Strolfi,  du  Baron  de  la  Garde,  fie  de  Landereau,  qui  avoient  rcmply  tous  les  envi- 


nü  i rons  de  leur  Ville  de  cens  de  guerre  : mais  fc  déifiant  de  toutes  ces  menées , ils  luy 

écrivirent  pluücurs  rois  les  avis  qu’on  leur  donnoit  de  tous  codez  $ le  priant  defe 
m vouloir  dclcnyvrcr  de  ces  vaincs  fumées  de  la  Cour.  Mais  il  répond , Que  la  pro- 
m videnec  de  Dieu  avoit  change  le  cœur  du  Roy  \ qu'il  n’en  fut  jamais  un  meilleur  ; 
W-}  u 6c  que  pour  luy  il  fouffriroit  mille  morts  plûtod  que  de  croire  qu’il  y put  loger  une 
fcu«  dc’lâ  „ h méchante  penfee  } Que  la  ligue  fraîchement  contrariée  avec  la  Reine  d’Anglc- 
m terre,  l’alliance  rcnouvcllée  avec  les  Princes  AUcmans,  6c  l’affctlion  qu’il  porte  à 
m l’Ele&cur  Palatin,  ayant  choifi  le  Duc  Jean-Cafimir  fon  fils  pour  le  mettre  au  rang 
m de  fes  pcnfionnaircs  , fi c le  Duc  Chridophe  fon  puifnc  pour  le  retirer  dans  fa 
w Cour  avec  un  entretenement  digne  de  fa  qualité  , le  dévoient  confirmer  en  cette 
m bonne  opinion  -,  Qu’il  avoit  donne  fa  foy  au  Prince  d’Orange  fi c au  Comte  Lu- 
u dovic  de  les  aider  fi c foûtenir  en  tout  6c  par  tout  contre  le  Roy  d’Efpagnc , fi c que 
m dans  peu  de  jours  on  en  vcrrôit  des  effets  qui  condamncroicnt  Ceux  qui  faifoienc 
m de  fi  mauvais  jugemens  -,  Que  la  Reine  mere  edoit  celle  qui  preffoit  le  plus  qu’on 
w déclarait  la  guerre  à l’ Efpagnol,  y citant  inccrcflcc  par  l’honneur  de  laMaifondc 
Medicis  : fi c que  le  Duc  de  Florence  s’obligeoit  de  donner  deux  cens  mille  ccus 
pour  les  frais  : dautant  que  Philippe  ayant  jaloufic  de  ce  qu’il  avoit  pris  le  titre  de 
" grand  Duc,  avoit  mis  de  fortes  garnifons  dans  Port-Hercule  , Piombin  , Orbi- 
ccllc,  6c  autres  codes  maritimes  de  la  Tofcanc  , par  où  il  le  tenoit  comme  cm- 
menoté  , afpirant  à le  dépoiiillcr  au  premier  jour  » Que  l’armcc  de  Scroffi  fie  du 
„ Baron  de  la  Garde , nc  fc  rendent  auprès  de  la  Rochelle  que  pour  attendre  la 
m flotte  d'Efpagnc  venant  du  Pérou  chargée  de  lingots  d’or  , fi c qu’apres  avoir  fait 
* ce  burin  qui  défrayerait  une  partie  de  la  dépenfc , elle  cinglerait  dtoit  à Flclfin- 
m guc  pour  le  joindre  avec  le  Prince  d’Orange  * Et  quant  à la  querelle  particulière 
w avec  le  Duc  de  Guife,  que  le  Roy  les  avoit  mis  d’accord  , fi c fait  jurer  l’un  fi c 
l’autre  entre  fes  mains , denefe  rechercher  que  d'amitié  i Enfin  que  parccmariagc 
de  Madame , qu’il  appclloic  miraculeux , le  Roy  s'allioit  très  étroitement  avec  tous 
**m  les  Protedans , fi c qu’il  nc  pouvoir  pas  leur  donner  de  plus  précieux  gaecs  de  fa 
foy  que  fa  propre  fœur  -,  Partant  qu’il  les  fupplioit  de  nc  luy  parler  plus  du  pâlie  , 
m 6c  de  nc  troubler  point  fon  repos  fie  fa  joyc  par  ces  fâcheux  foupçons  : mais  qu’ils 
m joüiffcnt  fans  inquiétude  du  bon-heur  que  Dieu  leur  donnoit,  fi c qu’ils rcndiffcnc 
grâce  à fa  Toute-pruflancc  d’avoir  amené  les  chofcs  à un  état  fi  paifible. 

L’Admirai  ellant  ainfi  enchanté  ,fic  cous  les  Chefs  Huguenots  à fon  exemple, 
il  ne  redoit  plus  que  de  ravoir  les  quatre  placc^  de  fcurccc  qu’on  leur  avoit  don- 
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nées  : afin  que  n'âyant  plus  de  terriers , ny  de  Forts  où  fc  fauver , on  les  puft  c ha  fier 
en  pleine  campagne.  Quelques-uns  dentr'eux  eftoient  d'avis  de  les  garder  julqu’à 
ce  que  leurs  Chefs  fuflent  hors  de  Paris.  Mais  l' Admirai  ,lcur  donna  tant  de  bel- 
les alternances , que  pour  obliger  le  Roy  par  leur  confiance  ,ils  les  remirent  plus  de 
trois  fcmaincs  avant  le  terme  : il  n'y  eut  que  la  Rochelle  des  quatre,  qui  fc  défen- 
dant fur  fes  privilèges , s’exempta  de  recevoir  garmfon.  Or  le  Roy  , comme  pour 
leur  donner  d’autres  gages  non  moins  chers  que  ceux-là , voulut  auflltoft  faire  le 
mariage  qui  a voit  cfté  différé  pour  les  raifons  que  j’ay  marquées.  Donc  les  deux 
parties  furent  fiancées  au  Louvre  le  dix-feptéme  jour  d’Aouft , par  le  Cardinal  de 
Bourbon  ,&  les  cpoufaillcs  arrêtées  au  lendemain.  On  avoit  drciîc  un  échaifaut 
devant  la  grand’ porte  dcl’Eglife  Noftre-Dûmc,  duquel  prenoie  une  galerie  plus 
baffe  qui  alloit  dans  le  Chœur  parle  milieu  de  la  nef,  Si  du  chœur  on  en  avoic  fait 
une  autre  tout  du  long  de  la  muraille , qui  fortanc  par  la  porte  de  main  gauche  rc- 
tournoic  dans  l’Evêché.  Le  lendemain  la  nouvelle  Epoufe  qui  avoit  couché  dans 
l’Evêché,  fut  conduitcil’Eglifeparlc  Roy,  la  Reine  fa  mcre,fes  frètes  Se  les  Gui- 
fes  ; Et  d’autre  codé  le  Navarrois  par  quatre  Princes  du  fang  ; Condc,Concy  , 
Montpenfier  Si  la  Roche- fur-  Yon,  Si  par  l'Admlral , Si  la  Rochcfoucaut.  Ils  fu- 
rent cpoufczfur  l’échaftaut , à la  veue  de  tout  le  mon  de  par  le  Cardinal  de  Bourbon, 
avec  certain  formulaire  qui  avoir  efte  concerté  entre  les  uns  Se  les  autres:  Puis  le 
Navarrois  ayant  conduit  fon  Epoufe  dans  le  chœur  devant  le  grand  Autel  * par  la 
galerie  de  la  nef,  fc  retira  dans  l’Evêché  , Si  fc  promena  dans  la  cour  avec  le  Prin- 
ce de  Condé, pendant  quefe  difoitla  Meflè:  après  laquelle  ils  dînèrent  en  cere- 
monie dans  La  grand’fallc  de  l’Evêché.  Les  deux  Epoux  furent  ainli  lier  par  le 
nœud  conjugal , mais  ccluy  d’amitié  n’y  cftoir  point  : Madame  Marguerite  ayant 
fon  affection  ailleurs,  y avoit  Cfté  forcée  par  le  Roy  , qui  luy  avoit  commandé  de  fc 
refoudre  ou  à une  prifon  perpétuelle  dans  un  Cluiftre , ou  à ce  mariage:  Si  l’on  die 
meme  que  demeurant  muette  quand  il  falut  dire  oüy  , devant  le  Cardinal  qui  les 
époufoit , Sa  Majcltc  luy  poulTa  brufqucmcnt  la  refte  par  derrière  pour  luy  fait# 
donner  ce  ligne  de  contentement  au  defaut  de  ccluy  de  la  parole. 

Quatre  jours  fc  pafTerent  enfuicc  en  feflins  , tournois  Si  bak*ts,dans  lefqucb  on 
ne  piit  s’empêcher  de  préfigurer  le  malheur  qui  cftoit  preft  d’accabler  les  Hugue- 
nots. Car  il  s’en  fie  un  où  luy  Si  fes  frères  defendoient  le  Paradis  , contre  le  Roy 
de  Navarre  & les  fions  ,qui  citant  repouflez  Si  reléguez  dans  un  Enfer,  en  forci- 
rent par  les  fufftages  d’Amour.  On  n'avoit  jamais  veu  un  vifage  plus  gay  Si  plus 
ferain  au  Roy  & à la  Rcync  Mcrc  : iis  pareftbient  tellement  adonnez  à ces  divcc- 
tifTemens,  qu’ils  en  perdoient  le  fommcil.  Mais  le  fon  de  ces  Violons  Si  d : ces 
Hautbois,  eftoient  comme  l’avantjcu  d’une  fimcftc  tragédie,  Si  ils  rcmplilfoicnc 
exprès  les  oreilles  du  bruit  de  ces  folies,  pour  empêcher  qu’on  n’cnccndtft  la  voix 
de  ceux  qui  donnoient  de  falutaircs  avertiftemens.  On  avoit  beau  crier  à celle  de 
l’ Admirai  , Qu’il  arrivoit  des  gens  de  guerre  à Paris  d’heure  en  heure  ; Que  les 
Capitaines  Si  Dixeniers  machinoienc  quelque  entrepife;  Qu’un  fameux  Avocat 
Huguenot  avoic  efte  averty  par  le  premier  Prefidenr,  de  fc  ictirer  pour  quelques 
jours  aux  champs  , avec  fa  famille;  Qu’il  courait  un  bruit  entre  les  principaux 
Bourgeois , qu’en  ces  noces  il  fc  répandrait  plus  de  fang  que  de  vin  ; Si  , Que 
comme  on  avoit  veu  des  Huguenots  delà  fuite  du  Navarrois  abhorrer  l’entrée  de 
L’Eglife  le  jour  de  fes  nôcc$,ll  eftoie  échappé  a des  Coureifans  de  dire,  Patiente , 
il  fera  lien  bien  heureux  à qui  l'on  fera  ta  grâce  et aller  à la  Meffe -,  Qnc  l'Evêque  de 
Valence  partant  pour  aller  en  Pologne,  juftemcnc  le  jour  precedent  du  mariage, 
avoit  dit  au  Comte  de  la  Rochcfoucaut  , Si  à quclques-autrcs  de  la  Religion  t 
qu’iîs  pnflrnc  garde  à leur  fait  , s’ils  eftoient  fages  qu'ils  laifiaflcnc  là  ces  defleins 
des  Pays-bas , Si  qu'il  ne  faifoit  point  bon  pour  eux  à Paris,  où  ils  eftoient  hais 
de  la  plupart  des  Princes  A'  dcsScigncurs,&  abhorrez  du  menu  peuple.  Il  répon- 
doit  à tout  cela  , Qae  c’cftoic  des  rêveries  de  cervelles  malades  , ou  des  malices 
ije  quelques  cfprus  brouillons:  mais  que  quand  tous  ces  avis  fcroiéut  vrais,  llefioit 
refelu  d' Attendre  U catafiropbe , dr  qu'il  je  laijfcrcit  plutojl  traîner  far  les  bouts  de  Pa- 
ris y que  pouffer*  une  quatrième  guerre  civile.  Le  Maréchal  de  Montmorency  plus  fage 
que  luy  , concevant  quelque  apprchcnûon  de  cette  multitude  extraordinaire  de  gar- 
des , &£  des  divers  bruits  qu’il  entendoir  courir  , feignit  de  fc  trouver  mal  de  fon 
voyage  d’Angleterre,  pour  avoir  congé  defe  retirer  à Chantilly  : ce  qu’on  n’ofa 
luy  refufer  de  peur  qu’il  n’en  prift  l’alarme  , & ne  la  donnaft  aux  auves. 
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Toutes  chofcs  eftantpreftes  pour  l'cxccution,  il  faluc  délibérer  de  quelle  forte  on 
y dévoie  procéder,  llyavoic  dans  le  Confeil  fccrct,  trois  Confcils  diffcrcns  fuivanc 
les  divers  intetefts  j lçavoir  ccluy  du  Roy  , ccluy  de  la  Reine  mère  , 6c  celuy  des 
1 Guifes.  Dam  le  premier  , compofé  du  Roy , de  la  Reine  racrc , du  Duc  d'Anjou, 
du  Comte  de  Rais  6c  de  Birague,  on  difeouroit  ainfi  il  y avoir  long-temps  i Que 
de  trois  faûions , fçavoir  des  Chaftillons,  des  Montmorencis  , 6c  des  Lorrains  ou 
Guifes , qui  depuis  douze  ou  quinze  ans  troubloicnt  le  Royaume  par  leurs  que- 
' relies  particulières , il faloic ncccflàircmcnt  étouffer  les  deux  premières  i l’une, parce 
quelle foutenoit  la  Religion  Proteft ante,  autre  fourcc des  malheurs  de  la  France* 
6c  la  fécondé , parce  que  l’alliance  qu’elle  avoit  avec  la  première , la  porteroit  à 
vanger  fon  injure  , 6c  par  confcqucnt  à luy  fucccdcr  dans  les  brigues  de  ccpany  * 
Qu’en  les  éteignant  on  éteindrait  auflî  ccuc  méchante  Religion , qui  n’avoit  pris 
pied  que  par  les  diflcnfions  des  Grands  : ce  qu’il  faloit  faire  au  piûtoft,  parce  qu’il 
n’cft  pas  pofliblc  de  confcrvcr  la  paix  dans  un  Royaume  où  il  y a deux  contraires 
Croyances  5 Puis  , que  quand  ces  deux  factions  {croient  ainfi  diflipées , on  range* 
roit  fi  bien  celle  des  Guifes,  que  le  Roy  enfin  dcmcurcroit  fcul  puilfant  dans  fon 
Etat.  Mais  le  Confeil  de  la  Reine  mère  , qui  n’cftoit  compofé  que  d’elle  6c  du 
Comte  de  Rais , 6c  quelquefois  de  Birague  en  tiers , palToit  bien  plus  outre,  6c  vou- 
loir au  il!  exterminer  les  Guifes.  Car  comme  elle  fçavoit  que  la  Noblclfe  Fiançoifc 
t ne  l’ayrooit  point , 6C  qu’ainfi  les  Seigneurs  ne  fouftriroient  jamais  de  bon  coeur 
fon  gouvernement , ny  cette  grande  quantité  d’Italiens  , dont  elle  avoit  peuplé  la 
Cour  6c  les  Charges  -,  que  mcfmc  elle  les  entendoit,  qui  en  haine  d’elle  6c  de  fon 
favory  le  Comte  de  Rais , deelamoient  outtageufement  contre  cette  Nation,  à la- 
quelle ils  atrribuoicnc  la  grande  corruption  ou  la  Cour  eftoie  tombée  : auflî  avoic- 
ellc  refolu  d’exterminer  toutes  les  anciennes  Maifonsqui  luy  faifoienc ombre,  pour 
élever  des  nouveaux  venus  dans  les  Charges  6c  dans  les  Gouvernement , comme 
fait  le  grand  Seigneur  1 Puis  énerver  la  puiflance  des  Parlement , changer  les  Loix 

Î(ui  feroient  contraires  à fa  manière  de  gouverner  , 6c  ranger  les  peuples  «par  de 
ùbtilcs cxaÛions , afin  quelle  pût  dominer  fans  contredit.  Pour  cette  raifon  , 6c 
d ailleurs,  parce  quelle  fe  fouvenoit  que  les  Guifes  l’avoicnt  gourmundcc  du  temps 
de  François  II.  6c  que  fi  le  défunt  Duc  n’eut  pas  elle  tué  devant  Orléans  , il  l’eût 
reléguée  ou  rangée  fous  fon  empire  : elle  n’cpargnoitnon  plus  leur  Maifon  que  les 
autres,  6c  vouloir  abatte  avec  eux  toutes  celles  qui  fe  foûccnoicnt  par  leur  gran- 
deur, afin  que  déformais  il  n’y  eût  plus  rien  de  puilfant  qu’elle.  Or  de  toutes  les 
manières  d'en  venir  à bout , celle- cy  fut  trouvée  la  meilleure  -,  Qu’il  faloit  fubor- 
ncr  quelque  afl'aflin  , qui  fe  mettant  à laftuft  dans  une  maifon  commode,  tuait 
l’ Admirai  d’un  coup  d’arquebufe  : car  elle  jugcoit  que  de  11  s’enfuivroit  infailli- 
blement que  les  gens  de  ce  Seigneur  6c  les  Huguenots  qui  eftoient  mutins  & Sol- 
dats au  dernier  poinét,  courroicnt  aufli-toft  vers  cette  maifon  les  armes  à la  main, 
6c  de  là  fe  rucroicnt  fur  les  Guifes  , qu’ils  croiroient  autheurs  de  ccc  a (Tartinât  1 
Qu’à  ce  bruit  le  peuple  fe  foûleveroit  en  faveur  des  Guifes,  & que  les  Montmo- 
rencis auflî-tolt  s'y  méfieraient  : de  forte  qu’il  y auroit  un  tude  chamaillis  entr’eux  : 
dans  lequel  fans  doute  les  Montmorencis  (croient  accablez  par  la  multitude  po- 
pulaire ; Que  pendant  la  mcflcc,  le  Roy  fe  reflerreroit  dans  le  Louvre  avec  fes 
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Gardes  6c  là  Cour,  feignant  d’avoir  peur,  & puis  quand  il  verrait  un  part  y défiait, 
ou  tous  les  deux  bien  affaiblis,  il  fe  jetterait  fur  l’un  6c  fur  l’autre,  fous  prétexte 
de  ce  qu’ils  auraient  ofc  prendre  les  armes  faRS  fon  commandement , 6c  fait  fedi- 
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tion  en  fa  prcfcnce  * Mais  fur  coût  il  aurait  donné  le  mot  de  tuer  tous  les  Chefs 
6c  grands  Seigneurs , tant  de  l'une  que  de  l’autre  faétion.  Cette  invention 
ayant  donc  eue  propofee  au  Confeil  du  Roy  , te  puis  en  ccluy  du  Duc  de 
Guife , où  fe  crouvoicnr  le  Duc  de  Nevers  , le  Cardinal  de  Lorraine  , le  Duc 
d'Aumale  , Tavancs  6c  Chiverny  , elle  fut  approuvée  de  tous  , fans  qu’ils  s’i- 
maginaflent  pourtant  l’effet  que  la  Reine  mère  cfpcroit  qu’elle  dût  produire. 
On  choifit  pour  exécuteur  de  ce  coup  ce  mcfmc  Maurcvcl , qui  avoit  déjà  a f- 
faflînc  Moliy  à Niort  , & on  le  logea  dans  la  maifon  d’un  nomme  Pierre  de 
Pilc-Villcmur,  autrefois  Précepteur  du  Duc  de  Guife,  proche  le  CloiftrcS.  Ger- 
main de  l’Auxcrrois  , vis  à vis  de  laquelle  l’ Admirai  avoit  accoutumé  de  palier  en 
revenant  du  Louvre.  Il  cftoit  temps  défaire  le  coup  :on  connoilfoit  parle  fremif- 
fcmcnc  des  peuples  Catholiques , qu’ils  eftoient  fur  le  poinû  de  fe  murincr  : l’Ain, 
baflàdcur  d’Efpagnc  s’eftoie  retire  ; les  Huguenots  émeus  de  U dctfàuc  de  Jtnlis 
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coûtaient  aux  armes  de  tous  codez  : T Admirai  fc  preparoic  à demander  Ton  conge, 
qu’on  ne  luy  eût  pu  réfuter , n’cdanc  demeure  à Paris  que  pour  faire  entendre  au 
Roy  quelques  plaintes  de  fes  Eglifes  reformées.  Donc  un  Vendredy  vingt-deux 
d’Aoud , comme  il  revenoic  du  Louvre  citant  à pied,  fie  qu’il  marchoic  fort  lente- 
ment pour  lire  je  ne  fçay  quel  papier,  cet  aflaiun  à gages  s’edant  ajude  derrière 
une  feneftre  trcilliflcc , le  tire  de  crois  baies , donc  l’une  luy  rompe  le  doigt  indice 
delà  main  droite, l'autre  l'atteint  plus  grièvement  au  bras  gauche.  Tous  ceux  qui 
cdoicnc  à l’entour  de  luy  furent  extrêmement  effrayez;  mais  luy  fans  s’émouvoir 
mon tra  du  doigt  lelieud’où  cdoic  venue  l’arqucbuudc,  fit  commanda  à ton  Ef- 
cuycr  d'aller  dire  au  Roy  ce  qui  luy  cdoitarrivc:  puiss'cdanc  fait  lier  le  bras,  il 
s’en  alla  en  fa  maifon  qui  n’edoiepas  loin  de  là,  appuyé  fur  fes  domediques!  In- 
continent après  le  coup  la  porte  du  logis  de  Vülcmur  fut  enfoncée  par  quelques 
Gentils-hommes  de  fa  fuite , qui  ne  trouvèrent  que  l'arqucbufc , une  fctvantc  fit  un 
laquais  -,  l’arqucbuficr  s'edoie  enfuy  aufli-tod  par  la  porte  de  derrière  qui  répond 
furie  Cloidrc.  Le  Roy  quijoüoit  proche  de  là  dans  un  tripot  avec  le  Duc  de  Gui- 
fc  , ayant  appris  cette  nouvelle  jette  fa  raquette  parterre,  dit  en  jurant , riauray-  je 
jamais  de  repos  , 3 t fc  retire  dans  fa  chambre  avec  un  vifage  tridc  fit  cllonnc.  Le 
Duc  fort  de  l’autre  codé,  fort  confus , ce  fcmbloit , Se  bien  en  peine  de  le  voir  en 
colère.  Ce  coup  fi  edrange  frapa  les  uns  d’étonnement  , les  autres  de  crainte  , 
quelques-uns  d’horreur,  pluficurs  de  joyc  , Se  mie  tous  Icscfprits  en  fufpcns  dcfça- 
voir  quelle  feroit  la  fuittede  ce  premier  A&c.Toutlc  monde  avoic  les  yeux,  tantoll 
fur  le  Roy , tancod  fur  l’ Admirai , pour  obfcrvcr  leur  contenance  : mais  on  ne  fça- 
voit  juger,  ficcluy-cy  temoignoit  plus  de  condancc, ou  ccluy-là  plus  de  fâchenc. 
On  ne  pût  remarquer  dans  l' Admirai  aucun  figne  d’impatience  ny  de  colcreau  mi- 
lieu de  fa  plus  grande  douleur  : lorsque  le  Chirurgien  qui  le  penfa  ( c’cdoit  Am- 
broife  Paré)  luy  incifoit  le  bras, fit  qu’il  luy  coupa  le  doigt  à trois reprifes , fes  ci- 
feaux  n'edant  pas  bien  aiguifez , il  confoloitluy-mcfmclcs  alliltans,  à qui  le  cœur 
dcfailloit  de  le  voir  fouffrir  de  la  force.  Au  contraire  , le  Roy  compofoic  tous  les 
godes  St  fes  paroles  pour  feindre  un  grand  dcplaifir  , fit  tâchoïc  de  tout  fonpofliblc 
d’adoucir  l’inflammation  que  cette  playe  caufoic  dans  les  cl'ptits  des  Huguenots. 
En  quoy  la  Reine  mcrc  le  fccondoit  cncoie  plus  habilement.  Le  Navarrois  fie  le 
Prince  de  Condé  edant  allez  au  Louvre  pour  en  faire  leurs  plaintes , fie  fupplicr  Sa 
Majedéde  leur  donner  congé  de  forcir  de  Paris,  luy  remontrant  qu’aprés  un  fait 
fi  atroce  , ils  ne  voyoicnc  point  qu’il  y eût  de  fcurctc  pour  leurs  perfonnes  : il 
fc  complaint  aufli  avec  eux,  les  confolc  fur  l’accident  arrivé , fie  leur  fait  de  grands 
fermens  qu’il  fera  fi  fcvcrc  vengeance  du  coupable  , fie  des  fauteurs , quels  qu’ils 
foicnc  , qu’il  en  fera  mémoire  à jamais  ; fie  cependant  il  les  prie  de  voutoir  demeu- 
rer à Paris,  pour  edre  témoins  de  cette  Judice.  Là-dcfl*us  la  Reine  mcrc  prend  la 
parole  , fie  s’écrie , Que  flonfupportoit  cet  outrage , demain  on  prendroie  la  har- 
dicfîc  d’en  faire  autant  dans  le  Louvre,  puis  une  autre  fois  entre  les  bras  du  Roy 
mefme.  Il  répond  à cela  qu’il  y donnera  bon  ordre,  fit  fur  le  champ  il  commande 
qu'on  pourfuivc  le  meurtrier,  qu'on  interroge  la  fervante  fit  le  laquais,  qu’on  fer- 
me toutes  les  portes  de  Paris,  norfmis  deux , où  il  fut  mis  une  forte  garde  Enfui- 
te,  fous  couleur  d’cmpéchcr  que  le  peuple  ne  s’emeuve  en  faveur  des  Guifes  qu'on 
defignoit  pour  auteurs  de  ce  coup, il  fait  mettre  toute  la  Ville  en  armes , fit  vtuc 
que  les  Gentils-hommes  Huguenots  fc  logent  tout  proche  du  logis  de  l’ Admirai , 
pour  veiller  au  faluc  d’une  perfonne  fichcrc,  fit  pour  edre  eux-mefrnes  comme  à 
l’abry  fous  le  corps  de  garde  du  Louvre.  Tous  ces  ordres  n’edoient  que  pour  les 
amaiter  tous  cnfcmblc  afin  de  les  égorger  plus  facilement , fit  qu'il  n’en  pût  ré- 
chapper aucun  : neanmoins  l’aftcrtion  avec  laquelle  il  fcmbloit  vouloir  pourvoir  à 
leur  fatisfaélion , fiteededin  quicrcvc  les  yeux  aux  plus  clair-voyans  fur  le  bord 
du  précipice , les  leur  fit  interpréter  à leur  avantage,  fit  les  adoucit  de  forte,  qu’ils 
ne  parleront  plus  de  s’en  aller.  Peu  de  temps  apres , Damvillc  fit  Tcligny  vinrent 
dans  la  chambre  du  Roy , le  fupplicr  ires-humblemcnt  au  nom  de  l’ Admirai , de 
luy  faiic  cette  grâce  de  le  vouloir  ccoutcr  avant  fa  mortfur  quelques chofes  d’im- 
portance au  fcrvicc  de  Sa  Majedé  qu’il  ne  pouvoir  confier  qu’à  cllc-mcfmc  , fit 
qu’autre  que  luy  ne  luy  ofcrçic  découvrir.  C’edoit  encore  une  occafion  de  mieux 
endormir  les  Huguenots.  Le  Roy  ne  manqua  donc  pas  fur  les  deux  heures  apres 
inidy  de  le  vifiter  : mais  la  Reine  mcrc  craignant  que  fi  ce  puifiant  Génie  luy  par- 
loir feui  à fcul , il  regagnât  fou  cfprit , fit  qu’il  11’cûc  la  liberté  de  luy  découvrir  des 
Terne  J 1 /.  Ii 
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fccrcts  qui  l’cuflcnc  perdue  , voulut  y aller  avec  dix  ou  doute  Princes,  ou  Sei- 
gneurs. A l’abord , le  Roy  l’ayant  falüé  avec  la  plus  grande  tendrefle  qu’il  pue  fein* 
dre  , luy  dit  entr 'autres  paroles  de  confolation , Me»  pere  , veut  tve^receu  U blef- 
Jure  , mais  i<jl  mey  qui  en  rtj/èns  la  douleur  : ajfeurtx-vous  que  Je » feray  une  fi  fevere 
punition  , que»  h en  a jamais  veu  de  pariiüe.  L’Admirai  l’ayant  remercié  de  tant 
d’honneur  qu’il  luy  faifoit , prit  Dieu  à témoin  de  Ton  innocence  , A fupplia  Sa 
Majcftc  luy  montrant  Ton  bras , de  vouloir  rcconnoifirc  par  ce  coup  là  qui  clloit 
l'auteur  des  troubles  de  fon  Royaume.  Enfuitc  il  luy  parla  fort  librement  de  la  guer- 
re de  Flandres , luy  remontra  le  tortqu’tl  faifoit  à (on  honneur  de  tant  différer  une 
choi  e fi  jufte,  de  laitier  périr  tant  de  pauvres  gens  qui  fous  l’cfpcrance  du  fccours 
de  France  avoient  levé  les  armes,  tant  de  braves  Capitaines  A de  Gentils-hom- 
mes qui  avoient  clic  pris  à la  delFaitc  de  Jcnlis  , A'  que  le  Duc  d’Albe  par  une  m- 
folcncc  inoüyc , A:  pour  faire  injure  reprochablc  à jamais  au  nom  François , les  con- 
damneroit  au  gibet  A aux  galères  * l’avcrtilTant  au  relie  qu’il  y avoir  des  traillrcs 
dans  fon  Cowfeil  qui  donnoicnt  avis  en  Efpagncdecoutcc  qui  s’y  propofoit.  Après 
cela,  il  luy  (ic  quelques  plaintes  de  ce  qu’on  avoir  violé  fes  Edits  de  pacification 
en  divers  endroits  du  Rovaumc , fuppliant  Sa  Majcflc  de  vouloir  garder  la  foy  qu’il 
luy  avoit  tant  de  fois  A li  folcmncllcmcnt  donnée,  A dont  l’obfcrvation  clloit  le 
fcul  bien  qui  put  affurcr  la  concorde  entre  fes  fujets  , A le  repos  de  Sa  Majefte 
meftne.  Le  Roy  répondit  au  dernier  point  en  termes  trcs-obligcans  t mais  de 
peur  de  tomber  fur  le  propos  de  la  guerre  des  Pais-bas , il  s’écarta  en  des  dif- 
cours  vagues,  après  lefqucls  l’ Admirai  le  fupplia  qu’il  luy  pût  dire  quelque  mot  en 
particulier,  ce  qu’il  luy  accorda  volontiers.  Mais  la  Reine- Mère  appréhendant,  qu’il 
ne  rcnvcrfall  coût  ce  quelle  avoit  bafty , ne  luy  donna  pas  beaucoup  de  loilîr  de 
l’entretenir , A s’approchant  du  li&  l’en  retira  doucement,  l’avcrtiflanc  que  fes  Mé- 
decins , comme  il  clloit  vray , avoient  dit  qu’il  n’eftoit  pas  bon  de  le  Elire  parler  fi 
long-temps,  A que  cela  luy  pourroit  caufcr  la  fièvre.  Le  Roy,  en  forrant,le  pria, 
avec  un  vifage  foufriant  ,d’avoir  bon  courage  , A luy  dit , je  jure  Dieu  qu’il  n’y  a 
point  de  te  ite  en  mon  Royaume  qui  pmjjè  éviter  le  cbafimtnt  y Julie  Je  trouve  coupable  de 
la  bleffure  de  vojlre  brus.  Cette  vifitc  fans  doute  fut  un  des  fujets  qui  hâta  le  plus 
la  more  de  l'Admiral:  car  ce  fccrct  entretien  donna  funeufement  r.urtcl  en  telle 
à la  Rcinc-Mcrc  : dautant  qu’au  fortir  delà  , comme  cllcprcflâ  le  Roy  de  luy  vou- 
loir dire  quel  en  avoit  die  le  fujec,  il  luy  répondit  d’une  voix  banque  A mé-* 
pillante  , J£w’i/  luy  avoit  eonjtillê  de  rtgntr  luy  - mejme  , qu’il  estai  rejelu  de 
le  croire.  De  fait , il  parut  fi  change  pour  quelques  heures,  qu’elle  fe  trouva  en  une 
peine  extrême  , ne  fçaehant  comme  regagner  ccc  cfp.  it  qui  luy  clloit  efehappé. 
Neanmoins,  comme  les  bonnes  refolurions  de  ce  jeune  Prince  qui  avoit  envie  de 
fortit  dedcÛbus  la  domination  delà  mère  , n’eftoient  fécondées  de  perfonne  , A 
que  tous  ceux  qui  l’abordoicnt,  luy  parloicnt  félon  lesfentimens  qu’elle  leur  pref- 
crivoit , A le  combattoient  de  cous  collez , il  fe  laifia  ramener  là  où  elle  voulue.  Le 
mcfmc  jour  il  écrit  aux  Gouverneurs  des  Provinces  A principales  Villes  , A à fes 
Ambafiadeurs  .les  avcrcillant  de  ce  qui  clloit  arrive  , A promcrroitd'cn  faire  telle 
rcchcrchcquc  les  auteurs  enferoient  découverts , A punis  félon  l’atrocitc  du  cri- 
me, Le  lendemain  ayant  elle  pris  un  domcilique  du  Duc  de  Guifequi  avoit  donne 
un  «cheval  de  relais  a Maurevel  , le  Duc  A Ion  oncle  d’Aumale  vont  trouver  le 
Roy , A en  prcfcncc  de  pluficurs  luy  demandent  conec  de  fe  retirer.  11  répond 
fans  les  regarder  , A d’un  ton  de  voix  dédaigneux,  Jpuits  fijfent  ce  qu’ils  trouve - 
roientbon  : A quand  ils  font  hors  de  fa  chambre  il  die  rout  haut , Qu’ils  aillent  eu 
ils  voudront , je  les  feauray  bien  trouver , s’ils  font  coupables.  Au  fortir  de  là  ils  mon- 
tent à cheval  feignant  de  s’en  aller , A marchent  vers  la  Porte  faint  Antoine:  mais 
s’eftant  un  peu  arrêtiez  comme  en  fe  r’avifanc,  ils  retournent  à l’Hoftcl  dcGuife. 
Cependant  »1  fe  fait  un  grand  remuement  par  la  Ville  , il  fe  tranfportc  des  armes 
en  divers  lieux  , A *cs  Quarteniers  A Dixeniers  vont  de  maifon  cumaifon  porterie 
mot  aux  Bourgeois.  L’Admirai  un  peu  cllonnc  de  ce  bruit  envoyé  un  Gentil- hom- 
me nomme  Cornaton  , en  avertir  le  Roy,  A luy  demande  qu'il  luy  plaifc  luy  ac- 
corder quelques  Archers  de  fa  garde  pour  demeurer  à l'entrée  de  fon  logis.  11 
feint  d’cllrc  furprisde  cette  uouvcllc,  A témoigne  un  grand  foin  pour  laconfcrva- 
tion  de  l’Admiral  : mais  au  lieu  de  luy  donner  de  fes  Archers  , il  luy  envoyé  cin- 
quante Arquebufiers  de  fa  garde , fous  le  commandement  de  Coffeins  l’un  de  fes 
plus  grands  ennemis , qui  pofe  fes  Soldats  dans  deux  boutiques  prochaines  : ncan- 
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moins  pour  oftetwucfoupçon , on  lai fie  entrer  dans  le  logis  quelques  SuitTes  du 

Roy  de  Navarre.  Puis  fument  Rambouillet  Maréchal  des  logis,  qui  fuivant  l'avis 

du  jour  precedent , commande  à tous  les  Gentils-hommes  Catholiques  logez  en 

cette  rue* U de  faire  place  aux  amis  de  1‘ Admirai,  qu’il  y fit  venir  de  tous  collez 

au  plus  grand  nombre  qu’il  pût.  Pareillement,  le  Roy  ayant  appcllé  le  Navarrois, 

luy  conseille,  que  pour  plus  grande  aflurancc  contre  la  violence  & l'audace  des  u vnime 

Guifes  qui  avoicnc  le  peuple  à leur  dévotion , il  fa  fie  venir  au  Louvre  fes  plus  fide- 

les  fcrvitcurs , pour  cftrc  prés  de  luy  en  tout  événement.  11  ne  laiflbic  pas  d’y  avoir 

des  cfprits  à qui  ces  artifices  trop  affe&cz,5c  les  rumeurs  qui  s’entendoient  par  la  Ville, 

donnoientunc  plus  violente  alarme  que  l’émotion  du  peuple.  Entr’aucrcs  le  Vida- 

me  de  Chartres , par  deux  fois  que  lcconfeilfc  tint  dans  la  chambre  de  l’Admi- 

ral , opina  qu’il  le  faloic  tirer  de  là  5c  l’emporter  à Chaftillon;  5c  la  dernière  fois  il 

infilla  encore  plus  fort  fur  cela,  criant , Qu’il  faloic  cftrc  bien  aveugle  pour  ne  pas 

voir  que  fa  bleflurc  eftoie  le  premier  aclc  delà  Tragédie  ; Que  fi  on  ne  l’cfloignoit 

promptement  du  danger  ,il  ne  faloic  attendre  que  l'heure  quelle  s’achcvaft  fur  luy  " 

& fur  cous  les  fiens  ; Qu’en  de  telles  occafions  on  ne  dévoie  point  le  flater  d’appa- 
rences , veu  qu’on  n’y  pouvoir  jamais  manquer  deux  fois  ; Qu’il  ne  faloic  point  "Stt 
penfer  que  l’agitacion  luy  eftoie  dangeteufe,  mais  qu’un  tel  repos  que  ccluy-la  luy  * 
eftoie  mortel.  Ecà  la  fin  il  conclud , P e rifle  qui  voudra  , far  Us  mains  des  croche  teurr 
de  Parts , pour  moy je  me  veux  refirver  À un:  meilleure  eu. t/ion-  llny  a pas  moins  de 
fottifi  a demeurer  ferme  au  milieu  des  embujihes , ejue  de  lâcheté  de  s'enfuir  d'un  combat. 

Je  fuis  refila  de  partir  demain  } & fil' on  me  reproche  que  f abandonne  Monfieur  i’Admi-  * 

rat  , je  dis  au  contraire , que  luy  tenir  compagnie  fîtes  long- temps  à Paris  , Ce  fl  c fin  eau- 
fi  de  fin  dernier  malheur  , & deceluy  de  tous  les  fit  ns.  Ce  dilcours  véhément  émue 
bien  fort  toute  l'aftembléc  : mais  quelques-uns  foûtcnoicnt  qu'il  ne  faloic  pas  faire 
ccctc  injure  au  Roy  de  douter  de  fa  finccrité  , ny  luy  imputer  le  crime  de  la  Mai- 
fon  de  Guife , 5c  que  s’il  eut  eu  demauvaifes  intentions , fa  pui  (Tance  n’eût  pas  eu 
befoin  de  ce  lâche  moyen.  Tcligny  eftoie  un  de  ceux-là  , qui  par  un  doux  langa- 
ge rabatoit  toutes  les  finiftres  penfées  qu’on  pouvoit  concevoir  ; enchanté  jufqu’à 
ce  poinél  qu’il  courait  au  devant  des  rapports  qu’on  venoit  faire  à fou  bcau-pcrc, 

5c  -contre  fon  naturel  amiable  5c  moddlc  , il  menaçoie  d’en  poignarder  les  auteurs. 

Il  y avoir  neanmoins  grande  apparence  , que  les  raifons  du  Vidamc  jointes  à fon 
exemple , eufienc  tiré  hors  de  Paris  les  plus  déifiants  Huguenots  : 8c  peut-eftre 
mcfmc  qu’ils  eufienc  trouve  bon  d’emmener  l’Admiral.  Ce  qu'on  n’eut  jaunis  ofc 
empêcher , s’ils  eufienc  pu  une  fois  Ce  rallier  tous  enfemblc  : car  il  fc  fut  trouve  à 
Paris  prés  de  douze  cens  chevaux  , 5c  les  Mommorencis  au  premier  bruit  y eneuf- 
fent  joinc  deux  ou  trois  cens  autres  ; lequel  nombre  , quoy  que  trcs-pctic  , cftanc 
neanmoins  compolc  de  gens  déterminez  , 5c  que  le  dcfcfpoir  eut  rendus  furieux , 
eut  pu  forcer  ceux  que  le  Roy  fie  les  Guifes  avoient  amafics , 5c  fans  fc  foucier  beau- 
coup de  la  populace , qu'il  ne  faut  conter  pour  .rien  quand  elle  a affaire  à des 
gens  de  guerre  , eut  gagné  Chaftillon  ,•  où  les  troupes  que  Villicrs  des  Pots 
avoir  levées  pour  aller  au  fccours  de  Monts  , les  fu fient  venus  joindre  aulli-  BoaduT*n<* 
toft  : de  forte  que  dans  peu  de  jours  ils  eufienc  pu  mettre  une  armée  aux  champs. 

Or  en  ce  dernier  confcil  on  remarqua  qu’un  Gentil-homme  Picard  nommé  low* 

. Bouchavancs  qui  y alfiftoic  , écouta  attentivement  les  difeours  des  uns  5c  des 
autres , fans  ouvrir  la  bouche  ,5c  qu’au  fortir  delà  ils’cn  alla  au  Palais  des  Tuillc- 
rics  trouver  b Reine  mcrc.  Ce  qui  fie  foupçonncc  , avec  ce  qu’il  eftoie  fort  bien  lç  Cw(fcii 
venu  d’elle  , 5 C très- familier  avec  le  Comte  de  Rais , qu’il  leur  avoir  raportc  ce  que  cmcIu.1  . quii 
le  Vidame  avoit  die.  Donc  fur  cet  avis , ou  pour  quelque  autre  motif , le  Confcil  du 
Roy  s’cftanc  aflcmblé  aux  Tuillcries  ,on  y conclut  qu’il  ne  faloit  plus  différer  l’cxc-  e 
eut  ion,  5c  tuer  non  feulement  les  principaux.maistous  ceux  que  l’on  rcconnoiftroit 
infeelezou  fauteurs  de  ccctc  Religion,-  Que  pour cclaon  fuivroic  les  rôllcs  qui  en 
avoient  elle  faits , donc  un , des  Gentils-hommes  de  dehors  par  le  Comte  de  Rais , 

5c  un  autre  des  Bourgeois  parles  Dixeniers  de  la  Ville , Icfquelsfous  un  autre  prétexté 
en  avoient  pris  lenom  de  maifon  en  maifoniQu’il  eftoie  befoin  de  fc  dépêcher, de  peur 
que  ce  Lionfuneux  ne  rompît  les  toilcs;Que  l’on  ne  manquerait  pas  de  rations  pour 
exeufer  le  fait,pourvcu  qu’il  fût  exécuté  promptement;  5c  qu’il  ne  faudrait  que  rejet-  Ll  vie  R ^ 
ter  toute  la  faute  fur  lcsGuifcs,qui  s’en  chargcroicncvolonticrs, pourvoi  qu’ilsfuflent  de  Savait* 
vcngez.Pour  le  Navarrois  ÔC  IcPrincc  dcCondé.lcur  vie  fut  balancée  quelque  remps  j/condé  ta- 
encre  la  grâce  5c  la  mort.  Les  Guifes , à ce  qu’on  croit , ayant  déjà  conçu  quelque  uatac. 

Jme  J JJ,  li  ij 
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rayon  d'cfperancc  de  parvenir  à la  Couronne  , aillent  bien  (ouluitc  qu’on  les  euft 
oftez  du  monde;  fi  bien  que  leurs  confidents  apportèrent  quelques  raifons  dans  le 
Confcil  pour  le  perfuader,  nuis  bien  différentes  de  celles  qui  les  niouvo'.cnc  en 
effet.  Quant  au  Roy  de  Navarre , il  fucconlidcrc,  Que  le  tait  qui  de  foy-mcfmc 
eftoit  fort  étrange  , paroi  croit  beaucoup  plus  horrible  aux  Nations  cftrangcrcs  ,fi 
un  grand  Prince  donc  le  pcrc  eftoit  mort  au  fervice  du  Roy,  Se  qui  avoit  efte  en- 
veloppe dans  les  mauvaises  opinions  par  le  mal-heur  de  fa  naifiancc , cltoitmafta- 
cré  dans  le  Louvre  , à la  veue  de  fon  bcau-frcrc , entre  les  bras  idc  fa  nouvelle 
epoufe;  Qu’au  refte  l’on  ne  pourroit  point  fc  décharger  d’un  meurtre  fi  atroce  fur 
les  Guifcs,  parce  que  l’on  fçavoit  bien  qu’ils  n’avoient  .point  d’inimitié  entre  eux» 
Se  qu' après  tout,  ce  feroitune  trop  grande  honte  au  Roy  de  dire  que  fes  Sujets  au- 
raient eu  l’audace  de  tuer  Ion  bcau-frcrc  à fes  pieds.  Ces  puiffantes  raifons  , 6c 
d’ailleurs  la  facilite  de  fon  naturel , fa  modération  6c  fa  grande  bonté  , qui  depuis 
qu'il  eftoit  à la  Cour  avoient  imprime  dans  les  coeurs  de  bons  fentimens  de  luy, 
furent  caufc  que  le  Confcil  preique  tout  d’une  voix  conclut  de  luy  fauver  la  vie. 
Mais  pour  celle  du  Prince  de  Condé,  comme  fon  humeur  inflexible  6c  la  mémoi- 
re de  Ion  pcrc  aggravoscnc  fa  caufe , elle  fc  trouva  en  grand  danger.  11  n’y  eut  que  le 
Duc  de  Nevers  qui  avoit  epoufe  la  fccur  de  fa  femme  , qui  fc,  montra  ferme  pour 
luy  : ce  qu’il  fit  de  forte,  qu'il  l’emporta  a la  fin , mais  avec  grand  peine,  en  fc  ren- 
dant caution  qu'il  demeurerait  dans  l’obciflancc  du  Roy , &e  fc  feroit  Catholique. 

II  n’y  avoit  perfonne  plus  propre  à conduire  l’cxccucion  du  maffacrc  que  le  Dus 
de  Guife  ; le  fang  de  fon  pcrc  qu'il  avoir  toujours  devant  les  yeux  , la  haine  des 
« Huguenots  ennemis  de  fa  Maifon»  avec  cela  la  vanité  de  vouloir  plaire  aux  Pari- 
fiens , Se  ledefir  de  fc  confcrvcr  le  titre  de  Chcfduparty  Catholique,  luy  faifoient 
trouver  cette  aûion  gcncrcufc  Se  belle.  On  luy  en  avoit  donc  donne  la  charge  : 6C 
depuis  le  jour  des  nopecs  il  attendoit  le  dernier  ordre  avec  une  grande  impatience, 
6c  dans  l’apprehenfion  qu’on  ne  changeait  d’avis.  Lorsqu’il  l’eut  reçu  dans  le  Con- 
fcil des  Tuillcrics , iiappclla  les  Capitaines  Suiffes  des  cinq  petits  Cantons,  fie  ceux 
des  compagnies  Françoifcs  qu’on  avoit  fait  venir  dans  la  Ville,  6c  leur  déclara» 
Que  l’heure  eftoit  venue  qu’il  falloir  faire  Jofticc  de  cette  méchante  fie  maudire 
race  ennemie  de  Dicu&  rebelle  au  Roy  » Quelle  eftoit  prife  dans  les  toiles,  les 
mains  liées  fit  fans  aucun  moyen  de  fc  défendre»  Qffils  fiffent  donc  à cette  heure 
fans  danger , ce  qu’ils  n’avoicnc  fçû  faire  encore  par  tant  de  batailles»  Que  la  vic- 
toire eftoit  entre  leurs  mains,  laquelle  leur  apporterait  d'autant  plus  d'honneur  6c 
de  butin , qu'ils  s’y  comporteraient  plus  valeureufcmcnc  ; Que  pour  la  gagner  toute 
, entière , il  ne  falloir  épargner  aucun  de  ces  hérétiques , fie  fur  tout  prendre  garde 
- qu’il  n’en  fortift  pas  un  du  Louvre,  ny  du  logis  de  l’ Admirai.  Cela  die,  il  les  difpo- 
* le  à toutes  les  avenues  du  Louvre  , 6c  renforce  les  gardes  de  Ccficins,  afin  qu’il 
inveftiffe  la  maifon  de  l'Admiral  de  toutes  parts.  Puis  il  envoyé  quérir  Charron 
Prcfidcntdc  la  Cour  des  Aydes,  depuis  peucluPrcvoft  des  Marchands  en  la  place 
de  Marcel , fi£  luy  commande  qu’il  avertifle  les  Capitaines  Se  Dhteniers  de  faire 
t mettîc  les  Bourgeois  en  armes,  Se  qu’ils  ayentà  fc  trouver  à minuit  à l'Hoftcl  de 
Ville,  pour  leur  communiquer  quelques  fccrcts  comraandcmcns  du  Roy.  Il  donne 
1 le  mcfmc  ordre  à Marcel,  lequel  bien  qu’il  fuft  hors  de  Charge,  ne  laiffoit  pai 
d’avoir  retenu  un  peu  de  crédit  en  Cour  jjouc  les  bons  offices  fccrcts  qu'il  avoit 
rendus  à la  Reine,  Se  beaucoup  d’autoritc  fur  le  peuple , à qui  fes  frequentes  allées 
au  Louvre  faifoient  croire  qu’il  eftoit  des  plus  avant  dans  la  confidence  auprès  des 
Puiffanecs  Souveraines.  A minuit  les  Dixeniers  s'eftant  rendus  de  bonne  heure  à 
l’Hoftcl  de  Ville,  ces  deux  hommes  accompagnez  d’Enrragues  Se  de  Puvgaillard 
fervitcurs  de  la  Maifon  de  Guife,  leur  déclarent  que  c’cft  la  volonté  du  Roy  que 
tout  lemonde  prenne  les  armespour  maffacrcr  l’Admiral  & toute  l’engeance  Hu- 
i guenotc»  Que  Sa  Majefte  commande  qu’on  ne  pardonne  à qui  que  ce  foit,Ad  que 
: perfonne  ne  foit  fi  hardy  de  receler  aucun  de  ces  fcrpcn$;Que  l’on  a donne  ordre  que 
. l’exemple  de  Paris  fera  fuivy  par  toutes  les  autres  Villes  » Que  le  fignal  du  mafia- 
ère  fera  la  cloche  de  l’horloge  du  Palais,  laquelle  on  Tonnera  au  poinét  du  jour: 
ce  qui  n’a  accoutume  de  fc  (aire  qu'en  de  grandes  ebofes  » Qu’ils  prennent  tous 
pour  marque  un  linge  blanc  au  bras  gauche  , Se  une  Croix  au  chappeau»  Et  que 
pour  cmpcfchcr  ledefordre  avant  le  toefin  , ils  faflent  allumer  des  flambeaux  par 
toutes  les  feneftres.  Ccladit  lcsdixaincs  font  incontinent  difporccs  par  les  carre- 
fours , mais  au  commencement  dans  les  maifons  Se  avec  le  moins  de  bruit  qu’il  cftoti 
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pofliblc-,  Et  d’autre  part  le  Duc  de  Guifc  & le  Chevalier  d'Angonlcfmc  courant  ça 
fie  là,  placent  leurs  gens  en  divers  quartiers.  Cependant  le  Roy  fc  rcprcfcntanc 
l’horreur  de  tantjl’enormcs  forfaits,  elloit  divcrl’cmcnt agité  en  )uy-mcfii)c,&  dou- 
tant encore  s’il  devoir  fe  refoudre  à lâcher  la  bride  â ccctc  dernière  fureur  , fero- 
bloit  demandera  ceux  qui  eftoient  à l’entour  de  luy,  que  quelqu'un  prift  pitié  de  fa 
peine  qu’il  luy  aidaft  à ramener  Ion  cfprit  dans  la  douceur.  Mais  la  crainte  délire 
mis  au  nombre  des  prescrits , fermoir  la  bouche  aux  gens  de  bien.  La  Reine  mère 
avertie  de  cette  incertitude  , defeend  dans  la  chambre  du  Roy  , fuivic  inconti- 
nent de  Monlicur,dc  Nevers,  de  Birague  , de  Tavancs , &:  du  Comte  de  Rais; 
aufquels  elle  avoit  donné  le  mot  de  ta  venir  féconder.  Elle  le  trouva  dans  une  gran- 
de irrcfolution , fie  qui  témoignoic  déjà  avoir  éloigné  la  volonté  de  cette  cruelle 
boucherie.  Lors  elle  employé  toutes  les  raifons  qu’elle  fçavoic  l’y  avoir  faic  con- 
fentir  -,  Luy  rcprcfcntc  , que  tout  le  party  Huguenot  s arraoit  contre  luy  ,à  caufc  de 
la  blclfure  de  l’ Admirai , qu’il  a faic  de  grandes  levées  en  Allemagne  ,cn  Sui  fle, en 
Angleterre  , & dans  la  France , qui  fc  doivent  trouver  dans  peu  de  jours  au  rendez- 
vous  ; Que  grand  nombre  de  Villes  & de  Commun autez  qu’il  avoir  dcccucs  par 
l’apparence  au  bien  public,  luy  tendent  les  mains:  de  forte  que  cette  révolte  ve- 
nant tout  d’un  coup  à l’envelopper  de  tous  coftcz , elle  ne  void  point  de  lieu  de 
fcurcté  pour  luy  dans  toutfon  Royaume  -,  Bien  plus , qu’elle  cil  très-bien  avertie, 
que  les  Catholiques! ennuyez  des  longues  vexations  de  la  guerre,  ont  refolu  d’y 
mettre  *unc  bonne  Hn  ; &:  que  où  il  ne  voudra  pas  ufer  de  leur  confcil,  ils  ont 
arrcllé  d’élire  un  Capitaine  general  pour  leur  protcâion , & de  faire  ligue  oifenfive 
fie  defenfive  contre  les  Huguenots  iQu’ainli  il  demeurera  fcul  en  grand  danger, 
fie  verra  fon  Royaume  divife  en  deux  puiflans  partis,  fur  lefqucls  il  n’aura  aucun 
commandement.  Les  autres  Seigneurs  qu’elle  avoit  amenez  t redoublent  aulfi  la 
batcric  , exagèrent  le  péril  qu’il  y a de  retarder  ccctc  rcfolution  ; fie  elle  y mette 
avec  leurs  raifons  quelques  reproches  qui  le  taxent  de  timidité.  Tellement  que  le 
Roy  fc  fcntanc  (i  vivement  piqué  fie  poulie  avec  tant  de  violence, s’emporte  coûta 
faic  fie  commande  en  jurant  qu’on  exécuté.  La  Reine  craignant  que  ccctc  fougue 
ne  vint  à fc  ralTcoirfic  faire  place  à un  plus  doux  fcntimcnc,  fait  incontinent  I011- 
ncr  Ictoclîn  dcfainc  Germain  dcl’Auxeriois,  pour  avancer  ccluy  du  Palais.  A ce 
lignai  les  gens  armez , qui  attendoient  avec  Impatience , commencent  à fe  remuer 
ôepluficurs  à courir  vers  le  Louvre,  où  l’execution  devoie  commencer.  A ce  cli- 
quetis d’armes,  ce  bourdonnement  de  tant  de  gcnsallans  fie  venans,  cette  lueur 
de  tant  de  flambeaux , quelques  Gentils- hommes  de  l’ Admirai  forcent  dehors  pour 
fçavoir  que  veut  dire  ce  bruit.  On  leur  répond,  qu’il  avoic  pris  envie  au  Roy  de 
faire  aflaillir  un  cluftcau  fait  à plaifir  qui  eftoie  dans  le  Louvre.  Sur  cela  il  s’avan- 
cent pour  avoir  leur  part  de  ce  pafle-temps:  nuis  les  gardes  qui  eftoient  aux  ave- 
nues ne  pouvant  plus  fc  contenir , fc  jettent  dcflùs  fi c les  percent  à coups  de  ha- 
lebardc.  Au  mcfmc  temps  les  Ducs  de  Guifc  U.  d’Aumale  vont  au  logis  de  l’ Admi- 
rai : Cofleins  s’en  cflant  fait  ouvrir  la  première  porte  par  Labonne  qui  en  avoic  les 
clefs  , le  poignarde  en  entrant  : puis  enfonce  la  féconde , où  les  Suifles  du  Roy 
de  Navarre  s’cftoicnc  barricadez,  fi£  monte  tout  droit  les  degrez.  L’Admirai  s’eftoie 
imagine  au  commencement  que  ce  n’eftoit  qu’une  émeute  -populaire  , qui  s’arre- 
tcroit  aufli-toft  quand  elle  verrait  les  gardes  du  Roy  : mais  quand  il  entendit  tirer 
dans  fon  logis,  connoilfant  bien  qu’il  ne  pouvoir  éviter  la  more,  il  fc  fie  lever  de 
fon  lia  pour  aller  couragcufcmcnc  au  devant , fid  s’appuyant  contre  la  muraille  fa 
robe  de  chambre  fur  fes  épaules  , ildicifes  gens  d’un  vifage  calme  fie  allure.  Mes 
amis  , vojlre  je  cours  ne  me  (faut oit  antir , je  vous  frie  fauves- vous , afin  que  ms  mort 

ne  faffè  qu'une  veuve.  Aufli-toft  ceux  qui  eftoient  en  fa  chambre  montèrent  fur  le 
toit  de  la  maifon , pour  eflayer  de  fc  fauver  : mais  la  plupart  furent  canardez  fur 
les  tuiles.  Aufli-toft  la  porte  de  fa  chambre  cftant  enfoncée,  Cofleins  entra  avec  les 
autres  Capitaines  , Ann , Corboran , Cardillac  , Üarlaboux  , Acillc  Pétrucci  Sic- 
nois,  fie  Bcfmc  Allemand , qui  avoit  cfté  nourry  dans  la  Maifon  de  Guifc,  ayant 
tous  le  corps  de  cuiraflc , la  rondachc  à la  main  gauche,  fie  l’cpéc  à la  droite.  Com- 
me il  vid  venir  Bcfmc  2 luy  pour  le  frapper  , il  luy  dit  : Jeune  homme  , lu  devrois 
reffe&er  mes  cheveux  blancs . mois  tu  n accour cires  pas  mu  vie  de  beaucoup.  A çcs  mots 
Bcfmc  luy  donne  de  la  pointe  de  1 épcc  dans  le  ventre,  puis  d’une  cftramafTou  au  tra- 
vers du  vifage  , dont  il  tombe  par  terre  i proférant , à ce  que  difem  quclqucs-uns,ces 
paroles  d’indignation  ; Em  oreji  je  mouxoïs  de  Lamain  dun Jbldat,  & non  pas  de  eegoujat  : 

Ii  iij 


Le  Roy  îrre- 
fola.i  caulc 
tic  J ciiQimité 
du  fait. 


L»  Rr<ne  le 
déterminé. 


La  Reine  fait 
ai  anccr  le  li- 
gnai . de  peux 
qu'il  ne  s'en 
repente. 


Le  Duc  du 
Guifc  va  au 
logi*  de  l‘Ad- 
nural. 


Grande  af- 
fluante. 


L’Admirai 

maflàcté. 
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te  au  mefme  temps  les  autres  le  chargent  de  plofieurs  coups, te  l’ achèvent. Le  Duc  de 
4»o  cerf*  j«-  Guifc  <lui  eftoit  demeure  dans  la  coure , ayant  cntcqdu  les  coups  ,cric  à Bcfmc  qu'il 
en  m pat  le  jette  par  la  fcncilrc  : lors  Bcfme  te  Satlaboux  fou  levant  ce  malheureux  corps, 
tofadta*.  jc  jettent  en  bas.  Le  Duc  de  Guifc  te  le  Chevalier  le  confièrent  à loiiîr , te  par- 
ce qu’il  avoir  le  vifîigc  tout  couvert  de  fang ,1e Chevalier , (d'autres  difcnt  que  ce 
fut  le  Duc)  fc  baillant  deflus  , prit  la  peine  de  l'clTuvcr  avec  un  mouchoir  pour  le 
mieux  teconnoître;  quelques-uns  ajoutent , qu’apres  cela  il  luy  mit  le  pied  fur  le 
AOcfatkftc.  YCncrc,avcc  des  paroles  outrageufes.  Un  Italien  de  fa  garde  luy  coupa  la  telle , te 
la  porta  incontinent  à la  Reync  Mère  : qui  l’ayant  embaumée,  à ce  que  difcnt  les 
Huguenocs , l'envoya  à Rome.  Cela  fait , le  Duc  de  Guifc  fort  dans  laruc  l'épée  à 
la  main  avec  toute  fa  fuite,  & anime  les  foldacs  d'achever  ce  qu’ils  avoient  h heu- 
reufement  commencé  ; répétant  fouvent  à haute  voix , Que  le  Roy  le  vouloir , que 
c'ciioit  fon  commandement  exprès.  Li-dcilus  le  coefm  de  1 horloge  du  Palais 
ayant  fonné,lcs  gens  de  guerre  te  les  Bourgeois  nui  eftoient  en  armes  par  les  quar- 
tiers , accourent  au  logis  de  l’ Admirai , entrent  dedans , malfacrcnccc  qu’ils  ren- 
contrent de  fes  domcltiqucs , te  pillent  fes  meubles , horfmts  fes  papiers  que  la  Rcy- 
nc  avoir  commande  de  garder.  Apres  cela,  la  populace  s’attache  a co  malheureux 
corps  fans  telle , te  luy  fait  toutes  les  indignitcz  imaginables  : premièrement  ils  luy 
«wcSfcrt*  coupent  les  mains  te  les  pairies  honteufes , te  le  taillent  fur  le  fumier  d’une  écurie i 
coij*.  puis  l’apréfdîncc  ils  le  reprennent , l^traincnt  trois  jours  durant  par  les  boücs , te  le 
jettent  dans  l'eau  .puis  l’en  ayant  retire  , ib  le  portent  à Montfaucon , où  le  pen- 
dant les  pieds  en  haut  avec  une  chaîne  de  fer  , ils  allument  du  feu  deffous  pour  le 
brûler:  mais  il  n’en  fut  que  grille  feulement,  te  non  pas  confumé.  Ainli  leur  ven- 
geance s’acharnant  fur  cctuy  qu'ils  avoient  tant  appréhendé  vivajie,  le  tourmenta 
par  tous  les  clcmens , jufqu’a  ce  que  le  Maréchal  de  Montmorency  fie  dérober  du- 
rant une  nuit  obfcurc  ces  mifcralâles  relies,  te  leur  donna  repos  dans  fa  Chapelle 
de  Chantilly.  Le  Roy , la  Reync  Metc  te  Moniteur,  eftoient  alors  au  portail  du 
Louvre , joignant  le  Jeu  dePaulmc,cn  une  chambre <jui  regardoie  la  balle-court, 
pour  voir  le  commencement  de  l'execution.  Peu  apres  qu’ils  y furent  arrivez , ils 
entendirent  tirer  un  coup  de  piftolct  : le  fon  de  ce  coup  blcfta  tellement  leur  cfpne 
déjà  épris  de  terreur  te  de  l’upprchcnfton  des  grands  defordres  qui  s’alloicut  com- 
mettre , que  le  Roy  envoya  en  toute  diligence  un  Gentil-homme  au  Duc  de  Guifc 
luy  commander  exprcftcmenc  de  fc  retirer  en  fon  logis , te  de  ne  rien  attenter  fut 
l' Admirai  Mais  ce  Gentilhomme  revenant  incontinent  apres , te  rapportant  que  le 
Due  de  Guifc  luy  avoit  répondu  que  ce  commandement  cftoit  venu  trop  tard  , 
parce  que  l’ Admit  al  eftoit  mort,  & qu’il  n'y  avoit  plus  moyen  de  retenir  lachalcut 
* o><it  (Un  des  Pariûcns,  il  retourna  à fa  première  deliberation. 

ii  jTai  pourrait , enfuite  de  la  mort  de  T Admirai , * exprimer  les  malheurs  d'une  nuit 
•^"2  if  r fi  & fi  f c»»d(  en  daulturs  ? Certes  je  fouhaitterois  que  la  loy  de  I Hiftoirc  me 

difpcnsâc  de  les  raconter , je  tirerais  le  rideau  pardelfus  tant  d'hocnb’cs  cruauccz. 
Mais  ccn’cft  pas  faire  moindre  injure  à la  vérité  de  la  fupprimer  que  de  l'opprimer* 
te  d'ailleurs  mon  filcnce  ne  ferviroit  plus  de  rien  pour  enfevelir  dans  l’oubly  une 
Lemtffictc  fe  chofe  que  tant  de  gens  ont  gravée  dans  la  mémoire.  Le  Duc  de  Never#  te  Tava- 
1*1»  fu  t i . ncj  ^ jc  jyÜC  Montpcnlier , fc  mêlant  avec  eux  par  la  haine  mortelle  qu’il  avoit 
contre  les  Huguenots , courent  de  ruë  en  rue  pour  enflammer  le  peuple  , que  le 
toefin  te  les  exhortations  de  leurs  Dixeniers  avoient  déjà  furieufement  animez:  ils 
crient  que  les  Huguenots  font  en  armes  pour  tuerie  Roy  i qu’ils  veulent  forcer  fes 
gardes,  te  qu’ils  en  ont  déjà  mis  quarante  ou  cinquante  fur  le  carreau.  D’autre 
part  ,1c  Duc  de  Guifc  te  le  Chevalier  d’Angoulcfmc , qui  s'eftoicnt  referve  l’hon- 
neur de  tueries  Gentils-hommes  te  ceux  qui  eftoient  à la  fuite  de  la  Cour, alloicnc 
animant  les  gens  de  guerre,  qui  fc  montroicnc  beaucoup  moins  échauffez  que  les 
Bourgeois.  La  Rochcfoucaut , que  fes  gentillcftcs  te  fon  agréable  humeur  avoient 
fait  chérir  de  Henry  II.  te  me  (me  de  Charles  IX.  fut  le  premier  maflâcrc  apres 
l' Admirai.  Le  Roy , qu’il  avoit  entretenu  jufqu’i  minuit  de  plusieurs  agréables  con- 
tes à fon  ordinaire  , l'avoit  voulu  retenir  dans  le  Louvre  à dcficin  de  luy  fauver  la 
vie:  mais  comme  il  vid  que  fon  deftin  l’entrainoic  de  là  pour  aller  voir  l’ Admirai , il 
le  lailTa  aller , difanc  à ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  ,jTf  cannay  kten  que  Dieu  veut 
NomtJtqod.  qu'ilftrijfe.  Le  Capitaine  la  Barge  Auvcrgnac,  ayant  au  refus  de  la  Chaftre  pris 
JjJ* fonenü!  *a  comm’ft>on  de  le  dépêcher , entra  devant  le  point  du  jour  en  fa  chambre  avec  fix 
ut  prcnucii.  hommes  nufquez , te  le  poignarda,  Teiigny  par  la  douceur  de  fon  vifage  aimable. 
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charma  la  fougue  de  quelques  Courtifans  qui  avoient  charge  de  le  tuer , &:  puis  nu 
corc  celle  de  quelques  foldars  : mais  il  ne  put  éviter  la  rage  des  trcificraes.  Antoi- 
hede  Clermont-  Rend  fieic  uicrin  du  Prince  Portian,  couru  tout  en  chcmife  par 
le  peuple  jufqu’à  la  rivière  , cftant  monte  fur  un  petit  bateau , fut  tue  par  Loiiis  de 
Clermont- Bulli-d’Amboifc  fon  coufin  germain, avec  lequel  il  plaidoit  pour  le  Marqui- 
fac  de  Rcncl.  Antoine  Mat  afin  Gucrchy  vaillant  homme  ,qui  avoir  couché  dans  le 
logis  de  l’Admiral , ayant  mis  l'épée  à la  main,  difputa  fa  vie  quelque-temps , mais 
il  fut  enfin  accablé  de  coups  d’épées  & de  halcbardcs.  Les  pleurs  du  peut  Prince 
dcConty,ny  fes  mains  enfantines  qu’il  mertoie  au  devant  des  coups,  ne  purent 
fauver  fou  Gouverneur  N.  Briou  Gentil-homme  âgé  de  quatre-vingts  ans, qui  l’a- 
voit  chargé  à fon  cou  pour  fc  fauver.  Un  Procureur  delà  Cour  homme  facétieux, 
avant  rcccu  commandement  de  tuer  Laverdin  qui  cftoit  logé  chez  luy  , répondit 
qu’on  attendit  qu’il  fûc  en  colcre , & par  ce  bon  mot  luy  prolongea  la  vie  pour  quel- 
ques heures  : mais  le  Glas  envoyé  du  Louvre  , le  le  fit  mettre  entre  les  mains , 

& le  tua.  Ce  fut  un  trille  fpcôaclc  que  la  mort  de  François  de  Nompar-Caumonr, 
mais  donc  la  fortune  modéra  le  deuil  par  un  accident  prcfquc  miraculeux.  Ce 
Seigneur  avoir  epoufé  Maiic  des  Poiz  veuve  de  François  delà  Chaftcigncrayc  hé- 
ritière de  laMaifon  de  la  Force , duquel  elle  avoir  une  fille  qui  eftoie  avec  la  Rcy- 
rc-Mcrc,  Se  de  ccctc  femme  il  avoit  deux  fils  qu’il  airaoic  d'une  tendrefle  indici- 
ble. La  fille  du  premier  lit  haïlToit  également  fon  bcau-pere  & fes  frères  utérins, 

& leur  mort  luy  eftoie  fort  avantageufe  , parce  qu'il  luy  en  revenoit  de  grands 
biens.  Elle  avoit  alors  donne  parole  de  mariage  à Nicolas  de  Grimoüillc-Larchant 
Capitaine  des  gardes  du  Duc  d'Anjou:  lequel  defirant  la  gratifier  , Se  luy  acqué- 
rir cette  fucccwon  , envoya  cinq  ou  lix  de  fes  foldatspour  dépêcher  le  pcrc  Se  les 
deux  fils.  Les  trouvans  tous  trois  dans  un  lit,  ils  chargèrent  dcfl'us  à coups  d’tpéc 
fit  de  piftolcc , de  telle  forte  qu’ils  crurent  le*  avoir  tous  tuez.  Mais  le  plus  jeune  Chrj[> 
qui  avoit  nom  Jacques , ccluy  que  nous  voyons  aujourd’huy  Maréchal  de  France , <*«aWe 
âge  feulement  de  douze  ou  treize  ans  , fc  mêla  fi  adroitement  avec  les  corps  de  J«q«e*d«  U 
fon  pcrc  & de  fon  frère,  qu’eftant  tout  couvert  de  fang,  il  fc  garantit  & contrefit  Foice‘ 
le  mort  jufqu’au  foir.  Alors  entendant  quelqu’un  qui  dcccftoit  hautement  ccctc 
barbatic,&  appclloit  la  Juftice  de  Dieu  pour  la  venger,  il  déroba  doucement  fon 
corps  de  défions  les  autres,  Se  pria  cét  homme,  fans  toutefois  dire  fon  nom,  de  le 
mener  à l’Arccnal  vers  Biron  , qu’il  fçavoit  élire  des  amis  de  feu  fi  n pcrc.  Il  re- 
connut comme  il  devoir  ce  bon  office.  Se  depuis  époufala  fille  de  Biron  : dont  il 
a eu  une  heurenfe  Se  grande  lignée.  Or  jean  de  Rohan -Fontenay,  Geofroy  de 
Caumont  oncle  de  la  Force,  le  Vidamc  de  Chartres,  Montgoinmery , Beauvais- 
la  Noclc,Scgur,  Pardaillan  , Se  quelques  autres  Gentils-hommes  de  la  Rcligon* 
plus  heureux  ou  plus  déifiants  que  les  autres  , n'avoicnc  point  voulu  s'enfermer 
dans  la  Ville,  mais  eftoient  demeurez  dans  le  fauxbourgS.  Germain  vis-à-vis  du  (j^hfcoâii 
Louvre  , la  rivière  entre  deux.  Le  Duc  de  Nevers  fongcànt  à les  envelopper  au  me»  u*ee*  *4 
racfme  temps  que  les  autres,  avoit  propofe  de  fortir  hors  la  Ville  de  ce  collé  - là  f 

avec  quatre  ou  cinq  cens  chevaux , pour  battre  la  campagne , de  peur  qu’ils  ne  fc  * ** 

fauvaflcnt : Mais  la  Rcync-Mcrc  ayant  befoin  de  luy  auprès  de  fa  perfonne  en 
un  fi  grand  tumulte,  ne  voulue  point  qu’il  s éloignâc  d'elle i commandant  feule- 
ment à Marcel  de  tenir  mille  hommes  touc  prefts  fur  la  minuit,  Se  de  les  donner  à 
Maugiron , qui  avoit  charge  de  dcpcchcr  ceux  des  fauxbourgs.  Par  bonheur  pour 
eux  , le  Contrôleur  du  Mas  qui  dévoie  conduire  les  meurtriers  par  les  maifons  qui 
«voient  efte  marquées,  s’eftant  endormy  plus  tard  qu’il  ne  faloic  , & ces  troupes 
n’eftant  pas  preftes  à l’heure, un  homme  inconnu  pafla  dans  une  nacelle  pour  leur 
en  donner  avis.  Le  grand  bruit  qu’ils  entendoient  s’élever  de  tous  les  quartiers  de 
la  Ville  leur  confirmoic  bien  la  vente  de  ce  qu'il  leur  difoic  : neanmoins  ils  ne  pou- 
vaient s'imaginer  que  cela  fc  fill  de  l’autorité  du  Roy  .ilscroyoient  que  cefuft  une 
fedtrion  \ fi  bien  qu’ils  fc  rcfolurcnt  de  pafter  la  rivière  , Se  de  fc  retirer  dans  le 
Louvre  auprès  de  Sa  Majefté.  Cependant  le  Duc  de  Guife  btûlant  d'impatience 
de  ce  qu’on  ne  pouvoir  ramafler  les  Parifiens  trop  attentifs  au  pillage  , fait  palier 
en  batteau  deux  cens  foldacs  des  gardes  du  Roy , Se  s’en  va  au  mcfmc  temps  avec 
deux  cars  chevaux  pour  fortir  par  la  Porte  de  Bu  (fi.  Mais  on  avoit  pris  une  clef  pour 
une  autre,  6c  tandis  qu’on  cftoit  allé  quérir  celle  qu’il  falloit,les  Gentils- hommes 
Huguenots  qui  eftoient  fur  le  bord  delà  rivière , voyant  pafTer  les  foldats  qui  leur 
tiroient  des  arquebufades,  s’enfuirent  à leurs  logis:  où  la  plupart  fans  bottes,  les 


Digitized  by  Google 


2 56  Hiftoirc  de  France, 

autres  forçant  du  lit  en  calcfons  monteront  à cheval  fie  l'c  fauverent  à toutes  brides, 
te  Dde  ie  Le  Duc  de  Guife  les  pourfuivu  jufqu’à  Mont  fort  l’Amaury , 6c  détacha  encore  Saint 
ia  Léger  apres  eux  : mais  ils  avoient  gagné  le  devant , te  la  peur  les  emportoïc  fi  ville 
^ qu’il  ne  les  pût  atteindre.  Le  jour  ayant  découvert  aux  yeux  tant  de  forfaits  que 
l’obfcurité  d’une  nuit  étemelle  auroic  dû  cacher  pour  jamais  , n’appaifa  point  les 
courages  par  ces  objets  de  pitié,  mais  les  acharna  encore  davantage.  La  populace, 
te  les  plus  lâches  s ortant  échaudez  à la  fumée  du  fang  „ fonçante  mille  hommes 
tranfporccz  de  cet  acccz  couroicnt  avec  toutes  fortes  d’armes  , où  l’exemple  , la 
vengeance , la  rage  ,1c  defir  du  butin  les  emportoicnc.  L’air  rctcncifToic  d'une  ef- 
froyable tempefte  de  huées,  de  blafphcmcs  te  de  rcnicmcns  des  meurtrier  s,  du  fracas 
des  portes  te.  des  fenertres  qu’ils  enfonçoient , des  coups  de  pirtolct  te  d’arquebefe 
qu’ils  ciroicnt,  des  pitoyables  cris  des  mourons,  des  lamentations  des  femmes  qu'on 
trainoic  par  les  cheveux,  du  bruit  des  charcucs,  les  unes  chargées  du  butin  des  mai- 
fons  qu’on  faccagcoit , les  autres  des  corps  morts  qu’on  alloit  jetter  dans  la  Seine  j 
Si  bien  que  dans  cette  confufion  on  ne  s’entendoit  point  parler  dans  les  rucis,  ou 
ae*  Ci  l’on  pouvoir  diftmgucr  quelques  paroles  ,c'crtoicnc  ces  furieux  mots , tue , peignit  - 
de  , jette  du  bout  en  bus.  Par  tout  te  en  toutes  fortes  de  façons  fc  prefentoit  une 
mort  horrible  fie  inévitable  : les  uns  ertoient  canardez  fur  les  toits  des  maifons  , les 
autres  précipitez  par  les  fenertres,  les  autres  jetiez  dans  l’eau  fie  aflbmmczà  coups 
de  croc  ou  de  maffuc  , quelques-uns  tuez  dans  leurs  lits,  dans  les  greniers,  dans  les 
caves  -,  les  femmes  entre  les  bras  de  leurs  maris,  les  maris  fur  le  lc:n  de  leurs  fem- 
mes, les  fils  aux  pieds  de  leurs  pères.  On  ne  pardonna  ny  aux  vieillards , ny  aux 
femmes  grofles , ny  mcfmc  aux  cnfjns.  On  raconte  qu’on  en  vid  poignarder  un 
qui  fe  jolioic  à la  barbe  de  ccluy  qui  le  tua , fie  qu’une  bande  de  petits  gaiçons  en 
traîna  ua  autre  au  berceau  dans  la  rivière.  C’eftoie  une  effroyable  te  fanglancc 
élude  , où  l’on  voyoit  les  meurtriers  ameutez , éventer  foigncufcmcnc  toutes  les 
caches  dans  Icfqucllcs  ils  croyoicnt  qu’il  y cuit  de  la  proyc  : où  l’on  voyoit  les 
malheureux  fuyant  çà  te  là  entre  les  bourrades  des  meurtriers  , qui  les  navrant 
de  divers  coups  , fie  leur  ayant  coupé  aux  uns  le  nez , aux  autres  les  oreilles  ou 
les  bras , les  laifioicnt  courre  apres  cela  , afin  de  faite  parc  de  ce  plaifir  à leurs 
compagnons  j entre  les  mains  defqucls  ils  rcndoicnc  les  derniers  abois  , fie  mou- 
roient  de  plus  d'une  cfpecc  de  mort.  Les  rues  ertoient  pavées  de  corps  mores 
ou  languiiUns  , les  portes  en  ertoient  bouchées , il  y en  avoic  des  monceaux 
dans  les  places  publiques  , les  ruiffcaux  rcgorgcoicnt  de  fang , qui  couloir  à gros 
bouillons  dans  la  rivière.  Enfin  , pour  dire  en  peu  de  mots  ce  qui  fut  fait  en 
trois  jours  : Il  y eut  fix  cens  maifons  pillées  par  pluficurs  fois , te  quatre  mille  per- 
fonnes  maffacrccs , avec  tout  le  dcfordtc  te  routes  les  inhununitez  qu’on  fe  peut 
Le«  plâtre-  imaginer.  Mais  de  tant  de  gens,  parmy  lefqucls  il  y avoir  cinqccns  Gentils  hom- 
d«rc«atu*-  mcs  > un  nc  mourut  l’Apec  * I*  main  que  Gucrchy  : te  il  n’y  eut  qu’une  mai- 
komro  naf.  <îu‘  fc  6*  forcer , qui  cftoit  celle  de  Tavetny  Lieutenant  du  Prevoft  delaMa- 

l'acrci  p^r  la  rcfchauflcc,  où  tous  les  Bourgeois  du  quartier  ayant  en  vain  fait  leurs  efforts,  fu- 
•v  *’  rent  contraints  d’appcllcr  une  Compagnie  des  Gardes  pour  en  venir  à bout.  En  di- 
vers endroits  de  la  Ville  furent  tuez , Montaumar, Montalbcrt,  Rouvray,  Jacques 
Vaffeur-dc-Cogniers  ,1a  Rochc-Coulombicrs,  Valavoirc,  Francour,  parvenu  d’une 
médiocre  famille  du  pais  du  Maync  à la  Charge  de  Chancelier  de  Navarre  par  le 
moyen  des  bonnes  Lettres,  Hierôme  Grolloc  Bailly  d’Orlcans , Gcrrauc  Calirte, 
Antoine  du  Bois-Angeran  Gouverneur  de  Corbeil  fie  Prevoft  de  la  Conncrtablic, 
Baudiné  frère  de  Dacicr,  Puviaui,  Berny , te  Charles  de  Qucllcvc-Pontivy,  qu’on 
nommoit  Soubize,  parce  qu'il  avoir  époufe  Catherine  fille  fie  unique  héritière  de 
Jean  de  Partenay  Baron  de  Soubize  : laquelle  l’avoit  mis  en  proccz  pour  caufc 
* 4uu  te  d'impuiffance.  Leurs  corps  tout  nuds  cftant  traînez  devant  le  Louvre , il  y eut  des 
Loutic.  Dames  aflez  eurieufes  pour  conlideret  tout  à loifir,fi  elles  pourroicnc  bien  trouver 
Ja  '"aufe  ou  les  marques  du  defaut,  dont  il  cftoit  accule.  On  nc  pardonna  pas  aux 
amis  du  Navarrois  qui  cftoicnc  dedans  le  Louvre , ny  mcfmc  à fes  domeftiques  : 
lefqucls  ayant  efte  déformez  par  Nancay  , puis  chaffcz  des  chambres  où  ils  cou- 
choicnt , te  menez  à la  porte , appellant  le  Roy  à hauts  cris  , furent  cous  égorgez 
les  uns  apres  les  autres  t la  Reine  mère  regardant  d une  feneftre  cette  cruelle  tra- 
gédie. Entre  ceux-là  ertoient.  Piles,  Pardaillan  fie  faine  Martin- Bourfes  : Beau- 
voir autrefois  Gouverneur  du  Prince  de  Navarre  dans  fon  enfance, fut  poignardé 
dans  fon  lift,  où  la  goûte  le  tenoit  prcfquc  toujours  attaché.  Parmy  les  Bourgeois 
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gens  de  Juftice  qui  furent  tuez,  on  compte  pour  hommes  de  marque,  Eftienne  f<* 

Chcvalicr-des- Prunes  Treforier  de  France  en  Poitou,  qu’Elticnnc  Fergon- Patau- 
dicrc  Intendant  du  Duc  de  Montpeniier , fit  tuer  pour  avoir  fa  Chaige  , Denys  & 
Pccrot  Jurifconfulte  fils  de  ce  do&c  Miles Confeiller  au  Parlement,  Aune  Terrier  *“*“*““• 
de  Chappes  célébré  Avocat , Lomenic  Secrétaire  du  Roy , qui  ayant  cfté  mené 
en  prifon  par  Jean  Paris,  avec  lequel  il  avoit  proccz  pour  la  terre  de  VcrfaiUes,nc  ^ plJneet. 
pût  roioi  racheter  fa  vie  en  la  luy  cedant  à vil  prix,  ny  en  refignant  fa  Charge  à Perrot,  le  Pi«- 
qui  on  vouloir.  Pierre  de  la  Place  premier  Prcûdcnt  aux  Aydes  avoir  elle  garant)*  JJJ 
quelques  jours  par  Senefeay  grand  Prevoft  de  l’Hoftcl  : mais  enfin  par  lecomman-  arieac  lai- 
dement de  la  Reine  il  le  tira  de  fon  logis,  feignant  de  le  mener  au  Louvre,  puis 
le  laiflfa  dans  la  rue  à la  mcrc^  des  feduieux  attirez  par  Eftienne  de  Nuilly  hom- 
me etuel  Se  faétoeux,  qui  pretendoit  par  ce  moyen  avoir  fa  Charge  qu’il  avoit  déjà 
exercée  durant  la  guerre.  Magdclcnc  Briffonnet  petite  fille  du  Cardinal  de  ce  nom. 

Se  veuve  d'Yverny  Maiftre  des  Requeftes,  femme  inftruitc  aux  bonnes  Lettres  , 
cftant  reconnue  comme  elle  fc  fauvoit  habillée  en  Religieufe  , fut  jettée  dans  l’eau 
Se  affomméc  à coups  de  croc.  Pierre  de  la  Ramée  natif  de  Vermandois,  qui  avoir  j^3. 
donne  ï fon  nom  la  terminaifon  Latine  de  Rtmm , excellent  Philofophc  Se  grand  mu. 
Mathématicien , mais  importun  Se  criard  adverfaire  d’Ariftotc  , à caufc  dequoy  il 
avoit  pris  difpute  de  vive  voix  Se  par  écrit  avec  Jacques  Carpentier  qui  cftoit  de 
Clermont , ne  fe  trouva  point  en  furctc  dans  le  College  de  Prefle  dont  il  cftoit 
Principal  : car  fon  ennemy  y envoya  des  maffacrcurs  qui  le  jcctcrcnt  en  bas  d'un 
troifiéme  étage  1 puis  il  ameua  de  petits  Efcolicrs  qui  le  traînèrent  par  l’Univcr- 
fité  , Se  l’allèrent  foil étant  devant  les  Colleges.  Denys  Lambin  natif  de  la  Ville 
de  Monftrcüil , ProfclTcur  Royal  en  Langue  Grecque  Se  Latine , qui  avoitcu  quel- 
que prife  avec  Carpentier  , eut  fi  grand  peut  d eftee  traité  de  mcfmc,  qu’il  en 


mourut» 

Ce  deluge  de  fang  enveloppa  auffi  quantité  de  Catholiques , qui  furent  depef- 
chcz  ou  par  l’ordre  des  Puiflanccs  fouvcraincs  , ou  pat  l’inftigation  de  quelques  Catholique* 
particuliers  1 n’eftant  pas  alors  un  moindre  crime  d’avoir  de  l’argent  ou  des  Char-  ,UCI* 
ges  enviées,  ou  des  ennemis  vindicatifs  , ou  des  heritiers  affamez  , que  délire 
véritablement  Huguenot.  Guillaume  Bertrand- Villcmor  fils  du  feu  Cardinal  Ber- 
trand, homme  de  bien,  Se  qui  n'avoir  jamais  offenf*  perfonne  , fut  tué  par  les 
Emiffaires  de  Pataudicrc , Jacques  Roüillard  Confeiller  au  Parlement , au  refte 
homme  quercllcux  Se  qui  s’eftoit  fait  beaucoup  d’ennemis , par  Ctoifier  Tireur  d’or, 

Pierre  Saifede  par  les  gens  du  Cardinal  de  Lorraine , en  vengeance  de  la  guerre 
Cardinalcfquc , Se  pluheurs  autres  de  moindre  nom.  On  tient  que  Code , Biron  Se 
les  Montmorcncis  avoicnt  auffi  efte  couchez  fur  le  toollc  des  Proferipts , Se  qu’il 
ne  s’en  falut  guère  qu’ils  ne  paffaflent  comme  les  autres  : mais  l’ibfence  duMaref- 
chal  de  Montmorency , mit  la  vie  de  fes  trois  frères  en  fureté  $ les  prières  de  la 
belle  Chafteauneuf  aimée  de  Monficur  fauvcrcnc  ColTé  fon  allie  * Se  Biron  fc  re- 
tira dans  l'Arccnal,  où  il  pointa  deux  coule  vrines  fur  la  Ville,  pour  arrefter  la  fou- 
gue de  ceux  qui  luy  en  eufTent  voulu.  Sur  les  neuf  heures  du  matin , le  Roy  ayant  unoy  man- 
fait  venir  en  fon  cabinet  le  Roy  de  Navarre  Se  le  Prince  de  Condc , leur  déclara  4e  u Ray  dz 
que  tout  ce  qu’ils  voyoienc, avoit  efte  exécuté  par  fon  commandement  j Qujl  avoir  * 

cfté  force  de  fc  fervir  d'un  fi  violent  remède  pour  mettre  fin  à toutes  les  guerres  i0a  «bu*». 

Se  feditions  1 Se  que  c’cftoit  ainû  qu'il  faifoit  périr  ceux  qu’il  ne  pouvoir  faire  obcïri 
Qu’au  refte  il  avoit  fujee  de  les  haie  mortellement  eux  deux , SC  occaûon  de  fc 
vangcr,dc  «c  qu’ils  avoicnt  oféfc  faire  chefs  d’une  méchante  â£opiniaftrc  faftion: 
toutefois  qu’il  donnoic  ce  reffentimentà l’alliance  Se  au  fangjpourvouqu’ilschan- 
gcaffcnc  de  vie , Se  qu’ils  cmbraffaffcnc  la  Religion  Catholique,  parce  qu’il  n’eftoic 
plus  refolu  d’en  fouffrir  d'autre  dans  fes  terres  » Qu'ils  avifaffent  donc  à luy  témoi- 
gner leur  obéilfance  en  ce  poinû  : autrement  qu'ils  fc  preparafTenr  à recevoir  le 
mcfinc  traitement  qu’ils  avoicnt  veu  faire  à leurs  domeftiques.  Le  Roy  de  Na- 
varre extrêmement  ctonnc  de  ces  mots  prooonccz  avec  une  voix  menaçante , SL 
de  f effroyable  fpcftaclc  qu’il  avoir  veu  devant  fes  yeux,  répondit  fort  humblement  Hombfe  ré- 
Se  en  tremblant.  Qu'il  prioir  Sa  Majefté  de  biffer  leur  vie  Se  leur  confcience  en  N- 

repos , Se  que  du  telle  ils  cftoicnc  prefts  de  luy  obéir  en  toutes  chofcs.  Mais  le 
Prince  repartie  plus  hautement  , Que  Sa  Majefté  ordonnât  comme  il  luy  plairoic 
de  fa  telle  & de  Ces  liens,  qu'ils  cftoicnt  en  fa  difpofîtion  -,  mais  que  pour  fa  Religion 
il  n’en  devoir  rendre  compte  qu’à  Dieu  fcul , duquel  il  en  avoit  rcccu  la  connoif- 
Teme  J U.  Kk 
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Æf  fonce.  Cette  reponfe  mit  le  Roy  en  fl  grand  courroux,  qu'il  l’appclla pat pluGeurs 
#«a«.  fois  enrage  feduieux , rebelle , te  fils  de  rebelle,  jurant  que  fi  dans  trois  jours  il  ne 
changcott  de  langage  , il  le  feroit  étrangler  1 ht  apres  avoir  exhalé  fa  colère  par 
ces  menaces,  il  commanda  qu'on  les  gardât  foigneufement , te  qu'on  ne  permit 
à perfonne  qu  i ceux  qu'il  ordonncroit,  d’approcher  d’eux.  Le  mcfme  jour  ildé- 
pei'cha  Nancay  à Chaltillon  fur  Loing,  pour  aller  quérir  les  enfarn  de  l’Admiral 
te  de  Dandeiot  : mais  les  deux  alliez,  François  te  Guy  s’eftoient  déjà  fauvet^  avec 
la  veuve  ■:  il  amena  les  autres  dans  un  coche,  te  les  pafla  à la  veué  de  Moncfaucon, 
ou  le  corps  de  l’Admiral  cftoit  encore  pendu. 

Vers  le  midy  du  Dimanche  , on  remarqua  une  choie  mémorable  dans  le  Ci- 
. meticrc  Saint  Innocent , qui  alluma  encore  plus  furieufement  la  frcnelîc  du  peuple, 
fsiiîaift.  Une  Aubcfpinc  qui  y cftoit  plan. ce,  demie  fcichc#&  dcpoüilUe  de  fes  fucilles, 
ayant  poulie  des  fleurs  en  quantité , la  populace  prie  cela  pour  un  figne  que  le  Ciel 
approuvoit  ce  qui  avoit  elle  fait.  Les  Confréries  y aliment  tambour  batanc , te  à 
qui  maflacrcroit  le  plus  de  Huguenots  en  chemin  , pour  fc  rendre  dignes  de  voir 
cet  arbre.  Quelques-uns  des  moins  crédules  atcnbucrcnt  cette  merveille  au  natu- 
rel de  la  plante  qui  fleurie  quelquefois  , quand  elle  cft  fur  Je  poinft  de  fcichcr  1 les 
autres  à 1 impofturc  d’un  Moine  1 mais  fans  beaucoup  d’apparence,  te  fans  fpeci- 
ficr  comment,  te  pluficurs  à une  caufc  fumaru telle  1 mais  en  faveur  de  qui , les 
deux  partis  n’en  demeuroient  pas  d’accord.  Car  comme  les  Catholiques  difoicnt, 
que  Dieu  vouloic  montrer  par  là  que  Ton  Eglife  alloit  refiorir  par  la  mort  des  ho 
rctiques  : les  Huguenots  rcpliquoienc  que  ces  fleurs  ayant  paru  dans  le  champ  des 
Innocens  meurtris , cftoient  une  miraculcufc  approbation  de  leur  innocence.  Sur 
le  foir  quelques  Confcillcrs  du  Parlement  ayant  pris  la  hardicllc  de  remontrer  au 
Roy  les  pernicieux  inconvemensquis’clloient  enfui  vis,  &aui  s’enfuivroient  déplus 
fttid  cn  P*us  nc  ccllc  licence  effrénée  du  peuple,  il  fit  faire  dcfcnlc  à fon  de  trompe  qu’au- 

limier  le  mai-  * très  que  ceux  de  fa  garde, & Officiers  de  laVille.ne  priftent  les  armes  ny  aucun  prifon- 
• nier.  Déformais  donc  les  meurtres  te  les  faccagcmcns  fe  firent  avec  plus  d’ordre, mais 
non  avec  moins  de  cruauté.  Les  priions  eftoicnt  pleines  de  Huguenots  qui  s’y 
eftoicnt  jettez  comme  dans  un  afylc  entre  les  bras  de  la  Juftice  1 te  quelques  Ca- 
tholiques cn  avoient  pris  plufieurs  à rançon  , ou  les  avoicnt  cachez  par  pitié.  Les 
ïïjOTrT  n£-  Capitaines  deftinez  pour  cela  , fe  les  faifoient  amener  pour  les  tuer  , puis  les  jet- 
nobiUm  ctix.  toient  dans  la  rivicte.  Les  plus  fanguinairesdc  ces  afïommcurs , elloicnt  Tanchou 
Lient  manc  du  Prévoit,  Pclou  Boucher  , te  Croifier  Tireur  d’or  * lefquels  durant 
trou  hem-  tro‘s  Jüurs  ^ t,nanc  ù la  Valcc  de  mifcrc,  recevoient  ce*  miferablc* , te  les  con- 
mr»  fou  duifant  fur  des  planches  par  où  l’on  alloit  aux  moulins , leur  faifoient  faire  le  faut 

emeu.  dans  l’eau  , avec  un  coup  de  maillet  fur  la  telle.  Pclou  citant  allé  le  Mardy  au 

Louvre,  dît  au  Roy  qu’il  cn  avoir  fait  fauter  cent  cinquante  la  nuit  precedente  j 
te  l’on  entendit  fouvcnc  depuis  Ooilict  qui  fc  vantoit  montrant  fon  bra* , d’en 
avoir  maflacrc  quatre  cens.  Ce  dernier  , bourrelé  des  efFroys  de  fa  confcience , SC 
ne  pouvant  fournir  la  fociecé  des  hommes,  après  avoir  commis  tant  d’inhumanicez, 
fc  retira  dans  un  hermitage  : mais  il  porta  avec  luy  fa  brutale  férocité , car  il  fut 
accüfé  te  prefquc  convaincu  d’avoir  durant  les  guerres  de  la  ligue  fait  égorger  par 
fes  fcmblables  un  Marchand  Flamand  , qu’il  avoit  mené  dan*  fa  cellule. 

Cette  fanglantc  cxccurion  dura  iufqu  au  Samedy  , dernier  jour  de  la  femaine, 
fc  diminuant  toujours  peu  à peu.  Neanmoins  mal- gré  tous  les  foins  qui  furenc 
apportez  à rechercher  les  Huguenots , il  cn  échappa  beaucoup  plus  qu’il  n’en  fut 
tue  : pluficurs  fc  rachetèrent  par  argent,  quelques  autres  par  amis , quelques  au- 
pili  Je  crcs  Par  bon- heur  , ou  par  fubtilité  , te  grand  nombre  par  une  Croix  de  papier 
£«e*on  <p>*ii  ou’ils  mirent  à leur  chappeau  , éprouvant  cette  fois  que  le  figne  dclaCtoix  eftoie 
n‘ca  toÉ*  (./ut  aire.  Le  Roy  donna  la  vie  à Antoine  d’Aflé  Grammont,  à Jean  de  Durfort- 
Duras , à Joachim  Rotiaud  Gamaches , te  à Bouchavanes  : dont  le  dernier  cftoit 
infidcllc  au  party,  Se  les  autres  indifférents  & fans  attachement  que  de  leurintereft. 
Les  Gui  (es  cn  fauverent  plus  d’une  centaine,  du  nombre  dcfqueU  eftoic  Jean  de 
faint  Chaumont- faint  Romain,  Cugy  , Briquemauc  le  jeune  : ce  qu’ils  firent  pour 
s'acquérit  des  amis , te  pour  fc  décharger  par  ce  moyen  de  la  haine  du  fait  fur  le 
Roy , donnant  à connoiftrc  qu’ils  n’avoient  eu  intention  que  de  vanger  leur  que- 
relle particulière  fur  l’Admiral.  Dacicr  échappa  par  la  recommandation  du  Duc 
d’Uzez  fon  frère  , Jean  du  Fourny*  du- Jonc  par  le  moyen  de  fon  oncle,  premier 
Aumônier  de  la  Reine  mere,  Bonnavcmurc  Goulatd-  Beauvais  par  i’intcrccflkxi  de 
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Maugiroq.  Le  Marquis  de  Viliars  mit  en  furctc  les  Vicomtes  de  Paulin  & de  LtJ  iB£i. 
Montclar,  moyennant  la  promette  qu’ils  luy  firent  d’aller  à la  Melle,  &Bcllicvrc  piu*  dc«ux 
en  retira  pluficurs.  Lcyran  qui  avoit  couché  dans  le  Louvre , cftant  robufte  6c  difpos  ***  fc  £*ure' 
échappa  d'entre  les  coups,  6c  tout  fanglant  fc  jetta  fur  le  lict  de  la  Reine  de  Na-  tfat‘ 
varre  , 6c  l'ayant  cmbraflec,  fc  garantie  de  la  mort.  Arnaud  de  Cavagnes  Maiftre 
des  Requeftes  S C Agent  des  Eelilcs  reformées  , fut  quelques  jours  caché  dans  la 
maifon  d’un  de  fes  amis  , 6C  François  de  Briqucmauc  en  celle  de  l’Ambafladcur 
d’Angleterre  : mais  ayant  elle  dccclcz  ils  furent  rais  en  prifon  6c  rcfcivcz  à une 
plus  hunteufe  mort.  J’avois  prcfquc  obmis  une  des  plus  gcncrcufcs  avions  qui  fc 
foit  jamais  faite  , 6c  qu’on  ne  fçauroit  recommander  à la  pofterité  avec  allez 
d'honneur  6C  de  loiiangcs.  Il  y avoit  deux  Gentils-hommes  de  Qucrcy  , Vefins  G«iett*re 
Catholique  6c  Lieutenant  de  Roy  dans  cette  Province,  6c  Renier  Huguenot  6c  G«tû  hom- 
Licutcnant  pour  les  Princes  au  mclmc  endioit  , tous  deux  fort  vaillans,  mais  le  me  qn>  Uu»* 
premier  homme  rude  6c  furieux , le  fécond  plus  doux  6c  plus  traitable  : lcfqucls  j^tee“lirniy 
ayant  fait  leur  querelle  particulière  de  1a  querelle  generale  , 6c  s’cftanc  mortelle- 
ment oflènfcz  par  pluficurs  injures , ne  chcrchoicnt  que  les  moyens  de  fc  couper  la 
gorge.  Durant  la  plus  grande  ardeur  du  tumulte,  comme  l’onrompott  les  portes 
de  Renier,  6c  qu’il  fc  prcparoit  à recevoir  la  more,  arrive  Vefins,  que  le  Royenvoyoie 
en  Qucrcy,  il  entre  dans  fa  chambre  avec  deux  autres  hommes  la  rondache  6c  l’cpcc 
à la  main  , les  yeux  etineelans  de  colère  6c  le  vifage  tout  rouge  , Renier  encore 
plus  effraye  de  voir  fon  cnncray , fc  profterne  par  terre  , implorant  feulement  la 
mifcricordc  Divine  i mais  il  luy  commande  d’une  voix  tonnante  de  fc  lever  6c  de 
le  fuivre:  Renier  obéit  fans  fçavoir  à quoy  il  le  dcllinoit , 6c  defeend  apres  luy. 

Comme  il  cft  dans  la  rue , il  le  fait  monter  fur  un  beau  cheval  qu’un  de  fes  gens 
tenoit  en  main  \6C  forçant  par  la  porte  S.  Michel  fuivy  de  quinze  auçrcs,  il  femme- 
né  à petites  journées  plus  de  cent  lieues , jufqu’à  un  billot  qui  cftoit  à la  porte  de 
Renier.  Durant  tous  les  chemins  il  ne  luy  avoit  pas  die  un  fcul  mot , mais  s'arrê- 
tant en  céc  endroit  il  luy  parla  ainti.  Minier  ! mon  honneur  Cr  la  bonne  opinion  que. 
j aj  de  ton  courage , m'ont  tmpiché  de  t'ofler  U vie.  le  ne  fuis  pas  homme  a me  venger fi 
là. h e ment , ny  ne  veux  point  donner  fujtt  de  croire  que  U crainte  que  f aurais  eue  de  toy 
m aurait  porté  à t'affàjjiuer.  Maintenant  que  tu  es  en  liberté , tu  peux  te  rejjentir , q-  je 
Juis  preji  à te  fat u faire.  A cela  Renier  repartit  i Ab  ! je  n en  ay  pim  ny  la  volonté  ny 
le  j forces  : vofire  gtnerojité  qui  ma  gagné  le  coeur , m'en  a ojléle  courage.  Hé  quoy  ! pour- 
ras je  employer  U vie  que  vous  m'ave^jlonnée , à d'autre  j ufàges  qu'à  me  rtvamhtr  d'u- 
ne p grande  obligation  ? Ajf.unx.-vem , Monfitur , que  comme  elle  a cjlé  en  vosfre  dif- 
crction  huit  jour t durant , < ÎU  fera  toujours  a vif  te  firvice.  Vommavex,  amené  jufquuy  * 
mais  je  fuis  prtil'a  vous fuivre par  tout  os*  il  vous  plaira  me  commander.  Difant  cela  la 
larme  à l'œil, il  s’approcha  de  luy  pour  l’embraiTcr:  mais  Vefins  fc  reculant  fans 
adoucir  fon  vifage , luy  dit  du  mdmc  ton.  Il  m'tft  indiffèrent  que  tu  fois  mon  amy  , 
ou  mon  ennrmy:  tu  chsi fixas  à lotfir  lequel  tu  voudras  ejhe.  Cela  ait , fans  luy  donner 
le  temps  de  répliquer  , il  piqua  des  deux , 6c  le  laifla  là  ravy  de  joyc  6C  d’eftonne- 
mcnc.  Remet  luy  renvoya  aufiî-toft  fon  cheval  avec  un  grand  compliment , mais  il 
rcfufa  de  le  reprendre. 

Il  avoit  efte  conclu  dans  le  Cenfeil  du  Roy  qu’auffi-toft  que  les  Chefs  Hugue- 
nots au  roi  en  t efte  dcpcchcz , les  Guifes  fc  retireroient  hors  de  Pans  en  quelqu'une 
de  leurs  Maifons , afin  qu’il  Icmblàc  que  ce  maftacrc  n’avoit  efte  qu’un  effet  de  leur 
Vengeance.  C’eft  pourquoy  le  Dimanche  matin  le  Roy  écrivit  à cous  les  Gouver- 
neurs de  Province,  JJue  toute  cette  /édition  t fl  oit  arrivée  à fon  infieu , & malgré  luy  ; Do 
fieue  les  Guifis  ayant  entendu  que  les  amis  de  l' Admit  al , vau.  oient  pour jù  ivre  U vtn-  «jncmltRoy 

f tance  de  fable Jjure  contre  eux , s'efi  oient  émus  la  nuit  pajjéc  : d où  s'* fiait  en  fuir  y une  rcime 
itn  grande  <y  lamentable  j édition , ayant  efte  forcé  le  corps  de  garde  qu’il  avoit  or-  for  ,ei  GuUtî- 
donné  devant  la  Maifin  de  C Admirai  i Si  bien  qu'il  aurait  esté  tué , & quelques  autres 
Gentils-  hommes  en  divers  lieux-.  Ce  qui fi ferait  pajfé  avec  tan  t de  furie  qu'il  ny  aurait  fieu 
mettre  C ordre  qu'on  eu  H pu  defirer  : mats  ont  oit  eu  ajfeT^ff  affaires  à fi  tenir  clos  & cou- 
vert dans  U Château  du  Louvre  avec  fis  frtresx,  Et  dautant  qu'il  t fiait  à craindre  que 
cette  execution  ne  causât  des  mafjàcre s dans  les  autres  Villes  fil  leur  ctmmasdoit  de  faire 
publier  par  tout , Jgu’il  n’enter:  doit  point  rompre  l'Edit  de  pacification , & que  chacun  eujl 
à demeurer  en  repos  & en  feurtté  dans  ja  maifin  , fans  prendre  les  armes.  Le  mcfme 
jour  furent  encore  dépêchées  d’autres  Patentes , par  [cCqucWcs  il  eltoit défendu  de 
porter  armes  à feu  t de  faire  ajjembiees , eu  aucune  chafi  contre  l’Edit  de  pacification  ,jons 
Tome  II  J,  K K i) 
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U bénéfice  duquel  Su  Ma  je  fié  commandait  » tous  fet  Sujet»  de  vivre  poifiblcment  Us  uni 
Fa unirs  pour  avec  les  uuttts.  E t dans  une  de  Tes  Lettres  miffives  il  y avoit , J %uil  s' e fieu  ralLc  avec 
H^ocnuï  b R*J  ^ K*varre  & k Criuce  de  Condé,  refilm  de  courre  mefine  fortune  qu'eux , & de 
U®0fa  venger  la  mort  de  /'  Admirai  fi»  coujin.  Mais  les  Guifes  confidcrant  l’cnormité  du 
fait , qui  attireroic  fur  eux  te  fur  leur  poftcricc  l’cxccration  de  tout  le  genre  humain, 
te  qu’il  eftoic  à craindre  à l’avenir  que  la  Rcync-Mcre,  à l’humeur  de  laquelle  un 
tu  g ai  (ci  homme  prudent  ne  fc  devoir  jamais  fier,  ne  leur  imputât  ces  crimes  nour  les  per- 
f«*  laiiancr  dre , ne  voulurent  point  forrir  de  Paris.  Au  contraire  ils  firent  inltance  que  le 
«jaU  avoué  le  avoü^t  rout  j £ remontrèrent  que  s’il  ne  le  dedaroit  ainû  ,il  fe  rallumcroit  de 
„ plus  dangereufes  faûions  qu’auparavant  : Dautant  que  les  relies  des  Huguenots  fc 
„ joindroient  aux  Montmorcncis  , qui  auroient  raifon  de  pourfuivre  la  mort  de 
„ l’ Admirai  leur  parent,  par  les  inclines  voyes  qu’il  avoit  elle  tué:  Ce  qu’ils  con- 
„ firmoient  par  des  lettres  du  Maréchal  de  Montmorency  trouvées  dans  la  caflcttc 
„ de  Tcligny,  par  lefquclles  il  offroit  fes  biens  &fa  vie  a la  vengeance  de  la  blefTu- 
w te  de  l’Admiral  i Qifaprés  tout , il  y ayoit  bien  plus  de  danger  de  faire  croire  , 
m qu’il  y avoit  cllé  force  par  fes  Sujets  , te  qu’il  n’avoit  pas  la  puifTancedc  les  con- 
„ tenir  dans  leur  devoir , que  non  pas  d’inconvcnicnt  à dire  qu’il  avoit  puny  des  rc- 
„ belles  : parce  que  le  mépris  ébranle  bien  plus  l’autorité , que  ne  fut  la  haine.  Avec 
cela  ils  avoient  la  force  en  main , la  NoblclTc  Catholique , le  Duc  de  Montpcnficc 
Comment  ils  & les  Pariiïcns  pour  eux  : te  la  Rcyne  ou  diffîmulant  fa  penfée  de  crainte  de  pis  , 
l’y  ou  approuvant  ces  raifons,  les  favorifoit  ouvertement.  De  forte  que  le  Roy  chan- 

geant incontinent  d’avis  te  de  langage , trouva  à propos  de  publier  que  l’Admiral 
avoit  confpiré  contre  fa  perfonne , celle  de  fa  mcrc  te  de  fes  frères.  Il  avertie 
donc  les  Gouverneurs  par  de  fécondes  Lettres , Vue  ce  qui  efioit  Avenu  a P mus  il- 
rSaiMuf  **  t0lt  f*u  fon  c**finttmtnt  ■> m4iJ  * fin  grand  regret , & feulement  jour  empêcher  Ce  fit 
•voit  coafptré  d'une  detefiahle  confitratton , que  C Admit ul  & fis  AUieJjnmeut  /dite  pour  le  perdre  luy 
contre  luy  * & U M ai  fin  RoyuU  j & mejme  U Roy  de  K Avorte , & le  Prince  de  Coudé , ( ce  qu’il  di- 
“ <ia‘  foit  afin  de  rendre  fa  mémoire  odieufe  aux  Prorcftans  ) pour  anéantir  U Religion  La- 
tholique , & introduire  une  nouvelle  fort*  do  gouvernement  j Et  de  peur  qu'il  n'eu  arri- 
vafi  do  plus  grands  malheurs  , qu'il  entendoit  qu'ils  fifiènt  bonne  garde  aux  portes  des 
Villes  ; remettant  fur  la  creance  des  porteurs  le  firplus  de  fi  volonté.  Le  lendemain  qui 
efloit  le  Mar dy , après  avoir  oüyfa  Mcflc  folcmnellcmcnt , pour  remercier  Dieu  de 
la  belle  viékoirc  qu’il  croyoit  avoir  obtenue  fur  l’hercfie , il  s’en  alla  au  Parlc- 
v«  ta  Fjrte-  ment  : où  feant  en  fon  lit  de  Juflice  , les  Chambres  aflcmblccs  , il  déclara  la 
««rit avouer  le  mcfmc  chofc  , te  avoua  tout  ce  qui  s’cfloit  paffé  , comme  ayant  cflé  fait  de  fon 
““k*16,  propre  mouvement.  Chriflofle  de  Thou  premier  Prcfident  répondant  au  nom  de 
tout  le  Sénat  , accommoda  fon  difeours  au  temps , loila  la  prudence  du  Roy  , d’a- 
voir fçeu  fi  adroitement  prévenir  l’effet  d'une  fi  dangereufe  confpiracion , te  fon* 
da  principalement  fes  loiiangcs  fur  ce  mot  de  Loüis  XL  Jjïui  ne  fiait  difjimuler , ne 
fiait  regner.  Guy  Faure -Pibrac  Avocat  du  Roy,  demanda  à Sa  Majcflé  s’il  ne 
luy  plaifoit  pas  de  faire  cnregiflrcr  cette  déclaration  dans  les  aékcs  de  la  Cour , 
pour  en  conferver  la  mémoire  , de  reformer  l’Ordre  Ecclcfiafliquc  te  Judiciai* 
re , te  de  mettre  fin  aux  pillcrics  te  aux  meurtres  par  un  Edir.  A quoy  le  Roy 
répondit  qu’il  commandottlc  premier  poinéli  te  pour  les  deux  autres  qu’il  y avi- 
feroit.  Après  cela  , par  l’avis  de  Morvilhers  , le  plus  fagt  Confcillcr  qu’il  euft 
auprès  de  luy,  qui  detcfloit  Ccnc  aélion  dans  fon  amc,mais  qui  croyoit  que  l’hon- 
neur du  nom  François  te  le  devoir  d’un  bon  fcrvitcur  l’obligeoient  de  rechercher 
les  moyens  pour  couvrir  au  moins  une  partie  de  cctcc  tache  , puis  qu'il  ne  la 
pouvoit  effacer  ; il  fut  ordonne  par  un  ordre  renverfe , qu’on  y apporterait  Pau- 
ls Parlement  toritc  des  Loix  apres  l’execution  , que  le  Parlement  travaillerait  fans  dif- 
• ordre  de  f«-  continuer  à faire  le  procès  à P Admirai  te  à fes  complices , pour  averer  quelques  preti- 
rAdnmiL**  * ves  de  cctcc  confpiracion  prccenduë.  Deux  jours  apres  forent  ordonnées  les  pricTcs 
de  quarante  heures , te  une  proccffion  generale , à laquelle  le  Roy  affilia  : te  le  lende- 
main il  donna  un  Edit,  par  lequel  il  protefloic , Jgue  ce  qui  s' était pafie  nétoit  pointe» 
h ayne  de  la  Religion  reformée , mais  pour  provenir  les  méchans  de  fie  in  s de  C Admirai; 
Partant  que  chacun  ot  eux  fe  tinfi  en  paix  dans  fi  mai fin , s'abfienant  pourtant  des  ajfem- 
hlies  publiques  ,jufqui  ce  qu'il  en  en  fl  autrement  ordonné.  Mais  avec  cet  Edit , par  le- 
Miffacnipar  on  échoit  de  les  raffiner  pour  les  pouvoit  mieux  furprendre  au  gifle  , il  y 
im(  U Royau-  avoit  des  lettres  fecrettes  aux  Gouverneurs  qui  leur  commandoient  de  les  trait  ter 
«•:  de  mefme  que  leurs  confrères  l’avoicut  clic  à Paris.  Ces  commande  mens  furent. 
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Ireceus  divericmcnt  dans  les  Provinces  , félon  l'humeur  des  Gouverneurs , oü  l’affc- 
ûion  qu’ils  avoienc  aux  differentes  factions.  Ceux  qui  citaient  de  la  Maifon  de 
Montmorency , en  uferent  plus  modcremcnc , les  autres  les  executcrcnc  au  pied 
delà  lettre.  La  Ville  de  Meaux,  comme  la  plus  proche,  fut  la  première  qui  fuivit 
l'exemple  de  Paris.  Depuis  le  Lundy  vingt-cinquième  d’Aouft , jufquau  Samcdy, 
il  y en  fut  raalfacré  plus  de  deux  cens:  les  uns  poignardez  te  jccccz  dans  l’eau,  les 
autres  alTommcz  dans  la  prifon  à coups  de  marteau  , comme  des  boeufs  : les  hom- 
mes du  grand  marché  evaderent , mais  la  fureur  fc  déchargea  fur  les  femmes 
dont  il  y en  eut  plulieurs  violées  te  vingt-cinq  tuées.  Louis  Coflct  Procureur  du 
Roy  au  Bailliage , homme  aulli  vilain  en  fes  mœurs  qu'en  fon  vifage,  citait  le  chef 
des  meurtriers.  Le  voifinage  du  Maréchal  de  Montmorency  qui  citait  à Chantilly, 
empêcha  qu'il  ne  fc  fi (l  pareil  defordre  à Scnlis.  A Troycs  en  Champagne  Anne  de 
Vaudrcy  faint  Phalle , en  fit  dépcfcherprefquc  autant  qu'à  Meaux.  A Orléans  ,il en 
fut  tué  plus  de  millci&  cét  exemple  échauffa  lesCatholiqucs  de  Bourges, qui  s’étoienc 
contentez  du  commencement , fur  l’incercicude  de  la  volonté  du  Roy  , de  les  mettre 
en  prifon  , à faire  demcfmc.  La  compagnie  des  gens-d’armes  du  Duc  de  Ncvcrs, 
n’épargna  point  àNcversfc  à la  Charité,  ceux  qui  ne  furent  pas  aflez  habiles  de 
gagner  Sanccrrc.  Quelque  modération  que  pût  apportera  Roiicn  le  Gouverneur 
Tancguy  le  Veneur- Carrougc  ,ccux  qui  avoient  elle  condamnez  pour  la  derniè- 
re fcdition,  émurent  le  peuple  à forcer  les  prifons-,  fi  bien  qu’il  y tac  aflbmmc  , tue 
ou  cftrangléfix  ou  fept  cens  perfonnes,  qu’ils  appclloicnt  par  rollcles  uns  après  les 
aûcres.  En  Bretagne  , Xainronge  , Angoulmois  , il  y eut  peu  de  Villes  qui  ne  fc 
foilillalTcnc  du  fangde  leurs  citoyens.  A Thouloufc , il  en  tatrué  prés  de  deux  cens 
entr’autres  cinqConfeillers  du  Parlement  ,qui  furent  pendus  à un  orme  dans  la 
court  du  Palais , en  robes  rouges.  A Bordeaux , le  maflacrc  tac  différé  jufqu’au 
moisd’Oétabre,  foie  que  l’on  craignift  d’effaroucher  les  Rochclois  qu’on  tâchoic 
de  leurrer , tait  que  Montferrand  Gouverneur  de  la  Ville  Mulet  Procureur  ge- 
neral arrcllaflenc  l’émotion  du  peuple  : mais  quelques  Prédicateurs  l’irritant  uns 
ccflc  , Montferrand  fc  lailTa  enfin  perfuader  par  Montpefat  fur  l’cfpcrancc  de  par- 
tager enfcmble  le  butin  te  les  Offices  des  Huguenots  qu’ils  avoient  fur  lcrôllc  , de 
lâcher  la  bride  à Lcllonnac  l’un  des  Jurais  , chef  des  nuflacrcurs.  Cet  homme 
ayant  fait  une  bande  de  bonnets  rouges  qu’il  nommoit  la  Cardinale  , commit 
grand  nombre  de  meurtres,  te  Montferrand  foüiUa  fes  mains  du  fangde  Jean  Guil- 
locherc  Loubierc  Confciller  du  Parlement.  Montpefat  n’aflifla  pas  à ce  cruel  ade , 
il  s’cfloit  retire  le  jour  d’auparavant  dans  fa  maifon  , où  il  mourut  peu  de  jours 
après.  A l’exemple  de  Bordeaux , la  mcfmc  fureur  fc  répandit  dans  les  autres  Vil- 
les de  deltas  la  Garonne.  Mais  de  toutes  celles  du  Royaume , horfmis  Paris  ,il  n’y 
en  eut  point  où  il  fc  fitl  un  plus  grand  maflacrc,  ny  avec  plus  de  cruautcz  qu’à  Lyon, 
Ville  pleine  d’efprits  vindicatifs  te  fanguinaircs.  François  de  Mandeloc  qui  en 
citait  Gouverneur , ayant  rcccu  la  nouvelle  de  ce  qui  s’eftoit  palfc  à Paris , quoy 
qu’il  futattaché  à la  Maifon  de  Guife , fie  incontinent  faifir  les  principaux  Hugue- 
nots , afin  de  les  mettre  à couvert  : puis  les  jours  fuivans  il  permit  le  pillage  de  quel- 
ques maifons , pcnfanc  par  là  faoulct  la  rage  des  feditieux;  te  mcfmc  Dupcrac  Bour- 
geois de  Lyon,  que  la  Reine  avoic  fait  Chevalier  de  l'Ordre,  comme  beaucoup 
d’autres  de  femblable  nobleflc , luy  apportant  un  commandement  fccrct  de  pro- 
céder à l’execution , il  obtint  des  fa&icux  une  furfcancc  de  trois  ou  quatre  jours» 
Cependant  arriva  de  la  Cour  Pierre  d’Auxerre  Procureur  du  Roy , homme  perdu 
de  débauches , qui  dit  au  Gouverneur  mcfmc , te  alla  difanc  par  la  V illc  en  prefen- 
cc  delà  populace  attroupée,  qucc’clloit  la  volonté  du  Roy  qu’on  expediad  tous 
les  Huguenots:  alors  il  faluc  qu’il  luy  donnait  les  mains  ,•  te  aolli-toll  les  feditieux 
qui  n’atceodoient  finon  qu’on  leslâchaft,  coururent  aux  meurtres  te  aux  pillages» 
Ils  avoient  en  telle  Boidon , Mornieu , te  le  Clou  î dont  le  premier  dloic  accufé  de 
pluficurs  crimes,  pourlcfquels  il  fut  pendu  depuis  ; te  le  fécond  , foupçonné  d’a- 
voir tait  mourir  fon  père  ; les  trois  cens  A rquebu fiers  de  la  Ville  ,!cur  fervoienc  de 
bourreaux,  les  Soldats  de  la  garnifon  te  le  bourreau  mcfmc,  ayant  rctafé  de  le  tai- 
re. Ils  commencèrent  par  les  prifons  des  Cordeliers , de  là  ils  coururent  à l'Arche- 
vêchc,  après  à la  prifon  Royale,  qu’ils  nomment  Roüanc  , te  autres  endroits  où 
le  Gouverneur  en  avoir  fait relTerrer  fepeou  huit  cens,  tous  lefquels  ils  alfommc- 
renr , hachèrent  en  pièces , ellranglcrenc  ou  noyèrent  : puis  ils  s epandirent  par  la 
Ville  pour  achever  le  relie  par  les  maifons , te  recueillir  les  dépouilles  après  la  vi- 
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âoirc.  Tous  ccs  miferablcs  , à la  referve  de  quelques-uns  des  plus  gras  , dont  le* 
Apothicaires  tirèrent  de  l’oing , furent  traîner  dans  le  Rhofnc.  C'eftoie  vcnublc- 
KarriHe  menc  unc  chofe  affreufe  que  de  voir  cette  rivière  toute  teinte  de  fang,  6c  infectée 
ffeOade.  de  corruption  , faire  floter  fur  l’eau  Gx  ou  fept  cens  corps  , pluficurs  attachez  cn- 
femblc  à de  longues  perches:  les  uns  à qui  l’on  avoir  ofte  les  telles,  à d’autres  les 
bras  ou  les  jambes , tailladez  par  tout  de  grandes  6c  larges  playes  , 6c  tellement  dé- 
figurez , qu’ils  n’a  voient  plus  forme  humaine.  Audi  ccs  horribles  marques  de  la 
cruauté  Lyonnoife  pafianc  pardevant  les  Villes  du  Dauphine  6c  de  la  Provence, 
cacmcurcnt  bien  plus  la  pitié  que  la  fureur  de  leurs  habitai»,  6c  leur  firent  detefter 
l’inhumanité  des  maflacrcs.  En  ccs  deux  Provinces , 6c  en  Languedoc  6c  en  Bourgo- 
gne , les  chofes  fc  pa Aèrent  bien  plus  doucement.  Le  Comte  de  Tende  Gouverneur 
' Oa&  «xn-  3c  Provence , Cordes  Lieutenant  de  Roy  au  Dauphiné  , Helionor  de  Chabot* 
douixmtot  « Charny  Gouverneur  de  Bourgogne , fie  faint  Eran  d’Auvergne  ,cmpcfchcrcnc  fage- 
ment  ledefordre  ; Répondant  à ceux  qui  leur  portoienc  commandement  duma/là- 
|ueioc.  at  crc  ^ qU'i[s  nc  pouvoicnc  croire  une  choie  fi  barbare  ny  fi  conttaiic  aux  dernières 
” * nouvelles  que  le  Roy  leuravnit  envoyées  ; ôc  que  la  (everité  6c  lesfuppliccs  n’ayanc 
fait  jufqucs-là  qu’irriter  les  Huguenots , il  fcroit  mieux  de  les  ramener  à leur  de- 
voir par  les  voyes  de  douceur  6c  d’humanité , que  de  les  porter  à unc  extrême  rage 
par  unc  telle  perfidie.  Ainfi  il  y eue  peu  de  meurtres  en  Provence  ,6c  point  du  tout 
en  Bourgogne , finon  à Dijon  ccluy  de  N.  Clermont  de  Traves  : donc  le  Comte  de 
Grammont  avoic  époufé  la  firur,qui  fut  tue  à la  chaude  durant  i’abfcncc  de  Char- 
ny. A Mafeon  Philcbcrt  de  la  Guiche  qui  en  cftoit Gouverneur,  fit  que  la  pnfon 
leur  fervic  d’afylc  j 6c  le  Vicomte  d’Ortc  qui  commandoic  dans  Bayonne , homme 
violent  au  relie  , mais  qui  abhorroit  les  lâcherez  , ne  permit  point  à la  populace  de 
fc  Ibulcver  contre  eux.  Sareponfe  aux  lettres  du  Roy  fur  ce  fujet,  clloïc  conccuë 
r ré  en  ces  termes  : SiRüyj'ey  communiqué  le  commandement  de  y ofirc  Mejt fié  e fis  JideUs 

foofe  au  vi-  habitent , & gens  de  guerre  de  te  garn  i fion  : je  ri  y ay  trouvé  que  bons  citoyens , Cf  brevet 
c«mtt  40r  Soldats , mais  pas  uh  bourreau.  C (fi  peurquoy  eux  çr  moy fupplsom  tres-lumllemcnt  VÔ- 
«hHtoy.qui  Mej  (fié  de  vouloir  employer  nos  bus  & nos  vie  t en  chofis  pc fille  s , quelques  he- 
camnundQiEt  Tfirdtufes  quelles  fiient  , nour  y mettrons  iufqrie  le  derniers  goutte  de  Hefire  fing. 
Je  auJLcre,  çcs  hardies  paroles  furent  très- mal  rcccuës  à la  Cour;  6c  ce  Vicomte  clkant  more 
peu  après,  comme  aulli  le  Comte  de  Tendes  , tous  deux  prcfquc  fubiccmcnt  , 
on  foupçonna  que  quelques  Emifiairesde  ceux  qui  aymoient  à vcifcrlc  fang , leur 
avoient  donne  le  boucon.  Le  Comte  de  Rais  fut  pourveu  du  Gouvernement  de  Pro- 

Mott  fufp<Qe 
J»  Conue  de  ^enCC. 

Tende.  Deux  mois  durant.cette  horrible  6c  cruelle  tempefte  courut  par  toute  la  France,  plus 

ou  moins  furieufe  en  des  endroits , 6c  ne  ravagea  pas  moins  de  vingt-cinq  mille  per- 
Tonnes.  Aux  ptcmicrcs  lettres  du  Roy , les  Gouverneurs  avoient  rcccu  ordic  de  tailler 
en  pièces  tous  ceux  qui  fortiroient  de  leurs  maifons  : la  peur  y remenoit  ceux  qu’el- 
le en  avoir  fait  forci  r-.lcfqucls  y.  cftant  aufii- toit  aflommez  ou  cmpnfonncz,  les  au- 
tres s’enfuyoicnc  éperdus  6c  vagabonds  : mais  ils  ne  rcncontroicnt  pas  moins  la  more 
aux  champs  que  dans  leurs  maifons;  Car  toutes  les  Déclarations  que  le  Roy  falloir 
pour  les  mettre  en  repos  ,n’eftoicnt  pas  publiées  par  ceux  qui  vouloicnt  continuer 
le  pillage,  ou  donnoienc  toujours  fu jet  par  quelque elaufe de  leur  courir  fus,  parce 
Piniinin  Ha.  qu'elles  cxccptoicnc  ceux  qui  auroienc  trempé  dans  cette  dernière  confpirution, 
canrcit' il C °c  ^acluc^e  0,1  ▼ou*°ic  charger  V Admirai,  La  frayeur  de  ccs  continuels  mafiacrcs 

«nwiti  eftonna tellement  ceux  qui  relièrent  en  vie,  qu’une  grand’ partie,  penfanc  à toute 
heure  avoir  le  poignard  dans  le  fein,  racoururcnc  au  giron  de  l’Eglifc  Catholique, 
pour  chercher  le  Faluc  qu’ils  ne  pouvoicnc  trouver  ailleurs,  faifant  abjuration  îut- 
vant  ccrcainc  formule,  qui  fut  dreflee  parla  facréc  Faculté  de  Théologie  de  Paris  s 
L«  «jtrci  *na‘s  P^ûcurs  retournèrent  incontinent  à leur  première  opinion.  Ceux-là , 6c  les  au- 
•’e.ifoytDt  très  qui  de  bonne  heure  avoient  preveu  le  péril , abandonnant  leurs  maifons , s’en- 
«b'ou^Jsi"  ^,*rcntcn<^*vcrscn^ro*ts>^c^on  le  voifinage 6c la  commodité.  Sanccrrc, la  Rochel- 
ft^auoc!"  ' le , Montauban  , Nifmes  6c  les  Cevcncs  fervirent  d’afylc  à un  grand  nombre  : 6c  la 
Reine  d’Angleterre  , Fedcric  Elc&cur  Palatin  , les  Cantons  Srnifes  de  Zurich  6c  de 
Berne  ,cnreceurcnt  plufieurs,  qu’ils  traictcrent  en  frères. 

Depuis  la  faine  Barthélemy  toute  la  Cour  travailioic  à la  converfion  des  Princes 
de  Navarre  6c  de  Condt-.lelquels  citant  les  chefs  de  cette  faction  , fembloienc  de- 
voir amener  les  plus opiniaftres  apres  eux.  Le  Roy  y avoic  employé  toutes  fortes  de 
pctfuafions , 6c  leur  oncle  le  Cardinal  de  Bourbon , citant  ému  de  la  grandeur  du 
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péri!  cnkil  voÿoît  fes neveux,  faifoit  tout  Ton  pofliblc  pour  les  fléchir.  Le  Roy  île 
Navarre  moncroic  une  grande  facilité  à ccoutcr  les  infûuétions  des  Docteurs  qui  lé 
catechifoicnt  : mais  le  Prince  de  Condè  bouchoit  les  oreilles , R rebutoit  rudement 
tous  ceux  qui  eirayoicnt  de  le  divertir  de  fa  Religion.  Trois  fcmaincs  s’cllanc  ainfi 
paflccs,  fans  qu'on  puft  cirer  de  luy  d'autre  rclolution , le  Roy  quicftoit  impatient, 
fe  transporta  un  jour  fi  fort  de  colctc , qu’il  fc  fie  apporter  les  armes  pour  aller 
achever  le  refte  des  Huguenots,  R commencer  par  luy  : ce  qu’il  eult  exécuté  furie  Cdamiaft 
champ  , fans  la  Reine  fon  époufç  qui  l’en  empefeha.  Cette  vertueufe  Princeflc, 
s’eftanc  jettee  à fes  pieds  le  vifage  baigné  de  larmes  , fit  tant  pat  fes  prières , qu’ci-  coudé.  " 
le  ledcfarma:  mais  il  voulut  que  le  Prince  font  t la  crainte  de  fon  courroux. L'ayant 
donc  envoyé  quérir  fur  l’heure , pour  luy  faire  entendre  fa  volonté  abloluë  , il  luy 
dit  feulement  ces  trois  paroles.  Mort  t Mtjft , o»  BâfiUU\  lcfquellcs  cftant  comme 
élancées  par  rimpccuofuc  dcfaeolerc,  Raccompagnées  d’autaut  d’œillades  mena, 
çantes , l'intimidcrent  de  telle  forte  qu'il  ne  demandoit  plus  qu’une  honnefte  cou- 
verture qui  fill  voir  que  c’cftoit  la  raifon  , non  pas  la  force  ny  autre  confidcracion 
humaine  qui  le  dctachoicnt  de  fa  Religion.  11  s’en  trouva  alors  une  fort  a propos: 

Hugues  Surcau-des  Roliers,  Miniflrc  de  l’Eglifc  reformée  d’Orlcans,  ayant  re- 
nonce fa  Religion  par  la  connoiflancc  de  la  verité  , ou  par  la  crainte  de  la  mort, 
le  Roy  l'employa  aufli-toft  à ce  bon  œuvre.  La  grande  éloquence  de  ce  perfonna-  en\a  rkDhi. 
gc  , R l’eftime  dans  laquelle  il  avoit  elle  dans  fon  party  , fervirent  d’exeufe  au  ■»«** 

Roy  de  Navane , à fa  ftrur , à la  Princeflc , à ladoüairicrcdc  Condc  ■,  pour  couvrir 
leur  feinte  convcrfion , à laquelle  ils  cftoicnt  plûtoft  portez  par  la  crainte , dont 
l'effet  dura  toujours  dans  les  deux  dernières , que  par  fcs«pcrfuafions  -,  enfin , le  Prin- 
ce mefmc  s’accommoda  au  temps,  R fie  abjuration  après  les  autres,  tous  ayant 
iefte  abfous  du  crimc  d hcrcfic  par  le  Cardinal  de  Bourbon.  Au  refte  des  Rofiers, 
ayant  fervy  d’occafion  aux  autres  pour  fc  remettre  au  bon  chemin  , s'égara  dere- 
chef luy-mcfiiic.  Car  ayant  efté  envoyé  à Sedan,  avec  Jean  Maldonat  Portugais 
delà  Compagnie  des  Jetuites , homme  très  do&c  , R trcs-picux  , pour  eflayet  de 
ramener  la  Duchcflc  de  Boiiillon  : les  reproches  que  cette  Dame  luy  fit , R les  lec-  m|j,  rrtoon,c 
très  des  Mmiflres  d’Allemagne,  le  replongèrent  dans  fes  premières  opinions)  fi  bien  d*i»  ibcttiu- 
que  s’eftanc  fauve  à Heidelberg  il  publia  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  vcnoit  de 
prcfchcrli  hautement.  Mais  depuis  cela  il  ne  fut  plus  confidcré  de  l’un  ny  de  l’autre 
party  , citant  accufé  parles  Catholiques  d’impieté,  R par  les  Proceftansdc  lâche- 
té R d’inconftance.  Or  afin  d’engager  tellement  les  Princccs  dans  la  Religion  Ca- 
tholique qu’ils  ne  puflem  plus  honncftcmcnc  s’en  dédire, on lesobligea  d'ccrircati  » 
faint  Pcrc  touchant  leur  convcrfion  i lequel  en  témoignage  de  fon  anl  ction  pater-  ^.(,eTeul 
nelle  en  leur  endroit  * leur  accorda  les  difpcnfcs  ncccflàircs  pour  lever  les  ctnpcf-  P<p<- 
themerw  dcconfanguimté  qui  euflcnc  pû  rendre  leur  mariage  nul.  Pour  le  mefmc 
fujct,on  voulut  que  le  Roy  de  Navarre  envoyait  un  Edit  aux  terres  de  fon  obeif-  ae^Navarre** 
fanee , portant  le  rctabliflemcnc  de  la  Religion  Catholique , R l’abolition  de  la  pour  jboiu  là 
Huguenore.  MaisGrammont  Gouverneur  dcBcarn  quicn  eut  la  charge , n'eut  pas  t^ellf,,ODd 
allez  de  crédit  Rdc  puiflancc , oupcut-cftrc  pasaflez  de  volonté  pour  Te  faire  exe- 
cutcrjlcs  peuples  sexeufant  de  leur  dcfobcïfTance  fur  la  captivité  de  leur  Prince. 

Les  Mâtinés  de  Paris , on  appclla  ainfi  le  maflàcrc  de  la  faint  Barthélemy , ayant 
cité  entendue  par  toute  la  Chrétienté , fuient  diverfement  expliquées.  Les  Procé- 
dons généralement  les  detdterent , non  feulement  comme  une  cruauté  barbare  R 
inollyé,  mais  comme  la  plus  atroce  pcrfccucion  que  les  Tyrans  cuflcnc  jamais  fait 
fouffrir  à l'Eglife  ; Dés  Catholiques,  les  uns  les  loüercnc  hautement,  comme  un 
coup  de  l’Ange  de  Dieu  t les  autres , quoy  qu’ils  ne  les  approuvaient  pas,  les  cxcu- 
fcrcnc , donnant  le  tort  aux  mores:  Tellement  que  toute  cértc  année  là  R celle  dV 
prés,  on  ne  vidque  libelles  d'accufatiom  R d’apologies  en  toutes  fortes  de  langues* 
cnprofc  R en  vers.  L'Evcfquc  de  Valence  qui  cfloic'allc  en  Pologne,  ainfi  que  ï>i*ew  «aft* 
nous  le  dirons  cy-aprés , ayant  joint  aux  lettres  qu’il  envoya  aux  Etats  aflcmblcz  à 
Varfovie  pour  i’éleékion  d’un  Roy , une  de f'tnfc  four  le  Doc  à'  Anjou  contre  Us  càlomnies 
âe  que/if  ut  s-uns  » tonchâHt  U tumulte  ovenm  ou  mois  £ A su  fi  : un  François  fugitif  en 
Allemagne  mit  an  jour  une  réponce  fous  le  nom  de  Zacharie  Furneftcr,  laquelle 
cftant  fore  injurieufe  à l’honnneur  de  cét  Evefquc  , Jacques  Cujas  fon  amy  ,1c  plus 
fçavanc  Junfeonfube  de  f«n  ficelé , y oppofa  une  réplique , où  toutefois  il  ne  mit  pas 
fon  nom-  Au  mefmc  temps  quel’Evcfquc  de  Valence  compofafon  Apologie,  Pi- 
btac  en  fie  une  autre  Latine  en  foonc  de  lettre  qu’il  adrefloie  à un  Elvidius,  pieen 


Digitized  by  Google 


z64  Hiftoire  de  France, 

crcs-élegantcA:  pleine  de  tous  les  adouciflcmens  que  l'are  & la  nature  d’un  perfon- 
nage  fi  poly  y purent  apporter.  Contre  cette  lettre  parut  l’année  fuivantc  un  li- 
belle en  François  extrêmement  ouuageux , fous  le  nom  de  Pierre  Burin  ù Gu illau- 
mePapon.  Pomponc  de  Bellievre  homme  fore  modéré , ayant  cité  envoyé  vers  les 
Suifics  pour  lescclaircir  du  fait  fie  des  intentions  du  Roy,  jultifia  fon  Prince  dans 
l’aftcmblcc  des  ligues  par  une  belle  &puiftaatc  harangue:  à laquelle  il  fur  répondu 
avec  beaucoup  d aigreur  par  un  Volfangus  Pnibachius  Polonois  * 8c  1 ccluy-là 
réplique  par  Pierre  Carpentier  Thoulouzain.  Ce  Carpentier  clloit  Huguenot,  6C 
avoit  cnlcignc  le  Dioiét  à Genève:  mais  il  cftoit  d’humeur  inconftame  6c  merce- 
naire, 6c  qui  d'ailleurs  dcûroit  rcconnoiftre  le  plaifir qu’il  avoir  reçu  de  Bellievre, 
dont  le  logis  luy  avoir  fervy  d’afile  durant  les  maftacres.  Il  expofoit  dans  fon  dif- 
Cfldtena  •„  cours , Qu’il  y avoir  de  deux  fortes  d'cfprits  parmy  les  Reformez , les  uns  pailiblcs 
Carpenh«e  « & ^ n'avoient  autre  motif  que  celuy  de  la  Religion  : dont  les  Pafteurs  cftoicnc 
«o£ueo«.  „ d'El’pina,  des  Rofiers,  Hübtac,  Capcllcs , la  Haye , Mercure  : les  autres  faûicux 
* 6c  intereflez,  qui  fous  prétexte  de  la  liberté  des  Eglifes , ne  publioient  que  guêtres 
„ fie  diflen fions , ayant  fondé  je  ne  fçay  quelle  lieue  qu’ils  nommoient  la  Caufe  , qui 
» n’avoic  point  la  parole  de  Dieu  ny  la  uinteté  de  vie  pour  appuy , mais  les  armes  6C 
„ les  artifices  : dont  le  principal  auteur  , 6c  la  plus  furieufe  trompette  cftoit  Théodore 
*Ln»*v*.  ^ de  Beze,  qu’il  appelle  par  anagramme  Seht,  * déclamant  contre  luy  dans  toute  fa 
» lettre,  6C  d ifanc,  que  les  Eglires  n’auroient  jamais  la  paix , q*  elles  ri  suffi  nt jtné  U 
m tefie  de  cet  homme p*r  àtffiss  Us  mur<uUes  d' AbtU , il  entendoit  la  Rochelle,  Que  fous 
„ cette  apparence  de  Religion  quelque  petit  nombre  de  gensambitieux  6c  turbulents, 
M ayant  entrepris  d'établir  leur  injufte  domination  fie  de  renverfer  la  puifiancc  Royale, 
„ dcvoroicnrla  France  de  leur  glaive,  fie  rcmplilloient  tout  de  feu  fie  de  (ang  ; Que 
„ cette  Caufe  avoit  fon  Prince  environné  de  troupes,  fon  Chancelier,  fcsSccrctai- 
„ rcs  , fes  Ambafiadeurs,  fes Treforiers , fes  Capitaines,  fes  Légions,  pour  munir 
M des  Eglifes  comme  des  frontières , tout  cela  défrayé  de  la  fucur  fie  au  fang  du 
„ peuple  i Mais  qui  pis  cft,  qu’elle  noumfioit  des  afiaflîns,  fie  des  empoifonneurs, 
„ lcfqucls  elle  tenoit  cachez  dans  fon  fein , comme  dans  un  fourreau  : d’où  elle  les 
„ tiroit  quand  il  luy  plaifoic  contre  ceux  quelle  vouloit  faire  périr:  6c  que  l’on  avoit 
„ découvert  que  ces  gens  avoienc  refolu  de  tuer  les  deux  premiers  Princes  du  fang, 
„ il  veutdefigner  le  Duc  d'Anjou  6c  le  Roy  de  Navarre  -,  Partant  qu’il  avoit  elle 
„ befoin  du  glaive  vengeur  de  Dieu  pour  reprimer  cette  audace*  Que  pour  luy  il  rc- 
„ connoifioir  que  le  Roy  ,dc  qui  le  naturel  cftoit  la  clemence  mclmc,  n avoit  pu 
„ cftre  porte  à cette  execution , que  par  une  infpiration  d’enhaut,  fie  qu’il  l’avoit  cù 
faire  pour  maintenir  fon  autorité,  la  paix  de  fon  Etat , fie  la  Religion  mcfmc. 

Le  faine  Pcrc  fie  toute  fa  Cour  en  témoignèrent  une  très-grande  rcjoüiflancc , fi c 
c.rtaje  i allctcnt  folenncllemcnt  en  proceftion  à l’Eglifc  de  faine  Loüys  pour  rendre  grâces  ù 
i Rome.' ,0ye  Dieu  d’un  û heureux  fuccés  : oùle  Cardinal  de  Loraine  qui  ne  fc  fcncoic  pas  dans 
un  fi  grand  raviftement  d'aife,  avoit  fait  mettre  fur  la  porte  une  infeription  Latine 
à l'antique , contenant  le  fujet de  cette  ceremonie.  En  Efpagnc,  la  joycncfut  pas 
DeflHt»  da  moindre  qui  Rome»  fiel’onprcfcha  ceccc  aftson  devant  Philippe  fous  le  nom  du 
p*pc  fc*au  " triomphe  de  l’Eglifc  militante.  Le  faine  Pcrc  6c  ce  Roy  croyant  que  la  faélion  Hu- 
RoydEfc*.  guenotefuft entièrement  exterminée  , fc  promettoient  de  grandes  chofcs  en  fuite 
de  cela  -,  l’un  qu’il  n’y  aurait  dans  peu  de  temps  aucun  coin  dans  toute  l’Europe  où 
l’autorité  du  (aint  Siège  ne  fut  rétablie,  comme  elle  cftoit  auparavant  i l’autre  que 
par  la  ruine  des  Proteftans , il  éleveroie  fa  nouvelle  puiftancc  fur  toutes  celles  des 
autres  Princes,  6c  fe  rendrait  Arbitre  abfolu  de  la  Chrétienté.  Pour  y parvenir 
promptement, & pour  bien  fc  fervir  de  l’occafion.lc  Pape  envoya  en  France  le  Cardi- 
LegM  en  Fr» iv  «d  Urfin , avec  une  ample  légation  : auquel  il  donna  charge  de  faire  en  forte  qu’on 
te  pour  fine  y déracinait  jufqu’aux  moindres  filamens  du  Hugucnotifme  , fie  qu’on  y plantait  le 
Concile  de  Concile  de  Trente , afin  d’étouffer  tous  les  rejetions  que  cette  feéte  cuit  pû  pouffer 

T°ïïe.'  ' à l'avenir.  D’autre  cofté  le  Roy  d'Efpagnc  follicitoit  le  Roy  Très-Chrétien  par 

l'cncremife  de  quelques  Religieux  de  luy  prefter  fccours  pour  dompter  les  rebelles 
du  Pais,  bas , fi c braftoic  avec  cela  diveifcs  menées  pour  faire  périr  le  Prince  d’O- 
range,  fief  Electeur  Palatin  , pour  brouiller  les  Cantons  des  Suides  enfemblc,  6C 
pour  s’emparer  de  Genève.  Ce  qu’il  negotioit  avec  tant  de  fubtilicc  , par  l’organe 
du  Conleildc  France, fie  des  Agents  François  tirant,  comme  dit  le  Proverbe,  le» 
marrons  du  feu  avec  la  patte  du  chat , que  toute  l’envie  en  rctomboit  fur  le  Roy 
Ttes-Chreftien. 

Cependant 
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Cependant  on  n’ooblioit  en  France  aucune  invention  pour  abolir  entièrement 
la  nouvelle  Religion.  Pour  cet  effet , il  fut  envoyé  ordre  fccret  aux  Gouverneurs  ^ 

des  Provinces,  d’affcroblcr  tous  les  Gentils-hommes  avec  leurs  familles,  fous  cou-  cWr  le* 
leur  de  pourvoir  à leur  fcurcté  contre  les  émotions  populaires,  puis  quand  ils  les 
ticndroient,de  fr  deffaire  des  plus  opiniafttes , de  contraindre  les  autres  de  revenir  à 
la  Religion  Catholique,  fie  retenir  leurs  enfans  pour  gages  de  leur  pcrfcverance 
dans  la  Foy  : ce  qui  toutefois  ne  fut  pas  exécute,  |à  caufc  des  grandes  difficulté* 
qui  s'y  trouvoient.  On  leur  interdit  aufli  l'cxcrcicc  des  Charges  6c  des  Magiftracurcs, 
dont  la  privation  neft  pas  moins  rude  aux  âmes  ambicieuics  que  la  mort  mcfmc. 

Et  pour  les  préparer  au  dernier  coup,  dans  l'affcmblée  des  Chevaliers  de  l’Ordre 
qui  Te  tint  le  jour  de  faint  Michel  dans  Noftrc-Dame , la  Noblclïc  Catholique 
prefenta  une  remontrance  au  Roy , demandant  que  les  Ordonnances  des  Rois 
François  I.  fie  Henry  11.  fur  la  Religion  fuffcnc  gardées  : cela  vouloir  dire  que  tout  Denun^de 
autre  exercice  que  celuy  de  la  Catholique  fuft  défendu.  Neanmoins  à caufc  qu’on  l»  NoWeffe 
n’eftoit  pas  bien  affuré  des  Princes  Proteftans,  qoi  de  tous  euftez  murmuroient  chjp^re"^ 
contre  lc;Confeil  du  Roy,  y citant  émus  par  l’horreur  de  tant  de  meurtres,  & par  lOrîüe. 
les  lamentations  des  bannis,  on  différa  de  le  faire i fie  l'on  s’efforça  de  montrer 
par  tous  moyens  que  le  Roy  n’en  vouloic  qua  ceux  qui  avoient  confpué  contre  fa 
perfonne , avec  T Admirai.  Contre  la  mémoire  duquel  le  Parlement  avoit  ordonne 
une  Chambre  exprès  durant  le  temps  des  Vacations , pour  luy  faire  fon  procès  Se 
à Tes  complices  : laquelle  apres  toutes  les  formalité*  SC  procedures  ordinaires  en 
tel  cas,  par  un  Arrcft  du  vingt- fcptictnc  Octobre,  Et  déclara  atteint  <$•  convaintu  du  MwoonWc 
trime  de  UT^e-Majesîé , tnntmy  dm  rtfos  fuir  lu , chef  principal , auteur  dr  condudear  d'une 
conjpirat/o»  centre  le  Boy  & je*  Etat\  Condamné  fi  mémoire , &fip prima  Jenner*  à per-  l’Adminl, 
pet  ut  te  ) Ordonna  peur  réparation  de  fin  crime , Jgae fin  corps , s'il  Je  pouvait  trouver, 

Jinenen  effigie  ,fir$it  freiné  fir  une  claye  , & pendu  à une  potence  à U pince  de  Grève, 
en  il  demeurerott  vingt- quatre  heure  s , Çr  après  finit  perte  au  gibet  à Ment  faucon  , & 
attache  au  lieu  plus  éminent  i J£$e  fis  Eujt  ignés  & Armoiries  fl  raient  traînées  a la 
queue  de  chevaux  par  le  s rue  s de  parts , & arrachées  de  tous  les  lieux  ou  dits  auraient 
ejlé  mifis  afin  honneur ; comme  aujfi  toutes  jet  portraitures , fioit  en  bofft , fait  en  platee 
peintures  y & rompues , brisée  s & foulées  aux  pieds  par  te  mintjlere  du  bourreau  iTous  fis 
biens  féodaux  mauvam  immédiate  ment  de  la  Couronne  relouent  z.  & incorpore » au  Do- 
marne,  fis  autres  acquis  & eonjfjque^au  Roy  \ Tous  fis  enfans  icdarel^  roturiers , in- 
tefiakUs , indignes  de  tenir  Elan  , Ojpus,  Dignitt^,  ny  biens  en  ce  Royaume  » Sa  Maifin 
Seigneuriale  & Chafiean  de  Cbashllon  fur  Lotng  restes , avec  defeufi  n'y  fumais  rebapirx 
£n  f aire  de  laquelle ferait  attachée  à un  pilier  une  lame  de  cuivre  , où  ferait  gravé  le  pte- 
fint  Anefl\  Et,  Jgue  de  la  en  avant  le  vingt- quatrième  et  Aoujl  Fefte  de  faim  Barthélé- 
my ,il  fi  ferait  tons  Us  ans  des  prières  publiques  çjr  des  Proie  fions  generales  dans  la 
Ville  de  Paris , pour  rendre  groccs  à Dieu  de  ce  que  cette  confptration  avoit  ejlé  décou- 
verte & fdnie. 

Or  afin  de  la  faire  croire  par  quelques  preuves  apparentes , &C  qu‘on  ne  dît  pas 

Sue  c’cfloit  une  chofe  fuppolcc , la  Chambre  travailla  au  mcfmc-tcmps  au  procès 
Arnaud  de  Cavagnes,  & du  vieux  Briquemaut , qu'elle  déclara  complices  del'Ad-  * É0,"£  JJ" 
mirai,  6c  condamnez  à mcfmc  peine.  Lors  qu’on  leur  prononça  leur  Arrcft  dans 
la  Chappcllc,  Briquemaut  vieillard  feptuagenaire  , qui  avoit  patiemment  écouté 
tout  le  refte,  entendant  parler  de  fes  enfans,  ne  put  s'empel cher  de  s’écrier,  o 
Dieu  ! qu'ont  fait  ces  pauvres  innocents  i fi c ccttc  ccndrcffcou  la  frayeur  de  la  mort, 
luy  amollie  le  courage  de  telle  forte  , qu’il  pria  fes  amis  quieftoient  venus  le  voir, 
de  propofer  au  Roy , que  s’il  luy  plaifoitluy  faire  grâce  delà  vie, il  luy  donneroic 
le  moyen  de  prendre  la  Rochelle.  Cette  offre  n’ayant  point  cité  reçût* , il  en  fie  une 
autre,  qui  cftoit  d’avouër  publiquement  les  crimes  qu’on  luy  imrofoit,  ce  qu’il 
avait  conftamment  refufe  avant  l’Arreft  ,&c  de  témoigner  que  l’ Admirai  avoit  con* 
juré  contre  SaMnjefté,  mais  on  n’en  tint  conte,  non  plus  que  de  l’autre , parce 
qu’il  n en  cftoit  plus  temps , il  eut  encore  ce  dcplaifir  d'avoir  en  vain  proftitué  fon  bho» 
bonneur  » pour  fauver  fa  vie.  Cavagnes  fon  compagnon  témoigna  bien  une  plus  5?^'  he| 
grande  confiance.  Son  Arrcft  prononcé , il  leva  fes  yeux  fi c fa  penfee  au  Ciel , re-  ' 

citant  les  prières  pathétiques  tirées  des  Pfeauruesde  David  i g c voyant  Briquemaut 
qui  s’efforçoit  ainfi  lâchement  de  racheter  quelques  jours  de  vie  au  prix  de  fon 
honneur , il  le  pria  de  le  fouvemr  de  ccttc  valeur  avec  laquelle  il  avoit  fignalé 
fou  courage  depuis  cinquante  ans , dans  les  plus  pcrillcufcs  occaiions  de  la  guerre, 
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te  l'exhorta  fi  bien  qu’il  luy  fie  revenir  le  cœur,  te  luy  donna  la  force  de  tnéprîfcr 
la  mort.  L’heure  venue  ils  furent  traînez  eu  Grevé  fur  une  clayc , te  exécutez , cru 
fcrablc  avec  eux  l'effigie  de  1* Admirai  faite  de  paille  , à laquelle  on  n’avoit  pas  ou- 
blie de  mettre  un  cure -dent  à la  bouche,  parce  que  c’clloit  (a  contenance  lors 
qu'il  vivoit.  Le  Roy  voulut  que  le  Roy  de  Navarre  fuftfpcûatcur  de  ce fupplice, 
te  luy-mefmc  avec  la  Reine  fa  mère  qui  l’y  menoit , le  regarda  de  dedans  l'Hotcl 
de  Ville,  au  travers  d'un  voile  délie  qu'on  tira  au  devant  d'une  feneftre.  Comme 
on  tichoit  par  là  de  rendre  la  mémoire  de  l' Admirai  odicufc  te  dctcflable  , pour 
amoindrir  la  haine  que  fa  mort  avou  engendrée  parmy  les  Piotcftans:  auffiles  Hu- 
guenots cmployoient  ce  qui  leur  rcltoic  de  vigueur  pour  la  relever  ; fai  fane  publier 
par  tout  de  fes  portraits  te  la  rcprcfcntacion  de  fon  ruaflacre  , avec  divers  Epigram- 


sus-C  h MST,  te  rhonoroient  de  toutes  1rs  loüangcs  qu’on  peut  donner  à un 
très  grand  perfonnage.  Mais  les  Catholiques  de  leur  code  ne  manquèrent  pas  de 
leur  répondre  , &de  le  décrier  comme  un  hcccfiarquc  , un  traiflre , on  perturba- 
teur du  repos  publie,  & de  publier  qu’il  vouloit  attenter  fur  la  pcifonnc  du  Roy. 

Le  mefme  jour  que  cet  Arreft  fut  exécuté,  le  Roy  envoya  des  Lettres  Patentes, par 
fcJît  Mdf-  le  (quelles  il  ctrttmandott  aux  Gouverneurs  & Mugjhats  de  ferre  itjfèr  feus  Us  troubles  t 
3«  Hocue- * ********  & ftlUries  i Les  défendus  à tentes  ftrjvnnes  fur  feins  U vie  j Ordonnât  que 
mu;  tous  Us  biens  qui  duraient  eficfris  fur  fes  /"jets  de  U Kehgion  , leur  Jireitstt  rtfiutu^ 

fremf  tentent , les  détenteurs  à ce  fdtrt  (enfreints  fur  tmfrijonnnmnt  \<%dilsut  Jet  oient 
rechenhtx.  nj  mole  fi  et.  en  leurs  fer  Jeune  s fut  vojet  de  ju fi  i ce  , ny  autrement,  four  Ut 
ehofes  avenues  durant  U s trouble  s ; & fi  quelques-uns  deux  e fi  eu  ni  détenus  fnjennittt 
ou  leurs  biens faifis , ils  fu/fentmis  en  fleint  & entière  libene.  Ces  Lettres  &:  quelques 
autres  Edits  te  Déclarations  fcmblablcs , fc  publioicm  à dcficin  de  faire  retomber 
les  fugitifs  dam  les  mcfmcs  pièges,  d’où  ils  s'dloiciu  échappez  , & de  raffiner  ceux 
qui  choient  encore  dans  le  Royaume , tandis  que  le  Conlcil  donnerait  ordre  à 
s'affiner  des  places  fortes  » où  la  peur  les  ubligcoit  de  fc  cantonner  Sans  doute  que 
iC  Ç cnft  bien  cité  mieux  fait  de  mettre  promptement  fur  pied  une  puifiamc  armée 
incontinent  apres  l'execution  de  la  faine  Barthélemy , te  d’attaquer  la  Rochelle  te 
Moncauban , leurs  deux  principales  forterefles , avant  qu’ils  eufient  eu  loifir  de  fc 
reconnoître , que  non  pas  d'eflayer  ces  vains  moyens  : Car  il  n’y  aveit  point  d'ap- 
parence qu’ajprés  de  fi  tragiques  effets  ils  duflent  fc  fier  aux  paroles,  nyj  comme  ils 
difoient,  ajouter  foy  à des  Ucclarifions  lignées  de  la  mefme  main  qui  cflojt  encore 
fowqtwy  le  toute  fanglantc  du  meurtre  de  leurs  confrères.  Maft  le  Roy  ne  fc  pouvoir  refoudre 
luw1r>év  <lu*  l'extrémité  à lever  une  armée,  parce  qu’il  eftoie  obligé  d’en  donner  le  corn- 
f^""pte4mTn<’  mandement  à fon  frère , dont  la  puillancc  luy  cftoit  déjatiop  fufpcûc  : ny  la  Reine 
jpréi  n (aine  à s’engager  derechef  dam  une  nouvelle  guerre , après  que  les  autres  luy  avoicnc  tant 
pouî^k/acbe*  de  peine*  Puis  le  Comte  de  Rais  &:  Biraguc  fes  confidents  , n’eftant  propres  que 
nr.  dans  le  cabinet , n'y  crouvoicnc  point  leur  conte  ; Et  cette  PrinccfTc  fc  fioit  plus  à U 

fubtilitc  de  fes  pratiques , qu'à  la  force  des  armes  de  fon  fils  : parce  que  la  conduire 
des  unes  dépendoir  abfolurocnt  d' elle,  te  non  pas  celle  des  autres.  Tandis  qu’elle 
les  conduifoir  de  divexfes  fortes,  les  Huguenots  peu  à peu  reprenoient  courage , te 
ceux  qui  s'eftoient  fauvez  revenant  de  certc  grande  épouvante,  fc  préparaient  à 
mourir  les  armes  à la  main , plu  toit  que  de  fc  laificr  aiTommer.  Les  Rochelois  travail- 
loicnt  fans  ccfTc  aux  fortifications  de  leur  Ville , fc  tenant  toujours  fur  leurs  gardes, 
te  Ce  démêlant  adroitement  desrufes  te  des  adrefirs  avec  Icfqucllcs  on  efiayoit  de 
leur  mettre  le  mors  en  bouche.  Le  premier  exploit  de  cette  quatrième  guerre  fc  fie 
en  Qucrcy , parce  Renier  qui  avoir  cité  fi  gcncrcufcmcnr  fauvé  par  Vezins.  Luy  te 
le  Vicomte  de  Gourdon  avec  vingt-cinq  chevaux , en  deffirent  deux  cens  prés  de 
Caltcl-fiarralin,  & prirent  cette  grande  cornette  noire  de  Montluc  , de  laquelle  fon 
Mailtreavoit  accoutumé  de  dire  , que  les  Hugucnocs  n’cuflcnc  oie  la  manier , s’ils 
l’culTent  trouvée  damunfofic.  Cet  heureux  fucccs  encouragea  les  habitans  deMon- 
tauban  aie  défendre  : lcfquels  auparavant  efloiem  dans  un  tel  étonnement  que  Re- 
nier n’avoit  fçu  obtenir  d’eux  qu'ils  fermaflent  une  porte  ,au  bruit  qui  courait, qu’on 
avoitveu  cette  Cornette  à deux  lieues  de  là.  Il  enhardie  aufli  Sertenac  frère  deTer- 
ridc,lcs  Vicomtes  de  Paulin,  Panat , Caumonc  te  autrcs,à  Ce  joindre  à cux.Tous  lefi- 
Sükîeîrt  t*f*  Sucls  ayant envoyé  prendre  l’avis  des  Rochelois,  te  de  ceux  du  haut  Languedoc  , fc 
Linsncdec  & furent  bicn-toft  faifis  de  plufieurs  places  : Renier  de  Villcmur  fur  le  Tarn , de  Caulla- 
fUi  de  te  de  Bioulci  Gordon  de  S oüillaccn  Qucrcy  fie.  de  Cadeoae;  Scrigtuc  de  T crrido. 
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qu’il  difpucoit  avec  fon  frere , &:  dont  il  prit  le  nom*  Ceux  de  Montauban  gagnèrent 
Bulle  c par  cfcalade , c’cit  un  paflage  important  à la  contrée , 6C  euiïcnt  pris  Rabaftins, 
l i leurs  cfchcllcs  ne  fe  fulTcnt  trouvées  trop  courtes,  A leur  exemple  quinze  ou 
vinge  Villes  ou  Chafteauxen  Roücrgue,  en  Lauraguez,en  Albigeois,  fie  en  Foix  , 
fe  rcfolurentau  mcfmcparcy.  Cela  fait, s'cftantaircmblcz  à Royalmonc,  ils divife- 
rent  le  commandement  en  forte  que  Gourdon  eut  IcQucrcy  en  partage,  Scrignac 
le  pais  d’outre  la  Garonne , Paulin  le  Lauraguez , Panac  le  Roücrgue,  Caumonc 
le  Foix  & Bigorre  , te  Renier  fa  conqucdc.  Au  rnclmc  temps  Millaut  ,Nifmcs, 
faint  Privât,  Endufeau  Languedoc;  au  Vjvarcrs  &aux  Sevenes , le  Poulin,  Aubenas , 
Villeneuve,  Mirabcl  ,&  quelques  autres  petites  Villes  entre  les  montagnes  fe  bar- 
ricadèrent, quoy  que  grande  quantité  de  leurs  habi tans  s’en  fulfent  fuis  à Genève 
& en  Suilfc.  La  Ville  de  Nifmcs , apres  avoir  balancé  quelque  temps , fi  elle  de- 
voit  ouvrir  les  portes  à Joyeufe  Lieutenant  du  Maréchal  Damvillc,  voyant  qu’il  y 
vouloic  encrer  avec  garni  Ion , eut  peur  des  maflacrcs  , & fe  mit  en  cftat  de  guerre. 
Peu  après  Autoinede  Plcix-Gtcmian  vaillant  Capitaine  , fe  fai  lit  de  la  ville  de 
Sommicres  par  la  faveur  des  habicans , fie  du  Chaïteau  cnfuicc  , & dédie  la  gar- 
nifon  que  Joyeufe  y tenoic.  Celuyde  Chelar  en  Vivarcts  fut  aulft  furpns  en  l’ab- 
fcnce  du  Gouverneur  laMothe,qui  lccroyoic  imprenable  , par  une  entrée  fous 
terre  que  les  Huguenots  qui  avoient  efté  dedans  durant  les  premières  guerres,  y 
avoient  faite.  Ils  ne  ccnoicnc  aucune  place  dam  le  Dauphine  , où  la  douceur  de 
Gordes  ne  leur  donnoit  point  fujet  de  remuer,-  Ôd  Montbrun  ccluy  qui  le  pou- 
voie  troubler  davantage,  cltoic  caché  encore  chez  fes  amis  attendant  une  plus  grande 
fcurcté,  ou  des  occalins  de  fe  montrer  avec  avantage.  Toutes  les  Provinces  de  de- 
çà cdoienc  pailib'es , & ils  n'y  avoient  aucune  retraitte  que  Sanccrrc  , où  plulieurs 
s’cÜoicnt  jetiez  pour  éviter  l’orage  ; entr’autres  quelques  compagnies  de  celles 
qu’ils  penfoient  mener  au  fecoursde  Monts.  LeConfeil  du  Koy  reconnoilTantdonc 
par  la  furprifeou  foulevemcnt  de  toutes  ces  Villes  , que  la  vigueur  des  Hugue- 
nots n’edoit  pas  encore  tout  à fait  efteinte  , eut  recours  aux  armes , & donna  char- 
ge à la  Chadre  d’aflieger  Sanccrrc  , à Damvillc  de  réduire  les  Villes  du  Langue- 
doc avec  les  troupes  que  luy  leva  Joycuie  , & au  Marquis  de  Villars  Admirai , de 
ranger  celles  de  Guyenne.  Mais  quant  2 la  Rochelle  , parce  que  le  liège  en  cdoic 
tres-difficile  , & non  moins  dangereux  pour  pluficuts  raifons , principalement  pour 
la  crainte  qu’on  avoir  qu’elle  ne  redonnad  entrée  aux  Anglots  dans  ce  Royaume, 
d’où  l’on  avoir  eu  cane  de  peine  à les  faire  forcir  : on  tenta  premièrement  toutes 
les  inventions  donc  on  fe  pût  avifer  pour  la  ramener  doucement  fous  le  joug.  Le  Roy 
& laRcinc  écrivoicnt  coup  fur  coup  aux  bourgeois  des  lettres  pleines  de  bonté  & d af- 
fection , & leur  en  faifoicnc  écrire  par  tous  ceux  qu’ils  penfoient  avoir  quelque 
croyance  dans  leurs  cfprics;  leur  offrant  de  leur  laidcr  le  Prefehe  dans  leur  Ville, 
& toutes  les  autres  libériez  qu’ils  culTenc  pu  demander  pour  leur  confcicncc,  ou 
pour  le  maintien  de  leurs  privilèges,  pourveu  qu’ils  voulurent  feulement  recevoir 
un  Gouverneur  ,fans  aucune  garnifon  ny  autre  fuite  que  fes  domediques.  Ils  «eu- 
rent que  Biron  leur  feroit  moins  fufpcct  que  pas  un  autre , parce  qu'il  n’edoie  point 
amy  de  la  Maifon  de  Guife , & que  d’ailleurs  il  fcmbloic  avoir  toujours  gardé  qucl- 
iuc  inclination  pour  les  nouvelles  opinions , depuis  qu'il  avoir  elle  en  eftime  auprès 
lu  feu  Roy  de  Navarre.  Il  témoigna  neanmoins  tout  lcrefte  de  fa  vie  , qu’il  eftoie 
fort  bon  Catholique,  & toutes  les  fois  qu’il  y eut  guerre  contre  les  Huguenots,  il 
s’y  comporta  avec  autant  de  courage  de  fidélité  qu’aucun  autre.  Mais  ce  qui  don- 
noic  lieu  de  croire  qu’il  ne  les  haïffoic  pas , c’cft  qu’il  ne  pouvoir  confcntir  qu’on 
leur  violad  la  foy  quand  on  la  leur  avoir  donnée  , &:  que  par  pluficurs  fois  ,lors  que 
l’on  plaftra  le  dernier  Edit  de  pacification  ,il  fie  entendre  à la  Reine  mère  ; Qu’il  eut 
efté  plus  convenable  à la  majedé  du  Roy  de  les  poufTer  jufqu’au  bout , que  de  faire 
un  traite  qu’il  prevoyoit  bien  ne  devoir  pas  dire  obfervé.  A raifon  dequoy  , U 
parce  qu’il  avoir  une  trop  libre  &c  cropfincerc  probité,  la  Reine  mère  & les  Gui- 
fes  l’avoient  mis  furie  rùllcdc  la  Saint  Barthélemy;  au  moins  il  eue  cette  croyan- 
ce ,&  toute  fa  vie  il  en  garda  dans  fonamc  un  très- vif  refibuvenir.  Or  citant  envoyé 
pour  Gouverneur  aux  Rochclois,  ilrcccut  leurs  Députez  à faine  Jean  d’Angcly: 
devant  IcfqucU  les  larmes  aux  yeux  il  procéda  n’avoir  point  trempe  dans  les  fan- 
clans  confcils  des  maflacrcs  , & par  pluficurs  belles  paroles  il  t&cha  de  leur  donner 
de  bons  fenrimens , de  l’affcition  du  Roy  & de  la  ficnnc  en  leur  endroit.  Ils  luy 
rendirent  en  efehange  de  grandes  proteftations  de  lcurobcïflancc  , & beaucoup  de 
Tme  III.  " " L1  ij 
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remercimens;  mefme  luy  donnèrent  quelque  cfpcrancc  de  fat is faire  à b volonté 
ici*  ooy.  du  Roy*  Mais  leur  intention  cftoit  bien  contraire  à leurs  difeours.  Les  troupes  de 
Strolfi  6c  l'armée  navale  du  Baron  de  la  Garde,  tenant  leur  Ville  comme  invertie 
depuis  quatre  mois  par  mer  6c  par  terre , entrctcnuicnt  toujours  les  dcftianccs , &:  il 
leur  fcmbloit  que  s’ils  rccevoicnt  un  Gouverneur  quel  qu'il  pue  eftrc,  ils  auroicnt 
un  cnncmy  dans  leurs  entrailles  qui  y feroit  incontinent  entrer  ceux  de  dehors  , fie 
les  oppnmeroit fous  une  pefantc  lcrvicude.  11  yen  eue  qui  foupçonnerent  que  luy- 
mcfmc  leur  donna  avis  de  ne  le  point  recevoir:  6c  la  Reine  témoigna  par  quelques 
paroles  qu  elle  n’cftoitpas  bien  contente  de  fa  négociation.  S’il  le  fit  ainfi , il  en 
put  avoir  trois  principales  railons*  l’une  , qu’il  s’imaginoit  qu’elle  l'avoit  envoyé  là 
pour  trouver  occafion  deluy  ofter  b*Chargc  de  grand-  Maiilrc;  l’autre  , que  con- 
noiffant  le  deffein  qu’elle  avoir  de  ruiner  la  Noblctfe  Françoife  , il  croyoit  qu’il 
cftoit  befoin  de  mcctrc  ccficin  à fa  puiffancc  abfoluc,  fie  de  maintenir  un  appuya 
la  liberté  ,&quc  dans  le  train  qucprcnoit  le  gouvernement , l’opprcrtîon  generale 
ne  fe  pouvant  empêcher  que  par  uuc  rébellion  particulière  , ce  icroit  faire  un  bien 
que  de  prévenir  un  grand  nul  par  un  peut  i la  troiiicme  , qu'il  vouloir  qn’il  dc- 
Trmi riifoot  mcyra(l  des  fcmcnccs  de  guerre, afin  qu'il  y eut  toujours  dequoy  employer  fa  va- 
SfluTc'i  Ro-  leur.  Mais  îlcft  vray  «juclcs  Rochclois  eurent  trois  grandes  raifons  de  le  croire; 
cieUi».  fçavotf  une  lettre  mal  a propos  du  Baron  de  la  Garde,  odieux  aux  Proccftans  pour 
l’affaire  de  Mcrindolfic  de  Cabricrcs , qui  lesmenaçoit  de  les  ruiner,  s’ils  n’obcif- 
foicnt  à Biron  } l’exemple  de  ceux  deCaitres , Icft^uels  ayant  reccu  la  Croifctteleur 
voifin  6c  amy,  comme  ils  penfoient,  avoicnt  elle  faccagcz,  avec  quelque  meur- 
tre i fie  la  nouvelle  confpiration  que  le  grand  Prieur  avoir  faite  à Paris.  Car  une 
troupe  de  fcclcrats,  que  ce  Prince  trop  éventé  avoit  auprès  de  luy  atfriandccau  pilla- 
ge , ayant  comploté  de  faire  un  fécond  mairacrc  à Paris , pour  avoir  occafion  de  làc- 
cagcr  les  plus  riches  maifons  , avoit  pris  fon  temps  pendant  l’abfcncc  du  Roy, 
comme  il  cftoit  allé  reconduire  jufqu’aux  frontières  de  Champagne  fa  fœur  Clau- 
de DuchclTc  de  Lorraine,  qui  cftoit  venue  aux  nopccs  -,  fit  elle  les  avoïc  déjà  mar- 
quées avec  une  croix  rouge,  quand  le  Duc  de  Nevers  que  le  Roy  avoir  Utile  au 
Gouvernement  de  Paris  en  fut  avcrty,fiÉ  arrefta  l'effet  de  leur  complot  par  l’cro- 
prifonn ement  de  quelques-uns  des  plus  audacieux.  Apres  donc  que  les  Rochclois 
On  l«t  ».  curent  entretenu  Biron  deux  mois  durant  par  pluficurs  delais  : le  Roy  connoiffanc 
rejrcUNcvc.  qu’il  n’y  avançoit  rien , jugea  à propos  d’y  envoyer  la  Noue , s'imaginant  qu’il  ne 
pourraient  pas  refufer  ccluy  dont  ils  avoicnt  1a  vertu  en  fi  haute  eftime  , 6c  qui 
avoit  tant  fait  de  belles  chofcs  pour  eux  durant  la  dernière  guerre.  Il  s’cftoit  fau- 
ve en  Picardie  après  laprifede  Monts  : Longueville  qui  en  cftoïc  Gouverneur  , 
l’ayant  courtoifcment  reccu  l’avoit  de  là  amené  à Paris,  fçaehant  bien  qu’il  eftoic 
propre  à rendre  quelque  bonfervicc  au  Roy.  Lequel  l’ayant  entretenu  quelque 
temps  chez  le  Comte  de  Rais , avec  de  grandes  loüangcs  de  fa  vertu  6c  de  la  mo- 
dcftic,  le  pria  de  s’employer  à efteindre  le  refte  des  troubles  ,6c  fur  tout  à fauver 
les  Rochclois  qui  eftoient  fur  le  poinft  de  fe  perdre  par  leur  obftination  » luy  pro- 
mettant de  leur  donner  tout  fujet  de  contentement , fie  à luy  de  le  rcconnoiftrc  par 
toutes  fortes  de  grâces  : pour  arres  dequoy  il  luy  accorda  la  main  levée  des  biens 
de  Tclignyfon  beau  frère.  Il  s’exeufa  tant  qu’il  pût  de  prendre  cette  charge,  à 
laquelle  il  connoiftbit  bien  qu’il  n cftoit  pas  propre  : neanmoins  le  Roy  l’en  prdk 
tellement  qu’il  fut  comme  forcé  d’y  condcfccndrei  mais  ce  fut  à b charge  qu’on 
ne  l’obligerait  point  à trahir  les  Rochclois , ny  à rien  faire  qui  blcffaft  fon  honneur 
qui  luy  cftoit  plus  cher  que  b vie.  On  luy  donna  l’Abbé  Jean  Bapnftc  Gadagne  Flo- 
rentin pour  compagnon  & Confcillcr,ou  plûtoft  pour  fur  veillant  : dont  il  fut  bien 
aife,  afin  d’avoir  un  témoin  delà  fincerité  de  fon  procédé.  Du  commencement  ils 
refuferent  de  le  biffer  entrer  ,6c  Ictraittcrcntdc  raillerie.  Car  les  Députez  l’cftanc 
venus  trouver  à Tadon , apres  qu’il  leur  eut  expofé  le  fujet  de  ftm  voyage , luy  répon- 
dirent qu’ils  penfoient  trouver  1a  Noüc , comme  on  leur  avoit  dit , mais  qu’il  n’eftoic 
pas  là:  puis  ils  s’en  retournèrent  ainfi.  Deux  jours  apres  revenans  au  mefme  endroit, ils 
luy  dirent  b mefme  chofe.  Luy  qui  cftoit  fort  fage , répondit  fans  s’émouvoir,  qu’il 
s’ertonnoit  qu’ils  euffent  fi-coft  oublié  ccluy  flui  avoit  tant  couru  de  hazards  pour 
IHftar  lm-  *cur  ^erv,cc  » & leur  montra  le  bras  qu’il  avoir  perdu  au  fiege  de  Fontenay.  A cc- 
bUnc  de  ntit  b ils  luy  répliquèrent  5 Qub  b vérité  îllcurfouvcnoicd’unla  Noiie  qui  avoit  defen- 
pucowwftrc.  genereufement  leurs  vies  6c  1a  Caufe  commune  il  y avoit  deux  ans  ; qui  cftoit  leur 
vendable  amy , non  pas  un  homme  qui  corrompu  par  les  vaines  promeffes  delà  Cour 
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une  haute  6C  roide  montagne , fix  cens  pas  au  dcfïous  de  laquelle  coule  la  grande 
rivière  de  Loire , en  une  contrée  qui  a d’cxccilcns  vignobles,  2c  des  champs  tres- 
fcrtilcs  en  bleds  ; les  murailles  en  eftoient  fort  foibles , 6c  flanquées  feulement  de 
huit  tours,  qui  couvroicnc  les  quatre  portes , par  lcfquellcs  on  y entroit  ; qui  s'ap- 
pelaient la  porte  de  Ccfar,la  Vieille,  de  Saint  André  6c  de  l’Oifon.  Cette  der- 
nière cftoit  vers  Bourges,  encre  le  Midy  & le  Couchant , 6c  fur  le  haut  cftoit  le  Châ- 
teau , entre  la  porte  de  Ccfar  6c  de  l'Oilbn , qui  cftoit  fort  commandé  par  une 
autre  emincncc,  qu'on  nomme  l'Ormeau  Loup.  Peu  après  la  Saint  Barthélémy  , 
cftant  venues  lettres  du  Roy , qui  porcoicnt  commandement  de  recevoir  tel  Gou- 
verneur que  la  Chaftre  leur  ordonncroïc  : Racan , 6c  Fontaine  deux  frères , 6c  du 
mcfinc  nom  de  Bueil  que  le  Comte  auquel  elle  appartenoit,  firent  tout  leur  poffiblc 
pour  les  perfuader  d’obeir , employant  à cela  un  nommé  Cap-d’ Ailler , homme  d’in- 
trigues 6c  rufe.  Ce  Cap-d’Aillct  n’ayant  fçcu  perfuader  ce  qu’il  vouloit , mit  de 
la  mauvaife  intelligence  entre  les  habitans  &:  les  forains , 6c  fie  en  forte  de  livrer  le 
Chaftcau  à Racan,  par  quelques-uns  des  plus  riches  Bourgeois  qui  dcmeuroicnt  de- 
dans. 11  penfoit  par  là  dcfccndrc  dans  la  V îllc  &c  s'en  faifir  1 mais  comme  il  y en  avoir 
auffi  qui  n’cftoicnc  pas  de  cette  intelligence , ils  donnèrent  incontinent  l’alarme  : 
tellement  que  les  Capitaines  la  Fleur  & Pafquclony  cftant  accourus,  l'un  donna  au 
Chaftcau , l’autre  fortit  pour  couper  chemin  à ceux  qui  vouloicnt  entrer  par  la  por- 
te dcl’Oifon:  enfuite  ils  attaquèrent  le  Chaftcau  , contraignirent  4cs  femmes  & les 
enfans  des  Bourgeois  qui  l’avoicnc  livré , de  mettre  le  feu  aux  portes , 6c  atrachc- 
rent  des  Paifuns  à la  muraille  pour  y faire  un  trou.  Racan  voyant  que  le  (ccours 
qu’il  actcndoit  de  fon  frère  ne  venoit  point,  fe  fauve  par  une  poterne  fur  les  champs  * 
Cap-d’Aillcc  ne  l’ayant  pu  fuivre , parce  qu’il  cftoit  bleflc,  cil  entraîné  dans  la  Ville 
6c  alïbmmc  par  la  populace.  Enfuite  de  cela,  le  péril  ayant  uny  cnfcmblc  les  Bour- 
geois 6c  les  Forains,  ils  confpircrcnc  tous  d’un  commun  accord  de  défendre  leurs 
vies  U la  liberté  de  leurs  confciences.  II  s’y  eftoie  retiré  fix  cens  hommes  de  de- 
hors , dont  il  y en  avoit  trois  cens  bons  Arquebuficrs  : les  crois  cens  autres  eftoient 
Païfans , une  partie  armez  d’cfpicux  6c  de  fourches  1 l’autre  tirans  de  l’arbalcftc  6C 
de  la  fonde.  On  y comptoir  pareil  nombre  d’habitans  capables  de  porter  les  armes  ; 
Tous  lefqucls  cnfcmblc  choinrcnt  pour  chef  André  Joiianncau  Baillif  de  la  Ville, 
qui  s’y  cftoit  vaillamment  comporté  durant  les  dernières  guerres.  En  Languedoc, 
le  Marcfchal  de  Damvillc,  le  Marquis  de  Villars  en  Guyenne,  alîcmbloicnt  auffi 
leurs  armées,  6c  dreflbient  des  préparatifs  pour  exterminer  les  reftes  des  Hugue- 
nots : mais  c’cft  à l’année  fuivantc  à nous  montrer  les  fuccex  de  tous  ces  projets. 
Voila  comme  le  party  Huguenot,  qui  fcmbloic  cftrc  tout  à fait  ccrafc  , remuant 
tantoft  une  partie,  tantoft  une  autre,  puis  les  rejoignant  cnfcmblc  de  mcfmc  qu’un 
ferpent  qui  fc  renoue , recommença  la  quatrième  guerre  civile.  Laquelle  cftant 
cxcitcc  plûcoft  par  ncceflitc  que  par  confcil , n’ayant  point  ces  grands  moyens  6C 
ccs  puiflàns  fceours  avec  lefqucls  les  trois  premières  avoicnt  cfté  conduites  , n’a- 
yant point  de  Princes  pour  Chefs  , point  d’afliftancc  étrangère,  point  d’argent, 
plus  de  grands  Capitaines , enfin  aucune  rcflourcc  apparente , mais  feulement  une 
grande  obftination  de  courage , 6c  pofliblc  la  faveur  fccrctc  de  quelques  Seigneurs 
Catholiques,  dura  neanmoins  beaucoup  plus  long  temps  que  les  precedentes  1 6C 
contre  l’opinion  de  tout  le  monde , mefmc  contre  l'efpcrancc  do  ceux  qui  l'cn- 
treprcnoicnc , rétablit  les  affaires  des  Huguenots  dans  un  an,  à un  meilleur  poinéb 
quelles  n’avoient  jamais  elle. 

Sur  la  fin  de  cette  année  vint  en  France  le  Cardinal  Urfîn  Légat  du  Saint  Pcre, 
pour  fc  conjoüir  avec  le  Roy  de  ce  qu’il  avoit  dompté  l'hercfic  , 6c  le  folicitcr  de 
prendre  cette  occafion  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  en  ce  Royaume. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  donné  cet  avis  au  Saint  Pcre  6C  au  Confiftoirc,  leur 
faifant  entendre  que  la  chofc  feroit  fort  facile  ; dautant  que  les  Parlcmcns  , qui 
jufqucs-là  s’y  eftoient  toujours  oppofez,  mettant  en  avant  les  libériez  de  l’Eglifc 
Gallicane, reaoutcroicnc  que  le  peuple  dont  ils  voyoient  la  fureur  fi  fort  allumée  con- 
tre les  Huguenots  , ne  les  cftimaft  fauteurs  de  ce  party  , 6c  ennemis  du  faint  Sièges 
de  façon  que  cette  crainte  cftant  comme  un  poignard  fur  la  gorge  des  plus  hardis, 
ils  auroient  fans  doute  U bouche  elofe  , 6c  abandonneraient  la  defenfe  du  Royau- 
me, pour  confcrvct  leur  propre  vie.  Mais  le  Lcgacnc  trouva  pas  la  difpofition  en 
France  qu’il  s’eftoit  promis  d y trouver  : il  fut  bien  étonné  de  voir  que  les  maflacrcs  - 
qui  rcccvoicnt  tant  de  louanges  à Rome , comme  un  gcnctcux  effet  du  zcle  6c  de 
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la  prudence  dü  Roy  , eftoiens  deceAez  par  les  François  comme  un  grand  mal- 
heur , 6c  que  l’on  tichoic  par  toutes  forces  de  moyens  de  faire  croire  qu'ils 
cftoient  arrivez,  inopinément  6C  par  des  acctdcns  impreveus  , qui  avoient  par  for- 
ce con trahit  le  Coitfcil  de  vouloir  éteindre  une  maudite  confpiration  par  la  more 
des  coupables  , dont  par  malheur  6C  par  la  violence  des  haines  , la  vengeance 
s’eAoie  portée  conrrc  la  volonté  du  Roy  aux  autres  endroits  du  Royaume.  Oc 
comme  on  cftoit  encore  dans  les  terme*  de  vouloir  réduire  les  Huguenots  par 
des  promettes  6c  des  négociations  , on  eut  peur  que  l'arrivée  du  Légat  ne  les  irri- 
tait davantage  ; 6c  le  Confeil  fur  en  doute  li  le  Roy  ne  devoir  pas  s’exeufer  de 
le  recevoir  : neanmoins  le  rcfpctl  du  faine  Siège,  Se  b confidcration  de  fa  Maifon 
qui  avoit  toûjours  renu  le  party  François  en  Italie  , L'emportèrent  fur  toutes 
les  autres.  Après  avoir  cite  folcmncllcmcnc  reccu  à Lyon  , où  il  donna  l’ab- 
folutioh  aux  inaflâcrcurs  , il  fie  fon  entrée  en  grande  ceremonie  à Paris, 
le  Parlement  6c  tous  les  Corps  de  la  Ville  allant  au  devant  de  luy.  Le  Roy  luy 
rendit  tous  les  honneurs  6c  toutes  les  demonltrations.de  contentement  qu'il 
pouvoir  fouliaitter.  Mais  pour  le  pointt  qu’il  demandoit,  il  s’en  exeufa  fur  la 
crainte  d’cftarouchcf  davantage  les  Huguenots , à qui  l’exemple  de  la  Rochelle 
faifoit  revenir  lecteur,  6c  d’alarmer  la  Reync d’Angleterre  6c  les  autres  Princes 
ProtcAans , Icfqucls  jufqucs-là  nefe  rcmuoiem  point  pour  les  fccourin  luy  faifant 
au  relie  piuûeurs  belles  promefles  en  fccrec,  que  pcut-cAtc  il  avoit  envie  de  tenir 
en  un  autre  temps.  Ainfi  le  Legae,  fans  avoir  obtenu  ce  qu’il  croyoït  fi  facile, 
prit  congé  du  Roy  : lequel  peu  apiés , pour  rendre  fes  devoirs  au  S.  Pere , delegua 
a Rome  Nicolas  d’Angcnncs-Ramboüiller,  perfonnage  aufli  conlidcrablc  par  fou 
cxprricncc  dans  les  affaires , que  par  fa  qualité.  Marc- Antoine  Muret , ccluy  dé 
ces  derniers  ficctes  qui  a imité  de  plus  près  la  douce  6c  pure  gravite  du  Aylc  de  Ci- 
céron , y fie  une  harangue , dans  laquelle  il  loiia  avec  une  grande  addreilc  la  piac 
du  Roy  ,furccquis'cAoicpaffé  à Paris  le  jour  de  S.  Barthélemy. 

Vers  ce  mcftnc  temps , fçavoir  le  huitième  jour  de  Novembre  , commença  de  No^'ie 
paroiftre  au  Firmament  un  nouveau  brillant,  qui  avec  les  EAoilcs  de  la  cuilfc  6c 
de  la  poitrine  de  la  conftcllarion  qu’il»  nomment  Ca/lMpcc,  compofoic  la  figure 
d’une  Lozange.  Du  commencement  il  cgaloit  en  grandeur  la  planetcc  de  Jupi- 
ter , mais  peu  à peu  il  fe  diminua  tant  qu’il  difparur  t-  ut  à fait  dix-  huit  mois  apres 
qu’il  avoir  cAé  remarqué  :6c  durant  tout  ce  temps-là  il  demeura  dans  Icmcfmc  en* 
droit , fans  autre  mouvement  que  celuy  du  Fiunamcnt  qui  l’cmportoir  avec  les  au- 
tres ÊAoilcs.  Les  AAronomes  conlidcrant  le  lieu,  la  durée,  le  mouvement , & 
la  pureté  des  rayons  de  ce  nouveau  Phénomène , ne  le  pouvoicm  nommer  Comè- 
te : mais  ils  n’ofoient  pas  aulfi  dire  que  ce  fut  une  EAoilc, parce  qu’il  n’avoic  ja- 
mais cAé  veu,  6c  qu’il  cefla  de  l’cArc  au  bout  de  quelque  temps  ; Xi  bien  que  les 
caufes  naturelles  leur  manquant , quelques-uns  avoient  recours  à la  Toute- puif- 
fance  de  Dieu,  &difoicm  que  c’eftoic  une  nouvelle  création  qui  prclageoit  de 
grandes  chofcs.  Les  Huguenots  accommodant  cette  merveille  en  leur  faveur, la 
comparoîenr  à celle  qui  amena  les  Mages  d’Orienr  adorer  Jesus-ChMst  nouveau 
né  en  Bcthlcém  j dont  Théodore  de  Beze  fie  une  Epigramme  cres-in/uricufc  au 
Roy  { 6c  quelque  autre  P,  etc  de  la  mcfmc  Religion , dit  que  c’cAoit  l’efprit  bien- 
heureux de  l’Admiral , qui  luifoit  entre  les  A Arcs  Mais  les  Philolôphes  inféraient 
de  là , que  le  Ciel  cAoit  fujet  à corruption  aulfi  bien  que  le  inonde  Elémentaire 
6c  conje&uroicne  que  c’cAoit  une  partie  plus  denfe  du  Firmament  qui  s'eAoit  en- 
flammée,  on  bien  un  âmas  d’exhalaifonsqui  i'eftoit  porté  jufques-la  : Dilant  en  ^ 4 a? 
ce  cas  , qu’il  fàloic  qu’H  n’y  eût  rien  d’icyau  Firmament  qu’un  grand  cfpace  d'ait,  * / 
vuidc,  dans  lequel  fe  promcnoienc  les  Plarjctcs  comme  dans  une  vafte  mer , ou  s’il  y * 
avpit  des  orbes  entre  ci  6c  lï, il  faloic  qu’ils  fuffent  d’une  matidiepcnctTable.Ccuxqui^  . 
predifent  l'avenir  ne  fe  travaillèrent  pas  moins  à vouloir  deviner  ce  que  cette,* 

Fftoile  proroAiquoit  : le  temps  fie  voir  que  fi  elle  prefageoit  quelque  chofc  à là/  \ 
France, ce  r/cAoicquc  des  caiamitci.  Dés  l’heure  mcuaic  qu’elle  eue  paru , il  (6  - 
découvrit  onc  nouvelle  6c  tout  à fait  cArangc  maladie  , qu’on  n’ommoir  la  Coli— ^ 
que  de  Poitou,  parce  qu’elle  commença  en  ce  pays-là,  6c  le  mal  bilieux,  à caufe 
des  grandes  douleurs  que  la  bile  fait  fouffrirà  ceux  qui  en  font  atteints, leur  ren-  * «tique  Je 
ver  tant  tout  le  corps  pnr  des  convulfions  horribles.  Ce  mal  fe  réveillant  de  dix  PoiUro 
ans  en  dix  ans  ,a  toûjours  redouble  fa  violence  jufqu’à  l'an  1606  qu’il  a commen- 
cé à cftrc  mains  commun  6c  plus  doux  qu’auparavant,  François  Cùois  en  a tics- 
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curicufement  décrit  le*  caufes  & les  aceidens. 

Avant  que  depaflcràl'an  1573.  il  cflncccflairc  d’ 'éclaircir  quelques  affaire*  de 
dehors , & premièrement  celles  que  nous  avons  cuës  avec  1* Angleterre.  La  Rcyne 
d’Efcoflc  avanr  perdu  une  bataille  contre  fes  rebelles , apres  s’eftre  évadée  d'un 
Challcau  où  ils  la  tenoient  prifonnierc  , fie  s'cftanc  enfuye  en  Angleterre  , y fuc 
détenue  par  Elizabeth , mais  non  pas  fi  cftroitcmcnt  rcflcrréc  qu'elle  n'eût  quel- 
que liberté  de  traiccr  avec  Tes  amis  te  fes  parti  fan  s : de  telle  forte,  qu'à  ce  que  di- 
Icnc  les  Anglois , cirant  affiliée  des  confcils  & moyens  de  Rome  , de  France  tC 
d’EfpagnCjCllctichoicdcfoûlever  les  Catholiques;  éc  pour  cct  effet  elle  donna  cfpc- 
rancc  à Thomas  Haward  Duc  de  Nortfolc,  l’un  des  plus  puiflans  dü  Royaume  , de 
l'époufcr.  Mais  le  remuement  des  Comtes  de  Nortombelland  & Wcumctland, 
qui  voulurent  commencer  le  jeu  au  quartier  d'Yorck,  fut  auflî-toft  réprime,  fie 
Nortombelland  eut  la  ccttc  trcnchce.  Nortfolc  eut  fa  grâce  pour  lois:  mais  ne 
s'cflanc  pu  détacher  de  Tes  ambkieufes  efpcranccs  par  le  danger  qu'il  avoir  couru, 
il  tomba  bien  toft  dans  le  tncftne  maliieur  que  l'autre:  ce  qui  aggrava  de  beau- 
coup les  cunuys,  fie  la  caufc  de  la  Rcyne  captive.  Tandis  qu'Elizabcth  fut  dans 
la  crainte  de  ccs  faâioos  , elle  prella  volontiers  l'oreille  à la  recherche  du  Due 
d'Anjou,  fie  témoigna  à Paul  de  Foix,  que  le  Roy  Trcs-Chrcfticn  avoir  envoyé 
vers  elle  en  Ambaifadc  pour  ce  fujet , qu'elle  cftimoic  l’honneur  de  cette  allian- 
ce plus  que  chofe  du  monde:  mais  lors  qu'elle  eut  diffipc  les  faûions  qui  luy  fa> 
foicnc  peur , fie  puny  de  mou  les  principaux  des  Conjuratcurs  , clic  commença 
d'apporter  des  rccardcmcns  à cette  pourfuitc.  Cela  fc  pafla  en  l'an  IJ71.  L’an- 
ncc  d’apres , le  Maréchal  de  Montmorency  y fut  dclcguc  avec  une  grande  fie 
fomptueufe  fuite,  pour  faire  confirmer  le  traite  de  ligue  offenfive  fait  entre  les 
deux  Couronnes:  dont  les  principaux  articles  portoiçae,  j^e  leurs  Mejefiel  •Y 
ji fier  osent  mutuellement  centre  tenu  s jettes  de  per  jeunes  farts  exception  ; Jçue  pour  ieU 
tls  je  prè/eroient  Cnn  À Centre  , en  ex*  de  bejoin , huit  veijfeeux  de  pierre  équiper,  Cr 
fournis  de  vivres  pour  deux  mois  ,mr  deux  miÿe  hommes  deffus  ; Item  deux  mille 
jèntejfins  , eu  heu  dejqnt/s  le  Reyne  d' Angleterre  ponrrott  prendre  trois  mille  cheveux  i 
J£_k  le  cemmtree Jtrott  libre  entre  les  F rétif  ou  (jr  les  Angle  is  ,■  Jgue  les  Anglois  enrôlent 
pleine  & e mut  e l.  ber  té  de  conjcience  en  F rente , & les  me  fuse  s privilèges  & immuni» 
se^  qu'ils  ont  e Bruges , 4 Anvers  è Berghc  en  Norvège,  finelemtnt  , que  leurs 
M j fi  z,  employtrount  con  t nitmens  Uurs  joins  è peu  fier  l' Ejcojji  ; Et  que  Us  Anglois 
n f.t/uereiert  tiens  qnereute  jours  Us  pièces  qu'ils  evotent  fTifes.  La  Rcyne  Elizabeth 
ratifia  ce  traite  fie  confirma  par  ferment  l'obfcrvacion  de  ccs  aftides  devant  le  Ma- 
réchal , Paul  de  Foix,  fie  la  Motte- Fcnclon  Ambafladcur  ordinaire  , comme  le 
Roy  avoit  fait  devant  Edoüard  Clinton  Admirai  d’Angleterre;  Et  pour  marque  de 
la  bienveillance  envers  la  France  , fie  de  l’cftimc  particulière  quelle  falloir  du 
Maréchal  de  Montmorency , elle  luy  donna  l'Ordre  de  la  Jartierc  , faveur  que  le 
Conncftablc  fon  pcrc  avoii  rcceuë  du  Roy  Henry  VIII.  Nos  Ambafladcurs  ne 
purent  neanmoins  obtenir  la  délivrance  de  U Rcyne  d'Efcoflc , mais  feulement 
des  promefles  qu'elle  feroit  plus  doucement  trauce ; Car  les  Protcftans  Anglois, 
principalement  les  Puritains  fie  fes  propres  fujccs  mcfme,  a voient  mis  de  fi  gran- 
des deflunecs  dans  l'cfprit  d'Elizabeth.,  quelle  croyoic  dire  obligée  de  la  retenir 
pour  afliirancc  de  la  vie.  Et  pour  le  mariage  propofé  , Monficur  demandant  par 
une  de  fes  conditions  que  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  fut  libre  par  tou- 
te l'Angleterre , ce  fut  un  honnefte  fujet  à Elizabeth  de  s’en  exeufer , parce  que 
les  Anglois  n'y  euflene  jamais  confcnty.  Mais  la  Rcyne- Merc  ayant  manqué  cet- 
te affaire  pour  Monficur  , la  fit  propofer  pour  le  Duc  d'Alençon , qui  (cmbloie 
devoir  dire  plus  agréable  aux  Anglois  que  luy,  dautant  qu’il  n’cfloit  pas  cnne- 
my  des  Huguenots.  Ce  qui  ayant  die  long-temps  négocié , futtoucà  fait  inter- 
rompu par  la  mort  de  ce  Prince.  Ainfi  Elizabeth  fut  demandée  pour  tous  les  crois 
freres:  car  clic  l’avoir  elle  pour  Charles  IX.  A quoy  elle  avoit  répondu  , com- 
me die  Mauviffierc,  J%mil  étoit  trop grettd  & trop  petit  *,  c'cll  à dire  qu'il  cfloit  trop 
jeune,  n’ayant  lors  que  quatorze  ans  , pour  clic  qui  en  avoir  trente-deux , fie  qu'il 
avoit  un  trop  beau  Royaume  pour  en  quitter  le  fejour  fie  aller  demeurer  en  An- 
gleterre On  ne  peut  ; as  juger  aflurcmcm  à quel  deflein  la  Reync-Mcre  recher- 
chait cette  alliance  pour  fes  fils,  nyfi  clic  fouluittoit  que  la  chofe  retifsit , fa  con- 
duite ayant  elle  cmbroiiillcc  de  tant  dcvariables  fubtilitez, comme  la  paffion  qu’el- 
le avoit  de  régner  clloudans  un  dérèglement  extrême,  que  le  plus  fouvenr  il  cil 
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impollîble  d'y  riçû  connoifttc.  Quelques- un  s croyent  qu'ayant  lors  le  maflacrc 
des  Hugocoots jiuu  £efprit,cUe  defirpic  toujours  entretenir  fclixabetb  par  ces  ap 
parcnccs  d'amitié , afin  quelle  ne  fut  pas  émue  par  leurs  cris  * les  recourir , s’ils  rc- 
commcfiçoifiac  U guerre.  D’aurre*  rapportent  le  motif  à certaines  prédictions 
que  fes  odeurs  de  eonne  aventure  luy  avoient  faites  j Car  elle  en  avoir  grand 
nombre  de  toutes  façons,  te  leurs  viiions  eftoicnt  autant  d'oracles  pour  elle.  Us 
difcnc  que  ces  gens,  qui  d’ordinaire  n’ont  po;nc  d'autre  fcicncc  ny  divine  ny  hu- 
itaine, que  celle  de  flaccr  impudemment  la  vaniic  des  Grands,  luy  avoient  prédit 
qu’cfic  verroit  régner  tous  les  enfans  avant  fa  mert  i Se  que  cela  l'inquiétant , parce 
qu’il  fe  poùvoic  entendre  qu’ils  fc  fucccderoient  tous  les  uns  aux  autres, elle  fon- 
geoit  chaque  jour  à de  nouveaux  Royaumes , te  rcchcrchott  toutes  les  occaûom  de 
leur  acquérir  des  Couronnes , afin  de  détourner  le  mauvais  augure  de  cette  pré- 
diction j comme  s’il  cftoit  au  pouvoir  de  l’homme  de  changer  les  effets  du  Ddlin, 
quand  il  y feroie  de  les  prévoir.  Quelques  marchands  de  Matfcillc  h»y  avoient 
fait  la  conquçftc  du  Royaume  d'Alger  fore  facile , luy  pccfuadan^  que  les  Affricains 
qui  redoutoient  le  joug  d'Efpagnc,  n'auroicnc  point  de  répugnance  àfouftrir  la  do- 
mination des  François  ;&  que  le  grand  Seigneur,  ayant  lors  fur  les  bras  toutes  les 
forces  de  l’Italie  te  de  l'Efpagnc , n’oferoie  pas  s’oppofer  à ce  deffein  , de  peur  de 
rompre  «ce  la  France  en  un  ccmps  fi  dangereux  pour  luy.  Le  nom  François  ciloit 
alors  en  grande  confidcration  parmy  les  Tûtes , parce  que  la  mémoire  effort  enct  rc 
récente  parmy  eux  , fie  du  bruit  que  nos  armes  avoient  lait  dans  le  Royaume  de 
Naples,  fie  de  l’cftimc  en  laquelle  Soliman  avoit  cuti  l'allunce  du  grand  Roy  Fran- 
çois^ de  Henry  II.  C'cftpourquoy  iwftrc  Ambaffadcur,qui  effort  Françoisde 
Noaillcs  Evcfquc  de  Daqs , en  ayant  fait  l'ouverture  au  grand  Viftt  Selim  feignit 
du  commencement  d’y  confcntir  : puis  pour  s'en  exeufer  il  fir  dire  au  Mopbty  ,ou 
fouverain  Pontife  de  fa  Religion,  lequel  les  Empereurs  Turcs  ont  acccü.umé  de 
confultcr  en  fcmbtablcs  oc  calions , qu’il  y iroit  trop  de  fa  confciencc  de  permettre 
que  les  peuples  Mufiulmans  , c’cll  à dire  hdellcs,  fuficnc  fous  la  domination  d’un 
Prince  Chrefticni  Toutefois  il  offroit  aux  François  une  armée  de  deux  cens  galè- 
res d effrayé  es  à fes  propres  dépens  , avec  laquelle’ ils  pounoteru  faire  telles  con- 
queftes  qu’il  leur  planent  fut  les  cotes  d’ Efpagnc.  Ce  fut  principalement  par  le  rr-o\  en 
de  cét  Ambaltadeur  que  les  Vénitiens  firent  leur  paix  avec  le  grand  Seigneur , apres 
la  guerre  de  Chipre.  Il  avoit  cité  incite  a conquérir  cette  Ifle  pat  fes  Mopluis,  qui 
luy  reprochoient  qu’il  n’augmentoit  point  l’Empire  des par  les  bouf- 
fonneries d’un  certain  renégat  nomme  Michcz , de  race  luifvc,  &c  de  ru  n Van  ce  El- 
paenolc,qui  le  voyant  un  jour  boire  delicicufcmcnt  du  vin  de  Chipie, luy  fie  honte 
qui vin  IÎ  grand  Prince  que  luy  achetât  ccctc  divine  liqueur  d’une  petite  RepubU- 

3 ue.  Scs  Licutcnans  Piali  te  Muftafa  ayant  commencé  la  guerre  Pan  ipo.  Icnrcn- 
irent  tout  à fait  Seigneur,  avant  la  fin  de  fanncc  fuivante,  parla  priié  des  Villes 
de  Nicofic  te  de  Famagouffe.  Le  Pape , le  Roy  d'Efpagnc  te  quelques  autres  Prin- 
ces d’Italie , firent  une  ligue  très- publiante  en  apparence  pour  empefebet  le  progrès 
duTurc,daus  laquelle  Jean  d’Auftrichc  eftoie  Gcneralifiimc , Antoine  Colonne 
Lientenant  gcacraldc  l’Eglifc  , fie  Renier  General  des  Vénitiens.  Leur  armée 
navale  gagna  une  viûoirc  fur  les  Turcs  au  Golfe  de  Lepanre , jadis  appelle  Lcu- 
cade  , Ta  plus  grande  certes  te  la  plus  mémorable  qui  fc  foà  jamais  obtenue  fur 
mer.  Mais  les  fourberies  te  les  ictardcmcns  des  Efpagnoh  turent  caufc  qu’on  ne 
pourfuivit  pas  un  fi  bel  avantage  : De  forte  que  les  Vénitiens  ay-mt  clairement  re- 
connu qu’ils  fc  coofumoicnt  rmiùlcmcnt  en  frais  fans  aucune  cl  pcrancc  de  tirer 
raifon  de  leur  perte,  recherchèrent  la  paix  avec  le  Turc  par  i’entremife  de  noftrc 
Ambaffadeur,  qui  la  negotia  avec  tant  d'adreffe  qo’cUc  leur  fut  accordée  , avec 
des  conditions  plus  avatwageufes  ien  effet  qu’ honorables  en  apparence.  En  quoy 
ils  éprouvèrent  que  l’artiftaince  de  la  France  fans  bruit  te  fans  armes  , leur  effort 
aafifi  unie  que  celle  d’Efpagnc  leur  avoir  efté  nuilîblc  , avec  fbn  grand  tafte  Se  fit 
fuperbe  Hôte.  Les  Espagnols  fous  leur  Chef  Dora  Jean  d'Âoftrichc  fils  naturel , 
mais  dvi  jdwt  généreux  fang  de  Charles  V.  employèrent  les  préparatifs  qu'ils  avoient 
faits  pour  Çjé|y  guerre  à la  conqueffe  du  Royaume  de  Tunis , te  de  Ri  ferre.  Mais 
laiffôos  décrite  ces-  cbofcs  i leurs  Autheurs,  te  partons  aux  Raïs-bas,  donc  tes  af- 
faire» ont  plus  de  liaifon  avec  les  noftrcs  que  cdlcs  d’Afitiiquc.  LWolènee  te  les 
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prit  des  Flamans,  que  la  plufpart  de  la  Noblcflc  6c  des  Villes  n’attendoitqucroci 
carton  de  brifer  les  chaînes  de  la  fcivitude  Efpagnole,  il  arriva  une  chofc , pluw  lt 
par  hazard  que  par  deliberation,  qui  donna  le  branle  à ce  foulcvcmcnt.  Des  Pro- 
ccd ans  de  la  Belgique  cha(Tcz  de  leurs  maifons  , les  uns  s'eftoicnc  retirez  dans  les , 
Chafteaux,  les  autres  dans  des  forclls  t6c  les  autres  dans  quelques  vaifleaux  fur 
mer , où  ils  cxcTçoicnt  la  pyratcric.  On  appclloit  ces  derniers  Gueux  de  mer  ou 
Oifons  marins , comme  les  autres  Gueux  de  rcrtc  6c  de  bois.  Ils  couraient  les 
codes  de  Hollande  6c  de  Frifc  , payant  la  cinquième  pâme  du  burin  au  Prince 
LiMuk  *y*nt  d’Orange.  Leur  Capitaine  cûoit  Guillaume  de  la  Mark  Seigneur  de  Lumey  :1c- 
fûrpni la  Bill-  quel  ayant  elle  jette  par  la  teropefte,  ou  plûtoll  par  fon  bon  heur  dans  l'illc  de 
!k*ZMife  Vom,  l’une  de  celles  de  Hollande,  6C  rcccu  dans  la  Bnllc  nui  cil  le  porc  de  cctcc 
«.oUrot.  Idc , comme  vaifleau  marchand  , eur  l’aflurancc  6c  l’adrcfle  de  s’en  emparer  le  jour 
des  Rameaux  de  l'an  IJ70.  La  prife  de  cette  place  edant  comme  le  ügnal  de  ré- 
volte à roue  le  Pais- bas,  fut  fui  vie  d’un  prompt  6c  merveilleux  changement.  Une 
grande  partie  des  Villes  prirent  les  armes , les  unes  favorifant  les  Confédéral , les 
autres mefmc  invitant  les  voirtnes  de  fuivrelcur  exemple,  6c  les  autres  demeurant 
comme  neutres.  Dordreû  première  Ville  de  Hollande,  Fleflingue  , l’Efdufc, 
bref  prcfquc  route  la  Hollande  6c  la  Zclande  fc  révoltèrent  conne  le  Ducd’Albc, 
6c  prederent  ferment  de  fidelité  au  Prince  d’Orange  ■,  Et  le  defir  du  butin  attiia 
dans  peu  de  jouts  à Fleflingue  fl  grande  quantité  de  vaifleaux  Anglois  te  François, 
Progm  principalement  de  Normandie,  qui  ne  chcrcboicnr  qu’i  courir  le  bon  bord  , qu’il 
c*w«e  de  s’y  trouva  une  flore  de  cent  cinquante  voiles.  Au  mefroe  temps  Guillaume  Comte 

îÏÏwe  *o-U  de  Berghe  allie  du  Prince  d’Orange,  faifoit  de  grands  progrez  dans  le  Comte  de 

rage.  Zurphen,  Trans-I Tétanie  , Gucldrc  6c  Frifc  ; 6c  Orange  luy-mcfme  ayant  parte  le 

Rhin  6c  la  Meufe  avec  flx  mille  chevaux  6c  treize  mille  fantaflîns,  entra  dans  le 
Brabant,  6c  de  là  dans  le  Cambrefls  : de  forte  que  fl  fes  troupes  n’euiTent  pas  com- 
mis les  mcfmcs  cruauccz  qui  rendoient  le  nom  du  Ducd'Albc  exécrable  aux  peu- 
ples de  la  Belgique  , la  meilleure  parue  fc  fut  volontairement  jettéc  entre  fes 
bras.  Le  Duc  d'Albc  ainfi  attaque  par  trois  endroits , ne  fçavoit  vers  lequel  il  le 
dévoie  tourner  : mais  outre  cela,  il  redoutoit  plus  que  toute  autre  chofc  les  armes 
des  François  qui  efloient  déjà  bien  avant  dans  le  pais  de  Hamauc  ; Jcnlis  6c  la 
Noüc  y avoienc  pris  la  Ville  de  Valenciennes,  6c  tenoient  le  Chafteau  afliegé.  Le 
Ludovic aia  Comte  Ludovic,  avec  Antoine  de  Calvimont- Guiticrc , avoir  furpris  Monts  ca- 
F»o«foû.  pitalc  de  la  Province  , par  1a  rufe  d’un  certain  Peintre  nomme  Antoine  Olivier. 

Il  envoya  donc  incontinent  ]can  de  Mendozzc  au  fccours  du  Chafteau  de  Valen- 
ciennes : lequel  n’ayant  prcfquc  que  des  Paifans  dans  fes  troupes  , les  rangea  en 
bataille  fur  une  éminence,  fit  batte  fes  Tambours  à l’Efpagnolc,  6c  par  ce  ilrara- 
gerne  effraya  tellement  les  aflîegcans  qui  efloient  bien  rccianchcz  , mais  en  petit 
nombre  , la  plus  grande  partie  cftanc  allez  à Monts , qu’ils  fc  mirent  tous  en  dc- 
Le  fi  U in  Doc  route.  Peu  après  Fcdcric  ms  du  Duc  d’Albc  afliege  Monts , où  Naflaw  Se  quel- 
a^ib«  ratte-  qUCS  Capitaines  François  s’enferment  avec  deux  mille  hommes , fur  TcTpcrancc 
qu’ils  avoient  du  fccours  du  Prince  d'Orange  , 6c  bien  davantage  de  ccluy  de 
France  t car  ils  s’imaginoicntquepar  la  prife  de  cette  place,  la  guerre  ertoitouverte 
fecoiiî*  T*  entre  les  deux  Couronnes.  Jcnlis  qu’ils  avoient  envoyé  en  France  pour  ce  fujet , 
ayant  levé  quatre  mille  hommes  de  pied  , 6c  deux  cens  chevaux  , avoir  ordre  de 
l’Admiral  de  prendre  fon  chemin  par  le  Cambrefls  pour  aller  joindre  le  Prince 
d’Orange,  6c  luy  fervir  d’ Avant-garde.  Le  Comte  Ludovic  luy  avoic  mandé  la 
mefmc  chofc , 6c  qu’il  ne  ferviroit  de  tien  à Monts  qu’à  confumer  les  vivres  : nean- 
moins la  trop  bonne  opinion  qu’il  avoir  de  foy , 6c  la  prefompeion  de  flgnalcr  les 
cooimcncemcns  de  cette  guerre  par  une  viékoirc  dans  laquelle  il  n’eût  point  de 
compagnon , ou  pofliblc  ceux  qui  le  confcilloicnt , fubornez  à cela  par  la  Rcine- 
merc,  le  menèrent  droit  à fon  malheur.  Sa  deffairc  arriva  prés,  de  Boflu  , à une 
lieue  6C  demie  de  Monts , en  un  pais  entrecoupé  de  hayes  6c  de  buiflons.  Comme 
il  avoic  envoyé  les  enfans  perdus  6c  cent  chevaux  pour  faire  la  decouverte , s'at- 
tendant d’cilrc  chargé  plûtofl  en  queue  que  pat  devant  : on  vid  tout  à coup 
M dffiit  paroiflrc , à la  fortic  d’un  bois , la  Cavalerie  ennemie , 6c  grand  nombre  d’Ar- 
quebufiers  qui  s’avancent  pour  cfcarmouchcr.  A leur  veut  fes  enfans  perdus 
prennent  l'épouvante , les  gens  d'Ordonnancc  du  pais  commandez  par  N.  S. 
Aldcgondc-Noitcarmcs , les  poutfuivcnt  dans  le  Regimenc  de  Renty  qui  faifoit  la 
telle  , renvetfent  ccluy-là  fut  les  autres , Se  en  un  mot  les  mccccQi  en  déroute  -,  ce 
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ne  fut  toutefois , comme  l'avoüe  Mendozze  Auteur  Efpagnol , qu’aprés  un  com- 
bat de  deux  heures.  It  fut  tué  fur  le  champ  plus  de  quinzcccns  François , fie  ceux 
qui  fc  fauverent  du  combat  ne  pouvant  repaucr  la  rivière  de  Hayfne  , parce  que 
les  ennemis  avoient  faifi  le  pont  quils  avoient  drclïc  fur  cette  rivière  qui  donne  le 
nom  au  Haynaut , s’écartèrent  ça  & là  par  les  bois  : mais  les  paifans  qui  les  fui' 
voient  demandant  vengeance  à Dieu  de  leurs  barbares  inhumanité! , aflommerenc 
ceux  qui  fc  défendirent,  fie  dépouillèrent  les  autres  -,  à raifon  dequoy  cette  expé- 
dition fut  appcllcc  le  voyage  des  tout  nuds.  Cent  -ou  fix  vingts  gagnèrent  Monts, 
le  Rhingrave  fie  Rcncy  demeurèrent  fur  la  place  : on  en  mena  ûx  cens  prifonnicts 
à Anvers  & autres  endroits , où  la  plufpart  furent  traitez  comme  brigands,  fie  con- 
damnez au  dernier  fupplicc.  jumelles  tut  fauve  de  prifonpar  un  Soldat  Efpagnol: 
mais  jcnlis  étranglé  dans  fon  \idt.  Pour  l’cxcufc  duquel  on  pourroic  dire  qu*il  avoir  Elt  fait  j»ti- 
cfté  trahy  par  fes  guides , que  les  Efpagnols  citaient  avertis  d’heure  en  heure  de  fooniM  . k 
ce  qu’il  raifoit,  fie  qu’ils  eftoient  trois  fois  plus  forts  que  luy  : h la  conduite  d’un  foolffl. <üa* 
General  ne  dévoie  pas  cftrc  fi  circonfpctte  qu’il  fc  puifle  garantir  aufli  bien  de  la 
force  des  ennemis,  que  de  lacrahifon  des  fiens.  Après  cette  défaite,  lcDucd’Albc 
fans  fc  foucicr  des  rcmuëmens  de  Hollande  , employa  toutes  fes  forces  à r’avoir 
Monts.  Le  Prince  d'Orange  perça  le  Brabant  fie  le  Cambrcûs  pour  venir  délivrer 
fon  frère  : mais  ayant  trouvé  les  Efpagnols  trop  bien  retranchez , fie  appris  par  le 
rnaflacrc  de  la  Saint  Barthélemy  qu’il  ne  dévoie  point  attendre  de  fccours  de  Fran- 
ce , il  l’avertit  de  pcnlcr  à foy , fie  reprit  le  chemin  de  Matines.  Ludovic  fut  donc  Mornpriii 
contraint  de  capituler,  aux  conditions  que  les  Flamans n’emporteroient  que  Te- 
pce  feulement,  les  François  armes  fie  bagages,  fi:  feroient  conduits  jufqu’à l’arbre  ît"ibè.  °C 
de  Guife.  Enfuite  de  cela  le  Duc  d’Albc  reprit  Louvain  , Terremonde  , Oude- 
nardc  , Malincs  , fie  toutes  les  places  qu’Orange  avoir  prifes  en  fon  chemin  : mais 
par  le  barbare  traitement  qu’il  leur  fie,  U obligea  les  autres  à fc  défendre  plus 
obdinement. 

Les  Huguenots  fugitifs  rcmplifanr  l’air  de  pitoyables  cris , fi e portant  l’hor- 
reur des  mafacrcs  dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  fauvoicnt,  y avoient  auffi  porté  l’é- 
pouvante fie  le  tumulte.  Comme  il  cil  ordinaire  aux  réfugiez  de  tacher  d’ime- 
rcITcr  ceux  chez  lefqucls  ils  trouvent  afylc , danslcrclïcntimcnt  de  leur  injure,  ou  •*«  Fr»c*«iar- 
dans  la  crainte  du  danger  qui  les  menace,  ils  crioicnt  aux  oreilles  des  autres  Pro- 
teftans  ; Que  l’on  vouloir  abfolumcnt  ruiner  rous  ceux  qui  s’cftoicnc  feparez  dcl’E- 

flife  Romaine  j Qujls  ne  dévoient  fias  attendre  autre  chofc  après  les  Matines  de  n 
aris,  finon  que  les  Catholiques  continualTent  le  Service  aux  autres  endroits,  fi c „ 

Îjuc  cous  les  Reformez  euflent  leurs  Heures  les  uns  après  les  autres.  Cela  paroif-  « 
oit  vray-fcmblablc  , pour  pluficurs  raifons,  fpccialemenc  pour  la  venue  du  Legae 
en  France,  fie  pour  l’éiroitc  correfpondance  que  la  Rcinc-Mcrc  fie  le  Cardinal  de 
Lorraine,  avoient  avec  l’Efpagncfie  la  Savoyc  : dont , à ce  qu’on  difoit , il  avoir  efte 
découvert  quelques  intrigues.  Tellement  que  la  Ville  de  Stralbourg  redoubla  fes 
gardes,  Se  amalTa  des  provifions  comme  pour  foùccnir  un  fiege  ; Les  Cantons  Pro- 
teftans  des  Suides,  firent  de  grandes  levées  , fie  munirent  toutes  les  avenues  de 
leur  pais  -,  La  Reine  d’Angleterre  , fi c les  Princes  Proteftans  d’Allemagne  , n’en 
eftoiem  pas  moins  indignez  , quoy  qu'efiant  à leur  avis  plus  loin  du  danger , ils  en 
fufient  moins  alarmez.  Or  de  peur  que  toutes  ces  Puifanccs , ou  liguées. enfcmblc, 
ou  feparées,  ne  remuaflent  quelque  choie  contre  la  France,  on  travailla  auflî-roft  0n 
à calmer  leurs  dclfianccs  par  des  proteftations  d’amitic , fieàr’adoucir  cette  aigreur  tfiaoBtirieuft 
par  quantité  d’artifices  propres  à pallier  l’atrocité  du fai&.  Puis  aptes  qu’on  cutvcu  ‘ielSjiUît« 
que  les  lettres  n’clloicnt  pas  d’aflez  puifans  Icnitifs  pour  cela , on  dioifit  les  plus 
adroits  perfonnages  qu’on  y envoya  en  AmbalTade  j Bcllicvrc  vers  les  Suides, 

Gafpard  de  Schombcrg  vers  les  AUemans,8£  le  Comte  de  Rais  vers  la  Reine  d’An- 
gleterre , qui  fccurenr  adroitement  ramener  les  cfprits , & les  obliger  de  demeurer 
attachez  à la  France  par  la  mcfmc  confidcracion  pour  laquelle  ils  euflent  pu  s’en 
éloigner  j Leur  faifanc  voir  clairement  à tous  que  l’intcrcft  de  la  France  n’cttaitpas 
de  les  ruiner,  daucanc  que  par  là  elle  fc  fût  ruinée  clle-mefmc  , fie  eût  applany  à 
la  Mailon  d’AuftricKc^,  le  chemin  à la  Monarchie  univcrfcllc.  Schombcrg  entr’au- 
tres  moyens,  fc  fervit  de  ccluy-cy  envers  les  Elcûcurs.  11  leur  fie  entendre  , fie  il 


Lf)  Hufcue- 

no{t  fugitif* 


citait  vray , que  le  Pape  avoit  délibéré  en  Confilloirc  fccrct  de  les  priver  du  droit 
d ele&ion  , fie  de  le  tranfponcr  en  fa  perfonne , fur  ce  qu’il  luy  avoit  elle  rapporté,  u 
que  le  Palatin,  le  Marquis  de  Brandebourg  fie  le  Duc  de  Saxe  , ayant  attiré l’Ar- 


Digitized  by  CjOOgle 


276  Hiftoirc  de  France, 

chcvcfque  de  Mayence  de  leur  codé  , a voient  complote  d’élire  un  Empereur  de 
leur  Religion,  6c  d’en  exelurre  les  Princes  d'Auftrichc.  Tellement  que  ce  rap- 
port 6c  l'entrcmife  du  Prince  Cafimtr,  l’un  des  fils  de  l’Eletteur  Palatin , lcurfai- 
fant  comprendre  qu'ils  avoient  bcfoin  de  la  Franccpour  Te  maintenir  , ils  jugèrent 
qu’ils  dévoient  Te  donner  de  garde  de  l'offtufcr , 6c  Te  maintenir  plus  cctoiicrocnc 
unis  avec  elle.  Ce  mcfme  Schombcrg  cftant  à Francfort  fur  le  Mcin  paracheva 
avec  le  Comte  Ludovic  de  NafTaw , un  certain  traite  que  Gàlcas  Fulgofe  Agent 
de  la  Reync-Mcrc  ncgocioit  depuis  le  mois  de  Septembre  de  l’an  palTc  : foit  qu’el- 
le ne  le  fift  que  pour  amufer  ce  Prince  6c  fon  frère , foit  que  fa  vifec  fut  d’entrete- 
nir toujours  la  guerre  civile  aux  Pays-bas, de  peur  que  Philippe  ayant  appaife  ces 
troubles.,  ne  jettât  toutes  fes  forces  fur  la  France  : qui  dans  la  fioiblcflc  où  elle 
eftoie,  eût  fans  doute  efté  contrainte  de  luy  abandonner  en  proyc  quelqu’une  de 
Tr»5rê  ivre  le  Provinces.  Les  conditions  de  ce  Traire  portoient , la  Hollande  Cr  la  Z clan- 
Prince  ÏO-  de  y & toutes  Ut  auties  ptacet  que  le  Prince  d' Orange  conque  ferait^  fer  oient  mife  s entre 
rin*e  p°w  1»  les  moins  du  Roy , foit  qu'il  voulût  dédorer  U guerre  a l’ tjpagnol ,/ eu  qn*il  ofjifth  Jeu- 
P*yi-U«.  U U ment  en  Je  eut  U Prince  d'Oronge  ; j Vu  il  /uy  prêterai  trots  cens  omise  eau  pre lentement:  * 
dont  le  Prince  luy  donner  oit  un  Prince  d'Allemagne  pour  répondant.  Le  Landgrave  de 
Heffe  6c  le  Marquis  de  Bade  , gagnez  par  les  mefmes  remontrances  de  Sehom- 
berg , écrivirent  au  Roy  que  l'aft.dion  qu'ils  avoicnt  pour  la  France , 6c  la  mémoi- 
re de  Henry  II.  auquel  ilsfc  confcfloicnc  crcs-obligez , effaçoient  dans  leurs  efprits 
le  fouvcnirdc  ce  qui  cftoit  arrivé  à la  S.  Barthélemy.  Mais  le  Duc  de  Saxerépon- 
Ro4e  rfpfloce  dit  s Qjfçn  vain  on  s’ctfbrçoit  de  luy  perfuader  que  le  Roy  n’avoit  point  prdlc  fon 
*e  i rofl'e*^  confcnicmcnt  au  mafiacrc  i Qu’il  eftoie  très- allure  que  ç’avoit  efté  par  fon  ordre, 
A«bXic«.  que  les  Guifes  l’avoicnt  entrepris  i Qu'au  mcfme  temps  il  avoit  envoyé  comman- 
dement aux  Gouverneurs  des  Provinces,  dégorger  tous  les  Huguenots  f 6c  qu’il 
fçavoit  bien  que  s’il  en  eut  efte  crû , cette  barbare  fureur  fc  fut  étendue  plus  loin 
que  les  limites  dclaFrancc.LaMottc-Fcnelon  Ambafladeur  ordinaire  en  Angleter- 
re, qui  avoit  fucccdé  à Mauviflicrc,rabatit  avec  une  mcrvcillcufc  addrefle  l'émo- 
tion que  les  nouvelles  des  maffacres  avoicnt  caufcc  en  cette  Cour  là,  & emouflà  * 
tous  les  traits  des  plaintes  des  réfugiez.  A quoy  il  fut  aydé  principalement  par  l’E- 
vefquc  de  Wigorcs,  & par  quelques  auties  Confeillcrs  , à oui  la  Reync-Mcrc 
donnoit  pcnfion.  Les  Rochclois  y avoicnt  dés  le  mois  d’O&obre  envoyé  le  Com- 
te de  Monegommery  pour  luy  demander  fecours,  6c  quelques  mois  après  encore 
<taÎ  îSef.r  Langudhcr  avec  Vincent  Merci , l’un  de  leurs  principaux  Bourgeois.  Pour  détour- 
£i<>uc»re,£  ncr  un  coup  dételle  confcqucncc,lc  Roy  y dcpccha  Mauviffiere  ,qui  durant  fon 
pnie  a'titre  AmbalTade  avoit  acquis  grande  croyance  dans  l’efprit  d’Elizabeth  -,  6c  luy  cftant 
tlM°ylyU  ne  une  fille  au  mois  d’Odobre  precedent,  il  fc  fervit  de  ccrtc  occafion  pour  obli- 
ger cette  Rcync,  la  priant  d’en  vouloir  eftrcla  marainc , avec  l’Impératrice  Marie 
grand-mcrc  de  Tenfant.  Elizabeth  n’ayant  point  de  fujet  en  fon  particulier  de  ré- 
futer cette  prière,  envoya  en  France  Guillaume  de  Sornmerfet  Comte  de  Wor- 
chefter,  pour  reprefenter  fa  perfonne  en  cette  ceremonie  , quife  fit  le  fécond  du 
mois  de  Février  dans  l’Eglifc  de  S.  Germain  de  l’Auxctrois. 

En  cette  forte  on  tichoit  de  couper  aux  Huguenots  toutes  les  efperances  de 
dehors  qui  les  pouvoient  opiniitrer  : 6c  au  dedans  on  les  attaquoit  puifTamment 
siège  de  S;»-  par  tous  les  endroits  où  ils  avoicnt  leurs  places  de  retraite.  La  Chaftre  qui  tenoic 
etat'  Sanccrre  afliegée  , n’ayant  pas  pû  beaucoup  avancer  fes  travaux  durant  les  ge- 
lées de  Décembre  6c  de  Janvier , les  diligenta  de  façon  en  Février  qu’il  fit  joiier 
plufieurs  mines,  qui  firent  brèche  en  trois  ou  quatre  endroits  : lefqucllcs  ayant 
élargies  à coups  de  canon  , il  ordonna  les  meilleurs  de  fes  foldacs  pour  y donner 
raftaur,&:  pour  l'attaquer  au  mcfme  temps  par  efcalade  , afin  de  faire  diverfion. 
Mais  la  defenfe  des  alficgcz  fut  telle  que  fes  gens  furent  rcpouficz  avec  perte  de 
plus  de  deux  cens  hommes  5 fi  bien  que  ces  heureux  fucccz  les  ayant  encouragez, 
ils  faifoient  à toute  heure  de  furicu fes  fortics  à la  faveur  de  quelque  Cavalerie 
qu’ils  avoient , où  les  Vignerons  mcfme  avec  lcors  fondes  les  accompagnoienc 
d'une  grofTe  grefle  de  pierres  qui  mctcoit  tout  en  defordre  -,  d’ou  vint  qu’en  pro- 
L»  CHiftte  verbe  on  nommalcs  fondes,  des  arquebufes  de  Sanccrrc.  Ai»fi  laChaftre  ayant  rc- 
?îw*r,B| fw  001,1111  tîuc  tous  fcs  efforts  coumoicnc  à fa  honte  , 6c  d’ailleurs  ayant  appris  par  un 
«V.°,rePKtoit  transfuge  qu’ils  n’avoient  des  vivres  tour  au  plus  que  pour  le  refte  du  mois  , il  fc 
de  r**oit  Tcfolut  d’avoir  la  Place  par  la  faim  , 8c  l cntoura  d’une  large  6c  profonde  circon- 

*“wnc'  vacation , qui  avoit  quatre  mille  pas  de  tour  , avec  fept  forts  , qui  n’eftoient  cloi- 
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gnez  des  murailles  que  4c  trois  cons  pas.  Quelques  Catholiques  neanmoins  ne 
Jaiflcrcnc  pas  de  murmurer  que  cette  dépenfc  eftoic  inutile , & qu’il  ne  prenoit  pas 
ce  long  chemin  tant  pour  épargner  les  hommes  , comme  pour  faire  duree  la 
guerre. 

Pour  le  fiege  de  la  Rochelle, duquel  dependoir le  fuccez  de  ces  remuemens , 
on  y travailloic  plus  puiiTamment.  Prefquc  toutes  les  forces  du  Royaume  ayant  clic 
envoyées  devant,  Monfieur  luy-racfmc  Gcncrahlfimc  de  cette  puifi'amc  armée,  y i*  Kwliftfe 
arriva  au  commencement  de  Février , fie  amena  avec  luy , le  Duc  d’ Alençon  ion 
frère , le  Duc  de  Montpenfier , le  Prince  Dauphin  fon  fils  > les  Ducs  de  Longue-  sajawi. 
ville , d’Aumale , de  Guifc , de  Ncvccs , de  Boüillon  , le  Marquisdu  Maync  -,  mdfme 
te  Roy  de  Navarre  , le  Prince  deCondé,  fie  le  Maréchal  de  Code,  qui  ouïrent  pû 
ailleurs  remuer  quelque  chofc  en  faveat  des  Rochelois  ; fi c Monclac  , Chavigny , 
le  Comte  de  Rais  ,8c  grand  nombre  d’autres  Seigneurs  fie  Capitaines,  qui  avoicnc 
réputation  dam  les  armes.  Du  commencement  il  agit  avec  IcsaflSegCz  par  conféren- 
ces , dautanc  que  Biron  Se  l’Abbé  Gadagne,  peut- cftre  pour  ne  femblcrpasy  avoir 
perdu  leurs  finefles , promcttoicnt  toujours  de  les  amener  à la  raifon  i 8c  que  d’ail- 
leurs il  efperoïc  beaucoup  de  la  Noüc , qui  ne  pou  voit  feivir  le  Roy  comme  il  le  dc- 
firoic  plus  efficacement  qu’en  ces  rencontres.  Les  Rochelois  refufoient  abfolu* 
ment  de  conférer  autrement  que  p*r  écrit  : doutant , difoicnc-ils , qu’ib  avoient 
fait  imc  tjjoajiifin  enfcmble  qui  portoit  cela  exprès , 8c  que  ces  abouchemens  ne 
fc  faifoicnc  le  plus  fouvent  que  pour  furprendre,  ou  pourjeorrorapre  quelqu'un  des 
Députez.  Neanmoins  ils  en  furent  fi  iullammcnt  follicitcz  ,ûcla  Noüc  dont  l’in- 
tégrité n’eftoit  point  fufpe&c , leur  remontra  tant  de  choies  fur  ce  fujet , qu  iis  luy 
permirent  de  s’aboucher  avec  l’Abbé  de  Gadaguc  , chacun  ayant  deux  hommes  inutiles  p®ux 
de  leur  codé.  Les  articles  que  propofoit  Gadagne  ayant  elle  rapportez  cil  l’aficm- 
Née  de  l'Hoftcl  de  Ville , furent  rejette»  de  la  plus  grande  part  : cnl’uitc  dequoy  oc  ' ^ 
quelques  jours  s’eftant  partez  avec  diverfes  attaques  &c  fouies .,  la  Noüc  me^enna 
encore  une  féconde  conférence  qui  ne  rcülfitpas  mieux  que  la  pcomierc.  De  for- 
te que  Monfieur  commença  auffi-coftde  s’expliquer  plus  fortement  par  la  bouche 
des  canons  ,8c  de  batre  furieufement  1a  place  par  plufieurs  endroits.  Parmy  loi 
Attaques  fi c les  fouies  , la  NoUe  ne  difeontinua  pas  pour  cela  de  potier  tciifour* 
d’accommodement , le  de  perfuader  U paix  avec  autant  de  raifons  , qu’il  faifoit  de 
braves  exploits  dans  les  combars:tnais  tous  les  foins  eftoient  mutiles, &fcspcrfuafions 
froidiflfoient  encore  plus  fort  les  Rochelois.  La  populace  fie  les  M milites  qui  avoicnc 
raifon  de  craindre  leur  peau,  fi  la  Rochelle  fc  foumetroix  au  Koy , fit  avec  ceux-là 
tncore  quelques  envieux  particulier  de  la  venu  de  la  Noue,  donnoicnc  de  mau-  ^ ^ 

Vaifes  couleurs  à Tes  plus  candides  allions  , D’autre  coftc  le  Comte  de  Rais  le  j* 
fommoïc  de  tenir  parole  au  Roy , Se  d’abandonner  ces  rebelles , puis  qu’il  perdoit 
le  temps  à les  convenir.  On  ne  peut  pas  exprimer  en  quelle  deftreiTe  fc  trouva  Ion 
un  fi  homme  d’honneur , lors  que  pour  s’eftre  méfié  d’eftre  pacificateur  entre  les 
deux  partis,  il  voyoit  que  fesforviecs  eftoient  inutiles  à l’un  le  odieux  a l’autre  » 
que  l’un  aceufoit  fa  foy , que  l’autre  la  luy  redemandoit  , 8c  que  tous  les  deux  la 
pou  voient  foupçonncc.  Son  depiaifir  fut  fi  grand  , à ce  qu’il  dît  depuis , qu’il  cher- 
cha fouvent  la  mort , fe  jcttanc  defcfpcréracnt  dam  les  plus  chaudes  méfiées, 
pour  dégager  fon  honneur  par  une  fin  irréprochable.  Apres  qu’il  cutefté  quelque  -^1*,^- 
temps  en  cette  peine  , il  fc  refolut  enfin  de  fe  retirer  de  U Rochelle \ le  dans  un*  Ïoûdî,  f 

lbrtic  il  parta  au  camp  de  Monfieutavcc  plulïcutt  Gentils-hommes  fie  Capitaines, 
qui  le  fuivirent.  Peut-eftte  croira- t’on  que  le  déplaifir  qu’il  eut  de  voirfes  avis  mé- 
pnfctjfli:  qu’on  commcnçoic  à l’obfcrvcr  , le  les  nouvelles  qu’il  eût  du  retour  de 
Montgommery , avec  lequel  il  ne  pouvoir  compatir , le  hâtèrent  d’abandonner  les 
Rochelois:  mais  il  eft  certain  qu’il  y eftoic  refolu  long- temps  auparavant.  On  ra- 
conte une  chofc  de  ce  Seigneur  , qui  peut  pafter  pour  un  des  plus  rares  exemples 
de  patience  qu’on  ait  jamais  veu  en  nomme  qui  porte  une  épée  à fon  cofté.  Un 
jour  qu'il  fortoitdu  Confeil,  où  il avoit  tâché  de  perfuader  robcriTance  aux  Ro-  * 

ch  dois,  un  vieil  MmiftrC  nomme  Ja^Placc , à qui  l’âge  &la  bile  noitc  avoient  al* 
rcrc  le  cerveau , le  pourfuivic  avec  injures  jufqu’à  Ta  porte  de  fon  logis , 8c  luy 
donna  un  fouffict.  Quelques  Gentils-hommes  des  fiens  voulurent  s’avancer  pour 
chaftier  cette  infolencc:  mais  luy  fanschangcr  de  ton  de  voix  ny  de  contenance 
les  arrefta  , le  fie  remencr  ce  vieillard  à fa  femme,  luy  donnant  charge  d’avoir  foin 
de  luy.  Monfieur  avoit  craque  fon  cvafion  caufcroit  un  grand  dionncmcnc  aux 
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Kochdois  : ce  qui  avint  en  effet , mais  non  pas  cc  qu’il  s’en  eftoie  promis  cnfuice , 
Ravoir  qu’ils  fç  rendraient  plus  faciles  i tramer.  Car  ils  élurent  auffi-toft  fix  Ca- 
pitaines pour  commander  en  la  place  de  la  Noüe,  St  les  Minières  avec  le  Maire 
Jacques  Henry  blâmant  de  trahifon  tous  ceux  qui  parloient  d'accommodement» 
opiniaftroicm  davantage  les  peuples.  Us  s’emportoient  mcfmc  jufqu'à  cc  poinét 
de  pbrenefie,  qu’ils  reprinundoient  aigrement  ceux  qui  prenoient  des  Catholi- 
ques ï rançon  : tellement  qu’ils  rcfolutcnt  dans  une  conférence  , que  c’cftoic  une 
impiété  pareille  â celle  de  Saül  qui  cfpargna  Agag  Roy  des  Amalccitcs  , de  par- 
donner à aucun  de  ceux  qui  combcroicnt  entre  leurs  mains  :lefquc!s  ils  appclloicnt 
bourreaux  , maflacreurs , Se  ennemis  de  Dieu.  Nous  avons  encore  l’Efcrit  que  ces 
furieux  Théologiens  mirent  au  jour  là-dcffus,  où  ils  donnent  cruellement  la  gêne 
à quelques  paffages  dcrEfcriturc-Sainte  , pour  leur  faire  foùtcnir  cette  damnablc 
propoficion.  Les  afliegeans  avoicnt  dreffé  quantité  de  forts , à la  pointe  de  Coreil- 
lc,  fur  celle  de  chef  de  Baye,  appelle  par  les  matelots  ignorans,  chef  de  Bois  , au 
Port  neuf,  fie  pluficurs  autres  lieux.  Je  ne  m’amuferay  point  à les  décrire  , mais 
feulement  la  paliflade  qu’ils  firent  pour  défendre  le  partage  du  Canal , au  fecours 
qui  viendroit  par  mer.  C’cftoic  une  haye  de  navires  à huit  cens  pas  de  la  Vil- 
le , qu’ils  avoicnt  enfoncez  de  travers  dans  ce  canal  l’un  à codé  de  l’autre  , bien 
liez  cnfcmblc  avec  de  greffes  cluines  de  fer,  St  des  cables  goldronncz-,  Et  de  peur 
qu’aux  grandes  marces  les  petits  vaiffeaux  ne  puffent  paffer  patdcffus,  ils  avoicnt 
attaché  de  travers  aux  mafts  de  ces  navires  d’autres  gros  maffs  avec  des  boucles 
de  fer  : lcfqucls  hauffanr  St  baillant  félon  le  flot , s’oppofoient  comme  une  forte 
barrière  â tout  ce  qui  vouloir  entrer  au  Port.  Et  pour  empêcher  que  les  Ro- 
chclois  ne  vinffent  brûler  cette  paliffade  , ils  enfoncèrent  un  peu  au  deffous  St 
ptcfqueà  l’un  des  bouts  le  corps  d’un  gros  vaiffeau  de  huit  cens  conneaux  -,  St  l’ayant 
accommode  en  plate  forme,  ils  logèrent  deffus  deux  compagnies  d’Arqucbufîcrs,  St 
fix  pièces  de  canon,  tant  pour  batrrcla  Ville  en  ruine,  que  pour  défendre  lajpa- 
liffadc.  Ils  avoicnt  quatre-vingts  pièces  d’attillcric , avec  Icfquetlcs  ils  foudroyoient 
les  murailles  avec  tant  de  violence  qu’il  en  fut  tire  treize  mille  coups  en  crois  fc- 
maincs  -,  St  au  mcfmc  temps  ils  dreffoient  des  mines  en  pluficurs  endroits  pour 
faire  fauter  les  baflions.  Mais  ou  par  l’ignorance  ou  par  la  malice  de  ceux  qui  les 
faifoient,  elles cftoicnc  fouvcnc  plus  nuiliblcs  aux  afficgcans  qu'à  la  Ville  i puis  les 
Rochclois  travaillant  avec  une  ardeur  incroyable  , avoicnt  plucoft  élevé  une  double 
terrafle  à l’endroit  par  où  on  les  barcoit  que  la  brèche  n’eftoie  faite;  St  cependant 
leurs  gem  de  guerre  cftoicnca  toute  heure  dehors  à charger  les  Catholiques  dans 
la  tranchée , â furprendre  quelque  quartier , à ruiner  leurs  travaux , St  à porter  le 
feu  à leur  paliffade.  Les  femmes  mcfmc  s’efforcèrent  en  toutes  occafions  de  pa- 
roiftre  auffi  couragcufcs  que  les  hommes  ; Elles  fc  mefloicnt  avec  eux  , les  unes 
pour  combattre , les  autres  pour  leur  porter  des  rafrakhiffcmcns , du  vin  St  des  con- 
serves, pour  relever  les  blcflcz,  ficlcspenfer  i les  autres  pour  recueillir  les  dépouilles 
des  ennemis  tuez  1 Et  fur  les  brèches  elles  ne  firent  pas  moins  d’execution  qu’eux , 
avec  du  goudron,  des  cercles  St  des  ficincs  poiflccs , des  poutres , des  briques  St  des 
pierres.  Je  diray  en  peu  de  mots  les  plus  mémorables  attaques  qui  fc  donnèrent  à 
cette  place.  Le  canon  des  afliegeans  ayant  mis  par  terre  toute  la  muraille  depuis 
la  vieille  fontaine , jufqu’à  la  porte  de.  Cognes , abbatu  la  porte , St  dépouille  le 
boulevart  de  l’Evangile  qui  eftoic  rcvcftu  de  pierre  de  taille , les  afliegeans  jetteront 
au  travers  du  foflc  une  machine  qu’ils  avoicnt  préparée  pour  donner  l'aflaut.  C’e- 
toit  un  pont  de  bois  fort  léger , large  de  huit  pieds  St  long  de  quatre-vingts  , rou- 
lant fut  des  roücs,  St  couvert  de  ter  blanc,  de  peur  des  feux  d’artifices.  Sous  ce 
pont  6t  derrière  les  mantclcts  , deux  cens  rondachiers  allèrent  furieufement  â la 
brèche:  mais  ils  furent  repouffez  de  mcfmc.  Il  y avoir  fix  ou  fept  cafcmatcs  dans 
le  foflc  qui  faifoient  grand  meurtre:  il  faluc  donclc  percer,  fie  dcflci  cher  l’eau  qui 
cftoit  dedans  avec  dcsfafcincs  & des  baies  de  lame  qu’on  y jetta.  Monfieur  avoir 
donné  charge  à Coflcins&  àGoas  .lorsqu’ils  auroient reconnu  la  brèche  ,d’y  faire 
donner  vingt  hommes  choifisdc  chaque  compagnie,  St  de  conduire  cela  avec  un 
fi  bon  ordre  & tant  de  rafraichiflcmcns  , que  les  affiegez  ayant  à foùtcnir  une  fi 
longue  charge  fuccombaflcnt  de  laflitude.  Mais  Guife,du  Mayncfon  frère,  An- 
goulcfmc,  St  toute  la  jeune  Noblcffc  ayant  fçcucc  deffein  , ne  purent  cfhc  em- 
pêchez de  fc  jetter  enconfufion  dans  le  foflc.  Ainfi  tous  les  ordres  cftant  rompus, 
St  nefefaifant  tien  qu’avec  témérité  , ils  y furent  fi  mal  traitez  qu’il  yen  demeura 
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prés  de  trois  cens  : Guifc  luy-mcfme  fc  trouva  bien  empêche  fut  le  haut  d’un  bal» 
tion , entre  les  feu*  d’artifice  , les  pierres  fie  les  arquebufades , & fut  contraint  d’ap- 
pcllcr  à Ton  ayde  N eve rs  fon  beau- frère  , qui  y fut  blette  en  le  tirant  du  danger» 
Deux  jours  apres  ils  tentèrent  derechef  le  hazard,  fie  firent  au  mcfme  temps  don» 
ncrl'efcaladc  du  code  delà  porte  des  deux  moulins.  Cccctfort  n'ayant  rciilfiquà 
leur  perce,  ils  en  firent  un  troificmc  plus  grand  que  les  precedents  à crois  jours  de 
là  : ayant  fait  jouer  leur  première  mine  au  baftion  de  l’Evangile,  ils  donnèrent 
l’attauc  fie  le  recommencèrent  jufqu'à  cinq  fois,  mais  enfin  il  falut  qu’ils  fc  retirai» 
fent.  On  remarqua  durant  ces  attaucs  deux  prodiges , qui  peuvent  donner  matière 
de  philofophcr  aux  Naturahftcs  ; L'un  fut  qu’une  mine  cftant  prefte  2 joiier,  on 
vid  défi ii s une  grotte  nucc  de  moucherons  à aile  ronde  bourdonnant  avec  grand 
bruit  ; l'autre  , que  la  nuit  fuivantc  il  parue  en  l’air  un  fantôme  en  forme  de  Dra- 
gon jettant  feu  fie  flamme,  & entortillant  une  queue  longue  de  plus  de  demie 
pique  de  long:  lequel  tomba  à la  vûë  des  foldacsde  l'un  fie  de  l’autre  party  dans  la 
mer. 


L’cfpcrancc  du  fccours  d’Angleterre,  eftoit  ce  qui  foûtenoit  le  plus  le  courage  Monr^nt- 
des  attiegez.  Le  Comte  de  Montgommery  leur  avoit  mande  qu’il  feroit  en  mer 
avant  In  fin  de  Mars,  avec  quarante-cinq  vaitteaux  de  guerre  , quinze  ou  feize  *>»**ir  «» 
chargez  de  munitions,  fie  une  bonne  femme  d’argent  que  les  Anglois  luy  dévoient  Al,6Umtç* 
pretter  fans  interett.  Les  Huguenots  réfugiez  en  ce  pais- la, fpccialcment  les  Nor- 
mands , donnant  la  chatte  à tcus  les  vaitteaux  Carholiqucs , pour  fe  recompcnfcf 
des  pertes  reçues , fie  faire  de  l’argent  pour  le  maintien  de  la  Caufe  , firent  fi  bien 
leur  profit  qu'en  quatre  ou  cinq  mois  il  fc  trouva  (bixantc  vaitteaux , tant  de  leut 
nation  que  de  la  Hollandoifc,  peinant  aveu  du  Prince  d'O-ange,  qui  regorgeoient 
de  butin.  La  Reine  d'Angleterre  les  tolcroitdu  commencement  pour  l’amour  de 
la  Religion:  mais  ce  bon- heur  ne  leur  dura  pas  long- temps  1 les  Anglois  devinrent 
jaloux  de  leurprofpcrité,  & les  gros  Marchands  fc  plaignirent  auConfcil  que  ce 
petit  nombre  de  bannis  rompoit  le  commerce  à un  Royaume  qui  s’eftoie  attribué 
la  Seigneurie  de  la  mer  fur  routes  les  Nations.  Avec  cela , quelques-uns  remon- 
trèrent » Qu’il  y avoit  danger  de  tailler  croiftre  dans  leurs  ports  la  puittance  des 
François , qui  cftant  variables  fie  impacicnts  ne  fc  conticndroiciu  pas  long-temps 
fans  remuer  quelque  nouveauté.  Sur  ces  entrefaites  un  vaitteau  Rochelois  donne  Acfl<Jr|U 
la  chatte  à rAmbalfadcur  qu  elle  envoyoit  en  France  au  Baptefme  de  la  fille  du  mird<  foa 
Roy,  fie  pille  un  defes  vaitteaux  ; Là-dettus  les  Confcillcrs,  donc  ces  bannis  avoient 
néglige  a acheter  l’amitié  comme  ils  l’eufl'ent  dû  , exagèrent  leur  mfolcncc  : fie 
cette  P rincette  entre  en  telle  colère  qu’elle  commande  a T Admirai  dcnctcoycr  fes 
cottes  de  ces  Pyrarcs.  Ainfi  la  plupart  de  ces  vaitteaux  ayant  cfté  faifis , les  plus 
forts  fous  couleur  d’amitié,  les  plus  foibles  par  force,  furent  degHÛjji  ^ * de  toutes  U 

les  prifes  qu’ils  avoient  faites  , qui  fc  montaient  à plus  de  deux  millions  d’or  , que  ^ 

les  Confcillers  de  la  Reine , l' Admirai  fie  fes  Officiers  partageront  cnfcmblc.  Ceux  »»  t* 

|UÎ  fe  trouvèrent  avoir  artitte  à laprife  du  vaitteau  de  l’Atnbattadeur  furent  pen- 
iu$,fie  les  autres  détenus  prifonniei  s.  Cet  accident  retarda  de  beaucoup  fie  aflbi- 
blit  l’armement  de  Montgommery  i & d'ailleurs  les  remontrances  de  l’Àmbaflà- 
deur  de  France , avec  quelques  confidcrations  d'Ettat  furent  fi  puiflantes  auprès 
de  la  Reine,  qu'elle  ne  voulue  point  luy  permettre  de  faire  de  levées.  Toute  la 
grâce  qu’il  en  pût  obtenir  , ce  fut  qu’elle  colera  à quelques-uns  de  (es  fujets  de  luy 
tendre  des  'vaitteaux , des  vivres  fie  des  armes,  non  pas  roucefois  aucune  pièce  de  ** 
bronze.  Ainfi  avec  beaucoup  de  peine,  par  de  grandes  follicicatiOns  envers  quel- 
ques Marchands  du  païsaufqucls  il  promit  de  gros  interefts  de  leur  argent,  il  cquip- 
pa  une  flore  de  cinquante  à foixantc  voiles,  dont  il  y avoit  quarante  navires  de 
guerre  : mais  qui  nettoient , hoifmisdix  Anglois,  que  de  petites  barques  de  cinquan- 
te tonneaux , prefquc  toutes  forties  de  la  Rochelle  à diverfes  fois  pour  hafter  le 
fccours.  L’equipage  en  eftoit  feulement  de  huit  cens  arquebufiers  François,  qua- 
tre cens  Piquiers  & Archers  Anglois , fie  huit  cens  Matelots  : qui  ayant  le  pied  plus 
ferme  fie  plus  agile  , fie  la  main  plus  adroite  , font  meilleurs  à un  abordage  que  les 
foldacs.  Avec  cet  appareil  cftant  party  des  ports  dePlymouthfiedcFalmouth.il  Ce 
trouva  le  dix-neufiéme  Avril,  à dix  heures  du  marin  à la  veut  de  chef  de  Baye*  Pamîti  «i-ef 
L’armée  du  Roy  eftoit  à l’abry  fous  la  hauteur  de  cette  pointe  contre  les  vents  d’a- 
mont  qui  foufficnc  furieufement  fiir  cccte cotte  là.  Or  parce  quelle  n’eftoit  com- u KOr 
potée  que  de  neuf  grands  vaitteaux  fie  de  fix  galères.,  fie  qu  elle  n’eftoit  pas  bien 
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fournie  de  Mariniers , elle  avoicordre  de  ne  point  combattre  à la  voile , mais  de  Ce 
tenir  coyc  fous  la  faveur  de  l'artillerie  de  terre  qui  la  dcfcndoit.  Monfieut  en  avoic 
ofte  le  commandement  au  Baron  de  la  Garde,  l’ayant  fait  arrefter  pnfonnier  à fon 
arrivée  , parce  qu’on  luy  rapporta  qu’il  cfloit  entre  fix  vailfeaux  chargez  de  muni- 
tions dans  la  Rochelle,  fie  lavoir  donne  à Jean  de  Luz  Vicomte  d’Uzas  : lequel 
avoit  fait  jetter  autant  de  boyes  ( ce  font  gros  morceaux  de  bois  attachez  à une 
ancre  & nageants  fur  l’eau,  pour  marquer  le  licüoù  elle  cft)  qu’il  avoit  de  vaif- 
feaux,  afin  que  chacun  vint  promptement  fe  mettre  à fa  mue  pour  le  camper  tout 
de  front,  fie  l'ordic  citait  tel  qu'entre  deux  vailfeaux  il  fe  devoir  ranger  une  galè- 
re, afin  que  ces  deux  cfpcccs  de  vailfeaux  fe  pu  (lent  facilement  entre- aider  au  bc- 
foin.  Montgommety  s’ mugi  noie  quelle  ne  lcroit  point  avertie  de  fa  venue;  & 
qu’ainii  citant  depourveue  de  foldats,  comme  elle  citait,  il  luy  feroie  facile  de  la 
furprendre  & de  la  ddfairc , avant  qu’on  y en  cuit  pu  jetter  de  celle  de  terre.  Défait, 
quoy  qu’on  euftavisde  tous  fes  dcilems  avant  qu'il  pattift  d'Angleterre  , on  crue 
que  s’il  cuit  cité  fuivy  des  fiens , il  cuit  tout  emporté  d'embice  avant  que  Moniteur 
cuit  pu  faire  entrer  à bord  , comme  il  fit , toute  la  fleur  de  fon  armée.  Mais  quel- 
’rati  41UC  ordrc  te  quelque  fignal  qu’il  cuit  donné  , quand  il  faluc  approcher  il  nefe  trou- 
iMisn  elt  fû  va  accompagné  que  defeize  vailfeaux  Normands , les  autres  ayant  baille  les  voiles 
iviry  in  à une  lieue  derrière  : tellement  qu’il  fut  contraii.c  , de  peur  d’eflte  enveloppe,  de 
4ic"*‘  prendre  le  large  fie  de  fe  mettre  à vau  le  vent  pour  aller  mouiller  faner  c à demie  lime 

plus  bas  que  les  Catholiques.  Cependant  Munficur  donna  oidtc  de  remplir  fes 
' vailfeaux  de  foldats , fit  armer  toutes  les  chaloupes  , barques  fie  pataches  qui  ap- 

portaient des  vivres  àfbncamp,  qu’il  mit  derrière  du  coïté  de  la  Ville,  tant  pour 
servir  au  combat , que  pourcropcfcher  les  afliegez,  s’ils  fortotent  fur  la  Paliflade, 
& envoya  quérir  quatorze  vailfeaux  Oionois  chargez  de  Tel,  qui  cltoicnc  à fancie 
à trois  lieues  de  là-,  lefquels  Montgommety  eût  bien  pu  prendre  en  venant , s’il 
n’euit  eu  halle  de  continuer  fa  route  en  diligence.  Sur  La  minuit  le  nouveau  Maire, 
nomme  Maunllon  qui  avoit  fuccedc  à Jacques  Henry,  fit  pafler  une  chaloupe  à 
force  de  rames  par  deflus  La  Paliflade , par  laquelle  il  avertilfoit  Mongonimery 
qu  encore  que  la  Ville  fuftrcduite  à deux  mille  hommes  de  defeufe,  quelle  cuit 
peu  de  provifions , fpecialcmcnt  de  poudre , fit  que  les  murailles  fuflent  par  terre 
en  beaucoup  d'endroits , neanmoins  ils  avoient  tous  aflez  de  courage  fi c de  moyens 
pour  tenir  encore  trois  mois  \ Partant , qu'il  ne  hazardafl  point  un  combat  general 
contre  les  Catholiques , lefquels  avoient  tous  les  avantages  , fit  que  pour  1 heure 
ils  n’avoient  befoin  que  d’un  bon  Chef  pour  la  conduite  generale  de  leurs  troupes, 
afin  d'alfuupir  les  ditfcrends  qui  citaient  entre  leurs  Capitaines.  Sur  cet  avis  les  opi- 
nions fe  partagèrent  en  trois  : les  uns  vouloicnt  qu'on  attendit  le  vent  d’aval , de 
la  violence  duquel  leurs  vaifleaux  cflam  pou  fiez  romproicnt  aifemeut  la  Paliflade, 
ou  pafleroiem  par  defTus  , particulièrement  en  pleine  Lune  que  les  ondes  font  ex- 
trêmement brifantes  en  ce  quartier- là,  Les  autres  diioiciK  , que  pour  ne  perdre  pas 
leur  réputation  il  faloit eflayer  furie  commencement  de  la  nuit  d’y  faire  entier 
des  ptov liions  dans  trois  ou  quarte  barques , fit  que  le  bruit  de  ce  lccours  excite- 
toi»  à fortir  en  campagne  dix  mile  hommes  de  leur  porty,  qui  jufqucs-là  n’avoienc 
ofc  lever  U telle  ; Les  autres  trouvoiem  plus  leur  defe  renier  en  attendant  une 
p plus  favorable  occafion  , fie  de  gttBcr  cependant  quelque  endroit  pour  la  retraite 

co^ocAc  Bel-  de  leurs  navires.  Ce  dernier  avis  fut  fuivy , Se  pluticurs  defleios  propolez  là- deltas 
k-iCt.  touchant  les  lieux  qu’ils  poutroicoi  choifir  , il  fut  refolud'attaquer  Belle-Ifle.  C’eft 
une  Ifie  à quatre  lieues  des  caftes  de  la  haute  Bretagne,  de  fept  lieues  de  tour, 
riche  en  Med  fi c en  pafturc , fit  allez  peuplée , mais  d'habitans  grofliers  fie  d’un  lan* 
cage  extrêmement  iude;  Au  refte  ptcfque  toute  environnée  de  hauts  rochers, fie 
défendue  par  un  aflez  bon  château  : mais  ce  qu’il  Luit  cftimcf davantage, fituée en 
un  tel  lieu  que  tous  les  navires , de  quelque  station  qu’ils  foicnc  , venant  d’amonc 
aval , ou  momans  du  Sud  au  Nord  , tant  obligez  d'en  venir  prendre  connoUTancc, 
s’ils  ne  veulent  s'expoferanx  rochers,  bancs,  fit  autre»  dangers  donc  cette  mer  cft 
toute  pleine  ; Si  bien  qu  ayant  là  des  navires  bien  a<mez  il  pouvoit  prendre  fie  laïf- 
fer  ce  qui  luy  pbtfoii  des  vailfeaux  Marchands  , fie  avec  ce+a  couper  les  vivres  à 
L’atmcc  Royale  devant  la  Rochelle  : d autant  que  toute  La  Xamrongc  fi£  le  pais 
d'Àuluis , ayant  cûc  ruinez  par  les  guerres  civiles  precedentes , Se  par  tant  de  trou- 
pes qui  y vivoient  fans  aucun  reglement  avec  une  tuukmide  innombrable  de  gou- 
jats, il  faloit  qu’elle  ciraftfes  provifions  pat  mer , des  Provinces  plus  éloignées.  La 
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defccntc  de  rifle  fut  U plus  grande  difficulté  de  la  conqueftc  : fi-toll  que  Monc- 
gommery  fut  dedans  il  fc rendit  maiftre  du  Bourg  , 6C  le  lendemain  du  Château  par 
compoiinon , une  grande  partie  de  la  gamifon  ayant  abandonne  te  Gouverneur. 

Cela  fait  il  divifa  ton  arxnee  en  quatre  brigades  : il  ordonna  à la  première  de  ten- 
ter ta  ptrfc  de  rifle- Dieu,  puis  de  voltiger  entre  les  terres  vers  la  coflc  de  Breta- 

Î;nci  ila  féconde  de  courir  jufqu’à  la  Manche  d’Angleterre  i à la  troificmc  de  tenir 
e large  de  la  mer , fie  battre  quelquefois  jufqu’aux  coflcs  de  Gafeogne  6c  d’Ef- 
pagne;  pour  luy , il  retint  la  quatrième  à la  rade  pour  la  defenfe  de  l'illc.  Mais  le 
fruit  de  cette  conqueftc  ne  fut  point  tel  qu’il  penfoit:  trois  fcmaincs  aptes  ,laplu- 
parc  de  fes  gens  1 abandonnèrent  pour  chercher  fortune  chacun  de  fon  colle  i 
D’ailleurs , il  entendit  qnc  l’on  avoïc  envoyé  le  Duc  de  Monrpentier  en  Bretagne 
avec  quatre  mille  hommes  pour  cmpcfchcr  fes  dcfccmcs,  6c  que  le  Comte  de  Rais 
venoit  à luy  avec  une  flotte  de  dix  ou  douze  vaifleaux  : tellement  que  voyant  le  L'aiuodooiie 
peu  de  profit  6c  le  grand  hazard  qu’il  y avoir  pour  luy  à demeurer  là  plus  long-  beo',4>lt’ 
temps  li  mal  accompagne,  il  quitta  fine  après  l’avoir  pillée,  & fc  retira  en  celle 
de  Wicht.  Au  rcflc,  fous  ce  prétexte  que  Belle- Iflc  citant  de  très-grande  confe- 
qucncc,  avoir  befoin  d’un  Seigneur  qui  pourveuft  à fa  defenfe,  elle  fut  difiraite 
par  autorité  fouvcrainc  du  domaine  de  l’Abbaye  de  faintc  Croix  de  Quimpcrlay,  11 

6C  donnée  au  Comte  de  Rais,  en  faveur  duquel  le  Roy  l’crigca  en  Marquifac.  Et  comte  de 
au  mcfmc-temps  Languillicr  pafla  en  Angleterre , pour  avertir  la  Reine  de  l’im-  **1'- 
portance  de  cette  prife  , 6c  luy  demander  un  plus  grand  fccours.  Elle  avoit  beau- 
coup d'inclination  à aflîftcr  les  Rochclois,  parce  qu’ils  luy  faifoicnc  entendre  qu’ils 
enavoient  beaucoup  à fc  mettre  fous  fon  obcïflancc,  6C  que  par  leur  moyen  elle  • 
pourrait  recouvrer  en  France  l'ancien  patrimoine  de  fes  prcdcceflcurs.  • Mais  leRoy 
cftanc  averty  de  tout  ce  qui  fc  pafloic  au  Confeil  d’Angleterre,  6c  ptevoyahc  bien 
que  Montgomraery  le  pourrait  animera  afllflcr  plus  puiflamment  les  Huguenots, 
y envoya  auffi  le  Comte  de  Rais,  agréable  Courtifan  6c  adroit  négociateur!  Se  qui 
d’ailleurs  cftoit  confideré , parce  qu’il  avoir  lcfccrct  des  affaires  de  France,  fous 
prétexte  d'aller  remercier  Elizabeth  de  ce  qu’elle  avoit  jcfté  marraine  de  fa  fille.  Or  Ambiflidc 
Monigommcry  ayant  abandonné  bcllc-lflc , comme  nous  venons  de  le  dire  , les  eB  A^lla*,,e 

Îrcmicrs  fuccés  des  entreprifes  eftanccc  qui  incite  ou  dégoûte  les  efprits,  le  mal-  lé*  fe- 
eur  delà  ficnnc  le  faifoit  blâmer  des  Anglois-,  La  Reine  fc  fâchoit  qu’il  euflfaie  s0'***- 
courir  le  bruit  qu’elle  luy  avoir  promis  toute  alliflancc  , en  cas  qu’il  entraft  dans  la 
Rochelle  *,  qu’il  euft  arbore  fes  Bannières  fans  fon  aveu  ; 6c  que  les  ayant  arborées, 
il  leur  euft  fait  recevoir  l’affront  de  céder  l’avantage  fans  combattre  lur  cette  mer, 
où  elles  avoicat  accoutumé  de  faire  ployer  toutes  les  autres.  Et  cette  confidcration 
l’avoir  fi  fort  touchée,  que  la  Motte- Fénelon  luy  en  ayant  fait  fes  plaintes,  elle 
avoit  crû , que  pour  fauver  fon  honneur , elle  cftoit  obligée  de  les  dcfavoücr , 6c  de 
dire  que  c’cftoicnt  des  Pyraccs.  Là-deflus  le  Comte  de  Rais  prend  fon  temps, fait 
voir  la  foiblcflc  du  party  des  Huguenors , remontre  que  les  affaires  font  en  tel  état 
que  le  meilleur  office  que  leur  puiflent  faire  leurs  amis  ,c’cft  de  les  exhorter  à obéir 
à leur  Souverain , 6c  qu’ils  trouveraient  plûtoft  leur  fcurcté  dans  la  boute  du  Roy 
que  dans  une  plus  longue  rdiftancc  1 bref  il  comble  le  Confeil  d’ Angleterre  de 
tant  dcraifons,de  promefles  6c  de  prefents,  qu’il  obtient  qu’on  ne  les  affiliera  point. 

Ainfi  quelque  bonne  volonté  que  la  Reine,  6C  quelques  particuliers  leur  temoi- 
gnaflcnt,  ils  n’en  purent  tirer  que  des  fccours  fi  petits  & fi  fecrets,  qu’ils  ne  leur 
purent  apporter  aucun  avantage. 

Au  mcime  temps  que  Monficur  arriva  devant  la  Rochelle,  Damvillc  mit  le 
fiege devant  Soumicre.  C’eft  une  petite  Ville  entre  Nifmcs  6c  Montpellier,  pref-  Affaire* de 
qu'à  my-  chemin  de  l’une  6c  de  l’autre  : ainfi  appcllcc  , parce  qu’elle  cft  fous  la  mon-  LauSucd0£- 
tagne  de  Micrc,  fur  le  haut  de  laquelle  cftoit  un  ancien  Chafteau  qui  lacomman- 
doir.  Scs  murailles  au  Midy  font  baignées  de  la  petite  rivière  de  Viaorlc,  qui  prend 
fa  fource  à une  fontaine  de  ce  nom.  Grcmian  qui  l’avoit  furprife  commandoic  de- 
dans avec  Scnglar , faint  Ravy,Montpcfat&  quelques  autres  Gentils- hommes  de 
fes  amis , 6c  huit  cens  hommes  de  guerre.  Les  Villes  de  Thouloafc  6c  de  Lyon  four-  DanvillMf- 
nifloicni  trois  cens  mille  livres  à Damvillc  pour  les  frais  de  fon  armée , afin  qu’il  ficSe  Soumie' 
délivrait  leur  pais , &r  fur  tout  qu’il  reprift  Nifmcs  ; 6c  il  avoit  neuf  mille  hommes  lC' 
de  pied,  mille  chevaux  6c  quatorze  pièces  d’artillerie.  Mais  après  qu’il  eut  mena- 
ce cette  Ville-là,  & qu'il  eut  manqué  defurprendre  Vzez,  il  courna  tout  court  à 
droite , contre  l'attente  6c  les  fouhaits  de  ceux  qui  le  payoient,  6c  fccampa  devant 
7 me  i II)  Nn 
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Soumicrc.  Or  il  cftvray  que  le  Confeil  n’craployoit  point  Damvillc  en  cette  guerre 
pour  aucune  confiance  qu’on  euft  en  luy , puifquc  l’on  avoir  jure  la  ruine  de  route 
f a Maifon;  mais  c’cftoic  parce  qu’on  n’cult  pu  donner  cette  Charge  à un  autre  dans 
Ton  Gouvernement , fans  luy  cau£er  un  fujee  de  mécontentement  capable  de  le 
joindre  luy  fie  Tes  amis  avec  les  rebelles  , te  que  d’ailleurs  on  vouloir  par  ce  moyen 
le  rendre  a’aucanc  plus  odieux  àccparty.  C’eft  pourquoy  on  avoir  quelque  raifondc 
foupçonner , que  connoiffant  ces  deffeins  il  ne  vouloit  pas  tout  à fait  le  ruiner, 
comme  il  le  pouvoir , te  que  ce  fut  pour  cela  qu'il  s’attacha  à ccrtc  méchante  pe- 
tite place,  afin  de  donner  loifirà  Ni  fines  de  fc  fortifier.  Il  difoitluy  , qu’il  y avoir 
elle  oblige  pour  garantir  Montpellier  : lequel  citant  plein  de  Huguenots  , cil  oit  en 
aunJTde.ior  trcS'gr‘u,t^  danger  pat  les  intelligences  d’un  fi  mauvais  voilînage.  Mais  quelque 
& lave  le  frge]  raifon  qui  l’aie  porté  à cela,  quoy  que  la  place  fpft  des  plus  foiblcs  , te  commandée 
parla  montagne,  quoy  qu’il  y euft  fait  de  grandes  brèches , te  qu’il  y donnait  de 
rudes  affauts,  foie  par  quelque  collufion,  mit  par  la  valeur  de  ceux  qui  cftoient  de- 
dans , il  y demeura  trois  mois  entiers , te  ne  pue  l’avoir  qu’à  compofition  -,  Encore 
les  Huguenots  murmuraient-ils  que  Gremian  qui  cncftoit  Gouverneur , l’avoit ac- 
ceptée trop  toft  .-dont  il  s’cxcufoic  fur  ce  que  Icfccours  de  deux  mille  hommes  que 
le  Vicomte  de  Paulin  avoir  amené  des  Scvcncs  demeuroie  à Quiflaeà  deux  lieues 
de  là,  fans  rien  entreprendre,  te  ne  luy  avoir  envoyé  que  cent  cinquante  hommes 
de  renfort.  En  ce  fiege  il  mourut  ou  de  maladie , ou  de  blcfiurcs , ^lus  de  deux  mille 
Catholiques , Henry  de  Foix  Comte  dcCandalc , qui  avoic  amène  douze  cens  Gaf- 
MottJuCom  cons  * Damville  , dont  il  avoir  epoufé  la  feeur , fut  tué  à un  affaut  avec  deux  cens 
icdeCaafcic.  de  fes  gens,  & Altcmcncour  Limagne  te  Montpeyroux  Gentils-hommes  de  mar- 
que à un  autre.  Les  fatigues  du  fiege  te  la  perte  des  hommes , ayant  rendu  l’armée 
* incapable  de  plus  rien  entreprendre  , Damvillc  la  diftribua  dans  des  gamifom  pour 
b rafraîchir,  &;  commença  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots,  avec  moins  de  dan- 
ger te  plus  de  profit  pour  luy.  Il  les  pourfuivit  par  les  voyes  de  Jufticc,  faififfant  leurs 
biens  ,&les  fin  fane  vendre  à l’encan  par  tout  fon  Gouvernement , donc  il  tirade 
grandes  fommes  de  deniers.  En  rccompcnfc  ils  fc  faifirent  de  quantité  de  Villcttc* 
& Châteaux;  Comme  firent  en  Daupluné  Montbrun  , après  qu’il  eue  long-temps 
marchandé  avec  Gordes  de  fuivrclc  party  du  Roy,  François  de  Bonne- Lcfdiguic- 
rcs,  Morges  te  Champolcon  tte  quelques  autres  Capitaines  en  Vivarefts  ,&e  Vcllay. 
Co'wnT  dt  L' Admirai  de  Villars  ne  les  prclla  pas  davantage  en  Guyenne , que  Damvillc  en 

) ’ Languedoc.  Tous  fes  exploits  furent  de  nettoyer  la  G .u cogne  au  delà  de  la  Ga- 

ronne, de  quelques  petites  places;  dont  la  plus  importante  cftoit  Terridc.  A No- 
garot  l’une  de  ces  bicoques  en  Armagnac , Fabien  fils  de  Montluc  commandant  b 
Cavalerie  fut  tue  d’un  coup  d’arquebufe,  comme  ilavoit  forcé  b barricade  & ga- 
gné la  place.  Il  avoic  eu  pour  femme  Anne  hetiticrc  de  Montcfquiou,  Maifon  ifluc 
des  Comtes  de  Vie- Fcfcnfac;  D’elle  il  lailla  deux  fi' s,  fçavoit  Adrian  encore  vi- 
vant, qui epoufa  Jeanne  hcriticrc  d Odcc  de  Foix  Comte  de  Carmaing,  te  Blaife 
qu’on  nommoit  Pompignan  : lefqueisn’ont  point  trompé  les  cfpcrances  dclcuraycul, 
qui  s’eftoie  promis  dans  fes  Commentaires  qu’ils  feraient  honneur  au  nom  de  Monc- 
luc.  L’Admirai  ayant  tepaffé  b rivière  aftiegea  Ceftàdc,  non  loin  de  Montauban, 
mais  il  trouva  la  Motc-Pujols  dedans  avec  fix  cens  arquebufiers  -,  fi  bien  qu'ilnc  fut 
pas  en  fon  pouvoir  de  le  forcer:  nymcfmcde  prendre  Verfueil  où  il  n’y  avoir  que 
feptvmgts  hommes.  Son  armée  cftoit  de  quinze  mille  hommes , mais  b plupart  de 
nouveaux  fiuldats,  ougensde  Ville,  te  qui  d’ailleurs  n’eftant  point  payez  , ne  vou- 
li  liceotie  fon  loienc  obfcrvcr  aucune  discipline , te  vivoicnc  avec  tant  dedefordre  , que  les  Com- 


Villatt  ne 
peut  prcndie 


pci;»  prend 

CotLdc. 


ain<e  de  «-  munauicl  furent  contraintes  de  prendre  les  armes  pour  reprimer  leurs  volcrics.  La 

dai 


picc  & laça 
dil'opiinc. 


Valette  qui  tenon  le  fécond  lieu  dans  le  commandement , voyant  qu'il  n' cftoit  pas 
polïiblc  de  rien  entreprendre  avec  cette  canaille,  fut  d’avis  d’en  licencier  une  par- 
tie, mettre  l’autre  dans  les  garnifons,  te  ramener  au  fiege  de  b Rochelle  vingt- 
quarre  compagnies , que  Monficur  leur  avoir  envoyées. 

CMtinutîoQ  Nous  retournerons  à ce  grand  fiege  avec  cl  les.  On  s’y  batroic  toujours  fans  rclâ- 

11  chc,  & Monficur  avoic  fait  creufcr  quantité  de  nouvelles  mines  en  pluficurs  en- 
droits. Donc  un  renfort  de  fix  mille  Suilfcs  luy  cftant arrivé  le  ii.de  May , cinq  jours 
apres  on  mit  le  feu  à trois  mines  qui  cftoient  tout  proches  l’une  de  l'autre.  L’effet  des 
deux  premières  ne  fut  pas  grand  : la  troifiémc  fit  une  ouverture  de  cent  pas , te  en- 
leva prés  de  fix  vingts  perfonnes  des  afiîcgcz  qui  accouraient  aux  brèches  pour  les 
réparer.  Il  fc  donna  làconfccuuvcmcnc  trois  des  plus  rudes  affauts  qu’on  puiffc  voir. 
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par  les  trois  Regiraens,  du  Gas , de  Goas  , te  de  Poillac  : tandis  que  celuy  Aotr«» 
du  Lude  ayant  plante  les  cfchcllcs  du  cortc  de  Tadon  cflayoïc  de  gagner  le  haut  P« 
des  murailles.  Ils  fc  combatcircnc  main  à main  plus  de  deux  heures  , tantoft  *^rrnff: 

ftourtanc  les  Rochclois  du  haut  de  b brèche  dans  le  retranchement  qu’ils  avoienc  ' * 

ait  au  de  flous,  tantoft  repouflez  cux-mcfmcs  dans  le  forte.  Les  afliegez  faifoicnc 
une groife  te  noire  fumée  de  gocfmon  te  autres  herbes  marines,  à l’ombre  de  la- 
quelle ils  combattoicnt:&  delà  comme  d’une  orageufe  nuée  foctoic  continuelle- 
ment une  pluye  baillante  de  goudron  te  d’huile  , une  grefle  furieufe  d’arquebu- 
fades  te  de  coups  de  pierre,  des  cfclairs  continuels  de  feu  d’ artifice,  des  Tonner- 
res épouvcntablcs  de  perrters  te  de  fauconneaux , qui  brûloicnc , aflbmmoicnt , te 
foudroyoient  tout  ce  qui  fc  prefenroit:  de  forte  qu’il  y fut  tue  te  grillé  , ou  blcflo 
douze  cens  des  afliegeans , te  les  autres  contraints  de  dcccndrc , plus  enragez  nean- 
moins que  découragez. 

Depuis  ce  jour  Monficur  perdit  prcfquc  route  rcfperanccdc  prendre  b phcc, 
te  les  Rochclois  fc  fortifièrent  tout  à fait  dans  l'affurancc  de  la  confcrvcr.  Il  fc 
rencontra  deux  chofcs  durant  le  fiege  qui  penferent  ruiner  leurs  affaires  1 L’une  renient»  qui 
fut  les  riotes  entre  les  Bourgeois  te  les  Gentils-hommes  , ccux-cy  fouffrant  avec 
peine  que  des  marchands  fuirent  leurs  compagnons  , te  quelquefois  leurs  nul-  Selon, 
très  i ceux-là  foupçonnanc  toujours  b Noblcffc  d’inconftancc  , te  d’avoir  un  fc- 
cret  attachement  à b Cour  ; L’autre  , les  intrigues  de  quelques  Bourgeois  , qui 
dans  b crainte  de  perdre  leurs  biens,  ou  de  tomber  dans  les  incommodiccz  delà 
faim  que  le  menu  peuple  commcnçoit  à reflentir  , ne  fc  foucioicnt  pas  quel  fut 
l’accommodement  pout  le  general , pourveu  quil  fut  à leur  avantage  particulier. 

Ce  qui  donna  lieu  à pluficurs  mauvaifes  intelligences  , te  à quantité  de  Gentils- 
hommes des  plus  vaillants  ( comme  ceux  qui  le  (ont  davantage,  font  les  moins  en- 
durons) de  palTcr  dans  le  camp  des  Catholiques.  Pour  les  provifions  de  bouche,  mirnîmr 
ils  n’avoient  pas  beaucoup  de  bled  ny  de  chair,  mais  b grande  quantité  de  poiffon  fcadtMed. 
falé  , te  celle  des  vins  qu’ils  avoient  recueillis , fuppléoicnt  au  defaut  : Et  comme 
les  Magiftracs  curent  commencé  dés  le  mois  d’ Avril  à ménager  le  pain  pour  les 
gens  de  guerre , il  arriva  que  la  mer  fc  rendant  , s’il  faut  ainfi  dire , fccourable  à 
cette  Ville  dont  elle  cft  comme  b mère  nourrice  , commença  de  luy  fournir  une 
prodigieufe  quantité  de  fourdons  , moufles  , pétoncles  , te  autres  coquillages 
quelle  biflbit  dans  lcsvafcs.  Ce  qui  fembb  d’auranc  plus  merveilleux  qu’elle n’a- 
voie  point  accoutumé  de  le  faire  auparavant , te  quelle  ccfla  incontinent  après  le  d*nTK 
fiege  d’y  en  amener.  Les  Huguenot*  le  remarquent  ainfi  , te  veulent  que  ce  foie 
un  fccours  du  Ciel,  comme  fut  la  Manne  aux  Ifracliccs  : mais  ce  n’cft  point  mer-  a 1 
veille  de  voir  les  poiflom  s’addonnet  dans  des  temps  à des  endroits , où  l’on  n’en 
voyoitpoinc  auparavant!  &pcut-cftrc  que  ce  fût  la  faim,  qui  ouvrant  les  yeux  à 
ce  peuple  pour  les  rechercher  foigneufement , leur  en  fitparoiftre  b quantité  plus 
grande  qu  a l’ordinaire.  Ils  adjoûtcnr,  que  durant  tout  le  fiege  il  n’y  eue  que  bien 
peu  de  leurs  gens  qui  ncjoiiyflcnt  d’une  parfaite  fanté  : ce  qu’il  faudroit  rappor- 
ter à l’exercice  qui  diflîpe  les  mauvaifes  humeurs.  Mais  au  contraire  les  afliegeans  Défaire** 
cftoicnt  travaillez  de  toutes  fortes  d’incommoditcz  dés  le  mois  d’ Avril  : le  man- 
que  de  police  y avoir  caufé  une  grande  neceflité  de  vivres  te  de  fourrage  , te  une  ** 
infection  infupportablc  , puis  en  fuite  les  débandades , les  maladies  , qui  avec  le 
* chaud  devinrent  concagicufcs.  Il  n’eftoit  pas  mal  aifé  neanmoins  de  donner  re- 
mède à tous  ces  maux-la  1 te  les  Rochclois  n’en  enflent  fçcu  trouver  à b faim  qui 
les  talonnant  de  prés  , les  eût  contraint  dans  deux  mois  de  fc  rendre  b cordc  au 
cou  : mais  il  y en  avoir  un  bien  plus  incurable  te  plus  dangereux , qui  ruinoit  tous 
les  ordres  qu’on  y eût  pu  apporter.  C’eftoit  une  grande  divifion  entre  les  Chefs, 
te  une  puiflancc  faâion  de  crois  fortes  de  divers  cfprits , Mal-contents , Fidèles  , 
te  Nouveaux.  Les  Mal-contents  cftoicnt  ceux  quife  fâchoicnt  de  n’avoir  pas  de 
l’employ  félon  leur  mérite  ; les  Fidèles,  ceux  de  b Religion  qui  ne  l’avoicnt  point 
changée;  les  Nouveaux,  ceux  que  le  coup  des  Matines  de  Paris  à b faint  Barthe-  nuUmean 
lemy  avoir  forcez  d’aller  à b Mefle.  La  Noüe,  Henry  de  la  Tour  Vicomte  de  Tu-  * 
renne,  te  quelque  petit  nombre  d’autres  cftoicnt  des  féconds;  Le  Roy  de  Navar- 
rc,  te  le  Prince  de  Condédes  derniers;  Prcfquc  tous  les  Seigneurs  cftoicnt  mal- 
conccnts  de  b Reine  mère  , qui  gouvemoit  tout  par  les  mains  de  deux  ou  trois 
Eftrangers  1 te  aucun  des  Grands , non  pas  roefmc  les  Favoris  de  Monficur , n'eût 
fouhaiccé  que  l’on  eût  pris  b Rochelle.  Cette  facUon  compolcc  de  cane  de  diffe-  , 
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<Qoi  prennent  rentes  perfonnes , 6c  qui  pour  la  di  ver fitc  de  leurs  humeurs  6c  de  leurs  interdis  , 
îtnfan  poîr  nc  s’accordoicn:  qu’en  ce  poinél  qu’ils  defiroient  du  changement  dam  l’Elbe , 
ÇkeL  trouva  le  Duc  d’Alençon  difpolc  1 en  cftrc  le  Chef.  Afin  que  vous  connoilficz 
quel  cftoit  ce  Prince  , je  vouslcdcpcindray  en  peu  de  mots.  11  avoir  un  jugement 
trcs-fubcil , s’il  l’eue  fçcu  appliquer  -,  il  fc  montroit  affable,  humain , magnifique  , 
« curieux  , parient , s’cxpliquoic  en  bons  termes , cftoit  laborieux , bien  que  de  pe- 
tite complcxion.  Mats  il  avoit  la  taille  fort  baffe,  le  vifage  fort  laid  ,roauvaifc  gra. 
ce,  6c  peu  d’adrefle  en  toutes  fes  évitons  extérieures , nulle  fermeté , ny  aucun  but 
certain  , le  courage  rrop  mol  pour  protéger  fes  amys  , 6c  pour  fc  faire  redouter  1 
Witartl  «Je  fes  encrais.  Au  relie , il  cftoit  grand  rêveur , 6C  peu  Catholique  : ceux  qui  avoicnt 
■ * efte  auprès  de  luy  en  fon  enfance,  luy  ayant  donne  quelque  teinture  des  nouvelles 
^uoy  tftloii  opinions.  Or  le  peu  d’afFc&ion  que  laRcine  mère  & le  Roy  avoicnt  pour  luy,  le 
oul-Konteat.  mépris  que  Monficur  en  fcmbloit  faire , & le  dépit  de  ce  qu’on  nc  l’appclloit  point 
au  mamment  des  affaires , rcdoubloicnt  fon  chag'in  naturel  , 6c  écartoicnt  fon 
cfpric  davantage.  11  y avoit  une  grande  liaifon  entre  luy  6c  fa  fccur  Marguerite, 
dans  le  fein  de  laquelle  il  déchargeoit  fes  plus  fecrettcs  penfees  : comme  aufli  elle 
l’aimoitplus  qucfcs autres  frères. Elle  conte  dansfcsMcmoircs,qu’cllcavoitcudu 
commencement  la  mcfmc  affedion  pour  Monficur  : lequel  fe  fcivoit  d’elle  pour 
entretenir  la  Reine  Mère  durant  qu’il  efteit  abfcnt  de  la  Cour  dans  le  comman- 
dement des  armées  ; mais  à fon  retour,  fon  favory  du  Gaft , qui  craignent  qu’une 
autre  que  luy  ne  le  pofledaft  , luy  en  avoit  donné  tant  d’ombrage  qu’au  licli  de  la 
remercier  de  fes  bons  offices, il  l’avoit  méprifee  6c.  éloignée  dulccrctdcs  affaires, 
auquel  il  l’avoit  appellcc  : tellement  qu’eftant  offenfée  de  ce  mauvais  traircmcnt , 
elle  fc  rangea  avec  le  Due  d’Alençon,  6c  pour  fc  vanger  clleélevoic  6c  cncrctcnoïc  fes 
fumées  par  pluficurs  projets  & menées  telles  qu’une  femme  peu  fage  6c  un  cfpric 
boutadeux , font  capables  de  s’imaginer.  Outre  cela  , il  avoit  auprès  de  luy  un 
Gentit-homme  Provençal  nommé  Bonifacc  de  la  Mole , par  les  confeils  duquel  il 
fc  gouvemoit,  homme  éventé  , audacieux  , fc  perdant  dans  de  vaftes  deffeins, 
fans  foy , fans  confiance,  6c  tout  1 fait  cnyvrc  de  la  bonne  opinion  de  foy-mcfmc 
Cét  homme  délirant  la  grandeur  de  fon  Maiftre  pour  avancer  la  ficnnc  propre,  6C 
les  remuemens  pour  fe  rendre  plus  confidcrablc  que  les  favoris  de  Monficur  avec 
lcfqucls  il  cftoit  en  pique  ,luy  infpiroit  fans  ccffc  des  penfees  hautaines  6c  faélicu- 
fes.  Ainfi  ce  Prince  ayant  conceu  de  i’avcrfion  pour  le  Confcil  du  Roy,  du  de- 
goût  pour  le  Gouvernement  prcfqnc , de  la  jaloufic  contre  fon  frète  6c  fa  merc , 
te  de  l’indignation  1 caufc  du  mépris  qu’ils  fcmbloient  faire  de  luy,  commença  1 
blâmer  le  Gouvernement , à choquer  leurs  favoris , à loüct  leurs  ennemis  , puis 
1 fe  lier  avec  eux , 6c  à carcfTcr  l’ Admirai , les  Montmorencys  6c  Colle  : enhn  à 
Ce  q*  pre-  former  un  party  , avec  les  forces  duquel  il  put  égaler  le  crédit  de  Monficur , 6C 
ttndoit  «tw  partager  en  quelque  façon  l’autoritc  avec  luy.  Ce  fut  lors  que  commencèrent  à fe 
6aw,‘  jeeter  les  fondemens  de  cette  fa&ion  de  Seigneurs  qu’on  appclla  Politiques  * 
lcfqucls  cllant  partie  Catholiques  , partie  Huguenots  , convinrent  cnfcmblc  auc 
. fans  parler  autrement  delà  Religion  , 6c  la  huilant  en  l’cllat  où  elle  cftoit , ils  de- 

manderaient feulement  la  reformation  du  gouvernement  , &•  qu’on  chadaft  les 
Ellrangcrs , qui  depuis  vingt  ans  avoicnt  mifcrablement  ruine  la  France  \ ils  enten- 
doienc  les  Guifes  6c  les  Iraücns.  Le  Roy  de  Navarre  fl£lc  Prince  de  Condé , tres- 
contcns  de  ce  nouveau  remuement , ne  l’cftoicnc  pas  toutefois  de  ce  que  le  Duc  d'A- 
lençon en  cftoit  le  Chef:  parce  que  fa  qualité  de  firerc  de  Roy  effaçoit  la  leur  de  Prin- 
ces du  fang , 6c  qu’ils  voyoient  qu’ils  nc  fcroicnc  plus  que  les  féconds  , où  ils  avoicnt 
toujours  efte  les  premiers.  Cctcc  confideration , 6c  la  crainte  de  la  more  fi  la  chofe 
cftoit  découverte  jointes  au  peu  d’aftiirancc  qu’ils  avoicnt  1 l’humeur  volage  du  Duc 
d’Alençon , 6c  à la  perfidie  de  fes  Favoris  , les  empêchèrent  d’y  prefter  l’oreille 
tandis  qu’ils  forent  à la  Cour.  Mais  lors  qu’ils  fc  virent  en  plus  grande  liberté , 
cftanc  tous  cnfcmblc  au  camp  où  ils  pouvoicnc  conférer  plus  finement,  la  haync 
des  Guifes  6c  le  péril  de  la  Religion  reformée,  qu’ils  confervoicnt  encore  dans  leur 
ame , les  obligèrent  d’y  entendre  1 6c  l’cntremcrtcur  de  ccctc  allocution  fut  le  Vi- 
DWm  comte  de  Turenne.  Or  comme  c’eftoient  prcfquc  toutes  jeunes  telles , bouillantes  6C 
inconfidcrccs  , il  fc  propofa  11  des  dedans  aufli  cftranecs  que  tcmcraircs.Tantoft  il 
«loM eu« cftoit  leur  prcnoit  une  fougue  de  fc  faifir  de  Monficur, & des  Ducs  de  Guifc  6c  de  Nevers, 
î“nPol<<-  puis  d’aller  du  mefme  pas  1 main  armée  envelopper  b Cour  , 6C  prefenrer  une  Rc- 
quefte  pour  demander  jufticc  desMaüacrcurs  6c  des  Ellrangcrs  : tantoft  ils  avoicnt 
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une  faillie  de  furprendre  5.  Jean  d’Angdy  Se  Angoulcfmc , U de  fe  jeeter  dedans  : 
après  ils  vculoienc  fc  rendre  maiftres  de  l’armée  navale,  &:  fe  retirer  en  Angleterre. 

Mais  la  Noüc  plusfage  qu’eux,  leur  remontrant  les  grands  dangers  & le  peu  d'avan- 
tage de  routes  ces  refolutions , arrefta  pour  lors  l'effet  de  leurs  boutades.  Le  Roy  en 
ayant  eu  connoiflancc,  dépefeha  en  diligence  Pinard  Secrétaire  d’Etar,  avec  charge  Lf  Roy  « 
de  défendre  au  Duc  d’Alençon  en  prcfcnce  de  Monficur,  de  n’abandonner  point 
le  camp  fur  peine  de  s’en  repentir.  Monficur  rcfufa  de  fc  trouver  quand  ccc  ordre 
s’cxccutccoit , de  peur  que  fon  frère  ne  ciûcquc  cclafc  faifoit  par  fon  avis.  Pinard  ne 
laiffapas  de  l'cxecutcr  : mais  le  Duc  d’Alençon  s’en  offenla  davantage,  & parce 
qu’il  ne  voulut  pas  luy  montrer  fon  inftruâion,  il  le  renvoya  fans  reponfe,  comme 
eftanc  venu  fans  pouvoir  , &:  n’ayant  pas  la  qualité  requilc  pour  apporter  un  tel 
ordre  à une  perfonne  de  fon  rang.  Le  Confeil  fut  en  fi  grand  trouble  de  cette 
répoôcc , qu’il  s’en  filuc  bien  peu  que  deflors  il  ne  fie  lever  le  fiege  de  la  Rochelle  -, 

Et  le  Roy  appréhendant  quelque  dangcrcul’c  furprife , écrivit  à Monficur  au  mois 
de  Mars  qu’il  fc  haftàc  de  l’emporter,  parce  qu’il  avoir  befoin  de  fes  forces  auprès 
de  luy.  Ce  fut  la  caufc  que  Monficur  faifant  donner  tant  d’aflauts  fi  mal  à propos  Rjir°"  P0®** 
perdit  tant  de  monde;  faifant  d’ailleurs  fi  peu  de  cas  des  hommes , que  fouvenr  par 
divcrtiffemcnt  & par  plaifir  plücoft  que  pardeflein  , il  en  envoyoie  deux  oü  trois  monde  au-x 
cens  à une  manifefte  boucherie  Au  relie,  les  mal-contents  donnoicnc  d'heure  eh 
heure  des  avis  aux  Rochclois,  & les  favorifoient  en  tout  ce  qu’ils  pouvoient;  Mon- 
ficur ne  fçavoita  qui  fc  fier*  fes  ordres  n’clloicnc  ny  promptement  ny  fidcllcmcnt 
exécutez  i & fa  perfonne  en  très-grand  danger:  de  forte  qu’il  ne  pouvoir  rien  en- 
treprendre, ny  n’ofuit  rien  commander,  qu’avec  de  grandes  apprehenfions. 

Oc  comme  luy  & le  Roy  mcfme , combattus  d’un  collé  par  la  honte  & le  dépit , & 
de  l’autre  par  la  crainte  de  quelque  plus  grand  mal-heur,  ne  pouvoient  avancer  ny  rmjîcI]t 
reculer , arriva  hcurcufcmcnt  la  nouvelle  , qu’il  avoir  cfté  élcu  Roy  de  Pologne.  qu«  Moufieur 
Le  Roy  la  rcccut  comme  une  occaûon  envoyée  du  Ciel  au  befoin  : éc  prenant  pour  ^ 

prétexte  qu’il  ne  vouloir  pas  que  les  Ambafladeurs  qui  venoient  quérir  fon  nere  r««  depr««t 
crouvartcnt  les  François  en  armes  les  uns  contre  les  autres  , &:  connuflcnt  nos  de-  « P®"  *“** 
fordrcs,il  luy  manda  qu’il  traitatt  avec  les  Rochclois  à quelque  condition  que  ce 
futt,  pourveu  qu’il  les  obligeait  à rendre  quelques  foûmiffions  apparentes  pour  con- 
ferver  l’honneur  de  la  Souveraineté.  Les  propos  de  paix  furent  donc  remis  fur  le  ta- 
pis: neantmois,  foit  pour  ne  pas  donner  cette  croyance  aux  affiegez  qu’on  y ettoie 
nccdficé,  foie  que  Monficur  fc  crût  obligé  d'honneur  à ne  pas  demeurer  la  les  bras 
croifcz,  on  continua  toujours  les  attaques  : mcfme  on  fit  de  nouvelles  mines  qui  11  r'  d™ki»ci" 
joüercnt  fort  à propps,  & cent  Gentilshommes  montèrent  fur  la  brèche, mais  ils  n’o-  ' 

fêtent  attaquer  le  retranchement.  Le  Duc  de  Guilè  qui  donna  furieufemenr  au  baf- 
tion  de  l’Evangile,  fut  fuivi  de  quelque  Noblcflc,  mais  les  gens  de  pied  n’en  branfle- 
rent  pas  : donc  Monficur  fut  fi  fiché  qu’il  cafta  honteufement  foi  x an  ce  Compagnies, 
avec  leurs  Meftres  deCamp  Ce  IcursCaoitaincs.Apt es  plufieursaflemblccs  & quelques 
difficultez,  fur  lcfiyucllcs  on  contcfta  long-temps,  les  Rochclois  n’ayant  jamais 
Voulu  traittet  fcparcmcnc  pour  eux  , les  articles  furent  conclus  & agréez  de  part 
& d’autre  le  vingt-cinquicme  de  Juin  , &c  trêves  accordées  pour  fix  jours  : En- 
fuite  dequoy  Monficur  fe  retira  dans  rifle  d’Olcron  , attendant  la  ratification  du 
Roy  auquel  il  les  avoic  envoyez  pour  les  ligner.  Lors  qu’on  l’cuft  apportée  , Bi- 
ron  entrant  dam  la  Ville  par  la  porte  de  Cognes  avec  quatre  Trompettes  fie  un  ^ * 

Héraut  d’armes  , fit  foudam  publier  la  paix  par  tous  les  cantons  ; Puis  les  plus  ap-  coudni. 
parents  de  la  Ville  fortircnc  pour  faire  offre  de  leur  fcrvicc  au  nouveau  Roy  de 
Pologne.  Lequel  ayant  liccntié  fon  armée  monta  avec  fes  Favoris  fur  fes  Galères 
pourvifitcr  les  Iflcs  prochaines  : d’où  ildcfcendità  Nantes, &:  de  1 J s’en  retourna  à la 
Coût  , cftatt  rcccu  parcoures  les  Villes  où  il  paffoir  en  qualité  de  Roy.  De  cette 
forte  fut  levé  le  fiege  de  la  Rochelle  , qui  pendant  fept  mois  qu’il  duia  , ne  coûta 
pas  moins  à la  France  qu’une  des  trois  guerres  precedentes.  Car  il  y mourut  douze 
mille  hommes  de  l’armée  Royale,  defquds  il  y avoir  plus  de  cent  Officiers , & jgrand 
nombre  de  Gentils-hommes  volontaires  ; Entr’autres  , le  Duc  d’Aumale  fur  tue 
d’un  coup  de  canon  derrière  un  gabion  mal  rcmply,  Clcrmont-Tallard,  Coffeins, 

Goas  & Poiilac  Meftres  de  camp , de  coups  de  moufquct  , & le  Vicomte  dTJzas 
mourut  de  pefte.  Monficur  luy-raefmcfuc  fouvent  en  grand  danger  \ une  fois  prin- 
cipalement fur  la  fin  du  fiege,  qu’allant  voir  une  mine  , un  Soldat  Rochclois  qui 
s’eftoit  cache  dedans,  luy  uta  un  coup  de  moufquec  charge  d'une  baie  & de  quel- 
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ques  dragccs.  Mais  fon  grand  Efcuycr  nommé  Vins,  ayant  veuabaifler  la  mefehe 
lur  le  ferpentin , fc  jctca  gcncrcufeincnt  au  devant  de  luy  pour  le  couvrir  de  fon 
propre  corps , fie  reccut  la  baie  dans  le  ventre  *,  fi  bien  qu'il  ne  fut  que  lcgcremcnc 
bielle  des  dragées  au  cou , au  bras  & à la  main. 

Ce  quatrième  Edit  de  Pacification  cftoît  différent  en  beaucoup  de  poinûs  , & 
pTti  bien  moins  ample  que  les  trois  autres.  Le  Kay  accordait  ammfiit  generale  de  toutes 
tuuoa.  chofis  p affres  de  y nu  le  vingt- quatre  d Aoujl  dernier , avec  defnfe  a fts  l'rocureurj  & 
toute  j fcrfittnts  publiques  tu  privée t d’ en  faire  mention , pourjunes  nj  rrpruhcs  ; Repu- 
toit  tous  ceux  de  la  Religion  Jet  bons  & fi 'de lies  Sujets  -,  Rromettost  a' tfiargir  tous  ceux 
qui  feraient  détenus  aux  priions  , ou  aux  galères  > Voulait  qu’ils  fujfent  remis  dans  tous 
leurs  biens  > Comme  aujji  qu  ils  y remirent  les  Eulefiafliques  , dr  que  C exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  fufi  rétably  par  tout  où  il  avait  efié  intermis  > Jgu’ily  aurait  liberté  de 
confàence  pour  tous  fes  Sujets  dans  le  particulier  ; JVue  tes  Gentils-hommes  pourraient 
ctUbrcr  chez,  eux  les  Mariages  & Raptefmes , pourveu  que  l'ajfimblée  ne  fufi  au  plus  que 
de  dix  perftnnes  ; £>uil  y aurait  Itbre  & entier  exercice  aux  Vides  de  la  Rochelle , 
Kijmes  & Montauban  ; jpue  ces  Villes  fer  oient  déchargées  de  tous  deniers  , fruiits  & 
revenus  qutls  avaient  pris , & de  tous  attâs  d hofiilsté  commis  depuis  le  vingt-quatrième 
d Aoujl  j Quelles  ferotent  confirmées  dans  leurs  privilèges  , fans  quelles  fuj/int  tenues 
de  recevoir  de  garni  fon , ny  foufrir  de  citadelle  ; Jgue  pour  démon  if  rat  ion  de  leur  obi  ifi 
fiance , & entretenement  de  ce  Traité,  elles  donneraient  pour  deux  ans  quatre  des  princi- 
■%  paux  Bourgeois  de  chacune , eftans  de  U Religion  reformée , qui  feraient  chofis par  le  Roy 

Jùr  vingt  qu’ils  nommeraient , Q-  changez,  de  trou  mots  en  trois  mois , & mis  en  telles 
Villes  qu’il  luy  plairait  : non  toutefois  a plus  do  cinquante  lieues  loin  de  là  hur  Jgut  tous 
forts,  faits  de  part  cr  d’autre  feraient  rompus  & démolis  } Le  commerce  & pajfage  libre 
1 remis  par  tout  ; Et  tonte  t let  antre  t places  délivrée  t de  gamifons.  C’cftoicnt  là  les  prin- 
cipaux articles. 

Les  Rochelois,  fie  les  Députez  de  Montauban  qui  alfiftcrcnt  à la  conclusion  de 
saiwtnen'é-  cc  Traité,  Arcnt  tous  les  efforts  poffiblcs  pour  obtenir  à la  Ville  de  Sanccrrc  les 
mefmcs  conditions  qu’on  donnoit  aux  leurs.  Mais  le  Roy  s’exeufant  fur  cc  quelle 
caci , ir icfoui  eftoit  à un  Seigneur  particulier,  aux  droits  duaucl  il  ne  pouvoir  préjudicier,  ne 
inouïe  txin-  vouiut  jamais  leur  accorder  autre  chofc  que  la  liberté  des  Baptcfmcs  fie  des  Maria- 
ges. Ainfi  cette  mal- heureufe  Ville  qui  avoir  couru  mcfme  fortune  quelcsauctcs, 
ne  pouvant  avoir  les  mefmcs  avantages , fc  refolut  aux  derniers  nul-hcurs  J plûtoft 
que  de  s’expofer  à la  mcrcy  de  fes  ennemis.  Il  y avoir  quatre  mois  entiers  que  la 
Chaftrc  la  laiffoit  en  repos  par  dehors , mais  clic  avoit  au  dedans  un  cruel  cnncmy 
oui  la  combatoit  pour  luy  s j’entends  la  famine  qui  ne  fc  peur  repoufler  ny  par  la 
force  des  bras , ny  par  celle  du  courage , ny  par  aucune  induftric  , qu’en  donnant 
de  la  nourriture  à celuy  qui  en  cft  attaque.  Joanncau  homme  de  cœur  fie  vigilant, 
mais  teftu  6c  attaché  à fon  fens,  avoit  meprife  de  faire  des  provifions  pour  foûte- 
nir  un  fiege,  tenant  pour  impolüblc  que  le  Royaume  citant  en  trouble  , la  puif- 
fance  du  Roy  fut aflez  grande  pour  aflieger  au  mefmc  temps  Montauban , Nilincs, 
la  Rochelle  fie  Sanccrrc  ; tellement  que  dés  le  mois  de  Mars  ils  commencèrent  à 
manger  les  bourriques  fie  les  mulets  dont  il  y avoit  grande  quantité,  à caufcdcU 
ficiucion  du  liai  mal  acccffiblc  pour  les  charrettes.  Et  ccttc  provifion  n’ayant  duré 
qu’un  mois , ils  tuèrent  les  chevaux,  qui  par  Edit  du  Magiftrat  furent  vendus  à la 
boucherie , comme  les  bœufs.  La  fàminc  s’augmentant , les  chiens  furent  devorçz 
avec  plus  d’appétit  que  la  meilleure  venaifon  : les  chats  curent  la  chaffe  , 6C  les 
hommes  faifant  l’office  des  chats,  s’imaginoient  toutes  fortes  d’tnduftric  pour  pren- 
dre les  rats.  Vcrslamy-Juin,  un  nommé  la  Croix  qu’ils  avoient  envoyé  en  Langue- 
doc pour  avoir  du  fccours , leur  ayant  rapporté  qifil  ne  leur  en  pouvoit  venir  de  fix 
femaincs.  Us  mirent  dehors  une  partie  du  menu  peuple  déjà  fort  atténué,  6c  ordon- 
nèrent que  toutes  perfonnes  fc  contcntcroicnt  de  demie  livre  de  pain  par  jour  : mais 
Crtofc  Eum-  huit  jours  après  on  reduifit  cette  ration  à un  quarteron  , 6c  ainfi  toujours  en  dimi- 
**•-  nuant  à une  livre  par  feraaine,  jufqu  à cc  que  fur  la  fin  du  mois  le  magafin  cftanc 

vuide , la  plufpart  n’en  eut  plus  du  tout.  Alors  le  ventre , le  plus  ingénieux  maiftre 
des  inventions , lair  apprit  à faire  des  potages  fie  des  farces  de  toutes  fortes  d’her- 
bes avec  de  la  graifle , à quoy  ils  employèrent  mcfmc  le  fuif , le  vieil  oing  , fie  tout 
cc  qu’ils  trouvèrent  d’huile  ; Puis  à rechercher  les  peaux  de  bœufs  fie  de  moutons, 
fie  rnr  tout  celles  de  veau , qu’ils  faifoient  bouillir  ou  bien  roftir  fur  le  gril , apres  le* 
avoir  raclées  fie  échaudées  -,  fie  la  cherté  en  fut  fi  grande  qu’elles  fc  vendoient  à 
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l'cftau,  comme  la  chair.  Enfuitc  de  cela , ilt  commencèrent  à faire  cITay  du  parche- 
min j fi  bien  que  les  livres  , titres  fie  enfeignetnens  furent  fricaficz , ou  mis  en  ho- 
chepot avec  des  herbes  fie  des  cfpiccs  î apres  ils  fe  jetteront  fur  les  cuirs  tanez,  fpc- 
cialcmcntfur  les  blancs , avec  tant  d'aviditc,  que  les  licous  Se  lurnois  des  chevaux, 
les  peaux  de  tambour  , les  pourpoints  de  chamois,  les  bourfcs,lcs  éguillettcs,  les 
vieux  devantiers  de  peaux  des  Savetiers  fie  artifans  , furent  vendus.  Tout  ce  qui 
pouvoir  avoir  quelque  goull  & humidité  , eftote  fbigneufement  recherché.  Ils  firent 
du  pain  de  paille  de  froment  détrempée  coupée  menu  Se  broyée , de  coquilles  de 
noix,  Se  me  line  dardoifes  pilées , qu’ils  détrempoient  avec  du  fcl  fie  au  vinai- 
gre. Les  pauvres  alloicnc  fouillant  fi c gratant  dans  les  fumiers  , pour  trouver  des 
os , 5c  des  cornes , ou  autres  chofcs  qui  cuflenc  quelque  fubftancc  j fie  l’on  en  frange* 
vid  qui  rccucilloient , fie  mangcoicnc  avidement  la  fiente  des  hommes  fi c des  ani-  "* 
maux.  Ceux  qui  avoient  elle  mis  dehors  , après  avoir  vivote  quelque  temps  de 
bourgeons  de  vignes  , de  mores  des  hayes , d'cfcargocs  fi c d’herbes  , mouraient 
entre  la  tranchée  fi c les  foffez  de  la  Ville.  Mais  il  en  perifloit  bien  plus  grande 
quantité  par  les  rues  fi e dans  les  roaifons  , en  telle  forte  qu’il  n’eftoie  jour  qu’on 
n'en  portait  en  terre  vingt-cinq  ou  trente  : ceux  qui  aflilloient  à leurs  funérailles 
lamentant  d’une  voix  rauque  6c  piteufe  leur  propre  mal-heur  , plutoft  que  ccluy 
des  trepaflez.  En  fix  Termines  la  faim  y tua  üx  fois  plus  de  peuple,  que  le  glaive 
n’avoit  fait  en  fix  mois  de  fiege.  Enfin  toutes  les  extremitez  qu’on  fe  peut  imagi- 
ner, Se  qui  jamais  ont  elle  loutfcrtcs  par  une  Ville  afliegee  , font  moindres  que 
celles  que  fouffiit  Sanccrrc  -,  Et  afin  qu’il  n’y  manquât  pas  , non  plus  qu’au 
fiege  de  Jciufalcm  , un  acte  barbare  fi c dénature  , qui  confirmât  des  choies  fi  Prreftnerc 
incroyables,  un  père  Se  une  rncrc  furent  furpris  mangeant  leur  propre  fille,  qui  cftoir  le»r 
morte  de  faim.  Or  après  que  les  Sanccrrois  eurent  en  vain  attendu  le  fccours  du  h 
Languedoc,  Se  de  la  Suifle , fie  que  les  Rochclois  eurent  manqué  de  les  faire  com- 
prendre dans  le  Traité,  ils  envoyèrent  au  devant  des  Ambafladeurs de  Pologne, 
l’unique  cfpoir  qui  leur  rcltoic,  s’eftant  opiniâtrez  au  relie  de  périr  tous  les  uns 
après  les  autres , avant  que  de  fe  rendre  aux  conditions  que  la  Challrc  leur  propo- 
foit.  Ces  Ambafladeurs  cftanc  arrivez  en  France  au  commencement  d’ Aouft,fom-  Ambiflideui* 
merent  l’Evefquc  de  Valence  Se  Lanfac  de  faire  lever  le  fiege  , fuivaot  la  pro-  -e 
méfie  qu’ils  leur  avoient  faite  de  mettre  en  liberté  toutes  les  Villes  fie  les  perfonnes  ^ fmmw, 
qui  clloient  molcficcs  pour  la  Religion.  La  Challrc  clloit  extrêmement  ennuyé 
d’cllrc  attaché  là  depuis  fepe  mois,-  d’ailleurs  il  brûloir  d’impatience  d'aller  rendre 
fes  devoirs  au  nouveau  Roy  de  Pologne , fie  mourait  d’apprehenfion  qu’aprés  avoir 
tant  travaillé  pour  fe  rendre  agréable  à ce  Prince , il  eût  difpofc  de  toutes  les  Char- 
ges avant  fon  retour.  Ces  raiions  fie  t’mllance  des  Ambafladeurs  Polonois , furent 
les  deux  chofcs  qui  délivrèrent  les  Sanccrrois  de  la  dernière  ruine  , Se  leur  firent 
accorder  une  capitulation,  qu’on  pouvoir  nommer  avantageufe,  eu  égard  aumife- 
rablc  état  où  ib  s’ciloicnt  laiflez  réduire.  Sçavoir,  Jgue  tous  ceux  qui  élisent  dé- 
duis jmjr  tient  des  mêmes  conditions  four  U Religion  , qui  4 voient  tjlé  Accordées  four  qui  obtient 
le  general;  Jguele  Rej  leur  fur donner  oit  leur  ojfenfe  ,Jàns  qu’ils  en  pùjfent  être  recher-  «ompofiuoo. 
(ber, , & les  recevrait  à fs  clémence  & m j'encorde  , leur  donnant  à tous  la  vie  : laquelle 
ils  tiendroient  fur  grâce  (peu  aie  de  fa  bonté  i Jgu  'ils  rentreroient  en  fojjcjfion  de  leurs 
biens  immeubles , & rachèteraient  leurs  meubles  par  la  femme  de  quarante  mille  livres. 

Ainfi  ces  malheureux  curent  la  vie  fauve.  Mais  quinze  jours  après  Joanneau  leur 
Gouverneur  , qui  durant  le  fiege  avoit  retenu  fie  fait  mourir  un  Tambour  de  la 
Challrc,  fut  afladînc  de  nuit , fie  jetté  dans  un  puits,  Se  la  Ville  entièrement  dé- 
mantelée , de  peur  que  quelque  jour  elle  ne  ruinât  encore  le  pays  par  une  troificme 
révolte. 

Il  nous  faut  maintenant  dire  de  quelle  façon  Monfieur  fut  élu  Roy  de  Pologne.  F.'cft>on  ia 
Le  Roy  Sigifmond  cllaot  mort  fans  enfans  Se  fans  heritiers  mâles  ,6c  ayant  finy  le  Ducrfd^Djl0“ 
nom  des  Jagcllons  , au  commcnftrment  du  mois  de  Juin  de  l'anncc  precedente: 
l’Evefquc  de  Valence  qui  avoit  le  premier  propofe  de  rechercher  cette  Couronne 
pour  Monfieur  , fie  qui  s’cnnuyoït  de  n'cllrc  point  employé  depuis  quelques  an- 
nées , embrafia  très- ardemment  cette  belle  occafion  de  gagner  de  la  gloire  , quoy  y et ^ en- 
qu’il  fut  déjà  fur  l’âge, Se  partit  deParis  le  dix-fcpricmc  jour  du  mois  d’Aoufl.  N’ayant  v«yéaj*ésU 
point  trouvé  à Stralbourg  , à caufc  des  maflàcrcs , ny  Jofeph  Scaligcr  , ny  Pierre-  d*  Sl“ 
Gilbert  Mailloc, deux  hommes  de  plumes  cres-fçavantcs  fie  très- éloquentes, dont 
il  avoit  bien  befoin  en  cette  négociation,  mais  feulement  Jean  Bazin  Procureut  du 
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Roy  à Blois , il  ne  laifla  pas  de  pafler  outre  ; fit  traverfant  l'Allemagne,  non  fan 
beaucoup  de  difficulté*, il  parvint  à Miczrich  première  Ville  de  Pologne.  De  là  1 
dépêcha  Bazin  avec  des  lettres  crcs-civilcs  fit  très- élégantes  aux  Eftats  aflcmble 
à Varfovic  , pour  obtenir  permiffion  de  les  aborder , fit  de  leur  communiquer  fe 
mémoires  plus  fccrcts  :cc  qui  ne  luy  fut  permis  de  long-temps.  Cependant , parc- 
qu’il  y avoit  déjà  quelque  bruit  en  ce  pays-là  de  ce  qui  s’eftoit  parte  en  Franc 
contre  les  Huguenots , il  drerta  une  Apologie  pour  en  exeufer  le  Duc  d’Anjou,  ' 
dans  laquelle  il  déguifoir  adroitement  le  fait , fit  pour  cbloüyr  les  yeux, comme  f<çai 
faire  un  excellent  Orateur,  il  leur  depeignoit  dans  fon  Prince  toutes  les  vertus  le 
plus  aymablcs.  Mais  comme  fes  intrigues  fi t fon  éloquence  corn mcnçoicnc  à fairi 
împreflion  fur  les  coeurs , il  vint  des  nouvelles  plus  amples  des  moflàcrcs , confirmée 
par  le  fils  d’un  Palatin , fit  quelques  autres  qui  s’en  clloicnc  fiiuvcz.  Les  Ambafla 
deurs  des  autres  compétiteurs  ne  manquèrent  pas  d’exaggerer  la  chofc  qui  de  fo* 
cftoit  a fiez  énorme , par  quantité  de  Libelles , éc  mcfme  de  Tabteaux,oii  iis  avoicn 
peint  les  plus  horribles  cruauté*  qu’on  fe  put  imaginer  •,  entr’aurres  , il  s'y  voyot 
des  bourreaux , dont  les  uns  fendoicnc  le  ventre  des  femmes  grades  pour  en  tira 
les  cnfans,quc  les  autres  écrafoient  comte  les  murailles.  L’horreur  de  ces  inhu 
manitez  entrant  par  les  oreilles,  fit  plus  vivement  encore  par  les  yeux , fit  un  mer- 
veilleux changement  dans  les  cfprits  : tellement  qu’il  fe  trouva  en  grande  peint 
d’apprendre  de  fes  amis , fit  d’entendre  dire  mcfme  en  fa  prefcncc  les  reproches  qui 
luy  faifoicntlcs  Polonois  de  ce  qu’il  leur  avoir  voulu  donner  un  Prince  ianguinaire 
Mais  il  s’efforçoit  fit  par  lecii es  fit  par  conférences  d’adoucir  cctre  alteration  -,  à quoj 
ne  luy  fervirent  pas  peu  les  connoiflànces  que  fon  fils  Balagny  avoit  faites , 1 éloquen- 
ce Latine  de  Bazin  ,flt  les  pratiques  de  Solikoski  Secrétaire  du  feu  Roy,  homme 
délie  fie  qui  écrivant  fort  poliment  en  langue  du  pays,  traduifoit  les  Lettres  fit  le: 
Apologies  que  Bazin  compofoii  en  Latin.  De  plus , pour  remettre  la  veue  fie  l’i- 
magination  que  le  fpcSaclc  de  ces  horribles  Tableaux  avoient  effarouchez , il  fii 
faire  fie  porter  aux  lieux  où  s’artcmbloicnc  les  plus  grands  Seigneurs , des  portrait: 
du  Duc  d’Anjou,  ayant  un  vifage  fort  ferein  fit  un  «rit  bénin , qui  donnoient  d< 
meilleurs  femimens  de  fon  humanité , fit  de  fa  douceur , à ceux  qui  le*  rcgardoienc 
Or  comme  la  Rcync-Mcrc  avoit  cmbrallc  ccctc  recherche  , ou  par  capiicc,  01 
par  feinte, elle  s’en  repentoit  tout  de  bon:  mais  le  Roy  tout  au  contraire,  qui  dt 
commencement  ne  s’eu  clloit  point  foucic , ayant  goûté  l'avantage  qui  en  rcvien- 
droit  à la  France , fit  délirant  éloigner  fon  frcrc  de  luy  ,s’échaurfbic  de  plus  en  plu: 
à l’obtenir.  Tellement  que  comme  le  Roy  cmployoïc  ouvertement  la  puilfanct 
pout  y parvenir,  la  Reync  fie  le  Duc  d'Anjou  faifoient  agir  fccrctccmcnc  coure; 
leurs  menées , pour  empêcher  que  la  chofc  rcüific.  Ainfi  l’Evcfquc  de  Valence 
comme  il  fortuit  du  Rovaume , fut  arrefte  quelque- temps  à Verdun  , fit  fort  inju- 
rieufement  traite  par  Manegrc  Lieutenant  du  Gouverneur  de  la  Ville:  ce  qui 
n’eût  pas  ofé  entreprendre  fans  quelque  commandement  fccrct.  Mais  le  Roy  et 
ayant  eu  avis,  la  Reync  fit  le  Duc  d Anjou  témoignèrent  d’en  cftre  fort  fâchez  1 
fi  bien  qu’il  fut  relâche, fit  continua  fon  voyage.  Peu  après  luy  , le  Koy  envoya 
encore  Gilles  de  NoaiUcs  frcrc  de  l'Evcfquc  de  Dacqs  Ambafladeur  à Conftanci- 
noplc  , afin  de  pourfuivre , fi  Moulue  venoit  à élire  artcllé  par  les  Allemands  , 01 
retardé  par  quelque  autre  accident  ; Et  la  Reync- Mère  y dcpccha  aulli  Lanfac, 
comme  pour  luy  ayder:  mais  à ce  qu’on  croit,  pour  le  rraverfer  par  fous-main. 

Neanmoins  l'Evcftjue  ayant  égard  au  commandement  du  Roy  fun  Maillrc  , fit 
à fa  gloire  propre  .plutoft  qu'à  la  partion  d’une  femme  , oonduifit  cette  brigue 
avec  tant  d'adrellc  , qu’il  en  vint  à bout.  Nous  en  remarquerons  quelque) 
particularitcz.  Au  commencement  du  moisd'Avril,  la  Dicte  ou  les  Eflatscrtant 
aflcmblcz  à Varfovic , on  drerta  douze  pavillons  dans  une  large  campagne  , pom 
les  Palatins  fit  leur  Noblcfïc,  fit  un  plus  grand  au  milieu  en  forme  ronde  capable 
de  contenir  fix  mille  perfonnes,  où  ertoie  le  grafld  Sénat  du  Royaume , les  Pala- 
tinSjCaftclans  fit  Nonces  cerrcftrcs,qui  font  les  Dépurez  des  Provinces.  Là  il 
s’eftoit  artcmblé  plus  de  trente  mille  Gentils- hommes  : aufqucls  on  marqua  des  lo. 
gemens  à l’entour  de  la  Ville,  avec  un  ordre  fi  merveilleux  , que  cette  grande 
multitude  crtant  logée  en  fi  peu  d’efpace  fit  y demeurant  fix  fcmaincs  durant, 
avec  le  train  de  chevaux  fit  de  valets  que  vous  pouvez  vous  imaginer , il  n’y  cul 
point  faute  de  vivres , non  pas  mcfme  de  vin  i fit  ce  qui  fcmblc  prcfquc  incroya- 
ble, pas  la  moindre  difputc  , comme  s’ils  cufTcnt  laide  dans  leurs  maifons  leur: 

haine: 
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hayncs  6C  leurs  querelles  particulières , 6c  qu’ils  eu  fie  ne  tous  apporte  un  raefmc 
efprit , te  une  affection  unanime  pour  le  bien  de  l'Eftar.  Il  y avoir  grand  nom- 
bre de  compétiteurs  en  cette  brigue  » l'Empereur  Maximilian  bcau-hcrc  du  de-  - Jf  ffin 
func  Roy  Sigifmond  , demandoit  le  Royaume  pour  fon  fils  Erneft:  Jean  Roy  de  cc«b'gaei«t 
Suède  pour  fon  fils  Sigifmond  qui  lors  avoir  à peine  huit  ans  , 6c  qui  y parvint  à Vtc  le  Dl< 

Quelques  années  de  là  : Jean  fils  de  Bafile  Duc  de  Mofcovic , pour  foy-mcfmc.  Le  ,l 
)uc  de  Pruffc , le  Tranfiilvain  6c  le  Tartarc  y avoient  quelque  cfpcrancc.  Outre 
cela, il  y avoir  une  faétion  trcs-puiflantc  parmy  les  Polonois  qui  vouloit  exelurre 
tous  les  Eftrangcrs,  6c  élire  un  Roy  de  leur  nation.  Or  ils  appellent  le  Roy  ainfi 
élû  d’cncr’cux  Piaftc , en  fouvcnancc  d'un  certain  homme  qu'ils  élurent  vers  le 
neuvième  ficelé, qui  n'cfloit  qu'un  païfan , mais  qui  avoitune  vraye probité  du  fic- 
elé d'or:  aufli  fon  règne  fur  très* heureux , A c la  Couronne  demeura  à fa  pofterite  , 
durant  piuficurs  fucccflîons.  Il  y eut  du  commencement  quelque  difficulté  pour 
le  rang  des  Ambaffadenrs  : ccluy  d’Efpagnc  demandoit  à cftrc  reccu  à l’Audien- 
ce premier  que  ccluy  de  France  : mais  les  Eftats  ayant  meurcmcnc  délibéré  fur  ce 
ftoinét , confervcrcnc  les  anciens  droits  de  la  France  , 6c  ordonnèrent  que  le  ficn 
fcroit  oiiy  après  ceux  du  Pape  6c  de  l’Empereur  devant  ccluy  d'Efpagnc  : lequel 
mal  faristaic  de  cette  rcfolution  , fe  retira  fans  expofer  fa  croyance.  Ce’ fut  le 
troificmc  jugement  authentique  en  moins  de  feize  ans  , où  l’ambition  Caftillone 
perdit  fa  caufcpour  la  preféancc  contre  la  France  Ccluy  du  Duc  de  Pruflc  eue 
audience  le  premier,  à caufc  que  fon  Maiftrc  eftoie  du  Corps  du  Royaume.  Après 
on  entendit  le  Légat  du  Papc,c’eftoic  le  Cardinal  de  Commendon,  qui  exhorta 
l’AfTcmblée  d’élire  un  Prince  qui  fut  Catholique , pieux  Ac  débonnaire,  fans  parler 
en  faveur  de  perfonne.  Enfuicc  celuy  de  l'Empereur  harangua  pour  Erneft  * Encre 
autres  chofes  il  s’eftendit  fur  la  connoiiVaacc  que  ce  Prince  avoir  de  la  langue 
Sclavone  commune  aux  Bohèmes  6c  Polonnois  , fur  la  commodité  de  faire  venir 
du  fccours  quand  il  en  feroit  befoin , 6c  fur  la  puifTancc  de  la  Maifon  d'Auftrichc, 
lotiant  de  telle  forte  les  qualitez  6c  avantages  qui  le  rendoient  recommandable  , 

3u'il  taxoit  adroitement  le  Duc  d’Anjou  de  ne  les  avoir  point.  Montluc  feignant 
'cftrc  malade  s'exeufa  déparier  le  jour  mcfrac,  afin  d’avoir  le  loifu  de  répondre  à 
tour  ce  qu'avoir  die  ccc  Ambafladcur , Se  fie  en  forte  qu’il  luy  fut  accordé  un  delay 
jufqu' au  lendemain.  Ainfi  ayant  veu  b harangue  que  les  Impériaux  avoient  diftn-  Trais  J'adrtf- 
bucc  des  le  mcfmc  jour  aux  trente-deux  Palatins , afin  qu’ils  la  fiffcnc  voir  chacun  & 
à la  Noblcffc  de  fa  Province  , il  travailla  toute  la  nuit  à raccommoder  la  tienne  1 
fi  bien  que  le  lendemain  elle  ravie  coure  l’ Aflembléc , 6c  fut  fuivic  de  grandes  ac- 
clamations 6c  d'unapplauditlemcniunivcrfcl.  L’on  remarqua  mcfmc  pour  joyeux  A 
augure , que  lors  qu'il  la  commença,  une  Aloüctc , autrefois  la  devifedes  Gaulois,  Aieùcte. 
fe  vint  affeoir  fur  le  haut  du  maft  de  b tente  , 6c  ne  ccfla  de  gringoter  agréable- 
ment , prenant  fon  ton  félon  qu'il  élevoie  fa  voix,  plus  hauc  ou  plus  bas , puis  elle 
•s’envola  fi  toft  qu’il  eut  achevé.  Les  Ambaffadeurs  ayant  rcprcicntc  l'intention  de 
leurs  Princes  furent  renvoyez  fur  la  frontière  .pour  ne  point  prévenir  la  liberté  de 
l'élection  par  leurs  brigues.  Apres  ccb,lcs  Eftats  furent  près  d’un  mois  à exami- 
ner les  commodiccz  6c  les  incommoditcz  que  chacun  des  compétiteurs  apportc- 
roit  au  Royaume.  Le  Mofeovite  pour  fa  cruauté  6c  pour  le  mépris  qu’il  avoic 
fait  de  l’Aficmblcc , n'ayant  envoyé  qu'une  lettre  sic  Tartarc  pour  fcs  vieilles  iui- 
miticz , quov  que  d’ailleurs  il  offrir  d epoufer  la  Religion  Chrcfticnnc , & d'établir 
le  fiege  ac  Ion  Empire  chez  eux  ; le  TranlTilvain  pour  la  foiblcffe  6c  fes  intelligences 
avec  le  Turc-,  le  fils  du  Roy  de  Suède  pour  fon  bas  âge,  6c  pour  b haine  des  Li- 
thuaniens , furent  exclus  prcfquc  du  commencement  , 6c  la  concurrence  réduite  à 
trois , Erneft  fils  de  l’Empereur , le  Duc  d'Anjou , 6c  les  Piaftes  qui  cftoicnt  au  nom- 
bre de  trcntc-fix.  Les  brigues  , les  contentions  6c  les  intrigues  furent  grandes:  <7 

il  y avoic  quatre  fonctions , deux  de  la  baffe  Pologne  donc  les  chefs  cftoicnt  Calvi- 
nillcs  ,1a  troificmc  de  l’Evcfquc  de  Cufavic  plus  puiffantc  que  les  deux  autres,  6C 
la  quatrième  des  Lithuaniens  Les  derniers  6c  toute  1a  maifon  de  Raiivilic , cftoicnt 
pour  Erneft:  les  Piaftes  faifoicnc  divers  parus,  mais  ils  ne  fe  pouvoient  accorder  :1e 
Duc  d'Anjou  avoic  des  amis  dans  routes  les  faélions  -,  6C  comme  b diftancc  rc- 
hauffe  l'admiration,  fa  renommée  luy  avoir  gagné  les  cœurs  de  1a  jeune  Noblcffc  : 
qui  fe  déclarant  ouvertement  pour  luy , fcmoit  fes  lances  de  Fleurs  de  Lys.  Le  voi- 
finage  de  la  Maifon  d’Auftrichc  eftoie  dangereux  à leur  liberté,  6c  le  Turc  n'eût 
jamais  foufferc  qu’elle  fe  fut  aggrandic  > d’ailleurs  Erneft  eftoie  trop  jeune  , 6c  ne 
Ttmc  JJI.  O o 
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fcmbloit  pas  promettre  beaucoup.  Au  contraire  le  Duc  d'Anjou  edoic  d’un 
florifTant,  capable  de  gouverner , &c  qui  avoir  déjà  manie  de  grandes  affaires;  d' 
nation  plus  conforme  eu  mœurs  à là  Polonoifc  que  toutes  les  autres , civile , 
cortc  fiebclliqucufc;  d’une  Mai  Ton  trcs-puilftntc  par  mer  fie  par  terre , qui  pal 
alliances  pouvoit  entretenir  toujours  b paix  avec  le  Turc,  fié  luy  affûter  le  o 
mcrcc  de  la  mer.  Ces  raifons  fie  piuficurs  autres  mi  Tes  à la  balance  , il  fc  tre 
plus  d'avantage  dans  luy  que  dans  aucun  autre  de  fes  compétiteurs  -,  fie  avec 
les  Catholiques  craignant  que  les  Piaftes  ne  s’accordaffent  à taire  un  Roy  de  la  B 
gion  Proteftante  , s'unirent  tous  pour  luy.  Si  bien  que  le  troifiémc  jour  d'a 

3u’on  eut  commencé  à recueillir  les  fuftrages , qui  fut  le  huitième  de  May , il  fui 
'un  fi  grand  eonfentement  de  tome  l’Afiemblce,  qu'il  emporta  trente-quatre  n 
cinq  cens  voix  de  trente-cinq  mille  qu'il  y en  avoit.  Le  Palatin  de  Podolic 
favorifoit  le  Piade  , s’apercevant  que  les  volontcz  alloient  du  codé  du  Due  d’ 
jou , fc  retira  de  l'Affembléc  avec  douze  mille  hommes , fie  fc  mit  en  bataille , | 
teftanc  de  la  nullité  de  l’clc&ion  : mais  les  Taborisxy  puiffantc  fie  illudre  f.ira 
ayant  fait  ordonner  que  ceux  qui  opinoient  pour  le  Duc  d’Anjou  mifilnt  un  te 
choir  blanc  au  chapeau , le  nombre  fc  trouva  fi  grand,  que  les  autres  ayant  ht 
de  leur  petite  bande  prirent  la  mcfmc  marque,  fie  fc  rangèrent  avec  ie  rede.  1 
ratu  cette  broUilleric  le  temps  demeura  obfcuc  fie  trouble  : mais  tout  aufii-tod 
ce  eonfentement  fur  donné , les  Cahiers  où  cdoient  les  futfrages  ouverts  , & 
voix  comptées  ,il  devine  clair  fie  forain,  comme  fi  le  Ciel  eue  voulu  fc  réjoüi 
cette  clcâion.  Or  une  fi  belle  pièce  que  celle-là  mentant  bien  d’edre  achei 
fie  comme  difoient  les  Polonois , un  Efpoux  chant  tenu  de  faire  un  prêtent 
Maiftrefle , ils  l'obligèrent  à quelques  conditions:  Sçavoit  àacquiccr  les  dette 
Royaume,  fie  racheter  le  Domaine  aliéné  ; à dreflet  une  année  navale  pour  en 
cher  la  navigation  de  Narny  » à faite  porter  en  Pologne  le  revenu  de  ton  patrit 
ne,  qui  montoit  à douze  cens  mille  francs  ;fie  à établir  une  Univerfite  à Cracc 
Outre  cela  une  grande  partie  des  Seigneurs  Polonois  edant  imbus  des  neuve 
opinions , ils  ne  manquèrent  pas  à demander  piuficurs  chofcs  pour  la  feureti 
leur  Religion, fie  mcfmc  pour  les  Huguenots  de  France  $ à quoy  ils  s’ahurtcrci 
opiniâtrement,  qu'il  falut  que  nos  Ambaffadeurs  s’y  obligeaient , autrement  i 
eut  edé  rompu-  Mais  on  y eut  peu  d'égard  en  France  1 fie  parce  que  l’on  chcrci 
fujet  de  querelle  à l’Evcfque  de  Valence  pour  avoir  mieux  fait  qu'on  ne  voul 
on  luy  fit  de  grandes  réprimandes  d’avoir  confcnry  à cét  article , fie  l’on  prit  ce  f 
de  payer  fes  fcrvices  de  reproches. 

Le  Decret  de  l’clc&ion  ayant  edé  fait  fie  confirmé  par  cent  dix  Seaux  des  I 
lats , Palatins  AC  Caftclans  , ils  deleguèrent  douze  perfonnages  des  plus  conf 
râbles  d’entr’eux  pour  l’apporter  en  France  , fie  venir  falücr  leur  nouveau  B 
C’edoit  Adam  Conarsky  Evcfque  de  Pofnac  , Albert  Lasxy  Palatin  de  . 
radzxy  , Jean  Baptifte  Comte  de  Tenezin , Jean  de  Tomieze  Cadclan  de  Gne 
qui  avoit  avec  luy  Nicolas  fon  fils , André  Comte  de  Gorica  , Jean  Herbori 
ruldin  Cadclan  de  S an  oc  k , Staniilas  Crisky  Cadclan  de  Radomsky  , Nice 
Cbrcdofle  de  Radwil  Duc  d’Olika  , Jean  Zamosky  de  Zamoezic  Palatin 
Bclzky  , Nicolas  Firley  de  Cafimir  , Jean  de  Sborowdky  Palatin  d'Inowlo 
lawsky  , Alexandre  Prunsky  fils  du  Palatin  de  Kiow  , qui  cdoient  accompag 
de  deux  cens  cinquante  autres  Gentils-hommes , que  la  curiofité  ou  l'attca 
de  voir  leur  nouveau  Prince  amenait  avec  eux.  Mon  due  edant  revenu  dev. 
comme  pour  leur  préparer  les  chemins  , ils  arrivèrent  tous  heureufen: 
à Mets  vers  la  my-Juillct  : où  Charles  de  Cars  Evcfque  de  Langrcs  les  harani 
& de  là  ils  furent  conduits  à Paris.  Au  devant  d'eux  allèrent  tous  les  Corps  d 
Ville , la  Maifon  du  Roy  , fie  toute  la  Nobleffc  de  la  Cour,  à ta  cède  de  faqu 
choient  le  Prince  de  la  Roche- fur- Yon,  fie  le  Duc  de  Guiic,  avec  trois  ou  qu; 
Princes  de  fa  Maifon  t fie  Paul  de  Foix  leur  fie  une  harangue  auffi  dode  que  ci\ 
Les  Polonois  admiroicnc  la  multitude  prcfquc  infinie  de  peuple  qui  edoicacc 
rue  pour  les  voir , fie  ils  s'imaginoient  que  toute  b France  fc  fut  ctu allée  dans'ci 
feule  Ville  , quand  ils  voyoïcnt  les  fenchres  des  maifons  à quatre  ou  cinqedaj 
pleines  de  monde  les  uns  fut  les  autres , les  toiûs  prcfquc  enfoncez  par  ceux 
choient  montez  deffus,  fie  les  rues  qui  en  rcgorgcoient  de  telle  forte  , qu’à  pc 
pouvoicm-ils  trouver  un  paffage  au  travées  de  b foule.  Les  François  au  contr; 
t’ehonnoient  de  voit  ces  grands  fie  vades  corps , ces  vifages  farouches  , ces  gr. 
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des  barbes  rouflàftrcs , leurs  bonnets  fourrez  de  peaux , Oc  couverts  de  pierreries , 
leurs  cimeterres  courbez,  leurs  gallochcs  de  fer,  leurs  arcs  fie  leurs  carquois,  leurs 
telles  rafeespar  derricrc.Mais  avec  ces  habits  errances, il  n’y  en  avoir  pas  un  qui  n’eût 
quelque  teinture  des  bonnes  Lettres , fie  qui  ne  ledit  la  langue  Latine.  Au  con- 
traire nos  Courtifans  ajuftez  en  Dcmoifcîles  , dloicnt  U plufpart  auili  ignorons 
que  des  femmes  : de  forte  que  ne  fçaehant  entretenir  leurs  huiles  que  de  révé- 
rences, ny  leur  répondre  que  d’un  branflement  de  telle , ils  apprirent  alors  à rou- 
gir de  leur  defaut,  Oc  à connoiflrc  que  la  fciencc  cftune  des  plus  belles  parties  de 
Fhonncllc  homme.  Les  Polonois  furent  bien  étonnez  de  trouver  des  Gentils-  m*7roniwrt 
hommes  qui  n’eulfcnt  pas  appris  la  langue  Latine,  Oc  blafmcrcnt  fort  les  parons  de  <|w  n«*- 

ce  qu’ils  n’avoient  pas  le  foin  de  la  faire  apprendre  à leurs  enfans  : mais  en  recoin- 
penfe  ils  trouvèrent  quantité  de  belles  choies,  qui  effacèrent  la  mauvaife  opinion  langue  Lnu*. 
que  ce  manquement  leur  pouvoir  avoir  donné  de  nollrc  Nation.  Le  Parlement  fie 
rUniverficé  furent  les  deux  merveilles  qui  leur  caufercnc  plus  d’admiration  Oc  de  , 

contentement  : ils  avoücrcnt  qu’elles  furpaflbicnc  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  rare  i„  ***”*,!«" 
dans  l’Europe.  La  majcllé  de  cet  Augullc  Sénat  fit  dire  à l’un  d’eux,  ne  te-  kPj»!c***iar 
fournit  fins  fi  divers  Primes  de  U C hrtjhentt  luj  avoient  j auvent  commis  le  jugement  de  1 ün,mu*‘ 
leurs  différends,  puis  que  te  s grave  s perfonnages,  quilvoyoit  en  robe  rouge, tjl aient  ctmtne 
autant  de  Rois Ec  quand  ils  curent  entendu  difeourir  tant  de  Profefleurs  confom- 
mcz  en  toutes  fortes  de  langues  fie  de  fcienccs  , ils  ne  doutèrent  plus  que  touces 
_ les  autres  Univerfitez  de  l’Europe  n’culfcnt  elle  dérivées  de  celle-là  , comme  les 
rivières  fie  les  autres  mers  le  font  du  grand  Océan. 

Deux  jours  après  leur  entrée  à Paris,  ils  allèrent  falüerlc  Roy,  fie  luy baiferent  , v*‘ 
humblement  la  main  : puis  ils  rendirent  le  mcfme  devoir  aux  Reines.  Le  Icndc-  pull^.  ” 
main  ils  fc  mirent  en  bien  plus  grande  pompe  pour  falUcr  leur  Roy  : ils  dloicnt 
couverts  de  leurs  robes  de  drap  d’or,  leurs  chevaux  richement  harnachez  de  Telles 
en  broderie  , Oc  de  brides  à mors  d’argent,  toutes  couvertes  de  diverfes  pierreries: 
devant  chacun  d’eux  marchoienc  leurs  Pages  vêtus  de  foyc , fie  des  Mallicrs  por- 
tant des  mafiuës  de  fer  de  quatre  à cinq  pieds  de  long.  Deux  jours  apres , ils  firent 
leur  compliment  au  Roy  de  Navarre,  Oc  aux  Cardinaux  de  Bourbon  fie  de  Lor- 
raine. Le  neuvième  de  Septembre,  leur  Roy  leur  donna  a dincr  dans  Ton  Hoftei  i 
Oc  le  lendemain  dans  l’Eghfc  Noftrc-Damc,  il  leur  jura  fur  les  fàints  Evangiles, 

3ui  luy  furent  prcfcnccz  par  l’Evcfque  de  Paris,  de  garder  inviolablcmcnclcs  Loix 
u Royaume,  les  droits  fi c privilèges  de  chacun,  Oc  tout  ce  que  les  Ambaifadeurs 
de  Ton  frère  avoient  promis  aux  Etats.  Le  jour  fuivant  la  Icélurc  du  Decret  de  fon 
eflctlion  fut  faite  dans  la  grand’  falcdu  Palais.  Les  Ambaifadeurs  l’apportant  dans 
Un  coffre  d’argent  fut  leurs  épaules , furent  accueillis  par  le  Duc  de  Guifeen  qua- 
lité de  grand  Maiflre,  fur  les  degret,  fie  conduits  fur  l’cchaffaut  où  elloit  le  Roy. 

Les  deux  Reines , le  Roy  de  Pologne , le  Duc  d’Alençon  fi c le  Roy  de  Navarre 
dloicnt  d’un  collé.  Oc  de  l’autre  le  Prince  de  Condé,  le  Duc  de  Montpenfier  Oc  le 
Prince  Dauphin,  Oc  au  bas  les  Prélats,  les  Ambaifadeurs,  les  Confeillersd'Ecat  fie  du 
Parlement , le  Rcélcur  de  l’Univcrûtc  fl c autres , chacun  alfis  félon  fon  rang.  Apres 
que  l’EvcfquC  de  Polhac  chef  de  l’ Ambalfadc , eut  allure  le  Roy  du  fcrvicc  fie  de  icûurt  Jn 
l’affeélion  du  Senat  Oc  de  la  Nation  Polonoifc  , il  luy  demanda  s’il  luy  plaifoir  que  s*aitê 
l’on  ouvrîc , fie  qu’on  lût  publiquement  le  Decret  par  lequel  leurs  ttars  avoient  p4iâ*," 
cllu  Mondent  fon  frère.  Le  Roy  les  ayant  civilement  remerciez,  fie  accorde  leut 
demande , le  Decret  fut  tiré  du  coffre , décacheté , fie  leu  à haute  voix  par  le  Cafte- 
lan  de  Sanoch.  Cela  fait,  le  Roy  fc  levant  de  fon  ficge , alla  crabiaffcr  le  nouveau 
Roy  fon  frère  î le  Duc  d’Alençon  fie  le  Roy  de  Navarre  luy  firent  la  révérence * 

Oc  il  les  baifa  : les  autres  furent  reçois  avec  plus  ou  mdins  d’honneur  , félon  leut 
qualité.  Les  acclamations  du  peuple,  la  mufimie,  les  Trompettes,  l’artillerie  fie 
les  feux  de  joyc  finirent  cette  ceremonie  : quifutfuivic  d’un  fuperbe  fouper,  pouf 
régaler  les  Ambaifadeurs,  La  Reine  mere  les  voulut  aulfi  traiter  à fon  tour  daiis 
les  Tuillcrics  * où  ayant  fait  couper  un  bois  de  haute  fullayc , plûtoft  par  une  vainc 
fomptuoficé  que  par  bcfoin,  elle  leur  donna  à fouper  fous  un  pavillon  d’cxccifivc 
grandeur.  Enfuitc  du  feftin , il  y eut  un  Balct  d’aufli  rare  invention  que  de  grande  ^ut(M 
dépenfe.  La  machine  elloit  un  rocher  argenté,  fe  mouvant  de  foy  mcfme  , avec  géhenne*, 
feize  niches  remplies  de  feize  Nymphes  d’excellente  beauté,  rcprcfcntantlcs  Pro- 
vinces du  Royaume  de  France  : lefqucllcs  ayant  chanté  quelques  vers  à la  loüan- 
ge  des  deux  Rois,  defeendirent  pour  venir  offrir  leurs  prefens  au  Roy  de  Pologne, 
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te  puis  clics  fc  mirent  * danfer  un  Balct.  Les  Polonois  y admirerait  la  juftefle  des  pas 
mefurez  à la  cadence,  les  confufions  bien  donc  fiées, les  chiffres  bien  formez  , 8c 
l’agréable  divcrluc  des  Airs  fie  desMuiiqucs  : mais  ils  blafmcrcnt  la  folle  prodigalité 
des  François,  qui  faifoicnt  de  fi  prodigieufes  depenfes  cnchofcs  fi  vaines  Je  qui  s’en 
vont  en  l’air  au  moment  mcfme  quelles  fc  font.  Avec  pareille  magnificence  le 
nouveau  Roy  fit  fon  entrée  à Paris  par  la  porte  Saint  Antoine  : nuis  l’on  y remar- 
qua pour  mauvais  augure  que  l’ignorance  de  nos  Hérauts  avoit  mal  blazunné  les 
Armes  de  Pologne.  Ce  fcroit  chofc  fupcrfluc  de  raconter  toutes  les  pompes  qui 
fe  firent  : toutefois  j’adjoûtcray  encore  que  le  Pape  pourlcfdicitcr  de  fon  heureufe 
cfleûion  , te  rccennoiftrc  les  bons  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  à la  Religion  Catho- 
Rofe envoyé»  liquc , luy  renvoya  la  Rofe  d’or  par  Séraphin  Olivier,  homme  d’une  rare  candeur 
le  Pape.  ^ d’une  convcrlatioa  que  fa  douceur  & fa  do&rinc  rendoient  fort  agréable.  Or 
les  AmbaflTadeurs  qui  eftoient  Proteflans , ne  ccllbicnc  de  follicitcr  l’execution  des 
promettes  que  Montluc  leur  avoit  faites  pour  les  Huguenots , mcfme  de  fc  charger 
de  plufieurs  autres  Requeftes  pour  des  particuliers.  L’Evcfquc  de  Pofnac  homme 
timide  , n’ofoic  leur  contredire , & Laskyncscnfoucioit  pas.  Mais  Vincent  Lauro, 
ccluy  dont  nous  avons  parle  au  commencement  de  ce  règne , que  le  Pape  avoir 
fait  Evcfquc  de  Montercgio,  fie  envoyé  en  qualité  de  Nonce  auprès  du  nouveau 
Roy , veillant  pour  les  interdis  de  la  Religion  Catholique  , fie  (e  tenant  prés  de 
luy,  fie  en  forte  qu’il  les  éluda  adroitement  , en  les  remettant  à fon  arrivée  en 
Pologne.  Le  Roy  Charles  de  fon  code  les  renvoya  2 fa  mère  , qui  araufa  fi  bien 
ces  gens  peu  accoutumez  à dépareilles  fubnlitez, qu’ils  n’obtinrent  prcfquc  rien  de 
tout  ce  qu’ils  demandèrent.  Or  quoy  que  leur  inierccflion  fut  plus  utile  aux  Hu- 
guenots en  apparence  qu'en  effet  , leur  prcfcncc  neanmoins  leur  enfla  extrême- 
ment le  courage.  L’Edit  de  Pacification  cftant  porté  dans  les  Provinces  , ceux  de 
CcuideLjn  Languedoc  députèrent  vas  le  Roy  de  Pologne  pour  luy  demander  pcrmiflion  , 
Pu,s  <luc  cc  conccrno^  Ie  general,  de  s’aflcmblcr  en  quelque  lieu.  Le  Confeil 
l'Edit  He  Pi  dliinoit  que  les  particuliers  cllant  ainfi  affemblez  prcndroicnc  avis  de  fc  foûmectrc 
à la  volonté  du  Roy,  fie  qu’ellant  laffcz  de  tant  de  mifcics  , ils  fc  content eroicnr 
de  ce  qu’on  leur  prefenroit , plutoft  que  de  tout  perdre  s tellement  qu’on  leur  ac- 
corda leur  requefte  : fie  Us  s’aflcmblcrent  premièrement  à Millaud  en  Roücrguc  , 
Et  Roy  Inr  puis  à Momauban.  Mais  U en  arriva  tout  le  contraire  de  cc  qu’on  cfpcroit  : ils 
rembiCT*1*  s'cntrcdonncrcnt  courage  fie  confeil , fie  penfant  plucofl  aux  moyens  de  icpoufler  la 

leur  doànc  force  que  de  recevoir  l’Edit , ils  diviferent  le  Languedoc  en  deux  Gouvernemens, 
uée».  jc  |q,fmcs  ^ de  Moncauban  % donnant  la  charge  du  premier  à faine  Romain  , fie 
celle  du  fécond  au  Vicomte  de  Polin.  Ayant  ainfi  mis  orJre  2 la  furctc  de  la  Pro- 
vince , ils  tinrent  derechef  alTcmblcc  au  mois  d’Acull  dans  ces  deux  Villes,  te 
drefferent  des  articles  dans  l’une  fie  dans  l’autre , pour  envoyer  au  Roy.  Ceux  de 
Provence  te  de  Dauphiné  encouragez  pat  leur  exemple  , te  mcfme  par  l'infliga- 
tion  de  quelques  Catholiques  qui  le  plaignoicnt  qu’on  abolifloii  les  immuniccz  fie 
• les  privilèges  du  Pais,  en  dreflerent  aulïi  de  leur  collé.  Les  Députez  de  ccsPio- 
vinccs  rencontrèrent  en  chemin  ceux  de  Languedoc,  fie  l’un  d'eux  ayant  harangué 
Lnndemm.  P°ur  lous  devant  le  Roy , ils  prcfcniercnt  leurs  articles.  Il  y en  avoit  beaucoup 
dotociamu-  Je  particuliers  pour  chaque  Province  , qu’il  ferait  inutile  de  rapporter  ; fie  quant 
ckufc**  a ceux  qu’ils  demandoient  pour  tout  le  party  , il  fuffit  de  due  qu’ils  cfloicnt 
plus  audacieux,  comme  leur  répondit  la  Reine- Mère,  que  s’ils  eulfcnc  eu  enco- 
re leur  Admirai  fie  une  armée  de  trente  mille  hommes.  On  ne  les  rc/ctta  pas 
neanmoins  tout  à fait,  fie  l’on  maintint  le  Traite  avec  une  fmféance  d’armes, 
jufqu’i  la  fin  de  Novembre.  Pendant  cela  iis  renouvel lcrent  une  affociation  entr’eux, 
firent  des  regtemens  pouf  lad  mini  flration  de  leurs  affaires  touchant  la  puiffancc 
te  le  devoir  acs  Generaux , la  Jufticc , Police , Minillrcs  fie  Finances , garnirent  plu- 
ficurs  places  , dcfqucllcs  ils  pouvoienc  jerter  vinge  mille  hommes  en  campagne  , 
te  députèrent  vers  les  Princes  Proiefians  d’Allemagne  , pour  avoir  fccours 
en  cas  de  ncceffuc.  S’il  y eue  des  exploits  de  guerre,  ils  lurent  fi  peu  mémorables 
qu’ils  ne  valent  pas  la  peine  de  s’y  amufer.  Mais  s’ils  ne  faifoicnt  pas  la  guerre  avec 
les  armes,  ils  la  faifoicnt  avec  la  plume,  employant  les  Eferits  fie  les  Libelles  com- 
me des  avant-coureurs  de  leurs  deffeins.  Premièrement  , ils  rcnouvcllcrcnt  lo 
•jnihtaMU**  Traite  de  la  fervitude  volontaire  , * que  la  Boctic  Conseiller  au  Parlement  de 
Bordeaux,  jeune  homme  de  grand  cœur  fi c de  grand  cfprit,  avoit  fait  durant  le  règne 
de  Henry  II.  pour  une  autre  occaiion.  Aptes  ils  firent  courir  par  la  France  un 
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Traité  autrefois  public  en  Allemagne  du  temps  du  fiege  de  Magdcbourg , qui 
définit  l’obeïffancc  qui  dl  duc  aux  Princes  félon  les  règles  de  la  ptrolc  de  Dieu , 
fie  pour  quelles  caufe*  les  fujen  peuvent  prendre  les  armes  contre  le  Souverain. 

Puis  parue  la  France  Gauloife  * de  François  Hotoman  Jurifconfulcc  de  grande  * 
réputation , pour  lors  fugitif  en  Allemagne  dans  le  Palacinar  du  Rhin  : dans  le-  ü*‘ 
quel  il  s'efforce  de  prouver  que  le  Royaume  de  France  n’eft  pas  héréditaire  com- 
me un  bien  de  patrimoine,  maiselc&if  par  les  fuffrages  de  laNoblcffe  fie  du  peu- 
ple : fi e fur  roue  il  prefle  fort  pour  montrer , que  les  femmes  y ont  de  tout  temps  Ljbc^ 
elle  exclufes  du  Gouvernement.  Ouvid  aufii  un  Dialogue  fous  le  nom  de  Poli-  Utfcditicvs. 
tique , traitant  de  la  puiftàncc , autorité  fie  devoir  des  Princes , fie  de  la  liberté  des 
peuples.  Puis  la  Fr*nu-T»rq$ù* , difeours  quils  fuppofoient  avoir  cfté  fait  par  Pon- 
cée ( homme  qui  avoit  fort  voyage,  fie  quife  faifoic  nommer  Chevalier,  parce  que 
le  Pape  luy  avoit  donné  le  Colicr  de  faint  Pierre  ) pour  perfuader  au  Roy  de  ré- 
gler fon  Eilaefur  le  modelé  de  ccluy  du  grand  Turc , d'abolir  les  Princes  du  fang , 
les  Scigttcurs,  la  NoblclTc,  mefme  la  propriété  des  terres,  enfin  de  meme  en  fa 
main  l’honneur , la  vie  fie  le  bien  de  tous  fes  fujets , fie  de  les  réduire  à tel  pointt 
qu'il  les  pût  faire  périr  par  un  clin  d’ceil , quand  il  luyplairoit.  Poncée  y ayant  ré- 
pondu par  un  Livre  qu’il  nomma  i* A»ti^hgimnqn< , ou  Contrepoifon , fc  plaignant 

?|u’on  luy  impofoic  màlicieufcroent  un  li  pernicieux  fie  fi  damnablc  confeii  -,  il  luy 
uc  répliqué  par  un  autre  ponant  le  titre  de  Ltutetes  de  Crijlgt , qui  faifant  allufion 
au  titre  de  fa  réponfc,  luy  reproche;  Que  ces  compofcurs  de  drogues  cftrangercs, 

«voient  donne  le  boucon  au  Prince  de  Portion , au  Comte  de  Tende  , aux  Ducs 
de  Longueville,  de  Boiiillon  fie  d’Uzez,  à la  Reine  de  Navarre  ,fieavoiei.t  eflaye 
de  le  donner  au  Duc  d'Alençon  , fi e aux  trois  frères  de  Montmorency  ; Que  ac 
leur  boutique  eftoicnc  venus  les  malins  artifices , avec  icfqucls  on  avoit  fait  périr 
le  Prince  de  Condé,Ic  Vidamc  de  Chartres  , Moiiy  , fie  pluficurs  autres  ^ avec 
lcfquêls  on  avoit  ciché  de  perdre  le  Duc  de  Moncpenficr  fie  fon  fils  ; avec  lefquels 
on  calomnioit  envers  le  Roy  le  Comte  du  Ludefie  Chavigny,  parce  qu'ils  eftoienc 
attachez  à la  Maifondc  Montmorency,  quoy  que  d'ailleurs  ils  fuflcnc  crcs-zelcz 
Catholiques  fie  très-bons  François;  Que  de  b venoient  ces  parrialitez  fie  ces  poin- 
tillés qu'on  fcmoit  entre  les  Grands  , entre  Damvillc  fie  Momluc,  entre  Joyeufe 
fie  d’ Acier  proches  parens  , entre  l' Admirai  de  Villars  fie  les  Moncraorencis  fes 
coufins;  Et  que  l'on  fçavoit  bien  que  les  artifans  de  ces  fraudes  fie  de  ces  rnechan- 
cetez  clloient  des  Etrangers , qui  non  contents  d’emporter  tous  les  bénéfices , les 
Charges,  fie  l’argent  du  Royaume,  tendoient  viûblement  à ruiner  l'ancienne  fie 
trcs-jultc  forme  du  gouvernement , pour  introduire  à la  place  une  nouvelle  fie  ty- 
rannique domination  : afin  de  manier  tout  à leur  mode , félon  des  maximes  pareil- 
les aux  moyens  qu’ils  employoient  pour  y parvenir. 

Par  ces  rapports  parties  vrays , partie  vrays-fcrablablcs , ils  s’efForçoient  de  dé- 
crier le  gouvernement , fie préparaient  les  clprits  à la  fedition.  Les  Magiftrats  tâ- 
chèrent d'y  apporter  rcmcacpar  uncfcvcrc  dcfcnfcdc  ces  Livres;  Se  la  Reine-Mo- 
re en  fit  fouvent  des  plaintes  au  Roy.  Mais  ce  n’eftoit  pas  ce  qui  le  tourmentoit 
le  plus:  unfoucy  bien  plus  fâcheux  luy  travailloit  l'cfprit  d'une  chagrine  jaloufic. 

Comme  il  avoit  pris  en  foy-mefme  une  forte  refolution  de  régner , fie  que  pour  cet  Le  Rey  f*rMx 
effet  il  vouloir  retirer  à foy  l’autorité  qu’il  avoit  imprudemment  donnée  à fonfre- 
te , il  haftoit  fon  départ  avec  une  extrême  impatience.  Afin  que  rien  ne  le  recinft  ^lt.  °" 
plus  long-temps , il  luy  avoit  fait  dreffer  fon  équipage  en  diligence;  il  avoit  pour 
ecb  emprunte  de  l'argent  à grands  interdis  ; 8 e mefme  confenty  que  le  Clergé  luy 
eût  fait  prefent  de  huit  cens  mille  francs,  quoy  qu'il  en  eût  eu  grand  befoin  pour 
fes  affaires  propres.  Il  avoir  envoyé  devant  Sborowsky,  fie  avec  luy.  Rambouillet, 
pour  donner  avis  au  Sénat  qu’il  cftoit  en  chemin  -,  D’ailleurs  fa  prcfcncc  y dloit 
ncccffairc  pour  arrefter  les  progrez  du  Mofeovite , qui  de  dépic  d’avoir  cfté  refufe 
de  fa  recherche,  s’eftoit  jetté  fur  la  Lituanie.  Mais  plus  il  le  preffuic  de  partir  , il  y orte 
plus  ilehereboit  de  rcrardemcns , fi e fcmbloic  témoigner  par  la  peine  qu’il  avoit  à de* 
quitter  b France  , qu’il  fc  tramoic  quelque  grand  dcücin  qui  l’y  recenoit  On 
voyoic  bien  que  les  délices  de  la  Cour,  lacendreffc  de  fa  mère , fie  cette  authoriié 
prefquc  Royale,  «ue  fon  commandement  de  Generaliflîme , fie  la  prochaine  efpc- 
rancc  de  la  fuccemon  luy  avoient  acquife , eftoienc  de  fortes  attaches  qu’il  ne  pou- 
voir rompre,  fans  une  douleur  fort  fenfible  : mais  il  y en  avoit  une  autre  plus  fe- 
crctc  fie  bien  plus  puiffantc  que  toutes  cdlcs-là.  Comme  H «voit  lame  fore  molle  , 
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L’amOTt  te  qui  recevoic  promptement  les  impreffions  amoureufes , la  beauté  4e  la  Princcffii 
rftoitU  v«riu*  <jc  Condc  en  av^Jt  fait  une  telle  fur  Ion  coeur  , qu’il  prcfcroit  la  feule  veue  de  cet 
l*  «tir  objet  à une  Couronne  j te  à toutes  les  autres  confidcrations  du  monde.  La  vertu 
de  cette  Princctîe  ne  luy  donnant  aucune  cfpcrancc  de  parvenir  à la  yoüiüance 
Le  Duc  4c  de  fes  dclîrs , le  Duc  de  Guife  qui  en  avoir  epoufé  la  focur  , n’eut  point  honte  de 
Cuire  l'entre,  luy  offrir  fon  entreraife  pour  la  gagner  i te  quoy  quelle  luy  eut  fait  une  réponfe 
•"«  Je  , ef*  telle  que  mcritoit  un  fi  mauvais  ménage,  neanmoins  il  nourriflbit  toujours  la  flâ- 
jou'i'iUacc.  nie  de  Henry  par  de  belles  efpctanccs.  Le  Cardinal  de  Lorraine  donnoit  ce  con- 
fcil  à fon  neveu , te  luy  cnfcignoit  de  quelle  façon  il  s’y  devoir  comporter.  Ce 
Prélat  cftoit  malfacisfait  delà  Reine- Mère  , parce  qu’à  fon  retour  de  Rome  elle 
l'avoir  rcceu  fort  froidement , afin  de  rabbaifïcr  fon  ambition  , qui  après  la  mort 
de  l' Admirai , croyoit  devoir  dilpofcr  de  tout  à la  Cour  \ te  qu’elle  luy  avoit  fait 
d’autant  plus  petite  parc  dans  les  afhircs  , qu'il  s’eftoit  imaginé  de  la  faire  aux 
a def:  autres.  C'eft  pourquoy  il  avoit  pente  qu’il  faloit  s’emparer  de  l’efpncdu  fils  , afin 
de  recouvrer  par  fon  moyen  l’autoritc  qu'il  ne  pouvoir  plus  avoir  par  celuy  de  la 


ctiod  cokie  fçcu  vivre  un  moment  fans  1 avoir  auprès  de  luy.  Or  le  Roy  prcnoir  de  plus  en  plus 
de  ce  icuidc  jaloufic  des  retardemens  de  fon  frère;  & comme  il  n cftoit  point  fufceptiblc  d’une 
flamme  fi  violence  , il  ne  fc  pouyoït  perfuader  que  cet  amour  fût  la  caufc  qui  le 
vetenote  : il  s'imaginoit  quec  cftoit  un  bruit  arcificieufement  femé  pour  couvrir  quel- 
que dangereufe  cntrcprifc  à fon  préjudice.  Sur  tout  la  trop  cftroicc  union  du  Duc 
de  Guife  avec  fon  frère  luy  cftoit  extrêmement  fufpcûe , te  il  ne  fe  figuroit  que  de 
ires- dangereux  cftccs  du  crédit  de  l’un  , te  de  l'ambition  de  l’autre.  Tellement 
qu’un  jour  les  ayant  trouvez  dans  l’anuchambre  de  la  Reine- Mère  qui  parloicnt 
tout  bas  cnfemblc,  il  pafla  brufqucmcnt  fans  faire  fcmblant  de  les  voir,  & dfcà  la 
Rcinc-mcrccn  jurant:  Je  ne  Jfâj  pâj  , MatUme , quelle  eoujè  ânejlt  le  M ej  de  ltU~ 
gne  en  F ronce  , nun  pour  moj  je  ne  l y jcmrou  plus  Joujfnr:  Il  j*mt  que  l'un  de  nous 
deux  cm  forte  dont  peu  de  jour  s.  La  Reine  l’entendant  parler  avec  tant  d émotion , 
Sa focTe r*P-  tâcha  de  l’appaifcr  du  mieux  quelle  pût  , te  l’alfura  que  fon  frère  cftoit  preft  de 
paik,  & luy  partir  ; le  priant  de  luy  accotderjculcment  quatre  jours  de  detay  pour  faire  fes  dc- 
pamtadlm»  votions , te  donner  ordre  à quelques  affaires  particulières  ; ce  qu’il  luy  accorda  avec 
«putie  }ourt.  bien  de  la  peine.  Lors  qu’il  fut  pany  de  fa  chambre , elle  manda  le  Roy  de  Polo- 
gne te  luy  raconta  ce  qu'il  luy  avoir  die.  Ne  pouvant  le  retenir  en  France , elle  avoit 
fonge  au  moins  à le  faire  revenir  dans  une  Province  moins  éloignée,  afin  de  l’a- 
voir toujours  preft  quand  elle  en  auroic  befoin.  Pour  cét  effet  elle  avoit  traître 
avec  le  Prince  d’Orange,  par  l’encrcmife  de  Gafpatd  de  Schombcrg,dc  luy  faire 
avoir  le  commandement  de  la  guerre  des  Pais- bas  contre  1 Efpagnol;  s'imaginant 
que  les  Polonois  qui  fouhaitcoicnt  de  devenir  plus  puiflans  fur  mer  , y donne- 
Lf  Dae  ic  roient  volontiers  leur  confcntemcnc , te  que  le  Roy  de  Danncmarc  qui  favorifoit 
Guiiv  le  ré-  cette  caufc,  ne  luy  feroit  pas  contraire.  Sur  ces  cfperanccs,  te  dans  la  crainte  du 
iin>t'  courroux  du  Roy , Henry  luy  promit  départir  dans  quatre  jours  : mais  le  Duc  de 
Guife,  qui  connoifVoit  bien  que  fon  dépare  cftoit  la  chcutc  de  toutes  fes  ambiticu- 
fes  cfpcianccs,  lefqucllcs  il  avoit  fondées  fur  fa  faveur,  fcrcfolut  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  le  retenir.  L’étant  donc  allé  trouver,  il  fc  mit  à flatter  fa  paflîon  par  de  faux 
rapports  ,&  par  de  belles  cfperanccs  i il  luy  reprefenta  les  douceurs  de  la  France,  les 
délices  de  la  Cour,  Pc  (lime  que  la  Noblcflc&lcs  peuples  avoicnr  pour  luy  t il  luy  dé- 
peignit la  rigueur  du  Climat,  te  la  barbarie  des  moeurs  de  Pologne  ; puis,  comme  il 
le  vid  ébranlé  , il  luy  fie  offre  de  cinquante  mille  hommes  pour  fe  défendre  de  la  co- 
lère du  Roy , s’il  en  avoit  befoin  » Bref  il  luy  promit  fa  foy,  fa  vie , te  tant  de  chofcs , 
qu’il  le  fit  changer  de  refolution.  Le  Roy  voyant  que  fon  frère  ne  partoit  point, com- 
me fa  Mère  luy  avoir  promis , en  rejette  la  faute  fur  elle  i fi  bien  qu’au  lieu  qu’il  avoir 
accoutumé  de  luy  obcïr  avec  toute  forte  de  rcfpcâ  , il  ne  la  regarde  plus  qu’avec 
LcRoy  «j  un  vifage  fcvcrc,  tient  dcsconfcils  fccrcts  fans  l'y  appcllcr,  & mefmc  luy  faicrefufer 
«ntnali  fa  la  porte  dcfoncabinet  par  un  Huiflïcr.  Aufli-toft  jugeant  parla  que  les  retardemens 
«»««,  je  fon  fil  $ croient  caufc  de  ccchangcmcnt,cllc  le  fait  venir  en  fon  cabinet,  le  flatte, le 

conjure  de  fomr  du  Royaume  pour  guérir  les  foupçons  du  Roy , luy  reprefente  le  péril 
où  il  la  mer, où  il  fe  met  luy-mcfme  te  tous  fes  amis, luy  donne  aflùrancc  qu'elle  a des 
moyens  infaillibles  de  le  faire  revenir  bicn-coft  ; enfin  elle  joint  carclTos  , pria  es. 
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formes , perfuafions  te  menaces , pour  I*y  refou  dre  : mais  l’amour  cil  ccmcraircj 
aveugle  te  fourd,  tout  cela  ne  le  peut  fléchir;  il  faut  quelle  aie  recours  au  Cardi- 
nal de  Lorraine  , & qu’elle  le  prie  d'employer  fon  crcdic  fur  le  Duc  de  Gutfc  fon 
neveu,  pour  luy  faire  changer  lesconfcils  qu’il  donnoic  à fon  fils.  Le  Duc  eue  beau-  ^ ^ 4 
coup  de  peine  a fc  laiflcr  vainac  aux  raifons  de  fon  oncle  ; mais  comme  il  les  eue  partit  l« 
bien  conlidcrccs  , il  jugea  que  le  péril  dévoie  cflrc  bien  grand , puis  qu’un  perfon- 
nage  qui  avoir  tant  d'cxpericncc  l'apprchcndoic,  te  que  celuy  mcfmc  qui  luy  avoir  rime, 
donné  le  confcil  luy  diliuadoic  de  le  pourfuivre-  A mil  il  changea  de  langage  , te  tic 
avec  beaucoup  de  peine  changer  d'opinion  au  Prince  dont  il  gouvernou  la  paillon, 
le  flattant  de  l'cfpcrancc  d'un  prompt  retour:  en  attendant  lequel  il  luy  promctcoic 
de  dilpofer  fa  Maiftrcdc,  te  toutes  enofesà  favori  fer  fcsdcflrs.  Apres  avoir  donc  pris 
conge  de  la  PrinccfTc , fans  qu’elle  fc  fouciaft  beaucoup  ny  de  la  peine , ny  de  fon 
éloignement , il  partit  de  Paris  (ur  la  fin  du  mois  de  Septembre.  Le  Roy  fous  cou- 
leur d'affc&ion  te  de  civilité  le  voulue  conduire  jufqu’à  la  frontière,  maisc’cftoiccii 
effet  pour  le  prefler  davantage , te  pour  empefeher  qu’il  ne  s’allait  cantonner  en  / 

quelque  Province.  Toutefois  il  ne  put  pas  l’accompagner  fi  loin  qu'il  s’eltoie  pro- 
pofe  : Car  peu  apres  les  menaces  qu’il  avoit  faites  dans  la  chambre  de  la  Reine  ^ f | 
mère,  il  avoit  efte  faifi  d’une  fièvre  lente  te  maligne  qui  luy  caufoic  de  grands  coodu^uC. 
étourdilfcmcns , fie  des  maux  de  cœur  à chaque  moment!  fie  ce  mal  augmentant  q«»  v.uy, 
par  l’agitation  du  chemin  , il  falut  qu'il  s’arrcltall  à Vitry  en  Partois.  La  Reine,  l0ftbcBwl4j^ 
avec  le  Duc  d’Alençon  , le  Roy  de  Navarre  &fon  epoufe,  l'accompagnèrent  juf- 

2u’à  Blâment , où  il  fallut  enfin  qu'ils  priflent  conge  l’un  de  l’auuc.  11  cil  plus  aife 
c s’imaginer  que  d’exprimer  les  regrets  qui  fc  firent  dans  une  fcparation  fi  amere 
d’une  mete  trcs-paffionnée , te  d’un  ires-cher  fils.  Leurs  larmes  en  firent  répandre 
en  abondance  à ceux  qui  les  virent  j fie  ce  trifte  fpedacle  rcnouvcllant  le  regret  que 
tant  de  jeunes  Seigneurs  qui  faifoient  ce  voyage,  avoient  de  quitter  leurs  Mai- 
ûrefTes , toute  la  Cour  fondoic  en  pleurs  j le  Ciel  mcfmc , à ce  qu’on  remarqua, 
comme  s'il  euflpris  part  à cette  tnllelTc,  fc  montra  fort  fombre  tout  ce  jour-là, 
citant  couvert  de  nuages  fie  de  brouillais.  Ce  fut  pour  lors  que  parmy  les  derniers 
embraflemens  , comme  le  fils  ne  fc  pouvoir  défunir  d’avec  fa  mcrc,  la  douleur  luy 
troublant  tous  les  fens , te  luy  ouvrant  le  cœur  jufqu’au  fond,  elle  laiifa  forrir  ces 
imprudentes  paroles  t Allez. , mon  fils , veut  ri  y dtmeurereT^  fss  long- temps  : IcfqucUc*  PjmJef  j(ë. 
entendues  de  pluficurs,  fie  tout  aufli  toit  divulguées , accrurent  mcrvcillcufemcnt les  de 

finiltrcs  foupçons  qu'on  avoit  de  la  maladie  du  Roy.  « 

A fon  retour  elle  trouva  le  Roy  à Khcims  où  il  l'atrendoit  : fie  d'où  il  s’en  alla  à du  koy  de 
faint  Germain  , pour  donner  ordre  à fa  fonte.  Mais  fon  mal  empirant  de  jour  en  l’oiogn*. 
jour , fans  que  les  Médecins  y pu  dent  apporter  remède , celuy  des  fadions  corn, 
mença  aufli  à s’enflammer  davantage  j te  les  redoublcmcns  de  fa  fièvre  redoublè- 
rent les  accès  de  cette  phrencfic  dans  les  cfpritsdes  Mal  contcms.  La  Reine  mcrc 
prcvoyoït  bien  que  le  Duc  d'Alençon  demanderou  la  mcfmc  Charge  de  Lieute- 
nant general  par  tout  le  Royautoc  , qu’avoit  eu  le  Duc  d’Anjou:  mais  elle  fçavoit  nie  ne 
bien  qu’il  n’auroit  pas  les  mefmcs  déférences  pour  cltcilcpcu  d’cflisne  qu’elle  en  avoit  ,e  P* 

fait  ne  luy  permettant  pas  d’cfpercr  de  luy  plus  de  rcconnoiflancc  te  de  rcfpcû,  u ciuige  de 
qu’elle  luy  avoit  témoigne  d'afxcûion.  Cette  dcffiancc  , te  les  pcrfuafioos  d«-s  Prin-  Lkwwuiag1- 
ccs  Lorrains  qui  craignoicnt  plus  pour  eux  que  pour  elle , luy  faifoient  appréhender  ""üilSaievt 
que  lors  qu'il  auroit  cette  grande  puiflancc , il  ne  luy  oftalt  l'autorité  , quelle  ai- 
moit  plus  que  fes  enfans  mcfmc , te  qu’apres  la  more  de  Charles  , qu'elle  voyoit  de- 
voir arriver  dans  peu  de  mois , il  ne  fermait  la  porte  à Henry  pour  s’emparer  delà 
Couronne.  C’eft  pourquoy , afin  dcle  prévenir , elle  fit  entendreau  Roy  que  c’c- 
ftoit  un  efpnt  bigcarcc  te  turbulent , qui  rcbroUillcroit  tout  le  Royaume , qui  rc- 
nouvcllcroit  les  cabales  que  l'on  avoit  eu  tant  de  peine  à rompre , te  que  luy  don- 
ner cette  Charge  ce  fcroïc  mettre  lcpcc  dans  la  main  d'un  furieux.  Or  comme  il 
n’eftoie  pas  expédient  pour  cllequc  cette  Charge  de  Lieutenant  general  fût  fup- 
priméc,  parce  que  le  Roy  cuit  appris  à régner  en  faifantfes  affaires  lu  y -mcfmc,  fie 
que  fi  une  fois  il  cuit  goûté  la  douceur  du  commandement , il  l'en  cuit  bien-  toit  ex- 
clut, elle  jugea  ncceiratredc  la  donner  à quelqu'un  qui  fuit  à elle.  Ponrcct  effet 
elle  perfuada  au  Roy  d’appellcr  le  Duc  de  Lorraine , lequel  elle  ehoifit  par  defliis 
tous , non  feulement  parce  quelle  i’affcâionnoit  à eaufe  de  fa  femme  Madame 
Claude , la  plus  chère  entre  fes  filles , comme  Henry  l'eltoic  encre  fes  fils  : mais 
aufli  parce  qu’elle  croyoic  que  tenant  ce  bien-fait  d’elle , il  dcpcndioit  abfokimcnc 
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lie  Tes  volonté , te  qu’eftant le  chef  de  la  Maifon , le  Duc  de  Guife , auquel  elle 
ïlif  tentîco  jugcoit  dangereux  de  la  donner  , ne  pourrait  faire  difficulté  de luy  obéir.  Au  mc- 
pJwdK  i*0t  me  temps , pour  ofter  tous  fujets  de  remuemens , elle  tenta  de  lurprendre  la  Ro- 
Hodteiu.  chelle  par  l’cntrcmifc  de  Biron , du  Comte  du  Lude  , de  Landercau , fit  de  Puigail- 
lard , qui  traitccrcnt  avec  quelques  habicans  fit  foldau  : mais  l’cntrcpnfc  fut  dé- 
couverte, fit  pluficurs  des  complices  rigoureufcmcnt  exécutez.  Tous  ces  deftems 
ne  faifoienc  qu’irriter  davantage  les  faâicux  : Car  comme  l'cntrcpufcdcla  Rochel- 
le cftant  éventée  , incita  les  Rochclois  à fc  joindre  au  foûlevement  qui  fc  pratiquoic 
par  toute  la  France  : aufft  te  choix  quelle  avoit  fait  du  Duc  de  Lorraine  oftenfant 
Cilalc  àa  *c  Duc  d’Alençon,  fit  éclater  les  intrigues  de  ceux  qu’on  appelloit  Politiques.  Ce 
Duc  it  Aicn.  Prince,  capable d'embraffer  toutes  fortes  d'entreprifes  fansraifon,  fit  de  les  aban- 
«doue  donner  aufti  lcgeremqnt, s'en  figurait  pluficurs  dans  fon  cfprit,  afin  de  fc  venger 
du  mépris  que  fa  mère  fit  le  Duc  d’Anjou  avoicnt  fait  de  luy.  lien  avoit  deux 
principales  à choifir,  fit  comme  die  le  Proverbe,  deux  cordes  à fon  arc.  D'un  code 
il  pouvoir  prendre  la  Lieutenance  de  la  guerre  des  Pais  bas  contre  l'Efpagnol  i te 
il  avoit  fccrcttcmcnt  traite  avec  le  Comte  Ludovic  à Blaroont  pour  fc  mettre  à la 
place  de  fon  frere , les  Flamaris  l'aimant  beaucoup  mieux  que  l'autre , parce  qu’ils 
fçavoicnt  bien  qu’il  avoit  fort  aimé  1*  Admirai  -.mais  ils  avoicnt  conclu  de  n’en  rien 
déclarer  à la  Reine  que  lors  qu'ils  auraient  les  troupes  fit  l’argent  ; fit  ils  s'imagi- 
noient  qu'ils  y feraient  facilement  confcntir  le  Roy  , parce  qu’il  ferait  bicn-aifc 
QuiiJekw.  d'éloigner  encore  cet  autre  frere  de  luy  , afin  de  régner  puifiblcracnr.  D’autre 
JJJj  dt!'0''  co^®»  *c  P*rty  Huguenot  qui  cftoicplus  à fa  main , le  follicitoit  par  fes  Emifiaircs 
JSL  , ou  de  le  prendre  fous  (a  protc&ion;  fit  pour  l’y  refoudre  plutoft,  ces  gens  luy  mon- 
a cû«  chef  croient  des  lettres  vrayes  ou  fuppofccs , de  la  Reine  mère  au  Roy  d’Efpagnc , par 
gUctet.^  *la  lcfqucllcs  il  fc  voyoic  qu’on  machinoii  fa  perte.  Avec  toutes  ces  brigues  cftoicnc 
jointes  encore,  comme  une  force  redoublée , celles  des  Politiques , dont  les  Mont- 
morencis  eftoient  les  chefs ; Et  ces  deux  fa&ions  luy  mettoient  le  feu  aux  oreilles, 
principalement  par  les  fuggeftions  de  Tore  , du  Vicomte  de  Turenne,  fit  de  Bo- 
nifacc  de  la  Mole.  C’eftoit  avec  ce  confcil  de  jeunes  gens  qu’il  prcnoit  fes  delibe- 
rations, St  qu’il  formoit  des  parties,  dans  lcfqucllcs  la  vengeance  fit  la  lcgcrcté 
prédominant  fur  la  raifon  , il  fc  trouva  qu  elles  eftoient  plus  propres  à renvetfer  le 
Royaume,  qu’à  établir  leurs  propres  affaires.  LeNavarrois  fit  le  Princ  deCondé, 
cftoicnr  entrez  dans  cette  intrigue  dés  Icficge  de  la  Rochelle  : le  premier  neanmoins 
euft  bien  voulu  s’en  dédire,  s’il  n’y  euft  pas  cfté  engagé  par  quelque  écrit  i mais  le  fé- 
cond plus  remuant  fit  plus  vindicatif  tenoit  ferme,  fit  communiquoit  avec  les  au- 
tres par  l’cmrcraifc  de  jean  de  Balfac-Montaigu,qui  portoit  fit  rapportoit  les  fecrcts. 

Telles  eftoient  les  fcmcnccs  du  mal  que  nous  allons  voireelorre  en  l’année  1774. 
En  ccllc-cy,  le  dixiéme  du  mois  de  Mars  , mourut  ce  grand  Chancelier  Michel 
ChîîS^de  Hôpital  dans  fa  Maifon  de  Vignan,  âge  de  foixantc-dix  ans;  Scs  fcntimcns 
njùfiui.  touchant  la  Religion  Catholique , ayant  cfté  quelquefois  cftimez  douteux  : mais  la 
belle  connoiftance  qu’il  avoit  des  bonnes  Lettres , l’imcgritc  de  fes  mœurs , fon  ex- 
périence fit  fa  fagcfïc  pour  la  conduite  des  affaires  ayant  cfté  reconnues  de  tout  le 
monde  : comme  aufti  fon  aifcdion  incorruptible  au  bien  de  l’Eftat , à la  confcrva- 
tion  des  Loix  , fit  au  foulagcmcnc  des  peuples , fit  fa  gcncrofitc  toujours  conftantc  à 
.u  relifter  aux  injufticcs  des  Puiftànccs , hautement  loüées  des  gens  de  bien.  René  de 

Biraguc  qui  tenoit  les  Seaux  depuis  un  an  par  la  demiftion  volontaire  de  Morvil- 
licrs , eut  la  Charge  de  Chancelier  parla  main  delà  Rcincmcrc;  qui  fit  aufti  don- 
ner le  baftonde  Marcfchal  de  France  au  Comte  de  Raisfon  favoty. 

IJ74.  Or  les  Politiques  chant  contre  les  defordresdu  gouvernement,  fi:  demandant 
la  convocation  des  Etats , la  Reine  mere  fie  affigner  l’aftembléc  de  Compïègne  , dans 
a quel  drflVin  laquelle  on  dévoie  délibérer  s’il  cftoit  ncccfiairc  de  les  tenir.  Ce  quelle  fie  afin  de 
U £ Sm”  ^onncr  * connoiftre  aux  peuples, qui  fembloicnc  les  defircr,quc  le  Roy  fc  portoit  vo- 
JT*ciCom-  lontaircmcnt  à cette  reformation  : mais  elle  cfpcroic  qu’entre  deux  il  naiftroic 
ficguc.  quelque  oceafion  qui  en  cmpcfchcroit  l'effet , apres  les  avoir  long-temps  amufex 
Le  Dec  ë A-  de  l'cfpcrancc.  Ceux  qui  confcilloicnt  le  Duc  d'Alençon  découvrant  de  loin  toutes 
icftçæ  (c  i»  ces  mfes,  le  foUicitercnc  fi  vivement  d’epoufer  l’une  ou  l’autre  des  conditions  qui 
Hegwî!üy  f°  prcfcmoicnc , qu’tl  fc  lu  enfin  avec  le  party  des  Huguenots,  comme  le  plus 
proche,  te  qui  luy  doonoit  plus  de  moyens  de  fc  rendre  puilfant  dans  la  France: 
d’où  il  pourrait,  lors  qu’il  s’y  ferait  bien  étably, potier  plus  facilement  la  guerre  aux 
Païs-bas,  que  non  pas  la  rapportée  des  Païs-bas  en  Fiance.  Les  Huguenots  avoicnt 

déjà 
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déjà  pris  les  armes,  &defendoienc  leur  foûlcvcmenc  par  des  Manifcftcs.  Les  Poli- 
tiques avoient  auflifait  publier  les  leurs,  quoy  qu’ils  n’y  culTcnc  point  mis  de  noms 
il  ne  reftoit  plus  finon  que  le  Duc  d’Alençon  fc  déclarait  leur  Chef.  Les  jeunes 
gens  eftoient  d’avis,  que  pour  faire  éclater  cette  action  à laveue  de  toute  la  Fran- 
ce , il  faloic  qu’il  prefentaft  au  Roy  les  requeftes  des  Huguenots  & des  Politiques. 

Ils  difoient  pour  l’y  perfuader,  Que  comme  on  regardoit  plutoft  le  Soleil  Levant 
que  le  Couchant , tout  le  monde  tourneroit  incontinent  les  yeux  fur  luy  ; Que  « 
c’cftoit  une  pareille  aétion  qui  avoir  acquis  ce  grand  crédit  à l’ Admirai  , avec  Je-  “ u Je«mt 
quel ,'  quoy  qu’il  ne  fuft  que  limplc  Gentil  homme  , ilavoittcnu  la  France  parta-  <*«!««■. 
gee  dix  ans  durant,  fie  qu’au  contraire  jamais  aucune  chofc  n avoir  tant  ruine  de  « 
fcmblablcs  dclTcins , que  lors  que  le  Chefnc  s’en  montroir  pas  hardiment  : parce  que  « 
les  plus  fins , &c  les  plus  timides , ont  toujours  fujet  de  fc  tenir  cachez,  quand  il  n’olc  •• 
luy-mcfinc  l’c  déclarer.  Le  Marefchal  de  Montmorency  confulté  fur  ce  doute  fut  * 
d’uncautrcopinion;ilnc  pouvoir  approuver  un  expédient  dans  lequel  un  frere  de  « 

Roy  fc  rendoit  Chef  des  faûicux,  mais  il  trouvoit  plus  à propos  qu'il  demandai!  la  <• 
Lieutenance  generale,  par  laquelle  acquérant  une  puiftancc  légitime  & beaucoup  Sige  avii  a 
plus  grande , il  pourroit  au  contentement  de  tous  les  gens  de  bien,  fe  rendre  le 
commun  Arbitre  & le  Pacificateur  des  troubles.  Et  comme  ce  Seigneur  cftoit  très-  c*‘ 
bon  François , ne  fc  foucianc  pas  d'attirer  fur  luy  la  haine  de  la  Reinc-Mcre  pour 
divertir  le  danger  qui  menaçoit  la  France, il  fc  chargea  de  la  demander  luy*rricfmc.  |p>>  «ienuml* 
Ce  qu’il  fit  avec  de  fi  puiflantes  raifons,  que  le  Roy  fut  contraint  de  la  luy  accor- 
dcr.  Mais  la  Reine- Mcrc  oppofa  auffi-toft  toutes  fcs  inventions,  pour  cmpcfchcr 
que  cela  ne  reùflift;  Prcmicrcmcnc , elle  fit  en  forte  qu'au  lieu  de  Patentes  en  bon- 
ne forme,  le  Roy  ne  luy  donna  qu’une  déclaration  de  bouche  devant  quelques  Sei- 
gneurs, &:  des  lettres  de  cachet  aux  Gouverneurs  des  Provinces.  Apres  elle  fc  mie  rftort*  14 
a folliciter  tous  les  Confcillcrs  d’Etat , &lcs  Seigneurs  qui  dévoient  afliftcrà  l’AI- 
fcmblce  de  Compiegne,  avec  promcifcs , cardlcs,  prefcncs  , & mcfmc  fupplica-  «^iiueUm 
lions , comme  s’il  fc  fuft  agy  de  fa  vie  : Elle  depefeha  Courriers  fur  Courriers  au 
Duc  de  Lorraine  pour  le  hafter  de  venir,  afin  que  le  Roy  en  le  voyant  ne  pull  hon- 
neftement  fc  dédire  de  luy  donner  la  Charge  qu’il  luy  avoit  promife.  Cependant 
dans  cette  alteration  d’efprits  , & dans  le  defordre  où  cftoit  toute  la  Cour , il  arriva 
pluficurs  chofcsdonc  cllcfc  fccut  bienfervir  pour  irriter  l'efpritdu  Roy  contre  les 
Montmorencys , & pour  rompre  les  voyes  d’accord  que  les  gens  de  bien  avoient 
commencées  entre  cette  Maifon  & celle  de  Guife.  ]’cn  rapponcray  une  qui  fit 
grand  bruit  5 Un  Gentil- homme  nomme  Gaucher  de  Ventabren  , autrefois  dotne- 
ftique  de  Toré,  s’eftant  intrigue  dans  la  familiarité  du  Duc  de  Guife  par  des  fer- 
Viecs  indignes  d’un  honnefte  homme  , cftoit  tombé  dans  la  haine  pour  l’avoir  trom- 
pé en  quelqu’une  de  ces  galanteries,  de  telle  forte  qu‘il  luy  avoir  défendu  de  fc 
trouver  jamais  devant  luy , ou  qu’il  le  cueroit.  Or  l’ayant  rcncontté  un  jour  fur  l’cf-  ineJdmt 
callicr  defaint  Germain, foie  qu’il  fuft  tranfporté  de  colère,  loic  qu’il  feignift  de  ■Mr1U4Wc- 
l’cftrc,  il  met  l’épée  à la  main  contre  luy,  & le  pourfuit  pour  le  tuer.  Ventabren 
gagne  le  haut,  &:  monte  à la  chambre  du  Marefchal  de  Montmorency  , laquelle 
trouvant  fermée,  il  pafic outre  & va  à celle  de  la  veuve  du  Conncftable , Dame 
d’honneur  de  la  Reine  régnante.  Guife  l'ayant  atteint  là,  luy  donne  quelques  coups 
du  plat  de  fon  cpéc  en  prcfcncc  de  Tore.  Là-deflus  la  Reine- Mère , pour  appaifer  le 
Roy  fort  irrité  de  l’audace  du  Duc  de  Guife,  fait  prendre  Ventabren,  dilanc  qu’il 
avoit  elle  fuborné  par  le  Marefchal  pour  tuer  le  Duc , & luy  fait  avolier  cela  devant 
quelques  témoins  : mais  auiîi-toft  il  s’en  dédit.  Le  Marefchal  veut  approfondir  cette 
aifairc  trop  importante  à fon  honneur  : mais  Goife  qui  craignoit  pour  le  fien  qu’on 
feeuft  les  caufes  pour  lcfqucllcsil  haïlToit  Ventabren, obtint  de  la  Rcine-Mcrcque 
fans  faire  une  plus  ample  cn<jueftc,Vcnrabren  fuftélargy  deux  jours  apres , & banny 
delà  Cour.  Cela  ayant  donne  fujee  au  Marefchal  de  demander  congé  de  («retirer  i 
Chantilly,  la  Reinc-Mcre  plus  libre  par  fon  éloignement  commença  de  vouloir  faire! 
croire  au  Roy  que  s’il  donnoic  la  Lieutenance  generale  au  Duc  d’Alençon,  c’eftoic 
fait  de  fon  autorité  & de  fa  vie  ; Qu’il  s’eftoit  allié  avec  les  Montmorencys  pour  le 
détrôner  > que  c’cftoit  luy  oui  avoit  fubomc  V entabren  par  l'cntrcmifc  de  Toré  pour  .lê^inmw 
afïafiîncr  le  Duc  de  Guife,  le  feul  Prince  qui  fc  pull  oppofer  à leurs  médians  deucinst  malle  Duc 
quelle  fçavoit bien  qu’il  avoit  des  gens  cachez  près  de  foy  pour  faire  quelque 
mauvais  coup.  En  effet , elle  avoit  elle  foüillcr  jufques  dans  Ion  cabinet,  afin  de  *upl  * ° 
donner  plus  de  lieu  à ces  foupçons,  & quoy  qu’elle  n’y  euft,  trouve  perfonne  , elle 
7 me  1 //.  Pp 
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en  eftoic  À,.  J»,  -vcw  on  vifage  auffi  troublé  en  apparence,  que  fi  elle  y eut  découd 
vert  des  aflaflins  le  poignard  à la  main.  Tous  ces  artifices  neanmoins  ne  faifoienc 
pas  une  fi  forte  impremon  fur  refpric  du  Royqu’elle  defiroic:  il  fçavoic  bien  qu’el- 
le en  parloir  plus  pour  les  interdis  defon  fils  Henry,  que  pour  les  fient  propres , ny 
pour  le  repos  de  l’Eftat,  fie  il  eftimoie  encore  plus  dangereux  de  confier  la  puifl'an- 
ce  des  armes  à la  Maifon  de  Lorraine  donc  il  connoifloir  l’ambition  dcmcfurce  , 
qu’a  celle  de  Montmorency  : tellement  qu’il  cftoit  encore  irrefolu , à qui  il  devoie 
donner  la  Lieutenance , ou  à fonfrere  ,ou  au  Duc  de  Lorraine.  Sur  cela  le  deflein 
précipité  des  Huguenots  le  détermina  en  faveur  du  dernier.  Eftanr  dcfcfpercz  des 
longueurs  du  Duc  d’Alençon,  ils  firent  une  partie  de  deux  cens  chevaux,  la  pluf- 
part  de  Gentils-hommes  Normands,  conduits  par  Jean  de  Chaumont-Guitry,  qui# 
parurent  aux  environs  de  Saint  Germain  , afin  de  l’obliger  de  fc  déclarer  , & de 
fc  jetter  entre  leurs  bras.  Le  Roy  de  Navarre  , Tore  , Turcnnc  fie  la  Nocle  au- 
teurs de  cette  entreprife , le  prefloicnc  de  le  faire  : mais  fon  naturel  incertain  6c 
irrefolu  ne  pouvoir  prendre  une  fi  prompte  refolution.  11  s’exeufoit  fur  ce  que  la 
troupe  eftoic  trop  grande  pour  evaaer  fans  bruit , 8c  trop  petite  pour  percer  les 
obftaclcsqui  lepourroienc  arrefter.  La  Mole  voyant  qu’il  chanccloit,  ôc  qu’un  fi 
grand  deflein  ne  pouvoir  pas  dire  long-temps  fecrec,  le  va  révéler  luy-mcfmc  à la 
Rcinc-Mcrc  , penfant  que  par  ce  mojcn  clic  luy  devoir  avoir  obligation  fit  pren- 
dre croyance  en  luy.  Aum  toft  clic  donne  l’alarme  à toute  la  Cour  , elle  fait 
publier  que  ces  Cavaliers  qui  paroiftbicnc  en  armes,  avoienc  deflein  de  tuerie  Roy 
ôc  tout  le  Confcil , commande  qu’on  foüillc  dans  tous  les  coins  du  Chaftcau , fie 
prefle  le  Roy  de  déloger  de  là)  le  faifant  fouvenir  que  fes  Devins  l’avoicnt  tou- 
jours avertie  qu’il  fc  devoir  prendre  garde  de  faint  Germain.  Tout  le  monde  prend 
l’effroy , principalement  les  gens  de  robe  fie  les  femmes , le  Cardinal  de  Lorraine  t 
le  Chancelier  de  Birague  , Morvillicrs  8c  Bcllicvrc , montent  fut  leurs  grands  che- 
vaux ; fie  chacun  penfe  à fc  fauver  vers  Paris , les  uns  par  la  Chauflëc  , les  outre» 
par  faine  Cloud  , les  autres  par  les  bacs,  les  tenebres  de  la  nuit  rendant  le  defor- 
dre  ôc  le  tumulte  plus  effroyable.  La  Rcinc-Mcrc  alla  coucher  ce  loir  là  àl’hoftcl 
de  Rais.  La  Ville  de  Paris  fc  trouva  en  grande  rumeur  , de  voir  arriver  tant  de 
gens  au  galop , fie  tout  cfpetdus  : neanmoins  les  plus  fins  difoient  que  cette  frayeur 
n’eftoit  que  fimulée  pour  rendre  les  Princes  plus  odieux , 8 c que  le  danger  n’eftoie 
point  fi  grand , puifquc  le  Roy  cftoit  demeuré  1 S.  Germain.’ Le  lendemain  il  vient 
trouver  Ta  M etc , fie  au  boutdc  8. jours  va  loger  au  Bois  de  Vinccnncs:oùlc  Duc  d’A- 
lençon fie  le  Roy  de  Navarre,  non  pas  encore  prifonniers, mais  foigneufemenc  obfer- 
vez  par  des  gardes  , le  fuivirent , parce  qu’autrement  on  les  y eut  menez  par  force. 

L’alarme  que  la  Cour  prit  de  cette  téméraire  entreprife , fut  au  mcfmc  temps 
redoublée  par  les  nouvelles  qu’on  eut  des  grands  remué  mens  qui  fcfaifbicnt  dan* 
les  Provinces  plus  éloignées , avec  plus  de  bruit  toutefois  que  de  mal.  Comme 
les  Rochclois  eftoient  my-partis  , les  uns  pour  l’entretien  de  la  paix  , les  autres 
pour  la  rupture,  la  Noiic , Mircmbcau , la  Cafe,Montguyon,  fie  quelques  autres 
Seigneurs  de  croyance  y eftoient  allez  fur  l’aflîgnation  d une  Ccnc  generale  de 
tout  le  Gouvernement  qui  s’y  devoir  célébrer,  fie  par  leurs  perfuafions  les  avoient 
difpofczala  rupture.  La  Noiic  clou  leur  General , ayant  donc  ordonné  1a  prifedes 
armes  la  nuit  d’entre  le  Mardy  gras  fie  le  Mcrcrcdy  des  Cendres,  que  tout  le  mon- 
de eft  affoupy  delà  débauche , luy-mcfmc  avec  Lachy  fi C Baronicrc  prit  Mcftc  fie 
Lufignan  par  cfcalade,  fie  les  Capitaines  faint  Efticnnc  fie  Belle  la  Ville  de  Fon- 
tenay. En  Xaintonge,  la  Café  qui  y commandoit,  affilié  de  Jean  de  Ponts*  Plaflac, 
N.  Rochefoucaut-Montguyon  ,•  Uflbn  , Bcrtovillc  , Saujon  , Poulcrain , fie  de 
quelques  autres  , s’empara  loudaincment  de  Royan , Tatmont , S.  Jcand’Angcle , 
Rochcfort,Bouteville , fie  autres  places.  Mais  peu  après  la  joyc  de  tous  ces  fuccez 
fut  rabbatuë  par  fa  mort  : il  fut  arquebufépar  dcspa'lfans  qui  parlemcncoientdans 
une  bourgade  » Ce  Seigneur  avoit  hcurcufcmcnt  adjoûté  à une  illuftre  naiflancc 
toutes  les  qualité* , qui  peuvent  donner  un  renom  immortel  : 11  cftoit  vaillant  % 
homme  de  bien  , fie  avec  cela  doüé  d’une  fingulierc  connoiflanec’  des  belles  Let- 
tres » Comme  le  fait  voir  ce  Diftiquc  Latin  qu’on  trouva  dans  fa  poche,  dans  le- 

2uel  luy-mcfmc  prefageant  fa  mort  avoit  drefle  fon  Epitaphe  : Defint  migrant im 
itéré  fut  or  & ho/pes , Non  caret  pair  il , me  caret  Ma  maris.  Après  ces  entreprife* 
la  Noiic  alla  s’aflurer  des  Iflcs,  mit  gamifon  dans  celle  de  Ré,  prit  de  l’argent  de 
celle  d’OlcroQ , n’eftant  pas  fi  ncccuairc  d’y  mettre  des  gens  de  guerre,  fit  fit  ei\ 
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forte  queMirembeau  fortifia  Brottage , donc  il  eftoie  Seigneur,  6c  y rcccuc  trois 
cens  hommes  pour  le  garder.  Puis  les  Capitaines  6c  les  Marchands  mirent  leurs  v ai  f- 
feaux  en  courte , les  congcz  leur  en  cftanc  expédiez  par  les  principaux  Gentils- 
hommes du  party,figncz  parla  Noiic,  ôéfccllczpar  le  Maire.  Si  bien  qu'il  fc  trouva 
dans  peu  de  temps  plus  de  feptame  voiles  couranc  la  mer  du  Ponant  depuis  Ca- 
lais jufqu’au  détroit  deGibalcar,  6c  prcaanc  tout  ce  qu'ils  rencontraient  de  vaif- 
feaux  Catholiques  : le  quint  des  prifcs  eftoie  diftribuc  entre  la  Nobleiic  6c  les 
Bourgeois  de  la  Rochelle.  Il  y avoir  aulli  quelque  remuement  au  haut  Poitou  : 
Jean  de  la  Haye  s'cffbrçoic  parfes  intrigues  dc(fouflcvcr  cette  Province.  Cet  hom- 
me cftanc  ne  de  noble  famille  , mais  turc  pauvre  , avoit  epoufe  une  riche  veuve, 
du  bien  de  laquelle  il  avoit  achccé  l'Office  de  Lieutenant  general  à Pouicis  ; Et 
comme  l’éclat  de  la  fortune  augmente  le  Cirur  6c  1'cfpnt  , il  s’eftoit  fi  bravement 
comporté  au  licgc  de  cette  Ville,  qu’il  avoit  fait  voir  qu'il  n'eftoie  pas  moins  ca- 
pable d'eftre  Capitaine  que  Juge.  Le  mente  des  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  en 
une  occafion  fi  importante  , luy  donnant  plus  dchardicllc  qu'auparavanc , il  com- 
mença de  paroiftrcparmy  les  Grands,  &:  à fc  conter  entre  les  Chefs  de  guerre,  6C 
crue  que  la  moindre  rccompcnfc  qu’on  dût  à fes  fcrviccs  fut  une  Charge  de  Maî- 
tre des  Requeftes.  Mais  la  Reine  Mère  l'en  rcfufa  , &pcu  apres  il  fut  aulli  exclus 
de  celle  de  Maire  de  Poiriers  qu'il  briguoit  , un  nomme  le  Rat  l'ayant  emportée 
par  delVus  luy.  La  hante  de  ces  refus  fie  le  delir  de  venger  quelques  muniriez  par- 
ticulières pondèrent  cctcfpm  ambitieux,  6c  crcs-fcnfiblc  aux  affionts,  à brader 
des  chofes  nouvelles,  6c  à tenter  quelque  cnircprifc  qui  obligeait  ceux  qui  gou- 
vcrnoicnr  à fc  fouvemr  de  luy.  11  avoit  pour  ce  l’ujct , fait  amitié  avec  la  Noue 
envoyé plulicurs  beaux  avis&t  propoütions  à l'all'emblée  de  Millaud,  touchant  le 
bien  publie , demandant  inftamment  d'eftre  affocic  avec  eux.  Son  deffein  eftoie 
dcs'iniinucr  dans  Icurs^affaircs  pour  en  connoidrc  Icfccrct , 6c  puis  en  donner  avis 
à la  Reine- Mère,  quand  il  verrait  quelque  beau  coup.  Si  toit  que  les  Rochclois 
curent  levé  les  armes , ilfc  montra  des  plus  échaudez  à féconder  leurs  dclleins , 6c 
amafla  quelques  troupes  compofccsdc  l'une  5û  de  l'autre  Religion  : mais  elles  fc 
didipcrcnc  audi-toft,  ce  vainedbre  ne  fie  que  le  rendra  plus  iiifpcét  aux  Hugue- 
nots. En  Dauphiné  Moncbrnn  fcfajficdc  Loriot  &c  Livron  , places  démolies  qu'il 
rebaftitj:  puis  d’AIct,  GrancôÉ  Rognar.  Ceux  de  Vil'cncuvccn  Vivarcts  , taillè- 
rent en  pièces  quelques  compagnies  Catholiques , prirent  Aubenas  par  cfcalade , 6c 
pafferent  au  fil  dcl'cpcc  lagarnifon  des  Lyonnois  qui  cftoit  dedans.  N.  Peraut  leur 
donna  fon  Clnftcau  donc  il  portoic  le  nom  , pour  faire  la  guerre  aux  Lyonnois. 
Andaccs  6c  Mallevaut  en  Foreft.rcccurcnc  aurirgarnifon.  Ce  qui  obligea  Mande- 
loc  Gouverneur  de  Lyon  de  forur  avec  fon  Artillerie,  dont  il  for  ça  Pciaut,  Se  lcraza 
avant  qu’il  fur  en  cltac  de  defenfe.  Guitry  après  avoir  manque  fon  coup  fc  retira 
en  Normandie  , où  quelque  Nobleiic,  fur  l’cfpcrancc  de  plus  grand  trouble  à la 
Cour ,&  de  voirie  Duc  d'AlcBçon  dans  leur  parry ,'avou  déjà  pris  les  armes.  D'a- 
bord luy,Coulombicrs&r  Scyfc  jetterent  dans  faine  Lo,  où  il  n’y  avoir  point  de 
Garde *,  U Toufehe  dans  Domfront;  6c  le  Comte  de  Montgommery,  qui  hai  en 
France  6c  malvenu  en  Angleterre  depuis  fa  tctraiccc  de  Belle- Irtc,  avoir  cité  fouf- 
fert , par  la  prière  de  quelques  Seigneurs  Anglois  fes  allie» , aux  IÛcsde  Gerzay  6c 
de  Grenezav , déccndit  en  Coftentin  le  troilicmc  de  Mars , avec  fon  fils  Lorges , 
6c  Refuge- Galîar  don  fon  gendre.  Il  eût  bien  voulu  fc  jetter  dans  la  Rochelle, 
mais  la  Noiic  avec  lequel  il  avoit  différend  , y ayanc  déjà  occupe  le  commande- 
ment , il  ne  vnl  point  de  meilleur  parry  que  de  fuivre  ccluy  que  luy  offraient  ces 
Gentils*  hommes  Normands.  Auffi-coft  avec  fi  peu  qu’il  pût  ramaffer  d'hommes,  il 
alficgc  Carentan  pour  avoir  la  liberté  de  lamer,qui  fc  rend  au  bout  de  trois  jours: 
Valogncs  fait  de  mcftnc,  6c  tout  le  pais  fc  fournée  à contribution.  C’eftoit  nean- 
moins peu  de  chofc  que  tous  ces  progrez  au  prix  de  ceux  que  les  Huguenots  s’eftoicnc 
promis;  aulfi  plulicurs  d’entr’eux  fc  rcpcntoicnt  dcceccc  levée  de  bouclier.  Mais  il 
n'cftojf  plus  temps  de  s’en  dédire  : car  ils  fe  virent  auffi-coft  attaquez  en  Normandie 
en  Poitou  ,cn  Dauphiné 6C en  Languedoc,  par  trois  armées  que  le  Roy  fie  lever, 
en  diligence,  de  fes  Compagnies  d’Ordonnaocc  , des  Arricrcbans,  des  Commu- 
nes , 6c  de  quelques  vieux  Regimens  qu’il  avoit  toujours  gardez  fur  pied.  La  pre- 
mière eftoie  commandée  par  Matignon  , Lieutenant  de  Roy  en  Normandie  , au- 
quel on  joignit  Fer  vaques  $c  la  Nobleffc  circonvoifine;  la  féconde  par  le  Duc  de 
Montpcnûcr  ; 6c  latroificmc  par  le  Prince  Dauphin  fon  fils. 

Tome  111.  # P p jj 


Remueii  en* 
rn  Poitou  ou* 
[et  y n 

Haje. 


Exploit»  de 
M ontgoiume- 

rr- 


Troii  arrive» 
du  Koy  en 
Po  tou , Lan- 
guedoc Se 
Normandie. 


Digiteed  by  Google 


joo  Hiftoirc  de  France, 

a (faim  de  Le  Duc  de  Montpenficr  arrivé  en  Poitou, fut  auffi-toft  affifte  du  Comte  d> 
roiwt*.  Chavigny , Puygadlard  , Rutfee  , Philippe  Chateaubriand- Rochebantau 

dcrcau , Motccmar , Richelieu  qui  luy  mena  dix  Enfcjgncs  de  gens  de  pied 
Sanzay  , Argcncc  , Louis  de  M ontberon- Fontaine- Chalandtc  , N.  Bark 
Chemeraud  ,6c  de  douze  cens  chevaux  6c  quatre  mille  fantalîins.  Il  *‘c 
du  commencement  à réduire  quelques  places  de  peu  de  nom-,cntr’autres  T 
fur  le  Jard.  C’eft  une  petite  Ville  qui  appartient  à la  Mai  l'on  de  la  Trio 
baftic  fur  la  code , fie  qui  donne  au  païs  la  commodité  du  trafic , à caufc  d’i 
Fonicwy  »f-  qUj  porte  les  barques  à demie  lieue  de  là  en  pleine  mer.  Apres  il  affiege; 
MooeJnÉer , nay  ^ Comte  ,quc  S.  Efticnnc  fils  de  Vieille  Vigne  avoit  furpri*.  Il  cil 
le  panchanr  d'une  grande  plaine , le  long  de  laquelle  il  defeend  ju (qu'au 
la  rivière  de  Vandcc,  qui  cft  fort  petite,  horfmis  en  Hyver  quelle  debo 
qu’à  inonder  toute  la  prairie , 6c  mcfmc  elle  monderait  les  mations  du  fau 
qu’on  nomme  des  Loges, fans  les  foflez  que  les  habitant  ont  faits  tout  autc 
écouler  cette  inondation.  Les  affiegez  fc  fervirent  alors  de  ces  fortez  | 
fortifier  ; 6C  avec  quelques  travaux  donc  ils  les  accompagnèrent , ils  fc  défc 
crois  ou  quatre  jours.  Le  fauxbourg  gagne  , Montpellier  attaqua  la  V 
ayant  fait  brèche  en  deux  endroits  ,y  donna  l'alTaut  ; mais  fes  gens  y furet 
q-ji  iere le  Se-  traitez , qu’il  ne  voulue  pas  les  y renvoyer  fi  tort.  Après  cela  , le  fiege  ti 
6e-  longueur , fes  foldats  fc  débandant  pour  butiner  , 6c  la  Noüe  eftanc  en  caj 

ne  cherchant  que  l’occafion  de  le  combatrc  , il  prit  refolution  de  décampe 
dertus  arrivèrent  ,hcurcufcmcnt  pour  fauver  fon  honneur , des  lettres  de  la 
Mère,  le  priant  de  s’en  venir  prorapcemcnc  en  Cour  pour  donner  ordie  aux  i 
Affiim  Je  ^uc  ^amc>rt  prochaine  du  Roy  y pouvoir  caufer.  En  Normandie , où  le  m 
Noowtodie.'  plus  prdlant,  Matignon  avoir  ordre  fur  toutes  chofcs  de  relancer  fi  vi 
Montgommery  , qu’il  le  put  prendre.  Ayant  donc  vêts  la  fip  d’ Avril  parte  1 
Vay  , c'eft  un  canal  de  mer  large  de  dame  lieue  , dans  lequel  tombe  la 
s loiimfty,  l'invertit  dans  S.  Lo  qui  cft  fur  cette  riviere , 6c  fc  failic  du  canal.  Montgc 
tylb  k voy1111  partage  par  mer  bouché , 6c  qu’on  amartoic  des  forces  de  tou 

la.  pour  l’enfermer  dans  ces  détroits , fc  fauva  de  nuit  6c  gagna  Domfront  av 

te  chevaux  , laiflant  fon  fils  6c  fon  gendre  dans  Carcman.  Son  déficit 
apres  avoir  rots  ordre  à quelques  cntrcpnfcs  , d’aller  joindre  en  Bcaufic  t 
trois  cens  Gentils- hommes  , donc  il  fc  tenoit  arturé.  Mais  s’amulam  à fc  r 
il  fut  tout  étonné  de  fe  voir  invefty , deux  jours  apres  qu’il  y fut  arrivé , pa 
cens  chevaux  , 6c  huit  Compagnies  d'Arqucbulrcrs  :6c  que  Matignon  , dcp« 
ne  luy  cclupâc , faifoit  couper  les  arbres  au  travers  des  chemins , 6c  pofoit  d 
de  garde  fur  toutes  les  ifiucs,  d’ailleurs  fore  difficiles  6C  entrecoupées  de  i 
Alots  il  connut  bien  que  fa  perfonne  eftoie  condamnée,  & que  la  Rcync- 
vouloit  avoir  à quelque  prix  que  ce  fut.  11  n’avoic  que  cent  Arquebusiers 
xancc  faladcs  qui  l’crtoicnt  venus  trouver  en  cét  cadrait,  6C  tous  les  joun 
voit  à Matignon  de  nouvelles  compagnies-,  les  regimens  de  Lavardin,dc 
Cuefmc-Lucé , de  Sainte  Coulombc , de  Lulïan , Se  dix  compagnies  de  ge 
mes , la  Tienne , celles  du  Roy  de  Pologne,  de  Carrouges  , de  Vafley  , d 
ko  i Do*r-  Tourncminc-Hunaudayc,dcMalicornc,  6c  quarte  autres.  La  Ville  de  De 
fcoot.  cft  pCtjrc  & peuplée, fituce  fur  un  heu  haut  6c  pierreux , nuis  comman 

deux  hautes  montagnes  du  code  de  l'Occident  6c  du  Nord  , 6C  n’ayant 
mauvaifes  murailles  s fi  bien  qu’il  l’abandonna  quatre  ou  cinq  jours  après, 
ranc  dans  le  Château, qui  n’eftoir  guère  meilleur  que  la  Ville.  Il  eût  pu  al 
n’eut  pas  crtémalhcurcufcmcnt  aveuglé  par  fon  deftin , fe  fauver  facilcmci 
Efcuycr  Huguenot  du  Roy  de  Navarre , qui  eftoie  allé  dans  cette  armée 
pour  luy  rendre  quelque  bon  office,  luy  offrant  par  le  confcntcmcnc  de  Fc 
mcfmc , qui  y faifoit  la  charge  de  Maréchal  de  camp , de  luy  en  donner  le 
Mais  au  contraire  il  l’obligea  de  s’enfermer  dans  la  place  avec  luy,  fur  l’cf| 
d’un  fc  tours  de  Keiftres  qui  eftoie  à deux  cens  lieues  de  là.  Dans  peu  de  ji 
eut  brèche  de  cinquante  pas.  La  plufparc  de  fes  foldats  débauchez  ou  et 
rez,  s’eftoient  fauvez  dans  le  camp  des  affiegeans  , lors  qu’il  avoir  abana 
Ville:  neanmoins  avec  Scy,  Chavigné  , les  Hayes,  Brode- Singrave  , 6c 
Teft  po.tfm-  <îuarintc*<:intI  Gentils- hommes  , il  foutint  fi  bravement  un  aflaut  qu’il  y 
fc  iüifgk  deux  cens  des  artiegeans  -,  entre  lefqucls  furent  Sainte  Coulombe  , d'Oilly 
de  la  Maillcrayc , fi c Bons.  Ce  dernier  bielle  à la  tefte  vint  à la prochaine  te 


Digitized  by  Google 


Charles  IX.  Roy  LX.  301 

mander  une  plume  6c  du  papier , & mourut  en  achevant  de  Ton  fang  une  lettre  à la 
Demoifellc  N.  de  Rabodange  la  maiftrctic.  Le  lendemain  la  brèche  ayant  elle 
facilement  aggrandie  par  quelques  volées  de  canon , le  relie  de  fes  gens  continua 
de  lcquiccr,  chacun  faifanc  fon  marche  à part.  Tellement  que  n’etiant  prefquc 
plus  accompagne  que  des  blcticz,  Ce  ayant  manque  de  toutes  chofcs , fpeculcment 
d’eau , fon  courage  s abbatit  6c  fc  troubla  de  lortc}qu’aprés  avoir  parlemente  deux 
ou  crois  fois,  il  fc  rendit.  Je  n'oferois  pas  aifurcr  à quelles  conditions  ce  tue  % La 
plufpart  des  Eferivains  Huguenots  difcnc,  qu’on  luy  promit  la  vie  fauve,  & qu'il  ne 
demeureroit  que  quelques  jours  prifonnicr  ; Les  Catholiques  le  ment,  6c  d’Aubigne 
încfme  écrit , Jpue  U place  fut  rendue  avec  affûtante  de  vie  a nus  : mais  que  four  luj 
il  n’eut  que  des  promcjjes  captieufes , cornue  de  nétre  point  mis  en  d‘ entres  moins  que 
celles  du  Roy . Il  eft  certain  que  Valley  qui  eftoic  fon  parent , 6c  Matignon  mcfmc 
quoy  que  ion  cnncray , connoilTant  bien  que  la  Rcyne-Mcrc  vangcroit  fur  luy  ce 
malheureux  coup  de  lance  qui  avoic  innocemment  caufé  cane  de  malheurs,  cullcnt 
bien  fouhaitc  le  laitier  évader, s'ils  l’ cuticnc  pu  fans  danger.  Mais  les  nouvelles  de 
fa  prife  citant  portées  en  Cour  , elle  leur  manda  en  diligence  que  le  Roy  defa- 
voiioit  toutes  les  conditions  qu'ils  luy  pourraient  avoir  accordées,  6c  que  s’il  ccha- 
poit  ils  en  répondraient  de  leur  telle  : 6c  au  mefmc  temps  elle  dépêcha  deux  ou  trois 
pccfonnes  affidées  pour  veiller  foigneufemeni  une  li  chère  prile.  De  là  Matignon 
retourna  au  fiege  de  S.  Lo , devant  lequel  il  avoit  latflc  N.  kmcry-Villicrs  ,avcc  iix 
compagnies  de  gens  de  pied,  fie  une  de  gcns-d’armes,menanc  Montgommery  pour 
perfuader  à Coulombicrs  , qui  clloit  dedans  , de  fc  tendre.  Mais  ce  déterminé  le 
voyant  ne  répondit  à ces  rations  que  par  des  injures,  &c  conclut  par  de  femblables 
paroles  : Laflhe  poltron , tu  ns  donc  préféré  une  mort  ignomtnieufe  a une  mort  honora- 
ble. Tu  me  donnes  ton  exemple  ; Le  mien  ne  te  fer  viré  de  rien  ; mais  je  montrer  *y  4 mes 
compagnons  de  quelle  forte  il  faut  mourir.  Donc  le  10.  de  Juin  )our  de  la  telle  du 
$.  Sacrement , après  que  vingt-deux  pièces  de  canon  curent  fait  brèche  encre  la 
Tour  de  la  Rofe  6c  celle  de  Beauregard , l’atiaut  citant  donné  à la  place,  6c  Cou- 
lombiers  tue,  elle  fut  prife  6c  faccagéc  avec  grand  meurtre  de  parc  6C  d'autre.  11 
avoit  placé  fur  la  brèche  fes  deux  fils  à fes  deux  cotiez , l'un  âgé  feulement  de  dou- 
ze ans,  l’autre  de  quatorze , chacun  avec  un  javelot  à la  main , pour  facrificr , difoic- 
il , à la  vérité  de  l'Evangile , tout  ce  qu’il  avoic  au  monde  : mais  ou  par  bon-heur , 
ou  par  la  mifericordc  des  affiegeans , ces  innoccns  furent  épargnez.  Caicnran  peti- 
te Ville  proche  de  S.  Lo,nc  carda  guère  de  fc  rendre  à compoficion  raifonnable, 
qui  fut  aticz  bien  obfcrvcc  : toutefois  le  Capitaine  Lorges  fils  de  Montgommery 
fut  détenu  prifonnicr,  en  danger  de  recevoir  pareil  traitement  que  Ion  père:  mais 
la  faveur  d'un  des  principaux  Chefs  de  l’armée  Catholique  luy  donna  moyen  de  Ce 
fauver-,  fi  bien  que  par  les  forefts  6C  chemins  obliques  il  fc  rendit  auCroilic  , où  il 
s’embarqua  pour  aller  à la  Rochelle.  La  Normandie  ainfi  nettoyée  , Matignon 
mena  Montgommery  en  triomphe  à Paris, où  il  n’arriva  que  crois  femaincs  apres  la 
mort  du  Roy. 

Partons  en  Languedoc.  Durant  la  vie  du  Connetiablc,  la  Reine- Mcrc  qui  fça- 
voic  habilement  faire  naître  des  divifîons , ou  les  tourner  à fon  avantage  , avoic  eu 
Damvillc  en  grande  considération,  le  comblant  de  mille  faveurs  j Ce  qu’elle  avoit 
fait , afin  de  l’oppofer  à fon  aîné  qui  pcnchoit  d’inclination  du  codé  du  Prince  6C 
de  l’Admiral , 6c  de  s’en  fervir  comme  d’accachc  pour  retenir  le  Connetiablc  : car 
clleconnoitibic  bien  qu’il  le  chcritioic  plus  tendrement  par  dépit  de  quelque  mé- 
contentement qu’il  avoic  reccu  de  l’autre.  Mais  depuis  la  more  du  bon-homme  , 
n’ayant  plus  befoin  de  luy  , elle  avoic  cctic  de  l’avoir  en  ctittne  6c  de  luy  faire 
du  bien  î tellement  que  voyant  fes  interdis  changez  , il  avoic  auffi  change  d’af- 
fc&ion  ; 6c  s’eftant  reüny  avec  fon  frère  aîné , il  penfoir  à preferver  fa  Maifon  par 
quelque  moyen  que  ce  futi,  tant  contre  la  puiflance  de  celle  de  Guife , que  contre 
lesdetieinsde  la  Reinc-Mcrc,  qui  avoic  projette  de  mettre  par  terre  tout  ce  qu’il 
y avoic  de  grand  dans  le  Royaume.  Pour  ces  raifons,  l’ayant  pris  en  haine  6c  le  re- 
doutant plus  qu’aucun  de  tous  les  Mal-conccns , elle  avoit  refolu  de  s’en  défaire 
auparavant  que  l’armée  du  Prince  Dauphin,  qui  l’eût  fans  doute  obligé  de  fc  te- 
nir fur  fes  gardes,  approchait  du  Languedoc.  Elle envoyadonc  Jacques  de Cruflol 
Duc  àVzcz , pour  luy  tendre  quelques  pièges  : mais  cftant  averty  par  l’arrivée  de 
ce  Seigneur  qui  etioic  fon  cnncmy  mortel , 6c  par  certaines  lettres  lurprifes  par  la 
garnifon  Huguenote  du  Poufin , qui  découvrirent  ce  qu’on  tramoit  contre  luy  -,  6C 
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d’ailleurs,  n’ignorant  pas  ce  qui  fc  brafloit  à la  Cour,  ilfongea  à fe  rendre  maiftre 
du  Languedoc.  Neanmoins  il  y procéda  li  doutculcmcnt  qu’il  ne  püc  fc  faifir  que 
des  Villes  de  Montpellier,  Luncl,  Bcaucairc  fie  Pczcnas  •,  Encore  rrpcrdit-ilbicn- 
toft  la  dernière  par  la  irahilon  de  celuy  à qui  il  l'avoit  confiée  en  garde,  avec  une 
lionne  fille  âgée  feulement  de  deux  ans  * Ce  pcifidc  vendant  ccs  dcuxdcpofts  pour 
peu  de  chofc  , fie  difant  pour exeufer fa lafchctc,  qu’il  vouloir  avoirunmaiftrcdonc 
il  connut  le  pany  , fie  qui  ne  fut  point  li  long-temps  ambigu.  Or  ne  s’citanc  point 
encore  déclaré,  on  depefeha  de  la  Cour  Jean  Eberard-faint  Sulpicc,  avec  Nicolas 
de  la  Neuville- Viilcroy  Scctctaircdu  Roy,  puis  Sarra  de  Martincnguc  apres  eux, 
pour  cllâyer  en  apparence  à le  ramener , nuis  en  effet  pour  l’attraper  en  quelque 
conférence  : avec  ordre  ou  de  l’arrcftcr , ou,  comme  du  d'Avila  , de  le  tuer.  Mais 
comme  ils  virent  qu’il  Ifcs  amufoit  de  paroles,  & qu’il  fc  tenoit  bien  fur  fes  gardes, 
Martincnguc  fit  voir  les  ordres  du  Roy  qui  le  dcmcttoicnt  de  fon  Gouvernement, 
enjoignant  à tous  les  gens  de  guêtre  qu’il  avoit,  principalement  aux  Corfes,  de  le 
quitter,  fie  aux  Villes  de  ne  le  plus  rcconnoiftrc  ,mais  d'obeirau  Prince  Dauphin. 

Cependant,  la  fâcherie  de  tous  ccs  remuemens  , &:  le  temps  du  Renouveau, 
auquel  coûtes  les  humeurs  boüillanc  dans  les  corps  , irritent  ce  qu'il  y a de  plus  ma- 
lin , réveillèrent  la  maladie  du  Roy  qui  fcmbloit  affoupic durant  l'Hyvcr  : la  Reinc- 
Mere  vid  bien  qu’il  cftoit  temps  de  fc  faifir  de  tous  ceux  qui  pourroicnt  troubler  là 
Régence  apres  la  mort.  Elle  croyoic  {au  moins  le  vouluc-elic  faire  croire  à fon  fils 
Henry  quand  il  fut  de  retour)  que  ceux  qu’on  appellent  Politiques  5c  Mal- contons, 
avoient  confpirc  de  luy  fermer  les  palfagcs  , 5c  ae  donner  la  Couronne  au  Duc 
d’Alençon.  Par  cette  raifon  , elle  n’oublia  aucun  artifice  tjui  prit  armer  contre  eux 
la  colore  du  Roy  : lequel  n’ayant  pas  jufqucs-là  témoigne  s’en  foncier  beaucoup, 
s’enfl  imma  enfin  par  les  divers  rapports  dont  on  luy  batoit  les  oreilles  , 5c  par  le 
chagrin  de  fon  mal  , jufqu’à  un  tel  poincl  qu’il  confonde  qu'on  procédât  par  les 
voyes  de  rigueur  contre  ceux  quelle  luy  falloir  coupables.  Mais  afin  de  jeteerfur 
Montmorency  ôc  fur  Coffé  toute  la  faute  de  la  confpiration  de  faim  Germain, fie  d'e- 
pou  vanter  le  relie  des  Conjurez , en  leur  faifant  voir  qu’ils  eftoient  abandonnez  des 
Princes,  elle  obligea  le  Duc  d’Alençon  5c  le  Roy  de  Navarre  de  faire  chacun  leur 
déclaration  prcfqu’cn  mcfmcs  termes  : par  laquelle  ils  s’en  purgeoiem  , 5c  pro- 
tclloicnt  que  tant  s’en  fauc  qu’ils  cuilcnt  jamais  penfe  à cntrcptcndtc  quelque  chofc 
contre  le  lervicedu  Roy  , qu'ils  cftoicnt  prclis  de  mettre  leur  vie  pour  le  faJutdc 
Sa  Majefte  5c  du  Royaume , 5c  de  s’oppofer  à tous  ceux  qui  s’cfforccroicnt  de  trou- 
bler le  repos  public.  Cette  déclaration  rcfioidjffanc  les  plus  échauffez  , fut  ex- 
trêmement utile  aux  dcllcins  de  la  Reine- Mère.  Quelques  jours  apres,  on  donna 
commiifion  à Chriltophc  de  Thou  premier  Prcfidcht,  5c  à Pierre  Hennequin  Pre- 
lident  aux  Enquedes  , d’informer  en  diligence  de  la  confpiration.  Aulïi-toft  fur  la 
dénonciation  d’un  nomme  Y ves  Bi  mon , l’un  des  vingt-cinq  Efpions  que  la  Rcine- 
Merecmretenoit  à la  Cour,  né  d’une  honnefte  famille  de  Pans,  mais  que  l’ambi- 
tieufe  pauvreté  avoit  leduit  à ce  mcfticr,  furent  failis  la  Mole,  Coconas  depuis  peu 
de  jours  introduit  dans  la  confidcucc  du  Duc  d’Alençon  par  la  Mole , Laurent  du 
Bois-faint  Martin,  Pierre Grandry  Maiilrc  d'Hoftcl  du  Roy  , Pierre  5c  François 
Tourtray  : dont  le  dernier  avoit  cité  Secrétaire  deGrandchamp  frère  de  Grandry, 
durant  qu’il  cfloit  Ambafiadeur  à Conftoncinoplc.  On  vouloir  aufli  mettre  la  main 
fur  le  colcc  à Tore  , à Turenne,  5c  à Beauvais-la  Nck  Ic  : mais  ils  fc  retirèrent  de 
bonne  heure.  Deux  jours  apres  la  Mole  5c  Coconas  furent  interrogez  devant  les 
P.cüdcns,  puis  ccluy-cy  dcvauc  le  Roy.  La  Mole  nia  tout  : mais  Coconas  dcceu 
d’une  vaine  cfpcrancc  qu’on  luy  donnoit  d’avoir  avec  fa  grâce  une  grande  rccotn- 
penfe , déclara  de  poinÛ  en  poiré!,  non  feulement  ce  qu  il  fçavoic , mais  encore 
ce  qu’il  avoit  oUy  dite  ; Que  le  jour  que  le  Roy  partit  de  faine  Germain,  le  Duc 
d’Alençon  perfuadé  par  Toré , Beauvais  , 5c  autres  qui  luy  avoient  fait  voir  par 
quelques  lectrcs , que  s’il  demeuroie  plus  long-temps  à la  Cour,  fa  more  cftoitaf- 
furcc,  fe  devoir  détourner  chez  la  Vergue  l’un  de  lesdomeftiques,  fie  delà  gagner 
b Ferré  fous  Joüartc,  où  le  Prince  fie  Toré  dévoient  l’accueillir,  fie  le  conduite  à 
Sedan  avec  trois  cens  chevaux  1 Que  le  Duc  de  Boaillon  leur  avoir  envoyé  un 
des  ftens  pour  leur  fervir  de  Guide  ; Qu’il  avoit  entendu  de  Beauvais  fie  de  la  Mole, 
que  le  Duc  de  Montmorencys  participe»  à cette  refolution  -,  Que  de  Sedan  il  de- 
voir s’en  aller  aux  Pais-  bas , fuivant  certain  traite  qu’il  avoit  fait  avec  le  Comte 
Ludovic  à Blainonc , puis  de  là  avec  les  troupes  qu’il  y auroit  levées , fie  les  fc  cours 
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d’ Allemagne  & d’Angleterre  qu’on  luy  promenoir,  fe  jetter  en  Guyenne  , où  les  * 
forces  des  Proccftans  avoîcnt  ordre  de  fe  rendre  , Qu'ils  faifoienc  leur  conte  que  * 
le  Roy  donnerait  le  commandement  de  l’armée,  qu’il  envoy  croit  cdntrc-eux,  au  <* 

Marcfchal  dé  Code , qui  tirerait  la  guerre  en  longueur , comme  il  «voit  accoûcu-  *• 
me  i & que  Thevallcs  Gouverneur  dé  Mets  eftoit  de  la  partie  , & avoit  f >urny  .* 
dequoy  armér  quatre  mille  hommes.  Le  Duc  d’AJençon  répondit , Que  verita-  « Duc  â.A 
blemenc  dans  le  grand  ddir  qu’il  avoit  d’époofer  la  Reine  d'Angleterre , il  àvoit  « iciïjU. 
fait  amitié  avec  l'Admiral  de  Colighy  , parce  qu’il  croyoit  que  Ion  entremife  luy  « 
eftoit  neccrtaire  pour  ce  dcllcin  , & qu’il  avoit  fouvent  confeté  avec  luy  de  ce  ma-  a 
riage  & de  laguerrc  des  Païs-bas  à Blois  j Que  cette  aminé  s’eftoit  accrue  déplus  en  « 
plus  jufqu’à  la  mort,  de  laquelle  il  avoit  reflèney  un  très  grand  regiei  i Que  depuis  „ 
ce  mal-heureux  jour , Toré  ayant  pour  enneroy  du  Gaft  favory  du  Roy  de  Pologne  , a 
dont  l’infolence  eftoit  înfupportablé  aux  Princes  mefmes  , 6c  le  Vicomte  de  Tu-  M 
renne  n’avoient  cefte  de  luy  remontrer  le  danger  où  eftoit  fa  pcrfdhnc , de  de  le  a 
reflerde  fortir  de  la  Cour , pour  entreprendre  la  reformation  dé  l’Etat  tnifera  a 
lement  déchiré  pat  les  Etrangers  * Qnau  retour  du  ftege  de  la  Rochelle  il  avoit  « 
cfté  propofé  entr’eux , par  l’avis  de  la  JNoüë , de  prefenter  une  Requcfte  au  Roy,  « 
mais  que  le  Marefchal  de  Montmorency  l’en  avoit  empefehé  -,  Qnià  S.  Germain  a 

ils  avoient  pris  jour  de  fc  retirer  de  la  Cour  au  commencement  de  Mars»  Ce  qu’a-  m % 

yant  différé , Guitry  par  l’avis  du  tnefme  la  N ode,  avoit  paru  aux  environs  , pour  • 
les  hafter  de  fc  refoudre  -,  Qu’ayant  révélé  cela  à la  Mole,  cet  homme  l avoitrc-  r« 
velé  à la  Reine- Mcrc  -,  Que  neanmoins  le  mcfmc  luy  avoit  perfuadé  depuis  par  m 
uantité  de  raifons  , qu’il  faloic  qu’il  s’éloignât  de  la  Cour  , 6c  qu’il  avoir  relolu  <• 

’cn  partir  le  dixiéme  d’Avril  , U de  fc  retirer  à Murée  , Chaftcau  du  Prince  de  .. 

Condé.  Il  répondu  à routes  ces  chofcs  d’une  voix  tremblante  6c  avec  un  vifage 
étonné,  comme  cftant  fort  en  peine  de  fc  Juftifier.  Le  Roy  de  Navarre  ne  parla 
pbinc  encriminél , mais  en  accufucur.  Aptes avoir  reprefenté  fa  fidélité,  il  dit,  s’a-  Telle  a 
dreifant  à la  Reine- Merc  , Qu’à  la  venté  on  avoir  tellement  outre  fa  patience,  « Jjj 
qu’il  avoit  cfté  fur  le  poinÀ  de  ligner  la  Rcqueftc  des  Politiques  & des  Hugue-  « im‘  ' 
nots , & de  fe  retirer  de  la  Cour  : Où  fon  honneur  U fa  fureté  ne  luy  permeuoient  „ 
pas  de  demeurer  plus  long-temps  : où  tnomphoieirt  les  ennemis  dé  la  Maiion  dé  .« 

Bourbon  t où  les  Princes  Lorrains  infultoienc  aux  Princes  du  fang  : où  un  petit  Dué  „ 
avoir  emporte  la  Charge  de  Gcncrahlfime  pardelfus  Uft  frère  de  Roy  ; où  le  Duc  «• 
de  Guifc  eftoit  déjà  defigne  Coruicftablc  par  la  faveut  du  Roy  de  Pologne  » où  en-  „ 
fin  il  fçavoit  bien  qu’on  avoit  attenté  fur  fa  vie , 6 c fijt  celle  du  Duc  d'Aicnçori  « 

5c  du  Prince  de  Condé  -,  Que  tous  les  jours  fes  amis  PavercilToient  dé  bouche,  par  « 
lettrés , 5c  par  melTagcrs  exprès , des  cmbulchcs  qu’on  luy  dicfibic  i 6c  qu’elle  même  „ 
n’ignoroic  pas  que  c eftoit  le  bruit  univerfei  *-  D'ailleurs , que  quand  il  aurait  dû , * 
de  peur  de  recommencer  les  troubles,  mépriler  tous  cés  avis , 6C  faenfier  fa  vie  au  * 
repos  public  , toutefois  il  n'avoit  pas  dû , pour  la  mëlmc  radon  , négliger  le  perii  rt 
où  eftoit  la  factée  perfonne  du  Roy  ; Q^icnul  de  tous  ceux  qui  eftoicnt  là,  n’igub-  « 
ïoit  ce  qui  avoit  eflé  dit  d’une  certaine  confpivation  faite  par  les  Catholiques  zclcz  « 
en  faveur  du  Roy  de  Pologne,  peu  avant  fon  départ  i Que  pour  luy,  encore  qu’il 
n’eût  pas  ajoûte  foy  à tous  ccs  bruits,  neanmoins  la  choie  cftant  de  fi  dangereufe  a 
confcquCncc,  il  n'avoit  pû  fc  retenir  de  luy  en  toucher  librement  quelque  mot  : * 
mais  que  ce  Prince , au  lieu  dé  lclicr  fon  tcle , luy  vouloir  mal  de  cela , comme  il1  g 
l*avoit  bien  reconnu  à plufieurs  indices:  Principalement  à ce  qu’en  partant  de  Bü-  « 
tro  :r  recommandant  tous  fes  amis,  êc  mefme  les  abfens  à la  Reine- Mcre , il  n'a-  * 
voit  fait  aucune  mention  de  luy  qui  eftoit  fon  beau-frete  , 6 c prefent  devant  fc$  a 
yeux  ; A raifon  dequoy  elle  luy  aurait  toujours  fait  mauvais  vifage  , & encore  plqtf 
mauvais  traitement,  jufqu’à  luy  fermer  la  porte  du  Confcil,  6c  mcfmc  celle  dri 
Cabinet  du  Roy.  Il  ajouta  plufieurs  autres  veritei  qu’il  deduifit  avec  une  lï  grand# 
hirdicfte , comme  un  homme  qui  fé  fentoit  foûtenu  de  l’innocence  6:  delà  vérité* 
qu'il  luy  fit  fouvent  changer  dé  couleur  , 6c  avoiier  à ceux  qui  l'intérrogcoienr 
qu’il  faifoit  le  procez  à fes  parties.  Les  prifonniers  , les  autres  témoins  leur 
ayant  cfté  «confrontez  , lurent  convaincus  d’avoir  participé  à une  çonju* 
ration  contre  le  Roy  , juge!  criminels  de  leze  Majcfté  , Sd  condamnez  à mort  i 
La  Mole  & Coconas  à avoir  U téfte  tranchée  , 6c  Toui  faay  à dire  l’ompu  t»  m*i « sc 
fur  la  roiie.  Granry  qui  àvoit  elle  appelle  dans  cette  intrigue  , barcé  qu’il  dïC* 
promettoit  des  montagnes  d’or  au  Duc  d’Alençon  par  le  moyeir  de  tir  pierre 
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Philofophale  , eut  la  vio  fauve  à la  prière  de  l’Aubefpine  Evefque  de  Limo- 
image  de  cirt  ge , de  la  lœur  duquel  il  cfton  üls.  Ou  avoit  trouve  dans  ie  cabinet  de  la  Mole  une 
tiooréc^cfccx  image  de  tire  percée  de  deux  aiguilles,  l’une  à la  tefte  te  l'autre  à l'endroit  du 
^ cœur,  entourée  de  certains  brevets  te  caia&crcs  magiques  -,  on  voulut  le  contrain- 
dre de  dire  que  c’cftoit  un  fortilcge  pour  faire  mourir  le  Roy  : mais  dans  les  plus 
grands  tourmens  il  le  nia  toujours , te  dit  que  c’cftoit  l'image  d'une  Dcmoiirlk  de 
Provence  qu’il  penfoit  forcer  par  ce  charme  à l’aimer  ; te  qu’un  nomme  Cofrnc 
Rugier  luy  avoit  enfeigné  te  fait  ccttc  invention.  Ce  Rugicr  fut  pris  te  raze  com- 
me Soicicr,  te  ncantmoins  fauve  par  la  Rcine-Merc  , foie  parce  qu’ilcftoit  Flo- 
rentin, foit  pour  quelque  autre  coniidetation.  Les  malheureux  qui  Rirent  exécutez 
cftant  mis  à laqucllion  extraordinaire  pour  découvrir  leurs  complices,  preflez  par 
Mmfchm  la  douleur  des  tourmens  chargèrent  fort  les  Marefehaux  de  Montmorency  te  de 
cofi  n’eftoient  pas  pour  lors  à la  Cour , te  les  plus  fins  n’avoient  pas  fi  mauvaife 

muiuiaiiil-  opinion  de  leur  prudence  que  de  croire  qu’ils  y du  lient  venir  de  long-  temps  : ncant- 
**:  moins  au  premier  mandement  du  Roy  ils  s’y  rendent  , pour  témoigner  leur  inno- 

cence . D’abord  on  les  loge  dans  le  Chafteau,  & on  les  fait  obfcrvcr  : non  pa* 
toutefois  fi  bien  qu’ils  n’euflent  pu  fc  f au  ver  , s'ils  eufTent  voulu  croire  leurs  amis. 
Quelques  jours  apres  leur  arrivée,  Euftachc  de  Confiants  Vicomte  d'Auchy  Capi- 
taine des  Gardes  du  Corps  fc  faille  de  leur  perfonne , te  les  mené  en  carrotfc  à la 
Baftille,tambour  batantdes  Pat  ifiens  témoignèrent  une  fi  grande  rcjciiifTancc  de  leur 
prife  , qu’ils  les  accueillirent  avec  des  huées , te  fournirent  huit  cens  hommes  pour 
les  garder  durant  tout  le  temps  qu’ils  y demeurèrent.  Il  y avoir  auffi  ordre  pour  ar- 
rêter en  mcfme  temps  le  Prince  deConde  qui  cftoit  à Amiens  dans  Ton  Gouverne- 
ment de  Picardie:mais  comme  il  en  fut  averty  de  bonne  heure,  il  foruc  de  la  Ville 
travefty  j te  ayant  rccucilly  Tore  en  chemin  , il  fc  fauva  à Strasbourg,  te  de  là  en 
Allemagne. 

»irm  fiwi  La  détention  de  tant  de  grands  Seigneurs  , la  fuite  des  uns , le  fupplicc  des  au- 
mei»  fc  bruits  très , caufoicnt  de  grandes  rumeurs,  te  divers  jugemens  par  tout  le  Royaume.  La 
««tira!  plufparc  eftimoicnc  les  Marefehaux  innoccns  de  tout  cm  qu’on  leur  impofoit  , mais 
feulement  coupables  de  s’cflre  laiflez  tellement  piper  par  les  artifices  d’une  femme, 

3 uc  d’eftre  venu  fc  jetter  dans  fes  filets.  Les  Seigneurs  frcmiûoicnt  d’impatience, 
c voir  que  contre  les  formes  te  les  loix  , la  Reinc-Mcrc  entreprenoit  ce  que  les 
plus  puiuàns  Rois  n’avoient  point  encore  ofé  entreprendre,  d’arrefter  deux  Pnnccs 
du  fang  avant  qu’ils  fulïem  déferez  mcfme  pat  aucune  indice  croprifonncr  deux 
Officiers  de  la  Couronne  , fur  la  dénonciation  d’un  homme  applique  à la  quefiion, 
te  fur  des  depofitions  forcées  t Que  violant  les  droits  de  la  nature  auffi  bien  que 
ceux  du  Royaume  , elle  traînait  à la  cadcne  fon  gendre  te  fon  fils  , te  que  du  vi- 
vanc  du  Roy  elle  difpofaft  les  affaires  , comme  s’il  euft  efte  déjà  more.  Ceux  qui 
prenoient  la  chofc  à fa  fourcc.difoicnt  que  lesGrands  ne  foudroient  rien  qu’ils  n’euf- 
ïent  bien  mérité , dautant  que  leur  ambition  déréglée  avoit  donne  lieu  à fa  domi- 
» nation.  Car  tandis  que  chacun  d’eux  s’cmprcflbic  à gagner  quelque  avantage  dans 
» la  faveur  pardeftus  Ion  compagnon,  au  prix  mcfme  de  fon  honneur  te  de  fa  bbcr-> 
« té , te  que  fans  avoir  aucun  egard  au  bien  public,  ils  fongeoient  tous  feparcincnc à 
„ leur  propre  inccreft , elle  qui  entendoit  l’an  de  forger  des  chaînes  dorées , te  de  fc- 
„ met  la  divifion  te  des  partialitez  entr’eux  , menageoit  de  forte  leurs  jaloufics  te 
* leurs  efperanccs  , que  les  amufanc  par  de  vains  appas,  ou  les  armant  les  uns  contre 
les  autres,  elle  les  captivoit  , ou  les  defaifoie  ainfi  par  leurs  propres  mains.  Mais  il 
ne  couroit  pas  de  moins  differents  bruits  te  de  diverfes  opinions  fur  la  maladie  du 
DirmWnut*  Roy.  Les  cfprits  foibles,  à caufc  des  accidens  étranges  qu’ils  y voyoient , eftoicnc 
LïtÏÏdie  P^faadez  qu'elle  luy  avoit  elle  caufce  par  les  fortileges  de  la  Mole.  Ceux  qui 
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eftoicnc  ennemis  des  Marefehaux  , tâchoicnt  de  le  faire  ainfi  croire  au  menu  peu- 
ple: mais  parlant  aux  gens  d’cfpric , qui  ne  s’arreftoient  pas  à ces  illufions  du  vul- 
gaire, ils  en  attribuoient  la  caufe  à la  violence  des  exercices  qui  luyavoicntcchauf. 
fc  le  fang  te  altéré  les  entrailles.  De  fait,  ce  Roy  ne  fc  pouvoir  donner  une  heure 
de  repos , te  n'avoit  pour  divertifTemens  que  des  chofcs  fort  rudes  te  fort  pénibles: 
«poiiiepcv-  car  ou  ji  Couroic  le  Cerf  à outrance , ou  il  piquoir  des  chevaux  neufs  , te  qui  luy 
cbranloicnt  les  reins  par  de  violentes  fecouUcs,ou  il  danfoic  jufqu’à  perte  d’halei- 
ne, ou  il  fautoit  au  plein  faut , ou  forgeant  des  cuiraffcs  te  quelques  autres  armes, 
il  bacoic  le  fer  à.  tour  de  bras  , ou  il  joüoit  à la  courte  paume  , jufqu’à  ce  qu’il  fut 
tout  en  nage.  Si  bien  que  plus  d’un  an  auparavant  qu’il  fe  fût  plaint  d'avoir  la  fiè- 
vre , 
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vrc  , on  connoiffoit  bien  à Tes  yeux  enfoncez,  à fes  lèvres  fcichcs,  à fes  dégoufts, 
à fon  chagrin , & à pluficurs  autres  lignes,  qu'il  avoic au  dedans  quelque  chofe  de 
déréglé  j fie  que  fi  le  mal  n'avoic  pas  paru  plûcoft  , ç’avoit  efté  la  vigueur  de  fa 
jeunette  qui  lavoit  couvert  durant  qu'elle  avoic  elle  la  plus  force.  Véritablement  on 
fc  pouvoic  contenter  de  ces  raifons.  Toutefois  il  y en  avoic  pluficurs , quiconfide- 
rant  plûcoft  ce  que  peut  faire  la  damnablc  convoicife  de  régner  6c  la  méchanceté  du 
temps  ,où  l’on  ap  p el  lo  ic  ad  r elle  6c  cours  dcfubnlitc  les  empoifonnemen  s filles  aflatti- 
, nats , fcplaifoicnc  à ramatter  cnfcmble  quantité  de  cixconftanccs  &c  d’indices  ,d  où 
ils  ciroicnt  un  trop  finiftre  jugement.  Si  l’on  en  croyoit  les  Huguenots,  ce  Prince  s’e- 
toic  mal  porté  depuis  la  S.  Barthélémy.  Ils  difoient,  que  depuis  ce  temps  il  n'avoic  eu 
de  fomtneil  qu’interrompu  par  descrcilaucs  fie  des  gemiflemens , qui  (c  ccrminoicnt 
endescranfportsdcphrcnefic,  fi c ne  s’adoucifloicnt  que  par  la  mélodie  des  Inftru- 
mens  de  la  Mufique  » Que  fouvent  il  s’imaginoic  voir  flocer  devant  fes  yeux  une 
mer  de  fang,  fie  qu’on  l’entendoit  de  fois  à autre  qui  s’écrioic  : Ab  mis  pauvres  Sujets , 
cjhc  m'aviez,  vau*  fait,  sn  m'y  a forcé!  Feu  Henry  le  Grand  avoic  accoutumé  de  racon- 
ter là-dcfTus  deux  chofcs  fort  effroyables  \ L'une  cftoit  que  huit  jours  après  le  mafla- 
crc',  fur  le  foir , il  cftoit  venu  une  prodigieufe  volée  de  Corbeaux  fc  pofer  fur  le  Lou- 
vre , faifant  fi  grand  bruit  de  leur  croalTemcnc  fie  du  batcmeatdc  leurs  ailles,  que 
les  Dames  fie  le  Roy  mefmc  cftoicnc  forcis  pour  les  voir  -t  L’autre  que  la  mcfmcnuit, 
deux  heures  après  .s’eftre  couché , il  entendit  en  l’air  un  bruit  fort  éclatant,  décris, 
de  plaintes  S t de  gcmilfcmcns,  tout  fcmblablc  à ccluy  qu’on  enrendoie  durant  le 
maftacrci  Qu’il  l’avoit  envoyé  quérir  luy  fi c pluûeurs  autres  pour  le  leur  faire  enten- 
dre; fie  mefmc,  que  croyant  que  les  Guileseuftentému  fedition  contre  les  Monemo- 
rcncis , il  fie  fortir  de  fes  Gardes  pour  empefeher  le  defordre  \ Mais  comme  on 
luy  eue  rapporté  que  toute  la  Ville  eftoic  dans  un  profond  fommeil  ,il  cjn  conceuc 
un  cpouvencable  effroy  : qui  luy  redoubla  encore  bien  davantage  , lors  qu'il  vid 
que  cela  continua  fept  nuits  durant  toujours  à la  mefmc  heure-  Je  n’oferois  pas  révo- 
quer en  douce  la  vérité  de  ces  deux  contes  û fouvent  faits  par  la  bouche  d’un  grand 
Roy , mais  j’ofe  bien  aflurcrquela  caufc  en  peuteftre  naturelle.  Car  pour  cette  vo- 
lée de  Corbeaux,  on  fçait  qu’ils  font  de  ces  Oyfeaux  qui  fcnccnt  le  carnage  de 
deux  cens  lieues  : ce  n’eft  donc  pas  merveille  s’ils  fc  vinrent  pofer juftcmcnc  furie 
Louvre  où  il  avoir  tant  efté  répandu  de  fang,  fie  devant  la  porte  duquel  trois  ou 
quatre  cens  corps  avoient  demeuré  expofez  deux  jours  durant.  Et  pour  le  bruit 
que  le  Roy  Charles  entendit  en  l’air,  ce  pouvoir  bien  cftrc  un  effet  de  fon  imagina- 
tion ; laquelle  à caufc  de  fon  tempérament  cftoit  fu jette  à luy  rcprcfcntcr.de  ces  noi- 
res * 6c  trtftcs  vifions.  D’ailleurs  , il  eft  bien  croyable  qu’une  chofc  fi  horrible 
comme  furent  ces  maffacrcs , y avoic  fait  une  très- forte  impreilion , fie  gravé  de  tres- 
vives  efpeces  5 fi  bien  qu’elles  auroient  pu  fe  reprefencer  avec  tant  d’émotion  qu’elles 
auroienc  fcmblc  cftre  au  dehors  fie  dans  les  fera  ex  trieurs , quoy  qu’en  effet  elles  ne 
ftiflcnt  que  dans  les  intérieurs.  Au  refte  , fi  c’eftoiq^^lc  lieu,  jcn’aurois  pas  beau- 
coup de  peine  à vous  expliquer, pourquoy  elles  fercp^ffntoicnr  plutoft  à cette  heure- 
là  qu’à  une  autre.  Que  fi  pluficurs  perfonnes  ont  fans  complaifance  entendu  ce  bruit 
toures  à la  fois,  véritablement  il  feroic  difficile  de  concevoir  comme  quoy  tant  de 
differentes  imaginations  fc  feroienc  fi  juftemenc  rencontrées  au  roefme  temps , fi c 
non  pas  une  fois  feulement,  mais  fept  ou  huit.  En  tel  cas,  fi  pourtant  noftrc  Religion 
le  permet , l’on  rendroie  mieux  raifon  de  ce  fait  par  l’opinion  de  ces  Philofophcs  , 
qui  fc  figurent  que  les  âmes  font  rcvêcuës  d’une  robe  aerienne,  laquelle  fcrvanc  com- 
me de  lien  mitoyen  entre  leur  fubftanccfpirituellc  fi c celle  du  corps  qui  eft  terreftre , 
eft,  pour  ainfi  dire,  leur  chcmife,  fit  leur  enveloppe  plus  délicate.  Car  ils  dîfcnt,  quel- 
les l’emportent  avec  elles  en  fortant  de  leur  gros  habit,  fi c ne  la  dépouillent  que  quel- 
que temps  après  1 Qa’ainfi  à caufc  de  l’attachement , fi c du  rapport  qu’a  cette  ro- 
be avec  le  corps  , il  fc  fait  que  durant  qu’elles  l’ont  encore  , elles  volent  à l’en- 
tour de  leurs  fcpulchres , 6c  dans  les  lieux  où  les  hommes  ont  reccu  quelque  piai- 
lle ou  déplaifir  durant  leur  vie.  Or  que  ces  merveilkrulés  vifions  fuflent  un  effet 
naturel  ou  autrement,  il  eft  trcs-ccrtain  qu’encorc  que  Charles  eût  les  Huguenots 
en  horreur  : neanmoins  la  mort  de  tant  d’innocens  mal-heurcufemcnc  tuez  avec 
les  coupables , luy  caufoit  de  grands  reffencimens  ; 6c  que  connoittant  par  les  éve- 
nemens  que  ce  confcil  ne  luy  avoit  point  efté  donné  pour  l’amour  du  repos  publie, 
ny  de  la  Foy  Catholique  , mais  pour  afTouvir  la  vengeance  6c  l’ambition  de  quel- 
ques particuliers , U en  maudiftbit  les  autcuis  : mefmc  il  ne  fe  pùt  empefeher  de 
7 «me  ///.  Qq 
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s’en  décharger  le  cœur  par  quelques  plaintes  qu'il  fit  au  Comte  de  Rais.  De  forte 
que  s’il  cuit  vécu  plus  long-temps,  il  les  cuit  du  moins  reléguez  dans  leurs  maifons, 
fans  Chargeât  fans  Gouvernement , fie  peut-eftre  cuft-il  envoyé  b Rcinc-Mcrcen 
Pologne , fous  couleur  de  voir  fon  fils , 6C  de  traiter  quelques  affaires  avccque  luy. 
Apres  cela,  s’ citant  delivre  de  tous  ces  mauvais  confcils  qui  l'cnvironnoient , il  le 


Tefelurioni 
qu'il  prit  fur 
U An  de  Tes 


propofoit  de  gouverner  fon  Royaume  dans  une  profonde  paix , de  biffer  l’admini- 
(tration  libre  de  la  Julticc  auxParlcmcns,  celle  des  Armes  aux  Marefehaux,  fie  de 
le  referver  à luy  feul  celle  de  l’Etat , dont  il  vouloir  fetieufement  prendre  les  rcfncs 
en  main.  Or  parce  qu’il  avoic  reconnu  que  les  faâions  des  Maifons  de  Montmo- 
rency 6c  de  Guife , avoient  cité  les  vrayes  eau  les  des  guêtres  civiles , il  les  alloit  met- 
niL-  tre  fi  bas  toutes  deux  qu’elles  ne  s’en  fuffent  jamais  relevées.  11  avoic  refolu  de 
tict  le*  Mai.  priver  la  Maifon  de  Montmorency  des  deux  Charges  de  Marefehaux  qui  y cltoicnc, 
«wracM&*dè  P°ur  les  donner  à de  moins  puiffans;  Et  il  fit  bien  voir,  trois  fcmaincs  avant  fa 
G<ufe.  ' mort , quel  fentiment  il  avoic  pour  l’autre , quand  le  Duc  de  Guife  ayant  rudement 
poulie  un  de  fes  gardes , il  s’en  mie  en  telle  colère  , qu’il  fut  fur  le  poinét  d’en  exter- 
miner toute  la  race.  Ce  qu’il  cuit  fait  à l'heure  mefmc , fil'interccflîon  du  Duc  de 
Lorraine  fon  beau- frere , fie  les  très- humbles  fournirions  du  coupable,  qui  fc  vint 
jeeter  à deux  genoux  devant  luy,  n’euffent  arrefté  l’effet  de  fon  courroux. 

Mais  c’eltoit  en  vain  qu’il  faifoit  tous  ces  grands  projets  -,  le  Ciel  en  avoic  autre- 
ment difpofé.  Il  fe  confumoit  a petit  feu , fie  pour  ainfi  dire , f fondoit  à veuë 
d’ceil:  tous  les  remèdes  de  fes  Médecins  pallioicnt  fon  mal , mais  ils  ne  le  gucrif- 
foicnc  pas  ; fie  apres  que  la  vigueur  de  fa  jeuncffc , fie  la  grandeur  de  fon  courage  eu- 
rent long-temps  combatu  contre  fa  maladie, il  en  fut  enfin  abbatu  au  lift  dans  le 
•i/m}  de*^  Chafteau  de  Vinccnnes , vers  le  huitième  jour  du  mois  de  May.  La  nature  fit  dé- 
mon. crangcs  efforts  pendant  les  deux  dernières  fcmaincs  de  fa  vie  j 11  trcffailloit  fi c fc 

roidiffoic  avec  une  extrême  violence,  il  s’agitoitfic  fe  rcmuoit  fans  ccffc,  fitlcfang 
luy  jalliffoic  par  cous  les  conduits,  mefmc  par  les  porcs  : de  forte  qu’on  le  trouva 
une  fois  qui  baignoit  dedans.  Un  des  plus  grands  lignes  auquel  on  connue  que  fa 
more  cftoit  prochaine , ce  foc  que  b Reine- Mcrc  entrant  dans  fa  chambre  avec  des 
mouvemens  extraordinaires  de  joyc , pour  luy  dire  qu’elle  tenoit  Montgommery 
ccluy  qui  avoit  tué  fon  père , il  tourna  la  telle  de  l’autre  colle , difant  qu’il  ne  fc  fou- 
cioic  plus  deceb,ny  de  toutes  les  affaires  du  monde.  Alors  elle  connut  qu’il  eftoie 
temps  de  pourvoir  à s’affurcr  le  gouvernement  par  quelque  titre  fpccicux^uffibicn 
qu’elle  fe  l’cftoit  déjà  allure  par  la  forcc.Ellcobiintdoncdcluylci8.dc  May,  qu'il 
fût  écrit  des  Lettres  en  fon  nom  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  : aufqucls  il 
Lâiffe  U Rci-  > j^,e  Jurant  fa  maUdit , & au  tas  que  Duu  diffojaft  de  luy , il  vouloir  qu'at - 

tendant  le  retour  du  Roy  de  Pologne  Jm  frite  tr fuccejfur , ils  obeïjjtnt  en  tout  à U Reine 
fa  mere  ; Déclarant  que  Jis  frerei  le  Duc  d'Alençon  & le  Roy  de  Navarre , luy  avoient  pro- 
'*  js  elle,  trouvant  par  fon  Confcil  que  ces  Lettres 
dcpcfchcr  d’autres  le  50.  de  May  ,pcu  avant  qu’il 
Régente  en  l’abfencc  du  Roy  futur.  Le  Duc 
d’Alençon  6c  le  Roy  de  Navarre  furent  appeliez  pour  entendre  que  la  Régence  luy 
eftoie  commife  j S C le  Roy  les  exhorta  tous  deux  trcs-affcéhicufcmcnc  de  ne  contre- 
venir point  à fa  volonté.  Ce  mefmc  jour  Dimanche  de  la  Pcntccoftc  , (entant  qu’il 
approchoit  de  fa  fin  , après  avoir  fatisfaic  aux  devoirs  d’un  bon  Chrétien , il  etnbraffa 
la  Reine  fa  mere  pour  luy  dire  adieu,  luy  recommandant  fon  Epoufe  , la  fille  au’il 
en  avait  eue  , Charles  fon  fils  naturel , fie  le  gouvernement  de  l’Etat.  Peu  apres  il 
rendit  l’amc  entre  les  trois  Se  quatre  heures  après  mitly  , en  prclcncc  de  fa  Mcrc , des 
Cardinaux *dc  Bourbon  fl c de  Fcrrarc,  du  Chancelier  Biraguc,  de  Lanfac  , 6c  de 
quelques  autres  Seigneurs.  Jacques  Amyot  qui  avoit  elle  fon  Précepteur  , 6c  qui 
pour  lors  eftoie  Evclquc  d’Auxerre  6c  grand  Aumônier,  Se  Arnaud  Sorbin,  die  de 
(aime  Foy , Doûcur  de  Sorbonne , depuis  Evcfque  de  Nevers  : lcfquels  l’alfiftcrcnc 
de  leurs  pieufes  exhortations  dans  l’agonie , ont  rendu  témoignage  qu  il  avoit  envi- 
fagé  b mort  avec  une  mcrvcillcufc  confiance,  fans  dire  touché  d’autre  regret  que 
deceluydcfcs  fautes.  11  vécut  ving-cinq  ans  moins  trente  fit  un  jour , fi c porta  la 
Couronne  treize  ans  6c  demy , moins  cinq  jours.  Mais  il  ne  commença  de  régner  que 
depuis  le  ficgc  de  b Rochelle:  fa  Mere  tint  toujours  le  gouvernement  avec  trois  ou 
quatre  de  fes  confidents , qui  renverferent  tout  pour  fc  confervcr  l'autoritc.  De  là 
font  iffucs  les  guerres  civiles  continuelles , fuivics  de  tant  de  funeftes  combats, 
de  faccagcmcns , fie  de  toutes  fortes  de  defobtions  ; De  b 1a  corruption  de  la 
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difcipline  militaire,  la  dépravation  des  mœurs , l’abolition  des  Loix:  enfin  cette  cruel- 
le journée  de  la  faint  Barthélémy , fie  mille  autres  malheurs  qui  troublèrent  tout  Ton 
règne.  Dont  à mon  avis,  ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  que  la  dcffiancc  qu'on  luy  fie 
concevoir  de  fes  fujets,  pour  l’obliger  à changer  la  forme  de  vivre  de  fes  pères. 
Car  aulicuqu’auparavanc  luy  , nos  Rois  convcrfoicnt  parmy  leurs  peuples , comme 
parmy  leurs  enfans  ,on  luy  apprit  à les  craindre  comme  fes  ennemis  ; fie  cela  fut  caufe 
de  rcltablilîementdu  Régiment  des  Gardes.  Audi  rcgnoit-il  alors  trois  grands  maux, 
& qui  offenfent  le  plus  la  Majefte  divine,  fçavoir  les  blafphcmes  , les  Sortilèges , &c 
toutes  fortes  de  vilenies  : lefqucls  ayant  commence  des  le  reene  de  Henry  11.  atti- 
rèrent les  fléaux  du  Ciel  fur  ce  mal-heureux  Royaume , fie  furent  caufe  que  Dieu 
l'affligea  de  tantdcplaycs  coup  fur  coup. 

Ce  Prince  eftoie  né  avec  toutes  les  qualitez  dignes  du  commandement,  fi  l’on  n’eût 
pas  corrompu  fon  excellent  naturel , & ces  nobles  fcmences  de  vertu  par  une  mauvai- 
se éducation.  Car  il  avoit  le  courage  haut  fi c capable  de  foutenir  la  majefté  d’un  grand 
Eft.it:  il  avoit  l’cfprit  vif  fi£  clair- voyant , le  jugement  fubtil  & profond,  la  mémoi- 
re fore  prompte  : avec  cela  une  a&ivitc  incroyable,  une  grande  difpoficion  à bien 
exprimer  fes  penfées  par  des  termes  heureux  6c  énergiques,  laquelle  il  avoit  encore 
perfectionnée  par  quelque  exercice.  Je  remarqueray  deux  ou  trois  de  fes  reparties , 
qui  peuvent  fervir  de  preuve  de  la  grandeur  de  fon  courage.  Comme  on  parloir  de 
lcfacrcr,la  Reine  Mère  difant  qu’il  ne  pourroic  fup  porter  la  peine  des  longues  ce- 
remonies : il  répondit  , JOriil  ri  y «voit  point  de  peine  « porter  une  Couronne.  Partant  de 
Meaux , où  les  troupes /le  l’ Admirai  faifoienc  mine  de  le  vouloir  aflieger , il  dit  au  Co- 
lonel des  Suiilês , jjfcfUaymoit  mieux  mourir  en  Roy , que  de  vivre  captij.  Il  fit  réponcc  à 
ceux  qui  luy  dcmandoicnt  l’Office  de  Cennccablc,apiés  la  mort  d'Anne  de  Montmo- 
rency , ^ri il  «voit  ojfc2de  force  pour  porter jon  E/péc.  C’cftoit  un  de  fes  mots  ordinaires, 
Jguc  qui  «une fois  goûté  U douceur  du  commandement , meurt  dons  l'ambition  d'y  remonter. 
DurefteJeRoy  cftoit  trcs-violcntcn  fa  colère,  tres-dangereuxen  fes  haines , trop 
ardcnc  en  fes  defirs  , trop  impatient  en  fes  attentes, trop  particulier  en  fes  affections,  ic 
fi  fâcheux  dans  fes  bigearrcrics,  que  peu  de  gens  le  pouvoienc  gouverner.  On  raconte 
deux  actions  de  luy  , qui  marquent  bien  l’impetuolité  de  fa  colore.  Le  Duc  de  Gui- 
fefcjoüanc  un  jonr  dans  fachambrc,  d’une  pique  fans  fer,  de  laquelle  on  a accou. 
tumé  de  fermer  les  volets  d’enhaut  des  feneftres,fid  luy  en  ayant  pafle  le  bout  de- 
vant le  nez , il  Iny  die  , qu’il  ne  fc  joüaft  point  à luy  ; Et  le  Duc  jeune  fie  folaftre 
continuant  toûjouts , il  empoigna  un  cfpieu  ( c’cftoic  l’ordre  d'en  tenir  un  au  che- 
vet du  liCtdc  nos  Rois  ) pour  luy  en  donner  dans  le  ventre;  rncfme  le  Duc  s’eftant 
fauve  dans  le  cabinet , il  en  porta  un  tel  coup  contre  la  porte  , que  peu  s’en 
falut  qu’il  ne  l’cnfonçaft.  Une  autre  fois  ayant  fçeu  qu’il  cftoit  dans  la  chambre  de 
Madame  Marguerite, contre  les  defenfes  exprcflcs  qu’il  luy  en  avoir  fait  faire  , il 
y alla  tout  furieux  l’cpcc  à la  main  pour  le  tuer  ; fi c l’eût  fait , fi  un  de  fes  Gentils- 
hommes n’eût  promptement  averty  ce  Duc  de  fc  fauver.  Il  eut  quelque  legere 
teinture  de  la  langue  Latine  : mais  il  en  quittal’cxcrciec  venant  à la  Couronne.  Il  fc 
piquoir  fur  toutes  fes  autres  bonnes  parties  de  pénétrer  d’abord  dans  la  connoiffancc 
des  mœurs  fie  du  génie  de  ceux  qui  l’approchoient , il  fc  vantoit  d’eftre  né  Phy fiono- 
mifte , fie  fçavoic  couvrir  un  fccrec  , fie  diflîmulcr  un  reflentiment  mieux  que  tous 
ceux  qui  luy  en  avoicnc  fait  des  leçons.  Il  apportoit  de  grandes  circonfpcdions  à dif- 
penfer  fes  bien-faits  ,fiefc  montroit  fore  difficile  au  choix , fie  encore  plus  à larccom- 
penfe  des  hommes -,  à raifon  dequoy  les  Courtifans  , qui  veulent  que  leur  vaine 
oifiveté  fie  leurs  foies  dcfpcnfcs  foient  reconnues  pour  de  fignalcz  fervices , le 
biâmoient  d’avarice.  Il  avoit  naturellement  le  don  de  fobricté  fie  de  continence  : 
mais  fes  Gouverneurs  tâchèrent  de  corrompre  en  luy  ces  deux  belles  quali- 
tez , fie  de  le  plonger  dans  le  vin  fie  dans  l’amour  des  femmes  : afin  qu’eftant  cfcla- 
vc  de  fes  voluptez  , il  ne  fongeaft  point  à devenir  Maiftre  de  fon  Royaume. 
Toutefois  comme  ny  les  humeurs  capricicufcs  , ny  les  graves  ne  s’attachent 
guère  aux  femmes  , qui  font  chofcs  légères,  il  ne  s’arrefta  jamais  qu’à  une  fille 
a Orléans , nommée  Marie  Toucher  ; dont  ayant  eu  un  fils  nomme  Charles , au- 
jourdliuy  Duc  d’Angoulefmc , il  la  maria  à Balfac-d'Entragues  Baillif  d Orléans. 
Et  un  jour  luy  cftant  arrive,  après  une  débauche  qu’on  luy  avoit  fait  faire  , d'a- 
voir perdu  l’ufàge  de  la  raifon , jufqu’à  frapper  à torr  fit  a travers  tous  ceux  qui 
cftoient  auprès  de  luy , il  eue  fi  grand'hontc  que  le  vin  l’eût  mis  en  un  fihonteux  cftar, 
que  luy-mefmc  s’en  interdit  l’ufagc  pour  jamais.  Dans  fon  éducation  on  luy  avoit 
Tome  II  I.  Qq  ij 
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imprime  une  très -mauvaife  habitude  de  jurer,  qui  fc  tourna  en  une  manière  ordi- 
naire de  parler.  Ilsluy  avoicnc  aulfi  appris  à rabrouer  les  Grands  6C  le  Parlement: 
mais  s’il  eût  vécu  plus  long-temps , ils  fc  fulîent  bien  repentis  de  luy  avoir  donne  une 
h mauvaife  leçon  : car  il  commcnçoit  à la  pratiquer  fur  cux-mefmcs  , 6c  traita 
tres-rudement  plus  d’une  fois  Monficur,  6 c (a  Mcrc.  Ceux  qui  avoient  ordre 
de  regarder  les  paiTc- temps  où  fon  inclination  fc  portoit  , afin  que  fon  cf- 
prit  remply  de  ces  vains  amufemens  , ne  s’appliquait  point  au  maniement  des 
affaires , luy  avoient  fan  aymer  la  Mufique,  la  Pocfic  &:  la  Clufle.  II  avoic  allez 
bien  apris  La  Mufique  pour  en  fçavoir  cltimcr  les  bonnes  pièces  -,  6c  il  fie  venir  de 
Bavière  ce  fameux  Muficicn  Or  lande  de  Lalfus.  Il  compofoit  en  Poëfic  Françoife 
allez  paffablement,  comme  nous  le  font  connoiftrc  quelques  pièces  en  Vers  de  la 
façon;  Si  bien  mie  fon  exemple  rchauda  la  voix  à ces  célébrés  Poètes  , Pierre  de 
Ronfard , auquel  iladrclfoit  fes  comportions  , du  Bellay,  Baif,  Bellcau,  Jodcle, 
Dubartas,dcs  Portes , fie  autres  : dont  quelques-uns  avoient  commencé  de  chantct 
dés  le  règne  de  fon  Père.  Mais  il  cftoit  plus  liberal  de  cardTcs  que  de  bien-faits 
en  leur  endroit,  ayantaccoucumé  de  dire  , que  les  Poëtes  rclTcmblcnt  les  beaux 
chevaux , qu’il  faut  les  entretenir , 6c  non  pas  les  engraifler.  Son  principal  exercice 
cftoit  la  ChalTc,quiluy  faifoit  oublier  tous  les  autres  divertidemens , fie  le  tranf- 

fiorcoit  de  telle  forte  qu'à  la  table  6c  au  li&illuyprcnoitfbuvcnt  des  faillies  d’apel- 
cr  fcschicns.  Ilcompofa  un  Livre  delà  Venene qu’il  diûa  à Villcroy  ,quc  Jacques 
Augufte  de  Thou  avoir  promis  de  mettre  au  jour , de  le  joindre  aux  T raitez  que 

l’Empereur  Fcdcric  II.  & Gafton  Phoebus  Comte  de  Foix , on  ç fait  fur  une  fcmblable 
matière.  Ce  plaifir  cftoit  caufc  qu’il  haïlToit  le  fejour  des  V îlles , 6C  aymoit  tellement 
les  bois  qu’il  y eut  volontiers  fait  fa*dcmcure,  comme  faifoient  les  hommes  durant 
le  ficelé  d'or  , appcllant  les  maifons  les  fcpulchrcs  des  vivans.  Le  grand  travail  de 
cet  exercice,  6c  des  autres  que  j‘ay  dit  qu’il  pratiquoit , luy  ayant  échauffé  le  fang , 
qui  d'ailleurs  ne  s’adouciflbit  point  par  le  fommeil , parce  qu’il  ne  dormoir  tout  au 
[dus  que  trois  heures  , 6c  irritant  la  bile  qui  dominoit  dans  fon  tempérament  * l’a- 
voit  rendu  plus  farouche,  icluy  faifoit  monter  par  intervalles  de  noires  fumées  au 
cerveau  , qui  le  rocicoicnt  prcfqu'cn  fureur. 

Charles  IX.  cftoit  de  belle  taille,  mais  un  peu  courbe,  il  portoit  la  tefte  de  travers* 
ayoitlavcuc  rudc&  trcnchantc,  de  forte  qu’il  fc  fût  offenfe  , quand  il  regardoit 
quelqu’un,  s’ilne  luy  eût  fait  filler  les  yeux;  lcnczaquilin,laface  longue,  la  couleur 
paûc  6c  plombée , le  cou  longuet , 6c  la  poitrine  élevée , au  refte  tou?  les  membres 
nerveux  6c  robuftes , & le  corps  parfaitement  bien  forme , horfmis  qu’il  avoir  les  jam- 
bes un  peu  grcûçs.  Depujs  qu’il  eut  pris  conneifiancc  de  fes  affaires  * il  fc  montra 
fort  affc&ionqé  au  foulagcmcnt  de  fes  peuples  : car  de  fon  propre  mouvement,  6 C 
nonobftant  le  confcildcs  fangfuësquiprctcxtoient  l’oppreffion  publique  delà  nc- 
ccllîtc,  il  les  déchargea  d’un  tiers  des  tailles  au  commencement  de  l’année  qu’il  mou- 
rut; Et  l’on  remarqua,  que  le  dernier  difeours  qu’il  tint  à l’agonie,  ce  fut  que  la  Fran- 
ce ayant  befoind’un  homme  dans  l’eftat  où  elle  cftoit,  il  s’eftimoit  bien-heureux 
de  ne  lailfcr  point  d’enfans  malles , fous  la  minorité  defquels  les  fa&ions  6c  les  trou- 
bles cuffcnt  achevé  de  boulcvcrfcr  le  Royaume.  Martigues,  Tavancs,  Loflcs,  Vil— 
leroy,  6c  le  Comte  de  Rais,  eurent  la  meilleure  part  en  fes  bonnes  grâces.  La  Reine 
Mère  ne  fc  fqueiant  pas  d’avilir  les  plus  grandes  Dignitezdu  Royaume,  6c  les  plus 
bçlles  marques  d'honneur  pourenreveftir  ceux  dont  elle  avoir  affaire.  11  érigea  en 
Duchcz  6c  Pairies  le  Mar  qui  fat  de  Mayenne  au  pais  du  Maync  pour  Charles  de 
Lorraine,  le  Comté  dePontievre  en  Bretagne  pour  Sebaftien  de  Luxembourg,  le 
Vicomté  d’Uzez  en  Languedoc  pour  Antoine  de  CrufTol  -,  En  fimples  Duchcz  le 
Vicomte  de  Tpüars  en  Poitou  poür  Louis  de  la  Trimoüilicj,  6c  la  Seigneurie  de 
Rpüanois  pour  Claude  Gouflficr-Boifi.  La  première  fut  depuis  honorée  du  titre  de 
Pairie , en  faveur  de  Claude  fils  de  Loüis.  Je  ne  patlc  point  des  Marquifars , 6c  des 
Corniez  qu’il  érigea  : le  nombre  en  cft  cxccflif,&  ces  titres  font  aujourd'huy  fi  peu 
confidcrablps,  que  tout  le  monde  fc  les  donne  indifféremment.  Mais  l’unique 
moyçn  d’cmpécher  ce  defordre , fcroicdobfcrverà  langueur  l’Edit  qu’il  fie  fur  ce 
fujet  i ordonnant  qu’il  ne  fe  feroit  déformais  ny  par  luy , ny  par  fes  fucccITcurs  "au- 
cune crcétion  de  terres  en  Duchez,  Corniez  ny  Marquifars  ; finon  à condition  que 
ceux  qui  les  poflèdetoient  mourant  fans  hoirs  mâles,  elles  feroieatuxucs  au  Domaine 
de  la  Couronne. 
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MEDAILLES  DU  ROY  CHARLES  IX. 

I.  La  première  eft  de  Ton  Sacre. 

IL  & III.»  La  Fable  des  Colomnes  d’Herculc  a donné  fujet  à la  devife  de  l’Em- 
pereur Charles  V.  & depuis  à celle  du  Roy  Charles  IX.  On  fçaic  que  le  premier 
portoit  deux  Colomnes  arrachées  pour  les  replanter  plus  loin  , jufqucs  dans  les 
Indes  où  s’eftendoie  fa  puiffance:  comme  l’cxprimoicnt  ces  mors  , Plusultra, 
flus  entre.  A l’imitation  de  celle-là , Quelqu’un  en  fît  une  à Charles  IX.  que  voi- 
cy.  Le  corps  eft  un  Homme  roue  nua  portant  deux  Colomnes  fur  Tes  deux  épau- 
les , 8c  montrant  par  l’aÛion  de  fa  démarche  quelles  ne  iuy  pefent  rien.  Les  mots 
font , Erit  Hercule  major,  il  fir*  plus  gr*nd  q»  Hercule.  C eft  à dire , 
qu'il  portera  les  conqucftcs  plus  loin  que  ne  £c  Hercule  : mais  les  guerres  civiles 
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l’empcchcrent  de  rien  entreprendre  hors  de  Ton  Royaume.  Au  relie  ,il  n’y  a point 
de  différence  entre  la  fécondé  Se  la  troifiéme , finon  qu’à  la  féconde  Hercule  cft 
tout  nud,&  a laide  fon  arc  Se  fon  carquois  à les  pieds , avec  quelque  branche  de 
Laurier  * & qu’à  la  troificmc  il  les  tient  paflez  dans  le  ply  du  bras  gauche , Se  cft 
paré  de  la  dépouille  d'un  Lion. 

IV.  Ccllc-cy  cft  empruntée  d’une  de  l’Empereur  Niger , qui  fut  donnée  en  or. 
Elle  cft  confacrcc  à la  bonne  Efpennce  , qu’on  avoir  conçue  du  règne  de  Charles 
IX.  Bonæ  S p e i.  Cette  Femme  rcprcfcntc  l’Efpcrancc : elle  tient  une  balance, 
parce  que  l’cfpoir  tient  les  efprits  en  attente  & en  fufpcns,&  l’ Anuitée  chargée  de 
fruits  prophenfc  toute  forte  de  bonheurs  , qu’on  pouvoir  efpcrer  fous  ce  Roy  : 
mais  ce  ne  furent  en  effet  que  des  efpcranccs , Se  non  pas  des  fuccés. 

• V.  Le  Chancelier  de  l’Hôpital , egalement  do&c  SL  bon  François , Se  de  plus  éloi- 
gne de  toute  flatterie , ayant  perfuadé  au  Roy  de  quitter  cette  vainc  devife  d’Her- 
culc , SC  d’en  prendre  une  autre  plus  digne  d’un  Prince  Chreftien , luy  donna  deux 
Colomnes  cntrclaflccs  avec  cette  arac,  Pt  etate  et  Justitia:  laquelle  fut  en- 
fuite  ajuftée  à d’autres  corps.  Comme  en  cclle-cy,où  vous  voyez  deux  Femmes  nues, 
qui  s’cntr’accollcnt  d’un  bras  chacune:  celle  qui  arroufe  une  plante eft  la  Pieté, 
qui  cultive  Se  fait  florir  toutes  les  Vertus  dans  une  amc  Chrefticnnc  j Se  l’autre , qui 
avec  une  fcrpcrtc  taille  les  branches  fcichcs  d’une  autre  plante, cft  la  Jufticc , qui 
retranche  les  parties  mortes  de  l’Eftat  ; c’cftà  dire  les  mechans  incorrigibles. 

Vl.  LaRcinc-Mcrc  qui  gouverna  toûjours  durant  le  Regne  de  Charles  IX.  fc 
plaifoit  d’eftre  comparée  à Minerve,  parce  que  c’cft  la  Déclic  du  confcil  i qu’elle 
fait  florir  les  arts  de  la  paix  -,  Se  qu’avec  cela  elle  fçait  bien  manier  les  armes.  C’eft 
pourquoy  il  fc  rencontre  d’ordinaire  quelque  chofc  de  cela  dans  les  Devifes  Se 
Médaillés  qu’on  faifoit  pour  elle.  Dans  ccllc-cy  qui  fut  frappée , comme  je  croy  , 
pour  la  bataille  de  Dreux , vous  en  voyez  une  plantée  en  pied  fur  deux  canons  paf- 
fez  en  fautoir , Se  tenant  deux  Couronnes  de  Laurier  en  fes  mains  cftcnduës  çà  Se 
là , au  dclTous  dcfqucllcs  répondent  des  doubles  C cntrclaflcz , qui  font  les  chiffres 
du  Roy  Charles.  La  Légende  porte  , Virtuti  ihvictissimæ  , A U Vertu  très - 
■invincible  du  Monarque. 
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VI.  & VII.  Voicy  laDevife  de  Charles  IX.  celle  que  la  luy  donna  le  Chancelier 
de  l'Hôpital.  Ce  lonc  deux  Colomncs  pofees  fur  différences  bafes , lefquellcs  cn- 
torfccs  par  le  milieu  l’une  avec  l’autre,  fc  rouvrent  en  mcfpart  vers  leur  chapi- 
teau , fur  lequel  eft  une  Couronne  à l’ Impériale  Françoife.  Pour  en  faire  une  Mé- 
daille, on  y ajouta  ces  deux  figures  qui  font  aux  deux  codez.  Vous  jugez  bien 
que  celle  qui  tient  en  fa  droite  un  cœur  flamboyant  ,rcprefcn te  la  Pietc  : car  cette 
Vertu  eflant  une  ardente  & dévote  affe&ion  envers  les  chofcs  divines , & le  Sacri- 
fice edant  le  principal  culte  qu’on  rend  à Dieu , on  ne  lapouvoit  mieux  figurer  que 
par  une  Femme  qui  offre  fon  cœur  en  holocaudc.  Pour  la  Judicc , c’ed  chofc  G 
commune  qu’on  luy  mec  une  épcc  à la  main,  qu’il  n'ed  pas  befoin  de  m’y  arreder . La 
féconde  cd  femblable  à la  première , hor  finis  qu’au  lieu  de  deux  figures , il  y a deux 
branches  de  Laurier  naiffantes  d’entre  les  bafes  des  Colomnes  , qui  s écartant  en 
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mcfpart  fcmblcnt  cmbraflcr  le  tout.  Or  le  Chancelier  à bon  droit  figuroit  la  Pie* 
te  & la  Jufticc  par  deux  Colomncs  : car  comme  les  Colommcs  font  les  hicroglyfi- 
ques  de  victoire  , de  bon- heur  de  fermeté  ,ainû  les  Eftats  qui  font  gouvernez 
par  ces  deux  Vertus  ,font  heureux , victorieux  & fiables.  Au  contraire , quand  les 
maudites  maximes  d’une  faufle  Politique  éloignent  les  Princes  de  cette  règle , ils 
attirent  fur  eux  des  mal-heurs  des  peines  incroyables  -,  Et  fi  quelquefois  il  nous 
fcmblc  qu’en  violant  ce  qu’ils  doivent  à Dieu  fie  à la  République  ,ils  ne  laidcnt  pas 
de  prolpcrcr , te  qu’ils  ont  tout  fujet  de  contentement , c’cft  un  bon-heur  de  peu 
de  duree,  &£  dont  ils  ne  joüilfeiu pas  en  cux-mcfmcs,  lliafkbter  ctecum  vulnm  h a- 


bent. 

X.  Dans  le  mcfmc  Cens  ces  deux  Vertus  figurées  par  leurs  marques  fymboliques, 
puroiflent  dans  la  dixiéme,  affermiffant  fur  la  tcftcdu  Roy  la  Couronne  qu’il  avoir 
eue  par  fucccflïon.  La  Légende  le  dit  en  mors  exprès , (^u  a s colit  Lilia 
firuant,  Ces  Vertus  qu'il  honore  ajf'crmijfentfes  Lys. 

XII.  Aufii  dans  la  douzième  .vous  voyez  comme  il  les  mené  & qu’il  leur  fraye  le 
chemin  pour  les  cftablir  par  tout  fon  Royaume , Amans  favens qu^e  , Les 
chenjfant  & les  fAVoriJuns  far  tout.  Il  cil  arme  pour  dompter  ceux  qui  ne  les  vou- 
droient  pas  recevoir.  La  Juftice  a en  cette  Médaille  une  Balance  pour  fymbole, 
&ü  àfes  pieds  un  Cep  pour  emmenoter  les  Rebelles.  La  Pieté  a un  Livre  qui  doit 
cftic  la  Bible , ou  le  Livre  des  Conciles , dans  lefquels  cft  contenu  ce  qu’un  bon 


^Chreftien  doit  croire. 

XI.  La  Vieille  qucle  Roy,  qui  cft  monté  fur  la  bafe  d’une  Colomnc , lient  enchaî- 
née par  le  milieu  du  corps , cft  l’Hcrcfic , comme  fa  difformité  le  montre.  Il  fcm- 
blc prefenter  & mettre  dans  une  main  qui  fort  d’un  nuage  les  clefs  du  cadenas  de 
fa  chaîne  : cela  fignific  qu’il  rcconnoift  que  c’cft  par  la  puiflancc  du  Ciel  qu’il  l’a 
domptée , ou  bien  qu’il  veut  protefter  à Dieu  que  s’il  n’extermine  pas  tous  les  Hu- 
guenots, c’cft  pour  attendre  leur  convcrfion. 

IX.  Pour  la  neuvième, à mon  avis , c’cft  une  marque  de  la  viÛoirc  de  Dreux , ou 
bien  des  nouvelles  compagnies  de  gens-d’armes , que  la  Rcinc-Mcrc  créa  aptes 
cette  bataille  pour  gratifier  les  partifans  du  Duc  de  Guife.  Le  corps  cft  de  deux 
foldats  légionnaires,  qui  ont  la  pique  en  l’une  des  mains,  & de  l’autre  ils  foûticnnent 
une  vi&oirc  ailée.  Entre  deux  cft  le  Caducée  oui  cft  un  ligne  militaire , que  les 
Romains  avoient .accoutume  de  nofer  à la  tefte  de  leur  camp  ,auand  ils  recevoient 
le  ferment  des  foldats,  ou  qu’ils  raifoient  quelque  autre  aûion  d’importance.  Vous 
avez  déjà  veu  la  Légende  dans  une  autre  du  Roy  Mcroüée  , b ides  ixercituum, 
Là  Foy  des  Armées. 


XIII. 
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Xllr.  Il  fe  rencontre  fouvent  dani  les  Derifcs  ScMcdiillcs  de  ce  Roy,  ces  mots, 
Nil  nisi  consilio,  Rien  que  far  confiil.  Le  fens  en  cft  parfaitement  beau  en 
foy , le  la  pratique  abfolument  neccfTaire  dans  les  grandes  refolutions  : mais  ceux 
<jui  luy  donnèrent  cette  Devife  avoientun  fens  particulier , qui  cftoit  de  complaire 
à la  Reinc-Mcrc , qui  .prenoit  plaifir  d’eftre  nommée  Minerve , le  ne  perraettoie 
pas  que  le  Roy  fon  fils  refolût  rien  fans  fon  ordre:  tellement  que  quand  vous  lifez 
dans  ces  Devifes , Rien  ejue  par  confiil , entendez  que  par  ccluy  de  la  Reine- Mère. 
Or  cette  Kfbdaillc  peut  avoir  elle  fabriquée  pour  la  facréc  Confédération  de  Bayon- 
ne , dans  laquelle  on  tient  qu’il  fut  rçfolu  d’extirper  les  nouvelles  fc&cs  de  toute  la 
Chrcfticntc.  Le  corps  s’y  rapnortc  fort  bien.  C’eft  un  Roy  qui  tient  une  difforme 
figure  enchaînée , ayant  prés  de  luy  une  Pallds  ou  Minerve,  qui  luy  offre  une  Palme» 
& la  datte  qui  cft  ij$y.  me  confirme  encore  dans  cette  conjecture. 
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XIV.  Le  Roy  apres  ton  retour  de  Bayonne , dans  l’alTcmbléc  de  Moulins  , defi- 
rant  éteindre  tous  les  fujets  dcdivilîon  entre  les  Grands  de  Ton  Royaume , accord  a 
les  Marions  de  Montmorency , de  Guifc  &:  de  Chaftillon.  Je  croy  que  cette  Mé- 
daille cft  la  marque  de  cet  accommodement  li  important  à l’Etat  , dont  les  trou- 
bles ne  proccdoicnc  que  des  brriüillctics  de  ces  Maifons.  Elles  font  fort  bien  repre- 
fcntccs  par  deux  branches  de  Laurier,  à caufc  de  leurs  victoires  -,  & ce  n’cft  pas  fans 
raifon  que  tandis  quelles  font  éloignées  l’une  de  l’autre,  elles  font  fcichcs  fie  fans 
fucillcs , pour  montrer  qu’elles  eftoicnt  toutes  deux  fans  gloire , criminelles  fie  dignes 
d’eftre  coupées,  tandis  quelles  eftoicnt  en  divilion , fie  troubloicnt  la  France  : mais 
par  où  elles  viennent  à fe  rejoindre  , elles  reverdiflent  agréablement î c’cft  à dire, 
qu’eftant  rctinics  cnfcmblc,  elles  vont  profpcrerà  leur  avantage  fie  i ccluy  de  l'Etat. 
La  Femme  qui  les  unit  cft  la  Minerve , qui  s’entend  la  Rcinc-Mcrc.  La  Légende 
promcc  que  leur  Concorde fera  eterneUe  » Concordta  ætekna  : mais  ne  vous  y atten- 
dez pas. 

XV.  L’année  1 j 66.  fut  étabîy  le  Régiment  des  Gardes.  Ce  qui  cft  reprefenté  par 
un  Empereur  haranguant  les  Soldats  convoquez  devant  luy  en  pied  , 5 C armez. 
La  Légende  appelle  cet  crabliflcmcnt,  Securiyas  topuli  Galliarum  , Lufttrrté 
du  peuple  Frsnç/\is  : cnccfcns  , que  la  furctc  du  Prince  cft  celle  du  peuple. 

XV I . Après  la  mort  du  Conncftablc  de  Montmorency , le  Roy  Charles  donna  la 
Lieutenance  generale  de  fes  armées  ÿ fon  frère  le  Duc  d'Anjou,  alors  feulement 
âge  de  dix-fept  ans.  Ce  fut  à proprement  parlçr,  luy  refigner  fon  autorité,  ou  du 
moins  la  partager  avec  luy.  Audi  voyez- vous  qu’ils  traitent  icy  d’égal  à égal  : tous 
deux  font  à cheval,  tous  deux  font  armez,  en  attion  de  parlementer  cnfcmblc,  «V 
s’entredonnant  la  droite  pour  aftùrancc  de  ce  qui  a cfté  conclu  entr’eux.  Au  deifus 
parojft  une  Vïthire  , Victoria  Galliarum  , qui  couronne  les  deux  Chefs  cit 
rncfme  temps.  Sous  l’Exergue  le  lit  Fortitudo  , U l'eltur , pour  montrer  que  les 
deux  frères  font  la  Valeur  mcfmc,fi£  que  la  Victoire  les  couronnera  toujours, tandis 
qu’ils  feront  unis. 

XVII.  La  cinquième  lignifie  la  mcfmc  chofc.  Les  deux  Princes  font  reprefen- 
tcz  fous  la  figure  de  Mars  fie  de  Mercure  , avec  les  marques  de  ces  Dieux , qui 
font  leurs  aftrcs  au  dédits  de  leurs  telles  , fie  leurs  animaux , fçavoir  la  Louve  fie 
le  Coq , au  dedous  de  leurs  pieds.  Ils  aftermilfent  tous  deux  de  la  main  un  Lys* 
fymbolc  de  la  France , fi c cmpcfchcnt  qu’il  ne  foie  ébranlé  ou  endommage  par  les 
mauvais  vents. 

XV III.  Entre  deux  Colomncs  cft  la  Gloire  fur  un  Picdcftal,  comme  témoignant 
que  c’cft  de  là  qu’elle  procède,  Gloria  Galï.iæ  sempitkrna  , fie  que  ce  fera  à 
jamais  une  grande  gloire  à la  France  d’avoir  eu  un  Prince,  fous  lequel  ayent  règne 
,1a  Pieté  & la  Jufticc.  Car  ces  deux  Colonnes , comme  vous  fçavcz,  reprefenrent 
ces  deux  Vertus  : fie  les  deux  Amaltccs  qui  les  entourent,  lignifient  que làoù elles 
Aurifient,  il  y a abondance  de  tous  biens. 
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XîX.  Sur  fa  Dcvife  ordinaire  P i e t a t e et  JustitIA,  on  à invente  pluficürs 
corps  de  Médaillés.  En  ccllc-cy  citant  rep'rcfcmcpar  cette  figure  Coloflicnnc  en 
habit  militaire  des  Romains , il  foûtient  deux  puifiantes  Colomncs  des  deux  bras , 
difant , Non  me  stahte  ruent,  Ella  ne  feront  jomaà  renversées  dur  ont  que 
je  JtTÂj  debout.  A la  droite  eft  attaché  un  Livre  ouvert , fymbole  de  la  Religion  t à 
la  gauche  une  Couronne  6c  un  Sceptre , hieroglyfiques de  lajufticc.  Carc’eftcllc 
qui  fait  régner  les  Roys , 6C  pour  l'amour  de  laquelle  on  les  a faits. 

XX.  Les  Égyptiens  avoient  accoutumé , pour  rcprcfcntcr  une  terreur  panique  ou 
une  boutade  volage  6c  étourdie  , quand  quelqu’un  fans  fça  voir  pourquoy  il  quit- 
tait la  chofc  qu’il  avoir  entteptife , de  peindre  un  Cerf  & une  Vipère.  Laraifoncft, 
que  le  Cerf  fait  une  mortelle  guerre  au  Serpent , le  recherche  jufqucs  dans  fon  trou, 
6c  l’en  tire  par  fon  haleine , foit  qu’elle  ait  une  vertu  fecrete  qui  le  force  i la  fuivte, 
Tome  lll.  Rr  ij 
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foit  que  le  Serpent  qui  de  (en  naturel  cft  froid , & aime  à cftrc  réchauffe , foie  atti- 
re par  cette  chaleur  : mais  fi  par  furprife  Si  fans  y penfer  il  vient  àappcrccvoirune 
Vipère,  il  prend  la  fuite.  Ainfi  vous  le  voyez  icy,  qui  s’enfuit  , parce  que  les 
Vipères  font  hors  de  leurs  trous.  Or  en  cette  Médaille  les  Vipères  lignifient  les 
Huguenots  : car  comme  de  tous  les  venins  ccluy  de  la  Vipcic  cft  le  plus  dange- 
reux , de  mcfmc  de  tous  les  maux  de  l'amc , ccluy  de  l’Hcreuc  cft  le  plus  grand.  Le 
Cctf  rcprcfcncc  le  Roy  Charles,  qui  a quelquefois  pris  la  fuite  devant  eux,  quand 
iis  fc  fonc  mis  inopinément  en  campagne  , comme  lors  qu’ils  le  pcnfcrcnc  furpren- 
dre  à Meaux.  Mais  il  fccuc  bien  prendre  l’occafion  qu’ils  fe  fulTenc  rccircz  dans 
leurs  trous , c’cft  à dire , qu’ils  euflenc  pofe  les  armes.  C’eft  dequoy  la  Devife  les 
menace,  N u ll  is  fraus  tuta  latebris,  comme  s’il  difoic  ; Patience, 
qu’ils  fc  renferment  dans  leurs  places , je  les  en  tircray  bien  avec  le  temps  ; il mj  * 
point  de  retraiter  eu  leur  fraude  j'oit  a couvert  contre  mafufiice. 

XXL  Dans  la  XXL  il  exécute  ce  dont  il  les  avoit  menacez;  il  les  tire  de  leurs 
trous  avec  fon  haleine  , & les  dévore.  Je  rapporte  principalement  cela  aux  Hugue- 
nots , encore  qu’il  puifle  généralement  convenir  à la  punition  de  toutes  fortes  de 
crimes.  Car  c’cft  proprement  tirer  le  Serpent  de  fon  trou  Si  le  tuer  , que  de  faire 
mourir  les  mefehans  qui  ne  fervent  à autre  chofc  qu’à  piquer  les  bons  , & à infec- 
ter la  République. 

XXII.  Ccllc-cy  cft  en  la  faveur  de  la  Rcinc-Mcre,  qui  faifoit  gloire  d*cftre  ap- 
pellce  la  Minerve  de  U France , Minerva  Galliæ.  Elle  cft  rcprcfcntéc  par 
cette  Minerve  vcftuëdc  court,  & fon  fils  Charles  par  ce  Berger  : les  Rois  font  les 
Bergers  des  peuples.  La  tefte  du  Coloflc  fur  laquelle  vous  la  soyez  montée  , defi- 
gne  la  Rébellion  qu’elle  prefume  avoir  vaincue  durant  la  minorité  de  fon  fils  ; au- 
quel elle  difoit  avoir  confcrvc  le  Sceptre,  & le  luy  avoir  affermy  dans  la  main. 
XXIII.  Vous  connoiflcz  bien  que  ces  deux  mains  droites  jointes  cnfcmblc  , Si 
ce  Caducée  qu’elles  tiennent , font  le  fymbole  de  la  Paix  : c’cft  de  celle  qui  fut  fai- 
te après  la  deuxième  guerre  civile  , l’an  1568.  Les  fruits  dont  les  deux  Amaltccs 
font  furabondées , marquent  ceux  que  la  paix  apporte  ; & la  Devife  l’explique  af- 
fez  clairement , Pax  et  Félicitas  Temporum,L4  Paix  y&  la  Félicité 
drs  Temps , ou  pour  parler  mieux  François , Ttmps  heureux  & paifihles. 

XXIV.  L’Amniftic  Se  le  Pardon  general , que  le  Roy  donna  à tous  les  Rebelles, 
cft  marquée  dans  la  vingt-quatrième,  où  la  Rébellion  proftcmcc  à genoux  ^tour- 
nant triftcmcnc  la  veue  fur  un  écujiux  Armes  de  la  France  , qui  lernblc  avoir  cfto 
expofé  dans  un  embrazement , implore  la  Clémence  du  Prince  5 laquelle  verfe  con- 
tinuellement de  l’eau  fur  les  flammes  pour  les  éteindre.  Le  Baftin  d’où  elle  les  puife, 
cft  la  Fontaine  de  Cltmence , Fons  Clementu. 
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XXV.  Toutes  ces  fix  Médailles  ont  efté  fabriquées  pour  la  réjoiiiflancc  du  ma- 
riage de  Charles  IX.  ou  pour  fon  entrée  à Paris  Dans  la  première  deux  Amalcccs 
contournées  vers  les  pointes  & attachées  cnfemblc , représentent  fort  bien  l’union 
des  deux  Epoux  , & les  fruits  qu’elle  doit  produire  à la  France.  La  Devife  citant 
parfaitement  bien  appropriée  au  corps  , n’a  pas  befoin  d’explication. 

XXVI.  L’Aigle  , entr’auttes  chofes,  eft  l’hieroglyfique  de  la  Royauté  i non  tant 
parce  qu’il  domine  fur  tous  les  oyfcaux  de  l’ait  , que  parce  qufil  a des  quali- 
rez  toutes  Royales.  Car  il  eft  gentil , courageux , liberal , mifcricordicux , recon- 
no.lTant , point  infolent , point  envieux  , point  criard  , & perpétuel  cnncmy  des 
Serpens.  L’Ecriture  faintc  ûgniüe  par  un  Aigle  qui  étend  fes  ailes  fur  un  pais,  un 
Prince  qui  en  acquerra  la  domination , & c’cftcc  que  cette  Médaille  veut  dire  pat 
ccîuy  qui  eft  pôle  fur  un  Globe  rcprefcntanc  le  Monde.  Duquel  elle  promet  au  Roy 
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Charles  I X.  un  Empire , donc  l'étendue  ny  la  durée  n*  auront  point  de  bornes,  em- 
pruntant pour  mieux  exprimer  une  fi  grande  promette,  un  vers  de  Virgile-,  par  lc- 
qaclil  encft  faitcunc  pareille  a Enec  pour  fa  poftcruc  : His  ego  nec  metas 
kehum  , NEC  t e M pro  R a p o N o.  Je  ne  prejeris  point  de  bornes,  ny  de  temps  à ces 
chofes.  L'Aigle  regarde  le  Ciel , parce  que  toutes  les  Viéloircs  fie  les  Proiperitez 
viennent  de  là. 

XXVII.  XXVIII.  fie  XXIX.  La  17.  fie  la  18.  font  des  inferiptions  pour  l'entrée 
du  Roy , fie  de  la  Reine  fa  femme  dans  Paris,  Adventus  Caroli  Régis  Luïetiam, 
&:  fur  le  revers  de  la  ij.  Et  Elizabethæ  R e g 1 s æ : où  vous  voyez  la  Reine 
Elizabeth  feante  dans  un  Char  tiré  de  deux  chevaux  qu’elle  guide  cUc-mcfinc , de 
la  droite , fie  tient  de  la  gauche  un  Caducée , fymbole  de  la  Paix. 

XXX.  Vous  fçavcz  quelle  cft  chez  les  Poètes  la  force  delà  Ceinture,  ou  Celle 
deVenus,  fçavoir  d’appaifer  tous  les  débats  fie  de  mettre  la  paix  à la  maifon.  C’eft 
icy  la  Ceinture  de  la  nouvelle  Epoufe,  fignifianr  que  par  fin  alliance  comme  par  un  lien 
toute  Difeorde  fera  retenue  & garrottée  ,Constrictà  hoc  discokdia  vinclo. 
Vous  pouvez  voir  les  magnificences  de  cette  entrée  dans  le  Cérémonial  de  France: 
jl  n’y  a pas  icy  aflczdc  place  pour  vous  les  rcprcfcntcr,  j’employcray  feulement  ce 
qui  relie  à vous  décrire  le  prefent  queluy  firent  les  Parifiens , le  lendemain  de  fon 
entrée . Cclloit  un  grand  Picdcftal  foûtenu  par  quatre  Daufins , fur  lequel  cftoit  un 
Char  de  triomphe  cmbelly  de  pluficurs  enrichi Ifcmcns , traîne  par  deux  Lions, 
ayans  au  col  les  Armoiries  de  la  Ville.  Dans  ce  Char  cftoit  alfifc  Cybelc  mère  des 
Dieux  Neptune,  Pluton  , fie  la  Declfc  Junon , reprefentans  les  freres,  fie  Madame 
lafccurdu  Roy.  Cette  Cybelc  regardoit  un  Jupiter , reprefentant  le  Roy  élevé  fur 
deux  Colomncs,  l’une  d’or,  l'autre  d’argent,  avec  fa  Devife,  Pietate  et 
J u s t 1 t 1 a.  11  cftoit  monté  fur  un  beau  cheval , fur  la  croupe  duquel  il  y avoit  un 
Aigle  qui  luy  foutenoit  une  Couronne  Impériale  audeftus  de  la  telle.  Aux  nuatre 
coins  dufoubaflement  du  Picdcftal  cftoicntlcs  figures  de  quatre  Rois  fes  predcccf- 
feurs , tous  portans  le  nom  de  Charles  : fçavoir , Charlemagne , Charles  V.  Charles 
V 1 1.  & Charles  VI 1 1.  fie  dedans  la  frife  du  Piedeftal , l'ouvrier  avoit  gravé  fes 
Vi&oires , le  tout  d’argent  dore,  cifdc  fie  buriné  d'une  telle  ddicateüc,  que  la  façon 
/urpaflbit  de  beaucoup  le  prix  de  la  matière. 
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XXXI.  Si  Platon  en  fonEuthydeme  adit  qu’on  dévoie  reprefenter  les  Sophilles 
par  une  Hydre,  à bien  plus  force  raifon  on  y doit  reprefenter  les  Hérétiques.  La  Fa- 
ble du  combat  d’Hcrcule  contre  l’Hydre  de  Lemc , eft  connue  des  petits  Efeoliers. 
Elle  marque  icy  le  foin  & les  travaux  que  le  Roy  apporta  à dompter  la  Huguenotc- 
rie:  pour  l’extirpation  de  laquelle  n’ayant  pas  beaucoup  avancé  par  guerre  ouveitc, 
il  fc  fervit  du  mariage  de  fa  fœur  pour  couper  les  principales  telles  ; En  fuite  dequoy 
il  leva  de  grandes  armées  pour  achever  d’ex  terminer  le  relie.  N’elloit-ce  ^as , com- 
me fit  Hercule,  y employer  le  fer,  c’cll- à-dire,  la  Juftice;  & le  feu,  c'eft-  à-dire,  la 
guerre , qu’on  a accoûtumé  de  reprefenter  par  un  flambeau.  La  Legende  vous  en 
rend  raifon,  faifant  dire  à Hercule  qui  dl  le  Roy,  Ne  ferrum  temnat  simul 
ignibus  obsto,  De  peur  que  cette  Hydre  ne  mifrijè  le  fer  : c’ell-à-dire , que  cette 
effroyable  execution  de  la  faim  Barthélemy  ne  l’ait  plus  effarouchée  que  domptée* 
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au  me fme  temps  je  dompte  fes  efforts  pur  le  feu  : c’cft-à-  dire , par  les  fupplices. 
XXXII.  La  deuxieme  de  cette  planche  6c  la  dernière  de  la  fuivantc , ne  font  què 
la  mcfrac  chofc , 6C  toutes  deux  faites  pour  un  mefmc  fujet  j fçavoir , pour  la  jetante 
de  la  faint  Barthélemy.  Le  Roy  relevé  d’une  main  les  deux  Colomnes  qui  dans  fa 
Devife  rcprcfcntoicnc  la  Pieté  6c  la  jufticc,  comme  fi  cette  adion  feule  euft  récably 
la  Religion  & les  Loix.  Mira  Finis  lapsas  relevât  manus  una  Columnas. 
Herveilleufè  chofc , dit  la  Légende,  une  feule  main  { la  main  fc  prend  pour  l’a&ion) 
releve  deux  grandes  Colomnes  qui  e fi  oient. par  terre. 

XXXIII.  Onconnoît  par  flnfcription  que  ccllc-cy  cft  un  Jetton.  de  la  Chambre 
des  Comptes  : laquelle  voulut  marquer  par  ce  monument  la  réjotiifiance  quelle 
avoitdc  la  groffeffe  de  la  Reine.  C’eft  la  Deefle  Lucinc,  qui  affermit  6c  confcrvc 
ce  jeune  Lys,  qui  n’eft  pas  encore  éclos,  & toutefois  environné  d’un  Apicc  lumi- 
neux , pour  montrer  que  ccfcroit  quelque  chofc  de  grand.  Le  mot  Stabilitas, 
promet  que  ce  fruit  fera  la  Habilite  &c  l’appuy  de  l’Eftat  : mais  ce  ne  fut  qu’une 
fille. 

XXXIV.  Par  ce  Globe  femé  de  Fleurs  de  Lys,  entendez  la  France.  Ce  Colicr. 
de  l’Ordre  rcprcfcntc  les  Seigneurs  6c  le  Confeil , la  Couronne  le  Roy  qui  en  cft  le 
Chef,  & ce  que  le  Cohcr  environne  le  Globe,  veut  dire  qu’il  fc  gouvernoit  fage- 
ment  par  leurs  avis»  l’Infcription  a déjà  cfté  expliquée.  Peut-eftreque  cette  Mé- 
daille a efte  faite  pour  le  Chapitre  general  de  l’Ordre  S.  Michel  , qui  fe  tint  ces 
années-là. 

XXXV.  Le  devoir  6c  les  emplois  d’un  Roy , font  de  maintenir  la  Jufticc  dont  la 
plus  importante  partie  cft  de  punir  les  méchant  félon  les  Loix  , d’entretenir  la 
paix  , gouvernant  avec  prudence,  6c  de  fçavoir  vaincre  les  ennemis  par  la  force, 
s’il  cft  attaque.  Ainfi  le  ait  la  Légende  parlant  au  Prince , Hæ  tibi  irunt  art  es. 
Le  corps  delà  Médaille  fupplec  au  refte  de  la  Sentence  prife  de  Virgile,  qui  cft, 
laci  imponere  mtrem  , par  erre  fubjicfu  & de  be  (lare  fuperbos.  Tout  cela  le  rapporte  à 
l’execution  de  la  S.  Barthélemy.  L’Efpcc  lignifie  le  châtiment  ; les  Serpens  qui 
luy  fervent  de  foûticn,  font  les  fymbolcs  de  Prudence, &aufti  de  Paix  ifc  la  Cou- 
ronne de  Laurier , cft  une  marque  de  Victoire. 

XXXVI.  Je  ne  puis  deviner  le  fujet  de  la  frappe  de  cette  Médaille  , fi  ce  n’eft 
l’clc&ion  de  Henry  Roy  de  Pologne,  &c  que  ces  deux  fleuves  foicnc  les  deux  frè- 
res Roys  Charles  6c  Henry.  Caries  Roys  font  quelquefois  defignez  par  les  fleuves, 
parce  que  leurs  bicn-faics  6c  leur  pouvoir  doivent  s’eftendre  6c  fc  communiquer  à 
diverfes  régions  ; Et  véritablement , lors  qu'ils  fc  contiennent  dan*  l'équité  des 
Loix , ils  apportent  de  grandes  commoditez , mais  quand  ils  fe  débordent  de  mefmc 
que  les  grandes  rivières , ils  font  de  terribles  ravages.  Au  milieu  cft  un  Terme  te- 
nant une  Balance  d’une  main , 6c  de  l’autre  une  branche  d’Olive  couronnée.  L’In- 
fcription porte,  Æquitas,  abundantia,  félicitas  , le  dcrnicrmoc occupant  la 
place  de  l’Exergue  : pour  dire  que  fous  le  règne  de  ces  deux  frères  l’Eftat  fera  équi- 
table, abondant  en  toutes  fortes  de  biens , & heureux . 
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XXXVII.  Comme  ce  Roy  chérit  fort  ta  Poe  lie , aulli  les  Poètes  de  Ion  temps 
chantèrent  hautement  les  lottanges.  C'eft  ce  que  vous  rcprcfcnce  ce  Chœur  des 
Mufesdivifé  en  deux,  cinq  d’un  coïté,  te  quatre  de  l’autre,  qui  preftent  chacun 
une  main  pour  élever  fa  Renommée  jufqu’au  Ciel.  La  bordure  de  la  Médaillé  elt 
d’un  branchage  de  Laurier,  plante  confacrcc  aux  Mufes,  parce  que  ce  font  elles 
qui  en  font  des  Couronnes  aux  Guerriers. 

XXXVIII.  Je  ne  fçay  fi  le  Graveur  ne  s'elt  point  trompé  en  celle-cy  , ayant  re- 
prefenté  un  Dauphin  au  lieu  d’un  Dragon.  La  Fable’  d’ Apollon,  qui  tua  ce  grand 
Dragon  Python, qui  s'eftoit  engendré  du  limon  de  la  terre  après  le  déluge,  elt 
allez  connue  : Elle  ne  convient  pas  mal  i l’execution  de  la  faint  Barthélémy , 
dans  laquelle  le  Roy  vray  Soleil  de  fonEtat  .penfoit  tuer  le  Monitre  de  la  Rébel- 
lion le  de  l'Herefic.  La  Légende  dit  que  par  un  fi  grand  coup , il  (hâ/li  lu  imtrii 
Time  lll.  Sf 
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Cr  râmenele  besu  ttmpi.  Fucat  nubes  Solemque  reducit.  Toutefois  fi  c’cft  un 
Dauphin,  il  faut  dire  qu'on  l’y  a mis,  ou  parce  que  ccpoiflbn  cftoit  dedié  à5  Apol- 
lon qui  nagea  jufqu’à  Dclphe  deguifê  en  Dauphin  ; ou  que  par  là  cil  dénotée  la  pru- 
dence du  Roy,  ou  la  promptitude  de  l’execution  : carie  Dauphin  cille  hieroglyfi- 
que  de  ces  choies.  Je  diray  mefme  que  Charles  IX.  qui  ciloic  voûte , n’cft  pas  mal 
figure  parce  poifion,  auquel  les  Grecs  donnent  un  epithete,  que  nous  pouvons 
tourner  en  noltre  langue  cfpaulc  voûtée,  ou  dos  courbe. 

XXXIX.  Letroifiéme  de  Septembre, N.  Favicr  General  des  Monnoyes, prefen- 
ta  au  Roy  deux  Médailles  faites  en  mémoire  des  maflacres.  Dans  l’une  euoit  un 
Hercule  domptant  l’Hydre  à coups  de  maffuc , & avec  un  flambeau.  Nous  l’avons 
expliquée  dans  la  planche  precedente , ou  le  Graveur  l’a  mal  placée.  Dans  l’autre, 
on  voyoit Charles  IX.  feant  cnfonliû  Royal,  tenant  en  fa  gauche  une  main  de 
Jufticc  , & dans  fa  droite  une  Efpée,  à l’entour  de  laquelle  cftoit  une  branche  de 
Palme  ligne  de  vi&oirc , quelques  corps  cftcndus,&  quantité  de  telles  àfespieds; 
pour  Inlcription  ces  mots  , Virtus  in  rebelles  , Vertueux  effort  contre  Us  Re - 
h lie  s. 

XL.  Le  revers  portoit  les  Armes  de  France  au  milieu  de  deux  Colomnes,  avec  ces  ' 
mots  , Pietas  excitavit  Justitiam  , Lu  Pieté  a excité  Ujujlicc  ; c’cll  à dire,  que 
le  zclc  que  le  Roy  a eu  pour  la  Religion , l’a  porte  à faire  Jufticc  de  ceux  qui  l’ixn- 
pugnoient  avec  leur  faufle  doélrinc , & leurs  armes  rebelles- 
XLI.  La  Chambre  des  Comptes  approuvant  aufli  l’aclion  de  la  faint  Barthélemy, 
en  donna  cet  aveu  public.  Le  Livre  ouvert  que  tient  cette  Femme,  & la  lumière 
qui  la  couronne,  vous  donnent  à connoiftrc  que  c’cft  la  Religion  } & la  Palme  de- 
ligne  la  vi&oirc  qu’elle  a obtenue  fur  les  Huguenots.  Ils  font  reprefentez  par  des 
mafqucs,  qui  font  les  fymbolesdc  l’Erreur:  dautant  que  pour  s’authorifer  elle  fe 
deguife  , ôcfe  couvre  dumafquc  de  Pieté  & de  reformation.  La  Religion  a jetto 
ces  mafqucs  dans  les  flammes , c’cft  à dire , qu’elle  veut  entièrement  abolir  lesmau- 
vaifes  opinions  : joint  que  d’ailleurs  le  feu  en  ces  derniers  ficelés  a elle  le  fupplicc  des 
nmivcautcz. 

XLII.  Vous  trouverez  l’explication  de  cette  fixiéme  dans  la  planche  precedente,’ 
où  il  y en  a une  toute  fcmblablc  , horfmis  qu’en  ccllc-cy  le  Monarque  a l’épcc  au 
colle  , & tient  une  demy  pique  en  fa  main  : là  où  en  l’autre  il  n’a  aucunes  armes  * 
mais  une  cafaquc  militaire,  que  les  Romains  appelaient  Paludumentum. 
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XLÎI1.  6c  XLIV.  Ces  deux  ont  cfté  données  au  public  pour  les  rcjoiiiflàntes  qui 
fc  firent  pour  honorer  le  Duc  d’Anjou , aptes  qu'il  eut  efte  elû  Roy  de  Pologne. 
Mais  il  en  a efte  obmis  une  beaucoup  plus  belle , que  je  vous  rapporteray  icy  au 
defaut  du  Graveur.  La  partie  droite  montre  les  effigies  des  Monarques  Charles  6c 
Henry,  avec  ce  contour  Carolus  Galliarum,  Henricus  Poloniæ  ChristÎ. 
Invicti.  R.  R.  Sur  le  revers  font  deux  Soleils  rayonnans  de  léur  plus  haute  élé- 
vation furun  Globe ccrreftre t laDevife  Concordes  sihtit  radio%s , L* terre  uf~ 
fent  conjointement  leurs  té)  on  s fovortbles. 

XLV.  Les  Couronnes  font  des  fymbolcs  deGrandeur,  de  Vertu,  6c  de  quelque  belle 
a&ion.  Chez  les  Romains  une  Couronne  de  Laurier  fc  donnoit  aux  Vainqueurs: 
celle  de  Chefne  iccluy  quiavoic  fauve  un  Citoyen,  aufli  l’appelloit-on  Civique  : 
la  Murale  qui  cftoit  de  bois  peine  crcnelce , à ccluy  quilc  premier  montoic  fur  le 
Tome  LU.  S f ij 
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rempart  d’une  place  aflîegéc  : celle  d’Olivier  quelquefois  à ceux  qui  avoient  fait  la 
Paix  , Se  quelquefois  à ceux  qui  avoient  gagne  la  Viûoirc,  comme  aux  Jeux  Olym- 
piques -,  mais  celle-là  eftoie  d’un  Olivier  lauvage.  Or  vous  voyez  icy  ces  quatre 
fortes  de  Couronnes  qui  en  compofcnt  une,  pour  montrer  que  Charles  avoit  vain- 
cu , pris  des  forterclfcs , confervc  Tes  Citoyens  ,6e  ramené  la  Paix , que  les  troubles 
avoient  bannie;  mais  que  fi  toutes  ces  Couronnes  luv  appartcnoicnc , Cunctæ  uni, 
comme  dit  la  Légende  , il  les  didribuoit  judement  a ceux  qui  les  meritoient , S u a 
cuique,& donnoic  rccompcnfe  à tous  ceux  qui  fcrvoicnc  bien  l'Eftat:  foit  dans 
la  Guerre , aux  combats  Se  aux  affiiucs  : foit  dans  la  Paix , aux  traitez  Se  aux  négo- 
ciations. 

-X  L VI.  Ces  quatre  Epées  nues , &ccs  quatre  Faux  frétées  enfcmblc  , Se  furfirc- 
tccs  d’un  Bâton  d'ordre  Se  de  commandement,  comme  pour  maintenir  le  tout  en 
état,  Se  empefeher  que  les  Epccs  ne  fc  mêlent  avec  les  Faux  , font  le  monumene 
d’un  Edit  auffi  jude  que  ncccflàirc , qu’ii  fit  pour  didinguer  la  Noblcfic  d’avec  les 
Roturiers  : Il  feroie  bon  qu’on  le  fid  obferver. 

X LV  II.  Cette  Médaille  n’cft  pas  en  fon  lieu  ; elle  devroit  cftrc  au  premier 
rang.  Au  relie  , elle  n’cd  point  imitée  fur  l’antique  , mais  prife  de  l’invention  de 
nos  Romans , où  fouvent  les  Chevaliers  errants  ayant  entrepris  de  garder  un  Pal , ou 
un  Blazon  attaché  à un  arbre, il  forcoit  contre  eux  d’étranges  avancures  ,dc  Geans, 
de  Dragons , Se  de  Lions  -,  contre  lcdjucis  ils  avoient  à combattre , avec  grand  dan- 
ger de  leur  vie.  Elle  cd  allégorique  a ce  que  Charles  IX.  fc  défendit  valcurcufc- 
menc  luy  Se  fon  Edat  contre  le  parry  Huguenot  , defigne  par  ce  Lion , comme  la 
France  lcd  par  cét  Efeu  pendu  à un  Palmier , arbre  hicroglyfiquc  de  l’Abondance 
Se  de  laViûoirc.  La  Légende  porte,  Non  cedimus  malis,  Nous  ne  cédons  Point 
aux  maux  : c’cd  à dire , nous  refidons  couragcufcmcnt  aux  mauvaifes  entreprifes  SC 
aux  attaques  des  Rebelles  Hcretiques,defqucls  il  avoir  accot  cumé  de  dire  ce  premier 
* s*?*  t*f*-  vcrfcc  Pfeaume  11%.  * Dés  ma  jeunejfe  ils  mont  foit  mille  maux. 
rémora”'  XLVIII.  On  ne  pouvoir  mieux  marquer  larefolution  que  prit  Charles  IX  pour 
w*  exterminer  les  Huguenots  , Se  les  grands  préparatifs  qu’il  fie  de  trois  armées , pour 

achever  de  les  dompter.  Ces  paroles,  Aut  vinci  vos,  aut  mori,  font  bien 
conformes  à celles  qu'il  dit  apres  la  S.  Barthélémy  aux  Princes  de  Navarre  Se  de 
Condé , leur  montrant  les  corps  des  Gentils- hommes  madacrcz  étendus  devant  la 
porte  du  Louvre  : C’efi  ainfi  que  je  fait  mourir , ceux  que  je  ne  puis  faire  obéir.  Et  lor* 
qu’il  fut  comme  forcé , par  les  violentes  indances  de  fa  Mère  ,à  confcntir  à la  more 
de  l’ Admirai , il  dit  d’un  ton  de  fureur , en  fc  levant  brufqucment  du  Confeil  : 0'ùj% 
H . . puis  qu’on  me  prtfft  tant  ,je  confins  qu’on  le  tué  : nuis  je  veux  aujji  qu'on  tue  tous 
les  Huguenots  ,afin  qu’il  n’en  rejle  pas  un  fiul  qui  me  le  pnijfe  reprocher. 
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Une  devote  trieur  dans  un  Coeur  plein  de  Zele) 
La  Confiance , la  Foy , l’Honneur  ,&  la  Bonté  ; 
Furent  les  ornemens  dont  la  Reyne  Ifabelle , 
Rehaujfa  doublement  l’éclat  de  Ja  Beauté. 


Sf  iij 


Digitized  by  Google 


Hiftoire  de  France 


ELIZABETH, FEMME  DE  CH  ARLES  JX. 

SE  ne  fut  pas  un  petit  bon-heur  à l’Empereur  Maximilian  de  marier  en 
un  mcfmc  mois  deux  filles  , qu’il  avoir  eues  de  Marie  fille  de  Charles  V. 
aux  deux  plus  grands  Monarques  de  la  Chrclticnic  \ l’aînée,  nommée 
Anne,  à Philippe  II  Roy  d’Efpagne  ,&c  la  plus  jeune,  mais  à qui  la  na- 
ture 8c  la  grâce  avoicnt  donne  les  prérogatives  de  l'ainefle,  nommée 
Elizabeth,  à Charles  IX.  Roy  de  France.  Cela  le  fit  au  mois  d’Oclobrc  de  l’an  IJ70. 
Ferdinand  frere  de  l’Empereur , en  ayant  procuration  du  Roy , epoufa  Elizabeth  à 
Spire , où  le  pcrc  l’avoir  menée  afin  d’honorcr  cette  folcnnité  de  la  prcfcncc  des 
Princes  Allcmans,  qui  cftoicnc  convoquez  en  cette  Ville-là  pour  la  Dicte  : l’Ar- 
Sonm«uge,Thcvcfquc  de  Mayence  Daniel  Brcndel , en  fit  la  ceremonie  le  11.  d’Ottobre.  Apres 
lia  n7°-  laquelle  Jacques  Delf  Aichcvcfquc  de  Trêves,  & autres  Députez  de  l'Empereur, 
la  conduifircnt  en  France  : ayant  avec  elle  le  Comte  de  Rais , Ficfquc  fon  Cheva- 
lier d’honneur  , Marguerite  de  la  Maik  veuve  d’Aremberg,  qui  luy  fervoit  de  tru- 
chement , quantité  d’autres  Dames,  3c  une  fort  grande  fuite.  Le  Roy  averty  de 
. fon  dépare  , envoya  au  devant  d'elle  fes  deux  frères , le  Duc  de  Lorraine  avec  tous 
les  Ptinccs  de  fa  Maifon,  le  Duc  de  Montmorency  3C  pluficurs  Seigneurs,  qui  là 
furent  recevoir  à deux  lieues  par  delà  Sedan  un  peu  au  deçà  de  Dougy  : & mcfmc 
pour  donner  à fes  yeux  le  contentement  de  voir  fa  Maiftrcilc,  il  parut  de  Mezicrc 
en  pofte  , 3c  alla  jufqu  a Sedan  inconnu.  De  là  elle  fut  amenée  à Mezicrc  , où  le 
C .rdinal  de  Bout  bon  confirmant  ce  qui  avoir  efte  fait  en  Allemagne  ,*lcs  epoufa 
dans  la  grande  Eglifc , le  vingt-fix  de  Novembre  1 3c  la  fefte  des  nopccs  y fut  cé- 
lébrée avec  autant  de  magnificence  que  la  petitefle  du  lieu  le  pouvoir  permettre. 
Le  vingc-cinquicmc  de  Mars  de  l’année  fuivantc,  elle  fut  couronnée  à S.  Denys  , 
par  les  mains  du  Cardinal  de  Lorraine'  : puis  le  vingt-neuf  elle  fie  fon  entrée  à 
Paris , d’autant  plus  pompeufe , que  les  Dames  s'efforcèrent  de  s’y  mettre  dans  leur 
plus  beau  lurtrc  , fc  parant  de  cous  les  ornemens  que  ce  fexe  ingénieux  en  brave- 
ric  3c  en  magnificence  pût  inventer.  Enfuitedeeela,  fon  Epoux  montrant  n’avoir 
point  d’autre  foin  que  de  luy  plaire,  fit  diverfes  parues  de  pafle-temps,  3c  la  pro- 
mena par  tous  les  beaux  Cnartcaux  d’alentour  de  Paris.  Mais  cependant  fc  for- 
moient  les  fanguinairos  confcils  qui  éclatèrent  à la  Saint  Barthélemy.  Tout  ce  que 
cette  Princcflcpûc  alors, ce  fut  d’cmpcfchcr  que  la  fureur  n’allaft  jufqu’où  cllcpou- 
voic  aller  : fes  larmes  fauverent  la  vie  à pluficurs  , 8c  ce  fut  à fa  bonté  principale- 
ment que  le  Prince  de  Condc  eut  obligation  de  fon  faluc.  Véritablement , en  un 
fi  mauvais  temps , parmy  tant  de  mal-heurs  qui  troubloicnt  la  France , 8c  tant  de 
diflblucions  donc  la  Cour  cftoit  corrompue  , c’cftoic  un  don  incftimablc  du  Ciel 
s«  mtvr.  qu’une  fi  vertueufe  Princcflc.  La  candeur  6c  la  fimplicité  de  fes  mœurs , fon  aima- 
ble douceur,  fon  intégrité fa  fageffe,  fon  zclc  fans  paffion,  promcttoicnc  de  fa- 
lucaircs  remèdes  aux  maux  qui  aifligeoient  ce  Royaume  , fi  elle  eut  pu  une  fois 
S«n  Tenta  e gaBncr  f cfpr,K  f°n  mary  & Pendre  quelque  part  au  gouvernement.  Mais  com- 

Ttntigc.  me  elle  commcnçoit  à acquérir  de  la  croyance  dans  les  affaires  , elle  demeura 
veuve  à l’agc  de  vingt  ans,  11’ayanc  qu’une  fille  encore  au  berceau,  qui  ne  vécue 
que  cinq  ans  3c  demy.  Peu  apres  la  mort  du  Roy,  elle  fc  retira  en  Allemagne,  avec 


un  véritable  dueil  d’une  fi  grande  perte  -,  3c  fans  vouloir  entendre  à de  fécondes 
nopces,cllc  pafla  la  fleur  de  fon  âge  dans  tpus  les  pieux  exercices  d’une  charte  viduité, 
s’eftant  enfermée  dans  le  Monaftcrc  des  Filles  de  Sainte  Claire,  quelle  fit  bâtir  à 
Sa  mort , Vienne.  Elle  y mourut  en  réputation  de  faiructc  , l’an  rj^i.  âgée  feulement  de 
Via  nyx-  trente- huit  ans.  Entre  fes  belles  avions , on  en  remarque  deux  parfaitement  loila- 

Deux  belles  blés  1 l’une,  qu’elle  faifoit  dirtribucr  les  deux  tiers  de  fon  revenu  aux  pauvres  ,ÔC 
sftioos.  aux  Egljfes  ; 3 C l’autre,  que  jamais  elle  ne  voulue  fouffnr  qu’on  vendît  les  Offices 
dans  le  Berry , la  Marche,  ForcAs, 3c  autres  Seigneuries,  fut lefquelles  on  luy  avoit 
affigne  fon  doüairc. 
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fur  elle  ? pour  montrer  qu’il  la  remplit  de  Tes  grâces,  & qu’il  la  fortifie  par  fes  con- 
folacions  intérieures  : donc  la  douceur  luyfait  mepriler  les  vaincs  grandeurs  delà 
Cour,  & ne  fc  point  (bucicr  fi  la  Rcine-Mcrc  gouverne  tout , fans  luy  faire  part  du 
fecrcc  des  affaires. 

II.  En  fa  faveur , lors  qu’Elizabcth  d’ Auftrichc  fut  facrcc  à fainr  Denis , fut  for- 

Séc  une  Médaille  /ayant  d’un  coftc  un  Efcu  party  des  Armes  des  deux  Efpoux , 
e l’autre  le  vifage  de  cette  Reine  environné  de  rayons  en  guife  d’un  Soleil  \ ce 
qui  vouloit  dire  il  egard  du  Roy,  qu’elle  feroie  l'unique  feu,êc  le  Soleil  ’qui  lui- 
roit  dans  fon  ame  , & à l’cgard  de  la  France , qu’elle  y avoir  apporté  un  beau  jour, 
U.  que  fes  joyes  ne  fcroienc  plus  troublées  d’aucun  nuage.  La  Légende  , N 1 l 
amabilius,  il  ri  eft  rien  de  fins  oymablc  > exprime  bien  la  douceur  de  fes  moeurs. 
Les  inventeurs  de  cette  Médaillé  , ont  voulu  peut-eftre  faire  allufion  I la  merveil- 
le qui  arrivai  Sedan , lors  que  cette  Reine  y pafla.  C'cft  que  la  nuit , encore  que 
le  temps  fût  pluvieux  & couvert , neanmoins  il  parut  fur  IcChafteau  une  Eftoillc 
fi  luifante,  qu’elle  éclairoit  toute  la  place  6c  le  contour , l’efpacc  de  demie  heure , 
comme  fi  ç’eûc  efté  quelque  petit  Soleil  en  fon  Midy.  Les  uns  expliquèrent  ce 
prefage  à l’avantage  de  la  Maifon  de  Bouillon , parce  que  ce  mefrpe  jour  la  Du- 
chdfe  eftoit  accouchée  * les  autres  le  tirèrent  en  Faveur  de  la  nouvelle  Reine  » mai* 
l’evenement  a montre  que  les  uns  ny  les  autres  nettoient  point  bons  Devins  : car 
ny  ce  mariage  , ny  la"  Maifon  de  Boüillon  , n’ont  point  elle  favorifex  d’aucun  fuc- 
cez,  pour  lequel  le  Ciel  ayt  dû  faire  cette  merveille. 

111.  Voicy  un  autre  monument  d'Elizabeth.  C’cftoit  une  marque  de  l’Empire 
que  le  feu,  & l'Empereur  & fa  femme  marchant  par  la  Ville , enfaifoicnc  toujours 
porter  devant  eux  fur  un  petit  Autel.  Les  flammes  qui  s’élèvent  fur  celuy  d’Eli- 
zabeth femblent  avoir  elle  allumées  par  un  feu  du  Ciel , comme  le  lignifient  les 
Eltoilles  qui  font  au  deflus  : par  où  elle  fignific  quelles  font  toutes  cclcftcs  , èc 
qu’elle  brullc  toujours  ri un  feu  fouverum  & unique , Summo  semper  et  uno  1 Son 
amour  n’ayant  pour  objet  que  Dieu  fcul , qui  cft  la  fource  d’amour , comme  le  So- 
leil cft  la  (ourcc  de  lumière.  Au  relie , les  Eftoilles  chez  les  Egypcicns  font  les  Hic- 
roglyfiques  de  Dieu  , tant  parce  qu’il  a mis  fon  Throfne  dans  une  lumière  inac- 
celfible  au  deflfus  des  Eftoilles  , que  parce  qu’il  n’y  a rien  au  monde  de  fi  admira- 
ble ny  qui  prouve  davantage  qu’il  y a un  Dieu  que  ces  mouvemens  perpétuels  & (I 
bien  réglez  de  tant  d’Orbes  celcftcs , tournant  diverferaent , les  uns  plus  vifte,  les 
autres  plus  lentement , comme  les  roücs  de  quelque  merveilleux  automate. 

IV.  La  quatrième  explique  la  confolation  que  cette  Reine  fc  donnoic  en  voyant 
eflever  une  fille  qu’elle  avoir  eue  de  Charles  IX.  nommée  Marie.  Le  corps  de  la 
Médaille  eft  un  Orme  ou  un  Plan  fcc  * embrafle  d’un  pampre  de  vigne,  qui  s’e- 
mTcrï?  *'*  tant  ^ l’appuy  de  fa  tige  a produit  quelques  grappes  de  raifin  ; L’Infcription 
dit,  Mortis  so  latia  FRUCTUS  , Ce  fruit  eft  mû  cenJoUtton  dans  U mort  de  mon 
Efpoux.  Elle  cft  defigncc  par  le  pampre , fon  Efpoux  mort  par  l’arbre  fcc , fa  fille 
par  le  raifin. 

V.  La  cinquième  eft  pour  le  mcfme  fuict  que  la  precedente.  La  Reine  y cft  fi- 
gurée par  un  Grenadier  qui  fait  montre  ac  quantité  de  boutons  , dcfquels  nean- 
moins il  n’y  en  a qu’un  qui  foit  pafle  à fleur , & qui  promette  de  donner  du  fruit  à 
maturité.  Il  faut  appliquer  cela  £ ce  quelle  eut  deux  ou  trois  groflefles , dont  il  n’y 
en  eut  qu’une  qui  vinft  I terme  , & luy  fit  mettre  au  monde  cette  fille  dont  je 
vous  viens  de  parler.  La  Légende  exprime  la  tendrefle  & les  grandes  cfperanccs 
qu’elle  avoir  pour  cet  Enfant , difant , Mes  Jojes  creijftnt  tomme  une  fleur , Ut  flos 
sic  cauotA  crescunt  i Car  il  n’y  a rien  qui  contente  plus  la  veuë  du  jardinier  que 
de  voir  noüer  une  fleur  en  fruit. 

VI.  Lors  qu’elle  fc  fut  retirée  en  Allemagne,  elle  acheva  le  refte  de  fes  jour* 
tn  exercices  de  pietc  , & ferventes  dévotions.  C’cft  pourquoy  quelqu'un  luy  don- 
na pour  devife  une  Couronne  environnée  d’Eftoillcs  , avec  ces  mots  , Régnât 
devota  Deo  mens  , V»  tffrit  dévoué  à Dieu  rerne  heureufement , fuivant  cette 
fcntcnce , Servir  4 Dieu  Ceft  régner.  Il  n’eft  pas  befoin  de  dire*  que  la  Couronne 
fignific  le  Royaume  , & les  Eltoilles  la  béatitude  celcfte  , où  Dieu  préparé  un 
Royaume  eternel  I fes  eflus.  La  Reine  cft  bien  reprefentee  par  l’Aigle , non  feu- 
lement parce  quelle  cft  fille  d’un  Empereur , mais  encore  parce  qu’elle  avoic  tou- 
jours les  yeux  del’ame  fur  les  chofes  divines,  à l’exemple  de  l’Aigle  qui  feplaift  à 
regarder  le  Soleil.  On  a pofe  cet  oyfeau  fur  un  rejetton  de  Palme  naifianc  d’un 
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tronc  rompu  , ce  qui  lignifie  qu’aprés  la  mort  temporelle  les  bons  ferviteurs  de 
Dieu  rcnailTcnt  pour  l'immortalité.  Si  la  datte  ne  m’en  empefehoie  pas , je  croirois 
que  par  ce  tronc  de  Palme  on  aurait  voulu  lignifier  Ton  Efpoux  mort  , te  par  ce 
rejetton  fa  fille  : mais  elle  eftoit  morte  il  y avoir  plus  de  dix  ans.  Caria  Palme  cil  le 
fymbolc  de  l’Homme , &:  plus  particulièrement  de  l’Amour  : veu  qu’il  y a malle 
te  femelle  dans  cette  cfpccc  de  plan  ce  , qui  ne  produifent  point  de  fruit  s’ils  ne 
font  l’un  proche  de  l’autre  -,  ou  du  moins  à telle  diftancc  qu’ils  s’entrevoyent.  Pon- 
canus  homme  digne  de  foy  , en  rapporte  entr’autres  un  mémorable  exemple  t il 
dit  avoir  veu  deux  Palmiers  , l’un  malle  à Brindcs , l’autre  femelle  à Otrantc  , qui 
ayant  elle  toujours  fteriles,  vinrent  à fc  charger  tous  deux  de  fruits , lors  qu’ils  ru* 
renc  crus  jufqu’à  telle  hauteur  qu’ils  fc  purent  entrevoir. 
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Deux  fois  Roy  , doux  , accort , mais  mot  ,foib le,  & prodigue  * 
Par  trop  de  Favoris , d'Offces , & d'Impofts , 
f'embroüillay  mon  Etat , je  perdis  mon  repos  , 

Et  me  vis  immoler  aux  fureurs  de  la  Ligue, 
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■H  A mort  du  Roy  Charles  I X.  caufa  une  conftcrnation  extrême  f 
dans  l’cfprit  de  cous  les  bons  François;Ils  commençaient  à fc  confo-  * 
lcr  de  tant  de  difgracesqu’ils  avoient  fouffcrtes,&ils  Te  prometioicnt 
un  grand  repos  pour  l’avenir,  en  voyant  ce  Prince  qui  avoir  cfté 
li  long-temps  le  joüct  des  paillons  d’autruy , devenir  enfin  maillrc 
=»  de  luy-mefmc  , 6c  prendre  poffeflîon  de  l'autorité  Souveraine. 

Comme  ce  Roy  avoir  le  courage  haut , Se  le  génie  dominant , que  les  Icmcnccs  de 
Vertu  , qu’il  tenoir  de  Tes  Ayeux , le  fortifioicne  de  jour  en  jour  par  la  pratique  des 
affaires , & que  l’ardeur  des  pallions  qui  luy  cftoit  étrangère,  ou  qui  ne  provenoie 
que  de  la  jeunetfc  , commençait  à fc  modérer  par  les  années  : fes  Sujets  cfpe- 
roicnt,  avec railoo, qu’il fçauroic  bien  choifirles  meilleurs  confeils,  &qu  il  banni- 
roic  d’aupres  de  luy  ces  fcfpnts  malins  qui  avoient  toujours  fomenté  les  defordres. 

Qu’ainfi  il  étouffcroir  ces  mal-heureufcs  fa&ions  qui  boulcvcrfoient  tout  depuis  Comfajtn  ,4 
quinze  ans , 6c  qu’il  mcttroïc  bicn-toft  fin  aux  maux  de  la  France  , par  la  perte  de  ptJnCf 
ceux  qui  les  y entretenoient  : qu’en  fuite  il  la  rétabtiroic , non  feulement  dans  fa  <Uwm«  pnif- 
prcmierc  vigueur,  mais  encore  dans  un  état  plus  glorieux  6c  plus  flonffant  qu’elle  wft 

n’avoit  cfté  depuis  long  temps.  Car  il  y avoir  grande  apparence,  qu’afliftant  le  *écu. 

Roy  Henry  fon  frète , de  vaiffeaux  6c  d’infanterie , i!  euft  par  le  moyen  d’un  fi 
puiffanr  Royaume , qu’eft  la  Pologne,  tenu  tout  le  Septentrion  dans  le  rcfpcft  de 
fon  Alliance  : Que  d’ailleurs  il  euft  pu  au  mcfmc  temps  fc  rendre  maiftre  de  l’O- 
cean,  faifanr  le  mariage  de  fon  autre  frère  avec  Elizabeth  Reine  d’Angleterre  -,  ce 
qu’elle  ny  fes  Etats  ne  luy  cuflcntofc  refufer,  environnez,  comme  ils  cftoicnc , de 
tant  de  dangereufes  confpirations  au  dehors  6c  au  dedans  $ joint  à cela , qu’ayant 
entretenu  quelque  temps  les  Armes  du  Prince  d’Orange,  6C  les  remuëmens  des 
Pais  bas,  pour  donner  loifir  à la  France  de  fc  remettre  de  fes  grandes  bleffurcs; 
il  euft  enfin  entrepris  ouvertement  la  deffenfe  de  ces  Provinces-là , 6c  les  euft  fans 
doute  reünies  au  Corps  de  fa  Monarchie.  Tellement  qu'avec  tant  de  forces  bien 
unies  en  fcmblc,  ilcuftpû  faire  la  Loyà  toute  l’Europe,  fans  que  perfonne  l’euft  pû 
contraindre  de  donner  d’autres  bornes  à fon  Empire,  que  celles  que  la  Jufticccuft 
preferites  à fes  deffeins. 

C’eftoirainfi  quedifeouroient  les  bons  François  fur  ce  qui  euft  dû  arriver  , félon 
le  cours  ordinaire  des  chofes  du  Monde.  Mais  ce  Roy  ayant  perdu  la  vie  dans  la 
plus  belle  verdeur  de  fon  âge,  la  France  fc  vid  tout  â coup  déchue  6C  tombée  de 
les  hautes  cfpcranccs  dans  un  précipice  de  mal-heurs.  Elle  apprchendoit  avec 
raifon  une  lamentable  fui  etc  de  calamltcz , lots  quelle  voyoic  le  party  des  Rcli- 
7cm<  ///.  Tt  ij 
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Ut  caufes  gionnaircs  fi  fort  effarouche , qu’à  grand’  peine  fc  pouvoit-il  rafiurer,  Se  d’ailleurs 
en  pi o»  <U*  envenime  d’une  haine  particulière  contre  Henry  qui  fucccdoic  à la  Couronne  : lors 
K' Henry rt  qu'elle  fc  rcprcfcntoit  le  frère  de  ce  Prince  d'humeur  capricicufe , Se  outré  des 
ni.  mauvais  traiicmcns  qu’il  avoir  reçus;  laMaifon  de  Guife  pleine  de  gens  de  grand 

coeur , ambitieux , Se  toujours  delireux  de  continuer  les  troubles , pour  ne  pas  laifTer 
dccheoir  leur  grandeur  j d’autre  cofté , les  Princes  du  fang  refolus  de  conferver, 
au  moins  dans  les  Provinces  éloignées , le  rang  Se  l’autorité  qu’on  ne  leur  vouloic 
pas  donner  dans  la  Maifon  Royale  ; les  peuples  accoutumez  aux  fcdicions , les  Ec- 
clcfiaftiqucs  â la  débauche , les  Soldats  au  pillage  -,  Se  les  Grands  à la  Tyrannie;  la 
Cour  toute  infc&ée  de  fourberies,  detrahifons,  d’allaffinats , d’impudicitcz  énor- 
mes , d’aufii  énormes  impictcz , Se  pluficurs  de  ceux  qui  manioicnc  les  affaires  em- 
poifonnczdc  je  ne  fçay  quelles  maudites  maximes  venues  de  Florence  : * Tout 
1“  l'ta  cela , dis-je , la  menaçoit  derechef  des  plus  violcns  accès  que  les  fureurs  civiles  puif- 

x-uXdl  *u‘  fcnc  produire.  Nous  verrons  dans  le  progrès  de  cette  Hiftoire , fi  ce  pronoftic  a cflé 
Ci*.  véritable,  Se  fi  par  la  fuite  des  evenemens  que  nous  allons  décrire,  il  a cfté  con- 
firme pard'affez  tragiques  expériences.  Il  eft  certain  neanmoins,  que  toutes  ces 
mauvaifes  humeurs  n’cufTenc  point  excité  de  fi  grands  rcmuëmcns  qu'elles  firent , fi 
le  nouveau  Roy  euft  eu  la  force  Se  la  vigueur  qu’il  devoit  avoir  pour  les  reprimer, 
ou  du  moins  s’il  euft  pris  le  confcil  Se.  la  patience  de  les  laifTer  un  peu  rafleoir , Se  de 
les  attiédir  par  des  remèdes  bénins  ,au  lieu  de  les  irriter  davantage,  comme  ilfir, 
par  une  agitation  violente  Se  hors  de  faifon.  Mais  on  peut  dire  avec  verité  , qu’il 
n’y  fut  pas  porte  par  fon  propre  naturel , Se  qu’il  y fut  pouffé  par  l’inftigation  de 
ceux  qui  le  gouvernoient  ; fur  tout  par  fa  Mère , qui  n’afpirant  pas  tant  à faire  régner 
équitablement  fes  Enfans  fur  les  peuples , ou:à  régenter  cUe-mefmcabfolumcntfur 
les  uns  Se  fur  les  autres , foûlevoit  à toute  heure  les  contraires  factions , Se  nicfmc 
divifoic  fou  propre  fang , afin  de  fc  rendre  toujours  l’Arbitre  des  différends  qu’elle 
faifoit  naiftrc.  Si  bien  que  toutes  ces  matières  pétillantes , Se  difpofécs  à prendre 
feu , venant  une  fois  à s’embrazer , il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  s'en  eft  enfuivy  des 
redoublemens  fi  furieux  Se  fi  longs , qu’ils  n’ont  pu  finir  que  par  la  mort  de  la  plu* 
part  de  ceux  qui  les  avoienc  caufcz. 

Les  chofcs  furent  fi  bien  conduites  pour  la  Rcinc-Merc , pendant  la  maladie 
Mw  î’aflure  du  R°y  Charles , que  ce  Prince  luy  ayant laifle  la  Régence , le  Parlement,  & l’Hô- 
i*  R.cgfu«.  tel  de  Ville , dépurèrent  vers  elle , pour  la  prier  de  l’accepter.  Aufli-toft  au’il  eue 
les  yeux  fermez , elle  écrivit  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces , leur  donnant 
avis  qu’en  mourant  ce  Prince  l’avoit  chargée  de  l’adminiftration  de  l’Etat,  juf- 
qu’au  retour  de  fon  frère  qui  eftoit  en  Pologne,  Se  obligea  mcfmc  le  Duc  d’Alen- 
çon , tout  captif  qu’il  eftoit,  d'autorifer  fa  Régence  ,écd’cn  donner  fa  déclaration. 
Mais  quelques-uns  scconncrcnt  de  ce  que , par  un  fupplémcnc  ajouté  à la  fin  de  ces 
lettres,  elle  rcndoit  compte  de  la  maladie  dont  le  Roy  eftoit  mort,  difant;  Qu'elle 
le  faifoit  ainfi , pour  ofter  tout  le  fcrupule  que  l’on  en  pourroit  avoir  conçu  ; Qu’il 
eftoit  more  d'une  fièvre  chaude  caufcc  par  une  inflammation  de  poulmon  ; Se  que 
fon  corps  ayant  efte  ouvert  toutes  les  parties  s’en  eftoicnc  trouvées  aulfi  faines  Se 
D<- perchera  entières , que  le  dévoient  cftrc  celles  d’un  homme  bien  compofé.  Le  mcfmc  jour 
Polo  fat  v«s  elle  dcpcfcha  en  Pologne  Emeric  Barbeficrcs-Chcmcraud,  Se  le  lendemain  encore 
le  Ko)  Henry.  gCftrand  Mclctc-Fayolc  Ncuvy  , pour  en  avertir  fon  cher  fils,  avec  prières  tres- 
inftantes  de  partir  auplùtoft,  fans  en  rien  communiquer  aux  Polonois.  Mais  les 
Courriers  du  Prince  de  Condé , Se  des  Proteftans  d’Allemagne,  leur  en  avoienc 
déjà  donné  l’avis  : de  force  qu’il  fcmbloic,  qu’eftane  foigneufement  veillé  , il  ne 
pourroit  pas  fi  toftfc  dégager  de  là  , Se  qu’il  laifleroit  la  Reine  fa  Mère  quelque 
temps  dans  les  peines  & les  apprehenfions  ,où  peut  cftrc  une  perfonne  qui  a Ion 
autorité  à confcrvcr  dans  une  extrême  confuûon  de  routes  chofes  , Se  dans  une 
Tnvcâivrs&  cruelle  haine  de  toutlc  monde.  Ce  fut  alors  que  les  langues , Se  les  plumes  de  fes 
hhciic»  comte  ennemis , perdans  le  rcfpc&avcc  la  crainte,  le  mirent  à la  déchirer  plus  fort  que 
jamais.  Se  qu'elle*  décochèrent  contre  elle  , de  tous  coftez,  des  traits  extraordi- 
nairement piquants,  où  l’artifice  avoir  fi  bien  entre-meflé  lcsvcritczfic  les  calom- 
nies , qu’il  eftoit  rrul-aifc  de  les  difeerner.  Le  plus  venimeux  de  tous , fut  un  cer- 
tain Livre, ou  plucoft une fanglantc  Satyre  , qui  décrivant  toute  fa  vie  depuis  fon 
horofcopc , la  comparolt  avec  celle  de  la  Reine  Brunehaut , Se  la  menaçoit  d’un  pa- 
reil châtiment  que  cette  mal-heurcufc  Princcflc.  Mais  bien  qu’elle  reflentift  vi- 
vement ces  injures,  elle  ne  craignoit  gucre  neanmoins  ces  vaincs  menaces , Se  elle 


Digitized  by  Google 


Henry  III.  Roy  LXI.  333 

l’appliquoir  plutod  auxfolidcs  moyens  d’affermir  fa  nouvelle  Régence,  qu’à  ceux 
d'étouffer  ces  mauvais  bruits. 

Illuy  cftoïc  bien  facile  de  garder  les  deux  Maréchaux  de  Montmorency  6c  de 
Coffé  , dans  la  Boitille,  mais  cres-difficile  de  retenir  les  deux  premiers  Princes  du 
fang.  Neanmoins  comme  la  confcrvation  ou  1a  perte  du  Royaume  pour  fon  fils 
aîné  ,&:par  confcquent  fon  propre  falut  dependoient  abfolumenc  de  leur  déten- 
tion, elle  conjura  toutes  fes  créatures  dcl’affidcr  ficelle  en  cette  rencontre , foinma 
la  Nobleffe  par  ces  mots  fpccicux , du  bien  public , durepos  de  l’Etat , du  fervi- 
cc  du  Roy , de  ne  fe  point  remuer  ; fie  prodigua  par  tout,  où  il  en  falut , de  l’argent, 
des  prières,  fie  des  menaces.  Elle  transporta  ces  Princes  du  Bois  de  Vinccnncs  au 
Louvre , où  elle  les  mit  dans  un  appartement  à codé  du  lien  j clic  en  fit  boucher 
toutes  les  avenues , horfmis  une  ; elle  fît  redoubler  les  gardes , fi c griller  les  fenedres 
de  leur  chambre  : fie  pour  leur  ofter  toute  envie  d’efehapper,  elle  leur  faifoit  don- 
ner de  frequentes  affuranccs  de  leur  delivancc  prochaine , 6c  au  mcfmc  temps  des 
terreurs  du  mal  qui  leur  pourroit  arriver,  s’ils  fc  hazardoient  à fortir  : mais  elle  les 
retenoit  encore  par  des  araufemens  convenables  à leur  âge  , leur  pccmcttant  de 
paffer  dans  la  chambre  de  fes  Elles , fi c d’adoucir  les  cnnuys  de  leur  pnfon  par  la 
converfariondes  Dames;  De  forte  que  comme  on  vid  qu’elle  les  avoir  ainfi  appri- 
voifez  ,fic  qu’elle  les  retenoit  par  de  plus  forts  attachcmcns  que  n’edoient  les  gril- 
les fie  les  halcbardes,  leurs  amis  crurent  qu’ils  leur  feraient  dcplaifir  de  leur  rendre 
la  liberté,  fie  perfonne  ne  fc  voulut  mettre  en  peine  pour  les  urer  d’une  prifon 
qu’ils  trouvoient  fi  agréable.  Puis  , il  eftoit  prcfquc  impoflible  qu'il  fc  formai!  au- 
cun deffein  en  leur  faveur,  ny  contre  elle  , qu’auffi-toll  elle  n’y  mîc  bon  ordre, 
parce  quelle  avoir  grand  nombre  de  Mouchards  quelle  cnrretcnoïc  par  toute  la 
France  ; entr’autres  cette  fameufe  fi c redoutée  bande  des  Vingt-cinq  , tous  hom- 
mes choifisde  fa  main , fie  affinez  à fon  fcrvicc  par  de  grands  appointemens , lef- 
qucls  fc  fourrans  dans  les  maifons,  fie  dans  les  débauches  des  Grands  , décou- 
vraient tous  leurs  fccrcts , fie  luy  en  faifoienc  un  crcs-fidclc  rapport.  Mcfmc  au  cas 
que  ces  Princes  s’evadaffent , clic  avoir , par  un  cftrangc  dcffcin , refolu  de  faire 
venir  à fon  fccours  Jean  d’ Autriche , auquel  elle  offrait  la  Lieutenance  generale 
dans  le  Royaume.  En  effet,  il  fe  tintpreft  affez  long-temps  , pour  déccndic  à fon 
mandement  fur  les  codes  de  Provence  : où  il  n’eut  pas  manqué  , s’il  eut  pu,  de 
s’emparer  des  Villes  de  cette  code,  tant  fouhaittées  des  Efpagnols  pour  l’elcvation 
de  leur  Monarchie  univerfcllc. 

Au  mcfmc  temps  joignant  latcrrcur  à fes  autres  moyens , clic  produific  fur  l’c- 
chaffaut  un  fcvcrc  exemple  de  chadimcnt;  C’edoic  le  Comte  de  Monrgommcry 
auflî  malheureux  que  coupable,  qui  tout  brifé  par  de  cruelles  tortures  , fut  traî- 
né, dans  un  tombereau  , delà  Conciergerie  à la  Grève,  où  il  eutlatcde  tranchée. 
Cette  Reine  avoir  toujours  pour  fui  vy  fa  mort  depuis  ce  funefte  coup  de  Lance 
qui  fit  mourir  Henry  II.  fl  bien  qu’il  avoir  edé  contraint  de  chercher  fa  feurcté 
hors  du  Royaume,  fur  les  terres  des  Vénitiens.  Deux  ans  après,  il  y cdoit  revenu 
les  armes  à la  main  dans  le  party  Rcligionnairc , 8c  dans  tous  ces  remuemens  il  avoir 
donné  de  très- grandes  preuves  de  fon  courage  fie  de  fa  conduite , horfmis  en  cette 
dernicrc  équipée  , où  s’edant  imprudcmmcnc  engagé  dans  une  extrémité  inévita- 
ble, il  n’eut  pas  le  coeur  de  s’en  tirer  par  une  gcncrcufc  mort.  Les  Edits  de  paix 
ayant  aboly  toutes  fes  rebellions,  il  n’y  avoir  point  dequoy  le  faire  mourir,  n’cùt  edé 
ce  dernier  porc  d'armes.  Neanmoins  cette  faute  réveilla  routes  les  precedentes;  fie  fur 
tout  ,on  fit  foncer  fort  haut  dans  fon  Arrcd  qu’il  avoir  arboré  les  Bannières  rou- 

f;cs  d’Angleterre,  lorsqu’il  tenta  dcfccourir  la  Rochelle.  Peu  de  gens  plaignirent 
on  mal-hcur  .parce  que  depuis  feize  ans , il  avoir  edé  caufc  de  tous  ceux  de  la 
France.  On  le  plaignit  feulement  de  ce  qu’il  mourut  Huguenot , nonobdant  les 
ferventes  exhortations  des  plus  doâes  Ecclefiadiqucs  qu'on  pût  choifir,  qui  l’affi- 
dant  jufqucs  fur  lcchaftauc.nc  purent  jamais  le  ramènera  la  Religion  de  fes  pè- 
res. La  plufpart  des  Seigneurs  portoit  envie  à fa  haute  réputation  , le  peuple  de 
Paris  le  haïffoit,  comme  un  des  principaux  de  fes  ennemis  : la  Guyenne  6c  la  Nor- 
mandie fc  lamentoicnc  encore  de  fes  cruels  ravages  ; 6c  la  mort  de  ces  Gentils- 
hommes Gafcons, qu’il  avoit  fait  maffactcr  à Ortcz, crioit  vengeance  contre luy:mai$ 
fi  quelque  chofc  fut  capable  d’adoucir  ccs  reffentimens , ce  fut  la  grande  condan- 
cc  avec  laquelle  il  fupporta  fon  mal-hcur.  La  douleur  delà  géhenne  qu’on  luy  don- 
na, fous  prétexte  de  ii,  avoir  de  luy  les  complices  de  la  prétendue  Confpiration  de 
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l’ Admirai , ncluy  tiraricn  delà  bouche  qui  fut  indigne  de  la  réputation  qu’il  avoir 
acquife  -,  11  alla  au  fupplicc  avec  un  vifage  parfaitement  tranquille , Se  fans  aucune 
lies  traies  *inot*on  apparente;  ce  fut  une  fin  que  l’on  pourroit  louer  dans  une  meilleure  cau- 
au'ii  */' (ur  * fc,  plaindre  dans  un  homme  qui  auroic  elle  moins  cruel  : la  populace  le  huanc 
l ccbtiUut.  comme  il  pafloit  par  les  rues , il  repondoit  d’une  voix  douce  Se  ratine  à leurs  injures  , 
qu’ils  priaflcnc  Dieu  , qu’il  luy  fift  la  grâce  de  bien  mourir  fur  l’échaffaut  , il 
employa  fes  dernières  paroles  à fc  juftifier  des  crimes  de  leze-Majefté , Se  de  perfi- 
die mentionnez  dans  fon  Arreft  ,proteftanc  que  ces  mots  luy  eftoient  plus  rudes 
que  la  mort  mcfmc:  Et  fur  ce  qu’il  portoit  dégradation  de  noblcflc  pour  fes  en- 
fans  , il  pria  l’affiftance  de  leur  dire  de  fa  parc , qu’il  y confcntoit  de  bon  cœur , s’ils 
ne  s’cfforçoicnc  de  faire  des  aûions  qui  les  en  puflenc  relever  ; mais  que  là  où  ils  fuc- 
cedcroicnt  à la  Vertu  de  leurs  Anccftrcs,il  n’yavoit  point  de  Puiflancc  au  monde 
qui  les  empêchai!  de  fucccdcr  à leur  noblcflc. 

Ce  chaltimcnt  exemplaire  fatisfit  en  quelque  façon  le  jufte  reflcntimcnc  de  la 
t«  Hupue-  Rcjnc  roaj$  irrica  davantage  les  Huguenots.  Ils  enoient  , peut-eftre  fans  raifon  . 

qu  on  1 avoir  faïc  mourir  contre  la  roy  donnée , qu  on  avoir  traite  un  pnlonnicr  de 
guerre  en  voleur,  un  Seigneur  d’importance  en  coquin,  ils menaçoient  hautement 
Editée Itur  qu’ils  uferoient  dcreprcflaillcs.  Toutefois  leurs  cfforcs  n’eftoicnc  pas  beaucoup  à 
Corps  & de  craindre  ; fie  dans  l’cftacoù  le  feu  Roy  les  avoit  mis  , ils  fc  fuflcnc  ruinez  d’eux- 
icau  forcei.  mcfmcs  on  nc  lcscût  forcez  à fc  recueillir , & à fc  joindre  cnfcmblc  pour  fc  dé- 
fendre. Car  cette  ardente  chaleur,  quieft  ordinaire  dans  toutes  les  nouveautez, 
s’eiloie  extrêmement  ralentie  -,8e  cotte  union  fraternelle,  avec  laquelle  ils  avoienc 
traite  leurs  affaires  du  vivant  de  l’ Admirai,  s’eftoit  laiflcc  di ifou dre  à l’ambition  Su 
à l’intcrcft  ; fi  bien  qu’il  eftoie  facile  d’entretenir  des  efpions  parmy  eux,  de  les  déf- 
it 'eu  j voit  un'r&  de  les  corrompre.  Il  y en  avoir  de  quatre  fortes  ; de  Canfiliariaux  , gens 
de  quitte  for  extrêmement  chauds , Se  attachez  jufqu’à  la  more  à faire  maintenir  les  Edits  don- 
«Mjuimy eu*.  ncz  cn  |cur  faveur;  de  pacifiques  ,qui  fouffrorent,  fans  s’émouvoir , les  reftri&ions 
de  l’exercice  de  leur  Religion  , pourveu  qu’on  nc  leur  oftaft  pas  la  liberté  de  la 
croyance  ; tC l ntercjfez, , qui  ayant  crédit'  dans  le  party,  accommodoicnt  les  occa- 
fions  à leurs  interefts , Se  cn  ciroicnt  de  bonnes  penfions  , ou  autres  emolumens  ; Se 
de  Piliùqacs , qui  fans  fc  foucicr  beaucoup  fi  la  Religion  eftoie  bonne  ou  mauvaife, 
libre  ou  contrainte  , mais  y demeurans  parce  qu’iLs  s’y  trouvoicnc  engagez , ne 
croyoicnt  rien  de  plus  faine  que  l’Eftar  & la  PuilGmee  fcculicre , dont  à leur  dire  la 
Religion  n’cft  que  la  fcrvancc  : &qui  nc  faifoienc  point  de  fcrupulcdc  s'accommo- 
Fiw«t  foi  derà  toutes  fortes  de  croyances,  fans  neanmoins  cn  epoufer  aucune,  autrement 
Met  chei»  qUC  ^ parole.  D’ailleurs  , le  party  eftoie  deftitué  de  Chefs  , le  Roy  de  Navarre 
eftant  pnfortnicr  ,fidc  Prince  de  Condc  en  Allemagne  : Il  cftoit  deftitué  de  fes 
meilleurs  hommes  par  le  maflacrc  de  la  faine  Barthélemy,  Se  de  plus  il  cftoit  fort 
cpuifc  d’argent , par  les  grandes  dépenfes  qu'il  avoit  faites  ; car  on  trouvoir  que 
Le  peuple  pat-  *cs  R-cligionnaircsavoicnt  levé  fur  cux-mcfmcs  depuis  quinze  ans  plusdefcizemil- 
coi  jdou*  lions  de  livres , fans  compter  ce  qu’ils  avoienc  tire  du  pillage.  Ajoutez  à cela , que 
dehNobietfe  |curs  prjncjpalcs  Villes,  comme  Monrauban  Se  la  Rochelle  , &:  leur  aifociation  du 
Languedoc , tendoient  à un  gouvernement  populaire , dans  lequel  les  peuples  pen- 
pay»  quiii  foienc  mieux  établir  leur  liberté  , &:  vivoient  cn  une  perpétuelle  dcffiancc,&  jalou- 
icaoieat.  fie  de  la  Noblcflc.  Quant  aux  Provinces  qu’ils  tcnoicnc  , ils  s'cftoicnc  cantonnez 
dans  quelques  coins  du  Poitou  Se.  de  la  Guyenne , du  Languedoc  Se  du  Dauphine , 
Armiri  en . & maiftrifoient  entièrement  les  pais  du  Roy  de  Navarre. 
roy«e»  corme  Je  vousay  dit  que  du  vivant  de  Charles  IX.  Grammont  avoit  cfté  dépefehé  cn 
Bcarn  pour  les  cn  exterminer , Se  trois  armées  envoyées  pour  le  mcfmc  effet , l’une  cn 
Normandie  fous  Matignon , l’autre  cn  Poitou  fous  le  Duc  de  Montpenfier,  Se  la 
Grammont  tr°if>cmc  en  Dauphine  fous  le  Prince  Dauphin.  Vousavez  veu comme  la  première 
envoyé  en  les  avoir  délogez  de  la  Normandie , Se  que  la  féconde  s'eftoie  diflipéc  cn  Poitou: 
n«a  a , jurpnt  qUant  a Grammonc , il  n'agit  pas  avec  allez  de  chaleur , pofliblc  faute  de  moyens  ; &c 
Gcnti"t.bora>  comme  il  aflembloic  la  Noblcflc  dans  fon  Château  de  Hayemau  pour  avoir  main  for- 
me  déterminé-  tc  > afin  d’cxccutcr  facommiflion,  il  y fut  furpris  par  le  jeune  Baron  d'Arros.  Ce  Gen- 
til - homme  porte  à une  fi  defcfpcrée  entreprife  par  les  exhortations  de  fon  père  , qui 
cftoit  aveugle , Se  o&uagcnaire , mais  homme  de  grand  cœur  ,8e  paflionné  pour  fa  Re- 
m ligion , amafle  dix  ou  douze  déterminez  ; Avec  cette  petite  croupe  il  entre  comme  les 

autres  dans  la  cour  du  Château , fans  qu’on  cn  prenne  l’alarme , fc  met  à charger  fur 
coûtée  qu’il  rencontre , tue  ,écartc.  Se  chatte  facilement  des  gens  eftonnez  , em- 
mené Gramnjontprifonnicr  ,8e  prés  de  cent  chevaux  de  butin. 
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Le  Prince  Dauphin  qui  cllok  parry  un  peu  plus  tard  que  les  autres , connue  bien  L.-  P 
i fou  arrivée  en  Dauphine  à qui  il  auroic  affaire,  il  y avoir  là  de  hasardeux  Se  vail-  ôaopb.p 
lans  Capitaines,  Mombrun ^ Saint-  Romain,  Lcfdiguiercs , N Matun-Chainpolcon,  o«ipi»iiw. 

N.  de  Cavaillon-Rochcgude , N . de  PicrregourJc,  N.  de  Bcrcngcr-Moiges,  H.cLw 
Mirebcl- B laçons  ,6c  quelques  autres.  Mombrun  le  principal  de  cous  en  autorité  Se 
en  exécution , luy  enleva  cinq  Compagnies  de  fon  Avant-garde  logeés  au  ponc  de  u de 
Royans,  dont  il  en  demeura  ttvjis  cens  fur  la  place.  De  cette  mefmc  boutade,  ayairt  Ko>«;>' . P« 
amalfé  tour  ce  qu’il  avoic  de  forces  * il  aîficgc  Die  , ville  dans  les  monugnes  ucT-  ' üajlU0* 
nccclfairc  à for^party , lequel  cenoic  coûtes  les  places  d'atentour.  Il  penloic  que  le 
bruit  de.  fil  victoire  se  l’épouvante  luy  en  feraient  ouvrir  les  portes  , avant  qu‘ctlc  . 
pût  fe  reconnoiftre.ny  iccevoir  du  fccours , nuis  N;  de  Lcrs-Glandagc,quicncftoit  bànuioic/ 
Gouverneur,  ayant  mis  fon  fils  dans  formée  Huguenote  pour  en  découvrir  les  en- 
treprifes,  eut  avis  dcccdclTcin  par  fon  moyen,  Se  le  rompit.  Montbrun  qui  avoic 
regret  de  s*cn  retourner  avec  la  honte , voulut  tenter  une  cfcalade  , car  il  n’avoic 
point  amené  de  canon  : mais  il  le  rcpoulfa  encore  bien  vivement.  Se  luy  tua  deux 
Cens  horotnes.  Or  le  Prince- Dauphin , pour  fe  vanger  de  l’dchcc  rcccu  à Royans,  Efjitot*  *1 
emporte  d’aflaut  la  petite  ville  d’Alex,  puis  le  Challcau  par  fjrprifc  i ceux  de  la  P*y»seD*»* 
Ville  s*cftar.S  retirez  dedans,  la  plufpan  y furent  brûlez  ou  précipitez  du  haut  en  f 
bas.  La  garnHbn  delà  ville  d’CMtc  fut  h rivière  de  Dionne,  voyant  une  brèche 
radonnablc  fe  retira  la  nuit  dans  les  places  voiftnes.  De  là  fur  la my- Juin , il  mit  le  Qui 
fiegc  devant  Livron.  C’eft  une  petite  bicoque  fituée  fur  une  colline,  dans  le  Livïo'*- 
Dioccfe  de  Valence  , qui  avoic  elle  démantelée  depuis  la  Saine  Bauhclcmy  pat 
Cordes  Lieotenant  de  Roy  dans  la  Province  : mais  elle  s’cfloïc  derechef  fortifiée 
pat  la  diligence  de  fa  garmfon , Se  la  faveur  de  fon  alficctc , b bien  qu’elle  le  retint 
là  plus  long-temps  qu’il  ne  s’cftoir  imaginé. 

Quelques  Gentils- hommes  Rcligionnjlrcs , comme  L’Irte  Frère  du  Baron  d' Aile- 
magne,  le  Chevalier  famt  Elteve , Dauvcc  fon  frère,  Se  d’Ertoublon , tous  trois  por-  n,'s  (uitni 
tans  le  futnom  de  Bâchez  , s'efforcèrent  aulh  de  remuer  en  Provente,  flcfurpi  iront  dcl  ,lod“ 

de  noie  les  petites  places  de  Scyne  , Riez , Grcols,  Se  Puy- raoilFon.  TlbJ*  l*“ 

Mais  c'cftoit  par  le  Poitou  Se  par  la  Guyenne,  qu’ils  pouvoient  faire  de  plus 
grands  progrcz  : Auffi  la  Reine- Mcrc  ne  ciouvoic  point  à propos  de  les  combatre 
de  céscoftez-là  avec  des  armes , mais  feulement  avccdestrah.cz  de  paix.  L’Abbé  po*wnt. 
de  Gadagne,  l'un  de  fes  meilleurs  Inftrumcns,  nouvellement  revenu  de  Pologne, 
y travailla  fi  habilement  avec  Biron  , qui  a\oit  Commencé  ccrtc  négociation  dés  U 
fin  d’ Avril , qu'il  obtint  une  conférence  au  Bourg  de  Terc , diftant  de  trois  lieues 
de  la  Rochelle.  Là  fe  trouvèrent  de  la  parc  de  la  Reine , le  mefmc  Ga Jagne , Biron  a nirea  <le- 
& Strotli  ; Se  de  celle  des  Rochclois  , la  Nolie  Se  Mirembey-i , qui  conclurent  une 
trêve  pour  lès  deux  mois  de  Juillet  Se  d'Aoufi:  ; laquelle  fçrok  prolongée  jufqu’à  la  »**c  mmi 
fin  de  Septembre,  s’il  plaifoic  à Sa  Majefte.  Entr’autres  conditions , il citait  porte,  lwur  dCaX 
qu’ilTcroic  paye  par  mois  aux  Confedeicz , pour  l’entretien  de  leurs  garnifons,  douze 
mille  livres,  percevables  fur  les  Rcccpccs  Royales  des  places  qu’ils  ccnoicnt  entre 
leurs  mains.  La  Nolie  amateur  delà  paix  , Se  rhcfiitant  les  intentions  des  autres  à 
la  Tienne , reconnut  bien  par  la  fuite  qu'il  avoir  efte  trortipé  en  cetic  occafîcn  : auAt 
fes  ennemis  ne  manquèrent  pas  à luy  reprocher  qu’il  avoit  Vuulu  tromper  le  part  y. 

Se  donner  lé  temps  à la  Reine- Mac  de  drefler  une  armée  , qui  en  effet  penfa  les 
accabler. 

Cette  trêve  comprcnoit  le  Poitou,  le  pais  d’Aünis,la  Xaintonec  Se  l’Angoulmoisi  Env#yeil,  ^e, 
Se  les  autres  Provinces  y pouveienc  entrer , fi  bon  leur  fcmbloit.  Des  le  mois  de  May  Députez  mi 
les  P.oeeftans,  dans  Pcfpcrahcé  du  Traite  , avoient  députe  Vers  leurs  Confères  , 

Lancelot  Voitîn-la  Popclinicrc  pour  la  Noblcflc,  Se  N.  le  Fevrc-Tillçroles  pour  la  bifedcMiltM. 
Rochelle  : lesquels  ayant  parte  à Bergerac  , Se  communiqué  avec  AÂoniFcrrand- 
Langoiratï,furéntj)ris  prés  de  Moncaubanparles  coureurs  de  N.  Caûclraut  Cler- 
mont de  Lodevè  Gouverneur  de  Q.iercy , fort)  en  ce  temps-là  avec  toutes  fesgar- 
ftiforo  pour  prendre  le  petit  Fon  dcPoilac  II  les  mena  à Càhors , où  ils  furent  ar-  > 
reftez,  par  l’avis  de  la  Noblcffc  artignée  là  pour  tenir  les  Etait  par  l’ordre  du  Gou- 
verneur, lors  qu'il  rèccuc  les  nouvelles  de  la  mort  du  Ri  y.  Mais  ayant  cfté  délivrez 
par  le  commandement  de  la  Reine,  ils  continuèrent  leur  chemin  pour  fe  trouver  à 
Millauen  Rottergue*  où  les  Proteftans  avoiént affigni au  fcizicme  de  Juillet,  les  pccu™.  st 
Etats  de  laduyenne , Dauphine  Se  Languedoc.  Ils  trouvèrent  les  affaires  de  cette  S^olu D«n«- 
derniere  Province  en  cet  état.  Daraville  avoir  écrit  au  feu  Roy , par  François  delà  v>iie.  " 
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» Jugic  Baron  de  Ricux,  des  lettres  pleines  de  foûmdfion  & d’alïurancc  de  fidelïd 
» fcrvicc , priant  Sa  Majefté  de  ne  mettre  point  (on  frere  entre  les  mains  de  fes  cn- 
» nemis  j 8c  le  fupplunt,  en  cas  qu’il  fc  trouvât  en  luy  autre  cliofc  que  d’un  homme 
i.  de  bien  8c  d’honneur,  ce  qu’il  ne  croyoit  pas , elle  ne  luy  en  voulut  point  imputer 
la  faute.  Il  avoit  aufli  écrit , prcfquc  de  mcfmc  teneur, à la Rcinc-Mcrc&  au  Par- 
lement de  Thouloufc  ,&  tente  toutes  fortes  de  voyespour  ne  pas  porter  les  chofes 
à l'extremité.  Enfin  a^rcs  avoir  chancelé  long-temps,  poufled’un  coftc  par  fes  juftes 
rcflcntiincns , 8c  de  1 autre  retenu  par  fa  propre  irrefolution,  5c  parlcsconfeils  de 
quelques-uns  des  fiens,  penfionnaircs  de  la  Reine- Mère,  entre  Icfqucls  cftoit  fun 
Secrétaire  nomme  Chartier , homme  toujours  double  8c  tres-dan£rtcux  , il  com- 
mença de  s’approcher  des  Proteftans.  Et  premièrement , afin  de  les  adoucir,  il  leur 
accorda  une  fufpcnfion  d’armes  : puis  pour  gagner  toute  la  Province  à foy  , il  y or- 
donna une  convocation  des  Etats , laquelle  fut  déclarée  nulle  par  le  Parlement , 
Rai  (nos  pour  comme  cftant  faite  fans  l’autoritc  du  Roy.  Donc , le  dépit  d’eftre  ainfi  choqué  par 
o "[tared**  ^ Scns  r0^e  » W I11*  profelfion  des  armes  , la  crainte  de  voir  extermi- 

Kujùèiwj.  * ncr  fa  Maifon  par  la  mort  de  fon  frere  aîné , 8c  par  la  fuite  de  fes  deux  Cadets,  8c 
le  defir  de  confervcr  fa  propre  perfonne  , à laquelle  il  apprenoit  de  jour  en  jour 
que  (l’on  rendait  de  mortelles  einbufehes,  le  forcèrent  mal-gré  fon  naturel  &:  fon 
intention,  de  s’unir  avec  les  Religionnaires , par  l’cntrcmifcde  faint  Romain  & de 
N.  de  Clavcfon.  Ce  qui  ne  fc  fit  pas  fans  beaucoup  de  peine  Scdcfoupçondeleur 
coite  , parce  qu’ils  fc  défioient  des  trahifons  de  fes  gens,  connues  à tout  le  monde» 
horfmis  à luy  j pluficurs  mcfmcs  d’entr’eux  condamnans  cette  union  de  Religions 
& d’humeurs  fi  differentes  , comme  chofc  tres-dangereufe  j 8c  prédifant  que  ce 
mélange  ne  leur  apporterait  que  de  la  confufion. 

Cf  «i  ir*  Or  ils  furent  tout  à fait  confirmez  dans  le  deflein  de  fc  bien  dépendre , non  (cu- 
efuiRrmc!  (b*t  Icmcnt  par  laflociacion  d’un  Seigneur  ü paiflanc,  mais  encore  par  les  lettres  fie  les 
ftuiii  i«  ifrin*  promeffes  du  Prince  de  Condé.  Ce  Prince  s 'cftoit  fauve  à Stroib  mrg  , comme 
Coojé.'Ce  C vous  avcz  fccu,  mais  fi  dépourveu  d’argent , qu’il  emprunta  vingt  écus  de  deux  de 
fes  Gentils- hommes  , montrant  neanmoins  toujours  un  coeur  de  Prince  dans  une 
Le  Prince  fe  extrême  indigence.  Là  il  renonça  derechef  en  plein  Temple  à la  Religion  de  l’E- 
r^AtnM  Catholique  » & de  cette  forte , ayant  regagne  l’cftimc  des  Proteftans,  il  fc  mit 
straibourj.  a travailler  pour  les  Eglifes  reformées  de  France } les  allurant,quc  fuivantlcs  vefti- 
« ges  de  fon  Seigneur  8C  pcrc  il  employcroir  tout  ce  qui  ferait  eu  fapuiftance,  pour 
u leur  obtenir  une  paix  heureufe  6c  inviolable.  Elles  avoient  un  mois  auparavant  en- 
voyé en  ces  païs-là  un  nomme  Gafqucs , pour  y moycnncr  une  levée  de  gens  de 
Poot^oy  il  guerre,  lequel  avoit  fait  marche  avec  le  Prince  de  la  petite  pierre,  pour  lix  mille 
ne  voulut  pat  chevaux  : mais  le  Prince  de  Condc  ne  defiroit  pas  l’employer,  (bit  qu’il  crcût  qu’il 
Princcdeia  promettoit  plus  qu’il  te  pouvoir  tenir  j foit  qu’il  aimât  mieux  fc  fervir  de  Cafimir 
petite  pime , fon  amy  ; (oit  enfin  qu’il  eût  peur  , comme  il  le  marque  par  quelques  lettres , que 
jwtt faire  de*  cc  pCCjt  prjncc  n’cntrcpiît  cctcc  expédition  que  pour  tirer  vingt  mille  écus  qui  luy 
eftoient  deus , puis  qu’il  fc  mocquât  d’eux  ; ou,  ccqui  eur  efte  pis  , qu'il  employât 
fes  forces  à la  rcdu&ion  de  Mets,  Toul  8c  Verdun,  pour  l’Empire,  comme  le  bruit 
en  courut.  Voila  pourquoy  il  leur  fit  fçavoir  que  cela  n ’eftoit  pas  à propos,  ôcqac 
fi  elles  s’en  remettoienca  fes  foins,  il  tiendrait  la  main  à cc  que  la  levéequi  leur  avoic 
Vaeb'i  l'E-  eftépromife,fcraitp<jurfuivicpar  les  plus  Grands  d’Allemagne.  Pour  cec effet s’ctanc 
p*u‘  rendu  à Heidelberg;  dans  la  Cour  de  Fcderic  Elcûcur  Palatin , il  obtinr  facilement1, 
pourveu  qu’il  fie  vôir  de  l’argent  contant,  tout  cc  qu’il  voulut  de  Cafimir  fon  fils 
puifné  jeune  Prince,  qui  n'ayant  point  de  terres,  cncrchoit  à fc  rendre  ncceflaire 
aux  plus  grands  Potentats , par  fon  courage  8c  par  le  crédit  qu’il  avoit  parmy  les 
Si  DccUr>-  Reiftres.  En  fuite  il  publia  une  Déclaration  de  la  Ville  d’Eppenbeim,  tant  en  fon 
tion.  nom  qu'en  celuj  de  tous  les  Seigneurs  François , Ojjiciers  de  la  Couronne  çr  autres , tant 

de  l'une  que  de  l'autre  Religion  , les  uns  contraints  de  s'enfuir  hors  du  Royaume , les  au* 
1res  de  s'y  de  fendre  à force  (t'armes . far  laquelle  ilexbortois  tous  les  François  de  Je  joindre 
avec  luy , four  délivrer  l' Etat , les  Frimes  du  fan  g , CT  les  gens  de  bien , de  l' inique  tyran- 
nie , de  U 1res-  malh  eur  eu  fe  cruauté  & de  la  dtfejp  crée  violence  des  Etrangers , auteurs  & 
fauteurs  des  calamitcz.  publiques  : lefquels  avoient  tant  répandu  de  jang  innocent , tant 
commis  de  méchancett^enormes , f fouver.t  viole  la  foy  publique , & arrejlé  les  deux  pre- 
miers Princes  du  J'ang , après  avoir  effayi  de  les  noircir  dun  crime  de  le^e  MajtJlé , q-  fur 
cette  accufation  leur  faire  perdre  la  tejle , chofe  horrible  ! par  des  procedures  que  jamair 
la  France  n avoit  veu  pratiquer  contre  des  Perfonne  s fs  facrécs.  De  là  il  fit  quelques 

tours  , 
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tours , avec  une  grande  diligence,  par  d’autres  Villes  d’Allemagne  , & dépefeha 
Jwtcru  vers  le  Prince  d'Orangc,  avec  ordre  de  paficr  après  en  Angleterre  , puis  il 
s’en  alla  en  Suiflc. 

Cependant  les  Eftats  de  Millaud  , après  avoir  agité  avec  diverfos  raifons  & Effets  pr«- 
contraircs  brigues  quel  Chef  ils  dévoient  choifir,  les  voix  ayans  elle  prcfquc  my- 
parties,  les  unes  pour  Damvillc,  les  autres  pour  la  Noue  j mais  l’envie  ayant  fait  pH.rci.Jf*"* 
rejetter  l’un , & le  foupçon  l’autre:  ils  s’accordèrent  tous  de  prendre  le  Prince  de 
Condé,  & firent  une  Déclaration  en  fa  faveur,  qu’il  s luy  envoyèrent  à Ncufchaftcl 
en  Suide.  Ellp  portoit,  J%ue  fur  les  protefitttons  & remontrances  des  Seigneurs , G en-  Déclaration 

fils*  homme  s & Communauté  z, , tant  catholique  f que  Reforme 7^,  unit  & réconciliez,  en-  Su,:*  luy 
fimble  pour  la  conformation  de  1‘ Ejfat  t contre  ceux  qui  maniaient  injufttment , & exer-  T®7tot- 
cotent  avec  violence  U Confiai  fiacre  de  toutes  les  grandes  affaires  du  Royaume  fies  Arme  s , 

Ujufiice , & les  Finances,  gens  d' effrange  nation , hommes  fins  humanité , fans  Loy , & 
fans  Foy  : ils  le  choififfoient  pour  Chef , Gouverneur  general , & Frote fleur , au  nom,& 
autorité  du  Roy , pour  en  fon  abfencc  régir  C Eflat , tant  pour  Sa  Ma  fi  fié , que  pour  la  déli- 
vrance des  opprejftx.  & des  Priâtes  du  fang  prifinniers.  A raifon  de  que  y ce  Prince  ferait 
Jùpplié  de  promettre  & jurer  en  prefence  sic  leurs  Députez du  Comte  Palatin  Eleéleur,  çp 
du  Duc  Cafimir fin  fis , après  la  prédication  CP  prière  faite  en  pleine  Eglifi , qu'il  ptrftve - 
reroit  dans  la  profejjlon  publique  de  la  Religion  reformée  , en  procurerait  P avancement 
jufiju’a  la  mort , ne  quitterait  point  les  Armes , ny  fêtait  paix  fans  le  confèntement  d'une 
Ajfimblée  generale  des  Eglifi  s ; qu'tl  tmployerois  premièrement  fes  forces  à délivrer  les 
frère  (jr  beau- frere  de  Sa  Majtfli,  fjp  les  deuxMailchaux,finon  que  ceux-ey  Je  trouvaffent 
prévenus  de  confpiration  contre  U perfonne  du  ft  u Roy  : auquel  cas  les  ayant  tire^du  pou- 
voir de  leurs  Ennemis , qui  les  détenaient , il  les  mettrait  entre  les  mains  de  Juges  compe- 
tent, légitimés , & non  fü/peéfs  ; J^u  après  cette  délivrance  il  employeroit  tem  Jes  moyens 
À recouvrer  t'adminif  ration  ,C ofiant  à ceux  qui  l'occupoient , & qui  en  abufoient  fiticen- 
tieufiment.  Puis  fi  Dieu  favorifoit  tant  ce  Royaume  que  d'avancer  fes  dtjfcins  j u/qu  à ce 
poincl  U, qu'il  ferait  tenu  de  remettre  tout  au  Roy , comme  à l' Heritier  naturel,  & Suc- 
cejjeur  légitimé  j ou  en  fon  abfence  , d'inffaler  le  Duc  cC  Alençon  dans  la  Regence  ; Itf- 
quels  il  fitpplieroit  de  vouloir  tenir  des  Eftats  generaux  , où  les  Catholiques  unis , & les 
Reforme èuffint  liberté  de  prtftnter  leurs  Cahiers.  J%ue  pour  le  faire  parvenir  a une 
fi glorieufi  c r fi  fainte  entreprife , /’  Affcmblée  luy  donnerait  un  Confiil  des  plus  notables 
<fr  des  plus  fages  des  deux  Religions , tant  de  regnicoles  qui  Effranger  s , qui  i Accompagne- 
raient par  tout  t & fans  lequel  il  ne fe  pourUit  rien  ordonner  £ importance , ny  pour  le  ge- 
neral, ny  me  fine  pour  le  particulier ; Faifant  réflexion , s'il  luy  plaifoit , qu'il fi  devait 
comporter  en  fon  Gouvernement , non  pas  en  Roy , ou  Prince  terrible  & defor  donné  ,non  pas 
filon  les  abus  d'une  prétendue  puijfance , que  les  ffatturs  avaient  appt  de  e abfoluc , mais  en 
vray  Juge  dé  ifiaè , éln  de  Dieu , Chef,  Gouverneur , & Condufhur  de  fin  peuple , ayant 
continuellement  la  Loy , Sc les  fainte* Ordonnances  devant  les  yeux,  pour  les  lire 
' & faire  cxa&cracntobfcrvcr  tout  le  temps  de  fa  vie , fans  élever  fon  cœur  fur  fes 
Frères  quieftoient  fes  très- humbles  & trcs-affcûionncz  fcrvitcurs.  Se  fiuvenant 
toujours  de  cette  parole  de  Gedeon  ce  grand  Capitaine , qui  e fiant  prié  par  les  Jfiaélites 
de  dominer  fur  eux  luy  tjp  fes fils  après  luy , leur  répondit:  Je  ne  domincray  point  fur  vous 
moy , ny  mes  fils,  ce  fera  le  Seigneur.  Partant  qu'il prendrait  en  bonne  part  qu'on  le  fisp- 
pliat  de  t'aflreindre  & fi  Joumettrc  volontairement  durant  cette  pourfisite  ,aux  Loix  & Re- 
glement de  r Ajfimblée\de  ne  changer,  depofi  r,  ou  établir  aucuns  Gouverneurs  fans  C avis  & 
nomination  des  Provinces  & Vides  où  il  en  ferait  btfiin  , de  créer  un  Prevofi  general  de 
Camp  , homme  bien  qualifié  & capable  , pour  faire  benne  dp  Jevere  juflice  des  excès  des 
ggns  de  guerre , fans  acception  de  perfonne  s i de  n’ évoquer  à foy  aucunes  caufi  s tendantes 
és  Cours  des  Juges  ordinaires  , d'ordonner  des  gens  de  bien  pour  C Intendance  des  Finan- 
ces , tenant  U Recepte  generale , où  feroient  apports ^ tous  les  deniers  tant  ordinaires 
qu'extraordinaires , horfmis  des  T aides , A y des , Ochoys , & Crues  , qui  ont  accoutumé 
d'eftre  démon  dt'fi  & impofizpar  les  Eftats , ou  par  ceux  qui  avaient  e fié  élus  parla  Pro- 
vinces en  temps  de  Paix  ; De  touslefquels  deniers  les  Intendant,  & Controleurs,  ren- 
draient compte  tres-exaél  de  trois  mois  en  trois  mois . 

C'eft $pen  prés  le  contenu  de  cette  Déclaration , que  j’ay  bien  voulu  rapporter,  iwqMy 
po uc  Faire  voir  quelle  cftoir  l’intention  des  RcNgionnaires-,  fans  doute  trop  affee-  l Aom.rar.p- 
tionnée  au  Gouvernement  Populaire.  Comme  il  fe  peut  encore  connoilirc  par  les  ' 

conditions  atfeC'lefquelles  ils  afTocierent  le  Maréchal  de  Damville  avec  eux  : car 
• ils  obligeoienc  ce  Chef,  par  les  articles  de  l’aiTociation , à ne  rien  faire  farts  l’ordre 
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de  leur  Confcil , à leur  donner  les  places  qu’il  tenoie  , fpccialctnent  Nifmes,  a y 
faire  porter  fon  artillerie, & à pluficurs  autres  conditions  -,  parmy  lefquclies  vérita- 
blement, il  y en  avoic  une  qui  de  foy  eftoie  très  jufte , fçavoir  de  rcftablirla  difci- 

filine  militaire  dans  fes  troupes  , Se  d’en  bannir  lyvrogncrie , le blafphemc ,les fa- 
etez , Se  les  cxtorfions  : mais  qui  fembloic  luy  reprocher  quelque  dercglcrncnt , Se 
vouloir  luy  retrancher  les  moyens  de  fatisfaire  à fes  plaifirs  , & à fon  profit  particu- 
le Prince  arre  lier.  Le  Prince  diifimulam  en  cela  ce  qui  le  pouvoir  choquer , accepta  la  qualité 
tour  f«  foi»*  qu’ils  luy  donnoient,  avec  de  grands  rcmcrcimens , Se  s'évertua  avec  des  foins  in- 
de  i«ée*  f»i>  croyables  de  leur  témoigner  fon  afliftancc  par  quelque  prompt  fccours.  Mais  il  avoit 
te  «l  argcai.  affaire  à des  gens  fur  qui  la  vertu  Se  l’addrcfTc  ne  peuvent  rien  fans  argent.  La  Vil- 
le d’Embden  luy  avoit  promis  cent  mille  écus , pourveu  que  les  Rochclois  en  répon- 
dirent, &:  leur  donnaient  en  payement  du  fcl , Se  du  vin , qui  font  les  denrées  du 
pays  j Mais  les  Hollandois  fe  monct  ans  avares  Se  ufuriers  plùtoft  que  fccourables 
amis , recar derent  d’avancer  céc  argent  jufqu’à  ce  qu’ils  culfcnc  appris  par  leurs 
Fadeurs  que  leurs  vaifTeaux  fu  tient  garnis  de  marchandifes  : Se  les  Rochelois  n’ayans 
pas  pu  les  leur  donner  à vil  prix  , comme  ils  les  demandoient , parce  que  l'année 
avoic  efte fon  ftenlc , les  levées  furent  long-temps  retardées, & le  Prince  contraint 
de  prendre  patience. 

Cependant  les  funérailles  de  Charles  I X.  furent  faites  à fainr  Denys  , Se  Jac- 
ques Fayc-d’EfpcfTcs  Confcillcr  au  Parlement  de  Paris,  yappporta  des  Lettres  du 
Roy  de  Pologne  confirmanda  Régence  de  la  Rcinc-Mcre,  avec  des  termes  fort 
avantageux.  Ces  Lettres  ayant  efte  vérifiées  en  Parlement  le  neuf  de  Juillet,  Se  les 
fciHüîpK.™1 4 gens  delà  Reine  publiant  par  roue  , pour  retenir  les  cfprics  dans  la  crainte,  que 
Henry  eftoit  party  de  Pologne  avec  le  confcntcmcnt  general  des  Etats  du  pais, 
elle  fitaüffi-coft  publier  l’arncrc-ban , harta  les  levées  des  Reiftres  &dcs  SuifTcs,qui 
furent  depuis  envoyées  au  Prince- Dauphin , & manda  à Montpenfier  qu’il  entraft: 
dans  le  Poitou.  Son  a:mcc  ,qui  n’avoit  pas  cfté  licenciée , mais  logée  dans  les  con- 
trées voifincs , s’cftanc  raf.  aîchic  quelque  temps , Se  renforcée  par  les  troupes  donc 
xwpcnfri  Matignon  avoir  achevé  la  guerre  de  Normandie , fe  trouva  compoféc  de  douze 
mille  nommes.  Avec  ces  troupes  en  bon  équipage,  Se  quelques  autres  Chefs  de 
marque , comme  Chavigny , Jean  de  Leomonc-  Pigaillard , Landereau , Buffi  d’Am- 
boifc.lcs  Roches  Baritaud,  il  pafla  la  Loire  le  premier  jour  de  Juillet.  A fon  arrivée 
il  s’empara  de  quelques  petites  places , comme  de  Foreft  fur  Sevré,  Cherveux , Au- 
nay , Mefle , Soubize , Tonnay  fur  Charantc-,  Se  de  Rochefort  à l’entrée  de  la  mef- 
mc  rivière  , en  attendant  que  les  apprefts  pour  allîcgcr  Fontenay- le-Comtc,  luy 
eufféne  efte  fournis  par  les  Villes  Catholiques  d’alentour.  D’autre  part,  il  gagna 
Entre  urnes  l’Idc  de  Marans  par  l'execution  de  Roche- baritaud.  Marans.dont  vous  entendrez 
Mjnni.  toujours  parler  quand  on  en  viendra  à la  Rochelle , n’cft  qu’une  Bourgade  à quatre 
lieues  delà , mais  alors  fore  enviée  des  deux  Partis»  des  Rochclois,  parce  quec’cftoic 
comme  une  encrée  de  leur  Gouvernement»  Se  des  Catholiques,  afin  de  faire  degaffc 
• Dffcriptioo  fur  leurs  terres , Se  les  incommoder  dans  leurs  vendanges  Se  récoltes.  Autrefois  elle 
de  Mara».  aVoit  cfté  fore  riche , à caufc  du  commerce  par  la  rivière  de  Sevré , qui  la  traverfanc 
& tombant  dans  un  canal  de  mer  qu’ils  nomment  le  Béraud,  cft  fore  commode  pour 
décharger  le  Poitou  de  fes  bleds  Se  autres  fruits,  &!uy  apporter  les  Tels  jufqu’à 
Niort.  Les  marefts  qui  l’environnent  ,1a rendent  inacccflîblc  de  toutes  parts,  horf- 
• mis  qu’en  Efte  on  y aborde  par  le  cofté  du  Nord , Se  qu’on  y vient  de  la  Rochelle 
par  une  chauffée.  Mais  fur  la  première  avenue  ils  avoienc  bafty  un  grand  Fort  nom- 
mé la  Baftillc , à une  licuëdu  Bourg,  Se  fur  la  chauffée  ils  en  avoienc  fait  un  autre 
plus  petit , qu’ils  appelaient  la  Brune, 

La  Noüc  fçaehant  combien  Fontenay  eftoie  important  à la  Rochelle  pour  fon 
voifinage,  Se  que  Montpenfier  fe  picqucroic  d’honneur  de  l’cmporccr,  n’avoit  rien 
obmis  de  tout  ce  que  le  temps  Se  les  commoditcz  luy  avoicrit  permis  , pour  le  for- 
tifier. Il  avoic  mis  dedans  cinq  cens  bons  hommes  fous  la  charge  de  faine  Efticnne 
Se  de  N.  Grucl-Touvoyc  : lcfqucls,  comme  Montpenfier  affembloic  fes  troupes, 
aVoicnc  fait  une  hardie  cavalcade  jufqu'aux  portes  de  Nantes , où  ils  avoienc  deffaic 
cinq  cens  Bretons,  la  plûpart  jeunes  Gentils- hommes  ou  enfans  de  riches  Bour- 
rai capitule  : gcois , qui  s’en  allaient  joindre  l’armée  Royale.  Les  murailles  de  Fontenay  ne  va- 
loicntricn,  Se  faficuation  fur  un  penchant  de  montagne,  la  tenoie  prefqnc  toute  dé- 
couverte à l’ircillcric  ; fi  bien  que  lors  quelle  vid  le  faux-bourg  des  Loges  emporté, 
( où  de  la  parc  des  Catholiques  fut  tué  Gabriel  portant  titre  de  Marquis  de  Saluffcs, 
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quoy  qu’il  ne  fuft  que  baftard  de  la  Matfon)  6c  de  grandes  brcches  ouvertes  de  tous 
coftex, elle  femie  a parlementer.  Ce  quelle  fie  avec  lï  peu  de  vigilance  , qu’elle 
fut  furprife  6c  pillée  durant  ce  pour-parler.  L'un  de  fes  deux  Minritres  nomme  du 
Moulin  , homme  de  profondfçavoir,  aurefte  trop  aigre  6c  trop  véhément,  fut  en- 
voyé au  gibet  par  le  Duc  de  Montpenficr , grand  ennemy  de  ces  Prcdicans,  6c  qui 
prenoit  revanche  delà  mort  d'un  Cordeher  fon  Confefleur  , qu’ils  avoient  traite  de 
xnefme,  parce  qu’il  les  failoit  expédier  (ans  aucun  quartier. 

Durant  ce  fiege  la  Noüe  fai  l'oit  tous  fes  efforts  pojur  amaffer  du  fccours  ^ Langoi- 
ran  crtoit  aux  environs  de  Bergerac  ; 6C  la  Haye  Lieutenant  general  de  Poitiers 
l’un  des  Chefs  des  mal  contcns,  avoir  cinq  cens  chevaux,  partie  Salades  , partie 
Carabins  -,  les  aucics  nefe  pu:cnt  allcmblcr  allez  tort.  En  les  entendant,  il  cflaya  de 
faire  diverfion  avec  cinq  cens  hommes  qu’il  avoit,  enafiiegeant  Noaillé  : mais  ce 
Château  ne  s’eftant  pas  rendu  d'abord,  6c  Chavigny  y accourant  avec  fix  cens 
chevaux  , il  fc  retira  , de  peur  d'offre  enveloppé.  En  fuite,  ceux  qui  fc  trouvèrent 
fur  pied  ,paffeicnt  en  Auvergne,  à la  prière  du  Vicomte  de  Lavedan,  pour  délivrer 
fa  femme  que  Montai  tenoie  allicgccdans  le  Château  dcPloux. 

Prcfqu’au  mcfmc  temps  les  Rcligionnaircs  firent  un  coup  en  Languedoc , qui  en- 
couragea autatu  leur  Party,  qu’il  effonna  les  Catholiques.  Caftres  cft  une  Ville 
dans  la  contrée  d’Albigcois  fur  la  petite  rivicre  de  Goud,  de  l’autre  coftc  de  la- 
quelle aefté  bâtie  une  autre  Ville  qui  de  ce  fleuve  a pris  le  nom  de  Villcgodon , 6C 
avec  le  temps  a efte  jointe  avec  Coffres.  Il  y avoit  deux  moulins  aux  deux  bords, 
bâtis  de  carreau  fur  des  area  Jes  1 trciUifl’ees  de  gros  barreaux  de  fer  pour  en  deffen- 
dre  l’cntrdci  au  refte  bien  percez  pour  fc  flanquer  l’un  l’autre,  mais  fore  bas,  & la 
couverture  plattc,  de  deflus  laquelle  on  pouvoir  monter  dans  la  Ville.  Celuy  qui 
cftoit  du  collé  de  Villcgodon , cffoit  joint  à un  baftion  de  terre , la  muraille  entre 
deux  : 6c  à trente  pas  delà  hors  delà  Ville,  cftoicunc  maifonhaut  élevée , bâtie  de 
pierre  de  taille  & de  brique,  neanmoins  fansfoffez  6c  fans  icrralîcs,  qui  fervoit  de 
citadelle  à la  garnifon.  Peu  aptes  le  maffacre,  N.  Rochefort  la  Croifette,  envoyé 
là  par  Damvillc , avoit  fait  en  forte  d’y  cltrc  reçu , quoy  que  les  Proccftans  y fuflcnc 
les  plus  forts, & peu  à peu  s’en  crtoit  tellement  rendu  mairtre,  qu’il  les  en  avoit 
prcfquc  tous  chaflcz,  6c  tiré  un  grand  butin  de  leurs  dépouilles.  Depuis  qu’il  y 
eut  ai  nli  fait  fa  main,  il  ne  feibuciapas  qu’on  ymiftun  autre  Gouverneur,  qui  fut 
N.  duTerrail-faint  Félix,  avec  une  garnifon  de  trois  cens  fantaflins,  Italiens  6c 
Corfes,  autant  de  François,  6c  une  compagnie  de  chevaux- légers  : les  follicita- 
tions  des  bannis,  & l'importance  delà  place  incitoicnc  les  Capitaines  de  ce  party 
à tenter  toute  forte  de  rufes  pour  la  regagner.  Le  Vicomte  de  Paulin  avoit  déjà 
manqué  une  cncrcprifc  deflus  : mais  ils  ne  le  rebutèrent  pas  pour  cela'  Au  fortir  de* 
Etats  de  Millau,  Tcrridc  cftoit  vcnuavcc  Fontcraillcs,  Antoine  de  Levis  Odoux, 
VcrglatjMoncbcton , & la  Popelinicrc , tenir  les  Etats  particuliers  de  Lauraguez, 
contrée  prcfquc  toute  Huguenote.  Ce  Seigneur,  à l’inftancc  prière  de  l’Affcmbléc, 
prit  les  earnri'ons  de  Puy-Laurens,  Soreze,  faint  Paul , Damiatc,&  autres  petites 
places  du  pais , 6c  Paulin  luy  envoya  celles  de  l’Albjgeois , dont  il  cftoit  Gouver- 
neur pour  le  Parry  : toutes  lcfqucllcs  faifans  mille  ou  douze  cens  hommes , il  donna 
une  efcaladc  au  baftion  & au  moulin , 6c  nonobftant  la  deffenfe  de  la  garnifon,  tant 

f>ar  le  vigoureux  afiaut  de  fes  gens  j que  par  la  trahifon  du  Meufnier  , qui  fc  vou- 
oic  venger  de  ce  que  le  Gouverneur  11c  luy  avoit  pas  fait  jufticc  d’un  Capitaine  qui 
entretenoit  fa  femme , gagna  le  moulin,  puis  les  murailles , 6c  la  place  en  fuite,  où 
il  mit  bonne  garnifon.  Il  fut  tue  par  les  rues  deux  cens  Catholiques,  6c  par  la  Ca- 
valerie Huguenote  trois  compagnies  de  la  garnifon  deffai  tes  à la  campagne,  com- 
me elles  penfoient  fefauver  : d'où  faint  Félix  échappa  luy  ûxiéme  paria  vifteffc  de 
ion  cheval. 

D’autre  cofté,  IcsRochclois  bien  rtirprisdela  prife  de  Fonicnay,la  clef  de  tant 
de  comraodiccz  qu’ils  ciroient  du  bas  Poitou,  feflattoient  d’un  vain  cfpoir  de  paix, 
&la  Rcmc-Mcrc  fc  fetvoit  de  toutes  fortes  d’adrefles  pour  les  endormir,  jufqu’à  y 
employer  des  femmes.  Car  après  y avoir  envoyé  Pierre  Briffon-la  Boiffiere,  natif 
de  Fontenay , frère  du  Prclidcnt  Briffon , homme  fort  vain  6c  étourdy , qui  n’y  avan- 
ça pas  beaucoup  : elle  y fit  aller  la  Dame  de  Bonncval,  (c’cftoit , comme  je  croy, 
Jeanne  d’Anglurc  femme  de  Gabriel  de  Bonncval  ) puis  le  Lieutenant  la  Haye  : 
tant  pour  effayer  de  corrompre  ou  de  débaucher  la  Noiic , qui  eftoie  prcfque  le  lcul 
Chef  en  qui  les  Rochclois  eufl'enc  une  entière  confiance , que  pour  divifer  fubcilc- 
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ment  la  Noblcflc  d’avec  les  Bourgeois,  & par  le  moyen  de  leurs  mcf-intclligcnccs, 
former  des  cncrcpnlcs  fur  la  place.  Mais  la  Noüe  aum  homme  d honneur  que  pru- 
dent , les  empefeha  d’eftre  trompez,  comme  luy  d’eftre  corrompu,  & éventa  tou- 
tes ces  incnccs:de  forte  qu’il  appajfa  fagement  le  feudesdifeordes.  Toutefois  ny 
luy  , ny  Montgommcry , ny  les  autres  Chefs  ne  les  fçùrcnt  porter  à faire  les  efforts 
à quoy  le  temps  & l’occation  les  convioicnc. 

Dans  les  autres  Provinces  les  Rcligionnaires  fedeffondoient  mieux.  Quoy  qu’ils 
fufl’cnc extrêmement  foiblescn  Guyenne, on  ne  leur  pût  ofter  Clairac  ôé  Mont- 
flanquin,  deux  petites  Villes  qu’ils  avoient  pnfes  en  Agenois:  ce  qu’il  ne  faut  pas 
attribuer  à leur  courage  fcult  mais  encore  à la  divifion  qui  cftoit  entre  les  Chefs 
Catholiques.  La  Rcinc-Mcrc  ayant  divifé  ce  Gouvernement  en  deux  paicies, avoir 
donne  celle  de  deçà  la  Garonne  à la  Valette,  & celle  de  delà  à LoJl’cs  : lcfqucls 
cflans  en  perpétuelle  jaloulic,  s’apportoient  l’un  l’autre  le  mcfmc  cmpcfehcmcnc 
dans  leurs  defleins,  que  deux  forces  mouvances  qui  tircroient  un  poids  chacune  de 
fon  collé.  Clairac  ola  fermer  les  portes  à Lofles , &c  fc  défendit  li  bien  qu’elle  le 
contraignit  de  lever  le  ficjjc.  Monferrand  y cftoit  avccquc  luy , 6c  la  Valette  y vint 
quelques  jours  apres,  plutoft  pour  dire  témoin  de  fa  honte  , que  pour  l'aflifter. 
Cette  Ville  fitucc  furies  bords  de  la  rivière  d'Ole,  fc  vante  d’avoir  efte  autrefois 
confactce  au  Soleil , 6c  quelle  tient  fon  nom  de  la  clarté  de  ce  bel  Aftrc.  Peu  avant 
ce  liège  , elle  n'eftoit  entourée  que  de  méchantes  murailles  qui  s’en  alloicnt  toutes 
en  ruine  : mais  fes  lubitans , que  la  Nature  & l’Indutlrie  femblcnc  avoir  formez 
pour  le  travail  6c  pour  la  guerre , tant  ils  font  laborieux  6c  foldacs  ,y  avoient  de  nou- 
veau fait  des  dehors , tels  qu’on  en  peut  faire  à la  hafte.  Pour  Montflanquin  qui 
cftoit  à dcmy-journcc  de  là  , Montferrand  l’ayant  voulu  attaquer  n’en  eue  pas 
meilleur  conte:  Langoiran  fon  frère , qui  dans  le  party  contraire  avoit  pris  la  qua- 
lité de  Gouverneur  de  Périgord , s’eftant  prefcntc  avec  deux  mille  hommes  pour 
fecourir  la  place , il  décampa  de  devant , apres  quelques  légères  cfcarmouchcs. 

Il  ne  fcfic  rien  dans  le  Bcarn  6c  dans  le  Comté  de  Foix  , linon  que  la  Guimerie 
brave  Capitaine  envoyé  en  Foix  par  ceux  de  Montauban,  apres  la  faine  Barthélemy, 
s’empara  de  Saverdun  -,  6C  que  Monragut  6c  Caumont  prirent  les  Chafteaux  de 
Hautenvc  6c  Pce- Daniel,  dont  le  premier  fut  derechef  livre  aux  Catholiques  par 
Moncaguc  qui  tourna  cafaquc. 

Le  Prince-Dauphin  cftoir  à perdre  fa  poudre  6c  fes  hommes  devant  Livron  : 
Montbrun  qui  traverfoit  cous  fes  defleins,  fc  vint  campera  Loriol  au  pied  de  la 
colline,  pour  délivrer  RoiiTc  fon  gendre,  qui  s’eftoie  enferme  dans  la  place.  De  ce 
polie  il  le  harcela  tant , qu’enfin  il  luy  fie  lever  le  liège  ; & il  ne  l’en  eut  pas  quit- 
té à fi  bon  marché,  n’eue  elle  une  furie  j le  Tramontane  ou  vent  de  bife  , qui  fe 
levant  à poind-nomme  en  faveur  des  Catholiques,  eull  fcmblé  miraculeufc, Belle 
n’eftoit  allez  ordinaire  en  ces  païs-là.  Cette  tempefte  le  prit  droit  en  face  à un  dé- 
tour luy  6c  fes  gens,  6c  le  choqua  avec  tant  d’impetuofite  , qu’arrachant  les  Dra- 
peaux des  mains  des  Enfeignes  , rompant  les  piques , culburant  hommes  6c  che- 
vaux, elle  le  contraignit  enfin  dp  reculer,  de  rechercher  de  l'abry. 

Saint-Romain  autre  Chef  des  Rcligionnaires,  s’empara  aufli , par  l’intelligence 
des  habitons  de  fa  Religion , de  la  ville  de  Nonnay  , ou  Annonay  , en  Vivarcts, 
qui  n’ellant  qu’à  une  bonne  journée  de  Lyon,  incommodoic  fore  cette  Ville  -,  &c 
Picrrcgourdc  prit  par  compolition  Chalcnçon  au  mclmc  pais,  à la  barbe  de  N.  la 
Tour  Saint  Vidal  aufli  fore  que  luy.  Rochegudc  en  fa  prcfcncc  reprit  aufli  Vcf- 
faux  , petite  Ville  entre  Privas  6c  Aubenas  , que  Saine  Thomas  Gouverneur  de  S. 
Laurent  avoit  furprife  fur  les  Proteftans , & tua  cent  hommes  au  Capitaine  Laval 
qui  veuoit  au  fecours. 

Comme  ces  chofcs  fcjiaflbicnc  , 6c  que  l'exemple  des  Rcligionnaires  de  ces 
quartiers-là  ayant  montre  qu’on  pouvoir  bien 'relifter  à une  Femme  , cbranloit  grand 
nombre  de  mal- contents  de  toutes  conditions:  On  eut  avis  que  le  Roy  s’eftant  heu- 
rcufcmcnc  échappé  des  mains  des  Polonois , 6c  furmonté  toutes  les  difticuitcz  du 
chemin  , cftoit  arrivé  fur  les  terres  des  Vénitiens.  Mais  avant  que  de  parler  de 
fon  retour , il  cft  ncccflaire  de  vous  dire  quelque  chofc  de  fon  voyage , 6c  de  fon 
lejour  en  ce  pais-  là.  El  Une  party  de  Blamont  , où  nous  le  laiflafincs  l’an  palTé  , il 
traverfa  l’Allemagne  , 6C  arriva  enfin  à Mieznk  première  Ville  de  Pologne  , fur  la 
fin  du  mois  de  Janvier.  Il  avoit  à fa  fuite  les  Ducs  de  Nevers  6c  du  Mayne  , le 
Marquis  d'Elbeuf  ,1e  Marcfchal  de  Rais , Jacques  de  Süly-Rochcforc  , Eloy  de 
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Chaune , Jean  de  Sauls-Tavancs-Ligny , Loüis  Pic  de  la  Mirandolc , Rcnc  de  Vil-  QjHfc  ton. 
lcquier  fon  grand  Chambellan,  Galparddc  Schombcrg,  Roger  de  Bcllcgardc , N.  Pa8"'c<|««“ 
de  Hcrpcdcnc-Bcllcvillc,  Jacques  de  Levis- Cailus,  Gordes , les  deux  d’Entragucs  ' U*’ 
freres , & cinq  cens  autres  des  plus  braves  de  la  Noblcffc  Françoife  , dont  la  plus 
grande  partie  revint  peu  après  qu'il  fut  arrivé  en  Pologne.  Il  avoit  de  gens  de  robbe 
l’Evefqucdc  Saint  Flour,  pour  lors  fon  grand  Aumônier , Gilles  de  Noaillcs  Abbé 
de  rifle,  Maiftre  des  Requeftes  de  fon  Hôtel,  & depuis  Evcfque  d’Aqs  apres  fon 
frère  , l’Abbc  Gadagne,  fid  Pibrac  Avocat  du  Roy  au  Parlement  de  Paris,  lequel  il 
roenoir  pour  entretenir  les  Princes  de  ces  pais  Septentrionaux  en  langue  Latine,  fid 
faire  reponfe  à toutes  leurs  harangues.  Bcllicvrc  l'accomp^noit  aufti , réfutant 
auprès  de  fa  perfonne  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  la  part  du  Roy  Ttcs-Chrcfticn, 
fid  Vincent  Lauré  Evcfque  de  Montdevis  en  Piedmont,  comme  Nonce  Apoftoli- 
que.  Tous  les  Princes  furies  terres  defquels  il  paffa,  ou  par  rcfpeèk  qu’ils  avoicnt  * 

pour  l’augufte  Maifon  de  France,  ou  en  confideration  de  l’alliance  des  Polonois , tUy  firent  ici 
s’efforcèrent  de  luy  rendre  tous  les  honneurs  que  le  temps  leur  pût  permettre.  Prince», fw  U* 
Chriftophe  l‘un  des  fils  de  l'Elc&cur  Palatin,  bien  que  fans  ordre  de  fon  père-,  le  «Tu* 
Prince  de  la  petite  Pierre  iffu  de  la  mcfmc  Maifon , fie  le  Comte  Loii:s  de  Naflau , !»«. 
vinrent  au  devant  de  luy  jufqu’à  Blamont;  le  dernier  des  trois  pour  traiter  avec  la 
Reine- Mere,  de  la  guerre  des  Pais  bas.  A Saverne  fon  premier  logement  au  partir 
de  Blamont , l’Evelque  de  Stralbourg  Seigneur  du  lieu  le  receuc  fort  magnifique- 
ment : l'Archevcfqoe  de  Mayence  fortit  une  licuë  au  devant  aveefix  cens  Reiftres  : 
la  Ville  de  Francfort  fur  le  Mein  fc  relfou venant  quelle  devoir  fa naiffance  & fon 
nom  aux  François , le  regala  de  toutes  fortes  de  réjoüiffanccs  ; mais  quelques  Hu- 
guenots réfugiez  là,  tâchèrent  d’cxcitcr  la  populace  contre  fes  gens.  L’Abbé  de 
Fulde  Seigneur  de  la  contrée  d’alentour , nommée  autrefois  Buchovis , l'honora  de 
me  fine  qu’il  eue  fait  l'Empereur , durant  trois  jours  qu’il  fejourna  dans  cette  cclcbrc 
Abbaye  pour  folcmnifer  la  Fefte  de  Noël  : Guillaume  Landgrave  de  Heffe , accom- 
pagné de  trois  mille  chevaux  fort  leftes , le  vint  recevoir  à l’entrce  de  fa  Ville  de 
Fach  ; Atigufte  Duc  de  Saxe , prenant  exeufe  fur  ce  qu’il  eftoit  malade  fie  trop  éloi- 
gné du  lieu  où  il  paffoic,  ne  le  faliia  point,  mais  luy  envoya  fon  gendre  Jean  Cafi- 
mir  Duc  de  Bavière , qui  le  conduific  avec  deux  mille  chevaux  jufqu’au  forcir  des 
terres  de  fon  beau-pcrc:  fie  l’Ambaffadcur  de  l’Empereur  luy  rendit  les  mcfincs 
honneurs  de  la  part  de  fon  Maiftre , luy  cftant  venu  foire  la  révérence  à Locrcs  , 
accompagne  de  quinze  cens  chevaux , des  confins  de  fon  Royaume  de  Bohême. 

Mais  l'E  c&cur  Palatin  fur  le  fcul  qui  fembla  avoir  traité  moins  honorablement 
qu’il  ne  devoir,  voire  mcfmc  brave  un  fi  puiflànt  Roy.  Car  l’ayant  envoyé  vifitcr  * £',ifC 
à Landau  avec  un  compliment  aflcz  civil  en  apparence,  fie  prie  de  palier  par  Hei-  peur, 
dclbcrg , difant  que  les  gouttes  qui  le  tenoient  au  lit , l’cmpcchoicnt  d’en  fortir  pour 
avoir  l’honneur  de  luy  aller  foire  la  rcverencc,  il  y ajouta  cette  condition!  Que  ce 
ne  fut  qu’avec  les  Princes  qui  l’accompagnoicnt , fie  vingt  Gentils- hommes  feule- 
ment. C’eftoit  à la  vérité  un  fcnfiblc  dcplaifir  à ce  Roy  d’eftre  contraint  de  fede-  L«yp»eferic 
poüillcr  ainfi  de  fa  fuite,  fid  de  fc  voir  traite  d'inferieur  par  un  Prince  moindre  que 
luy:  mais  puis  qu’il  avoit  nccclfoircmcnr  à paffer  fur  fes  terres , il  faloit  accepter  ümi- 
cette  condition,  fie  n’irriter  point  là  mauvaife  humeur  par  d'inutiles  dcôanccs.  La  Hc*’ 
Cour  de  cét  Elc&cur  cftant  pleine  de  Rcligionnaircs  François  , échappez  de  la 
S.  Barthélemy,  il  apprehendoit  que  la  fureur  de  ces  gens -là  ne  les  portât  à quel- 
que attentat  contre  fa  perfonne Et  on  fc  peut  bien  imaginer  que  couccs  leurs  fug- 
geftions  tendoient  à luy  perfuader  un  coup  fi  tragique.  Il  n’cft  pas  à croire  nean- 
moins que  cet  Elc&cur  y confcmir;  mais  on  connut  bien  que  d’abord  fon  coeur 
prenoie  plaifir  à foire  éclattcr  fon  reffentiment , fid  que  fi  l’honneur  fi 1 la  confiden- 
ce , ou  quelque  autre  confideration  luy  défcndoicnc  une  fi  cruelle  vengeance 
fur  un  Roy  , au  moins  il  fe  donnoit  cette  faiisfa&ion  de  la  luy  foire  appréhen- 
der. Deux  raille  chevaux  qu’il  avoit  envoyez  au  devant  , viennent  à luy  au 
galop  fid  en  efeadron  avec  contenance  d’ennemis  , fid  l’enveloppent  au  milieu 
d’eux  : il  trouve  double  corps  - de  - gaiÉc  aux  portes  de  la  Ville , le  canon  poin-  Le  reçoii  dm* 
te  fur  les  avenues  , des  arquebufiers  en  haye  tout  du  long  des  rues  où  il  paffe  , la 
mefehe  fur  le  ferpentin  : il  ne  trouve  perfonne  à la  porte  du  Chafteau  pour  le  à&cmj. 
recevoir,  que  des  gens  de  guerre*  perfonne  dans  la  baffe- cour,  fi  bien  qu'apres  s’eftre 
arrefté quelque  tempsçtour  attendre  fi  l'on  ne  viendroit  point  le  recevoir, il cft  con- 
traint de  monter  les  degrez  tout  fcul.  Au  milieu  il  rencontre  le  Rhingrave,  fid 
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deux  Gentils-hommes  échappez  du  mafiacre  de  Paris,  qui  luy  venoient  faire  com- 
plimcnc  de  la  part  du  Palacin,  de  ce  quefon  indifpofition  ne  luy  permettoie  pas  de 
déccndrc.  Il  l’attcndoit  à l’cntrcc  de  fa  chambre  appuyé  fur  un  Gentil-homme , 
feignant  qu’il  avoit  grand’pcinc  àfc  tenir  debout.  Dans  cette  chambre  il  y avoir  un 
grand  Tableau  du  maflacrc  de  la  faim  Barthélemy,  û bien  rcprcfcntc,  quon  y rc- 
connoiflbic  les  perfonnes  des  morts , te  des  meurtriers  ,&  h bien  place  , qu’on  ne 
pouvoir  entrer  là  fans  l’avoir  en  vcuc.  Le  Roy  jettant  les  yeux  detlus , le  Palatin 
luy  demande  aufli-toft  s’il  connoiffoit  bien  ces  gcns-là  -,  te  le  Roy  ayant  répondu 
qu’oiiy  , il  luy  repart  avec  un  grand  foufpir  méfie  de  douleur  te  de  colère  ; Ali  1 que 
c’eftoient  des  gens  de  bien,  te  de  bons  François  que  ceux  qu'on  égorgea  fi  cruelle- 
ment, te  que  ceux  qui  les  firent  mourir  eftoient  perfides  te  mcchans.  A fouper  il  ne 
fut  fervy  que  par  des  Gentils-hommes  qui  s’eftoient  fauvez  du  mafTacrc  : il  ne 
voyoic  à l’entour  de  luy  que  des  vifages  menaçans , des  regards  de  travers , de  fre- 
quentes allées  te  venues , des  gens  qui  fc  parloicnt  à l’oreille  , comme  s'ils  euflent 
porté  quelques  ordres  fccrcts  , te  d’autres  qui  deelaraoient  contre  les  Auteurs  de 
cette  Tragédie , te  deGgnoient  les  Ducs  de  Nevers , te  du  Maync , qu’il  avoir  auprès 
de  luy,  par  les  noms  injurieux  de  craiftrcs  Italiens  tte  de  bouchers  de  Lorraine. 
Et  pour  dernier  efftoy  , le  feu  s’eftant  mis  par  hazard  en  quelque  cheminée  fur 
la  minuit , le  bruit  te  le  tumulte  furent  fi  grands  dans  tout  le  Chafteau , qu’il 
crcut  tout  de  bon  que  c’cftoit  la  revanche  de  la  Saint  Barthélemy.  A toutes 
ces  alarmes  fon  Hofte  adjoufta  le  lendemain  un  trait  de  mépris  fort  picquant  » 
luy  qui  le  foir  avoit  feint  de  ne  fe  pouvoir  tenir  fur  les  pieds , l’invita  le  matin  à 
fc  promener  en  fa  galerie  , te  y fie  trente  tours  à fi  grands  pas  , qu’il  le  mit  hors 
d’haleine/  L’art  de  dilfimulernc  fut  jamais  plus  nccclfaire  à ce  Roy  , qu’il  le  fut  en 
cette  occafioniauflinc  montra-  t’il  aucun  figne  d’alteration  pour  toutes  ces  brava- 
des , te  ne  témoigna  point  de  s’en  vouloir  rcllcntir  : mais  le  jour  qu’il  partit,il  fit  dire  la 
Melle  dans  fa  chambre  , dont  le  Palatin  fut  fi  vivement  pique  , qu’il  jura  Dieu , que 
s’il  l’cuft  feeu  ,il  euft  fait  mettre  le  feu  dans  fon  Chafteau.  Preique  tous  les  Piinces 
blâmèrent  ce  rude  procédé  du  Palatin  envers  un  Hofte  fi  eonfiderable  : quelques- 
uns  neanmoins  de  ceux  qui  le  connoiftbicnt  plus  particulièrement , & qui  l’avoicnt 
en  cftime  d’un  des  plus  grands  hommes  te  des  mieux  fenfez  de  fon  tems , croyoienc 
que  fa  fagefle  avoit  agy  feule  en  cette  rencontre  fans  aucun  meftange  de  pallions 
te  que  fa  vertu  te  fa  vieillcfle  luy  donnans  quelque  autorité  fut  un  jeune  Prince , 
il  luy  avoit  voulu  marquer  la  grande  faute  qu’il  avoit  commifc  dans  les  mafiacrcs. 
Si  accompagner  cette  leçon  d'une  apprehenfion  fi  forte  qu’elle  firt  imprdfion  fur 
fom  cfprit,  te  luy  fcrvic  de  bride  à l’avenir , fi  le  mauvais  confcil  des  fiens  le  pouf- 
foit  derechef  à une  pareille  inhumanité.  Quoy  qu’il  en  fût,  il  fcmbla  qu’apiés 
cela  fa  colère  s’eftant  paflcc  , il  fut  touche  de  quelque  honte  d’avoir  traite  un 
Roy  avec  fi  peu  de  civilité  : ainfi  devenant  plus  courtois  fur  fon  départ , il  com- 
manda à deux  de  fes  fils  Cafimir,  te  Chriftophe  , de  l’accompagner  jufqucs  fur  fa 
frontière. 

Vous  trouverez  dans  des  Relations  faites  exprès  toutes  les  ceremonies  de  lare- 
ception  de  ce  Roy  dans  fon  nouveau  Royaume:  les  troupes  que  les  Etats  envoyè- 
rent au  devant  de  luy  : la  belle  Harangue  que  leur  fit  en  leur  nom  Staniflas  Karn- 
kosky  : la  réponfc  de  Pibrac , qui  certes  l’égale  en  toutes  chofcs , mais  la  furpafle, 
en  ce  qu’elle  fut  faite  fans  préméditation  aucune.  Vous  y verrez  comme  il  envoya 
le  Maréchal  de  Rais  pour  célébrer  les  funérailles  de  Sigifmond , dautant  que  les 
Polonois  font  fcrupulc  de  couronner  leur  Roy  , avant  que  d’avoir  rendu  ce  pieux 
devoir  à fon  Prcdcccflcur  : la  pompeufe  entrée  qu’il  fit  de  nuit  à Cracovic , où  , 
entre  mille rarcccz,  on  admira  un  Aigle  blanc  d’un  merveilleux  artifice  , qui  l’ac- 
compagna par  toutes  les  rues  , volant  fur  fa  tefte,  te  battant  des  ailes,  comme  fi 
c'cuft  elle  un  véritable  oylcau  : le  nombre  incroyable  de  Cavalerie  qui  s’y  trouva , 
conduite  par  fes  Prélats,  Cbaftclains,  te  Palatins  , dont  chacun  avoit  richement 
habille  fa  troupe  à la  mode  des  diverfes  Nations  de  l’Europe  : enfin  l’ordre  que 
Henry  III.  tint  pour  aller  au  Sénat,  &cAiy  qui  fut  obfcrvé  a fon  Couronnement, 
il  n'cft  donc  pas  befoin  de  s’arrefter  à touccs  ces  parti  entamez.  Mais  ce  ne  fera 
pas  une  curiofitc  inutile  de  toucher  en  cet  endroit  quelque  mot  du  Gouvernement 
de  ce  Royaume. 

Les  Polonois  s’eftans  trcs-mal  trouvez  autrefois  d'avoir  eu  des  Rois  trop  ab- 
folus,  te  de  puis  ne  s'eftans  guère  mieux  accommodez  des  douze  Palatins,  qu'ils 
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avoient  clcusà  la  place,  ont  reconnu,  que  la  meilleure  façon  de  gouverner  cil  la 
Monarchique:  mais  ils  ont  creu  que  le  pouvoir  en  dévoie  dire  rcitrainc  à de  cer- 
tains limites , Se  modère  par  ccluy  des  Loix , Se  de  l’ Aflcmblcc  des  Ellats.  Par  cctrc 
raifon  ils  ont  fait  leurs  Rois  clc&ifs , Se  les  ont  réduits  à ce  poinft  , qu’ils  ne  peu- 
vent rien  innover  dans  les  anciennes  Loix,  ny  ordonner  aucune  chofc d’importan- 
ce fans  le confentcment  du  Sénat  ; qui  cil  compofc  de  deux  Archevêques , fça- 
voir  de  ccluy  dcGncfnc,  Se  de  Lcopoly»dc  quinze  Palatins,  Se  de  foixantc-cmq 
Chaftclains  ; de  deux  grands  Maréchaux , l’un  de  Pologne,  & l’autre  de  Lithuanie 
des  grands  Officiers  du  Royaume , fçavoir  deux  Chanceliers , & deux  Gardes  des 
Seaux;  (ceux-là  ont  les  grands  Seaux , ceux-cy  les  petits  ) d’un  grand  Secrétaire, 

& de  deux  Maiftres  des  Requeftes  : ( Sigifmondcn  ajouta  quelques-uns  à*cc  nom- 
bre. ) Tous  lcfqucls  ont  toujours  fait  voir  une  conftîncc  inébranlable , Se  une  gc- 
nereufe  rcfolution  dcconfcrvcr  la  liberté  de  leur  Royaume  , Se  d’en  amplifier  la 
grandeur  : de  telle  forte  que  fi  quelqu’un  par  flatcric , ou  par  corruption  , fc  mc- 
Joit  d’opiner  contre  les  Ordonnances  facrccs  qui  leur  ont  elle  laiflccs  par  leurs 
Anccffres,  ils  le  tiendroient  pour  cnncmy  publie,  & feraient  cous  leurs  efforts  pour 
le  bannir  de  leur  Compagnie.  Leurs  deliberations  font  mcfmc  fi  libres,  que  les  fau- 
tes du  Roy  n’y  font  pas  dilfitnulécs  en  fa  prcfcncc  -t  quand  elles  font  de  confcqucn- 
cc  à l’Etat.  Au  relie,  la  Majefté  Royale  nclailTc  pas  d’y  dire  en  aulîi  grande  vé- 
nération qu’en  lieu  du  monde  : pourveu  qu’un  Prince  n’aie  envie  que  de  bien  fai- 
re , on  ne  le  contrcdic  jamais  ; Se  il  fc  peut  a (Tarer  d’avoir  autant  de  puiffancc  qu’il  . 

a de  vertu.  Car  bien  qu’il  n’aie  pas  l’autorité  de  punir  à fa  volonté , il  Ta  toutefois 
de  rceompcnfcr,  &dc  faire  grâce  de  la  vie  : il  ordonne  des  chofcs  de  la  guerre, 
comme  de  convoquer  le  Ban  de  toute  la  Noblcflc  dans  une  occafion  preflante , 
faire  des  levées  d’Ellrangers , choifir  Se  carter  les  Capitaines , & congédier  les  trou- 
pes quand  illuy  plaift  : il  confère  les  Prclaturcs  , pourvoie  aux  grandes  Charges 
de  la  Couronne , aux  Gouvernemens  Se  Capitaineries  des  Provinces , Se  aux  Ma- 
giflracs  Se  Judicatures  : il  peut  donner  lettres  d’cnnobliflcmcnc  , donner  à vie  des 
terres  du  Domaine  à ceux  qui  ont  bien  fervy  l’Etat,  àifpofcr  des  Confifeations , Se 
Aubcincs  : bref  il  void  palier  fous  fon  nom  Se  fccllcr  de  (on  Seau  toutes  les  Ordon- 
nances, Statuts , Lettres  Patentes  , Privilèges  , Ambaflades  , Traitez  de  paix,  de 
guerre,  &:dc  trêve;  mais  il  faut  que  ce  foit  de  l’avis  des  Eftats.  L’immunitc  de  la 
Noblcflc , Se  du  Clergé,  qui  font  exempts  ptcfque  de  toute  forte  de  taxes  ; Se  les 
Loix  du  Royaume,  qui  ne  permettent  point  de  créer  de  nouveaux  impolis,  neluy 
donnent  pas  à la  vérité  une  grande  abondance  d’argent  : mais  le  Domaine  Se  les 
terres  qu’il  a par  toutes  les  Provinces  ,1c  fcl  qu’il  rire  tant  des  mines  ,qüc  d’un  Lac 
qui  cil  dans  la  Podolic  prés  des  rives  duBorillcne  , dont  les  eaux  Ce  congèlent  par 
l’ardeur  di!  Soleil , les  traites  Se  entrées  des  marchandises  ,C£  quelques  autres  droits 
luy  fournirtentun  fi  beau  revenu , qu’il  en  a futfiSàmmcncpour  entretenir  l'éclat  de  fa 
dignité , Se  rccompcnfcr  les  gens  de  bien,  non  pas  certes  poiir  âflbuvir  l’aviditc  Se 
l'ambition  des  favoris.  Enfin  le  gouvernement  cil  tempéré  de  telle  façon  , que  la 
buiffanec  Royale  cllant  retenue  par  celle  du  Sénat , Se  réciproquement  celle  du 
Sénat  par  la  majefté  du  Roy , on  pourrait  dite  qu’il  n’y  manque  rien  pour  fendre 
un  Eftar  parfaitement  heureux  , fi  le  fimplc  peuple  avoir  quelque  part  à cette  hbcrcc 
commune. 

Les  Polohois  s’imaginans  du  commencement,  que  ce  nouveau  Règne  leur  de-  Dacommen- 
Voit  ramener  le  ficelé  d’or*,  ne  fçavoicnt  par  quels  témoignages  de  joyc  , Se  d’hon-  cernent  il  y cft 
neur,  féliciter  l’heureux  avènement  de  leur  Roy.  Sa  taille,  Ton  vifage,  fa  grâce,  ptef1ue4<i*tc* 
fon  maintien  , l’idrerte  c^u  il  faifoit  paroiftre  [dans  joutes  fortes  d’exercices , foie  à 
la  mode  de  France , foit  a la  mode  de  Pologne , le  tendoient  aymable  à tout  le  mon- 
de ; Se  cette  facile  inclination  qu’il  avoic  à prodiguer  le  bien  à pleines  mains, 
ébioüifiànt  les  yeu*  d’une  faufl*c  image  de  libéralité  , leur  faifoit  croire  véritables 
toutes  les  loüangcs  que  TEvcfqucdc  Valence  leur  en  avoit  dites.  Si  bien  que  dans 
cet  amour  univcrfcl  des  peuples , Se  avec  ces  grands  avantages  qu'il  avoic  de  la 
Nature,  il  pouvoir  vivre  le  plus  content.  Se  le  plus  glorieux,  de  cous  les  Princes 
Chreftiens.  Mais  comme  le  vray  principe  de  la  félicité  ell  au  dedans,  les  paflîons 
dont  fon  atnecftoïc  agitée , Tcmpcfchercnt  dcjoiiirdes  conientcmcns  qui  luyve- 
noient  du  dehors.  L’amour  violcnr  dqnt  il  brûloir  pour  la  belle  Princefle  de  Condé,  de  fo» 

Se  l’impatience  extrême  de  pofleder  la  Couronne  de  France,  ne  luy  permirent  pas 

de  faire  valoir,  ny  mcfmc  de  connoiftrc  le  bon-heur  qu’il  avoic  entre  les  mains.  Il  ùmûmSâg. 
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p.ifïa  le  premier  mois  fans  beaucoup  d’inquiétudes  en  apparence  , avec  un  vifage 
gay  te  content  : carciïànc  cous  ceux  qui  l’approchoienc , te  donnant  avec  profufion 
non  feulement  les  prefens  qu’on  luy  olfroit  félon  la  coutume  du  pais , fie  les  grandes 
Charges  de  fon  Palais,  dont  fes  PrcdccdTcurs  avoient  accoutume  de  tirer  de  l’ar- 
gent ; mais  auflï  le  fonds  mcfmc  qui  citait  ordonné  pour  fa  Maifon.  L’cfpcrance 
* qu’il  avoir  de  recevoir  bien-toit  de  bonnes  nouvelles  de  France,  l’entretenoit  dans 
cette  gayctc , pendant  que  l’occupation  des  pompes  fi c des  ceremonies  diveriifloic 
les  fâcheufes  pcnfccs  que  fa  paflion  luy  pouvoit  caufcr.  Les  Médecins  qui  citaient 
auprès  du  Roy  Charles,  l’avoicnt  allure  que  dans  trois  mois  au  plus  tard , ce  Prince 
ne  feroit  pas  en  vie  : la  Reine  famere,  fit  Chiverny  qu’il  avoic  exprès  hulTc  en  France, 
luy  avoient  dit  la  mefrne  chofc  : te  le  Duc  de  Guife  s’eftoit  engagé  de  luy  faire  tc- 
Jcj^wK^TlIrt*  n'r  fouvent  des  lettres  de  fa  Maiftrefle.  Or  le  temps , dont  il  comptoit  examinent 
de  Funcf  qu'il  les  jours  fit  les  heures,  citant  expire  , fans  qu’il  apprit  les  nouvelles  qu’il  dcliroit,  ü 
•"n^mciM*  ^ d’unc  gra»<ic  impatience  ; qui  peu  de  jours  après  fc  convertit  en  un  pro- 
coliquc.  " fond  chagrin,  lors  que  venant  àconclurrccn  luy- mcfmc  que  fon  Frère  devoit  cftre 
gucry , il  fc  reprefemoie  qu’il  auroit  à palîcr  le  refte  de  fa  vie  en  exil , dans  ces  pais 
barbares,  privé  pour  jamais  de  la  veuë  de  fon  Soleil  \ c’eft  ainfi  qu’avec  fes  con- 
fidens  il  parlçic  de  la  Pologne  te  de  la  PiincclTc.  D’ailleurs  la  contrainte,  que  fa  vie 
Nepcoti'ac  fit  fon  autorité  y fouffroicnr,  luy  donnoit  de  nouveaux  fujets  de  déplaifir.  Comme  il 
avoir  cita  élevé  dans  une  façon  plus  abfoluc  de  commandcr.fit  parmy  des  gens  qui  luy 
# perfuadoient  qu’il  n’y  a point  d’autre  Loy  que  la  volonté  du  Prince,  il  trouvoiebien 

étrange  qu’il  falut  foûmcttrc  fes  volontcz  à la  Loy.  Son  Couronnement  citant  fui- 
Y eft  diai  vy  d’une  Diète  generale,  qui  dura  trois  mois,  il  faloit  que  durant  tout  ce  temps- 
une  grande  cC0Uljt  plaintes  te  les  différends  de  fes  peuples  en  leur  langue  , qui  cû  la 

Sclavonnc  : te  il  ne  la  pouvoir  entendre  que  par  truchement , ny  rien  refoudre  en 
ces  matières  là  fans  l’aide  des  Doûcurs.  Les  Polonois  croyent  que  les  Rois  font  en- 
tièrement à leurs  peuples  s ainfi  ils  leur  demandent  hardiment  audiancc  à la  table 
te  au  lift  ; te  on  dit  que  pluficurs  jours  durant , il  vid  tous  les  matins  expofer  devant 
la  porte  de  fon  Palais,  le  corfs  d’un  homme  qui  avoit  efte  alla  (line  , te  la  venve  v 
les  enfans,  te  toute  la  parenté,  qui  luy  crioicnt  Jullicc.  L’inquiétude  que  luy  eau- 
foient  ces  ennuyeux  employs,  jointe  au  chagrin  qui  le  tourmenroit  d’ailleurs,  trou- 
bla dans  peu  de  jours  laferenite  de  fon  vifage,  refroidit  cette  grâce  te  ces  civilU 
ter  qui  le  rendoient  fi  recommandable  , te  luy  abattit  mcfmc  le  courage  de  telle 
forte , que  ne  pouvant  plus  fupporter  les  regards  de  tant  d’yeux  qui  trouvoicnc 
liu?r7ie&  ne*  ^trangc  cc  changement  ; il  commença  à devenir  plus  particulier,  a fuir  la  veuô 
Kje  de  u*  du  peuple, à fc  dérober  de  la  foule  de  fes  Courtifans,  te  à fc  cacher  dans  le  cabinets 
cabinet.  où  il  n’avoit  point  d’autre  foulagcmcnt,  que  d’écrire  en  France  quelquefois  deux 
douzaines  de  lettres  de  fa  propre  main  , te  de  s’entretenir  du  beau  fujet  de  fon  mal 
avec  dcuxx>u  trois  de  fes  Favoris  i de  qui  on  a fccu  depuis  , qû'il  ne  luy  écrivoic 
jamais  que  de  fon  fang. 

Ce  qui  donne  En  faiisfaifant  ainfi  aux  caprices  de  fa  mélancolie , il  donna  bien-toft  matière  de 

fuin  i fe»  en-  calorapic  aux  Rcligionnaircs  , te  à ceux  qui  s’cfloicnt  oppofezà  fon  élection.  Cc* 
calowaict  * interpretans  toutes  fes  avions  en  mauvais  fens , luy  appliquoient  cc  paca- 

ge de  l’Ecriture.  Sainte,  Jgui  fait  mal,  hait  la  lumière  -,  te  remarquant  fur  ce  qu’il  la 
fuyoit  ainfi , que  fa  proclamation  s’cfloit  faite  de  nuit , qu’cnluitc  de  fon  élection 
il  citait  entre  de  nuit  à Paris  à fon  retour  de  la  Rochelle , qu’il  avoic  fait  fon  entrée 
à Cracovic  de  nuit  ; ils  l’appclloicnt  malicicufcmcnt  le  Prince  des  tenebres.  Enfin 
la  continuation  de  cette  vie  dégoûta  mcfmc  ceux  quil’avoicnt  le  plus  cflimé.  Le* 
fbrt1«°Poio-  Seigneurs  Polonois  prenoient  ccçcc  folitude  pour  un  mépris  de  leur  Nation  : te  par- 
ooif.  . ce  qu’ils  citaient  accoutumez  d’avoir  des  Princes  qui  les  confidcroicnt  tous  ega- 
lement, ils  ne  pouvoienc  foufft ir  qu’il  donnât  particulièrement  fon  affc&ion  à deux  ou 
w trois  Favoris;difanr,yaf  ce  ri ejîoit pas  un  moindre  malheur  de  voir  un  Prince  verfer  tintes 
" fes  favtHrs  feulement  fur  quelques  particuliers , que  ce  ferait  un  defordre  dans  la  Nature  , 
**  s'il  faloit  que  le  Soleil  ri  éclair ajl  plus  que  dans  deux  ou  trois  Régions.  Luy  de  fon  codé, 
ces  murmures  luy  cftans  rapportez  , fc  plaignoit  aux  liens  de  l'incivilité  fit  de  l’hu- 
meur auftcrc  des  Polonois  ; U difoit  qu’ils  le  craitoient  de  valet  du  commun  , qu’il 
citait  captif,  te  non  pas  Roy , te  qu’il  n’y  avoit  point  de  Bourgeois  à Paris  , à la 
Us  luy  pro-  condition  duquel  il  ne  portait  envie.  Le  comble  de  fes  dcplaiftrs  fut  le  mariage  de 
u*  k Pftacefle  Anne  focur  du  défunt  Roy  , lequel  ils  luy  firent  propofer  par  uncrefo- 
îuKcfftAMK  lution  prife  erur’eux  , fuivant  quelques  promefles  que  leur  avoient  données  ceux 

qui 
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qui  avoicnc  brigue  le  Royaume  pour  luy;  en  quoy  ils  ne  regardoient  pas  moins  à lé 
lier  plus  étroitement  à la  Pologne , de  peur  qu’il  ne  l'abandonnait , li  ion  frcrc  mou- 
roit  fans  enfans , qu’à  confcrvcr  autant  qu’ils  pourraient  l’honneur  de  la  Couronne 
à l'illuftrc  fangdes  Jagcllons.  Le  Chancelier  en  parla  premièrement  à Pibrac.alm 
d'y  difpofcr  le  Roy , fit  des  le  lendemain  il  luy  en  porta  la  parole.  L'âge  avoit  déjà  aoi  citait  uy« 
dérobe  à ccctc  Pnneeffe  fi  peu  dcgraccsquc  la  Nature  luy  avoit  données  : fithorf-  * 
mis  la  qualité  de  fa  naiffancc , fie  quelque  bonté  naturelle  , Ton  efprit  fie  Ton  corps 
n’avoient  rien  qui  ne  dégoûtât  bien  fort  une  humeur  fi  délicat  c,qu‘cltoic  celle  du  Roy; 
aufli  a-t-il  dit  depuis,  que  s’il  nefe  fut  prépaie  contre  la  douleur  de  ce  coup,  elle  cuit 
cité  capable  de  luy  ofter  la  vie.  Neanemoins  la  crainte  appcllanc  la  diflimulation  au 
fccours,  luy  mit  fut  le  vifage  autant  d'apparence  de  joye  , qu’il  fentoit  de  véritable 
cnnuy  dans  le  cœur  : il  rcccutlc  Chancelier  avec  un  œil  riant , remercia  le  Sénat 
d’avoir  pris  le  foin  de  pourvoir  ainfi  à fon  contentement,  fit  rendit  vifitc  à l’Infante 
avec  les  mefmcs  deguifemens.  Mais  lors  qu’il  fc  fut  retire  en  fon  cabinet , il  s’a-  Cf,i 
bandonna  à la  douleur  avec  tant  de  violence  , que  les  liens  l’entendirent  jeeter  de  We  ,®QeoüUI- 
hauts  cris,  fie  pouffer  contre  le  Ciel  toutes  les  plaintes  que  peut  faire  un  mal-heu- 
reux. Enfuitc  la  mélancolie  le  poffedant  entièrement,  le  porta  d’une  extrémité  à >« 

l’autre  » delà  folitudcou  il  cftoit,  dans  les  grandes  compagnies,  fie  dans  lesrejoüif- 
fances  publiques.  Il  invita  tous  les  Palatins  du  Royaume  de  venir  à Nicpolcmie,à  nijoù.JLuce, 
trois  lieues  de  Cracovic,  un  mois  durant  il  les  laffa  tous  de  Tournois , de  dan  Tes, 
de  chaffcs  fie  de  brindes  perpétuelles  1 comme  s’il  eût  voulu  perdre  fon  dcplaifir , 
ou  la  vie,  dans  ces  exccz.  En  effet  prcfquc  tous  les  maux  d’efpritnc  confiftans  que 
dans  l’opinion  , il  y trouva  pour  lors  la  gucrifon , ou  du  moins  le  rclafchc  de  ceux 
qu’il  fouffroit.  Car  cftant  arrive,  jo  ne  Içay  comment , qu’il  fc  picqua  pour  la  Prin-  Dcvinit 
ceffc  Anne  dans  un  feftin  folcnnel  qu’il  luy  fie,  ils ’ctudia  des  lors  de  luy  complaire  amnuimi  île 
en  toutes  chofcs,  fi t dreffa  diverfes  parties  pour  l’amour  d’elle  s fi  bien  que  cette 
fanuific  apporta  quelque  divertifferaent  à fatrifteffe.  Mais  parce  qu’il  ne  paroiffoit  ""  * 
point  de  traits  en  cette  Dame  qui  le  deuffent  avoir  blcffc,  il  s’imagina  depuis  quelle 
l’avoit  charme  par  un  filtre,  difant  que  comme  il  danfoit  avec  elle,  fit  qu’il  cftoit  ««•die 
enfucur,  elle  luy  avoit  donne  un  mouchoir  pour  s’effuyer,  fur  lequel  il  avoit  rc-  cb‘xraé- 
marqué  quelques  caraûcrcs  inconnus  en  broderie , fi t reffenty  aufli-toft  une  émo- 
tion extraordinaire. 

Or  un  Dimanche  quinziéme  de  Juin , qu’il  avoit  afligné  un  Tournoy  avec  de 
grands  préparatifs , feignant  de  n’avoir  plus  de  penfées  pour  la  France , quoy  qu’en 
effet  on  luy  en  apportât  prcfquc  toutes  les  femaines  des  pacquets  qui  l’affuroient 
de  l’accompliffcmcnt  de  fes  defirs  : il  rcccut  les  nouvelles  de  la  more  du  Roy  jtrçAir  1* 
Charles  IX.  Celuy  qui  les  luy  donna  le  premier,  fut  l’Ambaffadeur  de  l’Ern-  nou»;:ic*<ie la 
percur.  Il  eue  bien  déliré  que  c’eût  cfté  en  particulier  ? mais  le  Sénat  de  Pologne  en  cblrt^.^t 
ayant  eu  le  vent , voulue  l’y  accompagner  ; fit  pour  l’cloicncr  des  frontières  de  deçà,  rArptaflidtL-r 
il  luy  propofa  à l’heure  mcfmc  un  voyage  en  Lithuanie.  Le  mcfmc  jour,  comme  il  fc  1 fc,,,Pt,cur- 
mettoit  à table  pour  difncr , arriva  Chcmcrauc , qui  luy  confirma  cette  nouvelle,  fit  PuiiparChe. 
luy  prefeuta  des  lettres  de  la  Rcinc-Mcre,  qui  luy  rendoient  compte  de  l’état  des  ni*I4Ut- 
affaires , fit  le  conjuraient  pat  cette  amitié  dont  elle  l’avoit  toujours  préféré  à toute 
autre  chofc,  de  partir  fans  delay  , s’il  ne  vouloir  qu’elle  fut  mal-heurcufemcnt  ac- 
cablée fous  les  ruines  de  fon  Royaume.  Là-deffus  il  fc  mie  au  lift,  comme  s’il  eût  f Sc.T''il^f” 
cfté  abatu  de  douleur  fit  delà  violence  des  exercices  précédons  : mais  en  effet  c’é- 
toit  pour  délibérer  fur  cette  affaire  avec  Pibrac , Souvray , Villcquicr , fit  quelques  cooieîl  iur 
autres  de  fes  plus  confidens.  Les  avis  furent  diffcrents,fclon  que  l’honneur,  lacrain-  ctU‘ 
te , ou  l’intereft  dominoient  dans  leurs  cfprûs.  Les  uns  luy  confcilloicnc  d’amufer  JjJT 

les  Polonois  fit  de  partir  fccrctcmcnt  des  la  nuitfuivantc  ,s’il  cftoit  poffible  s les  au-  fe  «robtr  je 
très  , de  ne  fe  point  tant  précipiter , fit  de  faire  agréer  fon  départ  au  Sénat.  ftU11 

Les  premiers  luy  reprefentoient  la  France  à deux  doigts  de  fa  ruine,  mifcrablc-  a^éwionds- 
ment  ébranlée  de  cous  coftcz  par  la  violence  des  frétions  : la  Reine  fa  mcrc  expo-  ™ *«»*• 
fcc  pour  luy  à mille  dangers  -,  la  Religion  Catholique  fur  le  poind  d’eftre  opprimée  •• 
par  l’Hcrcfic  j qui  toutes  trois  luy  tendoient  les  bras,  qui  l’appclloicnr  à leur  fccours,  « 

3ui  luy  crioicm  à haute  voix.jYc  hohs  deUtJfe  p*  sjujlc  toj,neus  penjfons.Quc  les  devoirs  " 
e la  Naiffance»  du  Sang,  fit  de  la  Confcicnce , ne  luy  permettoient  pas  de  biffer  « 
plus  long-temps  en  péril  évident , des  chofcs  qu’il  tcnoit  fi  chères.  Que  c’cftoic  “ 
mcfmc  une  cfpcce  de  crime  de  délibérer  en  une  fi  preffante  ncccilîté  , linon  des  u 
moyens  d’y  courir  au  plûcoft.  Qjjc  les  affaires  de  France  eftoiem  en  tel  ccar,  qu'il  * 
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» faloic  qu’il  renonçât  pour  jamais  à ce  Royaume , s’il  ne  fc  hâcoic  d’en  aller  prendre 
» polTcflion.  Car  lors  que  le  Duc  d’Alençon,  dont  Sa  Majcfté  connoifloit  bien  le* 
« defleins,  feroit  une  fois  forty  des  mains  delà  Reine  , qui  n’eftoie  pas  afleZ  force 
» pour  le  retenir,  qui  doucoit  qu’eftanc  aflifte  des  mal-contcns,  des  Politiques  &dcs 
» Huguenots,  encourage  par  les  Anglois,  Se  par  les  Proteftans  d’Allemagne  , il  ne 
» s’emparât  de  l’autoritc , des  armées  Se  des  places , Se  qu’il  ne  luy  bouchât  tous  les 
« pacages  : Et  qui  pouvoir  aflurer  que  les  Polonois  fc  montreroient  plus  courtois  à 
« fix  mois  de  là,  qu'à  cette  heure,  ny  répondre,  qu’ils  n’cliroicnt  pas  un  autre  Roy, 
» fi-toft  qu’ils  luy  auroienc  donne  congé  : tellement  qu’il  dcmeurcroit  exclus  de  la 
« Pologne  Se  de  la  France  , Prince  fans  terre  entre  deux  Royaumes,  Roy  avec  dou- 
» blc  titre  Se  fans  Couronne.  Mais  quand  il  y auroit  quelque  apparence  de  la  bonne 
•>  volonté  des  Polonois , fcroit-cô  fagefle  de  bazarder  la  Couronne  de  France  pour 
la  leur  ? une  Couronne  héréditaire , la  plus  noble , la  plus  ancienne , Se  la  plus  riche 
de  tout  le  monde,  placée  dans  le  centre  de  la  Chreftienté , Se  dans  un  pais  qu’on 
peut  nommer  les  délices  du  Ciel  Se  de  la  terre  , pour  une  Couronne  eledive,  dé- 
pendante de  lafantaifie  d’une  Nation  fauvage,  à 1*  extrémité  de  l’Europe,  dans  des 
glaces , Se  des  neiges  perpétuelles , entre  les  Tartarcs , les  Turcs  Se  les  Mofeovi- 
tesj  enfin  plus  pelante  qu’honorable,  plus  fpccieufe  que  belle,  Se  qui  toute  en- 
tière feroit  à peine  comparable  à un  des  moindres  fleurons  de  l’autre.  Les  féconds 
au  contraire  luy  remontraient , Qif  il  eftoie  oblige  de  faire  tous  fes  efforts  pour  la 
confcrvcr  -,  Que  c’ eftoie  le  premier  prix  de  fes  vertus , la  plus  gtorieufe  marque  de 
fon  mérite , Se  une  pofleffion  acquilc  par  luy-mefmc  à fa  propre  perfonne  : Qu’il 
ne  la  pouvoir  abandonner  fans  ingratitude  Se  fans  ignominie  , puis  qu’elle  luy  avoir 
elle  déférée  avec  tant  d’affc&ion  Se  tant  de  gloire  : Quelle  tache  fcroic-ce  à fa  ré- 
putation , s’il  eftoie  die  un  jour,  que  pour  courir  à une  autre,  il  aurait  jette  celle 
qu’il  avoir  fur  la  tefte , comme  s’il  eut  manqué  de  prudence  pour  les  retenir  toutes 
deux , ou  de  force  pour  les  foûtenir  > Quel  reproche  à un  fi  grand  Prince  de  s’enfuir 
avec  honte,  après  avoir  cftércceu  avec  tant  d’honneur  ? Quel  danger  pour  fa  per- 
fonne de  vouloir  percer  de  nuit  au  travers  de  toutes  les  Gardes  qui  le  vcilloicnt, 
pour  donner  lieu  à fes  ennemis  de  le  perdre  à la  faveur  des  tenebres  ? Laiffant  fon 
nom  odieux  aux  Polonois , Se  cette  croyance  à toutes  les  Nations  de  la  terre , que 
ce  que  fes  Envieux  avoient  die  de  la  legereté  Se  de  la  méconnoiflancc  des  Fran- 
çois , n’efloic  pas  une  pure  calomnie  : Que  pour  garder  l’honneur  de  fa  Nation , 
le  lien  propre,  Se  une  fi  belle  pièce,  par  le  moyen  de  laquelle  il  pourroic  parvenir 
à l’Empire  d’Allemagne , Se  par  conlcqucnr  à ccluy  de  toute  la  Chreftienté,  il  de- 
voir encore  demeurer  quelque  temps  en  Pologne,  Se  cependant  employer  l'auto- 
rité de  fà  prefencc,  le  crédit  de  fes  amis  dont  ilavoit  grand  nombre  dans  le  Sénat, 
Se  avec  cela  l’argent  de  France,  pour  faire  fubroger  fon  frère  en  fa  place,  du  moins 
en  qualité  de  Vice- Roy  : Ce  qui  fe  pouvoir  négocier  en  peu  de  mois,  durant  les- 
quels il  n’y  avoir  rien  en  France  qui  le  contraignît  de  précipiter  fon  retour  j ceux 
qui  euftent  pu  la  troubler , cftans  prifonniers  , ou  écartez  çà  Se  là , Se  les  Huguenots, 
avec  Danivillc,  demandans  feulement  la  vie  Se  la  paix.  Mais  les  autres,  ou  parce 
que  leur  humeur  plus  délicate  ennuyée  des  rigueurs  d’un  climat  qu’ils  appelloienc 
barbare,  rcfpiroicnc  après  les  voluptezdc  Paris,  ou  pour  complaire  à la  Rcinc-Mcre, 
qui  rappclloit  fon  fils  avec  tant  d’inftanec , ou  enfin  par  cette  lafehe  maxime  qu’onc 
les  Courtifans  de  donner  toujours  aux  Princes , non  les  meilleurs  confeils , mais  les 
plus  agréables,  connoilfans  bien  l’inclination  de  leur  Maiftre , infifterent  fortement, 

, qu’il  le  faloic  tirer  de  cette  captivité , Se  répliquèrent  i Qifuncoccafionfi  prcflànto 
, ne  fouffroit  point  de  delais  ; 'Qu’il  y avoir  aufli  peu  d’apparence  que  les  Polonois 
voululfcnc  prendre  le  change  Se  déférer  la  Couronne  au  Duc  d’Alençon,  qu’il  y 
en  avoir  que  ce  Prince  voulue  fe  déporter  de  fes  autres  prétentions  Se  menées , 
pour  l’accepter  : qu’ainfi  le  fejour  du  Roy  en  ce  pais- là  eftoie  également  inutile  SC 
dangereux  -,  Et  qu’enfin  on  ne  blafmcroit  point  les  François  d’avoir  amufe  la  Po- 
logne pour  (auver  la  France  ; au  contraire,  que  les  plus  fages  appelleraient  vertu 
d’avoir  fccu  ufer  de  finefle,  où  les  prières  Se  la  franchifc  ne  fcrviroicnc  de  rien. 

Enfin  cet  avis,  quclqu’ilfuft  , l’ayant  emporté  par  dclfus  1 autre  il  fut  rcfolu 
qu'à  crois  jours  de  là  le  Roy  Ce  déroberait  de  nuit,  accompagné  feulement  de  dix 
ou  douze  Gentils- hommes,  pour  la  garde  de  fa  perfonne.  On  commença  donc  à 
préparer  fecrcttcmcnt  toutes  les  choies  ncccflaircj  pour  fon  départ.  Bcllievre  Am-* 
baiiâdcur  de  France , ayant  exprès  demandé  fon  congé , fur  ce  prétexte  que  fq 
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Charge  eftoie  cxpjtcc  parjamorc  dp  Roy  , s'en  alla  devancé  Pcizna  première  Ville 
d'Auftriche , pour  y tenir  des  Relais  tout  prells  : Ncuvy  fût  envoyé  demander  un 
pafl'e-port  à l'Empereur  t Se  Ardier  d'IfTuires’cn  allant  avec  luy , emporta  les  bagues 
Si  pierreries  , mais  il  tailla  la  cadette  où  il  avoit  accoutumé  de  les  tenir , remplie  de 
fable  St  de  caillou»,  &r  toujours  pendue  aux  pieds  du  lia  du  Roy,  afin  quelle  de- 
meurai* enveuë.  D'autrcpartle  Sénat  fe  deftiant  bien  déco  qui  arriva.  Se  n'ajoit- 
tant  pomede  foy  à routes  les  ptoteftations  que  le  Roy  leur  faifoit,  delibetoit  des 
moyens  de  prefetver  le  Royaume  de  ce  deshonneur.  Les  uns  vouloicnt  qu'on  chai'-  «■  y»  a 
l'aft  tousles  François  d'auprès  de  luyt  lesautifcs,  qu'on  leur  fit*  entendre  qu'il  n'y  * 

aurôit  point  de  pardon  pour  ciut,  s'ils  le lalfltucnt  évader  ; d'autres,  qu'on  milt  des 
corps-de-gai'deanx  portes  de  la  Ville,  Se  fur  toutes  les  avenues , Se  qu'on  fufcitjft 
,1c  Xartare,  ou  le  Molcovitc , à faire  quelques  courtes , afin  de  l'obliger  à monter  à 
cheval , pour  l'emmener  de  ce  cofté-là.  Maistoul  ces  moyens  eftantrejettez , ils  en 
prirent  un  moins  violent,  quieftoit  l'accomphiremcntdu  managc  avec  la  Ptinccfic 
. AnncuL’Evefque  de  Gncfnejl  cnvint  priot  au  nom  déroute  l'AlIctnblee  : luy  te-  £*« 
montrant  avec  une  grande  liberté  quelaneccffué  preflante de  l'Etat,  «clavanta- 
ge  de  Sa  Majeltc , ne  perroettoient  pas  qu’on  différait  plus  long-temps  cette  union 

Suc  les  Polonois  avoient  tant  delirée.II  feignit  qu'il  lefouhairoitavec  un  grandepaf-  il  w,<. 

on  : mais  que  la  tnftcflc  qu’il  avoit  de  la  mort  de  fon  Frere  ne  pouvant  pas  fi  toft  1”"  * h*blIc 
compatir  avec  les  réjoliilTanccs  publiques , il  leur  demandait  feulement  quelques 
jouts  pous  évaporer  lis  foûpirs  îles  priant  cependant  decclcbrer  Its  funérailles  d’un 
Roy  qui  avoit  cfté  leur  bon  arov,  Si  leur  allie.  Et  comme  s'il  n'euft  point  eu  d'autre 
penfee  que  celle-là,  il  en  fit  ordonner  les  ceremonies  avec  un  grand  loin,  Je  leva  tou- 
tes les  lcrgcs  noires  de  Florence  quifc  trouvèrent  dans  Cracovic  , pour  mettre  la 
Couren deuil.  De  ccttcfaçon.foitquc  ces  artifices  éblouilTent  les  Polonois,  foie 
<Ju  ilj  •uflenc  toû  jours  les  mcfmcs  foupçons , mais  non  pas  aller  de  vigilance  : la  par- 
tiefut  fi  bien  loiiee qu'ils  demeurèrent  trompez.  Lcfoir  d'entre  le  Mcrctedy  & le  MfcW.  I, 
Jcudyillcur  fit  faire  fi  grand'  chère  que  la  plùparc  fe  retirèrent  chez  eux  étourdis 
des  fumées  du  vin  : il  ne  relia  qnc  le  Comte  de  Tenezm  grand  Chambellan  du 
Royaume,  &;  Alamany  Italien  natutalifc  Polonois  ; devant  «quels  s'étant  désha- 
billé Se  mis  au  htf , il  fe  leva  fi  toft  qu'ils  fuient  dehors , fortit  par  la  porte  du  Châ- 
teau, qui  va  dans  les  champs , travefty  en  Polonois,  se  picquafi  bien,  qu'cncotc 
qu'il  euft  cfté  long-temps  égaré  dans  les  bois,  il  arriva  le  lendemain  à Pcizna  pre-  *„ivel  < 
micrc  Ville  d'Auitriche  : où  Beliievre  qui  l'atrcndoit  le  reçût  comme  un  Gentil-  Pc,,»,  c„ 
homme  de  fa  luitc  s Et  de  là , parce  que  le  Gouverneur  craignoit  d'offenfer  les  Po-  s 

ionois , il  pafla  outre  dans  la  Moravie.  U 

La  nouvclledc  fon  départ  s’étant  répandue  par  route  la  Ville,  Si  le  jour  l'ayant 
confirmée,  les  Polonois  accouraient  en  foule  à fon  Palais:  où  après  qu'ils  eurent  i*  r.i«« 
pcxdu  beaucoup  de  temps  dans  une  confulion  extrême  d'opinions,  Si  à chctchcr&  n founm.c.ic, 
fane  ouvrit  fa  caftcttc  , croyansy  trouver  encore  fes  pierreries  Si  fes  papiers  les 
plus  chauds  Si  les  mieux  montez,  fe  mirent  à courir  aptes  luy.  Une  troupe  entre  au- 
tres de  quatre  cens  chevaux  le  poutfuivit  avec  tant  de  vitefte , quelle  l'euft  atrapé 
près  de  la  Ville  dciacura,  Se  polliblc  ne  l'euft  pas  traite  fi  dignement  qu'il  euft 
dcüre , h les  gen*  ne  fe  fuiTent  fagement  avifez  de  rompre  le  pont  de  la  rivière  qui 
pafle  par  ce  tic  Ville-là.  Le  Comtede  Tenezin  très  artcaionné  à fa  petfonne,  l'at- 
scigmt  au  deçà  de  la  frontière,  mait  il  l'abotda  avec  de  grands  refpcas.  Le  Roy  luy 
ayant  commande  de  parler  à cheval  Si  de  faire  pofer  les  flèches  à quelques  Tarra- 
res  qui  l'accompagnoient , il  luy  témoigna  la  larme  à l'œil  le  regret  incroyable  que 
route  la  Pologne  avoir  de  Ion  départ , Si  lefuppba  pat  les  vœux  Si  les  fournis  de 
tous  les  pats  de  ce  Royaume , d'y  vouloir  retourner  i de  n'abandonner  point  fon 
peuple  a la  mcrcy  des  Moicovites  Si  des  Tartarcs , de  n'expofer  point  fes  bons  fot- 
Tlteurs  a la  fureur  du  peuple:  ajoutant  ecs  mots  comme  par  un  cfprit  prophétique 
Snr , in  mesnj  /«*  w* r^  t w <J*t  Ji  iefi  remuer  que  ie  ftjjeier  Ui  , veut  ne  re-  an,»  re- 
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orare  aux  ajtaircs.de  France,  qui  cftoit  premier  en  droit  que  la  Pologncs  Qu'il  s'en 
retotsuiaft  donca  Ctacoviei  Sci'ildeliroit  luy  continuer  le  fcrvicc  qu'il  luy  devoir, 
qu  il  euft  foin  des  François  qui  y eftoient  demeurez.  A ces  mots  le  Comte  fondant 
tout  en  larmes , luy  jura  une  éternelle  fidelité  -,  le  fupphant  d'accepter  un  bracelot 
Trme 
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de  <.unay eux  qu’il  portoit  pour  gage  de-fa  foy,  6c  de  luy  donner  feulement  une 
-feuillette  de  fes  chaud».  Le  Roy  accepta  ce  témoignage  d'afléaion , 4e  luy  donna 
un  diamant  qu'il  avoir  au  doigt.  Le  Comte  tirant  incontinent  Ion  poignard  .coupa 
la  bague  aprcsl'avoir  baifcc  pluCcurs  fotfydc  piqua  le  bras  , en  fueça  le  fang  & la 
nalfr  dans  la  piqûre  t prenant  le  Ciel  te  U terre  à témoins  que  cette  bague  ne 
partirait  jamais  de  fon  bras , ny  le  fouvenir  de  Sa  Majefté  de  fon  coeur  , Se  que  par 
tout  où  il  s'agitoit  de  fon  fcrvicc , il  n'avoit  goûte  de  fang  dans  les  veines  qu'il  ne 
répandu!-  En  effet , fi  toft  qu'il  fut  de  retour  à Ctacovic , il  tâcha  nonobltani  le 
danger  4c  l'émotion  de  la  populace,  d’adoucir  la  colère  du  Sénat,  k moyenne  avec 
l'aide  du  Palatin  Lasky,  que  tous  les  François  furent  renvoyez , fans  qu'ils  euffent 
fait  aucune  perte  , linon  de  quelques  hardes  qui  furent  pillées  dans  deux  maifons. 
G,™a  bruit  Vous  pouvez  vous  imaginer  les  divers  bruits , 4c  les  differentes  plaintes  que  1» 

c ratimioa  honte  5c  le  dépit  caufcrcnt  dans  Ctaéovie  : comme  les  uns  dedamoient  contrôles 
AuuCrKom.  ù',  Roy , les  autres  contre  fa  dtllimulation,  4c  prcfque  tous  contre  les  Fran- 

Lri  FrniS«ii  çojs.  I.cScnat  ailcmblc  fit  arrellct  les  principaux  de  cette  Nation  : Sc  il  ne  fem- 
& .lu  g|ojj  , „u-,|  [c  deuil  appaifcr  que  par  la  mort  de  quelques-uns  d eux,  ny  que 
les  Polonois  que  le  Roy  avoit  honorez  de  fa  faveur  particulière,  fpccialetncnt  les 
deux  Maifons  des  Zabonsky  , Sc  Zinzisky , fc  pulfcnt  garantir  des  mouvemens  im- 
Dsnty  fon  petueux  de  la  colctc  publique.  Neanmoins  les  remontrances  de  Charles  Danfy, 
amin(Uir«r  J,ooim£  Ambafi'adeur  pour  le  Roy  en  Dannemarc,  adoucirent  beaucoup  les  pre- 
"’VS  » miercs  fougues.  Le  Roy  luy  ayant  confie  le  fcctct  de  fon  départ  il  vint  le  matin 
fruit, f,™»..  au  Sénat  faite  les exeufes,  4c  remontra  qu'il  avoit  charge  de  Sa  Majellc  de  leur  te- 
...  luuLjtt,  lu  Inoj_cr  -,1  s'cn  jiloit  avec  un  extrême  dcplaiûr  de  ce  qu’il  avoft  elle  force  dç 
partir  fàisavoir  pris  leur  avis  : Que  fut  les  nouvelles  qu'il  avoitreçûes  quclc  Pon- 
ce de  Condé  cfloit  prcll  d'entrer  en  France  avec  une  armée  de  trente  mille  Aile» 
mans,  la  ncceflité  de  le  prévenu  favoit  contraint  de  précipiter  fon  départ  : maps 
qu'ils  Valfuralfcnt  de  le  revoir  fi  toft  qu'il  auroit  appaifc  les  troubles  , qui  ne  fc  pou- 
voient  calmer  que  par  fa  feule  prcfcncc  : Sc  que  cependant  il  les  prioit  de  luy  en- 
voyer quelques-uns  des  principaux  du  Sénat  avec  lcfqucls  il  pîillordonner  du  gou- 

. . vernement,  en  attendant  fon  retour.  A fix  jours  de  là  Danfy  ptefema  encore  des 

juJctS  luettes  de  fa  part  àquelqucs  Sénateurs  en  particulier  , Sc  à toute  l'Alfemblcc  en  ge- 
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' quels  il  n’avoit  point  renouvelle  l’alliance,  iapcrlonr.cy  cftoit  beaucoup  plus  ne- 
celfaire  qu'en  France.  Mais  il  fcmbloit  que  ce  qu'ils  en  faifoient  tant  de  part  que 
d'autre , cftoit  plûtofl  par  bicn-fcancc , Se  pour  faiisfaitc  à leur  devoir,  que  pour 
aucune  cfpetancc  qu'ils  euffent  de  s'entre  perfuader  ce  qu'ils  defiroient. 
l-Em»ct«u  L'Empereur  fit  tendre  fur  fes  terres  à Henry  tous  les  honneur,  que  mctitoit  un  fi 
puiftuic  Roy  fon  voiiin.  11  (croit  lupci  flu  de  dcctirc  les  magnifiques  apprefts  Sc  rou- 
tes les  foniptuolitez , dont  il  s'efforça  de  le  rcgaler  dans  Vienne.  Il  luy  fit  voir  tout 
ce  qu’il  avoir  de  beau  5C  de  rate,  fes  Jardins , fon  Parc,  fon  Arfcnal,  fon  Ecurie, 
quatre  Cerfs  attelez  à un  Catulle , & parmy  toutes  ce,  chofcs  une  merveille  prcl- 
que  incroyable,  c'cftoicncdc  petites  Vaches  guère  plus  hautes  que  de  petits  E pâ- 
teux : Bref  il  le  traita  en  toutes  choies  avec  une  candeur  digne  de  la  Nation  Ger. 
u,  «.(hile  manique  , 4C  une  familiarité  fraternelle.  Entre  autres  témoignages"  de  fon  affection 
sede  l'a  bonté,  illuy  donna  ce  Cage  confeil,  de  faite  entrer  la  paix  avec  luy  dans 
fon  nouveau  Royaume:  il  Icxhorca  qu’à  fon  arrivée  il  euft  foin  de  guérir  les  playes 
» de  fon  Etat  .plutoft  que  de  les  r’ouvnr  s luy  t epre  le  tuant  : Que  fes  Sujets  de  la  Rc- 
» hyion  profitante  le  voyaut  venir  avec  un  vifage  doux  5c  fctain  , oublieraient  ce 
» raâffactequi  les  avoit  effarouchez , 4c  en  actnbucroicm  la  faute  au  confeil  du  feu 
••  Roy:  uuucmcnt,  qu'il  fc  chargerait  delà  haine  de  tout  ccqui  s'eftoitpafie  , 5c  con- 
..  ttaindroïc  ceux  qui  le  dévoient  reconnoîrrc  pour  Roy  de  l'appréhender , comme  cn- 
nemy  i Partant  qu'il  fc  donnaft  bien  garde  de  fc  latflcr  emporter  par  un  faux  zcle  à 
„ leur  faire  la  guêtre  nul  à propos  : car  cette  doctrine  eftoitune  maladie  d efprit  qui 
» devoit  avoir  fon  cours,  4c  qui  fc  fut  paffée  il  y avoitlong-tcmps,  fi  on  ne  leur  pas 
..  irritée  : C’cftoit  une  cfpccc  de  cancer  qui  s'entenimoit  davantage  quand  on  y appli- 
„ quoit  le  fer  ou  le  feu  i la  guetteeftam  la  Bourricc  de  l’impicté , comme  la  paix  eft 
■■  la  mère  de  la  Religion  : Qu'il  ne  luy  donnoit  pas  ce  confeil  fans  taifon , ny  fans  cx- 
..  pcricncc,  veuque  deux  grandi  Empereurs  Châties  V.  4c  Ferdinand  fon  père, ayan, 
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pris  des  peines  incroyables  en  Allemagne  pour  en  déraciner  leinonvcllcsopinions,  „ 
comme  li  c'cult  cflc  le  fcul  moyen  d’en  calmer  les  troubles,  y avoicnt  toujours  cm-  " 
pire  le  mal.  Au  contraire , que  depuis  que  Ferdinand  y avoit  accordé  l'exercice  de  "n 
la  Religion  Protrllanre , du  contentement  umvcrfcl  de  tous  les  Ordres  de  l’Em-  I 
pire  , elle  avoir  toujours  jnily  d une  très-profonde  paix  i pendant  laquelle  cette  fre-  1' 
nelïé  y duninuoit  à vcucd'ceil,  parce  que  la  ligueur  delà  defenfe  endurcit  i'obfti 
naoon  , où  la  libetté  olle  la  curiolité , Je  ralentit  l'ardeur.  L'Empereur  accompa- 
gna te  conflit  de  quelques  autres  fort  lineercs , de  de  quantité  de  beaux  pretens. 

Et  le  Roy  de  fon  collé,  pour  ne  fc  pas  latffer  vaincre  en  civilucz  ny  en  magnifi-  LÜmlj« 
etnec,  prodigua  en  quatre  jours  aux  Officiers  de  la  Cour  Impériale , la  fomnic  de  ,l“  Ro»  '*  u 
cent  nulle  ccut  qu’il  avoir  touchez  à V icnnc  fut  des  lettres  de  change  de  fa  Mère.  t<"“ 

La  l'on  té  naturelle.  Je  la  finccritc  de  l’Empereur,  Prince  rres-fage  Je  tort  gcnc- 
teux , choient  le  principal  motif,  à mon  avis , qui  le  portoit  à faire  un  fi  bon  traite- 
ment à fon  Hoflc.  Mais  quand  il  neuft  pas  cité  tel , piuficurs  grandes  raifons  l’y  . . 
obligeoient  : car  outte  qu’il  devoit  cllre  bien-aite\|u‘Hcnry  III.  abandonnant  ainfi 
la  Pologne,  lill  place  de  nouveau  à tes  brigues  Je  à lés  cfpcranccs , il  fc  voyou  •?»  «Mta  n 
encotc  délivré  d’un  grand  foupçon  qu’il  avoir  que  ce  Prmccalafaveur  d’un  fi  puif-  bi™’ 
faut  Etat , qu’clloit  ccluy-là  , ne  bnguall  l’Empire;  à quoy  il  clloir  follicjté  par  les 
Electeurs , quifouffioicnt  avec  peine  que  celte  puilVancc  demeurai!  fi  long-temps 
dans  la  Maifon  d'Aullrichc.  De  plus , l'alliance  de  ce  Roy  luy  efloit  ablolumenc 
nccclTairc  pour  fon  repos  , dautant  qu’il  teeoniioilfoic  que  les  Princes  Allc- 
mans  n'ofrroient  jamais  tien  remuer , tandis  qu'ils  le  verroicru  bien  avec  la  France. 

Audi  pour  confirmer  davantage  cette  amitié , il  iuy  tint  quelque  propos  du  marnée  , , 

de  la  tille  Ilabellc  veuve  de  Charles  IX  mais  le  Roy  les  reçut  de  telle  forte  qu'il  k'™-' 
n’enR,1Sca  Point  fa  parole.  Je  neanmoins  luy  donna  fujctdc  fccontentcr  dcfacivih-  ”4*'  " 14 
ré.  Après  qu'il  eut  demeuré  fix  jours  à Vienne  pour  arrondie  fesgens  Je  fon  équipa-  k.7x'Cb“ 
gc , qu'on  luy  renvoya  de  Cracovie , l'Empereur  le  conduilic  deux  lieues  hors  la  Ville: 

Je  mcfmc  fes  deux  autres  fils  Rodolfc  Roy  des  Romains , Je  l'Archiduc  Maximilian  . ... 
qu’ilavoir  fait  venir  de  Prague  pour  le  faliier , n'cllant  arrivez  que  deux  heures  après’  >' . 
fondcpart.il  leurcommandade le  fuivre. Ces  deux  Princes  le  coi.duifircnr  infimes  P41 
furies  terres  dclcur  oncle  l' Archiduc  Charles , quilcrcçüc  auffi  honorablement  qu'il 
luy  fur  poffible , Je  l'accompagna  jufqu'aux  frontières  du  F'rioul,  pais  appartenant  à 
la  Seigneurie  de  Venife.  “ 

Or  le  Roy  voulut  prendre  fon  chemin  par  l'Italie.dc  peur  de  s'engager  dans  Icttcr- 
rcs  du  Palatin  : car  il  apprehendoitavec  r.ufon  la  mauvaifc  humeur  dùn  homme  qui 
l’avoir  déjà  mal-iraué  une  fois  ; Je  le  rcirentimcntdu  Prince  de  Coudé  : qui  pour 
venger  la  mort  de  (on  père  , Je  affiner  les  aftàiies  de  fonparry.ne  fc  full  pas  porté  à 
une  refolotion  moins  violente , que  de  latrcftct  prifonnicr.  Les  Vénitiens  avertis , par  I, 

I Ambafladeurqu  ils  cntrctenoicnt  auprès  de  l’Empereur,  que  le  Roy  deliroit  leur  ''(“>»■  a-.-s 
faire  Pbooncut  de  vifiter  leur  Ville , drcll'crcnt  les  plus  fomprueux  préparatifs  pour  le  t "*  *'"J' 
recevoir,  dont  l'induftric  Je  la  dtpcnfc  puiflent  s'avifer.  Après  qu'il  eut  travmlë  le  “°™"' 
Frioul  Je  la  Marche  Trcvifanc , rencontrant  partoutes les  Villes  des  Ambafladeurs  Je 
des  Magiftrats,  qui  luy  faifoient  compliment  dclapart  de  la  Seigneurie:  il  trouva  à 
Marga:c  fut  le  bord  de  la  met,  quarante  Sénateurs  couverts  de  robbes  de  velours 
rouge , qui  luy  prefentetent  autant  de  gondoles  tapilfécs  de  mef.nr  étolfe  Je  une  plus 
grande  que  les  autres,  enrichie  d’or  Je  d'azur,  Je  parée  d'un  drap  d'or  à fonds  bleu 
dans  laquelle  cllant  monté , ils  le  conduilircnt  avec  les  fanfares  des  trompeter  dan»  Vo,.i  née 
l'ifle de  Moran ; lieucelebre  par  cette  Verrerie  qui  fournit  rouie  l'Furopc  de  fes  * M°I4n ■ °'1 
beaux  ouvrages  de  cnllal.  Ce  fut  là  que  le  Cardinal  Boncompagnon  Légat  luy  vint  StTSw* 
taire  compliment , de  la  part  de  Sa  Sainteté , fur  la  mort  du  Roy  fon  frète , Je  fur  fon 

heureux  retour  de  Pologne.  Le  lendemain  après  diné , le  Duc  Loüis  de  Moesme  le 

vint  trouver  avec  tout  le  Sénat , Je  le  convia  de  monter  dans  ce  vallc  Je  fuperbe  vaif-  ‘SET 
leau,  quils  nomment  le  Buccntaurc,  dont  ils  ne  fefervent  que  dans  les  grandes  ce-  mear 
temomes.  Le  Légat  avoir  pretendo  que  la  Seigneurie  le  devoir  auffi  envoyer  quérir 

dedans:  mais  cet  honneur  luy  avoit  cfté  refuîé , de  peut  qu’il  ne  fcmblart  qu’on  le 
traitoit  de  pair  avec  le  plus  grand  Roy  de  la  Terre.  Tout  à l'entour  de  ce  vaifTcau  go-  u 
une  un  nombre  infini  de  gondoles:  parmy  Icfquellesil  y en  avoit  deux  cens  tapifl'écs  U4"'f,a4“«- 
de  nches étoffés,  ou^paroilloicnt  les  plus  belles  Daines  , toutes  fuperbement  paréesi 
Spectacle  qui  cuit  pu  donner  cette  imaginationaux  Poètes,  quec’clloient  les  Nym- 
phcs.Jc  lesGraecs.quiaccouroict  de  toutes  parts  à lanaijlànce  delà  mere  des  amours. 
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Hiltoire  de  France , 


Il  y avoir  entre  les  deux  Chafteaux  , qui  fom  fur  l'entrée  du  canal  ,ui\  Arccriom? 
phant  foùccnu  de  quatre  greffes  eolomnes,  de  l’ouvrage  de  Palladio  ce  fameux 
Architcûc  , fous  lequel  le  Patriarche  le  rcccut  avec  le  Clergé  -,  6C  apres  que  la 
Muüquc  eut  chante  le  Te  Deum , le  Duc  luy  prefenta  lcpoiilc  porte  par  fix  l$ro- 
cureurs  de  fainr  Marc , 6c  le  mena  au  Palais  des  Fofearins  fur  le  grand  canal  ; eu 
Divcrfrtnu  les  feux  d'artifice,  fie  les  flambeaux  , qui  ertoient  aux  fendîtes  en  diverfes  fieu- 
gmbccucct.  rc5  j comme  de  fleurs  de  lis  , d’dloillcs  , de  dragons , de  lions , faifoient  un  fort 
agréable  jour  au  milieu  de  la  nuit,  6c  parmy  les  nuages  de  la  fumée,  quclcvoit  en 
Pair  une  falvc  de  cinq  cens  coups  de  canon-  Pendant  neuf  jours  que  Henry  III. 
fejourna  * il  ne  fc  palfa  heure  qu'on  ne  luy  donnait  de  nouveaux  divcrtilïcmcm , de 
jeux,  dcfpctUclcs.dc  joutes  navales, de  concctts,&:  de  feflins.  Tout  ce  qui  fc 
lit  de  la  pompe  &dcla  magnificence  dont  cette  République  rcceuc  autrefois  Jean 
Lafcaris  Empereur  de  Grèce  , fie  la  Reine  de  Chypre,  n'elt  point  comparable  à ce 
f . quelle  fie  alors  pour  honorer  un  Roy  .dont  l’alliance  luy  clloir  aulli  ncccliairc , que 
u iciîvpw *1  le  voifinage  redoutable.  Elle  le  rfcrtraya  tout  au  unt  de  temps  qu'il  y demeura  , 6c 
Noj'effr  Ve-  ]c  fittoûjours  fcrvir  par  cent  jeunes  Gentils-hommes  des  meilleures  Maifons  : lef- 
nitienue.  qUcjs  qUOy  qUC  nourris  dans  la  liberté  fit  dans  une  averfion  mortelle  pour  toute  forte 
de  fouvcramctcz.s’cn  acquictoicnt  neanmoins  de  fi  bonne  gracc.qu’ils  faifoient  bien 
voir  que  tout  lied  bien  à un  gentil  courage.  Nollrc  Prince  alla  au  Sénat  pour  voir 
l’ordre  qui  s’y  tient  au  balotcmcnt,  il  s’allit  au  dcflùs  du  Duc  , fi c prenant  un  des 
trcntc-fix  fuftragcs  dorez,  le  donnai Jacaucs  Concarm,  pour  le  faire  du  Conicil 
Le  n«c  de  des  Pregady  j ce  qui  fut  confirme  aulfi-toft  dans  le  grand  Confcil  par  tous  les  fuffia- 
»*cmY  'ver  S05'  Qiiclcluc  qu'il  allaft  il  cftoit accompagne  des  Ducs  de  Savoyc,de  Ferra- 
»icw  i*.ucr.  rc^jc  Mantoüe:  le  premier  dcfqucls  rcfufa  tous  les  honneurs  que  le  Sénat  luy 
vouloit  rendre,  à caufcde  l'ancienne  bicn-veillancc  qui  a elle  detout  temps  entre 
cette  Seigneurie  fi c la  Mailon  de  Savoye , fans  qu’il  y aie  jamais  eu  de  guerre  cn- 
Lerefpeu  tt’cllc*  , difanc  qu’il  n’eftoit  venu  là  que  pour  honorât  le  Roy , fi c que  la  ou  il  y a 
quMiuy  fom  unc  p|us  grande  lumière,  la  petite  ne  paroift  point.  Dans  cette  pompeufe  Cite  le 
Roy  admirait  un  nombre  innny  de  belles  chofcs  ,fa  fituation  , fa  puiflance  ,fcsri- 
Paifla»  trfe-  Certes  i &fcs  baflimcns  : il  admiroit  ce  fameux  Arfenal , le  mieux  fourny  du  mon- 
tai de  veuCe-  de.  ayant  trois  mille  pas  de  circuit,  plus  de  cinq  cens  pièces  de  canon , cent  ga- 
lères à couvert,  des  bois  fi c des  cordages  pour  en  faire  deux  fois  autant , des  armes 
de  routes  fortes  pour  armer  cinquante  mille  hommes,  fie  trois  cens  ouvriers  tra- 
vaillai fans  ccflc  ; Icfqucls  pour  luy  donner  unc  preuve  de  leur  induftrie  fie  de 
leur  incroyable  diligence  , curent  en  moins  de  deux  heures  aficmblc  , monté , fi c 
arme  , unc  galère  quifervit  à le  ramener  dans  l'on  logis  par  le  grand  canal  : il  ad- 
mirait encore  ce  riche  Threfor  de  fainr  Marc  plein  d’une  infinité  de  rareté)  inel- 
timablcs,  parmy  lcfquelles  il  mit  un  précieux  Diamant,  taille  en  fleur  de  lis,  pour 
fcrvir  de  mémoire  defon  partage,  6c  dégage  de  fon  ancûion  : mais  parmy  tant 
Se  pîiirt  i voir  de  merveilles  , il  n’y  cnavoïc  point  qui  luy  enchantait  les  fens  avec  plus  de  ravifle- 
Je*  Daine*,  ment  que  lavcuc  de  tant  de  belles  Dames,  qui  en  cctcc  Ville-là  Ont  des  attraits 

bien  doux  fi c des  charmes  bien  obhgcans.  Toutes  les  nuits  il  prenoit  plaifir  de 
vifircr  les  plus  belles,  mcfmc  les  Courtifancs  ; fit  deux  jours  avant  que  partir  il  vid 
un  Bal  où  fc  trouvèrent  deux  cens  des  plusaymablcs  : qui  toutes  vertu  es  de  blanc, 
fie  pâtées , ouplùturt  chargées  de  tant  de  perles,  que  celle  qui  en  avoit  le  moins  , 
en  avoit  pour  plus  de  vingt  mille  cens,  paücrcnt  pardevant  fa  chaire,  menées  par 
autant  de  Gentils-hommes,  que  la  bonne  mine , fie  la  nehefle  de  leurs  lubies,  af- 
forcirtoit  bien  avec  elles. 

Apres  ces  neuf  jours  d’enchantement , il  prit  congé  du  Sénat , 6c  du  Duc,  avec 
de  très-grands  rertentimens  des  honneurs  qu’ils  luy  avoient  rendus  , fie  s’en  allai 
Il  PilW  mi  Wfcdoùci  citant  toujours  accompagne  de  quatre  Sénateurs , qui  leconduifircnt  juf- 
Pirfwk.  Fer  qu’à  RoJigmo  dernière  place  de  la  Seigneurie.  En  cet  endroit  la  Cavalerie  du 
ute  se  Mao.  puc  ^ pcrrarc  1 efçorcafic  Iccondtufic  à Fcrrarc:  où  le  Duc  furpafla  tour  ce  que 
peut  un  petit  Prince , pour  le  bien  recevoir.  De  là  il  s'embarqua  fur  le  Po  dans 
des  bateaux  qu’il  luy  avoit  fait  préparer,  fie  s’en  alla  pafl’er  par  Mantoüe  à la  pric- 
F.i  mraïc lue  fc  du  Duc  Guillaume,  qui  le  defïraya  fur  fes  terres  , fit  luy  donna  un  buffet  de 
»*  poi  Tnna  vatflcllc  de  criftal  de  roche.  Ertanc  à Mantoüe  il  rcccut  des  lettres  de  la  Rcinc- 
Merc , qui  le  prertbient  extraordinairement  de  fc  rendre  en  France  : fi  bien  qu’il  ne 
iic  donner  cette  fatisfa&ion  au  Duc  Guillaume  de  fc  trouver  à unc  belle  partie 
c charte  qu’il  luy  avoit  préparée  avec  de  grands  frais  ; ny  le  contentement  au  Duc 
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de  Parme  de  pafferpar  f.i  Ville;  mais  Te  rembarquant  fur  le  Po,  il  monta  droit  en 
Piémont.  Dom  Jean  d' Autriche  Gouverneur  du  Milanois , luy^fit  rendre  tous  les 
mcfmcs  honneurs  à Cremone , autres  endroits  de  ce  Duché  par  où  il  luy  faloic 
paffer,  qu’on  eue  rendus  au  Ro)  d’Efpagnc  Souverain  dcccpaïs-la. 

Eilant  arrive  à Turin,  la  Duchefle  Marguerite  fa  tante  l’cmbraira  cordialement 
SC  comme  c’clloit  une  des  plus fages  Pnnccffcsdc  Ton  temps,  elle  le  pria  inftam- 
ment  d’accorder  la  paix  à les  Sujets,  & de  vouloir  entrer  dans  Ton  Royaume  plu- 
toft  avec  la  branche  d’olive  en  nuin , que  la  lance  fur  la  cmffc.  Le  Duc  luy  fit  la 
mcfmc  prière,  fie  luy  prefenta  le  Maréchal  de  Damville  Ton  parent , qu’il  avoir 
fait  venir  exprès , fous  fa  parole , pour  le  remettre  aux  bonnes  grâces  de  Sa  Majefte. 
C’eftoit  un  avis  que  la  raifon  approuvoit , SC  que  l'evenement  a jullific  : aulli  le  Roy 
s’cftoit-il  laiffé  perfuader  de  le  luivrc;  tant  par  les  remontrances  des  Princes  chez 
krfqucls  il  avoir  palTc  , que  par  les  fages  conlcils  de  Guy  Faure- Pibrac , Se  pa:  les 
inftanccs  de  Roger  Saine  Lary- Bcilcgardc  amy  particulier  de  Damville.  Telle- 
ment que  comme  autrefois  il  avoit  aulli  ayrac  Damville,  il  lailla  réveiller  par  ces 
moyens , Se  par  les  graves  difeours  de  ce  Seigneur  fort  adroit  Se  pcrfualif , l’ancien- 
ne affection  qu’il  avoit  eue  pour  luy  ; mcfmc  il  prenoit  fi  grand  plailir  a fon  entre- 
tien, que  pour  conférer  avec  luy  de  l’cllat  de  fon  Royaume,  il  le  faifoit  coucher 
dans  fa  chambre.  Une  nuit,  layant  conjuré  à cœur  ouvert  de  ne  luy  rien  dillîmu- 
Icr  de  ce  qu’il  jugeoit  ncccffairc  pour  commencer  hcurcufcmcnt  fon  Règne  : Dam- 
ville avec  une  rcfpcélucufc  hardieffe,  Se  un  puiffant  appareil  de  raifons , luy  con- 
fcilla  deux  chofcs , l’une , de  faire  la  paix  à fon  arrivée  avec  les  Huguenots  , pour 
les  ruiner  après  par  de  certains  projets  qu’il  luy  propofoit;  l’autre  , de  prendre,  en 
main  toute  l’autorité  du  gouvernement,  &s’addonncr  luy-mcfmc  ferieufement aux 

Srandes  affaires , fans  fc  repofer  de  cet  employ  fur  perfonne , non  plus  qu’il  11c  vou- 
roit  pas  mettre  fa  Couronne  fur  la  telle  d’un  autre.  Le  Roy  luy  promrc  qu’il  le  fe- 
roic  : mais  une  fi  bonne  refolution  fut  bicn-toft  rcnvcrlcc  de  la  manière  que  je  vais 
raconter.  Il  avoit  prés  de  luy  Villcquicr , homme  voluptueux  , lequel  ayant  fuc- 
ccdé  à Carnavalet  dans  la  Charge  de  Gouverneur  de  ce  Prince , pouvoir  beau- 
coup fur  fon  cfprit  par  les  appallsdcs  délices, Se  par  une  dangereufe complaifancc. 
Ccluy-li,  jaloux  que  Bcilcgardc  Se  Pibrac  fc  millenc  fi  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  fon  Maiftre , Se  craignant  qu’ils  ne  ruinaffcnc  fa  faveur  , avertie  la  Rcinc- 
M crc,  que  fi  elle  n’y  donnoit  ordre,  l'cfpnc  de  fon  fils  luy  alloit  échapper  : Que 
ceux  qui  clloicnt  auprès  de  luy,  s’en  clloicnt  déjà  li  puifiammenc  emparez , qu’ils 
l’avoicnt  difpofc  à faire  la  paix  à fon  entrée  ; Se  qu’il  s’en  alloit  en  France  avec 
cette  refolution  de  caffcc  tout  ce  qu’elle  avoit  fait  depuis  la  mort  du  Roy  Char- 
les , d’introduire  une  autre  forme  de  gouvernement,  Se  de  faire  monde  nouveau  : 
Qo\ûnfi  elle  fc  crouvcroit  entièrement  pnvéc  du  maniement  de  TEltac  peut- 
dlrc  bannie  du  Royaume  au  mcfmc  temps  que  le  Roy  y entreroit  : E11  un  mot , que 
fa  confervation  , Se  celle  de  fes  fcrvitcurs  dépendaient  de  la  ruine  de  Belle-  garde , 
Se  de  Pibrac.  Pour  le  dernier , la  bonté  de  fes  mœurs , la  modération  de  fes  confcils  , 
l’ayraablc  douceur  de  fon  vifage  Se  de  fes  difeours , la  réputation  de  fa  doclrinc  , Se 
les  preuves  qu’il  avoit  données  de  fa  grande  capacité  dans  la  Magiilraturc  Se  dans 
les  négociations , faifoicntfouhaittcr  à tous  les  gens  de  bien  qu'il  prill  croyance 
dans  Tcfprit  du  Roy;  mais  les  mcfmcs  apprchcndoicnt  Bcilcgardc,  pour  les  diffo- 
lutions  extrêmes , fa  prodigalité,^  fes  autres  vices  contagieux, &:  ne  fouluicoicot  qu’il 
demeurait  dans  les  affaires  qu’autant^u’il  clloit  ncccffairc  pour  y affermir  Pibrac , Se 
en  éloigner  ceux  qui  les  avoient  gerces  auparavant.  Or  il  ne  fut  pas  mal-ayfé  de 
donner  cette  alarme  à un  cfprit  dédiant  Se  ambitieux,  comme  ccluydc  la  Rcinc-Mc- 
rc  : c’cft  pourquoy  elle  depefeha  auffi-toft  vers  le  Roy , Chiverny , Se  Fifes , en  qui 
elle  avoit  grande  confiance , &:  qui  n’avoienc  pas  moins  de  pouvoir  auprès  de  luy , 
afin  de  luy  reprefenter  l’image  des  affaires  route  autre  quelle  n'eltoit , Se  le  prier  de 
fufpcndrc  fes  refolutions  jufqu  a ce  qu’elle  l’eut  veu.Ils  s’acquittèrent  comme  ils  dé- 
voient de  cette  commillion;  principalement  Chiverny,  qui  dans  une  conférence  fc- 
crete  Se  fore  longue , luy  reprefenta  que  le  Maréchal  de  Montmorency  clloit  prifon- 
nicr  pour  crime  de  leze-Majefté . Damville  factieux,  rebelle.  Se  Huguenot  dans 
l’amc , qui  avoir  confpirc  avec  le  Prince  de  Condé  de  le  priver  de  la  Couronne  ; par- 
tant qu'ils  clloicnt  indignes  de  fa  clcmcnce.  Il  luy  prefenta  enfuite  une  lettre  du 
Chancclierdc  Biraguc.qui  lui  confcilloit d’extirper  toute  TancicnncNoblcffc, comme 
la  feule  caufc  des  rebellions, fans  ccoutcr  ceux  qui  voudroienc  dire, qu’elle  cil  fon  bras 
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droit , 6c  la  principale  force  de  fon  Eftat  : car  il  luy  feroit  dix  mille  Nobles  en  une 
peau  de  parchemin:  * 6c  difoiti  Qu’il  faloit  commencer  ce  châtiment  par  Dam- 
villc  , lequel  on  dévoie  retenir  , fans  avoir  égard  à fon  fauf-conduit , tout 
citant  jufte  à un  Prince  pour  provenir  de  plus  grands  maux.  Puis  il  le  pria  de  la 
part  de  la  Reine  de  ne  fc  fier  point  à Bcllcgardc,  quieftoie  eonfident  de  Damvillc 
dans  la  débauche  ; ny  à Pibrac , quieftoit  de  mefmc  pafte  que  le  feu  Chancelier  de 
l'Hôpital , 6c  qui  dés  fa  jeunefte , avant  qu’il  eût  appris  à dilïîmulcr , avoit  fait  voir 
qu’il  fe  fentoit  du  levain  de  l’Hcrcfic.  Cbivcrny  s’acquita  tres-bien  de  fa  commif- 
fion  , car  il  avoit  charge  de  parler  ainfi.  Ces  pcrfuafions  partant  d’une  perfonne en 
qui  le  Royavoirgrande  croyance,  6c  d’ailleurs  cftanc  accompagnées  des  lettres  de 
la  Reine- Mere,&  de  celles  de  Biraeuc,  détruifircnt  bien-toft  les  confcils  de  Bcl- 
legardc , 6c  de  Pibrac , 6c  mefmc  la  faveur  du  dernier  : à laquelle  celle  de  l'autre  ne 
furvécut , s’il  faut  ainfi  dire , que  de  quelques  jours.  On  reconnut  qu’au  fortir  de 
cette  conférence  il  ne  regarda  Pibrac  qu'avec  froideur , que  depuis  il  ne  luy  parloic 
plus  qu'eu  palïanc , 6C  mefmc  qu’il  avoit  refolu  d’arrefter  Damvillc.  Mais  ce  dclfcin 
fut  éventé  par  unclcttte  de  la  Rcinc-Mcrc,qucla  Duchcflcde  Savoye  trouva  dans 
le  lit  du  Roy , comme  clic  s'aflujettÜfoic  par  honneur  à cftre  prefente  lors  qu’on  le 
faifoitj  fi  bien  que  le  Duc,  qui  avoit  allure  le  Maréchal  de  fon  retour,  luy  obtint 
fon  congé  du  Roy , ôd  le  fit  conduire  jufqu'à  Nice  j où  cftant  monte  fur  les  galères, 
il  fe  fauva  à voiles  6c  à rames  en  Languedoc  , jurant  hautement  qu’il  ne  verroit 
jamais  le  Roy  qù’cn  peinture  , 6C  fc  préparant  déformais  à faire  la  guerre  tout  de 
bon. 

Voila  la  première  faute  que  fie  le  Roy , chopant , comme  dit  le  proverbe,  à l’en- 
trée de  la  porte , pour  fatisfairc  à l’appcut  de  quelques-uns  qui  haïlToicnt  la  Maifon. 
de  Montmorency  , 6c  â l’ambition  de  quelques  aunes  qui  rcdoutoicnt  autant  la 
paix  , comme  les  gens  de  bien  abhorroient  la  guerre.  On  en  jcttoit  le  blâme  prin- 
cipalement fur  le  Chancelier  Birague  : qui  félon  le  naturel  de  ta  nation  Lombarde, 
gardoit  un  reflentiment  fccret  contre  Damvillc  de  ce  qu’autrefois  il  avoit  fuppor- 
té  un  Capitaine  Italien  nommé  Vimcrcat , contre  fon  frcrc  Ludovic,  dans  je  ne 
fçay  quelle  querelle  qu’ils  avoicnc  eue  cnfcmblc.  A cette  faute  le  Roy  en  ajouta 
une  féconde  d’aufli  grande  confcquencc.  Depuis  le  Traité  du  Catcau-Cambrcüs 
nos  Rois  avoient  toujours  retenu  Pigncrol , Saviglian,  6c  le  Val  de  Peroufe,  tanc 
pour  afturance  de  la  fidelité  du  Savoyard , que  pour  gages  des  autres  prétentions 
qu’ils  avoient  fur  ces  pais.  Le  Duc  de  Savoye  fouhaittoit  avec  une  paflîon  indici- 
ble de  fc  délivrer  de  ces  liens , 6c  de  rctiter , comme  il  difoit , les  clef*  de  la  nuifon 
qui  cftoient  demeurées  en  gage.  En  cette  eccafion  favorable  il  employé  Bellcgarde 
pour  en  faire  l’ouverture:  lequel  pour  fc  rcvanchcr  peu  honneftement  de  la  cour- 
toific  peu  honnefte  au’il  en  avoir  rcccuë , fc  met  â entretenir  fouvent  le  Roy  fur  ce 
fujet  par  de  fpecieufcs  maximes  de  libéralité.  A cela  fc  joignent  aufti  toit  les  ca- 
reftes  de  la  Duchcftefa  tante,  Princcftc  dont  la  grâce,  l’cfprit , 6c  les  fublimcs  vertus 
s^eftoient  confcrvc  un  grand  rcfpcét  parmy  les  François , 6c  mefmc  quelque  amen- 
dant fur  fes  Neveux  j les  fhueufes  fourmilions  du  Duc,&  la  fuggeftion  de  quelques 
autres  Confeillcrs  ,ou  trop  mois  , ou  trop  intcrclTcz , preflerent  fi  fort  le  Roy  qu’il 
promit  de  rendre  ces  places.  Ce  qui  fit  juger  d’abord  â ceux  qui  confidcroicnt  d’ail- 
leurs comme  il  avoit  abandonne  la  Pologne  , qu’il  prenoit  le  chemin  d’aliéner  & de 
dillipcr  tout  autant  de  biens  que  fon  bon-heut  6c  la  naiflàncc  luy  en  pourroient  ap- 
porter. 

Eüant  party  de  Turin, il  traverfa  le  Monteenis  dans  une  litière  vitrée , 6c  def- 
cendit  à S.  Jean  de  Moricnne.  De  là  il  pafta  à Chambéry , 6c  puis  au  Pont  de  Bcau- 
voifin , fous  lequel  coule  la  petite  rivière  du  Jart,  qui  fcparc  les  terres  de  France, 
6c  de  Savoye.  On  dit  que  découvrant  la  France  de  deltas  ces  hautes  montagnes, 
l’effort  de  fa  joyc  luy  fit  pouffer  ces  mots , Voila  le  fins  bea  u Royaume  du  monde  : mais 
qu'apres  cela  tombant  touti  coup  dans  une  profonde  triftefte,  il  ajouta  la  larme  à 
l’œil  -,  mais  qu'il  efi  aujourd’huy  dans  un  efiat  bien  différent  de  et  luy  où  l'on  l'a  veu  autre- 
fois i 0 grand  Dieu  qui  tenez,  toutes  ehofes  en  vos  mains , ne  fermettes  pas  que  j’y  entre  , 
s’il  ne  vous  plarfft  que  je  le  puiffe  rendre  aujji  flonffànt  qu'il  eftoit  du  temps  de  met 
ancefires.  Ces  paroles  marquoient  quelque  bonté  de  naturel , & fcmbloicnc  aufli 
prédire  fes  malheurs, & l’embrafemenr  des  guerres  civiles  .Qui  d’ailleurs  fut  en  quel- 
que façon  prefagé  par  un  grand  prodige  qui  arriva  ce  mefmc  mois  au  milieu  de  la 
France.  La  petite  ville  de  Montcornct  en  Thicrachc,  fut  toute  embrafee  6c  ré- 
duite 
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duitc  en  cendre  par  t eitiéme  ardeur  du  Soleil  *,  le  feu  volant  avee  grande  violence  LcDnt  ie  St/i 
par  les  rues  te  partes  places  fort  éloignées  des  maifons  où  il  avoir  commencé.  On  voye  i'w«om- 
avoit  veu  arriver  la  mcfmc  cfcofcl’an  IJ40.  à une  petite  Ville  de  Bcarn,  qui  s’appelle 
Naïm.  ,o,ïa.  ' C4U’ 

Le  Duc  de  Savoye  l'accompagna  jufqu’au  Pont  de  Bcauvoifin  avec  de  grands 
honneurs  ,'  te  trois  mille  hommes  de  guerre  , en  intention  de  le  fuivre  jufqu’i 
Lyon  , pour  tirer  raccomplittemcnc  de  fa  promeffe.  Mais  comme  il  eut  rcccu  en 
cét  endroit  tes  nouvelles  de  la  mort  de  la  Duchcflc  fa  femme  , 1c  Roy  ne  Iuy  vou-  Mort  Mxr- 
luc  pas  permettre  de  pafler  outre,  te  l’aflura  derechef  de  la  prompte  execution  de  gjjjjj 
ce  qu’il  demandait.  La  Reine-  Mcrc  s’avança  jufqu’cn  ccc  endroit  pour  1c  rcncon-  chStTdc  "â* 
trer:  te  après  luy  avoir  témoigné,  par  des  embraflemens  te  par  des  larmes, le  ra-  TOîc- 
viffement  qu’elle  avoir  de  fon  retour , elle  luy  prefenta  le  Duc  d'Alençon  ( quenous 
appellerons  déformais  Moniteur)  te  1c  Roy  de  Navarre,  avec  ces  paroles  : Voicy  u Reine-Me- 
dtux  prsjonnters  que  je  vous  remets  ,je  vous  *y  averty  de  leurs  fintaifie/^  fait  es- en  ee  Ie  P,fl,fnt'  le 
qu’il  vous  pi  sir  a.  L'un  te  l'autre  s’eftans  humiliez  par  une  profonde  révérence , il  tes  ^ 
reccuc  affez  foidcmcnc,  te  accompagna  fes  embraflemens  de  quelques  repriman-  d«Navjitc,ai 
des:  mais  aufli  coft  il  leur  accorda  leur  grâce  ,te  la  liberté  ,lcs  affinant  qu'il  ne  de-  Kojr' 
firoit  autre  chqfc  d’eux  pour  cela,  finon  qu’ils  aimaflent  leur  honneur  te  1’ Eft.lt , 
s’ils  uc  pouvoient  pas  aimer  faperfonne.  Ce  fut  au  mcfmc  lieu  qu’il  créa  Bcllcgar- 
dc  Maréchal  de  France  , non  pour  autre  confidcracion  que  pour  s'acquitter  de  la  Beiicganfe&J» 
promette  qu’il  luy  en  avoir  faite  à Venife  : car  il  n’eftoie  plus  en  grâce, comme  au-  Ma‘cclu1' 
paravant.  Ce  Seigneur  avoit  efteaflez  bien  auprès  de  Chartes  IX.^par  l’cntrcmife 
du  Maréchal  de  Rais , en  rccompcnfc  de  ce  qu’aprés  la  mort  de  Termes  fon  oncle, 
dont  il  avoit  cfté  Lieutenant  dans  fa  Compagnie  de  gemd’urmcs , il  s’eftoit  tant 
abaiffe  que  de  prendre  la  mcfmc  Charge  dans  celte  de  Rais , alors  nouveau  Capi- 
taine : mais  d’autre  part , il  avoir  choque  Dugua  favory  de  Henry  ,’cn  ce  qu’il  avoit 
brigue  par  deflus  luy  îa  Charge  de  Colonel  de  quelque  Infanterie  Frar.çoifc  qu’on 
dévoie  envoyer  en  Pologne}  Et  1c  Roy  Chartes  le  favorifant,commc  Henry  fon  frère 
favorifoit  Dugua, cette  concurrence  fut  caufc  que  l’on  n’y  envoya  perfonne.  II 
avoit  neanmoins  accompagné  Henry  jufqu’à  Crucovic,  quoy  que  bien  pcuconfidc- 
ré  de  ce  Prince , te  de  là  il  eftoie  revenu  en  Savoye , auprès  de  la  veuve  de  Termes 
fem  onde  * l’une  des  plus  belles  femmes  du  monde,  qui  l’avoir  enlevée  de  Langue-  Pt  qætte 
doc  en  ce  païs-là  : te  le  Dueflarant  fa  paffion  luy  preftoit  1c  couvert  fous  cette  pro-  *1]°  * 
mefle  qu’il  I epouferoie , comme  il  ht  depuis  , nonobftant  tes  Canons  Éedefiafti-  ^ “ 
quçs  , te  tes  reproches  des  honneftes  gens  : mais  aufli-  coft  il  la  traita  fl  mal  qu’il  laifl. 
fa  toujours  à douter  s’il  la  tenoit  pour  légitime.  Or  ayant  appris  le  retour  du  Roy, 
comme  il  connoiflbic  par  quels  appats  il  le  prenoie,  il  s’entremit  habilement  de  dif- 
pofer  1c  Duc  de  Savoye,  tes  autres  Princes  d’Italie  , te  tes  Vénitiens  a le  recevoir 
avec;  de  grandes  magnificences}  te  après  ces  bons  fervices  il  s’en  alla  en  pofte  au  de- 
vant de  luy  jufqù’cn  Carinthie:  où  fc  trouvant  prcfquc  fcul  de  fa  qualité  auprès  de 
ce  Roy  il  s’empara  facilement  de  fon  cfpric , te  tira  de  luy , en  moins  de  trois  jours, 
le  brevet  de  Maréchal,  te  de  tres-grands  bien-faits.  Aufli  cft-il  vray  qu’il  avoit 
beaucoup  de  ces  quahtez  que  Henry  aimoic  1c  plus,  une  belle  preftance , tes  armes 
bien  à la  main,  la  facilité  de  l’cncrcticn  , tes  civiliccz  de  la  Cour,  te  plus  de  belles 
lettres  qu’il  ne  s’y  en  trouve  d'ordinaire.  Mais  il  fc  montra  fi  altier  dans  fa  faveur, 
qu'il  fie  auifi-toft  fouhaiter  fa  difgtacc.  Comme  Dugua  1c  vid  tenir  une  morgue 
impcricufc,&  qu’il  entendit  tes  Courtifans,  eftonnez  du  débordement  fi  foudain 
de  cette  faveur  , l’appellcr  1c  Torrent  de  Fortune  : il  dît  à quelqu’un  de  (es  amis  , 
qu’auffi-toft  quil  auroit  entretenu  le  Roy  un  quart  d’heure,  il  feroie  bien  ccoulcr 
ce  torrent.  Ce  ne  fut  pas  une  menace  fans  effet } il  n’aborda  le  Roy  que  1c  foir , te 
d es  1e  lendemain  Bcllcgarde  fe  vid  méconnut  repouffé  à la  porte  du  cabinet } fur 
quoytout  eftonnc,&lç  réveillant  d’un  profond  fommcil,  il  dit  en  foûpirànr , oh  l 
je  vp  bien  que  mon  ben-heur  nefioit  qu'un  fon ge.  Au  contraire  Dugua  fut  à l’heure  Dn^nifrn  en- 
mcimcclevc  en  (àplacc.&  fait  Mettre  de  Camp  du  Regiment  des  Gardes  ; lequel  J5fÜ«r  . fc 
fut  exprès  rc  mis  fur  pied  par  le  nouveau  Roy  , fccompofc  de  dix  Compagnies:  put  la  pùee. 
car  lors  que  Chartes  IX  mourut*’,  il  eftoie  comme  cafte , n’y  ayant  que  trois  Com- 
pagnies lous  là  charge  de  trois  Capitaines , qui  n’avoient  point  de  Chef  par  deflus 
eux.’. , t • •.  ■*  ' w- 

Lc  feptiéme  du  mois  de  Septembre  , 1c  Roy  fit  fon  entrée  à Lyon  , François  de  vient i Lyo». 
Mandeloc  Gouverneur  de  la  Ville  > çftant  aile  au  devant  de  Sa  Majefté  avec  Ica 
Time  7//.  * * ' '*  • Y y ’ 


1 


354  Hiftoirc  de  France, 

Compagnies  des  Bourgeois  en  armes  ; 6c  vint  loger  dans  le  Palais  de  l’Archevcché. 
^ f°n  arr*v*c  » ^ connoiftre  trop  clairement  aux  Rcligionnai(cs  * quelle  eftoie 
jifftrtmtntnt',  fon  intention  en  leur  endroit  : dés  le  lendemain  il  donna  des  Patentes  , dans  lef- 
Rti^tnKétr,, , qUenCs,  apres  avoir  parlé  de  l'amitié  qui  elloit  cnrre  le  feu  Roy  6c  luy  , de  Tes  cx- 
BmgiuMt/,  ploies  6c  victoires , de  la  pacification  devant  la  Rochelle,  6c  de  Ton  voyage  de  Po- 
Atfnmn.  ' lognc  , il  accufoit  ceux  qui  avoient  renouvelle  les  troubles , ncantmoms  fans  les 
Pmcihm  du  nommer  { puis  proteftant  de  fon  affeûion  au  bien  de  fes  Sujets , il  accordoit  abfo- 
Roy  contre  la  lution  de  tout  le  parte , pourveu  qu’on  pofaft  les  armes , 6c  qu’on  luy  rendît  fes  Villes: 
Keiigiouuji-  ^ promcttolc  de  recevoir  favorablement  leurs  plaintes  & leuts  remontrances  ; me- 
naçant de  grieve  punition  ceux  qui  ne  fe  laiflctoicnt  pas  fléchir  par  fa  bonté.  Dans 
tout  cela  n y ayant  pas  un  mot  touchant  l’cxcrcicc  de  la  nouvelle  Religion  , ny 
mcfmc  touchant  la  liberté  de  confcicncc  , les  Rchgionnaires  fc  plaignirent  aufli- 
toft,  que  ces  lettres  feroient  fuivics  de  quelque  autre  E4it  à leur  ruine , fie  qu’elles 
cftoient  comme  l’éclair  du  foudre  que  l’on  preparoit  pour  les  écrafcr.  Le  nouvel 
Ambafladcur  d’Angleterre  envoyé  par  la  Reine  Elizabeth,  pouf  fe  réjoüir  avec  le 
Roy  de  fon  heureux  retour  ; 6c  Saler  Agent  du  Prince  Palaun , en  touchèrent  quel- 
ques paroles,  interpofans  le  crédit  6c  l’inicrcdlion  de  leurs  Maiftrcspour  les  Re- 
ligionnaircs , particulièrement  pour  le  Prince  de  Condc.  On  fit  une  réponfe  fort 
obligeante  à l’AmbalTadeur  d’Angleterre , parce  que  l’on  avoit  defleinde  traiter  le 
mariage  de  Monûeur  avec  la  jlcinc  » ce  qui  fut  caufe  encore  que  les  Guifes  prefi- 
fant  fort  que  l’on  demandât  la  délivrance  de  la  Reine  d’Efcofle  , on  ne  trouva  pas 
à propos  d’en  faire  une  auilî  grande  inftancc  qu’ils  eufient  voulu. 
s«  Sa  jet*  Autant  que  le  règne  de  Henry  cftoit  appréhendé  parlesRcligionnaircs,  autant 

“T  avo>t’^  efte  fouhaitc  par  les  Catholiques  : qui  croyoicnt  qu’ayant  déjà  porte  une 
LES.  C Couronne,  ayant  veu  tant  de  pais  6c  d’affaires , il  auroit  appris  à bien  commander» 
6c  que  comme  fon  expérience  6C  fon  courage  donncroicnc  alfcz  de  force  à ion  au- 
torité i d’autre  part , fa  douceur  6c  fa  bonté  tempcrcroienc  la  rigueur  du  comman- 
dement. Mais  il  fcmblc  que  d’abord  il  ne  prit  pas  le  foin  des  affaires , comme  il  de- 
voir. Car  quelque  chofc  que  Damvillc  luy  eût  reprefenté  à Turin  , il  proteftaà 
fa  mère  dés  fon  arrivée  qu’il  ne  tenoit  la  Couronne  que  de  fes  foins , 6c  qu'il  voû- 
ta Hjteius  loic  dépendre  de  fa  conduite  plus  abfolumcnt  que  jamais.  Si  bien  que  luy  laiflanc 
fc»?'1 cacher*  Pre^luc  toulc  l’autorité , il  paroifToit  rarement  en  publie  , 6c  demeuroit  prcfque 
dans  iVcabi-  toujours  dans  l’antichambre  avec  les  Dames , ou  dans  le  cabinet  avec  fes  Favoris  » 
qui  du  commencement  s’aflujcttiflbicnt  entièrement  à fa  rocrc  , 6C  luy  rendoienc 
compte  de  toutes  les  penfccs  du  Roy.  Ces  gens-là  pour  le  pofleder  tout  à faieen- 
ct'eux , 6c  s’acquérir  du  rcfpc&  par  la  vénération  de  leur  Maiftre,  le  faifoient  vivre 
ainft  retire,  6c  ne  luy  permettoient  prcfque  de  parler  à perfonne  que  par  leur  bou- 
„ chc.  Ils  luy  difoient , Que  fes  anccftres  avoient  trop  ravalé  la  Majefte  Royale  , en 
„ fc  monttant  ainfi  à toute  heure,  6c  à tout  le  monde  : Que  de  leurs  Sujets  ils  en 
„ avoient  fait  leurs  compagnons  j 6c  que  de  cette  familiarité  cftoit  venu  le  mépris  de 
„ leur  perfonne , puis  ccluy  de  leur  puifTancc , 6c  de  là  toutes  les  guerres  civiles  : Q^’il 
„ devoit  donc  relever  fa  grandeur  par  une  nouvelle  façon  de  vivre  : Qu|il  faloit  fe 
„ rendre  plus  auguflc,  en  fc  rendant  moins  commun  6c  moins  acceffiblc , en  rchaufi- 
„ fant  la  pompe  6c  l’cclat  de  tout  ce  qui  cftoit  à l’entour  de  fa  perfonne , afin  qu’il  ne 
„ partie  rien  ac  luy  qui  n cbloüîc  les  yeux  , 6c  qui  ne  tint  les  cfprits  en  admiration  s 
„ Q3  les  Monarques  font  les  Dieux  de  la  terre,  qui  fc  doivent  faire  fentir  fans  fe 
„ fane  voir  : Que  lors  qu’ils  ne  font  vifiblcs  que  par  leur  puiftancc  , leur  cabinet 
t>  parte  pour  un  San&uairc,  toutes  leurs  adions  pour  des  myftcrcs  , 6c  leurs  paroles 
„ pour  des  oracles  : Que  par  cette  méthode  les  Rois  de  l’Orient  avoient  toujours 
„ tenu  leurs  Sujets  dans  l’efclavacc  î où  les  Princes  de  l’Europe,  pour  avoir  fuivy  des 
M maximes  contraires  , cftoîcnt  Couvent  tombez  dans  le  mépris  , 6C  cnfuicc  dans  de 
„ grandes  infortunes  : D’ailleurs,  qu’il  ne  faloit  communiquer  les  fccrets  du  com- 
„ mandement  qu’à  peu  de  perfonnes , 6c  feulement  pour  les  exécuter  , non  pas  pour 
w en  prendre  avis  : Qu’il  eftoie  temps  de  dcfaccoucumcr  les  François  de  concerter 
„ contre  le  fenriment  de  leur  Roy  1 de  leur  apprendre  qu'il  n’y  avoit  point  de  meil- 
„ lcurcs  raifons,  ny  d’autre  Jufticc  que  fon  bon  plaifir , & de  faire  voir  à quiconque 
„ auroit  la  temerire  d’y  oppofer  fes  remontrances  6c  fes  avis , que  c’cftoic  un  crime 
„ de  penfer  élire  plus  fage  que  fon  Maiftre.  Sur  cela  ils  clcvoicnc  fon  cfprit  dans  de 
„ très- hauts  fentimens  dcluy-mcfmc,  &:lc  rcmpliflbicntdc  cette  opinion , qu'il  eftoie 
m le  plus  grand  Prince  du  monde  -,  qu’il  avoit  déjà  furpafle  la  gloire  6c  la  réputation 


Digitized  by  Google 


Henry  III.  Roy  L XI.  355 

de  tous  fes  anccftres  •,  qu’il  avoir  fait  des  chefs-d’œuvre  de  Politique  dés  fon  ap- 
preniilTagc  ; & que  la  prudence  des  plus  habiles  n’cltait  qu’ignorancc  encompa- 
raifon  de  la  tienne. 

Son  cfpric  cftant  cny  vré  de  ces  flateufes  perfuafions , il  établit  de  nouvelles  for-  Nea„ue  for- 
mes de  grandeur  6c  de  gravite  : il  Ht  mettre  des  baluftrcs  autour  de  fa  table  t 6C  me  de  ^lia- 
ne fortoit  que  rarement,  enferme  dam  une  litière,  ou  dans  une  barque  , enrichie 
d’or  6c  de  peintures , pour  le  promener  fur  la  molle  rivière  de  Saône.  La  Noblelfe 
qui  cftoit  accourue  de  toutes  parts  pour  le  falüer  , les  Députez  des  Parlement , 
des  Provinces  6c  des  Communautez  qui  venoient  recevoir  les  ordres , s’empref- 
foient  à la  porte  de  fa  chambre , les  affaires  s’entaiToient  l'une  fur  l’autre,  ics’cm- 
broiiilloient  par  leur  multitude,  fans  qu’il  en  expédiât  aucune  : tandis  que  tenant 
cabinet  avec  deux  ou  trois  Mignons  , * il  palfoit  des  journées  entières  à difputcr 
fur  la  découpure  d’un  habit , avec  autant  de  raifons  6c  de  maturité , que  s’il  eût  efte  F 
qucffion  d’un  Empire.  Auparavant  les  Grands  avoicnt  accoutumé  de  porter  au 
Roy  les  recommandations  6c  les  requeffes  des  plus  petits  -,  6c  alors  ils  n’avoient 
pas  feulement  lieu  de  prefenter  les  leurs,  que  par  le  crédit  de  ces  gens-là.  Toutes 
les  faveurs  nettoient  que  pour  ces  mignons,  6C  pour  leurs  amis  : &:paruncpro- 
fulion  aveugle  les  Gouvernemens  des  Provinces , 6c  les  grandes  Charges  citaient 
miles  à un  prix  cxccllif , afin  de  les  pouvoir  acheter  d’entre  les  mains  des  Seigneurs 
à qui  le  fcrvice  de  leurs  petes  6c  leur  vertu  , les  avoicnt  acquifcs  ; non  pour  autre 
deflein  que  pour  les  donner  à ceux  qui  bien  fouvent  n’cltaicnc  confide tables  ny 
par  leur  mérite,  ny  par  leur  nairtàncc,  ny  mefme  par  leur  fidélité.  Ce  grand  faite 
inuficé  à nos  Rois,  6C  ce  mépris  qu’on  faifoit  des  Seigneurs,  donnèrent  auffitoft 
du  dcgoufl  au  peuple,  6c  de  l'indignation  aux  perfonnes  de  qualité.  La  Chaftre- 
Nancc  Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  &:  l'un  des  plus  avant  dans  les  bonnes  gra- 
ces  de  Charles  *X.  les  deux  d'Angennes- Rambouillet , Biron  , 6c  quantité  d’autres  meuie 
des  plus  rcmatquablcs,  s’eftans  retirez  mal-contcns  dans  leurs  maifons  , toute  la 
Nobleife  les  fuivit , 6C  la  Cour  fc  vid  auffi  extraordinairement  dcfcrtc  , quelle 
avoit  elle  pleine  à l’arrivée  du  Roy. 

Alors  les  Favoris  fc  trouvons  bien  au  large,  comme  ils  le  fonhaitoient , renver-  ACqoiu con- 
fèrent prcfquc  tout  ce  qui  rcltait  de  l’ancienne  difciplinc  : ôepout  remplir  leurbourfe  «** 
plus  facilement,  ils  imroduilircnt  dans  les  Finances  les  acquits  des  deniers  contcns  1 '**  F4ro' 

Nouveauté  qui  a amené  toute  forte  de  concullions,  de  larcins  6c  de  prodigajitcz. 

Le  Roy  fit  alors  un  Reglement  pour  là  Mailon  touchant  ceux  qui  dévoient  entrer  Rfclrmcnc 
dans  fa  chambre,  dans  fon  cabinet,  & à quelles  heures  •,  6c  prcfcrivic  l’ordre  qu’il 
fa’oic  tenir  pour  le  fcrvice  de  1a  bouche  , 6c  pour  la  provision  6c  l'cmploy  de  fes 
Officiers. Plulîcurs  de  ces  Articles  font  encore  en  ufage  aujourd'huy:mais  le  meilleur 
de  tous, par  lequel  il  vouloit  donner  audience  apres  fon  difnci  à quiconque  la  deman- 
dcroit,  ne  dura  pas  long-temps  ; il  le  rcduifit  à trois  jours  lafcniamc,  aune  heure 
chaque  jour,  puis  à deux  j>urt*,&:  à la  fin  à un  6c  à dcmichcure.il  en  fit  encore  un  autre 
pour  les  dons  qu'on  avoit  à lay  demander , 6c  pour  les  requeftes  qu’on  avoit  à luy  4tP^rT,{^JoB* 
faire  : ordonnant  que  les  Suppl  uns  luy  prclcnceroient  leurs  placées  j que  les  ayant 
répondus  luy-mcfmc  . ils  feroient  donnez  à un  Secrétaire  d Erat  pour  en  *airc  les 
dcpcfchcs , auxquelles  feroient  joints  les  placets  ou  attaches  ; 6c  que  les  Secrétai-  * 
rcs  ferviroient  à cela  l’un  apres  l’autre  un  mois  durant  : au  bout  duquel  ils  feroient 
un  rôle  tant  des  dons  qu’ils  auroicnt  expédiez,  fie  de  leur  qualités  valeur,  que  des 
bénéfices  vacant  par  more  ou  partefignanon. 

Cependant  les  A gens  du  Duc  de  Savoyc  le  prcfiàns  inftamment  d'cxccutcrfa  Affaire  «le  t* 
promefle,  la  chofc  fut  mife  en  deliberation  au  Confeil.  Le  Duc  de  Nevers,  qui  de 

avoit  alors  le  gouvernement  du  Marquifat  de  Salulfes , fous  lequel  dtaicnc  jointes  ™lTciiiei£ 
les  Villes  redemandées,  ayant  appris  que  le  Roy  s citait  engagé  à certc  reftiturion,  bo»tam  au 
employa  tous  (es  efforts,  par 'quelque  motif  que  ce  fut,  pour  empclchcrunea&ion  CoaleiL 
fi  dommageable  à l’Etat.  J’ay  leu  une  belle  remontrance  qu'il  fie  à Sa  Majeffé  pour 
l'en  diffuader , 6c  qu’il  luy  envoya  des  bains  d Acquv  dans  le  Montferrar,  oùileffoic 
aile  pour  la  blclfurc  de  facuiffc.  Conan  Enfeigne  de  fes  Gens- d’armes  qui  l'appor-  u Duc  de 
ta,  la  luy  prefenta  cachetée  , 6C  par  fa  pcrmiffion  la  leut  diftiu&cmcnc  en  plein  •Neveu U dif- 
Confeil.  Voiev  en  fubftance  les  raifons  qu’elle  contenoit.  * e‘ 

S 1 R E , les  Ron  vos  PrcdecclTcurs  ont  toujours  effé  auffi  jaloux  des  terres  qui  •».  s»  >tmoa- 
leur  ont  effé  taillées  p ir  leurs  pères  , que  de  la  liberté  6C  de  la  vie.  Audi  les  Souve-  . 

rains  n’ont  point  de  meilleur  titre  de  poifefiion  que  ccluy  de  patrimoine  : & il  n’y  » 
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a poinc  de  biens  qu'on  puifle  avec  plus  de  raifon  appeller  héréditaires  que  ceux  qui 
fonc  venus  de  la  force.  Si  on  demande  au  Roy  d’Efpagnc  à quel  droit  il  tient  les 
Royaumes  de  Naples,  de  Sicile  ÔC  de  Navarre ,1e  Mtlanois,  Plaifance,  Cambray, 
le  15 rabane  5c  pluûeurs  autres  places,  il  répondra  qu'il  les  a eus  de  Ton  pere.  Les 
Vénitiens  diront  la  mefme  chofe  touchant  les  terres  qu’ils  détiennent  à la  Maifon 
d’Auftriche,  aux  Ducs  de  Mantoüe  6£  de  Fcrrare  , 6c  touchant  la  ville  de  BreiTe , 
qui  jadis  appartenoit  aux  Evcfqucs.  Le  Duc  de  Florence  fc  mocqueroit  bien  de 
ceux  qui  luy  confeillcroicnt  de  rendre  la  liberté  aux  Siennois  * ÔC  le  Saint  Pere , qui 
doit  offre  la  règle  de  l'équité , n’eft  point  touché  du  fcrupule  de  vouloir  remettre 
Ancône  ôc  Boulogne,  au  mefme  état  où  elles  furent  auparavant.  Et  certes  (î  la  Ion- 

Î;uc  pofteftion  ne  preferivoît  jamais , il  faudroit  changer  le  gouvernement  de  tout 
es  Etats , ôc  boulevcrfcr  le  monde  depuis  un  bout  jufqu’à  Taucrc.  La  plufpartdes 
villes  d’Italie  rclcvoicnt  autrefois  de  l'Empire  d’Allemagne  : cet  Empire  avoit  au- 
paravant efte  une  partie  de  ccluy  des  François  : Les  François  avoient  conquis  le» 
Gaules  fur  les  Romains  : 6c  ceux-là  les  avoient  fubjuguées.  Le  deftin  des  chofes 
d’icybas  n’eft  pas  tel  qu’elles  doivent  toujours  demeurer  en  unmcfmc  ctat;5c  le  Ciel 
accorde  la  joüiflancc  des  Provinces  à ceux  qui  les  fçavent  gcncrcufcment  conqué- 
rir, ôc  fagcmenc  gouverner.  Apres  tout,  fi  Monfieur  le  Duc  veut  qu'on  luy  rende 
ces  places,  qu’il  rende  au  mefme  temps  le  Comté  de  Nice,  celuy  d'Aft,  ôc  trente 
Villes  6C  Chaftcaux  du  Marquifat  de  Saluftes,  qui  appartiennent  à Vuftrc  Majefté, 
comme  le  Prefidenc  Seguicr  6c  les  autres  Commiftaircs  ordonnez  par  le  feu  Roy  en 
cette  caufe , l’ont  jugé.  En  un  mot , qu’il  choifilTe  de  vous  en  laiffer  feulement  qua- 
tre , ou  de  fe  deffairc  de  la  moitié  de  celles  qu’il  poflede.  Permettez , Sire,  à ma 
fidelité  & à mon  zclc,  de  vous  reprefenter  un  peu  la  confequencc  5c  les  ineonve- 
niens  d’une  chofe  dont  on  vous  prefle  fi  fort.  Voftrc  Majefté  déjà  chargée  de  tant  de 
lauriers , 5c  d’une  Couronne  qui  a efté  déférée  à fa  vertu  par  cenc  cliquante  mille  fuf- 
firages,  doit-elle  pas  avoir  de  plus  illuftrcs  pcnfecs,  que  de  racourcir  les  limites  de  fon 
Etat  i Pour  répondre  à cette  haute  cftirae  que  fes  belles  a&ions  luy  ont  acqoifcdans 
l’opinion  de  tout  l’Univers  , ne  faut- il  pas  qu’clleporte  fes  defteins  à conquérir , 5c 
non  pas  à rendre  ? Certes  fc  deffaire  ainfi  des  partages  de  l’Italie , c’cft  bien  s’éloi- 
gner de  l’intention  que  vos  Predecefleurs  ont  toujours  eue  de  la  conquérir.  Car  après 
cette  reftitution , les  villes  de  Bourg , 6c  de  l’Iflc , vous  en  bouchant  les  avenues  par 
le  pais  de  BreiTe , Montmelian  par  la  Savoy c,  Cony  5c  Montdcvis  du  cofté  delà  Pro- 
vence ; d’ailleurs  la  Citadelle  de  Turin  eftanc  à l’embouchure  ôc  defeente  des  mon- 
tagnes , Ton  peut  bien  dire  adieu  à tout  ce  qui  eft  delà  les  monts , à la  réputation  de 
la  France  en  ce  pals-là  ? Ôcànos  pauvres  Alliez  ; Enfin, on  abandonne  la  Seigneurie 
de  Venife  5 c le  Confiftoire  de  Rome  à ‘la  difcrction  de  T Espagnol.  Et  quel  plus 
grand  avantage  luy  fçauroit-on  jamais  donner , que  de  luy  laifler  ainfi  entre  les  mains 
leficgedeTEropire&  de  l’Europe,  5c  la  difpofition  delà  puiftance  fpirituelle , pour 
troubler  les  confcicnccs  de  vos  Sujets  àfatantaifie,  ScMomincr  dans  le  cccur  de  la 
France  par  les  rclTorts  de  la  Religion?  Je  fçay  bien, Sire, que  Ton  dit  àVoftrc  Majcftc 
que  le  Marquifat  de  Saluftes  vous  eft  une  aflez  belle  entrée  pour  l’Italie  i ôc  ainfi 
que  ces  places  vous  font  inutiles , 5c  que  la  dépenfe  qu’il  y faut  faire  , excédant 
trois  fois  le  revenu , la  garde  vous  en  eft  plus  onereufe  que  profitable.  Mais  pour 
le  premier  , ce  Marquifat  eftanc  où  il  eft  , la  ville  de  Saluftes  n’ayant  point  de 
défenfcs,ccllcs  de  Carmagnole  tombant  tous  les  jours  par  terre,  Ravel  n’eftanc  qu’un 
chaftcau , 5c  Ccnral  feulement  à demy  fortifié  , il  eft  impofliblc  de  le  garder , que 
tout  autant  qu’il  plaira  à ceux  qui  auront  déformais  toutes  les  forces  d’Italie  à leur 
commandement.  Et  pour  le  fécond , fouvenex- vous , s’il  vous  plaift , Sire , de  la  ré- 
ponfc  que  fit  le  Roy  Monfeigneur  voftrc  Pere  aux  Députez  de  Pignerol , êc  de  Sa- 
viglian , qui  eftoient  venus  en  Cour  pour  le  fupplicr  de  ne  les  point  abandonner.  Ce 
grand  Roy  leur  jura  qu’on  luy  arracncroit  plûcoft  un  tril  de  la  ceftc , que  de  luy  tirer 
ces  places  d’encre  les  mains.  Il  connoiftoic  bien  de  quelle  confequencc  elles  luy 
eftoient,  il  n’en  eftimoit  pas  la  valeur  par  la  dépenfe  5c  par  le  revenu*  autrement 
par  cette  raifon  il  faudroit  aulfi  rendre  le  Marquifat  de  Saluftes , il  faudroit  rendre 
Mets  , Toul  5c  Verdun  : puis  il  les  gardoit  comme  les  marques  glorieufcs  de  fes 
conqucftcs , 5c  de  l'avantage  qu'il  avoit  remporté  t il  lesgardoïc  comme  les  clefs  de 
TIralic,5c  pour  tenir  fes  alliez  cnfeurcté,  fes  ennemis  en  cervelle,  6c  tous  les  au- 
tres Potentats  en  crainte.  D’ailleurs,  fi  Voftrc  Majefté  fait  une  fois  cette  ouverture 
que  de  refticucr  quelque  chofe  par  un  vain  fcrupule,  ou  par  quelque  autre  motif. 
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elle  doit  a’aflurer  que  tous  Tes  voifins  luy  viendront  aufli-tod  faire  de  femblables  • 
demandes  $ 6C  alors  il  faudra  entamer  la  France  de  tous  codex,  ou  luy  fufeiter  autant  - 
d'ennemis  que  l’on  fera  de  refus.  Car  quelle  honnede  reponfe  peut-on  faire  aux  « 

Anglois,  s’ils  redemandent  Calais  1 & aux  Princes  Allcmans , s’ils  font  indancc  •» 
qu’on  rende  Mets,  Toul  & Verdun  à l'Empire  î Et  cependant  ceux  de  vodre  Cou-  « 

(cil  fc  fcuvicnncnc  bien  encore  de  ce  qui  fut  refolu  en  pareille  occafion  fous  Fran-  - 
çois  II.  lors  que  Louis  de  Madruccy  fit  cette  propolinon  de  la  part  de  l’Empereur.  « 

C’cdoit  à Blois , où  le  Chancelier  Olivier , * craignant  que  quelques  François  Efpa-  - * ^ 
gnolifez,  n’cuflcnt  vendu  leurs  voix  à la  Maifon  d’Audnchc  , ne  put  pas  foudrir  - 
qu'on  opinât  là-dcdus,&  fc  levant  tout  en  colore  leur  ferma  la  bouche  par  cette  gc-  « t**  ftm 
neteufe  parole,  gn'il  fiUu  fendre  ctux  qui  demureiem  un  fi  iâihe  & fi  bentiux  ton-  « 
fiU.  Au  rede,  Sire,  il  ne  faut  pas  cfpcrcrque  ce  bien- fait  attache  davantage  Mon-  « „/£***. 
ficur  de  Savoyc  à vodre  party.  L’on  fçait  bien  qu’ayant  déjà  obligation  de  fon  Du-  « 
chcà  l'Efpagnol,ü  n’aime  point  la  France  qui  la  luy  avoir  odcc,  au  contraire  il  la  « 
hait , parce  qu’il  la  redoute  : il  faut  donc  s’attendre  par  toutes  fortes  de  raifons  qu’il  « 
la  mépnfera , fi  tod  qu’on  luy  aura  ode  ce  joug  de  deflus  la  icdc,  6c  qu’il  joindra  ou-  « 
vertement  fes  menées  aux  for  ces  de  nos  ennemis,  * pourfe  venger  d’elle  , & pour  y « 'Cttttfrr 
faire  d’autres  plus  grandes  entreprifes.  Quçfi  Vodre  Majedc  réplique  à tout  cela  « 
quelle  s’ ed  engagée  i ce  Prince,  ôc  qu’il  y va  de  l’honneur  de  tenir  fa  parole,  clic  a « ku. 
une  exeufe  aufli  légitime  que  facile,- il  ne  faut  que  renvoyer  la  connoidancc  de  cct-  «• 
tcaftairc  au  Parlement  de  Paris.  Ce  fera  une  honnede  défaite  pour  fc  dclivicr  de  « 
l’importunité  de  ces  follicuations.  « 

Par  ces  raifons  plus  amplement  déduites, le  DucdcNcvcrs  tâchoitdc  fairefuf- 
pendre  cette  reditution:  ajoutant  à la  fin  de  fon  Manifedc  ; Que  fi  Sa  Majcdé 
cdoitrcfoluc  de  n’avoir  point  d’égard  à ces  remontrances  , il  la  lupphoit  au  moins 
de  le  vouloir  décharger  du  gouvernement  de  ce  Marquifat,&:  de  luy  en  faire  ex- 
pédier des  lettres  dans  la  forme  dont  il  luy  envoyoit  le  modèle.  Le  Roy  l’ayant  leu  ^ d« 
tout  du  long , y fit  changer  quelques  elaufes  qui  ne  luy  plaifoicnt  pas , fie  luy  accor-  dtt  ltf„ 

daunc  décharge , portant  1 JVutlne  luytn  fit  oit  jjm.it  s rien  imyu.é  .1  luy  tny  êux  fient.  irei  de  <UcW* 
Mais  le  Duc  non  content  de  cela,  proteda  devant  le  Confeil  fouverain  de  delà  les  F*  ‘ 
monts , étably  1 Pigncrol , puis  encore  au  Parlement  de  Grenoble , que  l’on  rendoit  Grenoble,  * i 
ces  places  contre  ion  avis, & obtint  par  Arrcll  que  fon  oppofition  fie  fes  lettres  de  M“‘oue* 
décharge  feroient  autenttquemcnt  cnrcgidrées  en  ces  Cours.  11  en  envoya  aufli 
une  copie  collationnée  à Guillaume  de  Gonzague  Duc  de  Mancoüc  fon  fieie, 
bien  qu'ils  fudent  mal  cnfcmblc  , le  priant  de  la  mettre  dans  fes  Archives  , pour 
luy  fervir  de  judification  envers  la  podcritc.  Le  Roy  loüa  publiquement  le  zclc  6C 
la  finccrité  de  ce  Duc,  mais  en  particulier  il  le  blâma  de  prcforapiion  * &:  ne  laillânc 
pas  de  paiTcr  outre , il  fit  expédier  les  lettres  au  Duq  de  Savoye  : fuivant  lcfqucllcs 
le  Grand- Prieur  de  France,  fie  Sauves  Secrétaire  d'Eftat,  allèrent  luy  remettre  les  Duc  de  s*- 
placcs  mentionnées}  fans  qu’il  fc  trouvât  perfonne  entre  tant  de  Princes  fie  de  Sci-  "Ga- 
gneurs François  ,qui  s’opposât  d’une  feule  parole  à cette  reditution.  Tous  les  rai- 
fonnemens  de  la  prudence  humaine  l'ont  univcrfcllcmcnt  condamnée  , fie  les  eve- 
nemens , conformes  aux  prcdiûions  du  Duc  de  Ncvcrs  , n'ont  que  trop  fait  con- 
noidre  combien  clic  cdoit  prejudiciable  à cct  Edat.  Et  neanmoins  l'Hidoricn  Cmtreftii»- 
d’Avila  , tâche  luy  feul  de  donner  de  belles  couleurs  à une  fi  vilaine  faute  : Je  ne 
fçay  à quel  deflein,  fi  ce  n’cd  que  cct  Auteur  fc  picquant  de  nous  dépeindre  dans  France, 
tout  ce  Règne  une  parfaite  idée  d’un  grand  Politique  , fie  y rencontrant  fouvcnc 
des  allions  qui  ne  font  pas  de  cctcc  marque,  fc  trouve  obligé  de  les  faire  valoir  par 
des  raifons  fophidiques,  fie  de  s’écarter  delà  vérité  connue  de  tout  le  monde , pour 
chercher  quelque  apparence  particulière. 

Ce  roefme  Confeil  qui  avoir  tant  eu  de  complaifancc  pour  un  Prince  edranger  On  Ht  mieux 
au  préjudice  de  la  France , manqua  pour  clic  de  compadion,Ae  n’eut  paslachari- 
te  de  luy  procurer  la  paix,  û dcfircc  de  tous  les  peuples.  Il  y avoir  deux  factions  Frenw. 
principales  dans  le  Royaume , celle  des  Guifcs , 6c  celle  des  Montmorencis.  1 1 y en  Deux  fx»ti* 
avoir  pareillement  deux  autres  dans  le  Confeil , qui  fans  edre  attachées  à l’une  ny  l,.^|iCon" 
à l’aurre  de  ces  Maifons,  ny  oppolces  par  aucune  haine  particulière,  fe  perfuadoient  n'p’nx,  loutre 
chacune , quelles  fuivoicnc  la  meilleure  voye  pour  le  faluc  de  l’Edac.  Toutes  deux  pourligucue. 
edoient  bien  d’avis  de  retenir  l'ancienne  Religion  de  leurs  pcrcs.  Mais  l'une  pré- 
tendant que  l’avarice  6c  l’ignorance  y avoient  introduit  quantité  d’abus  , fi C defi* 
ranc  faire  en  forte  qu'on  les  reformât , fe  montroic  plus  douce  envers  les  Rcli- 
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gionnaires  , vouloir  qu’on  leur  gardât  la  foy , & maintenoit  que  la  guerre  ne  fai- 
loir  qu’accroître  le  defordre , Se  opiniàtrer  les  cfprits.  L’autre  ne  le  mettant  pas 
fort  en  peine  de  la  reforme , Se  ayant  les  Rcligionnaires  en  exécration  , donnent 
facilement  les  mains  à ceux  qui  fc  fci  voient  de  quelque  moyen  que  ce  fur  pour 
les  exterminer.  Ainfi  ce  dernier  party  fcmbloit  ravonfer  les  Guifes  , qui  le  vau. 
toient  d’eftre  les  defenfeurs  de  l'fcglife  Catholique:  comme  l’autre  fcmbloit  pen- 
cher du  codé  des  Montmorencts , qui  confeilloicnc  la  paix.  Le  Chancelier  de  l’Hô- 
pital  avoir  elle  chef  de  ccluy-cy  , Se  avoir  encore  lailie  de  grands  perfonnages  qui 
tenoient  fon  opinion  , comme  Paul  de  Faix  , Chuftofle  de  Thou  premier  Preû- 
dent  au  Parlement  , Chriftofle  de  Harlay  aulti  Prcfident  , Se  Baptifte  du  Mcliiil , 
Se  Pibrac  Avocats  du  Roy  dans  la  mcfmc  Cour.  De  l’autre  eftoie  chef  Jean  de 
M Morvillicrs  >cy-dcvant  Evefquc  d’Orléans,  attaché  à de  nouvelles  dévotions,  qui  le 

chef  ua  t.Qooi  tournoient  un  peu  du  codé  d’où  elles  vendent , peut-eftre  fans  qu’il  y pensâtiau  relie 
qui  avoit  l’cfpr it  doux  Se  agréable, le  jugement  net  Se  tranquille,mais  qui  s’accommo- 
aoit  au  tcmps.Tcllement  qu’il  pouvoir  bien  cftrc  edime  plus  adroit  Se  plus  intriguant, 
la  rrrcmif*  raa‘s  non  Pas  ^ Bran^  hommeque  l'Hôpital , Se  qui  avoir  la  plus  forte  brigue , s’il 
m Jdibna0'  * n’avoit  pas  aulli  la  meilleure.  Ayant  donc  elle  mis  en  deliberation  dans  le  Confeil , 
*>•»■  s’il  faloit  accorder  la  paix  aux  Députez  des  Rcligionnaires  Se  des  Politiques  qu’on  at- 

tendoit  de  jour  en  jour  , ou  les  contraindre  par  la  force  des  armes  à fubir  les  lois 
qu’on  leur  voudroit  impofer  : le  Roy  délira,  en  partie  pour  découvrir  les  divers  fen- 
timens  de  fon  Confeil , en  partie  pour  ne  fcmbler  pas  s'eftre  engagé  inconfidercmcnt 
dans  une  guerre  de  longue  fuite,  que  la  chofe  fuc  agitée  de  part  Se  d’autre  , avec 
PjuI  de  Fai*  toutes  les  raifons  qui  fc  pourroicnt  apporter.  Paul  de  Foix  déploya  toutes  les  force* 
lt  diflua^c.  de  fon  éloquence , pour  montrer  que  les  playes  de  l’Eftat  ne  fc  guériraient  jamais 
que  par  une  profonde  paix,  Se  décrivit  fi  bien  les  mal-heurs  delà  guerre,  qu’il  for- 
Viitemicr  Ça  lcs  cœurs  les  plus  durs  de  laitier  couler  des  larmes.  Mais  fi  toft  qu’il  eut  achevé , 
***:•« if» dii-  Villcquicr  commençant  avec  une  amcrc  rifcc,&:un  branlement  de  telle,  fc  rooc- 
com*  t»  ml-  de  tous  fcs  beaux  raifonnemens  : puis  s’dlcndit  à exaggerer  l’autoritc  de  la 
Monarchie,  la  deffenfe  de  l’Egbfc  Catholique , l’atrocitc  du  crime  de  rébellion; 
Se  conclut  enfin  que  le  falut  du  Roy  , ny  ccluy  de  l’Etat,  ne  pouvoient  cftrc  en 
(cureté  , que  par  l’extirpation  entière  des  Huguenots.  Bref  il  parla  fi  refolumcnc, 
que  l’AlTcrablcc  connut  à fon  difeours  que  la  chofe  avoit  ainfi  elle  arreftee  dans  le 
cabinet:  ce  que  l'on  vid  encore  plus  clairement  patl’aéliondu  Roy  Se  delà  Rcinc- 
Mcrc  , qui  le  levèrent  auftî-tolt , fans  prendre  les  voix  du  relie  de  l’Aficmblcc. 
Le  Roy  & ij  Neanmoins , dcpciir  qu’ils  ne  fcmblalTcnt  y avoir  procédé  avec  trop  de  chaleur  , 
rc  Ît7  ^Cl*  *c  lendemain  l’affaire  fut , encore  remife  fur  le  tapis  i Se  apres  quelque  legcrc  deli- 
eoocWn,*  ^ hcration , il  fut  rcfolu  que  les  Députez  des  Rcligionnaires  feraient  oüys , s’ils  vc- 
noienten  Cour  ; mais  que  cependant  on  leur  ferait  toujours  la  guerre , Se  que  l’on 
donnerait  ordre  à renforcer  les  armées. 

On  écrivit  donc  au  Duc  de  Monrpenfier  qu’il  employait  la  Tienne  à nettoyer 
le  Poitou , afin  que  la  Rochelle  dénuée  de  toutes  les  places  qui  luy  fervoient  com- 
me de  deffenfes , put  cftrc  afiiegee  au  Printemps  fuivant.  Les  forces  des  Roche- 
lois  n’eftoient  pas  capables  de  s’oppofer  aux  Tiennes  , leur  courage  cftoit  encore 
moindre  que  leurs  forces  , leur  confufion  tres-grande,  Se  les  entreprifes  de  leur* 
Chefs  peu  heureufes,  quoy  que  conduites  avec  beaucoup  de  prudence.  Car  une 
intelligence  que  Montgommery  avoit  fur  faint  Jean  d’Angcly  , ne  rcülfit  pas  j Se 
la  Noüc ayant  donne  telle  baiftcc  dans  Marans  , ne  fut  pasfuivy  des  liens,  Se  fuc 
contraint  de  fc  retirer.  Monrpenfier  citant  doncmailtrc  de  la  campagne  , afTicgea 
«nVejfLufi*1  *-ufignan  au  commencement  d’O&obrc.  Le  Baron  de  Frontenay,  qui  bicn-toft  après 
jnJ.  fut  Seigneur  de  Rohan  , s’eftoit  jette  dedans  fuivy  de  foixantc  Gentils-hommes 

du  pais,  iedefix  cens  vieux  Soldats.  Pour  ne  perdre  point  le  temps  au  detail  de 
ce  lîcge , les  approches  cftant  faites , Se  la  brèche  enfuire  fur  la  fin  du  mcfmc  mois, 
Gr»i*a  affavt  un  aflaut  fut  donné  , Se  repoufle  avec  grande  perte  des  uns&  des  autres  -,  puis  à 
«pou  e-  deux  jours  de  laies  aftiegez , dans  une  grande  fortic  ,donncrcnt  jufqu’à  l'artillerie 
Futieufe  lo i.  qu’ils  cncloücrcnt,  brûleront  les  poudres , Se  les  tentes  du  parc , firent  grand  car- 
*«.  nage,  Se  pofliblc  cuflrnt  ruiné  l’armée  Catholique,  s’ils  ne  fc  fuflent  pas  amufez 

au  butin.  Apres  cét  cfchec , les  aflicgcans  les  laiflerent  en  repos  tout  le  long  du 
mois  de  Novembre,  par  faute  de  poudre  : Se  cependant  la  Noblcflc  de  l'arrierc- 
ban , Je  la  milice  des  Communes , qui  faifoient  la  meilleure  partie  de  l’armée. Ca- 
tholique, s’eftant  écoulée,  elle  fc  trouva  fi  foiblc,  que  la  honte  plus  que  toute  au- 
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trc  confideration , fut  feule  capable  de  retenir  Montpenfier  devant  la  place.  Le 
mois  de  Novembre  s’eftant  pâlie  delà  forte  , luy  perdant  fes troupes ,6c  les  aflic- 
gcz  confumans  leurs  vivres  , il  rcccut  un  allez  bon  renfort  d'hommes  6c  de  muni- 
tions , que  luy  amena  le  Capitaine  faint  Martin  j avec  cela  il  recommença  les  atta- 
ques plus  furieufement  qu'auparavant , par  le  canon,  fie  par  les  mines.  Il  joignoit 
encore  à cela  fes  remontrances  envers  les  Chefs,  diver  fes  menées  pour  les  débau- 
cher , des  lettres  du  Roy  6c  de  la  Reine  au  Gouverneur  , accompagnées  des  per- 
fuaüons  de  fa  fecur  la  Dame  de  la  Garnachc  * qui  luy  promettoient  de  grandes  fa- 
veurs en  particulier.  Toutes  ces  offres  ny  ces  attaques  ne  fccurent  pourtant  ébran- 
ler ny  la  fermeté  du  Gouverneur,  ny  le  courage  de  fes  gens  : ils  avoient  tous  jure 
4c  garder  la  place  jufqu'à  la  mort.  Mais  comme  ils  curent  perdu  toute  cf- 
perancc  d’avoir  le  fccours  que  la  Noue  leur  promettoie  de  jour  en  jour  , qu’ils 
virent  qu'ils  n’avoient  plus  de  pain,  ny  mcfmc  prcfque  plus  de  chevaux  , ny  de 
chiens } que  la  grcllc  continuelle  des  moufquctadcs , les  tourbillons  des  grenades, 
les  feux  d’artifices , 6C  les  foudres  impétueux  du  canon  > les  couvroicnt  tout  de 
plomb , de  feu , 6c  d’éclats , fans  qu’ils  pûflcnt  où  fc  mettre  à couvert  ; que  fur  ter- 
re ils  avoient  à combattre  main  à main  de  tous  collez  -,  que  dclTous  ils 
avoient  à fc  donner  de  garde  des  Jmincs , 6c  manquoient  de  contrcmineurs  : Enfin 
accablez  des  incommodiccz  de  la  faifon,  à demy  morts  de  froid , de  faim , 6c  de  laflî- 
tude , ils  fc  laiflerent aller  aune  compoiîtion  , qui  eûtfcmblé  allez  honorable  dans 
une  moindre  extrémité  que  la  leur.  Elle  leur  fut  accordée  telle  par  le  Duc , qui  ne 
vouloir  pas  perdre  l'occalion  de  fc  trouver  au  facrc  du  Roy  i 6c  fut  fignéc  le  vingr- 
fcpticmc  de  Janvier  de  l'année  fuivante  ,à  ces  conditions  : gue  le  Gouverneur  for- 
tiroit  avec  ormes , thevoux , & bagage  ; les  foldots  avec  mefehes  éteintes  , & en/è ignés 
fl  0)  ce  s dons  h s moles  -,  & la  Minières  ovecleur famille , C leurs  meubles  ; J^ue  tous  fc- 
roi e ht  conduits  a lo  Rochelle  , eu  le  Duc  envoya  fes  oftoges  , comme  oujji  les  Dômes  cr 
üomeifedes  dons  leurs  moifons  1 J^ueles  bourgeois  our  oient  lo  liberté  de  demeura fous  fi 
proie  ci  ton  & Jouve- garde , ou  de  s' en  aller  où  bon  leur  fcmblci oit.  Le  fiege  dura  quatre 
mois  entiers , on  y compta  plus  defept  mille  coups  de  canon  , huiû  cens  morts  du 
tollé  des  aflbgcans , 6c  deux  cens  de  celuv  des  alliegez , dont  il  y en  avoit  vingt- 
cinq  Gentils-hommes  i entr  autres  René  de  Sainte  Marthe- Challcauncuf,  6c  Chail- 
lou , renommez  parmy  les  leurs.  Au  commencement  de  cette  guerre  il  avoit  elle 
refolu  qu’on  rafe toit  tous  les  Challeaux,  dont  les  Huguenots  avoient  accoutumé 
de  faire  leurs  retraites  j 6C  l’cxccution  en  fut  commifc  a Chemeraud.  On  pardon- 
na neanmoins  à pluficurs.  Mais  comme  les  chofcs  inanimées  ont  aurti  bien  leur 
deftin  , que  les  hommes , ccluy  de  Lufignan  ne  fut  pas  épargné  : &:  cette  fortcrclTc 
fi  renommée  pour  avoir  donne  le  nom  à une  des  plus  illultrcs  Maifonsde  l’Europe, 
fut  démolie  jufqu’auxfondcmcns;  fans  qu’on  vouluft  ny  pour  le  rcfpeû  de  fon  an- 
tiquité , ny  pour  ccluy  de  tant  de  Rois  qui  en  clloicnt  fortis,  confctvcr  feulement 
la  tour  de  Mcllufinc. 

CeChallcau  cftoit  une  des  plus  belles  marques  d'antiquité  qu’cull  la  France, 
& le  plus  cclcbrc  bailunent  qui  full  dans  le  Domaine  du  Roy  i nop  feulement 
pour  la  force  de  fes  murailles,  mais  encore  pour  les  lùpcrbcs  6c  riches  édifices  qui 
fc  voyoienc  dans  fon  enceinte.  Aufli  le  Confcil  n’eût  jamais  pcnle,  ny  mcfmc  con- 
fenty  à le  faire  démolir , û le  Duc  de  Montpenfier  irrité  de  fa  longue  reliiloncc  , nefe 
fut  opiniaftré  à s’en  venger  de  la  forte  La  Reine-  Mère  le  témoigna  ainû , lors  quelle 
parta  par  là  quelques  années  apres  : car  alors  voyant  ces  mifcrablcs  ruines  qui  mar- 
quoient  encore  la  grandeur  de  ec  quelles  avoient  cfté,cllc  ne  pût  retenir  fes  larmcsiEt 
comme  elle  eut  jette  les  yeux  far  ce  grand  parc  qui  accompagnoit  le  Chaftçau  # fur  ce 
beau  valon  qui  regne  tout  le  long  du  pied  de  la  colline,  fur  cette  petite  rivière  qui 
fcmblc  y dormir  entre  les  fleurs  6c  la  verdure,  fur  ce  gentil  bois  qui  s'élève  doucement 
de  l’autre  codé  , puis  fur  cette  agréable  dcfccmc  fi  bien  divcrfificc , qu’on  diroit 
au  elle  a cfté  peinte  pour  le  plaifir  de  la  veuë , elle  avoiia  qu’il  n’y  avoir  point  de 
le  jour  au  monde  plus  digne  d’une  Maifon  Royale  qucccluy-làj  blâmant  bien  fort  en- 
tre fes  confidents  l’humeur  vindicative  du  Duc  de  Montpenfier,  cjui  avoit  exercé 
ccrtc  rigueur  fur  des  marbres  innocens  : mais  non  pas  moins , la  vanité  6c  l’avarice  de 
Chemeraud  exécuteur  de  cette  commirtion,  homme  nouveau,  qui  avoit  voulu  par 
là  triompher  de  l’illullrc  antiquité,  6c  parer  de  ces  précieux  débris  une  maifon  qu’il 
baflirtoir  à Marrigny , à deux  lieues  de  là.  Au  relie , les  belles  allions  de  Mcllufinc,fcs 
grandes  nehefles , 6c  fur  tout  fon  fçavoir  extraordinaire , quelle  tenoit  ou  de  quelque 
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communication  avec  des  intelligences  fcparccs,  oii  plutoftdcia  cabale  myftcricu- 
fc  des  Rabin»,  dont  il  y a voie  alors- grand  nombre  en  France,  iuy  ont  acquis  une 
renommée  immortelle  daps  la  bouche  de  U Poftcrité  4 qui  n'cnfçachanc  pas  la  vé- 
ritable hiftoire,  en  a foie  de  merveilleux  contes,  je  les  laiflepour  lcrvird entretien 
aux  vieilles  fit  aux  enfans:  mais  je  puis  bien  rapporter  fur  la  tu  y de  pluficurs  per- 
conrr*  mo-  ^nncs  d'honneur , Se  qui  n’ont  pas  cfté  de  trop  tacilc  croyance  , qu'il  avoit  elle  ob- 
wiioat  à:  fcryc  que  lors  qu’il  devoit  mourir  un  de  Tes  defeendans,  ouun  Roy  de  France  .elle 

Wdiiuùic.  paroifloit  fur  la  grande  tour  en  habit  de  veuve,  &:  jcctoit  de  longs  Se  cpoufcnublcs 
Cris  i qu’elle  s’y  cftoit  montrée  avant  ce  dernier  (iege;  Se  que  quand  on  commença 
à démolir  Ton  chaftcau , on  l’y  avoit  vue  plus  long-temps  que  coûtes  les  autres  fois, 
hurlant  d’une  voix  ü lamentable  qu'elle  tcndoitlcs  cœurs  de  piué  ; mais  que  depmf 
elle  n’avoic  elle  ny  entendue  ny  veuë  que  fort  rarement.  Si  cela  cft  ainli  ,lcs  Théo- 
logiens en  rechercheront  la  caufc,  Se  nous  enfeigneront  lî  nous  devons  cnpiic  que 
de  pareilles  chofcs  proviennent , ou  de  la  maliccdcs  démons,  qui  fc  plaifcnc  à met- 
tre les  hommes  en  peine  par  ces  illalions  -,  ou  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  pour  mon- 
trer aux  incrédules  l’immortalité  de  l'amc,  fie  les  merveilles  de  l’autre  monde,  veut 
permettre  aux  Efprics  héroïques  de  paroître  quelquefois  en  ccluy-cy  dans  les 
lieux  qu’ils  ont  aimez  durant  leur  vie. 

Tandis  que  le  Duc  de  Monrpenfierfe  portoit  avec  tant  d’ardeur  à la  dcftru&ion 
des  Rcligionnaircs,  Ton  fils  nclcs  preftoie  pas  moins  dans  le  Dauphine.  Entte  les 
P^accs  qu’ils  ccnoicnt  en  ce  païs-là,  il  yen  avoit  deux,  Livron  , Se  le  Poufin,  qui 
gc  le  po  ii , rompoient  le  commerce  de  Lyon  à Marfcillc , Livron  par  terre , Se  le  Poulin  pa,  le 
*•  D“Pkiné  Rhône  : àraifon  dequoy  les  Marchands , à force  de  faire  desprefens , Se  de  promet- 
tre une  grande  fomme  d’argent  pour  l’entretien  de  l'armée , avoient  obtenu  à la 
Cour  qu’on  leur  ncttoycroit  le  chemin,  par  la  prife  fie  démolition  de  ces  bicoques. 
Donc  lur  rentrée  du  moisd'O&obre,  il  afliege  le  Poulin  deçà  Se  delà  le  Rhône,  le 
bac  de  quatorze  pièces  de  canon,  Se  y fait  donner  un  aflaut  general  par  une  bfc- 
chede  cinquante  pas.  L’attaque,  fie  ladefenfe  furent  egalement  chaudes Se  cou- 
rageufes  : par  crois  fois  les  alTicgcans  plantèrent  leurs  drapeaux  fur  le  rempart , par 
trois  fois  ils  furent  repouftez  dans  la  tranchée  iSe  cette  cruelle  difpurc  ayant  duré 
quatre  heures  entières  ne  finit  que  par  la  more  de  huit  cens  des  aflîcgeancs.  Le 
Prince , tout  étonné  d’une  fi  grande  perte , ne  fçavoic  plus  par  quel  endtoie  s’y 
prendre,  fi  la  Fortune  ne  lu  y euft  cllc-mcfmc  ouvert  une  autre  brcchc.  La  mu- 
raille cftant  trop  chargée  par  derrière  des  terres  que  ceux  dedans  a voient  remuées, 
vint  tout  d’un  coup  à s’ébouler , de  forte  qu’il  les  pouvoir  aifément  découvrir , Si  le» 
battre  par  tout  dans  la  Ville , fans  qu’il  s aident  où  fc  retrancher , parce  quelle  cftoit 
àru troP  ^tro‘tc-  Saint  Romain averty  de  l'extrémité  où  ils  eftoiem,  fc  jette  dedans 
commcat  ti cn  P^c'n  j°ur  à la  faveur  d'un  grand  combat , Se  la  nuit  emmène  hcurcufcmcnc  touc 
w.  ^ ce  qu’il  y avoit  de  Soldats  Se  d'habirans , avec  ce  qu'ils  purent  emporter.  Là  furent 
vus  pluficurs  exemples  de  la  pieté  que  les  Poètes  onc  loüéc  fi  hautement  dans  leur 
Enéc:  caries  filsroljuftcs  cmportoicnc  leurs  pères  caftez  de  vicillcflc,  les  femmes 
leurs  malade»,  Se  pluficurs  ne  trouvant  point  de  plus  précieux  fatdcau  que  les  bluf- 
fez , les  chargcoicnt  gaycmenc  fur  leurs  épaules,  au  lieu  de  leurs  meubles.  La  Ville 
. ainfi  abandonnée  demeura  expofée  au  pillage , Se  fut  brûlée , à ce  que  die  d'Aubi- 
gné , pur  la  malice  d'un  jeune  Noftradamus , fils  de  Michel.  Il  raconte  que  ce  Bro- 
noftiqueur  ayant  alluré  faint  Luc  que  le  Poufin  periroit  par  les  flammes , il  fut  trouve 
comme  onlcpilloic  mettant  lefeu  par  touc,  afindc  vérifier  faprcdiftion  : mais  que 
le  lendemain  faine  Luc, foit pour  châtier  cette  méchanceté,  (oie  pour  fc  mocqucr 
de  fa  fulio,  luy  ayant  demandé  s’il  ne  luy  arriveroie  point  d'accident  ce  jour  là  , Se 
Proooft  - 1°  Pron°fbqi'ciir  ayant  répondu  que  non  , il  le  toucha  comme  cn  fc  joüant  du  bouc 
«prur  bien  d’une  bacucctc  qu’il  tenoit  à la  main , Se  qu’aulïi-toft  le  cheval  fur  lequel  il  cftoit 
monté , fait  à cela , luy  porta  un  fi  grand  coup  de  pied  dans  le  ventre , qu’il  luy  creva 
- la  raccc . donc  il  mourut. 

La  dcfolation  de  cette  Ville , Se  la  gamifon  qui  fut  mife  dans  le  Chaftcau,  don- 
nèrent une  telle  épouvante  à tout  le  Pais , que  le  Prince-  Dauphin  recouvra  une 
B„  parcie  du  V ivarcts , Se  mie  le  ûege  devant  Privas.  Mais  lors  qu’il  appric  que  faine 
fabibiot  i n Romain  venoit  au  fccours,  Se  qu’on  luy  envoyoie  un  fucccflcur,  qui  cftoïc  Belle- 
piiccdu  Pnn-  garde,  il  fc  retira  au  Poufin , où  il  luy  remit  le  commandement  de  l'armée.  La  Rcinc- 
te-Diupiua.  Mère  fit  ce  changement , pour  ces  raifons.  D’un  coftc  elle  haïftoic  généralement  les 
Pnnccs  du  fong  , comme  les  obftaclcsdc  fa  domination,  difanc  quelquefois  à fes 
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tonfidcnts , qu’heureux  eftoient  les  Rois  quin  avoicnc  point  deparensi  Elle  appre- 
hendoit  aufTilafin  des  troubles,  parce  qu'elle  prevoyoit , que  lois  qu'il  n'y  au  roi  t 
plus  d'affaires,  Ion  fils fc  laifleroit  entièrement  gouverner  par  fes  favoris  : à caufc 
dcqtioy  elle  ne  vouloic  paslailfcr  ny  toute  la  puilfancc  des  armes  a la  Maifon  de 
Montpellier  , ny  aucun  commandement  au  Prince-  Dauphin  : lequel  y procédant 
avec  trop  de  diligence  te  de  fidelité , ne  s’acccmmodoit  pas  à l’es  intentions.  De  l’au*-  • 
tre codé  elle trouvoit  à propos  de  mettre  Bcllcgardc  en  fa  place,  parce  quelle 
conctuoic  en  cllc-mcfmc,  que  ce  choix,  quoy  qu'il  en  advint , ne  pourroic  que 
rciirtîr  avantageufcmcni  pour  fes  dcficins:  car  ilntrivcroit  parce  moyen,  ou  que  l'in- 
telligence d’entre  luy  te  Damvillc  fc  roroproit , te  que  la  deffunec  broüilleroit 
toute  cette  cabale  des  Politiques , ou  que  s'ils  continuoicnt  de  s’erttendre  par  cn- 
fcmble , la  guerre  en  feroit  prolongée»  ou  enfin  mcfmc  qu  elle  le  gagncroit  pour 
tromper  Damvillc  ,te  l'attirer  dans  le  piège.  Il  accepta  donc  cette  Charge  , puis 
qu’autli  bien  il  luy  faloit  fortir  de  la  Cour  : mais  non  fans  un  grand  dcplailir  de  fc 
voir  réduit  i fc  perdre  d’honneur , ou  à perdre  Ion  bon  amy. 

Montluc  qui  eftoie  alors  à la  Cour , rcconnotc  dans  fes  Commentaires  que  l’on 
fit  tomber  le  Roy  dans  une  grande  faute,  de  l’obliger  à commencer  l’on  règne  par 
la  guerre.  La  Reine  Mère  avoir  appelle  ce  vieil  Capitaine  auprès  d’elle  après  la 
mort  du  Roy  Charles  , pour  le  fcrvirdc  fa  réputation  à maintenir  fon  autorrtc  ; te 
depuis  peu  de  jours  elle  avoir  portç  le  nouveau  Roy  à l’honorcr  du  bafton  de  Maré- 
chal de  France.  Ce  qu'elle  ne  fit  pas  tant  ,dil'cut-on  , pour  rccompcnl'c  de  les  tra-  MomincfM» 
vaux  .véritablement  dignes  de  cette  Charge,  que  pour  donner  aux  peuples  une  Fiîace.*1  ** 
bonne  opinion  du  gouvernement  de  ce  règne , en  leur  faifanc  voir  qu’on  y fçauroïc 
bien  rcconnoîtrc  les  grands  hommes.  Car  le  plus  fouvent  ils  ne  font  ny  conliderc2,  „ 
ny  agréables  à la  Cour  par  les  ferviccs  qu’ils  ont  rendus,  mais  feulement  par  ceux  M 
qu’ils  peuvent  rendre  i l’avenir  , & li  l’on  dcfcrc  quelque  honneur  à une  perfonne  « 
qui  ne  fcmblc  plus  nccelFaire , cela  ne  fe  donne  pas  purement  i fa  vertu  , mais  ou  à .. 
l'elhme  publique,  ou  à quelque  autre  dclîcin  plus  cache.  Les  fatigues  delà  guerre,  * 
les  htcommodltcz  de  la  viciîlcllc , te  plus  que  tout  cela  , les  douleurs  de  la  grande 
blelfurc  qu’il  avoit  reçue  au  vifage  à Raballcins,  l’avoicnt  mis  hors  de  lcrvicc, 
mais  non  pas  Toutefois  modère  l'ardeur  qu’il  avoit  pour  les  armes , fi  bien  qu’il  ac- 
cepta volontiers  la  Charge  de  faire  la  guerre  aux  Rcligionnaircs  en  Guyenne.  Mais 
ce  fuc  avec  d’autres  intentions  qu’auparavant  :car  le  grand  profit  qu’il  y avoir  trou- 
ve autrefois , jufqu’à  s’y  cftrc  cnrichy  déplus  de  cent  mille  cens  , avoit  change  fa 
haine  fanguinairc  en  des  pcnfccs  d’mtcreft , te  luy  avoit  fait  prendre  cette  maxime, 

Iuil  ne  [Allât  pas  abatre  parle  pied,  mai, t feulement  {monder  un  arbre  aui  port  oit  de  fi 
ont  fruits.  Auili  bien  ne  le  craignoicnt-tls  guère , depuis  qu’il  avoir  cite  (i  mal  ac- 
commodé à Rabafteins:  &ilsdifoicnt  de  luy  qu’il  n’avoit  plus  fon  vifage  redouta- 
ble, mais  un  vifage  de  Damoifcllc , à caufc  qu'il  portoitun  rourct  de  nez,  * pour  "Cjltît  u*, 
couvrir  cette  grande  jîlayc.  Ilneraconte  pas  dans  fes  Commentaires  le  fucccs  de  'ff**d*m*f. 
cet  cmploy  , parce  quen  effet  il  n'aboutit  à rien.  11  s'efloit  vante  qu’il  feroit  obéir 
abfolumcnc  le  Roy  par  toute  la  Guyenne,  pourveu  qu’on  luy  fournit  fculeipcnc  >«w*s «frri . 
quatre  mille  hommes  : on  luy  donna  donc  les  troupes  qu’il  demandoit , te  de  l’ar- 
gent pour  faire  fes  préparatifs  : mais  le  bras  te  la  force  luy  manquans , il  fc  dédit  de 
ce  qu’il  avoit  promis,  te  fes  troupes  s’en  revinrent  fans  coup  fraper. 

Les  pcnfccs  delà  Reine  cftans  portées  à la  guerre,  celles  des  Pnnccs  te  du  Roy 
mcfmc  l’cftoicnta  l’amour  .tant  par  leur  propre  naturel  que  par  la  corruption  du  Amourtf 
tcQips  ; comme  auflipar  les  arnficcs  donc  cette  Reine  fc  fcrvoicà  embarraiTer  leûrs  emremni^u 
jeunes  cfprits  dans  des  occupations  oifeufes , afin  que , comme  une  autre  Circé , elle  Co“r* 
puft  toûjours  les  tenir  fous  fa  baguette.  En  ce  cemps-là  les  Dames  n’obfcrvoicnc 
pas  cette  auftcrc«contincncc  quia  tant  cftéloiicc  par  nos  anccftrcs  : mais  pourtant 
elles  fcfaifoienc  encore  fervir  avec  de  profonds  refpe&s,  te  avec  un  grand  cclar, 
gardant  au  dehors  une  noble  fierté  &unc  gloire  imperieufe  i de  forte  qu’elles  ai-  temp*  là. 
inoient  plus  les  illuftres  conqucftcs  que  les  riches , te  n’acccptoicnt  point  d’offres 
de  fcrvice,  dont  elles  ne  piaffent  faire  vanité.  De  toutes  les  beautez  qui  bnlloicnc 
alors  à la  Cour,  la  Dame  de  Sauves , la  plus  éclatante  & la  plus  fpuitucllc,  mais  la 
plus  inconstante  te  la  plus  vainc , n’cmployoic  pas  moins  fes  attraits  pour  les  inten-  Sa^>uné*è 
tions  de  la  Reine  que  pour  fa  propre  fatisfaâion  -,  fc  joüant  de  tous  fes  mourans  avec  fC  ‘ 
un  empire  liabfolu,  quelle  n’en  pcrdoit  pas  un , quoy  quelle  en  acquifl  toujours 
de  nouveaux.  Le  premier  de  tous  eftoie  le  Duc  de  Guife,  fi  galant  te  Ci  bravé , qu’à 
Je  me  lll.  Zz 
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t>bc  Jr  r.ni-  moins  d’une  haute  vertu  , il  n’y  avoir  point  de  cœur  où  il  ne  fie  brèche.  Mais  comme 
& duKoy  je'  *a  Reine  avou  ordonné  à cette  Dame  d'adoucir  les  rcilciuimcns  du  Roy  de  Nu- 
Navatte.  vatre  , elle  s’en  cftoit  fi  bien  acquittée  , que  le  Duc  en  avoit  pris  une  violente  ja- 
loufie.  Ce  qui  alla  fi  avant,  qu'un  jour  les  voyant  pat  1er  cniunblc  à une  fcneftrc, 
il  fc  fut  emporte  à leur  faire  une  équipée,  fi  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle, 
* qui  connut  le  fujet  de  fon  émotion  par  le  trouble  de  fes  yeux  fie  de  fon  v»fagc,nc 

Son  onde  le  pcQc  aixcftc  par  le  bras,  hiy  d.fant.  Tout  kta  u.  mon  neveu.  vous  voulez.  vous  ptrdrc 
Cardinal . cm-  * . > , , . , • 

e.-rche  de  lent  àvtc  louj  vos  amss  -,  donne^vous  patiente  , s u demeure  long- temps  en  cette  humeur , 

üue  pi«ce.  V„MJ  (j{cs  vengé.  Le  Duc  s arrefta  coût  court,  fie  fuivani ce  bon  avis,  il  fe  confola  de 
ce  changement  : mais  non  fans  avoir  fait  éclater  fa  jaloufic  par  quelques  paroles , 
Pique  pour  qU,  pcnlcrcnt  caufcr  du  defordre.  Mcfmc  apres  cela  , il  fc  lia  d'amitié  avec  fon 
*re°Monfièur"1  Rival  ; lequel  de  fon  colle  n’adrcflànc  pas  fes  dclirs  à un  fcul  objet , fc  rencontra 
ut  le  Roy  de  en  concurrence , Se  par  confcqucnccn  picquc  avec  Monficur,  premièrement  pour 
Navarre.  unc  aU£rc  £)amc  . pUis  encore  à deux  mois  de  là  pour  la  mcfmc  de  Sauves.  Quant 
LeRovadi-  au  Roy,  fi-co(l  qu'il  fut  revenu,  celles  qui  fc  picquoicntdc  faire  triompher  leur 
Imei1'011  beauté  d'un  fujet  fi  augullc,  fc  fervirent  à l'envy  de  toutes  les  adrefles  Se  de  tou» 
les  artifices  que  leur  vainc  gloire  avoit  jamais  clludicz,  pour  attacher  les  inclina- 
tions de  cc  Prince  » Et  luy  qui  cftoit  de  complcxron  fort  tendre  à dire  bielle , rece- 
voir tous  ces  ttaits  avec  plus  ou  moins  de  fencimcnc.  Deux  jeunes  Dcmoifcllcs  , 
dont  l'une  cdoit  à la  Rcinc-Mcrc,  l'autre  auptes  de  la  Reine  de  Navarre  , Se  la 
Mai*  l’amour  Oame  Chafteauneuf  fon  ancienne  mai  il  refit  ( dont  j’eufle  tcu  le  nom  , auiii 

de  la  Pfinccfic  bien  que  des  deux  autres,  fi  plulicurs  ne  l’avoicnc  nommée  avant  moy  ) fembloicnc 
le  proie  le  avoir  les  meilleures  places  dans  fa  pcnlec  : mais  en  citer  elles  n'y  tcnoicnt  lieu 
pu5'  que  d'amufcmcnc  , à comparaifon  de  la  Pnneefle  de  Condc,  pour  qui  il  avoir 

La  Reine-  toujours  une  paflion  demdurcc.  La  Reine- Mère  prévoyant  les  confcquenccs  de 
ürftre'au  uüé  ce  ^ur>cux  amour , fort  defavanugeufes  pour  elle , fie  comprendre  au  Duc  de  Guifc 
deCuiic  qu'il  quelles  ne  le  feroient  pas  moins  pour  luy;  & que  fi  fon  iiucrcll  luy  avoit  autrefois 
1'wdTr"1  d l confe|fic  d’allumer  cc  feu , maintenant  que  les  chofcs  cfloicnt  changées,  lanccclfité 
le  dévoie  porter  à l'éteindre  ; Se  ainfi  qu'il  dévoie  divertir  le  Roy  de  cet  attachement 
ou  du  moins  n’entretenir  pas  fon  mal  par  de  lafehes  connivences.  Il  n’en  parla  donc 
plus  au  Roy , Se  mcfmc  tafeha  de  l'en  détourner.  Mais  , ny  fon  ftlcncc  , ny  les 
grandes  difticultcz  qu’il  luy  pût  propofer  fur  cc  fujet  , avec  toute  la  foupldlc 

3u’d  faut  pour  ne  pas  blclfcr  la  palfion  délicate  d'un  Monarque , ne  furent  que 
e petites  gouttes  d'eau  fur  un  grand  brader  : qui  en  cllant  irrité  davantage  , le 
confumoit  d’une  impatience  extrême  d'aller  à Paris  , où  la  Pnneefle  vivoit  d’une 
Ce  q«i  «l'a-  vicforc  retirée.  Enfin  fonamouj  le  preflu  jufqua  un  tel  pomél  , qu’il  fc  mu  dans 
mtjavari.ee  la  telle  de  l’cpoufcr , après  qu'il  l’aurou  dcmaricc  d’avec  le  Prince  de  Condc  fur 
vnc^aile/î  Prcccxtc  fhcrcfic  ; car  elle  cftoit  demeurée  dans  la  Religion  Catholique  dc- 
Patii.  ' * puis  le  Maflacre  de  la  faine  Barthélemy.  La  Rcync-Merc  ayant  découvert  cc  fc- 
cret  dans  quelque  lettre  interceptée  de  celle  qu’il  écrivoit  d’heure  en  heure  à la 
Pnneefle  par  des  couricrs  expiés , le  fit  adroitement  fçavoir  au  Prince  quelle  con- 
noilioit  fort  fenfiblc  en  tout  cc  qui  touchou  l'honneur  , afin  qu’il  tirait  fa  femme 
hors  de  France  : Se  ccpcndanicllc  s’avifa , pour  ralentir  cette  flamme , de  faire  pro- 
▼wuuuitt.1'  P°^er  au  Roy  P11  f°n  Confeil,  que  fa  propre  fcurctc  tSc  celle  de  Ion  Etat , luy  de- 
mandant des  enfans , il  devoit  penfer  à fc  marier  ; Se  que  la  ncccflicé  des  affaires  re- 
quérant fa  prcfencc  en  Languedoc , il  cftoit  obligé  d’y  faire  un  tour.  Pour  le  ma- 
riage , ileonfentit  que  la  Reine  envoyait  Pinard  Secrétaire  d’Etat  en  Suède  y faire 
la  demande  de  la  fille  du  Roy , s’aflurant  qu’avant  que  cet  Ainballàdcur  fuit  arrive 
en  cc  pais- là , ilauroit  adcomply  fes  intentions,  Se  qu’alors  il  le  pourroic  bien  révo- 
quer : mais  il  ne  voulut  pointentendre  parler  d’autre  voyage  que  dcceluy  de  Paris. 
Si  bien  que  fa  racrc  citant  en  un  chagrin  extrême  s le  au  boutdc.tous  fes  redores, 
ne  pouvoir  plus  que  luy  fufeiter  de  jour  en  jour  quelques  nouveaux  fujccs  pour  retar- 
der fon  voyage , puis  qu’elle  ne  le  pouvoir  cmpclchcr. 

1»  Pnoetffe  Or  là  dcfliis  la  more , qui  tranche  les  nœuds  que  toute  autre  adrefle  ne  fçauroit 
Me«n  foh  i développer , vint  à couper  le  fil  de  la  vie  à la  Princcflc  de  Condé  j lai  flâne  de  grands 
yropoc.  doutes  aux  plus  dcfians  de  quel  colle  ccctc  mort  pouvoir  cltrc  venue  û foudainement. 

Peu  s’en  fahic  qu’elle  ne  caulâlt  enfuite  celle  du  Roy  : car  lors  que  la  Reine- Mère 
luy  eut  fait  fçavoir  cette  nouvelle , quoy  que  fore  adroitement , luy  montrant  une 
lettre  écrite  de  Pans  qui  cnvcloprou  cet.  accident  parmy  quantité  d’autres  affaires: 
il  tomba  à la  reoverfe , aulli  froid  Se  uumobilc  , que  s'il  eufl  elle  privé  de  vie  ,Se 
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doux  jours  durant , quelque  foin  qu’on  y apportait , il  reromboit  à toute  heure  en 

des  défaillances  qui  fçmbloicnt  mortelles  : de  forte  que  ce  bruit  cftanc  porté  en  peu 

de  jours  dedans  te  mcfmcs  aux  extrémitez  du  Royaume  , fufeira  diveis  dedans 

dans  les  efprits , tant  à la  Cour,  qu’au  dehors.  On  ne  trouva  qu’un  fcul  moyen  dç 

confolcr  le  Roy  , qui  fut  de  maudire  avec  luy  les  aftrcs  te  la  deftinée  ,dc  parler  de  *$. 

la  Princcffc  comme  d’une  divinité,  de  luy  dire  qu’il  avoitraifon  d'eftre  inconfola- 

ble,  que  fa  perte  cftoit  encore  plus  grande  que  fa  doulcur,&  que  toute  la  Nature  en 

devoir  porter  le  deüil  avec  luy.  Le  Duc  de  Guife , Villequicr , te  Souvray  , jolie- 

rent  fr  bien  ce  per  Tonnage , qu’il  fc  biffa  perfuader  de  prendre  quelques  reftaurans,  Lc  *°y  « / 

après  avoir  cfté  trois  jours  fans  manger  j Neanrmoins  la  playe  cftoit  trop  profonde 

pour  guérir  tout  à coup  : il  fut  quelque  temps  fans  vouloir  voir  que  des  vilagestrif- 

tes , que  des  objets  funèbres , te  qu’il  ne  paroiftbit  point  que  tout  couvert  des  mar- 

3ucs  de  fa  douleur  , portant  mcfrac  fur  fes  aiguillettes  te  aux  rubans  de  fes  foulicrs 
e petites  telles  de  mort  : mais  l’efpacc  de  quelques  fcmaincs , te  les  charmes  des  au-  pa;j  # 
très  objets,  ayant  effacé  ccluy-là  , il  eut  honte  de  fa  foiblcffc , te  fut  bien  aife  qu’on  de  fcfoihlefle. 
crcull  que  ce  mal  luy  avoit  elle  caufc  par  une  puiffancc  magique  1 difant , qu’il  en 
avoit  cfté  delivre  fi-  toll  qu’on  luy  avoit  ofte  du  col  une  croix  te  un  pendant  d’oreille 
qu’il  avoir  eus  delà Pnneefle. 

Après  ce  changement , il  ne  fut  plus  difficile  à la  Reine  de  l’cmprfchcr  d’aller  à 
Paris,  te  de  le  mener  à Avignon  , pour  épouventer  de  là  les  rebelles  du  Langue- 
doc. Monficur , te  le  Roy  de  Navarre  avoient  encore  dans  lame  le  fouvenir  de  leur 
prifon , te  quelques  attachcmens  fecrcts , ccluy-cy  aux  Proteftans,  te  ccluy-là  aux 
Politiques  , ainfi  aux  approches  de  ces  gens- là , c’cftoit , comme  l’on  dit  , mettre 
les  étoupes  auprès  du  feu  ; te  il  n’y  avoit  pas  moins  de  danger  de  les  biffer  loin  delà 
Cour  , parce  que  les  mcfmcs  intrigues  les  cuffcnc  ailcmcnt  pu  débaucher.  Telle- 
ment que  quelques-uns  eftoient  d’avis , de  les  biffer  à Pierre-encife  fous  bonne  te  t>^'eaed^0a  • 
feurc  garde , jufqu’à  ce  que  le  Roy  eût  achevé  cette  guerre  , dont  ils  luy  promet-  Monficur, & 
toient  la  fin  avant  celle  de  l’année.  Mais  ce  moyen  ayant  fcmblc  trop  rigoureux , il  <*“  R°y  *c 
fut  trouve  à propos  de  leur  donner  des  gardes  fecrcttcs  quivcillaffcnt  fur  leurs  per-  NiViue-. 

Tonnes.  On  gagna  auflî  quelques-uns  de  leurs  gens,  pour  rapporter  tout  ce  qu’ils 
pourraient  apprendre  de  leurs  actions  : leurs  maiftrcffcs  leur  tiraient  le  fccret  du 
fonds  du  cœur  \ te  le  Duc  de  Guife  noüa  une  trcs-ctroitc  amitié  avec  le  Roy  de 
Navarre , fc  faifant  fon  compagnon  de  table  te  de  li£t , pour  l’éclairer  de  plus  prés. 

Avec  tout  cela,  pour  les  attacher  par  quelque  rcfpcél  qu’ils  euffent  honte  de  vio- 
ler , le  jour  de  la  Touflaincs  on  leur  fit  promettre  te  jurer  folcmncllcmcnt  fur  la 
fainte  Communion , qu’ils  rendraient  fidèle  fcrvicc  te  obeiffancc  inviolable  au  Roy, 
jiafqii’au  dernier  foûpir  de  leur  vie.  Ces  prcoautionsprifcsJaCours’ctnbarquafur  La  CocrTa 
le  Rhofnc,  pour  dcfccndrc  en  Avignon.  Mais  ce  fut  un  prefage  tres-finiftre  pour  ce  en  Avignon, 
voyage , que  la  rapidité  de  cette  rivière  fit  périr  deux  ou  trois  bâteaux  de  b fuite 
du  Roy  , avec  grand  nombre  de  perfonnes,  te  une  partie  de  l’équipage  de  b Rcync 
de  Navarre.  Le  Cardinal  d’ Armagnac  Légat  pour  le  Pape  dans  cette  Ville  y reccuc 
le  Roy  fort  magnifiquement  i te  ils  y curent  de  longues  conférences  en fcmbte  fur 
les  moyens  de  faire  périr  tous  les  Huguenots.  Aullicn  conceurcnt- ils  de  plus  gran- 
des dcffianccs , te  ils  s’opiniâtrèrent  tout  à fait  à fc  deffendre  •,  fi  bien  que  l’on  tâ- 
choic  en  vain  de  les  réduire  par  Lettres  patentes  , par  promefles  te  par  diverfes 
négociations.  Les  premières  Patentes  que  le  Roy  avoit  données  n’ayanc  que  trop 
découvert  fon  deffein  , il  en  donna  d’autres  le  vingt-troifiéme  d’Ottobre  , où  il  > 

difoie  que  fon  intention  cftoit  de  pacifier  fon  Royaume,  & d’oublier  tout  lepafle, 
te  qu’il  n’entendoit  point  que  fes  Sujets  fuffent  en  aucune  forte  recherchez  , ny 
contraints  pour  le  fait  de  leurs  confcienccs.  Celles-là  leur  oftant  tacitement  tour 
exercice  publie , & ne  parlant  nullement  d’Etats  generaux , ny  de  Concile  nation- 
nal , qu’ils  demandoient  pcut-cftic  avec  plus  d’oftenration  que  de  volonté,  n’eurenc 
pas  plus  d’effet  que  les  premières.  Deux  jours  après  ,1c  Roy  écrivit  aux  Rochclois  Nccoriitiot» 
fort  au  long  te  en  termes  doux  te  attrayans  : il  y envoya  enfuitc  diverfes  per-  inutile  avec  Ut 
Tonnes,  entr’auercs  Pierre  de  Bourdeillc  Abbé  de  Brcntolmc  , qui  eut  un^lon-  *«d»eion. 
guc  , mais  inutile  conférence  avec  b Noüc  à Broüage  : où  le  Lieutenant  b 
Haye,  cfprit  broliillon  qui  fc  mcloic  dans  les  fecrcts  de  tous  les  deux  partis  , ne 
manqua  pas  d’afiifter-,  promettant  fous-main  à 1a  Reine-Mere  de  merveilleux  arti- 
fices pour  réduire  la  Rochelle.  Apres  qu’ils  eurent  long-temps  contcfté  fur  b feu- 
retc  que  les  Rochclois  demandaient , te  fur  quelques  autres  poin&s , il  ne  s’en  cn- 
1 Ont  iLl.  Z z ij 


Digitized  by  Google 


\ 


3H 


Hiftoire  de  France, 


l 


fuivic  point  d'autre  conclufion  , finon  que  les  Rochclois  envoyèrent  des  Députez 
, en  Cour,  pour  demander  permiffion  d'aller  trouver  le  Prince  de  Condc  en  Allc- 

magne , afin  de  conférer  avec  lu  y fur  les  conditions  qu’on  leur  propofoit.  Ce  qu’on 
*er*  u Piince  leur  accorda , avec  cette  précaution  , qu’on  les  fit  conduire  par  un  homme  affidé 
ëcCoait  qUj  épiât  jcurs  aûionj  par  ics  chemins,  6c  vît  s’ils  ne  prendrosent  point  de  lettres 
de  change , ou  de  mémoires  à Paris.  En  defeendant  à Avignon , le  Roy  écrivit  aufli 
à Montbrun  , luy  reprochant  fa  rébellion,  6c  luy  faifant  commandement  de  pofer 
les  armes  \ mais  il  repondit  audacieufcmcnt  à ces  lettres , que  le  nom  de  rebelles 
6c  de  traîtres  appartenoit  aux  mailacreurs  qui  eftoient  prés  de  Sa  Majefté  , non 
pas  à luy  qui  avoit  pris  les  armes  pour  défendre  fa  Religon  & fa  vie.  D’autre  part, 
la  Reine- Mère  redoutant  Damvillc , qu’elle  voyoit  affilié  des  forces  du  Comte  de 
Vcntadour,&  du  Vicomte  de  Turennc,qui  avoient  epoufe  fes  feeurs , tâchoit de 
l’amufer  par  de  belles  cfperanccs.  Elle  luy  écrivoicfouvcntpar  un  Gentil-homme 
nommé  Beloy , afin  que  ces  frequents  voyages  rendirent  fa  ray  fufpeûe  à ceux  de 
fon  party  : mais  luy  qui  connut  l’artifice,  le  rendit  tout  à faic  inutile,  en  menant 
Beloy  devant  le  confcil  de  l’afTociiMfon , fie  luy  commandant  d’expofer  tout  haut 
quel  eftoie  le  fujet  de  tant  d’allées  fie  de  venues , afin  de  montrer  par  U qu’il  ne 
vouloir  point  feparcr  fes  defifeins  de  la  caufe  publique , ny  faire  aucun  traité , fans  le 
confcnccmcnt  de  tous  les  intereffez.  11  elloit  arrivé  peu  de  jours  auparavant  une 
chofc  qui  l’avoit  tellement  effarouché , qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  de  triiter  avec  luy. 
J?n£el,oBfil,t  Un  certain  homme  pris  par  fes  gens  fur  quelque  foupçon , avoit  confeflc  à la  gehen- 
ITommf . qu'il  ne , que  Villcquicr , fie  Villeroy  l’avoient  envoyé  en  Languedoc  pour  lcmpoifon- 
?oi7*°i,le  \oa  Dcr*  ^ n y avo‘c  P45  grande  apparence  à cela,  ainft  qu’il  fe  juftifia  par  les  depofitionx 
empoi  on  purenc  dCpUjs  apportées  au  Confcil  : 6C  mcfmc  Villcroy , autant  offenfé  de  cet- 
te accufation , que  le  doit  cftrc  un  homme  d'honneur , offrit  de  l’aller  trouver , afin 
d'eftre  confronté  à l’accufatcur.  Neanmoins  il  eftoie  fi  anime,  que  fans  attendre 
la  réponfe  du  Roy , qui  fut  venue  dans  deux  jours  , il  fie  exécuter  le  malheureux  aux 
flambeaux  § ayant  plus  de  foin  de  fe  confervcr  par  la  terreur  d’un  exemple  ncccflài- 
rc  contre  de  fcmblables  attentats , que  de  fe  bien  éclaircir  de  la  vérité. 

A&mbifcde  Damvillc  fie  tenir  enfuite  une  affemblcc  à Montpellier,  le  6.  de  Novembre  : où 
fon  pjj  rocnécs  des  Rcligionnaires , prefque  toute  la  Province  du 

Languedoc  fe  ligua  avec  luy  pour  fe  défendre  contre  ceuxqui,à  leur  dirc,abufoicncde 
l’autorité  du  Roy  ; ficrefolut  de  lever  promptement  des  troupes  fuffifantes,  dont  il 
devoir  fournir  la  cavalerie , 6c  la  Province  l’infanterie.  Au  forcir  de  cette  aflcmbléc 
on  vid  courir  pluficurs  Manifcflcs  qui  ne  conccnoicnc  que  des  plaintes  fur  les  dc- 
fordres  de  l’Eftat,  fie  mcoaçoient  de  fe  faire  Jufticc pat  les  armes.  Il  y en  avoit  un 
des  Eftacs  delà  Province,  un  du  Prince  deCondé,unduVicomtcdcTurennequi 
n’avoic  pas  encore  renoncé  à la  Religion  Catholique,  &£  un  de  Damvi!!c,accom- 
Minifeiie  pagné  de  celuy  de  fes  frères  Mcru  6c  Toré.  Celuy  de  Damvillc  rendant  raifon  de 
JcDamvii-  **  fon  affociation  avec  les  Religionnaires  , fi c de  fon  armement , fe  plaignoit  , de 
,c*  **  l’horreur  des  mafTacrcs , de  la  ruine  des  plus  nobles  Maifons  du  Royaume , de  l'op- 

m preffion  des  Princes  6c  des  peuples  ; difoit  que  lesméchans  Confcillcrs  qui  avoient 

* jufqucs-là  caufe  les  troubles , fie  comme  de  funeftes  flambeaux  mis  le  feu  aux  qua- 

* tre  coins  de  l’Eft at , au  lieu  d’avoir  efte  facrificz  à la  vengeance  publique  , fie  aux 

* Mânes  de  tant  de  Noblcffc  Françoife  qu’ils  avoient  faic  périr  , ccnoient  les  pre- 
" miers  rangs  auprès  du  Roy  -,  d’où  l’on  aevoit  juftement  appréhender  les  mcfmcs 

Cr.nJ»  de-  * malheurs  que  l’on  avoit  foufferts  auparavant  : Que  la  Noblcffc  cftoit  avilie,  les  gens 
néant  ennoblis , fie  les  plus  grands  fcrviccs  imputez  à crime  : Que  la  véritable 
» caufe  de  toutes  les  calamitez  de  la  France  n’eftoit  autre  que  le  renverfement  desan- 
*•  cicnnes  Loix,fie  des  ordres  inviolables  qui  l’avoicnt  toujours  maintenue  dans  l’éclat  fie 

* dans  le  bonheur:  Que  depuis  que  ces  nouveaux  Maiftres  de  Politique  avoient  pofe 
••  pour  maxime , qu’ilîaloit  traiter  les  fu  jets  en  bcftcsé»rutes,  on  n’avoit  veu  que  toute 
» forte  de  defordres  i mefmcmcnt  dans  l’eftat  Ecclcfiaftiquc  : où  les  Pafteurs  n’avoienc 

EtdefUfli-  « plus  foin  que  de  recueillir  le  temporel , abandonnant  leurs  troupeaux  fans  garde , 
*ue'  ••  fans  iffftrutftion  , 6c  fans  Sacremens  j Que  ces  gens-là  avoient  aboly  l’ancien  ordre 
» des  élections , parce  qu’eftans  cftrangcrs  , ils  içavoicnr  bien  que  le  peuple  ne  les 
» nommerait  jamais  aux  Bénéfices  : Que  depuis  qu’on  avoit  mis  la  Jufticc  à l’encan  , 
» 6c  qu’à  la  honte  de  la  France  qui  produifoit  tant  de  fçavans  fi c vertueux  perfouna- 
•«  ges , on  avoit  foie  Chancelier  un  certain  Biraguc  venu  de  Lombardie,  toutes  les  mé- 

* chancctcz.  imaginables  , 6c  les  plus  malideufes  inventions  d’écorcher  les  peuples 
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avoicnt  eu  cours.  Que  ce  Biraguc  cftoit  caufc  que  Monfeigneur  le  Duc  d’Alen-  „ Plumé 
çon  avoit  cfté  non  feulement  prive  de  la  Lieutenance  generale,  mais  encore  dctc-  „ *1‘ 

nu  prifonnicr  , & ceux  qui  defendoient  une  fi  jufte  caufc , menez  à la  Baftillc , ou  fur  „ 6 
l’cchaffaut  : Que  pour  luy  il  avoir  reconnu  qu’on  avoit  conjure  fa  mort , que  l’on  „ 
avoit  donne  commiifion  à Martinengue  de  l'alfallincr  , 6c  fufeue  une  feduion  à „ 
Montpellier,  afin  de  l’opprimer  dans  le  tumulte:  Que  depuis  qu’ils  avoicnt  tenu  le  « 

Roy  entre  leurs  mains  , ils  avoicnt  perverty  cette  bonne  volonté  que  Sa  Majefte 
luy  avoit  témoignée  à Turin  de  redonner  la  paix  à fon  Eilatj  luy  avoicnt  Fait  le-  „ 
ver  une  armée  a cftrangcrs , Suifles , Allcmans , &:  Picmontois  \ envoyé  en  Langue-  „ 
doc  le  Duc  d’Uzez  dénature  François , qui  s'eftoit  vendu  aux  ennemis  du  Royau-  „ 
me  j 6c  en  Provence  le  Maréchal  de  Rais,  qui  comme  étranger , s’entendoit  aulli  M 
avec  les  cftrangcrs.  Que  pour  ces  caufcs , fur  les  plaintes  des  Princes  du  fang , for  „ 
les  prières  des  plus  grands , fur  les  clameurs  des  Provinces  entières,  & dans  le  dan- 
ger  évident  de  la  ruine  de  l’Eftat  : luy  qui  cftoit  Oflicicr  de  la  Couronne,  iflu  des  „ 
premiers  Barons  du  Royaume,  toujours  fidèlement  afteûionncz  à fa  confcrvation  i „ 
ayant  en  outre  confidcrc  que  les  controvcrfcs  de  la  Rcligon  ne  fc  pouvoient  ter- 
miner  que  par  un  Concile  libre  , lue  general  ou  nationn.il  , ny  la  rcformation  de  » 
l’Eftat  le  faire  , dans  de  fi  grands  defordres,  que  par  l’aflcmbléc  des  Eftatsgcnc-  .. 
raux  : il  avoit  cfté  obligé  de  prendre  en  main  la  défenfe  du  Roy  6c  du  Royaume  , « 
fans  différence  de  Religion  : demandant  ces  aftcmblécs  fi  ncccftaires  pour  garantir  n 
les  bons  François  contre  les  cftrangcrs,  6c  mettre  à couvert  la  vie  des  Princes  du  « 
fang,&  le falut  de  l’Eftac.  • « 

On  ne  répondit  qu'avec  l’épée  à des  plaintes  fi  piquantes.  Le  Marcfchal  de 
Bcllcgarde  qui  commandoit  l'armée  Royale  , alla  mettre  le  fiege  devant  Livron  -, 
ayant  rcccu  en  paflant  Granc,  Loriol  6c  Rognac.  D’abord  il  fit  battre  la  place  de  LeMatcfchil 
vingt-deux  pièces  de  canon , qui  tirant  fans  celle  curent  bicn-toft  ruiné  toutes  les 
deffenfes,  6c  fait  trois  grandes  brèches  ; Icfqucllcs  n’eftans  pas  encore  allez  faci- 
les, il  remua  fes  canons,  6c  bâtit  la  place  par  d’autres  endroits.  Les  remparts  n’en 
valoicnt  rien  *,  il  n’y  avoit  dedans  qu’une  petite  pièce  de  campagne,  6c  quatre  cens 
hommes  de  guerre  : mais  l’obftinacion  doubloit  leurs  forces , 6c  le  courage  fup- 
plcoic  à tous  les  defauts  de  leur  place.  Le  Gouverneur  cftoit  Roc  lies,  rcfolu  à toute 
extrémité,  lurdy,  vigilant  6c  infatigable  , fécondé  de  quelques  autres  Capitaines 
dcmcfmc  trempe,  bc  d'un  habile  Ingénieur  appelle  Juilicr  , que  j’ay  bien  voulu 
nommer,  parce  que  ces  gens-là  font  d’ordinaire  le  plus  grand  effet  à la  prife,  6C  à 
la  dclfcnfc  des  places.  Les  afliegeans  s’cftanc  approchez  des  murailles,  à couvert 
de  leurs  mantclcts  6C  gabions,  donnèrent  un  rude  aflaut  le  18.  Décembre  : mais 
ils  y furent  fi  maltraitez , qu'ils  laifterent  les  alliegcz  en  repos  pour  quelques  jours, 

& leur  donnèrent  le  loiûr  de  repatet  leurs  brèches , 6c  de  fubftnucr  à l^lacc  de 
RoelTcs , qui  y avoit  cfté  tué  , fon  coufin  la  Haye  jeune  Gentil-homme  de  vingt- 
trois  ans  : lequel  cftant  alors  au  lit  grièvement  bielle , reprit  da'ns  peu  de  jours  (es 
forces  par  cette  agréable  nouvelle.  Le  Marefchal  , qui  faifoit  tout  ce  que  l’on 
pouvoir  defirer  de  luy,  recommença  de  battre  la  place  le  premier  Janvier,  &:  con- 
tinua fa  batcrichuit  jours  durant  : tandis  que  par  un  autre  endroit  il  vouloir  auili 
miner  une  Tour.  Sa  mine  ayant  cfté  éventée  , il  fit  donner  un  alTaut  general  par 
deux  brèches , qui  cftoient  larges  chacune  de  plus  de  fix-vingt  pas  : les  Suiilcs 
mefmcs,  contre  leur  coutume,  demandèrent  à y aller.  De  l’autre  cortc  les  alliegcz 
fc  deffendans  dcfcfpcrémcnc  les  foûtinrent  trois  ncurcs  entières  , 6c  les  rcpouflcrcnc 
enfin  dans  leurs  rrancbccs.  On  y vid  combatrc  les  femmes  , 6c  mefmc  les  petits  viilUaee  dw 
enfans,  aulfi  valcurcufcmcntquclcs  hommes:  on  en  remarqua  une  que  l’ardeur  du 
combat  emporta  jufques  dans  le  folle  la  halcbardc  à la  main  , 6c  une  autre  fur  le 
haut  de  la  brèche  qui  filoic  fa  qucnoüillc.  Les  alliegcz  fc  croyoicnr  cftrc  en  telle  crindefemi- 
furcté  qu’ils  fc  mocquoicnt  des  aljicgeans  par  mille  brocards  6c  plaiiàntcs  inven-  iéde»aHi«st*- 
tions  : entr  autres  ils  attachèrent  un  fer  à cheval , un  gros  matou , 6c  des  moufles 
au  bout  d’une  perche  * Rebus  qu’ils  expliquoienc  ainfi,  Martjlhal , unjel  mot  eu  ne 
Jè  prend  pas  fans  moufles.  Outre  leur  genereufe  rcfiftancc , trois  chofes  principale- 
ment cmpcfchcrcnt  qu’il  ne  vint  à bout  de  cette  place  ; l’une  ,quc  Lcfdiguicrcsy  Tr»î*  chofe* 
* jetta  foixantc  hommes  des  plus  déterminez  qu’il  eut  , ayant  percé  en  Plcm  midy  ^ 
tout  au  travers  du  camp  des  alficgcans  ; 1 autre  , que  la  perte  s cftant  mife  en  («n  pjJe. 
armée  , 6c  les  munitions  6c  le  payement  y manquant,  foit  par  la  grivèlerie  desTre- 
loners,  fou  par  les  ordres  fecrcts  delà  Rcinc-Mcrc,  qui  peut-eftre  le  vouloir  rui- 
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ncr  de  réputation , il  ne  pouvoir  pas  prefler  ny  pourfuivre  le  fiege  avec  la  mcfme 
chaleur  qu'il  l'avoic  commence  ; 6c  la  troificme , qu’il  fut  bcfbin  de  détacher  une’ 
partie  de  fes  troupes  pour  s’oppofer  aux  progrez  de  Dam  ville  , 6c  de  Mont  brun. 
Car  ccluy-cy , qui  avoir  fept  ou  huit  cens  hommes  de  pied  6c  trois  cens  chevaux 
pour  faire  divcrlion , incommodoit  fore  le  Dauphine  par  des  courfes  continuelles  ; 
dans  l’une  dcfqucllcs  il  prie  6c  tua  Antoine  Sigifmond  San-Severin  Comte  de 
Dimvilie  Gaiafle , qui  y faifoit  la  charge  de  Colonel  de  l’Infanterie.  Et  d’autre  part,  Dam- 
gU’m  f&Tur-  v*^c  î°’nt  avcc  *cs  Pro^ftans  menaçoit  de  paffer  le  Rhofncrayant  afliegé  6c  pris  S. 
pitnd  Âsguci-  Gilles  fur  l’autre  bord  de  cette  rivière:  d’où  le  bruit  de  fon  canon  fc  portant  jufqu’à 
Avignon  , qui  n’cft  qu  a fix  lieues  delà , avoit  rcmply  toute  la  Cour  d épouvante  : 
laquelle  fut  enaore  redoublée  parla  prifcd’Aigucfmorccs,  qui  arriva  de  cette  façon. 
Quelques  Huguenots  ch  allez  de  cette  ville  là , 6c  réfugiez  à Lodève  que  Damville 
tenoit , luy  apprirent  qu’elle  fc  pouvoir  prendre  en  y jettantune  fauciflc  entre  deux 
portes  pour  les  faire  fauter  : Damville  la  fit  coudre  par  fa  femme  mcfme , pour  tenir 
le  dcflcin  plus  fccret  ; 6c  eux  Payant coulée  par  un  trou  qu’ils  crcufcrcnt  fous  la  porte , 
•elle  fie  l’ouverture  qu’ils  dcfitoicnc.  Saint- Romain  qui  en  actcndoit  l’effet  là  auprès , 
fe  jetta  aufli  coft  dans  la  V illc,  6C  fes  Soldats  au  pillage.  La  garnifon  qui  s’eftoie  fauvcc 
dans  la  Tour  de  Confiance, la  rendit  deux  jours  aprcs:ccllc  qu’ils  nommoient  la  Char- 
bonnière, 6c  le  fort  de  l’Ifle  de  Peccais  renommée  par  fes  falincs.fe  rendirent  de  meme. 

Ces  progrez,  que  les  Courtifans  appelaient  impudence , parce  qu'ils  fe  faifoient  à 
la  veue  du  Roy,  luy  firent  connoiftre  que  fa  prcfcncc  ne  fervoit  de  rien  en  ces  Provin- 
ces là,  qu’à  r<?ndrc  fon  autorité  plus  mcprifablcic’cft  pourquoy  il  partit  des  le  jour 
mcfme  pour  s’en  retourner  à Lyon.  Son  chemin  le  menoie  droit  à Livron  , 6c  il  y 
voulut  palTcr  : mais  comme  il  fut  cnrtc  les  murailles  6c  les  tentes  du  camp  , les  aflirgez 
le  recourent  d’une  façon  bien  differente  de  celle  dont  on  a accoutumé  de  recevoir  les 
Rois  à leur  advenement.  Ils  l’accueillirent  avec  des  huées  6c  des  injures , 6c  mal-grc 
leurs  Capitaines  ils  crioicnt  de  deflus  les  murailles  aux  gens  de  fa  fuite  .Pfue^jvcneZ, 
m&jfcrturs,  noms  ne  femmes  pas  endormis,  comme  e fl  oit  Mon  fleur  L‘  Admirai , & tant  défra- 
ies gens  que  vous  ave  Regorgez,  dans  leurs  lits : nous  avens  les  armes  a ta  main  pour  nous  dé- 
fendre de  vos  perfidie  s i^u  ils  s'approchent  un  peu  ces  beaux  mignons, ces jolie  > poupées  avec 
leurs  goderons , leur  mufe  c?  leurs  dentelles  : ils  apprendront  alturs  dépens  , qu'il  nef!  pas  fi 
ûiséqu  ils penfent  de  ravir  l'honneur  de  nos femmes  ,ny  de  faire  iej  les  vitainies  qu'ils  ont 
accoù-umede (ouffrtr.  Si  fon  armée  eue  efte  en  ctat  de  fc  vanger  de  ces  outrages , fans 
doute  qu’il  en  eut  coûte  la  vie  aux  plus  infolcns  : mais  elle  cftoir  en  fi  mauvais  ctar,&  fi 
délabrée, qu’elle  ne  luy  donna  pas  moins  de  compaflion,quc  ces  injures  luy  donnoienc 
de  colère.  Il  trouva  les  corps-dc  garde  6c  les  tranchées  vuides , lestentes  pleines  de 
malades  te  de  blcflcz , le  quartier  des  troupes  de  Piémont  prcfquc  defert  par  une  fu- 
rieufepeffe , 6c  par  tout  des  murmures,  dcsnlaintcs  6c  des  gcmilfcmcns  que  faifoient 
lespauvres  Soldats  toutnuds,  trcmblans  de  froid , 6C  fc  traînans  dans  la  bciie.  Cette 
Mifcre  «M'ai-  -milerc  le  toucha  fi  fort,  que  leur  ayant  fait  donner  un  tefton  à chacun  ,il  palfaoutrcte 
Âui  ffd  ffi1'  ’ comman<k  a Bcllegardc  de  lever  le  fiege-, faifant  publier  qu’il  avoir  befoin  de  fes  trou- 
^ 1 ?c'  pes  pout  honorer  la  folennitc  de  fon  Sacre , 6c  que  dans  le  mois  de  Mars  il  reviendroie 

en  Dauphiné,  avec  une  puilfantc  armée.  Donc  toute  la  nuit  & le  lendemain  matin  , à 
la  faveur  d’un  broüillard  fort  épais, le  Marcfchal  plia  bagage  ,6c  embarquant  fon  ar- 
tillerie fur  le  R hofnc,  fit  la  moins  honteufe  retraite  qu’il  pût:  mais effantchargé  en 
queue  par  deux  grandes  fortics  des  afliegez,  il  laifla  partie  de  fes  malades  expofez  à la 
rage  des  femmes.  Le  refte  des  troupes  Picmontoifcs  repaflu  les  monts  : celles  de  Dau- 
phine fc  retirèrent  dans  leurs  maifons  : on  laifla  les  Suides  au  Duc  d’C/zcz  pour  s’op- 
pofer à Damville  : te  les  Reiftres  furent  envoyez  en  Provence  au  Marcfchal  de  Raisf 
qui  cftant  allé  prendre  poflcflion  de  fon  Gouvernement  , l’avoit  trouve  fort  cm- 
broüillé  de  faéhons  6c  de  rcmuëmcns , Icfqucls  nous  déduirons  tantofi  tout  d’une 
fuite.  Ainfi  rcüflîrcnt  au  nouveau  Roy  les  prcnjjccs  d’une  guerre,  entreprife  avec 
Jufticc  , mais  fans  prudence  6C  à contre-temps  j qui  au  lieu  d’affermir  fon  autorité 
luy  donna  d’abord  un  tres-rude  choc , 6c  fit  douter  par  la  rcfiftance  de  ccccc  foiblc 
place,  fi  fes  forces cftoient capables d’executer  de  grandes  chofcs. 

Au  refte  le  Roy  ne  témoigna  pas  fc  foucicr  beaucoup  de  cette  difgrace  , parce 
qu’il  ne  s’eftoie  pas  tant  porté  à cette  guerre  de  fon  propre  mouvement , que  par  la 
Pollicitation  d’autruy.  La  Rcinc-Mcrc , à ce  que  plufieurs  crcurcnc  ,luy  avoit  mis 
dans  l’cfprit . que  pout  fa  réputation , 6C  pout  fatisfaitc  aux  fouhaits  du  Saint  Pere 
&du  Roy  d’Eipagne,  de  (quels  l’amitié  luy  feroit  entièrement  neccflairc,  il  falote 
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montrer  à fon  avcnem:nc  qu'il  dloic  trcs-zclc  pour  la  Religion  Catholique  : ainli 
il  s’imaginoit  qu'il  fcroit  quitte  «le  ce  devoir  par  une  guerre  contre  les  Huguenots, 

6c  qu’aprés  cela  U pourroit,  fans  craindre  que  rien  le  troublaft  , fc  donner  du  bon 
temps , 6c  du  repos  ranc  qu'il  luy  pburoir.  Ce  detir  de  faire  éclater  fon  zèle  6c  la 
devonon  envers  l'Eglifc  Romaine,  & de  complaire  au  Saint  Père,  fut  probable-  <k»  j’Lïtc»!  1 
ment  une  des  caufcspour  Icfqucllcs  il  fc  lit  cntdlcr  dans  la  Confrérie  des  Pcnitcns  ‘'.tS»on. 
ou  Battus  d'Avignon;  il  aflilkoit  fouvent  à leurs  proccilîons,  couvert  d’un  fac  de 
toile , nuds  pieds , &mafqué,  comme  les  autres.  Cette  cfpccc  de  dévotion  n’avoic 
jamais  elle  pratiquée  dans  l’Eglifc,  au  moins  que  je  fçachc , avant  l'an  u6o.  J'en 
trouve  bien  une  autre  un  peu  auparavant,  fçavoir  l’an  1x55.  qui  pourainfi  dire,  frit 
une  difpolinoQ  à celle-là  , 6c  qui  commença  en  Lombardie  , par  les  exhortations  r>  uù  v,fR* 
de  certains  Jac  bins,  &:  Cordeliers.  Ces  bons  Pères  prefehans  la  pénitence  , en 
un  temps  que  le  courroux  du  Ciel  eftonnoïc  ce  pais  là  par  de  grands  trcmblcmens 
de  terre,  pelle,  famine,  debordemens  d’eaux,  6c  froidures  cxccflivcs,  les  peuplée 
d'Italie  fe  portèrent  généralement  à faire  de  continuelles  procédons  par  les  champs 
avec  des  cierges  , 6c  des  branches  d’olivier  1 raifon  pour  laquelle  cctcc  année-là  fut 
appcilcc  l’an/x;  de  U dévotion  générait . Or  cette  ferveur  s’cllanr  pallcc  avec  le  pé- 
ril , il  arriva  vingt-trois  ans  après  , qu’un  Hcrmitc  de  Peroufe , qui  cftoit  en  repu- 
tation  de  faimccc , fc  mit  comme  un  fécond  Jouas  , foie  par  infpiration  divine* 
ou  autrement , à menacer  cette  viUc-là  d'une  entière  fubvcrlion , li  elle  n'appaifoic 
l’ire  du  Ciel  par  quelque  publique  expiation  de  les  pcchez.  Tous  ceux  qui  l’enten- 
dirent ; en  furent  tellement  touchez  , que  non  feulement  ils  rcnouvcllcrcnc  ces 
proccilîons,  mais  encore  ils  commencèrent, à la  mode  des  Hébreux  qui  fiant  le  grand 
deuil , à s'affubler  de  lacs  de  toile , 6c  à fc  fouetter  publiquement  par  les  rues.  Cet- 
te nouvelle  pénitence  fut  âufli-roft  en  vogue  prcfquc  par  toute  la  Chreftienre, 
mais  divcrfcmenc  receuë  des  Princes,  approuvée  par  quelques-uns  , réprouvée  par 
d’autres,  6c  tolérée  parle  Saine  Pcrci  puis  elle  s’amortit  comme  la  precedente,  6c 
demeura  comme  alfjupic,  jufqu’à  l’an  1540.  qu’au  fujet  d’une  grande  pelle  qui  ra- 
vageoit  la  Hongrie  , elle  fc  rcchautfa  en  ce  Royaume  là.  Alors  elle  s cpandic  de 
telle  forte  & li  promptement  par  toute  l’Europe,  qu’on  ne  voyoit  que  troupes  in- 
nombrables d’hommes  6c  de  femmes  , qui  tout  nuds  jufqu'à  la  ceinture , hurlant 
d’un  ton  de  voix  lamentable  ,&  fc  foücttant  jufqu'au  lang,couroicnt  comme  for- 
ccnez  de  Ville  en  Ville,  & de  Province  en  Province.  Mais  on  reconnut  à ces  gri- 
maces qu’il  y avoit  plus  de  manie  que  de  dévotion  en  leur  fait  : 6c  il  fe  mcila  bien* 
tolt  parmy  eux  toute  forte  de  méchantes  gens , & de  crimes,  voir  mcfme  de  tres- 
pcrniciculcs  erreurs  1 à raifon  dequoy  les  Princes  ayans  intereft  de  les  réprimer , 6L 
les  plus  fages  Théologiens  *cn  cftans  d’avis,  le  Pape,  contre  l'autorité  duquel  ils 
fc  mclloicnt  aufli  de  déclamer , les  condamna  comme  hcrcriqvics , Qc  cacha  de  les  w rimirauti* 
remettre  en  leur  bon  fens  par  la  fcvcritc  des  peines  (piricucllet  6c  temporelles.  Tou- 
tcfots,  parce  qu’il  eftoie  très  mal-ayfc  d’abbatre  tout  à coup  une  frcnclîc  h vio- 
lente, il  fut  trouve  à propos,  prenant  ce  qu’il  fcmbloity  avoir  de  bon  , d'en  dref- 
fer  des  Confréries  de  Pcnitcns  j Icfqucllcs  fc  font  toujours  confcrvécs  en  Italie  & «le»  IWco* 
fur  les  terres  du  Pape,  tly  en  avoir  de  trois  forces  dans  Avignon,  de  blancs  , de  • 

noirs , 6C  de  bleus  \ le  Roy  eftoie  des  blancs , 6c  avec  luy  le  Roy  de  Navarre , qu’il 
difoit  n’cftre  guère  propre  à cela  : la  Reine  fc  méloic  parmy  les  noirs  : 6c  le  Cardi- 
nal d’ Armagnac  conduifoic  les  bleus. 

Ces  fpedaclcs  inconnus  aux  âmes  Françoifes  , furent  terminez  par  la  funefte 
cataftrophe  d’un  des  plus  grands  perfonnages  de  laSccne.  Au  retour  d’une  de  ces 
procédions  ,qui  fc  fie  le  huitième  jour  de  Décembre , auquel  onfolcnnifc  la  Con- 
ception de  lafacrée  Vicrgc-Mcrc,  le  Cardinal  de  Lorraine  tomba  dans  une  fievRT  MmtrfoCir- 
chaude  , accompagnée  d'un  grand  mal  de  telle  : laquelle  fe  redoublant  de  jour  Lo*‘ 

en  jour,  l'emporta  de  ce  monde  le  vingt-fixiéme  du  mcfme  mois  , un  peu  avant 
l’accompli ITcmcnt  de  la  cinquantième  année  de  fon  igc.  Il  y eue  divers  foupçons 
fur  les  caufes  de  fa  mort.  Les  uns  difoicne  qu’il  avoit  elle  empoifonne  par  la  fumée 
d’un  flambeau  qu’on  portoit  devant  luy  ; 6c  certes  il  fc  plaignolt  luy-mefme  qu’el- 
le luy  avoit  fait  mal  à la  telle.  Le  Libelle  intitulé  la  Légende  de  Dom  Claude  de 
Guife  ( ce  Claude  cftoit  fils  naturel  du  feu  Duc  de  Guifc  plus  feelerat  encore 
qu'elle  ne  le  décrit)  raconte  que  ce  baftard  le  fit  mourir  par  le  parfum  d’une  cer- 
taine bourfe  pleine  de  pièces  d’or , après  s’eftre  déliait  de  beaucoup  d’autres  par 
de  fcmblablcs  moyens.  Quelques-uns  difoient  que  U froidure  de  la  faifon , 6c  le  fe* 
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rain  d’Avignon,  qui  en  effet  cft  fort  dangereux  ,luy  avoientoffcnfé  le  cerveau,  par- 
tfot  c ftr”  P|e»  ce  qu’en  cette  proedfion  il  avoit  la  telle  peu  couverte  ,&  les  pieds  à demy  nuds , Se 
wofe»  Ac  ion  les  autres  en  attnbuoicnt  la  caufe  aune  grande  fâcherie  qu’il  avoit  conccuc  pour  les 
affaires  du  Clergé.  Car  comme  le  Roy  eut  d’abord  haud'c  les  décimés , Se  refolu  d’a- 
licncr  du  fonds  du  Clergé , pour  faire  la  guerre  aux  Huguenots , le  bruit  courut  que  ce 
Cardinal  en  avoit  donné  le  confcil , G bien  que  fes  amis , & quelques  Prélats  luy  é- 
cr  i virent  de  Paris,  qu’il  avoit  attiré  fur  luy  la  malcdiûion  de  tout  cet  Ordre  facré. 
Mcfmc  un  Député  du  Corps  s’eftantpris  avec  luy  de  parole  fur  ce  fujet,  luy  ofa  repro- 
cher en  face  qu’il  avoit  plus  fait  de  mal  à l'Eglife  Gallicanc,quc  l’ Admirai  de  Coligny 
fon  cnncmy  jure:  lequel  n’avoit  pû  l’affliger  que  pour  un  temps , ruinant  fes  baftimens 
Se  prenant  fes  revenus  ; là  où  luy  qui  s’en  difoit  le  principal  appuy , la  fappoit  par 
les  fondemens , Se  luy  oftoit  toute  cfpcrancc  de  rcflourcc,  en  luy  oftant  les  biens 
en  fonds.  11  cft  certain  que  ces  reproches  le  percèrent  jufqu’au  cœur  , Se  y laide** 
rêne  des  pointes  extremément  picquantes  ; non  feulement  de  colcre  Se  de  regrec 
<ie  voir  fa  réputation  déchirée;  mats  encore  d’apprehenGon  de  perdre  fon  crédit 
envers  ce  grand  Seaugufte  Corps , fur  lequel  il  dominoit  depuis  li  long-temps . Se 
dont  la  poidàncc  avoir  élevé  Se  pouvoit  maintenir  la  Genne.  De  forte  que  durant 
fa  maladie  ne  pouvant  pasdidimulcr  ce  qui  l’affligcoit,  il  s’en  plaignoirà  tous  ceux 
qui  le  venaient  voir,  Se s’efforçoit  avec  grande  vchemence  de  fc  juftificr  de  cette 
Le*  due-*  accu^atlon*  Les  bruits  furent  aulfi  fort  differents  fur  là  Gn  qu’il  avoit  faite  ; car 
btum  ic  fen-  sellant  élevé  le  jour  qu’il  mourut  une  G furieufe  tempefte  à Avignon , que  de  me* 
iimm«  tou  moire  d'homme  il  né  s'en  cftoit  point  veu  de  pareille,  les  Rcligionnaitc*  en  Grenc 
chant  la  niotc.  d’eftrangcs  contes,  Se  publièrent  qu’il  cftoit  mort  dans  une  violente  frencfic.  Au  con- 
traire lesdomcftiqucs  , Je  les  Catholiques  Lorrains,  repliquoienc  que  le  trépas  des 
Héros  a accoutumé  d’eftre  fuivy  d’un  trouble  univerfel  de  la  Nature;  que  l’entrcc 
& la  for  tic  de  ces  grandes  âmes  dans  le  bas  monde  , font  accompagnées  de  figues 
Se  de  prodiges  extraordinaires  -,  Se  qu’elles  n’en  parient  le  plus  fouvent  qu’avec 
grand  bruit.  Ils  alluroicnt  encore  par  des  Livres  compofcz  fur  ce  fujet , qu’il  avoit 
eu  l’cfpnt  mcrvcillcufcment  tranquille  , Se  ralüs  jufqu’au  dernier  foupir  ; qu’il 
avoir  dit  de  belles  chofcs  ; Se  mcfme  qu’il  avoit  long- temps  entretenu  le  Roy  fur 
les  maux  de  fon  Eftac  : le  fuppliant  de  retrancher  la  pluralité  des  Bénéfices , Se  de 
ne  conférer  les  Prclaturcs  qu’à  des  perfonnes  capables , Se  arrachées  à l’Egide  par 
les  Ordres  facrcz.  Les  uns  Se  les  autres  demeuroient  feulement  d'accord  en  ce 
poinû  , que  s’il  eût  vécu  plus  long- temps,  la  guerre  eût  cfté  pourfuivic  avec  plus 
de  chaleur  quelle  ne  fut  ; Se  qu’il  cftoit  homme  pour  bien  donner  de  la  fâcherie 
m«e  lêco'ô  t * ^Reine-Mère.  On  raconie  que  l’cftroite  confidence  quelle  avoit  eue  avec  luy, 
t«i)jowrt  *ou  & le  grand  nombre  d’affaires  Se  d’intrigues  qu’ils  avoient  dcmcflccs  cnfemblc , 
fn  luy  en  biffa  une  fi  forte  idée , qu’elle  croyoit  le  voir  à toute  heure  devant  fes  yeux 
*cux'  qui  luy  faifoic  ligne  de  le  fuivrc  : Se  quelle  en  fut  tellement  effrayée  un  mois  du- 
rant , quelle  n’ctit  ofé  demeurer  feule  en  quelque  lieu  que  ce  fut.  On  crcut  nean- 
moins , veu  b conjoncture  des  affaires  , que  fa  mort  ne  l’affligea  pas  beaucoup  ; Se 
que  bien  qu’elle  dillcn  public  que  la  France  avoit  perdu  un  des  plus  grands  hom- 
mes qu’elle  eût  jamais  eu , elle  tenoit  neanmoins  un  langage  tout  contraire  dans 
fon  cabinet.  En  quoyclle  cftoit  fécondée  par  ceux  qui  prctendoicnt  l’avoirlc  mieux 
connu  ; difans  qu’il  avoit  ufé  de  tous  les  grands  avantages  de  fon  cfprit  Se  de  fa 
fortune , avec  plus  d’ambition , moins  de  confciencc , Se  auflî  peu  d’affc&ion  pour  les 
interefts  de  l’Etat,  qu’homme  qui  de  ces  Rcgncs-la  fut  entre  dans  le  Confcil. 
e.»  H»  t Lieux  mois  auparavant,  comme  le  Cardinal  de  Lorraine  remuoie  routes  chofcs 
pour  effayer  de  remettre  fa  Maifon  dans  le  mcfmcpoinCt  où  cllcs’cftoic  veuc  fous 
As* Marier n François  II.  il  avoit  propofé  à b Reinc-Mcrc  de  faire  le  mariage  de  fa  coufinc 
de  vladenMmc  Louyfc  de  Lorraine , fille  de  Nicolas  Comte  de  Vaudemont  » avec  le  Roy.  Ccftoie 
au  Roy  une  des  plus  belles  Princeffes  du  monde  , pour  laquelle  le  Roy  fcmbloir  avoir  pris 
de  l'amour  quand  il  paffa  par  Nancy , pour  s’en  aller  en  Pologne  ; mais  au  relie 
toute  bonne,  & toute  (impie,  fans  ambition.  Se  fans  artifice  ; à raifon  dequoy  il 
s’imaginojt  que  la  Reinc-Mcrc  l’aymcroii  mieux  pour  f^  Bru  , qu’une  plus  fpiri- 
tucllci  Se  que  d'ailleurs  il  luy  feroit  facile  de  la  gouverner , & de  luy  faire  prendre 
concédons  l'cfprit  du  Roy  par  l'affcCtion  conjugale,  qui  a un  empire  merveilleux 
apd'u  reocr  fur  les  âmes  foibles,  quand  elle  eft  foucenue  par  les  avantages  de  1a  beauté.  Mais  la 
Reine- Mere, pénétrant  dans  fon  deffem  , n’avoit  garde  de  prendre  ce  party  pour 
fon  fils  ; Ce  quoy  quelle  feignift  de  ne  s’en  pas  éloigner , toutefois  fous  prétexte  de 

• luy 
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luy  donner  le  contentcmenr  de  choilir  une  femme  à fa  fantaifie , elle  faifoit  rech-r- 
cllcr  pour  luy  la  «Ile  du  Roy  de  Danncmarc,  4c  celle  du  Roy  de  Suède  & avoir 
envoyé  un  excellent  Peintre  avec  Pinard , pour  luy  en  tirer  Ict  portraits  y audi- 
ter du  pinceau  ces  vds  attraits  4c  ces  grâces  qui  ne  fc  rencontrent  que  rarcmcnc 
dans  les  climats  froids.  Maintenant  que  par  la  mort  du  Cardinal  elle  fe  void  déli- 
vrée de  cette  crainte,  qui  eftoit  le  fcul  obftadc  qui  l’cmpcfcholt  de  confentir  au 
mariage  de  Loüyfc,  clic  en  fait  parler  au  Roy  , tout  de  bon,  par  des  perfonnes  in- 
terpolées. Les  pallions  de  ce  Prince  avoient , pourainfi  dite  .leur  flux  & reflux  i 4c 
1 on  remarque  dans  toute  fa  vie , que  fes  amours,  feshoines  , 4C  fes  appétits  tepre- 
noient  fonvent  un  grand  accroillcmcnt  , après  une  grande  diminution.  Avant 
fon  voyage  de  Pologne , il  avoir  cperdutnent  aimé  la  belle  Cliafteauncuf  : en  paffant  u ”f° 
par  Nancy  pour  y aller  , il  s ciloir  Initie  blclfer  aux  attraits  de  Loilyfe  de  Vaude  ck.nt.wK.it 
mont  : a l'heure  dont  )e  parle , il  avoit  repris  la  belle  Cliailcauncuf  en  aflcûion  • 4c 
l’on  croyoïc  que  fi  quelqu’un  cuit  tant  foit  peu  fouillé  ce  btalîer , il  luy  euft  tenu 
la  parole  qu’il  !uy  avoir  autrefois  donnée  del’époufcti  Veu  mefnic  que  cette  fille 
j i u C 1 u“te  Mailbn  oc  Ricux  qui  fc  vante  d’eftre  dcccnduc  des  anciens  Rois 
delà  Bretagne  Armorique,  pouvoir  bien  porter  la  qualité  de  PrincdTc,  avec  au- 
twudc  raifon  que  beaucoup  d’autres  qui  fc  glorifioienc  de  ce  titre.  Mais  la  Rcinc- 
Mcrc  luy  ayant  oflc  ccctc  fantaifie  de  l’cfpnt , y ralluma  bicn-toft  Icainccileau'il  «a  mrfe  J0* 
avoir  reçue  à Nancy  4c  luy  fit  defitet  l’accompliffement  de  ce  mariage  avec  une 
ardeur  incroyable,  llcnvoya  donc  Chivcrny  porter  les  offres  de  fon  fcrvice  6c  fes  lu>  fa,re<POB* 
premiers  prclcns  à fa  nouvelle  Maiftreffc,  avec  charge  de  faire  en  forte  que  iepete  c™  V“ 

1 amenait  aRheims  vers  la  my- Février , afin  de  joindre  la  folcmnitc  do  fes  Nooccs  Vaadcanoui. 
avec  celles  de  fon  Sacre.  v 

En  cette  refolution  il  partit  de  Lyon  à lamy-Janviet , Sc  defeendit  en  .Champa- 
gne  par  le  Maconnois , 6c  la  Bourgogne.  Comme  il  fut  arrivé  à Chaumont  en  Balfi- 
gny , s entretenant  toujours  de  l’objet  de  fa  nouvelle  paillon , ces  douces  pcnfccs  fu-  Ji!  Rwy  w 
tent  troublées  pot  la  frayeur  qu’on  luy  donna  d'une  hor.ible  confp, ration  toute  ‘ 
prelte  a éclater  fur  fa  pcrlonne.  Souvray  vient  à minuit  tirer  fon  rideau  ,8c  luy  pre- 
fente  Fcrvaqucscravcfty  en  païfan, lequel  s’eftantjetté à genoux,  4c  ayant  bride 
luy  ailurancc  de  la  vie , luy  dit  qu  d s clloit  deguifé  de  la  forte  pour  fc  dérober  d’uu  Pf[  p« 
lieu  ou  il  avoir  appris  d'etranges  nouvelles  : Quil  avait  veu  des  gens , qui , fous  le 
nom  de  Monficut , avoientconjuié  de  luy  oftcrla  vie  : Que  pour  cet  cfi'et  il  y avoïc 
deux  cens  déterminez , qui  s’cftoicuc  tous  donnez  la  foy  avec  les  plus  exécrables  fer- 
mons du  monde  ; y que  ce  damnablc  dcfl'cin  fc  devoit  exécuter  fur  le  chemin  de 
Chaumont  à Rhcims , ou  fut  celuy  de  Rheims  à faint  Marcou.  Le  Roy  après  l’avoic 
«coûte,  le  renvoya  àfa  Mere  : 4c  il  fut  refolu  le  lendemain  qu’on  luy  donnerait 
quclqu  un  de  creance  a qui  il  feroit  dcchifrcr  tout  le  fccrct  de  cette  confp.tation. 

On  choiht  pour  cela  un  nomme  Barat  i lequel  y citant  allé  avccquc  luy,  comme  de  ièSSST 
U part  de  Monficur,  rapporta  , qu’aptes  avoir  long,  temps  attendu  tout  fcul  fous 
un  arbre  en  pleine  campagne , il  avoit  veu  paroltte  douze  ou  quinze  homincsàche- 
val  ,1a  plupart  des  amis  ou  des  domcftiques  du  feu  Admirai  de  Cohgny , gens  donc 
■ lesvifages  ne  marquaient  que  trop  leur  dctcftablc  refolution,  qui  luy  avoient  dit 
en  reniant  picu.quclamott  du  Roy  clloit  infaillible  ; qu’ils  avoient  .bien  remar- 
que de  quelles  pcrlonncs  ion  carroffe  eftoit  temply , de  quelles  gardes  il  clloit  en- 
vironne, (ju  ils  avoient  choifi  un  beu  commode , 4C  une  retraite  afluréc  ; qu  cnfin  ils 
n attendaient  plus  que  le  commandement  de  Monlicur  : Et  que  là  deflus  eftoit  ar- 
rive Fervaqucs  qui  croy  ant  qu’ils  n’en  culfcnt  pas  dit  alTcz  ,lcs  avoit  encore  enga- 
gez a d autres  difeours.  Le  Roy  tout  effrayé  de  fc  voir  fi  prés  d’un  fi  homblc  dan- 
ger , n eut  pas  le  loilit  demcndrc  le  refte , 4c  mena  Barat  droit  à la  Reine  i luv  di-  nü 
lant  d abord , qu’il  faloit  affcmblct  les  Pairs , 4c  que  s’il  ne  fe  ttouvoit  point  d lutrc 
moyen aifez  prompt  pour  cmpcfchcr  cct  attentat,  il  eftoit  refolu  de  prévenir  fon 
trcrc.  Mus  auffl  tort  Barat  ajouta,  qu’il  avoit  remarqué  àla  mine  4c  aux  difeours  de 
ces  gens-la,  que  Monlicur  n’y  avait  pas  encore  prefté  fon  confcntcmcnt  ; qu’ils  fe 
plaignoicnt  qu’il  eftoit  jeune , irrefolu  4c  trop  adonné  àfes  plaifirs , 4c  qu’il  retenoie 
auprès  de  luy  un  Gentilhomme  qu’ils  luy  avoient  envoyé,  il  y avoit  plus  de  trois 
lemaincs,  fans  luy  donner  aucune  refolution  ,ny  mcfmc  aucune  cfperancc  qu’il  la 
donnerait.  Ces  dernières  paroles  calmèrent  un  peu  le  trouble , que  les  premières 
avoient  caufe  dans  lefptK  du  Roy , y arrefterem  tout  court  les  violents  effets  de  fon  ,, 
courroux.  Mchnc  fon  ficrc  luy  avant  cfté  amené  pat  la  Rcmc-Mere,  4c  sellant 
jette  a les  pieds , U luy  accorda  non  feulement  fa  grâce,  mais  encore  celle  de  tous  uUCliCZ  U 
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{es  complices  ,&  voulut  feulement  que  la  maifon , qui  leur  dévoie  fervir  de  retrai- 
te pour  ce  mai-heureux  dcffcin , fuft  rafee.  On  fit  divers  jugemens  fur  cette  con- 
fpiration.  D’un  colle  toutes  les  circonftanccs  rapportées  par  Barar  , les  confpira- 
tcurs  qu’il  nommoit , comme  Beauvais-la  Noclc , la  V ergne , & Baujeu  , amis  paf- 
fionnez  du  feu  Admirai , U qui  en  d’autres  rencontres  avoient  juré  hautement  qu’ils 
vcngeroicnt  fa  mort  s la  haine  implacable  que  Tes  Huguenots  avoient  contre  le  Roy 
depuis  le  maffacrc  dclafaint  Barthélemy  ; avec  cela  le  fâcheux  naturel  de  Mon- 
fieur , & les  femblablcs  équipées  dont  il  avoir  efte  accufé , rcndoienc  la  chofc  bien 
croyable  à ceux  qui  fçavoicnt  combien  font  horribles  les  effets  de  la  vengeance  , de 
la  Religion,  Ce  de  l'ambition  de  régner.  Mais  d’autre  part,  ceux  qui  avoicnt  pour 
fufpcct  tout  ce  que  faifoit  la  Reine- Mcrc , s'imaginoient  que  c’cftoit  une  pièce 
apofteepour  affoiblirlc  courage  du  Roy  par  ccsftaycurs,  afin  qu’elle  puft  entrete- 
nir toujours  la  dctfiancc  entre luyÔÉ  fon  frère,  6 c l'irriter  davantage  contre  les 
Huguenots.  Car  pour  le  dénonciateur,  il  cttoit  connu  de  tout  le  monde  pour  un 
homme  qui  chcrchoic  à faire  fa  fortune  par  toutes  fortes  de  voycs:â  qui  d’ailleurs 
on  ne  pouvoir  ajouter  foy , puisqu’il  trahiffoit  fon  Mâiftrc,  & qu’il  avoüoic  de  fon 
bon  grc  d’avoir  efte  capable  d’un  fi  exécrable  attentat.  Et  quant  1 Barac,  qu’on 
avoit  envoyé  aveeluy  ,il  n’eftoit  point  perfonnage  de  fi  haute  confidcration  , qu’il 
puft  cftre  luy  fcul  témoin  d’une  chofc  fi  importante,  quand  mcfmc  il  n’cuft  pas  efte, 
comme  il  eftoie,  particulièrement  dévoilé  à la  Reinc-Mcre.  Et  quelle  raifon  la  pou- 
voit  avoir  obligée  d’intcrcedcr  fi  facilement  pour  un  fi  grand  crime , qui  devoir  au 
moins  dire  puuy  par  la  mort  de  quelques-uns  des  complices  ? Certes  dans  un  temps 
fi  plein  d’énormes  mcclianccicz , il  n’y  arien  qui  ne  fuft  croyable  $ mais  pa^my  tant 
de  déguifemens , de  menées  &:  de  fourbes , il  n’y  a rien  auffi  dont  on  ne  puft  douter. 
Enfin,  quoy  qu’il  en  foit,  cette  confpiration  ayant  efte  publiée  comme  tres-verita- 
blc,  ten’cn  ayant  paru  aucun  chaftimcnt , fut  de  dangereufe  confcqucncc  pour 
donner  de  la  hardieffe  aux  autres  factieux  : car  ils  s’imaginèrent  auffi-toft  qu’ils  au- 
roient  toute  licence  de  troubler  l’Ellat , puis  qu'on  avoit  impunément  attenté  à la 
petfonne  du  Roy.  Ce  fut  auffi  un  nouveau  fujet  d’alienation  entre  Monficur  & le 
Roy  de  Navarre  , parce  que  le  Roy  témoigna  en  cette  occafion  une  grande  con- 
fiance au  dernier,  qui  alfiftc  de  fes  amis,,  luy  fervit  de  Capitaine  des  Gardes  parle 
chemin  , & n'abandonna  point  la  portière  de  foncarroffc. 

Avec  ces  alarmes  & ces  frayeurs , il  arriva  à Rheims  le  douzième  de  Février  : 11 
il  fc  vid  engage  dans  des  lacs  que  fon  humeur  amoureufe  luy  tendit , auffi  dangereux 
pour  fa  réputation  >quc  la  conjuration  precedente  l’avoir  efte  pour  fa  vie.  Loüyfe 
de  Vaudemonr  y avoit  efte  amenée  par  fonpcrc,  qui  eftoie  accompagne  du  Duc 
ionfrcrc,dc  la  Duchcffc  Antoinette  de  Bourbon  veuve  de  Claude  aycul  du  Duc  de 
Guife,  lors  âgée  de  quatre-vingts  ans,  & de  tous  les  Princes  & Seigneurs  Lorrains. 
Ils  fetenoient  infiniment  honorez  > qu’un  fi  puiffant  Roy  vouluft  prendre  alliance 
dans  leur  Maifon  : mais  peu  s’en  falut  qu’ils  n’euftent  le  dépiaifir  de  fc  voir  ravir  ccc 
honneur  en  mefme  temps.  Le  Roy  par  leschcmins  avoit  jette  les  yeux  fur  Marie, 
fille  du  Marquis  d’Elbccuf,  depuis  femme  du  Duc  d’Aumale,  Princeffc  plus  }olie 
que  belle , mais  dont  les  attraits  animez  par  une  vivacité  qui  bnlloic,  &parlagen- 
tillcffc  de  fon  cfprit,  cftoient  capables  de  furprendre  un  coeur  ,mais  non  pas  de  le 
garder  long- temps.  Elle  qui  avoit  affez  d’ambition  pour  s’ eftimer  digne  d’une  Cou- 
ronne aufli  bien  que  fa  coufinc , n’oublia  aucun  de  fes  charmes  pour  attirer  la  bon- 
ne volonté  du  Roy  ne  manqua  pas  auffi , pour  luy  en  donner  du  dégouft , de  luy 
faire  fçavoir  adroitement , avec  la  charité  ù la  bonne  foy  qui  cft  ordinaire  à la 
Cour , que  cette  Princeffc  avoit  engage  fes  affcâions  au  Prince  Paul  frere  puifné 
de  Jean  Comte  de  Salmcs.  En  effet,  il  l’ avoit  recherchée  ; & comme  il  avoit  beau? 
coup  de  bonnes  qualitcz , elle  avoit  auffi  beaucoup  d’eftime  pour  fon  mérite , & pour 
fa  perfcvcrancc  : de  forte  qu’on  croyoit  que  fi  elle  euft  ofé  dédire  fes  pareils  , elle 
euft  en  ce  poinâ  préféré  fon  propre  contentement  à la  gloire  de  fa  Maifon.  Enfin, 
Mademoifelle  d Elbeeuf , par  fes  rapports  amortit  tout  à fait  l’amour  que  le  Roy 
avoit  pour  Loüyfe  de  Vaudemont,  & au  mcfmc  temps  par  fes  appafts  alluma  fi 
bien  celuy  qu’il  avoir  conçu  pour  elle- mcfmc,  qu’en  moins  de  trois  jours  il  changea 
de  volonté,  fie  luy  fit  efpcrcr  qu’il  la  prendroit  pour  époufe.  La  Rcinc-Mcre  fut 
hicn  eftonnée  de  ce  changement:  mais  lors  qu’elle  vid  qu’il  recevoir  froidement  la 
Pnneeffe  Loüyfe , & qu’il  die  au  Due  de  Lorraine  qu’il  la  trouvoit  bien  changée  de- 
puis qu’il  l’ avoit  veuëà  Nancy  1 elle  eut  grande  peur  qu’il  ne  la  renvoyait  fans  i’é- 
poufer.  Ccn’eft  pas  quelle  craignift  que  cclaiiricaitla  Maifon  de  Lorraine  : carie 
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mariage  de  Marie  d’Elboeuf  la  devoir  autant  contenter  que  ccluy  de  Lottyfe  de 
Vaudemont  ; Se  mcfme  le  Duc  de  Gui(c  euft  mieux  aimé  cet  honneur  pour  la  pre- 
mière que  pour  l'autre  : mais  elle  craignoïc  de  fe  voir  bicn-coft  éloignée  du  Gouver- 
nement , fi  une  fois  fon  fils  qui  ne  le  ioùtenoic  point  doJuy-mcfinc,  fe  trouvoit  entre 
les  mains  d'une  Princcllc  adroite  Se  entreprenante,  Se  que  les  Guifes  , qu'elle 
avoic  toujours  éprouvez  aulli  bons  fcrviccurs,  quand  ils  avoicnt  dépendu  d’elle,  que 
mauvais  amis,  quand  ils  pouvoient  fubfiftcr  par  cux-mcfmcs,  ne  fe  fcrvificncdc  ce 
moyen  pour  gouverner  le  Roy  fans  elle.  Ce  qu'elle  n’apprchcndoit  pas  de  Loiiifc 
qui  cftoie  touce  bonne  Se  fans  aucune  ambition , Se  qui  d’ailleurs  cftoit  plus  proche 
parente  du  Duc  de  Lorraine  fon  gendre  1 pour  les  enfans  duquel  fon  affcttion  fe 
porta  depuis  follement,  jufqu’à  les  vouloir  élever  fur  le  Thione  des  Fleurs  de  Lis. 

Elle  fe  hafta  donc  d’éteindre  ce  feu  avauc  qu’il  parut  davantage  , Se  fe  fcrvic  pour 
cela  Je  la  Reine  de  Navarre  Se  de  Dugua.  Ces  deux  perfonnes  faifanc  les  premiè- 
res approches , qui  fonc  les  plus  dangereufes  , employèrent  û adroitement  auprès 
du*  Roy  , les  mcfmcs  artifices  dont  Madcmoifcllc  d Elboeuf  s’eftoie  fervie  contre 
Loüifc , qu’ils  luy  firent  bicn-toft  concevoir  du  foupçon  de  cette  humeur  trop  gaye. 

Se  luy  donnèrent  martel  en  tefte  : Puis  comme  ils  eurent  ébranle  cet  cfpnt  de  la  Com™  m 
forte  , la  Reine- Mere  furvint,  Se  le  prdfa  fi  fort  quelle  luy  fit  quitter  pnfc , Se 
l’obligea  d’avoir  au  moins  de  la  complaifancc  pour  fa  première  MaiftrefTe.  fccmiie. 

Apres  donc  qu’il  eut  elle  facrc  le  quinziéme  du  mois  par  le  Cardinal  de  Guife, 
qui  faifoit  l’office  d' Archevcfquc  de  Rheims,  le  Siege  cftant  pour  lors  vacant,  il 
fe  maria  le  lendemain,  & célébra  fes  nopccs,  avec  des  magnificences  Se  des  pro-  époofe louifc. 
digalitez  inoiiics.  Ces  grandes  Se  inutiles  pompes  ne  furent  pourtant  point  accom- 
pagnées des  acclamations  de  joye  ordinaire,  mais  plutoft  des  murmures  des  peu- 
ples , qui  n’avoient  que  trop  appris  que  ce  fcroit  eux  qui  payeroient  toutes  ces 
vaincs  dépenfes.  Ils  demeurèrent  avec  cela  fore  fcandalifcz,  que  ny  le  jour  de  fon 
Sacre,  ny  ccluy  de  fes  Nopccs  , la  Mette  ne  fe  put  dire  que  lurlc  loir,  parce  qu’il 
cftoie  empefehé  à ajullcr  fes  habits,  à frifer  les  cheveux  de  la  Reine,  Se  àgodero- 
ncr  fa  fr.ufc.  Quelques-uns  mcfinc  cherchant  de  mauvais  augures  pour  décrier  un  Mwaivia. 
Règne,  dont  les  commcnccmcns  ne  leur  plaifoicnr  pas,  remarquèrent  que  les  Mu-  rdici  pour  loo 
ficicns  avoicnt  oublié  dans  ces  ceremonies  le  Te  üturu , qui  cft  le  Cantique  de  ré-  rc*nc 
joüjflance  , Se  que  la  Couronne  luy  cftoie  tombée  de  dcfiiis  la  telle , comme  on  le 
facroit  ; à quoy  les  Ligueurs  adjomcrcnc  depuis , mais  fauffcmcnc,  qu’il  ne  s’eftoie 
point  trouvé  d huile  dans  la  faintc  Ampoutlc.  En  ce  Sacre  fe  rcnouvella  encore  Difputej>o«r 
la  difputc  touchant  la  prcfcancc  entre  les  Princes  du  fang  & les  Pairs.  Le  Duc  de  '* 
Monrpenfier  s’clloit  refolu  de  l'emporter  cette  fois  fur  le  Duc  de  Guife  : & pour 
cet  effet  cftant  party  en  polie  de  Poitou  peu  apres  la  prife  de  Lufignan , il  vint  juf-  Guiie' 
qu'à  deux  lieues  de  Rheims , fans  en  avoir  demandé  conge  au  Roy  ; mais  la  Reine-  Montpenfiet 
Mère  ne  l’aimant  pas,  &leDjc  de  Guife  cftant  encore  en  faveur,  le  Roy  luy  envoya  vîm*  pi  es  de 
unp  deffenfe  cxprclfc  de  palier  outre.  Ce  qui  fie  dire  aux  Dames,  que  la  Fcc  Mcllu-  îea'raoMoî1* 
fine,  pour  fe  vanger  de  la  deftruûion  de  fon  Chafteau  , l’avoir  fait  venir  à la  halle 
pour  le  faire  retourner  avec  honte. 

Après  ces  ceremonies,  Se  après  les  devoirs  que  nos  Rois  ont  accoutumé  deren-  Le  rût  &jt 
dre  à l’Eglifc  de  faint  Marcou  & à celle  de  faint  Denys  , Henry  fie  fon  entrée  fon  muée  * 
dans  Paris  avec  fa  nouvelle  Epoufe.  A quelques  jours  delà,  les  Députez  du  party  p‘,m* 
Proteftant  Se  Politique  , y arrivèrent  pour  traiter  de  la  paix.  Au  mois  de  J an-  Depot™  d™ 
vier  dernier  , ils  avoicnt  tenu  les  Etats  à Nifmcs  par  la  convocation  de  Dam-  *e,*RIOnW'TC* 
ville.  Là  ils  avoicnt  contrarié  de  juré  union  indifloluble , Se  fait  grande  quan-  en  Coue"**1** 
tiré  de  reglcmcns  ( qui  certes  tendoient  au  gouvernement  populaire  ) tant  pour 
la  Jufticc  Se  la  Police,  que  pour  les  Finances  SC  la  difciplinc  militaire,  comme 
auffi  pour  le  payement  de  trois  mille  livres  de  pcnfion  par  mois  au  Prince  de 
Condé,  de  fix  mille  à Damvillc  , Se  de  einq  cens  à Chaltillon.  Peu  auparavant  vèncwno*e* 
ils  avoicnt  député  , avec  la  permiffion  du  Roy , trois  perfonnages  des  plus  confidc-  ,e  pnncc  de 
râbles  d’entr’eux  vers  le  Prince  de  Condé , pour  conférer  des  chofcs  qu’ils  dévoient  00  ‘ 
propoler.  Ces  Députez  l’ayant  trouvé  à Balle,  Se  communique  avec  luy  de  cette 
affaire,  s’en  revinrent  à Paris  le  feptiéme  du  mois  d’ Avril  , avec  les  articles  qu’ils  ReTitnnï.n 
vouloient  demander.  La  lifte  en  feroit  trop  longue  , il  y en  avoic  quatre-vingt  on-  *1^. 
ze:  je  n'en  remarquera  y que  les  principaux  Se  les  plus  hardis.  Ils  demandoicnc  * 
l’exercice  de  leur  Religion  partout  le  Royaume  , fans  reftriélion  aucune  ; mefine 
aux  Evefehez  de  Mets , Tool  Se  Verdun  , au  Marquifac  de  Saluffes  , aux  païs  de  * 
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" Dorabcs  6C  de  Barrois  : des  Ecoles  publiques  i l’ufagcdes  cloches  : l’imprcflion  des 
" Livres  de  leur  doârinc  : l’application  des  dixnaes  qu’ils  dévoient  , à l'cntrctcne- 
M ment  de  leurs  Minières,  la  caflacion  de  toutes  Sentences  & procedures  faites  con- 
H tr’eux  i fpctialcmcnc  des  Arrclls  donnez  contre  l' Admirai  de  Coligny  , Cavagnes, 
" 6C  Briquemaut  : l’clargiiremcm  des  enfans  du  feu  Admirai  , de  Jacqueline  d’En- 
M tremont  fa  veuve  que  le  Duc  de  Savoyc  rcccnoit  prifonnierc,  fie  des  Proteftansque 
" le  mefmc  Duc  avoir  mis  aux  Galères  -,  pareillement  la  juftjfication  & la  délivrance 

* des  Marefchauxdc  Montmorency  & de  Code  : la  décharge  de  tout  ce  qu’ils  avoicnc 
” fait  pour  leur  confcrvarion  depuis  la  more  d'Henry  1 1.  comme  aufli  de  tourcs  taxes 

* 6C  impoficions  qui  fc  fcroicnc  par  apres  aux  Villes  6c  aux  Etats  particuliers  des  Pro- 
M vinccs:  l’acquic  8c  dedommagement  du  payement  des  Reiftres  qu’ils  avoient  fait 

* venir  ; 6c  avec  cela  deux  cens  mille  ccus  fur  les  plus  clairs  deniers  des  Finances  : 
M deux  Chambres  my-partics  de  Juges  des  deux  Religions  , l’une  à Montpellier , 6c 
" l’autre  à Cahors  : pour  places  de  fcurcté  toutes  celles  qu’ils  tenoient  , 6c  de  plus 
**  deux  autres  dans  chaque  Province  : Qu’jtu  refte  le  Chancelier  Birague  &.  le 
" Marcfchal  de  Rais  qui  leur  eltoienc  fufpcéb  , fc  déportaient  de  la  connoi  dance  de 

* ce  prefent  Traité.  Ils  glilfcrcnt  aufiî  parmy  les  autres  articles , afin  de  gratifier  les 
M peuples , ce  refrain  ordinaire  : Qu’on  adembiaft  les  Etats  generaux  , 6c  que  cc- 

* pendant  on  pourveuft  à réduire  les  tailles  au  mcfrac  poinci  qu’elles  eftoient  fous 
" Loüis  XII.  Et  ne  fc  pouvons  pas  cmpclchcr  de  donner  une  atteinte  à la  cor- 
ruption de  la  Cour,  ils  fupplioicnt  le  Roy  défaire  punir  exemplairement  les  athées, 
les  libertins  6C  les  blafphcmatcurs,&  d’cxccuter  rigoureufement  lcsOrdonnanccs  fai- 
tes par  fes  prcdccclfcurs  contre  les  paillardilcs  qui  eftoient  fi  énormes  6c  fi  frequentes, 
qu’elles  faifoicnt  horreur  à cous  les  gens  de  bien.  Avec  cette  requefte  les  Dcpntcz 
prcfciitcrent  une  lettre  du  Prince,  6c  une  de  Damvillc.  Guillaume  Dauvct-d’Arcncs 

s»!it benij-n*.  l’un  d’encr'cux  ,fit  une  belle  harangue  au  nom  du  Prince.  Le  Roy  leur  répondit 
ment  reçoit  au  bénignement  qu’il  cftoit  venu  en  fon  Royaume  de  France  les  bras  ouvetts  pourcm- 
Ro)f-  brader  egalement  tous  fes  bons  Sujets  , fans  différence  de  Religion  j & que  puis 

qu'ils  venoient  maintenant  à luy  , il  les  traiteroit  comme  doit  un  bon  pere.  Cela 
dit, il  leur  ordonna  de  fe  retirer  dans  fon  antichambre  , tandis  qu’il  verroie  leurs 
articles  : peu  après  ,Ics  ayant  fait  appellerai  leur  témoigna  qu’il  ciloit  extrêmement 
Comme  >1  offcnle  de  leurs  demandes  audacieufcs  ; neanmoins  il  nomma  crois  perfonnes  de 
procéda  a»ec  fon  confcjl  pour  examiner  chaque  poin&  avec  eux,  6C  luy  rapporter  ce  qui  feroic 
le  plus  à l’avantage  du  Royaume.  Il  eftoie  arrive  depuis  peu  des  Ambadadeurs  de 
cinq  Cantons  des  Suides  , qui  joignant  les  prières  de  leur  République  à celles  de  la 
Reine  Elizabeth  ,6c  du  Duc  de  Savoyc,  faifoicnt  grande  inftancc  envers  le  Roy 
pour  obtenir  la  pa:x.  Mais  ceux  qui  la  craitoicnt,  eftatu  plus  attachez  , ou  à leurs 
intcrcftSjOuà  leurs  opinions,  qu’au  bien  de  l’Eftac , toutes  leurs  conférences  n’a- 
boutirent qu’à  de  vaincs  difputes.  Si  bien  que  le  Roy  en  cftanc  malfacisfait,  ren- 
voya les  Députez*,  il  en  retint  toutefois  deux  , qui  eftoient  d’ Arènes  6c  Beauvais  la 
Noclc , pour  entrée  cnit  toujours  les  peuples  dans  l’cfpcrancc  de  la  paix.  ± 

La  guerre  nclaiilbir  pas  de  fc  faire  cependant  avec  beaucoup  d’animofité  ,quoy 
Cuntinnstion  que  ce  fut  du  commencement  avec  peu  de  croupes.  Le  Prince  de  Condé  cravail- 
degome  jant  (*an$  ccfi*c  ébranler  la  pcfantcur  Allemande,  confirmoic  les  Huguenots  par 
de  frequentes  lettres  6c  affuranccs.  Il  y en  avoir  quc'qucs-uns  qui  rcmuoicnt  en 
Provence:  N.  du  Mas  Chaftclanc  de  l’iflc,  frère  du  Baron  d'Allemagne  , jeune 
Gentil- homme  des  plus  éveillez,  d’Eftoublon  6c  le  Chevalier  de  S. Jean,  tous  deux 
de  la  Maifon  de  Bâchez , Auzet  leur  coufin  germain  , 6c  quelques  autres,  s’cftoienc 
En  Provence-  fa  i fi  s des  villes  de  Scyne,  Ricz,Grcols,  Puymoifton  & Digne,  comme  je  l’ay  déjà 
remarque  : François  d’Oraifon  , fils  aîné  du  Vicomte  de  Cadence  , avec  une 
autre  cabale  de  cadccs  qui  vouloienc  butiner , prit  les  armes  vers  la  fin  de  l’année 
Mrncrh*  fur-  precedente , fous  prétexte  de  confervcr  le  pais  au  Roy  : Et  au  commencement  de 
cellc-cy,  le  Baron  d’Allemagne  6c  le  Capitaine  Terrier  furprennent  Menerbe  peti- 
nugne-  te  ville,  mais  alfez forte  , dans  le  Comte  de  Venaiflin.  Pour  s’oppofer  aux  pre- 
miers ,1c  Comte  de  Carccs  Lieutenant  de  Roy  , Vins  6c  Montperoux,  lèvent  des 
Mitrfcfcai  .le  troupes,  forccnc  6c  prennent  le  Chevalier  de  S.  Jean  dans  un  Monaftere,  8c  l’cn- 
voyeur  au  Parlement  d'Aix,  qui  luy  fait  trancher  Ja  tefte.  Le  Maréchal  de  Rais 
en  Gohvci-  pourvu  du  Gouvernement  de  la  Province  par  la  more  du  Maréchal  de  l a van  es, 
ut'tl  apres  avoir  fait  fon  entrée  dans  la  ville  d'Aix , alla  reprendre  Riez  au  commence- 

ment de  Décembre.  Il  eut  aufli  avis,  prcfqu’au  mefmc  temps  , que  Vins  avoit 
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forcé  Digne , 6c  parte  tout  au  fil  de  l’épée , horfrais  quelques-uns  des  plus  figno- 
lez qu’il  avoit  refervez  au  glaive  du  bourreau.  La  ville  de  Puymoirton  epouventée 
par  cet  exemple  n’attendit  pas  l’affaucsdc  forte  qu’il  nerertoit  plus  qucScync , qu'il 
eût  bien-tort  réduite , fi  fes  propres  interefts  ne  l’cuflent  oblige  de  luivre  la  Cour  à 
Rlicims.  11  revint  enfuitc  dans  fon  Gouvernement;  mais  il  y demeura  peu  de  temps  , Sfrf;tion  à 
te  (on  départ  fut  bien-tort  fuivy  d’unegrande  (édition  à Marfcillc.  La  Douane  ap-  Marfeilkp^r 
partenoie  autrefois  à la  ville  , mais  les  Rois  fe  l’cftoienc  appropriée  comme  une  ,J  Dpluoe- 
dépendance ncccrtairc de  leuç  Souveraineté.  Henry  III.  citant  à Avignon,  quel- 
ques Banquiers  Italiens,  que  la  Reine- Mere  cmployoït  pour  luy  trouver  dequoy 
fournir  à fa  prodigalité , firent  croire  aux  Marfcillois  que  moyennant  certaine  lom- 
mc  ils  pourroienc  bien  retirer  ce  droit.  Le  marché  en  fut  donc  fait,  6c  tous  les  de- 
niers payez  : mais  tant  s’en  faut  qu’on  rcmift  la  ville  en  cette  polfclîion  , qu’au  con- 
traire un  certain  Digiacct  Floientin  qui  tenoit  la  Doüanc  ,cn  augmenta  encore  les 
droits  ; tellement  que  le  peuple  anime  parles  Confuls,  alla  r en  ver  fer  les  bureaux 
des  Fermiers  & biûlcr  leurs  rcgillrcs  .•  fie  cet  exemple  fe  répandant  tout  auffi-coftpar 
toute  la  Province,  porta  le  feu  fie  le  madacrc  dans  les  mat  Tons  de  quantité  de  Re- 
ceveurs ûd  de  Mulcoticrs.  Cette  fcdition  s’cftanc  appaifee  prcfquc  dcllc-mcfme , i^cInT* 
fit  place  à une  autre  plus  longue  , mais  qui  caufa  plus  de  vexation  aux  pauvres  pai-  r,?ne , an 
fans,  aux  dépens dcl quels  fe  demefient  toujours  ces  querelles,  que  de  carnage  ny  R&it  * dt» 
d entreprifes  de  guerre.  Une  partie  de  la  Noblcfle  6c  du  peuple  fe  plaignant  que  le  Ctrafte*‘ 
Comte  de  Carccs , fous  couleur  de  donner  la  charte  aux  Rcligionnaircs , commet  - 
toitdes  concuifions  infupportables  , fe  banda  6c  s’arma  contre  luy.  Cette  faéhon 
prit  le  nom  de  Rafacs , comme  la  contraire  ccluy  dcCarciftcs.  La  dernière  s’appcl- 
loit  ainrt , à caul’e  de  fon  chef;  l’autre  prit  fon  nom  ou  de  ce  que  fes  gens  porroient  la 
barbe  rafe , aulicu  que  ceux  du  pany  contraire  la  portoicnt  longue , ou  pour  montrer 
par  ce  mot  que  les  exactions  de  Carccs  avoicntrafé  le  peuple  jufqu’à  la  peau  vive. 

Durant  tout  l’by  ver  la  Valette  , Lofles,  Montferran  , 6c  autres  Seigneurs,  ne  fi-  Mnombia  * 
renten  Guyenne  que  bloquer  Montauban  par  quelques  forts  qu’ils  bartirent  aux  Moqwê  pat  les 
environs  , Sdqui  ferraient  cette  ville  de  bien  prés.  Mais  fur  le  mois  d’ Avril  la  Va-  oy  ,l  A 
lette  artirté  de  Joyeufe  Lieutenant  de  Roy  en  Languedoc , femieen  campagne  pour 
charter  les  Protertans  de  Lauraguais , Albigeois  Se  Comte  de  Foix.  11  hit  mal- mené  rn  foii*  «n 
devant  le  Masfaint  Efpucllcs:  6c  Joyeufe  ayant  mis  enfuite  le  fiege  devant  Alct,  Beuv, 
d’Audon  cadet  du  Baron  de  Lcyran  chef  du  party  Huguenot  dans  le  pais  de  Foix  , 
qui  n’eftoit  pas  moins  prudent  que  vaillant  , l’en  fit  lever  en  grand’hafte , 6c  prit 
la  Villctte  de  faint  Guyrons.  Ce  d’Audon  fut  heureux  en  toutes  fes  petites  entre- 
prifes , horlmiscncc  qu’il  manqua  de  furprendre  Pamiers  avec  de  la  poudre  qu'il 
avoiejettée  dans  une  tour  par  une  baffe  cannonicrc  pour  y faire  brèche,  &:  qu’il 
fut  bactu  en  quelque  rencontre  par  Lamefan.  Les  Reilhes  qui  avoienterté  envoyez 
en  Poitou,  ccnoicnt  la  campagne  en  Xaintonge  , 6C  par  leurs  courfcs  continuel- 
les cmpcchoicnt  celles  des  Rochclois,  &la  communication  de  Pons,  Boute  ville, 

6c  autres  places  Huguenotes.  La  Noiic  , pour  fe  mettre  un  peu  plus  au  large, 
fie  attaquer  par  la  Popclinicrc  faint  Jean  d’Angele  ancien  6c  fore  Chartcau  en- 
tre la  Rochelle  6c  Pons  fur  les  confins  des  Ifles  : le  Gouverneur  le  rendit  , de 
crainte  du  canon  , parce  qu’un  de  fes  cfpions  mal  informé , luy  rapporta  qu’il  en  avoir 
veu  charger  à Broiiagcpour  le  venir  battre.  Tonneboutonne  place  deftenduë  par 
de  bons  fortez  , 6c  par  la  rivière , fut  encore  furprife  par  le  mcfme  Capitaine  , 
à la  faveur  d’une  groflepluye  qui  avoit  fait  retirer  les  vedetes.  Apres  ces  petits  ex- 
ploies  les  troupes  Catholiques  6c  les  Huguenotes  s’écoulèrent  : 6c  le  Roy  ayant  receu 
de  grandes  plaintes  que  les  Rciilrcs  faifoiencbicn  plus  de  mal  à fes  bons  lu  jets  qu’aux 
rebelles, les  licentia , lai  (Tant  feulement  deux  mille  hommes  François  au  Comte  du 
I.udcpourla  fcurcté  dupais.  Les  Rochclois, quifoûtenoient  prcfquc  eux  fculs  les  fut 

frais  de  cette  guerre,  s’en  dédommageoient  fur  tous  les  vaifleaux  Catholiques  qu’ils  mer. 
pouvoicne  attraper  former , courant  le  bon  bord  avec  vingt  ou  trente  navires,  qui 
firent  des  pr liés  cette  année-là  pour  deux  millions  de  livres.  Cette  piraterie  fera-  Hnn30dave 
bloit  à quelques-uns  d’entr’eux  un  infâme  brigandage  : la  ncccrtitc  de  la  guerre 
en  cftott  la  caufc;  c’cft  pourquoy  la  Noüc  , 6c  les  plus  gens  de  bien  , prefterent  p«n  du  Roy  . 
derechef  l’oreille  à un  traité  de  paix  , 6c  rcccurcnt  avec  de  grands  témoignages  P°Uf  **  P*1*’ 
d’aftcclion  René  de  Tourncminc-la  Hunaudaye  que  le  Roy  avoit  envoyé  à la  Ro-  N.  arta<x 
chcllc  pour  cet  effet.  Mais  comme  ils  reconnurent  qu’on  ne  tendoit  qu’à  les  fepa-  nto/ 
rcr  du  Corps  du  party , ils  prirent  de  la  dcrtiancc  de  luy  : fi  bien  que  la  Noue  ne 
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voulue  point  le  biffer  emmener  à la  Cour , ny  moins  encore  confcntir  à un  accom- 
modement particulier  pour  les  Rochclois.  Ainfi  la  Hunaudaye  s’en  retourna  peu 
glorieux  ,ÔCavec  cela  bien  fâché  de  ce  que  durant  qu’ils  citaient  en  traite,  la  Noüc 
avoit  effaye  de  furprendre  Niort, & avoit  effectivement  furprisleChaftcau  de  Bc- 
non.  Ccftoit  un  des  anciens  héritages  de  b Maifon  de  1a  Trimoüillc , lequel  cou- 
poiclc  chemin  aux  vivres  qu’on  portoic  à b Rochelle  dccecoftc-là:  mais  quelque 
temps  apres , Brucrcs  Gouverneur  de  Marans  le  reprit  par  le  moyen  de  cinq  ou 
fix  Soldats  qu’il  fit  glifferun  à un  dans  la  garmion  , avec  de  l’argent  pour  corrom- 
pre les  autres. 

Cette  petite  furprife  fut  plus  fcnfiblc  à ceux  de  b Rochelle  ,quc  la  place  n’eftoit 
importante.  Mais  il  arriva  deux  chofcsqui  penfcrcnc  perdre  entièrement  leur  ville. 
René  de  Rohan-Frontenay  l’un  de  leurs  chefs , qui  depuis  peu  citait  devenu  l’aine 
de  fa  Maifon  par  b more  de  Henry  fon  frère  , ôc  de  1a  fille  de  ce  Henry  morte 
peu  aprésfonpercà  1 âge  de  douze  ans , y fuivoit  les  ordres  de  la  Noüc  , auquel  il 
obeiffoie  gçncreufcmcnt,  bien  qu’il  fut  de  naillânce  â commander.  11  a voit  cftably 
Saint  Gelais  Gouverneur  dans  Broüagc,  avec  une  compagnie  de  recrue  : mais  cet- 
te place  appartenant  â Jacques  de  Ponts -Mirembeau , les  habitons  ne  purent  fup- 
porccr  qu’on  fiftcctorc  à leur  maiftre , ôc  appelleront  dans  la  ville  Pbffacfon  frère 
qui  citait  Gouverneur  de  Pons.  A fon  arrivée  Saint  Gelais  fc  veut  cantonner  dans 
un  fort  fcparé  de  b place  par  une  murailic  : Plaffac  menace  de  l’y  forcer  ; on  les 
accommode  : mais  Saint- Gelais  citant  forty,  Piaitaefait  abattre  cctrc  muraille  pour 
rendre  le  fort  commun  avec  b ville.  L’autre  en  fait  plaintes  à b Rochelle,  comme 
d’une  bravade:  Rohan  le  favorite*  5c  ils  affcmblcnt  leurs  amis  de  parc  ôc  d'autre. 
Enfin  la  querelle  fc  fut  terminée  avec  bien  du  fang,  ôc  à b ruine  entière  des  Ro- 
chclois , iiceux  qui  n’y  citaient  pas  intereffez,  ne  l’cuffcnt  bien ■ toft  pacifiée.  Ce 
trouble  fut  accompagné  de  quelques  autres  dtvifions  qui  fe  gliffcrcnc  dans  b Ro- 
chelle entre  b Nobleffc  ôc  les  Bourgeois  : en  telle  forte  que  Montgommery  ôc 
pluficurs  Gentils- hommes  en  forcirent  avec  grand  mcconccntcmcnc.  Ce  qui  donna 
la  pcnfccaux  Catholiques  d’entreprendre  furies  Iflcs,  cfpcrant  que  lors  qu’ils  les 
auroiem  prifes  , ils  fc  rendroient  matflrçs  de  la  mer  avec  une  armcc  Royale,  6c 
bloqueroient  la  ville  par  terre  , avec  quantité  de  forts  qu’ils  feraient  dans  tous  les 
bourgs  6c  villages  prochains;  li  bien  que  par  force  , par  famine  , ou  par  intelligen- 
ce, ils  la  réduiraient  en  moins  d’un  an.  Le  Comte  du  Lude  qui  avoit  efte  déclare 
Chef  de l’armcc  Catholique  en  Poitou,  fouhaictoit  avec  paflion  l’execution  de  ce 
deffein  : ôc  Landcrcau  qui  fe  portoit  pour  fon  Lieutenant  au  bas  Poitou , ( homme 
au  fit  nul- heureux  que  remuant,  peu  eftimedes  Catholiques , ôcforthay  des  Hu- 
guenots , parce  qu’il  avoir  abandonne  leur  créance  ÔC  leur  parry  fous  l’cfpoir  de 
quelque  rccompcnfc  , )cn  fol  l ici  toit  trcs-inltammcnt  b commiflion.  Il  failoic  (on 
conte  que  le  Baron  de  b Garde  luy  ay dant  avec  fcs  galères  ôc  quelques  vaiffeaux  qui 
luy  dévoient  venir  de  Nantes , il  en  ferait  facilement  la  conquefte , ÔC  qu’aprés  cela 
il  ifc  rendrait  le  plus  fort  à b rade  , avec  les  navires  qui  luy  feraient  envoyez  de 
Bretagne  ÔC  de  Bordeaux  ; de  forte  qu’il  renfermerait  les  Rochclois  dans  leur  canal, 
Ôc  attraperait  tous  leurs  vaiffeaux , qui  citant  allez  en  mer  pour  butiner,  ne  reve- 
ndent qu'à  b file.  Mais  le  Baron  de  b Garde  ne  venant  pas  affez  toft  , &r  fon  im- 
patience , ou  comme  il  difoit , les  ordres  de  b Cour  le  preibnt , il  partie  des  tables 
d'Oloncavec  trois  cens  Arquebuficrs  ôc  cinquante  Gentils-hommes  chargez  fur 
deux  Navires  , ÔC  dix-huit  petits  Vaiffeaux,  tant  patachcs,  que  chaloupes;  avec 
un  tel  fecrct, qu'il  cucplûtoft  mis  pied  à terre  dans  rifle  de  Ré,  que  les  habitons 
n’eurent  le  vent  qu’il  ypcnfoit.  Ils  avoicnt  congédié  ôc  gamifon,  ÔC  Gouverneur  k 
citant  ennuyez  de  les  nourrir , comme  fi  b mer  feule  eue  elle  capable  de  les  dépen- 
dre: ainfi  il  fc  rendit  facilement  maiftre  du  bourg  faint  Martin  qui  eft  au  milieu  de 
rifle, ÔC  s’y  logea.  Les  nouvelles  en  cflans  portées  à b Rochelle,  l’cftonncmcnt 
des  bourgeois  y fut  grand  : mais  1a  refolution  des  Chefs  futlî  prompte,  qu  à l’heu- 
re mcfme  ils  y envoyèrent  trois  cens  hommes , vingt  de  chaque  compagnie , pour 
fc  fortifiera  terre  contre  les  Catholiques  qui  citaient  déccndus  ; ôc  dix  ou  douze 
voiles  pour  aller  combattre  la  petite  flote  de  Landcrcau.  Quant  aux  vaiffeaux  , 
ayons  le  vent  contraire,  ils  ne  purent,  jamais  aborder  ceux  des  Catholiques  : mais 
les  hommes  ayant  paffe  en  diligence  , les  uns  dans  une  barque , les  autres  dans 
une  chaloupe , ou  dans  un  plus  grand  vaiffeau  , félon  qu’ils  citaient  prefts,  décen- 
dircnc  à la  pointe  qu’ils  nomment  de  Saimblanccau , ôc  de  là  tans  tarder  s’avancèrent 
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jufqu’à  une  lieue  prés  du  bourg.  Apres  qu’ilsy  eurent  quelque  ccms  attendu  les  or-  rejj  ^ 

dtfs,  ils  allcrcnc  cour  ageufement  donner  dans  le  Bourg  par  deux  endroits.  Du  fcnt. 
premier  effort  iis  cmporccrcnt  toutes  les  barricades  , fie  tuèrent  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent par  les  rues  -,  puis  apres  , avec  quelques  arqucbuûcrs  ils  contraignirent  ceux 
qui  citaient  dans  les  marions  de  fc  rendre  à difcrction;  une  partie  fc  fauvant  à la 
fuite  fut  aflbmmcc  dans  les  champs,  ou  fenoya  penfant  fc  jetter  dans  les  vairicaux 
qui  citaient  à l’ancre  trop  loin  du  bord.  Landereau,  toujours  mal- traite  de  la  for- 
tune, fauta  de  bonne  heure  dans  une  chaloupe,  fie  le  fauva  à la  prochaine  terre 
du  bas  Poitou.  Ainfi  fc  gagna  fie  perdit  en  vingt-quatre  heures  rifle  la  plusconfi- 
dcrablequi  foitfur  nos  colles  $ En  quoy  la  Popclinicrc  pardelTus  tous  les  Chefs, 
montra  fa  diligence  fie  fon  courage  à fonparty  , comme  en  beaucoup  d’autres  occa- 
fions  fon  éloquence  3 c fon  adrcflc.  La  Noiic  de  retour  du  Limoftn  mit  bonne  gar-  m«.  ^ 

nifon  dans  11  lie  : fie  les  Rochclois  déformais  en  allurance,  continuèrent  leurs  cour- 
fes  fur  mer,  où  ils  firent  de  rrcs-richcs  prifes. 

La  Noiic  citait  allé  en  Limofm  pour  le  fujet  que  je  vous  deduiray , après 
que  je  vons  auray  marque  Petit  de  ces  contrées-là  avant  fon  arrivée.  Lan- 
goiran  Se  Vivans  faifoicnt  valoir  le  party  Religionnairc  en  Périgord  : Bourdcil- 
les  Gouverneur  de  Perigueux  , les  contreouarroit  : mais  jufqucn  Juillet  il  ne 
fc  fit  en  ce  païs-là  aucune  choie  qui  mérite  d’eltre  fccuë,  horfmis  les  exploits  de  la 
Dame  dcMuaumontdu  party  Huguenot  ; c’eftoit  Magdelcne  de  Senetaite  veuve  Beau*  e*- 
de  Guy  de  Saint-Exupéry,  Seigneur  de  Miraumont,  challcau  dans  le  Limolîn,  où  P,ni*  <ione 
elle  faifoit  fa  retraite.  Cette  Amazone , l'une  des  merveilles  de  fon  ficelé  pour  la 
beauté  s mais  encore  plus  pour  le  courage  fie  pour  la  vertu,  avoir  toujours  auprès 
d’elle  foixante  jeunes  Gentils- hommes  en  bon  équipage,  qui  s’efforçant  tous  à 
l’envy  de  mériter  l’honneur  de  fon  eftime , faifoicnt  voir  dans  leur  petite  troupe  l’é- 
chantillon de  cette  venté  autrefois  énoncée  per  un  Ancien,  J^n'mne  nrmée  compotce 

Anuns  Jereit  invincible.  Avec  cette  compagnie  toute  de  feu,  qu’on  pouvoir  nom-  l.  Amont 
mer  l’Amour  foudroyant,  elle s’eftoit  rendue  redoutable  jufques  bien  avant  dans  lou,hoy'Dt- 
la  balTc  Auvergne , te  faifoit  tous  les  jours  quelque  affront  à Montai  Lieutenant  de 
Roy 'en  cette  Province.  Un  jour  quelle  luy  avoir  défiait  deux  compagnies,  il  s’en 
picqua  tellement  qu'il  fc  refolut  de  fc  délivrer  roue  à fait  d’un  voilînagc  fi  incom- 
mode. Il  aifembla  donc  quinze  cens  hommes  de  pied,  fie  deux  cens  chevaux  pour 
aflieger  fon  challcau  j fie  afin  de  la  tirer  de  dedans  , il  envoya  cinquante  chevaux 
faire  le  dcgall  jufqu’aux  portes.  L'Amazone  ne  manque  point  de  forcir  fur  ces 
coureurs  avec  la  plupart  de  fcs  Cavaliers  , les  charge  te  les  taille  en  pièces  : mais 
au  retour  elle  trouve  l’entrée  de  fon  cliafteau  faific  par  les  ennemis.  Elle  coure  donc 
à Turenne  quérir  quatre  compagnies  darqucbuficis  achevai:  Montai  va  au  devant 
avec  une  partie  de  fcs  troupes  pour  leur  fermer  le  partage  entre  deux  montagnes.  Le 
combac  cft  chaud  A c fanglant , deux  fùricufcs  pallions  l’amour  te  la  vengeance  »fc 
choquant  là  de  toutes  leurs  forces:  mais  enfin  Monial  blertc  d’un  grand  coup  au  M<wul  dé- 
travers du  corps , cil  repouffé  dans  le  gros  de  fon  année:  qui  découragée  par  la  bief-  fâi‘  *,ué- 
furc  de  fon  Chef  décampe  le  foir  mcfmc,  fie  l’emporte  dans  unehafteau  proche  de 
là , où  il  meut  t quatre  jours  après. 

Le  Ducd’Uzcz  pourveude  la  qualité  de  Gouverneur  de  Languedoc,  quoy  que 
Huguenot , y faifoit  rude  guerre  aux  Politiques  fie  aux  Rcligionuaircs  : fie  la  Valette 
brave  chef  affilié  des  vieilles  compagnies  de  gens- d’armes  deLoffes,  Montferrand, 

Lozun  , d’Efears , fie  pluficurs  autres , de  celles  des  chevaux- légers  delà  Salle,  Vail- 
lac,  Ciron  , fie  des  forces  de  l’Agcnois  fie  Périgord,  avoir  au  retour  de  la  Comté  de 
Foix , invefty  la  Ville  de  Montauban  , fi£  pris  cous  les  fores  & places  d’alentour.  La 
Noiic  averty  de  ccblocus^  qui  cncrainoic  la  perte  de  la  plus  importance  place  qu’ils 
curtcnt  apres  la  Rochelle , fi c voyant  que  le  Poitou  ny  la  Xaintonge.n’avoicnt  rien  à 
craindre,  parce  que  le  Roy  avoir  congédié  fcs  Reiftres , fut  d’avis  d’y  envoyer  du 
fccours-,  fie  s’il  cftoit  befoin,  d’y  en  mener  luy-mcfmc.  Quelques-uns  neanmoins 
eufTent  mieux  aimé  qu’il  cuit  affidé  le  Lieutenant  de  Poiriers,  qui  rcmplifTanc  tout 
le  Poitou  du  grand  bruit  de  fcs  deffeins , fi£  les  plus  crédules  de  diverfes  promef- 
lcs , ne  dcmanaoir,difoit-il , qu’à  élire  affocié  au  party  pour  faire  éclorrc  de  hautes 
entreprifes. 

Avant  que  fortir  du  Poitou , voyons  la  fin  de  cet  homme.  Il  avoir  l’cfprit  exccl-  Hiftoire  d« 
lent  & fubeil  au  potfible , le  courage  grand  fi c déterminé , la  convcrfation  charmante,  |^l^rjçLp^ 
ledifeours  fort  perfualif , fi c l’humeur  à obliger  tous  ceux  qui  l’en  prioient  1 mais  tifis- 
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l'amc  extrêmement  cgarcc  parles  tranfporis  de  fa  furieufe  ambition  : de  forte  qu’il 
n’dloit  véritablement  d’aucun  party  , mais  il  fe  mclloitdans  toutes  leurs  incrigfcs 
pour  s’élever  par  la  faveur  de  l’un  6c  de  l’autre  $ faifant  comme  les  Mariniers  qui 
prennent  tous  vents  pour  aller  à un  racfmc  porc.  Dans  cette  penfécil  avoit  die  le 
premier  autheur  de  la  conjonction  du  bien  public,  autrement  des  Politiques  avec 
le  party  Rcligionnairc  : depuis  il  n’a  voit  celle  , fous  divers  prétextes , d’aller  6c  de 
venir  jtantoft  à la  Cour,  rantoll  vers  les  Rochclois  , 6c  de  faire  des  proportions 
avantageufes  à tous  deux,  donnant  à entendre  à chacun  en  particulier  , qu'il  vou- 
loir tromper  le  party  contraire  : il  n’avoic  fccu  toutefois  acquérir  beaucoup  de 
créance  parmy  les  Rcligionnaircs.  Au  mcfmc  temps  il  machinoit  des  furpriies  6c 
formoic  des  intelligences  fur  des  places  à droit  & à gauche  , fur  Fontenay  , fur  la 
Rochelle  6c  fur  Poitiers , fon  ddlein  e liant  de  faire  la  fortune  aux  dépens  du  plus 
roal-avifc.  Or  il  s’attachoit  principalement  à Poitiers,  afin  de  fe  venger  de  <^ucl- 
ques  ennemis  qu’il  avoit  dans  cette  Ville.  Sur  la  fin  de  Juin  il  avoir  amené  fes 
troupes  à l’entour  , qui  faifoient  fept  ou  huit  cens  hommes  , comme  fi  elles 
cuflcnt  cfkc  prefleespar  la  Noiiede  s'y  retirer}  6c.  n'ayant  fccu  obtenir  avec  toutes 
fes  finelfcs  , qu’cllcsy  fuflent  reçues,  parce  que  li  brigue  contraire  y clloit  la  plus 
forte,  il  y cftoit  entre  déguilc  en  Meufnier  , 6C  avoit  il  bien  difpole  les  chofesavcc 
les  correspondances , qu’il  fe  proroetroit  de  la  furprendre.  Pour  cet  effet  fix  déter- 
minez s’elloicnt  chargez  de  mettre  le  feu  en  fix  endroits  de  la  V illc  à heure  dite  : à 
cetrc  mefme  heure  il  aevoit  encrer  quelques  charrettes  chargées  de  foin , où  il  y 
auroit  quatre  halcbardicrs cachez  en  chacune,  qui  eulTent  elle  conduites  dans  do 
certaines  places } 6C  au  mefme  inftant  il  s’en  fuft  rompu  quelques  autres  à la  porte 
feint  Cyprian  6c  fur  le  pont,  pour  y faire  embarras.  11  avoir  outre  cclameflé  deux 
cens  hommes  des  fiens  parmy  les  Regimens  Catholiques  qui  elloicnt  logez  au  Faux- 
bourg  faine  Sornim  6c  quelques  Bourgeois  avoicnc  ordre  défaire  un  trou  à la  mu- 
raille. Puis  routes  chofcscllans  prelles,Ies  halcbardicrs  fulTcnt  fottis  des  charcttes, 
les  hommes  de  faint  Sornin  fulTcnt  entrez  par  la  porte,  6c  quelques  autres  par  le  trou, 
en  fe  gliflant  du  long  du  folle  : Iclquels  tous  cijfemblc  joints  avec  ceux  qui  eftoicne 
de  leur  complot  dans  la  Ville  , fulTcnt  ailemenc  venus  à bouc  de  l’cntreprife.  Mais 
un  des  Conjurez , nommé  Ballardin , l’ayant  découverte  ï un  lien  atny  particulier, 
à qui  il  vouloir  donner  avis  de  fauver  fon  argent  : celuy-là  le  mena  adroitement 
dans  fon  cabinet,  l’enferma  dedans , &alla  quérir  N.  Jay-Boiffeguin  Gouverneur 
de  la  Ville } qui  ayant  tirédeluy  route  la  vérité  delà  choie,  luy  ht  couper  la  telle, 
6c  pendre  dix  ou  douze  de  fes  complices.  Le  Lieutenant  fut  par  le  mcfmc  juge- 
ment exécuté  en  effigie,  mais  fes  amis  ne  luy  purent  jamais  perfuader  defe  retirer, 
ilsfe  tint  à une  lieue  de  Poitiers  dans  fa  mailon  delà  Begaudicrc,  où  il  n’y  avoir 
ny  foflez  ny  deffenfes.  Auifi  fut-il  incontinent  payé  de  cette  prefomption  : car  Jo- 
feph  Doincl-Saincc-Soulinc  fon  ennemy  mortel , fe  fcrvanc  d’un  exprès  comman- 
dement du  Roy  de  le  prendre  more  ou  vif,  l’y  alla  attaquer  la  nuit  avec  crois  cens 
hommes,  & le  furpric  de  celle  forte,  qu’il  ne  pût  autrement  éviter  l’ignominie  qui  luy 
cfloit  préparée,  qu’en  fe  faifanc  couragcufcmcnt  tuer.  Son  corps  porté  dans  la  Vil- 
le fut  coupé  en  quartiers  qui  furent  plantez  fur  des  poteaux  en  divers  lieux  , 6c  fa 
telle  dans  la  mcfmc  place  où  clloic  fon  effigie. 

Telle  futlafin  de  cet  homme  turbulent:  laNoüe  ne  trouvant  pas  à propos  de 
le  radier  dans  fes  ddTeins , envoya  les  bandes  confédérées  du  Poitou  accrues  de 
celles  du  Xaincongeois , au  fecours  de  Moncauban.  Choupes  qui  les  conduifoir, 
s’eftant avancé  jufqu’à  Bergerac,  6c  y ayant  rccueilly  les  troupes  de  François  delà 
Rochcfoucaud-Monrcndrc , receut  ordre  du  Vicomte  de  Turenne  de  l'aller  join- 
dre. Ce  jeune  Seigneur  fe  portant  dans  la  Guyenne  pour  General  du  party  Politi- 
que alfocié  aveele  Rcligionnairc,  faifoit encore  profcffion  de  la  Religion  Catho- 
lique, comme  le  Duc  d’C/zcz  de  la  reformée  : neanmoins  l’un  6c  l’autre  port  oient 
les  armes  dans  le  party  contraire,  6c  cela  au  fujee  du  Maréchal  de  Damvillc,  le 
Vicomte  fon  beau-frcrc  penfanc  à s’élever  par  fa  faveur,  6c  le  Duo  d’Uzez  à fe 
venger  fur  luy  de  quelques  injures  particulières  1 Deux  îlluflres  exemples  en  mcfmc 
temps , que  la  véritable  Religion  des  Grands , c’dl  d’ordinaire  l’intcrcft , ou  la  paf- 
fion.  Langoiran  vray  Huguenot,  d’ailleurs  homme  de  grande  expérience , &qui 
ne  fe  croyoit  pas  moins  illuftrc  en  nailTance  que  le  Vicomte  , eut  bien  de  la  peine 
à déférer  le  commandement  à un  jeune  homme  encore  Catholique  : mais  la  Noile 
qui  accommodoit  les  plus  grandes  difficultcz  , avec  une  douceur  admira  - 


Digitized 


Henry  1 1 1.  Roy  L X I.  377 

Hcjl’yficcondefccndrc.  Apres  donc  que  Choupcs  eue  delivre  Bergerac  de  quel- 
ques fores  fur  la  rivière  de  Dordongne  6c  de  rifle  , 6c  parte  la  Dordongne  dans 
quelques  batteaux  que  les  gens  gagnèrent  à la  nage  , il  rencontra  le  Vicomte  6c  * 
Langoiran  à Nazaret , où  ils  avoient  deux  mille  hommes.  De  là  tous  enfemble 
marchans  vers  Montauban  , ils  percèrent  au  travers  des  troupes  Catholiques  qui 
eftoient  deçà  le  Tarn , avec  un  grand  convoy  de  vivres , 6c  le  déchargèrent  prom- 
ptement dans  les  battcaox  de  la  Ville,  puis  firent  leur  retraite  en  bon  ordre.  Après 
cét  échec,  la  Valette  n’ayant  point  d’argent  pour  entretenir  fes  troupes  -,  parce  qup 
les  favoris  de  la  Cour  portoicnc  envie  à fa  vertu  ; 6C  Joyeufe  qui  cftoit  aux  environs 
de  Thouloufc , luy  déniant  les  tiennes  pour  la  mcfmc  raifon , rien  ne  les  empêcha 
de  prendre  Puygaillard,  Rqalicvillc , Mauzac , 6c  toutes  les  autres  places  qui  blo- 
quoient  Montauban. 

Cela  fait  ils  rebrouflerent  vers  le  Limofin  ,où  la  Noüc  cftoit  demeuré  tant  pour 
favonfer  un  deflein  fur  Perigucux,quc  pour  empêcher  les  progrès  de  Bourdcillcs,  perigororfu^ 
à qui  de  nouveau  eftoient  arrivez  deux  mille  Reiftres.  11  y avoir  long-temps  que  'f* 

les  Rcligionnaires  épioicnt  l’occafion  de  joindre  Perigueux  avec  Bergerac.  C’cflunc  ^y*100***' 
grande  Ville,  6c  en  ce  temps-là  fort  peuplée  , baftic  fut  la  rivière  de  rifle;  elle  a 
un  fauxbourg  au  bout  des  poncs  ,dans  lequel  6C  aflez  prés  de  l’eau,  les  Lambcrcs , 
riche  famille  de  bourgeois  , qui  faifoient  la  guerre  avec  Langoiran  , avoient  une 
maifon  6c  des  jardins  de  grande  cftcnduë.  Les  plus  avifez  d’entre  les  bourgeois  • 

avoient  fouvent  infifte  qu’il  faloit  abattre  cette  maifon  , 6c  ne  fouffrir  point  cette 
tanière  de  renards  fi  prés  d'eux  : mais  les  grandes  alliances  que  les  Lamberts  avoient 
dans  la  Ville,  avoient  fait  différer  une  execution  fi  neceffairc.  Dans  cette  maifon 
Langoiran  logea  quacrcccns  hommes  choifis:  Vivons  fc  mit  en  embufeade  aumef- 
jnc- temps  dans  une  métairie  à cent  pas  de  là  avec  cinquante  chevaux:  6c  un  jour 
de  marché  ils  choifirent  quatorze  hommes  déterminez  , qui  déguifez  en  paifans 
dévoient  fc  faifir  du  pont  6c  de  la  porte  de  la  Ville.  Pour  cét  effet  ils  compaffcrcnc  fi 
bien  leurs  diftanccs  que  les  derniers  arrivans  juftement  au  bout  du  pont,  lors  que 
les  outres  arrivoienc  à la  porte  de  la  Ville,  qui  en  cft  à trois  cens  pas , parce  que  la 
tivicrc  cft  fort  large  en  cét  endroit,  ils  exécuteront  leur  entreprile,  6c  fc  faifirenc 
de  l’entrce , fi  bien  que  ceux  qui  eftoient  en  embufeade  dans  la  maifon  6c  dans  la 
• métairie, y accourans  en  diligence,  fc  rendirent  maiftres  de  la  Ville.  La rcfiftance  Et  crutirtaeni 
n’y  fut  pas  grande,  mais  la  cruauté  du  Vainqueur  très- horrible  \ le  foldac  cherchant  fcccigé*. 
de  l’argent  avec  des  excoriions  barbares , 6c  quelques-uns  vengeans  la  more  de  leurs 
parens  égorgez  dans  les  derniers  maffacres.  Tiviers  qui  cft  un  peu  au  deflus , petite 
Ville  6c  peu  forte,  foûtint  témérairement  le  üege,  6c  £uc  emportée  par  efcaladc: 

Uzerchc&c  Brive  furent  furprifes  par  ftracagcmcs. 

Voila  ce  qui  fc  pafloit  en  Guyenne  : l’ammofitc  du  Maréchal  de  Damville  6c  du  gaotc  mtr* 
Due  d’Uzez  tourmentoie  d’autre  cofté  le  Languedoc.  Damville  apres  la  prife  d’Ai-  D»m«u*  x 
gucfmortcs  parta  dans  la  Vicomté  de  Befiers  avec  efperancc  de  prendre  la  capita-  Ub‘ 
le:  mais  fes  intelligences  ne  reulltrcnc  pas , 6c  il  fc  contenta  de  prendre  toutes  les  " 
petites  places  ou  forts  des  environs,  & au  partir  de  là,  la  Ville  d’Uzez.  * Le  Duc  au 
mcfmc-tcmps  s’en  approcha  pour  la  recouvrer  , mais  il  y prouva  des  Vaffaux  bien 
rebelles  *,  cependant  pour  les  châtier  en  quelque  forte , il  fc  faific  du  bourg  de  Saint 
Fcrreol  qu’ils  avoient  négligé , 6c  y mit  une  gamifon , qui  par  de  rigoureux  châti- 
mens  fur  ceux  qu’elle  pouvoir  attraper , tenoïc  les  autres  referrez  dans  leurs  murail- 
les* Mais  tandis  qu’il  couroic  çà  6C  là  , il  arriva  que  le  jour  de  Carefmc- prenant , 

Damville  prit  encore  en  faprcfence  la  Ville  d’Alcz  , qui  cftoit  très-importante  au  DaomlU  fur- 
party  Huguenot,  pour  cftrc  abfolu  dans  les  Sevennes.  Le  château  fe  défendit 
quelques  jours  : mais  le  Duc  ne  l’ayant  pû  fccourir , parce  que  les  Suifles  à leur  or- 
. du*  aire  fe  mirent  à crier  à l’argent , quand  il  falut  marcher,  il  fut  contraint  de  fc 
rendre.  Le  Poufin  fur  le  Rhofne  avoit  efte  peu  auparavant  furpris  par  les  Rcli- 
gionnaircs  , en  cette  forte.  Les  habitans  prcfquc  tous  de  la  Religion  trouvèrent  e,  u,  juIî- 
moycn  de  ghflcr  dans  la  garnifon  un  Soldat  rufe  6c  hardy  qui  promit  au  Gouver-  çionniire*  le 
ncur  de  lpy  rooycnncr  quantité  de  bonnes  prifes  : de  fait  il  ne  manquoir  pas  de  fai-  ’ * 
ro  tomber  tous  les  jours  dans  fes  filets  de  bons  païfans  6c  bourgeois,  mais  tous  gens 
de  main  qu’il  apoftoit  pour  fc  biffer  prendre.  Le  Gouverneur  trop  âpre  au  butin, 
cftant  leurré  de  cette  forte,  fut  un  jour  fi  dupe,  qu’il  envoya  toute  fa  garnifon  aux 
champs  : alors  le  foldac  donne  des  armes  aux  prifonniers , fc  jette  fur  luy , 6C  fur  le 
petic  nombre  de  ceux  qui  eftoient  demeurez, les  égorge  tous , S C fefaifit  de  la  pla- 
Tmt  UI,  Bbb 
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Üit»  jflît’t  ce.  Lj  négligence  du  Gouverneur  de  Bais , qui  cil  à une  lieue  de  11  fur  la  mefrbe 
•icmmlr’.  [lvictc  du  lUiolue  Se  du  collé  du  Vivarets  , tut  caufe  que  cette  place  fut  furprife 
k “6''  quelques  jours  après  : mais  il  fut  plus  heureux  que  fon  voffin , il  lé  fauva  dans  un 
* petit  bateau , de  l'autre  collé  du  Rhofnc.  Le  Duc  un  mois  après  y remit  le  fiege, 
Se  le  reprit  facilement  : non  pas  toutefois  le  château  , ny  les  forts  qu’ils  avoicnc 
bâtis  à l’entour.  Peyregourdc  ayant  jetté  dedans  deux  cens  hommes  de  renfort, 
le  Gouverneur  nommé  du  Pont, y rendit  tant  de  combats  -,  Se  les  Rcligionnaircs  du 
Vivarets  attaquèrent  G fouvent  le  camp  des  afliegeans  , qu'aprés  qu'ils  eurent  tué 
"trois  cens  Catholiques,  le  General  fatigué  de  lesavoit  toujours  fur  les  bras,  St  d'ail- 
leurs voyant  la  pelle  qui  fc  mettoit  dans  fes  troupes , btula  la  plus  grande  partie  de 
la  Ville , St  décampa.  Après  cet  affront,  comme  il  n'eut  plus  d’clperancc  de  pou- 
Uzn.io.ntfc!  v01r  fuirc  d'heuteux  fiege , St  que  d'ailleurs  il  elloit  mal  avec  fes  Suiffcs , il  les  don- 
Mfo  i Coi-  na  volomicrs  I Cordes  Gouverneur  pour  le  Roy  dans  le  Dauphiné. 

Depuis  la  levée  du  liège  de  Ltvron , les  affaircsdcs  Rcligionnaircs  y profpcroicnt 
toujours  fous  la  conduite  de  Montbrun.  Lcfdiguicrcs  y avoit  par  fon  ordre,  affic- 
I,t  Godet . * OC  le  château  du  bourg  de  Châtillon,  qui  cil  deux  lieues  au  deffus  de  Die,  pour  fc 
Moatbtua.  ^lre  un  _a(pagc  libre  de  la  vallée  de  Chamfaur  St  autres  conttécs  qu’il  tenoit , à 
LcMieuicm  la  rivière  du  Rhofnc.  Gordes  qui  clloit  à Die,  affilié  de  cc  nouveau  renfort  de 
.n.cjc  uo  es  Suiffcs  St  ayant  en  tout  Gx  à fept  mille  hommes , y.  accourut  : Montbrun  IV  fuit 
avec  pareilles  forces , horfinis  qu'il  clloit  plus  foiblc  en  infanterie  , mais  aulli  plus 
Cordes  V Fort  en  cavalerie:  St  Lcfdiguicrcs  retire  fon  artillerie  , St  va  trouver  Montbrun  à 
«corn.  Bornave.  Après  qu'ils  curent  là  confultc  cnlcmblc , Montbrun  prend  une  partie  de 
fa  cavalerie , donne  l'autre  à Lcfdiguicrcs,  borde  le  ruiffeau  qui  palTc  par  Châtillon 
de  fes  arquebufiets , St  charge  les  Catholiques  Jufqu'à  trois  fois  : mais  il  y dl  vail- 
lamment rcccu , Se  mcfmc  repouffé  par  les  Suiffcs:  le  relie  du  jour  fc  paffa  en  es- 
carmouches. La  nuit  venue  Gordes  fait  allumer  quanticé  de  feux,  comme  s'il  eût 
eu  deffein  de  recommencer  le  combat  le  lendemain  : mais  un  peu  avant  le  jour  il 
Combat  dt  _j0 yc  baeaee  St  fe  retire  vers  Die.  Depuis  Châtillon  jufqucs-là  il  y a une  plaine 
qui  n'a  pas  demie  lieue  de  large , rcfferréc  entre  des  collines,  St  mcfmc  entre  de 
hautes  montagnes.  La  Drome  qui  paffe  par  Die , la  coupe  par  le  milieu  : St  fur  cet- 
te rivière  il  y a un  pont  qu’ils  nomment  le  pont  à l'oreille  , par  ou  Gordes  vouloit 
paffer,  afin  de  gagner  l’autre  codé  delà  plaine  qui  cil  le  plus  large.  Déjà  ilyavoic 
1 fait  paffer  fon  avant-garde  qui  clloit  de  quinze  cens  Suiffcs  tous  piquiers , flanquez 

de  quatre  cens  atqucbuficrs  Dauphinois,  St  de  trois  cens  chevaux  : quand  Mont- 
brun  aulli  vigilant  que  luy  , St  qui  clloit  à cheval  dès  l'aube  du  jour  , y envoyé 
Champolcon  avec  deux  cens  faladcs  portant  chacun  un  arquebufier  en  croupe , St 
foûtenus  par  Morges  St  V ercoiran.  Ces  aiqucbuGcrs  déchargez  fur  le  pont,  l'cm- 
barraffent  de  quelques  charrettes  St  de  chevaux  morts  qu'ils  trouvent , St  fc  vont 
retrancher  à l'autre  bout.  Les  cavaliers  chargent  ceux  qui  elloicnt  de  la  , St  an 
mcfmc  temps  Montbrun  donne  fur  la  queue  de  ceux  qui  elloicnt  encore  deçà. 
Gordes  avoit  fait  deux  bataillons  de  fon  infanterie  Suiffe , St  les  avoit  mêlez  d'ar- 
quebufiers-,  félon  l'ordre  de  cette  nation  : fur  les  ailes  il  avoit  encore  jette  quatre 
cens  Dauphinois , qui  tiraient  avec  une  mervcillcufe  promptitude  j St  il  tenoit  fa 
cavalerie  comme  à couvtrt  au  milieu  de  ces  deux  bataillons , parce  quelle  luy  fem- 
bloit  foiblc  St  mal-affuréc.  Du  premier  choc  les  Suiffcs  repouffent  bien  loin  l'in- 
fanterie Rcligionnairc  : fa  cavalerie  la  foûtient,  Se  la  ramené  au  combat.  Gordes 
veut  entreprendre  d'aller  au  devant:  maiscc  qu'il  avoit  craint  luy  arrive , fa  cava- 
lerie ployé  d’abord  St  fc  met  en  fuite.  Montbrun  l'ayant  reconnu  parmy  les  Cens 

à la  taille  St  à fon  cheval,  pique  droit  à luy  ! St  on  dit  qu'ils  fc  portèrent  quelques 
coups  d épée.  Mais  Gordes  voyant  fa  cavalerie  en  fuite , St  fes  gens  de  pied  en  de- 
Caib.li,.».  route , fc  retire  de  la  preffe  St  fc  fauve  à Die  : pendant  que  ceux  des  liens  qui 
elloicnt  de  l'autre  collé  du  pont,  chargez  par  Vcrcoiran,  Morges,  St  Champolcon, 
font  aulli  pouffez  de  mcfmc.  Les  Suiffcs  en  l'un  St  l'auctc  endroit  abandonnez  de 
cavalerie  St  d’arquebufiers  , St  découverts  de  tous  collez, n'oublicrcnt  p is  leur  an- 
cienne vertu.  D'un  codé  Montbrun  avec  le  Mas  Se  Edabcl  les  attaquoit  : de  l'au- 
tre Lcfdiguicrcs  avec  Bar  St  Cugié  tâchoit  de  les  entame. , Se  Gouverner  l'un  des 
meilleurs  chcvaux-lcgers  de  fon  temps,  les  prenoit  en  tefle  : mais  quoy  quils  biffent 
fouvent  enfoncez  , ils  fe  rallioicnc  toûjoufs  plus  obftinémenc  i St  leur  difciplinc 
jointe  i un  courage , que  la  neceflitè  avoit  changé  en  fureur,  fit  de  fi  grands  efforts , 
qu'ils  s'ouvrirent  un  paflage  au  travers  des  ennemis, St  enfilèrent  un  chemin dcrc- 
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traite  entre  deux  vignes.  Les  gens  de  pied  de  Montbrun  ne  les  ofoient  appro- 
cher, ny  fa  cavalerie  ne  pouvo*:  les  enfoncer  dans  ce  chemin  cltroic  ; car  ils  fai-  % 

foicnt  auffi-toit  une  haye  de  leurs  piques  croifecs  à dix  ou  douze  de  hauteur  -,  Se 
s'ils  euflent  eu  feulement  cent  mouiquctaircs , ils  culTcnc  fait  retraite  mal-grc  tou- 
tes les  forces  du  monde.  Mais  les  Reformez  les  cdtoyanc  à droit  Se  à gauche,  les  Smlîwy  font 
canardoicnc  fans  celle  à coups  d’arquebufe  : de  fuite  qu’ils  furent  contraints  de  le- 
ver  les  piques  , Se  de  rendre  armes  Se  drapeaux.  Montbrun  leur  donna  quartier  bia». 

Se  fauf-conduic  pour  s’en  retourner  en  Suilfc , leur  (aillant  l’cpcc  pour  marque  de 
leur  valeur.  Il  en  fut  tué  en  cette  occallonprcs  de  huit  cens,  parmy  Icfquels  cftoit 
le  Colonel  Jean-Guillaume Frculich,  &:  feize  Capitaines  : outre  cclacinqccnsfan- 
cairins  François , Se  feulement  trente  chevaux  j les  Religionnaircs  n’y  perdirent  pas 
plus  de  cent  hommes.  Jcfçay  bien  qu’il  y en  a qui  racontent  cette  journée  un  peu 
autrement , mais  tous  demeurent  d’accord  du  fucccs.  Les  nouvelles  de  cette  perte 
caufctenc  une  grande  dcfolauon  dans  les  petits  Cantons  d’où  ces  troupes  avoient 
cité  tirées  : mais  ce  bon-heur  donna  tant  de  prcfomption  à Montbrun  , que  fc 
comparant  déformais  à Jules  Cefar  qui  avoit  vaincu  cette  nation  ,i!  ne  croyoït  rien 
impoffiblc  à fa  valeur. 

Gordes  citant  enferme  dans  Die , depuis  la  dernière  défaite,  toutes  les  forces  du  Goide*  renfcr- 
Lyonnois,Dauphiné  Se  Provence, accoururent  pour  le  dégager.  Elles  clloicnt  compo-  iân‘ Die*. 

fcès  d'un  gros  de  douze  cens  Gentilshommes  commande  par  l’Eltang,&  de  trois  mille  Ganltl 
hommes  de  pied  Accrois  cens  carabins,  menez  par  N.  d’Urre-Outches  Se  François  delà  «c*  4 loo  Ic- 
Baume- Rochcfort  coufins  de  Montbrun.  Comme  elles  cftoicntà  Creft  Ville  dillantc  cou‘1’ 
de  cinq  ou  lîx  lieues  de  Die, Montbrun  en  eut  avis. 11  y a dcuxchcminsdcCrcltàDic, 
l’un  par  la  plaine  le  long  de  la  Drome,  l’autre  par  les  montagnes  ; le  premier  eltanc  oc- 
cupe par  les  garnifons  que  les  Huguenots  avoient  mifes  dans  quelques  Bourgades  fur 
la  rivière, elles  prirent  le  dernier.  A ladcfccnicdc  ces  Montagnes  du  cofté  de  Die,  il 
y a deux  détroits  fort  difficiles  aux  lieux  qu’on  nomme  Quint  & Saillans  ; fie  plus  en 
delà  il  y a des  vallées  entre  les  montagnes , dans  l’une  desquelles  coule  le  torreqt  ou 
petite  rivière  de  la  Gcrvanc, qu’on  palfc  au  pont  de  Mirebcl.  Montbrun  eut  la  té- 
mérité d’aller  au  devant  de  ces  troupes  avec  huit  cens  hommes  ; Se  fa  prcfomption 
le  traifnanc  au  précipice  malgré  les  lagcs  conlcils  de  Lcfdiguicrcs  Se  de  Champo- 
leon , au  lieu  de  les  attendre  dans  les  détroits  que  j’ay  remarquez,  il  les  alla  cher- 
cher jufqucs  dans  les  vallées  , Se  pafla  le  pont.  Du  commencement  il  renverfa  tout 
à fon  ordinaire , pafla  fur  le  ventre  à trois  compagnies  de  gens  de  pied,  & perça  un 
gros  de  Cavalerie  qui  vcnoicà  luy  ; là  où  ( chofc  remarquable  ) les  deux  cornettes 
blanches , Barry  , Huguenot,  Se  Roflet Catholique,  s’eftans  tous  deux  portez  par 
terre  avec  leurs  lances , furent  étouffez  par  la  foule  des  chevaux.  Montbrun  croyoic  Ann*  rnnw 
bien  avoir  là  emporté  une  fccoudc  victoire  : mais  auffi-toit  il  fc  void  invetty  par  un  Mont- 
gros  efeadron  de  Gens- d’armes  tout  couverts  de  fer,  qui  d’un  choc  priant  Se  vi-  dÉfiU 
goureux  renverfent  fes  Chcvaux-lcgcrs  Se  luy  tuent  d’abord  vingt  Cavaliers  à l’en- 
tour de  luy  ; le  telle  prend  la  fuite , les  uns  par  le  ponc,  les  autres  par  les  guez  de 
la  rivicre.  Alors , mais  trop  tard , 1 cconnuiflànt  le  danger  où  il  s’eitoit  mis , Se  ne 
voyant  prcfquc  plus  perfonne  qui  le  fécondait , ilcifayc  à fe  tirer  delamcflcc  : mais 
comme  il  veut  fauter  le  canal  d’un  moulin  , fon  cheval  hors  d’haleine  s’abat  fous 
luy.  Se  luy  rompt  une  cuiflc  : de  forte  qu'il  eût  contraint  de  fc  rendre  à Rochcforc 
fon  parent,  qui  luy  donna  fa  foy.  Jules  Centurion  Italien  le  vouloic  tuer  de  fang  çcai  ^ je 
froid,  Se  difoit  en  avoir  commandement  du  Pape  : mais  Ourchcs,  l’un  des  princi-  prirent , œ 
paux  Chefs  de  l’armée  Se  parent  du  pnfonnicr,  y citant  accouru  , confirma  la  pa- 
rôle  de  Rochcfort,  Se  répondit  brufqucmcnt  à Jules  , que  la  Nablcflc  Françoife 
n’eitoic  point  accoûtutnce  à ces  ailaffinats.  Les  Catholiques  ne  pourfuivant  pas 
chaudement  leur  victoire,  Lefdiguieres  rallia  aifément  les  troupes  de  Montbrun, 

Se  lesfanva  à Pontaix.  Il  ne  trouva  à dire  que  cinquante  hommes  en  tour,  mais  les 
victorieux  plus  de  deux  cens  ; fi  bien  que  le  pany  Rcligionnairc  fe  fut  vanté  d'a- 
voir l’avantage,  s’il  n’eut  plus  citimé  (on  Chef  qu’une  armée  entière.  La  joyc  de 
fa  prife  ne  fut  pas  moindre  à la  Cour  que  celle  du  gain  d’une  bataille  : les  ordres 
vinrent  auffi-toft  qu’on  ne  le  traitait  plus  en  prifonnicr  de  guerre , mais  en  pnfon-  Eft  à 
nier  d'Etat  j qu’on  eût  foin  de  fes  bleiTures  , afin  de  le  confcrvec  pour  un  châci-  CrtnoST 
ment  exemplaire  1 Se  qu’on  le  remit  entre  les  mains  du  Parlement  de  Dauphiné. 

Ourchcs  Se  Rochcfort  fes  parens  obéirent , Se  le  livrèrent  aux  Gens  du  Roy  -,  plu- 
sieurs appellans  cette  aûion  une  lafeheté,  &difans  qu’il  ne  devoit  point  y avoir  de 
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Wrwffioo*  commandement  aflez  purifiant  pour  les  obliger  à violer  leur  toy , fit  à des-honorer 
CW>  ' "e"  ^cur  PcoPrc  fang.  Le  Prince  de  Condé , le  Marefchal  de  ÜamviUc , Turenne, 

Un*  fit  tous  les  Chefs  duparty  écrivirent  au  Roy  en  la  faveur , reprefentant  que  fa  grâce 
ou  fa  mort  apporteraient  un  grand  poids  au  traire  de  la  paix  ; les  Guifcs  mcfracs 
prioient  qu’on  l’échangeât  avec  Bcfme  , fit  le  Parlement  de  Grenoble  apprehen- 
MNiaintm  “°'t  ^cs  rcprc^a*^cs  » s’il  touchoit  à une  fi  precicufe  telle.  Mais  la  Reine- Mère  fie 
Tntans  jj  \ay  le  Confeil  avoient  refolu  de  le  facrifier  à l'autorité  Royale.  Ses  ennemis  ne  man- 
frer  perdre,  quoient  pas  de  reprclentcr  au  Confeil  qu’il  l’avoir  extrêmement  offenfee  ; qu’il 
avoit  le  premier  levé  les  armes  dans  le  Dauphiné  au  commencement  des  troubles; 

& qu’à  l’entrée  du  Roy  en  France  il  avoit  * par  une  effronterie  fans  pareille  * pille 
le  bagage  de  SaMajefté  dans  les  montagnes.  Ils  n’oublioienc  pas  aufli  de  faire  lou- 
venir  le  Roy  de  quelques  lettres , véritablement  trop  infolcmes  , dans  lefqucllcs  il 
luy  avoit  répondu , que  les  armes  fit  le  jeu  rendoient  toutes  perfonnes  égales.  Ainfi 
fut  des  commandemens  trois  fois  réitérez  , le  Parlement  luy  fit  fon  procez , le  dé- 
grada de  noblcflc , fie  le  condamna  à j>erdrc  les  biens  fie  la  telle  ; certes  au  grand  re- 
gret de  tous  les  braves  gens,  qui  luy  avoient  donné  le  glorieux  furnom  de  Vaillant, 
fie  rêveraient  en  luy  une  ancienne  prcfbitc , 8 t une  façon  de  vitre  tout  à fait  irré- 
prochable, horfmis  que  la  licence  des  guerres  l'avoir  rendu  infolcntà  l’endroit  des 
. PuilTanccs  fouveraincs , fie  trop  indulgent  à fes  Soldats.  L’Arreft  fut  exécuté  le  9. 

Juillet,  fie  bien-toft  fuivy  de  la  mort  de  N- Dianovicz-Bcfmc,  celuy  qni avoit maf- 
Je'l-AdmrS0  ^*acr*  l’ Admirai  de  Coligny.  Cet  infigne  afl’allin  revenant  d’Efpagnc,  où  Je  Duc  de 
pm  en  Ange».  Guife  l’avoit  envoyé  après  la  mort  du  Cardinal  de  Lorraine , fous  prétexté  d’a- 
inoii, & cheter  drt  chevaux,  ou,  comme  difoient  fes  ennemis,  pour  renouveller  les  irai- 

- f tez  fccrcts  de  fon  oncle  avec  Philippe  II.  avoit  elle  pris  en  Àngoumois  par  la  gar- 

nifon  Huguenote  du  Challcau  de  Boutcvillc.  Sa  confcicnceluy  remettant  aufli- roft 
devant  les  yeux  qu’il  n’y  avoit  point  de  pardon  pour  luy  fi  on  le  livrait  aux  Rochelois^ 
il  avoit  offert  une  cxccffive  rançon  à ceux  qui  le  tenoicnt  : fit  les  Guifcs  promcc- 
toient  qu’en  échange  ils  feraient  délivrer  Montbrun.  Les  Confifloriaux  de  la  Ro- 
chelle, pour  en  faire  une  folennclle  vengeance,  vouloicnt  l’acheter  mille  écus: 
mais  les  plus  fages , fie  Bertoville  Gouverneur  de  la  place , appréhendant  la  revan- 
che, trouvoient  plus  à propos  de  le  garder.  Enfin  Montbrun  ayant  elle  exécute  * 
on  fuborna  un  Soldat  qui  luy  perfuada  de  fc  fauver , fi t le  fie  tomber  dans  une  cm- 
* bufeade  : où  Bertoville  le  traita  de  mefine  qu’il  avoit  traité  l’Admiral  ; n’y  ayant 
« point,  difoit-ilj  de  méchanceté  an  monde  plus  pardonnable  que  défaire  pcrirlcs 
•»  médians  par  le  crime  dont  ils  font  meftier. 

Lefdigmete*  Après  la  mort  de  Montbrun  la  divifion  penfa  ruiner  le  party  Rcligionnairc  en 
fbccede  » ccs  provinces-là  : le  bas  Dauphiné  luy  defignoit  pour  fuccclfcur  Gabriel  de  Glanc- 
*“*  Cugié  Gentil- homme  originaire  du  Canton  de  Berne,  qui  avoit  vicilly  fous  les  ar- 
mes avce«bcaucoup  de  réputation  ; tout  le  haut  Dauphiné  vouloir  François  de 
Bonne-  Lcfdiguicrcs,  qui  n’avoir  encore  que  trente-deux  ans , mais  une  expérience 
de  vieux  Capitaine , fit  une  tres-fage  conduire.  Le  trouble  fit  la  dés- union  s’cflanc 
mis  dans  le  premier  party  , parce  qu’il  y avoir  autant  d’afpirans  que  de  perfonnes 
' 1 1 confiderables  : le  fécond  avec  le  temps  fc  trouva  le  plus  fort , tant  par  la  raifon 

contraire  que  par  la  faveur  des  Miniftres  gagnez  par  les  vertus  extraordinaires  de 
Lcfdiguicrcs,  fit  parla  grande  déférence  qu’il  leur  rendoit.  Si  bien  que  le  Prince 
de  Condé  paflânt  par  là  à fon  retour  d’Allemagne  , obligea  tous  les  autres  Chefs  , 

de  le  rceonnoiflrc , fit  le  Roy  de  Navarre  l’autorifa  par  fes  provifions.  Ce  remede 
ne  fit  pourtant  qu’empirer  le  mal , fit  tourna  l’envie  de  fes  compcticéurs  en  une 
u efteit.  cruelle  haine,  qui  ne  fe  pût  dompter  que  par  de  longues  années.' Au  rcfle , comme 
les  Voyageurs  font  bicn-aifes  de  remarquer  les  petites  foutccs  où  les  grandes  ri- 
vières commencent  , je  Vous  diray  en  peu  de  mots  qui  efloit  Lcfdiguicrcs  , que 
nous  avons  vu  mourir  dans  la  Charge  de  Conneflablc.  De  naifTance  il  efloit  bien 
Gentil- homme , de  la  Maifon  de  Bonne,  maisiln’avoit  que  cinq  à fix  cens  livres  de 
rente  , confi dans  dans  1a  petite  Terre  de  Lcfdiguicrcs  , fit  dans  une  partie  de  la  Sei- 
gneurie de  faint  Bonnet.  Sa  mère  , de  la  Maifon  de  Caftellanc  , demeurée  veuve 
fit  fa  tutrice , l’avoit  appliqué  aux  Lettres , où  il  s’efloie  tellement  avancé , qu’elle 
ie  dcflinoit  pour  le  barreau , ou  pour  l’Eglife  : mais  fon  Prcccprcur  luy  fit  embraflcr 
la  Religion  reformée,  fit  fa  propre  inclination  l’exercice  des  armes.  Dans  lefqucllcs 
ayant  commencé  par  line  place  de  demy  Archer  dans  la  Compagnie  de  Gordc* 
en  Piémont , il  continua  de  les  porter  dans  le  party  Rcligionnairc , fit  parvenant 
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de  degré  en  degrc  , il  fc  rendit  enfin  fi  fçavant  dans  le  meftidr  & dans  la  connoif- 
fancc  de  ces  pais  momueux  6ù  cmbarraflcx  du  Dauphine  & contrées  voifincs,  que 
par  une  longue  fuite  de  bdlcs  actions  il  mérita  d’y  cftrc  fait  General  de  fon  party  -, 
où  du  depuis  il  n’a  pas  travaille  moins  utilement  pour  le  fcrvicc  de  l'Etat,  que  pour 
fa  propre  •’.randcur.  La  première  chofc  qu'il  fit  pour  fc  montrer  digne  dccecom-  R&aUir  i« 
mandemen:,  fut  de  rétablir  la  difciplinc  militaire  dans  fes  troupes,  6c  de  reprimer 
les  cxccz  des  Soldats  : ayant  accoutumé  de  dire  , qu’il  n’y  a point  d'honneur  de  '**  t,wu***‘ 
commander  à des  voleurs  ; qu’un  Chef  ne  fçauroit  exécuter  de  grandes  entrepris 
fes  fans  l’amitié  de  fes  gens  -,  6c  qu’il  ne  peut  y avoir  d’amitic  allurée  avec  des  bri- 
gands. Par  cette  maxime  il  eut  bien-toll  cftacé  dans  la  Province  le  fouvenir  de 
Montbrun  qui  avoir  accoutume  de  permettre  tout , horfmis  les  violcmcns  6c  l’in- 
cendie -t  6c  attira  à luy  dans  peu  de  temps  plus  de  Soldats  par  ces  doux  rcglcmens* 
que  tous  fes  concurrent  ensemble  n’en  purent  retenir  par  une  cxcclïïvc  licence. 

Gordes  & luy  firent  diverfes  entreprifes  l’un  fur  l’autre  tout  le  telle  de  cette  années 
s’entrefuivans  toujours  pour  prendra  leurs  avantages.  La  ville  de  Gap  enfevelie 
dans  le  vin  6c  dans  le  fommeil , apres  je  ne  fçay  quelle  fellc , fut  bien  étonnée  de 
fc  voir  furprife  par  Lcfdiguieres , un  de  fes  gens  monté  par  un  efchellc  ayant  arra- 
ché la  ferrure  6c  les  verroux  de  la  porte  : mais  ce  fut  fans  aucun  meurtre  i 6c  ilufa 
de  fon  bon-heur  avec  tant  de  clémence  > qu’il  ne  voulut  pas  mcfmc  retenir  lEvcf- 
que  ny  le  Clergé.  Jules  Centurion  luy  avoir  enlevé  Corp  , 6c  un  certain  nomme  Dîteri 
l'Efcuycrdcfcrtcur  de  fon  party , le  Challcau  d’Ambel  $ Il  accourt  à cette  dernière  » 

place  : Gardes  plus  fort  que  luy , le  contraint  de  tourner  arrière  : mais  peu  après  il 
revient  en  diligence,  y fait  brèche  en  deux  heures , l’emporte  d’affauc,  6c  faitpcn-  l'aune, 
dre  l’Efcuyer  comme  traître  6c  dcfcrtcur.  Centurion  n’ofa  l’attendre  à Corp,  6c 
les  huit  cens  hommes  qu’il  y avoir  lai  (fez , la  voyans  attaquée  par  dix  endroits,  s’en- 
fuirent partie  dans  les  montagnes , 6c  partie  furent  tuez.  Enfuitc Gordes  tafclianc 
de  le  divertir  du  voifinagc  de  Grenoble,  6c  de  l’attirer  dans  la  plaine  , invellit  la 
Villetcc-d’Urtc  dans  le  Valcnunois:  Cugic  fc  trouva  engagé  dedans  ; 6c  Lcfdiguic- 
rcs  ne  fc  foucianc  pas  de  le  fccourir,  ou  n’ofant  paroiltrecn  un  lieu  fi  découvert, 
plus  foiblc  de  la  moitié  que  les  Catholiques  , il  fut  contraint  de  fc  rendre  dans 
qudqucs™urs. 

Les  Provinces  de  deçà  Loire  ne  furent  troublées  d'aucun  remuement , û Mont  s. 
ce  n’cflquc  les  Rcligionnaircs  de  la  baflc  Normandie  voulurent  entreprendre  N^nMo^e 
fur  le  Mont  Saint  Michel.  Un  Gentil-homme  du  pais  nommé  du  Toucher,  manqufd cflré 
ayant  fccu  que  la  gamifon  6c  les  habitans  alloicnt  à un  certain  voyage  le  jour  r“rPr,‘ p*' Ie* 
de  la  Magdclenc,  y fit  ghffcr  trente  Soldats  deguifez  en  Pèlerins  : qui  citant  u5ucno,,‘ 
entrez  dans  la  Ville,  6c  de  là  dans  le  Challcau  où  cfl  l’Abbaye  , tirent  des  poi- 
gnards 6c  quelques  pidolcts  de  poche  ( car  il  faut  laiffer  les  epées  à la  première 
porte  ) tuent  le  Preftre  qui  leur  avoic  die  la  Melle  , 6c  Ce  faififlent  de  Prcconcaud 
Gouverneur  de  la  place.  Mais  comme  du  Touchée  venoit  au  galop  par  la  grevé 
pour  fc  jetter  dedans , la  baffe  ville  alarmée  fc  retranche  à la  herfe  du  Challcau, 

6c  tout  auffi-toil  cfl  fccouruë  par  Viqucs  Enfeigne  de  Matignon.  De  forte  que 
ces  entrepreneurs  pris  fans  armes  firent  compofition  à vies  fauves  : neanmoins 
Matignon  fit  trancher  la  telle  à trois  des  principaux  , 6c  pendre  prcfque  tout  le 
relie. 

Tandis  que  tous  ces  remuemens  diminnoient  l’autoritc  du  Roy  au  dedans  , le  Leiuyfani- 
proccdé  des  Polonois  ne  ruinoit  pas  moins  fa  réputation  au  dehors.  Le  Senac  de-  m(  p»c  •« 
rechef  affcmblc  à Varfovici  fur  la  réponfc  que  ce  Prince  avoic  faite  aux  Ambaflà- 
deurs  qu’on  luy  avoic  envoyez  incontinent  après  fon  dépare , luy  manda  avec  cous  logoc. 

les  termes  de  rcfpcd  6c  de  civilité  dont  l’on  doit  traiter  un  Souverain , qu’il  fe  ren-  j 

dît  en  Pologne  au  commencement  du  mois  de  May  de  cctcc  année , 6c  qu’il  fc  trou- 
vait aux  Etats  qui  Ce  tiendraient  à Sickzis,  finon  qu’à  leur  grand  regret  ils  fetoienc 
contraints  de  procéder  à l’élection  d’un  autre  Roy.  Bien  qu’il  ne  tint  pas  grand 
conte  d’un  Royaume  fi  éloigné  de  la  France  6c  de  fon  humeur,  neanmoins  la  honte 
de  le  perdre,  plùcoft  que  l’honneur  de  le  poffeder  , luy  faifoic  encore  avoir  quel- 
que foin  de  le  retenir.  Pour  cet  effet,  la  Reinc-Mcrc , qui convcrtiffoit toutes  for- 
tes d’occalions  à fon  avantage  , moycnna  qu’on  y envoyât  Bcllegardc  6c  Pibrac  , y ntQ  a 
parce  que  leur  prcfencc  luv  Faifoit  ombre.  On  leur  proraettoie  que  rien  ne  leur  Bellcgarde * 
devoit  manquer  pour  gagner  Icsvolonicz  des  Polonois , 6c  que  fi-toft  qu’ils  feraient  ****** 
arrivez  en  ce  pais- là , Os  y trouveraient  trois  cens  raille  ccus  i qui  fans  doute  euffent 
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eu  plus  d’effet  dans  les  Eftats  que  les  grandes  prumeffesny  toutes  les  autres  Intrigues. 
L’on  donnoit  mcfmc  des  cfpcranccs  a Bchcgardc  , que  la  haute  cftime  qu’il  avoit 
»•  *»'* « acquife  parmy  cette  nation , le  poutroit  élever  authrëne , mais  il  n’eftoie  pas  fi  dupe 
n*ju  *ifapîc-  que  d’en  rien  croire:  aufii  fongeant  à d’autres  dcfl'cins  ,au  heu  d'aller  en  Pologne, 
«kh*.  iî  fc  deftourna  en  Piémont , pour  y vuider , difoic-il , quelques  affaires  d’importan- 
ce, ô:  s’arreftaà  la  Cour  du  Duc  de  Savoycjavcc  lequel  il  commença  dés  lors  la 
PiWac y ri, & trame  du  Marquifatdc  Saluffes.  PourPibrac,  qui  y proccdoit  plus  franchement, 
«>  peut  va*  eftanc  arrive  en  Pologne  après  pluficurs  empêchement  , en  «autres  de  quelques 
opwr‘  voleurs  quide firent  prtfonmer,  &: pillèrent  fon  équipage  auprès  de  Montbéliard: 
il  trouva  que  les  Ellatsavoicnt  faïc  un  Decret  le  quatorzième  de  Juillet,  portanr, 
que  puifquc  Henry  ne  s'eftoit point  rendu  au  jour  afligné  , ils  eftoient  quittes  de 
i’obcïffancc  qu’ils  luy  avoicnc  jurée  , fi:  que  la  Royauté  eftoie  vacquante , comme  par 
mort.  11  ne  laiffa  pas  neanmoins  de  tenter  tous  les  moyens  qu’il  fc  pût  imaginer, 
foit  par  lettres  ,foit  par  conférences  avec  ceux  à qui  il  luyeftoit  permis  de  parler, 
pour  confcrvcr  la  Couronne  à fon  Maüfrc.  Mais  comme  il  vid  que  tous  fes  refforts 
n’avoient  point  d’effet,  S : que  les  Ellats  alloicnt  procédera  une  nouvelle  élection, 
il  fc  retira  fagement , de  peur  d’eftre  fpcâateur  8:  témoin  d’un  fi  grand  affront  au 
De  deaiUi-  °°m  François  & àl’honneur  de  fon  Prince.  Apres  fon  départ  les  Eftats  convo- 
piet,  tune  élit  quezà  Varfoviele  premier  de  Décembre  , fc  divifcrenc  en  deux  brigues  : l’une 
Mi'xiCiw»  élcut  ^Empereur  Maximilian  s l’autre , dans  laquelle  nos  partifans  s'eftoient  jetiez, 
Vautre  siji’f.  fi:  qui  du  commencement  ,fi  elle  euft  pu  s’accorder,  vouloir  un  Piafte  ,c’cft  à dire 
mondde  un  Seigneur  du  pais,  défera  le  Royaume  à la  Princcffc  Anne  feeur  du  Roy  Sigif- 
K,w^‘  mond  , ô:luy  donna  pour  époux  Eflicnnc  Battoty  Prince  de  Tranflilvanic,  quelle 
nomma  Roy  par  le  mcfmc  Decret.  L’clcékion  de  Maximilian  fembloit  la  meil- 
leure , horfmis qu’elle  pcchoicen  quelque  forme  i fi:  fans  doute  qu'il  euft  emporté 
la  picce,  s’il  fc  fuft  hafté  de  l’aller  prendre  : nuis  tandis  qu’il  s’amufeà  contefter  fut 
les  conditions  aufquellcs  les  Eftats  l’avoicnt  foufmis  , Battory  , fans  marchander, 
Iftieone  Bat-  accourt  en  Pologne  , époufe  la  Princcflc  fit  fcmcc  en  poffcftion.  Ce  qui  euft  caufé 
xoty  rempoite  dc’grands  troubles  fi : la  ruine  entière  du  Royaume , fi  la  mort  n'eût  emporté  l’Empe- 
reur, fi:rcnvcrfé  les  préparatifs  qu’il  faifoit  pour  en  avoir  raifon.  ^ 

Nonobftant  cette  deftitunon  , Henry  III.  ne  laiffa  pas  de  retenir  toûpurs  le  ti- 
tre de  Roy  de  Pologne , fi:  n’en  témoigna  non  plus  de  dcplaifir  que  fi  les  Eftats  ne 
luy  euffcncollé  que  le  nom,  fi:  qu’il  en  eût  encore  eu  la  poffcltion.  Les  vanitez  de 
la  Cour,  l’adrcffc  de  fa  mere,  les  flatcrics  de  fes  favoris  le  poffedoient  entière- 
ment, fi : ne  luy  laiffoient  pomc  de  fcntimcnsqûc  ceux  qu'ils  luy  vouloient  infpi- 
au^DuV  rcr‘  i-aMaifon  de  Lorraine  rccucilloit  alors  les  faveurs  de  fon  alliance  : ne  pou- 
Lorume  la  vant  rien  rcfufcr  aux  attraits  de  fon  époufe , il  céda  au  Duc  fon  bcau-frere  la  Sou- 
i"«Mi>ftnncté  vcraincté  du  Duché  de  Bar , mcfmc  le  droit  de  battre  monnoyc  , refervé  l’hom- 
de  Baf‘  mage , Se  l’appel  au  Prcfidial  de  Sens  , 8:  au  Parlement  de  Paris.  Charles  IX.  luy 
avoit  accordé  cette  grâce  trois  ans  auparavant:  mais  le  Parlement  s’y  eftoit  tou- 
jours gcncrcufcmcnt  oppofé  : cctcc  fois  le  Roy  yeftant  en  perfonncla  fit  enregi- 
ftrer  d’autorité  abfoluè , elle  le  fut  après  à la  Chambre  des  Comptes,  fi:  à la  Cour  . 
des  Aydes,  mais  avec  cette  elaufe  , qucc’cftoit  enfuite  de  la  vérification  faite  au 
Le  btime  en  Parlement , enprefcncc  de  Sa  Majefté.  Le  blâme  de  ees  aliénations  rCrombiit 
ChwdKttU  ^ur  tout  le  Confcil  du  Roy  : nuis  principalement  fur  Biraguc  homme  effranger, 
■iugue.  qui  n’ayant  point  pour  la  France  cette  affection  naturelle  qu’avoicntcu  ces  grands 
perfonnages  Olivier  fi:  l’Hôpital , faifoit  un  infâme  délave  d’un  fouverain  Maei- 
ftrat  , fi:  s'afferviffoit  aveuglement  aux  caprices  du  Roy  , fi:  à la  convoitifc  des 
Grands.  On  le  peut  bien  dire  ainfi  , puis  qu’il  n'eut  pas  honte  de  l’avouer  luy- 
mefmc  : car  comme  quel  qu’un  luy  reprocha  qu’en  cette  occafion,fi:  en  celle  de  la 
reftitution  des  villes  au  Duc  de  Savoyc , il  avoir  manqué  au  devoir  de  Chancelier , 
Parole  indi-  qui  cft  obligé  de  répondre  fur  fa  telle  du  Domaine  delà  Couronne  : il  luy  repartit 
teefcpgoifl*-  fans  rougir  , <j)uil  n'ejloit  pas  Chancelier  de  France , mais  Chancelier  du  Roy.  Le  Duc 
' de  Guife  eftoit  alors  en  grande  confidcration  : cette  confidence  que  le  Roy  avoit 

faite  avec  luy  du  vivant  de  Charles  IX.  duroic  encore  j fi:  la  Reine- Mere  le  con- 
fervoit  pour  le  befoin  ,fans  avoir  pourtant  deffem  de  l’avancer.  Il  luy  eftoit  utile 
cependant  de  veiller  fur  les  avions  du  Roy  de  Navarre  : fi:  pour  ccc  effet  il  avoit 
contraôé  une  familiarité  trcs-particuliere  avec  luy  : mais  comme  les  hommes  ne 
font  pas  mailfres  abfolus  de  leurs  haines,  ny  de  leurs  affc&ions , cette  hantife com- 
tnençoic  à fc  changer  en  amitié , fi:  mcfmc  en  une  certaine  confédération , dans  la- 
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quelle  !c  Dqf  de  Guifcappclloic  le  Roy  de  Navarre  Ton  Maiftre  , comme  l'outre 
l’appclloit  Ion  Compère.  La  Reine  Marguerite  contribuoit  tout  ce  quelle  pouvoir  in*ripK*  d« 
de  les  foins  6c  de  fonentremife  à l'entretien  de  cette  bonne  intelligence.  Elleavoic  R^j^ç 
tout  pouvoir  fur  rcfprit  de  Monftcar , qui  la  nommoit  fa  bonne  finit  : &:  comme  vU,c  mi 
elle  l’aymoicaulfi  paffionncmenc  qu'elle  avoit  auparavant  aimé  le  Roy  fon  aine,  , 
il  fembloic  qu'elle  pourroic  enfin  le  lier  avec  les  deux  autres.  Il  cft  vjay  que  ce  Iy  ‘ù  la"**" 
Prince  avoit  juré  une  haine  mortelle  contre  les  Guifcs , 6c  mcftnc  ligne  de  fon  pro-  toile*, 
pre  fang , difenr  quelques-uns  , qu’il  vengeroit  fur  eux  le  muffacrc  de  l’Admiral 
fon  bon  amy  : neanmoins  elle  avoir  quelque  cfpcrancc , prenant  fon  mary  pour  mé- 
diateur , de  joindre  ces  deux  oppofes  enlcmblc.  Le  Duc  de  Ciuifcau  mcfmc  temps 
s’entremettant  de  gouverner  l’cfpnt  de  la  Reine  Louyfc , luy  apprenmt  à agir  fur  c,jfe  vent 
ecluy  du  Roy  , 6c  à le  gagner  peu  i peu,  fc  promettant  qu’il  en  tircroitbicn  fesavan-  J5UW"« 
tages.  La  Reine- Mère  qui  vivoic  dans  une  perpétuelle  dcfluncc,  s’appcrccut bien-  ‘ jOUf 
toftdcs  pcnfccs  des  uns  6c  des  autres , 6c  connut  que  toutes  ces  machines  tcndoient  Kc*n*  Louyie. 
à ruiner  Ion  autorité;  partant  qu’il  faloit  les  defunir,  pour  en  prévenir  l’elfet.  Il  y 
avoir  lors  deux  favoris  entr’autres , auprès  du  Rcy  , Dugua  Meftre  de  camp  du  u 
Régiment  des  Gardes  , 6c  Souvre  Grand  Maiftre  de  la  Garderobé  : Souvre  eftoie  \je,e  Jl.' 
plus  aimable,  Dugua  plus  aime  : Souvre  extrêmement  civil,  obligeant,  difcrcc,  n,tM  >ompt 
modère,  &quidonnoit  dcsconfeils  femblablcs  à fon  humeur:  Dugua  au  contrai-  lr““ 
rc  , s'il  en  faut  croire  la  Re*n£  Marguerite,  hautain  ,infolcnt , infur  portable  à tout 
le  monde , qui  ne  pouvoir  fupporter  perfonne  , accablant  ceux  qui  luy  dcp'aifoicnt 
ou  par  des  querelles , ou  par  des  calomnies  , quoy  qu’au  relie  vaillant , fplcndidc, 
liberal,  chaud  amy  t6c  crcs-affctbonnc  aux  bonnes  Lettres.  Ce  dernier  citant  en-  Par  rfntrrml-- 
ticrcmcncàla  Remc-Merc,  6c  connoiffant  d’aillairs  que  le  premier  effet  que  pro-  ie  de  Dugua. 
duit  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes , c’cftla  dcllitution  des  favoris,  Icrvoic  “> 
de  principal  moyen  pour  les  broinllcr  cnfcmble  ; 6c  la  Dame  de  Sauves  non  moins 
artificicufe  que  luy  y6C  dépendante  du  mcfmc  mouvement , contribuoit  au  mcfmc 
deffem.  Ces  inllcumcns  de  divilion  tâchèrent  premièrement  de  corrompre  les  affe- 
ftions  du  Roy  6C  de  fon  epoufepar  le  poifon  de  la  jaloulic.  Ils  faifoicnt  1 apporter  à 
la  Reine  parles  femmes,  ou  trop  (impies  ,ou  peu  fidèles , qu'il  cnttctcnoit  diverfes 
amourettes , 6c  vouloicnc  mcfmc  luy  d >nncr  de  l'ombrage  de  fa  mcrc , comme  iî  elle 
l’cuft  fervy  dans  fes  pallions.  D’autre  collé  ils  travailloicm  à blcffcr  1 cfpritdu  Roy 
de  pareils  foupçons , 6c  2 tuy  faire  connoiftrc  que  les  pcnfccs  de  fon  époufe  cftoicnc 
encore  attachées  au  jeune  Comte  de  Satme.  La  triftefle  ordinaire  de  cette  Reine  , Q„j  mai 
fon  humeur  folitaire.fa  couleur  blcrac  , les  foufpirs  qui  luy  échappoicnt  quelque-  J R«i«Lœy- 
fois  ,pcut-cftrc  parce  que  fon  cfprit  fimplc.  16 c modellc  ne  pouvoir  s'accommoder  R0*“ptél  du 
aux  vannez  6c  aux  fourbes  de  la  Cour , leur  donnoient  fujet  de  dire  que  c’clloicnc 
des  marques  d’un  amour  caché  qui  laconfumoit  au  dedans  : Bref  ils  épièrent  de 
fi  prés  toutes  les  actions  de  cette  pauvre  Princeffe,  qu'ils  trouvèrent  enfin  de  quoy 
colorer  leurs  rapports.  Car  le  jeune  Comte  qui  n’avoit  ofc  parler  2 elle  depuis  qu’el- 
le avoir  elle  dcffincc  pour  le  Roy  , mais  qui  jsortoii  toujours  dans  le  fein  le  rraic 
dont  il  avoir  cité  fi  doucement  blcfTc , ne  le  put  cmpcfchcr  de  venir  à la  Cour,  lors* 
qu’il  lavid  mariée,  & de  chercher  toutes  les  occalionsde  lavoir.  Ils  le  firent  aufii- 
tolt  fça  voir  au  Roy,  & y ajoutèrent  qu’on  les  avoir  veus  fouventfc  parler à.  l'oreil- 
le , aymer  les  lieux  fccrccs , 6c  fuir  la  veuë  du  monde.  Le  Roy  en  fit  fort  mauvaife 
mine  à fa  femme:  mais  ce  ne  fut  pas  tout , ils  l’obligèrent  encore  à chaffcr  la  Cangy  . <u 

fa  chcrc  confidente  qui  avoir  elle  nourrie  avec  elle , comme  fi  cette  Dame  cuit 
moyenne  ces  fccrettes  conférences.  C’cftoicla  blcffcr  par  où  elle  eftoie  le  plus  fen-  , 

fiblc  , 6c  luv  arracher  le  cœur  avec  l’honneur  : elle  aymoic  cette  Dame  avec  tant  . 1 

de  tendreffe  , qu’elle  ne  s’y  pûrtefoudre  , que  par  un  commandement  abfolu  ; 6C 
ce  déplaifir  luy  caufa  une  li  grande  oppreflion  qu’elle  en  tomba  dans  une  fièvre 
chaude,  qui  dégénéra  en  une  fièvre  hc&iquc,  qu’elle  garda  tout  le  relie  de  fa  vie. 

La  Reine  Marguerite  conte  dans  fes  Mémoires  , qu’ils  luy  firent  aufli  le  mcfmc 
trait,  6c  qu’ils  luy  ofterent  fâ  confidente  , la  Damoifclle  de  Torigny  : Elle  dit  au 
mcfmc  endroit,  qu’à  quelque  temps  de  là , certains  Cavaliers  eurent  charge  d’al- 
ler enlever  cette  Damoifclle  dans  la  Maifon  d’un  des  fes  parents  où  elle  s’eftoie 
retirée,  6c  de  la  faire  périr  ; mais  que  furie  poinét  au’ils  l’avoient  déjà  hcc  fur  un 
cheval , Avantigny , 6c  la  Ferre  Capitaines  de  l’armée  de  Monfieur , arrivons  fort  à 
propos,  & comme  pat  une  avanture  de  Roman  , délivrèrent  cette  mal-hcurcufc 
des  mains  de  ces  lâches  affaffins.  Pour  Monfiour,&:lcRoydc  Navarre,  cftant  déjà 
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il  met  mal  allez  differents  d’humeurs  * il  ne  fulut  point  d’autre  fujet  de  difcordc  pour  les 
ju»#°5e,N»*,e  broüillcr , que  la  Dame  de  Sauves.  Comme  ils  luy  faifoicnt  la  cour,  quoy  qu'il  y en 
6 * euft  bien  d’autres  plus  en  faveur  , elle  alluma  par  fes  rufes  une  piquante  jaloufic  cn- 
tr'eux,  & les  pouffa  à fe  joücr  tant  de  pièces  l’un  à l’autre  , qu’ils  en  furent  fur  le 
poin&  de  fe  battre  en  duel.  Cependant,  parce  que  la  Reine  Marguerite,  qui  en  au- 
tre fujet  aymoit  mieux  labrotiillcric  que  la  concorde,  travaillât  à les  reunir  -,  les 
mcfmcs  artifices  de  Dugua  &:  de  cette  femme  ( au  moins  à ce  quelle  raconte  ) la 
mirent  enfin  fort  mal  dans  l’cfprit  de  fon  mary  , comme  fi  dans  cette  recherche  el- 
le euft  favorife  lap-fïion  de  Moniteur  retarde  la  tienne  : tellement  qu’il  l'éloi- 
gna de  fes  bonnes  grâces , & de  fa  confidence.  D’autre  parc , ils  tâchèrent  à la  fcpa- 
rcr  d’amitic  d’avec  Monficur  : mais  n’en  ayant  pù  venir  à bouc , ils  l’entreprirent 
par  de  mauvais  raports  auprès  du  Roy , # la  pcnl'crenc  perdre  par  ce  moyen  : dau- 
tant  que  la  haine  qu’il  avoir  pour  elle  ,&  la  connoiffancc  de  fon  humeur , luy  fai- 
J»'out  «le  foient  croire  aifement  tout  ce  qu’on  luy  eu  eue  pu  dire.  Le  brave  Bulfi  d’Amboife 
d Am-  j s’eftoit  donne  depuis  peu  à Monficur,  avoic toutes  les  belles  qualiccz  de  corps 
&:  d’cfprit  que  l’on  pouvoïc  fuuhaiccr  , horfmis  qu’il  cftoit  cxccflîvcmcnt  pointil- 
• leux.  Il  rclcvoit  luy  fcul  la  réputation  &:  la  gloire  de  fon  Maiftre,  luy  infpiranc  les 
généreux  fentimens  que  doit  avoir  un  fils  de  France  , Et  comme  il  fevantoie  de  por- 
• ter  un  courage  de  Roy  dans  un  cœur  de  Gentil-homme , il  ne  pouvoir  rien  fouffrir 
qui  choquaft  tant  foit  peu  fes  interdis,  & fe  plaifoit  â^Aver  l’intolcncc  de  Dugua, 
&:  des  autres  favoris. Dugua  ne  pouvant  fouffrir  cet  éclat  quiluy  ébloüiffoit  les  yeux, 
& luy  faifoit  mal  au  cœur,  rapporte  au  Roy  qu’il  cil  trop  bien  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  la  Reine  Marguerite  : cette  accufarion  porte  coup,  U d’autant  plus  grand 
tjuc  le  Roy  cftoit  entre  en  jaloufic  de  fon  courage  j ce  qu'il  avoic  bien  témoigne. 
Car  comme  il  luy  eue  mandé  quelques  jours  auparavant  de  venir  au  Louvre  pour 
* * l’accommoder  avec  faint  Phalc  ,fur  une  querelle  qu'ils  avoicnt  pour  une  Dame , ic 
qu’il  le  vid  entrer  fupcrbcmcnc  dans  la  court  avec  trois  à quatre  cens  Gentils-hom- 
mes ,il  demanda  tout  haut,  J$uel  Roy  c cftoit  U <\uil  voyait  ‘venir  t 11  fe  fit  donc  un 
Qn'îWwtf*:.  complot  pour  l'alfalfincr  unfoir  au fortir  delà:  douze  Cavaliers  bien  montez  dc- 
ic  A&tiiDcr.  voicJc  cxccutcr  cette  cntrcpnfc  : mais  ils  fe  trompèrent,  &:  prirent  un  de  fes  gens 
pour  luy , fur  lequel  ils  déchargèrent  tous  leurs  coups.  Bufli  connoifTant  que  c’eftoic 
. a luy  à qui  on  en  vouloir , ne  perdit  point  le  jugement  dans  le  péril , il  fe  coula  prom- 
ptement dans  un  porte  qu’il  vid  cntr’ouvcrcc , U y demeura  , jufqu  a ce  que  Gril- 
lon fon  amy  forçant  du  Louvre  un  épieu  à la  main  avec  fix  des  Gens , l’alla  gcncrcu- 
fement  quérir  & le  conduific  chez  luy.  Quelques-uns  crcurent  que  cette  partie  de 
nuit  avoic  elle  faite  pour  cnvclopcr  au ffi  Monficur  , lequel  allurcmcnt  y dévoie  ac- 
courir furie  bruit  qu’on  aflàflinoic  fon  favory  : comme  de  fait  il  s’y  fuft  précipité, 
fans  qu’il  fut  retenu  par  fa  fœurj  Et  bien  que  perfonne  n’ofaft  foupçonner  le  Roy 
de  ce  deffein  ,ons’imaginoit  neanmoins  qu’il  en  eût  plùtofl  rejette  la  faute  fur  les 
tenebres,  & fur  la  confufion  de  la  nuit , que  fur  les  auteurs  de  ce  coup.  Véritable- 
ment la  contrariété  d’humeurs  ,&  plus  encore  la  malice  des  brouillons  qui  ne  feau- 
. roienc  vivre  que  dans  la  difcordc , cntrctcnoicncunc  û grande  haine  ciutc  les  deux 
fi  ères , que  fi  les  effets  n’en  furent  pas  tout  à fait  tragiques , pcuc-cftrc  ne  le  fauc- 
. il  attribuer  qu’à  la  timidité  de  l’un  de  l'autre.  Mathieu  mcfnric  raconte  avoir  ap- 

LeRoy  en  pris  de  la  bouche  de  Henry  le  Grand  une  chofc  bien  cftrangc.  Le  Roy , dit-il , 
danger  de  cftanc  tombe  malade,  & en  danger  de  more  d‘un  mal  d’oreille,  crut  avoir  elle  em- 
n,0,L  poifonne  par  Monficur , comme  on  difoit  que  l’avoic  elle  François  II.  Dans  cette 

croyance  il  envoya  quérir  le  Roy  de  Navarre  pour  luy  commander  de  fe  deffaire 
* de  fon  frère  dés  aufli-toft  qu'il  feroie  expire  , s’efforçant  de  tout  fon  poffiblc  de 

H r'bit  à f-  luy  perfuader  que  ce  mcclunt, ainfi  l’appclloit-il.lc  feroie  périr  luy  &:  tous  les  Gens, s il 
fcîn  racp«té  ne  le  prevenoit.  Scs  favoris , comme  Larchant , Dugua  , Souvre , avoicnt  aufli  con- 
p*r  Miih.co.  jQfé  entt’eux  de  venger  la  mort  de  leur  Maiftre  voyant  palier  Monficur,  ils  le  la- 
crifioicnc  déjà  à leur  vengeance  par  des  regards  meurtriers.  Le  Roy  de  Navarre 
tâcha  d’adoucir  cette  fureur  du  Roy,&  luy  rcprcfcnta.Ic  plus  humblement  qu  il  pur, 
l'horreur  de  cette  aûion  : mais  ces  remontrances  nefervoient  qu’à  1 irriter  davanta- 
ge! de  forte  que  fi  le  défie  de  régner  euft  cilé  aufii  puiffant  dans  le  cœur  de  ce  Prin- 
ce que  ccluy  de  vengeance  l’cftoitdans  ccluy  du  Roy , il  euft  pu  cxccutcr  ce  com- 
mandement fur  l’heure  , veu  qu’en  cette  rencontre  il  avoic  les  Guifes , & : laplufparc 
des  Seigneurs  à fon  fcrvicc.  Certes  s’il  y a quelque  rai  fon  de  croire  un  fait  fi  hor- 
rible, U n’y  en  peut  jaçuis  avoir  eu  de  le  commettre  : &j’ayme  mieux  dire  que  ce 
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fut  la  frcncfic  de  laficvicquc  non  pas  celle  de  la  colère  qui  fit  forcir  de  la  bouche 
d’un  Roy  tres-Chretien  un  commandement  û cruel.  Quoy  qu'il  en  foit,  Mon-  Merfenr 
ficuravoit  bien  peu  d'amis , fie  point  de  créatures , parce  que  n’ayant  pour  tout  ap-  indigne- 
pannage  que  quelques  pcnlîons  mal  payées,  il  manquoit  d'emplois  fie  de  rccom- 
penfes  pour  en  faire.  Aptes  cela,  Dugualuy  faifoittous  les  jours  quelques  nouvel- 
les indignitez  : fon  peu  de  mine  & de  refolution  enhardifibicnt  tous  les  jeunes  gens 
à luy  jouer  pièce:  le  Roy  fcmbloiclcs  aucotifcr  ; ôc.il  clloit  contraint  de  les  fouÿiir, 
crainte  d’avoir  pis.  Car  outre  qu’il  fc  voyoit  obfcrvc  de  bien  prés  par  des  gens  donc 
la  contenance  le  menaçoie  de  quelque  accident  finiilfe  , il  recevoir  à toute  heure 
des  avis  ou  véritables  , ou  faux , que  la  vie  n’cfloit  pas  en  fcurctc.  Mais  ce  qui  luy  ^ 
donnoic  plus  de  fujee  de  les  croire  véritables,  te  rcdoubloit  encore  les  frayeurs,  n«  Je  feue  " 
c’cfl  lju’il  fccuc  que  l’on  avoir  refolu  de  faire  mourir  le  Marcfchal  de  Montmo-  f»*™  * Moot- 
iençy.  Il  aimoit  tant  ce  Seigneur  qu’il  fc  fufl  entièrement  remis  à fa  conduite,  s’il  m8,CftCr 
en  euftefté  le  maiflre  : C’eft  pouiquoy  ceux  qui  avoicnc  elle  caufc  defa  détention, 
ayant  eu  belle  peur  quand  le  Roy  fut  en  danger  de  more,  qu’il  ne  leur  rendit  la 
pareille , s’il  venoie à forcir  de  la  Ballillc,  confpirercnt  de  l’oftcr  du  monde,  pour 
ne  plus  retomber  en  de  femblables  frayeurs.  Il  ne  leur  fut  pas  mal- aife  d y faire 
confentir  le  Roy:  mais  la  revanche  qu’en  cufl  pu  prendre  Damvillc  fon  frère  qui 
avoit  les  armes  2 lamain,  arrcftoit  l'effet  de  cette  cruelle  refolution.  Damvillc  cftanc 
donc  devenu  malade  à Montpellier,  ils  firent  publier  par  leurs  Emiffidres  qu’il 
cfloit  more:  Le  Baron  d' Alais  aflura  meftuc  qu’il  l’a  voit  veu  à l'agonie:  te  ils  apo- 
flcrcnt  des  gens  qui  tcmoignoicnt  avoir  adillc  à les  funérailles,  te  veu  fa  Maifon 
en  dcüil.  Sur  ces  avis  l’on  rient  un  confeil  fccrct , où  il  cil  conclu  qu’il  faut  depef. 
cher  leprifonnier:  Marc  Miron  premier  Médecin  du  Roy  , va  à la  Ballillc  luy  ollcr 
tous  fes  fcrvitcurs , à la  referve  d’un  valet  de  chambre , te  public  au  fortir  de  là, 
qu’il  l'avoit  laide  en  mauvais  ellac , que  l’cnnuy  de  la  piifonûc  les  humeurs  grodic- 
ics  d’une  vie  renfermée  le  mcnaçoicntd’cfquinancc.fi  on  n'y  prenoit  garde.  C’clloit 
pour  couvrir  en  quelque  forte  une  execution  fi  tyrannique:  car  on  le  dévoie  étran- 
gler avec  dcsfcrvicitcs  fort  délices.  L’execution  en  fut  cçmmifc  à Souvre  : mais 
ce  généreux  favory,  quoy  que  la  Capitainerie  du  bois  de  Vinccnncs  luy  fuit  alla-  • 
rcc  apres  la  mort  de  Montmorency , y apporta  tanc  de  longueurs  qu’on  eut  le  temps 
d’apprendre  la  guenfon  de  Damvillc.  N.  dçScncianc  Evcfquc  du  Puy,  luy  aida  Smiré'r  & 
audi  à détourner  ce  mal  heureux  coup.  Ce  Prélat  intime  amy  de  Damvillc,  cftant  p*vcl^*  r£u. 
lors  à Montpellier,  écnvic  au  Roy  qu'il  n’ajoûcaft  point  de  foy  à pctfonnc  touchant  y«tUv«e. 
cette  mort  qu'àluy-mcfmc,  ficque  fi  cllearnvoit,ilfcchargcoic  fur  fa  tefte  de  luy 
en  donner  avis  par  un  Courier  exprès.  Or  durant  ces  delais  il  prend  de  violentes 
cortvulfions  à Damvillc,  comme  il  clloit  abandonné  : après lefqiicllcs  il  vomitunc 
petite  boule  jaune  , où  briiloienc  à l’entour  de  certaines  paillettes,  comme  de  quel- 
que minerai  : & aulli-toftil  fc  porta  mieux,  te  montra  qu’il  cfloit  hors  de  danger. 

L’Evcfquc  le  manda  en  diligence  à la  Cour  , te  parce  moyen  le  Roy  changea  de  re- 
folution , ou  pour  le  moins  la  différa  à un  autre  temps. 

Monfieur  ainfi  effraye  par  de  continuelles  alarmes,  &:  au  mcfmc-tcmps  excite  Monfaur 
par  les  fuggcllions  de  Fervaques  , de  Bufli-d’Amboifc , de  Simicrs , te  de  quelques  CoL”'1" 
autres , cil  enfin  poude  par  un  derftier  affront  à fc  vouloir  retirer  de  la  Cour.  Aux 
nopccs  de  faine  Luc,  qui  fc  firent  peu  apres  l’alfalfinac  de  Bufii , quelques  jeunes 
infolcns , ou  pour  complaire  2 Dugua,ou  mcfmcpar  fon  ordre  ,1c  joücnt  tout  du 
long  du  bal  avec  des  railleries  infupportables , ce  qu’ils  n’euficnc  ofc  entreprendre, 
fi  Budi  y eut  elle.  Apres  qu’il  en  a fouffert  quelque  temps  , il  fort  de  dépit  avec  ces 
paroles  , qu’il  ne  pouvoir  plus  fupporter  la  haine  du  Roy  te  le  mépris  de  fes  mi- 
gnons, fc  retire  dans  fa  chambre  &fcmccauliû.  Le  Roy  aufli-tofl  averty  de  cette 
boutade  te  anime  par  fes  mignons  refout  de  fc  laifir  de  fa  perfonne , te  de  l'envoyer 
au  bois  de  Vinccnncs.  Il  en  donne  donc  avis  à la  Reine- Mcrc  , l'envoyé  devant 
pour  fyavoir  les  intentions  de  fon  frere,  fie  montant  apres  elle  avec  une  petite  bou- 
gie devant  luy , le  fait  arrcflcr  te  Je  donne  en  garde  à Lofles.  Budi , la  Chartre , Si-  Eft  imite  ; 
miers  te  Fervaques  font  emprifonnez,  te  pluficurs  autres  fefauvent  en  lieu  de  feu-  P*1*  ’neon‘i' 
reté  : mais  les  affaires  ne  demeurèrent  pas  long,  romps  en  cet  état.  Dés  le  lendemain  ntnc  e 1,1  - 
la  Reinc-Merc,  à qui  Monfieur  cfloit  ncccffairc  , l’amené  aux  pieds  du  Roy  humi- 
lie , te protcllant  fon  innocence,  joint  fes  prières  te  fes  larmes  avec  les  Tiennes,  te 
fc  rend  caution  de  fon  obcïdance:  bref  elle  intercède  fi  puidammcnt  pour  luy  que 
le  Roy  l’cmbrade  j te  afin  de  luy  faire  la  grâce  entière,  il  élargit  les  prifonniers  au 
Tome  111.  Ccc 
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mcfmc  temps.  Le  lendemain  Buffi  parue  au  Louvre , accompagné  d’une  grande 
* troupe  de  Nobleflc,  morguant  fie  menaçant  Dugua  & (aine  Luc  : mais  comme  on 
Bufli  fou  d«  luy  cut  dit  à l’oreille  qu’il  avoit  d’autres  ennemis  fi:  plus  grands  qu’il  ne  penfoit , il 
la  c«>u».  abaiffa  fa  voix , & mcfme  Ce  retira  de  ta  Cour  : fuivant  le  confeil  de  Ces  amis  , qui 
luy  firent  cfcorcc  jufqucs  hors  la  Ville , parce  qu’il  s'acccndoic  d’ élire  charge  à cha- 
que coin  de  rué. 

Gette  faillie  de  Monficur  pofliblc  jullc  , nuis  certes  tres-dangereufe  à l'Etat, 
Piffe  temps  ayant  elle  ainli  réprimée  pour#un  temps,  le  Roy  Ce  relâcha  tout  à fait,  dans  l’oifive- 
loRoy.  té  : il  palToic  la  nuit  en  fcltins  8:  en  baletsj  le  matin  à accommoder  fes  habits,  fie 
à inventer  de  nouvelles  modes  1 fi:  le  relie  du  jour  à fc  promener  en  carroffc  avec 
. fa  femme , pour  prendre  tous  les  petits  chiens  qu’ils  trouvaient  dans  les  maifons  des 

Bourgeois  ù dans  les  Monaftercs  des  filles , & fc  rire  des  lamentations  de  ces  fem- 
M*n(i«ur  meletics  qui  aiment  plusieurs  toutous  que  leurs  enfans.  Or  comme  la  Cour  vivoic 
dchjpe  serai  dans  cette  grande  fccuritc , Moniteur  trompe  ceux  qui  avoient  charge  de  le  vcil- 
Drfui,  dt  Ji  jcr^  ^ s’évade  habilement  : un  foir  du  quinziéme  de  . Septembre  , il  s’en  va  au 
C°  ei  y Fauxbourg  tfaint  Honoré  , leur  faifant  accroire  que  c’dloit  pour  voir  une  Dame 
qu’il  aimoir  -,  De  fait  il  entre  dans  fa  maifon  avec  eux  , mais  aufli-toft  il  fc  dérobe 
par  une  porte  de  dcnierc  luy  troilicmc , fi:  gagne  la  Ville  de  Dreux , où  il  clloir  at- 
tendu par  Bulli , qui  luy  avoit  amené  là  bonne  compagnie.  L’on  conte  que  le  jour 
de  fa  (ortie  il  avoit  vcllu  le  pourpoint  de  la  Mole  ,5c  qu’il  jura  en  le  prenant  qu’il  le 
Pufciie  on  porteroit  un  jour  de  bataille  pour  gage  de  vengeance.  Ellant  à Dreux  il  fie  unede- 
Mamfcrte.  claration  contenant  les  caufcs  de  fa  fonic , mais  il  ne  la  publia  qu’en  pafl'anc  à Ro- 
" motantin  en  Berry.  Dans  cet  écrit  il  expofe  1 Qu’à  la  pricre  trcs-inftanic  de  quan- 
" tire  de  Princes , Prélats, Seigneurs,  Gentils- hommes  ,&  Communautez,  ileft  for- 
**  ty  de  la  captivité  où  il  avoit  elle  détenu  depuis  long-temps,  & s’eft  rendu  à Dreux 
**  avec  fes  bons  amis  tous  bons  François  : non  pour  choquer  en  quelque  façon  l’au- 
’*  toritc  du  Roy  &lc  repos  du  Publie  qu'il  voudroit  maintenir  avec  l'on  propre  fang; 
**  mais  pour  faire  en  forte  que  les  Loix  foient  rétablies  dans  leur  première  vigueur, 
” fi:  le  Royaume  dans  fonancicn  éclat;  Que  ceux  qui  obfedenc  la  perfonne  du  Roy 

* &:  qui  emploient  depuis  tant  d’annccs  la  fouvcrair.c  puiffancc  à bâtir  leur  propre 
” grandeur  par  des  procédez  exécrables  à tous  les  gens  d’honneur , foient  réduits  au 
**  rang  où  ils  doivent  cflrc  félon  leur  qualité,  pour  rendre  compte  de  leurs  concuf- 
" fions,  volcrics,  fi:  maffacrcs;  Que  les  Officiers  de  la  Couronne  emptifonnez  fans 
**  aucune  forme  de  Juflicc,  foient  délivrez , les  peuples  foulagcz  de  tant  de  pcfancs 
" impôts  qui  les  accablent  île  Clergé,  fi:  la  Noblcffc  maintenus  en  leurs  privilèges, 
*»  l’ancienne  Religieux  dans  fon  intégrité  ; fauf  neanmoins  la  liberté  de  confcicjice 

* permife  par  les  Edits  -,  Ce  qu’il  ne  veut  point  entreprendre  à force  d’armes , de 

" frétions  S:  de  ligues,  mais  par  une  légitime  aflcmblécdes  Etats;  qui  fc  faffe  dans  un 
**  lieu  qui  foie  libre  5:  feur , fi:  où  dominent  non  les  brigues  des  favoris,  ny  la  terreur 
*»  d’une  autorité  trop  abfoluë , mais  les  Loix  de  l’Etat , fie  les  voix  de  tous  les  Dc- 
” putez.  * • 

Di»«ret  io-  La  retraite  de  Monficur  fie  fa  déclaration  curent  differents  effers,  fie  diverfes  inter- 

tcrptfwtion*  preta;ions  : elles  caufcrcnt  autant  de  troubles  à la  Cour,  qu’elles  firent  naiflrc  de  jove 
fa  lot  tic.  aux  mabcontens.  Le  Roy  s arrachant  les  cheveux,  crioit  qu  on  courut  apres, qu  on 

lcramcnafl  mort  ou  vif  (il  fe  voiddefes  lettres  qui  portent  ces  mcfmcs  mots:  ) la 
Rcinc-Mcrc  penfant  le  ramener  par  fes  carcflcs  avant  qu’il  fufl  entre  les  mainsde 
fes  ennemis , fe  difpofoic  à le  fuivre  : la  plupart  des  Grands  fc  icjoüiffoicnt  de  voit 
les  chofcs  fc  brouiller  : fi : les  fimplcs  attendoient  de  bonne  foy  l’effet  de  fes  pro- 
meffes , & la  reformation  de  l’Erac.  Ceux  qui  cftoicntdans  cette  erreur  que  toutes 
les  aérions  des  Princes  font  des  myflcrcs , parce  que  les  refforts  en  font  cachez,  non 
pas  quelquefois  pour  cftrc  profonds  &c  ingénieux  , mais  pour  cflrc  frivoles  fi:  imper- 
ceptibles aux  gens  raifonnablcs , s'alloicnt  figurer  que  c’cfloicnt  une  partie  dreflee 
Qgeiqtirt  parla  Rcinc-Mcrc,  pour  ruiner  les  affaires  des  Huguenots  qui  devenoient  de  jour 
îvnddfic”  en  j°urplus  puiffans.  Les  plus  deffians  d'entre  eux  avoicnc  ce  mcfmc  foupçon  ; au 
d'ami»  s‘rn  contraire  , la  Rochelle,  Montauban,  Montpellier  fi:  Nifmes  , en  firent  des  feux 
jQyC  ^ £ cn  rendirent  des  aérions  de  grâces  à Dieu , comme  s’il  leur  euft  envoyé 
un  nouvel  Hercule  ( c’cfloit  le  premier  nom  de  Monficur  ) pour  chaffcr  tous  les 
maux,  fi:  domeer  tous  les  monflres  de  l’Etat.  Mais  certes  les  premiers  fc  trom- 
poient  cn  leur  jugement,  les  autres  cn  leur  cfperance  : Il  n’avoicfuivy  cn  cela  que 
fon  propre  caprice  fi:  les  mouvemens  de  fon  dcpic,  & pcut-dlcc  de  fon  ambition: 
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laquelle  d’autre  part , citant  incapable  d’aucune  conduite , Se  capable  d embrafier 
tout  ce  qu'on  luy  propofoit,  ne  pouvoïc  dire  que  ruineufe  fie  toujours rulpcflcd  in- 
fidélité. Si  tort  que  le  Roy  eue  nouvelles  qu’il  citoit  a Dreux  , il  ht  ddlvin  de  l'en- 
fermer de  telle  forte  là  dedans , qu’il  ne  pull  pas  ny -gagner  un  port  dcn'.er  pour  le 
fauver  cil  Angleterre  ,ny  palier  la  Loire  , pour  aller  joindic  Dam  ville  fie  les  autres 
mal  contents.  Ceux  que  l’on  a depuis  convaincus  d avoir  alpirc  à la  Couronne,  Le  Roy  s.on. 
en  cil  ans  des  lors  acculer  , n eftoicnt  pas  exempts  du  foupçon  d'aigur  malicicufc-  Jj  ^J,se  * 
ment  les  chofcs,  afin  que  quelque  mal- heur  citant  Monlicur  dumuudc,  leur  ouvrit  & 
le  partage  pour  parvenir  au  thionc:  joint  que  d’ailleurs  ce  Prince  sellant  déclaré  amy 
fie  vengcardc  V Admirai , avoir  élevé  contre  luy  la  haine  de  toute  la  Mxifon  de  Lor- 
raine. Le  Roy  envoya  donc  les  Ducs  de  Montpcnlicr  fi e de  Ncvccs,  * pour  fat-  • /•  c**r 
traperà  quelque  prix  que  ce  fuit  : mais  dans  peu  de  jours  il  fc  trouva  accompagné/"'  dt  s' 
de  huit  cens  chevaux, de  avec  cette  troupe  il  partit  de  Dreux  pour  aller  palier  la  J' 

Loire  au  deflus  d Orléans.  Nevers  qui  citoit  alors  étroitement  lié  avec  les  Guifes,  w*/  ««. 
ou  qui  peut -dire  n’avoit  point  d’autre  penfée  que  d’cxccuccr  ponctuellement  les  f‘°ta 
ordres  de  fon  Roy,  fit  telle  diligence  qu’il  amalfa  trois  cens  chevaux,  fie  deux  fois  -Jfu  ÛÛlù. 
autant  d’hommes  de  pied  ; avec  IcfqucU  il  fc  trouva  en  BcaulTc  pour  luy  couper  l,mM  l*j- 

chemin  , ou  pour  le  dctfurc  au  partage  de  la  rivière.  N citant  pas  toutefois  allez 
fort  pour  ce  àdScm , il  envoya  prier  Montpcnlicr  qui  ciloitau  deifus  d’Orlcans  de 
s’avancer , qu  afliircmcnt  ils  cnvclopcroienc  Monlicur  ; mais  Montpenlier , ou  par 
jaloulic  contre  luy,  ou  par  rcfpcCt pour  le  frète  de  fon  Roy,  ou  de  peur  de  fervif 
au  dcilcin  de  ceux  qui  dcliroicnt  la  ruine  des  Princes  du  fang,  ne  fc  remua  point  Maatprnfcr 
pour  cela  : fçaclunt  bien  que  s’il  le  faifoit , la  perte  de  Monlicur  citoit  alfurcc , par-  nc  le  *cul  i *** 
ce  que  la  moitié  de  fes  troupes  citoit  capable  de  le  combacrc.  Nevers  s’échauffant 
neanmoins  de  dépic  qu’une  li  belle  occaiion  luy  cchapaft , rcfoluc  de  l’attaquer  luy 
fcül  avec  ce  qu’il  avoir  de  monde:  mais  la  Rcinc-Mcrc  ayant  avis  qu’il  partoit  un 
foir  pour  le  charger  fur  le  bord  de  la  Loiic  , luy  envoya  un  Courier  avec  une  ex- 
prcllc  deffenfe  lignée  de  fa  main,  de  n’avancer  pas  plus  outre.  Ainfi  Monlicur  cj/nv*™»'  * 
paffa  en  Berry  , plûcoR  par  le  conlcntcmcnt  de  ceux  qui  l’en  dévoient  empefther,  ^’«,jsucl 
que  par  le  courage , ny  par  la  conduite  des  Cens  j ce  qui  caufa  divers  jugemens  à M<wUrul' 
la  Cour  , fie  à cinq  ans  delà  * une  grande  querelle  entre  les  Ducs  de  Monrpen-  . £* 
fier  fie  de  Nevers.  Or  comme  ce  qui  hafta  le  plus  fonevafton,  ce  fut  l’affurance 
que  luy  donnèrent  fes  Agens  du.grand  armement  des  Reiltres  : aulli  ces  levées  nc 
fc  fartent  j>as  fi  facilement  ébranlées , li  ce  nom  éclatant  de  frère  unique  du  Roy 
prcfotnpiif  heritier  delà  Couronne,  nefc fuit  joint  au  crédit  qu’avoit  parmy  eux  la 
vertu  du  Prince  de  Condc.  Lequel  après  avoir  demeuré  Ion  g- temps  en  Allemagne, 
avoir  enfin  traité  avec  Jean-C alunir  fécond  fils  de  Fedctic  Electeur  fie  Comte  Pala- 


tin ,à  telles  conditions.  J£ue  le  Prince  commande  rosi  en  chef  aux  trente  s , t ajimir  je-  Trjiré 
r oit fon  Lieutenant , (y  luy  lever  eu  deux  mille  cheveux  J'eus  J'en  nom  , Jsx  mille  fous  te-  P’1"-* àe 
lu j dm  Prince  & et  les  fteut  1 tous  Ujqutls  ne  pourraient  tjlre  congédiez.  avant  l'entier  paye-  cuirai/'06 
ment  : entre  cela  Jix  mille  Su] fes , avec  Jetvt  pieees  de  ianeu  & lent  t attirail  à ptopor- 
tien.  .Vue  le  frtnee  fer  eu  levée  en  France  de  douve  mille  hommes  de  pu  dô"  deux  mille 
chevaux  , (fut  le  viendraient  recevoir  Jur  les  front  u ru  du  Royaume,  il  avouer  oit  t' af- 

fectation des  Protcjians  , avec  DamvilU  çr  les  Politiques , dent  Us  Chtjs  jureraient  de  ne  • 
pefer  peint  les  armes  ejsu  la  liberté  de  conjitence  ne  fujl  univerjillemtnt  établie  par  nui  le 
Royaume.  J$nU fit  en  payer  par  chaque  mess  deu^t  mille  écus  a C ajimir  peur  fa  Maifent& 
ne  pourrait  Jatte  paix  jans  Jencen feulement , & qu'il  ne  luy  euit  obtenu  du  Roy  le  Gouver- 
nement en  chef  de  Mets,  Teul  & Verdun.  Vje  la  paix  faite  si  luy  ferait  compté  fans  delay 
deux  cens  mille  écus , eu  à Mets,  eu  à Strasbourg.  Suivant  ces  conditions , il  s'artiira , tant 
par  argent  que  par  promeffes , les  meilleurs  Capitaines  Reiltres , fie  dépêcha  en  Fran- 
ce Se  en  Suillc , pour  avoir  les  hommes  promis.  Belhevre  Ambaffadcurpourlc  Roy 
en  Suiffc,  en  ayant  eu  avis,  obligea  le  Sénat  de  Berne  à deffendre  fur  peine  de  la 
vie  à tous  foldatsdc  fouir  hors  de  leurs  terres,  fiemcfmc  à faire  garder  les  portes, 
les  ponts  Se  les  palîagcs , Se  à emprifonner  quelques  Chefs  contrevenais  à cette  dé- 
fenfe.  Mais  comme  le  zclc  de  la  Religion  , la  gloire  des  armes  , Se  l'amour  de  l’ar- 
gent .font  troischofcs  qui  ont  d'ordinaire  plus  de  pouvoir  furie  coeur  de  cette  na- 
tion , que  la  peur  de  la  mort,  ces  précautions  furent  inutiles.  Il  s’en  enrôla  plus  if»<e»en 
qu’on  n’en  dcnundoit , ils  fautoicnt  les  murailles , traversaient  les  rivières  à nage , fie 
divcrfcmciu  deguifez , mcfmc  en  femmes  ceux  qui  n’avoient  point  de  barbe , fc  fU/ 
glillbicnc  de  nuit  le  long  des  bois  pour  fc  icndic  fur  les  terres  de  Buûe.  Gralli- 
7ome  J II,  Ccc  ij 
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nicrc  Gentil- homme  Angevin  Chambellan  du  Prince,  travaillai  ces  levées  avec  une 
grande  adrefle  ( auflifon  maiftre  le  fie  Colonel  decertc  Infanterie  : ) car  iLfccuc 
adroitement  choifir  6c  engager  les  vieux  Colonels,  & les  parons  des  Magiftratsj 
comme  Loüis  6c  Gabriel  Dicibach  , qui  avoicnc  porte  les  armes  en  Piémont  fous  le 
Maréchal  de  Brirtac , Hans  Aibrcch  de  Mclinc  neveu  de  l’Advoycr  de  Berne,  Louis 
d'Erlac,  Bcncdtët  de  Negcly  , Rodolf  de  Gralcned  , Bernard  Tillcmcnd.  Uly 
Coeb , 5c  Loüis  de  Colles.  Mais  de  France  il  ne  vint  prefque  pci  fonne  au  devant  du 
Prince  que  la  Vergne  avec  ccnc  chevaux, qu’il  amena  de  Picardie.  Lifi  Gentil- 
homme de  ctrur  6c  d’cfprit,  avoic  levé  quelques  troupes  au  mefine  pais;  mais  certains 
favoris  qui  apprchcndoicnt  une  fi  bonne  cervelle  auprès  du  Prince  , firent  en  forte 
qu’on  ne  l’attendît  pas  au  rendez  vous  ; fi  bien  qu’il  ne  pût  joindre  l’armée , 6c  licen- 
cia fes  troupes.  Tore  qui  cftoit  alors  auprès  du  Prince , avoic  beaucoup  contribué  à 
cette  négociation , principalement  par  le  moyen  de  cinquante  nulle  écus  que  fa  mère 
luy  fie  tenir  , mais  par  l’cntremifc  de  la  Reine  d’Angleterre , de  peur  de  fc  mettre  en 
peine.  La  Reine- Mère  (fâchant  le  crédit  qu’il  y avoic,  après  l'avoir  tente  en  vain  par 
quantité  d’offres,  luy  écrivit  qu’elle  luy  cnvoycroic  la  telle  de  fon  frère,  s’il  ne  rom- 
poit  cette  année  : mais  tant  s’en  faut  qu’il  scniull  de  ces  menaces , qu’au  contraire  il 
luy  répondit  fièrement  qu'il  prendroie  une  fi  cruelle  vengeance  de  cette  injufticc, 
qu’il  en  fer  oit  mémoire  à jamais.  Or  comme  il  s’ennuyoit  extrêmement  en  Allemagne, 
il  perfuada  le  Prince  de  déférer  le  fouveiain  commandement  de  l'armée  à Monficur, 
8c  de  luy  envoyer  devant  deux  nulle  Rcillrcs  fous  fa  conduite.  Le  Prince  s’accordant 
facilement  au  premier  poinél,  luy  refufoie  ablblumcnt  le  fccond;mais  il  trouva  moyen 
de  débaucher  le  Colonel  Hafllcin6c  les  Capitaines  François,  6c  fc  fit  donner  par 
leurs  murmures  ce  qu’il  ne  pouvoic  obtenir  par  fes  raifum.  Ainfi  il  partie  fur  la  fin 
de  Septembre  avec  deux  mille  Reiftres , cinq  cens  hommes  de  pied  François , deux 
cens  carabins  6c  cent  hommes  d armes , pour  venir  en  France  ; eu  U éprouva  que  les 
entreprifes  faites  par  des  motifs  particuliers  dans  une  caufc  generale  font  toujours 
honccufes,  6c  bien  fouvent  tnal-hcurcufcs.  Le  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  Cham- 
pagne.cftoit  déjà  aux  champs  pour  s’oppofer  à fon  entrée  : il  avoic  fept  mille  hommes 
de  pied  6c  crois  mille  chevaux , la  plus  grande  partie  de  compagnies  d’ordonnance, 
toute  la  Noblcffe  de  la  Cour, fon  ficre  le  Duc  de  Mayenne , Biron , 6c  Strorti , le  der- 
nier Colonel  de  l’Infanterie, 6c  l’autre  faifant  la  charge  de  Maréchal  de  camp  : le  Ma- 
réchal de  Rais  y ciloic  aurti, niais  en  homme  privé.  Le  Roy  le  rcgardoit  de  mauvais  Œil 
depuis  fon  retour  de  Pologne , à caufc  qu’il  l’avoit  engagé , croyoic-il , à ce  fâcheux 
voyage:  c’eft  pourquoy  afin  de  regagner  fes  bonnes  grâces  par  quelque  moyen  que  ce 
fuft,ilnc  fc  foucioit  pas  de  faire  tort  a la  dignité  de  faCharge  6c  de  s’expofer  au  mépris 
de  Biron, qui  lchaî(lanc,parcc  qu’il  l'avoir  mis  au  nombre  des  Proferics  à la  S.  Barthéle- 
my , ne  manqua  pas  en  cctcc  occafion  de  s’en  rcvanchcr  par  de  piquantes  railleries. 

L’armcc  Royale  avoir  perce  le  Baffigny  6c  la  Lorraine  pour  aller  combatrc  les 
Etrangers  à Bacara,  mais  ils  eftoient  déjà  bien  avant  en  Fiance:  tellement  qu’elle 
retourna  fur  fes  pas  à grandes  journées,  6c  les  atteignit  enfin  prés  de  Chafteau- 
Thierry  , où  elle  les  contraignit  d’en  venir  à un  defavamageux  combat.  Les  Reiftres 
s’eilans  arrcllcz  deux  jours  fur  les  frontières  à demander  leurs  montres , luy  avoicnc 
donné  moyen  de  les  joindre  ;6c  quand  il  fui^jucilion  d'en  venir  aux  mains , ils  fc 
mutinèrent  encore , portez  à cela  par  leur  humeur  ordinaire,  ou  corrompus  par  les 
menées  de  Schoinbcrg,  qui  avoit  fait  feraer  quelques  ccus  d’or  parmy  eux.  Ainfi  le 
dixiéme  jour  d’Oélobreccs  troupes  déjà  en  defordre,  furent  facilcmcnr  deffaites, 
toutefois  fans  beaucoup  de  carnage  : le  Colonel  Hafllcin  y fut  tué , Claude  Antoine 
de  Vicnnc-Clcrvant  fait  prilonnicr,  avec  quelques  autres  : le  Comte  de  Laval  fils  de 
feu  Dandclot, lors  âge  de  quinzeà  feizeans,  après  avoir  gencreufcmcnt  combattu 
à la  telle  d’un  des  premiers  efeadrons  fc  fauva  à Stralbourg  : ce  jeune  Seigneur,  l'Iflc- 
Manvauc.ôclaPortc-Vefins  firent  merveille  de  leur  per  fon  ne  ; s'ils  euffent  eu  de 
l'Infanterie  pour  faciliter  à leurs  gens  le  paffage  d'un  grand  forte  qu’ils  avoient  faute, 
ils  euffent  apparemment  balancé,  ou  du  moins  fort  long-  temps  difputé  la  fortune  du 
combat.Turé  qui  n’eftoie  pas  trop  avant  dans  lamélcc,fe  fau  va  avec  les  mieux  montez, 
6c  partant  la  Seine  prés  de  Nyon  , 6c  la  Loire  à Cofnc,  i [gagna  le  Berry,  où  Monfieur, 
pour  l’amour  de  Damvillejc  reçût  avec  autant  de  carcrtcs  que  s’il  curt  elle  vainqueur; 
mais  il  ne  peut  pas  luy  rendre  femme  que  cernai  heur  luy  avoic  ortée.  Cinq  cens  Rei- 
ftres qui  n’avoient  pas  voulu  branler, fc  rangcréc  dans  l’armcc  Royale  apres  le  combar  : 
les  auctesTurenc  partie  tuez, partie  faits  prifonnicrs,ou  fc  refolurent  à courir  la  fortune 
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de  leur  Infanterie,  qui  par  une  mcrveilleufe  6c  dcfcfpcrce  valeur  fie  une  retraite  de 
foixante  lieues , jufqu’à  laChaftic  en  Berry  .Le  Duc  de  Guifc  y rcccut  deux  coups  de 
pillolet , l’un  à la  jambe , l'autre  à la  joüc  j le  dernier  coup  fut  en  s’opiniâtrant  à pour- 
suivre un  Reiftrejdans  des  huilions,  fou  durant  le  combat, foit,  comme  dit  d’  Aubigne, 
cinq  heures  apres.  Il  en  demeura  balafre  toute  fa  vie  : mais  il  n’en  paroillbic  que  plus 
beau  aux  yeux  des^Dames , qui  nonobftanc  la  foiblclfe  de  leur  fexe , ont  le  courage 
en  ellimc  i SC  plus  glorieux  encore  à la  vcué  des  Catholiques , ijui  conlideroient  cette 
cicatrice  côme  une  marque  6c  une  preuve  de  fon  zèle  pourla  defenfe  de  leurRcligion. 

Au  bruit  de  l’cvafion  de  Monficur,  il  accourut  à luy  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes de  toutes  les  parties  du  Royaume  : entr’autres  Ventadourôc  Turenne,  tous 
deux  avec  grande  compagnie,  &lclâgc  la  Noiic,  dont  la  leulc  telle  ne  valoir  pas 
moins  qu’une  armée.  Ce  dernier  , quoy  qu'il  fût  mal-content  des  Rochelois  , 6c  qu’il 
fût  lorty  de  leur  ville , parce  que  leur  jaloufienc  pouvoic  fouffnr  aucun  commande- 
ment delà  NoblciVc  ,moycnna  pourtant  qu’ils  rcccurcnt  les  lettres  avec  grand  ref- 
pc£l, &ralîiftcrcnt  de  quelque  argent.  Ventadour  de  fon  coftc  s’etforçoit  par  fes  in- 
telligences & pat  fon  crédit  de  luy  ailûrcr  les  Provinces  voilincs  , 6c  le  fccoursdc  la 
Noblcfic  rayant  pour  fc  juftificr  du  crime  de  rébellion,  qui  cft  odieux  mcfmc  aux 
plus  mutins,  fait  publier  un  beau  Manifcllc,  par  lequel  il  protclloir  devant  Dieu  6c 
devant  les  hommes  , qu’il  ne  s’cftoit  Joint  au  frère  unique  de  Sa  Majefte  que  pour 
demander  la  convocation  des  Ella  es , comme  l’unique  remède  des  maux  incurables 
de  la  France.  La  Reine- Mère  cependant  n’cllant  point  retardée  par  le  déborde- 
ment des  pluyes  6c  des  vents  qui  rendirent  la  fin  de  l’Automne  tres-falchcufc  , 
couroic  en  grand’  halle  aptes  fon  jeune  fils  , ou  pour  le  ramener  à la  Cour , s'il 
en  clloïc  party  contre  fon  gré  i A e le  retirer  d’ciute  les  mains  de  ces  gens  là, qui 
enrôlent  confpirc  de  la  chaffcr  du  Royaume  , ou  pour  avoir  le  moyen  , cllanc 
plus  proche,  de  luy  infpircr  les  moyens  propres  à ruiner  les  Huguenots  , en  cas 
qu’il  fuft  d'intelligence  avec  elle,  ou  mcfme  pour  l’éclairer  de  prés,  de  peur  que 
le  confciidcfcs  favoris  & l’ambition  ne  le  porralfcnt  tout  de  bon  à prendre  le  com- 
mandement d’un  lipuiflant  party.  Or  quelque  motif  qui  la  mcnafl,  jugeant  qu’el- 
le ferme  contrainte  à la  première  demande  qu’il  luy  en  fcroit,  de  donner  la  liber- 
té aux  deux  Maréchaux , elle  les  avoir  tiicz  de  ptifon,  avant  que  de  partir.  Il  y 
avoir  déjà  quelque  temps  que  Cofle  avoir  elle  rranlporté  de  la  Ballillc  à fon  Hollcl 
qui  en  cftoit  tout  proche , pour  prendre  un  peu  l’air , Aé  fc  faire  traiter  d’une  longue 
maladie  qu’il  y avoir  contraûée  : mais  Montmorency  avoir  toujours  elle  fi  rclfcrrc , 
que  de  l'cnnuy  de  ce  fombre  6c  trille  fcjour,ou  de  la  inauvaifc  nourriture  qu’il  y avoir 
pnfc  , il  luy  en  relia  une  indilpofinon  qui  le  mie  enfin  au  tombeau.  La  Reine-  Mère 
s’cilaat  donc  pcrfuadéc  quelle  avoir  adoucy  par  quelques  exeufes  l’aigreur  de 
l’affront  qu’ils  avoiew  rcceu , elle  les  mena  avec  elle,  afin  de  s’en  fervir  auprès  de  fon 
fils,  les faifant neanmoins  toujours  obfcrvcr  par  des  gardes  fccrctcs.  Par  leur  cn- 
trcmifc,  principalement  par  celle  de  Montmorency  , At  par  fes  fouplcffcs  elle  gagna 
enfin  fur  Monficur  qu’il  la  vint  trouver  à Champigny  Challcau  de  la  Maifon  de 
Monrpenlîer.  En  cet  endroit,  apres  quantité  de  plaintes  de  pareât  d’autre,  fesca- 
reffes  maternelles,  fes  larmes  6c  les  remontrances  n’ayanspû  le  faire  confcntir  à une 
paix  finale,  arrachèrent  de  luy  une  trêve,  ce  fcmbloir,  avec  grand’ocine.  Cela  fait, 
cllerevinccn  Cour,  laifTanc  le  Maréchal  de  Montmorency  auprès  ac  luy  pour  le  dif- 
pofer  à un  entier  accommodement.  La  trêve  clloic  de  fixmois , commençant  du 
jourprefent  qui  cftoit  le  vingt-deuxième  Novembre,  6c  finiilant  à la  fefte  de  Saint 
Jean  Bapnllc  de  l’anncc  prochaine.  Elle  devait  efire  generale  & manhande  far  mer  & 
far  terre , en  f ayant  ncanmains  Us  fiubfides  & f(*gts  au  far  avant  impofix  fur  les  riviè- 
res , forts  & fajjagcs , far  quelque  party  que  ce  fût.  Le  Roy  s’ obligeait  de  donner  aux 
Reifiies  la  jomme  de  cinq  ce  ne  mille  livret  pour  leur  payement  dans  Strasbourg , ou  dans 
Francfort  ,ou  bien  un  Répondant J'olvable  , à U iharge  qu'ils  n entreraient  point  da%s  le 
Royaume.  Pour  retraite  & fenreté  de  Monficur , Sa  Ma  je  fié  donnerait  par  forme  de  depofit 
let  villes  d' AngouU fine  , Niort , Saumuri  Bourges  fia  Charité  \ & au  Prince  de  Condé , 
la  vide  de  Me  itérés  : le /que  Ut  s ils  rendraient  au  me  fine  e fiat  que  de  s leur  suroient  (fié  li- 
vrées ,au  cas  que  la  paix  fefifiyou  que  Us  Reifires  & autres  effranger  s leveT^de  leur  part 
ne  voulu, fent  pat fe  retirer , pajfiiffcnt au  deçà  du  Rhin  ;ou  enfin  lorsque  Us  trêves  fe- 
rote  nt  expirées.  Pour  fenreté  de  quoy  Mon  fie  ur  donnerait  fa  promejfi  fignée  défit  main  & 
feellêe  de  fon  fi  au , la  ferait  donner  prefen(ement  en  forme  par  Us  Seigneurs  qui  e fiaient 
auprès  de  luy  trois  fumâmes  après  par  U Prince  & par  DamvtUe.  Les  Gouverneurs  y 
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feraient  mû  de  U main  de  Monfieur,  mais  en feraient ferment particulier  au  Roy  -.lequel fi- 
nit obligé  de  luy  entretenir  pendant  le  trêve  deux  mille  homme  i de  pnd  pour  L guide  de 
fts  p te  ce  s : de  plus  centWentils-hammcs  ,y«  compagnie  de  gens-d’ermes^fis  cinquante  Suifi 
Je  s ordinaires  t à-  cent  Arqutbufiers  pour  celle  de je prrjonne.  L’un&  l'outre  licencier  oit 
fin  ermée.  Le  Roy  conge  aie  roi  t toutes  les  leveei  à' t fi  ranger  s , horjmis  Us  dou^e  cens 
SuiJJ'cs  de  fi  Garde , & les  Compagnies  Efiojjoifes , e fient  de  queue  À -Cinq  cens  hommes. 
Ne  tiendroit  point  de  gemifin  a dix  lieues  prêt  d'oujeroit  le  perfinne  de  Monficur.  Accor- 
derez le  Ubirt'e  de  Religion,  par  forme  de  provifion /durent  le  tteve.  Et  parce  quelle  ne  fi 
feifiit  que  pour  vacquer  avec  plus  de  lojtr  au  traite  de  paix  , il ferait  detegui  eup>  es  du  Roy 
de  le  part  de  Monjieur  %Çr  de  ceux  qui  te  noient  fin  perty  , des  principaux  ç?  plus  notables 
per  formages  .pour  y travailler  avec  diligence  & f mérité. 

Laquelle  ei»  Ce  traité , figné  Catherine  6c  François , ne  fut  pas  fi  toft  public  t comme  le  defi- 

tinisbiée  p*r  roienc  ceux  qui  rcffencoicnt  les  incommoditez  de  la  guerre  : 11  n’y  avoïc  point  de 
le»  Couver-  prc(fc  àdefarmcrlc  premier:  il  fc  trouvoit  mille  difficultcz  à l’execution  des  arti- 
î”kr.rqp«"C  clés  , principalement  pour  les  places  defeureté.  François  de  Montigny-la- Grange 
renj(«Bour.  refufoit  de  livrer  Bourges,  gagné  par  la  folücitacion  des  principaux  habicans  j 6C 
fcfîiîe.  A"81H,r  Ruffcc  s ’opimallroit  encore  plus  à ne  fc  point  dcfaifir  d’Angoulcfmc.  Il  difoit  pour 
fes  exeufes , qu’eftant  tombé  dans  la  haine  des  Grands  pour  avoir  elle  trop  fidèle  1er- 
viteur  du  Roy , fa  vie  ne  feroit  pas'  en  fcurcté , s’il  fortoit  une  fois  de  cette  place  -,  6c 
que  l’exemple  de  Dugua  luy  montroit  allez  que  la  prcfcncc,  ny  incline  la  faveur 
Narration  de  au  Roy , ne  fervoit  point  de  fauve-garde  contre  leur  vengeance.  Pour  la  mort  de 
la  mon  de  Dugua , je  vous  diray  comme  elle  clloit  arrivée , 6c  pourquoy  Ruffcc  la  rcprochoic 
îwcun'k'îe*  * Monficor.  Antoine  fils  du  Chancelier  Duprat  avoir  eu  quatre  fils,  Antoine,  Guil- 
codU?  e*  laume , Nicolas , 6c  François , qu'on  nommoit  de  divcrfcs  terres , Nancoüillcc , Vi- 
tcaux , Ancicnvillc  6c  du  Thicrs  : le  dernier  avoir  elle  tué  par  GonneJieu , 6c  le  troi- 
fiéme  par  Antoine  Allcgrc-Millaud  -,  Seigneur  qui  ayant  acquis  une  grande  répu- 
tation dans  les  armes  & dans  les  Lettres , s’clloit  neanmoins  laide  porter  par  quel- 
que vengeance  à l’aflalliner  dans  fa  maifon  entre  fa  belle- mere  6c  fa  femme  : la- 
quelle voulant  parer  un  coup  d’eftramaçon , avoir  eu  la  main  coupée.  Il  avoir  elle 
Barnfdlr  arrc^®  fur  Ie  » nui*  P"  la  faveur  du  Duc  d’Anjou  il  avoit  obtenu  fa  grâce  : non 

icmî.  1 pas  toutefois  fa  fcurcté,  dautant  que  Viceaux  homme  déterminé , & qui  avoit  déjà 
vengé  la  mort  de  fon  autre  frere  par  celle  de  Gonnel^cu  ,6c  pour  cela  cltoit  en  fuite, 
luy  donnoitdc  continuelles  apprchcnûons  ; fi  bien  que  depuis  cinq  ou  fix  ans  il  n’c- 
toit  point  forty  de  fes  terres  d’Auvergne,  où  il  alloit  toujours  accompagné  de  50. 
Arqncbuficrs.  Mais  comme  un  fi  grand  crime  nepouvoit  pas  demeurer  impuny  , il 
arriva  que  le  Duc  d’Anjou  cllant  clcu  Roy  de  Pologne,  6c  ayant  befoin  de  luy  à 
caufe  qu’il  fçavoit  parler  à:  écrite  la  langue  Latine  , avec  autant  de  facilité  qucd’c- 
leganee,il  le  fie  venir  à Paris , & le  prit  foui  fa  protcdion.  Vitcaux  qui  n’épioit  que 
l’occafion  de  le  tuer,  y arriva  prcfquc  aulfi-toll  que  luy,  & le  guetta  fi  bien,s’cftant 
caché  dans  le  logis  de  Nantoüi Met  avec  cinqou  lix  coupe- jarets , qu’il  l'alTadina  en 
plein  jour  à coups  d'Arqucbufc,  au  forrir  de  l'Hoftel  de  Ncvers.  Quelques  jours 
après  ayant  cfkc  pris , fes  amis  s’employèrent  puiffamment  auprès  du  Roy  pour  avoir 
fa  grâce  ; fur  tous  l’Evcfquc  de  Pofna  l’un  des  Ambaffadeurs  de  Pologne , que  l’on 
_l / avoir  logé  chez  NantoüiUet  fon  frere,  la  IbUicicoir  inllammcnt.  Mais  le  Roy  de  Po- 

logne y oppofanc  fon  crédit,  l'affaire  fut  remife  au  Parlement  : lequel  apres  avoir 
long-temps  balance  d’un  colle  la  violence  de  ludion , 6c  de  l’autre  la  jollicc  du  ref- 
fentiment,  eut  enfin  plus  d’égard  à l'équité  &au  droit  naturel  qu’aux  Loix  écrites, 
&le  condamna  feulement  à des  interdis  civils  6c  à quelque  amende.  Il  fcmbloit 
que  ce  jugement  fut  une  tacite  leçon  aux  Rois  , qu’ils  doivent  punir  ngoureufe- 
ment  les  premiers  meurtres , de  peur  qu’ils  n'en  f aliène  naiftre  fans  celle  de  nou- 
veaux: mais  en  pardonnant  celuy-cy,  n’clloit-cc  pas  tomber  dans  le  mcfme  incon- 
vénient î car  outre  que  le  fils  de  Millaud  ciloit  obligé  2 une  pareille  revanche, que 
poùvoit-on  attendre  d’un  homme  fi  fanguinairc  comme  ciloic  Vitcaux  , linon  de 
cruelles  adions  > De  fait,  aulli-toll  qu’il  fut  hors  de  peine , il  fongea  à fc  venger  'de 
ceux  qui  l’y  avoientmis  : il  en  vouloir  principalement  à Dugua,  lequel  ayant  eu 
une  tres-elttoite  amitié  avec  Millaud  ,1’avoit  empêché  d’obtenir  fa  grâce , 6c  n’ayant 
feeu  le  faire  périr  par  Jullite , avoit  juré  de  vengbr  la  mort  de  fon  amy  de  quelque 
façon  que  ce  full  : de  forte  que  comme  il  feeut  qu’il  efloit  revenu  à Paris , H menoit 
toujours  avec  luy  des  Soldats  des  Gardes  avec  leurs  Arqucbufcs,  difant  qu’il  le  fe- 
rait tirer  comme  un  chien  fou  de  fi  loin  qu'il  le  verrait.  Les  amis  de  Vitcaux  luy 
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confcilloicnc  d’cvitcr  ccttc  fâchcufc  rencontre  : mais  quelques  amourettes  le  retc-" 
noient  fi  fort  à Paris , qu'il  n'en  pouvoit  forcir.  II  fe  te  noie  cache  dans  les  Auguftins 
où  la  Reine  Marguerite,  qui  haiftôic  mortellement  Dugua,  l'allant  voir  la  nuit,  fie 
tant  avec  fes  perluafious  Se  fes  carefles,  quelle  l’obligea  à prévenir  Dugua  &:  à le  fu 
tuer  par  un  coup  Je  plus  hardy  que  l’on  fe  puifle  imaginer.  Dugua  avoir  toujours  düiVie'wct 
grande  compagnie  avec  luy , foie  par  la  ville  , foie  dans  fon  logis , tenant  table  ou. 
verte  à toute  la  Noblertc  : il  n’y  avoitdonc  pas  moyen  de  l'aborder  de  jour  1 mais 
la  nuit  il  ncgardoitquc  peu  de  monde  avec  luy.  Il  entretenoit  une  Dame  , dont 
la  fin  fut  depuis  aufli  tragique  que  fa  vicavoit  cftcdiflbluc  : pouravoir  la  commo- 
dité de  la  voir,  il  avoir  loüc  un  petit  logis  joignaut  le  ficn,  où  elle  venoit  le  trou- 
ver dans  fon  lift  par  une  porte  de  derrière,  apres  qu’il  avoir  renvoyé  tous  fes  do-  • 
mcftiqucs  dans  un  autre  gnaud  logis  où  cftoitfon  train.  DoncVitcaux  cftanc  bien 
averty  de  cela , fe  glilTc  avec  fepe  ou  huit  alTafilns  dans  ce  petit  logis  parmy  la  fou- 
le de  cent  autres  valets  qui  attendoient  leurs  maiffrcs  dans  la  rue  , ou  fous  la  porte, 

& fe  cache  en  de  certains  recoins  : puis  comme  tout  le  monde  cft  retire  il  envoyé 
une  partie  de  fes  gens  quife  faillirent  de  la  porte  : luy  avec  l'autre  partie  monte 
dans  la  chambre  de  Dugua  qu’il  trouve  au  lift  qui  lifoic  dans  un  Livre,  le  perce  de 
vingt  coups  avant  qu’il  pùt  fauter  à une  halcbardc  qu’il  tenoit  d’ordinaire  près  de 
fon  chevet , fie  le  laillc  mort  eftendu  fur  le  carreau.  Le  coup  fait  il  fort  promptement 
du  logis  , apres  avoir  trouvé  la  Dame  fur  lesdegrez,  au  tablier 'de  laquelle  un  de  fes  Lr  coupf.tr» 
gens  ciluya  fon  cpéc;  &c  dcccndant  avec  les  liens  par  delTus  les  murailles  de  la  ville,  '*  <iuve  iU- 
en  un  endroit  où  on  luy  tenoit  des  chevaux  prefts,  fe  fauve  en  Berry  auprès  de  Mon-  Mott’ 
ficur.  Or  parce  qu’il  y fut  bien  rcccu  , que  Dugua  avoir  offenfé  ce  Prince , on 
eut  raifon  de  croire  que  fon  commandement,  ou  du  moins  fon  appuy,  l’avoic  por- 
te à commettre  cet  afiallinai;  &c  c'cft  ce  que  Ruffee  luy  vouloir  reprocher  pour 
s’exeufer  defe  dcffairc  d'AngouIclinc.  Le  Duc  de  Montpenfier  y alla  luy  mcfme  Affront  que 
pour  luy  commander  de  la  part  du  Roy  de  remettre  la  place , mais  il  trouva  les  por-  f,:t  Ko(kc  * 
tes  fermées,  &:pcrfonncà  qui  parler  ,finon  une  grand’vieillc  qui  luy  répondit  en  Mo“,Penûet* 
luy  tournant  le  dos^  quelle  faifpit  les  affaires;  amont  qui  le  piqua  fi  fort  , qu’il  ne 
l’oublia  jamais.  Si  bien  qu'au  voyage  de  la  Reine- Mère  en  Guyenne,  comme  il 
entendit  que  Ruffee  fe  devoir  trouver  à Cognac,  il  la  pria  de  l’en  empêcher  , par- 
ce qu’il  avoir  jure  qu'en  quelque  endroit  qu’il  le  prcfciucroit  devant  luy,  il  luy  don- 
neroit  de  1 épée  dans  le  ventre.  Monficur  indigne  de  ce  refus , fie  outrage  par  ce  re- 
proche de  la  mort  de  Dugua  , s’cmporcoic  de  colère , & penfoit  à toute  heure  rom-  • 
pre  la  rrcvc  pourfe  venger  de  Ruffee.  Le  Prince  de  Condc  pareillement  irrite  de 
ce  qu’on  ncluylivroit  pasMczicrc,  proteffoitqua  fon  égard  il  ne  la  trouvoit  ny 
fcurc,  ny  avanragculc . &c  qu'il  ne  la  pouvoir  pas  recevoir  fans  prevariquer  dans  la 
caufc  de  Dieu  : au  relie , fi  l’on  dcfiroïc  une  paix  jullc  inviolable,  qu'on  challaft 
la  Reine- M cre  & les  eftrangcrs,  & qu’on  tinft  les  Effacs.  La  Rcinc-Mcrc  ne  fe 
rebuta  point  de  tputes  ces  difficultez  : elle  fuivit  toujours  fon  fils  , & le  mania  fi 
adroitement , quelle  luy  fie  enfin  accepter  Cognac  & faine  Jc..n  d’ Angcly , en  échan- 
ge de  Bourges  a d’Angoulcfmc.  Tellement  que  la  Noüc  ayant  elle  inffalé  dans  S. 

Jean , Bareicffc  dans  Cognac , Samt-Gelais  dans  Niort,  Bulfi-d’Amboifc  dans  Sau- 
mur,  & Sunicrs  dans  la  Charité,  latrévc  fut  publiée  le  vingt- deuxieme  Décembre, 

De  far  Monfiig/unr Jils  crf'cre  du  Roy  ^ dans Jin  campa  Rujfuen  Angoumeu.  * 

Avec  tout  cela,  ilnelcvoyoitricn  qui  ccndill  à la  paix  } le  Prince  avoic  parte  le  LePrin«Paf- 
Rhin,  & le  Roy  drertbit  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir.  Il  manda  fon  ac-  le  Rhin, 
ricre-ban  à Gien,où  il  fe  devoir  trouver  en  perfonne  : Il  envoya  faire  des  levées 
en  Suirte,  te  donna  comrniflîon  aux  Colonels  Chriilophlc  de  B.tlfompicrc , Gaf- 
pard  de  Schombcrg,  & Clurlcs  Mansfeld,dc  luy  aflurcr  foc  mille  Reiftres,  lcfqucls  iuR,oy: 
ils  luy  promettoient  dans  tfn  mois , pourveu  qu’on  leur  avançait  prefentemept  la 
fommede  quatre  cens  mille  livres.  Cette propolitionfcpublioit dans  Paris.avcc  des 
arturanccs  tres-ccrtamcs  de  la  ruine  des  Huguenots  , afin  d'obliger  les  Parifiens  par 
la  haine  qu’ils  leur  portoient  à s’impofer  ccttc  taxe.  Onajoùtoic  àcctappalllacon-  * 

ccfliondu  Jubilé  , lequel  ayant  elle  ouvert  à Rome  le  premier  jour  de  ccttc  année, 
leur  effoit  par  une  grâce,  fort  rare  en  ce  temps-là,  fpccialemcnc  accordé  dans  leur 
ville.  Le  Nonce  du  S Perc en  apporta  les  Bulles  avec  grande folcmnité$  Se  de  plus 
eftendant  ccttc  faveur  à la  rcqucllc  du  Roy,  il  leur  oftroya  durant  quelques  années 
qu’en  virttanc  quatre  Eglifcs  ou’  Stations  qu’il  ordonna  , ils  gagnccoicnc  Indul- 
gences plcnicrcscnfotmc  de  Jubile.  Maisny  la  haine  qu’ils  avoient  pour  les  Huguc- 
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Demande  de  nots,  ny  le  zèle  que  doivent  donner  ces  dévorions,  ne  furent  poiftt  capables  de 
PttSmt!"*  dcnoücr  les  cordons  de  leur  bourfe  , dans  laquelle  on  avoit  déjà  foüillé  pluficurs 
fois  pour  le  mcfmc  fujet  : au  contraire  dans  une  aflcmblcc  generale  de  leur  Hoftcl 
Qui  le  payent  de  Ville  ,ils  conclurent  qu’ils  ne  pouvoiçnt  rien  fournir  de  ce  qu’on  leurdcmandoit; 
cmmHoimbi  mefmc  au  lieu  d’argent  ils  envoyèrent  au  Roy  une  requefte  pleine  $c  remontrances , 
iw  icptowkrt.  qui  fcmbloicnt  cftrc  des  invectives  conrrc  le  gouvernement. 

„ Car  ils  fupplioicnt  Sa  Majeftédefcteprcfcntcr  la  longueur  des  guerres  civile», 
m qui  fans  intcnniüion  travailloicnc  la  France  depuis  quinze  ans  tout  entiers,  durant 
» lcfqucls  le  pauvre  peuple  avoit  cité  fi  cruellement  vexé , pillé  fie  faccagc  , qu’il  ne 
» luy  reftoit  plus  que  la  voix  caffc  fie  débile,  pour  luy  exprimer  , comme  à fon  père  fie 
» à fon  Médecin , les  opprcüions  fie  les  calamitcz  qui  lavoicnc  réduit  en  cette  mi- 
M ferable  langueur.  Que  pendant  ces  quinze  années  les  Rois  avoient  tirédes  fom- 
» mes  fi  excclfivcs  de  leur  Royaume  , qu’outre  les  don»,  emprunts,  fie  fubfidcs  cx- 
» traordinaircs , la  feule  Généralité  de  Paris  avoit  fourny  trente  fix raillions  delivres, 
».  fie  le  Clergé  foixamc  millions  ; Que  neanmoins  avec  ces  prodigieufes  levées  les 
».  affaires  navoient  point  cité  avancées,  ny  aucun  bon  ordre  cftably  , qu’au  contrai- 
» rc  la  France  avoir  paffé  par  les  griffes  des  étrangers,  qui  en  avoient  mangé  , ou  cm- 
•»  porte  le  plus  bcau&  le  plus  précieux.  Puis  donc  que  le  fccours  des  hommes , l’argent 
ny  la  dépcnfcn’avoicnt  point  fervy  jufqu’alors  ,ny  à donner  à l’Eftat  le  repos  donc 
».  tousfes  voifins  joüiffoicnt  avec  tant  de  douceur,  ny  à détourner  la  ruine  qui  eftoie 
*.  prcltc  à tomber  furies  telles  des  François , il  faloit  croire  que  les  mal-ncurs  qu’ils  fouf- 
„ froicnt ,venoienc  du  Ciel,  fie  que  cette  guerre  cftoit  un  effet  de  l'ire  de  Dieu  , dont  la 
•»  caufc  n’eltoie  autre  que  l’cxtrcmc  corruption  de  tous  les  Eftats  de  ce  mal- heureux 
„ Royaume.  Car  quant  à l'Etat  Ecclefiaftiqu’e,  le  commerce  infâme  des  Bénéfices  fie 
..  des  chofcs  facrécs  y cftoit  fi  public,  que  l’on  ne  rougiffoit  point  d’intenter  proccz  pour 

- l’cntrctcncmcnt  des  convention^  fimoniaques  : les  Bénéfices  eftoient  poffedez  par 
..  des  femmes , fie  par  des  Gentils-hommes  mariez  : les  Evêques  fie  les  Curez  ne  refi- 
m doienc  point  dans  leurs  Eglifes,  laiffoient  leur  troupeau  à la  gueule  des  loups , fans  in- 
» finition  fie  fans  pafturc,fie  vivoicnc  dans  un  debordemetfie  dans  une  infamie  extrême. 
•»  Ce  qui  cftoit  caufc  que  les  François  (p  débauchoicnt  de  l’ancienne  fie  vraye  foy,  fie  par 
M conlcquentdcrobciffanccdu  Prince,  laquelle  cft  fondée  fur  la  Religion.  Pour  laju- 
u ftice,  qui  cft  l'autre  eolomne  fut  laquelle  s’appuyent  la  grandeur  fie  le  falut  d’un 
» Eftac , qu'il  n’en  reftoit  que  tres-peu  d’apparences,  à railon  de  la  vénalité  des  Offi- 
„ ces;  vraye fourcc  , comme  difoic  1 Empereur  Juftinian,  de  tous  mal- heurs  , fie  de 
».  toute  iniquité  : de  forte  que  les  Eftrangcrs  qui  autrefois  Ce  remcrtoicnt  de  leurs 
m plus  grands  différends  au  Parlement  de  France,  voyant  les  François  trafiquer  airffi  de 
..  papier  brouillé,  fie  confumer  la  vigueur  de  leurs  cfprits  à la  chicane,  les  avoient  en 
».  mépris , fie  en  abomination.  Que  de  cette  vénalité  cftoit  procédée  une  fi  effroyable 
».  quantité  d’Officicrs,  que  la  France  pouvoir  dire  d eux  ce  que  l'Empereur  Adrian  di- 
» foit  des  Médecins  en  mourant.  Leur  multitude  m'd  tué.  Que  de  U meme  fourcc  venoit 

- l’iniquité  de  tant  de  jugemens  ,dautantquc  ceux  qui  rendoient  la  Jufticc , eftans  in- 
••  capables  ou  pauvres , ne  connoiffoicnt  pas  le  droit , ou  eftoient  contraints  de  le  vendre 
» pour  retirer  le  payement  de  leurs  Charges.  Que  d’ailleurs  la  facilité  trop  grande  des 
•»  rcmiffions  fie  des  grâces,  mcfmc  des  crimes  les  plus  énormes,  lachoit  la  bride  aux 
..  fcclcrats*, fie authorifoic  lopprcllion des innoccns , dont  le fang crioit vengeance dc- 
».  vanc  Dieu  ; comme  celle  des  évocations  fie  des  vérifications  des  Edits  , caufoit  le 

- mépris  fie  l’abbaiffcmcnt  de  la  Majefté  Royale.  Pour  ce  qui  eftoie  de  fes  gens  do 
« guerre,  que  leurs  rançonnemens  eftoient  plus  cruels  que  ceux  des  ennemis  , fie 

- leurs  inhumanitez  plus  brutales  que  celles  des  Barbares.  Que  fa  Gendarmerie  au- 
m trefois  compofcc  de  Gentils-hommes,  mais  pour  lors  prcfquc  toute  de  gens  de  ncanr, 

» fc  donnoit  une  licence  fi  effrénée  que  de  lever  des  tailles  en  quelques  Provinces  fans 
».  fa  permilfion  , volcrics  qui  eftoient  auflî  pratiquées  par  quelques-uns  de  fa  fuite  , fi c 
».  par  fes  Gardes  ducorps.  Tous  lcfqucls  ncfccontcncoicnt  pas  de  piller  fie  de  detrui- 
» rc  les  bonnes  gens , principalement  les  fermiers  des  Ecclcfiaftiqucs , en  y vivant  à 
••  diferetion  : mais  encore  y logeoient  fous  faux  titres,  leurs  parens,  amis  fi e voifins  1 
» tellement  qu’on  voyoit  en  pluficuts  endroits  le  plat  pais  tout  defert  ,fans  ha  bilans  fie 
».  fan?  labourage.  Quant  à fes  Finances , ils  luy  reprefentoient  le  mauvais  ordre  avec  1c- 

- quel  elles  avoient  elle  adminiftrées  depuis  les  guerres  civiles.  Que  les  coffres  de  S. M. 

« cftoi^pt  epuifez  par  des  dons,  qui  fc  diftribuoient  inégalement,  fie  à des  gens  fans 
» mérite  ; qui  fc  paffoient  mal-grc  la  Chambre  des  Comptes  pat  des  commandcmcns 
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abfolus  6C  des  juflionS  réitérées , Galicien  ta  un  tel  excès,  qu'outre  les  penlîons  qui  n 
moncoicnc  par  an  à deux  cens  mille  livres,  ils  fc  trouvoient  revenir  l’an  ij7j.  à prés  M 
de  trois  millions , en  IJ74.  à cinq  cens  quarante  mille  livres , 6e  l'année  courante,  en 
fix  mois  de  temps  à neuf  cens  fonçante  cinq  mille  livres,  la  moitié  desquelles  foin-  M 
mes  s’cltoïc  tirée  des  Offices  nouvellement  érigez , à la  foule  du  peuple  qui  en  fup-  m 
perçoit  les  gages  Se  les  émoiumens.  Que  l’on  avoir  depuis  quelques  années  levé  des  m 
impolis  cxcclfifs  fur  toutes  les  marchait  dtfes,  6c  inventé  de  cent  fortes  de  daccs:  <4 
qu'on  en  avoir  donne  les  Fermes  à des  Elkrangcrs , fans  y avoir  voulu  admettre  des 
François , quoy  qu’nsoffriffent  de  faire  la  condition  du  Roy  beaucoup  mcdJcurc:  6c 
que  ces  Fermicts  contre  les  formes  de  Jufticcobtenoicnt  à toute  heure  en  pur  don, 

Se  fans  aucune  vérification  de  perte,  des  rabais  de  fommes  notables,  quelquefois 
j u fqu’  à des  foi  Xante  mille  livres  -,  d’où  il  arnvoit  que  faute  d'allignations  &dcrcm- 
plillcmcnc , les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  ne  pouvoient  eftrc  payées.  Qu  àcaufc  de 
ces  abus  & defordres  les  peuples  citaient  réduits  à une  pitoyable  pauvreté  6c  à une 
extrême  impuiffancc, mais  principalement  les  Bourgeois  de  Paris  : Car  pour  ceux 
qui  vivoient  de  leurs  rentes,  la  plupart  avoienc  mis  le  plus  liquide  de  leur  bien  à des 
Charges  de  nouvelle  création  -,  6C  quant  à ceux  qui  vivoient  dam  le  trafic  , ils  n'y 
trouvoient  plus  de  rcffourcc , tant  parce  que  les  impolis  Se  la  guerre  en  avoient  in- 
terrompu le  cours  & la  liberté , que  parce  que  l'on  y louffroic  un  grand  nombre  d E- 
trangers , qui  fçavoiciu  l'art  d’cnécumcr  toute  la  graille  & le  profit.  Qu’au  relie  les 
énormes  Se  exécrables  biafphemes,  les  ufures  plus  que  Judaï  pies,  Si  les  vices  abo- 
minables avoient  tant  la  vogue  en  France,  que  l’on  n'y  pouvoir  penfer  fans  horreur. 

Que  c’ciloicdc  ces  caufcs  que  provenoicnt  la  diffamation  Se  la  ruine  entière  des  trais. 

Qu'il  n’elluit  pas  potDblc  que  la  paix  de  Dicufuilcn  un  Royaume  tandis  que  l'on  y 
fouffriroit  ces  corruptions,  Se  qu’un  peuple  qui  n'avoit  ny  pieté,  ny  Religion  , ny 
volonté  de  bien  faire,  ne  devoir  jamais  cfpcrer  la  paix,  mais  piùcoll  attendre  les 
jultcs  punitions  dont  les  Prophètes  ont  menacé  ceux  qui  abandonnoient  leur  Sei- 
gneur SC  leur  Dieu.  Qu'il»  fupplioient  donc  Sa  Majcllc  d’avoir  pitié  de  fon  pauvre 
peuple,  d’apporter  une  prompte  reformanon  à cous  tes  maux  qui  irritoicm  la  colè- 
re de  Dieu  , Se  de  leur  procurer  une  bonne  6e  durable  paix.  Et  pour  y parvenir,  ils 
luv  rcprcfcatoicnt  tout  au  long&mocà  mot  lcteafcigncmciu  que  le  bon  Royfuint 
Loüis  avoit  laiffcz  à fon  fils,  au  liékdc  la  mort.  En  fuite  ils  le  conjuraient , que  s’il 
y avoir  dans  fon  Confcil , ce  qu'ils  ne  croyoient  pas,  quelques  perfonnes  qui  s’op- 
pofaffcnt  à un  fi  grand  6e  fi  ncccffairc  deffein  ,il  les  éloignait  de  luy  comme  enne- 
mis de  Dieu,  de  fon  Etat , 6e  delà  perfonne  :lc  fupplioient  de  fcfouvenir  que  Dieu 
eftoit  fon  Souverain  , auquel  il  rcndroïc  compte  de  la  vie  du  moindre  de  fes  Sujets, 

6e  de  confidcrcr,  par  l’exemple  de  Roboam,  qu’un  Prince  qui  exige  plus  qu’il  ne 
doit,  alicncla  volonté  de  fes  peuples,  6e  avec  leur  affcékion  perd  aulli  leur  obetffan- 
cc.  Qu’il  luy  plull  enfin  de  modérer  la  profufion  de  fes  dons  ; de  commander  à la 
Chambre  des  Comptes  quelle  n’en  vérifiait  plus  aucun  î Se  d’emprunter  de  l’argent 
de  ceux  qui  s’en  citaient  enrichis,  plùrolk  que  de  faire  des  levées  fur  fes  Sujets,  qui 
n’avoicnt  plus  rien  à luy  donner  que  leurs  vies. 

Les  Courcifans  qui  citaient  auprès  du  Roy  interpretans  ces  remontrances  pour 
des  réprimandes  Se  des  leçons  , fçyfàchoicnc  de  la  liberté  du  Député  qui  ofoit  les 

proférer-,  Villcquicr l'interrompant  brufqucmcnc,  luy  demanda  pourquoy  il  avoit  , f _ 

la  hardicffcde  parler  atnfi  à fon  Roy.  Sur  cela  le  Député  luy  répondit  qu’ü  en elloit  .eiugrannan- 
bicn  avoiié.  Se  luy  montra  aulli  toll  la  rcqucllc  par  écrie  en  nicfmes  termes  qu’il  dtrle  DcPut,i- 
l’avoit  prononcée  : fi  bien  que  le  Roy  dulimulant  fon  rcffcncimcnt , fit  ligne  à V ille-  Le  Roy  ]e 

3uicr  de  ne  lepasgourmander.  Et  Sa  Majefté  le  plaignit  entité  du  peu  d’affection  fm  Miré,  k 
es  Pariliens , qui  au  lieu  de  fecourir  l'Etat  dans  un  danger  fi  preffant , fc  carguoicnc  dw|I|ce' 
horsde  faifon  de  leurs  privilèges,  ficpenlans  s’exempter  d’une  pccitc  contribution,  ™„cpUiot«. 
mcttoientla  Religion,  le  Rovamne,  &:  principalement  leur  Ville,  dans  le  plus  grand 
péril  où  jamais  on  les  cull  vus  -,  Qjie  pour  luy , il  ne  vouloit  pas  faire  comme  eux , ny 
abandonner  le  timon  dans  la  icmpelte , nuis  que  moyennant  l'aide  de  Dieu,  Se 
l'alli  (tance  de  fes  Sujets  mieux  affectionnez,  il  pourvoiroit  aux  frais  de  cette  guerre. 

11  faluc  donc  chercher  d’autres  moyens  pour  y fournir:  le  Duc  de  Ncvcrjôc  Pipiir 
ne  . ayant  vendu  de  belles  Terres  qu’ils  avoient  aux  Pais-bas  , luy  en  preltcrcni  Par-  . 
gène,  pour  lequel  il  leur  engagea  la  valeur  de  deux  fois  autant  de  fon  Domaine  dans 
la  Bretagne.  A quelques  jour»  delà  il  effaya  encore  de  lever  doucement  de  certaines 
taxes  pour  les  fortifications  desenvirons  de  Pans.  Quelques-uns , dans  la  crainte  . 
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des  Reiftres  qu’ils  s’imaginoient  déjà  voir  aux  portes  de  leur  Ville»  y eonmltie- 
rcot  fans  murmure  : mais  les  autres  s’en  défendirent  avec  jpand  bruit  « &;  comme 
dans  cette  vafte  confufion  de  monde  il  y a de  toutes  fortes  d humeurs  & d'affections, 
w l’approche  du  Prince  de  Condé  donnoit  delà  hardieffe  à ceux  qui  croient  mal- 
contens, à crier  contre  les  defordres  du  gouvernement,  ils  en  vouloicnt  principe- 
w lement  à la  Reine-  Mcrc , qu’ils  croyoicnt  la  caufc  de  cous  leurs  maux  ,Sc  a voient  en 
horreur  les  Florentins  Se  les  Lombards , dcfqucls  clleavoit  rcmply  toutes  les  Cliar- 
ges  du  Royaume  : tellement  qu’à  haute  voix  & par  écrit , ils  difoient  ; Que  pour  avoir 
**  la  paix  en  France  il  en  faloit  ebaffer  ces  gens- là  ; Que  c’cftoicnt  eux  qui  entrctc- 
" noient  les  divilions , pour  fe  maintenir  ; Que  leurs  malins  artifices  avoicnc  changé 
M la  valeur  des  François  en  fureur,  & les  faifoicnt  cncrc-maffacrcr  les  uns  les  autres, 
afin  d'en  recueillir  les  dépouilles  i Que  connoifiànt  la  France  trop  libre  pour  foutfnr 
" un  joug  fi  lâche  que  lelcur , ils  avoicnc  refolu  de  la  deferter  entièrement  de  fes  plus 
2 généreux  habitons , fie  de  la  peupler  de  colonies  d’ Etrangers  ; Que  depuis  qu’on 
" leur  enavoit  donne l’ontrée  , ils  en  avoicnc  tire  tous  les  crcfors , ficTen  eftoient  ap- 
" proprié  toutes  les  richefics  Se  les  commodircz;  Qu’ils  poflcdoient  eux  fculs  les  plus 

* belles  Charges , eux  fculs  eftoient  admis  à tenir  les  Fermes  Se  les  Gabelles  du  Roy, 
" eux  fculs  faifoicnc  valoir  les  impofts  qu’ils  avoient  inventez  » Que  par  ce  moyen  Se 
" parleurs  ufurcs  intolérables , le  pauvre  peuple  avoit  cûc  tellement  fuccé  jufqu’à  la 

moücllc , qn’il  ne  fe  pouvoir  plus  foûtcmr;  mais  qu’eux  avoient  acquis  les  Offices, 

* les  plus  belles  Terres,  les  Comeez , les  Marquifats  : s’eftant  veu  plufieurs  d’entre  eux, 
petits Maiftres  d'Ecole,  Fa&curs  de  boutique  , ou n'ayaut, pour  ainfi dire,  qucl’c- 

u pce  Se  la  cape,  qui  avoient  en  fept  ou  huit  ans  accumulé  des  nchciïcs  iranien  fes,  Se  tel 
**  encore , qui  ayant  cfté  fimplc  Comnuffairc  des  vivres  au  fiége  de  Mets , eftoie  par- 
" venu  aune  Charge  qui luy  donnoit  le  commandement  des  armées,  fans  avoir  fuie 
**  aucune  aâion  qui  mericaft  feulement  le  nomdcfoldat  ; Qmc  dans  cette  a bon  dan - 
" ce  de  biens  ils  avoient  porté  le  luxe  à un  point  où  jamais  il  n’avoic  elle  danslacor- 
**  ruption  de  l'Empire  Romain;  qu’ils  avoient  introduit  des  infamies,  fil  des  ordures 
**  qui  n’ eftoient  pas  imaginables , apprenant  tant  d'abominations  aux  hommes  Se  aux 
**  femmes,  que  le  Ciel  fié  la  terre  en  eftoient  tout  infeftez.  Qu’il  faloit  donc  un  peu 
“ fe  faifir  de  leurs  perfonnes , les  interroger  de  leur  naiffance , du  temps  de  leur  venue, 

” de  leurs  emplois , voir  leurs  livres  de  compte , difcutcr  leurs  intelligences  , examiner 
” leurs  Commis  , pour  fçavoir  à quel  trafic  ils  avoient  tant  gagne  de  biens.  Puis  quand 
M on  auroit  juftifie  leurs  concuffions  Se  leurs  crimes  , prefler  l'cpongc,  Se  les  bannir 
” hors  du  Royaume,  comme  ils  l’avoient  cfté  pour  un  moindre  fujet  du  temps  de  faine 
” Louis , de  Philippe  le  Bel , Se  de  Philippe  de  Valois.  Qu’enfin  la  France  leur  dévoie 
" dire  , après  en  avoir  tant  fouffert  : Sortez  de  mon  fein,  forcez  mal-heurcufcs  vipc- 
” rcs , mais  emportez  avec  vous  tout  voftrc  venin.  Je  ne  veux  plus  que  mes  hommes 
“ foient  habillez  en  femmes , ny  mes  femmes  deguifées  en  hommes  : vos  mollcfles, 

” vos  lafcifs  habillcmcns  , vos  parfums,  vos  paftes  Se  vos  eaux  diftillécs  me  font  mal 

* au  cœur.  je  ne  veux  plus  que  vous  me  déchiriez  les  entrailles  : je  ne  veux  plus  que 
“ vous  répandiez  le  fang  de  mes  enfans  : je  fuis  la  lie  de  tant  de  guerres  Se  de  difeor- 

* des;  En  un  mot,  retirez-vous,  je  veux  la  paix. 

Ceux  qui  eftoient  dans  le  Confeil , employoionc  en  apparence  tout  ce  qui  fem- 
bloic  propre  pour  la  faire:  quelques-uns  mefme  croyoientqueMonfieuryavoitfe- 
Monfirnr  tn  crctcmcnt  donné  les  mains.  Mais  comme  il  eftoie  à Charroux  en  Berry , il  arriva 
le  eftn  c.iyot  une  choie,  qui  le  dût  bien  obliger  à changer  de  volonté,  û elle  eftoie  vraye,  ou 
dek  c W t,M  *lu*  c^mo*gno‘c  a^cl  Qu  ,l  en  avoit  changé , fi  elle  ne  l’eftoit  pas.  Un  foir  un  Officier 
roue  luy  ayant  donné  le  vm  du  coucher  , il  le  trouva  de  mauvais  goût  : Toré  qui  en  bûc 
die  la  mefme  chofc,  comme  auffi  deux  autres  Gentils- hommes  à qui  il  en  fit  goûter. 
La  bouteille  ayancdonc  cfté  calice  ,on  trouva  quelque  ordure  au  fond , alors  il  s’é- 
cria qu’il  eftoie  empoifonné , demanda  du  contrc-poifon  , Se  fie  faifir  l’Officier.  Ec 
bien  que  ny  luy  ny  perfonne  de  ceux  qui  avoicnc  goûté  ce  vin , n’en  culTent  fcncy  au- 
tre mai  qu'un  petit  foûleyement  de  ccrur , il  écrivit  neanmoins  le  lendemain  aux 
Rochclois  Se  à Dam  ville , que  la  providence  de  Dieu  les  avoir  confervcz  luy  Se  Tore 
des  effets  du  poifon,  fie  mefme  s’en  plaignit  au  Roy  par  une  lettre.  Au  refte  quelque 
recherche  qui  en  fut  faite , il  ne  fe  découvrit  aucune  chofc  quilc  puft  confirmer  dans 
ce  foupçon  ; Se  l’Officier  fut  feulement  banny  pour  n’avoir  pas  fait  l’cffay  du  vin, 
Cemme  il  y eftoie  oblige. 

ij7l.  Dans  ces  deffiances  SC  ces  menées  s’acheva  l’année  1577.  Au  commencement 
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de  la  fuivantc  les  négociations  de  paix  fc  continuoienc  toujours  : elles  arreftcrcnc 
la  marche  du  Prince  6 c de  Cafimir  , & les  retinrent  avec  leur  armée  à Charmes  en 
Lorraine  , durant  tout  le  mois  de  Janvier  ; au  bout  duquel  s’eftant  lafléz , difoicnt- 
ils  , de  la  variété  6c  de  l'incertitude  des  proportions  qu'on  leur  faifoit , ou  plutoft 
ne  pouvant  plus  contenir  l'infolencc  de  leurs  Rciftres  dans  un  pais  qu’ils  avoient 
tout  ruine  , ils  fe  rcfolurcnt  d’entrer  dans  le  cœur  du  Royaume.  Ils  dépendirent 
donc  dans  le  Balfigny , de  là  ils  traverferent  la  Bourgogne  à la  veue  de  Langrcs, 
de  Dijon  6c  de  Bcaunc*,  leurs  Rciftres  ayant  mis  le  feu  aux  environs  de  Langrcs, 
faccagè  l'Abbaye  de  Ciftcaux,  mal-grc  le  Prince , brûle  les  Chartreux  de  Beaune, 
6c  pillé  la  pente  ville  de  Nuis  : puis  ils  vinrent  paiTerla  Loire  au  guc  de  Marfigny 
les  Nonnams  , trente  lieues  au  dertus  de  la  Charité  , 6c  s’étendirent  entre  cette  ri- 
vière, 6c  celle  d’ Allier  : ayant  gagné  le  pont  de  Vichy  qui  eft  fur  l’Ailier  , tant 
afin  de  n’cftre  pas  enfermez  entre  deux  rivières,  que  pour  aller  piller  l’Auvergne. 
Le  Duc  de  Mayenne  qui  commandoit  l'armée  du  Roy  les  côtoyoït  fans  cefle,  avec 
ordre  de  leur  empefeher  le  partage  des  rivières  : mais  fes  forces  cftant  trop  inéga- 
les aux  leurs,  il  n’ofa  jamais  les  approcher  de  plus  prés  que  de  deux  journées  } finon 
qu’une  fois  ayant  avis  que  le  Prince  cftoit  parte  en  Auvergne , il  partit  de  Moulins 
où  il  fc  tenoit  à couvert , pour  attaquer  les  troupes  de  Calimir  qu’il  croyoit  trou- 
ver éparfes  i à trois  lieues  prés  il  apprit qu’ellcss’cftoicnt  ralliées,  Arqu’cllcs  avoient 
choifi  un  pofte  fi  avantageux  qu’on  n’y  pouvoir  aller  fans  defordre  , fi  bien  qu’il 
s’en  retourna  fans  coup  frapper  , & Caûmir  parta  l'Ailier  pour  rejoindre  le  Prince. 
L’Auvergne  voyant  venir  cette  horrible  ravine  qui  falloir  tout  ruiner,  la  détourna 
par  un  prcfcntdc  cinquante  mille  écus,  6c  par  les  foins  quelle  eut  de  luy  fournir 
des  vivres  dans  tous  les  lieux  où  elle  parta.  Le  Roy  fur  l’avis  qu’il  eut  quelle  venoit 
fondre  vers  Paris  , rapporta  fon  armcc,  6c  la  logea  aux  environs  de  cette  grande 
Ville  : il  pcnfoit  rafluter  les  Parificns  par  ce  moyen  î mais  le  danger , que  cette 
précaution  leur  faifoit  voir  encore  plus  proche  qu'il  n’eftoit  pas , 6c  l’infolcnce  des 
gens  de  guerre  logez  dans  leurs  maifcns , cxcitoicnt  un  tumulte  6c  des  crierics 

3ui  tcndoient  à la  (édition.  Or  parce  qu’ils  crioicnr,  6c  difoient  dans  leurs  plus  gran- 
cs  plaintes , que  l’on  ne  devoir  point  ainfi  pourfuivre  le  frère  unique  au  Roy  6>C 
charter  l’enfant  de  la  maifon  par  de  fi  rudes  traitemens , la  Reine-  Mere  pria  le  Duc 
de  Montpenfier  de  prendre  la  Lieutenance  generale  des  armées  du  Roy , afin  de 
leur  faire  voir  par  le  choix  de  ce  Prince  du  fang  , mortel  cnncmy  des  nouvelles 
opinions , mais  qui  n’eftoit  pas  mal  avec  Monfieur , que  c’eftoit  feulement  aux  Hu- 
guenots à qui  on  avoit  affaire.  Mais  ce  Duc  luy  répondit  hettement , qu'il  ne  fe 
t mettrait  point  en  devoir  de  répandre  le  J on  g à' un  fih  de  fronce , Çr  qu’il  ne  tireroit  point 
réfée  court  U frere  de  fin  Roy  1 que  ce  Prince  avoit  de  grands  fijets  tCeftre  mal- contents 
qu'on  luy  f fl qu/tice , Çr  qu  alors  ii  Jiroit  tien  facile  de  le  ramener  à la  raifin. 

Une  réponfc  fi  libre  ne  donna  pas  peu  d apprchcnûon  à la  Reinc-Mere  : 6c  au 
incfmc  temps  le  départ  du  Roy  de  Navarre  luy  caufa  de  nouvelles  alarmes.  Ce 
jeune  Prince  avoit  donné  fa  parole  à Monfieur  qu’il  le  fuivroit  incontinent  : mais 
l'amour  de  la  Sauves,  6c  les  prçmcffcs  qu’on  luy  faifoit  par  cette  belle  bouche,  de 
luy  donner  la  Lieutenance  generale  de  l’armée  du  Roy , l’avoicnt  retenu  jufqu’à 
cette  heure  ; de  forte  que  les  faillies  qui  le  prenoient  de  foisàautrc,  ncpduvoient 
(s’il  faut  ainfi  dire  ) l'emporter  plus  loin  que  la  longueur  de  fon  attache.  L’on  avoit 
écarté  d’auprès  de  luy  tous  ceux  qui  eurtent  pu  le  tirer  de  la  Cour,  6c  fubftitué  des 
gens  à gage  en  leur  place  : mais  les  élancemens  naturels  de  fon  courage  réveillez 
par  les  mépris  qu’on  faifoit  de  luy,  6c  par  la  crainte  qu’il  avoit  que  Monfieur 6c  le 
Prince  ne  fc  faififlent  du  premier  rang  dans  le  party  Huguenot , qui  avoit  efte  fon 
berceau  , 6c  devoit  eftre  fon  fort  1 les  remontrances  que  luy  firent  Aubigné 
fon  Efcuycr , 6c  Armagnac  fon  valet  de  chambre  ; d’ailleurs  les  inventions  de  la 
Reine  Marguerite  , qui  tout  exprès  irritoit  le  Roy  contre  luy  , afin  de  l’obliger  à 
la  fuite , l'affermirent  dans  fa  première  rcfolution.  Fervaques  6c  Laverdin  , tous 
deux  mal-contcns , ou  feignans  de  l’cftrc,  le  hâtèrent  encore  à l’cxccuter,  par  les 
oft.  es  qu’ils  luy  firent  ; Laverdin  de  fc  faifir  du  Mans  6c  de  Chartres  ,par  l’cnirc- 
mife  de  Roquclaurc  fon  Lieutenant  avec  fa  Compagnie  de  Gens-d’armes  qui 
cftoit  là  auprès  5 6c  Fervaques  de  faire  le  mefmc  de  Cherbourg , par  le  moyen  de 
la  fienne.  Cette  rcfolution  prife,  il  fc  fervit  pour  évader  de  la  mefmc  baye  dont 
on  fc  fcrvoit  pour  le  retenir  : il  fit  fcmblant  de  fc  dater  de  l’cfpoir  de  la  Lieute- 
nance generale,  6c  en  entrccenoit  à toute  heure  le  Duc  de  Guife,  qui  en  alloit  aulïi- 
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Comme  il  toft  faire  de  bons . contes  au  Roy.  Pat  cette  finefle  il  obtient  permiflion  d’aller  a ti 
SéS»»***  la  d’Arade  prés  de  Scnlis  : après  y avoir  chaflc  tout  du  long 

* * Mfl"  du  jour  , il  defeend  aux  fauxbourgs  de  Scnlis,  feignant  d’y  vouloir  coucher  : puis 
s'eftant  dclfait  promptement  de  ccqx  à qui  on  l'avoit  donné  en  garde , il  monte 
fur  des  chevaux  frais , pafl’e  l’eau  prés  de  Poifli  , cravctfc  la  Beauflc  , quoy  que 
toute  couverte  de  Chevaux- légers,  fic  lc  fécond  jour  arrive  dans  Alençon  * ayant 
outre  fes  gens  , emmené  avec  luy  le  Comte  de  Grammonc , Loüis  de  Nogarcc- 
Caumonr  , depuis  Duc  d’Efpetnon,  Chalandray,  fie  quelques  autres.  La  duplicité 
ou  l’indifcrction  de  Fervaques  penfa  rompre  cette  entteprife  , te  perdre  ceux  qui 
l’avoicnt  confcilléc.  Comme  il  aimoit  la  Dame  de  Carnavalet  qui  avoic  l'oreille 
de  la  Reinc-Mcre,  il  luy  découvrit  ce  fccret , ou  par  imprudence,  ou  afin  qu’elle 
en  avertît  fa  MaiftrefTe  : laquelle  l’ayant  aufli-toft  rapporté  au  Roy  , le  Prevoft  des 
Marchands  eut  ordre  de  mettre  des  Gardes  aux  portes  de  la  Ville  , pour  obfcrvcr 
doïwamraT  tous  ccux  f°rt‘ro*cm*  ^ar  bon- heur , d’Aubigné  avoic  le  foir  apperccu  Ferva- 
naine.  ques  atrachc  à l’oreille  du  Roy  , fie  l'ayant  attendu  au  fortir  du  Louvre , l’avoit 
obligé  de  luy  avoücr  qu’il  avoic  tout  déclaré  : tclIAncnc  que  fans  perdre  temps, 
il  courut  à toute  bride  avec  Roquclaure  te  Trillebou  en  porter  les  nouvelles  à fotk 
Maiftre , qu’il  trouva  à Scnlis.  Le  Roy  témoigna  une  violente  émotion  de  cette 
fuite  , te  s’en  prenant  à Fervaques  jura  hautement  qu’il  le  feroit  pendre  , comme 
un  double  traître  : donc  ayant  eu  avis  par  Grillon,  il  fc  fauva  prés  du  fugitif,  plâ- 
trant fi  bien  fes  fourbes  auprès  des  uns  te  des  autres , qu’il  les  leur  fie  palfer  pour 
une  intrigue  ncccflairc  à leur  fcrviçc.  C’eftoie  ce  qui  paroifloit  aux  yeux  de  tout 
le  monde  > mais  peut- dire  qu’il  y avoic  du  deflein  plus  caché  : l’on  foupçcnnoïc 
On  cmit  avcc  9uc*fluc  ra“on  que 'la  Rcinc-Mcrc  ne  pouvant  pasû  facilement  quelle  avoit 
û Se  creu , retirer  Monficur  d’avec  fes  ennemis , avoit  fubtilcmcnt  procuré  l’évafion  du 
" Roy  de  Navarre  qui  cftoic  plus  aucorifé  que  luy  dans  le  parcy  , te  tout  à fait  in- 

compatible avec  fon  humeur , afin  de  luv  donner  de  la  jaloufic,  te  de  détruire  cette 
tour  de  Babel  parla  multitude  des  Chefs.  Qjc  pour  cet  effet  Fctvaqucs  fuivanc 
fes  ordres,  avoit  porte  le  Roy  de  Navarre  à le  retirer  i que  depuis  il  avoit  révélé 
fon  deflein  ..afin  que  le  dcfcfpoir  le  contraignift  à l'exécuter  * te  qu’aprés  il  l’avoit 
fuivy  pour  épier  fes  allions , te  le  retenir  dans  de  certains  limites  qu’on  hiy  avoic 
, preferits  : ce  qui  pâme  particulièrement  en  ce  qu'il  l’entretint  plus  de  deux  mois 

dans  une  neutralité  de  Religion  , quoy  que  dés  fa  forticil  penchât  déjà  â une  re- 
chcuie  C^rdeux  Gentils- hommes  l’cftans  venus  trouver  à Alençon, il  s'en  alla  à gran- 
des journées  en  Guyenne,  où  fa  qualité  de  Gouverneur  te  dcPiincc , te  le  voifinage 
de  fes  terres , luy  aflurcrcnc  d’abord  prcfquc  toute  la  Noblcfle  , te  les  meilleures 
places.  Du  collé  de  Chartres  te  du  Mans  fes  entreprifes  manquèrent  j Laverdin 
c liant  allé  au  pais  du  Maync  avec  huit  cens  hommes,  fc  faifit  feulement  de  Chafteau- 
gonticr,  te  déifie  quelques  compagnies  des  gens  du  Roy  -,  entr'autres  celle  de  Saint- 
Phalc  qui  cftoic  de  fixvingts  faladcs,  te  foixantc  carabins , tous  couvcits  dccafa-* 
ques  de  velours  verd , en  broderie. 

Au  mefmc  temps  Monficur  écrivit  au  Parlement  de  Paris  , te  à l’Hoftd  de  Ville, 
Armée  du  de  longues  lettres  pour  juftificr  fes  defleins  , te  leur  demander  afliftancc  : le  pre- 
cdleSe^U-  m'cr  * rc^cnt>  à£.\ci  Efehevins  les  portèrent  toutes  cachctéesau  Roy  , mais  ils  ne 
u cm.  purent  empefeher  qu’il  n’en  courût  plufieurs  copies  par  la  Ville.  Cependant  l’ar- 
mée du  Prince  avant  traverfie  le  Bourbonnois , alla  joindre  Monfieur  auprès  de 
Moulins , te  li  il  le  mie  en  bataille  pour  le  recevoir  dans  la  belle  plaine  de  Sozé.  De 
Fi«  montre  Cavalerie  il  y avoic  dix  mille  Reiftres,  te  deux  mille  François  : d'infanterie  fept 
mille  Suiflcs,  trois  mille  Lanfqucnets,  te  autant  de  François  : Icfqucls  joints  avec 
les  troupes  de  Monficur,  ne  faifoient  pas  moins  de  trente  mille  hommes , tous  en 
bon  équipage,  te  ayant  bien  mine  de  gens  de  guêtre.  Monficur  ayant  elle  faluc 
d'une  double  décharge  de  roue  le  canon , te  de  toutes  les  armes  à fou  de  l’Infan- 
terie te  de  la  Cavalerie,  embrafTa  le  Prince , falüales  Colonels,  te  cendkla  main  aux 
Capitaines.  Il  y eue  bien  du  plaifir  â entendre  la  harangue  que  luy  fie  le  Prince,  avec 
cette  éloquence  qui  dl  naturelle  â la  Maifon  de  Condc , en  luy  remettant  le  com- 
mandement i te  fl  n’y  en  eut  pas  moins  à voir  ces  deux  armées  déployer , dans  cette 
large  campagne,  tant  de  bataillons  te  d’efeadrons  fi  bien  rangez  , tant  d’enfeignes 
de  diverfes  couleurs  qui  voltigcoicnt  au  vent,  tant  d’armes  luifantes  te  dorées  qui 
brilloicm  au  Soleil,  te  d’entendre  au  mefmc  temps  les  falvcs  de  l’artillerie,  les  ac- 
clamations des  Soldats , les  fanfares  des  trompettes , le  bourdonnement  des  ataba- 
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Icj  , U batetic  des  tambours . Ic  fon  aigu  des  fifres  , 4c  le  hennilTcmem  des  the- 
vaux  , tout  cria  Jaifant  un  bruit  qui  tianfpürtoit  les  coeurs  d’une  fureur  martiale 
las  |oyc  des  Rc.igmnnaircs  clloit  indicible  , lors  qu'ils  confidcrolcnc  qu’aprés  les 
banniircn.cn*  4c  les  malTacres,  après  s’eftre  veusà  deux  doigts  de  leur  ancanriffe- 
ment  une  révolution  melpe.ee  les  remettoie  au  plus  haut  poinct  de  grandeur  où 
ils  cuflcnc  jamais  elle  ; que  lors  qu  ils  cftoicnc  en  exécration  à toute  la  France  les 
plus  grands  Seigneurs  tfu  Royaume  avo.cnr  embraflï  leur  party  , qu’il,  vo, oient 
mefme  a la  telle  d une  fi  puiffamc  armee  le  frété  du  Roy , celuy  dont  la  contenan- 
ce Se  le  vilagc  leur  fcmbloit  promettre  la  vengeance  de  la  mort  de  l’Admiral  à 
quoy  ,1  s efto.t  tant  de  fois  oblige  par  ferment , 4e  pat  une  promet  lignée  de  Ion 
fang  I qu  enfin  ils  s imaginoient  que  le  Ciel  avoit  voulu  affcmblcr  tant  de  troupes 
ce  jour  la  , qu,  cltoir  1 onzième  de  Mars  . afin  de  célébrer  glorieufcment  par  cette 
pompe  gucmetc  les  funérailles  fcptciuircs  du  feu  Prince  de  Condé  leur  invin- 
cible  Samfon , qu,  a pai  alloue  , a pareille  heure  , & en  pareille  afiietc  de  lieu  avoit 
clic  tnal-bcurcufcmcnr  affaffmc  a Jarnac.  Mais  les  pauv.es  habuans  de  la  cam- 
pagne . s il  y en  avoir  la  quelques-uns,  regardoient  ces  fanfares  avec  des  foûpits 
& des  pleurs  extrêmement  amercs  failanc  mille  imprécations  contre  ces  troupes 
qu.  ne  port cucnt  que  mifete  4c  déflation  avec  elles.  Si  les  fonhaits  de  ces  mal- 
heureux cullcnt  eu  quelque  pouvoir  fans  doute  quelles fc  fuirent  dclfait'es  de 
leurs,  propres  armes , comme  fit  la  moilTon  de  Cadmus , 4cqu’elies  n'culfent  fetvv 
a autre  chofe  qu  a cngra.ffcr  les  champs  de  leur  carnage.  Et  certes  peu  s’en  falot 
que  cela  n arrivai  fi»  le  mefme  heu  pat  la  dangereufe  querelle  qu’y  fit  na, lire  une 
vainc  pointillé  d honneur  entre  Bull,  d Ambo, le  4c  le  Vicomte  de  Tu, cnnc.  Bufii 
fait  Colonel  de  l Infanterie  de  Monfieur,  pretendoit  qu’,1  n’appartenoit  qu’à  luy 
feu!  de  déployer  le  drapeau  blanc  : Turenne  qu,  avoir  amené  douze  cens  ArqJ 
bufiers  du  Languedoc,  l avoir  aufli  a,  bore  : il  s’en  plaignit  a Monlicur  , qui  ne  vou- 
lant pas  choquer  d abord  un  Seigneur  fi  puilfant  qui  clloit  venu  à fon  fccours  le 
pria  d attendre  feulement  trois  (ours , pendant  lclqucls  il  trouveroit  expédient  de 
le  fatisfajrc.  Ce  temps  citant  pâlie,  4c  Turenne  faifant  toùjours  porter  le  drapeau 
blanc,  Bulfi  qui  vouloir  braver  tout  le  monde  4c  n’cllre  bravé  de  perfonne  fit 
partie  avec  douze  Cavaliers  de  fon  humeur,  de  l’aller  arracher  d’entre  les  munis 
de  LEnfeigne  4c  de  le  déchirer  en  morceaux.  Ses  amis  en  ayant  eu  lcvenr.s’ap- 
prcuoicnt  de  le  Ouvre  : fa  valeur  eut  entraîne  après  luy  toute  la  N'oblelfc  de  M„n- 
Oeur,  4c  fa  Charge  tous  les  Officiers  de  Ion  Infanterie , Dcl’autrc collé  1 urenne 
averty  de  fon  deflcin , efto.t  refolu  de  penr  avec  les  liens  plütoft  que  de  foulfrir 
cet  affront  : les  Capitaines  Huguenots,  principalement  les  Confiftoriaux  oui 
avoicnt  toujours  eu  en  averfion  ce  mélange  avec  les  Catholiques  , 4c  qui  fur  la 
mauvaife  opinion  qu  ,1s  avoicnt  de  Monfieur,  s'mug, noient  que  c’cduii  un  lignai 
rour  les  tailler  en  pièces , avoicnt .efolu  de  charger  les  gens  de  Buffi  a toutes  relies  : 
le  bruit  couroit  déjà  entre  leurs  Soldats  que  l’on  vctroit  ce  jour  là  lclqucls  rora- 
battroicnt  le  mieux,  ou  les  Mordieux  , ou  les  Certes  i Enfin  le  différend  s’alloit 
vuidcr  par  une  tragique  4c  furieufe  mélée , li  Monlicur , qui  en  fur  avertv  par  quel- 
que cfpnt  paefique  n’eut  retenu  Bulfi  auprès  de  fa  perfonne,  4C  rompu  cette  au- 
cicufc  cntrcpnfepar  fon  aucoricc  abfoluc.  t 

La  reveue  fane  , Monfieur  4c  le  I’.mcc  s’en  allèrent  à Moulins , que  le  Duc 
de  Mayenne  avoit  abandonne  , 4C  laiffcreiu  Cafimir  dans  le  camp  ? où  deux 
jours  apres  il  voulut  avoir  1 honneur  de  traiter  Monlicur  fous  fes  tentes.  L'avis  de 
tous  les  Vieux  Capitaines , 4c  l’ardeur  des  Soldats  fembloit  univcrfcllcment  porter 
les  Chefs  a entreprendre  quelque ichofe  degrand  avec  une  li  grande  pu, ffanceVmais 
d autre  part , la  merve,  leufc  ajrcffc  de  la  Reme-Merc , que  les  Huguenots  appel- 
loicnt enchantement . les  deffeins  vifionnaues  4g  changeans  de  Monfieur,  4c  les 
bourrafquc,  ordinaires  des  Re, lires , les  arrelloient  à chaque  pas , 4C  par  nunicrcde 
dire  .emoulfiuent  leur  première  pointe.  De  ja  la  Reine.  Me.e  avoir  fébrilement  gliffé 
la  dikordc  parmy  eux , ayant  fait  mener  1 équipage  & les  grands  chevaux  i M.»n- 
Pe  t0Ut  dc  fei  '««vcispat  lefquellcsil  luy  promettoit  une  en- 
tière obciffancc.  Monfieur  avoir auffi  pris  jaioufic  dc  la  fortie  du  Roy  dc  Navarre- 
ccluy-cy  de  fon  colle  luy  portoit  envie,  4c  croyoit  impolfiblc  de  recouvrer  fon  cré- 
dit dans  le  parry.quc  par  fon cloignement  , 4c  Damville  qui  avoit  bally  comme 
la  Tctrarchic  a part , apprehcndoit  non  feulement  de  voir  fon  autonté  confondue 
ous  celle  des  Princes,  mais  plus  encore  dc  dcbuur  fer  pour  l'entretien  dc  festrou- 
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pes , fi  clics  fubfilloient  plus  long  temps , forgent  qu’il  avoit  tiré  pour  cela  du 
Languedoc , Se  que  Ta  femme  avoit  ferre  avec  beaucoup  d’avidité  dans  fon  coffre. 

Il  n y avoit  que  le  Prince  qui  plus  definterede  qu’eux , & Cafimir  qui  cftant  inte- 
xeffé  d’une  autre  forte , fe  reculoient  de  l’accommodement  î mais  le  moyen  de  fou- 
tenir  la  guerre , l’argent  leur  manquant  ? c’ed  pôurquoy  ils  fe  Mifiérent  perfuader  à 
y entendre  auffi-bien  que  les  autres.  La  chofe  ayant  donc  èîlé  mife  en  delibera- 
tion , iis  drefferent  d'un  commun  accord  une  Requede  contenant  les  demandes 
qu’ils  dévoient  faire  au  Roy  i C’cdoicnc  les  mcfmcs  à peu  prés  que  celles  de  l’an 
paffé  , hor  finis  que  Monficur  déjà  détaché  duparty  en  fit  modifier  quelques-unes» 

Se  que  les  Rcligionnaires  y voulurent  ajouter  , que  les  dixmes  qu’ils  payoicnc  t fuf- 
fent  employées  à l'entrctcncment  de  leurs  Minidres.  Cafimir  s’opiniâtra  d’y  fai- 
re mettre  que  les  Eglifes  fuffent  communes  par  tout  lç  Royaume  aux  Rcligionnai- 
res  comme  aux  Catholiques,  fans  qu’il  fût  befoin  d’en  bâtir  de  nouvelles } qu’on 
donnât  à Monficur  le  titre  de  Lieutenant  general  par  tout  le  Royaume  1 Se  que  le 
Roy  avoüât  les  levées  des  Suides  comme  faites  par  fon  commandement.  Les  de- 
mandes du  Roy  de  Navarre  regardoient  feulement  fes  intereds  particuliers:  Qifil 
luy  fut  permis , la  paix  faite , de  fe  retirer  avec  fa  femme , dans  fes  terres  de  Béarn  ; 
que  le  Roy  ratifiât  le  traité  d’alliance  fait  pat  fon  bifayeul  Jean  d’Albret  avec  le 
Roy  Loiiis  XII.  Se  luy  predad  fecours  pour  recouvrer  fon  Royaume  de  Navarre, 
lequel  fon  bifayeul  n’avoit  perdu  que  pour  avoir  porté  les  intereds  de  la  France  : 
ou  du  moins  qu’en  attendant  un  temps  plus  favorable  pour  remuer  un  fi  jufte  droit, 
il  luy  donnât  feulement  une  penfion  de  joooo.  livres  i Qu’il  luy  fut  permis  de  dif- 

Îiutcr  en  Jufticc,les  divetfes  prétentions  qu’il  avoit  fur  quelques  terres  , ce  qu’on 
uy  avoit  toujours  rcfufé  ; Se  qu’on  faihfic  aux  conventions  que  Charles  VIII. 
avoit  accordées  â Alain  d'Albrct , pour  la  ccflîon  qu’il  luy  avoit  faite  de  fes  droits 
fur  la  Bretagne  s Qu’on  luy  payaft  deux  cens  mille  livres  reftans  du  mariage  de 
fa  femme  & les  intereds  v Qu’on  luy  accordad  le  droit  de  Rcgale,&  le  pouvoir  de 
nommer  des  Juges  Se  Officiers  fur  fes  terres,  outre  cela  le  Gouvernement  de  Guyen- 
ne irrévocable  , Se  la  liberté  d’y  choifir  des  Lieutenans  à fa  difpofition , comme 
avoient  fait  fon  pcrc&fon  aycul  quil’avoicnt  tenu.  Celles  du  Vicomte  de  Ven- 
tadour  tout  â fait  genereufes,  n’avoicnr  pour  bue  que  le  bien  publie, dont  tous  les 
autres  ne  parloicnt  point.  Il  vouloic  que  pour  affurer  une  bonne  paix , fiable  Se  de 
longue  duiée  , on  allad  jufqu’aux  racines  qui  reproduifoient  fans  ceffe  les  difcor- 
des  Se  les  troubles  -,  Que  pour  cet  effet  on  accoraad  un  Concile  national , qui  avoit 
edé  demande  avec  tant  d’indanec  depuis  tant  d’annccs  ,&  que  pour  fatisfaire  aux 
plaintes  des  peuples  ,on  affemblaft  les  Edacs  generaux  de  deux  ans  en  deux  ans  s 
Qu^  cependant  afin  d’arrefter  le  cours  de  fothcïfme  , dont  le  venin  menaçoit  de 
gagner  les  parties  nobles  de  l’Edar,  tout  le  monde  fud  obligé  de  profeffer  de  paroles 
Se  d'aâions  la  Religion  Catholique  Romaine,  ou  la  Protedantc  j &:  que  l’on  châtiaft 
fevereraent , fans  acception  ny  didioÛion  de  perfonnes,  les  blafphcmatcurs  du  nom 
de  Dieu  -,  Que  la  quatrième  partie  du  revenu  des  Ecclefiadiqucs  qui  fe  confumoic 
pour  la  plupart  en  débauches  Se  en  infamies  , fut  employée  à l’inftruûion  de  la 
jeun efle , fli  à lâ  nourriture  des  pauvres  * Que  l’on  reduifid  le  nombre  des  Charges 
de  la  Couronne , Se  celles  des  Cours  fouveraines , les  tailles  Se  les  fubfidcs , au  mef- 
mc  cftat  que  fous  Henry  II.  Que  lavcnalité  des  Offices  fur  odéc  , ceux  qui  fe 
trouveroient indignes  de  les  poffeder,  dégradez,  Se  de  plus  capables  mis  en  leur 
place  par  les  Edats,  où  chaque  Province  auroic  droit  d’en  nommer  trois. 

Leurs  Députez  accompagnez  de  ceux  des  Eglifes  reformées  portèrent  ces  pro- 

ftofitions  à Paris  ; la  Motc-Fcndon , Se  Mifery  ,lcs  introdu jurent  au  Louvre  devant 
c Roy , qui  pour  rendre  l’aâion  plus  célébré , cdoit  affidé  des  deux  Reines  . des 
Cardinaux  de  Bourbon  Ôcd’Eft,  de  trois  ou  quatre  Confcillers  d’£dat,&dc  deux 
Prcûdens  de  fon  Parlement , fçavoir  Chridofle  de  Thou  Se  Pierre  Seguier*  ils  s'ac- 
quittèrent fore  librement  de  leurs  charges  , Se  prefenterent  leurs  requedes  à SM 
Majede  qui  prit  du  temps  pour  les  examiner  , Se  pour  y faire  reponfe.  Il  n’y  eut 
poinft  fur  lequel  on  ne  difputad  long-temps , les  Confederez  fe  tenans  toujours 
fermes,  te  le  Roy  feignant  de  fclaiffcr  amener  peu  à peu  à ce  qu’ils  dcfiroicnt.  Il 
en  accorda  quelques  articles  entiers , il  en  reftraignit  quelques  autres , il  rcfufa  de 
paffer  les  plus  importons  j Et  tous  ces  débats  ne  fe  faifuicnrque  pour  donner  lieu  I 

cependant  à d’autres  machines  plus  fectcttcs , que  la  Remc-Mcrc  mettoie  en  edat 
de  joücr  avec  plus  d’avantage:  la  première  cdoit  de  gagner  quelques-uns  de  leurs 


Digitized  by  GoCK 


Heory  III.  Roy  LXI.  399 

Deputeziraucrcdcdcs-unirlesChefs.cn  les  facisfai font  chacun  en  particulier.  Pour 
Moniteur , clic  en  eiloit  déjà  allurée  ; 6C  afin  d’en  donner  martel  en  telle  aux  au- 
tres , elle  (âchoit  de  faire  croire  qu’il  nettoie  plus  aveç  eux  que  pour  les  tromper* 
elle  fc  vantoit  qu  a Ivrqoindre  de  fes  lettres  elle  rameneroiç  ailcmcnt  le  Roy  de 
Navarre  fon  gendfcé ; J^Princc  elle  ne  cémoignoic  pas  s'enfoucier  ^caücoup  , en- 
core moins  de  Venc^Htv  II  n’y  avoir  que  Caûmir  qui  luy  fift  peine  : il  fc  ranntroit  liï#* 

fi  ferme  6c  fi  difficilejBPR uj  fes  offres , ny  les  remontrances  de  deux  Députez  qui 
loy  furent  envoyez  am  part  des  autres , ne  luy  pouvoicnc  faire  quitter  la  demande 
des  places  de  Mets  , Toul  &c  Verdun,  qu'il  proteftoitnc  vouloir  que  pour  fcurctc, 

& pour  odages  du  traite  de  paix.  Son  Députe  le  Dotteur  Beutrich  parla  fur  ce  fu- 

jee  au  Roy  ivcc  une  audace  qui  offenfa  tous  ceux  qui  l’enteadircnc , luy  difant , 

qu'il  prit  garde  qu après  avoir  tant  de  fois  rejette  Us  conditions  équitables  de  prix  , il  ne  Trofeninde 

fufi  contraint  par  apres  d’en  accorder  de  plus  rudes.  Le  Roy  l’interrompant  fur  ces  pa-  BmlicK  it*» 

rôles , luy  repartit  gravement , Tout  beau  Camy  ^fonventz.  vous  que  vous  jarlel^à  un  Depuis 

Roy  de  France  : le  pajji-port  qu'on  vous  a donné , ejt  pour  négocier  avec  moy , non  pas  pour 

me  braver  1 je  ne  croy  point  que  vojire  Maijhe  vous  ait  commandé  de  me  parler  de  la  for- 

te\ fi  vont  ne  modeuz,  vsjhre  difeours  yje  vous  foray  jttter  par  Usfencjlrcs.  Mais  Beu- 

crich  ayant  réplique  fans  s’étonner , qu’il  avoir  charge  de  dire  ces  paroles  mot  à mot, 

6c  montrant  les  indruûions,addoucic  un  peu  cette  jufte  colcre. 

Pendant  ces  contcllations  l’armée  des  Princes  exigeant  quelque  contribution  des 
contrées  voifines  pour  la  fublidance  , s’attacha  à la  petite  Ville  de  S.  Vérin  aux 
bois  dans  le  Nivernois  i laquelle  fc  Tentant  gardée  par  quatre  ou  cinq  cens  foldacs,  Cc 
6c  remplie  des  païfans  d'alentour , aima  mieux  fc  faire  battre  que  de  fournir  I2  va- 
leur  de  cent  écus.  Elle  foûtint  bravement  le  premier  aflaut  : au  fécond  , en. 
ceux  qui  défcndoicnc  la  brèche , l'abandonnèrent  lâchement  à la  fureur  extraor- 
dinaire des  Suiftcs,  qui  contre  leur  coutume  donnoicnt  des  premiers  à l’afiaut,  6C 
les  autres  qui  ettoienr  en  divers  quartiers  alfez  forts  pour  obtenir  compoficion  , eu- 
rent la  vie  fauve  1 ils  laidcrcnc  aulïi  entrer  des  gens  de  guerre  durant  l’amufcincnt 
d’une  capitulation:  de  forte  que  la  place  fut  pnfc  , faccagcc  6c  brûlée  prefquc  en 
un  moment.  Tout  cc  qui  fc  trouva  (bus  la  main  des  Suides  , paiîa  au  fil  de  l'épée, 
le  Prince  fit  donner  quaxtier  à quatre  cens  hommes  qui  s’edoient  retirez  dans  le 
Chadeau , 6C  les  François  fauverent  les  femmes  par  des  échelles  qu’ils  leur  tendi- 
rent par  l’autre  code. 

Cela  fait  l'armée  defeendant  à main  gauche,  le  long  des  bords  du  Loire,  parce 
parce  que  la  Chanté  avoit  rcfulc  le  padage  au  Prince  , la  Reinc-Mcre  vint  au 
camp  accompagnée  du  Marcfchal  de  Montmorency  , 6C  d’une  grande  fuite  de 
Dames , pour  travailler  à un  Traité  final:  le  lieu  fut  pris  à l’Abbaye  de  Beaulieu 
en  Touraine.  Apres  que  les  Députez  des  Princes  y curent  employé  quelques  jours  u*  ^nfent 
au  contentement  des  Jeux  partis , Moniteur  6C  le  Prince  y allèrent  cux-racfmesi  cft,f  «,r*p* 
Calimir  s’y  devoir  aulfi  rendre  bicn-tod  après  eux  : mais  cc  Prince  fcmblablc  au  co<,lt* 
renard  , ne  regardoie  pas  tant  les  veftiges  de  ceux  qui  entroient  dans  la  caver- 
ne du  lion  , que  les  pas  de  ceux  qui  en  lortoient.  11  avoit  envoyé  des  gens  pour 
reconnoidrc  le  !icu,lefqucls  luy  ayant  rapporté  qu’on  y avoit  fait  des  rctranchcmens, 
il  fe  défia  peut-  edre  fans  raifon,quc  cette  enireveue  cdoit  un  piege  pour  les  attrapér, 

& creut  edre  obligé  de  faire  revenir  le  Prince  : il  luy  dépécha  donc  un  Gentil-  J?  Prince  pat- 
homme  au  grand  galop,  lequel  l’ayant  trouvé  à l’entrée  de  l’Abbaye  , le  ramena 
tout  tremblant  du  péril  qu’il  croyoic  avoir  échappé.  Ainll  la  conférence  fut  rom-  dicinfuifert* 
pue  pour  lors , 6c  le  Prince  avec  trois  mille  chevaux  pafia  en  Beauffe  avec  grande  4u  Rj*T- 
^ diligence, penfant  y furprendre  au  dépourveu  les  compagnies  des  Rcidres  du  Royt 

Siois’cttendoient  à leur  aife  dans  la  campagne:  mais  ils avoient  eu  avis  de  fon  def- 
ein,  6c  s’cdoicnt  retirez  avec  les  autres,  qui  failoicnt  bonne  cheredans  les  métai- 
ries des  bourgeois  de  Paris.  Deux  jours  après  ,1a  Reine- Mere  ne  defidant  point  de 
fon  encrcprilc,  déjà  fi  fort  avancée  qu’il  n’edoit  prefque  plus  quedion  que  de  fa-  Coqfcrrocede 
tis  faire  Caûmir,  la  conférence  fiit  renoüée  à Chadenoy  le  Chadeau , où  les  chefs 
l’allèrent  trouver.  Elle  cdoit  à table  lors  qu’ils  entrèrent,  ayant  la  Reine  de  Na-  ciufttaay. 
varre  avec  elle,  qui  fe  leva  pour  le  rcfpctt  qu’elle  devoir  à fon  frère.  L’accueil 
qu’elle  leur  fit  ’ fut  extraordinairement  froid  , elle  ne  fe  remua  point  de  fa  place , 
ny  ne  leur  témoigna  par  aucun  figne  qu’elle  leur  voulût  faire  honneur  i au  con- 
traire elle  tint  toujours  le  dos  6c  les  yeux  tournez  de  l'autre  codé , ou  fi  elle  les  rc-  j^ert7c^*rt 
garda,  cc  fut  avec  des  yeux  noirs  6c  dédaigneux  s uni  elle  «doit  allurée  de  l*cm-  «eut. cu  *" 
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pire  qu'elle  avotc  fur  eux.  Elle  y avoit  mené  les  plus  rares  beautez  de  !a  Cour , qui 
eftoient  étalées  au  bouc  de  la  faite  , avec  tous  les  affiquêts  , les  agréemens  6c  les 
Sppârs , qui  peuvent  capcivcr  les  cœurs ; c’cftoit  pour  amollir  les  plus  durs  en  cccte 
oecafiQn , &:  defarmer  les  plus  opimaftres.  On  en  vid  auffi-çcft  l'effet , les  Seigneurs 
dejapfqjtc  des  Princes  commencèrent  à faire  connoiftrc  p^lcufS  oeillades  6c  par 
leurs  lignes  amoureux  qu’ils  le  i ondoient  pnfunnicrs  de  ce^Hlics  Dames , 6c  qu’ils 
en  pafTeroicnt  par  coures  les  conditions  qu’elles  voudront  leur  prclcrire.  Les 
Allcmans , dont  la  giavitc  cft  moins  fufccpnblc  de  ces  legeres  pafTions , 6c  les  plus 
ferieux  d’entre  les  François  fc  mocquoicnc  de  cette  folie  ; mais  au  incline  temps 
ils  eftoient  touchez  de  pitic  &:  d’indignation  de  voir  quacrc  Princes  du  fang , Mon- 
iteur , les  Princes  de  Condé  , de  Conty  6c  de  Montpcnficr.cn  contenance  de  cri- 
minels , nue  telle  6c  debout  trembler  à l’afpcét  d’une  femme  qui  ne  pouvoir  plus 
avoir,  ce  difoicnt-ils  , d’autorité  fur  eux,  fi  on  ne  rcmcctoit  le  Roy  au  berceau;  SC 
Ce  qui  donne  ne  pouvoicnc  concevoir , d’où  provenoit  l’afeendant  6c  la  domination  que  cette 
fuje«  d eAon*  Princclfc  avoit  fur  tous  ceux  qui  l’approchoicnt  ,non  plus  qu’à  la  foibleffc  6c  le  peu 
de  refolution  de  ces  Princes , qui  apres  avoir  tant  déclame  contre  elle,  aptes  mcf- 
me  avoir  pris  les  armes , principalement  pour  la  chalTcrdu  gouvernement  des  affai- 
res, neanmoins  dés  le  premier  pas,  &c  à fa  première  veuë  fc  dementoienr  de  toutes 
leurs  refolutions  , &:  flechiffoient  devant  elle  avec  une  cftrange  bafTefTe.  C’eftoic 
le  fcntimcnt  de  ces  gens-là,  qui  l’cxprimoicnt  tout  haut  par  leurs  murmures  , afin 
qu’il  s’en  portait  quelque  mot  aux  oreilles  des  Princes , qui  leur  puft  relever  le  cœur. 

En  cette  conférence  la  Reine-  Mcic  ayant  mené  le  Prince  de  Condé  dans  fon  ca- 
binet , 6c  Cafimir  ayant  de  l’autre  colle  tenu  confeil  avec  fes  principaux  Chefs, 
l’accord  fut  prcfquc  conclu  ; puis  enfin  il  fut  entièrement  achevé  en  une  aune  qui 
fc  fie  entre  les  mefmcs  perfonnes  à Etigny  prés  de  Sens. 

On  ront?nie  Avant  que  d’y  mettre  la  dernière  main  , il  falut  contenter  tous  les  Chefs.  On 
”aVe*a'h"  ^onna  * Moniteur  cent  mille  livres  de  penfton  fur  les  coffres  du  Roy;  déplus ,lcs 
que  dr  conclu-  Duchcz  de  Berry  , Touraine  6c  Anjou  en  apannage,  déchargez  de  tous  dons , 

**  leiiaué.  aliénations , dots  6C  douanes , avec  toutes  leurs  appartenances  6c  dépendances  .péa- 
ges de  ponts  , ports  , traites  6c  impoficions  foraines , dont  le  Roy  joüifTou  lors 
Moniteur  j qu’il  n'elloic  que  Duc  d'Anjou  : cnfcmblc  le  droit  de  patronage,  6c  la  collation 
gnod  *p*una.  de  cous  les  bénéfices , mcfmc  la  nomination  Royale  , la  provifion  & prclcntation  à 
6e'  tous  O tficcs  ordinaires  , SC  aux  extraordinaires , feulement  fa  vie  durant  » Droits  par 

Icfqucls  il  demeuroit  véritablement  Souverain  en  ces  Duchcz  ; mais  qu'on  ne  luy 
pouvoir  pas  juftement  refufer , fa  mère  les  ayant  autrefois  fait  accorder  à fon  frère. 

On  promit  au  Prince  de  Condé  la  joüiffance  entière  de  fon  Gouvernement  de  Pi- 
cardie .avec  la  ville  de  Peronne  pour  fa  retraite , 6c  deux  cens  hommes  de  garnifon,  * 
plus  cent  mille  livres  qu’il  difoic  luy  cftre  dcucs;àfon  f.erelc  Prince  de  Conty , à 
la  NoüeSc  à Beauvais  chacun  une  compagnie  d’ordonnance  de  cinquante  hommes 
tlucon  *U,rfi  ^ armcs  '* au  Vicomte  de  Turenne  le  gouvernement  de  Touraine , à Laffin  fa  Licutc- 
6,11  nancc , à Toré celuy  d’Alençon  , à Meru  celuy  de  Chinon.à  d’Arenesune  nouvelle 
Charge  de  Prefident  au  Parlement;  enfin  à quelques- autres  des  charges  chez  le  Roy, 
des  bénéfices  pour  leurs  parens  , à pluficurs  des  bourfes  pleines  , &:  aux  Colonels 
Allemans  quantité  de  chaînes  d’or  & de  vaiffcllc  d’argent.  Cafimir  fc  fit  long-temps 
cajoler  avant  que  de  relâcher  l’article  par  lequel  cfloit  demande  l’cxcrcicc  de  la  Re- 
ligion dans  les  villes  de  Mets,  Toul  6c  Verdun,  dans  le  Marquifat  de  SalulTcs,&:  dans 
la  Principauté  de  Dombes:  on  luy  donna  une  compagnie  de  cent  hommes  d’armes; 
quatre  mille  Reiftres  à commander  en  chef,  dont  Clcrvant  feroit  Lieutenant  ; une 
penfion  annuelle  de  quarante  mille  livres , dont  la  moitié  luy  feroit  payée  en  argent;  & 
l'autre  en  terres , 6c  pour  des  fommes  immenfes  qu’il  ptetendoit  luy  cftre  dcucs  par 
le  Roy , tant  de  cette  expédition  que  des  precedentes , trois  cens  mille écus  dans  fix 
fcmaincs , cinq  cens  mille  autres  à divers  termes  ; en  alTurancc  de  ce  payement  les 
pierreries  de  la  Couronne  en  gage, le  Duc  de  Lorraine  pour  caution, & cinq  Seigneurs 
François  en  oftage.  On  offrit  à Ventadour  quelques  avantages  qui  accommodoienc 
fes  terres,  & fon  gouvernement  de  Limofifi:  mais  il  les  refofa  tout  net  avec  une 
vertu  auffi  rare  que  mcrvcillcufe , 6c  répondit  aux  Couratiers  de  céc  accommode- 
ment , qu’il  n’avoit  jamais  cherché  fon  întcrcft  particulier  dans  la  ruine  de  la  caufc 
Getmofité  publique.  Ce  Seigneur  cnnemy  mortel  du  luxe  & des  débauches  de  la  Cour.rccom- 
ventwUw.  ^ nundable pour  fa  modcftic  & frugalité,  6c  tres-affc&ionné  au  bien  public  & à la  re- 
forme de  l’Eftat,  quoy  qu’un  fi  grand  dcftcin  fût  véritablement  au  deffus  de  fon  gé- 
nie. 
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nie,  remontra  louvent  aux  Princes , qu’en  cectc  occafion  ils  cftoicnc  obligea  il 
tisfaire  à leur  confcicncc , à leur  honneur,  & à Tcfpcrancc  des  peuples.  Mai 


1 de  fa- 

. Mais  fes  p4jx  conclu* 

gcnercules  remontrances  ne  firent  aucune  imprcihon  fur  l’efpnt  de  Moniteur  pre-  U fia 
occupé  par  des  fencmiens  tout  contraires  $ G bien  que  nono bilan c tous  fes  efforts  , 
la  paix  fut  lignée  fur  la  fin  d’ Avril , fie  tout  aufli-toll  publiée  dans  le  camp  par  cinq 
Hérauts  avec  les  fanfares  des  trompettes , & les  décharges  du  canon  j les  mcfmcs 
bouches  qui  ont  accoullumé  de  déclarer  la  guerre  ,cn  raifant  la  proclamation  Le 
Roy  leanten  fonli&de  Jullicccnfit  lircfic  vérifier  l’Edit  en  Parlement,  le  quator- 
liéme  de  May  , comme  aulfi  les  Lettres  patentes  de  l’augmentation  d’apannage 
pour  Monficur.  Il  contcnoit  foixantc  Articles  dont  voicy  la  teneur  enfubllancc. 

Le  Roy  accorde  libre  exercice  de  la  Religion  prétendue  reformée  en  tonte  s les  villes  du 
Roynume fans  reftriÜion , me  (me  en  tou*  outres  lieux  fi  places  ,pou>veu  quelles  appartien-  «tte'JÜi”  ** 
ne  ut  oux  R< forme ou  que  les  proprie  toire  s y confintent  -,  non  toutefois  « Pons , ny  à la 
Cour , fi  deux  lieues  oux  environs , limitées  a S oint  Denys , Saint  Mour  des  fijj‘\,  Chu- 
rent on  , Neiiitly  , & Bourg  U Reyne.  ils  auront permifjion  de  tenir  des  k fiole  s fi  leçons 
publiques , de  bafiir  des  7 tmples  , défaire  imprimer  leurs  Livres  ,pontveu  au  ils  oyent  efte 
veut  ou  par ov ont  porte  Magîjhut  ,&  d'ajfcmbter  des  Synodes  generaux  fi  provinciaux , 
appt  liant  Us  O (juter s du  Roy  pour  y affffr.  Les  P reflres , Moines  fi  Re  ligua  fl  s ne feront 
point  recherchez  de  leurs  mariages  ,ny  leurs  eufans  reputclfsaSlords  : mais  iis  ne  pourront 
hériter  que  des  m.ubles  ,acquefh  fi  conque  fis  de  lents  pere  fi  mere  , ny  venir  a aucune 
fucceffeon  dtu(le  ny  collaterale Mr feront  receus  à tous  Offices  fi  Charges  ,fans  prcjfir  autre 
ferment  qm  de  bien  fi  /délit  ment fervir.  Garderont  Us fefic  s que  t' Eglife  Romaine  cbferve, 
fi  les  me  fines  dtgreT^de  confangutmti  fi  d' affinité  dans  leur 1 mariages  j d.Jqutl,  firent 
Juges,  <j  non  d il  y aura produis' ils font  légitimes, eu  ilh  gittmes  J' Officiel fiUSitligioi.nattt  est 
demandeur , (fi  U Juge  Roy  al  fi  défi  le  Catholique.  Seront  eflabLes  dans  tous  les  Parle  mens 
des  chambres  my  -partie  s de  Juges  de  f une  fi  C autre  Religion  , tous  neanmoins  cree\  fi 
nomme  T^par  le  Roy  pour  connotfire  (fi  vuider  en  dernier  rejfort  (fi  p*r  Arrefi  privative - 
ment  a t»m  autres , tous  les proce z des  Catholiques  ajjhcu  z ,fi  de  aux  de  la  Religion  pré- 
tendue reformée , tant  en  matière  civile  que  criminelle , tant  en  demandant  qu'en  dejfl  niant, 
tant  par  écrit  que  par  appe  dations  verbales.  Celle  du  Par  U ment  de  raris  fira  de  deux  Pre- 
fisLus  (fi  fii^e  Confetllers  , (fi fira  envoyée  refider  tous  Us  ans , trois  mots  à Poitiers , com- 
mençant au  dernier  jour  d Aoufi  pour  y vaquer  aux  prou  z du  pays  de  roi  tou,  Angoumoit , 
zAnnis  (fi  la  Rochelle:  Celle  du  Parlement  de  Thoulonfie  composée  de  deux  Pre ftdens , dix- 
huit  ConfiilUrs , un  Avocat  fi  un  Procureur  general , deux  (in (fier  s , un  Ctvtl  fi  un  Cri- 
minel , deux  Ru.ffiers , fi  tous  autres  Officiers  ne  ce  faire  s : Celle  des  PatUmens  de  Greno- 
ble, Bordeaux,  Ai*,  Dijon  Jlouen  fi  Renne  s, chacune  de  deux  Prefidens  (fi  dix  Confia  II,  rs\ 
cède  sL  Grenoble  tiendra fix  mois  à Grenoble , fi fix  mois  à S .Marcel/n.Les  dfferendi  touchât 
les  rançon  s, fint  refervez  a la  perfonne  du  Roy  fies  criées  fi  fibhafiations  des  héritages  en  de- 
cret, fi  elles  ne  fi  peuvent  faire  aux  lieux  accoutumez  ,fie  frontaux  marchez  publics.  Les 
Uftamens  militaires  faits  durant  cette  guerre , tiendront  1 mais  non  pas  les  exheie  dation  s 
ou  privations  ffoit  trfiamen  faites  ,/iit  par  difpofition  entre-vifs.  Le  Roy  defavoiie  les  dé- 
fis dres  fi  excez  de  la  Saint  Barthélémy , comme  avenus  à fin  grand  regret:  fi  pour  de- 
mor,  (Irai  ton  défia  bonté  envers  fis  Jnjets , Sa  Majefié  déclaré  lis  veuve  s fi  enfians  de  ceux 
qui  ont  (Ré  tuez  dans  ces  de  for  dre  s , fi  leurs  maris  fi  pires  tfioient  nobles , exempts  pour 

Î notre  ans  de  contribuer  aux  impofitions  pour  le  ban  ( r arriéré -ban , s'ils  efi oient  taillâ- 
tes , exempts  de  tailles  fi  impofitions  pour  fixant.  Tous -juge  mens , procedures  , fai  fie  s , 
ventes , decrets  faits  contre  ceux  de  la  Religion  depuis  la  mort  de  Henry  //.  cafijtz  c r ré- 
voquez , rayeTjdts  Regifires  fi  Greffes , & toutes  marques , fi  monument  des  executions 
faites  en  corfiequence  de  ces  jugement , tous  livres  fi  ailes  diffamatoires  ofitT^fi  effacez . 

Le  fimb/able  s'entend  pour  les  Catholiques  affiliez  , fi  nommément  pour  la  Mole  , Lo.onas 
fi  U Haye.  Tous  athsfi  Arrefis  contre  le  feu  Admirai  de  Cehgny  révoqué bffz  fi 
rayez  , (a  mémoire  remife  en  fin  entier  ,fis  enfant  dans  l'honneur  fi  dans  Us  biens  ; la  mé- 
mo chofifira  faite  pour  le  regard  de  Mont  gommer  y , M ontbrun,  Briquemaut  , fi  Cava - 
guet.  Les  Princes  fi  Chefs  des  Catholiques ej/iciez  fi  Religionnatres  feront  tenus  pour 
bons  fi  fideles  fujets  ,fi  déchargez  de  tout  ce  qu ils  ont  fait;  comme  au(Ji  le  y 1 dôme  de 
Chartres , fi  Beauvais  la  N oclc , des  traitez  par  eux  négocié  z en  Angleterre  fan  1561.  dont 
n avoit  t fié  fait  mention  aux  Edits  precedents.  Les  Roche  lou  feront  pareillement  aechargiz 
des  executions  qu’ils  ont  faites  de  quelques  entrepreneurs  fur  leur  Ville , fi  leurs  prifes  fur 
mer  entièrement  affouptts.  Afin  de  reftabhr  for  dre  de  leuies  chofisque  Ut  troubles  ont 
tellement  altéré  ,qut  ce  Royaume  ne  peut jouir  de  U tranquillité  fi  du  repos  ne  ce  (faite  ,fi  on 
Tome  III.  Ecc 
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h’ y remédié  ,Ut  Efiats  generaux  feront  mandez.  & convoquez,  d Blois  dans  ftx  mois  pro- 
chains. Les  Catholiques  unis , & Us  Rthgionnaires  feront  vuider  toutes  Uurs  garni  fous 
des  vides  > place  s & thafieaux  qu'ils  tiennent  ttant  au  Roy  qu'aux  particuliers.  tt  ne  an . 
moins  four  certaines  bonnes  conjiderattotts  , U Roy  Uur  donne  en  garde  Aiguejmortes  & 
Beau  caire  en  Languedoc , R en  gueux  & U Mus  de  Verdun  en  Guyenne , la  ville  de  Nions , 
dr  le  ch  if  eau  de  serre  en  Dauphiné , Ijfoire  en  Auvergne , & Se  ne  la  grand'  tour  avec  le 
circuit  en  Provence.  Ne  mettra  aucune  garnifon  ny  Gouverneur  dans  les  vides , place  s & 
, Chajhaux  , que  la  ou  il  y en  avoit  du  temps  de  Henry  II.  Révoqué  tous  autres  Edits , re- 

firichons , modification! , interprétations  contraires  a celny-cy.  Commande  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces,  Bailiifs , ce.  d'en  jurer  & faire jurer  l'entretien,  oblige  les  Cours 
de  Parlement  a pareil  ferment , toutes  chojes  cejfantts  & jur  peine  de  nudité  des  ailes  quel- 
lesferoient  autrement  , fir  veut  quelles  le  fajjent  publier  & enregijlrer  félon  fa  ferme  & 
teneur , purement  drjmplcment.  Les  contrevenons  à cet  Edit  feront  punis  de  mort  fans 
remijjion  , s'ils  U font  par  voye  d'armes  & violence \ fi  par  une  voye  moins  criminelle , ils 
feront  cbafiieu  à l'arbitrage  & modération  du  Juge. 

On  nomma  ce  cinquième  Edit  de  pacification , l’Edit  de  May,  6c  cette  paix,  à 
bon  droit,  la  paix  de  Monfieur,  non  feulement  parce  qu'elle  s’eftoit  faite  en  fort 
nom  ,mais  parce  que  luy  fcul  en  recueillit  tout  le  profit.  Car  encore  qu’il  fut  en 
apparence  beaucoup  plus  favorable  au  party  Rchgionnaitc  que  les  quatre  précé- 
dons, neanmoins  ce  n’eftoient  que  des  paroles  fans  allurance  , d'autant  plus  fujet- 
tes  à cftrc  violées,  qu’elles  avoientefté  extorquées  par  force.  La  gloire  de  l’avoir 
fait,  s’il  y en  a , appartient  prcfquc  toute  à la  Reine-Mcre:  laquelle  fc pouvoir  van* 
Kjifootqtti  ter  d’avoir  écarté  la  plus  grande  tempefte  , 6c  triomphé  fans  combattre  de  la  plus 
ïTere  ^ g^^c  «mec  qui  eût  depuis  les  troubles  menacé  le  repos  del’Eftat.  Deux  prçflan- 
de  preSt^ti-  les  confidcracions  entr’autres,  l’obligerent  de  haftcrcct  accord,  comme  elle  fit  j la 
* P***'  première  fut  la  crainte  qu’elle  eut  que  l’efpnt  inconllant  6c  variable  de  Monfieur 
ne  luy  fut  derechef  fouftrait  parfes  ennemis  j la  fécondé,  les  cricries  importunes 
des  Pariûens  ,qui  s’ennuyans  de  voir  manger  leurs  métairies  aux  gens  de  guerre* 
& reJoucans  la  revanche  du  maffacre  de  lalâint  Barthélemy , fc  tourmentoient  ex- 
tremémcnc  pour  faire  qu’on  élpignaft  cet  orage  de  deffus  leur  Ville.  Au  refte  ce  ne 
fut  pas  fans  raifon  qu’elle  fit  la  condition  de  Monfieur  fi  avantageufe  : elle  croyoic 
ncccffaire  pour  fa  fubfiftancc,  d’élever  unepuiffance  en  quelque  force  égale  à celle 
du  Royi  6c  il  ne  luy  importoïc  guere  d’accorder  aux  Rcligionnaires  tout  ce  qu’ils 
Voulaient  : car  outre  que  par  l’cxcez  de  leurs  demandes , clic  prétendait  faire  dé- 
crier leur  infolence , clic  eftoie  bien  aflutéc , que  quand  elle  ne  leur  romproic  point 
la  foy , le  Clcrgc  * les  Parlement , les  peuples , les  bonnes.  Villes , principalement 
celle  de  Paris , leur  en  troublcroicnc  la  joüiffance  partant  d’oppofinons  , qu’ils  fe- 
raient à la  fin  contraints  dy  renoncer,  fans  avoir  neanmoins  de  légitimé  fujetde 
plainte  contre  le  Roy. 

Apres  la  publication  delà  paix , Cafimir  invité  de  venir  en  Cour  , fur  royalement 
traite  ï Longjumeau  : ou  avec  desbrindes  Allemandes  , il  efiendit  le  Maréchal  de 
Scroffi , 6c  quelques-uns  de  nos  Seigneurs  François  fur  le  quarreau.  Il  fit  cnfuitc  re- 
tirer fes  troupes  en  Bourgogne  6c  en  Champagne  , pour  les  remencr  en  Allemagne  : 
mais  il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  les  tirer  du  Royaqme,  qu’on  n’eût  facisfait  a fon 

rtyement;  fi  bien  qu’elles  y fcjournercnc  trois  mois,  avec  les  mefmcs  cruautez  que 
elles  euffent  efté  en  pais  cnncmy . Monfieur  qui  fe  fera  déformais  appclicr  le  Duc 
d’Anjou , eftoie  allé  en  Berry  prendre  poffdfion  de  fon  nouvel  apannage , d’où  il 
paffaen  Anjou  j montrant  toujours  en  apparence,  une  grande  demance  6c.  averfioo 
pour  la  Cour  ,6c  non  moins  de  bienveillance  6c  de  fentimens  d’obligation  aux  Hu- 
Ce  qai  me-  guenots.  Le  Roy  de  Navarre  fut  quelque  temps  à Saumur  demeurant  encore  dans 
**  ,a  Religion  Catholique , fans  en  faire  neanmoins  aucun  exercice.  Il  y eftoit  retenu 
par  l efpcrancc  d’avoir  la  Guyenne  en  apannage,  6c  les  places  de  Blayc  , Chaftcau 
Trompette  Bayonne  pour  affurance  , dont  Fervaqucs  l'amufou  en  faveur  de 
Monfieur  ,quicraignoic  fur  tout  qu’il  nclc  fupplantaft  dans  le  party  , lï  une  fois  il  y 
renrroit  : mais  il  retourna  fcnfin  dans  la  première  Religion  , par  une  profefiion  pu- 
blique qu'il  fit  dans  le  Temple  de  Niort , où  il  déclara  qu'il  ne  l'avoit  jamais  abjurée 
fr  fa  (uur  que  des  lèvres , 6c  par  crainte  de  la  mort.  Enfuitc  de  quoy  il  envoya  Fer  vaques  à la 
Cour  quérir  Madame  Catherine  fa  fœur,  laquelle  nonoblhnc  les  remontrances  de 
* Tignonvillcfa gouvernante,  fit  la  mcfmc  choie dc-s  Palaifcau  ,&  entendit  le  prefi- 
chc  àChaftcaudun.  Ceux  de  laRochclic  ayant  conccu  quelques  dcifianccsdcrm» 
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différence  que  le  Roy  de  Navarre  avoir  témoignée  fi  long-temps , Se  de  ce  qu*il 
avoir  auprès  de  luy  des  gens  qui  avoicnt  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  des  ma  (Hi- 
er es  .curent  beaucoup  de  peine  à luy  permettre  l'entrée  de  leur  Ville  : il  n’y  pût 

eftrc  rcccu  que  par  l'inftatuc  emretnifc  de  Rohan  Ton  parent  avec  cinquante  che- 
vaux feulement  Se  fans  daix.à  la  charge  qu'il  n'y  mencroir  point  Fervaques.  11  en 
partit  au  commencement  de  Ju»llçr,pour  commencer  la  vifitc  de  fon  Gouvernement: 
en  paffant  par  Pccigueux.il  reccut  les  plaintes  des  habitans.foûtcnuës  par  les  rapports 
de  Tutcnne.fur  les  coocuffions  infupportablcs  de  Langoiran  -.auquel  neanmoins , 
apres  quelques  fccretes  remontrances,  il  trouva  à propos  de  laiffcr  le  Gouverne- 
ment .parce  qu’il  avoir  gagne  la  place.  Peu  apres , luy-mcfmc  fc  rendit  maiftre  de 
celle  d'Agen  ,s’y  cftant  logé  fans  bruit  avec  quantité  de  Gentils- hommes  Catholi- 
ques , Se  attira  Villeneuve  qui  cil  à quatre  lieues  de  là , fous  fes  commandement , 
par  i’entremife  de  Cicucat*  Enfuitc  ayant  eu  avis  que  la  Reine- Mcrc  dévoie  fe 
trouver  à Cognac  Se  luy  amener  fa  femme,  il  s'avança  jufqu'à  Candalc,  prenant 
cette  occafion  de  vouloir  faire  fon  entrée  dans  Bordeaux  : mais  il  apptic  que  les 
Bordclois  avoicnt  mis  des  gardes  aux  portes  pour  l'en  empefeher  j algarade  qu'ils 
avoicnt  déjà  faite  au  Prince  le  mois  precedent , comme  il  vcnoit  de  le  voir  à Ncrac» 
dont  il  s’irrita  de  telle  forte  , quelques  exeufes  que  luy  en  fiffent  leurs  Députez , 
iu'iI  leur  jetta  au  nez  par  denfion,  le  traitement  rigoureux  qu'ils  avoienc  rcccu  du 
eu  Connétable. 

Quanc  au  Prince  de  Condé , lorsqu’il  veut  prendre  poffcrôon  de  la  ville  de  Pe- 
ronne . la  Picardie  fc  mec  en  alarme  •,  il  fe  forme  une  ligue  , Se  mcfme  des  confpi- 
rations  particulières  contre  luy.  Il  en  adieffe  fes  plaintes  en  Cour  par  Jean  de 
Balfac-Moncaigu  Lieutenant  de  fes  Gens-d'armes , neantmoins  Catholique  de  pro- 
feftion  : mais  les  intrigues  de  ceux  qui  caufoicnr  ces  oppolîrions , ou  l'apprchcn- 
fion  du  danger  Se  delà  peine  qu’il  y auroic  à forcer  l’opiniàtrcié  des  Picards  , font 
qu'on  le  prie  de  prendre  en  échange  les  villes  de  S.  Jean  d’Angcly  , Se  de  Co- 
gnac. Cette  offre  ne  luy  agréant  j>as , Se  fa  perfonne  , comme  luy  firent  entendre 
les  fiens  . n’cftanr  pas  en  (cureté  auprès  de  Moniteur,  il  prit  congé'dc  luy,  Se  fc  re- 
tira en  Guyenne  pour  eonfultcr  avec  fon  coufin  le  Roy  de  Navarre  fur  l’état  de  fes 
affaires.  Il  le  vid  à Perigueux  au  mois  de  Juillet , Se  delà  retournant  fur  fes  pas, 
non  fans  quelque  deffcin,  il  vint  à Broüagc  & à la  Rochelle:  où  ayant  efté  rcccu 
avec  bien  plus  de  confiance  que  n'avoir  efté  fon  coufin  , mcfme  conduit  par  les 
Bourgeois  à Cognac  , il  fit  un  fécond  voyage  vers  luy  à Nerac.  Au  retour  duquel, 
comme  il  feeue  que  la  ligue  luy  vouloir  fermer  les  portes  de  S-  Jean  d'Angcly , 
comme  elle  avoir  fait  de  Peronne , Se  que  mcfme  on  y arrendoit  Biron  dans  peu  de 
jours  pour  fortifier  cette refolution  . il  fit  fubtilcment  gliffer  des  foldats  dedans: 
lefquels  avec  l’aide  de  la  Rochcbcaucour-faintc  Mcfme , qui  y arriva  bien  à pro- 
pos, appaiferent  le  cumulée  , Se  luy  affûtèrent  la  Ville. 

Ce  Prince , quoy  qüc  d’humeur  crcs-douce  Se  d’un  naturel  fore  bénin  , n’eftoie 
point  du  roue  endurant,  Se  dans  la  croyance  qu  il  avoir  que  la  fouffrance  des  inju- 
res , qui  eft  vertu  à un  autre  , fuft  lâcheté  à un  homme  de  fa  qualicé  , ne  vouloir 
point  tant  difftmuler,  ny  temporifer  : conduifant  neantmoins  fes  entreprifes  de  telle 
forte,  qu’enepre  que  le  courage  y éclatait  le  plus , on  n’y  defiroir  point  la  prudence. 
Il  follicitoit  vivement  le  Roy  de  Navarre  , par  fes  difeours  preffans  , Se  par  fes 
Agents , de  fe  joindre  à luy  dans  la  caufc  commune  , pour  fe  faire  raifon  de  ce 
qu'on  ne  leur  gardoic  pas  ce  qu'on  leur  avoir  promis.  Mais  ce  Roy  eftant  beau- 
coup plus  patient  , ayant  plus  d’inclination  au  repos  qu’au  remuement , Se  d'ail- 
leurs n’apprehendant  pas  tant  que  luy  les  fuites  facheufes  de  l’orage  qui  les  mena- 
çoic,  parce  qu’il  fe  croyoir  à couvert  par  fes  Gouvernemens  Se  par  fon  patrimoine, 
il  eftoit  Étalement  retenu  par  Fervaques.  Neantmoins  depuis  que  Durforc- Duras 
admis  dans  fon  fccret  Se  dans  fes  affaires,  en  eut  débuté  cet  homme , faifant  voir 
clairement  fa  duplicité  , laquelle  il  avoir  découverte  dans  la  Cour  de  France,  en  y 
négociant  quelques  arômes  pour  fon  maiftre  : il  montra  aufli-coft  plus  de  chaleur  ; 
Se  ayant  fait  fes  plaintes  au  Roy , il  écrivit  conjointement  avec  fon  coufin  au  Prin- 
ce (Zafimir  , pour  le  prier  de  ne  les  point  dclaifler  au  befoin.  Cafimir  , qui  pour  lors 
cftoicencorecn  Bourgogne  où  il  arrendoit  fon  payemenr,  leur  offrir  de  retourner 
fur  fes  pas , fi  on  ne  leur  faifoit  raifon , Se  depefeha  auffî-roft  le  Do&cur  Wier  en 
Cour,  chargé  d'tnftruâions , qui  parlaient  avec  une  liberté  que  quelques-uns  ap- 
pelaient infolcncc.  11  fc  plaignoit , Que  depuis  trois  mois  que  la  paix  eftoit  pu- 
lemc  HU  Ecc  ij 


Le»  Roetielois 
le  reçoivent 
•rec  dîrtwucc. 


PilTe  p»r  Pffi- 
fucus  , où  il 
unit  Jet  plua- 
tes  Cou  UC 
Langoirui. 


J’empire  d'A- 
gen & d’Age- 
oou. 


Algiride  quo 
luy  h»  t les 
£or«lclois. 


Peronne  ferme 
k»  portes  tu 
PllDCC. 


Qui  fe  retira 
en  Guyeooe. 


Je  rend  raiitre 
de  S.  J cio 
d’Augely. 


Sollicite  la 
Roy  de  Ns- 
virre  de  te- 
prcnJre  les 

armes. 


II  fardeeiile. 


Je  CaCtnu 
suffi. 

Lear»  plainte* 
eo  Cou. 


404 


Hiftoire  de  France, 


» bhcc,on  n’avoit  point  encore  fait  jurer  l'Edit  aux  Gentils-hommes  , ny  aux  Ma- 
m giltrais,  ny  aux  Parlement  ; Qu'on  n'avoit  point  rcccu  l’cxcrcicc  de  la  Religion  dans 
» la  plufparc  des  bonnes  Villes,  Se  qu’en  celles  où  on  l’avoit  rcccu , l'on  avoit  tellc- 
» ment  intimidé  les  Minières  , qu'ils  n'y  oioicnc  plus  retourner  ; Que  le  peuple  de 
» Pans,  au  retour  de  Noifi-lc  fcc  où  ils  alloicnt  faire  leur  prefehe  , les  attaquoic  à 
• coups  de  pierre  Se  de  bâton , ccluy  de  Lyon  à coups  d'arquebufe  , Se  qu'à  Rouen 
» lo  Cardinal  de  Bourbon  , accompagne  de  pluileurs  Confeillers  du  Parlement  , les 
» avoir  c halle z de  leur  Temple.  Il  clfc  vray  qu’il  n’.y  cftoit  allé  que  pour  leur  remon- 
trer la  vente  , dont  ils  eurent  fi  grand  peur  , qu'ils  le  laiflerenc  en  chaire , SC 
s'enfuirent  : ce  qu'eftanc  rapporté  au  Roy  , àc  qu’il  les  avoit  chaflcz  avec  la 
Croix:  Pleujl  a Dieu,  die-  il , ifut/s  fujfiut  aujji  oiftT^à  chajj'ef  des  autres  Ville  s , y 
« dcHjt-un  y crier  le  Bemftter.  Que  les  Prédicateurs  deelamoient  hautement  contre 
- cette  paix,  fc  trouvant  mcfmcdes  Cordeliers  par  les  bourgs  Se  villages  , qui  pro- 
•*  duifoicnt  certaines  prophéties  de  la  dcfccncc&  des  merveilles  de  D . Jean  d'Aultri- 
»*  ebe  -,  Qutm  ne  leur  pcrmctcoit  pas  de  recevoir  les  Anglois  dans  leurs  prefehes, 
•*  quoy  qu'allie»  du  Roy,  ny  mcfmclcs  Rcligionnaircs  d’uneautre  ville j Qu'au  lieu 
*»  d'établir  les  Chambres  my- parties,  le  Chancelier  avoit  donné  Arreft  au  prise  Con- 
••  feil , portant  que  l'on  y attircroic  toutes  les  caufcs  des  Rcligionnaircs  pendantes  aux 
•>  Parlemcns  ; Qa'on  ne  les  vouloit  point  admectrcny  aux  Charges  de  chez  le  Roy,ny 
« aux  Offices  de  judicacure  i Qic  la  plufparc  des  Villes  faifoicnc  encore  garde  nuit 
» Se  jour  i Se  que  là  où  il  y avoit  quantité  de  Rcligionnaircs , on  y avoit  redouble  les 
•*  garnifons,  qui  mcnaçoicnr  que  li-tolk  que  les  Reillrcs  auroicnt  rcpafl’é  le  Rhin , on 
*•  achcveroit  bien  ce  qu'on  avoit  commence  -,  Qje  l'on  avoit  montré  à Monfieur  le 
« Prince  le  pcud'cltac  que  l’on  faifoic  du  traité , tant  pour  le  rembourfement  de  fes 
« parties , que  pour  fa  fcurctc,  Se  pour  l’cncretcncment  des  compagnies  i Qa'on  luy 
« avoit  ferme  les  portes  de  Peronne  -,  exemple  qui  avoit  efté  fuivy  à Doulans , SC 
» en  toutes  les  autres  Villes  de  Picardie*,  Qu’en  cette  Province  Se  en  divers  cn- 
« droits  de  U France,  fc  formoicnc  des  ligues  contre  la  Religion  reformée , Icfqucl- 
»*  les  fcroienc  quelque  jour  funcltcs  à l'ElIat , fi  elles  n’elloient  étouffées  pat  la  pu- 
•*  nition  exemplaire  des  auteurs.  Par  ainlï  que  Sa  Majeflé  déclarait  fa  volonté  par 
« écrit  fur  toutes  ces  contraventions  , Se  fi  elle  eftoie  telle  que  d’y  remédier  , qu’cl- 
»»  le  en  donnait  de  fi  vives  & de  h promptes  demontirarions  , que  fon  Maiftre  en 
» put  voir  les  effets  avant  fon  départ  j Se  en  emporter  de  fi  bonnes  afluranccs  en 
« Allemagne  , que  fon  honneur  Se  fa  confcicncc  en  fuffent  acquittées  envers  tous 
« les  gens  de  bien  : linon  qu’il  y avoit  danger  que  fon  Royaume  ne  retombait  dans 
» de  plus  grandes  calamife»  , Se  dans  des  maux  plus  irrémédiables  qu'auparavanr. 
A ces  audaaeufes  paroles  , le  Roy  répondit  fort  doucement  qu’il  ne  fc  pouvoir 
R<ponfe  du  pas  fane  qUC  dans  un  f,  grand  Royaume  l’aigreur  des  haines  invétérées  ne  caufaft 
Xoyibrtdeu  ^ comrncncomcnc  quelques  difficulté»  pour  l'execution  de  tant  de  poinéts  affee 
difficiles  d’cux-mcfmcsimais  quelle  s’addouciroic  avec  le  temps , ou  fc  fléchiroic 
par  fon  autorité.  Il  joignit  à ces  diieours  pacifiques , les  effets  que  Calîmir  fouhaic- 
toitlc  plus  -,  Bclicvrc  luy  porta  ûx  cens  mille  ccus  en  belle  monnoic  , Se  luy  fournie 
avec  cela  les  obligations  du  Roy  pour  ce  qui  rcltoit  des  vieilles  SC  nouvelles  dettes  : 
dont  il  luy  donnoit  encore  le  Duc  de  Lorraine  pour  caution  , te  Yves  d’Alcgrc- 
Millaud , Se  Jacques  Defears  Beaumont, pour  oftagcs,avec  trois  autres  Seigneurs 
qui  dévoient  encore  fc  trouver  à Nancy  pour  entrer  dans  la  mcfmc  condition  que 
ces  deux.  Neanmoins  avec  toutes  ces  affuranccs , Se  fans  avoir  égard  à la  qualité 
Sortie  de  c*ft-  d’ Ambafladeur , ny  à la  franchifc  du  lauf.con'duit  que  les  Ailcmans  appellent  K laid, 
Fna«!mai>?l  il  emmena  Bclicvrc  pnfonniersr  Heidelberg*.  làoù,s‘il  cft  vray  ce  que  les  Catholiques 
emmène  l'An-  ligueurs  ont  écrit , il  lie  fon  entrée  comme  en  triomphe  à la  telle  de  fes  Capitaines 
biir*jeoi  du  Reiftrcs,parmy  les  acclamations  du  peuple  Se  les  fanfares  des  trompettes, Se  avec  une 
Roy  cupn  . jongUC  fuuc  chargez  des  dcpoüilles  de  la  France-,  dont  ceux  qui  porcoicnc 

fon  équipage, cftoicnt  uainez  par  des  bœufs  aux  cornes  dorccs.Or  comme  le  Roy  luy 
eut  témoigné  par  lettres  qu’il  fc  fcntoit  extrêmement  offenfe  de  la  détention  de  fon 
Ambafladeur , Se  que  luy-  mcfmc  eue  fait  réflexion  plus  à loifir  furie  blâmequ’on  luy 
donnctoir  d'avoir  manque  a fa  parole  Se  au  icfpcû  qu’il  de  voit  à un  Roy  de  France, 
il  le  relâcha , à condition  qu’il  s’cmploycroic  loyalement  pour  luy  faire  envoyer  les 
trois  oitages  reflans  des  cinq  qu’on  luy  avoir  promis  ; SC  defira,pour  fc  jullificr  de  ccr- 
te  a&ion  inconfidcréc  , que  dans  la  promette  il  fut  ajoute,  Jgu  'il  avoit  t où  jeun  dit 
Cr  u Montré  a Behtvre  U ne  l' avoit  de  tenu  que  four  le  Jet  vue  üu  Boy,  & four  faut 
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firtir  fon  armée  htn  de  France  : laquelle  en  fut  tirée  avec  grande^  peine  , 6c  feule* 
mené  vers  le  huitième  du  mois^i'Aouft,  trois  mois  entiers  après  la  paix  £u  te. 

Il  cftoit  befoin  de  trouver  de  l’argent  pour  luy  faire  les  grandes  fummes  qu’on 
duy  dcvoit  de  relie  : les  colfres  du  Roy  clloicm  vuidcs  t ü n’y  eut  point  de  plus 
prompt  expédient  que  d'en  prendre  fur  le  Glerge.  On  envoya  donc  Pierre  de 
•Gondy  Evcfqûc  de  Paris  à Rome  , demander  le  confcntcmcnc  du  Saint  Père*  pour  Vfne?  dee  m 
■aliéner  jufqu’â ‘cinquante  mille  livres  de  rente  du  domaine  Ecdcfialliqucffurquoy  qium/  m'ila 
on  devoir  contenter  les  Redites.  Le  Saint  Pcrc  accorda  cette  demande  ,& la  con-  l,¥,e*  duClff- 
firma  par  une  Bulle  adrcflec  aux  Cardinaux  de  Boutbon,  de  Guife  6c  d’Ell,  6 c à 
quelques  autres  Prélats  François  : le  Parlement  de  Paris  la  veufia  ,•  mais  avec  quel- 
ques additions  en  faveur  du  Clergé  , 6c  fans  approuver  la  elaufe,  qui  portoit  que 
cette  dtflrathon  fc  fai  foie  mefine  mal-grc  les  poflêtiùuts»  Les  Muguenots,  qu’on 
accufoir,  avec  apparence,  d’avoir  beaucoup  aide  à Retenir  les  Rcillrcs  fi  longtemps 
pour  s’cllablir  dans  la  polfelfton  de  tout  ce  qui  leur  avoit  efte  accorde n’ayant  pas 
eu  le  crédit  de  faire  exécuter  les  articles  de  la  paix  durant  leur  prcfcncc,  dévoient 
•bien  moins  efpcrer  qu’on  les  exécutai!  apres  leur  départ.  Le  Prince  de  Condc  mau- 
difloic  en  fon  amece  fecours  étranger  li  odieux  6c  li  mutile,  qui  luy  avoir  tant  coû- 
té &:  fi  peu  fervy  t 6c  connoilfam  que  toutes  les  haines  de  la  Cour  , 6c  la  paflion  des 
•Catholiques  n’ayant  plus  de  digue  qui  les  retint,  s’alloicnc  déborder  fur  fa  perfori- 
ne, il  fongea  à fc  mettre  à couvert  dans  quelque  place  de  fureté.  Saint  Jean  d’An- 
gcly  cftoit  en  plat  pais,  6c  trop  fuibk  ; il  avoir  delleni  furBroiiagc  : maH  Jacques 
de  Ponts- M n embeau , qui  l’cllimoit  plus  que  tout  le  relie  de  fon  bien,  ne  vouloir  plu mÛcm- 
•point  entendre  parler  de  le  vendre  à perfonne  : neanmoins  le  Roy  le  rriarchandoir,  “■»»- 
6c  Lanfac  neveu  de  ce  Seigneur  avoir  promis  qu’il  l’y  fcroitcondcl cendre.  Le  Prince 
fc  halla  de  prévenir  ce  coup,  il  fit  gliUcr  aux  environs  quelques  Arqucbuücrs,  & 
entrer  dedans  des  Capitaines  de  la  Rochelle  6c  des  Ilies  : puis  ü envoya  quciir 
Mirembeau  à Saine  Jean,  comme  s’il  luy  eût  voulu  communiquer  quelques  affaires , 
refolu  de  ne  le  point  laitier  aller  qu’il  ne  fût  dans  la  place  Ainfi  Mirembeau  fc 
-voyant  pris  au  filet , 6c  fçaehant  que  quclqucsordrc  qu’il  y eut  mis  avant  que  partir, 

■ elle  luy  alloit  cil  te  arrachée  de  gré  ou  de  force , il  .y  mena  le  Prince  par  une  civi- 
lité contrainte,  6c  fit  un  accord  avec  luy  de  la  luy  laitier  pour  trois  mou  , au  bouc 
dcfqucls  le  Prince  la  devoir  rendre  au  mcfmc  citât,  s’il  n’arrivoit  guerre  qui  oblù-  • 
gcall  à prolonger  ce  terme.  Cette  furprife  donna  auili-tofl  de  la  defiiancc  6C  de  la 
peur  aux  Rochelois  : quelques  uns  d’entr’eux  craignoicnt  quelle  interrompit  le  *^!°dVu 
• coûts  de  leur  trafic  : quelques  autres  quelle  ne  fût  un  motif  de  guerre  : &c  prcfquc  pX™  & uî 
tous,  que  par  là  on  ne  mît  un  mords  à leur  liberté  , cohnoüfanc  que  le  con  Ici  1 des  Ie  veu'e«*<*' 
Grands  va  toujours  à une  domination  impcricufc.  Mcfmc  certains  d’entr’eux  s e-  JJJ'v.a"" 
toient  laities  gagner  aux  douces  promcllcs  du  Roy  qui  les  entretenoit  par  lettres 
amiables , 6c  leur  avoir  de  nouveau  envoyé  la  confirmation  de  leurs  privilèges,  ou 
bien  ils  citoicnc  corrompus  par  les  menées  de  la  Boiilicrc,quiy  fuc  quelque  te  rofs 
de  fa  part  -,  Si  bien  que  Guillaume  Gcndrauc  Maire  delà  Ville  députa  deux  Pans 
vers  le  Prince  , pour  le  prier  de  ne  venir  point  à la  Rochelle , de  peur  que  fa  venue 
ne  caufafl  quelque  alteration  à la  paix.  Mais  d’autre  part  le  Confilloire,  le  menu  Maislcpra- 
peuplc , 6c  les  réfugiez  fc  bandèrent  contre  le  Maire , 6c  le  «oncraignirenide  faite  Plf  & 
une  aflcrobléc  generale  à l’Efchcviuagc  : où  il  fuc  refolu  que  l'on  convieroic  le 
Prince  de  venir , à condition  que  ce  nie  avec  fon  train  ordinaire , 6c  qu’il  jurât  de 
ne  rien  entreprendre  contre  leurs  privilèges.  Il  s'embarqua  donc  pour  cec  effet  à , 

Broiiagc,  6c  y arriva  luy  huitième,  avant  que  l’on  cùcfceu  qu’il eltoïc  en  chemin  ; 
au  graud  contentement  des  Minillrcs,  non  pas  du  Maire  6C  de  fes  Suppoils  : car 
il  les  gourmanda  depuis  en  pleine  affcmblce,  6c  cnfuicc  les  mit  en  danger  de  leur 
vie  par  une  accufation  vraye  , ou  du  moins  vraye-fcujbiablc  , d'avoir  confpiré 
avec  la  Botfiicrc  de  livret  la  Ville  aux  Catholiques.  ^ 

Le  motif  fccret  qui l’avoic  mené  à la  Rochelle,  fi  Ion  en  croit  les  Parrifans  du 
Mairc.c'cfloit  un  certain  complot  qu’il  avoit  faicavcc  le  Roy  de  Navarre  pour  s’em- 
plrcr  de  cette  ville,  comme  il  avoir  fait  de  Broüagc  : la  Coule  apparente  c’cftoit  de 
faire'connoiftre  à fes  ennemis  qu’il  cftoit  tout-puiffanc  dans  le  party.  Mais  il  prit 
pour  prct6ccc  de  ce  voyage,  qu’il  vcnoit  confultcr  avec  les  Rochclois  fur  IdS  affai-  Pr:t«tcf*‘  £ 
rcs  de  la  caufc  commune , 6C  principalement  fur  trois  ou  quatre  pdfcûs  de  grande  M voyigf  1 
importance  ; fçavoir  l'amvcc  de  Moniteur  en  Cour  * celle  de  la  Rciric  Mere  en  U Rochel1*' 
Guyenne  pour  s’aboucher  avec  le  Roy  de  Navarre  6c  avec  luy  i lebruic  des  forces 

Ece  iij 


le»  Mi- 
nutie» le  (ont 
icccrmr. 


Digit 


40  G 


Hiftoire  de  France, 


qui  fc  preparoiept  contr’cux  , une  dedans  que  dehors  le  Royaume  j les  puifTao- 
. tes  ligues  & complots  de  leurs  ennemis  -,  de  le  pafiage  de  Dom  jean  d'Aurtnehe 

de  du  Légat  du  Pape  par  la  France,  qui  eftant  arrivez  à la  Cour  , cnmcfme  jour, 
de  par  divers  endroits , avoienc  eu  acccz  d i communication  très-particulière  avec  le 
Moniunr  re  Confeil.  Pour  Monficur  , qui  depuis  la  paix  avoit  toujours  tenu  fa  Cour  à Bour- 
c©ofC sTfon  K05  » BulTi-d’Amboifo,  Fervaques , Rochcfort,  Laffin , Simicz,  Drou,  de  qoel- 
f»»<wy  HuHi  ques  autres  Gentilshommes  de  marque , chcrchoicnt  leur  avancement  ou  leur  fu- 
<■  a*fou.  rcc£  t jj  s’cft0jt  enfin  lailTc  ramener  auprès  du  Roy  par  les  pcrfuafionsdcla  Reinc- 
mcrc  : mais  Ton  Buifi-d'Amboifc  ne  fut  pas  fi  fou  que  de  le  fuivre  dans  un  pais  fi  dan- 
gereux pour  luy  -,  il  aima  mieux , difoic-il , s’en  âUcrJêsrtU  R»y  en  Anjou , dont  il  luy 
avoit  donne  le  Gouvernement , juele  vultt  * U Cour , fie  commença  à s’afliirer  une 
forte  retraite  dans  le  Chartcau  d Angers.  Le  Roy  accueillit  fon  frere  à bras  ouverts 
à Dolinvillc  ( c cftoit  fut  la  fin’d'O&obrc)  il  le  fit  coucher  avec  luy , & luy  donna 
de  Tes  habits  pour  fc  parer.  Enfuicc  dequoy,  afin  de  dirtîper  les  mauvais  derteins 
que  les  broiiiilons  auroient  pu  bâtir  fur  leur  mef-intelligcnce , il  fit  publier  des  Pa- 
tentes du  quatrième  Novembre , qui  donnoient  avis  defon  retour  & de  leur  bonne 
amitié  j comme  aufli  qu’il  avoit  remis  l’afTemblée des  Etats  au  quinziéme  du  mcfmc 
mois.  Quant  au  voyage  de  la  Rcinc-mcrc  en  Guyenne,  il  avoit efté  propofié, mais 
il  ne  s’exécuta  pas.  Du  partage  de  Jean  d’Auftrichc  de  du  Légat,  nous  en  parlerons 
cy- apres  : mais  de  la  Ligue  , il  nous  en  faut  maintenant  marquer  l’origine,  de  re- 
cnerchcr  curicufemcnt  les  caufcs  de  cette  effroyable  confpiratiob. 
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DEpuis  la  majorité  de  Charles  VIII.  jufqu’à  la  mort  de  Henry  Il.la  France  avoit 
joiiy  d'une  profonde  paix  pour  le  dedans.  LavenuédeLoüisXII.à  la  Couron- 
ne, empclcha  les  troubles  qu’il  eût  pua:aufer,n’eftant  que  Duc  d'Orléans,  & fa  bonté 
réunit  a cette  Monarchie  les  relies, & mcfmc  les  affections  du  party  Bourguignon  ; de 
forte  qu’il  n’y  eut  de  fon  règne  aucun  remuement, ny  apparence  qu’il  y en  pût  avoir  de 
long-  temps,  finon  en  cas  qu’il  eût  laide  de  fa  feconae  femme  des  enfans  mineurs,  qui 
eurtent  pû  eftrc  troublez  par  les  entrqprifes  de  François  Duc  de  Valois, ou  par  les  dc- 
mertez  d’entre  ce  Prince  de  Charles  Duc  de  Bourbon.  On  ne  vid  point  non  plus  au- 
cun figne  d’emodon  fous  François  I.hotfmis  la  confpiration  de  Charles  : laquelle, 
comme  l’on  fçait,  cftant  plûtoft  un  coup  de  defefpoir  que  d’ambition , fit  pour  lors 
beaucoup  plus  de  peur  que  de  mal  à la  France.  Mais  elle  caufa  prèfquc  la  ruine 
des  Bourbons  : car  les  grands  biens  que  cette  Maifon  pofledoit  furent  dirtipez,  fon 
nom  rendu  odieux  à la  Cour , de  fes  Prmccs  éloignez  de  la  faveur  de  des  emplois, 
quoy  que  par  la  more  du  Duc  d'Alençon  elle  fût  la  plus  proche  de  la  Couronne, 
de  la  feule  qui  rertart  de  routes  les  autres  branches.  Or  fon  mal-heur  fut  en  quel- 
que façon  celuy  de  tout  l’Etat  : car  le  rcfpcCt  que  les  Peuples  de  la  Noblcflc  Fran- 
çoife , portent  à leurs  Rois , demandant  à Voir  du  fang  Royal  dans  les  armes  de 
dans  le  confeil , François  1.  qui  avoir  pris  tous  les  Bourbons  en  averfion  , donna 
ces  emplois  aux  Etrangers  , de  les  avança  en  leur  place  -,  ce  qui  eftoit , pour  ainfi 
dire,  fuppofer  des  rcficmblanccs  de  Prince  au  lieu  de  véritables  Princes,  de  atta- 
cher des  membres  artificiels  à un  corps  naturel.  Les  François  n’ertoient  point  ac- 
coutumez de  voir  les  cadets  des  autres  Souverains  tranfplantez  au  milieu  de  ce 
Royaume,  ny  de  donner  les  prérogatives  de  Princes  aux  parens  de  ceux  qui  n’é- 
toient  point  nez  pour  leur  commander.  Pour  ne  point  parler  d’Alphonfcd’Efpagne 
qui  ne  fc  trouva  pas  bien  d'eftre  venu  en  France,  de  de  LoUis  de  Bavière,  qui  s’en 
retira  figement  fes  coffres  pleins.  Claude  Comte  de  Guife  fils  de  René  de  frere 
puifric  d'Antoine  Ducs  de  Lorraine,  vint  établir  fa  demeure  en  France  caufe 
des  terres  qu’il  y avoit  : Madame  Loüife  mere  du  Roy  François,  y appelta  Phi- 
lippe de  Savoye  fon  freena  de  les  habitudes  que  les  François  contractèrent  en  Italie 
par  leurs  divers  voyages  J*  attirèrent  Louis  de  Gonzague  fils  puifné  de  Federic  de 
frere  de  François  de  Guillaume  Ducs  de  Mantoiie  -,  qui  après  avoir  crté  nourry  à 
la  Cour  de  France  , époufa  Henrieue  de  Cleves  , héritière  avec  fes  deux  autres 
foeurs  des  grands  biens  de  la  Maifon  de  Nevers.  De  ces  trois  tiges  font  forties  les 
Maifons  de  Guife,  de  Nemours  de  de  Nevers,  qui  dans  nos  guerres  civiles  ônt  eu 
autant  d'intelligence  le  d’union , qu’en  peuvent  avoit  des  gens  ambitieux  , tant  à 
caufe  de  la  reffcmblance  de  leur  fortune,  qu’à  caufe  des  alliances  qu’ils  avoienten- 
femble.  Car  Jacques  Duc  de  Nemours  époufa  Madame  de  Guife  , apres  la  more 
de  François  fon  mary,  donc  il  lairta  des  enfans  qui  furent  frètes  utérins  des  autres 
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Guifcs  : 6c  l'aine  d’eux  devint  beau  frère  du  Duc  de  Nevers  , ayant  époulc  Ca- 
therine de  Clcvcs  fœur  de  Henriette. 

Quanta  Claude  de  Cuife , luy  & fon  frère  le  Duc  de  Lorraine,  tendirent  de  très-  Claude  d« 
fidcllcs  fcrvices  à la  France , 6c  racritcrcnt  la  loüangc  de  vaillans  Capitaines , 6c  de  Lorraine  pUn- 
gensde  bien.  Le  Roy  François  donna  le  gouvernement  de  Champagne  6c  de  Bour- 
gogne  , 6c  d’aflez  beaux  emplois  à Claude  j mais  rien  ne  le  rendit  plus  confidera-  c«ife. 
blcquc  le  nombre  de  fes  fils  :ilcn  avoir  lix  tous  bien  faits  de  corps  6c  d’efprit,  6c 
qui  promcttoienc  beaucoup.  Sçavoir , François  Duc  de  Guife,  Charles  Cardinal 
de  Lorraine  , Claude  Duc  d'Aumale,  Loüis  Cardinal  de  Guife,  le  grand  Prieur, 

6c  René  Marquis  d'Elbocuf.  L’aftcûion  du  Roy  ne  leur  manqua  point,  tandis  qu’il 
fut  d’humeur  à fe  donner  tout  entier  à trois  ou  quatre  particuliers  : mais  quelques  • 
années  avant  fa  mort,  comme  les  inquiétudes  de  fonmal  , 6c  les  traverfesde  la  for-  Sfj 
tune  l’eurent  rendu  plus  fevere,  & plus  attentif  à fes  affaires , il  fe  dégoûta  d’eux,  biroaaprds  de 
fans  les  difgracier  pourtant  tout  à fait,  comme  il  fit  le  Conncftablc.  Au  inefmc  temps  F»*»*™  *. 
il  recommença  de  carclVcr  les  Princes  du  fang , entre  autres  le  Comte  de  faint  Paul 
pour  la  gcntillcflc  de  fon  cfprit , &:  le  Duc  d’Enguien  pourfon  heureufe  valeur  : & 
croit-on  que  fi  ce  dernier  n’cuft  pas  cfté  accablé  , comme  il  fut , par  la  chute  d’un 
coffre  que  luy  jetta  par  tncgardc  ou  autrement  un  certain  Corneille  Bcntivogle  , il 
euft  fait  chalTcr  les  Guifcs  du  Royaume.  Eftant  donc  repouffez  d’auprès  du  Roy , ils  raitacheat 
s’attachccnt  heureufement  auprès  du  Dauphin,  qui  eftoic  Henry  : le  Duc  d Au-  .** 
male , qui  fe  nomma  Duc  de  Guife  apres  la  mort  de  fon  pere , y fut  introduit  par  Co-  HcniyTqui 
ligny  depuis  Admirai, qui  clloit  un  de  les  favoris-,  &:  le  Cardinal  à l’ombre  de  ion  fre-  deptui  fut 
te  s’intrigua  dans  les  divcrtiflcmcns  du  Prince  : où  ils  fe  comportèrent  fi  adroite-  Roï' 
ment , qu’ils  prirent  le  devant  fur  tous  les  autres , horfmis  fur  le  Conncffablc  fon 
Compcrc.  François  I.  à ce  quêteurs  ennemis  ont  écrit,  prévoyant  la  confcqucncc 
de  cette  faveur  , pria  fon  fils  au  liû  de  la  mort,  de  ne  fe  point  charger  de  cette  mul- 
titude de  Princes  Elh'angcrs  qui  ic mettraient  en  pourpoint,  &la  France  en  chc- 
mifciquoy  qu’il  en  foit , il  ne  fuivic  pas  ces  derniers  avis,  il  voulut  que  tous  ceux 
qu’il  avoir  aimez  euflent  part  à fa  grandeur.  Ils  demeurèrent  quelques  années  ap- 
paremment bien  avec  le  Conncffablc  , devant  lequel  il  faloit  qu’ils  plialfcnt  mal- 
gré eux  : 6C  Guife  vivoicaurtî  en  très-  étroite  aminé  avec  l’Admiral  { de  forte  qu’ils 
partageaient  à leur  aife  tous  les  biens  faits  de  la  faveur , 6c  difpofoicnt  à leur  fantai- 
Gc  de  l’cfprit  du  Roy  qui  fe  laiflbic  tourner  6c  mener  comme  un  enfanr.  Il  falloit  de  Y font  m 
ncccrticc  qu’un  gouvernement  où  tant  de  gens  à la  fois  avoient  à s’enrichir  , &:  où  *““e  frtui 
tous  n’cmployoïcnt  point  de  meilleurs  moyens  pour  captiver  l’clprit de  leur  Maiftre 
que  les  intrigues  des  femmes , fuil  la  four  ce  de  grands  maux.  Aulfi  caufa-t-il  la  diffi- 
pation  des  finances  6c  du  Domaine  du  Roy , l’appauvrilfcmcnt  des  peuples  par  de 
grands  & frequents  impolis,  la  ruine  des  plus  riches  familles  par  les  dénonciations 
6c  les  calomnies,  6c  après  tour  cela  des  jaloufics , puis  desinimitiez  6c  des  factions 
entre  ceux  qui  gouvernaient.  Elles  s’allumèrent  principalement  par  les  menées  de 
Charles  Cardinal  de  Lorraine  : ccc  cfprit  vafte , ambitieux,  turbulent , hardy  a for- 
mer des  entreprifes  dans  le  cabinet,  quoy  qu’extrémement  timide  dan^cxccution } 
enfin  qui  faifoit  fcrvit  toutes  choies  à faconvoitifedcmcfuice  de  dominer,  fe  voyant 
en  fi  belle  fortune  commençai  former  de  hauts  projets,  & à ne  promettre  pas  moins 
que  la  Papauté  à fon  mente,  6c  une  partie  de  la  France  en  propre  à fa  Maifon , tant 
pour  les  prétentions  qu’elle  avoir  fur  l’Anjou  6c  fur  la  Provence,  à caufc  de  René 
d’Anjou,  que  pour  les  droits  de  la  femme  du  Duc  de  Guife  fur  le  Duché  de  Bre- 
tagne. Enflé  du  vent  de  ces  prétentions,  il  fouffloit  fans  ccrtc  cent  nouveaux  def-  Swiaqueii* 
feins  aux  oreilles  de  fon  frère , Se  le  forçoic  mal-gré  fon  naturel,  qui  véritable-  twatîebiai 
meut  cftoir  généreux  &c  bicn-faifant,i  luy  prefter  fon  courage  &fon  bras  pour  les  de  hauts  pto-; 
exécuter.  Il  l incitoit  a coftoycr,  mcfmci  vouloir  précéder  les  Princes  dufangrEc 
comme  cette  Maifon  cftrangerc , n’ayant  de  foy  aucun  rang  dans  les  ArtVmblccs,  T”  lu  l é 
s'clloit  fortifiée  des  titres  de  Duché  6c  Pairie,  il  ne  manquoit  pas  de  les  faire  bien  ST  ai* 
valoir  , comme  aufli  de  porter  bien  haut , Icclat  6c  la  prééminence  de  fa  pourpre.  On  P""**»  du 
dit  cju’il demanda  à Henry  II.  lorsqu'il  n’eftoit  encore  que  Dauphin,  une arturancc 
par  écrit  qu’il  leur  rendrait  l’Anjou , lorsqu’il  ferait  venu  à la  Couronne  : il  cil  au 
moins  certain  qu’eftant  à Rome , il  prit  la  qualité  de  Cardinal  d'Anjou  ; 6c  un  certain 
Poète  * dans  fes  Eloges  des  Cardinaux  publiez  à Rome  l’an  iyjj.  l’appcllcainfi  f mais 
le  Conncffablc  Icrabroüa  û fort  lidcrtus,  qu’il  luy  fit  quitter  ce  titre  orgueilleux, 

6c  mettre  fon  Brevet  au  feu , ce  qu’il  fut  contraint  de  fouffrir , de  crainte  de  pis. 


ized  by 


Google 


Die 


Se  niellent 
nul  a*ec  le 
Ooaeftablc. 


408  Hiftoire  de  France, 

Enfin  pour  cette  caufc,  6C  pour  mille  aurres  piques  qui  arrivent  ordinairement 
entre  des  rivaux,  il  s’engendra  une  four  de  inimitié  entre  eux  : laquelle  éclata  coûta 
fait,  lors  qu’aptes  la  bataille  de  faint  Quentin  ,1c  Cardinal  s'efforça  ouvertement  de 
ruiner  le  Conncftablc.  Et  certes  dans  i’eftat  oùlcs  affaires  eftoicnc,  il  l’a  voit  beau: 
mais  il  choqua  trop  loft  la  Valcntinois,  fit  vanta  trop  infolcmmcnt  les  ferviccs  de 
fa  Maifon  ; ce  qui  fut  caufc  que  le  Roy , ne  pouvant  plus  foufftir  fon  arrogance, 
ccouta  derechef  le  Conncftablc,  qu’il  avoir  prcfquc  oublie,  6c\c  remit  plus.cn 
Qui  le*  cuit  grâce  qu’auparavant.  Ce  rcftabliffcmcnt  menaçant  le  Cardinal  6c  les  fiens  d’une 
fcicdi (gracier,  prochaine  di (grâce,  il  tourna  fes  penfées  à d’autres  moyens  pour  fc  maintenir  en 
telci^0yeUlt  9UC^UC  conuderation.  En  ce  temps-là  les  nouvelles  opinions  multiplioient  de  jour 
• en  jour  dans  le  Royaume.  Quelques-uns  en  ont  rejette  le  blâme  fur  luy,  difant  qu’il 
avoit  obligé  le  Roy  d’en  attribuer  tancoft  la  connoifTance  aux  Evcfqucs , tanroft  aux 
Juges  fcculicrs, quelquefois  aux  Prefidiaux,  d’autrefois  aux  Parlcmens,  afin  que 
durant  ces  conflits  de  Jurifdiûion  elles  cuft'cnc  loifir  de  prendre  racine,  6c  de  luy 
a caufc  da-  donner  del’cmployi  Que  mcfmc  on  luy  avoit  oiiy  dire , qu’il  ne  faloit  point  s’amu- 
•uoy  ic'car  fer  à faire  le  procès  à des  pelez  , mais  laiffcr  cfprcndrc  cette  contagion  aux  riches  6c 
dmai  cherche  aux  Grands,  de  qui  on  auroit  1a  toifon  d’or»  ilcntcndoit  les  bonnes  confifcations. 
par  «r*Iî!feo  Or  Cette  doctrine  s’eftant  cpanduë  avccrant  de  fucccs , que  ce  fut  merveille  qu’el- 
RchgMwi-  le  ne  fc  trouva  pas  la  plus  forte,  il  crabralfa  cette  occafion, &jctta  là-  deftus  les  fon- 
■a,xe,‘  démens  de  fon  autorité.  Car  il  s’imagina  qu’avec  l'oftcntation  de  fon  fçavoir , très- 
grand  véritablement  pour  un  homme  de  fa  qualité  , mais  en  effet  beaucoup  moin- 
dre que  fon  éloquence , avec  les  armes  de  fon  fterc , 6c  avec  le  fccours  du  Clergé , il 
fc  rendroie  puiffant  6c  confidcrable  à tous  les  deux  partis,  foit  qu’il  voulût  fc  décla- 
rer pour  l’un,  foie  qu’il  fc  rendît  arbitre  6c  modérateur  entre  les  deux.  11  luy  fut 
rcprüChé  qu’il  avoit  long  temps  marchandé  avec  les  Proteftans»  mais  que  comme  ils 
commence*  connoifToiciu  fon  cfpric  double  , factieux  6c  inconftanc , ils  avoienc  eu  peur  de  le 
“cnt*  méfier  dans  leurs  affaires.  Et  certes  en  plufieurs  occafions  il  approuva  la  confcfiion 
d’Aufbourg  : il  cncrctenoic  un  commerce  par  lettres  avec  les  Doâeurs  AUcmans:  il 
eue  une  conférence  avec  eux  à Saverne  l’an  i$6o.  où  il  fouferività  quelques-uns  de 
leurs  articles  ; mcfmc  du  vivant  de  Henry  II.  on  l’a  quelquefois  entendu  qui  debi- 
toit  ces  mcfmcs  fentimensdans  une  conférence  avec  la  Reine- More  : 6c  filon  frere 
n’cuft  pas  cftcaffaflïné  devant  Orléans,  il  euft  poffiblc  infifte  au  Concile  pour  la  re- 
f forme  de  l’Eglife,  fuivant  leurs  mémoires;  au  moins  le  Pape  Icjcdoutoic.  Mais 

comme  ils  ne  purent  pas  prendre  croyance  en  luy,  ou  qu’il  ne  fc  finit  pas  aflczi 
leur  parole  & à leur  puifTancc,  il  avoit  aumcfmc-tcmps  regardé  à s’appuyer  de  l’au- 
tre cofté.  La  Maifon  d’Auftrichc  eftoic  celle  qui  avoitlc  plus  d’intereft , je  parle  de 
l’intcrcft  temporel, à détruire  les Proteftans , parce  qu’ils  s’oppofoient à l'élévation 
de  fa  Monarchie  univcrfcllc:  le  Cardinal  ,àcc  qu’on  die,  commença  à tramer  quel- 
ques intelligences  av  ce  elle,  durant  la  pri  fon  du  Conncftablc.  Granvclle,  qui  n*a- 
voic  pas  moins  d’ambition,  mais  plus  de  finefTe  encore  que  luy , fccut  bien  l'y  amor- 
cer par  des  propofitions  conformes  à fon  humeur  : c’cftoit  entre  autres  d'établir  unp 
Inquifitioi(fur  les  terres  de  leurs  Maiftres , 6c  de  s’en  faire  les  chefs  ; luy  donnant  à - 
entendre  que  tous  deux , en  ccc  cmploy , fc  prefteroient  réciproquement  la  main 
pour  rendre  leur  autorité  formidable,  &ruincr  ccs  terribles  pioccdcz,  tous  ceux 
MuUoffawK  dont  gran^eur  voudroit  soppofer  à leurs  delleins.  Ainf»  cetcc  conférence  fe 
cTanreUe.  peut  lappcllcr  le  premier  fondement  6c  le  premier  modèle  de  la  Ligue,  fi  d’autre 
codé  on  ne  veut  dire  que  les  Proteftans  en  avoient  déjà  fotmé  plufieurs  autres  en 
Allemagne , 6c  en  France-  Je  ne  fçay  û le  Roy  Henry  IL  eut  avis  de  cette  corref- 
pondancc  çntre  les  deux  Prélats:  mais  le  Prince d'Orange  rapporta  aux  Seigneurs 
des  P aïs-bas,  qu’un  jour  à la  chafTc  ce  Roy  luy  avoit  fait  connoiftrc  par  quelque 
mot,quel«y  & le  Roy  d’Efpagne  avoient  deffein  d’exterminer  entièrement  les 
«SJo'gîîé  n nouvelles  Religions.  Neanmoins  quand  ce  Prince  euft  vefeu,  le  Cardinal  ne  fuft 
*•  r» i»  dt  pas  allé  Havane  parce  chemin  là  qu'il  fcl’imaginoic  : le  Conncftablc , puiffant  com- 
fe’  me  il  cftoit , euft  bien- toft  boulcvcrfé  tous  ces  projets , 6c  euft  fans  doute  écarte  6c 
dépouille  tous  les  Guifes. 

Mais  le  mal-heureux  coup  de  lance  de  Montgommery  les  tira  de  danger , 6c 
plongea  la  France  dans  de  longues  calamicez.  La  Reine- Mere  s’ingérant  alors  avec 
cmprcflcmcnt  dans  le  gouvernement  de  l’Etat,  s’appuya  de  cette  Maifon  , pour 
en  exclure  les  Princes  du  Cing , 6c  par  confcqucnr  chalfa  les  Montmorcncis.  Les 
Princes  fe  irouvans  trop  foiblcs  pour  leur  rcfiftcr,fc fortifièrent  de  ccuxqu'cllc  avoir 
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Se  recueillirent  les  Rcligionnaircs , donc  U plus  grande  partie  cftôicnt  gens  demain 
Se  defcfpcrez.  par  la  rigueur  des  fupplices.  Le  Prince  de  Condc,  au  detfaut  de  Ton  jui«io«uf. 
aine,  s’en  déclara  le  c®ef  Se  le  protecteur,  fie  fit  au  moins  ce  bien, comme  l'avoua  de-  »«  (c  r*r.gc*t 
puis  Henry  le  Grand , qu’il  fauva  la  Maifondc  Bourbon.  Les  Guifes  au  contraire 
embraflcrenc  le  party  Catholique,  &:  par  là  gagnèrent  le  crédit  des  peuples  Se  des  «ScmaT1 
gensd  Eglife,  qui  ne  regardant  que  les  apparences  ,fc  mirent  à les  reverer  comme 
les  detfenfeurs  des  Autels.  Les  Montmorcncis  attaquez  par  les  Guifes,  rejoignirent  W<**»«*H 
aveele  Prince  pour  leur  defenfe  feulement,  non  pas  pour  celle  de  la  nouvelle  opinion, 
les  Colignis  fuivans  les  interdis  des  Montroorcncis  leurs  parens , paflerent  plus  avant  mcai  jo  nu, 
qu’eux , fie  fc  firent  ennemis  de  la  Religion  Catholique , auflî  bien  que  des  Guifes. 

De  là  s'cnfuivircnt  les  cruelles  haines  entre  les  partis , &:  enfuitc  les  guerres  civiles , 
qui  furent  entretenues  par  les  broütllcrics  de  la  Reinc-Mcrc , par  les  dcifianccs  des 
Predicans,  & par  les  hautes  penfccs  du  Cardinal.  De  ces  guerres  vint  le  violemcnc  _ Awcorité 
des  Loix , l’oubly  du  falut  dcl’E  ftat , le  mépris  de  l’auioricc  Royale  i enfin  une  confu- 
fion  prefque  femblablc  à une  entière  Anarchie  : car  fi  les  Rcligionnaircs  rcfpcdoicnt  ««Ata. 
le  Prince  de  Condc&r  Admirai  comme  leurs  Souverains  , les  Catholiques  reve- 
roient  les  Guifes  comme  leurs  protecteurs  i les  uns  Se  les  autres  ayons  toujours  le  nom 
duRoy  à la  bouche,  & fon  autorité  fous  les  pieds.  CcrtainsCatholiqucs  ont  écrit, que 
le  Prince  avoir  eu  deflein  d’enlever  la  Couronne , Se  que  mefme  ils  avoient  veu  de  la 
xnonnoyc  marquée  de  fon  effigie  & de  fon  nom,  Ludivieus  XIII.  Rex  framerum: 
mais  fi  leurs  yeux  ne  fc  font  pas  trompez , je  veux  croire  qu'elle  avoir  elle  fabriquée 
par  fes  ennemis.  Les  Rcligionnaircs  ont  reproché  la  mdmcchofcaux  Guifes  : Et  neuxm  trais 
véritablement  durant  ces  troubles  ils  curent  deux  ou  trois  belles  occafions  de  pouf- 
fer  leur  fortune  jufqu’au  bout.  La  première  fut  à Amboife,  lors  qu’ils  tenoicnc  le  cTjw'mVÙim 
Prince  de  Condc en  prifonjc  Roy  de  Navarre  fous  bonne  garde,  Se  les  Enfans  de  bicalom. 
France  encore  tout  jeunes  entre  leurs  mains.  La  féconde,  lorsque  le  Roy  de  Na- 
varre s’eftant  allé  inconfiderément  faire  aflbmmcr  devant  Roücn  ,&  le  Prince  ayant 
efte  fait  prifonnicr  de  guerre  , ils  fc  virent  G abfolus  fans  concrcdic , que  mefme  la 
Reinc-Mcrc  eut  peur  qu’ils  ne  pafTaflent  plus  outre.  On  ne  peut  pas  deviner  quel- 
les furent  leurs  pcnfccs  dans  ces  rencontres,  ny  s’ils  firent  reflexion  fur  ce  que  la  fortu- 
ne leur  oftroit:  mais  il  (emble  que  s’eftanr  prcfcntcc  fi  belle  à leurs  yeux,  elle  fcmbla 
leur  avoir  donné  envie  de  la  pourfuivre  une  autre  fois, voire  mefme  de  la  rechercher. 

Durant  la  confuùon  de  ces  troubles,  où  tout  le  monde  s’en  faifoit  accroire,  les 
Seigneurs  curent  la  hardicfïc  de  faire  des  traitez  , Se  des  Confédérations  entr’eux, 
fans  en  attendre  ny  commandement,  ny  permifiion  du  Roy  :ôcles  peuples  fc  don- 
nèrent la  licence  de  prefler  le  ferment  à d’autres  qu’à  leur  Souverain  * fc  juftifiant 
de  cet  attentat  fur  les  Rcligionnaircs  qui  leur  en  avoient  donne  lcxcmplc.  Vous 
avez  veu  comme  apres  le  fanglant  tumulte  de  Thouloufe  , il  fc  fit  une  ligue  en  ctaron*  faîus 
Languedoc  entre  les  Cardinaux  de  Strofli  , d’ Armagnac,  & quelques  Seigneurs  «» 
du  pais  : comme  le  Marquis  de  Transen  fit  une  autre  dans  leBordelois  : Se  comme  ,‘oa  c*' 
le  Roy  en  ayant  découvert  une  generale , s’en  rendit  chef  par  le  confcil  de  Mont- 
lue.  Les  Confréries  qui  s’erigeoient  en  Bourgogne , & autres  Provinces , n’é- 
toient  rien  que  des  ligues  :1c  Lieutenant  la  Haye  en  voulut  former  une  autre  en 
Poitou  :1c  peuple  de  cette  Province  ennuyé  des  mal-heurs  de  la  guerre,  confpira 
contre  U Noblcflc qu’il  en  croyoït  la  cauic  , Se  ne  manqua  pas  de  volonté  , niais  , 

de  courage  pour  exécuter  fa  refolution  : les  Communes  du  Limofin , fpeculcmcnt 
celles  d'aientour  de  Tulles , s’armèrent  cette  année  pour  courre  fus  aux  gens  de 
gaertedetous  les  deux  partis,  & la  contrée  de  Vivarccs  traira  de  fon  chef  une  trê- 
ve fans  aveu  du  Roy  , qu’elle  fit  bien  obfervcr  : la  Rcinc-Mcre  donna  avis  à Char- 
les IX.  foit  qu’il  fut  vray  ou  non  , que  s’il  ne  confcntoit  au  mallàcre  des  Huguc-  , 

nots , il  y avoit  une  ligue  toute  drcflcc  qui  le  feroit  mal-gré  luy  : Se  fur  les  bruits 
qui  coururent  que  Henry  feroit  arrefté  eu  Pologne,  il  le  trama  diverfes  aflocia- 
nons  dans  les  Provinces  pour  confcrvcr  la  Religion  Catholique.  11  s’en  pourrait 
trouver  beaucoup  d’autres  femblables  , qui  ne  lcrviroicnt  qu’à  montrer  que  tout  num 
cftoit  plein  de  factions.  Mais  ces  maux  en  produifircnt  un  autre  beaucoup  plus 
grand  , Se  qui  réciproquement  les  entretint  Se  les  augmenta  de  plus  en  plus  ; c’cft 
qu’ils  fervirent  de  planche  aux  Eftrangcrs  , pour  venir  ruiner  les  particuliers  Se  EihVngm  ** 
l’Eftat.  Pendant  ces  dcfordics,  Se  à la  faveur  ac  la  Rcinc-Mcre,  contre  les  ancien-  le 
nce  Loix  du  Royaume, il  s'y  glifla  des  Florentins  Se  des  Lombards,  prcmicrcmcnc 
«tm»  le  commerce  en  cachette  Se  en  peut  nombre , puis  dans  les  aifaires  de  Finsin*  m , 
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cc  ouvertement  Se  à grandes  volccs , &mcfme  enfin  dans  le  confeil  fccret  Se  dans 
le  gouvernement  » la  plufparc  gens  débatte  condition  , ennemis  de  la  Noblcfic  Se 
des  Grands,  cruels  ufuriers,  Se  mal-heureux  auteurs  de  ces  nouvelles  Se  malignes 
inventions  de  lever  des  impofts , pour  les  détourner  par  des  voyes  inconnues  dans 
les  bourfes  des  particuliers  * Defqucls  enfin  on  pouvoir  dire,  que  comme  les  har- 
pies de  la  fable  avec  des  griffes  aigues  tSe  une  haleine  empeftee,  ils  raviflbient  ou 
infcûoicnt  toutes  chofes.  Tandis  que  l’avarice  de  cette  nation  tiroit  à elle  tout 
. l’argent  du  Royaume , d’autre  coftc  l’aipbition  des  Efpagnols  s’cffbrçoit  peu  à peu 
d'y  ufurper  la  domination.  Après  qu'ils  curent  éprouvé  par  cinquante  ans  de  guer- 
re concinucllc , que  la  France  ne  fe  pouvoir  defteuire  par  routes  leurs  forces , ils  con- 
clurcnc  qu’ils  la  dévoient  ruiner  par  les  ficnncs  propres  , fe  promettant  que  cette 
ardente  vigueur  qui  larendoit  invincible  au  dehors,  leur  fournirait  les  moyens  de 
la  croublcc  au  dedans.  Ainfi  ils  fe  mirent  à fomenter  foigneufcmcnc  les  moindres 
eftinccllcs  de  divillon  qu'ils  voyoicnc  paroi  lire  parmy  des  cfphts  chauds  Se  poin- 
tilleux. Us  ne  manquèrent  pas  de  faire  leur  profit  de  la  difcordc  d’entre  le  Conné- 
table SC  les  Guifes  , Se  la  ménagèrent  fi  bien  , qu’elle  leur  donna  pour  premier 
fruict  cc  mal-heureux  traite  de  Catcau  en  Cambrefis.  C’eft  pottiblc  une  médifance , 
cc  que  l’on  objcâa  au  Cardinal , que  depuis  ce  ccmps-Ià  il  leur  avoir  toujours  re- 
lâché des  interdis  de  la  France  julqu’à  confcillcr  la  reftitution  de  Mets , Tout  Se 
Verdun  1 mais  c’cft  une  vérité,  qu’il  fouffrit  la  difiraâion  des  Evefehez  de  Flan- 
dres de  dettous  la  Métropolitaine  de  Rheims , Se  qu’il  perfuada  à Henry  II.  de  fe 
contenter  de  la  démolition  d’Yvoy , au  lieu  de  celle  de  Hedin  qu’il  demandoit  ju- 
ftement  pour  celle  de  Tcroüennc.  Depuis  qu’ils  eurent  trouvé  ce  moyen  , on  les 
vid  toujours  fe  metter  hardiment  dans  nos  affaires , prendre  nos  Rois  &la  Reli- 
gion fous  leur  protc&ion , s’ingérer  d’impofer  des  Loix,  menacer  ceux  qui  y con- 
treviendraient, en  un  mot  faire  l'office  des  Juge  Se  de  Souverains.  Le  beau  pré- 
texte de  la  Religion  fe  rendit  maiffre  des  confcicnccs  foibles  : les  riches  Ecclefia- 
ftiqucsles  rcclamoicru  pour  confcrver  leurs  revenus  ,que  les  Catholiques  pilloicnc 
aufli  bien  que  les  Huguenots  j Se  les  pauvres  les  rêveraient , eftanc  entretenus 
par  leurs  penfions.  Le  Confeil  de  Rome  les  aidoit  encore  indirectement  dans 
leur  intention  , parce  qu’il  croyoit  durant  ces  broüilleries  avoir  trouvé  le  temps  de 
ruiner  leslibertez  de  noftre  Eglifc;  Se  les  aines  fcrupulcufcs  portées  à l’autre  ex- 
trémité parla  haine  de  l'hercuc  , rcccvoicnt  aveuglement  tout  ce  qui  venoix  de 
là  , fans  difcernerles  maximes  d’Etat  des  articles  de  Foy.  Outre  cela  il  Te  répandit 
par  roue  certains  Emifiaires  voilez  à ces  puiflances , qui  dans  les  Efcolcs , dans  les 
Intrigues, dans  les  Confe(fions,tâchoient  d’établir,  comme  des  poinéts  ncceffai- 
rcs  à lai uc , que  e’ettoit  choquer  directement  lavraye  Religion  que  de  choquer  U 
Maifon  d’Auftriche,&  de  nier  la  puiffance  temporelle  du  Pape  fur  les  Princes: 
Maximes  qui  s’enracinèrent  fi  avant,  qu’elles  euffcnc  tout  perdu  , fi  l’intégrité  Se 
lezclcdc  quelques  bons  citoyens  n’cult  gencreufcmcnc  rcfifté  à une  fi  grande  cor- 
ruption. Ceux  qui  s’efforçoicnc  ainfi  d’empiccer  fur  la  liberté  de  cctEffat,  ne  cef- 
ferent  par  leurs  fecreccs  menées  d’inciter  ceux  de  dedans , qui  avoicnc  le  mefme 
prétexte , à exciter  des  troubles , de  leur  fuggerer  à toute  heure  divers  confeils , Se  de 
les  aifitter  de  leur  argent  SC  de  leurs  forces. 

François  Duc  deGuife  effoie  fi  grand  perfonaage  que  tout  le  monde  l’aymoic, 
ou  lcrcdoutoit:  Toute  la  Noblcffc  Catholique,  horhnis  celle  qui  fuivoitle  Con- 
ncffablc,  avoic  pris  fon  party  ; Se  le  peuple  en  effoie  prcfque  idolâtre  j principale- 
ment les  Pariûcns , qu’il  avoic  charmez  par  une  telle  aûion  entr 'autres.  En  ijtfr, 
les  Huguenots  menaçant  qu’ils  empefeheroient  U folcmniré  de  la  Fcftc-Dieuà 
Paris,  luy  envoyèrent  trois  Courriers  en  un  jour  pour  le  prier  d’y  venir  >au  troific- 
me,  il  attembla  fes  amis  qui  eftoient  en  grand  nombre  avec  luy  , ^ leur  die  aorc? 
quantité  de  belles  paroles  : Que  puis  qu’il  s’agittoic  de  la  gloire  de  Dieu,  il  effoie 
refolu  d’y  aller,  fans  avoir  égard  à tçuccs  les  conficjcrations  humaines  ; Partant 
qu’il  les  prioiede  le  vouloir  accompagner  pour  la  defenfe  d’une  fi  ju  ftc  eau  fe,  com- 
me ils  l’avoient  fuivy  dans  les  combats  pour  le  fcrvicc  du  Roy.  Cette  brave  ré- 
ponfe  rapportecaux  Parifiens  confirmée  quelques  heures  apres^pa*  fon  arrivée, 
les  enchanta  fi  fort  qu'ils  le  regardèrent  depuis  comme  une  Défie  tutélaire.  Ils  le 
receurent  alors  avec  les  racfmes  applaudiflcmcns  Se  les  mcfmcscris  de  joye  , donc 
ils  avoicnc  accoutumé  dereccyofi  leurs  Rois  : on  entendit  cçjcrà  l’entour  de  luy  9 
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pour  s’attacher  avec  fa  matfon  par  quelque  alliance,  ils  voulurent  luy  tenir  un  fils  fur  Lahrifa» 
les  foncs  de  Bapicmc , auquel  iis  donnèrent  le  nom  de  Paris;  mais  la  mort  de  céc  en-  <•«  paniai 
fane  au  berceau  , fcmbla  monftrcr  que  le  Ciel  n’approuvoïc  point  cette  affcûion  4u*dcl«w», 
immodérée.  Ce  vent  populaire  enfla  extraordinairement  l’cfprit  du  Cardinal  : fi c 
il  y a apparence  qu'au  moins  il chacoüilla  ccluy  du  Duc.  On  ncfçaitccqu’il  eût  bà- 
ty  fur  ces  fondemens,  ny  à quclpoinû  fon  bon-heur  eût  pu  élever  fes  defleins  , s’il 
euft  pris  la  ville  d'Orléans , 6c  que  par  cette  prife  il  eût  tenu  toutes  chofes  en  la  puif- 
lance, comme  en  effet  elles  y eufientefté:  maiscommcilcncfioita  la  veille,  Poltroc 
luy  oftalavie  ,&  pourainfi  dire,  la  rendit  au  party  Huguenot,  6c  aux  Princes  du  fane» 

Le  Cardinal  fon  frère  bien  épouventé  de  ce  coup , ne  tailla  pourtant  pas  enfcvcjir  fes 
prétentions  avecluy:  mais  entretenant  l'amour  des  peuples  par  la  compaflion  d’un 
ii  pitoyable  accident, par  la  haine  des  auteurs  de  cet  afTaflinat , 6c  par  la  montre 
■qu’il  faifoit  de  trois  heureux  rejetions  de  ce  grand  arbre,  il  fournit  la  Maifon  luy 
leul  jufqu’à  ce  qulls  fu fient  capables  de  recevoir  cux-mcfmcs  les  applaudifiemens 
qu'il  leur  avoir  préparer; à quoy  certes  la  Reine- Mère  ne  s’oppofa  point,  comme 
elle  devoir , parce  qu’elle  avoir  befoin  d'un  party  à retenir  en  crainte  i’cfprit  du 
Roy  Charles , qui  luy  vouloit  échaper. 

Ces  trois  frères , fpccialcmcnr  l’aine , a voient  mcfmc  des  leur  enfance  de  btiüans  ISï'Jïj* 
attraits  6c  de  vifs  rayons  de  grandeur  &: de  courage  i qui  les  ayant  fait  paroifirc  aux  Uii&. 
yeux  de  toute  l’Europe  dans  le  voyage  de  Malche  6c  de  Hongrie  , commencèrent  à 
le  fignalcr  en  France  par  la  plus  gloricufe  action  qu'ils  eufient  pû  fouhaicer  : ce  fut  le 
fameux  fiege  de  Poitiers , donf  la  deffenfe  ne  leur  apporta  pas  moins  deiepuration  que 
la  prife  de  Calais  en  avoir  donné  à leur  pere.  Ilncfe  paûapointd  occafionsdcpuis,  ny 
i la  Cour , ny  à la  campagne , oûilsne  s'efforçaflent  de  répondre  à l’cftime  que  l'on 
avoit  conceuc  d’eux  -,  Se  gouvernant  par  les  avis  de  leur  oncle,  qui  teraperoit  i’ardeur 
de  leur  jeunefle , &détournoit  avec  adrefie  leurs  faillies  inconlidctccs  à des  fins  uti- 
les fie  certaines.  Ce  Cardinal  voyant  que  Charles  IX.  s’ennuyoït  d’eux  ,& qu’il cftoit  >*• 

refolu  de  ncfouffrir  plus  de  parus  dans  fon  Royaume, leur  confeilla  de  s'attacher  à 
Henry  Duc  d’Anjou  , par  le  fccrcc  de  fes  pallions amoureufes  : le  Duc  de  Guilc  fe  ‘«tachât  • 
tendu  le  confident  de  celle  qu'il  avoit  pour  la  belle  Pnnccfic  de  Condc , &:  la  mena-  Heftr>  • 
gea  ü bien  qu'il  fut  long-temps  le  dcpoiicairc  du  cœur  de  ce  Prince , jnfqu'à  ce  que 
la  Princcflc  cfianc  morte  , cette  amitié  alla  toujours  en  diminuant , 6c  fit  place  à la  fa-  Le*  <pnt«e , * 
veur  des  mignons.  Alors  le  Roy  venantà  fefouvenir  des  factieux  confcils  qu'il  luy  %tnacU*  * k* 
avoit  donnez  du  temps  du  Rp  y Châties,  6c  de  l’offre  qu’il  luy  avoit  faite  dccin-  ""S*0"- 
quantc mille  hommes,  ptit  ombrage  de  fa  grandeur  6c  de  fon  ambition  , de  telle 
forte  neanmoins  qu’ilccfla  plûtoft  de  luy  faire  du  bien  , qu’il  ne  penfoit  à luy  faire 
du  mal.  Mais  i!  fe  croyoic  hors  de  grâce  , s’il  n’efioir  pas  dans  la  haute  faveur  : il 
ne  pouvoir  fouffnr  perfonne  devant  luy  fon  déplaifir  fe  convcrtifioit  en  indigna-  autres  niM.’is 
tion , lors  qu’il  fe  comparoir  à ces  muguets  qui  luy  cftoicnt  préférez.  Donc  ce  mépris 
imaginé  ,1a  crainte  de  déchou  encore  davaiuagc,la  vanité  de  fe  voir  chef  de  party, les 
pronicficsdes  Efpagnols  ,5c  les  inftigationsdes  mauvais  François  lepouflercnc  à for- 
mer une  puiffanicfa&ion  dans  l’Etat:  non  plus  à couvert  6c  comme  une  confpirarion 
criminelle,  mais  ouvertement  6C  fous  l'apparence  d'une  confédération  pieufe  6c  fa- 
crcc  qui  fe  juftifiât  d’ellc-mcfmc  ?6c  fifi  le  procez  de  ceux  qui  la  voudroicnt  con-  Qnds  moyeu» 
damner.  Il  ne  lui  manquoit  rien  de  ce  qui  croît  ncccflairc  pour  ce  dcllein  : il  avoit  pour  lU  *^Dl 
luy  les  Parifiens  enchaînez  par  fes  artifices , les  peuples  ennuyez  du  gouvernement  pouIC< 
pafic  , 6c  ayant  mauvaife  opinion  de  ccluy  de  l’avenir,  grand  nombre  de  créatures , 

Î|iiantitc  de  beaux  gouvernemens,  6c  les  plus  belles  Charges  du  Royaume  entre 
es  mains  , ou  entre  celles  de  fes  parons  & de  fes  amis  ; mais  rien  ne  luy  eftet  plus 
favorable , ny  n’avançoit  plus  fes  projets  que  l’humeur  du  Roy , 6c  fa  façon  de  vivre. 

Car  il  n’avoit  point  de  force  d’cfpric, point  de  hardiefle  ny  de  confiance  dans  fes  refo- 
lutions  : au  contraire  une  grande  mollcfie  6C  une  perpétuelle  ti  niditc  , qui  tournant 

bndcau  milieu  de  fes  encicprifes&  donnant  a connoître  qu'il  avoir  peur,  laiftbic  fes 

ennemis  autant  enhardis  de  voir  fa  foiblcfic , qu'offenfez  d’avoir  découvert  fes  inten- 
tions. D’ailleurs,  il  fuivoit  qu^uefois  des  maximes  peu  loüablcs,  6c  agifloit  par  des 
procédez  obliques,  6c  qu’un  gran^rinec  ne  doit  jamais  pratiquer  envers  fes  fujccs  \ 
aufqucls  il  fe  rend  odieux  6c  mcpnfablc  , s’il  ne  les  traite  ou  en  pere  quand  ils  font  o- 
bcïirans.oucn  Souverain  quand  ils  ne  le  font  pas.  Orcette  timidité  provenoieen  par- 
tic  de  fon  naturel,  6c  de  fon  éducation,  ceux  qui  l’avoicnt  nourri  ayant  ramoly  ce  qu'il  se  la 
avoit  de  plus  gcncreux,dans  les  délices  Se  dans  les  plaifirsfEt  cc:tc  mauvaife  politique 
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luy  avoit  etc  infpirc  par  lesmcmes  gens, qui  ne  vouloiét  point  le  mettre  dans  le  chemin 
Royal,&  fraye  par  fes  predcccffcurs,ma.is  l’cmbaraffcr  dans  des  détours  & des  fentiers 
ccartcz,afin  qu’il  euft  toûjours  befoin  d’eux  pour  le  guider  : C’eft  pourquoy  ils  furent 
bein  aifes  que  ce  Prince  fc  plongeait  dansToifivctc  à fon  retour  de  Pologne,  6e  qu’il 
s'enfermait  avec  fes  mignons,  gens  pour  b plupart  vicieux  ou  infolens,  qui  furent  une 
des  principales  caufcs  des  troubles.  11  avoir  au  relie  de  grandsiavantages,s’il  les  euft 
bien  employez  pour  fon  repos,  te  pourccluy  de  l’Etat.  Car  quand  il  vint  à la  Cou- 
Aw>ïi  Je  belle*  tonne  , il  cftoit  à la  fleur  de  fon  âge , dans  l’expcricncc  des  affaires , te  dans  une  hau- 
çulitex,  te  réputation  : il  avoit  un  corps  bien  formé  , une  belle  & majeftueufe  prcfcncc, 
une  politeffe  fingulicrc , une  douceur  agréable  dans  la  convcrfation , beaucoup  d'é- 
loquence te  de  charmes  dans  fes  difcours  te  dans  fes  lettres , une  grâce  mervcil- 
leufc  dans  toutes  fes  allions  publiques  te  particulières , de  l'eftimc  te  de  l’inclina- 
tion pour  les  belles  Lettres , mcfmc  quelque connoiffance  delà  Morale  te  del’Hi* 
ftoire  : outre  cela  une  grande  inclination  à faire  du  bien , te  à eftre  magnifique  te  libe- 
ral ; enfin  de  nobles  (cmenccs  de  bonté,  d'humanité,  te  de  rcfpcû  pour  les  chofcs 
qui  fc  tourne-  divines.  Mais  tant  de  belles  qualitcz  pour  n’en  avoir  pas  bien  ufc,  ou  pour  les  avoir 
rcKifen drfr  6orrompUcs , fc  tournèrent  entièrement  à fon  defavanrage.  La  trop  grande  opi- 
n’m  «Viir^pa  nion  que  l’on  avoit  conçue  de  luy , dégénéra  en  avcrûon,  lors  qu’il  manqua  d’y  ré- 
bten  uîé.  pondre  : l'amour  des  peuples  fc  changea  en  murmures  par  fes  exaltions  trop  frequen- 
tes, te  l’eftimc  de  b Noblcffc  en  indignation  à caulc  de  fes  favoris  : l’expcricnce 
qu’il  devoit  avoir,  ne  bifloit  point  lieu  d’exeufe  à fes  fautes)  te  il  cftoit  d’autant 
plus  blâmable  lors  qu’il  faifoit  mal , qu’il  cftoit  capable  de  bien  faire  : fon  humeur 
liberale  te  magnifique  pafla  en  prodigalité  te  en  luxe  i fes  grandes  dépenfes  offen- 
foicnc  les  yeux  du  publie  fes  dons  cxccffifs  envers  un  petit  nombre  de  perfon- 
ncs,  l’épuifant  tellement  qu’ils  le  mettoient  dans  l’impuiffancc  de  recompcnfcr  les 
autres , luy  faifoicnc  mille  ennemis , pour  quelques  amis  foibles  'te  mal  aflurez.  Il 
GeiKreut  cft  vraY  <luc  deux  ou  ïro‘s  ansavanc  f*  mort , il  s’avifa  d’une  belle  méthode  pour 
moyen  pour  racheter  les  efprics  de  1a  Noblcffc,  qu’il  avoit  aliénez.  II  avoit  plein  fon  cabinet  de 
***att“ le*  facs  d’or  te  d’argent  de  diverfe  grandeur , qu'il  diftribuoit  félon  le  mérité  aux  Gen- 
tils-hommes qu’il  vouloir  regagner,  leur  faifant  ces  prefens  en  particulier  de  fi  bon- 
ne grâce  qu’ils  luy  donnoient  leur  cceur  en  échange  : mais  ce  remède  cftoit  trop  tar- 
dif ; fes  ennemis  l’avoicnc  prévenu , fa  réputation  cftoit  déchirée,  te  fes  finances 
diffipècs.  Parce  qu'il  n'cntrcprcnoic  rien  fortement,  fa  douceur  paffoit  pour  mol- 
leffe  : parce  qu’il  ne  pouffent  pas  fes  ennemis  jufqu’au  bout  , on  croyoic  que  c’eftoit 
b vigueur , non  pas  le  dcûr  de  vengeance  qui  luy  manquoit.  Les  Huguenots  le 
Se*  *£iion»  haïffoienc  à caufe  qu'il  leur  faifoit  1a  guerre  : les  Catholiques  zclcz  à caufe  qu’il  ne 
intc rptetees  en  |a  pas  de  toutes  fes  forces  ; te  comme  on  l’avoir  accoutumé  à diflimuler  dés 

fa  plus  tendre  jeuneffe , les  uns  te  les  autres  ne  pouvoient  s’affurcr  en  fes  paroles  ,& 
redoutoient  fes  contrats  comme  des  embûches.  Sa  pieté  mefmc  fut  toûjours  prife 
pour  une  diffimubtion  : on  difoit  quand  on  le  voyoic  à 1a  procclfion  des  Penitens, 
qu’il  avoit  bconfcicncc  mafquce  auffi  bien  que  le  vifage , te  qu’il  fe  fer  voit  des  ap- 
parences de  ces  pieux  exercices  pour  couvrir  fes  artifices , ou  fes  pafie-terops.  Il  pen- 
foit  par  le  fpc&adc  de  ces  dévotions  înufitces  a mu  fer  l’cfprit  du  peuple  amateur  de 
la  nouveauté,  te  vouloir  flatcrlcs  gens  d'Eglife  par  les  carcffes  qu’il  faifoit  à de 
nouveaux  Ordres  de  Religieux)  mais  au  contraire  fes  retraites  dans  les  Convents 
donnoient  fujec  â d’ccrangcs  contes , caufoicnt  de  1a  jaloufic  l tous  les  anciens  Qr- 
dres,  te  fcandalifoient  les  Pafteurs  Hierarchiquçs.  Du  commencement  il  défera 
tout  à fa  mère , ne  faifant  rien  que  par  fes  avis  t deux  ou  trois  ans  après  il  tint  con- 
fcil  à part , te  luy  gardaftt  toujours  le  rcfpeéf,  il  ne  luy  garda  pas  b confiance.  L’un  te 
.l’autre  procédé  luy  fut  également  nuifible  ; car  en  le  foûmettant trop  à fes  volon- 
tcz  ,il  parutfoible&  s’attira  b haine  extrême  qu’on  luy  portoit , puis  en  fc  retirant 
d’elle  il  parut  ingrat  en  fon  endroit,  te  l’obligea  d’époufer  d’autres  interdis  que  les 
La  fecoa  dont  ^*icns-  Quant  à fes  frères , il  vécut  de  telle  forte  avec  Charles  I X.  qu’il  tâcha , par  le 
il  vit  arec  fe*  fupport  de  fa  mère , te  par  1a  faveur  des  Catholiques^  partager  la  puiffancc  ,avcc 
ttere*.  lUy . & afin  <\e  n’avoir  poinc  d’égal  ny  dans  ce  rggnt^hy  dans  le  ficn , il  abaifla  toû- 
jours fon  jeune  frere  rant  qu’il  pût,  permettan^^  fes  mignons  de  luy  faire  .mille 
pièces,  te  de  fe  mocqucr  ouvertement  de  fa  mauvaiie  mine.  Par  oû  fans  y penfer, 
il  apprit  à fes  fujets  à fc  joüer  plus  hardiment  à luy-tnefrae , te  à former  des  ligues  : 
Car  qui  commet  une  injufticc,s’cxpofcien  fournir  une  autre  j te  le  Souverain  qui 
biffe  traiter  indignement  fes  pareils , ouvre  le  chemin  aux  injures  pour  venir  jufqu'â 
fa  perfonne. 
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Telles  eftoient  les  mœurs  & façons  de  vivre  de  ce  Roy.  Le  Duc  de  Guife 
qui  de  fon  fujee  fc  fie  fon  rival^ta  avoir  de  coûtes  contraires , & fçavoit  employer 
avantagcufcmenc  tout  ce  qui  luy  pouvoir  acquérir  du  crédit  6c  de  1 celât.  Pour  ion 
extérieur , il  avoic  le  teint  beau  ôc  vermeil , les  yeux  vifs  6c  perçons , le  front  fcrcin, 
le  vifage  riant , la  taille  bien  proportionnée  telle  que  l'on  dépeint  celle  des  Héros, 
la  démarche  grave , 6C  le  port  animé  de  cet  air  raajcftueux  qu’on  ne  peut  ny  expri- 
mer , ny  contrefaire  i bref  dans  toutes  fes  a&ions  une  douceur  mcflcc  avec  une  no- 
ble audace  , qui  jettoie  du  refpeék  6c  de  la  crainte  dans  hune  de  ceux  qui  le  regar- 
doient.  Il  n’y  avoir  point  de  fon  temps  de  Prince  plus  liberal , plus  courtois , plus 
officieux  6c  plus  carclfant  \ il  ne  rcfuloit  fon  crédit  à perfonne  , il  donnoit  à plei- 
nes mains,  6c  temoignoie  un  généreux  mépris  de  l’argent.  En  quoy  il  imitoit , 6c 
furpafloit  mcfme  fon  pere , qui  dans  cette  maxime  que  rien  ne  doit  cftrc  cher  à qui 
veut  acheter  de  la  gloire  6c  de  la  puilfance,  avoir  tant  depenfé  à fe  faire  des  créa- 
tures, qu  encore  qu’il  eût  eu  de  fort  beaux  dons  , 6C  que  fon  frère  eût  manie  les 
finances  fous  François  II.  il  cftoit  mort  endette  de  plus  de  deux  cens  mille  écus  t 
mais  ny  l’un  ny  l’autre  ne  prodiguoient  pas  le  bien  aveuglément  ny  à des  boufons. 
6c  à des  parafites , vilains  animaux  qui  n’ont  que  le  ventre  6c  la  gueule,  ny  à des 
faifeurs  de  chanfons , qui  promettent  l’immortalité,  de  peur  de  mourir  de  faim , ny 
en  toutes  ces  folies  ridicules  à quoy  les  Courtifans  fe  confumcnr  : mais  à des  gens 
de  guerre,  â la  Noblclfc , 6c  à de  puiftantes  Communautez,  enfin  à des  perfonnes 
utiles,  qui  eufient  quelque  crédit  ou  quelque  talent , foit  pour  négocier  au  dehors, 
(oit  pour  émouvoir  les  peuples  au  dedans.  Il  entretenoit  un  train  magnifique,  une 
table  plus  grande  que  aclicatc  , une  belle  écurie  1 tout  cela  plutoll  pour  la  réputa- 
tion , que  pour  la  vanité  , afin  d’attirer  les  yeux  fur  luy , 6c  d'accoutumer  peu  à peu 
les  peuples  à le  voir  environné  des  glorieux  attributs  de  la  Souveraineté.  Comme 
il  coloroit  toutes  fes  cncrcprilcs  du  prétexte  fpccieux  du  bien  public  , &de  la  pro- 
tection de  l’Eglifc  Catholique  , il  gagna  deux  ou  trois  Parlcmens , ceux  de  Rouen 
6c  de  Thouloufc,  6c  une  bonne  partie  de  ccluy  de  Pans.  Le  Roy  chcrchoit  l’om- 
bre 6c  les  réduits  ; luy  fc  produifoit  en  publie  , avec  un  vifage  gay , fe  montroit 
toujours  riant  6c  cnjoüé,  6c  témoignoit  une  profonde  tranquillité,  pour  aftûrcr  fes 
dedans  auffi  bien  que  fes  Partifans.  Le  Roy  affecloic  de  paroiftrc  devoe  à la  fa- 
veur des  nouveaux  Ordres  Religieux  t luy  carefloic  les  anciens  6c  s'attachoir  avec 
les  Curez , fc  faifant  voir  fouvcnc  dans  les  procédions  des  Paroifles , dans  les  Con- 
fréries , 6c  parmy  les  Marguîlliçrs.  Les  moindres  difficultcz  cffiayoïcnt  le  Roy , 6C 
les  plus  grandes  l’encouragcoicnc  ; il  s’abandonnoit  comme  un  autre  Cefar  au 
cours  de  fa  fortune , 6c  poulfoit  fes  dclfcins  avec  une  incroyable  hardiefle.  Il  ne 
dilfimuloit  pas  moins  que  le  Roy , mais  bien  plus  adroitement  : fon  vifage  cftoit  ou- 
vert 6c  franc , Ion  coeur  couvert  6c  caché  j de  telle  forte  que  fes  penfées  ne  fc  dé- 
couvraient qu’aptes  l’effet.  Les  bravades  des  Favoris  qui  le  choqucrcnc  fouvcnc, 
ne  le  détournèrent  jamais  de  fbn  but  : il  foufftoit  les  injures  avec  uncmcrvcillcufc 
patience , quand  il  n’eftoit  pas  en  fon  pouvoir  de  fc  vanecr  5 6c  quand  il  y eftoie, 
il  pardonnoit  le  plus  fouvent,  pourvu  que  lcnncmy  ne  fut  pas  dangereux  1 tour- 
nant les  offenfes  à fa  loiiangc,  6C  faifant  paroiftre  fa  gcncrofité  apiés  avoir  montré 
fa  puilfance.  Toutes  ces  grandes  vertus  eftoient  pourtant  mcllccs  de  grands  vices. 
Il  avoit  trop  de  temerué , 6c  trop  de  prefomption  de  foy-mcfme  : il  fc  finie  trop 
folemcnt  1 fon  bon-heur  6c  aux.applaudilfcmcm  populaires  : fon  cerveau  fe  broüil- 
loit  fans  cclTc  de  mille  vaftes  6c  confufes  imaginations  , 6c  par  manière  de  dire, 4a 
telle  luy  tournoie  dans  fes  trop  hautes  profpcritcz.  Audi  ce  defaut  le  perdit  à la 
fin  : car  tandis  qu’il  jeteoit  les  yeux  fur  des  chofes  éloignées , 6 C qu’il  méprifoiclcs 
dangers  prefens,.  il  tomba  dans  le  précipice  qu’il  eût  bien  pu  éviter.  D’ailleurs,  il 
avoir  peu  defoy  6c  de  parole:  peu  de  véritable  affeftion  pour  les  amis,  6e  tropd’ar- 
tachcmcnt  à fes  plailirs,  6c  aux  Dames.  Neanmoins,  à vray  dire,  fes  amourettes  trop 
frequentes  l’avancèrent  bien  plus  quelles  ne  le  détournèrent.  Car  ce  beau  fexe  , 
qui  fait  une  moitié  du  monde  6c  gouverne  partie  de  l’autre , ne  luy  fervit  pas  feu- 
lement à élever  fa  gloire,  mais  encore  à tramer  fes  plus  fecretcs  menées  jufques 
dans  le  Palais  du  Roy.  Au  relie  bien  que  fa  Mailon  eût  quantité  de  Princes  tous 
bienfaits  6c  gens  de  cœur,  il  foûtenoïc  prefque  luy  fcul  te  poids  de  toutes  les  allai- 
res.  Son  oncle  le  Cardiual  de  Guife  ne  s’en  mefloit  prefque  point , 6c  n’agilToit 
que- bien  lentement}  d’ailleurs  comme  il  avoit  le  cerveau  fort  pcfanc  , fon  juge 
xsent  ne  fc  dcvelopa  que  bien  avant  dans  l’âge  -,  vérifiant  ce  que  François  Lavoie 
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die  autrefois  de*  Lorrains,  qu'ils  cftuicnt  longs  à yenir , fit  qu’ils  rcflcmbloient  hux 
Courfiers  de  Naples , qui  ne  font  bons  que  quaim  ils  vieilUflênt.  Mais  ccnes  s’il 
eue  vécu , Ton  rationnement  s’eftant  éclaircy  fie  fortifié  comme  il  fit , c'eût  elle  un 
très-grand  homme  d’Etat.  Charles , fils  du  Marquis  d'Llbceuf , clloit  bien  homme 
de  cœur  finccrc  fie  franc,  mais  n'ayantcncorc  que  vingt  ans , fie  depuis  trop  adonne 
à la  bonne  ehcrc  , qui  enfevelit  prcfquc  toute  fa  vigueur  dans  une  grofle  malle  de 
• chair.  Le  grand  Prieur  clloit  mort  il  y avoir  quelques  années , fit  le  Duc  d'Aumale, 
qui  avoic  elle  tue  à la  Rochelle,  n’avoit  laiflc  qu'un  fils  nommé  Charles,  qui  en- 
ccndoit  bien  les  menées  fit  les  intrigues,  mais  il  clloit  plus  entier  en  (es  opinions  que 
prudent , fit  plus  entreprenant  qu'heureux.  Quant  aux  deux  frères  du  Duc  de  Guifc, 
celuy  qui  fut  depuis  Cardinal  demeura  long-temps  fans  foucy , fitn’avoic  rien  dans 
la  telle  que  la  galanterie,  le  jeu  fit  les  femmes , cftant  avec  cela  altier,  boucadcux  fit 
impatient , jufqu'à  ce  que  fon  frété , avec  lequel  il  avoir  beaucoup  de  raport,  parce 
qu'il  clloit  hardy  fit  entreprenant  comme  luy,  le  retira dcccs  jcuncflcs,luy  apprit  à 
fc  modérer, fit  l'obligea  de  profclTcr  une  vie  plus  aullcrc  fit  plus  réglée  'en  apparence. 
«Le  Duc  de  Mayenne  leur  frère  clloit  bien  diftcmblabic  d humeur,  plus  pefant  fit 
plus  ferieux,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  la  raillerie  ny  les  cfpritsenjoüez,  fit  qui  aftcc- 
coit  une  fage  gravité.  Aulfi  à caufc  de  cette  ditfcrcncc , fit  de  quelque  jaloufiequi 
fc  void  fouvenc  entre  frères,  il  n’avoit  pas  toute  la  confidence  avec  le  Duc  de  Guifc 
qu'il  eût  pu  avoir , fit  fcmbla  aufii  jaloux  de  fa  grande  fortune  qu’il  fucaife  d'y  fuc- 
ccdcr  luy-mcfmc.  Je  ne  parle  point  en  cet  endroit  du  Duc  de  Lorraine , du  Comte 
de  Vaudemont  fon  frère , fit  de  leurs  eufans  ; c'clloit  prcfquc  un  autre  intereft, 
comme  nous  le  verrons  ailleurs,  parce  que  le  fils  du  Duc  de  Lorraine  , porté  par 
la  Reine  Cacher j ne  la  grand -mère  , afpiroic  de  fon  chef  à la  Couronne. 
icRoyU'Ef-  Or  les  difpoiitions  citant  telles  que  vous  les  avez  vcucs,  l’cvafion  de  Moniteur 
c;u  fe**1  ,f*  Tcrs  *cs  P°^t*clucs  1°  Rcligionnaires,  fit  la  paix  avantageufe  qu'on  leur  accorda 
enfuite,  firent  cclorrc  cette  Ligue  qui  fc  couvoic  il  y avoir  long-temps,  fit  avoic 
furie  dernier  déjà  montre  par  pluficurs  ctforis  qu'elle  vouloic  fortir  au  jour.  Les  Guifcs  appre- 
îefalreT/  hendoient  que  les  Montinorcncispar  ce  moyen  ne  gagnaient  le  delfiis,  fit  que  les 
a-igue.  Princes  du  fang  repriflent  leur  rang  à la  Cour , où  ils  voyoient  que  l'affeûion  du 
Roy  fc  diminuotc  pour  eux  : le  Roy  d’Lfpagnc  , que  le  Duc  d’Alençon  , dont  la 
puilTancc  clloit  augmentée  , n’cmbralfafl:  la  fouveraincté  du  Pais- bas  qu’on  luy 
offioic , ainfi  que  nous  le  dirons,  fit  que  d’autre  codé  le  Roy  de  Navarre  jeune  fit 
vaillant,  ne  s'efforçât  de  luy  arrachet  fon  Royaume  qu’il  luy  retenoit  injutlement: 
Ce  qrfili  fit  le  Pape,  que  les  Rcligionnaires  ne  devinrent  fi  forts  qu'ils  obligeaient  la  France  à 
tenir  un  Concile  National  : à quoy  pluficurs  Evcfqucs  fcmbloicnt  ne  pas  répugner. 
fkiVpaurks  Se  joignant  donc  tous  enfcmblc  pour  prévenir  le  mal  que  chacun  d’eux  craignoit, 
y eogjger.  ,is  commencèrent  à émouvoir  puilTammcnt  les  peuples  par  1 ’intcrcll  de  la  Religion. 

Ils  leur  faifoicnc  reprefenter  le  grand  péril  où  elle  clloit , l’affoiblilTcmcni  duparty 
Catholique , fit  les  forces  des  Huguenots  qui  avoienc  de  leur  collé  les  Politiques  fit 
les  Libertins,  les  deux  premiers  Princes  du  fang  pour  Chefs  , fit  Monfieur  pour 
Protc&eur.  J>$e  ferait- ce , difoicnt-ils  aux  cfprits  (impies  fit  ze\cz,fice  Prince  ve- 
rt oit  une  fois  à la  Couronne  avec  de  fi  mauv  ai  fis  intentions  ? efue  deviendrait alors  la  mal- 
heur eu  fe  France , que  deviendrait  la  fainte  Eghft  ? Faut-il  donc  attendre  que  les  chofies 
forint  dans  une  extrémité  tu  il  ny  aura  plus  de  rente  de  ? Faut- il  que  Us  enfant  de  Vitu 
témoignent  moins  de  prudence  & de  %clc  pour  fi  maintenir  , que  les  enfans  des  tenebres 
tfen  ont  pourris  opprimer  i Non , non , il  efi  temps  que  ris  gens  de  brin  fe  donnent  ris 
mains  pour  arrefter  Us  pi  ogres,  des  méihans , il  tfi  temps  de  rajfembrir  fous  une  parfaite 
union  toutes  les  forces  de  /’  Eglife , & de  thotfir  un  Chef  fidelri , généreux  (fi  hardy  qui 
me  ne  le  peuple  de  Dieu  à la  guerre,  afin  d'ahatre  les  cornes  de  t H en fie , & frire rentrer 
cette  befte  infernale  dans  ripuit  s de  Cakyfmc  d'où  elle  tfi  finie.  Ils  gliflbicnt  parmy  cela, 
quand  ils  en  pouvoient  l’occalion , des  paroles  de  mépris  contre  le  Roy  , fie  des 
inve&ivcs  contre  fonConfcil  ; fonvent  mcfmcils  paflbient  plus  outre,  fit  s'attachant 
à toute  la  race  Royale  , tranchoicnc  hardiment  que  la  Couronne  ne  luy  apparccnoic 
pas  , fit  qu'elle*  s'eftoit  rendue  indigne  de  lapprter  plus  loDg- temps  : puis  quand  ils 
croyoicnt  avoir  difpofc  les  cfprits  a confentir  â ce  qu'ils  voudraient , ils  tiraient  de 
la  poche  une  formule  de  la  Ligue , fit  les  engageoient  à la  figner.  La  voicy  un  peu 
abrégée.  . i 

rmifTdt  u Au  ntm  ^ trts’fiinu  * éinite  Pere , Fils  (fi  S.  Efprit  noftre  fini  vray  Dieu , auquel 
-JSue”  foit  gloire  & honneur.  L' ajfociation  des  Princes  , Seigneurs  , &f.  doit  efirc  faite  , pour 
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efilMir  leLoydc  Dieu  en  Jbn  entier,  efi  le  foire  finir film  le  cnlte  & U croyance  de  l'E- 
flifie  Romaine  i four  tmfiiver  le  Roy  Henry  Ut.  (fi  fis  fuccejfieurt  en  [autorité  (fi  obetf. 
fiance  qui  luy  fient  demis  i Cf  (ter  rrfittner  eux  Provinces  en  "est  EJlett  du  Royaume , 
leurs  or  ou  s , prééminence! , & libiriiî^telles  qu'elles  esioient  du  temps  dm  Rey  devis. 

Les  efifieàtp  firent  ellipse,  d employer  leurs  biens  efi  leurs  perfinnes  peur  fisire  exécu- 
ter tes  trois  pue  Ils , thsfiierenl  ceux  qui  s'yveudreient  oppofer , & vengeront  per  voyt 
de  J ufi:  ce  ou  dormes,  ceux  qui  auretene  motsfié  tu  epprejfie  le  moindre  des  leurs.'  Si  quel- 
qu'un épris  uveir  prefili  le  filment  fit  relire  de  Cajjoctesiou  , ils  le  pouefimvrent  en  fies 
corps  & biens,  tin  fi  quels  evifi,ront , comme  ennemy  de  Dieu, rebelle  (fi  perturbèrent  du 
repos  publics  Jurèrent  le  ruine  des  conitedifions , fins  exception  , ny  ecception.tr  pro- 
mettront toute  obet/fince  efi  fium’JJien  eu  Chef  qui fiers  cltotfi:  de  1 Autorité  efi  ordonnan- 
ce  duquel  firent  punis  ceux  qui  différeront  de  s’ Acquitter  de  leur  devoir.  Tous  les  bons 
CetboUqucs  des  villes  efi  vidages  firent  Avertit,  & fiommer.  ficretement  per  les  Gouver- 
neurs particuliers  d’entrer  dent  cette  ajfiociation  , efi  d'y  fournir  trmes  cr  urgent , filon 
leurs  fecuhe\.  Ceux  qui  refufiront  d'y  entrer  .fieront  reput  z pour  ennemis,  si  Ctfifiocia- 
lion  efi  peurfutvie  envers  ils  entres  vides , ou  per  elles  de  mendie , elle  fi  firs  en  U mefime 
forme  , efi  eux  mefime  s conditions  que  le pre fente.  La  forme  du  ferment  cftoit  telle,  fi 
jure  Dieu  le  Crieteur  touchent  cil  Evangile  , efi  fiur  peine  deneihtme  efi  de  demnetion 
éternelle , que  je  finis  entré jufilement , loyeument  efi  filnccrement  dent  cette  Jointe  afifiocia- 
Iton  Cet  Italique  , filon  la  foime  du  tretsc  qui  me  vient  defitre  lù  , [oit  pour  y cornet,  ender, 
fibit  pour  y obéir , & promets  fur  ma  vie  efi  fur  men  hoyneur  de  m'y  confiner  jufiqu'è  le 
dernière  goûte  de  mon  Jung,  fions  y contre  venir  ny  m’en  retirer  pour  quelque  mena < ment, 
prétexte , exeufi , ny  otcojson  que  ce  Jbit. 

)Lcs  porteurs  de  cette.confpiration  la  produifirent  premièrement  dans  Paris,  ce 
Çrand  chaos  où  le  defordre  eit  fi  horrible , Se  l'affluence  de  toute  forte  de  monde  u p.od„ifc.i 
fs  prodigicufc , qu'il  n'y  a point  de  cabale  fi  dctcftablc  qui  n'y  puifle  prendre  pied , 
ny  d’opinion  fi  extravagante  qui  n'y  trouve  des  Seüateurs.  Un  nommé  Pierre  * ““ 
Eructe  Parfumeur  , Se  (un  fils  Mathieu  Licurcnanc  Civil , ciloicnt  les  principaux 
facteurs  oui  debitoient  cette  marchandife.  Dans  peu  de  temps  grand  nombre  de 
pagots,  de  viûonnaircs  Se  mélancoliques,  de  banqueroutiers , de  garnemens  à qui 
Je  jeu , le  cabaret  Se  les  femmes  n'avoicnr  laide  que  le  defefpoir  Se  l'envie  de  tout 
entreprendre, puis  mefime  de  bons  bourgeois,  que  l’avance,  ou  l’ambition,  ou  la 
Jimplicite  rendoit  fufccptiblcs  de  ces  perfuafions , prefterent  le  ferment  Se  donnè- 
rent leurs  noms  a cette  Ligue.  Il  fc  tenoir  pour  cela  des  allcmblécs  en  divers  quar- 
tiers de  la  Ville:  mais  les  plus  avifez  trouvoicnc  fort  mauvais  quelles  fc  fiflent  en 
cachette , Se  qu'une  chofc  fi  importante  ne  fut  point  autorilcc  ny  d'aucun  com- 
mandement  du  Roy,  ny  le  la  prcfcnce  du  Magiftrat  i Et  le  premier  Prcfidcnj  Fiiih portât 
Chrilfoplilc  de  Thou  dit  franchement  à ceux  qui  luy  en  demandoient  fon  avis,  que  *u,ci‘""p«u> 
jç'cftoicnt  de  dangereufes  menées.  Ceux  donc  qui  en  avoient  la  conduite,  voyant 
.que  la  malice  en  cftoit  découverte , trouvèrent  plus  à pcopos , attendant  une  meil- 
leure occafion , d'aller  femer  leur  graine  à la  campagne , où  ils  crurent  quelle  frufti. 
fieroic  davantage.  Les  Picards  nation  fort  dévote  & fort  zclce  pour  la  Religion 
-Catholique,  qui  crai -noient  outre  cela  que  leur  pais  ne  devint  le  Théâtre  dé  la 
guerre  , ne  pouvoient  fouffnr  que  le  Prince  de  Condé  fût  leur  Gouverneur , ny  Ïfeïilî 
qu  il  fit  fa  retraite  dans  Pcronnc  : dans  ce  deftein  ils  cftoiSnt  contraints  d’unir  cesoir. 
leurs  forces  Sc  leurs  volontcz  pour  repoufler  le  mal  qu'ils  apprehendoient  : 2c  cot- 
re ncccflitc  les  difpofoit  à recevoir  la  Ligue.  Jacques  d'Humicres  cftoit  alors  Gou-  Jscqwsa'Ha- 
.verneur  de  Pcronnc , de  Montdidicr  4 ; de  Roye , Seigneur  rrcs-puiflant  en  biens 
Sc  en  crédit,  qui  pouvoir  par  fon  mouvement  remuer  toute  la  Province.  Il  avoit  p«u.l” 
eu  un  grand  différend  avec  les  Montinorencis  i Toré  ayant  époufé  une  fille  héri- 
tière de  cette  riche  maifon , ayoit  eu  feulement  une  fille  de  ce  mariage  ; laquelle 
eftant  morte  , Sc  la  mere  auifi  avanc  elle  . il  en  voulue  recueillir  la  fucccflion , 
fuivant  pne  certaine  elaufe  du  contrat  qui  la  luy  donnoit.  De  là  s’eftoit  meu  un  long 
procez  avec  beaucoup  d’aigreur  entre  luy  Sç  Jacques , Sc  ce  dernier  fc  plaignoic 
d avoir  elle  contraint  par  la  puillancc  des  Monrmorcncis , d'accorder  avec  fa  par- 
tie fous  d'uquftes  Sc  fafeheufes  conditions.  Soit  donc  qu'il  fut  préoccupé  d'inimité 
& de  vengeance  contre  cette  maifon , foit  qu’il  fût  poulie  d'une  pieufe  haine  contre 
les  Huguenots , il  fe  laifla  facilement  furprcildrc  aux  intrigues  des  faéficux  i Sc  fon  Apliscpurt  s 
exemple  jnduifit  la  Noblcllc  , Sc  la  plufpart  des  Villes  de  la  Picardieà  ligner  la  Li-  P"*  h 
guc:  par  les  ordres  île  laquelle  Aplincourt  jeune  Gentil-homme  fut  chargé  de  pten-  uzUciùuijî.' 
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dre  le  ferment  des  habitant  de  Peronne , fit  d’cmpcchcr  que  Iç  Prince  de  Condé 
n’y  entrait.  Enfui  te  de  cela  il  parut  aulïî.tolt  un  Manifclte  des  Prélats,  Sieurs, 
Gentils-hommes , Capitaines , foldacs  fie  habitans  des  villes  fit  plat  pais  de  Picardie:. 
Lcfqucls  , apres  avoir  procefté  que  le  fcul  zèle  fit  entière  dévotion  qu’ils  ont  à l’hon- 
neur de  Dieu , au  fcrvicc  du  Roy  fit  de  l’Etat , fit  à la  feuretc  de  leurs  biens , vies,  fie 
familles,  les  ont  nccelïîtezdc  fc  joindre  fi t afiocicr  par  une  faintc  & c Chrcfticnne 
Manifclte  „ intelligence  fie  unions  Difentôt  déclarent,  que  comme  bons  confrères  fie  aflocicz, 
4u Prcndi.  u ayans  aUparavant  invoque  le  S.  Efprit  dans  la  Communion  du  précieux  Corps  de 
» Noltrc  Seigneur , ils  font  tous  refoius  de  mettre  jufqu’au  dernier  foupir  de  leur  vie 

• pour  la  confcrvation  de  la  Ville  de  Peronne  fi t de  toute  la  Province  dans  l’obcïf- 
».  fance  du  Roy , fie  obfcrvancc  de  l'Eglifc  Catholique  ; Qifils  cftoient  bien  avertis  pat 
»»  ceux  qui  avoient  accompagne  le  Prince  de  Condc , qu'il  avoit  dcfïcin  de  drcffcr 
».  le  magafin , fie  amas  des  deniers  de  la  nouvelle  opinion  dans  Peronne  , fie  de  là 
» élancer  des  Minières  par  tout  le  Gouvernement,  mcfmc  en  cas  de  refus  procc- 
» der  contre  les  Catholiques  par  toutes  les  voyes  de  rigueur , d’où  s’enfuivroit  la 
».  totale  ruine  de  la  Province , par  confequcnt  celle  de  Paris,  capitale  du  Royaume, 
- fie  fejour  des  Rois  ; Partant  ils  exhortent  tous  les  bons  François  de  pcrfcvcrcr  dans 
».  la  Religion  de  leurs  anccftres , fie  dans  la  fidelité  qu’ils  doivent  à leur  Roy  , s’aflu- 
*.  rant  fous  fa  protc&ion  d’eftre  affiliez  fie  foûtenus  de  tous  les  Princes  fie  Grands 
» du  Royaume  contre  les  rebelles  qui  ont  conjuré  la  mort  de  leurs  Majdlcz  fie  de 
*»  Monfeigneur  fils  fie  frere  , rancanciflcmcnt  de  la  faintc  Religion  fie  de  la  ruine  du 
•»  peuple  , fie  qui  chaque  jour  expofent  la  France  en  proyc  à tous  les  barbares  du  mon- 
h de  : S’obligent  entr’autres  articles , d’honorcr  , fuivre  fie  fervir  le  Chef  principal 
».  de  la  Ligue  envers  tous  fie  contre  tous,  fie  de  verfer  leur  fang  * pour  fa  grandeur  : 
».  Qifils  tiendront  fccrets  les  avis  qui  feront  pris  par  le  confcil  del’Afiembléc:  Q^u’on 
» élira  un  certain  nombre  d’entr’eux  qui  auront  la  charge  en  chaque  quartier  d’avertir 
•*  les  Confederez , quand  il  fc  faudra  afïcmblcr  : Qu’il  y aura  des  rendez- vous  pour  cc- 
•»  la  , fie  que  chacun  fe  tiendra  en  bon  équipage  : Que  l’on  fera  entendre  cctcc  fain- 
».  te  refolution  aux  Villes  voifincs , afin  qu’elles  fc  joignent  auffi  dans  cette  aiTocia- 

• tion  : Qu’il  fera  fait  un  rôle  fignédes  Confcdcrcz , fie  que  chacun  y attirera  le  plus 

• qu’il  pourra  des  perfonnes  de  fcrvicc  : Qifils  depefeheront  quelques  Gcntils-hom* 
».  mes  avec  des  Lettres  de  créance  aux  Concéderez  des  nations  voifincs  de  France, 

•»  qui  courent  mefme  fortune  qu’eux , pour  leur  promettre  toute  affiilancc  , fit  leur 
».  demander  la  mcfmc  chofc  : Qu’ils  entretiendront  un  Gentil-homme  à la  Cour, 

»»  tant  pour  les  avertir  des  tcfolutions  de  ceux  qui  font  alliez  aux  Provinces  de  Pi- 
•»  cardic,  Champagne  , Normandie  fie  autres  , que  pour  y négocier  les  expéditions 
»»  ncccfiaircs  : Qu’ils  aviferont  aux  moyens  d’entretenir  fous-main  quelque  nombre 
» de  gens  de  guerre  dans  les  places  fortes  du  pais , de  peur  de  furpnfc  : S'affineront 
•»  pour  raifon  de  la  fidélité  des  Gouverneurs:  Supplieront  leur  Chef  general  devou- 
» loir  que  celles  qu’il  tient , foient  mife  entre  les  mains  de  gens  d’honneur  St  depro- 
m bitc  ; en  rccompenfe  de  quoy  ils  jureront  toute  obcïflancc  5 t fcrvicc  , jufqu’à  crc<* 

- ver  à fes  pieds,  pour  tout  ce  qui  le  touchera  : Qu’il  fera  choifi  quelque  fçavant  fie 

• habile  homme  pour  drefler  tous  les  mémoires  fit  inftruélions  de  leurs  affaires  , le* 

- quel  refidera  auprès  jlc  leur  Chef. 

Loüis  de  la  Tnmoüillcoffenfc  par  les  Huguenots  qui  luy  furprenoient  fouvent 
L*üii  de  h <luclqu‘un  ^cs  Châteaux , fit  cherchant  à contre-quarrcr  l’autorité  du  Comte  do 
Triraoiiille  fc  Lude  Gouverneur  de  la  Province,  6c  la  mefme  chofc  dans  le  Poitou  que  Humic- 
cckt< rcs  ^v0*c  ^a*tc  cn  Picardie,  il  obligea foixantc  Gentils- hommes  voifinsde  s’enrôler 
folf  ' °'  dans  ccctc  ligue  avec  luy  ; Et  quelques  autres  Seigneurs  des  Provinces  plus  éloi- 

gnées embraflerent  auffi  cette  occalton  pourfe  faire  confidercr  dans  leur  pais.  Le 
goorait niici  ^°y  n’ignoro*t  ccs  faâicufes  mtrigucs , mais  il  les  diffimuloit  par  une  mauvai- 
juruéei  de  11  fc  politique  ; cflanc  bien  aifc  que  les  peuples  oftaflcnc  aux  Hugucnocs  les  avanra- 
L,V*e-  ees  qu’il  avoit  elle  contraint  de  leur  accorder  : fit  perfonne  n’eftoic  allez  hardy  de 
Pofanacn"*-  cn  reprefenter  les  confequcnccs.  Car  les  auteurs  cn  cftoient  redoutables , gens 
foc  tuy  *n  qui  ne  dcmordoient  point , fit  qu’il  eftoir  dangereux  d’avoir  pour  ennemis  : Mor- 
lepriftater  lei  yilliers , dont  les  avis  paffoient  pour  des  oracles  dans  le  Confeil , ne  defapprou- 
**  ‘îuc«ct**  y0it  pas  leur  procédé;  fit  la  Reine-Mere  les  incitoit  fous- main,  fit  les  affiftoit  cn 
cela  de  tout  fon  pouvoir.  Voila  de  quelle  manière , avec  quelles  difpofitions , fit  par 
quels  moyens  fut  conceu  , formé  fit  enfanté  ce  monftrc  pernicieux  de  la  Ligue:  qui 
apres  avoir  paru  de  1a  force , demeura  quelque  temps  comme  caché , jufqu’à  ce  qu’il 
• . . " euft 


Digitized  by  Google 


Henry  III.  Roy  LXI.  417 

euft  acquis  à peu  prés  l’accroiffcmcnt  Se  les  forces  qu’il  pouvoir  fouhaicer,  s’cmic- 
ccnanc  par  les  mcfmcs  moyens  qui  luy  avoicnc  donne  l’cftic. 

Cependant  ceux  qui  l’avoient  mis  au  monde , dclîrans  l'élever  Se  le  tenir  en  balei- 
ne, croyoicnc  qu’il  cltoic  ncccffùrc  pour  fa  fubüilancc , Si  de  peur  que  l’ardeur  des 
Catholiques  nefe  rcfroidift  en  leur  endroit  .d'entretenir  toujours  la  guerre  contre 
les  Rcligionnaircs  t Mais  qu’il  faloit  la  ménager  de  telle  (oitc  qu'elle  ne  s'achevait 
qu’avccquc  leur  grand  dcifcin.  Ce  fut  pourquoy  ils  employèrent  toutes  leurs  me- 
nées, afin  que  les  Etats,  qui s’alloicnt tenir , obligeaient  le  Roy  de  rompre  la  paix 
qui  leur  venoit  d’cllrc  accordée.  La  Reine- More  , comme  j’ay  déjà  dit  , les  ap- 
puyoic  dans  le  cabinet,  dcmcfroc  que  leurs  biigucs  les  rendaient  puiilans  au  dehors  -, 
Etlacaufc  de  cette  haifon  n’elloit  pas , comme  quelques-uns  fc  font  imaginez,  par 
aucune  aftc&ion  qu'elle  eull  pour  eux  : car  en  effet  elle  ne  les  aimoit  non  plusqu’cl- 
lccn  cftoit  aimée,  IcdcfurtcDuc  de  Guife  ayant  louvent  dit  qu’il  avoit  en  cllcunc 
plus  mauvaiic  belle  à combattre  qucl'Admiral  : mais  c’clloit  la  haine  extrême  qu'el- 
le avoit  contre  les  Rcligionnaircs.  Car  elle  avoit  appris  par  cent  diverfes  épreuves, 
que  fa  vieny  fon  autorité  ne  fcroicnt  jamais  bien  allurées,  tandis  qu'il  y aurait  de 
ces  gens- li  : mcfmc  tout  nouvellement  dans  cette  dernière  guerre,  leurs  déclara- 
tions Si  leurs  requeftes  toutes  remplies  de  plaintes , d'invectives  Si  de  menaces  con- 
tre les  Italiens  ,luy  avoicnc  non  feulement  rafraifehy  lefouvenir  des  autres  injuics, 
mais  encore  luy  avoicnc  fait  connoiltrc  avec  les  avis  qu'elle  en  rcccvojt  de  les  cf- 
pions,  qu'ils  vouloicnt  par  l’aucoricé  des  Etats  generaux  ruiner  la  ficnnc,auili  bien 
que  celle  des  Guifes.  En  effet  , comme  ils  les  avoiciu  tres-inftamment  demandez, 
afin  de  s'afTurcr  une  paix  ferme  Si  durable,  Se  qu’ils  fçavoient  bien  qu’ils  ne  la 
pourroicnc  jamais  obtenir,  tandis  que  cette  Princcflc  feroie  dans  les  affaires,'  ils 
cendoicnc  principalement  à deux  fins  s l’une  de  faire  confirmer  le  dernier  Edit  qui 
leur  cftoit  fore  avantageux  * l’autre  de  l’exclure  avec  cous  fes  fuppofts  Si  dclcsobli- 

Î;erà  rendre  compte  de  lcuradminifttaiion,&:  du  maniement  de» finances.  Ce  qui 
cur  fembloit  d'autant  plus  facile  , qu'ils  connoiffoicnc  combien  elle  cftoit  haie  du 
peuple  Se  de  la  Noblcflc , Se  qu’ils  croyoieiu  que  les  Députez  aimcroicnt  mieux  en- 
tretenir une  paix  folcnncllcmcnt  jurée,  que  d'expofer  derechef  le  Royaume  à tant 
de  calanutcz  déjà  éprouvées  par  cinq  fois.  Joint  qu’ils  fc  promcctoicnc  d’empor- 
ter tout  ce  qui  leur  plairoic  par  la  pluralité  des  voix,  faifanc  leur  compte  que  fi  aux 
Etats  d'Orléans  ils  avoicnc  cfté  les  plus  forts,  ils  le  pouvoicnc  bieneftre  en  ccux- 
cy  : où  ils  auroicnc , outre  les  Députez  de  leur  Religion  >Se  de  leur  faûion,  ceux 
que  les  Politiques  , que  la  faveur  de  Moniteur,  que  les  ennemis  du  gouvernement 
prefcnc  y pourroicnc  introduire. 

Mais  ils  fc  ctompoienc  du  tout  dans  ces  pelles  cfpcranccs  : on  leur  avoir  débauché 
Moniteur  ; Se  l<? temps  cftoit  bien  change  depuis  les  Etats  d’Orléans.  Ils  n'avoienc 
plus  cet  Admirai , dont  le  grand  Si  fort  génie  faifoic  mouvoir  au  bcloin  des  r efforts 
inconnus  Si  merveilleux  par  toute  la  France  : ils  n’avoienc  plus  entre  eux  cette  union 
fraternelle,  fans  laquelle  il  ne  rcüflift  jamais  de  grand  deffein:  Si  leur  Religion, 
qui  par  ce  beau  nom  de  reforme  fi  fore  dcfiréc&:  tant  de  fois  demandée,  avoit  d’a- 
bord gagné  l’opinion  de  tout  ce  qu’il  y avoit  prcfquc  de  gens  de  bien , s’ cftoit  rendue 
fi  odiculc . pour  les  cruelles  guerres  qui  eftoient  arrivées  a fon  occafion , que  dans  les 
Affemblécs  il  n’y  avoit  plus  perfonne  qui  ofaft  en  parler  autrement  que  comme  d'un 
mal  qu’il  faloit  exterminer.  La  Rcinc-Mcrc  s’cftanc  donc  jointe  aux  Guifes,  Si 
cous  enfcmble  ayant  des  long-temps  d telle  leurs  pratiques  pour  eftrclcs  maiftres  en 
une  fcmblablc  occafion  , Si  renverfer  lespifejets  des  Rcligionnaircs  : ils  firent  en 
forte  que  les  cahiers  furent  dreffez  fuivanc  les  mémoires  qu’ils  donnèrent.  Si  que 
la  plus  grande  partie  des  Députez  fc  trouva  à leur  dévotion  ; à quoy  n’aida  pas  peu, 
à ce  que  l’ohdifoic  , l'argent  que  les  Banquiers  Si  Fermiers  Italiens  diftribuerent 
fous  main  dans  les  affemblécs  provinciales , afin  qu'il  n'y  euft  pas  des  gens  dans  les 
Etats  qui  leur  fiffent  rendre  gorge  de  leurs  ufurcs  Si  volcrics.commc  les  Religionnai- 
rcs  Si  le  peuple  les  en  mcnaçoicnc.  Ayant  donc  toutes  chofcs  à fouhait  dccccofté- 
là  , ils  ne  craignoicnt  plus  de  publier  hautement , qu’il  ncfalloit  point  garder  la  paix 
aux  Rcligionnaircs;  Que  ccc  Edit  avoir  cfté  extorqué  de  la  bonté  du  Roy , qu’il  n’c- 
ftoitquc  provifionncl , Si  que  l’on  dévoie  tenir  pour  alluré  que  les  Etats  qui  fc  dé- 
voient affcmblcr  pour  le  ratifier  ou  l’improuver  , l'avoient  déjà  révoque.  Si  avoicnc 
conclu  l’aneaiuiffcmcnt  de  cette  nouvelle  Si  fa&icufe  Religion  5 Partant  qu’il  luy 
faloit  courre  fus  & exécuter  l'aucft  comme  déjà  prononcé , puis  qu’on  cftoit  affûte 
7 tmc  J II.  G g g 
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„ de  coûtes  les  voix  qui  le  dévoient  compofer.  Là-deflus  il  (ortie  comfoe  des  avant- 
coureurs,  des  écrits  de  paie.  fil  d’autte  pleins  d’aigreurs  , de  reproches  & de  menaces, 
tandis  qu'on  fc  preparoit  de  tous  collez  à recommencer  les  troubles.  Déjà  il  le  for- 
mon  des  compagnies  de  gens  de  guerre  en  Picardie  fil  en  Artois  : les  gardes  fc  po- 
foicnc  par  coût  tambour  basant , fie  chacun  s’afluroic  des  places , mais  laos  y ufeT  de 
Le  Cifhainc  force.  Le  premier  qui  le  fit  avec  violence , ce  fut  Honoré  d'Albert , dit  le  Capital- 
4u9om  diM*  nc  Luyncs,dansla  ville  du  Pont-l'ainc-fclpcitfur  le  Rhône,  dont  il  cftoit  Gouver- 
E \tn , & a*:,  ncur.  Cette  place  cllanc  un  pallagc  pour  faire  entrer  des  croupes  dans  la  Provence 
telle  Toc*.  fit  dans  le  Languedoc,  il  avoic  promis  à la  Reine- Mère  de  s’en  affûter,  fii  d’en 
chaflcr  Toréfrerede  Damvillcquidloic  dedans  avec  quelques  Gentils  hommes , la 
plupart  Proteftans,  peut-eftre  avec  le  mefmcdcficin  pour  fonparty.  Donc  Luynesà 
ion  retour  de  la  Cour  , y fait  couler  deux  cens  hommes  du  dehors , s’empare  de  la 
place  , donne  des  gardes  à Tore  fil  à fcs  compagnons , Si  arrcllc  quelques  habirans. 
Ce  coup  fut  comme  un  lignai  à tous  les  Religionnaircs  du  Languedoc  de  fc  mettre 
fous  les  armes  -,  Si  Damvillc  en  eftant  averty  par  Tore  qui  s’écoit  évadé , en  mena 
grand  bruit  à la  Cour , Se  auprès  du  Roy  de  Navarre  : neanmoins  eftanc  peu  après 
radoucy  par  fa  femme,  quieftant  lois  à Paris  s'endoimoit  aux  carcfles  delà  Rcine- 
Merci  il  appaifa  pour  l’heure  tout  le  tumulte  en  Languedoc,  à la  charge  qu’ou 
obligerait  Luynesà luy  faire  fatisfaélion.  Mais  l’émeute  nc  fin  pas  fi  ailée  à cal- 
mer dans  les  Provinces  plus  éloignées  : les  Religionnaircs  voyant  les  ligues  formées 
contre  eux , les  Villes  alarmées , les  menaces  que  leur  faifoienc  les  Prédicateurs , nc 
vouloicnc  pas  mettre  les  armes  au  croc , de  peur  de  fe  laifter  furprendre.  Le  Roy 
de  Navarrcofïcnfé  au  vif  de  l'affront  qu’il  avoic  reçu  de  ceux  de  Bourdcaux , fie 
alors  publier  des  lettres  adreflantes  à la  Noblcllc  de  Guyenne , dans  Icfqucllcs  il  di- 
PWintei  do  M foie  ; Que  comme  iltravailloit  à faire  joiiir  les  fu jets  du  Roy  d'une  bonne  paix  di- 
*uïfcC  N*  " egalement  fil  fans  paillon  la  Jufticc  aux  Catholiques  fil  aux  Reformez, 

h fuivant  l’intention  de  l'Edit , l’ Admirai  de  Villars,  envenimé  d’aigreur  fil  depaffion, 
..  &:  chargé  de  defleins  fil  d’inftru&ions  par  ceux  qui  déliraient  la  continuation  des 
~ troubles,  eftoie  venu  exprès  en  Guyenne  pour  y remettre  les  dcffiances  , les  ani- 
m mofiecz  fil  ladifcordc  ; tellement  qu’avec  l'intelligence  de  cinq  ou  fix  efprits  tur- 
» bulens , il  avoir  incité  les  Bourgeois  à faire  garde  à Bourdcaux  plus  grande  qu’en 
» temps  d’hoftilité,  filàluycn  refufer  rentrée  à l’heure  qu’il  vouloir  aller  trouver  la 
« Reine- Mère  à Cognac  ; Qifainfi  cet  attentat  fil  celuy  du  Pont- faine  Efprit  par  Luy- 
» nés , eftant  des  fignes  mani  telles  de  rupture , il  conjurait  la  Noblcftc  fil  le  Clergé  de 
w defliller  les  yeux , de  prévenir  l’orage,  de  s’oppofer  à la  malice  des  faÛieux  , fil  de 
« s’accorder  tous  à faire  obcïr  le  Roy  dans  l’obfervation  de  fon  Edit  -,  le  faluc  fil  le  rc- 
« pos  du  peuple  eftant  la  plus  jufte  fil  la  pUisnccclfairc  des  loix:fans  fc  laifler  defor- 
„ mais  fut  prendre  par  le  prétexté  de  Religion;  Et  que  pour  luy  il  prbteftoie  devant 
• Dieu,  qu'il  maintiendrait  en  fa  proteûion  les  Catholiques  Se  les  Reformez  , fans 
aucune  préférence , les  défendrait  de  toutes  opprcllions , fil  les  confcrveroic  auffi 
» chèrement  que  fa  propre  vie. 

Au  mcfme  temps  tes  autres  Religionnaircs  ayant  appris  que  la  plupart  des  Dépu- 
rez des  Etats  clloienc  chargez  de  demander  la  révocation  de  l’Edit , publièrent  un 
Mjnifïfte  « Mamfcftc  contcnans  les  raifons  de  la  nullité  dccettc  alTemblée.  Quelle  Loy , quel- 
» le  Jufticc  ,difoitcc  Manifefte,  peut  donner  lieu  à la  rupture  d’un  Edit  figné  fil  jure 

- avec  tant  de  folemnité  pâr  le  Roy  fil  par  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat  ? Si  l’on 
» dit  que  le  Roy  eft  mineur , on  le  traite  d’enfant,  c’cft  l’offcnfer  en  fon  honneur;  on 
« va  contre  fon  intention,  puis  qu’il  a dccllré  fo  majorité  à tous  les  Princes  de  la  Chré- 
» ticmé.  Après  tout , quand  il  le  ferait , la  minorité  ne  relcve  pas  toujours  la  perfonne, 
..  mais  feulement  la  perte  fil  la  circonvcntion  : or  il  n’y  en  a nulle  dans  cet  Edir,pui$  qu’il 

- eft  fait  au  profit  évident  de  tout  le  Royaume.  Si  l’on  objeûc  qu’un  Roy’a  le  pouvoir 

- de  fe  relever  de  tous  a&cs , on  répond  que  cette  qualité  n’eft  point  coufidcrable  en 

- matière  d'Edits  fil  de  Traitez , qui  regardent  l’Etat  fil  laconfcrvation  ncccflairc  des 
« fujet*.  N’a-t-il  pas  procédé  en  faifant  publier  cet  Edit,  que  ce  n’eftoit  pas  fon  bien 
M particulier  qu’il  avoir  pour  bue , mais  le  bien  general  du  Royaume  ? Et  certes  le  vray 
„ intereft  d’un  Souverain  eft  celuy  defesfujets  : la  richeftb,  l’avancement  fil  le  repos 
„ des  peuples  fait  la  grandeur  de  celuy  qui  leur  commande.  D’ailleurs,  fi  les  Edits  nc 
„ font  quoprovifionnels , quellefeureté  y aura-t-il  déformais  aux  fermons  du  Roy  i Sa 
„ parole  nc  doit-elle  pas  eftre  plus  ferme  que  tous  les  contrats , fil  que  toutes 
»»  le*  garanties  imaginables  i Mais  pourquoy  reproche- t-on  qu’il  y a cfté  forcé? 
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Veuc-on  autorifer  une  injuftice  par  une  foiblcflc;  le  nombre  des  Seigneurs  qui  ont 
afliftcàcct  a&c,&la  mircrablc  condition  des  Confcdcrcz,  doivent-elles  pas  ofter 
cette  pic  fo  motion  > Et  quant  à l'autorité  des  Eftats  avec  laquelle  les  Catholiques  pré- 
tendent juftifier  la  révocation  de  cet  Edit,  les  Reformez  la  dcfavoücnt  entièrement, 
6c  répondent  que  la  convocation  n’en  a elle  ny  conccuc , ny  exécutée  légitimement; 
Car  les  Etats  particuliers  qui  font  comme  les  parties  dont  les  generaux  font  compofcz, 
ont  efte  pleins  de  nullités  6c  dedcfauts.Ceux  de  la  Religion  u’y  ont  point  elle  appel 
les  : les  trois  Etats  fe  font  aftemblcz  en  une  mcfmc  fallc , quoy  qu’ils  ayent  à fc  plain- 
dre les  uns  des  autres;  6c  en  prcfcnce  des  Gens  du  Roy  prefidans  à l'Aflcmblcc , 
ou  des  Gouverneurs  6c  Licutenans,  ce  qui  cft  une  cfpccc  de  contrainte.  L’éleelion 
des  Députez  s’eft  faicc  tout  haut , par  confcqucnt  n’a  pas  elle  libre , parce  que  l’on 
craint  la  haine , ou  que  l’on  recherche  la  faveur  de  ceux  qu’on  nomme  de  cette  for- 
te. On  a rejette  ceux  de  la  Religion  qui  ont  die  clcus , comme  en  Vendomois  6c 
à Eftampes  : leurs  procurations  ont  cfté  déclarées  nullcs  pour  ce  fujet  : &c  les  Gens 
du  Roy , apres  l’clc&ion  faite , ont  admonefte  de  donner  par  écrit , chacun  à part, 
au  Députe  ce  qu’ils  ddîroient  dire  remontre  au  Roy  ; D’où  fc  font  cnfuivis  trois 
grands  inconvcnicns  : le  premier , que  les  Ellatsqui  font  comme  une  requefte  pu- 
blique au  Prince , ont  elle  réduits  à la  forme  d'un  placci  : le  fécond , que  l'on  perd 

{•ar  ce  moyen  l’utilité  que  l’on  tire  des  aflcmblées,  qui  cft  de  corriger  &:  reformer 
es  opinions  les  uns  des  autres , en  les  debatant  par  de  vives  raifons  : le  croilicmc,  qu’y 
ayant  pluficurs  chofes  à propofer  qui  font  difficiles  à obtenir, & mcfmc  odieufesau 
Roy , il  en  fera  moins  de  compte,  quand  on  les  luy  proposera  de  la  forte,  &:  pourra 
en  vouloir  mal  aux  particuliers , là  où  il  y aurait  egard  , s’il  voyoit  tous  les  Corps  luy 
parler  de  mcfmc  voix  Se  par  une  mcfmc  bouc he,  6c  d’ailleurs  ne  fçauroit  à qui  s’en 
prendre , parce  que  ferfiune  ne  fitit  te  que  tous  tnjtmblc  font.  De  plus  , on  a drefte 
des  mémoires  à part  que  l’on  a portez  de  maifon  en  maifon  , furprcnanc  de  pau- 
vres perfonnes  qui  les  ont  fignez  par  crainte  ,011  par  ignorance  , ou  par  importuni- 
té. Il  ya  eu  racfmedcs  villes  delà  Prevoftede  Paris,  dont  les  inftrudions  ont  elle 
rejettéesà  l’Hoftcl  de  Ville,  parce  qu’en  telle  de  leurs  articles,  elles  ne  deman- 
doient  pas  qu'il  n’y  euft  qu’une  Religion.  Enfin  les  mémoires  quifcdoivcnc  donner 
au  Député  , avec  ferment  de  ne  les  communiquer  point  jufqu  a l’ouverture  des 
Eftats  generaux , ont  elle  portez  aux  Gouverneurs  , 6c  par  eux  envoyez  au  Roy. 
Quels  feront  donc  les  Eftats  generaux  , s’il  y a tant  d’abus  aux  particuliers  i Cer- 
tes on  y void déjà  trois  grandes  Ce  manifcftcsnullitcz , pour  la  forme,  pour  la  fin  , 
6c  pour  la  qualité  de  ceux  qui  font  aftemblcz.  Pour  la  forme,  parce  que  la  convo- 
cation ne  s’en  cft  pas  faite  à cry  public  6c  en  lieux  oè  ceux  de  la  Religion  fc  pu  11  cm 
trouver,  mais  aux  Méfies  de  Parroifle  : 6C  quand  ils  y ont  voulu  entrer,  on  les  a rc- 
pouftez  ; Pour  la  fin  , parce  que  le  Roy  die  que  c’cft  pour  entendre  les  plaintes  6C 
les  griefs  de  fesfujets  oppreflez  >6c  neanmoins  on  y cherche  les  occafions  de  ren- 
trer dans  une  guerre  plus  cruelle  que  jamais  , 6C  l’on  veut  eau  fer  une  mortelle  rc- 
chcutc  , au  lieu  d’apporter  quelque  remede;  Enfin  pour  la  qualité  de  ceux  qui  font 
aflcmblcz , car  ils  font  ennemis  jurez  de  ceux  de  la  Religion,  amis  familiers  6c  péti- 
tionnaires des  Ecclcfiaftiqucs , par  confcqucnt  tout  à fait  rcculablcs  , perfonne  n’é- 
tant juge  dans  fa  propre  caufc. 

Ayant  donc  une  fimauvaifc  opinion  des  Eftats,  ilsavoient  conclu  de  prendre  les 
armes  le  lendemain  de  Noël , pour  prévenir  les  Catholiques.  Mais  ils  n’attendi- 
rent nas  jufquc$-là  : leurs  pacqucts  ayant  çfté  interceptez  par  les  Catholiques  , 6c 
tout  leur  fecrct  découvert,  ils  furent  contraints  d’avancer  le  terme,  pour  ne  pas 
peuire  tous  leurs  defleins;  dont  neanmoins  les  plus  importans  avortèrent,  llss’alfu- 
rcrcnc  feulement  de  Tons , Royan,  Marans,  Mclpin,  6c  lallcmond  fut  la  mer: 
mais  ce  Tallcmond  fut  aufii-coft  repris  par  Landcrcau,  qui  fc  fortifia  à Monta gQ. 
Les  Rochcs-Bantaud  rompit  une  entreprife qu’ils  avoienefuf  Fontenay , 6c  l’Abbé 
des  Chaftclicrs  une  autre  fur  Niort,  où  il  fie  pendre  huit  des  entrepreneurs. 

Or  le  quinziéme  de  Novembre  ellant  venu,  6c  la  plufpart  des  Députez  arrivez 
à Blois , apres  les  complimcns  rendus  au  Roy , àla  Reine-  More  , à la  Reine  régnan- 
te , à Moniieur , 6c  au  Chancelier , il  fut  ordonne  par  cry  public  que  chaque^  Eftat 
s’aftemblaft  à parc , pour  avifer  à ce  qu’ils  avoicnc  à faire , le  Clergé  à Saine  Sauveur, 
la  Noblcflcau  Palais , 6c  le  tiers  Eftat  à l’Hoftcl  de  Ville.  Les  Députés  ayant  elle 
appeliez 6C  leurs  noms  écrits,  N.  d’Avanfon  Archcvcfquc  d'Ambrun,  alla  vifitcr 
les  deux  autres  de  la  part  du  Clergé , pour  les  exhorter  de  s’unir  enfcmblc  de  vo- 
Jome  III.  G g g ij 
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lontez , fie  ils  députeront  vers  le  Clergé  pour  le  remercier.  Enfuitc  ils  élcurcnt  cha- 
cun leur  Prefident:  le  Clergé,  Pierre  a'Efpinac  Archcvcfque  de  Lyon  : la  No- 
blcflc , Claude  dcBcaufrcmonc-Scncfçay  : fie  le  tiers  Eftat,  Nicolas  l’Huillicr  Pré- 
voit des  Marchands  de  Paris  : Antoine  Nicolaï  Premier  Prefident  des  Comptes  , 
fut  député  pour  la  mcfmc  Ville,  avec  un  Efehevin  , fie  Pierre  Verforis  cclcbre 
Avocat , tous  trois  cnfcmblc  n’ayant  qu’une  voir.  Le  refte  du  mois  fut  employé 
à régler  le  nombre  , fie  l'ordre  des  fcanccs , où  il  y eut  quantité  de  différends.  Apres 
qu’ils  curent  cllé  vuider.  par  le  Confeil  du  Roy  , que  les  Eftats  fc  furent  entre - 
communiqué  cnfubftancc  le  contenu  de  leurs  cahiers,  & qu’ils  eurent  tous  parti- 
cipé à la  facrée  Communion  dans  TEglifc  faint  Nicolas  : les  Gouvernemens  fu- 
rent appeliez  félon  cet  ordre,  Mlle  de  France,  Bourgogne,  Champagne  , Languc- 
iUi*i  ie*  doc,  Picardie, Orléans , (fous  lequel  eftoient  le  Poitou,  i’Angoumois,  la  Tou- 
Piovincc*.  raine,  l’Anjou,  le  Maine,  les  Comtez  de  Blois  fie  d’Amboife)  Dauphiné  comprenant 
le  Marquifat  de  Saluées , Provence,  Bretagne,  Normandie,  & Guyenne.  Cclafaïc 
les  Gouvernemens  chacun  en  particulier  entrèrent  en  conférence,  4c  venficrcnc 
leurs  Pouvoirs  : Enfuitc  le  Roy  ordonna  des  jeûnes  fie  des  proccflions  generales , afin 
d’invoquef  laffiftance  de  Dieu  pour  une  teuvrefi  importante. 

Les  chofcs  ainfi  difpofces , lapremiere  fcancc  fc  tint  un  Jeudy  fixicme  jour  de 
Décembre,  dans  la  grand’  falle  du  Chafteau, que  l'on  avoir  préparée  pour  cette  ce- 
remonie. Au  milieu  de  cette  falle  on  avoitdrcfic  un  échaffauc  élevé  de  quatre  mar- 
séaficc».  ches  & fermé  de  baluftrcs , fur  lequel  le  Roy  s’artic  dans  une  chaifc  à bras  un  peu 
plus  élevée  que  les  autres , ayant  un  daix  au  deffus  de  fa  telle.  A fa  droite  un  peu 
au  ddlousdc  luy,ilavoit  la  Reine- Mete  4c  Monficur  » à fa  gauche  la  Reine  fon 
époufe,  en  mcfme  hauteur  que  la  Reinc-Mcrc,  ces  trois  fur  des  chaifcs  4c  regar- 
dans  de-front  comme luy  * du  collé  delà  Rcinc-Mere au  delïous  d’elle  cinq  Prin- 
ces du  fang,  félon  le  rang  de  leur  atnefle  , fçavoir  le  Cardinal  de  Bourbon , Fran- 
çois Marquis  de  Conty , 4c  Charles  Comte  de  Sortions  frères  du  Prince  de  Condé, 
le  Duc  de  Montpcnficr  , 4c  le  Prince-Dauphin  : puis  le  Duc  de  Mcrcœur  frère 
de  la  Reine , 4c  les  Ducs  de  Nevers  4c  du  Maine  ( Guifc  n'eftoit  pas  encore  à Blois , 
il  ne  fc  trouva  qu’à  la  féconde  feance  j ) Du  cofte  de  la  Reine  régnante  les  Evê- 
ques Pairs , de  Langrcs , Laon  4 C Beauvais , tous  fur  des  formes  regardans  de  cofte. 
Derrière  la  Reine- Mère  eftoient  debout  Lanfac  , 4c  Chavigny  Capitaines  des 
cent  Gentils- hommes,  lefqucls  on  avoic  rangez  avec  leurs  becs  de  Faucon,  le 
long  dhinc  galerie  par  où  le  Roy  eftoie  monté.  Derrière  le  Roy  , on  avoic  pla» 
ce  la  garde  Efcoflbife  avec  fes  hoquetons  blancs,  4c  halcbardcs;  à fes  pieds  eftoie 
Vilicquicr  fon  Chambellan  ; fut  la  première  des  marches  d’enhauc  le  Chancelier 
dans  une  chaifc  de  velours  femé  de  fleurs  de  lys  s fur  celle  d’audeffous,  Biron  rc- 
prcfcntanc  le  grand  Efcuyer  -,  fur  la  dernière  deux  Huiilicrs  de  chambre,  tenant  cha- 
cun une  malle  d’argent  aoré  j aux  deux  coins  de  l’échaffjut  des  Hcrauts  d’armes. 
Au  bas  dans  la  falle  il  y avoic  une  table  de  front  où  eftoient  les  quatre  Secrétaires 
d’Eftac  : plus  deux  longues  formes  de  cofté  vis  à vis  l’une  de  l’autre , où  eftoient  à 
droite  les  Confeillcrs  du  Confeil  prive  de  robe  longue,  4c  à gauche  ceux  de  robe 
courte.  I!  y avoic  douze  antres  formes  de  front  regardant  le  Roy:  fur  les  fix  pre- 
mières à droit  eftoient  aflis  lesEvcfqucs  fie  Députez  du  Clergé  * fur  les  fix  autres  à 
gauche  ceux  delà  NoblclTe;  4c  derrière  les  deux  Ordres  , d'un  3c  d’autre  collé, 
les  Députez  du  tiers  Eftac , félon  l’ordre  qu’ils  furent  appeliez  , le  Prevoft  des  Mar- 
chands 4c  les  Députez  de  Paris  tenant  le  premier  rang  au  cofte  droit,  4c  ceux  de 
Bourgogne  au  gauche.  LcsEvefqucs  non  députez  avoicnt  pris  place  fur  une  forme 
derrière  les  Princes  : 4c  l’on  avoic  mis  les  gens  de  Finance  derrière  ces  Evcfqucs  fur 
une  autre  forme.  Le  refte  delà  falle  eftoie  plein  de  toutes  fortes ’deperfonnes  : à l’cn- 
cour  il  y avoic  des  galeries  pour  les  Dames  5c  Gentils-hommes  de  la  Cour  : le  Bacon 
d’Oignon  y faifoic  l’Office  de  grand  Maiftre  des  ceremonies. 

Les  fcanccs pri fes , fie  tous  les afliftans  demeuransdans  une  profonde  attention, 
Hujnguc  „ |c  R0y  après  leur  avoir  ollc  fon  bonnet , commença  à parler , fie  dit , Que  la  Compa- 
dU  R*y  M £n'c  eftant  bien  informée  du  fujet  pour  lequel  il  l’avoit  convoquée , 6c  luy  bien  affu- 
» rc  qu’il  n’y  avoic  per  fon  ne  qui  n’y  cûcapporcé  beaucoup  de  zcle  6c  d’affeélion , il  cfpc- 
« roit  qucdansccctc  Aflcmblée  de  tant  de  gens  de  bien , d’honneur  6c  d’cxpcriencc , 
» fc  trouveraient  les  moyens  de  mettre  la  France  en  repos , de  pourvoir  aux  defordres, 
•*  fie  de  donner  remède  à tous  les  maux  donc  le  Corps  de  cet  Etat , autrefois  le  plus 
..  flo ridant  du  monde, cftoit  tellement  ulcéré  qu’il  n’avoit  membre  qui  fùcfaiu  fie  entier* 
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Que  b Religion,  b Jqllice,  l'union  encre  les  Sujets , l’amour  envers  b patrie  , 8c  « 
l'obciffancc  envers  le  Prince,  clloicnc  tellement  altérées  Scmcfmc  effacées  en  plu-  » 
fleurs  endroits , qu'il  n'y  en  rcltoïc  plus  ny  de  vertige,  ny  d'ombre.  Certainement  - 
que  quand  il  conrtdcroit  les  pitoyables  changement  qui  s'eftoienc  bits  depuis  le  » 
temps  des  Rois  Tes  pere-  8c  aycul , 8c  qu'il  faifoit  comparaifon  du  parte  avec  le  pre-  - 
font,  il  connoirtoit  combien  leur  conditionavoitclléhcuicufc,  8C  combien  la  lien-  •. 
ne  eftoie  rude , fàcheufc  6c  difficile  : dautantque  le  vulgaire  peu  clair- voyant  avoir  » 
accoutumé  dans  les  calamite?,  publiques  8c  particulières , de  le  prendre  à (on  Prince  - 
de  tout  ce  qu’il  foudroie , 8c  de  l'appcllcr  toujours  à garant , comme  s’il  cftoit  en 
fa  puiflàncc  d’obvier  à tous  les  maux  , ou  d'y  remédier  quand  il  luy  pbiroit  -,  « 
Qu'il  fc  confoloic  neanmoins  en  ce  qu'il  n'y  avoir  perfonne,  qui  ignoraft  la  four-  - 
ce  d'où  eftoient  venus  les  troubles  8c  les  mal-heurs  de  la  France  , Se  que  le  bas  •• 
âge  où  le  feu  Roy  fon  frère  6c  luy  cltoicnc  lors  qu’ils  commencèrent  les  en  ■ 
juftifioic  liiez.  Quant  à la  Reine-Mcrc  , que  tout  le  monde  fçavoir  les  peines  « 
incroyables  qu’elle  avoir  prifes  pour  les  empefeher  , les  ennuya  Se  le  regret  indi- 
cible  qu'elle  avoit  fenty  de  ce  que  la  Providence  Divine  en  avoit  autrement  » 
ordonne , l'affection  fingulierc  qu'elle  avoir  pour  ce  Royaume,  & l'amour  mater-  « 
ncl  dont  elle  procurait  le  bien  de  fies  enfuis  : pour  Icfqucls  elle  s’eftoit  fi  utilement  » 
employée  qu’en  fon  particulier  il  luy  eftoie  redevable,  apresDieu,  de  laconferva-  ■■ 
don  de  fon  héritage  paternel,  cêmmc  tous  les  bons  François  en  general  eftoient  tenus  « 
de  luy  donner  des  louanges  immortelles  de  ce  qu'avec  tant  de  vigilance  de  ma-  » 
gnanimité  Se  de  prudence , elle  avoit  tenu  le  gouvernail  pendant  leur  minorité  8c  - 
prcfctvé  l’Etat  de  naufrage.  Pareillement,  que  tous  dévoient  rendre  témoignage  » 
de  luy,  que  depuis  qu'il  avoit  atteint  l'âge  de  travailler,  il  n'avoit  épargné  ny  les  « 
peines , ny  fa  propre  perfonne , pour  eflayer  par  les  armes  de  mettre  fin  aux  trou-  - 
blés  i 8c  que  d’autre  part,  quand  il  y avoit  eu  quelque  apparence  de  les  pacifier  par  » 
réconciliation,  nul  n'avoit  plus  volontiers  que  luy  prefté  l'oreille  aux  honnelles  SC  •• 
raifonnables  conditions  i Que  l’on  n'ignoroit  pas  en  quel  devoir  il  s'eftoie  nus  avant  " 
que  d'aller  en  Pologne,  pour  pacifier  toutes  choies,  ny  en  quel  état  il  lesavoittreu-  •< 
vecs  a fon  retour.  A quoy  délirant  promptement  remédier , il  avoit  premièrement  •« 
tente  les  bons  offices  8c  les  moyens  de  douceur  : Icfqucls  n’ayantpas  reiirti  ,il  avoir  « 
elle  contraint  de  recourir  aux  extrêmes  remèdes.  Mais  lors  que  par  le  reffouvenir  « 
des  calamités  paûccs  , il  fc  reprefentoit  les  maux  que  caufcroient  les  guerres  civiles  « 
8c  que  s’il  faloit  les  continuer,  les  depenfes  en  citant  infinies,  il  faudrait  auffi  con-  « 
tinucr,  8c  peut-eftre  augmenter  les  charges  8c  les  fubfides  : lors  qu’il  conflderoit  que  " 
cela  luy  ofteroir  tous  moyens  de  faire  goûter  à les  Sujets  le  fruit  de  fa  bénignité  •< 
Se  de  la  volonté  qn'il  avoit  de  les  gratifier  , chacun  félon  fon  mérite  i II  avoit  un  li 
fenfiblc  depbifir , qu'il  pouvoïc  affirmer  en  vérité  que  de  tous  les  accident  de  ces  « 
dernières  guerres , il  n'y  en  avoit  point  eu  qui  luy  eut  percé  le  cœur  plus  avant  -,  « 
Que  1a  compaflion  qu'il  avoit  des  miferes  8c  des  opprertions  extrêmes  qu’ils  endu- 
roiept,  l'avoit  fouvcnc  obligé  de  demander  cette  grâce  à Dieu  qu’il  luy  plût  les  dé-  “ 
livrer  bien,  tort  de  leurs  maux  , ou  terminer  fon  règne  8c  fa  vie  dans  b fleur  de  fon  ■■ 
âge , plütoft  que  de  le  lailfer  vieillir  partny  les  miferes  de  les  peuples , 8c  de  permet-  <* 
tre  que  fon  règne  fût  remarqué  à la  pofterité  pour  exemple  d'un  règne  mal- heu-  « 
reux.  Toutefois  qu'en  ces  agitations  8c  tcmpcllcs , Dieu  l'avoit  toùjours  conforté  ~ 
de  cette  ferme  confiance,  qu’il  ne  luy  avoit  point  mis  b Couronne  fut  la  telle  pour  - 
fa  confufion.ny  le  Sceptre  à 1a  main  pour  verge  de  fon  courroux  ; nuis  qu'il  la-  » 
voit  placé  en  cette  fouverainc  dignité,  pour  élire  l'inftrumcnt  de  fa  gloire 8c  le  dif-  - 
pcnfatcut  de  fes  grâces  fur  le  nombre  iufiny  de  créatures  qu'il  avoit  mis  fous  fon 
obciflancc  . Qji’auffi  l'appclloit-il  à témoin  , qu’il  ne  s'cftoit  point  propolc  d'autre  " 
fin  que  leur  bien  8c  leur  repos , 8c  que  toutes  fes  penfées  8c  tous  fes  derteins  ten-  - 
doient  là , comme  au  pou  de  fa  gloire  8c  de  fa  félicité  i Qu'en  cette  intention  , « 
après  avoir  bien  confidcré  les  hazards  8C  les  inconvénients  qui  fccrouvoient  de  tous  » 
collez,  il  avoic  enfin  ptis  la  voyc  de  réconciliation , dont  on  avoir  déjà  rccucilly  ce  - 
fruit , quelle  avoit  éteint  ce  grand  feu  qui  s'en  alloit  confiumer  route  1a  France;  - 
Qu^l  vouloir  continua  d'en  amortir  tous  les  relies  pour  affermir  une  bonne  paix  , - 
fans  laquelle  toutes  IR  Ordonnances  8c  Rcglemens  feroient  inutiles  1 8c  quel!  cha-  - 
cun  falloir  fon  devoir,  rAffemblcc  ne  fe  départirait  point  qu'il  n'eût  jetté  les  fon-  « 
danens  d’un  repos  alluré , en  trouvant  les  remèdes  pour  foulagcr  fon  peuple,  8c  ran- 
geanc  tous  les  Etats  dans  l'ordre , 8c  dans  la  difeiphne.  Pour  ccscaufcs,  il  les  prioit  8C  ** 
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„ conjurait  cous  parla  foy  & loyaucc qu’ils  luy dévoient,  par  l’affcÛion  qu’ils luy por» 
toient,  par  l’amour  qu’ils  avoient  envers  leur  patrie  , par  leurpropre  faluc , parceluy 
**  de  leurs  femmes , de  leurs  enfans  6c  de  leur  pofterité  -,  que  le  dcpoüillant  de  toutes 
M pallions , ils  unifient  leurs  coeurs  6c  leurs  volonccz , 6c  miflent  fcricufcmcnt  U main 
M avec  luy  à ce  bon  oeuvre,  pour  extirper  les  racines  des  divifions , purger  les  mau- 
**  vaifes  humeurs  de  ce  Royaume  , ôc  le  remettre  en  fa  vigueur  6c  difpofition  ancien- 
w ne.  Pour  luy  qu’il  y cravailleroit  nuit  ÔC  jour , 6c  qu’il  v employeroiefon  fang  Ôc  fa 
**  vie,  s’il  en  cftoit  befoin.  Au  relie  il  leur  afluroit , en  foy  6 C parole  de  Roy,  qu’il 
“ feroit  inviolablcmcnt  garder  6c  entretenir  tous  les  Rcglcmcns  6C  Ordonnances  qui 
" feroient  par  luy  faites  en  cette  Aflemblcc,  qu’il  ne  donneroit  aucune  difpcnfc  au 
**  contraire,  6c  qu’il  ne  pcrmectroit  jamais  qu’elles  fuflenc  enfraintes.  Qu’ainfiDicu 
" afiiftanc , comme  il  le  faloit  croire , à une  li  faintc congrégation , elle  produisit  les 
” fruits  que  les  fouhaits  des  peuples  en  attendoient , 6C  l’on  verroit  fous  fon  règne  la 
M Couronne  des  Lis  aufii  flcunfl'antc,  6c  fes  Sujets  aufli  heureux  , qu’ils  eufl'ent  ja- 
**  mais  elle  fous  aucun  de  fes  predeeefleurs. 

Cette  belle  harangue  prononcée  parla  bouche  d’un  Roy,  avec  une  aÛion  vraye- 
mcnc  Royale,  6cunc  grâce  mcrveilleufc,  fut rcccuc  de  toute  l’afliftancc  avec  un 
applaudiflcmcnc  general  : mais  non  fans  quelque  douleur  des  plusfages  * qui  admi- 
rant en  ce  Prince  cane  de  belles  qualités  extérieures , rcgrcccoicnc  en  cux-mcfmcs 
que  fa  nourriture  n’eût  pas  corrcfpondu  à fa  naifiaitce  , 6C  ne  pouvoient  loücr  la 
beauté  naturelle  de  fon  génie , qu’ils  ne  dctcftaftcnc  au  mcfoic  temps  ceux  qui  l’a- 
Hitmgnrda  voient  mal-hcurcufcmcnc  corrompue.  Le  Chancelier  prit  la  parole  enfuitc  , &'  fie 
unc  harangue  aufii  ridicule,  que  celle  du  Roy  avoir  elle  agréable  : car  apres s’eilrc 
dicuie.  exculc  fur  fa  vieillcfic  6c  fur  fon  ignorance  dans  nos  affaires,  parce  qu’il  cftoit  écran  - 
ger , il  enfila  un  long  difeours  fur  1a  pufifancc  du  Roy  , 6c  lafla  tout  le  monde  des 
loüangcs  de  la  Rcine*Mcrc,  avec  un  langage  qui  n’eftoie  ny  Italien,  nyFrançois. 
Mais  il  fut  encore  bien  plus  ennuyeux,  lors  qu’il  demanda  de  l’argent  pour  le  Roy, 
montrant  par  les  états  de  la  rcccptc  ordinaire  6c  extraordinaire  des  Finances,  que 
ce  qui  en  reftoie , les  charges  acquicécs , ne  fufEfoic  pas  aux  dépenfes  ncccflaircs 
6C  à l’enticrcnemenc  de  la  Maifon  6c  dignité  Royale.  Ceux  qui  portoienr  la  pa- 
role pour  les  crois  Etats , c’eftoit  l’Archcvcfquc  de  Lyon  pour  l’Eelife , Senciçay 
pour  la  Noblcfle , 6c  Verforis  pour  le  tiers  Etat,  répondirent  en  peu  de  mots  ;Qujls 
avoient  entendu  la  propofition  que  le  Roy  avoit  faite  par  fa  bouche  6C  par  celle  de 
Monficur  le  Chancelier  ; qu’ils  rendoient  grâces  crcs-humblcs  à Sa  Majefté  de  cette 
royale  bonté  qu’il  tcmoignoïc  à fes  Sujets , 6c  qu'ils  s’efforccroient  de  tout  leur  pou- 
voir de  fatisfaire  à ce  commandement.  Ainfi  finit  la  journée  , cette  aétion  ayant 
duré  Pr^s  de  tro*s  heures.  Le  lendemain  comme  le  Roy  croyoir  que  tout  iroit  félon 
fai*co«no.i»re  fes  defirs,  il  vid  paroiftre  des  mou vemen s delà  Ligue  contre  fon  autorité.  Le  tiers 
• dfubn  le  » *1°*  s ^mcut  le  plus  facilement  par  les  apparences  de  la  liberté  , parce  que 
coure  fon  au  c'eft  luy  qui  relient  davantage  l’opprefiion , obligea  les  deux  autres  de  convenir , 
tenté.  qu’on  fupplicroit  le  Roy,  que  fur  les  articles  qui  feroient  propofez  généralement 
ou  feparcmenc  par  les  Etats  , il  fiift  donné  reglement  par  les  Juges  que  Sa  Majefté 
nommeroit,  y appeliez  de  chaque  Ordre  un  des  Députez  de  chaque  Gouvernement, 
6C  que  les  États  ayant  veu  la  lifte  de  ces  Juges  pourroient  fur  cela  luy  faire  leurs 
remontrances  : moyen  par  lequel  ils  fc  refervoient  indirectement  le  pouvoir  de  rc- 
Comme  iTi  cu^cr  ccux  ftu‘  nc  *cur  agréroicnc  pas , 6c  ainli  de  faire  la  loy  au  Confeil.  Cette 
kurTem^nV  hardie  refolution  fut  fuivic  d’une  demande  impeneufe  : à quelques  jours  de  là  l’Ar- 
imptneuic.  chcvcfquc  de  Lyon  trouva  un  billet  lous  fa  table , par  lequel  il  luy  eftoit  ordonne 
de  la  parc  des  Etats  d’obtenir  du  Roy  la  ratification  des  poin&s  qui  feroient  ar- 
rêtiez du  confcotcmcnt  de  tous  les  crois  Ordres  , 6c  que  pour  les  autres  dont 
ils  nc  pourroient  demeurer  d’accord , ils  fulTcnt  décidez  par  Sa  Majefté  de  l’a- 
vis de  la  Reine- Xlcrc,  des  Princes  du  fang  , des  Pairs  , 6c  de  douze  Dépu- 
tez. Sur  cela  le  Roy  fie  réponfc  aux  Députez  qui  luy  en  porter  cncla  Requefte, 
que  pour  le  fécond  poitift  , il  verroit  leurs  demandes  aufii  coft  qu’elles  luy  feroient 
apportées , pour  en  délibérer  fuivanc  l'avis  des  Confcillcrs  qu’il  choifiroit  pour  cela, 
dont  il  leur  montrerait  la  lifte,  6C  qu’il  écoutcroic  favorablement  leurs  Députez, fi 
bien  que  tous  en  general  6c  en  particulier  auraient  fujee  «^contentement  : mais 
que  pour  le  premier  il  nepouvoie  pas  l’accorder  , parce  qu’il  ncfçavoit  pas  ce  qu’ils 
foin» ae'uLi"  ^cvo'cnt  demander.  Defiors  Sa  Majefté  commença  de  s’appcrcevoir  où  cen- 
. ’ doicnc  les  defletns  de  ceux  qui  avoient  forgé  cette  nouvelle  Ligue , 6c  vid  bien, 
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fans  beaucoup  devine*, , qu'ils  vouloicnt  adroitement  luy  tirer  une  partie  de  fon  au- 
torité & la  donner  aux  Etats,  d’entre  les  mains  dcfqucls  ils  cftoicnt  affinez  de  la 
pouvoir  faire  tomber  dans  les  leurs.  Les  Mémoires  de  l’Avocat  David , qui  luy  fu-  & tr«  cUire- 
rent  apportez  cette  mcfmc  fcmainc,nc  luy  cxpliquoicnt  que  trop  clairement  l’in-  mt,n  *« 
tenrion  de  ces  gens-là  : Se  il  n’eue  point  fujctde  douter  qu'ils  eu  lien  telle  fuppofez 
par  les  Huguenots  qui  les  avoient  divulguez  les  premiers,  puis  qu’il  en  fut  allure 
au  mcfmc  temps  par  les  avis  de  fon  Amb.ifl'adcur  en  Efpagnc  ; c’cftoit  Jean  de 
Vivonne-Saint  Goard  Seigneur  de  haute  n.ullancc  Se  de  race  Hdelitc,  qui  Juy  en 
envoyoit  lacopic,  &:  l'alTuroit  que  ces  mal- heureufes  propolît  ions  avoient  cllé  com- 
muniquées au  Roy  Philippe.  Ce  David  clloic  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  mais 
Avocat  des  caufcs  abandonnées  , &e  accoutumé  à fc  faire  condamner  à l'amende  , 
homme  d'une  impudenoe  extrême,  Se  de  peu  de  capacité  : qui  ayant  rcccuquclquc 
dommage  des  Huguenots  dans  les  guerres  civiles , Se  ne  les  pouvant  pas  poursui- 
vre en  Juftice  , à caufc  de  l’Edit  ,avoitvoüé  fonfcrvicc  aux  autheursde  la  Ligue , 
pour  s’en  vanger  par  quelque  moyen  que  ce  fut.  Eilant  donc  allé  à Romcfolliciter 
les  affaires  que  Paul  de  Foix  y avoir  pour  l’Archcvclché  de  Touloufc,  prcfqucau 
mcfmc  temps  qucl’Evcfquc  de  Paris  y alla,  il  y avoir  porté  ces  mémoires,  Se  les 
avoir  communiquczau  Cardinal  de  Pclvc  plus  aident  ligueur  que  les  Guifes  mcfmes, 

Se  pcut-cflrc  à quelques  autres  Cardinaux  de  la  faûion  Efpagnolc.  Voicy  fucan&c- 
mcnc  ce  qu’ils  portoicnt. 

Hugues  Capet  ayant  ufurpé  la  Couronne  a éloigné  du  Royaume  la  bcncdi&ion  “ 
Apoftolique  donnée  par  les  Papes  * à la  feule  race  de  Charlemagne  , &:  attire  fur  “ JJJ 
luy  Se  fur  tous  les  defeendans  les  malédictions  du  Ciel , cjui  les  ont  rendus  rcfraûai-  J 
rcs  Se  dcfobcïflans  à la  faime  Eglife  : de  forte  qu’ils  ont  élevé  dans  la  France  ce  de-  .. 
tcllablc  idole  des  hbertez  Gallicanes  , & fait  que  ce  Royaume  crcs-Chrcllicn  cil  « 7jy  ry*. 
devenu  l’afylc  des  Albigeois,  des  Vaudois,  puis  des  Luthériens  Se  des  Calviniflcs.  ** 

Il  ne  faut  aonc  pas  s’cllonncr  li  toutes  les  guerres  qui  ont  elle  faites  aux  Huguc-  “ 
nots , n’onc  produit  autre  chofe  qu’une  licence  effroyable  de  vomir  impunément  “ 
des  blafphcmcs  contre  le  S.  Siège  , SC  fi  toutes  les  victoires  qu’on  a obtenues  fur  “ 
cét  hydre  , ont  elle  non  feulement  intruCtueufes  , mais  encore  fuivies  d’une  paix  „ 
ignominicufc  à l’autorité  Royale,  Se  ruineufe  à la  faintc  Foy.  Mais  cette  pacifi-  « 
cation  fcmble  eftrc  un  etlct  de  la  Divine  Providence,  qui  fc  veut  fervitdc  cette  « 
occafion  pour  remettre  la  vraye  pollerité  de  Charlemagne  dans  les  droits,  Se  fuf-  •« 
citer  les  peuples  à reconnoillrc  en  cctic  ncccflité , ceux  qui  montrent  par  leur  zc-  lt 
le  &:  par  leur  pcrfevcrancc  dans  la  vraye  Religion  , qu’ils  ont  herue  des  bcnc-  '* 
dictions  du  S.  Pcrc.  Ces  Princes  font  tous  fages  &:  vertueux  , tous  attachez  très-  w 
étroitement  au  S.  Siège , depuis  le  plus  petit  julqu’au  plus  grand  : au  contraire,  les  t« 
Capétiens  font  en  partie  llupidcs  Se  hebetez  , en  partie  condamnez  de  Dieu  &:  .« 
des  hommes  pour  le  crime  d’hcrctic  , Se  frappez  d'excommunication  •,  dont  les  •* 
effccs  paroiflcnt  en  ce  que  pluficurs  font  morts  à la  fleur  de  leur  âge , fans  avoir  eu  ** 
d’en  fans , Se  que  ceux  qui  reftent  n’en  ayans  point  encore  , ne  peuvent  laitier  la  ** 
Couronne  qu’à  des  fuccclfcurs  infcûcz  de  la  lepre  fpiritucllc.  Ce  qui  doit  d’autant  " 
plus  inciter  les  bons  Catholiques  à procurer  de  toqc  leur  pouvoir  que  le  Royaume  « 
foie  reftitué  à la  race  Carlovingicnhc  qui  cft  faine  de  corps  Se  d ame,  capable  « 
d'entreprendre  &:  d’cxccutcr  de  grandes  chofcs , Se  qui  par  fa  vertu  cft  remontée  « 
aujourd’huy  à un  tel  pointl  d'honneur  Se  de  puiflancc  , quelle  cil  fur  les  degrez  « 
du  Trône  , Se  n'artend  que  les  futfrages  des  peuples  pour  y eftrc  hcurcufcmcnc  " 
rétablie.  Amii  il  faut  croire  que  ça  cllé  par  une  aifpoütion  divine, que  l’on  a ac-  “ 
cordé  des  conditions  fi  avantagea fes  aux  Huguenots  dans  cette  dermerepaix,  afin  „ 
que  la  Ioüangc  Se  la  gloire  de  furmonter  un  mal  fi  rebelle  , ne  foient  rapportées  ,c 
qu’à  Dieu  fcul , Se  à la  facréc  bencdi&ton  de  fon  Vicaire  en  terre.  Or  afin  d’en  «• 
venir  à bout , la  faintc  Ligue  trouve  bon  d’y  procéder  de  la  forte.  Le*  Prédicateurs  « 
feront  chargez  d'émouvoir  les  peuples  à fedition  dans  les  Villes , pour  ofter  lali-  “ 
berté  aux  Huguenots  de  s’aflcmbler  dans  leurs  Temples;  SurcclaleRoy  fera  fup-  “ 
plie  de  réprimer  les  tumultes,  & d'en  donner  la  charge  au  Duc  de  Guife:  lequel  “ 
enhardy  par  la  diifimulation  du  Roy,  formera  de  fccrcttes  ligues  avcclaNoblcfle  ** 

Se  avec  les  grandes  Vjllcs , & fc  fera  prcllcr  ferment , qu’on  le  conqoillra  fcul  chef" 
de  la  Ligue:  * les  Curez  tiendront  rôllc  de  ceux  qui  peuvent  porter  les  armes,  « * Rtn 
les  admonefteront  cnconfdfion  de  garderie  fccrct  Se  la  fidelité, Se  les  avertiront  «t 
de  quelles  armes  ils  auront  à fc  fournir  ; puis  il  leur  fera  envoyé  des  Capitaines  auf-  « 
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„ quels  ils  obéiront  ,&  qui  les  feront  marcher, quand  il  en  fera  befoin.  Cependant 
„ les  Eftats  que  les  Huguenots  ont  tant  demande , fe  tiendront  : mais  ce  fera  afin  de 
» les  faire  tomber  dans  la  fofle  qu'ils  ont  crcuTéc  pour  les  Catholiques.  Pour  ccc 
” effet  il  faudra  faire  en  forte  que  le  Roy  donne  ordre  qu'il  ne  s’y  trouve  que  des 
” Députer  Catholiques  , avec  des  inftri  tfions  ncccflaires  pour  ce  deflein  -,  que  la 
" Reync  aille  aptes  ion  coureur  fie  perdu  de  fils, pour  luy  perluader  d’accompagner 
” le  Roy  aux  Eftats  ; 6c  qu’elle  oblige  atfli  le  Roy  de  Navarre  6c  le  Prince  de  Con- 
„ de  de  s’y  trouver,  autrement  ils  Ictont  déclarez  rebelles  6c  contumaces  par  l’or- 
» donjiance  de  rAlfcmblce.  Les  Guifcs  cependant  feront  les  mal-contcns,afin  d’ù- 
» ter  tout  foupçon  5 6c  le  Roy  les  taillant  à Paris , vicndia  à Blois  lieu  de  feur  accès , 
" où  il  recevra  ion  fircre  avec  de  grandes  dcmonftracions  d’amitié.  Sur  le  poinft  que 
**  les  Eftats  devront  commencer , ils  choifiront  un  certain  nombre  de  leurs  Capitaines 
” qui  auront  ordre  de  fe  tenir  prefts , 6c  de  fe  rendre  où  il  leur  fera  ordonne.  Le  Roy 
,»  6c  tous  les  Députez  jureront  avant  toutes  chofes  d’obferver  religieufement  ce  qui 
» fera  ordonne  dans  les  Ellars  : les  Colleges  ,lcs  Communautez  & les  Univerfirez  fc- 
*»  ront  le  mcfmc  ferment  , 6c  le  S.  Pcrc  fera  fupplié  de  le  confirmer  en  forme  de 
” Pragmatique  Sandion,  çomtnc  un  Concordat  entre  le  S . Siège  6c  le  Royaume  de 

* France.  Puis  pour  extirper  la  race  Capétienne  , 6c  la  dcpolcr  par  l’autorité  des 
**  Eftats , félon  le  droit  qu’ils  en  avoicnt  autrefois , il  y fera  ordonné , que  fi  quelqu’un 
„ contrevient  aux  ordonnances  qui  y feront  faites,  s’il  cft  Prifice , il  fera  deelate  in- 
» habile  de  fuccedcr  à la  Couronne,  s’il  cft  Gentil- homme,  il  fcia  dégrade  de  Noblcf- 
» fe  6C  condamné  à mort.  Cela  fait  les  Eftats  renouvelleront  le  ferment  d’obclflan- 
**  ce  au  fuccefleur  de  S.  Pierre , protefteronc  qu’ils  veulent  vivre  6c  mourir  dans  la 
**  do&rine  du  Concile  de  Trente  , & foufcrironc  à tous  fes  Decrets  * révoquant  tous 
**  Edits  à ce  contraires , 6C  remettant  en  force  & vigueur  les  autres  que  les  prcdccef- 

* feurs  du  Roy  ont  faits  pour  l’extirpation  des  hcrcfics.  Ainfi  le  Roy  fera  quitte  de 
„ la  foy  qu’il  a donnée  aux  Huguenots  dans  le  dernier  Edit  de  paix  -,  6c  il  leur  fera 
»>  limité  certain  temps  dans  lequel  ils  feront  tenus  de  demander  abfolution  à l’Eglife, 
» 6c  pardon  au  Prince.  De  plus,  parce  qu’il  fera  befoin  d’y  employer  les  armes  pour 
” dompter  la  rébellion  de  quelques  Provinces  , le  Roy  fera  fupplic  d’en  donner  la 
” chargea  un  homme  de  grande  expérience  6c  d’heureufe 'conduite,  qui  ait  latcftc 
" allez  bonne  6c  les  bras  allez  fores  pour  foutenir  une  fi  pefanteentreptife,  qui  n’ait 
„ jamais  eu  ny  focicté , ny  amitié  avec  les  hérétiques  ; 6c  pour  cét  effet  de  vouloir  élire 
» le  Duc  de  Guife , qui  cft  le  fcul  qui  ait  toutes  ces  qualitcz.  Après  cela  le  frère  du 
»»  Roy  fera  exhorté  â fe  repentir  du  crime  qu’il  a commis  de  s’eftte  révolté  contre  fon 
**  frère,  6c  d’avoir  extorque  un  Edit  en  faveur  des  Huguenots  : mais  cette  offcnlc 
" cftant  telle  que  le  Roy  ne  la  peut  pardonner  , parce  qu’elle  regarde  dircÛcmcnc 
n la  Majefté  divine , les  Eftats  l’obligeront  de  donner  des  Juges  à Ion  frère,  pour  luy 
tt  faire  fon  procès.  Le  mcfmc  jour  les  troupes  mandées  fe  rendront  à Blois , &:  fe 
»,  fai  firent  de  Monficur  6c  de  fes  complices.  Guife  , les  ayant  mis  fous  bonne  6C  feu- 
» rc  garde , marchera  en  campagne  avec  une  puiflancc  armée  pour  s'aflurerdes  Pro- 
» vinccs:  le  crédit  de  la  Noblclfe,  6c  l’atfcéhon  du  peuple  , luy  ouvriront  les  Villes 
M Catholiques  ; les  intelligences  &c  les  menées  luy  gagneront  une  partie  des  places 
” rebelles,  6c  pour  celles  qui  ne  fe  peuvent  prendre  que  par  un  long  fiege,  il  fera 
” feulement  le  dégât  à l’entour  6c  les  taillera  bloquées  avec  des  forts,  fans  y perdre 
„ le  temps , comme  on  a fait  devant  la  Rochelle.  Puis  ayant  ainfi  tout  à fa  dévotion 
» ou  fous  fa  puiflancc,  il  fera  le  procès  à Monficur  6c  à fes  complices  : enfuitc  , de 
»»  l’avis  êc  de  l'ordonnance  du  S.  Pcrc,  il  rafera  le  Roy&  l’enfermera  dansunCon- 
*•  vent  : 6C  finalement  prenant  le  Sceptre  avec  la  bcncdiâion  Apoftolique,  il  donnera 
” ordre  que  les  Eftats  fe  foûmcttcnt  entièrement  au  S.  Siège  fans  reciriâion  aucu- 

* ne , 6c  qu’ils  aboli  lient  tout  à fait  les  libériez  de  l’Eglifc  Gallicane. 

Pluficursont  voulu  croire  que  ces  Mémoires  ne  partoiCht  que  de  la  tefte  de  ccc 
Avocat , qui  pofledé  d’une  mclancholie  démoniaque  , forgea  de  luy-mcfmc  , 6c 
produific  ce  chimcriauc  deflein-,  que  les  Guifcs  n’avoient  point  encore  de  fi  hautes 
vifccs  qu’ils  eurent  depuis  ; 6c  que  mcfme  ce  fut  le  fcul  bonheur  du  fuccés  qui 
porta  depuis  leurs  efforts  à uneenofe  ,oùils  n’attcicnoient  auparavant  que  de  leurs 
(impies  fouhai^f.  Il  cft  certain  que  fi  le  Roy  eut  de  bonne  heure  châtie  les  chefs  de 
cette  Ligue  , elle  fe  fut  détruite  d'cllc-mcfme  dés  fon  commencement  : mais  fa 
nonchalance  6c  les  appréhendons  que  luy  donnoida  Rcinc-Mere  , luy  firent  fuivre 
ptûcoft  les  timides  confcils  de  Motviiliers  , qu’une  refolution  vigoureufe  6c  necef- 

faire. 


Digitized  by  GoogI 


Henry  III.  Roy  LXI.  4:5 

faire.  Si  bien  que  voyant  les  Erats  fore  cchautfcz  furie  fait  delà  Religion , en  ter- 
mes de  luy  demander  un  Chef  pour  la  Ligue,  fi c de  luy  en  nommer  un  , qui  fans 
douce  euft  çfte  le  Duc  de  Guife , il  le  voulut  cftrc  luy-mcfmc.  Il  la  ligna  donc  de  fa  Le  Roy  rc 
prdprc  main  , les  Etats  n’ayant  pas  ofé  luy  en  refufer  la  préférence , fie  la  fie  ligner  à fl'*  Chtl  de 
tous  les  Grands  : puis  il  l’envoya  à Paris  fie  dans  les  Provinces,  avec  des  Lctcrcs  pa-  U Ll8ue' 
tentes,  portant  commandement  à toutes  perfonnes d’en  faire  autant.  Àinfidc  Roy, 
il  devint  Chef  de  cabale  i de  Souverain , dépendant  -,  fie  de  Père  commun , cnncmy 
d’une  partie  de  fes  fujets. 

Ce  n’eftoit  pas  neantmoins  ce  que  demandoient  les  Auteurs  delà  Ligue  :aufli  Lepoinûie 
les  Députez  d'Amiens,  que  l’on  foupçonnoir  de  l’avoir  fignéc  des  premiers  à Pc-  !■>  Région  ac 
ronne,  tâchèrent  par  leurs  remontrances  de  l’en  divertir,  luy  rcprclciuanc'qucccc- 
te  qualité  eftoie  trop  au  delfaus  de  la  Tienne,  fie  qu’il  devoir  fc  décharger  d’une  fi  u buiMo. 

grande  fatigue  fur  quelque  Prince  qui  luy  en  rendit  bon  compte.  Cependant  leurs 
rigucs  prcflbicnt  chaudement  l'affaire  de  la  Religion  : ce  fut  le  premier  poin&  qui 
fc  propofa  dans  l’alTcmbléc  du  tiers  Etat.  Les  cahiers  ayant  elle  ouverts  le  fcizic- 
mc  Décembre  , plulicurs  concluoicnt  Gmplcmcnc  à l’cntrctcncment  de  l’Edit , les 
autres  à fupplicr  le  Roy  de  pourvoir  à l’union  de  la  Religion  Catholique  par  des 
moyens  doux  fi;  paiiibtcs:  nuis  les  Ligueurs  fc  roidifloicnt  à la  procurer  par  quel- 
que moyen  que  ccfuft  » De  ce  dernier  avis  eftoient  les  Députez  de  Paris  fie  de 
Rouen  : principalement  Verforis  fie  Bigot,  gens  de  robe, qui  n’ayant  jamais  veu  la  verfom* 
guerre  qu’en  peinture,  la  trompccoicnt  neantmoins  à pleine  bouche.  Au  contraire  B:B°*  P,ef{,‘é* 
Jean  Bodin  député  du  Vernundois  pour  le  tiers  Etac,avoit  fait  party  pour  perfua- 
der  la  paix  , fie  s’oppofoic  vigourculcment  i leurs  brigues  : mais  le  lendemain  ils  Up*i*. 
luy  mirent  en  telle  les  Députez  de  Rheims,  de  Chiions  fie  de  SoifTons,  qui  l'ac- 
cufoicnt  fauficmcnc  de  l’avoir  fait  contre  l’ordre  exprès  qu'ilen  avoir?  fi  bien  qu'il 
fc  refolut  de  laiflcr  écouler  cette  fougue , fie  de  fc  referver  pour  un  meilleur  temps. 

A mefmc  dctlcin , fie  aulfi  pour  leurs  propres  interdis , les  Evcfqucs  demandèrent  l«  ErtCquc» 
que  le  Concile  de  Ticnte  fut  publié  fie  rcccu  en  France  , fans  aucune  rdlridion.  demandent  u 
Les  Doyens  des  Chapitres  qui  compofcnt  l'autre  partie  du  Cierge  , témoignoient  cooca«,<acdU 
allez  qu'ils  en  approuvoicnt  la  doéknnc  fie  les  règle  mens , fie  n’en  parloicnt  qu’avec  Tieme,  i« 
beaucoup  de  rcfpcék  fie  de  loiiangc  : mais  ils  n’en  pouvoient  consentir  la  publica-  clwP-““»,y 
tion  , à moins  qu’on  les  exemptait  de  la  jurifdidion  des  Evcfqucs,  fie  que  l’on  con-  ^ 
fervaft  les  privilèges  fie  immunitez  que  les  Papes  fie  les  Roisavoicnt  accordez  àl’E- 
glifc  Gallicane.  Cène  contellation  dura  quelques  jours,  les  Evcfqucs  faifans  tou- 
jours inilance  qu’on  publiait  le  Concile  abfolumcnt  fie  fans  aucune  elaufe  , fie  les 
Chapitres  defirans  qu’on  y adjoûraft  celle-là  : enfin  le  tiers  Etat  fc  joignit  avec  les 
Chapitres  -,  fie  les  Députez  de  Bourgogne,  de  Picardie,  de  Poitou  fie  de  Xaintonge 
formèrent  leur  oppofition  par  deux  fois,  dont  ils  fc  firent  donner  acte  parle  Greffier 
du  Cierge,  qui  fat  depuis  veu  partout , au  grand  mécontentement  du  Saint  Père 
fie  des  Prc'ats. 

Le  Roy  avoir  invite  par  lettres,  fie  par  Envoyez  le  Roy  de  Navarre  fie  le  Princedc 
Condc  de  fe  trouver  aux  Etats  ; Se  la  Reine- Mcrc  avoir  entrepris  de  les  voir  tous  deux  D^otet  ?»t- 
a Cognac,  pour  les  induire  à y venir  : mais  les  avis  que  ces  Princes  rcccurcatquc  c’c-  ,KU|,M* 
toit  un  apeau  pour  les  faire  donner  dans  le  filet , fie  l'affront  que  firent  les  Bordclois  au  ^e,do  prhi- 
Roy  de  Navarre,  rompirent  cette  cntrcvcuc , fie  les cmpcfchcrcnc  de  venir  à Blois.  « dr  Conrf* , 
Ils  trouvèrent  bon  neanmoins  d’y  envoyer  des  gens  de  leur  parc,  pour  remontrer  à 
rAlfcmhlccqucllcnc  devoir  point  traiter  du  poméldc  la  Religion,  Se  pour  fupplicr 
Sa  Majcllé  d’y  faire  confirmer  fon  Edit  de  paix.  Les  Religiounaircs  voyans  qu’on  n’y 
avoit  voulu  admcctrc  que  des  Députez  Catholiques , s’cftoientaflcmblcz  par  Provin-  v 
ces,  fie  y en  a voient  aufli  envoyé  de  leur  chef,  avec  des  inftru&ions  fort  amples  : il  y 
eu  avoit  entr’autres  de  la  Prevoft*  de  Patis,  de  la  Rochelle  fie  pais  d’Aunis  fie  du  ProwftfntlJc 
Languedoc  ; ceux  cy  ayans  charge  de s'adrcfïcr  à Monfieur , qu'ils  croyoicnt  encore  nuiliré,  tï  le» 
attaché  à leur  parry.  Saint  Genis  fie  Defaguis  eftoient  députez  du  Roy  de  Navarre  , •e*0- 

Popchnicrc  du  Prince  de  Condc,  quelques  Gentilshommes  fie  Miniftres  de  la  part  Ven,ïWi**  * 
des  Provinces  : tous  lefquels  avoient  ordre  de  protefter  de  nullité  de  tout  ce  qui 
feroit  refolu  dans  ces  Etats  contre  la  teneur  du  dernier  Edit  : fie  pour  ce  fujef  ils  ne 
voulurent  point  entrer  en  conférence  avec  les  Députez  Catholiques , de  peur 
qu’ils  ne  femblaflcnt  approuver  la  fcfolution  qu’ils  voyoient  bien  ne  pouvoir  pas 
empefeher. 

Mirembeau  Député  pour  la  Noblcflc  de  Poitou  fie  de  Xaintonge  , remontra 
Tome  J JJ.  H h fi 
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auflï  par  une  harangue  forte  te  preffancc , Q3  ce  n’eftoie  point  aux  Etats , mais  au 
rfrpuiT  du  Concile , de  prendre  connoiffancc  de  ce  pomd , ny  de  révoquer  un  Edit  fi  folenncl- 

Pw-itou.  lement  juré  : requit  que  cccrc  affaire  fut  remife  devant  le  Roy:  dit  que  fon  cahier 

portoit  l'cntrctencmcnt  de  l’Edit:  inûfta  fort  que  chaque  Député  rapportait  fidè- 
lement l’article  de  fon  cahier  là  deffus  ,afin  que  l’on  vit  l’intention  de  ceux  qui  les 
y avoient  envoyez , n’eftant  pas  croyable  que  le  peuple  atténué  te  affligé  , comme 
il  eftoit,  voyant  encore  fes  campagnes  couvertes  de  fang  te  de  fumée , eut  inten- 
tion de  recommencer  une  fi  cruelle  guerre  1 Et  enfin,  il  procéda  de  nullité  au  cas 

Îiuc  l’on  vouluftpaflcr  outre.  Aquoy  Mifery  au  nom  te  par  l’ordre  de  toute  l’Af- 
cmbléc , répondit  s Que  les  Etats  ayans  elle  convoquez  pour  le  reftabliffemenc  de 
ce  Royaume,  ce  qui  cltoic  impofliblc,  tandis  qu’il  y auroit  diverfité  de  Religion  t 
c’eftoit  à eux  d’en  olter  celle  des  deux  qu’ils  croiraient  n’y  devoir  pas  dire  rcccue  » 
Et  quant  1 l’Edit , qu’il  eltoicdc  nulle  force  & valeur,  daucant  qu’il  avoit  cité  fait  fans 
. le  confcnccmcntdes  Etats,  par  un  Roy  mineur,  fie  violenté  contre  le  ferment  prefte 
Ré  nfe  i à ^on  faerc  > auquel  n’avoit  pû  déroger  par  un  ferment  pollcricur.  Après  il  de- 
Miremb^«4e  manda  à Mirembeaus’il  avoir  charge  fpccialc  de  faire  ces  protcftationsi  fie  Mircm- 
ERjm!  a<*  beau  ayant  fcpon^u  cluc  non  » parce  <îuc  l’°n  n’avoit  pas  crcu  qu’il  fc  deult  traiter  d’un 

poind  fi  autcntiqucmcnc  décidé  , mais  qu’il  s’en  feroic  bien  avoüer  : il  fut  conclu 
que  fans  y avoir  égard,  on  palferoit  outre  à la  dccifion.  Enfin  après  que  la  chofe 
cuit  cité  difputée  avec  diverfes  reprifes  dut  ou  douze  jours  durant,  il  futarrellé, 
que  le  Roy  feroic  fupplié  de  ne  fournir  point  qu’il  fc  profcffalt  publiquement  dans 
fon  Royaume,  aucune  Religion  que  la  Catholique,  fans  déterminer  pourtant  en- 
core fi  011  y cmploycroic  les  voyes  de  force.  Le  Roy  dit  clairement  que  c’eltoic  fon 
LeXoy  pro-  intention  depuis  long-temps  -,  Qu’il  l’avoic  aiufi  promis  à Dieu  fur  le  Saine  Sacrc- 
îo!*'  ïooot de 1* Autel  -,  que  II  quelqu'un  cntrcprcnoic  de  luy  faire  changer  d’avis,  il  le 

fru  *e  tiendrait  pour  un  méchant,  un  traillre,  fie  un  rebelle  i qu’il  déclarait  nul  fie  in- 
Reiigioo.  j tille  le  dernier  Edit  de  paix , comme  ayant  cité  atraché  de  luy  par  force  1 qu’il  vou- 
loir que  fes  fujets  Riflent  avertis  de  ne  le  point  fier  à tout  ce  qu’il  pourrait  faire  ou 
dire  au  contraire  1 fie  que  s’il  en  eltoit réduit  à ce  poin&-là,il  ne  tiendrait  fon  fer- 
ment que  jufqu  a ce  qu’il  eue  les  forces  fie  l’occafion  de  le  rompre.  Puis  fc  tournant 
vers  Saine- Genis,  il  luy  commanda  de  rapporter  fidèlement  tout  ce  qu’il  avoic  en- 
tendu, au  Roy  de  Navarre.  Les  Députez  Rcligionnaircs  bien  eftonnez  de  ces  pa- 
ro*cs»fi£t^c  larcfolution  des  Etats,  ne  purent  faire  autre  chofe  pour  l’heure  que  de 
py.'k"!  *i»i-  fonner  leurs  proteftations  : après  lcfquellcs  Mirembeau  , fie  quelques  autres  qui 
mer  u Ko.  avoient  parlé  un  peu  librement,  fc  retirèrent  fans  congé  , fi e s’en  allèrent  donner 
chdk.  l’alarme  bien  chaude  à la  Rochelle  fie  en  Languedoc. 

Le  Roy  ee«  Or  quelque  chofe  que  le  Roy  eue  die , neanmoins  timide  fie  irrclolu  qu’il  eftoit , 
2eCirt-niEfta'«  cntrc  defir  de  cafl’cr  un  Edit  fi  defavantageux  , te  la  crainte  de  perdre  le  repos 
le  Roy*  «le”*  qu’il  aymoic  tant,  il  voulut,  ccfcmblc  ,pour  avoir  encore  quelque  delay  , que  les 
Ni»jne,*er»  Etats  envoyaflent:  vers  les  Princes  & vers  Damvillc  , pour  les  convier  derechef  de 
vcnPD«a*iilc  5 Y trouvcr>  &lcs  difpofcr  à fc  foûmcttrc  à la  volonté  du  Roy , qui  ne  pouvoir  fouf- 
frir  qu’une  Religion  dans  fon  Royaume.  Les  inftru&ions  en  furent  dreflccs  par 
Arnould  de  Pontac  Evcfquc  de  Bafas  ,qui  les  remplie  de  paroles  aigres  te  piquan- 
tes: mais  le  tiers  Etat  les  fie  rayer  ou  adoucir , te  d’ailleurs  ne  voulue  point  porter 
L«  Editïy  Ie5  frais  cette  députation,  parce  qu’il  fçavoit  bien  qu’elle  ferait  inutile.  Ondc- 
<»ro)cut.  put.i  Pierre  de  Villars  Archcvcfque  de  Vienne , André  de  Bourbon- Rubempre  , te 
le  Threforier  Ménager  vers  le  Roy  de  Navarre  , Biron  y allaauftî  de  la  part  du 
Roy  : Jean  d’Aliboux  Evcfquc  d’Autun  , Montmorin  te  Pierre  le  Rat  Prefident  de 
Poitiers  vers  le  Prince:  l’Evcfquc  du  Puy  ,Rcnc  de  Rochcfortfie  Tolé  vers  Dam- 
ville  ; aufquels  on  ne  donna  leurs  inftruÔions  que  de  bouche  , l’original  demqu- 
rant  vers  le  Prefident,  de  peur  , comme  je  croyt  que  s’ils  avoient  quelque  chofe 
par  écrit,  les  Huguenots,  qui  eftoient  habiles  ne  l’intcrccptaflcnt  pour  defabufer 
-les  Proteftans  d’Allemagne  te  d’Angleterre  .que  l’on  retenoit  toujours  par  de  bel- 
„ _ les  affuranccs  de  l’entretien  de  l’Edit,  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  de  puiflantes  armées 

écrit  i(t  j»ii  toutes  prclles  pour  le  révoquer  enetuvement.  Deux  jours  auparavant  quils  par- 
d'* ^uâich  délirant  avoir  des  garants  de  la  guerre  qui  s’alloit  commencer , vou- 

gcuiu  bitœc'  h»t  avoir  P4*1  écrit  les  avis  des  plus  grands  Seigneurs  fie  de  fes  principaux  Confcil- 
tne«ic  «ne  1ers.  Donc  la  Reino-Mere , le  Cardinal  de  Boürbon , le  Duc  de  Montpenfier  , le 
guette.  Prince  Dauphin,  Loüis  Cardinal  de  Guife,  les  Ducs  de  Guilc  te  du  Maine  , le 
Duc  dTJzcz , le  Marcfchaldc  Qoflé , Biron , Chavigny , le  Comte  de  Sufe,  Pi- 
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gaillard  , Villcquicr  , Maugiton , faine  Sulpicc , laine  Gelais , Biraguc , Morvillicrs 
rAubcfpine  EveCque de  Limoges,  qui fue  bien- coft  difgracic,  Philippe  de  Lenon- 
cour,  ChivernyiSd  Bcllicvrc,  luy donncrcnelcs  leurs,  chacun  à part  : tous  lesquels 
approuvoient  6e  loüoicnt  hautement  la  demande  des  Etats, comme  chofc  déjà  ap- 
prouvée , 6e  propofoient  divers  moyens  de  faire  la  guerre.  Mais  d'autre  part,  com- 
me il  avoir  reconnu  que  les  Guifes  avaient  trop  de  pouvoir  dans  les  Etats  , &c  qu’il 
cftoit  dangereux  de  les  laillcr  élever  li  fore  au  Uclfus  des  Princes  du  fang  , il  jugea 
qu’il  faloie  un  peu  rabbairtcr  leur  vol  : De  forte  que  le  Duc  de  Montpenlicr  me- 
nant alors  grand  bruit , 6e  menaçant  d aller  trouver  les  autres  Princes  de  fa  Maifon,  Fdit  «.  r«rm 
fi  on  ne  luy  rendoit  fon  rang,  le  Roy  fc  fervit  de  cette  occaûon , Se  fie  un  Edit  «toPrintwdu 
par  lequel  il  ordonnoit , que  les  Princes  du  fang  prcccdcroicnc  par  tout  les  autres  we&ince01  ** 
Pairs,  fans  avoir  egard  a l'antiquité  des  Pairies,  ny  à quelque  autre  prérogative  que  p,eci“cc' 
ce  fut.  Ce  que  le  Parlement  vérifia  avec  une  joyc  indicible  , le  fixicmc  de  Janvier , 
conformément  aux  préjugez  qu’il  enavoie  donnez  auparavant. 

Tous  les  trois  Etats  cnlcmblc  crioicnc  contre  les  Etrangers,  & reprefentoient 
l’injure  qu’on  foifoic  aux  François  de  les  éloigner  des  Charges  pour  les  donner  à ces  Quci*cfloi«.t 
gens-là:  ccuxdu  Cierge  avoicnt  ordre  particulièrement  de  remontrer  les  entre-  ,f* i*»,nA‘ 
prifes  injuftes  qui  fc  faifoient  furies  biens  confierez  à Dicui:  à fon  Eglifc,  de  de-  5^d°JÏ 
mander  la  publication  du  Concile  de  Trente  , &:  l’ancienne  forme  des  clc&ions 
pour  les  bénéfices  ceux  du  peuple,  de  fc  plaindre  de  la  multiplication  des  fub- 
fulcs  , des  libcralitcz  imtncnfcs , de  la  vénalité  des  Offices , 6e  des  cxcez  des  gens  de 
guerre.  C'eftoient  les  principaux  points  dont  leurs  cahiers  cftoicnt  chargez,  Se 
qu’ils  pourfuivoicnt  avec  de  grandes  inftanccs  : mais  enfin  fans  beaucoup  de  fatis- 
Eiébon.  Pour  l’mtcation  particulière  du  Roy  , c cftoit  de  tirer  d’eux  quelque  foni-  maad 
me  d’argent  : fes  favoris  &fon  humeur  prodigue  , le  faifoient  plus  longer  à cela  ge«. 

3u’àroucc  autre  chofc-,  il  preflbit  qu’on  luy  trouvai!  un  fonds  pour  acquitter  les 
ccccs.difanc  qu’il  vouloir  décharger  la  mémoire  de  fes  prcdcccUcurs  qui  avoicnt 
1-wiré  l’Etat  engage  de  cent  millions  de  livres , SC  defuanduie  cependant  deux  mil- 
lions pour  les  fiais  de  la  guerre.  Antoine  Nicolaï  premier  Prefidenc  delà  Chambre 
des  Comptes  foifoic  foy  de  ces  dettes  par  des  abrégez  : mais  en  chofc  de  fi  giandc 
çonfcquencc , on  voulait  voir  plus  clair.  11  fit  cnfuitc  entrer  certains  P ai  ti  fa  ns  af-  Ridicule  pro; 
fumez  Si  donneurs  d avis , qui  propoferent  que  pour  abolir  tous  fubfidcs  6e  gabelles,  P0*'1'0**  ‘1e 
il  faloit  lever  quinze  millions  qui  fc  paycroicQt  par  feux,  le  plus  haut  ne  portant  STawT" 
que  cinquante  livres , A fc  plus  bas  douze  deniers  -,  Se  le  Chancelier  infifta  par  piu- 
fieurs  fois  que  l’on  fc  (civile  de  leur  invention  pour  fccourir  le  Roy  : mais  quand 
on  l’eut  bien  examinée,  on  s’en  mocqua.  Le  Roy  n’ayant  donc  point  d’elpe  an-  lfRo 
ce  de  tirer  de  fi  grandes  fom mes,  s’arrefta feulement  à avoir  les  deux  millions  11  niik  fL"*’ 
(croit  trop  long  de  due  combien  de  rclTorts  fes  favoris  firent  jcllcr  pour  avoir  cet-  n,il‘ fDVJi"' 
te  gorge  chaude  : Mor. (leur  ir.cfir.c  y alla  en  perfonne  accompagné  des  Ducs  EÜ 
de  Nevers  Se  du  Maine  , fit  haranguer  les  Eftats  par  Morvilliers  , Se  follicita 
tous  les  Députez  les  uns  après  les  autres  : mais  il  n’y  avança  pas  plus  que  Nicolaï 
Se  Biraguc.  Jofeph  Emar  Picfidcnt,  Se  Député  de  Bourdcaux , luy  répondu  avec  de 
ircs-luimbles  exeufes , comme  il  avoit  elle  concerté  dans  l’Aficmbléc  ; que  les  Dé- 
putez n'avoicnr  aucune  charge  de  cela,  qu’ils  n’avoient  efte  envoyez  que  pour  fai- 
re entendre  au  Roy  les  plaintes  de  leurs  compatriotes,  Se  pour  avifer  aux  moyens 
de  liquider  les  finances  du  Roy , & acquitter  les  dettes  du  Royaume , fans  le  fouler 
davantage.  Le  tiers  Etat  qui  paye  d’ordinaire  pour  tous , fc  raidillon  le  plus  à ne  rien 
accorder  , de  peur  que  cet  o&roy  cftant  fait  par  les  Etats , ne  fut  continué  en  recou-  LctîcrtEJUi 
vrement  ordinaire  île»  Députez  de  Paris  efloient  les  fculs  oui  s cffoiçoicnt  de  le 
moycnner,  craignans  qu’on  arrêtât  les  rentes  de  leur  Hoflcl  de  Ville  : car  il  fut  mis  un'1' 
billet  à la  porte  de  la  faite  où  ils  s'alFcmbloienc,  qui  les  en  menaçoit , Se  leur  repro- 
choit  qu’ils  échauifoicnr  tout  le  monde  à la  guerre,  6e  le  rcfioidifibicni  pour  l’ar- 
gent i mais  les  autres  ne  les  en  voulurent  pas  croire  , 6e  liment  toujours  ferme. 

La  fécondé  fiance  fc  tint  le  dix  feptiémede  Janvie  r , au  mcfmc  lieu  Se  en  mcfmc  srcomir  ft«». 
ordreque  la  première.  Après  que  le  Chancelier  eut  eu  lavis  du  Roy,  il  furcomman-  ce  Je*  Efl«s 
dé  par  un  Hcrant  aux  Orateurs  des  trois  Etats  de  parler;  à ccluy  du  Clergé  premie-  le,7-J“T,ei- 
rement, puis  à ccluv  de  laNoblcfic,  6e  après  à celuy  du  peuple.  Celuy  du  Cler- 
gé qai  clîoic  rArcnevcfquc  de  Lyon , s’eftant  mis  à un  pupitre  à genoux  devant 
le  Roy  , eue  commandement  de  le  lever , après  avoir  feulement  prononcé  une 
période  : celuy  de  la  Noblcilc  , qui  cûoit  le  Baron  de  Senefeay  , fut  traité  de 
Temc  J J J.  H h îi  ij 
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mcfmc  : maison  laiflà  Vcrforis  qui  parloit  pour  le  tiers  Etat , près  de  demie  heure  à 
genoux.  Les  Députez  des  deux  premiers  Ordres  cftoicnt  levez  Se  découverts, 
quand  leur  Orateur  commença  , mats  on  Icsfitaufli-toftaffcoir:  Pour  le  tiers  Etat, 
il  demeura  toujours  debout  Se  telle  nue , comme  il  luy  avoit  efte  enjoint  en  entrant 
dans  la  fallc , bien  que  les  deux  autres  fufleut  couverts  ; A Orléans  il  avoit  eu  le 
mcfme  honneur  que  les  autres.  Se  Ion  Orateur  y avoir  parle  debout.  Tous  trois 
fuppliercnt  inllamment  le  Roy  qu’il  luy  pluft  réunir  fes  Sujets  dans  une  mcfmc  Re- 
ligion, Se  qu’il  cloignall  les  Étrangers.  La  harangue  de  l’Archcvcfquc  dura  une 
heure  SC  demie,  véhémente,  pleine  de  belles  fentcnccs , Se  s’étendant  principale- 
ment fur  la  Religion,  la  Police  Se  les  Finances:  celle  de  Senefeay  fut  fort  courte, 
mais  cavalière  , 6e  prefquc  toute  de  rcfpccts,  de  fournirions  Se  d’offres  de  fcrvicc  à 
la  Majefté  Royale,  donc  laNoblcflc  rire  fon  éclat:  & ces  deux,  à ce  qu’on  difoic, 
VertoiU  ae  contentèrent  fort  l’Affcmblée.  Vcrforis  harangua  prés  de  deux  heures,  mais  il  ne 
répondit  pas  à la  repuration  qu’il  avoir  acquifc  dans  le  barreau , parlant  d'une  voix 
tremblante , ie  hefitant  à tout  propos,  parce  que  les  regards  de  fes  compagnons  le 
fcmbloicnc  preffer  qu’il  s'acquitaft  de  fon  devoir  , avec  la  vigueur  & lafidelite qu’ils 
déliraient.  Car  ils  l’avoient  charge  de  s’étendre  principalement  fur  quatre  points: 
le  premier , de  dire  clairement  que  la  rcünion  qu’ils  demandoient  des  .fujers  du  Roy 
en  mcfmc  Religion,  s'entendoit  avec  des  moyens  doux  SC  fansguerrci  partant  qu’il 
Eftoit  Aw-  fuppliaft  le  Roy  d’entretenir  fes  Sujers  en  paix , Se  de  rcünir  les  Princes  du  fang  : 
lia^dc  mcfmc  un  Député  le  tira  par  la  robe  comme  il  alloit  commencer  fa  harangue , Se  luy 

p«u«.  répéta  ces  mots  par  derrière , N'oulluz,  pas  & fiant  guerre  ; le  fécond,  qu’il  deman- 

dait abfolumcntl’clccfcion  des  bénéfices,  fans  en  rien  remettre  à la  volonté  du  Roy  î 
le  troifiémc , qu’il  touchait  vivement  la  mauvaifc  adminiltration  qui  avoit  elté  faite 
des  finances , qu’il  infiftaft  que  l’on  en  filt  recherche  & punition,  Se  s’il  faifoit  quel- 
ques offres,  qu  elles  fuflent  generales; le  quatrième,  qu’il  rcprcfcntalt  Je  mal  que 
les  Etrangers  caufoienc  dans  le  Royaume , SC  requis  qu’il  y fuît  mis  ordre  à l’avenir. 
La  rcponlb  du  Roy  fut  courte;  il  dît  qu’il  avoir  agréable  la  déclaration  que  les  Etats 
j^Rfpoafc  da  £ÿf0jcnc  leur  affeûion  à la  vraye  Religion  , &:  promit  que  leurs  cahiers  citons 
rois  en  fes  mains , il  pourvoirait  à toutes  leurs  plaintes  : faifantdcfenfc  cependant  \ 
tous  les  Députez  départir  de  Blois , qu’il  n’cult  entièrement  conclu  les  Etats , afin 
qu’ils  puffent  rapportera  leurs  Provinces  les  bons  effets  qu’elles  en  attendoient. 

Apres  cette  féancc,lcs  Etats  travaillons  toujours  chacun  à part,  Se  quelquefois 
cnfemblc  félonies  matières , pour  les  remontrances  Se  les  demandes  qu’ils  avoient  à 
faire , les  factieux  continuèrent  de  preffer  le  fait  de  la  Religion  , Se  ne  s’en  defifte- 
rent  point  qu’ils  n’euffent  obtenu  la  rupture  de  l’Edit.  Il  fut  donc  conclu  que  le 
Roy  ferait  fupplic  de  dcfcndic  tout  exercice,  tant  public  que  particulier  de  la  Rc- 
Le  Roy  «te-  jjgion  Prétendue  Reformée,  prenant  en  fa  protection,  tous  les  Rcligionnaires,  horf- 
dec  de^Rctl-  roislcs  Dogmatilans , Se  banniffant  lcsMiniftrcs,  Diacres  & Surveillons,  jufqu’à  ce 
gioo  Preten  qu’ils  fc  fuflent  convertis.  Enquoy  , au  dire  des  Rcligionnaires,  il  y avoit  eu  plus  de 
le*’  brigue  que  de  jufticc , dautanc  que  cet  article  fut  pafle  à la  pluralité  des  Gouverne- 
Mmiftrtt.  mens,  non  pas  à celle  des  voix,  Se  qu’cncorc  avec  cette  fubtilité  , Se  apres  de 
grands  débats , il  ne  l’emporta  feulement  que  d’un  fuffrage.  Les  Gouvernemens  de 
l’iHc  de  France,  Normandie  , Champagne , Languedoc , Orléans , Picardie  & Pro- 
vence, furent  ceux  qui  le  pafferent.  Bourgogne,  Bretagne,  Guyenne,  Lyonnois 
Se  Dauphine , s’y  oppoferent  formellement , Se  les  Dépurez  de  la  Marche  & d’Au- 
vergne, demandèrent  a£tc  de  l’article  qu'ils  avoient  prefente  là-dcffus  pour  leurs 
Scncfchauflccs  ,mais  cela  leur  fut  rcfulc , pour  ne  pas  faire  ouverture  aux  protefta- 
tions  qu’on  euft  pu  former  en  d’autres  chofcs  contre  l’avis  des  Etats.  Les  Députez 
Dep«t«  je'  de  Paris,  qui  au  commencement  avoient  tant  demande  la  guerre,  appréhendant 
Pjti*  ne  vru-  que  l’on  arrcftaft  les  rentes  de  leur  Hoftcl  de  Ville,  ficllcrccommcnçoit , parce  que 
lent  plu*  i»  jc  £0y  nc  pouvoic  tircr  d’argent  d’ailleurs , changèrent  de  langage , Se  fc  joignirent 
*U  UC'  aux  cinq  Provinces  qui  demandoient  la  paix.  Ils  firent  une  longue  remontrance  au 
Leur  «mon-  Roy  furcc  fujet,  qui  difoic  en  fubftance.  Ce Jeroït  a la  vérité  un  gmnd  bien  de  pou- 
'5SuaFU]*  voir  réduire  tous  les  François  a f ancienne  Religion  : mais  c'efi  la  que  fit  on  de  fiçavoir  fi 
r'  ceux  de  la  nouvelle , n ayons  pu  efire  de  bêliez,  depuis  ficiTg  ans  en  çà  avec  tant  de  bataille  s , 
Cr  de  carnage , il  ne  firott  pas  meilleur  d'efifayer  de  les  ranger  au  giron  de  C Eglsfiè  par  la 
douceur  t & avec  les  exemples  & les  enficigiicmtns  yqne  d'y  employer  encore  les  armes  qui 
n y ont  rien  avancé  ; & s'tlefiplut  expédient  d avoir  perpétuellement  U guerre  civile  que 
de JbuffrirC exercice  de  deux  Religions  différentes.  Car  il  efi  certain  que  ce  grand  nombre 


Digitized  by  Google 


Henry  III.  Roy  L XI.  429 

de  Gentils-hcmmes  & et autres  ptrfinnes  qui font  profjjiou  de  U prétendue  reformée , ne» 
moudront  fat  perdre  P exercice  , encore  moins  abandonner  leur  patrie , les  riches  pojjejjiont 
de  leurs  amejhes , leurs  foyers  & leur  parenté , Ji  on  ne  les  y contraint  par  force . Maù  fi 
la  guerre  efi  re filmé , voila , Sire , quatre  des  principales  Provinces  de  vofire  Royaume, 
fans  compter  un  grand  nombre  de  places  fortes , tout  à fait  hors  de  vofire  obeijfance.  Le 
fi  cour  s que  vous  en  tirez,  en  temps  de  paix , fie  convertira  contre  Vofire  Ma  je  fié , < Ue  en  fiera 
réduite  à fur  charger  les  autres  , a art  citer  les  gages  des  Ojficiers , & retenir  les  rentes  que 
vos  predtcefiturs  ont  confit  tuée  s:  de  là  senfuivra  le  fioûLvement  de  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  ont  U plus  de  moyens  : de  forte  que  pour  unennemy , il  s en  itevera  ce„t,  Le 
Clergé  ne  vous  offre  que  des  prières , & fe  plaint  de  P aliénât  ton  de  fin  domaine  : la  Ko- 
hlejje  porte  le  dual  dans  Pâme  de  tant  de  braves  gent  quelle  a perdus  eu  ces  guerres 
civiles , & fit  de  vous  offre  les  perfinnes , cela  s entend  moyennant  de  grands  appointe- 
mens , le  tiers  Etat  fi  plaint  des  cruauté^  & des  pillcrics  des  g>  ns  de  guerre  , de  jà  pau- 
vreté & de  fismifercs  i Et  bien  que  tous  les  trots  Etats  indu  je  nt  tacitement  parla  qu'ils 
ne  dt  mandent  que  te  repos  y neanmoins  ils  mettent  en  avant  qu'il  ne  faut  foofinr  qu’une 
Religion  en  ce  Royaume.  Or  ctla  ne  fi  peut  faire  fins  guerre  ; la  guerre  nt fi  peut  faire fans 
argent , ce  qui  refiera  de  Provinces  ohaffantes  à Vofire  Majefié  ne  luyen  fi  aurai  fournir 
la  vingtième  partie  dt  ce  qu’il  luy  enfuira  fiuLmnt  peur  un  an  ; & les  Rtltgionnatres 
tiennent  deux  cens  places  fortes  , dent  la  moindre  peut  foufftirle  fiege  un  mots  durant: 

Nous  vous fupplions  , Sire. , de  con  fédérer  qui  font  ceux  qui  vous  incitent  à cette  guerre  -, 
ce  font  le  s Princes  effranger* , qui  n’ont  ny  le  pouvoir  ,ny  la  volonté  de  vous  y aider:  ils 
vous  pouffent  fans  vous  Juùtenir  t ils  font  bien  aifis  de  vous  voir  aux  mains  avec  vos 
Sujets  y pour  vous  affaiblir  d' autant  t çjr  ils  ne  vous  donnent  ce  confiil  que  pour  arracher 
durant  les  troubles  quelques  fleurons  de  celte  Couronne.  Si  le  Pape  & le  Roy  d’E  pagne 
eut  fi  grand  inter  efi  y comme  l'on  dit , que  P on  recommence  la  guerre  en  France , qu'ils  fi 
chargent  de  ladépenfi  qu'il  y faut  faire  : s' ils  ont  tant  de  pitié  & de  charité , qu’as  foula- 
ge nt  un  peu  vos  pauvres  Sujets  qui  n ont  plus  de  pain  pour  leurs  enfant  ; on  cor.no  fira 
leur  intention  par  leur  ajj'tfiance.  Après  plulicurs  autres  rai  Tons,  ils  concluoicnt  qu’il 
pluft  à Sa  Majefié  de  deux  maux  choifir  le  moindre,  fie  dcn'alterer  point  l'Edit 
de  pacification  , mais  d’attendre  que  par  un  faint  fie  libre  Concile,  ou  par  les  fa- 
lutaircs  enfeignemens  Se  par  la  vie  exemplaire  des  Paftcurs , les  dévoyez  fu  fient 
doucement  ramenez  dans  le  fein  de  la  vraye  Eglifc , où  la  plupart  d’entre  eux  avoicnc 
elle  baptifez. 

On  n’eut  aucun  egard  à toutes  ces  belles  raifons , ceux  qui  les  apporroient  ayans  Lej  , 
parlé  n’agucrc  tout  autrement.  Les  Députez  de  Guyenne  joignoient  aufli  leurs  ,e7  c yHT 
plaintes  aux  remontrances  de  ceux  de  Paris:  ils  avoicnt  inftamment  conclu  pour  la  nf  y 
paix  des  le  commencement  des  Etats -,  fie  pour  lors  ils  crioicnt  encore  pim  haut  que 
cous  les  autres , dauranc  qu’ils  voyoïcnt  le  feu  dans  leurs  maifons.  Car  en  fuite  de  la  7aiiun.oii  c« 
Icctrcdu  Roydc  Navarre  à la  Noblcfic  de  Guyenne,  & des  avisque  Mirembcau  fie  UurPa>‘: 
les  autres  Dcpuccz  rapportèrent  des  Etats,  l'émotion  qui  avoit  commencé  en  ccs  pals- 
là,  fc  changea  en  une  guerre  ouverte  : 5c  le  Prince  de  Condé  ayant  porté  les  Roche- 
lois,  5c  les  autres  Rcligionnaircs  duPoitouàdrcflcruneconrrcliguc,  en  publia  une 
déclaration  en  qualité  de  Lieutenant  du  Roydc  Navarre.  Elle  efioie  plus  fanglantc 
que  pas  une  autre  qui  euft  encore  paru  : neanmoins  parce  qu’il  la  drefla  luy-mcfmc,  , 

je  vous  la  veux  rapporter , afin  que  par  ion  fiile  vous  connoifiicz  ta  véhémence  de  fon 
humeur , 5c  fa  trop  grande  chaleur  pour  la  Religion  Prétendue  ; comme  aufli  fon 
courage  franc  fie  hardy,  fie  le zclc  qu'il  avoit  pourlahbcrté  publique. 

N ou*  Henry  de  Bourbon  Prince  de  Condé , après  avoir  entendu  l'injufie  & pemi-  M*nifrftc& 
à eu  fi  rtfilution  des  Etats  , fuborntz.  & corrompus  , au  (quels  P Edit  de  pacification  juré  drebtation  «la 
partant  de  Princes  y & publie  en  toutes  les  Cours  fiuveraines  de  ce  Royaume , a efié  p0ur 

violé  contre  tout  droit  divin  & humain  1 ce  qui  a efié  fait  à P in fii galion  dis  méthans  |a  prifeda  *1- 
ConfiiBers  du  Roy , dijjipatcurs  de  cette  Couronne  , penfionnaires  d’ Ef pagne  , & au - me** 
teurs  des  maf/àcrcs  : lef quels  ont  fait  conclure  d'abolir  la  Religion  Reformée , dont  l’e- 
xercice avoit  efié  accordé  aux  Etats  d’ Orléans:  ont fùfcité  la  furtur  des  Ligues  depuis 
peu  bafiits  en  ce  Royaume  , pour  opprimer  ceux  qui  en  font  profejjion , mefme  Us  hom- 
mes valeureux , dattes  & riches , pour  impoftr  puis  apres  fur  les  mif érable  s tefies  des 
François  U rigoureux  joug  de  la  plus  barbare  Tyrannie  qui  fut  jamais  : fi  font  aufli 
propofiz,  de  ruiner  par  guerres  , poifins  & affâflinats  , les  plus  grandes  & iUufires  Mai- 
fins  du  Royaume  , mefme  celles  de  Bourbon  (7  de  Montmorency  : ont  privé  Us  meil- 
Uurs  & plus  affectionnez,  Catholiques , des  Charges  & honneurs  dûs  a»  mérité,  pour 
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tu  reve flir  les  plus  indignes  de  leur party\teUcment  que  les  gens  de  bien  de  l un  & de  P autre 
Religion  ojfcnjiz.  far  leurs  injufitees  yCLfordrts  y rapines  & déloyauté  7^,  ont  efié  contraint  t 
de  Je  joindre  a nom , & fuis  four  avoir  voulu  s oppofer  à eux , ont  esté  pourfuivü  & 
envelopeT^dans  Us  mejmes  mtfires  & extremitez,  : davantage , en  aneamijjant  les  an- 
tiennes cr  royales  coutumes  de  cit  bjtas , ils  veulent  rendre  la  N obltffe  tributaire , é fui  fer 
les  vides  de  richtffis  t factage  r le  yen  fie  , & tenir  tous  les  Franfois  entreux  en  ferfe - 
tue  de  guerre  & difeorée  , afin  de  rtgner  fendant  ces  divifions  : mejmes  ils  ont  fait  hou- 
teufemtnt  quitter  au  Roy  nofire  fouverain  Seigneur , le  riche  frtfent  qu  on  luy  fafoit  de 
la  proie  clien  des  Pah-bas  ancien  patrimoine  de  la  Couronne  de  France  , & le  bel  offre  de 
la  Seigneurie  de  Gennes  ( ce  fut  pendant  la  broüillcric  dcncrc  les  vieux  Nobles  SC 
les  nouveaux , l’an  157J.  ) Si  bien  qu’il  ri  y a plut  moyen  de  confrver  cet  Eflat,  contre 
une  telle  furie , qu'en  y employant  avtc  Casde  de  Dieu  , les  moyens  & Us  forces  qu'il 
nous  a donnez,  > Pour  ces  otcajions  fs  prejfantes  & fi  légitimés  , nous  f rote  fions  avec  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs , &c.  qu’t  fi  ans  appellera  la  tres-jufie  dêfenfi  de  no  Pire  fatrie 
miferablement  proftituée  , & voyant  recourir  à nous  tant  de  peuples  affligez.  , nous 
avons  par  U commandement  & fous  l'autorité  du  Roy  de  Navarre  premier  Prince 
du  Jângt  proteileur  des  Eglifes  n formées  & des  Catholiques  officiel^  Lieutenant  pour 
U Roy  en  Guyenne , pris  aujourd'hui  Us  armes , aufqueües  après  Dieu  , nous  femmes 
contraints , a nofire  grand  regret , d avoir  recours  pour  repouj/er  la  violence  & cruauté 
qu'on  veut  exercer  fur  nos  confciences  , honneurs  , biens  & vies  , jurant  en  foy  de  Prince 
véritable  , * d employer  pour  une  fi fainte  querelc  tout  ce  qui  tfi  en  nofire  puiffance  5 me  fine 
iufifuau  dernier  Jonpir  de  nofire  vie  , & de  ne  remettre  jamais  C épée  au  fourreau  , tant 
que  nom  ayons  rtjlitué  ce  Royaume  , enfin  ancienne  fplendeur  & dignité , & rendu  U 
liberté  aux  Etats  , C autorité aux  Edits  fie  repos  au  pauvre  peuple  t en  aboli (faut  les  infiup- 
p or  table  s tributs  inventez,  par  Us  Italiens , en  délivrant  Us  Franfois  de  /'  infâme  fervi- 
tude  où  ils  font  ajfujetis , tant  par  leur  nonchalance  & de  [union , que  parles  artificienfes 
pratiques  des  Efirangert , (f  en  chajfant  ceux  qui  veulent  cimenter  Us  fbndemtns  de  leur 
grandeur  du  fa» g des  vrais  Princes  & de  l'ancienne  NobUffe  , c r renverfer  Us  Loix 
fondamentales  du  Royaume.  Parlant  nous  déclarons  dis  à prefent  ceux  qui  s'aimeront 
contre  nous , rebelles  à la  Couronne  , & ennemis  de  la  liberté  publique  : âppellans  à no- 
tre fecours  tous  Rois  , Reines , Princes  & Républiques  j & fur  tous  Us  bons  & naturels 
François y au  «sur  def quels  ce  gener eux  defirde  recouvrer  lafranchift  de  leurs  ancc (1res » 
rie  fl  pas  tout  à fait  éteint , & qui  gardent  encore  quelque  amour  envers  leur  Patrie  fi 
ctuelUment  affligée.  Au  bas  il  y avoit  pour  devife  , D £ o et  victricibus 
a r m 1 s. 

Apres  qu’il  eut  mis  ordre  \ la  Rochelle  , il  en  partit  le  z8.  de  Janvier  pour  s'en 
aller  à S.  Jean  d’Angcly  ,où  il  avoit  afligné  le  rendez- vous  de  fes  troupes.  Tandis 
qu'elles  fc  levoient  de  tous  côtcz  , il  fit  tenter  diverics  cnrrcprifes  fur  les  places 
Catholiques:  mais  pas  une  ne  luyreliflit  ,horfmisquc  Saint- Gelais  furprit  la  petite 
ville  de  Civray  en  haut  Poitou , par  quelques  arquebufiers  qui  fc  gliflerent  dedans; 
Encore  celuy  qu’il  y laifia  Gouverneur , la  rendit-il  auflî*toft  aux  Catholiques.  Peu 
de  jours  après  fon  arrivée  à S.  Jean  d'Angcly  , il  rcceut  nouvelles  qu'un  Gentil- 
homme Breton , nommé  la  Vigne , avoit  furpris  la  ville  & chafteau  de  Concarneau 
en  bafle  Bretagne  , avec  l’intelligence  d’un  certain  Caillcbotc  habitant  du  lieu  » 
mais  que  s’il  n’eftoir  fecouru  dans  peu  de  jours , l’entrcprifc  tourneroit  à fa  confu- 
fion , dautant  que  les  Communes  dupais  l’avoicnt  déjà  invefty  dans  le  chaftcau  , 
où  il  n’avoit  que  vingt-deux  hommes  & peu  de  munitions.  Il  écrivit  donc  à Fran- 
çois du  Fou-du  Vigcan , qui  eftoie  demeuré  1 la  Rochelle  pour  la  NoblefTc , qu’il 
l'afliftaft  de  munitions  &:  de  gens  en  diligence  :mais  comme  cét  armement  fc  fai- 
foit  lentement , & que  le  vent  cftoit  contraire  , le  mefme  Caillcbotc  ayant  décou- 
vert que  celuy  qui  gardoit  les  clefs  entretenoit  fa  femme , trouva  moyen  de  l’eny- 
vrer,lc  poignarda,  & prenant  les  clefs,  mit  les  Communes  dedans  -,  qui  tuèrent 
tous  les  cens  de  la  Vigne  &les  habitans  qui  l’avoicnt  favorifé  , horfmis  trois  ou 
quatre , dont  le  Parlement  de  Rennes  fit  juftice  exemplaire. 

Au  racfme  temps  le  Roy  de  Navarre  armoit  en  Guyenne , fi  foiblcmcnt  nean- 
moins que  c’eftoit  plûtoft  pour  faire  des  courfcs  , que  des  entreprifes  de  confc- 
quencc.  Au  commencement  de  l’année , le  Capitaine  Jean  Favas  , depuis  fi  re- 
nommé, fc  fèrvit  de  l'occafion  de  ces  remuemens  pour  prendre  U piller  la  ville 
de  Bazas , quoy  qu’il  fit  encore  profèflion  de  la  Religion  Catholiqne.  Il  y avoit  en 
cette  ville-là  une  riche  femme  remariée  ai  facondes  nopces  iutr homme  qu’on  ap- 


Henry  1 1 1.  Roy  L X I. 


43i 


Lève  le  fiege, 
peut  «lier  ic- 


pclloit  le  Capitaine  Bazas , laquelle  avoir  eu  du  premier  liû  une  fille  fort  belle  St 
unique  héritière  : Favas  s’cftoit  entremis  de  procurer  ce  bon  mariage , à un  de  fes 
parens  de  la  famille  des  Gafques  > la  mère  y avoir  confcnty , mais  le  bcau-pcrc  l’cm- 
pcfchoit , parce  qu’il  vouloir  faire  tomber  cet  avantage  à quelqu'un  de  (es  parens. 

En  haine  de  cela  Favas  complote  avec  des  deux  Caûcs  qui  cftoicnc  deux  fieres  de 

la  mcfmc  ville  , les  plus  fcclcrats  St  les  plus  cruels  hommes  qu’on  eut  fccu  voir  , 

d’aflallincr  cet  homme,  puis  d’enlever  la  fille  St  delà  livrer  à Gafquc.  Le  coup 

fait  avec  des  brutalitez  énormes , il  commence  d’appréhender  la  Julîicc , St  dcfcl- 

peranc  d’avoir  grâce  d’un  li  grand  crime  , il  reloue  de  fc  mettre  à couvert  par  un 

autre  encore  plus  grand.  11  s’empare  de  la  ville  par  le  moyen  de  quelques  Soldats 

qu’il  y avoit  fait  venir  fous  prétexte  de  fc  faire  garder  contre  les  ennemis , pille  les 

Ècclcliaftiqucs  St  les  ornemens  facrcz,  St  enfin  abat  la  grande  Eglife  : puis  il  profelVe 

la  nouvelle  Keligion , s’avoue  du  party  du  Roy  de  Navarre.  Or  afin  de  donner  au 

party  de  plus  véritables  preuves  de  fun  courage  St  de  fon  adrefic  par  un  coup  im-  ap,é7l/â»£ 

portant  St  irréprochable  , il  iurprend  quelques  jours  après  la  Rcolc  par  cfcaladc  , fc  wv-ooed»’ 

St  lamct  entre  les  mains  du  Roy  de  N ivaric.  Ce  fcrvicc  fut  extrêmement  agréable 

à ce  Prince  , St  l'obligea  d’avoiier  l adkion  precedente  , qu’il  abhorroit  dans  fon 

ame  : car  cette  ville  citant  fur  la  Garonne  au  deftus  de  Bordeaux  , luy  cftoit  bien 

propre  pour  fc  vanger  des  Bordclois  qui  luy  avoicnt  refufe  leurs  portes.  Il  avoir 

fait  dcflcin  pour  cette  raifon  , de  fc  faifir  de  toutes  les  villes  de  deifus  la  Garonne 

jufqu’à  Agen  , St  cette  paillon  cftoit  li  grande  en  fon  ame,  qu’avec  trois  mille hom-  Nj* 

mes  St  deux  méchantes  pièces  de  canon  , il  entreprit  d’affieger  Marmande  alfcz 

grande  ville,  où  il  y avoit  plus  de  fix  cens  Soldats  , fans  les  habitans. 

Il  cftoit  devant , bien  empdehe , quand  les  Députez  des  Etats  arrivèrent  à Agen, 
fort  à propos  pour  luy  fauver  l’honneur.  Il  fut  bien  aile  d’avoir  ce  prétexte  de  le- 
ver le  fiege,  où  il  ne  pouvoir  plus  fublifter , St  le  contenta  de  quelques  promclles 
generales  que  Biron  luy  fit  faire  en  forme  de  capitulation.  Scs  Officiers  avoicnt  4t* 
rcceu  les  Députez  av.ee  beaucoup  d’honneur  : il  leur  fit  auffi  le  meilleur  accueil  J 
qu’il  luy  fut  poffible,  les  écouta  tous  trois  cnfcmble,  Se  puis  feparément  l’un  après 
l’autre.  L’Archcvcfquc  luy  dcduiüc  dans  fon  cabinet  les  trois  points  de  fa  conv  Ce  a. . . 
million  : le  premier  cftoit  de  quelques  gratifications  qu’on  luy  offroit  de  la  parc  du 
Roy , avec  prière  de  vouloir  venir  aux  Etats  : le  fécond , une  remontrance  de  fc  join- 
dre au  Roy  pour  réunir  tous  les  Sujets  à la  Religion  Catholique  : le  troificme,  la 
rcfoltition  des  Etars  qui  avoicnt  délibéré  de  roue  employer  pour  cette  rcùnion  ; St 
là  deifus  il  s’étendit  à décrire  pathétiquement  les  mifcrcs  de  la  guerre.  A quoy  le  ce  qu'il  lem 
Roy  de  Navarrc,ayant  jettè  des  larmes  de  compaffion,  répondit  que  les  Etats  de-  I*FonJ- 
voient  donc  confidcrcr  le  péril  où  ils  mcctoient  le  Royaume , plutoft  qyc  de  per- 
fifter  dans  leur  deliberation  -,  Que  le  Roy  avoit  bien  promis  à fon  Sacre  en  Pologne  « 
de  tolérer  la  Religion  reformée  i qu’il  vcnoit  de  la  permettre  par  un  Edit  le  plus  .. 
folcnncl  qui  fc  pùc  jamais  donner  5 St  quand  il  la  faudrait  ofter , que  ccn’cftoit  pas  .« 
aux  Etats,  mais  à un  Concile  de  le  faire  -,  Qu’il  prioic  Dieu  tous  les  jours  que  fi  M 
elle  citait  bonne,  comme  il  lccroyolt  , il  voulût  l’y  confirmer,  finon  qu’il  luy  fit  « 
connoiftre  la  meilleure , St  qu’il  leelairaft  d’une  lumière  efficace  pour  la  fuivre 
conftammcnt  jofqu’à  la  mort  ; Qifcnfin  il  prioitlcs  Etacsdencricnconclurrc  con-  .. 
tre  luy  qu’il  n’eût  communiqué  avec  le  Prince, avec  le  Marefchal,  St  avec  fes  autres  M 
compagnons  en  cette  caufc  : Se  il  leur  demandoie  auffi  qu’ils  voulurent  intercéder  « 
vers  le  Ro^  d'Efpagnc  , pour  la  rcftitutioa  de  fon  Royaume  de  Navarre.  Iléten-  « 
dit  cette  reponfe  bien  plus  au  long  par  écrit,  & l’accompagna  de  lettres  fort  civiles, 
dont  la  prefeription  cftoit , Meffieurs  les  G t ns  lenans  Us  Etâts  * Blois , St  la  fouf- 

cription,  Vofire  plus  ajfe&ionni  Çr  jetviabie  amy  Henry,  Les  Mtniftrcs  y avoicnt  fait 
effacer  quelques  ligues  où  il  parloir  de  la  connoilTancc  de  la  meilleure  Religion  , 
comme  s'il  en  eût  cité  en  doute  ; mais  il  les  fit  remettre  en  apoftillc.  Le  Prince  de  Le  Prince 
Condé  ne  traita  pas  les  Etats  avec  tant  de  civilité,  il  ne  voulut  jamais  entendre  condéne  w 
l’Evcfquc  d’Autun  &:  fes  Collègues,  quelque  inltancc  qu’ils  en  puflcnt  faire  idifant  c* 

qu’il  ne  reconnoifioit  point  l'Aflcmbléc  qui  les  envoyoit  pour  Etats,  mais  pour  „ 
un  ramas  d’hommes  pratiquez  St  corrompus , dont  quelques-uns  s’eftoient  telle-  „ 
ment  proltituez  qu’ils  avoicnt  prevarique  , St  changé  leurs  cahiers  -,  Que  pour  „ 
luy  il  aimerait  mieux  cltre  au  centre  de  la  terre  , que  de  voir  joiier  de  li  fu-  „ 
neftes  tragédies  -,  Que  le  mal  ne  venoit  point  du  Roy  qui  cftoit  bon  Prince  St  „ 
véritable , dont  le  naturel  cftoit  éloigné  de  ces  defordres  , mais  du  pernicieux  „ 
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« confcil  de  ceux  qui  avoicnc  conjuré  d’accablcr  la  France  fous  le  joug  d'une 
**  mifcrablc  fervitude  : C’eftoie  pourquoy  il  eut  ardemment  fouhaité  que  la  gucr- 
*»  rc  fe  pue  décider  cnirc  luy  fie  eux  , afin  de  délivrer  fa  Paine  de  tant  de  rai- 
" fcrcs  au  prix  de  Ton  propre  fan  g , & de  referver  tant  de  brave  Nobiefle  qui  * 

'iltnmJut  m alloit  périr  dans  ces  troubles  , pour  la  conqucfte  de  quelque  belle  Province , * 

“ *“  ••  comme  l’occafion  s'en  cftoit  offerte  depuis  peu  de  jours.  Enfin  il  leur  dît,  Que 

*ju  ii  i«r  s’i|s  avoicnc  encore  quelque  chofc  à luy  propolcr  de  la  part  du  Roy  , il  leur 

donneroie  telle  audiancc  qu'ils  fouhaiteroient:  mais  l’Evclquc  luy  répliqua,  qui! 
ne  pouvoic  luy  porter  d’autre  parole  que  delà  parc  des  trois  Eftats,  Se  qu’au  moins 
il  le  fupplioic  d’avoir  agréable  les  très- humbles  recommandations  que  luy  faifoicne 
Meilleurs  du  Clergé  , qui  luy  oftroicnc  tout  honneur  & révérence  , comme  à un 
Prince  qui  eftoic  du  fang  de  leurs  Rois.  Monimorin  fit  le  fcmblable  pour  la  No- 
blclTc , fie  le  Rat  pour  le  tiers  Eftat.  Sur  cela  il  remercia  très-  humblement  Meilleurs 
du  Clergé  , procédant  qu'il  les  avoit  toujours  aimer  fi t honore*  , comme  aulîi 
Meilleurs  de  la  Noblclîc,Ics  alTurant  qu’il  les  maintiendroie  fie  confcrvcroit  de 
tout  Ton  polfiblc , mais  qu'il  avoit  grande  commifcracion  du  tiers  Eftat,  fur  la  telle 
duquel  alloicnt  tomber  les  calamitcr  de  la  guerre , par  la  malice  de  ceux  qui  le 
Dim viii? Im  difoicnc  les  Eftats.  Quant  au  Maréchal  de  Damvillc  , il  tint  cette  AmbalTadc  à 
bicmc,ii!y0”  £ran^  honneur}  il  rcccuclcs  Députez  à Montpellier , fie  les  écouta  favorablement. 

11  ne  reconnut  pourtant  pas  ceux  qui  les  cnvoyoicntpour  les  Eftats,  parce  qu'il 
avoit  par  deux  fois  protefte  de  nullité  contre  cette  Aflcmblcc,&:  leur  récrivit  feu- 
lement, A MeJJirars  de  l' Ajfemblée , fe  tenant  prt/enternent  en  U ville  de  Blois.  Au 
refte  fa  réponte  fut , qu’il  montra  par  pluficurs  raifonsque  l'on  devoir  entretenir  la 
paix , ô£  qu’il  ne  pouvoir  pas  donner  aucune  rcfolution  , qu’il  n’en  eue-  communique 
avec  le  Roy  de  Navarre , fie  le  Prince  de  Condé.  Ainû  fut  trouvé  véritable  ce  que 
les  plus  fages  avoicr.c  prédit  de  ces  Ambaflades , qu’il  n'en  feroie  rapporte  que  quan- 
tité de  paroles. 

Les  autres  intrigues  avec  lefqucHcson  cflayoic  de  ramener  ces  Chefs  de  party , 

On  tâche  de  n’y  avancèrent  pas  davantage.  Ce  fut  en  vain  que  Biron  envoyé  vers  le  Roy  de 
t^chr  h'a  Navarre , le  tenta  par  de  grandes  promcfics , fi£  qu’il  tafcha  de  Icurci  Madame  Re- 
de°pr-  ndci‘ar  ncc  fa  fœur  par  l'cfpcrancc  du  Mariage  de  Monficur  ; mais  ny  l’un  ny  l’autre  ne 
piomcff  *.  prirent  à l’amorce.  Onncgocioic  aulh  auprès  de  Damvillc  par  l’cntrcmifc  du  Vi- 

guicr  de  Mar  fcill  c , pour  le  cirer  du  Languedoc  où  cftoit  fon  fort,  fit  on  luy  offi  oit 
le  Marquifat  de  Saluccs,  prcmicrcment  à vie,  fit  cent  mille  ccus  de  rccomprnfc , 
puis  mcfmc  en  propre  à luy  fit  à fes  defeendans , avec  cous  droits  de  Souveraineté, 
rclcrvc  l’hommage:  mais  ne  trouvant  point  dcfcurcté  à cette  propolition  , il  s’ex- 
eufa  de  farcir  du  Languedoc  , fur  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  fati'fait  de  l’injure  qu’il 
avoit  rcccuc  du  Capitaine  Luync.  11  demeura  pourtant  encore  en  traité  avec  les 
Agents  du  Roy,  dotant  entre  les  deux  partis,  comme  de  fon  naturel  il  eftoir  ex- 
ticmcmcnt  irrcfolu.St  fe  refervant  le  choix  de  celuy  qui  luy  feroit  le  plus  avanta- 
geux. Quant  au  Prince  de  Condc , l’on  ne  perdit  point  le  temps  à luy  faire  des  pro- 
pofitions , parce  qu’on  le  connoiflbit  trop  entier  &c  trop  rigide  pour  ployer , &:  ttop 
Moorpenfin  défiant  pour  cftrc  trompé.  Cependant  Biron  ayant  mande  a Blois  que  Je  Roy  de 
va  trou.tr  le  Navarre  parloic  fort  doucement , mcfmc  pour  le  fait  de  la  Religion,  fie  qu’il  Icm- 
ïrïc.pîwMc  Noie  ne  ^ Pas  tant  éloigner  du  bon  chemin  , s’il  cftoit  prcrtc  par  quelqu'un  à qui  il 
fane  ronifet-  n'eût  pas  honte  de  fe  laifler  ramener  : le  Duc  de  Montpenfier  fon  parent , tres-zelé 
Catholique,  fi£  qui  avoir  un  grand  délit  de  reünir  la  Maifon  Royale,  voulut  entre- 
prendre un  œuvre  fi  loüablc , fi£  s’y  en  allaavcc  le  congé  du  Roy  au  commencement 
de  Février. 

Vers  le  milieu  du  mcfmc  mois  , les  trois  Eftats  ayant  dreile  fi£  joint  enfemble 
leurs  cahiers  generaux , les  prefenterent au  Roy: en  fuite  dequoy pluficurs  Depu- 
Ohim  temc-  tcz  (c  retirèrent  fans  congé,  mcfmc  ceux  de  .Paris , foit  qu  ils  craigniflenc  que  s’ils 
'ffî  sil” *T  demeuroicnc  & plus  long- temps,  on  ne  les  forçait  par  importunité  d’accorder  ces 
pieicntcz  au  deux  millions  tant  demandez  , dequey  ils  n’avoient  aucune  charge  -,  foit  qu’ils 
culfcnt  ordre  de  leurs  Provinces  de  ne  lejourner  pas  davantage,  de  peur  de  faire  de 
Apré*  cela  depenfe.  Le  Roy  fçaehant  qu’ils  s’écouloient  ainfi  les  uns  après  les  autres , fit  que 
Im  Drputrz  ceux  qui  reftojent , dcmandoicnt  inftamment  leur  congé  , nt  aflcmblcr  ceux  du 
tem  coleV-  le  t‘erï  ^at  ^ vingtième , 8 c lear  propofa  quatre  chefs  : le  premier , de  demeurer  juf- 
Roy  les  te  qu  a l’enticrc  refolution  de  leurs  cahiers  .attendant  le  retour  de  Montpenfier  Se  la 
tient.  reponfe  de  Damvillc  -,  car  celle  du  Prince  cftoit  déjà  arrivée  » le  fécond , de  luy 
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nommer  quelque  nombre  de  Dépurez  qui  afliftaflent  à ccctc  refolucion,  pourl’in- 
ftruiredes  rasions  de  leurs  articles»  le  croifiémc.dc  lefecourir  d'argent  ; Se  le  qua- 
trième , de  luy  donner  leur  avis  Se  confcntcmcnt  fur  l'alienation  de  trois  cens  mille 
livres  de  rente  de  Ton  Domaine.  Les  Etats  aflemblcz  chacun  à part , il  fut  refolu 
par  le  tiers  Etat  fur  le  premier  poinû,  qu’on  actendroic  le  retour  des  Ambafladeurs, 

Se  fur  les  trois  autres,  que  l'on  n’y  confentiroit  aucunement.  Pour  le  troificmc , il 
n’y  avoir  pas  un  Etat  ny  mefmc  aucun  Député  qui  en  vouluil  entendre  parler  : mais 
pour  le  fécond , le  Cierge  Se  la  Noblcflc  l’avoicnc  ainfi  demandé  par  une  rcqudlc,  Bodin 
pouflezà  cela  par  les  intrigues  de  quelques  flatcurs,  comme  il  s’en  trouve  toujours,  icmo.  ne  qu'il 
mefmc  dans  les  plus  famtes  Aflcmblées  , qui  cherchant  à s’avancer  aux  dépens  du 
bien  public,  avoient  fait  entendre  au  Roy  que  c’cftoit  un  beau  moyen  pour  ac- 
croiilrc  £bn  autorité,  qui  autrement  pourroit  élire  diminuée  par  les  Etats.  Mais  lr  : * 14 
Bodin  Prcüdcnt  du  tiers  Etat,  en  l’abfcncc  des  Députez  de  Paris,  fc  roidit  gc- 
ncrcufcmcnt  au  contraire , Se  reprefenta , Que  les  Etats  ne  pouvoient  ny  ne  dé- 
voient nommer  des  Députez  pour  aflîflcr  au  jugement  Se  conférence  de  leurs  ca- 
hiers ; ne  le  pouvoient , parce  qu’il  n’eft  pas  permis  à un  fimplc  Procureur  de  fub- 
ftitucr;  ne  le  dévoient,  parce  que  c’ciloit  faire  préjudice  à jamais  à toute  la  Fran-  “ 
ce,  qui  s’eftant  réduite  à quatre  cens  Députez,  fereduiroità  quinze  ou  feize  que 
la  prcfcncc  du  Royferoic  varier,  comme  il  luy  plairoic  ; Loüis  XI.  en  ayant  ufc 
ainli , qui  avec  une  vingtaine  de  petfonnes , qu’il  appel loit  les  Etats , difpofoit  de  " 
tout  à fonplaifir.  Que  ce  feroit  donner  le  moyen  au  Prince  de  perpétuer  les  Etats , " 

Se  de  les  rendre  ambulatoires  ; d’ailleurs,  que  quand  les  Députez  feroient  iné-  " 
branlablcs , leur  petit  nombre  feroit  vaincu  par  ccluy  du  Confeil  Prive  , &:  s'il  " 
arrivoïc  qu’il  ne  le  fui!  p.is  , li  ell-cc  que  le  jugement  en  dcmeurcroit  toujours  " 
au  Roy  , en  la  prcfcncc  duquel  celle  toute  la  puiflancc  du  Confeil  Privé  , Se  “ 
de  tous  les  Magiftrats  Se  Officiers  du  Royaume.  Que  fi  l’on  difoit  qu’ils  n’y  " 
entreroient  que  pour  conférer  , ce  feroit  encore  pis  : car  n’ayant  point  de  voix  rt 
délibérative  , ils  feroient  toujours  à la  mcrcy  du  Confeil , qui  n’en  feroit  que  " 
ce  que  le  Roy  luy  auroit  ordonné  j Se  neanmoins  on  diroit  toujours  , les  De-  " 
puccz  oüys  Se  appeliez  en  Conférence,  de  forte  qu'il  n’y  auroit  jamais  de  reflour- 
ce  ny  d’ouverture  pour  y revenir  }Q»ic  leurs  cahiers  elloicntfi  bien  raifonncz  qu’on  " 
n’y  pouvoir  rien  adjoûter  de  bouche  : que  le  papier  ne  rou^ifloit  point,  Se  fioncfloit  ** 
déboute  d’une  jultc  demande  , que  l’on  auroit  recours  a Sa  Majefte  par  voyc  de  " 
rcqudlc.  L’Archcvcfquc  d’Ambrun  Guillaume  d’Avanfon  , ne  répondoit  autre  " 
chofcà  tant  de  raifons  , linon  que  le  Clergé  Se  la  Noblcflc  1 avoient  ainfi  refolu, 

& que  deux  le  dévoient  emporter  contre  un  ; mais  Bodin  montra  clairement  par 
l’exemple  des  Etats  d’Efpagnc&  d'Angleterre,  qu’un  fcul  pouvoir  empefeher  la 
refolu  non  des  autres,  & le  combacit  li  bien  , qu’enfin  il  les  fit  acquicfccr.  Pour  le  u Roy  te 
pointl  de  l’alienation  du  Domaine,  l’on  avoic,par  l’cfpcrancc  des  penlions  , pra-  m,nlf  !«•«- 
tique  dans  le  tiers  Etat  les  brigues  du  Prefidcnc  Emar  de  Bourdcaux  , de  Bigot 
député  deRoiien,  Se  de  quelques  autres:  mais  il  anima  a ufli fortement  toutcl'Af-  Dmuùk. 
fcmblcc  à s’y  oppofer , luy  reprefentant  que  cela  ne  fc  pouvoir,  veu  qu'ils  n’avoient 
pas  le  confcntcmcnt  des  Provinces  à qui  le  fonds  du  domaine  appartenoie  , non 
pas  au  Roy  qui  n’eftoit  que  fimplc ufufruiticrj  de  plus,  que  ce  feroit  la  ruine  du 
peuple,  qui  par  ce  moyen  s’obligcroit  avec  toute  fapolïcntc  à entretenir  le  Roy  Se 
le  Royaume  idc  forte  qu’Emar  mefmc  répondit  par  ordre  de  la  compagnie  à Bcl- 
licvrc  auc  le  Roy  y avoir  envoyé  i Que  le  droit  commun  Se  la  loy  fondamentale  de  fc,im 
l’Etat  aefcndoicnc  abfolumcnt  cette  alienation;  Que  le  Domaine  du  Roy  reflèm-  cJafcavu* 
bloit  au  fonds  dotal  d'une  femme  , qui  ne  peut  cflrc  vendumy  diflrait  par  fon  maty  1 .. 
qu’il  eftoie  encore  plus  facré  que  ccluy  de PEglifc  , parce  qu’ilnc  fepouvoit  aliéner  n 
pour  quelque  raifonquccc  fùc,mcfme  avec  iblcnnité;  Auflî  dloit-ccchofcinoiiyc  . 
que  l’on  eut  jamais  eu  tccours  à ce  moyen  , mefmc  dans  les  plus  grandes  ncccrtî-  .. 
tcz  de  la  France  , &lors  quelle  avoir  elle  en  plus  grand  danger  quelle  n’cftoit  à » 
cette  heure  -,  comme  du  temps  du  Roy  Jean , pour  la  délivrance  duquel  il  falut  tant  .. 
donner  d’argent , de  Villes  Se  de  Provinces  1 Qifcn  un  mot  c'dloitun  des  plus  fer-  *. 
mes  pillicrs  qui  foûtinil  la  Couronne  fur  lequel  dloicnt  fondez  les  dots,  douai-  « 

res  Se  appanages , qu’ainû  il  le  faloic  plutoll  fortifier  que  l’aflbiblir , plûtoft  le  re-  « 
lever  quel  abhorre;  Se  qu’au  relie  fi  le  tiers  Etat  remontroit  fi  inflamment  lescon-  « 
fcqucnccs  de  cette  alienation , c’dloit  parce  que  fi  on  olloit  quelque  chofc  du  « 

Domaine  , il  le  faudrait  remplacer  à fes  dépens.  Se  que  toute  la  perte  en  com-  « 
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beroic  fur  luy  fcul , non  pas  fur  les  deux  autres , qui  par  cette  raifon  y confcntoicnt 
plus  aifément. 

Il  cftoit  encore  demeuré  quelques  Députez  des  Rcligionnaires  à Blois , qui  dé- 
lirant faire  un  dernier  cflay  avant  ques’en  retourner,  dreffcrenc  une  Requefte  fore 
ample,  fie  fuppliercnt  outre  cela  le  Roy  de  les  vouloir  entendre,  demandant  qu’il 
defendift  aux  Etats  de  rien  déterminer  fur  le  faic  de  la  Religion , fie  qu’il  luy  plcuft 
entretenir  l’Edit.  A quoy  Sa  Majcfté  répondit , que  c’cftoic  eux  qui  avoient  in- 
ftamment  requis  la  convocation  des  Etats  , qu’il  en  violeroit  la  liberté  s’il  leur  fai- 
foir  cette  defenfe,  qu’il  leur  cftoit  permis  St  àeux  auflî  de  requérir  ce  qu’ils  vou- 
droient,  fie  qu’il  n’ordonnetoie  rien  fur  la  fupplication  des  uns  ny  des  autres  que 
pour  le  foulagcmcnc  de  fes  fujets.  Au  mcfmc  temps  la  fougue  de  ceux  qui  cor- 
noient  la  guerre  , s’eftant  un  peu  ralentie  par  l’abfencc  des  plus  chauds  : Bodin , 
fécondé  par  les  Députez  des  cinq  Provinces  qui  dcûroicnt  la  paix,  fie  aydé  par 
Biron  qui  cftoit  nouvellement  revenu  d’auprcs  du  Roy  de  Navarre  , avec  beau- 
coup de  fatisfa&ion  de  la  bonté  fi t des  courcoiiics  de  ce  Prince , en  remit  le  propos 
fur  le  bureau.  Les  Ligueurs  tâchoicnt  d’eluder  fes  louables  efforts , difant  que 
c’cftoic  un  poind  vuidé  dont  il  ne  faloit  plus  parler , fie  que  les  Etats  eftoient  li- 
ccnticz  û toll  qu’ils  avoient  prefentc  leurs  cahiers  : mais  il  leur  repartie  hardiment 
qu’ils  eftoient  donc  coupables  de  leze-Majefté  eux  mcfmcs  , car  ils  faifoient  tou» 
les  jours  des  affcmblccs  après  que  leur  pouvoir  cftoit  expire  : de  forte  qu’il  leur 
ferma  la  bouche.  Sur  ces  entrefaites  revint  le  Duc  de  Montpenfier , que  fon  af- 
fection avoit  mené  à Agen  fie  ramené  avec  grande  diligence,  nonobftanc  les  in- 
commodiccz  de  fon  âge,  fie  les  rigueurs  de  lafaifon.  Il  récita  le  difeours  de  fa  né- 
gociation par  écrit  pour  foulagcr  fa  mémoire  , fie  rapporta  premièrement , qu’il 
avoit  laide  le  Roy  de  Navarre  en  bonne  volonté  , fie  fort  difpofc  à un  accommo- 
dement raifonnablc.  Puis  ayant  parle  fort  modeftement  de  foy-mcfmc , de  fon  zè- 
le fie  de  fes  fcrviccs  pour  l’avancement  de  l’Eglifc  Catholique , il  dit , Que  perfon- 
nc  ne  devoir  trouver  mauvais  fi  la  confidcration  de  l’eftat  pitoyable  où  il  voyoit  la 
France , jadis  fi  heureux  Se  fi  floriftant  ,fi  le  fouvenir  de  tant  de  calamitez  paffccs, 
fie  la  crainte  de  plus  grandes  encore  pour  l’avenir , l’obligcoit  de  confcillcr  au  Roy 
de  vouloir*  lcxcmple  de  Charles  V.  fie  de  Philippe  II.  Princes  tres-Catholiques , 
accorder  la  paix  aux  Religionnaires , en  retranchant  ou  adouciffanc  quelques  ar- 
ticles des  plus  fâcheux , fc  faifant  fore  que  le  Roy  de  Navarre  y condcfccndroit 
ayfcmcnt  ; Ce  qu’il  ne  propofoit  pas  pour  aucune  intention  qu’il  eût  d’approuver 
d’autre  Religion  que  UCaeholique,  mais  feulement  pour  tenir  les  chofes  en  tran- 
quillité , en  attendant  que  l’on  pût  accomplir  ce  grand  œuvre  de  reünion  par  un 
Concile,  ou  par  une  aflcmbléc  d’Etats , ou  par  quelque  autre  moyen  que, la  Provi- 
dence Divine  feroie  naiftre.  Le  confcil  d’un  Prince  de  ce  mcricc,  que  l’fin  fçavoic 
d’ailleurs  grand  cnncmy  des  Huguenots  fi t beau- frère  du  Duc  de  Guifc,rchauflu  bien 
la  voix  à Bodin  fi t à ceux  de  fon  avis  : tellement  que  le  tiers  Etat  refolut  fur  cette  pro- 
pofition  qu’il  feroie  prefentc  requefte  au  Roy  tendante  à lefupplicr  de  rcilnir  fes  fu- 
jets  à la  Religion  Catholique,  par  des  moyens  faints,  légitimes,  fit  fans  gucrre.Ccttc 
rccjucftc  cftant  rapportée  au  Confcil,  tous  les  Guiles  fit  le  Duc  de  Nevers  pcrfiftoienc 
toujours  qu'il  s’en  faloit  tenir  à ce  qui  avoit  cfté  arrefté  : mais  la  Rcinc-Mcre , Mont- 
penfier ,Coflc,  Biron,  Morvillicrs  fit  Believre ayant  changé  d’avis,  opinoient  pour 
i’cntrctcncmcnt  delà  paix.  La  venue  de  l’Envoyé  de  Calimiry  porta  coup*,  cctoic 
le  Doûcur  Bcutrich,  homme  chaud  fit  hardy,  qui  avec  unclibcrcc  Allemande  de- 
mandoit  trois  millions  de  livres  qui  eftoient  deus  à Ton  Maiftre  fit  au  feu  Duc  des 
deux  Ponts;  difant  que  le  Prince  Cafimir  ne  fc  meiloic  point  des  affaires  de  la  Fran- 
ce, qu’entant  qu'il  y cftoit  interdTé  pour  fon  argent,  qui  ne  luy  pourroiteftre  payé  fi 
le  Royaume  rctomboic  dans  les  troubles,  puis  qu’on  avoit  déjà  tant  de  peine  à le  four- 
nir en  divers  payemens.  A ccfujct  il  entra  dans  1a  defeription  des  fuites  fàchcufcs 
que  eau  fer  oient  les  guerres  civiles,  fupplia  le  Roy  de  ne  fe  pas  laifTcr  cntraifncr  à la 
fadion  des  perturbateurs  du  repos  public , fit  offrir  le  crédit  de  fon  Maiftre  envers 
le  Roy  de  Navarre  fit  le  Prince  de  Condé , pour  les  porter  à modérer  les  articles  de 
l’Edit  qui  fcmblcroient  choquer  l’honneur  fit  la  confcicncc  de  Sa  Majefte.  Quel- 
ques jours  après , n’ayant  pas  eu  la  réponfc  qu’il  fouhaittoit  fur  cette  Requefte,  il  en 
prefenta  une  autre  par  laquelle  il  deelaroie  que  fon  Maiftre  defirant  s’exempter  des 
calomnies  qui  avoient  efté  femées  en  Allemagne  fit  en  France , afin  de  le  faire  pafler 
pour  un  homme  imereffc , fit  addunne  à fou  profit  particulier , au  préjudice  de  l’mce- 


Digitized  by  Google 


Henry  III.  Roy  LXI.  435 

rcft  de*  gens  de  guerre  qui  l’avoient  affidé  dans  Tes  expéditions,  ilremcttoit  à S.  M. 
les  terres  St  Charges  dune  il  luy  avoir  pieu  le  gratifier,  f ça  voir  le  Duché  d’F  ftampes, 
les  neuf  Seigneuries  fifes  au  Duché  de  Bourgogne,  la  penfion  3c  Capitainerie  de  ccnc 
hommes  d’armes,  la  Charge  de  Colonel  de  4000. Rcif  très,  3c  rcvoquoit  tout  autre  de- 
voir 3c  obligation  à quoy  il  l'c  feroit  pu  engager  de  bouche  ou  par  procureur,  horfmis 
le  devoir  de  bonne  correlpondancc  3c  voifinagc  de  tout  temps  pratique  entre 
les  Rois  de  France  3c  la  Maifon  des  Princes  Palatins.  Il  ajouta  au  bas  de  la  requê- 
te , qu’il  fupplioit  Sa  Majcllc  de  luy  vouloir  accorder  fon  congé  3c  un  palïc-porc 
pour  aller  en  Angleterre  ; ce  qui  fut  expliqué  pour  une  tacite  menace  de  faire  en- 
crer la  Reine  Elizabeth  dans  la  dcfcnfcdcs  Rcligionnaircs , fi  on  les  atraquoit.  Le 
Roy  dillimula  neantmoins  cette  bravade,  3c  fie  une  agréable  réponfc  au  Député: 
mais  afin  d’empefe hcr  qu’il  ne  fc  formait  une  contre  ligue  entre  les  Princes  Pro- 
teftans , 8c  pour  détourner  les  nuages  qui  pourraient  venir  du  codé  d’Allemagne , 
il  y dépefeha  Villcquier  homme  de  bonne  chère  3c  fort  propre  pour  ncgoncr  avec 
les  Allemans.Le  prétexte  de  fon  voyage  cftoit  d’aller  conloler  Loüis  Eleûeur  Palatin 
de  la  mort  de  Fcdcric  fon  père,  8c  lcconjoüir  avec  luy  de  fon  avènement  à l’E- 
le&orar.  Car  Fcdcric  cftoit  more  fur  la  fin  du  mois  d’Oclobre  ; Prince  des  plus  ver- 
tueux 8C  desfages  de  fon  temps,  mais  haï  des  Catholiques , parce  qu’il  ncl’cftoie 
pas , 8c  peu  aimé  des  Proteftans  d'Allemagne,  parce  qu’il  avoïc  embrafic  3C  ctably 
fur  ces  terres  la  confcffion  de  Calvin  , que  fon  fils  en  bannie  incontinent  après  la 
more  , pour  y remettre  celle  d’Aidbourg.  Apres  que  Villcquier  fc  fut  acquitté  de 
cette  charge,  il  palïa  vers  le  Prince  Cafimir  frère  de  Loüis,  3c  de  là  vers  le  Land- 
grave de  Hefle  : aufquels  il  fit  entendre , que  le  Roy , fuivant  l’exemple  de  fes  an- 
ccftrcs  8c  l'avis  des  Etats  generaux  , avoir  rcfolu  de  ne  point  permettre  dans  fon 
Royaume  l'exercice  d’autre  Religion  que  laficnnc  1 promettant  neantmoins  de  bif- 
fer vivre  fes  fujets  dans  une  entière  liberté  de  confcicncc  : 8:  au  cas  qu’ils  fc  vou- 
luflcnt  montrer  dcfobcïfians,Su  Mujefté  prioit  ces  Princes  de  ne  fc  méfier  en  quel- 
que façon  que  ce  fuft  de  leur  fait  , 3c  de  l’en  bifler  ordonner , comme  un  Roy  à 

2ui  Dieu  avoir  donne  toute  puifiancc  fur  fes  peuples  , 3c  aficz  d’cntcndemçnt  3c 
c connoiflance  pour  les  bien  gouverner.  L’un  3c  l’autre  firent  paroillrc  fur  leurs 
vifages  un  grand  étonnement  de  cette  refolution  , 8c  montrèrent  par  quantité  de 
raifons  8C  d'exemples  , qu’elle  n’eftoit  ny  utile  au  bien  de  la  France , ny  honorable 
an  Roy , ny  mcfmc  convenable  à déraciner  les  nouvelles  opinions  : toutefois  ils  af- 
furcrcnt  Villcquier  qu'ils  ne  fc  méfieraient  point  des  querelles  du  Roy  8c  de  fes  Su- 
jets , 3c  que  Dieu  qui  cftoit  aficz  fort  pour  défendre  la  caufc , en  feroit  le  Juge. 

Cependant  quelque  ctfort  que  put  faire  Bodin  avec  les  autres  pacifiques,  le  Roy 
perfuadé  qu’il  ne  ferait  jamais  pailible  tandis  que  le  party  Huguenot  fubfiftcroir , 
commença  de  lefaper  parle  pied  -,  non  pas  toutefois  dirc&cmcnt,  de  peur  de  met- 
tre les  Rcligionnaircs  au  defefpoir , mais  par  un  A&c  qui  fcmbloic  cftrc  fait  en  leur 
faveur.  C’eftoir  une  Déclaration,  par  laquelle  il  feplaignoit  de  ce  qu'ils  adjoûtoicne 
foy  aux  faux  bruits  que  quelques  cfpiits  turbulens  faifoicnt  courir,  quïncontincnc 
après  la  tenue  des  Etats , Sa  Majefte  eftoie  rclblué  de  fc  faifir  de  leurs  biens  3c  de 
leurs  perfonnes  1 5c  les  alluroic  qu’il  les  prcnoit  en  fa  prorc&ion  3c  fauve- garde,  les 
défendrait  de  toutes  injures  SC  opprcflîons , 8c  ne  les  rechercherait  point  en  leurs 
confcicnccs  : mais  qu’il  cftoit  vray  que  pour  le  feul  repos  8c  utilité  de  fes  Sujets,  il 
s’eftoit  encline  à b requefte  des  Etats , qui  le  fupplioient  de  ne  point  fouftrir  l’exer- 
cice d'aucune  Religion  que  de  la  Catholique.  Que  fi  quelques-uns  s ’élcvoicnt  ou 
prenoient  les  armes  conrrc  fa  refolution , il  commandait  de  leur  courre  fus , 8c  de 
les  pourfuivre  comme  rebelles  8C  infra&curs  de  b paix.  Les  Rcligionnaircs  bien  pré- 
parez à ne  pas  obéira  cette  Déclaration,  n'avoient  pas  laifié  de  prendre  les  armes 
par  tout  où  ils  avoicnt  quelques  forces  j le  Roy  de  fon  coftc  mit  ordre  à lever  deux 
arme  es, pour  les  contraindre  d’obcïr.On  avoir  fait  entendre  à Monficur  qu’ils  avoicnt 
voulu  attenter  fur  fa  perfonne, tandis  qu’il  avoitefié  avec  eux, qu’ils  avoicnt  marchan- 
dé de  le  livrer  aux  Rctftres,  quïls  ne  l’avoicnr  nullement  en  cftime,  que  le  Prince  de 
Condé  le  contrcfaifoiten  courant  b bague, 3c  que  le*  Miniftres  parloicnt  de  luy  com- 
me d’un  impie  8C  d’un  homme  fans  foy.  A caule  de  ces  rapports  Monficur  cftoit  fi  fu- 
ricufcmcnt  irrité  contr’eux , que  le  defir  de  s’en  van ger  joint  à celuy  de  faire  valoir  fa 
Charge  de  Lieutenant  general,  luy  firent  accepter  le  commandement  d’une  de  ces 
armées.  Le  Duc  Guifc  demandou  l’autre  -,  mais  l'inimitié  que  Monficur  luy  portoit  ,• 
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6c  la  jaloufic  du  Roy  , luy  envièrent  cec  honneur  , 6c  le  firent  donner  au  Due  de 
Mayenne  Ton  frere.  • 

L’armée  que  ce  Duc  devoir  commander,  fut  la  première  fur  pied  : il  eut  ordre 
d’entrer  dans  le  Poitou  6c  Xaincongc  , où  les  broüillcries  d'entre  les  Religionnaircs 
luy  promcttoienc  de  grands  progrez.  Le  Prince  de  Condc  ayant  rendu  Broüage  à 
Mirerabcau  depuis  fon  retour  des  Erats , s’en  eftoie  refaiû  allez  lcgcrcmcntfur  quel- 
que foupçon  qu’il  avoit  pris  que  ce  Seigneur  traitoic  de  vendre  fa  place  au  Roy 
par  rcncrcmife  de  Lanfac  fon  neveu.  Mircmbcau  offenfé  de  ce  qu’on  le  dcpoüilloïc 
ainfi  de  fon  bien  , 6C  qu’on  le  craitoir  de  dcfcrtcur  au  mcfmc  temps  qu’il  lervoir  fi 
fidèlement  le  pariy , fit  alTcmblée  de  fes  amis  6c  parens , mcfme  des  Catholiques»  6C 
leva  quelques  troupes , afin  de  recouvrer  fa  place.  Le  Prince  qui  en  eut  avis  , luy 
coupa  chemin,  6c  non  content  de  luy  avoir  rompu  fon  entreprife , le  pourfuivit  ju(- 
qu’à  Mircmbcau , èc  rinvcft.it  dedans  avec  crois  mille  hommes  de  pied  6C  cinq  cens 
chevaux,  s’opiniâtrant  à l’avoir  par  force  , quelques  remontrances  & quelques  fou- 
miifions  qu’il  luy  pût  faire.  Mais  comme  il  eftoit  au  petit  Niort  qui  cft  à deux  mille 
pas  de  là , attendant  le  canon  qu’il  avoit  envoyé  quérir  à la  Rochelle  , le  Duc  de 
Mayenne  arrive  à Xaintes , avec  intention  de  l’aller  charger.  Lcpouvance  eftoitû 
fort  parmy  fes  croupes,  que  fi  les  Catholiques  les  euffent  attaquées  en  pleine  cam- 
pagne, elles  couraient  rifque  d’eftre  dcffaiccs.  Mayenne  s’exeufa  de  cette  faute  fut 
ce  qu’il  n’avoii  pas  d’infanterie , 1a  plufparc  de  la  fienne  n’eftant  pas  encore  arrivée 
au  rendez-vous , 6c  fc  contenta  de  les  charger  feulement  en  queue , au  pafiagede  la 
rivière.  Après  cela , le  Prince  ayant  retiré  fes  troupes  danslcs  Iflcs  de  Xaincongc  6c 
pais  d’Aunis,  ilfe  logea  du  long  de  la  rivicre,  tenant  toute  cette  lificrc  qui  cft  dc- 

riis  Saint Savinien,  jufqu’à Brifambourg  6c  Cognac.  Alors  lcChafteau  de  Mdpin 
une  lieuë  prés  de  Cognac,  fe  rend  à luy  avant  que  d’eftre  fommé  : ccluy  de  Ro- 
chcforteft  abandonné , Tonnay-Charante  cil  pris  par aflàut,  prcfquc  la  moitié  des 
troupes  Religionnaircs  fc  débandent.  Au  mcfmc  temps  Lcüis  de  la  Trimoüille  Duc 
de  Toüars  chef  de  la  ligue  Catholique  en  Poitou,  ailîcgc  Melle  qui  fc  rend  à com- 
pofition  : mais  le  jour  de  la  reddition  ce  Seigneur  meurt  d’une  fièvre  continue  dans 
fon  camp,  plus  caffc  de  fes  gouttes  que  de  vieillcflc  : de  forte  qu’il  ne  pût  faire  fon 
entrée  en  cette  place  que  dans  une  bierre , fes  Capitaines  célébrant  fes  funérailles 
6c  fon  triomphe  tout  à la  fois.  Le  Duc  de  Mayenne  maiftre  de  ces  places , afin  d’a- 
voir la  gloire  d’incommoder  la  Rochelle,  donne  dans  Marans,  que  les  Rochclok 
abandonnent  lâchement,  après  avoir  entrepris  inconfidcrcmcnc  de  le  défendre  avec 
trop  peu  de  monde  $ auffi  refufa-t’on  l’en  créé  de  la  ville  à ceux  à qui  on  en  avoit  com- 
mis la  défenfe.  Delà  il  pouffe  jufqu’aux  portes  de  la  ville,  paroift  du  coftc  de  la 
Fonts  dés  le  poinft  du  jour  , avec  toute  (on  armée  en  bataille , & envoyé  deffier  le 
Prince  par  un  Trompette  de  rompre  une  lance  pour  l’amour  de  fa  maiftreffe.  Mais 
le  Prince  répondit  que  le  Duc  ne  devoit  pas  ignorer  la  différence  qui  eftoie  entr’eur 
deux , 6c  que  s'il  avoir  fi  grande  envie  de  le  rencontrer  à la  campagne , il  devoit  for- 
tir  de  Xainccs , lors  que  dernièrement  il  avoir  paffé  la  Charance  à fa  veuë.  Cepen- 
dant le  Duc  fie  battre  quelques  maifons  où  les  troupes  qui  avoient  quitté  Marans 
s’eftoient  fauvées , 6c  les  força  fans  qu’il  fortîc  aucun  fccours  de  la  ville  , horfmis 
quelque  petit  nombre  d’ Arqucbuûers  à la  faveur  des  hayes  6c  desbui(Tons,qui  avoient 
grand  avantage  fur  la  Cavalerie  Catholique  rangée  en  bataille  dans  les  vignes,, 
mais  ils  ne  furent  fécondez  ny  par  leur  Infanterie , ny  par  leur  Cavalerie  : car  les 
Bourgeois  craignoienc  que  s’ils  fuflént  forris  en  grand  nombre , la  Noblcffc  ne  fc 
fut  emparée  de  leur  ville,  6c  la  Nobleffc  n’ofoic  aufli  s’éloigner , de  peur  que  les 
habirans  ne  leur  fcrmaffcnc  les  portes. 

Les  broüillerics  qui  eftoiem  alors  en  cette  Ville , encre  les  chefs  pour  des  diffé- 
rends particuliers,  entre  les  Bourgeois  6c  le  Prince  pour  la  nomination  d’un  Mai- 
re , 6c  autres  poin&s  concernans  leur  liberté  , entre  les  Bourgeois  6c  la  Nobleffe , 
qui  d’ordinaire  font  incompatibles  dans  toutes  les  Villes, principalement  dans  celles 
qui  fc  gouvernent  par  clics- mcfmcs  : enfin  entre  les  Rochclois  mcfmcs , favorife- 
rent  beaucoup  ces  progrès.  Outre  cela  ,1a  licence  6c  la  confufion  regnoiene  telle- 
ment parmy  leurs  croupes  ,qu’cllcs  confumoicnt  6c  gaftoicnc  ce  qui  leur  reftoit  de 
bon  pais , au  lieu  de  le  confervcr.  Celles  du  Prince  ayant  quelque-temps  brouté  les 
environs  de  la  Rochelle,  fc  jetteront  fur  le  bourg  des  Sables  d'Olonnc  pour  faire 
curée  des  richeffcs  de  ce  Havre , où  il  fc  vouvoie  quelquefois  prés  de  trois  cens 
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navires  marchands.  Les  Olonnois  cftoient  alors  en  bonne  paix  te  trafic  avec  les 
Rochclois , mais  ces  troupes  defordonnées  n’ofanc  attaquer  les  ennemis , fc  jcttoicnc 
fur  leurs  amis,  te  commcttoicnt  tant  de  cruautez  , de  blafphemes  , Se  de  vilenies, 
qtitl  vaih  mieux  Jùppnmcr  une  btiioire  Jtextcréble  tjuc  de  U iaijjèr  À U Pojlctuê  -,  Ce 
iont  les  rncfmes  ternies  de  la  Popelinicrc  fur  ce  fujet , qui  rcconnoit  que  ces  excès 
ont  ruine  les  affaires  des  Protcftans,&  en  accufc  principalement  le  mélange  des  com- 
pagnies Politiques , que  les  plus  fages  d’entr’eux  avoicnc  toujours  abhorré.  Mais  il 
• faut  avoücr  que  le  trouble  defpric  où  eftoitlc  Prince , augmenta  bien  fort  le  defor- 
dre  , Se  donna  beaucoup  d’avantage  à fes  ennemis.  11  avoir  eu  prés  de  luy  Fran- 
çois de  Balfac-Moniaigu , Lieutenant  de  fa  compagnie  de  gens-d’armes,  fie  Surin- 
tendant de  fa  maifon , Gentil-homme  de  bel  cfpnt&:  fort  adroit,  à la  conduite  du- 
quel il  s’eftoit  tellement  abandonne  qu’il  ne  falloir  rien  que  par  fes  avis  : or  ce  fa- 
vory  citant  fore  fufpcû  aux  Mimltrcs , parce  qu’il  eltoit  Catholique,  il  courut  de 
mauvais  bruits  contre  luy  qu’au  dernier  voyage  qu’il  avoic  fait  en  Cour,  il  s’eltoie 
tellement  laide  gagner  par  la  Reine  Mère,  dont  la  faveur  luy  avoit  faitépoufer  la 
Marquife  de  Ncllc  fille  du  Chancelier  Olivier,  qu’il  luy  dévoie  livrer  fon  Maître, 
lorfqu’tl  en  auroit  l’occafion.  A caufe  de  cela  il  fe  refolut  de  fc  rccircr  d’auprès  de 
luy , & s’en  alla  chercher  dans  fa  maifon  le  repos  Se  la  feureté  qu'on  ne  trouve 
prcfque  jamais  à la  fuite  des  Grands  : mais  il  pafla  par  la  Cour  , Se  les  carcflcs  ex- 
traordinaires qu’il  y reccut,  empêchèrent  qu’on  ne  le  crût  innocent.  Quoy  qu’il  en 
fùc,lc  Prince  tomba  dans  une  fi  grande  apprehenfion  de  fa  vie,  ncfçachant  à qui 
fe  fier , & avec  cela  dans  une  fi  étrange  conrufion  & incertitude  d'efprit , ayant,  s'il 
faut  ainfidire,  perdu  fa  tramontane  &c  fon  pilote,  que  toutes  fes  affaires  allèrent  en 
defordre , jufqu’à  ce  qu’il  fc  fut  reconnu  Se  rafTuré  pour  agir  fortement  de  luy- 
mcfmc.  Les  Princes  qui  s’accoutument  de  cette  forte  à marcher  toujours  appuyez 
fur  l’épaule  d’un  autre  , demeurent  d’ordinaire  cftonnez  te  chancclans  , lorsqu'ils 
viennent  à perdre  leur  guide*  ou  qu'ils  le  veulent  éloigner. 

Le  Duc  de  Mayenne  tout  glorieux  d’avoir  brave  les  Rochclois  , te  content 
pour  lors  d’avoir  ofte  la  campagne  aux  Proteftans , Se  de  les  avoir  acculez  dans 
leurs  retraites,  fe  retira  le  douzième  de  May  dans  le  Poitou,  pour  y renforcer  fes 
croupes , te  attendre  de  nouveaux  commar.dcmcns , s’il  faloit  continuer  la  guerre. 
11  y avoit  quelque  cfpcrancc  de  paix  : fur  la  propofition  que  Cafimir  avoit  fane  de 
porter  les  Princes  à modérer  les  articles  de  l’Edit,  on  travailloit  à la  rcnoiicr  avec 
Je  Rov  de  Navarre  qui  fc  montroit  le  plus  accommodant.  Or  comme  il  y avoit  en 
cela  divers  interdis,  il  y avoir  auffi  divcrfes  intentions:  mais  ce  Roy  la  louhaittoit 
cffc&ivcmcnt  avec  paffion  , te  relâchoit  beaucoup  de  chofcs  pour  l’obtenir.  Le 
Duc  de  Montpcnûcr , l’Archcvefquc  de  Vienne  te  Biron,  l’allcrent  trouver  pour 
ce  fujet  à Bergerac,  & y féjournerent  quelque  temps , tafchantlcs  uns  te  les  autres 
de  trouver  un  milieu  pour  appaifer  les  Catholiques  te  ne  pas  dcfcfpcrcr  les  Rcli- 
.gionnaircs.  Pendant  ce  temps-là,  il  eut  avis  que  Langoiran  anime  de  ce  qu’il  luy 
avoit  «fié  le  Gouvernement  de  Perigueux , s’cftoii  retiré  dans  fa  maifon  : ce  qui 
luy  donna  de  la  crainte  que  cet  exemple  ne  fuit  fuivy  de  pluficurs  autres  -,  fi 
rbicn  qu’il  confcntit  plus  aifément  à une  trêve  de  quinze  jours , qui  fimfl’oit 
vers  la  my-  Avril.  Ce  peu  de  jours  expiré  , mais  les  rncfmes  perfonnes  pourfui- 
vans  toujours  leur  négociation  , les  a£kcs  d’hoftilitc  recommencèrent  de  part  Se 
d’autre.  Il  tenoitAgen,  Villeneuve-d'Agenois , Pccmirol, Lcytourc,  l’ificcn  Jour- 
dain, Mirandc,  te  quelques  autres  bicoques  : Turenne  luy  avoit  réduit  Figeae  en 
Quercy  par  cfcaladc,  Brive  la  Gaillarde  au  bas  Limofin,  ficCalvinct  en  Auvergne: 
Favas , comme  vous  avez  veu  , luy  avoit  donné  la  Rcolc  , mais  le  mcfmc  manqua 
une  entreprife  fur  S.  Macaire , qui  cfl  au  dclTus  te  fur  l’autre  bord  de  la  Garonne  : 
Car  le  Gouverneur  qui  cftoit  Aubiac  , ayant  cité  averry  de  fa  venue  par  Roque- 
taillade  fon  frère  qui  eltoit  du  Confeii  du  Roy  de  Navarre  t donna  fi  bon  ordre  à le 
recevoir , que  de  deux  cens  foixantc  hommes  qu’il  y mena  , dont  il  y avoit  qua- 
rante Gentils-hommes , il  n’en  ramena  que  douze  qui  ne  fufTent  morts  , blclfcz  , 
ou  prifonmers.  La  NoblclTc  s’eltant  alfcmblée  à Condom , prit  les  armes  pour  em- 
pefeher  toutes  ces  petites  furprifes  qui  ruïnoicnt  le  pais-  Elle  fit  fermer  les  portes 
de  pluficurs  villes  au  Roy  de  Navarre  i te  Saint-Cry  l’un  des  partifans  de  ce  Prin- 
ce , quoy  que  d’ailleurs  bon  Catholique  , s’eftant  emparé  de  la  Mirandc  , ede  l’y 
cnvclopa  avec  tant  de  diligence  , qu’elle  le  refierra  d’abord  dans  le  Château  , Se 
le  brûla  dedans  avec  fes  compagnons , à la  veue  du  fccours  qui  arriva  une  heure 
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trop  urd.  C’eftoit  le  Roy  de  Navarre  luy-mcfmc  avec  toutes  fes  forcer  : tette 
Noblcflcalla  tu  devant  julqu’i  Jegun, entre  Auehac  Condon,8c  làfemit  en  bataille 
à la  portée  de  l'artillerie.  Il  y eut  quantité  d'cfcarrnouchcs , avec  quelques  coups 
de  lances  que  les  braves  donnèrent  pour  leurs  maiircffcs  ; 8c  le  jeu  ne  fc  fut  pas  dé- 
mêlé fans  combat  ,fi  l'ambition  n’eut  caulè  du  defotdrc  parmy  cette  grande  trou- 
Divifiom  r pe  de  Gentils- hommes  qui  vouloicnt  tous  commander.  La  confufion  cftoit  enedte 
1*  coût  dt  tt  p[us  grande  parmy  ceux  qui  fuivoiem  le  Roy  de  Navarre  : il  avoit  rcccu  en  fes  bon- 
K°!'  nés  grâces  Roquclaure  à la  place  de  Duras , 4c  Laverdin  au  lieu  de  Fervaques , tous  ' 
deux  Catholiques , 8c  par  confcquent  fufpcâs  aux  Rcljgionnaircs , princrpalcment 
Laverdin  Gcntil-homtnc  de  plaifantc  convcrfation  Se  fort  vaillant,  mais  que  l'on 
croyoit  attaché  à la  Reine-Mere.  11  avoit  tellement  gagné  l'efptit  de  fon  Maître, 
qu’il  fcmbloit  le  préférer  à tous  les  autres , mcfme  en  ce  qu'il  luy  donna  le  com- 
mandement de  fes  troupes  : de  là  vinrent  des  jaloufics  .puis  des  querelles  , 8c  des 
fa'üions  qui  penferent  tout  perdre.  Laverdin  eut  prife  avec  leViconue  de  Turenne, 
8c  mcfme  avec  lefage  laNoilc.qui  l'accufoient  de  n’agir  pas  avec  fidelité.  Ils  en 
vinrent  une  fois  jufqu  a mettre  la  main  fur  la  garde  de  l'épcc  en  prcfcnccdu  Roy 
qui  fc  jetta  entre  deux , 8c  inicrpofa  fes  prières  8c  fes  larmes  pour  les  accorder  : mais 
la  Notic  reconnoifTant  enfin  qu'il  n’y  avoit  plus  dans  ce  party  que  broüillcrics , que 
irahifons  8c  qu’interefts  particuliers , éloigna  fes  a ficelions  de  cette  Cour  dont  il 
cftoit  le  plus  bel  ornement,  8c  appliqua  tous  fes  foins  à détourner  la  guerre  hors  du 
Royaume,  8cà  laportcr  auxPais-bas. 

Tandis  qu'on  aceufoit  Laverdin  d’agir  trop  négligemment  pour  le  fcrvicc  de  fon 
Maître , Monficur  qui  montroit  une  ardeur  extrême  à la  dcftruûion  du  patty  qu'il 
avoit  relevé  peu  de  temps  auparavant , fc  met  en  campagne  au  commencement 
su*.»™  J’ Avril,  8c  avant  qu’on  ait  nouvelles  de  fon  de(fcin,il  afiîegc  la  Charité  fur  Loire,  la 
*'Se  ''CJu'i-  vigoureufement  8C  y fait  trois  brèches.  11  avoit  en  fon  armée  douze  mille  hom- 
,:1“  „,cs  & pied,  deux  mille  huit  cens  chevaux  , 8c  vingt-deux  pièces  de  canon  , les 
Ducs  de  Guifc,  de  Nevets  8c  d’Aumale  eftoienc  les  Lieutenans , la  Chaftre  fon 
Maréchal  de  camp , 6c  à vray  dire  , fon  directeur  : 8c  Biron  y faifoit  fa  Charge  de 
Grand-Maitre  de  l’artillerie.  La  place  cftoit  importante  pour  fa  fuuation  .mais  peu 
forte,  quoy  que  tres-aifée  à fortifier , 8c  mal  pourveuë  de  garnifon.  On  l’avoit 
donner  a Monficur  pour  place  de  feureté  1 8c  il  en  avoic  confie  le  gouvernement  à 
Jacques  de  Morogucs-dcs-Landcs , Chambellan  du  Roy  de  Navarre,  parce  qu’il  le 
connoiflbit  homme  de  guêtre  Se  de  grand  crédit  dans  fon  party  ,8c  qu’il  fe  pouvoic 
affurcr  en  fon  courage  8c  en  fa  fidelité.  Ce  Capitaine  fc  vid  invefty  fi  promptement 
qu’il  n’eut  le  loifit  d’y  faire  entrer  que  quarante-cinq  ou  cinquante  Gentils-hommes 
de  fes  parens  8c  amis, chacun  avec  trois  ou  quatre  foldats:  de  forte  qu’il  n’avoic 
Qoî  fi  rends  que  cinquante  hommes  de  guerre  pour  défendre  chaque  brèche.  Neanmoins  it 
romprait"",  (bûtint  courageufement  trois  alfauis , cftant  affidé  par  les  bourgeois  , qui  crai- 
gnoicnt  le  pillage  s’ils  cftoient  forcez  : puis  il  fit  fa  compofuion  à vie  8c  bagues  fau- 
ves.. Le  Comte  Sarra  de  Martinengue , plus  homme  de  guerre  que  de  vertu  ny  de 
probité , fut  blcffé  à l'attaque  du  pont  d’un  coup  de  fauconneau  à l’épaule , dont  il 
perdit  là  vie  peu  de  jours  après  : la  Reine-Mere  qui  l'aimoit  particulièrement , fit 
apporter  fon  corps  à Paris,  8C  voulutqu’ilfüthonorablcment  inhumé  aux  Cclçftins. 
Les  Italiens  dont  il  avoit  efté  Colonel , itritez  de  la  perte  de  leur  chef  .avoient  ju- 
ré de  pafler  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’ils  trouveroient  dans  la  place  i 8c  Monfieut 
* ne  s’y  oppofoit  pas  comme  il  devoit , ne  fe  fouciant  pas  tant  de  garder  fa  foy , que 

de  fignoler  fa  fidelité  8c  fon  zèle  au  party  des  Catholiques.  Mais  le  Duc  de  Guifc 
leur  ht  religieufemcnt  obfcrver  le  traité  : car  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  gagner 
les  cœurs  8c  l’eftimedetout  le  monde, luy  8c  les  Cens  ne  perdoient  jamais  d’occa- 
fion  défaire  courtoifie , pourveu  quelle  fc  fît  avec  éclat.  La  Charité  prife,  Mon- 
fieur  8c  ce  Duc  vinrent  en  polie  à la  Cour  qui  cftoit  encore  à Blois , apporter  les 
nouvelles  de  ce  progrez,  8c  conter  leurs  beaux  faits  à leurs  Dames , de  qui  ils  avoient 
pris  des  Efeharpes. 

Apid  it  if-  Le  Duc  de  Nevers  cependant  pafTa  en  Auvergne  avec  l'armcc , 8c  mit  le  fiege 
trP<  iffoiic  en  devant  lffoire.  C’eft  une  des  places  de  feureté  que  le  Roy  avoit  donnée  aux  Rcli- 
A‘"rtS"c  gionnaires  : elle  cft  fituée  au  pied  des  montagnes , dons  un  lieu  fort  agréable  fut 
une  pente  rivière  ou  torrent  , nommé  la  Coufe  , 8c  à mille  pas  de  celle  d’ Allier. 
Mathieu  le  Merle  fils  d’un  cardeur  de  laine  d'Ufez,  mais  homme  d'execution , 8£ 
que  les  guerres  civiles  avoieot  fait  Capitaine  , l'avoit  furptife  , quatre  ans  aupar»- 
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vanc,  comme  aufli  la  petite  ville  d’Amberr  à quelques  lieues  de  là.  A cette  heure- 
là  Chavagnac  commandent  dedans  , auquel  il  l’avait  remife  par  ordre  du  Roy  de 
Navarre  ; s ellant  retire  dans  les  Scvcncs  pour  confcrvcr  le  pais  te  en  amener  du  fc- 
cours  à Ifloirc , s’il  cneftoic  befoin.  Les  aflîcgcz  fc  bâtirent  bien  aux  approches, 
lcfqucllcs  cdanc  faites  Monficur  part  de  la  Cour,  te  vient  à Millaud  pour  de  là 
prdfcr  le  fiege  fans  en  fouffnr  les  incommodités  : le  lendemain  de  fon  arrivée  on 
dreffa  trois  batteries , l’une  en  cavalier  contre  le  pontet , commandée  par  le  Duc  de 
Guifc;  l'autre  contre  la  porte  de  Bctbizial,  parle  Duc  de  Nevcr$;&  latroifiémc  de 
l’aucrc  collé  du  ponc , par  le  Duc  de  Mcrcœur  frère  de  la  Rcync  Loiiife.  Le  pre- 
mier jour  qu’elles  commencèrent  à jouer  , comme  fi  le  Ciel  eût  voulu  répondre  à 
cette  furie  de  canonnades , il  s'éleva  une  fi  prodigieufe  rcmpellc  mélcc  de  vents, 
de  pluyes,  de  grefles,  dcclairs  te  de  tonnerres  , que  les  allicgcz  abandonnèrent 
leurs  remparts, & les  alEcgcans  leurs  tranchées.  Après  qu’elle  eut  duré  une  heure,  elle 
abbatit  la  Pyramide  de  la  grande  Eglifc  d’un  coup  de  foudre,  te  puis  colla  tour  auflî- 
toft,ce  qui  fembla  prefager  la  ruine  delà  ville.  Les  brèches  cflant  faites  en  trois  en- 
droits,le  Confeil  trouva  bon  de  fommer  les  allicgcz  de  fc  rendre  : ce  qu’ayant  icfufé 
dans  l’efpcrancedu  fccours  qu’ils  attcndoicnc  du  Merle, il  futrefoiu  qu’on  donneroit 
l’aflauc  le  lendemain  par  trois  endroits  tout  à la  fois.  Guifc  penlânt  avoir  l’honneur 
lu  y coutfcul  d’emporter  la  place  voulut  prévenir  les  autres , te  long-temps  avant  le 
lignai  te  l’heure  y donna  en  pourpoint  de  fon  codé  ; toute  la  NoblclTcà  fon  exem- 
ple, y courut  fans  armes  & fans  ordre,  te  d'abord  ils  gagnèrent  le  haut  du  rempart 
te  fcfaifrrenc  de  deux  tourelles.  Monficur  voyant  tant  de  gens  de  qualité  engagez, 
fit  mettre  pied  à terre  à fes  gens- d’armes  pour  les  foûccmr  : mais  le  Duede  Neveu, 
foit  qu’il  full  jaloux  du  Duc  de  Guifc,  foie  qu’il  voulull  apprendre  à ces  jeunes  vo- 
lontaires de  mieux  obfcrvcr  les  ordres,  défendit  à tous  les  liens  de  branler,  chfant 
qu’il  attendoit  l’heure  prcfcritc.  Cependant  ils  febattoient  fuiicufcmcnt  fur  la  brè- 
che à coups  de  main,  pluficurs  mcfmc  en  cllant  aux  poignards,  te  corps  à corps: 
Guifc  fc  défendit  prés  de  demie  heure  luy  feul  dans  une  cour  à qui  il  a laide  fon  nom 
pour  cette  aûion  prcfquc  incroyable.  Enfin,  l’ardeur  de  ces  téméraires  s’ellant  re- 
froidie par  la  chute  des  plus  vailians , ils  furent  rcpoufl’cz  en  defordre  : Guifc  ne 
voyant  plus.pcrfonne  des  Tiens  fur  le  rempart  fauta  dans  le  fofle,  qui  n’efloit  pas 
bien  creux  en  cet  endroit  : mais  les  plus  braves  n’en  revinrent  pas , ou  en  rappor- 
tèrent de  dangereufes  marquesde  leur  folie-,  Le  puifnc  de  Bufli-d’Amboifc,  Mont- 
morin,&  la  Mole  Meftrede  camp  y demeurèrent  ; les  gens-d’armes  de  Monficur  y 
perdirent  la  Foreft  Bochctcl  leur  Guidon  , &:  quinze  Maiftres.  On  parla  diverfe- 
ment  dans  le  camp  de  la  valeur  du  Duc  de  Guifc , te  de  la  froideur  du  Duc  de  Ne- 
vers,  les  jeunes  gens  loiiant  hautement  le  premier,  te  les  vieux  Capitaines  le  con- 
damnant abfolumcnt  d’avoir  rompu  les  ordres.  Se  traîné  à la  boucherie  tant  d’hon- 
ncflcs  gens,  pour  fa  gloire  particulière;  Sur  tout  iis  fc  moquoient  de  ceux  qui  al- 
loicnt  amfi  au  combat  fans  cftrc  armez  : ils  les  appelaient  des  foux  te  des  emagez, 
djfant  qu’en  bonne  difciplinc  il  les  falote  pafler  par  les  armes  , parce  qu’ils  fai  l’oient 
périr  les  Sujets  du  Roy  , te  donnoient  avantage  te  hardiefle  à l’cnncmy  ; Que  la 
gloire  de  celuy  qui  porte  une  épée  à fon  codé  confillc  à vaincre , non  pas  à mourir; 
Qojau  relie  ce  n’eftoit  pas  vaillance  , mais  lâcheté  A:  dclicateflc  qui  leur  faifoit  laif- 
fer  un  fardeau  fi  ncceffairc  ; Que  ceux  qui  ne  portoient  point  leurs  armes , n'cdoienc 
ny  hommes  ny  foldats , mais  des  femmes  te  des  poupées  de  cabinet , qui  n’avoient 
que  des  boutades  te  point  de  tenue , perdoient  cœur  te  rcculoient  après  le  premier 
effort,  cdantplus  difpofcz  à fuir  qu’à  combatre:  où  ceux  qui  cdoicnr  accoucu- 
tumez  à porter  lcharnois,  avoient  le  corps  cndurcy  à la  fatigue,  combatoicnt  de 
pied  ferme  te  avec  plus  d’haleine  , donnoient  de  plus  pefans  coups , te  ne  pouvoient 
mettre  leur  falut  qu’en  leur  bras;  Qu'il  faloic  donc  aller  aux  alTauts  avec  de  bonnes 
rondaches  contre  les  coups  d’arqucbufc,avcc  des  corcdcts  te  des  liabillcraens  de 
tede  pour  parer  aux  coups  de  main  ; Qucc’cdoit  ainfi  que  le  Marefchal  de  Briffac 
avoit  accoutume  d’en  ufer , te  que  de  cette  forte  on  prenoit  les  places  en  confer- 
vanc  les  hommes , ce  qui  edoit  l’honneur  du  General  te  la  fin  de  l’art  militaire.  Le 
lendemain  le  Duc  de  Nevers  montra  bien  que  la  conduire  en  guerre  valoit  plus  que 
la  fureur:  car  fans  hazarder  fes  foldats  à unaffaut,  il  continua  fa  bateriefi  à propos 
que  les  affiegez  parlementèrent , te  furent  contraints , ne  fçaehant  plus  où  fe  mettre 
à couvert , de  fc  rendre  à difcrction.  Monficur  donna  la  vie  & la  liberté  à Chava- 
gnac te  à deux  autres  Capitaines , te  referva  deux  Bourgeois  te  un  Minidre  , pour 
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les  faire  pendre.  Après,  ayant  fait  retirer  les  femmes  dans  une  Eglifc , d’où  le  Duc 
de  Guifc  toujours  fort  courtois  te  populaire,  prit  le  foin  de  les  mettre  en  feurecé 
dans  fon  quartier  te  tout  proche  de  fa  tente  , il  abandonna  le  relie  à l'infolencc  du 
foldat  : qui  entrant  en  confulion  par  les  brèches  te  par  les  portes , tua  d’abord  quel- 
ques-uns des  premiers  qu’il  rencontra  , nonobllantlcsdcfcnfes  des  Chefs*  puis  plus 
altéré  du  butin,  que  du  fang  , fe  mit  àfaccager  par  tout , avec  la  brutalité  te  les  ex- 
cès ordinaires  en  ces  occaûons.  Durant  le  pillage,  le  feu  s’eftant  pris  à quelques 
maifons,  foit  à de  flan  ou  autrement , le  vent  qui  cftoit  fort  grand  , le  porta  aux 
quatre  coins  de  la  Ville:  de  forte  qu’il  confuma  tout  ce  que  les  pillards  avoient 
amafle.  Là-dciïus  furvintune  foudainc  te  prodigieufe  pluye  qui  éteignit  l’embrazc- 
mcnt>,& acheva  de  gâter  ce  qu’il  avoir  épargné  tli  bien  que  cette  mal- heureufe  Ville 
fut  entièrement  ruinée  par  la  rigueur  du  fer,  du  feu  te  de  l’eau  tout  à la  fois.  La  di- 
viflçnqui  eltait  entre  les  Capitaines  duparry,  peur-eftre  la  trahifon  du  Merle, 
qu’oa  difoit  avoir  touché  de  l’argent  pour  ne  la  pas  fecourir,  fut  caufedc  fa  perte* 
te  fl  elle  eufl  pu  tenir  trois  ou  quatre  jours  davantage , elle  citait  fauvcc  : car  il  ar- 
riva un  fl  grand  débordement  d’eaux , ce  qui  n’eit  pas  extraordinaire  en  ce  pais-là 
à caufedes  montagnes,  qu'il  no  y a tous  les  environs  te  entraîna  les  hutes  de  l’ar- 
mée qui  venoit  de  décamper. 

Après  ces  exploits , Monfleur  te  le  Duc  de  Guifc  s’embarquèrent  fur  la  Loire  pour 
venir  trouver  la  Rcinc-McrcàChenonceaux , qui  les  conduiflt  vers  le  Roy  à Poi- 
tiers. Plus  de  la  moitié  de  l’armée  fc  débanda  apres  leur  départ:  avec  le  relie  Ne  vers 
prit  la  petite  ville  d’Ambert,  & porta  la  terreur  par  tout  lcVivarcts  te  les  Scvcncs, 
où  la  difcordc  n’cltaic  pas  moindre  parm  y les  Chefs,  que  l'épouvante  parmy  les  peu- 
ples. Ce  qui  fc  lit  après  en  cepals-lan’cft  pas  digne  de  mémoire,  on  rappclla  la  plu- 
part des  troupes  vers  le  Poitou , pour  s’oppofer  à celles  des  Religionnaircs  qui  s’af- 
lcmbloicnt  pour  faire  lever  lefiege  de  Broüagc.  Les  Catholiques  animez  par  leurs 
bons  fliccés , te  par  la  confuflon  qu’ils  voyoient  parmy  les  ennemis,  conçurent  une 
grande  efpcrancc  de  domter  la  Rochelle  * non  pas  en  l’alficgcant  de  vive  force, 
mais  en  la  ferrant  de  fl  prés  de  tous  collez,  qu’ils  luy  oftaflent  le  commerce  te  les 
vivres.  Du  collé  de  terre  ils  luy  avoient  déjà  enlève  prefquc  toutes  les  Villes  te 
Châteaux  qui  l’accommodoicnt  * ils  entreprennent  donc  avec  une  puiflanre  armcc 
navale  , de  luy  ollcr  les  Ifles  te  Broüagc  au  collé  de  la  mer  ; ce  qui  elloit  d’autant 
plus  facile , que  toutfembloit  contribuer  à leur  deflein.  Le  Comte  de  Montgom- 
mery  Gouverneur  de  Broüagc , confumoit  en  débauches  le  payement  des  gens  de 
guerre,  & vcxoitlcs  habitans  par  des  extorflons  infupportables  : fon  frcrc  le  Capi- 
taine Lorgcs , avec  fon  Régiment  travailloit  te  pilloir  cruellement  les  Ifles  * donc 
le  Prince  recevoir  tant  de  plaintes  de  jour  en  jour,  qu’il  fut  prcll  d’aller  luy-mefme 
faire  hacher  ces  pillards  en  pièces,  à caufc  de  ccs  vexations,  les  Illois  dcfcfpcrcz 
abandonnoient  leur  pais  : te  ceux  de  Broüagc  fouhaitoient  un  changement  à quel- 
que prix  que  ce  fùft  , cfpcrant  qu’il  les  pourroit  remettre  fous  la  main  du  Baron  de 
Mircmbcau  leur  Seigneur  naturel , de  la  bonté  duquel  ils  tenoient  leur  ctabliflcmenc 
te  tout  leur  bien.  11  y avoir,  outre  cela , difcordc  entre  Montgommcry  te  Mandu- 
cage  Gentil-homme  Picard  bon  politique  , lequel  y ayant  efte  cllably  parle  Prin- 
ce pour  commander  en  l’abfcncc  du  Gouverneur , s’y  elloit  comporté  avec  tant  de 
douceur  & d’adrefle,  que  les  habitans  ne  voûtaient  plus  d’aune  Gouverneur  que 
luy  ; tellement  que  fi  Prince  ne  fuft  allé  luy-mefme  remédier  à ces  defordres, 
Broüagc  fc  fut  perdu  dés  cette  heure  là.  Cependant  l’armce  navale  du  Roy  Ibrtic 
au  mois  de  May  de  la  rivière  de  Bordeaux,  commandée  par  Lanfac.  Elle  menaça 
en  paflant  d’aflieger  Roy  an  petite  Ville  te  Chafteau  fort  ancien,  bafty  fur  un  roc  à 
l’embouchure  de  cette  rivière,  dont  il  rendoit  le  commerce  fort  hazardeux:  mais 
Lanfac  la  trouvant  trop  bien  fortifiée  par  Saujcon  qui  y faifoit  fon  fejour  depuis 
quatre  ans , fit  voile  vers  rifle  de  Ré.  Les  Rochclois  n’ignorans  plus  que  l’on  ten- 
doic  à leur  ofler  la  liberté  delà  mer,  dreflerent  aufltune  armcc  de  quinze  à vingt 
vaifleaux  fous  la  charge  de  Clermont-d’Amboife , te  dépcfchcrcnt  vers  le  Prince 
d’Orangc  te  les  Etats  de  Holandc  te  Zclande,  pour  avoir  d’eux  quelques  gros  na- 
vires de  guerre. 

Ccs  armées  tenant  la  mer  chacune  fur  fon  avantage , celle  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne commandoit  fur  terre , mit  le  fiege  devant  Broüagc.  Vous  aurez  pour  agréable 
que  je  vous  décrive  l’alflettc  te  la  fondation  de  cette  place , en  peu  de  mots.  Au  mi- 
lieu des  colles  de  la  Xaintongela  mer  fait  couler  un  canal  dans  les  terres  environ 
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deux  licuës , jufqu'à  une  tour  nommée  Brou , dont  il  a pris  le  nom  de  Broüagc.  Il  a 
prés  de  cinq  cens  pas  de  largeur , 6c  de  tous  les  deux  codez  il  cd  environne  de  marais 
îalans , qui  n'ayans  pas  moins  de  trois  lieues  d’étendue,  font  la  plus  grande  richclTc 
de  la  Province  : mais  l’embouchure  en  cil  fort  étroite  & finueufe  , à caufc  des  bancs 
de  fable  6c  des  val’cs  qui  la  rcllcrrent  : de  forte  qu’on  n’y  peut  entrer  ny  en  fortir 
que  par  certaines  marques  de  gaules  plantées  fur  la  terre  , que  les  Mariniers  appel- 
lent balifes.  Le  cours  de  la  mer  y cdaulG  fore  violent , edant  contraint  de  baturcs, 
6c  environne  de  l’Idc  d’Olcron  ôtf  autres  terres  voifincsj  neanmoins  les  navires  y 
cllant  à l’abry  de  tous  vents.,  ccd  un  des  meilleurs  havres  de  la  Guyenne.  A mille  pas 
loin  de  la  mer , fur  le  bord  de  ce  canal , après  qu’il  a fait  un  rcply  qui  rompt  i'impc- 
tuofité  de  la  houle  6c  des  vents , a cllé  bâtie  la  V die  qu’on  nomme  Broü âge  : le  lieu 
où  elle  cil  alBfc  , fut  autrefois  tout  couvert  d’eau,  mais  par  fucccflîon  de  temps  il  a 
ede  comble  fans  dcficin , par  le  moyen  du  fable , des  cailloux , &:  autre  lell  que  les 
navires  du  Septenmon  qui  viennent  là  en  grandes  flores  pour  charger  du  fcl,  y ont 
jettez.  Jacques  de  Pont-  Mircrabcau  voyant  la  commodité  de  ce  Havre  commença 
d’y  bâtir , donnant  des  places  à ceux  qui  en  voulurent  pour  y faire  des  maifuns , dont 
la  dcfpcnfocdoit  fort  grande,  à caufc  qu’on  ne  les  pouvoic  fonder  que  fur  des  pilotis  : 
il  voulut  !' appelle!  de  Ion  nom  jtcopoln  , mais  les  Mariniers  luy  ont  garde  ccluy  du 
canal.  Vers  les  croificmcs  troubles  il  s'avifa  dclcnclorre  dépérîtes  tranchées  6c  de 
pahiràJcs , la' plupart  de  planches  de  fapin  6c  de  ma  As  de  navires , tcrraflccs  par  de- 
dans avec  du  gazon  6c  des  fafcincs.  Apres  la  bataille  de  Montcontour  , Puy- raille 
en  ayant  charte  lesProtedans , l’accommoda  beaucoup  mieux,  mais  pourtant  il  ne 
le  put  garder  quefept  mois:  car  le  Comte  de  la  Rochcfoucault  l’attaqua  fi  chaude- 
ment, quil  contraignit  ceux  qui  cdoicnt  dedans,  de  le  rendre.  Mirembcau  en 
ayant  reconnu  l’importance , employa  après  tous  les  foins  à l’accroiftrcfic  à le  forti- 
fier, &y  travailla  ii  bien  par  fa  prclcnce&par  l'aide  de  fcsfu  jets  6c  des  habitans  des 
Iflcs,  qu'il  en  fie  une  bonne  Ville  de  guerre,  avec  fes  murailles,  remparts  6c  ba- 
ttions,qui  n'edoient  rien  pourtant  en  comparaifon  des  fortifications  que  l’on  y a fanes 
de  nodre  temps.  11  n’y  avoit  dedans  que  peu  de  vivres  , U encore  moins  de  muni- 
tions : car  le  Gouverneur  en  avoir  joue  une  partie  , 6c  les  Rochclois  jaloux  de  l’a- 
grandiiîemcnc  de  ccccc  place,  ne  fcfoucioient  point  d’y  en  mettre  1 mcfmc ils  avoienc 
conclu  à larafer , 6c  fcmbloicnt  fouhaircr  fa  perte  , s'imaginans  que  les  Catholiques 
la  dcroolicoicnt  lorsqu'ils  l’auroicnt  prife.  Outre  cela,  les  foldats  en  cdoicnt  mal 
difciplincz,les  habitans  mal- content  s , fie  les  voifins,  comme  ceux  d’Olcron  6c  des 
autres  Iflcs , peu  affcébonnez , à caufc  que  par  cette  place  on  leur  avoir  impolc  un 
nouveau  fubltdc  de  quarante  livres  fur  chaque  cent  de  fcl.  Neanmoins  le  Prince  ne 
iaifià  pas  d’y  jetter  le  plus  de  monde  qu'il  pùc,&:  Rohan  y fit  entrer  foixantc  Gentils- 
hommes de  fes  amis  : de  forte  <ju’il  s'y  trouva  prés  de  feize  cens  hommes  de  guerre, 
fur  lcfquels  N Valfcrgucs-Scrc  f Manducagc&  Beauvais-la  Noclc,  avoienc  le  prin- 
cipal commandement. 

Au  mcfmc- temps  le  Princcayant  cquippc  jufqu’à  vingt-quatre  navires,  fit  deflein 
daller  combatrc  Lanfac  dans  la  rivière  de  Bordeaux  , afinquccctrc  armée  défaite, 
Broüagc  cud  toujours  la  mer  libre  6c  putt  recevoir  des  rafruifchi démens  à coure 
heure  :mais  on  dit  qu'il  cud  mieux  faitd’ycn  jetter  luy-mcfmc,  avant  que  de  ten- 
ter autre  chofc.  Or  ion  voyage  n’eut  aucun  effet  : un  vent  trop  fort , non  pas  pour- 
tant contraire  à fa  route , donna  fujet  aux  plus  grands  qui  cdoicnt  prés  de  luy  tour- 
mentez de  l’agitation  de  la  mer , ou  infidclles  à leur  party , de  luy  confcillcr  démet- 
tre pied  à terre  -,  fi  bien  qu’il  perdit  l'occafion  de  fon  cntrcpiifc , 6c  la  plupart  de  fes 
gens , qui  edant  libertins  6c  accoutumez  à courir  le  bon  boaL  fc  dcrobcrcnc  6c 
s’enfuirent  £à&  là,  fi  tod  qu'on  eue  approché  la  terre.  On  a^trçùc  auflï-tod  l.i 
confcquencc  de  cette  faute,  parce  que  Lanfac  edant  forty  de  la  rivière  , vint  à la 
veuë  de  l’armcc  Promettante  mobilier  l’ancre  à l’entrée  du  canal  de  Broüagc  hors  de 
la  portée  du  canon,  & fc  logea  en  feurctc  au  front  de  fon  armée  de  terre,  d’où  il 
pouvoir  facilement  avoir  des  hommes  6c  des  vivres  au  befoin.  Avant  qu'il  fe  fud 
faifidccc  podc,il  avoir  ede  propofe  un  expédient  fort  Hardy,  mais  bien  judi- 
cieux, qui  cud  pu  délivrer  la  place,  s’il  cud  ede  exécuté  avec  ordre  6c  courage. 
C cdoit  défaire  dcfccndrc  les  meilleurs  hommes  de  de  (Tus  les  navires  6c  les  join- 
dre à ceux  de  Broüagc  : tous  cnfcrablc  eu  fient  fait  plus  de  deux  mille  hommes , 6c 
fçachanc  comme  ils  fçavoicnc  les  chemins  6c  avenues  des  marais  , ils  euflenc 
Time  111.  Kkk 
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donne  avec  grand  avantage  dans  le  camp  des  afliegeans  : car  la  Cavalerie 
ne  leur  eue  pu  nuire  à caufc  de  l'incommodité  des  lieux  , 6c  l'infanterie  y efioic 
en  petit  nombre  , parce  que  la  plus  grande  partie  en  avoit  cfté  mife  fur  les 
Vaifleaux.  L'armce  du  Prince  qui  choit  commandée  par  Clermont  , voyant 
la  Catholique  aller  prendre  la  place  qu’elle  euh  deu  garder  avec  toute  com- 
modité , la  fuivit  de  fort  prés  » &:  montra  eu  apparence  un  defir  extrême  de 
la  combairc  dans  le  canal  , avant  qu  elle  cuit  reccu  des  hommes  de  fon  armée 
de  terre.  Mais  comme  les  prières  cftoienc  déjà  faites  , fon  Admirai  6c  trois  de 
fes  plus  grands  Vaifleaux  furent  fi  mal  gouverner  qu’ils  s’échoUcrent  fur  un  banc 
de  fable.  Le  Lendemain  les  deux  années  mouillèrent  l’ancre  dans  le  canal , 6C 
en  fi  peu  d’cfpacc , qu’elles  ne  pouvoiept  entreprendre  l’une  fur  l’autre , fans  le  ha- 
zard  de  fc  mettre  à la  coite , ou  de  s'attabler.  Elles  rcftcrenc  en  cet  chat  quelques 
jours,  pendant  lefquels  il  arriva  aux  Catholiques  cinq  galères  commandées  par  le 
Chevalier  de  Montluc  , qui  malgré  les  vaifleaux  que  Clermont  avoit  envoyez  au 
devant  ,fc  joignirent  dans  le  canal  avec  le  gros  de  leur  armée.  Le  jour  d’aupara- 
ravant  Clermont  avoit  tenté  de  mettre  le  feu  à la  flote  Catholique , par  le  moyen 
de  quatre  barques , remplies  de  fagots  , roufincs  6c  poudres  , 6c  attachées  de  tra- 
vers l'une  à l’autre  avec  de  bons  cables , en  telle  diltancc  qu'elles  pouvoient  ayfc- 
ment  embrafler  la  proüe  des  vaifleaux  : car  un  navire  tient  toujours  fa  proiic  droit 
au  vent  contre  le  flot.  Ces  barques  ayant  donc  elle  nagccs  par  des  chaloupes  le 
plus  prés  que  l’on  pût  de  l’armce  Catholique , durant  l’obfcuritc  de  la  nuit,  ne 
manquèrent  pas  d’efire  portées  par  le  flot  qui  commcnçoic,  6c  par  l’aydc  du  vent 
qui  choit  propre  à cette  entreptife , droit  dans  le  milieu  des  navires.  C’efioit  ebo- 
fc  horrible  durant  les  ccncbrcs  que  de  voir  ccs  gros  tourbillons  de  feu  envclopcz 
d’une  epaifle  noire  fumcc  dcfccndrc  impctucufcmcnt  parle  courant,  d’entendre  le 
bruit  des  flammes  avec  le  muglemcnt  des  flots,  & le  fifflcmenc  des  vents  ,6c  d’eüir 
au  mcfmc  temps  éclater  les  cris  dejoye  de  ceux  qui  rcgardoicnt  de  defliis  les  mu- 
railles, 6c  les  cricrics  tumulcuaircs  de  ceux  qui  choient  dans  les  vaifleaux.  Nean- 
moins la  frayeur  fut  plus  grande  que  le  mal  : l’adrcflc  des  matelots  feeut  fi  bien 
fc  demeher  de  ccs  brûleaux , que  pas  un  navire  n’en  fut  endommage.  11  n’y  en  eut 
qu’un  des  plus  grands , qui  contraint  de  quitter  ancres  6c  cables  ppur  fc  devclo- 
per  de  l’cmbrafcmcnt,  s'avala  dans  le  canal  au  deflbus  de  la  ville,  paflantà  lamcr- 
cy  des  canonnades  6c  de  l’cfcopeteric , dont  il  évita  une  partie  en  criant  qu’il  fc 
vouloir  rendre:  maïs  il  fcmbla  qu’il  fc  fût  mis  en  ce  pohe  à deflrin  d’incommo- 
der  la  place  : car  les  atfiegez  ayant  par  l’ordre  de  Clermont  drefle  une  palifladc  de 
travers  du  canal  au  de  (Tus  <lu  havre , pour  l’empcfcher  de  defeendre  6c  de  fe  rejoin- 
dre 2 fon  armée , comme  il  choit  bien  muny  de  vivres  6c  d’hommes  , il  demeura 
Jà  tout  du  long  du  ficge , 6c  les  empefeha  qu’ils  ne  rcccuflcnt  aucuns  vivres  d’en 
haut  par  cette  rivière,  qui  leur  en  eût  pu  toujours  apporter. 

Les  plus  expérimentez  dans  la  marine  croyoient  que  l’armée  des  Rcligionnaircs 
devoit  fc  retirer  un  peu  au  large  , pour  ne  pas  demeurer  cxpofccà  la  mcrcy  des  ga- 
lères ,s’ilarrivoic  un  calme  : mais  comme  il  s’choirdcja  tant  perdu  de  belles  occa- 
fions  que  l’honneur  des  chefs  en  ehoit  taxe  , perfonne  n’ofa  avancer  cette  propo- 
ficion,  depeurd’ehre  foupçonne  de  lichctc  , ou  de  trahifon  : au  contraire  Cler- 
mont s’opiniahra  de  combatrc  au  premier  flot,  qui  choit  fur  le  midy.  Cette  refo- 
lucion  prife  par  dcfcfpoir  6c  fans  aucune  raifon,nc  pouvoir  rcüflir  qucmal-hcuicu- 
fement  : le  calme  ehantfurvcnu  à l’heure  qu’ils  voulurent  donner  .leurs  plus  grands 
vaifleaux  furent  tellement  fracaflcz  de  coups  de  canon  par  les  galères  â qui  la  bo- 
nace  ch  fort  avanyraifc,  qu'ayant  ehé  contraints  de  fc  mettre  au  large,  leurs  vaif- 
feaux  6c  leurs  gen^r  débandèrent  prcfquc  tous  en  huit  jours  : de  forte  qu’il  ne  reha 
que  flx  vaifleaux  à la  rade  de  baye,  qui  n’y  fubfihcrcnt  pas  long-temps  ; l'Admi- 
ral  6c  un  autre  ayant  cfté  enlevez  par  les  galères  ,6C  les  autres  écartez.  Ceux  qui  fe 
trouvèrent  deflus , furent  rois  aux  galères  i entre  ccux-1^,  fi  vous  adjoûtez  foy  à 
d’Aubignc  qui  ne  l'a  point  méritée  en  beaucoup  de  chofcs,  il  s’en  trouva  un  allez 
confiant  pourfe  couper  la  jambe  par  où  il  choit  attaché,  &fe  jettera  l'eau,  d’où  il 
fut  retiré  6c  pendu;  Beau  fujet  de  difputcrfi  l aiSLion  dcce  Soldat  doit  eftrc  nommée 
un  furieux  dcfcfpoir  ou  une  héroïque  vertu,  & fi  en  fa  mort  il  y.  eut  juhiec  ou  cruau- 
té. Ccs  mauvais  fuccez  ehonnerent  bien  fort  les  Rochclois  , qui  dans  les  guerres 
precedentes  avoient  coû jours  chc  les  maihrcs  de  la  mer  : mais  au  fieu  de  faire 
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quelque  effort  mémorable,  ils  s’en  prenoient  aux  Capitaines,  les  accufoient  d’in- 
telligence avec  les  gens  du  Roy , 5c  menaçoient  dcchalTer  la  Noblcflc,  fc  plaignant 
qu’elle  ncccndoic  qu’à  ufurper  la  domination  , 5c  que  par  tout  où  l’on  la  recevoir, 
la  liberté  cftoit  en  grand  danger.  Le  Prince  à qui  le  courage  croiflbit  dans  l’advcr- 
ficé,  ne  s’eftonna  pas  des  bruirs  de  la  populace  Rochcloifc,  plus  prompte  à dire 
du  mal  qu’à  bien  faire,  5c  tâcha  de  rafl'cmbler  une  autre  flotc  : ce  qu’il  efpcroit  Lf  Pfirtw 
avec  le  fccours  des  navires  Hollandois  qu’on  luy  avoir  promis.  En  attendant  it  eir»yedcte- 
cflàya,  par  le  moyen  de  quelques  chaloupes,  de  jetter  deux  cens  Arquebufiers  ,il,eunc  «nrc 
dans  Broüagc  charger  debifeuit  5c  dcmcfchc  : mais  faute  d’avoir  averry  les  allie- 
ger  de  l’heure  de  leur  arrivée  , ils  furent  plûtoft  attaquer  par  les  Catholiques 
qu’accueillis  par  les  alficgcz  ; fi  bien  que  penfans  plus  à le  fauver  qu’à  autre  cho- 
fe , ils  perdirent  leurs  armes  5c  leurs  munitions , 5c  ne  portèrent  dans  la  place  que 
<lcs  bouches  inutiles.  11  tenta  deux  ou  trois  fois  la  mcfmc  chofc,  toujours  avec  peu 
de  fucccr.  Brp5iJ  fort 

Cependant  les  alficgcans  du  cofté  de  terre , avoient  fait  leurs  approches,  &:  p;^té  fil 
malgré  les  frequentes  lorries  des  allicgez  gagné  les  dehors , avec  toute  la  dihgcn-  ratmie  de 
c c5c  tout  le  courage  qui  s’y  pouvoir  apporter  ; n’ayant  elle  retarder  d’attaquer  K,,<* 
fortement  la  place  que  parrattente  de  leur  armée  de  mer,  qui  leur  fit  perdre  dix 
ou  douze  jours  de  temps.  Si  loft qu’elle  fut  arrivée,  ils  commencèrent  leurs  atta- 
ques de  tous  coder,  SC  les  avancèrent  fi  bien  qu'ils  gagnèrent  la  pointe  de  deux 
bailions,  danslcfqucls  les  afïicgcz  fc  retranchèrent.  Ilnc  leurmanquoit  rien  pour 
prciïcr  le  fiege,  comme  ils defiroient:  car  le  Roy  vint  à Poitiers  pour  les  animer 
par  la  prcfcnec  , SC  leur  envoya  du  renfort  SC  de  l'argent  : de  l’autre  collé  toutes 
chofcs  manquoicnc  aux  allicgez  , les  vivres,  les  munitions  , les  mcdicamcns  pour  les 
bleficz  5c  les  malades  ,&  l’cfpcrancc  mcfmc  : car  ils  fçavoicnt  qu’il  y avoir  rant  de 
confufion&  d’cllourdilfcmcnt  à la  Rochelle,  qu’il  n’en  faloit  attendre  que  des  re- 
proches. Ils  avoient  outre  cela  une  fi  grande  difette  d’eau  douce  qu'ils  le  voyoient  à 
la  veille  de  mourir  de  foif , 5c  n’avoient  prcfque  plus  aucun  chef  en  qui  ils  euflènt  1 
croyance.  Car  Manducagc  lan^uilToit  d’un  coup  d’arquebufe  , donc  il  mourut 
quelque  temps  apres,  fit  N.  de  Valrergucs  Serc  avoit  elle  tué  , avec  Fcdcric  de 
Han^dl-Argcnlicu  t5c  feptou  huit  autres  des  plus  braves,  dans  une  fortic  qu’il 
fie  plutoft  par  dcfcfpoir  que  par  confeil  : les  autres  Gentils-hommes  qui  reftoient, 
n’avoient  point  d’autorité  , Se  leurs  Soldats  touc  à fait  découragez  refufoicnc  de 
s’expolcr  au  dernier  danger.  En  cette  extrémité  ils  mandent  au  Prince  que  fi  dans 
fix  jours  au  plus  tard  ils  ne  reçoivent  du  fccours  , ils  capituleront  : à cette  nou- 
velle il  fait  tous  fes  efforts  pour  leur  en  envoyer  , charge  des  barques  5c  chaloupes  L|nr.c  ffrn,t 
de  vivres  , pour  les  faire  entrer  dans  le  canal,  avec  la  marée  durant  Pobfcuritc  de  v«  i kmcW 
la  nuit.  Mais  Lanfaebien  avertyde  tout  ce  qu’on  faifoità  la  Rochelle,  leur  fer-  a“Ci0lli  ,îf“ 
ma  l’embouchure  du  canal  par  le  moyen  d’une  paliflàdc  faite  de  gros  malh , Se  "«r.P  u'  £°" 
de  poutres  travcrfccs  5c  liées  cnfcmblc  avec  des  cables  5c  des  chaifnes  de  fer  , au 
devant  de  laquelle  il  fie  jetter  l’ancre  à fes  galères  5c  patachcs*  d’ailleurs  le  vent 
qui  durant  tout  ce  fiege , fcmbla  conjuré  contre  les  Rochcloi;  , fut  entièrement 
contraire  durant  quatre  jours  : de  forte  que  le  paffage  leur  fut  tout  à fait  impoffi- 
blc.  Cependant  le  bruit  court  au  camp , 5c  de  là  dans  la  place  , que  Monfieur  Bruit  de  re- 
vient d’Auvergne  avec  fon  armée  vuftoricufc  Se  altérée  de  fang,  qui  menace  les 
aflâcgcz  d’un  pareil  traitement  que  ceux  d’IfToirc  -,  cette  nouvelle  abbac  fi  peu  qui  icddiuwi  d« 
leur  rclloic  décourage,  Se  d’autre  cofté  donne  à penfer  au  Duc  de  Mayenne,,1* P1*6** 
qu'on  luy  veut  ravir  la  gloire  de  fes  travaux.  Ainfi  les  uns  fie  les  autres  eftant  dif- 
pofezà  faire  lacompofition,il  ne  reftoitfinon  que  les  alficgcans  délivraient  ceux 
de  dedans  de  la  honte  d’en  parler  les  premiers.  Stroffi  qui  avoit  toujours,  quoy 
qu’eftranger , autant  épargné  le  fang  des  François , que  beaucoup  de  François  mê- 
me l’avoicnt  cruellement  prodigué  , en  voulut  bien  entamer  le  propos  : en  lui  te  de- 
quoy  elle  fut  incontinent  faite  5c  figncc  , contenant  , <t>ut  les  affligez,  finiraient  Artidet  de  \À 
dans  trais  jours  avec  armes  & bagage , & feraient  conduits  a la  Rochelle , eu  ailleurs  dans  capitulation  , 
leurs  f laces  vaifines , par  mer  ou par  terre , comme  il  leur  flairait.  Les  articles  de  cette 
capitulation  eftant  portez  au  Prince  pour  les  ratifier , il  feignit  en  public  de  les  prie  ki  ante- 
avoir  agréables,  pourveu  qu’on  yadjoûtaft  que  les  hommes  qui  avoient  efté  pris  g«  d>n  dift- 
fur  fes  navires  Se  mis  aux  galères , fuiîenc  délivrez  : mais  en  fecrct  il  pria  les  De-  rer  ^ cietut,°'1 
puccz  de  demander  encore  quelques  autres  conditions , fié  découler  ainfi  trois  ou 
quatre  jours  en  contcftation  , afin  qu’il  eut  icloifir  dcfccourir  la  place.  Il  avoit  rc- 
Tomc  1 1 1.  K k k ij 
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ccu  le  matin  une  lettre  du  Roy  de  Navarre  , qui  luy  mandoit  que  dans  quatre 
jours  au  plus  tard  il  fcroii  à luy  avec  tout  ce  quil  avoit  de  troupes  Se  de  Noblcf- 
jfc,&  pour  aflurance  il  luy  envoyoit  une  épée  , dans  le  pommeau  de  laquelle  il  y 
avoir  un  billet  écrit  de  fa  main.  Les  Députez  de  Broüage  ayant  veu  cette  lettre  & 
reconnu  l'épée , luy  promirent  qu’ils  fcroicnc  différer  la  reddition  , mais  ce  n’eftoit  pas 
chofe  qui  fut  en  leur  pouvoir  : car  outre  que  le  traité  n’eftoit  pas  conditionnel,  comme 
ils  le  diioient  au  Prince , lesartiegeans  fçavoicnt  trop  bien  l’état  de  la  place  pour  fc 
1 aider  tromper  ; mcfmc  plufleurs  d’entr'eux  s’eftoienc  déjà  promenez  dedans  depuis 
nuii  ils  ne  k les  trévesfaices , ils  cftoicnr pelle- mefte  à la  brèche  parmy  lesaflîegez,  lefquclsncfe 
SrenVispiaTc.  foucioient  plus  d’y  faire  garde , parce  qu’un  Trompette  du  Roy  qui  eftoie  allé  avec  les 
Députez  ayant  pique  en  diligence  à Broüage , y avoit  rapporté  que  le  Prince  avoir  ra- 
tifie les  articles.  Ainfi  le  i8.d'Aouft  les  afliegez  fortirent  fuivant  la  capitulation  , qui 
leur  fut  aufli  fidcUcracnt  gardée,  comme  ib  avoient  efténegligens  à prendre  leurs 
précautions  : car  ils  arrivèrent  à la  Rochelle  aulli-toft  que  les  oftages  qu’on  y envo- 
yoit pour  leur  fureté.  11  fut  tué  en  ce  ficge&  à la  campagne  environ  quatre  cens  Rc- 
ligionnaircs  Se  douze  cens  Catholiques  ; entre  ccux-cy  trois  gens  de  marque, 
Palaifeau,  Efchilez  SL  Chemeraud.  Jacques  de  Harvillc-Palaifcau  jeune  Gentil- 
homme fort  vaillant , & l’un  des  favoris  du  Roy , venant  à l’armcc  avec  fix  vingt 
Pilai firau  toé,  Chcvaux-legcrs , Sl  cent  Arquebufiers  à cheval , fut  furpris  la  nuit  SC  tue  avec  cin- 
puante  des  hens  au  Bourg  de  faine Cibardcau , par  les  coureurs  de  faint  Jean  d’An- 
]ax>tex.P4[UCU*  gcly  conduits  parle  Capitaine  Pontlcvis  ; lefquels  bacansla  campagne  à toute  heure, 
incommodoicnc  fort  ceux  qui  alloient  à l’armée,  Se  mcfmc  fc  croifans  quelquefois 
en  Catholiaues  partaient  la  rivière  de  Loire , Se  faifoient  des  exploits  mcrvcillcu- 
fcmcnc  hardis.  Le  Duc  de  Mayenne  ayant  entrepris  de  bâtir  un  fort  fur  le  bord 
des  mardis , en  avoit  donné  la  garde  i Èfchilez  Gentil- homme  dupais,  qui  depuis 

fieu  avoit  quitte  le  party  Huguenot , ou  il  eftoit  confidcré  : les  artîegcz  qui  fçavoicnt 
a eonfequcncc  de  ce  fore , 1 allèrent  attaquer  avant  le  jour  Se  à l’improvirtc , donnè- 
rent dedans  ü chaudement  qu’ils  l’emportèrent,  & paflcrcnc  au  fil  de  l’cpéc  Efehi- 
lez , avec  une  partie  de  fes  gens  ; Chemeraud  envoyé  pour  garder  le  mcfmc  porte 
avec  fon  Rcgiinent , fut  aufli  tué  en  empefehant  un  fccours  qui  entroit  par  les 
mardis. 

La  rumeur  fut  grande  à la  Rochelle  , quand  on  y vid  arriver  la  garnifon  de 
Le  Pt  ce  Broüage  > a l’heure  mcfmc  que  l’on  fe  preparoie  de  l’aller  délivrer  : La  douleur  du 
forédeb Ro-  Prince  ne  le  fut  pas  moins , lors  qu’il  en  rcceut  l’avis  : car  le  jour  d’auparavant  il 
cliriie , pour  eftoit  party  avec  trois  cens  chevaux , pour  aller  au  devant  du  Roy  de  Navarre.  H 
Roy  de^Na-1'  nc  tart™  Pas  pourtant  de  continuer  fon  voyage , Se  ayant  rccuciüy  le  Comte  de  la 
tmxc.  Rochcfoucault  à Ponts , il  tira  à grandes  journées  à Bergerac , n’ofanc  lejoumer  en 
aucun  lieu , de  peur  d’eftre  invclly  par  les  troupes  que  le  Duc  de  Mayenne  avoir 
lâchées  apres  luy , Se  qui  faillirent  de  l’cnvcloper  dans  Ponts.  Le  Roy  de  Navarre 
qui  defiroit  relever  le  party  par  quelque  mémorable  exploit , ayant  avec  luy  le  Prin- 
ce , Se  le  Vicomte  de  Turenne  qui  venoit  de  le  joindre , s'avança  incontinent  vers  le 
Année  Ci-  Poitou , en  bonne  refolution  de  charger  les  troupes  Catholiques  , fort  ou  foiblc  ; 
thoUque  (r  rc-  roajs  cl|cs  s’cftoicnt  déjà  retirées  pour  fc  rafraifehir , Se  n’avoient  pasordrederien 
rince'dc  fa  entreprendre  davantage,  de  peur  de  troubler  la  paix  qui  eftoit  fi  fort  avancée  qu’on 
piii.  ne  doucoic  plus  quelle  nc  fe  fie  dans  peu  de  jours  -,  Lcsmefmcspcrfonnes  que  vous 
avez  veu  cy-dcvant  la  negotier  prés  du  Roy  de  Navarre,  la  pourfuivoient  toujours, 
Se  le  Roy  la  fouhaicoitavccpaflion,  n’eftant  pas  moins  venu  à Poitiers  pour  ce  fujec 
Raifans  qui  que  pour  avancer  le  fiege  de  Broüage.  Il  n’cft  pas  bienaife  déjuger  quelles  raifons 
obtig«wHc  ic  pouvoient  porter  à la  refaire , apres  l’avoir  rompue  avec  tant  de  bruit  â la  face 
kaiîcx*.  a ’0U  des  Etats , apres  avoir  protefté  fi  folcnncllcmcnt  qu’il  ne  poferoit  point  les  armes,  à 
moins  que  d'y  eftrc  forcé  par  de  très-mauvais  fucccz  -,  Si  ce  fut  ou  fon  inconftan- 
cc,  ou  les  menées  de  Monfieur  qui  brûloit  d’impatience  de  palier  en  Flandre, 
comme  nous  le  dirons  ey-aprés  , ou  celles  des  fa&ieux  qui  craignoient  qu’on  leur 
oftaft  tout  fujet  de  rcmuëmcns,  ou  plûtoft  la  crainte  que  le  Roy  eut  que  les  Reiftres 
ne  remiflent  le  pied  dans  fon  Royaume  , où  ils  avoient  déjà  tant  fait  de  mal , Se 
L«  Religion-  que  la  Reine  d’Angleterre  n embrartaft  la  défenfedes  Rcligionnaires , qui  dans  le 
wenade  «i*  ^e^e^P°'r  luy  euflent  pu  livrer  la  Rochelle.  Toutes  ces  chofes  peut-eftre  y contri- 
rremité  , li  on  huèrent , Se  peut-eftre  auff  qu’il  n’y  en  eut  pas  une  : mais  il  y a apparence  que  s’il 
irar  eâi  «mu  ics  cftc  preffez  dans  leur  defordre , ils  euflent  fuccombé  dans  peu  de  temps.  Il  n’eftoic 
• 8uc,‘e  pjus  cn  icur  pouvoir  de  mettre  une  arracc  en  campagne , leurs  Chefs  en  cftoicuc 
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aux  mains  dans  les  Sevencs  : la  difcordc  cftoit  fi  grande  à la  Cour  du  Roy  de  Na- 
varre, qu’il  cftoit  aufli  empefehé  à accommoder  les  querelles  d'entre  les  Gentils- 
hommes Catholiques  Se  les  Huguenots , qu’à  conduire  cette  guerre  j Et  quand  il 
eût  voulu  remuer,  il  cftoit  epvelopc  de  tous  codez , de  la  Noblefle  de  Guyenne , 

Se  de  celle  des  environs  de  Thouloufc  qui  s'eftoie  liguée  pour  fc  défendre  de  fes 
entreprifes  ; de  l’Admiral  de  Villars  qui  avoit  des  troupes  dans  le  Bordclois  j Se  de  v^rair*1 
traîtres  dans  fa  maifon  qui  dccouvroicnt  tous  fes  fccrcts,  Se  luyavoicnt  fi  fore  fille  des  troupes 
les  yeux  qu’ils  l’culTcnt  pu  jetter  dans  des  fautes  qui  fouirent  perdu.  D’autre  cofté,  j3"’  ,e 
Damvillc  avoit  tourné  les  armes  contre  les  Rcligionnaircs  Se  leur  rendoit  inutiles  f " 
les  forces  du  Languedoc,  la  meilleure  Province  qu’ils  eulfcnt.  Il  ne  nous  refte plus 
que  cela  à voir  de  cette  fixiéme  guerre. 

Quelque  averfion  fie  quelque  deffiance  que  ce  Marcfchal  témoignait  à ceux  qui  pamvi-fe 
luy  parloicnt  d’accommodement,  fc  reflouvenant  des  mauvais  tours  qu’on luy  avoit  aroii  iwimé 
voulu  jotier:  on  ne  difeontinua  pas  de  le  preifer  Se  de  luy  faire  de  jour  à autre  de  nou-  fcs  *rni«  toft- 
vclles  propofitions.  On  avoit  gagné  pour  cet  effet  fes  Secrétaires  Chartier  Se  Ma- 
rion,  Se  fa  femme  mcfinc , qui  luy  rcprclentoit  à toute  heure  le  mal-heur  Se  le  rc-  Languedoc, 
proche  que  c’cftoit  au  premier  Chreftien  Se  au  premier  Baron  de  France  d’eltre 
arme  contre  fon  Roy,  Se  aflbcic  avec  les  ennemis  de  fa  Religion.  On  y employa 
encore  les  per fuafions  du  Marcfchal  de  Bellcgardcfonamy,qui  pourfe  rcmcctic  bien 
à la  Cour , ne  refufoit  rien  de  ce  qu’il  croyoit  y devoir  cftrc  agréable , Se  defiroit 
peut-eftre qu’il  y eût  broüillcric  en  Languedoc,  afin  d’y  avoir  de  l’employ.  Il  luy  pro- 
mettoit  de  la  part  du  Roy  les  Gouvernemens  particuliers  de  Béziers  Se  de  Nar- 
bonne , SC  de  tirer  de  ce  païs-là  Joyeufe  Lieutenant  de  Roy , afin  qu’il  demeurait 
fcul  Commandant  : chofc  qu’on  n’avoit  ny  pouvoir  ny  volonté  de  luy  tenir  , dau- 
tant  que  ce  n’eftoit  pas  la  faifon  d’ofter  les  Gouvernemens  à ceux  qui  les  avoient. 

Se  que  quand  ils  euflent  cfté  aflez  obcïffans  pour  s’en  démettre,  on  n’avoic  garde 
de  les  donner  à ccluy , qui  au  gré  de  la  Cour  n’eftoie  que  trop  enraciné  dans  la 
Province.  Neanmoins  l’adrcffc  de  Bcllcgardc , jointe  aux  careffcs  de  (a  femme,  luy  , 

prefenterent  ccc  appaft  fi  fouvcnc  Se  en  tant  de  fortes  , qu’à  la  fin  il  y mordit,  & 
donna  fa  parole  de  fc  déclarer  dans  la  fin  du  mois  de  Juin.  Il  prenoit  ce  delay , pour  |”jitjchoe« 
avoir  loifir  de  s’emparer  des  principales  Villes  des  Rcligionnaircs,  non  pas  tant  «Jeccparty. 
peut-eftre  à deftein  de  les  porter  au  party  du  Roy , que  de  les  garder  pour  luy- 
mcfmc  : mais  les  Miniflrcs  toujours  foupçonneux,  le  veillèrent  de  fi  prés  qu’ils  luy 
firent  manquer  vingt-deux  de  fes  entreprifes  , s'affinant  cux-mefmes  des  places 
qu’il  penfoit  enlever  avec  luy  ; Ec  comme  ils  n’avoient  point  accoutumé  de  ref-  m<>> ïT ik prit 
pcéker  perfonne  quand  il  cftoit  queftion  de  fc  confcrver,  ils  luy  fermèrent  lespor-  ««P0”'»  *eï 
tesde  Montpellier,  & firent  infolcncc  à la Marcfchalc,  comme  elle pafToit  par  quel-  Jvec 
ques  Villes.  Ces  injures  luy  fcivant  de  prétexte  de  rupture,  il  les  abandonne  ou- 
vertement au  commencement  de  Juillet.  Il  y avoit  une  armée  route  prefte  pour 
leur  faire  la  guerre  : avec  une  partie  il  va  bloquer  Montpellier,  tandis  que  Belle-  AiTiege  Mont- 
carde  avec  l’autre  fait  le  degaft  autour  de  Nifincs  : car  la  Rcinc-Mcrc  l’avoirainfi  PeUl«* 
oiviféeen  deux,  afin  de  diminuer  fa  puiffancc.  Le  Roy  de  Navarre  qu’il  avoit  tou- 
jours voulu  amufer  de  belles  affiiranccs , ne  s’eftoie  pas  tellement  fie  à fa  parole , 
qu’il  n’eût  donné  ordre  à la  confervation  du  Languedoc  : de  forte  que  lors  qu'il 
apprit  que  le  Marefchal  cftoit  fur  le  poinék  de  fc  déclarer , il  y envoya  la  Noüc  Se 
Turenne.  Ces  deux  Chefs  pourvcurcnc  aux  places  qui  eftoient  le  plus  en  danger,  l»  Noü*  a 
Se  trouvèrent  à propos  de  donner  le  commandement  general  dans  le  pais  à Tore , Tu:r"ne  y 
pour  ne  rompre  point  avec  les  Catholiques  qui  reftoient  dans  Icparcy  : puis  ils  s’en  ‘*0,eBt  p0Ut* 
retournèrent  à Bergerac.  Nifmes  où  Tore  s’eftoit  enfermé  , nefue  pas  long-temps 
afltcgéc  , Se  les  troupes  de  Bellegatdc,  je  ne  fçay  par  quel  ordre  , coulèrent  toutes 
vers  Damvillc.  Le  blocus  de  Montpellier  avoit  déjà  dure  deux  mois , fans  qu’il  s’y 
fut  rien  paffe  de  confiderabIc,horfmis  que  le  Maréchal  outre  des  mépris  des  Rc- 
ligionnaircs fît  pendre  Cornaton  Enfeigne  du  feu  Admirai  , Se  quatre  autres  des 
affiegex  qui  avoient  cfté  pris  dans  une  fortic , rigueur  qui  fut  aufli-toft  vengée  par 
le  fupplicc  de  plus  de  trente  des  Tiens  : quand  Chaftillon  vray  fils  de  l’Amiral  , 
voyant  que  la  olaee  cftoit  prcfquc  réduite  à la  faim  , entreprit  de  fortir  pour  luy 
aller  chercher  au  fccours.  Ayant  donc  percé  durant  une  nuit  bien  noire , le  corps-  Relie  aftic»* 
de-garde  le  plus  foible,  il  fc  jetca  dans  les  Sevenes  Se  dans  le  Roücrgue , courut  à 
Chartres  ,à  Montauban  ,6e  de  là  jufqu’à  la  Cour  du  Roy  de  Navarre  , bref  il  ufa  feewu/^ur* 
d’une  fi  grande  diligence , qu’en  dix-neuf  jours  il  affcmbla  prés  de  quatre  mille 
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hommes , commandez  par  Tore, N.  de  Rabaftins  Vicomre  de  Paullin , Saint- Ro- 
main , Bouillargucs , 8C  autres  Capitaines.  Au  devant  dupont  de  Caftclnau  par  où 
ils  avoient  entrepris  de  parter  , il  y a une  petite  montagne  couverte  de  rochers  , 
qu’on  nomme  le  Crcft  : le  Maréchal  avoir  mis  I à- deffus  l’élite  de  fon  infanterie , à 
qui  ccs  rochers  fervoient  comme  de  remparts , &c  la  devoit  faire  foûtenir  par  fa  ca- 
valerie qui  cftoit  dans  le  valon  devers  luy.  Châtillon  les  fait  tafter  par  quelque  in- 
fanterie, à la  fécondé  charge  ils  lafehent  le  pied , mais  rejoints  à leur  gros  ils  re- 
pouffent  les  attaquans  : il  y court , rcmcnc  fcs  gens  au  combat , regagne  8c  reperd 
le  haut  crois  ou  quatre  fois , jufqu’à  ce  qu’il  en  chalTc  tout  à fait  les  Catholiques  : 
mais  il  n’en  demeure  pas  là  , il  les  pourfuit  l’cpcc  dans  les  reins,  force  les  barica- 
des  du  pont,  8c  perce  dans  la  ville.  De  là  tout  d’un  temps  il  mené , au  clair  de  la 
Lune,  deux  pièces  de  canon  devant  l’Eglifc  de  S.  Scy  , ccluy  des  blocus  qui  in- 
commodoit  le  plus  Montpellier  , y fait  brcchc  8c  l’emporte  : les  aflïcgeans  en  fu- 
rent fi  effrayez  qu’ils  quittèrent  tous  leurs  corps-dc- garde  , le  peuple  qui  courut 
aux  barricades  , trouva  qu’elles  cftoicnc  prcfquc  toutes  de  tonneaux  8c  de  cuves 
pleines  de  bled, que  les  Catholiques  avoient  ainaffc  de  route  la  campagne  pour  le 
vendre  à leur  commodité  : de  forte  que  le  pain  qui  valoir  un  ccu  dans  la  ville  , ne 
valut  plus  le  lendemain  qu'un  fol. 

Par  cette  a&ion  les  uns  crtans  animez  de  dépit  8c  de  honte , les  autres  échauffez 
du  bon-heur  du  fucccz,  le  jour  n’eut  pas  fi-cort  paru  que  les  deux  armées  fc  mirent 
en  campagne.  Les  ordres  eftoient  déjà  donnez  par  tout,  8c  les  enfans  perdus mar- 
choicnt  pour  commencer  l’cfcarmouchc,  quand  on  vid  arriver  un  Courrier  qui  or- 
donna à Ton  portillon  de  faire  deux  cris , afin  qu’on  ne  tirart  pas  fur  luy  ; C’cftoic 
la  Noiic  qui  venoit  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  8C  du  Duc  de  Montpcnficrjlcur 
annoncer  la  paix.  Elle  avoir  enfin  efte  conclue  à Bergerac  au  commencement  de 
Septembre  , par  les  foins  principalement  du  Duc  de  Montpenfier  , de  Biron  8C 
de  Villcroy  : lefqucls  avec  Defears,  Saint- Sulpicc&  la  More- Fénelon  ,1a  iigncrenc 
de  la  part  du  Roy  ; commp  la  Noüc,  Louis  de  Saint- Gelais , Clavigny  Arnould  le 
Fevre,  Cafenove,  Louis  le  Fevre-Gratigny  Chancelier  du  Roy  de  Navarre  , 8C 
autres  Députez  des  Provinces  Rcligionnaires,la  fignerent  delà  part  de  ce  Roy  & du 
Prince  de  Condé.  Le  Roy  en  fit  un  Edit  à Poitiers  qui  fut  depuis  fienc  par  la 
Rcinc-Mcrc  8c  Monfieur  vérifié  en  Parlement  au  commencement  cTOciobre. 
Les  articles  n’eftoient  prcfquc  difFerens  de  ceux  du  dernier,  finon  en  ce  qu’ils  ref- 
traignoicntcetic  grande  cftcnduë  de  l’exercice  de  la  Religion  reformée  aux  limi- 
tes des  precedentes  paix  ; l’éloignoicnt  à dix  lieues  de  Paris  8c  de  la  Cour  ,•  8c  le  dé- 
fendoient  abfolumcnt  dans  le  Marquifat  de  Salurtes  fie  dans  le  Comte  de  Venaif- 
ûn.  On  donna  aux  Rcligionnaircs  pour  fcurcté  les  mcfmes  places  qu’auparavanr, 
horfmis  qu’on  leur  accorda  Montpellier  pour  Beaucaire , 8c  qu’on  ne  leur  rendit 
pas  IfToirc  en  Auvergne  : mais  ce  fut  à condition  que  le  Roy  de  Navarre,  le  Prince 
de  Condé  , 8c  vingt  Seigneurs  du  parcy,  tels  qu’il  plairott  au  Roy  de  choifir,  s’obli- 
geroient  folidaircment  8c  un  fcul  pour  tous,  de  les  rendre  dans  fix  ans. 

Les  Confirtoriaux  aveuglez  d’un  faux  zèle  &c  s’opiniâtrant  contre  la  mauvaife 
fortune,  avoient  peine  à eonfentir  à cette  rcftriékion:  mais  les  chefs  qui  mefuroient 
fagement  leurs  demandes  à l’état  prefent  de  leurs  affaires , la  rcccurent  comme 
tres-avantageufe, croyant  qu’on  leur  faifoic  gratification  de  tout  ce  qu’on  ne  leur 
oftoit  pas;  8c  le  Prince  lartc  des  cricrics  & des  reproches  des  Rochclois , comme  ils 
eftoient  extrêmement  ennuyez  defes  mauvais  fuceés,  en  eut  la  nouvelle  fi  agréa- 
ble , qu’il  la  fit  publier  le  foir  mcfmc  aux  flambeaux  dans  la  Rochelle.  De  l’autre 
coftc  le  Roy  fut  extrêmement  aife  de  fe  voir  délivré  des  foucis  d’une  guerre  qui 
inquiccoic  fort  fon  cfprit , & s’en  retourna  à Paris , où  il  s’adonna  entièrement  aux 
danfes , mafearades , feûins,  8c  autres  galanteries  qui  ne  fervent  qu’à  nourrir  les 
voluptez  6c  à étouffer  le  courage.  Le  Roy  François  I.  qui  avoir  une  noble  paflion 
pour  routes  les  belles  chofes , s’eftoit  mervciileufemcnt  pieu  aux  magnificences , 
croyant  qu’elles  fervoient  à faire  paroître  fa  grandeur  -,  Et  comme  il  fe  perfuadoie 
que  la  beauté  des  Dames  rehaufferoit  l’cclatdc  fes  pompes,  joint  qu’il  cftoit  d’incli- 
nation amoureufe,  il  avoir  le  premier  accoutume  ce  beau  monde  à hanter  la  Cour. 
Du  commencement  cela  eut  de  fort  bons  effets,  cet  aimable  fexc  y ayant  amené  la 
politcflc  8c  lacourtoific,  8c  donnant  de  vives  pointes  de  gencrofitc  aux  âmes  bien 
faites  : mais  depuis  que  l’impureté  s’y  fut  raclée , 8c  que  l’exemple  des  plus  grands  eut 
autorife  la  corruption,  ce  qui  cftoit  auparavant  une  belle  fourcc  d’honneur  8c  de 
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vertu,  devint  un  Talc  bourbier  de  tous  vices  -,  le  deshonneur  fc  mit  en  crédit , la  profti- 
tution  fc  faille  de  la  faveur,  on  y cntroit , on  s’y  mamtenoit  par  ce  moyen , bref  les 
charges  6c  les  bien-faics  fc  dihnbuoicnt  à la  fantaific  des  femmes.  Et  parce  que 
d’ordinaire , quand  elles  font  une  fois  déréglées , elles  fc  portenc  à l’itijuiticc  , aux 
fourberies , à la  vengeance , 6c  à la  malice  avec  bien  plus  d'effronterie  que  les  hom- 
mes inclines  : elles  furent  caufc  qu’il  s'introduifit  de  ires-méchamcs  maximes  dans 
le  gouvernement,  6c  que  l'ancienne  candeur  Gauloifcfut  reléguée  encore  plus  loin 

Suc  la  challcté.  Cette  corruption  commença  fous  le  régné  de  François  I.  fc  ren- 
it  prcfquc  univcrfcllc  fous  eduy  de  Henry  IL  6C  fc  déborda  enfin  jusqu’au  der- 
nier poinâ  fous  Chatfcs  IX.  &c  fous  Henry  III 
Or  ce  vice  dclicac  fc  plaifanc  dans  les  divernffemens  , les  jeux  6c  les  fpcâaclc.q 
la  Cour  fc  plongea  tellement  dans  ces  vanirez  ,que  l’horreur  6c  lesmifercs  de  tant 
de  guerres  civiles  ne  l’en  purent  pas  retirer.  La  Reine-Mere  qui  aimoit  exccilive- 
ment  fes  paffc-ccmps  , les  entretcnoit  toujours  dans  lçs  plus  grands  doubles  , 6C 
quelque  affaire  p reliante  qu’il  y euh , die  Montluc  , elle  vouloir  que  U bti  mar- 
cbajt  toujours.  Avec  cela  tous  les  foirs  , comme  fon  humeur  choit  extrême- 
ment prodigue , quelle  faifoit  de tres-grandes  depenfes  en  toutes  chofes, ficqu’eL 
le  avoit  l’imagination  ambitieufe,  pleine  des  hautes  avantures  6c  des  charmantes 
fixions  que  les  Poètes  6c  les  Romans  luy  avoicnt  mifes  dans  la  tefte:  elle  ne  per- 
doic  point  d’occafions  de  faire  paroi  lire  fa  fomptaofitc , 6c  d’étonner  les  peuples 
par  des  rcprcfencations  de  chofes  extraordinaires , avec  des  machines  6c  des  inven- 
tions mervei  lieu  fes  ; à quoy  elle  employoic  fans  regret  de  prodigieufes  fommes  d’ar- 
gent , pour  un  petit  paffe- temps  d'une  heure , qui  faifoic  gémir  les  peuples  des  an- 
nées routes  entières.  Or  tous  fes  enfans  ayant  elle  nourris  dans  cette  inclination 
de  faire  de  grandes  depenfes,  6C  d’aimer  la  pompe  de  ces  fpcclaclcs , fon  fils  Hen- 
ry s’y  portoïc  encore  plus  que  les  autres  , non  feulement  par  le  dclir  de  luy  com- 
plaire, maisaufii  par  fon  humeur,  6c  par  fon  propre  naturel  : lequel  ayant  quel- 
ques nobles  fentimens  pour  les  grandes  chofes  , non  pas  allez  de  fcrractç  6c  de  du- 
ree pour  foucenir  le  faix  de  la  guerre  , 6c  des  affaires  d’Etac,  s’addonnoic  facile-4 
ment  à fes  vanitez  qui  avoicnt  quelque  apparence  de  grandeur.  Mais  il  le  fit  bien 
plus  cpcrducmcnt  quand  il  fut  venu  à la  Couronne  : car  s'imaginant  alors  que  l'au- 
torité fouvcrainc  choit  une  fourçc  incpuifabic  de  biens  , &c  le  dernier  poind  de  la 
béatitude,  où  nen  ne  luy  pourroit  jamais  manquer  , il  crue  qu’il  n'avoit  plus  qu'à 
fc  donner  du  bon  temps , 6C  qu  il  n’y  avoic  point  de  fi  grande  dépenfc  qui  le  pùh 
incommoder  ; Sa  mcrc&:  ceux  qui  l’approchoicnt , l’cntrctcnans  toujours  dans  cet- 
te opinion,  afin  qu’il  leur  taillait  le  foin  des  affaires , 6c  que  fes  finances  fuffcnr  tel- 
lement troublées  qu’ils  y pùffent  pefeher  à leur  aife.  C’eh  chofc  prcfquc  incroyable 
des  fommes  excclfivcs  qu'il  confunu  dans  une  fi  grande  nccefiité  du  Royaume, & 
des  aâions  de  jeuneffe  qu’il  failoit  peu  feantes  à la  Majehé  d'un  fi  grand  Roy.  Il 
jolia  un  foir  à la  Dolinvilîc ,où  il  alloit  fouvent  paffe r le  temps , quatre-vingt  mil 
ccus  : au  commenceront  de  l’année  on  le  vid  courre  Wr  bague  à Paris  déguifé  en 
Amazone , 6c  meftnc  cirCtamoifeUe  , avec  tous  les  affiqucis  d’une  femme.  Mon- 
ficur  eftant  allé  en  Cour  apres  là  prife  de  la  Charité , il  luy  fit  un  feftin  au  Plcifis 
lez  Tours,  où  les  Dames  vêtues  de  verden  habits  d'homme  fervirent  à table  , & 
tous  les  affihans  furent  parez  de  mcfme  livrée.  La  Rcinc-Mctc  voulut  auffi  faire 
le  fien  à Chcnonceaux  , 6c  montrer  que  c’choit  d’elle  qu’il  avoir  appris  la  prodiga- 
lité : car  elle  y dépenfa  prés  de  cent  mille  francs  ; 6c  les  plus  belles  de  la  Cour  Ri- 
rent employées  à y faire  le  fcrvicc  , ayant  la  gorge  nue  6C  les  cheveux 
cpars  , comme  des  cpoufccs.  Bref,  il  ne  fe  paffoit  prcfquc  point  de  jour  qu’il 
ne  fe  fih  Tournois  , Balccs  6c  Mafearades  , mcfme  pendant  que  les  armées 
choient  en  campagne  de  tous  codez  : de  foire  que  ce  Royaume  fouffroit  tout  à la 
fois  les  malheurs  a Une  cruelle  guerre  , 6c  les  maux  d’une  longue  6C  oyfcufc  paix, 
il  faloit  cependant , le  fonds  chant  epuife,  que  le  Roy  fc  fervîc  de  fâcheux  moyens 
pour  recouvrer  de  l’argent , c’choit  de  créer  de  nouveaux  Offices  ; invention  qui 
venoit  des  Florentins , 6c  de  ceux  qui  avoicnt  chc  formez  à leur  école.  Ces  gens 
trouvai»  bien  leur  compte  à ccrtc  cfpecc  de  marchandifc,  luy  perfuadoientpar  de 
fauftes  maximes  d’Etat,  Que  la  multitude  des  Offices  choir  un  cxccllenc  moyen, 
non  pas  feulement  pour  tirer  de  l’argent  fans  peine , 6c  fans  violenter  perfonne,  mais 
encore  pour  rendre  la  puiffancc  du  Prince  pîus  abfoluc  , 6c  les  Sujets  plus  obcïf- 
fans  : Damant  que  ces  Officiers  chant  fes  créatures } 6c  engagez  à faire  exécuter 
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Raifom  An  fcs  commandemcns  p^r  la  crainte  de  perdre  leurs  Charges , où  ils  auroicnc  employé 
fiatcui*  fomt  ja  mcijicurc  pâme  de  leur  bien  , (croient  comme  autant  de  garnifons  dans  les 
muTuf-icâiiô.  Villes  qui  conucndroieot  les  peuples,  Se  leur  feroient  recevoir  tout  ce  qui  plairoit 
à Sa  Majefte.  Ah  contraire,  les  gens  de  bien  tnainteDoient , Que  c’cfton  le  moyen 
de  réduire  le  Roy  Se  le  Royaume  dans  une  extrême  pauvreté,  voire  mefene  de  ruiner 
” l*aucor*1®  R°y  » au  lieu  de  l’affermir  : Car  ces  petites  Tommes,  difoicnt-ils , qu'il 
ulaucoiw  ” tuera  4c  ces  nouvelles  créations,  fe  difliperont  en  un  moment  , Se  fcs  coffics  dé- 
lire. " mcureronc  à jamais  chargez  des  gages  tic  ces  Officiers,  pour  IcTqucls  il  faudra  le- 
" ver  de  nouveaux  fublides.ou  leur  faire  banqucioute,  au  deshonneur  de  la  foy  Se 
de  la  parole  de  Sa  Majefte,  d’où  il  poutroit  s’enfuivre  que  IA  peuples  opprimez  fe 
» jetteroient  dans  le  dcfcfpoir  , ou  que  les  Officiers  trompez  & mal  payez,  feroient 
« autant  d’ennemis,  au  lieu  de  fcrvitcurs.  De  forte  que  cet  argent  lèia  comme  un 
» verre  de  vin  frais  à un  homme  tourmente  d une  fièvre  chaude  -,  il  appaifera  bien 
” l’alccratibn  pour  un  moment,  mars  il  la  redoublera  auffi-tofl  avec  plus  de  violence. 

" Au  refte  il  ne  faut  point  dire  , fous  ombre  qu’il  n’y  a point  de  contrainte  à faire 
* acheter  ces  Charges , que  c’cft  une  voyc  douce  &:  innocence  : car  à la  vérité  on  ne 
„ fait  point  d’injufticc  à ceux  qui  les  achètent,  mais  on  en  fait  à tout  le  peuple, fur 
« lequel  ils  fe  dédommagent  de  cet  achat  : Se  il  n’y  a point  de  charge  qui  ne  foie 
*»  un  impoft,  d’autant  plus  rude  qu’il  eft  perpétuel  , Se  à la  difcrction  de  l’Officier. 

**  C’cft  donc  mal  parler  que  d’appellcr  ces  nouveaux  Officiers  des  morte- payes  fans 
” tambour  , Se  des  garnifons  bourgeoifes  , ce  font  plûcoft  des  picorccs , d’autant  plus 
pcrnicieufcs  qu’elles  fe  commettent  fous  l’aucoricé  du  Roy , Se  qu’on  ne  s’en  peut 
défendre  à moins  que  de  fe  rendre  criminel.  Et  quant  à ce  que  difenc  quclques- 
" uns,  qu’il  y a moins  d’inconvénient  a créer  des  Offices  de  Finance  que  de  Juftice, 

„ leur  raifonncment  eft  très- dommageable  à l’Etat  : damant  que  l’argent  cftanc  la 
» chofc  de  toutes  la  plus  ncccfl’aire  au  Prince , Se  les  exactions  la  plus  lude  aux  peu- 
»»  pies , il  s’enfuit  que  le  plus  grand  mal  qu’il  puiffe  faire  , c’cft  de  lever  beaucoup 
**  d’argent  Se  d’en  avoir  peu,  de  fe  mettre  dans  une  grande  indigence  Se  Tes  Sujets 
,,4dans  une  extrême  oppreffion.  Or  il  eft  certain  que  les  finances  diminuent  d’autant 
" plus  qu’il  y a de  mains  par  où  elles  paftent , Se  que  plus  il  y a de  comptables , moins 
M il  y a de  bon  compte  ; chacun  d’eux  a fcs  droits , chacun  cherche  les  moyens  de 
M divertir  ou  de  retenir  quelque  parcelle  du  fonds  qu’il  manie , Se  tousenfemblcs’ac- 
Auttefbit  » cordent  à le  faire  évanouir.  Du  temps  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Treforier  de  France  , 
'«"«£*«!  ” un  Prc^c,u  ^a  Chambre  des  Comptes , quatre  maiftres  Clercs , Se  aurant  de 
««"geneT  * Laïcs  s Que  les  Vicomtes,  Baillifs  Se  Senefehaux  faifoient  la  rcccpte  , Se  l’ap- 
«i  & huit  **  portoient  au  Receveur  general  à Paris  fans  y prendre  aucun  droit  , les  fubfidcs 
CowptM,  n c^°jcnt  trcs-legcrs  6e  le*  finances  bien  admmillrécs , la  Maifon  de  nos  Rois  plus 
pour  toute  „ magnifique  , leurs  armées  plus  puiffanccs , Se  leurs  Sujets  plus  obéiffans  qu’à  cette 
ia  Fuace.  n J,eurc,  Depuis  qu’il  y a eu  plus  de  trente  Receveurs  generaux,  un  nombre  infiny 
»»  de  Treforiers,  fepe  ou  huit  Chambres  des  Comptes  , Se  dans  celle  de  Paris  plus 
” de  deux  cens  Officiers,  lcs«impofts  font  montez  à vingt  fuis  plus  haut  qu’ils  n’é- 
w toicnt , les  armées  font  mal  payées  , les  peuples  débaucjfT  , Se  les  Rois  coûjours 
” indigents.  Il  eftoit  prcfquc  impoffible  en  ce  temps-là  ac  dérober  les  deniers  pu- 
„ blics  : aujourd’huy  on  n’entend  parler  d’autre  chofc  que  de  gens  demeurez  rede- 
„ vablcs  de  grandes  femmes , ou  qui  n’ont  jamais  compté  j Se  quoy  qu’il  y ait  tant 
» d’Officiers , il  ne  faut  pas  moins , pour  avoir  raifon  des  comptables , députer  des 
” Commiffaircs  à grands  frais , qui  partagent  le  butin  avec  eux , Se  n’en  rapportent 
” qu’une  bien  petite  partie.  Un  Maiftre  des  Comptes  s’eft  plaine  aux  derniers  Etats, 
que  d’un  écu  que  le  Roy  levoic , il  n’co  venoit  que  quatorze  fols  dans  fcs  coffres  s * 
M Qu’eft-il  donc  befoin  qu’il  partage  fon  revenu  avec  cette  multitude  de  gens  affa- 
„ mez  : Se  n’cft-cc  pas  chofc  étrange,  Que  les  fcrvitcurs  donnent  de  l’argent  à leur 
» Maiftre , pour  avoir  la  liberté  de  fouiller  dans  fa  bourfe  î Les  Turcs  mcfmc,  dont 
« ces  difciples  de  Machiavel  vantent  fi  fort  le  Gouvernement,  n’ont  dans  tout  leur 
” Empire  que  deux  Generaux  des  finances  , Se  un  grand  Maiftre  du  Trefor , Se  pour 
tous  Officiers  qui  examinent  les  comptes,  que  vingt-cinq  Controolleurs. 

Ceux  qui  eftoient  auprès  du  Roy  n’avolent  garde  de  luy  faire  entendre  ces  rai- 
fons  -,  Se  bien  qu’il  eue  le  jugement  affez  clair-voyant  pour  prévoir  les  confcqucn- 
ccs  de  ces  nouvelles  créations , neanmoins  il  n’avôit  pas  à l’heure  d’autre  foin  que 
de  fournir  à fes  cxceffiycs  depenfes.  Ce  luxe  qui  cherchoit  par  tout  des  divertiflc- 
mens,  invitant  toutes  fortes  de  bafteleurs&  de  bouffons  de  venir  à la  Cour,yap- 
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pclla  cette  année  , du  fonds  de  l’ Italie  , une  bande  de  Comédiens  nommez  lt  Ge- 
loji y dont  toutes  les  pièces  ouplucofi  les  farces,  pleines  de  bouffonneries , de  po- 
ftures  infâmes, dedifeours  ûd  d'intrigues  d’amourcccs,  efioient  de  vrayes  leçons 
d’effronterie  3d  d'impudicité.  Neanmoins  ils  nefurcncpas  feulement  tolérez,  mais 
encore  ils  obtinrent  des  Lettres  Patentes  d’eftabliffement-,  & nonobfiantquc  le  Par- 
lement les  eût  rebutez  , comme  perfonnes  que  les  bonnes  mœurs  , les  laines  Ca- 
nons , les  Pères  de  l'Eglifc  3d  nos  Rois  ont  toujours  reputez  infâmes , 3d  qu’il  leur 
eût  fait  defenfe  de  plus  joücr  ny  d'obtenir  de  fcmblablcs  Lettres , fur  peine  d’eftre 
condamnez  à dix  mille  livres  d’amende:  ils  ne  biffèrent  pas  de  recommencer  leurs 
comédies  à l’Hoftel  dit  le  petit  Bourbon,  fi  cofi  que  la  Cour  fut  de  retour  de  Poi- 
riers. Ce  qui  ne  montroit  que  trop  évidemment  b diffolution  extrême  où  elle  cftoit 
plongée;  auflï  n’y  avoir- on  plus  honte  d’aucun  vice  , mcfmc  entre  les  plus  gran- 
des Dames.  Pendant  que  le  Roy  cftoit  à Poitiers  loge  dans  le  Chafteau,  un  Sei- 
gneur de  marque  3d  des  premiers  d’auprès  deluy  ,fur  quelques  lettres  & autres  in- 
dices d’adultere  , poignarda  fa  femme  avec  une  Damoifcllc  fa  confidente  , comme 
elle  fc  coiffoie  dans  fa  chambre  ; Action  qui  neanmoins  fembla  horrible  pour  avoir 
efté  exécutée  en  plein  jour,  dans  le  logis  du  Roy,  fur  une  femme  groffe  de  deux 
en  fan s,  3d  non  furprife  dans  le  dclict,  avec  cela  par  un  mary  dont  les  débauches 
luy  donnoicnt  fujet  de  manquer  à fon  devoir  : auffi  ciût-on  que  le  Roy  l'avoir  in- 
cite par  quelques  reproches  à une  fi  rigourcufc  vengeance , parce  qu’il  haïffoit  cet- 
te Dame  , pour  avoir  médit  de  fes  nouveaux  pbifirs. 

Il  parut  cette  année  b plus  grande  Comète  que  l’on  eût  jamais  veue  : car  elle 
tenoit  en  longueur  trente  degrez  d’eftenduë , embraffant  les  lignes  duSagictaiicSd 
du  Scorpion  , ayant  la  queue  vers  l’Occident.  Leonard  Thurneifer  dit  qu’il  b vid 
à Uberlinguen  des  le  dix-huitiéme  du  mois  d’Oûobrc,  les  autres  Aftrologucs  ne 
b remarquèrent  que  vers  le  dixiéme  de  Novembre.  Ils  reconnurent  tous  qu’elle 
n 'cftoit  pas  dans  le  monde  élémentaire , mais  au  deffus  de  la  Lune,  & Mœfirn  de- 
montroit  qu’ci'e  eftoit  dans  le  Ciel  deVenus.  Qn  atoujours  obfervc  que  ces  feux 
prodigieux  dénotent  quelque  révolution  des  Eftacs  -,  il  fembla  que  cellc-cy  eut 
lignifié  b ruine  du  Royaume  de  Portugal  qui  arriva  l’année  fuivantc  par  b more 
du  Roy  Sebaftien  tue  en  Affrique  dans  une  bataille  contre  les  Maures , le  foufic- 
vcmcnc  de  tous  les  Païs-bas  contre  les  Efpagnols,  & le  danger  extrême  où  b Li- 
gue ÔC  les  diffolucions  des  Grands  rcduilircnt  1a  Monarchie  Françoife  , quelques 
années  apres:  car  ils  difent  que  lesprefages  des  Comètes  s’eftendent  jufqu’à  dix 
ou  douze  ans.  Cette  mcfme  année,  fur  b fin  de  Janvier  mourut  Nicolas  de  Lor- 
raine Comte  de  Vaudemont  père  delà  Reine  Louyfc.  Il  avoir  elle  marié  trois 
fois , b première  avec  Jeanne  d’Egmond  fille  de  Jean  II.  du  nom  , donc  il  n’eue 
que  Louyfe  ; b féconde  avec  Jeanne  de  Savoyc  fille  de  Philippe  Duc  de  Ne- 
mours , qui  luy  procréa  Philippe- Emanucl  Duc  de  Mcrcœur  , Charles  Cardinal 
de  Vaudemont , François  Marquis  de  Chauffins , & Marguerite  femme  en  premiè- 
res nopccs  d’Anne  Duc  de  Joyeufe , puis  en  fécondés  de  François  de  Luxembourg 
Duc  de  Piney,-  Sd  btroificmc  fois  avec  Marguerite  fille  de  Claude  Duc  d’Aumale 
tué  devant  b Rochelle  , dont  vinrent  Hemy  Comte  de  Chaligny  qui  épou fa  Clau- 
de héritière  de  Moüy  , 3d  Erric  Evcfquc  de  Verdun , oui  fc  rendit  Capucin.  Ce 
Jean  de  Morvilliers  que  nous  avons  veu  fi  fort  employé  dans  les  affaires  d’Eftat , 
dans  les  célébrés  Ambaffades,  3d  à tenir  les  Seaux  apres  ladifgracc  du  Chance- 
lier de  l’Hofpital , mourut  auflià  Blois,  peu  après  que  le  Roy  en  fut  party  ; em- 
portant cette  louange  d’avoir  toujours  montré  beaucoup  de  zèle  pour  b Religion 
Catholique,  5d  neanmoins  une  grande  modération  dans  fes  aûions  8d  dans  fes 
confcils  : mais  on  le  blâmoit  d'avoir  dillimulé  avec  trop  de  timidité  les  entrepri- 
fes  des  auteurs  de  b Ligue  , 3d  de  s’eftre  laide  piper  par  des  apparences  de  dévo- 
tion à favorifer  8d  introduire  les  panifans  des  pu» fiances  cftrangcrcs.  Ilncftoirpas 
de  l’ancienne  maifon  de  ces  Morvilliers  de  Picardie  dont  il  y avoit  déjà  eu  un 
Chancelier  , mais  d’une  famille  d’ Orléans.  Quatre  mois  apres , fçavoir  à la  fin  de 
Juillet,  Blaifc  de  Montluc  finit  fes  jours  dans  fa  maifon  d’Eftilbe  en  Agenois , 
dans  une  extrême  vicillcffe:  de  fore  que  ce  fut  plùtoft  b vie  qui  luy  manqua  que 
non  pas  b mort  qui  le  ravie,  laquelle  il  avoit  bravée  en  tant  defieges  , d’affauts,  3c 
de  combats  dedans  3d  dehors  le  Royaume  , qu’il  fcmbloit  qu’elle  n’ofaft  plus  l’at- 
taquer; car  il  avoir  porte  les  armrs  foixante  ans  durant  , 3c  s’eftoit  par  fon  propre 
mérite  fans  aucune  faveur  de  b Cour  , élevé  de  degré  en  degré  à b Charge  de 
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Marefchal  : extrêmement  jaloux  de  l’honneur , ardent  au  métier , cxa&  dans  l’obcif- 
fance,&  fcverc  dans  le  commandement , neanmoins  fort  agréable  aux  gens  de 
guerre  , comme  on  le  peut  voir  dans  les  Commentaires  qu’il  a écrits  de  fa  propre 
vie  : au  relie  qui  ne  fut  jamais  taché  d’aucun  reproche , linon  par  les  Huguenots 

3ui  l’accufcrcnt  de  cruauté  dans  les  premières  guerres  civiles , d£  d'avarice  dans  les 
crnicres.  SaChargcde  Maréchal  fut  donnée  à Armand-  Gontaud  de  Biron,  de 
celle  de  grand- Mailtre  de  l’Artillerie  que  Biron  avoit  à Philibert  de  la  Guiche, 
qui  elloic  des  plus  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy.  De  quatre  fils  qu’il  avoit 
eus , il  n’en  laifia  qu’un  au  monde  qui  elloic  Chevalier  de  Malthe.  Les  trois  autres 
quMteenkn* , avoicnc  cflé  tuez  en  guerre  i fçavoir  Marc-Antoine  aufiege  d'Ollie^l’an  ijji.  Ber- 
& de  l'on  d'eux  trand  à l’Ific  de  Madère,  en  IJ67.&  Fabian  à laprife  de  Nogarols,  en  1573.  De 
*ea<j  u ce  dernier  de  l'hcriticre de  Montcfquiou , il  rdla  deuxenfans,  dont lun  aefté 
cet  illuftrc  Comte  de  Carmain,quc  nous  avons  veu  avantage  de  tant  de  rares  qua- 
litcz  de  d'heroïques vertus,  que  fans  l’envie  qui  n’en  a pu  louffrir  l’éclat,  de  fans 
le  cours  du  temps, auquel  fon  courage  trop  genereux  n’a  jamais  voulu  fc  lailfer 
emporter,  il  eût  furpafle  la  réputation  de  (on  ayeul  , de  n’eût  pas  elle  moins  en 
Mort  de  jein  eftime  à la  Pollcrité  qu’rt  l’a  clic  de  fon  vivant  parmy  tous  les  gens  d’honneur, 
de  Mor.tiuc  Jean  dcMoncluc  fon  grand  Oncle  Evcfquc  de  Valence,  fuivic  le  Maréchal  deux 
Vjjéncf  deox  câpres:  c’cftoic  un  pcrfonnagcdonc  la  doélrinc , l’efprit  de  l’éloquence  avoicnc 
anmprcf  le  paru  endc  grandes  affaires  , mais  principalement  en  douze  célébrés  Ambaffadcs, 
Mmft.baL  où  il  avoit  toujours  heureufement  reüfli.  Il  mourut  à Thouloufe  lors  que  la  Rcinc- 
Mcre  y elloic,  non  fans  quelque  reproche  de  Icgcrcté  de  de  vanité  envers  les  fa- 
ges:  Icfqucls  trouvoient  à dire , qu’un  vieillard  qui  avoir  la  mort  encre  les  dents , 
eu  II  mieux  ayme  la  chercher  dans  l’embarras  de  la  Cour  de  parmy  les  intri- 
gues des  femmes  , que  d’achever  doucement  fa  vie  dans  le  repos  , de  dans 
Ion  Diocefe.  Scs  parens  l’ayant  mis  jeune  dans  les  Jacobins , il  s’adonna  lî  fort  à 
nwc 'îo  aàja-  fcftude  qu’il  devint  trcs-fçavant;  fibicn  que  la  Reine  dt  Navarre  fccur  du  grand 
Sny-  Roy  François  qui  avoit  paillon  pour  les  belles  Lettres  , le  tira  du  Cloître  de  l’a- 

vança dans  lesdignitez  de  I Eglifc:  je  croy  qu’il  ne  prit  point  l’ordre  de  Preftrifc, 
mais  il  fc  donna  la  licence  d'avoir  une  femme,  dont  vint  Jean  deMoncluc-Balagny» 
car  ayant  fort  pratique  les  Doftcurs  des  nouvelles  opinions , il  clloit  dans  ce  mau- 
vais fentiment  que  le  Célibat  n’eftoie  pas  une  qualité  ncccffairc  aux  Ecdefiafii- 
s«s  d«irr»  for  Sucs*  J’ay  oüY  raconter  de  luy  , je  ne  fçay  s’il  cft  vray  , que  fon  cfprit  ayant  toujours 
i«  potaOt  de  efte  irrefolu  fur  les  controvcrfcs  de  la  Religion  , principalement  fur  le  poinét  de 
«nuovofe.  l’Eucharifiic,  qu’il  voyoit  conccftc  par  tant  d’opinions  fi  differentes,  de  fc  difanc 
toutes  fondées  fur  l’Ercriturc-Saintc  de  fur.  les  Peres  des  premiers  fiecles,  il  ne  pue 
pas  fc  déterminer , ou  ne  voulut  pas  fe  déclarer  mefme  auliû  de  la  more  : Comme 
on  luy  apporta  lefacré  Viatique  qu’il  avoir  demandé  avec  beaucoup  de  ferveur, 
de  que  toute  l’afliftancc  preftoit  l’oreille  attentivement  pour  fçavoir  quelle  elloic 
fa  croyance  fur  cet  ineffable  myllcre,  il  embarraffa  encore  davantage  leur  curio- 
fitc  : car  apres  quelques  prières  tirées  de  l'Efcriture-Saintc  , hau fiant  les  yeux  de  la 
voix  vers  le  Ciel , il  dit  : O Seigneur , fay  moy  la  grau  que  je  fuijjè  te  recevoir  en  U 
mefme  maniéré  que  tu  t'es  donné  a tes  Apojtres.  L’année  d’auparavant , fçavoir  l’an 
IJ7S.  arriva  la  mortdcLoüis  Cardinal  de  Guifc,qui  commençait  2 encrer  bien 
fort  dans  le  maniement  des  affaires:  l’on  croit  qu’il  y eût  bien  reüfli  ,fi  l’intcrope- 
rance  de  bouche  ,qui  elloic  aullî  grande  en  luy  que  la  fobrietc  l’avoit  elle  en  £on 
frcrc  le  Cardinal  de  Lorraine , luy  eût  permis  de  s’y  appliquer  vigoureufement  : 
mais  fans  doute  qu’il  eût  fait  beaucoup  de  mal-contents  , parce  qu’il  cfloic  d’une 
humeur  rude  de  fachcufc,  quirabroüoic  tout  le  monde. 

La  Cour  joüiflant  des  delices  de  la  paix  continuoic  toujours  fes  profuûons  & fes  ma- 
remp*  * ' ma-  gnificcnces.  La  Damoifclle  de  Ponts  ayant  elle  reine  de  la  feve  au  fellin  de  la  veille 
gmficencw.  des  Rois  ,1c  lendemain  le  Roy  la  voulut  mener  du  Louvre  à la  Mcfle  en  fa  Chappcllc 
de  Bourbon , cftant  fomptueufemcnc  habillé , de  fuivy  de  fes  mignons  qui  l’dloienc 
Buififemoqu*  encore  plus  richement  que  luy.  Bufii-d’Amboifcquilcplaifoicà  les  morguer,s’y  trou- 
er va  ai,ff* a fu'tc  de  Monficur  ,mais  habillé  tout  Amplement  5 C fuivy  de  fix  pages  vécus 
de  drap  d’or  frifé , difanr  que  la  faifon  cftoit  venue  que  les  beliftres  feroicnc  les  plus 
braves.  Le  carnaval  fepaflaen  mafearades  de  toutes  fortes  , qui  fc  continuèrent  bien 
avant  dans  le  Carcmc,  avec  de  fuperbes collations  par  les  plus  riches  maifons  de  la 
ville , qui  n’eftoient  pas  pourtant  guère  honorées  de  toutes  ces  vifites.  Au  mois  d’ Avril 
ccs  rcjouillànccs  furent  un  peu  interrompues  par  la  mort  tragique  de  deux  des  mi- 
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gnons  du  Roy .les  plus  favorifezi  c’eftoinu  Jacques  de  Levis- Quelus,  k François  de 
Maugiron.  Ce  Quelus  k Charles  de  Balfac  ditd'Entrague.  favory  du  Duc  “ clife  D»„  Jt  Q„ 
«cliaus  piquez  de  parole  dam  la  court  du  Louvre  fur  quclqucautrc  pointillé  qu'ils’ 
avoicnt  cnfcmble de  long-temps  Quelus  dcffiad'Entraguct  i l'épée k aü nnLÜÜ  J *""•  * 

*,e  lendemain  ,1s  fe  trouvèrent  au^arché  aux  chevaufptéVdc  h por"  fi  “*  ~ 
toine,  Quelus  ayant  mené  avec  lu,  peut  parrains  François  de  Maugiron  T jean 
d Arces  Livarrot  ; Entraguet,  François  d'Aydie-Riberac , & François  de  Schotnbcrg 
La  fureur  des  duels  ne  s elton  point  encore  étendue  jufques-là  .que  lesParrain?' 
que  on  nomme  aujourd'huy  Seconds,  fuirent  obligea  de  fe  battre,  '“,2 
que  Ipcélaccurs  k témoins  du  combat , pour  cmpclchcr  qu'il  oc  s'y  lift  fuperchcric 
*‘^tl.ficrr  chommc  <£P,amcl  *'ï  faoient  comportées.  Mai, la  vanné  de  ceux-cy  Ici 
poulTaa  fe  battre  auffi  bien  quclcurs  amis:  Maugiron  s'en  prit  iRibcrae  livarrot  n « 
iSchomberg,ktous  6*  s'acharnèrent  f,  funeullmcnt  qu'il  n'y  eut  que  d Entm  os  « 
guet  qui  , en  pull  retourner  n chant  que  légèrement  bielle  ; Maugiron  k Scliom-  '*“• 
berg  y demeurèrent  morts  Riberac  mourut  le  lendemain,  Livarrot  en  fut  fiàT. 
m.  mes  au  ha , mais  enfin  il  réchappa  , Quelus  auteur  de  la  querelle  fut  blcflë  de 
dix-neuf  coups , k de  la  porte  a l'Hoftel  de  Boifi.  Au  récit  de  ce  fanglant  accident 
k R°y  témoigna  par  fes  larmes,  Je mefme  par  fes  paroles , qu',1  avoit  recû dansle 
cœur  les b.clfurcs  qui  avoicnt  perce  ces  deux  mal- heureux  Gentils- ho, unies-  k 
voyant  qu  i en  avoir  perdu  un  (ans  rclfouicc  , il  difputoit  en  vain  contre  la  more 
qui  luy  vouloir  arracher  1 autre  d'entre  les  bras.  Il  fit  tendre  des  chaînes  dans  la  , - . 
grand  rue  famt  Antoine,  de  peur  qu',1  ne  fuit  importuné  du  bn.it  des  charieics  k 
des  chevaux , ne  bougcoit  nuit  k jour  du  chevet  defon  Iiû.aidoità  le  penfer  v 
^fiVTdefop'nP'c!  mJln!>  lut  promettant  cent  nulle  ccus , lors  qu'il  fc’rotc  ln““! 

Mu? ’ mi  C ran“  aU  c liimtgicn  qui  le  traitoit , s'il  le  pouvoit  fauver 
voir  A * fC1MIU'  n)! fon  "8“'  > nï  tous  lcs  Motors  de  l'art  n'eurent  pas  le  pou- 
v^r  d empefehet  qu  un  grand  coup  d'cpcc  qu',1  avoit  au  travers  du  poumon  ne  le 
rcndilt  phtifique  : de  forte  que  ce  temt  vermeil  sellant  changé  en  couleur  de  pion,  b 

* fon  cmbon-point  en  fque.'ete  , le  Roy  luy.  mefme  avoir  peine  à le  rcclnoffire 
Apres  qu  il  1 eut  veu  languir  trente-trois  joursen  ce  piteux  citât , ,1  le  voulut  auffi 

oir  mourir.  Je  pour  ainfi  dire  recueillir  Ion  dernier  foûpir,  pour  le  mtfl-r  avec  les 
fient.  On  dit  quen  mourant  il  luy  recommanda  le  jeune  la  Valette  depuis  Due 
d Efpernon , k que  le  Roy  qui  avoir  déjà  beaucoup  de  bonne  volonté’  nom  ce  Se, 
gneur,  luy  promit  que  pour  l'amour  de  luy  il  en  feroit  le  plus  cher  obret  de  les 
aveurs.  Certes  I amine  qu  il  avoir  pour  Quelus  k pour  Maugiron , cftoit  fi  grande 
qu  elle  le  fit  ortir  des  termes  de  la  bicn-lcancc  : car  il  les  baifa  tous  deux  morts  c 

* ‘T  blo,nfs  cheveux  , qu',1  ferra  pretieufement.  Ilo(ta  i Quel™  £ ^ 

fur  m 'n  ,l°rC  Ca1U  •“y  avoit  atuche2 de  fa  propre  ma, n,  voulut  quVS  |c  v,(t 

fur  un  lia  de  parade  comme  un  Prince,  k que  toute  la  Cour  affill.,11  à fes  funcr  ril- 
cs.lcfquclles  d regarda  paifer  dune  fencllic  : puis  furie  foir,  apres  avoir  mis  la 
première  pierre  du  Pont  que  Ion  appelle  aujourd'huy  le  Pont-neuf,  k qu',1  Vou- 
*°it  nommer  Icpontaux  pleurs,  il  le  retira  au  Louvre,  où  il  garda  la  chambre  ouel-  ' 

r 1,C  V°l!r'  11  rCÇUt  dcs  confülanons , comme  dans  un  ducil 
de  quelqu  un  de  fes  proches  parens , k convia  Pierre  de  Ronlard  k Philippe  des 
portes  d enchanter  fa  douleur  avec  les  charmes  de  leur  Pocfie.  Ces  deux  Tvoiis 
furent  enteriez  a famt  Paul,  k à quatre  mois  delà  Paul  Stuard-Caufl'adc-faint  Mai 
grm  auprès  d eux  , il  leur  fit  eleyer  des  tombeaux  de  marbre  h tous  trois , avec  de 
bcl.es  liâmes  : mais  dix  ans  apres  pendant  la  fureur  des  barricades , le  peuple  les  aba- 
ut.k  leur  ayant  coupe  les  nez  k les  oreilles,  les  traîna  parles  rues,  k les  brifa  en 
morceaus^  Ce  Saint-Maignn  eftolt  auffi  un  des  mignons  du  Roy  k des  plus  beaux 
SV kdeoïM  ' j11  idTaffinc  un  foré  au  forcit  du  Louvre  de  trente- trois  coups  d'é-  jpmÜJ" 
pe  k de  pdlolct,  dont  neanmoins  il  ne  mourut  que  le  lendemain.  On  nefitaueu-  “ ■*“ 

ne  recherche  de  cet  aifaffinat , parce  qu'on  avoit  remarqué  parmy  ceux  oui  l'a 

^'e!>°n’mlS  ’ i wJl,‘frCtC  d’Un?  P,"'ccffc  • des  faveurs  de  laquelle  Sa,m-Mai- 
gnn  clloit  vante.  Mais  certes  ce  fut  la  prctmctcoccafion  qui  changea  la  j ilouiic 
couverte  que  le  Roy  avoir  de  la  Ma, fon  je  Guife  , en  une  mamfclle^nimitié  Car 
fè  remettant  en  l efpnt  que  Qielus  avoit  auffi  ellé  tué  pat  Entraguet  favoiv  du 
Duc  dcGuifc  , il  vint  a s'imaginer  qu'ils  avoicnt  confpiré  de  faire  périr  tous  ceux  6'°'" 
qu  il  ptendroïc  en  atfection , afin  que  perfonne  n'ofalt  plus  s'attacher  particulière-  R°r- 
incnta  luy,  k qu  il  demeurait  fans  confidents  k fans  créatures  i Soupçon  qui  citant  * oïfc 
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fonde  en  effet  fur  quelques  apparences , luy  fut  bien  avant  imprime  dans  l’efprit* 
par  les  rapports  6c  les  plaintes  de  fes  autres  favoris  : Icfqucls  apprchcndoicnc  de  lem- 
blablcs  mal  heurs , 6c  vouloicnc  faire  en  forte  qu'on  les  rcfpc&aft  comme  des  per- 
fonnes  facrccs. 

j^icncpoùr^  Voyez.- vous , Sire  , luy  difoient-ils , etmme  ils  ne  s'attaquent  qu’à  ceux  qui  ent  ïhon- 
ceU.  nrur  de  vous  approiher  -,  que  tous  les  objets  de  vojhc  ajf.  thon jo/-i  les  objets  de  leur  haine , 

(fi  qu'ils  ont  entre  pris  de  rendre  vos  faveurs  aufji  funtfits  quelles  t paient  glorieujes. 
Voflre  Majejlc  aimait  JVutisu , le  plus  accowply  henni  homme  de  Jon  Royaume , ils  l'ont 
fait  périt  par  une  querelle  apofi te  : elle  a en  fuite  jette  les  yeux  fur  Saint- Maigries,  ils  l'ont 
qfiàfiiné  aux  portes  du  Louvre fortant  a' auprès  de  t ojhe  MajeJlé.  bile  a pu  compter  tes  coups 
de  pistolet  y elle  a pu  entendre  les  ans  de  ce  pauvre  Gentil-homme , (fi  a vtufbn  fin  g en- 
core tout  fumant  qui  luy  demandait  Influe*  lu:  que  s à quand  voflre  bonté  fioufir  ira- 1- élit 
cette  injoUnceî  (r  oh  fi  termineront  enfin  Us  attentats  de  leur  cruelle  ambition  t 11  ne 
faut  p 'us  deuh  r de  leurs  défit  ins , ils  fi  font  trop  de  tiare  x,  : après  avoir  long- temps  fait  Us 
compagnons , ils  veulent  fi  rendre  le  s mas  fins  , ils  veulent  tirer  à eux  le  crédit  CT  C au- 
torité fouvtratnt  : voila  ponrquoy  ils  htïfienttous  ceux  qui  ne  Us  Juivent  pas , CT  etfl  À 
Uur  endroit  un  crime  digne  àe  mort  qUe  de  vouloir  firvtr  fin  Roy.  ils  fient  des  créatures 
pu  : fiant  es  \ t efirt  Majtfsé  ne  peut  faire  que  des  mal- heureux  : iis  Us  ajpuyent  (fi  Us  tU- 
vent  avec  honneur , Vtjhe  Majefté  n'en  peut  avoir  fans  danger  t ny  lt  s avancer  fans  les 
tr  .me  fur  le  bord  du  précipice  t il  ne  luy  teficra  donc  plus  aucun  pouvoir  que  de  ihoifir 
des  vitfimes  à leur  vengeance,  sihqu'tl  y a bien  à craindre  qu'ils  ne  pafientplus  outre , (fi 
qu Ht  u '< figent  air, fi  le  urs  épées fur  vos  bons fiiviteurs,pour  faire  uu  pim  mai-  heureux  coup! 
four  i.OHt , Sire , nous  ne  irai  gnons  r y ta  captivité  , ny  la  mort , il  ny  en  a pas  un  de  nom 
qui  ne  fait  rt Juin  de  périr  mille  fois  p.uhfi  que  de  dépendre  d'un  autre  Ma  f/re  que  de  fi* 
Roy  : note*  n ovons  point  de  vu  que  pour  / oflre  M.ij< fié,  (fic'efi la  plus  grande  gloirt  qui 
notes puifit  arrivtrquc  de  U f erait  à vos pndi  : mais  cefi  de  voflre  honneur , c'efi  de 
voJUe  filut  fi  ul.  ment  que  nom  femme  s en  peine  \ Jjhiand  Us  auront  fiait  mal  heurtufi - 
ment  pair  aux  qu' Us  n'auront  pû  tonompre  ny  ut, midi  r , quand  par  i effroy  de  ces 
terribles  ex  mples  Us  auront  écaré  de  v.iu  tous  aux  qui  pourr oient  avoir  encore  quel- 
que  le  , mais  non  pas  affix,  de  cou  age  , le  moindre  mai  qut  vous  pu  fie  arriver  , sire, 
c'eH  de  tomber  en  captivité. 

Pur  de  fomblabics  propos  iU  alarmèrent  tellement  fon  efprit  timide  6c  par  con- 
te Roy  rr«oh  fequent  foupç  onneux , qu’il  croyoii  que  tout  ce  que  les  Guifcs  faifoient,  n’eftoic 
cm*Vi»  Gu  *1uc  ^CS  attc“wc*  ^ur  f*on  autorité  & fur  fa  per  Tonne.  Ainü  il  commença  à faire 
!«#.  C * voir  qu’iltcnoic  le  Duc  dcGuifc  pour  fon  cnncrr.y  i 6c  qui  pis  cft,  manquant  de 
vigueur  ou  de  hardiefle,  il  n’ofoit  pas  l'entreprendre  ouvertement  comme  fon  fujet, 
mais  il  fc  comcntoit  de  le  dcfobligcrpar  quelques  moyens  foiblcs  6c  indireâs , com- 
me s'il  euft  efte  fon  égal.  Pour  complaire  à fes  favoris , il  jettoif  fouvent  en  fccrec 
de  grandes  menaces  contre  luy:  ces gcns-là penfant  faire  plaifirà  leur  Maiftre,  ou 
rceUlmreft  P*r  mdifcretion , les  redifoient  aux  Dames;  6C  les  Dames  haïflant  le  Roy,  parce 
tappo.té  pjf  qu’il  ccfToit  de  les  aimer , ne  manquoient  pas  de  les  rapporter  avec  ufurc  au  Duc 
k*  Dîmes.  dcGuifc,&:  de  l’inciter  contre  luy.  Ce  Duc  fort  patient  & couvert  ne  faifoit  pas 
femblant  de  s’en  foucier  , 6c  difoit , qut  c'tBoüm  des  dtfeours  de  mignons  de  uuihette: 
mais  eux  plus  irritez  de  ces  mépris  allumoient  davantage  la  colcre  du  Roy , 6c  le 
faifoient  encore  parler  plus  haut;  tellement  que  lors  quil  vid  que  le  Roy  pourroic 
entreprendre  de  le  perdre, il  fut  comme  forcé  de  fc  mettre  fur  la  defenfive  ; 5c 
r^,  • Parcc  l’avoit  deelaté  fon  rival , il  tint  à gloire  de  l’èftre  ; puis  cft ant  animé  par 
fc  JE-  b°ns  fucc^s , il  voulut  prendre  le  defTus  , 6c  conçût  des  penfées  que  pcut-cltre 
amick  Roy.  il  n’cuft  jamais  eues.  Voila  certainement  une  des  caufcs  qui  porta  le  plus  haut  fes 
ambitieux  defleins  : lefqueh  il  ne  faut  pas  croire  avoir  cfté  élevez  dés  le  commen- 
cement où  ils  l’ont  efté  à la  fin , ny  qu’ils  ayent  perpétuellement  demeuré  en  mcfme 
poinft  ; mais  feulement  en  general , qu’ils  ont  toujours  afpitéc  àcftre  grands  6c  re- 
doutables , prenant  divers  moyens  félon  les  occafions , 6c. fe  relâchant  tantoft , puis 
fc  renforçant  félon  les  mouvemens  de  la  pafTion  &des  accidens  qui  changent  jour- 
nellcmcnt.  Car  nous  fçavons  bien  que  le  Duc  de  Guife  cftoit  homme , François , êc 
ambitieux  ; 6c  de  vouloir  dire  que  l'ambition  , qui  de  foy  cft  vafte , égarée  6c  confufe, 
& que  la  penfée  humaine  qui  cft  plus  variable  que  les  vents  & les  ondes , veuillent  oa 
puiffent  furvre  canftamment  une  mcfme  route,  c’eft  ce  qu’on  ne  trouvera  jamais  que 
qutUïî  dans  les  Romans, dont  les  Auteurs  ont  tout  le  fuccés  dans  leur  tefte,  inventant 5C 
fatfi'Hiftoüè.  difpofant  les  choies  comme  Hkur  plaift  fans  aucun  obftacle,  6c  avec  leur  fcul« 
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imagination.  J’ay  fait  ces  remarques  pour  avertir  ceux  qui  recherchent  la  pure  vé- 
rité , car  des  autres  je  ne  m’en  foucic  pas , quelle  foy  ils  doivent  ajouter  à ccs  Ef- 
crivains  qui  veulent  enfiler  mille  rdolutions  diverfes  & bien  Couvent  contraires 
entr’cilcs  dans  un  mcfrac  rationnement , 6c  mettent  la  régularité  de  l’Hiftoire  ,non 
pas  à rapporter  le  vray  dans  fa  propre  iituation  , mais  à détourner  tous  les  évene- 
mens  vers  la  fin  qu’ils  le  font  imaginer,  6c  à tirer,  pour  ainfi  dire , toutes  leurs  li- 
gnes à un  poinct. 

Cette  haine  que  le  Roy  conccut  contre  Je  Duc  de  Guife,  n’eftoit  pas  la  feule 
inquiétude  quitroublall  les  divcrtiflcmcns.  Il  y en  avoic  encore  deux  autres  : la  pre- 
mière cftoit  quelques  dangereufes  étincelles  de  guerre  qui  fc  rcvcilloicnt  dans 
les  Provinces  j 6c  la  féconde  les  delfcins  de  Monfieur , qui  ne  pouvant  fc  tenir  en 
repos , en  commcnçoic  une  nouvelle  dans  les  pais  etrangers.  Le  Languedoc  6c  le 
Dauphine  vouloicnt  prendre  leurs  affurances  , avant  que  pofer  leurs  armes.  On  ReUndcrrMi- 
envoya  en  Languedoc  Montluc  Evcfquc  de  Valence  , qui  arrivant  à Uzczoù  leurs  blr*  *"  Urt- 
Députez  eltoicnc  aflcrablcz  , les  trouva  fort  irritez  pour  la  prife  de  S.  Anaftafe  rîlVc 
par  les  Catholiques:  neanmoins  le  rcfpcd  qu’ils  portoicncà  fa  vicillefTe  ,&  le  me-  <luede  v*l«- 
ritc  de  fa  perfonne  luy  obtinrent  une  favorable  audience.  11  leur  reprefenta  l’hor- 
rcur  de  la  guerre , 6c  la  douceur  de  la  paix  , te  les  conjura  de  vouloir  embrafler 
fans  défiance  celle  que  le  Roy  leur  avoir  accordée  » leur  remontrant  qu’ils  ne  dé- 
voient point  appréhender  qu’il  la  rompift  jamais , veu  qu’il  l’avoit  faite  de  fon  bon 
gré,  ayant  la  force  à la  main , fans  y avoir  elle  contraint  par  une  armée  étrangère 
comme  les  autres  fois,  mais  feulement  porté  de  compalhon  6c  de  bonté  vers  fon 
peuple  i 6c  qu’enfin  les  accords  fondez  fur  égalité  de  Juflicc  comme  ccluy-là, 
eftoicnc  plus  fermes  que  les  autres  où  l’avantage  fc  trouvoictout  d’un  code.  Il  en- 
voya une  copie  de  cct.c  Harangue  à Nifmes  6c  à Montpellier  , 6c  leur  reprefenta 
les  meftnes  choies  par  une  autre  qu’il  fit  aux  Etats  de  Beziers  : bref  avec  fon  accor- 
eife  ordinaire  il  mania  fi  bien  les  efprirs  , qu’il  fut  convenu  entre  les  deux  partis, 
avec  un  applaudilfcmcnt  univerfel , de  recevoir  l’Edit  6c  de  le  faire  ponctuellement 
exécuter , les  uns  6c  les  autres  fc  prenant  mutuellement  fous  leur  fauve-garde  ,&  fe 
promettant  une  fi.lelle  aüutancc  pour  démolir  toutes  ccs  petites  places  qui  ne  fer- 
voient  qu’à  piller  le  pais , 6c  châtier  ceux  qui  les  voudroient  retenir  par  leur  autorité 
privée,  ou  qui  de  ce  jour-là  fcroicnt  trouvez  avoir  commis  quelque  aûc  d’hofltlicé 
6c  de  violence. 

Ainfi  les  troubles  y furent  affoupls , horfmis  ceux  que  la  Vengeance  du  Maref-  namriiu  r«- 
chai  de  Damviile  y caufa.  Il  crut  que  pour  fc  faire  craindre  à l’avenir  il  faloit  chi-  fafclWfede 
rier  ceux  qui  dans  ccccc  dernière  guerre  avoient  oft  fuivre  d’autres  commande- 
mens  que  les  ficns  : tellement  qu’il  ne  voulut  jamais  permettre  aux  foldacs  qui  g^rrejuii-  " 
avoient  porté  le-»  armes  fous  Chalbllon  de  retourner  dans  leurs  maifons.  Ces  gens 
tu  nombre  de  fept  à huit  cens  fous  le  commandement  des  Capitaines  Fourny  de 
Baccons  fc  jctrcicnt  dans  les  bourgades  de  Brugucrolcs  6c  de  Tczan  , qu’ils  forti- 
fièrent : de  là  ils  couroicnc  le  pais ,levoicnr  des  contributions,  6C  faifoient  despri- 
fonniers,  incommodant  fort  ics  environs  de  Beziers  6c  de  Pezenas.  L’exatte  dif-  don* 
ciplinc  qu’ils  obfcrvoicnt  entr’eux  fut  caufe  de  leur  fubfiftancc.  Ils  mangeoient  t*«ipe»  fine», 
tous  cnfcroble  fous  les  haies  , avec  grande  fobrieté  , le  Capitaine  6c  le  Mimflrc  j^‘d4u,Jc* 
C flans  au  luui  bout  des  tables  : tous  eftoient  vcftus  de  mcfmc  drap  6c  de  mcfmc 
couleur,  fans  aucune  diùicâion,  finon  que  le  Capitaine  avoic  une  petite  chaîne 
d’or  au  oui,  & les  autres  Officiers  des  cordons  rouges:  tout  le  butin  fc  rapportoic 
fidcllcmcnt  dans  une  malle  pour  le  partager  : on  n’enccndoic  ny  querelles  ny  blaf- 
phccncs  parmy  eux  : bref  il  fembloit  que  ce  fut  une  Communauté  de  Religieux 
dans  ccs  bourgades  , mais  à la  campagne  c’eftoit  une  troupe  de  démons.  Or  ils  L«r*coBif« 
firent  des  chofés  prefque  incroyables , 6c  fe  maintinrent  jufqu’à  l’autre  guerre,  fans  & iCUr  diia* 
qu’on  les  ofall  attaquer  tanc  ils  eftoient  redoutables  à tout  le  pals.  Il  y eut  auffi  un  PUbc- 
nouveau  mouvement  de  guerre  à Bcaucairc  , excitée  par  le  mcfmc  Damviile.  Il  Auftc  b ÜJ 
avoit  recherché  d’amour  une  certaine  femme  d’excellente  beauté  nommée  la  Tou- 
rccc  , laquelle  sellant  donnée  à N.  Parabcrc  Gouverneur  de  cette  Ville  , cftoit  “r*- 
venue  fe  loger  aux  pieds  du  Château.  Le  Marcfchal , qui  cftoit  déjà  mal  content 
de  luy  , parce  qu’il  ne  lavoir  pas  afliftc  comme  il  délirent  auficge  de  Montpellier ,6c 
qu'il  avoit  trop  de  fréquentation  avec  Bel  lcgardc  pour  lors  retiré  à Tarafeon,  d'où  il 
luy  donnoic  oc  grandes  défiances , fut  pouffé  par  une  furieufe  jaloufic  à fc  venger 
du  mépris  que  ces  deux  Amans  Lufoicne  de  luy.  Il  pratiqua  donc  deux  ou  trois 
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Damviiie  t'm  Capitaines  de  la  Ville  , qui  cftôienc  en  pique  avec  ceux  du  Chatcau  , pluficurf 
fanlae.*11*"*  Habicans  quiavoicnc  elle  mal- traitez  par  le  Gouverneur,  fie  mcftnc  quelques  pa- 
. rens  de  la  Dame  , par  le  moyen  desquels  il  les  maiTacrc  cous  deux  comme  ils  é- 
toicnc  fortis  un  matin  pour  venir  faire  leurs  dévotions.  Le  coup  fait , avec  plulicurs 
ignominies  exercées  fur  le  corps  de  Parabcrc,lesalfallins  s’emparent  de  la  Ville,  fie 
Le  ctiireaa  fc  retranchent  contre  le  Château:  la  garnifon  qui  efloit  dedans , appelle  Chaflil- 
apficiie  Chai.  Ion  aufccours , lequel  y entre  avec  trois  mille  hommes.  Lanouvelle  en  citant  por- 
«ijjoa  au  Ce-  t^c  % ja  Rcjne-Mere , comme  elle  clloit  prés  de  faint  Macairc  avec  le  Roy  de  Na- 
varre, elle  luy  en  Ht  de  fi  grandes  plaintes , qu'il  dépefehaun  homme  exprès  pour 
remettre  la  place  au  Marefchal  i il  n’y  eut  aucune  difficulté  à faire  obéir  Chaflil- 
<|uî  peu  après  Ion , parce  que  la  garnifon  ayant  confirmé  tous  les  vivres  mal  à propos,  clloit  prefle 
rabu»Jonne.  l'abandonner. 

Guerre  au  Prcfqu’au  mcfmc  temps  la  paix  fut  rendue  au  Comtat  de  Vcnaiflîn  fie  terres  du 
n v*'  Pape,  ouïes  Rcligionnaitcscxcrçoicnt  de  grands  ravages  par  le  moyen  de  la  petite 
ferprife^  * ville  de  Menerbe.  Ils  s’en  clloicnt  emparez  il  y avoit  trois  ans  par  les  menées  d’AI- 
Mraubc.  bert  Pape- Saint  Auban  Gentil-homme  du  Dauphiné , fie  d’un  Capitaine  de  fortune 
nomme  Fcrricr.  Cette  furprife  ayant  alarme  tout  le  pais , le  Cardinal  d’ Armagnac 
qui  cfloit  V icelcgat  du  Pape,  leva  en  ditigcncc  trois  mille  hommes  du  Comtat, & qua- 
tre mille  Provençaux,  lcfqucls  mirent  le  fiege  devant.  On  croit  que  s’ils  ne  fc  fuUcnt 
pas  tant  haftez , les  furprencurs  fe  fufTent  défaits  cux-mcfmcs:  ils  cfloient  cinq  ou  fix 
Chefs  qui  pretendoient  à ce  Gouvernement*  Valavoir  pour  avoir  fourny  l’intelligence 
qui  avoit  caufc  la  furprife*  le  Baron  d’Allemagne, pour  y avoir  amené  les  premières 
Difcwdf entre  troupes  j Saint- Auban  fie  Fcrricr,  pour  avoir  exécuté  le  deflein  d’Allemagne  tafeha 
revotes!  fur'  ^c^cP°^c^cr  un  Lieutenant  que  Saint- Auban  y avoit  mis , mais  il  en  fut  chaflc  luy- 
^tvoieoc  «-  mcfmc  ^ |cs  gCns  gUcrrc  élurent  par  apres  Fcrricr  : Mombmn  l’en  avoit  tire 
en  faveur  de  Saint- Auban,  mais  lors  qu’il  fut  mort  ils  le  rappelleront.  Les  aflîc- 
geans  de  leur  coflc  n’avoient  guère  d’union  entr’eux  , leur  armée  n’cflant  qu'un 
ramas  tumuliuairc  de  communautcz  fie  de  volontaires , fans  aucun  ordre  ny  dépen- 
dance. Cette  confufion  fut  un  peu  appaifee  par  larrivce  du  grand  Prieur , qui  fai- 
Pticut  fanc  charge  de  Gouverneur  de  Provence  en  l’abfcncc  du  Maréchal  de  Rais , 

je.  prit  le  commandement  fie  la  qualité  de  General  fur  c es  troupes.  Il  fit  d’abord 

méfier  trois  batcrics  avec  grande  depenfe,  fie  donner  quelques  a(Tauts,avec  beau- 
coup de  perte  de  part  fie  d autre  : lcfqucls  ayant  c(lé  repouflez  , il  redoubla  fes  at- 
taques avec  tant  de  furie  que  les  aflîcgcz  capitulèrent  , à condition  de  vendre 
leur  butin  , qui  confifloit  en  bleds  fie  en  dcpoüillcs.  Mais  tandis  qu’ils  le  ven- 
doicnc  comme  à l’encan  aux  bourgeois  d’Avignon  , Saint-Auban  offenfe  que 
Fcrricr  faifoit  la  capitulation  fans  luy,  perce  dans  Menerbe  avec  trois  cens  hom- 
mes , feignant  que  ce  n’ cfloit  que  pour  y jeeter  du  fccours  : fi-tofl  qu'il  cfl  dedans  il 
poignarde  Fcrricr  fur  une  querelle  apoflec , puis  en  cflant  ainfi  demeure  le  maître,  il 
Conoyè  Ja  ne  veut  plus  entendre  parler  de  la  rendre.  Le  grand  Prieur  au  dcfcfpoir  quelle  luy 
CcBc*  fût  échappée  à l’heure  qu’il  croyoit  la  tenir , partit  de  là  promptement  avec  fes  Pro- 

Affjffïmtdc  vcnçaux.  En  s’en  allant  il  fit  afTaffiner  dans  une  hoftcllctic  en  plein  jour  le  Comte 
Mmtuficr.  de  Montaficr  fon  Lieutenant , fur  quelque  bruit  aflez  grand  qui  avoit  couru  que  ce 
Seigneur  s’cfloit  entendu  avec  les  adiegez , Se  avoir  fait  jour  à Saint-Auban  pour 
entrer  dans  Menerbe  : mais  à ce  qu’on  a remarque , tous  ceux  qui  commirent  céc 
aû'adinat,  il  cfloient  huit  ou  dix , fie  ccluy  mcfmc  qui  l'avoit  commande , curent  de- 
puis une  fin  mal-hcureufc  fie  violente.  Apres  fbn  départ  le  commandement  de  l’ar- 
mcc  demeura  àGrimaldi  Rc&eur  de  Carpentras  : ccluy-là  fc  refolut  de  l’avoir  par 
*C(»f  #v fi  famine, fie  fit  une  circonvallation  à l’entour  avec  des  ridoctes  * de  cent  pas  en  ccnc 
JTffSS:  Pas>  Comme  cc  fiege  avoit  déjà  dure  quinze  mois, la  paix  generale  fe  fit  :lcs  gensdu 
Pape  tcfufoicnt  au  commencement  d’accorder  la  grâce  de  l’Edit  aux  affiegcz,fie  s’o- 
piniâtroient  à les  traiter  comme  voleurs  : neanmoins  comme  ils  curent  avis  qu’ils 
avoient  encore  des  vivres  pour  Ion  g- temps , pendant  lequel  les  cliofes  pourroienc 
Mena bc  ren-  cHn.ngcr,ils  prièrent  eux-memes  le  Roy  d’y  interpofer  fbn  autorité. Enfin  par  l’cntrc- 
Ju  paix  tu  mife  de  Châtillon, Saint-  Auban  remit  la  place  & en  fortit  avec  armes  fie  bagage, «m- 
VouiŒb.  bour  batant,cnfcigncs  déployées.  Par  mcfmc  moyen  il  fut  faitun  traite  à Nifmes  pour 

affoupir  le  relie  des  troubles  : par  lequel  entr’autres  articles , il  cfloit  porte , Que  les 
Protdlans  auroient  liberté  de  confcicncc  pat  rout  le  Comtat  fie  des  Temples  à Me- 
nerbe fie  à Piles  ; Qu’ils  feroient  rétablis  dans  leurs  biens  à la  première  foromation 
qu’ils  en  feroient  au  Juge  du  lieu, autrement  que  les  Juges  Royaux  leur  donneraient 
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en  échange  ceux  que  les  fujets  du  Pape  poffederoient  fur  les  terres  du  Roy>  Il 
leur  feroie  permis  de  vcndie  Ieslcurs,&:  la  Communauté  & le  Syndic  des  lieux  1c- 
roient  obligez  de  les  acheter  à prix  raifonnable  &c  argent  content. 

En  Dauphine  Gordes  Lieutenant  de  Roy , ôc  Lcldiguicrcs  Lieutenant  pour  le 
Roy  de  Navarre  , employèrent  tout  le  relie  de  la  dernicrc  année  à chercher  les 
moyens  de  pourvoir  aux  foupçons  de  l’un  & de  l’autre  party.  Sur  ces  difficulté 
intervint  le  Marcfchal  de  Bcllcgardc,  qui  s’entremettant  de  les  accorder,  tira  pa- 
role d’eux  qu’ils  fc  trouveroient  à Bulîet  pour  conférer  plus  particulièrement  en- 
lémblc  & refoudre  un  accommodement  definitif;  maisfon  dclTcm  n’cftoitpas  d’é- 
tablir la  paix  en  cette  Province  , dont  il  vouloit  s’en  emparer  adroitement  luy-mcf» 
mc.  Il  avoit  toujours  garde  dans  lame  le  defir  de  fe  vanger  de  fa  difgracc  i Ce  bien 
qu’il  eût  fervy  à ramener  Damvillc,  il  fcmbloit  qu’il  l’eût  plûtoft  fait  pour  avoir 
quelque  cmploy  Ce  pour  regagner  de  la  croyance,  que  pour  rendra  du  fcrvice  II  Menée* de 
s’eftoit  entièrement  abandonne  aux  confcils  Ce  aux  mouvemens  du  Duc  de  Savoye,  fvcc^nuc 
depuis  qu’il  l’avoit  rcccu  chez  luy  avec  Marguerite  de  SalufTcs  veuve  du  feu  Ma-  <jc  sa»©ye. 
refchalde  Termes  fon  oncle  , Ce  qu’il  s’eftoie  employé  puilVamment  vers  le  Pape 
pour  luy  obtenir  la  difpenfc  de  ce  mariage  : de  forte  que  durant  fa  faveur  il  luy 
avoit  moyenné  la  rcllitution  de  ces  quatre  places  , defqucllcs  nous  avoirs  parlé  : 
d’où  il  avoit  retire  cet  avantage  pour  luy-mcfmc,  qu’il  en  avoit  eu  le  gouvernement 
du  Marquifat  de  SalulTes , le  Duc  de  Nevers  s’cftanc  genereufement  demis  de  ce- 
luy  des  pais  de  delà  les  monts,  pour  ne  pas  confcntir  à cette  faute.  Or  comme  le 
Savoyard  avoit  fes  interdis  tout  à fait  conjoints  avec  l’Efpagnc,  le  Marcfchal  prie 
aulfi  la  mefme  inclination  que  luy  , & ne  cefla  jufqu’à  fa  mort , de  tramer  des  in- 
telligences trcs-pcrnicicufcs  avec  le  Viceroy  de  Milan  û£  les  autres  Mimftrcs  du 
Roy  Philippe.  Ainfi , afin  de  pouvoir  remuer  quand  il  luy  plaitoit , Se  d'avoir  à fon 
fecours  l’Efpagnol  & le  Savoyard , qui  de  leur  collé  dcliroicnt  aufli  paflionnement 
d’avoir  une  porte  pour  entrer  en  France,  il  penfoic  à faire  tomber  entre  fes  mains 
les  places  que  les  Rdigionnaircs  rcnoicncen  Dauphiné.  Pour  cet  effet  prenant  la  $,crtirmcti{e 
charge  , en  qualité  de  Marcfchal  de  France,  de  faire  exécuter  l'Edit,  il  les  Jeune-  faite  icftituef 
demandoit  de  la  part  du  Roy  : Ce  il  s'imaginait  que  puis  qu’il  faioit  qu’ils  les  ren- 
diflentà  quelqu’un,  ils  aimcroienc  mieux  les  luy  remettre  à luy  qui  eftoie  mal  à la  **2/  t# 
Cour,  qu'à  un  autre  qui  eût  elle  plus  Catholique  Ce  plus  obligé  au  Roy  , Ce  qu'avec  meûne. 
leur  affillancc  , Ce  le  fecours  de  dehors  , il  les  fçauroit  bien  garder.  Cependant 
Gordes  cftanc  mort  à Monclimar  , comme  il  alloïc  à BufTet,  Laurent  de  Maugiron 
père  de  Françoisqui  eftoie  en  faveur,  fut  étably  en  fa  place,  avec  lequel  on  envoya 
Jacques  Fayc-d’Efpcflc , pour  traiter  avec  Lcfdiguicres.  Après  pluficurs  conféren- 
ces Se  contcftations  , Maugiron  crût  bien  faire  pour  le  repos  de  la  Piovincc  qui 
eftoit  miferablemcnt  affligée  des  pillages  des  gens  de  guerre , d’accorder  aux  Re- 
ligionnaires  qu’ils  retiendroient  les  places  dont  ils  cftoient  faifis  en  Dauphiné , juf- 
qu‘à  ce  que  le  Roy  eue  pleinement  iatisfaic  à l’Edit , & que  cependant  il  leur  fe- 
roie paye  deux  mille  écus  par  mois.  La  Rcinc-Merc  qui  eftoie  fur  le  poinék  défaire 
voyage  en  Guyenne  pour  le  mefme  fujet,  croyant  que  ce  traite  donneroit  lieu  au 
Roy  de  Navarre  d’en  demander  autant,  en  fut  extrêmement  fâchée  contre  luy 
en  fit  de  grandes  plaintes  au  Roy  ; Maugiron  en  ayant  elle  averty  par  fon  fils  qui 

fut  tue  peu  apres,  tant  afin  de  fc  juftifier  de  ce  qu’il  avoit  fait,  que  pouroftcràla 

Rcine-Mcrc  qui  l’avoit  voulu  perdre,  l’honneur  d’avoir  tout  pacifié , il  négocia  fi  Mue  a»  eii 
bien  envers  les  Rdigionnaircs  qu’ils  confcntircnt  de  faire  leur  traite  à part  -,  Et  le 
Roy  de  Navarre  y condcfccndic  aifément  par  un  beau  trait  de  prudence  , pré- 
voyant que  la  Rcine-Mcrc , pour  les  feparcr  d’avec  luy , leur  accordcroit  de  tres- 
avantageufes  conditions  , lefquclles  ferviroient  par  apres  de  préjugé  pour  les  au- 
tres Provinces.  De  fait  SoufFrey  de  Calignon  , qu’ils  avoient  envoyé  vers  luy  pour 
ce  fujet,  ayant  confère  avec  elle  à Ncrac,  en  obtint  prefquc  tout  ce  qu’il  voulut. 

Se  fut  fort  bien  rcceu  à la  Cour  , où  elle  le  dépefeha  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation : mais  quand  il  fut  de  retour  dans  la  Province  , ils  refuferent  ces  con-  ils  rcfe&nt 
dirions , & s’exeuferent  de  la  rcllitution  des  places,  jufqu’à  ce  que  la  fureur  du  peu-  ** 
pie  qui  eftoit  émeuc  contr’cux  à caufe  des  excoriions  de  quelques  Capitaines , fc  e p iCt  ’ 
fut  appaifée.  Si  bien  que  les  courfes  y continuèrent  toûjours , avec  quelques  peti- 
tes pri fes  Se  rencontres  qui  ne  méritent  point  d’eftre  écrites  j Auriac  coufin  ger- 
main de  Lefdiguieres , luy  tenant  telle  , Se  ces  deux  Capitaines  fc  drefTans  vaillam- 
ment plufieurs  parties  l’un  à l’autre.  Videl  Secrétaire  de*  Lef  Jiguiercs  qui  a écrit 
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la  vie  de  foo  Maiftre,  rapporte  deux  aftions  gcncrcufcs  de  ce  grand  homme  que  j’en- 
chaflcray  icy , parce  qu'à  mon  grc , elles  n'onr  pas  moins  dcclat  que  fes  viftoircs. 
Un  ficn  Valet  de  chambre  , nomme  Placel,  follicité , à ccqu’on  croit,  par  1‘ Arche- 
vcfquc  d’Embrun  zèle  Catholique,  avoic  entrepris  d’attenter  fur  fa  vie,  fie  en  ayant 
fouvent  recherché  les  occafions , avoit  toujours  cfté  retenu  par  un  fccret  remords 
de  confcicncc.  Cependant  Lcfdrguicrcs  en  reçoit  avis  par  le  Secrétaire  de  l'Archc- 
vcfquc  qu’il  avoic  gagné  -,  il  ne  luy  en  fait  pourtant  pas  plus  mauvaife  mine , mais 
Deu*  çme-  le  mené  un  jour  fcul  dans  fa  chambre.  Il  y avoit  deux  lifts , dans  chacun  desquels 
dcU  LeîS  *-  ^ aVO“  «ché  une  cpcc  fie  un  poignard  : il  luy  commande  de  fermer  la  porte  & de 
x«.  1 tirer  ce  qu’il  y avoit  fous  la  couverture  d’un  de  fes  lifts  i le  valet  fans  y penfer  en 

tire  l’épée  fie  le  poignard,  fie  au  mcfmc  ccmps,  luy  ayant  tire  celle  qui  eftoie  dans 
l’autre , il  luy  dit , Puifqne  tu  as  promis  de  me  tner  ,Ji  tu  es  foldat  mets  toy  maintenant 
en  devoir  de  le  faire  en  galant  homme.  Placel  convaincu  par  fa  confcience  , & vaincu 
par  un  procède  il  magnanime,  fc  jette  aux  pieds  de  fon  Maiftre  , fie  rcconnoift  qu’jl 
mérite  la  mort  : le  Maiftre  par  une  féconde  gcncrofuc  luy  pardonne  fon  crime,  fie 
le  retient  à fon  fcrvice,  où  il  demeura  jufqu’à  ce  qu’il  fût  tue  à la  guerre  en  com- 
batant  vaillamment.  A deux  ans  de  là  il  en  fit  encore  une  autre  prcfquc  dépareille 
nature.  Les  Gentilshommes  du  haut  Dauphiné  refufoienc  de  le  rcconnoiürcpour 
Chef  : fie  chacun  d’eux  afpiranc  à fcftrc,  avoient  jaloufic  contre  luy  j fi  bien  qu’au 
lieu  de  contribuer  tous  à l’avancement  des  affaires  du  party , ils  les  ruinoient  fous 
main  pour  luy  en  faire  tomber  le  deshonneur  fur  la  telle.  Mais  comme  ils  virent 
que  fa  prudence  fie  ion  courage  venoient  à bout  de  toutes  leurs  ciurcpnfcs,  leur 
malice  palï’a  jufqu’à  une  horrible  méchanceté,  ilsconfpircrent  de  l'alTaffincr.Un  jour 
pendant  le  fiege  de  la  Mure,  où  il  les  avoit  conviez  pour  avoir  part  à la  gloire  de 
cette  aftion , ils  complotèrent  de  l’attendre  fur  un  certain  coftau  où  il  allou  fouvent 
fie  prcfquc  toujours  fcul , confidcrer  les  travaux  des  aflficgcans.  Il  arriva  par  bon- 
heur qu’un  Miniftre  qui  avoit  eu  le  vent  de  ce  complot , l’en  avertit  : mais  il  ne 
lailTa  pas  d’y  aller  pour  cela  , il  fit  monter  fes  Gardes  à cheval,  & luy-mcfmc mon- 
tant fur  un  des  meilleurs  de  fon  écurie,  va  droit  où  les  conjurez  l’attendoicnr.  En 
arrivant  il  met  le  piftolct  à la  main  par  galanterie,  fie  pouftuntfon  cheval  contr’cux, 
il  leur  dit  : Ne  vous  Je  môle  il  pas , MejJ.eurs , qu'un  homme  de  eerur  monte  comme  je- 
fuis  , n'efi  p s mal  en  ejiat  de  fe  défendre  ? Cela  dit , il  defeend  , parce  qu’ils  cil  oient 
tous  à pied , les  faluc  fort  civilement , fie  par  fa rcfoluriou  leur  fait  perdre  celle  qu’ils 
avoient  prife. 

LaPradebfî.  L émotion  du  peuple  dont  j’ay  parle , eftoie  principalement  arrivée  à caufe  des 
gan.tcaufr  lé.  pillerics  d’un  nomme  la  Prade  qui  tenoit  Chafteau- Double  en  Diois  , avec  une 
”nguha  A de  voleurs  comme  luy.  Il  commctcoir  tant  d’extorfions  fie  de  brigandages 

chaiii é.  ’ fur  le  pais  voifin,  que  les  gens  de  la  campagne  imputans  tous  ces  maux  aux  Gentils- 

hommes , fc  foûleverent  contre  eux , fie  leur  cuUcnt  couru  fus , fi  leur  fureur  eut 
rencontre  un  Chef  pour  la  conduire.  Ce  la  Prade  cftoit  du  party  Religionnairc, 
mais  il  ne  fc  foucioit  pas  des  commandcmcns  de  fes  Chefs, fie  ne  cclToit  point  fes  vo- 
lcries,  quoy  qu’il  y eût  une  fufpenfion  d’armes.  Enfin  fon  infbicncc  fut  caufe  que  les 
Religionnaircs  fc  joignirent  à Maugiron  pour  le  tirer  par  force  de  fa  tanière,  où  il 
ne  fit  aucune  rcfiftance,  fie  s’eftant  rendu  lafehement,  il  fut  depuis  exécute  à mort. 
Ce  ch  a (liment  comme  il  le  meritoit.  Ce  chaftimcnc  appaifa  pour  un  temps  1 émotion  des  peuples, 
«u*  "xe/toai-  ^ acquit  à Maugiron  grande  réputation  de  Jufticcfiede  bonté  : mais  d’autre  collé 
nains.  il  fut  crcs-dcfavantagcux  aux  Religionnaircs , dautant  que  Maugiron  commença 
par  là  à s’infinucr  dans  la  bicn-vcillance  des  habitans  du  pais  j fie  leurs  autres  avan- 
turiers  qui  n’eftoient  de  ce  party  là  que  pour  avoir  la  liberté  de  piller,  fie  toutefois  y 
rendoient  de  grands  fcrvices  dans  les  entreprifes  de  guerre,  s’en  retirèrent  auffi-toft 
».  qu’ils  virent  qu’il  ne  les  mettoie  plus  à couvert  delà  rigueur  des  loix.  Car  il  y a cetrc 
» différence  entre  la  puifTancc  légitime  du  Prince  fie  celle  des  faftions,  que  la  première 
u fc  confcrvc  par  l’obfctvation  de  la  Jufticc , fi c l’autre  par  la  licence  : de  forte  que 
» pour  ruiner  1 autorité  du  Prince,  il  ne  faut  que  permettre  l’impunité  de  tous  crimes, 
n fie  pour  détruire  celle  des  faftions , il  faut  en  faire  un  rigoureux  chaftimcnt. 

Le  Roy  de  Navarre  éprouva  bien  cette  vérité  au  mcfmc  temps.  Car  pour  avoir  voulu 
faire  quelques  punitions  pareilles,  fie  ofter  les  earnifons  des  places  où  il  croyoit  que  fes 
gens  eftoient  alfez  forts  pour  les  garder , il  vid  que  Biron  s’en  emparoit  auffi-toft  fie  y 
en  renicttoit  d’autres, fie  que  les  gens  de  cœur  fie  de  fcrvice  l’abandonnoicnt  peu  à peu. 
Il  changea  donc  de  méthode , traitant  ceux  qui  le  fuivoient  avec  grande  indulgence, 
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te  cherchant  diverfes  cxcufcs  pour  différer  la  rcfticution  des  villes  dont  il  eftoic  laifi. 

Il  croyoic  que  le  Roy  avoir  envoyé  Biron  commander  en  Guyenne  pour  l’obliger , te 
qu’il  ne  pouvoir  pas  le  traiter  plus  favorablement  que  d’en  ofter  1*  Admirai  de  Villars 
qui  l’avoir  offenfe  , & de  mettre  en  fa  place  un  Seigneur  qui  s’eftoie  toûjours  montre 
fon  amy  , mefmc  en  quelque  forte  fauteur  de  la  nouvelle  Religion  : il  y fiit  pourtant 
bien  trompe  ; car  eftant  party  d’Agenois  pour  vifiter  fes  terres  de  Beam,  Biron  fc 
faifit  de  Villeneuve,  te  d’Agen  bicn-toft  après;  les  bourgeois  d’Agen  eftant  fort  maU  *oy 

contents  de  luy  ,pour  certaine  galanterie  qui  cftoit  arrivée  2 un  bal  : où  quelques-  de  N»vinc. 
uns  de  fa  fuite , qui  abufoient  des  paftioos  de  fa  jeunefle  , ayant  faitfoufficr  les  flam- 
beaux , portèrent  les  mains  fur  les  riches  pierreries  des  Dames , en  feignant  de 
chercher  autre  chofc.  Ainfi  fa  Cour  perdant  Agen  qui  eftoit  fon  petit  Paris , fut 
contrainte  de  fc  retirer  à Lcytoure  : d’où  peu  après  olle  vint  faire  fon  fejour  à Ne-  Meoniente. 
rac.  Ce  procédé  de  Biron,  l’inexécution  de  l’Edit  en  plufieurs  endroits,  te  beau- 
coup  d’autres  difficultc2  qui  naiffoient  tous  les  jours,  cxcitoient  des  murmures  qui 
menaçaient  d’une  prochaine  tempefte,  fi  on  n’y  donnoit  ordre.  La  Reine- Mère  Rrine  Mm 
fc  chargea  de  faire  un  tour  dans  les  Provinces  éloignées  , pour  y voir  tous  les  entreprend  un 
Chefs  Rcligionnaires  te  Politiques,  te  fçavoir  leurs  mccontentcmens  de  leur  pro-  î^ppüfcr. 
pre  bouche , foit  qu’elle  eut  envie  d’y  remédier,  foit  quelle  defiraft  reconnoiftrc 
de  prés  leurs  difpofitions  te  leur  humeur,  afin  de  s’en  fervir  à fonbefoin.  Elle  par-  MfltchRcill# 
titdonc  au  mois  de  Juillet,  ayant  avec  elle  pour  prétexte  de  fon  voyage,  la  Reine 
Marguerite  qu’elle  mènoit  2 fon  mary,  quil’avoic  demandée , moins  pour  l’amour  fon  mary  en 
qu’il  luy  porcoit,  que  pour  obvier  aufcandalc  ; te  le  Roy  ne  la  pouvant  fouffrir  Guïerme* 
dans  fa  Cour,  à caufc  des  pièces  & des  broüillcrics  qu'elle  tramoit  chaque  jour 
contre  luy,  en  faveur  de  Mon  ficur  fon  cher  frère , luy  commanda  en  termes  allez 
rudes  de  fuivre  fa  mère , te  d’aller  trouver  fon  Efpoux  : mais  elle , dont  les  incli- 
nations n’eftoient  pas  auprès  de  fon  mary  , te  qui  croyoit  que  fortir  de  la  grand'Cour, 
c’eftoit  fortir  du  monde,  s’en  tint  fi  fort  offcnlcc , qu’elle  chercha  te  fie  naiftre  tou- 
tes les  occafions  qu’elle  pût  pour  s’en  venger.  La  Reine -Mère  luy  fit  faire  une  fo- 
lcmncllc  entrée  à Bordeaux,  le  douzième  du  mois  d’Aouft  , afin  de  fatisfairc  le 
Roy  de  Navarre  en  laperfonne  de  fa  femme  de  la  rodomontade  que  les  Bordc- 
lois  luy  avoient  faite  , il  y avoit  deux  ans.  Il  vint  à la  Rcole  avec  fix  cent  che- 
vaux recevoir  fa  bcllc-mcrc  te  fa  femme,  n’ayant  pas  voulu  s’avancer  jufqu’à  Entrçvnj€ 
Bordeaux,  de  peur  qu’on  ne  luy  en  fermaft  les  portes  encore  une  fois.  L’accueil  d'eiie*  ju 
fc  fit  de  part  te  d’autre  avec  de  grandes  tendreffes  en  apparence , l’on  eut  die  qu’ils  R«y  de  Nint 
avoient  tous  le  cœur  fur  lc%  lèvres  : le  Vicomte  de  Turenne  mefmc  doüé  d’une 
mervcillcufc  prudence,  afluroit  le  Roy  de  Navarrequ’il  ne rcconnoiffoic rien  dans 
cette  négociation  que  de  fincerc  te  de  loyal.  Toutefois  un  foir  comme  il  donnoit 
le  bal  à la  Rcinc-Mcrc  dansla  ville  d'Auch,  voila  qu’on  luy  vient  dire  2 l’oreille 
[U*on  luy  avoit  furpris  la  Rcole.  Il  y avoit  mis  pour  Gouverneur  un  Gentil-homme  Mai*  cepen* 
'crigordm  nommé  Uffac,  qu’il  avoicchoifi  comme  trcs-fidelc,  te  qui  avoit  toû-  dwton  luy 
jours  vécu  en  réputation  d’homme  de  cœur  , de  probité  te  de  jugement  : car  il 
avoit  blanchy  lous  lccafquc,au  fervice  de  la  nouvelle  Religion , te  avoit  eu  plu- 
fieurs  comman démens.  Les  incommoditcz  de  l’âge  ,te  les  cicatrices  des  blcflurcs 
le  rendoient  extrêmement  difforme  ,ilcn  avoit  deux  ou  trois  au  vifage  , mefmc 
une  au  travers  de  la  bouche,  de  forte  qu’il  mafehoit  plûtoft  les  paroles  qu’il  ne  les 

firononcoit  : neanmoins  lors  que  la  Reine  paffa  pat  la  Rcole , il  devint  amoureux  de 
agencillc&  folaftrc  d’Atric,  depuis  Comtefle  de  Chafteau- Vilain,  donc  le  Roy 
de  Navarre  te  Turenne  s’cftanc  voulu  donner  du  plaifir , il  s’offenfa  tellement  de  ufoc  oflènCf, 
leur  raillerie  qu’il  quitta  leur  Religion  te  leur  party , te  livra  la  Rcole  à Duras  : le-  £ l,TI*  * 
quel  ayant  cité  depuis  peu  en  faveur  auprès  du  Roy  de  Navarre,  chcrchoit  à fe  UX1‘ 
venger  de  ce  qu’il  avoit  remis  Roquclaurccn  fa  place.  Ce  Roy  bien  cftonné  , mais 
diflimulanc  fondéplaifir , fait  figne  au  Vicomte  de  fortir  du  bal;  cous  deux  s'eftant 
dérobez  montent  a cheval  , te  vont  pafler  leur  colère  fur  la  petite  ville  de  Flcu- 
rcnce  en  Armagnac.  D’Aubigné  l’écrit  ainfi  : Mathieu  dit  que  ce  fut  à la  prome- 
nade que  le  Roy  de  Navarre  eue  cet  avis,  te  qu’eftant  aile  au  devant  de  la  Reine- 


?: 


peine  à renoller  avec  fon  gendre , te  à le  faire  confcnrir  â une  conférence  : laquelle  camuuutcc. 
apres  pluficurs  difficulcez  fut  arrcftccà  Ncrac  , où  elle  dura  quatre  ou  cinq  mois , 
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6c  ne  pût  cftrc  conclue  que  l'année  fuivantc , comme  nous  le  dirons. 

Monfirur  fut  Cependant  Monûeur  frere  du  Roy  , s'cltoïc  avancé  fur  la  frontière  des  Pais- bas 
avcc  une  armée,  6c  donnoit  beaucoup  d’inquiétudes  au  Roy,  de  jalouûcaux  Gui- 
uon  dn  pVy«.  fes  ,&  d’apprchcnlïon  aux  favoris.  Mais  il  faut  reprendre  le  fujet  de  ces  intrigues 
6c  de  cette  expédition  d’un  peu  plus  haut.  Les  deux  frères  cftant  toujours  contre- 
poinûcz  par  lesraifons  que  nous  avons  marquées  ailleurs,  fc  portoient  facilement 
à fc  faire  pièce  l’un  à l’autre , 6c  comme  s’ils  euflent  efte  ennemis , s’entr’cfpioicnt 
fans  ccflc,  tachant  mutuellement  de  fc  débaucher  leurs  gens.  Les  avantages  que 
pKnJaîtc  Monûeur  avoit  obtenus  avec  l'aide  des  Rcligionnaircs , eftoient  de  vives  pointes 
met  mon  de  d’efpric  6C  de  haine  dans  l’ame  du  Roy  ; 6c  les  bons  fuccez  qu’il  eut  contre  les  roé- 
t»mè  mcs  sc^anc  déclaré  leur  ennemy , y caufcrent  de  la  jalouûc  : de  forte  qu’à  fon  rc- 
k R«y  & fre  tour  d’Ifloirc,  il  le  traita  avec,  plus  defoupçons  6c  de  mépris  qu’auparavant , 6c  luy 
Monteur.  fit  fouftrairc  quatre  ou  cinq  Gentils-  hommes  des  plus  braves  qu’il  eue  auprès  de  luy, 
entr’autres  Maugiron , Livarrot , Maulcon , &la  Valette.  Ces  jeunes  gcns,princi- 
kn  pie«7 paiement  Maugiron,  pour  complaire  à leur  nouveau  Maiftre  , 6c  haï  (Tant  ccluy 
qu’ils  avoient  quitté,  dautanc  qu’ils  en  apprehendoient  le  refTentiment  , fc  plai- 
foient  à le  choquer  dans  fes  interefts  , quelquefois  mefmecn  faperfonne;  Et  com- 
me Bufli  eftoit  fon  cpée  de  chevet,  ik  luy  faifoient  tous  les  jours  de  nouvelles  que- 
relles , ou  luy  donnoient  occaûon  d’en  faire  : car  il  eftoit  G pointilleux  6c  fi  har- 
cvn  pour-  gneux , qu’il mcttoitlcpéc  à la  main  pour  un  pied  de  mouche.  Or  Monûeur  extre- 
JjJJTjJj*  £ mémenr  ennuyé  des  affronts  quïl  rccevoit , ou  croyoit  recevoir  chaque  jour,  6c 
te,  delà Coot'  fouhaictanc  de  fortir  de  cet  enfer,  il  appclloit  ainfi  la  Cour  -,  il  ne  falut  pas  beaucoup 
il  •ntreprrad  d’eloquence  pour  luy  faire  goûter  l’cntrcprifc  des  Païs-bas.  Trois  fortes  de  per- 
“ ’°ya6e-  fonnes  luy  en  donnoient  le  confeil , mais  par  des  motifs  tout  à fait  differents  i fc$ 
JepértoMtt”  vraysamis  pour  luy  acquérir  du  crédité  de  l’honneur,  en  luy  mettant  les  armes 
J*  luy  ceaieil.  6c  la  force  à la  main  ; fesdomeftiques  pour  trouver  leur  intereft  dans  les  emplois  j 
Imcbi.  & quelques  bans  François  pour  le  feul  amour  de  leur  patrie.  Ccux-cy  confidcroient 

que  les  deux  frères  eftoient  incompatibles,  & s’accordoient  mieux  de  loin  que  de 
prés , d’ailleurs  que  la  France  eftoit  toute  pleine  de  gens  qui  n’ayant  point  d’autre 
métier  que  la  guerre  eftoient  devenus  féroces , fanguinaircs , 6c  incapables  de  la 
fujeteiondes  loix:  à caufc  dequoyils  s’imaginoient  , comme  il  eftoit  vray  , qu’il  y 
auroit  toujours  des  broiiillcries  à la  Cour,  G on  ne  fcparoit  les  deux  frères,  6C 
des  guerres  civiles  dans  le  Royaume  , fi  on  ne  trouvoit  moyen  d’en  faire  fortir  les 
fa&icux , Icfquels  cftant  hommes  de  fer  6c  d’entreprife , luy  acqueroroicnt  fans 
doute  de  la  gloire  au  dehors , 6c  montreroient  aux  cnqcmis  de  cet  Etat,  qu’en  fo- 
1^,  J*,,,  mentant  les  difcordes  en  France  , ils  n’avoient  fait  quy  aguerrir  du  monde  pour 
Funçoi*  pour  les  chafticrpar  apres  de  leur  malice.  C’avoit  cfté  autrefois  le  deflein  de  l’Amiral 
Frwce  de,J  Coligny , c’cftoic encore  ccluy  de  laNoiic  : lequel  y travailloit  avec  de  fi  pures 
intentions  , que  Monûeur  avoir  accoûtumc  de  dire  qu’il  ne  connoifloic  que  luy 
Mandoucer  d’homme  de  bien  parmy  les  Huguenots.  L’Agent  de  France  aux  Pàis-bas,  nom- 
« avoit  com  me  Mondoucct,  en  avoit  ouvert  les  premières  propofitions  dés  avant  la  faint  Bar- 
mwcé  ie«ur-  thclcmy , & quoy  que  ce  maffacrc  les  eût  reculées , il  n’avoir  point  ccflc  de  fois  à 
autre  de  les  renouveler  6c  de  les  prefTer  , plufieurs  grandes  Villes  & Seigneurs  de 
ces  païs-là  s’adrefTant  à luy  pour  ce  fujet:  jufqucs-là  que  Charles  IX.  prenant  un 
meilleur  confeil , avoit  envie  d cmbraflfcr  tout  de  bon  la  protc&ion  de  ces  peuples. 
La  mort  de  ce  Roy  interrompit  cette  refolution,  non  pas  lesinftances  de  Mondou- 
cct : il  en  écrivit  au  Roy  Henry  , lors  mcfmc  qu’il  eftoit  encore  à Venife  , 6c  tâcha 
de  luy  faire  comprendre  la  gloire  6C  l’avantage  qu’il  y aurqjt  de  leur  tendre  les 
bras  : mais  ce  Roy  craignoit  trop  les  difticultez , le  Confeil  de  France  eftoit  déjà 
g a fie  par  celuy  d’Efpagnc , 6c  les  auteurs  de  la  Ligue  difluadoient  qu’on  ne  cho- 
quaft  pas  la  puiflance  de  la  Maifon  d’Auftriche  , qu’ils  faifoient  plus  grande  fie  plus 
U Naît-  le  redoutable  qu’elle  n’eftoit  pas.  Tellement  que  Mondoucet  ne  gagnant  rien  de  ce  cô- 
otgocie.  cc-là , fc  tourna  vers  Monûeur  : lequel  ayant  un  efprit  plus  capable  de  remuer  de 
grandes  chofes  que  de  les  acquérir  ny  de  les  confcrvcr  , y prit  goût  auiTi-toft,  & 
donna  ordre  à la  Noue  de  négocier  avec  les  Flamans,  &c  de  les  engager  avec  luy  $ 
candis  queBuffi  6c  d’autres  des  Gens  travailloicnt  en  France  à luy  aflurer  des  gens 
de  guerre  pour  cette  expédition.  Mais  avant  que  d’entrer  en  ces  païs-là  où  nous 
aurons  affaire , voyons  en  quel  eftat  les  chofcs  y eftoient,  6C  rapportons  un  fommai- 
re  de  ce  qui  s’y  eftoit  pafle  , en  fuite  de  ce  que  nous  en  avons  déjà  remarqué  cy- 
devant. 
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Apres  que  le  Dued'Albc  eut  repris  Monts , qu’il  eut  charte  derechef  le  Prince  Smualn 
d’Orange , fit  qu’il  fut  arturé  par  le  malîacrc  de  la  faint  Barthélemy  que  les  François  a!*Upju  ÜL 
n’attenteroient  rien  fur  les  Pais-bas  : il  tourna  fes  forces  à reprendre  les  Villes  rc-  dopo..n7I. 
voleées , dont  pluficurs  s’eftant  rendues  par  crainte  ou  par  force,  fon  fils  Fcderic  >u‘‘lu’en 
qui  commandoit  l’armcc  mit  le  fiege  devant  Harlem  fur  la  fin  de  l’an  1771.  C’eftoit 
pour  lors  la  plus  grande  ville  d’Hollande , nuis  la  plus  mal  fortifiée , fit  neanmoins  Ha/iem  jffie- 
elle  foûtint  avec  un  courage  incroyable , fit  une  mcrveillcufe  patience  les  atta-  S4* 
ques  fit  la  famine  feptmois  durant  : apres  lefqucls  elle  fc  rendit  à difcrction  , le 
fccours  que  le  Prince  d’Orange  y pcnfoic  faire  entrer,  ayant  cftédeffaic.  Les  Bour- 
geois par  uneftrange  ménage  eurent  foin  de  racheter  le  pillage  de  leurs  biens  deux 
cens  mille  florins , fans  fc  mettre  en  peine  de  leurs  perfonnes , fit  les  gens  de  guerre  Rendu  i 
trop  crédules  fe  fièrent  ides  promettes  particulières  qu’on  leur  faifoic  de  leur  donner  actl*** 
la  vie  fauve.  Mais  un  Gentil-  homme  François  nommé  du  Bordée,  prévoyant  bien  ce  Aôjon  me- 
qui  en  devoit  arriver , fefit  donner  un  coup  d'arquebufe  dans  latcrtc  par  fon  valet;  nw*t>ie  d u» 
adion  qui  euft  parte  pour  héroïque  chez  les  anciens  Romains , fit  qui  rcprochoic 
aux  Efpagnols  leur  cruelle  perfidie.  Auili  Fcderic  imita  en  cette  occafion,  fit  tâcha 
mefmc  de  furpafler  celle  de  fon  père  : car  en  quatre  fois , il  fie  pendre , noyer  , ou 
décapiter  deux  mille  foldats  fit  habitans  ; traincr  au  gibet  les  pauvres  mal- heureux 
qui  languifloient  dans  les  Hôpitaux, donc  quelques-uns  rendirent  l’cfprit  en  che-  Ah>  ^n, 
min  ; fit  mourir  de  faim  quatrcccns  foldats  qui  cftoicnc  dans  un  fort  hors  la  Ville,  cnuwét 
apres  les  avoir  reçus  à compofition,difanc  quïl  leur  avoir  bien  promis  la  vie,  nuis 
non  pas  des  vivres.  Après  cela  il  offrie  aux  autres  V illcs  une  abolition , avec  de  gran- 
des afluranccs  de  la  bonté  du  Roy , fit  de  celle  du  Duc  fon  père  : ce  qui  fcmblanc  Duc  d'Aibe 
ridicule  après  tant  de  violcmensdc  foy  fit  d'inhumanitez  exécrables , il  ne  s’en  trou-  off,e  abolition 
va  pas  une  feule  qui  le  vouluft  écouter}  Et  quoyquc  la  pnfc  de  Harlem  euft  mis  îSJ«S,  j«« 
tout  le  pais  d’Hollande  en  une  extrême  conllcrnation , neanmoins  les  habitans , une  ne  r«- 
d’un  commun  confcntcmcnc  ,[fercl*olurcntplûtoft  d’abandonner  leur  pais  que  de  le  ccp,e‘ 
remettre  jamais  fous  la  puiflancc  d’un  homme  fi  cruel.  Cependant  les  cris  de  tant 
de  mal- heureux , fit  les  gemirtemens  des  peuples  opprertez , cftant  partez  en  Efpa- 
gne  , les  ennemis  particuliers  du  Duc  d'Albc  prirent  occalion,  fur  les  plaintes  qui 
le  faifoicnt  chaque  jour  contre  luy  , de  l’accufcr  auprès  du  Roy  ; non  pas  d’inhuma-  i-1Craicn'ên* 
nité  , car  ce  Prince  n’avoic  pas  le  cœur  des  plus  tendres  : mais  d’avoir  mis  le  E'pagne  daf- 
pillageàfon  profit,  de  prolonger  la  guerre  pour  fe  maintenir  en  puiflancc  , de  n’a-  {ÏSilî.*0"* 
voir  point  fuivy  les  inftruttions  du  Confeil  pour  fubjugucr  ces  Provinces-là , mais 
de  s’cllre  plùtôft  fervy  des  moyens  capables  de  les  perdre,  fit  mefmc  d’alpirer  à la 
domination  , ayant  elté  fi  orgueilleux  que  de  paroiftre  en  publie  dans  le  tiône  , fit 
d’avoir  fait  ériger  * fa  ftatuê  dans  le  Chafteau  d’Anvers,  au  lieu  d’y  ériger  celle  de  • cxrflMHAm 
fon  Roy.  Ces  rapports  fit  ccsfoupçons  coulez  dans  l’amc  de  Philippe  qui  ne  l’ai-  x>v.  r»*i  o*x 
rooit  point , firent  conclure  fa  révocation  : dont  ayant  eu  avis,  il  voulut  prévenir 
l’affront,  fit  demanda  fon  congé.  On  luy  envoya  donc  pour  fucccflcur,  Jean  de  la  a, 
CcrdcDucdc  Mcdina-Ccli,  Seigneur  feulement  illuftrc  pour  fa  grande  nairtance.  rHI tru • 

11  y arriva  avec  quarante  vaiffeaux  fit  quatre  mille  Efpagnols,  au  commencement 
de  Juin  de  l’année  ij7i.  mais  trouvant  les  affaires  extrêmement  cmbroüillces,  les  revoqoé, 
pais  en  branle  d’une  révolte  generale,  la  France  fur  le  poinék  de  les  recevoir  fous  j^J'VucceC?' 
la  proccûion  , fit  mefmc  les  Hollandois  luy  ayant  deffait  une  partie  de  fes  vaiffeaux,  frurie  Dnc  de 
il  ne  fc  hafta  point  de  prendre  porteflion  du  gouvernement,  fit  demeura  comme  McJina  tc1^ 
fpc&atcur  de  l’cmbaras  où  cftoit  le  Duc  d’Albc.  Ce  Duc  cllant  fiché  qu’il  ne  fuit  . 
là  que  pour  l’cfpicr,  fit  qu'il  fe  portaft  pour  fon  rival  plùtoft  que  pour  fon  fucccflcur, 
fit  entendre  cnEfpagnc  par  fes  amis,  quccéc  homme  n’clloit  propre  ny  pour  la 
guerre  , ny  pour  la  paix  : de  forte  qu’on  les  révoqua  tous  deux  l 'année  fuivantc  ,qui  L_un  ^ 
cftoit  1573.  Le  Duc  d’Albc  ayant  cfté  le  bourreau  de  ces  païs-là  durant  plus  de  fix  treioni  «c»o- 
annccs  -,  pendant  lcfquclles  il  employa  toutes  les  rigueurs,  fit  les  violences  que  les  plus  su«- 
barbares  tyrans  puiffent  pratiquer,  pour  les  aflujcttir  entièrement  fous  le  joug  de  *573* 
la  fervitude  Efpagnolc.  Luy-mefmc  fc  vantoit  fouvent  dans  les  banquets , car  ç’cùc 
cfté  chofe  incroyable  d’une  autre  bouche  que  de  la  ficnnc,  qu’il  faifoic  valoir  les 
feules  confiscations  huit  millions  dcducacs  par  an , fit  qu’il  avoir  fait  mourir  dix  huit  Ciuautciin- 
millc  hommes  par  U main  des  bourreaux,  fans  compter  ceux  que  fes  foldats,  à qui 
il  avoit donné  toute  licence,  avoient  maflacrez  dans  les  Villes  fit  aux  champs,  fit 
ceux  quieftoient  morts  de  miferc  fit  de  faim  dans  les  bois.  Et  neanmoins  Varga 
Prcfidcncdc  fon  confeil  Sanguinaire,  fc  plaignoit  que  la  trop  grande  douceur  fit 
Tmc  111.  M ra  m ij 
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mifcricorde  gaftoit  les  Pais- bas  $c’cftoit  à dire,  félonies  maximes  de  cesmonftrcsde 
cruauté,  que  pour  maiftrifer  ces  Provinces,  il  faloit  entièrement  les  dépeupler 
comme  on  avoir  fait  les  Indes  Occidentales  ,où  par  le  confcil  de  ce  Duc  on  avoir 
accablé  fous  les  mines  ,noyc,  brûlé  fie  maffacié,  je  ne  fçay  combien  de  millions 
de  per  Tonnes. 

En  fa  place  le  Roy  Philippe  cftablit  Loüis  de  Requeféns  grand  Commandeur  de 
Callillc , qui  eftoie Gouverneur  de  Milan-  11  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  la  révolte  des  Morifqucs,  & à la  bataille  navale  de  Lepanthe,  où  il  eftoie 
Gouverneur  de  Jean  d’Auftricheific  avec  cclail  fçavoit  bien  fc  couvrir  d’une  belle 
apparence  de  bonté  Ô£  de  courtoific.  A Ion  arrivée  il  protefta  qu’il  ne  vouloir  rien 
ordonner  que  de  l’avis  des  Etats,  fie  prie  poffcifion  de  ion  Gouvernement  fur  la  fin 
de  1573.  avec  beaucoup  d’efperance  qu’il  ramcncroit  les  pais  foûlevez  par  I4  dou- 
ceur. Ncantmoins  il  montra  tout  aulli-toft  qu’il  croyoit  que  les  armes  y reüfliroienc 
«'ÏÏMi  m‘cux  * te  s’eftant  fortifié  de  nouvelles  levées , il  s'efforça  de  prendre  Lcyden , & de 
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bo«rç  htoaui  fccounrMiddelbourg  que  les  Hollandois  tenoient  bloqué , il  y avoit  prés  de  deux 
2ni  : ne  pût  faire  ny  l’un  ny  l’autre.  De  deux  flores  qu’il  avoit  commandées 
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pour  jetter  des  vivres  dans  Middclbourg  ,ily  en  eut  une  deffaite,  fie  les  aûiegez 
perdant  par  ce  moyen  l’efpoir  d’eftre  fccourus , fc  rendirent  le  vingtième  de  Février, 
après  avoir  enduré  la  faim  jufqu’à  l'extrémité  ,•  le  Roy  d’Efpagnc  ayant  dépenfé  en 
deux  ans  que  dura  ce  blocus  fept  millions  de  livres  en  Matelots  feulement,  pour 
effayer  de  les  délivrer , fans  compter  la  paye  des  foldats , les  munitions  fie  l’artillerie. 
îo<nTllte  Lcyden  (buffrit  encore  davantage  que  Middclbourg,  durant  cinq  mois  qu’elle  fut 
bloquée.  On  raconte  des  merveilles  delà  confiance  que  les  aflîcgez  témoignèrent 
en  cette  extrémité  t principalement  ceux  qui  avoient  le  commandement , fie  les  fem- 
mes mefines  -,  fi  puiffantc  fie  û forte  cft  l’amour  de  la  liberté  dans'  les  cœurs  d’un 
peuple  guerrier.  De  quatorze  mille  perfonnes  qui  cftoient  dedans,  il  en  mourut  fix 
mille  de  faim:  quelques- uns  parlant  defe  rendre,  fie  apportant  pour  exeufe  la  pi- 
tié qu’ils  avoient  de  leurs  femmes  fie  de  leurs  enfans,  les  femmes  s’affemblerent  fi C 
protefterent  quelles  aimoient  mieux  mourir  enfermées  dans  leurs  chambres , que 
de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Un  jour  que  les  Efpagnols  les  prcflbicnc 
de  fc  rendre , puis  qu’ils  n’avoient  ny  vivres  ny  moyens  d’en  avoir , leur  demandant 
ce  qu’ils  penfoientfaire,  puis  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à manger,  fie  qu’il  n’y  avoit 
poinede  valeur  qui  pûftlurmonccr  lafaim.  Ce  que  nom  ferons  , répondirent-ils,  nette 
uvens  chacun  deux  iras  1 c’rftajjlz,  et  un  pour  empefther  le  tyran  de  forcer  nos  murailles  , 
nous  mangerons  l'autre , & puis  s’il  faut  mourir , nous  mourrons  libres.  Enfin,  il  n’y  eue 
point  d’autre  moyen  de  les  fccourir  que  de  romprclcs  digues , &:  de  noyer  tout  le 

fiais  d’alentour  : ce  que  les  Hollandois  firent  volontiers  ,nc  plaignant  pas  la  perte  de 
curs  biens  pour  fauver  de  fi  généreux  compatriotes  : mais  cette  invention  n’euft  dé 
rien  fervy , la  place  eftant  bi$n  délivrée  des  ennemis , non  pas  pour  cela  de  la  faim, 
s’il  nc  fc  fiiil  levé  un  grand  vent  qui  groflit  l’eau  qui  cftoit  trop  baffe  pour  leurs  vaif- 
feaux  , fie  les  pouflà  favorablement  vers  la  ville.  Le  Prince  fie  les  alliez  dédommagè- 
rent charitablement  ces  Habitans  d’une  partie  de  leurs  pertes , fie  honorèrent  de  di- 
vers prix  ceux  qui  avoient  le  mieux  fait  :mais  la  plus  belle  fie  la  plus  glorieufc  re- 
compcnfc  que  cette  Ville  pûft  recevoir,  ce  fut  l’UniVcrfitc  qu’ils  y fondèrent  le  8. 
EftftUî&taem  Février  de  l’anncc  fuivantc  1 j7j.  Car  c’eft  l’une  des  plus  favorables  retraites  qu’ayent 
de  jamaiscu^cs  belles  Lettres , fie  qui  fc  peut  vanter  que  depuis  fa  naiffancc  jufqu’à 

y cette  heure  elle  a eu  de  fi  grands  hommes,  que  d’autres  bien  plus  anciennes  ont 
fujer  de  luy  en  porter  envie.  On  raconte  qu’en  ce  fiege  , fie  en  ccluy  de  Harlem,  on 
remit  en  ufage  le  fccrct  de  recevoir  des  nouvelles  par  l’air  , pratiqué  autrefois  par 
B«llc  inr«i-  les  Rois  des  Indes , fie  par  Brutus  au  fiege  de  Modcnc.  Ils  nourriffoient  des  pi- 
rioo d cfiroytf  geons  privez  dans  ces  Villes,  lçfqucls  ils  prenoient  quand  ils  commençoicnt  à 
•ul^T'11”  couvcr&  lcs  frifoient  porter  dans  les  lieux  d’où  ils  vouloient  avoir  des  nouvelles  : 
on  leur  attachoit  un  tuzau  au  pied  dans  lequel  cftoit  le  billet , fie  quand  on  leur 
avoit  donne  la  liberté , ils  nc  manquoient  point  de  revenir  à leur  nid  où  ils  cftoient 
Le  Roy  Chu-  attendus. 

le*  1 x.  veut  Cette  année,  qui  fut  celle  de  1374. le  Roy  CharlesïX.  ayant  pris  à cœur  la  defenfe 
bnTavec1  lé*'  des Païs-bas ,fuivant les  avis  que  l’ Admirai  luy  en  avoit  donnez,  confirma  le  traité 
p.ince  ao-  fait  avant  lcsmaffacrcs  ,avecle  Prince  d’Orange  fie  le  Comte  Ludovic,  en  vertudu- 
«angr , mu»  h qUC]  il  avança  cent  mil  ccus  à Ludovic  par  les  mains  du  Marefeha!  de  Rais,  envoya 
Mutu**1  * de  l’argent  aux  Capitaines  Reiftres  pat  l’entremife  de  Galeas  Fregofe  , fie  tira 
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deux  mille  François  des  garnifons  de  Mers,  Toul  Se  Verdun  , afin  de  s‘en  fervir 
pour  exécuter  divcrfes  entreprifes  fur  Macrtric  , Anvers  , Se  autres  places  impor- 
tances. Or  comme  Ludovic  avoic  par  ce  moyen  Se  par  le  crédit  au  Palatin  du 
Rhin  , lève  dix  ou  douze  mille  hommes,  Se  qu’il  cftoit  venu  devant  Macftric  , fur 
lequel  il  avoic  certaine  intelligence , arriva  la  mort  du  Roy  Charles  , Se  grand  de- 
fordre  enfuitc  dans  les  affaires  de  Fiance;  fi  bien  qu'ayant  manque  Ton  entreprife, 
il  s’alla  roal-hcurcufemcnt  engager  prés  de  Nimegue  entre  la  Meule  & le  Walle  à Ludo*ie  de 
Moukcchcydc , où  il  fut  entièrement  défait^  tue  , avec  fon  jeune  frère  , Se  Chri-  Neflee*  défait 
ftofle  l’un  des  fils  du  Palatin.  Mais  les  Efpagnols  ne  tirèrent  point  grand  avantage  fetth^acMou* 
de  cette  vi&oire;  car  l’infolencc  de  leurs  troupes  sellant  accrue  par  ce  bon-heur, 
elles  fc  mutinèrent  pour  leurs  montres,  fc  fc  jcctcrenc  dans  la  ville  d’Anvers  com-  Efp*gnolimn. 
me  par  force  , toutefois  fans  dfofion  de  fang  ;&  cependant  qu’ils  la  rançonnoicnc  ^"”^reno'n‘ 
fans  qu’on  les  en  put  faire  fortir  , Boyfot  Admirai  d'Hollande,  prit  ou  brûla  une  ]j°T  pten«e"e 
partie  de  leur  flotte  prés  du  fort  de  Callo.  Le  grand  Commandeur  voyant  que  les  fol1* 
armes  n’avançoient  point  fes  entreprifes,  vint  aux  moyens  de  douceur , Se  par  l'en- 
tremifc  de  l’tmpcrcur  Prince  pacifique , moycnna  une  Conférence  à Breda  , entre 
fes  Députez  Se  ceux  de  Hollande  Se  Zelande  : il  n’en  recueillit  pourtant  aucun 
fruit,  au  contraire,  les  Confederez  y gagnèrent  les  coeurs  de  plufieurs  perfonnes, 
en  montrant  qu’ils  avoient  plus  de  foin  de  rinccreftfc  de  la  confcrvation  de  toutes  Doutez  de 
les  Provinces  que  de  la  leur  propre  ; car  ils  dcmandercnc  inllamrncnt  qu'on  cull  à 
en  faire  fortir  les  croupes  cftrangercs  , SC  que  l’on  aflcmblaft  les  Etats , au  jugement  *kc.  i*ê 
dcfqucls  ils  fe  foûmetcoicnc  cnticremenc  pou»  ce  qui  cftoit  du  gouvernement , Se  produ.tnea. 
de  la  Religion. 

Or  l’année  fuivantc , qni  cftoit  1373.  Ici  peuples  des  Pals-bls  confidcrant  qu’ils 
fuccomberoiciu  à la  fin  fous  la  puilfancc  du  Roy  d’Efpagnc,  s’ils  n’cftoicnc  foûcc- 
nus  par  les  forces  de  quelque  grand  Prince,  ils  mirent  en  deliberation  à qui  ils  fe 
dévoient  adrefler  , ou  à l’Empire,  ou  à la  France,  ou  à l’Angleterre,  Se  rcfolu- 
rcnc  enfin  qu’ils  fc  donneroient  à l’Angleterre.  Ils  envoyèrent  donc  des  Députez  !•«  Hoiim- 
vers  la  Reine  Elizabeth  luy  offrir  la  fouverainecé  de  Hollande  fie  de  Zelande,  luy 
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reprcfcntanc  que  le  Roy  Philippe  en  eflanc  décheu  à caufc  de  fa  tyrannie,  elle  luy  Reine  d An- 
appartenoit  comme  eftant  iffuë  de  Philippine  fille  de  Guillaume  III.  qui  avoir  efte 
mariée  avec  le  Roy  Edoüard  111.  vers  l’an  1318.  furquoy  cette  Princdfc  ayant  pris 
du  temps  pour  communiquer  l’affaire  à fon  Confeil , elle  les  entretint  d’efpcrancc 
fept  ou  huit  mois,  fans  leur  donner  de  refolution  certaine.  Ils  avoient  bien  de  la 
peine  à digerer  tous  ces  delais  : mais  la  ncccflité  d’argent  les  contraignoic  d'avoir 
patience  , Se  d’iufiftcr  toujours  auprès  d’elle  , n’ayant  point  de  quoy  payer  leurs 
troupes  , ny  de  quoy  pourvoir  leurs  villes  de  munitions  : de  forte  que  fi  le  Com- 
mandeur leur  cull  jette  de  puifiantes  armées  fur  les  bras , il  les  euft  infailliblement 
accablez.  Mais  il  cftoit  travaillé  de  la  mcfme  incommodité  qu’eux  : car  le  Duc 
d’Albe  , fuivant  la  maxime  des  Grands  qui  tirent  gloire  de  la  honte  de  leur  fuc-  g",?0'  “: 

cefTeur , avoir  mis  les  affaires  du  pais  en  tel  état  à fon  départ  , qu’il  ne  luy  avoir 
laiffé  aucun  fonds  certain  Se  liquide , Se  de  plus  il  luy  avoir  tory  en  Ffpagnc  tou- 
tes les  fourccs  de  finance  qui  luy  eufTent  pu  venir  de  là , faifant  croire  au  Confeil 
que  la  Flandre  feule  cftoit  allez  riche  pour  faire  la  guerre  à toute  l’Europe.  Outre 
cela  les  Provinces  s'imaginant  que  le  Roy  d’Efpagnc  leuroftant  ce  Duc,  leur  avoic 
elle  le  joug  de  fervitude  , commencèrent  à rcfpirer  le  doux  air  de  la  li bercé  fi-coft 
qu’il  fuc  party , Se  reprenant  coeur  peu  à peu  avant  que  le  Commandeur  pût  dire 
bien  ctably,  ils  fc  perfuaderent  qu’il  leur  dcvoitplûcoft  faire  réparation  des  oppref- 
fions  paflccs  , que  de  leur  demander  de  nouveaux  fubfides  : de  forte  qu’au  lieu 
d’argent  il  ne  trouva  que  des  plaintes  Se  des  menaces  de  tous  codez.  Mcfme  les 
bourfes  des  Marchands , Se  le  fecours  de  la  banque  luy  eftoicnc  fermez  , à caufe 
que  le  Roy  Philippe  avoir  retranche  aux  Banquiers  de  Cour  qui  l’avoienc  affilié  en 
lès  nccefliccz,  quarante- trois  millions  de  livres , qu’il  difoic  dire  provenus  de  l’in-  pfcTi,ppC.  °y 
tereft  ufurairc  de  bien  petites  fommes.  Si  bien  au  a fon  arrivée  au  Gouvernement, 
i\  fuc  contraint  de  mettre  les  croupes  Allemandes  en  garnifon  dans  des  Villes , 
qu’il  leur  donna  en  gage  , comme  les  foldats  s’en  vancoiem  eux-mcfmes. 

Enfin  la  ncccflité  croiffant  toujours , il  aflcmbla  les  Etats  à Bruxelles,  pendant  R«,«*fcn» 
que  le  peuple  flatte  de  cette  vainc  image  de  liberté , donnerait  les  mains  à tout  ce  aflemile  ]<« 
qu’il  fouhaitteroic.  Mais  il  en  arriva  tout  autrcmcntrccux  qui  en  leur  particulier  n’euf- 
lent  ofc  murmurer. * hauflerent  la  voix  quand  ils  furent  en  compagnie , Se  tou*  en-  ni, 
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fcmble  s’exhortant  à maintenir  couragcufcmcnc  les  privilèges  de  leur  patrie  , luy 

frefenterent  une  rcqucllc  par  les  mains  de  François  Richardot  Evcfquc  d’Arras, 
rclat  do&c , cloquent , te  gcncrcufcmcnt  arfcttionnc  à fa  patrie , ( aufi  mourut- 
il  quelques  jours  apres  de  potion,  à ce  qu’on  crut  ) par  laquelle  ils  demandoientt 
Que  le  Roy  Te  fervift  des  Seigneurs  S c des  gens  de  guerre  du  pais  i Que  les  Etran- 
gers en  fortifient  t Que  leurs  privilèges  fulTcnc  confervcz  -,  Qu’il  ne  le  put  rien  or- 
douner  fans  l’autoritc  du  Confeil  d’Eftac  } & que  l’on  châtiaft  les  Efpagnols  qui 
s’eftoient  mutinez , te  rccommcnçoicnt  depuis  un  an  à rançonner  les  Villes.  Il  avoir 
des  la  fin  de  l’an  pafle  fait  alficger  Ziriczcc  , la  plus  ancienne  ville  de  Zélande, 
AfKegt  zi-  par  la  prife  de  laquelle  il  efperoit  feparcr  la  Holandc  d’avec  la  Zélande  , afin  de 
k domter  ces  deux  Provinces  plus  aifement.  La  Ville  citant  bien  munie  de  vivres  te 
• d’hommes  de  defenfe , avoir  déjà  foûtenu  huit  mois  \ te  tout  l’hyver  s’eftoie  paflo 
en  divers  combats, les  Efpagnols  s’opiniâtrant  d’affamer  les  afliegez  , te  le  Prince 
d’Orange  tâchant  d’affamer  les  afiiegeans  : tellement  qu'ayant  confumé  tout  ce 
qu’il  avoir  d'argent , te  fes  troupes  le  mutinant  à tout  propos  , il  fc  trouvoit  dans 
Eft  en  extrême  unc  cxtrcmc  perplexité  : car  il  clloit  prcfque  contraint  de  quitter  avec  ignominie 
wïwgriK.  * unc  û gloricufc  cntrcprifci  te  il  prevoyoit, quand  ii  en  viendroit  à bout, que  les  troupes 
Efpagnolcs  qui  menaçoient  de  mettre  tout  au  pillage  au  fortir  de  là  , fc  déborde- 
roient  fur  les  Villes  de  fon  Gouvernement , te  caufcroicnt  ncccflaircmcnc  la  révol- 
te des  Provinces. 

Comme  le  Commandeur  cftoit  dans  ces  inquiétudes , fans  que  les  Eftacs  fc  lou- 
ciaflcnt  beaucoup  de  le  foulagcr , te  que  mefmc  plufieurs  fouhaictoicncaue  ce  qu’il 
U dcfliii  il  appréhendait  arrivait,  il  mourût  de  la  pelle  à Bruxelles  le  cinquième  du  mois  de 
ChupnVltC-  Mars , fi  fubitemcnc  qu’il  ne  pût  pas  faire  expédier  des  lettres  pour  établir  le  Comte 
Jy-  dcMansfcld  en  fa  place, fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir  du  Roy  Philippe.  Prcfque  au 

mefmc- temps, périt  auffiChiapin  Vitelly  Marquis  de  Cctonc.lc  Chcfleplusautori- 
fé  te  le  plus  expérimenté  qui  tût  dans  l’armcc , où  il  avoit  toujours  fait  la  charge  de 
Marcclul de  camp.  Il  elloit  originaire  delà  Romagnc,d’où  il  clloit  venu  avec  le  Duc 
d’Albe  i le  Duc  de  Florence  fon  maiftre , l’ayant  prefte  au  Roy  d’Efpagne  comme 
un  homme  très- propre  à fubjuguci  les  Pais- bas , parce  qu'il  n’cnccndoit  pas  moins 
les  leçons  de  Machiavel , que  Tare  de  faire  la  guerre.  Il  mourut  de  la  blefiurc  d’u- 
ne chûtc  , fon  carrolfe  s’cllant  renverfe  du  haut  en  bas  d’une  digue  , foit  par  Ja 
faute  du  cocher , foit  par  la  malice  de  certains  Efpagnols  : car  le  bruit  courue  qu’ils 
luy  avoient  bien  aide  à ver  fer,  afin  de  luy  rompre  le  col,  à caufe  de  quelque  aver- 
tificmenc  qu’il  avoit  donne  au  Duc  fon  maiftre  au  defavantage  du  Roy  Philippe. 

Par  la  more  de  ces  deux  Chefs , le  Confeil  d’Eftat,dont  les  principaux  eftoienc 
le  Ducd’Arfchoc  ,lcs  Comtes  dcMansfcld  te  de  Barlaimonr,  te  quelques  autres 
nraPflftmré  ^’epée  & de  plumc » Pr'c  *c  Gouvernement  des  Pais-bas  : qui  luy  fut  confirmé 
les  mains  du  d’Efpagne  julqu’à  la  venue  de  Jean  d’Auftrichc  ; non  pour  autre  raifon  que  parce 
Confeil  4'E-  qU*ii  n>y  avoic  «oint  dans  le  pais  de  Chef  allez  autorifé  à qui  on  le  pût  commettre 
en  afiurancc.  Sous  les  ordres  de  ce  Confeil  ,1c  Colonel  Montdragon  te  les  autres 
Capitaines  pourfuivircne  le  fiegede  Ziriczcc,  qui  avant  la  fin  mois  de  Juin  fc  ren- 
dit faute  de  vivres.  Mais  il  n’eftoic  pas  pofliblc  que  deux  nations  , cftant  fi  fore  ir- 
ritées l’une  contre  l’autre , les  Flamans  par  les  outrages  qu’ils  avoient  reccus  des 
Efpagnols,  te  ccux-cy  par  la  haine  mortelle  que  les  Flamans  leur  portoient , te  n’y 
ayanc  point  d’autorité  pour  contenir  leurs  haines  , compati  fient  long- temps  en- 
Le*  troupr*  fcmblc  fans  en  venir  aux  mains.  Incontinent  après  la  prife  de  Ziriczcc , les  trou- 
■«MUKor**  ^ P®  E0,a8no^cs  <lu*  avoient  fouvent  menacé  qu’elles  le  mutincroicnt , apres  avoir 
confirme  leur  faâion  par  un  ferment  fait  à unc  Méfie  folcnncllc  , dciccndircnc 
Un Rtgimrr.t  en  Brabant  avec  unc  horrible  furie,  te  un  de  ces  Regimens  fc  faifit  d’Aloft  ville 
*-emp*te  A' A-  forc  Catholique , où  ils  firent  les  principaux  bourgeois  prifonniers,  te  pendirent  un 
^ilncrax-  Officier  du  Roy.  La  nouvelle  en  cftant  portée  à Bruxelles , cette  grande  ville  alar- 
u rebelle* , & mec  émeut  le  Confeil  d'Eftat;  il  déclare  ce  Régiment  rebelle  au  Roy , te  cnncrny 
«me  contre  ju  païs  ^ ^ permet  aux  bourgeois  de  Bruxelles  , te  au  peuple  de  Brabant  te  de  Hai- 
nautdc  prendre  les  armes.  Il  s’eftoit  méfie  dans  ce  Confeil  quelques  Efpagnols, 
comme  Sancho  Davila , Alonfc  de  Vergas , Jerome  de  Roda , te  Julian  de  Romero, 
qui  par  affeâion  naturelle  te  pour  l’honneur  de  leur  nation  , ou  par  ordre  fccrcc 
d El  pagne  foûccnoicnt  les  troupes  Efpagnoles  dans  leurs  infolcnccs  : d’autre  part  il 
y avoic  aufli  quelques  Confcillcrs  poufiez  de  1’efpcic  du  Prince  d'Orange,  qui  ai- 
grifioient  encore  les  chofcs  -,  mefmc  les  Efpagnols  ont  die  que  le  Duc  d’Arfchoc 
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perfonnage  fort  inconftanr  , y contribuoit  beaucoup  , ayant  fecrccctncnt  traité  le 
mariage  de  fa  fille  avec  le  Prince  d’Orange  qui  eftoic  veuf  ,&  defon  fils  avec  une 
fille  du  mcfmc  Prince,  & que  les  Députez  des  Provinces  de  Brabant  te  de  Hainauc 
s’entendant  avec  luy , incicoit  le  Confeil  à des  refolutions  violentes.  Au  moins  il 
fcmblc  qu’ils  furent  caufc  en  partie  des  mal-heurs  qui  arrivèrent  : car  on  ne  pût  ja- 
mais les  induire  à fc  coti fer  pour  contenter  les  troupes  mutinées.  Or  foit  que  cela 
fuft  ainfi , foit  que  les  Chefs  Elpagnols  fuflcnc  bien  aifes  d’avoir  un  fujet  de  ruiner 
ces  Provinces,  te  de  s’enrichir  du  pillage:  ceux  que  nous  avons  nommez  , com- 
mencèrent alTez  vifiblcmcnt  à prefter  la  main  aux  mutinez d’Aloft,  tous  lcsEfpa- 
gnols  à fc  bander  enfcmblc  , te  Davila  à Ce  fortifier  dans  le  Chafteau  d’Anvers  : à 
caufc  dequoy  les  Brabançons  te  les  Bourgeois  de  Bruxelles  , foupçonnans  que  le 
Confeil  d’Etat  avoit  intelligence  avec  les  Efpagnols , pour  mettre  les  meilleures  vil- 
les du  Pais-bas  au  pillage  , font  faifir  les  Conlêillcrs , te  retiennent  quelque  romps 
prifonniers  ceux  qui  leur  cftoient  fufpcûs.  Du  depuis  , quoy  que  ce  Confeil  fuft 
rctably  , route  l’autorité  demeura  aux  Etats  -,  te  alors  touccs  les  Provinces  , d’un 
merveilleux  te  unanime  confentcmenr , les  Peuples , les  Nobles  tte  les  Ecclefiafti- 
ques  mefmcs  confpirercnt  contre  les  Efpagnols,  les  déclarèrent  tous  criminels  le  re- 
belles, firent  leurs  plaintes  en  France , en  Angleterre , ôeen  Allemagne  , implorant 
le  confeil  te  l’afttftanec  de  tous  les  Princes  voifins mcfmc  ils  mirent  bas  pour  cet- 
te heure  là  les  différends  de  la  Religion  , te  entrèrent  en  traite  avec  le  Prince 
d’Orange  , qui  ne  perdit  pas  une  fi  belle  occafian  de  fc  faire  valoir.  Les  Efpa- 
gnols de  leur  cofté  fe  joignant  tous  enfcmblc  , te  abandonnant  leurs  Conqueftes 
fur  les  Confederez  , horfmis  la  Ville  de  Ziriczée,  accoururent  de  toutes  parts 
pour  venger  l’affront  qu’on  leur  faifoit.  Leur  fureur  fc  déborda  premièrement 
fur  Maeftric  qu’ils  pillèrent  : puis  bien  plus  horriblement  fur  la  grande  te  ri- 
che Ville  d’Anvers.  Ils  la  forcèrent  par  le  Chafteau  qu’ils  tenoient,  nonobftant 
la  garmfon  que  le  Confeil  d’Etat  y avoic  mife  pour  les  en  cmpcfchcr , te  y com- 
mirent toutes  les  cruautcz  te  les  brutalitcz  qu’on  fçauroic  s’imaginer  : le  fer  te  la 
flamme  la  dépeuplèrent  trois  jours  durant}  il  y fut  tue  fix  mille  perfonnes , te  brû- 
lé cinq  cens  maifons.  Le  pillage  ne  monta  pas  moins  qu’à  quatre  millions  d’or, 
en  argent  monnoyé  : car  ils  ne  fc  chargcoicnt  point  de  marchandées  ny  de  meu- 
bles , parce  que  toutes  les  avenues  cftoient  fermées  par  les  gens  de  guerre  des  Etats. 
Lefquels  cftant  extrêmement  animez  de  l’horreur  de  cette  aélion,  conclurent  une 
affodation  à Gand  avec  la  Hollande  te  la  Zclande,&  par  ce  mcfmc  moyen  une  ligue 
pour  la  défenfe  commune  des  Provinces}  Traité  qui  fut  nommé  la  pacification  de 
Gand,  te  que  le  Roy  Philippe  obligé  de  diffimuler , confirma  depuis  par  un  Edit. 
Enfuitc  ayant  mis  fur  pied  de  grandes  troupes  commandées  par  les  Seigneurs  du 
pais , ils  s’aflurcrenc  de  la  meilleure  partie  des  Villes,  te  pour  gratifier  les  peuples, 
firent  en  pluficurs  endroits  démolir  les  Chafteaux  , comme  les  donjons  de  la 
tyrannie. 

Le  mcfmc  jour  de  la  furie  des  Efpagnols,  on  appclla  ainfi  le  faccagemenc  de  la 
ville  d’Anvers,  Jean  d’Auftrichc  cftant  parte  en  porte  par  la  France,  mais  inconnu 
& à la  fuite  d’Oûavio  Gonzague,  avec  lequel  il  vid  difner  le  Roy  à Paris,  arriva 
dans  le  Luxembourg , feule  Province  qui  n avoir  pas  pris  les  armes.  Ce  Prince  avoir 
naturellement  le  courage  haut  te  ambitieux  » la  noblerte  du  fang  dont  il  eftoic  ilfu, 
la  chaleur  de  la  jeuncfïc  , te  la  gloire  de  fa  bataille  de  Lepanthe  ne  luy  faifoient 
concevoir  que  des  viûoires&  des  conqueftes  des  Royaumes.  Il  avoit  demandé  au 
Pape  Grégoire  XULlc  titre  de  Roy  de  Tunis  en  Affrique  : puis  cette  belle  ima- 
gination s ortant  cvanoüyc  avec  la  perte  de  la  Gouletc , il  avoic  traité  du  Royaume 
d’Angleterre,  donc  la  conquefte  luy  fembloic  facile  par  le  moyen  du  mariage  de  la 
Reine  d’Efeofle.  A ce  fujec  le  Saint  Pere  propofaau  Roy  Philippe  le  dcflcin  de  ré- 
duire cette  Ifle  à la  Foy  Catholique,  te  le  follicita  long-temps  de  donner  la  com- 
miffion  de  cette  entreprife  à Dotn  Jean  , luy  remontrant,  que  comme  elle  ne  luy 
feroit  pas  moins  honorable  qu’utile  pour  le  voifinage  de  fes  Pais- bas , il  n’y  pou- 
voie  employer  un  plus  grand  ny  plus  heureux  Capitaine  ; fans  témoigner  nean- 
moins qu’il  fuft  induit  à luy  demander  cet  employ  par  d’autre  motif  que  par  l’af- 
feeVion  qu’il  portoit  à la  Religion  Catholique , te  à la  Maifon  d’Auftrichc.  Mais 
Philippe  qui  fçavoit  aufli  bien  déguifer  que  luy  , éluda  adroitement  cette  diflimu- 
larion  par  une  autre.  Là-deffus  la  mort  de  Requefens  cftant  furvenue , il  donna  le 
Gouvernement  des  Pais-bas  à Dom  Jean , qui  eftoie  alors  Gouverneur  du  Milanois, 
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Se  luy  commanda  de  s’y  en  aller  tout  droit  en  diligence.  Ce  jeune  Prince  s’imagi- 
nant que  fa  ptcfcnce  luy  obtiendrait  tout  ce  qu'il  defiroie  pour  Ton  deflein  d'An- 
gleterre, ne  laifla  pas,  nonobftant  ce  commandement,  de  paffer  en  E (pagne,  fie 
le  rendu  à la  Cour  avec  tant  de  promptitude  fie  d'adrefle,  qu’il  évita  tous  les  Cour- 
riers fie  les  ordres  que  Philippe  luy  avoir  envoyez  pour  luy  défendre  d’y  venir.  Il  a 
elle  conte  par  des  perfonnes  qui  difoienty  avoir  elle  prefentes , une  choie  aflczplai- 
r aifinc  corn»  fantc  fur  cette  venue  inopinée  : Dom  Jean  menoit  ordinairement  avec  luy  un  petit 
li-drflu,  Lion  de  Barbarie  , aufli  apprivoilc  fi e aufli  fiateux  que  le  fçauroit  eftrc  un  petit 
chien  j or  comme  le  Roy  Philippe,  compolant  adroitement  fon  vifage  fie  fa  con- 
tenance , cmbralïoit  ccluy  qu’il  fouhaittoh  bien  loin  de  là , ce  Lion  fc  méfiant  parmy 
leurs  car  elles , la  gueule  ouverte  5d  les  griffes  cftcnducs  , luy  mit  les  pâtes  fur  le 
bras , comme  font  les  petits  bichons  des  Dames.  V ous  pouvez  juger  (1  luy  qui  cftoïc 
timide  fie  foupçonneux,  n’eut  j>as  belle  peur  de  cette  belle  , fie  s’il  ne  s’imagina 
pas  que  fon  frère  l’avoit  amenée  tout  exprès  pour  le  braver , fie  luy  faire  pièce.  Il 
diffimula  pourtant  fa  frayeur  fie  fon  indignation  tout  aufli  long- temps  qu’il  fut 
dans  fa  chambre  : mais  aufli-toft  qu’il  en  fut  forty,  il  ne  pût  s’cmpcfchcr  dccla* 
ter , fie  de  dire , a»' il  enveyereil  Imn  au  dalle  et  petit  Soudan  avec  fon  Lion  : doft- 
nant  charge  au  Duc  d’Albc  de  luy  faire  connoiltre  que  s'il  luy  joiioit  encore  un 
pareil  tour , il  l’enferme  toit  luy  & Ja  befte  dans  une  caverne , d'où  il  ne  fort  irait  de  long- 
il  n'y  trouva  temps.  Au  rcftc  Dom  Jean  trouva  à la  Cour  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  s’eftoitima- 
ginc  : fa  prcfence  donnant  de  l’ombrage  au  Confeil,  de  la  jaloufic  aux  vieux  Ca- 
ü0'  pitaincs,  fi £ de  la  peur  au  Roy,  tant  s’en  faut  qu’on  luy  accordai!  ce  qu'il  defiroie, 

qu’au  contraire  on  retarda  crois  ou  quatre  mois  durant , l'argent  ô c les  chofes  nc- 
ccffaircs  pour  fon  voyage  de  Flandres  ; fie  voila  le  véritable  fujee  pour  lequel  Philip- 
pc  laifla  fl  long- temps  le  gouvernement  entre  les  mains  du  Confeil  d'Ellat,  l’en- 
vie que  l’on  portoic  à Dom  Jean , ne  manquant  pas  de  belles  raifonspour  luy  faire 
croire  que  c’eftoit  l’avantage  de  fes  affaires.  Mais  par  ec  mauvais  traitement  , on 
n’abaiflà  point  l’ambition  de  ce  jeune  Prince  -,  on  outra  fon  courage  altier,  qui  citant 
pique  par  le  mépris  s'éleva  encore  plus  haut.  Il  avoir  un  certain  Jean  de  Soce  qui  luy 
1er  voit  de  confeil  fi c de  Secrétaire  -,  Philippe  croyant  que  ces  vilions  luy  cftoicnc  inlpi- 
co/edo  lif  r*cs  Par  ccl  homme,  1'ofta  d’auprès  de  luy,  Se  y m:t  Jean  d’Efeovedo  : mais  ccluy- cy 
mW» deluy , s’attachant  aufli-toft  aux  interdis  de  fon  nouveau  Maiftre,  l’y  entretenoit  encore 
l'entretient  dis  plus  fore  que  l’autre.  Ainfi  en  partant  par  la  Ftancc,  il  eut  de  longues  conférences 
•mbilucuuir*  avcc  Ie  Duc  de  Guife  , qui  l’alloit  voir  de  nuit  : Se  ces  cfprics  ambitieux  s’cltanc 
cntre-communi^uc  leurs  dclfeins  , firent  une  alliance  fccrctc  au  dcfccu  de  leurs 
Rois,  pour  la  defenfe,  difoicnc  ils,  des  deux  Couronnes  ; qu’ils  prenoient  mutuel- 
lement fous  leur  protc&ion.  Or  comme  ils  continuoientdc  fc  donner  des  avis  l’un 
à l'autre  par  des  Meflagers  fccrcts , Jean  de  Varga  Ambafladeur  du  Roy  Philippe 
en  France , ayant  pris  garde  que  fous  des  prétextes  de  bagatelles  il  venoit  fou  vent 
à Paris  des  hommes  d’cfpric  fie  d’intrigue  de  la  parc  de  Dom  Jean , itlcs  épia  fi  bien 
qu’il  découvrit  qu’ils  negocioicnt  quelque  affaire  d’importance  avec  le  Duc  de 
Trime  uei  & cn  avcrtic  aufli-toft  le  Roy  fon  Maiftre.  Philippe  ne  manqua  pas  défaire 

que”gw«ec  connoiftre  à Dom  Jean  le  déplaifir  qu’il  avoir  de  ces  menées:  le  jeune  Prince  ncan- 
le  Due  ac  moins  ne  laifla  pas  de  les  pourfuivre  , Se  mefmc  à quelque  temps  de  là  envoya 
cmfc,  en  fil  Efeovedo  cn  Efpagnc , repicfcntcr  la  facilité  Se  l’importance  de  la  conqucftc  d’An- 
gleterre ; partant  jufqucs-là  de  demander  un  port  cn  Bifeaye  pour  faire  fon  arme- 
ment, avec  pouvoir  de  le  fortifier , fie  de  le  donner  cn  garde  à Efeovedo.  Cesin- 
Ce  qui  ciufi  trigucs  offenferent  Philippe  au  dernier  poinfit , Se  mirent  fon  cfpritcn  de  fi  grands 
mwVd  Efco*  trouhl^s  * qu’à  la  fin  elles  caufcrcnt  la  perte  Se  du  Maiftre  Se  du  Confeillcr  : car 
Teda  ° l’anncc  fuivantc  le  Roy  fit  aflaflincr  Efeovedo  par  l’inftigation  d’Antoine  Perez  , 
SC  déslors  dénia  à Dom  Jean  les  fccours  ncccflaircs  pour  Te  Gouvernement  de  Flan- 
dres , le  1 aidant  tout  exprès  languir  dans  l’impuiflancc  , afin  d’humilicr  fa  pre- 
fomption. 

Ainfi  cftant  deftitué  de  l’afliftancc  du  Souverain,  prouvant  un  Confeil  d’Eftat 
cnyvrc  de  la  douceur  du  commandement , des  peuples  enchantez  du  defir  de  la  li- 
berté , toutes  les  Provinces,  horfmis  le  Luxembourg,  armées  contre  les  Efpagnols, 
Se  le  Prince  d’Orange  attifant  le  feu , il  fut  contraint  d’accepter  le  Gouvernement 
S'accorde  avec  les  conditions  que  les  Etats  luy  voulurent  prefcrirc.  L’accord  cn  fut  pafle  à 
a?ec le*  lut*.  Marche  cn  famine,  fie  le  Roy  Philippe  le  confirma  , fie  cn  fit  un  Edit  qu’ils  nom- 
mèrent perpétuel , comme  fi  les  uns  fie  les  autres  enflent  eu  bonne  envie  de  le  gar- 
der 
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der  1 jamais.  II  y avoir  cntr’autres  deux  articles  extrêmement  rudes , l’un  que  les 
troupes  Espagnoles  forcir  oient  des  Pais- bas,  l’autre  que  la  pacification  de  Gand 
tiendron  : neanmoins  il  falut  qu'il  les  accordait , 6c  ces  troupes  forcirent  des  Pro- 
vinces fur  la  fin  du  mois , avec  des  richelfcs  ineftimablcs.  Comme  Dom  Jean  fe 
vid  ainfi  dcfarmc , 6c  que  toutes  les  places  eftoient  entre  les  mains  des  Etats,ilclTaya 
de  gagner  le deflus  par  une  feinte  douceur,  affe&ant  de  paroiltre  extraordinaire- 
ment familier,  populaire,  liberal  6c  courtois  : mais  ce  procédé  citant  tout  à fait  con- 
traire à fon  humeur  , il  ne  pût  pas  le  pratiquer  long-temps  , 6c  fon  impatience 
découvrit  bien-toit  le  fond  de  ion  amc.  Il  le  met  à recevoir  auprès  de  luy  tous 
ceux  qui  citaient  mal-contents  du  Confcil  d’Etat,  demande  des  gardes,  retient 
les  troupes  Allemandes  qu’il  devoit  congédier  , tire  le  Prince  de  Cimay  de  la 
Citadelle  d’Anvers,  où  il  met  Loiiis  de  Trclon  qui  luy  citait  affidé,  follicitc  qu’on 
fulTc  guerre  au  Prince  d’Orangc  , 6c  donne  divers  avis  en  Efpagnc  , comme  il 
faut  lubjugucr  ces  Provinces.  Enfin  fçaehant  que  le  Roy  de  Navarre  avoit 
furpris  un  de  fes  pacquets,  dans  lequel  citait  le  modèle  de  tout  ce  dcllcin , il  fc 
halte  , avant  que  le  Confcil  d’Etat  l’eût  veu  , de  fc  faifir  de  quelques  places  pour 
mettre  fa  perfonneen  fcurcrc.  Marguerite  Reine  de  Navarre  palîoit  à cette  heu- 
re là  par  la  Flandre  avec  la  Prmcdïe  de  la  Rochc-fur-Yon  , pour  aller  prendre  des 
eaux  medecinalcs  à Spaau  pais  de  Liège  : clic  dit  dans  fes  Mémoires  que  cher- 
chant quelque  lieu  de  retraite  pour  n’cftrc  pas  à la  Cour,  tandis  qu’on  faifoit  la  guer- 
re à fon  mary , Monficur  luy  avoit  indique  ce  voyage  afin  de  luy  difpofcr  des  intel- 
ligences dans  les  Païs-bas,  furlcfqucls  il  avoit  dcllcin  ,6c  elle  fc  vante  de  luy  avoir 
pratiqué  le  Comte  de  Lalam  Gouverneur  de  Hainaut  , 6c  Charles  de  Caurc-Inlï 
Gouverneur  du  Chaltcau  de  Cambray,  quelle  gagna  par  l’cntrcmifc  du  premier. 
Mais  quelques-uns  ontereu  qu  elle  y travailla  plus  pour  le  Duc  de  Guifc  que  pour 
Monficur , 6c  qu’elle  communiqua  volontiers  avec  Dom  Jean  , pour  faire  en  forte 
que  luy  6c  ce  Duc  fc  preftafient  une  mutuelle  afliftancc  pour  exterminer  les  héréti- 
ques de  France , 6c  des  Pais- bas-,  ce  qu  elle  faifoit,  afin  que  durant  les  troubles  elle  eut 
une  bonnette  exeufe  de  ne  point  retourner  avec  fon  mary  , dont  clic  luïfloic  la  Re- 
ligion , &:  la  perfonne  encore  davantage.  Or  Dom  Jean  prenant  cette  occalion  d’af- 
fcmblcr  fes  amis  pour  faire  honneur  à cette  PnncdTc  , 6c  l’cttant  allé  recevoir  à 
Namur , il  fc  faifit  du  Cbattcau  de  cette  ville  (puis  il  fit  la  mcfmc  chofc  de  Charlc- 
mont , de  Maricmbourg , 6c  de  quelques  autres  places  : à quoy  la  Reiue  Marguerite 
ayant  contribué  ou  innocemmcnc  , oudedeifein  forme  , 6c  donnant  d’autre  coftc 
jalouficaux  Efpagnols , clic  eut  bien  delà  peine  dcvitcr  à fon  retour  les  embufehes 
qu’ils  luy  tendirent  eux  6c  les  Huguenots , pour  l’arrcftcr  prifonnierc. 

Si  toft  que  Dom  Jean  fevid  maittredcccs  Châteaux  , il  leva  le  mafquc  6c  dé- 
clara qu’il  voulott  cftre  abfolumcnt  obéi  : mais  les  Etats  réveillez  par  ces  furprifes, 
& bien  avertis  de  fon  intention  par  fes  lettres  interceptées,  levèrent  des  troupes 
pour  fc  garantir,  appelèrent  les  Seigneurs  du  pais,  qui  l’abandonnèrent,  6c  prêtè- 
rent fi  fort  les  troupes  Allemandes  qui  citaient  demeurées,  qu’avant  quelles  fc 
pûllcnt  alfcmblcr  en  un  corps , ils  les  contraignirent  de  fortir  de  leurs  places , où 
Us  mirent  des  Gouverneurs  : de  forte  que  de  peur  d’eftre  enveloppé  luy-mcfmc,  il 
fe  retira  dans  le  Luxembourg.  Apres  fon  départ  , les  Etats  appcllcrcnt  le  Prince 
d’Orangc  pour  prendre  fes  bons  avis,  6c  fc  munir  contre  le  retour  de  Dom  Jean. 
11  fut  rcccu  avec  un  merveilleux  applaudittemcnt  à Anvers  6c  à Bruxelles,  rcvcic 
par  les  peuples  comme  leur  libérateur,  confidcré  par  le  Confcil  d'Etat  prcfquccom 
me  chef,  &choiii  par  la  Province  de  Brabant  pour  Gouverneur.  Il  y avoir  certes 
grande  apparence  au'il  eût  rciiny  toutes  les  Provinces  dans  une  forme  de  Républi- 
que , dont  U eut  elle  le  Lieutenant  perpétuel , auquel  cas  on  croyoit  qu’il  eut  renon- 
cé à la  nouvelle  Religion  , fi  fa  prudence  eût  pu  aulli  hcurcufcmcnt  éviter  l’envie, 
quelle  avoit  fccuchalTcr  les  Efpagnols.  Mais  lcDucd’Arfchot&:  fon  frère  le  Mar- 
quis d’Haurcch  , le  Comte  de  Lalain  , le  Vicomte  de  Gand , le  Comte  d'Egmont, 
6c  quelques  autres  Seigneurs  du  pais , deviennent  jaloux  de  ce  qu’il  attiroïc  tout  le 
gouvernement  àluy,&  appellent  l’Archiduc  Mathias  frère  de  l’Empereur  Rodol- 
fc,  & troifiéme  fils  de  défunt  Maximilian  \ jeune  Prince  âgé  feulement  de  vingt 
ans,  afin  de  le  faire  leur  Gouverneur  general.  Les  partifans  du  Prince  d’Orange, 
entr’autres  Rihoüe  6c  Imbifc  , ccluy-cy  premier  Efchcvin  de  Gand,  & l’autre  grand 
Baillif,  pourcontrepointcr  cette  fadion  , mutinent  le  peuple  de  cette  grande  ville 
contre  le  Duc  d'Arfchoc,  6c  fc  fai fiücnt  de  fa  perfonne:  toutefois  ils  le  rclâchc- 
Tmc  J IJ,  Nnn 
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rent  auffi-toft,  parce  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  luy  tout  fcul;  mais  retinrent  qucl- 
IWeMjoii  qi,cs  Prclats  dont  le  crédit  leur  cftoit  redoutable.  Cependant  l’Archiduc  arrive  en 
pü  le  coaini  polie  à Licrc  , luy  quatrième  Se  fans  lcconfentcmcnc  de  fon  frère,  au  moins  on  le 
au  Prir.ee  difoit  ainfi  , demeura  bien  étonne  de  trouver  la  plus  grand’partic  des  Provinces , & 

,4°se‘  le  Confcil  d’Etat  peu  difpofé  à le  recevoir , Se  fut  fur  le  poinâ  de  s’en  retourner  fi 

la  honte  ne  l'eût  retenu;  mais  le  Prince  d’Orange  conlcilla  aux  Etats  de  l’attirer 
à cux&  de  luy  donner  laquahtc  de  Gouverneur  i ayant  deffein,  comme  il  eftoie 
habile  homme,  non  feulement  de  retenir  fous  le  nom  de  ce  jeune  Prince,  l’auto- 
rité que  l’envie  ne  luy  eût  jamais  permis  de  garder  fous  le  fien,  mais  encore  de  met- 
tre par  ce  moyen  quelque  divifion  dans  la  Maifon  d’AuItnchc,  parce  qu’il  y avoic 
apparence  que  l’Empereur  voudroit  affilier  fon  frère , ou  du  moins  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  le  croiroit. 

Or  Dom  Jean  d’Auftriche  retire  en  Luxembourg  , ne  perdit  point  le  cœur  , ny 
«re  puiffjm"  *c  tcmPs  i ma’s  remuant  toute  forte  de  machines  , il  amena  à fon  party  quelques 

«ou.  uns  des  pluspuilfans  Seigneurs  du  pais,  entr1 ‘autres  le  Comte  de  Barlaimont  avec 

tous  fes  fils , le  vieil  Comte  Erneft  de  Mansfcld  Se  Charles  fon  fils.  Avec  cela , le 
Roy  Philippe  qui  le  vouloir  impuiflant,  non  pas  chaifé  des  Pais- bas,  donna  ordre 
qu’il  eut  une  armée  pour  s’y  remettre.  11  luy  envoya  donc  fept  à huit  mille  Efpa- 
gnols  Se  Italiens  tirez  de  la  Lombardie,  Se  Alexandre  Farnefe  Duc  de  Parme  fils 
de  la Duchcfie  , qui avoit  gouverné  ces  Provinces,  pour  luy  fcrvirdc  Lieutenant; 
d’autre  collé  il  affembla  dix  mille  hommes  , tant  Allcmans  que  Bourguignons , 
Se  François  mefrnes  : tellement  que  s’eûant  mis  en  campagne  au  mois  de  Février 
g de  cette  année  1578.  il  deffit  entièrement  l’armée  des  Etats  prés  de  Gcmblocrs  fur 
GiJI  ilbâ-  *cs  frontières  de  Brabant , Se  pourfuivantfon  avantage  , il  leur  enleva  dix  ou  douze 
taille  de  Gem-  places.  Les  Provinces  fc  virent  alors  à deux  doigts  de  leur  ruine,  qui  ne  fut  retar- 
Jbihtt ,Hf  S00?41  *a  ^autc  quc  le  Vainqueur  eut  d’argent  & de  munitions:  car  l’cpouvan- 

4 te  y elloit  univcrfcllc  ,8c  la  divifion  encore  plus  grande.  Les  Etats  avoient  efté  con- 

infoicnce  de*  traints , afin  de  contenter  les  Rcligionnaircs,donc  la  fidelité  leur  fembloicplusalTu- 
Reiigiowuire*  rée  que  ccllcdcs  Catholiques , de  permettre  par  tout  l’cxcrcicc  de  la  nouvelle  Re- 
ligion :mais  cet  Imbifc  donc  nous  avons  parle,  devenant  de  jour  en  jour  plus  in- 
folcnc  , avec  quelques  Prcdicans  fcditieux , porta  les  Rcligionnaires  à ne  fe  con- 
tenter pas  de  cette  tolérance  : de  forte  que  malgré  les  ordres  du  Prince  d’Orange , 
ils  chaflercnc  les  Ecclcfiaftiqucs  Se  abatirenc  les  Images  des  Eglifes  de  Gand, 
seiçnmr»  d’Amfterdam  , Se  de  deux  ou  trois  autres  Villes.  Cette  fureur  donna  fujet  aux  Sei- 
gneurs  Catholiques  qui  cherchoicnt  prétexté  de  fc  feparer  des  Euts , ou  par  jalou* 
p»:ty  je*  mal.  lie  contre  le  Prince  d’Orange , ou  par  affc&ion  envers  le  Roy  d'Efpagnc , de  faire 
aoîi»Tie  * un  t,crs  PartY <1°*  l*ra  a *uy  ^ PfOV*nccs  Wallonnes  , fçavoir  l’Artois , le  Hainaut , 
Hainmr  . & le  Cambrcûs  : les  Catholiques  le  nommèrent  le  party  des  mal-contents  ; Se  les 

l'Aitou , «ce.  Gantois,  par  raillerie,  les  Soldats  de  la  Patenoflrc,  à caufc  que  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  portoient  des  chapelets. 

LciEftit*  Dans  cette confufion  les  Etats  fe  rcfolvans  à coucher  de  leur  relie  , font  tous 
Î^k'  m ^curs  efforts  pour  remettre  fur  pied  unepuiflante  armée  , afin  de  chaffer  leur  cnnc- 
giecem! d A"  mY • ^ avoient  befoin  pour  cela  de  l’aydc  de  quelque  Prince  voiûn  ; le  Duc  d’An- 
jou , que  nous  appelions  Monficur  , les  rcchcrchoit  inltammenc  Se  leur  fai- 
foit  de  grandes  offres  ; Elizabeth  Reine  d’Angleterre  au  contraire  en  cfloic 
fort  recherchée.  Elle  avoit  intereft  que  ces  pais , ficucz  de  telle  forte  à l’oppofitc 
de  fon  Royaume  qu’ils  pouvoient  le  gourmander  Se  luy  rompre  le  commerce  de  la 
mer , ne  tombafienc  pas  fous  la  domination  delà  France  , ny  fous  la  fervicude  d’Ef- 
pagne.  D’ailleurs, elle apprehendoit  cxtrcmémenc  le  voifinage  de  Dom  Jean,  à 
caufc  des  fccrctcs  pratiques  qu’il  avoic  dans  fa  Cour  avec  les  amis  de  la  Reine  d’Ef- 
coflc , par  le  mariage  de  laquelle  il  cramoit  de  luy  citer  la  Couronne , Se  la  vie.  C’eft 
pourquoy  elle  ne  louhaitcoic  pas  moins  l’éloignement  de  celuy-cy , qu’elle  craignoic 
l’entrée  au  Duc  d’Anjou.  Donc  afin  d’cmpcïcher  les  Euts  de  traiter  avec  la  Fran- 
ce,elle  fie  un  effort  fur  fon  irrofolution  ,8 e leur  accorda  deux  millions  de  livres  , 8c 
mille  chevaux , avec  cinq  mille  hommes  de  pied  , entretenus  à leurs  dépens  ; mais 
elle  les  convertit  par  après  en  argent , Se  pria  Caiimir  de  luy  lever  de  cet  argent  des 
troupes  en  Allemagne , SC  de  les  conduire  luy-mcfmc  avec  la  qualité  de  fon  Lieute- 
nant. D'autre  parc,  les  Provinces  Walonnes  craignant  de  perdre  l’ancienne  Reli- 
gion, fi  elles  fc  mcctoicnt  fous  la  prote&ion  des  Rcligionnaires, 8c le  Prince  d’O- 
range luy-mcfmc  citant  jaloux  de  Cafirmir,  parce  qu’il  avoit  affez  d’ambition  Se 
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toutes  les  qualités  ncccffaircs  pour  occuper  fa  place,  dcmandoicnc  le  Duc  d’Anjou.  rt  pjl 
11  avoir  des  intelligences  particulières  avec  les  Seigneurs  rnal-contcnts;  fur  la  fin  de  mrtvrn  . r> 
l'année  pallce , comme  il  cftoit  à laFcrc  avec  l'a  bonne  lirur  la  Reine  Margucrirc  ”reMouu'uf 
qui  s'y  rcpofoit  à l'on  retour  des  eaux  de  Spa , Montigny  frere  du  Comte  de  La!a;n, 
l'y  cftoit  venu  trouver,  ôc  luyavoïc  porte  parole  de  la  parc  de  Lalaindc  luy  remettre 
l'Artois  & le  Hainaut,  &quc  Charles  de  Gaurc-lnchy  luy  livreroic  la  citadelle  de 
Cambray.  Sur  ces  alfuranccs  Monlicur  donna  ordic  de  lever  des  troupes , Se  en  ht 
avancer  cinq  cens  chevaux  Se.  deux  mille  hommes  de  pied  au  fcrvice  des  Liais.  La  lr7o 
Rcmc-Mcrc  l’afliftoit  fous  main  , foie  par  affcûion  qu’elle  euft  à la  grandeur  de 
fes  enfans,  foit  par  inclination  à toûjouis  brouiller  : mais  le  Roy  extrêmement  ja- 
loux  de  fa  gloire,  Se  déplus  oifcnfé  par  les  bravades  de  Bulli,  qui  avoit  toujours  ptiiMuiu. 
querelle  avec  fes  favoiis,  n’approuvoit  point  qu’il  femeftaft  des  affaires  des  Pan- 
bas  : d’où  les  mcconcemcincns , les  piques  Se  les  menées  s'échauffèrent  tellement  de 
parc  Se  d'autre,  quelles  le  portèrent  p cfquc  à l'extrémité.  Le  Roy  fitaricllcr  Mon- 
iteur dans  le  Louvre,  puis  1 ayant  relâché  dés  le  lendemain,  il  fc  ravifa  de  luy  don- 
ner dcsgjrdcs  fccrctcs  pour  le  retenir,  s’il  paffoit  feulement  le  pont-levis.  Hyavoit 
à craindre , comme  les  rechutes  font  pires  que  les  premières  maladies , que  Icsfug- 
geftions  des  favoris , Se  desautcuis  de  la  Ligue  ne  luy  hffent  courre  rifquc  de  la  per- 
lonnc,  s'il  n’cuft  trouve  le  moyen  de  fc  fauver.  La  Reine  Marguerite  raconte qu’e- 
ftant  delccndu  par  une  cordc  darft  le  folle , il  s’en  alla  à l'Abbaye  de  faintc  Gcnc-  comm*n»  il 
vieve  où  Buff»  l'attcndoit , qui  du  contentement  de  l'Abbé  avoit  fait  un  trou  à la  ftiiuve. 
muraille  delà  Ville  ■»  pat  où  cftanc  paffé  avec  quelques-uns  des  Tiens , il  monta  fur 
des  chevaux  qu’on  luy  tcnoit  tout  prefts  dans  le  Faux-bourg,  Se  fc  renaît  dans 
deux  jours  à Angers.  Cette  difgracc  retarda  un  peu  fon  cmrcprifc,  mais  cile  luy 
fut  au  moins  favorable,  en  ce  que  la  Reine  d’Angleterre  ayant  reconnu  par  là 
qu’il  n’eftoit  pas  d'intelligence  avec  le  Roy  Ion  ficic,  n’eut  plus  de  peur, 
comme  elle  avoit,  que  les  François  ne  dcvinflcnc  maiflrcs  des  Pais- bas,  Se  con- 
seilla cllc-melinc  aux  Etats  d’avoir  recours  à luy.  Ainli  par  fon  cncremifc,  & à 
l’inftantc  follicuation  des  Provinces  W allonnes,  ils  donnèrent  audience  au  Se- 
crétaire de  Monlicur , Se  commencèrent  d’entrer  en  traite  avec  que  luy. 

Comme  ils  en  eftoient  en  ces  termes,  il  s’avança  luy-mclinc  avec  peu  de  fuite 
jufqu  a Monts  en  Hainaut  le  dixiéme  Juillet , cù  il  fut  honorablement  reçu  , tant  n ,.4van<e 
du  Comte  de  Lalain  Gouverneur  du  pais , que  de  la  parc  des  Etats.  Vers  lefqucls  ijfyu'i  Monts, 
ayant  envoyé  Buffi,  Gilles  de  Rianc-V illcrc,  Claude 'Mondoucec , & quelque»  au- 
tres, ils  luy  donnèrent  le  glorieux  titre  de  Defenfeur  de  la  liberté  des  Pan-bas,  Se 
traitèrent  avec  luy  le  dixiéme  d’Aouft,  à ces  conditions  : JÇuilaffftiroii  les  tu: s somisM 
de  fes  forces  moyens  j Jgu'il  lèverait  dix  mille  hommes  de  pii  U e trots  mille  chevaux  avec,“ iuw- 

entretenus  4 fs  dépens  pour  trois  mots , optes  lej quels  il  ne  fer  oit  plus  obligé  d'en  entie- 
tenirque  la  moine  ï j£uc  pour  t'ajjurance  des  deux  punies  ils  ùibitotn.t  de  Jaire allian- 
ce avec  la  Reine  tT Angleterre , Cr  J joindraient  le  Roj  de  Navarre , & le  Prince  Cafimtr\ 

Jiïue  les  Etats  reei promut  me  ni , la  guerre  efanl  finie  » fer  oient  tenus  de  l’afflfier  tonne 
tous  ceux  qui  C attaquer  oient , horjmis  contre  l' tmpue  c~  leurs  Alltel  ; joue  f(S  forces 
e fiant  jointes  aux  leurs , s’il  j e finit  en  perfonne , il  ctmmandtron  en  ihcf  *z  ec  les  ttats 
reprefiutez.  par  leur  General:  q r s'il  n'y  e fi  oit  pas , te  General  commanderait Jcul  ; Jïue  le 
Gouvernement  oies  Pays  demi ur croit  à la  dtjpoftion  des  Etats , (j  de  ceux  qui  y efi oient 
ordonnez. , comme i’ Archiduc  Mathias  ,&  le  Confil  d'Etat»  Jfifils  ne  feraient  aucun 
traité  particulier  ny  cnirepnfe , fans  un  confeniemeni  mutuel  ; J%ue  fi  eux  acceptaient 
quelque  autre  Seigneur  ou  Prince  que  le  Roy  d’Ejpagne , ils  lepre fer  croient  a tous  autres, 

Cf  pour  cet  effet  ils  1 ajf'cmblcroient  trois  mots  apres  la  guerre  finit  » Jguc  cependant  ils 
luy  donneraient  pour  ajfurance  , & pour  retraite  a fis  malades  cr  bltjjiz. , tes  f illes  du 
joue fnoy , Lan  drecy  cr  Bavays , & s’il  pouvait  fur  prendre  Philippeville  ou  Bins , il  fer  oit 
à fon  choix  de  le  retenir  au  heu  de  Bavays  i f^uc  des  places  d'au  delà  la  Meufè  qui  rt  e- 
floient  point  unies  & ne  l'avaient  point  efic  avec  les  Etats  , celles  qui  fer  oient  conquifis 
par  let  armes , demeurer  oient  en  fa  puifjanct fa  vie  durant , de  ce  II,  s qui  fi  rendraient  fans 
y efire  forcées  » il  en  auroit  la  moitié,  mai  s les  autres  appar tiendraient  aux  Etats  ; Jfi*e 
s'ils  pouvaient  faire  une  bonne  paix  avant  le  mois  d’ A euft  , par  laquelle  Dom  Jean  leur 
rendtft  toutes  leurs  places , ils  promettaient  qu'il  y fer  oit  compris  » reconnosftroient  tenir 
et  bien-fait  de  Dieu  » & de  luy  » le  rembourseraient  de  tous  fis  frais , Cr  luy  feroient  une 
rccomptnfe  digne  de  fa  Grandeur  ; f%*cn  luy  rendant  fes  frais , les  Etats  pourraient  re- 
tirer Us  places  qu'ils  luy  donnotent  pour  ajfurance . 
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joindre  l'ar- 
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Cependant  quelques  troupes  des  Tiennes  qui  eftoient  au  fervicc  des  Etats , aflic- 
gerent  le  château  d'Haurcch  qui  Te  rendit  à compofition  , 6c  mirent  garnilon  aux 
villes  de  Serngny , de  Reux  6c  autres  que  les  Efpagnols  avoient  abandonnées.  Mi- 
chel de  Corobellc  Mettre  de  Camp  d’un  Régiment  défendit  aulfi  avec  courage  la 
ville  de  Lents  en  Hainaut  contrôles  Efpagnols:  mais  quelques  jours  apres  Annibal 
Altcmps  Colonel  Allcman,  neveu  maternel  du  Pape  Pic  IV.  & de  Jacques  Marquis 
de  Marignan,  deflu  dix  Compagnies  Françoifes  qu’il  trouva  à la  campagne.  Je  ne 
veux  pas  charger  le  papier  de  toutes  les  chofcs  importantes  quife  pafletent  en  ce 
voyage  : mais  je  croy  que  vous  aurez  plaifir  de  fçavoir  deux  gencrcufcs  allions  que 
firent  deux  fimplcs  filles,  pour  défendre  leur  pudicitc.  Un  Capitaine  de  gens  de 
pied  François  , nommé  Dupont  , cftoit  logé  au  village  de  Bccour  prés  du  Quef- 
noy , chez  un  riche  payfan , qui  cftoit  demeuré  dans  fa  maifon  avec  une  de  fes  filles 
âj^éc  feulement  de  feize  ans , pour  fervir  fes  hoftes.  Ce  Dupont  la  trouvant  belle, 
s’échauffa  un  jour  fi  fort  dans  la  débauche , qu’il  mit  le  père  hors  de  la  maifon , fie 
la  forçai  puis  il  l’aban  donna  à fes  compagnons.  Se  apres  l’avoir  ainfi  déshonorée, 
il  la  fie  afleoir  au  bout  de  la  table  auprès  de  luy , où  ces  brutaux  luy  dirent  encore 
mille  outrages.  La  jeune  fille  par  uncmcrvcillcufc  force  de  courage , les  regardant 
d’un  œil  fcc  Se  d’un  vifage  aflùré , choififToit  dans  fon  cœur  le  moyen  fi c l’occafion 
d’arracher  la  vie  à celuy  qui  luy  avoit  ravy  l’honneur  : donc  comme  elle  vid  qu’il 
avoit  la  tefte  tournée  pour  parler  à fon  Caporal,  elle  luy  planta  un  couteau  dans  le 
coeur,  ficrenvcrfant  la  table  s’enfuit  par  une  porte  de  derrière.  C’eftoit  pour  aver- 
tir fon  père  qui  cftoit  là  auprès,  qu’il  euft  à fc  lauvcr>  car  pour  elle  ne  pouvant  pas  fur- 
vivre  à fon  deshonneur  , elle  attendit  refolumenc  les  foldats  qui  lachcrchoient.Ces 
bourreaux  au  lieu  d’admirer  une  fi  haute  vertu , attachèrent  l’innocente  à un  aibrc, 
fi c la  tuèrent  à coups  d'arquebufe  : mais  le  payfan,  digne  pcrc  d’une  telle  fille,  citant 
au  dcfcfpoir  de  cette  double  injure  }a(Tcmï>laaufti-toft  les  commîmes  de  la  contrée, 
fie  ayant  enveloppé  cette  compagnie  fie  trois  autres  qui  voulurent  venir  au  fceours, 
facrjfia  tous  ces  voleurs  à fa  jufte  douleur , fie  ne  pardonna  qu’à  un  Officier  qui 
s’eftuit  fauve  dans  une  Chappcllc  ; auquel  il  donna  la  vie  , à la  charge  de  raconter 
cette  aâion  par  tout  où  il  ie  crouvcroir.  Cette  vertueufe  fille  vengea  ainfi  fa  pu- 
dicité. En  voicy  une  autre  qui  la  défendit  avec  autant  découragé,  6c  plus  de  bon- 
heur. Un  Gentil  homme  Elpagnol  Capitaine  d’infanterie,  s'efforçant  de  violer  la 
fille  de  fon  hofte  i c’eftoit  un  Avocat  prés  de  l’ifte  , après  qu’elle  fe  fat  long-temps 
défendue , elle  tira  le  poignard  qu’il  avoit  à fon  cofté , fie  luy  en  donnanc  dans  les 
reins  luy  fit  lâcher  prife.  Il  mourut  de  cette  blcfiùre  trois  jours  après  : mais  aupara- 
vant, touché  d’un  vertueux  Se  Chrétien  repentir,  il  voulut  epoufer  la  fille  devant 
le  mefmc  Preftre  qui  avoit  entendu  fa  confcffion  , fie  luy  lailfa  tout  fon  bien  par 
teftament,  honorant  genereufement  la  vertu  qu’il  avoit  voulu  lâchement  deshono- 
rer , fie  laifTant  à douter  s’il  cftoit  plus  honteux  à un  Gcncil-hommc  d’avoir  commis 
cette  brutalité , ou  plus  loiiablc  de  l’avoir  réparée  de  la  forte. 

Quand  Monficur  eut  afTcmblé  toutes  fes  croupes , il  mit  le  liège  devant  Bins,  le  13. 
duinoisd’Aouft , fie  le  bâtit  de  feize  pièces  d’artillerie  fi  furicufcmcnt , qu’il  capitula 
le  quatorzième  jour.  La  courtoifie  dont  il  traita  les  Habitans  fie  la  garnifon,  luy  fit  ou- 
vrir les  portes  de  Maubeuge  : mais  les  grandes  violences  que  fes  gens  avoicnc  commi- 
fes  à la  campagne,  furent  caufe  que  Landrccy  fie  le  Qucfnoy  que  les  Etats  luy  avoicnc 
accordées,  luy  fermèrent  les  leurs.  Il  fe  fenrit  vivement  piqué  de  ce  refus  : neanmoins 
il  confentit  de  fc  joindre  avec  l’armée  des  Etats , qui  cftoit  de  trente  mille  hommes 
de  pied  6c  huit  mille  chevaux  , où  il  avoit  dejaenvoye  une  partie  de  la  Tienne,  avec 
le  fage  la  Noue  qu’ils  luy  avoient  demandé  pour  y faire  la  Charge  de  Marcfchal  de 
camp.  * Mais  comme  il  cftoit  furie  poinâ  d’y  aller,  il  apprit  que  Cafimir,  qui  s’y 
devoit  trouver  au  mefmc  temps , avoit  tourné  bride  vers  Gand , 6c  s’eftoit  joint  à Im- 
bifcfid  Rihoüe  qui  s’cftoicnc  faifis  de  cette  Ville  &:  des  circonvoiûncs , comme  s’il 
euft  voulu  fe  cantonner  en  ce  pais-là , 6c  le  démembrer  pour  luy-mcfmc.  Cet  avis 
fut  caufe  qu’il  s’arrefta  tout  court,  proteftant  qu’il  n’iroit  point,  fi  l’on  ne  faifoic 
revenir  Cafimir.  Scs  troupes  dirent  au  ffi  qu’elles  n’y  pou  voient  aller  fans  fa  perfon- 
ne  , fe  plaignant  du  mauvais  traitement  qu’elles  rcccvoicnc  par  tour , que  les  paï- 
fansles  afTommoiene  à l’écart , qu’on  ne  leur  pcrmctcoit  l’entrée  d’aucune  Ville 
pour  acheter  les  chofcs  dont  elles  avoient  befoin  , 6c  qu’on  ne  leur  avoit  point 
donné  de  places  de  retraite  pour  retirer  leurs  malades  fi c bleflez , lefqucls  ils  ne 
pouvoient  pas  abandonner.  Les  Etats  employèrent  tout  leur  crédit  pour  retirer 
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Cafimir  d’avcc  les  Gantois , mais  au  contraire  , il  y appella  tous  Tes  gens  de 
guerre  , Se  s'y  fortifia  davantage  1 Monfieur  s’offcnla  fort  de  ce  procédé , Se  d’ail- 
leuts  il  s’ennuyoit  d’une  cntrcpnfc  û cmbroüillcc  : tellement  que  le  huitième  de 
Novembre  , il  mit  partie  de  les  troupes  en  garnifon  , Se  liccntia  l’autre.  Mais 
avant  que  de  fortir  du  pais,  il  envoya  Roch  de  Sorbiers-des-Pruncaux  vers  l’Ar- 
chiduc Mathias  Se  le  Confeil  d’ Elût , leur  déclarer  plus  amplement  les  caufcs 
de  Ton  départ  , Se  les  afturcr  de  fon  retour  & de  la  continuation  de  Ton  affiftan- 
cc , quand  ils  en  auroient  befoin.  A quoyils  luy  répondirent  par  N.  de  Bourgogne- 
Froymond  Se  le  Dotteur  Gilles-Martini , Qùjls  fc  refTcntiroicnt  éternellement  de 
l’obligation  qu’ils  avoient  à fon  Alteflc,  Que  lors  que  l’aflcmbléc  des  Députez  fc- 
roic  pleinement  autorifee , ils  luy  donneraient  toute  fatisfa&ion , Que  s’il  pouvoic 
cependant  appaifer  le  différend  d’entre  ceux  de  Gand  Se  les  Wallons  , ils  s’o- 
bligeraient de  convoquer  un  mois  après  les  Eilacs  generaux,  qui  rcfoudroicnc 
que  fi  avant  le  premier  de  Mars  prochain  on  pouvoic  faire  une  bonne  paix  avec 
1 Efpapnc  i ils  déclareraient  par  une  publication  foicmncllc  fon  Airelle  (cul  auteur 
Se  eau  le  d’un  fi  grand  bien  1 rcconnoiftroicnt  ce  bien-  fait  dans  la  pofterité,  & pour 
en  immorralifer  la  mémoire  , luy  érigeraient  des  ftatucs  de  bronze  dans  les  plus 
belles  places  de  Bruxelles  Se  d’Anvers  -,  luy  envoyeroient  tous  les  ans  à luy  & à 
fon  fils  aifnéunc  foicmncllc  Ambaffadede  deux  Députez  de  chaque  ordre  , pour 
le  remercier  honorablement  de  la  proccâion  qu’ils  en  auroient  reccuc  : en  témoi- 
gnage dequoy  ils  luy  feraient  prcfcnc  d’une  couronne  de  rameaux  d’olivier  bien 
enrichie,  Se  d’autres  prcfcns  , jufqu’à  la  valeur  de  cent  mille  livres.  Mais  que  fi 
dans  le  mois  de  Mars  , ils  ne  pouvoient  obtenir  la  paix  à des  conditions  raifonna- 
blcs  , les  Etats  déclareraient  le  Roy  Philippe  déchcu  de  la  fouvcrainccé  des  Païs- 
bas , Se  la  déféreraient  à fon  Alccftcavccdcs  conditions  qui  luy  (croient  agréables. 

La  plus  granJc  partie  de  fes  troupes  liccntiécs  , fc  rangea  au  fcrvicc  des  mal- 
contcns , dont  Montigny  cftoit  le  chef.  Ce  party  mortellement  animé  contre  les 
Gantois,  principalement  parce  qu’ils  avoient  tunny  la  Religion  Catholique , leur 
avoit  déclaré  la  guêtre . fi  bien  qu’ils  fe  la  faifoienc  à coure  outrance , fans  rcfpcûcr 
ny  l’autorité  des  Eftacs , ny  l’entremifc  de  Monfieur  qui  fe  méloic  de  les  accom- 
moder. Ainfi  ces  malheureufes  Provinces  divifées  par  cinq  differents  partis  , de 
Dom  Jean , des  Eftacs , des  Hollandois  avec  leurs  confcdcrcz,  des  Gantois , Se  des 
malcontcns,  eftoient  en  mcfmc-tcmps  la  proyc  des  François, des  Efpagnols  Se  des 
Allcmans  ,Sc  ne  fçaehant  de  quel  cofté  le  tourner  pour  éviter  la  fervitude,  fouf- 
froient  les  malheurs  de  trois  ou  quatre  guerres  civiles.  Cependant  l’armée  dç 
Dom  Jean  s’affoibliflant  tous  les  jours , Se  celle  des  Eftacs  devenant  plus  forte  , il 
n’ofa  plus  tenir  la  campagne,  mais  il  fc  mit  à couvert  fous  la  ville  de  Namur  , fe 
rongeant  le  cœur  luy-mcfmc  d’impatience  Se  d’ennuy  , Se  foilicicant  en  vain  le 
Confeil  d’Efpagnc,  qui  fembloic  l'avoir  engagé  dans  toutes  ces  difïicultcz  , pour 
luy  faire  perdre  l’honneur  Se  la  vie.  Il  fut  furpris  quelques  lettres  qu’il  écrivoit  à 
fes  amis , où  il  y avoit  ces  paroles  qui  marquoienc  fon  dcfcfpoir , Jtu’il  tjioit  rtfilm 
d\xpofir  J*  njlc  4 la  meteyde  fis  ennemis  ,pms  tju’gn  luy  ofiau  sous  les  moyens  de  fc  défen- 
dre , çr  qu'en  luy  avoit  coupé  les  mains.  Il  exprimoit  par  là  fon  extrême  déplaifir , Se 
la  douleur  qu’il  avoit  de  la  mort  de  fon  Jean  d’Efeovedo  que  Philippe  venoic  de 
faire  airallincr  en  Efpagnc , où  il  l’avoic  envoyé  follicitcr  fes  affaires.  Dans  ces  pei- 
nes, Se  ces  tournions  d’cfpric  ,unc  fièvre  chaude  le  faifit  qui  l’emporta,  le  premier 
jour  du  mois  d’Ocfcobrc.  Quelques-uns  difent  quelle  cftoit  pcftilcntc,  SC  d’autres 
ajourent  qu’au  lieu  d’une  médecine  , on  luy  donna  quelque  drogue  pire  que  fa 
maladie.  Tant  il  eft  dangereux  fous  un  Prince  foupçonneux  Se  timide , de  vouloir 
joindre  l’éclat  de  la  gloire  àceluy  de  lanaiffancc.  Sa  mort  réjoüit  infiniment  ceux 
qui  haïftbicnc  la  domination  Efpagnolc  , Se  caufaun  tel  étonnement  à fes  trou- 
pes , que  fi  l’armée  des  Eftacs  les  eue  rudement  poudccs  , il  eft  croyable  qu’elle 
les  eût  entièrement  chaftées  de  ces  Provinces  : mais  faute  de  payement  ,un  fi  grand 
corps  ne  fe  pouvoic  contenir  dans  l’ordre  , Se  faute  d’ordre  , il  ne  pouvoic  agir. 
Outre  cclaMaximilian  de  Bofiù  qui  en  avoit  le  commandement  general,  Seigneur 
egalement  vaillant  Se  prudeoe  , mourut  fix  femaines  après  Jean  d’Auftrichc  ; Se 
l’affc&ion  de  la  patrie  fembla  avoir  cfté  tout  à fait  éteinte  avec  luy  : car  les  Sei- 
gneurs du  pats  fe  détachèrent  les  uns  après  les  autres  de  l’intereft  du  public , pour 
chercher  leurs  avantages  particuliers. 

De  cette  forte  la  coofufion  Se  la  difcordc  allctcnt  toujours  en  croiflant  , Se  les 
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Di  (corde 4:  affaires  de  mal  en  pis.  Monficur  sellant  enrremis  d'accorder  les  Gantois  fie  les 
con  mal-contcns , les  premiers  acceptèrent  la  paix  fie  la  réunion , fie  rétablirent  les  Ec- 

clcfiafliqucs  : nuis  les  féconds  n’cxccutant  pas  les  articles , fie  ne  pouvant  fc  refou- 
dre à permettre  l'excrcicc  delà  nouvelle  Religion,  les  Gantois  les  chaffcrent  de- 
rechef Se  fc  mirent  à fortifier  leur  ville  i là  où  Imbifc  homme  infolent  Se  cnnemy 
de  la  Nobleffc  , s’eftant  fait  continuer  dans  la  charge  de  premier  Efehevin,  gou- 
vernoic  tout  avec  le  grand  Baillif  Rihoüe  , & de  la  mefmc  manière  qu'avoit  gou- 
verne autrefois  ce  fameux  Jacques  Artcvillc.  Mais  fa  domination  ne  fut  pas  de  fi 
longue  durée:  carie  Prince  d'Orange  ayanc  habilement  détaché  Rthoüc  d’avec 
luy  ,alla  en  perfonne  à Gand  , Se  avec  l’aide  des  gens  de  bien  le  fie  démettre  de  fa 
Magiftrature.  Cafimir  efloit  allé  en  Angleterre , le  juflificr  envers  la  Rcync  Eliza- 
beth de  ce  qu’il  avoir  protège  ce  factieux , Se  Ce  déehargeoit  de  tous  les  mauvais 
fucccs  fur  les  François  , les  décriant  comme  une  nation  vainc  , lcgcrc.  infidèle, 
c»fimir  cftant  qucrcllcufe , & tout  à fait  infupporrable.  Or  il  arriva  que  les  Reiflres  furent  bat- 
tus  > ^ ccluy  à qui  il  en  avoit  laifle  le  commandement , tué  en  quelque  combat 
lotit  dc&n , prés  d’Arfchotjfi  bien  qu’ils  commencèrent, félon  leur  coutume  ,à  demander  de 
l’argent  i Se  comme  il  n’y  avoit  là  perfonne  qui  leur  en  pût  donner  , ils  voulurent 
traiter  avec  le  Duc  de  Parme,  luy  propolanc  de  Ce  retirer  en  Allemagne  ,ôe  de  ne 
porter  d’un  an  les  armes  contre  le  Roy  Philippe , pourvu  qu’il  leur  fifl  toucher  la 
paye  de  fepe  mois.  Le  Duc  qui  connoiffoic  bien  le  defordre  où  ils  cfloienc  , fc 
mocquadc  cette  propofition , Se  leur  répondit  eu  ces  termes:  Mefjieurs les  Âeiflres, 
qui  fanes  métier  de  vous  louer  à tout  les  rebelles  four  de  l’argent , & qui  pret.t\jlatjir  à 
troubler  U faix  de  la  ebre fient  c ypour  veut  enrichir  des  dépouilles  de  aux  qui  ne  vous 
ont  point  ojfenfeT^ , /poche*,  qu'on  ne  vous  trottera  put  icy  comme  en  France  , eu  Cou  a 
accoutume  de  vous  donner  recompenfe , quand  veut  l'ave*,  bien  pillée.  Fous  me  demar.dt  *, 
de  l'argent  pour  vous  en  aller , & je  prétends  que  vous  m'en  devez,  donner  peur  le  dom- 
mage que  vous  avtT^fait , & pour  raehtter  vos  vies  , qui  font  en  grand  danger  : C ijl 
pourquey  défendez.- vous  , fi  vous  voult vous  avez,  a faire  à des  gens  qui  ne  veut 
épargneront  pat.  Il  y a un  Courrier  tout  prêt  pour  porter  Us  nouvelles  de  votre  défaite 
en  tfpagne.  Ainfi  voyant  qu’ils  avoient  affaire  à un  Capitaine  refoiu  , ils  furent 
& le  refte  fc  bien  ailes  d'accepter  les  pffc-ports  qu’il  leur  donna  pour  fortir  dans  quinze  jours, 
Kl,ie-  ils  fc  retirèrent  avec  honte  , pillant  tout  le  plat  pais  par  où  ils  paffoicnt , huez  des 
ennemis , Se  maudits  de  ceux  qui  les  avoient  appeliez  à leur  fccours.  A l’heure  que 
la  nouvelle  en  fut  portée  à la  Rcync  Elizabeth  , Cafimir  efloit  avec  elle  qui  in- 
RcncEi  vc^vo‘c  contrc  Ie51  François,  Se  vantoit  les  beaux  faits  de  fes  Reiflres  : elle  luy 
T*bcih earail*  &ie  l*rc ^ lettre , fie  luy  die  en  riant,  quelle  voyoit  bien  que  fes  Reiflres  ne  vou- 
fc  •< oaceoKM  loient  point  de  fon  argent  , Se  qu’ils  avoient  mieux  ayme  ccluy  d’Efpagne  : mais 
Caiïmki.  qu’elle  avoit  pitié  de  ce  qu’il  avoit  choifi  des  gens  li  peu  fidèles  , Se  qu’elle  luy 
offroit  tout  ce  qui  efloit  en  fon  pouvoir  pour  reparer  cette  infortune.  Il  fut  bien 
confins, Se  ne  put  que  répondre  à cette  douce  taillerie:  neanmoins  il  ne  rcfufa  pas 
la  penfion  que  la  Rcync  luy  offrie , Se  s’eflanc  embarqué  pour  s’en  aller  chez  luy, 
ilpaffa  par  Flcfiingue , fans  envoyer  ny compliment,  ny  lettre  aux  Eflats  , tant  il 
avoit  de  honte  Se  de  dépit. 

Aptes  le  départ  des  Reiflres, le  Duc  de  Parme  affiegea  Macflric  , qu’il  prit  par 
force  au  bouc  de  quatre  mois  , & cependant  négocia  h adroitement  avec  les  Sei- 
gneurs mal  contens  , qu’ils  ramenèrent  fous  l’obciffance  du  Roy  Philippe  , les 
Mil  c»ntcni*  Provinces  d'Artois  Se  de  Hainault , les  Villes  de  Tille,  Doùay , Orehies , Se  Gravcli- 
rTTeV  *-  nc:  tcutc^°is  Tournay  , Cambray  fie  Bouchin  demeurèrent  unies  à la  Généralité. 
enelA.ioiMe  A loppofue  les  Provinces  de  Gueldrc , Zutphen  , Holandc,  Zélande,  Frifc,Utre&, 
HjLdiui  , atc.  pUis  lCs  Villes  de  Bruges,  Ypres  , Breda  , Se  quelques  autres  , tafeherent  de  s’af- 
feurer  par  une  plus  étroite  union  qu’elles  firent  enferablc  à Utreék  : d’où  cft  venu  le 
nom  de  Provinces-unies  que  cette  République  porte  aujourd’huy.  Les  mal-con- 
tens  dcftranc  fignaler  leur  changement  par  quelques  fervices  , tentèrent  plufieurs 
entreprifes  fur  les  plus  grandes  Villes  : Egmonc  mefme  oubliant  la  mott  de  ion  père, 
à la  vengeance  duquel  l’honneur  le  fembloit  obliger  luy  SC  toute  fa  poflerite  , fc 
rangea  du  collé  des  El paenols , Se  tâcha  de  fc  rendre  maiflre  de  Bruxelles.  Bref 
il  n’y  avoit  prefque  rien  d’affuré  dans  les  Provinces  Catholiques  que  leurs  intelli- 
gences ou  leurs  armes  n’ébranlaffent , filaNoüe  ne  leur  euft  tenu  telle.  Ce  grand 
homme  les  maltraitoit  fort  à la  campagne,  fie  quoy  qu’il  n’eût  que  deux  à trois  mille 
hommes,  il  leur  prie  plufieurs  places  -,  entt'autres  Meenenpar  efcaladc,  fie  les  rom- 
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pic  en  tant  de  rencontres,  qu’il  les  mie  fur  la  dcfcnûve.  D’ailleurs  l’armée  du  Duc 
de  Parme  s’eftoit  ruinée  au  fiege  de  Macftric , Se  luy-mefme  cftoit  tombe  dans  une 
grande  Se  longue  maladie,  qui  dura  tout  le  relie  del'Efté  : de  forte  qu’il  ne  put  pas 
pourfuivre  fes  dcll'cins  cette  année  là  avec  les  mcfmcs  progrez  qu’il  les  avoir  com- 
mencez. Joinc  que  les  uns  Se  les  autres  eftoient  en  quelque  attente  d’accommo-  confcrenc* 
dément  : car  l’Empereur  fc  portant  pour  médiateur,  les  avoic  remis  en  termes  de  pour  uauer  de 
traiter , Se  leurs  Députez  s’eftoiem  aflcmblcz  pour  ce  fujee  à Cologne  des  avant  P"1-* 
le  fiege  de  Maeftric. 

Mais  c'cft  trop  demeurer  hors  de  France.  Le  Roy  languifibic  toujours  dans  une  fauteur  re- 
mol le  oyfivetc  : dans  laquelle  il  cftoit  entretenu  par  ViUequicr,  Se  par  François  d'O 
fon  gendre  j Deux  hommes  adonnez  aux  plus  foies  débauches , Se  qui  ne  pouvoienc 
mieux  rencontrer  pout  leur  humeur  que  de  s’allier  enfcmble.  Le  premier  avoic  cor- 
rompu les  bonnes  inclinations  du  Roy  par  fes  inftru&ions  Se  par  Tes  exemples  : le  vilkqain  le 
fécond  ayant  mangé  tout  fon  bien  en  fa  première  jcunelTc,  avoir  elle  introduit  par  g«- 
fon  bcau-perc  auprès  de  ce  Prince , qui  luy  commit  par  apres  l’adminillration  de  fes 
finances.  Tandis  qu’il  fut  en  crédit , il  s’y  comporta  de  telle  forte  qu’on  n’eue  feeu  4»»*  le  luxe, 
dire  lequel  cftoit  le  plus  dctcftablc , ou  de  fes  volerics , ou  de  fon  luxe , ou  de  Ion 
arrogance  , ou  de  la  malice  dont  il  pcrfccutoic  continuellement  les  gens  de  bien , 
ou  de  la  protc&ion  Se  de  l’appuy  qu’il  donnoic  aux  mefehans.  Jamais  homme  ne 
fut  plus  ingénieux  pour  inventer  de  nouveaux  impolis , Se  pour  forger  des  calomnies  -, 
ny  tout  enfcmble  plus  brutal  , Se  par  confcqueuc  plus  cnnemy  des  bonnes  Lettres 
Se  de  ceux  qui  les  profefibient  j luy  Se  fon  père  fc  mocquanc  des  Sçavans  devant 
le  Roy , qui  toutefois  avoic  inclination  à les  aimer , Se  les  traitant  par  tout  de  ridi- 
cules. Car  comme  ceux  qui  font  mal  ha'iiTcnc  la  lumière.  Se  que  les  bonnes  Lettres  « |t|P£ur,‘,1'*ir 
font  de  clairs  flambeaux  qui  découvrent  la  laideur  du  vice,  luy  jctcanc  fur  le  vifage  • &*  nldchl*» 
une  clarté  qui  lcbloüit  Se  qui  le  fait  paroillre  hideux  Se  méprifablc , les  mefehans  « les 
fe  font  toujours  efforcez  de  les  éteindre,  Se  voudroicntque  tout  le  monde  full  en-  Lrt‘ 

vcloppé  dans  les  profondes  tenebres  de  l’ignorance.  «* 

Ces  deux  hommes  introduifoicnt  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  ccaxqucl’on 
appclloit  les  Mignons,  Se  il  vouloir  qu’on  crut  qu’il  les  entretenait  Se  les  elevoie 
pour  fc  fortifier  contre  les  Guifes.  Quelus , Maugiron , Livarroc  Se  Saint- Maigrin,  Qui  furcn* 
avoicnc  eu  le  premier  rang -.François  de  l’Efpinay- Saint- Luc,  puis  Anne  de  Joyeufe 
nommé  Arques  , fils  de  Guillaume  Licutcnanc  de  Roy  en  Languedoc,  les  deux 
freres  Bernard  Se  Jcan-Loüis  dcNogarct,  Se  quelques  autres  leur  fuccedcrcnc,  fc 
fupplantanc  Se  tenant  le  haut  bouc  chacun  à fon  tour, premièrement  cnfecrct  Se  mo- 
dc(lcmcnt,puis  après  publiquement  Se  avec  un  fallc  infupportable  : de  forte  qu’à  voir  lew  orguea. 
leurs  deportemens,  on  pouvoir  dire  qu’ils  eftoient  yvres  de  la  faveur.  Ils  alloicnc 
au  dcffiis  des  Princes  , fc  faifoienc  fuivre  des  plus  Grands  du  Royaume,  Se  plus 
rcfpeétcr  que  le  Roy  mcfme  : ils  difpofoienc  des  Offices,  des  Bénéfices,  des  Gou- 
vernemens,  des  Charges  de  la  Manon  Royale  , gardoienclcs  plus  belles  pour  eux, 
vendoicnc  ou  troquoicnt les  ancres,  ou  les  proftituoient  à des  perfonnes  indignes: 
tellement  que  le  Roy  cftoit  ccluy  qui  avoit  le  moins  de  pouvoir  dans  fon  Royaume, 
n’ayant  que  deux  ou  trois  créatures  qu’il  fc  plaifoit  à élever  au  delTus  de  luy-mefme. 

Se  à les  reveftir  de  l’éclat  de  Sa  Majefte.  Cependant  il  n’y  avoic  point  de  fublides 
alTcz  grands  pour  fubvenir  à leur  convoitifc , Se  aux  dépenfes  de  fon  luxe  : il  faloic 
que  tous  les  jours  il  fit  des  Edits,  qu’ils  appellent  burfaux,  & des  créations  de  nou- 
veaux Offices , ou  augmentations  des  vieux.  Et  quand  le  Parlement  luy  penfoic 
faire  fes  très- humbles  remontrances  fur  ce  fujee  , ceux  qui  eftoient  à l’encour  de 
luy  , rabroüoicnc  cet  augufte  Sénat,  & luy  fe  mettant  en  colcre,  luy  commandoic 
d'obeïr , avec  de  fafeheufes  paroles.  Puis  fi  le  Parlement , comme  il  a accoutumé  Le  Roy  »» 
en  fcmblables  occalions  , répondoit  qu’il  ne  le  pouvoit  ny  ne  le  dcvoit , il  y alloit 
en  perfonne  accompagné  de  Villcquicr  Se  de  fon  gendre,  afin  de  faire  vérifier  ces  îifiwdc»  tUir» 
Edits  par  fa  prcfcnce.  Ainfi  lors  que  les  peuples  eurent  veu  par  plufieurs  fois  que  feuifau*. 
de  ce  lit  de  Jufticc  ,d’où  il  ne  doit  fortir  que  des  Loix  falutaires  Se  favorables,  il  en 
fortoic  prcfquc  toujours  des  Edits  d’oppreffion  Se  de  rigueur , ils  ne  le  fuivirent 
plus  avec  des  cris  de  joyc  Se  de  bcncdi&ion , mais  avec  des  murmures  Se  des  plain- 
tes. Le  mépris  Se  la  haine  s’cngcndrercnc  dans  leurs  cccurs  -,  ce  Prince  aliéna  le  «fo  rameur7 
rcfpcél  Se  l’ainour  qu’ils  luy  portoient , Se  les  auteurs  de  la  Ligue  les  recueillirent  peu  de*  * 
à peu  par  des  voyes  contraires.  Car  ils  montroient  en  toutes  occafiqns,  une  grande  cuifc'iT,Ul 
icndrcflc  pour  le  foulagemcnt  des  peuples , portoient  les  inccrcfts  des  Communau- 
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ter,  6C  les  pouffoicnt  à fc  plaindre , afin  d’avoir  fujet  de  fc  rendre  médiateurs  en-; 
tre  le  Roy  SC  fes  Sujets  : par  où  ils  augmemoient  mcrvcillcufcmcnc  leur  crédit  » 
dautanc  que  s’il  refufoit  de  leur  faire  raifon , il  en  devenoit  plus  odieux  : s’il  clloic 
contraint  de  la  faire , il  paroiflbit  foiblc , 6c  de  quclqucfaçon  quecc  fut,  ils  feren- 
doienc  toujours  plus  puiflans  6c  plus  conlidcrez. 

On  les  foupçonna  d’avoir  anime  les  Etats  de  Bourgogne  à parler  fi  hautement 
Eut»  de  Bour-  comme  ils  firent  cette  année  , 6c  à vouloir  fc  faire  ablolumcnt  décharger  des  Tail- 
8*?cuxP?fe*  les.  ^c»  Duc  de  Guife  qui  eftoie  forty  mal-content  de  la  Cour , y ayant  af- 
p*Ladr«.  fille  comme  Us  fc  icnoicnt  à Dijon  au  mois  de  Novembre , ils  envoyèrent  une  rc- 
quefte  au  Roy,  par  laquelle  ils  le  fupplioicnt  de  réduire  les  Tailles  au  mcfmc  pied 
où  elles  eftoientfous  le  bon  Roy  Loüis  XII.  6c  conformement  aux  privilèges  6c 
franchi  fes  de  leur  Province  , que  luy  6c  fes  prcdcccflcurs  avoient  tant  de  fois  con- 
firmées par  ferment , 6c  par  déclarations.  QVon  ccffaft  d’accabler  le  pauvre  peu- 
ple par  la  création  de  nouveaux  Offices  i Qu’on  rctranchaft  ces  prodigieufes  dc- 
penfes  i 6C  qu’on  modérai!  ces  profufions  qui  n’cnrichillbicnt  que  deux  ou  trois 
perfonnes , 6c  appauvrifibient  tout  le  Royaume  ; Que  les  refolutions  des  Etats  de 
Blois  pafiafient  eu  Ordonnances;  Que  l’on  commit!  des  gens  de  bien,  de  condition 
6C  de  capacité  pour  régler  l’admimllracion  des  finances  , examiner  les  dettes  du 
Roy  , 6c  cotifer  les  Provinces  à payer  celles  qui  feraient  équitables  6c  de  bonne 
L'Abbé  de  foy.  Lupin  le  Mire  Abbé  de  Clcrvaux  chargé  de  cette  rcqucllc,  harangua  avec  une 
ciert»ox  & grande  vchcmencc  contre  les  impolis  j 6c  dît  beaucoup  de  chofcs  qui  blcfleient  les 
oreilles  des  flatteurs  Se  la  domination  déréglée.  11  n’oublia  pas  cette  fentcncc  de 
mtiK.  Tibere  , J£u'*n  bon  pofteurne  dévoré  pas  fes  brebis , nuis  Je  contente  de  les  tondre  : ny 
cette  reponfe  de  l’Orateur  Hibreas  à Marc- Antoine  , qui  commandoit  qu’on  dou- 
blai! les  tributs  fur  les  Provinces  de  l’Afie , Jguil  ft  donc  produire  à U terre  double 
motjfon  & double  vendange.  L’Evcfquc  d’Autun  envoyé  parles  Etats  apres  luy , n’ofa 
parler  du  mcfmc  ton  : mais  Montperroux  le  féconda  bien  gcncrculemcnt.  Fran-  . 
tfeïrït'ui0  çois  d’O  employa  tout  ce  qu’il  avoit  d’adrefle  pour  fléchir  un  peu  cette  fermeté, 
fléchir,  6c  les  tenta  fur  tous  les  fens , par  promefles  , par  menaces  & par  raifons.  Il  leur 
rcprcfcntoic  qu’il  cftoit  tres-dangereux  de  porter  la  parole  pour  une  Commune, 
dautanc  que  ces  remontrances  accufanc  le  Prince  d’ignorance  ou  d’injufticc, 
clloient  prifes  pour  des  commcncemcns  de  rébellion:  qu’ainfi  ccluy  qui  les  faifoir, 
fc  chargcoic  luy  fcul  du  crime  de  la  généralité.  Que  les  Rois  ne  pardonnoient  ja- 
mais à ceux  qui  avoient  ofé  leur  déplaire , 6c  leur  faifoicnc  fentir  toi!  ou  tard , qu’il 
pu  dn  ni  font  n’dloit  pas  bon  d’eftre  l’organe  des  plaintes  qui  fc  forment  contre  leur  gouver- 
d'tutcîîti , leur  neraent  : Au  contraire  , qu’ils  n’eftoient  jamais  fi  liberaux  de  recompenfcs  6c  de 
cVft'foWe^T  &vcurs>  qu’à  ceux  qui  s’employoienc  pour  faire  exécuter  leurs  volontcz  fouverai- 
fervii  le  pu-  ne , 6c  qui  par  quelque  moyen  que  ce  fuft  rendoient  leur  autorité  plus  abfoluc.  Que 
Wie , c'cftoic  donc  une  vraye  prudence  de  fonger  à fa  feureté  6c  à fes  interdis  particu- 
M tiers,  6c  une  faufle  generofité  de  fe picqucr pour  ceux  du  public.  Au  relie  , qu’é- 
” toit-cc  que  ce  pubiic,  finon  un  beau  nom  qui  trompoit  les  fimplcs  généreux  , 6c 
" dont  les  habiles  gens  fe  fervoienc  à piper  le  peuple  : un  ramas  d’hommes  inconnus, 

" indignes  de  recevoir  un  bien-fait , 6c  incapables  de  le  reconnoiftre  : Principalement 
cette  partie  qui  relient  le  plus  les  charges  6c  les  impolis , laquelle  cil  compolec  de 
manœuvres  , de  rullrcs , de  mcrcadans , de  menus  praticiens  , gens  brutaux  , in- 
traitables , qui  méjjrifcnc  ceux  qui  leur  font  du  bien , 6c  qui  adorent  ceux  qui  leut 
font  du  mal  ; apres  tout  qui  font  nez  pour  la  fervitude , 6c  qui  dans  un  Etat  font 
comme  des  belles  de  fomme  pour  porter  le  fardeau  , 6c  fervir  au  plaifir  des  hon- 
* q«e  ce  ” ncftcs  gens.  Partant  qu’un  habile  homme  ne  fc  devoir  jamais  mefler  de  leurs  affai- 
qm  chime-  * rcs  *îuc  P0111  ^re  ^cs  ficnnes  , 6c  pour  chercher  fon  avantage , qui  ne  fc  trouvoic 
re.  ” point  parmy  une  populace  , mais  auprès  du  Prince  ; Que  c’cftoit  de  là  qu’il  faloit 
attendre  la  vraye  gloire  , 6c  les  folides  établiflcmcns  : mais  que  le  public  ne  don- 
” noit  qu’une  réputation  imaginaire , qui  n’clloit  que  dans  la  bouche  du  vulgaire  , 
” ou  dans  les  Livres  ; Vains  ouvrages  des  cfprits  oyfcux  6c  hypocondriaques,  qui 
mouraient  de  faim , 6c  vouloicnt  repaiftre  le  monde  de  vent  6c  de  fumée.  Qjfcn- 
” fin  s’ils  eftoient  fi  poflcdcz  de  cette  belle  viûon  de  fervir  leur  Province,  ils  fctle- 
” voient  contenter  de  parler  de  fes  interdis , fans  y joindre  ceux  de  toutes  les  autres, 

“ comme  ils  faifoient  ; 6c  que  fi  l’on  donnoit  fatisfaâion  aux  Bourguignons  , il  ne 
**  leur  imporcoic  pas  qu’on  la  donnai!  aux  Bretons  6c  aux  Normands. 

A cela  les  deux  Députez  répondirent  gcncreufemcnt , Que  les  interdis  des  par- 
* ticulicrs 
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ticulicrs  eftoienc  infcparablcs  de  ceux  du  public  , daucant  que  le  particulier  faifoir  „ 
partie  du  public,  6c  jçüiffoit  du  bien  ou  du  mal  qu’il  luypiocuroit  -,  qu’un  homme  „ 
d’honneur  Icntoitun  grand  plailir  en  Ton  amc , devoir  tout  le  monde  contcnc,  6c  „ 
de  fyavoir  qu’il  avoit contribué  à cette  fc licite  au  contraire  qu’il  ne  pouvoir  pas  * 
cftre  fans  cnnuy  dans  l’afHi&ion  univcrfcllc , ny  dire  qu’il  vivoit  à fon  aifc , lors  .. 
qu’il  n'avoit  devant  les  yeux  que  des  objets  de  triftcflc&  demifere.  Qifoutrc  cela  „ 
chacun  cftoit  oblige  d’avoir  foin  de  fa  poftcricé,  & de  laiffcr  à fes  delccndans  les  n 
mefmes  avantages  qu’il  avoit  rcccusde  fes  prcdccelTeurs  : car  un  père  fcrcic  bien 
dénaturé,  quivendroie  fesenfans  6c  les  reduiroit  dans  une  perpétuelle  fervitude,  * 
pourfe  mettre  un  peu  plus  à fon  aife  pour  un  temps.  Qu’apres  tout , une  grande  n 
fortune  baftic  fur  les  ruines  publiques,  n’eftoit  qu’une  haute  infante  6c  un  danger  „ 
continuel  : car  quelle  aflurancc  pouvoir  avoir  un  homme , qu’on  le  laiffcroitfjoüir  „ 
de  ce  qu’il  auroit  acquis  avec  injufticc  , aptes  qu’il  auroit  montre  qu’on  pouvoir  „ 
tout  prendre  fans  Juftice?  oùfc  roc ttroit  à couvert  ccluyqui  auroit  ruiné  toutes  les  „ 
feurctcz,  lesLoix  & les  privilèges  ? &:n’arrivoit-il  pas  d’ordinaire  que  ceux  qui  tra-  „ 
hilToicnt  les  villes , eftoient  pillez  aufli  bien  que  les  autres  ? Quant  à eux,  qu’ils  ne  „ 
portoient  point  d’envie  au  bon-heur  ny  au  pîailîr  de  ces  gens-là  , s’ils  en  avoient;  « 
mais  que  le  leur  eftoit  d’obliger  des  hommes  nez  6c  nourris  fous  un  mcfmc  Ciel , en  * 
la  mcfmc  terre,  fous  les  mefmes  Loix,fans  avoir  égard  à ce  que  le  publie  leur  ren-  „ 
droit,  mais  à ce  qu’ils  luy  dévoient  , n’y  cftant  pas  portez  par  l’cipcrancc  des  rc-  « 
compenfesdcdchors,maisparlesdcvoirsqucrhumanité&:  la  focicté  civile  impo-  „ 
foient  à leur  confcicncc  : car  ilscftoicnt  perluadez  que  ic  publie  n’eftoit  pas  feulement  „ 
un  beau  nom,  comme  il  leur  difoit , mais  quelque  chofe  de  réel  6c  de  bien  plus  confi-  „ 
derablc  que  les  particuliers , puis  qu’il  les  comprcnoic  tous  cnfcmblc  1 Qu’un  Etat  „ 
n’eftoit  qu’une  grande  famille,  6c  que  toutes  les  perfonnes  d’une  famille  eftoient  M 
obligées  de  fe  faire  du  bien  6c  de  fc  défendre  les  unes  les  autres } Que  la  liaifon  n’étoit  „ 
pas  moins  étroite  entre  toutes  fes  parties, depuis  les  plus  petites  jufqu’aux  plus  grandes  „ 
qu’entre  celles  d’un  corps  vivant  : de  forte  qu’elles  compatiflbicnt  toutes  cnferoble,&  „ 
qu’on  n’en  pouvoir  blcfler  une,  fans  faire  douleur  aux  aucrcs.C’eftpourquoy  le  Clergé  „ 
U la  Noblcflc  prenoient  les  interdis  du  tiers  Lear  j le  leur  propre  ne  les  y obh-  „ 
géant  pas  moins  que  la  charité , veu  que  leurs  richcflcs  6c  leurs  revenus  ne  prove-  * 
noient  qoe  des  bras  & de  lafucur  du  peuple  , lequel  faifant  la  fonction  des  pieds  „ 
dans  un  Royaume,  ne  devoir  pas  cftre  tant  foulé  qu’il  ne  pût  foûtenir  le  rcltc  de  „ 
lamaiTc.  Que  c’cftoit  par  cette  mcfmc  fympathie  ,6c  par  cette  union,  que  la  Bour-  „ 
gogne  fupplioit  trcs-humblemcnt  Sa  Majefté  de  pourvoir  aux  defordres  de  toute  „ 
la  France  : car  puis  qu’elle  eftoit  un  membre  de  ce  grand  Corps , elle  ne  fe  croyoit  „ 
pas  moins  inrcrdféc  à la  confcrvaiion  generale , qu’à  la  ficnnc  particulière  : l’expc-  „ 
riencc  luy  ayant  appris  que  de  quelque  partie  qu’on  tiredufang,  on  aftuiblit  toutes  M 
les  autres , 6C  qu’il  yaunbcfoin  réciproque  entre  toutes  les  Provinces  d’un  Eilat,  „ 
qui  font  un  continuel  &necefl*airc  efehange  de  ce  qu’elles  produifentt  fi  bien  quel!  „ 
on  enfurcharge  quelqu’une,  on  rompt  cette  circulation,  d’où  il  s’enfuit  que  l’in-  „ 
commodité  paflfede  l’une  à l’autre , 6C  va  jufqu’aux  plus  éloignées.  Partant  qu’i's  „ 
ne  ccffcroicnt  point  de  faire  entendre  leurs  très-  humbles  remontrances  à Sa  Majefté  „ 
fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient  des  Etats  : Icfqucls  cftanc  alTemblcz  par  fon  com-  „ 
mandement,  ceferoit  l’offcnferquc  de  luy  celer  leurs  refolutions  & leurs  plaintes,  « 
veu  que  la  liberté  des  fujets  eft  une  marque  delà  bonté  du  Prince,  6c  les  requeftes  „ 
qu’ils  luy  prefentent  des  preuves  de  leur  rcfpc&  6C  de  leur  obcïflance  ; les  enfans  * 
ayant  accoutumé  d'avoir  recours  à leur  père , les  fujets  à leur  Seigneur,  6c  les  ma  „ 
Jades  à celuy  qui  a le  fouveram  remede  * Que  quelquefois  le  Prince  eftoit  empef-  * 
ché  deconnoiftrc  les  maux  de  fon  Etat  par  ceux  mefmc  qui  les  caufoicnt,  partant  « 
qu’il  faloitque  la  voix  publique  les  luy  découvrît  i Qu 'enfin  fi  la  malice  de  ces  gens-  „ 
là  tcooit  les  oreilles  du  Roy  fermées  aux  remontrances  de  fes  fidèles  fujets  , cer-  « 
tes  ils feroient  malheureux  , mais  non  pas  coupables, & il  n’en  faudroit  point  im- 
puter  dectime  aux  trcs-humbles  fcrvitcurs  de  Sa  Majefté  qui  n’eftoient  que  les  rt 
porteurs  deces  implications  5 mais  aux  flatcurs  6c  aux  mauvais  Confeillers  qui  op-  „ 
primoient  la  venté  6c  l’innocence  ,6c  qui  vouloicnc  bannir  la  Juftice  6c  la  mifericor-  « 
dc,duconfeildcs  Rois  Tres-Chceftiens,  où  elles  regnoictit  depuis  douze  cens  ans.  « 
Ceux  qui  gouvcmoicnclc  Roy  connoiflant  à cette  réponfc,  fie  à l'ordre  qu’a  voient 
les  Députez,  que  les  Bourguignons  ne  rclâchcroient  pas  ailcment  de  leurs  deman- 
des, curent  peur  que  la  rcfolution  de  cette  Province  ne  donnaft  cœur  à toutes  les 
7tmt  111.  Ooo 
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On  «fade  le*  autrcs , Se  que  la  Bretagne  Se  la  Normandie  qui  tenoient  leurs  Etats  au  mefme 
5«tS»4»  temps , ne  fc  joignirent  à elle  : ils  trouvèrent  donc  l’invention  de  renvoyer  les  De- 
*ûurgogne.  putez  de  Bourgogne , avant  que  les  autres  eufient  communique  avec  eux , &:  puis 
les  éludèrent  tous , partie  avec  des  promefles , partie  avec  des  remifes  qui  n eurent 
aucun  effet. 

Fraoçoi*  d o Les  chofes  alloicnt  ainfi  au  déplaifir  des  gens  de  bien  , Se  au  grc  de  cinq  ou  fix 
4,/dt»  fiiun.  favoris  qui  rcnverfoicnc  tout  pour  s’cftablir.  François  d’O  cftoit  ccluy  qui  fçavoic 
cm  , prat  mieux  attirer  les  fonds  inconnus  Se  découvrir  de  nouveaux  moyens  de  gnvclcr. 
mou  pilla  il  avroic  efte  autrefois  Capitaine  de  Cavalerie  i mais  vôyant  , comme  il  difoic, 
qu’une  plume  faifoit  des  coups  plus  utiles  qu’une  épée  , Se  qu’une  bourfe  de  jet- 
tons  apportoit  plys  de  butin  qu’une  compagnie  de  gens-d’armes,  il  quitta  ce  mé- 
ticr-làftc  fc  jeeta  dans  les  finances  : dont  il  apprit  fi  [bien  le  fccret , qu’en  peu  de 
temps  il  le  renvia  fur  les  plus  habiles  maiftres  tSe  eut  la  Charge  de  Surintendant. 
Alors  il  acheva  d'embroüiller  tout  l’ordre  des  finances , Se  d’y  en  eftablir  un  autre 
à fa  mode , afin  de  difpofcr  de  tout  fans  eftre  fujet  à recherche,  fc  mocquanr  des 
autres  Surintendans  qui  n’avoient  pas  feeu  l’art  de  pefeher  hardiment  dans  une  (1 
s«  meyew  vafte  mer.  Il  donnoit  les  avis  luy-mcfme,  cftoit  de  profit  dans  tous  les  partis  Se  dans 
Pwu«,-‘-  toutes  les  fermes  ; il  les  faifoit  donner  à de  telles  gens  qu’il  vouloir , Se  à moine 
de  jufte  prix; il  leurobtenoit  des  remifes  Se  des  rabais  à toute  heure,  Se  rompoit 
Se  refaifoit  fouvent  les  marchez , afin  d’avoir  autant  de  fois  ce  qu’ils  appellent  le 
pot  de  vin  d’une  mefme  affaire.  Il  fut  reprefente  aux  Etats,  par  le  PrcfidcntMail- 
H invente  le*  lct  trouve  par  bon  calcul,quc  luy  &:  Horace  Rouftelay  gagnèrent  fur  le  grand 
Commun»,  party  du  fcl  huit  cens  mille  écus  par  an , qui  cftoit  le  double  de  la  ferme.  Ce  mt  luy 
qui  inventa  les  Compeans , dont  il  faifoit  marchandifc  publique , en  pratiquant 
bien  fouvenc  jufqu’à  la  moitié  pour  les  acquitter  à ceux  qui  les  obeenoient  : il  n’y 
avoit  point  de  forte  de  trafic  qu’il  n'excrçaft  avec  les  deniers  du  Roy , il  achc- 
toit  tous  les  beaux  meubles  qui  fe  vendoient , les  pierreries  , les  maifons  , rien  ne 
M k*  W ®c^laPj>0't*  Mais  avec  toute  cette  avidité  d'acquérir  , il  rcflcmbloit  à un  gouf- 
!|u-a  &Sbî?(  fre,ilncicrcmplilToit  point:  le  jeu,  les  femmes,  les  baftimens  , Se  le  luxe  abfor- 
ioo  luxe  Ai-  boienr  plus  qu’il  ne  pouvoit  amaffer.  Il  )oüoit  quelquefois  en  un  fuir  jufqu’à  cent 
pcnfmt  cou.  francs  . employa  à baftir  une  maifon  l'argent  qu’il  avoit  tiré  de  la  création 

Qjine  rinmv  <^cs  ^cus  &des  Nobles  de  Normandie;  Se  il  donna  à une  femme  tout  le  profit  des 
4xü<e  de»  Fi-  Comptans  d’une  année.  Apres  qu’il  eut  exerce  la  Surintendance  quelque  temps , 
--.P-  il  fe  voulut  rendre  confiderablc  par  des  honneurs  plus  fortables  à la  nailfancc  : il 
îanemtufdê  fc  fit  donnerla  Charge  de  Grand-maiftre  delà  Garde-robe  , qui  fut  oftee  à Sou- 
Nocœandie.  vray  , moitié  de  force , moitié  par  rccompcnfe.  Puis  afin  de  fc  rendre  confidcrable 
en  ion  pays  ,où  il  avoit  déjà  acheté  de  belles  terres,  l’Abbaye  de  Caën , Se  la  Ca- 
a«  MuignMs  picmineric  du  Chafteau , il  voulut  avoir  le  gouvernement  de  la  balfe  Normandie  : mais 
il  iuy  fait  ’ comme  il  n’cftoicny  jufte  ny  facile  de  le  tirer  d’entre  les  mains  de  Matignon , qui 
Mut  C^0'C  fort  puiftant  de  biens  Se  de  crédit  dans  cette  Province,  & qui  par  deux  fois 
chaL  l’avoit  fauvée  par  fa  prudence  Se  par  fa  conduite , le  Roy  recompcnfa  ce  Seigneur 
du  bafton  de  Marcfchal  de  France.  En  quoy  véritablement  il  fie  une  a&ion  de  Jufti- 
cc  , parce  qu’il  l’avoit  déjà  bien  mérite , Se  que  mefme  la  Rcinc-Mcrc  le  luy  avoir 
promis,  pour  les  particuliers  Se  agréables  fcrviccs  qu’il  luy  avoit  rendus. 

“Vingt  dm  Par  l’invention  de  ce  d’O , le  Roy  partant  de  Paris  au  commencement  du  mois 

mlo  « «jUX  Septembre  pour  aller  à Fontainebleau,  lailïà  vingt  deux  Edits  à faCourdePar- 

paticiaem.  lcmenc  pour  les  vérifier.  Elle  n’en  voulut  recevoir  que  deux,  Se  par  un  Arreft  no- 
table déclara  qu’elle  ne  pouvoit  pafter  les  autres , parce  que  c’cftoit  comme  une 
taille  fur  le  peuple,  fubtile  , pctnicicufc  SC  dommageable,  Se  qui  pourroit  engen- 
drer unefedition  quiferoic  la  ruine  de  Paris  Se  du  Royaume.  L’Avocat  general 
Briftbn  porta  ces  remontrances  au  Roy,  qui  envoya  auflî-toft  le  Prefidenc  de  Be- 
licvre  Se  Chavigny  au  Parlement,  pour  faire  pafTer  les  autres  Edits  : mais  la  Cour 
ayant  répondu  quelle  ne  le  pouvoitny  ncledcvoit,  il  fc  refolut  d’y  aller  cnpcrfon- 
i;  fe  ne;  tellement  que  pour  l’appaifer  elle  en  vérifia  encore  quelques-uns  des  moins 
Jc&ic  de»  fâcheux.  Sur  la  fin  du  mefme  mois , le  Chancelier  Birague , fur  les  plaintes  qu’on 
foîtbiiiïi  i k^oit  clu  **  cft°ic  trop  facile , SC  prenant  exeufe  fur  les  incommodités  de  fon  âge 
çbucroy. 1 faveuë  .rendit  les  Seaux  au  Roy,  ou  plûroft  fe  les  lailTa  ofter  en  faveur  de 
Philippe  Hurauc-Chiverny,  des  poursuites  duquel  il  ne  pûcfe  défendre  plus  long- 
temps. Or  afin  de  l’obliger  de  s’en  defFaire  avec  honneur,  on  luy  avoir  obtenu  de 
Rome  le  bonnet  de  Cardinal , que  le  Pape  luy  avoit  accordé  des  la  fin  de  Février* 
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Ce  Chancelier  citant  effranger  , n’entendoit  rien  aux  loix  U aux  coutumes  de 
France  : au  relie  il  avoir  grande  expérience  dans  les  affaires  d’Eftat  , 6c  fervoie 
aveuglément  à tout  ce  que  le  Roy  dcliroic  de  luy,  à railbn  de  quoy  il  le  retint  dans  le 
Conlcil.  Chiverny  cftoit  très- intelligent  en  l’un  fié  en  l autre  : car  il  avoit  pallié 
par  les  Charges  dcConfcillcr  du  Parlement , te  dcMaiftic  des  Rcqucfks , fie  la 
Reync-Mcic  Payant  mis  dans  Pemploy  pics  de  Henry , du  temps  qu'il  n’cftuic  que 
Duc  d'Anjou  , il  avoit  elle  Chancelier  de  ce  Prince  par  la  faveur  fie  dcmiflion  de 
Chriftophlc  de  Thou , duquel  il  avoit  epoufe  une  fille. 

L’anncc  1578.  sellant  pallcc  de  la  forte  , le  Roy  commença  la  fuivantc  par  l’in- 
ftitucion  de  l Ordre  du  Saint  Efpnt , dont  il  le  déclara  Chef  fouverain , 6c  en  unit 
pour  jamais  la  grande  Maitnfcà  la  Couronne  de  France.  II  en  folcmnifa  la  fefte 
le  premier  jour  de  Janvier , avec  fa  pompe  fie  fa  magnificence  ordinaire  , dans  l’E- 
glifc  des  Augullms  de  Paris,  où  prcfquc  tous  les  autres  Chapitres  en  ont  elle  te- 
nus. Les  deux  jours  fuivans , il  traita  les  Chevaliers,  au  mcfmc  lieu,  fie  Papres-dî- 
ncc  tint  confcil  avec  eux.  Pour  leurs  habits  de  ceremonie  ils  portent  une  banctc 
de  vcloux  noir  .des  chauffes  fie  pourpoints  de  toile  d’argent,  avec  le  grand  bas  de 
ioyc  d'attache , les  fouliers  te  le  fourreau  dcpcc  de  vcloux  blanc  , le  grand  man- 
teau de  vcloux  verd  brun , tout  double  de  fatin  orange , borde  à l’entour  de  fleurs 
de  lys  d’or  Ce  de  langues  de  feu  entremêlées  de  mclmc  broderie  , fie  dcschiffiQdu 
Roy  de  fil  d’argent;  le  mantclct  de  drap  d’or  au  heu  de  chaperon  par  deffus  ,cnii- 
chy  de  radine  que  le  grand  manteau.  Le  grand  colicr  d’or  du  poids  de  trois  cens 
ccus , façonne  d’un  entre-bas  de  fleurs  de  lys , des  chiffres  de  ce  Roy , depuis  chan- 
gez en  trophées  par  Henry  le  Grand,  de  lettres  H,  f fie  de  langues  de  feu  , au 
bout  pend  une  Colombe  hicroglyfiquc  du  S.  Efprit.  Tous  les  jours  les  Chevalicis 
doivent  porter  à leur  col  le  petit  Ordre , * qui  cil  une  croix  d'or  émaillée  de  blanc, 
avec  le  S.  Efprit  au  milieu  attachée  à un  ruban  bleu  ; fie  fur  le  collé  gauche  de  leurs 
manteaux  une  grande  croix  de  vcloux  orangé  brodée  d'argent,  avec  quatre  fleurs 
de  lys  de  mcfmc  dans  les  angles.  Il  limita  le  nombre  des  Chevaliers  a cent , nobles 
de  trois  races  , non  compris  les  Eiclcfuftiqucs  , qui  font  quatre  Cardinaux  , le 
grand  Aumônier  de  France, 6c  quacic  autres  Prélats,  nylcs  Officiers,  qgi  font  le 
Chancelier , le  grand  Prevoft  Maiftre  des  Ceremonies  , le  grand  Trcloricr  fie  le 
Greffier.  Il  y a aulli  un  Héraut  R<*y  d'armes , 6c  un  Huiflicr.  Il  leur  donna  le  titre 
de  Commandeur,  parce  qu’il  avoit  refolu  à l’exemple  d’Efpagnc  ,dc  leur  attribuer 
à chacun  une  Commanderie  , fur  le  revenu  des  plus  riches  Bénéfices , confcil  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  luy  avoit  fuggeré  , difoic  on  , pour  Jaiflcr  par  ce  moyen 
les  grands  biens  d’Eglife  qu’il  poflcdoit . héréditaires  à fa  maifon  : nuis  ny  le  Cierge 
de  France  , ny  le  S.  Pcrc  ne  voulurent  jamais  y confcnnr.  Les  Chevalicis  nean- 
moins ont  toujours  garde  ce  nom,  fie  le  Roy  leue  donne  aujourd’huy  de  fes coffres, 
mille  écus  par  an.  Il  fcmbloit  aux  uns  qii  il  n’inftituoit  cét  O-dre  que  par  le  defir 
de  nouveauté,  6:  pour  fignaler  fon  nom  à la  pollemé  par  un  fi  bel  dlabhfleracnt  ; 
aux  autres  que  l’aviliffcmcnt  de  ccluy  de  S.  Michel  luy  avoit  donné  cette  pcnfcci 
fie  à pluiicurs  que  fa  principale  intention  en  cela,  cfloic  de  deftruire  les  ligucs,fie  le 
parry  des  Rchgionnaircs.  De  fait  obligeant , dans  les  flatuts , tous  les  Chevaliers  à 
fon  fcrvicc  par  un  ferment  très- particulier,  fie  n’admettant  dans  ce  glorieux  Corps 
que  des  Gentils-hommes  Catholiques,  ils’imaginoicnt  que  parce  moyen  il  defta- 
chcroit  les  plus  Grands  d'avec  les  Guifcs  , fi e que  les  Huguenots  piquez  d’erou- 
lacion  fie  d’envie  de  porter  une  fi  belle  marque  d'honneur  , quitteroicnt  leur  Reli- 
gion qui  les  empcchoit  de  l’obtenir.  Tout  le  monde  fçait  qu’il  inflitua  cét  Ordre 
à l’honneur  du  S.  Mpnt , en  mémoire  Se  rcconnoiffancc  de  ce  qu’il  cftoit  ne  , fie 
avoit  acquis  deux  Couronnes  le  jour  de  la  Pcntccoftc  t Duplex  ajoute  qu’il  en 
avoit  pris  le  deftein  fur  le  modelé  d’un  pareil  , fonde  pour  un  fcmblablc  motif, 
l’an  155a  par  Loilis  Roy  de  Jcrufalem  6c  de  Sicile,  qui  avoit  rcccu  fes  deux  Cou- 
ronnes le  mcfmc  jour  -,  te  que  la  Seigneurie  de  Venife  luy  ayant  fait  don  d’un  li- 
vret dans  lequel  cette  inllicution  cftoit  contenue  , il  i’avoit  donné  à Villcroy  Se  à 
Chiverny  .avec  commandement  tic  le  brûle*  , (î-roft  qu'ils  en  auroient  tiré  la 
fubftance  , afin  que  la  gloire  d’avoir  invente  cét  Ordre  luy  demeurait  : mais  que 
Chiverny  l’avoir  gardé  comme  une  pièce  curicufc  , pour  lervir  d’ornement  à fon 
cabinet  , d’où  après  fa  more  il  cftoit  parte  entre  les  mains  de  Nicolas  Chevalice 
premier  Prefident  à la  Cour  des  Aydcs.qui  le  luy  avoit  communiqué.  L’Ordre» 
de  S.  Michel  inftituc  par  Louis  XI.  l’an  1469.  avoit  confcrvc  fon  luftre  tout  en- 
Terne  III.  Ooo  ij 
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tier  prés  de  cent  ans  , & nos  Roys  tenoient  cette  faveur  fi  chère , qu’ils  ne  Ta  confc- 
roient  jamais  qu’à  des  perfonnes  de  trcs-ancicnnc  Noblcfle,  de  vie  irréprochable, 
6C  d’eminente  vertu  , 6C  avec  cela  pour  quelque  aftion  qui  mcritall  une  rccom- 
penfc  fi  éclatante.  Ces  conditions  le  trouvant  rarement  toutes  cnfcmblc  , j’ay  lu 

3 uc  le  nombre  des  Chevaliers , qui  n’eftoit  que  de  trente-  fix , ne  fut  jamais  rcmply 
urant  quatre  régnés:  mais  fous  la  fin  de  Henry  II.  la  faveur  6c  les  maîtrclfes  qui 
îMcifewmrt  proftituoient  les  chofcs  les  plus  precicufcs , commencèrent  à en  trafiquer , les  uns 
k rtndmt  rt-  donnant  leurs  gouvernemens , les  autres  leurs  terres , 6c  quelques-uns  mcfmc  leurs 
femmes  pour  l'avoir.  Dans  ce  defordre  la  multitude  s’en  augmenta  fi  fort  fous 
Châtie*  ix.  il  François  II.  6c  fous  Charles  IX.  qu’il  n’y  en  avoir  pas  feulement  à douzaines , mais 
••«vilii  (eut*  à milliers;  cét  illuftre  coücr  qui  ne  devoir  honorer  que  les  épaules  des  Princes  6C 
des  Héros,  fut  donné  à des  gens  qui  n’avoient  jamais  porté  l’cpée , à des  roturiers, 
à des  bourgeois,  & tomba  en  tel  mépris , que  les  Seigneurs  par  derifion , le  deman- 
doient  pour  leurs  valets:  Si  bien  que  Henry  III.  le  voyant  ainfi  avily , fut  fur  le 
poin&  de  l’abolir  entièrement  : neanmoins  luy  6c  fes  fucccflcurs  l’ont  retenu , tant 
en  l’honneur  de  S.  Michel  que  l’on  a toujours  cftimé  l'Ange  tutélaire  de  la  France^ 
que  comme  une  difpofition  à ccluy  du  S.  Efpric  : car  les  Chevaliers  nommez  ont 
accoûtumé  de  le  recevoir  le  jour  d’auparavant  de  la  main  du  Roy.  Henry  en  fie 
4c  cotations  dé  trente-ûx  dans  la  première  création , puis  en  huit  autres  qu’il  célébra  en  moins  de 
«loy  du  s*iu  huit  ans , il  en  créa  plus  de  quatre-vingts , 6c  rabbatit  ainfi  beaucoup  du  prix  de  fon 
Ifpm.  Ordre , en  le  donnant  à quelques  perfonnes  qui  n’avoient  pas  ou  une  Noblcfie  allez 
ancienne, ou  allez  démérite  6C  de  vcrtu;Sur  quoy  la  raillerie  6c  la  médilànce  faifoient 
de  plaifans  contes,  6c  de  jolies  pointes  d’cfpric,  qui  feroient  meilleures  à dire  dans 
une  converfation , qu’à  écrire  dans  une  Hiltoirc. 

Nous  avons  lai  fie  la  Reine-Mère  en  Guyenne  , occupée  à contenter  le  Roy  de 
Navarre  : les  Huguenots  difoient  à le  tromper,  6C  à femer  de  la  divifion  dans  fa  Cour; 
Il  ne  vouloit  rien  conclurrc  dans  une  caule  commune  que  par  l’avis  de  toutes  les 
Provinces  ; leurs  Députez  s’eftanr  donc  afiemblcz  à Moncauban  au  commence-  ' 
ment  de  cette  dnnéc  , elle  tâcha  de  les  gagner  les  uns  apres  les  autres  : à quoy  elle 
employoi*  outre  fon  adrefle,  l’éloquence  charmante  de  Pibrac,  6c  les  attraits  per- 
Qwi  n»j«  Et  fuafifs  de  fes  Dames.  Mais  ces  mefraes  chofcs  retardoient  fes  defleins  au  lieu  de 
«MfibenceJê  ^ avanccT‘  Le  Roy  de  Navarre  ne  chcrchoit  ^u’à  prolonger  la  conférence,  pour 
n«m.  joüir  plus  long-  temps  de  la  douce  prcfcnce  de  ces  beautez  1 6c  la  Rtinc  Marguerite, 
qui  defiroie  le  vanger  du  Roy  fon  frère , avoit  fi  bien  enchaîné  l’cfprit  6c  les  vo- 
lontcz  de  Pibrac,  qu’il  n’agifibit  que  par  fon  mouvement , 6c  tout  au  contraiic  des 
Qui  fut  ter-  intentions  de  la  Rcinc-Mci  c.  Ainfi  la  conférence  ne  fut  terminée  qm’à  la  fin  du  mois 
minée  en  F t-  de  Février , à l'avantage,  ce  fcmbloit , des  Rcligionnaires,car  il  y fut  éclaircy,  éten- 
pc’mKé-  du  & modifié  pluficurs  articles  en  leur  faveur , te  mefme  pluüeurs  places  de  fureté 
ugioaoAixci.  données  à leur  party , fçavoir  Bazas  6c  Figeae  en  Guyenne,  jufqu’au  moisd'Aouft, 
Ravel , Briaccftc , Alets  ,fainte  Agreve , Bais , Baignols , Alcts , Lunel , Soumicrc  , 
Aigucfmorres  6C  Gignacen  Languedoc , jufqu  au  mois  d’Q&obre,  à la  charge  qu’il 
n’y  feroit  rien  innové  contre  l’Edit,  qu’on  ne  touchcroit  point  aux  fortifications 
ny  aux  Eglifes,  6c  qu’elles  feroient  gardées  par  des  Gouverneurs  de  la  Religion 
prétendue , nommez  par  le  Roy  de  Navarre , mais  agréez  par  la  Reine-  Mcrc; 

Tarent»*  if-  Tandis  qu’elle  eftoie  à Agen,  N.  de  Durefort- Rofan  fur  une  vieille  piquequ’il 
affine  puRo-  avojt  aycc  )ç  Vicomte  de  Turenne,  réveillée  pcuc-eftre  par  quelque  inftigation,  le 
fait  appcllcr  par  Jacques  de  Duras  fon  frère.  Le  Vicomte  fc  trouve  fur  la  grève  de 
grand  matin,  avec  fon  fécond  Jean  de  Gontaud-Biton-Salignac  : lafinducombac 
Rit  telle  qu’il  demeura  fur  la  place  comme  mort  ; mais  il  feplaignoit,  6c  le  publia 
mcfmc  par  un  manifefte,  que  Rofan  avoit  ufé  de  fupcrcherie , parce  qu’il  cftoit  arm© 
d’une  jaque  de  maille,  6c  que  durant  qu’ils  en  choient  aux  mains,  il  cftoit  forty 
dix  ou  douze  hommes  de  derrière  une  arche  du  pont , qui  l’avoicnr  blcflc  de  tous 
ces  coups.  Le  Marcfchal  de  Damville  frère  de  fa  mere  , auquel  il  demanda  avis 
fur  cette  rencontre , luy  répondit  fuivant  la  rcfolurion  des  plus  fages  6C  vieux  Gen- 
tilshommes du  Languedoc,  qu’il  aficmbla  dans  la  ville  d’Aede  pour  ce  fu  jet , que 
puis  qu’ils  l’avoient  traite  de  la  forte,  il  n’eftoit  plus  obligé  d'en  tirer  raifon  parles 
▼oyes  d’honneur  , mais  par  celles  de  la  force.  La  Rcinc-Mere  qui  fc  fcncoit  accu- 
fcc  de  cette  afkion  par  les  Huguenots , en  témoigna  un  grand  déplaifir,  6c  vouloit 
qu'on  fie  le  procez  aux  deux  frères,  qui  eftoient  fugitifs  : mais  le  Vicomte  cftimant 
que  toutes  les  faùsfaétions  qu’un  Gcoul-hommc  peut  tirer  d’une  in  jure,  font  peu 
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gloricufcs , fi  fon  épcc  fc  Ton  courage  ne  les  luy  font  avoir  , pria  la  Reine- Mcrc 
d’arrefter  le  cours  de  Tes  pouriuites. 

Apres  quelle  eue  contente  le  Roy  de  Navarre , elle  voulut  faire  le  tour  par  le  Lt 
Languedoc  fc  le  Dauphine  * non  tant  peut- dire  pour  accommoder  les  difficulté* 
qui  reurdoient  l’execution  de  l'Edit  * que  pour  rcconnoillrc  l’état  de  ces  Provin- 
ces , fc  y former  quelques  intelligences  à fon  avantage  : car  il  y en  a quiontereu 
que  dans  la  crainte  quelle  avoit  que  les  Mignons  ne  luy  oftaffcnc  l’affcéhondu  Roy 
fon  fils,  ou  que  par  fa  mort  Monficur  qu’elle  avoit  li  mal-traite,  ne  vint  à luy  fuc- 
ccdcr,  elle  fongeoit  à fc  concilier  le  party  Proteftanc  fc  les  Politiques.  En  pafïant  Parte  iTboù. 
par  Thouloufc,  elle  pria  le  Parlement  de  rclafchcr  un  peu  de  fa  feverite  accouru- 
mec , 8c  de  les  faire  jouir  paifiblcment  de  l’Edit.  De  là  ptenant  fon  chemin  par  Car-  De  là  en  p«o- 
caffonnc  , elle  vid  Se  traira  gracicufcmcnt  le  Marcfchal  de  Daravillc,  quil’accom-  vtwe* 
pagna  à Marfeilie. 

Les  troubles  qui  rcmpliffoicnt  la  Provence  dcmaffacres  fc  de  brigandages  de-  Pouryappii- 
puis  huit  mois  , l’obligèrent  d'y  féjourner  quelque  temps  pour  accommoder  les  fet tioobki 
querelles  d’entre  les  Seigneurs  du  pais  oui  citaient  caufe  de  ces  mal-heurs.  Quel-  cmùtcTik* 
ques  années  auparavant  le  Roy  avoit  donne  ce  Gouvernement  au  Marcfchal  de  Kifa». 

Rais  : mais  les  Provençaux  ne  l’ayant  pu  fourfrir , le  grand  Prieur  l’avoit  exercé  par 
commiftion  environ  un  an  1 apres  quoy  le  Marcfchal  obtint  pcrmilfion  d’en  traiter 
avec  François  de  la  Baume- Sufe.  Le  Comte  dcCarccs,  lcquclyprctendoit,cftanc 
déjà  Lieutenant  de  Roy,  fafché  qu’un  autre  que  luy  eût  cette  Charge,  6c  lapluf- 
part  de  la  NoblcfTc  du  pais  follicitée  fous-main  par  le  grand  Prieur  , ne  le  voulu- 
rent point  recevoir,  fc  s’armèrent  contre  luy.  A cette occaiion  fc  pour  une  que- 
relle qui  fc  forma  entre  le  Baron  d'Allemagne  fc  Vins  , les  factions  des  Carciftcs  fc 
des  Rafats  , recommencèrent  leurs  rcmucracns , faifant  des  courfcs  , fc  faififfant 
de  pluficuts  Chafteaux,  commettant  mille  ravages  , 8c  de  lcurautoike  privée  le- 
vant des  impolis  fur  les  marehandifcs  fc  furies  palfagcs , pour  entretenir  leurs  trou- 
pes. Le  peuple  irrité  de  ces  infolcnccs  , fc  met  en  fougue , fc  s’attaquant  à la  No-  f Cl*  fa'Uon* 
blcfTc  -,  pille  fc  ruine  leurs  maifons  , qu’il  trouve  feus  défenfe.  Des  Rafats  elloicnc  ciufc  du  cLÎ . 
chefs  N.  Bâche*- Eftoublon,  fc  les  Barons  d Allemagne  SC  d’Oraifon  j Des  Car-  *en«n*td©a- 
cilles  N.  de  Glandcvcr-Baudumcn  & N.  de  Garde- Vins , homme  fore  prodigue  , desufe^0** 
mais  donc  le  brave  courage  Se  la  belle  dépenfe  avoient charme  laNobleflc.  Carccs 
fon  oncle  maternel  ■>  cftant  patient , taciturne  Se  judicieux , fc  contcntoic  de  le  faire 
agir  pour  luy,  fc  ne  fc  dcclaroir  point  ouvertement  > non  plus  que  le  grand  Prieur 
qui  actendoic  que  toutes  ces  broüillcrics  aboutificnr  à fon  avantage.  Les  Carciftcs 
avoient  la  Noblcftc  pour  eux  i les  Rafats  le  peuple  Se  le  Parlement:  mais  Sufeeftoit 
mal  fuivy , regarde  de  travers,  Se  choque  comme  s’il  n’eue  cfté  envoyé  là  que  pour 
vanger  les  vieilles  pallions  du  Marcfchal  de  Rais  : de  foitc  que  fc  voyant  à toute 
heure  en  danger  de  fa  perfonne , il  fc  déroba  un  jour  Se  quitta  là  le  Gouvernement. 

Le  Marcfchal  de  Rais  l'ayant  repris , mais  n’ofanc  y aller , fie  en  forte  que  le  Roy  y 
commift  le  Cardinal  d’Armagnac,  pendant  fon  abfcncc.  Ce  Prélat  tout  cafte  de 
vicillcfTc  , fc  peu  redoute  , n'eut  pas  beaucoup  de  pouvoir  fur  les  fa&icux  : ils  con- 
tinuèrent toû  jours  leurs  tragiques  fureurs , pendant  lesquelles  Baudumen  fut  tué  en 
un  combat , fc  le  Marquis  de  Trans  en  un  autre , devant  fon  Chafteau  aftiegé  par 
Eftoublon  , comme  il  s’cfforçoit  de  lefecourir  : Eftoublon  y périt  aufti  luy-mefnic. 

Or  la  Rcinc-Mcrc  connoiftant  que  les  Provençaux,  ôpiniaftrcsfc  intraitables , au  Eilclmpi 
rapport  de  leur  Hiftoricn  Nollradamus , cftoicnc  ahcurcc*  à vouloir  un  Prince  pour  JJjJjg’Jj'Jjr 
Gouverneur  , & que  le  grand  Prieur  ateifoit  cet  cmbra*cmcnt , la  Rcinc-Mcrenc  veroemcnnu 
trouva  point  d’autre  moyen  de  l’éteindre  que  deluy  donner  le  gouvernement  de  gun4Pn««: 
la  Province.  En  fuite  dequoy  ayant  écouté  patiemment  un  long  inventaire  des 
plaintes  que  les  uns  fc  les  autres  luy  firent  à Marfeilie , il  luy  fut  allez  facile  de  leur 
faire  pofcr  les  armes , fc  d’adoucir  leurs  animofitc*. 

Ces  différends  accommoder,  elle  prit  le  chemin  de  Grenoble  , toujours  accom- 
pagnée de  Damvillci  que  nous  nommerons  déformais  Montmorency , parce  qu’en- 
viron  ce  temps-là  il  reccut  nouvelles  de  la  more  du  Marefchal  Duc  de  Montm6- 
rency  fon  frère  aifnc  , dans  les  biens  & au  nom  duquel  il  fucccda,  fuivanc  laclau- 
fc  du  ccftament  du  Conneftabic  leur  père.  11  deceda  en  fon  Chafteau  d’Efcoüan, 
le  lîxicmc  jour  de  May  , par  un  débordement  de  fang  qui  luy  fortoic  par  tous  les  Sîaiüe 
conduits  , on  crut  qu’il  avoit  contrarié  cette  indifpofition  à la  Baftillc.  C’eftoitun  moiency- 
Seigneur  auiïs  accomply  que  la  France  en  euft  jamais  eu,  judicieux , fage , liberal, 
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généreux , amy  des  bonnes  Lettres  & des  gens  d'honneur  , véritablement  digne 
du  nom  de  premier  Cbrcjlten  , pour  fa  pièce  linecre  envers  Dieu , Se  de  celuy  de  pre- 
mier Baron  du  Royaume , pour  fon  affc&ion  def  întcrcfléc  au  bien  de  l’Etat  ; qui 
dans  les  troubles  Se  les  fanions  eftoic  prcfquc  tout  fcul  demeure  droit  Se  ferme, 
fans  craindre  ny  les  bruits  de  la  populace,  ny  les  artifices  des  factieux,  ny  les  per- 
fections de  la  Cour , toujours  ennemie  d’une  fi  haute  probité.  C’eft  pourquoy  il 
fut  à bon  droit  appelle  le  dernier  des  François  , Se  depuis  fort  regrctc  du 
Roy  -,  qui  durant  les  peines  que  luy  fit  la  Ligue,  defira  fouvent  le  confcil  la  fide- 
lité de  ce  Seigneur  qu’il  avoir  mal-traité  loiiqu’il  vivoir.  Scs  ennemis  mefmc  , 6c 
les  Guifes  avec  lefquets  il  s’eftoit  réconcilié  fans  feint' fc , le  pleurèrent  à chaudes  lar- 
mes , avoüant  qu’il  avoit  mérite  un  plus  favorable  fore  ; Se  que  la  France  perdoit  en 
luy , une  des  plus  fermes  eolomnes  de  fon  repos.  Le  Roy  donna  fon  Gouverne- 
ment de  Paris  Se  lflc  de  France  à Villequicr  , Se  fa  Charge  de  Marcfchal  à Jean 
d'Aumont.  Ce  dernier  luy  cftoit  recommandé  par  Anne  de  Joyeufe  ; mais  certes  il 
fe  rendit  depuis  bien  plus  recommandable  par  fa  fidelité,  les  menées  de  la  Ligue 
n’ayant  jamais  pu  le  débaucher. 

Comme  la  Reine- Mère  cftoit  à Grcnobîo  , le  Duc  de  Savoyc  !’y  vint  trouver 
pour  luy  rendre  en  apparence  l’honneur  qu’il  luy  dcvoit  en  qualité  d’allié  , mais 
c’ cftoit  en  effet  pour  exeufer  le  Marcfchal  de  Bellc^ardcdccc  qu’il  avoit  fait  dans 
le  Marquifac  de  Saluées.  Ce  Marcfchal  portant  toujours  bien  avant  dans  le  cceur 
le  dcplaifirdc  fa  difgracc  ,&  le  mépris  qu’on  faifoit  de  luy  par  le  refus  de  luy  payer 
fes  penfions , fongeoit  fans  ccffc  à exciter  quelque  broililleric.  La  conférence  de 
B-iffcc  que  nous  avons  marquée  , ayant  cfté  interrompue  par  la  mort  de  Maugiron, 
il  s’cftoit  retiré  à Villeneuve  prés  d’Avignon,  avec  delfcin  dcfcfaifirdc  cette  bon- 
ne ville  Se  d’en  faire  fa  fortereffe.  Mais  cet  attentat  armant  ncccffaircmcnt  contre 
luy  tout  le  party  Catholique,  Se  mefmc  le  Marcfchal  de  Damvillc  qui  avoit  promis 
au  Pape  de  tenir  fes  terres  fous  fa  fauvegarde  , il  falut  qu'il  s’alliaft  avec  les  Rcli- 
gionnaircs.  Sur  ces  entrefaites  fon  cncrcprifc  venant  à manquer , Se  quelques-uns 
des  entrepreneurs  ayant  cfté  punis , il  fut  encore  plus  oblige  à pourfuivre  ces  intri- 
gues j Se  ce  mauvais  fucccz  luy  acquit  auffi  plus  de  croyance  auprès  du  Roy  de 
Navarre  Se  de  Lcfdiguicrcs , parce  qu’il  l’cngagcoit  davantage.  Les  Efpagnols  qui 
avoienc  toujours  fcc  il  au  guet  pour  allumer  le  feu  de  nos  divifions  , Se  qui  alors 
principalement  fouluittoicnt  de  voir  la  France  troublée,  afin  de  conquérir  le  Por- 
tugal fans  cmpcfchcmcnc , employèrent  en  cette  occalion  le  Duc  de  Savoyegrand 
amy  du  Marcfchal,  pour  l’inciter  à ces  cntrcpnfcs.  Or  la  plus  avantageufe  pour  luy 
que  ce  Marcfchal  pûft  faire , c’cftoit  de  s’emparer  du  Marquifat  de  Saluées  : car 
le  Duc  cfperoit  qu’enfuite  il  s’en  pourroit  accommoder  avec  luy,  ou  que  du  moins 
ilcrigcroic  une  Principauté  entre  les  terres  du  Roy  6c  les  ûcnncs,-  Se  qu’il  auroit  par 
là  une  encrée  en  France , pour  y profiter  des  troubles  comme  les  autres.  Le  Marcf- 
chal formoitcc  deftein  il  y avoit  long-temps  ; le  Duc  de  Nevers  s’eftant  démis  du 
Gouvernement  de  ce  Marquifat,  le  Roy  le  luy  avoit  donné  : mais  les  Bira£ucs,avcc 
le  relie  des  Italiens  qui  avoitnt  elle  bannis  du  Milanois  pour  avoir  porte  les  inre- 
reftsde  la  France  durant  les  guerres  de  François  I.6cd'Hcnry  II. en  tenoient  toujours 
les  plus  fortes  places,  Se  mefmc  la  ville  de  Saluées  i à caufc  dequoy  ilsavoicnt  ini- 
mitié cnfcmblçjôc  le  Chancelier  Biraguc  luy  faifoit  arrefter  fes  penfions,  6c  luy  rendoic 
de  bien  mauvais  offices  à la  Cour.  Oravccccs  fujets  de  mécontentement , il  s’en  joi- 
gnit encore  un  autre  plus  prcfiànt  que  cous  les  précédons.  Deux  des  favoris  Arques  SC 
la  Valctcafpirans,  le  dernier  au  gouvernement  du  Marquifat,  le  premier  à celuy  du 
Languedoc  pour  Guillaume  de  Joyeufe  fon  père,  on  avoir  perfuade  au  Roy  que  pour 
avoir  la  paix  dans  le  Languedoc  6c  Dauphiné,il  faloit  tirer  Bcllcgardc  & Montmoren- 
cy de  ces  Provinces- là  : on  propofa  donc  à Montmorency  de  luy  donner  le  Marquifac 
en  fouvcrainccé  , Se  à Bcllcgardc  le  Gouvernement  du  bas  Languedoc.  Ce  dernier 
s’eftoie  rendu  l'entremetteur  de  ce  marché  : mais  Montmorency  n’y  crouvoit  point 
de  fureté,  fi  le  Parlement  de  Grenoble  ne  verifioit  auparavant  ce  démembrement 
du  Marquifat.  La  Reine- Mère  au  contraire  , luy  difoit  qu’en  une  chofc  fujctc  à 
reproche  Se  pour  obliger  cette  Cour  d'y  confcmir  plus  facilement , il  faloit  commen- 
cer par  l’execution  : toutefois  qu’il  ne  feroit  pas  à propos  qu’il  rcccût  les  places 
des  mains  de  Bcllcgardc , mais  plûtoft:  de  quelque  autre,  à qui  elles  auroient  elle 
données  comme  en  fcqucftrc.  De  cette  forte  on  pcnfoit  les  dépoüillcr  l’un  Se 
l'autre,  Se  s’il  fautainfi  dire, les  laill’er  à fcc  entre  deux  eaux.  Montmorency  fore 
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déifiant  ne  fe  hafta  poinr  de  fc  dcfiâirc  de  ce  qu’il  ceooic , mais  Bcllegardc  qui  jotioic 
a tromper  les  uns  Se  les  autres  par  une  franchifc  fimulcc,  remit  fes  places  à Charles 
de  Bu  ague  Gouverneur  de  la  ville  de  Saluées,  puis  comme  il  cutveuquc  lcreftcnc 
s'cxccucoïc  point , & qu’on  l’avoir  pris  pour  dupe  avec  touccs  fes  rufes , alors  animé 
de  dépit  Se  de  vengeance  , il  s’allia  d’un  colle  avec  les  Protdlans  pour  avoir  des 
hommes  ,&  de  l’autre  avec  le  Duc  de  Savoyc  Se  l’Efpagnol,  pour  en  tirer  de  l’ar- 
gent. Ce  qu’il  fit  d’aUfcnt  plus  facilement  qu’on  parlote  alors  de  faire  le  mariage, 
foie  tout  de  bon  , ou  autrement , du  fils  du  Duc  avec  La  fœur  du  Roy  de  Navarre.  Le  arrraiiearrc 
traite  d’entre  luy  & les  Procédant , figne  par  Lefdiguiercs  au  nom  de  ce  Roy,  por-  •«*  Migioa. 
toit  que  les  Protdlans  l’atfiltcroicnc  dcschofes  ncccilaircs  pour  fc  faifir  du  Gouver-  ***** 
ncmentdu  Marquifat,  & pour  le  confcrvcr  durant  les  trouble*}  Q-*c  luy  donneroic 
vingt  mille  écus  à Lefdiguiercs ,(  c’clloic  de  l’argcncd’Efpagnc)  Se  qu’au  il»- toit  qu’il 
feroit  paifiblc  pofleffeur , il  luy  remettroit , comme  il  fit , Chailcau  - Dauphin , Dro- 
nicr,  Demont,  Se  quelques  autres  places  frontières  fervant  à maintenir  la  liberté  du 
partage  entre  eux  pour  le  fccours  mutuel.  Ellant  donc  alluré  de  cette  afliftance,  il 
entre  hardiment  dans  le  Marquifat  au  commencement  de  cette  année,  fc  faifit  de  J>fm  ue  Ja 
pluficurs  places  par  fes  intelligences,  Se  puis  avec  deux  mille  hommes  levez  dans  les  Ma™J,uï  -,  * 
valées  d’Angrongne,  de  Piagclas,&  de  Quieras , avec  douze  cens  François  Se  fix  "««  ««fc  * 
pièces  de  canon  que  Lefdiguiercs  luy  avoit  envoyez,  fous  la  charge  de  Gouver-  bLIjuJ'4** 
net,  il  marche  droit  à Saluées.  A fon  arrivée  Charles  de  Biraguc  abandonne  la 
Ville  & s’enferme  dans  le  Château,  puis  le  rend  des  le  lendemain,  Se  fc  retire  en 
France  avec  Marie  Se  Ludovic  fes  deux  coufins  ,&  ces  pitoyables  relies  d’italiens, 
qui  traînant  leurs  familles  avec  eux , fc  lamcntoicnt  derechef  de  la  perte  de  leur 
patrie , SC  des  mifcrcs  d’un  fécond  exil-  Ils  vinrent  trouver  la  Reine-Merc  à Lyon,  . . 

oùaprés  avoir  déclamé  contre  la  violence  de  Belle-garde,  ils  ne  manquèrent  pas  de  nm'fi/iJdtT’ 
déchiffrer  fes  pcrnicicufes  intrigues  : mais  l’aigreur  de  leurs  plaintes,  ollant  la  croyan-  1 la  Rcu*- 
cc  à leurs  accufations,  on  ne  leur  donna  point  la  facisfaftion  qu’ils  ateendoient.  Mtf*’ 
Cependant  le  Duc  de  Savoyc  médiateur  pour  Belle-garde , avoir  fait  trouver  bon 
à la  Reine  Mere  de  prendre  la  peine  d’aller  jufquà  Montlucl  en  Brefle , cù  le  Ma-  ij  u weot 
réchallc  devoir  rendre,  n’ofant  pas,difoir-il,  entrer  en  France  qu’il  ne  full  allure  ««***»  â 
de  Ton  pardon  par  cllc-mefmc.  Cette  Princcflc  diflîmula  fagement  la  peine  qu’il  JÎ°J‘luei  ,a 
luy  donnoit , Se  reçût  en  payement  toutes  fes  exeufes,  croyant  qu’elle  le  ramene- 
roit  en  fon  devoir}  mais  il  clloic  trop  avant  pour  revenir  fi  aifémcnr  ,&  cette  entre- 
veue  fut  extrêmement  prejudiciable  à la  France.  Car  le  Duc  de  Savoye  corrompit 

Far  fes  libcralitcz , la  plupart  de  ceux  qui  clloicnt  avec  elle,  Se  le  Duc  de  Mayenne  Le  Doc  dc 
ayant  entretenu  . favorila  fes  deffems  pour  s’agrandir.  Ce  fut  pour  lors  quai  luy  Mienne  vend 
vendit  fon  Comte  de  Tende  qu’il  avoit  de  lafucccflîon  de  fon  bcau-pcrc  l’Admi-  xeodeaoDue 
ral  de  Villars  , deccdé  depuis  quelques  jours  : dont  la  Rcinc-Mcrc  fut  fort  bli-  de  savoyc. 
mec  d’avoir  permis  que  cette  pièce  ficuéc  fur  la  frontière  du  Royaume  Se  qui  en 
euft  cftendu  les  limites,  rombaft  entre  les  mains  d'un  Prince  Eftrangcr.  Belle  garde 
au  partir  de  là  parta  par  le  Dauphine , où  il  demeura  quelque-temps  pour  conférer 
avec  Lefdiguiercs  fur  de  nouveaux  dedans  : mais  la  Rcinc-Mcrc,  avertie  que  les 
favons  cmpietoicnt  abfolumcnc  fur  l’cfpric  du  Roy  pendant  fa  longue  abfcnce, 
s’en  retourna  en  grande  diligence  à la  Cour. 

Cette  Princcflc  reconnut  qu’il  s’y  cftoit  introduit  une  nouvelle  Se  ruineufe  efpe- 
cc  de  parte- temps,  oui  mieux  parler , qu’il  s’y  elloit  fait  un  nouveau  gouff;c  pour 
abforbcr  l’argent  du  Roy,  & faire  périr  les  plus  grandes  Maifons  en  une  après  dî- 
née.  Je  veux  dire  un  berlan  dreflè  dans  le  Louvre,  où  l’on  joiloit  fort  gros  jeu  : Berlin  i b 

l’on  remarqua  que  la  piperie  de  certains  macois  Italiens  que  le  fon  de  l'argent  y c<w* 
avoit  attirez  , y gagna  trente  mille  ccus  au  Roy , tant  à la  prime  qu’aux  dcz.  Au 
relie  la  joyc  y clloic  grande  pour  le  Retour  de  Moniteur , lequel  y citant  revenu  de- 
puis un  mois , contre  l’attente  de  tout  le  monde  , vivoit  en  fort  bonne  intelligence 
avec  le  Roy.  Depuis  fon  départ  des  Pais- bas , iln’avoic  point  approché  delà  Cour, 
donnant  de  continuelles  apprehenfions  qu'il  tramoic  quelque  oroüillcrie.  Buffi-  T 

d’Amboife  clloic  l’un  des  principaux  obllacles  qui  l’cmpefchoic  d’y  venir,  parce 
qu’il  n’ofoit  s’y  trouver  luy- mcfmc:  il  le  gouvemoit  fi  abfolumcnc , qu’il  n’eult  pu 
faire  un  pas  fans  fa  conduite-,  mais  il  ne  fccut  pas  gouverner  fa  propre  fortune,  SC 
perdit  les  bonnes  grâces  de  fon  Maiitre  , Se  la  vie  en  fuite.  Un  jour  Monficur  fc 
joüantavec  luy  à belles  injures  , luy  commanda  de  luy  répondre  de  mcfmc.  Se  de 
luy  chanter  fes  veniez:  Bulli  avec  une  extrême  infolcncc  luy  parlant  par  coy , foc 
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Sujtt  de  la  aflez  fol  de  luy  dire , Si  Bujfi  avoit  aujji  msuvaife  ruine  que  Monficur  t il  Je  lanniroit  de 
ét  ******  l<*  compagnies-  A ces  mots  oftcnfans,  car  il  n’y  arien  qui  offenfe  tant  que  la 
vérité , Monficur  prend  le  fcrù  ux  tout  à coup,  te  deux  jours  après,  fans  luy  rien 
communiquer  de  Convoyage,  prend  la  polie  pour  s’en  aller  en  Cour.  Le  Roy  bien 
joyeux  devoir  Confrère  venu  avec  cette  confiance,  te  non  moins  ravy  de  fç  avoir 
qu’il  avoit  laifle  là  Bufli , luy  accorda  prcCque  tout  ce  qu’il  voulut  pour  fon  dcflcin 
des  Pais- bas,  te  Con  mariage  d’Angleterre.  9 

*r"  J-a  ^c‘nc  Elizabeth  qui  de  Ca  vie  n’eut  intention  d’avoir  mary,  & n’en  rcfuCa 
fe  nunaerdc  pourtant  jamais  aucun , afin  de  tenir  Ces  ennemis  en  cervelle  par  le  bruit  de  ces  al- 
Moofieunrec  lianccs,  montrait  ne  s’éloigner  pas  de  celle-là,  donnant  à entendre  aux  Anglois 
El  * eftoit  plus  avantageux  pour  leur  Etat , de  tirer  les  Païs-bas  à elle  par  le  moyen 
de  ce  Prince , que  de  les  laitier  aller  aux  Efpagnols,  ou  aux  François  Ces  anciens  en- 
nemis. Dés  l’an  pafle  François  de  Martel-Baqucvillc,  avoit  entamé  cette  propofi- 
tioni  Nicolas  d'Angcnncsdc  la  part  du  Roy  l’avoit  pourCuivicj&  après  , Moniteur 
y avoit  envoyé  Jean  de  Simié  tres-agreable  CourtiCan  te  des  plus  Cçavans  dans  toutes 
T»b0Imcimc!  ccs  gcm'UcA'cs  p^  où  Ce  prend  l’eCprit  des  femmes.  Ce  dernier  ayant  cftéfort  bien 
‘ • uy  ' reçu  delà  Reine , Monficur  Ce  voulut  donner  le  plaifir  de  la  CalUer  luy-mcCmc  : il 
partit  donc  au  mois  de  Juillet  avec  peu  de  Cuite , te  Ce  rendit  preCquc  inconnu  en 
Angleterre,  où  elle  le  traita  avec  tant  de  franchiCe  te  deprivauté  , que  ce  mariage 
patioit  pour  indubitable  chez  ceux  qui  ne  la  connoitioient  pas.  Tandis  qu’il  ciloit  en 
cepaïs-là,  le  Roy,  de  Con  conCentcmcnt , à ce  qu’on  crut,  fit  périr  Bufli-d’Am- 
boiCccn  Anjou,  où  il  penCoit  bien  dire  à couvctt  des  embûches  de  Ccs  ennemis, 
citant  Lieutenant  de  la  Province  pour  Con  Maiftre,  te  Gouverneur  du  château  d’An- 
gers. Cette  noble  audace , fie  tant  de  belles  qualitez  qu’il  avoit , luy  donnoient  un 
grand  avantage  Curies  Dames,  maisaufli  toftilcn  faifoit  vanité,  te  Ce  railloic  infc-> 
lemment  de  leur  foiblcflc.  11  écrivit  à Monficur  qu’il  avoit  pris  dans  Ccs  toiles  la 
bcltc  de  Con  grand  Veneur,  il  entendoit  la  femme  de  Charles  de  Chambcs-Mont- 
foreau , qui  exerçoit  alors  cette  Charge  : Or  Monficur  n’eilar.t  pas  plus  obligé  au  fc- 
eretqueluy,  foità  dcflcin, foit  pour  rire,  montra  la  lettre  au  Roy , qui  prenant  ccitc 
HiftoLiettt»  occaiion  de  Ce  venger  de  Bufli,  avertit  MontCorcau  de  Con  déshonneur  ,&  luy  mar- 
, <1UC!  qua  l’impunité  de  ccluy  qui  avoit  tué  Ca  femme  dans  le  château  de  Poitiers.  C’eilc  ic 
luy  mettre  le  poignard  à la  main  pour  en  faire  autant:  MontCorcau  s’en  ctiant  donc 
retourne  en  polie  chez  luy , force  Ca  femme  d’écrire  à Bufli , te  de  luy  donner  affi- 
gnation  dans  le  château  de  la  Coutancicre.  Il  ne  manque  pas  d’y  venir  à minuit, 
qui  elloit  l’heure  preferite,  avec  Colladon  Lieutenant  criminel  ac  Saumur  entre- 
metteur de  ccs  amourettes , itmontc  dans  la  chambre  de  Ca  Dame  j Sitoll  qu’il  eft 
entre,  il  Ce  voit  charge  par  le  mary  Se  par  dix  ou  douze  hommes  bien  armez:  nean- 
moins ce  courage  invincible,  ne  l’abandonne  point,  tant  qu'il  a un  morceau  d’é-» 
pce  à la  main , ou  qu’il  peut  empoigner  des  bancs  te  des  clcabcllcs,  il  écarte  vail- 
lamment ccs  alTaflîns , te  en  blcflc  deux  ou  trois  : enfin  après  s’cllrc  longuement  dé- 
fendu , l’halcmc  te  les  armes  luy  manquant,  il  cil  tue  par  derrière  comme  il  Ce  veut 
jetterdans  le  fofle  par  une  fcncllrc.  * Ainfi  il  éprouva  qu’il  n’y  a ny  feuretc  contre 
k haine  des  Grands,  nyaflùrancc  dans  leur  amitié.  Son  entremetteur  fut  aufli  ac- 
v*r,  uJMmn  commodé  en  homme  de  Con  meftier  , on  luy  pafla  la  langue  au  travers  de  la  gorge, 
hmatdi!*wirm  puis  on  le  précipita  du  haut  en  bas.  Monficur  ne  montra  aucune  triftefl’c  de  Ca 
Z h,U  *",Ht  mm*  : mais  les  Dames  qu’il  avoit  infolcmment  traitées,  les  favoris  qu’il  avoir  mor- 
guez , Scies  Provinces  d’Anjou  te  du  Maine  qu’il  pilioit  Cous  l’autorité  de  fon  Maî- 
tre,en  témoignèrent  une  grande  réjoüiflànce.Ceux  dont  il  s’efloir  fervy  pour  Ces  con- 
euflions, demeurèrent  expofez  aux  recherches  de  la  Ju(licc:lcs  Juges  des  grands  Jours 
qui  Ce  tinrent  cette  année  à Poitiers , les  pourfuivirent  rudement , te  firent  trancher 
la  telle  à André  de  Beauvau- Pimpean  , l’un  des  complices  de  Ccs  brigandages , qui 
fut  convaincu  d’avoir  tué  un  Sergent.  Achille  Ac  Harlay  prefidoit  à cette  aflcmblécj 
la  féancccn  dura  depuis  la  my-Aouft  jufqu’aux  Fcltcs  de  Noël  ; fort  redoutable  aux 
mcchans  des  Provinces  voiuncs,à  caufc  de  quantité  de  rigoureufes  executions. 

Le  mcfmemois  commença  l’Aflcmblcc  du  Clergé  à Melun.  Le  Roy  l’avoit  lou- 
haitéc,  afin  de  l’obliger  à continuer  les  Décimés  qui  cftoicnc  expirées , te  aviferaux 
movens  de  fatisfairc  aux  contrats  de  rente  que  le  Clergé  avoit  p aflcz  avccl’Hoflcl 
de  Ville , en  iç6i.  te  67.  nuis  aufli-roft  il  s’en  repentit  : les  Prélats  qui  en  particulier 
te  Ceparcz  euflcnc  accepté  tout  ce  qu'il  cull  voulu  , avoicnr  bien  changé  de  rcfolu- 
tioneftant  joints  cnfcmblc , te  s’enhardilToicnt  jufqu  a cc  poincl  de  repoufler  Ccs  de- 
mandes 
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tain  des  par  d’autres  demandes.  Ils  luy  montreront  premièrement  leur  résolution, 
enec  qu'ils  requirent  un  autre  lieu  que  Paris  pour  tenir  l’Aflcmblce/qui  en  fuft 
éloigne  pour  le  moins  de  deux  journées,  dautanc  que  l’Hoftcl  de  Ville  eftoit  intc- 
refle  a la  queftion  qui  le  devoir  traiter , 8c  que  les  Députez  des  Dioccfcs  pourroienc 
cftre  divertis  pour  leurs  propres  affaires.  Ildcfuoiiforc  qu’elle  fe  fift  à Paris,  afin 
q ic  fon  authoricé  y puft  agir  pluspuifTatnmcnr  ,8c  que  les  plaintes  du  peuple  con- 
traignirent les  Prélats  d’accorder  la  prolongation  des  Décimés  : neanmoins  on  ne 
pût  les  y faire  venir,  8c  il  fallut  beaucoup  de  peine  pour  leur  faire  accepter  la  ville 
de  Melun.  Il  y eut  deux  chefs  en  cette  AfTcmbtcc,  les  Archcvcfqucs  de  Lyon  8c  de 
Bourdcaux , elûs  tous  deux  par  droit  de  conccflion  fie  non  dc  dignité,  avec  égale 
puiflance,  8c  fans  préjudice  de  leurs  droits:  & toutefois  ces  deux  Chefs,  comme  il 
arrive  ordinairement , ne  diviferent  point  les  affolions  ny  les  intentions  du  Corps  : il  He  $*iccor<i« 
nefe  vid  jamais  une  plus  cftroitc  union  pour  confpircr  à une  mcfmc  fini  Sur  tous  C«idu*Roy- 
l’Archcvcfqucdc  Lyon  voulut  bien  paroiftre  le  principal  moteur  des  plus  hardies 
rcfolacions , Se  fe  chargea  de  toute  la  haine  5c  du  danger.  Chacun  ayant  apporte  Tes 
plaintes  fur  les  abus,  les  griefs , Se  les  caufes  de  la  ruine  de  l’Eglife  Gallicane,  tous 
les  Députez  jurèrent  d’une  mcfmc  voix  , que  ny  la  crainte,  ny  la  faveur  }nyl’intercft, 
ne  les  leparcroicnt  point.  Arnould  de  Pomac  Evefqucdc  Bafas , élupar  l’AfTembléc 
pour  porter  la  parole  au  Roy , luy  remontra  librement  que  fi  Sa  Majefte  défi: oit  gue-  „ Remontra»»- 
rir  les  grands  maux  dont  la  France  cfloit  affligée,  il  faloit  qu’il  leur  accordaft  deux  „ 
remèdes , lapublication  du  Concile,  Se  Icsclcctions  des  Bénéfices  : le  premier,  pour  « ?«*,  Aemm- 
iccablir  ta  discipline  1 Se  le  fécond , pour  remplir  les  Prclacurcs  de  bons  Pofleurs.  Il  ne  « £*"*  ,u  r«- 
lny  cela  point  auffi  la  mauvaife  admimftranon  qui  fe  faifoit  des  biens  d’Eglife;  luy  die,  « c«noi7.  «c 
qu’il  y avoir  en  France  vingt-huit  Evcfchczfans  Evcfqucs,  dont  les  revenus  cftoienc  « UsEieôio»*. 
pofledez  par  des  hommes  Laïques  ; que  les  Bénéfices  entroient  en  partage  avec  les  * 
autres  biens  1 8c  qu’une  Dameavoit  obtenu  un  Evcfchc  par  Arreft  du  Confeil  :8c  fin  a-  « 
lement , il  fi:  de  grandes  plaintes  fur  ce  qu’on  vouloit  prendre  les  revenus  de  l’Eglifc  „ 
pour  en  fonder  des  Commanderics,  fie  reveflir  des  pet  Tonnes  fcculicrcs  de  la  dépoüil-  « 
le  de  l’Ordre  facré.  „ 

A fa  harangue , qui  véritablement  cfloit  belle , mais  étudiée  Se  concertée , le  Roy  R^onfe  du 
fituneréponfcfurle  champ  qui  ne  luy  en  dévoie  rien  , Se  où  Ion  ne  reconnut  pas  R°y* 
moins  la  honte  de  fon  jugement  capable  de  grandes  chofes, qu’on  y admira  fon  élo- 
quence 8c  fa  grâce  majeflueufe.  11  leur  die , Qu’il  avoir  donné  tant  de  preuves , même  « 
au  hazard  de  fa  perfonne  8c  de  fa  vie , de  l’intention  qu’il  avoic  de  rétablir  l'honneur  .. 

8c  le  fervice  de  Dieu , qu’on  n’en  pouvoic  pas  douter  -,  Que  fi  le  fucccsn'avoit  pas  en-  « 
cote  répondu  à fes  dedans , il  ne  luy  en  faloit  pas  imputer  touc  le  blâme,  mais  à une  « 
bonne  parcic  des  Ecclcfiaftiqucs.lcfquelsavoicnt  à toute  heure  ce  beau  mot  de  refor-  M 
xnacion  à la  bouche,  mais  efloient  bien  éloignez  de  l’effet,  puisqu’ils  confumoicnc  m 
tout  leur  revenu  en  depetifes  inutiles,  8c  ftuitroicnclcspauvrcs  ,aufqucls  il  eu  eftoit  * 
dû  le  tiers  par  l’ordonnance  des  faintsCanons.Qu^îls  ne  le  foucioient  pas  tant  de  s'ac-  « 
quitter  de  la  charge  des  aitacs  8c  de  leur  confidence , que  de  fe  charger  de  quancitc  de  n 
Bénéfices,  Se  bien  qu’il  fuft  défendu  de  les  briguer , qu’ils  remuoicnt  ciel  Se  terre  « 
parleurs  imporcunitcz  pour  en  avoir,  8c  dcvcnoienc  plus  ardens  en  cette  quefte,  « 
quand  ils  en  avoient  atrapé  deux  ou  trois , que  ceux  qui  n’en  avoient  aucun.  Quant  à M 
la  nomination  des  Bénéfices  * que  les  Rois  d’Efpagne  8c  de  Pologne  en  joüilToicnc  n 
âuffl  bien  que  luy  i Qu’il  ravoicrcçûc  de  fes  prcdcceflcurs , qui  en  avoient  joüy  du  « 
contentement  du  Pape  8c  de  l’Egkfe  ; 8c  que  comme  il  s’cfFotçoit  de  ne  leur  point  ce-  « 
der  en  zele  SC  en  pieté , auffi  ne  vouloir- il  pas  fe  montrer  moins  atfedionné  à confer-  » 

Ver  les  prérogatives  de  fa  Couronne.  D’ailleurs , que  les  Etc&ions  n’eftoient  point  un 
bon  moyen  pour  choifir  de  bons  Prélats , mais  une  invention  de  ceux  qui  n’cftanc  « 
point  connus  par  leur  mcnte,vouloicnt  parvenir  par  de  mau  vaifes  voyes,Quc  l’on  fça-  « 
voie  aflez  les  brigues,  les  menées, les  querelles,  8C  lesfimonicsquis’y  faifoient  ; Que  « 
les  Chanoines  5c  les  Religieux  tueroient  leurs  Evefques  Se  Abbez,  quand  ils  leur  * 
déplairaient,  comme  les  Moines  de  Barbeaux,  ai  nfi  qu’il  l’avoïc  oüy  due  à la  Reine  n 
fa  mère,  avoient  autrefois  tue  le  leur,  oour  en  élire  un  autre  plus  à leur  grc.  Mais  que  „ 
cous  ces  inconveniens  ccfloicnt , quand  un  Roy  avec  fon  Confeil  pourvoyoit  aux  Bc-  « 
nefices:  car  il  ayoic  une  connoiflance  plus  untvcrfclle  de  tous  fes  Sujets,  8c  avec  « • 
cela  moins  d’intereft  8c  de  paflîon  que  perfonne  , pour  choifir  les  plus  fçavans  « 

8c  les  plus  gens  de  bien.  Là  defTus  il  nomma  trois  ou  quatre  Evefques  de  ceux  M 
qu’ih  avoic  pourveus  qui  cftoienc  là  prefents , leur  difanc  que  s'ils  fe  confefToient  in-  .< 
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- capables  de  leurs  Charges , il  avotioicaufli  d’avoir  failly.  Pour  les  fimonics , qu'il  les 
„ deeelboie  de  touccfon  aine , Se  qu’il  lespuniroie  feverement  quand  il  les  pourroic  dc- 
„ couvrir:  mais  que  c’cftoic  les  Eccleüaltiqucs  quilcs  commettoicnt  cux-mcfmes 
» qu’il  cpargnoir  le  nom  de  pluficurs  quiavoicnc  ouvertement  trafique  des  Bénéfices, 

» comme  de  chofcs  profanes.  Quant  aux  Annatcs&  Commandes  ,ils’cllonnoit  fore 
» que  le  Clergé  s’oppofaft  à rétabliffcment  d’un  Ordre  qu’il  ncfoadoic  que  pour  le 
« maintien  de  la  Religion  Catholique; Qu’ils  ne  dévoient  pas  plaindre  les  revenus 
» facrcz  ,pour  lcntrcticn  de  ceux  qui  dévoient  défendre  l’Eglifc  , veu  principale- 
m ment  qu’il  n’y  affcâoic  pas  le  fonds  ; Que  le  Pape  prenoit  bien  des  Annaccs , & que 
••  le  Roy  d Efpagne  &lc  Duc  de  Savoyc  cntrctcnoicnt  leurs  Ordres  par  ce  moyen. 

* Quant  à la  publication  du  Concile  de  Trente,  qu’il  ne  renoit  pas  à luy  qu’elle  ne 
» fcfifl  : mais  que  le  feu  Royfon  frère  n’en  avoir  pu  venir  1 bouts  Que  des  lors  que 
» ce  Concile  fut  apporte  en  France  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  il  avoir  elle  rccon- 
» nu  dans  un  conlcil  tenu  à Fontaine  blcau , y alliftans  les  Prefidens  Se  les  Gens  du 
„ Roy  du  Parlement,  qu’elle  n’eftoit  pas  à propos*  outre  cela,  que  l’on  y avoit  rcmar- 
» que  quinze  ou  feize  articles  contraires  aux  droits  du  Royaume,  & aux  libériez  de 
••  TEglifc  Gallicane.  Que  le  Pape  mcfme  ayant  entendu  l’cftac  de  fes  affaires,  avoit 
„ dcürto  de  luy  en  faire  mllance  $ SL  qu’il  y avoit  d autres  Princes  Chreftiens  qui  ne 
M l’avoient point  rcccu.  Apres  tout,  qucccctc  publication  n’empefehoit  point , com- 
„ me  ils  difoient,  la.  reformatiou de  l’Eglife , veu  qu’il  y avoit  offre  d’autres  Conci- 
„ les  , Canons  Sl  Decrets  auffi  falutaires  , SL  d’où  mefme  les  ftatucs  de  ce  dernier 
„ avoientcllc  pris , fur  lefquels  le  Clergé  fc  pouvoir  bien  reformer.  Neanmoins  afin 
„ de  leur  montrer  la fincerité  de  fon  intention,  il  trouvoit  bon  qu’ils  encraflcnt  en 
» conférence  avec  ceux  de  fon  Confeil  SC  de  fon  Parlement  qu’il  nommerait , pour 
„ avifer  ce  qui  s’y  pourroic  faire. 

11  ii<n*e  L’Evcfque  ayant  répliqué  brièvement  à toutes  ces  rai fons  , finie  fon  difeours  par 

rE*d'*2T  CCS  paroles  : Sire , nous  ne  [ommes  feint  venus  icy  four  conte (1er  avec  vofire  May  fié , 
il  noms  fujjit  d'en  avoir  déc  borgnes  confidences  i nous  t [ferons  que  Dieu  nous  en  tiendra 
quittes  , CT  q uil  ne  permettre  fes  que  ces  remontrances  joient  inutiles  en  voltic  endroit  : 
toutefois  s’ il  eu  advient  autrement , il  ef  Juge  entre  vous  & nom.  Quelques  jours  apres 
Antre  teiw*»-  le  Clergé  députa  encore  Nicolas  l’Angelicr  Evcfquc  de  faint  Bricuc  , qui  fie  in- 
lefjuede s E"  ^ancc  ^ur  ^cs  ^cfmcs  poin&s , Se  parla  avec  autant  de  hardieffe  que  celuy  de  Bi- 
Bneut.  fas.  Il  adjoùta  les  menaces  aux  prières,  en  rapportant  la  ruine  des  deux  premières 
Maifons  Royales  à ce  qu’elles  avoient  ufurpé  la  nomination  des  Bénéfices , Se  n’ou- 
blia  pas  à ce  propos  les  exemples  de  Charlemagne  & de  Hugues  Capcc  , qui  s’é- 
coicnt  volontairement  dcifaics  des  Bénéfices  , Se  en  avoient  remis  l’élcâion  aux 
Etats  ; ny  celuy  de  faint  Loüis  quirefùfa  cedroiÛ,  quoy  qu’il  luy  fut  offert  par  le 
Pape , appréhendant , difoit-il , de  mettre  cette  charge  fur  fes  épaules , Se  ce  mal- 
heur dans  fa  maifon.  Qu’ainfï  ils  efloicnt  obligez  de  remontrer  a Sa  Majefté.  Que 
la  France  ne  pouvoir  jouir  d’un  bon- heur  affuré , ny  recevoir  les  bcncdi&ions  de 
w Dieu , tandis  que  le  Concordat  fubfifleroic , SL  que  les  perfonnes  laïques  fc  méfie- 
nt k soient  defadminiflration  du  SanÛuairc.  Ce  difeours  facha  extremément  le  Roy, 
fe  ft.be.  qui  connoiffoit  que  le  pouvoir  de  difpofer  des  Bénéfices  , eftoitunedes  plus  belles 
pierreries  de  fa  Couronne  : de  forte  qu’il  demanda  à quelques-uns  d’entr’eux  avec 
un  ton  de  voix  un  peu  fcvcrc , s’ils  n’avoient  pas  eu  leur  Prelaturc  par  fon  moyen , 
& leur  reprocha  que  files  Ele&ionscuffcnt  eu  lieu,  ils  ne  fufTenc  jamais  parvenus  à 
cette  dignité.  Mais  l’un  d’eux  repartit  hautement  pour  tous  , qu’il  ne  tiendrait 
point  à eux  que  l'on  ne  rendift  ce  droift  à l’Eglifc  Gallicane , SL  qu’ils  efloicnt  roue 
prcftsdcfc  démettre  des  Bénéfices  qu’ils  poflcdoicnc , pourveu  qu’on  voulut  faire 
Jufticc  fur  cet  article. 

i.c  cietf-é  ne  Or  le  Clergé  n’ayant  pu  rien  obtenir  de  ce  qu’il  demandoit , ne  vouloir  aufTi  rien 
utaifti m «c-  accorder  touchant  les  décimes  SL  la  continuation  des  contrats  qu’il  avoit  fait* 
avec  l’Hoftel  de  Ville  de  Paris.  Lafomme  n’en  cftoit  pas  petite,  il  y avoit  plus  de 
co  >fu&i  avec  douze  cens  mille  écus  : SL  s’il  manquoit  d'en  payer  les  interefts  , il  faloit  que  le  Roy 
VtfkAcPwit  scnc^argca^  luy-mefmc,  ou  qu’il  mit  le  peuple  de  Paris , qui  avoir  donné  fon  ar- 
gent fur  ccsaflùrances,  en  grande  combuflion.  Il  envoya  donc  Believre  dans  l’Af- 
R {ponte  foi  fembiccpour  ce  fu  jet,  avec  des  lettres  de  creance;  il  y fut  honorablement  rcccu 
r^n&uiaiu  Par  f Evcfquc  de  Bafas  &les  Promoteurs  , Se  prit  fcancc  entre  l’Archevcfquc  de 
4c  Lyon.  ^ Lyon  Sl  les  Evefqucs  : au  refte  rArchcvefquc  de  Lyon  luy  répondit  par  le  dénombre- 
ment des  fommes  immenfes  que  le  Clergé  avoit  fournies  aux  Rois  depuis  vingt 
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ans, fie  par  unelonguc  collection  des  privilèges  de  l’Eglife  Gallicane  ; montrant 
que  c’cftoit  uncloy  univcrfclle  non  feulement  parmy  les  Chreftrens,  mais  encore 
parmy  tous  les  autres  peuples , d’aftranchir  les  Miniftrcs  des  chofes  facrccs  de  tou- 
tes charges  fie  fubfidcs.  Et  fur  ce  que  Believre  avoit  allégué  certaine  Bulle  du  Pa- 
pe Bonifacc  VIII.  accordant  le  pouvoir  aux  Rois  de  France  de  fc  fcivir  au  bc- 
foin  des  biens  de  l'Eglifc , il  montra  que  cette  Bulle  cftoit  fuppofee  , parce  qu’el- 
le cftoit  dance  du  noiûémc  an  du  Pontificat  de  ce  Pape , fie  que  l’inimitié  d’entre  le 
Roy  Philippe  le  Bel  fie  luy  , avoit  commencé  l’année  d'auparavant.  D’ailleurs,  que 
le  Bel  ny  les  fuccefleurs  ne  s'en  eftoient  jamais  fervis  : car  en  1304.  le  Bel  obtint  du 
Pape  Benoift  unepermiflion  de  lever  unedccimct  Philippe  le  Long  fonfils  en  de- 
manda aufliune  , pour  faire  un  voyage  outre-mer  i Charles  IV.  dit  le  Bel , en  fit 
de  racfme  * fie  le  grand  Roy  François , quand  il  commença  d’en  lever , déclara  qu’il 
n’entendoit  point  préjudicier  aux  libériez  de  l’Eglifc , ny  s’attribuer  aucun  droit.  L*  Clergé 
Pour  conclufion  , il  dit  que  i’Aflcmbléc  ne  pouvoit  confirmer  ce  qui  s’eftoic  fait  umTae" i7v?c 
parle  pâlie,  fie  qu’elle  n’accordcroit  aucune  choie  au  Roy  que  l’on  n'eût  réparé  les 
brèches  que  l'on  avoir  faites  à leurs  immunitez.  Neanmoins  à quelques  jours  de  là 
après  pluticurs  conférences  avec  les  Agents  du  Roy,  elle  fit  offre  de  le  fccourir  d’un 
million  de  livres  par  forme  de  don  gratuit  fie  fous  le  bon  plailir  du  Pape , à condition  le  ConJ-ej, 
que  le  Clergé  feroit  délivré  de  la  vexation  de  ces  contrats.  Le  Confcil  ne  trouva  ordonne  quit 
pas  encore  cette  offre  alfcz  raifonnablc  ,fie  fans  plus  concerter  ordonna  que  les  con-  COttt,BDfra 
tra&s  fie  la  fubvcncion  des  décimes  feroient  continuez  ; mais  le  Clergé  le  roidilfant  £"4^^ 
toujours  plus  fort  fit  une  protertation  lignée  de  tous  les  Députez , qui  dcfavoüoit 
ces  contrats  comme  faits  fans aflcmblcc generale,  fans  fon  confcntcmcnt , charge 
ny  pouvoir  ,fie  fans  l’autorité  du  Pape  i déclarant  tous  ceux  qui  y contrcvicndroicnt 
en  quelque  façon  que  ce  fut , ennemis  de  Dieu  , indignes  de  leur  profellion , fi e in- 
capables détoure  dignité  5 ce  qu’il  envoya  fignificr  le  mcfine  jour  à l’Hoftcl  de  Vil- 
le de  Paris.  Cette  lignification  émeut  cftrangcmcnt  les  Pariliens  : le  bruit  s’en  eftant 
porte  en  uninftant  par  tous  les  quartiers , les  femmes  couraient  par  les  rues  criant  coou*»*.* 
que  l’on  coupoit  la  gorgeà leurs  enfans  jlcs  marchands  fermoient  leurs  boutiques, 
quelques-uns  mcfmc  prcnoicntles  armes  1 bref  le  tumulte  s’en  aUoicpatfer  en  une 
furieufe  fcdition  , fi  la  prudence  du  Parlement  n’y  eut  remédié.  Le  Prevort  des  Mar 
chands  Claude  d’Aubré  y eftant  allé  avec  les  Efenevins , ce  Sénat  aftcmbla  tout  à Ce  qui  caufe 
l’heure  les  Chambres , quoy  qu’il  fut  déjà  tard,  fie  à la  requefte  du  Procureur  du 
Roy , ordonna  que  les  Dcputezde  l’AlTembléc  qui  eftoient  a Paris  .feraient  arrêtiez  p*t‘ic  Puic. 
fie  donnez  en  garde  à leurs  hoftes.  Cet  Arreft  appaifa  l’cmotion  du  peuple  , nuis  au(* 
n’intimida  point  les  Prélats  : L’Archcvefque  de  Lyon  dit  à Believre,  que  le  plus 
grand  honneur  qu’on  leur  pue  faire  ,c’cftoic  démettre  l’Arrcft  à execution  , mais 
que  l’on  romprait  tout  moyen  de  négocier  avec  eux  , parce  qu’un  homme  détenu 
ne  peut  validement  contracter.  Audi  le  Roy  ne  le  voulut  pas  permettre,  fie  conti- 
nua d’eftayer  à les  fléchir  par  la  douceur,  y employant  derechef  les  foins  de  Bc- 
licvre.  Enfin  comme  ils  fc  furent  difpofczà  quelque  chofc  de  plus,  il  les  manda  au 
Louvre  : où  apres  avoir  difpucé  hardiment  fur  leurs  exemptions  fie  privilèges , ils 
luy  accordèrent  par  une  déclaration  faite  au  mefme  lieu , treize  cens  mille  livres  mille  lîm*, 
pour  fix  ans , fans  approbation  des  contrats , fie  à la  charge  qu’ils  en  demanderaient 
per  million  au  Pape. 

Tandis  que  le  Clergé contcftoit  ainfi  pour  fes  libertez,  les  troubles,  à peine  af-  Duc  de  s*, 
foupis , fc  révcilloicnt  de  toutes  parts.  Le  Doc  de  Savoye  enhardy  par  le  Confcil  f^^j!*** 
d'Efpagnc , fie  par  les  divifions  de  la  France , machinoit  de  grands  defleins  , fie  par-  Uî  C0ÏTC' 
tagcoit  en  cfpcrancc  la  conquefte  de  la  Suifle  avec  la  Maifon  d’Auftriche.  Il  la 
vouloic  commencer  par  Genève , qui  eft  comme  la  porte  par  où  cette  nation  belli- 
queufe  peut  recevoir  fccours  des  François  , fie  leur  en  donner,  & que  pour  cette 
raifon  elle  avoit  rcceuc  en  fon  alliance.  Le  grand  Roy  François,  non  feulement  par 
vengeance  , mais  auflï  par  maxime  d’Etat , l’avoit  défendue  contre  Charles  Duc 
de  Savoye  i fie  depuis  que  le  fils  de  ce  Duc  avoit  cfté  rétably  en  fon  pais , on  avoit 
fouvent  parlé  de  la  mettre  fous  laprotcûion  de  la  Couronne  de  France,  afin  de 
luy  ofter  tout  fujet  d’y  rien  entreprendre.  Le  feul  prétexte  de  la  Religion  avoit 
toujours  empefebé  qu’on  ne  le  fift  : le  Roy  craignoit  extremément  les  bruits  de  la 
Ligue , fie  s’imaginoit  déjà  entendre  les  Prédicateurs  qui  deelamoient  contre  luy  : 
mais  quelques-uns  de  fon  Confcil  plus  hardis,  luy  ayant  fouvent  teprefenté  le  dan- 
TV**  III.  Ppp  ij 
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pr!«*0de»  ^ ger  qu’il  y avoit  que  cette  ville  tombait  encre  les  mains  des  Efpagnols  ou  de  leurs 
SuifletU  prend  parti  fan  s , tel  qu’eftoit  le  Savoyard , te  mcfmc  quelques  Cantons  Catholiques  le 
iou*  fa  p«o*e-  follicitanc  trcs-inftamment  d’y  pourvoir , il  fut  refolu  cette  année  qu’il  la  prendroic 
fous  fa  proteûion  , pour  la  fcurcté  de  fon  Etat  » 8c pour  eropefeher  que  fes  ennemis 
ne  s’emparaftent  d’un  partage  fi  ncceftaire.  Il  fut  fait  pour  ce  fujec  un  traite  parti- 
Tnitd  cmte  culicr  entre  le  Roy  & les  Suilfcs  : J$h<  le  Roy  finit  obligé  de  défendre  & maintenir 
le  Koy  âc  le»  les  Bernois  dans  la  poffiffon  des  terres  que  le  Duc  de  Savoye  leur  aveu  données , comme  fi 
Sttiffia.pouic*  tÿgg  ffi0jeM  camprtfis  dans  les  traitez,  d'alliance  s faits  avec fes predecejfiurs  ; J2ue  Genè- 
ve y ferait  pareillement  compnfi , en  confédération  des  Cantons  de  Berne  çr  Soûle  une  , fans 
toutefois  quelle  fût  avoir  d autre  droit  four  le  commerce  que  Us  naturels  François,  gut 
fi yar  t avis  des  alitez. , f Ambajfadeur  du  Roy  ayant  voix  dans  cette  deliberation , il  efioit 
trouvé  a propos  sCy  entretenir  des  troupes , U Roy  leur  entretiendrait  cinq  Compagnies  de 
gens  de  pied  chacune  de  trois  cens  hommes  confit gneroit  prefintement  treize  mille  écm 

À SouUurre  pour  cet  effet,  gue fi  la  place  venait  à efire  ajftegée  , Cr  que  ceux  de  Berne  , 
de  Souleurre  Us  autres  qui  voudraient  fi  joindre  à cette  alliance  , levaient  une  armée 
pour  la ficourir  9il  Uur  donner  oit  quinine  mtUe  éctu  par  mou , & permettrait  aux  Fran- 
çois de  senraUer  dans  ces  troupes.  Jçoe  fi  quelque  Prince  au  Jujet  de  cette  alliance , 
faifoit  U guerre  au  Roy , ou  aux  Suiffis , le  Roy  y fournirait  dix  mtUe  écus  par  mois  , & 
eux  fix  mille  hommes  de  pied.  EnrecompenJ'e  dequay  Us  Genevois  porteraient  a ta  Cou- 
ronne de  France  f honneur  & U refpetf  que  L'on  don  à un  Protecteur  , & feraient  tenus  de 
laiffer filer  fes  troupes  par  Uur  ville  peur  aller  en  Italie , & par  tout  ailleurs  ois  il  ferait  befiin . 
Le  duc  de  Sa-  Ce  traité  ayant  cfté  conclu  à Souleurre , par  l'entremife  de  Nicolas  de  Harlay-Sancy 
Ambafladeur  du  Roy  vers  lcsSuirtes , te  de  Jean  de  Bclievrc-Hautcfort  qui  l’avoic 
menées  a»ec  le  cfté  avant  luy , le  Roy  envoya  le  jeune  la  Valette  vers  le  Duc  de  Savoye  qui  fc  pre- 
îclîttîdé.^6  P*roitpoiir  aflieger  cette  Ville , pour  luy  déclarer  qu’il  l’avoit  prife  fous  fa  prote- 
ction, te  parce  moyen  arrefta  pour  lors  fon  cntrcprifc.il  avoitoutre  cela  bien  d'autres 
deflcinsavcc  Bcllogardc,donclcsunscftoicntprcftsàéclorre,  les  autres  commcn- 
çoientife  former.  Ce  Marefchal , cftant  infpiré  par  Chartier  n’aguerc  Secrétaire  de 
Montmorency  , qui  s’eftoit  donne  à luy  pour  avoir,  difoit-il,  un  maiftfc  hardy  te 
entreprenant , félon  fon  humeur  , te  déplus  ayant  le  courage  offenfè  comme  il  l'a- 
voir , eût  fans  douce  caufé  de  grands  maux  à la  France , s’il  n’en  eut  cfté  empefehé 
Milice M«.  Par  i*  mort,  qui  fur  la  fin  de  cette  année  demcfla  tout  d’un  coup  ces  malicicufcs 
fufées , avec  celle  de  fa  vie.  S’cftant  mis  un  jour  dans  le  bain  pour  une  douleur 
de  reins  oui  provenoie  de  la  gravcllc  , ou  de  quelque  autre  caufc  fccrctc  ve- 
nant de  dehors , il  tomba  tout  à coup  dans  une  dctfaillance  , dont  il  mourut  en 
peu  d’heures.  Il  avoir  voulu  de  fon  vivant  <jue  cette  femme  de  Beaucairc  , dont 
nous  avons  parlé , qui  avoit  grand  cfprit , eut  connoiflancc  de  fes  defteins  : fou- 
vent  mefmc  elle  luy  avoir  fcrvy  de  Secrétaire  ; tellement  qu’il  luy  confia  tout 
fes  papiers  en  mourant , foie  afin  qu’elle  les  btûlaft  , foie  afin  qu’ils  luy  fervif- 
cturticr  im-  fenc  à obtenir  fa  grâce.  Chartier  a raconté  depuis  à des  gens  de  qualité  te 
d’honneur,  une  chofc  bien  eftrangc  : trois  jours  avant  la  mort  de  fon  maiftre, 
r»i« .emi ™ comme  il  eftoit  dans  fon  cabinet  à faire  quelque  depefehe  , il  vit  entrer  un 

grand  fpeûre  en  forme  d'une  ombre  fort  noire  , ou  dune  vapeur  épaifte  , qui 
Chofc  bien  dit  en  ces  mcfmes  termes  , Chartier  prend  garde  a tes  affaires  , ton  mai - 
eftrioge  fi  elle  tre  ne  fera  plus  en  vie  dans  quatre  jours  : Charcier  s’cftanc  un  peu  rafliiré  luy  dc- 
tu  iisjc.  manda  qui  il  eftoit , luy  qui  luy  donnoit  ces  nouvelles  : le  fpeékrc  rcfpondit , 
fe  fuis  ton  mauvais  Genie.  Mais  que  deviendray-je  moy  dans  ce  changement  ? dit 
Charcier  j Tu  en  ofihaferas  , repartit  le  fpeékrc  , car  tu  es  refirvé  peur  le  gibet  , 
après  avoir  couru  plufieurs  autres  advantures.  Cette  prcdiâion  fut  vérifiée  (ous 
Henry  IV.  qui  le  fit  pendre  pour  d’autres  menées  } te  le  mefmc  Génie  luy 
apparut  lors  dans  fa  prifon,non  feulement  à luy,  mais  encore  à un  certain  vo- 
leur qui  fut  fupplicié  prefque  au  mcfmc  temps  , au  moins  le  Juge  qui  leur  fit 
leur  procex  l’a  ainfi  alluré.  Je  ne  fçay  pour  moy  , fi  ce  fut  une  vérité  ou  bien 
une  imagination  de  eens  troubler  par  l’horreur  de  leurs  crimes , qui  dans  l’ame 
des  melchans  font  de  véritables  furies  armées  de  ferpens , de  foücts  te.  de  flam- 
*»  beaux  ; mais  comme  chaque  perfonne  a un  bon  te  un  mauvais  démon  , il  y a 
« apparence  que  ces  efprits  font  excitez  par  une  extrême  méchanceté , ou  par  une 
••  héroïque  vertu  à fe  faire  voir  te  Ce  communiquer  à celuy  auprès  duquel  ils  font  à tou- 
- te  heure. 


It&ktl  neni 
à minuit. 
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Les  pratiques  du  Duc  de  Savoy c ne  finirent  pas  encore  par  la  mort  de  ce  Ma- 
réchal : comme  il  avoit  de  grandes  intellignccs  dans  le  pals , il  Ce  failli  incontinent 
de  Carmagnoles , la  plus  forte  place  6c  la  mieux  munie  qui  y fut  i 6c  ne  s'eftant  pû 
rendre  maillrc  de  Ccntal  6c  des  autres  , parce  que  les  Capitaines  François  qui 
commandoicnt  dedans , en  vouloient  faire  leur  profit,  il  les  cncouragcoit  fccrcte- 
ment  à tenir  bon  contre  l’aîné  Bellegardc  neveu  du  défunt,  s’imaginant  que  pour- 
vu qu’ils  fuflent  mal  avec  le  Roy  , il  les  en  deplaceroit  bien  avec  le  temps  , foie 
d’amitié,  (bit  de  force.  Il  y avoit  entr 'autres  un  certain  Pierre  Frangicr- Anfclmc 
Gentil-homme  Provençal, qui  avoit  manié  une  partie  des  fccrcts  du  feu  Maréchal, au 
relie  méchant  homme  6c  d’une  hardieffe  dccctminécià  ccluy-là  il  prella  la  main  pour 
fortifier  Ccntal, S.  Damian,Dragonnicrc  6c  Vcnafquc.Maislà-dclTus  il  vint  à mourir 
l’an  i;8o.&  laiflaccs  projets  aveefon  Duché  à l'on  fils  uniqucCharlcs  Emanucl, jeune 
Prince  âgé  de  dix  neuf  ans , d’un  grand  courage  , 6c  d’un  naturel  déjà  fort  re- 
muant, mais  qui  faute  d’expcricncc  avoit  encore  peu  de  refolution.  Ce  nouveau 
Duc  montra  du  commencement  quelque  envie  de  vouloir  retenir  Carmagnoles, 
6c  en  demanda  avis  au  Pape  , qui  luy  confcilla  par  Vincent  Lauré  Evefquc  de 
Montreal,  ou  de  le  rendre  promptement  &de  bonne  grâce  , afin  que  le  Roy  luy 
en  feeût  gré,  ou  de  fc  lier  d’un  noeud  plus  cflroic  avec  luy  6c  le  Roy  d’Efpagne, 
pour  le  défendre  puiÆammcnt  : de  forte  que  Bernard  de  Nogaret-la  Valette , que 
le  Roy  y envoya  pour  prévenir  ces  intrigues  6c  affilier  fon  coufin  Bellcgarde  , ny 
la  Fin  qui  y alla  encore  de  la  part  de  Monûeur  , ne  purent  tirer  de  luy  aucuns 
eftccs  d’un  bon  6c  finccrc  procédé.  Le  Maréchal  de  Rais  y fut  aufii  employé  ^ar- 
ec que  Ton  ellima  que  par  le  moyen  de  fa  feeur  femme  du  Comte  de  Pancaliier, 
laquelle  avoit  elle  gouvernante  du  Duc,  il  aurait  plus  de  crcditfur  fon  cfprit.  En 
effee  le  Duc  fut  fi  bien pcrfuadc.loit par  fon  addrc(Te,foic  par  la  crainte  que  laFran- 
ce  ellanc  paifible,  comme  clic  clloit,  le  Roy  ne  l’eut  bicn-toil  dépouillé  de  fes 
Efiats , qu’il  rcllitua  non  feulement  cette  place, mais  encore  follicita  Anfclmc  de 
rendre  celles  qu’il  tenoit.  Ce  qu’il  fit  l’an  1581.  le  premier  jour  de  Février,  moyen- 
nant que  le  Roy  luy  donna  dix  mille  écus  de  recompenfc  pour  les  fortifications 
de  Ccntal,  la  ville  de  Tarafcon  pour  retraite  , 6c  deux  compagnies  de  cavalerie 
pour  la  garde  de  Valcbrcgucs.  Mais  il  ne  joUit  pas  long  temps  de  ces  avantages, 
car  s’eftant  bazardé  d’aller  à Aix  , où  fes  violentes  6c  mauvaifes  avions  luy  avoient 
fait  quantité  d’ennemis  ,il  fut  rué  en  une  querelle  que  le  grand  Prieur , à ce  qu’on 
crut , luy  fufeirat 

Cette  affaire  n’ayant  point  de  liaifon  neccffaire  avec  les  autres , j’ay  un  peu  an- 
ticipé fur  le  temps  pour  la  conduire  jufqu’au  bout  \ maintenant  rebrouffons  che- 
min , 5C  voyons  comme  la  paix  fut  rompuë  par  les  intrigues  de  la  Cour.  Le  con- 
fcil  de  Moniteur  luy  faifoit  entendre  qu’il  ne  pourrait  jamais  obliger  le  Roy  à luy 
prefter  des  forces  pour  fon  deffein  des  Païs-bas,  qu’en  rallumanc  la  guerre  : car  le 
Roy  la  redoutant  dans  fon  Royaume  , on  le  perfuaderoit  aifément  que  le  feul 
moyen  d’en  décharger  la  France  c’eftoic  delà  porter  dans  les  pais  cftrangers , joint 
que  Monficur  Ce  rendant  médiateur  pour  rcnoücr  la  paix , il  luy  aurait  l'obligation 
de  l’avoir  délivré  de  ce  pénible  foncy , &:  tant  par  crainte  que  par  bien-feancc  , il 
ferait  tenu  réciproquement  de  l’aflillcr.  La  Reyne-Mcrc  avoit  aulfi  le  mefmc  fen- 
timent,  foit  qu’elle  crût  que  cela  ferviroic  d’aiguillon  à réveiller  le  Roy  ,foit  qu’el- 
le voulût  fu fei ter  cette  occaûon  pour  luy  montrer  qu’il  ne  Ce  pouvoir  palier  de  fon 
cncrcmife.  C’cll  pourquoy  du  codé  de  la  Cour  elle  exciroit  les  Ligueurs , qui  re- 
demandoient  les  Villes  que  le  Roy  avoit  données  aux  Religionnaires  par  la  con- 
férence de  NeraCjle  mois  d’Aoull,dans  lequel  ils  les  dévoient  rendre,  citant  ex- 
piré: de  forte  que  le  Roy  envoya  l’Abbé  Gadagne,puis  l’Abbé  d'£lbcne,&  après 
luy  Ramboüillct  coup  fur  coup  vers  le  Roy  de  Navarre, avec  des  commandemcns 
& des  menaces , pour  les  ravoir  ; 6c  cependant  elle  faifoit  dire  fous  main  à ce  Roy, 
mefmc  par  le  Cardinal  Strolfi  fon  parent , comme  il  s’en  alloit  à fon  Evcfché  d'AI- 
by, qu’il  tinft  bon,  que  fa  caufe  eiloit  jufte  , 6c  que  fon  falut  confiftoit  dans  les 
armes.  En  mefroc-tcmps  Monficur  employoit  la  crainte , les  offres  6c  les  menaces 
pour  l’aiguillonner , luy  faifant  reprefenter , que  s’il  ne  prevenoit  la  ligue,  elle  l’ac- 
cablcroic  : au  contraire,  que  s’il  preffoit  le  Roy  qui  eftoit  timide,  il  en  tirerait  de 
plus  grande*  feulerez , 6c  le  forcerait  à luy  permettre  de  faire  la  guerre  au  Roy 
d’Efpagne  pour  ravoir  la  Navarre:  en  quoy  il  ferait  affilié  de  toutes  les  forces  de 
la  Guyenne  6c  du  Languedoc  -,  Qu’aprcs  tout , quand  cette  levée  de  boucher  luy 
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reülfiroit  mal,  il  luy  ferviroit  de  médiateur  envers  le  Roy,  puis  à toute  extrémité 
ilfc  dcclarcioit  pour  luy.  La  Rcync  Marguerite  fa  chcrc  fœur  luy  fervoit  d'organe 
pour  fouifler  toutes  ces  perfuafions  aux  oreilles  de  fon  marùcar  la  haine  qu’elle  porcoit 
au  Roy  fon  frere  depuis  fept  ou  huit  ans  ,s’eftoit  renflamméc,  non  feulement  par  le 
dépit  d’avoir  elle  bannie  de  fa  Cour  fous  un  prétexte  de  bien-fcance , mais  encore 
par  une  injure  plus  véritable  & plus  fraîche.  Philippe  de  Strolh  proche  parent  delà 
Rcyne-Mcrc,  défirent  époufer  Madclaine  delà  Tour  veuve  d'Honorc  dcSavoye 
Comte  de  Tende, de  fœur  du  Vicomte  de  Turennc, demanda  permiflion  au  Roy 
d'aller  à la  Cour  du  Roy  de  Navarre  , où  elle  efloic  auprès  de  fon  frere  , pour 
en  faire  la  recherche.  Le  Rov  n’ofanc  pas  ouvertement  luy  refufer  une  chofe  h 
jufte , prit  cette  occafion  de  femer  de  la  broüillcric  dans  la  maifon  du  Roy  de 
Navarre,  & de  luy  donner  martel  en  tefte  de  fa  femme  6ù  du  Vicomte  deTurcn- 
nc.  Il  luy  écrit  donc  fur  ce  fu jet , l’avcrcilTant  de  quelques  bruits  fcandaleux  qui 
couroient , & charge  Scroffi , qui  ne  fc  doucoic  point  de  cette  rufe , de  luy  rendre  ces 
lettres  en  main  propre  : mais  ce  Roy  trop  avife  pour  confidcrer  quelque  autre  chofe 
plus  que  la  neccffité  de  fc*  affaires,  les  montra  à fa  femme  & au  Vicomte , les  alTu- 
rant  par  là  qu’il  ne  foupçormoic  aucunement  leur  fidelité.  Or  comme  il  n’eft  rien 
de  plus  ingénieux  ny  de  plus  chaud  pour  la  vengeance  que  l’cfprit  d’une  femme 
offenfee,  cette  PrinccfTc  furieufement  piquée  du  mauvais  cour  que  le  Roy  luy  avoir 
voulu  faire , s’efforça  de  luy  rendre  la  pareille,  & employa  tous  fes  artifices  à rebroüil- 
ler  les  c ho  fes.  Pour  cet  effet,  fc  fcrvanc  des  mcfmcs  moyens  quelle  avoir  veu  pra- 
tiquer autrefois  à fa  mcrc,  elle  inftruiftt  les  Dames  de  fa  fuite  & fes  fillcsà  donner 
dans  les  yeux  de  ceux  qui  avoient  crédit  prés  de  fon  mary  , fi  bien  quelle  les  en- 
veloppa prcfquc  tous  dans  ces  doux  filets,  fie  luy-mcfmc  fe  prit  des  premiers  aux 
appafts  d’une  de  fes  filles  qu’on  nommoic  FolTcufc , de  la  Maifon  de  Montmorency, 
qui  cftant  encore  toute  jeune  & innocente  , fui  voit  ponctuellement  les  leçons  de  fa 
Maiftrcflc , mais  depuis  clic  les  outrepaffa.  Les  courages  citant  ainfi  piquez  par  les 
rapports  malicieux,  &C  par  les  rufccs  careflcs  de  ces  femmes,  furvicnnent  les  En- 
voyez du  Roy  qui  preffent  la  reddition  des  places  : là-dcfius  elles  fc  moquent  de 
cette  demande,  appellent  lâcheté  de  rendre  ce  qu’on  a acquis  au  prix  de  fon  fang, 
& au  mcfmc  temps  loiient  hautement  la  valeur  de  leurs  Galans,cftimentlcsadions 
guerrières , mcprifcnc  les  forces  du  Roy  , font  des  contes  de  fes  Favoris , & mettent 
le  Roy  de  Navarre  en  comparaifon  avec  le  Duc  de  Guifc , afin  de  le  piquer  plus 
vivement  : bref  clics  les  échauffent  de  forte  qu’ils  fc  rcfolvcnt  non  feulement  de 
retenir  les  places,  mais  encore  d’en  prendre  d’autres.  Ce  furent  là  certainement  les 
boutc-fcux  de  cette  feptiéme  guerre , de  laquelle  on  peue  dire  que  la  folie  & les 
amourettes  * l’allumèrent , comme  la  fureur  & les  haines  avoient  excité  les  prece- 
dentes. Des  le  mois  d’Aoufkil  en  parue  quelques  étincelles  : deux  Gentilshommes 
du  Roy  de  Navarre  Princay  & du  Boufchet  tous  deux  Limofins,  alléchez  delef- 
poir  du  butin , firent  une  entreprife  fur  Limoges.  Un  habitant  de  cette  Ville,  nom- 
me Ballot  ou  le  Capitaine  le  Mas , homme  condamné  à mort , qu’ils  avoient  fauvé 
dans  leurs  Chaftcaux  , la  leur  propofa  très- facile,  leur  donnant  à entendre  que  par 
l’intelligence  du  premier  Conlul,  & de  quelques  autres,  il  leur  livrerait  une  porte. 
C’clloic  en  effet  pour  les  attraper,  &c  d’Aubigné,  à qui  ils  avoient  communiqué  le 
fccrct , découvrit  la  crahifon  : neanmoins  à (on  infccu  ils  s’allcrcnt  engager  dans 
Limoges,  pour  rcconnoiftre  ce  qui  en  elloit  * là  où  ayant  efté  pris  , ils  curent  U 
te  fie  tranchée  deux  jours  apres.  Au  mefme  temps  les  habitans  de  Figeac , la  pluf- 
part  Catholiques  , fe  rcfaifirenc  de  leur  Ville  pendant  l’abfcnccdu  Gouverneur  la 
Mcaufiè , avec  l’aide  de  la  Nobleflc  du  pais  t la  garnifon  du  Chafteau  fe  rendit  trois 
jours  après , faute  de  vivres.  Le  Roy  de  Navarre  tenoic  alors  uncaflcmblée  àMa- 
zcrcs  en  Foix , où  témoignant  un  grand  defir  de  continuer  la  paix , il  s’efforçoit  de 
montrer  la  neccflùé  dç  prendre  les  armes  : Montmorency  s’y  trouva  fur  la  fin  de 
Novembre,  demandant  qu’il defavotiaft  ces  Compagnies  qui  s’eftoient  cantonnées 
aux  Bourgs  de  Bruguerolcs  & de  Tczan , & qu’il  reftituaft  les  places.  Il  luy  ac- 
corda le  premier  avec  beaucoup  de  peine  j pour  le  fécond , il  renvoya  l’aifairc  au 
Confcil  du  Roy.  Cependant  il  fur  conclu  dans  le  ficn  , que  fi  on  le  prcfToit  davan- 
tage fur  ces  places,  àc  qu’on  n’executall  pas  univcrfcllcmcntles  articles  de  lacon- 
fcrencc  de  Ncrac,  furquoy  il  ferait  encore  fes  remontrances  au  Roy  , il  prévien- 
drait fes  ennemis.  Cette  refolucion  prife,  il  appella  dans  fon  cabinet  Antoine  du 
Plcix-Lequcs&  Sofroy  de  Calignon , le  premier  Député  du  Languedoc , l’autre  en 
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Dauphiné,  te  leur  donna  à chacun  la  moitié  d’une  pièce  d’or,  pour  porter  à Chi  COmmfncCT  u 
sillon  fie  à Lcfdiguiercs,  avec  charge  de  leur  dire  qu’ils  priffent  les  armes,  lorsqu’il  pir  «le* 
leur  énvoyeroic  l’autre  moitié.  Au  mefmc  temps  il  dépefeha  deux  hommes  de 
créance  fie  d’cfpric  , l’un  aux  Sevencs  , Vivarcts  , Provence , Poitou  te  Dauphiné*  p CCe*  °? 
l’autre , en  Périgord , Xamtonge , Angoumois,  Poitou  te  Anjou , pour  donner  ordre 
à l’execution  de  plus  de  ioixante  di  ver  les  encreprifes  , donc  le  deffein  luy  avoir  elle 
apporté  de  différons  endroits. 

Je  ne  fçay  pas  fi  cette  rcfolurion  fut  communiquée  au  Prince  de  Condé  : car  il  d«*  b«m- 
elloic  û fort  en  pique  avec  le  Roy  de  Navarre  , de  ce  qu’il  avoir  donne  fa  Licute*  roc#<wP«<che* 
nancc  generale  au  Vicomte  de  Turenne , que  pour  cette  raifon  te  pour  quelques 
autres  rapports , il  avoitfaic  appcller  ce  Seigneur  en  duel  1 à quoy  certes  il  avoitré-  lomn- 
pondu  avec  le  rcfpeû  que  l’oa  doit  à un  Prince  du  fang.  D’ailleurs  il  faifoic  corn-  ,e  CnIfePr»k«- 
me  un  parry  feparé , afin  d’en  cRrelcchcf , te  fongeoit  àfes  propres  affaires  : ce  que 
la  Cour  ayant  bien  reconnu  , on  ne  manqua  pas  de  fomenter  fubtilcmcnc  ccctc 
mef-intclligcncc , qui  s’augmenta  de  telle  forte  que  ce  Prince  contre  fa  coutu- 
me te  fon  inclination  écouta  les  offres  qu’on  luy  faifoic  , te  fe  laiffa  prefquc  per- 
fuader  qu’il  fe  pouvoir  détacher  d’avec  le  Roy  de  Navarre  , fans  préjudicier  aux 
inccrcfts  de  fa  Religion.  Comme  il  n’avoit  point  de  plus  grande  paillon  que  d élire 
bien  rétably  dans  le  Gouvernement  de  Picardie  , on  l amufa  fix  mois  durant  de  Oaanufcié 
cette  cfpcrance  artificicufe  : mais  après  que  toutes  ces  longueurs  eurent  mis  fa  pa-  Prince 
tience  2 bout,  te  détrompé  fon  efprit,  il  voulue  fe  faire  raifon  luy- mefmc  & s’em- 
parer de  quelques-unes  des  plus  forces  places, croyant  que  le  Roy  (croit  contraint  de 
î’y  biffer,  lors  qu’il  s’y  (croit  étably.  Il  avoir  intelligences  fur  cinq  ou  fix  des  mcilleu- 
ves , mais  pas  une  ne  hiy  fueccda  que  celle  de  la  Fcrc , qui  fut  conduite  de  la  force. 

Ayant  appris  que  le  Gooverneur  Michel  de  Goüy-d’Arhen  eftoie  abfent,  te  la  garni-  H <Wi»yt s 
fon  fort  Éoiblc , il  part  de  Poitou  en  pofte  te  fe  rend  à trois  ou  quatre  lieues  de  b dans  £ p^fil  ie 
une  ferme  où  il  avoiedonnérendez-vousà  Moüy , Jumelles,  Genes,  Liramont  te  80. 

Gentils- hommes.  De  là  il  envoyé  Genes  devant  avec  quacte  chevaux  fculemc»r,mais 
fuivis  de  vingt  autres  à mille  pas  derrière , Se  conduits  par  Liramont.  Ce  Genes  cftant 
à la  porte , où  il  n’y  avoic  que  huit  morte-payes,  fe  met  à raifonner  avec  ccluy  qui 
comruandoic , comme  pour  luy  demander  le  chemin,  Se  l'amufcjufqu’à  ce  qu’il  jugea 
que  les  vingt  qui  le  fui  voient  fuffent  affez  prés  de  là  : alors  il  jette  un  écu  d’or  en  terre 
pour  le  vin  aux  Soldats,  Se  pendant  qu’ils  fe  poufientà  qui  l'aura,  il  faute  fur  le  pont 
avec  les  Tiens,  Se  les  empefehe  de  le  lever.  Liramont  accourut  au  galop  te  s’empare  de 
La  porte:  Le  Pnnccarrivecn  mefmc  temps.  Se  donne  jufqu’à  la  place  du  Chafteau  ^5.°!!!™”* 

1 1 ■ „ A tf  • ' h • cette  eturrpri- 

pour  couper  chemin  aux  Bourgeois  qui  lalloicntgagncr  1 1a  il  taie  appcller  les  princi-  le  tutcouda.tr. 
paux,  leur  protefte  qu’il  n’a  fait  en  cela  que  le  commandement  du  Roy,  dont  il  leur 
montre  les  lettres.  Puis  les  ayant  raffurez  par  un  traitement  au(fi  doux  que  fes  paroles, 
il  fait  porter  toutes  leurs  armes  au  Chafteau,  où  il  prend  fon  logement,  te  dans  peu  de 
foursy  attire  mille  ou  douze  cens  hommes  de  guerre,  traçant  à la  hafte  de  nouvel- 
les fortifications  aux  endroits  les  plus  foibles  , mais  mal  entendues , te  qui  ne  fu- . 
icnt  point  achevées.  Cette  prife  fut  fuivie  de  grandes  plaintes  de  1a  part  du 
& d’humbles  exeufes  de  b tienne  : puis,  après  pluficurs  allées  te  venues , le  Prince 
de  Concy  ayant  efte  à b Ferc,  fie  b Reinc-Mcrc  jufqua  Chofny  , tous  deux  pour 
conférer  avec  luy , le  Roy  luy  accorda  le  pouvoir  de  garder  la  place,  avec  b qualité 
de  Gouverneur  de  la  Province  1 fie  réciproquement  il  promu  a’y  demeurer  paitiblc, 
fans  moleffer  le  pàis.Mais  ils  ne  le  craitoicnc  de  b forte  que  pour  mieux  prendre  leur 
avantage. 

Les  Picards  cependant  s’alarment  fie  ont  horreur  de  voir  b doûrine  de  Genève  iÿ$o. 

Se  planter  dans  b plus  forte  place  de  leur  pais  : les  Courtifans  importunez  de  ce 
rude  voilînage  , crient  que  fi  on  n’y  prend  garde , il  va  faire  une  Rochelle  aux  por-  ^ 

tes  de  Paris  1 Le  Duc  d’Aumale  qui  ne  peut  fouffrir  un  fi  fâcheux  hotte  dans  le  Docd'Auouir. 
milieu  de  (ôn  gouvernement , prend  de  b occafion  de  rcnouveller  b Jiguc^  fie  de 
faire  des  affemblécs.  Ainû  fur  le  commencement  de  l’année  on  voie  premiCTcmcnc  ^ Roy 
courir  des  libelles  d’accufation  te  d’apologie  , dans  Icfquels  Aumale  fe  couvroic  feu  «a  peine, 
de  la  défenfe  de  1a  Religion  Catholique  , te  le  Prince  de  la  confervation  de  b 
pet  fon  ne  du  Roy  » puis  des  croupes  animées  de  haine  te  groffiffmt  tous  les  jours. 

Parmy  ces  di (putes  le  Roy  n’eftoic  pas  moins  en  peine  ny  moins  en  danger  que  ce- 
hiy  qui  fe  trouve  entre  deux  hommes  qui  fe  battent,  courant  fortune  d’eftre  blcf- 
<c  de  cous  deux , s’il  ne  fe  range  d’un  collé.  La  Ligue  le  follicitoit  à b guerre  par 
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fes  crictics,  6c  mefine  par  de  fourdes  menaces  , fes  emifiuircs  commençant  fur  cc 
fujet  à l'appcllct  fauteur  des  Hérétiques  i mais  d’autre  parc  la  compaifion  des  mi- 
feres  de  fon  peuple  , 6c  rcogourdiflement  de  fes  plaiûrs  , luy  faifoienc  trouver  le 
repos  aufti  falutaircque  dv>ux.  Et  véritablement  , les  Rcligionnaircs  reconnurent 
eux- mefmc*  que  la  paix  cftoit  la  mort  de  la  Ligue:  mais  fur  ces  entrefaites  le  bruit 
de  leurs  armes  éclate  tout  d’un  coup  en  Dauphine , Languedoc  & Guyenne,  6c  ainfi 
forcent  le  Roy  de  changer  fon  irrefolurionen  une  necclTairc  défenfe. 

Le  mois  d Avril  venu,  & les  autres  moitiez  de  pièces  d’or  portées  à Chaftillon  &: 
à Lcfdiguicres , par  le  fils  naturel  de  cet  Aramont  fi  cclcbrcpar  fes  Ambafladcsà 
Conftantinoplc  , toutes  les  intrigues  des  Rcligionnaircs  commencèrent  à jcücr. 
De  foixantc  cnitcpnfcs  qu’ils  avoicnc , il  n’en  rcüflit  que  deux , celle  de  Cahors  6c 
celle  de  Moncaigucn  Poitou;  pour  le  refte , leurs  rufes  ayant  manqué  , leurs  autres 
efforts  découvrirent  manifeftement  leur  foiblcflc.  Caries  Provinces  dcfarmccs  rc- 
fuferent  de  contribuer  à ccttc  guerre  : les  Rochelois  i’eftimant  injufte  , de  l’avis 
mcfme  du  fage  la  Noue , demeurant  paifiblcs,-  6c  la  plufpa't  des  gens  de  robe  qui 
compofoicnc  la  Chambre  my-parcic  de  Languedoc  , cncr’autrcs  Claufonnc  6c  Vi- 
gnoles  , trouvant  mieux  leur  compte  dans  l'cxcrciccdc  la  plume  que  de  l’cpcc,  fi- 
rent une  fi  force  brigue  dans  la  Province  pour  empefeher  la  jonûion  des  Eglifcs 
avec  Chaftillon  , qu’il  ne  put  ébranler  du  commencement  que  trois  Villes , Luncl, 
Aigucfmorccs  6c  Soumicrcs.  La  Noblcrtc  de  Dauphiné  cftoit  divifee  cncr’cllc , plus 
animée  contre  Lcfdiguicres  que  zélée  pour  fa  Religion  » celle  de  Guyenne  mefmc 
qui  avoir  accoutumé  de  fuivre  le  Roy  de  Navarre  , fe  tenoit  dans  fes  raaifons , foie 
parce  quelle  apprehendoie  le  mauvais  fuccez  d’une  équipée , où  clic  voyoit  aufli  peu 
de  prudence  que  de  jufticc , parce  quelle  cftoit  offenfée  de  ce  qu’il  favorifoit  trop 
Lavcrdin  6c  quelques  autres  Catholiques  , donc  ils  fc  plaignoienc  que  la  fidelité 
leur  cftoit  fufpc&c , & l’arrogance  infup portable.  Il  nous  faut  maintenant  demefier 
par  ordre  tout  cc  qui  fe  pafla  de  plus  confiderable  dans  toutes  ces  Provinces. 

Nous  commencerons  par  le  Dauphiné.  Les  païfans  dcfcfpcrcz  des  outrages  de 
la  NoblcfTe  , s’échauftbicnc  facilement  à prendre  les  armes  , pour  quelque  parry 
que  ce  fuft:  Jacques  Colas  V»cc-Scnefchal  de  Montclimar , furieux  ligueur  , les 
avoir  foûlevez  l’an  paflc,  fous  prétexte  de  mener  du  fccours  2 Birague  contre  Belle- 
garde:  mais  Lcfdiguicres  & Gouvernée  ccartcrcnt  aurti-toft  ces  bandc-s  fattieufes 
parla  défaite  de  quelques-uns.  Trois  ou  quatre  mois  apres , comme  en  revanche 
de  cette  émeute,  Gentillet  l’un  des  chefs  du  Confcil  eftably  à Die  par  Lefdiguic- 
rcs , fit  une  contre- ligue  dans  le  Viennois , où  il  y avoic  grand  nombre  de  Rcligion- 
naircs, qui  s’eftant  aflcmblcz  aux  environs  de  la  cofte  de  faint  André,  fous  la  con- 
duite des  Capitaines  la  Pierre  ou  Lambert,  fefaifirent  du  Bourg  de  Moirancs  t trois 
lieuës  de  Grenoble  , d’où  ils  incommodoicnt  fart  cette  Ville.  Maugiron  Lieute- 
nant de  Roy,afliftc  de  Mandclot  Gouverneur  de  Lyon  parte  en  Dauphine  fur  le 
bruic  de  ces  ravages,  défait  cette  populace  en  deux  rencontres  prés  de  Valence  6c 
de  Romans  , afliege  ceux  qui  s’cftoient  retranchez  dans  Moirancs , 6c  les  force  de 
capituler  à vies  fauves  : cc  que  Mandelot  ne  leur  tint  pas , les  ayant  tous  hachez  en 
pièces,  pour  venger  la  mort  d’unficn  neveu  tué  en  une  attaque.  Lcfdiguicres  qui 
voyoit  fon  avantage  à fc  joindre  aux  fouflevez , n’ofoic  ncanrmoins  branler , par- 
ce qu’il  craignoitquc  fa  précipitation  ne  fift  avorter  les  autres  defleins  du  Roy  de 
Navarre  : à la  fin  , mais  trop  tard , comme  il  vid  approcher  le  mois  d’Avril  ,il  fe  mit 
en  campagne  pour  aller  fccourir  Moirancs , dont  ayant  appris  la  reddition,  il  fc  re- 
folut  d’aller  combattre  les  Catholiques.  Il  fc  faific  donc  de  S.  Quentin , Ifcron  6c 
la  Sauve  furlTfcrc,  afin  de  s’artcurer  le  partage  de  cette  rivicre  : mais  ils  ne  l'at- 
tendirent pas  , Mandclot  ayant  faufle  compagnie  a Maugiron  , fie  s’eftant  retiré  à 
Lyon  plus  vifte  qu'il  n'eftoit  venu.  Cette  occafion  manquée  il  s’en  alla  vers  Brian- 
çon , que  les  Confuif  delà  ville  luy  dévoient  livrer  en  fc  faifirtant  du  Chaftcau,afin 
de  fc  ^livrer  de  la  pourfuiic  qu’on  faifoit  contr’cux  d’avoir  dérobe  l'argent  de  la 
communauté.  Comme  il  cftoit  en  chemin , il  eut  nouvelle  que  ces  traîtres  ayant 
témérairement  anticipé  le  temps , parce  que  le  jugement  de  leur  affaire  lcsprcfioic, 
avoicnc  cfté  enveloppez  dans  le  Chafteau  6c  contraints  de  fc  rendre,  6c  qu'il  trou- 
veroie  leurs  teftes  plantées  fur  les  avenues  de  la  ville  : ce  qui  luy  fit  rebrourter  che- 
min pour  aller  fortifier  la  Mure , qu’il  cftimoit  la  meilleure  de  fes  places. 

Axi  mefmc  temps  Chaftillon  avoit  remis  fur  pied  en  Languedoc  : mais  cftant 
foible  6C  mal  fuivy , il  ne  faifoit  pas  grand  biuic , & ne  fubûftoit  que  par  la  dirtimu- 
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l.ition  de  Montmorency , qui  ne  voyant  pas  Tes  affakes  aflèi  bien  en  Cour,  ne  vou- 
loir pas  ruiner  un  parcy  qui  luy  pouvoir  fervir  à s’appuyer.  Le  Merle,  ce  fameux  u M.r}4 
brigand  qui  avoïc  lurpm  IlVoiic  , cxcrçoicunc  truelle  tyrannie  dans  le  Givaudan  Se  ptwJ  & p.li« 
les  Sevencs.  Des  l’an  1776.  il  s’eftoie  empare  de  la  petite  ville  de  Maneuges-,  l’année 
dernière  >1  prit  celle  de  Mandes  la  nuit  de  Noël,  pendant  la  dévotion  du  peuple  , 

Se  le  fon  d’une  doclic  de  prodigieufe  groflcur  qui  eftoit  dans  la  grand.-  Eglife. 

Il  la  faccagea  cruellement,  ruina  les  plus  beaux  Temples  , Se  fonoit  les  cloches 
en  canon.  Quelques  mois  apres  la  Noblciic  du  Vivarcts  , du  Givaudan , de  Velay 
Se  d'Auvergne,  s’cftanc  oflcmblcc.à  Canac  pour  invertir  ce  monftrc  dans  Ton  re- 
paire .les  chefs  qui  eftoient  Antoine  de  la  Tour-S.  Vital  Se  Chnftoflc  d’Apcher,  • 
luy  envoyent  un  Trompette  pour  le  fommer  de  rendre  la  ville.  Luy  apres  avoir 
fait  boire  le  Trompette , leur  remanda  qu'il  les  dcfioicdc  mettre  leurs  menaces  en 
execution  , Se  que  s'ils  ne  fc  hartoient,  il  les  iroit  vifiter  le  premier,  un  certain  jour 

3u’il  nomma.  Ils  prirent  ce  deffi  pour  une  rodomontade  , mais  il  ne  manqua  pas 
e leur  montrer  qu’il  eftoit  homme  de  parole  : car  au  jour  afligne  il  les  alla  trouver, 
petarda  les  portes  de  Canac,  Se  leur  donna  lacamiladc  bien  chaude  dans  leur  lit, 
puis  fit  bravement  fa  retraite, emmenant  deux  cens  beaux  chevaux, qu’il  revendit 
la  plufpart  à leurs  nuiftrcs.  Apres  cela  fon  infolcncc  croiftànt  de  jour  en  jour  , fe  snmagr» 
rendit  infupportable  mefmc  à ceux  de  fon  party  \ fi  bien  que  Chartillon  , qui  à l’e-  * *»<**■«* 
xcmplc  de  fon  père  eftoit  fcvcrc  obfcrvatcur  oc  la  ditcipiinc  , le  tira  habilement 
de  Mandes  avec  les  plus  mcchans  de  fa  garnrfbn  ,fous  prétexte  d’aflieger  un  Châ- 
teau de  là  auprès , Se  mit  un  autre  Gouverneur  en  fa  place  : mais  il  s’en  refaifit  à 
quelque-temps  de  là,&  ne  pût  jamais  cftrc  induit  à en  fortir , mefmc  lors  que  la 
paix  tut  faite , qu’auparavanc  les  bourgeois  qu'il  avoit  prcfquc  tous  ehafTez,  ne  luy 
curtcnt  paye  une  grande  fomme,  donc  il  acheta  une  Baronnie. 

Dans  le  Poitou  , la  Noblciic  ny  les  Rochelois  ne  voulurent  point  fc  remuer. 

Quelques  Gentils- hommes  particuliers , plus  par  l’envie  du  butin  que  par  aftc&iofi 
à la  caufc , firent  diverfes  cntrcptifcs  -,  entr 'autres  celle  de  Blaye  qui  manqua  , Se 
celle  de  Montaigu  qui  rculfic,  toutes  deux  lous  l’aveu  de  Plnlippcs  Efchalard-la- 
Boulayc  jeune  Gentil- homme  de  grand  coeur,  qui  avoit  cfté  nourry  enfant  d hon- 
neur auprès  du  Roy  de  Navarre.  Dans  lapremiocc  entreptife  vous  verrez  un  hor- 
rible exemple  d’ingratitude  Se  de  noire  perfidie, dans  la  féconde  une  heureufe  té- 
mérité : Rêne  Ifore  Baron  d’Hervaux  eftoit  Gouverneur  de  Blaye,  Se  Villicrs  fon 
Lieutenant , demeurant  dans  le  Chaftclcc  qui  commandoic  à toute  la  ville:  Trois 
foldats  nourris  chez  ce  Baron,  Se  amis  intimes  de  Villicrs,  fur  quelques  mecon- 
tentemem  qu’ils  difoicnc  avoir  receus  du  premier  , firent  marché  avec  la  Boulaye 
de  luy  livrer  ce  Chaftclcc.  L’execution  en  eftoit  fore  aiféc,  parce  qu’il  n’y  avoit  L un*  lut 
que  huit  mortes-payes  dedans.  Se  que  Villicrs  avoit  une  entière  confiance  en  eux: 
de  forte  que  les  y ayant  receus , nonohftant  des  avis  qui  luy  venoient  de  tous  coftez 
de  leur  mauvaife  intention , ils  le  poignardèrent  luy  Se  crois  de  fes  foldats  » en  en- 
fermèrent deux  autres  dans  une  balle  foflc , Se  en  gagnetent  un  qui  eftoit  de  leur 
ancienne  connoiftàncc.  Bcrtauvillc  , d’Aubigné  Se  quelques- autres  Capitaines 
ne  manquèrent  pas  de  fc  trouver  à la  veue  de  Blaye  à l’heure  alligncc  avec  quel- 
ques compagnies  de  chevaux- lcecrs  Se  les  garnifons  de  Ponts  Se  de  S.  Jean  d An- 
gcly  : mais  n’ayancxû  rceonnoiitrc  le  fignal  que  les  entrepreneurs  leur  dévoient 
donner  en  cas  d’un  bon  fucccs,&  ayant  appris  de  ceux  qui  venoient  de  cette  vil- 
le que  tout  y eftoit  paifiblc  , ils  crurent  que  l’cntrcprifc  eftoit  faufte  , ou  quelle 
avoir  failly  ySe  s’amuferent  à donner  dans  le  fauxbourg  qu’ils  trouveront  bien  bar- 
ricade. Comme  ils  s’en  rctournoicnc , l’un  de  ces  crois  foldats  les  appelle  Se  jette  le 
corps  de  Villicrs  Se  des  autres  foldats  dans  le  forte:  car  c’cftoic  une  des  arturjuccs 
qu’ils  dévoient  donner.  Par  mal-heur  les  Capitaines  avoient  oublié  leurs  échelles 
avec  leur  bagage  aflez  loin  de  là  : tandis  qn’on  les  alloic  quérir  ceux  de  la  ville 
prcrtoicnc  fort  le  Chaftclcc  •,  les  quatre  foldats  s’y  defendoient  bien,  mais  à l’heure 
mefmc  que  l’on  plantoic  les  échelles  pour  les  aller  fecourir  , tout  d’un  coup  la 
fi  ayeur  les  faific  û fort  qu’il  y en  eut  deux  qui  fautèrent  dans  le  foie  , le  croificmc 
fut  contraint  de  les  fuivre , avec  les  clefs  du  Chafteau  à la  main , offrant  neanmoins 
de  remonter  avant  que  ceux  de  Blaye  y fartent  entrez  , mais  le  morte- paye  avoir 
déjà  ferme  la  poterne  du  baftion.  Pour  la  furprife  de  Montaigu , le  mefmc  la  Bou-  L’aatté  fiu 
layela  fie  par  l’invention  d’un  certain  Gafeon  demeurant  prés  de  là  , qui  avoit 
accoutume  de  fervir  de  guide  Se  d’cfpion  aux  cavaliers  de  la  garnifon  . pour  voler 
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furies  grands  chemins.  Ce  compagnon  gagné  parla  Bouiaye  , leur  perfuada  de 
faire  quelque  bon  coup  qui  les  pue  enrichir , fans  s’amufer  à déiroulfcr  des  païfans 
& de  petits  merciers , comme  ils  faifoient.  Lors  qu’il  les  eût  mis  en  ceccc  dtfpcli- 
tion,u  les  avertit  un  jour  qu’il  devoir  paiTcr  quatre  marchands  , par  la  foreft  de 
Grala,  qui  avoient  leurs  bougetes  pleines  d'or  , mais  qu’ils  eftoient  bien  montez: 
Urban  gouverneur  du  chaftcau  leurré  de  l’efpcrance  d’un  fi  bon  butin , ne  man- 
qua pas  de  s’y  trouver  en  perfonne  luy  cinquième  i ccs  marchands  c’cftoientUri- 
gnaye  te  la  Goupilliere  accompagnez  de  huit  ou  dix  cavaliers,  qui  invertirent  cet 
voleurs , les  prennent  te  les  enferment  tous  dans  une  maifon.  La  nuit  venue  la 
Boulayc  donne  cinq  hommes  au  Gafcon  qui  mène  Urban  lié  à la  poterne  du  châ- 
teau, avec  charge  de  le  poignarder  s’il  ne  la  faifoic  ouvrir  à fa  parole  , te  au  mot 
qu’il  avoit  pris  : le  guichet  luy  cftant  ouvert , le  Gafcon  fc  jette  dedans  , te  ceux 
qui  l’accompagnoienc  enfuicc.  De  ceccc  forte  le  chaftcau  cil  pris , fans  beaucoup 
de  peine  : mais  la  Bouiaye , à ce  que  dit  d' Aubignc , fc  trouva  bien  eftonne  quand 
de  tant  de  monde  qu’il  avoit  convié  à cette  entreprife , il  ne  fc  vid  que  dix-fepe 
hommes  : avec  cela  neanmoins  il  donna  dans  la  ville  avant  le  jour,  d'où  l’épou- 
vante ayant  charte  la  plufparc  des  habitans,  ceux  qui  relièrent,  recourent  la  loy. 
La  terreur  de  ce  coup  ayant  étourdy  la  Province,  l'cmpécha  de  rcconnoiftrc  leur 
foiblcffej  te  le  bon-heur  du  fucccs  accreuc  le  nombre  de  la  garnifon  : toutefois  il 
fut  fi  petit  quinze  jours  durant, ^qu’ils  furent  en  doute  s’ils  le  dévoient  maintenir 
paifibîcmcnt  fans  faire  a&c  d’hoftüité , de  peur  d’alarmer  le  pais  contre  eux,  biffant 
croire  qu'ils  ne  s’eftoienr  jeetez  dans  cette  forcercffc  , que  pour  fc  garantir  des 
Prevoûs  qui  leur  donnoicnc  la  chaffc  pour  l’adion  de  Limoges.  Enfin  s’eftanc  rc- 
folus  de  faire  la  guerre  â toute  outrance  , ils  commencèrent  à courir  jufqu’aux 
portes  de  Nantes  , à amener  des  prifonniers , te  à brûler  les  Eglifcs  ; te  de  cctcc 
force  ils  attirèrent  à eux  tant  de  gens  de  guerre  fous  l’cfpcrancc  du  pillage , qu’ils 
fc  virdhc  quatorze  cens  foldats. 

Parmy  le  bruit  de  toutes  ccs  hoftilitez  fut  auffi  entendue  la  for  tic  du  Prince  de 
Condc  hors  de  France,  qui  n’eftonna  pas  moins  le  Roy  qu’eur  fait  lefofilcvemcnc 
de  deux  ou  crois  Provinces  , parce  qu’il  fçavoit  bien  qu'il  n’eftoit  forty  que  pour 
émouvoir  les  Princes  Proteftans,.&  ramener  une  armée  d’eftrangers  dans  le  cœur 
de  ce  mal-heureux  Royaume.  Le  Roy  de  Navarre  tâchoic  toujours  de  l’appaifcr 
de  belles  exeufes , promettant  de  pacifier  ces  remuëmcns , te  donnant  fcuvent  de 
nouvelles  affurances  de  fa  fidelité.  Pibrac  mcfinc  Chancelier  de  la  Reyne  Mar- 
guerite , quelle  avoir  laifle  en  Cour , répondoit  de  fa  telle  qu’il  ne  prendroic  point 
les  armes,  te  montroit  les  lettres  qu’il  en  recevoir  tous  les  jours*  Si  bien  que  le 
Roy  quiaimoiclc  repos,  fc  laiffoit  facilement perfuader  ce  qu’il  defiroit  , te  ne 
donnoic  point  ordre  à fa  defenfe.  Cependant  à l'heure  qu’il  y penfoie  le  moins , 
on  luy  vint  dire  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  pris  Cahors , faccagé  les  habitans , te 
vendu  publiquement  les  ornemens  des  Eglifcs  dans  Ncrac.  A cette  nouvelle, faifi 
d’eftonnement  te  de  colore  , il  envoya  quérir  Pibrac  qui  ne  l'cfloic  pas  moins  de 
honte  te  de  crainte,  legourmanda  fort  en  prcfcnccdc  tout  le  inonde  dans  la  baf- 
fe court  du  Louvre  , te  luy  fit  de  rudes  menaces.  Pibrac  ne  fccut  que  répondre , 
finon  qu’il  avoir  elle  trompé  après  la  Reyne  Marguerite,  te  qu'il  mcctoir  fa  vie 
aux  pieds  de  Sa  Majefté  pour  en  faire  ce  qu’il  luy  plairoir.  tyonobftant  fes  foû- 
mirtions  fon  honneur, & pcut-cflrc  fa  tcflc  euffent  efte  en  grand  danger,  fi  la  Rcync- 
Mere  n’eue  intercédé  pour  luy , & reprefenré  au  Roy  les  autres  preuves  de  fa  fide- 
lité te  de  fà  vertu.  Les  anciennes  Loix  du  Royaume  eftoient  tellement  rcnverfccs, 
que  le  Roy  avoit  affigné  le  doc  de  la  Reyne  Marguerite  en  terres,  l’ayant  appa- 
nagee  des  Comtez  de  Quercy  te  d’Agenois , mcfinc  avec  les  droits  delà  Couron- 
ne te  pouvoir  de  nommer  aux  Charges  te  aux  grands  Bénéfices,  & luy  avoir  don- 
ne un  Chancelier,  fçavoir  Guy  Favre- Pibrac  : lequel  eftant  dupe  par  les  artificieux 
attraits  de  cctcc  Princcffc,  n'avoit  pas  peu  contribué  à luy  procurer  cét  avantage. 
Mais  les  habitans  de  Cahors,  les  uns  affcâionnczà  la  Religion  Catholique  , les 
autres  craignan^la  revanche  des  maffacrcs  , ne  vouloicnt  point  recevoir  le  Roy  de 
Navarre:  C’eft  pourquoy  ce  Prince  avoir  refolu  de  commencer  la  guerre  par  cette 
ville.  Vefins  dont  nous  avons  parle, cftoit  dedans  avec  quinze  cens  hommes  de  pied 
qu’il  avoit  aguerris , une  compagnie  d’ordonnance , te  grand  nombre  de  Noblcffc.fa 
vigilance , fon  courage,  te  fa  réputation  eftoient  connues  ; tellement  que  l’cntrcprifc 
cftoit  fort  hazaideufc,#  il  n'y  avoit  point  de  vieux  Capitaine  qui  ne  diffuadaft  ce 
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Roy  d’cntamcr  1a  guerre  par  une  témérité  dont  le  mauvais  fucccs  feroil  cchoiier  vcfiiutftoit 
tous  fes  autres  dclTcins.  Mais  les  mitigations  de  fa  femme , le  rcifcntimcnc  des  dcaj.»a*cc 
bravades  de  Vefins,  6c  1 importance  de  la  place  qui  cil  capitale  du  pais , le  firent  c^eBu“- 
paflcr  fur  toutes  ces  ditficultcz.  Cahors  cft  une  alîez  grande  Ville  baltic  fur  la 
rivière  de  Lot  qui  l’environne  prefquc  de  toutes  parts,  horfmis  du  codé  qu’on 
nomme  la  Barre.  Il  y a trois  ponts  , un  dcfqucls  porte  le  nom  de  Chclandre, 

6c  un  autre  du  code  de  Monrauban  s’appelle  le  pont-neuf,  ce  dernier  fc  fermoir 
par  chaque  bout  d’un  portail  affez  bien  accommode  , mais  fans  pont-levis  , à 
caufe  dequoy  on  avoir  bady  au  milieu  deux  petits  éperons  qui  fc  flanquoient. 

Il  fut  rclolu  d'attaquer  par  là  6c  de  rompre  ces  portes  avec  le  pétard  , nouvelle 
invention  dont  il  ne  s’edoit  point  encore  veu  de  mémorable  effet.  Le  cinquié-  11  Prcar>t& 
me  de  May  , pendant  robfcuritc  de  la  nuit  6c  d’un  furieux  orage  , les  pétards  p»  pow. 
ayant  heureufement  jo.iic  contre  les  deux  portes,  Jean  de  Gontaud -Biron-Sa- 
lignac  fc  jette  dans  la  place  avec  fa  troupe  , ioùtenuc  de  Jean  le  Clerc-Saint 
Martin,  6c  de  Roquclaure  , qui  l’cdoicnt  de  mille  arquebuliers menez  par  Terndes 
6c  par  le  Vicomte  de  Gourdon.  L’éclat  du  premier  coup  de  pétard  edant  pris  pour 
un  coup  de  tonnerre , n’alarma  point  ceux  de  la  V illc , nuis  le  fécond  coup  avec  le  Gr*ad  combat 
bruit  qu’il  falut  fane  pour  achever  de  rompre  la  porte,  6c  avec  la  rcûllance  des  v,lle- 
Soldats  qui  gardoient  ces  deux  éperons, les  ayant  réveillez,  Vefins  courut  à la  place 
avec  une  halebardeà  la  main , 6C  fes  gens  fc  raficmbloicnt  auprès  de  luy  de  tous 
codez.  Ce  fut  là  que  la  méfiée  commença  6c  qu’il  fc  fit  plulicurs  belles  charges, 
avantageufes  tantod  aux  uns,tantod  aux  autres,  6c  qui  en  moins  de  demie  heure 
couvntenc  la  place  de  trois  cens  morts,  Salignac  pourfuivanc  vigoureufement  fa 
pointe,  6c  Vcüns  s’efforçant  de  lcrcpouflcr.  Comme  ce  dernier  eut  edé  renverfé  vrfnirram; 
d’un  coup  d’arquebufe , les  fions  prirent  l’épouvante,  6c  penferent  fc  mettre  en  ^„ufoopd*»i. 
fuite  : puis  leur  edant  arrivé  un  renfort  de  trois  cens  hommes , ils  retournèrent  cou-  sucbulî- 
rageufement  à la  charger  dans  laquelle  faint  Martin  fut  tué,  6c  Salignac  Se  Roquc- 
laure mis  hors  de  combat  par  de  grandes  blcfiurcs:  tellement  que  les  alfaillans  à 
leur  tour  perdirent  courage.  Derechef  Terrides  6c  Gourdon  les  ayant  rafraîchis,  Lesenuda 

ils  firent  un  nouvel  effort,  qui  leur  a\ant  mal  rcüfil , ils  commencèrent  à reculer,  ebuü*" 
& quelques  uns  mefme  à fortirde  la  Ville.  Le  peuple  mcrvcillcufcmcni  encouragé  |cx. 
de  les  voir  ainlî  ébranlez  , les  pouiloic  déjà  vers  la  porte  , 6c  les  plus  fidèles  fervi- 
teurs  du  Roy  de  Navarre  le  prefibienc  de  remonter  à cheval , ^uand  Choupes  dili-  Snù,mM  it 
cent  6c vieux  Capitaine  arriva  avec  les  troupes  delà  Vicomtédc  Turenne,  ayant  r.iuivle  de 
fait  quatoizc  lieues  de  ce  pais- là  en  deux  traites.  Aufii-todil  eut  commandement  CUoU?c*- 
de  donner  par  le  trou  des  portes  du  pont-neuf  : perçant  donc  au  travers  de  la  foule 
des  fuyards , il  s’avance  dans  la  grande  rue  ,où  il  enfonce  fir  cens  Arquebuliers  qu’il 
ren  ontre,  force  leurs  barricades , 6c  les  pourfuit  fi  chaudement  jufqucs  dans  l’Holtcl 
de  Ville  qu’il  le  gagne , 6C  quatre  pièces  de  canon  qui  efloienc  dedans.  De  là  fça- 
chant  qu’ils  fc  raficmbloicnt  au  College  , 6c  qu’ils  avoienc  encore  deux  portes  de 
la  Ville  pour  recevoir  dufccours , il  le  mande  au  Roy  de  Navarre,  qui  le  fuivanc 
de  prés  , une  pique  à la  main  , fc  retranche  devant  le  College,  & tâche  d’y  faire  fes 
approches,  gagnant  les  maifons  l’une  apres  l’autre.  Cela  dura  deux  jours  entiers 
avec  de  rudes  combats,  où  ce  Roy  lu  y -mefme  faifoit  l’Office  de  Capitaine  6c  de 
Soldat , non  fans  grand  danger  de  fa  perfonne , 6c  ivcc  beaucoup  de  peine  à retirer 
fes  Soldats  du  pillage.  Le  uoifiémc  jour,  à Soleil  levant  il  vid  arriver  aux  affiegez  un 
fecours  de  quatre  cens  hommes  qui  fc  vouloicnt  faifir  du  fauxbourg  de  la  Batrc,fcpa- 
rcdelaVillc&raficz  fort  pour  fc  défendre  : la  refolution  fut  prompte  que  Choupes  SecoailltCT11 
avec  Pierre  Pidou  dit  le  Capitaine Ncfde  itoit  au  devant , 6c  les  combattroit  à quel-  de u v»llt,  ie- 
que  prix  que  ce  fuft,pour  Icscmpefckcrdc  fc  joindre  aux  autres.  PafTant  donc  fur  Pouffé* 
le  pont  de  Chclandre,  il  les  alla  charger  fi  vivement  dans  le  fauxbourg  qu’il  les 
tailla  en  pièces , 6c  les  contraignit  de  l’abandonner.  Rcitoic  le  College  à prendre, 
qui  faifoit  tenir  bon  à prés  de  la  moitié  de  la  Ville:  le  lendemain  le  Roy  de  Na- 
varrey  fie  donner  laff.mt  ; le  feu  efiant  mis  aux  portes,  & les  échelles  planrécs  en 
plufieurs  endroits , ceux  qui  citaient  dedans  fautèrent  les  murailles , pour  fc  jetter 
dans  douze  ou  quinze  barricades  qu’ils  avoient  drcflccs  dans  les  rues.  Ils  rendirent 
là  leur  dernier  effort,  6c  s’y  battirent  encore  aficz  vaillamment  : enfin  la  meilleure  APr<* 
dcccs  barricades  ayant  cité  emportée,  l’étonnement  leur  fit  abandonner  les  autres, & 
acheva  de  les  chaffer  hors  de  la  Ville,  qui  de  cette  forte  fut  ptife  après  un  combat  pr.fe  * 
de  cinq  jours  , opinult  icmcnc  difpuié  de  rue  en  ruë , 6c  de  maifon  en  maifon.  La 
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furie  des  Soldats,  cduuffcc  par  cette  longue  rcfiftancc,  fc  baigna  fans  pitié  dan! 
le  fang  pour  vanger  celuy  de  leurs  Capitaines  5 6c  les  haines  de  la  Religion  avec 
le  fouvenir  des  maflacrcs , les  acharnèrent  avec  plus  de  rage  fur  les  chofcs  faintes 
que  fur  les  profanes  : les  Eglifcs  furent  pillées , les  Images  abatuës , 6c  le  Convcnc 
des  Chartreux  à demy  brûle. 

Après  de  fi  manifeftes  déclarations  de  la  guerre,  le  Roy  ne  pouvoit  pas  diflGmulcr 
plus  long-temps.  Il  leva  donc,  outre  les  commiflions  qu'il  envoya  en  Languedoc  à 
Montmorency , 6c  au  Comte  du  Ludcen  Poitou , trois  armées  tout  à la  fois  : l’une 
eftoie  pour  la  Guyenne,  l’autre  pour  le  Dauphine,  ôcla  troifiéme  pour  le  fiege  de 
la  Fcrci  la  première  commandée  par  Biron , la  féconde  par  le  Duc  de  Maycnnc,&  la 
troificmc  par  Matignon,  mais  cette  dernière  ne  fc  mit  en  campagne  qu’un  mois  après 
les  autres.  Cependant,  il  procéda  par  les  voyes  de  Jufticc  contre  ceux  qui  s’cftoicnc 
élevez  en  armes , f.ùfant  faiûr  tous  leurs  biens , en  execution  dequoy  le  Parlement  de 
Thouloufc  ordonna  que  ceux  du  Roy  de  Navarre  feroient  regis  par  les  Receveurs 
royaux,  afin  que  le  revenu  en  fuft  employé  à cette  guerre  à la  décharge  du  peuple. 
Puis  afin  de  des- unir  les  Rcligionnaircs  il  donna  un  Edit  le  troifiéme  de  Juin , con- 
firmant tous  les  Edits  prccedcns  faits  en  leur  faveur,  pourveu  qu’ils  demcuralTenc 
paifibles  dans  leurs  maifons , 6c  ordonnant  que  ceux  qui  les  y molcfteroicnt  eu  quel- 
que forte  que  ce  fuft , feroient  punis  comme  rebelles  6c  infraûeurs  du  repos  public. 
Ce  qui  d’un  coftc  leur  apporta  beaucoup  de  dommage , parce  qu’il  arrefta  les  plus 
fcrupulcux  6c  les  moins  hardis , mcfmc  les  M.niftrcs  : de  forte  que  les  rebelles  en 
quelques  endroits  n'en  pouvoient  avoir  pour  leur  faire  le  prefehe:  mais  de  l’autre  il 
leur  donnoit  cet  avantage , que  pluficursptcnoicnc  le  temps  à propos  pour  fc  décla- 
rer par  quelque  bon  coup. 

En  repayant  par  le  Poitou  pour  voir  ce  qui  fc  fit  en  Guyenne , nous  y rencontrons 
le  fiege  de  Montaigu.  Ceux  qui  l’avoient  furpris  furcnc  allez  forts , mal-grc  Cande- 
reau  &les  Roches- Baritaud,  pour  fc  rendre  maiftres  des  petites  Villes  d’alentour, 
comme  faine  Georges,  l’Abcrgcmanc, Monagne  & la  Garnache,  6c  veillèrent  fi 
bien  à leur  confcrvacion , qu’ils  éventèrent  prés  de  dix  entreprifes  que  les  Catholi- 
ques firent  fur  leur  place , ayant  u ûjours  découvert  6c  tué  le<>  Marchands  qui  la  vou- 
loient  vendrei  entre  autres  Uiignayc,  quclc  Maicchal  de  Rais  avoir  gagné  par  une 
promcfTedc  cinquante  mille  francs.  Mais  le  bruit  qui  fait  toujours  les  choies  plus 
grandes,  leur  ayant  rapporte  que  les  troupes  du  Comte  du  Ludc  s’cffembloient  2 
Pouzaugcs  , & que  la  Hunaudayc  avoir  parte  la  Loircà  Nantes , avec  celles  de  Bre- 
tagne, ils  ofterent  leurs  garni  (ons  de  ces  petits  Châteaux:  ce  qui  découragea  telle- 
ment leurs  Soldats,  débauchez  outre  cela  par  la  Noblcffe  du  pais,  qu’à  peine  leur 
en  refta-t-il  cinq  cens , mais  gens  à toutes  fortes  d’épreuves.  Landcrcau  te u jours 
ardent,  s’avança  d’inveftir  la  place  avec  quelques  Cornetes  de  Cavalerie,  6C  trois 
Enfcignes  d'infanterie;  Elles  eftoient  lors  de  trois  cens  hommes.  Ils  allèrent  au 
devant  de  ces  Compagnies  fort  bravement,  6c  leur  difpuccrcnt  le  logement  deux 
jours  durant,  qu’elles  gagnèrent  enfin  par  la  rcfolutionde  celles  d’Anchot  dcMef- 
plez  6c  de  Jacques  Pot-Chcmaux  deux  jeunes  Capitaines,  6c  qui  n’avoient  que  de 
nouveaux  foldats,  mais  qui  de  cette  fois  montrèrent  la  leçon  aux  vieux.  Le  Comte 
du  Ludc  arrivé  quelques  jours  après  trouva  beaucoup  moins  de  monde  en  fon  ar- 
mée, 6c  plus  découragé  dans  la  garnifon  de  Montaigu  qu’il  n’avoic  pas  cfpcic;  fi 
bien  qu’il  reduifit  le  fiege  à un  blocus.  Il  dura  plus  de  crois  mois , plein  de  belles  ef- 
carmouchcs  6c  (orties , où  l’on  en  venoie  fouvent  aux  coups  d’épée , mais  c’cftoic 
prcfauc  toujours  au  defavantage  des  aftiegcans  1 jufqu’àccqueMefplez  euftun  jour 
attire  les  artiegez  dans  une  ambufeade  de  cent  arquebufiers  couchez  dans  un  petit 
bois , qui  tirant  prcfqu’à  bout  portant , en renverferent  parterre  grand  nombre  des 
plus  vaillans  : efchec  qui  modéra  un  peu  leur  ardeur  6c  les  fit  tenir  plus  ferrez  entre 
leurs  murailles  ; 6c  cependant  la  paix  fut  apportée. 

Le  Roy  de  Navarre,  de  qui  la  vertu  6c  l'humeur  guerrière,  comme  dit  d’Aubi- 
gné,  commencèrent  à fcdcnoücrcn  cette  guerre,  cftoit  nuit  6c  jour  à cheval  pour 
empefeher  l’affcmblée  des  troupes  de  Biron  : il  en  déifie  quelques-unes , il  en  diflipa 
d’autres , chargeant  tout  ce  qu’il  rencontroir,  6c  courant  avec  une  aftivité  incroya- 
ble d’un  bourde  la  Guyenne  à l’autre.  Toutefois  comme  il  avoit  fi  peu  de  gens, 
qu’on  les  pouvoit  appcllcrplûcoft  des  coureurs  que  des  troupes,  6c  qu’il  avoir  affaire 
à un  Capitaine  fore  vaillant  6c  avifé , d’ailleurs  fortifié  du  nom  6c  de  l’autoritc  Roya- 
le, &prcfquc  de  toute  la  Noblcffe  de  la  Province,  il  faluc  qu’il  luy  quittai!  h cara- 
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pagne,  Se  qu'il  fe  mift  à couvert  dans  Tes  places  : eu  il  ne  fût  pourtant  jamais  fcnc  Fft  poerunt 
de  li  prés  qu’il  n’allaft  toujours  à la  chatte,  fon  plus  ordinaire diveitiliemcnt.  Quan-  .dar* 
titc  de  petites  bicoques  qu’il  avoit  pnfes,  Ce  rendirent  à Biron  : entre  lefquel les  la  b'oo,***  ***' 
villcdc  Gontauden  Ageuois , qui  avoit  donné  le  nom  à la  Maifon  de  ce  Marcfchal,  biüic  Coo. 
futfuccagéc  Se  brûlée  pour  avoir  enduré  le  canon.  De  toutes  les  rencontres  qui  fc  Mud- 
firent,  la  plus  mémorable  fut  celle  de  Montcrabcauà  deux  lieues  prés  de  N crac, entre 
deux  partis  de  Cavalerie,  l’un  conduit  par  Hcilor  de  Pardaillan-Gondrin , affilié  de  MoTt^ibou* 
Charles  de  Montcfpan  fon  fils,  & l'autre  par  les  deux  frères  Gu t fon  fi e Flcix , fils  de  où  Gwien  lé 
Gaftondc  Foix  Marquis  de  Trans,  que  la  proximité  du  fang,  non  pas  la  Religion,  n*,t  loBt 
attachoit  aux  interdis  du  Roy  de  Navarre  ; le  defavantage  fut  pour  les  deux  frères, 
qui  perdirent  le  combat  fit  la  vie.  lliron  ne  crouvant  rien  qui  l’artcllall , alla  juf- 
ques  devant  Ncric,  Se  fe  mie  un  jour  en  bataille  à cinq  cens  pas  de  la  ville.  La  Rei- 
ne Marguerite  y demeurant  avec  fa  petite  Cour,  avoit  obtenu  du  Roy  , qu’à  trois 
lieues  aux  environs  on  n’y  feroit  point  la  guerre,  pourveu  que  le  Roy  de  Navauc 
ne  futt  point  dedans:  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  belle  Foffeufe  l'y  menoit  fouvent , 
fie  ce  jour  là  il  y clloïc  venu  avec  les  troupes  renforcées  d’un  fecours  de  deux  cens 
chevaux,  fie  de  huit  cens  homme*  de  pied,  que  la  Rochcfoucaulc  luy  avoir  ame- 
né. La  Reine  Marguerite  fie  les  Dames  s’eftoient  miles  dans  les  guérites  pour  ayoir 
le  plaifir  d’une  cfcarmouchc  : nuis  il  faifoit  alors  une  ii  gtandc  pluye  qu’elle  mor- 
fondit l’ardeur  des  uns  Se  des  autres.  Au  partir  de  là  Biron  fit  tirer  quelques  voiccs  Rr[i*  Mat» 
de  canon  contre  la  Ville  , dont  une  ayant  donné  demie  braiTc  au  deffous  des  pieds  P*rr»j  fj»"* 
de  cette  Reine , elle  en  fût  fi  fâchée  , quelque  exeufe  qu’il  luy  en  eull  envoyé  faire,  Hitm. 

qu’elle  jura  hautement  de  s’en  venger.  Peu  auparavant  la  blcifurc  de  Biron,  Ber- 
trand de  Baylcns-Poyanne  qui  avoir  garnilon  dans  la  Ville  d’Ax  pour  obfcrvcr  les 
dcltcins  des  Rchgionnaircs  en  Gafeogne,  furpiit  de  nuit  le  mont  de  Mai  fan.  Le  patPoyuac* 
Capitaine  de  Mcfrocs  Gentil-  homme  démérite,  dont  parle  Montlucau  cinquième 
Livre  de  fes  Commentaires  , commandoit  pour  lors  dans  la  place  qu’il  deffcndit 
d’abord  avec  beaucoup  de  valeur  -,  mais  fes  forces  cftant  inferieures  à celles  de 
Poyanne , il  fût  contraint  defe  retirer  dans  le  Chafteau  , Se  enfuite  de  capituler, 
pour  n’avoir  pu  cftrc  lccouru  parle  Roy  de  Navarre.  Un  hazard  aricfta  les  progrès 
de  Biron  , à l’heure  que  tour  faifoit  joug  devant  luy  : Vers  la  my  Octobre,  comme 
il  faifoit  les  approches  de  l’ific  en  Jourdain  prés  de  Thouloufc  , l’une  des  meil- 
leures places  qu’euflent  les  Rcligionnaircs  en  ce  païs-là  , fon  cheval  s’abatit  fur  Bi«*n  fe  rompt 
luy  par  une  gliffade,  Se  luy  rompit  la  cuiffe  en  deux,  dont  la  blcifurc  fut  d’autant  “^j^j**** 
plus  dangereufe  que  cette  mcfmc  cuiflc  avoir  elle  rompue  une  autrefois , Se  qu’il  en 
c doit  boiteux.  Cet  accident  l’ayant  mis  hors  dcfcrvicc.  Se  les  autres  Chefs  ne  pou-  Comment  il 
vant  pas  s’accorder  de  ccluy  d’entre  eux  à qui  ils  dcfcrcroicnc  le  commandement,  il  fo* fit* 

leur  propofa fon  fils,  alors  âge  feulement  de  quinze  ans , mais  qu’il  faifoit  déjà  en-  e“ 
trer  dans  le  confcil  de  guerre.  Leur  jaloufie  plutoft  que  fon  mérite  leur  perfuada  de 
l’accepter  5 neanmoins  comme  il  n’avoit  pas  encore  affez  d’cxpcricncc  Se  d’empire 
fur  eux , ny  eux  alfez  d’obeï (Tance  fie  de  reipeft  envers  luy  , ce  fut  beaucoup  qu’il 
puft  maintenir  les  affaires  en  l’état  ou  fon  père  les  avoit  miles.  Puis  la  froideur  de 
l’hyver  Se  le  traite  de  paix  qui  efloit  fur  le  tapis , modérèrent  la  chaleur  des  armes  : 
car  le  Roy  eftant  déjà  ennuyé  de  la  guerre , Monficur  n’avoit  pas  manque  de  pren- 
dre fon  temps , Se  s’clloic  rendu  médiateur  , citant  allé  en  Guyenne  pour  négocier 
l’accommodement.  # 

Le  Duc  de  Mayenne  rcduific  cependant  le  Dauphine  , auront  par  la  difeorde  LrDneJc 
d’entre  les  Chefs  Rcligionnaircs  , dont  la  plupart  vinrent  ou  envoyèrent  au  devant  re* 

de  luy  jufqu’à  Lyon  Se  firent  leur  traite  fccrctcmcnc*  que  par  les  efforts  de  fon  ar-  rToau- 
méc  qui  effoit  de  douze  mille  hommes,  bien  payée,  bien  fournie  de  munitions  fie  pkuté. 
d’un  grand  équipage  d’artillerie.  Lcfdiguicrcs  qui  foûtenoit  feul  le  faix  de  cette 
guerre,  n’avoit  pas  moins  affaire  à fc  garder  des trahifons  des  des-unis  qu’à  refider 
aux  attaques  de  ce  Duc , à raifon  dequoy  il  ne  pût  jamais  faire  autre  chofcquc  de 
fortifier  la  Mure  prés  de  Mens , place  fituée  en  tel  endroit  qu’on  la  pouvoir  appcllcr  3yï0^f"ih"<l 
la  clef  de  ce  pais-là.  L’an  jj74.ee  n eftoit  qu’un  bourg  fans  clofturc, eu  il  yavoitdcux  ^ M„te. 
maifons  fortes  de  Gentil  s- hommes  Catholiques,  qui  tenoient  garnifon  dedans  ; mais 
s’en  eftanc  faifi  cette  année  là,  il  l’avoit  fait  frrmer  de  remparts  Se  de  battions  de 
terre,  Se  aceomroodc  l’une  de  ces  maifons  en  façon  de  citadelle.  Le  Duc  ayant  re-  11  ralfiepe, 
çû  quantité  de  petites  places  fans  nom,  mit  le  fiege  devant  celle-là  au  commence-  »***  rto 
ment  de  Septembre.  Les  fortifications  en  eftoicnt  affez  bonnes  , les  gens  de  guet-  c UCw 

ii) 
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re  qui  les  dcfcndoicnc  beaucoup  meilleurs,  & Lcfdiguicrcs  y jettoit  quelquefois  des 
rafrailchiflcrocns  d’hommes  fit  de  munitions.  Les  aftiegeans  n'y  avançant  rien  par 
la  batterie  fit  par  les  aftàuts , firent  joücr  une  mine,  qui  éboula  la  pointe  d’u^baftion  g 
mais  les  aifiegez  au  mcftne  temps  firent  un  retranchement  dans  1 a-  gorge  $ 
NVttfteftcm  cc  qu*  cn  tendu  l’effet  inutile,  fans  la  trahifon  d’un  Ingénieur  Italien  nom- 
ingcniem  qui  me  Hercule- Nigro  natif  de  Cenral  au  Marquifat  de  Salufles*  qu’on  appclla  dc- 
puis  le  Comte  de  faine  Front.  Cét  homme  gagné  par  Montoifon  que  les  affiegez 
avoient  amené  prifonnier  d’une  grande  fortic,  donna  avis  au  Duc  de  Mayenne 
que  s’il  tranfportoic  fa  batterie  cn  certain  endroit  qu’il  luy  ddignoit , il  leur  feroic 
abandonner  leur  retranchement  : cc  qui  eftant  exécuté, ils  furent  contraints  de  (e 
Goorentu  rct‘rcr  dans  *a  citadelle.  Celuy  qui  y commandoit , nommé  Vjlbrs,  les  y ayant 
daChaftwa.  reccus  contre  l’ordre  exprès  de  Lcldiguicres  acheva  de  tout  perdre , & contribua  par 
fon  imprudence  à la  viÂoire  de  fes  ennemis.  Car  la  trop  grande  multitude  de  mon- 
de ayant  bicn-coft  épuife  l’eau  des  eiftetnes  , il  falut  qu’il  fc  rendit  ; Ainfi  perdant 
fa  réputation  il  fauva  celle  de  fes  ennemis , que  les  faiigucs  du  lîcgefit  l’abondance 
des  neiges  alloicnt  eqfcvelir  dans  ces  montagnes , s’ils  y euflent  demeuré  encore 
huit  jours.  La  place  fut  rafee , comme  aulfi  Beauvoir  fur  l’Ilere,  SC  quelques  autres, 
<lc  peur  que  les  Rcligionnaircs  ne  s’y  fortifiaffcnt  derechef.  Après  ces  exploits  le 
Duc  fc  retirai  Grenoble,  où  pour  achever  de  pacifier  la  Province,  il  paflfa  le  rdle 
de  cette  année , fit  prés  de  1a  moitié  de  la  fuivantc  dans  les  feftins , tournois,  ba- 
ies , fit  autres  divertiflemens  magnifiques  , avec  lefquels  ayant  attiré  la  Noblcüe 
du  pais  i fa  fuite  , il  la  feeue  fi  bien  gagner  par  fa  courtoific  , fit  par  fes  cardTcs , 
qu’il  luy  fie  pofer  les  armes. 

Mnr.tnioTen-  En  Languedoc , Montmorency  ne  pouvant  plus  hon  ne  flânent  temporifer,  s’eftoit 

cy  le  m«  aux  mjs  au  champ  avec  cinq  mil  hommes  de  pied  6C  quinze  cens  chevaux  ; la  pluf- 
Laagwdoe.  Parc  des  P^accs  Rcligionnaircs.  Nifmes  mcfmc  demeurant  neutre.  Mais  deux  cho- 
ies leur  relevèrent  leur  courage  , l’une  que  les  Catholiques  faifant  ces  courfcs  juf- 
N?<n*n'en*  qu’aux  portes  de  Nifmcs  fans  refpcû  de  la  neutralité  , irrircrcnt  tellement  cette 
fftoiT neuticfe  ville,  qu’elle  tendit  les  mains  i Chaftillon  , fie  par  cc  moyen  donna  le  branle  à 
déclare  pour  beaucoup  d’autres  *,  la  fécondé,  que  le  Prince  de  Condé  leur  promertoit  une  ar- 
^Uciigiofi-  ro£c  j^c,ftrcs  ^ j,-  Lanfqvicncts,  plus  grande  encore  que  toutes  les  precedentes.  Ce 

Prince  citant  party  de  b Fcrc  au  mois  de  Mars , de  peur  d’y  dire  enfermé,  avoir  efté 
folliciter  tous  les  Princes  Protcftans  de  l’afiifter  dans  la  caufe  de  b Religion,  leur 
voyage  du  représentant  le  deflein  fie  les  forces  de  b Ligue.  Il  paffa premièrement  cn  Anglctcr- 
Prince deCon.  rc , où  la  Reine  l’accueillit  favorablement , fie  luy  promit  de  l’argent  , mais  point 
mt dc  mon^c  » P°ur  kù*  divetfion  du  fiege  de  la  Fere  en  attaquant  quelque  autre 
knugi*c.Ca  place  maritime  fur  les  coftcs  de  Picardie  ou  de  Normandie  , on  crut  qu’il  avoit 
quelque  entreprife  fur  Calais.  Delà  il  fie  jroilc  aux  Pais- bas , où  il  aborda  à l’Ef- 
clufc  , fut  honoré  d’une  entrée  à Gand  , fie  conféra  amplement  avec  le  Prince 
d’Orangc  dans  Anvers  : mais  il  le  trouva  fi  cmpfcfché  à foutenir  les  efforts  du  Duc 
de  Parme  , à demefler  les  intrigues,  fie  à gouverner  les  divers  cfprits,  qu’il  n’en 
pût  tirer  aucun  fecours.  Il  s’en  alla  donc  à Francfort,  cn  diligence , pour  y eftre 
avant  la  foire  d’ Automne , dans  laquelle  les  Capitaines  avoient  accoutumé  d’arreftet 
des  Soldats  j fie  là  il  traita  avec  le  Prince  Cafimir  , pour  avoir  une  armée  au  Prin- 
temps fuivant , s’obligeant  de  luy  mettre  en  main  b ville  d’Aignefmortcs  fie  le  fort 
de  Peccais , ppur  fcurcté  de  fes  payemens.  Cc  marché  conclu  il  s’en  revint  en  Fran- 
ce par  les  Suiflcs  6c  par  Genève  ; fi c après  beaucoup  de  périls , ayant  mcfmc  efté 
pris  8 c dépouille  par  des  bandis  fur  les  terres  de  Savoye  , mais  non  pas  reconnu, 
il  gagne  pais  en  habits  déguifé  6c  avec  peu  de  fuite  * fi  bien  qu’il  fc  rendit  auprès 
Sonrrmnr  de  Lefdiguictcs , qui  l’accommoda  de  chevaux,  d'argent  6c  d’équipage.  Son  arri- 
niurît^  dans  *c  Dauphine  ayant  rcüny  une  bonne  partie  de  la  Noblcfic  fie  confirmé 
l’autorité  de  Lcfdiguicrcs , il  defeendit  en  Languedoc  où  fa  prefencc  n’eftoit  pas 
Ceau'ii  fit  en  mo*ns  necclfairc.  Puis  tous  les  Chefs  de  ccs  Provinces  luy  déférant  le  comman- 
languedoc.  dément , il  employa  fes  forces  fuivant  te  rcfultat  d’une  alïcmbléc  tenue  à Nifmes  , 
à délivrer  leurs  places  de  cc  qui  les  pouvoit  incommoder  $ 8 c pour  cet  effet  il  prie 
Spagniac  , Qucfac  , Bcdoiics , 6c  quelques  autres  Chafteaux  dans  les  Sevenes , 
qui  leur  empcfchoicnc  le  paffage  de  Languedoc  à Mandes  : tandis  que  Chaftillon 
forçoit  dix  ou  douze  autres  Chafteaux  ou  bourgades  retranchées,  qui ravageoienc 
F^L  ‘mI-  tout  le  pais. 

i-Euiw.  ‘ D'autre  colle  le  Marcfchal  de  Matignon  alfiegi  la  Fete  le  cinquième  de  Juillet, 


Digitized  by  Google 


Henry  III.  Roy  L X I.  495 

*vec  haie  mille  hommes  de  pied,  crois  mille  chevaux  , & quarante  nicces  d’artil- 
lerie , conduites  par  le  grand  Maiftrc  en  perfonne.  Dans  Ton  armée  citaient  les 
deux  favnru  Arques  & la  Valette  commandant  chacun  un  Régiment,  & prefque 
toute  laNoblcflc  de  la  Cour  à leur  fuite , Puy-gaillard  Marctchal  de  camp  ge- 
neral désarmées  de  France  , Crève- coeur  Lieutenant  de  Roy  en  Picardie , Phili- 
bert d' Aile  Comte  de  Grammonc  , Loüis  d’Ognies  Comte  de  Chaunc,  & plu- 
ficurs  autres  Seigneurs , avec  de  magnifiques  équipages  qui  fentoienc  plus  les  nop- 
ces  que  la  guerre.  Auffi  ce  fiege  ayant  toutes  fortes  de  rafraifchiflcmcns&dccom» 
moduez  , ic  nul  danger  de  dehors , fut  appelle  par  les  railleurs , le  fiege  de  velours -, 
neanmoins  les  alfiegez  le  rcveilloicni  fouvcncpar  de  braves  forties  qu  ils  poufloient 
quelquefois  jufqu’au  quartier  du  General.  La  Pcrfonnc  cftoit  gouverneur  de  ccctè  Cmx  «pt 
place,  alfiilé  de  Moüy,  de  Gcmcllcs,  de  la  Motte  faint  Mars , de  Loüis  de  Har-  efto]e™ 
lay-Montglas  , de  Jonquicrcs  de  quantité  de  braves  Gentils- hommes.  Le  fiege  “** 
dura  plus  de  deux  mois , dont  te  premier  fe  parta  prefque  tout  à faire  les  approches, 

Matignon  n’ayant  pas  tant  de  halle  de  forcer  une  place  qui  ne  luy  pouvoir  échap- 
per , que  d'épargner  le  fang  de  la  jeune  Noblefl’c , qui  fe  fut  tenterai remcht  perdue  Lft  Cujfe# 

aux  attaques.  Vers  le  milieu,  François  de  Qutnquenpoids  de  May-Vignory  brave  «-«mihiui.i  i« 
Capitaine  ,y  £lxc  bldTé  d’une  arquebufade  au  front , dont  il  mourut  dans  peu  de 
jours  : le  Duc  dé  Guife  qui  luy  avoic  confie  tous  fes  fccrcts  y courut  en  porte  pour 
le  vifiter , ou  polfiblc  pour  empefeher  par  fa  prcfcncc  qu'à  l’article  de  la  mort  la  tanemj. 
confcicncc  ne  le  forçart  de  donner  avis  au  Roy  de  toutes  les  menées.  Le  Duc  d’Au- 
male comme  Gouverneur  delà  Province  s’y  trouva  aulli  1 &ccs  deux  frères  ayant 
parlé  depuis  au  defavantage  de  Matignon  , mcfmc  s’eftant  vantez  que  fans  leur 
aflîilancc  il  n’en  fut  jamais  fortv  à fon  honneur , il  conccuc  une  telle  averfion  pour 
leur  Maifon  que  depuis  il  leur  fie  telle  par  tout , & leur  rompit  fouvent  de  grands 
defleins.  Les  foins  de  ce  Marcfchal  & fa  conduite  véritablement  pleine  de  pruden- 
ce  , quoy  quelle  file  un  peu  lente  , méritèrent  la  principale  gloire  de  cette  pnfc:  , a 

mais  la  Valette  s en  atmbuoit  aufli  une  partie,  à caufc  des  machines  qu'il  y avoir  tjuirdeic» 
fait  faire  avec  beaucoup  dedépenfe  , par  fon  Ingénieur  qui  clloit  Italien,  nommé  IIWC,1“*rt‘ 
Auguftin.  Car  du  codé  de  fon  attaque  il  éleva  un  Cavalier , de  dclfus  lequel  le  ca- 
non battoir  dans  tous  les  coins  de  lavtUe,  &:  fis  encore  une  certaine  machine  fur  la 
rivière , fe  hauflanc  & baillant  en  un  inllant  par  le  moyen  des  contre-poids  : où  il 
mettoit  bon  nombre  d’Arquebufiers  ,qui  voyant  jufqucsdans  le  fonds  des  retran- 
chement des  afliegez  , Se  découvrant  tout  du  long  des  remparts  Se  des  rués,  les 
eftodncrcnt  de  celle  forte  qu’ils  ne  fçavoicnt  comment  s’en  garantir.  Or  comme 
ils  curent  trouve  par  une  reveue  generale  qu’ils  n’avoient  plus  que  quatre  cens  hom-  Gnon, 
mes  de  defenfe , qu’ils  fe  virent  fans  cfpcrance  de  fccours , tous  leurs  flancs  perdus, 
plus  de  munitions  ,&  toutes  chofcs  preftes  pour  leur  donner  un  alîaut  general , ils 
demandèrent  à parlementer  le  douzième  de  Septembre.  Le  Maréchal  délit  ant  ligna- 
1er  fa  vi&oirc  par  la  clcmcnee  , leur  accorda  une  compofition  plus  digne  de  leur  cou- 
ragequc  de  l'extrémité  où  ils  s’eftoient  lailTcz  réduire,  ôc  la  fie  ponctuellement  exé- 
cuter. Elle  portoit,  £>^e  Us  Gentils-hommes  firtiroient  avec  leur,  aima  & tb  •vaux 
feulement , Us  Soldats  avec  Ci  fée  & le  poignard  i jQhc  ceux  qui  voudraient  aller  trouver 
l<  Prince  de  Coudé  à Sedan , /croient  conduits  far  deux  compagnies  de  çens-d'a’m.  s jufi 
qu'à  U frontière , & ceux  qui  fe  retireroient  dans  leurs  maïjôns  , y fouir  oient  en  toute 
JeuTClé  du  bénéfice  des  Edits.  Le  Duc  d’Aumale  piqué  d,c  ce  qu’il  les  traitoit  fi  don-  p,que  fnrr« 
cernent,  partit  du  camp  fans  luy  dire  adieu;  fie  la  Valette  s’oftenfant  aufli  de  ce  qu’il  ?n<**  * 
ne  prcnoit  pas  fon  avis  pour  la  capitulation  , continua  toujours  fa  batcric  durant  lcllc, 
qu’elle  fe  faifoic  : mais  le  Maréchal  diflimula  adroitement  cette  fcuguc,  de  peut  « 
ce  choquer  les  inclinations  de  fon  Roy  , & conclut  le  traite  avec  autant  de  froi- 
deur que  s’il  n’eue  rien  feeu  de  leur  dépit.  Il  mourut  pendant  ce  fiege  huit  cens 
hommes  dans  la  place,  & deux  mille  dans  le  camp  , foit  de  blcflures  , foie  de  fiè- 
vres pcflilcntcs. 

Le  Roy  de  Navarre  voyant  que  fon  party  avoit  ainfi  do  defavantage  de  tous  Mot|g,ar  en 
collez , defiroic  la  paix  comme  fon  unique falut  ; & Moniteur  ne  la  fouhaitcoir  pas  Guyroncpoiu 
avec  moins  de  paflion , pour  transporter  toutes  les  forces  de  l’un  ÔC  de  l’autre  pat-  ,u,Kr  u P11** 
tydans  les  Pari-bas.  C’eft  pourquovfitoft  qu'il  eut  conclu  fon  traite  avec  les  Etat*, 

*1  accourut  en  Guyenne  pour  la  négocier.  Apres  qu’il  eue  demeure  quelques  jours 
à PcrigueuXjil  fe  rendit  au  Chafleau  dcFleix  appartenant  au  Marquis  de  Trans, 
lieu  qui  avoir  elle  choifipour  la  Conférence.  Le  Roy  y envoya  apres  luy  U Duc  de 
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Mo  ntpcn  lier,  puis  à quelques  jours  de  là  Pomponc  de  Belicvrc,  & àlafind’O&o* 
bre  encore  le  Maréchal  de  Colle  *,  de  l’avis  de  [quels  ayant  entendu  les  griefs  & les 
Mit  ie  la  plllntcs  des  Rdigionnaircs  apres  de  longues  contéflations  , ils  s’accordèrent  de 
Confttcacc  Je  certains  articles  pour  TédaircilTcmcnt  des  Edits  prcccdcns , donc  il  en  fut  fait  un 
Ho».  fous  le  nom  de  la  Conférence  de  Flcix  confirmant  ccluy  de  Poitiers  , 6c  la  Con- 
férence de  Nerac  , fi c les  amplifiant  encore  de  quelques  points  s principalement 
qu’on  donneroie  au  Roy  de  Navarre , Figeae  en  Qucrcy  , 6c  Monfegur  en  fiafadois. 
On  croit  qu’il  y fut  auflî  accordé  en  fccrct , pour  fatisfairc  la  paffion  de  la  Rcyne 
Marguerite , fie  mcfmc  celle  de  fon  mary , que  Biron  feroit  révoque  de  la  Lieute- 
nance de  Guyenne  ,6c  que  le  Roy  en  meccroic  un  autre  en  fa  place  qui  leur  feroit 
plus  agréable.  La  Reine- Mère  choifit  pour  cela  Matignon,  qui  eftoie  demandé  par 
la  Reine  Marguerite  , 6c  donc  l’humeur  plus  froide  fcmbloic  propre  a*  tempérer  le 
Cooda.rutàé  feu  des  Gafeons.  Céc  Edit  fut  conclu  à la  fin  de  Novembre,  ratifié  à un  mois  de 
icrui&é.  £ par  le  Roy  ,fi£  vérifié  en  Parlement  le  16.  de  Janvier  de  l’année  fuivantc.  Le  Prin- 
ce de  Condé  s’eftant  engagé  avec  Cafimir  pour  avoir  une  armée  de  Reiftres  6c  de 
Lanfquenets , s’oppofa  du  commencement  à la  publication  de  cette  paix , 6c  quel- 
ques pillards  du  Languedoc  refufoient  de  peler  les  armes  , difant  qu’ils  auroicne 
cood^f*>op-  moycn  fuivantc  de  reparer  les  folies  de  cette  guerre  : neanmoins  ils  ne  la 

pofe  en  mul  faifoicnc  point  en  gros  , ils  ravorifoient  feulement  quelques  Capitaines  particu- 
liers qui  s'elloient  fortifiez  dans  cintj  ou  fix  petites  villes.  Mais  le  Prince  connoifi- 
fant  qu’il  feroit  bicn-toft  abandonne  de  tout  le  monde , confcntic  enfin  à recevoir 
l’Edit,  6C  faifanc  ccffer  toutes  ces  courfcs , s’en  alla  trouver  Monfieur  & le  Roy  de 
c*nfrroice  de  Navarre  qui  eftoient  à Cadillac.  Là  parmy  les  fcllins  6c  les  divcrtilTemcns , ils  trai- 
ficur  de«e°dâ  tercnt  feneufement  de  leurs  interdis  particuliers  , non  fans  que  le  Roy  en  piic 
Roy  de  n*-  martel  en  telle.  Car  il  apprehendoie  extrêmement  que  ces  Princes  ne  fe  joignif- 
Tauei  Codii-  fcnt  cnfcmblc  pour  le  forcer  de  déclarer  la  guerre  au  Roy  d’Efpagne  : laquelle  ils 
avoient  raifon  de  fouhaitter  cous  trois,  l’un  pour  s’cflablir  plus  facilement  dans  la 
fouvcraincté  des  Pays-bas , l’autre  pour  reconquérir  la  Navarre , 6c  le  Prince  pour 
avoir  le  commandement  de  l’armée  que  demandoit  Dom  Antoine  , pour  fe  relia- 
blir  dans  fon  Royaume  de  Portugal. 

Dru»  grandes  Le  Roy  dloit  alors  venu  à Blois , pour  évitor  la  contagion  6c  pour  prendre  l’air: 
M^Puwe  car^c  ebitiant  la  France  de  cous  les  dcrcglcmens  , répandoit  fur  elle  fes  plus 
tæcc.  majjgncs  jnflucnccs.  n ^ tourmenta  cette  année  de  deux  grandes  maladies , la  co- 
queluche & la  pelle.  La  coqueluche  autrefois  connue  du  règne  de  Louis  XI  I. 
avoic  frappé  premièrement  les  contrées  de  l’Orient  6c  du  Miay  , puis  elloic  palfée 
L«  coquetu-  ^ Septentrion,  6c  de  là  elle  vint  régner  prcfquc  par  toute  la  France  \ ayant 
ehc.  couru  la  moitié  de  la  terre  avant  qu’on  en  cu(l  trouvé  les  remèdes  , moins  dange- 

reufe  pour  la  mortalité,  quoy  que  pluficurs  en  perdirent  la  vie,  que  pour  favitcf- 
fc,  6C  pour  la  fubtilitede  fa  contagion.  Elle  le  faifoic  fentir  premièrement  dans 
l'épine  du  dos  par  un  frilTon  coftvultif,  puis  elle  actaquoit  la  telle  par  une  grande 
' rcfantcur  qui  caufoit  un  ctourdiflcmcnt , de  là  elle  comboit  fur  tous  les  mem- 

bres qu’elle  debilicoit  par  une  extrême  langueur  , particulièrement  la  poitrines 
& fi  elle  ne  diminuoic  dans  le  troifiéme  ou  quatrième  jour  , elle  fe  tournoit  en 
A qui  U (kl-  ^evre  morcelle.  Au  relie  elle  femontroic  beaucoup  plus  douce  à ceux  qui  la  laif- 
p»ée  & ’apor-  foienc  en  repos , qu’à  ceux  qui  s’dforçoicnc  de  la  charter  avec  des  remèdes  : car  la 
c«oKaite^iai*  Purgat*on  & la  faignéc  étouffoient  les  malades  dans  peu  d’heures  i la  purgacitn, 
parce  qu’elle  attiroic  toute  l’humeur  du  cerveau  fur  la  poitrine  qui  elloit  la  partie 
opprcflecj  fie  la  faignéc , parce  qu’elle  olloic  les  forces , donc  ils  avoient  befom  pour 
la  rcfpiration  fic^our  furmonter  la  crudité  de  l’humeur.  La  pellcTucccdaiu  à laco- 
L»  pefte  tient  qucluchc  commença  au  mois  de  Juin  , 6c  affligea  prcfquc  toute  la  France  Elle 
eafmu  , & amena  aulïî  necclTairemcnt  la  famine  avec  elle  : de  forte  que  ce  malheureux  Royau- 
min°e  U & mc  > ^ut  ^atcu  tout  a fois  ^cs  tro^s  A0311*  » un  fcul  avoit  cfté  fuffifant  pour 
challicr  l’adultère  de  David,  Qui  pourroir  dire  combien  de  milliers  de  perfonnes 
elle  moi  (Tonna,  combien  de  bourgades  fie  de  villes  elle  dépeupla:  Ton  compta 
quarante  mille  morts  à Paris , fut  nulle  dans  la  ville  de  Laon  ,vmgcmiHc  dans  cel- 
le d’Aix  en  Provence.  11  fe  trouva  des  bourgs  dans  la  Normandie,  où  il  n'eftoit 
demeuré  perfonne  pour  enfevelir  les  corps , qui* demeurant  expofez  aux  loups, 
achamoienc  ces  belles  camacicrcs  fur  les  vivans.  Les  villes  furent  attaquées  les 
premières:  mais  depuis  que  Tinfeétion  fe  fut  répandue  , elle  eftoie  bien  plus  dan- 
gereufe  aux  champs,  ce  venin  s’élançant  au  travers  de  l’air  comme  un  trait  de  feu: 
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car  quelques-uns  qui  en  rechapèrent  ont  raconte  depuis , qu’en  pleine  campagne 
loin  d hommes  Se  de  maifons , ils  avoieni  fenty  je  ne  fiçay  quoy  qui  les  avoir  frap- 
pez tout  d’un  coup , comme  une  flèche  , Se  qu'en  cet  endroit  il  avoir  au fii-coft  paru 
un  charbon.  L’hyver  qui  a accoutumé  de  l’cfteindrc  , l'enflamma  encore  davan- 
tage durant  les  mois  de  Novembre  Se  de  Décembre  : les  remèdes  n’y  fervoient  pas 
de  beaucoup,  linon  lors  quelle  l'c  fucappailec;  d’ailleurs  pluiieurs  gens  de  néant  Se 
quelques  Chirurgiens  mefmc,  l’cnirctcnoient  pour  avoir  le  pillage  des  meilleures  Hfrra,f*  bya 
maifons.  Il  eftoit  venu  d'Italie  un  certain  Hcrmicc  , qui  faifant  profeffion  de  les  EITupcft*, 
aérer  &dc  penfer  charitablement  les  malades,  avec  tant  d’cxpcricncc,  difoit-on,  t a brûlé  jar 
que  du  premier  regard  il  rcconnoilloit  ceux  qui  en  eftoient  atteints  , voire  mefmc  ** 

les  linges  Se  les  hardes  infc&ces  jsalfa  en  Provence  durant  quelque  temps  pour  un 
faint  perfonnage  Se  pour  un  meflager  de  Dieu  ; jufques-là  que  le  peuple  toujours 
crédule  , Se  fort  fupcrfticicux  dans  les  dangers  , reveroit  humblement  fon  image 
qui  fc  vendoie  publiquement  tirée  en  taille  de  bois:  mais  ayant  cllé  accufé  Se  con- 
vaincu de  fufpcndrc  Se-  de  fomenter  la  contagion , le  Parlement  de  la  Provin- 
ce le  condamna  pour  ce  crime  Se  pour  pluficurs  autres  à cftrc  biùlc  en  place  publi- 
que , fes  cendres  jcttccs  au  vent , Se  une  concubine  qu’il  avoit , à cftrc  fuftigee  par 
les  carrefours. 

Pendant  le  cours  cette  maladie  arriva  l’cmbrazemcnt  de  I’E^lifc  des  Cor- 
deliers  de  Paris , qui  eut  confirmé  tout  le  Convcnc  , û on  ne  luy  eut  coupé  chc-  Cordelici»  eft 
*min  par  la  ruine  des  plus  prochains  baftimens.  On  ignora  long-temps  d’où  cftoit  bl“Ié0, 
provenu  cet  accident , jufqu’à ce  qu’un  certain  petit  Frère  confcfla  au  lit  de  la 
mort , que  s’eftant  un  jour  endormy  * dans  la  Chapelle  de  S.  Antoine  de  Padoüc,  « - w À9_ 
où  l’on  avoir  accoùcumc  de  retenir  des  cierges  allumez,  il  en  avoit  laiffc  un  contre  gujh  jTh»*, 
la  mcnmferic  qui  cftant  fcichc  avoir  aile  ment  pris  feu  ,6c  que  luy  s’eftant  éveillé  là- 
de  (Tu  s,  s’en  cftoit  fuy  dans  le  Couvent  fans  dire  mot.  Il  Te  fit  auflî  cette  année  une 
querelle  qui  eut  cfté  capable  de  caufcr  une  bien  plus  grande  combuftion,fi  les  cfprits 
n’euflent  elle  occupez  à la  guerre  A i mois  de  Mats , Monficur  cftant  a Angers  Querelle  cr.tr« 
avec  Montpenfier,  vint  à parler  de  fa  forcie  de  la  Cour  en  1577.  Se  témoigna  là- 
deflus  qu'il  avoir  beaucoup  d’obligation  à Montpenfier  Se  à Nevers  de  ce  qu’ils  «t  ic  Ncrer*. 
avoient  eu  plus  de  foin  de  le  réconcilier  avec  le  Roy  que  de  le  pourfuivre  à outran- 
ce , comme  ils  en  avoient  charge.  Sur  cela , M oncpcnficr  ne  pouvant  fouffr  ir  d’eftre 
mis  au  mefmc  rang  d'obligation  que  Nevers,  dit  que  S’il  avoir  voulu  croire  Nevers 
Se  fc  joindre  avec  luy  auili  promptement  qu’il  l'en  prclîoïc  , Monficur  n'eue  peut- 
cftrc  jamais  pâlie  le  Loire,  Se  fc  fut  trouvé  en  grand  danger.  Ces  paroles  furent 
rapportées  à Nevers,  mais  biaifccs  de  telle  forte  qu’elles  fcmbloicnt  l’accu  fer  d'a- 
voir voulu  attenter  fur  la  perfonne  de  Monficur:  il  luy  écrivit  donc  incontinent 
pour  luy  demander  raifon  de  cette  injure,  fans  luy  en  nommer  l’auteur.  Mompen- 
ficr  en  cftant  averty  luy  écrivit  pareillement,  avoiianc  les  mcfmcs  mots  qu’il  avoit 
dits,  &fit  publier  la  lettre:  donc  Nevers  fe  fentant  indirectement  taxe,  pour  ne 
laiflcr  point  un  fi  mauvais  foupçon  dans  l’éfprit  de  Monficur , luy  envoya  Jacques 
de  l’Aunay  Lieutenant  de  fa  Compagnie  de  Gens- d’armes , qui  après  l’avoir  allure 
du  trcs-humblc  fcrvicc  &:  de  l’affc&ion  de  fon  Maiftre , Se  luy  avoir  demandé  per- 
miflîon,  déclara  en  bonne  compagnie  qu’il  cftoit  envoyé  pour  dire,  que  quiconque 
auroit  mis  en  avant  qu’il  auroic  defiré , perfuadé  ou  pourfuivy  la  mort  de  Monficur, 

Il  en  avoit  menty.  Montpenfier  qui  en  grandeur  de  courage  ne  le  ccdoit  à Prince 
du  monde , offenfé  de  ce  demcncy  fc  veut  mettre  aux  champs  pour  en  avoir  raifon  : 
mais  comme  fa  qualité  Se  fon  âge  , Se  d’ailleurs  les  blcflùrcs  dont  ils  eftoient  caliez 
l’un  Se  l’autre , ne  leur  pcrmcttoient  pas  de  terminer  leur  querelle  par  le  duel  1 il  fc 
fie  de  grandes  aflcmblécs  auprès  d’eux  ,Ics  parens  .alliez, amis  Se  valTaux  leur  fai- 
fant  offre  de  leur  fcrvicc.  Il  n’y  eue  prcfquc  point  de  Gentils- hommes  dans  le  Ro- 
yaume qui  ne  p ri  lient  party  d’un  collé  ou  d’autre  : mais  ccluy  de  Montpenfier  cftoit 
le  plus  fort  de  beaucoup.  Tous  les  Princes  du  fang  Se  ceux  de  la  Maifon  de  Lor-  Q“'  «na  toute 
raine  embrafferent  fa  querelle , parce  qu’il  avoit  «poufé  Catherine  firur  du  Duede  cfle 
Guife,  quoy  <^ue  Nevers  fuft  aufli  beau-fterc  du  mefmc  Duc  : car  ces  deux  Princes 
avoient  epoufe  les  deux  fœurs.  Son  gendre  le  Prince  d’Orange  luy  envoya  pareil- 
lement offrir  fa  perfonne  &:  tout  ce  qu’il  avoic  d’amis , Se  par  cette  occafion  il  fc 
reconcilia  avec  luy.  De  l’autre  collé  Guillaume  Duc  de  MantoUe  frère  di^  Duc  de 
Nevers , Se  Guillaume  Duc  de  Jullicrs , comme  cftant  ilîù  de  la  Maifon  dcClcvcs, 
luy  firent  les  mefmcs  offres,  quoy  qu’il  ne  fuû  pas  bien  avec  le  Duc  de  Mancoiic. 
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Cependant  Ncvers  publia  un  Mamfcftc,  par  lequel  racontant  la  ebofe  comtne  elîd 
s’eftoit  paflcc,  il  declaroit  qu’il  n’avoit  entendu  donner  le  deraenty  qu’à  ceux  qui 
<liroient  qu’il  avoir  voulu  attente*  fut  la  perfonne  de  Monficur,  &:  que  pour  les  pa- 
roles du  Duc  de  Montpcnficr,  il  ne  fc  îbucioit  point  de  les  contredire  ny  dcs’ca 
juftificr , parce  qu'en  cela  il  n’avoit  fait  que  fuivre  les  ordres  du  Roy.  Or  cet  éclair- 
ci Acment  fauvanc  fon  honneur,  6C  n’offcnfanc  point celuy  de Montpenfïcr , facilita 
fort  leur  accommodement , qui  cftant  traite  avec  beaucoup  d'addreffe , 6c  non  moins 
de  peine  par  la  Rcinc-mcre , fut  enfin  conclu  au  grc  de  cous  les  bons  François. 

L’Edit  de  paix  ne  rencontra  pas  cane  de  difficultcz  , ny  pour  la  vérification  en 
Parlement , ny  pour  l’execution,  qu’il  s’en  eftoie  trouve  pour  les  fept  autres.  11  fut 
aflez  paifiblcmcnt  obfcrvé  prés  de  cinq  ans  durant,  fans  qu’il  y eût  prcfque  aucun 
aâe  dhoftihté  de  part  ny  d’autre,  horlmis  qu'au  mois  de  Juillet  les  Gentils- hom- 
mes Catholiques  de  Périgord  par  un  complot  fecrcc  6c  fans  ordre  du  Roy , furpri- 
rent  de  nuit  la  ville  de  Pcrigueux  , où  ils  n’oublierent  pas  de  prendre  revanche 
des  inhumanitez  que  les  Huguenots  avoient  exercées  en  la  furprenant  fix  ans  au- 
paravant. Le  Roy  de  Navarre  en  fit  plainte  avec  aflez  de  chaleur  : mais  parce  qu’il 
craignoic  de  rentrer  en  une  guerre  d’où  ils’cftoit  tire  avec  beaucoup  de  peine  6c  de 
dommage,  il  le  contenta  de  prendre  en  échange  la  pccitc  ville  de  Pccmirol  en 
Agcnois.  Les  Confcillcrs  du  Parlement  de  Paris,  que  le  Ro^  envoya  en  Guyenne 
pour  mettre  d'accord  ceux  de  la  Chambre  my-partie  de  cette  Province  , y furent 
rcccus  avec  i’applaudiflement  general  des  peuples , 6c  les  maintinrent  en  paix  trois* 
ans  durant.  La  froideur  de  Matignon  s’acconamodoit  fore  bien  avec  le  feu  des 
Gafcons,  6c  fçavoic  bien  confervcr  l’aucoritc  du  Roy,  fans  blcfler  le  rcfpeâ  qui  fe 
doic  aux  Princes  du  fang  : les  courtôifies  du  Duc  de  Mayenne  avoient  adoucy  les 
courages  les  plus  farouches  dans  le  Dauphine  : 6c  le  Marcfchal  de  Montmorency 
ennuyé  de  la  guerre , contcnoic  le  Languedoc  dans  un  doux  repos.  Le  Roy  ai. Ht 
eftoie  fermement  perfuade  par  trop  d’cxpcricnccs,  que  la  force  des  armes  n’eftoit 
point  propre  à ramener  les  dévoyez  au  fein  de  l’Eglifc , 6c  que  la  faignéc  ny  les 
remèdes  violcns  ne  valoicnt  rien  à cette  maladie.  Partant  il  fe  refolut  de  latraitct 
avec  un  certain  régime  de  vivre  qui  corrigeât  peu  à peu  la  malignité  des  humeurs, 
6c  rétablît  le  tempérament  des  vifeeres  qu'on  avoit  trop  échauffez.  Sa  Majeftc  fit 
connoiftrc  aux  Religionnaires  , qu’ils  ne  dévoient  point  craindre  aucun  mal  de  fa 
part , mais  aufli  qu’ils  n’en  dévoient  efpcrer  aucun  bien  : elle  les  regardoie  d'uncnl 
indifferent , n’en  admettoit  aucun  en  fa  familiarité , ny  dans  le  fcrvicc  de  fa  maifon, 
ne  vouloit point  qu’il  fut  receu  perfonne  dans  les  Compagnies  fouvcrauies,  fans 
prefter  le  ferment  de  la  Religion  Catholique  fur  le  tableau  du  Crucifix  , ne  don- 
noit  les  grandes  Charges  de  la  Couronne,  6c  les  Gouvcrncmcns  des  places  , qu’à 
ceux  qui  s’eftoient  toujours  tenus  fermes  dans  l'ancienne  croyance  : bref  il  les 
éloignoit  tellement  de  toutes  fortes  d’honneurs,  d’emplois  6c  d’Officcs , qu’il  nefe 
trouvera  point  qu’il  leur  ait  donné  depuis  aucune  Charge  ny  aucun  rang  dans  la 
Juftice,dans  les  Finances  , ny  dans  les  Armes,  finon  que  par  importunité , il  ac- 
corda des  Compagnies  d’ordonnance  à trois  ou  quatre  Gentils- hommes,  qui  n’en 
eurent  jamais  que  le  titre.  Avec  cela  il  tâchoit  de  les  fléchir  tout  doucement  par 
les  inftruâions  , 6c  par  les  exemples  , exerçant  fouvent  en  public  des  œuvres  de 
pieté , ayant  prés  de  luy  des  Religieux  qui  praciquoicnt  des  dévotions  tres»auftc- 
res  , faifant  imprimer  toutes  fortes  de  Livres  bien  Catholiques  , 6c  défendant  fa 
le&ure  6c  l’impreflion  de  ceux  qui  ne  l’eftoient  pas.  Ces  moyens  convertirent  plus 
de  Huguenots  en  trois  ou  quatre  ans , que  les  bourreaux  ny  les  armées  n’en 
avoient  converty  en  quarante}  6c  s’ils  euflenc  continué , cette  opinion  de  confcicn- 
cc  fe  fut  fans  doute  diflîpéc  dans  peu  de  temps  par  une  opinion  d'honneur  , 6c 
toutes  les  faétions  fc  fuflent  amorties  durant  ce  calme  , comme  clics  s’irritoient 

f»ar  l’émotion.  Il  y avoit  mefme  apparence  , 6c  les  plus  habiles  ^ens  de  ce  temps- 
à ont  crû  que  les  auteurs  de  la  Ligue , foit  par  impuiflancc,  foie  que  le  repos  eue 
fait  raflcoir  les  fumées  de  leur  àmbiticufc  frenefie , euflent  peu  à peu  relâché  leurs 
deflfeins , 6C  fe  fuflent  enfin  rangez  à une  finccrc  obcïflànce.  Mais  ce  Roy  au  lieu 
de  fc  fortifier  pendant  ce  temps- là,  s’affoiblifloic  encore  davantage?  & comme  un 
homme  à qui  on  auroic  coupé  les  veines  dans  un  bain  chaud  ,i!  perdoit  avec  plai- 
fir  ce  qui  luy  reftoit  de  vigueur  6C  d’autorité  : puis  cette  défaillance  le  metroit  dans 
le  mépris;  6c  l’orgueil  6c  l’avarice  des  favoris , choquant  les  Grands  6c  vexant  les 
peuples , cxcitoienc  contre  luy  la  haine  des  uns,  6c  irritoient  la  patience  des  autres. 
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jufques-là  qu'ils  les  tournoient  en  dcfcfpoir  6c  en  fureur.  Rien  ne  pouvoir  éviter 
leur  avidité,  ils  prenoient  fut  toutes  chofes  : il  ne  fc  Ibrgeoit  prefquc  point  d'im- 
pofts  que  pour  eux,  ils  s'emparaient  des  dépoüillcs  des  morts , 6C  tiraient  avec  l’ar- 

Sent  du  Roy  , ou  a»achoicnt  avec  fon  autorité  les  Charges  6c  les  Gouvernemens 
es  viyans  , qui  en  demeuraient  ofFcnlcz.  à jamais  : ils  biavoient  ceux  qui  dédai- 
gnoient  de  ployer  fous  leur  empire,  6c  pilioient  ceux  qui  n’avoient  pas  le  courage 
de  leur  rcfilkcr.  Quand  quelque  Seigneur  ou  quelque  bon  Magiftrat  s'opposent  à 
leurs  entreprifes , ils  difoient , q*U  fallut  envoyer  ce  bœuf  i U boucherie  j parlant  d’e- 
xiger fur  le  peuple  ils  fc  fcrvoient  de  ce  jargon  , écorcher  tes  venmx  s fur  les  mar- 
chands , tondre  les  brebis  i 6c  fur  les  Financiers , ftumer  Us  foules.  Leur  infolcnce 
crût  jufqu’à  un  tel  poinét  que  l’un  d’eux  parloic  la  telle  couverte  aux  Princes  du 
fang , 6c  fc  faifoic  appellcr  fimplemcnt  Monficur  par  les  Courtifaps  , comme  s’il 
eût  elle  fils  de  Roy.  Le  fcul  bien  qu’ils  faifoient , c’cftoit  qu’ils  s’cncrechafloient 
les  uns  les  autres  : François  d'O  efiant  accufc  d’avoir  vendu  les  pierreries  de  la 
Couronne  fut  relégué  en  Normandie  , où  fon  humeur  avare  6c  qui  fc  plaifoit  à 
tracalTcr , fc  mit  comme  par  dépit  de  la  Cour,  à faire  trafic  de  toiles  6c  de  pépiniè- 
res : mais  deux  ans  anrés  le  dégoût  de  cette  vie  mécanique  , 6c  le  defir  des  plailirs 
partez  le  prerterent  u fort  qu'il  céda  fon  Gouvernement  du  chaftcau  de  Caen  , 6c 
fa  Lieutenance  de  balle  Normandie  à Joyeufe  pour  avoir  la  liberté  de  revenir  à la 
Cour , 6c  fc  remit  à dire  Financier  fous  fa  protcûion  ; fa  convoitifc  le  transformant 
ainfi  en  toutes  fortes  de  perfonnages , de  Capitaine  en  Maltoticr,&:  en  Intendant, 
apres  en  Gouverneur  de  Province  , puis  en  marchand  , & derechef  en  Financier. 
L'éloignement  de  François  d’Epinay  Saint-  Luc  airivé  peu  auparant , caufa  plus  de 
regret  6c  aurti  plus  d'cftonncmcnc  dans  l’cfprit  des  honneftes  gens.  Ce  Gentil- hom- 
me ciloic  irtu  d'une  maifon  de  Normandie,  plus  riche  d’antiquité  que  de  biens  : il 
avoit  prefquc  toutes  les  grâces  du  corps  6c  de  l’cfprit,  que  la  Nature  6c  l’art  peu- 
vent donner , la  taille, la  bonne  mine,  les  agréemens  du  difeours  6c  de  la  couver- 
fation  , mefmc  les  gentillcrtcs  6c  les  charmes  que  les  belles  lettres  infpircnt  à une 
amc  bien  faite:  car  il  compofoic  en  vers  fur  le  champ , 6c  avoit  des  reparties  qui 
marquoieot  également  fon  érudition  6c  la  prefencc  de  fon  efprit  ; Qualucz  avec 
lcfquelles  il  avoit  ravy  les  bonnes  eraccs  du  Roy  , 6c  les  eût  enfin  poUcdces  luy 
tout  fcul , fi  les  autres  favoris  ne  fetuflent  liguez  contre  luy.  Le  fujet  pour  lequel 
il  le  prit  en  averfion  fe  trouve  dans  d’Aubigne,  à peu  prés  conforme  alacraditi- 
ve  i Qaoy  qu’il  en  foit , il  avoit  refolu  de  le  priver  de  tous  fes  bien-faits  : mais  il 
cftoit  à craindre  que  le  dcfefpoir  ne  le  précipitai!  dans  leparty  Rcligionnairc  eu 
dans  les  interdis  de  la  Ligue:  là  où  il  eût  pû  faire  de  la  peine  avec  fon  gouverne* 
mène  de  Broüagc,  place  tore  confiderablc  pour  le  revenu  des  falincs  dont  elle  peut 
difpofer.  Depuis  quelle  avoit  elle  prife  fur  les  Rcligionnaircs  , le  Roy  en  avoir 
donne  le  gouvernement  à S.  Gelais-Lanfac,  lequel  faifant  d’cxccrtivcs  6c  foies  dc- 
penfes  en  toutes  chofes,  mais  principalement  au  jeu,  s’en  déifie  deux  ans  apres  en 
faveur  de  Saint  Luc,  6c  joüa,  dit-on , en  un  foir  la  rccompenfc  qu’il  en  eut.  Or 
le  Roy  efiant  perfuadé  qu’il  faloit  ofter  cette  place  à Saint  Luc  , donna  charge  à 
Jacques  de  Savary-Lancomc  fils  d’une  fœur  de  Villequicr,  6c  Mettre  de  Camp  du 
Régiment  de  Picardie  , dont  il  y avoit  quelques  compagnies  dans  Broüagc,  d'y 
aller  en  diligence  6C  de  s’en  faifir,  comme  aurti  à Lugoly  Lieutenant  de  Prévoit, 
d’arrcltcr  Saint  Luc.  Mais  le  Duc  de  Guifc  qui  avoit  l’oeil  à tout , l’en  avertit  un 
foir  comme  il  cfloit  au  bal,  luy  faifanc  appcrcevoir  Lugoly  qui  le  guettoie  pour  le 
prendre  au  fortir  de  là , 6c  favorifa  adroitement  fon  évafion.  Il  alla  donc  prendre 
la  polie,  6c  y arriva  plûroll  que  l’autre  t fi  bien  qu’il  s’artura  de  la  place,  en  ayant 
promptement  mis  dehors  les  croupes  fufpcétcs,  6c  la  garda  avec  un  grand  rerten- 
timent  d’obligation  à ccluy  qui  luy  en  avoit  donné  l’avis. 

Par  fon  éloignement  Arques  6c  la  Valette  demeurèrent  maiftres  de  la  faveur  , 
fans  avoir  de  rivaux  qu’eux- mcfmcs  , 6c  joüiflant  comme  par  indivis,  de  l'affcûion 
du  Roy:laquellcs’cftam  détachée  de  tous  autres  objets, s’accroifloit  également  envers 
eux , de  toile  forte  qu’il  les  appelloir  fes  cnfans,&  les  trairait  de  mefmc,  fans  en  avan- 
tager l'un  plus  que  l'autre.  Ainfi  la  principale  occupation  & le  plus  grand  plaifir  de  ce 
Roy  confirtant  à plaire  à deux  favoris,  il  cémoignoit  ne  pouvoir  dire  content  qu’il 
ne  les  eût  faits  aulfi  grands  que  luy- mefmc  , 6c  rendus  fi  puirtans,  difoit-il , qu'il 
ne  fut  pas  au  pouvoir  ny  de  l’envie  ny  de  la  fortune  de  les  détruire.  Il  voulut  donc, 
O’ayanc  point  de  filles  à leur  donner  pour  les  allier  aurti  hautement  qu’il  defiroic, 
lame  111%  . Rrt  ij 
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LeRoy  le*  ics  marier  aveclcs  fours  de  fa  femme , qui  cftoicnc  Marguerite  te  Cluifticrnc,  quoy 
h^teinen"  «ju'il»  fuffent  déjà  fiancez*avcc  deux  autres  héritières  , fçavoir  Arques  avec 
Marguerite  fille  d’Elconor  de  Chabot  - Charny  , te  la  Valette  avec  Jeanne 
fille  de  Jean  de  Moüy.  Or  afin  de  les  honorer  de  quclquc^icrc  qui  les  clcvail 
ZriRe  la  Terre  à l'honneur  d’une  fi  haute  alliance  que  la  ficnne  , il  voulue  leur  donner  à tous 
c*cux  ^uc  & ^air  : & pour  cct  effet  commençant  par  Arques  qui 

tic  pour  Ar-  edoic  le  plus  âge  , te  qui  en  avoit  bcfoin  pour  fon  mariage , il  érigea  le  Vicomte  de 
<ju<*  ,^ui  fe  Joycufc  en  Duché  te  Pairie  ,par  un  Edit  du  mois  d*  Aoull , qui  fut  vérifié  en  Par- 
api^joycufe*  lcmcnt  lefeptiéme  de  Septembre,  avec  cette  prérogative  de  précéder  tous  les  au- 
tres Ducs  te  Pairs,  qui  ne  feroient  point  Princes  du  fang , ou  des  quatre  Mai  (bris 
& celle  d'Ef-  de  Longueville , de  Savoyc,  de  Lorraine,  fle  de  Nevers.  En  mefme  temps,  de  peur 
v?aUur^°uî  fe  ^onncr  jaloufic  à la  Valette , il  fe  hafta  d’acheter  la  terre  d’Efpcmon  en  Bcauf- 
nomBetJ"  * fe  qui  appartenoit  au  Roy  de  Navarre  , te  la  luy  donna  avec  le  mefme  titre  te  la 
ETpemon.  mefme  prcféancc  fur  les  autres  après  celle  de  Joycufc.  Il  fut  rcccu  en  cette  qualité 
au  Parlement  le  vingt-fcpciéme  Novembre,  à raifon  dequoy  nous  le  nommerons 
déformais  Duc  d’Efpernon  : mais  ccctc  prcftance  luy  fufcica  depuis  des  procès 
avec  les  autres  Ducs  plus  anciens , principalement  avec  François  de  Luxembourg 
Duc  de  Pincy , qui  ayant  elle  honoré  de  pareil  cicte  par  le  Roy , en  avoir  eu  lettres 
avant  luy,  quoy  qu’il  eût  efte  cmpcfchc  deprefter  le  ferment  en  Parlement  avant 
le  douzième  de  Décembre.  Cependant  le  Duc  de  Lorraine  amena fes nièces, avec 
autant  de  fuite  & de  magnificences  que  s’il  les  eut  voulu  marier  à des  Rois  : Pour 
Chridicrnc  edant  encore  trop  jeune , elle  fut  feulement  fiancée  au  Duc  d’Efpernon 
te  pourtant  elle  ne  lé  pou  fa  pas,  mais  ayma  mieux  prendre  le  voile  (acre  : Pour 
Marguerite  fes  fiançailles  s’eftant  faites  au  Louvre  dans  la  chambre  de  la  Rome, 

Nopeu  de  k*  noPccs  cn  firent  célébrées  huit  jours  aptes  dans  l'Eglife  de  faine  Germain  de 
joycufc.  l’Auxcrrois.  llfcroit  fupetflu  de  vous  décrire  les  mafearades , lesbalcts , les  tour- 
nois ,lcs  felUns,  les  muiiqucs,  & toutes  les  autres  magnificences  que  le  luxe  inven- 
ta pour  cette  réjoüiflancc  : : cn  un  mot  elle  dura  prés  de  fix  fanâmes  , te  Paris  le 
Théâtre  des  merveilles , n’avoir  jamais  rien  veu  de  fcmblablc.  Le  Roy  habille  de 
mefme  que  fon  frivory,  mena  la  mariée  à l’Eglife,  fuivic,  te  accompagnée  de  la 
Eff.oyabièdé-  Reine  te  de  toute  la  Cour  enfon  plus  grand  éclat:  Enfuitc  des  nopccs , il  ordonna 
jKnie  «jui  » j ^x.fCpC  fçftins  qUi  fc  firent  de  rang  par  les  Princes  te  Seigneurs  patens  de  la  mariée; 

le  moindre  revenoit  à plus  de  cens  mille  livres  , à tous  lcfqucls  les  conviez 
changèrent  d habits , fi  riches  te  fi  précieux  , que  les  draps  d’or  te  d’argent  n’y 
avoient  point  de  luftre.  Il  yen  avoit  qui  coudoient  dix  mille  écus  de  façon:  enfin 
la  depenfe  y fut  fi  prodigieufe , que  le  Roy  pour  fa  parc  feulement  n’en  fut  pas 
quitte  à moins  dequatre  millions  de  livres,  outre  qu’il  promit  payer  au  marie  pour 
la  dot  de  fa  femme  quatre  cens  mille  ccus  dans  deux  ans:  & quand  on  hiv  remon- 
troic  que  l’cxccz  de  (es  profitions  le  ruinerait , il  répondoit  qu’il  feroic  fage  apres 
qu’il  auroic  marie  fes  deux  enfans,  il  entendoie  Joycufc  te  Efpcrnon.  L’arrivée  des 
Àmbafladeurs  Suiffes  fit  reftraindre  pour  quelque  temps  fes  prodigaliccz,  & rab- 
dcntde  lat-  baiffa  un  peu  le  luxe  de  la  Cour  : car  edant  venus  à Paris  demander  de  l’argent 
gent.  qu'on  leur  devoir , te  les  Threforiers  leur  ayant  répondu  que  le  Roy  n’en  avoit  point 

te  qu’ils  priffenc  patience  , ils  repartirent  félon  la  liberté  de  la  nation  , qu’il  n’edoie 
pas  croyable  qu’un  Prince  fi  fage  te  fi  avife  eût  depenfe  douze  cens  mille  ccus  pour 
fon  plaifir  aux  nopccs  d’un  Gentil- homme,  fans  cn  avoir  bien  d’autres  dans  fes 
coffres  pour  fubvenir  aux  affaires  de  fon  Royaume.  Ccqui  fut  eau  fc  que  les  nopccs 
du  frère  aine  du  Due  d’Efpernon,  qui  fc  maria  l’année  fuivanre  dans  le  Louvre 
AmbaiTadrart  *vcc  Anne  fille  de  René  de  Bararnay-du  Bouchage,  fe  firent  fans  aucun  appareil, 
du grâd  Turc.  Deux  Envoyez  du  grand  ScigDcur  Amurat  III.  eurent  part  à ces  réjoüiflïiKcs , 
l’un  d’eux  edant  venu  pour  rcnouvcller  les  anciennes  Confédérations  entre  les  Rois 
de  France  te  les  Princes  Ottomans,  te  l’autre  pour  prier  le  Roy  d’alïiftcr  à la  cir- 
concifion  du  fils  aîné  d’ Amurat,  quife  devoir  folenncllcrncnt  célébrer  à Conftan- 
cinoplc  au  mois  de  May  de l’anncc  fuivantc:  ce  qui  fut  cy-aprcs  le  fondcmcnc  de 
la  mcdifancc  des  Ligueurs  pour  appcilcr  ce  Roy  Turc,  te  luy  reprocher  qu’il  cdoic 
parrin  du  fils  du  grand  Seigneur. 

TriivflV  & Mais  la  joycdcccs  magnificences  n’eftoit  pas  pouî  les  mifcrablcspeuplcs , ils  ne 
snurmvic  les  regardoienc  qu’avec  dcsfoufpirs  te  des  larmes:  on  entendoie  parmy  le  bruit  de 
p*upir*w»iw  ces  p0nîpCS>  jjgj  murmures  d indignation  te  de  douleur  contre  les  favoris  ; te  les 
cct.  ' JU1  Efprits  les  plus  aigres , les  uns  par  vengeance , les  autres  de  pure  malice , fcmoicnc 
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d’outrageufes  Satyres  en  profe  le  en  vers,  là  où  ils  deferivoient  d’une  ancre  fi  noire 
coures  les  débauches  de  la  Cour , qu’elles  cfloicnc  trop  horribles  pour  (cnablcr  vé- 
ritables. Mais  il  n’cflbit  que  trop  vray,  que  les  Charges  de  nouvelle  création  le  don- 
noient  publiquement  comme  billets  de  change , à des  Maquignons , à des  Tailleurs 
le'  autres  ouvriers , le  que  le  payement  de  ces  folles  de  renies  s'aflîgnoit  fur  des 
Edits  qui  nettoient  pas  encore  faits , donc  les  marchands  tournifibienc  cux-mcfmcs  rrofcfo» 
l’avis  le  le  Traitant , pour  retirer  par  ce  moyen  les  parties  qu’ils  avançoient.  Au  «l'Edit*, 
mois  de  Juillet,  le  Roy  luy-mcfmc  feaneen  Ion  liû  de  Juttice  en  avoir  fait  pafler 
neuf  de  cette  nature  -,  à quoy  Auguttin  de  Thou  fon  Avocat  conclut  facilement , 
mais  le  Corps  du  Parlement  s’y  oppofa  avec  une  rcfpeftucufc  hardiefl'e.  Le  jour 
precedent  les  Chambres  aficmblécs  avoient  refolu  d'une  commune  voix  , que  ces 
Edits  nepouvoient  palier;  ce  qui  fut  caufc  que  le  Roy  y alla  luy-mcfmc  : ncan-  e„  *,iie 
moins  en  fa  prcfcnccils  dirent  au  Chancelier  Biragucqui  rccucilloit  les  voix  , qu’ils  VeriEer. 
n’avoient  point  d'autre  opinion  que  celle-là  : mais  nonobftanc  cela  le  Roy  com- 
manda qu'il  fut  procédé  à la  publication.  Il  faut  en  cet  endroit  donner  une  loiiange  Gencrmfe  ia- 
immortelle  le  rendre  un  rcmerciment  publie  à la  gcncreufc  intégrité  du  premier  traité  a. 
Prefident  Chriftophe  de  Thou  , puis  qu’en  ce  monde  l’honneur  cft  l’unique  rc-  d* 

compcnfc  de  ceux  qui  fervent  bien  leur  patrie  :ny  la  faveur  ny  la  crainte  n’empé- 
chcrcnt  jamais  ce  vertueux  Magiftrat  de  parler  comme  il  dévoie  en  ces  occafions  ; 
il  dit  alors , que félon  la  loydu  Roy  qui  ejl fin  abfilue yuijfinee , ces  Edits pouvaient  fojftr, 
mais  que  filon  laloy  du  Royaume  qui  ejlott  la  rai  fin  C ï l'équité , ils  ne  le  pouvaient  ny  ne  le 
devaient.  Et  bien  que  ces  remontrances  n’culfcnt  poinc  eu  d’effet , il  ne  fc  rebuta  point 
le  ne  lailfa  pas  encore  apres  d’en  faire  de  fort  prenantes  k quand  il  en  fut  bcfoin.  L’an-  coongenfe 
née  paflcc  les  Generaux  des  Aydes  s’cftoicnc  aufli  comportez  avec  pareille  fermeté  *ft  o«de  u 
pour  le  bien  public  : ils  ne  voulurent  jamais  avec  toutes  les  cxprcücs  le  commina- 
toircs  jufiions  du  Roy,  publier  l’Edit  portant  lafupprelfiondcs  privilèges  des  exempts 
du  huit  au  vingt,  le  quelques  autres  femblables  impolis  : tellement  qu’ils  furent  in- 
terdits -,  le  quoy  que  par  apres  il  leur  eût  déclare  qu’il  ne  vouloic  plus  s’ayder  de  cec 
Edit , le  qu’il  les  reftitucroit  pourvoit  qu’ils  le  vérifiaient  feulement  par  forme  , ils 
ne  firent  ümplcmcnt  que  l’cnregiftrcr  dans  leur  Greffe , à caufc  dequoy  la  voix  publi- 
que les  appella  Généreux , au  lieu  de  Generaux. 

Pour  ces  raifons  les  peuples  concourent  une  furieufe  averfion  contre  les  favoris  ; la-  Nourcües  «la- 
quelle rctomboit  de  ncceifité  fur  le  Prince  : Et  au  mcfmc  temps  les  extraordinaires  le  T®,l0°* 
nouvelles  dévotions  qu’il  pratiquoic  , ayderent  beaucoup  à le  mettre  dans  le  mépris , méprifabl*/ 
le  donnèrent  fujet  de  taxer  fa  foiblcffc  ^lutoft  que  de  loücr  fa  pieté,.  Son  naturel 
à proprement  parler  cftoit  de  cire , capable  des  împrcfiions  du  bien  le  du  mal , le 
qui  fe  portoit  facilement  à l’un  ou  à l’autre , félon  les  confcils  le  les  habitudes  de 
ceux  qui  l’approchoicnt  : Il  avoit  certainement  de  bons  fentimens  de  la  Religion  , 
il  craignoit  Dieu  le  les  chofes  de  l’autre  monde  : de  forte  qu’altcrnativement  fa  fragi- 
hté emportée  par  la  compagnie,  le  jettoit  dans  la  dilTolution , puis  l’apprchenfion  des 
Juçcmcns  divins  & les  remords  de  fa  confcicncc  l’en  retiroient,  le  derechef  lors 
qu  il  avoir  repns  de  nouvelles  forces  dans  la  pénitence,  l'habitude  le  plongeoic 
dans  lesvoluptcz.  Or  avec  cette  inclination  qu’il  avoit  d’eftre  dévot , il  s'imaginoit  , PflnW’l 
aufli  que  la  ncccfiité  du  temps  luy  confcilloit  de  le  paroiftre , le  que  comme  d’un  cotte  **  génie"  de 
l’exemple  de  fa  vie  toute  religieufe  convertirait  les  Huguenots , ou  du  moins  leur  »k. 
irapoferoit  filencc , fur  ce  qu’ils  avoient  tant  crié  contre  les  débauches  de  la  Cour  ; 
de  l’autre,  il  ravirait  les  peuples  en  admiration  .principalement  les  Parifiens,  qu’il  en- 
chanterait fi  bien  par  cette  opinion  de  fainteté , qu’ils  fc  laificroient  impofer  celles 
charges  qu’il  luy  plairait,  le  les  payeraient  comme  des  offrandes.  Outre  cela,  les  O*11**  8fM 
Ligueurs  bien  aifes  de  le  voir  dans  ce  train  de  vie  fainéante , les  dateurs  vrays 
alfafiins  des  Princes , le  certains  Ecclcfiattiqucs  ignorans  le  mal  zelcz , ou  defirans  le 
faire  valoir  auprès deluy , s’efforçoient  à qui  luy  trouverait  le  plus  de  nouvelles  le 
plaufiblcs  inventions  de  confréries , de  proccffions , de  pèlerinages ,\le  autres  exerci- 
ces fpiritucls  confiltans  dans  une  pompe  extérieure.  Il  y avoir  entr’autres  le  Pere  Ed- 
mond Auger  fon  Confeffeur  ,&lc  Pere  Claude  Mathieu, ce  dernier  méfié  depuis 
bien  avant  dam  les  intrigues  de  la  Ligue  , qui  l’cngagcoienc  de  plus  en  plus  dans  ce 
genrede  vie.  La  Reine- Mère  s’en  plaignit  fouvent  au  Pere  Auger  , luy  reprochant 
qu’il  luy  gafioit  fon  fils,  le  qu’au  pointt  où  cftoient  les  affaires,  la  France  avoir  bc-  La  Reine- Me- 
loin  d'un  Roy,  le  non  pas  d’un  Moine:  mais  n’ayant  plus  le  crédit  quelle  avoit  eu 
auparavant,  elle  fut  contrainte  de  s'accommoder  à ces  façons  , pour  cfiaycr  fi  iemc4i«. 

Rrr  iij 


% 


Digitized-by  Google 


I 


50z  Hiftoire  de  France, 

f> ar  celte  complaifance  elle  pourrait  regagner  ce  qu’elle  avoir  perdu. 

Pendant  cette  oifiveté  le  Duc  de  Guifc  n’cfloit  pas  inutile,  3c  tramoit  diverfci 
Eotrrprife du  cncteprifcs  pour  fon  aggrandtficment.  lien  avoit  une  emr’adtrcs  fur  Straibourg, 
Doc  4c  Gaife  ville  que  la  Maifon  de  Lorraine  muguctoit  il  y avoit  long-temps,  fie  dont  luy-mci- 
facsixalbourg.  mc  aVoic  grande  envie , afin  d’avoir  une  forterefle  fur  le  Rhin, qui  tinft  les  Proteftàns 
toujours  en  alarme  te  en  crainte,  de  forte  qu’ils n’ofaflcnt  fortir  de  chez  eux  pour 
venir  en  France , foie  au  fecours  des  Rcligionnaires,foit  à la  folde  du  Roy  incline,  s’il 
enavoit  befoinicaronnefçait  pas  ce  qu'il  machinoit  des  ce  temps- là.  Le  Comte  de 
Se  fe*  4e  Ma-  Vignor  y luy  avoit  pratiqué  pour  ce  deflein  un  jeune  Gentilhomme , nommé  Robert 
1 Hcvy-Maleroy  .lequel  ayant  fes  terres  dans  le  païs  Meffin , fie  faifant  profeflîon 

delà  nouvelle  Religion  , eftant  d’ailleurs  fils  d’une  feeur  de  Clcrvant  fort  confideré 
parray  les  Rcligionnaircs,n’avoic  garde  d’eftre  fufpeâà  ceux  de  Straibourg  ; au  refie 
‘ il  s’eftoit  facilement  laiflcpcrfuadcrdc  fervir  d’inftrumcnt  pour  cette  furprife , par- 
ce qu’on  l’afiuroit  que  cela  fc  faifoit  de  l’ordre  du  Roy , fie  qu’on  n’y  changerait 
Qui  levoît  dn  rien  da us  la  Religion.  Or  afin  de  l’cxccutcr  il  avoit  pris  comroifBon  des  Eflats  des 
îlTEftatrdéf  Pals- bas,  parle  crédit  de  Clcrvant , de  lever  quatre  mille  hommes  de  piçd  dans  le 
Peu -bu  prêt  païs  d’Alucc.aufqucls  il  avoit  afiîgné  le  heu  pour  Faire  montre  generale  prés  de 

icSiufcowr*.  5[raft,ourg 

; ce  qui  luy  donnoir  occafion  d’entrer  fouvent  dans  la  V tllc  pour  acheter 
des  armes  te  des  munirions , fit  traiter  avec  des  Marchands  pour  fon  payement.  Ce- 
pendant le  Duc  de  Guifc  vint  fur  la  Frontière  de  Lorraine  pour  cftre  prefl  au  poinft 
de  l’execution , fit  la  Faciliter  par  Fes.  cunfcils  : fon  arrivée  donna  l’alarme  aux  Bour- 
geois de  Strafbourg , fit  neanmoins  Faillit  à les  précipiter  dans  le  mal-heur  qu’ils 
apprehendoient  : car  ils  communiquèrent  leur  dcffiancc  à Malcroy , comme  à un 
de  leurs  confrères , fit  de  leurs  plus  fideilesamis,  fit  le  prièrent  de  les  vouloir  afli- 
flcr  de  fes  troupes , fi  le  Duc  entreprenoit  quelque  choFe  contre  eux.  Luy  qui  ne 
cherchoit  que  cela , leur  offrit  plus  de  chofes  qu’ils  n’en  demandoicm,  fit  fit  appro- 
cher Fes  gens  de  la  Ville,  en  intention  de  fc  faifir  d’une  porte  par  le  moyen  de  ccr- 
Lt  Roy  «tcp-  Mine  intelligence.  Mais  comme  il  n'artendoit  que  l'heure  de  faire  joüer  Fon  entre- 
•ii  ceux  4e  priFe,  le  Roy , ou  plûcoft  les  Favoris  qui  vcilloicnt  de  prés  le  Duc  de  Guifc , averti- 
Sviifbourg , retu  gourgCOjs  <jc  Strasbourg  qu’ils  eu  fient  à fc  prendre  garde  de  ce  qui  fc  tra- 
moit contre  eux,  fit  des  troupes  qui  eftoient  à leurs  portes.  Cét  avis  leur  ayant  ou- 
?»oyic  fexcl  vcrt  *cs  Ycux  ^ur  *cs  a&'ons  “c  Malcroy  , ils  le  prièrent  Fort  civilement  de  Fe  retirer 
iirn.  “ de  defius  leurs  terres  ; Et  ce  Fut  alors  que  toute  l'intrigue  Fe  découvrit , les  Capitai- 
nes à qui  on  l’avoit  communiquée,  s’en  chant  Fotcment  vantez  , lors  qu’ils  Fc  vi- 
rent contraints  de  fortir  du  païs.  Cclapcnéo  perdre  Clcrvant  d’honneur  te  de  répu- 
tation, quoy  qu’il  en  fùft  innocent;  fi c pour  le  jeune  homme  il  en  fur  enfimauvaife 
eftime  dans  le  party , que  depuis  cette  cntrcprifc  tout  le  monde  le  fuyoit,  encore 
qu'il  en  témoignait  un  grand  repentir,  fl c que  les  plus  indulgents  euflent  reconnu 
qu'il  y avoit  en  Fon  Fait  beaucoup  plus  de  furprife  que  de  malice.  A quatre  ans  de  là 
le  Roy  de  Navarre  reçut  en  quelque  façon  fes  excu  Fes,  Clcrvant  le  luy  ayant  pre- 
fente  au  commencement  de  la  guerre  de  ij8y.  mais  pourtant  il  ne  voulut  point  Fe 
Fervir  de  luy  auprès  de  fa  per Tonne,  & l’envoya  auMarcfchal  de  Montmorency  en 
Languedoc  : où  il  fut  blcfle  à mort  en  commandant  l’artillerie  au  fiege  d’une  petite 
bicoque  prés  du  Pont  Faint  Efprit. 

Affiize*  4e*  La  France  joüiflant  de  la  paix  au  dedans,  il  eftoit  befoin  pour  l’occuper  quelle 

frit  ta**  '*  guerre  au  dehors.  Il  n’y  avoit  point  de  fujet  où  elle  deuft  employer  Fes  frmes 

plus  utilement  qu’à  borner  la  grandeur  de  la  Maifon  d’Auilrichc  : elle  en  avoir 
deux  belles  occaûons,  la  guerre  des  Païs.  bas  te  le  rcftabliflemcnt  d’Antoine  Roy 
de  Portugal  : mais  comme  elles  furent  cmbraflecs  plùcoft  par  hazard  que  par  con- 
Feil , te  non  par  le  Roy  mefme  , mais  Feulement  par  des  particuliers , qui  ne  com- 
battoient  une  fi  grande  puifiànce  qu’avec  une  petite  partie  des  forces  de  cét  Eflat, 
elles  eurent  le  fuccés  que  vous  allez  voir.  Quant  à celle  des  Païs- bas  , les  Eftacs 
n’ayant  pù  obtenir  de  paix  raifonnable  par  la  conférence  de  Cologne  , avoicne 
toujours  entretenu  Monfieurcn  cfpcrancc  qu’ils  l'éliraient  pour  leur  Souverain, trai- 
LeCqaeistMi-  tant  neanmoins  en  mcfme-tcmps  avec  la  Rcync  d’Angleterre.  Ils  avoient  beau- 
couP  P^04  dïnclinarion  pour  clic , à caufe  du  commerce  d’encre  les  deux  nations , 
iwsoMve.  &dc  la  vieille  haine  contre  les  François  ; mais  le  Pnncc  d’Orange  pour  d’autres 
tùa.  raifons  aimoir  mieux  Monficur  : te  il  leur  feeut  fi  bien  reprefenter  les  avantages 

qu’ils  en  tireraient , que  fes  perfuafions  jointes  à la  neceflué  de  leurs  affaires , les 
1580.  obligèrent  de  traiter  tout  de  bon  avec  v Prince.  Donc  aptes  pluficurs  negocia- 
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tions , l’alfemblcc  des  Eftars  tenue  à Anvers,  où  fc  trouvèrent  les  Dcputez  de  Bra- 
bant, Flandre,  Hoiandc  .Zclande , Malines  fit  Frifc  , envoya  vers  luy  une  folcm- 
ncllc  dcputacioi^avcc  plein  pouvoir,  dont  eftoit  chef  Philippe  Mc  Marnix- Sainte 
Aldegondc.  Ces  Deleguez  l’eftant  venus  trouver  au  Plcllis  lez  Tours , paircrent 
un  Traité  avec  luy  contenant  18.  Articles , donc  la  fubftancc  eftoit,  Jgu'tls  le  chai- 
Jtjffbient  cr*  renvoient  pour  leur  Prince  & Seigneur , luy  CT  Je  s fils  légitimés  .avec  U lie 
jüuvertintlc  qu'avitenf  eu  les  Seigneurs  j>  rendent  , rejet  vent  4 leur  choix  , s’ U avoit 
plufieurs Jilt , de  prendre  lequel  ils  voudraient  -,  A la  charge  qu'il  entretiendrait  les  an-  a pelles  cw 
tiennes  alliances , les  privilèges  des  Provinces , la  Jieligion,  les  1 mit  urnes,  c tontes  les  cho-  dltlOQ*- 
fes  est  Cejlat  quelles  t fiaient , gutlajjlmblcroit  les  EJtats  une  J ou  l'an , <y  leur  permettrait 
à ceux  de  s’ djfimbler  toutes  fou  cy  quant  es  $ Ne  ferait  aucun  traité  ny  alliance  avect’Ejpa- 
gne,  cr  ne  changerait  rtenjans  leur  conjèntement  i N 'inJlaUrettulaBs  tes  Charges , ny  mejmc 
dans  Us  places  d'autres  garnifons  ny  d'autres  perj'onnes  que  des  naturels  habitons  \ Met- 
trait toutes  fes  troupes  hors  des  Pats-bas  , Ji-tojl  qu'il  en  (Irait  requis  j Ferait  la  guerre 
• avec  Je  s moyens  & ceux  qu'il  pouvait  avoir  du  Roy  fan frere  : a quoy  ils  contribueraient 
deux  millions  quatre  cens  mille  jlorins  par  an , pour  payer  Jès  troupe t > Pracuierott  que 
le  Roy  l'ajjïjlajl  luy  & fis  heritiers , & ne  donnajl  aucun  jeteurs  , faveur  ou  pajjagc  aux 
ifpagnols  i Bref  ferait  en  forte  que  Us  Pais  bas  dtmeurajjènt  ejlroitement  unis  & 
attaches,  avec  la  France , fans  ejlre  pourtant  incorpore  s,  ny  annexera  la  Couronne. 

11  fut  depuis  encore  ajouté  quelques  autres  Articles  a ceux-là  , les  Députez 
ayant  fuivy  Moniteur  à Bergerac  fit  à Bordeaux,  fçavoir  Jgn'en  luy  donneroitde plus 
dix  mil  jlorins  par  mais , & fix  places  pourjèureti.  Tandis  que  le  Traité  fc  ncgocioir, 

«1  envoya  par  avance  Chamois  Mcltrc  de  Camp  prendre  poftcffîon  de  Cambray, 
donc  il  avoic  fait  marché  avec  Inchy.  Les  Efpagnols  le  tcnoienc  déjà  comme  in-  Monficur  m- 
vefty , gardant  toutes  les  avenues  du  collé  de  France:  tellement  que  ce  Capitaine  *°ye 
fut  défait  fit  pris  à A fpremont  par  les  gens  du  Seigneur  qui  portoic  ce  nom  -,  mais  dllCjmbfiy* 
Balagny  avec  meilleure  fortune  entra  dans  la  place , fit  la  raflùra.  Il  ne  reftoie  pour  ïj8o. 
fon  expédition , finon  que  le  Roy  l autorilaft  de  Ion  aveu  fit  de  Ion  alfiftancc  : à cela  La  cafeai* 
s’oppofoic  la  cabale  Efpagnolefit  la  Jiainc  des  Favoris , Icfqucls  prenant  le  Roy  par  E<p«g«>l«  le 
fon  foiblc  , qui  eftoit  la  crainte , fit  par  la  jaloulic  qu’il  avoir  de  Ion  frère  , l’cmpef- 
choient  de  fc  dcclarcr  pour  luy , fi c tâchoicnc  par  leurs  fourdes  menées  de  rompre  Roy  d jilftw 
ou  de  retarder  fes  préparatifs.  Ils  faifoicntmcfmc  courre  des  bruits  malicieux  que  j^^^TrfuÆ 
ce  Prince  avoic  conlpiré  avec  les  Proceftans  de  ruiner  la  Religion  Catholique  ; 
dont  ce  Prince  defirant  fc  juftificr  écrivit  des  lettres  au  Parlement,  par  lcfqucllcs 
il  proccftoic  que  fon  intention  ne  fc  potcoic  qu’à  délivrer  un  peuple  oppreffé  de  la 
fervitude  la  plut  tyrannique  qui  fut  jamais,  fit  ptouvoit  par  quantité  de  rations  que 
cette  expédition  eftoit  également  gloricufe  fit  utile  à la  France.  Toutefois  le  Par- 
lement ne  voulut  pas  recevoir  fon  paquet  , mais  le  renvoya  tout  cacheté  au  Roy  j 
Je  premier  Prcfidcnt  ayant  répondu  au  porteur  que  ccttc  augufte  Compagnie  n’a- 
voit  pas  accoutumé  d’en  lire  aucun  que  ceux  qui  venoient  de  la  part  de  Sa  Majcllé 
ou  de  Monficur  le  Chancelier.  Mais  fi  le  Royfc  montroit  contraire  à fes  defleins,  u *ei«- 
!a  Rcinc-Mcrc  les  favonfoit  aflez  mamfcftcmcnc , tout  le  pany  Rcligionnairc  l'y  M«»  !«»&»•. 
poufioit , fie  avec  cela  il  faut  avouer  que  fes  affaires  cftoienr  alors  gouvernées  par  des 
cfprits  plus  ruiez  fit  plus  agilfans  que  ceux  qui  fc  mcftoicnt  de  les  retarder. 

Les  intrigues  de  ces  gens- là  fit  celles  de  la  Rcinc-Mcrc  furent  lî  puilfantes  fur 


l’cfprit  du  Roy,  que  contre  fa  volonté , il  envoya  une  magnifique  fi c folcmnellc  c*W>reAni- 
Ambalfadc  en  Angleterre , pour  fairclc  mariage  tant  de  fois  recherché  de  la  Reine 
Elizabeth.  Le  Prince- Dauphin  eftoit  chef  de  cette  légation  , auquel  il  joignit  le  inîicr  u m*- 


Marefchal  de  Coflc,  Loûrs  de  Saint  Gelais- Lanfac,  Taneguy  le  Vcneur-Carrou-  ÊJJÜJîJ* 
ges  Lieutenant  de  Roy  dans  la  haute  Normandie  , Bertrand  de  Salignac  Motte-  Rein«. 
Fcnelon  ■,  Barnabé  Briflon  depuis  peu  Prcfidcnt  au  Parlement  à la  place  de  Bclicvrc, 

Michel  de  Caftclnau-MauvilTierc , fit  Claude  Pinard  Secrétaire  d’Etat  ; fit  de  la 
part  de  Monficur  Pierre  Claude  Marchomont , fit  Jacques  Vray  Secrétaire  de  ce 
Prince.  Elizabeth  les  rcccut  avec  de  grandes  dcmonftraiions  de  joye,  de  foiri^tucux 
feftins  qui  fe  firent  dans  un  hoftcl  de  charpente  bâty  exprès  à Wcftmunftcr , fie  des 
Tournois  célébrez  avec  un  merveilleux  concours  de  fa  plus  brave  Noblcfle  : co- 
fuicc  dequoy  clic  nomma  Guillaume  Cceilc,  grand  Trcforicr  , Edoüard  Clinton 
Comte  de  Lincolnc,  Admirai,  Thomas  Ratclif  Comte  de  Sudfcx,  François  Rouflcl 
Comte  de  Bedford,  le  Secrétaire  Valfingham  , fit  quelques  autres  , pour  traiter 
«vec  eux  des  Articles  du  mariage  : Lcfqucls  après  une  longue  difeuftion  furent  ac~ 
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CoMcwieos  cordez  vers  le  commencement  de  Juin.  En  voicy  les  plus  remarquables.  Mon  fient 
le«e  h DU(  d Anjou  , & la  Reine  coniralteront  mariage  en  Angleterre  per  p*rtles  de  prefeut 

ddns  fix  fematnes  âpres  U ratification  des  Articles.  Monjieur  (fi  Jès  gyns  durent  l'cxcr- 
cite  de  leur  Religion  dons  leurs  maijins  \ (fi  quelque  port  que  Monfitur  aille , il  luy  Jeté 
ajjigné  un  lieu  peur  celd  : mais  il  ny  admettra  point  les  Anglais  ny  Us  Hibernais.  Ne 
pourra  rien  innover  dans  la  Religion  recette  en  Angleterre,  loùyra  de  l’honneur  (fi  titre 
de  Roy  apres  la  confommation  , laffant  neanmoins  l' entiers  conduite  des  affaires  à la  Reine . 
Les  lettres  Royaux  (fi  expéditions  fc  feront  au  nom  de  tout  deux.  Il  ajjtguera  à la  Reine 
quarante  mil  éeus  de  douaire  Jur  le  Duché  de  Berry , avec  la  permijjion  du  Roy.  Récipro- 
quement la  Reine  luy  obtiendra  du  Parlement  une  penfion  annuelle  la  plus  grande  quelle 
pourra , dont  il  dsfpofera  a fa  volonté , mejutt  au  cas  qu’il  la  Jurvécufi.  Quant  aux  en- 
fans  , tant  fis  que  files , ils  Juccederont  à C hérédité  maternelle  t Je  Ion  les  Loix  d'Angle- 
terre. S’il  y a deux  mafes  , l' atfné fuccedtra  au  Royaume  de  France , (s’entend fi Mon- 
fieur  y parvient)  (fi  le  putfné  à celuy  à’  Angleterre.  S’il  n’y  en  a qu’un  qui  parvienne  aux 
deux  Couronnes , il  demeurera  en  Angleterre  de  deux  ans  huit  mois.  Si  Monfeur  furvit  • 
U Reine , il  aura  la  tutele  de  Jès  en  fans  s des  mafier  jujquà  C âge  de  dix -huit  ans  accom- 
plis , des  filles,  jufqua  quinze  : mais  s'il  meurt  auparavant  qu’ils  ayent  atteint  cet  âge,  U 
tutele  en  demeurera  au  Parlement,  il  ne  changera  rten  aux  dt  et  iis  ny  aux  coutumes  a' An- 
gleterre , (fi  n emmènera  point  la  Reine  hors  de  l’ifie  fans  fin  cenjentement  d'elle  (fi  des 
Bliterds.  Ne  tranjporfera  point  les  trefors  du  pois.  Ne  commettra  la  garde  des  places 
qu'à  des  Anglais  naturels.  N’engagera  point  le  Royaume  à des  guerres  étrangères.  Si 
la  Reine  meurt  fans  enfant , il  ne  s'y  attribuera  aucun  pouvoir.  Le  prej'ent  Contrait fera 
leu  (fi  enregtfiré  en  toutes  les  Cours  de  France  (fi  d'Angleterre.  Sera  ratifiq  par  le  Roy 
de  France  , & y aura  â part  un  traité  de  ligue  (fi  conftderation  entre  les  deux  Couron- 
nes. Il  y fut  ad  jouté  cette  referve  , Que  la  Reine  ne  ftroit  point  obligée  de  con - 
Jommer  le  mariage  , qu  auparavant  le  Duc  & elle  ne  fi  fujjent  reciproqutment  éclair- 
cis & fatisjaits  Jur  de  certaines  chojes , & qu  Us  n’eujjcnt  donné  advis  de  tout  an 
Roj  ; pourquoy  Us  prenoient  fix  Jtmaines  de  temps.  Or  il  y avoir  de  grandes  diffi- 
cultcz  pour  l’accompliflcmcnt  : l’avcrfion  des  Anglois  contre  les  François,  les  in- 
terdis des  Grands  du  pais,  les  intelligences  fccretcs  des  Efpagnols,  dont  cette  allian- 
ce fembloit  eftre  la  ruine  infaillible,  outre  cela,  la  malignité  des  Puritains , & la 
jaloufic  de  Robert  Comte  de  Leyccftcr,  s’y  oppofoicnc.  Les  Puritains  haïflbicnt 
fort  cette  Reine,  parce  qu’elle  reprimoit  fagement  leurs  turbulentes  faillies  , & ne 
vouloicnt  point  qu’elle  fc  mariaft , afin  que  mourant  fans  enfans  , ils  pufiènt  trou- 
bler le  Royaume  &C  introduire  l’anarchie.  Quant  à Leyccftcr,  homme  de  peu  de 
noblcfTe,  à ce  qu’on  luy  rcprochoic,  & capable  de  tous  crimes  pour  fatisfairc  fon 
ambition  8 C fa  paillardifc,  au  refte  adroit  8d  rufe  Courtifan,il  avoit  tellement  gagné 
l’cfprit  de  la  Reine  & toutes  les  perfonnes  d’alentour  d’elle,  qu’il  fc  vancoit entre 
fes  amis,  de  l’avoir  comme  un  autre  Vulcan,  enveloppée  avec  unùjjudt  chat  fine  s dé- 
liées, par  lequel  il  la  tenait  enferrée  dans  une  invijible  prifôn.  Ce  grand  crédit  luy  ayant 
nioit  donne  la  prefomption  de  prétendre  à l’cpoufcr , il  rompoit  lubtilcmcnc  les  pour- 
fuites  des  Princes  qui  la  demandoient.  Ainft  quand  Simier  y vint  de  la  part  de 
beth . reculoit  Monficur  l’année  precedente  , il  luy  joüa  toutes  les  malices  imaginables  ; & com- 
\T mc  il  vid  que  mal-grc  luy , cct  habile  Courtifan  avoit  fi  bien  gouverné  la  Reine 
doient.  qu’elle  fc  plaifoic  à le  voir  auprès  d’elle,  il  fc  voulut  fervir  du  poifon  & des  era- 
bufehes  pour  le  faire  périr , & rafehade  pratiquer  Fcrvaqucs  pour  l’aflàfiinerà  Lon- 
dres, fous  prétexte  d’une  vieille  querelle.  Simier  s’en  cftant  appcrccu  s’en  plaignit 
à la  Reine , & luy  découvrit  que  Lcycefter  cftoit  marié  avec  la  veuve  du  Comte 
d’EJTex  , donc  elle  fe  fafcha  fi  fort  , que  fans  rintcrccffion  du  Comte  de 
Sudfcx , elle  l’eût  fait  mettre  dans  la  cour  de  Londres.  Cette  difgrace  defabufa 
un  peu  Leycefter  de  ces  vaincs  cfperances , mais  alluma  davantage  en  fon  coeur 
le  defir  de  fc  vanger  : tellement  qu’il  continua  toujours  de  nuire  aux  recherches  de 
Monficur , faifant  femer  parmy  le  peuple,  par  le  moyen  des  Puritains,  Que  ce  Prin- 
ce cftnt  Catholique  fe  vouloir  approprier  l’Angleterre  en  vertu  d’une  donation 
du*Pape , & fc  deffaire  de  la  Reine  Elizabeth  , pour  epoufer  par  après  la  Reine 
d’Efcolïe  -,  Que  fi  fon  frère  venoit  à mourir  ilétabliroitun  Viceroycn  Angleterre, 
chargeroic  le  pais  de  citadelles  & de  garnifons,  & pourlaftcrvir  entièrement  pro- 
diguetoic  les  biens  &r  le  fang  des  Anglcus  dans  des  guerres  étrangères.  Sur  ces  rap- 
ports calomnieux  il  s’élève  des  rumeurs  qui  fcsacent  la  fedition  , & le  Confeil  les 
fait  encore  plus  grandes  pour  alarmer  la  Reine  : de  forte  que  quand  il  cftqucftion 
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d'accomplir  le  mariage  , clic  demande  que  l’on  conclue  premièrement  la  ligue 
offenfive  Se  defenfive  entre  la  France  Se  l’Angleterre  : le  Roy  au  contraire  inhfte 
que  les  nopces  Ce  faflenc  auparavant.  Ainû  elle  trouva  encore  un  delay  pour  cette 
année  , Se  cependant , de  peur  d’oftenfer  Monficur  qui  Ce  fut  vange  d’elle  en  ac- 
ceptant la  Rcync  d’Efeofle  ou  une  tille  d’Efpagnc,  que  les  zclez  Catholiques  luy 
orfroient,  elle l’aftifta  alTcz  libéralement  de  fes  deniers,  Se  le  recommanda  aux 
Flamans  aufli  affcétucufcmcnc  que  s’il  eût  dejaf  elle  fon  époux. 

Or  les  Eftacs  conûdcrant  que  félon  les  formes  de  la  Juilice  il  n’avoic  pas  cité  en 
leur  pouvoir  de  luy  déférer  la  fouvcraincté  des  Provinces,  que  premièrement  ils  ne 
futfent  en  pleine  liberté,  ils  firent  une  aflcmblcc  generale  à la  Haye,  où  d’une  rc- 
folution  palTce  par  toutes  les  voix  , ils  déclarèrent , Jçue  le  Roy  Philippe  en  t finit  dé- 
cbeu  par je  n mauvais  & t y nantit  que  gouvernement  j J$j*eUs  habitons  du  pays  t fi  oient  ab- 
fout  du  ferment  de  fidélité  en  fon  endroit  1 Qu’ils  leur  défendaient  de  le  plut  résonnai  - 
tre  ,ny  de  fe  fervir  de  fon  nom t féaux  & cachet , mau  de  ceux  det  Ellatt  , en  attendant 
Carrivée  de  Monf'etgneur  le  Duc  d'Anjou  : Vers  lequel  ils  envoyèrent  derechef  des 
Députez , pour  le  fupplicr  de  hafter  fon  voyage.  Le  Duc  de  Nevers , s’avifa  alors 
de  publier  un  Manifcft::  , compofe  par  Jean  Chandon  Mafeonnois  Maiftre  des 
Requeftes,  pour  montrer  qu’il  avoir  droit  fur  les  Duchez  de  Brabant  Se  de  Lim- 
bourg , Se  fur  la  ville  d’Anvers.  11  expofou  fes  raifons  de  la  forte.  Philippe  le  Har- 
dy Duc  de  Bourgogne  fils  du  Roy  Jean  avoic  epoufe  depuis  par  la  faveur  du  Roy 
Charles  fon  frète  , Marguerite  de  Flandres,  qui  cftoit  üile  de  Loiiis  111.  Comte 
de  Flandres , Se  d’une  Marguerite  de  Brabant,  qui  de  fa  tante  Jeanne  hcritoit  du 
Brabant , du  Limbourg  ,&  de  la  Seigneurie  d’Anvers.  De  leur  mariage  Philippe 
Se  Marguerite  avoicnt  eu  trois  fils , Jean,  Antoine , Se  Philippe , entre  lefqucls  ils 
avoient  ainfi  partagé  leurs  terres  : Jean  qui  cftoit  l’aînc  avoit  eu  toutes  celles  qui 
venoient  tant  du  cofté  de  Loiiis  fon  aycul , que  du  colle  de  Philippe  fon  père  ,•  Se 
Antoine  celles  qui  venoient  de  Jeanne  fa  grande  tante  , à la  charge  que  s’il 
roouroit  fans  enfans  mâles , elles  rctourncroicnt  à fon  frère  Philippe  puifnc  pat 
droit  de  fideicommis  -,  doqt  il  fut  pafte  un  a&c  autentique  à Bruxelles  l'an  1401. 
depuis  confirme  par  les  Eftats  generaux.  De  Jean  cftoicnt  iftùs  les  Ducs  de  Bour- 
gogne , dont  la  fucccflion  avoit  elle  portée  dans  la  Maifon  d’Auftrichc  par  Ma- 
rie fille  de  Charles  le  Bataillard.  Qjant  à Antoine  luy  Se  deux  fils  qu’il  avoir  eus , 
citant  morts  fans  lignée  mafeuline,  Ion  frère  Philippe  luy  avoit  fucccdc  , & avoic 
laiflc  deux  fils , Charles  Se  Jean  , dcfquclslc  premier  citant  mort  fans  enfans  , tou- 
te la  fucccllion  cftoit  dévolue  à Jean,  Se  luy  avoit  cité  ajugée  par  Arreft  du  Con- 
fcil  du  Roy.  Il  eft  vray  que  depuis  ayant  elle  pris  en  guerre  par  le  Duc  Charles 
le  Bataillard  fon  coufin , il  avoit  cité  force  pour  racheter  fa  liberté  de  renoncer  à 
ce  droit , mais  auparavant  il  avoit  fait  une  proteftation  au  contraire  . le  16.  de 
Mars  de  l’an  146J.  Se  le  Roy  Loiiis  XI.  l'avoit  confirmée,  par  lettres  addrcflances 
au  Parlement.  Ce  Jean  avoic  laiflc  deux  filles  Elizabeth  Se  Charlotte  , dont  la 
première  avoit  cpoulc  Jean  de  Clcvcs  ,&  la  féconde  Jean  d Albret  Sire  d'O  val , 
entre  lcfquellcs  Se  leurs  enfans  il  y avoic  eu  de  grandes  querelles  pour  cette  fuc- 
ccllion , qui  avoicnt  enfin  cité  accommodées  par  un  heureux  mariage  , entre 
Charles  de  Clcvcs  fils  d’Engclbcrt  Se  peur  fils  d’Elizabeth  , Se  Marie  fi.lc  de 
Charlotte  : D’où  cftoit  iflu  François , père  de  Henriette  femme  du  Duc  de  Ne- 
vers  ; qui  citant  l'aincc  de  crois  futurs , avoir  par  la  mort  de  fes  frères  fucccdc  à 
cccte  prétention.  A laquelle  n’avoic  pù  faire  tore  ny  la  preten  lue  renonciation  de 
Jean , puis  qu’elle  avoit  cité  forcée  , Se  qu'il  avoit  proccftc  à l’encontre  en  temps 
Se  lieu*,  ny  le  Traite  de  Madrid  fait  par  François  I.  veu  que  ce  Roy  n’avoit  pas 
pù  céder  le  bien  d'atuiuy  t ny  la  précaution  de  l’Empereur  Charles  V.  qui  avoic 
fait  apporter  à Malincs  toutes  les  pièces  de  ce  procès  qui  cftoicnt  au  Parlement 
de  Paris , veu  que  ce  fage  Sénat , foigneux  de  confcrvcr  la  Julticc  , en  avoic  fait 
faire  des  copies  dcucmcnc  collationnées  qui  fe  gardoient  encore  dans  fes  Archi- 
ves.’ Du  commencement  Moniteur  s’offenfa  de  ce  Manifefte, comme  fi  le  Duc  de 
Nevers  eût  voulu  par  làs’oppofcrà  fon  élcûion:  le  Duc  en  citant  averry  luy  en 
fit  humblement  fes  exeufes , Se  l’alfura  qu’il  n’avoic  penfc  à faire  valoir  fon  droit 
que  pour  le  céder  à fon  AltclTc  : mais  Monficur  croyant  que  c’cftoic  douter  de  la 
vérité  du  ficn  que  d’y  en  vouloir  joindre  un  autre , méprifa  cette  offic  , Se  luy  fie 
connoiftrc  que  c’cft  une  choie  importune  Se  hors  de  failon  , qu’un  tiers  qui  eft  fai- 
ble fe  vienne  fourrer  entre  deux  grandes  puiflanecs  quidilputcntunc  Souveraineté. 

Tome  JJ I.  Sff 
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Au  bruit  de  Ton  entreprife , qui  avoir  efte  publiée  avantageufement  par  route  la 
France , le  delir  du  butin  6c  de  l’honneur  luy  amena  la  plus  brave  Noblcflc , 6c  les 
ariie  *rm4c  plus  bardis  avancuriers.  Le  Duc  d’Elbeeuf  y vint  avec  quatre  cens  Gcntils-hom- 
4c  Muuticua.  mes , les  plus  leftes  qu'on  eut  fçû  voir  : S.  Luc  avec  cent  cinquante  Maiftres  tous 
couverts  de  fatin  orange  ,&  un  régiment  de  vieilles  Compagnies  : Luyncs  Gouver- 
neur de  Bcaucairc,  avec  deux  mille  hommes  des  Scvcncs  : Turenne  y accourut 
en  pofte:  Guy  Comte  de  Laval, Claude  de  Bcauvillicrs- Saint  Aignan  , Jacques  de 
Moiugoramcry , Gilbert  fils  du  Vicomte  de  Ventadour  , George  de  Villcquicr-la 
Gucrchc , Drou  , MauvitUerc  , Ce  quantité  d’aunes  Seigneurs  voulurent  avoir 
l’honneur  de  le  Cuivre  : Ce  pluficurs  Compagnies  d’ordonnances  du  Roy  s’y  joigni- 
rent de  leur  bon  grc.  Tellement  qu’au  commencement  du  mois  d’Aouft  fon  ar- 
mée Ce  trouva  compofcc  de  quatre  mille  chevaux  François  , & de  dix  mille  hom- 
mes de  pied  , en  bonne  difpofition  d’aller  fecourir  Cambray.  Fervaques  y faifoit 
la  charge  de  Lieutenant  general, Cous  lequel  il  y avoir  quatre  Maréchaux  de  camp. 
Affaire*  de*  Cçavoir  BellcgardcjBcllcfünt  ,1a  Trappc,&Sorrainc,(quoyquc  d’ordinaire  il  n’y 
ï«ai*  bas.  eut  accoutume  d’en  avoir  qu’un  dans  les  armées  ) Claude  de  la  Chaftre  comman» 
doit  laCavalcric,&  Antoine  de  Silly-Rochcpot  l'Infanterie. 

Voicy  le  gros  de  ce  qui  s’eftoît  fait  aux  Païs-bas  depuis  que  Monficur  en  cftoit 
party.  Le  defaut  d’ordre  Ce  de  deniers , caufc  par  la  mef-intclligencc  des  Provin- 
ces 6c  des  Villes  qui  fc  renvoyoiem  la  charge  les  unes  aux  autres  , leur  fit  perdre 
pluficurs  belles  occafions  qu’ils  avoient  de  chaflêrlcs  Efpagnols.  Cependant  Geor- 
ge de  Lalain-Rcnncnbcrg  Gouverneur  de  Frife  quitta  leur  party  , 6c  n’ayant  pu 
leur  emporter  cette  Province  , parce  qu’on  fc  defioit  de  luy,  fc  rendit  maiftre  de 
pri^e^rU»  Grocninghc  , laquelle  ils  ne  purent  recouvrer  : car  Bcrtcl  Encens  l’un  de  leurs 
nipjgooU.  Chefs  qui  l'invcftit  fur  le  champ, fut  tué  devant, & le  Comte  de  Hohenlo  y cftanc 
aulli  aile  de  leur  part , fut  force  à lever  le  ficge  par  Martin  Skenk  l’un  des  Capi- 
taines du  Duc  de  Parme.  Prefqu’au  mcfme- temps  ils  perdirent  aulli  à la  fin  de 
Février , 1a  ville  de  Courtray  fur  la  rivière  du  Lys  : elle  fut  livrée  aux  Efpagnols 
par  le  Gouverneur  nommé  Porcclbcrg , qui  fous  ombre  da  faire  entrer  des  compa- 
ti Noue  gn*cs  fenforc  y appclla  des  ennemis.  En  revanche  la  Noue  ayant  reccu  quelques 
prend  Nîoare  croupes  par  Dunkerque,  furprir  Ninove  , où  cftoit  le  Comte  d’Egmont  avec  Ion 
* le  Comte  frcrc  & fa  femme  : il  ufa  envers  elle  de  la  courcoific  qu’un  Gentilhomme  doit  aux 
4 £groo«.  £)amcs  t |a  renvoyant  avec  tout  fon  équipage , 6c  retint  feulement  le  mary.  Le  Co- 

Norritiempê  loncl  Norrits  Anglois  leur  fauva  aufli  la  ville  de  Malincs  ,qui  durant  l’abfencc  de  fa 
-k.  i..  garnifons'eftojj  rcvoitéc par  les  faftions  d’un  Provincial  des  Carmes  nommé  Pierre 
, Loup  : car  il  y acconruc  avec  Olivier  du  Temple  6c  Charles  de  Lievin-Famars 
Capitaines  du  pais,  avant  que  les  foûlevez  enflent  eu  loifir  de  mander  les  Efpagnols: 
mais  la  difcordc  qui  s’engendra  parmy  ces  Chefs  , donna  tant  de  licence  aux  fol- 
dats,  qu’ils  demeurèrent  un  mois  entier  dans  la  Ville  à la  piller  jufqn’aux  marbres, 
6c  aux  barreaux  de  fer.  Et  ce  retardement  fut  caufc  en  partie  de  la  défaite  de  la 
Noue  devant  Ingelmonftcr  k ce  qui  avint  de  la  forte.  Eftanc  party  de  devant  cette 
place  avec  une  partie  de  fes  troupes,  dont  il  laiflbit  l’autre  au  ficge  , pour  quelque 
entreprife  fur  Tille , il  eut  avis  que  Philippe  de  Melun  Vicomte  de  Gand , qu’on  ap- 
pelloit  le  Marquis  de  Rifbourg , versoit  a la  rencontre  avec  deux  1 trois  mille  hom- 
mes : ainfi  il  rebroufla  vers  Ingelmonftcr  j 6c  parce  qu’il  avoit  pafle  le  Lys , il  falut 
4 V ' c|s  ^ Pr*^  un  ^°nS  lour  Pour  defeendre  par  plus  bas , Il  où  la  Madère  tombe  dans 
•upi^'  dTn-*  cc  fleuve  : de  forte  que  ne  pouvant  pas  emmener  en  fon  Camp  fon  Infanterie  trop 
geimooftcr.  fatiguée  d’une  longue  traite , il  la  laifla  en  un  village  à deux  lieues  delà , 6C  s’y  ren- 
dit feulement  avec  fa  Cavalerie.  Ris  bourg  fçaehant  bien  qu’il  cftoit  impoftîblcque 
l’Infanterie  y arrivai!  fi-toftquc  luy  , pafla  le  Lys  à Courtray  , qui  cft  bien  le  plus 
court  chemin , vint  l'attaquer  dans  fon  camp  le  foir  mefme  , Se  d’abord  ayant  for- 
cé la  garde  du  Pont  bâty  fur  la  Madère , mit  toutes  fes  troupes  en  fuite , horfmis  quel- 
ques compagnies  de  François  , qui  n’eftoient  que  dix  ou  douze  hommes,  le  refte 
rftant  demeuré  à ce  village.  Avec  ce  petit  nombre  la  Noüe  fc  retira  au  canon, 
lieu  d’honneur  où  un  General  doit  rendre  le  dernier  combat  ; 6c  là  après  toutes  les 
preuves  de  courage  que  pouvoit  donner  un  fi  vaillant  homme  , il  aima  mieux  le 
laiflcr  prendre  que  d’abandonner  le  champ.  On  attribua  la  faute  de  cc  mauvais 
* ' - fijcccs  a fon  Lieutenant  nommé  Marquet  , lequel  ayant  rcceu  de  luy  ordre  tres- 

exprés  de  rompre  cc  pont  .s'eftoit  contenté  d’y  faire  une  méchante  barricade  -,  Et 
L’on  blâma  fort  l'inhumanité  de  Rübourg , qui  allant  parent  de  la  Noüe , 6C  mefme 
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l’ayant  autrefois  follicitc  de  venir  fervir  les  Etats  , fc  laifla  tellement  emporter  à la 
jaloufic  qu’il  avoir  contre  la  réputation  de  ce  grand  homme , qu’il  tua  de  fang  froid 
prefque  tous  ceux  qu'il  prit  avec  luy  : puis  encore  afin  d’etoufter  fa  gloire  par  une  lon- 
gue captivité , il  l’envoya  au  Duc  de  Parme.  La  confiance  de  ce  brave  Seigneur  ne  • 
parut  pas  moins  dans  fon  mal-heur , que  la  valeur  & fa  fagefle  avoient  toujours  paru 
dans  le  commandement.  On  luy  dcmandoit  pour  fa  délivrance  qu’il  s’obligeât  à ne 
porter  jamais  les  armes  contre  la  Mai  fon  d’Auftnchc,  ny  contre  les  Princes  de  la 
Maifon  de  Lorraine.  Cette  condition  luy  fcmblantoffcnfcr  fon  devoir  envers  fa  pa- 
trie bc  fon  Roy  en  reftreignantfon  obc'iflancc,  il  la  rcfufa  gcncrcufcmcnt&  ne  vou- 
lut point  d’une  liberté  achetée  aux  dépens  de  l’on  honneur  : tellement  qu’il  demeura  D«m«uje  pft- 
prifonnicrcinqans  durant , fans  que  l'intcrccflion  de  plufieurs  Princes,  ny  l’eftimc  ^Dlct  cn<1 
de  fa  vertu  qui  avoit  charmé  ce  Duc , le  puilenc  tirer  de  fes  mains  pour  de  ires- 
grandes  rançons , ny  par  efehange  du  Comte  d’Egraont  , bc  d’autres  prifonniers. 

A la  fin  comme  il  feeut  que  de  deux  prifonniers  du  party  d’Efpagnc  que  les  Eft  contraint 
Eftats  luy  avoient  donnez  pour  fcureié  , fçavoir  Jean  de  Noir  carmes  Baron  de 
Selles,  bc  le  Comte  d'Egmont,  le  premier  clloit  mort  , bc  le  fécond  fort  ma-  p^Jr't0 
lade,  bc  que  fon  fils  Tcligny  cftoit  tombé  en  mcfme  mal- heur  que  luy  , il  fc  rc-  fouir- 
folut  de  uibir  les  rigoureufes  loix  qu’on  luy  vouloir  impofer  ; Sçavoir , Qu'il  paye- 
roic  eent  mille  ccus  d’or  en  cas  qu’il  y contrevint  , dont  le  Roy  de  Navarre 
fc  conftitucroit  rcfpondanr  bc  y obligeroit  fes  terres  des  Pays- bas  , comme  aufli 
le  Duc  de  Lorraine  auquel  il  donneroit  des  contre-gages  , te  de  plus  un  Prin- 
ce d'Allemagne  , Que  fi  ces  cautions  luy  manquoient,  il  promettoit  fur  fa  foy 
bc  fon  honneur  qu'il  fc  rendrait  entre  les  mains  du  Duc  de  Lorraine  , bc  cepen- 
dant il  laifleroit  Ibn  fils  en  gage  aux  Pays-bas.  Horfmis  la  perte  de  ce  Capitaine 
ui  nefut  pas  petite , celle  que  firent  les  Etats  en  cette  occafion  ne  fut  pas  bien  gran- 
c : la  plufpart  de  fes  troupes  fe  fauverent , bc  fc  rallièrent  avec  les  autres  j qui  escala- 
dèrent Dieft,  Sichen,  Arfehot  ,Condé  , fie  quelques  moindres  places  : mais  aufli 
ils  perdirent  Nivelle  bc  Bouchaim.  Il  ferait  fujjcrflu  de  raconter  par  le  menu  toutes 
les  allions  bc  entreprifes  de  partie  d’autre  , comme  le  Comte  de  HohenJo  bc  Ren- 
nenberg  s’cfcrimoicntcn  Frilc , comme  Norrits  deflît  les  gens  de  ce  dernier , Se  fem- 
blables  chofcs.  Lefiege  dcStccnvich  en  Ovveriflel  par  Rennenberg  cft  conliderablc,  si  de 
non  pour  fa  fortification  nypour  fa  garmfon  qui  eftoient  crcs-foibles  , mais  pour  la  stcctmcii. 
conduite  bc  pour  la  refolution  du  Capitaine  Comeput  qui  le  défendit  depuis  la 
my-O&obrc  de  l’année  precedente  , dans  une  extiéme  neceflîté  de  vivres  , Se 
n’ayant  pas  moins  de  peine  a retenir  les  Bourgeois  qu’à  repouflbr  les  ennemis , 
jufqvi’à  la  fin  de  Février  , qu'il  fut  fecouru  par  Norrits.  Cependant  la  Duchcflc  Duch«flcde 
mère  du  Duc  de  Parme  vint  aux  Païs-bas  par  ordre  du  Roy  Philippe,  qui  fçachanc  ne 

que  lcdcfcfpoir  les  poufl'oicà  fc  jetter  fous  la  domination  Francoife, crût  que  cette  Foit  compatir 
Princeflc  les  ayant  autrefois  fi  fagement  gouvernez, Se  calmé  toutes  les  faélioits,  ,wcfon6li. 
cfloit  feule  capable  d’empefeher  cette  efeapade.  Mais  à peine  cette  Princeflc  y eut- 
elle  elle  quelques  mois,  que  fon  fils  devenu  jaloux  de  fon  autorité  ne  la  pue  fouf- 
Bir;fi-bicn  qu’elle  s’en  retourna  avec  peu  de  fatisfaérion. 

Ce  fut  alors  que  les  Etats  refolurcut  de  deferer  la  fouvcrainetc  à Moniteur  -,  à LeRojPH»- 
caufe  dequoy  le  Roy  d’Efpagnc  lâchant  les  dernières  foudres  de  fon  courroux  fur  |T£e,  Pr®,ct11 
la  telle  du  Prince  d'Orange  .qu'il  croyoit  le  principal  auteur  de  cette  négociation  d’Owgc. 
bc  de  tous  les  troubles  des  Païs-bas , fit  publier  au  mois  de  Juin  des  lettres  de  pro- 
feription contre  luy:  parlcfqucllcs  après  de  grandes  & fanglantcs  injures,  plus  di- 
gnes de  la  pafljon  d’une  femme  impuiflante,  que  de  la  redoutable  colore  d’un  puif- 
fanc  Monarque,  ilconfifquoit  fes  biens  & fa  telle  à quiconque  le  pourrait  prendre 
ou  tuer , bc  promettoit  abolicion  de  tout  crime , annobliflement , bc  vingt-mille  écus 
en  argent  ou  enterre  au  meurtrier  & à fes  heritiers.  Le  Prince  d’Orange  y ré- 
pondit par  une  longue  & véhémente  Apologie,  où  il  ne  fecontcntoit  pas  de  fc  ju-  d* 

ftificr , tuais  rechargeoit  aufli  ce  Roy  de  plufieurs  vilains  crimes  , luy  reprochant  la 
mort  de  fa  femme  Ifabcllc  fille  de  France,  & celle  de  fon  propre  fils , ion  mariage 
inceftucux  avec  la  fille  de  fa  fœur;un  autre  mariage  clandellin  avec  Ifabcllc  Oforia , 

&fon  concubinage  avec  la  belle  Eufrafic  , qu’il  avoit  mariée  grofle  à N.  de  Lève 
Prince  d’Afeoly.  La  première  vengeance  qu’enfuite  de  cela  tircrcnclcs  Efpagnols  , LesEfpap»!* 
ce  fut  fur  la  ville  de  Breda , l'ancienne  demeure  & l’une  des  plus  belles  places  des  r,",Qçni  B,e* 
Princes  de  Naffaw  ,qui  fut  furprifeipar  Charles  de  Barlaimont-Hauccpcnne  l’un  d4> 
des  Seigneurs  mal-contents.  La  perte  en  fut  très- fenlible  au  Prince  d’Orange, de 
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bien  incommode  aux  Etats  : qui  d'ailleurs  fc  trouvoienc  en  de  grandes  peines  de 
cous  codez  ; car  leurs  principales  villes , comme  Bruxelles  fie  Anvers , citaient  en 
combullion  pour  le  fait  delà  Religion  , leurs  armées  fans  Chefs , leurs  Soldats  fans 
payement , fie  leurs  commandcmcns  fans  autorité.  Ainli  le  Duc  de  Parme  fe  pro- 
mettoie , quoy  qu’il  manquait  d'argent  fie  de  pluficurs  chofes  pour  faire  puiflam- 
menc  la  guerre , qu’il  dompteroit  bien- toit  ces  Provinces  par  leur  propre  divifion, 
pourveu  qu’il  pût  cmpcfchcr  les  François  d'y  entrer.  Il  faloic  pour  cet  effet  fc  ren- 
dre mailtrc  de  routes  les  Provinces  qui  confinoienc  à la  France  : il  avoir  déjà  le 
Luxembourg , l'Artois , le  Hainaut , fie  la  ville  de  Gravelines , il  ne  luy  reftoit  plus 
qu’à  prendre  le  Cambrelis  : c’clt  pourquoy  ce  Duc  avoir  bloqué  Cambray  par  des 
forts  qu’il  avoic  baltis  tout  à l’entour,  à Marconin , Crevecœur,  fie  Vauxelles , fie 
luy  tenoit,  pour  ainli  dire,  la  corde  au  cou.  Les  François  du  commencement  y fai- 
Ibienc  entrer  quelques  convois,  avec  beaucoup  de  difficulté  : mais  à la  fin  il  ferma 
fi  bien  les  avenues  , qu’ils  eftoient  battus  toutes  les  fois  qu’ils  l’cntrcprcnoient. 
Ainfi  le  pain  y eut  bien- colt  manqué  tout  à fait,  fie  il  yavoic  déjà  une  fi  grande  di- 
fette  de  viande  fie  de  fel  dans  la  ville , que  l’on  y mangeoie  les  chevaux , les  chats  fie 
les  rats  , que  l’on  y vendoie  une  vache  deux  cens  francs,  une  brebis  cinquante,  un 
ccuf  quarante  fols,  fie  l’once  defel  huit  fols.  Comme  il  n’y  avoitdonc  rien  déplus 
preffanc  ny  pour  le  falut  des  Etats,  ny  pour  l’honneur  de  Monficur,  auquel  Inchy 
avoic  donne  cette  Ville,  que  delà  délivrer  au  plutofl  de  cette  extrémité , ce  Prince 
s’avança  le  quinziéme  d’Aoull  avec  toute  fon  armée  ,fic  parut  fur  le  foir  à la  veue 
des  ennemis.  La  nuit  le  Vicomte  de  Turcnnc  fid  la  Voûte,  sellant  hazardez  aflez  té- 
mérairement par  une  ardeur  de  jcuncfic  d'entrer  dans  la  ville  pour  y porter  les  nou- 
velles du  fccours,  tombèrent  dans  le  milieu  des  ennemis,  fit  furent  faits  prifon- 
niers  par  la  faute  de  leurs  guides  qui  s’écartèrent:  la  Voûte  trouva  moyen  d’échap- 
per, mais  Turcnnc  en  citant  plus  ibigneufement  gardé  , ne  fut  délivré  qu’avec  beau 
coup  de  peine  par  rintcrcclfion  de  la  Reine  Mcrc  qui  cfloit  fa  parente,  en  payant 
cinquante  mille  ccus  de  rançon , fie  après  avoir  demeuré  prifonnicr  un  an  , qu’il 
employa  utilement  à la  Icélurc  des  bons  Livres  fie  à l’eftude  de  l’art  militaire  fie  de  la 
politique.  A l’artivce  de  Monficur,  le  Duc  de  Parme  raffcmbla  toutes  fes  troupes 
fid  demeura  fix  heures  en  bataille  pour  le  recevoir  : puis  voyant  qu’il  venoit  à luy 
tout  au  contraire  de  ce  qu’il  s’eftoie  imaginé , il  abandonna  les  forts,  fid  fc  retira  a 
Valenciennes.  La  viilccltanc  ainfi  délivrée,  Monficur  y fit  encrer  un  grand  convoy 
dés  ce  jour-là,  fid  le  lendemain  il  y entra  luy-mcfmc  arme  de  routes  pièces  parmy 
les  fanfares  des  trompettes , fid  les  acclamations  du  peuple  , qui  le  receuc  comme 
chef  fouverain  duChaftcau  fid  protecteur  delà  liberté  du  pays  de  Cambrcfis  : après 
il  prefta  le  ferment  fur  l’Autel  de Noltrc- Dame, puis  à la  Maifon  de  Ville,  jurant 
qu’il  la  gouvemeroie  félon  fes  anciennes  coutumes  fidlibcrtez.  Après  qu’il  eut  pris 
poflclhonde  la  Seigneurie  de  Cambray,  il  marcha  vers  Alleux  fid  l’Efclufc  dont  il 
chafià  les  ennemis , fie  mit  le  fiege  devant  Cateau  en  Cambrcfis , rcfidcncc  ordinaire 
dcrEvcfquc  de  Cambray  : il  le  bâtit  fi  rudement  qu’au  bouc,  de  treize  jours  il  le 
força  de  capituler  à diferetion,  mais  il  en  ufa  avec  beaucoup  de  douceur,  pour 
donner  d’abord  de  bonnes  imprelfions  de  faclcmcncc.  Charles  de  Beaunc  Vicom- 
te de  Tours  y fut  tué  en  un  aflaut  , fid  Jean  de  Moncluc-Balagny , à qui  Monficur 
avoic  donné  le  gouvernement  du  Chaftcau  de  Cambray  , blcfle  à la  cuifle. 

De  fi  heureux  commcnccmcns  n’eurent  point  la  fuite  que  l’on  en  cfj'croic  : les 
Etats  croyoient  que  Monficur  citant  venu  fi  avant  pafTcroit  en  Flandre  , êd  fe  vien- 
droit  joindre  à leurs  troupes  qu’ils  avoicnc  envoyées  au  devant  de  luy.  Mais  l’ar- 
deur des  volontaires  qui  l’avoient  fuivy  s’eftoit  déjà  refroidie , fid  comme  fon  armée 
cftoiccompofccdc  pièces  indépendantes , il  y eut  bien-toft  autant  de  querelles  que 
de  Capitaines:  tellement  que  voyanc  trop  de  péril  de  s’engager  plus  avant,  fid  trop 
de  honte  à s’en  retourner  en  France,  il  fut  conlcillé  de  faire  un  voyage  en  Angle- 
terre , tant  afin  de  fe  mettre  en  devoir  d’accomplir  fes  promefles  pour  le  mariage, 
que  pour  tirer  quelque  afliflancc  d’Elizabeth,  fid  faire  croire  au  retour  de  là  qu’il 
n’entroit  dans  le  Pais-  bas , qu’avec  les  bonnes  grâces , fid  le  fccours  d’une  fi  puiftan- 
te  P rince  fie.  Cependant  plus  de  ta  moitié  de  fon  armée  s’eftant  écoulée,  lercftc  de 
fes  troupes  paffacn  Flandres  par  Calais , fid  joignit  celle  des  Etats  qui  avoicnr  brûle 
les  Chafteaux  de  Warcoing,  Lanoy,  fidAvclghcm,  fid  s’eftoienc  avancées  jufqu’à 
Dunkerque , pour  venir  au  devant  de  luy.  Le  Duc  de  Parme  les  fuivic  quelques 
jours  pour  cmpcfchcr  cette  jonction;  mais  c fiant  bien  averry  de  la  foiblelTc  des 
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François  ,&  que  Monficur  avoir  tourné  autre  part,  il  alla  aflieger  Toirnay,  fur  l'a- 
vis qu’il  eue  que  le  Prince  d’Efpinov  frère  aîné  de  Risbourg  & de  Moncigny  en  cftoit 
forty.  La  Princcflc  fa  femme  oui  cftoit  dedans  avec  d’hllrcilcs  fon  Lieutenant  foû- 
cint  couragcufcmcnc  le  (iege  deux  mois  durant , donnant  les  ordres  en  Capitaine, 
& combatanc  en  foldat  li  bien  quelle  y fut  blcllcc  au  bras  : les  femmes  à fon  exem- 
ple alloicnc  à la  garde  fii  aux  alfauts , non  feulement  pour  rafraifchir  les  foldats, 
maisaudî  pour  les  foûccnir,  fie  Montigny  trouva  deux  jeunes  biles  qu'une  mine  avoir 
cnfoüy  dans  la  terre  jufqu'à  la  ceinture , Icfqucllcs  il  fît  déterrer  fie  les  renvoya  dans 
la  Ville  fort  effrayées,  mais  fans  aucun  mal.  Les  foldats  qui  clloicnt  en  petit  nombre, 
la  plupart  occupez  à garder  le  château,  comme  aulll  les  Bourgeois  de  la  nouvelle 
Religion  ne  manquoicnt  point  de  fidelité  ny  dcrclolunon  : mais  les  Catholiques, 
qui  radotent  la  plus  gronde  partie,  clloicnt  pcuaftcéhonncz,  fie  d’ailleurs  incitez  à 
(c  mutiner  par  je  ncfçay  quel  Cordclicr  que  le  D ic  de  Parme  avoit  gagne.  Mon- 
ficur leur  écrivit  d’Angleterre  pour  les  cxhortci  à le  bien  défendre,  leur  promet- 
tant un  prompt  fi£  pudTant  fccours  1 les  Etats  les  alluroicnt  aulli  de  la  mcfmc  chofc  ; 
& lcPnncc  d'Orange  fit  d'Efpmoy  tâchèrent  plulîcurs  fois  d’y  faire  entrer  quelque 
Cavalerie:  avec  peu  defucccs  neanmoins  , parce  que  le  Duc  cftoit  plus  fort  qu’eux  : 
dcfortequ’il  leur  falut  attendre  que  ce  qui  cftoit  relié  de  l'armée  de  Monficur  fuit 
venu  par  Calais  , pour  faire  un  plus  grand  effort . Or  comme  ils  fe  difpofoicnc  à cet- 
te cncrcptifc  , les  intrigues  de  ce  Moine,  le  mal  entendu  d’un  Capitaine  Efeofiois 
qui  cftant  entre  dans  la  Ville  avec  trente  Cavaliers,  ne  fçaehant  point  le  fccrct, 
rapporta  que  l’armée  des  Etats  ncs’avançott  point  .decouiagcrcnt  tellement  les  af- 
fiegez  qu'ils  fe  rendirent.  La  Princcfic  fouit  aveefes  bagues  fit  joyaux,  montrant 
dans  fon  advcifitc  une  conliancc  héroïque  qui  bravoit  le  vainqueur,  le  Lieutenant 
avec  tout  fon  équipage , fid  les  foldats  avec  leui  s armes  fii  ce  qu’ils  purent  emporter  fur 
leur  dos:  mais  les  B »urgcois  furent  condamnez  à payer  deux  cens  mil  francs  pour  ra- 
cheter le  pillage;  châtiment  qu’ils  fcmbloicnt  bien  mériter  pour  leur  peine  de  s 'dire 
rendus  avec  trop  dcprccipitation:  car  ils  n 'clloicnt  point  li  prelTcz  quïlsnc  pullcnc 
attendre  le  fccours , fit  quand  il  n’en  fu  II  point  venu, les  maladies,  la  difettedes  vivres, 
fi c l’incommodité  des  pluyes  continuelles  eu  fient  bicn-toll  chaflc  les  ennemis. 

Le  mcfmc  jour  que  le  liège  fut  mis  devant  Tournay  , Monficur  arriva  en  Angle- 
terre , &1’  Archiduc  Mathias , qui  dés  l'an  palfc  s’clloir  demis  defon  Gouvcinemcnc, 
prit  congé  des  Etats  pour  s’en  retourner  en  Allemagne,  foupçonne  d’eux  à caufc 
qu’il  cftoit  de  la  Mailon  d’ Auftrichc,  filmai  fatisfait  quant  à luy , de  s’cllrc  veu  palfcr 
la  plume  par  le  bec , quoy  que  les  Etats  luy  promirent  de  luy  faire  tenir  tous  les  ans 
cinquante  mille  florins  de  penfion.  Monficur  dcfccndit  en  Angleterre  avec  la  fuite 
fid  l’équipage  d’un  Prince  qui  croie  aller  aux  nopccs,où  il  trouva  d'abord  le  plus  fa- 
vorable accueil  qu’il  pull  cl  perer  II  n'y  eut  point  de  témoignages  d’honneur  fid  d’a- 
rnitié  que  la  Reine  ne  luy  fift  patoiti  c,  fie  comme  il  avoit  l'cfpnt  admirable,  fie  l’entre- 
tien aulli  beau  que  Prince  de  fon  temps,  quand  il  fcmcttoit  dans  fa  bonne  humeur, 
fi c qu’il  n’clloit  point  otf  ifquc  de  fcsmclanchohcs,il  charmoit  le cceur  d’Elizabeth,  fi c 
y fit  noiftre  de  l’amour;  Tellement  que  la  force  de  cette  paflion*  luy  tira  un  jour  un 
anneau  du  doigt, qu’elle  luy  donna  fous  les  conditions  dont  ils  demeureront  d’acord. 
Cela  cftant  pris  par  les  albllans  pour  une  allurancc  infaillible  du  mariage , les 
François , les  Flamans  fie  les  Anglois  furent  agitez  de  bien  divers  mouvemens  ; les 
premiers  en  curent  une  joyc  indicible,  ôd  faintc  Aldcgondc  l’ayant  écrit  en  Flan- 
dres , la  ville  d’Anvers  en  fie  des  rcjoüiiranccs  publiques;  mais  prcfquc  tous  les  An- 
glois en  conçurent,  les  uns  de  l’étonnement,  les  autres  de  la  crainte  fie  de  la  nillcfTc. 
Leyccftcr  qui  avoir  confpiré  d’cmpcfchcr  ce  mariage,  cftant  fore  bien  dans  l’cfprit 
des  Dames , troubla  aufli  roll  toute  la  Mailon  de  la  Reine  : fev  femmes  fe  mirent  en 
pleurs  fie  en  cris,  comme  fi  on  cullincnc  leur  Maillrcffc  à la  mort,  fie  l'ayant  empef- 
chce  de  dormir  toute  la  nuit  par  leurs  lamentations  , luy  donnèrent  tant  d’appre- 
hcnlion,  quelle  fe  refolut  de  révoquer  fa  parole.  Elle  alla  donc  trouver  Monficur 
le  lendemain,  fie  après  je  ncfçay  quelles  frivoles  exeufes,  elle  luy  redemanda  Ion 
anneau  : Monficur  déjà  averty  de  ce  changement  , le  tira  defon  doigt  S c le  jettade 
depie,  maudiffantlalcgcrcic  des  femmes,  fi£  l’inconftancc  des  Infulaircs;  puis  l’ayant 
repris  fid  baifé , il  le  luy  rendit , fie  fe  retira  aufti-toft  dans  fon  cabinet  agité  de  mille 
diverfes  penfées.  Elle  d’autre  collé  ne  fçaehant  à quoy  fe  re  foudre  , avoic  l'cfprit 
troublé  fie  le  coeur  ferré  de  douleurs  : carfc  reprefenrant  devant  les  yeux  tous  les  in- 
convcniens  qu’il  y avoit  de  fane  ou  de  rompre  ce  mariage,  elle  voyoic  d’un  code  le 
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danger  de  pcfdrcla  vie , lestages-femmes  luy  ayant  die  qu’elle  ne  pouvoir  enfan- 
ter lans  operation  de  Chirurgien  ; ccluy  de  perdre  fa  Religion , ou  tout  au  moins  la 
tranquillité  defon  efpric,  te  le  repos  de  fes  peuples  : de  l’autre,  les  confpirauons 
du  Roy  d’Efpagnc,  contre  lequel  elle  ayoit  bcloin  de  fe  fortifier  d’une  alliance 
très- purifiante  i le  blâme  de  legcrctc  te  de  manque  de  parole  parmy  les  peuples 
cftrangers , fie  le  rcffientiracnc  d’un  Prince  vindicatif  fie  jultcment  irrité, quccct  af- 
front pourroit  blcfficr  jufqu’à  un  tclpoinû,  qu'il  s’allieroit  avec  fes  ennemis  pour 
fe  venger.  Dans  ces  inquiétudes,  cette  PnncdTc  n'avoit  perfonne  qui  la  pût  refou- 
dre: car  Suffiex  te  Cécile,  luy  confcilloient  de  s’allier  avec  les  François  : toute  la 
brigue  de  Lcyceftcr  beaucoup  plus  forte  s’y  oppofoit  ; Et  cependant  fes  lu  jets, 
pour  l’amour  dcfqucls  plucoft  que  pour  fa  propre  confédération  , elle  eftoie  fi  divcr- 
fement  combatuë  , luy  caufoicnt  de  grandes  fafchcrics  -,  Tant  ileft  mal-ailé  de  fa- 
tisfairc  aux  appétits  d’un  peuple  qui  cil  broüilic  par  la  diverfite  des  Religions.  Les 
Peine  <ju*  I Puritains  crioicnc  infolcmmcnt  contre  ce  mariage , ils  mirent  au  jour  un  certain  Li- 
rora  peuple  vrc  ini*tulc , Le  gouffre  qui  doit  engloutir  C Angleterre  fer  le  moyen  du  mer  toge  avec  U 
oui  cft  divifé  Frence  ; pièce  qui  taxoït  indire&cmcnt  la  Reine,  blafmoit  ceux  qui  favorifoient 
fai  la  .Rdi-  cc  deffiein  , mais  déchiraient  outrageufemenr  Monficur  , te  la  Nation  Françoifct 
fie  condamnoit  cette  alliance  comme  profane , ruineufe  àl’Eglifcfic  à l’Etat  ; cc  qui 
la  piqua  fi  fore  contre  les  Puritains  , qu’elle  en  fie  punir  quelques-uns.  D'autre 
part  pluficurs  Catholiques  ne  la  rcconnoiffioicnt  point  en  leur  amc  pour  leur  Souve- 
raine .dautant  que  le  Pape  Pie  V.  l’avoit  excommuniée  l’an  1570.  fiêlcsavoit  par  fi 
Bulle  liez  du  tncfmc  anathème , s’ils  luy  obcïlfioicnt  ; cc  qui  avoir  formé  contre  elle 
pluficurs  confpirations,  dont  les  marques  eftoient  des  grains  bénits  te  des  Agnus  per, 
lefqucllcs  ayant  cfté  reconnues , tous  les  Profites  furent  bannis  du  Royaume  l'an  157t. 
Or  s’ctaifk  retires  en  Flandres,  ils  dreflerent  à Doiiay  .avec  l’aide  du  Pape,  un  ccitam 
College,  où  ils  élevoient  déjeunes  Preftres,  lcfquels  ils  envoyoient  cnluitc  en  Angle- 
terre, pour  y entretenir  & cultiver  la  Religion  Catholique.  Etcc  College  qu’ils  nom- 
moient  Séminaire , ayant  elle  banny  des  Pais-  bas  en  1 575.  par  Rcqucfcns,pour  obliger 
la  ReincElizabcth  à ne  point  fccourir  les  Ftamans  révoltez, la  plufjpart  des  Ecoliers  s'en 
allèrent  à Rheims,  où  les  Guifes  en  avoient  aufli  eftably  un,  tanr  en  faveur  de  la  Reine 
d’Efeofle,  que  pour  faire  toujours  paroillre  leur  pieté  Catholique.  Le  deffein  clloit 
bien  loüable  de  foy,  te  pluficurs  s’en  acquittojcnt  fort  vertueufemenr  , n’ayant 
point  d’autre  afFcél ion  que  pour  leur  Religion  te  pour  leur  patrie,  mais  l’ambition, 
qui  gafte  les  chofes  les  plus  faintes,  en  corrompit  pluficurs  pour  exciter  des  feditions 
fie  former  des  confpirations  dans  l’Angleterre»:  àraifondequoy  la  Reine  avoir  com- 
mandé aux  parons  fous  de  rudes  peines  de  retirer  leurs  enfans  de  ces  Efcoles.  Jufqucs- 
là  elle  avoir  permis  aux  Catholiques  de  célébrer  le  Service  Divin , fans  beaucoup  de 
contrainte  : car  aymant  tous  fes  fojets  comme  fes  enfans,  elle  avoit  peine  à leur  faire 
Devient  fiai  > ny  à en  croire  d’eux  j fi  bien  qu’cncorc  quelle  fût  fort  échauffée  pour  (a  Rc- 
Àtê  Ptefties  ligion  , neanmoins  elle  n'avoit  fait  mourir  que  deux  ou  trois  Preftres  en  fept  ans. 
de  c«  semi-  Mais  comme  les  Procédons  fccurcnt  que  ces  Séminaires  en  envoyoient  chaque  jour 
<ttue*'  des  bandes  dans  le  Royaume , fie  que  parmy  eux  il  y avoicauili  des  Moines,  principa- 
lement des  Jcfuitcs.qu’ils  apprchendoicnc  plus  que  cous  les  autres, ils  luy  firent  enten- 
dre que  ces  gens  eftoient  Emiftaircs  du  Pape  fie  du  Royd’Efpagnc  : fie  quciuivant  les 
inftrudions  de  ceux  qui  les  envoyoient, ils  ne  tendoient  qu’à  alarmer  les  confcicnecs  fie 
à fouflever  les  fujets  contre  leur  Prince  : enfin  ils  l'importuneront  fi  fort  fur  cc  fu- 
Esecution  )cc , que , contre  fon  naturel , elle  abandonna  à fes  Juges  , Edmond  Campian 
d’Edmond  Jefuite,  eftime  docte  fie  homme  dfi  bien,  fie  trois  autres  Preftres,  qui  furent  con- 

ySgr  damnez  à mort  fie  exécutez  félon  les  formes  du  pais  ; enfuite  dequoy  il  y en  eut 
die.  encore  quelques  autres  traitez  de  mcfmc.  Mais  depuis  elle  fe  plaignit  fouvont 

d’avoir  efte  portée  à cette  rigueur  pour  empefeher  qu’on  ne  la  fit  périr  elle  &:  fon 
Etat,  fous  prcccxic  de  Religion  1 fie  reconnut  que  la  plufpart  de  ces  Preftres  ne  ve- 
ndent pas  en  Angleterre  pour  troubler  leur  patrie  , mais  qu’il  y avoir  des  Supé- 
rieurs qui  abufoient  de  l’ardeur  de  leur  zèle  , à d’autres  fins  qu’à  prefeher  la  vé- 
rité. Aurefte,  pour  prévenir  les  inconveniens  qui  luy  en  pouvoicnc  arriver  , cette 
Reine  fit  de  tres-feveres  Edits  contre  tous  ceux  qui  recevraient  ou  affilieraient  en 
quelque  façon  que  cc  fuft  les  Preftres  de  ces  Séminaires,  5 e les  Jefuites , fie  envoya 
des  cfpions  à Rheims  fie  à Rome  , qui  fe  méfiant  dans  ces  compagnies  en  rccon- 
noiftbient  les  vifages  fie  les  fccrecs  -,  te  ce  fut  un  de  ceux-là  qui  découvrit  Campian 
te  fes  compagnons.  L’Hiftoire  Eccleliaftiquc  te  celle  d’Angleterre  vous  en  diront 
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plus  de  particularité*  \ ilmcfuffit  d’avoir  touche  ces  chofcscn  tan tqu  elles cftoient 
ncccfl’.iircs  à mon  fujcc. 

La  Reine  citant  dans  ces  peines , te  Mon  heur  peu  content  qu’en  fa  prcfcnccon  ijgi. 
fit  mourir  des  Preftres  Catholiques , il  ne  fut  point  parle  plus  avant  du  mariage  : $<,„  mari;iM 
neanmoins  l'un  te  l’autre  eftant  bien  ailes,  pour  leur  intereft,  qu'il  en  demeurait  »v<c Mwfinr 
quelque  croyance  parmy  les  Etrangers,  la  Cour  pa (Ta  deux  mois  en  feftins,  Tour-  tOQt  * fiil 
nois,  te  autres  magnifiques  divcrtillcmcns,  qui  paroifloicnt  au  loin  comme  des  ré-  rOD5p“' 

. joüi (lances  de  leurs  nopccs.  Enfin  le  Prince  d’Orange  te  les  Ertats  prcfl’anc  Mon. 
ficur  par  plulicurs  depefehes  de  venir  aux  Pais-bas,  où  tout  s’en  alloiten  defordre, 
il  prit  conge  de  la  Reine  Elizabeth  , qui  le  conduisit  jufqu’à  Cantorbery , te  vou- 
lut que  Lcyccfttc  Hauvard  ion  Admirai,  te  cent  Seigneurs  ou  Gentils-hommes 
de  marque  l'accompagnaflcnt  jufqu’cn  Flandres,  avec  ordre  d’alTurcr  ces  Provin- 
ces que  le  traitement  de  l’honneur  quelles  luy  ferment  , clic  les  tiendroit  faits  à 
dlc-mcfmc.  Avec  cette  compagnie , te  deux  fois  autant  de  Gentils-hommes  Fran-  Mocficur  re- 
çois, il  s’embarqua  à Douvre  le  dixiéme  de  Février , fur  les  vaiflcauxdcla  Reine,  EmJaxpfi^ 
te  dans  deux  jours  il  arriva  à Flcflinguc,  où  les  Princes  d’Orange  te  d’Efpinoy , te  bw. 
les  autres  Seigneurs  de  ce  party  luy  cmbraflcrcntlcgcnoüil  : le  lendemain  ce  Prince 
palfa  à Middclbourg,  où  I on  luy  fie  une  fomptueufe  réception  * de  là  montant  fur 
des  vaiflfeaux  qu’on  Juy  avoir  préparez,  il  fut  porte  à Anvers  par  dcflùs  l’Efcaut. 

Toute  la  Bourgcoific  l'attcndoit  en  armes  fur  les  quais  te  fur  le  rivage,  Citant  au  Fait  fonen. 
nombre  de  vingt  mille  hommes,  richement  vêtus  & armez  , qui  le  recourent  avec  ,,rfc  dln* 
une  longue  falvc  de  coups  d'arquebufe,  te  de  coups  de  canon.  Apres  elle  le  condui-  Anien* 
fit  accompagné  de  fa  Noblcûc,  fur  un  échaffaut  drefle  au  dehors  des  murailles  du 
Chafteau,  où  il  s’aflit  fur  une  cluifc  dorée.  Là  après  avoir  entendu  la  harangue  des 
Eftacs  de  Brabant,  te  juré  d’entretenir  les  articles  de  la  joyeufe  entrée  qui  luy  fu- 
rent leus  en  Flamand  te  expliquez  en  François,  te  de  les  gouverner  non  pas  félon 
fa  volonté,  mats  félon  lajurticcfic  leurs  privilèges  :1c  manteau  te  le  chapeau  Ducal 
furent  apportez , tous  deux  de  vcloux  rouge  cramoify  , fourré  d’hermines  à grand 
rebras.  Le  Prince  d’Orange  les  luy  mit  avec  les  ccrcmouies  accoutumées  ,aufqucl- 
les  il  adjotàta  ces  mots  de  fon  cftoc  , en  luy  agrafant  le  manteau  : M«nJitur,Jcnex. 
bien  Ubtuton , afin  que  et  muntruu  venu  demeure.  Cela  fait,  les  Ertars  luy  rendirent 
pareillement  le  ferment  de  fidelité,  le  Chancelier  proférant  les  mots,  te  lesafliftans 
les  redifunt  apres  luy  les  mains  levées  au  Ciel.  Après  cela  il  fut  inauguré  Marquis  Eft  inaugura 
du  faint  Empire,  en  cette  forre.  Les  Magirtrats  de  la  Ville  luy  ayant  fait  une  ha-  £**\Jj*‘ 
ranguc  par  la  bouche  de  leur  Pcnfionuairc , il  prefta  le  ferment  entre  les  mains  du  qui*  du  faiat 
Conful , lequel  lay  mie  en  main  une  clef  d’or,  te  le  Prince  la  luy  rendit  autfi-tort,  E*Pi,c- 
luy  commandant  de  la  bien  garder  de  la  parc.  Ces  folcnmtcz  furent  fuivics  des 
cris  des  Hérauts,  qui  firent  éclattcr , f 'tve  U Duc  de  Erabunt,  te  ces  cris  accompagnez 
d’une  large fle  de  pièces  d’or  te  d’argent , qui  d’un  cofté  port  oient  l’image  du  Duc, 
te  de  l’autre  un  Soleil , avec  ces  mots , Fovet  C"  dtjcutit.  Puis  à nuit  fermée  il  fit  fon  Ceremonie* 
entrée  dans  la  Ville,  monte  fur  un  cheval  blanc,  la  Noblcflc  Erançoife  te  Angloifc,  foocouèc. 
les  ordres  du  pais,  te  les  Corps  de  la  Ville  l'accompagnant  chacun  en  fon  rang.  11 
faifoit  beau  voir  à la  lumière  d’un  million  de  flambeaux  allumez  fur  les  tours  te 
aux  fenertres , quantité  d’arcs  triomphaux , te  de  théâtres  avec  des  représentations 
tout  du  long  des  rues , un  char  de  triomphe  qui  vint  au  devant  de  luy  , où  ertoic 
une  fille  de  rare  beauté  qui  reprefentoit  Anvers , trois  cens  prifonniers,  tous  atta- 
chez à une  corde , qui  le  fuivoicnr  demandant  grâce  qui  leur  fut  accordée,  te  plu- 
fieurs  autres  fpc&aclcs  plus  agréables  qu’utiles  à raconter. 

Monficur  citant  ainfi  inftalé  dans  fa  fouveraineté  , il  fie  mit  à difpofer  des  ,j  CQm 
affaires,  te  commença  par  celles  de  la  Religion.  Le  Prince  d’Orange  luy  ayants  gouverner 
prefenté  les  Députez  des  Proteftans , il  les  rcccut  favorablement , te  les  prit ,cï  ri,,bu*- 
fous  fa  pfote&ion.  Au  mefme- temps  il  reftablit  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique qui  avoir  cfté  fufpendu  , railànt  ouvrir  l’Eelifc  de  Saine  Michel  pour 
tous  ceux  qui  en  voudroient  faire  profcflïon  , pourvu  qu’ils  euflent  refidé  dans 
Anvers  depuis  trois  ans , qu’ils  abjuraflent  le  Roy  d’Efpagnc , fie  fiflenr  ferment  de 
fidelité  à Son  Akdfc.  Ce  que  pluiieurs  rcfufeicnt  avec  beaucoup  d’opiniâtreté,  0 ;nianifté 
aimant  mieux  fe  priver  de  la  Communion  des  chofes  divines  , te  payer  mefme  de»  £unun*! 
de  grofles  amendes , que  de  renoncer  entièrement  à ccluy  qu’ils  tenoient  pour 
leur  naturel  Seigneur.  Tandis  que  Monficur  mettoie  ordre  à affurcr  fa  domination , 
il  arriva  un  mal-heureux  coup  qui  peofa  la  ruiner , te  luy  faire  perdre  la  vie.  Le 
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Un  aff.flm  dix- huitième  Mars , comme  il  s’apretoie  à célébrer  la  fefte  de  fa  naiflnnce  qui  cftoie 
cc'i’ oliLe'  cc  j°ur"tà  >un  aflàffin ayant  attendu  le  Prince  d’Orange dans  fa  propre  maifon  au 
d'un  c mif  de  fortir  de  table,  où  il  avoir  dîne  avec  quelques  Seigneurs  & Gentils-hommes  Fran- 
jnftoin.  çois,  luy  tire  un  coup  de  pillolcc  dans.la  telle.  Le  Piince  fe  fcntanc  frappe  crie 
qu’on  pardonne  à ccluy  qui  a fait  le  coup , mais  ceux  qui  clloicnt  auprès  de  luy 
lavoicnc  déjà  mis  en  pièces.  Incontinent  le  bruit  de  cet  attentat  s’eftaut  répandu 
par  la  Ville,  les  Bourgeois  courent  aux  armes  de  tous  collez , fie  tendent  les  chaî- 
nes : puis  comme  ils  ont  mis  ordre  à leur  fcurcté , ils  fe  vont  imaginer  que  cét  affaf- 
ïropk  irrité  finat  venoie  de  la  part  de  leur  nouveau  Duc , &c  qu’il  vouloir  affermir  fa  domina- 
™u,<p'itcfoii  N°n  P11011  maflàcre  general , fondans  leur  foupçon  fur  cc  que  quelques  François 
•utruri  de  cet  avoicnc  dîne  avec  le  Prince  d’Orange , fit  qu’ils  avoicnc  fur  le  champ  tue  l'aUalfin, 
«flüüuat.  comme  s’ils  l’cuflcnt  fait  exprès,  de  peur  qu’il  ne  découvrît  qui  l’y  avoit  poulie. 

Cela  mit  aufii-tofl  toute  la  Ville  en  tumeur,  fit  peu  après  en  fureur  contre  les 
François  : les  plus  mutins  crient  qu’il  faut  tuer  ces  malTacrcurs  de  Paris , fit  fe  veu- 
lent jetter  fur  eux  ; tellement  que  Moniteur , averty  de  ce  danger, quitc  les  Tour- 
dl*p7nce°C'  no*s’  ^ *"c  coule  doucement  dans  la  maifon  du  Prince  d’Orange.  Mais  la  pruden- 
MauicT'ka  cc  du  jeune  Maurice , déjà  plus  avili:  que  fon  âge  ne  le  permettoit  , les  jullifia  de 
jafHfie  de  ce  ce  foupçon  : car  ayant  feuille  dans  les  habits  du  meurtrier  , il  y trouva  quelques 
foulon.  papiers  écrits  en  langue  Efpagnolc  : puis  aufii-toll  il  le  fieexpofer  fur  un  cchaftauc 
dans  la  place  publique , où  il  fut  reconnu  par  pluficurs  pour  un  nommé  Jean  Jau- 
reguy  fervitcur  d un  Banquier.  C’clloit  Gafpard  Anallrc  natif  de  Vittoria  en  Na- 
varre , mais  habicuc  dans  Anvers , fit  depuis  peu  de  temps  fore  riche , qui  ayant  elle 
Qnci  eftoîr  perfuade  pour  rcdablir  fes  affaires  , de  tuer  le  Pnnee  d'Orange  , comme  l’on  di- 
It&Ain.  foie  qu‘,1  avojt  déjà  empoifonuc  Jean  d'Audr^chc,  avoir  charge  cc  jeune  homme 
de  faire  le  coup, luy  faifanc  accroire,  par  l’organe  d'un  jacobin  fon  Confeffeur , 
qu’il  deviendroit  invifiblc  par  le  moyen  de  certaines  oraifons  inyllcricufcs  qui  fu- 
rent trouvées  dans  fa  poche.  On  alla  fur  le  champ  dans  fa  maifon  pour  fe  faille 
de  luy , mais  on  trouva  qu’il  s’elloic  fauve  le  jour  d’auparavant  : on  y prit  feule- 
ment un  autre  Commis  qui  mcricoic  bien  la  more , pour  n’avoir  pas  révélé  le  def- 
fein,  quoy  qu’il  en  eut  eu  connoiffancc.  Ce  mal-heureux  , fit  le  Jacobin  furent 
ccartclez,  félon  la  mode  du  pais , à coups  de  couperet,  fit  les  quartiers  de  leurs 
corps  avec  ceux  de  Jaureguy  plantez  fur  les  pointes  des  badions  du  Chadeau  : d'où 
quelques  dévots  à l’Efpagnc  les  odcrcnc  depuis  , quand  le  Duc  de  Parme  gagna 
Sup*fHti««fe  ja  Ville  , fit  en  firent  de  bien  prccicufcs  reliques.  Or  le  coup  de  pidolct  avoit  elle 
fi  favorable  au  Prince  d'Orange, qu'il  cdoit entré  au  deffous  de  l’oreille  droite  fit: 
forty  par  la  joüc  gauche  au  dcllous  de  la  mâchoire , fi  bien  que  les  premiers  jours 
la  blcffure  ne  fcmbloic  pas  dangereufe.  Mais  elle  le  fut  bien  apres  , car  l'cfcarrc 
s’edanc  faite , comme  elle  a accoutumé  aux  playes  des  armes  à feu , qui  ne  faigncnc 
point  quelle  ne  foit  tombée,  parce  que  la  violence  du  coup  cauterife  les  veines  , 
il  perdit  prcfquc  tout  fon  fang  j à quoy  les  Médecins  ne  trouvèrent  qu'un  feul  re- 
mède , qui  fut  de  luy  tenir  fans  celle  le  pouce  fur  la  veine  ; office  que  tous  fes  Gen- 
tils-hommes  luy  rendirent  volontiers  les  uns  apres  les  autres,  jufqu  a ce  quelle  fe 
fut  bica  reprife:  de  forte  qu’il  fut  parfaitement  gucry  dans  un  mois.  Mais  comme 
Mourraient  il  recouvroit  fa  fanté , il. perdit  fa  femme  Charlotte  de  Bourbon  fille  du  Duc  de 
«T  Moncpcnûcr.qui  mourut  le  j.  de  May,  de  la  douleur  que  cét  accident  luy  avoic 

gnoi>.  1 caufcc.  Jamais  l’atfcckion  du  peuple  Flamand  ne  s’edoic  montrée  plus  grande  en- 
vers fes  Princes  naturels , qu’elle  fit  dans  l’apprchenlion  de  fa  perte  , fie  dans  la 
joyc  de  fa  guerifon  : les  Efpagnols  au  contraire  qui  avoicnc  partout  publié  fa  more 
pour  épouvanter  les  peuples  , curent  plus  de  confufion  du  mauvais  fucccs  de  céc 
affalltnac  que  de  honte  de  l’avoir  attente.  Ils  le  firent  fouvent  depuis  >•  neanmoins 
Le  Duc  de  ^cs  voyes  d'honneur  leur  clloicnt  bien  plus  avantageufes  que  ces  lâcherez.  Le  Duc 
Paim-c  prend  de  Parme  ayant  fi  bien  cajole  les  Provinces  d’Artois  U de  Hainauc , quelles 
ÂdenT'&t’  avo*cnt  confenty  qu’il  y fit  revenir  des  troupes  Efpagnolcs,  affiegealc  8.  d’Avril 
* Oudcnardc  ville  petite  mais  forte  , fituce  fur  la  rivière  de  l’Efcauc  au  deffous  de 
Tournay;  fi£  apres  trois  mois  de  Gege,  la  contraignic  à capituler  : puis  il  prit  les 
C hall  eaux  de  Gaurc,dc  Gadbcguc,&:  la  ville  de  Licre.  ; ces  deux  dernières  pla- 
ces par  furpnfe.  Les  gens  de  Monficur  beaucoup  plus  foihlcs  , regagnèrent  re- 
perdirent prcfquc  au  rocfmc  temps  la  ville  de  Lents  en  Artois  ; Ô£  tandis  que  le 
Duc  de  Parme  clloic  devant  Oudenarde,  ils  forcèrent  Aloft.  Peu  après  leur  cllanc 
active  quelque  fecours  qu’ils  recourent  pat  Dunkerque,  le  Duc  de  Parme  alla  au 
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devant  prés  de  Bergue  S.  Vinoch  : où  il  fe  faific  tellement  de  toutes  les  bayes  , Combat 
chemins  6c  fortez,  qu’il  fcmbloi»  les  avoir  invertis:  neanmoins  Rochepot  y donna 
fi  bon  ordre,  s’cilanc  fait  porter  tout  malade  qu’il  cftoit  fur  les  murailles  de  Ber-  s.  Vtooeb. 
guc  S.  Vinoch,  fie  cous  les  Capitaines  6c  foldars  y firent  fi  bien  leur  devoir,  qu’ils 
pallcrcnc  en  dépit  de  luy , 6c  arrivèrent  à Cand  i ayant  efte  tue  prés  de  deux  mille 
hommes  dans  ce  combat , les  deux  tiers  de  Tes  gens. 

Cependant  Monfieur  faifoit  Ton  entrée  à Bruges  6c  à Gand,&  dans  cette  der-  Encrée  d« 
nicrc  Ville  reccvoit  le  titre  6c  les  ornemens  de  Comte  de  Flandres.  11  eft  à rc-  çjjjf  “ * 
marquer,  que  devant  la  porte  de  Gand  , qui  fe  donnoic  le  nom  de  pucellc  pour 
n’avoir  jamais  efte  prife  , il  trouva  dix-fepe  cens  filles  richement  vclfcuès  6c  ran- 
gées en  haye  dans  des  fieges  6c  pupitres  bien  parez , avec  ces  mots  Amour  & Foj , 6C 
qu'une  fille  toute  nue  ,hot finis  qu’elle  cftoit  couverte  d’une  belle  6c  longue  cheve- 
lure , defccndic  du  haut  d’une  arcade  par  une  mcrveillcufc  machine  , pour  luy 
prcfcnccr  les  clefs.  Parmy  la  réjoüiflancc  de  ces  pompes,  la  prudence  du  Prince  Horrible  coa. 
«l'Orange  découvrit  hcurcufcmcnt  une  horrible  confpiracion  qui  cftoit  fur  le  ** 

poinâ  d'accabler  non  feulement  la  perfonne  du  nouveau  Duc  6c  la  benne  , mais 
aulli  , à ce  qu’on  crut  , le  Roy  mcftnc  6c  toute  la  Maifon  Royale.  Les  Favoris  , 
comme  vous  avez  veu  , occupoicnc  entièrement  les  affedions  du  Roy  , les  Guifes 
tafchoicnc  aulli  de  s'emparer  de  l’adminiftration  des  affaires  s 6c  les  uns  6c  les  autres 
eftoient  bien  ailes  de  l’éloignement  de  Monfieur  : les  Favoris , parce  qn’il  ne  les  pou- 
voir fouffrir  : les  Guifes , parce  qu’il  les  avoit  toujours  haïs.  Ceux-cy  ncantmoins  intrigue*  i u 
«voient  Couvent  tafehe  d’avoir  la  mcfme  union  avec  luy  , qu’ils  avoient  eue  avec  CoU1, 

Henry , tandis  qu’il  n’eftoie  que  Duc  d'Anjou  : en  quoy  ne  sellant  jamais  pu  ac- 
corder pour  leur  commun  avancement , ils  s’accordèrent  en  quelque  façon  pour  fe 
vanger  des  Favoris  1 contre  Iefqucls  ils  formèrent  plufieurs  parties  pour  les  charter, 

6c  mcfme  pour  les  ofter  6c  enlever  d’auprès  du  Roy  : donc  les  unes  decouvertes 
.faute  dediicrction  , les  autres  dclaiffécs  faute  de  hardiefle,  avancèrent  peut-eftre 
la  perte  de  ce  Prince , 6c  certes  aidèrent  fort  à celle  des  Guifes.  Ils  eftoient  lors 
les  plus  p ui flans  à la  Cour,  parce  que  le  Roy  de  Navarre  cftoit  à l'extrémité  de 
la  Guyenne , le  Prince  de  Condc  en  Poitou  6c  fort  pauvre , 6c  le  Duc  de  Monrpen- 
ficr  malade  dans  fa  maifon.  Le  Cardinal  de  Bourbon  feul  Prince  du  fang  qui  fut 
auprès  du  Roy  , s’cftoit  entièrement  donné  à eux  depuis  un  an  : de  forte  que  leur 
ambition  n’ayant  point  de  compétiteurs  , finon  les  Favoris  plus  capables  de  l’irriter 
que  de  la  réprimer , s’cftcndoit  tout  2 fon  aife  6c  formoit  fes  intrigues  prcfqucfans 
obftaclc.  Or  plufieurs  regardant  ce  qui  cftoit  arrivé  depuis  , les  ont  fort  foupçon- 
nez  d’avoir  trame  cette  confpiration  contre  Monfieur , 6c  fuborne  celuy  qui  la  de* 
voit  exécuter.  C’eftoie  Nicolas  de  Salccdc  , fils  de  ce  Pierre , qui  pour  avoir  fait  la  s2ctj*.  * 
guerre  au  Cardinal  de  Lorraine,  avoir  efte  tué  à la  faint  Barthélemy.  La  jcuncrtc 
où  fon  père  l’avoic  laide  , le  jetta  dans  les  débauches,  & le  defir  de  recouvrer  de  l’ar- 
gent pour  y fatisfaircj’obhgca  des  occuper  à l’alqucmic,ccqui  avoir  cftccaufc  qu'on 
lavoir  condamné  à mort  à Roücn  pour  la  faurtc  monnoyc  i à raifon  dequoy  il  s ccoic 
fauve  hors  de  la  Provin  ce, mais  il  avoir  brûle  avant  cela  fon  dénonciateur  dans  fa  mai- 
fon,&  comme  fes  amis  le  blàmoicntdc  cette  cruauté, il  leur  fie  cette  rcponfc,ÿ«’ï/4W// 

•voulu  rojhr , et  luy  qui  Avait  ujihédc  le  faire  bouillir  : car  en  ce  temps  l'huile  boüil- 
lante  cftoit  le  fupplicc  des  faux  monnoycurs.  La  maifon  de  Salccdc  cftoit  origi-  x nuu0B' 
nairc  d'Efpagnc , d’où  le  père  de  Pierre  s’eftoie  cufuy  en  France  pour  certain  crimci 
ncantmoins  Pierre  prit  une  allez  bonne  alliance  : car  il  epoufa  une  femme  de  la 
maifon  de  Beaucairc-Pccguillon  , d’où  fortoit  aufli  par  mariage  Marie  de  Luxem- 
bourg femme  du  Duc  de  Mercœur  1 lequel  en  confidcracion  de  l’alliance  qu’il 
avoir  avec  ce  Nicolas  donc  nous  parlons  , luy  obtint  la  rcmiftîon  de  fes  crimes. 

Or  parce  quelle  n'eftoie  pas  encore  entérinée  au  Parlement  de  Roücn , il  demeura 
quelque  temps  caché  en  Champagne  , chez  les  Courfans  fes  païens  j 6c  ce  fut  là, 
à ce  qu’on  crut , que  les  Guifes  l'attirèrent  dans  leur  parcy  , 6C  Je  gagnèrent  par 
toutes  fortes  de  bien-faits.  On  die  que  le  Roy  d’Efpagnc  avant  trouvé  dans  les  pa- 
piers de  Dom  Jean  d’Auftrichc  , des  mémoires  certains  de  l’alliance  que  le  Duc 
de  Guife  6c  ce  Prince  avoient  faite  cnfcmhlc  , avoir  jugé  avantageux  pour  fes  af- 
faires, de  rcnouvcllcr  une  ligue  avec  le  Duc  de  Guife , luy  payant  cinquante  mille  Trj;té 
«eus  de  penfion , pour  troubler  la  France, fous  couleur  de  s’oppofer  aux  progrès  de  «ne  ie  Roy 
la  nouvelle  Religion  : à quoy  ce  Duc  avoit  elle  porte  , outre  les  motifs  ordinaires,  * 

par  la  crainte  qu’il  avoit  que  Philippe  ne  découvrit  fes  intrigues  au  Roy  , Et  que  Gtû<«.c  ** 
Tome  Ul.  Ttt 
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pcrfonnc  autre  que Monfieur , n’eftant  capable  de  s’oppofer  à fes  defleins,  ny  à la 
rcdu&ion  des  Païs  bas,  ils  avoient  conjuré  le  Roy  d'Elpagne  Se  luyde  s en  déliai- 
Lequel  ga^ne  rc  1 Qu’ayant  pour  cet  effet  gagne  Salccdc,ils  luy  avoicnc  donne  ordre  de  luy  aller 
Sjk-tde,  offrir  un  régiment  entretenu  deux  mois  à fes  dépens,  lequel  auroit  efte  fccrcttc- 
ment  levé  par  le  Duc  de  Guife , fie  tout  compolc  d Officiers  affidez  à fa  maifon  j 
y ayant  grande  apparence  que  ce  Prince  ne  refuferoie  pas  une  li  belle  offre  , Se 
qu’il  ne  foupçonneroit  point  Salccdc  d’intelligence  avec  la  Maifon  de  Guife  , qui 
qui  rient  offrir  avoit  maffacrc  fon  pctc.  Qu’ainfi  ils  auroient  beau  joücr  leur  coup  j car  il  arrivc- 
ic»  in  vices  i roit,que  Monfieur  voyant  un  Régiment  lefte  le  icticndroit  pour  la  garde  de  fa  per- 
Monbeu.  fonnc  ^ ou  du  moins  le  mettroit  en  garnifon  dans  quelque  plate  d’importance. 

Quoy  qu’il  en  foit , il  cft  certain  que  Salccdc  offrit  ce  Régiment  à Monfieur,  qui  le 
rcccut  avec  beaucoup  d'honneur  Se  de  carcffcs  , fit  luy  témoigna  qu’il  avoir  fon 
fcrvice  trcs-agrcablc.  Mais  le  Prince  d Orange,  que  les  continuels  dangers  avoicnc 
rendu  plus  déifiant  Se  plus  clair-voyant  pour  découvrir  les  embûches , lit  éclairer 
cec  homme  de  plus  prés.  Il  avoit  efte  (i  imprudent  que  de  paffer  par  le  camp  des 
ennemis,  ce  qu’il  ne  ccloit  pas  luy-mclinc  , difant  que  c’cftoit  pour  cfpier  leurs 
Le  Prince  contenances  Se  leurs  deffeins  : le  Prince  en  conccut  une  mauvaise  opinion , laquelle 
îwnriïf  rô»  s’augmenta  lors  qu’il  fut  averti  que  Salccdc  conforme  fouvenc  avec  Lamotal  fils 
nuMvaif  de r.  du  Comte  d'Egmonc,  jeune  Seigneur  qu’il  aimoit  comme  fon  propre  fils.  Enfin  il 
aTiciet Ie  il  t découvrit  9U’*1  avoit  avec  luy  deux  hommes  que  le  Duc  de  Parme  luy  avoit  don- 
1 * r‘  nez  : tellement  que  Monfieur  , cftant  informe  d’ailleurs  qu’il  s’cftoit  réconcilié 
avec  lcsGuifcs,  le  fie  atrcltcr  dans  fa  maifon  comme  il  le  venoic  voit  , l’un  de  ces 
deux  hommes  qui  l attcndoicnt  à la  porte,  fc  fauva  » l’autre  fut  pris  par  foupçon. 
D’abord  qu’il  fc  vid  arrefte  il  promit, foie  pour  éviter  la  géhenne,  foit  par  l’effort 
de  celle  que  luy  donnoic  fa  confcicncc  , qu'il  diroit  toute  la  vérité  , Se  là-deffus 
ayant  efte  interroge  devant  Ruch  Sorbicrs-dc-Pruncaux  , Lavergne  Capitaine 
des  gardes  de  Monfieur  , ficMathurin  Chartier , il  déclara  , Que  l’année  paffeq 
le  Duc  de  Lorraine,  luy  avoit  envoyé  une  lettre  par  Auffonvillc  Intendant  de  fes 
affaires  à la  Cour  de  France, pour  l’addrcfTcr  au  Duc  de  Guife, lequel  l’ayant  gagne 
par  l’afîurancc  qu’il  luy  donna  que  le  Roy  d’Efpagnc  le  rcftabliroit  dans  les  biens 
de  fon  aycul , luy  avoit  fait  faire  divers  voyages , premièrement  à Dieppe  pour  ob- 
cuu?Cp°fitlCn  ^crver  l'armement  de  mer  que  Stroffi  falloir  pour  les  Illcs  de  T crccrcs  ; Dont  luy 
HI,fcC*  ayant  rapporte  exaékcmcnt  le  nombre  des  vaiffeaux , fie  des  foldats,  le  Duc  avuit 
confère  avec  Jean  Baptifte  Tafiis  Ambaffadeur  du  Roy  d'Efpagne  , qui  auffi-tolt 
avoit  envoyé  fon  neveu  au  Duc  de  Parme,  & l’a  voit  chargé  de  porter  des  lettres  au 
Duc  de  Lorraine  ,à  Chrifttfle  de  Balfompicrrc,  à Chrefticn  de  Savigny-  Rofne , à 
Eléonore  Chabot  - Charny  Gouverneur  de  Bourgogne*»  Rochebaron,fic  à Clermont} 
Qu’au  retour  du  Duc  de  Mayenne  de  Dauphine  ,il  cftoit  venu  de  Champagne  pour 
la  troiftéme  fois  à Paris,  Se  que  fur  le  foir  on  l’avoic  fait  entrer  dans  l’Hoftcl  de  Guife, 
où  il  avoit  eu  une  feerette  conférence , avec  ces  Ducs  Se  Villeroy;  dans  laquelle' 
Villcroy  luy  avoit  tenu  pluficurs  difeours  pour  l’exhorter  à fervir  fidclemcnr  les 
Guifes  Se  le  Roy  d'Efpagne  } Que  le  mcfmc  avoit  quantité  de  papiers  dans  fes 
mains,  Se  que  Guife  fie  du  Maine  qui  fe  promenoient  cependant,  en  prenoientde 
fois  à autre  quelques-uns , fie  les  luy  montraient , puis  quand  il  les  avoit  leu  , Villc- 
roy  luy  demandoit  s’il  ne  voyoit  pas  par  là  que  leur  cmreprifc  eftoie  infaillible  } 
veu  qu’ils  avoient  prcfquc  toute  la  Noblcrtc  pour  eux , Aumale  ayant  celle  de  Pi- 
cardie, Guife  fie  du  Maine  celle  de  Champagne,  celle  de  Bourgogne  par  le  moyen 
de  Charny  , fie  celle  du  pais  de  Caux  par  Jean  de  Moüy-la  Meillcraye  ; Que  pour 
les  ports  de  mer , ils  en  crtoient  affurez  de  la  plufpart , entr’aurres  ,dc  Granville  , 
de  Cherbourg , de  Calais , Se  Breft  en  Bretagne.  Du  cofte  de  terre,  que  Mandc- 
lot  leur  ouvrirait  les  portes  de  Lyon  pour  faire  paffer  l’armée  du  Pape  jointe  à celle 
du  Duc  de  Savoyc , conduite  par  Jacques  Duc  de  Nemours  fon  coufin  : tandis 
que  d’un  autre  cofte  les  Efpagnols  dépendraient  par  le  Bcarn , que  Mendofa  cou- 
fin  de  Salccdc  pénétrerait  dans  le  milieu  de  la  Guyenne  par  Bayonne,  dont  la 
Hillicrc  cftoit  Gouverneur  -,  Se  que  Henry  de  Brunfwic  fils  d’une  firur  du  Duc 
de  Lorraine , entrerait  en  Champagne  aveG  une atmcc  d'Allemans.  Salccde adjoû- 
toit  qu’aprés  cela  Villcroy  cftoit  aile  cacheter  un  paquet  dans  le  cabinet  , lequel 
ils  luy  avoient  donne  pour  porter  au  Duc  de  Parme  , le  chargeans  de  luy  dire  que 
le  Roy  d’Efpagne  verrait  par  là  les  forces  qu’ils  avoient  en  France  , Se  de  le  prier 
qu’il  voulût  tenir  toutes  chofcs  preftes  pour  envelopper  le  Roy  , fans  engager  fes 


Digitized  by  Google 


r 


Henry  III.  Roy  LXI.  515 

forces  à d'autres  deffeins,  mais  qu’il  s'approchait  infcnfiblcmcnt  de  Calais  : car 
alors  le  Roy  feroic  contraint  de  leur  donner  le  commandement  de  fes  armées , au- 
trement ils  empefeheroient  la  Nobleffc  de  s'en  remuer , Se  que  quand  ils  les  au- 
roient  , il  leur  fcroit  bien  facile  d’achever  leur  deffein.  Qu’il  faloit  aufli  que  luy 
Salcedc  obtint  commilGon  de  Monficur  de  lever  un  Régiment,  &:  qu’il  lit  en  forte 
d’eftre  rais  dans  Dunkerque,  afin  de  la  livrer  au  Duc  de  Parme  qui  la  viendrait 
aflieger.  Il  dit  encore , qu’eftant pârty  avec  le  paquet,  Se  ayant  pris  fon  chemin  par 
la  Lorraine,  il  avoit  rcceu  commandement  d’attendre  de  nouveaux  ordres  à Nancy; 
que  là  l’clloit  venu  trouver  un  petit  Eipagnol  louche  , qui  luy  avoir  ordonne  d’al- 
ler vers  le  Duc  de  Parme,  Se  que  cet  Eipagnol  cftoit  allé  vers  le  Pape  , Se  de  là 
fvers  le  Roy  Philippe,  avec  des  lettres  du  Duc  de  Guifc.  Que  le  Duc  de  Parme 
l’avoit  fort  prelfédc  lever  ce  Régiment,  Se  que  depuis  citant  venu  trouver  Mon- 
ficur, il  avoir  eu  de  fccrctcs  conférences  avec  Michel  de  Combcllc  , contenant  en 
fubltancc  que  Combcllc  avoit  trois  mille  hommes,  qui  couraient  une  autre  fortune 
que  celle  du  Duc.  Il  nomma  enfuice  plus  de  cinquante  Seigneurs  qui  cltoicnt  mê- 
lez dans  cette  confpiration,  comme  il  difoit  l avoir  appris  par  le  difeoursdes  Guifes, 
parmy  lefqucls  eltoicntlcs  Ducs  de  Ncvcrs,d’ Aumale  &'  d Elbœuf,  les  Marefehaux 
de  Matignon  Se  d’Aumonc,  pluficurs  Gouverneurs  de  Provinces  Se  Villes  frontiè- 
res, comme  Laurent  de  Maugiron  Gouverneur  du  Dauphine  , Jean  de  Moüy  la 
Maillcrayc  du  pais  de  Caux  , François  de  Ballac-d’Entragucs  de  l’Orleannois,  la 
Chattre  de  Berry,  René  dcTourncminc-Hunaudayc  de  Bretagne,  Gérard  de  Mau- 
Icon  Gourdan  de  Calais,  Corboran  Cardillac-Sarlaboux  de  Villcfrançoifc  ou  Ha- 
vre de  Grâce,  René  de  Bcauxonclcs-Sicongnc  de  Dieppe,  François  de  Mandcloc 
de  Lyon  : Outre  ceux-là , Claude  5 e René  de  Villcquicr  ficrcs,  Jean  de  Lcomont- 
Pigaillard,  Guy  de  faint  Gelais- Lanfac,  François  dcCalillac  Lieutenant  des  Gens- 
d’armes  du  Duc  de  Guifc  , Foucaud  de  Joycufe-Gandpré  , Adriau  de  Brcaucc  , 
François  de  Ccrillac  Meftre  de  camp  du  Régiment  de  Picardie  , François  d’O  Se 
fon  frère  Jean  d’O- Manou  Capirainc  des  Gardes  du  corps , Philcbcrc  de  la  Guichc 

§rand  Mailtrc  de  l’Artillerie , Se  François  de  la  Baume-Suie.  11  dit  auili  que  le  Car- 
iual  de  Pcllcvé  ncgocioit  l’affaire  de  cette  conjuration  aupréfdu  Pape  : Enfin  que 
le  but  des  conjurez  cltoir  de  confiner  le  Roy  Se  Monficur  dans  une  prifon  perpé- 
tuelle, Se  d’opprimer  toute  la  Maifon  Royale,  pour  livrer  la  France  entre  les  mains 
de  l’Efpagnol.  C’eft  le  fominairc  de  fa  depofinon  : laquelle  il  mie  par  écrit  avec 
ccctc  préface  qu’il  n’y  avoit  point  elle  contraint  ny  par  force  ny  par  crainte  i Se 
qui  toutefois  cft  fi  éloignée  en  pluficurs  chofcs  des  apparences  de  vérité,  qu'il  fem- 
bloit  vouloir  fc  couvrir  par  la  multitude  des  coupables  , Se  donner  de  la  terreur, 
puis  qu’il  11c  pouvoir  efpercr  de  mifcricordc.  Quelques  jours  apres  il  ectivit  à 
Monficur  une  lettre  fort  longue,  par  laquelle  il  lachoïc  de  dcguifcr  fa  faute  , Se 
d adoucir  le  crime  : prorcllant  qu’il  n’avoir  point  eu  dclfcin  d'attenter  fur  fa  pcrlon- 
ne,  mais  feulement  de  fc  faifir  de  Cambray  Se  de  Dumeerque  , afin  que  pour  ce 
icrvice  le  Roy  d’Efpagnc  le  remill  dans  les  biens  de  fon  ayeul,  occupez  parLoüis 
de  Figucroa  fon  oncle  ; & fupplunt  Son  Airelle  donc l’cllimcr  point  un  Maurevel, 
Se  de  le  vouloir  regarder,  non  pas  comme  un  François,  mais  plùcoft  comme  un  Ef- 
pagnol  originaire,  illu  de  perfonnes  qui  avoicnc  toujours  elle  employées  dans  les 
grandes  affaires  d’Efpagnc.  Monficur  tout  effraye  de  cette  horrible  confpiration , 
qui  cnvclopoit  le  Roy  ion  frère  auili  bien  que  luy  , ne  manqua  pas  de  luy  en  don- 
ner aulli-toll  avis  par  Dammarnn  avec  des  lettres  de  créance,  Se  une  copie  de  cette 
depofition , le  priant  d’examiner  foigneufement  cette  affaire , Se  de  pourvoir  de  bon- 
ne heure  au  danger  qui  le  menaçoie  luy  &fon  Etlac.  Tandis  que  Dammartin  clloit 
en  chemin  , la  Jullicc  du  pais  en  voulut  connoillrc  pour  le  falut  de  fon  Prince,  Se 
fie  le  proccz  à François  Ballà  , ainfi  s’appclloit  celuy  qui  avoit  elle  pris  avec  Salccde. 
On  ne  dit  point  ce  qu’elle  trouva  par  fon  interrogatoire  5 mais  ce  qui  augmenta  le 
plus  la  frayeur  de  Monfieur , ce  fut  que  cet  homme  dcfcfpcré  par  l'cnormité  de  fon 
crime  Se  par  la  peur  des  fuppliccs , fc  rua  luy-mcfmc  d'un  coup  de  couteau.  Son 
corps  fut  mis  en  quartiers  , avec  cette  infcnption , four  avoir  vont»  fane  mourir  far 
le  ftr  ou  far  U foi  fou  Monfieur  le  Duc  de  Brabant , çr  Monficur  le  Prince  d'orange. 

On  rcccut  les  nouvelles  de  cette  confpiiation  à la  Cour  avec  des  fentimens 
bien  differens  : le  Roy  avec  peur  , mais  non  fans  dcfiiancc  1 tous  les  bons  Fran- 
çois avec  horreur  Se  apprehcnfion  de  'l'avenir  ; mais  ceux  qui  n’aymoienc  point 
Monficur , ou  qui  connoill’oicnt  uop  fon  cfpric  , avec  cette  croyance  qu'il  avoit 
lame  I U.  T tt  ij 
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trame  Juy-mcfmc  cette  pièce  pour  jetter  le  Roy  dans  des  frayeurs  Se  des  déf- 
iances perpétuelles.  Ces  derniers  qui  ne  vouloicnc  point  du  tout  que  le  Roy 
Le  Roy  eu-  rcniua^  de  l°n  gtand  repos  Se  de  fa  profonde  fccuritc , luy  ofterent  bien-toit 
*ovc  quérir  fon  apprehenfion  , Se  firent  tourner  fes  foupçons  contre  fon  frère.  Toutefois 
commc  ^a  chofc  cftoit  de  trop  grande  importance  pour  eftrc  négligée  , il  envoya 
«beFU  incTrae  Bclievre  & Brulart  Secrétaire  d’Eftac, aux  Pais- bas  quérir  Salccdc  : cllantrcfoludc 
ebofe  drvanr  croire  que  tout  cela  n’eftoit  qu'une  fourbe  de  fon  frere  , s’il  refufoit  de  le  donner, 
iciicm . j^a|s  ^onGeur  ies  rcccuc  beaucoup  mieux  qu’ils  n’cfpcroicnc  , Se  leur  ayant  per- 
mis d’interroger  le  criminel  , qui  répondit  les  melmcs  chofes  qu’auparavant , il 
le  leur  remit  entre  les  mains,  fans  aucune  répugnance.  Il  fut  donc  conduit  de  Bru- 
fe  «léJit  &cs  ao  ®°ls^c  Vincenncs,  oùcftant  interrogé  en  prcfencc  du  Roy  , de  la  Reinc^ 
de  ' Mère , du  Chancelier , du  Garde  des  Seaux , du  premier  Prefidenr , -de  Bclievre  Se 
- ViiKcnne*.  de  Brulart , il  fe  dédie  entièrement  de  tout  ce  qu’il  avoit  confcffc , difant  que  fa 
depofition  luy  avoit  cité  fuggerée , fie  tirée  de  luy  par  force.  De  là  e liant  amené  à 
L.jprcfdifnéc  la  Baftillc  , Se  interroge  le  mcfmc  jour  par  Hieiomc  d’Angenouft  Confcillcr  au 
ilcontrfle  de  Parlement,  ho'mme  de  jugement  fie  de  probité,  qui  demanda  au  Roy  d’eftre  aflî- 
BtftiUe^ie^  fté  en  cette adion  du  premier  Prefidenc  fie  de  üx  anciens  Confcillers  i il  confdfa 
n*ime<  eboTo  derechef  à la  géhenne  les  mcfmcs  chofes  qu’il  avoit  dites  à Bruges.  Le  Roy 
ayant  veu  l’interrogatoire  qui  luy  fut  porté  à l’heure  mefinc  par  un  de  fes  Gentils- 
hommes qui  l’actendoic , retomba  dans  une  grande  perplexité , ne  fçaehant  plus  ce 
qu'il  devoir  croire*  fi  bien  que  pour  s'en  éclaircir  par  fes  propres  fens , il  voulue 
qu’Angenouft  l'interrogeait  pour  la  féconde  fois  dés  le  lendemain,  fie  s’y  trouva  luy - 
ttoubld°r  mcfmc  en  lieu  d’où  il  pouvoit  tout  voir  Se  entendre  fans  eftrc  veu.  Ce  fuc  pour  lors 
avec  raifon  que  fa  peur  redoubla  encore  plus  fort  : car  le  criminel,  fans  attendre 
qu’on  le  mît  à la  géhenne , confirma  tout  ce  qu’il  avoit  die  le  jour  precedent  j donc 
ce  Prince  fut  tellement  troublé  qu’il  fortit  de  là  plus  mort  que  vif , tremblant  à l’a- 
bord de  tous  ceux  qui  dloicnt  à l’entour  de  luy , SC  s’imaginant  à toute  heure  d’a- 
voir le  poignard  dans  le  fein. 

JZTSi  ^ y avoit  differentes  opinions  fur  ce  qu’il  faloit  faire  de  ce  mefehant  homme  qui 
•oûkm  tare,  difoic  des  chofes  fi  contraires , fie  quicnveloppoit  dans  fon  accufacion  tous  les  plus 
Grands  du  Royaume  ,1a  plufparc  fans  indice , fie  mcfmc  fans  apparence.  Villeroy, 
quoy  qu’affez  juftifié  par  le  jugement  de  tousJcsgens  de  bien  fie  par  la  bouche  du 
Roy  mefme , demandoit  qu’on  ne  haftaft  point  le  fupplicc  de  ce  leelerat , afin  qu’on 
tMuojroii.  le  confrontât  avec  luy  * Le  premier  Prefidenc  cftoit  aulfi  d'avis  qu’on  le  gardât, 
faiea»  qu'on  le  pour  épouvanter  les  coupables  Se  décharger  lcsinnoccns:  jugeant  d’ailleurs  que  la 
84‘  4 ’ feule  crainte  cftanc  capable  de  fairctenir  le  Roy  en  garde  fie  le  rendre  attentif  à fes 
affaires , il  cftoit  bon  de  luy  biffer  cet  aiguillon  ,dc  peur  que  le  luxe  fie  les  volupcez 
qui  fe  nourriffent  dans  une  tranquillité  fainéante  , ne  le  portaffent  à une  extrême 
Le» autre*  l*ccncc-  Mais  d’autres  confcilloicnt  de  le  faire  exécuter  au  plûtoft , apportant  pour 
quon  itxfc,  raifon  que  fi  la  chofc  eftoie  vraye,  le  fupplicc  d’un  fcul  diflîpcroit  les  mauvais  def- 
«uii.  feins  de  tous  fes  complices  ; Se  fi  êlle  ne  l’cftoic  pas , qu’il  faloit  dégager  les  inno- 
cens  de  ccrtc  énorme  calomnie , de  peur  que  les  criminels  par  dcfclpoir , fie  les  in- 
nocens  par  crainte  ne  fe  portaffent  à quelque  cftrange  refolution  : enfin  qu’il  n’e- 
toit  pas  bon  dans  unegrande  confpiracion  de  ne  laitier  aucun  lieu  au  repentir,  Se 
de  faire  tant  de  coupables , qu’ils  puffcncconnoiftrc  qu’ils  eftoient  les  plus  forts.  Ce 
remporte!  av>s  l*«nporta , parce  que  le  Roy  avoit  hafte  de  fe  délivrer  d’un  fi  pelant 

. u.j'üite.  foucy,  gg  que  d’ailleurs  il  avoit  pour  fufpcd  le  premier  Prefident , àcaufc  qu’il  cftoit 
Chancelier  de  Moniteur.  Le  Parlement  ayant  donc  travaillé  à ce  procez  avec  le 
Lit  tiré  i q»u-  ^°'n  <luc  la  chofc  meritoit , donna  un  Arrellle  vingt-cinquième  d’Odobre,  parle- 
t»c  chevaux,  quel  il  dcclaroit  Salccdc  atteint  fi c convaincu  du  crime  de  leze  Majcflc  au  premier 
chef,  le  condamnoit  à eftrc  tire  à quatre  chevaux , fa  telle  portée  à Anvers  pour 
eftrc  plantée  au  lieu  que  le  Magiftrat  delà  Ville  ordonneroit , fes  quatre  quartiers 
mis  fur  des  gibets  aux  quatre  principales  portes  delà  mcfmc  Ville,  fie  fes  interro- 
Co«firnte éjni  gat°ircs>  lettres  & déclarations  brûlées , comme  malignes  Se  calomnicufes  à l’hon- 
u «j.rrtion  u neurdes  Princes  Se  Grands  du  Royaume.  Ce  qui  fuc  exécuté  le  mcfmc  jour  à la 
U Bjftiik  de  P*ace  Grève  i ma‘5  la  Dame  de  Mcrcœur  fa  parente  obtint  cccrc  grâce  du  Roy 
l,ou»ea déd  ^ ^cro’t  dlranglc après  la  fécondé  tirade.  Dans  laqueftion  extraordinaire,  où  il 
âl”  c«»e.  ' applique  avant  l’execution  de  l’Atrcft  ,il  confeffa  les  mcfmcs  chofes  qu’à  Bru- 
* t*t.  ges  & a h*  Baftillc  : mais  un  certain  Père  * lûy  ayant  parlé  dans  un  degré  fore  obf- 
ibHùv.  ixxv.  cur  , comme  on  le  remenoie  à la  prifon , il  fe  dédit  abfolumcnc  , Se  perfifta  dans  la 
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dénégation  jufqu’àla  mort.  Ainfi  ce  méchant  embroüilla  tellement  la  vente,  qu’on 
ne  la  pue  jamais  bien  rcconnoidre,  Se  laifla  entre  le  Roy  6c  les  Grands  detres-dan-  • 
gereux  foupçons  qui  canferent  en  partie  la  tragédie  que  nous  verrons.  Ce  qu’il  v 
avoir  de  plus  confiant  dans  toute  cette  affaire,  c'cft  qu'il  avoir  confpirc  de  faire 
mourir  Monficur  & le  Prince  d’Orange,  ce  qu’affurcmcnt  il  n’avoit  pas  entrepris 
fans  y avoir  elle  incite  par  les  Efpagnols.  Le  Journal  du  règne  de  Henry  III.  en 
parle  un  peu  différemment  des  autres:  il  dit  qu’au  commencement  du  mois  d’Aoult  |e  d* 
il  avoit  eflépris  à Bruges  trente  Efpagnols,  qui  fous  la  conduite  d’un  certain  Ba-  **•»»*/  ni- 
duin  Flamand  Italianife , ayant  charge  du  Prince  de  Parme  , avoient  confpirc  de 
faire  mount  le  Duc  d’Alençon  , dont  les  uns  furent  tuez,  les  autres  pendus  6c  brûl- 
iez. Que  Balduin  fe  voyant  découvert  Se  faiii , s’edoie  tue  de  fa  dague  ; Que  Sal- 
cedtf,  dont  on  avoit  commence  le  proccz  en  Flandres  , fe  fentant  perdu  s’eftoit 
âvifé  de  charger  ceux  de  Lorraine  Se  de  Guife  , 6c  quelques  autres  grands  Sei- 
gneurs , afin  d'cflrc  amené  en  France  pour  leur  cflrc  confronte  , croyant  que  le  Duc 
de  Parme  leferoit  fauver  parle  chemin  ; mais  que  Believre  le  fît  li  adroitement  SC 
fi  feurcmcnt  conduire  |ufqu  a Paris  qu’il  ne  le  pût  faire  ; Que  comme  il  efloit  fur 
le  bas  efehaffaut  , il  s’edoie  fait  délier  les  mains  pour  ligner  qu’il  n’edoie  rien  des 
charges  qu’il  avoit  mis  fus  aux  plus  grands  du  Royaume  ; ce  qu'cflant  rapporté  au 
Roy  , ( qui  avec  les  Reines  aflîltoic  à l’execution  dans  une  chambre  de  l’Hoftel  de 
Ville , où  il  avoit  fait  venir  Angenouil  Se  les  autres  Confcillcrs  pour  en  conférer  avec  piro|e  dll  Roy 
eux ,)  il  s’edoit  écrié  , O le  méchant  homme , voire  le  plu*  méchant  dont  paye  jamais  ou  y 
parler. 

Ces  confpirationscdoicnt  au  moins  de  mauvais  prefages  pour  la  nouvelle  princi- 
pauté de  Monficur.  Les  plus  fages  politiques  prcdifoient  qu’elle  ne  fcroïc  pas  de  Mumitpre- 
longuc  durée;  ÔC  le  peuple  qui  dans  les  commcnccmens  prend  les  moindres  chofcs  faefp«,uf 
pour  augure,  qn  tira  un  fore  mauvais  du  ravage  que  fie  une  grande  tempede  qui  Moofl*ur’ 
s’éleva  le  huitième  de  Mars.  Car  apres  avoir  fait  périr  plus  de  cent  cinouantc  vaif- 
feaux  fur  les  codes  de  Zélande  Se  Holandc  ,6c  rompu  les  digues  du  code  d'Anvers 
où  par  le  débordement  des  eaux  il  y eut  plutieurs  maifons  entraînées.  Se  quantité 
de  marchandifcs  gâtées  dans  les  magadns  : elle  abbacit  une  tourelle  du  logis  de 
Monficur  qui  penfa  l’accabler  dans  fa  chambre,  & brifacn  morceaux  unobchfquc 
que  l’on  avoic  drefle  à Gand  à fon  honneur , avec  fa  devife  du  Soleil  * au  deffus , « Ctfins  m 
que  les  malicieux  appclloicnc  Soleil  de  Mars , Se  changcoicnc  ces  mots  fovet  & dtf-  wj  mu  m 
cuttt , en  ceux  demovet  & conçut tt.  Le  grand  nombre  de  garni fons  que  les  Provinces 
edoient  obligées  d’cntrccenir  dans  leurs  villes  6C  Chaftcaux.avcc  cela  le  peu  d’argent  tntnpim  . 
qu’elles  avoient , faute  de  bon  osdrcàfairc  les  levées,  choient  caufc  que  fon  ar-  k r*(- 
mécn’cdoit  que  de  quatre  à cinq  mille  hommes,  & partant  trop  foible  pour  faire  <,U1"' 
de  hautes  ente eprifes.  Il  la  divifa donc  en  deux  ou  trois  pelotons,  commandez  par  L„y&  |cDuc 
faine  Luc  , Rochcpot,6c  le  Comte  de  Hohcnlo,  qu’il  employai  dégager  fe  s gran-  depjtme,  ne 
des  Villes  de  quelques  pccics  Chadeaux  qui  les  hareeloient.  De  cette  forte  fe  paffa 
tout  l’Edc , fans  que  le  Duc  de  Parme  fid  de  plus  puidans  efforts , peut-edre  parce 
qu’il  attention  quelque  coup  plus  grand  que  tout  ce  qu’il  eût  pu  faire.  Sur  la  fin  de  Grmdearmic 
Septembre  , ayant  appris  qu’il  venoit  de  nouvelles  troupes  à Monficur  , il  alfcmbla,  a*c 

tant  des  forces  du  pais  que  de  celles  qui  luy  furent  envoyées  d‘Efpagne6c  d'Italie  , »r»na  que 
la  plus  nombreufe  armée  qu’curtcnc  encore  jufques  alors  eu  les  Efpagnols.  Il  n'y  P*- 

avoic  pas  moins  de  foixantc  mille  hommes;  Se  toutefois  parce  qu’il  tàloic  laifTcr  fes  ,lle* 
places  garnies , à peine  en  pouvoir-il  mener  la  moitié  en  campagne.  Avec  de  fi  gran- 
des force»,  il  prit  feulement  quelques  places  de  nulle  réputation  , l’Efclufc  prés 
Cambray , Catcau  Cambrcfis,  Ninove,  Likcrchc,  6c  Gacfbckc  prés  Bruxelles , que 
faine  Luc  avoic  repris.  Enfuitc  dequoy  il  cflaya  de  fermer  de  loin  les  p.lffagcs  i la 
grande  Ville  de  Bruxelles  , où  il  y avoit  une  force  garnifon;  mais  comme  le  pais  d’a- 
lentour , meftnc  l’Artois  6c  le  Hainauc  edoient  tout  mangez  , Se  qu’il  ne  vcnoïc 
rien  de  France  , les  partages  cftanc  fermez , la  faim  le  fie  décamper.  Audi  peu  luy  ptUJJJÜ 
rcüfCc  le deflein qu’il  avoir  de  fe  jetter  dans  le  pais  de  Waes entre  Bruxelles,  Gand 
Se  Anvers  , pais  fort  abondant  Se  qui  n’avoj*  point  encore  ede  pille  : car  Monficur 
s’edant  mis  entre-deux  luy  en  ferma  l'entrée,  6c  le  rcduific  à une  grande  ncccrtitc 
de  vivres  qui  caufa  enfuitc  des  maladies , dont  les  Efpagnols  mouroicnc  par  mon-  Diminution 
ceaux.  Outre  cela,  les  eaux  commençant  à fe  hauffer , ri  fit  percer  les  digues  6c  ou-  uooPe* , 
vnr  les  cfclufcs  ; de  forte  que  le  Duc  ne  pouvant  plus  tenir  contre  la  faim  6c  le  delu-  **' 

gc  , mit  en  garuifon  fes  croupes  diminuées  prcfquc  de  la  moitié. 
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5i8  Hiftoire  de  France, 

Tr  jjjioa  Tandis  que  les  François  faifoicntainû  la  guerre  en  Flandre  fous  les  Enfeignes  de 
«JeiF.Ii^oLi  * Moniteur  , uneiautrc  bande  entreprit,  une  cxpedùionaux  Iflcs  de  Tcrccrcs,  quife 
«•s*  IA»  Je  conduifoit  fous  les  aufpiccs  de  la  Reine-  Mcrc , & avqic  efté  remuée  par  les  intrigues 
crccie*'  de  ce  mcfmc  Prince.  Nous  en  déduirons  icy  tout  de  fuite &:  les  caufcs  Mefucccz, 
pour  ne  faire  pas  pluficurs  voyages  en  un  pais  fi  éloigne.  L’an  1578.  Sebaftien  dix- 
ApidtU  mort  icpticmc  Roy  de  Portugal,  s’cltant  perdu  dans  une  bataille  en  AfFrique  , comme 
<iu  Kov  sel»  vous  l’apprendrez  de  l’Hiftoircdc  Portugal  : le  Cardinal  Henry  fon  oncle  fie  fon 
tugai.  Hro«y  plus  proche  heritier  luy  fucecda  fi£  prit  le  titre  de  Roy,  fans  quitter  pourtant  ccluy 
Cardin^  fuc-  de  Cardinal.  Or  comme  ce  Henry  eftanc  engagé  dans  les  Ordres  Lierez,  n’avoit 
nulle  inclination  pour  le  mariage, & qu’avec  cela  fon  àgcfcpcuagcnairc  ôd  fa  ca- 
^ t ducité  ne  faifoicntefpcrcr  aucuns  enfans  de  luy , mais  feulement  fa  mort  prochaine, 
l’cfperancc  d'une  libelle  fucccflîon  éveilla  les  prétentions  de  quantité  de  Priitccs, 
tipoir  d’en  qui  commencèrent  1 ladifputcr  dés  fon  vivant , comme  s’il  n’euft  plus  clic  au  mon- 
i^euipiXurj  de.  Le  Pape,  l’Abbé  de  Clcrvaux , Rainucc  Farncfc  fils  d’Alexandre  Duc  de  Parme 
«Kteniio*  de  qui  cftoit  au  Pais-bas  ,1c  Duede  Savoye , Catherine  de  Portugal  mcrc  du  Duc  de 
difpüia  le  Bragancc,  Antoine  Prieur  deCrato,  fidlcRoy  Philippe,  y prctcndoicnt.  La  Rci- 
t nc-Mcrcaufliquichcrchoir  par  tout  des  Royaumes  pour  fes  enfans,  * fid  matière 
ch!trUi  d’occupation  pour  fon  cfprit  : car  cUen’avoic  plus  guère  d’cmploy  dans  les  affaires, 
jX/U.  m»  embraffa  les  avis  de  ceux  qui  luy  petfuadcrcnt  qu’elle  y avoit  droit , fid  fc  inefla  par- 
my  la  foule  des  pretendans.  Le  Pape  mettoie  en  avant  qu’innocent  II.  en  avoit  pre- 
tniciemcnt  invefty  Alfonfc  Henriquez  du  titre  de  Roy  , en  rcconnoilfancc  dequoy 
ce  Prince  s’eftoie  oblige  à 1 hommage  , ôd  à une  rente  de  deux  cens  marcs  d’argent 
envers  le  Paint  Siège  -,  Partant  que  le  Royaume  de  Portugal  en  cftoic  un  fief,  & que 
les  fucccffeurs  de  ce  Roy  n’ayant  point  paye  cetie  rente,  le  fief  luy  cftoic  dévolu 
faute  de  devoirs  non  rendus , ou  du  moins  qu’en  cas  de  litige  c cftoit  aux  Papes  d’en 
juger  fie  d’en  donner  l’invclticurc.  Scs  Agents  y ajourèrent  ,lors  que  le  Roy  Henry 
fut  mort,  qu’il  en  pouvoic  difpofcr  comme  de  la  dépoüillc  d'un  Cardinal.  L’Abbé 
rAbbédccici-  de  Clcrvaux deman Joie aufTi  la  mcfmc  chofc  , fie  montroit  que  le  Roy  Alfonfc  du 
tjui.  temps  de  faim  Bernard  avoit  affujetty  fa  perfonnefid  fa  Couronnc/Mir  Uiuu , pro- 
tection , & P Air  0»  âge  de  fainte  Mtr  te  de  C 1er  vaux  , cr  luy paj  tût  ftr  An  cinquante  rua- 
rAvrdis  d'or  de  VaJJiUgc  & redevance.  Les  autres  Compétiteurs  y prctcndoicnt  par 
droit  de  fucccflîon;  Le  quant  à la  Reiue  Catherine,  elle  difoit  qu’Alfonfc  III.  du 
t,a  fuine  c*-  nom  & cinquième  Roy  de  Portugal,  qui  commença  à régner  -l’an  114"}.  cftantvcnu 
dici^Vtouoy  cn  France  avant  qu’il  fuft  Roy , y avoit  epoufe  par  l’cntrcmifc  de  fa  parente  la 
fcwjU.  Reine  Blanche  mcrc  de  faint  Loüis , une  Mathilde  fille  ôd  hcriticrc  de  Renaud 
Comte  de  Dammarrin  6c  de  Boulogne , lors  veuva  de  Philippe  fils  puifnc  de  Phi- 
lippe Augufte  ; Que  dccc  mariage  eftoic  forty  entre  autres  enfans  un  Robert,  du- 
quel après  plulieurs  générations,  elle  Catherine  de  Medicis  cftoit  defccnduëj 
mais  quedu  vivant  de  cette  femme  Alfonfc  cn  avoir  entretenu  une  autre,  fçavoir 
Beatrix  fille  naturelle  d’ Alfonfc  IX.  Roy  de  Caûillc,  à caufe  dequoy  il  fut  excom- 
munie douze  ans  entiers  par  le  Pape , fie  qu’il  avoit  fait  fucccdcr  les  enfans  de  cette 
femme  à la  Couronne:  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  , tant  parce  qu’ils  eftoient  illégiti- 
mes, que  parce  qu’ils  eftoient  les  puifnez;  Qu’ainfi  la  Couronne  luy  appartcnoit  à 
elle  qui  dcfccndoic  de  l’aîné  fie  du  légitime , fie  que  mefme  quand  il  y auroit  eu  pre- 
feription , elle  y devoir  revenir  pluioft  qu’un  autre  , puifquc  cette  branche  qui  l’a- 
voit  ufurpe  fur  la  ficnne , finiffoic.  Pierre  de  Bcloy , que  le  Roy  fie  depuis  fon  Avo- 
cat au  Parlement  de  ThouJoufe,  parce  qu’il  fc  fcrvoit  fouvent  de  fa  plume  , com- 
pofaun  Livre  où  il  deduific  ces  raifons  avec  leurs  preuves  : mais  les  Efpagnols  les 
upoient  toutes  parle  fondement , montrant  par  plulieurs  fortes  conjectures  que  ce 
Roy  Alfonfc  n’avoïc  point  eu d’enfans  de  Mathilde, fie  que  Robert  n’eftoit  pas  fils 
de  cctcc  Pnneefle  , mais  de  fa  fccur  Alix  , mariée  à Guillaume  Comte  d’Auver- 
gne. Pour  le  droit  de  tous  les  autres , il  cftoic  tel  ; Emanucl  Roy  de  Portugal  qui  ré- 
gna depuis  l’an  1495.  jufqu’cn  1511.  eut  de  Marie  fille  de  Ferdinand  6 d d lia  bel  le, 
fept  fi  s fie  deux  filles.  Des  fils  crois  neurone  point  d’enfans  1 l’aine  nommé  Jean 
Le  £oy  phi-  régna,  Sd  laifla  un  fils,  fçavoir  le  Prinor  Jean,  duquel  more  avant  fon  père  vint  le 
lippe,  le  Due  R0y  Sebaftien  ; le  troificmc  qui  fut  Loüys  Duc  de  Beja,  ne  fc  maria  point,  mais 
R'inocc^Fjr.  ***»»  unc  belle  Damoifclle nommée  Yolantc,  donc  il  eue  Antoine,  qu’il  avoit  du 
neic.  le  Duc  commencement  deftiné  àl’Eglife  , puis  fait  profez  dans  l’Ordre  des  Chevaliers  de 
& & ^alchc  fi c Prieur  de  Craco  : mats  le  Pape  le  difpcnfa  de  ce  vœu  , à la  requefte  du 
toi  ne.  jeune  Roy  Sebaftien,  qui  l’ayant  pris  cn  atfc&ion , luy  rcluufla  fort  le  cœur,  fi c le 
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fie  Ton  Lieutenant  en  Ton  voyage  d'Afrique  où  il  fut  pris  par  les  Mores,  Se  demeura 
quarante  jours  entre  leurs  mains.  Le  cinquième  des  fepe  fils  fut  Henry  Cardinal- 
Roy.  Le  iixiéme  fut  Edoüard  qui  eut  deux  filles  Marie  Se  Catherine  ; Marie  épou- 
fa  Alexandre  Duc  de  Parme  pere  de  Rainucc,  Se  Catherine  fut  femme  de  Jean  de 
Bragancc,  iflu  pareillement  du  fang  de  Portugal,  mais  du  colté  gauche,  &mcrcdc 
Théodore.  Quant  aux  deux  fi  les  d’Emanuel , Ifabcllequi  clloit  l’amcccpoufarEm- 

ficrcur  Charles  V.  duquel  elle  eut  le  Roy  Philippe  II.  & Beatrix  la  puifnéc  Char- 
cs  III.  Duc  de  Savoyc,dont  elle  eue  Emanucl-Philcbcrt.  Vous  pouvez  voir  par  là 
en  quel  degré  de  proximité  eftoïc  chacun  des  pretendans. 

Apres  la  mort  de  Sebaftien  ils  commencèrent  à expliquer  leurs  raifons  par  Livres 
imprimez,  confuhations  de  Jurjfconfultcs,  lettres  aux  autres  Princes  Chrétiens , SC 
à former  des  menées  & brigues,  tant  dans  le  Royaume  qu’aupres  du  Roy.  Mais  fur 
tout  les  Etats  generaux  prctcndoicnc  que  n'y  ayant  plus  de  Princes  du  fang  mafeu- 
lin  de  leurs  Rois , c’clloità  eux  de  nommer  ccluy  qui  leur  plairoit , dautanc  qu’en 
Portugal  les  femmes  n’avoient  point  de  droit  de  parvenir  à la  Couronne,  ny  par  el- 
les , ny  par  leurs  defeendans  : ce  qui  avoir  efte  confirmé  par  pluficurs  expériences, 
incfme  avec  les  Caftillans  qui  en  avoient  eûé  déboutez.  Et  c’cftoit  l’opinion  des 
plus  fages , que  la  queftion  citant  fi  difficile  Se  fi  embrouillée  à qui  la  vouloir  juger 
par  les  règles  du  droit  ordinaire,  c'euft  cfté  bien  plus  fagcmcnc Fait  pour  le  falut  Se 
la  gloire  du  Portugal , de  nommer  un  fucccflcur  de  l'autorité  du  Roy  Henry , Se  des 
Etats  artcmblcz.  Mais  ce  bon*  homme  qui  n’avoit  aucune  qualité  royale , ny  plus  de 
force  d'cfprit , au  lieu  de  trancher  ce  nœud.  Se  de  faire  palier  fapuifranccparddfiis 
toutes  ces  djificulrez,s’amufaàlcs  vouloir  demefier  par  des  chicanes  de  Docteurs 
qui  ne  vuiderent  jamais  une  queftion  de  cette  importance.  En  cette  forte  les  em- 
brouillant encore  davantage , il  ouvrit  laportcaux  divifions  qui  caufcrcnt  la  perte  du 
Portugal:  car  ayant  aflcmblc  fes  Etats  il  choifit  feize  Gouverneurs  de  trcntc-fcpc 
qu'ils  iuy  nommèrent,  aulqucls  il  donna  plein  pouvoir  de  juger  le  différend  de  fa 
lucccflion , s’il  mouroit  avant  l'avoir  terminé  , &:  fitappcllcr  tous  les  Compétiteurs 
pour  venir  reprefenter  leurs  raifons.  Pierre  Giron  Duc  d’Oflonc  y comparut  pour  le 
Roy  Philippe,  Ferdinand  deFarnefe  Evcfquc  de  Parme  pour  Rainuce , Charles 
de  Roücrcpour  le  Duc  de  Savoy  c,  & Urbain  Evcfquc  de  Cominges  fils  naturel  de 
Louis  faint  Gclais-Lanfacpour  la  Reine  Catherine  de  Mcdicis,  quoy  qu’elle  n'y 
euft:  point  elle  appcllcc.  Pour  le  droit  du  Pape  & ccluy  de  l’Abbc  de  Cletvaux , on 
n’en  tint  point  de  conte.  Rainuce  croyoït  avoir  fait  appuyer  le  ficn  par  de  puisan- 
tes raifons , &pac  les  avis  delà  célébré  Univerfite  de  Padoiie.  Le  Duc  de  Savoye  le 
Cedoitau  Roy  Philippe  qui  dcfccndoic  d'Ifabellc  fille  aîncc  du  Roy  Emanucl , Se 
demandoit  feulement  qu’on  euft  égard  à Iny  en  cas  que  Philippe  mouruft  avant  leur 
oncle  commun  qui  cftoitlc  Roy  Henry,  difanc  qu’il  devoir  porter  devant  Rainucc 
&lc  Duc  dcBragancc.  L’Univerfité  de  Coimbre  avoir  écrit  en  faveur  du  Duc  de 
Btagancc  , Se  le  Roy  Henry  penchoit  vifiblcmcnc  de  ce  cofté-là.  Le  droit  delà 
Reine  Catherine  de  Mcdicis  eftoit  odieux  ; Se  G on  l admcttoitil  invalidoit  tous  les 
autres , mcfmc  ccluy  du  Roy  : c’cft  pourquoy  fon  AmbafTadeur  fçae liant  bien  que 
fes  raifons  ne  feroient  point  confidcrccs , avoir  outre  cela  apporte  des  lettres  du 
Roy  à la  Chambre  de  LÜbonne , par  lefqucllcs  il  faifoit  offre  de  fon  aflîftancc  aux 
Portugais,  &:  les  exhortoit  de  penfer  à la  confcrvaiion  de  leur  Etat, fie  de  pren- 
dre garde  qu’il  ne  fuft  opprime  fous  la  domination  d’un  plus  puiffant  Prince.  Quant 
à ccluy  d'Antoine,  il  euft  cfté  fans  doute  le  meilleur  de  tous , fi  ce  Prince  euft  efté 
légitime,  comme  il  pretendoit  l’eftrci&r  quand  il  ne  l’cuft  pas  efte,  il  y avoir  exem- 
ple dans  le  Portugal,  qu’au  deffaut  des  martes  légitimes,  les  bâtards  pouvoient  fuc- 
ccdcr  au  préjudice  des  femmes  : mais  le  Cardinal- Roy  détruifit  toutes  fes  preuves, 
Se  ne  voulue  point  permettre  qu’il  approchait  de  l’Affcmblcc  pour  v éclaircir  fon 
droit  -,  ayant  une  mortelle  averfion  pour  luy,  parce  qu’en  effet  s'il  euft  efte  reconnu 
pour  légitime,  il  euft  dû  le  précéder.  Or  comme  ce  foiblc  Se  mal-avifé  Roy  eut 
perdu  cinq  ouûx  mois  de  temps  à ccsformalitcz  fans  rien  décider  au  fonds,  Phi- 
lippe qui  du  commencement  avoir  luy-mcfmc  témoigne  fc  vouloir  foûmcttrc  au 
jugement  du  faint  Siège,  commença  à faire  entendre  au  Roy-Cardinal  qu’il  ne  de- 
voir pas  révoquer  en  doute  la  certitude  de  fon  droit , Se  qu’il  ne  pouvoir  pas  luy  en 
preferer  un  autre  fans  injufticc.  Avec  cette  bonnette  déclaration  de  guerre  en  cas 
de  refus  ,Se  avec  les  motifs  de  confcicnce  qu’il  fit  joüer , il  ébranla  l’efprit  de  ce 
bon  homme  foie  fufcepuble  de  fcrupulcs  Se  de  peur  , principalement  par  fon 
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Confcrtcur  Leon  Hcntiqucz  Jcfuicc.  Si  bien  qu’il  le  tira  delà  refolution  qu'il  avoit 
prife  de  faire  Théodore  de  Bragance  fon  fuccelTcur  : puis  il  le  prciTa  fi  vivement 
qu’il  l’obligea  de  traiter  avec  luy,  à certaines  conditions  en  faveur  des  Portugais, 
mais  ce  fut  fccrcccmcnc  de  crainte  de  fedition  , en  attendant  qu’il  pull  faire  ratifier 
cette  nomination  parles  Etats , qu’ilafiigna  à Almcrin. 

Or  comme  ils  y edoient  allcmblcz , il  mourut  le  dernier  jour  de  Janvier , efianc 
chofe  mémorable  qu’il  tomba  en  défaillance  au  mcfmc-ccmps  que  commença  une 
cclypfe  de  Lune,  fie  qu’il  rendit  le  dernier  foùpir  judement  lors  qu’elle  ccfla.  Alors 
Philippe  , qui  avoit  armé  de  toutes  fes  forces  afin  d’enlever  ce  Royaume , avant 
que  les  Eftrangers  portent  venir  à la  rccouflè , fait  marcher  deux  grandes  armées, 
l’une  par  terre  conduite  parle  Duc  d’Albc,  pour  ce  fujee  remis  en  grâce  $ l’autre 
par  mer,  que  commandoit  Alvarc  de  Baflan  Marquis  de  faintc  Croix  -,  Se  cepen- 
dant pour  amufer  le  monde  il  confultc  en  divers  endroits  fes  Théologiens , quelle 
voye  il  doit  fuivre  en  cette  occafion.  Ses  Compétiteurs  de  leur  collé  , fçavoir  le 
Duc  de  Bragance,  Antoine  qui  n’avoit  oie  paroitre  du  vivant  du  Roy  Henry,  te 
l'Evcfquc  de  Parme  pour  Rainuce  , briguent  fort  auprès  des  Etats  , Se  des  feize 
Gouverneurs.  Les  Etats  fupplicnt  Philippe  de  s’en  remettre  à leur  jugement,  le 
faine  Porc  de  mcfmc:  mais  il  répond  par  l’avis  de  ces  Doétcurs , qu’cftanc  Souverain 
il  ne  veut  fc  foumcctrc  à perfonne , te  qu’il  n’arrcllcra  point  fes  armées , fi  on  ne 
lcrcconnok.  Les  Gouverneurs  Se  les  Etats  n’ertoient  point  d’accord;  les  Gouver- 
neurs ccnoicnt  prcfquC  tous  pouri luy,  mais  les  Etats  ou  le  peuple  qui  avoit  la  plus 
forte  voix , n’en  vouloient  point  entendre  parler.  Il  y avoit  outre  ccladifpucc  entre 
eux  pour  la  prclcancc,  & des  animofites  entre  les  particuliers  idc  plus  Antoine  ne  fe 
comporta  pas  comme  il  dcvoitavcc  les  Gouverneurs  : de  forte  qu’ils  ne  pouvoient 
s’accorder  ny  pour  recevoir  Philippe  comme  Roy  avec  des  conditions  avantageufes 
qu’ils  en  curtcnt  pu  obtenir , ny  a le  rcpoulTer  comme  cnncmy. 

Pendant  ces  divifions  tout  crtant  plein  de  tumultes , de  volcrics , te  de  querelles 
dans  les  Villes  Se  aux  champs , comme  fi  toutes  les  Loix  fuflent  mortes  avec  le  der- 
nier Roy  , le  Duc  d’Albc  fait  entrer  fon  armée  dans  le  Portugal  le  xy.  de  Juin,  Se 
au  mcfmc  temps  pluficur s Villes  d'entre  les  rivictes  du  Tage  Se  de  la  Guadianc,rc- 
connoirtent  Philippe.  Alors  les  Députez  des  Etats  qui  edoient  reliez  à S.  Iren , 
nomment  Antoine  defenfeurdu  Royaume,  &pcu  apres  le  peuple  le  proclame  Roy 
au  mefine  endroit.  Il  n’accepta  du  commencement  ce  titre  que  par  force  , mais  û- 
toft  qu’il  en  eut  gouilé  , il  le  trouva  fi  doux  qu’il  refoluc  de  le  garder  au  pcnl  de  fa 
vie,  Se  s’alla  faire  recevoir  en  cette  qualité  à Lilbonne.  Philippe  qui  rcdoucoit  fore 
les  incidens  de  cette  guerre,  luy  offrie  de  grands  avantages  pour  l’obliger  à fc  dc- 
liftcr  de  fa  pourfuicc:  mais  quelques  Seigneurs  du  fang  de  Portugal , que  la  haine 
des  EfpagnoU  animoit  contre  ce  Roy  ; entr’autres , l’Evcfquc  de  Garde  offenfé  de 
certain  mépris,  Se  fon  parent  Edoiiard  de  Cadres  , qui  apres  avoir  confumc  tout 
fon  bien  en  foies  dépenfes  n’avoit  plus  rien  à perdre  que  la  vie,  le  détournèrent  de 
les  accepter,  & le  pourterent  dans  le  précipice.  De  toute  la  Noblcrtc  de  marque, 
il  n’y  eue  que  François  de  Portugal  Comte  de  Vimiofe,  jeune  Seigneur  dont  lepere 
avoit  crté  tué  en  Afrique  avec  Dom  Sebafiien , que  les  pctfuafions  de  cet  Eveique 
attirèrent  à fon  party  : les  autres  ne  forment  point  de  leurs  maifons , Se  les  meil- 
leurs Bourgeois  fc  retirèrent  aux  champs.  Scs  forces  confidoient  donc  en  un  vain 
titre  fans  autorité,  en  une  populace  feaitieufe  Se  fans  difciplinc,  &aux  Predres  Se 
Moines, qui  s’edans  tous  déclarez  pour  luy,horfmis  les  JcfuitcSjagitoient  cette  multi- 
tude Se  l’cnfloicnt  par  leurs  prédications , comme  les  vents  font  la  mer.  Ce  n’cdoicnc 
que  furieufes  cricrics  , qu’intrigues,  que  bravades  en  l’air,  fans  courage , fans  ordre 
Se  fans  expérience.  Aufli  le  Duc  d’Albc  n’ayant  rencontre  perfonne  qui  luy  rcûftaft' 
dans  un  pais  qui  fc  defendoit  prcfque  de  luy-mcfme,  prit  fans  peine  Sctubal  Se  cous 
les  forts  de  la  rivière  du  Tage,  Se  mie  en  route  l’armée  tumultuairc  d’Antoine,  qui 
s’edoit  retranchée  à Alcantara,  pour  garder  le  pont.  Enfuitc  dequoy  la  ville  de 
Lilbonne  luy  apporta  les  clefs.  Antoine  s’edant  fauvé  à Coimbre  , tafeha  de  re- 
nouer fa  fortune,  Se  rallia  cinq  ou  fix  mille  hommes,  la  plufpart  cfclaves  ou  pai- 
fans,  avec  lcfqucls  il  fc  campa  prés  de  la  ville  de  Porto  fur  la  Duerc,  où  il  drefla 
un  camp  pour  les  aguerrir  : mais  Sanche  d’Avila  que  le  Duc  envoya  contre  luy, 
n’eue  pas  fi-tod  palfé  cette  rivière  en  de  petites  barques  qu’il  faifoit  porter  en  des 
charrettes , que  cette  multitude  prit  l’épouvante , Se  abandonna  fon  chef.  Lequel 
fortanc  de  Porto  , de  peur  d’y  edre  enfermé,  courut  à Viane,  où  il  avoit  fait  pré- 
parée 
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parer  un  vaifteau  pour  fc  fauver , en  cas  d’un  mauvais  fucccz.  La  mer  ne  luy  fut  ym  (, 
pas  plus  favorable  que  la  terre  : elle  eftoit  fi  grofle  qu’il  ne  pue  jamais  forcir  du  porc.  «*  p*r  ««• 
En  cette  extrémité  voyant  venir  une  troupe  de  Cavalerie  qui  le  pourfuivoic,  il  fauta 
dans  une  chaloupe  pour  fc  commettre  plutoft  à la  mercy  des  ondes  que  dc»fes  en- 
nemis i mais  les  vents  le  rejettoient  toujours  à bord  : tellement  qu’il  defeendit  à L»  fcmpeft* 
terre  fie  fc  cacha  entre  des  rochers , où  il  eut  du  temps  pour  fc  faire  rafer  & pren-  1 m 
dre  un  habit  de  Matelot  : comme  firent  l’Evcfquc  delà  Garde,  Vimiofc,  fiedeux 
ou  trois  autres,  emportant  avec  eux  leurs  plus  precieufes  pierreries  fi : joyaux,  donc 
ce  Prince  avoir  fait  grand  amas.  Il  demeura  encore  huit  mois  dans  le  Royau-  n a<rafUM 
me , fe  cachant  dans  les  Convencs  ,«5£  fc  déguiüuie  en  toutes  façons , fans  que  les  hu« 
Portugais  le  vouluftenc  deceler  , quoy  que  Philippe  eût  pronus  quatre-vingt  mil 
ccus  à qui  le  livreroic  mort  ou  vif  i tant  iis  ont  de  haine  pour  les  Espagnols,  d’a-  iuv«fty. 
mour  pour  leurs  Princes  naturels,  6c  de  fidelité  à garder  un  fccrct.  Aufli  lont-ils  bien 
montré  ces  années  dernières,  quand  après  avoir  couvé  je  ne  fçay  combien  de  temps 
le  généreux  deftein  de  recouvrer  leur  liberté , ils  l’ont  fait  cclorrc  tout  d’un  coup, 
avec  tant  de  diferetion , fie  un  fi  parfait  concours  de  volontcz , que  le  Confcil  d'Ef- 
pagne,  qui  fc  vante  de  pénétrer  jufques  dans  le  cabinet  des  Princes,  n’en  a pu  rien 
apprendre  que  par  l’événement. 

Peu  après  que  le  Duc  d’ Albe  fut  entré  dans  le  Portugal , le  Dac  de  Bragance  Doc  <fe 
craignant  de  périr  s’il  s’oppofoic  au  oours  de  ce  torrent  , fie  fon  accord , mais  plus  fj,a|cân'' lM’ 
honorable  que  fruâucux , avec  le  Roy  Philippe  : lequel  par  ce  moyen  fie  par  la  l>hiiipp«. 
fuite  d’Antoine  demeura  en  peu  de  mois  fcul  maiftre  de  tout  le  Portugal , mcfinc 
des  places  d’Afrique , fi c de  celles  des  Indes.  Après  une  infinité  de  dangers  U de  Dom  Antoioe 
peines,  le  Roy  dcpoüillc  paffa  en  Angleterre,  dans  un  vaifteau  Flamand  , fie  deli  le  réfugié  » 
vint  en  France , où  il  aborda  a Dieppe  au  commencement  d’O&obrc.  Le  Roy  en-  Ffaocc* 
voya  Joyeufe  au  devant  de  luy  jufques  à Mantes  pour  le  recevoir  de  fa  part,  fiile 
rcceut  luy-mefmc  à Paris  avec  beaucoup  d’honneur.  La  Reine- Mcrc  luy  procurait  s'accommode 
cas  bons  craitemvns,  parce  qu’elle  avoit  envie  de  l’obliger  à s’accommoder  de  U Reiæ- 
fes  droits  avec  elle  -,  lcfquels  lembloient  avoit  encore  quelque  chofc  de  folidc , Mwe* 
parce  qu’au  mcfmc  temps  qu’il  arriva  en  France , l’on  rcceut  les  nouvelles  que  les 
iflcs  Tcrcercs  luy  eftoient  reftées  ,»  fie  quelles  avoient  efté  confirmées  en  fon 
obeiftancc , par  une  viûoire  navale , qu’il  faifoit  beaucoup  plus  grande  qu’elle  n’c- 
toit  pas.  Ce  Prince  infortuné  n’ayanc  plus  que  quelques  pierreries,  leurroit  tous  Penr«amur« 
les  Courtifans  de  riches  promettes  , pour  obtenir  le  fecours  dont  il  avoit  befoin  $ fie 
Ils  le  payoient  auffi  de  mefme  monnoyc  , pour  atraper  ces  joyaux  : puis  quand  ils  iii  iKJÜiffcnt 
luy  en  eurent  eferoqué  les  plus  belles  pièces , ils  l’abandonnèrent  fie  luy  firent  con-  d* 
noiftre  , qu’ils  eftoient  plus  propres  à faire  des  miferables  qu’à  les  fecourir.  Les  uns 
luy  confcilloient  de  s’adrefter  à Monficur , les  autres  à la  Rcine-mcrc,  fie  la  Reine 
Marguerite  tafehoit  d’engager  fon  mary  à cette  entreprife,  afin  de  l'éloigner  d'elle. 

Monficur  qui  embraftoit  tous  les  defteins  qui  fe  prdentoient , attira  cette  affaire  à 

luy,  fie  fc  joignit  à la  Rcine-Mcrc  : laquelle  l’aflurait  n'y  avoir  aucun  intcrcftquc 

pour  luy , quoy  que  plufieurs  s’imaginaftenqguc  la  vanité  de  fon  fexe  fie  ledefir  de 

faire  voir  aux  medifans  qu’elle  eftoit  de  race  allez  illuftre  pour  prétendre  de  fon 

chef  à une  Couronne  , f liftent  fes  plus  puiftans  motifs.  L’Ambalfadcur  d’Efpagnc  Ai»haffid«r 

tafehoit  par  fes  remontrances  meflées  de  menaces  , de  faire  chaftcr  Antoine  hors  ^p'£j'e,e 

de  France  : mais  le  Roy  hiy  répondit  avcc’unc  mcrvcilleufc  gravité;  Que  c’cftoit  une  charter. 

impiété  d’arrachct  les  fupplians  du  pied  des  Autels  ; Que  la  France  ayant  toujours  qmtc  répond 

efte  le  refuge  des  mal- heureux  , il  n’avoit  garde  de  violer  la  fainceté  d’un  afylc  , f<  «iuRoy. 

qui  depuis  tant  de  fiedes  avoit  efté  inviolablcment  confervé  par  fes  predeccflcurs  ; 

Qu’au  refte  if  ne  devoir  point  empefeher  la  Reine  fa  tres-honorce  Mère  qui  avoir 
prétention  fur  le  Portugal  de  joindre  fes  interefts  fie  fes  defteins  avec  ceux  de  ce 
Prince , veu  qu’ils  avoient  cous  deux  efté  déboutez  de  leurs  droits  par  la  violence 
des  armes,  au  mefme  temps  que  le  différend  fc  dévoie  juger  par  des  voyes  juridi- 
ques. Donc  fans  avoir  egard  à ces  plaintes  inciviles,  il  permit  à la  Rcinc-Mcre  de.  L*  Voc‘ 
faire  des  levées  d’hommes  dans  fon  Royaume  , 8 1 d'équiper  autant  de  vaifteaux  une" 
dans  fes  ports  qu’il  luy  plairoic  : à quoy  elle  fie  travailler  durant  toute  l’année  i j8i.  «m«  na«ie 
fie  cependant  fous  fon  aveu  plufieurs  Capitaines  de  met  fc  mirent  à tenir  la  route  JJ“h 
des  Ides  T Acer  es , où  ils  faifoiem  de  grands  bucins. 

Les  Ifles  Tcrcercs  découvertes  vers  l’an  1410.  par  Jean  de  Bctancour  Gentil- 
homme Normand,  font  ainfi  appcllées  du  nom  de  la  troificmc  d’cntr’clUs  : aucrc- 
III.  Vuu 
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lalto  Ter-  fois , &immc  l’on  croit,  elles  avoient  ccluy  de  Calficeridcs , les  Efpagnols  les  ont 
cccrt.  lear  nommées  Açores , à caufc  de  la  grande  quantité  d’ Autours  qui  s’y  trouve.  Elles  fé 
rencontrent  dans  la  mer  Atlantique,  en  allant  du  Levant  au  Couchant,  à la  hau- 
teur. tcur  dc^j,  3$.  & 37-dcgrcz  : de  forte  qu’elles  font  dirc&cmcnt  placées  fur  la  route 
des  Indes,  où  elles  peuvent  fervir  de  repofoir  aux  navires  ,ou  d’cfchaugucctc  pour 
leur  donner  la  chafic  , Se  tiennent  fous  leur  coulevrinc  , s’il  faut  ainfi  dire , tout  le 
riche  commerce  de  ces  païs-là.  Elles  font  neuf  en  nombre , la  première  fort  petite 
s’appelle  faintc  Marie,  éloignée  du  Cap  faint  Vincent  de  deux  cens  cinquante  lieues. 
A quinze  lieues  plus  loin  eft  la  féconde  dite  faint  Michel,  la  plus  grande  de  toutes. 
Se  qui  a le  fiege  Epifcopal.A  trente  lieues  plus  avant  çaroift  la  Tcrccrc, ainfi  nommée 
des  Efpagnols  , parce  qu’elle  fc  montre  la  troificme  à ceux  qui  viennent  d’Efpagnc  » 
c’éft  d'elle  que  les  autres  ont  pris  leur  nom,  parce  qu’elle  cil  la  plus  abondante  en 
bleds  Se  en  fruits,  Se  ou’cllc  produit  grande  quantité  dcgarence  qui  eft  bonne  pour 
la  teinture  des  draps.  La  quatrième  fc  nomme  de  faint  George , éloignée  de  huit 
licuës  de  la  Terccre.  A l’entour  vers  le  Septentrion  à quatre  lieues  de  diftance,  on 
void  la  Gracieufe  ou  Agréable,  parce  qu’en  effet  elle  eft  telle.  A l’Occident  font 
lé  Fayal  ,à  qui  fes  bois  de  fuftaye  que  les  Efpagnols  appellent  Fayes,  ont  donné  le 
nom  j fie  une  autre  qui  prend  le  fien  d’une  très- haute  montagne  dite  la  Pie , qui  eft 
crcufe  au  dedans  Se  jette  quelquefois  des  torrents  de  flammes  , comme  le  mont  Etna 
<le  Sicile.  A trois  lieues  de  là  fe  voyent  l’Iflc  aux  Corbeaux  Se  la  Floric , deux  autres 
htb  Petit**  Iôe*.  De  toutes  les  neuf  il  n’y  a que  Saint  Michel,  la  Tcrcerc  &lc  Fayal  qui 
P^ar  Amttiw  foient  bien  peuplées  : les  habitans  en  font  fort  brutaux  Se  grofliers  , à caufc  de 
le*  cela  fuperftiticux  : de  forte  qu’ils  cftoienc  prcfquc  gouvernez  par  les  Moines , 
piHwTSi-  fpecialement  par  les  Cordeliers , dont  il  y avoit  grand  nombre  en  ce  païs-là. 
tiras.  Ce  fut  par  leur  moyen  que  Cyprian  Figuerede  ayant  prévenu  le  Roy  Philippe, 
affura  routes  ces  Iflcs  à l’obeïffan ce  d’Antoine,  horfmis  celle  de  faint  Michel , que 
le  crédit  de  l’Evefquc  fie  fubir  le  joug  d’Efoagne.  Et  vrayement  Antoine  leur  eût 
eu  une  parfaite  obligation  , fi  apres  avoir  raie  fouflever  les  peuples  i ils  fc  fuflent 
contentez  de  les  exhorter  à la  perfcvcrance  : mais  devenus  cour  fiers  d’avoir  caufc 
cette  émeute,  ils  fe  vouloicnc  toujours  mefler  des  affaires  à auoy  ilsn’encendoicne 
rien,  Se  ne  faifoicnc  autre  chofc  que  de  mettre  les  peuples  en  furie.  Les  Jefuiccs  plus 
politiques  Se  affc&ionncz  à l’Efpagnc  , qu'ils  avoient  déjà  bien  fervie  dans  la  ré- 
duction du  Portugal , s’en  voulurent  méfier  : mais  ib  les  renfermèrent  dans  leurmai- 
4«o*temeï*  f°n  cn  murèrent  les  portes.  Un  Gentil-homme  nommé  Jean  de  Brctancourdé- 
^ * cendu  de  ccluy  qui  a voie  autrefois  découvert  ces  lftcs,  ne  fut  pas  mieux  trait» 

pour  avoir  effayé  de  fouflever  le  peuple  cn  faveur  de  Philippe:  il  fur  prcfquc  aflôm- 
mc,  Se  puis  traîné  dans  une  obfcurc  prifon.  Figuerede  mcfmc  pour  avoir  taché  de 
modérer  ces  tumultes  , fut  par  eux  charge  de  tant  d’accufations  envers  Antoine, 
l/orgneii  le  fubftitua  en  fa  place  Emanuel  de  Sylva  fon  favory,  depuis  peu  de  temps  créé 
ignorance  do  Comte  de  Torres- Vedras , avec  plein  pouvoir  fur  toutes  les  Iflcs.  Cet  Emanuel 
T«n»vcdi«  turbulent  & mal-avifc  que  l’autre  eftoit  prudent  & modéré , fe  laiffoic  empor-< 
ter  non  feulement  à la  fougue  des  Mc^es , au  grédcfquels  il  fatfoit  tour  à lctour- 
dy , mais  encore  à fa  vanité  Se  à fon  orgucilleufc  ignorance , Se  ne  fongeoit  point  à 
fc  fortifier  qu’avec  des  bravades , bien  qu’il  n’eût  pour  toutes  croupes  que  trois  cens 
François  commandez  par  un  Capitaine  Carie  Bourdcleis , cent  Anglois , Se  bien  au- 
tant de  Bifongnes  Portugais.  En  ateendant  que  l’armée  navale  fût  prefte,  la  Reine 
Mcrcy  avoir  envoyé  devant  Charles  de  Roiiaud-Landcrcau  bon  Capitaine  de  mer, 
«ft  avec  fix  vaifteaux  fie  huit  cens  hommes  de  guerre.Celuy-làcrouvant  à ton  arrivée  tou- 

vant  l’aimée  ces  chofes  en  une  cxctémc  confofion,  penfa  luy  donner  fes  avis  pour  mieux  contenir 
M»aJ*.  cc  peuple  échappé  SL  pourvoir  à fa  defenfe  : mais  il  les  rcccut  comme  des  repriman- 
Toires-Ve*  ^s&hiydic  qu’il  fongeaft  feulement  à luy  obéir.  De  là  les  jaloufies  Se  les  piques 
dcai  tafehe  s’eftant  échauffées  entrant,  il  s’appliqua  plûtoft  à perdre  Landcrcau  qu’à  fauver 
mtiicicufe-  ces  Iflcs.  Il  l’engagea  à tenter  une  cntrcprilë  fur  rifle  faint  Michel  , quoy  qu’il 
mmde  ii  Fai-,  fccût  kjcn  qU>ii  n*cn  plus  temps , parce  que  deux  Capitaines  Efpagnols  Pixoe 
SC  Aguiary  eftoient  arrivez  avec  huit  ou  dix  grands  vaiffeaux;  SC  pour  donner  avis 
de  fon  arrivée , il  envoya  fommer  l’Ifle  de  fc  rendre  : de  forte  qu’il  for  envclopc 
par  les  Efpagnols  prés  de  la  rade  , Se  forcé  au  combat  , d’où  neanmoins  il  fe  tira 
vaillamment  par  la  bonté  de  fes  Soldats  &dc  fes  matelots,  tous  gensd’eflite,  mais 
avec  perte  de  beaucoup  des  meilleurs,  entr’aunes  de  Crené  fon  Lieutenant.  Après 
il  (ufcica  delà  divifion  entre  luy  Se  fes  Capitaines , en  payant  les  montres  de  qucl- 
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qnes.uns , & retenant  celles  des  autres  : 6c  finalement  il  fuborna  des  garnemens  pour 
l’allalfincrou  l'cmpoifonncr.  Atm<e 

Les  chofes  cftant  en  ce  defordre,  l’armée  navale  de  France  partit  de  Belle-Ifle  comaun.Ue 
où  cftoit  fon  rendez-vous , vcrslafin  du  mois  de  juin  , compoféc  en  tout  de  cin-  P4rt 

quantc-huit  voiles,  dont  il  y avoit  vingt-  huit  grands  vaiflcaux , de  fix  mille  hom-  c c L uc- 
mes  de  guerre  , & de  grand  nombre  de  jeunes  Gentils-hommes  volontaires.  Dom  it  nombre 
Antoine  y cftoit  en  perfonne  , avec  le  Comte  de  Vimiofe  qu’il  avoit  fait  fon  Con-  trempe «,  & 
ncftablci  Philippe  de  Scrolïi  parent  de  la  Reine- Mere  la  commandoiti  Charles  de 
Colle- Briflfae  plus  connu  par  le  nom  de  ce  brave  Marcfchal  fon  père , 6c  de  Ton  fre- 
requi  avoir  elté  tue  à Mucidan  l’an  1769.  que  par  Tes  propres  allions,  quoy  qu'il 
ne  manquait  pas  de  coeur,  clloit  fon  Licucchant  -,  Bclmont  fon  Marcfchal  de  camp; 
jofeph  Domcau  de  faintc Soulcnc , Anchot de Mcfplcz,Roqucmoretc, Bordât  de 
la  Ville  d’Acs,  Leon  Fumée  ,&  Antoine  Ucalin , fes  principaux  Capitaines.  L’ar- 
mcc  d’Efpagnc  qui  fc  preparoit  plus  lentement  que  celle-là , parce  que  le  Confeil 
de  Philippe  ne  fe  pouvait  imaginer  que  les  François  deulfcnt  en  mcfme  temps  faire 
la  guerre  en  Portugal  &aux  Païs-bas , fut  bien  eftonnéc  quand  elle  la  vid  prendre 
la  îoute  des  Tcrccrcs.  Mais  Antoine  s’eftant  embarqué  dans  un  gros  vaifleau  (W||ccb0re 
fort  lourd  6C  mauvais  à la  voile , il  demeuroit  bien  loin  derrière  6c  fe  faifoit  attendre  rtuîdai  i.m^e 
à toute  heure:  de  forte  qucc’cftoit  comme  un  billot  de  grand  poids  qui  retardoit 
rallcgreflc  Francoife,fic  la  diligence  de  fon  armée,  pour  donner  loifir  à celle  des  en-  iEfpjgnoi« 
nemis  de  fc  mettre  en  équipage.  Il  demeura  vingt-deux  jours  tout  entiers  fur  mer:  *'*qwp«r. 

apres  lefqucls  ayant  rejette  l’avis  de  ceux  qui  vouloicnt  aller  piller  Madère  où  le 
vent  les  portoit,  de  peur  ,difoit-il,  qu’il  n’en  put  pas  retirer  les  François  iü  aborda 
à rifle  faint  Michel  le  treiziéme  jour  de  juiller. 

Cette  Iflc  a trente  lieues  de  circuit , cftant  fort  cftroitc  par  tout  6c  avançant  quan-  Le*  Fnnçoi» 
rite  de  caps  6c  de  pointes  de  terre  dans  la  mer , au  refte  peuplée  de  bon  nombre  de 
bourgades  & de  villes,  dont  les  principales  font  Ville- franche  6c  pointe  d’Elgade.  chei. 

Pierre  Pixot  Portugais  en  avoit  pris  le  gouvernement  après  la  mort  d’Ambroife 
Aguiar,  &lc  Marquis  de fainte  Croix  y avoit  envoyé  par  avance  quatre  vaiifeaux 
Bifeayens  fournis  de  douze  cens  hommes  , lefqucls  avoient  depuis  peu  combatu  FofCcnt  fcojl 
6c  prcfquc  deffait  Landcrcau.  Les  François  firent  vaillamment  leur  décente  a cru*  hcrmrct 
L iguiu  , nonobftantla  defenfe  de  huit  cens  hommes  qui  les  en  voulurent  empef-  ^rüle^  ^ 
cher,  & de  là  après  avoir  brûlé  ce  bourg  s’eftendirent  plus  avant  dans  le  pais.  Ce  guo^  c * 
qui  jetta  une  telle  épouvante  par  toute  l’iflc,  que  s’ils  euflent  chaudement  pour-  fju« qu'il» 
fuivy  leur  pointe , ils  s’en  fùflent  rendus  lesmaiftres  dés  ce  jour  là:  mais  Strolli  cer- 
tes  vaillant  6c  généreux  , 6c  neanmoins  négligent  6c  peu  aûif , outre  cela  retenu  Quelle1' jour 
par  les  pronoftications  de  je  ne  fçay  quel  preaifeur,  fuivant  les  rêveries  duquel  il  meimc. 
menageoie  les  occaflons,  ne  voulut  pas  qu’on  allaft  droit  aux  villes  que  l’on  eût 
trouvées  defertes , les  habitans  s’en  cftant  fuis  dans  les  montagnes.  De  forte  que 
Louis  de  Nogucra  eut  le  temps  de  remédier  à ce  defordre  , 6c  leur  remit  fi  bien  le  mille  homme* 
coeur  au  ventre, qu’en  ayant amafle  trois  mille  , partie  Infulaircs,  partie  Efpagnols, 
il  s’en  alla  le  lendemain  avec  Pixot  au  devant  d’eux  pour  les  combatrc  fur  le  paf-  c p * ' 
fage  dans  un  endroit  par  où  ils  dévoient  nccclTaircmcnt  palier.  Il  y avoit  un  che- 
min fortcftroit  6 C tortueux  entre  des  rochers  ,&  à l’un  des  coftcz  encore  une  lon- 
gue muraille  , derrière  laquelle  ils  mirent  fix  cens  Arquebufiers  en  embufeade,  6c 
foixantc  lulebardicrs  avec  eux  , ccux-cy  pour  enfoncer  les  François  J quand  ils  les 
vcrroicnr  ébranlez  par  lafalvc  inopinée  de  leurs  Arquebuflers.  Or  parce  que  ce  y Fjü  dreflec 
pais  cft  fore  , 6c  tout  entre-coupé  de  rochers,  Strofti  avoit  envoyé  devant  deux  c*bdca- 
cens  hommes , d'élite  conduits  par  ce  Mcfplcs  , dont  le  courage  6c  le  jugement  c 
s’eltoient  déjà  lignalczau  fiege  de  Montai  gu.  Ce  Capitaine  ayant  découvert  l’cm- 
bufeade,  logea  furies  plus  eminens  rochers  une  cinquantaine  d’ Arquebufiers  bien 
ajuftez , 6c  fcparant  ce  qui  luy  reftoic  de  monde  en  deux , en  donna  une  partie  à Ro- 

3ucmoretc,  6c  pritl’autre.  Tout  cela  difpofcavec  un  grand  filcncc , il  donna  tout 
’un  coup  par  deux  endroits  : les  Efpagnols  firent  leur  décharge , renverferent  les 
premiers  de  fes  gens  par  terre,  6c  forrirent  de  leur  embufeade  pour  enfoncer  les  li ieffâit. 
autres  : Roqucmorccc  mefurant  fa  pique  avec  un  Capitaine  Efpagnol , avec  autant 
de  juftefle  qu’en  un  combat  de  barrière,  y fut  tué  pour  n’avoir  point  de  corcelct, 

Sauvât  mieux  armé  que  luy  .prit  fa  place  6c  tua  l’Efpagnol.  Cependant  les  Arque-  Enfoire  de. 
bufiers  de  dcfïus  les  rochers  tiroicntdru  fizmcnu,  6c  choififloicnt  les  plus  appareils  ^/rempôî"* 
des  Efpagnols.  Eux  fe  voyant  ainfi  tuer  d’cnhauc,  6c  comme  par  des  coups  du  Ciel,  umUriSoin 
7 omc  1JI . V u u ij 
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s’arrcftercntaulTi-toft;  Et  lots  Mcfplcs mettant  bravement  l'épée  à la  main,  les  fie 
reculer,  fie  apres  en  avoir  tue  presde  deux  cens,  lcsrcchafla  jufqucs  dans  leur  gros  ; 
Nopurta  y e(»  qui  ellanc  c «fuite  vigoureufement  attaque  par  celuy  des  François , fc  mit  inconn- 
ue & la  »iiic  nent  en  déroute.  Nogucra  y paya  de  fa  perlonne  , mais  cftant  dclaiflc  de  tous  fes 
abai.jounéc  gCns  ^ jj  çc  rclira  avcc  h0jc  ccns  hommes  dans  le  Chafteau  d’Elgade  , où  il  mourut 
auflUtoft  de  fes  blcfliircs.  Quant  à Pixot  voyant  les  François  dans  la  ville,  il  aban- 
donna rifle  qu’il  croyoit  entièrement  perdue  ; fie  1 aillant  fes  vaifleaux  au  port, 
où  ils  furent  tous  pris  ou  fracaflcz  par  les  François , il  monta  fur  une  caravelle  pour 
en  porter  les  nouvellesà  Liibonne , dont  l’armée  navale  d’tfpagnc  n’clloit  pas  en- 
core partie. 

laine*  *"  L’ extrême  aflùrance  d’Antoine  fie  la  négligence  de  Strofli  gafterent  les  fruits  de 
tou  jus  ch»u-  cette  viéloirc.  Si  le  Chafteau  eût  efté  pris , les  Espagnols  n’euflent  pu  que  mal- ai- 
\c  chàiieju^  ^ 01001  aborder  dans  I' 111c,  ou  du  moins  ils  n’y  enflent  eu  aucune  retraite  : au  con- 
e * e,u>  traire , les  François  fùflcnt  demeurez  maiftres  des  Iflcs  fans  rien  hazarder  , fie  par 
ce  moyen  euflent atrapé  la  flotc  des  Indes, dont  l’argent  leur  eût  fervy  à foûccnir 
la  guerre  deux  ou  trois  ans.  Mais  Antoine  fe  contentant  de  faire  le  Roy  parmy  les 
acclamations  d'une  légère  populace,  ne  voulut  point  qu’on  l'attaquait  par  force, 
parce  qu’il  avoitavis  que  ceux  de  dedans  avoient  faute  d’eau  ,6c  perdit  ainû  fepe 
jours  de  temps  fans  y employer  que  des  fommations  fie  des  menaces  inutiles.  Ce- 
l m pendant  le  Marquis  de  faintc  Croix  arriva  avec  l’armée  Espagnole  ,qui  ayant  eu  avis 
ic  LST*  touc  cc  ft11*  s c^°ic  pMc,  prit  refolution  de  combatte  ou  de  fc  retirer  fous  le  Chi- 
erais suite  tcau  pourlcconfervcr  fie  eneftre  favori  le.  Qr  pour  attirer  les  François  au  combat, 
Eipjgnd^  ^ envoya  une  barque  avec  des  lettres  à Aguiar  ; par  lefquclles  , feignant  qu’il  ne 
fçavoit  rien  de  fa  mort  ny  de  l’arrivée  des  François , il  luy  donnoit  avis  de  fon  atti- 
sa mfe  pour  vcc,  mais  y glifloit  fubtilcmcnt  qu’il  n’eftoit  pas  lors  en  état  d'attaquer  les  François, 
«tirer  le*  parce  qu’une  partie  de  fes  vaifleaux  qui  s’equipoienf  en  Andaloufic , n' eftoient  pas 
encore  venus,  fie  que  le  vent  en  avoit  ccartc  quelques-uns  de  ceux  qu’il  amenoir. 
La  barque  citant  furprife  , félon  fon  deflein  , Se  les  lettres  ouvertes  , Strofli  plus 
vaillant  que  prudent , ayant  d’ailleurs  faute  de  vivres,  fie  mcfmc  d’eau,  ( tant  fes  ma- 
telots avoient  efté  parefléux  que  durant  fept  jours  ils  n’avoient  pas  eu  le  foin  d’en 
fournit  leurs  vaifleaux  ) fc  mie  au  large  pour  rencontrer  l’cnnemy  , nonobftant  les 
defenfes  exprefles  que  la  Reine-Mere  luy  en  avoit  faites.  Les  deux  armées  cftoicnc 
égales  en  forces , le  nombre  des  combatans  prefquc  pareil  : fie  fi  les  vaifleaux  Efpa- 
gnols  avoient  l’avanragepour  leur  grandeur , Se  leur  quantité  d’artillerie,  ceux  des 
François  les  furpafloientenlcgcrctc  Se  facilité  à fc  remuer  , mcfmc  pour  dire  le 
vray , en  nombre.  Ccux-cy  eftoient  feulement  inégaux  , en  cc  qu'ils  n’avoient  point 
d’intelligence  & d’union.  Car  comme  il  y avoit  quantité  de  volontaires  dans  leur 
j>imifif*  & armée , fie  que  la  plulpart  des  Capitaines  s’eftoient  équipez  a leurs  frais , l’indcpen- 
dance  5c  l’égal itc  y avoient  fait  nailtre  les  jaloufics  5c  les  querelles, mcfmc  dés  avant 
qu’elle  partilt  de  France:  de  forte  qu’elle  emporta  dans  fon  fein  lemalqui  la  fie  pé- 
rir i Et  peuc-eftrc  qu’il  y fut  entretenu  par  les  boutefeux  de  la  Ligue  , 5c  par  les  emif- 
faircs  d'Efpagnc,  fans  que  Strofli  fie  Briflac  puflent  y apporter  aucun  remède,  parce 
que  leurs  commandcmcns  eftoient  fans  vigueur  fie  fans  autorité. 

Les  deux  armées  cftanr  en  pleine  mer  les  proiies  tournées  l’une  contre  l’autre, 
il  furvintun  calme  qui  les  empefeha  de  fc  choquer  : puis  à deux  heures  de  là  le  vent 
s’eftant  un  peu  rafraifehy , les  François  gagnèrent  le  defliis  fie  ferrèrent  l’cnncmy 
contre  rifle.Strofli  commanda  pour  lors  que  chacun  euft  à prendre  fon  party,  fie  que 
Tarn  fcw»  deux  vaifleaux  femiflenti  en  attaquer  un.  Les  François  avoient  cette  fois  toutes 
r'o'*  chofesà  fou  hait,  les  vents,  le  reflux  , le  Soleil,  fie  la  terre,  mais  non  point  cette 

co,*i.P«Ut  6 alegrcflc , fie  cette  genereufe  gayeté  qui  promet  les  vi&oircs  avant  le  combat  : au 
contraire  , on  voyou  parmy  eux  un  morne  filcncc,  fie  un  chagrin  de  gens  qui  ne 
faifoient  rien  que  par  dépit.  Ce  qui  parut  bien  clairement  lors  qu’il  voulut  donner: 
car  ayant  perce  au  rravers  des  ennemis  avec  cinq  ou  lîx  vaifleaux , il  vid  qu’il  n’eftoie 
pas  fuivy , 6c  fut  contraint  de  fuivre  les  autres  qui  s’élargi flbient  vers  Tille  de  faintc 
Strofli  tente  Marie.  La  nuit  fui  vante  le  calme  empefeha  un  deflein  qu’il  avoit  d’en  faire  couler 
pcIlVieT*7*"!  drxle  longde  Tlftc  pour  gagner  le  derrière  de  l’armcc  Efpagnolc,  en  intention  de 
gjgw.  l’attaquer  de  front  & de  flanc  ; fie  cc  jour  fc  paflà  en  canonnades , qui  mirent  à 
fonds  une  parachc  Françoifc.  Aptes  cela,  les  Efpagnolsàla  faveur  de  lanuit  tâchè- 
rent fccrctemcm  de  regagner  fille,  ayant  pour  cc  fujecefteint  le  fanal  de  leur  Ge- 
neral: mais  Strofli  ayant  découvert  leur  deflein  leur  coupa  chemin,  avec  refolution 
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de  lescomhatrc:  ccqu’ilnc  pût  faire  neanmoins,  parce  que  dix-huit  ou  vingt  de 
fesvaihcaux  fetenoient  toujours  loin  de  luy.  Pour  faire  approcher  ces  lâches,  il 
donna  ordre  à un  galion  d'attaquer  un  vaiheau  Efpagnol  qui  demeurait  derrière  , à 
caufc qu’il  avoir  le  maft  rompu  : ce  galion  s'en  acquitta  bravement,  mais  l’avant- 
garde  qui  le  devoit  foûtenir  fie  large  le  s'écarta  de  plus  de  quatre  lieues,  ce  qu’ayant 
apperçû  ccluy  qui  actaquoit,il  s'enfuit aulli à toutes  voiles.  Or  tant  plus  la  divifion 
le  la  répugnance  de  fc  battre  croi (l'oient  parmy  les  François,rant  plus  l’envie  de  ScroHâ 
s’enfiammoit  : le  lendemain  jour  confacré  à la  mémoire  de  faintc  Anne , il  appella 
tous  les  Capitaines  à fon  bord  pour  leur  remontrer  leurs  fautes , le  leur  fit  ligner  à 
chacun  un  reglement  qui  fut  drefle  pour  la  forme  qui  fc  devoit  obfervct  au  combat, 
fous  peine  au  premier  qui  s’ccattcroit  du  gros  de  l’armée  d’ehre  dégradé  dcnoblclTc. 
Les  plus  avifez  prevoyoient  bien  que  nonobftant  ces  précautions  , il  n’y  avoit  point 
d'adurancc au  courage  de  ces  gens-là,  le  qu'ayant  déjà  commis  deux  lâcherez,  ils 
en  feraient  bien  une  troiliéme  j Partant  ils  luy  confcilloicnt  de  faire  venir  tous  les 
Capitaines  dans  fon  bord  Se  de  menacer  leurs  Licuccnans  Se  Enfeignes , de  leur 
couper  la  telle  le  i eux  auili , s’ils  ne  fuivoient  exactement  fes  ordres  : mais  il  rejerta 
ce  rigoureux  expédient , de  peur  d’aigrir  davantage  les  Efprits , le  d’ofiènfer  la  No- 
blcflc.  11  avoit  chc  jufqucs-li  fur  un  fort  grand  vaiheau  qui  choit  feur  le  de  bonne 
defenfe,  mais  forcpefanc , qui  demeurait  toujours  derrière:  ce  qui  donnoit  fujee 
à fes  envieux  de  l’accufcr  de  poltronnerie.  Ehanc  donc  aveuglement  opiniahre  à fa 
perte,  il  quitte  ce  vaiheau  le  fc  met  fur  ccluy  de  Dclmont , avec  Vimiofc  , laCha- 
(ligneraye,  cinquante  Gentils- hommes  &fix  cens  foldats.  Ce  vaiffeau,  ccluy  de 
BmTaC  Vice- Admirai , & trois  galions  Anglois , faifoient  le  front  de  l'armée  Fran- 
çoife:  ccluy  de  l’armcc  Efpagnolc cftoit  de  trois  grands  galions,  & d’une  puilfantc 
hourque , quatre  vailfeaux  d extraordinaire  grandeur,  le  qui  comme  des  chafteaux 
fort  haut  élevez  couvraient  touc  le  refte  des  leurs.  Dans  l’un  de  ces  gallons  qui 
portoit  le  nom  de  faine  Martin  , choit  le  Marquis  de  faihtc  Croix , le  dans  un  au- 
tre nomme  faint  Mathieu,  Lopez  de  Figucroa.  Ils  fc  canonncrcnt  au  commence- 
ment quelque  temps  durant  le  calme,  puisStroili  ayant  le  deffus  du  vent  qui  s’éleva 
comme  il  le  fouhaitcoic,  alla  furicufcmcnt  aborder  le  galion  faint  Mathieu,  qu’il 
croyoit  chic  l’ Admirai,  & l'in  vcfiit  avec  le  ficn  le  deux  v ai  beaux  fort  légers.  Au 
mcfinc-tcmpsdcux  autres  s’attaqucicnt  au  faint  Martin,  & trois  à un  autre  galion: 
Le  plus  grand  effort  du  combat  fc  fit  à l’entour  du  faint  Mathieu,  qui  choit  tenu 
de  fi  pré»  &fi  furieufemenr  attaqué  de  toutes  parts,  qu’il  ne  fçavoic  de  quel  cohé 
fc  tourner.  Les  uns  ny  les  autres  ne  perdirent  point  le  temps  à fc  battre  de  loin, 
mais  allèrent  droit  à l'abordage , le  jctccrcnt  leurs  grapins;  (i  bien  qu’ils  fcmbluicnc 
élire  demeurez  d'accord  de  vuidcr  cctrc  journée  a coups  de  hache  le  de  cimeter- 
re. Les  plus  vieux  matelots  difoicnc  n’avoir  jarpais  veu  de  choc  fi  fanglant  ny  fi  opi- 
niallrc:  toute  la  mer  à l'entour  choit  empourprée  defang,  le  les  tillacs  couverts  de 
corps  eoraflcz  les  uns  fur  les  autres:  bref  1! y fxie  tue  quatorze  cens  François  -,  Se  de 
fix  cens  Efpagnols  qui  choient  fur  ce  galion  , il  n’en  rcha,  félon  une  relation  que 
j’ay  veue  , qu’un  petit  garçon  & un  vieillard.  Sainte  Croix  bien  en  peine  de  voir 
Lopez  en  péril  fi  évident,  le  fâché  quil  n’avoit  l'honneur  de  combatrc  l’ Admirai 
de  France,  s’dforçoit  d’aller  au  fccours  : mais  le  vent  qu’il  avoit  contraire,  & trois 
vaifTcaux  François  qui  femanioient  avec  une  mcrveilleufe  Icgcrctc,  le  battant  tou- 
jours en  proiic,  ne  luy  permettoient  pas  de  s'avancer  fi  legerement  qu’il  cûtvoulu. 
Scs  autres  vaifTcaux  n’ofoient  auffi  s’approcher,  ehant  tenus  en  échec  par  plus  de 
trente  voiles  François  , qui  s’ehant  élargis  fur  les  ailes  fembloicnt  vouloir  gagner 
le  vent  pour  venir  fondre  defTus.  Mais  ce  n’choit  pas  leur  dclfcin  : de  cinquante 
qu’ils  choient,  à peine  y en  eût- il  une  douzaine  qui  fit  fon  devoir,  les  autres  ne  s’en- 
gagèrent ppinc  dans  les  coups.  Enfin  apres  un  combat  de  deux  heures  , les  Efpa- 
gnols ayant  rafraîchy  par  trois  fois  leur  galion , enveloppèrent  ccluy  où  choit  Strolli, 
& le  V icc- Admirai  Ce  dernier  chant  fracalTc  de  toutes  parts,  fc  défendit  neanmoins 
fi  bien  qu’il  le  dcgagea.Lcs  Efpagnols  ont  die  qu’il  alla  aulli-toh  à fonds,&:  que  BrifTac 
fc  fauva  avec  quelques  autres  dans  un  cfquif  : mais  il  ch  certain  qu’aprés  que  les  cnnc- 
misen  eurent  ché maiftres  prés  d’une  demie  heure, & qu’ils  commençoicnc  à en  tranf- 
porter  la  vailTcllc  d’argent,  il  fut  hcureufcmcntfccouru.  Il  n’en  fut  pas  de  mefmc  de 
celuv  dcStrolïi:commc  il  penfoir  fc  retirer ,s'chant  debarrahcavec  beaucoup  de  peine 
le  Marquis  le  pourfuivit  avec  trois  gros  galions,  le  le  racrocha  pour  la  féconde  fois.  Il 
avoit  chc  mis  dedans  quelque  rafraichiflcmcnt  d’hommes,  de  forte  qu'il  fc  défendit 
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encore  prés  d'une  heure  : mais  nattant  point  fccouru,  5c  avec  cela  percé  d'une  infinicé 
de  coups  qui  le  faifoicnc  enfoncer  à veuë  d'œil , il  fut  contraint  de  coder  à la  force  des 
ennemis  : tous Icsautrcscftancdcmcurczfpcàatcursdurantlamcflcc,  n'eurent  pas 

le  courage  de  s'avancer  pour  le  dégager  , ny  mcfmc  d'envoyer  une  patachc  pour 
fauver  la  petfonne  de  leur  General,  ils  lâchèrent  feulement  en  partant  quelques 
volées  de  canon  â coup  perdu , puis  fe  retirèrent  les  uns  fur  la  route  de  France  , les 
autres  à laTercerc.où  le  Roy  Antoine  s'cftoit  mis  à couverc  avant  le  combat  : mais 
on  leur  rcfufa  le  porta  la  plufpart,  comme  à des  petfides  5c  defertcurs.  Les  Fran- 
çois perdirent  huic  de  leurs  vairtcaux  6c  deux  mille  hommes , les  Efpagnols  la  moi- 
tié moins.  Parroy  les  prifonniers  furent  trouvez  Scrorti  5c  Vimiofe,  ce  dernier  dan- 
gcrcufcmcnt  bleffc  au  cravers  du  corps  , dont  il  mourut  deux  jours  après  : le  pre- 
mier au  deffus  du  gcnoüil  d'un  coup  d'arquebufe , dont  il  ne  pouvoit  fc  foûtenir. 
Gn  raconte  que  le  M arquis  de  Sainte  Croix,  Stroffi  crtanc  amené  devant  luy , tour- 
na dedaigneufement  la  telle  de  l’autre  colle  pour  ne  le  pas  voir  , que  comme  on 
luy  eût  dirqui  c'crtmc , il  répondit  qu'on  l'oftall  de  là , qu'il  ne  faifoit  qu’empuantir 
fon  vaiffeau  i 5c  qu'à  ces  paroles  un  foldat  l’avoir  achevé  de  deux  coups  de  dague  Ce 
jecté  dans  l'eau.  D’autres  ont  dit  qu'il  en  garda  le  corps  pour  en  faire  un  infâme 
Ipccticlc  de  vengeance , comme  des  autres  prifonniers. 

Ainfi  périt  Stroflï  par  la  lâcheté  de  fes  gens , 6c  non  moins  par  fa  propre  faute , 
parce  qu’il  n’avoir  pas  apoellé  fes  anciens  amis  en  ccrcc  expédition , de  peur  d'eftic 
obligé  de  leur  faire  part  du  butin  i aulli  l'accufoit-on  de  n’cftrc  ny  bon  amy  ny  mau- 
vais cnnemy , mais  extrêmement  froid  5c  méconnoiflant.  Il  cftoit  fils  de  ce  Pierre 
Maréchal  de  France  qui  fut  rue  au  liège  de  Thionville , 5c  arricrc-fils  de  Philippe, 
qui  ayant  clic  poulie  par  fon  fils  Pierre  à tenter  la  délivrance  de  la  République  Flo- 
rentine , fut  furpris  avant  que  d'avoir  pù  exécuter  fa  confpiration  : mais  pour  ne  fer- 
vir  pas  de  joücr  à la  vengeance  de  l'oppreffeur  , il  fe  tua  luy-mefmc  avec  l'épcc 
d’un  foldat  qui  le  gardoiti  ayant  auparavant  écrit  de  fon  fang  envers  de  Virgile  fur 
un  billet  que  l'on  trouva  fur  fa  table , Exoriere  eliquis  nojlns  ex  eiïibui  aller  j Par 
lequel  il  refignoit  une  haine  immortelle  à tous  fes  enfans  contre  les  defeendans  de 
Cofmc  qui  avoir  opprimé  la  patrie , 5c  contre  le  Roy  Philippe  qui  luy  avoir  prcllc 
la  main  pour  en  venir  à bout.  On  croit  que  cc  julle  reflentiment  bouillant  fans 
celle  dans  les  veines  de  fes  neveux  .incita  ccluy  dont  nous  parlons  à briguer  l'cm- 
ploy  de  faire  la  guerre  contre  l'Efpagnol;  5c  dit  on  qu’il  avoir  écrit  fur  fon  btas 
droit  no  fins  ex  offibus  xher:  mais  outre  cc  motif,  ceux  qui  ont  fccu  le  fccrct  de  cc 
temps-la , allurcut  que  le  déplaifir  qu'il  eut  de  cc  que  le  Roy  luy  avoir  ollc  fa  Char- 
ge de  Colonel  de  l'Infanterie  pour  la  donner  au  Duc  d'Efpcinon  , fut  en  partie 
caufc  de  fon  expédition  , 5c  qu'il  ciloit  refolu  de  ne  retourner  jamais  en  France 
après  avoir  die  ainfi  dépouillé  de  la  rccompcnfc  de  (es  fcrvices  6c  de  ceux  de 
fon  pcrc.  Comme  en  effet  ils  en  avoient  rendu  de  trcs-confidcrablcs , 5c  on  ne 
leur  pouvoit  pas  reprocher  que  cette  nier  les  avoir  de  pecits  portions  fait  devenir 
groil'es  baleines  , comme  d'autres  qui  clloicnc  venus  du  mcfmc  pais  : car  ils  y 
avoient  apporté  un  million  d'or,  qu’ils  avoient  prcfquc  tout  dépenfé  aufcrvicc  du 
Roy.  % 

Ce  ne  fut  pas  feulement  par  la  |morr  de  ces  deux  ChcE  que  le  Marquis  de 
Sainte  Croix  ternit  l'éclat  de  fa  vi&oire  : il  commit  enfuitc  un  2 rie  vrayement  bar- 
bare , 5C  tel , que  les  haines  6 c la  cruauté  des  guerres  parties  n'en  avoient  point 
encore  produit  de  pareil.  Ellant  arrivé  à i'Iilc  S.  Michel , il  fir  mener  en  triomphe 
tous  les  prifonniers , qui  eiloient  environ  trois  cens  dans  la  place  publique  de  Vil- 
Icfrauchc , 6c  les  ayant  expofez  aux  yeux  du  peuple  fur  un  efehaftaut , il  leur  pronon- 
ça la  fenrence  de  mort  : par  laquelle  ils  clloieoc  condamnez  comme  ennemie  du 
commerce  & repos  public,  jouteurs  dei  rebelles  , cr  cor feïrcs  , ejsnt  efc  finit  de  F renie 
en  forme  d'ermée  puer  firme  dntoine  Prieur  de  Creto  centre  Se  MtjiJU  Celholique , rjuej 
qu'il  j eût  peix  entre  les  deux  Couronnes  de  Frence  & d'Efpegne.  Les  vieilles  bandes 
Efpagnolcs  qui  depuis  le  temps  de  Charles  V.  avoient  toujours  fuivy  le  mellicr 
des  armes  avec  honneur  par  touccs  les  Provinces  de  l’Europe,  frémirent  d'horreur 
5c  d'mdignacion  , lors  qu 'elles  entendircnc  un  fi  cruel  jugement , ôc  dépurèrent  des 
Elus  * vers  le  Marquis,  poOr  le  prier  de  vouloir  pardonner  à ceux  à qui  ic  fort  de 
U guerre  avoir  pardonné  ,de  11e  fouiller  point  la  gloire  de  fes  beaux  faits  par  une  fi 
vilaine  catallrophc , de  ne  point  violer  les  loix  de  la  guerre  par  une  execution  in- 
fâme qui  portoit  rcprcfaillcs  , 6c  les  rendoie  cous  coupables  de  mort , lors  qu'ils 
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tomberaient  en  mcfroc  malheur  -,  Qu'il  fe  fouvinft  que  le  Doc  d’Anjou  cftoit  le  n ,rar 
plus  fore  dans  les  Païs-bas,  te  qu’il  y avoir  quantité  de  fujets  de  Sa  Majefte  Ca-  « Um" 
tholique  en  France,  lefquclsil  cxpol'oicà  la  Fureur  des  parens  te  amis  de  ceux  qui  M 
auraient  cfté  exécutez  de  la  forte  ; Qij’cnfin  il  ne  faloit  point  traiter  de  Pirates  te  « 
de  voleurs  ,des  gens  qui  leur  avoient  li  bravement  montre  dans  le  combat  , qu’ils  •< 
cftoicnc  foldats,qui  portoient  aveu  d’une  Rcync,qui  eftoient  venus  en  corps  d’ar-  « 
méc , commandez  par  des  principaux  Officiers  du  Roy  de  France.  Nonobftanrces  #. 
remontrances, on  traîna  le  lendemain  les  prifonniers  au  fupj>licc , entre  lcfqucls  il  KooobftamïT» 
fe  trouva  quatre-vingt  Gentils-hommes.  Ceux-là  furent  égorgez  par  faute  de  fon|  «««iwx. 
bon  exécuteur  : les  autres  furent  pendus  à deux  pieds  haut  de  terre  i te  pour  cou- 
ronner cette  horrible  barbarie  d’une  plus  horrible  impiété  , il  ht  expédier  apres 
eux  le  Preftre  François  qui  avoir  entendu  leur  confcffion  auriculaire  ; Ces  mal- 
heureux n’ayanc  point  d’autre  confolation  dans  l’injufticc  qu’on  leur  rendoit  ,finon 
que  la  France  n’dloit  pas  tellement  abâtardie , qu’elle  ne  pûc  quelque  jour  produi- 
re des  vengeurs  de  cet  outrage.  Dcs-lors  Antoine  en  cûr  pris  revanche  par  la  more  _^d'^*otoulC 
d’autant  d’Efpagnols  qu’il  tenoie  prifonniers  à la  Tcrccrc,  s’il  eût  voulu  croire  le 
Corne#  des  Tours  Vieilles  : mais  la  bonté  de  ce  Roy  eut  horreur  d’une  proportion  r « 
fi  barbare i il  luy  répondit  qu’il  faloit  laifler  aux  Efpagnols  la  gloire  de  mafiacrcc  1 1 
les  innoccns.  Peut-eftre  auffi  qu’il  apprehendoie  qu  ils n'exerçaÜcnt  for  luy  déplus 
grandes  cruautcz,s’il  tomboic  entre  leurs  mains  s comme  en  effet  il  cftoit  fort  en  dan- 
ger de  fa  perfonne,  û le  Marquis  foc  allé  droit  à la  Tcrccrc  : mais  fur  la  croyance  Lt  Marini* 

que  ce  General  eut  que  l’armce  Françoife  s'y  cftoit  retirée,  il  ht  voile  à Lifbonne , * 

pour  y aller  quérir  de  nouvelles  forces. 

Autant  qu’il  eue  de  gloire , te  la  Cour  d’Efpagnc  de  joye  de  céc  heurex  fuccés 
qui  leur  afluroic  là  conqucllcdc  Portugal,  te  les  richcffcs  des  Indes /autant  celle 
de  France  eut-elle  de  déplaifir,&  fes  Chefs  de  confufion  te  de  mauvais  accueil , 
pour  avoir  fi  lâchement  perdu  leur  honneur  te  celuy  du  Royaume.  Les  vivans  en 
xejctcoicnt  la  faute  fur  les  morts  t te  la  pitié  qu'on  avoic  des  morts  rendoit  les  vi-  te  jou|*nc 
vains  plus  coupables  -,  fpccialcment  Brilîac  te  feinte  Soulene,qui  eftoient  chargez  eK*r8eï  do 
delà  faute:  Briffac,pour  avoir  elle  li  imprudent  que  d’apporter  les  premières  nou- 
vclics  de  la  ddfaitc  : te  T autre,  pour  s'eftre  éloigné  du  combat  avec  dix- huit  voi-  s«oiii. 
les , ayant  répondu  en  jurant  à ceux  qui  le  prclïoienc  d’aller  fccourir  fon  General , 
faurquoy  s y fourre- t'ii  ? Ce  qu’il  fie  ainfi  pour  quelque  vieille  pique  qu’ils  avoient  en*  , JjJje 
fcmblc.  Or  Briflâc  s’eftant  juftific  pat  l'interccffion  du  Duc  de  Guife  qui  avoic  fort  r*  sjimc  son* 
aime  fon  frère , te  qui  avoit  intereft  de  le  protéger  pour  le  confirmer  à fon  parcy , fe  lenc  • 
rendit  accufateur  de  Sainte  Soulcnc  : de  forte  que  le  Roy  l’ayant  envoyé  quérir 
ignominieufement  à Poitiers  par  un  Prevoft,  luy  fit  faire  fon  procès  \ te  toute  la  oui  eft  con. 
faveur  de  fes  amis , ny  fon  argent , à ce  qu’on  difoit , diftnbué  aux  Favoris , ne  le  <*an,ni  ie  l4_ 
purent  autrement  décharger  de  trahifbn  qu’en  le  laiitant  condamner  de  lâcheté.  c 

Après  cette  défaite  Dom  Antoine  ayant  retenu  Landercau  avec  fes  VaifTeaux,  1583. 
te  dix-  fepe  autres  du  débris  de  l’armée  pour  fe  garder , demeura  encore  prés  de  trois  Dow  Aowine 
mois  dans  la  Tercerc  , où  fe  mocquant  de  famauvaife  fortune,  il  s’abandonnoic  <•«»««*  «j«i- 
aux  plus  molles  voluptez  , te  vivoic  dans  une  extrême  licence  , parmy  les  tumultes  ^Tfrew/.aeV 
des  peuples  te  des  Moines , qui  devenoient  toujours  plus  furieux  , te  couroicnt  fus  *u  »«c  b«u- 
aux  François,  comme  à leurs  ennemis.  Mais  enfin  ce  Prince  ayant  confideré  qu’au  ,ietn" 
retour  du  Printemps  l'armce  d’Efpagnc  ne  manquerait  point  de  revenir,  &qu’cl le 
l'invcftiroit  dans  cette  Ifle,  il  prit  la  route  de  France,  avec  deflein  de  tenter  l’Ific  pwi  raient 
de  Madcrc,fiune  partie  des  vaifleaux  qui  l'cfcortoic  ne  fe  fort  pas  trop  écartée.  «Func».  * 
Ce  Prince  ne  trouva  pas  à la  Cour  le  mcfmc  accueil  qu’à  la  première  fois , lors  qu’il 
promettoit  à tout  le  monde  des  emplois,  des  pierreries  , des  lingots  , te  des  lfles 
plus  heureufes  que  le  paradis  terreftre.  Le  trifte  vifage  de  fa  fortune , te  Iemau- 
vais  traitement  que  les  François  avoient  rcccu  de  fes  peuples  brutaux , avoient  fort 
rebuté  les  Courtifans  te  les  Soldats  : ncantmoi ns  la  Reine-Mere  plus  irritée  de  la 
mort  de  Strofii  fon  Coufin  , te  de  l’ignominie  de  une  de  braves  gens  de  guerre  , «md  «me. 
que  découragée  de  fon  malheur , luy  promit  un  nouveau  fccours  pour  l’année  fui-  *«*  * 
vante:  mais  foie  par  mauvais  ordre,  foit  à caufe  du  dégouft  te  ac  l’apprchenfion 
des  Soldats , il  ne  fe  trouva  que  fix  cens  hommes  quand  il  falut  partir.  Avec  cela 
toutefois , Eroard  de  Chartes  vaillant  te  fage  Capitaine , ne  différa  point  de  s’expo-  • d« 
fer  au  hazard  contre  une  puiflance  fi  redoutable  que  celle  d’Efpagne  ; non  point 
pour  acquérir  de  la  gloire  ou  des  richcffcs,  mais  pour  foàccnir  l’honneur  de  la  Fran- 
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ce  qui  fcmbloit  cftre  abandonne.  Les  forces  de  la  Tcrccre  n’cftoienc  pas  capables 
de  luy  aider  à faire  quelque  chofc  de  bon:  il  y avoir  bien  cinq  à fix  mille  hom- 
mes,  mais  e’eftoient  des  gens  fans  difciplinc  te  fans  courage  * avec  une  brutalité  in- 
docile , te  un  orgueil  infupportable  : tellement  que  lors  qu’il  eut  foigneufemenc 
reconnu  l’cftat  de  l'Ille , qui  n’eftoïc  point  fi  inacccffible  qu’on  la  luy  avoir  dépein- 
te , il  fut  d’avis  de  rafer  tous  les  petits  forts  que  le  Gouverneur  avoit  battis  fur  las 
codes,  parce  qu’il  n’y  avoir  pas  allez  de  monde  pour  les  défendre,  joint  qu’ils  ne  gar- 
doient  pas  la  moitié  des  avenues , te  crût  qu’il  faloit  renfermer  tout  cc  qu'ils  avoient 
d’hommes  & de  munitions  dans  la  meilleure  ville, pour  y foûtenir  le  fiegejufqu’àThy- 
ver  prochain,  s'il  eneftoie  befoin.Lc  Gouverneur  rejetta  bien  loin  celagcconfcil,  fc 
mocquancdela  timidité  des  François,  te  répondant  à toutes  les  difficultcz  qu’il  luy 
faifoit,  que  la  vertu  des  Portugais  fupplccroit  à ces  defauts,  qu’il  connoilfoit  bien  les 
Efpagnols,  qu’ils  n’auroient  pas  l’atturancc  d’attaquer  le  moindre  de  ces  forts,  te  que 
s'ils  ofoient  l’entreprendre,  il  Icsmcitroit  tous  en  pièces.  Avec  ces  braves  paroles 
ncantmoins  il  n’avoit  rien  que  de  lâches  dclTeins  , il  fongeoit  à fe  fauver  par  mer  fi 
tort  qu’il  les  verroit  defeendus  dans  l’Iflc,  ce  qu'il  n’eut  pas  pû  faire  s’il  le  full  en- 
ferme au  milieu  des  terres  > te  cependant  par  une  maligne  jaloufie  il  ne  voulait  pas 
que  les  François  cntralfent  dans  aucune  Ville , de  peur  qu’ils  ne  s'emparaient  d’une 
chofc  qu’en  effet  il  n’avoit  point  envie  de  garder.  Cela  fit  naître  une  très  dange- 
reufe  mef-intclligcncc  encre  ces  deux  Chefs:  pendant  laquelle  le  Marquis  de  Sainte 
Croix  parut  devant  TIfie  avec  douze  mille  hommes  , juftcmenc  â pareil  jour  qu’il 
avoit  gagné  la  bataille  navale  : fie  après  avoir  tournoyé  quelque  temps  pour  choifir 
une  dcfccntc  commode  , il  prit  terre  au  port  de  Moles  à quelques  milles  delà  ville 
d’Angrc  , nonobflant  l’incommodité  des  rochers  , fi c la  défcnlc  de  trois  méchans 
forts , dont  il  chafia  ceux  qui  les  dévoient  garder.  Chattes  averty  par  les  feux  fie 
fumées,  fie  par  les  cloches  qui  cftoienc  en  chacun  de  ces  forts,  vint  promptcmcnc 
au  fccours  , fie  d’abord  reprit  le  premier  ; mais  les  Portugais  ne  le  fécondant  pas, 
fie  les  liens  ettanc  fatiguez  , il  fut  contraint  de  remettre  le  rette  au  lendemain.  II 
voulut  alors,  avant  que  les  ennemis  eu  fient  pénétré  plus  avant , fie  candis  que  fes  for- 
ces cftoienc  toutes  entières  , cfiayer  le  fort  d’une  bataille  : mais  comme  les  troupes 
eftoient  déjà  rangées , fie  Tefcarmouche  commencée  avec  cfpcrancc  d’un  bon  fuccez, 
le  Gouverneur  qui  avoit  tout  un  autre  defiein,  arrefta  les  Infulaircs  : de  forte  que 
leur  ardeur  cftant  refroidie  durant  la  nuit  , la  plufpart  abandonnèrent  leur  pofte 
pour  fc  fauver  dans  les  montagnes.  Chattes  ainfi  dclaifie  fut  auffi  contraint  de  fe 
retirer  à la  montagne  de  Gualdalupe  avec  fes  François , fie  le  Gouverneur  s’en  alla 
fur  une  autre  avec  fes  Portugais , n’ayant  pû  fc  jccccr  dans  une  barque  , parce  que 
tout  le  monde  avoir  l’oeil  fur  luy.  L’Efpagnol  par  cc  moyen  demeuré  maiftre  de  U 
ville  d’Angre , fi i.  des  vaifleaux  qui  cftoienc  au  port , envoya  Pierre  de  Tolède  avec 
deux  mille  hommes  conquérir  les  autres  Illcs , afin  de  retrancher  toute  cfpcrancc 
aux  François  fi c aux  habicans  de  la  Tcrccre  de  s'y  pouvoir  fauver.  L’execution  ne  fut 
pas  difficile  : car  fi-toft  qu’il  eue  réduit  celle  qu’on  nomme  le  Fayal , ou  quatre  cens 
François  rendirent  quelque  combat  à la  dcfccntc  , puis  encore  dans  le  Chafteau 
d’Ortc } coures  les  autres,  comme  le  Corbeau, la  Gracicufc,  5 c la  Pic , envoyèrent 
au  devant, te  luy  offrirent  leurs  foûmiftions.  CependantChattcs  n’ayantpoint  de  pain 
dans  ces  montagnes  , ny  mefmc  point  d’eau  qu’avec  beaucoup  de  difficulté,  penfa 
à fauver  la  vie  te  l’honneur  de  fes  compagnons  par  quelque  compoficion.  11  en  vou- 
lut auparavant  donner  avis  au  Gouverneur , qui  luy  répondit  orgucillcufcmcnr  qu’il 
fc  joignift  s’il  vouloir  aux  Efpagnols , fié;  que  les  Portugais  eftoient  aficz forts  pour 
les  battre  cous  enfemble.  A l’infolencc  il  adjouca  l’ingratitude  te  la  trahifon  , te 
plucoft  que  de  faire  fon  marché  conjointement  avec  les  François , il  efiaya  de  le  fai- 
re aux  dépens  de  leurs  teftes  ; Car  il  fit  fçavoir  à Sainte  Croix  qu'il  les  livreroit  en- 
cre fes  mains,  s’il  vouloir  accorder  grâce  à luy  fie  aux  Portugais.  Sainte  Croix  eue 
horreur  de  cette  noire  lafeheté , te  fit  tenir  les  leteres  à Chattes , pour  luy  donner  à 
connoiftre  ce  qu’il  devoir  efpcrcr  d’un  homme  fi  perfide  : nonobftanc  un  fi  mau- 
vais tour  , ce  vertueux  Capitaine  difiimula  fagement , fie  le  convia  derechef  de  vou- 
loir entendre  à faire  leur  accommodement  cous  enfemble  ; furquoy  ayant  reccu 
une  réponfe  aufti  fuperbe  que  la  première , il  avifa  enfin  à celuy  des  François  : qui  fe 
fie  à telles  conditions  , qu’ils  rendraient  enfeignes  fie  armes  à la  referve  de  l’cpéo-, 
fie  feraient  conduits  en  France.  Cc  que  Sainte  Croix  fcmbla  avoir  accordé  à la 
vertu  de  leur  General  fie  à fa  propre  réputation  , afin  d’en  effacer  par  eette  genc- 
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îofité  U tache  dont  la  cruauté  precedente  l’avoit  noircie.  Quant  au  Gouverneur» 
il  eut  une  telle  fin  qu’il  mcritôit  : car  ayant  cfté  trahy  par  une  cfclavc  Moreflc, 
après  avoir  erré  quelques  jours  dans  les  montagnes  , il  fut  expofé  à de  rigoureux 
tourmens,  8c  enfin  au  glaive  du  bourreau;  comme  pluficurs  autres , qui avoient  té- 
moigné affciftion  au  pany  d’Antoine.  Et  quant  à ces  brutaux  & ingrats  Infulaires, 
tous  leurs  biens  furent  confifqucz , 8c  leurs  perfonnes  en  quelque  façon  réduites 
en  fervitude.  Mais  fur  tout  la  vengeance  fut  extrême  fur  les  Moines  te  gens  d'E- 
glifc:  ce  que  l’on  peut  connoiftre  par  une  Bulle  d’abfolution  que  le  Roy  Philippe 
obtint  de  Sa  Sainteté , pour  en  avoir  fait  mourir  deux  mille,  tant  en  Portugal  que 
dans  ces  lfies. 

Cette  fécondé  expédition  auxTerceres  fc  fit  l'an  1583.  L’année  precedente  fut 
mémorable  par  la  reformation  du  Calendrier  Romain,  qui  fut  dreffée  avec  beaucoup 
de  peine  , te  publiée  avec  de  grandes  contradictions.  Toutes  les  Nations  qui  ont 
vécu  fous  des  Loix , ont  compté  le  temps  par  les  années  , defqucllcs  la  plus  ordi- 
naire mefurc  eft  l’efpace  que  met  le  Soleil  à fane  le  tour  de  fon  Ciel , partant  d'un 
poinft  des  Solfticcs  te  y revenant , après  avoir  parcouru  tout  le  Zodiaque  : ce  qu’il 
fait  en  trois  cens  foixamc-cinq  jours  8c  prés  de  fix  heures.  Pour  ne  point  parler 
des  autres  peuples , dont  nous  n’avons  que  faire  icy , les  Romains  qui  ont  donné  la 
Loy  à la  meilleure  partie  de  la  terre,  eftanr  du  commencement  ignorans  te  grof- 
fiers  en  toutes  fortes  de  bons  arts,  firent  une  année  fort  bijarre  8c  fans  beaucoup 
de  certitude  : car  élit  avoit  bien  douze  mois-, dont  le  premier  cftoit  Mars  , te  le 
dernier  Février  , mais  ils  ne  contcnoicnt  en  tout  que  crois  cens  cinquante-cinq 
jours , dautant  qu’il  n’y  en  avoit  que  quatre  qui  eu  fient  trente  te  un  , des  autres 
huit  les  fept  n’en  avoient  que  vingt- neuf  te  Février  que  vingt-huit.  Apres  s’eftant 
un  peu  polis,  ils  voulurent  la  régler  à l’Egypucnne  , 8c  luy  donner  dix  jours  da- 
vantage. Pour  cct  effet  ils  fc  fcrvoicnc  d'intercalation  ou  addition  de  jours  ; ce 
qu’ils  faifoienc  de  la  forte.  De  deux  ans  en  deux  ans  accomplis  , ils  ajoûtoient 
alternativement  vingt- deux  jours  une  fois  & vingt-trois  l’autre,  fçavoir  les  vingt- 
deux,  le  vingt-dcuxicmc  de  Mars,  te  les  vingt-trois,  le  vingt- troiliémc du rnelmc 
mois,  entre  les  feftes  qu’ils  nommoient  les  Terminales  & le  Rcgifuge.  Ainfi  l'in- 
tercalation faite  il  en  acmeuroit  vingt-huit  qui  eftoient  le  mois  de  Février,  8c  les 
vingt-deux  ou  vingt-trois  autres  s'appelaient  le  mois  ^Icrccdonicn  , fi-bicn  qu’il 
y avoit  comme  treize  mois  cette  année- là  : nuis  on  obmettoit  cette  intercalation 
la  vingt-quatricmc  année.  Or  comme  il  y avoit  de  l’erreur  en  ce  calcul , te  que  l’in- 
tercalation fe faifoit  par  les  Souverains  Pontifes, qui  l’ajuftoicnt  à leur  mode, l'an- 
ncc  Romaine  fc  trouva  fi  brouillée, que  le  commencement  en  cftoit  au  milieu , 8c 
le  milieu  à la  fin.  Donc,  l’an  quarante- cinquième  avant  la  naifiancc  de  Jesus- 
Christ,  Jules  Ccfar  defirant  pourvoir  à ce  defordre  en  qualité  de  Souverain 
Pontife , confulta  foigncufcmcnc  les  Aftronomcs  ; 8c  après  les  avoir  fait  difcourir  te 
débatte  bien  au  long  fur  ce  fujee,  il  ordonna  de  fuivre  la  forme  inventée  par  Ca- 
lippc  de  Cyziquc , 8c  pat  Ariftarque  de  Saraos  ; C’eftoit  que  le  Soleil  mettant  trois 
cens  foixantc-cinq  jours  8c  fix  heures  à faite  fon  tour,  l’anncc  feroit  de  trois  cens 
foixante-cinq  jours , 8«:quc  de  ces  fix  heures  de  refte  qui  font  la  quatrième  partie 
d'un  jour,  il  falloir  de  quatre  ans  en  quatre  ans  en  compofcr  un  entier  8c  l’intcrca- 
1er.  Il  fit  donc  tous  les  mois  de  trente  8c  trente  8c  un  jours,  corn  me  nous  les  avons, 
8c  voulut  que  ce  jour  intercalaire  s’ajoûtaft  le  vingt-  quarte  de  Février  : de  façon  que 
comme  l’on  comptoir  cette  année-là  deux  fois  le  vingt-quatre  de  Février , qui  à la 
mode  de  compter  des  Lapins  eft  le  fixiéme  de  devant  les  Calendes  de  Mars , 8c  que 
l’ondifoic  la  leconde  fois  bù  fcxtoCtlcndM , l’année  en  prit  le  nom  de  Bificxte  ou 
biffextilc.  L’Eglifc  Chrcfticnncqui  pour  la  police  s’afiujetic  aux  Loix  de  l’Empire, 
rcceutaufficc  Calendrier:  fuivant  lequel  les  Pères  du  S.  Concile  de  Nice  ordon- 
nèrent, que  laFeftc  de  Pâques  feroit  célébrée  le  premier  Dimanche  qui  fuit  la  plei- 
ne Lune  d’après  l’Equinoxe  du  Printemps.  Cét  Equinoxe  arrivoit  pour  lors  envi- 
ron le  vingt  8c un  de  Mars,  8c  ils  eftimerent  qu’il'devoit  toujours  tomber  dans  le 
incfme  jour  ; ce  qui  fut  arrivé  en  effet  fi  lafupputacion  de  Jules  Ccfar  eût  cfté  tres- 
cxaûe.  Mais  il  s’y  trouvoic  de  la  faute,  qui  cftant  du  commencement  prefque  im- 
perceptible, devint  à la  longue  trcs-confidcrablc  : car  les  Aftronomcs  remarquè- 
rent parleurs  obfcrvations  faites  en  divers  temps,  qu’il  s’en  falloir  environ  onze 
minutes  que  le  Soleil  ne  fut  trois  cens  foixantc-cinq  jours  fix  heures  à faire  fon 
cours , partant  que  l’anncc  cftoit  trop  grande  de  ces  onze  minutes  dont  lesfoixance 
lll,  X x x 
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font  une  heure , fit  qu'eftant  toutes  ramaflees  elles  compofoicnt  un  jour  én  cent  tren- 
te Scan  ans,  au  bout  dcfqucls  l’Equinoxe  fc  trouvoit  recule  d’un  jour , de  for  te  qu’en 
l’an  mil  cinq  cens  quatre-ving  deux  il  s’eftoit  éloigne  de  dix  jours  fit  fc  rcncontroit 
Si  l'onzième  de  Mars.  D’où  il  atrivoit  quantité-  d mcon venions  ; premièrement,  que 
l’entrée  du  Soleil  dans  les  lignes  cftoit  changée;  de  plus,  que  les  Equinoxes  fit  les 
Solfticcs , tomboient  en  d’aurccs  poinûs  que  ceux  où  ils  eftoient  véritablement , le 
Solftice  d’Hyver  qui  du  temps  delà  nativité  de  Jésus-Christ  cftoit  au  vingt  cinq 
de  Décembre , fe  trouvant  lors  au  douzième;  fie  qu’enfin  l’ordre  de  toutes  les  fai- 
fons  cftant  perverty , la  pofterité  eût  veu  le  Printemps  au  mois  de  Décembre , l’Hy- 
ver  au  mois  d’Aouft,fitla  Fefte  de  Pâques,  qui  eft  attachée  à l'Equinoxe  du  Prin- 
II  yoit  efté  temps , tomber  où  doit  cftre  celle  de  Noël.  L’erreur  ayant  elle  découverte  il  y avoir 
üew»  foi*  iy  pluucurs  ficelés , un  Abbé  nomme  Denys  le  Petit , vivant  vers  l’an  cinq  cens  vingt- 
icmedicr.  fix , y avoit  mis  quelque  remede  pour  un  temps;  le  Pape  Innocent  VI II.  avoir  cn- 
, voyc  quérir  lefameux  Regiomontanus  en  Allemagne , pour  la  corriger  ; fit  pluficurs 

autres  Mathématiciens  contemporains , en  avoient  écrit.  Depuis  cela, dix  oudou- 
zc  célébrés  Maiftres  en  ce  meftier  propoferent  leurs  écrits  au  Concile  de  Trente  fur 
le  mefmc  fujet,  chacun  donnant  divers  moyens  de  mettre  ordre  à ce  dérèglement: 
mais  le  Concile  affez  occupé  d'ailleurs  , ne  refolut  rien  là-dcflus.  Enfin  le  Pape 
Grégoire  XIII.  craignant  que  l’Empereur  n’entreprît  de  fon  chef  cette  reforma- 
«ire  xliLt  *‘on  cn  Allemagne , fe  refolut  d’y  travailler  & de  le  prévenir.  Ayant  donc  fait  cn- 
xciBcaie , ) tendre  à la  plupart  des  Princes  Catholiques  la  ncccflîté  qu’il  y avoit  de  remédier  à 

cccte  erreur , fit  confulté  en  fuité  les  plus  fçavans  Aftronomcs , il  choifit  enfin  la  cor- 
reûion  faite  par  un  certain  Aloy  fio  Lilio , frère  de  fon  Médecin  Antoine , fit  approu- 
vée par  Vincent  Laure  Evefquc  de  Monrdevis,  aux  fentimens  duquel  il  déferait 
beaucoup:  fit  l’ayant  communiquée  aux  Princes  & à leurs  Umverfitez , i!  ordonna 
que  fuivant  cccte  méthode  l’on  rctranchcroit  dix  jours  de  ccctc  anoce  mil  cinq  cens 
quatre-vingt-deux , fit  que  le  lendemain  du  quatre  Oûobrc  au  lieu  du  cinq  on  com- 
fc  reforme  le  pteroit  le  quinze.  Car  parce  moyen  il  fc  trouvetoit  que  l'année  fuivantcau  lieu  de 
Cairodner.re-  l'onzième  on  comptcroit  le  vingt  fit  un,  fit  l’Equinoxe  feroit  remis  au  mefmc  jour  où 
creflcàiM  dix  temp|  du  Concile  de  Nice.  De  plus,  pour  empêcher  à l’avenir  un  fem- 

blablc  defordre , il  fut  dit  qu’en  quatre  cens  ans  on  omettroit  trois  jours  de  biflexee, 
fçavoir  un  à la  fin  de  chacunes  trois  premiers  ficelés.  Les  Prince*  Proteftans  ne  vou- 
lurent point  de  cette  reformation  , parce  quelle  venoit  du  Pape  , fie  cn  firent  de 
grandes  plaintes  dans  la  Dicte,  comme  d’une  entreprife  fur  la  fouverainc  Majeftç 
L*  Frioce  de  l’Empire.  Prcfque  tous  les  autres  la  receurcnc , non  fans  quelque  peine;  le  Roy 
femitfo?1*  Tres-Cnreftien  l’embrafla  l’un  des  premiers , fit  le  Parlement  de  Paris  la  vetifia 
tout  d’une  voix,  ordonnant  que  le  retranchement  des  dix  jours  fc  ferait  le  dixiéme 
de  Décembre,  fie  qu’au  lieu  du  dixiéme,  on  compterait  le  vingtième.  Il  s’en  trouva 
neanmoins,  comme  un  changement  de  cçtte  importance  ne  pouvoir  pas  cftre  ai? 
grc  de  tout  le  monde , qui  difoient  que  c’cftoit  un  fait  de  police , qui  appartenoit  ï 
la  puiflancc  temporelle , non  pas  à la  fpiritucllc;  fie  d’autres  encore  , qui  y rcmar- 
quoienc  de  notables  inconvénient , & croyoicnt  qu’on  eût  dû  y procéder  d’une  au- 
tre forte , en  retranchant  quelques  biflextes.  Mais  on  leur  répondoit , que  la  difpo- 
ficion  du  Calendrier  chez  les  Payens  mefmc  avoir  appartenu  au  fouvet  ain  Pontife; 
fit  pour  les  inconveniens,  que  fi  cette  méthode  n’en  eftoit  pas  exempte  , elle  cn 
avoit  moins  que  toutes  les  autres  qu’on  eûtfccu  propofer. 

Les  Aftronomcs  cftant  ainfi  occupez  à fc  debarre  fur  ce  nouveau  Calendrier, 
les  Médecins  de  France  avoienuun  beau  fujet  de  difeourir  fur  une  chofc  bien  ex- 
Chofe  nftr-  traordinairc  qui  fc  vid  cette  année  là  dans  la  ville  de  Sefts.  La  femme  d’un  Tail- 
pcnîfié  ^cur»  nommée  Coulombc  Charry,  âgée  de  trente-huit  ans , qui  jufqucs-la  n’avoit 
u Venue  point  elle  groffe,  fit  s’eftoit  toujours  bien  portée , vint  à concevoir , fit  fentit  tou* 
dt  ftwae.  fcs  fignes  de  la  groflefte  neuf  mois  durant  : au  bout  dcfqucls  , apres  de  grands  tra- 
vaux qui  Juy  caufcrcnt  fupprcflîon  d’urine  pour  quelques  jours  , elle  vuida  feule- 
ment quantité  d’eaux  Se  un  groS*grumcau  de  fang  caillé.  Enfuitc  de  cette  décharge 
fes  douleurs  furent  moindres , fit  fon  enfant  cefla  de  remuer  : mais  elle  demeura 
trois  ans  au  lift  fort  incommodée  ; fit  tant  qu’elle  vécut , elle  fc  plaignit  toujours 
de  la  dureté  fit  de  l’enflure  de  fon  ventre,  des  tranchées  du  mal  d’enfant  , fit  de 
l’incommoditc  de  Cf  fardeau  ; qui  n’ayant  plus  de  mouvement  cftoit  rcnvcrlc  tan- 
toft  d'un  codé , tantoft  de  l’autre , félon  qu’elle  fe  remuoit.  Enfin  cftant  morte , 
apres  l'avoir  porté  vingt-huit  ans,  on  trouva,  chofc  mcrvcillcufc,  fa  mairie*  mar- 
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quetée  de  diverfes  couleurs , 6c  dure  à peu  prés  comme  une  écaille , puis  dedans 
une  groflc  boule  de  plaftrc , au  milieu  de  laquelle  cftoit  enveloppe  le  fœtus.  Il  avoir 
tous  les  membres  bien  formez,  mais  au  refte  il  s'eftoie  endure  y 6e  change  en  pierre» 
de  façon  neanmoins  que  les  os  de  la  refte  paroiffoicnc  luifans  comme  delà  corne,  Se 
les  parties  intérieures  un  peu  moins  dures  que  les  extérieures.  Nous  avons  les  écrits 
de  deux  célébrés  Médecins , Jean  d’Aliboux  Autunois,  depuis  premier  Médecin  de 
Henry  le  Grand,  SC  Simon  de  Provencheres  natif  dcLangrcs,  qui  exercèrent  leurs 
plumes  fur  ce  fujet,  Se  cherchèrent  curieufcmcnt  les  caufes  pourquoy  ce  fœtus  s'eftoie 
pétrifie  Se  non  pas  pourry. 

Au  mois  de  Juillet , le  Roy  cftanc  à Fontainebleau , il  fie  tint  une  Affcmblcc  du  Air«nbi&  du 
Cierge  qui  luy  demanda  prcfquolcs  mcfmcs  chofes  qu'elle  avoir  fait  trois  ans  au-  " 
paravant:  Sçavoir,  que  le  Concile  fuft  publié, les  décimés  oftées,  6c  les  élections  rcmi- 
fes  » mais  la  reponfe  du  Roy  fut  aulli  pareille , Que  pour  le  Concile  on  y aviferoit,  Demande  te* 
pour  les  clcûions  qu’il  ne  pouvoir  priver  fa  Couronne  d’un  fi  beau  fleuron  , 6c  pour  mtfmaclwfe* 
les  décimes  qu’elles  luy  eftoient  encore  ncccffaircs  cette  année  Se  la  fui  vante.  Renaud  f'“ 
de  Bcaunc  Arehevefquc  de  Bourges  f fut  ccluy  qui  porta  la  parole,  eftant  aflifté  ponfc*  q«" 
d’Arnoud  de  Pontac  Evcfquc  de  Bazas , 6c  de  Claude  d’Angennes  Evefquc  de  ' “*re *“•*- 
Noyon.  Il  mérita  mieux  ce  jour  là  la  gloire  de  bien  dire , que  celle  d’eftre  bon  Fran-  L'Arcbe*ef« 
çois  : car  il  taxa  injuftement  la  mémoire  du  Roy  Philippe  le  Bel,  di  fiant  que  ce  Roy  «Iüe  Bo«- 
avoit  viole  les  privilèges  Se  immunitez  des  Ecclefiaftiques , 6c  qu’à  eau fc  de  cela  fa  f^tre  loo  i*o- 
poftcritc  avoir  efté  ctcinie  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  Ce  qui  faifoit  croire  à tüneui. 
pluficurs , que  ces  paroles  ne  venoient  pas  du  mouvement  d’un  Prélat  fi  avife  Se  qui 
avoir  efté  nourry  à la  Cour , mais  quelles  luy  avoient  efté  diûccspar  l’Affembléc  » 

6c  de  là  ils  inferoient  que  l'cfprit  de  la  Ligue  cftoit  bien  purifiant  parmy  les  Eede- 
fiaftiques.  Lefqucls  au  refte , voyant  que  leurs  remontrances  ne  pouvoient  obtenir  plufîeurs 
la  publication  du  Concile  de  Trente,  s’aviferent  de  tenir  pluficurs  Synodes 6c  Con- 
cilcs  Provinciaux , ( où  il  fe  fit  certes  beaucoup  de  belles  Se  utiles  conftitutions  ) afin  vnMM“* 
de  le  pouvoir  établir  par  morceaux  6C  parcelles  imperceptibles.  Le  Cardinal  de 
Bourbon , déjà  prévenu  par  les  Guifes , convoqua  le  premier  à Rouen , à la  pour-  a RoU«. 
fuite  de  Claude  de  Saintes  Evcfquc  d’Evreux  , fameux  Théologien  qui  avoit  efté 
de  la  Maifon  du  Cardinal  de  Lorraine.  L'anncc  fuivantc  Antoine  Prevoft-Sanfae 
Archevclquc  de  Bordeaux  en  affcmbla  un  dans  fa  Métropolitaine.  Celle  d'après , A *otd«u*. 
il  s'en  fit  encore  deux  autres  » l'un  à Rheims , au  mandement  du  Cardinal  de  Gujfc  a Rbeims. 
qui  en  cftoit  Archcvcfquc  : où  par  une  lafehe  prévarication  contre  les  interefts  de 
la  France,  on  n’y  appclla  point  les  Evcfqucs  de  Tournay  6c  de  Cambray,  donc  les 
Diocefes  avoient  efté  diftraics  de  cet  Archcvcfché  par  le  Pape  Paul  IV.  L'autre 
commença  à Tours  6c  finit  à Angers,  convoqué  par  Simon  de  Maillé  Prélat  de  a Tour, 
grande  do&rinc , qui  de  Moine  de  Ciftcaux , avoit  efté  promeu  à cet  Archcvcfché  » 

6c  en  mil  cinq  cens  quatre- vingt- quatre  René  de  Beaunc  en  affcmbla  aufli  un  à 
Bourges  , où  il  fit  appcllcr  les  Archcvcfques  de  Bordeaux  , de  Narbonne  6c  de  a Bourg*». 
Thouloufe , precendanc  qu'ils  dcpcndoicnc  de  fon  Eglifc,  comme  cftanc  ornée  des 
titres  de  Primatic  de  Guyenne  6c  de  Patriarchac  : mais  eux  qui  maintcnoicnc  ne 
luy  cftrc  point  fujets , éludèrent  fon  mandemenr. 

Il  mourut  cctcc  année  , trois  perfonnages  fort  confidcrables , Loüis  Duc  de 
Montpenficr  , Artur  de  Code  Marcficlul  de  France , 6c  Chnftophc  de  Thou 
premier  Prefidenc.  Ce  dernier  également  zélé  , mais  avec  une  parfaite  difere- 
tion,pour  le  bien  public  Se  pour  l’autorité  Royale,  deux  chofes  qu’il  avoit  toujours 
hardiment  maintenues  contre  les  mauvais  confiais  des  flaccurs,  6c  les  attentats  de  la 
Ligue;  mouruc  à Paris  le  premier  jour  de  Novcmbrc,dc  regret, à ce  qu’on  crût,  de  voir 
la  France  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Car  ayant  voulu  remontrer  au  Roy,  que  la  Mort  * . 
multiplication  de  ces  Edits  onéreux  pourrait  enfin  caufer  de  périlleux  louflcvc- 
mens , le  Roy  le  traita  de  mépris.  Se  fc  tournant  vers  les  flateursqui  l’cnvironnoicnt,  Thou  ptemier 
leur  dit  que  ce  bon- homme  radotoit  ; Paroles  qui  le  frappèrent  fi  vivement  au  cœur, 
non  pour  le  reffentimcnt  de  fa  propre  injure  , mais  pour  le  dcplaifir  du  miferable 
état  où  il  voyoic  la  France  , que  cette  blcflùrc  ne  fc  pût  guérir  que  par  fa  mort  : luy 
faifanc  parmy  les  derniers  foufpirs  de  fa  vie , pouffer  des  fanglots  de  douleur , Se  des 
paroles  prophétiques  fur  les  mal- heurs  prochains  dont  le  Roy  Se  le  Royaume  eftoient 
menacez.  Il  laiffu  à tous  les  bons  Ciroyens  un  regret  extrême  de  fa  perte , 6c  unfou- 
venir  étemel  des  obligations,  que  la  France  luy  avoit;  parmy  lefquelles  à mon  avis, 
on  doit  compter  pour  la  plus  grande , celle  de  luy  avoir  donné  Jacques-  Augufte  de 
Terne  Ul,  Xxx  ij 
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Thou , dont  les  Ouvrages  immortels , malgré  la  cenfurc  de  l’envie  , 8c  des  mau- 
vais François,  témoigneront  à toute  la  poltcritc  fa  rare  doctrine , la  mcrveillcufc 
finccritc  fie  candeur , fa  pieté  fans  fard , ion  intégrité  defintcrcflcc,  fie  fur  tout  fon 
zcle  équitable  pour  la  grandeur  de  l’Etar  , fie  pour  le  repos  public.  Des  Charges 
qu’il  tenoir , celle  de  premier  Prefident  fut  donnée  à Achille  de  Harlay  , fon  gen- 
dre, fie  celle  de  Chancelier  de  Moniteur,  à Guy  Faure  Pibrac,  qui  ne  l’exerça  que 
huit  mois  ; cftant  more  vers  le  milieu  de  l’année  d’apres , avec  cette  loUange  d’a- 
voir eu  , outre  une  haute  probité  fie  une  ardente  amour  pour  fa  patrie , une  rare 
doctrine,  un  cfprit  mcrvcillcufcmcnt  poly , fie  des  moeurs  parfaitement  douces  fie 
agréables. 

Le  Duc  de  Montpenficr  prcfque  feptuagenaire,  dcccda  en  fa  maifon  deCham- 
pigny  en  Poitou  qu’il  avoit  fait  bâtir,  avec  une  Chapelle  enrichie  de  quantité  de 
rares  fie  faintcs  Reliques , \ l’exemple  des  faintes  Chapelles  de  Paris , de  Bourges , 
fie  de  Boutbon;  Edifice  qui  de  nos  jours  a cité  à moine  renverfé  par  le  caprice  de 
la  fortune  , qui  fc  plaift  à détruire  les  plus  grandes  chofes,  pour  élever  les  plus  pe- 
tites. C’eftoit  un  Prince  fort  jaloux  de  l’honneur  , vaillant  fie  bon  amy  , mais  avare 
fie  fans  fermeté  dans  les  refolutions  du  gouvernement,  dans  lequel  il  cuit  eu  meil- 
leure part,  s’il  n’euft  pas  fi  facilement  flèchy.  Il  eftoic  zélé  Catholique  , fie  fc  pi- 
quoit  fort  d’eftre  du  fang  d«  faint  Louis , fie  d’imiter  fa  pictc  par  des  mortifications 
fie  autres  dévots  exercices;  mais  les  Rchgionnaircs  difoicnt,  qu’il  rcflcmbloit mieux 
à fon  frère  Charles  Roy  de  Naples , parce  qu’il  avoit  montre  dans  les  guerres  civi- 
les une  humeur  toujours  plus  fanguinairc  que  charitable  en  leur  endroit , citant  per- 
fuade  que  c’cttoit  un  aéta  de  Religion  de  les  maflacrcr , fie  mcfmc  de  leur  violer  la 
foy.  Du  commencement  il  citait  le  plus  pauvre  de  tous  les  Princes:  Catherine  de 
Longvic  fa  première  époufe , belle,  habile  fie  couragcufc  femme  , rétablit  fa  Mai- 
fon par  fes  intrigues  ; fie  s’eftant  rendue  ncceffairc  dans  le  commencement  des  guer- 
res civiles , luy  fit  revenir  une  partie  de  la  fucccflion  du  Connétable  de  Bourbon: 
tellement  qu'avec  fon  aide,  fi e tant  par  les  profits  qu’il  tira  de  la  guerre  , que  de  ce 
que  la  Rcinc-Merc  luy  donna  pour  ne  la  pas  troubler  dans  la  Régence,  il  amaffa 
crois  cens  mille  livres  de  rente , 8c  grande  quantité  d’argent  fi e de  joyaux. 

Le  Maréchal  de  Cofle  mourut  en  fon  Chafteau  de  Gonnor  en  Anjou  , dont  il 
avoit  porté  le  nom  autrefois.  11  citait  bon  homme  de  guerre  , mais  grand  tempo- 
rifeur,  qui  s’égaroit  dans  fes  raifonnemens  ; petit  fie  mal  fait  de  corps , railleur , fi c 
penchant  un  peu  vers  la  nouvelle  Religion  : de  plus  trop  adonné  au  vin  , qui  luy 
caufa  les  goûtes  .dont  il  mourut  après  en  avoir  efte  fort  tourmente.  Il  avoit  cité  Sur- 
intendant  des  Finances , où  il  avoit  mieux  fuie  fes  affaires  que  dans  les  armées  ,ny 
auprès  de  Monficur , qui  en  fur  dégoûté  par  les  jeunes  gens,  fie  par  la  trop  gran- 
de liberté  de  fes  difeours.  Ses  gouvernemensdu  Duché  d'Orléans  , du  Comte  de 
Blois, du  païsChartrain,  fie  de  la  ville  de  Loudun,  furent  donnez  au  Garde  des  Sceaux 
Chiverny. 

Il  nous  faut  maintenant  retourner  en  Flandres.  François  Duc  de  Montpenficr, 
qu’on  nommoit  le  Prince-Dauphin  avant  la  mort  de  fon  père,  Se  le  Marelchal  de 
Biron  y avoicntmcnc  un  renfort  de  quatre  mille  hommes  de  pied  François  , trois 
mille  Suifles  , fi e douze  cens  chevaux  : Déplus,  avec  un  peu  d'argent  delà  Rcinc- 
Mcrc  il  avoit  levé  quelques  Cornettes  de  Reiftres.  Mais  à parler  ainfi , c’cftoic  là  fa 
dernière  main  : il  ne  devoir  plus  rien  attendre  de  France,  tout  ce  qu’il  avoir  d'amis 
s’eftaient  épuifez  pour  le  fervir , fon  crédit  eftait  à bouc  , fie  le  Roy  n’avoic  nulle 
inclination  de  l’afTiflcr.  Car  la  cabale  Efpagnole  , fie  les  Favoris  luy  donnoient  à en- 
tendre qu’il  ne  dévoie  point  foutïrir  que  fon  frère  acquift  fes  riches  Provinces, d’où  il 
croublcroit  quelque  jour  le  Royaume, comme  avoient  fait  autrefois  tes  Princes  de  la 
Maifon  de  Bourgogne;  mais  qu’il  faloit  plûtoft  effayer  de  les  rcünir  2 la  Couronne: 
Ce  qui  fembloit  infaillible  dans  peu  de  temps , pourveq  qu’il  ne  leur  preftaft  aucun 
fccours , 8c  qu’il  s 'avançait  en  temps  8c  lieu  pour  leur  tendre  la  main.  Car  ( difoient- 
ils  ) Mon  fit  ht  e fiant  réduit  à l'extrémité  fuite  d'argent  ,f  ta  contraint  de  céder  fon  droit 
à Vofire  Majtfic  : Us  Provinces  dénuées  de  fccours  & fans  efperance  de  fe  pouvoir  ré- 
concilier avec  l'Efpagnol  yfe  rendront  à vofire  mercy  , comme  une  alo'ùete  qui  fuit  l'efper- 
vier  i & le  Roy  Philippe  ayant  confumé  tout  ce  qu'tl  avoit  d’argent , & me  fine  de  crédit 
chtTjes  Marchands  , aufijutls  il  a fait  banqueroute  , n’aura  pas  le  pouvoir  de  les  retenir. 
Monficur  avoir  bien  quelques  traitez  avec  le  Prince  Cafimir  fie  les  autres  Proteftans 
d’Allemagne , que  l’affaire  de  Gebbar  Truchfcz*  joignoic  d’intereft  avec  luy  : mais 
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les  armes  de  ce  païs-la  ne  fe  remuant  point  fans  argent , il  n’en  devoir  rien  cfpcrcr, 
fi  non  quelque  foiblc  cfperancc  qu’ils  divertiraient  de  ce  coftc-Ià  une  partie  des  for- 
ces du  Duc  de  Parme;  qui  avoir  ordre  de  défendre  la  caufc  du  nouvel  Archcvcf-  n» 

que  , mcfmc  au  préjudice  des  affaires  des  Pais-bas.  Pareillement,  le  Roy  de  Dan-  p°ir* 
ncmarc , qu’il  avoit  fait  follicitcr  d’alliance  par  Danlay  Ambafladeur  du  Roy  fon  pct‘ 

# frère , crût  faire  beaucoup  pour  luy  de  permettre  le  commerce  aux  Marchands  des 
Pais- bas  dans  fes  terres  avec  les  mcfincs  privilèges  qu’auparavant , ô£  de  nefe  pas 
déclarer  pour  l’Efpagnol , qui  luy  offrait  quatre  cens  mille  écus  pour  leur  fermer 
feulcmcnc  lcpaÆigc  du  Sund.  Il  penfoit  aufli  tirer  quelque  fecours  du  Roy  de  Na-  officidu  x*y 
varre  : lequel  poulie  à cela , non  moins  pour  l’honneur  de  la  France  que  par  le  de-  NaTirte 
fir  de  recouvrer  la  Navarre  , offrait  au  Roy,  candis  que  l’on  feroit  effort  dans  les 
Pais- bas,  de  porter  la  guerre  jufqucs  dans  le  cœur  de  l’Efpagnc  ; d’employer  pour  go*, 
cela  cinq  cens  mille  écus  de  fon  bien,  pour  laquelle  Tomme  il  engagerait  Tes  Com- 
tez  patrimoniaux  de  Roüerge  fie  de  l’Ifle,  qui  valoicnt  plus  d’un  million  d’or  j Et 
afin  que  S.  M.  ne  pûc  concevoir  aucune  défiance  de  cette  cncrcprifc  ,il  vouloir  com- 
pofer  fon  armée  de  Suiffes  alliez  à la  France  , de  Rciftres  commander  par  fes  Colo- 
nels , Reitmaiftres  & pcnfionnaircs , fie  de  François  tant  d’une  que  d’autre  Religion , 
donc  il  commettrait  la  charge  à un  Marcfchal  de  France,  tel  qu’il  plairait  à S.  M. 

Pour  comble  de  feurcté , avant  que  de  mettre  en  campagne , il  promcrcoit  de  don- 
ner Madame  fa  fœur  unique  en  oftage  , comme  eût  fait  le  Prince  deCond*  fa  fille; 
mcfmc  quand  I cncrcprifc  eût  cfté  commencée,  il  fe  Xpe  dcffaifi  des  places  de  fcuretc 
avant  le  temps  échcu.  Mais  les  ennemis  particuliers  de  ce  Rov,  la  cabale  Efpa- 
gnolc , firent  qu’on  rejecta  bien  loin  ces  offres  qui  fembloient  fort  avantageufes  à la 
France  ; Et  afin  d’embarraffer  l’cfprit  du  Roy,  & qu’il  ne  pût  pas  entendre  à de  fem- 
blablcs  proportions,  ils  fe  mirent  a remuer  chaudement  par  le  moyen  du  Nonce  du 
Pape  SC  de  quelques  Prélats  , l'inffancc  tant  de  fois  rebutée  de  la  publication  du 
Concile  de  Trente.  Il  ne  rcltoic  donc  à Monficur  aucune  rcffourcc  que  fa  propre  L?«  pmpic» 
vertu,  & l'union  des  peuples , qui  certes  eftoient  affez  forts,  s’il  eût  pù  trouver  le  î,eAfjy*  bl* 
moyen  de  les  gouverner, ou  qu’ils  euffent  eu  autant  d’induftrie  pour  affermir  leur  l|ou°p”*neur 
liberté  , qu’ils  avoicnc  d'averiion  pour  lafervitude.  Mais,  comme  difoit  fort  bien  !e* 
quelqu’un  de  ce  temps-là,  ils  rcffembloicnt  à un  cheval  aveugle  qui  aurait  la  bou- 
chc  égarée  1 ils  ne  pouvoient  ny  cftrc  conduits , ny  fe  conduire  d’cux-mcfmcs.  Le 
defir  de  paroiftre  libres  lesrendoit  infolcns , fie  la  haine  invétérée  contre  la  nation 
Françoife,  foupçonneux  & acariaftrcs.  Outre  cela,  les  Prcdicansdupaïs,  & mcfmc  l<i<ir 
•les  Huguenots  François  cntrctcnoicnt  ces  foupçons  en  haine  de  Monlicurquicltoir  22" 
Catholiquc,  rcprclcntant  à toute  heure  au  peuple  les  maffacrcs  de  1a  faint  il>oi-qwe* , fe 
Barthélemy  : fie  les  Catholiques  voyant  les  Protcllans  qui  tâchoientdans  ce  change-  ** 

ment  d'Etat  d’introduire  celuydc  la  Religion  , fe  dclhoicnt  de  luy  comme  s’il  eût 
favorife  ces  nouveautez , parce  qu’il  ne  s’cffbrçoit  pas  de  les  réprimer.  Ainfi  les 
deux  Religions  cftanr  armées  l’une  contre  l'autre  , fie  toutes  deux  contre  leur  nou- 
veau Prince , les  Françoisfic  les  Ftamans  fe  regardant  de  travers  la  main  fur  la  garde 
de  l’cpcc,  plus  preftsà  fcqucrcler  qu’à  s’cntrcfccourir , il  fe  trouvoit  bien  embar- 
raffe  parmy  ces  plaintes,  ces  dctfianccs  fie  ces  rumeurs.  Mais  fa  plus  grande  peine  qui  nr  p««t 
cftoit  la  faute  d’argent.  A fon  arrivée  ce  ne  fur  que  magnifiques  entrées , banquets,  "*eot 
acclamations , fie  feux  de  joyc  : puis  tout  cela  cftant  paffe  en  un  mois , il  arriva , pour 
mefervir  delà  penfee  de  Fervaques,  ccqui  arrive  le  lendemain  des  nopccs  : après 
lesréjoüiffances  fucccdcrcnt  la  froideur , le  repentir,  fie  un  peu  apres  lajaloufic.  Ils  E|oyo°/*eiuy 
ncparloicnt  plus  des  places  qu’ils  luy  avoient  promifes  , aulli  peu  d’argent  \ Us  le  qu'il*  luy 
payoient  en  parties  acquittées  par  fon  commandement  , qui  eltoient  lept  ou  huit  aToieos  ito- 
cens  penfions  , la  plufpart  inutiles,  chacune  à dix  ou  douze  écus  par  mois.  Si  bien  m‘*‘ 
qu’en  un  an  qu’il  demeura  aux  Pais-bas , Une  toucha  que  trente  mille  livres  , fi£  y 
confuma  fon  revenu  de  cinq  cens  mille  écus , avec  trois  cens  mille  autres  qu’il  avoit 
empruntez  d’Elizabeth  , fie  les  faveurs  de  fa  mère.  Il  cft  vray  que  les  Provinces 
eftoient  fort  ruinées , Se  les  terres  incultes  en  beaucoup  d’cndroics  ; elles  manquoicnc 
pourtant  plus  de  bonne  volonté  que  de  pouvoir  : car  ce  que  les  Etats  levoient  mon- 
toit  à quatre  millions  d’or.  Et  d’ailleurs  ceux  qui  manioient  les  finances  les  divcr- 
tiffoient  dans  leurs  coffres  -,  particulièrement  Saint  Aldcgondc , qui  dans  cette  con- 
fufion  détourna  pour  le  moins  un  million  dans  les  Tiens.  Le  Prince  d’Orange  regar- 
doit  tous  ces  defordres  fans  y remédier , foit  que  la  puiffancc  des  François  luy  fift 
déjà  ombrage  ,fuit  qu’il  ne  jugeât  pas  à propos  de  choquer  l’humeur  des  Flamans. 
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a o.'aa^rï  ^CS  P°^'t*<!l,cs  s’invaginèrent , qu’il  fomentoie  aruficicufement  ces  dcffiances , & 
pconn^r«fUc  9UC  f°n  deffein  cftanc  de  fc  rendre  maiftrc  des  Pais- bas,  ou  d'une  partie,  il  ne 
j*:ouï  d»  j vouloir  pas  un  Prince  qui  s’ycftablift  avec  telle  puiffancc  qu’enfin  elle  pût  cnglou- 

Ftaofcis.  tjr  ja  f,cnnc  : maisii  débraie  feulement  avoir  un  jciict  fie  un  idole , avec  un  grand  nom 
& peu  de  pouvoir,  qui  luy  fervift  de  couverture,  pour  élever  (ans  envie  les  fonde- 
mens  de  fa  fouvcrainetc  : le! quels  il  pretendoit  bâtir  fur  l’affc&ion  des  peuples  & fur  # 

la  confufion  des  affaires  ; croyant  que  lors  que  les  Flamans  auroicnc  elle  long- temps 
battus  des  calamitcz  de  la  guerre , fie  qu’ils  (croient  las  de  tous  les  Princes  cftrangcrs, 
ils  viendraient  de  leur  bon  gré  fc  ranger  fous  fa  domination. 

Il  faut  audiavoücr  que  le  dclordrc  proccdoit  en  partie  du  libertinage  des  trou* 
pes  Françoifes  ,fie  de  l’indcpcndancé  de  leurs  chefs , qui  cftanc  la  plufparc  volon- 
leoï  libnti.  raircs , croyoicot  que  tout  leur  cftoit  permis  ; outre  que  Monficur  n’avoit  point 
«Sert  ccttc  niajeffucufe  gravité  qui  donne  de  la  crainte,  ny  les  qualitcz  necc(Taiics  qui 
Moniteur.  font  obéir  un  Chef.  J’ay  leu  un  exemple  du  peu  de  rcfped  qu’ils  luy  porcoienr. 

Un  jour  comme  il  cftoit  à Gand,  Saint  Luc  eue  l’audace  de  donner  un  dément  y à 
quelqu’un  en  fa  prcfencc  : le  Prince  d’Orange  voulut  remontrera  Son  Altcffc  qu'il 
ne  le  devoir  pas  endurer,  fie  die  fur  cola,  quiconque  eût  commis  pareille  infolcnce 
Errmpit  me.  devant  Charles  V.  (lequel  ilallcguoit  à tous  propos,  parce  qu’il  avoir  efte  en  fa- 
mor«bic-  ycur  aUpr^s  <jc  |Uy  j cc  gran(j  Empereur  leur  fait  jetter  par  les  fcnefttcj  i A quoy 
Saint  Luc  repartie  auffi-coft , qu’il  avoic  mauvaife  grâce  de  tant  parler  de  ce  Char- 
les V.  qui  luy  eue  fait  trancher^*  telle , s’il  eût  vécu  plus  long-temps  : puis  cela  dit, 
il  fottit  de  la  chambre  , (aidant  tout  le  monde  fore  cllonnc  d'une  fi  cftrangc  effron- 
terie. Ainfi  les  François  apprenant  aux  Flamans  à ne  fc  pasfoucier  de  leur  Maiftrc, 

Let  Filmant  rcnt^°‘cnc  odieux,  fie  luy  méprifable  j (î  bien  qu’on  pouvoit  dire  qu’ils  commct- 
în  traiiem » U soient  la  defobeïffancc , fie  la  caufoicnc  en  partie.  Cc  peu  d’eilime  qu’ils  faifoient 
«*"»W»e  , du  Chef,  fie  la  licence  avec  laquelle  ils  vivoient  à la  campagne  , cftoicnc  caufe  que 
comme  eaac-  |’on  lcorfcrmoic  les  portes co mme  à des  ennemis,  fie  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  ny 
logcmcns  ny  vivres  qu’à  coups  de  canon  i fie  la  violence  dont  ils  eftoient  contraints 
dcfcfcrvir,rcdoubloit  plus  furicufcmenc  l'inimitié  des  peuples.  Tellement  que  ne 
trouvant  point  de  commoditez  à la  campagne,  n’ayant  pas  le  moyen  d’en  recouvrer 
faute  d’argent , ny  aucunes  munitions  faute  d’ordre  , pluficurs  de  leurs  foldats  fc 
débandoienc  pour  retourner  en  France , les  payfans  en  allommoicnt  quantité , ou 
s’ils  les  laidbicnt  vivre  , c’cftoit  par  une  cruelle  cfpccc  de  pitic  , apres  les  avoir  dc- 
Lctioflt  mou-  poüillcz  Ô c rcvcftus de  haillons,  pour  les  voir  gueufer  de  porte  en  porte,  où  ces 
& mal-heureux  trouvoient  plus  d’injures  que  de  morceaux  de  pain.  Prés  de  deux  mois  • 
ein  ae*  durant  les  hommes  Ô£  les  chevaux  ne  vécurent  que  de  choux , de  raves  &c  de  carot- 
tes , fie  ces  troupes  langoureufes  s’eftant retirées  fous  les  murailles  d’Anvers,  en  at- 
tendant le  renfort  qu’amenoient  Biron  & Montpcnficr,il  en  mourait  quinze  ou  vingt 
de mifere & de  pauvreté  cous  les  jours,  dont  les  boutgeois  fc  tailloicnt  avec  une 
cruelle  infolcnce  ; jufqucs-là  qu’un  des  principaux  répondit  à quelqu’un  qui  plai- 
gnoit  ces  mifcrablcs.  Hé  fuis , Us  chiens  meurent  bien.  Monficur  recevoir  aull!  fort 
fouvent  des  injures  en  fa  pcifonnc,  fie  pour  fa  Religion.  Ayant  un  jour  nomme  un 
Confeillcr  d’Etat  des  trois  qui  luy  furent  prefentez , comme  c’cftoit  l’ordre  , Saine 
Aldcgonde  luy  refiftaen  face , fie  l’emporta  pour  un  de  fes  clients.  Comme  il  cftoit 
à Bruges, quelques  Catholiques  s’eftant  hazardczdc  venir  entendre  fa  MelTe,  furent 
emprifonnez  fie  mis  à l’amende.  Les  Rcligionnaircs  chafferent  les  Ecclcfiaftiqucs 
Oo  , . de  Bruxelles  : fie  les  gens  du  Prince  d’Orange  ayant  furprisdeux  époufez , les  traî- 
Monüeur,  lièrent  en  prifon,aucc  le  Preftre  revêtu  de  fes  habits  (acrez.  Il  en  voulut  faire  fa 
plainte,  mais  il  n’en  eue  autre  fatisfaûion  que  des  paroles  ambiguës , fie  n’ofa  pas  la 
pourfuivre  davantage  : ayant  devant  les  yeux  l’exemple  de  l’Archiduc  Mathias , que 
ccttc  mutine  populace  avoic , deux  ans  auparavant , attaque  à coups  de  pierre  dans 
une  proccflion  de  la  Fefte-Dieu. 

Or  comme  il  connoiffoit  que  le  manque  d’argent  fie  fon  impuiffancc  eftoient  les 
qui  imnc  U principales  caufcs  du  peu  d’avancement  de  fes  affaires  fie  du  mépris  de  fa  fouve- 
cCc^iFr  raineté , il  employoie tous  fes  raiforts  auprès  du  Roy  fon  frère,  pour  avoir  plus 
luy emoye  de  d’alfiftancc:  fie  puis  fes  intrigues  n’y  gagnant  rien  non  plus  que  fes  prières,  il  alla 
logeai.  jufqu’aux  menaces , fàifanc  dire  par  fes  gens  que  fi  on  le  contraignoit  de  revenir,  il 
demanderait  l’aflcmblcc  des  Etats  generaux , pour  remédier  aux  defordres  que  cau- 
foicnc les  favoris.  Mais  ces  difeours  femez  pour  les  incimidcr,  eurent  un  effet  tout 
contraire  : car  ils  crurent  qu’il  faloit  pour  leur  propre  falut , le  lailfer  engagé  dans 
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ces  deftreffes  , où  il  periroie  à la  fin  ; du  moins  ne  s’en  pourroit-il  jamais  retirer  qu’a-  FJtûrik 
vcc  l’entière  perte  de  la  réputation, & de  Tes  amis;  après  quoy  ildcracurcroit  û foiblc  * la  Rnne- 
Se  fi  déshonore , qu’il  n'oferoit  plus  rien  entreprendre.  Ils  obligcoicnt  donc  le  Roy  ^|€,reID£*rft‘,,’ 
de  luy  répondre,  lorsqu'il  demandoit  afliftancc,  Q*tljt  mut  en  efiat  de  U recevoir t luy  confcilleot 

? u il  Je  rtndtjl  le  plu*  fort , de  peur  d'tjlrc  thdjft  p*r  ces  mouhtnds  , comme  fdvett  tjit  ‘icl 

Archiduc  M*ihi*s.  Et  ce  qu’ils  luy  confcilloicntà  ddTein  de  le  perdre,  la  Reine-  pî,”**” 
Mcrc  le  luy  confcilloic  aufli  pour  le  fauver.lc  p reliant  de  fc  faifir  des  meilleures  places, 
fie  d’affermir  fa  fouvcrainctc  fur  quelques  fondemens  folides  i Tant  font  differentes 
les  vifees  de  la  prudence  humaine , que  bien  fouvent  deux  pet  formes  choiliffenc 
un  mcfme  moyen  pour  deux  fins  tout  à fait  contraires.  11  avoir  prés  de  luy  deux 
fortes  de  gens , les  premiers  fort  fages  & qui  aimoient  1 honneur  , comme  le 
Prince  de  Montpenfier,  Laval,  la  Rochefoucault  , Clcrvant,  Antoine  Ranchcr- 
Foucaudicrc,  Se  du  Plcflis-Mornay  } les  autres  fans  confcicncc  fie  fans  fby,  en- 
tre  lefqucls  cftoicnc  Quinlay  fon  Sccrccaiic,  Fervaques  Se  Aurilly  fon  gendre, 
jeune  garçon  fils  d'un  Sergent  de  la  Fcrcc  prés  de  Blois , que  fon  luth , (a  voix, 
fa  danfc,  Se  aunes  gentilles  qualités  plus  dignes  de  l’affcâion  d’une  femme 
que  de  celle  d’un  grand  Prince , avoient  mis  en  haute  faveur  auprès  de  fon 
Maiftre.  Ces  derniers , pour  leur  propre  inteteft , Se  Fervaques  homme  double  Mm™*  con- 
fie vénal,  gagné,  difoic-on  , par  les  Favoris  du  Roy  pour  jetter  Moniteur  dans 
le  précipice,  l’aiguillon  noient  fans  ccffc  avec  des  motifs , cantoft  de  vengeance,  Femme*, 
tancoft  d’agrandiflcmcnc , Se  mefmc  de  nccelGtc , afin  qu’il  s’emparaft  des  places,  * 

dont  ils  vouloicnt  avoir  le  Gouvernement  $ Et  de  peur  que  les  premiers  n’cmpcf-  * 

chaffcnt  l’effet  de  leurconfcil,  ils  le  tenoient  toujours  en  defïiancc  d’eux  , luy  fai- 
fant  croire  que  MontpCnfier  s’entendoit  avec  le  Prince  d’Orange  fon  beau  frere, 

Se  que  Laval , Clervant  Se  Mornay  eftant  Huguenots,  favorifoient  les  Proteftans 
du  pais Partant  qu’il  ne  leur  en  faloit  demander  l’apptobation  que  par  le  fuccés, 

Se  qu’aptes  tout , li  lachofc  raanquoit , ils  ferviroient  de  médiateurs  pour  r’habillcr 
la  faute.  Ce  Prince  eftant  donc  preffe  de  la  forte  \ fe  voyant  d’ailleurs  dans  la  honte 
de  ne  pouvoir  fatisfairc  à can^de  gens  qui  s’eftoient  ruincfc  fur  l’cfpcrancc  de  fa 
fouverainctc , à ces  vaftes  dcfteins  qu’il  avoit  conçus  fur  le  mefmc  fondement , au 
Roy  fon  frere , auquel  il  avoit  promis  en  partant  de  remettre  ces  riches  Provinces 
dans  la  Maifon  de  France  : enfin  confiderant  que  s’il  s’en  reVenoit  les  mains  vuides 
apres  tant  de  fanfares , il  feroit  le  jouet  des  Favoris,  lanfcc  des  Eftrangers  , SC  le 
mépris  des  gens  de  guerre  , il  fc  rcfolut  à croire  ce  pernicieux  confeil , Se  donna  or- 
dre pour  faifir  feptou  huit  des  meilleures  Villes  tout  en  un  jour,  qui  fèroitlcdix- 
fcpticme  de  Janvier. 

L’cntrepcjfe  commença  à joüer  par  Dunkerque,  dont  Chamois  fc  rendit roaîrrc 
avec  fon  Régiment.  Ellcrcüflit  pareillement  à Dixmude,  Tenremonde  , Wilvoor-  (**'  * 
de,  Aloftfic  Meenen  ; mais  elle  faillit  à Oftende  Se  à Bruges.  Dans  cette  dernière  Dunucrqoe, 
les  preneurs  , fçavoir  la  Valette  grand  Prevoft  du  Duc,  & le  Colonel  des  Pies  fu-  &c* 
rent  pris  t de  la  bouche  dcfquch  , fit  de  celte  delà  Fugicrc  Maiftre  d’Hôtcldcfon 
Altefti^lc  grand  Baillif  de  Bruges  apprit  tout  le  fccrct  de  la  confpiration  ; entre  Manque  fut 
autres  choies , que  le  Duc , en  fc  failiffant  des  principales  Villes , le  vouloir  aufli  Bro8cs- 
faifitdu  Prince  d’Orange , pour  luy  faircrcndrc  les  lettres  renvef falcs,par  lcfqucllcs 
il  s’eftbit  obligé  de  luy laifler  les  Comtczdc  Holandc  Se  Zclande:  mais  qu’au  refte 
il  n’avoiefait  ccctc  entreprife  que  pour  rcftablirla  Religion  Catholique  & unir  plus 
étroitement  lès  Païs- bas  fous  fon  obcîflancc,  afin  de  mieux  refifter  à l’EfpagnoL 
Le  mcfme  jour  elle  fc  devoir  exécuter  fur  Anvers  : pour  ccc  effet  il  avoit  appro- 
che fon  armée  jufques  dans  les  Fauxbourgs  fous  prétexte  d’une  montre  generale  » 

Se  les  Officiers  de  ces  troupes  entrans  librement  dans  la  Ville  pour  le  vifiter , dé- 
voient fc  faifir  de  la  porte  de  Kornebourg  proche  de  fin  H6ccl , Se  par  li  faire  en- 
trer tant  de  foldats  qu’ils  fc  rendiflent  les  plus  forts.  Mais  comme  quelqu’un  de  comment  rite 
fon  confeil  avoit  donne  avis  de  fon  deflein  aux  Bourgeois  , fie  que  leur  dcffiancc  **** 
mefmc  l’atoitpreveu  avant  qu’il  fuft  bien  fotmé , le  $ourgmaiftre  de  la  Ville  fit  A*Vff*' 
tendre  les  chaînes , Se  allumer  des  chandelles  à toutes  les  feneftres  : de  forte  qu’il 
falot  remettre  U partie  au  lendemain.  Ce  jour-là  qui  cftoit  le  dix-feptiémedumois, 

Monlîeur  alla  du  matin  viüccr  le  Prince  d’Orange  dans  fon  logis , fie  l’invita  de 
vouloir  venir  avec  luy  voir  fon  arrocc.  Orange  qui  avoiccfté  averti  de  la  conjuration 
qu'il  fortnoit,  le  pria  de  ne  fortir  point,  pour  laifler  un  peu  raffeoirlcs  mauvais 
bruits , SC  luy  die  aPercille;  Hé  Monjttur^  où  élU^votu , ape^jitidde  v$ui  & de  mey. 
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Site  eftoi«  il  J * trtis  mi  Se  hommes  en  armes  qui  ftns  reffeti  vous  tireront  t tout  portent.  Ces  pa- 
decoiiveitc.  rolcs  le  couchèrent  fi  fort  qu'il  s en  retourna  aullî-toft  chez luy  , repenfant  plus  at- 
d*Otx*%c  en  tentivement  à ce  qu’il  dcvoit  faire  -,  Et  peut-eftre.  que  l’infamie  de  l’aâion , fc  b dif- 
difluadcMon-  ficulcé  qu’il  y voyoïc  l’culTcnt  amené  au  repentir , neuft  cfté  que  les  nouvelles  de  la 
ficur’  furpnfc  des  autres  Villes  dévoient  artivet  dans  peu  d’hcurcs,  de  façon  qu’il  eftoie 
^avant  ^ans  feau  qu'il  faloft  ou  pafler,  ou  fc  noyer.  Monfieur  envoyé  donc  incon- 
te.  tinenc  apres  dîne  prier  le  Prince  d’Orange  de  le  vouloir  accompagner  ; & n’ayanc 

pu  l'y  obliger,  il  nelaiffe  pas  defortir  avec  fa  fuite  de  deux  cens  chevaux  , fes  gar- 
des Françoifes  & Suifles.  Quoy  que  les  Bourgeois  d’Anvers  fufTent  bien  avertis  de 
fa  rcfolution  , neanmoins  le  rcfpcû  qu’ils  luy  portoient , fut  plus  puiffanc  que  la 
crainte  : les  chaînes  furent  détendues  par  les  rues,  en  allant  aûx  portes  de  Roode 
fc  deKipdorps  , parce  que  fes  gens  feignirent  ne  fçavoir  par  laquelle  il  devoir  for- 
tir;  fc  deux  Colonels  furent  ordonnez  pour  les  aller  ouvrir,  mais  accompagnez  de 
peu  de  gens , à caufe  que  c’cftoit  l'heure  de  dîner.  Lors  qu'il  fur  fur  le  premier  pont, 
fes  gens  fc  mirent  aux  deux  codez , comme  pour  le  lailTcr  paiTer  : au  fécond  pont- 
levis  quelques  Compagnies  de  Cavalerie  de  dehors  s’avancèrent , feignant  de  le  vc- 
Montpmficr,  riir  falticr  ; fclà  il  communiqua  en  peu  de  mots  fon  entreprife  à Montpenficr  ,a  La- 
*c  eftoonei  val , de  à la  Rochcfoucault , fc  leur  voulut  donner  des  ordres  pour  l’y  fervir.  Mais 
fiiCt*K  c",rc  Montpenficr,  Prince  cres-fagc,  frappe  dcconncment  & de  l'horreur  du  fait,  le 
pria  de  vouloir  difpofcr  de  fa  vie  à la  refervede  fon  honneur  : les  deux  autres  répon- 
dirent la  mefmc  chofc.  fc  ils  commcnçoicncà  luy  faire  des  rctnonftranccs,  pour  le 
détourner  de  ce  coup,  quand  ils  entendirent  le  bruit  de  fes  Gardes  qui  s 'eftoient  fai- 
fis  des  portes  , fc  qu’ils  virent  rentrer  laNoblcflcqui  l’avoit  fuivy.  Alors  ils  fc  reti- 
rèrent à quartier,  hauflanclcs  épaules  pour  regarder  quelle  en  feroit  la  cataftrophe, 
ne  fçaehant  quels  voeux  ils  dévoient  faire  au  Ciel  pour  un  ddTein , dont  le  bon  fc 
le  mauvais  fuccés,  eftoient  également  ruineux  à la  réputation  de  leur  Maiftre.  Or 
tandis  que  fes  Gentils-hommes  fc  tenoient  telle  nue  lut  le  pont,  un  d’entre  eux  fie 
en  eftott  ^cm^*anc  fl11**!  rompu  la  jambe  , fctous  les  Bourgeois  qui  eftoient  là,l’cnvi- 

0 t ronnanepour  le  fecourir , principalement  un  Sergent  qui  l’avoit  relevé,  il  luy  donna 
un  coup  d’épcc  fur  laceftc.  C’eftoit  le  lignai  pour  commencer  : tous  les  autres  fc  jet- 
teront aufli-  loft  fur  le  corps  - de -garde  , tuèrent  ou  chaflcrcnt  tout  ce  qu’il  y 
avoic  de  Bourgeois , fc  mirent  le  feu  à la  prochaine  maifon , pour  avertir  toute 
l’armcc.  Incontinent  Jes  deux  cens  chevaux  rentrent,  & les  prochains  Regimens 
s’ébranlent  pour  les  fuivre  , Monfieur  les  faifant  avancer  , fc  les  conjurant 
de  ne  pas  s’amuferau  pillage.  Voila  donc  dix-fept  Compagnies  Françoifes  cn- 
feignes  déployées  , fc  quatre  cornettes  de  Cavalerie  faifant  fix  cens  lanciers 
qui  entrèrent  dans  la  Ville,  criant  tué  , Vive  leMeffe  , Ville  gegnéc , Les  uns  fe 
Fraeçoi*  fe  laififlent  des  ravelins  de  la  porte,  les  autres  s’étendent  dans  les  rues,  fc  pluficurs 
Prcnncnc  cour  Par  ^cflus  les  remparts  pour  s’aller  rendre  dans  la  place  de  la  ci- 
tie  dent  mille  tadcllc,fc  devant l’Hotcl  des  Marchands,  qu’ils  appellent  la  Bourfe.  Mais  ceux 
daos  la  ville.  quj  s’eftoient  échappez  du  corps- de- garde , ayant  porte  l’alarme  par  tout,  les  Bour- 
geois qui  fe  dcfâoient  déjà  de  ce  qu'on'brafloit , forcent  de  leurs  maifons,  fc  s’ex- 
hortans  les  uns  les  autres , combatcnc  du  commencement  de  loin  fc  avec  des  cris  ; 
Baorge»iï  fe  puis  le  nombre  eroiflant , s’attroupent , fc  vont  contre  les  François.  En  peu  de  temps 
mme otcade-  Jcs  cJjjJjjcs  font  tendues,  les  barricades  drcflccs,  des  corps- de-garde  pofez  aux 
carrefours , les  femmes  aux  feneftres  avec  des  pierres , des  morceaux  de  bois , fc: 
tout  ce  qui  leur  venoit  fous  la  main.  Fervaques  qui  avoic  projette  de  s’en  aller  par 
deflus  le  rempart  avec  cent  chevaux , à la  place  de  la  citadelle , pour  y attendre  les 
Suifles  qui  s’y  dévoient  rendre  , trouva  cinq  cens  hommes  à la  porte  faint  Georges 
bien  barricadez  qui  l’en  empcfcherenc  : il  envoya  quérir  des  Compagnies  de  gens 
Première  £mim  de  pied , pour  les  forcer  ; une  Compagnie  deBiraguey  vint,  mais  elle  fut  rcjpouffee. 
èa  Fnnçoi*.  jajgny  nUj  fat  envoyé  pour  en  amener  d’autres , fut  tué  par  les  chemins  ; fc  cet  ordre 
de  confcqucncc  qui  fc  dévoie  donner  à plus  d’une  perfonne,  eftant  tombé  parterre 
avccquc  luy,  Fervaques  demeura  embarrafle  fans  ofer  reculer  , ny  pouvoir  avan- 
Swocide  finie,  ccr.  Voila  la  première  faute.  La  féconde  fut  que  les  François  qui  eftoient  entrez  n’a- 
voient  point  de  piques  ny  de  halebardcs  , mais  feulement  des  arquebufes  fc  des 
épées  : de  forte  qu’à  cous  les  coins  de  rue  les  Bourgeois  faifant  haye  avec  leurs  pi- 
ques, les repoufloient facilement,  lors  qu’ils  avoient  tiré  leurs  coups,  qui  pour  la 
plufpart  ne  portoient  pas.  Du  commencement,  lors  que  les  Bourgeois  fe  furent 
amaflez,  le  combat  fut  chaud  fc  opiniaftré  : D’uncofté  le  teflen  ciment  des  injures 
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reçues , & l’avidité  du  butin  qui  enflamme  puifîamment  le  foldae,  avec  les  exhor- 
tations Se  l’exemple  des  Chefs , animant  les  François)  de  l'autre,  la  jufticc  de  la 
caufe  , l’amour  de  la  liberté  , la  defenfe  de  leurs  biens  Se  de  leurs  vies  , avec 
l'afpc&  de  leurs  maifons  , de  leurs  femmes  Se  de  leurs  enfans  , encoura- 
geant les  Bourgeois  ,1e  combat  demeura  en  balance  une  demie  heure  durant.  Ce- 
pendant la  rumeur  qui  croiffoit  de  rue  en  ruë , s’cftanc  portée  jufqu  aux  oreilles  du 
Prince  d’Otange,  qui  eftoit  logé  dans  le  Chafteau  à l’autre  bout  delà  Ville,  il  for- 
tit  environné  de  quelques  Bourgeois  pour  fçavoir  ce  que  c’cftoit.  11  croyoit  au  com- 
mencement, que  ce  fuft  feulement  quelque  querelle  particulière  qui  etift  caufe  ce 
tumulte,  mais  comme  il  eut  monté  fur  les  remparts , Se  qu’il  eut  veu  toute  l’ar- 
mée de  Monûcur  fous  les  armes  , mcfme  les  SuifTes  qui  vcnoienc  tambour  batant, 
il  connut  que  c'eftoir  tout  de  bon.  Il  va  donc  à Fervaquesqui  fe  defendoie  encore 
allez  bien  : Se  l’ayant  enveloppé  Se  pris  fans  beaucoup  de  rcfillancc , il  luy  fait  lier 
les  mains  derrière  le  dos , Se  i’emmcnc  pnfonnier.  Laprife  de  ce  Chef  amortit  bien 
fort  le  courage  des  François , qui  déjà  commcnçoicnc  à reculer  partout.  Alors  les 
Bourgeois , femmes , enfans , vieillards,  Preftres  Se  Prcdicans , conjointement  Se 
fans  différence  de  fexe  ny  de  Religion , s’incitent  de  joindre  leurs  courages  Se  s’a- 
niment pour  les  chaflcr  tout  à fait  hors  de  leur  Ville.  Les  plus  refolus  vouloicnt  te- 
nir bon  à quelque  coin  de  rue,  mais  enfin  une  multitude  innombrable  de  peuple  leur 
tombant  fur  les  bras, ils  prennent  la  fuite, Se  courent  en  foule  vers  la  porte, pour  fe  fau- 
vcr.  Or  tant  plus  ils  fe  preflent  pour  fortir , plus  la  frayeur  Se  la  foule  rendent  la  for- 
tic  étroite  j d’autre  part  les  Suillcs  haflcz  par  Monfieur,  s'efforcent  de  paffer  par 
deifus  le  ventre  des  fuyards.  L’indifcrctc  colcre  de  Droux  leur  Colonel  ayda  beau- 
coup à faire  l’embarras:  car  ayant  tué  fur  la  place  un  grand  cheval,  fur  lequel  cftoit 
monté  un  valet  qui  luy  cmpcfchoit  le  paffage,  plu  fleurs  y chopant  culbucoicnt  les  uns 
fur  les  autres)  Se  au  mcfme  temps  quelques  Bourgeois  qui  avoient  regagné  les  reparts, 
tirant  des  prochaines  maifons  tour  au  travers  de  ccctc  multitude  cmprcflcc.cn  tuoient 
grande  quantité.  De  cette  forte  les  vivans  Se  les  morts  tombant  pcflc-meflc , il  fe  fie 
là  un  monceau  de  corps , qui  s’accumulant  toujours  boucha  toute  la  porte  en  moins 
d’un  quart  d’heure.  Plulicurs  rafehant  d’éviter  la  mort  fautaient  par  deflus  les  mu- 
railles : entre  lefqucls  fut  N de  Merode-Thiant  Seigneur  du  pais , mais  favorifanc  les 
François  -,  qui  sellant  fauve  à la  nage,  fut  tué  fur  l’autre  bord  d’un  coup  d’ar- 
quebufe.  Monfieur  voyant  ces  mal-heureux  qui  fe  prccipitoicnt  de  la  forte,  croyoit 
que  ce  fuffent  les  Bourgeois  , Se  rccevoit  déjà  les  applaudiffemens  des  flaccurs , 
qui  railloient  fur  les  fauts  périlleux  du  Marchand  , quand  il  reconnue  que  c'cAoic 
des  François,  Se  qu’au  mcfme  temps  il  entendit*  ronfler  trois  ou  quatre  volées  de 
canon  au  travers  de  fes  troupes.  Ce  fut  alors  à luy  de  fe  retirer  tout  confus , & à 
maudire , comme  il  avoir  accoutumé  , le  fort  cnnemy  de  fes  entreprifes.  Le  Prince 
d’Orange  épargna  tant  qu’il  pût  le  fang  des  François  ; Se  les  Bourgeois  fe  montrè- 
rent plus  humains  en  leur  endroit  ^u’on  ne  devoir  cfpercr  : car  fl-toil  qu’il  n'y  eut 
plus  de  reliftance , ils  fe  portèrent  a fccourir  ceux  qui  clloicnt  bleflcz  ; principale- 
ment lors  qu’üs  eurent  ferme  le  premier  pont-levis  de  dehors , ils  travaillèrent  à 
déboucher  la  porte,  & à tirer  ces  mal-heureux  , qui  entaffez  les  uns  fur  les  autres, 
clloicnt  La  piufpart  étouffez,  ou  crevez.  Il  en  fut  fauve  neanmoins  quelques-uns  qui 
rcfpiroienc  encore,  Icfquclsils  affilièrent  avec  beaucoup  de  charité.  11  n’y  eut  en 
ce  tumulte  que  cent  Bourgeois  de  tuez , Se  deux  fois  autant  de  bleflcz  : mais  il  y fut 
affomme  quinze  cens  François,  Se  prés  de  deux  mille  faits  prisonniers.  Entre  les 
morts  on  comptoit  plus  de  trois  cens  Gentils-hommes,  dont  les  principaux  elloienc 
Claude  de  Beauvillicrs-Saint  Aignan  Se  fon  fils,  Jean  de  la  Tour  Landry  Chafteau- 
Roul,  Saint  Blancard  fécond  fils  du  Marefchal  de  Biron  , Seflcval  Gouverneur  de 
Wilvoordc,  Gedeon  de  Ponts  Vigean  fils  de  Mircrabeau,  Se  Jacques  de  Brillac 
«TArgy-Frontpertuis.  Entre  les  prilonnicrs  clloicnt  Fervaques,  Artur  de  Cofle  fils 
naturel  du  Marefchal  de  Briflàc , Evcfquc  de  Confiances  Se  grand  Aumofnier  du 
Duc,  quienfuite  furent  tous  renvoyez  fans  rançon  : mais  Fervaques  courut  grand 
rifquc  de  fa  perforine,  tout  le  peuple  criant  qu’il  cftoit  autheur  de  cette  perfidie, 
Se  qu’il  le  faloit  déchirer  en  pièces  : ce  qu’üs  euffent  fait  fans  douce,  fi  Orange  fous 
prétexte  de  le  tenir  étroitement  prifonnier,  ne  l’eût  enfermé  au  Chafteau  dans  une 
chambre  bien  grillée,  avec  douze  Gardes  à la  porte. 

Vous  pouvez  mieux  vous  imaginer  que  je  ne  fçaurois  l'exprimer, la  confufion  où  fe 
trouva  Monfieur  ; lequel  s’eftanc  retire  au  Chafteau  de  Berchen,  avec  le  relie  de 
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fon  arxnce,  mais  fans  aucun  équipage  ny  commodité  pour  faperfonne , Se  fans  vi- 
vres pour  fes  troupes , parta  la  nuit  dans  les  regrets  Se  les  repentirs  qui  ont  accou- 
tumé de  fuivre  le  mauvais  fuccczd'unc  hontculè  a&ion.  llcnvoya  des  le  foirmcfmc 
deux  Bourgeois  qu’il  trouva  hors  la  ville  , avec  des  lettres  vers  les  Députez  des 
Etats:  dans  lesquelles , apres  avoir  reprefenté  de  nouveau  fon  affcûion  pour  le  faluc 
des  Provinces,  fes  peines  Se  fcrviccs  à leur  endroit  ;cnfuiccfait  de  grandes  plaintes 
des  mépris  Se  fafeheux  traitemens  qu’il  avoir  rcceus  : il  difoitque  les  indignitez 
extraordinaires  qu’on  luy  avoit  faites  ce  jour  là,  ayant  dcfcfperé  la  patience  de  fes 
gens  avoienc  caufé  le  defordre,  dont  il  eltoit  extrêmement  fafché  i parccqu’il  n’a- 
voit  pas  encore  change  la  bonne  volonté  qu’il  leur  avoit  montrée  par  tant  d’effets, 
il  les  en  avoit  bien  bien  voulu  avertir , les  priant  de  luy  faire  entendre  quelle  eftoie 
leur  dernière  intention,  avant  qu'il  cxccutaft  ce  qu’il  avoit  refolu.  Il  leur  deman- 
doit  auflî  qu’ils  vouluflcnc  luy  renvoyer  fon  équipage,  Se  ccluy  des  autres  Seigneurs 
de  fa  fuite , fes  papiers , Se  fon  grand  Aumofnicr , qui  cltoic  malade-  Cela  crtant  mis 
en  deliberation  , les  Etats  arrcftcrcnc  qu’on  luy  envoycroit  des  Commirtaircs, 

Se  Orange  obtint  qu’on  laiffcroit  fuivre  des  vivres  pour  fes  troupes  ; ce  qui  ne 
fe  fit  pourtant  que  quatre  jours  après , Se  n’en  dura  que  deux.  Tellement  que  ce 
Prince  cftanr  preffe  d’une  extrême  difette , voulut  palier  l'Efcauc  pour  fe  fauver  à 
Denremonde , que  fes  gens  avoient  furpnfc.  Mais  ceux  d'Anvers  y envoyèrent  des 
navires  de  guerre  qui  luy  cmpcfchercnc  le  partage  de  cette  rivière.  Ils  donnèrent 
auib  ordre  au  Colonel  Norrits  de  luy  défendre  l’entrée  du  pais  de  Vacs,  avec  fes 
vingt-trois  Compagnies  d’Anglois  : mcfmc  ils  noyèrent  une  partie  des  environs  de 
Denremonde  -,  ce  qui  fut  caufc  que  fa  Cavalerie  Allemande  prit  party  auprès  du 
Duc  de  Parme.  Enfin , apres  que  cette  mal-hcurcufc  armée  eut  tournoyé  quatre  ou 
cinq  jours,  cherchant  le  haut  pais,  elle  vint  palier  la  rivière  de  Nethe auprès  de 
Duifclc  , où  elle  prie  fa  route  vers  Rimenanc  pour  aller  à Denremonde  par  Vil-  / 
vordc  : mais  ceux  de  Malincs  avoient  lafchclcs  digues  dans  ces  contrccs-là.  Nean- 
moins la  ncceflicé  mcrc  du  courage  Se  des  inventions , luy  dontulahardicrtcdcs’ex- 
pofer  au  travers  de  cette  grande  plaine  d’eaux,  SC  le  bon- heur  luy  fie  trouver  des 
guez , mais  avec  perte  de  plus  de  trois  cens  hommes  *,  f»  bien  qu’aprés  avoir  fait  plus 
de  trente  lieues , quoy  qu’il  n’y  en  euft  que  fepe  de  droit  chemin , ne  vivant  d’autre 
chofe  que  d’herbages  & de  légumes  , elle  arriva  à Denremonde , qui  luy  fervitde 
féconde  planche  après  le  naufrage. 

Voila  quelle  futl’ifluê  d’un  confcil  fuggcrc  par  de  jeunes  gens,  contre  l’honneur 
Se  la  foy.  Les  bons  François , qui  ne  fçavoicnt  quelle  couverture  luy  donner  pour  eu 
déguifer  la  difformité,  l'appcllcrcnt/f  nul  entendu , ou  la  folie  d’Anvers.  Mais  Mon- 
ficur  tafeha  de  l’cxcufcr  fur  les  outrages  qu’il  avoit  receus  des  Bourgeois  de  cette 
ville  : à quoy  ils  répondirent  par  une  longue  Apologie  qui  narroit  le  fait , certes 
avec  beaucoup  d’aigreur  Se  de  fauffetc.  11  y eut  incontinent  pluficurs  négociations 
manifeftes  pour  raccommoder  cette  rupture  : mais  au  contraire  pluficurs  fecrctcs  in- 
trigues pour  l’agrandir.  Lésâmes  Efpagnolcs  ne  manaucrent  pas  d’y  appliquer  toute 
leur  malice  1 les  Scigncurj  mal-contens  d’ccrire  là-deflus  aux  Eftats , leur  offrant 
leur  entremife  pour  fe  réconcilier  avec  le  Roy  d’Efpagne  ; Se  le  Duc  de  Parme  de 
folicicer  les  Gantois,  parmy  lefquels  il  avoir  de  grandes  intelligences.  Usleurrcprc- 
fentoient  par  leurs  écrits,  &lcur  faifoient  remontrer  par  leurs  Emiflaircs , Qiùls  ne 
trouveroient  point  de  domination  plus  douce  que  celle  de  leur  légitime  Se  naturel  Sei- 
gneur » Que  depuis  qu’ils  s’eftoient  retirez  de  fon  obeïffance , toutes  fortes  de  mal- 
heurs les  avoient  accablez  ; Que  fuyant  ineonfiderément  la  houlctc  du  Pafteur  ils  s’e- 
roient  jeetez  dans  la  gueule  du  loup, Enfin  qu’eft-ce  qu’ils  dévoient  cfpercr  de  ceux  qui 
dés  la  première  année  qu’ils  avoient  cfté  appelles  à leur  fccours , avoient  entrepris  de 
les  égorger  dans  leurs  maifons,  de  mettre  leurs  biens  au^pill2ge,  Se  leur  liberté  lous  un 
joug  tyrannique.  Cesraifonscftancadroitcmcnc  débitées  parmy  un  peuple  murin  AT 
fâcheux,  en  un  temps  que  les  cfptits  cftoient  furieufement  altérez , y imprimèrent  une 
telle  haine  des  François,  qu’ils  perfuaderent  aux  quatre  membres  de  Flandres  de  man- 
der à leurs  Députez  qui  clloicnc  à Anvers, qu’ils  n’entrartent  en  aucune  façon  en  traire 
avec  le  Duc  qu’il  n’eurt  premièrement  rcfticué  les  places  dont  il  s’eftoit  emparé.  D’au- 
tre part eette  nouvelle eftant  venue  en  France,  la  Reinc-merc,  véritablement  touchée 
de  la  honte  de  fon  fils  , dontcllc  cftoit  canfe  en  partie , luy  envoya  aufli-toft  pour 
le  confolcr  Se  le  fervir  en  ce  defcfpoir , François  de  Waroquicr-Mercour  fon  Se- 
crétaire, dont  elle  avoir  éprouvé  l’addreffc  & la  capacité  eu  fes  plus  epineufes  affai- 
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rés  t luy  donnant  ordre  d’aller  enfuite  vers  les  Eftats , Se  d’eflayer  en  communiquant 
en  particulier  avec  les  principaux , d’adoucir  les  aigreurs  Se  de  pallier  la  faute  j car 
comme  il  cftoit  originaire  d'une  ancienne  Maifon  de  ce  païs-là,&  qu’il  vavoitdc 
particulières  habitudes,  elle  croyoit  qu’il  y fetoit  receuavcc  moins  de  défiance, 
Se  plus  favorablement  écouté  qu’aucun  autre.  Mais  le  Roy,  cftant  d’abord  mal 
informé  de  la  vérité  , fit  arrefter  tous  les  Flamans  qui  fc  trouvèrent  en  fon  Royau- 
me, quoy  que  ce  fut  plûtoft  pour  l’honneur  de  la  nation  Françoife , que  par  un  vé- 
ritable reirentiment  : mais  quelques  jours  après , ayant  appris  comme  tout  s’eftoic 
pafle,  il  dépêcha  Mirembeau  Se  le  jeune  Brulart  fon  Secrétaire  vers  les  Eftats  , 
pour  leur  témoigner  le  regret  indicible  qu’il  avoir  de  cette  avanture  , Se  pour  les 
prier  de  fa  part  de  vouloir  avifer  à quelque  bon  remède  i Leur  reprcfcntanc  les 
peines,  les  depenfes  Se  les  hazards  où  fon  frère  s’eftoic  mis  pour  les  fccourir , Se 
leur  remontrant  qu’ils  ne  le  dévoient  point  abandonner  ft  légèrement  pour  une 
feule  faute , qu'cux-mcfmes  fçavoicnt  bien  n’eftrc  pas  procédée  de  fon  naturel  qui 
cftoit  bon  Se  généreux  , mais  d'un  mauvais  Se  précipite  confcil  ; Et  que  puis  qu’il 
avoir  plu  à Dieu  les  preferver  de  cet  accident,  il  faloit  qu’ils  prilïcnc  courage, 
pour  empêcher  que  leur  cnncmy  ne  tiraft  avantage  de  leur  mef- intelligence,  pour 
achever  de  les  ruiner  -,  à quoy  il  n’y  avoic  point  de  meilleur  remède  qu’une  prom- 
pte réconciliation , avec  telles  fcurctcz  qu’ils  aviferoient  : leur  promettant , s’ils  le 
faifoicnt  ainfi, qu'il  employctoic  toutes  les  forces  que  Dieu  luy  avoir  données,  à 
les  ailîftcr  contre  leurs  ennemis.  La  Reine  d’Angleterre  fc  rendant  auflï  média- 
trice de  céc  accommodement,  en  écrivit  fore  au  long  aux  Eftats,  Se  leur  témoigna 
que  les  inccrcfts  de  Monficur  la  touchoient,  comme  les  ficns  propres.  Mais  il  n’y 
en  avoit  point  qui  y travaillai!  avec  tant  de  foin  que  le  Prince  d’Orange  : lequel 
oubliant  ou  au  moins  diflimulaiu  avec  une  mcrveillcufc  fageflc  les  juftes  rclfcnti- 
mens  qu’il  devoir  avoir  contre  Monficur , employoit  tout  ce  qu’il  fçavoic  de  moyens 
pour  rcmcctrc  les  Efprits , Se  guérir  cette  grande  playe.  Neanmoins  comme  i!  avoic 
affaire  à un  peuple  foupçonneux  Se  offcnlc  , il  n’dloic  pas  moins  en- peine  de  fc 
juftificr  &fc  confcrvcr  luy-mefmc  que  de  réconcilier  les  François:  c*clr  pourquoy 
le  Magillrac  d'Anvers  luy  ayant  demande  fon  avis , il  s’excula  de  le  dire  de  bou- 
che, Se  trouva  plus  à propos  de  le  donner  par  écrit  ; Là  où  sellant  plaint  de  ce 

3u’on  luy  imputoic  le  blâme  de  toutes  les  adverfirez  , Se  du  danger  qu’il  y avoit  de 
onner  confeil  en  une  rencontre  pleine  de  tant  de  difficulccz  Se  d’aigreurs  , il  les 
prioit  de  fc  rclTouvenir  combien  de  temps  , de  foins  Se  de  précautions  on  avoit 
apporté  à choifir  fie  à recevoir  le  Duc  d’Anjou  ; partant  que  ce  choix  n’ayant  pas 
ellé  de  luy  feul , mais  de  cous  les  Eftats,  il  les  fupplioicdc  ne  vouloir  pas  luy  impu- 
ter à luy  feul  la  faute  de  ce  qui  cftoit  airivc  : Apres , ayant  avoüé  que  le  Duc  cftoit 
déchu  du  droit  qu’ils  luy  avoienc  déféré  fur  les  Païs-bas  , fans  oublier  neanmoins 
de  dirc'qu’ils  luy  avoienc  quelque  obligation , il  leur  propofoit  trois  moyens  de 
donner  ordre  à leurs  affaires  j l’un  de  s’accommoder  avec  le  Roy  d’Efpagne , l’au- 
tre de  fc  maintenir  avec  leurs  propres  forces , Se  le  troiftéme  de  choiür  quelque 
Prince  qui  les  pue  protéger.  Puis  leur  ayant  fait  voir  que  le  fécond  cftoit  impolfi- 
bler  comme  le  premier  nullement  feur  ,&  très- prejudiciable  à leur  liberté  , il  con- 
cluoic  pour  le  troificmc.  Là-dcffùs  il  s’eftendoie  fort  à prouver  qu’il  n'y  avoic  point 
de  Prince  de  qui  ils  puftcnc  cfpcrcr  d’alfcz  puilTancc  proccélion  , fi  ce  n’eftoit  le 
Duc  d’Anjou-,  Ec  fur  ce  qu’on  fc  plaignait  de  l’infolcncc  des  François , il  en  avoüoic 
une  partie , mais  il  moniroit  en  les  comparant  avec  les  Efpagnols  , qu'ils  cftoicnc 
beaucoup  plus  fuppor tables, Se  qu'outre  cela  il  y avoic  bien  plus  de  moyen  de  les 
brider  Se  de  les  tenir  dans  les  bornes  de  la  raifon.  Finalement , ayant  rcprcfcncc 
les  dangers  evidens  qu’il  y avoit  d’urirer  le  Roy  de  France  , Se  de  demeurer  fans 
appuy  dans  une  fi  grande  foiblcllc  qu’eftoic  la  leur,  ilconcluoic  qu’ils  ne  pouvoicnc 
autrement  fc  confcrvcr  qu’en  fc  réconciliant  avec  Monficur  le  Duc  d’Anjou. 
Quelques  jours  apres  Believre  y cftant  encore  allé  de  la  part  du  Roy  , parla  un 
peu  haut,  joignant  les  menaces  avec  les  oUtcs  ; Se  au  mcfmc-tcmps  Monficur  y en- 
voya ceux  de  fa  fuite  qu’il  crût  leur  devoir  cftrc  les  plus  agréables  , dont  le 
chef  cftoit  le  Comte  de  Laval , jeune  Seigneur  d’aimable  vertu  Se  de  rare  probité. 
Or  comme  Monficur  cftoit  dans  une  grande  nccclfitc  de  vivres , Se  que  d'autre 
part  les  Eftats  craignoicnt  qu'il  ne  livraft  les  Villes  qu’il  tenoit  au  Duc  de  Parme  : 
joint  qu'ils  cfpcroicnt  que  les  troupes  leur' ferviroient  à faire  lever  le  ficgc  de  de- 
vant Eindowc  , il  fut  tant  fait  pat  ces  négociations , qu’ils  convinrent  enfin  le 
7 vmt  III.  Y y y ij 
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Accori  p’âtré  huitième  de  Mars  par  un  traire  proviûonnel , J5J5//  leur  donnerait  fes  gens  de  guerre , 
ateckTLlua  aujquels  on  compterait  quatre-vingt-dix  mille  forint  ; Rendrait  Berguc-Saint- y mocb\ 
ytpres  celait  s'en  irait  a Dunkerque  , avec  quant  cens  hommes  de  pica  ô trou  cens  che- 
vaux , là  où  il  tiendrait  fa  Cour  , en  attendant  que  f on  travai  dirait  à un  bon  accord  » 
Jg_u  avant  de  partir  de  Denremonde , on  luy  dont. croit  fept  ofoges  des  premiers  Magif- 
srats  , puis  quand  il  feroit  en  chemin , on  luy  renvoyeroit  fes  prtjonniers  , fes  papiers  & 
Jan  bagage  -,  Cela  fait  , qutl  vuideroit  aujji  la  vide  de  Dixmude  , & relâcherait  les 
cflages. 

N"  apporte  an-  Cet  accord  plaftrc  avec  beaucoup  de  peine  , ne  fut  pourtant  d’aucun  fruit, 

cm»  Fuji  aux  pour  p„n  ny  poUr  Pau^c  partv  : les  injures  cftant  trop  fraîches . 6c  la  blcflurc  cn- 
«c*.  corc  trop  fanglantc  , ils  longcoicnt  plus  a le  venger  qu  a s cnrrcfcrvir.  Comme 

Monfieur  fc  rctiroit  à Dunkerque,  je  ne  fçay  quels  faétieux  fufeitez  par  les  Gan- 
tois, luy  tendirent  un  piegeà  Nicuport,à  dcficin  pour  le  moins  de  le  retenir  prifon- 
Maiice  de*  niCr. Ils  avoicnt  accommodé  des  herfes  6c  bafcqlcs  à l’entrée  6c  fortic  d’un  ravclin  dc- 
furpîcn'die^  vanc  la  porte , qui  cftant  abbatuës  cnfcrmoicnt  comme  dans  un  tiébuchcc  tout  ce  qui 
Monfieur.  fc  crouvoit  dedans  ,&  le  ccnoicnccxpofécn  butte  à la  courtine  de  la  Ville  toute  bor- 

dée d’arquebufiers.  Mais  comme  la  plufparc  de  fa  fuite  avoit  déjà  paflc  par  là,  6C 
qu’il  cftoit  preft  de  prendre  le  mcfmc  chemin , Olivier  du  Temple  Gouverneur  de 
Bruges , qui  dcccftoir  cette  horrible  perfidie , luy  en  donna  avis  Sc  luy  enfeignaun 
autre  palTage , luy  faifant  drefler  fur  le  canal  un  pont  de  branchages  6c  de  folivcaux. 
ïiren  demeo-  Après  l'on  départ, Biron  qui  eftoie  demeuré  General  des  troupes  Françoifcs, cftant  mal 
îroitpeiVr'ii-  aflifte  & niai  pourvu  de  toutes  chofes , ne  fut  point  en  eftat  ac  fccourir  Eindowc  : 6c 
ç»itei.  deux  mois  durant  ne  fccut  rien  faire  que  de  prendre  le  Château  de  la  VVoudc  prés 
de  Bcrgopfon  , cftant  affez  empêché  à combatte  la  ncecflitc  : mais  apres  que 
Parme  eut  pris  Eindowc  , Mansfcld  fon  Lieutenant  rcduifit  Tuernout,  Hoogftrar, 
Locnhout  , Wicrfel  , puis  la  grande  &:  mal  fortifiée  ville  de  Dicft  , 6c  celle  de 
Wcftcrloo.  Parme  voulut  aulli  aller  attaquer  Biron  dans  fon  camp  prés  de  Rofcn- 
dal , niais  il  connut  bien  qu’il  avoit  aifairc  à un  vieux  Capitaine.  Durant  ce  defor- 
dre  les  atfaircs  des  Provinces  unies  cftant  entre  les  mains  des  Etats  generaux  qui 
avoicnt  congédié  le  Confcil  d’Etat , la  multitude  confufc  des  voix  6C  la  contrarié- 
té des  fenrimens  les  tenoit  toujours  fi  brouillées , qu’ils  n’y  mctcoient  aucun  ordre. 
Tout  ce  qu’ils  fçavoicnt  faire  c’cftoit  de  crier  fans  cefic  contre  les  François , & de 
calomnier  Biron  d’avoir  intelligence  avec  le  Duc  de  Parme,  fans  envoyer  leur  der- 
nière refolution  à Monfieur,  qui  l’attcndoic  toujours  à Dunkerque.  Tellement  qu’a- 
pres  qu’il  eutlanguy  deux  mois  dans  ce  mélancolique  féjour,  où  il  penfa  mourir  de 
Monfirar  c™  chagrinquc  iUy  caufoientfes  affaires  fie  une  fâcheufc  maladic.il  s’embarqua  le  vinct- 
huitième  Juin  pour  s en  venir  a Calais  , s imaginant  que  Ion  éloignement  le  fctoit 
peut-eftre  regretter. 

Son  dépare  acheva  de  donner  l’avantage  tout  entier  aux  Efpagnols.  De  cinq 
cens  hommes  qu’il  avoit  laiffcz  en  garnifondans  Dunkerque,  le  tiers  s’eftant  fau- 
vé  par  deffus  les  murailles  pour  le  fuivre , Montigny , Se  Valentin  Pardc  la  Motte, 
Gouverneur  de  Gravcline,  tournèrent  fur  cccrc  Ville  l’cntreprifc  qu’ils  avoicnt  fur 
Anié»  fon dr.  Nicuport.  Ils  la  bloquèrent  le  dernier  de  Juin  , avec  les  garnifons  qu’ils  purent  af- 
• port  i«  Eipa  femblcr , 6C  fermèrent  fi  bien  les  avenues  de  terre  avec  des  forts , & le  havre  par 
ne  ni  Dunêcr-  une  cftacadc  de  mats  6c  de  poutres  lices  cnfcmblc  avec  de  groffes  c haines  , qu’il 
SUî*  cftoit  impolfiblc  d’y  entrer  que  par  la  force.  Ceux  de  Bruges  depefeherent  aulfi- 

toft  vers  Biron  , pour  le  prier  de  venir  fccourir  la  place  6c  couvrir  le  refte  de  la 
Flandre  Occidentale  j ce  qu’il  euft  fait  peut-eftre  avant  que  Parme  y fùft  arrivé 
avec  fon  armée,  fans  la  maligne  obftinacion  des  Gantois  : car  les  alfiegeans  n’c- 
totent  que  quatre  mille  hommes  , 6c  toutes  les  fois  que  la  marce  venoie,  ils  demeu- 
roient  le  parez  en  trois  { mais  ces  faâicux  , tant  par  les  pratiques  des  partifans  de 
l’Efpagnol,  que  par  la  vainc  apprehenfion  qu’ils  avoicnt  qu’Orangc  ne  fc  fcrviftde 
ces  troupes  pour  châtier  leurs  mutineries  , luy  fermèrent  le  paflage  , difant  pour 
prétexte  que  c’eftoit  impiété  d’avoir  aucune  alliance  avec  des  Catholiques  Romains. 
Chamois  cftant  donc  dcfticuc  de  tout  fccours,  tendit  la  place  à compofition.  En- 
Pfipnes  vi  fuite  Ni  eu  port,  Furne  , Dixmude , Berguc-Saint-  Vinoch , 6c  Mecnen  tombèrent 
"ra.  **  au  (fi  encre  les  mains  des  Efpagnols.  Et  à toutes  ces  perces,  les  Flamans  ne  faifoient 
qu’exciter  des  tumultes  6C  des  crierics , principalement  dans  Gand , 6c  mcfmc  dans 
Envers,  °ù  k populace  animée  par  les  boutc-fcux  d’Efpagne,  courut  en  armes  au 
t oiinge , ^ Chà  eau  dire  des  injures  au  Prince  d’Orangc , 6c  foüillcicnc  jufqucs  dans  fa  garde- 
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robe , Iuy  reprochant  qu'il  vouloit  introduire  les  François  ; Calomnie  qui  eftoit  fon- 
dée fur  ce  qu’au  mois  d’ Avril  dernier , il  avoit  époulé  la  fille  du  feu  Admirai  de 
Chaftillon  veuve  do  Teliguy  , Se  donne  l’une  de  fes  filles  au  Comte  de  Laval}  ve-  rc, «;««!> 

ricablcmcnc,  fort  mal  à propos  , veu  la  conjoncture  des  affaires.  Or  luy  quiconnoif-  Zc  lande, 
foie  l'humeur  variable  Se  furieufe  de  ce  peuple , le  voyant  émeu  de  la  forte , ne  vou- 
lue point  s’obftincrà  luitter  contre  ces  flots  : mais  le  ai  de  Juillet,  il  fe  retira  fage- 
ment  en  Zélande  avec  toute  fa  maifon , apres  avoir  mis  le  meilleur  ordre  au  gou- 
vernement d’Anvers,  que  laconfufion  des  affaires  luy  permit,  Se  fait  afligner  l’af-  Bl|oa  con 
fcmblée  des  Etats  à Middclbourg,  pour  le  quinziéme  jour  d’Aouft.  Enfin  un  mois  trame  de  i«- 
après  fon  départ , les  factieux  ne  pouvant  fouflrirlcs  François  plus  long,  temps  , Bi-  Pay** 

ron  fortit  du  pais  avec  fes  troupes  Se  alla  trouver  Monfieur  , qui  faifoit  contenance 
d’en  vouloir  aflcmbler  de  nouvelles  dans  le  Cambrefis. 

Ainfi  il  ne  reftoit  à ce  P.  incc  de  toute  fa  fouveraineté  dans  les  Païs-basque  la  feu-  Home  & cou- 
le ville  de  Cambray , avec  une  grande  liltc  de  vains  titres  : mais  une  telle  confu- 
fion  de  la  folie  d’Anvers , Se  un  vifage  fi  deffait , qu’il  alloic  cherchant  les  lieux  ccar-  ”r* 
tez.  Se  fuyant  la  veue  de  tout  le  monde , horfmis  de  deux  ou  trois  de  fes  plus  fami- 
lière. Si  toft  que  la  Reine- Mère  eut  nouvelles  de  fon  arrivée  à Calais , elle  partie 
en  grand’hafte  pour  aller  conférer  avec  luy , Se  l’amener  à la  Cour  : mais  fur  les  che- 
mins elle  trouva  un  Gentil- homme  de  fa  part,  qui  la  pria  de  vouloir  différer  cette 
entreveue , de  peur  de  donner  de  l’ombrage  aux  Flamans  ; Et  il  répondit  aux  or- 
dres du  Roy  qui  luy  enjoignoit  de  venir  à fa  Cour,  qu’il  s’en  alloit  dans  le  Cambre- 
fis , où  fa  prcfcnce  eftoit  fort  ncccfTairc.  Il  palfadc  cette  forte  les  fix  derniers  mois 
de  l’année , errant  de  lieu  en  autre , toujours  diverfement  agité  dans  fon  ame  d’un 
nombre  infiny  de  penfées  confufcs , qui  ne  donnoient  pas  moins  de  peine  aux  au-  , 
très  qu’à  luy-mefmc.  Car  il  forcoit  quelquefois  du  fonds  de  fa  rctraicc,  de  ccr-  Menaçait  it 
tains  difeours  pleins  de  dcfcfpoir  Se  de  menaces,  qui  caufoient  d'autant  plus  d’appre-  R°y  le*  *4~ 
hcnfion.quc  l’on  connoiffoic  ceux  qui  le  gouvemoient  pour  des  gens  propres  à donner  v*nt* 
des  confcils  extrêmes  Se  pernicieux.  Mais  comme  d’autre  parc  on  fçavoit  que  fes 
forces  nerépondoient  pas  à fa  mauvaitc  volonté , le  Roy  quipaflbit  facilement  d’une  Le  Roy  1« 
grande  frayeur  dans  une  grande  aflurancc  , nefe  foucuplus  tant  de  le  rechercher,  mépiife. 

Se  crût  que  le  remède  de  (es  efeapades  c’cftoic  le  mépris. 

La  réputation  de  la  France  ic  ruinant  ainfi  au  dehors  , par  la  précipitation  de 
l’un  des  frères , ce  quelle  avoit  encore  de  foin  au  dedans , achcvoit  de  fe  gafter  par 
la  négligence  6c  par  la  foiblcflb  de  l’autre , qui  s’cftoit  plonge  fi  avant  dans  la  dévo- 
tion , qu’elle  l’avoit  fait  prcfquc  oublier  les  fondions  de  la  Majefté  Royale:  fa  plus 
ordinaire  retraite  eftoit  les  Cloiftrcs  1 fes  plus  frequents  exercices  les  Procédions 
Se  les  Confréries  i fes  voyages  Se  cntrepnfcs  des  pèlerinages.  Il  alloic  cancoit  à 
Noftrc  Dame  de  Licite  , tanroft  à celle  de  Chartres , où  il  fie  des  vœux  pour  la  grof-  Adonne  tout 
feflede  la  Reine,  Se  prit  décos  petites  médailles  qu’ils  appellent  des  chcmifes  de  No-  »fci«  aux  dc- 
tre-Damei  une  autrefois  à Dijon  pour  voir  la  faintc  Hoftie:  enfin  à tous  les  lieux 
de  fon  Royaume  que  la  dévotion  des  peuples  avoit  rendus  célébrés.  Audi  cou- 
rut-il un  bruit  jufques  dans  les  pais  cftrangcrs,  qu'il  vouloir  changer  fa  Couron- 
ne en  un  capuchon.  Les  Religieux  qui  gouvcrnoicnc  fa  confcicnce  , afluroienc 
dans  leurs  difeours  Se  dans  leurs  Livres , que  ce  ntflait  pim  luy , maù  Chrijl  q»t  vivait 
eu  luy  \ y qn.iyd''tbuu  penttiéçrfatdè  fin  intérieur  yils  avaient  reion/t»  a»  il  ny  avait 
rien  que  de  très- ban  ÿ tres-parfau.  Manies  factieux  s'cfforçoicnc  bien  de  perfuader  le 
contraire:  ils  en  debitoient  ou  forgeoient  des  contes  fort  fcandalcux;  Entr’autr«s , ils  ê\ven  ic«  pco> 
n’oubhoicnc  pasunccrtain  tour  alfez  plaifant  qu’il  avoir  fait  en  une  proccflîon  de  p*«- 
Penitens  à Lyon , à caufc  dequoy  les  jaloux  de  ce  païs-là  envoyoienc  leurs  femmes 
en  Brclfc.lors  qu'ils apprcnoicnt  fa  venuë  : car  il  y faifoit  un  voyage  prcfquc  tous 
les  ans.  De  fes  dévotions  il  rcpafloit  promptement  dans  fes  plaiürs,  mcfmc  il  les 
mcloic  (bavent  cnfcmblc  -,  Et  la  Cour  qui  fuie  l’exemple  du  Prince , aujourd’huy 
mortifiée^  demain  difloluc,  fcmbloic  juücr  alternativement  Ninivc  la  pénitente 
Se  Ninivc  la  débauchée.  Durant  le  Carnaval  il  alloic  en  mafquc  avec  fes  favoris  , 
de  jour  par  Icsrucs.S  denuie  par  lesmaifons , où  il  fe  pafioit  mille  cours  de  jeu- 
nefle;  Puis  en  Carcfmcil  faifoit  des procclfions de  Penitens, Se  donnoic  de  beaux 
exemples  de  mortification  en  public.  Huit  ans  auparavant  il  avoit  pris  goût  à ces 
Confréries,  pour  lesavoit  vcucs  en  Avignon  : cette  année,  à la  Pollicitation  du  Pc- 
rc  EJ  mon  A'  iger  ,Se  d’un  nommé  Dupeyrat  bourgeois  de  Lyon  , qui  les  avoit  éta-  i<p41u.,lclw 
blics  dans  fa  ville,  il  cncrigea  une  à Pans  au  commencement  de  Mars , laquelle  il 
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nomma  la  Congrégation  des  Pcniccns  de  l’Annonciation  Noftrc-Damc  ; Aufli  en 
fit-il  les  premières  ceremonies  le  jour  de  ccccc  Fcftc , où  il  aflîfta  luy-mcfmc , citant 
mêlé  parmy  les  autres,  Tans  gardes,  & Tans  différence  aucune.  Le  Cardinal  de 
Guifcy  portoit  la  Croix,  le  Duc  de  Mayenne  faifoit  l’Office  de  Maiftrc  des  Cere- 
monies , tous  les  Grands  de  la  Cour , mcfme  le  Chancelier  Birague  &£.  le  Garde  des 
Seaux  Chivcrny,  y cftoient:  mais  aucun  que  je  fçachc*du  Parlement  ne  voulut  s’y 
mêler , de  peut  d'approuver  cctcc  dangereufe  nouveauté.  Ils  marchoicnt  deux  à 
deux , & divifez  en  trois  bandes , de  blancs , de  noirs  U de  bleus  , tous  couverts 
d’unfac,  portans  le  mafque  fur  le  vifage  avec  un  fouet  à la  ceinture  ; &:  en  cet 
équipage,  ils  allèrent  depuis  les  Augultins  jufqu’à  Noftrc-Damc,  nonobftant  une 
grolicpluyc  , dont  ils  cltoienc  tra  ver  lez  jufqu’à  la  peau.  Les  factieux  cftoient  bien 
aifes  que  le  Roy  luy-mcfme  eut  ouvert  la  porte  à leurs  fccrctcs  aflcmblccs:  le  peu- 
ple qui  déjà  ne  lavoir  pas^n bonne oftime , fe rioit  de  ces  fpcélaclcs,  &difoit  tout 
haut  que  c’cftoit  fc  mocqucr  de  Dieu,  & des  hommes.  Un  cfpnt  faryrique  qui  les 
vid  pafler , faifant  allufion  fur  le  temps  pluvieux , & fur  leurs  habits  de  pcniccns , 
die  que  c’cftoit  grande  folie,  après  avoir  pillé  la  France,  de  fe  penfer  couvrir  d’un 
fac  mouille.  Les  Prédicateurs  mcfme,  quoy  que  cet  infticut  fut  approuvé  de  Ro- 
me , &:  autorfle  par  la prcfcnce  du  Nonce,  en  firent  le  lendemain  la  plus  grande 
partie  de  leur  fermon;  entr’autres , un  certain  Maurice  Ponccc  Doétcur  en  Théo- 
logie , (£  Prieur  du  Convcnc  des  Benediétins  de  Melun  , fçavant  homme,  mais 
quelquefois  piquant  & railleur,  déclama  fore  Icandaleufcment  contre  ces  proccf- 
fions,  difant,  qu’il  eftoit  averty  de  bon  lieu,  que  le  loir  de  cette  ceremonie,  qui 
eftoic  un  Vendredy , la  broche  tournoie  pour  ces  gros  Pcniccns  , & qu’aprés  avoir 
mange  de  la  chair , ils  avoientfaic  débauche  entière  ; qu’ils  le  mocquoicntdc  Dieu 
fous  le  mafque,  Se  que  du  foüet  qu'ils  portoient  par  contenance  à la  ceinture  ils  euf- 
fcntdûs’cn  cftrillcr  bien  les  efpaulcs , parce  qu’il  n’y  en  avoir  pas  un  qui  ne  l’eue 
bien  mérité.  Ce*  paroles  cftanr  rapportées  au  Roy,  il  le  fie  conduire  par  le  Cheva- 
lier du  guet  en  fon  Abbaye  de  Saint  Père  à Melun , fans  luy  faire  autre  mal  que  la 
peur  qu’il  eut  en  y allant  qu’on  ne  le  jettaft  dans  la  rivière.  Un  des  favoris  le  vou- 
lue voir,  & le  réprimander  de  ce  qu’au  lieu  d’edifierfes  auditeurs,  il  setudioirà  les 
faire  rire  : mais  il  luy  répondit  bien  hardiment , qu’il  nevenoie  point  de  gens  à fon 
fermon  pour  rire,  s’ils  n’cftoicnc  impies,  & qu’il  n en  avoir  jamais  tant  fait  rire  que 
l’autre  en  avoir  fait  pleurer.  Le  jour  du  Jeudy  Saine  , ces  procédions  recommencè- 
rent avec  la  mcfme  pompe;  afin  de  les  rendre  plus  vénérables , le  Roy  voulue 

qu’elles  fc  fiflent  la  nuit  aux  flambeaux  î mcfme  quelques-uns  des  mignons  s’y 
foüctcrenc  : mais  George  de  Joyeufe,  faine  Didier  frère  d’Anne,  en  ayant  contt a- 
6tc  une  dyfcntcrie,  donc  il  mourut,  ce  fut  un  mauvais  augure  pour  cette  nouvelle 
Confrérie. 

Les  fages  difoieneque  ces  fouets  à plaifir  fignifioient  les  vcrirables  fleaux  que 
Dicuptcparoic  pour  enaftier  la  France  & fon  Roy  : mcfme  il  trouva  dans  fa  Cha- 
pelle des  Penitens  aux  Auguftins  quatre  vers  écrits  avec  du  charbon  contre  la  mu- 
raille, qui  luy  prcdifoicnc  la  perte  de  fa  Couronne.  Audi  fcmbloit-il  dcslors  qu’el- 
le fut  à l’abandon , & fou  Royaume  au  pillage  : tout  le  monde  fe  mcloit  de  la  ma- 
nier , & il  n’avoic  prcfquc  plus  d’autorité  que  pour  faire  des  exactions  au  profit  des 
favoris,  donc  les  Guifes  fçavoicnt  bien  aufli  tirer  de  l’argent,  mais  fi  adroitement 
qu’ils  avoient  bonne  part  au  butin  & n’en  avoienc  point  à la  haine.  L’anncc  précè- 
dent# le  Roy  avoit  fait  vérifier  dix-fepr  Edits  tout  à la  fois  le  7.  Mars:  en  ccllc-cy 
il  alla  au  Palais  avec  les  Ducs  de  Joyeufe  & d’Efpcmon,  pour  en  vérifier  onze  au- 
tres : où  apres  avoir  remontré  par  une  belle  harangue  la  ncceflicé  de  fes  affaires , le 
Chancelier  de  Biraguc  prit  la  parole,  &:  s’embarrafla  dans  un  long  difeours,  qui 
apprefta  bien  à rire.  Car  comme  les  favoris  cftoient  prés  de  luy  ôc  qu'il  repetoit  fou- 
vent  regardant  çà&là,  que  tout  le  monde  •voyou  bien  / a netejj'ué  de  lever  de  forgent, 
fans  toutefois  qu’il  en  apportait  aucune  raifon  , on  jetta  incontinent  les  yeux  fur 
eux , comme  s’il  eût  deligné  qu’ils  cftoient  la  vraye  ncccllitc , & la  feule  caufe  des 
impolis.  Au  relie,  le  Roy  voyant  que  ces  Edits  ne  pouvoient  palier  qu’avec  beau- 
coup de  peine , & qu’il  y avoit  de  la  honte  à efluyer  tant  de  fois  les  remontrances 
du  Parlement,  il  s'avifacn  fon  confeil  fccrcc , panant  fur  les  anciennes  formes  , de 
faire  des  taxes  furies  marchands  de  vin,  & fur  tous  ceux  qui  s’cftoicnt  mclcz  du 
trafic  du  fel,&  leur  envoya  à chacun  un  mandement  de  payer  fa  quotte  part  dans 
vingt-quatre  heures  fur  peine  de  prifon , & fans  aucune  remife. 
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Cependant  laRcinc-Mcrc  quiavoic  veu  à Ton  grand  regret  l’avancement  des 
favoris  fans  le  pouvoir  cmpcfchcr , ^ui  connoifloit  aufli  mieux  que  perfonne 
l’ambition  des  Guifcs.  Apres  avoir  fonde  duquel  des  deux  partys elle  le  devoir  fer- 
vir , avoir  par  ncccflitc  refolu  déporter  ccluy  des  derniers  , pour  eflâycr  de  chafl'cr 
les  premiers  Et  toutefois  elle  tichoit  de  confcrvcr  Monfacur , qu'ils  vouloicnt  per- 
dre les  uns  & les  autres  ,&  le  foûtenoit  pour  fc  remettre  dans  les  affaires  par  fon 
moyen , bien  quelle  ne  l’y  eût  jamais  pu  foufftir  : car  elle  6c  ce  fils  avoient  ccllc- 
mcntcorrompu  les  doux  fentimens  dcl’affc&ion  naturelle,  6c  fi  fort  aigry  le  fang 
par  des  injures  réciproques  6c  qui  ne  fc  pouvoient  oublier,  qu’il  n'eftoie  pas  pofliblc 
qu’ils  priflent  jamais  confiance  l’un  de  l’autre.  C’eftoitpar  fes  puiflantes  follicira- 
tionsquclcRoy  avoit  accordé  des  levées  de  gens  de  guerre  pour  les  Païs-bas  ; 6c 
quelquefois  elle  l’aiguillonnoit  fi  vivement  qu’il  cftoit  fur  le  poin&  de  fc  déclarer 
contre  l'Efpagnoi,  ( quoy  qu’elle  en  délirât  feulement  les  menaces  , 6c  non  pas 
l'effet.)  Ce  qu'on  remarqua  dans  l’affaire  de  Gebbard  Truchfcz  Electeur  de  Colo- 
gne, dont  nous  parlerons  tantoll , pour  laquelle  il  s’avança  jufqu’aux  frontières  de 
Champagne,  en  refolutionde  faire  fon  profit  de  ces  troubles  : mais  ce  Prince  rc- 
tombo’icaulTi-coft  dans  fon  afioupiffemcnt  fc  comportoit  de  façon  qu’il  ne  fça- 
voicny  pourfuivre  nylailfer  ces  gcncrcufcs  rcfolutions  : d’où  il  arrivoic  qu’itritanc 
plus  fort  lcrclTcntimentdcsEfpagnoIs,ilsluy  fufeitoient  de  nouvelles  affaires  chez 
luy , de  peur  qu’il  ne  les  empêchât  de  faite  les  leurs. 

Il  fc  découvrit  l’année  ij8i.  une  dangereufe  entreprife  qu’ils  avoient  machinée 
furie  Dauphiné  6C  la  Provence,  parle  moyen  du  Duc  de  Savoye:  à caufe  dequoy 
il  fc  hafla  de  renouveler  l’alliance  avec  les  Suifles , qui  de  leur  cofté  n’avoient  pas 
moins  d’intereft  que  luy  de  fc  fortifier  contre  ce  Duc  , 6c  contre  la  Maifon  d’Au- 
triche leurs  anciens  ennemis.  Le  Traite  en  futdrefTe  à Soulcurrc,  y ftipulant  pour 
le  Roy,  François  de  Mandclot  Gouverneur  du  Lyonnois,  Hautefort  premier  Pre- 
fi dent  au  Parlement  de  Grenoble  j Henry  Clauffc- Fleury  , pour  fon  Ambafiadeur 
en  Suilfc,  6c  Jean  Granger-Liverdy , faifant  lamcfmc  charge  chez  les  Grifons.  Les 
conditions  n’clloicnt  pas  beaucoup  differentes  de  celles  des  preccdcns  Traitez,  6c 
dans  ccluy- là  ils  luy  donnoienclcs  mcfmcs  titres  de  Duc  de  Milan  , Seigneur  de 
Gennes , Se  Comte  d’Aft , qu’ils  avoient  donnez  au  grand  Roy  François,  qui'lcpfrc- 
micr  avoit  fait  l’alliance  avec  les  treize  Cantons. 

Au  mcfmc-tcmps,  les  Guifes&le  Duc  de  Lorraine  remuoient  divor fes  intrigues 
à la  Cour,  joignant  leurs  dcficins  en  certains  points,  6c  faifant  leurs  affaires  fcpa- 
rement  pour  d’autres.  Le  Duc  de  Lorraine  y vint  l’annce  quatre-vingts- deux  avec 
fes  deux  fils , 6c  une  fuite  magnifique , pour  négocier  s’il  pouvoir , le  mariage  de  fa 
fille  avec  le  Duc  de  Savoye , 6c  ccluy  de  fon  aine  avec  la  fccur  du  Roy  de  Navarre  : 
maislc  Roy  d Efpagncrompit  le  premier,  parce  qu’il  defiroie  s’attacher  le  Savoyard, 
en  luy  donnant  fa  fille  -,6c  la  Reine  Mereempefeha  le  fécond  , ù caufe  qu’elle  haïf- 
foit  mortellement  le  Navarrois.  Au  refte  les  uns  6c  les  autres  fcmbloient  rechercher 
toutes  lesoccafions  de  rabaiffer  l’autorité  Royale,  &:d’clcvcr  les  puifTanccs  eftran- 
geres,  afin  de  fc  fortifier  par  ce  moyen  contre  leur  Prince  légitime.  Car  ils  por- 
toient  ouvertement  les  interefts  d’Efpagnc , negocioicnt  avec  l’Ambalfadcur  Men- 
dofTe,  &l’avoicnt  prcfquc  introduit  dans  leConfeil.  Ils  s’efforçoient  aufiî  de  fé- 
conder en  toutes  rencontres  les  attentats  qui  fe  faifoient  fur  les  libcrtcz  de  I’Eglifc 
Gallicane  t6c  pour  ccc  effet  pouflbicnc  fans  ceffe  quelques  Evcfqucs  à demander 
inftamment  la  publication  au  Concilede  Trente: mais  la  vigoureufeoppofition  du 
Parlement  l’cmpefcha.  Cette  garde  immortelle  qui  veille  toû  jours  avec  cent  yeux 
pour  la  majefté  dcl’Eftat,  obvia  fagemcnc  à pluficurs  autres  furprifes  d’autant  plus 
dangereufes  quelles  eftoient  comme  imperceptibles,  6c  qu’elles tendoient à y faire 
brèche,  s’il  faut  ainfi  dire  , par  une  mine  fourde.  En  1580.  quelques  Evcfqucs,  pen- 
dant le  temps  des  Vacances , tâchèrent  de  faire  recevoir  dans  leurs  Dioeefes  la  Bulle 
du  Pape,  appelle  cm  Cœna  Demirti , parce  qu’il  la  fulmine  publiquement  le  jour  du 
Jeudy  falntriaqucHc  excommunie  encre  autres  les  Magiftrats  qui  maintiennent  la 
JurifdiiÉfion  des  Princes  contre  celle  des  Ecclcfiaftiqucs.  Le  Procureur  du  Roy  s’en 
cftant  plaint , le  Parlement  ordonna  que  tous  les  Archevcfqucs , Evcfqucs , & leurs 
Vicaires  qui  auroient  reçu  cctrc  Bulle  6c  ne  l’auroicnt  pas  publiée  , euf- 
fent  à l'envoyer  à la  Chambre  •,  Que  ceux  qui  l’auroient  fait  publier  fuffent  ajour- 
nez à venir  répondre  pardevant  le  procureur  du  Roy , 6c  que  cependant  leurs  biens 
fufTent  faifis  % Que  quiconque  s'y  oppoferoit  fût  repute  rebelle  6c  criminel  de  lczc- 
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Majefté^&quecét  Arrcft  fut  imprime  Se  affiché.  La  mcfmc  année,  s’eftant  émeu 
K ^ ù une  grande  contention  au  Convcnc  des  Cordeliers  de  Paris , à caufc  que  quelques-* 
Bniiew  c*n*  uns  d'entre  eux  avoient  clû  un  Père  Gardien,  contre  la  volonté  du  Pape  &duGc- 
-Dtmpu.  ncrai  5Opj0n  Gonzague,  qui  en  vouloit  nommer  un  de  fon autorité  contre  le* 
Statuts  de  l’Ordre:  le  Nonce  entreprit  en  vertu  d’une  Bulle  d’en  discipliner  qucl- 
L'amre  pow  ques-uns  dans  faine  Germain  des  prez.  Le  Procureur  General  du  Parlement  fe 
audptbcï'p”  porta  pour  appcllant  de  l’execution  de  cette  Bulle;  Se  par  Arreft  de  la  Cour  pro- 
ie K «K*.  nonce  en  pleine  Audience,  il  fut  déclare  bien  recevable,  & ordonné  que  le  Nonce 
viendrait  défendre  à cet  appel  comme  d'abus;  cependant  defenfes  à luy  faites  de 
rien  attenter  ou  innover  contre  les  faints  Decrets , l’autorité  du  Roy,  Se  les  privilèges 
de  l'Eglifc  Gallicane. 

Au  mcfmc  temps  ils  cflayoicnt  la  patience  du  Roy , pat  les  déclamations  des  Pré- 
dicateurs qui  cnoicnt  à pleine  telle  contre  le  gouvernement,  Se  y méfiaient  de 
fanglames  invc&ivcs  contre  les  Rcligionnaircs, afin  d’entretenir  toujours  la  chaleur 
des  peuples  :lcfqucls  d’ailleurs  ils  dcbauchoicnc  de  l’obcïlTancc  pat  le  moyen  delà 
Confcilîon  auriculaire,  où  les  Emiflaircs  d’Efpagnc  ,au  lieu  d’une  véritable  péni- 
tence , leur  infpiroicnt  de  pcrnicicufcs  maximes  Se  de  mauvais  femimens  de  leur 
Prince,  qu’ils  dcpcignoienc  comme  un  tyran,  afin  de  pouvoir  apres  leur  perfuader 
Bachelier  qui  s’en  faloit  dcftairc.  Il  y eue  mcfmc  un  Bachelier  de  Théologie , qui  cftant  fu- 
MBkitufe  borne  pat  ces  dcteftablcs  pratiques , ofa  loûtenir  dans  une  Thefe , qu'il  cftoit  pc;- 
pr*po(îii«n,ei>  mis  de  tuer  un  Prince  devenu  tyran  : mais  pour  rccompcnfe  il  luy  en  coûta  la  vie; 
,ue'  car  de  peur  qu’il  ne  découvrit!  quel  motif  luy  avoit  fait  avancer  cette  propofition 

fanguinairc , il  fut  aflàHinc  en  plein  jour  prés  de  la  Sorbonne,  par  un  homme  qui  fe 
retira,  difoic-on,  en  Efpagnc.  On  vid  auflî  courir  divers  petits  Livres  qui  avi- 
lilTotenc  fore  la  race  des  Capétiens , les  appcllant  ufurpateurs  Se  ennemis  de  la  fainte 
finroires  ac  Eglife,&  loüoicnt  hautement  la  vertu  &:  la  pieté  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qu'ils 
d i'«  »int  âge  de  faifoienc  defccndrccn  ligne  direde  Se  mafeuline  de  celle  de  Charlemagne,  fup- 
rmaiw1* dC  pofant qu’elle  venoit  de  ce  Charles  Duc  de  Lorraine,  au  préjudice  duquel  Hu- 
gues Capetfut  clù  Roy  par  les  François.  Ce  qui  en  revanche  incita  leurs  ennemis  à 
vouloir  avilir  leur  noblclfc , en  les  nranc  d’un  limplc  Gentil-homme.  Mais  l’un  SC 
l’autre  cftoicnc  égalctncnc  faux  : Et  il  cft  vray  qu’il  y a très- peu  de  Princes  au  monde 
qui  puilTcnr  juftifier  une  fi  longue  Se  fi  belle  defeente  qu’eux.  Des  le  regne  de  Hen- 
ry IL  Se  depuis  fous  celuy  dupetitjFrarçois,  l’on  avoir  veu  des  Généalogies  dref- 
fccs  en  leur  faveur,  qui  les  métraient  dans  les  droits  dp  la  Maifon  Carlicnnc  , Se  de 
o<i  feptKjfoi*  cc^c  ^ ^nîou:  roa‘$“s  n’avoient  jamais  avoüc  ces  pièces;  Et  je  voudrais  bien  croi- 
bicndcfca-01  re  qu’on  leur  en  fuppofaune  pâme,  comme  de  leur  codé  ils  fuppofcrenc  beaucoup 
îomnîes  tn  dc  chofes  aux  Princes  du  fang , Se  aux  Huguenots.  Mefmcpour  fe  diffamer  les  uns 
^fuppifeicoi  les  autres,  ou  pour  intimider  le  Roy,  ils  feignoient  quelquefois  des  attentats  fur  fa 
ÿicn  iuiii.  perfonne , ou  fur  les  leurs  tSe  faifoicnt  trouver  des  gens  qui  donnoicDt  de  faux 
avcrcilTemens  de  quelque  conjuration  , ou  afiuroienc  qu’on  les  avoit  follicitc  àcom- 
mcctrc  ces  afTalfinats.  En  voicy  trois  ou  quatre  exemples.  Le  Duc  de  Guife  fie 
prendre  dan  s fa  maifon  un  valet  qui  l’avoir  fervy.  Se  par  menaces,  ou  par  argent,  le 
Tr«i»  t*em-  contra*gn*t  de  dire  qu’il  cftoit  venu  là  pour  le  tuer,  puis  le  laiffa  évader.  Certains 
pi  « «faittsut  nommez  d’Antar  Se  Sauvage  fufcitcrcnc  un  foldac  à tuerie  Roy,  puis  le  découvri- 
tufpofci.  rcnt,&  le  firent  prendre  : mais  il  les  reconnue,  Se  ils  furent  exécutez  en  Grevé. 

L’année  fuivame  un  Gentil- homme  Gafeon  nomme  Montaud  , favory  du  Duc 
d’Efpcrnon , qui  eftoit  de  la  Confrérie  des  Penirens  Se  de  la  bande  des  quarante- 
cinq  , accula  le  Duc  d’Elbœuf  de  luy  avoir  faitoffrir  dix  mille  ccus  pour  commettre 
le  mcfmc  crime.  Un  Libelle  , à la  vérité  fort  ligueux , intitulé  l 'Afolttit  dts  Catho- 
liques unis  , ajoute  qu’il  s'eftoie  fait  donner  des  coups  de  rafoir  fur  les  épaules,  pour 
faire  croire  que  les  gens  de  ce  Duc  l’avoient  voulu  alfalfiner , à caufc  qu’il  avoir  té- 
moigné de  l'horreur  pour  un  fi  exécrable  defiein  : mais  n’en  pouvant  montrer  ny 
preuve  ny  indice,  il  rue  misa  la  qucltion,  où  ayant  confcflc  qu’il  avoir  mécham- 
ment controuvé  cette  calomnie , fous  cfpcrancc  de  tirer  quelque  grande  fomme 
du  Roy  pour  un  avertilfcment  fi  important , il  eut  la  telle  tranchée  par  Arrcft  du 
grand  Confeii , devant  l’Hotcl  de  Bourbon. 

Ainfi  parmy  cane  de  fuppoficions  ,1a  vérité  cftoit  bien  difficile  à connoiftrc.  Mais 
ccccc  année  il  fur  mis  au  jour.  Se  imprimé  à Paris  avec  privilège  uruLivre,  que  les 
Princes  Lorrains  ne  pouvoieneque  difficilement  defavoücr.  Se  nullement  exeufer. 
C’cftoïc  une  grande  Généalogie  de  leur  Maifon dcdicc  au  Duc  de  Lorraine, intitulée 

Stemmaié 
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Stemnuta  Lotaringix  ac  Barri  Ducat»,  &c  compoféc  par  François  de  Roficrcs  Archi- 
diacre  de  Thoul,  qui  la  ciroic  de  Clodion , 6c  de  Charlemagne,  comme  pour  la  $/*» mais, 
préférer  à la  race  des  Capétiens  : mais  il  n’en  pouvoic  fi  bien  rapcrailcr  les  degrez  *c 
quelle  ne  palTaft  deux  ou  trois  fois  en  quenouille,  Se  qu’il  ne  fuit  contraint  d’y 
forger  des  adoptions,  pour  fupplcer  au  defaut  des  filiations  naturelles.  Au  relie 
l'ouvrage  clloit  aufli  groificr  6e  impertinent  que  peu  véritable,  outre  cela  plein  de  r^!  * H*  * 
calomnies  an  deshonneur  de  la  Maifon  de  France  , &racfincdc  mcdil'anccs  contre  Fonce, 
la  perfonne  du  Royj  Si  bien  qu’en  ellantavcrty  par  les  gens  du  Parlement,  il  en- 
voya prendre  l'Auteur  à Thoul , 6c  le  fie  amener  à la  Baltillc.  C’clloit  un  homme 
perdu,  fi  on  l'eu tl  mis  entre  lesnuins  du  Parlement  : mais  la  Reine- Mère  en  con- 
fideration  du  Duc  de  Lorraine  Ion  gendre,  6c  ce  Duapncfmc  qui  vint  à Paris  ex- 
près , empefeher eut  qu'il  n’en  eull  la  connoilTancc , 6c  que  ce  mal- heureux  Genea- 
iogifte  ne  fuft  traite  à l’exticmc  rigueur.  Ils  ne  purent  toutefois  fi  bien  adoucir  la 
colère  du  Roy,  qu’il  n’en  vouluft  avoir  la  réparation  publique  11  le  fit  donc  venir 
pour  cela  en  prclencc  du  Confcil  Ce  de  toute  la  Cour,  mcl’mc  des  Princes  de  la 
Maifon  de  Lorraine,  y affiliant  Jean  de  la  Guefle  Prcfidcnc,  avec  Auguilin  de 
Thou,  & Jacques  Fayc-d  Efipellc,  fies  Avocats  en  Parlement  i là  où  s’clkam  mis  à 
genoux , 6c  ayant  confeflc  qu’il  avoir  écrit  dans  fion  Livre  pluficurs  calomnies  con- 
tre  la  vérité  de  l’Hilloirc , 6c  l'honneur  du  Roy , neanmoins  pluiofk  par  inadver- 
tcncc  que  par  dcflcin  , ilimplora  très- humblement  la  mificricurdc  de  Sa  Mujdlc. 

Le  Chancelier  le  traita  fort  mal  de  paroles,  6C  luy  fit  entendre  qu'il  mcritoic  la 
mort  : cela  fait,  la  Reine  fie  leva  6c  demanda  fia  grâce  au  Roy  , qui  la  luy  accorda 
par  un  ligne  de  telle, &: commanda  au  Criminel  de  fie  lever  , 6c  de  demeurer  au- 
près du  Duc  de  Lorraine,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  ordonné  ce  qui  feroit  fait  de  fion 
Livre.  Pour  conclufion  , il  fut  lacéré  devait  luy:  mais  la  Reine  Mere  cmpcfichaquc 
le  Secrétaire  d’Etat  n’en  donnât  ade  au  Parlement , qui  le  demandoit  pour  mettre 
dans  fies  regillrcs. 

Pour  ces  attentats,  & pluficurs  autres  menées  que  le  Roy  ne  découvroit  que  LcRavle 
trop  clairement  tous  les  jours , onavoic  jallcraifion  de  fie  deffier  des  Guifics  : mais  .m.o  t ,iV 
d’autre  part  il  ne  fie  dertioic  pas  moins  de  fion  frere,  pour  qui  il  avoit  une  averfion 
naturelle ;6c  iln’ofoit  à caufcdcla  Religion,  montrer  la  bien  veillance  qu’il  por- 
toit  au  Roy  de  Navarre  , auquel  il  fie  fût  mieux  affairé  qu'à  aucun  autre.  Scs  fa- 
voris s’accordoicnt  bien  tous  deux  à haïr  Monficur , mais  au  relie  leurs  inclinations  ‘Sn3t 
&:  leurs  defieins  elloicnt  dirc&cment  contraires.  Carie  Duc  de  Joycufic  l’oûtcnoic  Lr"1'  ren- 
ies Guifics,  & le  Ducd’Efpcrnonporcoic  les  interdis  du  Roy  de  Navarre,  tant  par-  cTi^Er*  f 
ce  que  ce  Prince  l’avoit  particulièrement  honore  de  fion  atfc&ion  , qu’à  caufic  non  TmiJ*  * 
que  les  Guifics  l’ayant  recherché  avec  moins  de  loin  6c  de  cajoleries  que  non  nas  Ni* 
l’autre,  mefime  ayant  fait  peu  d'cllimc  de  fion  alliance,  il  cùtfcmblc  qu’il  leur  eût  tait 
la  cour , &:  qu’il  eut  elle  entraîné  par  les  mouvemens  de  fion  rival , piûcoft  que  par  les 
Tiens.  Or  le  Duc  de  Joycufic  ne  favorifoit  pas  la  Ligue  feulement,  parce  qu’l!  dloic 
allie  de  la  Maifon  de  Lorraine , mais  aufli  parce  que  fion  ambition  croiflant  avec  fia 
fortune,  luy  avoitmisdansla  telle  cette  vainc  prefiomption  de  fie  faire  chef  de  ce 
party,  &d’ufiurpcr  fous  ce  prétexte,  l’aucoritc  des  armes,  fie  quelques  Provinces  du  Anv|,:tnj, 
Royaume,  dont  il  cfiporoit  quclc  Roy  luy  accordcroic  la  fouvcrainccc.  11  avoit  jetté  JcflVm 
les  yeux  fur  le  Languedoc  ,où  il  croyoit  que  les  Huguenots  luy  donneroient  beau  fu-  Juycule  * 
jet  de  faire  la  guerre  , comme  le  crédit  de  fon  pere  qui  déjà  y ciloit  Lieutenant  de 
Roy, fl  les  grands  biens  qu’il  y pofledoit,  luy  fourmroient  les  moyens  de  s’y  éta- 
blir. Mais  il  faloitollcr  cccte  pièce  à Montmorency  qui  la  tenoit  bien  ferrée,  6c  ne 
vouloit  point  l’abandonner  en  quelque  façon  que  ce  fut;  non  feulement  de  veuë 
s’appuyant  d’une  main  au  Roy  de  Navarre  , 6c  de  l’autre  au  Pape  f auquel  il  con- 
fervoit  loigneufcmçnt  le  Comté  d’Avignon  des  ravages  delà  guerre , 6c  portoic  de  *1’ 
grands  rdpcils  à fies  Officiers  : de  forte  qu’il  clloit  en  tres-bonne  eftime  dans  le 
Confilloirc.  Afin  donc  d’avoir  fujec  de  le  depofleder  , Joycufic  avoit  entrepris,  du 
confcntcmcnt  du  Roy , de  le  faire  palier  pour  fauteur  d’ncrctiqucs , 6c  d’obliger  le 
Pape  à fulmintfr  contre  luy  les  foudres  facrcz  •,  s’imaginant  qu’il  arriveroit  de  deux 
chofcs  l’une,  ou  que  de  dépit  de  fie  voir  excommunie  il  rcnonccroit  à l’Eglific  Ro- 
maine , ou  que  s’il  y demeuroit , il  feroit  forcé  de  renoncer  à l’alliance  des  Rcli- 
gionnaires.fians  laquelle  il  ne  pouvoic  que  difficilement  fubfiftcr.  Avec  cette  Pro-  Ie 

vincc  il  avoit  aufli  envie  de  joindre  le  Comte  d’Avignon,  en  clchangc  duquel  le  A 

Roy  devoir  donner  le  Marquifac  de  Saluccs  au  Pape'*  6c  pour  le  contraindre  plu- 
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toft  à faire  cc marché , ils  avoient  penféà  fe  faiGr  du  Comté  par  l’intelligence  du 
favory  du  Cardinal d’ Armagnac  Légat  du  Pape.  C'cftoic  Guillaume  de  Pacris  ori* 
Cu-iiaar.c  fa.  ginairc  de  Thouloufc , qui  cftoit  Evcfqucdc  Toulon  Se  Abbé  de  Grâce , homme  de 
jjjjjj  °*-  grand  efprit , Se  qui  fanj  cela  eue  pu  afpircr  à la  dignité  de  Cardinal.  Mais  cette  in* 
“ J|*  triguc  ayant  elle  cvenrcc , il  fut  mal-hcureufcmcnt  alîafliné  dans  la  ville  de  Bc- 
dairidcs,  par  un  certain  Odo  accompagne  de  cinquante  Cavaliers,  qui  déclara 
Joyeufe  hautement  aux  Confuls , qu’il  avoit  fan  le  coup  par  les  ordres  de  fa  Sainteté.  De* 
nuecxcMi^  Pu's  » *c  R°y  Savoie  pas  laiflc  de  fonder  le  Pape  fur  cet  efehange , Se  fur  l’cxcom- 
minier  Mont-  munication  de  Montroon&cy  : mais  comme  il  n’en  pût  tirer  que  des  réponfes  am* 
norcncy , tca  biguës.le  Duc  de  Joyeufe  trouva  bon  d’y  aller  en  perfonne  , tant  pour  négocier 
cette  affaire, que  pour  montrer  fapuiffancc  aux  pais  Eftrangers,  Se  donner  dan* 
laveuë  du  Pape  par  1 éclat  de  fa  faveur,  afin  de  fe  faire  nommer  Chef  de  la  Ligue. 
C'cftoic  là  le  principal  fujctdece  voyage , lequel  il  coloroit  du  prétexté  d’acquit- 
ter un  vœu  que  fa  femme  avoit  fait  à Noftrc-Damc  de  Lorette.  Il  partit  donc  au 
mois  d' Avril,  accompagne  d’une  fuite  royale*  ô£  après  avoir  fait  par  tout  où  il  pafta  de 
prodigieufes  dépenfes  ,il  fut  rcccu  fplcndidcmcnc  à Rome  par  Loüis  Cardinal  d’Eft, 
s«  quatre  4c-  *c  plus  magnifique  Prince  qui  fût  au  monde  ,3c  parle  mclmeprcfcntc  à Sa  Sainteté 
— J“  - qui  l’accualhc  comme  le  favory  d’un  puilTant  Roy.  A la  féconde  vifitc  , il  luy  de- 
manda quatre  chofes  avec  une  grande  confiance,  fçavoir  une  permiffion  pour  le 
Roy  d’aliéner  cent  mille  ccus  de  rente  des  biens  du  Clergé  i l’excommunication  de 
Montmorency , l’cfchangc  du  Comte  d’Avignon  avec  le  Marquifàt  de  Saluées,  Se  un 
chapeau  de  Cardinal  pour  T Archcvefquc  de  Narbonne  fon  frère  : mais  de  ces  quatre 
poinÛs  il  ne  put  obtenir  qu’une  promefle  d’un  chapeau , à la  prcmictc  création , qui  fe 
fit  à quelques  mois  de  là.  Des  trois  autres , le  S.  Père  luy  répondit , quant  au  premier, 
poiu  tou  Lcre.  qu*j|  nc  pOUVOjc  permettre  l’alienation  dfc  biens  de  l’Eglife , parce  que  le  Roy  ne  fai- 
foie  point  de  guerre  pour  la  maintenir  ,•  & que  les  deniers  de  la  dernière  qu'il  avoit 
permife , avoient  efte  prodigalement  donnez  à deux  ou  trois  favoris.  Pour  le  fécond 
que  l’Eglifc  n’avoit  point  accoutumé  de  s’entremettre  d’excommunier  les  fujecs  des 
Princes  pour  crime  de  rébellion  ; Et  pour  l’cfcbange  du  Comté  d’Avignon  , qu’il 
n’eftoic  point  faifablcpour  des  raifonsqu’il  diroic  en  temps  SC  lieu. 

Au  retour  du  Duc  de  Joyeufe  les  Vénitiens  le  recourent  avec  les  mefmcs  devoir* 
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qu’ils  euffent  pu  rendre  au  frere  du  Roy  * car  fes  lettres  de  recommandation  l’appcl- 
loientainfi:  les  Ducs  dcFerrarc  , de  Mantoüe&dcSavoye , le  traitèrent  dcmcfmc: 
Se  les  Magiftrats  des  Villes  par  où  il  paffa,  tant  en  allant  qu’en  venant,  luy  firent  com- 
rruUde**  Piment,  comme  ils  en  avoient  ordrc.To  as  ces  honneurs  neanmoins  nc  le  purent  coc- 


foler  du  mauvais  fiicccz  de  fon  voyage  : fon  efprit  ambitieux  emportant  de  Rome  un 
dépit  tropamer,  ne  prenoit  point  de  goût  àccs  magnifiques  réceptions  : Tellement 
Soq  rival  quel’excezdc  latiiftcflc,  ou  comme  difoient  d’autres,  ccluy  de  quelque  gaillardifc, 
™ b,cn  P*3  luy  caufa  une  longue  maladie , qui  le  rendit  fi  maigre  & fi  deffaie,  qu’il  nofoic  paroî- 
anîoiû' voûia.  tre  devant  le  Roy  : auprès  duquel  cependant  fon  rival  gagna  l’avantage,  Se  l'eue 
bien  fupplantc  tout  à fait,  s’il  n’eût  craint  que  ce  Prince  n’en  cûtxhoifi  quelque  au- 
tre en  fa  place,  donc  le  gcnicplus  puiflant&la  faveur  plus  ardente  en  fa  nouveau- 
té, l’cuflcnt  pcut-cflre  chaflc  luy-mcfme. 

Dcmrflé  p <MT  Ce  voyage  donna  occafion  à un  autre  démêle.  Un  Gentil-homme  que  le  Roy  cn- 

u Reme  Mar.  VOyoiten  Italie  vers  le  Duc  de  Joyeufe  avec  dcccriaincs  inftru&ions , ayant  eftéaflàf* 
jucrue.  parles  chemins  Se  fon  paquet  emporté  ,1e  Roy  en  foupçonna  fort  la  Reine  Mar- 

guerite, qui  eftoie  à la  Cour  depuis  dix  huit  mois.  Or  fi  cette  Prmeefte  en  eftÜt  cou- 
pable, je  n’ay  pu  apprendre  ny  par  quel  motif  elle  pût  commettre  cette  violence , ny 
ce  que  ces  inftruâions  contcnoicnt,  Se  je  ne  fçaurois  vous  en  dire  autre  cbofc,fi- 
non  que  comme  elle  hàilfoic  mortellement  fon  frété  Se  fes  favoris  , elle  formoic 
fans  celle  quelques  ddTcins  concr’cux  , &:  avoit  pris  à tache  de  les  diffamer.  Enfin 
fes  continuelles  mcdifanccs , Se  le  foupçon  de  cet  afiàifinat  irritant  réciproquement 
leur  colère,  ils  fe  mirent  à luy  rendre  la  pareille,  Se  crurent  qu’ils  ne  pouvoient 
mieux  s’en  venger , qu’en  la  rendant  elle- mefme  l’objet  des  mauvais  difeours,  Se  du 
caquet  des  peuples.  Le  Roy  prenant  donc  fon  fujet  fur  les  familiarités  de  Jacques  de 
Le  Roy  fcrit  Harlay-Chanvalon , beau  jeune  Gentil- homme, que  le  courroux  de  Monficur  avoit 
e ^u,r<*es  Païs-basl’ao  pafle  , pour  quelque  vanterie  indifcretc,  la  réprimanda 
yKi:r.eB>°je  publiquement , puis  bannit  d’aupres  d’elle  deux  certaines  Dames  fes  confidentes, 
rcfcrivanc  au  Roy  de  Navarre  de  fa  main  propre  , quel  Us  avott  (hajjees  , c»m- 
m<  une  vermine  trts-ptrniae»Je  & non  Jupptriallc  entres  d’une  Dame  £ un  tel  lient 


Sujet  pour, 
quoy  U koy 
& 1rs  favoris 
h haï  liaient. 
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& à quelques  jours  de  là  , il  luy  commanda  d’aller  trouver  fon  mary,  fans  per- 
mettre quelle  luy  vint  dire  Adieu.  Sa  haine  paiTa  encore  bien  plus  outre:  il  en-  Laüitartffi« 
yoya  apres  elle  un  Capitaine  des  gardes  avec  foixmte  Archers, qui  apres  avoir  ar-  r"«lîeot» 
relie  l’on  train  par  de-la  Palaifeau , fie  fouille  dans  fa licicre , jufqu’à  luy  faire  abartic  L gc» , 
le  mafquc,fe  faifit  de  fon  Efcuycr,dc  fon  Médecin,  & de  fon  Apoticaire , tandis 
que  fur  un  autre  chemin  Lar chant  alla  prendre  ces  deux  Dames.  Il  fe  fit  amener  1 
toutes  ces  perfonnes  à l’Abbaye  de  Ferrières  prés  de  Monrargis  , les  fcpara  en 
diverfes  chambres , les  interrogea  chacun  à part , de  la  vie  , mœurs  U conven- 
tion de  fa  focur,  fie  voulue  avoir  leurs  dcpofitions  par  écrit  ; au  partir  de  là  il  en 
renvoya  quelques-uns  à la  Baftille , qui  furent  examine!  par  le  Lieutenant  du 
Prévoit , fie  laiila  aller  fa  feeur.  Le  Roy  de  Navarre  ayant  appris  ce  procédé  par  son  nury  H*» 
les  mauvais  bruits  qui  s’en  répandirent  par  tout , dépêcha  Philippe  de  Mornay-  ^ L'mtZ 
du-Plcflîs  vers  le  Roy  , pour  le  fupplicr  de  luy  en  déclarer  la  caufc , fi L luy  con-  Uom. 
fciller  comme  bon  maiftre  ce  qu’il  avoir  à faire.  Du  Plciïis  luy  demanda  inftam- 
ment  le  motif  qui  avoir  poulie  Sa  Majefté  à une  cxticmité  fi  violente,  fie  pour  quelle 
faute  fa  fœur  pouvoir  avoir  mérite  un  fi  rude  chaftimcnc.  Le  Roy  gauchilTant  à cet- 
te demande  , répondit  indirectement  fur  le  fujet  des  Dames  qu'il  avoit  bannies  : 
mais  l’autre  infifta  toujours  fur  le  fait  de  cette  Rcync , fie  fupplia  le  Roy  de  déclarer 
s’il  avoir  juge  qu’elle  fût  digne  d’une  11  grande  indignité.  Si  elle  a commis  faute  , 
difoit-il , ce  que  le  Roy fon  mary  ne  croit*  que  le  plus  tard  qu'il  Iny  Jir*  poff.ble , il  vous  en 
demande  juflice  , comme  au  matfire  de  l*  nui  fon , Cr  pere  de  la  fam.de.  a;  cUe  ntfi  peint 
coupable  t cr  que  cet  a fie  ait  efié  précipité  fur  l<  rapport  de  quelques  calomniateurs  ,tl  vous  • 

fhpplie  tres-humblement  comme fon  Roy  d'en  faire  une  punition  fi  exemplaire , quelle  efface 
le  fiandale , Cr  réparé  la  renommée  d'une  P rince  fie  dont  £ injure  inter  (fit  toute  la  Mai  fin 
Royale,  f dj  charge  de  dire  à f\M.  quelle  en  a trop  fait  & trop  peu  i Trop  fi  Madame  Jà feeur 
e'sloit  inuocente,  car  £ honneur  des  fimmes  ne  ft  doit jamais  profaner fi  elle  s ne  l'ont  profané 
tUes-rnefmts  \ & trop  peu  fi  en  ce  pui/ict  elle  ne  tefioit  pas  : car  que  dott-on  épargner  d’une 
perfonne  de  qui  on  n’a  pas  épargné  C honneur  ? Le jugement  commun  tombe  la , que  l'hon- 
neur ne  s'ofic  point  qu  a ceux  qui  en  effet  £ eut  déjà  perdu  , moins  à une  feeur par  un  frè- 
re , qui  a le  fien  conjoint  avec  le  Jung  i Enfin  plut  on  prtjuppofe  de  fogejjc  du  eofié  de 
Voflre  Ma jefic , plus  onefi  contraint  d'y  mettre  de  folie  de  l'autre.  Pour  tout  cela  te  Roy  »■ 
le  Roy  ne  voulue  poinc  luy  donner  d’cclairciiTcment  , finon  qu’il  en  confc- 
rcroit  avec  fa  mère  , fie  qu’il  dcpéchcroit  une  perfonne  qualifiée  vers  le  Roy  Ciikni«n: 
de  Navarre  , qui  luy  donneroie  fatisfa&ion.  Cependant  il  vouloir  que  Sa  Ma- 
jefte  fermant  les  yeux  à cet  affront , ce  Prince  reçût  fa  femme  avec  luy , fans  s’en-  J***™1  «-* 
quérir  davantage  du  traitement  qu’il  luy  avoir  fait  , fie  le menaçoit  enfin  de  l’y  con-  pf«w»e  ufem- 
traindre  : mais  le  Prince  trop  généreux  pour  la  recevoir  ainfi  diltamée  fie  toute  noir-  “*• 
cic,  fe  rcfoluc  aulîï  de  s’en  défendre.  Quoy  qu’il  cuit  le  gouvernement  de  Guyenne  1(  %lfn  CJCuff> 
en  chef , ncantmoins  Matignon  y faifoit  toutes  les  fonctions  de  Gouverneur  : II 
avoir  fouhaité  ce  Seigneur  au  lieu  de  Biron , croyant  qu’il  s’accommoderoit  bien  avec  Mmcoou 
luy  : ncantmoins  il  ne  fut  pas  fi-toll  dans  la  Province , que  par  fon  propre  intereft  , ou  •‘cnt  ,eûî  * « 
par  aftc&ion  au  fcrvicc  du  Roy , il  commença  à le  veiller  avec  rigueur  fie  à luy  tenir  ’ 
telle  i de  forte  qu’il  luy  fit  relâcher  la  ville  de  Bazas  fie  mit  garnifon  au  mont  de 
Marfan.CcRoy  defiroit  avec  paflion  ravoir  cette  Ville,  qu’il  difoiteftrcde  fa  Prin- 
cipauté de  Bcarn  : mais  il  n’eftoit  pas  en  état  de  la  recouvrer  par  force  , joint  qu’il 
vouloir  épargner  le  fang  defes  fujets.  Il  eut  donc  recours  au  ftratagêmc;  fie  après  qui  repris  le 
en  avoir  confultc  avec  le  Prince  de  Condc,  qui  cltoii  venu  le  voir , il  choifit  foixantc  Àc  hAu~ 
bonshommes,  qui  defeendans  en  de  petits  bateaux  le  long  de  la  rivière,  entrèrent 
dans  la  place  par  efcalade  durant  une  nuit  fort  obfcure  fie  pluvieufe  , fie  l’en  tendi- 
rent maiftre  fans  aucun  defordre,  ÔC  prcfquefans  autre  peine  que  de  luy  marquer 
les  logis.  Matignon  en  revanche  fait  auffi-toft  gliiTcrdcs  garnifons  dans  Ax , S.  Se-  ^ 

ver  , Agen  & Condon,  qui  le  tiennent  comme  mvcfty  dans  Ncrac  ; Et  là-dcflus  le  n^jc'c 
Roy  envoyé  Believre  pour  luy  commander  de  reprendre  fa  femme , lequel  pour  tou- 
te fatisfaétion  d’un  fcandale  u public , luy  dénie  quelle  eut  rcccu  aucune  injure.  Le 
Navarrois  fe  voyant  donc  prefle  de  fi  court,  promet  de  la  recevoir  dans  Ncrac, 
pourveu  quon  ofte  les  garnifons  d’alentour , remontrant  que  ce  n’eftoit  pas  chofc  ^ 

civile  de  l’accueillir  en  maifon  empruntée , ny  requefte  incivile  de  demander  fcurcto  fren4 
dans  la  ficnne.  Believre  répond,  qu’il  la  reçoive  où  il  luy  plaira,  fie  que  le  Roy  veut  me. 
cftrc  abfolument  obeï  : il  réplique , qu’il  doit  tout  au  Roy,  horfmis  l’honneur,  que  « 
nos  Rois  n’ont  jamais  ordonné  des  biens  de  leurs  Snjeis  qu'en  Jufiieef  & de  leur  honneur  <* 
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que  de  gré  d gré.  Enfin  ccttc  négociation  ayant  dure  plus  de  fix  mois , avec  des  me- 
naces d'un  cofté,  fie  des  remontrances  de  l'autre , ce  Roy  reprit  fa  femme  : de  telle 
force  ncanttnoins  qu’on  voyoit  bien  que  s’eftant  à charge  l'un  à l’autre , ils  n’atteo* 
doienr  que  l’occaûon  defc  fcparer.  C’cftoient-là  des  levains  pour  une  ncuficme 
guerre  civile  , quand  il  ne  s’en  fut  pas  trouvé  d'autres  encore  plus  forts. 

Le  Roy  d’Efpagnc  , premier  mobile  de  toutes  nos  fuûions,  ne  fe  contentoir  pas 
de  ces  menues  bcoüillcrics  : il  defiroicquc  la  France  fuft  agitée  de  plus  grands  trou- 
bles , afin  de  luy  faire  perdre  l’envie  fie  l'occaûon  de  pourfuivre  fes  defleins  fur  le 
Portugal  fie  fur  les  Païs-bas  , qui  dans  la  conjoncture  où  citaient  les  chofcs  * fem- 
bloient  ne  fe  pouvoir  rompre  que  par  une  guerre  civile.  11  s’adrelïâ  premièrement 
pour  cela  au  Duc  de  Guife  qui  cftoit  fon  pcnfionnairc,  Se  le  follicita  très- innomment 
Le»  Agent»  de  lever  les  armes  , fous  quelque  prétexte  que  ce  fuft:  Jufqucs-là  que  fes  Agents 
cf-  y employèrent  des  termes  un  peu  fuperbes  fi c trop  fouverains  , fie  le  ptcflcrenc  de 
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Guiiede fcX-  forte  que  bien  qu'il  fut  tres-patienc  Se  diflimulc  , il  leur  fie  connoiftrc  que  l’affec- 
cimr , ti  U tion  citant  le  fcul  lien  qui  l’obligcoit  au  Roy  leur  maillrc , l’arrogance  fie  le  mépris 
. * la  pourroicnc  tellement  altérer , qu’il  deviendroie  le  plus  dangereux  cnnemy  qu’il 
cuit  au  monde.  Il  échappa  là-deltas  aux  uns  fie  aux  autres  plusieurs  paroles  fort 
piquantes  , fie  qui  penferent  rompre  tout  à fait  ccttc  corrcfpondance  : tellement 
que  le  Roy  d'Efpagne  n’ayant  pu  ébranler  ceccc  machine  , ellaya  par  un  avis  bien 
il» lichm de  contraire  de  faire  taûlcvcr  les  Huguenots.  11  rechercha  donc  le  Roy  de  Navarre, 
•VtcieRo'  de  ^ luy  off  >t  cinquante  mille  écus  par  mois,  deux  cens  mille  ccus  d'avance  , pour- 
C veu  qu’il  recommençait  la  guerre.  Clcrvam.ôc  le  Vicomte  d’Etchaux , au  rapport 
de  Mathieu,  négocièrent  ce  traité:  D’Aubignc,ditque  ce  fut  Segur  , fie  qu'il  le 
braltait  chez  deux  Gentils-hommes  dcBearn,  nommez  Guerres  fie  Mazeres , qui 
en  recourent  la  propofttion  d’Efpagnc.  Mais  comme  il  cftoit  fort  avance  , ce  Roy 
s’en  repentit  tout  à coup  , fie  en  donna  avis  en  Cour  par  Maximilian  de  Bcchunc- 
Sully. 

mais  il  pte*4  Ce  qui  le  fie  changer  fi  promptement  de  refolution , ce  fut  le  defir  de  liguer  cn- 
«in  aime  ddi  fcmblc  tous  les  Princes  Proteftans  pour  foûtenir  Gebbar  Truchfez  A rckcvcfquc  de 
ir^pfoniuîu  Cologne.  Ce  Truchfez  ilta  des  Comtes  de  Walbourg  en  Suaube , avoit  elle  clcu 
po-ria  delco-  en  la  place  de  Salentin  Comte  d’Ifembourg  , qui  s’eftanc  marié  pour  ne  pas  Jailler 
je  de  Tuicfc-  penr  fa  race,  avojt  renoncé  à l’Archcvcfché.  Or  eftanc  devenu  cpcrducmcnt  amou- 
reux d’une  fille  de  Jean- George  de  Mansfcld,  il  voulut  bien  imiter  fon  prcdeccf- 
feur  pour  le  premier  poinû,  SC  fe  maria  avec  ccttc  belle  maiftrefle  : mais  pour  le 
fécond , comme  il  manquoic  de  bien  pour  entretenir  fa  qualité  fi c fon  nouveau  mé- 
nage, il  ellaya  de  s’en  difpcnfer,  Se  tâcha  du  commencement  de  tenir  tan  mariage 
fecret.  La  chofc  eftanc  trop  remarquable  pour  demeurer  long-temps  cachée,  le 
Chapitre  Se  le  Sénat  la  fccurenc  bien-tofti  Et  alors,  fuivantle  mauvais confcil  des 
Comtes  de  Solms  fie  de  Ncuvcnar,il  s’engagea  plus  avant  dans  fa  folie,  Se  tàchad'ir»- 
Hiftoire  de  ce  troduirc  dans  lepaïs  de  Cologne  la  Religion  Protcftancc  , qui  feule  pouvoir  faire 
Setïrfe*  Ar  c01*1?*1*!  un  Archevêché  Se  une  femme.  Sur  cela  il  s’emeut  aulfi-ioft  des  broüillc- 
ÇoiogaèT  ^ ries, fie  bicn-toft  après  une  guerre  ouverte  entr’eux.  Le  Sena:  Se  le  Chapitre  taûccnus 
par  Guillaume  Duc  de  Clcvcs  , fi:  par  le  Duc  de  Parme,  foûleve  la  Ville  contre  luy, 
durant  qu’il  cftoit  allé  à une  Diccc;5c  luy  citant  encourage  par  tous  les  Princes  Pro- 
tcftanSjlcve  le  mafquc , célébré  publiquement  fes  nopces , Se  quitte  la  Religion  Ca- 
tholique. En  fuite  de  cette  révolté  le  Pape  l’excommunie,  Se  le  depofe:  l’Empereur 
confirme  la  depofition,  fie  le  Chapitre  clic  en  fa  place  Erneft  de  Bavière.  La  guerre 
s’eftant  donc  allumée  entre  ces  deux  Archcvcfques, Truchfez  implore  l’aide  de  tous 
les  Proteftans,  fit  s’allie  avec  Monûcur , qui  promet  de  prendre  fon  party,  pour  cette 
fco  i’en  blut  ra^on  5JUC  Ie  Duc  de  Parme  prenoit  ccluy  d‘  Erneft.  Mefme  il  a recours  aa  Roy: 

t«  xoy  ne  dans  le  confoil  duquel  fe  trouvant  des  gens  qui  luy  perfuadoienc  d’embrafler  ccttc 
«oL/1  occa^on  « P°ur  frire  peur  à la  Ligue  en  obligeant  les  Princes  Proteftans  ; Se  d’ail- 
leurs quelques  Prélats  , que  céc  exemple  d’un  Archcvefquc  marié  fcmbloit  cha- 
touiller , il  pcnfi  embraftet  fa  proteûion  ; Se  ce  fut,  à ce  qu’on  difoit  ,1e  ta  jet  de  fon 
voyage  en  Champagne:  mais  foit  de  crainte  ou  autrement,  il  ne  s’y  engagea  pas. 
RaiG*«  pour.  Quant  an  Roy  de  Navarre,fans  en  eftrc  folhcitc.il  voulue  cnrrcprcndrc  la  defenfe  de 


de  Niviti 
iriffli 


le  Rov  ccrrccaofe.  Il  conüdcroit  qu’il  s’agifToit  là  de  la  réputation  des  Proteftans , que  félon 
?t,e  ’e  que  leur  foiblclfc  ou  leur  puilfancc  y paroîtroic.ils  fcroicnt  déformais  redoutez  ou  op- 
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primez;  &:  que  fa  ruine  ou  Ion  aftermiîrcmcnt  dependoie  de  leur  gloire  ou  de  leur  avan- 
tage, parce  que  leur  appuy  luy  feroie  toujours  nccciTaire  contre  les  ligueux , quelque 
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changement  qui  puft  Arriver.  D’ailleurs  , comme  il  a toujours  brufte  d’un  zeic 
trcs-finccrc  de  guérir  le  fcfoifmc  de  l'Egide , ce  qu’il  a montre  depuis  par  beaucoup 
de  preuves , il  dtoit  dam  cette  opinion  que  k rcünion  des  fiJcIlcs  ne  Te  pouvoir 
faire  , fans  l’union  parfaire  des  Princes  Proteftans  : dautanc  qu’il  n’y  avoir  p^s  mo- 
yen de  terminer  les  poin&s  controvcrfcz  au  gtc  de  tous  que  par  un  Concile  hbic  te 
general , ny  d’obtenir  ce  Concile  du  Papcquclcs  Proccftans  ne  fu  fient  pour  le  moins 
aulli  forts  que  les  Catholiques  i ce  qui  ne  pouvoir  eftrc , tandis  qu’ils  (croient  divi- 
fcz.  A ces  motifs  on  en  adjoucc  un,  qui  de  i'oy  cftoit  fort  loger  Si  ridicule  , mais  qui 
ne  laifla  peut-eftre  pas  de  faire  valoir  les  autres.  Ce  Roy  fc  fervent  dans  fes  négocia-  Rirficni  » rr* 
lions  de  Jacques  de  Segur- Pat daillan  Gentil- homme  d’honneur  & de  probité,  mais  de 
de  trop  facile  croyance  t lequel  durant  qu’il  cftoit  aux  Païs-bas  avoir  contra  dé  ami-  «ÎST^oflt*" 
tic  avec  un  Jacques  Brocard  Piéinontois , qui  fc  meftoit  de  prédire  l’avenir  1 Se  com-  srçu.-  efioie 
me  ceux  qui  en  difent  le  plus  en  ce  meftier , font  ceux  qui  rencontrent  le  mieux  , ,nU,w:' 
ccluy  là  à force  dchablcrs'y  cftoit  acquis  une  grande  réputation, &r  pafloit  auprès  luy 
pour  un  oracle  infaillible  : de  forte  qu'il  lit  depuis  imprimer  fes  prcdidions  à les  frais, 
comme  une  nouvelle  Apocalypfc.  Or  cet  homme  luy  ayant  aftuté  que  dans  peu  Pourcefa 
d’années  un  Ptince  Procédant  dethrôneroit  le  Pape  Si  rcitniroit  tous  les  Chté-  ji  incire  „ 
tiens  dans  la  vraye  dodnnc,  il  s’alla  aufli-tcft  imaginer  que  fonMaiftre devoir  eftrc  R°y  * r"’- 
cc  Prince  : c'cft  pourquoy  il  employa  avec  beaucoup  de  çhalcur  tout  ce  qu'il  avoir 
d’adreflc  Se  de  crédit  auprès  de  luy  , pour  luy  faire  etnbraffer  ccctc  occafion , Pictntjos. 

Si  s’offrit  d'en  aller  négocier  vers  les  Proccftans.  I^e  Roy  de  Navarre  cftant  donc 

déjà  perfuade  par  les  raifons  que  nous  avons  déduites  , non  par  ces  ridicules  pro- 

mefTes  , car  il  n’y  adjouta  jamais  foy , IcfirChefde  cette  ambaffade,  Si  luy  donna 

une  lettre  Se  trois  inftro&inns  pour  cela;  luy  adjoignant  Softroy  de  Calignon  , qui  cr*ayè 

nonobftant  fa  jcunelTc  avoir  beaucoup  de  fcicncc  , Se  beaucoup  d'iubilctc  pour  les  ca*-pnB*Jp«s 

affaires.  Dans  la  lctttc  il  difoit  en  fubftancc  , Que  depuis  qu'il  avoir  cftéinftruit  dans  Ij  <>cgoc.c.. 

la  pureté  de  la  parole  Divine,  il  avoir  toujours  eu  un  ardent  dcltr  d’aller  voir  ces  » 

Princes  donc,  il  avoir  pieu  à Dieu  fc  fervir  pour  relever  fa  gloire  : mais  que  craignant  ..  # 
que  les  intrigues  dé  certains  autres,  * Se  lesartihccs  du  Pape , n’cndommagcallcnt  ..  nït&ui 
les  Eglifcs  de  France  pendant  fon  éloignement , il  leur  avoir  bien  voulu  envoyer  Se-  ..  GmiJo. 
gur  Gentilhomme  d’illuftre  noblcifc  , Si  Chef  de  fon  confcil  fccrcc,  auquel  il  les  «. 
prioic  d’ajouter  foy  comme  à luy-mcfmc.  Dans  la  première  inftru&ion  il  expofoir  le  .. 
pitoyable  état  des  Eglifcs  Proteftantes  par  toute  la  Chreftienté  ; Quel  Elcoffc  cftoit  ..  Se*inl»ro- 
troublcc  par  les  Catholiques,  Se  qu’il  y avoit  un  li  grand  changement  cncctteCour,  ..  F0" 

les  plus  affectionnez  en  ayant  elle  bannis,  que  pour  le  jeune  âge  du  Roy, la  Foy  y cftoit  « ' ' 
en  péril  évident)  Que  l’Angleterre  eftoie  follicircc  à la  révolte  par  les  Jefuitcs,  qui  .. 
avoicnr  déjà  plulicurs  fois  attenté  d’ofter  la  vie  Si  le  Royaume  à la  Reine  Elizabeth;  .. 

Que  la  publication  du  Concile  de  Trente  cftoit  pourfuivic  chaudement  en  France.  « 

Que  la  difcordc& la  mef-  intelligence  avoicntrcduk  les  affaires  de  Flandres  en  tics  .. 
mauvais  termes  ; Que  la  Suifleavoic  pente  depuis  t.  ans  eftrc  mile  en  guerre  civile  par  « 
les  profufions  d«  Pape,  Si  les  fermons  des  Jefuitcs,  afin  que  durant  ces  defordres  « 
les  Bernois  fufTent  opprimez  par  l'mvafion  du  Duc  de  Savoy  e-, Que  les  filets  de  Rome  «« 
cftoicnt  tendus  en  Suède,  Si  que  les  rufes  de  ces  ftcllions  y pourroient  enfin  aliéner  « 
l’cfpric  du  Roy  1 Qu’ils  cxcitoicnt  de  fanglames  tragédies  à l’entour  de  Cologne , Si  « 
s’cttbrçoicntdcpcrdrc  un  Electeur  du  S.  Empire,  parce  qu’il  avoit  cmbrafle  la  Reli-  « 
gion  reformée.  Partant  il  ex  hortoit  les  Princes  d'avifet  avec  la  Reine  d’Angleterre  Si  « 
le  Roy  de  Dannemarc , aux  moyens  de  prévenir  leurcnticraneannllcmcnt-,  &il  les  .« 
conjnroit,  s'ils  le  trouvoient  à propos,  de  joindre  leurs  forces  cnfcmble,  non  pour  atta-  « 
quer  le  Pape  Se  fes  adherans , mais  feulement  pour  repouffer  l’injure  commune , Si  « 
alfifterl’  Archcvefqi»edc  Cologne  1 à la  defenfc  duquel  tous  les  Princes  de  l’Empire  h 
cftoicnt  mtetefTez . dont  l’cvcncment  porteroit  coup  pour  les  Eglifcs  des  Païs-bas,  h 
en  un  mot , qui  eleveroit  la  balance  d’un  cofté  ou  d’autre  , Se  mettroit  tous  les  « 
Proteftans  en  état  de  fureté  Se  de  gloire,  ou  dans  le  mépris  Si  le  danger  continuel.  « 

Quant  à luy  que  li  cette  ligue  Ce  faifoit , il  y conti  ibneroie  tous  fes  biens , fes  amis  Se  fa  .. 
vic.-â£  qu'a  fin  de  montrer  avec  quelle  chaleur  il  defiroity  procéderai  avoir  donné  àSc-  « 
gur  grande  quantité  de  joyaux,  de  varftclles  prcéicufes.  Si  de  riches  meubles, que  luy  « 

Si  fes  anceftrcs  avoient  amaffez  depuis  long-temps , avec  ordre  de  les  engager  Si  faire  K 
de  l’argeOrpour  unecaufeli  faintc  ; exhortant  les  Princes  de  vouloir  entrer  en  cette  h 
ligue , d’y  contribuer  chacun  félon  fes  moyen; , Si  avec  cela  d’alTigner  une  afTembléc  <• 
en  Allemagne , ou  les  Ambairadcursdu  Roy  de*  Dannemarc  fepullent  trouver  pour  « 

Zzz  ii; 


550  Hiftoire  de  France, 

” délibérer  plus  amplement  de  toutes  chofes.  Dans  la  fécondé  inftru&ion  il  deman- 
" doit  un  Synode  general  qui  décidait  toutes  les  concrovcrfcs  d'entre  leurs  Eglifesj 
” que  cependant  leurs  Théologiens  de  part  6C  d'autre  s’abftinffcnt  de  paroles  aigres 
**  se  d’^rrits  injurieux,  6c  qu’au  heu  de  toutes  ces  djfputcs , on  rappellaft  la  charité 
w Chreftienne  6C  la  concorde  fraternelle.  Dans  la  troificmc,  qui  cftoit  la  plasfccretc, 
**  il  propofoit  d’accorder  les  Luchcricns  avec  les  Calviniftes  fur  le  poinâ  de  laCene, 
M qui  avoir  tant  excité  de  débats  6c  de  querelles,  alîurant  que  les  derniers  eftoient 
M prefts  de  recevoir  ce  qui  feroit  déterminé  par  un  Synode  i Sur  ce  fujec  il  s’effor- 
" çoit  avec  des  paroles  d’eftime  6c  de  déférence  d’adoucir  la  haine  extrême  que  les 
” Luthériens  avoicncpour  eux  : avoUant  qu’ils  tenoieni  leur  reformation  de  Luther 
“ qu’ils  le  rcconnoiifoient  pour  leur  pere  en  Chrift , 6C  que  s’ils  dévoient  prendre  un 
" autre  nom  que  ccluy  de  Chreftiens , ce  feroit  ccluy  de  Luthériens , non  pas  de 
” Zuinglicns , ny  de  Calviniftcs.  Apres  il  tâchoit  de  montrer,  que  les  Eglifes  d’ Aile» 
’*  magne  6c  de  France  n’cltoicnt  pas  fi  éloignées  pour  le  poinâ  du  Sacrcmenc  de  la 
” Cene , qu’elles  ne  fc  pulTcnt  bien  concilier  par  un  Synode  , puis  qu’elles  demeu- 
" roient  toutes  d’accord  que  l’on  y recevoir  le  corps  6c  le  fang  de  Chrift,  6c  ne  dif- 
**  putoienc  que  de  la  façon  avec  laquelle  on  l’y  prenoit  : laquelle  eftanr  audeffusde 
" la  nature  6C  toute  fpimucllc  , ne  fc  pouvoir  expliquer  par  les  hommes , fufeitoie 
**  d'autant  plus  de  doutes  fie  de  difputcs  qu’on  la  vouloir  curicufemcnc  expliquer. 
**  Finalement , ce  Roy  conduoit  pat  une  ardente  exhortation  aux  Princes  j 6c  loiianc 
” leur  pieté  tâchoit  de  leur  perfuader  qu’il  n’y  avoir  point  de  plus  digne  fujet  pour 
u l’cxcrccr , ny  de  plus  belle  occafion  d’obliger  toute  l’Eglife  Chreftienne,  que  de  tra- 
**  vaillcr  à cette  union. 


Avec  ces  inftru&ions  Segur  6C  Calignon  partirent  de  la  Rochelle  au  commen- 
cement de  Septembre,  6c  hrent  voile  en  Angleterre  , d’où  ils  repafferenten  Flan- 
dre, 6c  prirent  les  avis  du  Prince  d’Orange  a Dordreét.  Détails  allèrent  par  mer 
\ à Hambourg  6c  à Breme  : cnfuitcils  furent  à Wolfcnbutcl  vers  Jules  Duc  de  Brunf- 
wic,  d’où  ils  écrivirent  au  Marquis  de  Brandebourg,  aux  Ducs  de  Lunebourg,  6C 
' au  Landgrave  de  H elfe  : puis  ils  allèrent  trouver  Augufte  Electeur  de  Saxe,  &au 
partir  de  là  le  Roy  de  Danncmarc  qui  cftoit  à Coppenhaguen.  Mais  paffant  par 
Werden  ils  entendirent  que  l’Empereur , fâche  de  ce  qu’ils  eftoient  entrez  furies 
terres  de  l’Empire,  6c  qu’ils  s’y  promenoient  depuis  trois  mois  fans  l'avoir  falüc ny 
fans  avoir  pris  fon  paffe-port,  avoir  donné  charge  au  Duc  de  Bavière  de  les  arrê- 
ter : c’cft  pourquoy  ils  luy  écrivirent  fort  amplement  pour  juftificr  leur  conduite, 
luy  avoüanc  à peu  prés  le  fujet  de  leur  légation  ; 6c  après  avoir  veu  encore  Henry 
de  Saxe  Lavenbourg  Archcvcfquc  de  Breme  dans  la  ville  de  Paderborn , Evcfché 
dont  il  cftoit  auffi  Admimftratcur  , ils  fc  fcparcrent  pour  s’en  revenir  par  divers 
chemins.  Segur  reprit  le  mefmc  par  où  ils  eftoient  allez  -,  6c  Calignon  s’embarquant 
à Stralbourg  remonta  le  long  du  Rhin  par  les  Suides  : aufqucls  ayant  expofé  ce 
qu’il  avoit  fait , il  tira  parole  d’eux  qu’ils  jfcrmettroienc  des  levées  pour  Truchfcz, 
quand  ils  en  feroient  requis.  Cette  Ambaffade  fit  grand  bruit  par  toute  laChrefticnté, 
. mais  ne  produific  aucun  effet,  daucanc  que  les  Luthériens  n’avoient  pas  moins  d’a- 
verfion  eontre  les  Calviniftcs  que  contre  les  Catholiques.  Ce  qui  ne  provenoit  pas 
feulement  de  la  divcrficc  des  opinions,  6c  des  aigreurs  de  plufieurs  difputcs  , qui 
ayant  commencé  entre  Luther  6c  Calvin,  avoient  fouvent  cfté  rcnouvcllées  entre 
leurs  Miniftres  , plus  amoureux  de  leurs  propres  fentimens  que  de  la  concorde 
Chreftienne  6c  de  la  vérité  : mais  encore  de  ce  qu’ils  croyoient  que  les  Calviniftcs 
avoient  empefehé  l’enticrc  reformation  de  l’Eglifc  , en  la  boulcverfant  jufqu’aux 
fondemens , 6c  fc  rendant  odieux  aux  Ecclcûaftiques  6c  aux  peuples  par  l’abolition 
de  toutes  les  ceremonies , aufqucllcs  on  cftoit  accoutumé  depuis  fi  long-temps,  que 
le  changement  ne  s’en  pouvoit  faire  fans  de  grands  troubles. 

Au  refte , la  fin  de  l’affaire  de  Cologne  fur  telle  : T rurhfcz  eut  du  commencement 
quelque  avantage , qui  luy  fie  refufer  des  conditions  affez  favorables  : mais  peu  après 
1 eftanc  dclaiffc  de  la  bonne  fortune , mefmc  abandonné  de  Cafimir  que  la  mort  de 
: l’Elcéfcur  Loüis  fon  frère  rappclla  chez  luy  , Se  n’eftant  fecouru  que  foiblcmcnr  par 
les  autres  Proteftans , parce  qu’ils  fçavoicnt  qu’il  cftoit  Calvinifte  , il  fut  entière- 
ment dépouillé  des  places  qu’il  rcnoit  : de  façon  qu’il  s’enfuit  en  Holandc  avec  fa 
femme  &c  fc  rangea  à la  Haye,  où  il  languit  le  refte  de  fes  jours  dans  l’obfcuricé  6C 
dans  le  dcplaifir.  é 

Or  le  Roy  appréhendant  que  cette  ligue  Proteftanteque  le  Roy  de  Navarre  tâchoit 


Digitized  by  Google 


Henry  III.  Roy  L X I.  551 

de  faire,  ne  fc  débordait  fur  la  France , témoigna  élire  fort  offenfe  de  ce  qu’il  avoic 
négocie  avec  les  Princes  étrangers  à fon  infçù  : neanmoins  comme  il  clloit  de  tous 
collez  environné  de  faâions  Se  troublé  des  craintes  que  luy  donnoient  la  Ligue, 
l’éloignement  de  fon  ficrc,  les  intrigues  de  fa  mère , les  entreprifes  de  l’£fpagnol  Si 
du  Savoyard , il  faluc  que  fa  fâcherie  fc  partait  en  paroles  Se  fe  fatisfilt  d’cxcules.  Les 
faâicux  ne  furent  pas  iî  faciles  à contenter  fur  ce  fujet:  Eftaut  bien  aifes  d’avoir 
des  prétextes  d’émouvoir  les  peuples , ils  ne  manquèrent  pas  de  mener  grand  bruit 
de  ce  voyage  de  Segur  , & de  luy  donner  toutes  les  mauvaifcs  interprétations  qu’il 
pouvoir  recevoir , attaquant  par  mefinc  moyen  l’honneur  du  Roy  , comme  s’il 
cuit  elle  d’intelligence  avec  les  Rcligionnaircs.  11  connotfibit  bien  que  leur  inten- 
tion cftoit  de  le  ruiner  luy  Si  fon  Etat  : mais  fa  nonchalance  & fa  timidité  l’avoicnt 
tellement  engoutdy , qu'il  fcdbntcntoit  de  rcplaftrcr  un  peu  les  brèches  Si  de  les 
appuyer  pour  quelques  jours  par  defoiblcs  cilays,  comme  d'un  logis  qui  n’euflpas 
elle  à luy  -,  Si  cependant  les  dateurs  le  porcoicnc  à foiiillcr  jufqu’aux  fondemens , ne 
fc  fouciant  pas  de  les  renverfer  pour  trouver  de  l’argent.  Quoy  qu’il  cuit  trcncc- 
dcurmillions  de  livres  de  revenu , il  luy  en  manquoir  neanmoins  plus  de  cinq  pour 
la  dépenfe  de  fa  Maifon  des  années  ij&j.  Si  84.  Le  grand  Roy  François  avoit  mis 
un  fi  bel  ordre  Si  fi  magnifique  à l'entretien  de  la  Maifon  Royale,  que  de  fon  temps 
elle  fc  pouvoir  comparer , Si  peuc-cltre  preferer  à celle  mt fine  du  Roy  Salomon. 
La  fuite  , l'équipage , les  écuries  , les  ameublemens  en  cltoicnc  mcrvcillcufcmcnt 
riches  Si  pompeux  : mais  il  n’y  avoir  rien  de  fi  fomptueux  ny  de  fi  fuperbement  fer- 
vy  que  fa  table*  témoin  ce  que  dit  l’Empereur  Charles  V.  lors  qu’il  parta  parla 
France,  l’an  mil  cinq  cens  trente-neuf  : car  citant  allé  à l'improviftc  dîner  à celle 
des  Gentils-hommes  , qui  cftoit  tenue  par  le  grand  Maiftre , Si  lors  fi  bien  cou- 
verte quelle  cftoïc  capable  de  donner  à manger  à douze  cens  bouches  t il  fut  con- 
traint d’avoüer  que  tous  les  autres  Princes  du  monde  n’avoient  rien  de  comparable 
à la  grandeur  de  ce  Roy.  Les  prodigalitez  de  Henry  IL  envers  les  Favoris  Si  les 
Dames , avoient  un  peu  diminué  cette  magttyficcncc  : Si  depuis  elle  fe  perdit  pref- 
que  toute  fous  le  petit  Roy  François  & fous  Charles  IX.  parce  que  ceux  quigou- 
vernoient,  divcrt ilToicnt  la  plupart  de  ce  fonds  pour  l’appliquer  à leur  profit  parti- 
culier. Henry  III.  l’avoit  voulu  rcflablircn  fa  première  fplcndcur  : nuis  lonmaur- 
vais  ménage  Si  i’infaciable  avidité  de  fes  favoris  citant  deux  gouffres  où  fe  per- 
doient  toutes  les  finances,  il  arrivoit  bien  fouvent  que  les  tables  effoient  rompues, 
Si , pour  me  fervir  du  terme  ordinaire  , la  marmite  renverfée.  Or  comme  ce  Prin- 
ce citoit  en  pcinedc  trouver  ce  qui  luy  manquoir  de  fonds  pour  la  dépenfe,  tant 
de  l’anncc  courante  que  delà  prochaine , quelques  mauvais  Confeillcrs  luy  firent 
croire , que  les  peuples  luy  accordcroicnt  facilement  tout  ce  qu’il  demanderoit, 
pourveu  qu’il  leur  fill  entendre  qu’il  en  avoit  befoin.  Pour  ce  fujet  en  parue , Si 
en  partie  aufli  pour  connoiltrc  l’cftat  de  fes  Provinces,  il  les  envoya  vifircrpar  des 
pcrlbnnagcs  d’eltimc&  de  probité  : Philipp#  du  Bec  Evcfquc  de  Nantes,  Si  Loilis 
de  Chaftagne-d’Abin  Gentil-homme  fort  fçavanr,  depuis  peu  de  retour  d'une  am- 
batTade  de  Rome, eurent  charge  d'aller  en  Lyonnois,  &cn  Dauphine  : Pierre  de 
Villars  Archcvcfquc  de  Vienne,  Se  Jean  d’Angennes-Poigny  , en.  Guyenne  Se 
en  Languedoc  : Pierre  d’Efpinac  Archcvcfquc  de  Lyon,  Si  Michel  de  Sevre  Che- 
valier de  Malthe,  en  Normandie  &cn  Bretagne,  qui  pour  perfuadcc  les  peuples  à 
ouvrir  leurs  bourfes,  avoient  cftudié  de  belles  harangues.  L'cxordc  en  citant 
tout  plein  des  louanges  de  la  bonté  du  Roy  Se  de  l’amour  qu’il  avoic  pour  fes 
peuples , cftoit  favorablement  écouté  : mais  lors  qu'ils  vcnoicnt  à rcprcfcmcr 
fes  ncccflkcz , Si  qu’ils  concluoienc  en  demandant  une  fubvention  , on  11c  leur 
repondoie  qu’avec  des  murmures  -,  furquoy  quelque  députe  du  Languedoc  die 
aflez  ingcnieufcmcnc , leur  dtfeeurs  refit  mblett  au  feerfieu , qm  eiteu  doit  far 
le  cerfs , mais  viauant  <*r  mtrtel  far  U queue.  A leur  retour , le  Roy  revenant  de  Lyon, 
apres  avoir  vifite  Joyeufe  malade  à Limours,  convoquai  faint  Germain,  les  Prim- 
ées , Seigneurs , Confeillcrs  d’Eltat , Si  députez  du  Parlement  de  Paris , dont  il  fie 
une  Affcmbléc  qui  reprefentoit  en  abrège  les  Etats  generaux  du  Royaume  \ pcnfanc 
par  là  gagner  la  bienveillance  des  peuples , Si  leur  faire  voir  que  cen'cftoir  pas  ranc 
pour  (on  mtercft  que  pour  leur  foulagemcnt,  & pour  faire  julticcfur  leurs  plaintes, 
qu’il  avoit  envoyé  ces  Commiffaircs  par  les  Provinces.  A l’ouverture,  il  y eut  diffé- 
rend pour  la  prcféancc,  entre  Charles  de  Bourbon  Cardinal  de  Vendofme,  Si  le 
Cardinal  de  Guifc  »cc  dernier  prétendant,  parce  qu’il  eïtoie  Prcltrc,  de  marcher 
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Je*  Cardinaux  devant  l’autre  qui  n’avoit  point  encore  pris  d'Ordres.  Le  jugement  fut , que  le  Roy 
ÎJEfi-  confervant  la  dignité  du  Royaume , eut  plus  d’égard  à la  qualité  de  Prince  du  fang 
qu’i  toutes  les  aunes  confiderations , te  prononça  en  faveur  du  Cardinal  de  Vcn- 
dofmc : Tous  les  Grands  approuvant  cet  équitable  jugement , horfmis  le  Cardinal 
de  Bourbon , que  la  Ligue  avoitdéja  tellement  falcinc,  qu’il  fcmbloit  avoir  confpiré 
la  ruine  de  fa  propte  Maifon;  ficle  Cardinal  de  Guife,  qui  aima  mieux  ne  fc  point 
trouver  à l’Aflcmblcc  , que  de  céder  à un  Prince  qui  pouvoir  un  jour  devenir  fon 
Anrre  diflc  ^°Y*  P**cil  différend , émû  peii  après  entre  le  mefmc  Cardinal  de  Vcndofmc  te 
nodcntie  irs  ccluydc  Joyeufe , fut  jugé  , peu  scnfaluc,  tout  autremenr,  à la  recommandation 
Caidwjux  de  du  Duc  de  Joyeufe  ; te  perfonnc  n’cmpefchalc  Roy  de  commettre  cette  faute  que 
«k^estef  Duc  d’Efpcrnon , qui  par  jaloufic  envers  fon  rival , autant  que  par  équité,  foù- 
lint  puiflamment  la  caufc  de  Vendofmc  luy  fit  confcrvcr  la  préfcancc. 

Les  bonnes  intentions  te  la  folidc  éloquence  des  deux  Prcfidcns  Barnabe  Brillon 
La  Corde  Jean  de  la  Guefle,  pâturent  en  cette  Artcmbléc  avec  beaucoup  d’applaudiflcmcnc 
decitm;  coq  & de  loüangcs  fur  les  matières  dont  on  leur  demanda  leur  avis  : mais  le  dernier  émut 
ne  u F»cm.  jjjcn  fort  Indignation  du  Cardinal  de  Bourbon  pour  avoir , fur  le  fujet  de  l’im- 
punité des  crimes , déclamé  avec  trop  de  véhémence  contre  le  privilège  de  la  Chafle 
♦Do  mot  La.  ©u  Fierte*faint  Romains  lequel  il  n’ébranla  pourtant  point,  car  le  Cardinal  s’e- 
tin  ïnttrum  à tant  jctié  à genoux  devant  le  Roy  pour  luy  demander  réparation  de  l’injure  que  ce 
ftunjt.  Prefident  faifoit  à fon  Eglife , la  chofc  demeura  comme  elle  eftoie  auparavant. 

Mais  puifquc  je  fuis  tombé  fut  le  propos  de  la  Fierté , je  croy  dire  oblige  de  mar- 
quer en  peu  de  mots  , quel  cft  ce  privilège , te  d’où  il  peut  avoir  pris  nailfancc.  Il 
y a plulicurs  Eglifes  en  France  qui  ont  pouvoir  de  délivrer  des  prifonniers  en  ccr- 
Ejife*  qui  tains  temps  : l'Archcvcfquc  de  Paris  en  peut  tirer  un  du  Chaflclet,  le  Dimanche 
•ntprmieg.  des  Rameaux  au  retour  de  faintc  Geneviève;  i’Evcfquc  d'Orléans  à fa  réception 
pnUw!um.kl  élargit  tous  les  criminels  qu’il  trouve  dans  les  prifons  de  la  Ville  ; te  l’Eglifc  faine 
Lazare  de  Vcndofmc  donne  la  liberté  à un  tous  les  ans  : mais  ces  privilèges  font 
modifiez  par  certaines  conditions  qqilcs  rendent  inefficaces , ou  de  peu  de  valeur. 
oi«y  de  la  Celuy  de  la  Fierté  n’eft  pas  de  meune,  il  arrache  un  criminel  convaincu  de  meur- 
pî«beu.le  tcc  prdqnc  d’entre  les  bras  de  la  mort  ,cftcndant  fa  grâce  généralement  fur  tous 
les  complices  y te  l’abfout  de  tous  crimes , horfmis  de  celuy  de  leze-  Mj  jefte  ; Il  cft 
▼ray  que  depuis  certain  temps  on  a trouvé  bon , pour  la  fcurctc  publique,  d’en 
excepter  aura  ceux  de  pur  aflalfinat , de  faulïc  monnoyc  te  de  violcmcnt.  Les  cir- 
conftanccs  avec  lefquclles  fc  fait  «être  délivrance  & les  ceremonies  de  la  Proccffion 
compofcc  de  tous  les  Ecclcfuftiqucs , te  Magiftracs  de  la  Ville  ,fcroicnt  fort  belles, 
mais  trop  longues  à raconter  par  le  menu.  Je  diray  feulement  que  treize  jours  de- 
vant l’Afccnüon  toutes  les  Jullices  ceflant  leurs  procedures  extraordinaires,  à la 
Cermooic*!**  fommation  des  Chanoines  deputoz  par  le  Chapitre,  leur  mettent  les  clefs  de  tou- 
tes les  prifons  entre  les  mains  , jufqu  à ce  que  leur  pnvilcge  ait  forty  fun  effet  i te 
que  le  Parlement  furie  cartel  qu’ils  luy  envoyent  le  jour  de  l’Afccnfion,  donne 
fon  'Arrcft  tout  à l’heure  pour  en  faire  joiiir  celuy  qui  y cft  nommé.  Lequel , après 
avoir  confcfle  publiquement  fon  crime  dans  la  place  <le  la  vieille  tour , où , forranc 
delà  Conciergerie  nue  ccftc  te  les  fers  aux  pieds,  il  rencontre  la  Proccffion;  porte 
le  premier  bout  de  laFicrtc,  accompagné  des  autres  * qui  ont  cfté  délivrez  depuis 
fepe  ans , tenant  tous  en  leur  main  des  torches  ardentes,  & va  durant  la  Mclfc  qui 
fcdit  enfuite , demander  pardon  à genoux  à chacun  des  Chanoine};  puis  le  lende- 
main marin  fc  prcfcncant  au  Chapitre , en  reçoit  une  grave  réprimande , te  apres 
soaotigiae.  Ccla  l’abfolution  de  Tes  fautes , dont  il  fait  fa  confclfion  au  Pénitencier.  Quant  à 
l’origine  de  ce  privilège,  quelques-uns  ont  cru  qu’il  n’eftoit  fonde  que  fur  une  pieu  fc 
tolérance  , qui  avec  le  temps  s’eftoit  autorifee  de  la  forte  : te  voicy  comment  ils 
appuyent  leur  conjecture.  Tout  le  monde  fçait  la  dévotion  te  lcrcfpcct  que  les  pre- 
miers Chrétiens  portoienc  aux  tombeaux  des  Martyrs  te  des  faînes  Prélats  qui 
avoient  planté  la  Foy  par  leurs  prédications  & leurs  exemples;  fi  bien  que  ces  lieux 
o in  on  d c^°*cntautan*  d’afyles  inviolables, & que  les  affranchiflcmcns  des  cfclavcs  fe  fai- 
quciqùevun**  foient  ordinairement  dans  les  Eglifes.  On  fçait  auffi  que  les  Miniftres  des  chofcs 
tu*  ce  fujet , facrécs , principalement  les  Evcfqucs  eftoient  fi  fort  venerez , tant  à caufc  de  leur 
fainteté  que  delà  ferveur  des  peuples  nouvellement  convertis , qu’ils  avoient  fou- 
vent  le  crédit  d’obtenir  la  grâce  des  criminels,  quand  ilsladcnaandoicnt;  & déplus, 
que  les  Princes  te  les  fouverains  Magiftracs  par  une  douceur  te  une  mifcricordc 
bien  conforme  à la  doârinc  de  Jesus-Christ,  avoient  accoutumé  de  délivrer 
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quelques  prifonniers  aux  Feftes  folcnnellcs.  Aiiifi  il  pourrait  eftrc  arrive , difent- 
ils,  que  l’Archcvcfquc  de  Roüen  6c  fon  Eglifc  ayant  plulicurs  fois  obtenu  cette 
faveur  du  Magiftrat  à la  fefte  de  l’Afccnfion  de  Noftre  Seigneur,  en  mémoire  de 
ce  qu’il  avoir  emmené  ce  jour- là  à la  fuite  de  fon  triomphe  , les  captifs  * qu’il 
avoir  oftez  à la  mort , auroicnr  enfin  tire  ces  grâces  en  couftume,  & en  auraient 
fait  un  droit  particulier.  Mais  la  Traditive  donne  un  fondement  bien  plus  augufte  à 
cette  excellente  prérogative  , 6c  dit  qu’elle  provient  d’une  aâion  miraculeufc  ut ,m. 
de  Saint  Romain  Archcvcfquc  de  cette  Eglife  , qui  florifloit  fous  le  règne  de  °P,0,0° 
Clotaire  11.  vers  l’auéjo.  Elle  raconte  donc  que  la  pictc  de  ce  grand  Prélat  ayant  te“ 

achçvc  de  nettoyer  la  Province  des  relies  de  l’Idolâtrie,  fc  fignala  par  quantité  de  Ttadmao. 
miracles  » Entr’autres , que  la  rivière  de  Seine  sellant  fi  furicufcmcnc  débordée 
quelle  couvrait  toute  la  partie  Occidentale  de  Rouen , il  la  remit  dans  fon  lit  ordi- 
naire par  un  figne  de  Croix  ; Que  par  la  mcfme  vertu  il  chaflk  les  Diables  d’un  temple 
de  Venus , où  ils  faifoient  un  effroyable  tintamarre  \6c  qu’il  délivra  la  contrée  d’un  d L®  «•*•**• 
cruel  Dragon  ou  Gargouille  qui  dévorait  hommes  6c  belles,  l'ayant  contraint  par  la  ftmÜé'u^ce 
force  des  Exorcifincs  de  palier  le  cou  dans  fon  Ellollc , & de  fc  laitier  mener  par  un  sur  5 
homme  convaincu  de  meurtre  qu’il  avoit  exprès  tiré  de  prifon , jufqucs  dans  la  pla-  a'ùn  * KotnJic 
ce  de  la  Ville , où  il  fut  brûlé  avec  une  joyc  incroyable  de  rom  le  peuple.  Certes  , Dugoa. 
femblablcs  Htdoircs  de  Dragons  domptez  parles  Saints,  font  allez  ordinaires  duus 
leurs  Légendes: nous  voyons  dans  nos  Egides  comme  l’on  peint  Saint  George  qui 
en  combat  un , nous  lifons  pareille  chofc  de  Saint  Nicaife , qu’ils  difent  avoir  cité  . 0,1  trOT,rK 
premier  Evcfquc  de  Roüen,  de  Sainte  Marthe  à Tarafeon,  de  Saint  Arfacc  à Ni-  iSTcgclcM 
comédie , de  Saint  Donat  en  Epirc , de  Saint  Théodore , de  Saint  Marcel  Evcfquc  que  |e* 
de  Paris,  du  Pape  Leon  IV.  de  Saint  Crcfccntin  martyr  à Urbin,  fie  de  plulicurs  p”u*aiu 
autres.  Ce  qui  pourrait  donner  quelque  foupçon  que  par  là  on  aurait  ancienne-  4E°U 
ment  voulu  fignificr  les  Démons  que  ces  faines  perfonnages  avoient  vaincus , &: 
l’Idolâtrie  qu’ils  avoient  exterminée  : mais  que  depuis , les  ficelés  fuivans  auraient 
pris  cela  au  pied  de  la  lettre , 6C  cmbclly  le  edite  de  plulicurs  circonftances.  Que  fi  D #ll 
réellement  il  y a eu  de  ces  monllrcs , on  pourroir  conjeûurcr  que  çauroient  cllé  de  voient  venu 
ces  ferpens  fous  la  forme  dcfqucls  on  adorait  Efculapc  , qui  ayant  elle  nourris  du  Du* 
fang  des  Sacrifices , 6c  rendus  carnacicrs  , feraient  parvenus  à cette  prodigieufe  ***** 
grolfcur  : puis  s’ellanc  efehapez  de  leurs  cavernes  après  la  démolition  des  temples 
des  Idoles , auraient  caulc  ces  grands  ravages  ; Veu  mcfme  que  nous  lifons  dans  les 
Aûesdu  PapcSylvcllrc  IL  qu’il  en  fit  mourir  un  ctfroyablement  gros  , qui  avoit 
fon  repaire  fous  le  Capitole,  6c  incommodoit extrêmement  la  Ville  de  Rome.  Qjioy 
qu’il  en  foit,  l’Eglifc  de  Roüen  tenant  le  Dragon  de  Saint  Romain  pour  ires- véri- 
table, dit  que  pour  rendre  graccsà  Dieu  6c  immortalifer  la  mémoire  de  ce  mira- 
cle, la  Ville  ordonna  tous  les  ans  uneprocclfion  folcnncllcau  jour  de  l’Afccnfion  : ondit  que 
6c  qu’à  quelques  années  de  là , Saint  Oücn  qui  fut  depuis  Archcvcfquc  de  la  me-  Oiicn  fit  ac- 
mc  Eglifc , obtint  du  Roy  Dagobert  dont  il  clloit  lors  Chancelier , le  privilège  de  j*  F1" 
délivrer  tous  les  ans  un  criminel  proche  de  la  mor»,  pour  honorer  cette  folcmnité.  hc,u.  * 
Ce  récit  peut  facilement  s’accorder  avec  la  Chronologie,  mais  à la  vérité  il  n’cll 
confirmé  par  aucun  Eferivain  plus  ancien  que  du  ficelé  dernier , ( non  plus  que  OlL'1*  Autfut* 
beaucoup  d’autres  chofcs  dont  neanmoins  on  n’oferoit  douter  ) finon  par  un  Jean  enia,leD‘- 
Raulin  Religieux  de  Clugny  6C  cclcbrc  Prédicateur  , qui  vivoit  feulement  vers  l’an 
1440.  6c  par  un  manuferit  tiré  de  l’Abbaye  d’Ofmond  en  Flandres  , cité  par  Jean 
Dadré  Théologal*  de  cette  Eglifc.  Il  fc  trouve  bien  un  autre  manuferit  allez  an-  , DM,rs 
tique  venu  de  Bretagne , contenant  la  vie  d’un  Saint  Romain  avec  les  miracles  des  chreneUf  M. 
Démons  châtiez  du  temple  de  Venus , 6c  ccluy  de  l’inondation  de  la  rivière  : mais  ie‘ 
il  le  met  fous  le  regne  de  Clotaire  I.  &nc  fait  aucune  mention  du  Dragon  ,ny  du  ,dt 
privilège.  Quant  aux  preuves  de  la  joüifiancc , je  croy  qu’il  ferait  difficile  à cette 
Eglife  d’en  montrer  aucunes  durant  la  première  ny  la  féconde  race  de  nos  Rois , 
foie  qu’elle  aie  néglige  de  les  écrire  , foit  que  le  temps  ou  les  ravages  de  la  guerre 
6c  des  incendies  les  ayent  confumécs:  mais  elle  produit  une  confirmation  de  Phi- 
lippe Augufte  quand  il  eut  conquis  la  Normandie  fur  les  Anglois , laquelle  mar-  p.curft 
que  allez  clairement  que  ce  privilège  cftoiccnufagc  du  temps  des  Ducs.  Elle  ^nLiu^î- 
montreenfuite  plufieurs  extraits , tant  de  fes  Archives,  que  des  Efehiquiers  de  la  l'eflwo de  « 
Province  .pour  juftificr  quelle  en  a toujours  efte  en  pofleflion  depuis  ce  temps  là: 

Quoy  qu’il  fcmblc  quelle  luy  aie  cllé  en  quelque  façon  interrompue , ou  moins  af-  temf* 
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furccjufqu’au  regne  de  Charles  VIII.  qui  la  confirma  par  Tes  Lettres  données! 
Alençon  ,*  Se  voulue  que  l’infinuation  eu  fut  faite!  l’Efchiquicr  ,luy-mcfme  y pre- 
iidanc  l’an  148$.  Ce  qui  fut  encore  plus  fermement  cflably  par  fon  fucccfïcur 
Louis  XII.  qui  aboli(Tanc  les  Afylcs& les  franchifes  de  tout  fon  Royaume,  con- 
fer va  celle-là,  par  Tes  Patentes  de  l’an  iju.  renouvelées  depuis  par  les  fucccifcursà 
leur  avènement  à la  Couronne. 

Je  reviens  à l’ Attentai  ce  dont  cct  incident  m’avoit  éloigne  : I.c  Roy  la  départit 
en  trois  Chambres,  donc  chacune  avoir  un  Prince  du  fang  pour  Prefident , Se  leur 
diftribua  toutes  les  matières  réduites  foui  certains  chefs , tant  pour  la  reformacion 
du  Cierge , de  la  Noblcilc  Se  de  la  Jufticc,  que  pour  la  difpcnfation  des  finances 
Se  l’adminifiration  de  l'Etat  -,  fur  chacun  defqucU  ils  dévoient  Iny  faire  leurs  remon- 
trances ,&luy  donner  leurs  avis  par  écrit.  Il  y fut  propofe  , Quel  ordre  on  dévoie 
tenir  fur  la  vénalité  des  Offices , tant  de  guerre  que  de  Judicaturc,  que  delà  Mai- 
fon  du  Roy  j Quelle  peine  il  yauroit  pour  les  invcnicurs  des  nouveaux  impolis  Se 
nouvelles  créations  d’Ofiiccs,  Se  pour  ceux  du  Confeil  du  Roy  qui  fc  mcflcroicnr 
dans  les  partysdes  Finances}  Quel  ordre  il  faudroit  mettre,  afin  que  tous  les  biens 
Se  honneurs  vinflenede  Sa  Majefté,  Se  qu’elle  fût  feule  fuivic  Se  recherchée.  Le 
Cierge  n’oublia  pas  d'y  remettre  fur  Iç  tapis  lclc&ion  des  Bénéfices , dont  le  Roy 
le  rcfufa,  luy  rendant  le  change  de  fa  harangue  par  une  reponie  que  prononça 
François  d'O,  fit  que  Frcfncs  Forgée  avoir  compofcc.  11  fefit  cnfuiteplufieurs  beaux 
rcglcmcns  t entre  lcfqucls  il  y en  avoit  quantité  pour  le  crime  de  leze-majefté  , qui 
dans  un  Eftac  bien  réglé  s’obfcrvent  plùcofl  qu’ils  nes’ordonnent , Se  plusieurs  pour 
le  Chancelier  Se.  le  Garde  des  Seaux  : comme  des  jours  aufqucls  le  feau  fc  dévoie 
tenir,  de  l’ordre  qui  s’y  devoir  garder,  & de  la  méthode  avec  laquelle  on  y dévoie 
traiter  les  affaires.  Mais  la  plus  utile  fut  pour  la  reformation  du  Confeil , où  la  chi- 
cane Se  l’avarice  avoient  attire  une  infinité  de  proccz  au  préjudice  des  jurifdiûions 
ordinaires , Se  à la  ruine  du  pauvre  peuple  : le  Roy  s’cflant  fait  apporter  le  rôllc  de 
tous  ceux  qui  pour  lors  y citaient  poiftuivis , renvoya  les  matières  bcncficialcs  Se 
les  évocations  des  Tarlcmens  au  grand  Confeil , les  évocations  du  grand  Confeil 
aux  plus  prochains  Parlcmcns , Se  les  interprétations  Se  obfcrvations  des  Edits  aux 
Cours  fouvcraincs,  où  ils  avoient  elle  vérifiez.  Apres  il  dlablic  trois  Confeils  * ce- 
luy  des  affaires  cftrangcrcs,  fitdcschofcs  qui  dévoient  cftre  refolucs  entre  peu  de 
perfonnes}  le  Confeil  d'Etat  ou  des  Finances  , où  l’on  traiteroit  généralement  du 
maniement  des  deniers, de  la  police  du  Royaume,  des  creûions  Se  fuppreffions 
d'Offiecs,  des  affaires  du  Clergé,  du  Domaine  Se  des  Fermes  ; Se  le  Conleil  privé, 
où  l'on  décideront  les  matières  contcnticufcs  d’entre  les  parties , dont  la  connoif- 
fance  citait  rcfcrvcc  au  Confeil.  Us  citaient  compofcz  des  Princes,  Cardinaux, 
Ducs  & Pairs , Marefehaux  de  France , Se  Officiers  de  la  Couronne , de  trente-trois 
perfonnes  , vingt  Se  un  d’épée , fix  d’Eglife , Se  ûx  de  robe  longue , âgez  pour  le  moins 
de  trente-cinq  ans,  aux  gages  de  deux  mille  livres,  aufqucls  il  prclcrivic  mcfmc  la 
façon  de  fc  vcîtiren  Hyver  Se  c»  Elle.  L’enirce en  citait  auffi  permifeà  tous  les  Pre- 
fidens  au  mortier  du  Parlement  de  Paiis  , Se  au  premier  Prefident  feulement 
de  la  Chambre  des  Comptes  , Se  des  autres  Parlcmens  : outre  Icfquels  le  grand 
Maiilrc  de  l’artillerie , les  Capitaines  des  Gardes  du  Corps , le  grand  Prcvofl  de  Fran- 
ce , y avoient  fcancc  Se  voix  délibérative  , quand  ils  y citaient  appeliez  pour 
le  deu  de  leurs  Charges  : comme  auffi  les  Chanceliers  de  la  Reine-  Mere  Se  de 
Monfieur  frcrc  du  Roy , les  trois  Secrétaires  d’Etat,  les  trois  Intcndans  Se  le  Con- 
trôllcur  des  Finances , Se  les  Threforiers  de  l’Efpargnc.  Le  Roy  s’obligeoit  de 
s’y  trouver  tous  les  quinze  jours  une  fois,  SC  alors  les  Chevaliers  de  fon  Ordre  y 
entroient  Se  y avoient,  fcancc  & voix  délibérative:  Un  de  fes  Chapelains  citait  or- 
donne pour  y celebrer  chaque  jour  une  Melle  balle , en  la  plus  prochaine  Eglife  ou 
Chapelle,  entre  fix  ou  fept  heures  du  matin,  où  touslcs  Conseillers  dévoient  affilier. 

A examiner  Se  compofcr  ces  divers  rcglcmcns , fc  paifa  prcfquc  tout  le  rcflc  de 
l’année.  Cependant  le  ij.  Novembre  futlc  dernier  des  jours  du  Cardinal  Chance- 
lier René  deBirague  . qui  mourut  à Pans  âgé  de  74.  ans, dans  fa  Maifon  Prioralc  de 
faintcCarhcrincdu  Val  des  Efcolicrs } & fut  enterre  dans  l'Eglifc  du  mcfmc  Con- 
vent,  taillant  le  titre  de  Chancelier  àChiverny  qui  avoit  déjà  les  Seaux.  La  Cour  qui 
ne  l’avoic  gucre  ayme  vivant,  luy  fit  de  magnifiques  funérailles  après  fa  mort: 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  Se  de  Guifcy  menoient  le  ducil , fuivis  du  Par- 
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lcmcnc  , de  la  Chambre  des  Comptes  5c  Cour  des  Aydes  ,<lcs  Ellcus , du  Prevoft  de» 
Marchands,  Efehevins  5c  Confcillcrs  de  la  Ville , 6c  de  l'Univcrfitc  de  Paris.  La 
Confrérie  Royale  des  Penuens  aUifta  à fon  convoy  , de  le  Roy  mcfmc  s'y  trouva 
avec  l’habit , ayant  à fon  colle  le  Duc  d’Efpcrnon.  Birague  avoir  cflé  homme  de 
plume  ôc  dopée,  ayant  prcinicrcmcnt  fervy  dans  la  euerre,  ôc  puis  dans  le  Con- 
icU,  A fon  arrivée  en  France  il  fut  appelle  au  Confcil  prive,  5c  puis  donné  à Henry 
Duc  d’Anjou  pour  le  fervir  dans  les  armées  : apres  on  le  fie  Gouverneur  de  Lyon 
5c  pais  Lyonnois , en  l’abfcncc  du  Duc  de  Nemours,  puis  Garde  des  Seaux  , 5c 
Chancelier , fie  enfin  Cardinal , quoy  qu’il  ne  fc  plcull  guère  dans  la  condition  Ec- 
clcliaftiquc.  D’un  coftc  on  le  loüoir  d’avoir  elle  fore  intelligent  dans  les  affaires 
d'Etat , prudent,  patient  , magnifique  , bon  maiftre  , 5c  généreux  amy  : nuis  de 
l’autre  on  le  blâmoic  d'avoir  ignoré  les  bonnes  Lettres  , la  Jurifprudcncc  5c  la  pra- 
tique , d’avoir  efté  trop  voluptueux  , trop  facile , 5c  ferviteur  abfolu  des  volontez  du 
Roy  : de  forte  qu’il  ployoit  à tous  vents , de  peur  d’eftre  abbatu  5 C démis  de  fa 
Charge  ; 5 C toutefois  nonobftanr  famolcfic,  on  ne  laifiapasdeluyen  ofter  la  fonc- 
tion : li  bien  qu’il  mourut  pauvre  de  biens  ôc  d’honneur , Cardinal  fans  titre , Preftre 
fans  Bénéfice , Chancelier  fans  Seaux. 

Sur  la  fin  de  l’Aflcmblcc  arivcrcnc  des  Députez  des  Rcligionnaircs  , pour  de- 
mander au  Roy  qu’il  leur  prolongeai!  le  terme  de  la  reddition  des  Villes  de  feu- 
rctc  qui  leur  avoicnc  cfté  données  pour  fix  ans  par  le  Traité  de  1577.  remontrant  que  armand"™'” 
ces  places  ne  leur  ayant  elle  accordées  que  pour  affurancc  de  l’execution  de  l’Edit,  qu'onUwUif. 
5C  cet  Edit  n’ayant  point  elle  cffcéluccn  plulicurs  endroits,  5c  cit  beaucoup  de  fes  d* 

principaux  poinds , il  cftoit  jufte  qu’on  les  leur  laiflaft  jufqu’àcc  qu’on  y eut  plei- 
nement fatisfair.  Il  y fut  aulfi  écoute , mais  fccrctcmcnt , des  Députez  du  Prince 
d’Orange  & de  la  ville  d’Anvers  qui  apportoient  quelques  propofmons  de  nouveau 
traité  : à tous  lefquels  onrépondic  en  paroles  generales , 5c  qui  pouvoicnt  élire  fui- 
vics  de  dilferents effets , félon  que  lctat  5c  l’occurrence  des  affaires  y obligeraient 
ic  Roy.  Nous  verrons  dans  le  Livre  fuivanc  ce  qui  en  arrivera  : mais  avant  que  de 
palier  plus  outre,  il  faut  un  peu  me  repofer  pour  reprendre  haleine , 5c  pour  confi- 
derer  quel  ordre  je  dois  tenir  pour  démcflcr  tant  d'intrigues,  tant  de  conjurations, 

5c  de  braüillcrics  qui  fc  rencontreront  d’icy  à la  fin  de  ce  règne. 

Je  ne  quitteray  pourtant  pas  la  plume  que  je  n’ayc  encore  marqué  deux  ou  trois 
particulantcz  qui  ont  leur  place  en  ces  années  1583.  ôc  84.  Deux  hommes  extrême- 
ment fanguinaircs  , Vitcaux  5c  Montrevel  , celuy-là  à la  vérité  foie  courageux  5C 
adroit , celuy-cy  lafehe  5c  malheureux  alfalfin , çuent  la  fin  qu’ont  accoutume  d’a- 
voir les  meurtriers  , ôc  périrent  dans  le  fang.  \TOaux  appelle  fur  le  pra  par  Yves  en^'Jd 
d’Alcgrc- Millau,  qui  s’eftoit  long-temps  exerce  aux  armes  pour  tirer  raifon  de  la  MilUu. 
mort  de  fon  père,  eue  du  commencement  l’avantage,  l’cpcc  de  Millau  luy  cftant  tom- 
bée de  la  main  : mais,  comme  il  luy  eut  permis  par  une  généralité  ordinaire  entre  la 
Noblclfc  Françoife  , de  la  reprendre  , Millau  ne  le  manqua  pas,  5c  le  renverfa  Mnmrci  , « 
mort  fur  la  place.  Louvicr  Morcycl  Gentilhomme  de  Bric , rencontré  à Paris  par 
le  fils  de  ce  Moiiy  qu’il  avoir  alfalfiné  prés  de  Niort,  fut  par  luy  vigoureufement  ,u.’ 
pourfuivy  6c  perce  de  deux  grands  coups  d’épcc  j mais  il  ne  mourut  pas  fans  élire 
vengé  : car  comme  il  alloic  toujours  bien  acompagnc  , un  des  fiens  lâcha  un  coup  de 
carabine  à bout  portant  dans  la  telle  de  Moiiy. 

Plus  digne  de  mémoire  cil  un  fameux  Ingénieur  nomme  Loüis  de  Foix,  originai- 
re de  la  contrée  qui  porte  ce  nom,  mais  ne  à Paris  : qui  entreprit  de  bâtir  un  Phare  Loin*  Je 
à l’embouchure  de  la  rivière  de  Bordeaux , proche  les  vclligcs  d’une  autre  vieille  P®'*  bâtit  u 
tour,  qu’on  appclloic  la  Tour  Cordoüan  5 Ouvrage  extrêmement  nccclfairc  , qui 
apres  avoir  elle  long-temps  retarde  par  les  guerres  5c  autres incommoditez,  fut  en-  « 
fin  achevé  avec  de  grands  frais,  5c  beaucoup  de  loüanges  pour  l’ouvrier.  Deux  ans 
auparavant  il  avoit  procuré  un  avantage  à la  ville  de  Bayonne  , dont  elle  fe  fou- 
viendra  aulfi  long-temps  qu'elle  verra  des  vaifleaux  arriver  à fon  port.  Le  flux  5c 
reflux  ayant  rempiy  de  fables , 5c  renduë  inutile  l’embouchure  par  où  l’Adour 
alloic  tout  droit  fc  décharger  dans  la  mer,  cette  riviere  avoit  pris  fon  cours  obli- 
quement vers  le  promontoire  qu’on  nomme  Cap- Breton , où  elle  s’en  cftoit  fait  un 
autre  fort  incommode  : Pour  la  ramener  â fon  premier  liû , il  planta  au  travers  de 
eeluy-làun  double  rang  de  gros  pieux , l’entre-aeux  dcfquels  il  fit  remplir  de  terre 
bien  battue.  Mais  la  pente  des  eaux  accoutumées  à courir  par  là  emporta  fon  cra- 
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vail  deux  ou' trois  fois , jufqu’à  ce  que  le  Ciel  féconda  luy-mefme  un  fi  utile  def- 
Nettoye  le  fein  par  un  orage  falutaire  : dont  la  ruine  defeendant  des  Pyrénées  dans  la  Nivc 
rial  «cwttud  qUi  Combc  dans  l’Adour,  après  avoir  penfc  noyer  toute  la  Ville  , força  les  fables 
de  Bayonne.  ^ ^pefe^ient  Jc  droit  cours  de  la  rivière,  & nettoya  fa  première  embouchure, 
en  Langage  du  pais  ils  l’appellent  Boucaud  j qui  pourtant  menace  de  fe  combler 
derechef,  fie  fe  rend  fort  difficile  à caufc  des  bancs  qui  s*y  amaflent  de  jour  en 
jour. 
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LIVRE  TROISIEME-, 

Près  que  le  Roy  d’Efpagnc  eue  en  vain  tâché  par  diverfes  (olli-  ' 
citations  d’engager  le  Roy  de  Navarre  Se  le  Duc  de  Guife  à pren- 
dre les  armes  , Se  qu’il  vid  que  les  Pais- bas  ayant  rompu  avec 
Monficur  fans  aucune  cfpcrancc  d'une  feure  réconciliation  , fe- 
roient  enfin  contraints  de  fc  mettre  fous  la  domination  du  Roy  de 
France,  qui  cftoit  pouffe  ù les  recevoir  par  les  grands  avantages 
que  Ton  Etat  y trouvoit  : il  tourna  Tes  pcnfccs  ailleurs,  Se  incita  Montmorency  ï 
brouiller  les  chofcs  du  cofté  du  Languedoc  Se  de  Provence.  Comme  on  s’eftoit  fou- 
vent  efforcé , ainfi  que  vous  avez  vu , d’ofter  le  Gouvernement  Se  mcfmc  la  vie  à 
ce  Seigneur,  le  Duc  de  Joyeufe  entretint  Se  enflamma  de  plus  en  plus  la  haine  du 
Roy  contre  luy,  afin  d’avoir  fa  dépouille.  Depuis  fon  voyage  de  Rome,  qu’il  avoic 
fait  exprès  pour  ce  fujet , il  y avoir  employé  pluficurs  autres  intrigues,  donc  Mont- 
morency cftoit  bien  averty , Se  de  plus  qu’aprés  toutes  ces  pratiques  fecrctcs  , on 
avoic  refolu  d’y  apporter  la  force,  mettant  fes  biens  Se  fa  telle  à l’encan , s’il  ne  ve- 
noic  à la  Cour  dans  le  mois  de  Mars  rendre  compte  de  fes  aâions.  Déjà  mefmc 
le  père  du  Duc  de  Joyeufe  levoie  des  croupes.  Se  muguccoic  fes  meilleures  Villes, 
donc  il  avoij:  pris  Alcts  à l%fin  du  mois  d’Aouft  de  l’année  preqe dente  , fous  pre- 
trexte  de  l’oftcr  aux  Rcligionnaires  -,  fi  bien  que  voyant  armer  contre  luy  l’indigna- 
tion de  fon  Roy  , Se  l’avidité  du  favory  , fans  fçavoir  de  qui  implorer  le  fccours  , 
ny  des  Huguenots  de  la  Province  qu’il  avoic  offenfezdans  la  dernière  guerre,  ny  du 
Roy  de  Navarre  qui  ne  vouloir  point  choquer  les  favoris  i il  n’avoic  point  d’autre  ref- 
fourcc  que  de  fc  retirer  en  Savoy c vers  le  Duc  fon  parent:  car  il  n y eût  eu  pour  luy  ny 
futeté  de  venir  à la  Cour , ny  honneur  dc’mcncr  une  vie  privée  dans  fes  maifons. 

Sur  cela  , l’Efpagnol  qui  regardoit  fans  ccffc  par  quel  coin  il  pourroic  mettre 
•le  feu  dans  ce  Royaume,  luy  offre  fon  affiftnnce,  luy  promet  argent  Se  hom- 
mes , luy  fait  propofer  diverfes  cnircprifcs  fur  les  frontières  du  Royaume, 
Que  le  Duc  de  Savoye  luy  envoyeroie  des  crouppcs;  que  fes  galères  defccndroicnc 
fur  les  coftcs  de  Provence  Se  du  Languedoc  ; que  le  Duc  de  Parme  avoic  des 
intelligences  fur  la  Champagne  Se  la  Picardie  , Se  pluficurs  autres  chofcs,  partie 
véritables,  Se  partie  controuvécs  pour  luy  donner  plus  d’envie  d’accepter  fes  offres. 
En  tduc  autre  temps  ce  Seigneur  eut  abhorré  ces  propofitions  Se  cette  alliance  : mais 
comme  il  crut  qu’il  n’y  avoir  rien  de  pire  au  monde  que  l’état  où  l’on  le  vouloir  rc- 
,1c  dcfcfpoir  ( autheur  des  plus  criminelles  rclolucions  ) le  força  d’y  prefter 
e.  Les  Agents  d’Efpagnc  ne  manquèrent  pas  au  mcfmc  temps  de  le  faire  fça- 
i Duc  de  Guife , Se  de  luy  montrer  comme  la  partie  cftoit  faite  avec  de  grands 
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duirc , le  dcfcfpoir  ( autheur  des  plus  criminelles  rcïolutions  ) le  força  d’y  prefter 
Les  Agents  d’Efpagnc  ne  raanq»crenc  pas  au  mcfmc  temps  de  ' 
voir  au  Duc  de  Guife , Se  de  luy  montrer  comme  la  partie  cftoit  faite 
avantages , pour  l’engager  à s’en  mettre.  Mais  ce  Duc  qui  n’avoit  guère  moins  de  i 
prudence  que  d’ambition , ne  jugeoit  point  qu’il  fuft  encore  temps  de  fc  déclarer  , 
Se  vouloir -,  s’il  faut  parler  ainû , percer  plus  avant  la  mqpillc , -avant  que  de  faire 
|oücr  la  nunc.  Le  Duc  de  Mayenne  au  contraire,  quoy  que  moins  ambitieux, 
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Le<ric»  ne  pcnfoit  que  c’eftoit  U faifon  de  faire  cclorrc  leurs  defleins  , & remontroit  à fon 
frère  qu’un  plus  lone  delay  caufcroit  leur  perce  infaillible.  Ils  eurent  pluficurs  con- 
fercnccs  cnfcmblc  fur  ce  l'ujct,  où  fe  trouvèrent  le  Cardinal  de  Guife  & le  Duc  de 
ire  le  koy.  Nevers  : de  l'une  dcfqucllcs  un  Secrétaire  du  Duc  de  Mayenne  recueillit  fie  rap- 
porta depuis  femblablcs  difeours. 

Le*  raifor«  C‘ efi  une  entre prtfc fi  perilleufè  & fi  grande , difoit  le  Duc  de  Guife,  auc  de  prendre  les 

q'Ui»  «m?  arm:  s offenfives  tontre  U Roy , que  tontes  Us  fois  que  y y ftnfe , j’en  tremble  de  peur  & en 
fckhoieirt.  jit  g d'ançoi/fî.  Portons  nos  d<  jjcins  fi bout  qu'il  vous plaira , pourveu  que  notes  fioyons  à (ou- 
vert de  cette  autorité  Royale , qui  nous  peut  batre  en  ruine  : il  la  faut  miner  peu  à peu , & non 
pas  l’attaquer  ouvertement.  Pourcét  effet  nous  ne  devons  pas  , ce  me  fimble , nous  mettre 
aux  champs , ce  fl  à la  Cour  & dans  Paris  qu'il  faut  tenir  bon.  Si  nous  quittons  une  fois 
ces  poftes,  nos  ennemis  prendront  cfur,  les  indifférents  fe  banderont  contre  nous , nos  Par - 
tifans  nous  renonceront  : en  un  mot  tout  nous  tournera  le  dos ,fi-  toft  que  nous  l'aurons  tourné. 
Crsyez-moy , mon  frère , toute puiffance  confifle  en  réputation  , fpecuhmtnt  la  nofire  : il  tfi 
donc  bien  plut  avantageux  & plus  feur  de  £ entretenir  dans  C efi  me,  que  de  la  hasarder:  Et 
quelque  effort  que  nousfiiffions  , elle  paroifira  beaucoup  moindre  que  £ opinion  que  C on  en  a 
concédé.  Regardez,, je  vous  prie , de  quelles  gens  nostre  partyrfi  composé:  De  peuple , qui  ne 
vaut  rien  qu'entre  les  murailles , & animé  par  noïtre prefence  : de  gens  et  Eglife , qui  n'ont 
pour  armes  que  le  bafion  de  la  Croix  i de  mal-contens , que  l'on  regagnera  en  leur  accordant 
plus  qu'ils  ne  demandent  ; d' Efpagnols , qui  voudront  nous  gourmandtr  s'ils  font  forts,  & ne 
pourront  nous  ayder  s'ils  font  foibles, qui  viétorieux  nous  voudront  opprimer , vaincus  nous 
abandonner  , & de  quelque  façon  que  cefoit  nous  rendront  nous  çr  les  nofire  s odieux  a la 
France  pour  jamais,  je  veux  que  nous  puijjions  mettre  vingt  ou  vingt -cinq  mi  Ut  hommes 
aux  ch  amp  s, une  ftmple  Déclaration  du  Roy  Us  dijjipera  tous  en  trois  met  s, ce  nom  fui  tfi  plus 
puiffint  qu  une  armée  de  cinquante  miUe  hommes  , fans  luy  rien  ne  nous  fera  favorable  , & 
toutes  i ho  fis  nous feront  contraires.  ImagineT^vous  qu il  faudra  paffer  les  rivières fans  pont  s, 
chercher  du  pain  À la  pointe  de  £ épée , faire  fes  logement  à coups  de  canon , payer  les  gens 
de  guerre  fins  argent , les  nourrir  fans  pourvoyeurs , les  faire  marcher  fans  équipagt , eux 
qui  ont  accoutumé  de  firvir  dans  Us  armées  Royales,  obtienne  Uur  manque.  Jgue  nous  n'au- 
rons plus  de  retraite , plus  et  amis , & que  mefme  les  Provinces  qui  nous  auront  receus  , s'il 
s'en  trouve  quelqu'une , nous  maudiront , parce  que  noue  ne  Us  fç  aurions  défendre  fans  Us 
manger.  Reprtf  entez,-  voua  avec  tout  cela  dans  vos  troupes , Us  uns  aujourdhuy  mutinez ,, 
demain  Us  autres , Us  chefs  en  jaloufie  entr'eux  , nul  content  de  fon  compagnon  ny  de  fa 
charge , tous  fans  obtiffance  ,fans  ordre  & fans  dïfcipline  $ & vous  parmy  ce  de  for  dre , ccm- 
gag/ton  du  moindre  f aidai,  valet  du  Capitaine  la  Fleur  Redevable  & rejponfable  juj qu'aux 
goujats.  <gue  fi  vous  forcez  une  bicoque  eu  quinze  jours  à coups  de  canon , une  Lettre  du 
Roy  en  reprendra  fix  en  un  jour  -,  Jjve  cependant  l'un  fera  fa  paix  par  le  moyen  d'an  pa- 
rent -,  C autre  par  une  t/ah  fon,  &.peut-  efire  au  prix  de  vofirufefie  » Jjuc  le  foldat  s'écoulera 
pour  emporter  fon  butin  chez,  luy  j Jjue  tel  qui  fera  venu  luy  deuxième , en  débauchera 
cent  autres:  & qu  enfin  voua  de  me  ur en  Infini.  JÇuc  devenir  alors  i fiavez-vous  pas 
quels  font  Us  fuccés  a un  party  en  déroute,  les  gibets , les  roiies , les  razimens , Us  pro- 
f triplions  & la  fuite.  Différons  donc  encore  pour  quelque  temps  à faire  èclattcr  nos  def 
feins  , attendons  qu'il  fe  prefiente  occafion  d'y  mêler  un  peu  plus  à propos  le  prétexte  de 
Rtligion  i alors  le  nom  de  Dieu  fiuppléra  en  nofire  faveur  à ctluy  de  Roy  : il  faut  le  refpeéé 
d'une  plsts  grande  puiffance  pour  e feindre  la  crainte  dune  moindre  5 & il  nj  a rien  pour 
qui  Us  peuples  veuillent  bazarder  leurs  vies  & leurs  biens  que  pour  Je  falut  tternel.  Ce* 
prétexte  ne  nous  fi  sur  oit  manquer  dans  peu  de  temps  \ Us  Huguenots  demandent  qu'on 
Uur  lai  fi  Us  places  de  feureté  après  U terme  qui  s’en  va  expiré  : fi  on  Uur  accorde  leur 
te  que  fie  ,£efi  un  beau  fujet  de  crier  qu'on  favori  fi  Chtrtfit , & de  mutiner  Us  Catholi- 
ques : s'ils  les  veulent  retenir  contre  la  volonté  du  Roy,  c’en  efiun  plus  beau  de  U forcer  à 
faire  la  guerre  au  Roy  de  Navarre  : & de  cette  forte , comme  noua  aurons  toujours  Us  ar- 
mes entre  Us  mains , nous  continuerons  de  nous  agrandir  & de  ruiner  ceux  qui  no  h s ont 
* il  ftftrvtit  fait  obfiacle , jufqu'a  ce  que  nos  de  fins  ayent  trouvé  une  favorable  tffué.  * 

^mrféliPb^d!  Le  Duc  de  Mayenne  luy  repartit  : F lût  a Dieu , Mon  fit  ur , que  ces  confédérations 
n f*fFtnt  tntart  de  faifon , nous  ne  ferions  pM^uain  tenant  en  fi  mauvais  efiat  que  nous  fiom- 

Hiifoo»  »u  mes:  mais  nous  n’avons  rien  a craindre  de  pire  que  ce  que  nous  foufrons.  Le  Roy  nous 
eôtraire  qu'ap-  ftent  Jéja  pour  déclarer,  ,puù  qu’tl  nous  tient  pour  fes  ennemis , puis  qu'il  U témoigne  par 
^ MjycaBf.C  fis  difeours , & tjn’il  nous  fait ftntir  fa  haine  par  tant  de  rigoureux  traitemeus.  Il  nous  a 
ofit  toute  connotfaihe  de  fin  affaires,  toute  tfperanct  de  plus  recevoir  de  grâces  pour  nous , 
ny  d'en  demander  pour  les  autres , & il  vtutnncort  nous  arracher  nos  Charges , nos  Cou - 
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ver*  (nuits , & nos  bénéfices.  N' a- s' il  pas  dit  plus  (C  une  fois  qu  il fe  repentait  d’avoir  mis 
fur  les  épaules  de  MonfieurU  Cardinal  de  Gui  je  tous  les  bénéfices  de  feu  Monficur  le  Car - 
Mitai  de  Lorraine  i il  m’a  tiré  d’entre  Us  mains  U Charge  d' Admirai  pour  une  recomprnfi 
mal  payée  de  cinquante  nulle  cens,  afin  delà  donner  àjoyeu/c  : combien  de  prejfantts  jol- 
licita  tiens  apporte-t-on  tous  les  jours  pour  veut  obligera  refigner  la  vofire  de  Grand - 
Maifire  à Ejpernon?  & cependant  on  vous  en  retranche  l’exercice  (fi  Us penfions.  Dans 
nos  Gouvernemens  qu’en  ne  peut  pas  encore  nous  ojicr  ,on  nous  y ofte  le  crédit  (fi  l' auto- 
rité, on  nous  yfufctte  des  ennemis , on  porte  les  Seigneurs  du  pays  & les  Magiftrats  a nous 
tenir  te  fie  ,lei  ordres  (fi  la  Utttes  du  Roy  ne  s'addrcffnt  plus  a nous , on  tire  Us  vieux 
Gouverneurs  des  places  pour  y en  ejlabltr  de  nouveaux  qui  ont  4 tâche  de  nous  braver  i 
(fi  il  ne  refit  plus  à Monficur  U Duc  d’ Aumale  de  fin  Gouvernement  de  Picardie  que  le 
nom , puis  qu  Efpcrnon  y tient  Boulogne  , Calait  & U Fere  ? Nos  amis  reçoivent  les  m fi- 
nie s traistmens  que  nous  : ils  font  exclus  de  tous  emplois  & de  tous  bien  faits , baffo'ùez. , 
reléguez,,  & drpouilltTj  en  un  mot , cefi  une  marque  de  réprobation  à la  Cour  que  d'appar- 
tenir en  quelque  façon  que  ce  fin  à la  Mai  fin  de  Guifi.  Fous  fcavtg^  comme  tf per  non  a 
outragé  de  parole  & de  fait  le  fils  d’Entragues  : comme  on  voulait  traiter  Brifae  au  retour 
des  ijles  Tcrceres  : comme  l’on  a dtmis  Birague  fur  un  fiupçon  qu’il  s’entendoit  avec  vous: 
qu’on  a mis  la  Mante  dam  la  citadelle  de  Lyon  pour  choquer  Mande  lot , (fi  qu’on  a voulu 
bannir  la  Chafire.  J^ue  faifins-nous  donc  à la  Cour,  que  de  firvir  de  ji'ùtt  à nos  enne- 
mis , attendons-nous  enfin  qu’en  nous  traite  de  mejrne  qu’on  a traité  les  Marc,  baux 
de  Montmorency  & de  Cefje.  N’ e fi -ce  pas  ajfiz.  fou  fat  d? indignité jufqu  a quand 
Uifftror.s-nous  Aire  que  nous  fat  fin  s la  une  devant  deux  mignons , que  nous  ne  figvons 
plus  de  rien  que  de  témoins  pour  vérifier  Us  Edits  à Uur  profit , que  la  Ma  fia  de  Grùjê 
qui  a gouverné  fins  trois  Rois  Uur  fournit  de  valets , (fi  quelle  ne  peut  fibjificr  que  par 
leur  mifiricordc  ? l'eus  ave^Jbrt  bien  dit  ,que  noftre  party  confifie  en  réputation , il  la  faut 
donc  maintenir  a quelque  prix  que  ce  fiit.  Les  Princes  qui  ont  perdu  Je  s moyens  de  bien 
faire , perdent  bien-tofi  leurs  amis , & la  ptrfecution  qu’on  fait  aqpc  noftres  nous  Us  arra- 
chera tous  dans  peu  de  temps.  Durant  qu'il  nous  en  refie  encore  quelques-uns , que  nous 
ne  finîmes  pas  tout  à fait  de  créditez, , fai  fin  s un  généreux  effort , recueillons  tous  Us  mal- 
contins  : la  France  en  efi  pleine , la  Nobleffc  efioffenfée  de  t’infilence  des  mignons  , Us 
peuples  defefptrtTjdc  l’opprcffion  des impofls ; UcUrgc  efi  à nofirc  difpofition  , (fi  avec 
cela  l'argent  d'Efpagnt  , ny  Us  bénédictions  du  S.  Pcre  ne  nous  manqueront  point,  il  y a 
treize  Princes  du  fin  g de  Lorraine  , tous  capables  de  commander  une  armée  : fijuoy  jus 
fiaur oient-ils  defaiçonntr  deux  Favoris  , t opprobre  (fi  la  haine  de  ta  France  l Et  quant 
4 cette  autorité  du  Roy  qui  vous  retient  fi  fort , ç efi  app  ehendtr  un  nom , (fi  avoir  pi  ur 
d'une  ombre  : il  l'a  laijfc  périr  il  y a long-temps , (fi  s't jt  enfevely  luy  m -fine  avec  tilt  dans 
fis  voluptés,.  Ne  le  redoutes. point  tant , je  v:us  prie , ce  n efi  plus  celuy  qui  efioit  adoré 
des  peuples  ,ilya  dix  ans  s ce  nefi  plus  cét  Al  xanire  qui  gagnoit  Us  bits  lies  dejarnac 
(fi  de  Mont  contour.  Et  apc  s tout , ne  vous  imaginez,  pas  qu'il  v.  üifle  fier  fier  fa  pcrfinr.e 
(fi  fin  Efiat , pour  maintenir  fis  Favoris  i Jgu. indle  feu  fera  pris  aux  quatre,  1 avis  (fi  au 
milieu  du  Ru paume , que  Us  Parh  mens , Us  Filles,  les  Communautés.  I’ accableront  de  remon- 
trances , per  forme  ne  Us  fout  tendra , tout  U monde  leur  courra  (h  s , (fi  quelque  forte  que 
fiit  fon  ijfc  iiion,  il  faudra  bien  qu’un  plus  grand  cmbiaT^  ment  l'e éteigne. 

Le  Cardinal  de  Guifc  de  foy-mcfmc  chaud  & bouillant,  crabrafla aufli-toft  cét  le  cWrtuI 
avis:  le  Duc  dcNcvets  aufli,  quoy  que  plus  modéré  ,fut  vivement  touche  de  ces  Nr.r?«U  ,fu  & 
raifons  ; Et  tous  deux  le  preflerent  fi  fort  qu’il  fc  refolut  de  les  croire  : de  celle  v<mToP  n'on 
forte  neanmoins  qu  U ne  fc  dcclarcroit  point  qu'aprés  s’eftre  alluré  de  quantité  Duc  à: 
de  places  ncccflaircs  pour  fon  dcficin , comme  d’Arles  & de  Marseille  en  Provence,  Mjyn*ue‘ 
de  Bordeaux  Sc  de  Poitiers  en  Guyenne  , d’Orléans  , de  Tours  6c  de  Nantes 
fur  la  rivière  de  Loire*  de  Valence  U.  de  Grenoble  en  Dauphine , de  Rhcims  &:  le  d<ic  de 

de  Chiions  en  Champagne,  d’Evrcux,  Liiicux  Baycux  en  N ormandic,  & de 

plufieurs  autres.  Ceccc  refolution  prife,  ils  commencèrent  1 travailler  en  diligence  à iurcr  d?  rhil 
l’execution  : ils  confcroicnt  fouvent  cnfemblc  , mais  jamais  en  public,  feignant  de  6att*  V*N«- 
n’cftrc  pas  bien  d’accord.  Le  Cardinal  padbitdcnuit  par  dcfllis  la  muraille  du  jardin 
de  fon  Hoftel  de  Saint  Denis  pour  entrer  dans  la  galerie  du  Duc  de  Nevcrs, 
n’eftant  accompagne  que  du  Secrétaire  Pcricard;  i’Archcvefquc  de  Lyon  logé 
là  auprès,  ailoità  minuit  chez  luy  , où  fc  trouvoienc  ceux  qui  pouvoient  fervir  à 
leurs  intrigues.  Tous  les  ma!-contcns , qui  cftoicnc  en  grand  nombre,  fc  rangèrent  Seigneur*  mai- 
fous  leur  protc&ion , & leur  voücrcnt  leur  lcrvicc.  De  ceux-là  cftoient  le  Comte  ca,*w  fe 
de  Briilac  , la  Chaltrc , d’Entragucs  U Mandelot  : le  premier  irrité  de  cc  qu’on  luy  eux*  * 
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. Briffa , u avoit  oftc  les  emolnmcns  de  la  Charge  de  Colonel  des  bandes  de  Piémont,  qui  eftoie 
’ L»-  comme  héréditaire  en  fa  Maifon  j le  fécond  , de  ce  qu’apres  la  mort  de  Charles 
fie , s.  Luc,  IX.  on  n*  avoit  pas  allez  confideré  fes  fcrviccs  -,  le  croificmc,  de  ce  qu’eftant  Gouver- 
Mauitlot,Jcc  ncur  <J’Orleans , on  luy  avoit  refufe  le  Gouvernement  de  la  Province , pour  le  don- 
ner à Chiverny  homme  de  robe , 6C  d’ailleurs  de  ce  que  le  Duc  d’Efpcrnon  avoit 
mal-traite  fon  fils  ; fie  Mandelot  fâché  de  ce  qu'on  luy  vouloir  ofter  Ion  Gouverne- 
ment de  Lyon,  pour  le  joindre  au  Marquiiat  de  Saluées  & Dauphiné,  & le  donner 
à la  Valette  frere  du  Duc  d’Efpcrnon.  Guy  de  S.  Gelais- Lanfac  , François  de  S. 
Luc,  Hubert  de  Garde.  Vins,  animez  d’avoir  cfié  privez  de  la  faveur,  où  ils  avoienc 
eu  bonne  part,  s’en  mirent  auffi  des  psemiers.  A ceux-là  fc  joignirent  les  Comtes 
de  Saule,  6c  deSufe,  Breauté,  Sourdiac  , Beauvais- N angy  , 6c  plufieurs  autres» 
entre  lcfqucls  eut  elle  Biron,  fi  on  luy  eut  fait  toucher  la  fomme  de  cent  mille  c- 
cus , mais  faute  d’argent  contant,  il  leur  échapa.  Ils  avoienc  auffi  leurs  fuppofts  6c 
leurs  emiflàircs  dans  toutes  les  grandes  Villes,  6c  dans  toutes  les  Compagnies fou- 
vcraincs,  principalement  dans  Paris  , qui  fc  découvrirent  apres  la  mort  de  Mon- 
fieur  : 6c  ac  longue- main  ils  s’eftoient  affidés  quantité  de  braves  Gentils- hommes 
6c  de  hardis  Capitaines,  comme  Mcncville,  Sacremorc , Rhofnc , S.  Paul,  Guitaud, 
6c  cent  autres , donc  nous  parlerons  dans  l’occafion,  qui  citaient  prefts  de  touchazar- 
der  pour  leur  fcrvicc. 

Ut  paenfut  Avec  cela , parce  qu’ils  citaient  étrangers , 6c  que  les  Soldats  ny  les  Peuples  n’ont 
i cm  le  Car-  point  accoutumé  de  s’émouvoir  en  France  que  fous  le  nom  d’un  Prince  du  fang  , 
dmaidcBour-  ,js  n’avoient  pas  oublié  d’en  gagner  un,  fçavoir  le  Cardinal  de  Bourbon  : qui  pour 
at^ircfténourry  dans  une  vie  oyfcufcparmy  des  Moines,  6C  d’ailleurs , ayant  amolty 
ce  qu’il  avoit  de  vigueur  dans  les  plaifirs , reflcmbloit  bien  à fon  frère  Antoine  de 
Bourbon,  en  ce  qu’il  fc  lailToic  entièrement  polfcdcr.  LoUis  de  Minturnc  Abbé  de 
Caftres , l'avoir  gouverné  durant  plufieurs  années , mais  il  n’avoit  jamais  voulu  per- 
mettre que  les  Guife^en  approchaient , foie  qu’il  craignift,  comme  il  connoilToic 
la  foiblefie  de  fon  Maiftre , qu’ils  ne  le  poftcdalTent  pour  y en  mettre  quelque  au- 
tre , foie  qu'il  preveuft  le  péril  cù  leurs  intrigues  dévoient  embarrafler  ce  bon- 
Pn  l’tntre-  homme.  Cet  Abbé  cftant  mort  vers  l’an  ij8o.  André  de  Rubempré  grand  Cham- 
büwpJé  faT  du  Cardinal , 6c  iffii  d’un  bâtard  de  la  Maifon  de  Bourbon,  luy  fucccda  : 

fcvory.  ccluy-là  n’eut  pas  les  mcfmes  penfees  , car  fon  avarice  luy  ayant  fait  prendre  de 
l’argent  des  Guifes  , il  leur  voüa  fon  fcrvicc  6c  leur  livra  fon  Maiftre.  Ce  que  les 
Partifans  du  Roy  de  Navarre  feeurent  bien  exprimer  par  un  petit  Tableau  qu’ils 
envoyèrent  au  Cardinal , fore  curieux  de  peintures  5 Us  l’y  avoienc  peine  à genoux 
priant  Dieu  dans  fon  Bréviaire,  avec  trois  ou  quatre  Moines  à fes  codez , 6C  der- 
rière luy  le  Duc  de  Guife montrant  une  bourle  à Rubempré, de  (abouche duquel 
fortoienc  ces  mots  du  mal-heureux  Judas,  Jjh*,id vultis  mihi  dare  çjr  tum  vobij  tradtm  ? 
Donc  par  l’cntretnife  de  cet  homme  interefle , 6c  du  Pere  Mathieu , ils  luy  repre- 
fcntcrenc  qu’il  eftoie  premier  Prince  du  fang  , 6c  qu’il  dévoie  précéder  le  Roy  de 
Navarre  fon  neveu,  comme  cftant  plus  proche  de  la  tige  Royale  d’un  degré, parce 
Luy  mrncnt  *lu,cn  degrez  collateraux  reprefentation  n’. avoit  point  de  lieu.  Sur  cela  ils  luy  ap- 
Jant  reipcit  portoicnt  les  vieilles  Coutumes  de  Paris  , quelques  Loix  interprétées  à l«ur  mode, 
miel  Pnoce  ^'vcrs  cxcmples  Pr*s  des  Hiftoircs , 6c  autres  femblables  raifons  : donc  ils  fircnc 
mefme  compofcr  un  Livre  par  je  ne  fçay  quel  Jurifconfultc  nommé  Mathieu  Zam« 
pini  de  Rccanat  , de  qui  le  nom  6c  la  doârinc  citaient  bien  au  deftous  d’une  fi 
grande  queftion.  Et  afin  de  faire  mieux  couler  dam  fon  cfprit  ces  ambitieufes  pen- 
• Ices , ils  les  animoicnc  du  zèle  de  la  Religion  , luy  rcprefcncant , Qu’il  ne  dévoie 
point  ceder  fon  droit  d’amelTe  au  Roy  de  Navarre,  qui  cftant  hérétique  enabufe- 
roic  à la  dcftru&ion  de  la  vraye  Foy  -,  que  puis  qu’il  citait  ut!  dcspilliers  de  l’Eelifc, 
il  eftoie  obligé  de  l’honorcr  6c  delà  foutenir  par  cette  prérogative,  & qu’il  en  leroic 
refponfablc  à Dieu  qui  la  luy  avoit  donnée  pour  fa  gloire  , 6C  pour  le  bien  de  la 
u*  Cîue1*»  ^c^Pon*  ds  le  prefeherent  tant  qu’ils  luy  perfuaderenc  cette  faulte  opinion / 
jjionx'duVoy  dont  eftant  une  fois  préoccupé  , il  commença , ainfi  qu'ils  le  fouhaictoicnc,  a pren- 
dc  Naranc.  dre  de  la  jaloufie  contre  le  Roy  de  Navarre  fon  neveu , 6C  à favorifer  ouvertement 
toutes  les  parties  qui  fc  dreffoienc  , pour  l’éloigner  du  Gouvernement  & de  la 
GailcS  tâchent  Cour. 

d aittrw  mou-  Us  avoienc  auffi  voulu  tenter  l’cfprit  de  Monfieur  pour  fc  l’aflocicr  : à caufc  dequoy, 
— aux  nouv<dlcs  de  la  folie  d’Anvers,  le  Duc  de  Guife  avoit  offert  au  Roy  d’y  me- 
finoju.  ncr  dix  mille  hommes  pour  le  dégager»  fie  bien  que  cela  euft  cité  pris  plutoft  pour 
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une  marque  de  confpiracionquc  de  bonne  volonté,  il  ne  laiffa  pas  voyant  ce  Prince 
mal-content  6C  dcfcfperc , de  l'inciter  à quelque  remuement , luy  proposant  tantod 
de  fe  faire  Chcfduparcy  Catholique  , tantod  de  demander  les  nicfmcs  avantages 
que  fon  frcrc  avoir  eus  du  vivant  de  Charles  IX.  tantod  de  délivrer  la  Reync  d’£- 
coffc,  afin  defubjuguer  l’Angleterre,  apres  la  cunqucdc  de  laquelle  il fc  vangetoit 
hautement  des  Holandois  6C  du  Prince  d’Orangc  caufes  de  fa  ruine.  Monûcur  aufll 
prompt  à embrafler  toutes  fortes  de  dcllcins  qu'à  les  laiffcr  , entendit  fort  volon- 
tiers toutes  ces  propofitions  : mais  comme  il  fçûtquc  les  Députez  des  Pals-bas  fol- 
licit  oient  le  Roy  de  les  recevoir  fou  S fa  domination  , le  defir  de  confcrvcx  cette 
fouvcrainctc  fc  rallumant  plus  fort  dans  fon  efprit , il  partit  auffi-cod  de  Chadeau- 
Thierry  , où  il  cdoit , 6c  vint  edant  peu  accompagné  trouver  le  Roy  : non  toutefois 
fans  avoir  pris  de  luy  unepromefle  contenant  de  grands  fermens,  qu’il  iuy  larde- 
rait la  liberté  de  s’en  aller  quand  il  voudrait , laquelle  il  mit  en  main  tierce , de  peur 
qu'on  ncla  luy  odad.  C’edoitduranclc  Carnaval  qui  tomboic  cette  année  là  vers  . Soi>«rivfc 
la  fin  de  Février  que  ce  Prince  arriva  au  Louvre,  au  grand  étonnement  de  toute  la  co^>éei  U 
Cour  , qui  le  vid  plùtod  à genoux  devant  fon  frère,  luy  demander  trcs-humble- 
ment  pardon,  qu’elle  ne  fçut  les  nouvelles  de  fon  arrivée.  Le  Roy  l'ayant  accueilly 
plus  gracicufemcnt  que  jamais,  tous  les Courtifans  fie  les  Favoris  mefinc  fe  mitent 
à l’accompagner  avec  de  grands  refpecks  : 6c  durant  qu’il  fut  à Pans,  on  le  régala 
magnifiquement  avec  de  lomptueux  fedins,  Balets,  fie  autres  divertiflemens , dont 
le  Roy  cdoit  toujours  extrêmement  prodigue.  Mais  ce  Prince  inquiet  fi c dédiant  N'y 
ne  put  pas  fouffrir  long-temps  l’air  d’une  Cour  où  il  avoir  reçu  tant  d’injures, fie  ^ue 
s'en  retourna  à Chadcau-Thicrry  feptou  huit  jours  après. 

Durant  fon  fejout  à Paris,  Philippe  de  Mornay-du-Plcflis  Gentil-homme  d’an-  # 
cienne  Maifoi\, mais  audî  noble  par  la  plume  que  par  fon  épée, apporta  au  Roy  des 
indices  alTurcz  de  la  grande  confpiration  qui  fc  tramoit  centre  (on  Etat , par  le  Roy 
d’Efpagnc , le  Duc  de  Savoy  c , les  Guifes,fie  le  Duc  de  Montmorency.  Il  luy 
montra  fur  ce  fujet  une  lettre  qui  avoir  edé  ptife  dans  la  poche  du  Viccroy  de  Va-  n/iYYL  Uai 
lcncc  , où  edoient  ces  mots,  eujeurcChny  U guerre  * tfte  rejette  centre  U F rente  : 6c  eo*juntio*i 
luy  fit  voir  fccrctcmcnt  un  nommé  Beauregard , qui  luy  dcchifra  toute  cette  intri- 
guc.  Ce  Beauregard  elloit  un  des  gens  de  Lcfdiguicrcs,  bon  foldat  fi c homme  d’ef-  uj 
prie,  qui  ayant  cfto  pat  luy  envoyé  en  Savoye  intercéder  pour  les  Rcligionnaircs  Bcàiufgiid. 
des  valées , feignit d’eftre  zélé  Catholique,  ôefcmcila  fi  avant  dans  le  fccrct  du 
Duc  , qu’il  découvrit  tout  le  mydcrc;  entre  autres  chofes , il  apprit  qu’il  vouloir 
fc  faifir  de  quelques  Villes  de  Provence,  fpccialcment  de  celle  d’ Arles,  par  le 
moyen  d'un  nommé  Efpiard  neveu  d’Anfelme,  qui  avoic  des  artifices  de  guerr* 
auparavant  inconnus , mais  dont  il  fit  luy-mcfme  une  funede  épreuve,  ayant  efte 
eue  de  l’éclat  d’un  nouveau  pétard  qu’il  edayoir.  Or  ayant  fait  ion  rapport  à Lef- 
diguiercs  de  tout  ce  qu’il  avoic  appris , fi c Lcfdiguicrcs  l'ayant  adrcflc  au  Roy  de 
Navarre  , ce  dernier  l'envoya  au  Roy  : auquel  il  coma  tant  de  particularitcz  fie  de 
circondances  de  ces  dcflcins,quc  Sa  Majedé  n’en  pouvoir  douter  : Joint  que  le  Roy 
recevoir  cent  autres  avis  de  tous  codez  qui  confirmoicnt  entièrement  ccluy-là.  Car 
bien  que  leurs  conjurations  fuflcnc  couvertes  avec  beaucoup  de  fccrct  fie  d’artifice, 
ils  avoient  neanmoins  cane  de  furvcillans  qu’on  découvrait  tous  leurs  dedeins  ; fie  cufreiY*  ^ 
mefme  les  entretiens  qu’ils  avoient  eus  avec  leurs  plus  grands  confidents.  On  luy  té  *u  Roy?°l 
rapporta  un  jour , Que  le  Due  de  Guife  edant  allé  voit,  uneaprefdinéc,  la  Duchedc  « 
de  Nemours  fa  mère  qui  cdoit  malade  au  li£k,  luy  avoic  tenu  de  fort  longs  difeours,  •• 
qui  contcnoicnc  en  fubdancc,  Que  le  Roy  cdoit  tout  perdu  en  fes  dévotions,  fi c « 

Monficur  tout  pourry  dans  les  encraillcs;  partant  qu’il  cdoit  temps  de  penfer  à « 
eux,  de  faire  les  doux  yeux  au  Cardinal  de  Bourbon,  d'avouer  la  Reine-  Mère,  qui,  « 
félon  fa  coutume,  ferait  du  codé  des  plus  forts  : 6c  pour  le  Roy  de  Navarre , qu’il  « 
cdoit  trop  loin  pour  venir  à temps  :fur  tout  qu’il  ne  faloit  point  abandonner  Paris  i « 

Là-dcflùs , que  la  Dame  lavoir  averty  de  ployer  cependant  à tout  ce  qui  pourrait  «. 
choquer  le  Roy  , de  ne  fc  formalifcr  de  rien,  6 c particulièrement  de  s’abdenir  des  « 
boutades  aux  mignons.  Tous  ces  avis  donnoient  une  grande  frayeur  au  Roy , prin-  « 
cipalcmenc  quand  il  penfoit  qu’il  avoic  affaire  à Philippe  qui  abregeoie  les  diffé- 
rends par  des  voyes  auffi  inévitables  que  méchantes , 6c  qu’il  fe  reprefentoit  les  dc- 
pofition*  de  Salcede  , l’attentat  de  Jaareguy , fi c les  frequentes  confpirarions  fur  la 
vie  de  la  Reine  Elizabeth.  Ce  qu’il  y avoit  de  pis , c’ed  que  Sa  Majedé  ne  pouvoir 
pas  s’crnpcfchcr  d’en  faite  paroidre  quelque  chofc  aux  Guifes , qui  en  accufoicnt, 
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à tort,  l’infidelité  de  Monficur;  il  les  regardoit  comme  Tes  ennemis,  tenoic  divers 
confcils  où  ils  n’eftoient  point  appeliez,  marchoit  plus  accompagné  qu’à  l’ordinai- 
re , & faifoit  monter  quantité  de  canons  fur  la  terraffe  [de  la  Baltilie  , la  bouche 
tournée  vers  la  Ville:  mais  apres  tout  il  n'ofoit  palTcr  outre, &:  ne  fcmbloit  les  menacer 
que  pouc  les  avertir. 

Dans  ces  alarmes , que  luy  donnoit  le  danger  prefent , & dans  les  foucis  de  l’a- 
venir que  luy  caufoit  la  maladie  mortelle  de  l'on  frère,  il  euft  bien  fouhaitc  avoir 
auprès  de  luy  le  Roy  de  Navarre  pour  fupport  & pour  confcil  ;&  par  fes  difeours  il 
témoignoit  affez  clairement  qu’arrivant  lambrt  de  Monficur  , ce  Prince  cftoit  fon 
heritier  prefomptif.  Ce  qui  ne  fâchoit  pas  moins  la  Ligue  cju’il  rcjoüiffoit  le  Roy 
de  Navarre  , mais  pourtant  ne  luy  pouvoir  faire  prendre  allez  de  confiance  pour 
venir  en  Cour,  dauranc  qu’il  connoi  lfoit  trop  la  foiblelfc  du  Roy  & la  force  de  cette 
conjuration  , qui  pcut-cltrc  l’cuft  porté  à célébrer  une  féconde  faint  Batthclcmy, 
comme  Charles  IX.  avoir  cfté  force  à faire  la  première  , contre  la  foy  donnée. 
Cependant  le  Roy  cftoit  vivement  pouffé  par  le  Duc  de  Joycufc  à fe  venger  de  cette 
conjuration  fur  Montmorency , comme  fur  le  principal  boute- feu,  6c  à faire  mar- 
cher une  armée  en  Languedoc;  dont  Monficur,  tout  malade  qu’il  cftoit,  briguoit 
le  commandement.  Dcja  fc  faifoit  une  levée  de  fix  mille  Suiffes,  & quatre  mille 
François  avoient  ordre  détenir  la  route  de  Lyon,  les  Rcligionnaircs,  les  Ligueux 
& les  Montmorcncis  cftans  tous  en  crainte  de  cét  armement , 6i  les  plus  fages 
mcfmc  en  doute  où  il  dévoie  fondre  : quand  on  vint  dite  à la  Cour  le  vingtième 
de  May , que  Monfieur , qui  eftoir  phtifique  formé  & avoit  une  veine  rompue  prés 
du  foyc  , cftoit  à deux  doigts  de  la  mort.  Une  mictc  de  pain  qu’il  avala  de  travers 
dans  un  verre  de  ptilanc  luy  ayant  émula  toux  avec  de  grands  efforts  , le  fang  ou 
plùcoft  la  fanic  s’eftoit  dégorgée  en  telle  abondance  par  haut  6c  py  bas , que  de 
ccrte  évacuation  s’eftoit  enfuivy  une  défaillance  : de  forte  que  fon  poux  s’eftanc 
déjà  retiré  jufqu’au  coude , tous  les  Médecins  avoient  crû  qu’il  ne  pouvoit  plus  vi- 
vre que  trois  heures  ; neanmoins  il  vefeut  encore  quarante  jours  entiers  dans  une 
fièvre  lente , qui  l’ayant  deffciché  jufqu’auxos , le  fit  mourir  le  dixiéme  du  mois  de 
Juin,  fur  la  trente- unième  année  de  fa  vie  ; qui  certes  parmy  de  grands  vices  avoic 
eu  beaucoup  de  rayons  de  vertu  : car  ce  Prince  ne  manquoic  pas  de  vivacité , de 
promptitude, d’affabilité,  d’éloquence,  de  magnificence,  de  fubtilitc,  &fçavoitft 
bien  cacher  fon  humeur  que  perfonne  ne  la  connoiffoit , quoy  que  dans  fes  bouta- 
des il  ne  fuivift  que  trop  legerement  les  confcils  de  ceux  quicftoicnc  auprès  de  luy. 
Sa  fin  expia  le  blâme  d’inconftancc  & d’irréligion  dont  fa  vie  avoit  efte  noircie  : il 
Ibuffrit  les  douleurs  de  fon  mal  avec  une  merveillcufc  confiance , 6c  ne  montra  point 
qu’il  en  fentift  aucune  autre  que  celle  que  doit  avoir  un  bon  Chrétien  pour  fes  fautes, 
répétant  fouvent  qu’il  mettoit  toute  fon  cfpcrancc  au  mérite  de  la  Croix,  au 
précieux  fang  de]  es  u s-C  hrist.  Par  fon  teftament,  qu’il  fit  avec  la  permiflion 
du  Roy,  il  le  fupplia  de  luy  vouloir  pardonner  fes  rcmuëmcns,  de  rccompenfcr 
ceux  qui  s’eftoient  ruinez  à fon  fcrvicc,&dc  payer  trois  cens  mille  ccus  de  dettes 
qu'il  avoit  faites  pour  la  guerre  de  Flandres,  ahn  qu’il  ne  fuft  point  dit  qu’il empor- 
coit  dans  le  tombeau  les  larmes  & les  foùpirs  des  mat- heureux  qui  l’avoient  affidé 
dans  fon  befoin  ; Qu’il  pluft  donc  à Sa  Majcftc  d’employer  à fon  acquit  les  grands 
deniers  qui  fc  pourroient  dépenfer  à la  pompe  de  fes  funérailles , parce  qu’il  11c  de» 
mandoit  point  une  magnifique  & fomptucufcfcpulturci  mais  un  monument  éternel 
dans  le  cœur  des  fiens»  En  recompcnfc  dequoy , il  donnoit  à Sa  Majcftétout  le  droit 
qui  luy  pouvoit  appartenir  fur  les  Païs-bas,  & fur  la  Seigneurie  de  Cambray,  luy 
recommandant  affc&ueufcmcnt  lcsHabitans  decctcc  Ville.  Mais  tout  au  contraire 
de  ce  que  ce  Prince  avoit  fouhaité  vle  Roy  ne  tint  conte  de  payer  fes  decces , ny 
de  confidcrer  fes  ferviteurs,  auffi  ncl’yavoit-il  jamais  oblige;  & dépenfa  deux 
cens  mille  ccus  à luy  faire  des  funérailles  Royales,  où  luy- mcfmc,  contre  la  coutu- 
me des  Roys  fes  prcdcccffcurs , allaavcc  la  Reine  fa  femme  donner  de  l'eau  benifte 
au  Corps  dans  l’Eglifc  de  faint  Magloirc  : ainfi  qu’il  fe  void  avec  toute  la  defeription 
de  cette  pompe  dans  le  Cérémonial  de  France,  dreffe  par  Théodore  Godefroy, 
trcs-fçavant  en  noftrc  Hiftoire.  On  parla  diverfement  des  caufcs  de  cette  mort: 
fes  ennemis  publioient  qu’elle  provenoic  des  fautes  de  fa  jeuneffe,  les  autres  en  ac- 
cu (nient  la  maim- fie  conftitution  de  fies  entrailles  ,&  pluficurs  croyoient , quoy  que 
ce  fuft,  qu’on  y avoit  bien  aidé.  Luy-mcfmc , à ce  que  remarque  le  Journal  de  Henry 
111.  fc  plaignoit  de  s’eftre  toujours  mal  porté  depuis  la  bonne  chcrc  qu’on  luy  avoit 
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faite  2 Paris  au  Carnaval.  Surquoy  certes  il  ne  faudrait  pas  beaucoup  fe fonder , parce 
que  la  plupart  des  Grands  ont  accoutumé  d’avoir  de  ces  foupçons,  fi  les  Chirur- 
giens qui  l’ouvrirent  n’avoient  trouve  fes  entrailles  toutes  pleines  d’erofions  & de 
marques  livides , avec  une  puanteur  extraordinaire. 

Comme  il  avoit  bien  fait  plus  d'ennemis  que  d'amis , on  ne  fçavoir  fur  qui  rejetter 
ce  crime:  mais  la  plus  commune  voix  difoit,que  c’cftoit  le  premier  aâc  de  la  Tra- 
gédie dont  Salccdc  avoit  fait  le  prologue , U que  les  Efpagnols  avoient  exécute  en 
France  avec  le  poifon , ce  qu'ils  avoient  manque  aux  Pais-bas  par  le  fer.  Ce  qui  con- 
firma le  plus  cette  opinion  , ce  fut  deux  horribles  attentats,  qui  éclatèrent  pref- 
qu’au  mcfmc  temps  fur  les  perfonnes  de  la  Reine  Elizabeth  &du  Prince  d’Oran- 
gc  : Car  ce  Prince  fut  mal-hcureufcment  tue  dans  fa  maifon  le  dixiéme  de  Juillet, 
par  unaffaffiu  nommé  Balthazar  Gérard  natif  de  Villcfans  en  Franche-Comté,  qui 
le  blcffaà  mort  d’un  coup  depiftolcti  U la  Reine  découvrit,  à la  bonne  heure,  le 
méchant’deflcin  d’un  certain  Guillaume  Pariy  naturel  Anglois  qui  s’eftoit  chargé 
de  l'affalfiner , comme  elle  fe  promcncroic  dans  fon  parc  : ainfi  qu’il  cft  plus  au  long 
raconté  dans  les  Hiftoircs  de  ccspaïs-là,  &dans  les  Relations  du  temps.  Les  E(- 
pagnolscclcbrctent  publiquement  les  réjoüiffanccs  de  la  mort  du  Prince  d’Orange, 
comme  fi  de  ce  coup  ils  euffent  conquis  tous  les  Païs-bas  en  firent  des  feux  de 
joye  en  plufieurs  endroits , déchirant  fa  mémoire  avec  les  plus  atroces  injures  que 
leur  vengeance  leur  pouvoir  fuggerer  : mais  les  Provinccs-unies  en  menèrent  grand 
dueil,&  luy  ordonnèrent  de  magnifiques  funérailles , l’honorant  comme  l’unique 
fondateur  de  leur  liberté,  6C  l’cftimanc  aufli  heureux  d’eftre  mort  pour  fa  patrie 
apres  l’avoir  délivrée , qu’ils  cftoient  mal-heureux  d’avoir  perdu  un  fi  grand  Prin- 
ce. Lequel  apres  avoir  dégagé  ces  pais  de  la  violence  Efpagnolc , avoit , comme  une 
puiffantc digue,  avec  une  mcrvcillcufe  force  d’cfprit  &:  une  incroyable  vereu,  foû- 
tenu  le  choc  des  plus  furieufes  tempeftes  qui  les  vouloient  derechef  fubmcrgcrj  de- 
meurant * toujours  tranqtiilU  furtnylts  bourrjJjucj  des  Efpagnols , fie  leur  montrant  un 
courage  plus  relevé  à l'heure  qu’ils  croyoicnc  l’avoir  renvcric  tout  2 fait.  Ce  Prince 
laiflfa  de  quatre  femmes  qu’il  avoit  epoufées  fucccflivcmcnt  douze  enfans , fçavoir 
dix  filles  îc  deux  fils , le  premier  nomme  Philippe  Prince  d’Orange  , qui  cftoit  alors 
prifonnier  encre  les  mains  des  Efpagnols , où  il  demeura  long-temps:  ic  le  fécond 
appelle  Maurice.  Auquel  , en  rcconnoifiancc  des  grands  fcrviccs  de  fon  pcrc , 
&dans  l’cfperancc  qu’ils  avoient  que  ce  noble  rejetton  cgalcroit  avec  le  temps  la 
grandeur  de  fa  tige  , * les  Etats  donnèrent  le  gouvernement  de  Holande,  Zélande 
& Wcftftifc,  avec  l’Admirauté  de  la  mer,  quoy  qu’il  cuit  à peine  dix- huit  ans. 
Les  Efpagnols  ont  bien  fcniy  depuis  à leur  dommage  quel  Prince  c’cftoit  : car  fi  toft 
que  la  conduite  des  affaires  luy  eut  cfté  commifc , il  arrefta  non  feulement  leurs 
progrès , mais  il  regagna  l'avantage  fur  eux,  & raffermit  plus  puiffamment  que  ja- 
mais l’cftat  des  Provinces  unies  t qu’ils  avoient  fi  fort  ébranlé  depuis  la  mort  de  fon 
pere , qu’à  peine  euffcnt-cllcs  pu  l'c  maintenir  par  une  autre  vereu  que  par  la 
ficnnc. 

Après  le  départ  de  Monficur,  la  Flandre  & le  Brabant  cftoient  demeurez  dans 
une  extrême  confufion  -,  Et  tant  s’en  faut  que  les  Etats  affcmblcz  à Midclbourg  y 
apportaient  quelque  remède,  qu’au  contraire  les  Députez  de  Flandres  y fufeite- 
rcntmillc  broUsllcries,  à deffein,  fcmbloit-il,  d’cmpcfcncr  l’union  qui  cftoit  ncccffai- 
repour  s’oppofer  aux  Efpagnols.  A quoy  ils  cftoient  pouffez  principalement  par  la 
malignité  des  Gantois,  & par  les  intrigues  de  Charles  de  Croily  Prince  de  Chimay 
Gouverneur  de  ccctc  Province  , homme  naturellement  volage  &:  inconftant,  par 
confcqucnt  fujet  à trahifon  : lequel  foità  deffein  de  fervir  les  Efpagnols,  comme 
depuis  il  s’en  vanta , foit  qu’en  effet  il  en  euft  reçu  quelque  offcnlc , ou  qu’il  tendift 
à fonagrandiflement  en  changeant  de  party,  s’eftoit  retiré  à Sedan  trois  ans  aupara- 
vant, & y avoit  renoncé  à la  Religion  Catholique,  & au  fcrviccdu  Roy  d'Ef^agne. 
Après, il  s’eftoit  venu  ranger  auprès  deMonfieur,  comme  il  cftoit  à Gand;  ru  pour 
fignalcr  fa  nouvelle  convcrfion,  il  avoit  fait  imprimer  un  Manifefte  trcs-injuricux 
contre  le  Roy  d’Efpagnc , fie  s’cftoit  montré  cruel  cnnemy  des  Catholiques,  juf- 
qu’à  promener  par  les  rues  un  Preftre  revcftu  de  fes  habits  Sacerdotaux  , parmy 
>0$  huées  d’une  mutine  populace.  Mais  en  cachette  il  cftoit  un  des  principaux 
boutefeux  qui  entretenoient  les  aigreurs , & l’inimitié  d’entre  les  Flamans  & les 
François  , dont s’enfuivit  enfin  le  tumulte  d’Anvers:  après  lequel  il  gagna lï  adroite- 
ment la  faveur  du  peuple , en  criant  fans  ccflc  contre  les  François , & calomniant  le 
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Prince  d’orange  de  ce  quil  travaiUoit  à les  réconcilier,  qu’il  obtint  le  gouverne^ 
ment  de  la  Flandre.  Alors  il  n’oublia  aucune  de  fes  intrigues  pour  foufHcr  de  plus 
en  plus  le  feu  de  la  div'ifion , ôc  ramener  le  pais  fous  la  domination  Efpagnolc  : tel- 
lement qu’il  fcparala  Flandre  des  autres  Provinces,  en  luy  propofantdc  traiter  avec 
Cafimir  qu’il  fçavoic  bien  ne  leur  cftre  point  agréable,  ny  alfez  puiflant  pour  les 
maintenir.  Les  Gantois  d’autre  part conunuans  toujours  leurs  mutineries , s’eftoient 
divifez  en  deux  fa&ions,  dont  l’une  vouloir  rappcllcr  Imbüc  qui  s’eftoie  réfugié  dans 
le  Palatinac.  Pendant  leurs  difputcs,  le  Marquis  de  Roubuis  Je  Montigny  pren- 
nent le  Sa,  fie  le  Duc  de  Parme  Hulft , Axelc  8c  Ruremondc  , par  la  crahifon  de 
Servas  Sccclandt  Baillif  du  pais  de  Vacs.  Au  mefme  temps  Imbife  cftanr  rappcilo 
oblige  les  Gantois  à traiter  avec  l’Efpagnol,  auquel  les  Anglois  mal  payez  livrent 
Aloft,  tandis  que  Jean-Baptifte  Taxis  (urprend  Zutphen  par  ftraragcmc:mais  en- 
fin la  faérion  contraire  ayant  repris  cœur , fc  faifit  d Imbife  8 c de  fes  complices, 
qui  perdirent  la  tefte  fur  unccliaffaut  quelques  mois  après  ; 8c  les  Gantors  devenus 
plus  fages , mais  fur  le  tard , fc  rejoignirent  avec  la  généralité  des  Etats.  Cependant 
Ypie  fe  rendit  au  Duc  de  Parme,  qui  la  tenoie  bloquée  depuis  cinq  ou  fixmoi$;& 
le  Prince  de  Chimay  conduific  fibicn  fes  pratiques,  qu’il  remit  Bruges  & la  contrée 
d’alentour  fous  l’ubcilfancc  de  l’Efpagnol  : mais  il  ne  pût  entraîner  avec  luy  Often- 
dc,  l’Efclufc  8c  Dam,  comme  i)  fc  l’cftoit  promis:  enfurite  dequoy  il  abjura  la  nou- 
velle Religion  , montrant  par  ces  divers  changcmcns  qu’il  n'en  avoir  point  du  tout. 
Les  affaires  des  Provinces- unies  dcclinoicntainfi,  lors  que  fut  tue  le  Prince  d’O- 
range  , qui  feut  cftoit  capable  de  les  reftablir.  Sa  mort  leur  abbatit  extrêmement  le 
courage  i principalement  aux  Gantois,  qui  s’eftant  rcconciticz  avec  luy,  a prés  avoir 
arrefte  Imbife , mettoienc  toutes  leurs  cfperances  en  fa  vertu  : tellement  que  voyant 
leur  ville  bloquée  de  tous  codez , 8c  nul  endroit  d’où  pût  venir  leur  délivrance , ils 
baifTcrcntlc  cou  fous  le  joug  d’Efpagne,  8c  rachetèrent  leurs  vies  Se  le  pillage  dé 
leurs  maifons  par  une  grande  fomme  de  deniers.  Le  Duc  de  Parme  y rcbaftiffant 
aufli  toft  la  citadelle  .cfpouvcntail  des  marchands , dépeupla  par  ce  moyen  la  ville 
de  plus  delà  moitié  de  (es  habitans , qui  fc  retirèrent  en  Holandc  8c  en  Angle- 
terre: Puis  s’eftant  ainfi  tendu  maiftre  de  toute  la  Flandre  , à l’exception  de  l’Efclu- 
fc  8c  d’Oftende  , ( car  peu  auparavant  il  avoit  encore  repris  Denremonde  8c 
AVilwoordc)  il  appliqua  toutes  fes  forces  à réduire  Anvers,  d’où  dependoit  la 
conqucfte  de  tout  le  Brabant  s 8c  il  la  bloqua  fi  cflroitcment  par  les  canaux  qu’il 
tira,  les  forts  qu’il  baftit.Sc  les  ponts  qu’il  arcfiàsdur  la  rivière  de  l’Efeaut , dont  il 
vint  enfin  à bout  avec  de  grandes  dcfpcnfcs  8c  fept  ou  huit  mois  de  temps,  qu’il 
cftoit  impolTîblc  delà  fauver , à moins  d’y  aller  avec  une  très- puifTance armée. 

Or  les  Provinces-unies , après  avoir  perdu  prcfque  autant  de  temps  à délibérer 
fous  quelle  protection  elles  fc  dévoient  jetter , les  uns  demandant  Cafimir,  les  au- 
tres la  Reine  d’Angleterre , 8c  le  premier  leur  femblant  trop  foible  6c  trop  empê- 
che à fes  propres  affaires , comme  l’autre  trop  irrefolué , 8c  le  gouvernement  dei 
Anglois  infupportablc  : ils  conclurent  enfin  ac  fe  donner  au  Roy  de  France.  Ht 
envoyèrent  donc  vers  luy  une  grande  Ambaflade  compoféc  de  trois  Deputez  de 
chaque  Province,  qui  avoient  ordre  de  prendre  pour  chef  8c  médiateur  de  leur  né- 
gociation Pierre  de  Melun  Prince  d'Efpinoy  , qui  plus  affectionné  à fi»  patrie  que 
Ion  frère  le  Marquis  de  Rifbourg,  avoic  fuivy  leparty  des  Etats  & s’eftoit  retiré  en 
France  avec  Monfieur  , où  il  avoit  epoufé  une  femme  de  la  Maifon  de  Bourgs- 
Montmorency.  Ces  Députez  , tous  avec  grand  équipage,  8c  accompagnez  de  qua- 
torze Navires  de  guerre,  prirent  terre  en  France  l’onzième  jour  de  l’année  158^. 
Ils  furent  bien  reccus  8C  défrayez  par  tout  aux  dépens  du  Roy  : mais  comme  Sa 
Majefic  redoutoit  extrêmement  les  dangers  delà  guerre  ,8c  la  puifiancc  de  la  ca- 
bale Efpagnole,  quidominoit  jufques  dansfon  cabinet,  elle  les  fit  anefter  un  mois 
entier  à Senlis,  avant  que  leur  ofer  permettre  de  paroiftre  à la  Cour.  Pendant  ce 
temps-là  l’Ambafladcur  d’Efpagne  joignant  cnfcmble  remontrances , plaintes  8c 
menaces,  fit  tous  fes  efforts  pour  l’empefcher  de  leur  donner  audience  ; cftant  fé- 
condé en  cela  par  la  Reine- Mere,  qui  ne  vouloir  point  de  ces  guerres  eftrangcres, 
parce  qu’on  n’y  avoit  aucun  befoin  de  fon  entremise  , mais  defiroit  plutoft  des 
nrottilleries  entre  le  Roy  8c  fes  Princes  , afin  d’eftre  employée  à les  accommoder. 
Neanmoins  Efpinoy , affidé  de  quelques  bons  François,  particulièrement  de  Fran- 
çois de  Noaillcs  Evefquc  d'Ax  , du  Marefchal  d’ Aumône  , 8c  de  Ranchcr  , t;U 
choient  de  rabbatre  les  efforts  de  cette  cabale , 8C  par  leurs  hardies  remontrances  en- 
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conrageoicnt  le  Roy  à ne  point  (ouvrir  cette  honte  -,  jufqucs-là  que  le  zele  emporta 
un  jour  d’ Aumône  à luy  dire,  Hé quoy  , Sire  tc  fie  s -vous  donc fujet  du  Rty  £ Efpagne  , 
four  no  fer  entreprendre  de  recevoir  des  Ambajjùdeurs  /ans  fin  congé  ? & faut- si  qu'un 
grand  Vriuce  traite  en  cacheté  une  action  ji  glontufi  & fi  royale  que  fi  celle  de  fe  courir 
les  opprimez,  , comme  s'il  irai  toit  une  con/pirathn  infâme  , & un  crime  de  rébellion /* 

Eftantdonc  enhardy  par  les  difeours  de  ces  bons  ferviteurs,  il  fît  venir  les  Ambaf- 
fadeurs  à Paris,  où  il  leur  donna  audience  le  quinziéme  de  Février,  avec  de  gran- 
des dcmonftracions  de  joyc  8c  de  faveur,  8c  prit  leurs  offres  par  écrit, pour  en  déli- 
bérer avec  fon  Confcil.  Ceux  qui  ayrooient  la  paix , effoient  ravis  de  voir  que  nat 
ce  moyen  la  guerre  allait  fortir  hors  de  France , & qu'elle  détourncroitdc  ce  cotte- 
là  les  mauvaifcs  humeurs  ; mais  ce  contentement  ne  fut  pas  de  longue  durée  : car 
Mendozc  preffa  tant  le  Duc  de  Guifc  de  fe  déclarer , qu’il  fit  à point  nommé  joiier  !<■»  de  le* 
fes  cncrcptifes  par  toutes  les  parties  du  Royaume.  De  forte  que  le  Roy  fe  trouvant  aU,siouaft- 
defarmé  8c  prcfquc  feul  au  milieu  d'une  fadion  fi  puiffantc  8c  fi  bien  armée , fut 
contraint  de  déclarer  à ces  Députez  , la  larme  à l’œil , qu’jl  ne  pouvoir  accepter 
leurs  offres , ny  les  alEfter  pour  cette  fois , les  affurant  neanmoins  que  û toft  qu’il 
auroit  appaifé  cette  émotion  , il  ne  les  delaiûcroit  pas , les  conjurant  cependant 
de  périr  plùcoft  les  armes  à la  main  que  de  fi  rendre  à ces  marottes  -,  c’cftoicnt  fes  pro- 
pres termes.  Ce  fut  là  pour  la  féconde  fois  que  la  faction  des  Guifes3c  des  François 
Efpagnolifcz,  empefeha  la  rcünion  de  ces  riches  Provinces  avec  la  France  j Et 
quoy  que  pour  lors  elles  fuflent  bien  échantillonnées  , neanmoins  il  leur  reffoit 
encore  quatre-vingt  dix  bonnes  Villes  fermées , bien  pourvoies  d’artillerie  & de 
munitions, bon  nombre  de  beaux  havres, de  grandes  rivières,  6c  une  mcrvcilleufe 
abondance  de  navires  de  guerre , de  vaifleaux  marchands  , de  gens  de  marine , 8C 
de  toutes  chofcs  ncccffaires  pour  la  navigation.  Mefme  quant  à l’Artois  & au  Hai- 
naut,  ilcftoic  facile  de  les  reconquérir  par  force,  en  y faifant  le  degaft  avec  une 
médiocre  armée,  pourveu  qu’on  leur  retranchait  les  vivres  du  collé  de  France', 
tandis  que  la  Hollande  les  eût  empefehez  d’en  tirer  d’autre  parc.  Toutccqui  arriva 
enfuite,  Comme  Bruxelles,  Matines,  & pluficurs  autres  villes  8c  fortereffes  capi- 
tulèrent avec  le  Duc  de  Parme,  & que  la  grande  ville  d’Anvers  perdit  fa  liberté, 
cnfcmblc  fon  éclat  8c  les  richcfles  du  commence  : Gomme  la  Reine  d'Angleterre 
rcfufanc  d’accepter  la  fouvcraincté  des  Provinces, les  prie  feulement  fous  fa  pro- 
tection , 8c  y envoya  le  Comte  de  Leyccftre  : Comme  ce  Seigneur  fe  fît  nommer 
Gouverneur  general  fans  le  confcntcmcnt  de  fa  Maiffrefle,  8c  fe  comporta  fort  à 
l’étourdy  en  toutes  chofcs , ayant  de  grandes  piequcsavcc  le  Comte  de  Hohcnlo , 
ou  Holae  : Comme  l’on  défera  le  fouverain  commandement  au  Prince  Maurice,  & 

Comme  ce  grand  homme  fûivant  les  traces  de  fon  pcrc  maintint  heureufement  ces 
Pais  dans  leur  liberté  s ce  font  chofcs  à quoy  nous  ne  toucherons  point  déformais , fi 
par  hazard  elles  n’ont  quelque  liaifon  avec  noftre  Hiftoirc  , comme  avoient  celles 
dont  nous  avons  parle. 

La  mort  du  Prince  d’Orange  m’a  fait  fuivre  jufqucs-là  le  fil  des  affaires  des  Païi-  *** 

bas.  Celle  de  Mon fîeur changeant  tout  àfaitlesdcffcins  8c les  inccreftsdcs  faÛions  îJSîie*» def- 
fuc  enufe  que  les  affaires  de  France  commencèrent  àfc  brcüillcr  plus  dangereufe-  rein*  deiUm- 
ment  que  jamais.  De  fon  vivant,  les  Guifeslc  voyant  capable  d’avoir  des  enfant,  fcl  k**1001, 

8c  dans  le  deffein  de  fe  marier  , n'avoient  point  tant  de  raifon , de  s’emprefler  pour 
la  fucccffîonduRoyiumc,ny  de  prerexte  d’émouvoir  cette  qucllion  avec  tant  de  cha- 
leur. Le  RoydcNavarrceftamauflîpluséloignédela  Couronne,  8c ncfaifanl  point 
encore  de  peur  aux  Catholiques  , comme  il  n’en  avoir  point  luy-mcfitic  qu’on  la  luy 
ravift  , ne  croyoic  pas  avoir  befoin  de  tant  remuer  pour  confcrver  une  chofe  où  il 
«voit  peu  d’cfperancc  : mais  il  joüiflbit  tout  doucement  du  repos  que  luy  donnoient 
les  Edits  de  pacification.  Et  quant  à la  Reinc-Mcrc,  elle  avoic  en  ce  fils  là,  toû- 
jôuts r emo an c 8C  inquiet , allez  dequoy  employer  fon  entremife,  tantoft  à ie  pouffer, 
tantoft  à le  retenir , ôc  pouvoir  par  ce  moyen  demeurer  la  marflrefTc  8c  comme  la 
fouverune  entre  les  deux  frères. 

A infi  1*  vie  de  ce  Prince  arreftant  l’ambition  des  Guifes  , occupant  celle  de  la  Rei-  De  j,  Rcjoe. 
ne- Mere  ,8c  tenant  celle  du  Roy  de  Navarre  endormie  ,eff  oit  comme  un  Ifthme  ou  Mcre.de* 
langue  de  terre  entre  des  mers  orageufes  ,qui  les  empefehoit  de  faire  entrechoquer  R^VNa-d'' 
leurs  flots,  8c  de  noyerumtes  les  terres  voi  fines  ; Et  cette  digue  eftant  levée,  fl  n’é-  ?«tc. 
foie  paspoinble  qu'il  nes’en  enfuiviftauffi-toft  des  troubles  8c  des  dé  bor  démens  fu- 
rieux. Ils  avoient  cous  trois  cette  opinion  que  le  Roy  eftoi*  incapable  d’avoir  des  cn- 
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fans:  lc’pcuplc  mcfme  n’ignoroit  pas  que  certaine  maladie  qui  luy  avoir  ofte  les 
cheveux,  luy  avoir  laide  une  incommodité  qui  l’cmpcfchoit  de  procréer  un  fucccllcur. 
Voila  pourquoy , fi-toft  que  MonGcur  fuc  jugé  à mort  par  les  Médecins , ils  com- 
mencèrent à travailler  à leurs  dcfTcinsavcc  lamcfrac  chaleur  que  fi  la  fuccclfioncûc 
cfté  ouverte,  fie  à remuer  tout  l’Etat  pour  les  faire  rcüflir.  Particulièrement  le  Duc 
de  Guifc , fie  la  Reine-  Mcrc  ; car  ce  Duc , foit  qu’il  afpiraft  à la  Couronne , foit  qu’il 
voulût  feulement  avoir  l’adminiftration  des  affaires,  11’y  pouvoit  parvenir  qu’à  force 
de  broüillcr  routes  chofes  , parce  qu’il  n'y  avoir  aucun  droit  ,•  fie  la  Reine- Mcrc 
ayant  perdu  fon  employ  fie  fon  crédit  par  la  mort  du  Duc  d’Alençon,  ne  trou- 
voit  point  de  meilleur  expédient  pour  rentrer  dans  les  affaires  que  de  les  bien 
mefler , fie  de  fc  joindre  avec  luy , comme  clic  avoit  fait  autrefois  avec  fon  pcrc  du 
temps  de  François  II.  Non  pas  que  ce  fuc  fon  but  ny  de  ré  lever  , ny  de  1’afiiftcr: 
mais  de  reculer  le  Roy  de  Navarre , pour  approcher  les  enfans  du  Duc  de  Lorraine 
fie  de  fa  fille.  En  effet  ccttc  PrincdTc  violant  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat  pour 
fatisfairc  à fon  ambitieux  caprice,  tâchoit  dés  le  vivant  du  Duc  d’Alençon  de  les 
avancer  , 6C  vouloir  qu’à  la  Cour  on  les  traitaftdc  Prince  du  fang,n’ofant  pas  tou- 
tefois les  faire  encore  appellcr  de  ce  nom , mais  feulement  Princes  de  France.  Mcf- 
mc  clic  faifoit  marcher  fa  fille  devant  les  autres  Princcflcs  , difanc  qu’elle  devoie 
tenir  le  rang  de  fille  de  France  1 puis  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  pour  lors  : &c 
déjà  pluficurs  fois  clic  avoit  adroitement  fondé  l'cfprit  du  Roy  fur  ce  poil  , fie 
dans  des  difeours  familiers  fait  fouvent  tomber  à propos  que  le  fangeftoit  bien  mor- 
fondu au  de  là  du  cinquième  ou  fixicmc  degré  ; que  les  Bourbons  ne  luy  clioicnc 
plus  parens  que  d’Adam  5c  d'Eve } qu’enfin  il  eftoie  bien  plus  naturel  de  I ailler  fa 
fucccfiion  à fes  neveux , qu’à  des  gens  éloignez  , à des  ennemis.  Par  le  mot 
d'ennemis  clic  entendoit  les  Princes  du  fang,  qu'elle  avoit  bien  raifon  de  croire 
tels  en  fon  endroit  : car  de  grâce  ny  d’amitié  avec  eux  , elle  n'en  avoit  jamais 
eu , ny  n’en  pouvoit  jamais  cipcrcr  : fi c quelque  amitié  ou  bon  office  qu’elle  pull 
leur  témoigner , il  n’y  avoit  point  d’apparence  qu’ils  voulufTent  méfier  dans  leurs 
affaires  , un  cfprit  fi  dangereux  , fie  qui  de  tout  temps  avoit  conjuré  leur  perte.  Ce 
fut  en  partie,  pourquoy  elle  fc  mit  du  cofté  des  Guifes , 6c  les  incita  à broüiller 
contre  le  Roy  de  Navarre  i à qui  d’ajjlcurs  elle  vouloir  fermer  l'entrée  de  la  Cour, 
fie  du  trône , ayant  cette  folle  imagination  que  lors  quelle  l’en  auroit  exclus , elle 
trouveroit  moyen  d’y  fubftitucr  fes  petits  fils,  fie  fçauroic  bien  reculer  le  Duc  de 
Guifc  derrière  Icsaifnczdc  la  maifon.  Ce  Duc  aulfi  rufé  quelle  , faifoit  fcmblanc 
du  commencement  de  ne  pas  connoiflrc  fa  penfee,  fi^feignoit  de  fc  biffer  abfolu- 
ment  conduite  à fes  volontcz.Mais  fon  intention  eftoie  bien  contraire  à ccttc  appa- 
rence : car  comme  elle  penfoit  fc  feevir  de  luy  pour  fes  dcficins  , il  jugeoit  aufii  à 
propos  de  la  flater  dans  fes  cfpcranccs , afin  de  fc  fortifier  dans  fon  crédit,  6c  de  fc 
iervir  d'elle  à amufer  l’cfprit  du  Roy , ou  en  tout  cas  , à l’adoucir  , fi  fa  levée  de 
bouclier  ne  rciiffiftbit  pas.  Et  de  ccttc  forte  chacun  d’eux  aveuglé  de  fon  ambition 
6c  regardant  feulement  fon  but,  croyoit  tromper  fon  compagnon , mais  nes’apper- 
ccvoitpas  que  fon  compagnon  fc  joüoit  de  luy.  Vous  avez  aflez  veu  par  tout  le 
cours  de  ccttc  Hiftoirc  avec  quclfccoursfii  par  quelles  intrigues  la  maifon  de  Guife 
s’eftoic  toujours  efforcée  de  devancer,  pour  ne  pas  dire  opprimer  , celle  de  Bour- 
bon. Le  Duc  de  Guifc  Prince  le  plus  couvert  qui  fuc  de  fon  temps  , ne  difoic  pas 
tout  ce  qu’il  penfoit  là-dcfius , ny  à tout  le  monde  , mais  s’ouvrant  6c  fc  refTerranr, 
félon  l’humeur  de  ceux  avec  qui  il  traitoit,  il  accommodoit  avec  adreflefes  propofi- 
tions  à leurs  interefts.  Car  il  proteftoit  avec  de  flateux  refpcifts  au  Cardinal  de 
Bourbon  que  fon  épée  ne  tranchoic  que  pour  fon  fcrvicc , qu’il  mourroit  avec  tous 
fes  amis , ou  qu’il  le  feroie  heritier  prefomptif  de  la  Couronne  1 6c  il  luy  propofoit  de 
le  marier  avec  fa  faut  veuve  du  Duc  de  Montpenfier , qui  par  fes  artifices  avoir 
allumé  de  l’amour  dans  le  cœur  de  ce  bon  homme.  Parlant  à la  Reine- Mcrc  il  fc 
mocquoic  du  Cardinal , qu’il  appelloit  vieillard  6c  radoteux , 6c  luy  faifoit  entendre 
qu’il  ne  fouhaitoic  l’avancer  que  pour  exelurre  le  refte  des  Bourbons , 6c  faire  place 
aux  enfans  du  Duc  de  Lorraine.  Aux  Miniftres  d’Efpagne  , il  leur  perfuadoie  qu’il 
amufoit  6c  la  Reinc-Mcrc  6c  le  Cardinal,  &c  que  fon  véritable  deflein  eftoie  de  faire 
tomber  le  Royaume  entre  les  mains  du  Roy  leur  maiftre , qui  fcul  eftoie  aflez  puiflanc 
pour  l’acqucrir  fi c le  confcrvcr,ô£  de  qui  feulement  il  pouvoit  cfperer  une  digne 
rccompcnfc  d’un  fi  ^rand  fcrvicc.  Il  tâchoit  ainfi  d'entretenir  les  uns  6l  les  autres,  fi c 
ne  difoic  fon  fccrcc  a perfonne. 
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Quant  au  Roy  de  Navarre,  comme  il  avoit  des  gens  trcs-clairvoyans  auprès  iTRoy'w 
de  luy  , iln’ignoroit  aucune  de  ces  intrigues , & en  donnoit  fouvenc  des  avis  au 
Roy  : qui  de  Ion  colle  ayant  inclination  de  l'aimer,  6C  le  rccounoiftam  pour  Ton  vc-  «c  fut  u|<m 
niable  lucceflcur , l’cuft  bien  voulu  avoir  auprès  de  luy  : mais  pour  ofter  tout  fit  jet ir  ‘“Y  * 81 
de  Calomnie  aux  ligueux  , il  defiroit  qu’il  changeait  de  Religion  auparavant.  Ce  t"oli<*u” 
Prince  cllant  d’humeur  modérée  fie  bénigne,  d ailleurs  regardant  de  prés  une  Cou- 
ronne où  difficilement  il  pouvoir  atteindre  s’il  faifoic  le  zélé  Huguenot  , avoit  tou- 
jours montre  beaucoup  de  douceur  envers  les  Catholiques,  6c  me  l ine  quelque  rcfpcék 
envers  les  gens  d’Eglife  , témoignant  en  la  convcrlaùon  , par  Tes  écrits  &:  par 
Tes  actions,  qu’il  nettoie  point  li  attaché  à la  croyance  qu’il  profclToic,  qu’il  ne 
la  quittait,  fi  on  luy  faifoit  voir  que  l’autre  fût  la  meilleure.  Cefuepourquoy  le  Roy, 
fc  perfuadanc  quen  cette  conjon&urc  d’affaires,  il  devoit  facilement  renoncer  à une 
Religion  qui  ne  luy  pouvoit  déformais  fervir  que  d’empêchement  6C  de  fcandalc, 
trouva  bon  de  luy  envoyer  le  Duc  d Efpctnon , principal  auteur  de  ce  confcil , pour  It  en 
luy  remontrer  de  fa  part  qu’il  le  devoit  faire  ,ôc  l’inviter  de  venir  à la  Cour.  Il  alla  EfpemonV 
donc  en  Guyenne  pour  ce  fujec,mais  fous  couleur  de  vifucr  fa  mère,  qu’il  n’avoit  P011-'  le  IuY 
point  veue  depuis  fa  haute  fortune.  Le  Roy  de  Navarre  qui  connoifïoit  fon  cfprit , pec  " 

6c  luy  vouloir  aider  à faire  paroillre  fa  faveur , écrivit  à la  Noblcflc  de  fes  pais  d'al- 
ler au  devant  de  luy  fie  de  l’accompagner  : luy  mefmc  s’eftant  préparé  à le  recevoir 
royalement , partit  avec  cinq  ou  fix  chevaux  feulement , fie  le  vint  furprendre  à Sa- 
ver  dun  , pour  luy  témoigner  fa  confiance.  Le  lendemain  il  le  receut  à Pamiers , 
l’attendant  avec  toute  fa  fuite  lur  un  vieux  baflion  qui  commandoit  à la  porte.  En 
cette  V îllc , il  luy  donna  audiancc  feccctc  dans  fon  cabinet , en  prcfcncc  feulement  Confirmée 
d'Antoine  Fertier  , d’Antoine  de  Roquclaurc  , fie  du  Minidrc  Marmcc.  Après  dePj®iemti 
qu’Efpernon  eut  propoie  le  fujee  de  fon  voyage  6c  la  charge  qu’il  avoit  du  Roy , w 
Roqüelaurc  5 c Marmcc  difpuccrenc  long-temps  cnfcmblc  : le  premier  avec  des  rai- 
fons  de  Politique , pour  luy  perfuader  le  changement  de  Religion , parce  qu’une 
paire  de  pfcaumes,difoit-il,nc  devoir  point  entrer  en  comparaifon  .^rc  une  Cou- 
ronne , 6c  Marmcc  avec  des  raifons  de  confcicncc  , pour  l’en  difluaocr.  Enfuitc 
Ferrier  commandé  dédire  fon  fentiment,  fut  d’avis  que  ce  Roy  dévoie  aller  à la 
Cour  rendre  fes  devoirs  à Sa  Majelte  &c  fe  juftificr  des  foupçons  que  fes  ennemis 
tâchoicnc  d’y  donner  de  fa  conduite  -,  mais  qu'il  n’efloit  pas  à propos  qu’il  y demeu- 
rait long-temps, parce  que  le  trop  long  fejour  y pourroit  caufcr  du  dégoût  ou  des 
jaloufics  -,  Et  quant  à fa  convcrfon , comme  il  ne  la  croyoic  point  ncccffiurc , ny  pour 
eftablir  l’union  entre  les  deux  Rois , ny  pour  entretenir  la  paix  , ny  pour  acquérir 
au  Roy  de  Navarre  l’affcétion  des  François , il  jugeoit  qu’elle  n'cftoii  pas  à propos. 

Ce  du  Ferrier , cclebrc  pour  fes  ambalfadcs  6c  verfe  en  toutes  fortes  de  bonnes  oj  >1  ne  pmi 
Lettres , particulièrement  en  Jurifprudcncc,  avoit  toujours  eu  dans  lame  quelques  ttu'kc? 
fcmcnccs  de  la  nouvelle  Religion , qui  s’cltoicnt  accrues  fur  fes  vieux  ans  par  les  * * 
conférences  qu’il  eut  avec  les  plus  doétes  de  ce  party  i Si  bien  que  du  Plelfis-Mor- 
nay  connoillanc  qu’il  chanccloit  , perfuada  au  Roy  de  Navarre  ( qui  alors  n’eltoie 
pas  bien  content  de  Gratins  fon  Chancelier  ) de  l’attirer  auprès  de  luy  dans  l’cfpc- 
ranec  de  ccccc  Charge,  là  où  il  fit  profclfion  publique  de  la  nouvelle  Religion  , 
citant  âge  defoixanxc  fie  feue  ans  : dcqiaoy  les  Religionnaires  ne  triomphèrent  pas 
avec  moins  de  bruit  que  d une  bataille  gagnée.  Or  le  Roy  de  Navarre  approuva 
fon  opinion  pour  le  dernier  poind,  non  pas  pour  le  premier , 6c  congédia  le  Duc 
d’Efpcrnon  avec  beaucoup  de  civilitcz  en  fon  endroit,  & de  belles  protcllations  de 
fcrvicc  6C  d’obcïlTancc  envers  fa  Majelte. 

Il  eut  elle  expédient  pour  le  bien  des  deux  Rois  cjue  l’on  eût  apporte  le  mefmc  Le  Ple(ril. 
fccret  à celer  cette  conférence  , qu’on  avoit  apporte  à la  tenir  ; mais  comme  il  y Msrmy  u 
avoit  à craindre  pour  les  Mimltrcs  ,que  les  Catholiques  la  publiant  à leur  avanta-  Public- 
ge  n’ébranlaflent  leurs  Eglifes , il  y avoit  aulli  du  danger  pour  le  Roy  de  Navarre 
mefmc  que  le  Prince  de  Condé,cn  qui  les  Confiftoriaux  avoienc  déjà  plus  de  con- 
fiance qu’en  luy , ne  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  attirer  tout  le  crédit  6c  la  bien- 
veillance du  parry.  Ces  confiderations  obligèrent  le  Plcflis-Momay  d’en  compo- 
fer  un  Livre,  avec  cous  les  raifonnemens  départ  6c  d’autre: mais  en  penfant  forti- 
fier ceux  de  fa  Religion , il  fournie  un  ample  fujet  à leurs  ennemis  de  calomnier  les 
deux  Rois , fi c de  donner  de  mauvaifcs  interprétations  au  voyage  du  Duc  d’Efpcr-  Lef  T . 
non.  Ils  difbient  au'il  n’eltoie  pas  allé  là  pour  convertir  le  Roy  de  Navarre,  mais  niuaun». 
pour  le  confirmer  dans  fon  hcrcfic  : car  on  voyoit  bien  pat  le  refuleat  de  cette  con-  u6* 
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fcrcncc  qu’il  faifoit  gloire  de  demeurer  obftinc  dans  Ton  erreur  ; qu’ainfi , lors  qu’il 
feroie  venu  à la  Couronne , à laquelle  le  Roy  luy-mcfmc  luy  frayoïc  le  chemin  par 
l’oppreflion  des  Princes  * Catholiques , les  Huguenots  ayant  la  force  en  main  ren- 
^'lir.  *lH>>  vcrlèroicnt  l’ancienne  Religion.  Leurs  Emiibires  alloicnt  femant  ces  calomnies 
parmy  les  peuples,  les  Prédicateurs  les  irompetoient  feditieufement  dans  les  chai- 
res, les  ConfelTcurs  les  fuggcroicnc  à l’oreille , 6c  tous  ne  manquoienc  pas  d’y  join- 
dre la  proteâion  de  Genève,  l’Ordre  de  la  jartierc  que  la  Rcyne  Elizabeth  avoic 
envoyé  au  Roy  par  le  Comte  de  Derby,  6C  une  prétendue  ligue  faite  à Magde- 
bourg  avec  les  Proteftans  d’Allemagne.  Puis  apres  avoir  noircy  l’honneur  du  Roy 
par  toutes  les  inventions  donc  ils  pouvoient  s’avifer , ils  n’oublioienc  pas  de  recom- 
mander hautement  la  piçtc,la  valeur  6c  b bonté  des  Princes  Lorrains , qu’ils nom- 
moient  le  vray  fangdc  Charlemagne, les  boucliers  de  la  Religion , 6c  les  pères  du 
peuple,  infinuant  par  là  allez  clairement  qu’ils  cftoicnc  plus  dignes  de  tenir  le  Sce- 
ptre que  ccluy  qui  le  portoic. 

Au  fouille  de  ces  calomnies,  les  zclcz,lcsfimples  6c  lesfaéticux  commencèrent 
à frémir , à fc  foûlcvcr,  à faire  des  alTcmblécs  aux  champs  6c  aux  villes , à enrôllcr 
des  foldacs  , àdcligncr  des  chefs  muets,  au  billet  defquels,  les  enrôliez  de  voient  fe 
Ligi*  retioo-  trouver  à certain  rendez-vous.  Sur  ce  prétexte  fe  réveilla  la  ligue  qui  avoir  elle 
velUe  i Parti.  commencée  à Peronne:  ce  1a  Bruyère  , donc  nous  avons  parlé  , Prevoft  Curé  de 
. S.Scvcrin,  Boucher  Curé  de  S.  Benoift,  Launoy  Chanoine  de  Soiflbns.autrefoisMi- 

Sfi  . nillrc  à Sedan , d’où  il  s’eftoit  enfuy  pour  un  tres-infame  adultère  .Charles  Hotmail 
piM  fuppofti*.  Avocat,  6c  Compan  marchand.cn  furent  les  premiers  confrères  à Paris.  Ceux-là  s c- 
tanc  entre- donne  la  foyaviferenede  choifir  chacun  un  compagnon,  qui  avôit  le  pou- 
voir d’en  faire  autant.  De  cette  forte  y entrèrent  dans  peu  de  temps  Loüis  d'Orlcans 
6c  Foncanon  fameux  Avocats , Caumont & Mignager  de  lamefmc  profcflîon , Jean 
Hennequin- Manœuvre Treforier  dcFrancc,Jcan  Pelletier  Curé  de  S.Jacqucs*dcla 
Boucherie,  Jean  Guinceftre  Bachelier  en  Thclogic,  Acaric&  l’Huillicr  Maiftres  des 
Comptes,  Brfîle  Clerc , Emonnot 6c  Crucc  Procureurs  en  Parlement,  Louchard 
Commiflairc  au Chaftelcc,b  Morliere Notaire, l’Eilù  Roland  fon  frère, & pluficurs 
autres.  Les  premières  alTcmblécs  s’en  firent  chez  Boucher  au  College  de  Fortct,que 
pour  ce  fujee  on  nomma  le  berceau  de  1a  Ligue , quelquefois  chez  Hotman , 6c  chez 
Crucc, & depuis  chez  d’Orlcans.ou  chez  Compan.  Scs  premiers  fuppofts  nefe  hazar. 
doient  qu’avec  de  grandes  précautions  d’en  parler  aux  bons  Bourgeois  ; car  avant 
que  de  leur  entamer  un  fi  dangereux  propos , ils  fondoient  leurs  inclinations  6C 
leur  humeur  : après  ils  les  cntrctcnoicnc  fur  la  malice  du  temps  rcmply  de  fchifmc, 
d’hcrcfics  6C  tyrannies  } de  là  ils  paflbient  aux  infolenccs  des  favoris , 6c  à la  non- 
chalance du  Roy.  Puis  ils  rapportoient  au  Confeil  ce  qu’ils  avaient  pu  apprendre 
de  leurs  (entimens  i 6c  félon  qu’ils  les  voyoient  difpofcz,  ils  les  catccnifoicnr  6C  ci- 
Sc<  otdiM-  roient  d’eux  le  ferment  de  fidélité.  Ces  fpccicux  appafts  de  Religion  6c  de  liberté 
induftriculcmcnt  femez  parmy  un  peuple  déjà  extrêmement  dégoûté  du  gouver- 
nement prcfcnc , furprirent  dans  peu  de  temps  grand  nombre  de  perfonnes , Ec- 
clcfiaftiqucs  & fcculicrcs  , de  Palais  6c  de  boutique  ; Et  alors  ils  établirent  feize  des 
plus  fa&icux  pour  veiller  fur  les  feize  quartiers  de  la  Ville,  avifer  à ce  qui  fepafle- 
roit , 6C  faire  rapport  de  tout  à leur  Confeil.  Apres,  quand  ils  eurent  reconnu  leur 
puiflancc,  6c  qu’ils  virent  que  leur  multitude  lcsmcctcoità  couvert  de  b recherche, 
ils  ofcrenc  bien  entreprendre  d’envoyer  des  Députez  par  toute  b France,  qui  dc- 
bitoienc  cette  fa&ion  dans  les  grandes  Villes,  6c  après  qu’ils  l’y  avoient  plantée  6c 
fe  multiplie  bien  affermie,  s’en  rccournoienc  à Paris  : où  les  nouveaux  affocicz  cntrctcnoicnc  des 
Agents  6c  demandoient  avis  fur  les  occurrences , y ayant  des  Députez  pour  les 
entendre  6c  les  renvoyer , avec  des  inftruûions  6c  promefles  de  s’cncrcfccourir.  11 
ne  reftoit  plus  pour  l’aucoiifcr  entièrement , que  de  luy  faire  confirmer  le  nom  de 
Catholique  par  le  Saint  Père,  6c  de  l’appuyer  de  l’infaillibilité  du  chef  de  TEglifc. 
Le  Père  Mathieu  Jefuicc,  en  ayant  donc  porté  le  plan  6c  les  mémoires  à Rome,  le 
Cardinal  de  Pcllcvc  b prcfcnia  en  grande  dévotion  au  Saint  Père , 6c  la  luy  recom- 
manda par  le  mérite  de  fes  parens  ; Les  Cardinaux  Efpagnols  1a  portoient,  pour 
ainfi  dire  , fur  les  bras , revécue  du  crédit  du  Roy  Catholique  \ 6c  quelques  autres 
abufez  de  fa  belle  apparence,  luy  donnoient  leurs  fuffrages,  comme  à un  ouvrage 
de  Dieu.  Ils  s’imaginoicnc  que  le  Pape  luy  accordcroit  facilement  fon  approba- 
tion , parce  qu’il  fcmbloic, quelque  intention  qu’elle  pût  avoir , qu’elle  procuroitne- 
ccfiaircmcnt  l’exaltation  de  fon  autorité.  De  fait,  il  ne  1a  rebuta  pas  d’abord  , 6c 
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luy  montra  a (Tel  bon  vifage  : mais  foie  qu'il  craignit  les  mal- heurs  Se  le  fcandalc 
qu’elle  pouvoic  cauCcr  dans  un  Royaume  trcs-Chrcfticn,  fou  qu’il  eût  peur  d’alarmer 
les  Princes  Proteftans  Se  d’offenfer  tellement  le  Roy  qu’il  fit  ligue  avec  eux  , comme 
il  en  cftoit  inftamment  follicitc  par  quelques-uns  de  fon  Conlcil  : il  n’ofa,ou  ne  vou- 
lut pas  l’avoücr  par  aucun  A&c  public,  Se  fe  contenta  de  l’entretenir  d cfpcranccs. 

Le  Roy  ne  manquoit  pas  de  bons  avis  ny  mcfmc  de  follicitations  pour  étouffer 
ce  monllrc  dans  le  berceau , le  Roy  de  Navarre  Se  le  Duc  d’Efpernbn  luy  en  dc- 
couvroicnt  a fiez  toutes  les  intrigues  : mais  il  manquoit  de  hardicfTe  Se  de  force 
d’cfprit  pour  les  réprimer.  Se  croyoït  qu’en  fermant  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le 
mal,  il  ne  le  fentiroit  point.  On  avoir  beau  luy  rapporter  de  tous  coftcz  que  l’on 
ne  voyoit  que  gens  courant  la  porte  par  des  chemins  de  traverfe,  que  Cavalerie  Se 
Infanterie  qui  hloit  vers  les  partages,  qu’afTcmblécs  qui  fe  faifoicnt  dans  des  Villes: 
la  Rcinc-Mcrc  qui  vouloit  méfier  davantage  la  fufee , luy  perfuadoit  que  ces  émeu- 
tes eftoient  caufccs  feulement  par  la  crainte  que  les  Catholiques  zclcz  avoient  des 
Huguenots,  fur  quelque  bruit  qui  avoir  couru  d’une  ligue  par  eux  formée  avec  les 
Proteftans  d'Allemagne  j qu’ainli  elles  fe  ralcntiroicnt  aulli-toft,  pourveu  que  les 
Huguenots  ne  les  irritaffent  point  par  quelque  nouveau  remuement.  Ainfi  parce 
qu’il  fouhaittoit  que  cela  fuft  vray  , il  le  crût  facilement.  Se  ne  mit  aucun  ordre  à 
reprimer  une  û violente  faétion  : linon  qu'il  fe  contenta  de  défendre  par  un  Edit 
toutes  ligues  fccrcccs  , aflcmblécs  Se  cnroollcmens  de  gens  de  guerre , fous  peine 
de  crime  de  leze  Majefte. 

Il  râchoit  fur  tout  de  retenir  le  Roy  de  Navarre  , que  ces  mouvemens  avoient 
alarme.  Vous  avez  veu  qu’il  avoir  deflein  de  dcpoüillcr  Montmorency  pour  l’amour 
de  Joyeufe  : mais  comme  ce  Roy  luy  eut  fait  rcprcfcntcr  , qu’il  cftou  importable 
que  fes  troupes  paflaffent  aux  portes  des  Rcligionnaircsdu  Languedoc  fans  les  effa- 
roucher, il  différa  cette  entreprife , Se  le  pria  mcfmc  d’accommoder  ces  deux  Gou- 
verneurs, afin  de  pacifier  la  Province.  Leurs  haines  s’eftoient  fi  fort  échauffées, 
pour  pluficurs  rencontres,  Se  tout  nouvellement,  à caufc  de  la  furprife  d’un  petit 
Chafteau  nomme  Saflenon,  par  le  père  du  Duc  de  Joyeufe,  qu’elles  alloicnt  exci- 
ter une  fanglantc  guerre  -,  où  Chaftillon  oblige  de  fccourir  Montmorency  fon  cou- 
fm  , eût  arme  les  Religionnaircs  du  Languedoc.  Le  Roy  de  Navarre  retint  premiè- 
rement Chaftillon , puis  par  la  négociation  de  Clcrvant  appaifa  la  colcre  de  Mont- 
morency , Se  accorda  enfin  les  deux  parties.  Réciproquement  il  demanda  au  Roy 
la  permirtion  de  tenir  une  aflembléc  generale  à Moncauban.  Le  Roy  en  fie  quel- 
que difficulté,  tant  parce  qu’il  ne  le  pouvoir  faire  fans  donner  fiijct  de  murmure 
aux  Catholiques , que  parce  que  fon  Confeil  cftoit  ofFenfe  de  ce  qu’elle  avoir  elle 
afligncc  auparavant  que  de  la  demander  : neanmoins  defirant  le  gratifier  il  luy  ac- 
corda cette  requefte , avec  un  don  de  cent  mille  ccus , Se  voulue  que  de  là  en  avant 
ill’appcllaft  fon  Matjlre  dans  fes  lettres,  comme  il  faifoit  autrefois , lors  qu’il  cftoit 
en  Cour  auprès  de  luy.  Dans  cette  aftcmbléc  fe  trouvèrent  le  Prince  de  Condc, 
le  Comte  de  Laval,  le  Vicomte  de  Turenne,  depuis  quelques  mois  forty  de  fa 
prifon  des  Pais- bas, Chaftillon , Se  la  plufpart  des  Seigneurs , qui profcftoicur  cette 
Religion.  Believre  y alla  de  la  part  du  Roy  , pour  demander  cnrr’autrcs  chofcs 
la  teftitution  des  places,  mais  il  trouva  les  courages  biens  rcfblusà  ne  les  point  ren- 
dre : Se  l’artcmblcc  envoya  au  Roy  par  Laval  &:  le  Pleifis-Mornay  un  cahier  de  plain- 
tes contenant  les  inexécutions  de  l’Edic,  qui  ccndoient  à obtenir  la  prolongation  du 
terme.  Se  fcmbloicnc  dire  que  fi  on  leur  refufoit  une  û jufte  demande,  ils  feroient 
contraints  de  fe  mettre  fur  leurs  guides.  Le  Prefident  Seguier,  Villcroy  &:  Believre 
n’cftoicnc  point  d’avis  qu’on  leur  accordait  cette  prolongation  , parce  que  c’cftoit 
fortifier  une  Religion  qu’il  faloic  détruire , c’cftoit  diminuer  l’autorité  Royale,  &: 
fournir  aux  Ligueux  un  prétexte  de  troubler  l’Etat  i Et  le  Roy  cftoit  de  luy- mcfmc 
porte  à croire  ccconfcil , n’ayant  aucune  inclination  pour  les  Religionnaircs.  Mais 
les  perfuafions  du  Duc  d'El'pcrnon  qui  favonfoit  le  Roy  de  Navarre , & la  crainte 
que  luy  donnèrent  les  Députez  de  larefolution  opiniaftre  de  leur  party , le  firent 
condescendre , apres  de  grandes  répugnances , à leur  biffer  les  places  encore  deux 
ans  : dont  il  leur  fit  expédier  fes  lettres  à la  fin  du  mois  de  Novembre. 

Une  autre  chofc  le  menaçoit  encore  de  troubler  fon  repos , Se  de  donner  fujet  au 
fouflevement  des  peuples  \ c’eftoit  la  charge  extraordinaire  des  impolis,  qui  cftoit 
extrêmement  pefante,  en  comparaifon  de  celle  des  règnes  pafTez.  Il  entendoit  fou- 
vent  le*  murmures  de  fesfujets  ,quierioicnt  contre  la  multiplicité  des  offices  ,mau- 
Tomc  lil.  CCcc 
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diifoicnt  ccs  nouveaux  Edits , & fc  plaignoient  de  la  mauvaife  adminiftration  de 
fes  finances , & de  1a  profafioa  qu’il  en  faifoic  luy- mefme.  Ils  luy  rcprochoicnt,  que 
les  dons  de  ccctc  année  moncoient  à cinq  millions  dccus  ; Qu’il  avoic  fait  des  Edits 
pour  plus  de  cinquante  millions  > dont  il  n'en  cftoit  pas  entré  deux  dans  fes  coffres  i 
Qu'il  en  faloit  donner  une  partie  aux  Favoris  pour  la  cire,  aux  Intendans  des  Fi- 
nances, au  Secrétaire  qui  portoit  l’Edit  en  Parlement,  aux  Gens  du  Roy  pour  leurs 
conduirons , au  Rapporteur  pour  l’avoir  favorable , à la  Chambre  des  Comptes , 0c 
à la  Cour  des  Aydcs  s Qu’aprés  tout  cela  , afin  d’avoir  de  l’argent  contant, on  don- 
noit  le  nouvel  itnpod  à ferme  à la  moine  moins  de  jufte  valeur  -,  Que  des  deniers 
qui  eftoient  apportez  à l'Efpargnc,  il  s’en  perdoie  encore  une  partie  dans  les  mains 
des  Trcforicrs  i Puis,  que  le  telle  achevoit  de  fe  confumcr  par  cette  pcrnicieufe 
invention  des  Comptans  , qui  fous  ombre  d’avoir  quelque  argent  preit  pour  des 
parties  fccrctes  0c  prertees , ciroient  les  plus  clairs  deniers  des  coffres  publics  : non 
pour  entretenir  des  cfpions  0c  des  penlionnaires  chez  les  Princes  étrangers , non  pour 
acheter  des  places  0c  des  hommes  d’importance  , ou  pour  recompenfcr  prompte- 
ment ceux  qui  apportoicnc  de  bons  avis  ; mais  pour  contenter  l’avarice  ou  le  luxe 
de  trois  ou  quatre  perfonnes.  Le  Roy  délirant  donc  fatisfaire  en  quelque  façon  aux 
plaintes  frequentes  qu’il  recevoic  fur  le  fait  de  fes  finances , il  voulut  qu’on  fit  rc- 
n étiMii  cherche  des  Financiers , 0c  pour  cet  effet  il  établit  au  Palais  une  Chambre  à qui  on 
«nechambie  donna  le  nom  de  Royale,  compolcc  de  vingt  Juges , dix-fepe  du  Parlement , &C 
u°rech'„cli*r  trois  de  la  Chambre  des  Comptes , qui  commencèrent  leur  feance  par  le  procez 
4e»Fuuucicr*.  des  Trcforicrs  Habert  0C  Jaupitre.  En  quoy  les  gens  de  bien  euflent  pris  grand 
plaifir , fi  on  eût  prellc  ces  Efpongcsau  profit  du  Roy  0c  à la  décharge  de  fes  Sujets, 
non  pas  à l’appccit  de  quelques  Sang-fucs  de  Cour  -,  0c  qu’en  leur  permettant  de 
fc  racheter  du  gibet  moyennant  certaine  fomme  de  deniers  , on  n’eut  pas  fait  voir 
qu’on  les  rcchcrchoir  plùtoll  pour  avoir  part  au  butin , que  pout  cmpcfchcrà  l’avc- 
ftabaiiïc  In  nir  de  fcmblablcs  brigandages.  Par  la  mefme  confidcration  il  fupprima  foixante  fix 
taille* , «t  »ef-  t^ics  t auparavant  publiez  en  Parlement , rabailTa  les  cailles  de  fepe  cens  mille  livres, 
feu"*.  & modéra  un  peu  fes  grandes  dépenfes , commençant  mal  à propos  par  celles  de 
fa  table  0c  de  la  Maifon.  Bref  fçaehant  que  les  Guifes  avec  leurs  courtoifies  ex- 
traordinaires avoient  gagne  la  faveur  des  peuples , il  affcâa  durant  quelques  mois 
à paroiftre  populaire,  fc  faifant  voir  en  public  avec  un  accueil  riant  0C  gracieux , 
s***  un-  afiidant  aux  Confréries  0c  grandes  Méfies  de  ParroilTe,  0c  carelTant  les  Députez 
4rcpoj>aU"c.  <jcs  villes , 0c  les  principaux  Bourgeois  de  Paris  : mais  cette  humeur  luy  palfa  bien- 
toll , 0C  il  fc  refiferra  dans  fon  cabinet , comme  auparavant. 

Toutes  ccs  précautions,  0c ccs  remèdes  hors  de  faifon,ne  changèrent  point  les 
mauvais  fentimens  que  ce  Prince  avoic  donnez  de  fa  conduite  , 0C  ne  fccurcnc 
adoucir  la  malignité  des faûieux  i Au  contraire, comme  ils  crûrent  l’avoir  dccrcdiié 
■v jiu  quii  le  dans  l’efpric  des  peuples  par  leurs  médifanccs  , ils  mirent  en  avant  qu’il  le  faloit 
iVialto'juté  ^cgra^cr  Royauté.  Certains  nouveaux  Théologiens  ofoient  bien  foûtenir , 
J ‘ qu’on  devoir  depofer  un  Prince  qui  s’acquitte  nul  de  fon  devoir  j Qu’il  n’y  a que 
la  puifiancc  bien  ordonnée  qui  foie  de  Dieu , autrement  qu’elle  n’eft  pas  puiffance, 
mais  brigandage , contre  laquelle  doivent  s’armer  tous  les  droits  , le  divin,  le  na- 
turel fie  l’hunuin  » Qu’il  edaufti  abfurdc  de  dire  que  celuy-là  foit  Roy  qui  ell  dé- 
pourvu d’entendement , comme  de  croire  qu’un  aveugle  puilfe  fervir  de  guide  j 
Qu’il  y a auffi  peu  de  raifon  d’appcller  chef  de  Jullice  cctuy  qui  ed  tout  à fait  in* 
jufte,  comme  aappeller  règle  une  chofe  qui  feroie  tortue  fie  qui  auroit  befoind’u- 
lç  Duc  ne  autre  pour  fcrcdrelTcr.  Ce  mal  cdoic  fi  univcrfcl  qu’il  s’clloic  glifle  jufques  dans 
Caife£ait  pro-  le  Corps  de  la  facréc  Faculté  de  Théologie  de  Paris  : car  on  dit  que  le  Duc  de 
pûîrr  cette  Guifc  ne  feignit  point  d’y  faire  confultcr  la  quedion  de  depofer  les  Rois  , 0C  que 
Soiboonc,”1  mefme  il  alla  en  Sorbonne  vers  la  fin  de  l’année  , pour  demander  aux  Doélcurs 
s’ils  eftoient  alTez  forts  avec  la  plume,  linon  qu’il  le  faloit  edre  avec  l'épée.  Du 
moins , il  cft  confiant  que  quelques-uns  , fpccialcmcnc  des  Religieux  , s’eftoient 
lai  fiez  prévenir  à cette  opinion  violente  , 0c  la  foûccnoient  avec  tant  de  chaleur 
qu’ils  faifoienc  taire  les  autres , ou  les  entraînoiem  dans  leur  fentimenc  ; Dieu  per- 
mettant que  cette  lumière  inextinguible  de  l’Eglifc  Gallicane  , fût  en  quelque  fa- 
çon obfcurcie  , afin  que  l’on  reconnût  qu’il  n’y  a rien  d’infaillible  au  monde  que 
L« Reii»ioa-  luy-mcfme.  Les  Rcligionnaircs  de  leur  codé,  ) entends  ceux  qui  n’avoient  point 
«BflTkdécU-  Parc  au  ^ccrct  des  aifAÎres , fâchez  de  ce  que  le  Roy  les  éloignoiedes  Charges 0c 
ica».  des  faveurs , croyant  aufli  que  les  préparatifs  de  guerre  qu’il  avoit  faits  contre  Mont- 
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morency,  elloient  des  difpofuions  à une  autre  S.  Barthélemy,  le  déchiraient  avec 
des  médifances  aufli  tranchantes  que  les  Ligueux.  U»  des  leurs  en  porta  juge- 
ment la  punition  pour  tous  les  autres  -,  C’eftoit  un  vieux  Gentil-homme  du  nais 
Chartrarn  , nomme  Pierre  Defguain-Bcltcvillc  , qui  fiit  trouve  faifr  de  quelques 
vers  extrêmement  fcandaleux.  Le  Roy  l'ayant  fait  venir,  luy  demanda  quel  motif 
l’avoic  induit  à déchirer  ainft  la  renommée  de  fon  Prince;  il  eut  l'effronterie  de 
répondre , qu’il  s t fini  I, sentie  il  faire  eu  vin  fur  le  huit  immun  (fi  fine  U veix  in 
f enfle  : dont  le  Roy  jultcment  indigné , luy  repartit,  fine  la  vtix  ie fin  f enfle  t Boit  MWiii.  pra.- 
ne  f et  fut  peint  Jufiici,feriiculurtmcnt  ie  telles  gens  que  luy  , mets  qu’en  la  Int  d*  P™'  «" 
/trois  me,  Henri  qu’il  ne  ie  finis.  Cela  dit , il  le  renvoya  an  Parlement , qui  le  condam- 
na  à élire  pendu , le  fon  corps  bi  ulé  avec  fes  libelles  diffamatoires. 

Cependant  le  Duc  de  Gurfe  s’elloit  retiré  en  fon  Gouvernement  de  Champagne 
depuis  quelques  mois , fur  l'avis  qu'il  eut  qu'on  le  vouloir  arr  citer,  & à fon  départ 
avoir  juré  au  PrcCdent  Seguicr  en  maniant  fa  barbe,  qu’on  ne  la  reverrait  jamais  1 
la  Cour  que  toute  grife.  Le  Cardinal  fon  frère  l'avoit  fuivy  quelques  mois  après,  Ln  dite, 
& avoir  emmené  avec  luy  fon  neveu  : de  forte  qu’on  ne  douroit  plus  qu’ilsncfuf-  m>’"  u 
fent  prelts  à remüer.  Il  ne  leur  manquoit  qu’un  prétexte;  le  ils  elloient  bien  en  pci-  C°“' 
ne  d’en  trouver  un  plaufible , quand  ils  apprirent  que  le  Roy  avoir  laiflc  aux  Rcli- 
gionnaires  les  places  de  feurcté  pour  deux  ans.  Alors  bien  joyeux  qu’on  leur  cuit 
donné  ce  qu'ils  dcfiroicnc  fi  fort , ils  alfocicrcnt  le  Roy  d Efpagnc  1 leur  ligue  U 
l'en  fi  ent  comme  le  Chef,  par  un  traité  fccrct  qu’ils  firent  à Joinville  , le  dernier 
jour  de  cette  année  mil  cinq  cens  quatre-vingt  quatre.  De  fapartyaffilîoicnrjcan- 
Baprilte  Taxis  Chevalier  de  S.  Jacques,  le  Jean  de  Moré  Chevalier  de  Malrhet 
au  nom  des  Princes  Catholiques,  y eltoïc  François  de  Roneerollcs  Menevillc  Pro- 
cureur de  Chai  les  de  Bourbon  , qui  prenoit  qualité  de  premier  P.incc  du  fang  te 
légitimé  heritier  du  Royaume.  Les  Ducs  de  Guifc  te  du  Maine  s’y  trouvèrent  en 
pci  fonne,  tant  pour  eux  qu'au  nom  de  leur  frète  le  Cardinal  de  Guifc,  St  de  leurs 
coufins  germains  les  Ducs  d’Aumale  te  d'Elbtr  af  r L, /quels  / eus  U cenfrvatien  de 
le  Fey  Cathrlique , lent  en  f renie  fieux  Pays  km  ,cmlnreu  une  ces. fiieratian  (fi  ligne  TniifJel. 
efin/ive  (fidefenfivt  ,perpetn,ll,(fi  n teùjenrs  fsnr  eux  é faur  leurs  iefienians ,avct  ■*"  J J"1"- 
ees  tend, siens.  fiu’arrivant  te  mm  in  R, y Heu, y ni.  leCeti  ne!  de  Eau,  ben  fierait  infia-  p "y  s t/L 
le  en  Je  finie , cemme  Prince  vraytmrr.t  Catholique  (fi  le  plus  pr.ch.  h,  riti,  r ie  la  Courues-  S"5- 
ne,  en  excluant  enlitrcmetts  (fi  faur  tanjaurs  sens  lu  Princes  ie  France  ,efiant  à frefinl 
hérétiques  (fi  relafr , & des  antres  leux  fii  feraient  natatremenl  heretrqnes  Jar.s  que 
nul  fit  fi  jamais  régner  fi  auras  e fil  in  file  tic  le  V,  nin , an  fi  l,  tait  remit  dans  te  Rayatt- 
me.  fiat  le  Carierai  v.nant  à , fi,e  Ray  tcnenvelleratt  le  Traité  fait  à (ambisy  l'an 
Ijj8.  mire  lu  Reyt  ie  France  et  i’i/fagne.  fiait  ferait  henni,  far  Eitt public  têtu  iet 
h. retiques  ; fine  hs  Princes  Fraifass  une, allant  Jeratens  thfetvtr  en  France  les  faims 
Decrets  du  Cantile  ie  Trente,  fine  te  Cardinal  ie  Ratttkan  renancerait  faur  luy  (fi  fes 
fnccrfenrs  à i alliance  in  Turc,  fiai  h ion, seraient  arire  que  tantes  pirateries  lejjl, aient 
vers  les  J nies  & fies  adjacentes , enficheraient  que  les  Filles  des  Pays-has  ne  Jeraient 
fins  mifet  fs  mais,  s dis  Fiançait  , définiraient  le  tammerce  avec  les  rebelles  iis  Pays- 
bas  , & aideraient  far  ta  fane  des  armes  U Ray  Cathahquc  à réduire  les  Filles  rebelles , 

& celle  ie  Camlray.  fine  Sa  Majefié  Cathahqne  tandis  que  la  guerre  durerait,  fin, irai) 
aux  Princes  Français  cinquante  mille  pifiateli  far  mets,  imttl  en  avancerait  quatre  cens 
mille  ie  fi x mats  en ftx  mais,  fine  le  cardinal  luy  tiendrait  camf  le  ie  ces  frais, s'il  far. 
venait  à la  Cenranne.  fine  1,  s Cantraléans  ne  feutraient  jamais  traiter  avec  Sa  Majefié 
0 Tres-cbrefitenne , t ly  aucun  autre  Prince  an  préjudice  ie  cette  ligne,  finit  ferait  garié 
place  faur figner  aux  Duc,  de  Mer.su,  qfi  de  Nevers.  fin’il ft  ferait  deux  ariginaux 
ie  ce  Traite , dent  l'un  demeurerait  à Sa  Majefié  Calhatiquc , l’autre  an  Cardinal , qui  Je 
les  tnveytraient  mutuellement  dans  le  mat,  de  Mars  , ratifie figneg^  (fi  Jet  lit z de 
leurs  féaux  : mais  qn’  U ferait  tenu  fie,  et  sjnjqn’i  ce  que  les  deux  fa, net  en  etnfennuent 
U fnUicatian. 

Les  Agents  d'Efpagnc  firent  incontinent  toucher  l’argent  au  Duc  de  Guifc  : ipUj. 

de  outre  les  fournies  promifes, ils  luy  en  donnèrent  encore  beaucoup  d’autres , pour 
gagner  ceux  qu’il  jugeoit  les  plus  neuefiaires  à leur  deffein.  On  luy  voyoit  prodi-  Lt  D»c  a. 
gucr  les  piftoles  à pleines  mains  ; 11  en  offrait  mcfmc  à ceux  qui  n’en  demandoient  c,,ir'  P*” 
point  ; Et  ce  brillant  mctail  avoir  tant  de  charmes  te  de  vertu  , que  horfmis  ceux  ÎT* 

qui  elpcroient  déplus  grands  bien- faits  du  Roy , il  s’en  trouva  bien  peu  qui  ne  fuffent  '1,rr,,t  a’Lf- 
à vendre,  s’il  eût  eu  dequoy  les  payer  à leur  mot.  Mais  comme  toutes  les  Indes  f"8”' 
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n’euffent  pas  efte  capables  de  contenter  tout  ce  qu’il  y avoir  d’ames  vénales  en  ce 
Royaume , il  y en  eut  beaucoup  que  le  dépit  d’avoir  elle  négligez , ou  de  n’avoir 
pas  efte  eftimex  à un  fi  haut  prix,  que  d’autres  qu'Us  croyojcni  moindres  qu'eux  , 
rendit  ennemis  jurez  de  cette  faction.  Avec  cet  ai  gentdiftnbué  entre  les  Punccsdc 
fa  Maifon  & fes  Capitaines , il  entoile  des  foldats  dans  les  Piovinces  qui  cftoient  le 
plus  à fa  dcvotion,&  au  mcfme-temps  mande  au  Colonel  LoUis  Fifer  qui  avoir  beau- 
coup decrédit  dans  les  cinq  petits  Cantons,  de  luy  faire  des  levées:  comme  aufli  à 
1 Chriftophede  Baffompierre  ,ôc  à Othon  Ploth  Capitaine  Saxon  , d’aiTcmblcr  les 
■ Reiftres  aufqucU  ils  avoient  déjà  donnez  des  arres.  Les  Dépurez  des  Provinccs- 
unics  cftoient  alors  à Paris , comme  nous  l'avons  dit , qui  offraient  de  fc  donner  à la 
France,  avec  des  avantages  que  le  Roy  ne  pouvoir  pas  refufer  , à moins  que  de 
blcffcr  fon  honneur  & l'inter cft  de  fon  Etat.  La  Reine  d’Angleterre  l’en  follicicoic 
inftamment  par  fon  Ambaffadeur  Henry  Stanley  Comte  de  Derby  ,qui  en  mcfme 
temps  pour  noücr  une  plus  eftroitc  amitié  encre  leurs  Majeftez,  luy  apporta  l'Or- 
dre de  la  Jarticrc , ( il  le  rcceut  aux  prières  de  V cfpres , les  Anglois  n’ayant  pas  vou- 
lu affilier  à la  Melle  ; ) fi  bien  qu’ils  cftoient  fur  le  poin&  de  faire  cnfcmblc  une  ligue 
1 particulière  pour  la  defenfe  de  ces  Provinces.  Ce  fut  pour  lors  que  les  Agents  d'Ef- 
' PJ8nc  appréhendant  ce  coup , qui  les  eût  empefchczdc  prendre  Anvers  déjà  réduit 
en  de  grandes  cxcrcmirczparle  Duc  de  Parme,  fc  mirent  à fommer  le  DuedeGuife 
’ qu’il  vouluft  enfin  leur  tenir  promeffc,&*  ils  ne  luy  donnèrent  point  de  patience  qu’il 
n’eûrcnticrcmcnt  levé  le  mafque  Après  donc  qu’il  eut  mis  le  Cardinal  de  Bour- 
bon en  lieu  de  feurcté  , laNoblcffe  de  Picardie  l’ cft aiu  allé  auerir  au  Chafteau  de 
'*  Gaillonoû  ileftoit  alors,  fie  l'ayant  amené  à Peronne  avec  de  grands  honneurs,  il 
. commença  par  une  Déclaration  du  dix- huitième  de  Mars , qui  pourtant  n’eftoit  fi- 
gnéc  de  pcifônnc,  auffine  fut-elle  point  envoyée  au  Roy.  Elle  cftoir  toute  pleine 
» d’invcûtvcs  Se  d’odieufes  accufacions  contre  le  gouvernement  i dans  lcfquellcs  les 

• liguez  déchiraient  les  favoris,  nommément  les  Ducs  de  Joyeufe,  & d’fefpernonj 

• comme  fauteurs  des  hérétiques , fang-fuës  du  Royaume  , ennemis  mortels  des 

• Grands  de  l’Etat , SC  des  Cours  fouvcraincs , fe  plaignoicnc  de  ce  qu’on  avoit  oft® 

• aux  Grands  la  connoiffancc  des  affaires  Se  la  fonction  de  leurs  Charges, & proteftoienc 
» qu’ils  avoient  pris  les  armes  pour  reformer  ces  defordres  , rendre  la  dignité  aux 

Princes,  les  Charges  à laNoblcffe,  l’autorité  aux  Parlemens,  Se  la  liberté  de  rcfpi- 
rcr  aux  pauvres  peuples.  Or  comme  ils  eurent  reconnu  que  cette  Déclaration  n’c- 
toit  pas  fi  bien  rcccuë  qu’ils  fouhaitôicnt , parce  qu  elle  ne  parloir  point  de  la  Rcli- 

Î;ion , qui  cft  le  plus  violent  reffort  des  remuemens  5 joint  qu’il  y avoit  du  danger  que 
es  favoris , s’ils  continuoicnt  de  les  mettre  en  butte , ne  fuffent  forcez  de  porter  le 
Roy  à les  pouffer  jufqu’au  bouc  ,&àtout  bazarder  plûtoft  qucdcpcrdrc  ceux  qu’il 
aymoitavcc  tant  dcpaffion:ils  en  publièrent  une  autre  douze  jours  après  fignée 
feulement  du  Cardinal  de  Bourbon,  mais  parlant  au  nom  des  Princes,  Pielats, 
Officiers , Sec.  dont  il  fe  difoit  affilié. En  celle-là  ils  faifoient  bien  les  mefrnes  plaintes 
contre  les  favoris  qu’en  la  prcmicrc,roais  ils  ne  les  nommoient  point,  Se  fc  previlo icnc 
fur  tout  de  la  Religion  , rapportant  tout  ce  que  ces  gens-là  faifoient  au  deffein  de 
* fubvertir  SC  de  favorifer  les  hcrctiques;  lefqucls  parvenans  , difoicnt-ils , à la  Cou- 
ronne fi  le  Roy  mouroit  fans  enfans , trouveroient  que  l'éloignement  des  Grands,  U 
ruine  des  Ecclefiaftiques , l’abbaiffcmcnt  des  Cours  fouveraincs  , Se  la  foiblcffedcS 
peuples  leur  auroient  tout  à fait  applany  le  chemin,pour  y faire  le  même  changement 
qui  avoit  efté  fait  en  Angleterre.  A la  fin  il  fupplioit  la  Reine-Merc,  qu’il  nommoic 
fa  très- honorée  Dame , de  ne  le  point  abandonner  en  une  fi  jufte  caufe , d’employer 
auprès  du  Roy  le  crédit  qu’elle  devoit  avoir  , 6c  que  fes  laborieufes  veilles  6e  fes 
foins  incroyables  luy  avoient  acquis  , s’il  ne  luy  avoit  efté  infidellcmcnt  ravy  par 
fes  ennemis)  conjuroit  tous  Princes , Sec.  de  juger  favorablement  de  fes  intentions 
Se  de  les  fcconder  } déclarait  qu’il  n’ufcroit  d’aucune  hofliiité  , linon  envers  fes 
ennemis  ou  leurs  fauteurs , Se  qu’il  ferait  vivre  fes  gens  de  guerre  fans  aucune  op- 
preffion  du  peuple  i Proteftant  luy  &fcs  Confederez  de  ne  pofer  jamais  les  armes 
jufqu’à  l'enricre  execution  de  ce  qu’ils  demandoienc , autrement  qu’ds  y mour- 
roicnc  cous  de  bon  cœur  , avec  defir  d'eftre  renfermez  dans  une  fepulturc  con  Ti- 
erce aux  derniers  François  , morts  en  armes  pour  le  fcrviccde  Dieu  & de  leur  Pa- 
< trie.  Aurefte,  cosnmcih  avoient  affaire  à divers  efprits.  Se  qu’ils  reconnoiffoienc 
qu’il  y avoit  quelques  poin&s  dans  cette  proteftation  qui  les  pourraient  choquer, 
ils  la  changèrent  en  piuficurs  endroits.  Se  pluûcurs  fiais  : de  façon  qu’à  peine  en. 
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poay oit-on  trouver  une  vinguine  d’exemplaires  tout  à fait  femblablcs.  Car  dans 
les  uns  ils  juroicnc  l’extirpation  de  la  nouvelle  Religion  j en  d’autres  ils  n’en  par- 
loienc  point  détour:  En  quelques-uns  ils  vouloicnt  que  le  Roy  nommaft  fon  fuc- 
ce  fleur  ; & en  ceux  qu’ils  failbient  voir  aux  Agents  d’Efpagnc , ils  demandoienc 
qu’on  rcmift  Cambray  au  mcfmc  citât  qu’il  clloic  auparavant  que  Monficur  en- 
crait dans  les  Pais-  bas  : mais  fçachanc  que  le  langage  de  cet  article , citant  pur  Ef- 
pagnol , ne lcroit  pas  volontiers  entendu  des  François,  ils  n’en  difoient  mot  dam 
cous  les  autres. 

Dcux'jours  auparavant  cette  Déclaration  le  Roy  avoic  fait  un  Edit,  dans  lequel  «tfcclaxarîoo*, 
il  fcconcilioic  premièrement  la  bienveillance  des  peuples,  en  difant  qu’il  les  avoir  " œJkJ’ 
defehargez  defepe  cens  mille  livres  de  railles , fie  de  plulïeurs  Edits  qu’il  avoir  rc-  « 
voquez,  avec  intention  de  continuer  à les  Ibulagcr  de  temps  à autre,  félon  qu’il  le  « 
pourroic  plus commocftcmcnt  parla  collation  de  la  guerre  i apres  il  dcclaroir  que  « 
s’il  fc  trouvoit  quelqu  'un  qui  fift  des  levées  fans  commilGons  expédiées  fous  le  grand  « 
fcau.ils  euflentàs’endc’fifter-.Sc  à fautcd'obcïr  il commandoit aux  Officiers de Jufti-  » 
ce  de  s’en  faifir,  li  faire  fc  pouvoir , linon  qu’on  leur  courult  fus  au  fondu  toclin , & - 
qu’on  les  taillât  en  pièces.  Mais  les  menaces  non  plus  que  fes  prières,  nettoient  que 
de  foiblcs paroles,  qui  ne  coucboienc  point  des  gens  armez  ,&  ne  retardoient  nulle- 
ment leurs  entreprifes.  L"unc  des  plus  avamapeufes  pour  eux , c’eftoit  de  fc  faifir  des 
Villes  du  pais  MelTin , afi.i  d’avoir  une  porte  a faire  entrer  du  fecours  d’Allemagne.  £orrfptif«i« 
Ils  commencèrent  par  Verdun,  donc  eltoit  Gouverneur  un  nomme  du  Ludieu  : là  ULr8“f* 
proche  eltoit  le  Chaltcau  tl’Oimbé , fort  propre  pour  fc  mettre  à l’afFutt  de  cette 
Ville-là;  c’cft  poutquoy  Saint  Paullcfurprit,  puis  Gorges  que  du  Ludieu  y envoya 
l’ayant  regagne,  Saintignon  Lieu  tenant  de  Verdun  fie  Guiraud  trouvcrcnc  moyen  ^ 
de  le  corrompre,  fi  bien  qu'il  la  remit  entre  les  mains  des  Lorrains.  Ludieu  fc  voyant  p”,” 
bridé  par  ce  Chafteau,fc  tin  t mieux  fur  fes  gardes qu’auparavanc,  & prie  un  nouveau  pu  Ciiiuud. 
ferment  de  fagarmfon , défendant  fur  roue  qu'on  n’y  lailfaltpoinc  entrer  Guitaud  , 
donc  les  menées  luy  cltoienr  fort  fufpcûcs.  Il  ne  pût  neanmoins  y mettre  fibon  or- 
dre que  le  jour  de  Pâques  il  n’y  fut  reccu  par  intelligence  , fi£  qu’avec  le  peuple  qu’il 
fouilcva  en  luy  donnant  l’alarme  fur  ce  qu’on  vouloir  livrer  la  Ville  aux  Hugue- 
nots, il  ne  l’in  veltilt  luy- mefme  dans  fa  maifon.  Le  Duc  de  Guife  y accourut  le  len- 
demain , Se  l’ayant  mis  hors  du  danger  fie  de  la  place,  en  laifla  le  gouvernement  à 
Guitaud.  11  fc  rendit  aulfi  maiftre  de  la  ville  de  Thoul  fous  le  mcfmcprctextc>mais  SarThwiL 
avec  moins  de  peine.  Pour  celle  de  Mets , (oie  qu’il  y eût  trop  grofle  garnifon,  foie 
que  fes  pratiques  nefuflent  pas  bien  conduites,  il  ne  pût  mettre  la  main  dcfïus,  Mm.  ; 
quoy  qu’il  la  defiraft  avec  une  forte  paflionmon  feulement  pour  la  confequcncc  de  la 
place,  mais  aufli  pour  en  dépouiller  d'Efpcrnon,  lequel  pourveut  figement  à tou-  y 

tes  ces  furprifes  : car  afin  d’en  mettre  dehors  ceux  qu’il  foupçonnoit  de  trahifon , c 1 1 ' 
il  ydépefena  premièrement  Montpefat-Tagent  fie  Jacques  d’Ëfcaravas  par  un  che- 
min, fie  Onufre  d’Efpagne , Ramefort  fie  Montmaspar  un  autre  , dont  les  pre- 
miers y entrèrent  heureufetnent , mais  les  féconds  furent  attrapez  par  les  trou- 
pes Lorraines , fie  ruez  -,  puis  fur  la  fin  de  l’année  il  y fit  un  voyage  luy-mcfmc , fie 
en  tira  le  Gouverneur,  N.  de  Lupiac-Montcalfin  , quoy  qu’il  fût  Ion  proche  par  en  r, 
fur  quelque  foupçon  qu’il  eut  qu’il  s’cnicndoic  avec  la  Ligue  , fie  y mie  Roger  de 
Cominges- Sobole. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  donc  vainement  renté  cette  Ville , s’avança  fur  les  fron-  Sr  faififfmt  i* 
ticrcs  de  Champagne  , fie  s’aiTura  de  Chdlons  fie  de  Mczicrcs.  D’autre  coftê  , le 
Duc  d’Aumale  fon  coufin-gcrmain s’empara  de  la  Picardie,  à la referve  des  places 
qu’y  tenoir  le  Duc  d’Efpcrnon.  Le  Duc  de  Mayenne  attira  Dijon  avec  la  meilleure 
partie  de  la  Bourgogne  ,par  fa  prefence  ; fie  quantité  de  Villes  fie  Chatteaux  dans  le 
Dauphiné , par  la  faveur  de  laNobleflfc  qu’il  y avoit  charmée  avec  fa  magnificence 
Se  fes  counbifies  : Briffac  leur  promit  la  Ville  fie  Chafteau  d’Angers  : Entragues  chaf- 
fa  d’Orléans  ceux  qù’il  n’avoir  pû  gagner  au  party  de  la  Ligue  : Bref  il  nettoie  jour 
qu’on  ne  rapportât  au  Roy  le  fouttevement  de  quelque  place  d’iroportâncc , ou  l’in- 
fidclité  de  quelque  Seigneur  de  marque. 

Parray  tant  de mauvaifes  nouvelles , fi  quelque  chofc  le  confola,  ce  fut  qu’ils  man-  Manquent 
querent  les  deux  plus  importantes  Villes  qu’ils  euflent  pû  gagner,  fçavoir  Marfcillc 
fie  Bordeaux.  Le  Duc  de  Nevers  defirant  paffionnemcnc  d'avoir  un  Gouvernement, 
car  il  n’en  avoit  pu  obtenir  depuis  qu’il  s’cftoicdcffaic  dcccluy  de  Saluées , avoit  fait 
partie  de  s’emparer  delà  ville  de  Marfcillc,  par  lemoyen  de  laquelle  il  eût  ctté  mal* 
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tre  de  ccluy  de  Provence.  Pour  ce  fujet  il  s’eftoit  avance  jufqu’à  Avignon , feignant 
^ d de  vouloir  faire  un  voyage  aux  bains  de  Luqucs  ,ôtdclàà  Rome,  pour  y accommoder 
Tfrï  poU'  * quelques  affaires  domeftiques  avec  fon  frcrclcDucdcMantoüc, dont  ils  avoicntcom- 
«Toiiun  gou  promis  entre  les  mains  de  certains  Cardinaux.  Il  avoit  auffi,  fous  prétexte  d’avoir  cf- 
ciïde^mp^  cortc  contrc  1e5  Pirates  Turcs,  fait  venir  quatrcgalercs  du  Duc  de  Florence, ex tremé- 
«et  de  Mutcii-  ment  chargées  d'infanterie  qui  avoient  pris  leur  pofte  hors  la  chaîne  du  port,  te  ac- 
**•  ccndoicnt  la  le  fignal  de  l'execution.  Cette  année,  eftoit  fécond  Conful  de  la  Ville, 

Loüisdela  Motte-  Daricz  homme  fort  entreprenant  te  aélif,  mais  non  moins  fac- 
tieux te  téméraire , qui  ayant  la  principale  autorité  en  l’abfcncc  d'Antoine  d’ Arène 
premier  Conful  pour  lors  députe  en  Cour,  devoir  avec  fa  cabale  donner  entrée  à ces 
efl<n*  galères , te  aux  troupes  que  Vins  avoir  levées  pour  ayder  à faire  le  coup.  Vins  eftoit 
fils  d’un  Honoré  de  la  Garde,  qui  cftant  Intendant  des  affaires  du  Comte  de  Carccs, 
avoit  par  intrigues  te  par  fouplcffc  époufe  fa  focu^vieillc  fille  te  mal  pourveue  de  beau- 
té :cn  faveur  dequoy  ce  Comte  avoit  obligé  la  Reine-  Merc  de  luy  donner  une  Charge 
de  Prcfidcnt  au  Parlement  d’ Aix.  De  ce  mariage  eftoit  né  ce  Vins  dont  nous  parlons, 
qui  tirant  du  fang  maternel  uncfprit  fier  te  hautain  te  un  courage  ardent & audacieux, 
avec  des  qualitcz  plus  éclatantes  que  vertueufes , avoit  elle  en  haute  faveur  auprès 
du  Roy,  tandis  qu’il  n’eftoit  que  Duc  d’Anjou:  Puis  dans  fà  difgracc  s’eftant  retiré 
en  fon  pais,  y avoit  ramafle  les  relies  delà  faÛion  des  Carcides , avec  lcfquclles  il 
s’elloic  rendu  fi  redoutable  qu’il  avoit  époufe  comme  par  force  la  ferur  dcFrançois- 
d’Agouc  Comte  de  Saule , l’un  des  plus  riches  Seigneurs  de  la  Province.  S’cftant 
accoutumé  à vivre  dans  les  troubles  , il  avoit  repris  les  armes  à la  my-Mars, 
affilié  du  Comte  fon  bcau-frcrc , de  Bollicrs,  de  RofTec,  d’Artigotty  jeune  Gentil- 
homme Bafquc,&de  quelques  autres;  qui  n’avoient  neanmoins  rien  fait  que  de 
munir  crois  ou  quatre  petits  châteaux  , parce  que  le  Grand- Prieur  Gouverneur  de 
la  Province  les  ferroit  de  fort  prés , ayant  fait  pendre  un  de  leurs  Capitaines  qui 
tâchoic  de  débaucher  la  garnifon  de  Pucch.  Or  le  huitième  d’ Avril  Daricz  croyant 
qu’il  cfloit  temps  d’cxccuter  fon  deffein,  fc  met  a foûlcvcr  le  peuple  contre  les 
Rc'igionnaires , publiant  parfes  boutc-fcux  qu’ils  ont  deffein  de  s’emparer  de  b 
Comment  le  Ville,  te  qu’il  a reçu  ordre  du  Roy  de  leur  courir  fus.  Ce  peuple  egalement  chaud 
&C  crédule  , s’émût  facilement  par  l’autoritc  de  fon  Magiftrat , qui  pour  le  mettre 
MjffcUt  i la  davanrageen  furie  commande  à tous  les  Bourgeois  de  mettre  une  Croix  blanche 
L,SUC-  au  chapeau , te  marche  luy-mcfmc  par  la  Ville  avec  cette  marque  de  fedition.  Puis 

lors  quelle  cfl  toute  en  combuftion , il  fc  faific  du  fort  de  Noftrc-Daroc  de  la  garde 
qui  cil  fur  le  port , mande  à Vins  qu’il  vienne  le  fortifier  avec  fes  troupes , te  comme 
s'il  n’avoic  plus  rien  à craindre  , il  écrit  au  Gouverneur  de  b Province , que  la  Ville 
de  Mar/e  il  le  tient  maintenant  four  le  Roj  des  Rejs.  Mais  Vins  ne  reçût  pas  ccc  avis 
afTcz  tofl , ou  ne  pût  paffer.  Cette  lettre  cfloit  fignéc  par  Charles  de  Cafaux , An- 
toine Cornillc , Claude  Boniface , te  autres  mauvais  garçons  qui  accompagnoicnt 
le  Conful  en  armes,  te  luyaidoicnt  à allumer  b fedition , les  uns  parce  qu’ils  avoient 
connoifiance  de  fon  deffein,  les  autres  pour  le  defirdu  pillage,  te  quelques-uns 
pour  affouvir  leur  vengeance.  De  ces  derniers  clloit  Claude  Boniface  dit  Caba- 
nes, l’un  des  quatre  Capitaines  de  b Ville.  Il  avoit  un  frère  aîné  Thrcforier  de 
France  te  fort  riche,  mais  qui  ne  le  vouloit  point  voir,  cftant  prévenu  par  les  fla- 
teufes  carcffcs  d’une  belle  te  jeune  femme  qu’il  avoit  époufee  en  fon  extrême  vioil- 
lcffe,&  dont  il  cfloit  fi  épcrduëment  amoureux,  qu’il  témoignoit  trop  ouvertement 
dMbâfcu11  avo'r  cnv'c  luY  la*^*cr  tous  fes  biens.  Tellement  que  fon  cadet,  devenant  bar- 
t«er<m  6crc.  barc  cn  fon  endroit  comme  il  eftoit  peu  jufte  envers  luy , alla  un  foir  dans  fa  mai- 
ion  où  il  le  fit  affaffinor  cn  faprcfencc,  fous  couleur  qu'il  profelfoit  la  nouvelle  Re- 
ligion. Trois  jours  durant,  b Ville  fut  pleine  de  tumulte  te  d’effiroy,  fans  qu’on  puft 
deviner  où  aboutiroic  cette  fureur.  Il  y avoit  un  notable  perfonnage  nommé  Fran- 
çois Bouquicr , dont  1a  vénérable  vicillcffe  te  la  prudence  éprouvée , y avoient  ac- 
quis une  fi  grande  autorité  qu’il.créoit  les  Confuls  te  gouvernoie  le  peuple , comme 
il  luy  pbifoir.  A caufc  de  cela  il  avoit  fait  beaucoup  a’envieux  te  a’ennemis  : qui 
appréhendant  qu'il  ne  fc  fcrviftde  cette  occafion  pour  les  perdre  ,s’cftoictu  réfugiez 
dans  l’Abbaye  de  faine  Vi&or.  Mais  comme  il  les  eut  affurez  par  des  gens  affidez 
B*oqui«  «a  9U  ^ n’avoit  aucune  part  auxdcffcins  de  Daricz  , ny  aucune  volonté  de  leur  mal 
oitlrtSmi  faire, les exhortanc  p%r  mcfmc  moyen  d’eftouffer  leurs  haines  particulières  te  de 
g-— L s’unir  pour  le  falut  de  leur  commune  patrie  ; Us  fc  réconcilièrent  te  fc  joignirent 
piUct.  tous  avecquc  luy.  Alors  il  preffa  Daricz  de  luy  montrer  par  quel  ordre  il  proccdoit 
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de  la  forte  : Dariez  au  lieu  deréponfe  le  follicicc  par  de  grandes  promefles  de  le 
féconder  dans  une  entreprife  qui  obligeroit  les  plus  grands  du  Royaume  -,  6C  ne 
Payant  pu  débaucher, entreprend  de  l’alfalfincr.  De  fait,  fi  fon  aveugle  fureur  luy 
cuftatTcz  laide  de  confeil  pour  s’endcftàirc  de  bonne  heure,  il  fut  fans  doute  de- 
meure maiftrc  de  la  Ville.  Mais  Bouquier  prévenant  fa  méchante  rcfolution , aflera- 
bla  tant  de  bons  Bourgeois  qu’il  fc  rendit  le  plus  fort:  Bref  une  nuit  qu’il  faifoit  la 
ronde  il  l’accula  dans  un  corps-de  garde,  l’enveloppa  luy  6c  Boniface , 6c  le  mena 
à l'Hôtel  de  Ville.  Le  lendemain  avant  le  poinÛ  du  jour,  le  Grand- Prieur  qui 
n’cuft  oie  venir  à Marfcillc  duiant  le  tumulte,  s’y  rendit  en  pofte,  accompagné 
mcfmc  du  Comte  de  Carces,  quoy  qu’il  fuft  oncle  de  Vins,  6C  ht  faire  le  procès  à 
Datiez  & à Boniface.  Ils  furent  interrogez  , condamnez  6c  pendus  dés  le  jour  me- 
me, telafcntencc  exeçutée  aux  flambeaux  à l’heure  de  minuit.  La  Ville  reconnoif- 
fant  qu'elle  ne  s’eftoie  pas  affez  loft  oppofee  à la  fcdition , en  demanda  volontaire, 
ment  pardon  au  Parlement  d’Aix  : Mais  le  Roy  pour  la  joyc  qu’il  eue  de  ce  que  la 
Ligue  avoit  manque  delà  furprendre,  & pour  encourager  les  autres  par  céc  exem- 
ple , accueillit  fes  Députez  avec  des  dcmonftrations  d’un  contentement  très  fenû- 
blc , 6c  donna  avis  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  de  ce  qu’elle  avoit  fait  en 
cette  occafion  , avec  de  glorieux  éloges  de  fa  fidelité  6C  de  (a  prudence. 

Le  Duc  de  Nevers  voyant  l’entrcpnfc  manquée  continua  fon  voyage  de  Rome, 
&rcfcrivic  au  Duc  de  Guife  qu’il  renonçoitila  Ligue,  pour  laquelle  ilmontratoù- 
jours  depuis  une  extrême  avci lion.  Ceux  à qui  il  faufla  compagnie  ne  manquèrent 
pas  de  luy  reprocher  qu’il  11c  l'avoit  abandonnée  que  par  dépit  de  ce  mauvais  fuc- 
cés  j Et  l’on  foupçonna  , avec  apparence  de  vérité , qu’il  ne  s’y  cftoit  enrôlé  que  pour 
envahir  un  Gouvernement,  qu’aprés  cela  il  s’en  fuft  feparc  6c  fc  fuft  rcüny  avec  le 
Roy.  Mais  fi  on  l’en  croyoit,  il  n’avoit  eu  aucune  de  ces  penfées,  6c  fon  voyage 
d’Avignon  n’eftoit  point  une  feinte , mais  un  effet  des  doutes  de  fa  confcicncc,  donc 
il  dcfiroit  s’éclaircir  avec  le  Saint  Père  » Et  voicy  comme  il  lcracontoit.  Les  Théo- 
logiens du  Cardinal  de  Bourbon  l’ayant  fouvent  affine  que  la  Ligue  cftoit  jufte  , & 
que  le  Saint  Pcrc  l’approuvcroitpat  une  Bulle , il  avoir  travaille  avec  beaucoup  d’ar- 
deur 6c  de  zele  à la  dreffer , 6c  à luy  donner  une  bonne  forme  * mais  l’ayanc  mife  en 
cftac  de  pouvoir  déformais  fubfiftcr,  il  demanda  que  l’on  luy  fift  paroiftra  cette  ap- 
probation , afin  de  fatisfairc  àlacaufc  commune  6c  au  fcrupulc  de  fa  conférence.  Le 
Pcrc  Mathieu  Jefuite,  qui  alloit  également  vifte  de  corps  6C  d’cfprit , 6C  donc  les 
ébats  ordinaires  eftoient  d’aller  en  pofte  1 Rome,  auffi  le  nomma  t- on  le  Courrier 
de  la  Li  j£ue , fut  en  grande  diligence  trouver  le  faint  Pere  pour  ce  fu  jet  : d’où  n’ayanc 
rapporte  que  des  lettres  pleines  d’ambiguitc  , 6c  pour  exeufe  qu’il  n’eftoit  pas  à pro- 
pos que  ccrre  confirmation  de  la  Ligue  éclatait,  de  peur  que  les  Proteftans  d’Alle- 
magne ne  formaflent  une  contre-ligue,  Nevers  non  content  de  cette  reponfe  de- 
manda qu’au  moins  il  pluft  à Sa  Sainteté  luy  en  donner  un  Bref,  luy  jurant  fur  fon 
honneur  Se  fur  fa  foy  qu’il  ne  le  montreroie  à pccfonnc.  Mathieu  qui  ne  pouvoir 
point  répondre  à cctrc nouvelle  demande, rcmonce  à cheval  6c  court  \ Rome  pour 
l’expofer  au  Saint  Pcrc  : mais  il  s’en  revint  encore  fans  rien  obtenir.  Le  fcrupulc  de 
Nevers  croiffanc  par  ce  refus , il  luy  propofe  qu’au  moins , fi  Sa  Sainteté  ne  veut 
pas  fc  fier  1 luy  du  fecrer  d'un  Bref,  qu’il  luy  plaife  l’envoyer  à fon  Légat  d’Avi- 
gnon , afin  qu’il  le  puiffe  voir  entre  les  mains  6c  mettre  fon  amc  en  repos.  La  re- 
quefte  fcmbloit  jufte  6C  facile  à obtenir  : c’cft  pourquoy  Mathieu  fait  un  troifiéme 
voyage  à Rome,  mais  il  n y gagne  pas  plus  qu’aux  deux  autres,  6C  le  Pape  luy  dit 
en  un  mot , qu'il  n juta  ny  Bulles  ny  Brefs  de  luy  , farce  qu'il  ne  vais  feint  clair  en  ces 
•ffaires.  Tellement  que  Nevers  conjecturant  par  ces  remifes,  que  la  Cour  de  Rome 
avoit  mauvaife  opinion  de  la  Ligue , 6c  croyant  qu’elle  ne  pourroit  pas  fubfiftcr 
(ans  l’autorité  du  faine  Pcrc  , ne  voulut  point  hazarder  fon  (âlut  dans  un  party  fi 
douteux , mais  s’en  détacha  de  bonne  heure  , de  peur  d’eftre  accablé  fous  les  rui- 
nes. Ce  font  les  raifons  qu’il  apportoit  de  fon  changement. 

Quant  à la  Ville  de  Bordeaux  , comme  elle  a toujours  cité  fort  Catholique , 6c 
que  le  Père  Edmond  Auger,  6c  d’autres  depuis  luy,  avoienc  par  leurs  prédications 
vehementes  échauffé  fon  zele  contre  les  Religionnaires , la  Ligue  y trouva  grand 
nombre  de  perfonnes  fufccptibles  de  fes  enenantemens  , qui  firent  deffem  de  s’en 
faifir  : mais  ayant  affaire  au  Marefchal  de  Matignon  qui  cftoit  cnncmy  des  Guifes, 
au  refte  fi  avifé&c  fi  vigilant  que  ces  intrigues  ne  pouvoient  pas  luy  cftrc  long-temps 
inconnues,  ils  furent  contraints  d’avancer  leur  deffein  de  quatre  ou  cinq  jours. 
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L’ordre  cftoit , que  quelques-uns  d’entr’eux  fc  faifiroient  des  portes , des  places  Se 
F., ii  nuit  des  remparts , que  chaque  Capitaine  feroie  des  barricades  en  ion  quartier , Se  qu’tls 
<u  chaflcr  Jcs  approchcroicnt  tout  à l’entour  du  logis  du  Marefchal , pour  le  contraindre  de 
a«c  dcj'bàr-  ^cur  abandonner  la  Ville.  Ils  en  avoienc  déjà  dre  rtc  en  plu  fions  endroits,  & les  pouf- 
itcadei , foient  de  rue  en  rue  avec  grande  diligence , quand  il  en  eut  avis  plucoft  par  le  bruit 

mcfrac  que  par  aucun  aver  rifle  ment.  Les  plus  timides  des  Tiens , luy  conTeilloicnc 
de  monter  à cheval  Se  de  fc  fauver  par  derrière  : nuis  luy,  fans  s’étonner  d'un  dan- 
ger qu’il  avoir  toujours  bien  prevu,  fort  de  Ton  logis  avec  un  vifage  tranquille  Se 
Son  afîjrince  Unc  baguette  à la  main  comme  pour  fc  promener.  En  cet  état  il  s’avance  à petits 
P*1S  vcrs  première  barricade  , cm  par  douces  paroles , il  fait  levée  le  moufauet  a 
danger.  une  fcntinellc  qui  le  vouloit  arrefter , Se  commande  à deux  de  fes  gens  de  détour- 
ner doucement  les  barriques.  Après  il  va  à la  féconde  , ^parlant  toujours  de  la 
mcfmc  façon  il  oblige  mcfmc  ceux  qui  l’avoient  faite  à la  deffaire.  Avec  pareille 
addrefle  il  rompt  la  troifléme , Se  la  quatrième  : candis  que  quelques-uns  des  Tiens 
s’emparent  bien  à temps  d'une  des  portes  de  la  Ville , par  où  ils  font  entrer  quelque 
Régiment  Se  deux  Cornettes  de  Cavalerie,  qui  n’eltoient  pas  loin.  Oràmcfurc 
qu'il  marchoir  ,fa  troupe  grofliflbic  , Se  la  voix  luy  haufloic  de  mcfmc,  tant  qu’en- 
fin  fc  voyant  bien  accompagne  Se  fçaehant  que  Tes  troupes  cftoierit  en  garde  de- 
vant Ton  logis,  il  nufa  plus  de  prières  Se  de  remontrances  mais  commença  à po- 
^ ' ° Jr  ^cr  ^cs  corPs'^c*8ar<^c  aux  nicfmcs endroits  où  avoicnc  efté  les  barricades,  Se  à me- 
Ülffipen*  u naccr  hautement  les  fattieux  ; fi  bien  que  de  la  parole  il  en  vint  aux  mains  , Se  à 
fedmoo.  l’cmprifonnemcnt  des  plus  mutins.  Là-  deflus  quelques-uns  des  premiers  de  la  Ville, 
foit  qu’ils  fulTcnt  portez  d’affeelion  à la  paix,  ou  que  pofliblc  ils  euflent  envie  de 
l’endormir , cxcufcrcnt  cette  émeute  d’un  mal-entendu,  Se  intercédèrent  pour  les 
prifonniers  : luy  quicraignoic  une  plus  grande  fedition,  rcccut  facilement  leurs  cx- 
eufes,  rclafcha  les  prifonniers,  Se  fit  fcmblant  d’avoir  tout  oublié.  Apres  cela,  ce  fuc 
à qui  diflimulcroic  le  plus  adroitement  : il  n’avoic  jamais  tant  paru  de  bonne  in- 
telligence entr’eux,  jufqucs-là  qu’ils  fc  traitèrent  magnifiquement  les  uns  les  au- 
tres, comme  pour  noyer  le  fouvenir  de  tout  le  parte  dans  la  joycdcsfeftins.  Quand 
ce  fut  à fon  rang , il  ordonna  des  Gardes  avec  l’épée  feulement , à toutes  les  por- 
tes de  fon  logis , qui  accucilloicnt  les  conviez  avec  beaucoup  de  civilité , mais  n’en 
a»oVuaii-r  ^ai^l>‘cnc  f°ri‘r  perfonne.  Les  principaux  du  Parlement  Se  les  premiers  de  la  Ville 
Kaa-T*Oii»pe-  s’y  trouvèrent.  Se  N.  Gcnoillac-Vaillacqui  cftoit  Gouverneur  du  Chafteau-Trom- 
«c , perte , fut  fi  mal-avifc  que  d’y  venir.  Aprcfdiné  il  falut  faire  un  cour  de  jardin , où 

le  Marefchal  les  prit  tous  enfcmblc , Se  leur  leur  une  lettre  du  Roy  qui  portoit  plu- 
' (leurs  points  -,  entr’autres  , un  commandement  à luy  de  fc  faifir  du  Chafteau- 
Trompette.  A ces  mots  Vaillac  s’émeut,  il  tafehe  de  le  radoucir  : mais  l’autre  s’é- 
chauffe davantage.  Il  penfoit  parler  en  homme  libre , mais  en  effet  il  cftoit  prifon- 
nicr , Se  fa  place  inveftic.  Le  Marefchal  fe  met  donc  à fon  tour  en  colère , le  mené 
se  ™ oiitx  avec  luy  devant  le  Chafteau , Se  fait  fommer  fa  femme  qui  cftoit  dedans.  Du  com- 
Vidiâc.  nicnccmcnr,  elle  répond  en  Amazone,  Se  die  quelle  laiftcra  périr  fon  mary,  pour 
luy  confcrvcr  l’honneur  Se  la  fortune  de  fa  maifon.  Mais  il  y fait  amener  le  canon 
de  la  Ville  , Se  drefler  des  barricades  pour  les  approches , tenant  toujours  le  Gou- 
verneur, le  Maire  Se  les  Efehevins  devant  luy  Se  à fon  cofté,  pour  luy  fervirdc  ga- 
bions. Enfin  Vaillac  connoifianc  qu’une  plus  longue  refiftance  ne  feroie  qu’une  pc- 
rillcufe  obftination  , commande  à fa  femme  d’ouvrir  les  portes  au  Marefchal,  qui 
entre  dedans  Se  fait  pourter  le  canon  devant  luy.  Par  cette  rufe  il  gagna  le  Chi- 
* tcau,  Se  avec  cela  de  l’artillerie  pour  le  munir.  Il  fie  donner  à Vaillac  cinq  cens 
PijiniM  If  *cus  **cn*crs  <*u,R°y  P°ur  a^cr  cn  Cour  : mais  ce  Gouverneur  crût  qu’il  n’y 
V*iiüc”  C «voit  poinr  de  fureté  pour  luy  d’y  aller  i Se  plaignant  au  refte  , que  le  Marefchal 
non  content  de  luy  avoir  violé  le  droit  d’hofpitalitc , l’avoit  fimsfujee  rendu  cri- 
minel auprès  du  Roy  .pour  juftificr  fon  ufurpation,  Se  que  c’cftoir  bien  mal  rccom- 
penfer  les  fcrvices  de  (on  père,  qui  dans  les  premières  guerres  avoir  fi  fidcllcmcnc 
garde  ce  Chafteau  contre  les  Huguenots , fie  par  ce  moyen  fauve  toute  la  Province. 

Peu  après  Mandclot  pouffé  du  mcfmc  intereft  de  fc  rendre  feul  maiftre  dans 
fon  Gouvernement  du  Lyonnois , mais  cftanc  de  contraire  parry , trouva  moyen 
le  moyen*/"  s’emparer  de  la  Citadelle  de  Lyon.  Elle  avoic  efté  commencée  fous  le  règne 
peuple  prend  de  Charles  IX.  pour  afturer  la  Ville  contre  les  Rcligionnaircs  , Se  donnée  cn 
fcîi**  ?ar^c  a Michel  Antoine  de  Saluées- la  Mante,  avec  lequel  Mandclot  s’accordoic 
raie.  * aflez  bien.  Mais  depuis  peu  le  Duc  d’Efpecnon  defirant  joindre  le  Gouverne- 
ment 
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ment  du  Lyonnois  au  Dauphine  pour  Ton  frère  aine,  6c  ne  l’avancpû  tirer  des  main» 
de  Mandcioc,  avoit,  moyennant  quelque  rccompcnlc,  oblige  ia  Mante  à s’en  dé- 
faire entre  celles  de  N.  Poifle-Paflage , homme  qui  dcpcndoïc  ablolumcnt  de  lny. 

Mandcioc  ne  pût  pas  fupporter  ce  changement  qui  nettoie  fait  que  pour  te  brider  ; 
fi  bien  que  prenant  ton  temps  durant  ces  tumultes  il  manda  promptement  le 
Partage  chez  luy>  fous  couleur  de  luy  communiquer  un  ordre  du  Roy,  6c  fie  au 
mcfmc  temps  courir  le  bruit  qu'Efpcrnon  avoir  complotté  de  livrer  la  Ville 
aux  Huguenots)  le  peuple  fc  met  en  furie,  court  à la  citadelle,  l’attaque  par 
unbaltion  qui  n’eftoir  pas  encore  en  defenfe  i tandis  qu’ Imbert  Grollier  Capitaine 
des  Arquebufiers  delà  Ville,  y en  fait  entrer  quelques-uns  par  une  ancienne  caver- 
ne qu’il  avoit  remarquée  : Enfin  ellccft  prife  par  force,  6c  fi  promptement  démo- 
lie qu’il  n’y  en  avoit  plus  aucun  vertige,  quand  le  Roy  en  reçut  les  nouvelles.  On 
peut  croire  que  ce  fur  avec  grand  dcplaifir  : mais  Ictat  des  affaires  le  contraignit 
de  difiimulcr  cet  attentat  -,6c  il  reçut  les  cxcufcsdc  Mandclot  à la  recommandation 
de  Villcroy  , qui  cftoit  bien  aife  de  voir  ce  Gouvernement  delivre  d’un  fi  fâcheux  Le  «• 
obftaclc , parce  qu’il  efpcroit  y cftablir  fon fils , en  le  mariant  avec  la  fille  de  Man- 
dclot.  Ce  qu’on  remarque  pour  un  des  premiers  fujets  de  pique  d’entre  le  Duc  n>.ic«kViiu- 
d’Efpcrnon  6c  luy.  ,0if* 

Le  Roy  fc  trouvoit  bien  cftonné  d’entendre  tant  de  furprifes  à la  fois , d’appren- 
dre de  tous  coftez  les  rumeurs  des  croupes  quis’affcmbloicnc,  fit  les  cftrangcs  def- 
feins  qui  fc  formoient  contre  luy.  Du  commencement  il  avoit  refolu  d’affermir  fon 
courage  contre  ce  Monftre,  de  luy  oppofer  la  Majefte  Royale,  6c  de  l'attaquer 
avec  un  bras  arracdcjuftice  &dc  force.  Pour  cet  effet  il  avoit  commande  à fes  Forwiefolu. 
Compagnies  d’ordonnance  de  fc  tenir  preftes , donne  quantité  de  commiflions , en-  ,ion  dtt  Roy* 
voyé  Sdiombcrgcn  Allemagne  pour  luy  amener  des  Rciftres,  fie  mandé  à Fleury 
fon  Ambaffadeur  chez  les  Suiffes,  de  luy  en  lever  dix  mille.  Mais  comme  il  via 
que  Schomberg  avoit  ellé  arrefte  en  Lorraine , Que  la  brigue  des  Guifes , tres- 
puiffantc  dans  les  citiqCancons , rctardoic  les  levées  des  Suiffes , 6c  qu’il  feroit  bien 
difficile  qu’elles  paffaflcnc  par  la  Champagne  ; Que  chaque  jour  il  cft oir  abandon- 
ne de  ceux  qu'il  avoit  crû  les  plus  ti  de  11  es  , SC  que  les  autres  qui  demeuraient  auprès 
de  luy,  fe  montroient  extrêmement  froids  ou  abbatus  de  courage  : il  relâcha  cette 
forte  refolution,  6c  fc  renfonçant  dans  les  Cloiftrcs,  ilfc  mit  à ufer  des  voyes  de 
douceur  avec  ceux  qui  parloicncà  luy  le  eu  fur  la  fcllc.  Car  dans  une  Déclaration  qoi  ç,  reUcl* 
pat  laquelle  il  répondit  à la  leur , il  fcmbloit  avoir  peur  feulement  de  les  nommer;  incoaiiiwm;  se 
fie  au  lieu  de  les  proferire  , 6c  de  les  traiter  de  criminels  de  leze  Majeflé , il  fc  met-  Pour<luoy- 
toit  à fe  juif  ificr  luy.  mefine,  comme  s’il  cuit  échange  fa  qualité  de  Souverain  avec 
la  leur  de  fujccs. 

Il  y avoit  dans  fon  Confeilde  trois  fortes  de  perfonnes,  les  uns  quis’entendoient  Trofi  font* 
avec  les  Guifes,  comme  Villcquicr  , d’O  Se  Chiverny  : les  autres  qui  avoient  con-  j*£l/0n'ç©a* 
jurc  leur  ruine,  entre  lefquels  cftoit  le  Duc  d’Efpernon;  Se  les  troiûcmcs,  qui  iril. 
cftansou  pacifiques  ou  timides,  apprehendoienc  qu’on  en  vinû  aux  cxtrcmiccz, 
tels  qu’cftoicnc  Believre,  Bruflard  , SC  quelques  autres.  Pour  Villeroy , qui  depuis 
quelques  années  avoit  eu  la  meilleure  parc  au  gouvernement  des  affaires , comme 
il  les  voyoït  fi  brouillées,  il  s’en  abftcnoit  fagcmcnc  ,s’excufanc  fur  une  fièvre  quar- 
te qui  le  travailloic.  Les  féconds  s’efforçoient  de  tout  leur  poffiblc  d’encourager  le 
Roy;  ils  luy  confcilloienc  de  marcher  droit  en  Champagne  vers  les  Liguez,  avant 
qu’ils  euffcnc  amafle  leurs  forces,  Se  que  leurs  parcifansfe  fuffent  confirmez  dans 
la  rébellion  ; Que  n’ayans  pas  encore  quatre  mille  hommes  , gens  ramaffezfic  mal-  Lm  an*  luy 
affurez,  la  prcfcncc  de  Sa  Majclfé  les  diffiperoit  comme  un  Soleil  de  midy  diffipc 
les  brouillards  : mais  que  s’il  ne  s’en  approchoit  promptement  SC  avec  une  chaleur  ptomptemenc 
égale  à fon  autorité,  il  donnerait  lieu  à l’orage  de  fc  former , &c  dcfâircgrand  bruir,  ^ Lijue. 
&mcfme  de  furieux  ravages.  Ils  ajouraient,  que  pour  fc  fortifier  déformais  contre 
l’ambition  des  Guifes  rompre  tout  d’un  coup  les  ailes  à ces  vaines  preteniions 
qu’ils  avoient  fur  la  Couronne,  il  cftoit  befoin  que  Sa  Majefte  appcllalf  auprès 
d'elle  le  Roy  de  Navarre  fon  prefomptif  heritier,  qu’il  traitalf  fecrctemenc  avec 
les  Religionnaircs  pour  fc  fervir  de  leurs  forces  en  toute  extrémité.  Mais  la  Rcyne-  l»  Reine 
Mere , dont  les  interdis  eftoient  bien  differents  de  ceux  de  l’Eftac , s’oppoibic  à ,<B  ^ 
ccc  avis,comracs’il  euft  dû  caufer  la  ruine  évidence  du  Roy , Se  luy  depeignoit  la  Li- 
gue fi  redoutable  qu’elle  ne  fe  pouvoir  plus  deffaire  par  la  force.  Pour  ccc  effet 
elle  fuppofoit  de  jour  en  jour  des  nouvelles  toutes  fiefches  de  la  puiftance  du  Duc 
Tome  III.  D D d d 
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de  Guife , de  fes  progrès  avantageux,  d’un  armement  effroyable  du  Roy  d’Efpa- 
gne*  Elle  luy  reprefentoit  avec  cela,  la  Ville  de  Paris  toute  prclleà  le  révolter  par 
afin  u ii  i ac  *cs  mcn^es  <*cla  Ligue,  qu’un  certain  Nicolas  Poulain  Lieutenant  de  Hardy  Pre* 
t»nir  voft  de  rifle  luy  rapportoit  d'heure  en  heure,  fi c pcuc-eftrey  ajoûcoic  beaucoup  du 
L'jruc.  h en,  fuivanc  la  coutume  des  cfpions  : de  façon  qu’en  l’eftat  où  elle  luy  figuroit  les 

chofcs , il  ne  pouvoir  ny  demeurer  dans  cette  grande  Ville , ny  en  fortir  avec  fu- 
reté^ fevoyoie  comme  afficgé  dans  Ton  Palais.  Encore  ne  fçavoit-il  fi  fes  gardes 
fie  fes  domcfliqucs l’environnoicnt  pour  le  défendre,  ou  pour  le  trahir:  ce  qui  fut 
caufe  que  par  le  confcil  du  Duc  d’Efpcrnon , ilehoifit  pour  garde  fecrccc  quarante- 
lande  dn  cinq  Gentils-hommes,  la  plufpaxt  Gafcons,tous  gens  de  main  fie  capables  d'exe- 
quarante  cinq  cuccr  lout  ce  qu’il  leur  voudroit  commander. 

Apres  quelle  eue  bien  effraye  fon  cfprit  avec  ces  terreurs  paniques,  elle  luy  fit 
fuggerer  par  fes  créatures  qu'il  cftoit  neceffairc  d’appaifer  le  Duc  de  Guife  , avant 
qu'il  paffaftplus  outre,  fi t que  commcil  n’yavoit  perfonne  au  monde  qui  euft  plus 
de  pouvoir  qu’elle  auprès  de  ce  Prince,  il  faloit  neccffaitement  qu’il  fc  fervift  de  fon 
entremife  pour  traiter  avccqueluy.  Se  laiffant  doue  mener  par  ceux  mcfmcqui  luy 
bandoicnt  les  yeux,  il  la  prie  de  vouloir  prendre  cette  peine:  elle  s’en  exeufe  du 
commencement  pour  faire  valoir  fon  crédit  ; il  l’en  conjure  d’autant  plus , fie  l’en  fait 
Conférence  ardemment  folliciter  par  Chivcrny  fit  Beliévre  : enfin  elle  accepte  comme  à regret 
«Hj  r'/L™  cc  <Iu*c^c  s’eftoit  procuré  avec  tant  d’intrigues,  fie  va  trouver  le  Duc  de  Guilc  à 
Mere  &7  Efpcinay  lieu  dcftinc  pour  lacor.fcrencc , menant  avec  elle  Loüis  de  faint  Gelais- 
üucje  Guifir.  Lanfac , Pierre  fitufiard  Secrétaire  d'Eflat,  fie  Pierre  d’Efpinac  Archcvcfque  de 
Lyon.  Elle  avoir  ordre  du  Roy  de  faire  enforte  que  les  Liguez  pofaffenr  les  armes, 
avant  toutes  chofcs:  mais  comme  elle  defiroit  les  fivonfer , au  lieu  de  preffer  cc 
poinâ  qui  euft  termine  l’affaire  tout  d’un  coup , elle  tira  la  négociation  en  longueur 
par  d’inutiles  plaintes  fie  de  vaincs  difputes  fut  des  vétilles  qui  ne  touchoient  aucu- 
«Uwnckrnps  ncmcnt  le  fonds  de  l’affaire.  C’eftoit  afin  de  donner  le  temps  aux  troupes  du  Duc 
aXnUcT  de  s’affcmbler  : comme  en  effet,  lors  qu'il  vid  qu’elles  cftoicnt  affez  fortes,  fie  que 
(niroopc*.  fe5  Allemans  paroiffoient  fur  la  frontière , il  trancha  tout  court , déclarant  que  luy 
fie  tous  fes  amifquitteioicnt  plûtoû  la  vie  que  les  armes,  fi  auparavant  on  ne  leur 
accordoit  toutes  leurs  demandes;  puis  fans  vouloir  s’amufer  davantage  à coutelier 
il  accorda  feulement  quatre  jours  de  trêve,  pendant  lcfqucls  U alla  au  devant  de 
les  Rciflres.  Enfonabfcnce  Rubempré,  mécontent  de  luy,  ou  pour  n’avoir  pas 
touche  tout  l’argent  qu’il  luy  avoit  promis , ou  pour  n’en  avoir  pas  reçu  affez  d’hon- 
neur fit  de  déférence,  penfaluy  dtbauchcr  le  Cardinal  de  Bourbon  , s’imaginant 
qu’il  feroie  un  norablefervicc  à la  Reine-  Mere»  Et  dcjaill'avoit  fort  ébranle  quand 
le  Duc  en  ayant  reçu  l’avis , revint  en  polie  auprès  de  cc  bon- homme  , qui  luy  cftoit 
de  plus  grande  importance  qu’une  armée,  fit  le  cajola  fi  adroitement  qu’il  s’affura 
entièrement  de  fon  cfpric  : mais  de  peur  qu’on  le  luy  détoumaft  une  autrefois , il  mie 
auprès  de  luy  des  gens  affidez  pour  le  garder , fit  tâcha  d’appaifer  Rubempré. 

Pour  toutes  ces  alarmes  le  Roy  ne  (ortoit  point  de  Paris  : où  faifant  de  necefïité 
le  Roy  je  vertu , il  temoigtioit  en  apparence  une  hardie  rcfolutionde  remettre  les  Ligueux  en 
N****»c  & le*  leur  devoir  , ou  de  les  mettre  en  poudre.  Deux  fortes  de  gens  s’efforçoieni  en  ccctc 
i^raikRoy.  °ccafion  de  le  piquer  de  courage  , le  Roy  de  Navarre,  fit  les  favoris  : ceux-cy,  fc 
trouvant  en  grande  perplexité , fi  les  Guifes  venoient  à avoir  le  deffus  à la  Cour  ; fi c 
lu  Loflie'h«I  ccluy-l*  redoutant  qu’ils  ne  l’accablaffent  avec  les  forces  publiques  fit  l’autorité  Roya- 
fofcrt du pj'ty  le.  Le  dernier depefeh a Clcrvantfit  Chaflîncour  deux  dcfcsplus  fidèles  Confcillcrs 
Rciigtounaiic.  vers  jc  Roy  j pOUf  jUy  faire  offre  de  fon  fctvicc,  avec  les  forces  des  Rcligionnaires  , fie 
Dép*nïe*,r  rour  ^nc*tcr  a combatte vigoureufement  cette  faûion  avant  qu’elle  fc  fuft  davanta- 
Kioa»  p*o-  gc  confirmée;  l’affurant  que  quelque  remuement  qui  arrivait,  il  ne  fc  remueroit  point 
tfftMH,  pour  que  par  le  commandement  exprès  deS.M.  AumefrnecempsildépefchaSegur,  avec 
Un  w * d’amples  inftruétions  fit  des  lettres  mcrvcillcufcment  pathétiques  vers  les  Princes  Pro- 
ue ligue-  teftans,  afin  de  leur  manifefter  clairement  les  véritables  intentions  de  la  Ligue,  fit  de 
» les  intcrcfl’er  dans  fadefenfe.  Il  leur  reprefentoit , Que  cc  remuement  cftoit  un  pur 
« effet  d'une  Ligue  generale  drcflcc  contre  cousccux  qui  faifoicnc  profclüon  de  la  vraye 
» Religion  * Qu'elle  avoit  cfté  forgée  par  le  Pape  fit  le  Roy  d’Efpagne , qui  s’entre-pre- 
toient  la  main,  l’un  pour  recouvrer  fon  autorité  fur  tous  les  Princes  Chrétiens , l’autre 
•»  pour  élever  fi  Monarchie  univcrfclle,  dont  il  avoit  le  plan  dans  fon  imagination  il  y 
••  avoit  long-temps,  fit  pour  le  baftiment  de  laquelle  il  s’eftoit  fait  chef  de  cette  Li- 
» guc  ; Que  tous  deux  avançoient  leurs  projets  à veut  d’œil  par  le  peu  d’union  qui 
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eftoie  entre  les  Protc(hns,&  par  les  troubles  qu'ils  avoient  entretenus  depuis  zc  ans  * 
dansla  inace  i qui  cdrnt  ainfi  partagée  en  cllc-mcfmc  laiffcroit  croiftrc  cette  fbrmi-  a 
dable  pui  fiance  jufqu  a un  tel  poincl:  quenfin  elle  l'cngloutiroit  ,Se  par  apres  ne  fc-  » 
roit  qu’un  morceau  de  tout  le  tefte  de  l'Europe  , Partant  il  les  appelloit  tous  à fon  « 
aydc.commeU'cmbrazeracncd'unc  maifon  commune  , qui  commençant  par  fon  « 
cllagc  fc  portcroit  bicn-toft  à leut  appartement  : les  prioit  de  nclaiflcr  point  gagner  - 
1 avantage  a l’Ennetny  publie  îles  conjurait  par  l'amour  de  la  liberté,  par  le  Fclpea  . 
delà  vraye  Religion , par  le  loin  qu'ils  dévoient  avoit  de  leut  falut  Sedcccluy  dctcur  « 
pofterne  de  longer  de  bonne  heure  à prévenir  cette  oppreffion  i Et  puifquc  le  pte-  - 
mier  Aéfc  de  la  Tragédie  avoit  à fc  jouer  fur  le  théâtre  de  la  France  , & que  ce  ~ 
pefant  fardeau  luy  alloir  tomber  fur  les  bras  à luy  tout  fcul,  ils  le  fortifiaffent  de  quel-  ~ 
que  fccours,  linon  ouvertement  & enfeignes  déployées,  au  moins  fccretemcnt  SC  - 
comme  liste  pourraient  le  mieux  faite , fans  attirerfur  leurs  Etats  les  incommodité^  de  » 
la  guerre  II  s'addreObit  particulièremen  t à la  Reine  d'Angleterre, qu'il  a toute  fa  vie  F,  „„  n 

au  ni  patEutement  honorée , qu  il  en  a die  affc&ucufcmcnt  affidé.  11  la  trairait  avec 

des  louanges  Se  des  refpcds  plus  proportionnez  au  mérite  d'une  fi  grande  Princef- 
fc,qu  a fa  qualité  de  Roy:  Car  après  luy  avoir  remontré  que  ceux  qui  troubloient  " 

• cftQ'cnf  ceux  raeCme  qui  de  longue-main  avoient  brouillé  les  affaires  “ 
d Etoffe,  puis  celles  de  I Angleterre  melme  te  qu'ils  pourraient  tout  entrepren-  ” 
dre  lut  fon  Etat , fi  elle  fouffroit  qu  ils  ruinaient  les  Princes  de  fa  Religion  les  uns  “ 
apres  les  aunes: il  luy  remontrait,  que  Dieu  l'avoir  fait  naiftre  en  ce  mal- heureux  * 
temps  comme  un  miroir  de  fagefife  Se  de  vertu,  pour  apprendre  à tous  les  Princes  “ 
Chrclliens,  1 art  d heureufement  régner  : Que  l'edeur  Se  la  réputation  de  fes  ver-  “ 
tuseftant  parvenues  jufqu'aux  extremitez  du  monde,  il  n'ciloit  pas  iode  que  les  “ 
fruits  Se  les  drets  cndcmcuraücnt  enfermez  dans  les  feuls  limites  de  l'Anglctcr  “ 
rc  i Qucla  fouvcrainc  Providence  qui  fouffroit  que  les  pcrfccutions  agitalTent  fon  ” 
Egulcahn  de  1 eputer , ne  permettant  pas  neanmoins  que  les  parties  en  fuflent  ac  “ 
taquccs  toutes  a la  fois , l'avoir  voulu  mettre  à l'cfcart  dans  un  pode  avantageux  Se  “ 
hors  ducombat,  comme  le  Gencralde  fon  armée,  afin  de  pouvoir  à toutes  les  oc-  “ 
cafions  qui  furviendroiont , foutetur  ceux  qui  s'ébranloient, rallier  ceux  qui  ferom-  " 
notent,  recueillir  ceux  qui  fc  retiraient,  Atlccourir  à temps  ceux  qu’autremenr  on  “ 
luy  renvcrfcro't  fur  les  bras:  Qu'aiufi  c'edoiti  elle  de  veiller  fur  toutes  les  parties  “ 
de  la  Chrcdiente  .mais  fur  tout  d'aviferpar  (h  prévoyance  qu'elle  ne  fut  contrainte  “ 
de  venir  auxmams  clle-racfme,  faute  d'appuyer  les  autres  affez  à temps,  ce  quila  “ 
rendrait  fimplc  partie, d’Arbitre  univerfel qu'ellepouvoit  efire,  Se  réduirait  fon  ’ 
Royaume  Se  fa  propre  perfonne  en  de  plus  grands  dangers , qu'il  n'oferoit  expri-  “ 
mer.  Pour  luy  , qu  il  cfpcroit  tant  de  faveur  de  fa  bonté  héroïque , que  quand  tou-  ’ 
tes  CCS  cormdcracions  ccflcroicnc,  elle  r\c  voudroit  pas  voir  la  t aine  d'un  Prince  " 
cntiŒcmcnc  contacte  à SaMajcItt  comme  il  cftdic , & qui  ne  ddiroïc  fc  confcrvrr  " 
qucpourluy  rendre  fcrvicc;  Quelle  aurait  une  gloire  immortelle  d'avoir  montré  “ 
en  une  h belle occahon  qu  elle  pftoit  véritablement  U DefeteUreffi  de  U Fc,  le  bon-  " 
cher  de  1 Eglifc , Se  le  fcconrs  do  Princes  fidèles  : mais  que  coure  la  lionne  ferait  “ 
d avoir  la  qualité  de  fon  Capitaine  general , & de  combatte  fous  de  fi  heureux  auf-  " 
picoles  ennemis  de  la  Religion  & du  repos  de  la  Chreftienté.  Pour  cela  il  luv  rc-  " 
prclcntoit  qu 11  cllo'c  nçcell’.ure  d’avoir  deux  armées  , une  de  terre , & une  de  mer  ” 

& la  fuppholt  très- humblement  de  l'a  (lifter  de  certaine  fomme  de  deniers  nue’  " 

Segur  portcroit  en  Allemagne , afin  d'y  lever  des  Reiftres  Se  Lanfqucncts  . Je  de  " 
luy  faire  equipper  certain  nombre  de  vaiffcaux  , commandez  par  tels  Capitaines 
quelle  voudront  moyennant  quoy.il  s'afluroic  de  tenir  la  mcr&  la  campagne  & 
de  réduire  fes  ennemis  aux  me  fines  extremitez  qu'il  aurait  i fouffiir  fans  cette  af-  " 
hltancc.  Cette  Reine  avoit  une  grande  avetfion  pour  les  Efpagnols  S:  les  Guifcs  ” 
ayant  cfiayc  p uficurs  fois  Se  tout  ftaifchcmcnt  encore  par  la  confpiraiion  de  Partv’ 
que  scftoicnt  les  atténues  de  leur  ambition.  Elle  avoit  outre  cela  inclination  par- 
ticulière pour  ce  Roy  .tant  àcaufe  des  belles  fcmenccs  de  vertu  qu'elle  rcconnoif- 
J t «"“y ><!»<•  parce  qu'il  luy  rcficmblotr  en  ce  qu'il  cftoit  la  butte  de  l'envie  Se 
des  entreprîtes  des  faftieux  , auffi  bien  qu'elle.  C'eft  pourquoy  fc  portant  facilement 
affiy  prefter  feeoun  elle  ràchadcfair'c  entrer  tous  Fes  Pnn«s  pSXT 
confédération  olFenfive , ou  pour  le  moins  defenfive , ou  pour  ce  qui  toucherait  la  «""Wiv 
Rcbgion  reformée:  envoyant  vers  eux  Thomas  Bodley  l'un  de  fcsConfcillcrs  qui 
avertit  entr  autres  ,1c  Roy  de  Dannematc , que  fur  tous , il  avoit  imcrcft  de  s'on-  6 
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pofer  aux  efforts  des  Guifes , parce  qu’ils  avoicnt  deffein  de  faire  tomber  fon  Royau- 
ïBToye  une  me  au  Duc  de  Lorraine , comme  fils  de  la  fille  de  Chriftierne  H.  & que  ce  Duc  inc- 
arnée «ox  mc  nc  pavojc  point  diflimulé,  lors  qu’il  la  rcchcrchoit  eu  mariage.  Elle  luy  prefta 
outre  cela  deux  cens  mille  ccus , fie  mit  fur  mer  une  armée  navale  commandée  par 
Vice oterrt  le  Comte  de  Cailile,  qui  alla  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  jufqucs  dans  l’Amcri- 
At  u Virgini*  qUc.  Je  marqucray  en  palfant qu’au  retour  delà  il  ramena  les  Anglois  ,qui  fous  les 
Tatao*riiî«  aufpiccsde  Raleig  avoicnt  découvert  la  Virginie,  fie  que  ce  fut  eux  qui  les  premiers 
rapportèrent  en  noftre  monde  le  charmant,  mais  furieux  ufage  du  Tabac,  qu’ils 
avoicnt  pris  des  Barbares.  Ainfi  les  hommes  font  allez  chercher  jufqu’à  l’autre 
bout  de  la  terre  dequoy  s’eftourdir  la  cervelle  & fc  deftruire  la  raifon  \ Tant  il  eft 
vray  que  les  commerces  loingtains  n'apportent  pas  moins  de  vices  que  de  ri- 
chcfles. 

Le  !Uy  4e  De  cette  forte  le  Roy  de  Navarre  tâchoit  à faire  remuer  les  Princes  étrangers 
Manne  le  favcurï  majs  fc  tenoit  toujours  coy  fie  paiûblc , de  peut  de  donner  occaüon 

my'ie^xe.**’  aux  Ligueurs  dédire  qu'il  auroit  rompu  les  Edits  de  pacification;  Et  le  Roy  de  fon 
«jucm«u.  coftc,aquil'on  faifoit  entendre  que  les  Guifes  ne  s'cftoicnc  armez  que  fur  l’ap- 
prehenfionde  cette  fuppofee  ligue  de  Magdebourg  , ( car  lors  qu’ils  en  faifoient 
tant  de  bruit,  elle  n’eftoie  point  encore  formée)  le  conjuroit  inftamment  de  ne  fe 
point  ébranler,  afin  de  réfuter  toutes  leurs  calomnies  par  lcscffccs  de  fon  obcïfTan- 
cc.  Aquoyil  s'accordoit  d’autant  plus  facilement , qu’cflant  prefomptif  heritier  de 
la  Couronne  iln’avoit  pasbefoin  de  troubles  pour  l’acqucrir , mais  dévoie  craindre 
la  «uierrc  civile , comme  le  feul  ccucil  où  fa  fortune  pouvoir  faire  naufrage.  Auffi 
croyoit-il  que  c’cftoit  affez  de  défendre  une  fi  bonne  caufc  que  la  ficnnc  avec  des 
Apologies  fi:  des  Manifefles,  fie  que  le  meilleur  moyen  pour  l’heure  de  vaincre  fes 
ennemis , c’cftoic  de  rendre  leurs  confpirations  vifiblcs , Se  de  regagner  la  faveut 
des  peuples,  en  leur  monftrant  par  effet  aux  dépens  mcfmc  de  ion  intereft,  que 
l’amour  de  la  patrie  & la  pitic  qu'il  avoir  d'eux,  luy  lioientles  bras,  fie  l’obl igcoicnc 
<T épargner  leur  fang  fie  leurs  biens  : tandis  que  ceux  qui  faifoient  fonner  fi  haut  le 
bien  public,  pilloicnt  inhumainement  les  Provinces,  rançonnoient  les  Villes,  expo- 
foient  la  France  aux  cftrangers , fie  la  rempliffoient  toute  de  troubles  fie  de  mifcrcs. 
Il  commanda  donc  à du  Pleffis-Mornay  de  répondre  à lcurManifcftc  : ce  qu’il  fie 
Dem  Apol#-  premièrement  par*/jf  nmonjlranct  a U France  fur  ta p rote siation  des  Chefs  de  la  U - 
gicf  ou  DecU.  v * £,t  pubiiéc  fans  nom,  fi c comme  fi  elle  fut  venue  de  quelque  autre  part  * 

ï£“  puis  apres  par  une  féconde  pièce  portant  fon  aveu  , fie  pour  titre,  Déclaration  dsi 
Roy  de  Navarre  contre  les  calomnies  publiées  contre  luy  dans  tes  protejlations  de  la  Ligue: 
laquelle  ce  Prince  envoya  écrite  fizûgnce  de  fa  main  au  Roy  mcfmc,  par  Clcrvanc 
fie  Chaflincour,  avec  une  lettre  du  mcfme  ftylc,  qui  fupplioic  Sa  Majefte  d’avoic 
agréable  qu’elle  fut  imprimée , fie  qu'il  en  envoyait  copie  aux  Cours  de  Parlement, 
fie  à tous  lés  Princes  cftrangers.  L’une  fie  l'autre  fc  voyant  dans  les  mémoires  de 
„ l’Auteur  qui  lcscompofa , il  n’cft  pas neccffairc  d’en  faire  icy  aucun  extrait.  Sinon 
»»  que  dans  la  dernière  ce  Roy  s’cftanc  purgé  des  noms  injurieux  de  perturbateur  du 
« repos  public, d'hcrctiquc,  de  pcrfccutcur  de  l'Eglifc  , de  relaps , fie  incapable  de 

- la  Couronne , deelaroie  au  Roy  fon  fouverain  Seigneur  , I tous  Ordres  & Etats  du 
» Royaume  , à tous  Princes  de  laChrcfticnté  temporels  ou  Eedefiaftiques , que  pour 
*>  fa  Religion  ilcftoitfi:  feroit  toujours  preft  defc  foûmettrc  à la  dccifion  d’un  Icgi- 
»*  time  Concile  general  ou  national , comme  il  cftoit  porté  par  les  Edits  de  pacifica- 
" non;  Que  pour  l’adminiftration  de  l’Etat,  il  acquicfçoic  à ce  qui  en  feroit  ordonné 
« en  une  légitime  affemblcc  des  Etats  generaux  de  ce  Royaume  -,  Et  dautant  que  les 
» Chefs  de  la  Ligue  l'avoicnt  pris  pour  fujet  fi t prétexte  de  leurs  armes  , Se  tâchoicne 
« de  faire  croire  qu’ils  n'en  vouloient  qu’à  luy  , femant  dans  leurs  proccftations  di- 
•»  ver  fes  calomnies  contre  fon  honneur  , il  fupplioit  en  toute  révérence  le  Roy  fon 
» fouverain  Seigneur , de  ne  point  trouver  mauvais  qu’il  dift  fie  prononçât  , fauf  le 

- refpc&  du  à Sa  Majefté , qu’ils  avoicnt  fauffement  Se  malicicufcmcnt  menty  ; De 

D*m  l'vof  « plus , que  pour  cfpargncrle  fane  de  la  Noblcffe  , fie  éviter  la  defolation  du  pauvre 
defqueiies  „ pCUplc  > ]a  confufion  fie  le  defordre  de  tous  les  Etats,  fur  tout  les  blafphemcs  cxecra- 
ïomSt'J'  **  blcs , fie  le  débordement  des  plus  horribles  vices  qu’introduit  la  licence  des  armes , 
fapirfow*  * il  offroit  au  DuedeGuife  chef  de  la  Ligue,  de  vuider  cette  querelle  de  fa  perfon- 
CuSe C " nc  * ,a  ficnnc  » un  à un , deux  à deux , dix  à dix , vingt  à vingt , en  tel  nombre  que  le 

C ••  fieur  de  Guife  voudroic,avcc  armes  ufirccs  entre  Chevaliers  d’honneur,  foie  dans 

» le  Royaume  , au  lieu  qu’il  plairoit  à Sa  Majefte  de  nommer , foie  dehors , en  tel 
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endroit  que  Guifc  voudrait  choifir,pourvcu  qu’il  ne  fut  point  fufpeâ  aux  uns  ny  « 
aux  autres.  - 

Cccre  déclaration  eut  grand  effet  fur  les  cfprits  raifonnables  , pluficurs  e flanc 
d’avis  qu'on  ne  pouvoir  pas  avec  jufticc  employer  la  force  contre  celuy  qui  fe  foû- 
mettoit  ainfi  à la  raifon,fie  la  plufpart  de  la  Noblcflc  approuvant  ce  généreux  pro- 
cédé} jufques  là,  que  pluficurs  difoienttout  haut  que  le  Duc  de  Guifc  ne  dévoie 
point  refufer  un  fi  grand  honneur.  Mais  pour  luy  il  avoir  bien  d’autres  fentimens: 
car  il  confidcroit  qu’en  France  c’eftoit  une  cfpecc  de  parricide  de  mettre  l'épée  à la 
main  contre  un  Prince  du  fang  , qu’il  ne  le  pouvoic  faire  fans  offenfer  le  Roy  fie 
tous  les  François , qu’en  acceptant  ce  duel  il  reduiroit  lacaufc  de  la  Religion  fié  du 

fublic  à une  querelle  particulière,  fie  qu’il  ferait  voir  par  là,  que  la  vengeance  fie 
ambition  plutofl  que  le  zele,luy  auraient  mis  les  armes  à la  main.  C’eftpourquoy  T*VIiJr,“uI* 
il  diflimula  adroitement  ce  defii , témoignant  dans  tous  fes  difeours  fie  dans  fes  Ict-  ** 
très  qu’il  honorait  les  Princes  du  fang  , qu’il  eftimoic  la  perfonne  du  Roy  de  Na- 
varre , Se  qu’il  n’avoit  rien  à démêler  avec  luy  : mais  qu’il  s’intcrcflbit  feulement 
pour  la  defenfe  de  l’Eglife  Catholique  , qui  eftoie  menacée  pat  la  ligue  des  Pro- 
teftans , Se  pour  la  tranquillité  du  Royaume , qui  dépendoit  absolument  de  l’unité  de 
la  Religion,  puifque  pour  en  avoir  toléré  deux,  il  avoit  fouffert  depuis  vingt-cinq 
ans  toutes  les  calamitez  que  la  Juftice  divine  fait  fcncir  à ceux  contre  qui  elle  cft 
irritée. 

Ainfi  le  Duc  de  Guifc  fans  fe  travailler  beaucoup  de  répondre  à tous  les  Ecrits  Le*  troupr.d- 
du  Roy  de  Navarre , pou  (Toit  toujours  fa  pointe  fie  recevoir  de  jour  en  jour  de  nou-  iàC~ 

veaux  fecours.  Les  Religionnaires  voyant  pafler  tant  de  gens  de  guerre  à leurs 
portes , qui  les  bravoicnc,Se  les  mcnaçoicnt  des  Matines  * ou  delà  McfTc,  avoient  * c’«f  i J.r, 
bien  de  la  peine  à fc contenir,  Se  quelque  défenfe  ouc  leur  en  eût  fait  le  Roy  de 
Navarre,  ne  laiflbicnt  pas  de  s’attrouper  pour  s’empêcher  d’eftre  furpris  dans  leurs 
maifons.  Le  Duc  de  Meroccur  Gouverneur  de  Bretagne,  faifanc  lever  des  troupes  W» 
en  Poitou  Se  contrées  voifines.  N.  de  Chamboran-Drou  y avoic  amené  quinze 
cens  hommes  du  Berry,  qui  en  attendant  les  autres  vivoient  à difcrction  dans  le 
Duché  de  Chaftcllcraud.  Quelques  Gentils-hommes  voulurent  luy  faire  peur  du 
Duc  de  Montpcnfier  , à qui  elle  apparcenoit  : mais  il  s’en  mocqua  Cl  dit  , qu'il  le 
craignait  muJJî  peu  qu'une  charrette  % Jufques- là  ce  Prince,  retenu  par  la  haine  hérédi- 
taire qu’il  avoit  contre  les  Huguenots,  fie  par  la  bonne  opinion  que  quelques  hy-  œ rimou 
pocritcs  luy  avoient  donné  de  la  Ligue  , ne  s'eftoie  point  ébranlé  pour  toutes  les  U Doc U <k 
follicitations  que  luy  eût  pu  faire  la  Noblcflc  Poitevine  : mais  cette  injure  le  pi- 
auant  jufqu’au  vif,  il  aflembla  fes  amis  , avec  la  jeunefle  de  Loudun , de  Toüars  fie 
de  Fontenay , chargea  ces  compagnies  de  pillards  dans  le  bourg  d’Attieny , les  mit 
en  pièces.  Au  melmc-tcmps , le  Duc  de  Joycufc  envoyé  par  le  Roy  à Boifgcncy  jojcafc  donne 
pour  réprimer  l’infolcnce  des  troupes  du  Duc  d’El boeuf  qui  ravageoient  tout  le  lachaffe*  c-i. 
pais, les  mena  batant  devant  luy  au  travers  de  la  Touraine,  du  Vcndofmois  fie  du 
Maine, jufqu’cn Normandie, où  elles  fc  difliperent  coûta  fait.  Le Ducd’Efpcrnon  i«s diiiipc.’ 
eftoie  lors  détenu  dans  fa  chambre  par  un  abfccz  fioid  qui  luy  couloir  au  deflous 
<lc  la  mâchoire  droite , fie  l’avoit  fi  fort  affoibli  qu’il  n’ofoit  prendre  l’air.  Tout  aufli- 
toft  qu’il  pût  fortir  , l'impatience  luy  donnanr  plus  de  vigueur  que  la  nature  , il 
demanda  congé  au  Roy  d’aller  vers  Orléans,  où  la  Ligue  avoit  afligne  lieu  d’allcm- 
bléc  à trois  ou  quatre  mille  hommes;  fie  prenant  quelques  Enfcignes  des  gardes 
avec  cinq  compagnies  d'ordonnance , il  leur  donna  la  chaflc  fi  vivement  quils  ne 
purent  jamais  former  de  corps , mais  s’écoulèrent  de  coftc  fie  d’autre. 

Nonobftanc  ces  mauvais  lucccs , les  Liguez  parloicnc  encore  plus  haut  dans  la  coatinnatîM 
* conférence,  fie  ne demandoient  pas  moins  que  les  Gouvcrncmcns  de  Normandie,  dtiaconferen- 
Picardic,  Lyonnois,  Saluées,  Mets,  Thoul  fie  Verdun,  avec  fept  ou  huit  places  de  * ** E,PcmV*. 
fcurcté.  C’cftoic  la  Reine- Mcrc<jui  leur  en  fl  oit  ainfi  le  courage  , fie  quelques-uns 
de  ceux  quelle  avoic  menez  avec  clic , qui  les  incitoienc  plù.oft  à fc  raidir  qu’à  fc 
relâcher:  mais  il  y en  avoit  aufli  qui  fcrvantfidcllemcntlc  Roy,  fçavoicnt  bien  faire 
paroiftre  au  public  ces  infolcnces  propofitions,  Se  apportoienc  fubiilcmcnc  pluficurs 
difficulccz  au  traité,  afin  que  par  ce  retardement  la  chaleur  des  peuples  vint  à fc 
refroidir,  les  gens  de  bien  qu’ils  avoient  furpris,  à fc  détromper,  fie  leur  armée 
compose  en  partie  de  volontaires  , à fc  diflîpcr.  En  effee  , ce  moyen  commen- 
çoit  à bien  rcüflir  ; fie  fi  on  eût  pu  le  continuer  encore  un  mois  , il  eue  fait  pafler 
tout  ce  grand  embrazement  comme  feu  de  paille.  Mais  les  Liguez  ne  fc  font  pas 
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G-toft  apperceus  de  eette  rufc , que  pour  trancher  court  à toutes  fortes  de  delais l 
ils  addrcirenc  une  requefte  au  Roy  ; Par  laquelle  ils  proteftent  qu'ils  ne  font  alTcra- 
blez  que  pour  la  caufc  de  la  Religion;  Partant  ils  demandent  qu'il  interdife  toute 
autre  que  la  Catholique  ; Qfil  déclare  les  Rcligionnaires  incapables  de  tenir  aucu- 
ne» Charges  ; Que  cct  Editdoit  vérifie  dam  tous  les  Parlemcm  i Qu'il  s'oblige  à 
loblcrvcr  par  ferment folcmnel  , 6c  fade  jutet  la  mcfmc  chofe  à fes  Princes, 
Seigneurs , 6c  M.igiftrats  ; Qu'il  employé  la  force  des  armes  à retenir  les  places  de 
CciMeté»  Qu'il  renonce  à la  protection  de  cette  mal-hcurc-ufc  ville  de  Genève, 
qui  ne  fort  qu’à  couver  le  venin  de  l’bcrefic  6c  à le  répandre  par  toute  la  France  s 
le  dautant  qu’ds  ont  appt  is  par  expérience  que  tous  les  Edirs  qui  fc  font  faits  juf- 
qu’à  cette  beutc  n’pnc  point  eu  le  loifir  d’étouffer  le  mal , mais  ont  efte  révoquez 
incontinent  aptes , 6c  tju’ds  font  bien  avertis  que  l'on  donne  des  afîuranccs  fccrc- 
ros  à ceux  de  la  Religion  , lefquek  tout  ouvertement  lèvent  des  gens  de  guerre 
avec  perouflÊon  de  Sa  Majerté,  il  iuv  plaifc  ordonner  que  l’Edit  qui  fera  fait  con- 
tre eux  s'exécute  fans  aucune  remile  , avec  les  forces  qu'ils  ont  en  main  ; Moyen- 
nant quoy  , ils  le  départent  de  toutes  les  feuretez  qu’ils  luy  avoient  demandées 
avec  Jufticc,  6c  de  plus  font  -prefts  de  luy  remettre  en  main  toutes  les  Charges  donc 
Uiy  6c  fes  predecedeors  les  avoient  honorez, & de  fc  retirer  comme perfonnes  pri- 
vées , dans  leurs  nuifons  pour  y finir  leurs  jours , avec  ce  contentement  d’avoir  con- 
tribue quelque  chofe  à une  oeuvre  fi  faintc  6c  fi  ncccffairc. 

Cette  déclaration  faite,  ils  paucnc  foudain  dcChalons  6c  Ce  fcparenr,  le  Car- 
dinal d'un  co/té  ,6c  le  Duc  de  l’autre  i témoignant  une  ferme  refoiution  d’avancer 
leurs  affaires  , & de  n’entendre  plus  à d’autre  propofition  qu'à  celle-là.  Le  Roy, 
qui  jufqucs  là  avoic  efte  amufé  de  l’efpcraivcc  de  les  pouvoir  contenter  de  quel- 
ques Couvernemens, fut  mervcillcufcmcm  cftonné  d’un  fi  prompe dépare , 6c  tom- 
ba dans  une  telle  frayeur  qu’il  croyoit  les  voir  déjà  barricadez  devant  les  portes 
du  Louvre.  Ainfi  tour  éperdu , 6c  Icmblablc  à un  enfant  que  la  peur  fait  cacher  en- 
tre les  bras  de  fa  nourrice  , il  s'abandonne  entièrement  au  conlcil  de  fa  mere , &la 
conjure  de  le  vouloir  tirer  de  cette  peine  de  quelque  façon  que  ce  foit.  Cette 
PrincclTc  ayant  donc  ramené  ce  fcmbloit  avec  grande  peii>e  les  cfprits  des  deux  frè- 
res, approcha  le  lieu  de  la  conférence  à Nemours  en  Gaftinois.  Le  Duc  d’Efpcr- 
non  voulut  s’y  trouver  au  retour  d’Orlcans , tant  pour  les  interefts  du  Roy , que  par- 
ce qu’il  avoit  peur  que  comme  ils  cftoient  tous  animez  contre  luy  , fon  banniflc- 
mcnc  ou  peut-eftre  fa  détention , ne  fut  un  article  du  Traite  -,  Et  le  Duc  de  Guifij 
qui  le  reaoutoit  autant  qu’il  le  haïffoit , diflimulant  adroitement  * l’accueillit  avec 
beaucoup  d’honneur,  6c  mefme  luy  fie  des  offres  tres-avamageufes  pour  le  gagner, 
ou  du  moins  pour  le  rendre  fufpcft  à fon  Maiftre.  Enfin  apres  quelques  jours  l’ac- 
commodement fut  conclu,  plus  avantageux  pour  les  Liguez  qu’ils  ne  i’avoient  cC- 
peré  du  commencement.  Car  outre  l’Edit  qu’ils  demandoient  contre  les  Religion-* 
naircs  & le  commandement  des  armées  pour  l’cxccuter , il  leur  accord  a Us  VtlUs  de 
Châlons , S.  Difter  & Rheims  en  Champagne  ,Thoul  çr  Verdun  au  pays  Mtffln , Soi  {font 
en  C Ijle  de  France , Dijon  & Beaune  tn  Bourgogne , Rue  en  Picardie , Dinar,  & Concar- 
neau en  Bretagne.  De  plus , aux  Cardinaux  de  Bourbon  & de  Gui  fi  % aux  Ducs  de  Mer- 
cœur  , de  Guije , de  Mayenne , et  Aumale  & et  tlboeuf  chacun  une  compagnie  et  Arqmbu- 
Jiers  à cheval  pour  leur  garde  , cent  mille  écus  pour  bâtir  une  ci  fade  de  a Verdun , deux 
cens  mille  pour  la  paye  desfoldats  AtUmans  qu'ils  avoient  fait  venir , cr  une  décharge 
de  cent  dsx  mille  écus  qu ils  avoient  pris  aux  Receptes  generales.  Mais  du  foula- 
ccmcnt  du  peuple  , du  réiabliffemcnt  de  la[Noblcffc  dans  fa  dignité  , de  la  re-. 
formation  du  Gouvernement  6c  de  l’adminiftration  des  finances , dont  ils  avojene 
tant  parlé  dans  leurs  Manifeftes , ils  n’en  firent  aucune  pourfuite,  non  plus  que  de 
liquider  le  droit  prcccndu  du  Cardinal  de  Bourbon , qu'ils  avoient  mis  en  campa- 
gne fur  eette  bdic  cfpcrancc.  Quant  au  contenu  de  l'Edit , Le  Roy  y defen doit  te- 
xercict  de  la  Religion  prétendue  reformée  ,fur  peine  de  conjî [cation  de  corps  & de  biens  ; 
Commandait  à tous  Minières  de  la  nouvelle  Religion  de  fortir  du  Royaume  dans  un  mois 
apres  ta  publication  de  cet  Fdit , & à tous  fes  Jute  t s de  faire  profejfion  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  fix  mets  : fi non  de  vuider  lors  du  Royaume , avec  permijfion  toutefois  de 
vendre  leurs  biens , meubles  & immeubles  j Les  declaroit  incapables  de  tenir  aucunes  char- 
ges , offices  nj  dignité z.  j Revoquoit  les  Chambres  my- parties  qui  avoient  efié  ejlabhes 
en  leur  faveur  j O"  repetoit  Us  places  (U  fiureté:  Neanmoins  de  peur  de  donner  lieu  aux 
vengeantes  particulières , & £ émouvoir  des  [éditions  tdéfendoil  aux  Catholiques  fur  pet - 
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Me  de  U vie  etufer  de  voye  de  fait , ny  £ entreprendre  Aucune  choft  fur  eux  £ autttité  pri- 
vée : DccUroti  que  tout  ce  que  les  Princes , & tous  ceux  qui  Les  Avaient  fuivis , Avaient 
foit  en  ces  derniers  remuement  ^ejloit  procédé  d'un  pur  T^ele  pour  La  Religion  Catholique, 
p an  ont  qu  il  T av  oit  Agréable , & Us  en  décharge  oit  en  tout  Q-  pur  tout  : Finalement , il 
ordonnou  que  tous  les  Princes , Pairs , officiers , ConfeiUtrs  £ tjiat , chevaliers  des  Ordres , 
Gouverneurs , M agi  frais  des  Cours  Sauver  aine  s , Bat  LU  fs.  Sénéchaux , Maires  & Efhe- 
vins , Corps  & Communauté*,  des  Villes  ,promijfent  çr  juraffint  fUewnclkment  de  garder 
cét  Edit , & que  de  leurs  ferme  ns  procès  verbaux  fujjtnt  drejf*.  & mis  aux  Grtjfcs  des 
Cours  Souveraines.  La  violente  ambition  de  la  Ligue  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  ex- 
torque de  Ton  Roy  cét  Edit,  qu  clic  appella  l’Edit  de  réunion  ou  de  Juillet , quoy  Le  Roy  porte 
qu’il  deut  plûcoft  cftre  nommé  l'Edit  de  combullion  5c  de  Mars  : clic  le  contraignit 
encore  de  le  porter  luy-mcfme  en  Parlement,  afin  quil  forçait  ccttc  Compagnie  par  * <"CB1, 
fa  prefencc  à le  vérifier  -,6c  defira  que  ccc  augufte  Sénat  fût  alTcmblc  en  robes  rouges, 
pour  ce  fujet.  La  populace  qui  jamais  ne  connoift  le  bien  , ny  ne  void  le  mal  que 
lors  quelle  le  fent , le  rcccut  avec  de  grands  applaudi flemens  -,  6c  les  factieux  re- 
nouvcllcrcnt  en  cette  occafion  les  cris  de  Vive  le  Roy , que  les  impolis  avoicnt  étouf- 
fez depuis  fixou  fept  ans  dans  la  bouche  des  peuples.  Mais  luy,  gcmiflant  en  Ton 
amcôc  décédant  ceux  qui  le  forçoient  ainfi  le  poignard  fur  la  gorge , à mettre  le 
feu  aux  quatre  coins  de  fon  Eftac , s1 ’offenfoit  dcccs  acclamations  ,ics  interprétant  St  ûdiedn 
pour  des  huées  de  fes  ennemis  qui  infultoicnt  à fa  foiblcflc  ; Et  les  bons  François 
avec  les  Politiques  difoient  aiTcz  clairement , J^uildevoit  bien  compter  ce  jour , qui  Ligueur.  ° 
tjloit  le  dix- huitième  de  Juillet , entre  Us  pins  mal- heureux  de  fa  vit , parce  que  fon  au- 
torité venoit  £ expirer  en  ce  lit  dejujtice , & que  le  P or  liment  en  revoit  ce  libre  Us  fu- 
nérailles en  robes  £ écarlate. 

Depuis  la  mort  du  Duc  d’Alençon , le  Roy  de  Navarre  ivoit  toujours  redouté  cc 
.coup,  6c  toujours  le  Roy  luy  avoir  fait  cfpcrcr  qu’il  netomberoit  point  fur  faccftcimais 
que  s’il  eftoie  forcé  de  prendre  quelqu’un  des  deux  partis  , il  appellerait  plûcoft  le 
ficn  que  ccluy  des  Princes  Lorrains.  Il  luy  avoir  meime  donné  les  prérogatives  donc 
les  Rois  ont  accoutumé  d avantager  le  prefomptif  heritier  de  la  Couronne  ; entr’- 
autres , le  titre  de  Monfeigneur , 6c  le  pouvoir  de  créer  des  Maiftres  en  chaque 
meftier.  Maintenant  qu’il  apprend  la  publication  de  cet  Edit , il  en  demeure  d’au- 
tant plus  cftonné  qu’il  s’y  eft  moins  préparé  , 6c  qu’il  s’imagine  que  toutes  les  trou- 

f tes  de  la  Ligue  vont  fonare  fur  luy  6c  l’enlever  d’abord.  Quelques-uns  luy  confcil-  CctEdftcftn* 
oient  d’cfquiver  honneftement  ccttc  première  furic,6cluy  propofoient  de  palier  chez  nefiîn  Ie  R°y 
les  Princes  Protcftans  pour  y drclfcr  une  armée,  avec  laquelle  il  rentrerait  en  France  <le  N*’"'** 
6c  porterait  la  guerre  jufqu’aux  Fauxbourgs  de  Pans  j Qu'alors  les  moyens  de  la 
Lig  uc  cfiant  épuifez  6c  fes  forces  dillîpécs,  il  obligerait  le  Roy  , qui  ne  l'avoit  ap- 
prouvée que  par  une  extrême  contrainte , ou  de  fe  joindre  avec  luy  contre  les  Gui- 
fes  ,ou  du  moins  de  luy  accorder  une  paix  plus  ferme  6c  plus  ftablc  que  les  prece- 
dentes. Le  Vicomte  de  Turcnnc  mcfmc  , parce  qu'on  l’avoit  blaûné  de  l'avoir  y»  p™twnt 
trop  légèrement  incité  a prendre  les  armes  l’autre  fois  ,cftoit  d'avis  que  fans  fc  mé- 
1er  ouvertement  dans  l’animofitc  des  fa&ions , il  mît  faperfonne  à couvert  dans  la 
Rochelle , 6C  que  là  il  demeurait  neutre,  candis  que  la  querelle  fc  difputcroir  par  le 
Prince  de  Condé  , lequel  il  ne  laificroit  pas  de  favonfer  ouvertement.  Mais  fon 
courage  cftoit  6c  trop  généreux  & trop  franc  pour  fui  vrc  aucun  dcccs  timidcscon- 
fcils}&  comme  il  fc  rcfolvoit  plus  facilement  dans  les  plus  grades  diflicultcz  que  dans 
les  petites,  ilfcfut bicn-toft  affermy  contre  le  danger,  6c  mit  ordre  à défendre  fa 
caufc  luy- mcfmc.  Il  commença  donc  par  une  allocution  du  party  Rcligionnairc  Fj«» «inc afîo- 
qu’il  fit  a Bergerac, & tafeha  defe  joindre  avec  le  Prince  de  Condé  par  une  plus  cation*., p«. 
cftroiccliaifon,run3c  l’autre  fc  donnant  la  foy,  qu’ils  ne  s’abandonneraient  jamais, 

6c  que  fi  leurs  ennemis  ou  par  les  armes , ou  par  les  embufehes  oftoient  la  vie  à l'un  uc  Mb 
d’eux  , ccluy  qui  relierait  n’auroit  jamais  de  repos  qu’il  n’en  eut  pris  vengeance. 

Pour  gage  de  cette  union  le  Roy  de  Navarre  promit  au  Prince  de  Condc  de  luy  don- 
ner fa  focur  6c  de  le  faire  heritier  de  tous  fes  biens  : mais  les  flaccurs  domcltiqucs,  « 

6c  ces  pelles  des  Eftats  qui  ne  peuvent  élever  leur  baflclTc  qu’en  fcmanc  de  la  divi-  « 
fion  entre  les  Grands,  nourrirent  toujours  quelque  fccrcttc  jaloufie  entr’eux,  qui  ne  » 
permit  point  à leur  amitié  de  produire  les  fruits  qu’on  en  avoir  cfpcrcz.  « 

Dans  ccttc  bonne  intelligence  ils  paficrent  tous  deux  au  haut  Languedoc , où 
ils  s’abouchèrent  avec  le  Duc  de  Montmorency  , pour  cfiâycr  de  le  faire  entrer 
dans  leur  party.  Depuis  que  le  Roy  de  Navarre  l'avoit  mis  d’accord  avec  Joycufc , 
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6c  que  le  péril  qui  le  menaçoie  avoir  celle , il  s’eftoit  departy  des  marchez , non  pas 
entièrement  de  l’intelligence  qu’il  avoir  eue  avec  le  Roy  d'Efpagnc  ; 6c  quoy  que 
le  Cardinal  de  Bourbon  l’eut  louvcnt  foliicitc  de  fc  joindre  à la  Ligue  Catholique, 
ncantmoins  le  peu  de  fiance  qu’il  avoir  aux  Guifes  , la  commodité  du  voifinagc 
AiTociation  avec  les  Religionnaircs  l’en  avoit  détourné  } comme  au  contraire  fon  honneur 
de  luy  , du  fe  fa  feureté  luy  confcilloienr  de  s’afTocicr  avec  les  deux  premiers  Princes  du  fang, 
Duc'de  Mo!*  ^ans  dcfqucls  il  menteroit  le  nom  de  bon  François  , 6c  la  gloire  d’avoir 

motency  à s confervé  la  Couronne  aux  légitimes  heritiers.  Ainfi  dans  cette  entreveue , qui  Fur 
PjuI  décide-  ^ fajm  paui  deCadejoux  en  Loraguais  , il  fc  ligua  avec  eux  moyennant  de  ircs- 
avantageufes  conditions.  Ce  qu’ils  firent  aufli-toft  Fça voir  par  une  Déclaration, 
» qui  fur  publiée  le  10.  d’Aouil  au  nom  des  deux  Princes,  où  premièrement  ils  dedui- 
« foient  les  fraudes, menées  6C  attentats  dont  la  Maifon  de  Guife  fc  fervoit  pour  fc  frayer 
» le  chemin  à la  Royauté  , 6c  montroient  que  la  paix  faite  avec  elle  n’cfloit  pas 
„ moins  au  préjudice  de  la  Maifon  de  France  6c  à la  ruine  de  l’Etat,  qu’à  Ton  avan- 
ce™ D«*  „ tage  particulier.  Après  ils  faifoicnt  fouvenir  au  Roy  des  aflurances  tant  de  foisreï- 
a^d  AouiL  “ terées,  qu’il  leur  avoit  données  de  garder  fes  Edits  de  pacification  ; des  paroles  , 
„ Lettres  6c  Déclarations , par  lefquelles  il  avoit  noté  les  Guifes  comme  rebelles  6c 
„ criminels  de  lczcMajcfté,  de  la  fidelité  & de  l'obeifiancc  avec  laquelle  ils  s’eftoicnt 
H contenus  dans  leur  devoir , 6c  des  offres  6c  feu  million  s que  le  Roy  de  Navarre  avoir 
„ faites  au  préjudice  mcfmc  de  fa  dignité  6c  au  péril  de  fa  vie , pour  éviter  les  raal- 

* heurs  d’une  guerre  civile.  Puis  ayant  prouve  que  les  actions  des  chefs  de  la  Ligue 
„ ny  leurs  dcficins  ne  répondoient  aucunement*  leurs  déclarations,  & qu’ils  n’avoicne 
„ pour  but  que  d’opprimer  la  Maifon  Royale  : ils  protcftoienc , avec  les  Seigneurs , 
„ tant  d’une  que  d’autre  Religion , aflocicz  cnfcmble  pour  la  confcrvationdcl’Etat, 

uc  leur  intention  n’eftoit  que  de  fervir  le  Roy  ôdc  faire  obéir  comme  il  devoir  cflre 
e tous  fes  Sujets, chacun  félon  leur  rang  ; Supplioicnt  Sa  Majefté  de  ne  pas  trouver 
„ mauvais  s’ils  prenoient  confcil  de  la  nature  6c  de  la  ncccilité , pour  repoufler  la  force 
„ par  la  force  ; Conjuroicntlcs  Princes  du  fang,  les  Pairs  6c  Officiers , tous  les  Parlc- 
„ mens,  tous  les  Ordres  du  Royaume  de  les  affilier  dans  la  defenfe  de  l’Etat  -,  Decla- 
h roient  du  fonds  de  leur  cœur , fur  leur  honneur  6c  leur  foy , qu’ils  cftoicnc  prefls  pour . 
„ ce  qui  cftoit  de  la  Religion  de  s’en  fou  mettre  à un  Concile  légitimement  aflemblé» 
„ 6c  que  cependant  ils  ne  Fcroicnt  aucun  tort  aux  Catholiques  ny  dans  leurs  biens,  ny 
„ dans  leur  Religion , mais  les  prenoient  tous  , Eccl  diadique  s 6c  feculicrs  fous  leur 
„ fauve-garde  : les  exhortant  chacun  félon  fes  moyens  de  les  fecourir  contre  cette 
„ Ligue  que  le  Roy  avoit  déclaré  avoir  attente  à fa  perfonne,  6c  à fon  Edat  5 Que  le 
„ Duc  de  Montmorency,  dont  la  Religion  ny  la  prudence  n’edoient  point  révoquées 
en  doute  , qui  cdoit  Pair  de  France,  premier  Officier  de  la  Couronne,  à qui  appar- 
* il  tftrii  i,  h tenoit  le  premier  rang  * pour  la  conduite  des  armées , leur  en  montreroit  le  chemin 
fin  «an  M & |cur  ferviroie  de  guide , comme  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  avoient  reconnu  la 
MÆrtfcbii.  ^ ncceflité  de  leur  défenfe.  Quant  aux  Chefs  de  la  Ligue,  6c  ceux  qui  leur  adhc- 
,,  roient,  ils  les  reconnoiffoient  ennemis  du  Roy,  de  la  Maifon  de  France  6c  de  l’Etat, 
M tels  que  peu  auparavant  le  Roy  les  avoit  déclarez  : mais  fi  quelques-uns  ferctiroicnt 
„ de  cette  faction  dans  deux  mois,  ils  les  rcccvroicnt  fous  leur  protection.  Enfin  ils 
» fupplioicnt  le  Tout-puilTant  de  détourner  les  mal-heurs  de  cette  guerre  de  deftus 
„ le  pauvre  peuple  François,  de  toucher  les  cœurs  6c  ouvrir  les  yeux  du  Roy  6c  de 
„ la  Rcinc-Mcre,  afin  qu’ils  cherchaflcnt  les  expediens  les  plus  lalutairc* , 6c  d’amo- 
„ lir  la  dureté  6c  de  reprimer  l’ambition  des  autheurs  de  cette  Ligue  -,  S’aflurant  en 
„ la  bonté  Divine,  que  s’ils  ne  pouvoient  obtenir  cette  faveur  du  Ciel , au  moins  il 

* luy  plairoit  de  bénir  leurs  juftes  armes,  6c  faire  tomber  fur  la  tefte des faétieux  tous 
„ les  maux  qu’ils  vouloienr  caufcr  à ce  Royaume.  Le  Duc  de  Montmorency  fit  aufii 

fa  déclaration  à part , mais  prcfquc  toute  fcmblablc  : après  ils  fc  fcparcrcnt  pour 
Le  Roy  de  al|cr  donner  ordre  à leurs  affaires  ; Montmorency  retournant  en  Languedoc , 6c 
re-  jcux  prjnccs  en  Guyenne,  avec  tant  de  familiarité  6c  de  confiance  l’un  pour 
l’autre,  qu’ils  mangèrent  6c  couchèrent  cnfcmble  tout  du  long  du  voyage. 

Ceux  qui  avoient  forcé  le  Roy  à faire  l’Edit , en  prefToient  inflammcnt  l’execu- 
tion. Il  s’eftoit  flatté  de  cette  efpcrancc  que  comme  ils  ne  mefloient  le  fait  de  la 
Religion  dans  leurs  interdis  que  par  apparence , ils  fccontcnteroicnt  de  l’avoir  obte- 
nu , fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  deviendroie  \ Si  bien  que  pour  leur  fournir 
un  prétexte  de  ce  faire , il  leur  avoit  fait  entendre  qu’il  cftoit  à propos  de  tenter 
encore  une  fois  les  voyes  de  douceur  pour  ramener  le  Roy  de  Navarre  : ce  qu’ils 
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avoicnt  feint  de  trouver  bon,  parce  qu’ils  fçavoicnt  bien  que  ce  procédé  ne  rcüilî-  Pourquoy  fc 
roit  pas , Si  leur  donneroic  fujee  de  décrier  davantage  l’obftinauon  de  ce  Prince. 

Il  choilic  pour  cctrc  négociation  le  Cardinal  Philippe  de  Lenoncour,  quiavoiccftc  " 

en  faveur  auprès  d'Antoine  pcrc  de  ce  Roy,  Jean  d’Angennes-Poigny , Si  Nicolas 
Brufiart  Prcfidcnc  des  Enqueftes,  qui  arrivèrent  à Ncraclc  vingt-cinquicmc  jour 
d’Aouft.  Mais  cependant  les  Ligueux  pour  les  voir  partis  nefe  relafchcrenc  point, 
comme  il  l’avoic  cfpcrc  i Si  le  Duc  de  Mayenne  cftoit  déjaàO.laansquialTembloit 
fes  croupes , pour  attaquer  vivement  les  Rcligionnaircs.  Ce  qui  ht  dire  à la  Duenefie 
d’Uzez,  qui  avoic  toujours  le  moc  pour  rire,  &:  fai  foie  des  rencontres  aulfi  hardies 
qu’heureufes  fur  routes  lcsalfaircs  de  \àCo\ittJ%sfeUc  voyoit  bien  que  le  Roy  de  Navarre 
if  oit  condamné  à morst&  qu'il  nen  réchappe  reit  pis  cette  fois , puis  qu  on  luy  envoyait  le 
bourreau  immédiatement  après  le  Confjfeur.Vxi  le  Confefleur  elleenrendoic  le  Cardinal 
de  Lenoncour , par  le  bourreau  le  Due  de  Mayenne.  Pour  ralentir  un  peu  cccte  ar- 
deur , Se  rabarre  les  cricrics  des  Ligueux , le  Roy  s'avifa  d’un  autre  moyen  : l’on- 
zième jour  d'Aouft,  il  manda  au  Louvre  le  Prevoft  des  Marchands , le  premier  Si  Poarçnoyi] 
le  fécond  Prefident  du  Parlement , Si  le  Doyen  de  Noftre-Damc , avec  le  Cardinal  m^fJeK^,e‘ 
de  Guife , qu’il  pria  d’y  adifter.  Aufqucls  ayant  témoigné  une  feinte  joye  de  ce  qu’il  c*iaa,,ir  p7r* 
avoic  rompu  l’Edit  de  pacification  par  leur  avis , Si  avoue  la  peine  qu'il  avoic  eue  à s y & le 
refoudre  à caufc  des  inconvenicns  qu’il  prevoyoie  , il  les  prioic  cous  d'avilcr  aux 
moyens  d’cxecuter  le  confcil  qu’ils  luy  avoienc  donné  t Qu’il  vouloic  avoir  crois  de  l'argon, 
armées,  l’une  en  Guyenne,  l'autre  prés  de  luy,  &r  la  troilicme  pour  s’oppofer  à l’en- 
trée des  Eftrangcrs  ; Que  s’il  avoic  trouvé  de  grandes  ditficulccz  à révoquer  l'Edit 
de  pacification,  il  en  voyou  encore  de  plus  grandes  à exécuter  ccluy  de  la  guerre» 

Pariant  que  tous  y penfaifent  bien  : car  il  feroie  trop  t;rd*dc  crier  la  paix  , quand 
les  moulins  de  Paris  feroient  brûlez.  Quant  à luy , qu’ayant  fuivy  le  confcil  d’autruy 
contre  le  ficn  propre,  il  s’eftoit  refolu  de  n’y  rien  épargner  de  ce  qu’il  y pourroic 
contribuer , l'ayant  déjà  montre  en  ce  qu’il  s’eftoit  dcpoüilté  jufqu’à  fa  chcmifc  pour 
ce  fujet.  Mais  qu’il  n’eftoit  pas  jufte  que  toute  la  depenfe  tombait  fur  luy  Si  l’ac- 

Cc qui]  leu 

dit. 

connu  dans  une  longue  Harangue  qu’il  avoir  faite  lors  que  l’Edit  avoir  elle  révo- 
qué : mais  il  le  pria  luy  Si  la  Compagnie, dont  il  cftoit  le  chef,  de  conlidcrcr  que  pour 
courir  à l’extraordinaire  il  cftoit  contraint  de  laitier  l’ordinaire,  qu’ainfi  ils  ne  luy 
parlaticne  plus  de  leurs  gages , tant  que  la  guerre  dureroit.  Après  s’addrefiant  au 
rrevoft  des  Marchands , il  luy  dit  que  le  peuple  ayant  montré  beaucoup  d’allc- 
grefle  à la  rupture  de  l’Edit,  il  faloit  qu’il  aydaft  à exécuter  ce  qu’on  luyavoit  fait 
trouver  fi  bon  , Si  luy  commanda  d'appcllcr  le  Corps  de  Ville  des  le  lendemain , 
pour  ordonner  une  impofition  de  deux  cens  mil  écus  , qui  n’eftoit  que  la  moitié 
des  frais  qu’il  faudroit  faire  par  chaque  mois  pour  rcntretencmcnc  de  la  guerre. 

Enfin  il  fc  tourna  vers  le  Cardinal  de  Guife  avec  un  vifiigc  plus  auftcrc,  Si  luy  fit  en- 
tendre, Que  pour  le  premier  mois  il  cfpcroity  pouvoir  furvenir  cnfoüillant  jufqu’au 
fonds  de  la  bourfe  des  particuliers  -,  mais  pour  les  autres,  qu’il  entendoie  les  pren- 
dre fur  le  Clergé.  Qu’en  cela  il  ne  penfoit  point  blefler  fa  confcicncc , Si  qu’il  n'at- 
ccndroit  ny  l’autorité , ny  le  confctuement  du  Pape,  parce  que  les  Chefs  du  Clergé 
cftanc  ceux  qui  l’avoient  poulie  avec  plus  d’ardeur  à ccuc  guêtre , ils  eftoient  obli-  ce  qu'il  leur 
gcz  de  fc  charger  d’une  partie  de  la  depenfe.  La-deflus  Sa  Majefté  fc  tcut  pour  riF*™ 
entendre  leurs  reponfes  -,  Si  comme  ils  luy  firent  quelques  diflîcultcz , elle  s’écria  : '^YannrVp- 
Jl  eujl  donc  mieux  valu  me  croire  que  d'en  venir  fs  avant  ,•  j'ay  grand  peur  qu'en  vou - pOItCf- 
Uni  perdre  le  Prefehe  nous  ne  h tardions  U Mejfe , & que  ce  nouvel  Edit  ne  nous  mette 
en  tel  efatt  aue  ce  fait  bien-tofi  a nous  à demander  U paix , plûtoft  qu  a l'accorder.  Ainû  n negigu 
fut  congédiée  l’aflcmblce  1 où  à fon  ordinaire  en  ayant  trop  fait  Si  trop  peu , il  ««•!*»  u . 
donna  à connoiftrc  qu’on  le  traînoic  par  force  à la  guerre,  Si  par  ce  moyen  accrût  dtvln- 
envers  luy  le  mépris  du  peuple , la  haine  des  Guifes,  Si  la  mauvaife  opinion  des  ug«. 
fages , qui  tiennent  que  le  rçlfcntiment  eft  honteux , quand  la  puiflance  de  repoufler  « 
l’injure  n’y  eft  pas,  Si  qu’un  Souverain  ne  doit  jamais  témoigner  qu'il  acftcforcc  par  h 
fes  Sujets.  " 

Or  les  "Députez  qu’il  avoir  envoyez  vers  le  Roy  de  Navarre  ne  purent  luy  per-  L«r)eptitfz 
fuaclct,  ny  de  rentrer  dans  la  Communion  de  l’Eeüfe  Catholique , ny  de  fufpen-  obxuirduRoy 
dre  pour  fix  mois  l'exercice  de  la  Religion  , pendant  lcfqucls  on  chcrcheroit  les  de 
Tome  l±I.  E E c c 


cablalt , qu  il  talon  que  les  particuliers  portailcnt  une  partie  des  incommodiccz  qu  il 
avoit  le  premier  efluyées  tout  fcul.  Cela  die,  il  s’addretia  au  premier  Picûdcnt,  qu’il 
loüa  fore  de  fon  zèle  à la  Religion  Catholique,  luy  marquant  qu’il  l'avoit  bienre- 
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moyens  d'accommodement , ny  de  rendre  les  Villes  de  fureté.  Faute  de  cela,  ils 
le  convièrent  au  moins  de  vouloir  conférer  avec  la  Reine- Mae,  qui  pour  ce  fujet 
viendroit  jufqu’à  Champigny  en  Loudunois,  8c  luy  demandèrent  qu'il  arreftaftee* 
pendant  les  troupes  étrangères , luy  offrant  réciproquement  que  le  Roy  recireroic 
les  ficnnes  «^ui  avoicnc  palfc  la  Loire.  Il  répondit  en  peu  de  mots , que  fi  la  Reiue- 
Mcrc  prenoit  la  peine  de  venir  à Champigny  , il  s’avanceroit  jufqu’à  Bergerac,  6c 
que  de  là  ils  convicndroicnt  d’un  lieu  pour  leur  cntieveuë  : mais  pour  la  marche  des 
troupes  étrangères,  qu’il  ne  pouvoir  pas  la  retarder.  Ainiiils  s’en  retournèrent  fans 
remporter  de  luy  que  la  promeffe  d'une  conférence  : qui  n'eftam  defirée  par  le 
Roy  que  pour  empefeher  rentrée  des  Reiftres  dans  le  Royaume  , 8c  ce  fccours  n’è- 
canc  pas  fi-toft  prcll  que  le  penfoient  les  uns  8c  les  autres,  fut  différée  jufqu’à  l’an- 
née luivantc. 

Jufqucs-là  les  Gouverneurs  de  Province  8c  quelques  Parlemens  , par  ordre  fc- 
cret  du  Roy  , ne  pourfuivoienc  que  fort  lentement  l’execution  de  l’Édit  : mais  les 
Ligueux  ne  ccffoient  de  lever  des  troupes  par  tour  , 6c  de  furprendre  des  places. 
Ce  qui  émut  les  Religionnaircs  à s’armer,  fans  prendre  neanmoins  d’autre  mot  ge- 
neral que  Vive  le  koj , 8C  portant  des  Croix  blanches  avec  des  fleurs  de  Lys  aux 
bouts , qu'ils  appelaient  des  contre-ligues.  Le  Due  de  Montmorency  6 c Chaflillon 
conrcnoicnt  les  efprits  en  Languedoc  j 8c  le  Marefchal  de  Matignon  bon  fcrvitcuc 
du  Roy,  ne  fc  haftoit  point  de  remuer  en  Guyenne,  non  plus  que  le  Roy  de  Na- 
varre qui  par  foibleffc  cfloit  réduit  à la  défenfivc.  Mais  il  n’en  effoit  pas  de 
mcftr.e  en  Dauphiné  ny  en  Poitou.  En  Dauphiné  , comme  les  Ligueux  s’y  faifif. 
foient  des  Villes  de  mcfmcquc  dans  les  autres  Provinces,  Lcfdiguieres  craignant 
d’eftre  accablé  avec  fort  party  , fongea  de  bonne  heure  à fe  pourvoir  de  retraites. 
Ayant  donc  affcmblc  feulement  trois  ou  quatre  cens  hommes  , il  commença  pat 
Chorges  qui  effoit  une  des  plus  fortes,  8c  à une  lieuëdefa  maifon.  Un  nommé  des 
Crottes , peu  auparavant  Huguenot , s’en  effoit  emparé  8c  y avoit  laide  des  Praux 
fon  Lieutenant  avec  cent  hommes  de  garnifon , qui  fc  tenant  bien  affûter  là  de- 
dans, 8c  méprifantfa  petite  troupe  , paffbient  le  temps  à joiier  8c  à danfer.  Le  len- 
demain d’un  jour  qu’ils  avoient  tenu  grand  bal , il  fait  donner  l’cfcaladc  à leurs 
murailles  avant  Soleil  levé  , les  emporte  de  force,  ûc  die  en  riant  à un  de  leurs  Chefs 
qui  s’eftoit  mocqué  de  fon  entreprife,  'il  tjloit  venu  danjir  avec  eux.  Les  Re- 
ligionnaircs du  pais  excitez  par  ce  lignai , accourent  à Die,  inveftiffent  le  Gouver- 
neur nommé  Veaunc.qui  effoit  du  party  de  la  Ligue,  dans  le  Chaft  eau,  8c  le  ferrent 
de  fi  prés  que  ne  l’ayant  pas  encore  muny  de  vivres , il  eft  contraint  de  le  rendre, 
entre  les  mains  de  Gouverner  8c  de  Loüis  Blagny- Pouce, que  Lcfdiguieres  y en- 
voya pour  leur  fervir  de  chefs  , (bus  couleur  d’accommoder  le  Gouverneur  avec 
les  Bourgeois.  Ainli  fes  forces  croiflant  6c  ceux  de  fon  party  fe  raffuranc  lors  qu'ils 
fe  virent  des  retraites,  il  entreprit  de  gagner  Montciiniar  8c  Ambrun,  afin  qu’ils 
euffent  où  fc  mettre  à couvert  dans  la  plaine  8c  dans  les  montagnes.  Le  vingt-cin- 
quième d'Aouff,  aveefix  ou  fepe  cens  hommes  d'clitc,  il  emporte  la  ville  de  Mon- 
tclimar  par  le  pétard  appliqué  heureufement  en  trois  endroits  , chaflc  la  garnifon 
qui  effoit  de  huit  cens  Soldats  dans  le  Chafteau , l’y  attaque  tout  à l’heure  , 8c  la 
contraint  de  fc  retirer  dans  la  tour  de  Narbonne,  où  il  l’alliege.  Maugiron  Lieu- 
tenant de  Roy,  vient  au  fccours  avec  les  Comtes  de  Saule,  de  Toumon,  de  Montlaur 
8C  de  Sufe.Alfonfcd’Omanc,  cinq  cens  chevaux  de  la  Noblcflcdu  pais,  8c  deux 
mille  hommes  de  pied  : mais  il  le  trouve  couvert  d’un  fi  bon  retranchement  qu’il 
ne  peut  luy  faire  de  mal,  n’ayant  que  des  fauconneaux  } 8c  pendant  qu'il  envoyé 
quérir  de  plus  grofles  pièces,  Anconne  8c  Boulaty  qui  défendoient  la  tour,  font  leur 
compofition  faute  de  pain  le  dix-ncuviémc  jour  du  fiege.  Delàpaffancà  Die  il  prend 
8c  rafe  les  Chafteaux  d’Aix  , Montlau  6c  Chaffillon  qui  ferroient  cette  Ville  de 
trop  prés  » 8c  un  peu  par  de  là  Chorges  à la  montée  de  la  Coiiigc,  il  charge  à l’im- 
proviffe  8c  deffuie  heureufement  cinq  cens  Arquebufiers  de  la  Ligue  , avec  leur 
efcortc  de  trois  Compagnies  de  lances  Italiennes.  Or  ayant  fccu  que  ces  troupes 
effoienc  forcics  d’ Ambrun  8c  que  cctcc  Ville  effoit  dégarnie  de  gens  de  guerre,  il 
crût  que  c’cftoit  une  belle  occafion  de  l’attaquer,  8c  d’y  furprendre  l’Archcvefque 
Guillaume  d’Avafon  , ligueur  palfionné  , 8c  fon  plus  grand  cnnemy.  Ambrun 
Ville  Archicptfcopalc , eft  fur  la  cime  d’une  montagne  qui  s’élève  jufques  dans  les 
nues,  (aulfi  l’appelle- t’on  la  plus  haute  Cité  de  l’Europe  ) ayant  d’uncofté-un  pré- 
cipice, 8c  de  l’autre  une  bonne  citadelle.  Lcfdiguieres  l’ayant  donc  fait  rcconnoiftre, 
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part  de  Chorgcslanuit  du  dix-ncuvicmc  Septembre,  envoyé  Tes  gens  à petites  ban- 
des par  des  routes  écartées,  5c  arrivant  à la  faillie  porte  de  la  citadelle  fans  cftre  dé- 
couvert , l’enfonce  de  deux  coups  de  pétard , puis  donne  vivement  dans  la  Ville.  Les  te  prend  a»; 
habitans  s’y  eftoicnc  couverts  à la  halle  de  quelque  barricade,  mais  ils  s’enfuirent  à biu“- 
la  première  attaque.  G clfan  5c  des  Crottes,  ccluy-cy  commandant  dans  la  ville,  5c 
l’autre  dans  la  cicadcllc  , où  il  ne  demeuroit  pas  d’ordinaire  -,  s’cflant  retirez  dans  le  °1' ,ef  richu 
Palais  Arcliicpifcop.il,  curent  une  honorable  compolition.  L’Archcvcfquc  trouva  001 

moyen  defe  fauver  de  bonne  heure,  mais  les  riches  * ornemensde  fon  Eglife  ré- 
chappèrent pas  les  mains  profanes  des  vainqueurs  : qui  pour  tout  le  relie  uferent 
d'une  aflez  grande  modération  ; car  il  n’en  coulla  à la  Ville  que  la  mort  de  dix  u»tei  -j*Im 
ou  douze  de  les  habitans  , 6c  feulement  dix  mille  ccus  de  rançon , à payer  en  plu-  #000,  icM' 
ficurs  termes. 

En  Poitou  , le  Duc  de  Montpcnûcr  s’cflanc  retire  dans  fa  maifon  depuis  l’Edit , 
parcequ’il  avoit  peur  d’encourir  le  crime  dclezc-Majcllc  ,1a  Ligue  commença  de-  Dncdé°Me»! 
rechef  à fc  faire  valoir,  premièrement  par  la  Noblcflc  du  pais , qui  efleut  pour  chef  <*«r  y «nue 
un  nomme  Briandicrc , l’un  des  plus  pauvres  d’entr’eux,  mais  homme  de  guerre; 
apres  par  les  coutfct  de  fept  ou  huit  cens  hommes  commandez  par  un  nomme  la  gn  : 

Motte  Confcillcr  au  Siège  de  Perigueux,  homme  ambitieux  5c  remuant,  eftime 

dans  la  robe  5c  dans  la  guerre  . que  ledelir  d'acquérir  de  la  gloire  ÔC  les  carclTcs  du  coofriMer*'* 

Duc  de  Guife  avoient  oblige  de  quitter  Ion  mclticr , pour  faire  ccluy  de  Capitaine,  opioinc. 

Le  Duc  de  Merorur  Gouverneur  de  Bretagne , leur  envoya  quelque  fccours  de 
Nantes,  puis  quinze  jouis  apres  y pafla  luy-mcfmcavcc  deux  mille  hommes , dans 
je  dertein  de  ruiner  les  troupcsquclc  Prince  de  Condé  formoit  à l’entour  de  Saine 
Jean  d’Angely.  Il  avoit  lors  avec  luydc  Capitaines  ou  Gentils-hommes  de  marque, 
les  Rochcs-Baritaud  , Sourdiac,  Landercau , Hautbois- Saulaye,  Saint  Laurent  5c 
Haqucvillc.  Avec  le  Prince  eftoient  René  chef  delà  Maifon  de  Rohan  , François 
Comte  de  la  Rochcfoucaud , François  de  la  Rochcfoucaud-Montguyon  Lieute- 
nant du  Prince , Loüis  de  Saint  Gelais  Maréchal  de  camp  , George  de  Clermont* 
d’Amboife,  Théodore  Agrippa-d' Aubigne , * Gabriel  Prevoft- Charbonnières , 5c  * c’fjtfA *■ 
quelques  autres  Capitaines.  Apres pluûcurs rencontres, dont  d'Aubigné  en  décrit  ••***• 
oeux  ou  trois  , où  il  n’oublie  pas  de  prendre  bonne  parc , le  Prince  ayant  appris  '* 
qu’il  cftoit  prés  de  Fontenay , le  déifie  au  combat  par  un  Trompette , 6c  fur  fon  rc-  u Prince  de 
fus  le  charge,  le  poufle  jufques  dans  le  fauxbourg  des  Loges,  5c  fc  prépare  à l’y  Condé  je  char- 
forcer.  Merorur  ne  s’afluranc  point  en  fon  Infanterie , qui  n’eftoie  que  des  Coin-  fjîÆwZ 
rouncs  5c  des  Bourgeois  de  Nantes , vouloit  entrer  dans  la  Ville  , mais  le  Gouver-  bauigde  hon- 
neur luy  en  rcfufa  les  portes , foit  qu’il  en  eue  ordre  du  Roy  ,foJt  qu’il  eût  peur  qu’il 
ne  le  depofledaft , s’il  y cncroit  : tcllcmcnc  que  dans  la  crainte  d élire  enveloppe  en- 
tre  cette  Ville  ÔC  les  ennemis,  il  délogea  la  nuit  fecrccemenc , 5c  gagna  la  rivière  de  J5e.  I »ca- 
Loirc  tout  d'une  traite , avec  tant  de  hafte  qu’il  perdit  prcfquc  tout  fon  bagage , 5C  tau- 
deux  cens  hommes  des  moins  ditigens. 

Apres  cet  exploit , le  Prince  ayant  tenu  vingt  jours  la  campagne,  fc  retira  à Jar- 
nac , parce  que  Saint  Jean  d' Angcly  cftoit  plein  de  pelle.  S’eftant  là  rafraifehy  ** 

quelques  jours , ÔC  rcnforcc  dc  quinze  cens  hommes  que  luy  amenèrent  Jean  de  IA 
Roche- Bcaucours-Saintc  Mcfmc , Montgommery  Lorges  ,5c  Antoine  de  Ranques, 
il  trouva  bon  de  recouvrer  la  tour  de  Fourcas,  Saint  Jean  d’Anglc,  Soubife,  ûc 
quelques  petites  places.  Les  garnifons  que  S.  Luc  y avoit  mifes,  lâchèrent  le  pied  à 
fon  arrivée  ; 5c  celle  de  Soubife  penfant  s’enfuir  à Broüagc  , fur  prcfquc  coure  hachée 
en  pièces  ou  fubmergéedans  lesvafes  du  canal  1 Saint  Luc  la  regardant  périr  devant 
fes  yeux  fans  la  pouvoir  fccourir , parce  que  la  mer  eftant  baffe , il  n'y  avoir  pas  moyeu 
de  luy  envoyer  des  bateaux  pour  la  pafTer. 

Ces  bonsfuccez  augmentant  le  courage  5c  les  troupes  du  Prince , il  prit  envie  de 
donner  l’alarme  i Broüagc  : puis  ,%c  dclVcin  luy  ayant  fi  hcureufcmcnc  rcülfi  qu’il 
gagna  le  paflage  du  canal  d’Hiercs , avec  les  autres  avenues  de  la  place , les  Ro- 
ehclois  l’aydcrcnt  d’argent,  de  munitions  , 5c  de  vailTcaux , pour  y mettre  le  fiege.  Aaî 
Ce  fut  là  que  le  vint  trouver  avec  deux  cens chevaux  Claude  de  la  Trimoüillc  Duc  Butage, 
de  Tholiars , jeune  Seigneur  tour  plein  de  feu  U d’cfprit , qui  brufloit  d un  noble 
defir  dclevcr  fj  renommée  à l'égal  de  fcsayculs,  & fe  piquoic  û fort  de  l’honneur  Le  Duc  u 
que  le  Princcjuy  avoit  fait  de  rechercher  fa  fut  ur  ( laquelle  il  époufa  depuis  ) qu’il  (c 

cmbr.iira  non  feulement  fon  pariy,  mais  aufli  fa  Religion  ; A quoy  neanmoins  il  ,0'DC*  uy' 
nia  toujours  avoir  elle  porte  par  d’autres  motifs  que  par  ceux  de  la  Jufticc  5c  de  la 
Tome  111.  EEcc  ij 
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Hiftoire  de  France , 
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Leur  mal  lieu, 
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trots. 


confcience.  A l'exemple  de  ce  Seigneur  les  Rcligionnaircs  qui  eftoient  demeurer 
dans  leurs  maifons  , 6C  pluficurs  mclmcdcs  Catholiques  que  la  Ligue  n’avoit  point 
encore  pipez,  montoientà  cheval  ,&venoicnc  offrir  leurs  fer  vices  au  Prince.  Ainfi 
fon  armée  groffifibic  tous  les  jours,  fes  travaux  s’avançbicnc , lesaflîcgcz  s’alfoiblif- 
foient,  citant  d’ailleurs  dégarnis  de  pluficurs  commoditcz  neccffaircs  pour  foûtenir 
un  fiege  5 de  plus  il  fçavoic  que  Matignon  n’ccoit  pour  lors  ny  en  pouvoir  ny  en  volon- 
té de  le  fccourir  -,  bref  la  place  ne  pouvoir  pas  luy  efehapper  : quand  une  belle  illufton 
luy  donna  le  change  6c  lcfcarta  bien  loin  de  ce  fiege  6c  de  fon  bon-heur. 

Apres  ladefFaitc  du  Duc  de  Mercœur , Clermont  luy  avoic  demande  congé  de 
palier  en  Anjou  avec  Louis  Bouchereau-Rochcmorte,  excellent  Capitaine,  6c  de 
lever  des  troupes  dans  les  Provinces  de  là  la  Loire , afin  de  donner  l’alarme  à ces 
Villes  qui  cftant  éloignées  du  péril  la  fonnoient  fans  cclTc  ,6c  de  les  contraindre  à 
crier  la  paix , en  leur  faifant  fentir  les  incommoditez  de  la  guerre.  Comme  il  cftoit 
donc  à Bcaufort  en  Valéc , dont  il  cftoit  natif,  il  apprit  de  N.  Broc  Gouverneur 
de  cette  Ville , qu’il  y avoicquclquc  mef- intelligence  à Angers  entre  la  Ville  &:  le 
Chafteau,  damant  qu’une  partie  des  bourgeois  cftant  affc&ionncz  au  fcrvice  du 
Roy , foupçonnoient  comme  un  des  principaux  chefs  de  la  Ligue  Charles  de  Cof- 
fé-Brifl*ac,  qui  avoir  eu  ce  Gouvernement  après  la  mort  du  Duc  d’Alençon,  6C 
fouhaitoient  d’y  voit  reftablir  Michel  Bourrouge-du  Haloc , homme  familier  6c 
populaire  ,quclc  Duc  y avoir  mis  peu  avant  fa  mort.  Ce  du  Halot  cftoit  toujours 
demeure  dans  la  Ville  , où  il  attendoit  l’occafion  de  s’en  rcfaifir:  cftant  fccrctcmcnc 
incite  à cela  6c  fupporté  par  le  Ducd’Efpcrnon,  qui  n’aymoit  point  BrifTac  ; Et  il 
en  avoic  déjà  trouve  quelque  expédient  avec  un  certain  Leon  du  Frcfnc  Capitai- 
ne d’infanterie , qui  pour  avoir  cfté  mal  rccompcnfc  dcBriffac  eherchoit  les  moyens 
de  s’en  venger.  Du  Frcfnc  en  ayant  conféré  avec  du  Broc  fon  intime  amy , du  Broc 
fuc d’avis  que  le  dclTcin  fut  communiqué  à Rochcmortc , fiz  qu’ils  luy  en  remiftenc 
l’execution , parce  que  la  chofe  ayant  befoin  de  fccrct,  il  cftoit  dangereux  d'y  em- 
ployer des  foldacs  Catholiques,  laplufpart  préoccupez  des  charmes  de  la  Ligue. 
Le  projet  de  l’cntrcprifc  citant  fait  en tr'eux  , le  Frcfnc  difpofc  dix-huit  ou  vingt: 
hommes  dans  des  maifons  proche  du  Chafteau , 6C  fur  l'heure  du  midy  va  voit  cc- 
luy  qui  y commandoic  en  l'abfcncc  dcBriffac.  C’eftoit  un  Gentil-homme  Grec  de 
nation  nommé  Ancyrc , qui  le  convie  honncftcmcnc  à difncr  : il  s’en  exeufe  fur  ce 
qu’il  a des  amis  en  Ville  qu’il  ne  peut  quitter } l’autre  le  prie  de  les  aller  quérir , 6c 
qu’ils  fcroicntlcs  bien  venus:  enfin  le  Frcfnc  qui  ne  demandoie  autre  chofe,  feint 
d’eftre  vaincu  par  fa  civilité , 6C  amené  fa  compagnie.  La  première  garde  que  Haloc 
avoic  gagnée , les  laifl’c  tous  entrer  : la  fécondé  faifant  quelque  rcfiltancc , le  Frefne 
poignarde  un  foldac  qui  vouloir  fermer  le  guichet,  6c  faute  dedans  , fuivy  prefte- 
menc  de  Rochcmortc  6c  de  quelques  autres.  Le  Capitaine  Grec  accourant  au  bruit 
cft  tue  par  fes  conviez:  en  un  mot  la  place  cft  gagnée,  apres  qu’avec  beaucoup  de 
peine  Rochcmortc  fut  venu  à bout  de  la  garnifon  bien  plus  forte  en  nombre  que  fit 
troupe  ,mais  toute  étourdie  d’un  coup  fi  inopiné.  A ce  tumulte  les  bourgeois  pro- 
ches du  Chafteau  fc  mettent  en  armes  : Haloc  qui  cftoit  demeuré  au  premier  corps- 
dc-gardc  , fc  fiant  folcment  fur  la  bienveillance  que  ce  peuple  luy  avoic  toujours 
témoignée  ,s’cn  va  au  devant  d’eux  avec  une  grande  afTuranccdc  vifagc,&lcur  die 
que  c’cft  luy  qui  a pris  le  Chafteau  par  commandement  du  Roy.  Par  mal- heur  pour 
luy  il  fc  trouva  que  ceux  à qui  il  s’addreffoie  cftoicnc  ligueux,  c’cft  pourquoy  ils  l’ar- 
reftcrencat  luy  demandèrent  fa  commiffion  : mais  il  ne  pue  leur  en  montrer  i Ec  le 
Roy  n’ayant  ofc  l’avoücr,  de  peur  d’irriter  davantage  la  Ligue , ils  firent  proccdcc 
contre  luy  par  Jufticc.  Si  bien  qu’il  futrompu  6c  mis  fur  la  roiic  devant  la  porte  du 
Chafteau  $ Servant  là  d’épouvcntail  aux  bons  fujets  qui  en  ces  mal- heureux  trou- 
bles caftent pu  avoir  quelque  affection  de  fervir  le  Roy , &:  d’inftru&ion  pour  l’ave- 
nir à ceux  qui  ont  à tenter  de  pcrillcufcs  entreprifes , qu’ils  dévoient  auparavant  fc 
faire  donner  un  ordre  par  écrit,  ou  bien  s'attendre  en  cas  de  mauvais  fucccz  d'a- 
voir pour  partie  le  Prince  mefmc  qu’ils  croyoicnt  avoir  pour  garant.  A l’heure  mef- 
mc  que  les  bourgeois  l’eurent  pris,  ils  1«  contraignirent  lcpcc  dans  les  reins  de  con- 
vier le  Frcfnc  de  venir  parlera  luy  ,à  deflein  de  l’attraper  aufli  ou  de  le  tuer.  Sur  fa 
parole  le  Frcfnc  fort:  fi  toft  qu’il  cft  dehors  l’un  d’eux  luy  tire  un  coup  d’arquebufe: 
Rochcmortc  crainte  de  furprife  ou  autrement  , fait  lever  promptement  la  plan- 
chctc:  luy  tafehe  de  rentrer , 6c  n’ayant  pu  le  jetter  deflus  allez  à temps  veut  em- 
poigner la  chaîne,  mais  un  autre  bourgeois  luy  coupe  la  main , avec  laquelle  il  l’avoic 
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prlfc  : Je  forte  qu’il  tombe  dans  le  folle,  où  sellant  tout  brife  fur  le  rocher  , il  cil 

achevé  par  un  cerf  prive  qui  luy  paflà  fes  andoiiillcrcs  deux  ou  trois  fois  au  travers 

du  corps.  Quant  à Rochcmortc , qui  fut  foupçonne  de  l'avoir  ainfi  mis  dehors  afin 

de  fc  dcflàirc  de  luy  , fon  deftin  ne  fut  pas  meilleur  que  ccluy  des  deux  autres  : car 

comme  il  regardoit  un  jour  parles  créneaux , il  fut  tue  d’un  coup  d’arquebufe  dans 

la  telle.  Cependant  les  Bourgeois  entourèrent  le  Chaflcau  avec  des  barricades  te  Ouftc*oâflïe- 

des  rctranchcmens , de  peur  qu’il  n’y  entraft  du  fecours  ; Briflàc  y accourut  trois  **  ,C1 

jours  apres  avec  tous  fes  amis»  les  nouvelles  en  cllant  portées  à la  Cour,  Henry  de  c’  fc 

Joyeufe-  Bouchage  Gouverneur  d'Anjou  , y amena  la  fleur  de  b Noblcflc;  te  fon  Joymiv. 

frère  le  favory  y vint  encore  à quelques  jours  de  là  , avec  Claude  de  la  Challrc  , te 

lclitc  de  fes  troupes.  11  n’yavoit  en  tout  que  feize  foldats  dans  le  Chaflcau  , qui  bf f 

en  menant  grand  bruit  tâchoicnt  de  celer  la  mort  de  leur  Chef  ,te  leur  petit  nom-  ^dw*.  ° * 

brc.  Ce  qu’ils  ne  fçcurcnt  pourcant  fi  bien  faite  que  les  alfiegeans  ne  s’en  appcrçcuf- 

fent  aufli-toll,  tellement  qu’ils  les  euflènt  forcez  lcmeline  jour,  fi  quelques-uns 

polfcdcz  d’une  vilaine  avarice,  ou  mus  de  haine  contre  Briflàc  , ne  le  fù  lient  en-  intelligence 

tendus  avec  eux  , afin  de  tiret  pièce  à pièce  te  à bon  marché  tous  les  riches  meubles  <*«  sar,<J*K*- 

dece  Seigneur,  lequel  avoir  mis  dans  ce  Chaflcau  la  meilleure  partie  de  ceux  que 

fon  père  avoir  gagnez  au  pillage  du  Chailcau  de  Vcrccl  en  Piémont,  cllimez  à Je»  riche*  mea- 

dcûxccns  mille  ecus.  b^e*  Ju  CWt 

D autre  colle  le  Prince  averry  de  la  furprife  de  ce  Chaflcau  , crût  que  pour  l’im- 
portance de  la  place , te  pour  la  réputation  de  fes  armes  , il  ne  faloit  point  aban- 
donner ceux  qui  dans  l’cfpcrancc  du  fecours  s’eftoient  engagez  à une  fi  pcrillcufc  cn- 
trcpnfe.  Il  avoir  refolu  dans  fon  Confcil  de  guerre , d’y  envoyer  cinq  cens  chc-  Lf  Woce  y 
vaux,  moitié  arquehufiers,  dont  certain  nombre  devoir  le  fournir  de  piques  te  ha-  *««  caroyer 
lebardes,  pour  forcer  les  barricades,  s’ils  en  trouvoient , avec  ordre  de  tenter  cous  “fccoux** 
les  efforts  que  doivent  faire  de  braves  gens  : puis  s’ils  n’y  pouvoient  rcüflir  de  re- 
monter à cheval,  te  de  donner  le  lignai  aux  afliegez de  penfer  à leur  compofition. 

Aubigné  écrit  que  c’clloitluy  à qui  on  devoir  donner  la  conduite  de  cette  caval- 
cade, fie  die  avec  fa  licence  ordinaire,  que  comme  le  confcil  delà  chaifc  percée  au- 
près de  nos  Grands  tenverfe  tous  les  autres,  ce  Prince  cllant  un  foir  en  fa  garde- 
robe  où  ildifpofoic  de  fa  conqucllc  d'Anjou , parmy  fes  valets  de  chambre,  te  gens 
dépareille  cftofc,l’un  d’entre  eux  luy  mit  dans  l’cfpritquc  c’cfloitun  coup  du  Prince 
de  Condc,  te  qu’il  nefe  dévoie  commettre  à un  autre  1 fi  bien  qu’il  rompit  le  re- 
fulcat  du  premier  Confcil , te  fc  refolut  d’y  aller  en  pcrfonncavec  là  Cavalerie.  Mais  eu»»*  dVi» 
pour  ne  pas  quitter  le  liège  de  Broüage,  il  y laiflà  trois  Regimens  commandez  par  * 

Sainte  Mcfmc,  la  Peribnne  avec  l’armée  de  mec , & les  habitant  des  Mes , au  nom-  me  fax, 
brc  de  crois  mille,  qui  s’obligcoicnc  au  befoin  de  garder  les  rctranchcmens , cri  at- 
tendant que  le  Vicomte  de  Turenne  vinft  commander  cette  petite  armée  ,•&:  la 
groflîr  de  les  troupes.  Ce  Seigneur  clloiclors  en  Limofin  avec  trois  mille  hommes,  Lli|ye  ton  r„. 
où  il  avoitpris  Tulle  fore  pente  Ville, mais  accompagnée  de  trois  grands  Fauxbourgs,  fr «rrric  ivuvt 
te  bien  accommodée  par  la  chalandifc  de  fon  commerce,  Brefage. 

A donner  ces  ordres  le  Prince  confuma  onze  jours  de  temps  , te  plus  de  quinze 
autres  encore  en  fa  marche:  de  forte  que  les  afliegez  avoient  compolc  deux  jours 
auparavant  qu’il  arrivait  Comme  il  perdit  l’occafion  faute  de  célérité,  il  perdit  en- 
core fes  trouves  parle  mcfmc  manquement  ,&  fc  penfu  perdre  luy-incfme.  Car 
ayant  trouve  quinze  cens  hommes  en  ce  païs-là  que  Clermont  y avoir  levez , il  crût  ^ ^ 
ou’avcccc  renfort  ildcvoit  tenter  fortune,  te  s’obflina  deux  jours  durant  à donner  i^Bc/perd  ' 
dans  les  Fauxbourgs  d'Angers,  s’imaginant  qu’il  icvcillcroit  les  intelligences  qu’il  l’occifioa, 
avoir  dans  la  Ville  -,  puis  en  fa  retraite  il  s’amufa  encore  deux  autres  jours  à Bcauforc 
à terminer  les  querelles  d’entre  les  Gentils-hommes  de  fon  armée.  En  venant,  il 
s’clloit  faifi  de  la  ville  & chaflcau  de!  oüars  en  Poitou , te  avoit  lailfé  gamifon  dans 
l’Abbaye  defaint  Maurqui  cil  fur  l’autre  bord  de  b Loire,  afin  de  favorifer  fa  re- 
traite. Laval  te  b Bonhye  qui  menoient  l'avant-garde,  regagnèrent  la  Touraine  fcpeofefefcr- 
par  là  fans  aucune  difficulté:  mais  comme  le  Prince  ayant  reparte  le  Lotion;  cfloic  J,e’ 
fur  le  bord  de  b Loire  pour  les  fuivre,  il  v découvrit  fix  grands  bancaux  pleins  de 
gens  de  guerre , te  fccut  qu’il  y avoir  fur  l'autre  rivage  cinq  cens  chevaux  en- 
nemis pour  tailler  fes  gens  en  pièces  à mcfurc  qu’ils  pafleroient.  Là-deflus  il  fut 
conclu  de  retourner  à Bcauforc  où  Clermont  cfloic  encore  , &dc!à  monter  le  long  Poumjuov 
des  rives  du  Loire  pour  gagner  quelque  partage,  Cette  refol uti on  moins  bonne  que 
bprcmic:c,futdcsb  nuit  mcfmc  changée  eu  une  pire  , qui  fut  de  prendre  leur 
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route  à main  gauche  parle  Vendofmois  , pour  rcvenirdc  là  par  un  long  circuit  eh 
ci mioppen*  chercher  un  au  dcflàis  d’Otlcans.  Cependant  le  Duc  de  joyeufe  leur  marchoit  fur 
4»  Mm»  cotiei.  les  talons-,  Briflac  animé  de  la  perte  reçue , les  coftoyoït  pour  fc  jetter  deflus;  Efper- 
non  & Biron  couvroicnt  de  Cavalerie  toute  la  campagne  de  Bcauflp ; le  Duc  de 
Mayenne  tenoit  fes troupes  répandues  dans  la  Touraine;  la  Chaflrc  dcfccndanc 
du  Berry  avec  trois  mille  hommes  , bordoit  larivicre  du  collé  de  la  Soulognc;  fie 
toutes  les  Communes, la  NoblefTc,  les  païfans,  fit  les  Ecclcfialliqucs  mefmc,  s’é- 
toient  aflcrablez  comme  à làchafle  au  loup , pour  les  envelopper.  En  ce  péril  évi- 
Sirc  avis  J«  dent,  chacun  propofant  Ton  expédient,  Rohan  fut  d’avis  que  l’on  divifall  les  trou- 
Rch».  peJ  cn  pcticcs  bandes  , que  chacun  fc  retirait  dans  fa  maifon  , que  les  Chefs  pi  ilTcnc 
Ja  route  la  plus  écartée  qu’ils  pourraient , fit  que  qui  ferait  autrement  dévoie  s’aflii- 
rcrdc  porter  fa  telle  à Paris  fur  un  cfchnffaut.  Quelques-uns  voulurent  improuvcc 
ccfagc  confcil  : mais  comme  ilcncuc  montré  l’exemple  tout  le  premier,  fc  retirant 
cn  Bretagne , il  n’y  eut  point  de  honte  à le  fuivre.  Le  Prince,  ayant  donc  pris  congé 
de  fes  principaux  Capitaines , partit  la  nuit  n.cfmc  fuivy  de  la  Trimoüillc,  d’Avan- 
q£ !*2S  *tnY»àc  Clermont , St  de  quelques  autres,  avec  lefqucls  defeendant  par  le  pais  du 
?e  fiurc  ^ MaynccnbalTe Normandie,  il  s'embarqua  entre  Avranchcs  fit  faintMalo,  ôtfcfàu- 
Augiticut  Vacn  de  Grenezay.  Dclàilpafla  cn  Angleterre,  d’où  il  ne  pût  revenir  cn  France 
que  l’anncc  fuivancc.  Ce  fut  la  pitié  le  lendemain , quand  le  rcltc  de  l’armée  fccui  le 
départ  de  fes  Chefs  ; qu’il  falut  fe parer  les  Regimens  cn  Compagnies , fit  deux  jours 
après  les  Compagnies  cn  cfcoüadcs  ; que  les  amis  prenans  conge  de  leurs  amis,  les 
Capitaines  de  leurs  foldats  , les  valets  de  leurs  maiftres , fans  clpcrancc  de  fc  revoit 
jamais , cnfiloicnc  tous  divers  chemins  par  hazard  plûtoll  que  par  confcil.  Les  champs 
fit  les  bois  clloient  pleins  de  chevaux  qui  demeuraient  fur  les  dents,  de  chariots , de 
coffres  de  bagage , de  hardes , fit  d’armes  : de  forte  qu’on  pouvoir  aifcrocnc  les  fuivre 
à la  trace.  Ces  pauvres  débandez  alloicnt  erransfit  éperdus  çà  fie  là,  tremblai»  au 
moindre  foufHc  de  vent,  fc  figurant  la  mort  dans  tous  les  objets  qui  fe  prefentoient 
devant  leurs  yeux , fie  ne  voyant  point  de  falut  cn  aucun  endroit  ; bref  ils  ne  deman- 
lootc^rruf/'  Soient  plus  d’autre  grâce  à la  fortune  que  de  les  livrer  entre  les  mains  des  gens  de 
pc u ùr»»iAi«c.  guerre  , plùtofl  que  de  les  faire  affommer  par  les  païfans.  Ils  curent  neanmoins  tant 
de  bon-heur,  dans  ce  dcfcfpoir,  fc  cachant  de  jour  dans  les  bois , fit  marchant  la 
nuit  avec  l’aide  des  guides  qu’ils  trouvèrent , ou  par  argent , ou  par  pitié , ou  par  for- 
ce, qu’ils  fefauverent,  les  uns  chez  eux,  les  autres  chez  leurs  amis , pluficurs  dans 
les  grandes  Villes  comme  pafTans,  fie  quelques-uns  jufques  dans  les  places  de  leur 
party  , avec  autant  de  differentes  avanturcs  qu’ils  clloient  d’hommes.  Mais  ce  qui 
fembla  merveilleux  , ce  fut  fans  perte  d’aucun  Capitaine  ny  Gentil  homme  de 
marque  : dont  il  faut  attribuer  la  principale  caufc  à la  trop  grande  multitude  fit  à la 
chaleur  de  leurs  ennemis, qui  les  pourfuivant  de  tous  codez,  fit  courant  tantofl  apres 
ccux-cy , tantofl  apres  ceux-là  > perdoicntla  pifte  des  uns  fit  des  autres , fit  mefmc 
les  laiffoicnc  quelquefois  palier  au  travers  d’eux  fans  les  rcconnoiflrc. 

Dcpuisquclc  Prince  fut  party  de  devant  Broüagc,  Saimc-Mefmcn’avança  rien 
aufiege,  toit  faute  de  forces  fuffifantcs.foit  que  le  Prince  délirant  fcconfervcr 
ccc  honneur , luy  eufl  défendu  d’y  toucher.  Matignon  qui  avoit  ordre  de  fccourie 
t non  £1  **  P*acc»  neanmoins  fes  levées  aflez  lentement , fit  luy  donnoit  tout  le  temps 
ifcficgc  ncccfTairc  pour  l’emporter  de  vive  force  , s’il  l’cuft  voulu  attaquer.  Enfin , comme  le 
Duc  de  Mayenne  s'approchoit  ,cc  Marcfchal  fut  contraint  de  marcher  pour  ne  fe 
pas  laiffer  ravir  cette  gloire  ; Et  il  y alla  avec  tant  d’ordre  fit  de  tcfolution , qu’en- 
core  qu’il  n’euft  pas  afTcmblc  la  moitié  de  fes  troupes , neanmoins  les  allïegcans  n’o- 
ferent  l’attendre  dans  leurs  rctranchcmens , fit  ployèrent  bagage  avec  une  mcrveil- 
leufc  épouvante.  Ils  furent  chargez  cn  queue  aupafTagede  la  Charantc  , par  faint 
Luc , qui  fc  montra  encore  plus  brave  dans  toutes  les  occafions  de  ce  liegC , qu’il 
ncl’avoit  paru  à la  Cour  dans  celles  de  la  galanterie. 

Après  cet  cchcc  leurs  compagnies  fc  débandèrent  toutes  : comme  firent  aufTi  cel- 
les du  Vicomte  de  Turenne  ,qui  les  congédia  pour  un  temps,  craignant  de  s’etn- 
barrafTer  entre  l’armcc  de  Matignon,  fit  celle  du  Duc  de  Mayenne,  qui  venoit  droit 
^ à luy.  Le  Comte  de  Laval  fit  la  Boulaye,  qui  avoient  fauve  les  leurs  de  la  déroute 

d’Angers,  clloient  lcfèul  fupport  de  ce  party  j qu’ils  appuyoient  toutefois  plus 
Orapii ib»;r.  avec  leurs  exhortations  fit  leurs  exemples , qu’avec  leurs  forces  -.car  ils  n’culTcnt  pu 
mettre  deux  mille  hommes  cnfcmblc.  Ainfi  le  party  Rcligionnairc  qui  bravoit  au 
*»««/.  commonccmenc,  tenant  lacampgnc,  fit  aifiegeant  des  places,  perdit  tout  d’un 
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coup  fa  réputation  U Ta  puiflancc  ,par  une  cntrcpttfc  de  laquelle  on  ne  fçaufoit  dire 
fi  clic  fut  conccuc  avec  plus  de  témérité , ou  exécutée  avec  plus  d'imprudence.  La 
pelle  qui  ravagcoit  la  France  depuis  quatre  ans,  courant  d'une  Province  à l’autre, 
fembloit  avoir  confpnc  avec  l’infortune  pour  achever  de  ruiner  ce  party  : car  cet 
Automne  ce  dangereux  mal  avoit  pris  fon  quartier  dans  les  contrées  qui  rciloient 
aux  Religionnaii  es , & depeuploic  toutes  leurs  V îllcs  -,  qui  en  tiroient  neanmoins  cct 
avantage  , qu’il  les  defeudou  mieux  que  n’eue  fait  une  forte  garoifon.  La  famine 
accompagnoit  la  pefte , empêchant  de  faire  la  récolte  faute  d’ouvriers  i l'infcûion 

de  la  Ligue  plus  dommageable  que  ces  deux  fléaux,  prenant  fon  temps  là-dcïïus , en 
corrompoit  pluficurs  à force  d’argent  &nc  les  convertiflbit  pas, ayant  bien  plus  de  foin 
de  les  détourner  de  la  fidcluc  qu'ils  dévoient  à leurs  Chefs , que  de  les  tourner  à la  Lei  E4fti  du 
Religion  Catholique.  Les  rigoureux  Edits  du  Roy  qui  éclatèrent  là- deffus  comme 
autant  de  coups  de  tonnerre, achevèrent  de  détruire  prefquc  tout  ce  qui  leur  reftoie  f-àtulrc.  C 
de  courage.  Il  en  vint  premièrement  un  du  huitième  d Oc^pbfe,  qui  Déclarait  cri-  tait  du  >. 
minets  de  le^e  Majefié  Ut  Ri  légionnaire  s qu  i s’efioïeut  élevez , en  termes , & tes  Ces  ht-  4'Oûobte. 
tiques  qm  s'efioitnt  joints  i eux  , s'ils  ne  re  tournoient  avjfi-lofi  à C obi  ijfàn  ce  ; Mentit 
tons  Us  biens  en  Jafit , pour  efire  Us  meubles  vendus , & Us  immeubles  donnez.  à ferme  / 

au  plus  offrant , Us  opfofittons  des  créanciers  & antres  y prétendons  droit , préalablement 
jugées  : pour  tfire  et  s deniers  employé ^ a l'entre  te  ne  me  ns  & aux  frais  de  cette  guerre  i 
Enjoignait  aux  Substituts  des  Procureurs  generaux  de  certifier  Us  ParUmens  de  quin- 
zaine en  quinzaine.  du  devoir  qu  ils  y auraient  fait  i Défendait  à ceux  qui  devaient 
rentes  ou  autre  ikofi  aux  foùUvez. . de  leur  en  rien  payer,  mats  de  U déclarer  aux  juges fur 
peine  du  quadruple  ; Comme  aujji  a toutes  per  foutus  dé  acheter  aucune  chef  d'eux  : autre- 
ment que  ce  qutis  auraient  acheté  ferait  tonfifqué , dr  centre  eux  précédé  criminellement « 

Ve  pim  , a caufi  que  Us  Religion  noires  fe  fer  voient  du  tente  de  fix  mets  qu'il  leur  avais 
accordé  a trouver  de  C argent  & a s'équiper  d'armes  dr  de  chevaux  peut  aller  joindre  Us 
fiùUvez. , il  U reduifoit  a quinze  jours  feulement , leur  commandant  dans  ce  temps 
de  retourner  a la  Religion  Catholique  , ou  de  fortir  du  Royaume.  N' entendait  toutefois  y 
comprendre  les  femmes , veuves , ny  fides , à qui  il  laiffoit  le  refie  des  ftx  mou  -,  & défen- 
dait fur  peine  de  la  vie  , d'ufer  de  voyes  de  fait  contre  eux.  Cét  Edit  fut  confirme  par  Autre  Fiif 
une  Déclaration  du  6.  Novembre  , £>ut  « xpofoit  a la  rigueur  de  Ujufiitc , ceux  qui 
avaient  fioivy  U Prince  de  Coudé  : commandant  de fi  fatfir  de  leurs  biens  Cr  de  Uurt  per-  luiry  le  Prin- 
fonnes  ,pour  en  difpofer  comme  il  plairoit  à Sa  Majtfié  ,qui  promettait  de  Uur  pardonner  w iz  Coivsè* 
s'ils  fe  reduifoient  a ta  Religion  Catholique  , & donnaient  bonne  caution  dé  y perftfier. 

Cette  Déclaration  fut  fuivie  ûx  jours  après  d'un  mandement  aux  Lieutenant  gene- 
raux U autres  Officiers , de  tenir  un  relie  par  chapitres  tant  de  ceux-là  que  de  ceux  qui 
s’efioient  abfintez.  du  Royaume  ; Et  puis  d’un  reglement  que  le  Roy  vouloir  eftre  ob-  Antre  Rr*l«- 
ferve  pour  l’execution  de  fon  Edit  de  reünion , portant  Jgue  Us  Baitlfs , dre.  fijfint 
mu  ride  geneial  difiingué par  cinq  chapitres  : U premier , de  aux  qui  porteraient  Us  armes  soient  Ib/m  », 
centre  Sa  Majtfié  \ le  fécond , de  ceux  qui  Us  ayant  recrut  s' e fiaient  retirez,  cheveux  dans  ®“C^UI  dret&£ 
U voler  té  de  fi  convertir  : U troifiéme , de  ceux  qui  obesffitnt  à f Edit , s’efioient  retirez,  uiie. 
hors  du  Rojaumt  : U quatrième , de  ceux  qui  ne  fiaient  point  fartés  de  leurs  ma  fous , dr 
avaient  fait  déclaration  d'y  vivre  catholiquement  : dr  U cinquième , de  ceux  qui  y avaient 
demeuré  t per  fi  fi  an  s toujours  dans  Uur  opinion  i En  outre  enjoignait  i ceux  qui  fi  r rami- 
fient , de  faire  Uur  abjuration  entre  Us  mains  des  Evsfques  , le  (quels  e fiaient  admo- 
neficz,  de  commettre  des  Ficaires  en  chaque  Vide  de  leurs  Biocefis , pour  Us  y recevoir. 

Us  dtdTerent  pour  ce  fit  jet  plufîeurs  formes  de  profeflion  de  Foy , donc  celle  de 

Guillaume  Rufc  Evcfquc  d'Angers  fut  la  plus  fuivie , parce  qu’elle  cftoit  la  plus 

ample,  & U plus  expreUe.  Dans  toutes  les  Provinces  de  deçà  le  Loire  il  y avoir 

bien  peu  de  confcicnccs  à répreuve  de  ces  violentes  pourfuiccs , la  plufparc  aimoienc  pV^rEvcty» 

mieux  abandonner  leurs  opinions , que  leurs  biens  & leurs  familles.  LesEvefqucs  <i  ap|cw. 

ne  pouvoient  fuffirc à recevoir  leurs  abjurations:  en  un  mot,  par  l’aveu  de  d’Au- 

bigné , ces  Edits  en  convertirent  beaucoup  plus  que  n’ avoit  fait  la  terreur  des  maf» 

facrcs. 

De  ceux  que  le  zcle  & l’exhortation  des  Miniftres  ( qui  eftans  bannis  les  ve« 
noient  vifuer  deguifez , ou  leur  convoient  de  S.  Jean  d’Àngcly  ) confitmoient  dans 
leurs  opinions  : quelques-uns  demeuroienc  dans  leurs  maifons  pour  y attendre , 
difoient-ils,  la  mort  en  paricncc , & fe  rachetoient  de  la  prifon  en  faifanc  des  pre-  PioSnmfr  m. 
fetis  aux  Juges.  Mais  la  plufpart  fe  rcciroient  vers  le  Roy  de  Navarre  .croyant  par  5!Tro 
là  fa  tis  faire  à l’Edit  qui  leur  ordnnnoic  de  fortic  du  Royaume.  La  fuite  de  ces  mi-  Nmn«. 
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•fcrables  qui  trainoient  leurs  familles  avec  eux  , ne  donnoic  pas  feulement  de  la 
comparïion  à ce  Roy , mais  encore  un  grand  dcplaifir  de  voir  amû  triompher  la  Li- 
gue, fie  périr  en  G peu  de  temps  un  pauy  fur  lequel  fa  fortune  cftant  pour  lors  ap- 
l’iaifiDt  de  (a  puyée  ,il  faloit  ncce(Taircmcnt  qu’il  tombaft  avec  luy.  Ces  Plailans  de  Cour,  qui 
Coar , raillent  cherchent  à chatoülilcr  la  paillon  de  leur  Maitlre  en  piquant  la  réputation  d’autruy, 
l’avoient  durant  quelques  jours  diverty  aux  dépens  des  malheurs  du  Prince  dcCondcj 
lequel  ils  comparoient  à ce  chien  d'Efope,  <jui  ruoii  Uiffé  tomber  un  groimtruau  de 
ch  Air  qu'il  te  net  i four  fe  jetter  fur  l'ombre , fie  dil  oient,  qu'il  cjloitallc  demander  l'Aumône 
en  Angleterre.  Sa  jaloufie  fccretc  clloit  caufc  qu'il  fouffroit  ces  mauvais  mots*  fie 
l’amour  de  la  Comccfle  de  Guichc  le  cenoic  attaché  eu  Bcarn  : de  façon  qu’il  avoit 
mcprifclcs  confeils  du  Vicomte  de  Turcnne.qui  l’avoit  fouvent  exhorté  déparer 
dans  le  Poitou  : où  tous  trois  joignant  leurs  forces , euflcnt  fait  une  armée  de  qua- 
Mantedjn-  torze  ou  quinze  mille  hommes , qui  eut  bien  écarté  celle  de  la  Ligue.  Mais  quand 
^ cuc  confideré  le  pcrjl  évident  où  il  cdoit  luy-mcfme,  la  nccelfné  luy  commanda 
taent  avec  le  de  faire  trêve  avec  les  plaifirs,  fie  d’eftouflfer  pour  lors  toutes  les  petites  piques  qu’il 
t'uncc.  avoit  contre  le  Prince  i fi  bien  qu'il  luy  écrivit  des  lettres  fort  affcélucufes  ,où  il  le 
confoloit  de  fon  mauvais  fuccés  , fie  le  prioit  de  fc  confcrvcr  pour  une  meilleure 
fortune , l’appcllant  fon  frere  fie  compagnon  de  fes  avanturcs. 

Auifi  devoir- il  bien  penfer  que  leurs  interdis  dloient  tellement  joints  que  la 
ruine  de  l’un  eftoit  l’affoibliffement  de  l’autre,  fie  que  s’ils  ne  demeuraient  edroite- 
ment  unis,  ils  feroient  facilement  rompus  par  la  Ligue , qui  en  fon  commencement 
sollicitations  les  attaquoit  avec  autant  d'union  que  de  chaleur.  Outre  les  violentes  inftanccs 
* '*  ’ a dont  clic  contraignoit  le  Roy  à fulminer  fes  plus  rigoureufes  Déclarations  contre 
les  Rcligionnaircs  , elle  en  railbit  de  continuelles  dans  le  Confcil  d’Efpagne , fie 
dans  le  Confilloirc.  En  Efpagnc , elle  demandoit  une  armée  pour  jetter  fur  les  ter- 
res du  Roy  de  Navarre:  mais  le  Roy  Philippe  craignant  de  s’engager  à une  guerre 
ouverte  contre  la  France  ,où  félon  les  maximes  il  n’eût  pas  fi  bien  trouve  fon  com- 
pte qu’en  une  guerre  civile , fccut  bien  s’exeufer  de  luy  donner  des  troupes , quoy 
qu’il  luy  en  eût  promis , & luy  fournit  en  échange  quelque  fomme  d’argent.  A Ro- 
thtcu  rfeman  me  la  Ligue  follicitoic  une  Bulle  pour  s’autorifer  dans  i’cfprit  des  peuples , fie  une 
îtt*»a  "j*01  fcmcncc  d’excommunication  contre  le  Roy  de  Navarre  fie  le  Prince  de  Condc, 
pKudieT  afin  de  les  rendre  odieux  aux  Catholigues  ,fie  incapables  de  fuccedcr  à la  Couron- 
*>  ne.  Le  Cardinal  Pclvc  fie  Claude  Mathieu  rcprcfcntoicnt  pour  cela  au  S.  Pcrc, 
“ Qd5  fi  le  -Confiftoire  ne  refufoit  prefquc  jamais  de  confirmer  aucune  Congrega- 
h rion  , Ordre  ny  Inflitut, -parce  que  c’cdoit  autant  de  créatures  fie  de  légions  qu’il 
• acqueroit  à fon  fcrvicc , autant  de  chaînons  pour  tenir  les  peuples  dans  fa  depen- 

- dance  i à plus  forte  raifon  devoir- il  faire  cette  faveur  à la  Ligue  qui  n’clloit  point 

- une  petite  focictc  , mais  un  grand  Corps,  fur  lequel  ilauroit  toute  puiflancc,  une 
» machine  à mille  redores  avec  lcfquels  il  pourroit  non  feulement  recouvrer  les 

Lcott  rai-  » pais  que  l’Herefie  luy  avoit  foudraits,  mais  aulli  afilijcttir  entièrement  le  Royau- 
*•  me  de  France,  qui  jufqu’à  cette  heure  avoit  toujours  oppofe  fes  prétendues  li- 
»*  bertez  à fes  commandemcns  abfolus  ; Qifil  ne  pouvoir  arriver  une  plus  grande 

- gloire  à fon  Pontificat,  ny  un  plus  beau  fujeede  montrer  la  puifiàncc  du  glaive  fpi- 
« rituel  que  Dieu  luy  avoit  mis  entre  les  mains , que  d’en  frapper  les  deux  plus  no- 
•»  blés  telles  qui  fulfcnt  parmy  les  Hérétiques;  fie  du  mcfmccoup  fur  le  prétexte  de 
» Religion  fi  plaufible  envers  tous  les  bons  Catholiques,  faire  bteche  à ce  privilège 
•»  dont  le  fangdc  France  fc  veut  couvrir  contre  les  ccnfurcs  Apodoliqucs.  Ils  curent 

beau  luy  propofer  ces  raifons  fie  pluficurs  autres , fie  le  faire  follicitcr  par  les  Agens 
d’Efpagne  , jufqu’à  y apporter  des  menaces , ils  ne  purent  jamais  tirer  de  luy  que 
des  promefles , donc  il  éludoit  toujours  l’effet  par  de  nouveaux  delais. 

Mort  Je  Gr*-  Comme  ils  cftoient  bien  ennuyez  de  ces  longueurs , Grégoire  mourut  fubiccmcnc 
£erm’rfU«*n  ^un  raa*  inconnu  * & le  Conclave  élut  en  fa  place  le  Cardinal  Félix  Perret  , qui 
u pUcr, nom-  prit  le  nom  de  Sixte  V.  11  clloit  natif  d’un  village  qu’on  nomme  les  Grottes  dans  la 
mé  sme  v.  Marche  d’Anconc  , au  dcllous  du  Chaftcau  de  Mont’altc  , fils  d’un  Païfan  qui 
s*  naifl*nc«  gagnoit  fa  vie  à journée,  dont  luy-mcfmc,  ne  pouvant  nier  cette  baflefle , avoic  ac- 
& tortunc.  coutume  de  railler  le  premier , difanc  qu'il  clloit  né  d’une  illuflrc  * maifon,  parce 
fiu 9UC  1*  chauminc  de  fon  pcrc  ellant  découverte , le  Soleil  y donnoit  de  tous  codez. 
'rw,  S’il  ed  vray  ce  qu’on  raconte , il  fut  Porcher  à l’âge  de  dix  ans , fie  comme  il  eut 
din  pCrdu  un  de  fes  cochons  il  quitta  là  le  rede , de  peur  d’edre  battu  par  fon  maidre, 
,Uai'  fie  s’enfuit  par  les  inpntagncs.  La  bonne  fortune  qui  luy  fervoit  de  guide,  luy  fit 

rencontrer 
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rencontrer  deux  Cordeliers  qui  le  prirent  pour  porter  leur  quelle , 6c  le  menèrent 
au  Convcnc  : où  le  rendant  officieux  à tous  les  Freies  , ils  l'employèrent  à fervir  le 
Jardinier , puis  à garder  la  porte  ; 6c  les  Novices  par  charité  luy  montrèrent  à lire 
& à écrire.  Depuis  qu'il  eut  une  fois  mis  le  nez  dans  les  Livres,  il  y prit  tant  de  goût, 

6C  fon  génie  fe  trouva  G propre  aux  bonnes  Lettres,  qu’on  luy  donna  l’habit.  En  peu 
de  temps  il  devint  Précepteur  des  Novices,  puis  fut  dépuré  à une  aflcmblcc  provin- 
ciale , 6C  après  a une  generale  : bref  le  Cardinal  Lombard  le  trouva  fi  habile  homme  * 
qu’il  luy  donna  la  charge  de  fes  affaires , 6c  devenu  Pape  le  fie  Cardinal  j où  il  feeut 
cacher  fi  adroitement  Ion  naturel  impérieux  , fcvcrc  6c  inflexible  , fous  une  feinte 
apparence  de  douceur  6c  de  modération , qu’il  parvint  enfin  au  fouverain  Pontifi-  • 

cat.  Si-tott  qu’il  eue  la  facrcc  Tiare  fur  la  telle  , il  commença  à faire  éclater  hau- 
tement  la  puiffancc  de  fa  dignité , aftc&ant  une  grandeur  de  courage  au  defTus  de 
tous  fes  prcdccefTeurs , 6c  recherchant  des  dedans  qui  donnoicnc  de  la  terreur  ou 
**  de  l'étonnement.  Il  cft  confiant  neanmoins  qu’il  refufa  du  commencement  d’ap-  kffufe  a ‘ii 
prouver  la  tyguc,  foie  qu’il  defirafl  avoir  plus  de  temps  pour  s'en  inftruire,foit  qu’il 
ne  vouluft  pas  accorder  cela  aux  violentes  pourfuiics  des  A gens  d’Efpagnc , de  peur 
qu’il  ne  fcmblaft  qu’il  y auroit  elle  contraint  de  haute  lutte.  De  fait  il  les  rebuta 
avec  tant  de  rude  fie  qu’il  les  mit  tout  à fait  hors  d’cfpcrancc  de  pouvoir  jamais  rien 
obtenir  de  luy  1 Puis  quand  il  eut  ainfi  rabatu  leur  orgueil  , 6c  fait  ccfTer  leurs  im- 
portunitez  : alors  de  fon  propre  mouvement  il  lafcha  la  Sentence  d’excommunica-  L'approuve 
rion  contre  le  Roy  de  N^arre&  le  Prince  de  Condc,  à l'heure  qu’ils  l attcndoicnt 
le  moins.  La  Bulle  en  c(l  conforme  à fon  humeur  fie  à la  grandeur  du  fujet,  con*  Navarre  «c  u 
ccuc  en  termes  foudroyans  6C  terribles.  Car  après  qu'il  a exalté  au  deffus  de  toute/  Prin£ 
la  puijfanccs  des  Roi/  de  U terre  , L' Autorité  donnée  à Suint  Pierre  & à jet  Suaejfeurs  par  00 
/ infime  pmjjànce  de  l' Eternel  1 qu'il  a Allure  que  cefl  a elle  4 faire  objet  ver  Ut  loix , & 
à punir  les  contrevenant  aux  Ordonnances  de  Dieu,  en  Us  renvcrftnt  a bas  de  leurs  Siégé  s, 
quelques  put jf ans  qu'ils  fiienty  & Us  terrajjant  comme  des  minijires  de  Satan  , Il  die  , 
que  par  la  necejjité  de fa  l barge  il  efl  contraint  de  tirer  U glaive  de  vengeance  contre  Henry 
jadis  Roy  de  Navarre  & Henry  Prince  de  Condé , génération  baflarde  & dttejlable  de  t il- 
ia jlrc  Mai  fon  de  Bourbon  -,  cefl  pourquoy  t fiant  efiably  en  ce  Stege  éminent  & dans  la  pUine  Conter»  d» 

puiffanex  que  le  Roy  des  Rois  & U Seigneur  des  Monarques  luy  adonnée  fil  Us  déclaré  bcrc-  UBuUe' 
tiques  relaps  , chefs , fautt  urs  & proie  Heurs  notoires  & publies  de  l’herefte  -,  Comme  tels 
umbt^dans  les  (injures  & peines  contenues  auxfaints  Canons  y privez  parle  mc/ne  droit 
eux  Cf  leurs  fucctfjèurs  de  toutes  leurs  Seigneuries , terres , dignités^  ç?  offices  i Incapables 
de  fuccedsr  à quelque  Principauté  & Royaume  que  ce foit  Spécialement  au  Royaume  de  Fran- 
ce , ny  aux  domaines  & dépendances  d ne  luy , Abfbut  leurs  Sujets  du  ferment  de  fi délité , 
leur  dfJJ.nd  de  leur  rendre  aucune  obeijfance , a peine  d'efire  enveloppez  dans  U me  (me 
excommunication.  Exhorte  le  Roy  par  f infinie  bonté  & m f cricorde  de  Dieu , que  fe  /ave- 
nant delà  foy  de fis anccfires , & du ferment quil avoit  prefié a fin  facre , il  veuille  employer 
fin  autorité  y fa  vertu  & fa  grandeur  de  courage  vrayement  Royale , à faire  exécuter  cetto 
fintence  ,•  Et  mande  aux  Archevefques  & Evefques  , en  vertu  de  Jainte  obtdience  de  la 
faire  publier , Cr  mettre  en  effet  tant  qu'il  leur  fira  pojfible. 

Pour  la  tendre  plus  autentique  il  l’avoit  Fait  figner  de  vingt-cinq  Cardinaux  : en-  Eftoit  fign*e 
tre  lefqucls  on  ne  s’étonna  pas  tant  de  voir  le  Cardinal  de  Pclvc  qui  cftoit  entière-  Àt  *'ng.t-cùiq 
ment  dcvoiié  à la  Maifon  de  Guife , que  le  Cardinal  Ferdinand  de  Mcdicis  qui  Clr‘luul,,• 
cflantde  Maifon  lbuveraine&  frere  du  Duc  de  Tofeane,  auquel  enfuite  il  fucccda, 
ne  pouvoir  pas  fans  quelque  confufion , 6c  fans  préjudice  de  fa  qualité  , fouferireà  Entre  lequel* 
un  aéle  où  l’on  fouloit  aux  pieds  l’honneur  6c  l’autorité  des  Princes  -,  Etdifoit-on  ^ ' 9^jcP^I,’é 
qu’il  cufl  bien  plus  gcnercufcmcnt  fait  d’imiter  les  Cardinaux  d’Ell  6C  de  Farnefc  mai*  non  p« 
fes  égaux , qui  avoient  fagement  évite  de  fe  trouver  à ce  Confifloirc,  que  de  fui-  EftayFuoe- 
vrc  l’impctuolîté  des  autres.  L’éclat  de  ce  grand  coup  de  foudre  caufa  bien  une  ** 
joye  indicible  dans  le  coeur  des  Efpagnols  „ 6c  alluma  davantage  la  fedition  de  la 
Ligue  : mais  ilneproduifitpoint  dans  les  efprits  la  terreur  que  le  Confifloirc  avoic 
cfpcréc  1 au  contraire  il  excita  bien  fore  l’indignation  des  bons  François  , Sfan<j4le 
contre  ceux  qui  l’avoient  follicitée,  & n’émeut  pas  moins  de  fcandale  contre  le  qu'elle  e,u!ê 
faint  Siege  parmy  ceux  qui  blafmoienc  la  Doftnne  ou  la  puiffancc  des  Papes.  Car  au  s sirSe- 
autant  que  cette  Bulle  en  rclcvoit  l’autorité , autant  ces  gcns-lù  s’efforçoient-  ils  de 
la  rabaiiTer  & de  la  rendre  fujette  à celle  des  Rois.  Us  publioienc  que  les  Rois  « 
clloient  immédiatement  les  Licutcnans  de  Dieu  en  terre  % que  toute  puiffance  leur  « 
devoit  efire  fujette 6c  que  le  pouvoir  de  les  excommunier  appartenoit  à l’Eglife  «* 

Tome  111 . FFff 


Digitized  by  Google 


L krllw  8c 
ApoiuglJJCOlT 


Rcmontun- 
cei  du  Koy  de 
Navarre  au 
Koy  lue  cctt* 
Bulle. 


Le  Roy  en 
truc  inciter 
le  cours  en  ne 


Le  Pape  fe 
roidn  & con- 

KJic  l'AmbaT 
iear  de 
Fiance. 


594  Hiftoire  de  France, 

univcrfelle , non  à un  fcul  homme  : pour  preuve  dequoy  ils  apportaient  les  exem- 
ples de  Moyfe  qui  cftpit  tenu  d'aflcmblcr  IcConfcil , de  David  qui  prenoit  l’avi* 
des  principaux  du  peuple,  de  Jefus-Chrift  mefmc , qui  ne  voulut  pas  luy  fcul  con- 
damner la  femme  adultère.  Mais  quand  l’on  authorité , difoient-ils,  s’etendroie  juf. 
qu’à  pouvoir  fiaper  IcsOingcs  du  Seigneur , Quelle  gloire  ou  quel  avantage  revien- 
drait à l’Eglifc  Romaine  d’excommunier  ces  Princes  qui  s’en  eftoient  retranchez 
cux-mcfmcs?  Quel  dcilcin  pouvoic-on  avoir  en  les  irritant  ainfi  au  lieu  de  les  inftrui- 
rc,  finonde  les  en  ccartcr  plus  loin,  fie  de  les  exclure  à perpétuité  en  faveur  des  chefs 
de  la  Ligue  ? N’cftoit-ce  pas  déchirer  la  playeau  lieu  delà  recoudre?  n’cftoit-ce  pas 
aflbmmcr  à coups  de  pierre  un  mil'crable  tombé  dans  quelque  précipice;  Procédé 
directement  contraire  à la  mifcricordc  de  Jefus-Chrift , qui  alloit  amoureufement  re- 
chercher les  pécheurs  : contraire  aux  paroles  defaint  Paul,  quidifoir,  je  ne  p rends 
point  garde  quel  il  4 cjlê, pourvut  qu'il  Je  monnatjje  ; contraire  aux  maximes  de  faint  Jean, 
qui  commandoit  de  puer  pour Jon  pere , de  peur  qu’il  ne  pcrjtfiafi  dans  le pethé  fufquà  la 
mort.  Tels  &c  beaucoup  plus  aigres  eftoient  les  difcours  de  ceux  qui  n’^yoïenc  point 
prefte  ferment  à la  Ligue  : mais  encore  n’cftoic-cc  rien  au  prix  de  ce  qu’en  difoient  les 
divers  Efcrics,  qui  comme  un  cflain  de  gucfpcs  irritées  forcirent  de  defTous^rcfte 
fur  ce  fujee,  en  Latin,  en  François,  en  Italien,  en  Allemand ; ciur  autres  le 
fulmen  en  ftylc  burlefquc  de  François  Hotman  Jurifconfultc , l’Apologie  de  Pierre  de 
Ëeloy,  la  Duhtaratione alla Le  lia  1 talia , qu’on  crût  cftre  de  François  Perrot,  qui  apres 
avoir  voyage  en  Levant  avec  Gabriel  d’Aramonc  Am&fladeur  àConftantinoplc, 
avoir  demeure  û long-temps  en  Italie  qu’il  écrivoit  en  cette  langue  auflî  purement 
que  les  naturels  du  pais , un  Commentaire  furla Bulle  de  Sixte  cinquième , une  Jufti- 
fication  du  Roy  de  Navarre,  & cent  autres  libelles  fans  nom,  armez  de  perçans  ai- 
guillons fie  de  pointes  envenimées , que  j’aymc  mieux  vous  laifler  lire  dans  les  origi- 
naux que  dans  mon  Hiftoirc. 

Lors  que  le  bruit,  plùcoft  que  l’effet  de  ce  tonnerre  fut  parvenu  au  Roy  de  Navar- 
re , il  dépefeha  Clervant  vers  le  Roy  pour  luy  en  faire  fes  plaintes , fie  luy  rcmonftrcr 
que  i’intercft  de  cet  attentat  le  touchoit  de  plus  prés  que  luy  ; Qjfil  devoir  penfer , fi 
luy  vivancfieàlafleurdcfonâgcilcftoitàpropos  qu’un  Pape  s’ingérait  au  gouverne- 
ment de  fon  Royaume , vouluft  décider  la  fuccclfion,  & par  un  cflay  fihardy  entre- 
prift  de  déclarer  un  Prince  du  fang  incapable  de  la  Couronne,  pour  en  fuite  pall'cr 
plus  outre  fi c le  dethrôner  luy-melmc  , comme  autrefois  Zacharie  avoir  dégrade 
Chilperic.  Sur  ces  rcmonftrances , le  Roy  touché  de  fon  propre  péril , jugea  qu'il  de- 
voir arrefter  le  cours  de  cette  Bulle  , ô c perfuaJa  à Jacques  Ragazzon  Evcfquc  de 
Parme  que  Grégoire  avoir  envoyé  Nonce  en  France,  d’y  procéder  avec  modération. 
Sixte  en  citant  averty , le  révoqua  aulfi-coft , fie  deligna  en  fa  place  Fabian  Mucrrc- 
Frangipanc  Archcvcfquc  de  Nazareth.  Ce  Prelac  crtoit  Neapolitain,  par  confc- 
qucnc  né  fujet  du  Roy  d’Efpagnc,  fie  durant  le  règne  de  Châties  IX.  auprès  du- 
quel il  avoit  eu  le  mcfmc  cmploy , il  avoit  incclTammcncfoufHè  le  feu  des  guerres  ci- 
viles dans  ce  Royaume.  Pour  ce  fujet,  le  Roy  ne  délirant  point  qu’il  y rcvinft  .écri- 
vit à Pifany  fon  AmbalTadcur  à Rome , qu’il  moyennalt  auprès  du  S.  Pere  qu’on  y en 
envoyait  un  autre.  Nonobftant  fes  prières,  ce  Pape  ayant  de  coutume  de fc raidir 
plus  fort  contfc  ce  qui  luy  refiftoit  , l’cnvoyc  en  France  avec  un  rigoureux  ordre 
pour  l’execution  de  la  Bulle.  Comme  il  eft  à Lyon , il  reçoit  des  lettres  du  Roy  qui 
le  prie  de  s’arrefter  en  quelque  endroit  qu’elles  luy  fcronc  rendues , 5 c dcn’cntrerpas 
plus  avant  dans  fon  Royaume  qu’il  n’en  ait  rcccu  un  fécond  mandement  de  fa  Sain- 
teté. A ces  nouvelles  Sixte  fc  mec  en  colère , protefte  qu’il  vengera  le  mépris  fait  à 
fon  authoritc  fouveraine , fie  s’emporte  jufqu'à  ccpoind,  que  fans  attendre  des  let- 
tres du  Roy,  il  mande  à Pifany  qu’il  ait  à fortir  de  les  terres  dans  trois  jours.  Pifany, 
fort  généreux , fie  tel  qu’il  le  faloit  pour  maintenir  l’honneur  de  la  France  , en  un 
temps  que  tout  le  monde  le  fouloit  aux  pieds,  répondit  fans  scmouvoir  à ccluy  qui  luy 
portoit  cette  parole;  fjtfil  U trouvait  bien  extraordinaire^  & bien  violente  ; Jgu'tlnefc 
fondait  pourtant  guere  de  fç  avoir  quel  Jujet  avoit  mû  le  Pape  à le  traiter  delà  jorte  : mats 
qu'il  voulait  qu’il  jieufi  qu'il  abrégerait  de  deux  jours  le  temps  qu'il  luy  donnait , & que 
t étendue  de  fis  terres  n'eftoit  pas  fi  grande  qutl  n'en  pu  fi  commodi  ment  fortir  en  moins 
de  14.  heures.  Ce  qu’ayant  fait  à l’heure  mcfmc  , Sixte  commença  à s'en  repen- 
tir : neammoins  , de  peur  qu’il  ne  fcmblaft  avoir  relâche  quelque  chofc  de  fa 
première  refolution  , il  entremit  par  fous-main  , pour  racommodcr  l’affaire,  cet 
Horace  Rufcclay  Italien  qui  avoit  tenu  le  grand  party  du  fcl  en  France  , d’où  il 
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s’cfloit  retire  à Rome  avec  deux  millions  de  gain.  Par  Paddrefle  de  cet  homme , apres 
plusieurs  allées  & vcnucsd'accommodemcc  fur  fait  de  telle  force  que  le  Pape  rcccvroic  comment  m 
i’Ambairadeur,avec  certaine  fatisfaélion  de  paroles, &:  que  le  Roy  côinc  citant  mieux  **■»"«  »«- 
informé  admettroit  le  Nonce  ,•  Cette  rcfitlancc  ayant  au  moins  produit  cet  effet  que  comnio<la* 
Frangipane  fc  comporta  en  France  beaucoup  plus  modérément  qu'on  n’avoit  cfpcrc 
de  luy.  On  difoit  pourtant  que  la  fermeté  du  Confeil  du  Roy  n'avoit  point  encore  elle 
telle  en  cette  occafion  quelle  devoir  cflrc,ny  comme  elle  l'avoir  cflé  du  règne  deChar- 
lcs  IX.  lors  queleConncftablcdc  Montmorency,  & le  Chancelier  de  l’Hofpiialgou- 
vcrnoicnt  les  alfaires.  Car  le  Pape  Pie  IV.  ayant  lors  excommunié  Jeanne  d'Albrec 
Reine  de  Navarre , ils  donnèrent  charge  à Henry  Clutin-  Loy  fcl  AmbafTadeut  à Ro- 
me, de  fc  plaindre  inflammcnt  de  cet  attentat  ; Si  il  en  parla  avec  tant  de  hardicfTc,rc- 
prefentant  en  termes  expr CStJj>uele  Roy Jon  nmjbre  ne pourrait foufrir  une  injure  que  fes 
ancefrts  n'âvoient jamais  laijjte Jans  vengeance iquc  le  Pape  révoqua  l’excommunication 
qui  avoir  déjà  elle  publiée,  la  fupprima  tout  à fait  : de  forte  quelle  ne  fc  trouve 

point  aujourd'huy  parmy  IcsConflitutionsdu  Pape  Pic  IV.  Mais  cette  ancienne  ver-  Le  ConC.il  de 
tu  des  Francs  qui  les  rendoit  plus  jaloux  de  l'honneur  & de  Ka  liberté  de  la  Patrie  que  Fur.ee  ic  mo  - 
de leur  propre  falur,  ayant  efté  afloupic par  les  faûions,  & dégénérant  en  interdis  par-  1 ’ 

ticulicrs,lcs  Confeillcrs  de  Henry  111.1e contentèrent  d’avoir  empefehé  lapublicatiô  ^r'iou»ck«- 
dcccccc  Bulle  dans  le  Royaume  , fans  fc  mettre  davantage  en  peine  de  la  taire  revo-  lclix* 
quer.  D’où  vient  qu’on  la  void  encore  dans  les  Conftitutionsde  ce  Pape  , avec  non 
moins  de  deshonneur  pour  la  nation  Françoifcôd  pour  la  Royale  Maifon  de  Bourbon, 
que  de  préjudice  pour  nos  Rois,  & pour  toutes  les  tcftçs  couronnées.  Au  relie  les 
deux  Princes  excommuniez  rcpoulTcrcnt  cette  injure  avec  une  autre  aulTi  fanglantc  : 
car  foit  qu'ils  cnvoyalTcnt  des  hommes  exprès  à Rome , foit  qu'ils  y eulfent  des  amis , 
pcut-cflrc  mcfmc  l’AmbalTadeur  : il  s’en  trouva  d'affez  hardis  pour  afficher  leurs  Op-  Oppoitron 
pofitions  par  les  carrefours  de  la  ville  de  Rome, dans  lefquclles,//r4P^r^/V»/^  la  fin-  * 

tence  £ e xcommnnïcation  de  Sixte  foy  difant  Pape  de  Rome , à U Cour  des  Pairs  de  France  ; <jv1  "piince 
Luy  donnaient  un  dementy  furie  crime  d'here fie  dont  il  les  iccufoit  ; S‘ offraient  à prouver  en  J*chcc  » 
un  Concile  libre  & légitimement  affmble  qu’il  ejl oit  hérétique  luy me fme  * Le  de  dardent  Ko“c’ 
Ante-Chrijl,  s'il  ne  s y foûmtttott  ; & le  tenant  pour  tel  voulaient  avoir  guerre  perpé- 
tuelle & irréconciliable  avec  luy  -,  Protef oient  qu’ils  vengeroient  fur  luy  & Jis  j'uc- 
cejfeurs  l'injure  faite  a leur  Roy , à fa  Maifon  \ & à toutes  les  Cours  de  Parlement  j 
Imploraient  à cét  effet  Cayde  de  tous  les  Princes  vrayement  Chrefiens  ; f*r  priaient 
tous  les  Alltel^  de  cette  Couronne  de  s'oppofer  avec  eux  a la  tyrannie  du  Pape  & des 
Ligneux , ennemis  de  Dieu  , de  l'Efiat , du  Roy  , & dd  repos  de  toute  la  chu  fiente.  On 
peut  juger  combien  le  Pape  s’ému , lors  qu’on  luy  apporta  une  de  ces  affiches  : mais 
il  n’admira  pas  moins  le  grand  courage  du  Roy  de  Navarre , qui  de  fi  loin  avoit  fccu 
vengy  une  injure  attacher  des  marques  de  l'on  reflentiment  jufqu’aux  portes  de 
fon  Palaisi  De  forte  que, comme  la  vertu  fc  fait  révérer  par  fes  ennemis  mcfmc, il  con- 
ceut  une  f»  haute  cllimc  pour  un  fi  généreux  Prince , qu'on  luy  entendit  fouvent  dire 
que  de  tous  ceux  qui  regnoient  dans  la  Chrcflicnté , il  n’y  en  avoit  que  deux , fç  avoir 
ce  Roy  ic  la  Rcync  Elizabeth  ,i  qui  il  eût  voulu  communiquer  les  grandes  chofcs  Le  Pipcid- 

3u’il  rouloit dans  fon  efprit , s’ils n’eufient  pas  elle  hérétiques;  Et  Pdany  a rapporte 
epuis , que  parlant  à luy , il  ne  pouvoir  afiez  loüer  fa  confiance  & fa  refolution  dans  *ôyT  ** 
lc#advcr(itcz  , fouhaittantquc  le  cœur  du  Roy  fût  d une  pareille  trempe.  Audi  tou- 
tes les  prières  de  la  Ligue  ne  purent  jamais  obliger  Sixte  de  fournir  aux  frais  de  cette 
guerre;  Et  comme  elle  avoit  fait  fon  compte  en  partie  fur  les  deniers  qu’elle  cfpc-  fournir  d'ii- 
roiten  toucher  ,& fur  les  troupes  qu’il  luy  devoir  envoyer,  elle  demeura  court  dans  Rci*t  po«r  luv 
fes  entreprifes , & ne  pût  pas  les  pouffer  fi  avant  qu’elle  eût  fait  avec  ce  fccours.  R«»r. 

Or  le  Roy  eflant  contraint  d’accorder  aux  Ligueux  deux  armées,  l’une  pour  aller  Deunrméc», 
fondre  fur  le  Roy  de  Navarre,  & l’autre  pour  oppofer  à l’entrée  de  l’armce  Al  leman- 
de  fur  la  frontière  deChampagne:  le  Duc  dcGuifcchoific  de  commande!  la  demie-  prend  celle  de 
rc,tant  parce  qu’il  fc  vancoit  que  fon  cpéccfloit  fatale  aux  Rci(\tes,qucpa'ce  qu’il  ne  duœpjgne- 
vouloir  pas  s'éloigner  fi  fort  de  la  Cour  ny  de  la  Ville  de  Paris , qu’il  ne  pût  en  avoir 
des  nouvelles  à toute  heure  ,Sc  s’y  rendre  du  jour  au  lendemain,  quand  fa  prcfencc  y 
feroit  ncceffaire  ; 8£  le  Due  de  Mavenne  prit  la  conduire  de  la  première  ; beaucoup  Le  Duc  Oc 
plus  honorable,  mais  auffi  plus  difficile  &:  qui  avoit  befoin  d'un  grand  Capi  raine,  rcl  Mayenne  «U« 
qu'il  dloitcflimé  dans  fon  party.  L’Automne  cfloit#prcfcju’à  fa  fin  , quand  ccluy-  Jc  Q^taac‘ 
cy  arriva  à Poitiers  : où  ayant  fait  la  reveue  de  fon  armée  qui  fc  trouva  de  cinq 
mille  hommes  de  pied , de  cinq  compagnies  d’ordonnances , de  huit  cens  Rciftres, 
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A»ec  laquelle  la  plufpart  Luthériens,  & qui  faifoient  le  prcfihcà  leur  mode,  &r  de  quatre  cens 
il  va  en  Xam-  Albanois , commandez  par  Mercure  fid  Alcian,  il  descendit  en  Xaintoigc.  Là 
conge.  Matignon  le  vint  trouver  avec  les  troupes,  ayant  par  contenance  elle  fane  une  cav al- 
cade )ufqu'aux  portes  de  Nerac,  fie  une  belle  cfcai  mouche  avec  les  troupes  du  Roy 
|t  dcNavarrc.Or  comme  jamais  Gouverneur  de  Province  n’a  pu  voir  de  bon  cœur  ceux 
»ie»i  joindre/  qu’on  envoyé  commander  des  armées  dan*  fon  Gouvernement , de  quelque  qualité 
qu’ils  puirt’cntcftre  ; fie  qu’outre  cela  il  avoir  des  ordres  fecret s du  Roy  pour  traveifcr 
le  Duc;  cancs’cn  faut  qu’il  l’afliftaft  de  fou  confeil  fit  des  chofcs  nccellàires  , à quoy 
le  Duc  croyoit  qu’il  auroit  pourveu , qu'au  conuaircil  ne  fàchoitqu’à  l'cmbarrallcr 
avec  des  lor  gueurs  ôd  des  irtefolutions  pleines  de  mille  diflicultez  , ôd  lu>  fou  lira  y oit 
avec  addrertc  tous  les  moyens  d’exccutcr  ce  qu’il  vouloir  entteprendi  e.  Tandis  qu’il 
lctenoit  ainfi  embarrarte,  les  Rcligionnaircs  eurent  la  commodité  de  femme  Taille, 
bouig.  C’eft  un  artez  grand  Chaftcau  appartenant  à la  Maifon  de  la  TiimoliiHe, 
bafty  fur  un  rot  ber , ayant  au  pied  une  petite  Ville  qui  n’cft  d’aucune  defenfe.  La 
place  crtant  confidcrablc , tant  à caufe  de  fa  fituation  que  par  un  pont  qu’elle  a fur  la 
Charante.lc  Prince  qui  ivoitdéja  donné  fa  foy  àCharlotc  delà  Trimitiillc,  y avoit 
laide  fes  meubles  avec  une  partie  de  fa  mai(on,lors  qu’il  alla  à l'expediuon  d'Angers. 
Mais  la  merc  qui  eftoie  Jeanne  de  Montmorency , n'approuvant  pas  ce  mariage,  foit 
en  haine  de  la  nouvelle  Religion  , foit  pour  quelque  autre  fujee , avoit  cfté  per- 
fuadéc  par  Matignon  d’y  recevoir  quatre  Compagnies  de  gens  du  Roy  commandée* 
par  Beaumont  : lequel  n’a,am  pu  y entrer  à cai  fc  des  gens  du  Prince  qui  l’en  cm- 
n , , pefeherent , l’avoit  artiegé  pour  les  en  tirer  pat  force.  La  fi  le  qui  cftoit  dedans  avec 
prVmn'tT!i7i!  f*  nrere  trouva  invention  d’en  donner  avis  à Laval,  qui  part  de  Saint  Jean  d’An- 
lebcujg.  gcly  avec  quatre  cens  Arqucbuliers  Ô d cent  Cuiraûes  : à cinquante  dcfquels , coiw 
duus  par  Lorgcs , il  fait  mettre  pied  à terre  pour  attaquer  les  iciranchemeas  la’  haie- 
bar. le  à la  main,  fie  ordonne  les  Arqucbuliers  à la  celle  des  rués  , pour  y riter  fans 
celTc  ; tandis  que  le  canon  du  Chaftcau  leur  ayde  à faire  ouverture.  Tellement  que 
les  alli.'geans  s’étonnent , fie  fc  retirent  peu  à peu,  fc  défendant  toutefois  jufqu  a la 
nuit  qui  couvrit  la  honte  de  leur  fuite.  Beaumont  ayma  mieux  fc  laiiTcr  picndre 
que  de  tourner  le  dos,  mais  Laval  le  délivra  le  lendemain  : donnant  cette  grâce  aux 
prières  de  la  Merc  ; V accordant  à celles  de  la  fille , qui  l’en  conjura  en  particulier, 
le  Lieutcnanc  dcr.  Gardes  du  Prince'nommé  Bourficr,  pour  garder  la  place  en  fon 
nom.  Les  Députez  de  Xamtonge  , 8 d l’nuereft  de  l’honneur  convioient  le  Duc  de 
Mayenne  à la  recouvrer , ôd  à délivrer  enfuite  la  Province  des  villes  de  Ponts  ôd  de 
Saint  Jean  d’Angely , qu’il  eftoîc  dangereux  de  laiflcr  derrière,  tant  pour  la  réputa- 
tion, que  pour  la  feuretc  de  l'armcc  -,  qui  cftoicnt  fort  cff.ayies  par  l’abfcnce  du 
Prince  de  Condc , mal  pourvcucs  de  munitions  ôd  de  gens  de  guerre , Ôd  hors  d’ef- 
c«n(cii  de  P°if  d’cllrc  fccouruës.  Mais  Macignon  s’oppofa  puilfamment  à cette  refoluf^n  : il 
Maigoofi.  apportoit  pour  raifon  les  incommoduez  de  l’hyvcr , le  peu  d’artillerie  qu’iL  avoienf, 
fid  la  foiblcrtc  de  leur  armée , ôd  vouloit  qu’en  attendant  qu’ils  portent  fc  renforcer 
ils  paflàflent  la  mauvaife  faifon  à ncttoyci  les  Provinces  de  Limofin  , de  Périgord  fi c 
de  Qnercy  ,de  plufieurs  petites  places  qui  les  tenoient  fous  contribution , fid  y cra- 
pefehoient  la  levée  des  deniers  du  Roy  ; Puis  au  renouveau , lors  qu’ils  auroient  mis 
leur  armée  en  curce  fid  qu’ils  feroicm  rafraîchis  des  levées  qu’on  leur  promctcoit , 
Le  Duc  en  qu’ils  attaqueroient  Us  fortes.  Le  Duc  crtant  trop  foible  tout  feul  pour  f.-.ir^de 
•omu  0!  deic  grands  fieges , fut  contraint  de  fuivre  fon  avis,  hrtantdonc  à Vdlcbois  . ils  divife» 
rcnt  l'armée  en  deux  : fid  apres  avoir  pris  jour  au  vingt-cinquième  de  Février  de  le 
deux.  rcjiindrc  à faintc  Bafcille,  Matignon  emmena  fa  part  à Bordeaux  pour  alTiircr  la 
Ville  , difoir-il,  fid  la  riviere  de  Garonne , contre  les  fnrpnfesdu  Roy  de  Navarres 
Et  le  Duc  de  Mayenne  avec  la  Tienne , fe  prépara  de  palTcr  en  Périgord. 

Reine  Vers  ce  iemps-li , fçavoir  fur  la  fin  d’ l'année  , U Reine  Marguerite , non  tant 

Rom»*  fût  u pour  complaire  à fa  merc  fid  obliger  le  Duc  de  Gmfc  fon  premier  ferviteur,  que 
nmy'sc  »£,'  Pour  ûchcr  le  Roy , fi { fur  tout  pour  déplaire  à fon  ma^y , avoit  pris  occafion  fur 
• emp*  e<  de  l'excommunication  du  Pa  c , de  fe  feparcr  de  luy  ,fid  Je  fc  faifir  de  l’Agenois  qui  luy 
l'Agcmm.  avoir  efte  donné  en  doc.  EUes’cftoit  jettéedan*  Agen  avec  des  troupes  tumultuai- 
res  que Ligncracfid  autres  Gentils- hommes  pipcx  par  les  apparts  de  la  Ligue,  ou 
par  les  fiens  Juyavoient  levétÿ  en  Q icrcy  fi c en  Auvergne  -,  fid  de  là  clic  luy  faifoic 
la  guerre,  avec  d’autant  plus  d'animoficé  fid  de  colcre  , félon  le  naturel  de  fon  fexe , 
quelle  avoit  moins  de  forces  i mais  aurti  avec  peu  de  fuccez  Car  ayant  fait  fur- 
prcudte  Tonneins  fur  la  Garonne,  fes  gardes  y furent  aurtî- tort  inverties  par  le  Roy  ^ 
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fon  mary , forcées  fie  taillées  en  pièces  prefqu’cn  un  moment  ; Et  Comme  au  mcfmc 
temps  elle  pcnfale  rendre  nuiftreffe  de  Villeneuve  , la  vertu  du  premier  Conful  de  vTirï 
cette  ville  l’en  rcpoulta.  C’eftoie  N.  de  Cieucat  Gentil-homme  d'une  haute  fie  neuve, 
conftanre  intégrité,  donc  les  longues  années  avoienc  fortifié  la  prudence,  fansaf- 
foiblir  fon  courage  : aufïiavoit-il  fucccdc  en  ccttc.Charge  à ce  brave  Vefins  , dont 
je  vous  ayfait  voir  une  aétion  héroïque  durant  la  fureur  dumaflàcrc  de  la  Saint  toy  f>iraTi*» 
Barthélemy.  La  rivière  de  Lot  qui  commence  à fe  rendre  navigable  à Villeneuve , PBl<cs- 
la  divife  en  deux  patries  : celle  de  deçà  cil  plus  marchande , mieux  habitée  fie  plus 
forte;  celle  de  delà  plus  foible  , moins  peuplée  fie  moins  riche,  outre  cela  ordinai- 
rement en  mauvaife  intelligence' avec  l'autre  : les  deux  font  jointes  enfcmblc  par 
un  pont , où  il  y avoit  une  affez,  bonne  tour  au  milieu , fie  une  porte  au  bouc  de  deçà. 

La  Reine  Marguerite  qui  defiroie  ardemment  de  s’en  emparer,  tant  à eaufe  de  la 
bonté  de  la  place , que  de  l'importance  du  pafTage , dont  ce  pont  donne  la  commo- 
. dite  à toutes  ces  contrées  là,  ht  en  forte  que  la  partie  de  delà  la  rcccut  fans  aucune 
difficulté.  MaisCicutatavercy  dc'fon  arrivée  fie  de  fes  dedans , avait  oblige  les  ha- 
bitans  de  la  partie  de  deçà , à prendre  les  armes  fie  mis  toutes  choies  en  cftat  de  luy 
refifter.  Quand  elle  vid  que  la  force  luy  feroie  inutile  , elle  eut  recours  à la  feinte, 
fie  diffimulaot  fa  colère  fie  fon  intention , luy  fit  fçavoir  en  termes  fort  doux  quelle  cib  hiy  nuiu 
defiroie  qu’il  vinft  parler  à elle.  Le  rcfpeit  dcuàune  fille  de  France,  femme  de  Roy  de  l<Tlir 
fie  de  plus  Dame  de  la  ville,  en  quatité  de  ComtefTe  d’Agenois,  fembloit  le  fom-  PJ,lai  ,l,e* 
mer  d’obc'ir:  le  fervicedu  Roy  fie  Imtcreft  de  fa  patrie  l’en  empefe ho ient.  Pour  ac- 
corder en  quelque  façon  deux  devoirs  fi  contraires , fi c fe  maintenir  exempt  de  tout 
reproche , comme  il  avoit  toujours  cflc:  voicy  l'cxpcdient  donc  il  fe  fer  vit digne 
véritablement  d’un  Conful  de  l’ancienne  République  de  Rome.  Il  fe  rcfoiuc  d'al-  n fe  rtfout 
1er  trouver  la  Reine:  mais  auparavant  il  cira  ferment  des  habirans  qu’ils  fouffriroient 
toutes  exrrcmitcz  plûcoft  que  deferendre  à clic;  Ec  pour  les  afleurer  davantage,  il  poür eaMlcfu 
laifTa  fon  fils  dajisla  tour  du  pont  avec  cent  Àrqucbuficrs,  luy  commandant  expref-  Placc- 
femenr , quand  mcfmc  il  Jeverroie  poignarder  devant  fes  yeux  , de  tenir  toujours 
bon  fie  de  ne  point  relâcher.  Mon  fis  , luy  difoit-il  , pour  ne  pas  manquer  d'un  coJH  au  **UY  ir{en' 
refpclt , ny  de  C autre  k la \f délité , il  faut  que  je  me  partage  en  deux.  En  te  laiffanidans  ce 
pefie  ,j'y  Uijfc  une  partie  de  may  mcjme , afn  de j an  s faire  À (a  faillie  qu'un  tan  fujet  eft  mefîneo»  le 
obligé  de  garder  à jon  Roy  ; & je  m'en  vay  hasarder  l'autre , de  peur  de  manquer  au  refpett  F°*‘ 

que  je  dou  a la faut  de  Sa  Majefié.  Jçuoy  qu'il  arrive  Je  m'acquit  ter ay  tien  de  ce  de  voir  : je  8 
majfure  que  tu  en  fer  as  autant  de  ton  cojlé  -,  l'honneur  t’y  convie,  & je  te  le  commande.  Quel- 
que traitement  que  tu  me  voyes fonjfnr  Jouvient  toy  que  je  t'ay  mis  la  pour  garder  la  plaie  au 
Roy , non  pas  pour  me  fauvtrla  vie . Si  hors  d'icy  tu  m'ente  nas  parler  un  autre  langage  > fâ- 
che que  ce  ne  Jîra  plut  ton  pere , mais  Us  ennemis  du  Roy  qui  parleront  par  fa  tombe  que  tu 

commettrais  un  crime  de  ieze  Majesté  de  les  écouter.  Alors  ft  lu  me  reconnais , ne  t' imagine  pas 
que je  te  veuille  jamais rcconnoijlrc  ,ny  que  je  puijj'è  expliquer  ton  affection  autrement  que 
pour  une  defobeijfmce  irrem  J)itle.Cc\a  dit, il  alla  trouver  laRcinca  laquelle  il  eut  àpcine 
rendu  fes  devoirs  que  le  Confeil  de  guerre  aflcmblc  , conclue  tout  d’une  voix  à le 
faire  mourir  fur  le  champ , s’il  n’obligeoie  fon  fils  à ouvrir  les  portes , fie  le  met  entre 
les  mains  de  quarante  ou  cinquante  gardes  pour  exécuter  cet  ordre.  Ils  le  traînent  on  le  mme 
vers  le  pont , luy  commandent  d’exhorter  fon  fils  à rendre  la  place  à la  Reine,  fie 
luy  mettent  le  poignard  fur  la  gorge,  pour  le  faire  parler  : puis  comme  ils  voyenc 
que  leurs  violences  ny  leurs  menaces  ne  pcuvcnc  ébranler  fa  confiance,  ils  s’ad-  ne  laie  midre 
drelfent  au  fils  mcfmc  ,luy  crient  qu’ils  vont  égorger  fon  pere , fie  luy  font  voir  tou- 
ces  les  pointes  de  leurs  épées  tournées  contre  lcftomac  de  ce  généreux  vieillard. 

Quelle  refol  ut  ion  en  cette  extrémité  pouvoir  prendre  le  fils  d'un  tel  pete,  finon  de 

mou:  ir  avec  luy , de  peur  de  luy  dcfobcïc.  Il  feint  donc  de  n’oiiy  r pas  bien  ce  quïls  luy  ^ 

crioient  ,& leur  fait  ligne  de  s’approcher.  Comme  ils  font  à quinze  ou  vingt  pas,  il  jom<&dcg*- 

fotc  fous  prétexte  de  vouloir  parlementer , met  tout  d’un  coup  J’épcc  à la  main  , fe  gekpct« , 

jette  fur  eux,  fie  les  écarte  de  telle  forte,  cllant  fécondé  fore  à ptopos  parles  liens  , • 

qu’il  leur  enlcvcfon  père  S£  les  met  en  fuite.  Le  Conful  dégagé  amfi  du  péril  par 

la  valeur  de  fon  fils,  délivra  bien-colt  la  ville  pat  une  rufe  de  guerre.  Le  lendemain  qvipartm 

à l’aube  du  jour,  il  envoya  quelques  trompettes  hors  la  ville  faire  des  fanfares,  fie 

fie  courir  le  bruit  au  mcfmc  temps  que  c’cltoic  le  Roy  de  Navarre  qui  arrivoic  : la  roh*. 

Reine  en  prit  une  telle  épouvante  qu’elle  délogea  tout  à l’heure , fie  penfa  laifler  fon 
équipage.  Une  action  fi  héroïque  rcccut  de  grandes  loüanges  à la  Cour  : le  Roy 
délirant  T honorer  de  quelque  rccompcnfc  donna  le  gouvernement  de  la  place  au 
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fils  -,  qui  la  maintint  fi  tellement  dans  fon  obcï  fiance,  jufqu'à  ce  que  les  habicans,  qui 
n’eftoient retenus  en  bride  par  aucune  garnifon  , ny  Chafteau  ,fc  furent,  comme 
bcaucoâp  d’autres , laiflczfurprendre  aux  faékicufcs  menées  de  la  Ligue.  La  Reine 
Marguerite  avoit  cftably  l'on  fejour  dans  Agen  : mais  peu  apres  les  intrigues  de  Ma- 
tignon l’cn  chafTcrcnc  j car  il  fufeita  les  bourgeois  contre  elle,  qui  luy  donnèrent 
fujet  d’en  partir  en  fi  grand’  hafte  qu’elle  n’eut  fccu  trouver  de  retraite,  fiLigncrac 
avec  quelque  Nobleire  mal  en  ordre  , ne  l’eût  conduite  aux  montagnes  d'Au- 
vergne dans  la  Ville  de  Cailat  ,où  Marie  fon  frère  cftoit  Chaftclain.  Dans  Ce 
pais- là,  ccttc  PrincclTc acheva  deconfumcr  le  reftede  fa  jcuncfic , avec  des  avan- 
turcs  plus  dignes  d’une  femme  qui  avoit  abandonne  fon  mary,  que  d’une  fille  de 
France. 

Le  Roy  de  Navarre  delivre  de  ce  mal  domeftique  qui  broüilloit  toute  fa  Maifon 
par  les  intrigues,  & luy  dcbauchoir  fes  meilleurs  ferviteurs  par  fes  artificieux  at- 
traits , donna  ordre  à bien  recevoir  le  Duc  de  Mayenne , qui  commença  fes  ex- 
ploits au  mois  de  Janvier  de  l’anncc  ij86.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette  an- 
ncc-là,jc  veux  marquer  la  mort  de  quelques  perfonnagcscres-illullrcs  ,àqui  jecroy 
que  l’ Hiftoire  eft  obligée  de  rendre  les  devoirs  funèbres.  Je  commcnccray  par  Jac- 
ques de  Savoyc  Duc  de  Nemours,  qui  mourut  en  fon  Chafteau  d’Anicy  au  pais  de 
Foflîgny  dans  les  confins  delà  Savoyc,  n’eftant  pas  encore  fexagenaire  ,mais  touc 
ufé  par  les  cruelles  douleurs  des  gouttes,  qui  le  tourmentant  depuis  vingt  ans  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  julqu’au  bouc  de  la  langue , luy  faifoient  bien  chère- 
ment payer  l’imcreft  d’une  trop  belle  Se  trop  gaillarde  jeunefie  C’avoit  efte  dans 
la  fleur  de  fon  âge,  le  Prince  leplusfaccomply  qu’on  eût  jamais  veu  : il  cftoit  beau 
&:  bien  fait  à merveilles , encore  plus  agrcable,  &:  plus  adroit  à toutes  fortes  d’exer- 
cices , ravi  fiant  dans  fon  entretien , accorc  Se  civil , généreux  fie  vaillant , en  un  mot, 
l'honneur  de  U chevalerie > & l'amour  des  Dames . Il  aymoic  outre  cela  , les  belles 
Lettres , compofoic  quelquefois  en  profe  Se  en  vers  , fc  plaifoic  à rechercher  les 
fccrcts  delà  Nature,  & fai  foie  cas  des  belles  pièces  de  peinture,  d’architeûurc  fie 
de  fculpturc;  Qualitczqui  luy  tinrent  compagnie , Se  luy  fervirent  de  divertifle- 
ment,  après  que  les  avantages  que  la  nature  S e les  grâces  luy  avoient  trop  libcrale- 
ment  donnez,  fc  furent  dérrui  ts  eux-  mefmes  Se  eurent  confumé  fa  fanté.  11  avoit 
époufe  Anne  d’Eft  veuve  de  François  Duc  deGuife  , Se  mère  de  Henry  : auprès 
de  laquelle  il  n’eue  pas  efte  long-temps,  qu’il  devint  tout  perclus  de  gouttes 
demeura  jufqu’a  la  fin  de  fes  jours  en  ce  pitoyable  cftac , éloigne  de  la  Cour,  Se  in- 
capable d’aucun  cmploy  : de  façon  qu’on  eue  pu  marquer  fa  mort  des  ce  temps-là. 
Il  en  eut  neanmoins  deux  fils  Charles  Se  Henry  , dont  l’aîné  fc  trouvant  à fa  more, 
il  luy  recommanda  fur  routes  chofcs  de  ne  fc  point  embrouiller  dans  les  faâions 
de  la  Ligue,  parce  qu’il  prevoyoit  bien  quelle  feroit  pcrmcicufcà  la  France,  Se.  fu- 
nefte  à ceux  qui  l’avoicnt  brafiec. 

Le  fécond  fera  le  Cardinal  Georges  d’Ahnagnac  ,qui  ayant  commencé  fes  jours 
avec  le  ficelé,  les  finit  doucement  dans  Avignon  : où  il  avoit  cftably  fa  demeure, 
à caufc  qu’il  en  cftoit  Légat  conjointement  avec  le  Cardinal  de  Bourbon  , Se  que 
l’air  luy  en  fcmbloit  bon  pour  fa  faute  ; Prélat  un. peu  vain  Se  ambitieux,  mais  vé- 
ritablement illuftre , non  feulement  par  fa  naifiancc , par  les  grand*  Se  divers  em- 
plois que  nos  Rois  luy  avoient  donnez  , Se  par  l’éclat  de  la  pourpre  facrée  qu’il 
porcoit  depuis  quarante  fix  ans,  mais  encore  plus  par  l’aftcéUon  qu’il  avoit  pour  les 
bien-faits  continuels  dont  il  les  afiiftoit,  mettant  fa  plus  haute  gloire  à cftre  nom- 
me le  Protetteur  des  Lettres,  à l’exemple  du  grand  Roy  François  fon  bon  maiftre 
Se  l’auteur  de  fa  fortune.  Son  père  cftoit  Pierre  Comte  de  l’Ifleen  Jourdain  Se  Ba- 
ron de  Cauflade , fils  naturel  de  Charles  Comte  d’ Armagnac , Se  neveu  de  ce  Jean 
quis’eftanc  armé  contre  LoüisXI.  fut  tué  dans  fa  ville  de  Leytourc.  Son  inclina- 
tion , ou  le  defaut  de  biens  pour  entretenir  fa  qualité,  le  jetterent  dans  l’Eglifc: 
le  Roy  François  à lit  recommandation  du  Duc  d’Alençon  qui  l’avoüoic  pour  fon 
coufin  germain , luy  conféra  de  riches  bénéfices  ; Se  apres,  en  rccompefifc  de  ce 
qu’il  s'eftoie  acquitté  à fon  grc  d’une  Ambaflade  auprès  du  Pape  Paul  III.  luy  obtint 
le  chapeau  de  Cardinal. 

Il  me  fera  permis  d’ajouter  enfuite  Pontus  de  la  Gardie  Conneftable  de  Suède  , 
plus  confidcrablc,  en  quelque  façon  que  les  deux  autres  , parce  que  fon  aggran- 
di  dément  fut  l'ouvrage  de  (a  feule  vertu.  Quoy  qu’il  foit  mort  bien  loin  du  climat 
Se  des  affaires  de  France,  la  raifon  m’oblige  de  luy  donnerplace  parmy  les  François, 
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puis  qu'il  l’cftoitcn  cffjc  de  nailfancc , de  imtars  Si  de  courage , & que  fa  valeur 
i porte  leur  gloire  jufqu’cn  des  païsoù  l’on  avoit  à peine  oüy  parler  de  leur-  nom. 

Son  père,  Gentil  homme  de  bonne  inaifon  prés  de  Rieux  en  Languedoc,  1 avoic 
deftiné  afEglifc,  dans  l’Abbaye  de  Montoljeu  au  Dioccfc  de  Carcaflonne  : mais 
fon  humeur  active  ne  s’accommodant  pas  avec  cette  vie  enfermée,  il  ayma  mieux 
prendre  les  armes  & alla  les  porter  en  Piémont  fous  ce  vaillant  Mai  celui  de  Briflac, 
que  le  dernier  ficelé  doit  nommer  le  rcltauraicur  de  la  difciplmc  militaire.  Ayant 
fait  fon  appremiflage  fous  un  fi  bon  maiilrc,  il  mena  en  Efeofle  un  Regimenr  d In- 
fanterie, lous  le commandcmcnt#dc  Henry  Clucin  Loyfel , que  le  Roy  Henry  IL 
y envoyoit  avec  des  troupes  pour  affilier  la  Reine  Marguerite  veuve  de  Jacques  V. 
contre  fes  fujets  mutinez.  La  paix  le  congédiant  d’EfcoÜc,  la  guerre  l’attira  en  Dan- 
ncmarc  au  fcrvicc  du  Roy  Fcdcric , qui  clloit  lors  aux  prîtes  avec  Erric  Roy  de  Suc- 
de.  Là  s’cllant  fignalé  entre  les  plus  braves , il  fut  bielle  Si  pris  en  un  grand  com- 
bat qui  fc  donna  en  Oftrogoihic.  Celuy  qui  y commandoit  l’armcc , cfluit  Suedoife  a,u*?  * 
un  Gentil-homme  François  de  fort  ancienne  mailbn  nomme  Philippe  de  Mornay-  t*™  ««/  ton 
Varennes,  qui cllant  allé  chercher  la  bonne  fortune  vers  le  Nord,  l’avoir  trouvée 
auprès  de  ce  Roy.  Ce  General  connoiifatu  la  valeur  de  la  Gardic  , tâcha  par  de  tt,  «rftrto 
grandes  offics  de  l’attirer  au  fcrvicc  de  fon  maillre  *,  il  11c  pût  toutefois  le  dèbau-  f 
cher  , que  la  paix  venant  à fc  faire  entre  les  deux  Rois , n’eût  dégage  fa  foy  d’avec 
celuy  de  Danncmarc.  Etric  avoit  trois  frères  , Jean  Duc  de  Finlandic , Chyles 
Due  de  Sudermanie , Magnus  Seigneur  d’Oilrogothic,  & pour  principal  fylimftrc 
un  nomme  Gcric  Perfon,  homme  pcifidc,  vindicatif, fanguinairc,  &c  fort  adonne 
aux  detefiables  curiofucz  delà  Magic.  La  fréquenta:  ion  &:  les  confcils  d’un  fi  mé- 
chant homme, ayant  perverty  ce  qu’il  pouvoit avoir  de  bonnes  qualité* , l’avoicnc 
entièrement  tourne  au  mal , & tendu  foupçonneux  , maniaque  &:  cruel  au  dernier 
poin&.  Il  fuffic  de  dire,  pour  faire  connoiltre  fon  humeur,  que  fur  quelque  appre- 
henfionque  fes  Devins  luy  avoient  donnée,  il  tcnoit  fon  frère  Jean  Duc  de  Fin- 
landic en  une  cftroitc  prifoo  depuis  trois  ou  quatre  ans , qu’il  abbatoit  les  telles  le! 
plus  relevées  de  fon  Royaume,  & qu’il  foüilloit  fes  mains  dans  lefang , jufqu’à  poi- 
gnarder celuy  qui  avoit  elle  fon  gqpvcrncur:  De  forte  que  comme  s’il  fc  fût  trans* 
formé  en  Tigre,  perfonne  n’ofoit  approcher  de  luy  qu'en  tremblant.  Neanmoins 
la  Gardic  auffi prudent &: accort  que  généreux  Si  vaillant,  fccut  vivre  auprès  de  • 

luy  avec  tant  de  conduite  6c  d’adreflfe,  qu’il  acquit  le  fécond  lieu  dans  fes  bonnes 
grâces.  Or  il  arriva  quelque  temps  après  qu’Erric,  foit  par  une  foiblcffie  d’cfprit , Signai-  for* 
foie  par  un  remords  de  confcicncc  ,tir£fon  frcrc  Jean  hors  de  prifon  ,1e  fit  Regent  Veu» 

de  fes  Etats,  & luy  donna  la  Gafdtc  pour  gage  d'une  parfaite  réconciliation. Corn-  Ronde  suc<n, 
me  ce  Gentil- homme  avoit  la  rencontre  agréable  , l’entretien  charmant,  l’cfpric 
vif&  folidc , en  un  mot  parfaitement  capable  de  fervirun  Prince  dans  fes  affaires  & 
dans  fes  divercificmens  , il  eut  bien  toll  gagne  la  coeur  de  fon  nouveau  Maiftre: 
mais  incontinent  après,  la  méchanceté  de  Gcric  Petfon  , ou  la  jaloufic,  rcplon* 
gèrent  tellement  Erric  dans  fes  fureurs  fanguinaircs,  qu’il  complota  de  faire  mou- 
rir inhumainement  le  Duc  de  Finlandic,  fes  deux  autres  frères,  la  Gardic , & huit 
ou  dix  des  plus  grands  Seigneurs  de  Suède.  Ce  Tyran  aymoitfi  cpcrducmcnt  la  fille 
d'un  (impie  Sergent, qu’il  avoit  rcfoludcl’époufcrv  fie  ces  nopccs  là  dévoient  fer- 
vir  de  piège  pour  les  atraper  tous  à la  fois  : mais  il  arriva  par  bon- heur  Se  par  la 
prévoyance  de  la  Gardic,  que  le  Due  fut  averry  d’un  fi  horrible  deffein.  Alors  les 
fentimens  de  la  nature  qui  arme  les  plus  petits  animaux  contre  ceux  qui  attentent  à 
leur  vie,  le  fouvenir  de  fa  longue  prifon,  & peut-eftre  le  défit  de  délivrer  la  Suède 
d’un  gouvernement  fi  furieux,  luy  mirent  les  armes  à la  main  pour  reprimer  les  vio- 
lences du  Tyran.  LaGardieconduûcurdefoncncrcprifcluy  levedes  gens,  luy  don-  Comme  il 
ne  moyen  de  fc  faifir  du  fore  Château  de  Waftwir,oùcftoicntl«irelbrs,  luy  gagne  jidf  » Jr£  * 
la  plupart  des  croupes  d’Erric  -,  En  un  mot , l’ayant  introduit  dans  la  Ville  de  Stocol-  fa* 

me  pat  intelligence,  combat  le  Tyran  comme  ilvcutfairc  unefoniedu  Château  où  fui  U «&*• 
il  s’eftoit  retiré , le  fait  prifonmer  , & le  met  entre  fes  mains  pour  élire  confiné  dans 
le  Château  de  Wctrans , où  il  mourut  dix  ans  apres.  Quant  à Gcric  Perfon , il  pcric 
de  cette  (ortc  : dés  le  commencement  de  l’émotion,  Erric  croyant  la  pouvoir  ap- 
paifer  aux  dépens  de  fa  telle,  l’avoit livré  au  Duc  de  Finlandic  , qui  apres  de  rigou- 
reux courmens , l’avoit  fait  écartclcr  Se  planter  fes  membres  fur  les  lieux  les  plus 
eminens  : d’où  ils  fembioicnc  crier  à ceux  qui  abufent  infolcmmcnc  de  la  fa- 
veur Rois  , ce  qu’un  nul-heuicux  chez  le  Poëcc  Latin  cric  au  milieu  des  Enfers: 
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* es fou  infii.  * Apprenez  par  cet  exemple  qiFil  est  une  JuHice  , et  ne  vous  attaquez  pas 
,um  m*nm  {j*  AUX  Dieux.  Le  Duc  ayant  la  Couronne  fur  la  celte,  reconnue  qu'il  la  tenoicdc  Ü 
ZT"'  conduites  de  la  valeur  de  laGardie:  il  luy  commit  lafuprémc  adminiltration  de 

fes  affaires  , l’éleva  â la  Charge  dcConncllablc , 6c  l'honorade  Ton  alliance  en  luy 
donnant  fa  hile  naturelle  en  mariage.  On  le  vid  dans  ce  grand  cclac  paroiftre  a 
son  «mbjfli.de  la  Cour  de  France , où  il  vint  en  ambalfidc  l'an  1771.  pour  renouveler  les  ancien- 
en  Funce,  I'm  ncs  alliances  d’entre  les  deux  Couronnes  : Enfuiic  dans  celle  de  Rome,  où  il  prie 
la  peine  défaire  un  voyage  pour  conférer  avec  le  faint  Pere  des  moyens  de  refta- 
blircn  Suède  la  Religion  Catholique,  dont  il  avgic  toujours  ouvertement  conlcr- 
vé  les  fentimens  6c  la  profefiion,  comme  le  Roy  fon  maiftrc  les  gardoit  dans  le 
fonds  de  fon  ame.  Avec  cette  éminente  autotitc , il  eue  le  commandement  des 
armées  contre  le  Mofcovicc  quis’eftoit  emparé  d’une  partie  de  la  Livonie,  donc 
ileftoie  Viccroy,Iuy  ofta  en  diverfes  expéditions,  tout  ce  qu’il  tenoit  dans  cette 
Province , fit  outre  cela  de  grands  progrès  dans  la  Prufle.  Bref  il  le  rcduific  en  tel 
cftat  qu’il  le  força  de  luy  laiflër  toutes  fes  conqucltcs , pour  obtenir  une  trêve  de 
trois  ans.  Or  comme  la  Gardic  eftoie  dans  ces  hauts  points  de  gloire,  grand  chef 
de  guerre  , grand  homme  d’Eftac,  au  refte  fi  généreux  &c  fi  bien- fai fant , que  tout 
le  mou  de  admirait  fa  vertu  fans  envier  fa  grandeur:  la  fortune  qu'il  avoit  toujours 
furmontcc  dans  les  périls,  luy  tendit  des  embûches  dans  le  comble  de  fes  profpc- 
ric<^  6c  luy  ôfta  la  vie  par  un  cftrangc  accident.  Cette  année  il  eftoie  allé  en  Mol- 
covicp^ur  traiter  avec  le  grand  Duc  de  la  prolongation  des  trêves:  au  retour  de 
cette  conférence,  en  repaient  la  rivière  de  Narva  dans  une  patachc,  il  fie,  en  li- 
gne de  réjoUiflancc , tirer  quelques  coups  des  fauconneaux  , par  l'étonnement  des- 
quels ce  vairtcau  tout  pourry  de  vieillcftc , venant  à s’entrouvrir  au  milieu  de  l’eau, 
n fc  noyé  pu  6c  coulant  â fonds , ce  grand  Conncftablc  fc  noya , avec  dix- huit  ou  vingt  Gcntils- 
nJtoac**  hommes  -,  Laifianc  à la  Suède  un  regret  univerfel  de  fa  perte , mais  pour  confolauon 
deux  braves  fils  capables  de  remplir  dignement  la  place  de  leur  pere. 

Je  ne  croiray  point  offenfer  la  quahcény  le  mente  de  ces  trois  illuftres  perfonna- 
ges , fi  apres  eux  j’en  mets  un,  par  qui  les  plus  grands  Héros  tiendraient  à gloire  de 
faire  chanter  leurs  beaux  faits.  C’eft  Pierre  de  R^nfard  Gentil-homme  Vendomois, 
qui  a plus  cnrichy  ni  y fcul  noftrc  Poëfic  que  tous  ceux  qui  l’ont  précédé  ny  fuivy 

• clins  cet  Arcj  J’oferois  mcfme  dire  qu’il  aurait  élevé  la  Poclic  Françoife  aulli  haut 
que  la  Grecque  6c  la  Romaine , s’il  euft  mieux  aimé  fuivre  fon  vol  naturel  que  de 
s’attacher  un  peu  trop  fcrvilcincnc  à l'imitation  des  Anciens  ; 6c  fi  pour  paroiftre 
doûc,  comme  il  l’cftoit  eu  effet , il  n’cuft  pis  feulement  traduit  leurs  inventions  6C 

Piincè  det  leurs  pen fées , mais  tranfporté  mcfme  leurs  cpith(3cs  6c  leurs  phrafes  toutes  crues 

joctciFian-  dans  les  vers.  Tout  le  monde  luy  reproche  ce  defaut  : les  plus  polis  y trouvent  en- 

*®lï'  cor*  â dire,  qu’il  s’eft  relâché  6c  négligé  en  quelques  endroits  , de  forte  que  fon  feu 

fcmble  dormir  fous  la  cendre , &«quc  penfant  rendre  noftrc  langue  plus  abondante, 
il  a trop  affcûc  d’y  rappcllcr  les  mots  antiques,  6c  s’eft  licentic  d’y  en  former  de 
nouveaux,  qui  n’ont  pasefte  avouez  du  publie-,  Ils  dcfircroient  aulîi  que  ce  Poète 
fc  fuftcmpcfchc  de  faire  enjamber  fes  vers  les  uns  fur  les  autres , 6c  qu’il  fc  fuit 
apperçu  que  la  rencontre  des  voyelles  fait  un  choc  qui  blcfic  l’oreille.  Maisaurefte 
ileft  ü riche  en  ritmes , fi  abondant  en  matières , fi  merveilleux  en  inventions:  il  a 
un  fi  beau  feu  6c  tant  de  jugement,  tant  de  force  6c  de  douceur,  tant  d’ornemens 
& de  naïveté  : il  pou  (Te  fes  faillies  fi  haut,  il  les  conduit  avec  tant  d’adtefle,  il  em- 
bellit fi  agréablement  fes  fierions,  il  fait  fes  deferiptions  fi  au  naturel , que  c’cft  à 
°3e-  bon  droit  qu’on  l'appelle  le  Prince  des  Poètes  François  ; Titre  que  jufqu’icy  plu- 
ficurs  luy  ont  envié,  6C  que  perfonne  ne  luy  afçû  ravir.  Il  avoir  efte  nourry  Pagode 
Charles  Duc  d'Orléans  ,6c  depuis  avoir  demeure  encore  quelque  temps  en  Elcoflc, 
auptés  delà  Reine  Marguerite:  mais  ayant  pris  goût  aux  bonnes  Lettres,  il  s’y 
adonna  entièrement , fous  laconduicc  de  Jean  Dorât , 6c  regagnant  par  fon  affidui- 
tc  le  temps  qu’il  avoir  perdu  à la  Cour,  fit  un  fi  grand  profit  en  peu  d’annccs  , qu’il 
pouvoit  tenir  rang  parmy  les  Sçavans.  Mais  comme  nos  Poètes  ne  font  pas  toujours 
aufli  contincns  ny  aulïi  lobrcs  que  leurs  Mufes , 6c  qu’il  avoir  une  robufte  famé  , il 
fc  donna  un  peu  trop  de  bon  temps  : de  forte  que  fes  excès  joints  à ceux  de  fes  veil- 
les, luy  caufcrcnt  fur  fa  vicillcflc  des  gouttes  infupportablcs,  dont  la  mort  le  déli- 
vra à la  fin  de  cette  année  ij8y.  furie  milieu  de  la  loixante-deux  de  fon  âge. 

,jg $ Au  commencement  de  l’an  mi!  cinq  cens  quatre-vingts  fix , le  Duc  de  Mayenne 
cftanc  entre  dans  le  Périgord , 6c  l'Evcfque  6c  les  Habitans  de  Perigueux  l’ayant  re- 
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çù  avec  de  grands  honneurs,  il  attaqua  à leur  prière  la  petite  Ville  de  Montignac  Le  Doc  de 
le  Comte,  aiÜfc  fur  la  Viferc.  Elle  appartenoit  au  Roy  de  Navarre  ; méchante  bi- 
coque , mais  qui  fervoie  de  partage  à la  garnifon  de  Tulle , pour  faire  des  cour  Tes  juf-  Preod  M ’n 
ques  dans  leurs  fauxbourgs.  Dominique  de  Vie  Se  fiiraguc-Sacremorc  emporte-  tigme le Con: 
rêne  la  Ville  du  premier  cftorr  : les  foldats  retirez  dans  le  Château  attendirent  qu’on  K* 
y hit  brèche  Se  luùtinrcnt  l’afTaut , puis  firent  capitulation  honorable.  Le  fruit  de 
cette  prifefue  le  recouvrement  de  Tulle:  la  Maurie  Mcltre  de  camp,  à qui  le  Vi-  Taiie  îny  cil 
comte  de  Turcnncl'avoit donnée  en  garde,  l'abandonna  après  en  avoir  tiré  une  4b*°,i“n“  - 
grotTc  rançon , dont  il  nejoUit  pas  long*  temps,  parce  qu’ii  nie  tué  prés  de  Turenne 
dans  un  combat.  Ceux  dc.Sarlar  prioient  le  Duc  de  les  vouloir  fcmblablementde- 
livrcr  du  Château  de  Montfort,  Maifon  appartenante  au  Vicomte  de  Turenne, 
qui  racourcifToic  un  peu  leurs  promenades.  A leur  inftancc  il  l’envoya  rcconnoiftrc; 
ceux  à qui  il  en  avoic  donné  la  charge,  rapportèrent  que  ceux  de  dedans  avoient  fait 
une  rude  cfcarmouche  fur  une  montagne  là  proche,  Se  qu’apres  l’avoir  long- temps 
«lifpuiécjOn  n’avoit  pu  les  en  charter:  voyant  par  cet  échantillon  qu’il  y auroit  Ne  ?wt 
beaucoup  .d’honneur  pour  ces  déterminez , mais  bien  peu  pour  luy  , Se  qu’il  y per-  M^m^rr 
droit  autant  de  temps  Se  d’hommes  que  devant  une  bonne  place,  il  ne  voulue  pas  $’y 
amufer  s’avança  pour  entrer  en  Guyenne.  Le  Roy  de  Navarre  craignant  qu’U 
n’y  allait  de  fa  réputation  t & qu’on  ne  dift  qu’il  s’enfuyoit , fi  on  le  voyoic  reculer,  v 

Ion  cnnemy  eftant  fi  prés , s'opiniaftroic  à demeurer  à la  telle  de  la  Dordogne  , où  Roy  de 
font  ces  trois  places  Bergerac , Sain tcfoy  Se  Cartillon:  mais  fou  Confeil  ayant  gagné  va«e  fe  retire 
fur  luy , avec  beaucoup  de  peine,  qu’il  le  retirait  plus  avant  dans  le  pais,  il  ordonna  ’yj. 

le  Vicomre-pour  garder  le  bas  de  la  rivière,  Se  le  Plcflis-Mornay  pour  défendre  L.iuTdc  Tu-; 
l’cntrce  du  Qucrcy  Se  du  Roilerguc;  ces  deux  Seigneurs  fort  affectionnez  au  party  ,coae- 
pour  l'amour  de  la  Religion  -,  Se  le  premier  encore  pour  l’efpci  ance  qu’il  avoic  de 
s’en  rendre  le  chef,  file  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condc  venoient  à man- 
quer ou  à le  quitter.  N.  Eberard- Saint  Sulpicc  Se  Clermont  de  Lodeve confcilloicnc 
au  Ducdcpaflcrla  Dordogne  à Beaulieu,  afin  de  l’engager  dans  le  Qucrcy,  Se 
d’artiegerFigeae  qui  incommodoit  toute  la  contrée.  Les  Rcligionnaircs  avoicnc  mis 
entre  lesiplaccs  qu’ils  dévoient  abandonner,  Beaulieu,  Cajarc  Se  Cardail  lac:  nean-  Lentekmar- 
œoÎAS  l'exemple  de  Montignac  qui  avoic  tenu  neuf  jours,  fie  la  lente  Se  froide  de-  ^ 

marche  de  leur  cnnemy  rallurcrcnc  toutes  ces  petites  places.  Lors  qu’il  eut  parte  la  7 
JDordogneà  Soüillac  par  le  moyen  de  gros  cables  tendus  de  travers,  à quoy  les  gens 
fc.tenoicnc  pour  n’cftic  pas  emportez  parle  courant  de  l’eau, il  perdit  quinze  jours 
à prendrefes  mcfurcs  pour  fçavoir  quelle  place  il  atcaqueroir , ou  Figeae,  ou  Mon- 
tauban,oule  Mas  de  Vcrdun.FiaOçoisdc  la  Valette- Corn uflon  ScncfchaldcThou- 
.loufc , avec  les  Capicouls , fat  (oient  inftancc  qu’il  aflîcgcaft  Moncauban , Se  luy  of- 
froicnc  neuf  pièces  de  batcricavec  les  fournitures.  Se  deux  mille  hommes  de  pied, 
entretenus  aux  dépens  de  la  Ville:  mais  il  ne  pue  s’y  refoudre,  parce  qu’il  apprit 
quêta  place  eftoiten  meilleur  cftat  quelle  n’avoit  jamais  cfté.  Le  Plclîis-Momay  y p^quey 
«voic  ajouté  dçux  ouvrages  qui  la  rendoicnt  beaucoup  plus  forte:  l’un  eftoic  lafor-  fc -toquer 
tificucion  du  fauxbourg  de  Tarn  pour  couvrir  le  pont , laquelle  il  nomma  Ville-  MwMIub4n* 
Bourbon;  l’autre  celle  de  la  Ville-neuve  , pour  couvrir  la  porte  du  Gtiffoul , com- 
mencée long- temps  auparavant  ducofté  de  main  droite , mais  qui  du  code  de  main 
gauche  eftoic  demeurée  ouverte  jufqu’à  la  rivière  : tout  cela  fut  mis  en  defenfe  en 
moins  de  deux  mois , avant  la  fin  de  Février.  C’eft  pourquoy , le  Duc  ayant  peur  p.jfckqueL 
que  fa  petite  armée  ne  trouvait  fon  cimetière  dans  ces  grands  retranchemcns , fc  ques  petits 
contenta  de  prendre  Beaulieu  Se  Gagnac , Se  quelques  autres  petits  Châteaux , que  Cbi'clu,• 
jamais  la  Carte  ny  l’Hiftoire  n’ont  marquez  : tandis  qu’en  revanche  le  Vicomtcde 
Turenne prenoic  Lufets prés  de  Bergerac,  Se  faine  Ferme  & Rochebrune  prés  de 
Monxfcgur.  1 

; . Le  Roy  de  Navarre  de  fon  cafte  ne  demeurait  pas  inutile.  Apres  l aflcmblcc 
des  Rcligionnaircs  qui  fe  tint  à Moncauban, il  fe  défendit  premièrement  par  la  plu-  *’ 

me:  écrivant  des  lettres  au  Roy , à la  Rcinc-Merc,aux  Cours  de  Parlement , à la  raüerabjk  «k 
Noble  (Te , au  Clergé,  au  tiers  Eftat,  Se  à la  Sorbonne  , coures 
Mornaÿ:  puis  pat  les  armes , fe  faifanc  voir  çà&  là  avec  une  me 

Sortant  de  Moncauban  au  mois  de  Décembre  ,1e  Prince  s’en  ..  w deIi 

eut  à peine  demeuré  quelques  jours,  qu’il  en  repartit  avec  deux  cens  Maitlrcs  Se  vient  au  (c-  ' 
dix-huit  cens  Arquebufiers , pour  venir  au  fecouts  de  Caftcls.  Ce  Château  cftanc  «<»*«» 
finie  fur  la  Garonne  au  deflus  de  Bordeaux  , Se  appartenant  à cc-Favas , qui  eftoic  ,ul’*- 
1 orne  III.  G G g g 
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extrêmement  redoutable  aux  Bordelois , & qui  faifoic  de  fi  mcrveilleufcs  entreprit 
fes  que  le  vulgaire  croyoit  qu’il  euft  un  cfprit  familier-,  le  Parlement  de  là  'Province 
avoicobligé  IcMarefchal,  par  ies  inftantes  pourfimes , d’y  mettre  le  üege  au  mois 
Fait  lever  le  de  Février.  A l'arrivée  de  ce  Roy  il  ferctira  vers  Langon  , &fic  fçavoir  au  Duc  de 
M*“'  Mayenne  qu’il  cftoit  temps  qu’il  s’avançaft  : mais  U jaloufic  qui  eftoit  emrc'ccs  dcax 
Generaux  les  empcfcha  de  rejoindre,  comme  l’avancement  de  cette  guerre  le» 
ce*Mmfck»r  cn  conv*°*c  l’un  6c  l’autre.  On  foupçonnoit  le  Duc  de  n’avoir  pas  moins  d’envié 
«c  k Duc  de  fur  Bordeaux  que  fur  Montauban  : pour  luy  , il  difoic  cil  fccrct  à fes  *3(111$  que  fort 
Mayenne.  intention  n cftoit  pas  des’amufer  à prendre  des  bourgades  fortifiées,  mais  de  fus» 
-prendre  Je  Roy  de  Navarre»  dans  la  perfonne  duquel  confiftoit  toute  la  guerre. 
Dans  ce  dcffcin , comme  il  eut  appris  que  ce  Roy  devoir  faire  un  tour  dansées  Pro- 
vinces de  deçà  la  Garonne  , mais  ne  fçaehant  pas  s’il  palTcr-ort  cette  rivière  au  Ma» 
vie  Verdun  pour  venir  à Montauban  , ou  tien  à Caumont , & faindc  Bafcillc,  pour 
venir  à Bergerac:  il  alla  à Villeneuve  d’Agenois  avec  fon  armée,  afin  d’eftre  là 
comme  à l’aftuft  au  milieu  de  ces  deux  chemins,  & tout  preft  à palfcr  la  Garonne 
au  porc  de  fainre  Marie,  quandil  en  feroie  befoin.  Là  ayant  fçûpar  faint  Chaîna- 
Lequel  perd  le  ran  f°n  Marefchal  de  Camp , que  ce  Roy  cftoit  aile  à Pau  en  Bcarn , ou  ccncs 
temps » penfer  l’amour  de  La  belle  Comtdfe  de  Guiche  plmoftqucli  ncccffitc  defes  affaires  l’ap- 
Af  puis  encore  que  delà  il  Cftoit  retourne  à Ncrac  , don  il  dévoie  venir  à 
Caumont, il  defeendit  à Aiguillon;  d‘où  il  envoya  douze  cens  hommes  à Poyane 
Gouverneur  d’Aqs-pour  luy  cendre  des  embûches  du  cofté  des  Landes , & plaça 
des  Compagnies  de  Cavalerie  dans  tous  les  endroits  par  où  il  devoir  pafler  pour  ve- 
nir à Tes  Villes  de  deffiis  la  Dordogne  ; Enrre  autres  crois  cens  chevaux  que  com* 
mandent  N.  Boucard- d’ Aubeterre , qui  dcfiranc  rendre  un  bon  office  à ce  Roy, 
donc  il  avoir  efte  nourry  Page , fie  en  forte  qu’on  le  pofa  à Aymcc.  Or  ce  Prince, 
n’ignorant  pas  le  dcllcin  de  fon  cnnCmy , luy  donnoit  divers  détours  pour  l’amu- 
fer  , tandis  que  les  fiens  travailloicnt  à fortifier  fes  places , imitant  en  Cela  l’exem- 
ple de  laperdris,  qui  fc  prefente  devant  le  chien  lors  qu’il  pourfuit  fes  petits,  6c 
trompe  fon  avidité  jufqu’à  tant  qu’ils  fe  foient  évadez.  Enfin , apres  qu’il  l’eue  tenu 
là  prés  d’un  mois , il  jugea  qu'il  cftôit  temps  d'cxccuter  fon  dcllcin , 6c  vint  à Gau- 
mont accompagné  feulement  de  trente  chevaux , en  intention  de  palîcr  la  nvicife 
le  lendemain  de  grand  matin.  Il  fe  tenoic  bien  affiné  de  la  faveur  fecrettc  d' Au- 
beterre , mais  il  ne  croyoit  pas  le  péril  qui  le  menaçoic  par  derrière':  Poyane  vonoic 
au  grand  trot  pour  Tinveftir  dans  ce  Château;^  il  n’eftoit  pas  encore  à un  quart 
Mais  il  paffe  de  lieue  de  là,  quand  un  de  fes  Gentils. hommes  fervans  nomme  la  Combe  , en 
S 'no»  e/5c  c®ant^*rty»j*  ne  fçay  comment , éveilla  fon  Maiftre  avec  grande  importunité, 
vieorTfiagc-  & fans  luy  doüricr  prefqué  le  loifirde  s'habiller , le  fie  promptement  entrer  dans  le 
. bateau,  avec  cinq  ou  fixdes  fiens.  S’eftant  ainfi  évade,  il  pafla  heureufement  Éur 

lacontt’efcarpc  de  Marmande,  & tout  au  travers  des  Compagnies  d’ Aubeterre, fans 
cftrc  connu.  Le  relie  de  fes  gens,  & la  Roque  avec  deux  cens  chevaux  l’ayant 
joint  par  de  là  Aymet,  le  conduisirent  à Sainte  Foyoù  il  fejourna  un  mois.  Tandis 
que  le  Duc  cftoit  à Aiguillon,  fa.prclencc  fit  abandonner  le  Mas  d'Agenois  6c  Da<- 
mafanà  Jean  de  Bodean-Parabcrc,  Mcillan  à N.  de  Melon  , les  trois  bourgs  de 
Tonnins, qui n’avoicnr  ny forte  ny  murailles,  à Arnaud  de  BclIcvillcd'Eftcllc  : mais 
elle  n’eftonna  point  Clerac,  qui  luy  tailla-en  pièce»  dix-huit  corp«-dc-gardc  dans 
une  fcmainc.  ' •«< 

aCùtc*  de  S’il  cftoit  bien  aile  aux  Rclrgionnaircs  de  Guyenne  de  fc  raffiner  contre  de  fi 
nioîles  attaques , ceux  de  Poitou  pareillement  reprenoiem  courage.  Sur  la  fin  tic 
L’année  precedente  MaHeorne  Gouverneur  de  cette  Province,  & Laverdin  fon  no- 
veu  avec  la  Noblerte  Catholique , 6c  quelques^utres  Regimens  qu’ils  aroicnr  rete- 
nus de  l’armée  du  Duc  de  Mayenne  ,avoicnt  forme  comme  un  blocbs  à l’entour  de 
•laine  Jean  d’Angely  6c  de  la  Rochelle  ,enfc  faifirtant  do  Coures  les  petites  places  dos 
environs:  de  forte  que  cés  deux  boulcvars  du  party  eftartt  d?aillctfrs  forceffrayez  de 
^déroute'de  leurs  troupes  , de  lapcftc.delafaminc,  de ki  confufion qui  ciWit  par- 
te*»:. 7 1 my  leurs  habitans , 6c  de  la  trthifon  de  pluficurs  de  leurs'Chdfs , fcinbloientnc  devoir 
•pas  faire  grande  rcfiftancc à qui  leur  euft  parle  d'accommodement.  Mais  la  Boolaye 
6c  faine  Gelais  ayant  ramafie  quelque»  compagnies  de  leur  de  bris, & Rohan  oftanr  par 
fa  prcfcncc rétonnemertt aux  Rochclois,ii*fc raffiirctent  peu  à peu , &fircnt  tteftei 
Malicotne.  Là-deffiis  revint  le  Prince  de  Condé  en  fort  glorieux  équipage, ■■•au- 
coropagne  de  dix  vaifleaux  de  la  Reine  Elizabeth  , parfrircmcnrfatisfiut  des 
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des  courtoilîes  Je  cette  gcncrcufe  Princcffc , Se  chargé  de  cinquante  mille  ccus  d ar- 
gent qu'elle  luy  avoir  prcllcz , avec  promcllc  d’afliftet  Ton  party  Se  la  pcifonnc,  tout 
autant  que  le  falut  de  Ion  Eftat  le  pouiroit  permettre.  Son  retour  ai;fli  glorieux  que 
la  fuite  avoit  elle  trille,  leur  redonna  bonne  opinion  de  la  fortune  de  ce  Prince, 
Se  leur  apprit  a mieux  cïpcrcr  fous  les  aulpiccs  dcccluyqui  fe  rclevoitli  prompte- 
ment , d’une  !i  grande  dilgrace.  Audi  fa  prefence  leur  rendit-elle  dans  peu  de  jours 
l'avantage  qu’ils  avoient  perdu  par  fon  éloignement.  Plaflac  gouverneur  de  Ponts 
Rirprit  en  Février,  le  Challeau  deRoyanfur  la  Garonne i qui  fur  une  grande  icf- 
fourcc  a leurs  affaires , parce  qu’il  leur  apportoit  deux  cens  mille  écus  de  contribu- 
tion par  an.  Les  Rochclois  ayant  donne  à Laval  artillerie  Se  munition  pour  leur 
déboucher  les  partages  des  vivres, il o’y  eut  aucune  des  cinq  ou  lix  petites  plates 
qui  les  incommodoienc , qui  attendît  les  attaques , hotfmis  Soubize  , qui  foufFric 
quelques  volées  de  canon.  Aubigné  fe  jetra  dans  Tille  d’OIcron  avec  cinq  cens 
hommes  pour  la  fortifier;  Se  le  Prince  luy-mcfmc,  rcduilic  Aunay  , Mont-devis , 
Chifay  Se  Sa fay , pour  achever  de  dégager  S.  Jean  d’Angely  , où  il  faifott  pluie  11 
fon  fejour  qu'a  la  Rochelle,  à caufc  de  la  jaloufic  des  Rochclois  : puis  il  attaqua  Se 
prit  le  Challeau  de  Dampierre  ,qui  eftoie  des  terres  de  Claude  dcClcimoni  fem- 
me du  Maréchal  de  Rais.  On  croyoït  qu’il  le  devoir  rafer  jufqu’aux  fondemens, 
pour  rendre  la  pareille  à ce  Maréchal  de  ce  qu’il  avoit  demoly  le  Challeau  de 
Montaigu  appartenant  àlaMaifon  delà  Trimoüille:  mais  il  ne  voulut  pasqu’onen 
ollall  feulement  une  pierre , Se  ctûc  cilié  allez  venge  de  luy  avoir  montre  qu’il  elloit 
en  pouvoir  de  le  faire  ; noble  cfpecc  de  rcficntimcnc  qui  accorde  les  loix  de  l'hon- 
neur avec  celles  du  Cbrillianifmc.  Comme  il  elloit  à ce  fiege,  Saint  Luc  importuné 
du  mauvais  voifinagc  de  d’ Aubigné  dans  Olcron  , entreprit  de  l’en  charter  à la 
faveur  de  l'armée  navale  du  Roy  commandée  par  Chattes,  qui  elloit  alors  fur  ces 
colles  afin  d’efeorrer  trente  vailleaux  chargez  aefel  pour  le  grand  party.  Pour  ce 
fujet  il  y fie  defeendre  prés  de  cinq  mille  hommes,  tant  des  vaidaux  que  de  ceux 
qu’il  avoit  tirez  des  garnifons  : le  combat  fut  aulfi  fanglant  Se  opiniaftre  qu’il  s’en 
fut  veu  dans  toute  cette  guerre  ; mais  il  falut  enfin  qu’il  fe  retirait , apres  avoir  perdu 
huit  Capitaines  Se  trois  cens  cinquante  hommes.  Le  Prince  accourant  en  diligence 
avec  deux  cens  chevaux  pour  palier  au  fccours  de  l’Idc,  comme  en  mcfmc  temps 
Laval  armoit  à la  Rochelle  trente  vailleaux  pour  le  mcfme  effet , rencontra  prés  de 
Xaintes , le  régiment  de  Tiereelin  qui  en  revenoie  ,1c  chargea  à la  veue  des  murail- 
les de  la  ville,  luy  tua  ou  blclla  cent  cinquante  hommes  ,&  luy  enleva  fon  Drapeau 
Colonel.  Mais  pour  avoir  attaqué  cette  infanterie  en  heu  fort  Se  dans  des  hâves, 
il  y perdit  quantité  de  brave  Noblcffe:  laTrimoUille  donnant  à la  telle  fuivy  feu- 
lement de  huit  ou  dix , fut  renverfe  par  terre  à coups  de  pique  en  grand  rifquc  de 
fa  vie,  fi  des  Oufehes , Laleu Se  Avantigni  ne  TculTcnt  promptement  dégage  de  là. 
Rieux  Se  Sailly  , à la  valeur  dcfqucls  elloit  deuë  une  bonne  patrie  de  l’honneur  de 
la  viftoite  , y furent  fi  dangcrcufcmcnt  blclTcz  qu’ils  en  moururent  deux  jouis 
après.  Ils  clloient  fils  de  ce  courageux  Dandclot  frère  de  l’Admiral  de  Coligny, 
qui  en  avoit  eu  quatre  de  deux  diffetens  lifts, fçavoir  Laval  Se  Rieux  de  Margueri- 
te héritière  de  la  Maifon  de  Laval,  Se  Sailly  Se  Tanlay  d’Anne  de  Salin  1 tous  quatre 
femblablcs  de  vifages,  plus  femblablcs  de  mœurs  ,s’cncr’aymans  parfaitement,  Se 
fort  aimez  de  tout  le  monde,  à caufc  de  leur  valeur , prudence  SC  probiré,  trois  ver- 
tus , que  Ton  a d’ordinaire  remarquées  dans  la  Maifon  de  Coligny.  Peu  de  jours 
auparavant  Tanlay  eftoie  mort  de  maladie:  il  ne  reftoit  que  Laval  l'aîné  de  tous, 
qui  ayant  veu  fes  trois  freres  rendre  Taine  entre  fes  bras , ne  fut  capable  d'aucune 
confolation  que  de  les  fuivre,  comme  il  fit  à huit  jours  de  là.  Il  demeura  de  luy  un 
fils  nommé  Guy  , qui  depuis  fut  tué  dans  les  guerres  de  Hongrie.  L’affliftion 

Su’eurent  les  Religionnaircs  de  voir  quatre  fi  beaux  rejerrons  arrachez  eu  fi  peu 
c temps,  fur  peu  après  redoublée  par  la  perte  de  René  Vicomte  de  Rohan  Sci 
gneur  fort  affcftionnc  Se  aufti  fort  cher  à leur  party  , ayant  au  relie  lame  candide 
Se  le  cœur  aufti  noble  que  fa  «alliance.  I!  mourut  de  maladie  à la  Rochelle,  dans 
la  vigueur  de  fon  âge  , laiffant  deux  fils  encore  fort  jeunes  fous  les  aîles  de  leur 
mere  Catherine  de  Parcenay-Soubizc  fage  &:  vcriucufe  Dame  , pourveue  mcfmc 
de  quelque  coimoiflance  des  belles  Lettres , qui  n’obmit  aucun  foin  pour  les  ren- 
dre femblablcs  à un  li.bon  pere. 

Entre  ces  dueils  publies , Se  parmy  le  tumulte  de  la  guerre  furent  célébrées  les 
nopccs  du  Prince  de  Condc  avec  Charlotc  de  U Trimoüillc  , le  feize  de  Mars, 
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Le  jour  mcfmc  la  fortune,  comme  H clic  eût  voulu  défier  ce  brave  Prince  en  pre- 
fencc  de  (a  Maiftrcflc , luy  offrit  un  combat  au  lieu  de  courfe  de  bague  5c  de  tour- 
nois. Quelque  compagnie  de  cavalerie  partant  à la  veue  de  Tanlcbourg , deux  ou 
trois  des  plus  gaillards  le  détachèrent  pour  venir  tirer  le  coup  de  piftolct  au  bouc 
du  pont.  11  prit  cela  pour  un  défi  qui  méritait  réponfc  fur  le  champ  , monta  à che- 
val avec  la  Noblcfle  qui  cftoit  venue  là  pour  honorer  la  folenmnc  de  fes  i.opces, 
pourfuivit  cette  compagnie , donna  dedans  à toutes  brides , la  tailla  en  pièces  , en 
amena  dix  ou  douze  cavaliers  demander  pardon  à fa  Maiftrcflc,  5c  enluitcil  les  mie 
en  liberté  pour  l’amour  d’elle. 

Ainfi  la  rcjoüiflàncc  des  nopccs  n’interrompoie  point  fes  exploits  militaires.  Du- 
rant tout  le  mois  de  May,  les  plus  beaux  fcfaifoient  fur  la  mer.  Le  Prince  qui  avoit 
perdu  cfpcrancc  de  recouvrer  BroUagc,  5c  ne  pouvoir  fouftirir  S. Luc,  qui  tous  les 
jours  le  vcnoit  braver  jufqu’aux  portes  de  la  Rochelle , brûloir  d’en  vie  de  luy  ruiner 
fv>n  havre  : les  Rochclois  qui  en  avoient  toujours  elle  jaloux , à caufe  qu’ayant  artez 
d’eau  pour  recevoir  les  grands  navires  en  tout  temps,  * il  oftoit  lachalandile  au  leur, 
où  l'on  ne  pouvoir  encrer  que' de  haute  matée , * contribuèrent  volontiers  à ce  def- 
fein  ; pour  lequel  ayant  elle  armé  vingt-cinq  vaifleaux  ronds,  quatre  galères  5c  quel- 
ques barques,  Saint  Gelais  qui  en  cltoit  Admirai  alloic  enfoncer  de  vieux  corps  de 
navire  pleins  de  left  en  forme  de  paliflade,  au  lieu  le  plus  eftroic  de  ce  port.  Saine 
Luc  luy  avoit  mis  en  tcrtc  trois  grands  navires  du  refte  de  l’armcc  de  Chattes,  5c 
deux  galères , dont  l’une  cftoit  double , accompagnées  de  feize  pataches , garnies  de 
petites  pièces  de  canon  qu’ils  appellent  Efpoire$,&  vingt  chaloupes  pleines  deroouf- 
queicric , avec  quelques  piquiers  à la  pointe.  La  Noblcrtc  volontaire  de  part&  d’au- 
tre y accourant  avec  ardeur,  parce  qu’il  n'y  avoit  point  d’autres  occafions,  y donna 
tous  les  jours  de  rudes  attaques  : où  les  chaloupes  5c  barques  forçant  d’entre  leurs 
grands  vaifleaux,  alloienc  courageufement  donner  le  coup  de  pique.  Maisc’cftoit 
toujours  au  defavantage  des  Catholiques  i jufqu’à  un  jour  de  grand  calme  que  leurs 
galères  rcmbarrcrcnc  leurs  galiotes  derrière  leurs  gros  vaifleaux , 5c  caracolant  à l’en- 
tour en  enflent  emporte  quelques-unes,  fans  le  fccours  des  chaloupes  d’Olcron,  5c 
de  quelque  frais  qui  furvint.  La  renommée  ayant  porte  jufqucs  aux  oreilles  du  Roy 
de  Navarre  la  gloire  que  le  Piincc  de  Comié  acqueroic  en  ces  combats,  il  partit  de 
fainte  Foy  pour  y avoir  part  ; 5c  fon  émulation  la  luy  faifant  prendre  à rous  les  pé- 
rils, il  hafta  ici lement  l’execution  de  l’entreprife,  qu’il  vid achever  la  paliflade  en  peu 
de  jours.  Un  Ingénieur  Normand  donna  à Saint  Luc  une  invention  remarquable 
pour  la  relever.  C’eft  qu’il  acrachoit  aux  vaifleaux  enfoncez  une  ceinture  de  gros  ton- 
neaux vuides , mais  bien  enduits  de  poix , qui  les  prenoienr  par  deflous  avec  de  gros 
cables,  de  plus  fix  ou  fept  barques,  qui  Icsfaififldicntaufli  avec  des  crampons  ou  des 
nurcrcaux  fichez  aux  faborts  : de  forte  qu’au  retour  de  la  marée , il  faloit  que  tout 
cet  ouvrage  crcvaft , ou  que  le  fardeau  fuft  foûleve.  Mais  comme  l’on  tarda  deux 
mois  à y travailler,  les  courans  amenèrent  au  travers  de  ccrte  paliflade  un  grind  fil- 
ion  de  vafes  qui  fc  liane  avec  ces  vaifleaux , les  tenoie  tellement  embourbez  qu'on 
n’en  pue  arracher  que  les  plus  légers.  Ainfi  ce  havre  qui  eftoic  le  fécond  de  Fiance 
pour  fa  bonté , devint  enfin  un  havre  de  nulle  confidcracion. 

Je  parte  pluficurs  autres  petits  exploits  que  caufcrcnc  laprcfencc  de  ce  Prince  Ce 
la  valeur  de  Saine  Luc  : mais  je  ne  puis  oublier  une  gencrcufcaûion  de  d’Aubigné, 
que  je  rapporteray  non  pas  fur  fa  foy  feulement , mais  aufli  fur  celle  de  Sainr  Luc. 
D’Aubigne  avoit  une  grande  hardiefle  , une  merveilleufe  prefence  d’cfpric , une 
gentille  connoiflancc  des  belles  Lettres,  &nc  manquoit  pas  d’cxperiencc  ny  décou- 
rage au  fait  de  la  guerre  : mais  il  cftoit  violent  5C  chaud  outre  mefure  pour  fa  nouvelle 
Religion  , libre  en  paroles,  5c  qui  felaifloit  emporter  par  fa  paflion  au  de  là  du  bon 
fens  5c  de  la  vérité,  comme  fes  écrits  le  témoignent  artez,  quand  mcfmc  nous  ne 
l’aurions  pas  appris  de  ceux  qui  l’ont  bien  connu.  La  Rcync-Mcrc  5c  les  favoris  le 
haïfloient  mortellement  : ccux-cy  pour  quelques  difeours  injurieux,  la  Rcync-Mcie 
pour  pareil  fujee , 5c  parce  qu’il  cftoit  un  des  premiers  à découvrir  fes  intrigues , 5c  à en 
faire  d’aurres  parmy  les  Rcligionnaircs.  Ayant  donc  cfté  attrapé  en  uneembufeade 
5c  fait  prifonnicr  de  Saint  Luc,  où  il  demeura  aflez  long-temps , pour  n’avoir  pas  de- 
quoy  payer  fa  rançon , ce  Seigneur  qui  aymoic  les  vaillans  5c  les  beaux  cfprits , comme 
il  l’eftoit  luy- mcfmc,  conccut  beaucoup  d’cltomc  pour  luy  dans  fon  entretien  fça- 
vant  5c  agréable:  de  façon  qu’il  luy  donna  congé  fur  fa  parole  d’aller  faire  un  tour  à 
la  Rochelle,  à la  charge  qu’U  reviendroit  dans  certain  jour.  Pendant  ce  temps  il  rc- 
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ccut  lettres  de  la  Cour  qui  luy  commandoicnt  abfolumenc  de  le  livrer  au  Capitaine 
Carie  qui  eftoit  venu  exprès  avec  des  vai  (féaux  de  guerre  pour  l'emmener  à Bor- 
deaux ; uù  le  Parlement  fans  douteeneuft  faitun  facrificc,  aurcflcntimcncdeceux 
qu'il  avoir  oftenfez.  Cet  ordre-là  rcceu  avccdcplaiûr , il  luy  donne  avis  fccrctcmcnt 
de  ne  pas  revenir  : mais  d’Aubigne  luy  récrit  qu’il  veut  aller  dégager  fa  foy  au  péril 
de  fa  vie,  5d  le  lendemain  s’eftant  dérobe  de  fesamis  le  rend  à Broüage.  Une  li  rare 
fi l fi  grande  bonne- foy  touchant  encore  davantage  le  cœur  de  Saint  Luc,  il  fc  pi-  Ccr.croiïtd  r*. 
que  d’honneur  pour  ne  pas  céder  en  gcncrofitc  à fon  prifonnier  ; Et  comme  les  no-  $ r£2!*  ** 
blés  5 d vertueux  couvages,  font  aufli  ingénieux  à obügtr , que  les  lâches  5d  Icsmc- 
chans  font  induftrieux  à mal  faire,  il  trouve  des  exeufes  pour  ne  le  pas  livrer  de  quel- 
ques jours  ; pendant  lefquels  il  donne  invention  aux  Rochclois  de  prendre  Guiraud 
Lieutenant  de  Roy  aux  Ides,  fie  de  luy  mander  qu’ils  le  jcttcroicnc  au  fonds  delà 
mer  ,fid’Aubigné  forroitdc  Broüage.  Par  ccmo)cuilcutoccaliondcle  retenir, pour 
fauver  la  vie  à Guitàud. 

Le  Matefchal  de  Matignon  retourne  au  ficge  de  Cartels , l’avoic  fi  furieufement  Mni:n««rr. 
battu  que  fans  perdre  aucun  homme  que  Piedferrat  Meftre  de  Camp , il  l’avoir  rc-  t C4,icUJi 
duit  àlextrcmitc  : mais  le  Due  de  Mayenne  luy  ravie  cette  petite  gloire , Sda  fon  xuyennr  luy 
infeeu  il  compofaà  douze  mille  cfcusavcc  Favas  Seigneur  dccc  Chafteau,  afin  qu'il  c"  ,aTi* 
le  luy  remift  entre  les  mains.  La  mcs-intclligcncc  eftoit  manifefte  entre  ces  deux  n,:uf' 
Generaux,  s'eftant  ajouté  à leurs  autres  fujees  de  pique,  que  le  Duc l'avoic fait  at- 
tendre un  mois  à Langon , fid  n’avoit  point  voulu  atfieger  faintc  Bafcillc,  tandis  que 
l’autre  aflîegeoit  Cartels,  mais  fc  tenoitaux  environs  de  Marmandc:  d’où  il  luy  don- 
uoit  de  grands  foupçons  de  quelques  pratiques  fccrctes,  comme  de  fa  part  il  luy  té- 
moienoit  alfez  vifiblcmcntfcs  dcfliaiiccs.  Ncantmoins  Godefroy  Camus  de  Pont-  Ma-iweiu- 
carrc , fid  Auger  de  Gourgucs  Threforicr,  gagnèrent  tant  par  leurs  allées  fie  venues  S**8  cn'rVjt 
qu'ils  les  racommodcrent  en  apparence  : de  façon  qu’au  partir  de  là  ils  allèrent  con- 
jointement  mettre  le  fiege  devant  faintc  Bafcille.  C’eft  une  ville  fans  nom  , revêtue 
de  méchantes  murailles  de  brique,  ouvertes  en  pluficurs  endroits  , mais  qui  eftant 
propre  pour  favorifcr  le  partage  de  la  Garonne , comme  eftant  fur  le  bord  de  deçà , 
obligcoitlc  Roy  de  Navarre  de  la  tenir  : tellement  qu’il  l'avoit  fortifiée  de  cinq  buf- 
tions  de  terre  rcveftus  de  gazons , fid  y avoit  mis  huit  cens  bons  hommes , comman- 
dez parN.  d’Ertainville-Poüilly  Gentil-homme  Bourguigson.  Les  approches  en  fu- 
rent  bien  fanglanres  ; De  Vie  qui  rcchcrchoit  toujours  les  plus  chaudes  occafions,  y 
fut  blclTc  à la  cuiffc  : mais  les  baftions  n’cftanrpas  encore  en  defenfe,  au  bout  de  dix  famte 
jours  elle  fit  fa  compofition , qui  luy  fut  bien  gardée , fid  fes  fortifications  abatucs  par  4 P,eun:n* 

les  païfans. 

O11  croyoic  que  Caumont  n’cuft  pas  dure  plus  long- temps,  fi  on  l’euft  attaqué  1 
Et  à vray  aire,  l'on  n’avoit  rien  fait  pour  la  fureté  de  la  rivière,  fi  on  ne  le  prenoit  Pwr  M 
auflî  : mais  il  eftoit  à propos  pour  Matighon  que  cccaveçon  demeuraft  à la  ville  de  Matignon  ne 
Bordeaux  , qui  eftant  pleine  de  ligueux  fid  d’cfprits  aifez  à mettre  en  fougue,  inc-  i’ucrjun 
naçoit  à toute  heure  de  le  jeteer  hors  d’arçon.  C’eft  pourquoy , comme  le  Duc  luy  Jü  maii 
envoya  demander  fon  avis  à Mcillan  , où  une  maladie  vraye  ou  feinte  l’avoit  fait  rc-  Mootfegur. 
tirer  , il  y apportai  fon  ordinaire,  radie  difficulcez , ôi  conclut  qu’il  faloit  attaquer 
Monfegur , qui  rompoit  les  grands  chemins , fid  le  commerce  du  Limoufin , du  Pé- 
rigord fid  duQncrcy.  Le  nom  de  cette  ville  qui  veut  dire  mont  d’affurancc,  *mon-  '^«5,/: 
tre  artez  que  la  fituation  cft  fur  un  haut,  où  lans  cftre  commandée  d'aucun  endroit,  tm  * mel  /'* 
elle  commande  toute  la  plaine  d’au  deftous  1 plus  étroite  fid  plus  avancée  du  coftc 
quelle  regarde  Duras , plus  large  fid  plus  habitée  de  ccluy  quelle  regarde  la  Rcoulc, 
fid  voyant  couler  à fes  pieds  la  petite  fid  fertile  rivière  du  Drot,  au  milieu  d’une  belle 
fi d longue  p’ auic.  Le  Duc  ayant  fait  fes  approches  fur  la  fin  d’ Avril,  devine  malade 
à fon  tour  d’une  fièvre  double  tierce  i ce  qui  obligea  depuis  Matignon  d’y  venir} 
fid  apres  qu’ils  fc  furent  abouchez  à Rochebrune,  il  luy  laifla  tout  le  conunan dé- 
ment. 11  s’eftoit  jette  dedans  cinquante  Gentils-hommes,  outre  deux  Compagnies  LcD ae  de 
de  gens  de  gucrtc , qui  avec  les  habitans  faifoicnt  environ  huit  cens  hommes,  nom-  »«- 

bre  bien  petit  pour  tenir  contre  une  fi  puirtante  armée,  mais  encourage  par  le  Vi-  iî  eomiLnJe- 
comte  de  Turenne  qui  eftoit  aux  environs  avec  un  camp  volant  de  cinq  cens  che-  •"*«*  ieu* 
vaux  fid  deux  mille  hommes  de  pied,  qu’il  mcctoit  à couvert  quand  il  vouloit  dans  am,ép‘ 
les  villes  de  faintc  Foy,  Bergerac,  GcnfacfidCaftillon.  Apres  que  les  afliegeans  leur 
eurent  ofte  l’cfpcrancc  de  ce  fccours , la  baccric  commença  par  trois  endroits  , fi  fu- 
rieufe  que  l’on  y compta  deux  mille  quatre  cens  coups  de  canon  en  un  jour.  Ceux 
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D ». «t»  oui  de  dedans  ne  s’eftonnerent  point  de  ces  grandes  cfplanadcs , ny  de  l’artaut  qui  leur 
1<iitc<dlkVu>  Adonné,  «nais  ils  le  foûcinrenccouragcufemcnt,  &:  fc  retranchèrent  derrière  les 
«.  mines.  L'émulation  d’entre  les  Royaux  5 c les  liguez,  & le  defaut  des  poudres, 

dont  i!  en  fût  trop  confomé  à tirer  à coup  perdu,  retardèrent  la  prife  de  la  place, 
jufqucs  à tant  que  l’on  euft  fait  venir  de  nouvelles  munitions  de  Bordeaux  , & qu’on 
Bile  capitol*,  euft  aggrandy  les  brefehes.  Le  quinziéme  de  May  , les  altiegez  capitulèrent  aux 
conditions  qu’ils  feroient  conduits  en  lieu  de  fureté  , avec  armes  &c  bagage  , mè- 
ches éteintes  & tambours  couverts  : mais  la  composition  leur  fut  mal  gardée,  quel- 
ques Compagnies  fc  jcttcrcnc  fur  eux,  en  tuèrent  deux  cens,  & dépouillèrent  les 
autres  \ la  licence  du  Soldat  mal  difeipliné  , s’eftant  portée  à cette  cruauté  , fans 
La  compofi-  cftre  réprimée  par  fes  Capitaines  qui  penfoicnt  par  là  gagner  l’eftime  des  Parviens 
*arJée  & ^cs  bonnes  graccs  des  Prédicateurs  fcditicux  de  la  Ligue  , au  dite  dcfqucls  c e- 
toic  impiété  de  faire  milcricordc  aux  hérétiques,  &:  pis  qu’infidciitc  de  leur  garder 
la  foy. 

La  mes-incclligcnce  &:  la  jaloufie  s’accroirtoicnt  toujours  entre  les  Generaux: 
principalement  à caufc  du  fejour  du  Duc  de  Mayenne  dahs  Bordeaux.  LcsEcclc- 
liaftiqucs  fie  le  peuple  l’y  avoient  rcccu  avec  de  grands  honneurs  : 1 Archcvcfquc 
Antoine  Prevoft-Sanfae , fie  tout  fon  Clergé , furent  au  devant  de  luy , le  logèrent 
dans  rArchevcfché,  fie  firent  des  proedfions  folennclles  pour  fa  (ante  : ceux  qui 
Mat*Tion i avo'cnc  ^>an  voulu  foûlcvcr  la  Ville,  le  vifitoienc  fouvent , fie  fes  gens  han- 
mo:t:VVn  «die  toicnc  familièrement  dans  leurs  maifons.  Matignon  en  conceut  de  fi  grandes  def- 
At  ce  que  le  fiances,  qu’il  fufeita  le  Parlement  à députer  vers  le  Duc  pour  fc  plaindre  de  fa  con- 
Kdeft  iM««-  du îre  ; fie  comme  il  n’eftoit  pas  ignorant  dans  l’art  de  dirtimuler,  il  s’en  inquictoïc 
deau*.  d'autant  plus  qu’il  voyoit  que  le  Duc  faifoic  femblant  de  ne  s’en  point  émouvoir. 

Si  bien  que  craignant  qu’il  ne  s'emparait  de  Bordeaux , tandis  qu'il  feroit  occupé  à 
C cap&rc  le*  quelque  ficgc , il  donna  volontiers  congé  aux  Compagnies  d’ordonnance  qui  le  dc- 
d\«domuncc , mandoient,  fi£  diftiibuaunc  partie  des  autres  dans  les  villes  d'Agenois , Condomois 
te  _ l’armée  ne  fe  Armagnac,  pour  favorifer  la  récolte  des  bleds.  C’eftoit  fur  le  commencement 
fait  tien  da»M  jc  ju|n  . juranc  tout  \c  m0{s  qU’cllcs  demeurèrent  ainfi  répandues,  il  n’y  eut  en 
Guyenne  que  de  petites  rencontres  qui  ne  valent  pas  la  peine  d’eftre  fccuës. 

Le  Duc  de  Mayenne  apres  avoir  recouvre  fa  fantc,  rartcmbla  ce  qu’il  pût  des 
deux  armées , &:  forma  le  de  rtc  in  de  prendre  les  Villes  que  le  Roy  de  Navarre  tc- 
noit  fuç  la  Dordogne  , afin  de  luy  fermer  le  partage  du  retour  en  Gafeogne.  Il 
avoir  projette  de  commencer  par  Bergerac  la  meilleure  de  toutes , s’a  durant  de  pou- 
voir difpofer  des  forces  que  le  Marelchal  de  Biron  venoic  d’amener  dans  le  Poitou  • 
mais  comme  il  n’en  pût  pas  jouir  à fa  volonté , il  tourna  fes  efforts  contre  Caftillon 
fh"  catOl-*  c^°*1  beaucoup  P*us  fuiblc  , au  refte  fitucc  fur  la  mcfmc  rivière.  On  crût  qu’il 
iiiion™'  n’y  fut  porté  par  aucun  motif  d honneur  ou  de  prudence,  mais  feulement  par  les 
inftigations  de  fa  femme  Henriette  de  Satfoyc  : car  comme  cette  terre  cftoit  de  fa 
fucccflion  , elle  ne  pouvoir  fouffrir  qu’elle  full  occupée  par  les  Rcligionnaircs , ny 
que  fes  vaflaux  en  fuflênt  les  maiftres  -,  contre  lefqucls  d’ailleurs  elle  cftoit  extrê- 
mement offenfee  de  ce  qu’ils  y avoient  abbacu  fon  Chafteau  U ruiné  trois  faux- 
Icfo-jiquoy.  bourgs.  Caftillon  de  foy-mcfmc  n’clloit  pas  fort  confidcrable  : mais  Alins  Gentil- 
homme Provençal,  l’un  des  meilleurs  Meftres  de  camp,  des  plus  entendus  de 
fon  remps  à mettre  les  places  en  defenfe,  Se  aies  garder,  l’avoir  tres-bien fortifiée, 
fie  s’eftoit  enfermé  dedans  avec  Savignac  qui  y commandoit  une  garnifon  de  neuf 
cens  hommes.  Le  courage  de  ce  Gouverneur , les  travaux  fie  les  inventions  d1  Alins, 
fie  les  efforts  du  Vicomte  de  Turenne,  qui  de  Bergerac,  fie  autres  villes  d’alentour 
ne  ccffoic  de  harceler  les  artiegeans , fie  jettoie  du  renfort  dans  la  place  : outre  cela 
le  manquement  de  poudres  fie  la  divifion  d’entre  les  Chefs  , firent  durer  le  ficgc 
deux  mois.  Cependant  la  pefte  fc  mit  dans  l’armcc , les  compagnies  entières  fede- 
bandoient,  les  Suiffes  fc  mini  noient , le  Duc  fie  le  Marelchal  faute  d’argent  cm- 
ployoicnt  leurs  prières  fie  leurs  carcffcs  pour  les  retenir.  Les  avenues  de  leurs  lo- 
gis eftoient  pleines  de  blcffcz,  5e  de  malades  ; les  uns  qui  les  fupptioienc  avec  une 
voix  pitoyable  k les  autres  qui  les  pourfui voient  avec  des  malédictions  fie  des  inju- 
res. Le  Soldat  abandonnant  les  tranchées  de  dépit,  ils  furent  contraints  d’y  cou- 
cher eux-  mcfincs  vingt  nuits  durant  ; de  forte  qu  ils  eu  fient  quitté  cette  encreprife, 
rt  le  Duc  n’y  euft  efte  retenu  par  les  violentes  inftances  de  fa  femme,  qui  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  cfprit.  Enfin  Matignon  ayant  trouvé  moyen  d’empef- 
cber  le  fccours  que  Turenne  y vouloir  faire  dcfccndrc  par  la  riviere,  au  moyen  d’un 
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pont  de  bateaux  avec  une  palillàdc  au  devant  pour  arrefter  les  bruftots , Se  avec  CjofeJ  . 
dcox  recranchemcns  garny.  de  canon  aux  deux  boucs,  dans  l’un  dcfqucls  il  fc  logea  fonutaiie  u 
luy-mcfmc,  apres  que  les  Marchands  Rochclois,  plus  adonnez  à leur  profit  parti-  PUct- 
eulter  qu’à  l’intcrcft  de  la  Caulc  commune  , luy  curent  foumy  quantité  de  pou- 
dres j les  alfiegcz  voyant  toutes  leurs  murailles  ralecs , Se  leurs  travaux  abatus  par  la 
violence  des  batcrics,  Se  des  mines  conduites  par  Julian  Ranchcr  Lieutenant  de 
l’Are  en  al , qui  pour  s’eftre  trouvé  à cous  les  fieges  depuis  vingt  ans , entendoit  par- 
faitement bien  à exccuter  l’artillerie  Se  à attaquer  les  places  : les  divers  combats  &: 
forrics  qui  fc  firent , ayant  confumé  les  plus  braves  d'cntc’cux  : fie  la  pelle  enfin 
citant  entrée  dans  la  place  plus  futieufe  que  dans  le  camp , il  fa  lue  le  dernier  jour 
d’Aouft  qu’ils  fc  refoLuflentà  capituler.  Il  leur  fut  accordé  que  les  gens  de  guerre 
fortiroient  avec  armes  Se  bagage,  la  mefehe  éteinte  Se  fans  drapeaux , que  les  har 
bicans  feroient  traitez  fuivant  l’Edit  de  Janvier , Se  que  les  prilonnicrs  que  ceux  de 
fainec  Foy  avoienc  faits  dans  quelques  rencontres  durant  ce  firge  feroient  rendus, 

Savignac , Couronneau  Meftre  de  camp , Se  autres  Capitaines  demeurans  en  oftage, 
jufqu  a ce  qu’ils  fuflent  mis  en  liberté.  La  compolîtlon  fut  bien  gardée  aux  gens  de 
guerre  : mais  pour  les  lubicans , le  Duc  donna  leurs  biens  en  proyc  au  Soldat  ; Se 
s’eftant  fait  de  leurs  perfonnes,  il  en  envoya  un  certain  nombre  au  Parlement  de  Bor- 
deaux , qui  les  condamna  à mort,  fur  cette  explication  que  par  l'Edit  de  Janvier  il 
n’eftoir  point  permis  aux  Sujets  déporter  les  armes  contre  lcui  Prince.  Les  Chafteaux  Dom  b*hi- 
de  Menfae  Se  de  Puy-Normand  fc  rendirent  après  la  prife  de  CaAillon , fans  beau-  »n»  p«* 

coup  de  rcfiftanc#  : le  Duc  démolit  Puy-Normand,  à caufc  de  ce  qu'il  cftoit  des  dul' 
terres  du  Roy  de  Navarre , quoy  qu’il  y ouft  mis  un  Capitaine  Catholique , Se  qui 
obclrtbit  aux  ordres  de  Matignon. 

Voila  tout  ce  que  fit  le  Duc  de  Mayenne  pendant  neuf  mois  -,  bien  peu  de 
ehofe  à la  vérité  pour  fa  réputation , Se  morns  encore  pour  les  bravades  de  la  Ligue , 
qui  avoic  fi  hautement  chanté  fes  triomphes  Se  la  deffaite  entière  des  Huguenots. 

Elle  s’eAoit  promis  qu’il  accablerait  le  Roy  de  Navarre  dés  fa  première  démarche , 
ou  qu’il  le  renfermerait  luy  Se  tout  le  party  Rchgionnairc  dans  la  Rochelle.  Pour  Le*  i.goraa 
cctclfet,  fes  principaux  fuppoits  s'imaginant  qucc’eftoit  la  peur  qui  avoic  fait  aban- 
donner  la  Guyenne  à ce  Ponce  pour  fejetter  dans  cetrc  Ville , s’cAoiencmis  à fol-  Nanrtc°Lin 
llcitcr  avec  importunité  le  Roy  qu’il  envoyaft  une  armée  eu  Poitou , afin  de  l’y  blo-  k Rochelle . 
quer  ; publiant  déjà  dans  le  Palais  Se  dans  le  Louvre  que  le  Duc  l’avoir  acculé  dans  fn"A>yç 
cet  endroit  d’où  il  faudrait  qu’il  fautaft  dans  la  mer , ou  qu’il  fe  rcnditl.  Le  Roy  une  «mec. 
n’ofancpas  leur  refufer  leur  demande , ny  aulfi  leur  acctxdcr  une  autre  armée  à leur 
difpoficion  , s’avifa  pour  ne  leur  point  donner  fujet  de  plainte,  SC  neanmoins  pour 
reftraindre  leur  pmAàncc  an  lieu  de  l’accroiftrc , d’en  donner  le  commandement  au 
Marefchal  de  Biron.  Car  ce  Seigneur  cftoit  Catholique  , Se  le  commun  croyoit 
qu’il  cftoit  mal  avec  le  Roy  de  Navarre,  joint  qu’il  fembloic  avoir  beaucoup  d’at- 
tachement à la  Reine- Mère  : mais  en  effcc  il  cftoit  entièrement  allure  au  fcrvicedil 
Roy , Se  aîfc&ionnc  dans  fon  cœur  à la  nouvelle  Religion  i de  telle  forte  qu’il  croyoit 
bien  élire  oblige  par  le  devoir  de  fidcllc  fujet , de  remettre  dans  l'obcilfancc  ceux 

Î|ui  en  faifoient  profcflîon,  mais  il  fouftroit  avec  regret  qu’on  violentai!  leurs coix- 
cienccs.  Comme  on  luy  eue  donc  donnéfixà  fept  mille  hommes  , avec  un  équipa-  ^y^tuon!*" 
ge  d’actillcrie  fans  munitions,  Se  par  forme  feulement  ,il  montra  allez  par  les  effets  «my  du 
quel  ordre.  Se  quelle  intention  il  pouvoir  avoir  : car  encore  que  la  Ligue  luy  eût  Ko'tcàc  Ni* 
fait  donner  N.  Babou*Sagongnc , l’un  de  fes  plus  chauds  partions,  pour  Maréchal 
de  camp  , afin  qu’il  l'en  gageait  dans  les  occauons  , neanmoins  il  ne  fie  pas  grand 
mal  au  Roy  de  Navarre.  11  cft  vray  qu’il  attaqua  Maran  environne  de  tous  cô- 
tez  de  grands  marefts  , qui  en;  faifoient  comme  une  Hic  de  très-difficile  accez,  ^ 
fie  qu’il  y procéda  avec  beaucoup  de  chaleur  , bazardant  fa  perfonne  mcfmc  dans  p«i» 
les  plus  pcrilleufcs  occafions,  de  forte  qurunc  arquebu fade  luy  emporta  un  doigt  Se 
le  bout  do  pouce  de  la  main  gauche:  mais  fi  l’on  doit  avoir  egard  i l'événement , J 
c'cftoit  avec  bien  plus  d’ofteritacion  que  de  défit  de  la  prendre.  Car  après  en  avoir 
fait  les  approches  avec  de  grands  combats , Ôè  Quantité  de  travaux  qu’il  falqt  drçf- 
fer  au  travers  des  mardis , il  fie  une  trêve  avec  le  Roy  de  Navarre , qui  peut-eftre 
n’eue  pasiole  l'attendre  en  fi  mauvais  lieu,  s’il  n’eût  bien  fccu  fonintention.  Ilrcti- 
raenfuite  fon ’armcc  au  deçà  de  laCharante,  luylaiflant  Maran  en  fit  difpofuion, 
pour  y mettre  ganrifon  SC  Gouverneur  , avec  l’exercice  libre  des  deux  Religions  ,& 
l'obligeant  mcfmc  de  ne  point  attaquer  Tonnay-Charantc,qu!il  eue  pû  forcer  dt» 
premier  aborj^ 
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Ces  conditions.avantageufcs  pour  le  Roy  de  Navar/e , le  choix  que  ce  Princo 
. . avoit  fait  du  Marquis  de  U Force  gendre  de  Biron  pour  jetter  du  fecours  dans  Ma- 
ran,  de  plus  un  paffe-porc  que  ce  Maréchal  prie  pour  emmener  librement  Ton  ar- 
tillerie 1 Poitiers , firent  allez  clairement  connoiftrc  qu’il  y avoir  de  l'intelligence 
Cfstrérf*  cntt>cux  La  Lieue  en  frcmiüoit  de  dépit,  deelamoit,  menaçoit  ,rcmuoie  ciel  Se 
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Lsgttï.  terre  pour  avancer  les  projets  : Le  Duc  de  Mayenne  dcpelcnoit  a route  heure  en 
Cour,  pour  folliciiçr  1 argent  & les  hommes  qu'on  luy  avoir  promis  : mais  il  n’en 
recevoir  que  des  paroles,  Se  point  du  toutdcfatisfa&ion.  De  dix  mois  qu’il  avoir 
efté  en  campagne  , il  n’en  avoic  touché  que  quatre:  le  Clergé  qui  s’eftoit  oblige  de 
fournir  aux  frais  de  cette  guerre,  s’imaginant  quelle  ne  durcroit  que  trois  mois, 
Cmlc*  do  peu  s’eftoie  Ufle  d’y  contribuer  , Se  fe  conccntoic  d’y  avoir  dépcnlc  cinquante  mille 
acpr«gi«,&  ccus  de  rente  de  fon fonds.  Il  avoit  outre  cela  trouve  toutes  chofes  contraires  à 
t1ondet,!»flipaê  fcs delTcins , la  pelle  Se  la  famine,  les  incommodncz  de  l'Hyver  qui  cctrc  année 
ÀTdmJH  C dura  jufqu’à  la  moitié  du  Printemps,  point  de  munitions,  point  d’equipage  d’artiU 
Mayenne.  lcric,dcfonc  que  s’il  marchoit  deux  jours, fl  citait  contraint  d'en  fejourner  trois 
pour  attendre  fon  canon  j point  de  diiciplinc  ny  d’obciffancc  dans  fcs  troupes,  Se 
qui  pis  dt  tmc  broliillcric  univcrfclle  entre  fcs  Capitaines. 

Deux  enu’autres divifoicnc  toute  fon  armée  en  deux  brigues,  Se  y faifoient  re- 
(narquer  une  mamfeftc  diftmdion  des  RoyaliitcsSi  desLigueux  ; fçavoir  Sacrcmo- 
rc  ballard  de  la  Maifon  de  Biraguc  fon  favory , Se  Dominique  de  Vie  , trcs-aflidc 
• ti  • au  fervkcdu  Roy.  Eftant  tous  deux  Mcllrcs  de  camp , ils  avoient  grande  difpurc 

cnfcmblc  touchant  laptcfcancc  : chacun  deux  fe  l’attribuant  pogrdivcrfcsrailons. 
L’année  precedente , le  Duc  de  Guifc  prenant  les  armes  fans  l’autorité  du  Roy, 
avoit  donné  un  Regiment  à Sacrcmorc  -,  Se  cette  année  le  Roy  avoit  honore  Vie 
Different  du  mefmc  commandement.  Sacrcmorc  pretendoit  donc  dire  plus  ancien  ,fc  fondant 
îéïlce  fur  cc  Siuc  le-Roy  avoit  confirmé  tout  ce  que  les  Princes  liguez  avoient  fait  : mais 
vie  «c’sjccc-  de  Viedifoit  que  les  lettres  de  provilion  du  Duc  de  Guifc  ne  pouvoient  donner  de 
dc><lmMelliel  ranS  * Sacrcmorc , Se  que  celles  qu’il  tenoie  du  Roy  dloicnr  pcllcricurcs  en  datte 
e aux  fiennes  ; j|  mcctoit  outre  cela  en  ligne  de  conte , douze  ou  quinze  ans  de  fervi- 

cc,&  quantité  de  beaux  exploits  : là  où  l’autre  efiant  encore  jeune,  ne  s’dloic 
pîcfquc  fignalé  que  par  les  bonnes  grâces  de  fon  maillrc.  Sacrcmorc  cllaoc  appuyé 
de  la  faveur  du  General,  Se  de  Vie  fe  faifant  fort  de  l'approbation  du  Roy,  le 
différend  fut  conicftc  avec  tant  d’animofité  , qu’ils  penferent  en  venir  aux  mains 
5e8vk! deux  ou  trois  fois  : Enfin  le  Roy  ordonna  que  Biraguc  ccdaft  $ mais  fon  jugement  ne 
e ,C"  termina  point  leur  difcordc.  Se  augmenta  les  mccoiuentcmcns  du  Duc  de  Mayenne. 

Semblables  pointillés  qui  font  fort  ordinaires  entre  les  Capitaines  dans  le  temps 
de  defordre  , la  jalouûc  que  Matignon  avoic  contre  ce  Duc , Se  les  craverfes  que  le 
Roy  luy  fufeitoie  dans  toutes,  les  entreprifes,  ayant  diminue  lajoyc  de  fon  armée»: 
la  nccclfitc  qu’elle  eut  à fouffrir , la  faute  de  payement , Se  puis  la  pelle , la  ruinèrent 
. entièrement,  ou  la  débandèrent.  Il  ne  fetoit  pas  facile  de  pouvoir  dire  , les  peines 
ne»  odVtroo-  qu'il  cu*  à gouverner  des  gens  ii  peu  obeïüans , à retenir  les  Suiffes  Se  les  Rcillrcs. 
»e  le  Duc  de  fans  argent , à faire  combatre  les  François  fans  pain , à gouverner  des  Albanois  ,i 
Moyenne.  n’cftanj  qUC  quatre  cens  faifoient  du  ravage  fur  le  pauvre  peuple  plus  que  dix 

mille  ; ny  le  dépjaifir  qu’il  reffentoit  de  fe  voir  traverfe  par  tant  de  fccrctcs  prati- 
ques Se  intelligences , de  voir  en  un  mot  périr  fa  réputation  avec  fcs  forces.  On- 
l’cntcndoit  fouvent  jetter  des  demy  mots  coupez  par  des  foufpirs  , qu’on  pouvoit 
appcllcr  des  rugiffemens  d’un  lion  en  colcre  : on  luy  vid  tomber  de  groffes  larmes, 
des  yeux  qui  faifoient  plus  de  peur  que  de  pitié , Se  par  plufieurs  fois  la  fureur 
le  delcfpoir,  penferent  l’emporter  à Paris,  pour  fe  venger  ( difoit-il  entre  les  liens): 
de  ces  gens  de  cabinet  qui  oibient  faire  niche  à ceux  qui  avoient  les  armes  à la 
main,  & pour  leur  montrer  que  la  guerre  ne  fe  mettoie  pas  en  party , comme  ils.yi 
mcttoicnc  toutes  les  affaires  du  Royaume.  Pour  furcroill  de  douleur  , il  entendit 
que  le  Roy  traicoic  Ja  paix  avec  le  Roy  de  Navarre  , Se  que  la  Reine- Merc  cftoiti 
fur  le  poin&dc  partir  pour  s’aboucher  avec  luy  : il  penfa  alors  .qu’il  ne  pouvoir  plus; 
«^"de^en  demeurer  en  campagne  avec  fcurccc  ny  avec  honneur.  D’ailleurs,  la  plufpart  dd 
revenir  i u fcs  Officiers  d’infanterie  le  quittaient  fans  conge  , les  uns  rappeliez  par  le  Due* 
Cour,  d’Efpcrnon  leur  Colonel , les  autres  attirez  par  l’efpcrancc  du  gain  dans  les  armée* 
que  les  favoris  lcvoicot  pour  la  Provence  Se  le.  Languedoc  ySc  tous  fi  rebutez  deeç> 
mifctable  voyage,  qu’aprés  le  fiegedeCaftillonils  fefauvoient  de  furie,  de  peur, 
qu’on  ne  les  engageai!  à combatre  plus  long-temps  la  mifere  Se  l’enuemy  tout  cn-t 
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femblc  : de  forte  qu’il  demanda  luy-mcfmc  congé  de  s’en  retourner  à la  Cour  ; ce 
qui  luy  fut  accordé. 

Son  frère  le  Duc  de  Guife  jugeant  que  fon  retour  ferait  prejudiciable  à leurs  af-  Le  Duc  de 
faites,  Sc  de  plus,  appréhendant  que  la  hireur  où  il  efloit,  ne  le  portail  à s’aller  faire 
chef  des  Panûenscn  fon  abfencc  ,luy  écrivit  pour  le  conjurer  de  ne  fe  point  hi-  : 
ter , Sc  vinc  luy-mcfmc  à Paris,  non  feulement  pour  prcflerlcRoy  de  luy  faire  te- 
nir de  l’argcnc , maisaulfi  pour  confirmer  ce  peuple , fie  s’alTurer  plus  fortement  de 
fes  affcûions , de  peur  que  fonjfrcrc  ne  prift  fa  place.  Ce  qu’on  ne  trouvera  pas 
effrange  û l’on  confidcrc , que  plus  une  ambition  eft  grande , telle  qu’elloit  celle  de 
ce  Duc,  plus  cft-cllc  deffiante  , jaloufc,  Sc  dénaturée.  Il  luy  reprefentoit  par  fes 
lettres.  Que  s’il  revenoie  , il  faudrait  qu’il  ramenaff  les  Rcifties  &les  Albanois, 
qui  ne  pouvant  eftrc  licenciez  fans  argent , ne  s’addrefTcroient  qu’à  luy  pour  en 
avoir , ûc  pa4Îanc  aux  environs  de  Paris  commettraient  mille  ravages , dont  les  peu- 
pWs  rcjccceroient  la  malcdi&ion  fur  les  auteurs  de  cette  guerre  i Que  retirant  fes 
croupes  de  delà  la  Loire  , il  donnerait  beau  jeu  au  Roy  de  Navarre  défaire  la  paix,  a\ 

Sc  d’avoir  de  tels  avantages  qu’il  foabaicteroit  j Que  fon  éloignement  refroidi- 
rait la  bonne  volonté  de  leurs  amis,&  réchaufferait  le  courage  de  leurs  ennemis. 

Au  contraire  , que  tenant  bon  en  ce  païs-là , il  arriverait  ou  que  fes  Rciftrcs  pé- 
riraient par  le  fer  Sc  par  la  pelle,  SC  qu’ainfi  il  ferait  délivré  de  leurs  importunitez , ou 
qu’il  leur  fcroiccurcc  de  quelque  petite  ville  s Qu’il  devoir  engager  le  Maréchal  de 
Biron  à unfiege , à quelque  prix  que  ce  fût,  car  il  maintiendrait  tcûjours  le  crédit 
de  la  Ligue  par  ce  moyen , rendrait  la  négociation  de  la  paix  plus  difficile , Sc  quoy 
qu’il  enarrivafl,  il  tirerait  beaucoup  de  gloire,  d'avoir  tant  fait  avec  fi  peu  de  for- 
ces} Qu’aprcs  tout,  s’il  levoit  lcfiege,  foie  par  ordre  de  la  Cour , foie  par  neccffitc, 
il  rejetterait  le  blime  de  ce  mauvais  fuccczfur  le  Roy  , Sc  l’accuferoit  avec  appa- 
rence de  favorifer  les  Rcligionnaircs.  Par  ces  puifTantcs  raifons  le  Duc  de  Mayen- 
ne fut  encore  arrefté  en  ce  païs-là  quelques  femaincs } pendant  lefquelles  il  ufa  de 
toutes  fortes  de  tentations  pour  gagner  les  Maréchaux  de  Biron  Sc  de  Matignon, 

Sc  le  jeune  Termes,  qui  depuis  a efté  Duc  de  Bellcgardc.  Mais  Termes  afpiroit 
déjà  aux  bonnes  grâces  du  Roy  s Biron  fc  fouvcnanc  de  la  Saint  Barthélemy , ne  pou- 
voir fe  fier  au  Duc  \ Sc  Matignon  avoit  d’étranges  foupçons  contre  luy,  principa- 
lement à caufc  de  ce  qu’il  avoit  tiré  des  prifons  dcPuy-Normand , un  certain  mé- 
chant garnement  nommé  Cuflol , qu’on  luy  faifoic  croire  , avoir  elle  fuborne  pat 
Lanfac  pour  l’analfincr.  Ainfi  le  Duc  n’en  ayant  pu  acquérir  aucun  des  trois , rcbucé 
qu’il  clloic  des  traverfes  Sc  des  difficultez  que  nous  avons  touchées , ne  conûdcra 
plus  tien  de  ce  qui  le  pouvoir  retenir , Sc  s’en  vint  à la  Cour  outré  de  douleur  dans 
Je  foin. 

Il  emmena  avec  luy  Anne  de  Caumont  fille  de  cette  Marguerite  de  Luflrac  Avmt  que 
veuve  du  Marcfchaldc  faine  André,  qui  n’ayant  pu  cpoufcrlc  Prince  de  Condc,  J,”*ljr 
s’eftoic  remariée  à Gcofroy  dcCaumonr.  Jean  d'Efcars-Lavauguyon  tuteur  de  certc  deCaumoou 
fille , l’avoit  oftcc  à la  merc  pour  la  marier  à fon  fils , qu'on  nommnic  le  Prince  de 
Carancy  : ce  qui  avoit  caufé  un  trcs-fanglant  duel  entre  ce  jeune  Seigneur  Sc  le  Canfr  J 'un 
Baron  de  Biron,  qui  l’avoir  recherchée.  Je  le  racontcray  en  peu  de  mots.  L hyvcr 
precedent  s’cflans  rencontrez  à Paris,  Sc  entrechoquez  , la  partie  fut  faite  de  trois  c'arancy. 
contre  trois  : Bertrand  Picrrcbufficrc-Gcnifl’ac,  &:  N.  Montpcfat-Lognac  fci  voient 
Biron.  Châties  dcStilfac  unique  heritier  de  cette  illuilrc  Mai  fon  , À l'Abadie  fc- 
condoient  Carancy.  Ils  fc  bâtirent  hors  le  faux- bourg  Saint  Matccl , un  |our  qu’il 
neigeoit  bien  fort,  Biron  entièrement  né  au  mellier  de  la  guerre,  ayant  eu  FaddrcfTc 
de  prendre  le  deffus  du  vent,  Sc  de  mettre  la  neige  dans  les  yeux  de  fon  ennemy, 
remporta  la  vidoirc  Sc  le  lailTa  mort  fur  le  pré  avec  fes  deux  féconds.  Du  depuis 
Lavauguyon  avoit  toujours  gardé  cette  jeune  SC  riche  veuve  dans  le  Challcau  donc 
il  portoit  le  nom , à deffein  de  la  marier  à fa  fantaific.  Ce  fut  de  là  que  le  Duc  de 
Mayenne  l’enleva  pour  en  faire  la  femme  de  fon  fils.  Scs  ennemis  qualifièrent  cette 
action  du  nom  de  rapt,  Sc  luy  reprochèrent  qu’aprés  avoir  li  mal  conduit  les  affai- 
res du  Roy  , il  avoir  voulu  réparer  les  fiennes , par  cette  infigne  violence  : mais  en  La  ^ 
effet,  il  n’y  avoit  cflé  pouffe  que  par  les  prières  trcs-inflantcs  de  la  merc  , qui  piquée  «ufc  a?  ren- 
de dépit  contre  le  tuteur,  SC  d’ambition  de  donner  un  grand  party  à fa  fiilc,  avoir  **' 

fupplic  ce  Duc  de  la  vouloir  prendre  pour  fon  fils.  A quoy  il  fc  porta  d’autant  plus  * c 
ardemment  qu’il  apprit  que  le  Vicomte  de  Turennc  avoic  le  mefmc  delTcin  : mais 
il  conduific  cette  affaire  fans  bruit  Sc  par  addrefle  plûcoll  que  par  force.  Le  Roy 
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neanmoins , fut  les  plaintes  que  Lavauguyon  luy  en  fit , ordonna  que  la  fille  ferott 
nufe  en  liberté  * le  Duc  y oppofa  fes  remontrances  6C  toute  la  puiflancc  de  Ton 
party , 6c  ce  différend  fut  agité  avec  beaucoup  de  chaleur  : enfin  il  s'accommoda 
de  telle  forte  que  le  Duc  remit  la  fille  entre  les  mains  de  la  Reine,  ayant cftéafiurc 
qu’elle  la  remettroit  enfuite  en  celles  de  la  Duchefle  de  Nemours  famere.  Après 
tout  > ce  mariage  ne  fc  fie  point,  bc  Anne  époufa  depuis  François  d’Oilcans-Lon- 
guevillc  Comte  de  Saint  Paul. 

Tandis  que  ce  Duc  faifoit  la  guerre  en  Guyenne , les  autres  Princes  de  fa  Mai- 
fon  travailloicnt  foigncufcmcnc , les  uns  à s’aflurcr  des  places , les  autres  à gagner 
les  Capitaines , les  Seigneurs , les  Parlcmens,  les  Magiftrats  des  Villes.  Nous  avons 
veu  des  lettres  du  Duc  de  Guife,  qui  leur  écrivoit  de  traiter  avec  autant  de  per- 
fonnes  qu'ils  pourraient,  6c  qu’il  fourniroit  à tout.  Luy  cependant,  quiavoic  une 
petite  armée  liir  la  frontière  de  Champagne  pour  empefeher  l’entrée  des  Allcmans, 
l'cmployoic  à s’emparer  des  villes  de  Douzy  6c  de  Raucour  fur  le  Duc  de  BoiiilMn 
Et  le  Duc  d’Aumalc  fon  coufin , ayant  arme  les  Picards  pafilonnezligucux , fc  ren- 
dit maillre  des  villes  de  Dourlan  6c  de  Pontdorroy.  Le  Roy  contraint  de  diflimu- 
lcr  ces  attentats , n'agiflbic  plus  avec  eux  en  Souverain  mais  en  égal  ; il  tafehoit  par 
d’autres  pratiques  de  leur  fouftrairc  leurs  amis  & leurs  villes  , de  defabufer  les  peu- 
ples de  cette  affc&ion  infenfée  qu’ils  leur  portoient , 6C  de  débaucher  adroitement 
les  troupes  qui  les  fuivoient,  afin  qu'il  ne  leur  demeurait  que  le  titre  de  Generaux, 
deftitué  de  forces  &c  de  puilfancc  ; Expédient  fort  propre  pour  faire  fondre  & anéan- 
tir infcnfiblemcnc  la  réputation  du  plus  grand  Capitaine  du  monde  : dautanc  que 
le  vulgaire,  aulfi  fujet  à calomnier  comme  il  l’efti  admirer,  ne  pénétrant  pas  dans 
les  rcüorts  du  Confeil  fecrcc , d’où  doivent  forcir  les  moyens  a’cxecuter  , 6c  par 
manière  de  dire  les  cfprits  de  vie,  accufe  aulfi-coft  de  négligence  un  General  d’ar- 
mée, s’il  ne  fait  des  exploits  qui  répondent  à fa  réputation  ; bc  commence  à dou- 
ter s'il  faut  attribuer  fes  victoires  precedentes  ou  au  bon-heur  ou  à fa  conduite: 
puis  enfin  ilfcrcpcnc  de  l’cfiimc  quil  luy  adonnée  \ bc  ce  qui  cilla  dernière  cfpcce 
de  mépris  , il  vient  à l’oublier  entièrement , fi  peur-cltrcil  ne  s’en  fouvientpour  le 
haïr.  Outre  les  moyens  dont  le  Roy  s’dloit  déjà  fervy  utilement  pour  cette  fin , 
«cluy  de  donner  des  armées  11  fes  Favoris  les  Ducs  de  Joyeufe  6c  d’Efpcrnon  , luy 
reülfic  alTcz  hcurcufemcnc , quoy  que  peuc-cftrc  il  ne  le  fit  pas  principalement  pour 
ce  dclTcin,  mais  pour  les  élever  davantage  en  crédit  & en  honneur.  11  les  avoir  déjà 
chargez  , de  tant  de  dignitez,  de  faveurs  6c  de  recompenfes , qu'il  ne  marïquoit  pres- 
que plus  à leur  grandeur  que  la  gloire  de  commander  fes  armées.  Car  outre  que 
le  Roy  les  avoit  revêtus  tous  deux  de  la  qualité  de  Duc  6c  Pair,  fi  grande  6c fi  rare 
en  ce  Royaume  , qu’auparavanc  Henry  II.  nos  Rois  ne  l’avoicnt  jamais  accordée 
qu’à  des  Princes  : il  avoit  donné  à Efpcrnon  la  Charge  de  Colonel  general  de  l’In- 
fanterie Françoife  ( de  l’origine  de  laquelle  nous  pourrons  parler  ailleurs,  ) le  Gou- 
vernement du  Marquifac  de  Satuces6c  des  pais  de  delà  les  monts  pour  la  Valette  fort 
frère  ; ceux  de  Mers,  de  Calais,  de  Boulogne,  de  Loches  en  Touraine,  6c  quel- 
ques autres  pour  luy-mefme  : à Joyeufe,  le  Gouvernement  de  Normandie,  avec 
toutes  les  places  fortes  de  la  Province  qu’il  luy  racheta  des  particuliers  ; de  plus  la 
Charge  d’ Admirai,  ôc  un  ballon  de  Maicfchal  de  France  pour  fon  père  j outre  cela 
des  fommes  immenfes  d’argent,  la  joüilTancedcs  plus  riches  bénéfices,  des  donsfuc 
les  partis  qui  fc  faifoient  ; en  un  mot  tout  ce  qu’il  pouvoic  s'imaginer  d’honneur  60 
de  biens , liins  réglé  6C  fans  mefurc , finon  qu’il  obfcrvoit  une  égalité  trcs-exaâc  à 
leur  départir  fes  grâces,  ne  donnant  lien  à l’un  que  l’autre  nefull  allure  d’en  avoit 
autant.  Le  Duc  d'Efpemon  avoit  lame  noble,  le  jugement  perçant  6c  fubtil,l’ef- 
pric  agréable  6c  hardy,  mais  le  courage  haut  : à caufc  dequoy  cftânt  mal- voulu 
prefque  de  tous  les  Grands , fpccialemenc  des  Princes  Lorrains  , 6c  témoignant 
auifi  ne  fc  foucier  pas  beaucoup  d’eux , il  n’avoit  point  d’autre  intereft  que  dccon- 
ferver  uniquement  l'amitié  de  fonMaiftre,  ny  aucune  corrcfpondancc  particulière, 
hormis  avec  le  Roy  de  Navarre  qu’il  regardoie  comme  l’cnncmy  de  fes  plus  grands 
ennemij,  6c  proche  heritier  de  la  Couronne.  Le  Duc  de  Joyeufe  avoit  le  fonds  de 
l’amc  aflfcz  bon,  paroifioit  naturellement  obligeant,  civil  6C  liberal  : mais  cftanc 
peu  judicieux  6c  fort  vain  , il  prdla  l’oreille  aux  cajoleries  du  Duc  de  Guife  , 6c 
aux  flatcrics  fubomccs  des  Counifans,  qui  le  loüantde  l'avantage  de  lanaiflancc, 
véritablement  îlluftrc , 6c  de  quelques  qualitez  du  corps  aflez  médiocres,  luy  rem- 
plirent fi  fort  la  cervelle  de  préemption , qu’il  s’écarta  folcmcnc  des  incerclb  de  foa 
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Maiftre,fc  cacha  de  luy  fie  noüa  une  cllroitc  intelligence  avec  les  Princes  Lorrains.  Le 

Roy  s’en  eilant  appcrccu , fc  dégoûta  fi  fort  de  fon  ingatitude  que  fans  cette  maladie 

dont  nous  avons  parlé  , qui  réveilla  fon  aftc&ion  par  des  tendreffes  de  pitié , il  l'eue  L.jftrô;on 

deflurs 'aille  dans  une  perpétuelle  difgracc.  Ce  refroidiffemeut  qui  dévoie  l’avertir  R«y  i«  iefnù- 

dc  ion  devoir  , fut  ce  qui  l’en  éloigna  le  plus  -,  te  comme  un  efprit  à qui  l'ambition  a 1111  c"vm  ,oy- 

une  fois  fait  prendre  l'effor  ,fcpcrd  enfin  dans  de  hautes  imaginations , il  s’alla  per- 

fuader , luy  qui  n’avoit  acquis  ny  cxpciicncc  dans  les  affaires , ny  croyance  parmy  les 

peuples,  qu’il  pouvoir  devenir  chef  de  la  Ligue,  Opinion  qui  luy  fut  pcut-cllrc  mife  il  fe  bit  chef 

dans  la  telle  par  le  Roy  mcfmc , afin  de  le  deçà  hcr  d’avec  la  Maifon  de  Lorraine  -,  ou  de  u LiSue- 

comme  crcurenc  quelques-uns , par  le  Duc  de  Guife , afin  qu’cftanc  cny  vrc  de  cette 

fumée , il  portail  le  Roy  à renouveler  la  guerre  concre  les  Rcligionnaircs. 

Or  tant  plus  le  Duc  de  Joyeufe  reconnoiffoit  que  le  cœur  de  fon  Maiftre  fc  rcti- 
roic  de  luy  , plus  il  fongeoie  à fc  mettre  en  effae  de  pouvoir  fubfiftcr  par  luy-mcf- 
mc  , fie  plus  ilcmployoïc  les  relies  de  fa  faveur  à fc  rendre  confidcrablc  envers  la 
Ligue.  Ce  fut  donc  pour  cette  confidcration  qu’il  rechercha  le  commandement  Demande  le 
d’une  armée  contre  les  Rcligionnaircs.  Les  Prédicateurs  cnoicnt  à pleine  telle,  que  cc’er,'"uj’df 
l’Auvergne,  le  Languedoc  fie  le  Dauphiné , clloicnt  tous  perdus  de  ce  venin  , qu’il  une 

y faloit  pourvoir  promptement , fie  que  fi  l’on  y manquoit , le  Dieu  des  armées  fuf- 
citcroit  des  Capitaines  pour  défendre  fon  Sanûuaire,  abandonne  à l’impiété  des  p |e 
Philiftins.  Ces  menaces  feules  clloicnt  capables  de  contraindre  le  Roy  à faire  mar-  Rd^'i uy  c? le* 
cher  des  forces  de  ccco(lé-là  : mais  quatre  ou  cinq  autres  conliderations  l’y  pou-  pour 
voient  encore  obliger.  Car  s’il  defiroit  l’ancancillemcut  de  la  Ligue  , il  fouhaicoit  1 AuverBoe* 
aulfi  celuy  de  la  nouvelle  Religion  , connoiffant  bien  qu’il  n’clloit  ny  polfiblc  ny 
avantageux  pour  fon  autorité  d’abbatre  l’une  fans  détruire  l’autre  ifie  fi  d'un  collé 
il  foûccnoit  fecrctcmcnt  le  Roy  de  Navarre , de  peur  que  la  ruine  d'un  Prince  qui 
le  touchoit  de  fi  prés  n’attirall  la  ficnnc  ; de  l'autre , il  eut  bien  voulu  l’aftoiblir , afin 
de  le  ramener  ala  Religion , pourveu  que  c’eut  elle  par  une  autre  main  que  par  cel- 
le des  Guifes.  Quelques-uns  ont  cru  de  plus  qu’il  avoit  découvert  une  dangereufe 
intrigue  du  Duc  de  Savoyc  furie  Marquifac  de  Saluccs , te  lur  la  Provence.  L'on  y 
peut  ajouter  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  que  les  Maifons  de  Montmorency  fie  de  Co- 
ligny , contre  Icfquellcs  fa  haine  duroit  toujours  , s’affermi  lient  plus  avant  dans  le 
Languedoc.  Or  foie  qu’il  fut  porte  par  quelqu’un  de  ces  motifs  , ou  par  tous  cn- 
fcmble , foie  qu’il  y en  eue  d’autres  beaucoup  plus  foiblcs , te  par  cette  raifon  plus 
fccrcts  , il  avoit  des  le  moisd'Avril , ordonne  une  armée  pour  aller  nettoyer  l’Au- 
vergne, le  Velay , le  Givaudan  te  le  Roiiergue , puis  de  là  palier  dans  le  Langue- 
doc. Il  en  avoit  promis  le  commandement  au  Maréchal  d’ Aumône , dont  l'affcdhon  i,  Vfm  ^on. 
ne  luy  clloit  pas  moins  affuréc  que  la  valeur  te  la  conduite  luy  en  clloicnt  connues:  ««  au  Mué. 
mais  le  Duc  de  Joyeufe  brigua  fi ardemment  cet  cmploy , que  fes  imporrunitez  pre-  ’n*utJ  J,“it 
valurent  fur  le  mérite  de  l’autre.  Légalité  que  le  Roy  obfcrvoir  entre  les  deux  fa-  joyeufe  ob- 
voris,  l’obligcoit  d'en  donner  un  pareil  au  Duc  d’Efpcrnon , te  avec  cela  un  Gnu-  "5"!  c“  enu 
vcrncmenc  de  Province , comme  Joyeufe  avoit  celuy  de  Normandie  ; il  arriva  f 1 
tout  à propos  que  celuy  de  Provence  vint  à élire  vacquanc  parla  mort  de  Henry  fils 
naturel  du  Roy  Henry  II.  & grand  Prieur  de  France,  qui  furvint  par  un  accident 
bien  tragique.  Un  Capitaine  de  gaietés  nommé  Philippe  Altovitc,  qui  par  enlève- 
ment avoir  epoufé  cette  Renée  de  Rieux-Chafteauneuf,  * que  fa  beauté  avoit  é DV|(^ 
penfc  faire  Reine  de  France  , femefi  >ic  je  ne  fçay  pour  quel  fujet,  de  rendre  de  u wr mmt 
mauvais  offices  à ce  Prince , écrivant  des  lettres  en  Cour , par  Icfquellcs  il  l’accu  fuit  'riw,Æ  d* 
de  quantité  de  concu  liions,  Se  d'apporter  autant  de  foin  à nourrir  la  guerre  dans  la  *"'****' 
Province,  qu’il  en  eue  dû  prendre  pour  l’y  cllcindrc.  Une  de  ces  lettres  cllant  Tom- 
bée entre  les  mains  du  Princc.il  appréhenda  avec  raifon  que  ces  rapports  ne  fuf-  *lt<£aar 
fent  accompagnez  des  perfuafions  de  cette  Dame  , fie  adroitement  infinuez  dans  ^lâwntage 
l’cfpnt  du  Roy  par  la  Reine- Mère  qui  le  haïifbic , parce  qu’il  ne  vouloir  point  s’en-  H'J*4 
tendre  ny  avec  elle , ny  avec  les  Guifes  ; c’cll  pourquoy  il  tcfolut  de  s’en  venger.  La  1 “eut‘ 
nature  l’avoit  fait  d’une  humeur  allez  modérée,  te  lctudc  des  belles  Lettres  où  il 
s’clloit  adonne , devoir  encore  luy  avoir  adoucy  les  mœurs  : mais  les  fuggcllions 
te  les  exemples  de  quelques  confcillcrs , adonnez  au  fang  te  aux  a&ions  brutales  , 
luy  «voient  échauffé  l’cfpric  ; d’ailleurs  il  s’alla  imaginer , qu’il  cftoïc  ncccffairc  par- 
my tant  de  faélions  te  de  dclobciflanccs  qui  broüilloicnt  fon  Gouvernement , de 
faire  quelque  coup  qui  donnât  de  la  terreur  , te  qu’il  faloit  qu’il  le  fill  de  fa  propre 
main , afin  de  montrer  aux  mutins  que  les  Lettres  ne  luy  avoicnt  pas  ramolly  le  cou- 
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rage, comme  ils  le  pcnfoicnc.  Donc  un  jour  qu’il  eftoici  Aix , fçaehanc  qu'Altovi- 
te  avoic  eu  la  lurdiciTc  d y venir  , quoy  qu'il  luv  eue  faic  duc  , qu’il  fentiroic  les 
effets  de  fa  colcre  , s’il  fc  tiouvoic  jamais  en  lieu  ou  il  feroïc  :ii  for  tu  à deffein  de  le 
chercher.  Le  mal- heur  de  l’un  fié  de  l’autre  voulut  qu’il  l’appcrceuc  à la  feneftrede 
l’hoftclcric  où  il  cftoit  loge  : Sa  colcre  fc  redoublant  à la  veuë  de  ccluy  qui  lavoir 
fi  fort  olfenfé , il  lailfc  fes  Gardes  à la  porte  fié  monte  les  degrez  de  furie  : En  en- 
trant il  luy  montre  fa  lettre  d’une  main , de  l’autre  il  tire  l’cpccfié  U luy  plonge  dans 
le  corps  par  deux  fois.  Il  vouloit  luy  faire  foumitfion  : mais  le  reproche  ,1a  menace, 
fié  le  coup  ne  furent  qu’une  racfmc  chofc.  Le  mal-hcurcux  blclïcà  mort  pcrdantle 
refpcû  avec  la  vie  , fc  jette  fur  luy  à corps  perdu , fié  luy  fourre  fon  poignard 
dans  le  ventre.  Le  Prince  cric,j Je  fuis  mortt  Aitovitc  me  tué  ; à cette  voix  fes  gens 
montent  cnconfufion  , percent  Altovite  de  cent  coups , fié  le  jettent  par  les  fenc- 
ftres.  Quelques-uns  ont  vouludire,  que  comme  il  cherchoit  avec  des  yeux  déjà 
troubles  fi é une  main  vacillante , à frapper  le  Prince,  la  force  fié  la  vie  luy  avoicnc 
manque , de  forte  que  ce  ne  fut  pas  luy  qui  lcblcila,  mais  l’un  de  fes  Gentils  hom- 
mes mcfmes , nomme  Scguirany , qui  les  enfila  tout  deux  d’un  mefmc  coup.  Tant 
y a qu’il  en  mourut  dés  le  lendemain.  On  dit  qu’il  regretta  plus  que  ne  doit  une 
amc  parfaitement  inriruicc  dans  les  bonnes  Lettres  „ comme  il  cftoit,  de  perdre  fi 
mal-hcurcufement  la  vie  dans  le  plus  beau  de  fes  jours  , fié  de  fes  contentcmcns  : 
mais  certes  il  fut  aulü  regretté  des  honnef^sgens , tant  pour  les  belles  connoill'anccs 
qu'il  avoit  acquifes  de  la  Morale  , del'Hiffoirc , des  diverfes  langues , de  Ja  pein- 
ture, fié  fur  tout  de  la  pocficj  que  pour  la  noble  cunofitc  où  fon  cfprit  s’appliquoic 
d’amafler  routes  les  rarctczfotc  de  l’antiquité , foie  de  l’art  fié  de  la  nature , dont  il 
avoit  compote  un  cabinet  aurii  précieux  que  beau  à voir , qui  fut  incontinent  diflipc, 
au  grand  déplaifir  de  tous  les  curieux. 

Les  nouvelles  de  fa  mort  furent  receucs  à la  Cour  , avec  aurii  peu  de  reflenti- 
ment  qu’on  a de  coutume  d’y  en  avoir  pour  ceux  qui  mourant  fans  fuite  confidc- 
rablc,iairicntunc  dcpoüillc  qui  peut  accommoder  les  favoris.  Le  Roy  donna  fon 
Gouvernement  au  Duc  d’El'pernon  , avec  la  Charge  d’ Admirai  du  Levant,  laquelle 
y eftoit  jointe.  Il  luy  deftinaau  mefmc  temps  une  armée  j dont  le  principal  effet  ne 
devoir  pas  cftrc  feulement  de  le  mettre  en  pofleflïon  , fié  de  pacifier  la  Province, 
mais  avec  cela  d'aider  en  pariant  fon  frere  la  Valette  à réduire  les  places  de  Dau- 
phine , fié  d’opprimer  ou  du  moins  appaifer  les  Ligucux  bien  puirians  en  ces  Provin- 
ccs-là , fous  couleur  de  faire  la  guerre  aux  Rcligionnaircs.Tant  d’armées  ne  fepou- 
voient  entretenir  qu’avec  de  prodigieufes  dépenfes  s le  luxe  fié  le  mauvais  ménage 
avoient  déjà  dilïipc  tous  les  quartiers  des  revenus  ordinaires  : lcsParificns  venoient 
de  fournir  deux  cens  mille  ccus:  le  Clergé  fore  à regret  avoic  aliéné  cinquante  mil- 
le ccus  de  fon  fonds , pour  fccourir  le  Roy  d’un  million  d’or , fié  de  plus  s’eftoit  obli- 
ge par  contrat!  de  continuer  pour  dix  ans  à payer  les  rentes  de  l’Horiel  de  Ville, 
qui  montoient  à plus  de  quatre  cens  mil  écüspar  an  : on  avoic  vendu  du  domaine 
pour  feize  millions  j fié  le  pauvre  peuple  eftoie  fi  charge  de  tailles  fié  tourmenté  des 
gens  de  guerre,  qu’il  crioic  accable  fous  le  fardeau.  11  falucdonc  que  le  Roy  eue 
recours  à cette  odieufe  création  de  nouveaux  Offices  qui  offenfe  également  tous 
les  Ordres  du  Royaume,  quoy  qu’elle  femblc  n’cftrcà  charge  à pas  un.  lien  envoya 
vingt- fept  tou^à  la  fois  à fon  Parlement  -,  fié  fut  les  grandes  difficultcz  que  luy  en 
fit  ccc  auguffe  Sénat , il  y alla  luy-mcfmc  le  fcizicmc  Juin,  pour  les  faire  vérifier 
en  faptcfence.  Or  comme  c’cffoit  le  marc  fié  la  lie  de  tous  ceux  que  les  Courtiers 
d'Italie  avoient  inventez  depuis  vingt  ans , les  plus  faciles  criant  pariez  les  premiers, 
il  y en  eut  quelques-uns  qui  ne  purent  avoir  lieu.  On  en  avoic  fait  un  qui  obli- 
geoit  les  Procureurs  à financer , ceux  du  Chaftclet  cent  ccus , fié  ceux  de  la  Cour  deux 
cens,  pour  avoir  lettres  de  confirmation  , qu’ils  dévoient  prendre  de  Scipion  Sardi- 
ny.  Quand  on  vint  leur  demander  cette  taxe , ils  ccffcrenc  tous  de  vaquer  aux  affai- 
rés ; fié  parce  moyen  le  cours  de  la  Jufticc  demeura  interrompu  un  mois  durant , 
fans  qu’on  y pût  apporter  aucun  remede.  A la  fin  le  Roy  qui  avoit  de  la  bonté,  les 
en  déchargea,  après  que  pour  fatisfaûion  de  leur  dcfobcïriancc , ils  curent  cftc  au 
Louvre , par  l'exhortation  de  quelques  Grands,  fc  jetter  à genoux  devant  Sa  Majcftc, 
luy  demandant  pardon  par  l’organe  d’un  Avocat  de  la  Cour,  fié  le  fuppliatu  d’avoir 
pitié  dcleur  pauvreté.  Un  autre  portoit  la  création  de  deux  nouveaux  Prefidcns,fi£ 
de  huiiConfcillers  dans  le  grand  Confeil  : cette  Compagnie  refufa  abfolumcnc  de 
le  publier  :1c  Roy  l’envoya  quérir  au  Louvre  dans  la  chambre  du  Chancelier,  pour 
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la  prier  de  n’y  apporter  plus  de  difficulté,  luy  remontrant  que  la  ncccfîitc  de  Tes  affai- 
res l’y  avoir  contraint , fie  luy  promettant  que  lors  qu’elles  iroient  mieux,  il  la  icdui- 
roit  à l'ancien  nombre;  mais  LoÜis  Chaudon  Prelident  luy  répondit,  apres  detres- 
humb.es  exeufes  & fuûmillions,quc  pour  aftbuvir  la  convoitifc  de  ceux  qui  abayoïenc 
apres  ces  Offices  de  nouvelle crcâion,  ilsaimoicnt  mieux  remettre  les  leurs  entre  les 
mains,  le  fuppliant  d’en  difpofcri  fa  volonté.  Cela  dit,  ils  mirent  tous  leurs  comètes  oenrrcufc 
fur  la  table,  dont  il  fut  tellement  touché,  qu’il  11c  les  en  preffa  pas  davantage,  fid 
leur  commanda  dcxcrccr  leurs  Charges  comme  ils  avoient  fait  jufqucs-là.  L’un  des  f“|"i  Co°' 
plus  profitables  de  ces  Edits  cftoit  ccluy  qui  rendoit  les  Offices  héréditaires  .moyen- 
nant la  moitié  de  ce  qu’ils  avoient  cfté  achetez  la  prcmicic  fois,  Qc  concraignoit  de 
payer  cette  taxe  fans  remife,  ou  de  céder  l’Office  à ccluy  qui  voudroic rembourser  l’ar- 
gent qui  en  avoir  cfté  financé  aux  coffres  duRoy  .En  quoy  ceux  qui  les  poffcdoicnc  euf- 
fcnc  fait  une  grande  perte,  parce  que  l'ambition  fie  la  convoitifc  des  hommes,  aiguil- 
lonnée parla  vanité  des  femmes  de  Ville,  qui  bien  fouvent  aimcroicnt  mieux  un  ma- 
ry , fans  vertu,  fans  efpric,  fie  mcfmcfans  bicnstjuc  fans  Office,  en  avoient  déjà  triplé 
le  prix;  qui  depuis  pat  les  mcfracs  raifons  s’clt  toujours  accru, jufqu’à  cette  heuie  qu’il 
commence  à diminuer.  Or  parce  qu’il  faloit  qucccc  Edit  fuit  vérifie  à la  Chambre  des 
Comptes,  à caufc  des  Offices  de  b inance,  le  Roy  y envoya  pour  cet  effet  le  Comte  de 
Soiflons, avec  l’Archevcfquc  de  Bourges,  Villequicr  Gouverneur  de  Paris,  La- 
vauguyon  & Lanfac.  La  Chambic  fur  cette  matière  leurpropofa  tant  de  difficultés 
fie  de  raifons  , que  les  Seigneurs  promirent  d’en  faire  leur  rapport  au  Roy , fie  biffè- 
rent la  ehofe  fufpcnduë  : mais  il  les  renvoya  des  le  lendemain  , avec  commande- 
ment de  la  faire  pafTer.  Les  Prefidens  demandèrent  lors  au  Comte  de  Solfions , s'il 
n'cnccndoit  pas  que  chacun  opinaft , comme  ils  avoient  accoutumé  dans  les  autres 
affaires;  A quoy  ce  jeune  Prince  ayant  répondu  qu’il  n’en  avoic  aucune  charge,  mais  Aflioo  COOî4_ 
feulement  de  faire  vérifier  les  Edits , le  Prelident  Dolu  répliqua , que  puisqu’on  ne  g-uie  de  U 
vouloic  pas  prendre  leurs  opinions,  onn’avoit  pasbefoinde  leur  prefence.  Cela  dit,  Ciumbrede* 
il  fc  levé,  la  Compagnie  le  fuie , Hc  tous  fc  retirent  au  fécond  bureau,  h#fmis  le  ° p ’ 
premier  Prelident  Nicolaï,  Pafquicr  Advocat  du  Roy,  fie  DanczG;cfficr , qui  ne 
quittèrent  point  leurs  fieges.  Les  Seigneurs  du  Confcilbicncftonnez,  furent  aufli 
contraints  de  fe  lever  fie  de  s’en  retourner  vers  le  Roy  ; qui  fc  mettant  en  colère  de 
cette  aélion  envoyé  le  lendemain  des  lettres  d’intcrdiébon  à la  Chambre,  par  l'un 
des  Greffiers  duConfeil.  Mais  lors  qu’il  eut  entendu  que  ce  refus  eftoic  univer-  u Royeutll 
fcllemcnr  loiié  comme  un  grand  fervicc  rendu  à l’Eftat,il  s’adoucir  peu  à peu,  fie  couche, 
recevant  les  foûmiffions  de  la  Chambre  , larcftablic  dans  fon  exercice -,  à la  charge 
neanmoins  qu’au  lieu  de  cet  Edit  des  Offices  hcrcdiraivcs , elle  rcccvroic  ccluy  des 
furvivanccs,quin’auroit  lieu  qu’à  l’endroit  des  volontaires. 

Dans  la  licence  que  caufou  la  foiblefle  du  gouvernement,  fie  la  hardiefle  des 
fattions , chacun  fe  donnant  la  liberté  de  ccnfurcrlcs  a&ions  du  Roy,  plufictirs  Ju- 
rifconfulccs  fi c Politiques  foutinrent  par  leurs  difeours  fie  par  leurs  cents , que  cette 
création  de  nouveaux  Offices  ne  devoir  jamais  cftrc  admifedans  un  Eftat,  comme  Divers  fmti- 
eftanc  le  plus  grand  fie  le  dernier  mal  qu’il  puft  fouffnr;  quelques  aunes  plus  obcïf-  l,,; 

(ans  tâchèrent  de  montrer  pour  la  juftification  du  Roy,  que  dans  unccxtrcmc  ne-  aé^oace*!*”* 
ccffité  comme  cftoitccllc  d’alors  ,un  Ptincc  pouvoir  s’en  fervir,  fie  que  fes  Sujets 
eftoient  obligez  d’endurer  patiemment  cette  charge  pour  (auver  l’ Eftat.  Mais  la 
voix  des  peuples  fie  de  tous  les  Corps  de  Jufticc  s’elevoit  abfolumcnt  contre  ces  der- 
niers , tout  eftoit  plein  dccricncs , fie  de  plaintes  ; fie  la  douüur  faifoic  perdre  la  pa- 
tience fie  lcrefpcâ.  Les  Rcligionnaircs  picnans  Sujet  delà,  d'adrcllcr  leurs  remon- 
trances aux  Catholiques  fur  la  rupture  des  Edits  de  paix,  accufoient  la  Ligue  de 
tous  ces  maux , fie  repro  choient  aux  Ducs  de  Guife  fie  de  Mayenne,  qu’ils  avoient 
eu  les  Offices  de  cinq  ou  fix  de  ces  Edits  pour  leur  part.  Là-deffus  ils  avoient  un 
beau  champ  de  déclamer  contre  eux,  fie  de  leur  demander  fi  c’cftoïc  de  la  forte  qu'ils 
travaillaient  au  bien  public.  VoycT^  diloient-ils , quelle  4 tfié  C engeance  de  l.t  Ligue  au  c'  <v,f  ,fPr8* 
bout  de  fan , multiplication  eC  Officiers  dans  les  Cours  fonverames  & dons  les  Prtjidiauxi  î.pô  i* 
création  de  Receveurs  alternatifs  d'épices  en  payant  finance  ; Fourmilière  de  Procureurs^  1»  Liginturcc 
qu’on  rend  non  feulement  innombrables  , mais  aufji  héréditaires , afin  de  multiplier  yalon-  ,u,c'- 
ger  Cf  enchérir  les  procès.  Voila  qu'au  lieu  de  faire  apporter  Us  deniers  tout  droit  dans 
les  coffres  du  Roy , comme  il  avoit  efé  refolu , & par  eu  l'on  en  eu  H épargné  Us  deux  tiers , 
on  nous  produit  nouveaux  Generaux  & nouvelles  Généralité on  rétablit  Us  EleÜions 
qui  avoient  efé  ftpprmées  avec  tant  de  raifon  : on  met  Us  offices  de  finance , q-  tout 
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Us  autres  en  fur  vivante  ; défi  à dire , qu'on  rend  les  finances  du  Roy  patrimoniales  t hé- 
réditaire /,  cr  vénales.  Voila  de  belles  fàcte fiions  que  le  djf  rend  de  la  ficcejjio » fi  mal  i 
propos  mis  en  avant , nous  a apprifis  ; fucce fiions  de  plaideurs  , & de  chicane  ,/ucce(Jion 
de  luirons,  de  pecalats  & de  mangertes  , mille  JuccejfeuTS  du  vivant  w jmedu  Roy  dans 
ce  Royaume  , puisqu'ils  fiucccdent  a fie  s finances.  Les  Ligneux  au  contraire  fc  déchar- 
eeoicnc  de  ccttc  naine  furies  Favoris  qui  eftoicnc  l’objec  de  la  leur , 8c  des  medi- 
fanccs  du  peuple , quoy  qu’en  effet  ils  n'cuflcnc  pas  eu  grand*  part  à ces  dernières 
créations.  Tout  le  monde  en  jugeoie  diverfement , félon  fa  paillon  ou  fa  connoif- 
fance:  mais  les  plus  dcfintcrcffcz  voyoient  bien  que  fur  qui  que  ce  fuft  qu’on  la  rc- 
jettaft  , elle  tomboit  ncceiraircmcnt  fur  le  Roy  : à qui  l’on  pouvoir  reprocher  avec 
quelque  raifon , que  fon  cfpritcftoit  tellement  cnvclopé  de  crainte  pour  les  uns, 
5c  d’affedion  pour  les  autres  , qu’il  n’ofoit  rien  leur  refufer. 

Luy-mcfme  n’cftoicquc  tropavcrcy  des  bruits  qui  en  couroienc,  5c  des  dange- 
LeR«y  birn  reufes  confcqucnccs  qu’ils  pouvoient  caufcr.  Mais  il  y avoir  au  mefmc  temps  deux 
«npfurde  « aucres  fujetsqui  le  tenoientdans  de  bien  plus  grandes  peines:  C’olloit  de  fçavoir 
«roit  ausAm*  quelle  réponfc  il  devoit  faire  aux  Ambaffadeurs  des  Princes  Allematu}qui  vcnojcnc 
bittiJfun  de»  luy  demander  la  liberté  de  confcicncc  pour  les  Rcligionnaires , 8c  de  quelle  façon  il 
“ "“™  * **  les  amuferoie , pendant  qu’il  effayeroit  de  détacher  le  Roy  de  Navarre  de  ce  party, 
ou  de  contenter  la  Ligue.  Les  négociations  de  Pardaillan , 6c  celles  de  CIcrvantcn 
fuite  , avoient  tellement  imbu  les  Proteftans  delajultice  de  leurcaufc  , fie  de  l’ap- 
prehenfion  d’une  Ligue  Catholique  pour  les  réduire  tous  fous  la  domination  du  Pape, 
qu’elles  avoient  caulc  dans  leur  efpric  une  grande  difpoiicion  à fccourir  leurs  Con- 
frères. Depuis  le  Roy  de  Navarre  avoir  toujours  continué  de  les  foiliciccr  inftam- 
ment  par  diverfes  intelligences,  principalement  par  l’entTcmifcdu  Duc  de  Bouillon 
aoyciuïcRfty  voifin  de  l’Allemagne,  de  plus  cnncmy  des  Princes  Lorrains,  &par  le  moyen  de  Fc- 
dr  Navarre  dcric  de  Wirtcmbcrg  Comte  de  Montbéliard;  comme  d’autre  codé  il  le  fervoie 
i«  ^ cc|Uy  |a  République  de  Genève , pour  émouvoir  les  Suiffes ; vers  Icfquels  fut 

icafc.  député  Ihcodorc  de  Beze  , le  plus  autorifé  d’entre  les  Mimftrcs  de  France.  La 

Reine  d’Angleterre  , qui  par  de  frequentes  confpirations  qu’elle  découvroit  fur  fa 
vie  3c  fur  fon  Etat, fie  par  l’eftime  quelle  avoic  pour  ce  Roy,  croyoic  dire  obligée 
de  le  fccourir;  y agiffoitaurti  plus  puiffamment  que  pas  un,  3 C prclfoic  vivement 
cette  affaire  comme  la  Tienne  propre.  Ces  follicitations  continuées  deux  ans  durant 
ébranlèrent  enfin  les  Princes  Protcllans  d’Allemagne  : qui  cftant  très-difficiles  à 
échauffer , & ne  s’émouvans  que  par  des  raifons  de  grand  poids,  differoient  tou- 
jours à fc  méfier  des  affaires  de  leurs  voilins , jufqu’à  ce  qu’il  leur  ctift  manifcftc- 
ment  paru  qu’il  s’agitloit  purement  de  la  Religion  , 8c  non  pas  de  l’obcïffancc  des 
Sujets  envers  leur  Prince.  Lorsqu’ils  en  furent  pleinement  informez  par  les  Edits 
n*  ne  purmt  mcfmcs  3c  les  mandemens  du  Roy  , ôc  que  le  Roy  de  Navarre  leur  eut  fourny  des 
Marchands  quiaffuroient  les  premiers  payemensdes  Capitaines  3c  gens  de  guerre, 
tant  fur  les  joyaux  qu’il  avoic  fait  porter  cnccpaïs-là  par  Scgur-Pardaillan,  que  fur 
icuictrcr.t  de  jcs  promcffes  de  la  Reine  Elizabeth,  5c  fur  la  caution  du  Duc  de  Boilillon  3 c de 
1 f !8lon‘  quelques  autres  Seigneurs  : ils  conclurent  entre  eux  d’afiiftcr  les  Rcligionnaires 

tour  de  bon  , fie  de  jetter  en  France  une  fi  puiffante  armée  quelle  fuft  capable  d’y 
bien  établir  la  liberté  de  confcicncc,  6c  défaire  connoiftre  au  racfmc  temps  à toute 
Sr  reWuiCTt  Chrétienté  les  forces  3c  l’union  du  party  Proteftant , afin  que  fes  ennemis  ap- 
dr  mrc  nue  prchcndaffcnt  déformais  de  le  choquer.  Cette  refolution  prife,  les  Princes  , les 
poiffiute ar-  Villes  , fie  les  Cantonades  Suiffes,  convinrent  entre  eux  des  forces  que  chacun 
devoit  fournir:  mais  auparavant  ils  jugèrent  à propos,  de  députer  une  grande  3c 
bus*  aupira  folcnnclle  Ambaffade  vers  le  Roy,  par  laquelle  ils  l’cxhortcroicnt  de  vouloir  cn- 
wwerande  *r  tretenir  les  Edits  de  pacification  ; croyans  que  fi  les  prières  de  tant  de  Princes  8c 
Aî-bailade  au  d’Etats  fes  anciens  alliez  nctrouvoient  point  de  lieu  auprès  de  luy,  au  moins  elles 
tcmoj^ncroicnt  que  leur  envie  n’eftoit  pas  de  faire  la  guerre  à un  Roy  de  France  de 
gayete  de  coeur,  mais  de  fccourir  les  opprimez  fie  de  maintenir  la  Religion  qu’ils 
profcffoicnr.  • 

Avant  les  autres,  FcdcricRoy  dcDanncmarc  3c  les  Suiffes  y envoyèrent  feparc- 
► etc  ment  leurs  Ambaffadeurs;  Quicftoicnc  delà  part  du  Roy  de  Danncmarc,  N.  de 
»y  Rantfaw  fils  de  ce  Henry  dont  la  renommée  cftoit  gloricufc  pour  tant  de  guerres 
wmletautnt.  £101'  avo't  hcurcufcmcnt  achevées  ; 3c  de  la  part  des  Suiffes  quelques  Bourgs- 
Maiftrcs  avec  dcsDo&curs.  Le  Roy  leur  donna  audience  dans  le  Louvre  : Ils  le 
fvipplicrcnt  d’obfcrvcr  fes  Edits  de  paix  -,  3c  les  Suiffes  luy  produifirent  des  lettres 
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de  François  I.  par  lefquellcs  ce  grand  Roy  les  exhorroir,  de  ne  fe  point  violenter 
les  uns  les  autres  pour  le  fait  de  la  Religion , &d  éteindre  la  difeor de  qui  avoit  allu- 
me cher  eux  la  guerre  civile.  Il  leur  répondit  avec  une  grande  gravité , tempérée 
neanmoins  de  quelque  douceur,  qu’il  fçavoic  mieux  que  perfonne  ce  qui  pouvoir 
cftrc  expédient  pour  le  gouvernement  de  Ton  Eftac,fi£  qu'il  s’y  comportcroit  dételle 
forte,  que  les  Princes  & les  peuples  fes  alliez  n’auroicnc  point  fujee  de  fe  plaindre 
qu’il  euft  obmis  aucun  devoir  d’honneur  ny  de  confcicncc  , pour  confcrvcr  leur 
amitié  8c  procurer  le  repos  de  Tes  Sujets.  Peu  apres arrivala  grande  Ambaffadedes 
autres  Princes  fie  Villes  Proccftantcs  d’Allemagne,  donc  avoienc  voulu  cftrc  chefs, 
afin  de  la  rendre  plus  autentique,  Fcderic  de  Wirccmberg  Comte  de  Montbéliard, 
fie  Volfang  Comte  d’Ifembourg , deux  Seigneurs  d’illuilre  marque  fie  forcpallion- 
nez  pour  la  nouvelle  Religion.  Le  Roy  n’cftoitpas  encore  en  cftat  ny  de  leur  rien  ce  que  le  Roy 
accorder,  de  peur  d’otfenfer  la  Ligue,  ny  de  les  renvoyer  mécontens,  de  peur  que  réP^^,cur* 
cette  grande  armée  qu’ils  mcctoicnt  fur  pied  ne  fe  debordaft  fur  la  France  avant  Ain  c“‘*' 
qu’il  fuit  prépare  pour  la  repoufler.  Il  fçavoic  d’aillcuis  quelles  cftoicnc  leurs  inftru- 
ûions,  fi c qu’ils  avoicp  tordre  de  le  preffer  dételle  forte,  qu’ils  entiraflenedebons 
effets , non  pas  une  reponfe  ambiguë , fie  qui  trois  mois  après  puft  fe  tourner  en  fu- 
mée, par  des  équivoques  fort  ordinaires,  difoicnr-ils,  aux  cm:  flaires  de  la  Ligue 
fie  du  Confeil  d’Efpagne.  Ceft  pourquoy  il  apprehendoit  extrêmement  leur  arri- 
vée : mais  n’ayanr  pas  cfté  en  fon  pouvoir  de  trouver  aucun  expédient  de  fe  déli- 
vrer pour  quelque  temps  de  la  peine  indicible  où  cette  affaire  le  mectoic , il  fut  obligé 
• de  fuir  leur  abord , fie  de  différer  à leur  donner  audience  1 efpcrant  que  cependant 
il  pourrait  contenter  les  Guifes  , ou  que  les  inventions  fie  les  appafts  de  la  Reine 
fa  Mere  gagneraient  quelque  chofe  fur  le  Roy  de  Navarrë.  L’ayant  donc  priée  de  p«*  encore  de 
faire  un  voyage  en  Poitou  pour  cet  effet , il  fe  retira  à Dolinvillc  en  Bcaufle , lors  qu’il  «lon£cr  r^- 
fccut  qu’ils  approchaient,  fie  ordonna  à quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  d’aller  au  /^gnc'dc 
devanr  d’eux  pour  les  conduire  à Paris , fie  les  prier  d’y  vouloir  attendre  fon  re-  Puis, 
tour  : mais  quelques  jours  apres , au  lieu  de  revenir  comme  il  leur  avoic  fait  cfpcrer,  Ptje  j,  Rf;ne. 
il  feignit  quelque  indifpoficion , pour  faire  un  voyage  aux  eaux  de  Pougues  j puis  "Mf*  d’aiter 
de  là , comme  il  eut  entendu  que  la  Rcync-Mcrc , qui  eftoie  à Chcnonccaux  fur  le 
Cher , ne  pouvoir  pas  pour  pluficurs  difficultcz , conférer  avec  le  Roy  de  Navarre  û 
toft  qu’il  croyoit , il  s’éloigna  encore  davantage  fit  paffa  jufqu’à  Lyon. 

Il  y avoic  grande  apparence  , qu’il  alloic  aufli  en  ces  quartiers- là,  pour  favorifer  le  *•«* 
les  entreprifes  de  fes  Favoris  par  le  voifinage  de  fes  influences , fi:  pour  détourner  pou"'  l’aniw 
d’auprès  des  Guifes  toute  la  Noblcflc  fie  les  gens  de  guerre  , en  les  attirant  de  ce  de  le*  Fivom. 
coftc-là  par  l’efpcrancc  de  la  fortune  fie  du  payement.  En  effet  les  jeunes  Gentils- 
hommes fi c les  Officiers , accouraient  avec  joyc  où  ils  voyoient  reluire  la  faveur , 
fie  l’argent  comptant.  Le  luxe  éclatant  du  Due  de  Joyeufe , fa  courtoifie  obligean- 
te, fa  table  ouverte  à tout  le  monde , avoienc  des  charmes  qui  le  faifoicnc  fuivre 
des  plus  leftes  : ce  n’cftoicnc  que  plumes , ce  n’eftoie  qu’or  Se  broderie  à l’entour  de 
luy  : il  eftoie  accompagné  de  cous  les  galands  de  la  Cour  , qui  porcoicnc  aux  bras 
les  faveurs  de  leurs  Dames,  8C  leurs  chifrcs  fur  leurs  armes  8c  fur  leurs  écharpes. 

Son  armée  s’aflembloic  en  Bourbonnois , tandis  qu'il  eftoie  aux  bains  de  Bouibon 
Larchambaud  pour  une  débilité  de  cuifle.  Comme  Joyeufe  eue  entendu  au  corn-  joyeufe  iifrm- 
mcncemcnt  de  Juillet  que  Chaftillon  qui  avoir  amaffe  aeux  mille  hommes  de  pied  «c  Bfon 
8c  trais  cens  chevaux  affiegeoie  Compierre  en  Velay  , il  s’y  achemina  à grandes  00,,.°“' 
journécSiChaftillon  fe  jugeant  cropfoiblc , fe  retira  de  bonne  heure.  Apres  qu’il  eue 
faitrcvcuëdc  fon  armée  à Brioude , fi:  rcceu  fix  pièces  de  canon  duPuy  en  Velay,  il 
donna  ordre  à Jean  de  Beauraanoir-Laverdin  fon  Maréchal  de  camp , d’invertir  PtnulMa, 
Malcziou  en  Givaudan.  Ceux  de  dedans  montrèrent  bien  qu’ils  cftoicnc  plûtoft  ïioueaGiTju" 
des  voleurs  que  des  foldats  : car  ils  répondirent  avec  injures  à la  foromation  qu’on 
leur  fit,&  puis  demandèrent  à parlementer,  fi  toft  qu’ils  virent  le  canon  en  bacc- 
ric.  Aufli  le  Duc  ne  Voulut  poinc  les  recevoir  qu  a difcrction , 8c  livra  fept  de  leurs 
Officiers  au  bourreau , pour  fatisfairc  aux  plaintes  du  pais  qu’ils  avoient  tout  ravage. 

Au  partir  de  là  il  tourna  fes  armes  contre  Mareughol , en  ayant  auparavant  fait  for-  Pui5  Ma. 
tir  la  meilleure  partie  de  lagarnifon  par  une  feinte  au’il  fie  d’en  vouloir  première-  rea^Hoi.  oa 
ment  à la  Peyre.  Mareughol  eft  une  ville  au  milieu  des  montagnes , dans  un  terrain  » 

plat  8c  affcz  étendu,  la  plus  agréable  en  ce  temps-là  ,fie  la  mieux  peuplée  du  Givati- 
dan  : laquelle  eft  ont  feule  de  la  Jurifdi&ion  Royale  dans  toute  la  contrée , eftoie  aufli 
la  feule  où  les  Huguenots  cuffcnc  la  liberté  de  confcicncc  : tellement  qu'ils  s’y 
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Soient  rendus  les  plus  forts  , te  mangeoienc  les  autres  villes  qui  depéridoient  de 
rEvcfquc.  C'ciloit  lors  Adam  de  Hutteloupi  à la  follicication  auquel  te  du  Cierge 
du  pais , Joyeufe'  fc  refolut  de  l’actaqucr.  Ceux  de  dedans  quoy  qu’en  petit  nom- 
bre , luy  difpuccrenc  fes  logemens  avec  tant  d’opiniaflrccc  qu’il  fc  repentit  prefque 
de  les  avoir  entrepris  : mais  leur  courageufc  refolution  dégénéra  en  cllonncmcnc, 
lors  qu'ils  eurent  veu  que  les  gros  quartiers  de  leurs  tours  avoienc  comblé  leurs 
foffcx.  La  Roche  leur  Capitaine  demanda  à parlementer , te  Joyeufe  luy  ayant 
donné  des  ollages , il  luy  envoya  les  Confuls  pour  traiter  des  articles  de  la  reddi- 
tion. Les  fimplcs  Soldats  fortitent  avec  l’épée  feulement,  les  Officiers  avcccouies 
leurs  armes  \ les  Bourgeois  demeurèrent  à la  difcrction  du  vainqueur , qui  promec- 
toit  d’en  ufer  fort  doucement.  Mais  les  gens  de  guerre  que  Canillac  avoit  charge 
de  conduire  en  lieu  de  fureté,  furent  tous  dcvalifezpar  les  croupes  Françoifes , te  la 
plufpart  tuez  par  les  Atlcmans,  qui  de  dépit  de  ne  pouvoir  plus  rien  leu  coder,  leur 
ravifToicnc  leur  raifcrablc  vie.  Les  Bourgeois  recrurent  un  pareil  traitement  ; on  aban- 
donna leurs  biens  te  leurs  femmes  à la  licence  du  Soldat,  qui  acheva  fes  cruautci 
f0’1  cfl  «Joi*  plus  que  barbares  par  celle  du  feu.  Ainû  en  moins  de  vingt- quatre  heures  la  plus 

“ jolie  ville  de  rout  ce  pais-là  devine  un  monceau  de  cendres  te  de  mazures  * qu’on 

ne  pouvoir  regarder  fans  blafmer  l’inhumanité  d'Antoine  de  la  Tour  Saint  Vital , 
qui  en  ayant  obtenu  le  gouvernement  du  Duc  de  Joyeufe , ne  crût  point  fc  pouvoir 
allez  hautement  vanger  des  injures  que  les  Bourgeois  luy  avoient  faites,  qu’en  les 
accablant  fous  les  ruines  de  leurs  maifons.  Mareughol  pris, Joyeufe  attaqua  la  Peyre, 
* ftyrttnUn.  plus  forte  d’alfiettc  que  de  travail  de  main,  citant  baftic  fur  un  rocher  * efearpé  de 
ÎÎk  lous  co^cz  » dont  elle  a P”s  f°n  nom  » <p»’cl1c  a donne  à une  des  plus  anciennes 

fHrrtnrttkn.  maifons  de  ce  pais- là.  Sur  le  haut  du  rocher  ,s’élevoit  le  Chaflcau  tellement  inac- 
•*  ccfliblc,  qu’on  n’y  pouvoir  grimper  que  par  un  efcalier  de  bois  : la  ville  efloit  au 

» dcllous , qui  avoit  aufli  des  rochers  pour  remparts  , te  une  avenus  aflez  d fficile. 

Mais  comme  il  arrive  d’ordinaire,  que  ceux  qui  ont  trop  de  confiance  fur  la  bonté 
a r*»ii  jtra-  ^cur  P*acc i s'épouvantent  d’abord , te  lacroycnc  prile  des  qu’on  rapproche,  la 
ç*c  la  Peyre"  garnifon  n’eue  pas  fi  toft  veu  l'artillerie  du  Duc  de  Joyeufe , qu’on  traiuoic  à force 
de  bras  par  les  montagnes , qu’elle  abandonna  lafchcmcnc  la  ville , où  elle  eut  pu  fc 
défendre  long-temps,  te  fe  retira  dans  le  Chaflcau,  de  crainte  qu’elle  eut  qu’on  ne 
luy  rompift  fon  efcalier  de  bois  à coups  de  canon.  Les afliegeans  sellant  couverts 
au  pied  du  rocher,  trouvèrent  moyen  de  monter  du  canon  fur  un  autre  qui  cftà 
l’oppofitc , où  ils  dreflerent  une  batcric  qui  tira  deux  mille  cinq  cens  coups  en  trois 
jouis  De  cette  furie  fut  ruiné  tout  ce  qu’il  y avoit  de  maifons  dans  le  Chaflcau, 
qui  fc  perd  ft  & les  murailles  razccs  à trois  pieds  déterre  : ceux  de  dedans  qui  n’avoient  point  eu 
uiairbné  <ic  lc  fom  de  fc  munir  de  ce  qu’il  faut  pqur  fc  r emparer  en  feir.blables  occalions , fu- 
girmfoQ.  rcm  ^jcn  c{ponnf2  jc  fo  vojr  découverts  jufqu  a la  ceinture  , parmy  les  éclats  de 
pienc  qui  voloicnt  de  toutes  parcs,  te  fc  rendirent  à difcrction.  Les  Soldats  n’eu- 
rent que  la  vie  fauve  -,  encore  fut-elle  oftee  à plus  de  la  moitié  par  les  Païfans;  leur 
Capitaine  livre  à ceux  de  Mandes , y fouffric  une  mort  ignominieufepour  les  rava- 
ges qu’il  avoir  faits  fur  la  contrée. 

Joyeufe  enfle  de  ces  bons  fuccez  crût  qu'il  delivreroit  aifement  la  ville  de  Tliou- 
loufc  des  places  qui  l’incommodoicnc , te  qu’il  gagneroie  par  ce  moyen  la  bien- 
veillance de  cette  grande  Ville  te  du  Parlement  , qui  avoienc  de  vifiblcs  actache- 
jeynifc  piflc  mens  à la  Ligue.  Il  comptoicdéja  parmy  fes  conqucflcs  Salvagnac  te  Villcmur» 
«b  Koùcrgue.  j^cvjez  Seigneur  de  la  première , qui  efloic  goutteux  au  liel , en  ayant  traité  avec 
luy  par  l’entremife  de  Fcnelon  t te  la  fécondé  cflant  fi  foible  te  ruineufe  qu’il  ne 
luylcmbloit  pas  qu’elle  ofafl  attendre  le  canon.  MaislaconduitcduPlcffis-Mornay 
les  radiira  toutes  deux  : comme  d’ailleurs  elle  obligea  extrêmement  le  party  en  tou- 
tes ces  contrées-là.  Car  encore  qu’il  manquafl  d’argent  te  de  toutes  chofcs,  que 
Terrides  foie  par  négligence,  foie  par  connivence  avec  lesligueux  , luy  deniafttouc 
fecours  ; qu’il  cufl  affaire  te  aux  Bourgeois  de  Montauban,  jaloux  de  cette  liberté, 
qui  rend  les  efprics  du  peuple  mal-aifcz  à gouverner  , & à la  Noblcflc  qui  avoit 
peine  à le  rcconnoiftre , il  furmonta  neanmoins  toutes  ccsdifficultcz,  te  défendit 
bien  le  pais  des  efforts  te  des  furprifes  de  la  Ligue.  La  Valette- CornufTon  Senef- 
iuy  ri»  «*  " chai  de  Thouloufc  qui  rodoic  là  aux  environs  avec  quarre  cens  chevaux , te  deux 
jaïi  u.  mille  Arquebufiers,  n’cfloic  pas  un  de  fes  moindres  foucis  : ce  Seigneur  avoir  pro- 
mis au  Parlement  de  luy  furprendre  Montauban,  par  l’intelligence  de  Claux&rde 
Br c fols  deux  neveux  de  Terrides , qui  ayant  leur  maifon  tout  proche  de  là,  y avoienc 
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forme  des  pratiques  , fie  ’avertiflbient  leurs  corrcfpondans  de  tous  les  defleins  de  du 
Pledis  par  des  fufécs  qu’ils  tiroient  le  foir  : de  forte  que  quand  il  penfoic  aller  à 
quelque  cncrcprife,  il  trouvoic  le  pais  tout  en  armes , fie  romboic  quelquefois  dans 
des  périls  impreveus,  d’où  fa  prudence  avoir  peine  à le  dcvelopcr.  Leur  intrigue  cftant  L , ^ 
découverte , ils  furent  arreftez  prisonniers,  AC  convaincus  par  leurs  propres  lettres  : il  ]e  bioTu*  de 
n’y  eut  que  l’amitié  de  la  Dame  de  Tcrrides  qui  les  fauva  : mais  Cornuflbn  eftant  l'ifleen  j®«r- 
mort  peu  après, ils  s’efforcèrent  de  purger  leur  réputation  de  cette  tache  par  de  grands 
fcrincns , fie  mcfmc  par  quelques  aûions  contraires.  Avec  le  peu  de  gens  que  du  Plcf- 
fis  Mornay  avoit , il  dégagea  auffiVillcmur  de  cinq  ou  fix  forts  qui  le  prefToicnr, 
prit  la  Françoife  , fie  quelques  petites  places  fans  nom  : mcfmc  il  ofa  bien  pafler  la 
Garonne  pour  fecourir  l’Iflc  en  Jourdain , que  Blaifc  de  la  Roche- Fontenillcs  gendre 
de  Monduc  tenoit  bloquée  depuis  deux  mois  avec  deux  mille  hommes  payez  aux  dé- 
pens de  ceux  de  Thouloufc.  Foncraillcs  Gouverneur  du  pals  d’Arroagnac  j fie  Para- 
bcrc  qui  commandoit  un  Régiment  s’eftant  joints  à luy , il  petarda  le  principal  fort , 
de$u  une  partie  des  troupes  Thoulouzaines , fie  leva  le  blocus.  A peine  eftoit-il  de  *e  i«tedin* 
retour  qu’il  apprit  que  Joycufemcnaçoit  Villcmur  fie  Salvagnac } Ilfe  jetta  avec  une 
partie  de  fes  gens  dans  Villcmur,  quilioitla  Guyenne  avec  le  Languedoc , fie  fit  en-  prend  saI»®- 
trerfaint  Leofary  dans  Salvagnac.  Joycufc  afliegea  cette  dernière  vers  la  my-No-  6"ac* 
vembre , fie  la  prit  à compoficion  apres  une  alTcz  vigoureufe  refillancc , qui  pourtant 
eût  cfté  plus  longue , fi  la  Vcrnayc  Seigneur  du  lieu  n’eut  aprehendé  la  ruine  de  fes 
fujets , fie  la  démolition  de  fa  ville. 

Il  falut  que  le  nouveau  General  terminal!  là  fes  exploits  de  cette  année  : car  les  Son  année 
incomraodicez  de  lafaifon  renvoyant  les  volontaires  chez  eux,  fie  la  malignité  des 
broüillarts  avec  la  froideur  des  pluyes  continuelles  de  l'Automne  ayant  caufé  de  cour, 
grandes  maladies  dans  fon  armée , clic  s’affoiblit  prcfquc  de  la  moitié  : de  forte  qu’a- 
piés  qu’il  l’eut  fait  paroiftre  en  bataille  devant  Thouloufe,  avec  toute  la  pompe  5c  la 
piaffe  dont  il  pût  couvrir  fa  foiblclTc,  5 e qu’il  eut  donné  cet'c  joyc  à fun  pcrc  de  le 
voir  dans  l’éclat  du  fouverain commandement,  il  en  laifïa  la  conduite  à Lavcrdin 
fon  Maréchal  de  camp , fie  s’en  revint  en  pofte  à la  Cour.  Le  Maréchal  de  Joyeufe  fon  Exploit!  dm 

pcrc,  voulut  a- ifli  à rexcmplcdcfon  fils  Se  parl’inftancc  des  Thoulouzains , fignalcr  Maieichai  d» 
fon  zele  à la  Religion  Catholique  par  quelques  cncreprifcs  contre  les  Huguenots.  lojr<  c* 
S’eftant  donc  mis  en  campagne  peu  avant  le  liege  de  Salvagnac , avec  les  deux  mille 
Arqucbuficrs  de  Chattes , j jinrs  à trois  Regimcns  qu’il  avoit  levez  dans  la  Province , 
il  emporta  de  furie  le  fort  de  Montcfquiou  en  Lauraguais  : mais  au  partir  de  là  fa 
poituefe  rompit  contrôle  Mas  Saintes  Pucllcs.qui  toutefois n’avoit point  d’autres 
defenfes  que  le  courage  de  fa  garni  fon.  Il  cpuifa  là  devant  tous  les  magafins  de  la  qui  ie?e  le  ffcJ 
Province,  y perdu  cinq  cens  Arqucbuficrs  fie  trente-deux  Capitaines  : de  façon  que  ^p*dl 
fes  troupes  s’en  rebutèrent  * fie  luy -mcfmc  fc  dégoûta  fi  fort  qu’aux  Etats  qui  furent  ” “ “ 
depuis  tenus  à Caftclnau-dary , il  s’exeufa  de  plus  attenter  fur  le  Languedoc , où  il 
trouvoit  trop  fort  partie. 

Toute  cette  Province  cftoicoccupée  par  le  Duc  de  Monrmorency,ou  parChaftil-  du  Un- 
ion, cftroitcmcnt  joints  de  parenté  5c  d’amitié,  quoy  que  leurs  intentions  fufTcnt  ^cuftiïîoo 
fort  éloignées:  ccluy-cy  ne  regardant  que  lemaincien  de  fa  Religion  contre  la  Li-  & Montra®, 
guciceluy  là  la  (cureté  de  fa  petfonne  contrôla  malice  de  fes  ennemis.  Ce  qui  *ency- 
obligeait  Chaftillon  de  s’efforcer  par  toutes  forres  de  moyens  de  confirmer  ceux  que 
la  rigueur  des  Edits  cbranloic , de  joindre  les  Chefs  5c  les  Villes  reformées  dans  une 
bonne  union , d’obliger  les  Parlcmcns  à contribuer  de  leurs  biens  pour  la  defenfe  de 
la  Caufc  commune}  Et  Montmorency  avoit  réduit  les  Villes  Epifcopalcs  de  Saint  Ce  dernier 
Pons  5 e de  Lodcvc  avec  leurs  Dmccfcs , fortifie  les  deux  rivières  du  Rhofnc,  fie  p’tmik 'lo*' 
jette  fes  racines  fi  avant  dans  la  Provence  qu’on  fut  contraint  d’y  accorder  le  libre  acre, 
exercice  de  la  Religion  aux  Gentils- hommes. 

Cependant  les  Comtes  de  Montbéliard  5c  d'Ifcmbourg  , qui  avec  les  autres  Am-  Ambaflidenr» 
bafladeurs  eftoient  1 >gcz  au  fauxbourg  faint  Germain  à l’Hoftel  de  Ventadour , 
n’eftimant  pas  que  leur  qualité  leur  permift  d’attendre  plus  long-temps , prirent  con-  piefTcnt  tant!® 
gé  du  Roy  par  lettres , 5 c s’en  retournèrent  chez  eux.  Les  autres  qui  demeure-  R.°y  1U  li  n: 
rent  à Paris , follicitoicnt  journellement  d’avoir  audience , fie  plus  on  leur  trou- 
voit d’exeufes  fie  de  delais  , plus  ils  fc  rendoient  importuns  à la  demander.  Enfin 
comme  il  n’y  eut  plus  d’honnefte  moyen  de  les  remettre  , fie  que  toutes  ccs  fuites 
commcnçoicnc  à cftrc  plus  oftenfantes  que  la  plus  dcfbbligcantc  rcfponfc  qu’on  j,  ,fnr(j8 
leur  eût  lccu  faire,  le  Roy  revint  a Paris,  fie  fe  refolut  de  Tes  écouter.  Ce  fut  à md.cn«j 
Temc  III.  Ilii 
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Saint  Germain  en  Layc , le  dixième  jour  d’O&obrc  Hilmerc  de  Hclmftadc  Am- 
bafladeur  du  Prince  Cafimir  qui  portoit  la  parole  pour  tous , dit , j Qu'ils  eftoient 
la  de  ta  p Art  des  tres-pm fan  s E U ci  tut  s les  Comtes  y a Ut  in  , le  Bue  de  Saxe  , (fi  te 
Marquis  de  Brandebourg , des  tres-illujhts  Princes  Federic  de  Brendebourg  admini - 
fraient  de  l' Archevcfché  de  Magdtbourg  , de  Jules  Due  de  Brunjvic  , de  Guillaume , 
Louys  f c r George  frétés  Primes  de  Heffe  , de  Joachim  , Ernest  Prince  de  Chat , & 
des  quatre  Villes  Impériales  Strasbourg  t 'o  lmes  , Nuremberg  , (fi  Francfort  , pour 
b si f<r  les  mains  a Sa  Ma  je  fié  , (fi  luy  offrir  leurs  humbles  recommandations  & très - 
ajfttttonnè  firvtce  , en  qualité  de  leurs  anciens  alitez,  , & bons  foi  fins.  Apres  il 
expofa  , Jgue  les  Comtes  de  Montbéliard  (fi  d’ifimbourg  qui  eHoient  Chefs  de  cet- 
te légation  , ayant  eflé  rappeieT^  chcT^  eux  par  Uurs  affaires  greffantes , leur  avaient 
laijfe  la  charge  de  la  poutjuivre  , comme  Sa  Majefié  le  verrou  par  leur  créance.  La- 
quelle ayant  produite  confirmée  du  feingfc  du  feau  de  ceux  qui  les  envoyoient , 
& demandé  pcrtnillion  au  Roy  de  la  lire,  Jean  Scrogcl  l’un  de  fes  compagnons  , 
la  prit  & la  leut  fort  pofcmcnc  & pelant  fur  tous  les  mots.  £llc  contenoit  en 
fubftance , £>*e  les  Princes  & Villes  Impériales  avaient  eflé  émette  de  compafjlon  Chré- 
tienne , d avoir  entendu  qu’il  y avait  eu  des  gens  fi  téméraires , qu apres  avoir  troublé 
la  paix  de  fan  Estât , c?  mefme  attenté  fur  fa  Cauranne  , ils  auraient  contraint  Sa  Ma- 
jeflé  à révoquer  C Edit  de  pacification  , quil  avoit  accordé  a fies  fujets  de  la  Religion  re- 
formée >qu’ il  avait  confirmé par  un  ferment  fi Jolennel , (fi  depuis  peu  encore  par  une  tres- 
Chnfiitnne  & tns-equitabU  Déclaration  , comme  il  fie  voyou  par  Us  lettres  de  Mon  fie  ur 
de  Mande  Ut  Gouverneur  de  Lyon , qu ils  produij oient  : d‘ oit  s’ efioient  enjuivies  de  gran- 
des rigueurs , (fi  àla  fin  la perfecution  des  fideües  fujets  de  Sa  Majefie.  JQue  ces  chan- 
gerons leur  fimbloient  fi  effranges  , attendu  que  fa  ptrfonne  Royale  fies  Fflats  yfia  con- 
fidence & fie*  honneur  i‘y  trouvaient  extrêmement  tntereffi^j  qu’à  peine  y tujfint-ils  a- 
joùtéfay , s'ils  neuf  fi  ni  veu  une  révocation  du  vingt-deuxième  Oélobre  envoyée  par  le 
fieur  de  Schomberg  à quelques-uns  a entr  eux , par  laquelle  il  rejet  toit  toute  la  faute  de  la 
rupture  fur  ceux  delà  Religion  refit  mée  , comme  s’ils  tuffent  eflé  auteurs  de  la  prife  des 
armes  : la  ou  nagueres  il  Us  reconnoiffoit  pour  fis  bons  fujets , (fi  obeïjfimsfervittuts , leur 
enjoignant  de  demeurer  dans  Uurs  masfons  , avec  offi es  de  Us  maintenir  en  paix  contre  ces 
mefme  s fâcheux  qui  avoient  entrepris  de  r< former  fin  Effat , (fi  de  luy  tfiablir  un  Juc - 
cejjcur  durant  fia  vie.  JQue  véritablement  conférant  fis  billes  lettres , avec  ce fin glant  Edit 
de  profiription  , (fi  fiifins  comparaifin  du  calme  de  fix  ans  , dont  Us  Edits  de  pa<  ifi cation 
avoient  iflé  accompagnez, , avec  Us  déplorables  calamite  z,  que  la  France  avait  fou  feues 
durant  Us  guerres  civiles , ils  ne  pouvaient  comprendre  quel  avantage  ny  quel  bien  re- 
venait à Sa  Majefié  ny  a fin  Effat  d’un  fi  dangereux  chargnuent  $ ny  pourquoy  ce  Sou- 
verain voulait  greffer  l'oreille  à des  con/etls  tuibuUns  , aux  dépens  de  fia  réputation  (fi 
de  fit  tranquillité , pluffoft  que  gard  r la  fiy  à fis  bons  fujets  ; la  fiy  qui  tfloit  le  plus 
précieux  ornement  des  Princes  fouveratns  , la  plus  bi  lle  pierrerte  de  Uur  Couronne  * 
dont  le  viole  ment  ternijfoit  tout  F éclat  de  la  Majefié  Royale  , & attirait  l’indigna- 
tion de  Dieu  fur  ceux  qui  en  esfoient  caufie  : n'y  ayant  point  de  faute  moins  pardon- 
nable divant  luy  que  de  commettre  une  perfidie  pour  donner  occafiom  de  perfeuutcr  Us 
innocent,  Ih  luy  reprefentoient  fur  ce  fujet  lc  malheureux  efiat  oit  la  France  avoit  (fié  fous 
le  régné  de  Charles \ fin f ere  (fi  fou*  le fie n , l’txemjle  de  plufieurs  autres  Princes , dans  Us 
terres  defquels  la  dtverfité  de  la  Religion  fi  toltrott  fans  aucun  trouble  , (fi  t’ expérience 
qu  il  avoit  faite  luy  - me  j me  tant  de  fou  que  Us  con/ciences  ne  pouvaient  fi  forcer  par  Us 
armes.  Sur  tout  ils  U priaient  de  confidcrer , JQut  c tfloit  le  Pape  (fi  Us  Chefs  de  la  Ligue 
qui  U portoit  nt  a replonger  fin  Royaume  dans  Us  mal- heurs  , dont  il  F avoit  fi  figement 
tiré , (fi  qu'il  pouvait  bien  voir  à quelle  intention  ils  luy  donnaient  ce  confie  tl , Jgue  te  Pape 
ne  cherchant  que  Us  moyens  d' affaiblir  U s Princes  Chrefliens , pour  Us  faire  ployer  fout  le 
joug  de  fia  autorité , (e  promettait  que  durant  Us  troubles  de  U France  , il  faperoit  Us 
liber rez,  de  l' F.  glifi  Gallicane  , qu'il  avait  aujfi  fiuvent  attaquées  comme  Us  Rois  Très- 
Chrefliens  l s avoient  cou  flamme  nt  d fendues  > ^ue  Us  ihefs  de  la  Ligue  tendaient  à fi  fai- 
re donner  le  commandement  des  aimes  ,afin  de  pouvoir  réduire  le  Roy  (fi  U Royaume  fous 
Uur  gouvernement , (fi  d’envahir  U Couronne  par  ce  moyen.  Ain  fi  Us  Ambaffadeurs  C ex- 
hortaient de  voulait  plufioH  prendre  en  bonne  part  les  prières  (fi  Us  confitls  pacifiques 
des  Princes  fies  ancit  ns  allez,  (fi  va  fin  s , que  de  s' abandonner  aux  faéheufei  m>  nées  de 
Ceux  qui  ne  cornaient  que  ruine  ybrujUmtns  , défila  tien  (fi  carnage.  JQu'au  refit  sis  Jup- 
plioient  Sa  Majefié  de  ne  pus  croire  que  pour  cela  ils  voulurent  en  aucune  fiçon  fi  méfier 
de  l' ddmntfl  ration  de  fin  Efiat,  ny  controolUr  l'autorité  légitimé  que  tout  Prince  doit 
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4 voir  fur  fs  Sujets  : mais  £ avoir  égard  a la  fincere  ajfeftion  £ où  précédait  cette  remontran- 
ce. Ce  faiftnt  qu’ils  auroicitt  d’autant  fins  d’obligation  de  conferver  l’alliance  u l’aminé 
(jH  ils  avaient  eue  de  tout  temps  avec  les  Rois  fcs  predecefjèurs , & de  chercher  les  acco- 
lions de  Ihj  rendre  un  bien  humble  (f  agréable  jet  vue.  Cette  inftruûion  ayant  cité  lue, 
Hclmftadt  ajouta  qu’ils  fupplioicnt  Sa  Majeftc  de  les  favorifer  d'une  bonne 
brieve  reponfe  ; fi£  que  de  peur  qu’on  ne  leur  reprochait  qu’ils  auroient  dit 
quelque  chofc  qui  ne  fuit  pas  de  leur  Charge , il  luy  plcuft  en  recevoir  l’original  en 
Allcman  U en  François.  A cela  le  Roy , qui  fc  fentoit  pique  , répondit  avec  un  vifa- 
gemoins  doux  qu'à  l’ordinaire  6c  d’une  voix  grave  &majeftucufc,  gue  Dieu  l'ayant 
fait  Roy  du  premier  Royaume  de  U Chrétienté , il  avait  toute  fa  vie  montre  parfes  allions 
plûtoft  que  par  fis  dijeours  , combien  il  avait  à coeur  de  confavtr  la  Religion  Catholique,  & 
d'tmpejcher  l' établijjimcnt  de  toutes  celles  qui  luy  ef oient  contraires  , à l’exemple  de  Jet 
predecejjcurs  qui  n'en  avaient  jamais  fiujfcrt  £ autre  -,  Àujji  defroit-tlque  les  Princes  & 
les  Villes  qui  Us  avoient  envoyez,, feeuffent  qu’ayant  la  crainte  de  Dieu,  & l'honneur  devant 
les  yeux,  il  n’  avait jamais  manqué  de  foin  ny  d’amour  paternel  envers  fis  Sujets  , peur 
les  maintenir  en  repos  ; gu  il  f avait  mieux  que  perjonne  ce  qui  leur  e fiait  propre , & 
qu'a  luy  feul  appartenait  de  gouverner  fan  Etat  comme  il  le  jugeroit  à propos , de  faire 
des  Edits  , de  les  révoquer ,ihanget  & interpréter  flon  ladiverjtté des  temps  & des  occa- 
fions  ; gu  U enavoit  toujours  usé  de  la  forte , (f  qu’il  continuerait  par  tous  moyens  pojji- 
bles , de  conferver  en  tranquillité  & bonne  union  les  peuples  que  Dit»  avait  mis  jtus  fa 
charge.  Leur  ayant  fait  cette  reponfe  il  leur  coupa  court , fie  commanda  qu’on  la 
leur  donnait  par  cent,  fans  leur  témoigner  pour  lors  d’autre  ligne  de  fâcherie  j mais 
comme  le  difeours  de  leur  inltruftion , qui  citoit  libre  Si  piquant , luy  avoit  laifl'c  de 
cuifans  aiguillons  de  relTcn  riment  dans  leccrurjors  qu’il  le  fut  retiré  feul  dans  Ion 
cabinet , il  fc  mit  à la  relire  fort  attentivement.  Plus  il  en  pefoie  les  termes , plus  il 
les  trouvoit  injurieux  s principalement  les  reproches  qu’ils  luy  faifoient  d’avoir  violé 
fa  foy  il  fait  brèche  à Ion  honneur}  offcnfc  qui  luy  fcmblant  tout  à fait  infupporta- 
blc  enflamma  fa  colère  de  telle  forte,  qu’il  écrivit  de  fa  propre  main  dans  un  billet 
à part , gue  ceux  qui  dijostnt  que  par  la  révocation  de  l' Edit  de  paix  , il  avait  faujfeja 
foy  , ou  fait  tort  a fon  honneur , en  avoient  mtnty  , & l’envoya  porter  aux  Ambaflà- 
deurs  dés  le  fotr  mcfme , quoy  qu’il  fuit  déjà  tard.  Le  Chambellan  qui  en  eut  la 
charge , le  leur  en  leur  prcfcncc;  Et  comme  ils  en  demandèrent  copie,  il  leur  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  pas  cet  ordre  du  Roy  : mai*  de  leur  dire  qu’ils  pi  îifcnt  cela  pour 
fa  dernière  réponfc,  fans  attendre  une  féconde  audience.  I]  fcmbloit  à pluücursque 
cette  ripofteeftoit  bien  hors  de  temps,  non  feulement  parce  que  celles  de  ccire 
nature,  ne  fontbonnes  que  furie  champ,  & qu’un  homme  fc  faictort  de  fc  ravi  fer 
apres  qu’il  a elle  offcnfc  , comme  s'il  manquoit  de  fcntimcnc  pour  connoiftrc  l'in  ju- 
re , ou  de  courage  pour  la  repouflcr  tout  à l'heure  ; mais  aulfi  parce  quelle  aigri  Hoir 
davantage  descfprits  qu’il  culldû  appaifer,  & qu’en  quelque  façon  que  ce  full  il 
cfloit beaucoup  plus  honnefte  & plus  feur , s’il  ne  pouvoir  les  renvoyer  avec  fatis- 
faction , de  ne  pas  les  renvoyer  avec  injure.  Quelques  autres  s’imaginoient  qu’en  les 
maltraitant  ainfi, il  vouloir  acquérir  l’cftimc  du  peuple,  fit  dcfabufcrlcs  fuppofts 
de  la  Ligue  de  cette  mauvaife  opinion  qu’ils  avoient  qu’il  s’entendift  fous-main 
avec  les  Rcligionnaircs.  Mais  comme  c’eftoit  à ces  factieux  un  prétexte  neccllàirc 
pour  le  decreduer , ils  faifoient  fcmblant  de  ne  point  voir  tout  ce  qui  les  cuil  pu 
contenter  fur  ce  fujee , ou  bien  ils  luy  donnoient  de  maovaifcs  explications. 

Cependant  quelque  bonne  mine  que  le  Royfift  pour  couvrir  les  inquiétudes  où 
ilcfloit.ilapprchcndoitfi  fort  cette  armée  Alcmandc , qu’eftant  à Lyon  il  avoir  dit 
ailes  clairement  au  Nonce  du  Pape  qu’il  defiroit  la  paix  ,fi c que  fi  la  Maifon  de  Gui- 
fc  fc  pouvoir  accorder  avec  le  Roy  de  Navarre,  les  conditions  n’en  fcroicnt  pas 
difficiles  ; Paroles  qui  témoignoicnt  ailes  qu’il  vouloir  bien  qu’on  feeuft  que  les 
Princes  Lorrains  n'avoient  point  entrepris  cette  gucirc  pour  l’amour  de  la  Religion, 
mais  pour  leur  ambition  & leur  querelle  particulière.  De  là  mcfme  il  envoya  des 
propofitions  d’accommodement  au  Duc  de  Guife , aufquelles  il  fc  trouvoit  fort 
cmpcfchc  de  répondre:  car  d’un  collé  elles  fcmbloicnt  fort  avancagcufcs  , veu 
quelles luyoffiroicnc  de  grandes  penfions  & des  Villes  de  fcurciéi  de  1 autre  , elles 
luy  paroifloichc  entièrement  ruineufes  >(parcc  qu’elles  l’obligeoicnr  à détruire  fon 
grand  bâtiment  de  la  Ligue,  fans  cfperancc  de  le  pouvoir  jamais  rAffembler.  Là-def- 
fusfc  tint  un  confeil  dsi  Princes  liguez  dans  le  cabinet  du  Cardinal  de  Bourbon, 
tiù  il  y eut  trois  opinions  fort  differentes , l’une  tendon  à fc  reconcilier  franchement 
Tome  J II.  II  il  ij 
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c*  Due  bien  avec  le  Roy , fans  prendre  d’autre  fcurctc  que  fa  parole,  & fon  bon  naturel,  pour- 
rmpefcb*  de  Vcu  qa’il  fc  deffift  de  fes  Favoris.  Elle  avoit  pour  raifon  que  toutes  les  feurctcz  qu’ils 
c au.  ni»  pOUrrojcnt  prendre  n’eftant  point  allez  grandes  pour  les  mettre  à couvert , il  valoir 
mieux  fc  fier  à la  bonté  du  Roy  , que  d’en  demander  qui  ne  ferviflent  qu’à  l’irriter 
davantage i Que  les  meilleures  raifons  qu’ils  pufient  chercher,  c’eftoir  de  fc  bien 
établir  auprès  de  luy  : car  il  ne  faudroit  point  craindre  d’en  «lire  dcbufqucz  par  les 
Tient  confeii  ^r*nccs  fan8  » Parcc  quelcRoy  de  Navarre  te  le  Prince  de  Condé  , pour  quel- 
il-defliit,  oà  Pa>x  qu’on  pull  faire, n’oferoient  jamais  s’approcher  de-la  Cour , te  que  les  au- 
îi  y a ueit  dif-  très  manquoicntde  biens  ôede  crédit»  ny  contrariez  par  de  nouveaux  Favoris,  parce 
*00$“  OJ’'*  qu’ils  obfcdcroient  le  Roy  dételle  forte , qu’il  ne  fcroit  entretenu  que  par  des  gens 
qui  dépendroient  entièrement  d’eux.  La  féconde  opinion,  vouloir  outre  cela  des 
places  de  (euretc  , te  dilbit  que  fi  le  Roy  citait  débonnaire,  il  cftoit  aulli  timide; 
que  rinconftancc  fuivoit  ncccflaircmcnt  la  facilité  ; qu’ainli  il  prendroit  aufli-toft 
ombrage  d’eux , te  que  s’il  n’eftoit  retenu  par  quelque  bride , dés  le  lendemain  il 
rappcllcroit  fes  Favoris  qui  ne  leur  pardonneraient  pas  -,  Quji  la  vérité  les  furetez 
ne  fervoient  de  rien  contre  la  force  des  Souverains  abfolus  3c  vigoureux , mais 
qu’au  moins  elles  citaient  bonnes  contre  les  furprifes  d’une  autorité  languifl’antc 
comme  citait  celle  du  Roy.  La  troifiémc  defaprouvoit  les  deux  autres  , parce  qu’el- 
les  ne  luy  fcmbloient  ny  (cures  ny  honorables , te  concluoit  qu’il  faloit  perfifter  avec 
Li  troifiémc  chaleur  à faire  la  guerre.  Toutes  trois  ayant  cfté  contcftécs  chacune  avec  fes  rai- 
h wuc'T'i  ^ons  ^ ^cs  avatuagcs  » *a  dernière  l’emporta  par  le  poids  de  deux  grandes  craintes  ; 
filme."6  ' l’une  que  lcRoy  nepuft  jamais  prendre  confiance  en  eux  ; l’autre  que  l’alfcclion  des 
peuples  ne  fe  changeait  en  haine  quand  il  fe  verrait  par  cet  accord , que  tous  leurs 
remuëmens  n’auroient  elle  qu’une  pure  rébellion , pour  s’agrandir  aux  dépens  de  la 
Religion  te  de  l’Etat.  Suivant  cette  refolution  le  Duc  de  Guife  récrivit  au  Roy, 
Réponfe  do  JpritU  ri  avaient jamais  rien  defiré  ny  pourfuivy  avec  tant  de  pafjion  qu'une  bonne  paix. 
Due  de  Guife  ^is  qu'ils  avaient  affeT^  expérimenté  par  fix  diverfes  épreuves  que  celle  qu'on  accordait 
*'  aux  ennemis  de  C Egfifi  , ne  fiüfoit  que  fomenter  les  troubles  ; Fartant  s'ils  la  confeiUoient , 
qu'ils  fe  tiendraient  convaincus  ri  titre  mauvais  Chrétiens , mauvais  feiviteurs  de  Sa  Ma- 
je  fié , & mauvais  François ; ^ue  file  Roy  par  fa  grande  prudence , & par  fon  fage  con- 
fitl trouvait  quelques  moyens  ri  en  faire  une  plus  durable  C plus  fructueufi  que  les  prece- 
dentes y qu'ils  en  attendraient  volontiers  Us  effets  , & prieraient  la  Bonté  Divine  de  les 
donner  tels  qu'ils  Us  fouhaitoient , afin  qu'il  ri  y tufi  jamais  fujetde  recommencer  une  nou- 
velle guerre  ; Toutefois  qu'il  t fiait  a craindre  qu'on  ne  rtgretafi  un  jour  de  n’avoir  f,ts 
achevé  ce  lie  ■ cy  : qui  efioit  tellement  avancée , que  l'enntmy  ri ayant  aucunes  forces  en  cam- 
pagne, ny  dedans , ny  dehors  le  Royautne , on  pouvait  dans  fix  mois  le  réduire  à une  per- 
pétuelle obtijfance , & rendre  au  pauvre  peuple  , une  ferme  & durable  paix , défit ée  avec 
tant  de  f ôûptrs , mais  efj'ayée  avec  fi peu  de  Juccés.  Peu  de  temps  apres  fur  la  fin  de  Sep- 
Affc tablée  deJ  tembre,  ils  firent  une  autre  aflcmbléc  dans  l’Abbaye  d’Orcan  présdeNoyon,  dont 
prince»  ligue*  le  Cardinal  de  Bourbon  s’eftoie  depuis  peu  dépouille  en  faveur  du  Cardinal  de  Guife, 
i otcân.  au(fi  bicn  qUC  de  ccnc  Je  Corbic  : où  ayant  mis  par  cftat  les  moyens  qu’ils  avoienc  de 
fc  maintenir,  quels  hommes,  quelles  places,  quel  argent,  quel  fccours  des  Princes 
étrangers , ils  refolurent  qu’il  faloit  faire  la  guerre  de  leur  chef,  attendu  que  le 
Roy  faifoic  a(Tczconnoiftrc  qu’il  n’avoit  point  envie  d’exrermincr  les  Huguenots, 
mais  de  rendre  leur  Mai  fon  odieufe  aux  peuples,  en  divifant  fes  troupes  en  tant 
d'endroits  qu’elles ruinaflent  toutes  les  Provinces,  te  neanmoins  ne  fuffent  point 
Lrux  'délibéra.  alfcz  fortes  pour  exécuter  de  grandes  entreprifes  ; Qifjls  ne  pouvoient  par  où  la 
tion  défaite  la  mieux  commencer  que  par  Sedan  & Jamets  Villes  fituces  fur  la  frontière  de  Cham- 
gacur.  pagne,  qui  ouvraient  un  palfagc  aux  Allcmans  pour  entrer  en  France-,  Qu’ils  avoienc 
un  prétexte  fort  plaufiblcdc  les  attaquer,  parce  qu’elles  appartenoient au  Duc  de 
Bouillon  l’un  des  principaux  Chefs,  te  grand  fauteur  des  hcrctiques , & qui  pouvoir 
palier  pourennemy  delà  Religion  & de  la  France,  puis  qu’il  prclloit  faveur  te  re- 
traite aux  Huguenots , puis  qu’il  accucilloit  ceux  qui  eftoient  bannis  par  les  Edits 
du  Roy, qu’il  participoità  leurs  intrigues,  te  qu’il  les  cntrecenoit  fur  fes  terres,  pour 
attendre  le  temps  &l’occafion  de  fc  jeteer  fur  les  Catholiques, 
u Doc  de  Le  Duc  de  Guife  edant  donc  parcy  d’Orcan,  avec  la  refolution  d’attaquer  ces 
GaiCc  U fut»»  places,  commença  de  faire  des  courfcs  à l’entour  de  Jamets , (oie  pourcadcr  le  cou- 
D«cde  Bouil-  ragC  du  j)uc  de  Boüillon , foie  pour  affamé  la  place  en  ruinant  le  pais  d’alentour: 
mais  comme  il  cdoit  grand  ouvrier  de  rufes  te  d’artifices , il  mctcoic  plus  fon  cfpc- 
rancc  fur  fes  pratiques  te  intelligences  que  fur  la  force  de  fes  armes.  11  fc  prefenta  lors 
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à luy  une  belle occafion  pour  juftificr  ccctc  guerre,  Se  pour  faire  fon  profit  aux 
dépens  du  Roy  fie  du  Duc  de  Bouillon  coûta  la  fois  r Un  Gentil- homme  Fran- 
çois réfugié  à Sedan  , nomme  Monimarin , trouva  moyen  de  furprende  la  ville  de 
Rocroy  en  corrompant  une  partie  de  la  garnifon , fie  tua  le  Gouverneur  nommé 
Chambéry.  Le  Duc  de  Guife  y accourut  promptement  ,ralficgca  tout  à l’heure  les 
furprcncurs,  fie  dans  peu  de  jours  les  contraignit  de  fc  rendre  à compofition.  Il  ne  frfiSfa 
manqua  pas  de  faire  fonner  bien  haut  ccctc  aebon  , comme  un  grand  fcrvicc  rendu  ,a  ¥ill€  **e 
à la  France,  &d’accufcrcn  Cour  le  Duc  de  Boüillon  d’avoir  trempe  en  cet  atten- 
tac  : mais  Boüillon  IcdcfavoUoit  entièrement,  ô C faifoit  voir  qu’il  avoit  défendu  au 
Gouverneur  de  Jamecs  d'aflifter  ces  gens-là  » difant  de  plus  qu’ils  avoient  elle  in- 
citez SC  fubornez  par  Guife  mcfmc.  On  avoit  bien  dcilors  à la  Cour  quelques 
conjectures  de  ccctc  collufion , à caufc  du  peu  de  rcfillancc  qu’ils  luy  avoient  faite 
Se  des  rccompcnfcs  qu’il  leur  donna.  Du  depuis  onia  découvrit  entièrement  : car  „ . • 

1 on  apprit  que  ce  Monimann  avoir  cite  gagne  pour  s emparer  de  cette  place  : ou-  tomber  entre 
treccla  qu’il  eftoit  d’accord  avant  mcfmc  que  de  la  prendre , de  la  remettre  au  Duc  *5*  m,'n* 
de  Guife,  & de  tâcher  d’engager  le  Duc  de  Boüillon  à y venir  } comme  en  effet  Ducdc  Gui  c' 
peu  s’en  falut  qu’il  nefc  vinft  prendre  à cet  hameçon  On  reconnut  mcfmc  , que 
s’eftanc  retiré  à Jamecs , il  y ménageoit  je  ne  fçay  quelle  pratique  ; Se  quelques-uns 
defes  Soldats,  fur  le  reproche  qu’on  leur  faifoit,  d’avoir  rendu  Rocroy  fi  lâche- 
ment , dirent  qu’on  les  avoit  fait  tirer  fans  baie»  tellement  que  fc  voyant  découvert 
il  s’enfuit  de  là  avec  fon  Lieutenant  , Se  vint  trouver  le  Duc  de  Guife  à Mou- 
zon.  Là  il  cfprouva  avec  jufticc , que  les  Grands  qui  fc  fervent  de  la  trahifon , fc  dé-  " 
font  volontiers  des  traiftres,  quand  ils  viennent  à cftrc  fi  manifeftement  reconnus  " 
pour  tels  qu’ils  ne  peuvent  plus  leur  dire  utiles  : car  un  jour  qu’il  joüoit  à la  pau-  " 
me,  ilfc  trouva  des  gens  apoftez  qui  luy  dieflerent  une  querellé , Se  le  tuèrent  l'ur 
la  place. 

Tandis  que  la  Ligue  fe  fortifiait  ainfi  en  Champagne  par  fes  pratiques , le  Duc 
d’Efpcrnon  employoit  les  ficnncs  avec  la  force , pour  la  détruire  dans  le  Dauphiné  affect  du 
SC  dans  la  Provence.  Au  commencement  de  la  guerre,  elle  s’eftoic  emparée da tout  Dauphiné, 
le  Dauphine;  SC  Lcfdiguicrcs  , comme  vous  avez  veu,  luy  avoit  ofté  Chorges, 

Montelimar  Se  Ambrun.  Cette  année,  des  le  mois  de  Mars,  le  Roy  y avoit  en- 
voyé la  Valette  avec  deux  à trois  mille  hommes  de  pied  tous  François , Se  mille 
Suites  conduits  par  le  Colonel  Galaty  ; ce  que  les  Guifes  avoient  trouvé  bon  , Se 
mefmc  paftionnémenc  fouhaité , afin  de  l’éloigner  de  fon  frère  le  Duc  d’Efpcroon , 
croyans  qu’il  leur  feroic  plus  facile  de  les  ruiner  fcparez  que  conjoints.  Après  qu’il  La  Valette  y 
y eue  renu  les  Etats  avec  laflillance  de  Maugiron  Lieutenant  de  Roy,  fie  de  la  Cour 
. de  Parlement , il  commença  ouvertement  la  guerre  aux  Proteftans , Se  par  fous- 
main  à la  Ligue  mcfmc , laquelle  il  avoir  inrereft  de  détruire , puis  quelle  avoir  juré 
la  ruine  de  fon  frère  Se  la  Tienne.  Lcfdiguicrcs  fc  trouvant  le  plus  foiblc,  ne  le  pût 
empefeherde  prendre  Eurre,  Alcz  Se  l'Eftic,  petits  lieux  qu’il  avoit  en  quelque 
façon  accommode^:  mais  il  fc  retrancha  au  pont  de  Brion  pour  mettre  à couvert  tout 
le  pais  de  derrière  ; Se  de  ce  polie  il  le  repou  lia  fi  vivement  qu’il  l’obligea  de  s’al- 
ler rafraîchir  à Grenoble,  jufqu’au  fiegede  Chorges.  Pendant  ce  repos  il  endom-  nJj£p!Jr£0“f 
magea  bien  plus  La  Ligue  par  fes  pratiques  qu’il  n avoit  fait  les  Proteftans  par  la 
guerre  : car  outre  qu’il  furprit  Tallard  Se  Guillcftrc,  il  tira  adroitement  N.  de  Châ-  p"5lt  Je  Va- 
tes-Jeffan  de  la  citadelle  de  Valence,  Se  Auriac  de  la  ville  de  Gap,  où  elle  les  cnce’  &c'* 
avoit  eftablis , Se  mit  de  fes  créatures  en  leur  place.  Ce  changement  fut  le  fujec  B^üiiicHe 
d’une  grande  broüillcric  : les  Ducs  de  Guife  Se  de  Mayenne , s’opiniaftroient  à peur  Valence 
faire  rendre  la  citadelle  à Jeftan  ; le  premier  dépefe ha  exprès  BaflTompicre  en  Cour  4UCo“r- 
pour  en  parler , Se  le  Prefident  Janin  s’en  plaignit  hautement  de  la  part  du  fécond; 
le  Roy  qui  foûtenoit  le  Duc  d’Efpcrnon , trouvoit  fort  mauvais  qu’ils  s’intereflaf- 
fent  fi  fore  pour  Jeftan , Se  qu’ils  vouluflcnt  faire  des  créatures  à fes  dépens  : mais 
apres  qu’il  eut  refifte  quelque  temps,  il  fut  enfin  contraint  de  fe  relâcher  ; Et  ne 
pût  obtenir  d’autre  avantage  que  de  faire  démolir  la  citadelle , de  peur  quelle  ne 
detfleuraft  à fes  ennemis.  Eft,tée  u 

Quant  à la  Provence  , dans  le  gouvernement  de  laquelle  le  Duc  d’Efpcrnon  al-  protfeocîî  * 
loit  entrer , le  grand  Prieur  cfteinc , les  troubles  s’y  eftoient  rallumez  tout  de  trwiMée  par 
nouveau  par  les  querelles  particulières , Se  par  l’ambition  des  principaux  de  la  No-  J?  ‘v?*,1*  j* 
blcflc  , qui  fe  couvroicnr  du  bouclier  de  la  Religion  pour  venger  leurs  injures,  ou  cjü«iki. 
pour  aggeandir  leurs  ouifons.  Le  party  des  Huguenots  y eftoit  de  beaucoup  plus 
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foiblc  , quoyquc  pluficurs  Catholiques  s’y  joignirent,  6C  ne  poffedoit  que  trois 
ou  quatre  mauvaifes  places* Mais  celuy  des  autres  foûccnu  par  la  Ligue,  avoir  de 
fon  code  l’affc&ion  du  peuple , 6c  mcfmc  la  Cour  de  Parlement , agitée  en  ce 
temps*  là  par  quelques  efprits  feditieux , 6c  gouvernée  paru»  chef  trop  foiblc  pour 
renie  le  timon  durant  uneli  grande  tempefte.  François  d’Oraifon  Vicomte  de  Ca- 
dence eftoit  chef  du  premier , 6c  Vins  du  fécond.  A l'abry  de  Vins  fc  rougeoient 
tous  les  mauvais  garnemens  prévenus  de  jufticc,  6c  tous  ceux  que  la  ncceflicé  ou 
l’inclination  portoit  au  remuement  : dont  il  entretenoit  grand  nombre  dans  toutes 
les  bonnes  Villes, pour  les  mettre  en  combuftion  quand  il  voudrait.  Le  Roy  qui 
l’avoit  autrefois  aymé  , eflaya  divers  moyens  pour  luy  faire  quitter  ces  fa&ions  : 
mais  comme  il  avoir  befoin  de  bien  pour  entretenir  un  grand  train,  6c  qu’il  chcr- 
choit  auffi  de  l’honneur  pour  augmenter  fon  crédit  : ce  que  fon  naturel  deflune , 6c 
fa  ne  pafTée  luy  defendoient  d’efpercr  de  luy  , il  baftifloit  fa  fortune  fur  d’autres  fon- 
demens  que  fur  fes  bonnes  grâces.  Le  grand  Prieur  peu  avant  fa  mort  avoir  con- 
voqué les  Etats  ou  Gommunautez  de  la  Province  à Aix , fur  ce  qu’il  apprenoit  tous 
les  jours  qu’il  fe  formoit , 6C  fc  tentoit  mefme  quelques  entreprifes  fur  les  places 
de  Province  -,  lors  que  Vins  apprit  les  nouvelles  de  l’accident  tragique  qui  luy  avoïc 
ofté  la  vie,  ilraffembla  promptement  fes  troupes , 6c  vint  offrir  fon  fervicc  à ces 
Communauté!  6c  au  Parlement  qui  avoic  pris  le  gouvernement  de  la  Province , en 
attendant  que  le  Roy  y eût  envoyé  un  Gouverneur.  Les  puiffans  amis  qu’il  avoic 
parmy  eux , 6c  peut-eftre  la  crainte  qu’ils  eurent  de  fes  armes , les  obligèrent  de  l’ac- 
cepter, fie  de  l’établir  chef  de  deux  mille  hommes  de  pied  fie  deux  cens  maiftres,  luy 
donnant  trois  Confcillcrs  pour  l'affilier , fçavoir  Sommât , Bermond  , fie  Spagnet , 
plus  adonnez  à la  guerre  que  leur  profclfion  ne  permettoir. 

Enfuitede  quelques  prifes  de  petites  bicoques , Vins  mit  le  fiege  devant  le  Châ- 
teau d’Alcmagne  prés  de  Riez,  qui  eftoit  déjà  bloqué  par  N.  de  Caftcllanc-Ampus, 
penfant  y atraper  Nicolas  du  Mas-dcCaftcllanc  Seigneur  du  lieu  fore  adonne  à la 
Religion;  mais  il  nes’y  eftoit  pasenferme  ,il  n’y  avoic  que  N.  de  Villcncuve-Spi- 
noulc  Gentil-homme  de  grand  cteur,qui  luy  avoic  promis  de  la  garder  jufqu’à  la 
mort.  Il  eftoit  allé  trouver  Lcfdiguicrcs  fon  parent , qui  lors  eftoit  au  fiege  dtf  faintc 
Jallc  , pour  implorer  fon  fccours  : ce  qu’il  fit  avec  tant  d’inftancc  que  Lcfdiguicrcs 
ne  pût  pas  l’en  refofer.  Il  parut  donc  à la  veuc  duChafteau  d’Alcmagnelc  huitiè- 
me de  Septembre,  avec  quatre  cens  Arquebufiers  à cheval,  fix  cens  hommes  de 
pied  , 6c  prés  de  deux  cens  chevaux  de  la  Nobleffc  Provençale  qui  fuivoic  Cade- 
nce, dont  les  plus  confidcrablcs eftoienc  N.  de  Gcrcntc-Scnas,  N.  de  Vintimille- 
Tourrevez,  N.  de  Fourbin-Janfon  , N.  de  Gracc-lc  Bar , N.  de  Rafeas  le  Muy. 
Tout  cela  divifé  en  quatre  gros  , il  envoyé  un  Trompette  à Vins,  avec  une  lettre 
pleine  d'eftime  & de  complimens,  pour  le  prier  de  fc  fouvenir  de  leur  ancienne 
amitié, fie  donc  l’obliger  point  à en  venir  aux  extremitez.  Les  troupes  de  Vins 
eftoienc  de  feizecens  hommes  de  pied  ,1a  plufpart  tout  nouveaux  dans  le  meftier  : 
parmy  lefquels  il  y avoir  deux  cens  armes  d'baft,  mais  point  dc-piquicrs,  fi c feule- 
ment cent  cinquante  chevaux.  Les  plus  fages  , qui  prenoient  la  valeur  au  nombre 
des  foldats  , luy  confcilloient  de  ne  fe  point  opiniaftrer  en  fi  mauvaife  occafion  : 
mais  fon  ambition  fie  fon  courage  ne  pouvoicnc  fc  refoudre  à quitter  une  entrepri- 
fe , où  il  avoir  déjà  employé  vingt  jours  de  fon  temps  ; 6c  d’ailleurs , il  vouloit  avoir  ce 
Chafteauà  quelque  prix  que  ce  fut  pourempefeher  à d’Efpcrnon  l'entrée  dans  la 
Provence,  ou  du  moins  pour  fc  tenir  fort  en  ces  quartiers-là  , 6c  ne  le  voir  qu’à  fon 
avantage  .comme  il  avoit  faic  à d’autres  Gouverneurs.  Ces  motifs  l’ayant  obligé  à 
renvoyer  le  Trompette , avec  cette  réponfc , Dites  leur  qu'ils  viennent , il  rangea  fes 
troupes  hors  du  village  dans  le  valon  de  Montagnar  , horfmis  cinq  cens  hommes 
qu’il  laiffa  à l’entour  du  Chafteau.  Lcfdiguicrcs  fc  rcfouc  donc  d'avoir  de  force, 
ce  qu’il  ne pouvoit obtenir  de  courtoific  -,  il  le  charge  par  trois  endroits,  ébranle 
fon  Avanc-gardc , la  renverfe  fur  l’Arricrc-gardc,  mec  tout  en  déroute  6c  en  piè- 
ces en  moins  d’une  demie  heure.  Vins  n’oublie  aucun  devoir  de  Capitaine  ny  de 
foldac , tantoft  à la  queue  de  fes  gens  pour  les  rallier , tantoft  à la  telle  pour  les  ani- 
mer; A la  fin  fon  courage  fc  tournant  cndcfefpoir , il  veut  périr  avec  fa  réputation, 
6c  n’ayant  pu  recevoir  la  mort  par  la  main  de  fes  ennemis  , il  tâche  à fc  la  donner 
par  U ficnnc  propre.  Il  cherche  de  la  pointe  de  fon  épcc  le  defaut  de  fa  cuiraftc 
pour  ne  pas  furvivre  à fa  honte  :mais  N.  de  Fourbin-Saint  Cannat  plus  modéré, 
luy  arrefte  la  main , fi c le  refout  à faire  retraite  à Riez  avec  fa  Cavalerie.  Sur  la  fin  du 
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combat  le  Baron  d’Allemagne  levant  fa  vifiere  pour  refpirer , reccut  un  coup  de 
pillolct  dans  la  telle,  qui  finie  fa  vie  Se  fa  joyc  en  mefrac  temps»  Les  amis  de  Vins 
voulurent  luy  donner  la  gloire  de  ce  coup.  Se  dirent  avec  peu  d’apparence , ce  me 
fcmble , que  comme  il  le  reciroic,  ayant  apperccu  ce  Baron  écarté  bien  loin  du 
gros , il  rallia  quelques  arquebufiers,  Se  luy  fit  une  charge  defcfpcrée,dontilfuttuc. 
Lefdiguictcs  à fon  accoutumée  ufa  fort  modérément  de  fa  vidoirc,  difant,  Jjhse  dons  f 
les  guerres  civiles,  il  ne  U faloit  Pus  foujjcr  jufejuou  bout.  Et  comme  quelqu’un  le  pref-  d<  c«  Capitû- 
foit  d’aller  plus  ville  après  les  fuyards,  il  luy  répondit  fort  gravement,  J^usUlioit  À ne- 
U guerre,  non  fuskU  chajjc.  Les  Provençaux  du  Vicomte  de  Cadenet , animez  par 
leurs  haines  particulières,  furent  ceux  qui  firent  le  plus  de  carnage.  11  demeura  fur  la 
place  fept  cens  foldats , quarante  Officiers,  onze  Gentils-hommes  de  marque , Se 
deux  cens  prifonniers , fans  compter  autant  de  blcffczqui  rechapèrent , parmy  lef-  ®“yew*>rS 
qucls  on  vid  avec  admiration  un  nommé  la  Mole , percé  de  cinquante-quatre  gran- 
des blefTurcs,  qui  en  guérit,  & a vécu  fort  long-temps  depuis. 

Cette  défaite  n’incointnoda  pas  moins  les  affaires  des  Rcligionnaires  que  celles  u débit*  de 
deVins:  car  bien  qu’il  fut  leur  ennemy  déclaré , ils  choient  bien  affûtez  qu’il  ne  le  Vin* 
feroit  pas  moins  du  Duc  d’Efpcrnon  -,  qui  trouvant  la  Ligue  affoiblic  par  cette 
grande  faignée  , Se  pat  confcquent  nul  obflaclc  qui  l’arrcflaft  en  Provence,  tour-  Piotrftja» 
ncroic  toute  fa  puiffancc  contre  leur  party , Se  nctroycroit  egalement  ces  Provinces 
de  ligueux  Se  de  Huguenots , pour  y cllablir  fa  domination.  Auffi  Lcfdigu  ictCS  pC-  d'Eipttnon, 
fane  mcurcmcnt  ces  confcquenccs  , elloit  bien  fâché  que  l’opiniaftrcté  de  Vins 
l’eût  forcé  de  le  défaire;  fi  bien  que  le  lendemain  du  combat , il  s’aboucha  avec 
luy , où  ils  eurent  un  affez  long  entretien  : il  efl  croyable  que  ce  fut  fur  les  moyens 
de  s'affilier  mutuellement.  Se  detraverfer  le  Duc  d'Efpcrnon.  Mais  il  efloit  bien  Lefdipni#«# 
tard  d’y  pourvoir  apres  une  fi  grande  perte  ; ce  Duc  paroifToic  déjà  fur  les  confins  fn  eft 
de  Provence,  Se  s’avançoit  toujours  , quelque  bruit  que  fificnc  courir  ceux  qui  ne 
fouhaiccoicnc  point  fa  venue.  Car  outre  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  le  prdTafl  davanta-  LeDued’EQ 
gc , que  de  s’y  faire  voir , afin  de  difliper  le  relie  des  broüillcries  par  fa  prcfcnce , 
la  pelle , qui  ravageoit  le  Dauphine , la  difectc  de  vivres , Se  le  defaut  de  poudres  Se 
de  pionniers,  l’empéchoient  d'affieger  Moncclimar,  qu’il  s’cfloit  promis  de  prendre 
en  paffanc.  Son  arrivée  non  attendue  cflonnantlcs  Provençaux,  tous  les  deux  par- 
tis s'efforcèrent  à l’cnvy  de  gagner  fes  bonnes  grâces , Se  de  luy  jufl.ficr  leurs  aûions 
comme  faites  pour  le  fetvicc  du  Roy.  Il  fit  fon  encrée  dans  la  ville  d’Aix  le  ij.de  Son  entrée  j 
Septembre,  parmy  les  pompes  Se  les  magnificences  accoutumées  en  pareilles  cerc-  Alx‘ 
tnonies,mais  avec  un  prodigieux  débordement  de  pluyes  qui  dura  quatre  jours  fans 
cefTer,  Se  caufa  de  grands  ravages  dans  le  pais  : ce  qui  pafla  depuis  dans  l’cfprit  des 
Provençaux , pour  un  prefage  des  mal-heurs  qui  accablèrent  leur  Province.  Il  avoit 
avec  luy  d’Officicrs  de  marque  Philbert  de  la  Guiche  Grand-Maiflrc  dcl’Artillc- 
tic,  ( qui  fai  fuit  tort  à la  dignité  de  fa  Charge  de  fe  trouver  en  une  armcc  où  le  Roy  <ju*  aw  étoiét 
n’eftoit  pas , comme  le  remarqua  depuis  Henry  le  Grand , difant , que  ce  n efloit  pus 
C ordre  de  U guerre , mais  le  de  for  dre  de  U faveur-,  ) Jean  de  S.  Lary- Termes  Maréchal 
de  camp,  Loüis  de  Brccon-Crillon  Mcflre  de  camp  du  Régiment  des  Gardes,  Gil- 
bert Filhct-la  Curée , Dominique  de  Vie , Joachin  de  Bcrcgrcnvillc , Si  Charles  de 
Bourbon- Rubempre , ayons  mcfmc  charge  fur  d'autres  icgimcns , Sapion  comman- 
dant fur  huit  compagnies  Italiennes, &:  le  Colonel  Galaty  fur  quinze  cens  Suiffes. 

De  gens  de  robe , il  avoit  François  de  Bouliers  Evefquc  de  Fréjus , Loüis  de  Revol 
Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy , Prefident  des  Comptes  de  Dauphine , qui  efloit 
Intendant  des  finances  de  formée  , Se  Pierre  Seguicr  Confcillcr  d’Eilat , que  le  seguier  chef 
Roy  à caufe  de  fa  rare  prudence  Se  de  l’incorruptible  fidelité  qu’il  avoit  toujours  de(ou  «ofal- 
reconnue  en  luy  , avoir  choifi  parmy  fes  Confcillcrs  d'Ellat , pour  élire  Chef  du 
Confeil  de  ce  General , avec  plein  pouvoir  d’ordonner  de  tous  les  différends, & de 
régler  la  Jtffticc  en  Provence  : mcfmc  d’interdire  le  Parlement  duquel  provenoie  la 
plus  grande  partie  des  defordres,  au  moins  à ce  qu’on  luy  faifoit  entendre. 

Avec  la  conduite  Se  les  foins  d’un  fifage  Confcillcr,  Se  avec  les  avis  du  Comte  H accord*  le» 
de  Saut  Se  de  l’Evcfquc  de  Fréjus, le  Duc  d’Efpcrnon  trouva  moyen  d’accommo- 
der  enfemble  les  Seigneurs  du  pais  , promettant  à Vins  Se  aux  Tiens  de  grandes  hommes, 
rccompenfcs,  Se  à Cadenet , nonobflant  les  Arrefls  du  Parlement,  abolition  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  luy  Se  ceux  de  fa  fuite.  Par  ce  'moyen  faifant  vuider  les 
gens  de  guerre  de  tous  leurs  Chafteaux , il  délivra  la  Province  d’un  mal  qui  la 
rongeoic  jufqu’aux  os,  ramena  la  veuve  du  Baron  d’Allemagne  avec  toute  fa  famille. 
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à la  Religion  Catholique , 6c  mie  les  autres  Gentils-  hommes  dans  le  chemin  d’y  reve- 
nir. 11  viütaenfuitc  Marfcillc , & les  principales  villes  du  pais  ,où  n’ayant  pas  allez  de 
force  pour  y déployer  fon  autorité  dans  route  fon  eftendué , il  ufa  de  prudence  6c  d’a- 
dreffe,  diflimulant  avec  ceux  qui  luy  cfloicncs  fufpcch , 6c  favorifantlcs  autres  qu’il 
?rcnd  Me-  connoiffoit  aflfc&ionnez  au  fcrvicc  du  Roy.  Après  qu’il  eut  de  la  forte  accordé 
at^Brecïïe*  lcs  fa&ions  de  la  NoblclTc  , il  rcduilic  facilement  avec  les  armes  , les  trois  places 
f«r  le*  Huguc-  que  les  Rcligionnaircs  tenoient  en  Provence  i fçavoir  Merindol  proche  de  la  Du- 
',®,v  rance , au  dclfous  de  Cavaillon,  Seync  dite  la  grand’  Tour,  à caufc qu'il  y en  avoit 
une  qui  y fervoit  de  Chaflcau,  ville  cantonnée  dans  ce  coin  de  Provence  qui  cfl 
entre  les  Evefehez  de  Dignes  6c  de  Glandévcs , 6c  le  Fort  de  la  Breoule  à trois 
lieues  de  Seync , fitué  fur  une  motte  de  rocher  fort  élevé  qui  regarde  la  rivière  de 
la  Durance.  Il  prit  Merindol  fans  rcfiftancc,  Seync  àdifcrction , cflant  pourvoie 
d’hommes  6c  de  toutes  chefcs , 6c  la  Breoule  bien  défendue , à compofition.  Il  fe 
montra  fort  palfionnc  contre  les  Huguenots,  afin  de  fatisfaire  aux  plaintes  de  la 
r Ligue  fi c du  peuple  : car  il  en  fit  pendre  plusieurs  2 la prife  de  Seync,  6c  en  referva 

vingt-deux  des  gens  de  plus  mauvaife  vie,  qu’il  livra  au  Parlement  pour  les  traitée 
de  mcfmc.  Dans  ces  exploits  il  eut  plus  à combatte  la  difficulté  des  lieux  fie  des 
montagnes,  que  la  rcfiftancc  des  hommes  ; auflà  n’y  fit-il  aucune  perte  conûdcra- 
ble,  finon  que  comme  il  penfoit  inveflir  Lcfdiguicrcsdans  Ventanon  prés  de  Ciflc- 
ron , Dominique  de  Vie  ccluy  de  fes  Capitaines  en  qui  il  s’affuroic  le  plus,  fut  blcfTc 
au  gras  de  la  jambe  d’un  coup  de  fauconneau , dont  il  demeura  tellement  eflropic 
Crin!  con-  qu’aprés  avoir  efïayé  tous  les  remèdes,  il  aima  mieux  enfin  fe  faire  couper  la  jambe 
Mge 4c  Vie.  qUC  laifler  languir  fon  bras  6c  fon  courage  plus  long-temps.  N'y  ayant  plus  rien 
dans  la  Provence  qui  fie  telle , Efpernon  alla  joindre  km  frère  qui  par  fon  confeil 
avoit  afliege  la  ville  de  Chorges  au  mefmc  temps  qu’il  avoir  attaque  la  Breoule. 
Chorges  cil  à deux  lieues  de  la  Breoule  dans  le  Dauphine  au  deçà  de  la  Durance, 
fitué  en  un  lieu  marefeageux,  6c  pour  lors  fortifié  de  fept  grands  baflions  bien  en- 
11  va  joindre  tendus,  que  les  Rcligionnaircs  y avoient  faits  depuis  un  an.  Son  voifinaec  avec 
ImccfoitT*  Ambrun , les  courfcs  continuelles  que  fa  garnifon  faifoit  tant  fur  le  terroir  de  Gap, 
v»iic  de Cbox-  que  dans  les  frontières  de  Provence,  fi c avec  cela  l’envie  d’atraper  Lcfdiguiercs, 
6ta:  qui  la  chéri  (Tant  bien  fort  ne  devoir  pas  manquer  à fe  hazarder  pour  la  fccourir, 

donnèrent  la  penfée  aux  deux  frères  d’entreprendre  ce  fiege.  Mais  il  fut  bien  plus 
long  qu’ils  ne  le  l’cfloicnt  imaginé  : Lcfdiguiercs  y avoit  mis  trois  de  fes  parensavec 
une  garnifon  de  huit  cens  hommes  choifis , que  les  attaques  ne  pouvoientcflonncri 
&il  ne  nunquoit  point  de  rufes  pour  y jetter  du  fecours , ny  de  valeur  pour  harce- 
ler fans  ccflc  les  affiegeans.  Cependant  les  fièvres  pcllilcntes  fe  mirent  dans  leur 
Grand  hjwtt  armée,  6c  fur  ces  fièvres  furvint  la  rigueur  de  l’hyvcr  qui  fut  plus  cruel  cette  année 
dweeîoflivt  là  qu’il  ne  l’avoit  cfté  depuis  cinquante  ans.  On  raconte  des  chofcs  cflrangcs  du 
ci»fe  nÆttiii-  grand  cxcez  de  cette  froidure , on  trouvoit  les  fcntincllcs  tout  roides  morts, quel- 
ques-uns plantez  debout  que  le  verglas  avoit  attachez  par  les  pieds  à la  terre,  com- 
me s’ils  cuffcnc  pris  racines  $ d’autres  fixez  fur  leurs  chevaux , comme  des  flatuës. 
La  violence  du  froid  engouf  dilToit  les  plus  vigoureux,  fi c leur  geloit  la  voix  jufques 
dans  les  entrailles  : on  vid  des  Soldats  qu’elle  avoit  rendus  fi  infcnfiblcs,qu’ils  s’é- 
toient  à demy  roflis  dans  le  feu,  avant  que  de  pouvoir  eflrc  échauffez.  Ils  mouroienc 
par  centaines  * les  vivans  ne  pouvoient  fuffirc  à enterrer  les  morts,  6c  les  jctcoicnt 
par  monceaux  dans  de  grandes  fofles  : tellement  que  cette  armée  qui  clloit  déplus 
de  dix  mille  hommes , fe  trouva  réduite  au  partir  de  là  à trois  ou  quatre  mille.  Au 
dedans  les  affiegez  ne  fouffroient  guère  moins  que  les  affiegeans  : car  ilsmanquoicnc 
de  beaucoup  de  commoditcz  neceflaires  à une  place  , 6c  fe  voyoient  au  bout  de 
leurs  vivres , apres  les  avoir  ménagez  un  mois  durant  avec  tant  d’épargne  qu’ils  n’en 
donnoient  aux  Soldats  que  ce  qu’il  en  faioit  feulement  pour  ne  pas  mourir.  Or 
comme  il  y avoit  cinq  fcmaincs  que  ce  fafeheux  fiege  duroit  , 6c  que  neanmoins 
i-îtcwMtX-  l’honneur  contraignoit  les  uns  à s’opiniallrcr  contre  les  injures  du  temps , les  autres 
ment  avancée*  à diffimulcr  les  attaques  de  la  ncceflitc  , il  arriva  pendant  une  trêve  de  quelques 
céiinuïom  )ours  (îuc  ^es  Gentils- hommes  de  dedans  ayant  demandé  permiffion  d’aller  à Am- 
1 brun  , donnèrent  lieu  à l’ouverture  d’un  traité  , par  le  moyen  de  Briquemaud  qui 
avoir  crédit  auprès  de  Lcfdiguiercs.  La  chofc  fut  fi  bien  conduite  que  Lcfdiguic- 
res  fçaehant  le  mauvais  cflat  des  affiegez,  6c  les  deux  frères  voyant  auffi  leur  rc- 

Îiuracion  à couvert,  cnrrcrcnt  publiquement  en  conférence,  6c  traitèrent  non feu- 
ement  de  la  reddition  de  la  place , mais  de  plus  firent  quelque  accord  entr’eux , 
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donc  les  conditions  demeurèrent  fccrctcs.  Celles  de  Chorges  pottoient , que  Us  o'uàt'mkl- 
efftgeTjerliroient  dvecleurs drmes ^bdgdge  , & drtilltrie , U mejehe efewte,  Us  tnjcignti  U cjpitd- 

floyées , tambour furie  de  a Jgue  U place Jcroit  démantelée , mais  exempte  du  feu  & du  pii- 
luge  i Jjtuel'en  n’y  démolir  oit  aucune  tnaifon  des  Prête  fans , CT  qu’ils  y pour  r oient  de-  crct  entre  Lef- 
me urertpourveu  qu'ils  •vefiuj/int  fuivant  les  Edits  du  Roy.  Cela  fait  le  Uuc  d'Efpernon  * 

licencia  les  Sut  {Tes , te  vint  à Aix  pour  y rappellcr  le  Parlement , qui  en  cftanc  c halle  pc,o00‘ 
par  la  contagion  s’cftoit’dcparty  en  deux  Chambres , l’une  à faine  Maximin,  l’autre 
à Pcrtuis.  Il  y palla  le  mois  de  Janvier,  tint  les  Etats  à Salon  au  mois  de  Février, qui 
luy  accordèrent  l'entretien  de  treize  cens  hommes , pour  la  garde  & furctc  du  pais.  Lequel  »fié* 
te  travailla  tant  qu’il  luy  futpofliblc  àeftouffer  les  relies  des  factions  ; Puis  ayant  *P,é*  av0,r 
demande  Ton  conge  au  Roy  te  laide  la  Chai  gc  du  gouvernement  à fon  frère  ,il  s'en  qw'î’em^eâ 
revint  à ia  Cour  au  commencement  d’ Avril  de  l'année  luivante.  - Pi©«nce,  «- 

La  fin  de  cous  les  troubles  fcmbloit  dépendre  de  la  négociation  que  la  Reine-  à 11 
Mcrcavoit  entreprife , te  toute  la  France  avoiclcs  yeux  te  l’attention  de  ce  cofté- 
là , dans  une  grande  impatience  de  fçavoir  ce  qui  refulteroic  d’une  coofercncc  pro- 
curcc  avec  tant  de  foins  te  tant  de  difïîcultcz.  Depuis  dix-huit  mois  qu’on  y tra-  avec  le  Roy  de 
vailloir,il  s’eftoit  rencontré  de  jour  à autre  divers  incidcns  qui  l’avoicnc  toujours  Natal,e- 
retardée , tantoft  les  gouttes  dont  la  Reine- Mcrc  eftoic  atteinte , tancofl  les  affaires 
du  Roy  de  Navarre  ; une  fois  le  poinél  d’honneur , & les  moyens  de  fureté  pour  les 
uns  te  les  autres;  une  autrefois  les  obflaclcs  que  la  Ligue  y apporcoic , avec  cela 
les  detfiances  du  Prince  de  Condé  quicroyoic  non  fans  raifon  te  avec  épreuve,  que 
femblablcs  conférences  eftoient  autant  de  pièges  pour  atraper  les  Chefs  du  party,  LctuufVsqui 
ou  pour  jeteer  parmy  leurs  gens  des  fcmcnccs  de  corruption  ; la  crainte  qu’avoient  les  «,r^j^ttcn> 
Confilloriaux  qu’on  ne  leur  débauchall  le  Roy  de  Navarre;  celle  de  ce  Roy  mcfme  °,  s ten,p** 
que  cette  conférence  ne  ralcntift  l’ardeur  te  les  levées  des  Pjinces  Allemans  qu’il 
avoit  eu  tant  de  peine  à échauffer;  enfin  l'extrême  aygrfion  qu’ils  avoient  tous 
contreda  Reine- Mcrc  , dont  les  fubtilcs  intrigues  leur  eftoient  déformais  fifufpcc- 
tes , qu’ils  ne  vouloient  plus  fouftnr  les  approches , de  peur  qu’elle  ne  les  engageait 
dans  quelque  piège.  Neanmoins  comme  le  Roy  la  prclToit  de  raoycnncr  cectc 
conférence  à quelque  condition  qucccfuft,  elle  ne  s’ennuya  point  de  toutes  ces 
difftcultcz  ,te  négocia  li  adroitement  qu’cllant  venue  à Poitiers  le  douzième  Dé- 
cembre, & le  Roy  de  Navarre  à Jarnac,  clic  fit  en  forte  quelle  fut  alTigncc  pour  le 
troiiïémc  jour  d'après  au  Château  de  faint  Brix,  prés  de  Cognac.  Mais  les  Rcli-  Enfin  »%né« 
gionnaires  bien  infruits  , difoicnt-ils,  par  U fawt  Barthélémy , grand  Àpofre  qui  Uur  Bli““  d4 
avoit  défilé  les  yeux*,  ne  voulurent  point  le  contenter  d’aucune  (cureté,  à moins  que 
de  demeurer  abfolumcnt  les  maiflr  es  du  lieu:  de  façon  qu’ils  avoient  quatre  Rcgi- 
mens  de  mille  hommes  chacun  à une  licuë  à l’entour , dont  ils  en  faifoient  entrer  un 
en  garde  à chaque  féancc.  Auflicnpcnfa  t-il  bien  prendre  mal  à la  Reine- Mer  c te 
à fa  compagnie , rat  une  tromperie  fi  artificicufc , que  la  honte  luy  en  fuit  demeurée 
auflî  bien  que  le  dommage.  Il  avoit  ctlé  accordé  une  trêve  de  quelques  jours  pour 
les  furetez  de  ce  pourparlcr.  Peu  auparavant  ce  fils  de  Françoifc  de  Rohan  Dame 
de  la  Ganache , qui  prétendant  dire  ne  fous  la  couverture  d’un  contrat  de  maria- 
ge fcfaifoit  nommer  le  Prince  de  Genevois , avoit  furpris  Vouvans  par  cfcaladc.  ( 

Le  Gouverneur  qu’il  y avoit  mis  nommé  la  Bartc,  faifoit  leurrer  par  une  faufle  in-  JJT*  «rStr 
telligcncc quelques  Capitaines  de  la  garnifon de  Fontenay  fortardensau  butin, afin  u Reine- m«« 
de  les  engager  à larcpnfe  de  cette  bicoque:  par  ce  moyen  les  Catholiques  rom-  P"r«“mcic* 
pant  la  treve  , fuflent  demeurez  convaincus  de  perfidie  : de  forte  que  les  Rcligion- 
naircs  culTcnt  eufujet  d’arrcfler  la  Rcinc-Mctc  te  toute  fa  fuite  , dont  ils  cufTent 
pu  tirer  de  grandes  rançons  qui  cuITent  bien  accommodé  leurs  affaires.  Cet  expé- 
dient cllant  propofe  au  Conicil  du  Roy  de  Navarre,  le  defir  de  la  vengeance,  la 
convoitifc  d’argent , la  pauvreté  du  party  obligèrent  tout  le  monde  à luy  tendre  les 
bras  comme  h uncmcrvcillcufc  invention,  qui  tout  d'un  coup  leur  apportoit  furetc, 
grandeur  & richcflcs.  Mais  ce  Prince  qui  avoit  dans  le  fonds  de  l’amc,  non  pas  à Le  Roy  de 
l'cxccricur  feulement,  les  véritables  fcncimens  d'honneur,  abhorroit  tellement  tou- 
tes  les  lâcherez  qu'il  ne  pûteonfentir  à celle-là,  te  crût  indigne  de  fa  gcncrofité  de  fendr. 
fe  fervir  des  moyens  , qu’il  avoit  fifouvent  reprochez  àfesennemis. 

Or  le  quinziéme  de  Décembre , la  Reine-  Mcrc  sellant  rendue  la  première  à faint 
Brix,  accompagnée  de  Catherine  de  Bourbon  AbbclTc  de  Solfions  «,  des  Ducs 
de  Moncpcnficr  te  de  Ncvcrs , du  Marcfchal  de  Biron,  de  Lanfac.dc  Nicolas  d'An- 
genncs-Ramboüillct,  3J  de  quelques  autres  Seigneurs  éloignez  des  interdis  delà 
Tome  lll « K K k k 
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Ligue  & delaMaifon  de  Guife , le  Roy  de  Navarre  y vint  avec  le  Prince  de  Con- 
de  ,1e  Vicomte  de  Turenne,  fie  les  principaux  du  party.  A prés  les  embraffemens  (c 
les car elfes  dont  la  Reine- Mère n’eftoit  pas  chiche,  ce  ne  fut  dans  la  première  en- 
tes Piîncw  treveue  , que  plaintes  8c  reproches  mutuelles.  Ces  Princes  n’avoicnt  plus  pour  elle 
ccttcgran^c  dcfetence  , ny  cette  facilité  qu’elle  y avoit  vue  autrefois , mais  fculc- 
•treT du^ira-  nient  un  refpeû  plus  cérémonieux  que  véritable  .accompagné  d’une  grande  deffian. 

ce:  de  forte  que  lors  qu’cllcenentretcnoit  un  .les  deux  autres  failoient  la  garde  à la 
porte,  appréhendant  qu'il  n’y  euft  quelque  partie  faite  pour  les  enlever,  à caufc 
qu'il  pafloit  par  là  aux  environs  de  greffes  troupes  de  l’armée  du  Duc  de  Mayenne 
qui  fc  dcbandoit.  Comme  elle  s’etonnoit  de  les  voir  armez  de  cuiraflcs  fous  le  man- 
teau, fe  plaignant  de  lamauvaife  opinion  qu’ils  avoient  de  fa  foy,  le  Puflcc  luyrc- 
Piqmnteié-  pondi^  Jgue  c'tjloit  encore  trop  peu  d'un  plajtron  O"  d'une  cuirajfc  pour  fç  couvrir 
poule  du  pun-  contre  aux  qui  avaient  fiu fe  ter  kdits  du  Roy.  J£ut  leurs  biens  Ayant  ejlé  mis  d 
ccdcConàé.  penCAftt  il  ne  ltltr  refait  p.us  que  Us  armes  , & qu’ils  les  avoient  prifs  pour 
dfndre  leurs  telles  q» dn  avoit  profttites.  Le  Roy  de  Navarre  contre  la  douceur 
de  fon  naturel  h;  aufli  éclater  fon-rcffencimcnt  dans  fes  yeux  8c  dans  fes  paroles , foie 
qu’en  effet  ii fuft  irrite,  foie  qu’il  le  vouluft  paroillrc  ,afin  dedonner  bonne  opinion 
doiaconftanccaux  Religionnaircs  qui  déjà  fe  dcffioient  bien  fort  de  luy,  8c  jet- 
Nwarîc^é  ' toienc  les  yeux  furie  Pnncc  de  Condc  On  recueillit foigneufement  tous  les  propos 
«oeRdeeftre  de  cette  conférence , j’en  rapporteray  feulement  les  plus  mémorables.  La  Reine  le 
fon  unit  pceffanc  de  dire  ce  qu’il  demandoit , 8c  qu’il  fift  quelque  ouverture , il  répondit  qu'il 

n’y  avoit  point  là  U ouverture  pour  luy:  ce  que  les  Dames  remarquèrent  non  feule- 
ment pour  un  trait  de  fa  galanterie  ordinaire , mais  encore  pour  un  tacite  reproche* 
de  ce  qu 'autrefois  elle  l’avoir  pique  avec  de  femblables  appafts.  Ils  eurent  en  fuite  un 
long  dialogue , dans  |equcl  elle  l’cxhortoit  d'obéir  au  Roy  qui  le  cheriffoic  comme 
fon  f.cie,  8c  de  t éprendre  la  Religion  de  fes  anccftrcs , pour  rendre  la  paixàl'Ecar, 
où  cette  nouvelle  doctrine  avoit  toujours  elle  la  fourec  de  mille  maux.  Luy  au 
contt  aire  protcftoit  que  fon  honneur  8c  faconfciencc  ne  luy  permettoient  point  de 
changer  fa  Religion,  8c  rejettoit  la  caufc  des  troubles  fur  la  Ligue,  qui  avoit  con- 
traint le  Roy  de  révoquer  fes  Edits  de  pacifi cation.  Mais  elle  exeufoie  les  Princes 
Les  piot'tt*  Lorrains,  8c  les  Catholiques  liguez,  fur  ce  que  la  crainte  de  tomber  fous  la  domi- 
mjrqmbles  nation  d'un  Huguenot  les  avoit  unis  cnfcmble,  8c  luy  remontroit  que  cette  tem- 
t«°c«nîciencr  Pc^c  s’cft°*c  formée  contre  le  Hugucnotifmc  , non  pas  contre  fa  pci  fon  ne.  Elle 
* tâchoic  fur  tout  de  le  def-unir  d’avec  les  autres , ou  de  le  rendre  fufpcft  ,luy  propo- 
fam  de  ne  parler  que  pour  luy , 8c  de  demander  toutcequ’il  vojidrouau  Roy  ; mais 
ilfc  tenon  fur  fes  gardes,  8c  repondoit  que  fi  elle  avoit  à luy  propofer  quelque 
chofc,  il  en  coinmuniqucroit  àfcs  amis  8c  à ceux  à qui  il  avoit  promis  de  ne  rien 
faire  fans  Icul  confcntcmcnt.  Après  cela,  comme  elle  luy  reprefentoit  U danger 
qu'il  y avait  pour  luy  d'encourir  C indignation  du  Roy:  Il  répondit,  que  fa  ruine  ne  dépen- 
du t point  des  hommes  , mais  de  Ditu,  dont  la  toutc-puijjar.ct  avoit  djjipé  & réduit  au 
ne a.t  huit  armées  qu’on  avoit  levées  pour  le  perdre.  Mais  quey , pour  luit-elle,  voulez- 
vous  donc  pas  tb.ir  au  Roy  f 11  faut  que  je  vous  avoue , Madame , repliqua-t-il , qu'il  y 4 
dix  huit  mois  que  je  ne  luy  obéis  plus  : au  lieu  di  me  nourrir , & de  m'élever  Comme  fon  en- 
fant , il  m a fan  la  guerre  en  loup  ; R t vous  , Madame , vous  me  C avez  fait  en  lionne.  Laif- 
fins  cela , repartit-elle , mais  mon  fis  le  travail  & le  Joinque  vous  me  donneT^depuis  Jix 
• iui  /„.  mois  que  vous  me  tenez  à baguenauder * ne  produiront -ils  aueunfuit  ïftray-je  toujours 
•P*u  trimotrt.  en  cette  peine , moy  qui  ne  demande  que  le  repos  ? Madame , repliqua-t-il , je  ne» fuu  pas 
caufc  , je  ne  vous  empejihe pas  derepofer  dans  voftre  hcft  c'ejl  vous  qui  rn  empefbez  de 
couihcr  dans  le  mien  : la  peine  que  vous  prene%jv$us  platft  , cr  vous  nourrit}  le  repos  ef 
le  plus  grand  ennemy  de  vofre  vie.  La  première  entreveuc  fc  paffa  en  femblables 
propos , qui  firent  bien  connoiftrc  à la  Reine  Merc  que  les  cfprits  eftoient  fort  ul- 
cérez. Dans  la  féconde,  elle  demanda  qu’il  vouluft  arrefter  l'armée  Allemande: 
puis  elle  rebâtit  plus  forr  que  la  première  fois  fur  le  fait  de  la  Religion.  Il  répon- 
dit qu’il  s’étonnoit  qu’elle  fuft  venue  de  fi  loin  pour  luy  faire  des  propofitions  fi  dc- 
raifonnablcs , qui  tcndoicnr  à le  dépouiller  d'honneur,  de  Religion  8c  de  forces 
tout  cnfcmble  , 8c  redoubla  fes  plaintes  contre  la  paix  de  Nemours,  qu’il  appelloit 
bâtarde  8c  mal-hcurcufe,  qui  avoit  produit  de  l'honneur  8c  de  fauconcc  à ceux  qui 
ne  rncritoient  que  honte  8c  châtiment , candis  que  fous  l’affurance  des  paroles  du 
Roy  il  avoit  oublie  le  foin  mcfmc  de  fa  confervation  , pour  luy  vouloir  garder  une 
trop  fcrupulcufc  obciltancc.  Les  Seigneurs  qui  eftoient  avet  elle , employèrent  aufli 
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toutes  les  raifons  d’Etat  6c  de  confcicncc  qu’ils  fçavoicnt,  pour  luy  perfuader  qu’il 
devoir  fc reûnir à l’Eglifc  Catholique,  &lc  batoient  principalement  dclaconfidc- 
ration  des  bonnes  grâces  du  Roy , dont  ils  tâchoient  de  luy  faire  paroiftre  les  avan- 
tages plus  grands  par  la  comparaifon  de  la  pauvreté  où  il  clloit.  Il  leur  donnoit  à 
tous  des  reparties , qui  faifoient  voir  également  la  force  de  fon  courage , Se  la  vi- 
vacité defon  cfpric.  Oa  remarqua  principalement  celle  qu’il  fit  au  Duc  de  Nevers, 
parce  quelle  fut  toute  héroïque  , Se  un  peu  plus  verte  que  les  autres.  Ce  Ducs'c- 
tant  avancé  de  luy  dire,  qu’il  feroit  bien  plus  honorablement  auprès  du  Roy  que  vi*et  rtpi» 
parmy  des  gens  ou  il  n’avoir  point  d’autorité,  6c  que  s’il  avoit  affaire  d’argent  à la  du  R°y 
Rochelle  il  n’auroit  pas  le  crédit  d’y  faire  un  impoil  : II  luy  repartit , qu’à  U Rochelle  ie  *wie’ 
il  fatfoit  tout  ce  qu'il  'voulut! , parce  qu'il  nj  voulut  que  ce  qutl  devoir  : mais  que  grâce  s a 
Dieu  , l'invention  de  faire  de  nouveaux  itnpejls  nejieit  point tarmj  eux  ; au JJi  n y av  oit- 
il  point  <£ Italiens.  A la  troificmc  cntrcvcuc  le  point  de  Religion  fut  remis  fur  le 
tapis.  Le  Roy  de  Navarre,  le  Prince  Se  le  Vicomte  le  rejetterent  comme  ils  avoicnc 
fait  aux  autres  , & s’en  feu  mirent  au  jugement  d’un  Concile  libre  6c  légitimement 
convoqué.  La  Reine  leur  propofad’en  fufpcndrc  l’exercice  pour  une  année,  6c  de 
faire  trêve , afin  que  pendant  ce  temps  on  puft  allcmblcr  les  Etats  generaux,  aufqucls 
on  fc  rapportccoit  descxpcdiens  6c  des  conditions  de  l’accommodement.  Mais  ils  a quelle  coo- 
connurcnc  bien  que  cet  expédient  ne  tendoïc  qu’à  détourner  le  grand  fccoursd’Al-  d,t:on* ,e* 
lemagne , qu’ils  nepourroient  jamais  raflcmblcr  s’il  clloit  unefois  diflipé  : ccllpour- 
quoy  ils  ne  voulurent  point  le  recevoir  ; ils  confentircnt  feulement  au  cas  qu’on  leur  uctc, 
promill  un  Concile , Se  que  le  Roy  leur  en  donuaft  lettres , de  faire  des  trêves , pen- 
dant Icfquclles  ilsmandctoicnc  les  Députez  des  Provinces,  fans  lefqucls  ilsncpou- 
voientnen  conclurrc.  Cette  condition  fut  aufli  peu  augouft  de  la  Rcinc-Mcrc  que 
les  tiennes  l’avoicnt  cité  au  leur  ; fi  bien  qu’ils  ne  purent  demeurer  d’accord  que 
d’une  trêve  de  douze  jours , pour  donner  temps  de  porter  au  Roy  tout  ce  qui  s’é-  . - 
toic  pane  en  cette  conférence,  & den  rapporter  de  nouveaux  ordres.  La  Reme  aeepompeu 
s’eftant  donc  retirée  à Niort,  delà  àFontenay,  6c  le  Roy  de  Navarre  à la  Rochelle,  i0UM- 
il  y eut  encore  quelques  paroles  d’accord  par  des  entremetteurs  : mais  les  deflûnees 
s’accrurent  de  relie  forte  qu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  les  faire  joindre.  Enfin  le  Vi- 
comte de  Turenneeftant  allé  trouver  la  Reine  à Fontenay , toute  cctcc  négociation 
feterminapar  desbravades  6c  des’  menaces  de  parc  Se  d’autre.  Le  Vicomte  luy  té- 
moigna que  le  pouvoir  desGuifes  clloit  extrêmement  atfoib!  y,  qu’ils  avoicnc  perdu 
leur  crédit  6c  leur  réputation  en  cette  dernière  guerre  , qu’ils  n’avoicnt  point  de  kfcjute. 
meilleure  rcflburcc  que  l’appuy  d’une  populace  , &c  les  menées  de  quelques  fedi- 
tieux  -,  il  releva  bien  haut  celuy  du  Roy  de  Navarre,  qui  pour  la  perte  de  irois  ou 
quatre  mauvaifcs  places,  enavoitgagne  tix  plus  conlidcrablcs , 6c  fortifie  cinquante 
autres  -.enfin  il  grolfic mctvcillcufemcnt  le  nombre  & la  puilTancc  de  l’armcc  Alle- 
mande, qui  dévoie  couvrir  toute  la  France  de  gcns-d’armcs,&:  fc  loger  julques  dans 
les  Fauxbourgs  de  Paris.  La  Rcinc-Mcrc  en  revanche  , les  menaçade  la  rigoureufe  Ce  q«  To- 
cxccmion  des  Edits  du  Roy;  de  deux  grandes  armées  de  terre  , l’une  commandée  ""“«J  i u 
parle  Roy  me  fine  , l’&uttc  par  le  Due  de  Guife;  6c  de  l’armcc  navale  de  Chartes  ”e‘ 

qu’on  requipoit  fur  les  coftcs  de  Normandie  , qui  toutes  trois  cnfcmblc  dévoient 
cnvclopcrla  Rochelle.  Apres  tous  ccsdifcours  le  Vicomte  luy  demanda  s’il  ne  rcm- 
porteroie  point  de  paroles  plus  pacifiques  que  celles-là:  elle  luy  répondit , que  la 
dcmicre  refolucion  du  Royeftoie , qu’il  n’y  euft  qu’une  Religion  en  fon  Royaume  : il 
rcpaitit,  qu’ils  en  dcmcuroienc  d’accord,  pourveu  que  ce  fuft  la  leur  , autrcmcnc 
qu’il  fc  faloic  battre.  Cela  dit,  il  fie  la  révérence  6c  fc  retira. 

Ai nfi  finie  cette  conférence,  prefqu’avcc  l’année.  Le  Roy  de  Navarre  voulue 
anfii  toft  en  rendre  compte  aux  Eglifes  reformées  ,6c  à tous  les  Princes  Proteftans,  eom^Tdc'ce 
leur  faifanc  entendre  bien  au  long  pourquoy  il  y avoit  confcnty , 6C  quelles  raifons  quis  y cft«i 
l’avoicnt  porté  à faire  des  trêves  pour  quelques  jours.  C’eftoit  qu’il  craienoïc  que  fes 
ennemis  ne  priflent  de  là  oceafion  de  le  rendre  fufpc&à  fon  party,  &:  Je  femer  des 
bruits  qui  eu  fient  pu  endormit  les  Kcligionnaircs  de  France  par  la  trompeufe  cfpc- 
rancc  de  la  paix,  ou  d’etendre , pour  ainu  parler , ces  grands  relions  d’Allemagne  fi 
difficiles  à rajufter.  Plulîcurs  s’imaginèrent  que  telle  cftoit  l’intention  de  la  Reine-  Qoeiie  pou- 
Mercj&  de  plus  qu’crtantd’orcfnavant  attachée  avec  les  Princes  Lorrains,  pour  les  im- 

raifonsque  nous  avons  touchées,  elle  agit  en  cette  conférence  félon  leurs  inten- 
tions  : de  force  quelle  ne  prefenta  point  aux  Religionnaircs  les  propolitions  qui  en  c«ic  coofe- 
eftoient  propres  à ramener  les  cfprics  à la  paix  ,mais  au  contraire  celles  qui  pouvoienc  ,ence- 
Tome  ni,  K K k k ij  # 
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Ed  ra  eiide  P0Itcr  ^cs  c^°^cs  au*  extremitez  les  plus  irréconciliables.  Elle  temoignoit  ncan- 
4Pati?pour  ' moins  une  ardente  paffion  de  icnoilcc  ce  pour- parler  mais  comme  elle  en  re- 
met»! 1 info-  chcrchoic  les  moyens , elle  recent  des  lettres  du  Roy  qui  la  prioit  de  s’en  reve- 
Ligue!*' U n’r  cn  diligence , pour  arrefter  l’infolencc  de  la  Ligue , qui  vouluit  faire  un  coup  de 

dcfcfpoir. 

Vous  avez  veu  de  quelle  forte  cette  faûion  s’eftoit  formée,  fie  quels  cn  eftoient 
les  premiers  fuppofts.  Les  intrigues  fie  les  pratiques  de  ces  gens  auffi  ardens  à pour- 
Par qui  la  Li-  fuivre  leur  deftein  quefccrcts  entr’eux,  attirèrent  premièrement  tous  les  grands 
guegigoa  U*  Corps:  la  Chapelle- Marteau , pratiquoiclcs  Officiers  de  la  Chambre  des  Com- 
vSIe! d*  **  Pccs  : Ptclîdcnt  le  Maiftre,  ceux  du  Parlement  : le  Prefidenc  dcNully , ceux  de 

la  Cour  des  Aydes  : Rolland,  les  Generaux  des  Monnoyes  : la  Bruyère  Lieutcnanc 
particulier , les  Confcillcrs  du  Chaftelec  : Loucharc  fie  de  Bart  , les  CommiHaires , 
fie  par  leur  entreprife  les  Sergens  fie  les  Bourgeois  de  leur  quartier  : puis  par  le 
moyen  de  ceux-là,  les  Procureurs , fie  l’Univcrlité  : fie  parceluy  de  quelques  fédé- 
rais, ils  gagnèrent  les  mariniers  , les  porte- faix,  les  bouchers  , les  chaircuiticrs , 
les  cliarncrs,  fie  fcmblables  gens,  qui  n’ayant  d’ordinaire  que  bien  peu  deconnoif- 
Ce  qu'on  fai-  fancc  de  la  Religion,  font  neanmoins  faciles  à émouvoir  fur  ce  fujer.  On  leur  fai— 
feitawreaM  foit  accroire  qu’il  y avoit  déjà  dix  mille  Huguenots  ô£  Politiques  dans  le  fauxbourg 
faint  Germain  , tour  prefts  d’égorger  les  bons  Catholiques  pour  faire  efehoir 
la  Couronne  au  Roy  de  Navarre , qui  tiendroit  le  prefehe  dans  Noftre-  Dame , Que 
s’ils  ne  fe  haftoicnc  de  le  prévenir  ,c’cftoit  fait  d’eux  fie  delà  Religion}  partant  qu’ils 
priffent  les  armes  pour  la  defenfe  de  leurs  maifons , de  leurs  vies  , fie  de  leurs  biens } 
Que  pour  éviter  ce  mal-heur  ils  n’avoient  qu’à  fe  delfairc  des  forces  du  Roy,  qui 
ne  conliftoicnt  qu’en  trois  cens  foldats  qui  entroient  cn  garde  au  Louvre,  aux 
Archers  du  grand  Prévoit , Se  cn  ceux  du  Prevoft  de  Pille  ; Qu’en  cela  iis  n’avoient 
rien  à craindre  que  le  retardement , dautant  que  la  plufpart  des  Princes  fi c des 
grands  Seigneurs  les  foûticndroicnt , que  le  Duc  de  Guife  vicndroità  leur  fccours 
avec  quatre  mille  hommes  qui  cltoicnt  entretenus  par  les  pieufes  contributions  des 
gens  de  bien  , fie  que  li  quelqu’un  d’eux  cftoit  arrefté  prifonmer  pour  cette  querel- 
le, ils  cmployeroicnt  tous  leurs  moyen  s fie  leurs  vies  pour  le  délivrer.  Les  Predica- 
akc  quel*  tcurs  aydoicnc  au  mcfmcteinpsà  fouiller  ce  feu  , déclamant  ouvertement  dans  les 
chaires  contre  le  Roy  de  Navarre  fie  contre  tes  f Auteurs  des  hérétique t j mot  par  le- 
quel ils  taxoient  indirectement  le  Roy  mcfme.  Pour  gagner  aufli  les  bons  Bour- 
geois, fi c les  marchands , il  y avoit  certains  Confefleurs  A c Directeurs  de  confcicn- 
cc,  qui  apres  s'eftre  acquis  un  empire  abfolu  fur  les  âmes  cn  leur  donnant  la  gene 
avec  quantité  de  fcrupules  ,fic  tirant  d’eux  lcfccrct  de  leurs  familles  pardecuticu- 
fes  fie  fubtilcs  interrogations,  leur  expliquoient  clairement  à l’oreille,  ce  que  les 
Prédicateurs  n’avoienc  dit  qu’en  termes  obfcurs  , fit  leur  prouvoient  par  des  parta- 
ges de  l’Efcricure,fic  par  des  furiliccz  de  Théologie  fcholaftiquc , que  là  où  la  Re- 
ligion eft  en  danger . le  Sujet  peut  faire  des  ligues , fie  engager  fa  foy  fans  la  per- 
mirtion  du  Souverain  : puis  après  qu’ils  croyoicnt  les  avoir  comblez  de  raifons , ils 
leur  enjoignoient  pour  pénitence  d’entrer  dans  cette  Uniort  , qu’ils  appelaient 
faintc  -,  & s’ils  cn  trouvoienc  quelques-uns  fur  qui  lerefpcû  fie  l’autorité  Royale, 
ou  la  crainte  du  chaftimcnt  eût  plus  de  pouvoir  que  leurs  perfuartons , ils  leur  rc- 
fufoicnc  entièrement  l’abfolution  de  leurs  péchez.  Ce  que  l’on  apprit  par  diverfes 
plaintes  apportées  jufqu’aux  oreilles  de  l'Evcfque  de  Paris , fie  du  Légat , qui  cftoit 
alors  Jean- François  Morozini , Prélat  non  moins  illuftre  en  vertu  qu’en  naiflancej 
lcfquels  leur  cn  ayant  fait  de  fcvercs  réprimandes , ces  nouveaux  Théologiens  vou- 
lurent pour  mieux  cacher  leur  venin  cftablir  cette  maxime  , quclcfcau  de  la  con- 
fertion  n’obligeoie  pas  moins  le  pénitent  au  fccrct  que  le  Confcrtcur.  Ils  inftitue- 
rent  outre  cela  des  prières  qui  fe  fàifoicnt  un  jour  dans  une  Eglife  , fie  le  lendemain 
dans  uncautrc  , où  le  peuple  couroit  cn  grande  affluence,  non  tant  par  dévotion 
peupla.  que  pour  voir  de  certains  Oratoires  qu’ils  nommoient  des  Paradis , enjolivez  de 
quantité  de  précieux  vafes  d’or  fie  d’argent , qu’ils  arrengeoient  avec  beaucoup  de 
curiofité.  Ils  drerterent  encore  diverfes  cfpeccs  de  nouvelles  Confréries , fpcciale- 
mentdes  Penitens , qui  depuis , fçavoir  l’an  1594.  furent  entièrement  défendues 
comme  des  colonies  de  feditieux } Et  ils  fàifoicnt  venir  quantité  de  proccflïons , de 
gens  des  champs  des  Provinces  de  Brie , Champagne , Picardie  fi c Thicrafche,  qui 
entraient  dans  Paris  habillez  de  toile  blanche  avec  des  cierges  à la  main  fie  chanrans 
quelques  prières  confufes , parmy  le  filencc  fie  l’admiration  de  la  populace  j Tout  cc- 
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la  afin  d’échauffer  les  efprits  (impies , &de  donner  lieu  à leurs  fccrctesaflemblccs  6c 
fcdicicufcs  pratiques, qui  Te  couvroicnt  plus  facilement  parmy  la  foule  6c  le  bruit  que 
caufoient  ces  dévotions  extraordinaires.  Cependant  le  Roy , au  lieu  de  leur  arracher 
le  mafquc  de  dclïus  le  nez  , afin  que  le  peuple  vît  à découvert  le  hideux  vilagedc 
la  faékion,  les  autorifoit  pat  fon  exemple  en  tâchant  de  les  contrcquarrcr  par  les 
mefraes  moyens.  Il  faifon  des  pèlerinages  à pied  6c  des  procédions  par  les  rues  en  Lf  Roy  atrt0> 
habit  de  pénitent  : il  portoit  à fa  ccintuic  un  grand  chapelet  dont  les  grains  choient  rîfoit  en  ch’o- 
taillcz  en  figure  de  teftes  de  morts  : Souvent  il  s’enfermoit  dans  les  Oratoires  , ,cs  P*'  to11 
avec  des  Religieux  à qui  la  nouveauvé  de  l’Inhitut,  ou  l'auherité  de  la  vie  donnoit t,cmp  c‘ 
réputation  de  fainteté.  Edmond  Auger  6c  d'autres  Pères  de  la  Compagnie  des  Je- 
fuites  , l avoicnt  gouverné  du  commencement  ; Quelque  temps  après  changeant 
d’affcûion  ,cc  qui  donna  fujet  à ce  Corps  de  changer  aufli  la  ficnnc,  il  fie  venir  dçs 
Hicronymitcs , 6C  en  cftablit  une  Congrégation  au  Bois  de  Vincennes  : apres  il  mit 
des  Minimes  en  leur  place  : puis  il  manda  des  Religieux  de  l'Ordre  5.  Bernard 
d'une  nouvelle  reforme, qui  avoit  ché  faite  dans  l’Abbaye  des  Feüillans  prés  de 
Toulouze  , dont  ils  ont  pris  leur  nom.  Il  fonda  à ces  derniers  un  Convent  dans  le 
fauxbourg  S.  Honore , 6c  commença  un  beau  bahiment  au  lieu  où  choient  autre- 
fois les  Toumelles  , & où  l'on  void  aujourd'huy  la  Place  Royale, pour  en  faire  une 
retraite  monahique.  Hors  fes  exercices  fpiritucls , fes  autres  occupations  n’avoienc 
rien  de  fcrieux,&  fa  vie  choit  fi  oyfcufc  qu’à  peine  l’cuh-on  pûappellcrun  jcu.Ilfuc- 
un  temps  qu’il  rccherchoit  avec  grand  foin  de  ces  images  de  miniature , que  les  Sei- 
gneurs faifoient  autrefois  peindre  dans  leurs  heures  de  prières,  par  les  pluscxccllcns 
ouvriers,  avant  que  la  Taille-douce  & l’Imprimerie  fuilcnt  en  ufage  ; 6c  s’amufoic 
à les  découper,  à les  enchaffcr , 6c  à les  colcr  contre  quelque  muraille.  Il  avoit  une  PilTe  temp» 
fi  forte  pafiion  pour  tous  ces  petits  chiens  qui  ont  accoutumé  de  fervir  de  joüct°y*cu1, 
aux  femmes , qu'il  dépenfoic  cent  mille  ccus  tous  les  ans  à en  achetée  Se  à les  nour- 
rir: il  ne  luy  en  coùtoit  guère  moins  en  finges,  en  perroquets  , 6c  femblablcs  cu- 
rioluez  des  pais  ehrangers , 6c  il  cntrccenoic  à fes  gages  un  grand  nombre  d’hom- 
mes 6c  de  femmes , les  uns  pour  aller  en  quelle  de  ces  belles  , les  autres  pour  en 
avoir  foin , qui  fuivoicnr  la  Cour  avec  tout  ce  bel  équipage. 

Tandis  qu’il  s’amufoit  à ces  pafle-temps,  qui  aviliflbient  l’autorité  Royale,  6c 
profanoient  tant  d’illullrcs  qualitcz  dont  la  nature  l’avoic  fi  heureufement  avanta- 
gé , la  Ligue  faifoit  magafin  d’armes  à Paris , amafloit  de  l’argent  que  chacun  con-  L'g«  W* 
tribttoic  en  cachette,  6c  avec  cela  débauchoit  les  autres  Villes  par  fes  intrigues  , "***x,ni  Pâ* 
ou  tâchoit  de  les  furprendre  par  quelques  intelligences.  Le  Roy  en  découvrit  Entreprend 
força  propos  une  fur  la  ville  de  Boulogne  en  Picardie  , qui  avoit  elle  bradée  par  de  fe  faiür  de 
l'impulfion  de  Bernardin  de  Mendoze  Ambaffadeur  du  Roy  d'Efpagnc  , 6c  avec 
le  confcntcmcnt  du  Duc  de  Guife.  Ce  Roy  s’eftant  refolu  , enfuicc  de  plufieurs  dEipagne, 
conjurations  qui  avoient  manque  fur  la  perfonne  de  la  Rcync  Elizabeth , de  con- 
quérir le  Royaume  d’Angleterre  par  force , avoit  befoin  du  havre  de  Boulogne, 

3fin  d’y  mettre  à couvert , la  puififantc  armée  qu’il  cauipoic  depuis  deux  ans  pour  ce 
deffeiti  : car  cette  mer  qu’on  nomme  la  Manche  , chant  fi  orageufe  6c  fi  farouche  qui  defiroit 
qu’on  n’y  peut  pas  cfpcrcr  quatre  jours  de  beau  temps  tout  de  fuite , 6c  ladefeen-  JJJ"  jyjjj 
te  de  l’Angleterre  cllanc  prcf^u’impolfible , à moins  que  d’y  avoir  un  porc  : il  luy  en  iu»ik  qu  il 
faloit  un  où  fes  vairtcaux  puflent  demeurer , 6c  attendre  l'occalîon  » à quoy  celuy 
de  Boulogne  chant  fort  commode , à caufe  que  de  là  le  crajct  fe  peut  faire  en  peu 
d heures , 6C  fans  péril  de  naufrage , il  avoit  prié  les  Liguez  de  s’en  faifir  pour  l’en 
accommoder , leur  faifant  accroire  qu^il  mettroit  toutes  les  troupes  de  cette  armée 
à terre  pour  les  féconder  dans  leurs  confpirations.  On  ne  fçait  pas  fi  le  Duc  de 
Guife  ajouta  foy  à ces  promeffes,  ou  s’il  en  fie  feulement  le  (cmblant  : mais  il  y a 
grande  apparence  que  fi  l’Efpagnol  eue  eu  cette  ville , qu’il  eut  d’un  mefmc  coup 
boulcverffe  la  France  , &c  fuojuguc  l'Angleterre.  Au  rehc  la  haine  que  la  Ligue 
porteyt  au  Duc  d’Efpcrnon  à qui  le  Roy  avoit  donné  ce  Gouvernement,  fut  ce 
qui  la  pouffa.  le  plus  a tenter  cette  furprife.  Le  confeil  en  ayant  ehé  pris  dans  la 
rnaifon  des  Jefuites  prés  S.  Paul , où  quelquefois  elle  faifoit  fes  affcmblces , on  en 
commit  l’execution  à Pierre  Vêtus  Prcvoll  des  Maréchaux  de  Picardie,  qui  avoit 
eu  un  frère  aufervicc  du  Cardinal  de  Lorraine.  Ce  Prevoh  fous  prétexte  d’y  aller 
faire  fa  chevauchée , comme  il  l’y  faifoitdc  crois  mois  en  trois  mois,dcvoit  fe  faifir  1 u^piefofi 
d’une  des  portes  , par  où  le  Duc  d’Aumale  chant  là  auprès  avec  quelques  compa-  V(tu* 
gaies , fe  fut  rendu  maillrc  de  la  Ville.  Mais  Roger  Raimond- Bernay , à qui  Efpcr-  P"1**018'-. 
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non  en  avoit  commis  la  garde , en  cftant  averty  par  le  Roy  , difpofa  fi  bien  toutes 
chofcs  pour  les  recevoir , qu’il  arrefta  Vêtus  entre  les  deux  portes , ccarta  à coups  de 
canon  les  croupes  du  Duc  d’Aumale  qui  s’avançoit , de  penfa  racfmc  le  prendre 
dans  une  embufeade  d’arqucbuûcrs  qu'il  luy  avoir  drcflcc  i'ur  fon  chemin.  Vêtus 
demeura  quatre  mois  pnfonnier , en  grand  danger  de  fa  vie  : mais  la  vigoureufe  in- 
tcrccflion  du  Duc  deGuife,  & les  déguifemens  de  la  Reync-Mcre,  qui  exeufoie 
céc  attentat  fur  la  haine  que  l’on  perçoit  au  Duc  d’Efpcrnon  , curent  tant  de  pou- 
voir fur  l’cfpiit  du  Roy , qu’il  n’olâ  le  chartier,  de  luy  rendit  la  liberté. 

Le  manquement  de  cecce  cntrcprife,&  pluficurs  autres  indices,  donnant  allez 
d -tüiê  à connoiftrc  à la  Ligue  que  le  Roy  n’ignoroic  pas  Tes  menées , elle  tomba  dans  une 
r-.cTde  jufte  crainte  qu’il  ne  prift  Ton  temps  pour  en  faire  une  rigoureufe  punition.  Lafra- 
e uc  e y«ur  de  le  trouble  qui  fuivcnc  les  grands  efimes  , luy  faifoicnc  voir  aux  portes  de 
Paris  d’un  coftc  le  Duc  d’Efpernon  de  la  Valette  fon  frère  avec  leurs  armées  s de 
l’autre,  le  Roy  de  Navarre  avec  toutes  les  forces  du  party  Huguenot,  qui  drcflbicnc 
des  échaffaux  de  plancoicnc  des  potences,  pour  vanger  leur  injure  de  celle  du  Roy. 
Les  plus  coupables  de  les  plus  fanguinaircs  n’oublioient  aucun  artifice  pour  entrete- 
nir ces  appréhendons  dans  les  esprits  , de  leur  rcprcfcntoicnt  toute  la  rigueur  du 
châtiment  fans  aucune  apparence  de  pardon , afin  que  le  dcfcfpoir  les  portail  à quel- 
que refolution  extrême.  Dans  les  tranfes  de  les  alarmes  où  ils  cftoicnc,  ils  envoyè- 
rent pluficurs  Mcfi’agcrs  vers  le  Duc  de  Guife  pour  le  prefler  de  venir  : mais  luy  qui 
ne  vouloit  rien  précipiter  dans  une  chofc  de  fi  grande  importance , ou  qui  pcut-cltrc 
cftoicarrefté  par  des  remords  intérieurs,  ne  fc  haftoit  point  pour  toutes  leurs  priè- 
res , de  les  tenoie  feulement  en  haleine  par  quantité  de  belles  promenés.  Enfin  lors 
qu’ils  l’eurent  attendu  plus  de  fix  fcmaincs , fon  retardement  leur  fai  fan  t croire  qu’il 
les  vouloir  abandonner , le  dcfcfpoir  de  l'impatience  changèrent  leur  conltcrnation 
extrême,  en  une  violente  fureur  ; de  ces  mouvemens , joints  au  tumulte  de  la  mul- 
titude qui  ne  demandoit  qu’à  exciter  des  troubles , afin  d’avoir  l'occafion  de  piller, 
les  pouilcrcnr  , chofe  cftrangc  , à vouloir  fc  faifir  de  la  perfonne  du  Roy.  Or  com- 
me ils  avoient  déjà  fait  quelques  parties  pour  un  attentat  fi  audacieux,  l’on  vit  re- 
venir le  Duc  de  Mayenne  irrite  au  dernier  poinctdcs  traverfes  qu’on  luy  avoir  fuf- 
& raJrefle  au  citées  cn  f°n  voyage  -,  ils  s’adrclfcnt  à luy  en  l’Hollel  de  Saint  Denys  où  il  cftoit  lo- 
Dik  de  Ma-  gc,  luy  expofent  le  mortel  danger  où  ils  cftoicnc  tous,  de  le  fupplicnt  de  leur  vou- 
loir  fervir  de  Chef  en  fabfcncc  de  fon  frère  -,  Et  afin  de  l’enhardir,  cn  luy  montrant 
3e  chef!  la  puiflancc  de  leur  fattion,  ils  luy  cn  amènent  les  principaux  Chefs  les  uns  apres 
les  autres  qui  luy  dunncnc  un  eftac  de  tous  ceux  qu’ils  avoient  enrôliez  en  leurs 
quartiers,  de  font  devant  luy  un  fermcnc  folcmncl  d’cxccuccr  fidcllcmcnt  tout  ce 
qui  fera  rcfolu.  L’embarras  du  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  pas  moindre  en  cette  ren- 
contre que  le  péril  du  Roy  : car  outre  que  fon  naturel  haïlfoic  ces  furieufes  pro- 
portions , de  qu'il  avoit  toujours  confervé  beaucoup  de  rcfpcét  pour  la  Royauté  , 
il  eftoic  trop  fagc&  trop  modère  pour  fc  fier  à ces  vagues  populaires.  Mais  d’autre 
parc  il  y alloit  de  la  réputation  de  du  fatuede  fa  Mail’on  de  manquer  à ceux  qui  la 
pouvoient  foutenir  ; de  s’il  permcccoit  une  fois  que  l’autorité  Royale  fc  fit  fentir  à 
eux , pat  le  chaftimcnt  des  Chefs  qui  donnoient  le  mouvement  à toute  le  refte , il 
„ pouvoit  bien  s’aflurei' que  la  Ligue  fcdccruiroit  coure  en  peu  de  jours.  Car  il  s’eft 
„ veu  aulfi  rarement  une  faétion  épouvantée  par  les  bourreaux  , fc  rejoindre  de  rc- 
w prendre  cœur,  qu’une  armée  cn  déroute  de  chaudement  pourfuiviefe  rallier  à pro- 
pos. Il  confidcroit  avec  cela  qu’il  ne  feroit  pas  cn  fon  pouvoir  de  retenir  la  fougue 
T.inH»'!oe,U  de  cectc  multitude  effrénée  , que  toutes  les  efeapades  luy  cn  feroient  imputées , 
de  qu’elle  l’cnvclopcroit  dans  le  chaftimcnt,  quoy  qu’il  n’cuft  point  eu  de  part  à la 
faute.  Il  fut  donc  cn  quelque  façon  contraint  de  s’abandonner  à cette  violence i 
de  il  crût  qu’il  ne  pouvoit  autrement  s'cmpcfchcr  de  périr  avec  elle,  qu’en  l’auto- 
rifanc  de  fa  conduite.  Tout  celafc  faifoit  dans  des  alîcmblccs  noéturnes,  dont  le 
Roy  eftanc  averty  de  defiranc  cn  fçavoir  la  vente  , avoit  donné  ordre  à Nicolas 
Hector-  Perreufe  Prevoft  des  Marchands  d’arrefter  pnfonnier  dans  l’Hoftel  de 
Le  Roy  fait  Ville  un  certain  Morlicre  , l’un  des  principaux  factieux , chez  lequel  il  s'eftoie 
*'*  tenu  quelques  conférences.  Les  autres  fçaehant  le  péril  de  leur  afTocic , ont  recours 
au  Duc  de  Mayenne  ; il  va  luy-mefmc  chez  Perreufe,  l’attaque  d’injures  de  de  me- 
naces , de  le  traite  de  fauteur  d’hcrctiques  , comme  s’il  eût  arrefté  cet  homme  de 
fon  propre  mouvement  de  cn  haine  de  la  Religion  Catholique.  Au  mefme  temps 
les  Bateliers  avec  leurs  crocs , les  Porte-faix,  de  toute  la  lie  du  peuple  qui  gagne  fa 
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vie  dans  les  places  publiques , entourent  l’Hoftcl  de  Ville,  avec  un  bruit  effroya- 
ble : Perreufe  fort  épouvante  en  donne  avis  au  Roy,  qui  en  prend  l'épouvante  luy- 
mclînc  : de  forte  qu’il  luy  ordonne  de  le  relafchcr,  fi c de  ne  point  parler  de  l’ordre 
qu’il  avoir  eu  de  l’arrcftcr.  La  détention  de  cet  homme  découvrant  allez  aux  fac- 
tieux les  intentions  que  le  Roy  avoit  de  les  punir } fie  le  bon  fucccz  de  leur  tumulte 
leur  montrant  encore  plus  clairement  fa  timidité,  leur  audace  s’accrût  de  telle  forte 
qu’ils  conclurent  de  ne  plus  différer  l’execution  de  leur  deflein.  Ils  dévoient  pour 
cet  effet  fe  faifir  de  tous  les  lieux  forts  de  Paris,  comme  de  la  Biftillc , de  l'Arfc- 
nal,  des  deux  Chaftclcts,  du  Palais,  de  l’Hoftcl  de  Ville  , fie  du  Temple  : aflafli- 
ncr  le  Chancelier,  le  premier  Prefident , le  Procureur  général , les  defflt  Avocats 
du  Roy , fi c pluficurs  autres  Ofticiers  de  marque,  puis drefler  des  barricades  parles 
rues  joignant  chaque  chaîne  , faites  avec  des  tonneaux  remplis  de  terre  : ce  qui 
euft  fervy  à empefeher  le  pillage  non  feulement  à la  canaille  fie  aux  voleurs  qui 
euffent  pu  troubler  rcncrcprifcenfcjectantàpillcr  les  maifons  des  Bourgeois , mais 
encore  aux  Gentils-hommes  logez  en  divers  quartiers  , qui  fe  fullcru  infaillible- 
ment rangez  auprès  du  Roy.  Ils  fe  propofoient  au  mefmc  temps  d’inveftir  le  Lou- 
vre , en  fe  faililfant  des  rues  d’alentour , de  tailler  en  pièces  les  Gardes  du  Roy , ou 
de  les  affamer,  Se  de  couper  la  gorge  K toute  la  NoblclTc  fi c aux  Politiques  : ce  qui 
fe  dévoie  faire  au  mefmc  jour  par  toutes  les  Villes  de  leur  faction.  Apres  ccl.i , ils 
fe  fulfent  rendus  maiftres  de  la  perfonne  du  Roy,  cuftcnc  tué  tout  fon  Confcil  fie 
luy  en  eufTent  donne  un  autre  à leur  dévotion  , de  forte  qu’il  ne  fe  fuft  plus  mcïlc 
du  Gouvernement.  Finalement,  ils  euffent  envoyé  L’armcc  d’Efpagnc  avec  d'autres 
forces  en  Guyenne,  pour  exterminer  le  Roy  de  Navarre  fi c tous  les  Huguenots. 

C’eft  ainû  que  ce  Nicolas  Poulain  dont  nous  avons  parlé,  le  raconte  dans  le  procc* 
verbal  qu’il  adreffé  des  attentats  de  la  Ligue  : mais  à vray  dire,  outre  qu'on  11c peut 
pas  bien  adjouter  foy  à un  homme  double,  il  y a dans  ce  difeoursdes  chofcs  ii  étran- 
ges , fie  fi  éloignées  du  vray-fcmblablc  , que  quand  elles  (croient  vrayes , on  devroie 
toujours  croire  qu’elles  auroicnc  elle  plutoft  propofees  par  descfprits  forcencz.quc 
non  pas  approuvées  par  un  jugement  fi  ralTis  qu’eftoit  ccluy  du  Duc  de  Mayenne. 

Il  dit  encore  que  le  Roy  en  ayant  cfté  averty  par  ce  moyen,  comme  il  l’avoit  déjà  quien  eftant 
efté  de  l’cntrcprifc  de  Boulogne  Se  de  toutes  leurs  aûcmblécsnoélurnes,  commanda  “ç™4yedün’ 
la  garde  étroite  des  portes  de  Paris , qu’il  mit  Lugoly  Lieutenant  de  robe  courre 
avec  fes  Archers  dans  les  Chaftclcts  , Se  Rapin  avec  les  ficns  dans  le  Temple , Se 
qu'il  fie  venir  des  gens  de  guerre  à Saine  Cloud,au  pont  de  Charcnton,&:  a Saine 
Denys  : fi  bien  que  les  Ligueux  n’olcrent  palTcr  outte  , Se  fe  trouvèrent  aulfi  en 
peine  que  jamais.  Un  cclcbrc  Hiftoricn  écrit,  que  le  Duc  de  Mayenne  devoir  'at- 
tendre l’cvcncmcnc  d’une  ii  grande  entreprife  dans  fon  Hoftcl,  avec  une  troupe  de 
gens  choifis , Se  fi  elle  rcüflifloic , fe  mettre  à la  telle  pour  l’achever , finon  fe  retirer 
par  la  porte  de  BulTi , dont  il  s’clloit  allure  par  le  moyen  de  Chriftophede  Baifom- 
pierre qui s’eftoit  loge  tout  contre  avec  une  bande  de  déterminez  ; Que  ce  Duc,  Le  Dnc  * 
non  moins  étonne  que  les  fuppofts  de  la  Ligue  de  voir  la  confpiration  decouverte,  Mayenne  fou 
feignit  d’eftre  malade  fie  demeura  quelques  jours  dans  fa  chambre,  avec  les  agita-  ™ir^«5ef&ia 
tions  d’cfprit  qu’on  fe  peut  imaginer  -,  Qu  apres  que  le  péril  d’un  collé  fie  la  honte  dccoimu. 
de  l’autre , l’eurent  quelque  temps  partage  entre  la  refolution  de  s’enfuir  fie  celle  de 
demeurer,  il  eut  recours  à la  Rcinc-Mcrc  qui  fupporcoit  la  Ligue  en  quelque  fa- 
çon , fie  luy  fit  de  grands  fermens  qu’il  n’avoit  rien  fccu  de  la  confpiration  1 Que  par 
fa  faveur  , fccondcc  de  l’cntrcmifc  de  ceux  du  Confcil  qui  favorifoicnt  la  Mailon 
de  Guife , il  gouverna  fi  bien  l'cfpnt  du  Roy  qu’il  luy  permit  de  venir  au  Louvre 
demander  congé  de  fe  retirer  en  fon  Gouvernement  j Qu’y  cftant  allé  avecBaftom- 
pierre,  le  Roy  ne  luy  témoigna  aucun  ligne  de  mauvaife  volonté  : finon  qu'il  luy  dit  concéda Voy. 
en  fourianc,  Jjiuoj  mon  coufm , quitte  z-voui  ninft  U Ligne  .^Que  le  Duc , ayant  répondu 
à cela  d’une  voix  bafle  Se  confufc,  qu’il  ne  fçavoit  point  ce  que  ces  paroles  vou- 
loient  dire , prie  congé  de  Sa  Majefté.  Mais  qu’au  partir  de  là  il  alTura  les  Ligueux 
qu'ils  ne  fcioicnt  point  recherchez  du  pafîc,  Se  que  fi  l’on  rcmuoit  quelque  chofc 
contc’cux,  il  n’en  feroit  pas  fi  éloigne , ny  luy  ,ny  le  Duc  de  Guife  fon  frère,  avec 
lequel  il  alloit  communiquer,  qu’ils  ne  fe  puflent  rendre  à leur  fccours  fi-toft  qu’il 
en  feroit  befoin.  Que  lors  qu’il  fut  hors  des  fauxbourgs,  ravy  de  joyc  comme  un 
homme  qui  fe  void  échappe  d’un  grand  péril  , il  couina  fouvent  les  yeux  devers 
Paris , deteftant  lafotte  brutalité  de  la  Ligue  , Se  jurant  qu’il  ne  s’cnfcrmeroit  ja- 
mais entre  des  murailles  où  fon  honneur  Se  fa  vicdcpcndilTcncdclafrcncficd’unc 
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Y liiftè  Coi-  populace.  Mais  qu’auparavant  que  de  fortir,  il  lai  fia  foixante  Capitaines  & gens 
mue  Capi-  majn  dans  |Cs  divers  quartiers  de  la  Ville,  pour  fervir  de  Chefs  aux  liguez,  qui 
MlüC*‘  confpirerent  derechef  de  fc  faifir  de  la  perfonne  du  Roy , quand  il  iroit  à la  Foire 
Saint  Germain  ; dequoy  Sa  Majefte  citant  avertie  , elle  y envoya  le  Duc  d’Efpcr- 
non  , pour  fçavoir  fi  ce  que  Poulain  luy  avoit  rapporte  cftoit  véritable  , mais  que  ce 
Duc  penfa  bien  n’en  pas  revenir  : caron  luy  apofta  une  querelle  qui  commença  pat 
les  Ecoliers,  où  peu  s’en  falut  qu'il  ncfuft  enveloppe  \ Qu'au  refte  le  Duc  de  Guife 
trouva  fort  mauvais  que  les  Parifiens  cuflcnc  choifi  fon  frère  pour  leur  Chef,  te 
qu’ils  eufljpit  entrepris  un  fi  grand  coup  fans  fon  affiftancc,  comme  s’ils  fc  fuflenc 
défiiez  de  luy  : tellement  qu’il  leur  fie  témoigner  fon  mécontentement  par  Fran- 
çois de  Ronchcrolles  Mayncvillc , avec  menace  de  les  abandonner  tout  à fait  : dont 
ils  curent  tant  de  peur  te  de  confuüon , qu’ils  luy  demandèrent  pardon  avec  crcs- 
Miyncviiic  humble  repentir  , fie* avec  ferment  de  n’y  jamais  retourner.  Ce  Mayncvillc  cltoie 
cftoii  enue-  un  jcunc  Gentil- homme  de  bonne maifon , de  bel  cfprit,  fort  adroit,  bien difanr, 
îe**Duc  'de"  plus  verfe  dans  les  belles  Lettres  que  fon  âge  te  fa  condition  n’ont  accoutumé  de  le 
Coite  & ici  permettre  : mais  à caufc  de  tous  ces  avantages , extrêmement  arrogant  dans  fes  dif- 
Pinueaj.  cours  > & non  moins  téméraire  dans  fes  aûions.  Il  conduifoit  toute  l'intrigue  d'en- 
tre le  Duc  de  Guife  te  les  Parifiens,  te  fc  trouvoit  d’ordinaire  aux  afTcmblces  où 
l’on  recevoir  de  nouveaux  aflociez , pour  les  exhorter  aufccrct&àlaperfcvcrancc, 
leur  expofant  avec  une  mcrvcillcufe  abondance  de  paroles  , les  caufes,  les  inten- 
tions, la  faintccé  te  lapuifiancc  de  la  Ligue. 

Pour  ce  qui  clt  de  la  querelle  de  la  foire  S.  Germain  , il  cft  vray  que  comme  le 
Duc  d’Efpcrnon  cntroit  dans  le  fauxbourg,  les  Elcolicrs,  qui  en  ce  temps- là  s’af- 
•fcmblant  par  grandes  bandes  félonies  divcrfes  nations , fc  fasfoient  fort  redouter  te 
avoient  toujours  quelque  chofe  à dcmclcr  avec  les  pages  te  les  laquais, attaquèrent 
les  fiens  qui  vouloicnt  les  braver  à caufc  de  la  faveurdc  leur  maiftrcj  te  que  les  Bour- 
geois fc  mirent  du  coftc  des  Efeeliers  : on  crût  pourtant  que  c’cftoit  plûtoft  un  cifec 
de  la  haine  des  Parifiens  contre  luy, qu’une  partie  drcficc  exprès  pour  luy  faire  af- 
LetireduDuc  front.  Et  quant  à la  jaloufic  qu’ils  difent  que  le  Duc  de  Guife  eut  de  fon  frère , 
tenwïde  bd  unc  ^cttrc  qu’il  luy  écrivit  en  ce  temps-là  fcmble  prouver  tout  le  contraire.  Car  il 
le*  pirùcuU-  luy  rcmontroit , Jj)*e  s'il for  toit  de  Péris  tl fer  oit  caufc  d'un  grand  mal  heur  fur  les  gens 
•f**!  de  bien } qui  s' (fissent fiez,  à leurs  prtmiffes;  Jgue  la  punition  de  cette  Ville  ferait  fiuivie 

de  la  perte  £ Or  U ans , de  Lyon , & d’autres , qui  ihenher  oient  leur  pardon  à mains  jointes} 
Jj^u’en  précipiterait  des  deffeins  violens  fur  leurs  perfonnes , lefiquels  demeuraient  lachtl^ 
en  attendant  la  venue  ot  Efpernon  ; J%ue  fi  autrefois  on  s' ejloit  refolu  d'entreprendre  fur 

* c'tptit  yt*  leurs  vies  pour  peu  de  chofe  , * on  ne  les  épargner  oit  pas  à cette  heure- la  qu'on  avoit  de- 

"ul  (9uvert  vingt  de  leurs  défit  in  s pour  attenter  fur  les  Favoris  du  Roy  , & changer  tout  fi» 
fri*,  ya'ta  fr*-  Confié  il  \ J^tfil  fie fbuvmt  qu’il  avoit  entrepris  fur  Efpernon  Cr  fur  la  Valette  au  veu  fie » 
pf*  at  la  0t-  fa  l9Ut  (e  monde , avoit  dépêché  pour  les  faire  attraper  à Lyon , s‘ ejloit  vanté  de  les  affim - 
***"’  mer  jitfquc  dans  la  Chambre  du  Roy ; Jthfau  refle  si  fi  reptefentât  qu'il  n' ejloit  pas  en  fi» 

pouvoir  d'en  venir  à bout  qu’avec  dix  fois  plus  de  monde  quilnen  avoit , & qu'il  ejloit 

* C’tjhkttm-  bien  'plus  aisé  d’achever  ce  qu'il  avoit  toujours  différé.  * J£ue  s'il  ne  prenoit  bien- te  fl 
défend*  cm-  cette  reJ°lkUsn  > ^ tfHr fàolt  **doffer  la  cuiraffe  peur jamais  : car  ils  en  esioient  trop  avant 
filia*  R» . & pour  en  demeurer  la  i & il  n'y  avoit  point  de  feurete^  affe^Jortes  pour  les  mettre  defor- 
tuy  n Jénntr  mai  j a couvert  de  s attaques  de  leurs  ennemis.  Jguc  fi  on  leur  offrait  quelque  traité  de 
llta  m * contentement  ,ii  ne  le  pouvoit  approuver  fans  la  ruine  des  H tri  tique  s *fans  fipt  ou  huit 

bonnes  Villes  entre  leurs  mains , & des  moyens  pour  entretenir  leurs  partifans  : De  plue 
que  le  Pape , le  Roy  et  kfpagne , (fi  autres  Potentats  Catholiques  y in  te  rvir fient , (fi  qu'on 
traitât  infparablement  avec  eux  , de  telle  forte  que  ces  Princes  dtmturaffént  clligiT^par 
ferment  folcnnel  â leur  confcrvation  : Outre  cela , qu'il  leur  fut  permis  de  prendre  ouver- 
tement la  foy  des  principales  Villes  de  France  pour  la  fureté  du  pais , (fi  que  tous  tes  Ca- 
tholiques , nommément  ceux  de  Paris , demeuraffent  fous  leur  prottélion.  Pour  fon  particu- 
lier tqu  il  ne  demandait  aucun  avantage  : mais  qu'il  le  priait , outre  les  confidtraiions  do 
leur  ruine  in  faillible , de  faire  en  forte  qu'il  ne  leur  fut  jamais  reproché , d'avoir  adhéré 
au  mal-heur  qui  fi  préparait  contre  la  Religion  Catholique , de  la  confervatton  de  laquelle  ils 
e fl  oient  Ttfponfables  devant  Dieu  cr  devant  Us  hommes  ; Et  quant  â le  venir  trouver , 
Cr»de  laine  q»  il  avisât  bien  de  ne  point  quitter  Paris  legerement  : car  Us  s'entendraient  auffi  bien  par 
que  let  Gaife*  lettres  & parmtffàgers  ajfidcz, , comme  s’ils  tftoient  enfimble.  Ce  font  les  propres  termes 
DuiTd’L*0  ccttc  *cccrc  > Par  ou  l’on  v°lc  la  luinc  implacable  que  ces  Princes  portoient  au 
*ou!  pCt  Duc  d‘ Efpernon  : laquelle  fut  en  effet  unc  des  plus  prenantes  caufes  de  tous  ces 
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tèmucmens,  corame  il  fc  connoift  non  feulement  par  leurs  manifeftes , mais  aufll 
par  leurs  lettres  particulières  ; Jufques-là  que  pluficurs  ont  crû  quefi  leur  ambition 
n’cuft  pas  elle  irritée  par  les  pièces  qu’on  leur  faifoit  auprès  du  Roy,  elle  ne  fe  fuit 
pas  portée  à défi  violens  dclVcins* veu  mefmc  qu’il  avoir  inclination  à aimer  le 
Duc  de  Guifc , lequel  en  avoir  aufli  beaucoup  à fervir  le  Roy  de  Navarre.  Et  cer- 
tes peu  apres  le  fiege  de  Caftillon , on  vid  un  certain  Colas  Viccfcncchal  de  Mon- 
te.unar,  l'un  de  leurs  plus  chauds  Agens  faire  pluficurs  tours  à la  Rochelle,  & tâ- 
cher , au  moins  en  apparence, à bien  mettre  la  Maifon  de  Guifcavcc  ce  Prince  ; le 
Duc  de  Mayenne  luy  faifant  dire  par  cet  Agent,  J%uil  dr/iroit  tjlre finferviteur , 
que  l'on  trouver  oit  moyen  d' accommoder  les  chojit , s'il  veuloit  y entendre  , qu'il  iroit  te 
trouver  avec  quatre  chevaux  par  tout  où  il  le  demander  oit  ,&  qu'il  luy  donne  toit  fifim - 
me  &fes  enfant  en  ojlages.  Cela  vous  fcmblcra  peut-eftre  bien  éloigne  de  tout  ce 
que  vous  avez  veu  jufqu’icy  de  leurs  defleins  : mais  certes  il  ne  l'eft  pas  tant  de 
l’apparence , fi  vous  confidcrcz  qu’une  ambition  égarée  , fait  en  mcfmc-tcmps 
cent  divers  projets , te  trente  des  moyens  tout  à fait  contraires , quelle  change  (es 
rcfolutions  te  fes  vifées  d’un  jour  à l’autre , qu’elle  n’a  point  véritablement  d'amis 
que  ceux  qui  luy  preftent  la  main , ny  point  d’ennemis  que  ceux  qui  luy  font  obfta- 
clc  ; bref  qu’elle. ne  garde  aucune  confiance,  finon  en  ce  poincl  au’ellc  veut  s’ag- 
grandir  par  quelque  voyc,  te  aux  dépens  de  qui  que  ce  foit.  D’ou  il  arrive  qu’un 
Hiftoricn  qui  veut  fuivre  exactement  tous  ces  mouvemens  déréglez,  fcmble  quel- 
quefois élire  contraire  à foy-mefmc , Sd  que  faifautunc  Hiftoiieplus  véritable,  il  la 
fait  moins  ajuftcc  te  moins  agréable  à lire. 

La  conférence  de  S.  Brix  cftant  rompue,  le  Roy  de  Navarre  donna  charge  au 
Vicomte  de  Turenne  d’cxccutcr  une  entreprife  qu’il  avoit  fur  Caftillon.  Alins  qui 
avoit  cflé  dedans  durant  le  fiege,  marqua  les  endroits  où  il  faloit  planter  les  échel- 
les, & y monta  le  premier  : Choupes  par  fa  conduite  cmpéchoit  le  defordre  qui  ar- 
rive d’ordinaire  la  nuit  en  fcmblablcs  occafions  : fie  le  Vicomte  voulut  avoir  part  à 
la  gloire  , entrant  par  l'cfcalade  dans  la  place;  dont  la  garnifon  ayant  fait  mine  de 
fc  rallier  fur  une  cmincnce  , s’écoula  de  l’autre  colle  par  une  brèche  qui  n’avoit 
point  encore  elle  réparée.  Ainli  une  conquefte  de  tant  de  jours  fe  perdit  en  une 
feule  nuit , qui  obfcurcit  en  un  moment  la  plus  belle  a&ion  de  tout  le  voyage  du 
Duc  de  Mayenne.  Les  envieux  de  fa  Maifon  n’en  triomphèrent  pas  moins  que  les 
Rcligionnaircs,lefquels,à  caufc  que  les  échelles  n’avoient  coûté  au  Vicomte  que 
quatre  écus , là  où  le  fiege  en  avoit  courte  au  Roy  plus  de  deux  cens  mille  ; te  qu’en 
Dauphiné  ils  prcnoicnt  avec  le  pétard  des  places,  que  les  Catholiques  ne  pouvoient 
reprendre  qu’avec  vingt  pièces  d’artillerie , le  vantoicnt  avec  fujet,  qu’ils  faifoicnt 
plus  avec  un  denier  que  la  Ligue  avec  un  écu  > te  que  leurs  pétards  valoicnt  mieux 
que  tout  le  canon  de  l’Arfenal.  Caftillon  repris  ,1c  Vicomte  pafta  la  Ga  onne  pour 
faire  fauter  quelques  petites  places  qui  incommodoicnt  les  leurs  ; entr’autres  Méd- 
ian , que  le  Maréchal  de  Matignon  avoit  regagné  : mais  comme  il  attaquoit  le  pe- 
tit fort  de  Nicole  prés  d‘ Aiguillon , en  vifitant  fes  gardes  la  nuit,ilreccut  une  gran- 
de blcrturc  à lacuilTequi  caufa  l’entière  dillipation  de  fes  troupes,  fie  luy  lailfa  une 
incommodité  qui  le  travailla  durant  pluficurs  années. 

Le  relie  de  l’Hyver  les  deux  Roy  s le  pallcrent  en  feftins  te  balcts-.la  Rcync-Mcrc 
fort  ingenieufe  en  fcmblablcs  profufions  , en  apporta  de  nouveaux  dedans  de 
Guyenne,  dont  elle  fit  exécuter  les  plus  faciles,  l’argent  ayant  manque  dans  les  cof- 
fres du  Roy  pour  un  Balct  d’une  invention  mcrvcillcufc  qui  ctift  coufté  cent  mille 
ccus.  Ce  fut  parmy  ces  réjoüiflànccs  hors  de  iàifon  que  le  Roy  rcccut  les  trilles 
nouvelles  delà  monde  Marie  Stuart  Rcync  d’EfcolTe.  Après  que  cette  infortunée 
Princcrte  eut  fouffert  dix-huit  ans  de  prifon  , les  Proteftans  qui  l’avoicnt  fouvent 
acculée  d’avoir  adhère  à diverfes  confpirations  contre  la  petfonne  de  la  Rcync  Eli- 
zabeth , employèrent  tant  d’artifices  pour  fc  défaire  d’elle  , qu’ils  la  firent  enfin 
mettre  en  Jufticc  , pour  la  conjuration  qu’avoit  bralîcc  un  certain  jeune  Gentil- 
homme nomme  Babingron  5 Et  ils  prclTercnt  fi  fort  fon  procès  qu’elle  fut  con- 
damnée fur  la  depofition  de  deux  de  fes  Secrétaires  abfcns  , te  peut-eftre  fubor- 
nez  par  cux-mcfmes  ; d’où  il  s’enfuivit  que  trois  mois  après  elle  eut  la  telle  tren- 
chcc  par  la  main  du  Bourreau  , le  dix-huitiéme  jour  de  Février,  Il  n’cft  pas  de 
mon  fujet  de  vous  rapporter  les  caufcs , les  procedures  te  les  circonftanccs  d’une 
fi  mémorable  te  fi  cftrangc  execution  : vous  les  pouvez  lire  dans  les  Hilloricns  qui 
ont  cfté  obligez  d’en  traiter  tout  au  long  1 Je  diray  feulement  qu’en  fouffrant  le 
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fupplice  des  criminels , clic  mourut  en  Rcync  avec  une  majellueufe  confiance,  te 
avec  une  fermeté  inébranlable  pour  la  Religion  de  fes  pcrcs  : mais  que  l’indifcrecion 
de  fes  amis  ne  fut  pas  moins  caufe  de  fa  mort  que  la  méchanceté  de  fes  ennemis» 
dautant  que  ces  derniers  cherchant  avec  une  \jolcncc  paillon  quelque  plaufible 
fu  jet  de  la  perdre , les  premiers  leur  en  fournirent  plullcurs , en  formant  à tout  pro- 
pos des  defleins  te  des  parues  mal  faites  où  fon  nom  fc  trouvoit  toujours  engage  -t 
quoy  que  peut-eftre  fon  intention  n’y  fuft  pas  ; li  bien  qu’enfinils  firent  périr  cette 
Princefic  à force  de  la  vouloir  fauver.  Il  courut  grand  nombre  d’Eferits  fort  paf- 
flonncz  fur  ce  fujee , les  uns  en  fa  faveur , les  autres  pour  la  juftification  d'Elizabcih» 
te  la  diverûté  de  la  Religion , qui  cftoit  en  quelque  façon  intcrcflcc  en  cette  morr, 
partagea  les  fentimensde  la  Chreftienté.  Mais  certes  il  ne  fera  jamais  pofilblc  qu’on 
ne  s’eftonne , qu’une  Souveraine  indépendante  aie  cité  foùmifc  à la  dernière  rigueur 
des  Loix  ; qu’on  ait  teint  l’cfchafiaut  de  ce  noble  fang  de  tant  de  Princes  te  de  Mo- 
narques i qu’une  telle  qui  portoit  deux  Couronnes  Royales  ait  elle  coupcc  fur  le 
billot  ; Et  toutes  les  fois  que  la  pofierité  entendra  parler  d’une  ii  ptodigieufe avau» 
turc , il  fcmblc  qu’avant  que  s’enquérir  11  Marie  Stuart  cfioit  bien  convaincue  des 
Elizabeth  ni  cr‘mcs  qu’on  lu  Y impofoit , elle  demandera  premièrement  fi  on  peut  faire  le  procès 
V,roit  bit  cô-  à une  Reine.  Elisabeth  elle- mefme,  foit  qu’elle  euft  regret  d’avqjr  pou  fie  fa  ven- 
danger,en  té-  gcancc  fi  avant , foit  quelle  y euft  elle  induite  par  fon  Confeil , te  qu’elle  euft  honte 
a’avoücr  tout  à fait  une  chofc  qui  avoir  de  ü dangereufes  fuites  , tacha  de  faire 
croire  quelle  avoic  feulement  voulu  qu’on  prononçait  la  Sentence  pour  la  tenir  en 
crainte  &:  pour  arrefter  les  fanglans  delTeins  des  confpirateurs  , qui  n’eftoient  pas 
encore  découverts  j mais  qu’elle  avoir  défendu  qu’on  pafiaft  outre  fans  en  avoir  Ion 
commandement  plus  exprès  : à caufe  dequoy  elle  fît  faire  le  procez  à fon  Secrétaire 
nomme  Davidfon , pour  avoir  précipité  cette  execution  contre  fes  ordres , te  le  dé- 
grada de  fa  Charge  , après  l’avoir  tenu  long-temps  dans  une  rigoureufe  prifon  » 
chaftimcnt  qui  fcmbla  neanmoins  trop  léger  pour  une  faute  fi  importante,  veu  que 
toute  la  vie  d'un  homme  de  cette  cftuffe  , devoiteftre  bien  moins confiderée  qu’un 
feul  moment  de  celle  d’une  fi  grande  Princefic.  Lors  qu’elle  avoit  veu  par  les  pro- 
cedures qui  fc  drdfoient  contre  elle,  que  l’on  en  vouloir  à fa  vie,  elle  avoit  eu  re- 
cours à la  protection  de  la  France,  qui  l’avoit  déjà  garantie  de  fcmblablc  péril.  Le 
fccours  que  les  Princes  fc  doivent  l'un  à l’autre  dans  leurs  afflictions , la  confédéra- 
tion de  ce  qu’elle  avoit  cité  femme  du  Roy  François  ll.&avcc  cela  l’inftance  qu’en 
faifoient  les  Guifes  fes  coufins  germains,  obligeoient  le  Roy  de  l’afilftcr  de  fa  re- 
commandation ; En  effet  il  avoit  premièrement  donné  ordre  à l’Aubcfpinc  fon 
Ambafladeur  ordinaire  d’cmpcfchcr  la  publication  de  la  Sentence  de  more , te  avoic 
depefehé  au  mefme  temps  en  Angleterre  Antoine  de  Ranchcr  Foucaudicrc  , qui 
avoit  de  grandes  habitudes  dans  cette  Cour  , te  qui  mefme  s’y  cfioit  rendu  fore 
agréable  à la  Reine  Elizabeth,  du  temps  que  le  Duc  d’Alençon  l’avoit  employé  à 
négocier  fon  mariage  avec  elle  i Puis  fur  la  fin  de  l’année , il  y avoit  envoyé  avec 
qualité  d’Ambaffadeur  extraordinaire  Pomponc  de  Behevre,  pci  fonnage  non  moins 
éloquent  te  verfe  dans  les  bonnes  Lettres,  que  prudent  te  habile  dans  les  négocia- 
tions , qui  par  fes  belles  harangues  tafeha  en  vain  de  fléchir  l’cfprit  de  la  Reine 
Elizabeth.  Enfin  tous  ces  moyens  n’ayant  pû  arrefter  un  coup  fi  tragique,  le  Roy 
en  porta  le  dueil  avec  toute  fa  Cour , te  témoigna  le  regret  qu’il  en  avoit  par  fes 
larmes  & par  les  fomptueufes  funérailles  qu’il  en  célébra  dans  l’Eglife  Noftre-Dame, 
où  il  affifta  en  perfonne  avec  la  Reine  fa  femme  , les  Princes , te  la  Cour  de  Parle- 
ment. Et  neanmoins  tous  ces  devoirs  ne  purent  fatisfairc  la  Ligue , ny  empefehec 
les  plaintes  des  Guifes,quoy  que  véritablement  l’embarras  où  ils  le  renoient , &lcs 
troubles  qu’ils  fufeitoient  dans  le  Royaume  ,fufïcnt  la  feule  caufe  qui  donna  la  har- 
diefte  aux  Anglois  de  méprifer  fon  inccrccfiion , te  à ne  pas  refpcûcr  comme  ils  dé- 
voient la  Majefte  de  la  France , dont  cette  Reine  eftoit  douairière. 

Cependant  les  Chefs  des  Religionnaires  imitant  à la  Rochelle  le  luxe  de  Paris, 
écouloicnt  la  mauvaife  faifon  à faire  de  fompeueux  feftins  au  Marcfchal  de  Biron, 
à l’Abbé  de  Gadagne , à l’Abbé  d'Elbene , à Pontcarré,  à Chemeraud , te  à quel- 

3ucs  autres  envoyez  du  Roy  , qui  alloicnt  te  venoient  pour  leur  porter  des  paroles 
'accommodement.  Ils  difoient  que  c’cftoit  pour  couvrir  leur  neceflîté,  qui  en  effet 
cfioit  beaucoup  plus  grande  qu’elle  ne  paroiffoit  : caria  Noblcfic,  donrlaplufparc 
m pauvre.  cft0jt  chaflce  de  fes  muifons , n’avoit  ny  argent  jiy  équipage  : les  peuples  ne  con- 
tribuoient  qu’à  regret , te  l’on  n'ofoic  les  y forcer  ; les  Confuls  de  chaque  Ville 
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confumoicnt  l'argent  des  levées  où  il  leur  plaifoit  i Et  les  Rochelois , qui  pat  le  moyen 
du  commerce  te  de  la  piraterie  enavoient  plus  eux  feuls  que  tout  le  relie  du  paît  y , 
s’excufoicnt  de  rien  fournir,  & mcfmc  dcprcrtcrlcur  canon  pour  faire  liege.  Nean- 
moins l'incommodité  de  quelques  bicoques  qui  les  fcrroicnt , jointe  aux  prières  des 
Minières,  les  obligea  enfin  d’afliltcrlc  Roy  deNavarre.  Il  fe  mie  en  campagne  au 
commencement  d’ Avril , & attaqua  premièrement  T almont , fituc  fur  le  boi  d de  la 
mer  à l'embouchure  de  la  Garonne  ; il  l'allicgca  avec  quatre  cens  hommes , te  la  prit 
en  deux  jours,  non  fans  hazard  de  fa  perfonne.  Chifay  démantelé  aux  troifiémes  guer- 
res , mais  remis  en  defenfe  par  le  Comrc  du  Lude , Safay  planté  au  paffage  des  vivres, 
te  S.  Maixan  qui  eft  au  dell'us , places  foiblcs  fie  mal  garnies , fe  rendirent  pour  quel- 
ques volées  de  canon.  Fontenay  plus  important,  qu’il  attaqua  à la  pet  fuafion  de  la  No* 
bielle  du  bas  Poitou,  ne  dura  que  quatre  ou  cinq  jours,  pendant  lcfqucls  il  y eut  de 
rudes  combats  dans  lcfauxbourg  des  Loges  te  aux  approchesjpuis  il  capitula  auffi-toft 
quclccanonycutcftcamcncdcS.Jcand’Angcly.par  le  Prince  de  Condc  : lequel 
au  paicir  de  là  emporta  fans  difficulté  Mauleon  vieille  place , mais  dont  l’affîctcc  va  de 
tous  cortex  en  précipice , horfmis  par  une  tefte  qui  feroit  bien  aifec  à fortifier. 

Le  Roy  deNavarre  eftant  à Lu  lion , y entendit  que  le  Roy  avoir  donne  une  ar- 
mée de  fixa  fept  mille  hommes  au  Duc  de  Joyeufe,  pour  le  chafTcr  de  Poitou.  Sur 
cette  nouvelle  il  mit  fes  petites  troupes  en  gamifon,  horfmis  les  deux  Regimens  de 
Deboncs  te  de  Charbonnières , qu’il  biffa  à l’entour  de  faine  Maixan  première  pla- 
ce où  ilattcndoic  le  liege.  Ils  s’eftoient  logez  dans  le  bourg  delà  Motre  faine  Lie- 
rais, où  s'occupant  plus  à piller  la  contrée  voifinc,quà  fe  retrancher,  ils  n’avoient 
pas  eu  le  foin  ny  de  s’afTurev  duChaffeau , Gnon  fur  la  (impie  parole  du  Gouverneur, 
ny  de  baricadcr  les  rues , ou  de  fe  failir  de  quelque  maifon  qui  eût  fortic  par  le  de- 
hors: bref  ils  faifoient  fi  mauvaife  garde,  que  les  troupes  du  Duc  les  ayant  furpris 
un  matin  avant  le  Soleil  levé  fie  les  cnvclopant  de  tous  coftcz,Ies  contraignirent  de 
fe  réduire  en  quatre  ou  cinq  maifons.  Ils  y furent  auffi-toft  invertis,  battus  fie  ap- 
prochez des  plus  hautes:  neanmoins  ils  fe  défendirent  fiobftinemcnc  qu’ils  arrefte- 
rent  l’année  deux  jours  entiers , apres  Icfquels  autant  prcffezdc  la  faim  que  dcl’cn- 
nerny , ilsfe  rendirent  à diferetion.  Leur  vaillance  obftinéc  ne  leur  fcrvitde  rien  à 
reparer  la  faute  de  leur  négligence:  car  le  Duc  commanda  qu’on  les  partait  tous  au 
fil  de  l’épée.  Il  en  fut  mauacré  plus  de  la  moitié , dont  les  pitoyables  cris  le  mena- 
çoient  d’une  cruelle  revanche:  le  Régiment  de  Maiieorne  qui  les  avoit  forcez, 
couché  de  picic  ou  de  honte  ,fauva  les  autres , qui  tout  nudsficla  plufparc  couverts 
de  fang , fe  retirèrent  dans  faint  Maixan  où  eftoir  Charbonnières  l’un  de  leurs  Mc- 
ftres  de  camp.  L’armcc  fe  trouva  aufli-toll  à l’entour  qu’ils  furent  dedans  , Jean 
Chcvallcau-Tifcrdicrc  y commandoit,fi£  Saint  Gelais  Lieutenant  de  Roy  pour  les 
reformez , s’y  voulue auffi  enfermer.  La  baterie,  qui  n'crtoitque  de  fept  pièces  ayant 
tire  douze  cens  coups  en  un  jour , fi c abbatu  cent  cinquante  pas  de  muraille , les  ha- 
bitons prcflcrenc  tant  le  Gouverneur  par  leurs  cricrics , qu’il  rendit  la  ville.  Le  Duc 
n’envouloic  point  qu’à  diferetion,  te  n’eût  cfté  la  puifTantc  intcrccfflon  de  Givry 
proche  parent  de  faint  Gelais , il  ne  leur  eût  pas  fait  meilleure  guerre  qu’à  la  More: 
au  rertc  il  abandonna  leurs  biens  au  pillage,  fie  leMinirtreau  bourreau.  Il  iembloic 
que  fon  avantage  l’appcllaft  enfuite  auüegc  deMaran  , par  laprife  duquel  il  eue 
exclus  le  Roy  de  Navarre  du  Poitou  : neanmoins  les  prières  de  faint  Luc  le  portè- 
rent à ccluy de Tonnay-Charantc  .place  qui  l’incommodoic,  mais  (i  mauvaife  que 
la  gamifon  n’en  pût  avoir  que  la  vie  fauve.  Deux  jours  apres  le  Prince  de  Condc 
l’ayant  reprife  par  cfcaladc  y mit  un  Sergent  fie  quinze  foldars , qui  voyant  l’aimée 
revenue  fur  fes  pas , fe  firent  tuer  là  dedans  fans  vouloir  demander  compofîtion 
qu’ils  n’cuffcncpascuc.  Cela  fait,  le  Duc  de  Joyeufe  attaqua  Maillczais  fur  l’avis 
qu’il  eut  que  la  gamifon  en  ertoit  fortic,  fie  que  la  grande  chaleur  qu’il  avoit  fait  du- 
rant tout  le  Printemps  , avoit  deffeiché  lesmarefts.  Il  eut  fort  bon  marché  de  cette 
place,  fie  le  doux  traitement  que  Chartillon  d^Availlc , qui  en  eftoir  Gouverneur, 
avoit  fait  aux  habitansde  l'Iflc  , fut  caufc  qu’il  luy  accorda  des  conditions , qu’il 
ne  pouvoir  pas  cfpcrer  par  le  droit  de  la  guerre.  Au  partir  delà  Saint  Luc  le  vouloic 
engager  au  ficgc  deTalmont  : mais  comme  dans  les  guerres  civiles , la  facilité  de  la 
retraite  fait  que  lefoldac  fe  débandé  ai fément  joint  que  tout  ce  païs-là  ertoit  plein 
de  maladies  contagieufcs  ; fon  armée  ertoit  déjà  fi  dcpcric  par  deux  mois  de  cam- 
pagne, quelle  n’cft<^  plu  s capable  d’aucun  bon  effet.  D’ailleurs,  ce  Duc  fen  toit 
bien,  quand  fes  ami^e l’en  aBTdnt  pas  avcrcy  , que  fa  longue  abfencc  te  le  ciedit 
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de  Ton  rival , luy  bouchoient  les  fourccs  de  la  faveur,  fans  lcfquellcs  il  ne  pouvoit 
rien  faire  :de  force  que  croyant  neccflairc  d'y  venir  donner  ordre,  il  prit  le  chemin 
de  la  Cour,&  laiflale  foin  à Lavcrdm  de  ramener  fes  croupes  apics  luy  Qjiclques- 
uns  ont  voulu  croire , que  le  bon-heur  de  ces  fucccz  l’avoic  tellement  cnyvrc  qu’il 
croyoit  de  ce  coup  là  fe  faire  Chef  de  la  Ligue  , comme  on  l’apprit  par  des  lettre» 
ju’il  ccrivoïc  à la  Reine,  &:  que  la  feinte  que  le  Roy  fie  de  le  favonfer  en  ce  def- 
!cin  , fut  lcfujccqui  le  ramena  à la  Cour.  Quoy  qu'il  en  fine  , il  fcmbla  qu’il  eût 
laide  tout  fon  bon-heur  eu  Poitou , & que  la  mauvaife  fortune  ayant  dcficin  de 
le  perdre  , luy  marchai!  déjà  furies  talons.  Carie  jour  mcfmc  qu’il  arriva  à Paris,  y 
arrivèrent  aufli  les  nouvelles  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  défiait  une  partie  de  fon 
armée,  & pris  fa  cornette  blanche.  Elles  allèrent  mcfmc  le  trouver  jufqucsdans  le 
cabinet  du  Roy  : où  comme  il  s'cntrctcnoir  de  fes  beaux  faits , un  Gentil  homme 
luy  vint  dire  à l'oreille  toute  cette  difgracc,  mais  il  le  dit  fi  haut, parce  qu’il  l’avoitun 
peu  dure, que  les  plus  proches  l’entendirent  bicn.Ccc  avis  luy  fit  perdre  laparolc  tout  à 
coup  , & luy  donna  autant  de  honte  qu’il  caufa  d’aifc  aux  Courtifans , qui  fe  réjcüif- 
fent  de  l’infortune  d’autruy.  Le  Maréchal  de  Biron  fe  fouvenant , que  ce  Duc  s’elloic 
mocqué  l’année  precedente  de  ce  qu’il  avoit  pris  un  paflc-porc  du  Roy  de  Navarre 
pour  ramener  fon  canon  à Poitiers  , ne  perdit  pas  l’occafion  de  luy  rendre  fon 
change , difant  en  fon  langage  demy  Gafeon  qui  a bonne  grâce  en  raillerie , <%mil 
eujl  bien  mieux  valu  f rendre  un  f*jfe-p$rt  f our  cette  Cornette.  Au  fortir  de  là  Joyeufe 
trouva  dans  fa  mai  fon  un  autre  lujct  dcdeplaifir , fçavoirlamort  de  la  femme  de  fon 
frère,  Henry  Comte  de  Bouchage  -,  c’eftoit  Catherine  feeur  du  Duc  d’Elpernon , 
qu’une  trop  fervente  dévotion  avoit  fait  mourir  fous  le  poids  des  aufteritez  : mais  il 
en  rcccut  un  bien  plus  fâcheux  de  voir  que  le  mary  de  cette  Dame,  foit  qu’il  fuc 
inconfolablc  de  cette  perte,  foit  que  l’exemple  d’une  fi  vertueufe  femme  luy  eue 
touché  le  coeur,  fe  jetta  dans  le  Conventdes  Capucins,  où  il  prie  la  hairc  & le  ca- 
puchon , & ne  pût  jamais  en  cftrc  tiré,ny  par  les  larmes  de  fes  parens,  ny  par  les 
cat  elfes  du  Roy  , 6c  de  la  Cour,ny  par  les  violentes  follicitations  du  Duc  fon  frété: 
qui  le  voyant  inébranlable  dans  cette  rcfolution , dit  pluficurs  fois  à fes  amis  que  la 
fortune  luy  oftall  la  vie  quand  il  luy  plairoit,  puis  qu’aptes  un  fi  grand  dcplaifir , il 
n’y  avoit  plus  ny  de  joycny  de  douleur  au  monde,  à qui  fon  cœur  pue  dite fcnfiblc. 
A tous  ces  cnnuys  fejoigme  encore  la  nouvelle  profpcrité  que  rcccut  le  Duc  d Ef- 
pernon , dont  l’avancement  ne  luy  eftoie  pas  moins  fâcheux  que  fes  propres  difgra- 
ces.  Car  au  mcfme  temps  le  Roy  le  maria  à Marguerite  de  Foix  fille  orfelinc  de 
Henry  Comte  de  Candale  , qui  dlanc  une  riche  hcriticrc  &c  d’une  Maifon  qui  cfloit 
alliée  aux  plus  grands  Princes  de  la  Chreftiente , ne  pouvoit  pas  moins  cfpcrcr  que 
d’en  épouler  un.  Ccsnopccs  fe  firent  le  vingt-troifiemc  jour  d’Aoull , avec  bien 
moins  de  bruit  Se  de  pompe  que  celles  du  Duede  Joyeufe,  mais  non  pas  avec  plus 
d’épargne,  Gnon  pour  le  Duc  d’Efpcmon  ,qui  ménageant  fagement  les  liber  alitez  de 
fon  Maiftre  mit  àprofitautant  d’argent  qu'il  en  avoit  elle  depenfe  en  magnificen- 
ces pour  fon  rival. 

Comme  le  Roy  de  Navarre  fut  averty  par  un  nommé  Dcfpondcs  fon  domefti- 
que,  qui  eftoie  prifonmer  de  Joyeufe , que  Laverdin  rcmmcnoit  fon  armée,  il  fere- 
folut  de  la  fuivre  Se  de  la  charger  fur  fa  retraite , lorsqu’elle  croiroit  cftrc  bien  loin  de 
tout  danger.  Pour  ce  fujet  ,il  manda  à la  Nobleflcde  Xaintonge  Se  de  Poitou , Se 
aux  Arquebufiers des  Villes  de  montera  cheval  ,&  fortit  luy-mcfmc avec  les  trou- 
pes qu’il  avoit  dans  la  Rochelle  au  travers  des  mardis  que  la  fcchcrcfle  de  l'année , 
Se  une  jonchée  derofeaux  qu'il  fit  abatre  à trente  pieds  de  largeur,  rendit  faciles  à 
palfcr.  Il  la  fuivit  avec  tant  de  diligence  qu’il  en  attrapa  Se  dcflii  pluficurs  compagnies 
a vingt  lieues  de  là  j entr’autres  celle  des  gens-d’armes  du  Duc  logée  à V ifmcs  deux 
lieues  au  deçàdeChinon  ,où  il  prit  la  Cornette  blanche.  Laverdin  eftonné  de  fça- 
voir  que  fa  Cavalerie  avoit  ainficftéfurprifc&  taillée  en  pièces  dans  fes  logemens, 
fe  rangea  le  plus  promptement  qu’il  pût  dans  la  pente  ville  de  la  Haye  fur  la  Creufe. 
Le  Roy  de  Navarre  l’y  inveftit  auflî-toft , s'affinant  bien  de  le  forcer  dans  l’cfpouvan- 
tcoù  il  le  voyoit:  mais  faute  de  canon  , dont  quelques-uns  rejettoient  la  faute  fur  la 
jaloulicdu  Prince  deCondé  qui  avoit  du  en  amener , il  ne  pût  pas  achever  un  fi 
beau  dcficin. 

Il  en  avoit  un  autre  non  moins  important  que  celuy-là  , pour  lequel  il  fembloic 
qu’il  eut  fait  exprès  cette  cavalcade , tant  il  fe  rencontra  à prqpos  fur  le  bord  de  la 
rivière  de  Loire.  Il  y avoit  long-temps  qu’il  tâchoi^'attiter auprès  de  luy  les  au- 
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1res  Princes  de  Bourbon , qui  reftoient  les  fouis  Princes  du  fang,  en  leur  faifanc  con- 
noiftre  qu’il  s'agiflbic  de  la  ruine  entière  de  leur  Maifon,  6c  qu’aifement  on  foule-  ** 

toit  aux  pieds  les  eadets  quandon  auroit  renverfe  les  ainez.  lis  ciloicnc  cinq  , le  p ,nc« 
Cardinal  de  Bourbon  , le  Cardinal  de  Vcndofmc,  le  Prince  de  Conty,  le  Conue 
de  Sortions , ces  trois  derniers  frères  du  Prince  de  Condc , & le  Duc  de  Montpcnficr.  p?é.  èttafl 
Le  Cardinal  de  Bourbon  eftoie  tellement  abufé  du  prétexte  de  la  Religion , des  c*> 
relfcs  du  Duc  de  Guife  ,&  d'une  vainc  cfpcrancc  de  parvenir  à la  Couronne,  de 
plus  fi  cftroitcmcnc  obfcdc  par  des  gens  que  ce  Duc  avoir  inftalez  auprès  de  luy 
pour  gouverner  fa  bourfeae  faconicicncc , qu’cncorequc  laraifon  6c  la  nature  luy 
donnaient  quelquefois  de  bons  fentimens  pour  fes  neveux  : neanmoins , il  n’y 
avoir  guère  d’apparence  de  le  pouvoir  jamais  arracher  d’entre  les  mains  de  la  Li- 
gue. Le  refpcct  obligeoit  le  Cardinal  de  Vcndofmc  de  dépendre  des  volontez  de  ?{tvt  p 
Ion  oncle  qui  l’avoic  nourry,  la  dépouille  de  fes  Bénéfices  qu’il  devoir  attendre  "e  ruTJI? 
l’y  attachoit,  8c  fa  propre  ambition , qui  parut  depuis  plus  ouvertement, luy  donnoit  *,r“l0  a,me* 
des  defTeins  tout  particuliers , qui  avoicnc  leur  fondement  fur  la  ruine  de  fes  aînez.  (HÏÏ*  -U 
Pour  le  Duc  de  Monrpenficr , 1ers  que  la  Ligue  commença  à remuer , il  avuic  voulu 
fe  ranger  avec  eux  1 6c  mcfme  il  euft  joint  le  Prince  de  Condc  à Angers , fi  le  Roy  qui 
craignoit  de  demeurer  fcul  àlamercy  des  Guifes,  ne  l’cuft  rcccnu  aupiés  de  luy. 

Mais  depuis,  cette  première  ardeur  s’cftanc  ralentie,  foie  par  le  défit  du  repos,  qui 
fcmblc  fort  doux  à ceux  qui  ont  de  grands  biens , foie  par  le  confcil  de  ceux  qui 
gouvcrnoicnc  fon  cfpric , foit  enfin  par  un  motif  de  confidence,  croyant  qu’il  s’agif- 
foic  en  effet  de  la  Religion , il  fe  rcfoluc  de  demeurer  paifiblc  aupiés  du  Roy  , dans 
quelque  cfpccc  de  neutralité.  Pour  des  raifons  oppofccs , l’honneur  6c  l’intcrcft  por- 
toicntlcsPiinces  de  Conty  & de  SoifTons  à faire  roue  le  concrairc  ; car  cftans  dans  pJr  <Il»fllc  Mf- 
un  âgc&:  dans  une  indigence  qui  les  rendoit  peu  conûdcrcz  à la  Cour,  il  faloic  S;n,™  ï 
qu’ils  acquittent  de  la  réputation  6c  du  bien  par  les  armes  ,&  d’autres  ayant  déjà  le  luy- 
commandement  de  celles  du  Roy , ils  ne  voyoienc  point  d’cmploy  ny  plus  honora- 
ble, ny  plus  neccflàirc  que  de  s’unir  avec  les  Chefs  de  leur.Maifou.  Le  Duc  de 
Guifcqui  ne  lâiflbic  échapper  aucun  des  avantages  qu’il  pouvoir  prendre,  niarcha»- 
doic  il  y avoir  long-temps  ces  deux  jeunes  Princes  .avec  quantité  de  belles  promef- 
fes  .principalement  le  Comte  de  Sortions,  fur  lequel  il  avoir  jette  les  yeux  pour  le 
fubftitucr , en  cas  de  befoin , au  Cardinal  de  Bourbon  , 6c  le  mettre  en  telle  au  Roy  Le  Doc  d« 
de  Navarre  j A quoy  il  luy  fcmbloic  fort  propre , dautant  que  fi  le  grand  cœur  de  ce  9u,fe 
Prince  eftoie  capable  de  cette  imprefiion,  &:  s’il  avoir  beaucoup  de  ces  qualitcz  bril-  gacHc  comte 
lantesqui  ébloüilfcnt  & charment  les  peuples  : aufli  fe  promcttotc-il  que  le  deffaut 
d’expérience  6c  de  biens,  le  «endroit  tellement  fous  fon  pouvoir,  qu'eu  gardant 
bien  faperfonne  ilaturcroit  tout  le  commandement  fous  un  nom  fi  fpecicux , &nc 
luy  donnerait  pourt®tquc  ce  qu’il  jugerait  à propos  pour  fes  defTeins.  Le  Roy  de  Lf  R de 
Navarre  moins  artificieux , non  pas  moins  prévoyant  que  luy  , .avoir  bien  apperçu  N.nj,.Viuy 
les  avantages  cjuc  fes  ennemis  tireraient  de  ce  jeune  Piincc  : c’eft  pourquoy  il  n'a-  [’r°pofe  le  u>>- 
voit  pas  néglige  de  le  faire  entretenir  avec  de  grandes  promettes  , accompagnées  ïaE,** 
mcfme  de  quelque  argent  contant,  dont  il  avoit  befoin  Enfin  , ayant  coniidcrc 
que  file  Duc  de  Guifclc  luyravifToit  une  fois,  ccfcroïc  un  mal  fans  remède,  voyant  * 

d'ailleurs  que  les  Huguenots  qu’ils  appelaient  Confiftoriaux , confidcroicnc  plus  le 
Prince  de  Condé  que  luy,  de  telle  forte  qu’il  courait  rifque  fi  la  Couronne  venote 
à luy  efeheoir , d’eftre  rejette  des  Catholiques  & froidement  fccouru  par  les  Hu- 
guenots : il  fe  refolut  de  le  faire  venir  auprès  de  luy,  quoy  qu’il  luy  en  puft  coûter. 

Pour  cet  effee,  il  luy  fit  porter  parole  du  mariage  de  Madame  Catherine  fa  ftruri 
6c  de  peur  qu’il  n’y  euft  aucune  dcfluncc,  ou  difficulté  qui  le  tetardaft , il  luy  en-  & layen  en- 
voya une  minute  des  articles,  qui  eftoient  beaucoup  plus  avantageux  qu'il  n’cuft  '2e  ,c*  “pr4- 
pas  ofc  cfpcrcr , fans  compter  l’attente  de  fa  fucccffion , qui  n’cftoit  pas  fi  fort  éloi-  C * 

gnéc , ce  Roy  cftant  fans  enfans  6c  hors  des  termes  d’en  avoir  pour  l'heure.  Le 
jeune  Prince  qui  n’avoir  rien  à perdre  ny  à luzarder  que  des  cfpcranccs  , reçût 
donc  ces  offres  qui  luy  en  donnoienc  de  fort  belles , avec  une  joyc  indicible  , & ne 
douta  plus  de  quitter  toutes  les  autres , pour  prendre  un  partyoù  le  droit  6c  la  Jullicc 
luy  prefentoient  tant  de  grandeur  & de  biens.  Or  ayant  communique  cette  attairc 
avec  le  Prince  de  Conty  fon  frère  , ils  demeurèrent  d’accord , que  luy , attemblanc  f 
tout  ce  quiferoit  le  plus  pteft  tant  de  leurs  amis  quedes  Rcligtonnaires  des  Provin-  tien»  Um» 
ces  delà  le  Loire,  qui  n’avoient  encore  pu  trouver  la  commodité  de  parier,  irait  au  ,m,,• 
plûtoft  joindre  le  Roy  de  Navairc;  tandis  que  le  Prince  de  Concy  recueillerait  le 
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refte,  pour  aller  au  devant  de  Parmcc  étrangère!  Rcfolucion  qu’ils  cachèrent  adroi- 
tement fous  une  partie  de  charte,  qui  fervit  de  prétexté  au  Comte  de  Sortions 
pour  accompagner  Ton  frere  jufqu’à  Bonncftablc  au  pais  du  Maine  , l’une  des 
terres  d’Anne  de  Coefmc-Lucé  la  femme.  Le  Roy  de  Navarre  s’ellanc  donc  logé 
à Mont  foréau  pour  l’attendre,  y drerta  un  pont  de  bateaux,  fortifia  la  levée  Se  le 
code  de  delà  l’eau  de  bonnes  tranchées  & de  barricades , nonobftant  qu’il  eu  II  avis 
que  le  Roy  avoir  mandé  fes  forces  de  toutes  parts  pour  cmpcfchcr  cette  jonction, 
Se  qu’il  s’y  achcminoic  enpcrfonnc.  Tandis  qu’il  eftoie  dans  ce  pofte,  le  Vicomte 
de  Turenne  luy  amena  fort  à propos  fix  cens  faladcs  Se  deux  mille  arquebufiers  à 
cheval , l’élite  de  tout  ce  que  le  party  avoitde  bon  dans  les  contrées  au  delà  de  la 
rivière  dcl’Ifle.  Il  l’envoya  jufqu’au  Lude  recevoir  le  Comte  de  Sortions.  En  y al- 
lant il  donna  fans  y penfer  dans  les  troupes  du  Duc  de  Mcrcceur  , qui  cftoicnc  ré- 
pandues du  long  de  la  levée.  Mcrccnur  appréhendant  que  ce  fuft  toute  l’armce  du 
Roy  de  Navarre,  neconfulta  point  pour  gagner  Saumur  en  diligence,  lartTant  à la 
queue  cinquante  lances  Se  deux  fois  autant  d’arquebufiers  fous  la  conduite  de  Hauc- 
bois-Saulaye , pour  ramener  fon  bagage  : mais  ce  Capitaine  l’un  des  plus  braves  du 
party , ayant  elle  tue  d’un  coup  de  pittolct,  Se  la  plupart  de  fes  gens  culbutez  du 
haut  en  bas  de  la  levée  par  Savignac , le  bagage  ne  fc  put  demefler  de  dedans  le 
Bourg  de  Rofiers , Se  demeura  pour  les  gages.  Le  Duc  piqué  de  cet  affront  fe  joi- 
gnit avec  le  Duc  de  Joyeufe  pour  attendre  le  Vicomte  au  retour  & en  avoir  fa  re- 
vanche. Us  fc  logèrent  donc  à Bourgucil,  lieu  très- avantageux  pour  lccombatre,  à 
caufe  de  l'incommodité  de  la  rivière  de  Lotion  fort  mal  guéable , qu’il  avoic  à palier 
là  auprès  : mais  il  s’y  conduisit  avec  tant  d’ordre,  qu’il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir  de 
luy  donner  feulement  une  alarme.  Ainfi  il  amena  hcureufemcnc  le  Comte  de  Soif- 
fons,  qui  joignit  fon  aine  à la  telle  de  trois  cens  Gentils- hommes  Se  de  mille  arque- 
bufiers;  attaché  déformais  à fuivre  fa  fortune  par  les  motifs  de  l’amour  Se  de  l’in- 
tereft  , comme  il  l’cftoit  déjà  par  ceux  de  l’honneur. 

Là  il  fut  mis  en  deliberation  fi  l’on  pafferoit  outre  pour  aller  rencontrer  l’armée 
eftrangere  par  le  droit  chemin  : les  uns  opinoient  qu’il  le  faloit  faire  au  plùcoft, 
damant  que  les  nouvelles  de  leur  marche  l’obligcroient  de  s'avancer  avec  plus  de 
diligence  , tiendroicnc  les  Chefs  en  bonne  union  , Se  les  foldats  dans  l’obelflàncc  Se 
dans  l’ordre  \ Autrement  qu’il  cfloic  à craindre  que  ce  grand  Corps  compofc  de  piè- 
ces mal  afTortics  , Se  d'une  nation , que  le  defir  du  pillage , Se  l’cxccz  de  la  bouche  dé- 
faifoicnt  plùcoft  que  les  ennemis , ne  fufl  ruiné  par  fa  propre  débauche  Se  par  les 
pratiques  des  Ligueux  ,ou  qu’il  ne  tombaft  dans  une  telle  confufion , qu’il  leur  don- 
nait à l’avenir  beaucoup  plus  de  peine , qu’il  ne  leur  apporteroit  davantage.  Ils  main- 
tcnoicnc  de  plus , Que  cette  jonction  n’eftoie  pas  moins  facile  Que  nccctfaire , parce 
que  les  troupes  du  Roy  n’eftanc  point  encore  artcmblées,ils  l^purprcndroient  aifé- 
menc  dans  les  lieux  de  leur  rendez-vous  ,&  qu’ils  ramarteroicnc  par  mcfme  moyen 
plus  de  trois  mille  hommes  bannis  de  leurs  maifons,  que  la  ncceflïcé  rendoit  capa- 
bles de  percer  tous  les  obftaclcs  quife  pourroient  rencontrer.  Mais  les  autres  op- 
pofoicnc  àccU,  Qu’ils  n’avoient  point  de  forces  fulfifantcs  pour  faire  fix-vingts 
lieues  de  chemin  au  travers  de  leurs  ennemis , fans  aucunes  retraites  pour  leurs 
malades,  fans  ponts  Se  fans  partages,  fans  commodité  de  vivres , Se  dans  une  fii- 
fon  où  les  pluyes  ont  accoùrumé  de  grortir  les  rivières , Se  de  rompre  tous  les  che- 
mins i Ils  rcprcfcntoicnt , Que  les  troupes  que  le  Roylcvoit  en  divers  endroits,  cel- 
les du  Duc  de  Guife  , Se  celles  du  Duc  de  Joyeufe  quitteroient  tous  autres  defleins, 
pour  venir  fondre  fur  eux,  cftanc  certain  qu’ils  penferoient  en  les  défaifant  avoir 
detfaie  l’armcc eftrangere , &bicn  ébranle  l’état  de  leurs  Provinces:  là  où  en  com- 
batant  les  Reiftres  ils  courroicnt  bien  plus  grande  rifquc  d’eftre  battus  cux-mcfmcs, 
ne  pourroient  les  vaincre  qu’avec  peu  de  profit  Se  beaucoup  de  dommage , Se 
apres  tout  cela  auraient  encore  le  Roy  de  Navarre  à combattre,  qui  tiendrait  la 
campagne , ou  fe  rangerait  dans  les  places , félon  la  neccrticc  ; Mais  que  s’il  eftoit 
une  fois  deffaie  tourraroit  perdu  fans  rertburce , parce  qu’enfin  quoy  que  fes  trou- 
pes fiirtcnt  beaucoup  moins  fortes  que  celles  des  Allcmans  , c’cftoicnc  nean- 
moins elles  qui  les  dévoient  recevoir,  Se  qui  faifoient  le  corps  d’armcc,  donc  ces 
auxiliaires  n’cftoicnc  que  les  membres.  D’ailleurs,  qu’il  faloit  confidcrcr  qu’ils 
avoient  tiré  la  meilleure  partie  de  leurs  gamifons  de  Guyenne,  Se  qu’il  n’y  avoic 
point  d’apparence  de  laifler  ces  places  fi  long-temps  deftituée*  de  foldats  Se  de 
Gouverneurs  : veu  mcfme  qu’elles  eftoient  menacées  par  le  Marefchal  de  Ma- 
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de  Matignon  qui  fàifoit  de  grandes  levées  dans  le  Bordclois&le  haut  pais,  & donc 
touccs  les  entreprifes  leur  dévoient  cftrc  d’autant  plus  redoutables  que  fa  valeur 
dloit  accompagnée  d’une  profonde  6c  rare  prudence.  Les  raifons  de  ces  derniers 
ayant  déjà  plus  de  poids  que  celles  des  premiers , parce  qu’elles  dloicntprifcs  delà 
nccclîitc  6c  du  danger , deux  chofcs  qui  font  grande  imprcflîon  fur  les  cfprits,  furent 
encore  fortifiées  par  une  autre , qui  emporta  tout  à fait  la  balance  de  ce  codé- là. 

C’efl  que  leur  armée  s’eftant  enrichie  du  fuperbe  équipage  de  celle  de  Joyeufe , la 
plufparc  des  Capitaines  fc  retiroient  fans  dire  adieu , pour  mettre  leur  butin  en  lieu 
de  fureté  } Et  quand  mcfmc  on  cud  pu  les  cmpcfchcr , il  fembloic  très- difficile  de  er  n-folü 
faire  marcher  des  troupes  chargées  de  cane  de  bagage  avec  la  diligence  6c  l’ordre  1“'°?  »«nUr-  « 
qui  cdoicnc  ncccrtaircs  pour  un  voyage  fi  long  6c  li  périlleux.  Il  fut  donc  refolu  gujmik 
au  contentement  de  tout  le  monde , non  pas  peut- cftrc  à l’avantage  de  leurs  affai- 
res, qu'il  faloit  rebroufler  en  Poitou , à dcflein , lors  qu’ils  y auroient  mis  les  ordres 
ncccrtaircs , de  Cuivre  la  mcfmc  brifce  qu’avoit  fuivic  le  feu  Duc  d’Alençon , pour  pour  aller  de 
aller  joindre  l’armcc  étrangère  en  Bourgogne  : Se  le  Roy  de  Navarre  depefeha  80*°*” 
Marias  vers  les  Chefs  de  cette  armée  , où  déjà  il  avoir  envoyé  Louis  de  Harlay-  ^ne.  üUI" 
Monglas,  pour  les  aflurcr  qu’il  marchcroit  fans  féjourner  en  aucun  endroit  1 Que 
partant  fur  les  «îles  des  Provinces  favorables,  il  en  tireroit  le  plus  de  forces  qu'il  On  irtirrn 
pourroit  , fc  promettant  d’eftre  artîdc  du  Duc  de  Montmorency  en  perfonne,  6c  £"flne*'r,‘Pir 
qu’il  uferoit  de  telle  diligence  qu’il  feroit  en  Bourgogne  aufli-toft  qu’eux  j Qu’en  ° 
attendant  ils  voulurent  toujours  faire  avancer  leur  armée  fur  cette  route-là;  & parce 
eue  leur  retardement  faifoit  inférer  aux  ennemis  qu’il  y avoitdeladifcordcentr’cux, 
d'où  ils  fc  promettoienc  la  dirtîpation  de  leurs  troupes,  il  les  prioit comme  tendans 
tous  à mcfmc  but  d’y  tendre  par  mcfmcs  moyens , fans  qu'aucune  particulière  con- 
sidération les  en  divertit  1 les  conjurant  de  tout  fon  cœur,  s’ils  avoicnc  quelques 
différends , de  les  donner  à la  gloire  de  Dieu  , 6c  à la  neccfliié  publique,  ou  pour  lé 
moins  de  les  furfeoir  jufquà  faprcfcncc,  qu’il  cfperoit  leur  donner  à tous  le  conten- 
tement qu’ils  dcliroicnt. 

Dés  l’année  partee,  apres  le  retour  en  Allemagne  de  l’AmbafTadcur  de  Federic 
koy  de  Danncmarc,lcs  Princes  Proteftansavoient  tenu  une  affcmbléc  à Lunebourg, 
où  alfilla  Federic  luy-mefme,  &lcs  Electeurs  de  Saxe  6c  de  Brandebourg  : aufqucls 
Pardaillon  avoic  reprefenté  bien  au  long  le  danger  où  cfloit  la  Religion  Evangélique 
* avec  tous  ceux  qui  la  profeflbient , 6c  les  avoit  fommez  par  les  motifs  de  l’honneur 
de  Dieu , 6c  de  leur  propre  inrereft  de  vouloir  au  plûtoll  faire  marcher  en  France  le  fc- 
cours  qu’ils  avoient  promis.  Federic  jc^inc  Prince  6c  fort  ardent  pour  fa  Religion,  y Aflonbiéedct 
avoit  confenty  fans  aucune  difficulté  : les  autres  plus  tardifs  à fe  refoudre  6c  fe  flatanc  frftint'qui tr- 
toûjoursdc  l’cfpcrancc  de  quelque  pacification,  n’avoient  rien  voulu  conclurrc  que  «tonnent  de* 
leurs  AmbalfadcursfSc  fuflent  de  retour.  Mais  lors  qu’ils  avoient  appris  par  leur  bou- 
chelamauvaifcréponfcduRoy,  accompagnée  d‘un  outrage  : ce  mépris  avoic  telle-  en  AlOce  à U 
ment  échauffe  leur  humeur  lente  6:  froide,  qu’ils  avoient  ordonne  aurti-coft  des  le-  *»»«*«  jwlkt. 
vées  fur  leurs  terres , 6c  affigne  rendez-vous  general  à leurs  troupes  dans  le  pais  d’Al-  Alleertfl-e  def  * 
face  pour  le  mois  de  Juillet.  Jamais  les  Proccftans  ne  firent  un  plus  bel  armement  ny  PiotdUn* 
avec  plus  d’allegrcflc  que  celuy-là  : les  meres  menoient  leurs  enfans  aux  Capi- 
vaincs  pour  les  enrôler  : les  jeunes  femmes  follicitoienc  leurs  maris  à prendre 
les  armes  pour  cette  caufc,  6c  vendoient  leurs  bagues  pour  les  mettre  en  équipage: 
les  plus  riches  contribuoicnt  à habiller  la  foldaccfquc  , 6c  les  païfans  s’efforçoient 
de  leur  faire  carroufle;  Tant  ils  eftoient  animez  pour  le  falut  de  leurs  conficres, 

6c  avec  cela  perfuadez  qu’en  mettant  le  Roy  de  Navarre  en  pouvoir  de  fucceder  à la 

Couronne , ils  attiraient  tout  ce  Royaume,  6C  enfuitc  le  relie  de  la  Chrcfticntc  dans 

leur  nouvelle  opinion.  Au  bruit  d'une  fi  grande  levée  de  bouclier,  il  ne  feroit  pas 

aile  de  deviner  fi  les  Guifes  furent  agitez  des  mouvemens  d’une  joye  fecretc , pour  mmt  dt,  Gul- 

voir  que  c’eftoit  pour  eux  un  beau  fujet  d’acquérir  de  la  puiflance , de  la  gloire , 6c  ftt  <ut  at  le* 

du  crédit, ou  bien  s’ils  furent  troublez  d’une  juflc  crainte  , que  la  vengeance  ou  la  *<tl' 

terreur  ,ne  portail  le  Roy  à traiter  fccretement  avec  cette  armée  , & a s’en  fervir 

pour  les  chaflier.  On  ne  peut  pas  non  plus  faire  aucun  jugement  delà  Rcync-Mere, 

linon  que  defiranc  la  guerre , non  pas  pourcant  fi  grande  6C  fi  forte  , qu’elle  caufaü 

bien-tort  la  paix, il  y a apparence  qu’elle  apprehendoit  beaucoup  plus  cette  tem- 

pefte  qu’elle  ne  la  fouhauoir.  Quant  au  Roy  , il  cil  certain  qu’il  cfloit  dans  des  i«  r07  «a 

deftrertes  indicibles  , lors  qu’il  confidcroit  qu’il  alloit  cftrc  réduit  àcepoinâ,  ou  de  ** 

voir  deux  partis  difputei^a  Couronne  6c  tirer  au  fort  fur  fon  manteau  , ou  de  fe  pctM' 
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jetter  entre  les  bras  de  U Ligue , qui  avoir  conjuré  fa  ruine  Se  celle  de  coûte  la  Mai- 
fon  Royale;  ou  enfin  de  s’allier  avec  les  Religionnaires , puis  qu’il  ne  pouvait  pas 
ïfljye d'ame-  détacher  le  Roy  de  Navarre  d’avec  eux , Se.  de  combler  par  ce  moyen  la  mauvaife 
ncr  lé  Roy  de  opinion  que  la  Ligue  avoit  donnée  au  peuple  de  fa  pieté  Se  de  fa  foy . Il  fit  donc  en- 
f!?i,enlec«o^  corc  un  cffjrc  P*us  grand  que  tous  les  précédons,  pour  faire  quitter  la  nouvelle  Rc- 
yc.ufliut.  ligion  à ce  Roy,  & l’attirer  auprès  de  luy , en  luy  proposant  de  le  faire  Chef  de  fon 
Confeil,  Se  fon  Lieutenant  general  par  tout  fon  Royaume,  avec  les  mcfmcs  avan- 
tages , que  luy-mcfmc  avoit  eus  pendant  le  règne  de  Charles  I X.  A cette  propo- 
rtion fi  attrayante  la  Rcync-Mcrc  en  fie  encore  ajouter  une  autre  , qu’elle  croyoit 
ne  devoir  pas  cftrc  moins  agréable  au  gouft  de  ce  Roy  , c’cftoit  la  diftolution  de 
fon  mariage  d’avec  la  Rcync  Marguerite  , l'une  des  plus  fâchcufcs  peines  Se  des 
La  Reine  Mc.  plus  piquantes  inquiétudes  de  fon  cfprit;  En  quoy  .outre  le  contentement  du  Roy 
IC  |Uyle  le  wa-  BIs>cllc  regardoic  particulièrement  le  ficn  à elle-  mcfmc  : car  comme  elle  fouhait- 
ner  avec  lape-  toitavcc  une  paffion  extraordinaire  de  voir  rcgncrlcs  enfans  de  fa  fille  dcLorrainc,& 
Lo  ta  d*  <iu  c^c  commcnÇ°*c  * fe  deffier  du  génie  du  fils  qui  ne  luy  fcmbloit  point  aflez  fore 
oru,aî  pour  une  fi  haute  entreprife  , principalement  lors  qu’il  auroit  affaire  à un  Piincc 
aguerry  comme  cftoit  le  Roy  de  Navarre,  elle  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  meil- 
leur expédient  de  perpétuer  la  Couronne  en  fes  defeendans , que  de  marier  la  fille 
aînée  de  cette  DuchclTc  avec  luy.  C’eft  pourquoy  Biron  cftant  employé  de  la  part 
du  Roy  à négocier  auprès  des  Chefs  Religionnaires , elle  fit  cnfortc  qu’on  luy  joi- 
gnit l’Abbé  d’Elbcnc , auquel  à ce  qu’on  ciuc , elle  commit  le  fccret  de  cette  intri- 
gue. A vray  dire  , je  ne  fçay  pas  jufqu’où  elle  fut  conduite , ny  ce  qui  la  rompit  » 
Ce  qui  rompit  mais  comme  le  Roy  de  Navarre  avoit  le  coeur  trop  rcmply  de  deffianccs  , & les 
c uungoc.  orc,||es  pjcincs  fon  jcs  trompettes , ce  n’cft  pas  merveille  s’il  n’entendit  pas  ces 
propofitionsj&  d’ailleurs  quand  il  en  eût  eu  la  volonté,  les  Prcdicans  qui  le  furvcil- 
îoient  de  fort  prés  , ne  luy  eufTent  pas  permis  d’entrer  plus  avant  dans  ce  traité. 
L’efpcrancc  du  Roy  cftant  donc  tout  â fait  manquée  de  ce  cofté-là,  il  tâcha  dere- 
chef d’amener  le  Duc  de  Guife  à quelque  accommodement , Se  augmenta  de  beau- 
coup les  articles  qu’il  luy  avoit  déjà  fait  offrir  plus  d’une  fois. 

Guerre  in  Ce  Duc  continuoit  alors  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Boüillon,  y cftant  incité 
Due  de  Guife  outre  les  autres  motifs , par  l’inftigation  du  Cardinal  de  Vaudemont , particulicrc- 
deBoikiUoo!UC  mentoffenfé  des  courfcsquc  la  garnifon  de  Jamccs  faifoit  fur  fon  Evcfché  de  Ver- 
dun. Au  mois  d’ Avril,  cftant  venu  à Donzy  avec  l’clitc  de  fes  troupes  pour  rccon- 
noiftre  les  Chafteaux  de  Daigny  Se  de  Givonne  dans  le  territoire  de  Sedan  : le 
Duc  de  Boüillon  fortit  un  jour  de  cette  Ville, accompagné  de  François  d’Angen- 
ncs-Montloücc,&  de  trois  cens  chevaux,  la  plufpart  dclaNoblcflc  Françoifc,&  le 
pourfuivit  de  fi  prés  qu’il  le  contraignit  de  fe  fauver  à toutes  brides,  Se  en  defor- 
nurnewu1  k"  ^rc*  k'on  difoit  qu’il  y avoit  perdu  le  fourreau  de  fon  épée  Se  fon  manteau;  ce  qui 
fournit  une  belle  matière  de  rifee  à fes  ennemis , Se  au  Roy  mefme  , qui  en  fie  des 
pièces  de  raillerie.  Il  le  redoutoit  neanmoins  de  telle  forte  qu’il  n’ofa  pas  recevoir 
le  Duc  de  Boüillon  fous  fa  protcûion , quoy  qu’il  l’en  fuppliaft  très- humblement  j 
Réponfé  du  Au  contraire  il  luy  manda  en  termes  allez  rudes,  J)»  il  ne  luy  accorder  oit  feint  cette 
Roy  aa  Due  grâce  s'il  ne  chajfoit  tous  les  refugie^jde fon  fuis  > s'il  ne  redufoit  fes  gens  de  guerre  au 
de  Bouillon.  notmhre  de  trois  cens  i s'il  ne  fromeuoit  far  écrit  figné  de  fa  main  de  n aider  ny  favorijer 
en  aucune  façon  ny  Us  Religionnaires  ny  Us  Reijlrts  qui  s'acheminaient  en  leur  faveur  : 
U feu  Duc  fon  fere  ayant  ai  nfi  vécu  ,quoy  qu'il  fujl  de  la  nouvelle  Religion.  Ainfi  tâchant 
en  mcfmc-tcmps  de  plaire  à fes  Favoris  & de  ne  pas  irriter  la  fureur  de  la  Ligue,  il 
Guife  rance  offenfoie  Ccs  deux  Ducs  tout  à la  fois,  l’un  d’effet  & l’autre  de  paroles.  Or  le  Duc 
u«  terres  de  de  Guife  eut  bien  fa  revanche  de  la  chatte  qu’on  luy  avoir  donnée , il  ravagea  tcilc- 
ük&ttn  mcnt  tour  k Pa,s  de  cnnemy,  que  Sedan  qui  ne  s’eftoit  pas  bien  muny , crioit 
déjà  à la  faim  ,,fans  que  le  Duc  de  Boüillon  feeuft  comment  le  délivrer  de  cette  lan- 
ScheUndre  gucur.  Il  y avoit  dans  Jamets  un  Gouverneur  nomme  Schelandrc  , l'un  des  plus 
UiTfrr  “ravcs  de  cc  temps-là  i les  Lorrains  Je  fçaehant  foiblc  d’hommes  , luy  alloicnt 
de  fi»  tous  les  jours  faire  algarade  : mais  un  jour  luy  cftant  arrive  de  Sedan  un  renfort  de 
divcrfion.  deux  cens  chevaux,  il  les  chargea  fi  vivement  qu’il  les  pouffa  bien  loin , Se  leur  def- 
fic  quelques  compagnies.  Cet  avantage  luy  donnant  fujee  d’entreprendre  quelque 
chofc  de  plus,  il  lemit  à tenir  la  campagne  ,&  mefme  à traîner  du  canon  pour  atta- 
quer les  forts  que  le  Cardinal  de  Vaudemont  avoit  faits  pour  couvrir  Verdun  : la 
pnfc  defqucls  caufa  une  fi  grande  terreur  dans  cccto  Ville,  que  le  Duc  de  Guife, 
rappelle  par  les  cris  des  habitans , fut  contraint  de  quitter  tout  autre  deftem. 
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Ainfi  Ton  éloignement  donna  le  temps  au  Duc  de  Bouillon  de  faire  entrer  des  vi- 
vres dans  Sedan.  Apres  quelques  autres  faits  d’armes  qui  ne  méritent  pas  d’cftrc  ra-  Trérn  ru* 
contez,  & aptes  des  pratiques  de  furprife  du  Duc  de  Bouillon  fur  faine  Didier,  Suc/dTcoîfe 
du  Duc  dcGuifcfur  Jamets  qui  furent  decouvertes  avec  la  punition  des  craiftres,  k de  Bowüo*. 
la  Reine- Mère  fit  une  féconde  trêve  d’un  mois  que  tous  deux  acceptèrent  volon- 
tiers :1c  premier , pour  aller  voir  les  Rcitlrcs  qui  s’alTcmbloicnt  en  Alface  : le  fé- 
cond, pour  donner  ordre  à les  recevoir. 

Or  le  Roy  cftanc  aile  à Meaux , le  Duc  de  Guife  à qui  il  avoit  déjà  fait  propofer  L*  Roy  tftii* 
de  très- grands  avantages  pour  l'obliger  de  s’accommoder  avec  le  Roy  de  Navarre,  ^ y^llcn*  »oaZ 
l’y  vint  falücrfur  la  fin  du  mois  de  Juillet  ,&  luy  fut  prefente  parla  Reine- Mère.  Il  v«. 
apporta  avec  luy  un  grand  cahier  de  plaintes  fur  le  mépris  des  Edits,  furie  peu  de 
moyen  qu’on  avoit  donne  au  Duc  ac  Mayenne  défaire  la  guerre,  fur  le  lupport  Apc^”Cj  ^ 

que  leurs  ennemis  trouvoient  auprès  du  Ducd’Efpcmon  ic  de  la  Valette  , fur  les  . 

excdüvcs  levées  de  deniers  qu’on  faifoit , donc  les  particuliers  s’eftoient  enrichis 
au  préjudice  de  la  caufc  generale , fur  les  mauvais  traitemens  que  fes  ferviteurs 
avoicnt  reccus  en  divers  endroits , fur  ce  qu’on  ne  reftabliflbit  pas  Briflac  au  gou- 
vernement du  Chaflcau  d’Angers , fur  ce  qu’on  avoit  faifi  les  biens  du  Cardinal  de 
Pcllcvé,(qui  en  effet  eût  mérité  une  plus  tude  punition , s’eftant  ouvertement  dé- 
claré cnncmydu  Roy,  fidmédifanr  publiquement  de  luy  dans  la  ville  de  Rome) 
fur  ce  qu'on  laifToic  vivre  les  Huguenots  dans  leurs  maifons , enfin  fur  la  jaloufic  que 
l’on  donnoic  de  toutes  fes  allions  à Sa  Majefte.  Le  Roy  luy  eût  bien  pu  répondre  par 
des  accufations  bien  plus  criminelles  i mais  ne  jugeant  pas  à propos  de  luy  rien  dire 
qui  le  choquaft , en  un  temps  où  il  avoit  dcfTcin  de  le  gagner  , il  luy  promit  fort 
obligeamment  de  pourvoir  à tout  cela  ti  tofl  qu’il  en  auroiç  le  loifir,  & de  faite  en 
forte  qu’il  en  dcmcurcroit  content.  Apres  la  première  vifitc , ils  traitèrent  en  appa-  , Ro  tJche 
rcncc  desordres  qu’il  faloit  donner  pour  combatrc  les  Rcitlrcs,  & pour  achever  ije  coluatu. 
l'extirpation  des  Huguenots*,  mais  dans  le  fccret , le  Roy  le  conjura  de  prendre  pi- 
tic  des  mal-heurs  de  la  France  , de  luy  ayder  àdeftourner  cette  furieufe  inondation 


o AUcmans  par  des  moyens  pacifiques  , pluiolt  que  par  la  voyc  des  armes,  QujI 
confidcrallÀic  le  fort  de  la  guerre  cftoit  toujours  douteux,  que  la  viéloire  ne  pou- 
voie  cllre  que  funefte  à ce  Royaume , puifquc  cette  fanglantc  tragédie  fc  ioücroit 
à fes  dépens , Que  l’on  avoit  déjà  expérimenté  par  quatre  fois , qu'il  n’y  avoit  point 
de  précautions  nyde  forces  capables  de  fermer  l’entrée  des  frontières  aux  Aile-  if1,p#ie/ortct 
mans , parce  quelles  eftoient  trop  ouvertes  de  ce  cofté-Ii , &:  qu’aptes  en  avoir  fenty 
les  ravages  jufqucs  dans  les  entrailles  de  cet  Etat , on  n’avoit  jamais  pu  les  en  chafTcr 
autrement  que  par  des  traitez  de  paix,  lefqucls  ils  avoicnt  vendus  bien  chèrement, 

&dont  on  eût  pû  avoir  bon  marché  avant  qu’ils  fuflent  fortisde  leur  pais.  11  ajouta 
pluficurs  autres  puilfantcs  raifons,  avec  cela  dcspromcfics  honorables  de  grandes 
pcnfions , de  Charges,  de  places  de  fcuretc  , anifemt  fon  difeours  d une  extrême 
tendreffe  & de  paroles  fore  affeélueufes , & y tncûant  mcfmc  des  termes  qu’on 
pouvoir  appellcr  des  prières  , parce  qu’ils  choient  bien  au  deflous  de  l’autorité 
Royale.  Le  Duc  s’eftant  bien  attendu  à cette  propofition  , répondit  premièrement 
avec  de  très  humbles  foumilTions,  qu'il  n’avoit  jamais  eu  d’autres  peu  fées  que  l'hon- 
neur de  Dieu  & le  fervicc  de  Sa  Majefté , que  cela  fauf  il  cftoit  preft  de  faenfier  tous 
fes  interdis  & fa  vie  mcfmc  ï fes  pieds  : mais  apres  il  s’exeufa  de  pouvoir  confentir 
à aucune  paix  avec  le  Roy  de  Navarre , parce  qu'il  y alloic  du  faluc  de  la  Religion  i n répond 
&:  pour  montrer  qu  elle  n’eftoit  ny  jufte  ny  honorable  , il  produific  un  extrait  des  qu'e,l«  u'ttt 
Regiftres  du  Parlement  de  Bordeaux  , contenant  grand  nombre  d’excez  horribles  hLonblr 
& de  crimes  exécrables , que  l’on  avoit  fait  paflcrdans  les  Edits  pour  aélcsd’hofti- 
litc.  Le  Roy  continuant  de  luy  remontrer  la  puiflancc  des  Reiftres , il  luy  repliquoit 
que  celle  de  Dieu  eftoic  plus  grande  l’afluroit  qu’il  les  empefeheroit  bien  de  rc- 
palTer  le  Rhin  avec  le  mcfmc  orgueil  qu’ils  l’avoicnt  pafle.  Enfin  il  conclue , que  U 
pdix  qu'on  luy  prtpo/oit , € fi  oit  iujurieu/è  d t honneur  de  Dieu , & au  nom  d’un  Roy  très - 
Chrejhen.  Ces  dernières  paroles  oftant  toute  cfpcrancc  au  Roy  de  le  pouvoir  flé- 
chir , il  fut  contraint  de  traiter  avec  luy  des  ordres  qu’il  faloir  tenir  pour  cette  guer- 
re. Déjà  fl  avoit  par  fes  lettres  mandé  à toutes  fes  Compagnies  de  gens  d'armes  de 
fc  trouver  en  trois  differents  rendez-vous , les  unes  à Chaumont  en  Baffigny  , les  COBIIaiBt  ac  I( 
autres  à faine  Florent  entre  les  Villes  de  Troyc  & d'Auxerre , & le  refte  à Gicn  fur  «foudre  à 1» 
la  rivière  de  Loire.  L’on  void  par  fes  Lettres  patentes,  qu’il  y avoit  alors  plus  de 
cent  foixance  Compagnies  dans  le  Royaume  : car  il  y en  nomme  ccnc  quarante 
Tome  1 II,  MM  mm 
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deux  fans  compter  celles  quieftoient  déjà  aux  champs.  Il  attendoit  Vers  le  mefme 
temps  huit  mille Suiflcs  des  petits  Cantons,  où  il  avoir  envoyé  Sancypour  les  join- 
n»  dmfcnc In  dreà  pareil  nombre  d’infanterie  Françoifc»  6c  le  Duc  de  Lorraine  luy  moyennoic 
ü»xcei  cq  dcui,  la  levée  de  fix  mille  Rciftrcs.  Eftant  donc  entrez  en  conférence  fur  ce  fujet  luy  6C 
le  Duc  de  Guife  , ils  demeurèrent  d’accord  que  les  forces  feraient  divifccs  en  trois 
parties  , dont  les  deux  feroient  données  au  Duc  de  MontpcnGcr  & au  Duc  dcGui- 
1c  pour  défendre  les  avenues  de  la  Champagne , l’autre  demeurerait  au  Roy  pour 
& to«  dcui  cmpcfchcr  l’armée  Allemande  depaffer  la  rivière  de  Loire.  Mais  ce  partage  n’eftoie 
fait*  de  ceps!  au  contentement  ny  de  l'un  ny  de  l’autre:  car  fi  le  Roy  ne  pouvoir  digérer  que  fon 
ugr.  Sujet  luy  fift  la  loy  &lc  forçait  de  partager  avec  luy  le  commandement  de  Tes  ar- 

mes, pour  s’enfervir  à ruiner  fon  autorité  1 le  Duc  connoiffoit  bien  auili  qu’il  ne 
hiy  donnoit  ces  troupes  qu’à  regret , 6c  par  force  » de  plus  il  fc  plaignoit  qu’il  luy  fai- 
• foie  fa  part  bien  petite , 6c  qu’cncorc  clic  feroit  plus  en  papier , qu’en  effet  : de  for- 

te qu’il  voyoit  bien  clairement,  qu’il  le  vouloir  expofer  aux  plus  grands  périls  6C 
luy  ravir  tout  l’honneur.  Ainfnls  fc  fcparcrcnt , l’un  extrêmement  jaloux  & irrité, 
l’autre  fort  mal-  content,  6C  plus  averty  de  fc  tenir  fur  fes  gardes.  Le  Roy  s’en  re- 
vint à Paris  , 6c  le  Duc  s’en  alla  en  Champagne,  tous  deux  ne  s’appliquant  pas  moins 
à fc  défendre  l’un  de  l’autre  qu’à  rcpouücrlcs  Allcmans. 
feîiu s d'efptii  On  & peut  imaginer  les- inquiétudes  d’efprit  6c  les  cnnuys  que  le  Roy  fouf- 

eftoit  u froit  de  fe  voir  ainfi  arracher  par  force  de  fon  oyfoufe  folitude  , les  peines  6C 
r'  les  incertitudes  où  il  cftoitdc  prendre  party  entre  fes  deux  Sujets,  6c  les  appre- 
henfions  des  maux  qu’il  prevoyoit  infaillibles  , quelque  refolution  qu’il  pût  choifir. 
«jm* prenne d*  Oc  k tourmentoit  d’autant  plus  que  dans  cette  extrême  perplexité  , il  ne 

coufcii.  voyoit  perfonne  de  qui  il  pût  recevoir  un  confeil  qui  fut  prudent  6c  definterefle 
tout  enfcmblc.  Car  entre  tant  de  Confcillcrs  qui  l'approchoient , il  fçavoit  bien 
qu’il  n’y  en  avoit  que  quatrequi  luy  parlaffent  de  leur  chcf,fçavoir  la  Rcinc-Mc- 
re  ,1c  Duc  de  Nevers  , le  Ducd’Efpcrnonfic  Villcroy,  tous  les  autres  dépendant 
k Quatre  p«-  tellement  de  ceux-là  qu’ils  n’opinoient  le  plus  fouvent  que  par  leur  ordre.  Et 
9uam  à ces  quatre,  il  n’ignoroic  pas  que  la  Reinc-Mcrc  fc  portoit  de  paflïon  pour 
premier»  de  la  Maifon  de  Lorraine,  6c  de  haine  contre  le  Roy  de  Navarre  :il  foud^nnoit  Vil— 
i o»  coulai,  leroy  d’avoir  attachement  à la  Ligue,  quoy  qu’en  effet  il  n’en  eut  point  encore 
d’autre  que  le  pur  6C  loüablc  zèle  de  la  Religion  : il  avoir  la  mefme  pcnfcc’  du  Duc 
de  Nevers,  duquel  outre  cela , les  confcils  ne  luy  fcmbloientpas  G agréables  qu’ils 
cftoient  falutaircs , parce  qu’il  les  donnoit  avec  quelque  autorité  , 6c  qu’il  vouloir 
en  eftrc  crû  j Eftant  telle  l’humeur  des  hpmmcs , particulièrement  celle  des  Grands, 
qu’ils  rejettent  les  meilleurs  avis  comme  importuns , quand  on  penfe  les  leur  don- 
ner par  forme  de  leçons*  IlnctrouvoitpasaufC,ny  équitable  nyfcurdc  fuivreccux 
11  le»  croit  tou»  du  Duc  d’Efpemon , parce  qu’^eftoit  cnncray  déclaré  des  Lorrains  1 Et  outre  cela 
iutcrefl**.  ü fc  pOUVOit  bien  rcprcfcnrcr ,®  moins  la  Ligue  luy  remettoit  fouvent  devant  les 
yeux  par  fes  libelles,  la  raal-heureufe ; fin  des  Princes  qui  s’eftoient  abandonnez  à 
la  conduite  des  jeunes  favoris.  AinG  ne  fçaehant  à qui  s’en  Ger , il  eftoie  réduit  à 
fc  confulter  luy-mefmc&à  chercher  dans  fa  tefte  feule  les  expédions  de  pourvoir 
aux  mal-heurs  qui  l’alloicnt  cnvcloper  : à quoy  il  ne  pouvoir  s’employer  qu’avec  des 
peines  incroyables , parce  qu’il  s ’eftoit  defaccoûtumé  depuis  long-temps,  de  foû- 
tenir  le  fardeau  de  fes  affaires.  Il  luy  prenoit  quelquefois  de  courageufes  fail- 
lies d’aller  charger  les  Guifes  avec  les  troupes  , 6c  de  les  traiter  comme  re- 
belles: mais  quand  il  avoit  bien  conGdcré  le  danger  qu’il  y avoit , fa  foibiefte  ar- 
reftoit  l’effet  de  fa  colère , 6c  luy  confeilloit  d’appcllcr  à fon  fecours  le  Roy  de 
Navarre,  6c  de  luy  donner  à la  Cour  le  pouvoir  que  fa  qualité  meritoie.  Mais  la 
crainte  de  fcandalifer  les  Catholiques , 6c  cette  jaloufic  qui  fait  que  les  Souve- 
rains voyent  toujours  leur  fucceffeur  de  mauvais  oeil , 6c  qu'ils  redoutent  fon  ag- 

frandiffemcnc  comme  une  anticipation  fur  leur  autorité  , ne  pcrmcctoicnc  point 
cette  penféc  de  s’affermir  dans  fonefprit.  Une  autre  fois  conGdcrant  la  puiffancc 
du  Due  de  Guife,  6c  que  la  caufe  de  ces  troubles  proccdoit  principalement  de  ce 
qu’il  l’avoic  éloigne  du  gouvernement  6c  de  la  faveur , il  fe  laiffoit  aller  à luy  don- 
ner les  mains  & à le  remettre  dans  cette  mefme  confidence , où  il  avoit  cfté  auprès 
de  luy  avant  fon  voyage  de  Pologne  : mais  derechef  le  reffentiment  de  tanc  d’inju- 
res qu’il  en  avoit  receuës,  l’affcdion  du  Duc  d’Efpernon  qu’il  eût  falu  abandon- 
ner , 6c  fur  tout  l’apprehenGon  de  fc  réduire  en  une  miferable  captivité,  luy  redon- 
noienc  courage  6c  le  retiraient  de  ccdeffcin.  Enfin , après  que  ce  Prince  eut  pcfé. 
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& rejette  diverfes  rcfolutions.ccllc  qu'il  approuva  le  plus, toutefois  il  n’en  approuvoic  Prçn  j ^ } 
aucune , ayant  accoutume  de  pouflcr  feulement  le  temps  de  l'cpaulc , fc  rencontra  la  ïiSî- 
plus  judicieufc  te  la  plus  convenable  à l'état  de  (es  affaires-,  qu’il  euft  fccu  prendre,  ir,f*  Hugue- 
quoy  quelle  ne  rcülfift  pas  entièrement  félon  les  dcftrs.  C’eftoit  de  trouver  des 
moyens  par  lcfqucls  il  pull  tcllcmcnr  atfbiblir  l’un  &:  l’autre  party , qu’il  luy  fuit  en-  pat  ici  a«uci. 
luitc  bien  facile  d^lcs  ruiner  tous  deux;  au  moins  on  peut  juger  par  les  apparences 
quefon  intention  cftoit  telle.  Pourccc  effrt  il  conclue  quant  au  Roy  de  Navarre, 
qu’il  le!  faloit  attaquer  vivement  dans  le  Poicou,  non  feulement  pour  l’y  amufer, 
de  peur  qu’il  ne  joignit  les  Rcifhcs , mais  aufli  pour  le  preffer  de  telle  forte  s’il  cftoit 
pollîblc , qu’il  dclailfoll  la  protection  des  Rcligionnaircs,  à quoy  il  euft  elle  contraint, 
s'il  cuit  perdu  la  bataille.  Et  quant  au  Duc  de  Guifc  , il  confcncit  volontiers  qu’il 
allait  fur  la  frontière,  luy  donnant  en  cela  tout  l’honneur  qu'il  pouvoir  fouhaucr, 
mais  crcs-peu  de  forces  pour  oppofer  à jinc  fi  puiflantc  armée:  afin  que  ce  Ducs'ef-  comment  il 
forçant  de  la  repouftér , fc  précipitait  dans  quelque  péril , ou  que  ne  pouvant  pas  *cut  fïoaSa. 
luy  empefeher  l’entrée, il perdift  beaucoup  de  cette  réputation  qu’il  avoir  acquifc 
dans  l’opinion  des  peuples.  Pour  l’armée  Allemande , il  fc  propoloit  auffi  d’y  mettre  fi 
bon  ordre  , tant  par  fes  pratiques  feerctes  que  par  la  force  ouverte,  qu’il  rendroit 
fes  efforts  inutiles,  te  la  diffiperoit  toute  ou  la  feroit  périr  , avant  qu  elle  perçaft 
jufqucs  dans  le  cœur  du  Royaume  , ou  en  tout  cas  qu’il  feroit  alfez  fort  avec  le  gros 
des  croupes  qu’il  amaffoit,  pour  l’^rrcfter  fur  les  bords  de  la  Loire  , te  l’y  ruiner 
par  toutes  fortes  d’incommoditcz;  Qu’ainû  ayant  deftait  fes  ennemis  les  uns  par  les 
autres,  il  demeureroie  le  fcul  maiftre,  te  pourroic  après  cela  reftablir  l’autorité 
Royale  dans  fa  première  vigueur.  Mais  cependant  pour  l’entretien  de  fes  intelli- 
gences parmy  les  Capitaines  Suiffes  te  Àllcmans  qui  luy  Ccjàcoienc  bien  cher,  te  A |,.ronH  j 
pour  ccluy  des  grandes  levées,  qu’il  cftoit  oblige  de  faire  te  qu’il  faloit  payer  à grn. £ Z 1 *!ît 
poiuft  nommé,  de  peur  de  mécontenter  les  gens  de  guerre  ou  défaire  crier  les  peu- 
pics,  il  avoir  bcfoin  de  grandes  femmes  d’argent;  te  il  n’y  en  avoir  point  du  tout 
dans  fes  coffres.  Les  moyens  ordinaires  n’cftoicnc  point  capables  de  luy  en  fournir, 
ce  n’cftoit  pas  le  temps  de  faire  des  impofts , te  ceux  qu'on  appelle  Parafons  voyant 
la  confufion  de  fes  affaires,  luy  dénioicnc  ingratement  de  l’allifter  d'aucunes  avan- 
ces. Les  plus  fages  luy  confcilloicnc  en  fa  ncccffuc  de  faire  dégorger  à ces  fang- 
fucs  une  partie  du  bien  qu’ils  avoient  avale,  mais  ils  s’eftoicnt  mis  à couvert,  les 
uns  fous  les  Charges  te  les  Dignitez  qu’ils  avoient  achetées,  les  autres  fous  quel- 
ques alliances:  joint  que  pluficurs  du  Confeil  les  protegcoicnc , les  plus  puiffans 
eftanc  intereffez  avec  eux , te  les  autres  préoccupez  de  cette  foiblc  créance,  que  le  feSï 
Roy  petdroic  fon  crédit  s’il  leur  touchoic , te  qu’à  l’avenir  il  ne  fc  trouveroit  plus  dicfor  \u  vù. 
perfonne  qui  vouluft  traiter  avec  luy,  s’il  dépoüilloit  ceux  qui  avoient  gagné  quel- 
que  chofc  à manier  fes  affaires.  C’cltoic  neanmoins  le  plus  feur  moyen  d'avoir  de 
l’argent  concanc  que  cciuy-là  : au  defaut  duquel  il  fe  fervit  d’un  autre  bien  plus 
dangereux , qui  fut  de  fe  laifir  des  rentes  de  l'Hotcl  de  Ville  de  Paris,  te  d’arrefter 
les  gages  des  Officiers  de  Jufticc.  Le  Parlement  bleftc  dans  la  dcccncion  de  fes  j*Hoiw 'de* 
gages,  mais  encore  plus  fcnfiblcment  touché  des  larmes  de  tant  de  veuves  & d’or-  viiic,  &i« 
félins,  dont  le  revenu  conliftoit  en  ces  rentes,  alla  en  corps  au  Louvre  luy  en  faire  î^_iJc‘0l8‘ 
de  tres-graves  remontrances  ; où  il  luy  dit  avec  une  genereufe  hardieffe,  Que  les  „ 
cris  de  ces  mifcrablcs  s’élcvcroicnt  au  Ciel  & dcmandcroienc  Jufticc  à Dieu  de  ce  n 
qu’on  leur  arrachoit  le  pain  de  la  main  ; Que  ceux  qui  donnoienc  un  fi  pernicieux  n Lc  pJT|c. 
confeil,  cftoient  gens  fans  confcicncc  te  Tans  foy,  & non  pas  viais  François,  mais  „ meut  luy  en 
ennemis  jurez  de  Sa  Majefte  te  de  la  France  ; Qu’il  feroit  bien  plus  à propos  te  „ 
plus  facile  de  prendre  la  fomme  qu’il  demandoic  fur  les  biens  immenfes  des  Parti-  tl 
fans  qui  avoient  renverfé  roue  l’ordre  dos  Finances  ,te  qui  de  mal- heureux  repti-  n 
les  cftoient  devenus  en  peu  de  jours  des  monftrcs  prodigiculemcnt  gros , que  de  la  n 
tirer  par  force  de  la  mifcrc  du  peuple.  Apres  qu’il  les  euft  entendus  avec  allez  de  m 
patience , il  leur  répondit  en  peu  de  mots , Qu’ils  fc  meflaffent  feulement  de  rendre  tt 
mieux  la  Jufticc  qu’ils  ne  faifoient , & qu’il  en  recevoir  des  plaintes  à toute  heure;  a 
que  pour  loy  il  fçauroic  bien  donner  ordre  à l’adminiftraiion  de  fes  Finances , te  „ 
à la  ncceflicé  de  Ion  peuple  , fans  qu’ils  s’en  meflaffent.  El  comme  à quelques  jours  „ 
de  là, ils  vinrent  luy  réitérer  les  mcfmcs  remontrances,  ajoùtans  qu’ils  cftoient 
refolus  de  n’aller  plus  au  Palais  s’il  ne  leur  accordoit  main  levée  de  la  faific  de  ces  n 
deniers,  il  leur  repartit  en  coîcrc,  J^oifs  Iny  fijfent  donc  donner  rrum  levée  de  U u SaréP:,r-t*‘ 
guerre  y & (jutl  voyait  bien  tja  ils  m*r ch ondoient  à Je  foire  tons  mettre  en  un  fie  Cr  jettef 
ltmc  II J.  MMmmij 
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dans  U riviert  ; Paroles  donc  il  fc  fervit,  parce  qu’elles  «voient  elle  dires  par  quel- 
ques Prédicateurs  fcdtticux,  qui  mutinant  les  peuples  contre  l’autorité  Royale» 
tichoienc  aulfi  à les  foûlever  contre  le  Parlement,  qui  en  cft  le  plus  folidc  apnuy. 
Création  de  Au  relie,  ces  moyens  extraordinaires  nefuffifant  pas  pour  trouver  la  lommc  donc 
nouveau*  Of-  [\  avoir  bcfoin , il  y voulut  encore  employer  ccluy  qui  ne  luy  cftoit  que  trop  ordi- 
naire de  créer  de  nouveaux  Offices,  tant  dans  le  Pailcmenc  quç^dans  la  Chambre 
des  Comptes , fie  dans  la  compagnie  de  Tes  Secrétaires  ; Dequoy  il  fc  promettoit  de 
tirer  promptement  deux  millions:  dautaneque,  comme  difoit  Benoift  Milbn-Vi- 
dcvillc  Intendant  des  Finances  , quelque  multitude  que  l’on  en  puft  faire,  il  fetrou- 
veroit  toujours  en  France  plus  de  fous  que  d’Officcs. 

Pat  ces  fichcux  procédez  le  Roy  cxcitoic  davantage  l’avcrfion  des  Parifiens,  fie 
irritoic  la  malignité  de  la  Ligue , qui  ncchcrchoic  que  des  fujets  de  le  décrier.  Sur 
les  nouvelles  de  la  venue  des  Reiftres , cllqavoit  drefle  de  nouveaux  Statuts  fie  fer- 
i»uMjU«Mer  mens  quelle  envoyoit  aux  autres  Villes  du  Royaume:  où  j’ay  remarqué  entre  au- 
mcns'dc  U Lî-  très  chofcs , qu’elle  difpofoic  tout  de  telle  forte  que  les  Princes  Catholiques  au- 
g>*.  roienc  l’honneur  du  commandement , mais  que  l’encierc  adminiftration  des  affaires 

luy  devoir  demeurer;  qu’en  termes  implicites  elle  deelaroit  le  Roy  dcchcu  de  la 
Couronne , comme  fauteur  des  Hérétiques  , qui  faifoit  venir  les  Rciilrcs;  &:  qu'elle 
difoit  clairement  que  le  Cardinal  de  Bourbon  n'y  pouvoir  pas  afpircr  à caufcdc  fou 
rang,  eftant  au  de  là  du  dixiéme  degré,  mais  feulement  en  faveur  de  fa  pieté  fie  de 
rredietteuM  fon  zcle.  Scs  Prédicateurs  ne  faifoicnt  point  de  fermon  qu’ils  ne  traitafTenr  ce 
séditieux.  poinû  , avec  dcsloüangcs  cxccflivcs  pour  laMaifon  de  Guife,  fit  d’outrageufes  in- 
vcélivcs  contre  l’honneur  du  Roy.  Donc  la  trop  grande  patience  ayant  lailfé  croiftrc 
leur  infolencc  jufqu’au  dernier  poinû , les  plus  modeftes  mcfmcs , s’cftoicnc  .com- 
me par  contagion,  infe&cz  de  ce  venin  : de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  finon  qu’ils 
fiircnc  fonner  le  toqucûn  contre  luy , comme  il  arriva  au  commencement  de  Sep- 
tembre .pour  une  telle  occallon.  Lctroifiéme  jour  dccc  mois,  le  Cure  de  faine  Sc- 
Lun  d’eux  vérin  nommé  Prevoft,  eftant  en  chaire , foir  de  partie  faire  fie  pour  donner  le  lignai 
k£peUet)ran'  de  ta  fedition , foit  fans  autre  defTein  que  de  dégorger  fa  bile,  vomie  toute  forte 
d’outrages  contre  le  Confeil , fie  fut  (î  infolcnt  que  de  nommer  le  Roy  tyran,  cnne- 
my  du  peuple  fie  de  l’Eglifc.  Ces  blafphcmcs  venus  aux  oreilles  du  Roy  , firent  fortir 
quelques  menaces  de  ià  bouche  : ces  menaces  alarmèrent  les  Ligueux , St  le  bruit 
s’épandic  par  la  Ville  qu’il  vouloir  jetter  tous  les  Prédicateurs  dans  la  rivicre.  Là- 
,e  C!crc  deffus , afin  degarantir  ccluy  de  faine  Severin,  Bufii  le  Clerc  fc  micavcc  fa  compagnie 
en  embufeade  prés  de  cette  Eglifc  dans  le  logis  d’un  Notaire  nomme  Hâte.  Ilcuoic 
facilcd’abord  de  prendre  ce  factieux  , avant  que  la  populace  fuft  plus  échauffée;  fit 
c’euftcftéun  grand  coup  d’eftat  de  le  mener  tout  droit  en  Grève  luy  fi c les  compa- 
gnons. Mais  le  Roy  fc  contenta  d’y  envoyer  un  de  fes  Huiflîers  de  chambre,  qui 
eftoic  de  la  connoiilancc  de  Hâte,  pour  fçavoir  quel  fujet  les  avoir  émus  : tellement 
que  leur  audace  s’accroiffant  par  cette  tolérance  aulfi  bien  que  leur  nombre,  ils  re- 
tinrent cet  Envoyé  ; Et  ils  repouflerent  encore  avec  plus  d’infolence  Jean  Seguier 
Lieutenant  Civil , que  fon  intégrité  ne  devoit  pas  moins  rendre  vénérable  que  fa 
Charge.  Ce  vertueux  Magiftrat  croyant  qu’il  cftoit  de  fon  devoir  de  fc  failir  de  ces 
mutins , manda  quantité  de  Commiftaires  Se  de  Sergens  pour  luy  prefter  main  forte  : 
mais  comme  il  vid  que  la  plupart  eftoient  gagnez  du  coftc  de  la  Ligue,  6c  que  la  com- 
mune fc  foùlcvoit,  il  fut  contraint  defe  retirer  fi t alla  en  donner  avis  au  Roy.  Il  n'ou- 
blia pas  de  luy  reprefenter  , comme  il  devoit , la  confcqucncc  que  pouvoit  apporter 
l’impunité  de  cette  fedition  ; Le  Chancelier  luy  reprefenra  aulfi  , Que  le  mal  deve- 
RrmonnjTice  noie  trop  grand  , pour  cftre  plus  long-temps  dilfimulc;  Qu’il  faloit  prévenir  ces  extre- 
do  cbivrniy  mcs  inconvcniens  par  une  punition  exemplaire  de  ceux  qui  fc  trouveroient  alTcmblcz 
(LceiiuSUier  Hâte;  fit:  que  s’il  ne  reprimoir  de  bonne  heure  l’infolencc  du  peuple  de  Paris.il 
luy  fcroit  quelque  efeapade,  d’où  l’on  au  roi  t bien  de  la  peine  ù le  ramener  dans  le 
devoir.  Comme  il  luy  remontroit  ces  chofcs  avec  tant  de  force  fit  de  courage,  qu’il 
commençoit  à l'émouvoir  .par  mal-  heur  arriva  ViHequicr  Gouverneur  de  Paris,  qui 
avoit  accoutume  d’exeufer  toujours  les  Parificns,  fit  de  rahroücr  rudement  ceux  qui 
venoient  rapporter  au  Roy  quel  jueconjuration  de  la  Ligue;  ce  qu’il  ne  faifoit  point 
pour  d’autre  raifon,  à ce  que  je  croy,que  parce  qu’il  craignoit  que  ces  alarmes  ne 
forçaient  ce  Prince  de  fortir  de  fon  oyfivcic  dans  laquelle  il  fçavoit  bien  le  gouver- 
Mtltoic.  ncr, fit  où  il  eftoic  fi  fort  plongé  luy  mcfme,  que  tout  ce  qui  la  troubloit  tant  foie 
peu,  luy  fcmbloitauffi  choquer  fon  repos  6c  fa  fortune.  Cet  homme  refolu  fit  fort 
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en  paroles , tourna  facilement  en  raillerie  tous  les  avis  de  Chiverny  6c  de  Seguier,  artu- 
rantlc  Roy  que  fa  prcfcnce  avoir  comblé  les  Pat  i lien  s de  trop  de  nehefles  6c  de  bien- 
faits , pour  élire  niéconnoirtans  jufqu’au  poinék  de  fe  révolter  contre  luy  i Et  fur  ce  que 
Chiverny  infitloic  qu’il  y avoir  quclqucgrandc  conjuration,  6c  fcmbloïc  montrer  au 
doigt  la  fumée  ÔC  les  eltincellcs  du  furieux  embrazement  qui  fccouvoit  dans  ceuc 
grande  Ville,  il  luy  répondit  en  fe  mocquant,  Jgu'U  ne  fxieit pas  fe  maire  en  peine 
tie  fi  peu  de  ci/tfi , & nuit  nen  alloit  pas  moins  boire  fis  quatre  loup,  a dijner $ c’ciloit 
fon  ordinaire.  Cependant  la  fcdition  croill'oit  toujours  6c  s’eftendoit  d‘un  quartier  à r*  fanion 
l’autre  : le  Roy  qui  l'avoit  négligée,  y envoya  fur  le  foir  Lngoly  Lieutenant  du  Mù!,t 
grand  Prevoft  avec  fes  Archers.  Il  n’en  eftoit  plus  ccmps,  6c  ce  icmcdc  ne  pouvoir 
avoir  que  le  mefme  cftcc  qu'un  peu  d’eau  jettcc  fur  un  grand  feu  : Boucher  Cure 
de  Saint  Benoift  ayant  fait  fonner  Iccoquclin,  tout  le  quartier  de  lTJnivcrfité  cou- 
rut fus  à ces  Archers , 6C  les  repoufla  bien  vifte  au  delà  des  ponts.  L.a  colère  du  Roy  it  R«y  cft 
fut  fans  doute  aulli  violente  que  jufte  pour  un,  affront  G fen fi ble:  il  falut  neanmoins,  wntMuu 


puis  qu;il  ne  [ 


pas  s’en  vanger  fans  courir  nfquc  d’en  recevoir  un  plus  grand, 
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qu’il  dirtîmulaft  tout  doucement  fon  déplaifir.  Il  parut  le  lendemain  en  publie , avec 
un  vifage  ferain  & carerta  mefme  les  boute- feux  de  lafedition  , comme  s’ils  luy 
cuficnc  rendu  quelque  fignalc  fervice.  La  Ligue  triompha  du  fucccz  de  ceuc 
émeute  comme  a une  infiguc  viéluire  , 6c  la  nomma  toujours  depuis  C heurt  u/è  jour  nie 
de  Saint  St  vérin.  Mais  ceux  qui  avoient  quelque  affcâion  pour  l’autorité  Royale,  Seikomftr- 
ou  pour  fa  perfonne,  ne  pouvaient  fouffrir  ce  lafehe  abaiilcmcnt  } &:  comme  ils  ren^ae fo^èc" 
croyoient  qu’il  eftoit  en  un  perpétuel  danger  parmy  les  bourades  de  cette  popu-  .te  p*ri»  & 
lace  effrénée,  ils  tafehoient  au  moins  de  luy  perfuader  qu’il  en  devoir  forcir,  6c  c»  ion 
aller  fe  faire  voir  dans  fon  armée.  Où  iis  s’imaginoienc  qu’il  regagueroir  peut-eftre  *riu 
l’cftimc  6c  l’honneur  qu’il  avoit  autrefois  acquis  a Jarnac  6c  à Muiuconcour  : de  force 
que  ceux  qui  le  mcpnfoient  avec  fon  chapelet  6c  fon  habit  de  Pénitent,  fe  profter- 
neroient  devant  luy  lors  qu’ils  le  verroient  revenir  victorieux , le  cafqueen  telle,  (t 
l’épée  à la  main.  Villcroy  eftoit  aurtîl'un  de  ceux  qui  l’en  preffoient  le  plus, tant  à 
caufc  qu’cftanc  fort  zèle  pour  la  Religion  Catholique  , il  croyoic  que  fa  prcfcnce 
eftoit  ncceffairc  pour  la  dcffaitc  des  Allemans,  que  parce  qu’il  efpcroit  trouver  plus 
facilement  à la  campagne  les  occalions  de  luy  faire  voir  le  Duc  de  Guife,  6c  de  le 
remettre  bien  avec  Sa  Majefté. 

Tandis  que  les  uns  6c  les  autres  par  leurs  perfuafions  , s’efforçoient  de  le  faire 
monter  à cheval,  le  Duc  de  Lorraine,  qui  s’eftoic  ouvertement  déclaré  du  pa;ty  Loro^ear^e 
dans  la  vainc  cfpcrancc  que  la  Reine-Mcrc  luy  donnoit  de  faire  tomber  la  Cou-  r-ddfcn-  ‘ 
ronne  à fes  enfans,  craignant  la  chcutc  de  ce  gros  torrent  qui  menaçoie  fes  terres  Kcl' 
toutes  les  prcmicies , avoit  donne  ordre  de  lever  quatre  mille  Rciilrcs  , 6c  douze 
cens  Lanciers  Italiens  •,  de  plus,  le  Duc  de  Parme  fuivant  les  termes  d’une  confé- 
dération qu’ils  avoient  cnfcmble , luy  avoit  envoyé  douze  cens  chevaux  d’Artois  6c 
de  Hainaut  commandez  par  Philippe  de  Croüy-Haurcc,  6c  fix  Enfeignes  de  gens 
de  pied  de  Wallons  que  conduifoit  Marc  de  Ric-Varambon.  Mais  outre  que  ce  fc- 
cours  n’clloit  pas  preft , il  ne  luy  fcmbloit  pas  alfcz  fore  pour  défendre  fon  pai*  : 
c’eft  pourquoy  ayant  avis  que  les  Allemans  approchoicnt , il  manda  au  Duc  de 
Guife  de  fe  hafter.  Ce  dernier  prévoyant  bien  que  ces  troupes  ne  fcroicntnycoiu-  j^uile!  D"C 
pietés  ny  arrivées  à temps , avoit  appelle  tous  fes  amis , fait  quelques  levées  avec  les 
deniers  des  Parifiens , 6C  outre  cela  emprunte  trois  cens  chevaux  moitié  Albanois 
moitié  Italiens  du  Duc  de  Parme,  & pareil  nombre  de  Jean  de  Moncluc-Balagny 
Gouverneur  de  Cambray , qui  s’eiloic  depuis  peu  range  à l’abry  de  la  Ligue,  pour 
s’approprier  cette  Seigneurie  par  la  faveur  de  fa  protcûion.  Toutes  ces  troupes  leurs  forces 
neanmoins  jointes  à celles  que  pouvoit  avoir  le  Duc  de  Lorraine,  ne  faifoicnt  en  f"  1 ” «**'- 
'tout  que  douze  mille  hommes,  donc  la  moitié  cftanc  nccelTaire  pour  la  garde  des  rlu™  rtcTcura 
places  frontières  de  fon  Duché,  ils  n’en  pouvoient  mcttic  aux  champs  que  fix  mille,  fcawdc*. 
nombre  bien  petit  en  comparaifon  de  cette  puilfancc  dont  le  Duc  de  Guife  s’clloic 
toujours  fait  fort  envers  la  Ligue,  fe  vanranc  d’ordinaire  , comme  un-  autre  Pom- 
pée, qu’au  premier  coup  de  trompette  , il  aftcrablcroic  quatre-vingt  mille  hom- 
mes fous  fes  Enfeignes.  Dans  celle  des  Allemans  il  n’y  avoit  pas  moins  de  fix 
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cela  deux  mille  hommes  de  pied  , 6c  quatre  cens  chevaux  François,  que  Guillaume 
Robert  Duc  de  Boüillon  6c  Jean  Robert  Comte  delà  Mark  y amenèrent.  Telle- 
ment que  dans  la  reveuë  qui  en  fut  faite  prés  dcStrafbourg , on  y compta  prés  de 
trente- deux  mille  hommes,  bons  Soldats  fie  bien  équipez  ; (ans  compter  deux  mille 
autres  François  qui  s’y  joignirent  peu  de  temps  après , 6c  dix-huit  cens  que  Chaftil- 
lon  y amena.  LcComtc  de  la  Mai*  rnenoit  l’Avant-garde,  le  Baron  de  Donaw 
commandoic  les  Rciftres , le  Do&cur  Scrohcl  les  Lanfqucnccs,  Antoine  de  Vicnne- 
Clcrvant  eftoie  Colonel  des  Suillcs,  Jean  de  Chaumonc- Guitry  6c  LottisRhomf 
Allcman  faifoient  la  Charge  de  Marefehaux  de  camp  , Ifaac  de  Moiiy  Vaudre 
celle  de  Colonel  de  l’Infanterie  Françoife,  N.  de  Cormont- Villeneuve  &:  Leurs  en 
conduiraient  les  deux  meilleurs  Rcgimcns  , Jean  de  Bouq  , Nicolas  de  Berncldorf, 
te  François  de  Dommaruu  , eftoienc  les  plus  renommez  entre  les  Colonels 
Altcmans. 

Minquoir  II  manquoit  feulement  à un  fx  grand  Corps , un  Chef  qui  fuft  aflrz  fort  6c  afle Z 
■d'union  & Je  autorife  pour  le  bien  conduire  , &c  pour  faire  mouvoir  tous  les  membres  par  un 
cbefautouic.  mcfmc  cfprit.  Cafimir  avoit  promis  aux  autres  Princes  Proteftans  de  prend  recette 
charge,  fi c s’eftoit  fait  donner  quarante  mille  ccus  pour  l’entretien  de  la  table  : mais 
comme  il  arrive  quelquefois,  que  le  defir  d'amafler  du  bien  (aille  les  Grands,  lors 
Cafimir  ui  croycnt  déjà  avoir  acquis  beaucoup  d’honneur , ce  Prince  fut  facilement  in- 
la  «twoît  com!  duic  par  quelque  mauvais  confeiller  de  commettre  un  Lieutenant  en  fa  place , afin  de 
nunder  mu  le  pouvoir  ferrer  l’argent  dans  fes  coffres,  6c  d’épargner  par  mcfmc  moyen  de  Jadépenfe, 
Mwa&plt  & dck  peine.  Il  choifit  donc  pour  cette  Charge  Fabiandc  Donaw  Gentil-homme 
«.  natif  de  PrufTe,  fore  vaillant  fie  fort  adroit , qui  s’eftoit  déjafignalc  en  quelques  occa- 

fions  :qui  avoit  plus  de  courage  que  d’expericnce,  mais  certes  moins  de  qualité, quoy 
qu’il  fut  de  noble  maifon,qu’il  n’en  falpit  pour  donner  du  rcfpeét  à ceux  qui  dévoient 
dépendre  de  luy.  Le  Roy  de  Navarre  avoit  nommé  pour  fon  Lieutenant  general  le 
Duc  de  Boüillon, auquel  toute  l’armée  devoit  obéir  : mais  la  jeune  (Te  de  ce  Seigneur 
cftant  peu  honorée  des  Allemans,  il  eftoit  contraint  de  déférer  beaucoup  au  Bâton 
de  Donaw  j de  là  s’cnfuivircnc  aufli-toftdcs  j.Uou(ics  pour  le  commandement,  des 
contrarierez  dans  les  opinions , fie  des  piques,  par  coxuequcnt  uneconfufion  6c  un 
defordre  extrême  qui  empclchoicnt  de  former  de  bons  dcflèins,  ou  de  les  exécu- 
ter quand  on  les  avoit  refolus.  Et  cette  mefintclligcncc  , au  lieu  d’eftre  a (Toupie 
par  les  foins  de  ceux  qui  dévoient  avoir  plus  de  lageftcfie  de  maturité , eftoie  entre- 
tenue par  leur  faute  , 6c  de  plus  en  plus  allumée  par  leurs  jalouhcs  particulières. 
Car  le  confcil  qu’on  avoit  donné  au  Due  de  Bouillon  ( qui  eftoit  compote  de  Jean  de 
Chaumont- Guitry , de  Guillaume  Stuart-  Vélines , deFrançois  d’Angennes-Mont- 
loücc , de  Philippe  Laffin- Beauvais-la  NocIe,dcN.dcDamas-Digouie,ôd  de  quel- 
ques autres  ) n’cftoic  jamais  d’accord  enfemblc , à caufc  des  pointillés  d’entre  Mont- 
jalouCcf  ac  loücc  Guitry  : ce  dernier  cftant  fore  prefomprueux  6c  fc  piquant  délire  plus  ha- 
kiMChef*.1'  bile  homme  que  l’autre , qui  l’cftoit  en  effet  j fi c ceux  qui  avoient  les  principales 
Charges,  comme  ce  mclinc  Guitry  , Clcrvant,  Moüy  6c  Chaftillon,  ne  pouvoient 
compatir  cnferable.  Parmy  cette  difcordc  il  y avoit  encore  de  la  crahifon  meflee  : 
car  quelques-uns  d’entre  ceux  qui  avoient  part  aux  deliberations  , donnoient  avis 
de  tout  aux  Princes  Lorrains  , 6C  traversent  les  meilleurs  confcils,  ou  les  tour- 
infidcHié  «te  no‘cnt  * l’avantage  de  l’ennemy.  Le  plus  dangereux  de  tous  eftoit  un  Miche!  delà 
U Hugucrie.  Hugucric,  cfprit  mercenaire,  double,  malicieux,  6c  à l’imprudence  duquel  il  n’y 
avoit  rien  de  pareil  que  fa  lafeheté.  Cet  homme  ayant  elle  autrefois  Pédagogue , 
eftoit  parvenu,  je  ne  fçay  comment , auprès  du  Prince  de  Condc,  qui  l’avoic  premiè- 
rement choifi  pour  fon  Secrétaire , 6c  par  fa  recommandation , l'avoit  fait  envoyer 
auprès  de  Cafimir,  pour  fervir  comme  d’interpretc  fie  de  médiateur  à accommoder 
les  différends  qui  naiftroicnc  entre  les  Allemans  fie  les  François. 

Quoy  que  cette  grande  armée  fut  ainll  travaillée  au  dedans  de  deux  maux  tres- 
lxxramc^'ofe  Pernicieux , neantmoins  le  Duc  de  Lorraine  , qui  du  commencement  avoit  refolu 
empêcher  c«.  de  luy  fermer  les  détroirs  du  mont  de  Voge , ne  voulut  point  expofer  fes  gens  à fa 
«c  urne*  de  première  démarche  , mais  la  rappclla  pour  couvrir  les  Villes  de  fon  pais  : tellement 
Se  Voge™  0 "*  <IUC  f*ns  avoir  autre  peine  , que  de  debarraffer  les  chemins  creux  de  cette  monta- 
gne proche  de  Phaltfbourg,  que  les  Lorrains  avoient  remplis  de  grands  arbres  ab- 
Eiie  pi™!  batus , elle  vint  fc  camper  le  dernier  jour  du  mois  d’Aouft  devant  Sarpruch  ville 
Supioch  & • a -s  fon  nomcju  pont  qu’elle  a fur  la  rivière  de  Sar.  Le  Gouverneur  Gen- 
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de  cette  force l’cntrce  du  pais  citant  ouverte  ii  n’y  avoir  perfonne  qui  n’en  crcuft  voir 
la  ruine  devant  les  yeux.  Mais  tant  s’en  faut  qu’ils  puflcnc  attaquer  les  bonnes  villes, 
qu'ils  rccevoicnt  affront  devant  les  moindres  bourgades  : le  Gouverneur  de  Bla- 
raotu  plus  refolu  que  ccluy  de  Sarpruch  , fc  mocqua  de  leurs  vains  efforts  , le  Duc 
de  Guifc  afflua  le  riche  bourg  de  faine  Nicolas  donc  ils  s’eftoient  promis  le  pilla- 
ge , à caufc  qu’il  n’avoit  aucun  rempart  que  le  canal  tortueux  de  la  nvicrc  de  Meur- 
tc  gucablc  en  plulieurs  endroits;  fie  Chrilloflc  d Offonville  Colonel  de  l'Infanterie 
Lorraine,  luy  répondit  de  Luneville  qu’il  avoir  fortifiée  à la  hafte:  de  forte  qu’en 
tous  ces  endroits  ils  firent  connoiltrc  que  leur  vigueur  n’cgaloic  pas  leur  multitu- 
de. AufTi  le  Duc  de  Guifc  qui  fçavoit  bien  la  caufe  de  leur  impuiflunce,  qui  d'ail- 
leurs s’afTuroit  fur  fa  fortune , biuloit  d'envie  de  les  combattre  ; fie  les  ayant  caftez 
en  diverfes  rencontres , fc  confirmoic  de  plus  en  plus  dans  l’opinion  qu’il  avoic  de 
les  pouvoir  dclfairc.  Le  Duc  de  Lorraine  au  contraire  qui  cltoïc  plus  avant  dans 
l’âge,  fie  fur  les 'terres  duquel  cette  partie  fc  fuit  joücc  avec  beaucoup  dehazard 
pour  luy , retenoit  l’ardeur  de  fon  parent  , te  trouvoit,  bien  plus  féur  d écarter  cet 
orage  par  des  pratiques  fccrctcs,quc  de  l’irriter  par  de  dangereux  combats.  Il  fc 
fervoie  à cela  de  l’cntremifodc  laHugucric  ,qui  dans  le  conlcil  du  DucdcBuüillon 
opinoic  avec  beaucoup  d'emportement , qu’il  faloit  s’abftcnir  de  toucher  aux  ter- 
res de  ce  Duc, tant  en  confidcration  du  voifinage  te  de  l’alliaucc  qu’il  avoir  avec 
le  Prince  Palarin,  que  de  ce  qu’il  eftoïc  membre  du  S.  Empire  : Il  ajoùioic  à cela, 
qu’ils  avoienc  fait  ccc  armement  pour  la  défenfc  de  la  Religion , fie  en  confidcration 
du  Roy  de  Navarre;  partant  qu’il  n’y  avoic  rien  de  plus  prclle  que  d'aller  joindre  ce 
Roy , Qu’il  les  attendoit  avec  impatience , te  qu’il  cltoïc  déjà  fur  le  bord  de  la  Loi- 
re , d’où  il  leur  tendoie  la  main.  Mais  les  autres  ne  pouvoient  s’accorder  à fon  opi- 
nion , te  difoient  que  véritablement  cette  armée  avoir  cité  levée  pour  le  fecours  de 
la  Religion  , fie  du  Roy  de  Navarre;  mais  qu’il  n’cfloit  pas  befoin  quelle  s’avançait 
jufqucs  dans  le  cœur  de  la  France , ny  quelle  fc  mît  en  peine  de  le  joindre  , puif- 
que  fans  paffer  plus  outre  elle  pouvoir  achever  la  guerre  tout  d'un  coup  en  acca- 
blant le  Chef  de  la  Maifon  qui  en  eftoie  caufc  : lequel  d'ailleurs  ils  ne  dcvoienc 
point  épargner , parce  que  s’eftant  tenu  neutre  les  au  très  fois,  il  s’eftoit  déclaré  ccl- 
lc-cy , fi c s’eftoic  mêle  fi  avant  dans  la  querelle  ; Que  la  tige  citant  arrachée  toutes 
les  branches  perdroicnc  aulli  toit  leur  vigueur  fie  leur  force  -,  fie  que  c'cftoic  impru- 
dence de  frapper  un  cnncmy  autre  part  que  par  la  telle, quand  il  l’avoir  découver- 
te. De  plus  , difoient  les  François  à qui  il  reftoie  quelque  ccndrcflc  pour  la  France, 
puis  qu’on  avoir  moyen  de  faire  tomber  fur  leurs  ennemis  cous  les  mal-heurs  te. 
toute  la  haine  de  la  guerre,  fie  qu’on  pouvoic  fc  venger  deux  de  dellus  la  frontière, 
qu'cltoic-il  befoin  tf  aller  porter  la  dcfolation  jufqucs  dans  les  entrailles  de  la  pa- 
trie , fie  de  provoquer  la  malédiction  des  peuples , dcfqucls  ils  rcchcrchoicnt  la 
bicn-vcillancc  , avec  tant  de  peine  : Ils  fcrmoicnc  ces  raifons , qui  n’cltoicnc  certes 
bonnes  que  pour  les  jugemens  dcs-intcrcflcz  , dont  le  nombre  cltoïc  le  plus  petit , 
par  un  autre  qui  devoir  plus  émouvoir  ceux  qui  aimoicnt  le  butin  : ils  comparoicnt 
la  richelfc  te  l’abondance  de  la  Lorraine  , qui  joiiilfanc  depuis  fi  long-temps  des 
douceurs  de  la  paix , abondoic  en  commoditcz  , en  vivres  te  en  argent , à la  mife- 
rablc  pauvreté  , te  à la  dcfolation  de  la  Champagne  te  des  autres  Provinces  de 
France,  qui  depuis  vingt  ans  clloient  tellement  mangées  par  les  gens  de  guerre  , 
par  les  tailles,  & par  les  malctoftes , qu’à  peine  y trouvcroicnt-ils  de  la  paille  pour 
fc  coucher.  Or  la  multitude  de  ceux  que  la  licence  te  le  pillage  avoir  amenez  à 
cette  guerre  citant  la  plus  grande  , ccctc  confidcration  fut  aulli  la  plus  forte  , te 
l’armée  fc  mit  à fourrager  le  plat  pais  , tout  à fon  aifc.  Ces  courlcs  ayant  dure 
prés  de  quinze  jours  , les  Lorrains,  qui  jufqucs- là s’cfloicnt  contentez  de  les  har- 
celer avec  quelques  légères  cfcarmouchcs  te  de  les  prendre  feulement  à l’ccart, fu- 
rent fi  fort  enhardis  par  le  Duc  de  Guife  qu’ils  joignirent  leurs  troupes,  te  rcfolu- 
rent  de  leur  faire  telle  à la  campagne.  Le  Duc  de  Lorraine  commandoic  l’armcc  en 
perfonne  , accompagne  du  Marquis  de  Pontamoulïbn  fon  fils,  du  Comte  de  Salin 
fon  Favory,  te  de  Bafibmpicrrc:  Guifc  menoit  l'avant-garde  , te  la-Chaltrc  clloit 
Grand  Maréchal  de  Camp.  Les  ennemis  citant  auprès  de  Charme  te  de  Bayon  fur 
la  Mofellc  , où  les  pluyes  continuelles  de  trois  jours  les  avoient  retenus,  la  Chaltrc 
eut  ordre  d’aller  prendre  les  logemens  à S.  Vincent,  c’cft  un  grand  bourg  à quatre 
licuës  plus  bas  qui  a un  pont  fur  la  petite  rivière  de  Colon , bien  proche  d’où  elle 
décharge  fes  eaux  dans  la  Mofellc , qui  baigne  aulli  ce  bourg  d'un  codé.  11  eftoie 
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fore  peuple , & d’affez  grande  cftcnduc  , en  partie  finie  fur  une  colinc  Se  en  partie 
dcl  Cendant  jufqu  a ta  Mofcllc , entoure  en  quelques  endroits  de  murailles , en  d’au- 
tres feulement  de  bayes.  L’avenue  par  où  les  Allcmans  pouvoicnc  y aborder  cftoit 
fort  eftroice , rcffcrrcc  d’un  code  par  les  deux  rivières  , Se  de  l’autre  par  une  coli- 
ne , dont  le  penchant  eft  planté  d’un  vigooblc  entrecoupé  de  hayes,  fie  le  fommec 
l'âîîSTa™'  CCH*vcrt  d'un  bois  fort  épais  qui  alloic  jufqu’à  Toul.  Les  pluyes  avoient  efte  gran- 
Conftdmz  4 des  depuis  p luficurs  jours, à caufc  dequoy  les  eaux  citant  groiTics , Se  les  terres  de 
s vmwnc,  mi  cette  contrée . qui  font  fort  graffes  , détrempées  Se  faneeufes , le  Duc  de  Guife 
k fe  « car  a en.  5 imaginoit  que  les  rivières  ne  icroicnt  point  gueablcs.  our  cette  creance  Rofnc  fie 
bien  aeîu  Swaicebourg  s’cfloicnt  allez  loger  à Acragne  Se  Pouligny  fur  les  bords  du  Colon  avec 
la  cavalerie  lcgcrc  : mais  lors  qu’il  arriva  à S.  Vincent  , il  fccut  qu’ils  eftoient  en 
armes,  parce  que  les  ennemis  marchoient  vers  (a  Haroellc  chaftcau  appartenant  à 
Baflompierre  : neanmoins  il  pafla  le  pont  ô c s’avança  pour  lcs’rcconnoiftrc  , ac- 
compagné de  U Chailre , de  Baffompterre  , de  Charles  de  Balfac-Dunes,  montez 
feulement  fur  des  courtaucs  »fi£  fans  armes  : mais  à peine  eut-il  fait  mille  pas  qu’il 
apperçoie  des  coureurs  à droit  fi C à gauche  qui  luy  vouloicnt  couper  chemin  par 
derrière.  Ce  fut  à luy  de  repayer  bien  vifte  le  pont  i deux  Cornettes  des  Reiltres 
le  fuivirenc  pcflc-mcflc , fi c gagnèrent  le  pont  , mcfme  partie  de  fon  bagage  j luy 
fans  s’eftonner  monte  fur  la  coline,  de  laquelle  ayant  confidcré  leur  ordre  Se  con- 
noi  flanc  que  fon  avant-garde  cftoit  trop  avancée  pour  avoir  le  temps  de  fe  retirer 
avec  feureté  , il  prend  un  hardy  confcil  de  l'extrémité  de  ce  danger.  Il  range 
promptement  en  bataille  trois  cens  chevaux  légers  6 c cent  arquebuliers  à cheval. 
Les  ennemis  regardant  leur  brave  contenance  font  altc  : puis  acres  qu’ils  fe  font 
entre- morguez  quelque  temps  ayant  un  ruilTcau  entre  deux  , Rome  &:  la  Roue  par 
l’ordre  de  ce  Duc  vont  à la  charge  fur  eux , avec  autant  d’affurancc  que  s’ils  euf- 
fent  efte  foùtcnus  de  toute  leur  armée  : de  forte  qu’ils  les  repouffent  au  de  là  du 
ponts  mais  arrivant  deux  autres  gros  efeadrons,  ils  font  bicn-toft  repouflez.  Le 
s*  préfacé  Duc  de  Guife  regardoit  toute  cette  indice  de  dcflùs  la  colinc,  bien  en  peine  de 
«wfi'e  k cT  00  T1’*1  ^cvo'c  ^a,rc  : ccux  c^°*cnt  auprès  de  luy  , le  preflbient  de  s’ofter  delà 
r un?* ie  cê  & mettre  fa  pcrfonnc  en  fcurctc , laiffant  le  refte  à l’avamurcs  maisc’eftoit  une 
jjlnr*r  â?ec  cfpcce  de  fuite,  Se  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à abandonner  dans  le  péril  ceux  qu’d 
ouocur.  y avoir  engagez.  Il  fe  met  donc  fur  la  retraite  avec  cent  chevaux  feulement , fi c 
commande  aux  autres  de  gagner  la  plaine  eftroite  qui  eft  au  deçà  du  pont  faine 
Vincent , entre  la  Mofelle  fi c le  Colon.  Cet  ordre  donné  il  monte  la  coline  qui 
cftoit  fort  roidc,  Se  tandis  que  les  Allemans  qui  l’avoient  fuivy  , reprennent  un  peu 
haleine  , il  defeend  dans  une  petite  valéc:  d’où  comme  ils  l’ont  perdu  de veuc  , il 
tourne  à gauche  fit  revient  paffer  le  Colon  par  un  gué  qu’il  rencontre  heureufe- 
ment,  faifanr  comme  le  lion  qui  ne  s'enfuit  jamais  tandis  que  les  Veneurs  le  peu- 
vent voir,  mais  court  auflî  fore  qu’un  lièvre  , lors  qu’il  a gagné  quelque  détour, 
où  il  croit  n’cftre  plus  apperceu.  Il  paffa  mefmc  tout  du  long  des  troupes  Suiffes 
ennemies  , fi  bien  qu’ils  croyoicnt  que  ce  fut  leur  Cavalerie  rrançoife  : mais  lors 
qu’ils  l’curcnc  reconnu  , ils  fe  mirent  apres  luy  fi  vigoureufemenc  qu’il  ne  leur  euft 
pas  échapé , fi  une  centaine  d’arquebufiers  que  la  Chaftre  avoir  logez  dans  un 
moulin  proche  du  gué  , ne  fe  fùffcnt  opiniaftrez  à le  défendre  , Se  n’euffenc 
par  ce  moyen  racheté  leur  General  avec  la  perre  de  leur  propre  vie.  Cependant 
qu’il  amufoit  ainfi  les  Allcmans  , le  gros  de  l’armée  cftant  arrivé  s’eftoir  rangé 
en  bataille  , Se  le  Marquis  d’Aurec  avoit  de  telle  force  déployé  fa  Cavalerie  me 
un  coftcau  au  dclfous  d’un  bois , qu’il  laifloic  croire  f qu’il  y en  avoit  de  plus  ca- 
chée qu’il  n’en  paroiffoic.  Le  Colonel  Clotli , fie  Guitry  , Marefchal  de  Camp, 
vouloicnt  ncantmoins  pouflcr  leur  pointe,  fie  l’attaquer  de  toutes  leurs  forces:  mais 
Loüis  Romf , foie  par  jaloufic  , parce  que  ce  confcil  avoit  efté  pris  fans  luy  , foie 
que  fon  opinion  fuft  telle , ne  trouva  pas  à propos  d’aller  charger  les  ennemis  fur 
un  haut  parmy  des  hayes.  Les  autres  Capitaines  Allemans  s’en  tinrent  à fon  avis, 
fie  conclurent  qu’il  faloic  faire  venir  l’amlleric  pour  les  déloger  de  ce  pofte  : les 
Lorrains  fe  défiant  de  ce  deffein  couvrirent  leur  crainte  par  une  brave  contenance 
Se  par  de  gaillardes  efcarraouchcs  tout  le  refte  du  jour  , puis  décampèrent  le  lende- 
main de  grand  matin.  Quelques-uns  foupçonnerent  la  Hugucric  de  leur  avoir  en- 
voyé cet  avis , Se  blafmerenc  fon  infidélité  : mais  on  loüa  fort  la  prudence  du  Duc 
de  Lorraine , lequel  faifant  reflexion  fur  le  hazard  où  il  avoit  mis  fon  pais , Se  coo- 
fideranc  que  U feule  mcf-intelligcncc  d’encre  fes  ennemis , luy  avoit  fauve  ce  jour- 
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là  Ton  armée , d’où  dépendoic  le  falut  de  Ton  Etat , ne  voulut  plus  tant  donner  à 
la  fortune  , &:  ctût  que  le  mieux  qu’il  pouvoit  faire,  c'cftoic  de  confervcr  fes  pla- 
ces, où  il  avoitfait  ferrer  tout  ce  que  les  païfans  avoient  de  meilleur. 

Ce  confcil  fc  trouva  bien-tort  aulfi  heureux  que  fage  : car  le  principal  fujet  qui 
retenoit  l’armée  en  Lorraine,  fçavoic  l'abondance  du  pais , citant  manqué  tant  par 
les  grands  degafts  que  fes  foldats  firent  des  vivres , que  par  l’ordre  que  le  Duc  avoic 
mis  à rompre  les  fours  Se  les  moulins  , elle  fut  plus  facilement  induite  à en  déloger 
par  les  pcrfuafîons  de  la  Hugucrie.  Les  avis  cdoicnt  fort  differens  pour  la  route 
quelle  devoit  prendre  : les  A 11  cm  ans  qui  ne  demandoient  que  les  pais  gras  &:  fer- 
tiles , avoient  envie  de  palier  par  Sedan  Se  de  dcfccndrc  le  long  de  la  rivière  de  Sei- 
ne jufqu’cn  Picardie.  Leurs  raifons  citaient  qu’ils  tircroicnt  beaucoup  de  conimo* 
direz  de  Sedan i qu’ils  y changcroicnt  lcquipagc  de  leur  artillerie  qui  citait  fort 
haralfcci  Se  qu’ils  pourraient  recevoir  de  nouveaux  fccours  d’Allemagne:  ce  qu'ils 
ne  dévoient  point  cfpcrcr,  s’ils  s’engageoient  au  delà  de  tant  de  rivières  qui  fc  trou- 
vent de  l’autre  collé.  Le  Duc  de  Boiiillon , dont  les  terres  citaient  comme  inverties 
par  les  places  dont  le  Duc  de  Guife  s’eftoit  faifi  dans  la  Champagne  Se  pais  de  Ver- 
dun ,inrtrtoit  fort  que  cette  opinion  fort  fuivie,  afin  de  fc  delivrer  de  ces  fafeheu- 
fes  conjonctures  : il  difoit  qu’on  le  luy  avoir  promis  ainfi  , & que  fur  cette  parole  il 
s’ertoie  engagé  à de  grands  préparatifs  de  munitions  Se  d’artillerie*,  d’ailleurs  que  fon 
propre  falut  l’obligcoit  de  pourvoir  à la  fcurcté  de  fes  places  , avant  que  de  s’en 
éloigner.  D’autres  au  contraire  , dcfqucls  citait  la  Hugucrie , s’opiniaftroicnt  qu’il 
faloit  tirer  droit  à la  rivière  de  Loire , parce  qu’ils  avoient  céc  ordre  là  du  Roy  de 
Navarre.  Enfin  cette  dernière  route  ayant  cfté  rcfoluc,  l’armée  entra  dans  les  ter- 
res de  France  le  dix-buiticmc  de  Septembre,  fie  fit  fon  premier  logement  à Saint 
Urbain  dans  la  Principauté  de  Joinville.  Le  Duc  de  Lorraine  la  pourfuivic  jufqucs 
fur  la  frontière  avec  le  Marquis  d Haurcc , nuis  l’un  Se  l’autre  demeurèrent  à Ligny 
en  Barrais, parce  qu’ils  craignoicnt  d’offenfer  le  Roy  s'ils  fuflent  entrez  à main  ar- 
mée fur  fes  terres , fans  y avoir  cllé  appeliez  cxprcrtcmcnt  par  luy-mcfmc.  Quant 
au  Duc  de  Guife,  citant  déformais  libre  Se  ne  dépendant  plus  dans  fes  cntrcpri- 
fes  que  de  l’occafion , il  vint  à Bar  fur  Aube  avec  trois  mille  arqucbufiçrs  Se  cinq 
cens  chevaux  ; de  là  il  donna  ordre  à la  Chaltrc  de  fc  retrancher  fur  les  guez  des 
rivières  de  Seine  Se  d' Aube  ,fc  vantant  que  les  ennemis  ne  les  pafleroiem  pas  qu’il 
ne  leur  en  couftaft  une  partie  de  leur  bagage. 

Tandis  qu’ils  citaient  répandus  par  le  Balligny , il  leur  vint  nouvelles  que  Chartil- 
lon  citait  arrivé  en  Lorraine  avec  quinze  cens  hommes  de  pied  Se  trois  cens  che- 
vaux, mais  qu’on  le  tenoit  affiege  dans  le  Chafteau  de  Grelillc.  Ce  Seigneur  fer- 
vant  fon  party  avec  unzclc  dcs-intcrcflc  , mais  avec  une  haute  réputation , qui 
promettoit  d’égaler  avec  le  temps  celle  de  fon  pcrc,  n’avoit  pas  fait  moins  de  ja- 
loux de  fon  crédit  que  d’admirateurs  de  fa  vertu  : les  Seigneurs  Rcligionnaircs  Se 
les  MagifL  acs  de  leurs  Villes  de  Languedoc  lcrcdoutoienc , parce  que  fon  exemple 
Se  fon  autorité  repriraoient  la  licence  des  uns  Se  la  grivèlerie  des  autres  ; Mont- 
morency mefmc  craignoit  qu’il  ne  partageait  avec  luy  le  commandement  de  la 
Province  : tellement  qu’ils  traverfoient  fccrctcmcnc  tous  fes  deffeins,  Se  talchoient 
d’obfcurcir  le  luftre  de  fes  actions.  Ce  fut  le  fujet  en  partie  qui  l’obligea  d’aller 
joindre  l’armcc  confédérée , afin  d'y  acquérir  de  la  gloire  qui  ne  fuit  pas  fi  fujette 
à l’envie  , Se  de  s’éloigner  pour  un  temps  de  ceux  à qui  il  faifoit  ombrage.  Les 
mcfmcs  firent  joiier  encore  divers  raiforts  pour  empêcher  fes  levées  Se  retarder  fon 
voyage  , afin  de  le  rendre  inutile  : mais  nonobrtant  tous  leurs  artifices , il  artembîa 
près  de  deux  mille  hommes,  & partit  au  commencement  d’Aourt.  Avec  ces  trou- 
pes il  paflà  par  le  Dauphiné,  où  il  fejourna  quelque  temps  pour  affûter  Lcfdi^uicrcsi 
de  là  par  les  terres  de  Savoyc  , Se  par  Genève  , puis  par  la  Franchc-Comte  , d’où 
cftanc  enfin  arrivé  en  Lorraine  , il  chemina  trois  jours  fans  avoir  pu  fçavoir  des 
nouvelles  de  l’armée  : fi  bien  qu’il  fe  rcfolut  de  prendre  pied  en  ce  pais  là , Se  d’en- 
voyer de  tous  coïtez  pour  luy  donner  avis  de  fon  arrivée,  afin  qu’on  luy  envoyait 
quelque  cavalerie  pour  l’cfcortcr.  Saint  Auban  fon  Licuccnant  furprit  donc  le 
Chafteau  de  Grcfillc,  Se  logea  fes  troupes  dans  le  bourg  , qu’ils  fermèrent  de  barri- 
cades : mais  le  ttoificmc  jour  fur  le  foir  ils  curent  avis  par  leurs  fcntincllcs  perdues 
que  les  ennemis  venoient  à eux  : c’eltaient  quatorze  cens  arquebufiers  Se  huit 
cens  chevaux  conduits  par  le  Marquis  de  Varambon  i qui  ayant  cité  empefehez 
par  une  petite  pluye  de  donner  des  le  foit  mclmc , le  firent  le  lendemain  à Soleil 
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levant.  La  faute  que  les  François  avoient  commifc  de  n’avoir  pas  retire  leur  bagage 
& leurs  malades  dans  le  Chafteau  des  la  nuit , les  penfa  jeticr  dans  une  grande  con- 
fufion  : car  quoy  qu'ils  n’euflent  point  envie  de  tenir  le  Bourg  , ils  furent  obligez 
de  s’y  opiniallrcr  pour  ne  les  pas  abandonner.  Les  ennemis  s’en  cftans  appcrceus 
s’efforcèrent  de  leur  couper  le  chemin  de  la  retraite,  ce  qu’ils  cuffcnc  fait  ailémenr, 
une  Compagnie  de  Lanciers  ayant  déjà  rompu  leur  file , fi  la  mort  du  Cornctc  qui 
les  conduifoit  ne  leur  euft  abbatu  le  courage.  Le  danger  où  ils  fc  virent  enfuicc, 
cftant  afliegez  par  le  Marquis  de  Varambon , fut  encore  plus  grand,  mais  le  moyen 
qui  les  en  délivra  fut  auffi  extraordinaire.  Comme  ce  Marquis  faifoic  déjà  dreffer 
des  gabions  pour  mettre  fes  pièces  en  batcric,  qui  euffent  en  deux  heures  fait  bre- 
. chc , il  entendit  tirer  quatre  coups  de  cauon  au  Challcau  de  la  Motte  : ce  qu’ayant 
pini"  pris  pour  un  fignal  de  la  marche  de  l’armée  Allemande,  il  fut  faifi  d’une  terreur  pa. 
nique  fie  laiffalà  les  François  : qui  pourtant  demeurèrent  encore  en  grandes  inquié- 
tudes trois  jours  durant,  de  ne  voir  paroiftre  aucun  fccours.  Cependant  les  Chefs 
de  l’armée  avertis  qu’ils  cftoient  là,  y envoyèrent  fept  Cornetcs  de  Rciftrcs , &:  deux 
de  Cavalerie  Françoifc  conduites  par  le  Comte  de  la  Mark  : lequel  fur  l’avis  qu’il 
eut  que  le  Duc  de  Lorraine  tournoit  la  telle  vers  ce  Challcau,  fit  une  grande dili- 
Comttde  U gcnce  pour  y arriver  le  premier  , & les  ayant  tirez  du  danger  les  ramena  dans  le 
M»tk  retourne  Bafligny  avec  une  pareille  viteffe  } mais  qui  luy  fut  mortelle  , parce  qu’il  s’échauffa 
mwt  tc^c  f°rtc  cn  cc  voya6c>  4u  avcc  quelque  lcgcrc  indifpofition  qu’il  avoit  déjà,  il  en 

apr ii.  r tomba  dans  une  fièvre  chaude  dont  il  mourut  huit  jours  apres. 

L’armfecan-  Aprésquc  l’armée  cutfcjourné  dix  ou  douze  jours  dans  le  Balfigny  , clic  s’a- 
leurrée  s’avan-  v.inça  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Seine , où  elle  arriva  dans  quatre  jours  & lapaffa 
C* deh' rivière  au  dcAus  dcChaSUUon  , fans  attaquer  la  Ville , parce  que  la  Chaftrc  elloit  dedans 
4c  ü?  IC  avec  trois  mille  hommes  : avec  Icfqucls  il  ne  pût  s’empefeher  de  tallcr  leur  Arrière- 
garde  , mais  cc  fut  avec  plus  de  courage  que  de  fuccez.  De  là  ayant  logé  à Laignc, 
où  clic  fejourna  deux  jours  pour  la  mort  du  Comte  de  la  Marx , elle  vint  à Ancy  le 
franc  & à Tanlay , avec  une  démarche  fort  pefantc  a caufc  du  grand  embarras  de 
fon  bagage , mais  non  moins  confufc , pour  les  diScordes  & les  contrarierez  qui  l’cm- 
pcfchoicut  de  fe  mouvoir  & d’agir  librement.  Cela  donna  la  hardicfic  au  Duc  de 
Guifc  de  la  ferrer  de  fort  prés  du  collé  du  Scnonnois , comme  le  Duc  de  Mayenne 
la  preffoit  du  codé  de  la  Bourgogne  i Et  il  s’engageoie  quelquefois  fi  avant  dans 
leurs  troupes  , qu’il  ne  s’en  fuft  jamais  dcvclopé  comme  il  faifoit,  fi  leur  mefintelli- 
gcnce  n’euft  rendu  fa  témérité  heureufe.  Ccquercconnoiffanccux-mcfmcs,  ils  pri- 
rent une  fois  refolurion  cmr’cux  de  l’attirer  cn  quelque  endroit  où  ils  puffenc  l’in- 
vcllir  ; L’occafion  s’en  prefenta  plus  d’une  fois,  mais  ils  ne  purent  jamais  s’accor- 
Fiffc  Hfoo.  der  fur  les  moyens  qu’il  y faloit  tenir.  Comme  ils  curent  paffé  l'Yonne  à Mailly  la 
«l^>y  u Ville , & qu’ils  cftoient  à Arfi,  d’où  ils  pouvoient  prendre  leur  route  vers  le  cœur 
du  Royaume  cn  paffanc  la  rivière  de  Loire  cn  quelque  endroit,  ou  bien  remonter 
le  long  des  rives  de  cc  fleuve , ils  y trouvèrent  Loiiis  de  Harlay-  Monglas  envoyé 
du  Roy  de  Navarre,  qui  leur  apporcoic  des  affuranccs  de  la  marche  de  cc  Prince 
pour  venir  au  devant  d’eux , & ordre  de  paffer  la  Loire.  Ce  quifembloic  bien  aifé 
pour  lors,  dautanc  qqlcllc  eftoie  fort  balle  cn  pluficurs  endroits , principalement  au 
gué  de  Ncuvy  qu’ils  avoient  devant  eux,  & quclcRoy  n’cftoir  pas  encore  arrivé, 
ny  toutes  fes  troupes  affcmblécs,  comme  elles  furent  quatre  ou  cinq  jours  après. 
Ils  rcccurcnc  neanmoins  cette  proposition  avec  bien  peu  d’obeiffancc , & répondi- 
rent parla  bouche  de  la  Hugucric  i & mcfmc,  comme  l'on  croie , par  fa  fuggeftion, 
qu’ils  ne  vouloicnc  pas  s’engager  plus  avant  dans  la  France.  Au  refus  de  cela , on 
E'ntd'ptom  leur  ProP°fa  de  remonter  dans  le  haut  pais  : mais  la  longueur  de  cette  route  , les 
*t  tcfoiu'ion.  mauvais  chemins  du  Nivernois,  & la  ftcnlité  du  Morvan  , les  eftonnoicnc  : joint 
qu’il  y avoir  à craindre  que  les  Suifles  approchant  fi  fort  de  leurs  maifons,  nefuffent 
tentez  plus  facilement  de  fc  débander.  Tellement  que  dans  ces  difficultcz  ils  ne 
voulurent  délibérer  autre  chofc,  linon  de  marcher  toujours,  en  attendant  qucl’oc- 
cafion  leur  montrait  cl  le- mcfmc  Je  chemin  qu’ils  dévoient  fuivre. 

La  France  C’cftoit  pitié  de  voir  alors  cc  miferablc  Royaume  gemiflànc  fous  le  faix  infup- 
wuic  c^",e  portable  de  tant  d'armées  qui  le  ravageoient  fans  mifcricordc.  Car  le  Duc  de  Joycufe 
gueue?*  * cn  conduifoit  une  cn  Guyenne,  le  Roy  de  Navarre  y cn  avoir  une  autre  , Mati- 
gnon une  croifiémc Montmorency  & Lcfdiguiercs  cn  levoient  une  en  Languedoc 
& Dauphiné  » le  Prince  de  Conty  rallioit  tout  ce  qu’il  pouvoit  d’hommes  dans 
l’Anjou  & pais  du  Maync  \ cette  armée  cftrangere  fcmblablc  à un  effain  de  fau- 
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terelles,  dcvoroit  toutes  les  contrées  paroùcllepafloit  » &:  celle  du  Roy  qui  s’eftoit 
ramaftec  de  toutes  les  Provinces , avec  le  defordre  Se  les  pillages  qui  font  ordinai- 
res dans  un  temps  de  licence,  ravageoit  ces  riches  pais  qui  font  depuis  Orléans 
jufqu'à  Nevers.  Quelques  Capitaines  de  l'armée  Confédérée  avoient  un  dclTein 
fur  la  Chante,  partage  ordinaire  des  Rcillrcs  Se  fort  commode  ; mais  pour  avoir  tar- 
de un  jour , Se  pour  avoir  lailfc  efehapper  deux  hommes  de  cette  V illc  qui  fous  cou- 
leur de  demander  une  fauve-garde  citaient  venus  dans  dans  l'atméc  pour  cfpicr  fa 
marche,  ils  trouvèrent  à leur  arrivée  toutes  les  murailles  bordées  d’Arqucbuficrs , 

& trois  Regimcnscnembufcadc  : de  forte  qu’ils  couroient  rifquc  d’y  demeurer,  fi 
Chaftillon  ne  fc  fut  avance  pour  les  dégager.  De  là  elle  vint  loger  à l'entour  de 
Cofnc  , en  refolution  de  chercher  un  guc  à Ncuvy  ou  en  quelque  autre  endroit  ; 
mais  le  Roy  cftoit  en  perfonne  de  l'autre  colle  de  la  rivière  avec  quatre  mille  che- 
vaux François , autant  d’Allcmans.dix  mille  hommes  de  pied  de  les  fujets,  &:  huit 
mille  Suides , accompagné  du  Duc  de  Montpenfier , dont  les  troupes  s’eftoient  ' 
jointes  aux  ficnncs,du  Duc  de  Nevers , du  Ducd'Efpcmon  ,dcs  Maréchaux  d‘ Ali- 
ments.: de  Rais , de  la  Guichc grand  Muiftre  de  l’ Artillerie,  de  Villcroy,  de  Chi- 
verny , bref  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  ; Se  pour  effacer  la  mauvaife  opi- 
nion que  l'on  avoit  conccuc  delà  mortelle  de  fon  courage,  il  ne  campoit  que  fous 
des  tentes  ,&:nc  parloir  plus  que  de  donner  bataille. 

Ce  Prince  excité  enfin  par  le  bruit  de  ta  it  de  trompettes  , reprenant  un  peu  de 
ce  noble  feu  qui  l'avoit animé  àjarnac  Se  à Montcontour , citait  forty  de  Paris  vers  r©nun,<^aen 
la  my-Oélobrc , pour  fc  rendre  dans  fon  armée.  A quoy  certes  il  pût  bicncftre  poulie 
par  le  confeil  de  quelqu'un  de  ceux  qui  citaient  auprès  de  luy,  dont  les  uns  Se  les  au- 
tres fc  voulurent  donner  la  gloire  : mais  il  y fut  bien  plus  porté  par  deux  autres  mo- 
tifs fort  preflans,  l’un  eftoie  la  jatoufie  du  Duc  de  Guifc , lequel  harcelant  à toute 
heure  cette  grande  armée  d’Eftrangers  avec  une  poignée  de  gens,  coinmençoit  à 
faire  paroiftrc  qu’il  citait  capable  de  la  ruiner  luy  fcul  -,  l'autre  citait  la  feditieufe 
humeur  desParifiens  ,parmy  lefqucls  il  fc  croyoit  bien  moins  en  fcurctc  que  dans 
le  milieu  de  l'armée.  Avant  que  de  fottir  du  Louvre  il  avoir  déjà  employé  tous  les 
moyens  qu’il  avoit  eftimez  capables  de  démembrer  ce  redoutable  Corps  fans  coup 
frapper  : de  forte  qu’il  croyoit  qu’il  ne  pouvoir  fias  fubfifter  encore  long-temps , ny  j^ro  t Jfl(Ulé 
aller  fore  loin.  Caril  avoit  premièrement  mandé  au  Duc  de  Joyeufe,  qu’il  empel-  ord^lupT™- 
chall  le  Roy  de  Navarre  de  le  joindre , Se  qu’il  fc  mill  toujours  au  devant  de  ce  <*e 
Prince  au  hazard  mcfme  d’une  bataille,  s’il  ncpouvbit  pas  l'arrcftcr  autrement.  Il 
avoit  en  fécond  lieu  donné  ordre  de  traiter  avec  les  Cantons  Proteftans , pour  les  «rméc  fan* 
obliger  à rappellcr  les  Suilfcs , qui  avoient  pris  les  armes  pour  le  Roy  de  Navarre , C0UP  &,PP<r- 
&avcc  ccladcgagncr  les  OHicicrs  de  leurs  troupes  les  plus  remuans,  pour  débau- 
cher les  autres  ; qui  cftoicnt  déjà  fort  degouftez  de  ce  voyage , non  feulement  pour 
les  incommodiccz  qu’ils  commcnçoicnt  a fouffrir , maisaufli  pour  le  mauvais  fuccez 
que  leurs  compagnons  avoient  eu  en  Dauphiné  , ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Sa  Majefte  avoit  au  mcfme  temps  commandé  que  dans  les  pais  par  où  cette  armée 
devoit  pafle t on  eut  à rompre  tous  les  fours  Se  les  moulins , à ferrer  tous  les  grains 
Se  les  provilions  dans  les  lieux  de  defenfc  , à brufler  les  fourrages  qu’on  ne  pourroic 
allez  toft  retirer  ; Se  fur  tout  011  avoit  défendu  à peine  de  la  vie  à tous  tailleurs  d ha- 
bits , cordonniers,  marefehaux , charrons , Se  autres  ouvriers,  dcfqucls  il  eft  impof- 
fiblc  qu’un  grand  équipage  fc  parte  long-temps,  de  demeurer  autre  part  que  dans 
Villes  murées  javec  cela  il  avoit  fait  foieneufement  gafter  tous  les  guez  depuis  la 
Charité  jufqu’à  Gicn,  les  traverfant  d’arbres  ébranchcz  à deux  pieds  prés  du  tronc, 
de  filets , de  pierres,  de  chauflctrapes  avec  de  longues  pointes  de  fer , Se  de  tout 
ce  que  l’on  peur  s'imaginer  pourembarrarter  les  pieds  des  chevaux.  Toutes  ces  pré- 
cautions qui  curent  à peu  prés  l'clfct  qu’il  defiroit  ,euflcnc  pourtant  cfté  tout  à fait 
inutiles  fans  fa  prcfcncc  : car  la  multitude  des  Chefs  caufant  de  la  divilion  dans  fon 
armée,  &la  Loire  eftant  gucablc  en  cent  endroits  durant  le  mois  d'Oétabre,  les 
ennemis  fans  douce  l’cuflcnt  paflec  ; Se  alors,  comme  ils  ouflent  cfté  hars  des  dan- 
gers Se  des  incommodiccz  , il  n’y  eut  plus  eu  d'cfpcrance  de  débaucher  les  Suirtes, 
ny  de  mutiner  les  Rciftres.  On  avoit  fait  croire  à ces  Eftrangers , que  le  Roy  en 
fon  amc  fouhaittoit  ardemment  leur  arrivée,  qu’il  avoit  envie  defe  fervir  de  leur  * 
fccours  pour  clufticr  la  Ligue,  Se  que  lors  qu’ils  feraient  dans  le  cœur  de  la  France, 
il  levcroitlc  nufquc  pour  fc  joindre  à eux,  ou  que  du  moins  il  les  favoriferoit  fc-  Prêtre  n»u- 
«retement , fi  quelque  confidcration  le  retenoit  de  fc  déclarer.  Mais  quand  ils  vi- 
Tome  lit . NNnn  ij 
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rent  que  par  tout  où  ils  vouloicnc  pafïcr  la  Loire , ils  le  trouvoienr  en  telle  , qu’il 
avoit  borde  le  guc  de  Ncuvy  de  profonds  rctranchcmcns  , qu'il  avoir  arme  cinq  ou 
fix  frégates  furla  rivière,  qui  paroiffoient  toujours  devant  eux , ils  connurent  qu'on 
les  avoit  trompez,  & tombèrent  dans  une  fi  grande  conilcrnacion  que  plufieurs 
d’entr’eux  euflent  rcbroulfc  chemin  s’ils  n’cuflfcnt  pas  elle  fi  loin  des  frontières.  Les 
Rcifties  commencèrent  lors  à fc  plaindre  du  mauvais  ordre  que  leurs  Marefehaux 
de  campmcctoient  à leur  marche , de  l'incommodité  de  leurs  logemens , de  la  trop 
grande  quantité  de  fauve  gardes  que  l’on  donnoit  aux  maifons  des  Gentils- hom- 
mes , tant  de  Tune  que  de  l'autre  Religion  où  les  païfans  retiraient  tous  leurs  vi- 
vres , ne  leur  laifTant  pas  feulement  du  pain  : 6c  ils  demandoicnc  outre  cela  qu'on 
leur  achevait  la  paye  d’un  mois  qu’on  leur  avoit  promife , faute  dequoy  ilsrcfufoienc 
qwy^rïnnêe  pa^er  outre.  Le  Duc  de  Bouillon  6c  le  Baron  de  Donaw , eurent  bien  de  la  peine 

eit  «minime  à appaifer  cette  première  bourafquc  : ils  Icj  prièrent  d’avoir  patience  dix  ou  uouze 
Beaufle"*  jours  feulement,  pendant  lefqucls  on  avertirait  le  Roy  de  Navarre  pour  fçavoirfon 
intention  ; Et  ils  leur  promirent  en  attendant  de  Tes  nouvelles  de  les  mener  en  Beauf- 
fc,où  l’abondance  des  grains  t6C  des  fourrages  leur  donnerait  moyen  de  fc  rafraî- 
chir, lcur^faifanc  entendre  que  de  là  traverfant  le  Vcndofmois  ils  iroient  palier  la 
Loire  à Mont  foréau , où  ce  Roy  les  attendoit  pour  leur  faciliter  le  pailage  , 6c 
bofi'd"  k*  clucn  Y a^nt  00  pourrait  trouver  quelque  occafion  dcleur  faire  de  l’argent.  Il  fa- 
Lomg  dam  k*  lut  donc  tourner  la  marche  de  l'armcc  de  ce  coflé-là  >•  6c  comme  il  ciloir  befoin 
tmnii  Cba-  qu’elle  prift  fes  logemens  le  long  des  bords  delà  rivière  de  Loing  , Chaflillon  dc- 
fliUoa.  firant  montrer  par  fon  exemple  qu’il  ne  faloic  rien  cfpargner  pour  la  fatisfaâion  des 
fol dats,  offrit  gcncrcufcmcnt  de  la  loger  toute  fur  les  terres  ; Ainfi  les  Reiltres  fu- 
rent en  quelque  façon  contentez.  Mais  il  arrivoit  à cette  armée  comme  à une  gran- 
de machine  compofcc  de  rciTorts  difficiles  à a ju  fier  6c  à bien  entretenir:  lors  qu’el- 
le a une  fois  commencé  à fc  defordonner , qu'ils  fc  broüillcnt  tous  les  uns  apres  les 
autres,  &auffi-toil  qu’on  en  a raccommodé  un  , quelque  autre  fc  rompt  6c  fc  dc- 
Suiflv*  com-  ^a‘c  Comme  l’on  rravailloic  à remettre  ,1’cfprit  des  Rciflres,  ccluy  des  Suifles  fc 
menceot  i fe  débauchoit  par  les  intelligences  de  quelques  Officiers  que  le  Roy  avoit  gagnez  par- 
«Uiuuchet  p»r  my  eux.  Le  Colonel  du  Régiment  de  Berne,  nomme  Ticlman,  homme  de  crédit 
SektuToA-  & devenu  , avoir  jufques-là  cflouffé  leurs  pratiques  : mais  cflant  monde  maladie, 
au*.  fon  Lieutenant  nommé  Bonflcttcn , 6c  quelques  autres  qu’on  avoit  corrompus , fe 
trouvèrent  fi  forts  qu’ils  firent  arrcflcr  dans  leur  Confcil  de  guerre, qu’ils  envoye- 
roient  des  AmbafTadeurs  vers  le  Roy  pour  luy  faire  entendre  les  raifons  pour  lef- 
quellcs  ilscfloient  entrez  en  France  j 6c  ce  Bonllcttcn  au  nom  des  trois  Regimens 
écrivit  cette  refolution  à Clcrvant  leur  Colonel  general  ; ce  qui  donnoit  afTez  àcon- 
noiflrc  qu’ils  cfloicntdcja  bien  ébranlez. 

Au  relie  ce  confcil  de  dcccndrc  dans  la  BeaufTe  , au  lieu  de  monter  dans  le  Ni- 
vemois,&dc  gagner  la  Bourgogne  , puis  qu’ils  ne  pouvoient  pafïcr  la  Loire  vers 
la  Charité  ,n’ciloic  pas  moins  contraire  à toute  forte  de  bonne  raifon  , qu’à  l’in- 
Cf  confcil  je  tcnt*OQ  du  Roy  de  Navarre.. Car  cette  armée  eflanc  fi  prés  de  celle  du  Roy,  il  fa- 
cendre  dam  loir  quelle  fitl  fa  tcflc  plus  forte,  partant  qu’elle  laifl’afl  fon  Arrière- garde  plus  foi- 
blcj  Aide  plus  elle  efloic  contrainte  de  marcher  fort  ferrée,  6c  avec  aurant  de 
l°em!o5.U  peine  que  de  péril , parce  qu’en  mcfmc  temps  elle  avoit  en  queue  le  Duc  de  Mayen- 
ne dcccndu  de  Bourgogne , 6c  fur  les  bras  le  Duc  de  Guifc , qui  s’efloir  renforcé 
de  quinze  cens  chevaux  6c  de  quatre  mille  Arquebufiers-,  que  les  Ducs  d’Aumale 
6c  de  Mcrcœur , le  Comte  de  Chaligny  6c  autres  Chefs  de  la  Ligue  luy  avoient 
amenez.  Or  ce  Ducaprés  l’avoir  coüoy ce  quelques  jours  eut  l’aflurancc  de  fc  ve- 
nir mettre  au  devant,  non  feulement  pour  la  réputation  , afin  de  fc  vanter  de  luy 
avoir  tenu  tcflc , mais  encore  pour  prcferverlcs  Parifiens  des  incommoditez  6c  de 
c T-c  J^ac  •*«  l’effioy  que  leur  eut  caufc  ce  torrent,  s’il  eût  coulé  jufqu’à  leurs  portes.  Et  ncan- 
J."ZZ  h moins  pour  les  mcfmcs  raifons , ellanc  plus  obligé  qu’auparavant  de  fc  tenir  fur  fes 
Ville dt  Pan-  gardes , il  fc  logea  avantageufement  entre  le  Loing  6c  l’Yonne  } fi  bien  qu’aprés 
l’avoir  chargée  il  pouvoir  aifément  fc  retirer , parce  qu’il  tenoit  tous  les  ponts  : là 
où  elle  n’eut  pu,  cflant  au  deçà  du  Loing,  l'aller  chercher  qu'avec  beaucoup  de 
B peine  , &avec  danger  de  s’embarrafTer  entre  des  rivières  qui  grofliffbicnt  tous  les 
jours  par  les  ravines.  L’avantage  de  ce  polie,  lafacilité  du  panage  6c  la  faveur  de 
la  ville  de  Montargis  le  mettant  à couvert , la  négligence,  des  Chefs  ennemis,  6c 
la  faifon  pluvieufe  luy  fournirent  une  occafion  de  l’attaquer  dans  fes  quartiers. 
Comme  elle  pafToic  à main  gauche  delà  rivière  de  Loing  & de  la  ville  de  Montar- 
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gis , dans  un  pais  de  mardis  plein  de  fanges  6c  de  fondrières,  d’où  les  chariots  des 
Reillres  ne  fe  tiroient  qu’avec  grand’  peine  , il  jugea  que  ces  mauvais  chemins 
l'auroicnt  fait  loger  avec  confufion , 6c  quainfi  durant  l’obfcuritc  de  la  nuit  , il  en 
pourroir  furprendre  quelques  Compagnies  cnvclopécs  dans  le  vin  fie  dans  lcfom- 
roeil.  Eftant  donc  à Chafteau- renard  il  commande  à la  Chaftre,  un  foir  après  So- 
leil couche,  de  s’avancer  a Moncargis  pour  en  apprendre  des  nouvelles  i La  Châ- 
tre envoyé  delà  fur  leur  route  François  Blanchard-dc  Clufeau  Mcllrc  de  camp, 
dont  le  nom  clloit  fort  connu  dans  ces  guerres  * 6c  ccluy-là  luy  rapporta  que  fepe 
Cornctcsdc  Reillres  s eftoient  logées  à Vnnory  à une  lieue  de  Montargis  en  fort 
grand  defordre.  Cela  clloit  bien  vray,mais  il  avoir  eu  li  grande  halte  de  s’en  reve- 
nir , qu’il  n’y  avoit  pasveu  arriver  tout  le  relie  de  la  Cavalerie,  fie  racfmclcs  Com- 
pagnies Françoifes , 6C  il  n’eftoie  pas  informe  que  toute  leur  Infanterie  clloit  dans 
les  villages  prochains  ,cn  moins  de  deux  lieues  de  pais.  Le  Duc  , qui  cependant 
clloit  arrive  à Montargis  avec  l’cllitc  de  fes  troupes , adjoulla  foy  au  rapport  de 
Clufeau , ou  fe  fia  fi  fort  à fon  bon-heur , qu’il  refolut d’enlever  ce  quartier  la  nuit 
mcfmc.  Il  divifa  donc  fa  Cavalerie  en  quatre  gros  chacun  de  deux  cens  chevaux, 
commandez  par  luy-mcfmc  , par  Mayenne  , Aumale  , 6c  d’Elbœuf  ; Se  fon  lnfan- 
tericen  trois  autres,  donc  Saint  Paul  conduifoit  le  premier  , Clufeau  le  fécond, 
Chevricrc  Se  Ponfenac  le  troifiéme.  Comme  ils  font  à trois  cens  pas  de  Vimory  , 
le  Duc  de  Mayenne  fait  entrer  l’Infanterie  dans  le  bourg,  apres  avoir  exhorte  les 
chefs  à bien  faire,  & range  faCaval£c  le  long  des  hayes  pour  y attendre  les  Rci- 
ftres,  s’ils vcnoicnc  à fortir.  Les  corps- de- garde  ellanc  fuibJcs,ou  pas  encore  po- 
fez,  cette  Infanterie  fe  répand  aullj-toll  dans  le  bourg,  donne  fur  les  maifons , met 
le  feu  à deux  ou  trois  pour  mieux  choilir  les  Reillres , Se  à la  lueur  de  cet  incendie 
eue  tout  ce  qu’elle  rencontre.  Le  bourg  avoir  plus  d’une  demie  lieue  d’cllcnduc  , 6c 
les  ballimcns  n’y  clloicnt  pas  fi  prés  aptes  que  le  feu  put  aifcmenc  gagner  de  l’un  à 
l’autre  , ny  les  Soldars  s’en  rendre  maillrcs  en  peu  de  temps  : outre  cela  quelque  or- 
dre qu’y  apportaflent  les  Capitaines,  le  foin  du  butin  les  occupant  plus  que  ccluy 
d’aflurcr  la  viûoirc , ils  s’arrcllcrcnr  aux  maifons  qu’ils  avoient  forcées , les  uns  à ren- 
vcrfcrlcs  chariots , 6C  à Fouiller  dans  les  malles  ; les  autres  à emmener  les  chevaux. 
Cependant  l’cclat  extraordinaire  des  flammes  , le  bruit  des  arquebufades,  6C  les  cris 
descombatans  éveillent  les  Reillres , qui  montrent  bien  cette  fois  qu’ils  font  gens 
de  guerre  : car  le  Baron  de  Donaw , loge  à l’autre  bouc  du  bourg , ellanc  monté  à 
cheval  dans  une  grande  place  vis  à vis  de  fon  logis,  ils  fe  rallient  avec  grand  cou- 
rage auprès  de  luy , la  longueur  du  bourg  avec  le  defordre  des  François  leur  en  don- 
nant le  temps  Se  le  moyen.  Lors  qu’il  a allcmblc  quelques  Corneccs  , il  s’avance 
dans  la  grand’ rue  , Charge  l’Infanterie  Françoife  , 6c  la  cluflc  devant  luy  : elle 
cric  au  lecours , fie  demande  fa  Cavalerie:  le  Duc  de  Mayenne  y vient,  mais  avec 
tant  de  halle  qu’il  ne  peut  en  avertir  fon  frère  , 6c  que  la  plufpart  de  fes  gens  s’é- 
garent : tellement  qu'il  fe  void  à peine  fuivy  de  cent  chevaux.  Avec  ce  petit  nom- 
bre neanmoins,  il  donne  droit  au  gros  du  Baron  de  Donaw,  qui  clloit  trois  fois 
plus  fort  que  le  lien  , le  perce  tout  au  travers  , 6c  en  abbat  plus  d'une  vingtai- 
ne. On  die  qu’en  ce  choc  les  deux  Chefs  fe  rencontrèrent  , que  Donaw  tira  un 
coup  de  pillolcc  au  Duc  de  Mayenne  qui  ne  l'atteignit  que  dans  le  haut  de  fon 
cafquc,  fie  que  le  Duc  en  revanche  le  voyant  telle  nue  , luy  donna  un  coup  d’é- 
pcc,  qui  glillàfurfon  front  & tomba  fur  le  pommeau  delà  fcilc.  Là-dclTus  , com- 
me les  Reillres  commcnçoicnc  à mal- mener  les  François , il  furvint  une  grolTe 
pluye  qui  rendant  les  tenebres  plus  épaifles  , fepara  le  combat  6c  donna  loifir  aux 
François  de  fe  dégager  du  perd , non  toutefois  de  la  peine  de  fe  chercher  les  uns 
les  autres , qui  leur  dura  toute  la  nujj.  Le  Duc  de  Mayenne  mcfmc  fut  égaré 
jufqu’au  lendemain  matin,  tournoyant  là  aux  environs  : aulfi  n’avoic-il  point  aprou- 
vc  cette  entreprife , 6c  il  fe  plaignit  fouvent  de  fa  Cavalerie , l'acculant  de  s’cllre  vo- 
lontairement égarée  pour  éviter  le  péril.  Certes  cette  occafion  montra  bien  que  U 
nuit  n'a  point  de  honte  , 6c  que  ce  cju’on  appelle  valeur , n’cfl  bien  fouvent  que  fanfa- 
ronnerie , à qui  la  lumière  6c  les  témoins  font  contrefaire  les  aérions  de  la  véritable 
vertu.  Le  jour  découvrit  que  la  perte  des  François  n’elloic  pas  moindre  que  celle 
des  Reillres  : car  ils  trouvèrent  à dire  , vingt  Gentils-hommes  de  marque,  6c 
trois  cens  Soldats , trois  de  leurs  Cornetes,  celle  du  Duc  de  Mayenne  fie  deux  au- 
tres , avec  quantité  de  prifonniers.  On  ne  pût  pas  fçavoir  au  vray  le  nombre  des  Rci- 
ftres  tuez  fur  la  place  : mais  ceuxquienparloienc  le  plus  probablement  difoicnc  qu’ils 
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y avoient  perdu  cent  Maiftrcs , autant  de  valets,  6c  trois  cens  pièces  de  chevaux. 
La  plupart  de  leur  bagage  fut  pille  , patmy  lequel  eftoient  deux  dromadaires,  donc 
le  Baron  vouloic  faire  prêtent  au  Roy  de  Navarre , 6c  fes  Attabalcs  ; ce  font  des  pe- 
tits tambours  de  cuivre  , à la  mode  Turqucfquc , qu’on  portoic  devant  luy  comme 
General  delà  Cavalerie  Allemande,  fie  dont  la  perte  n’cft  pas  moins  honteufe,  ny 
de  moins  flniftre  augure  quecclle  de  leur  Cornette  generale.  Le  Soleil  levé  , ce  Ba- 
ron ayant  affcmblé  tous  fes  Reiftres , 6c  fait  venir  les  Lanfqucnets , s’alla  pi  cl  enter 
devant  Montargis , pour  attirer  le  Duc  de  Guife  au  combat  : mais  il  ne  parut  per- 
fonne , 6C  apres  y avoir  attendu  une  heure  avec  force  fanfares  de  trompettes,  il  le 
retira.  Le  lendemain  le  Duc  de  Guifcluy  envoya  demander  l'échange  des  prifon- 
niers , 6c  des  Comètes  : mais  il  répondit  pour  le  premier , qu’il  y aviferoie  ; & pour 
le  fécond , que  l’échange  ne  feroif  pas  jufte , parce  qu’il  n’avoit  perdu  que  deux  Cor- 
netes  de  valets , où  eftoient  peintes , l’étoillc , le  peigne , 6c  l'étrille , 6c  qu’il  avoic 
gagne  celles  de  leurs  principaux  Chefs , lcfquelles  il  vouloit  envoyer  au  Roy. 

Sur  lcdéplaifirdc  cette  perte  qui  faifoic  murmurer  les  Reiftres,  la  Renommée 
dont  laviftcffc  prévient  d’ordinaire  les  Courriers,  fema  dans  les  deux  «amps  un 
bruit  confus  de  l’heureux  fuccés  du  Roy  de  Navarre,  6c  qu’enfle  de  l’honneur 
d’une  grande  viétoirc , il  s’en  venoic  avec  toutes  les  forces  de  fon  party  joindre  fon 
armée  cftrangcrc,  qui  cftoit  en  peine  de  ce  qui  luy  cftoit  arrive  depuis  fon  dépare 
de  Montforcau.  Comme  il  eue  repris  fon  chemin  vers  la  Guyenne , le  Roy  com- 
manda au  Duc  de  Joyeufe  delefuivre  teujcWs , afin  de  l’y  arrefter.  Pour  cét  effet 
il  luy  donna  de  nouvelles  troupes,  jufqu’au  nombre  de  dix  mille  hommes,  6C  or- 
dre exprès  au  Matcfchaldc  Matignon  de  le  joindre , avec  tout  ce  qu’il  auroit  pu 
amaffer  dans  fon  Gouvernement.  Ce  jeune  Duc  ainfi  prefle  par  lescommanae- 
mens  du  Roy  6c  par  fa  propre  ambition  , cftourdy  des  vaincs  loüangcs  donc  les  Pré- 
dicateurs de  la  Ligue  luy  avoient  élevé  le  courage,  6c  d’ailleurs  précipité  par  une 
dcfcfpcrcc  refolution  de  mourir,  ou  de  foûtenir  par  la  gloire  de  quelque  beau  fait 
fa  réputation  6c  fa  faveur  qui  s’en  alloicnc  tomber  , le  talonnoit  ardemment, 
croyant  que  l’atteindre  6c.  le  vaincre  c’cftoic  la  mcfmc  chofe.  Or  l’intention  de  ce 
Roy  neftoit  pas  de  s’amufer  à luy  tenir  tefte , mais  de  monter  le  long  de  la  Dordo- 
gne , 6c  de  là  entrer  en  Guyenne  pour  y recueillir  fes  forces , afin  d’aller  rencon- 
trer fon  armée  vers  la  Bourgogne , à la  faveur  des  Provinces  qui  luy  eftoient  amies. 
Scs  troupes  conduites  par  le  Vicomte  de  Turenne  prirent  donc  leur  route  par 
Taillcbourg , Pons&  Archiae , fid.fc  logèrent  le  dix  huitième d’Ottobre,  àMonc- 
licu,  où  il  les  vint  trouver  luy- mcfmc,  apres  avoir  mis  ordre  à quelque  broüillerie 
qui  s’eftoit  élevée  à la  Rochelle.  Joyeufe  les  coftoyoit  à main  gauche  & tenoit  tou- 
jours les  devans  par  Chafteauneuf  6c  Bar befieux,  d’où  il  prit  logis  à la  Rochcchalais, 
le  mcfmc  jour.  Il  y avoic  devant  eux  deux  rivicics , la  Drougne  6C  l’Iflc,  aflez 
fâc  heu  fes  à palier  , quoy  qu’elles  ne  foient  pas  beaucoup  greffes  , qui  quatre 
lieues  après  qu'elles  fe  font  jointes  cnfcmblc , vont  de  compagnie  fc  perdre  dans 
la  Dordogne , à l’endroit  où  cft  bâtie  la  jolie  Ville  de  Libourne.  Au  deffousdeleur 
confiant cft  le  bourg  de  Guiftres,  renomme  pour  avoir  elle  lcprcmicr  lieu  d’affem- 
blcc  de  ces  Communes  qui  caufercnc  la  fedition  de  Bordeaux  fous  Henry  II.  Au 
deffus  entre  les  deux  rivières,  fie  fur  celle  de  Drougne  cft  le  bourg  de  Courras,  où 
il  n’y  a point  de  pont, mais  feulement  un  bateau  de  paffage , fie  un  guc.  Le  Château 
que  l’on  y void  fut  commence  par  Oder  de  Foix-  Laucrcc , fie  depuis  continué  par 
le  Marefchal  de  faint  André  homme  de  prodigieufe  dépenfe , qui  ayant  acheté 
cette  Terre  avec  celle  de  Fronfac,  des  créanciers  de  Lautree,  fepluc  à l’embellir 
de  jardins,  de  viviers  fie  de  garennes.  Or  il  cftoit  de  grande  importance  aux  deux 
Generaux  de  fe  failir  de  ce  bourg, afin  d’avqjr  la  commodité  de  paffer  ces  rivières; 
6c  il  fcmbloic  que  le  premier  qui  les  pafferoie  auroit  l’avantage.  Le  Marefchal  de 
Matignon,  qui  avoir  ordre  du  Roy  d’affifter  Joyeufe  autant  de  fes  confeils  que  de 
fes  troupes,  luy  avoic  mandé  qu’ii  vinft  loger  en  ces  deux  bourgs,  s’il  le  pouvoir, 
6c  que  pour  luy  il  feroit  à Libourne  le  vingt-deux  du  mois  avec  fon  armée  ; par  où 
ce  fage  Capitaine  s’affuroit  d’enfermer  tellement  le  Roy  de  Navarre  entre  les  deux 
rivières,  que  ne  fçachantdc  quel  cofté  fc  tourner , il  feroit  contraint  de  fc  réduire  à 
la  volonté  du  Roy , fi c de  renoncer  à la  proceâion  du  party  Rcligionnairc , ou  que 
s’il  s’efforçoie  de  continuer  fa  route,  ils  le  prendroient  fur  lepoinél  que  la  moitié  de 
fes  troupes  auroit  déjà  paffé  la  riviere  de  l’Iflc  $ lî  bien  que  chacun  d’eux  n’auroic 
affaire  qu’à  l’autre  moitié,  déjademy  rompue  par  le  defordre  que  fcmblables  paffa- 
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ges  ont  accoutumé  de  caufcr.  Les  vieux  Capitaines  du  Roy  de  Navarre,  le  preftbicnr  l«  coureur* 
suffi  fore  vivement  de  s’avancer  pour  fc  faifir  le  premier  dc  ce  porte  là  : mais  à vray  «ancre  pour 
dire  ny  l’un  ny  l’autre , n’y  allèrent  point  avec  aficz  de  diligence:  car  il  eftoie  midy  |^lfrce 
le  lendemain  quand  ils  partirent  l’un  de  Montlicu, l’autre  de  la  Rochcchalais.Chacun 
envoya  devant  fes  coureurs  pour  y faire  les  logemens  : Laverdin  Marefchal  de 
camp  de  Joyeufe  , y arriva  le  premier  avec  fix  vmgts  chevaux  Se  autant  d’arquebu- 
ficrsunaisil  n’y  fut  pas  fi  tort  que  la  Trimoiiillcfutvint  avec  deux  cens  cinquante  fala- 
des  , enfonça  lègue.  Se  donna  dans  le  bourg  fans  marchander.  Le  Soleil  cftant 
couche,  Se  n’y  ayant  plus  aficz  de  jour  pour  découvrir  de  loin  , Laverdin  s’imagina 
voyant  la  hardicrtc  de  ces  coureurs  qu’ils  dévoient  avoir  toute  leur  armée  à leur  Ju  Rt/T 
queue  : c’cft  pourquoy  il  ne  s’opiniallra  point  davantage,  & fc  retira  vers  la  tienne  eLfacka 
qui  rcbroulfa  à la  Rochcchalais.  Celle  du  Roy  de  Navarre  a deux  heures  de  nuit  «nue», 
parta  la  Drougne  au  guc  de  Coutras , Se  fc  logea  dans  ce  bourg,  le Chafteau  tenant 
contre  elle:  mais  il  demeura  trois  Regimens  de  fon  Infanterie  avec  le  canon  à une 
lieue  au  deçà  de  la  rivière  , comme  aufli  une  partie  de  fa  Cavalerie  : laquelle  fc 
trouva  bien  à propos  à demy  chemin  de  la  Rochcchalais , au  lieu  qu’on  nomme 
les  Pointures. 

Le  foir , comme  les  deux  Generaux  curent  artemblé  leur  Confeil  de  guerre , cc- 
luy  de  Joyeufe  fui vant  les  inclinations  du  Chef  & les  ordres  du  Roy , conclut  faci- 
lement à la  bataille,  comme  au  feul  moyen  d’empefeher  l’cnncmy  d’échapper  & de  re^tyf“çj|€ft 
gagner  des  pais  forts  Se  favorables  où  il  culleftéprefqu’impoffiblc  de  le  ratteindre,  mwt  i douaé* 
ny  de  le  plus  trouver  avec  tel  avantage.  Mais  dans  celuy  du  Roy  de  Navarre  lare-  ^taille, 
folutionne  fut  pas  fi  ailée  à prendre.  11  y avoir  trois  partis  1 l’un  vouloir  qucl’onpaf- 
faftlarivicre  de  fille  le  lendemain  de  grand  matin:  le  fécond,  que  l’on  fe  retir  art 
en  Poitou,  p«ur  éviter  le  péril  du  combat  1 le  troitiéme,  que  sellant  repofé  là  un 
jour  pour  attendre  le  refte  des  troupes  , on  allaft  tefte  baiflee  aux  ennemis,  s’ils  ne 
vcnoicnc  pas  eux-mefmcs.  Pour  les  deux  premiers  avis,  on  pouvoir  mettre  en  avant 
l’inégalité  du  péril, le  Roy  de  Navarre  hazardant  beaucoup  en  ce  combat,  & fes 
ennemis  prcfquc  rien  : le  danger  de  fa  perfonne  ; qui  outre  les  coups  de  la  méfiée  où  ren,«  Ô*ptmôt. 
fon  courage  l’emporteroit  bien  avant,  feroic  expofee  aux  dangereux  attentats  de  4«*lecomeil 
fes  ennemis  : enfin  le  peu  de  fruit  qu’on  tireroit  de  la  victoire,  qui  apparemment  fc-  du  Roy  dc  Ni‘ 
roit  û fanglantc  que  fon  armée  en  dcmcurcroit  cftropice,  SC  peut-eftre  bleflee  à 
motti  Se  avec  cela  il  fcmbloit  qu’on  duft  appréhender  certaines  jaloufics  feçretes 
qui  eftoient  entre  les  Princes.  Pour  le  troifiéme  avis , on  pouvoir  dire,  Que  le  com- 
bat ertoit  inévitable,  l'ennemy  cftant  à dos  Se  refolude  les  y forcer  -,  Que  s’ils  pen- 
foient  le  fuir  leur  perte  ertoit  infaillible , ayant  à faire  partes  devant  luy  la  rivière  de 
fille  à une  armée  pefante  d’artillerie  Se  dc  bagage;  Qu’au  relie , il  ne  leur  fcrviroîc 
de  rien  dc  l’avoir  pafiec,  parce  que  Joyeufe  Se  Matignon  fc  joignant  au  premier 
jour , les  enfermeroient  dans  la  Gafeogne,  les  cmpelcbcroicnt  d’y  recueillir  leurs 
forces , Se  dc  prendre  leur  route  vers  1 armée  eftrangcrc;  Et  pour  leur  retraite  en 
Poitou,  qu’elle  feroit  pire  que  la  perte  d’une  bataille,  parce  quelle  les  perdroie  de 
réputation, rempliroit  les  Villes  du  partyde  coufùfion  Se dctonncmcnc , Se  mine* 
roit  leur  pais,  en  y remenant  loger  leurs  troupes. 

Ces  raifons ou  quelques  autres  fcmblablcs  ayant  prévalu  fur  les  difficulté*  oppo-  Celles  ,W 
fées,  les  Chefs  conclurent  tous  au  combat,  & fc  mirent  à rechercher  foigneufement  "fl  birj,lle 
toutes  les  chofcs  qui  leur  pouvoient  donner  dc  l’avantage , chacun  d'eux  apprehen-  cmp0,tc' 
dant  d'autant  plus  l’evcneincnc  dc  cette  Journée , Se  y prévoyant  phis  d’accidcns  SC 
dchazards  qu’il  avoit  plusde  jugement  & d’cxpcricncc.  Mais  le  Due  dc  Joyeufe, 
par  une  folle  témérité  11c  fcmctioit  en  peine  quede  pouvoir  joindre  fon  ennemy  : 
de  façon  que  durant  fonfouper  tout  fondifeours  ne  fut  que  du  mépris  des  forces 
du  Roy  dc  Navarre,  Se  dc  l'aflurancc  qu’il  avoit  dc  les  battre:  ceux  des  jeunes  Sci- 
gneurs  qui  eftoient  avec  luy , que  vaincs  bravades , qu’applaudiflcmcns delà  viûoirc  joyCuie. 
indubitable,  qui  le  dévoie  couronner  chef  dc  la  Ligue  Catholique,  bref  que  propo- 
fitions  en  l’air , non  des  moyens  qu’il faloit  tenir  pour  vaincre,  mais  du  traitement 
qu’ils  feroient  aux  Chefs  des  ennemis  lors  qu’ils  les  auroient  vaincus.  Aveuglé  de 
cette  prefomption  il  fait  battre  aux  champs  des  les  onze  heures  du  foir,  & au  même 
temps  ordonne  à fa  Cavalerie  legctcdc  partir,  qui  cftfuivie  une  heure  après  par  le 
refte  dc  fon  armée.  Le  pais  par  où  elle  prenoit  fa  marche  pour  parter  la  Drougne  une 
lieue  au  deflus  de  Coutras,  eftoie  fort  cmbarrart*ant,à  caufc  des  grandes  haycs,des  ar- 
bres des  mauvais  chemins  : de  forte  que  n’y  ofautfaire  qu'une  file,  elle  ne  pou- 
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voit  pas  aller  fi  vifte  qu’il  euft  fouhaicté.  D’ailleurs  Ton  Avant-garde  fut  prés  de  deux 
pjurquoy  heures  arrreftee  aux  Peintures  par  la  Cavalerie  lcgerc  des  Religionnaires  eu  la  Tri- 
n'jirivc  i moüillc,  Vivansôc  la  Boulaye  luy  tinrent  telle  autant  qu’il  leur  fuc  poflible,  pour 
fcJTtaiîicIda  le  moins  autant  qu’il  en  fuc  befoinpour  donner  loifir  au  gios  de  leur  armée  des’af- 
■utiii.  femblcr.  Il  clloic  donc  Soleil  levant  quand  la  Trimoüillc  venant  rendre  compte  au 
Roy  de  Navarre  de  ce  qu’il  avoit  fait  se  de  la  refolution  des  ennemis , le  trouva  hors 
du  bourg  avec  deux  cens  chevaux,  qui.choififioit  un  champ  de  bataille,  comme 
prcfqu’au  mcfmc  temps  on  vid  paroilirc  la  Cavalerie  de  Joyeufe,qui  faifoic  filer 
fon  Infanterie  à droit  Se  à gauche  pour  prendre  place , Se.  partager  le  champ  avec  luy. 

Au  deflusde  Courras  clt  une  petite  plaine  de  fept  à huit  cens  pas  de  latge,  qui  à 
fa  gauche  a la  rivière  de  Drougne , au  dos  le  bourg  fclcchafteau , à la  droite  lagaicn- 
ne , un  taillis  d'un  an , Se  par  delà  un  bouquet  de  haute  fuftaye  retranché  d’unchayc, 
Deferiptionda  en  fuite  de  laquelle  clloit  un  fofle.  Là  le  Roy  de  Navarre  rangea  fon  atméc  de  cette 
chxnp  de  bâ.  fortc . i|  divifa  fa  Cavalerie  en  quatre  efeadrons,  Se  fon  Infanterie  en  deux  gros 
bataillons.  A commencer  par  la  gauche  l’on  voyoicl’cfcadron  du  Comte  de  Soiflons 
quin’eftoit  que  de  deux  cens  chevaux,  puisccluy  de  ce  Roy  de  trois  cens  autres  j à 
fa  droite  ccluy  du  Piince  de  Coude  moins  fort  de  cinquante , à la  diouc  de  ce 
Prince  ccluy  du  Vicomte  deTurenne  de  pareil  nombre , Se  tout  compofé  de  Gen- 
tils-hommes de  Guyenne.  Avec  le  Roy  de  Navarre  eftoientjean  de  Ponts- Plaflàc, 
Jacques  de  Nompar  Caumont-la  Force,  Fcdcric  de  Foix-Candalc  Vicomte  de 
Meule,  quiportoit  la  Cornete  blanche  , le  Plclïis Mornay,&  Charles  d’EfchalIar- 
Seipneurs  & la  Boulaye;  Avec  le  Prince  de  Condé  , François  des  Ageaux  vieux  Se  prudent  Capi- 
«uihn  dTl’v  la‘nc  » Jcan  MadailUn  Montatairc , Loüis  de  faint  Gelais  Marefchal  de  camp  de 
<ntc  du  Roy  l’armée , Pregent  Laffin  Vidamede  Chartres , Se  le  Vicomte  de  Gourdon.  Avec  le 
de  Narwre.  Comte  de  Soldons , Coulombicrs  qui  luy  avoit  amené  cinq  cens  chevaux  de  Nor- 
mandie , les  deux  faintc  Marie  aux  Agneaux  frères , Loüys  de  Bioiîct  le  bègue, Bois- 
Guillaume,  Se  ce  Jean  de  Favas  tant  renommé.  Avec  TurenneN.  de  Pardaillan- 
Pangeas  , N.  Allaiac-Fontcraillcs , Se  Pierre  de  Choupes,  grand  homme  de  guerre. 
Ilyavoit  devant  la  petfonne  du  Roy  de  Navarre  trente  lanciers  avec  de  grofles 
lances  pour  rompre  un  peu  l’effort  du  premier  choc,&  des  deux  codez  de  chaque 
efeadron  des  pelotons  d’arquebufiers  compofcz  des  gardes  des  Princes,  Se  des  meil- 
leurs foldats  des  Regitnens,  cinq  de  front  Se  autant  de  file  , les  premiers  le  ventre 
L'onlonrunce  à terre,  les  féconds  un  genoüil  ployé,  Se  les  autres  un  peu  penchez,  avec  ordre  de 
®ét«!UX  U nc  *****  <îuc  «F**1*20  ou  vingt  pas  Se  à coup  allure  dans  les  rangs  des  ennemis.  La 
diftancc  d’entre  ces  efeadrons  eftoic  de  foixantc  à cent  pas , leur  front  de  quarante  à 
cinquante  hommes,  Se  leur  file  de  lïx  , leur  figure  d’un  quarre  long,  Se  celle  de 
toute  l’ordonnance  comme  d’un  Croiflant  ; à la  pointe  droite  duquel  à foixantc 
pas  du  premier  efeadron , cftoicnc  avancez  les  chevaux  légers , ayanc  à leur  telle  la 
Trimoüillc  leur  Colonel  general,  Se  Vivans  leur  Mettre  de  camp,  avec  Jacques  de 
Montgommery , Jacques  de  Colwil  EcolTois } Se  plus  avant  encore  à pareille  di- 
ftancc fix-vingts  arquebufiers  pour  enfans  perdus:  Puisa  droit  & à gauche  le  long 
du  bois  Se  de  la  rivière  les  deux  bataillons  d'Infantcric,commandcz  par  leurs  Mcflrcs 
de  camp,  Jean  de Baudean-Parabere,  Montgommery- Lorges , Gafpard  de  Vali- 
ros,  Gabriel  Prcvoft-Charbonnicrc , Bertrand  Fayolc-Mclct-Ncuvy , Hcûor  de 
Preau,  Jean  de  Buon-Salignac,  Pierre  d’Efcodcca-Boccc , Se  quelques  autres. 
L’artillerie  confiftant  fculcmcnccn  deux  pièces,  amenée  fort  à propos  de  delà  la 
rivière  par  George  de  Clcrmont-d’Amboifc-Galerandc  fon  grand  Maiftre  , fuc  par 
le  mcfmc  avantagcufcmcnc  placée  à la  main  droite  du  Comte  de  Soiflons,  fur  une 
pcticc  élévation. 

ordre  de  lie  ^ l'oppofiie  IcDuc  de  Joyeufe  avoit  fait  trois  gros  de  fa  Cavalerie, le  premier  de  qua- 
aejoynS  C cre  censlapccs,à  la  telle  duquel  eftoic  Laverdm  Marefchal  de  camp, & Mercure  Buac 
Capitaine  des  Albanois.pour  accaqucr  les  chevaux  légers :1c  fécond  de  cinq  cens 
lances,  mené  par  François  de  la  Grange-Montigny , pour  oppofer  à ccluy  du  Vi- 
comte de  Turenne  1er roificmc  tirant  plus  vers  la  rivière  , où  le  Duc  eftoic  luy- 

mcfinc  ,dc  dix  compagnies , qui  nc  faifoient  guère  moins  de  douze  cens  lances,  le 
premier  rang  roue  de  Seigneurs , ou  Gentils- hommes  fore  qualifiez.  A cette  main  là 
il  y avoir  un  bataillon  d'infanterie  de  deux  mille  hommes , compofé  du  Régiment  de 
François  Blanchar-duCfutcau,  de  quelques  compagnies  débandées  , &defcptCor- 
nctes  d’arquebufiers  à cheval:  à la  gauche, un  autre  bataillon  compofé  des  Kegimens 
de  Picardie , de  Ticrcclin , Se  de  quelques  autres. 

Les 
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Les  armées  parurent  en  cette  ordonnança  encre  les  huit  Se  neuf  heures  du  ma- 
lin: L’une,  pour  ainû  dire,  toute  d'or,  brillante  de  clinquant,  d’armes  damafqui- 
necs  , de  plumes  à gros  bottillons , d’écharpes  en  broderie  , de  lances  peinturées 
&:  enjolivées  de  rubans , de  cafaques  de  velours , dont  chaque  Seigneur,  fuivantla 
mode  du  temps , avoir  paré  fes  compagnies , faifoic  voir  dans  fon  luxe  une  m fa- 
ïence qui  vouloir  triompher  avant  la  viûoire  * L'autre  toute  de  fer , n’ayant  que 
des  armes  grifccs  , Se  fans  aucun  ornement , que  de  grands  colets  de  buffle  Se  des 
habits  de  fatigue  , montroit  une  fierté  militaire  qui  promettoit  un  rude  combat. 
Celle  de  Joyeufe  avoir  l’avantage  du  nombre , fix  cens  chevaux  Se  mil  hommes  de 
pied  plus  que  l’autre  , la  moitié  de  Ton  infanterie  d’arquebufiers  à cheval  , fa  Ca- 
valerie prcfque  toute  de  lanciers  , plufieurs  montez  fur  des  chevaux  de  manège: 
Elle  avoir  pour  elle  le  nom  Se  l’autorité  du  Roy , l’aflurancc  des  rccompcnfcs , Se 
cette  vieille  opinion  confirmée  par  trois  grandes  expériences , que  le  fore  des  ba- 
tailles comboic  toujours  fur  les  Huguenots.  Celle  du  Roy  de  Navarre  au  contraire 
elloit  mal  montée , qui  à caufc  de  cela  avoir  peu  de  lanciers , Se  peu  d’arquebuliers 
à cheval  : mais  ces  defauts  cftoicnc  fupplécz  par  des  avantages , Se  les  avantages 
de  l’autre  diminuez  par  des  defauts  qui  rcndoicnc  la  partie  pour  le  moins  égale. 
Car  celle-là  eftoie  la  moitié  de  nouvelles  troupes,  manquoit  d’ordre  Se  dcdifcipli- 
nc,  avoit  un  General  fans  autorité  , cent  chefs  au  lieu  d’un,  tous  jeunes  gens  éle- 
vez dans  les  délices  de  la  Cour , avec  beaucoup  de  cœur  , mais  fans  exercice  de 
meftier , qui  ne  pouvoient  obéir  à perfonne  , ny  ne  vouloicnt  point  s’entendre 
les  uns  les  autres.  Ccllc-cy  qui  elloit  compofcc  de  toute  l’clitc  de  fon  parcy  , gens 
nourris  dans  la  guerre  , façonnez  à la  difciplinc , endurcis  par  le  choc  con- 
tinuel des  adverfitez  Se  des  combats  , avoir  à fa  telle  trois  Piinccs  du  fang , le  pre- 
mier d’entr’eux  bien  obéi  des  autres  dans  l’occafion , révéré  comme  prefomptif  he- 
ritier de  la  Couronne,  déjà  grand  Capitaine  , l'amour  des  foldats  , Se  l’cfpcrancc 
de  tous  les  bons  François  : outre  cela  elle  elloit  animée  du  droic  d’une  juflc  défen- 
fe,  Se  armée  de  la  necdlité  de  vaincre  ou  de  mourir,  qui  cfl  plus  force  que  l'acier  Se 
que  la  bronze.  Les  ordres  donnez,  le  Roy  de  Navarre  appclla  tous  les  Chefs  , SC 
de  defTus  une  petite  éminence  U les  exhorta  en  peu  de  paroles , mais  convenables 
à fa  qualité  Se  au  temps  , à faire  ce  que  l’honneur  Se  le  devoir  dcfiroienc  de  leur 
courage  Se  de  leur  affection  -,  prenant  le  Ciel  à témoin  qu’il  ne  combactoic  point 
contre  fon  Roy  , mais  pour  la  défenfe  de  fa  Religion  Se  de  fon  droit  j Puis  s’adref- 
fanc  aux  deux  Princes  du  fang , Je  ne  vous  dtray  Autre  ebofè , finon  que  vous  ejlts  de 
U Moi  fin  de  Bourbon  , & Vive  Dieu  , je  vous  montrera y que  je  fuis  voftre  aïjhé.  A 
quoy  le  Prince  de  Condé  repartit  pour  tous  deux  , Et  nous  ferons  voir , Monfieur> 
que  vous  avez,  de  bons  Cadets.  Cela  dit,  chacun  s’en  retourna  à la  telle  de  fon  gros, 
Se  y fie  commencer  les  prières  à la  mode  Huguenote  par  Antoine  de  Sadccl , 
Chandicu , Se  Louis  d’ Amour  Minillrcs  : ces  deux  derniers  Gentil*- hommes , Se  qui 
fc  fourrèrent  bien  avant  dans  la  méfiée. 

Déjà  le  canon  ciroic  des  deux  collez,  mais  avec  différons  effets:  celuy  de  Joyeu- 
fe mal  placé  Se  plus  mal  exécuté  donnoic  dans  une  élévation  de  fable,  où  les  bou- 
lets s’pnfonçoicnt  fans  faire  aucun  mal:  celuy  du  Roy  de  Navarre  du  premier  coup 
abatic  l’Enfeigne  Colonelle  de  Joyeufe  , Se  de  vingt  volées  , qu’il  eut  le  loifir  de 
tirer , n’en  perdit  pas  une  qui  ne  donnait  au  travers  des  lances  de  la  Cavalerie,  Se 
de  là  dans  le  Régiment  de  Picardie-,  où  il  cmporcoit  des  files  toutes  entières.  La- 
verdin  prefle  par  les  cris  des  gens  de  guerre  que  ces  foudres  metcoicnt  en  defor- 
dre , fait  fonner  la  charge  Se  la  commence  heureufement , avec  le  Capitaine  Mer- 
cure : car  il  faurtc  Se  emporte  avec  luy  tout  le  gros  de  la  Trimoüille,  dont  il  pour- 
fuic  le  débris  tout  du  long  de  la  garenne,  après  avoir abatu  ce  Seigneur  de  delVus 
fon  cheval  , Se  blclfc  grièvement  Vivons  : mais  par  cette  ardeur  il  rompe  autfi  le 
fien,  de  forte  qu’il  ne  pue  pas  le  remettre  au  befoin.  Le  Capitaine  Mercure  , je  ne 
fçay  par  quel  motif , donna  jufqucs  dans  le  bourg  de  Courras  , où  les  Albanois  fc 
mirent  à piller  le  bagage  des  ennemis  : Se  comme  peu  après  ils  entendirent  crier  vic- 
toire pour  le  Roy  de  Navarre,  ils  abandonnèrent  leur  butin  pour  fe  fauver.  L’efea- 
dron  de  T urenne  ordonné  pour  foûtenir  cette  Cavalerie , vid  glifler  ce  rude  choc  fur 
fa  droite  fanss'en  ébranler:  mais  il  ne  put  foûtenir  celuy  deMontigny  ,qui  donnant 
avec  la  mefme  impetuoficé  que  Laverdin , le  traverfa  d'outre  en  outre  par  un  coin  : de 
forte  que  Tutenneeftant  démonte , Se  ne  pouvant  rejoindre  fes  gens,  fc  jeeta  dans 
l’Infanterie  prochaine  avec  laquelle  il  combacic  vaillamment.  Le  relie  de  l’cfcadron 
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s’alla  mettre  à couvert  derrière  ccluy  du  Prince  de  Condé,  oû  quelques  fuyards  fc  ral- 
lièrent. Quelques-uns  ont  écrit , comme  en  pareilles  occafions  les  chofes  fc  racon- 
tent diverlcmcnt par  ccuxmefmesquiyont  elle,  que  Montigny  mcnoitlcs  chevaux 
légers  avec  Laverdin  , que  ce  furent  Souvre  6c  Bcllcgardc  qui  enfoncèrent  l’cfcadron 
de  Turenne  , 6C  que  le  Roy  de  Navarre  rallia  les  deux  gros  qui  avoient  efto 
rompus  pour  les  joindre  au  lien.  Cependant  le  Duc  de  Joyeufe  échauffé  fur  un  û 
beau  jeu , amené  à toutes  brides  fon  gros  au  combat  : une  petite  élévation  de  terre 
fon  gn»  Vit  luy  ayant  caché  l’ordre  que  tenoient  les  Princes , il  avoir  crû  qu’ils  ne  faifoient  qu’un 
par  le*  gros  { mais  reconnoiflanr , comme  il  fut  à cent  pas  d’eux , qu’ils  en  avoient  fait  trois, 
«ms  Pruicci.  • j fuc  concrajnt  dc  feparer  le  ficn  en  autant  de  parties  pour  fournir  à tous } ce  qui  ne 
fc  pouvoir  fi  toft  fans  defordre.  Eux  l’ayant  attendu  à douze  ou  quinze  pas,  font 
tirer  les  atqucbuficrs  de  leur  cftricr,  dont  les  coups  éclairciffcnt  fort  les  premiers 
Caufe*  de  fa  rangs , 6c  renverfent  plufieurs  des  plus  groffes  telles  : outre  cela  la  trop  longue  car- 
dtftaite.  ticrcquc  ces  lanciers  avoient  pnfe  ,&  l'inégalité  de  leurs  rangs,  les  plus  glorieux 
ayant  gagne  la  longueur  de  leurs  chevaux,  empêchèrent  l’cfict  que  dévoient  faire 
les  premières  lances  ; 6C  les  autres  efforts  furent  tout  à fait  rendus  inutils , tant  par 
la  confufion  qui  cftoit  parmy  eux  que  par  la  promptitude  des  Princes , qui  donnè- 
rent fi  à propos  que  tout  fut  mêlé  en  un  inflant.  Ainfi  ne  les  ayant  pû  baiffcr  ils  fu- 
rent contraints  de  les  jeccer  par  terre , pour  en  venir  aux  épées  -,  Et  ce  fut  alors,  com- 
me les  gens  des  Princes  cfloicnc  plus  accouflumcz  qu’eux  à fc  fervir  des  armes , 
qu’en  moins  d’un  quart  d’heure  ce  gros  efeadron  fut  ouvert  de  toutes  parts , & tcl- 
infàntciieuü-  lement  taillé  en  pièces  , qu’il  ne  pût  faire  aucun  ralliement.  La  déroute  de  cette 
Iflee  ao'fiî  cavaleric»  perdre  coeur  à fon  infanterie  , 6c  le  haufla  de  telle  forte  à celle  des 
dePiéfée,°en  Princes  , qu’en  moins  de  rien  elle  la  contraignit  de  lafeher  pied',  6c  l’enfonça, 
revanche  de  u Quelques  foldats  s’eftant  mis  à crier  la  Motte  S tint  //  eraü,  la  vengeance  des  autres 
Morte  s.  Hc-  cxcjt£c  jc  fouvcnjr  maffacre  que  Joyeufe  avoit  fait  commettre  en  cet  en- 
droit fur  deux  regimens  du  Roy  de  Navarre, s’acharna  cruellement  furies  vaincus, 
6C  en  fit  une  horrible  boucherie.  Enfin  cette  raal-heureufe  armée  fut  toute  deffai- 
te , foulée  aux  pieds , maffacréc , ou  mife  en  déroute  en  moins  d’une  heure  : le  com- 
bat ayant  commencé  à neuf  heures  , & ne  fc  trouvant  à dix  aucun  cnncmy  fur  le 
Joyeufe  tom  champ  qui  ne  fullpar  terre  ou  prifonnier.  Le  Duc  de  Joyeufe  dans  le  dcfcfpoir 
rnains  de  deux  de  toutes  chofes,  prenant  une  gcncrcufe  refolution  d’aller  mourir  au  canon,  com- 
Capitrines  qoi  ba  entre  le  s mains  de  deux  Capitaines  nommez  Bourdeaux  6C  des  Centiers,  qui 
Louent  Uchc-  nonobftant  une  rançon  de  cent  mille  ccus  qu’il  leur  promettoit , le  tuèrent  lafchc- 
menr  de  trois  coups  dcpiftoler.  Le  brave  Saint  Luc,  qui  luy  avoit  donné  ceconfcil, 
choifit  un  autre  expédient  auffi  honorable  6C  plus  heureux  pour  luy-racfmc  ; il 
n ignoroic  pas  que  le  Prince  de  Condé  le  haïffoit  à mort, mais  il  fçavoit  que  fa  gc- 
ncrofité  dominoit  fur  toutes  fes  pallions , partant  qu’il  y auroic  autant  de  (cureté  de 
fc  rendre  à luy-mcfmc  ; que  de  péril  de  tomber  encre  les  mains  de  quelque  au- 
tre , qui  croirait  que  fa  mort  ferait  un  facrificc  agrable  à la  vengeance  de  ce  Prince. 
I„V(  «wp  de  Le  voyant  donc  venir  avec  uuc  troupe  de  douze  chevaux , il  pique  droit  à luy  la 
s.  Lue , rende  lance  en  arreft  , 6c  le  choque  fi  rudement  que  tous  deux  vont  par  terre  ; puis  fe  rc- 
fcMrafité’dB  mcttanc  preftementfur  les  pieds,  il  luy  prefente  la  main  pour  le  relever,  & touten- 
fcmble  le  gantelet  pour  fe  rendre , luy  difant  avec  autant  d’affurancc  que  de  refpcd, 
Mon fieur  y Suint  Lue  ef  aujourd'hui  voftre  frifonnier , ne  le  refufeT^pus.  A cette  parole 
le  Prince,  quoy  que  bien  blcffc  de  la  chcute  donc  il  demeura  incommodé  jufqu’à 
la  mort , l’cmbraffe  courtoifemenc , 6c  luy  témoigne  qu’une  fi  noble  valeur  avoit 
changé  eneftime  les  reffentimens  de  fa  haine.  Tous  les  Capitaines  6c  les  foldats 
contribuèrent  chacun  félon  fon  devoir  au  gain  de  la  vi&oirc  : mais  les  Princes  en 
firent  la  meilleure  part.  Le  Comte  de  Soiffons , la  pointe  droite  de  fon  efeadron 
cftanc  ébranlée , la  remit  par  fa  propre  valeur  : le  Prince  de  Condé  entama  hcurcu- 
fement  les  ennemis  par  le  flanc  : mais  la  vaillance  du  Roy  de  Navarre  brilla  ce  jour 
là  par  deffus  celle  de  tous  les  autres.  Je  me  fers  de  cette  façon  de  parler  , parce 
que  luy-mcfmc  ayant  mis  fur  foncafque  un  gras  bouquet  de  plumes  blanches  pour 
le  fignalcr  , cria  au  commencement  de  la  mélée  à quelques-uns  qui  fc  mctcoicnc 
Vaillance  de*  devant  luy  pour  le  couvrir,  A quartier,  je  vous  frie  , ne  mtjfufqucx.  pas  ; je  veux  pa- 
toas^do ' Roy  ^ifre.  Aufli  enfonça  c’il  les  premiers  ran^s  des  ennemis,  fie  des  prifonniers  de  fa 
de  Navarre,  main , 6c  en  vint  jufqu’à  colcter  un  nomme  Chafteau-Renard , Cornetc  de  Sanfac, 
luy  difant , Rends  toy  Phitiftin.  A fon  retour  un  Miniftre  ayant  veu  quelques  fuyards 
qui  faifoient  alcc,luy  vint  dire  que  l’armée  du  Maréchal  de  Matignon  paroiffoic  , 


Prince  de 
Condé. 
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6c  s’apprcftoit  de  fondre  fur  luy  : il  rcccuc  cette  nouvelle  comme  un  nouveau  fujer 
de  gloire , 6c  fc  tournant  bravement  vers  fes  gens , Jllons  ( dit- il  ) mes  omis , ce  Jeté 
ce  quoi»  n'à  point  encore  veutdeux  bot  aille  s en  un  jour.  Il  pourfuivit  les  fuyards  demie 
lieue  , puis  laiffanc  cette  charge  à d'autres  qtfi  leur  donneront  la  chatiTc  jufqu’à  la 
Rochechalais , il  revint  au  champ  de  bataille  où  il  rcndic  grâces  à Dieu  , 6c  pour 
Cantique.de  viÛoirc  il  fie  chanter  le  ix.Pfeaumcdc  David.  La  perte  fc  trouva  fort  & î?aM*fcî 
petite  de  fon  collé,  cllant  de  deux  Gentils. hommes  feulement, & dcvint-cinq  ou  cette  jouraie. 
trente  foldats  : mais  de  ccluy  des  ennemis  fi  grande  qu'à  peine  lejpouvoit-clle  dire 
davantage.  Car  ils  y lailTcrcnt  entièrement  bagage  , canon,  En  feignes,  tous  leurs 
Chefs  tuez  ou  pris,  horfmis  Laverdin  , Souvre  , 6c  le  Capitaine  Mercure  , cinq 
mille  hommes  demeurez  fur  la  place  , 6c  cinq  cens  prifonniers.  Parmy  les  morts , 
on  trouva  Joyeufe , 6c  Saint  Sauveur  fon  frère , Loüis  de  Champagnc-la-Sufc , Ro- 
bert d’Halluin-Roulfay , Claude  de  Mailly-Biczc  qui  porroit  laCorncte  blanche, 
N.d’Avaugour-Goctlo  ,Jacques  d'Amboife-  Aubijcou  , Charles  de  Bellcvillc-Fu- 
mcl,  Magdclcin  Mclct-Fayolc-Ncuvy,  frère  aine  de  Bertrand  qui  cdoit  dans  l’ar- 
mce  du  Roy  de  Navarre  , le  fils  de  Rochefort-Croifctc,  Jean  de  Montalambcrc- 
dc-Vaux  Lieutenant  de  Bcllcgaxdc.Rochcfort-Pluviaut,  du  Bordet  Enfeigne  de 
Saint  Luc,  Tiercclin'Mdlrc  de  Camp:  enfin  prés  de  quatre  cens  Gentils- hommes, 
ou  Officiers.  Parmy  les  prifonniers  , Cefar  de  Saint  Lary-  Bellcgardc  fils  du  Maré-  Mort*  & fi- 
chai de  France,  à qui  le  Roy  avoir  donne  le  Gouvernement  de  Xaintongc  6c  An-  de 
goumois,  pour  tirer  d’entre  les  mains  ccluy  de  Saluées,  il  mourut  peu  après  de  fes  raar^“* 
blcflures,  Florimond  d'Halluin-Pienne,  frère  de  RoulTay  , Saint  Luc  Gouver- 
neur de  Broüagc , Joachim  de  Chafteauvieux  , Capitaine  des  Gardes  du  corps , 

Montigny  Capitaine  de  la  porte , qui  donna  plus  avant  qu’aucun  autre  de  fon  par- 
ly , François  Daillon-S.iutré  , Charles  de  Chambcs-Moncforcau , Imbert  de  Mar- 
filly-Cipicrrc  , Loüis  Prevoft-Sanfae  Capitaines  de  gens-d’armes  , 6C  cinquante 
Gentils-hommes  confidcrahlcs  par  leurs  Charges  ou  par  leur  naiflancc. 

Lefoir  le  Roy  de  Navarre  trouvant  fon  logis  tout  plein  des  prifonniers  Se  des  blcf- 
fez  dcrcnncmy.fut  contraint  de  faire  porter  fon  couvert  dans  ccluy  du  Plclfis-Mor- 
ray  Sur- intendant  de  fa  Maifon,  avec  lequel  il  vouloit  communiquer  fa  joyc , 
comme  il  luy  communiquoit  en  ce  temps-là  tout  le  fccrct  de  fes  affaires:  mais  le  corps  • 
de  Joyeufe  cfianc  cftendu  fur  la  table  de  la  falc,  il  falut  qu’il  montafl  en  haut  ; Et 
là,  durant  qu’il  foupoic,  on  luy  prefenta  les  prifonniers , cinquantc-fix  Eu  feignes  de 
gens  de  pied,  6c  vingt-deux  Guidons  6c  Cornettes  de  Cavalerie.  Ce  fut  un  beau  6C 

Sloricux  fpeélaclc  pour  ce  Prince  d'avoir  fous  fes  pieds  fon  cnnemy  qui  avoir  obtenu  * 

u Pape  la  confifcation  de  fes  terres  fouvcraincs,  de  voir  fa  table  environnée  de  tant 
de  nobles  Captifs  ,6c  fa  chambre  toute  tapifTéc  d’Enfeignes.  Mais  à vray  dire,  c’en 
fut  un  bien  plus  agréable  aux  âmes  gcncrcufcs,  que  parmy  tant  defujets  de  vanité  6 C 
d'orgueil , 6c  dans  de  fi  juftes  refTentimens  des  injures  mortelles  qu’il  avoir  reccuës, 
choies  qui  portent  les  cfpnts  les  plus  doux  à l’infolcncc  6c  à la  cruauté  , on  ne  re- 
marqua ny  en  fon  vifagc,ny  en  fes  paroles , ny  en  fes  a&ions  aucun  ligne  qui  fifl  voir  * 
que  fa  confiance  ou  fa  bonté  fufient  tant  foit  peu  altérées.  Au  contraire,  fc  mon-  Sj 
trant  aufli  courtois  6c  humain  dans  la  vi&oirc  qu’il  s’eftoit  montré  brave  6c  redouta-  & hu,,,4nt'f* 
blc  dans  le  combat , il  renvoya  prcfque  cous  les  prifonniers  fans  payer  rançon  , en  ® 

gratifia  quelques-uns  de  careffes  6 c de  prefens , rcndic  les  Enfeignes  6c  le  bagage  à « 

pluficurs , 6c  prie  grand  foin  des  bleffcz.  Il  témoigna  mcfmc  à fes  Eglifes,  aufquclles 
il  en  écrivit  en  termes  fort  modcfics,  qu’aprés  un  tel  avantage,  il  ne  vouloir  que  les 
mcfmcs  conditions  de  paix  qu’il  avoir  demandées  auparavant,  fçavoir  l’Edit  de  pa- 
cification de  IJ77.  6c  dépefeha  dés  le  lendemain  là  Burthe  fon  Maifirc  des  Rc- 
queftes  vers  le  Roy,  pour  le  prier  de  luy  donner  la  paix , 6c  dctanchcr  le  fang  de  fa 
NoblcfTc.  D’où  l’on  jugea  dcûors , qu’un  fi  grand  courage  viendrait  à boucac  tous 
fes  ennemis,  6c  qu’il  n’y  avoit  point  d’effort  capable  de  renverfer,  ccluy  qu’une  telle 
profpcricc  n’avolt  pas  feulement  ébranlé.  11  accorda  aux  prières  du  Vicomte  de  Corp*  de 
Turenne,  les  corps  de  Joyeufe  6C  de  Saint  Sauveur , parce  qu’ils  eftoient  parens  clc  J*?”/' 
ce  Seigneur,  qui  les  mit  dans  dcscaifTcs  de  plomb,  6c  les  envoya  à Tours  1 d’où  r0»  lu'y  fait 
peu  après  ils  furent  portez  à Paris  par  commandement  du  Roy, qui  pour  mémoire  du  func' 

rang  que  Joyeufe  avoit  tenu  dans  fes  bonnes  grâces,  & dans  fon  alliance,  luy  fie  râl 
de  fomptueufes  funérailles  avec  la  mcfmc  pompe  qui  s’obfcrvc  dans  celle  des  enfans 
de  France. 

La  croyance  commune  attribua  fa  perte  à ce  qu’il  n’avoit  pas  fuivy  le  confcil  de 
Tome  III,  OO00  ij 
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Matignon , Se  que  par  jaloufie  ou  par  legereté  il  avoir  précipita  la  bataille  ce  jour 
là , quoy  qu’il  feeuft  bien  qu’il  devoir  arriver  le  lendemain.  Il  y en  eut  neanmoins 
qui  s’imaginèrent  que  ce  Matefchal  n’avoit  ny  ordre  ny  volonté  de  le  joindre  ; S c 
ceux-là  fondoient  leur  foupçon , fur  ce  qu'il  fe  retiracn  Guyenne  auffi-toft  qu’il  eut 
Poarquoy  appris  ce  mauvais  fuccez,  &:  qu’il  n'employa  fon  armée  à aucune  entrep  ri  fe  : mais 
Matignon  *'«  jânj  (‘opinion  des  mieux  fenfez  ectte  retraite  eftoit  également  fage  Se  ncccflairc. 
P*t'm"tPCTm  Car,diioicnt-ils,  c’cuft  elle  une  temeraire  imprudence  de  bazardée  une  fécondé  ba- 
Ciiycnne , lor*  caille,  avec  des  troupes  faites  à la  halle,  dcfquellcs  dépendoit  neanmoins  la  con- 
fene  cku'b*-  fervacion  de  la  Province  dans  l’obcïflance  du  Roy , contre  les  pratiques  desLigueux 
caille.  Se  les  efforts  des  Huguenots  j s’il  ne  tenta  rien  depuis,  ce  fut  par  une  éminente 
efpcccdc  vertu, car  il  fe  piquoit  plus  du  fervice  du  Roy  que  de  fa  propre  gloire  : Com- 
me il  le  feeur  bien  dite  au  Parlement  de  Bordeaux , qui  le  prefîant  de  faire  quelque 
chofe  , à deflcin  peut-eftre  de  l’éloigner  de  leur  Ville,  receuc  de  luy  cette  judicieufe 
réponfe , »e  c eftoit  tout  foire , que  de  bien  obéir  à fo»  msiftre. 

On  jugeote  d’abord , que  les  moindres  fruits  d’une  fi  grande  Journée , dévoient 
Larmledu  e^rc  j°n&i°n  des  Reiftres  Se  la  conqucllc  des  Villes  qui  fe  trouveroient  fur  le 
Ro’-  de  Na-  chemin  des  vainqueurs  : il  n’y  en  eut  pourtant  point  d’autres  que  quinze  ou  vingt 
Vir«cffi  il  mou^ns  » ou  E.gl»cs  » nc  lcur  coullcrcnt  pas  moins  qu’culTcnt  fait  des  places  de 
pc  i to  confcqucnce  Jurant  l'épouvante.  Dans  le  Confeil , tous  les  Chefs  opinoient  qu’il 
faloic  en  diligence  tirer  vers  l’armée  étrangère  ; Et  le  Prince  de  Condé  offroic 
inftanament  avec  l’élite  des  troupes  de  s’aller  faifir  de  Saumur , qui  n’clloic  fort  ny 
d'hommes , ny  de  murailles  : mais  fa  propofition  nc  fut  point  acceptée  i Se  peu  de 
jours  après,  cette  armée  triomphante  fe  rompit  elle-  mcfmc  en  pluüeurs  pièces.  Le 
Roy  de  Navarre  cmmenanc  avec  luy  le  Comte  de  Soiffons  Se  cinq  cens  chevaux, 
perça  dans  la  Gafeogne , fous  couleur  de  quelques  affaires  i Se  de  la  en  Bcarn,  pour 
voir  fa  feeur  : le  Prince  de  Condé  s’en  retourna  à la  Rochelle  , Se  le  Vicomte  de 
Tueenne  parta  en  Périgord  avec  le  relie  des  troupes , fçavoir  l’Infanterie  Se  la  No- 
blefTe  de  deçà  la  Loire.  Quelques-uns  jetteront  la  faute  de  cette  fcparation  fi  prom- 
m.-Mir  Ptc  ^uc  k*  amours  du  Roy  de  Navarre  , Se  creurcnt  que  l’impatience  de  revoir  fâ 
belle  belle  Comeerte  le  remena  comme  par  force  en  Bcarn  , où  en  effet  il  luy  prefenta 
vingt-deux  Drapeaux  d’ordonnance,  déférant  ainfi  f’honneurde  favi&oire  aume- 
ritc  de  fa  beauté.  Les  Religionnaircs  zclcz  fe  dcffianc  dé ja  de  fa  perfcvcrance  dans 
leur  opinion,  adjoùtoient  qu’il  avoir  donne  fon  avantage  aux  cfperanccs  de  la  Cou- 
ronne, & qu’il  avoit  bien  d’autres  pcnfccs  que  d’avancer  les  affaires  du  parcy.  Il  y 
en  eue  mcfmc  qui  foupçonnerent  qu’il  eftoit  fecretcmcnt  d'accord  avec  le  Roy 
de  laiffcr  ruiner  le  Huguenotifmc,  pourveu  qu’il  luy  aydaft  à détruire  la  Ligue,  fie 
que  fur  ce  fondement  fe  contentant  d’avoir  mispar  terre  Joyeufe , avec  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  liguez , Se  s’imaginant , comme  aulfi  fai  foie  le  Roy,  que  le  Duc 
‘P-  de  Guife  Se  les  Princes  de  fa  Maifon  feroient  opprimez  par  les  Reiftres , il  ne  vou- 
Joft'S*? îïy  lue  pas  pouffer  plus  outre , de  peur  de  luy  donner  de  la  jaloufie.  Mais  ceux  qui  le 
4e  Nin.re.  vouloient  juftifîer  de  ce  reproche , faifoient  entendre  que  la  Noblcfle  Se  les  garni- 
fons  d’ Angoumois,  Xainconge  Se  Poitou,  eftoient  patries  de  leurs  maifons  fans  équi. 
page  Se  fans  argent,  comme  pour  un  voyage  de  deux  ou  trois  jours,  que  mcfmc  on 
les  avoit  obligées  avec  grande  peine  de  venir  jufqu’à  Coutrasique  celles  de  Guyenne 
• n’avoienc  elle  empruntées  que  pour  trois  femaincs,  Se  avoienc  déjà  fervy  deux  mois  ; 

de  plus , qu’cncore  qu’il  n’cuft  elle  perdu  en  cctre  Journée  que  peu  d’hommes , il  y 
avoit  eu  pourtant  grand  nombre  de  Gentils-hommes  bleflcz.  Se  plus  grand  nombre 
H prj,  fa-njjt  de  chevaux  tuez  : de  forte  qu’il  n’avoit  pas  cfté  pofliblc  de  les  mener  plus  loin , 4c 
ie  tous  Je*  que  l'on  avoit  cfté  contraint  de  leur  donner  congé  pour  s’aller  préparer  à un  plus 
mrourèroleoi  voyage.  Or  avant  que  de  fe  feparcr  le  Roy  de  Navarre  prit  ferment  de  tous 
eorcmbieieio.  qu'ils  fe  rendraient  le  vingtième  Novembre  dans  la  plaine  Saint  Aulaye  furlescon- 
Novembre.  fjns  y Angoumois  Se  du  Périgord , pour  s’acheminer  conjointement  vers  l’armée 

Turenneaflir.  étrangère.  Pendant  ce  temps-là,  Turenne  fe  chargea  d afficgcr  Sarlac  Ville  Epif- 
ge  sitUt.  copalc  dans  le  Perigueux , tant  afin  d’occuper  fes  troupes , qu’afîn  d'en  tirer  quel- 
que argent  pour  les  payer.  Comme  il  y avoir  fait  brèche  du  coftc  de  Benac,  la 
Motte- Fénelon  qui  s’eftoie  jette  dedans  avec  la  Noblcrtedu  pais , après  avoir  re- 
pouffe le  premier  affauc , fie  en  forte  par  rcncremife  de  Galcot  de  la  Tour-  Limeil 
coufin  germain  du  Vicomte,  qu’ils  entrèrent  en  conférence  : ceqo’il  nedemandoit 
que  pour  amufer  les  aftiegeans  Se  leur  faire  écouler  le  temps , fçaehant  bien  qu’ils 
ne  pouvoienc  pas  demeurer  là  paffé  le  vingt  Novembre  -,  SC  toutefois  le  Vicomte  y 
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entençioit  volontiers , parce  qu'il  Te  fenroie  trop  foible  pour  emporter  la  place  de  !•<*«  k flrge; 
vive  force.  Sur  ces  entrefaites  arriva  bien  à propos  pour  l’honneur  du  dernier  , un  , 

ordre  du  Prince  de  Condc  qui  luy  mandoic  de  le  venir  joindre.  Ce  Prince  ayant  fore  ve«  iiiapiu* 
à coeur  les  affaires  du  parry  n’avoïc  fejourné  que  peu  de  jours  à la  R^^hcllc,  fi£s’c-  Rt,‘ 
toit  rendu  avec  tour  ce  qu’il  avoic  pu  aflcmbler  à Montmoreau  en  Angoumois  : 
d’où  après  avoir  acccndu  en  vain  des  nouvelles  du  Roy  de  Navarre,  il  voulut  encrer 
dans  le  Berry , à deiTein  de  rencontrer  l’armée  étrangère  ; mais  il  ne  fut  pas  bien 
loin  qu’il  en  apprit  l'cntierc  déroute,  tellement  qu’il  fut  contraint  de fe renfermer  Wlî| 
dans  le  Poitou.  Ainû  s’en  alla  au  vent  cette  gloricufc  vittoirc  de  Courras , de  la-  leur  «route, 
quelle  on  peut  dire,  que  comme  il  n’y  en  eue  jamais  une  plus  accomplie  en  toute 
manière , il  n’y  en  eut  aufli  jamais  une  plus  mal  ménagée. 

Les  nouvelles  en  citant  apportées , le  lendemain  du  combat  de  Vimory  , dans  Le»Roy  ny 
l’armce  du  Roy  6c  dans  celle  des  Confédéré* , n’y  caufercnt  point  les  mouveraens 
que  l’on  fc  pouvoit  imaginer.  Les  Courtiians  envieux  de  la  faveur  rioient  fous  le  fifcb«  déu 
manteau  du  mal-heur  du  favory  , 6c  en  difoicnc  chacun  leur  mor.  Le  Roy  n’en  fit  me™  de 
paroiftre  aucun  figne  de  triftefle  ny  de  crainte,  foie  que  le  déplaifir  qu’il  en  pouvoit  ,e“ e' 
avoir,  fuit  recompenfé  par  la  mort  de  tanr  de  Ligucux  , foit  qu’il  cruft  le  Roy  de 
Navarre  encore  trop  foible  pour  ofer  s’approcher  des  bords  de  la  Loire  i Et  les  Con- 
fédéré* déjà  abatus  6c  découragez , n’en  rcceurcnt  aucune  joye  , ny  n’en  relève-  Ny  Tire»** 
verent  point  leurs  efpcranccs  -,  parce  qu’au  mcfme  temps,  ils  apprirent  que  le  Roy 
de  Navarre , au  lieu  de  fuivre  Ion  Courrier  de  prés  s’cloignoit  d’eux  a grandes  de  ente 
journées,  6c  fcmbloic  tourner  le  dos  à leur  bcfoin&à  leur  bon-heur.  Cette  armée  a°,rct 
continuant  fa  route  vers  la  Beau  Ile , 6c  ayant  pris  en  pafTantla  petite  ville  de  Châ- 
tcaulandon  , qui  voulut  rclilter  fur  l’efperance  de  fccours , & que  les  Rciflrcs  pillè- 
rent, s’eftoie  venue  loger  le  long  de  la  rivière  d Eltampcs  pour  avoir  la  commodité 
des  moulins,  que  pourtant  elle  trouva  rompus.  Comme  elle  fccut  donc  que  le  Roy 
de  Navarre  ne  venoit  point , les  Eftrangcrs  creurent  qu’il  les  avoit  abandonnez, ou 
qu’il  eftoit  mort  à la  bataille.  Alors  les  Rciftrcs  recommencèrent  leur  mutinerie, 
difant  opiniaftrement  que  fi  on  ne  les  dedommageoie  delà  perte  de  leur  bagage  , a ** 
ils  n’avoient  pluj  moyen  de  fuivre , 6c  qu’ils  prendraient  leur  congé  d’eux  mefmes. 

Les  Generaux  furent  contraints  d’en  venir  aux  prières  pour  les  appaifer  -t  à quoy  les 
paroles  n’ayant  pas  grand  effee , il  falut  que  les  François  qui  n’eftoienc  pas  plus  riches  A 
qu’eux,  fccotilalTent  pour  leur  payer  une  partie  de  leur  bagage  j 6c  l’cntrcmifc  des  argent  le*  fti- 
SuifTcs  n’y  fut  pas  inutile  : car  ils  piquèrent  les  Rciftrcs  d'honneur , leur  remontrant 
qu'aupres  de  Cnafteau- vilain  ils  s’eftoient  mutuellement  donnez  la  foy  de  ne  s’aban-  pour 
donner  point , quelque  chofc  qui  leur  arrivait . 

Cependant  eux-mefmcs  conduits  par  quelques  Capitaines  que  le  Roy  avoic  ga-  SuîflVi  tr«i- 
gnez  .entr’autrespar  leurs  Fourriers,  que  le  Duc  d’Efpcrnon  avoic  pris,traitoient  pour 
leur  accommodement  particulier , 6c  avoient  déjà  députe  pour  cela  par  deux  fois.  La  mtnt. 
première,  le  Duc  de  Nevers  les  rcceuc  fi c les  prefenta  au  Roy.  D’abord  il  les  maltraita  Lwt  D B_. 
fort  de  paroles,  leur  reprocha  l’infraûion  de  l’alliance  de  leurs  Cantons  avec  la  Cou-  lfZ  (ont  id- 
soonc , &c  les  menaça  d’en  pourfuivre  la  punition  envers  leurs  Seigneurs  : puis  il  tem-  auDue 
pera  cette  rigueur  par  quelques  paroles  obligeantes,  & apres  les  remit  entre  les  mains  ^ Doc 
du  Duc  : qui  avec  une  grande  adrefte , entremeftant  les  promcfles  avec  les  mena-  dfcfperwn. 
ces  fi c les  incommoditcz  extrêmes  de  la  faim , de  la  fatigue , du  froid  6c  de  la  difette 
de  coures  chofcs , avec  les  recompenfes  que  le  Roy  leur  donnerait , les  difpofa  à faire 
entendre  tout  ce  qu’il  voulut  à leurs  compagnons.  Lefquels  pourtant  n’y  adjoûterenc 
pas  foy  entièrement , à caufc  que  ce  Prince  eftoit  Italien , 6c  paflbic  dans  leur  efpric 
pour  un  des  fuppofts  de  la  Ligue.  La  féconde  fois , le  Roy  defiranc  attribuer  l’hon- 
ncur  de  cette  négociation  à une  perfonne  qui  fuft  entièrement  à luy,  les  addrefta  a»  s«nii«c©-. 
au  Duc  d'Efpernon , qui  compofa  enfin  avec  eux,  qu’ils  fc  retireraient  en  leur  pais,  çjoëcwtk 
moyennant  quatre  cens  mille  écus  d'argent  qu’on  leur  ferait  diftribuer  pour  fupplccr  Koy‘ 
à ce  qui  leur  pouvoit  eftre  deub  par  le  Roy  de  Navarre.  Neanmoins  le  Duc  de 
Boüillon  U les  autres  Chefs  leur  firent  tant  de  belles  promefles  , leur  donnèrent 
tant  d’afluranccs  de  la  prochaine  arrivée  du  Roy  de  Navarre  chargé  de  lauriers  fi c 
d’argent , 6c  leur  remirent  fi  bien  devant  les  yeux  le  tore  qu’ils  faiioienc  à leur  na- 
tion , à leur  honneur  fi c à leur  confcience , qu’ils  obtinrent  d'eux  huit  ou  dix  jours  Bouillon  * 
de  delay , pendant  qu’ils  feraient  fçavoir  leur  refolution  ï ce  Prince.  Us  creurent  J?bcj,ut[£  re_ 
avoir  gagné  beaucoup  de  les  avoir  ainfi  retenus  pour  quelque  temps  , d au  tant  tiennent  pour 
qu’ils  fe  promettoient  pendant  ce  delay  d’avoir  de  bonnes  nouvelles  de  luy  , ou 
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<ic  rencontrer  de  favorables  occafions  de  dcfiâirç  le  Duc  de  Guife  : dont  la  mort  où 
la  prifc  leur  donnetoit  entièrement  gain  de  eau  fc.  Pour  ce  fujet  les  plus  hardis 
opinoient  qu’il  faloit  tourner  la  telle  vers  ce  Duc  Si  le  contraindre  au  combat , 
ou  l’inveftir  en  quelque  lieu  qu’il  fut  : ce  qu’ils  ne  croyoient  pas  fi  mal-aifé  qu’il 
eut  pu  fcmblcr  , parce  qu’il  n’avoit  aucune  bonne  Ville  pour  retraite  , le  Roy 
n’ayant  pas  moins  pourveu  a luy  en  tenir  les  portes  fermées  qu’à  les  munir  con- 
tre les  Allcmans.  Mais  le  peu  d'intelligence  qui  eftoic  entre  les  differentes  na- 
tions , joint  au  dcgoùr  que  leur  donnoienc  les  fatigues  Si  les  mauvais  fucccz , né 
leur  permirent  point  d’cxccutcr  ce  deffein  * Et  le  peu  d’apparence  de  voir  le  Roy 
de  Navarre , aptes  l'avoir  fi  long-temps  attendu , les  découragea  entièrement.  A fon 
defaut  le  Prince  de  Conty  fc  rendit  en  l’armcc  le  vingtième  Novembre  il  arriva 
avec  bien  peu  de  fuite,  mais  avec  moins  encore  d'apparence  de  pouvoir  remettre  les 
efprits:  non  feulement  à eau  fc  qu’ils  cftoicnc  déjà  trop  débauchez  , mais  auffi  par- 
ce que  la  dureté  de  fon  oreille  » & fes  autres  defauts  le  privoient  de  cette  grâce,  Si 
de  cette  vigueur  qui  font  neccflaires  pour  commander.  Il  fut  receu  neanmoins  avec 
beaucoup  de  pompe  Si  de  fignes  de  rcjoüiffancc  : le  Duc  de  Bouillon  luy  remic 
le  commandement  ,Si  la  Comète  blanche  , puis  le  traitta  magnifiquement  à fouper* 
le  canon  répondant  aux  brindes  quife  faifoicntàfafantc.  11  y avoir  quelques  jours 
qu’ils  s’cftoient  venus  loger  aux  environs  de  Chartres , afin  de  l’y  attendre  5 Si  le 
Roy  craignant  qu’ils  ne  voulurent  dcccndrc  dans  le  Vendofmois,  avoit  parte  la  ri- 
vière de  Loire  à Boifgcncy  , Si  fait  loger  fon  Avant-garde  commandée  par  le  Duc 
d’Efpernon , à Bonncval,  fcul  partage  qui  leur rdlaft  pour  ce  deffein,  s’ils  l’curtciic 
eu.  C’eft  pourquoy  ayant  elle  mis  en  deliberation,  le  lendemain  de  l’arrivée  du 
Prince , quelle  route  il  leur  faloit  prendre , il  fut  refolu  qu’ils  s’achcmincroicnt  à 
grandes  journées  vers  la  fourccdc  la  Loire  : quelques-uns  mefnoes  propoferem  de 
partir  la  nuit  fuivante  , afin  de  gagner  le  devant  fur  l’armée  du  Roy  qu’ils  auroienc 
ados.  Si  de  tromperie  Due  de  Guife  qui  les  coftoyoitfur  la  main  droite.  Cette  rc- 
folution  eftoic  la  meilleure  qu’ils  purtent  choifir  , s’ils  l’cuffcnt  promptement  exé- 
cutée: caroutrclcsraifonsquilcsy  avoicnc  induits,  ils  curtenc  tort  jours  éloigné  les 
Suiffcs,&  par  ce  moyen  les  euffcnc  cmpcfchcz  d’achever  leur  traite  , ou  du  moins 
ils  en  euffcnc  efté  accompagnez  durant  le  chemin  le  plus  difficile.  Mais  les  Reiftres 
qui  vouloicnt  fc  rafraîchir  Si  fe  mettre  à leur  aifè , furent  caufe  que  le  parccmcm  fus 
diffère  de  quatre  jours. 

Le  Duc  de  Guife,  qui  ne  perdoie  point  de  temps,  fccut  bien  ménager  ccluy-li* 
pour  fa  gloire , Si  pour  leur  dommage.  Lors  qu'ils  cftoicnc  entrez  en  Beau  rtc  , il 
n’avoitoïc  les  fuivre,  de  peur  qu’ils  ne  l’envcloppartent  dans  ce  pais  tout  plat  Si  dé- 
couvert, mais  de  Moncargis  il  avoit  coulé  le  long  de  la  riviere  de  Loi  ng  à Nemours* 
Si  de  là  à Montercau- faut- Yonne  : d’où  pourvoyant  aux  furprifes  du  Roy , il  avok 
prié  le  Duc  de  Mayenne  de  s’en  retourner  en  Bourgogne  , St  le  Duc  d’Aumale 
d’aller  en  Picardie , afin  de  prendre  garde  à leurs  places , fur  lcfqucllcs  le  Roy  fai- 
foit  drefler  quelques  furprifes  : fi  bien  qu’il  avoit  retenu  feulement  avec  luy  trois 
mille  hommes  de  pied  Si  mille  chevaux.  Or  comme  il  entendit  que  les  Suides  avoicnc 
conclu  leur  accord , Si  que  l'on  traitoit  auffi  avec  les  Reiftres , de  forte  que  cetoe 
grande  armée  fc  diifipant  entièrement  fans  coup  férir  , tout  l’honneur  en  revien- 
droit  au  Roy  , Si  au  Duc  d’Efpernon  qui  conduifoit  ces  traitez , il  fe  hafta  de  faire 
quelque  confidcrablc  entrepnfe,  qui  s’cxccutaft  juftement  fur  le  point  que  ce  grand 
Corps  alloit  fc  feparer,  afin  qu’il  fcmblaft  avoir  donne  le  coup  , Si  qu’on  luy  pût 
avec  apparence  attribuer  l'honneur  de  l’avoir  mis  en  déroute.  Ce  deffein  luy  fuc- 
ccda  fort  heurcufcmenc  * voicy  de  quelle  façon.  Le  Baron  de  Donaw  s’eftoit  logé 
avec  fept  Cornetes  de  Reiftres  dans  une  petite  ville  de  Beaurte  nommée  Auncau, 
fermée  feulement  de  méchantes  murailles , comme  le  font  celles  de  ce  païs , fans 
pont-levis  ny  foffe  qui  valût,  mais  gardée  par  un  allez  bon  Chafteau  : au  cofté 
duquel  il  y a uneftang  d’où  fore  un  gros  ruilfcau  fartant  une  cfpccc  de  mardis,  Si 
au  bas  de  l’cftang  ,unc  chauffée  qui  traverfe  ce  mardis  Si  va  jufqu’àla  porte  de  la 
ville,  partant  à coftc  dubois  Si  des  garennes.  A l’arrivée,  quelques  Reiftres  avoicnc 
donne  àlabarte-court  du  Chafteau  , mais  ils  en  avoienc  elle  vigoureufement  rc- 
pouftez  : de  façon  que  Donaw  n’ayant  pas  le  loifir  ny  la  commodité  de  faire  un 
liège  , s’eftoit  contenté  de  capituler  avec  le  Capitaine  qui  commandoit  dedans, 
c’eftoic  un  Gafeon  nomme  Cholar,  qu’il  ne  feioit  aucun  aékc  d’hoftilitc,  donc  d 
avoit  pris  fon  ferment:  neanmoins  ne  s'affinant  pas  plus  qu’il  dévoie  fur  la  foy  de  cet 


Digitized  by  Google 


Henry  III.  Roy  LXI.  65j 

homme,  il  avoic  fait  drefler  des  barricades  dans  une  place  qui  eftoie  entre  la  bade- 
court  &:  les  maifonsde  la  ville,  où  il  avoic  loge  une  cinquantaine  d’Arquebufiers 
pour  cmpcfchcr  qu’on  ne  pût  faire  irruption  du  Chafteau  par  ce  cofte-îà.  Or  le  la  Duc  dc 
Duc  de  Guife  eftancvenuà  Dourdanqui  cita  demie  journée  de  là  , mania  fi  bien  Cn«ie  gagne  le 
1 ’efpric  de  ce  Cholar  par  l’cntrcmifc  delà  Chaftre,  que  non  feulement  il  luy  promit  rLS'fteàa'poflr 
de  luy  permettre  l’entrée  par  la  badc- court,  mais  encore , quoy  qu’avec  plus  dedif-  loy  douait  en* 
ficultc  , deluy  ouvrir  le  Chalteau , moyennant  les  adurances  qu’il  luy  donna  qu’il  ne  ***** 
feroit  point  touché  aux  biens  de  la  contrée  qui  eftoient  dedans. 

Eftant  allure  de  cela,  après  avoir  fait  repaiftre  & mis  toutes  fes  croupes  en  prie- 
res,  il  parc  de  Dourdan  à trois  heures  de  nuit  : Vins  menoit  trois  cens  coureurs  avant  le 
foûcenus  par  deux  cens  hommes  d’armes  que  la  Chaftre  commandoit  : Guife  & jour . toœm« 
El  bœuf  les  fuivoient  avec  le  refte  de  la  Cavalerie  : à la  droite  marchoic  l’Infante- 
rie,  pour  recevoir  les  ennemis  qui  pouvoicnc  venir  de  ce  cofté-là.  L'armée  Con-  t«  achevai, 
fédérée  eftoie  en  grande  confufion  à eanfc  des  Suides , qui  pour  tous  delais  voû- 
taient leur  fauder  compagnie  ce  jour-là  jc'cft  pourquoy  elle  vouloir  partir  de  grand 
matin  , & les  chariots  des  Reiftres  cftoienc  déjà  tout  chargez  par  les  rues,  u bien 
que  comme  la  Chaftre  fut  à cinq  cens  pas  d’Auneau  il  entendit  leurs  trompetes 
qui  fonnoient  le  boutefellc.  Il  en  donna  avis  au  Duc , qui  ne  fçachanc  que  juger  d 11  6»«  donner 
fon  entreprife  eftoie  découverte , ou  fi  les  Reiftres  vouloicnt  defloger,  ne  la  quitta 
point  pour  cela:  mais  faifant  filer  en  diligence  fon  Infanterie  le  long  de  la  chaudcc,  il  i«u,  & tiens 
donna  charge  à Saint  Paul  de  faire  irruption  dans  la  ville  avec  elle , tandis  qu’il  tien-  ** 
droit  la  campagne  avec  la  Cavalerie  pour  cmpcfchcr  que  les  Reiftres  fortans  du  ic,i^ 
bourg  ne  fe  pudent  rallier.  Sainr  Paul  eftoie  fils  d’un  fimplc  Fermier , mais  fon  cou- 
rage plus  grand  que  fa  naidance,  l’avoic  pou  de  dans  les  armes  & tendu  un  des 
meilleurs  Capitaines  d’infanterie  de  fon  temps,  au  refte  entièrement  dépendant 
de  la  Maifon  de  Guife.  Ce  Capitaine  cftant  donc  pade  avec  fon  Infanterie  par  le 
Chafteau  , SC  ayant  laide  dedans  feulement  fix-vingts  Arquebufierspour  le  gar- 
der en  cas  de  retraite  ,1a  range  avec  le  moins  de  bruit  qu’il  luy  cft  podible  dam  la 
badc-courc, prend  la  charge  d’attaquer  luy-mcfrae  la  grand’ rue  où  eftoit  loge  le 
Baron  ordonne  Ponfcnac  pour  entrer  dans  l’autre  au  mcfmc  temps.  Il  y avoir  la 
barricade  entre  deux  qu’il  faloit  forcer  : les  Arquebufiers  Allcmans  la  défendirent  du  commcocc- 
fort  bravement,  & les  Reiftres  des  plus  prochaines  maifons  accourus  en  cet  en-  UBf 

droit, repouderent  Omirent  en  defordre  les  gens  de  Saint  Paul  : tellement  que  e* 

l’entrcprife  eftoit  manquée  , fi  elle  eût  eu  un  condu&eur  moins  adiiré.  Mais  Saine 
Paul  ne  s’épouvante  pas;  il  employé  exhortations,  prières  ,&  reproches , pour  em- 
pêcher la  fuite  de  fes  gens , & comme  il  void  que  tout  cela  cft  inutile , il  comman- 
de à ceux  qu’il  avoir  laidiez  dans  la  badc-court , de  leur  fermer  la  porte , & de  ti- 
rer fur  eux.  Le  dcfcfpoir  leur  donne  de  la  honte  , & la  mort  certaine , leur  fait  mé- 
prifer  la  crainte  de  mourir  : tourner  vifage  aux  Reiftres  , les  repouder,  forcer  la 
barricade  , IV  railler  en  pièces  les  Arquebufiers  qui  la  défendent , n’eft  qu’un  roef-  j.  fofcent  u 
me  effort.  La  barricade  emportée , ils  donnent  dans  les  rues,  terradent  tout  ce  b*mcade  & 
qu’ils  rencontrent,  enfoncent  les  portes,  & fans  s’amufer  au  pillage,  comme  ils  ent,en‘ . d4n* 
avaient  fait  à Vimory  ,ils  ne  s’attaquent  qu'aux  hommes.  Le  courage  ne  manquoit  lc‘  ruc*‘ 
point  aux  Reiftres,  mais  l’avantage  du  lieu  &des  armes  : lcs*Arqucbufes  les  attei- 
gnoicnt  deplus  loin  que  la  portée  de  leurs  piftolets , leurs  épées  n’avoienr  point  de 
defenfe  contre  les  piques,  & la  Cavalerie  n’eftoit  d’aucun  ufagedans  les  rues  cra- 
barraflccs  'de  leur  bagage  : de  forte  que  les  uns  cftoienc  furpris  dans  leurs  lo- 
gis , les  autres  canardez  à mefure  qu’ils  en  fortoienc , par  ceux  qui  fe  mettoient  à 
couvert  derrière  les  chariots , ou  qui  tiraient  fans  ccflc  des  maifons  dont  ils  s’é- 
toient  rendus  maiftres.  Il  ne  leur  reftoit  qu’un  moyen  de  fe  rallier,  qui  eftoit  de  Rfiftre*  *«*- 
fottir  delà  ville,  &:  d’aller  former  leurs  efeadrons  en  campagne  : mais  au  mefme  . 

temps  que  Saint  Paul  avoit  forcé  la  barricade  , il  avoir  commandé  au  Capitaine  »“>“»«■«  la 
Joannes, créature  du  Duc  de  Guife,  de  s’aller faifir des  portes:  Tellement  que  les  Portc  lcriIk*** 
trouvant  fermées , ils  fe  mirent  les  uns  à retourner  l’épée  à la  main  pour  mourir  par- 
rny  les  ennemis , les  autres  à courir  autour  de  la  ville  pour  chercher  quelque  iflfué. 

Les  plus  avifez  furent  ceux  qui  montant  fur  la  fclle  de  leurs  chevaux  grimpèrent  C#|liwefc 
fur  la  muraille  , & delà  fccoulercnt  dans  le  fofle  : celuy  qui  portoicla  Comète  ge-  faa,â  d«u*w, 
ncralc,  qu’ils  nomment  Rencfale , efehappa  par  ce  moyen  avec  vingt-cinq  ou  trente  k l*Com«e 
Cavaliers  : le  Baron  de  Donaw  fe  fauva  auffi  luy  dixiéme , non  pas  par  les  marefts , &enerale’ 
comme  dit  un  Auteur  cftrangcr  peu  favorable  à fa  réputation,  mais  perçant  bra- 
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vcmcntau  travers  delà  Compagnie  du  Capitaine  Joanncs,  avant  qu’elle  eût  ferme 
la  porte;  Se  apres  qu’il  eut  en  vain  attendu  à deux  cens  pas  de  la  ville  que  fes  com- 
■S'fffjrcc  en  pagnons  le  vinrent  joindre , il  s’en  alla  au  logement  des  autres , qui  tous  cnfcmblc 
3! raNicrcnrà  demie  hcuc  Challillon  avec  fes  François,  Se  les  Suifles  mcfmc 
l-wcné*  de  ' qui  craignoient  que  cet  cfchec  ne  tendifl  leur  condition  pire , s’eftant  mis  en  batail- 
donner  daat  ]c  prés  de  luy , il  employa  tout  ce  que  la  ncccflitc  Se  le  dcfcfpoir  peut  fournir  de 
Auneau.  belles  paroles  pour  leur  perfuader  de  retourner  promptement  invertir  leurs  enne- 
mis, durant  qu’ils  eftoient  occupez  au  pillage  : mais  les  Suifles  ne  fongeant  plus 
qu’à  s’en  aller  , n’eftoient  point  d'humeur  de  combatrc;  & les  autres  ne  jugèrent 
pas  qu’il  falutfc  piquet  dans  le  mal-heur,  ny  qu’il  y eût  apparence  d’attaquer  des 
gens  qui  crtoient  en  cœur,  qui  avoient  un  Charteau  pour  retraite,  &aufqucls  ils  ne 
pouvoient  aller  fans  avoir  affaire  au  Duc  de  Guifc,quilcs  attendoit  de  pied  ferme 
avec  delà  Cavalerie  bien  montée  Se  toute  fraîche. 

Ainfi  ces  mal-heureux  Reiftres  qui  fc  trouvèrent  enfermez  dans  Auneau,  fu- 
rent tousartbmmcz,  à la  refervede  quatre  cens  qui  furent  faits  prifonniers.  On  ne 
çtdMRdfliM  ^ccuc  Pas  au  vray  le  nombre  des  morts  , les  vainqueurs  l’augmentant  prodigicufc-  ^ 
c«himci.  ment , & les  vaincus  le  diminuant  tant  qu’ils  pouvoient  : il  cft  certain  qu’en  maiftres 

Se  en  valets  il  ne  parta  guère  trois  mille , &:  qu’aufli  ne  fut-il  pas  moindre  de  deux 
mille.  Une  compagnie  de  Reiftres  qui  vouloir  venir  à leur  fccours , fut  encore  tail- 
lée en  pièces,  & fa  Comète  y demeura;  fi  bien  qu’en  comptant  celle-là  il  y en  eut 
fept  deprifes , trois  mille  chevaux  Se  huit  cens  chariots.  Oneftimoit  le  butina  plus 
de  quatre  cens  mille  écus  ; lesfoldats  demeurèrent  deux  jours  dans  Auneau  à char- 
ger ce  bagage  &àfoüillcr  les  maifons:  puis  de  fantaflins  devenus  Cavaliers,  &ha-  ‘ 
Eillcz  crotelquemcnc  des  dépouilles  des  Reiftres , ils  allèrent  trouver  le  Duc  de 
Guifeà  Eftampes.  Car  apres  la  viftoirc,  comme  il  fccuc  que  les  ennemis  marchoicnc 
vers  le  haut  pais,fe  croyant  encore  trop  foiblc  pour  paroiftre  devant  vingt-deux 
Cornetes  de  Reiftres  en  rafe  campagne,  il  s’eftoit  retire  en  cette  ville-là  pour  les 
Le  refte  de  fuivre  à la  faveur  des  rivières  Se  des  pais  forts.  En  effet  quelque  perte , que  les  Rci- 
r armée  po«i-  ftrcs  euffent  rcccuc , Se  quoy  que  les  Suiffes  les  euffent  abandonnez  deux  heures 
/«Dua'de*  ’ apres  la  deffiitc  d’ Auneau , il  leur  reftoit  encore  prés  de  douze  mille  hommes , nom- 
Guiic  Bc  d'£f-  bre  qui  cftant  plusaifé  à conduire , moins  embarraffant  pour  les  logemens  ,&  d’ail- 
jKinon  la  leurs  aguerry  parles  occaGons  precedentes , fembloit  devoir  fc  faire  voye  par  coût. 

p°  1 ” Aufli  le  Roy , craignant  qu’ils  ne  joigniffent  le  Roy  dt  Navarre  , avec  lequel  ifs  luy 

euffent  bien  donné  de  la  peine,  jugea  qu’il  faloit  les  talonner  de  prés  ; Et  le  Duc 
d’Efpcrnon  , prie  cette  charge  avec  huic  cens  lanciers  , & prcfqnc  autant  d’ Arque - 
buGers  à cheval.  Ils  s’avançoient  à grandes  journées  le  long  de  la  foreft  d’Orléans  : 
ce  Duc  les  fuivoic  à une  lieue  prés,  le  le  Duc  de  Guife  à quatre  ou  cinq.  La  qua- 
trième journée  , comme  ils  cftoienc  parvenus  à Landon  prés  de  Montargis  , Cha- 
Lanfuc*  »**  qui  av0|c  accoutumé  de  faire  la  retraite,  cftant  allé  à Gicn  en  cfpcrancc  de 
fc  pouvoir  faifirdc  ce  partage,  qu’il  manqua  : les  ArquebuGeurs  du  Duc  d’Efpcr- 
non prefferent  G fore  leurs  Lanfqucncts  à ce  pont,  qu’ils  caufercnt  une  grande  con- 
fufion , enfuite  une  prodigicufc  efpouvante  parmy  eux  : de  forte  que  vingt-cinq 
ArquebuGers  feulement  en  defarmerent  douze  cens , gagnèrent  leizc  petites  pièces 
d’artillerie,  ( ils  avoient  enterre  les  grofles  ) & firent  pour  cent  cinquante  mil  ccus 
de  butin.  Ce  nouvel  cfchec  les  rendant  plus  foigneux  de  garnir  leur  retraite  de  leurs 
meilleures  troupes,  & redoublant  leur  diligence,  ils  continuèrent  de  marcher  parle 
Morvan  pais  fort  couvert  de  bois,  Se  fi  peu  frequente  qu’on  n’y  pouvoit  aller  deux  à 
deux  par  les  chemins. 

Cependant  le  Roy  trouvant  moins  périlleux  & plus  prompt  d’achever  cette  guer- 
re par  les  voyes  de  négociation  que  par  le  fort  des  combars  , craignant  d’ailleurs 
que  le  Duc  de  Guife,  à qui  le  Marquis  du  Pont  à Mouflon  venoit  d’amener  douze 
cens  lanciers  Italiens,  & quatre  mille  chevaux,  n’atteignift  cette  armée  Se  ne  rcm- 
portaft  l’honneur  de  l’avoir  entièrement  vaincue  , avoit  donne  charge  au  Duc 
d’Efpcrnon  deladifliper  par  quelque  traité,  comme  il  avoit  fait  les  Suifles.  11  avoit 
pris  dans  un  combat  prés  d’Eftampes  ,un  Meftre  de  camp  François,  nomme  Cor- 
mont:  ce  fut  de  l’cncrcmifcdcccluy-làqu’ilfe  fervitpour  faire  entendre  aux  Chefs 
imite*"  ^cs  *ntcntions  du  Roy;  qui  eftoient , J^u'il  donnerait  (cureté  aux  Retjlres  peur  Je  reti - 
Hec  les  Reî-  rer  : aux  François  Catholiques  main-ltvée  de  leurs  biens  : & aux  Re/igionnaires  U 
ftreJ*  rntfme  faveur , a la  charge  que  ces  derniers  finiraient  du  Royaume , cr  ne  porteraient  point 

Us  armes  ; demandant  outre  cela  pour  témoignage  de  leur  obtïjJ’ance  qu'ils  luy  rendirent 
% leurs 


Digitized  by  Google 


Henry  III.  Roy  LXI.  665 

leurs  Cornttes  & Drupe  eux.  Cormonc  fie  divers  voyages  pour  ce  traite,  pendant  les- 
quels l’armce  s’acheminoit  toujours  en  fi  grande  diligence  qu'elle  avoit  gagne  le  de- 
vant d’une  bonne  journée  fur  les  troupes  du  Duc  d’Elpernon , fit  de  deux  fur  celles  du 
Duc  de  Guifc:  mais  pour  cela  l’cffroy  ne  la  quittoit  point,  fit  elle  fcruinoit  d'clic- 
mefmc  par  les  fatigues , de  telle  forte  qu’ils  ne  tenoient  plus  aucun  ordre  de  gens  de 
guerre , ny  entre  les  François , ny  entre  les  Allcmans.  Il  leur  faloit  faite  de  longues  El|jê!1K#  jo„ 
traites  pour  s’éloigner  de  l’cnncmy  , fit  quand  ils  arrivoient  à deux  heures  de  nuit , ne  commodiicz  " 
fc  trouvant  aucun  guide  pour  lesadrerter  dans  les  chemins  & leur  montrer  les  villa-  decctwaimée. 
ces,  la  plupart  s'arrefioient  dans  les  bois  ou  aux  maifons  qu'ils  rcncontroient, 
ians  pain  fit  fans  fourrage  : les  chevaux  demeuraient  fur  les  dents  , faute  de 
nourriture  ou  d’ellrc  ferrez:  les  arquebufes  fit  les  piftolcts  cftoient  rompus  fit  inutiles 
faute  d’ouvriers  pour  les  raccommoder  : pluficurs  Gentils. hommes  fc  retiraient 
chaque  jour  dans  leurs  maifons,  on  fefioit  peu  aux  autres  : les  Regimens  de  Moüy 
fit  de  Cormont  s’eftoient  débandez  : la  plupart  des  foldats  fuccombant  fous  le  tra- 
vail de  fi  longues  traites , jettoient  leurs  armes  dans  les  hayes , les  autres  n’avoicnt 
point  de  poudre  ny  de  moyen  d’en  recouvrer  : bref  il  ne  relloit  pas  deux  cens  bons 
arquebufiers  ,fit  prefquctous  les  Lanfqucnets  cftoient  déformez.  Ges  incommodi-  La  fat  «men- 
tez extrêmes  engagèrent  les  Chefs  à recevoir  la  compofition  qu’on  leur  avoir  pre- 
fentcc  , mais  le  Roy  les  ayant  aufiî  reconnues  diminuoit  beaucoup  de  fes  offres  : e 

il  ne  vouloir  plus  donner  aucune  fureté  de  retraite,  ny  main- levée  des  biens  failis 
aux  Rcligionnaires,  ôtdcmandoit  les  Comètes  des  Reiftrcs  aufti  bien  que  des  Fran- 
çois. Claude  de  l’I (le -Mari vaut  leur  apporta  ces  nouvelles  conditions,  comme  ils 
cftoient  logez  à Matfigny  les  Nonains,  à demie  journée  de  Roüanc,  leur  mettant 
devant  les  yeux , pour  les  faire  trouver  moins  dures  , la  mort  inévitable  de  tous 
codez , le  Duc  d’Efpcmon  à leur  queue , le  Duc  de  Guifc  en  Bourgogne , Mandc- 
lot  Gouverneur  de  Lyon  avec  cinq  ou  fix  mille  hommes  au  devant  deux  , la  hau- 
teur fit  les  neiges  des  montagnes  dcVivarcts,  où  les  payfans  fculs  cftoient  capables 
de  lcsaffommcr.  Chaftillon  au  contraire  les  exhortoit  detejetter  un  traité  fi  def-  cfcâfliUon  tJ. 
avantageux  à l'honneur  & à la  Religion , leur  prefentant  qu’ils  n’avoient  plus  rien  ck«  de  r«0  hC- 
à craindre,  qu’ils  avoient  échappe  les  plus  dangereux  chemins,  fit  qu’il  s’orfroit  fur 
fa  vie  de  les  conduire  en  fureté  dans  quatre  jours.  Il  leur  montrait  à l’œil  les  mon- 
tagnes du  Vivarcts,  fit  les  alluroit  que  dans  vingt-quatre  heures  ils  Trouveraient  là 
Chambaut  avec  quinze  cens  arquebufiers  ; que  Mandelot  ne  pouvoir  point  mettre 
fur  pied  des  forces  fuffifantes  pour  leur  cmpcfchcr  le  partage  ; qu’Efpernon  cftoità 
une  grande  journée  derrière  eux,  Guifc  à trois,  le  Roy  au  delà  delà  rivière  1 que  fi 
Efpcrnon  les  venoit  combattre  avec  fa  Cavalerie  feule  , citant  aufti  fatiguée  qu’eux, 
fit  plus  foiblc , il  ferait  battu,  fit  s’il  attendoit  fon  Infanterie,  qu’il  pe  les  pourrait 
jamais  attraper.  Parlant  aux  Allcmans  en  particulier , il  tichoit  de  les  retenir  par  la 
conûdcration  de  la  honte,  fie  principalement  par  celle  du  péril  qu’ils  vouloicnt  évi- 
ter -,  leur  remontrant , Qu’ayant  à palier  la  Saône  nullement  guéablc  ,par  deftusdes 
ponts  qui  cftoient  tous  occupez  par  le  Duc  de  Mayenne  , comme  l’cftoicnt  aufti  tous 
les  bacs  fie  les  autres  partages , ils  fc  mettoient  à la  mcrcy  de  ceux  de  la  Ligue,  de 
la  cruauté  dcfqucls  le  Roy  ne  fçauroit  les  garantir.  Ces  vigoureufesperfuafions  eu- 
rent quelque  pouvoir  fur  l’cfprit  des  plus  courageux , qui  luy  promirent  de  le  fui- 
vre:mais  les  autres  ayant  peur  des  neiges  fie  des  précipices  des  montagnes,  de  la 
fterilitédu  pais , fie  de  la  perte  de  leurs  chevaux,  n'en  furent  point  touchez;  fie  le  CaD^jn(H„ 
commun  ayant  entendu  l’I  (le- Mari  vaut,  qui  leur  promit  d’adoucir  les  conditions,  traité  de»  R«u 
le  traité  fut  enfin  accepté  de  tous , avec  les  offres  à peu  prés , que  Cormont  leur 
avoit  premièrement  propofées , finon  que  les  Reiftrcs  emporteraient  leurs  Comè- 
tes ployécs  dans  leurs  malles.  Chaftillon  n’ayant  pu  l’cmpcfcher,  fc  refolut  de 
moutir  mille  fois  plutoft  que  d'y  confentir  ; fit  quelques  conditions  qu'on  luy  offrift 
en  fon  particulier , il  prorefta  qu’il  ne  rendrait  jamais  fes  Enfeignes  qu’au  Roy  de 
Navarrc.au  nom  duquel  il  les  avoit  levées,  ou  qu’il  rendrait  la  vie  à Dieu  de  qui  il  la 
tenoit,  fit  pour  la  caufe  duquel  il  avoit  appris  d’endurer  tous  les  travaux  jufqu  a la 
mort.  Apres  donc  qu'il  eut  fait  fauver  le  Prince  de  Conry  dans  le  chafteau  d’un 
Gcntil-hommc  avec  la  Cornete  blanche  fit  douze  ou  quinze  de  fes  gens , fit  qu’il 
eut  pris  congé  du  Duc  de  Boüillon , il  déclara  aux  Reiftrcs  qu’avec  lix-vingts  maî- 
tres fit  cent  cinquante  arquebufiers  à cheval , il  cftoit  refolu  de  fauver  fon  honneur 
fit  de  furmonter  les  dangers  dont  on  leur  avoit  tant  fait  de  peur. 

Cela  dit , il  perce  au  travers  de  vingt-cinq  ou  trente  qui  le  vouloicnt  arrefter  pour 
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• ctfnt  ti  U lcur  Payement , te  mettant  l’épée  à la  main , qui  eftoit  le  lignai  de  Ton  dépare,  prenJ 
Ton  chemin  avec  les  Tiens -par  le  pays  de  Forer.  Il  ne  Tue  pas  fi  tort  pany  que  les  ar~ 
du*  fiMW  * ticles  furent  lignez  : en  fuite  dequoy  le  Duc  d’Efpernon  traita  les  Capitaines  à Mar- 
V.l."  fignylcs  Nonnains,  * ©ù  apres  qu’ils  eurent  noyé  leurs  ennuis  palier  dans  l'excès 
*»  fw  des  bons  mufeats  dont  il  les  régala , ils  diviferent  leurs  troupes  en  deux  : l’une  à 
üïmto&H*  grandes  journées  traverfa  le  Forer  te  un  coin  des  terres  du  Duc  de  Savoye,  qui 
****”'  craignant  lapuiflancc  Allemande  leur  donna  pafic-port  \ L’autre  prit  Ton  chemin 
par  la  Bourgogne  te  la  Franche-Comté,  ufant  d’une  telle  diligence  qu’elle  trompa 
Ui  ré  mu/*1*  Marquis  du  Pont  à Mouflon  te  le  Duc  de  Gui  Te  qui  les  guetoient  : il  cft  vray  que 
icnc! IC  UC  dans  ces  grandes  traites , plus  de  la  moitié  périt  de  faiigue , de  faim , te  de  maladie  à 
la  mercydes  païfans  , te  que  ces  deux  Princes  les  pourfuivant  contre  la  foy  publi- 
que , leur  enlevèrent  une  partie  de  leur  bagage.  Quelques  compagnies  en  revanche 
s’eflant  rafraifehies  dans  le  Comté  de  Montbéliard,  rentrèrent  dans  les  li  fier  es  de 
la  Lorraine  j te  cette  vengeance  jointe  avec  lcdefir  de  butiner,  attira  celle  du  Mar- 

3uis  &du  Duc  fur  les  terres  de  ce  Comté.  Ils  les  ravagèrent  toutes  , mcfme  celles 
e l’Evcfquc  de  Balle , le  meilleur  des  Prélats  d'Allemagne , avec  des  cruautez  donc 
le  fcul  récit  feroit  horreur  : le  brûlement  de  deux  cens  villages,  te  le  fang  de  dix 
ciufiirmcnt^ic  mille  pauvres  in nocens , detoutfexe  Se  de  tout  âge,  n’eftoient  que  celles  des  Gc- 
MtfaibdiMd.  ncraux  , te  les  moins  eflranges  : mais  les  brutalisez  que  commit  la  rage  des  foldats 
pour  extorquer  des  rançons  de  ceux  qu’ils  gardoient  envie,  égalent  tout  ce  qui 
s’eft  jamais  lu  de  plus  barbare.  Fcderic  Comie  de  Montbéliard  n’eflanr  pas  alors  en 
cllat  de  s’oppofer  à cette  furie , en  forma  par  après  Tes  plaintes  dans  la  Diète  de 
l'Empire , où  le  Duc  de  Lorraine  ne  fçavoit  comment  cxculcrccs  a&cs  d’hoftilité, 
de  forte  qu'ils  en  fuflent  venus  à une  guerre  ouverte,  fi  l’Empereur  n'y  euft  inter- 
pofe  fon  autorité, & nommé  des  Arbitres  pour  les  accommoder , qui  condamnc- 
Comtnrfefiu  rende  Lorrain  à quelques  dedommagement . Quant  aux  Chefs  François,  le  Prince 
ch«6.1**  de  Conty  marchant  avec  peu  de  fuite  te  par  les  chaftcaux  de  la  Noblcflc  ; fc  retira 
Boüjiion  at  fans  eftre  connu  dans  fes  maifons  au  pais  du  Maync  : Clcrvant  s’en  alla  avec  les 
c 1er  vint  meu-  Suifles,  fidle  Duc  de  Boüillon  à Genève,  tous  deux  fans  s’eflrc  obligez  au  traité, 
itnifcuipié*.  ne  furvefeurent  pas  long- temps  à cette  déroute , Clervant  mourut  en  Brefle 

dans  la  maifoo  de  Chafleau- vieux  fon  beau-père , le  Duc  de  Boüillon  dans  Genève, 
& quelques  autres  eu  divers  endroits  : le  bruit  commun  accufant  le  mufeat  du  feftin 
de  Marligny  les  Nonains  de  leur  mort , te  les  Religionnaircs , comme  dans  les  fac- 
lions  on  charge  toutes  fortes  de  crimes  fur  fes  ennemis , foit  qu’on  les  en  croye  cou- 
pables ou  non , noirciflant  la  Ligue  de  ce  reproche.  Les  Capitaines  $uifl*cs  qui 
avoient  écouté  les  premières  propofitions  d’abandonner  leur  parti , furent  mal  reçus 
en  leur  pais , & marquez  de  perpétuelle  infamie.  Donaw  ne  fut  pas  mieux  venu  en 
Allemagne,  & demeura  toute  fa  vie  chargé  du  reproche  de  la  deffaite  des  Rciflrcs§ 
ayant  perdu  le  nom  de  Capitaine  parmy  la  nation,  & acquis  ccluy  de  mal-heureux, 
moins  infâme , mais  plus  appréhendé  des  hommes  que  ccluy  d’infidelle. 

Chafiillon  fut  le  fcul , qui  par  une  valeur  mctvcillcufc  accompagnée  d’un  rare 
viftorinjfe  bon-heur , fit  une  viûorieufc  retraite  par  un  pais  très-difficile , dans  une  faifon  tres- 
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fâchcufe , au  travers  des  ennemis  qui  fondoient  fur  luy  de  tous  collez  ; te  ce  qui  cft 
de  plus  merveilleux  ,avcc  une  petite  troupe,  accablée  de  laflitude , de  mifere,  de 
maladies,  te  qui  n’avoit  pour  tout  rafraifehiflement  que  les  combats.  Des  qu’on  le 
vid  partir  on  Tonna  le  toquefin  fur  luy , avec  des  cloches  par  les  villages , te  Âs  cor- 
nets fur  les  coftcaux , tout  le  pais  fe  mit  en  armes , te  Mandclot  fortit  de  Lyon  avec 
deux  mille  hommes  pour  luy  couper  les  pillages.  Le  fécond  jour  de  fa  marche, 
comme  il  fut  en  Forez,  il  s’avifa  de  prendre  la  route  à main  gauche  le  long  du 
Rhône  par  le  droit  chemin  de  Lyon  : ce  jour*  là  Mandclot  le  voulue  tafter  avec 
cent  hommes,  mais  il  tourna  à luy  l’épée  à la  main  te  le  repoufla.  Le  lendemain, 
comme  marchant  en  grande  diligence,  il  eut  pafle  le  pont  de  Patfigny,  te  qu’en 
écartant  cent  arquebufiers  qui  s’eftoient  avancez , il  eut  donné  le  temps  à Tes  gens 
de  fortir  d’une  fondrière  que  la  rivière  fai  Toit  en  cet  endroit  là , il  le  vid  tout  à 
coup  dans  la  plaine  au  delà,  un  peu  au  deflous  de  Revirieu,  qui  venoic  à luy  avec  300. 
chevaux  & joo.  arquebufiers.  Il  croyoit  neanmoins  avoir  aflez  d’avantage  pour  ne 
pouvoir  dire  atteint  devant  la  nuit  : mais  les  gens  de  Mandclot  firent  une  fi  mer- 
vcillcufc  diligence,  échauffez  par  la  curée  de  fes  méchans  bagages  ,lcs  fienseflanc 
contraints,  de  cent  pas  en  cent  pas,  de  leur  laiflcr  quelque  haridelle  ou  quelque 
malle,  quü  fut  coût  eftonne  de  les  voir  Infanterie  te  Cavalerie  à mille  pas  de  luy. 
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Alors  fins  autre cfperancc  que  dune  gcncreufc  mort, il  commanda  à S.  Auban  de 
les  charger  avec  vîngt-vinq  cavaliers , U luy  avec  vingt  autres  des  meilleurs  hommes 
Te  referva  pour  le  fouftenir  fi:  prendre  Ton  party.  Saint  Auban,  à ce  qu’il  raconte 
dans  fes  Mémoires  , par  trois  heureufes  charges  qu’il  ht,  mit  en  pièces  cent  cou- 
reurs, puis  deux  troupes  de  trente  lances  chacune,- & cette  troifiémc  charge  l’ayant 
mené  jufqu’au  bord  d’un  bois,  où  eftoit  l’infanterie  de  l’cnncray,  il  pafla  encore 
tout  au  travers  avec  tant  de  courage  fi:  de  diligence  quelle  n’eut  pas  loilîr  de  le 
rcconnoiftrc.  De  cette  forte  il  fc  trouva  fort  écarté , fie  quelques-uns  de  fes  gens,  ttirtiiioa 
aveuglez  de  l’infolcnec  que  caufc  une  viôoirc  fi  incfpcrée  , allèrent  cbatoüillcr  ^ 
le  gros  de  Mandclot  qui  cftoit  fur  un  petit  cofteau  à main  gauche.  Peu  s’en  falut  titTw™  ** 
que  cette  témérité  ne  caufaft  leur  entière  perte  : quatre-vintgs  chevaux  détachez 
par  Mandelot  pourtant  ces  écartez , coupèrent  Châtillon  fie  fa  troupe  entre  le  gros 
de  Saint  Auban  fi : le  leur , où  ils  hrent  cinq  ou  hx  prifonniers  de  marque.  Ce  fut  un 
grand  bonheur  à Chaftillon  que  la  brane  ofta  la  connoirtance  de  cét  avantage  à fes 
ennemis , fie  luy  donna  le  temps  de  prendre  fon  party  -,  qui  fut  de  fe  retirer  luy  cin- 
quième du  codé  du  Rhofnc, comme  ht  auflî  Saint  Auban  , avec  quelques-uns 
des  ftens.  Mandclot  rebute  par  la  perte  de  fix-vingts  de  fes  gens,  fi:  par  la  lâcheté 
des  autres  , ne  s’échauffa  pas  davantage  à le  pourfuivre,  fi:  s en  retourna  à Lyon , 
fc  repentant  d’avoir  hazardé  fa  réputation  fur  de  nouvelles  troupes , fi : contre  des 
ennemis  dcfcfpcrcz  ; à caufc  dequoy  il  demeura  le  refte  de  fa  vie  expofé  aux  re- 
proches de  la  Cour,  fie  aux  mépris  des  Lyonnois , dont  les  enfans,  faifant  allufion 
a Revirieu,  appelleront  ce  combat  U IauiIIc  dt  Virtcu.  Or  Chaftillon  fie  Saint  Auban  * g.*n<  enfin 
s’eftant  hcurcufcmcni  rencontrez  prés  de  faincc  Agreve  , retrouvèrent  aufli  leurs  ,e  Vlvam*’- 
troupes  à deux  jours  de  là  prés  de  Quintenas , où  Moüy  les  avoir  conduites  , te 
apres  quatre  jours  de  chemin , toujours  abbayez  de  quelques  ennemis, ils  arrivèrent 
enfin  au  fort  de  Rctortou , leur  première  place  de  Vivarccs  où  Chambaud  tenoit 
garnifon. 

Voila  quelle  fut  la  hn  de  cette  grande  armée  confédérée.  Les  zclez  d’entre  les  A 
Rcligionnaircs  aufli  bien  que  d’encre  les  Catholiques  , en  attribuèrent  la  diflipa-  euho^e*** 
tion  à la  toute- puiflance  de  Dieu,  mais  pour  differentes  raifons:  Les  premiers  di-  & *«!»- 

foient , qu’il  leur  avoir  voulu  montrer  à eux  en  particulier,  qu’ils  ne  dévoient  pas  fr',^èn”  îT 
tant  s’appuyer  fur  le  bras  de  chair , fi:  fur  les  rofeaux  d’Egypte,  fi:  à tout  le  monde  déroute  de 
en  general , qu’il  avoit  confondu  les  forces  humaines,  de  peur  qu’on  ne  dit  que  r«"*'cftlan* 
leur  falut  venoit  d’autre  part  que  de  luy  : Les  féconds  inferoient  tout  le  contraire,  8Me’ 
concluant  delà  qu’il  condamnoit  abfolumcnt  cette  Religion , fi:  qu’il  avoir  refolu 
de  l'anéantir,  puifquc  dans  une  guerre  qui  avoit  efté  déclarée  directement  contre 
elle,  il  avoit  brife  comme  du  verre  toute  la  puiflance  de  ceux  qui  la  foûtcnoienc, 
te  diflipé  de  fon  fouffle  une  armée  qu’on  pouvoir  nommer  la  Croifade  du  party  Q0t!!e«  r» 
Proccflanc  contre  l'Eglife  Romaine.  Ceux  qui  en  jugeoient  par  les  caufes  humai-  éto«Bi  le*  ca* 
ncs  ,cn  crouvoicnt  trois  ou  quatre  principales  ,d’où  ccc  effet  cftoit  procédé,  le 
mauvais  confeil  de  la  Huguerie , le  peu  d’cxpcricnce  des  Chefs  ,8:  leurs  jalouGcs, 
le  defaut  d'argent  pour  contenter  les  Eftrangers , te  la  fterilité  de  l’année , qui  eftanc 
caufc  qu’ils  ne  trouvoient  pas  de  vivres  comme  les  autres  fois  .cxcitoit  leurs  plain- 
tes &:  leurs  mutineries.  A cela  les  Eftrangers  ajoutoicnt  la  faute  du  Roy  de  Na- 
varre, qui  fut  cmpéché  de  la  joindre  quand  il  en  avoit  la  volonté,  te  qui  ne  l’eue 
plus  quand  il  eut  vaincu  les  obftaclcs.  Luy  au  contraire  fc  déchargcoit  de  ce  blâ- 
me fur  eux  , te  fe  plaignoïc  qu’on  ne  luy  avoit  envoyé  que  quatre  mille  Reiftres,  Onmacca. 
au  lieu  de  huit  mille.  Qmc  Caflmir  ,qui  s’cftoit  chargé  de  les  amener  luy-mcfmc, 
en  avoit  donne  la  conduue  à un  de  fes  domctliqucs  ,5:  celle  des  Lanfqucnctsàun 
Duûcur  , s’eftant  neanmoins  refervé  le  titre  te  les  émolumens  de  General  ; Que  y »ene*c«- 
cqs  gens  ne  fuivanr  point  fes  ordres, mais  leur  opiniaftre  fantaifie, te  les  mauvais  aiÎ*! 

confeils  de  quelques  aines  vénales,  il  entendoit  la  Huguerie  , n'avoicnt  voulu  ny  nur.*. 
prendre  pied  en  Lorraine , ny  pafler  la  Loire  au  guc  de  Ncuvy , ny  remonter  vers 
la  fourcc  de  cette  rivière , mais  eftoient  descendus  en  Bcaufle , où  il  cftoit  impoffi- 
blc  qu’il  les  allaft  joindre , parce  que  la  rivière  n’cft  poinr  guéablc  au  dertous  d’Or- 
leansi  S:  que  quand  elle  le  feroie,  l’armée  du  Roy  l’cuft  bien  cmpéché  d’y  gagner 
aucun  paflàgc»  Qu’enfin  quand  il  fuft  party  le  lendemain  de  la  bataille  de  Gouttas, 
il  n’cuft  pu  arriver  aflez  à temps  avant  la  déroute  de  l’armcc , puis  qu’il  n’avoir  com- 
bacu  que  le  vingtième  d’Ockobre,  te  que  les  Suifles  avoient  commencé  leur  traité 
le  Koificmc  Novembre,  te  achevé  le  dixiéme.  Qu’au  refte  il  n'eftoie  point  caufe 
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de  la  deffaite  des  Rciftres  à Anneau,  où  ils  avoienc  cfté  battus  faute  de  faire  gar- 
de, te  d'en  déloger  quand  on  les  avoic  avertis;  ny  de  celle  des  Lanfqucnecs , qui 
eftoit  arrivée  pour  n’avoir  poinc  ordonné  de  cavalerie  fur  leur  retraite  : bref  qu’ils 
avoicnt  fait  leur  compofrcion  lors  qu’ils  eftoient  hors  de  danger , te  qu’il  leur  euft 
cfté  bien  plus  glorieux  te  plus  facile  d’imiter  Chaftillon , que  de  s’expofer  comme 
ils  avoicnt  fait  à la  vengeance  du  Duc  de  Lorraine  & des  Princes  de  la  l igue, 
tipion  «le  Les  Suifles  qui  eftoienr  palier  en  Dauphine , n’avoicnr  pas  mieux  rctilli  que  le 
Dm-  refte  de  cette  grande  armée  , te  avoienc  commencé  par  leur  malheur  à montrer 
phiué.  qu’elle  ne  devoir  pas  cftrc  fort  heureufe.  En  décrivant  de  quelle  forte  ils  y furent 
reccus  , nous  verrons  par  mcfmc  moyen  , ce  que  Lefdiguieres  y fit  cctrc  année. 
Après  qu’il  eut  prolongé  les  trêves  avec  le  Contrat  de  Venaiflin  par  l’inrerccflion 
de  Montmorency , qui  confcrvoit  ces  pais  pour  entretenir  la  bienveillance  du  Pape, 
Pf»nd  le  CM-  fl  exécuta  fon  premier  deflein  fur  le  Chafteau  de  Champs  proche  de  Grenoble  , 
aue^Vde  qui  tenoit  cette  Ville  à couvert  de  ce  cofté-là,&  incommodoit  fa  Maifon  de  Lef- 
Coj*rt.  diguicrcs.  Ayant  donc  fait  couler  fccrctcment  dans  cectc  maifon  crois  cens  hom- 
mes choifts , il  fc  rend  le  matin  avec  ce  pcnc  nombre  au  pied  de  la  muraille,  fait 
ouverture  à un  endroit  qu’il  avoic  reconnu  foiblc  , te  fe  rend  maiftre  de  la  place 
par  la  ddfaicc  de  la  garnifon.  Quinze  jours  api  es  avec  une  pareilie  machine,  il  ré- 
pond le  pont  de  Cogner  : ce  pont  cft  fur  la  rivière  de  Drac  entre  la  Mure  te 
Mens , prés  d’un  village  d'où  il  a pris  fon  nom  : Lefdiguieres  y avoic  bafty  un  petit 
fore  pour  entretenir  communication  encre  ces  deux  bourgs,  te  avoir  ce  pa(Tagc  li- 
bre : mais  un  des  Capitaines  de  la  Valette  le  luy  avoic  furpris  l'année  precedente. 
En  revenant  de  là  il  prit  avec  une  faucifTc,  te  fit  rafer  le  Chafteau  qu’un  Gentil- 
homme nomme  Moneftier  avoic  fait  fortifier  à la  Mure.  Au  racfme-tcmpsil  eften- 
dic  fes  contributions  dans  la  contrée  du  Briançonnois,  qui  refufoit  de  les  payer  dc- 
Ovvrrie  p«r  puis  la  prife  deChorges,  te  s’eftant  liguée  fous  la  conduite  d’un  nommé  laCafcce, 
m &aJU»g.  avoic  ferme  avec  une  muraille  flanquée  de  quelques  tours,  le  palfage  qu’ils  appel- 
lent le  perçus  Roftang  ; c’eft  une  valéc  fort  cftroitc  entre  des  rochers  , qui  font 
comme  la  porte  de  ce  pais- là,  mais  ceux  qui  gardoient  cette  clofturc  s’enfuirent 
auffi-toft  qu’ils  y virent  planter  les  échelles  par  fes  gens,  qui  n’eurenrla  peine  que 
«tccCiicaoblc*  c*cm°l‘r-  Pu‘s  ayanc  k‘c  trêves  avec  la  Ville  de  Grenoble  te  fes  environs, 
w ' moyennant  fix  mille  efeus  qu’on  luy  donna  pour  rafer  le  Chafteau  de  Champs, 
il  tourna  fes  forces  te  le  canon  qu’il  avoic  nouvellement  fondu  , ducofté  de  Nyons: 
où  Merindol  apres  fix  jours  de  fiege,  Venterol,  Benivay,  Molans,  l’Egalicrcsêc 
Frmd  Mftio  Plcrrc  Longue  à la  première  fommation  luy  ouvrirent  les  portes.  Par  le  mefmc  effroy 
doi . vemeroi,  Jonquicrcs  pccite  ville  de  la  Principauté  d’Orange,  fe  rangea  ibus  Pobe'ïlTancc  de 
Pime^Lon.  BUcous  Gouverneur  de  toute  la  contrée , fans  quitter  neanemoins  la  haine  quelle 
eBe’  avoir  pour  luy  ; Et  le  Poct  Laval , ayant  veu  mettre  en  fuite  Ramefort  avec  quatre 

cens  chevaux  qui  la  vouloit  défenare,  fe  rendit  à compoficion  fur  la  fin  de  Juillet. 
Longue.  Cependant  la  Valette  de  retour  de  Provence , afliegea  Pierre  Longue  te  la  bâtit  avec 
grand  bruit  d’artillerie,  pour  appaifer  les  murmures  des  Ligueux  qui  luy  rcprochoienc 
qu’il  s’entendoie  avec  Lefdiguieres,  comme  il  y en  avoir  quelque  apparence.  Lapla- 
^Aoin  cc  caP'tu^a  au  bout  quelques  jours  : mais  cependant  Lefdiguieres  eut  le  temps  de 
prei^tCrdt C brider  la  ville  dcCrcft,qui  eftoit  fufpc&c  à Montelimar&  à Die,  en  fortifiant  Aofto 
tout  contre  fes  portes. 

Comme  il  eftoit  dans  cette  occupation , les  nouvelles  qu’il  eut  de  la  marche  de 
Chaftillon  qui  alloit  joindre  l’armée  eftrangcre,  luy  firent  tout  quitter  pour  aller  au 
devant  de  luy,  te  l’accueillir  fur  le  bord  du  Rhofnc  , ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Il 
iï CMbuo?  atlcn<^0*c  au  mcfme  temps  les  quatre  mille  Suifles  dont  nous  avons  parlé  , conduits 
par  Gugy,  te  Robert  Stuard-Vefine  ; Icfqucls  on  luy  envoyoie,  premièrement  pour 
afleurer  les  affaires  du  parry  dans  le  Dauphiné , puis  pour  remplacer  les  garnifons  dji 
Languedoc  que  Chaftillon  dévoie  avoir  emmenées , fi  la  jaloufiede  ceux  qui  cftoicnc 
puiflans  dans  la  Province  luy  eue  permis  defuivre  les  ordres  du  Roy  de  Navarre. 
Ces  troupes  eftoient  trois  mille  SuifTesnaturels  , dont  il  y en  avoit  deux  mille  pi- 
quiers,  le  refte  Arquebufiers  te  Moufquctaircs  , de  cinq  cens  François  auflt  arque- 
bufiers  te  moufqueraires , qu’on  avoit  ramafle  fur  les  frontières  des  Suifles , te  de 
la  Compagnie  de  Cavalerie  du  Baron  d’Aubonne.  Comme  ces  troupes  eurent 
Ëtcut  4ca> <a  pafle  par  Genève,  Alfonfc d’Omanc  Gouverneur  du  Saint  Efprit , qui  avoit  eu  le 
vcnc  1 e ^ niarchc  de  Chaftillon , te  de  la  leur  , en  donna  avis  à la  Valette  , te 
es.  mouta  aufli-coft  à cheval  pour  luy  aider  à empefeher  qu'ils  ne  fc  joigmflèiu.  P»* 


Digitized  by  Google 


Henry  III.  Roy  LXI.  66<J 

tcillcmcnt  Chattillon  & Lcfdiguieres  s’avancèrent  vers  la  Lifere  pour  faciliter  leur 
battage,  ou  pour  patter  cux-tncfmes  vers  eux,  félon  qu’ils  le  crouvcroicnt  à propos. 

La  Lilcrc  cft  uncriviere  fort  rapide,  qui  venant  des  montagnes  de  Savoye  traverfe 
le  Dauphiné,  & va  tomber  dans  le  Rhofne.  Vers  le  milieu  de  facourfc  & la  où  cft 
la  ville  de  Grenoble  , elle  reçoit  deux  petites  rivières  jointes  enfcmble , dont  celle  Lj  Vâl  |e ^ 
qui  eft  plus  vers  le  Rhofne  s’appelle  le  Drac,  l’autre  la  Romanche.  La  Valette  & Or-  ouw.4  k* 
nanc  ettoient  fur  l’autre  bord  de  la  rivière , & fc  tenoient  toujours  devant  Lcfdiguic-  c°noyi‘  p*’« 
rcs  te  Chattillon , pour  les  amufer , de  peur  qu’ils  ne  paflailcnc  vers  les  Suittes  : au  de-  J,” 
vant  dcfqucls  ettoit  allé  cependant  Anchot  de  Meiplez  Mettre  de  camp  d’un  régi- 
ment de  dix  compagnies , te  non  moins  zclc  pour  la  Religion  Catholique , que  pour 
le  fer  vice  du  Roy.  Ce  Capitaine  avec  cinq  cens  arquebuûcrs  l’cflitc  de  fon  régiment,  Aûcll0t  ^ 
atturez  par  une  compagnie  de  quatre-vingt  mai  lires  que  commandoit  faim  Julin 
Gouverneur  de  Gap , fccut  fi  bien  preudre  les  avantages  des  lieux  & du  temps , qu’il  a'v^  at* 
les  arretta  dix  ou  douze  jours  fur  l'autre  bord  de  la  Lifere , les  promenant  deçà  fie  u ‘ 
delà,  fans  qu’ils  puttcni-irouvcr moyen  de  gagner  pais  ; te  durant  ce  temps- là , il  les 
harcela  de  telle  forte , & les  ferra  de  li  prés , qu’ayans  l’alarme  à toute  heure  fi C n’o- 
fans  s’eftendre  dans  ces  contrées  fort  infertiles  pour  y chercher  des  vivres , ils  penf- 
foicntdc  faim  fie  de  lafluude.Enfin.comme  ils  curent  patte  la  Lifere  au  deflus  de  Gre- 
noble , Lcfdiguieres  qui  les  avoir  long-temps  attendus  à Sattenagc,  fie  autres  endroits 
au  deflous  de  cette  Ville,  remonta  le  long  de  la  rivière,  te  vint  prendre  fon  potteà 
Vif,  ayant  dettein  de  palTcr  les  deux  torrens  de  Drae  & de  Romanche  joints  enfem- 
ble  pour  aller  apprendre  de  leurs  nouvelles.  Au  mcfrac  temps  la  Valette  le  cottoyant  Lf*  P'tMnCTe 
toujours, fc  tendit  à Vriagc  entre  la  Romanche  te  la  Lifere  à demie  liccë  de  Vaille, 
où  il  avoir  nouvelles  que  les  Suittes  drettbient  un  pont  fur  la  Romanche  On  le  foup-  o>o pouroicw 
çonnoit  avec  quelque  apparence,  de  n'cftrc  pas  fort  échauffe  à les  vouloir  charger:  p*u,‘ 
niais  Ornane  qui  n’en tendoit  rien  aux  dittîmulations  de  la  Cour,  s’y  portant  avec  plus 
de  chaleur  fc  refolut  à les  attaquer  tout  de  bon  ,&  l’y  obligea  par  honneur.  Donc  le  OrmoKAli- 
dix-huitiéme  d’Aouft,  Mefplcz  les  ayant  harcelez  dés  les  cinq  heures  du  matin  par  î*CIV»ll4.W 
qtumrité  de  faulTes  charges,  lors  qu’ils  croyoicnt  s’eftre  dépeftrez  de  fes  mains , fie 
qu’ils  vouloienc  gagner  un  bois,  Ornane  les  attaque  prés  de  Vizillc,  avec  cinquante 
chevaux  feulement  fie  les  engage  adroitement  au  combat , jufqu’à  ce  qucles  trou- 
pes de  la  Valette  futtent  arrivées.  Du  commencement  le  combat  fut  chaud  fie  opi- 
niaftre , le  lieu  cftanc  avantageux  pour  les  Suittes  : mais  après  qu’il  eut  duré  aucl-  & 

Îiue  temps,  ils  furent  chaflcz  de  leurs  poftes , puis  entièrement  deftaits , pluiolt  par  v*xiH*  Imlt 
autc  d'ordre  que  de  courage.  11  en  demeura  nuit  cens  fur  la  place , fie  plus  de  mille  Rommche. 
en  divers  autres  endroits,  comme  ils  cifayoient  de  gagner  des  lieux  plus  forts  , en 
fe  défendant  toujours.  Une  partie  , tellement  enveloppée  quelle  ne  voyoit  point 
d’ittiië  pour  évader , fe  rendit  à difcretion , fie  fut  bien  traitée  : bref  des  quatre  mille 
il  n’en  réchappa  que  cent  qui  fc  mirent  dans  les  troupes  de  Chattillon.  Vczinc , 

Montichcr  fon  Lieutenant,  fie  Aubonnc  Capitaine  de  Cavalerie , furent  aflez  heu- 
reux pour  fc  fauver  : mais  les  douze  Enfcignesdes  Suittes,  fie  la  Cornctc  d’ Aubonnc 
furent  prifes , fie  envoyées  au  Roy  par  des  Crottes.  Les  circonttanccs  de  cette  dé- 
faite fc  trouvent  fort  diverfement  écrites.  Un  Autheur  a dit,  que  c hajhllon  & Lefi 
d-guicrts  voyant  te  combat  attaché  firent  de  pins  grands  efforts  qn auparavant  pour  payer  ,iUüQ. 

U riviere  >&  qu'ils  furent  toujours  reptufii  r avec  perte  parla  Valette  ; mais  Saint  Auban 
qui  ettoit  avec  Chattillon  allure , que  le  peu  ou  point  d'avis  qu’ils  avaient  des  Suijfts  , 
donna  lotfir  à la  Valette  de  Us  UiUtr  en  pièces  à une  lieue  d'eux , dont  ils  u apprirent  ehoje 
quelconque  qu  après  leur  défaite. 

L'éloignement  de  Lcfdiguieres,  fie  avec luy  de  Loliis  de  Blagny- Poct  Gouver- 
neur de  la  Ville  fie  du  Chafteau  de  Montclimar  quiavoit  emmené  une  bonne  par-  Lf|  Cjtkoi; 

, de  de  fa  garnifon , donna  lieu  à une  entreprife  des  Catholiques  fur  cette  ville.  Le  ^UCi  iUIJ,rcn" 
Bourreau  fie  un  Serrurier  autheurs  de  ce  dettein,  le  communiquèrent  à Boulaty  ,à  jyuUtiiied* 
Ancône , à Sainfcrreol , fie  à quelques  autres  Gentils-hommes , qui  l’approuvèrent  OD,c 
fur  l’atturance  que  ces  deux  hommes  leur  donnèrent  de  leur  livrer  la  porte  S.  Martin. 

Donc  le  feiziémedu  mois,  la  porte  leur  cttaut  ouverte  par  le  moyen  du  Serrurier 
qui  en  arracha  les  ferrures  avec  fes  inttrumens , ils  entrent  dans  la  ville  avec  fept 
cens  hommes , 8 c s’aflurent  des  places  A i des  grandes  rues  :1a  garnifon  fait  quelque 
relittance , à la  fin  elle  cft  repouûcc  , mais  pendant  le  combat  elle  retire  dans  le  Chà-  u gatnir«n 
teau  toutes  fes  poudres  fie  quelques  munitions  de  bouche.  Les  Catholiques  dref-  £ r hïq?™ * 
Orne  des  barricades  contre  k Cnattcau  en  grande  diligence,  fi c pour  achcvct  leur  w M 
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entreprife  appellent  la  plus  prochaine  Noblcffc  du  pais , entr'autres  le  Comte  de 
Sufe,  le  plus  confiderable  de  tous.  D’autre  part  Vachères  Gentil-homme  Rcligion- 
nairc,  fe  jette  dedans,  Chambaud  y envoyé  fept  cens  Arqucbuücrs  de  Vivarcts,& 
la  nouvelle  en  eftant  venue  à Lefdiguieres , des  le  iRcfmc  jour,  quoy  qu’il  fuft  à vingt 
lieues  de  U , il  ordonne  à Poct  d’y  mener  quatre  cens  Arquebuficrs  à cheval , fi  bien 
que  le  lendemain  il  n’y  avoit  guère  moins  de  trois  mille  hommes.  Les  forces  de  ceux 
de  la  ville  groftîffoicDt  aulü  d’heure  en  heure , les  Catholiques  y accourant  de  tou- 
tes parts , les  uns  attirez  par  le  defir  du  burin , les  autres  par  la  haine  qu’ils  portoient 
à ces  Renards  qui  mangeoient  leurs  poules,  ils  appclloicnt  ainfi  les  Huguenots  de 
Montclimar  1 Se  la  V alerte  n’y  pouvant  aller  en  personne,  y avoit  depefehe  Ramefort 
Gentil-homme  de  marque  fie  do  valeur , avec  deux  cens  chevaux.  Enfin  ilneman- 

3uoit  aux  aiÜegeans  ny  courage  ny  multitude  : il  leur  manquoit  feulement  de  l’or- 
re  Se  de  la  conduite.  Comme  tous  ces  Gentils-hommes  edoient  égaux  en 
autorité,  fie  qu'aucun  d’eux  n’avoic  le  commandement  abfolu  , il  y avoit  tant  de 
confofion,  que  leurs  Compagnies  entrèrent  en  garde  deux  jours  durant  fans  avoir  de 
mot,  parce  que  les  Chefs  citaient  en  différend  à qui  appartenoit  cet  honneur.  Sur 
ces  broüillerics  les  afiiegez  qui  en  eftoient  avertis  prennent  leur  temps  : le  dix- 
neuvième  du  mois  à onze  heures  du  matin  Poct  Se  Vachères  foirent  furieufement 
fur  eux,  attaquent  les  barricades  qu’ils  avoient  élevées  à la  hauteur  des  toits.  Se  n’a- 
yant fccu  les  forcer  d’abord,  percent  les  maifons  d’à  collé,  de  forte  qu’ils  inveftiflent 
par  derrière  une  partie  de  ceux  qui  les  alfiegeoienr.  Le  Comte  de  Sufe  mal  informé 
de  leurs  forces  ou  de  leur  courage  , n'attendoit  que  l’heure  de  la  reddition  de  ce 
Chafteau,  Se  la  croyoit  avec  une  fi  grande  afluranco,  qu’eftant  afiisforunbanede 
boutique , il  dit  à ceux  qui  Tavertiflbient  de  leur  forcie,  Jî*»’**  les  Uijjkft  faire  , & 
(juâjfunmtnt  ils  ft  venoient  rendre  4 l»y.  11  fut  bien  étonné  quand  on  luy  dit  qu’il» 
citaient  prefts  de  forcer  la  féconde  barricade  } il  monte  alors  à cheval , va  coura- 
geufement  au  devant.  Se  repouffe  les  premiers  : Poct  les  foûtient , la  méfiée  cft  fan- 
glantc  : comme  elle  a dure  prés  de  demie  heure , le  Comte  cft  tué  d’un  coup  d’ar- 
quebufe,  Se  fes  gens  le  voyant  fur  le  carreau  ne  rendent  plus  aucun  combat.  Quan- 
tité de  NoblclTc  qui  s'eftoit  retirée  dans  une  rue  fermée  par  une  barricade,  ferend 
i Blacons , les  autres  veulent  fuit  par  la  porte  Saint  Martin,mais  elle  citait  fermée. 
Se  le  Comte  en  avoit  les  clefs  dans  fa  poche.  Ainli  la  plufpatt  y font  alTommczpar 
monceaux , les  autres  fe  précipitent  du  haut  en  bas.  des  murailles , le  relie  fe  cache 
dans  les  maifons.  Il  en  coufta  la  vie  â deux  mille  Catholiques , du  nombre  defqucls 
eftoient  le  Comte  de  Sufe  le  pcrc , Ancône , Logcrcs,  le  Teil  le  fils , le  Puy-Sainc 
Martin  le  jeune,  dit  la  Porte.  Il  en  fut  pris  un  tres-grand  nombre,  entr'autres  la 
Sufe  le  fils,  le  Vicomte  de  TEftrangc , Chavillac  Gouverneur  du  Vivarers,  Ven- 
terol,  Boulaty,  le  Teil  le  pere , Prcconat&t  le  jeune  Cofiàn.  Cette  nouvelle  arriva 
bien  à propos  quelques  heures  apres  celle  de  la  deffaite  des  SuilTcs  , pour  confolcr 
Lefdiguieres  : lequel  ayant  conduit  Chaftillon  jufqucs  fur  les  frontières  de  Savoyc, 
en  trouva  une  autre  fort  agréable.  Girald  d’Adhemar  fils  du  Comte  de  Grignan, 
qui  rechcrchoit  fa  fille  , fe  deelaroit  du  party , Se  donnoit  pour  gages  de  fa  fidelité 
les  Chafteaux  de  Claufaycs  Se  de  Montfegur  en  Provence.  Il  attaqua  enfuite  , SC 
démantela  la  ville  Se  le  Chafteau  de  Guilleftrc , qui  Tempefehoit  de  jouir  librement 
des  valées  de  T Arabrunois  : puis  il  eftonna  tellement  Quicras  pour  y avoir  pu  mener 
du  canon  à force  de  bras  par  des  montagnes,  où  jufques-là  à peine  y avoit-il  eu 
paflage  pour  les  hommes,  qu’il  fe  rendit  fans  attendre  que  le  canon  tiraft.  Cela  fait 
il  employa  fes  forces  avec  Tinduftric  pour  aflujettir  la  ville  de  Gap , qui  le  traver- 
foitplus  qu’aucune  autre  de  la  Province.  Elle  cft  aflife  au  pied  d’un  coftcau  nomme 
Puymore , qui  eftant  plus  cminent  que  tous  les  autres  d’alentour  , la  commande  en 
cavalier,  Se  n’eft  commandé  de  nulle  part.  Pendant  Tabfence  de  Saint  Julin  Gou- 
verneur de  Gap,  il  entreprend  de  bâtir  un  fort  de  cinq  baftions  fur  ce  coftcau  ; Se 
nonobftanc  les  efforts  des  Bourgeois,  Se  ceux  de  la  Valette  raefme,  qui  y arriva  trop 
tard , il  le  mit  en  defenfe  dans  quinze  jours , impofant  par  ce  moyen  fur  la  teftede 
cette  ville  un  joug  qui  la  reduific  enfin  fous  fa  loy. 

Au  mcfme  temps  Chambaut  Gouverneur  pour  le  party  dans  le  Vivarers,  fai  foie 
la  guerre  à ceux  de  Valence,  s’cftanc  retranche  dans  le  bourg  de  Chermes,  d’où  il 
alloit  cous  les  jours  paroiftre  en  bataille  fur  leur  grève.  Eux  eftant  ennuyez  de  ces 
fàchcufcs  vifites , aftemblcnc  deux  mille  hommes , SC  forcent  le  bourg  durant  qu’il 
citait  allé  à la  guerre  d’un  autre  coftc.  Il  revient  forces  entrefaites , Icschailcac  U 
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te  les  mène  barant  jufqu’aux  portes  de  leur  ville  t mais  la  Cavalerie  du  Dauphiné» 
le  retnene  bien  chaudemenc  jufqu’à  Tes  barricades  , où  craignant  d’eftro  invcfty 
par  de  plus  grofTes  troupes  qui  venoient  du  Lyonnois  , il  fc  retour  à la  retraite  : de 
forte  qu'apiés  avoir  entretenu  le  combat  jufques  bien  avant  daus  knuic  » il  bat  aux 
champs  de  grand  matin , ayant  toujours  l’cnncmy  à fes  trouffes , te  fc  retire  dans 
Chalancontc  petite  ville  demantelce  en plufieurs  endroits» qu’il  refit  de  pierre  fei- 
che,  une  partie  de  fes  gens  y travaillant  » tandis  que  l’autre  cftoit  aux  mains.  Vers 
les  mcfmcs  jours  le  Marquis  de  Montlot  furprit  la  ville  d’Aubenas  par  le  moyen 
d'une  faucille  quil  appliquait  une  maifon  qui  faifoit  partie  de  la  muraille»  te  peu 
apres  il  icduifit  aufli  le  Chaflcau.  A quelques  jours  de  là  Chambaut  la  reprit  par  cfca- 
ladc , te  ferra  le  Chafteau  de  fi  prés  que  Monter  te  Monreal , qui  citaient  venus  au 
fecours  , ne  purent  etlrc  que  témoins  delà  reddition. 

Puifquc  nous  fommes  en  ces  pais  éloigner  , nous  y remarquerons  auflî  la  prife 
dEntragues,quoyqu’cllc  n’arriva  qu’au  mois  de  Mars  de  l’annee  fui  vante.  Les  deux 
petites  rivières  du  Lot  fil  delà  Trcvcrc qui  l’embratTcnr  des  deux  cotiez  luy  ont  don- 
né le  nom , * te  trois  hautes  montagnes  , entre  lcfqucUes  cette  ville  cil  tïcuée , donc 
l’une  aboutit  à l’Auvergne , l’autre  au  RoUergue  , fie  la  ttoifiéme  au  Qucrcy , ne  la 
rendent  pas  moins  difficile  à atfieger,  que  commode  pour  tirer  contribution  do  ces 
trois  Provinces.  Cet  Ellicnnc  Delmas  Gcntil-hommcdc  Roiiergue,  que  nous  avons 
remarqué  à la  bataille  de  Saint  Gilles , en  ayant  obfcrvc  toutes  les  avenuës  fie  les 
deffauts,  en  conccutle  premier  deflein,  fie  le  communiqua  au  Capitaine  Gentil  » 
renommé  pour  faire  de  merveilleux  coups  avec  le  pétard.  Tous  deux  avec  leurs 
amis , fie  quelques  troupes  tirées  des  garmfons  du  party,  pccarderent  la  ville  en  plein 
midy , fie  l’ayanc  gagnée  apres  un  rude  combat , atficgerenc  enfuite  le  Challcau  : de- 
vant lequel  ils  fc  retranchèrent  fi  bien»  malgré  toutes  les  forces  du  pais»  que  trois 
fcmaincs  apres  ks  habitans , qui  s’y  citaient  retirez  avec  leurs  femmes  fi c leurs  en- 
fans,  le  rendirent  à compoütion,  delà  peur  qu'ils  curent  des  mines  qu’on  leur  fie 
voir  toutes  prctles  à joiier.  • * 

Outre  les  fanglans  mal- heurs  de  la  guerre  te  les  ravages  de  tant  d’armées  » qui 
cette  année  tourmentèrent  le  pauvre  peuple  par  toute  la  France  , il  y avoir  encore 
une  grande  directe  de  bleds , principalement  dans  les  Provinces  de  deçà  la  Loire  î 
laquelle  nettoie  point  tant  provenue  delà  flerilité,  que  de  la  négligence  ou  de  l’a- 
varice des  Gouverneurs  des  fiontieres,  qui  avoient  permis  un  trop  grand  cranfport 
de  bleds  dans  les  Pais- bas  s car  depuis  deux  ans  il  y en  avoit  eu  faute  , à caufc  de 
certains  limaçons  fort  pu  ans  engendrez  par  l’inremperic  du  Ciel  ou  de  la  terre , qui 
fe  cachant  de  nuit  dans  des  trous,  te  forçant  le  matin  avec  le  Soleil,  mangcoicnc 
tous  les  bleds  en  herbe,  deforce  qu’on  les  refemoit  deux  ou  crois  fois.  Cesmiferes 
quoy  que  grandes,  n’etloienc  pour  tant  point  comparables  à celles  qui  vont  fuivre» 
te  l’on  peut  dire  que  tous  les  maux  que  nous  avons  écrits  durant  ce  regne , nettoient 
pour  parler  ainfi  , que  les  femcnccs  de  ceux  que  nous  allons  voir  efclorre  en  cette 
MtrvrMeufè  année  ljS8.  Ce  fameux  Jean  Muller  nommé  Regiomtnt*nus , qui  elloit 
mort,  Gx-vingts  ans  auparavant,  Gafpar  Brufehius  d’Egra  qui  vécut  quatre  vingts 
après , te  depuis  Jean  StofHer  de  Juttinghen , te  route  la  troupe  des  Attrologues  en- 
fuite  , l’avoicnc  marquée  de  ce  nom  dans  leurs  Prédirions , parce  qu’ils  y prevoyoienc 
G grand  nombre  d’accidens  eftranges,  fie  tant  de  confuGon  dans  les  caufes  natu- 
relles fie  dans  les  affaires  humaines , qu’ils  avoient  atfuré  que  G elle  ne  voyoit  la  fin 
du  monde  , elle  en  verroit  au  moins  un  changement  univerfcl.  Avec  cela  grand 
nombre  de  prodiges  qui  arrivèrent  en  diverfes  régions,  augmentèrent  1’efpouvante 
que  ccspronotlics  avoient  cauféc,fi£  confirmèrent  lesefpncs  dansl’acrcnte  de  leur 
cvcncinent.  On  écrivit  de  Weimar  en  Saxe  , que  le  Soleil  s’y  ettoie  obfcurcy  totic 
d’un  coup  fans  qu’il  parut!  aucun  nuage  en  l’air,  te  qu’on  avoit  veu  tout  du  long 
du  jour  , un  rayon  forçant  du  centre  de  cet  Attre,  en  forme  d’une  longue  épée.  En 
Holfacc  une  femme  mit  au  monde  deux  Jumeaux  cinq  jours  l’un  apres  l’autre  par 
une  prodigieufe  fuperferation.  Le  vingt-cinquième  de  Mars  il  y eut  un  tremble- 
ment de  terre  depuis  Nantes  jufqu’à  Saumur , qui  fit  branler  les  maifons , te  boüil- 
lir  la  rivière  de  Loire.  Pareille  chofc  arriva  en  quelques  contrées  de  Normandie 
avec  moins  de  violence , mais  autfi  avec  une  certaine  fumée  qui  une  heure  durant 
teignit  l'air  de  couleur  jaunaltrc-  La  mer  de  Provence  fut  battue  inceflammcnt  pen- 
-dant  fix  fcmaincs  de  furieufes  rcmpcltcs,  qui  tarifèrent  quantité  de  vaifleaux.  De- 
puis le  midy  du  vingt-quatrième  de  Janvier  jufqu’au  lendemain  # Paris  far  tout 
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couvert  d’un  grand  broüillas,  qu’on  pouvoir  bien  comparer  à ces  tenebres  palpables 
que  Moyfeépandic  fur  la  terre  d’Egypte  : car  les  personnes  marchant  par  les  rues 
ne  fe  pouvoient  entrevoir,  il  faluc  allumer  des  flambeaux  en  plein  jour  , Sc  leur  lu» 
mierc  encore  ne  pouvoic  percer  cette  épaifle  SC  noire  vapeur  : mefme  les  pyfcaux 
volons  en  l’air , comme  les  canards  Sc  les  oyes  fauvages  , fit  heurtoient  contre  les 
cheminées  , dont  ils  tomboienc  à terre  tout  eftourdis  ; fl  bien  que  plufleurs  en 
trouvèrent  dans  les  cours  de  leurs  maifons , qu’ils  prirent  à la  main.  Et  fl  l’on  en 
croyoit  ceux  qui  venoient  de  la  campagne , il  avoir  paru  en  l’air  par  diverfes  fois  des 
fancofmes  de  feu  SC  plufleurs  autres  prodiges  , qui  fcmbloicnc  prefager  de  grands 
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mracnTfe  ptcfquc  dans  toute  la  Chreftienté.  Le  Turc  incite  par  fes  Muphtis  eftoic  fur  le 
;«nde*  re»o-  poin&  de  conduire  la  paix  avec  le  Perfan,  pour  venir  accabler  l’Italie  avec  toute 
fa  puiflancc.  Le  Royaume  de  Pologne  broiiillé  parl’clcûion  de  deux  Rois,  fçavoir 
Maximilian  frerede  l’Empereur  Rodolfe,  Sc  Sigifinond  fils  de  Jean  Roy  de  Suè- 
de , alloic  tourner  fes  forces  à fa  propre  deftru&ion,  Sc  fe  déchirer  elle*mefme  par 
les  armes  des  Allemans  Sc  des  Suédois,  donc  la  querelle  fembloic  ne  pouvoir  pren- 
dre fin  qu’avec  une  ruine  entière  du  pais  ,puis  qu’il  s’agifloic  d’une  Couronne.  Phi- 
fficotéy  «doit  lippe  Roy  d'Efpagnc  avoir  une  effroyable  armée  toute  prefte  de  fondre  fur  l’An- 
' PoW  g*eccrrc  » dont  il  tcnoitlaconqucflc  fl  certaine  , qu’il  avoir  déjà  difpofe  des  Gouver- 
goc*  AnflncT-  nemens  Sc  des  terres,  & du  mefme  voyage  il  penfoit  enlever  la  Breraene  à la  Cou- 
n,*t  mciu*  ronne  de  France,  cfperant  qu’il  en  arrachcroit  encore  bien  d’autres  fleurons.  Mais 
d »gnor°ic  peui-eftre  aue  le  Duc  de  Parme  méditait  de  luy  ravir  les  Pais- bas,  s’il 
* ne  luy  failoit  raifon  de  fes  Villes  d’Italie^  il  ne  confideroit  pas,  n’ayant  qu’un  fils 
fort  jeune  , ayant  déjà  beaucoup  d âge  Sc  peu  de  famé , que  s’il  venoit  a mourir , 
tour  ce  grand  aflembiage  qui  ne  tenoit  qu'à  une  cheville  pourric,s’en  iroit  en  pièces, 
Sc  que  (es  voifins  ou  firsLicutenans  emporteroient  chacun  leur  morceau  de  ce  débris. 
M»;*  U Fr*»-  Mais  pour  ne  parler  que  de  la  France , elle  cftoit  menacée  de  plus  grandes  calamitcz , 
ceeactepiui.  ^ paroîHoîc  eftrc  plus  en  danger  de  fouffrir  une  mortelle  révolution  que  tous  ces  au- 
tres Efiats.  11  faloit  enfin  que  la  derniere  violence  décidait,  lequel  y dcmcureroule 
roaiflrc  ou  le  Roy  ou  la  Ligue  t Sc  ny  l’unny  l’aucre  ne  pouvoic  périr  que  tour  le 
te  d«c  de  R-oyaunJC  nc  agi£c  d’une  crife  qui  le  teduiroit  à l’-gonic.  La  déroute  de  l’armée 
ttoife  rob|et  eftrangere , avoit  enflé  au  dernier  poind  le  courage^de  la  Ligue  , parce  qu’elle  en 
de*  loümge*  attribuoic  tout  l'honneur  à la  conduire  du  Duc  deGuifc:  Sc  le  mefme  fujee  ne  l’a- 
îe  volt  pas  moins  irritée  contre  le  Roy,  parce  qu*  elle  s’imaginoit  qu’il  avoir  fait  venir 
Uhiiae.  ces  forces  tout  exprès  , ou  du  moins  qu’il  avoir  tâché  de  s’en  fervir  pour  l’oppri- 
mer j c'cft  pourquoy  comme  le  premier  eftoic  l’unique  objet  de  fes  loüanges  Sc  de 
fes  adorations  i l’autre  l’cfloic  aulfl  de  fa  haine  Sc  de  fes  médjfances.  Les  peu- 
ples n’avoient  point  de  plus  agréable  Sc  de  plus  ordinaire  entretien  qùc  la  victoire 
d’Auneau , point  de  nom  plus  faintà  la  bouche  que  celuy  du  Duc  de  Guife  \ la 
deffaite  des  Rciftrcs  cftoit  le  fujet  de  toutes  les  plumes  Catholiques  : les  Prédica- 
teurs s’eftendoient  avec  plaiflrfur  une  fl  pompeufe  matière,  Sc  les  moins  eloquens 
avoienc  dequoy  triompher  dans  le  Panégyrique  de  fes  triomphes.  Sans  luy , di- 
foienc-ils , U France  tut  t Hé  U froye  des  Etrangers,  & tEglife  Ce  fiable  des  H eretiqut s. 
il  a fauve  C arche  des  mains  des  rhiiijlins  , il  a umbatu  les  batailles  du  Seigneur , Saul 
il  eft  eitrtmé-  en  4 tu*  mi^e  & David  dix  mille.  C’eftoienc  autant  de  pointes  qui  perçoientlc  cœur 
m'tit  jiioux  du  Roy  d’une  mortelle  jaloufîe , Sc  les  Agnes  qu’il  en  donnoit , cftoient  autant  d’avis 
4u  Duc.  au  puc  jç  G0jfc  de  fajrc  fa  partie  fl  forte  , qu’il  ne  fut  jamais  à fa  diferetion.  Ou- 
tre ceschofes  quiaigriffoient  les  cfprits  de  plus  en  plus  , le  Duc  cftoit  piqué  juf- 
qu’au  defefpoir , de  ce  au’il  n’avoic  pu  rien  obtenir  de  la  dépcüillc  du  Duc  de 
]oyeufe:  Il  efperoit  qu’citant  dans  le  fervicc , Sc  chef  d’un  party  qui  faifoic  la  loy , 
on  ne  pourroit  luy  refufer  ou  l’Admirauté , ou  le  Gouvernement  de  Normandie  * 
&afin  que  fa  demande  parue  plus  gencrcufc  Sc  moins  fujette  à l’envie,  il  s’eftoic 
reftraincà  demander  i’Admiraucé  , non  pas  pour  luy  ny  pour  aucun  Prince  de  fa 
iequ«i  eft  maifon , mais  pour  Briffac  l’un  de  fes  plus  affurez  confidens,  au  refte  d’une  qualité 
emié  de  ne  qui  n’eftoit  point  au  deftious  de  cette  Charge.  Dés  qu’il  avoit  appris  U more  de 
J^McuDe**'  Joyeufeil  en  avoir  fairfl  grande  inftancc  par  l’cntrcmifc  du  Preûdenr  Jcanin,  que 
ck*tgepour  d’abord  on  luy  en  avoir  donne  d’afTcz  bonnes  cfperanccs  i Sc  toutefois  apres  plu- 
k«  fien*.  fleurs  de  ces  remifes  Sc  de  ces  deffaices , avec  lesquelles  on  traite  ceux  qu’on  veut 
éconduire  Sc  qu’on  n’ofcroir  refufer , il  avoit  appris  que  le  Roy  avoit  refolu  de 
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donner  tout  au  Duc  d’Efpcrnon , Ton  ennemy.  Comme  en  effet  le  douzième  de 
Janvier,  ce  Duc  fut  rcccu  Admirai  en  U Cour  de  Parlement , 6c  parle  premier  Prc-  jumuît*'* 
fidcnc  inftalc  à la  Table  de  marbre  : l’Avocat  Marion  qui  le  prclenta  fit  fon  Pane-  Gouverneur 
gyrique  , 6C  d’Efpaiffcs  Avocat  general  s’cftcndit  premièrement  fur  les  loi!  anges  c oiaufldi» 
du  Royjufqu’à  l’appcllcr  Saint, & dire  qu’il  meritoit  d’cftrccanonifc  aulli  bien  que 
Saint  Loilis  : puis  lur  celles  du  Duc , le  louant  principalement  de  ce  que  le  Roy 
l’avoit  toujours  connu  voiié  à fon  fcrvicc-,  & affûtant  que  la  France  Je  revtrroit fio- 
rijftnte  joue  ctt  Admiralt  comme  fous  Ht  antre  eUe  s'efloit  veue  en  de  for  dre  ; Jfgil  en  ejloit 
le  pivot  ,&  qne fis  actions  jet  viraient  comme  d'un  champ  Marathonien  four  y exercer 
U jennejfe. 

Le  Duc  de  Guifc  fut  encore  plus  outré  de  l’elcvation  de  fon  ennemy  , que  de 
l’injure  du  refus.  Il  avoir  afiigne  à Nancy  une  affcmblcc  des  Princes  de  fa  Maifon 
6c  des  chefs  de  la  Ligue , afin  d’ordonner  des  moyens  de  pouvoir  à leur  fcurcté  6c 
de  pouffer  leurs  deffeins  : S’y  eftant  donc  rendu  au  mois  de  Janvier  ï fon  retour  de 
lapourfuite  des  Rciftrcs  , comme  ilnc  refpiroit  que  feu  6c  que  vengeance  , il  y ma- 
nia lesefprirs  de  celle  forteque  les  refolutions  qui  s’y  prirenr , ccndoicnt  à chaffer 
iÇnominicufemcnt  les  favoris , 6c  à lier  fi  bien  les  mains  au  Roy  que  déformais  il 
fut  tout  en  leur  puiffancc.  Le  Roy  fiera  fimmé , difoient  les  articles  de  cette  AH'cro-  5ff 
blce  , de  fi  joindre  pltu  ouvertement  çj  à bon  efiient  avec  la  Jointe  Ligue  ; ü'ojier  d'an-  co..uc  »rt  ia. 
pris  de  luy  , des  Gouvernement  des  Charges  importantes  ceux  qui  luy  feront  nomme^j 
De  faire  publier  le  Concile  de  Trente  partout  le  Royaume  ,fauf  à JùJpendre  pour  quelque  «i. 
temps  la  révocation  des  exemptions  que  quelques  Abbayes , Chapitres , & autres  Eplifes 
prétendent  contre  leurs  Evejques  Dioccfains  ; D'efiablir  la  [aime  Inquiftiton  durs  les  bon- 
nes Villes  3 D'accorder  aux  Ecdefiajhques , (J  me  fine  de  leur  commander  de  racheter  leurs 
biens  aliénez.  ; De  configner  entre  les  mains  de  certains  Chefs  Us  places  qui  luy  feront 
nommées  : où  ils  pourront  bajhr  des  forterejfis  , & mettre  des  gens  de  guerre  , payera ux 
dépens  des  villes  & du  pays  ; D’entretenir  une  armée  fur  la  frontière  de  Lorraine , pour 
tmpefiber  U retour  des  Alltmans  ; De  faire  vendre  au  plûtotl  tout  Ut  biens  des  be  te  ti- 
que s , & de  leurs  officie^,  Cr  de  contraindre  leurs  parent  de  Us  acheter  , en  leur  remet- 
tant le  quart  du  lufte  prix  De  coti fer  ceux  qui  l'aur  oient  e fié  au  tiers  de  leur  bien  , (fries 
Catholique  s au  dixiéme  de  leur  revenu  ^Jauf  à rembourfir  ces  derniers  par  après  > filon  lu 
recepte  & lu  dipenfe  1 D'accorder  que  les  premiers  deniers  provenant  de  ces  ventes , fe- 
ront employées  l’acquit  des  dettes  que  Us  Chefs  ont  (fié  contraint  s de  faire  pour  cette  eau- 
fi  i Et  que  Fon  ne  donnera  la  vie  i aucun  prijonnier  ts’il  ne  paye  comptant  la  valeur  do 
tous  fis  biens  s’il  ne  donne  bonne  ajjùrancc  de  vivre  Catholiquemt  nt . 

Ces  articles  eftant  portez  au  Roy,  tandis  qu'il  prend  de deby  pour  y répondre,  Lmd<i«c« 
les  Ducs  de  Lorraine  6c  de  Guife.afin  de  ne  pas  perdre  le  temps  de  leur  cofté  , g^'n'&|ie 
pourfuivent  chaudement  la  guerre  de  Sedan.  Le  Duc  de  Boliillon  mourant  â Ge-  g^o^cdî# 
neve  le  premier  jour  de  Janvier , avoir  laiffé  fa  fœur  Charlotc  feule  6c  univerfclle 
hericierc  de  tous  fes  biens  , à la  charge  qu’dlc  ne  changeroit  rien  en  l’eftat  de  fes 
Souvcraineccz  , ny  en  la  Religion  Reformée-,  quelle  ne  fc  pourroit  marier  fans  le 
confcntemenc  du  Roy  de  Navarre  ,du  Prince  de  Condé,6cdu  Duc  de  Monrpen-  le  Duc  H* 
fier  fon  oncle  , à peine  de  defeheoir  de  fa  fucccllion.  Et  au  cas  qu’elle  moueuft  fans  af^oi* 
enfans,  il  luy  fubftituoit  le  Duc  de  Monrpenfier  6c  fon  filr  à pareille  charge  de  hcùii«e t°sc* 
n’^ricn  innover , à faute  d'eux  le  Roy  de  Navarre,  6c  après  luy  le  Prince  de  Con-  Noi» 
de.  Il  recommanda  inftamment  fa  fccur  à la  Noiic,  de  l’amitic  duquel  il  fc  tenait  fo°  U“*UI' 
affcurc,  parce  qu’il  Tcftoic  de  fa  probité  irréprochable  , le  nomma  exécuteur  de 
Ion  teftamcnc  A:  tuteur  de  fes  terres  fouveraines,  avec  pouvoir  d’y  commander.  Il 
ne  pouvoir  laiffer  une  plus  falutaire  proteâion  àfa  iccurquc  les  fouis  6c  la  prefencc 
d’un  filage  tuteur  que  celuy-lài  mais  la  difficulté  de  palier  au  travers  de  tant  de  r 

croupes  ennemies,  l’obligation  qu’il  avoir  au  Duc  de  Lorraine  de  l'avoir  caution-  » 

né  pour  f.i délivrance  envers  le  Duc  de  Parme,  6c  avec  cela  la  defenfe  du  Roy, 
qui  de  crainte  de  la  Ligue  n’ofot  luy  permettre  d’cmbraffcr  la  defenfe  de  cette  ,«31'  "Jiû»* 
pupille  , l’cmpcfchoienc  d’aller  à Sedan  fi  toft  que  la  necefihc  des  affaires  l'y  deman-  **»**>. 
doit , 6c  l’obligcoicnt  de  tenter  toutes  les  voyes  de  douceur  pour  accommoder  la 
chofc.  Cependant  les  Lorrains  fc  fentans  forts  des  levées  qu’ils  avoient  faites  6c  des 
troupes  que  le  Duc  de  Parme  leur  avoit  envoyées , voyans  cette  Princcffe  orphe- 
line en  bas  âge , en  ducil  de  la  mort  de  fes  deux  frères , deftuuce  d'armes , d’hom- 
mes, de  chen,  6c croyans  quelle  feroit  abandonnée  de  fes  amis  Catholiques  qui 
BC  l’ofcroicnt  alfiftcr,&  de  ceux  de  la  Religion  qui  cftoicnt  allez  occupez  eux*  ...  . 
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mefmes  à leur  defenfe,  ne  preftoicnc  l'oreille  à ccspropofitions,  que  pour  l’amufet 
candis  qu’ils  s’cmpareroienc  de  Jamets,  donc  la  cooqucfle  leur  eue  apporcé  celle  de 
Sedan. 

Rob«t  Je  la  Ce  petit  Eftac , àcaufc  de  fa  fituacion  de  de  fon  importance  plûtoft  que  de  fon 
revenu,  qui  n’eftoiclors  que  de  quarante  mille  livres  de  rente,  excicoic  les  defirs 
Ufrînotft  ou  les  prétendons  de  quantité  de  pcrlbnncs.  Robert  delà  Mark-Maulevricr  oncle 
■reterdoit  i U du  feu  Duc  croyoic  y avoir  droit  non  fculcmenc  pat  une  tacite  fie  ordinaire  fubfti- 
lourtraiaeté.  tucjOÛ  aux  mafles  j qu’il  difoit  eftrc  dans  la  Maifon  delà  Marie  pour  les  terres  fou- 
veraines  : Mais  encore  àcaufc  de  Loiiife  de  la  Marx  fille  aînee  , & reliant  feule 
héritière  d’Henry  Duc  de  Boüillon , Prince  de  Sedan , Comte  de  Lorraine , femme 
de  Maximilien  Efchallard,  Marquis  de  la  Boullayc  qui  a quitté  le  nom  d’Efchal- 
lard , de  a pris  le  nom  & les  armes  de  1a  Mais.  Le  Duc  de  Lorraine  , au  defaut  des 
injures  qu’il  difoit  avoir  reccucs  du  Duc  de  Boüillon , qui  eftoient  efteintes  par  fa 
more , refufeitoit  je  ne  fçay  quelles  vieilles  prétentions  fur  ces  terres.  Le  Roy  en  eut 
bien  trouvé  de  meilleures  s'il  les  eût  voulu  foigneufcmcnc  rechercher,  de  d’ailleurs 


le  droit  de  bicnfcancc  que  les  Princes  tiennenc  pour  le  meilleur  de  cous , joint  avec 
le  bien  & la  tranquillité  du  Royaume,  l’invicoit  par  une  fi  favorable  occafion  de 
s’aiTurer  de  cette  frontière , qui  fervoit  comme  de  rempart  à la  France  de  ce  codé- 
le  Roy  Je  \\,  Le  Roy  de  Navarre  avoit  grand  interdide  la  faire  tomber  entre  les  mains  de  quel- 
<luc  Prince  de  fa  Religion  qui  en  demeurait  fon  obligé:  11  avoit  jetté  les  yeux  fur  le 
«r«tc  heritier*  Vicomte  deTurenne  pourluy  donner  cette  riche  héritière  , de  ce  Seigneur  luy  en 
îâ™eiuoa.d'  *Yantlémoignc  d’abord  quelque  répugnance,  il  donna  charge  à Segur  qui  (doit  en 
* llloa-  Allemagne  depropofer  ce  mariage  au  Palatin  neveu  de  Cafimir  encore  fort  jeune, 
ou  au  Prince  a’Anhalt  plus  avancé  en  âge,  de  qui  fcmbloit  avoir  les  moyens  de 
mettre  une  armée  fur  pied  ,pourladcfcnfedu  bien  de  fa  femme  de  pour  l’avanra- 
ge  des  Eglifes  reformées.  Le  Duc  de  Montpenfier  comme  oncle  de  prochain  he- 
Cevx  Je  se-  r*l'cr  ^ *a  PrinedTe , eût  bien  aulfi  deûré  s’adurer  de  Sedan  de  de  Jarocts , de 
jan  rchutrnt  peur  que  ces  places  ne  tombaifent  en  une  main  edrangcrc.  Le  Duo  de  Guife  , an 
^««'rewJe*  ^*ccu  Duc  de  Lorraine , ne  laidoit  pas  pendant  la  guerre  de  la  demander  en 
««imr  gerni.  mariage  pour  fon  fils } Et  les  Gouverneurs  des  places  voifincs , entr’autres  la  Vievillc , 
laa  du  Dacdr  offroient  leur  afliflance  à ceux  de  Sedan,  en  efperan  ce  de  s’en  emparer.  Maulevricr 
Motif utia.  cnv0ya  vcrs  gouverneur  du  Chadeau  de  verslcconfcil  de  U pupille,  leur  re- 
montrer fon  droit  de  les  prier  d’y  avoir  egard.  Au  mefmc  temps  Montpenfier  éleu 
curateur  par  les  habitans , leur  fie  demander  qu’ils  rcceuflenc  gamifon  : ils  rejette- 
ront abfolumencla  demande  du  premier,  de fc défendirent  de  l’autre  par  un  hoo- 
nede  remerciement,  dont  le  dernier  feconcemaert  quelque  façon  , mais  le  premier 
tevSZJt  cn  demeura  piqué  au  dernier  poind.  Quant  au  Lorrain  il  n’y  procéda  point  par  ne- 
gociation , mais  à force  ouverte:  quatre  jours  apres  les  nouvelles  delà  more  du  Duc  de 
cruel  degaft  Bouillon , il  envoya  une  armée  de  fix  raille  hommes  commandée  par  Audbnvillc  de- 
4c  fc‘  vint  Jamets,  de  peu  après  jetta  huit  cent  chevaux  de  deux  mille  hommes  de  pied 
conduits  par  Rhofne  dans  les  terres  de  Sedan , où  ils  firent  les  mefmes  degads  qu’ils 
avoient  fuies  dans  le  Comte  de  Montbéliard.  Contre  ces  efforts  le  confeil  de  la  pu- 
pille implore  la  prote&ion  du  Roy,  le  Duc  de  Montpenfier  y apporte  fa  recomman- 
dation , de  le  Roy  de  Navarre  fait  remontrer  la  confcquencc  de  l’invafion  de  Se- 
dan de  de  Jamets , Villes  frontières  du  Royaume  , fidèles  à la  Couronne  , routes 
peuplées  de  François , de  où  il  n’y  avoit  maifon  qui  n’eût  les  fleurs  de  lys  pour  fon  plus 
bel  ornement.  D’ailUmrsIes  Princes  Allemans,  principalement  Cafonir , le  Duc  de 
Wirtembere,&:lc  Comte  de  Montbéliard , ne  pouvoient  fouflfrir  que  la  Lorraine 
s’agrandid  de  ce  codc-lâ,  A'inenaçoicm  cette  frontière  d’une  gîandc  levée  d’Allc- 
u Rot  *’«•  nuns  : ^c^aÇon  tluc  *a  cra^n,e  ^cs  armes  edrangeres  de  les  autres  confédérations  d’E- 
iicmofic-  ut  obligeant  le  Roy  de  s’interpofer  en  cette  querelle , il  y envoya  François  de  la  Ju- 
gic-^*cux  gouverneur  de  Narbonne,  avec  une  commifion  de  Lieutenant  general, 
v«n  me mê  un  pour  garder  ces  places  de  laperfonne  de  la  jeune  Duchcfle,  jufqu’àceque  lediffc- 
Lirotenan»  rcnd  terminé  : mais  le  confeil  de  la  Ducheffe  de  les  bourgeois , ayant  honnefte- 
J«nt  s«da®.  inçn|;  <JC  recevoir  la  Jugie , il  ne  lèse»  prefia  pas  davantage  i En  quoy  les  poli- 
tiques difoienc  qu’il  avoit  commis  une  faute  irréparable  de  ne  s’eflre  pas  emparé 
de  ces  Villes  fous  la  faveur  d’un  fi  précieux  prétexte , defquclles  il  fe  fût  accomroo- 
Faate  qu'il  dé  par  après  avec  le  mary  qu’il  eue  pu  choifir  à cette  fille  : veu  mefme  que  Mau- 
jecet* k lévrier  piqué  du  refus  trop  rude  de  ceux  de  Sedan , loy  euft  cédé  fon  droit  à bon 
marché  dans  la  première  chaleur  de  fon  reflentimenc.  Or  au  lieu  d'erabraffa  esete 
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occalîonà  fon  avanuge , il  Te  porta  feulement  pour  médiateur  entre  l’oncle  te  la 
niccc , & no  fc  montra  protc&cur  de  l'orfeline qu’avec  de  foiblcs  paroles  j la  Reine 
Mère  détournant  par  fes  artifices,  les  effets  de  fa  bonne  volonté,  afin  que  cette 
fille  fuit  contrainte  d epoufer  un  de  fes  petits-fils  de  Lorraine. 

Les  trois  premiers  mois , Jamets  ne  fut  qu’invcfty , depuis  eflant  affiege  de  plus  10 1 «?*'»* 
prés,  il  fouffnc  brèche  te  fouttint  un  grand  affaut,  où  fix  cens  Lorrains  ayant  pref*  î/guc",^  ‘ 
que  comble  le  fofie  de  leurs  corps,  fans  avoir  pu  gagner  le  rempart,  le  relie  fut  tel- 
lement découragé  , outre  qu'une  autre  partie  des  leurs  fut  mal  menée  à Haraucour, 
te  que  Nucil  forçant  de  Sedan  avec  cinq  cens  hommes,  avoit  repus  Douzy  qu'el- 
le pcnfoic  prendre  d’emblée , te  batu  le  Baron  de  Saxembourg  qui  s'y  vouloir  forti- 
fier , que  ce  fiege  s’élargit  en  un  blocus.  Le  récit  des  ravages  que  les  Lorrains  com-  siège  de  j*. 
mirent  dans  ce  peut  Elue  te  ccluy  de  tous  les  exploits  de  guerre  feroit  ennuyeux  : Jrgencré 

mais  ceux  du  muflier  feront  bien  aifes  de  fçavoir  deux  flratagcmcs  qui  s’y  pratique-  e“  blocu,‘ 
rem.  Pendant  le  blocus  , un  foldac  de  jamets  chargea  une  hotte  fur  fbn  dos  , à 
moitié  pleine  de  poudre  à canon,  te  le  relie  de  poulets  te  de  fruits , tout  cela  ac- 
commodé de  forte  au’en  déliant  la  corde  donc  elle  efloit  attachée  par  dcffiis,  une 
petite  ficelle  debandoit  un  rouet  de  piflolct  qui  mettoit  le  fieu  à la  poudre.  Avec  DeuxSum. 
cette  dangereufe  charge  il  va  palier  auprès  d'un  moulin  où  les  ennemis  renoicnc  un  geu*f. 
corps- de- garde  de  cent  ou  ûx-  vin  gts  hommes , feignant  d’avoir  deflein  d’entrer 
dam  la  Ville:  les  foldats  l’appcrçoivcnc , te  l’ayant  atrapc  portent  fa  hotte  dans  le 
moulin , tous  y accourent  pour  en  avoir  leur  part , te  ferment  les  portes  de  peur 
qu’il  n’en  vienne  d’autres:  Ils  délient  la  hotte , l’artifice  joüc , te  le  feu  les  cflouffc 
tous  dans  le  moulin , hutirrus  un  qui  fut  demy  brûle.  Peu  apres  quelque  autre  s’a- 
vifa  de  remplir  de  poudre  une  groffe  fouchc  brûlée  par  un  bout , te  de  la  mettre 
auprès  d’un  autre  corps-dc-gardc:  dont  les  foldats  l’ayant  mife  dans  leur  feu,  elle 
fit  pareil  effet  que  la  hotte  , te  en  tua  une  vingtaine.  11  y eut  cependant  plusieurs 
paroles  d’accommodement , qui  pourtant  ne  faifoicnc  point  ccHcr  la  rigueur  des  cou- 

armes  , jufqu’à  ce  que  les  Lorrains  ayant  nouvelles  de  l’arrivée  de  la  Noue  à Genève,  nvft  rî«n  c«u 
accordèrent  une  trêve  de  huit  jours}  laquelle  11c  fcrvic  que  de  rclafchc  pour  re-  du, 
prendre  haleine  Se  fc  mieux  battre,  s’cflanc  finie  fans  avoir  rien  conclu.  Un  mois 
apres  , l’cntremifc  de  Marguerite  de  la  Maik  veuve  du  Comte  d’Aremberg  , en 
procura  une  autre  te  une  conférence,  où  le  Duc  de  Lorraine  propofoic  pour  con- 
ditions de  paix  le  mariage  de  la  Princeffe  avec  un  de  fes  fils , promettant  qu’il  ne 
feroit  rien  change  dans  l'Ellat  nydans  la  Religion  : mais  les  Miniftres  de  la  Prin- 
ccffc,  ne  trouvoicnt  point  de  feurctcà  ces  promeffes  ,à  eaufe  de  cette  pernicicufc 
maxime , que  certains  Théologiens  dcfavoüczdu  rcflc  de  l'Eglife  Catholique, ont 
voulu  cflablir  qu’il  ne  faut  point  garder  la  foy  aux  hérétiques.  La  Noue  efloit  lors 
arrive  à Sedan  , ayant  auparavant  rendu  rajfon  par  un  manifeflc  où  l’on  void  la 
candeur  & la  generofité  de  cette  belle  amc,  de  ce  qu’il  clloit  obligé  de  prendre  les 
armes  contre  le  Duc  de  Lorraine  fon  bicn-fa&eur,&  fans  l’aveu  du  Roy  fon  Sou-  non  P“  *« 
verain.  Il  effaya  de  là  divers  moyens  de  pacification  ,qui  luy  rcüffircnt  auffi  peu  que  cb*fteau» 
les  précédons,  fi  bien  qu’cflant  informé  par  Schclandic  de  l'cllac  delà  ville  de  ja- 
mets , il  la  rendit  par  compofition  au  Duc  de  Loraine, afin  d épargner  les  vivres,  Se 
flipula  par  mcfme  moyen  une  trêve  de  fix  Termines , pendant  lcfqucllcs  on  devoit 
traiter  des  conventions  du  mariage  propofè.  AinfiSchelandre  fc  retira  auChaflcau, 
où  il  eut  quelque  relafchc  i Se  là-dcffus  arriva  la  mort  du  Duc  de  Guife  , à Blois  , 
donc  le  coup  cflourdifianc  le  Duc  de  Lorraine , il  ne  pourfuivic  pas  ce  fiege  avec 
tant  de  chaleur,  de  peur  d’offenfer  le  Roy.  Mais  comme  il  vid  ce  Prince  plus  cm-  . . 
brouillé  qu’auparavant,&  qu’il  fccut  qu’cflant  fort  prcfic  il  avoit  mande  à Sancy  reprirdoain! 
de  le  venir  trouver  en  diligence , fans  s’artefler  nulle  part  avec  la  levée  des  SuifTes, 
qui  cfloicnt  la  feule  cfpcianre  desafiicgez.il  attaqua  le  C haflcaudc  vive  force, & 
le  mie  prcfque  tout  en  poudie  à coups  de  canon  : de  forte  qu'il  contraignit  les 
afiiegez , prefiez  d’ailleurs  de  toutes  extrcmitcz , de  capituler  ; au  grand  regret  de 
Schclandre  qui  vouloit  faire  (bn  tombeau  fous  les  ruines  de  fa  place. 

Les  pcufccs  Se  les  foucis  du  Duc  de  Guife  ne  fc  bomoient  point  à cette  petite  iWriru«  du 
guerre,  il  remuoit  au  mcfme  temps  bien  d'autres  intrigues  pour  de  plus  grandes  Duc  de  Guife. 
chofcs  : au  dehors  il  follicitoit  les  forces  d'Efpagne  Se  la  protcélion  du  S.  Pcrc , 
s’efforçant  par  de  grandes  promeffes  de  les  porter  à fc  déclarer:  ce  que  l’un  & l’au- 
tre ne  jugeant  pas  à propos , mais  feulement  de  faire  fubfillcr  la  Ligue,  ncceffaire 
au  Pape  pour  intimider  le  Roy  de  Navarre  , te  au  Roy  d’Efpagne  pour  tenir  toû- 
Tmc  ///.  QCLqq  >j 
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jours  U France  brouillée , durant  qu'il  avancerait  fes  deflèins , ils  tâchoieht  <T ani- 
mer ce  Duc  par  de  belles  paroles , le  pat  l'oftentation  ptetoft  que  parles  effets  de 
u r.P.  Bc  leur  affiftanec.  Ses  viûoires  fc.ptèchoient  publiquement  à Rome  le  en  Efpagnc, 
i EfP.g«oi  iv  ,c  Duc  jc  panne  lUy  envoya  fes  armes  avec  cet  cloge  , ejn entre  uns  Us  Innus  de 
ïtES.  CE.,'!'  Slnsffsu.rm,  ,.'a  Henry  dt  L.rr.ue dejedsu  cief  de  g.„re.  Le  Pape  lu, 
mcüci.  nrefent  d’une  épée  gravée  deflarames  , fytnbole  de  fon  zcle  le  de  fa  valeur , fie 

pour  montrer  que  de  fa  part  il  ne  voulorc  tien  épargner  contre  les  Religion- 
narres  il  faifoit  voir , eftalées  dans  les  boutiques  des  Brodeurs  de  Rome  , quantité 
de  cafaquos  de  Capitaines  avec  fes  devifes , 6c  ccUcs  de  l'inqutlmon  , comusc  s'il 
euft  pteparé  une  puilfàotc  armée  pour  envoyer  en  France.  Outre  ces  apparences 
quifervoient  en  effet  pour  la  teputatron  , mais  attiraient  la  haine  le  l'envie  , le 
Duc  cherchoit  des  appuis  plus  folides  au  dedans  : il  continuoit  derechef  les  mtelli. 
ri  ricEoit  JC  eences  qu’il  avoir  eues  avec  Montmorency  quatre  ans  auparavant , çafeham  de  les 
*»g™.  Ic  Duc  tcnoüer  par  les  liens  du  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  de  ce  Maréchal  1 alliance 
qut  luy «fift  produit  deux  grands  avantages , l'un  qu’il  fe  fuft  autant  fortifié  quii 
’’  euft  atfoibly  le  Roy  de  Navarre  en  luy  fouftrayant  la  Province  de  Languedoc , avec 
tout  le  crédit  fie  les  amis  de  ce  nouvel  allié  i l'autre  que  par  fon  cntremtfc  il  fc  fuft 
affûté  du  Duc  de  Savoye.Sc  par  le  moyen  de  ce  Duc  des  forces  du  Milannois.  Je 
ne  fçay  pas  quels  obftacles  rompirent  cette  négociation  : il  y a apparence  que  ce 
fut  la  défiance  que  Montmorency  avoit  de  cette  Maïfon  , le  les  contraires  efforts 
du  Roy  de  Navarre,  qui  veilloit  fur  tout  à fe  le  confcrver.  D'ailleurs,  le  foin  du 
Duc  de  Guife  s appliquoic  à acquérir  de  nouveaux partifans,  débauchant  ceuxqu'il 
croyoir  peu  fermes  dans  le  fervicedu  Roy,*c  recueillant  tous  ceux  que  les  intri- 
gues du  Cabinet , ou  quelque  autre  fujet,  rendoieot  mal-contens.  Il  y en  avoit  «ois 
entr'aimés  des  plus  notables  du  Royaume  , Pierre  d’Efpinac  Archevefque  de 
Lyon,  Auroont  Maréchal  de  France, Sc  ViUcroy  Secrétaire  d'Elfat.  Aumône, éloi- 
' Ni  ftat  «ni-  Kné  Joli  Coût  fie  fouffrant  fa  dïfgracc  avec  d'autant  plus  d’impatience  qu'elle  eftote 
L»  fujet  fcmbloit  devoir  preftet  l’oreille  aux  tentations  du  Duc  de  Guife  : Elles 
ne  purent  neanmoins  le  faire  manquer  de  fidelité  à fon  Maiftre,  qui  luy  avoir  man- 
que de  teconnoiffance , il  pcrOfta  conftamment  dans  l'affcftion  à quoy  fa  naiffance 
U fa  Charge  l'anachoient  , le  luy  rendit  fans  inrcrcft  de  crcs-fignalcz  fcrvices. 
Qiiant  à Elpinac  le  à Villeroy  qui  avoient  déjà  beaucoup  de  propenfion  vas  la  U- 
guT,  ils  forent  pouffez  tout  à fait  à l’cmbtaffcr  pat  de  fichcufcs  rencontres  qo'rls 
eurent  avec  le  Due  d'Efpcmoo.  11  y avoit  pluficurs  femcnccs  d’inimitié  en«e  luy 
4c  Villcroy  , premièrement  les  jalouües  6c  les  démélei ordinaires  entre  ceux,  qui 
Vqad  Je  poifedent  les  bonnes  grâces  d'un  Souverain  i apres , la  démolition  de  la  citadelle  de 
Vfitovy  « je  r cn  fiVnu  Mandclot,  puis  en  revanche , la  rupture  du  mariage  d'une  ri- 
je  Lyon , ram  chehcritictc  avec  Alincour , qu'Efpcrnon  avoit  voulu  détourner  pour  fon  coufin 
«»rt  ,U  ,1.  fe  Bciirgardc.  A caufe  de  cela  tous  deux  cherchant  les  moyens  de  fe  rendre  de  mau- 
S3  “ vais  offices , fi  Villeroy  tafehoit  de  joindre  le  Roy  avec  la  Ligue,  le  de  bien  re- 
mettre le  Duc  de  Guife  avec  luy  1 le  Duc  d’Efpernon  n'oubliort  rien  pour  faire 
foupçonner  la  fidelité  de  Villeroy.  Comme  ils  fe  rendoient  ainfi  la  pareille  mais 
couvcttcment.il  arriva  une  occafion.où  le  Duc  d’Efpernon  plushaucà  la  main, 
ne  pût  s’empêcher  de  faire  éclater  fon  reffèntimenc.  Au  commencement  d Octo- 
bre de  l'année  precedente , dans  le  ConfcU  du  Roy  il  S.  Aignan , V illcroy  propofa, 
foie  de  deffein  formé,  foit  fansy  penfer  , d'employer  à quelque  neceffite  preffante' 
où  l’on  en  avoir  bcfoin , un  certain  fonds  que  le  Roy  avoir  promis  pour  le  paye- 
mcot  des  troupes  de  la  Valette  qui  cftoit  en  Dauphiné  : Efpernon  s’en  fafehant, 
feptit  avec  luy  de  paroles  i le  l’autre  répondant  pour  oceufe  qu'il  avoir  avmicé 
cette  pcopofition  par  l'avis  du  Confeil , il  luy  donna  un  dcmcoty , accompagné  de 
quelques  autres  injures , rocfmc  de  reproches  outrageufes , le  de  trop  hautes  me- 
naces. Pour  tout  cela  le  Roy  ne  luy  impofa  potnt  filence  , au  contraire  il  ferma  la 
bouche  à Villeroy  1 qui  citant  extrêmement  outré , l'alla  prier  le  lendemain  d’avoir 
agréable  qu'il  fe  démit  de  fa  Charge , luy  difant  qu’il  ne  pouvoir  plus  l'cxcxccr 
avec  honneur  après  une  telle  indignité  1 mais  le  Roy  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en 
peine  de  luy  faite  donner  aucune  farisfaaion  , ûnoo  qu’affex  long-temps  après  le 
Duc  d'Efpcrnon  dam  certaine  rencontre , luy  cn  fit  quelque  légère  exeufe , qui  par 
manière  de  dire , n'ayant  point  arraché  le  fer  de  la  playe , oc  guérit  point  la  dou- 
leur de  Villeroy , Si  bien  qu'un  reffentimenr  fi  cuifant  le  porta  à chercher  du  foo- 
lag eurent  dans  le  parry  des  ennemis  de  cetay  qui  l'avoit  offeafé  1 neanmoins , foi* 
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«que  le  devoir , foie  que  l’cfpcrancc  de  mieux  trouver  les  occafions  de  fc  vengèr , le 
rctinft  auprès  du  Roy , il  ne  le  déclara  point  de  la  Ligue , que  le  Roy  ne  l’euft 
congédié  tout  à fait.  A l'egard  de  rArchcvcfquc  de  Lyon,  la  querelle  d'entre  luy 
6c  le  Duc  d’Efpcrnon , ne  fut  pas  moins  aigre , 6C  certes  elle  fut  encore  plus  preju- 
diciable aux  affaires  du  Roy.  Ce  Prelac  ayant  elle  autrefois  imbu  de  la  nouvelle  Etrn*cl‘AtÇ 
Religion, scn  montroit d’autant  plus  cnncmy  des  Rcligionnaires , foie  qu’en  effet 
il  cuit  pris  leurs  opinions  en  horreur,  foit  qu’il  le  fift  ainfi  pour  mériter  les  bonnes 
grâces  de  la  Cour  de  Rome  , 6c  un  chapeau  de  Cardinal  : or  quelque  motif  qui  l’y 
obligcaft.il  alloit  fi  avant  qu'il  maintenoit  que  le  Roy  de  Navarre  eftoit  incapable 
à caufc  de  fon  hcrcfie , de  parvenir  à la  Couronne  -,  Tellement  que  comme  un  jour 
en  picfencedu  Roy  , quelqu’un  eut  entamé  ce  propos,  qui  eftoit  l’entretien  ordi- 
naire des  compagnies, il  déclama  patBonnémcnc  contre  ce  Prince.  Le  Duc  d’Ef- 
pernon  ne  pût  endurer  cet  outrage  fait  au  prefomptif  heritier  de  la  Couronne  ; 6C 
fans  regarder  fi  ces  aigreurs  accommodoicnt  les  affaires  du  Roy , changea  de  queftidn 
6c  luy  alla  demander , fi  ccluy  qui  cntretcnoit  fa  firur,  qui  mettoie  à l’encan  tou- 
tes les  chofes  facrécs , qui  avoit  dilfipé  en  débauches  fon  patrimoine,  6c  les  biens 
de  fa  famille , devoir  cftrc  fouffert  dans  la  première  dignité  de  l’Eglilc  Gallicancî 
Ces  reproches  indircûcs,  s’addcftanc  dirc&cmcnt  à l’Archcvefquc , luy  couvrirent 
le  vi^gc  de  confiifion  6C  luy  gelèrent  les  paroles  dans  (abouche.  Il  s’en  plaignit  au 
Roy  avec  chaleur  &:  luy  demanda  réparation  de  cette  injure:  mais  le  Roy  ne  s’en 
émut  pas  beaucoup,  6c  le  Duc  d’Efpcrnon  tourna  la  choie  en  raillerie:  donc  il  de- 
meura fi  offenfe  , qu’il  fc  déclara  hautement  pour  le  Duc  de  Guife  , Se  ne  ccffa 
point  qu’il  ne  l’euft  précipite  dans  fon  maUheur  ,qui  certes  fut  caufc  de  ccluy  du 
Roy. 

Ainû  ce  Duc  n’eut  pas  un  petit  renfort  que  d’avoir  gagne  ces  deux  puiffantes  Le  Dot.ie 
telles , dont  l’un  par  la  grande  connoiffance  de*  affaires  dcfquclles  il  avoit  le  fecret  Cn«fe  j»rtfîc 
depuis  plufieuts  années  i l’autre  pat  la  force  de  fon  éloquence,  & par  la  véhémence  *5  R°y  a.e  ,0* 
dc  fon  cfont,  eftoicnc  capables  de  luy  attirer  une  bonne  partie  de  la  Cour  , 6c  de  refui  mù*- 
juftifier  fon  entreprife.  Or  fur  la  grande  confiance  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir  , il  clciie  Nancy, 
preffoie  le  Roy  fans  relafche  de  donner  réponfc  aux  articles  de  la  Conférence  de 
Nancy,  6c  dcdrclfcr  des  préparatifs  affez  puiflans,  pour  achever  l’extirpation  des 
hérétiques,  qui  à fon  dire  cltoicnt  réduits  à une  telle  foibleffe  qu’on  les  pouvoir 
chaftcr  du  Royaume  en  trois  mois.  Le  Roy  receut  d’abord  ces  articles  avec  un  vi- 
fage  renfrogne,  mais  depuis  il  jugea  qu'il  eftoit  plus  feur  de  diflîmuler  6c  promit 
d‘y  donner  une  réponfc  oui  fatisferoit  les  bons  Catholiques.  Le  Ducn’eftant  point  „«  paroles, 
content  de  ces  paroles,  demandoie  des  effets  prefens  , 6c  en  faifoit  d’autant  plus 
d’inftancc  qu’il  counoiftoit  d’un  coftc  les  dangereufes  refolutions  que  le  Rov  eftoit 
follicité  de  prendre  contre  luy,  6c  de  l’autre  le  grand  affoiblificment  des  Hugue- 
nots, fous  les  ruines  dcfquels  il  penfoit  accabler  quatre  Princes  du  fang.  La  dé- 
route de  leur  armée  cftrangerc  les  avoit  tous  mis  endefordre,  épouvante  leurs  gens 
de  guerre , ébranle  les  courages  dans  la  Religion  , 6c  dégoûté  les  Princes  Pro- 
teftans , dont  ils  pouvoient  elpercr  fccours.  La  mort  du  Duc  de  Boüillon  jeune  Sei- 
gneur de  grande  cfperanec , 6c  l’oppreflion  de  Charlotte  fa  feeur  qu’ils  voyôient  pé- 
rir, fans  y pouvoir  apporter  remède,  augmentoient  leur  affli&ion  1 outre  cela  ils fè 
dctruifoicm  cux-mefmcs  par  leurs  diflenfions  qui  eftoiem  fi  envenimées,  nue  le  Roy 
de  Navarre,  connoiftant  combien  ils  fc  dcffioicnt  de  luy  , n’cUt  point  üc  peine  i 
croire,  foie  qu’il  fuft  vray  , ou  qu’il  ne  le  fuft  pas,  que  le*  Chefs  des  Reiftres  par 
l’inftigation  de  quelques-uns  des  ûens  avoient  comploté  de  l’emihener  en  Alle- 
magne, fous  pretexte  de  le  retenir  pour  leur  payement.  Parmy  cous  Ces  maux  qui 
les  mettoienc  endefordre,  le  Prince  de  Condc  leur  plus  ferme  appuy  vint  à leur 
manquer , par  un  accident  fi  inopiné  qu'ils  en  fccurent  la  mort  plûtoft  que  la  mala-  cmdé  is»m  . 
die.  Un  Jeudy  apres  fouper  il  fentit  tout  à coup  une  grande  douleur  d’eftomach  , Je»4’Aap. 
qui  fut  fuivic  aulfi-toft  de  vomiflemens  redoubler,  d’une  extrême  difficulté  de  ref-  y 
pirer,  6c  d’une  continuelle  inflammation  de  toutes  les  entrailles  ; accidens  qui  au- 
gmentant d’heure  en  heure,  le  firent  mourir  dans  deux  jours,  fans  que  fes  Mede-  Q«ron  aüc 
cins  apportaffent  aucun  foulagemcnc  à ce  mal , parce  qu’ils  croyoièntque  cefuflcnt  *T0,r 
des  tranchées  d’une  colique  dont  il  eftoit  fouventtourmenré.  Une  mort  fi  foudainc  5«F1«»  dou«* 
faifant  fou pçonner  qu’on  luy  avoit  avance  fes  jours,  fon  Confeil  ordonna  qn’ilsfc- 
toienc  ouverture  de  fon  corps  ; à quoy  ayant  appelle  deux  autres  Chirurgiens  de  la 
Yülc , 6c  s’eftant  trouvez  au  nombre  de  fix , ils  temoigaérenc  par  un  «Acid  public 
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qu’ils  y avoiaot  remarque  des  fignes  de  poifon.  Tellement  que  le  Roy  de  Navarre 
croyant  avec  quelque  fujet,  que  la  Ligue  feule  pouvoir  cftre  coupable  d’un  fi  hor- 
rible attentat , 6c  deûrant  paflionnemeue  de  trouver  des  preuves  qui  en  chargeaient 
les  principaux  autbeurs  de  cette  faûion  , commanda  que  l’on  fill  une  tres-cxa&c 
pcrquifttion  de  tous  ceux  qui  en  feroient  foupçonnez , 8C  ordonna  à Jean  de  Cumonc 
Lieutenant  criminel  de  Saint  d’Angcly  d’en  faire  les promicrcs  pourfuites.  Ce  Juge 
sellant  faiû  de  tous  les  domeftiques  du  Prince  pour  les  interroger,  trouva  qu'il  en 
manquoic  deux  qui  avoient  pris  la  fuite  , 8c  que  Jean  Ancelin-Brillaud  auparavant 
Procureur  au  Parlement  de  Bordeaux , 8c  depuis  quelque  temps  Contrôleur  de  la 
nuifon,lcur  avoir  foumy  des  chevaux  8c  de  l’argent  pour  fe  fauver.  Sur  cct  indice  fie 
fur  quelques  autres  preuves  il  le  condamna  à dire  tiré  à quatre  chevaux  : dont  ayant 
appelle  par  devant  Jean  de  Valet  grand  Prévoit  du  Roy  de  Navarre,  ce  Roy  voulut 
qu’il  en  full  informé  plus  amplement,  6c  delegua  d’autres  Juges  pour  i’afïiltcr  dam 
un  procez  de  cette  importance.  Ceux-là  ayant  confirme  la  Sentence  de  Cumont, 
Brillaud  fut  exécuté  dans  la  place  publique  de  Saint  Jean  : mais  comrocil  alloitau 
fupplice,  il  retraûatout  ce  qu’il  avoic  confcflc  dans  la  géhenne  , variant  dans  fes 
difeours , 8c  donnant  tant  de  fignes  manifcflcs  qu’il  avoir  l’cfprit  égaré  , qu’on  ne 
pouvoir  pas  faire  un  fondement  certain  fur  fes  depofitions.  Deux  jours  après  ayant 
cité  décrété  contre  Catherine-Charlotte  de  la  Trimoüillc  veuve  du  Prince  , ccs 
mefmcs  Juges  menèrent  fon  proccz  avec  beaucoup  de  chaleur  : mais  les  defenfes 
réitérées  de  la  Cour  de  Parlement  qui  fur  les  requeftes  que  cette  PrincelTc  luypre- 
fenta , évoquoic  à foy  la  connoilfancc  de  la  caufc,  retardèrent  leurs  violentes  pour- 
fuites.  Cependant  fix  mois  après  la  mort  du  Prince,  fçavoir  le  premier  jour  de 
Septembre,  elle  accoucha  hcurcufcmcnt  d’un  fils,  à la  naiffancc  duquel  on  vid  le 
Ciel  s’entr’ouvir  par  de  longs  traits  de  lumière,  8c  l’on  entendit  tonner  fans  nuage  : 
ce  que  l’on  a toujours  remarqué  pour  des  fignes  de  grandeur,  8c  dune  augufte  for- 
tune. Aulïi  ce  Prince  en  nailfant  arrella  d'abord  le  cours  du  procez  : fa  merc  de- 
meurant neanmoins  toujours  dans  la  Ville  de  Saint  Jean,  jufqu’iGx  ans  de  là  que 
le  Roy  Henry  le  Grand,  prenant  un  foin  particulier  de  cette  affaire,  à larcqueftc  de 
fes  parens , fie  apporter  toutes  les  procedures  au  Parlement  de  Paris  , qui  les  caffa 
comme  faites  par  Juges  incompetans,  déclara  la  Princcffc  innocente,  ordonna  qu’el- 
les feroient  brûlées,  pouroffer  tout  fujet  à la  calomnie  d'en  médire  } Arreftquifut 
enregillré  dans  toutes  les  Cours  de  Parlement  du  Royaume. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  Prince  , à qui  les  traverses  8c  les  peines  n’avoient  point 
donné  de  rclafche,  depuis  fa  plus  tendre  jeuneffe  jufqu’au  dernier  moment  ac  fet 
jours.  Car  il  eut  continuellement  à fouffrir  8c  à combarre , 8c  dans  fa  vie  8c  dans 
fa  mort  : mais  fon  courage  8c  fa  confiance  emportèrent  toujours  la  viûoirc»  Et  com- 
me il  avoir  vécu  dans  les  mal- heurs  avec  une  force  d’cfprir  toute  héroïque,  il  mou- 
rut dans  des  douleurs  extrêmes  avec  une  patience  prefque  miraculculc.  Il  feroic 
mal- aile  de  dire,  laquelle  tenoit  le  premier  rang  parmy  fes  venus  , ou  la  valeur, 
ou  la  libéralité , ou  la  Jullicc  , ou  (intégrité  des  mœurs  : la  courtoific , l’affabilité,  la 
grâce  de  bien  dire  , 8c  l'inclination  de  faire  du  bien  fembloient  effre  paffccs  de  la 
perfonne  de  fon  pere  dans  la  ficnne  : Il  cfloic  tres-pieux  & craignant  Dieu  dans  fa 
Religion,  jaloux  de  fon  honneur  8c  de  fa  foy  plus  que  de  fa  propre  vie,  rude  8C 
terrible  aux  ennemis  qui  luy  rcfiiloicnr,  généreux  8C  clément  à ceux  qu’il  avoit  vain- 
cus , obligeant  8c  chaud  amy , inflexible  dans  fes  refolutions,  mais  qui  ne  fçavoic 
point  ccder  au  temps,  ny  s'accommoder  avec  le  Gouvernement  8c  les  Favoris  : au 
relie  excellent  Capitaine  pour  les  Sicges  8c  pour  la  campagne,  mais  qui  l’cuft  clic 
meilleur  dans  les  armées , floriffantes  8c  bien  réglées  que  dans  les  guerres  civiles , 
parce  qu’il  croyoit  les  chofcs  faites  quand  il  les  avoit  bien  commandées,  mefurant 
la  probité  de  (es  gens  à la  ficnne.  Bref  il  ne  luy  manqua  profane  aucun  des  avan- 
tages que  Fon  peut  deûrcr  pour  un  grand  Prince , horfmis  la  faveur  de  la  fortune  : 
mais  en  luy  manquant  eUc  excita  Ion  courage  à fc  foutenir  de  luy-mefmc  fie  à fe 
porter  plus  haut,  8c  fit  connoilhc  en  lay  desvertus  dans  les  advcrfitcz,  qui  peut-eftre 
n’euflent  point  paru  dans  le  ben-heur. 

Quelque  fecrctc  émulation  qu'il  y euft  entre  le  Roy  de  Navarre  8c  ce  Prince  , 
jufqu’à  faire  deux  brigues  dans  le  party,  neanmoins  ce  Roy  connoiffanc  fes  rares 
vertus  , confiderant  d’ailleurs  qu'il  auroit  déformais  luy  feul  à fupportertout  le  poids 
des  atlaires , 8c  qu’effant  dénué  de  cct  appuy , il  en  feroit  plus  expol*  aux  attentats 
de  la  Ligue  * il  reffentit  cette  perte  avec  une  extrême  douleur , 8c  s’eftant  enferma 
K ’ 7 . 
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dans  Ion  cabinet  avec  le  Comte  de  Solfions  , fuc  entendu  en  jetrer  les  hauts 
cris , fie  dire  qu’il  avoic  perdu  Ton  bras  droit.  Les  Religionnaircs  bien  al  fu- 
ret de  fa  fermeté  dans  leur  opinion  , par  les  foins  ardens  qu’il  apportoic  à la 
défendre  , fie  par  les  continuelles  traverfes  qu’il  avoit  fouffcrces  pour  n’avoir  luiigio» 
pas  voulu  la  dclailTcr , le  regrettèrent  auflj  comme  leur  véritable  Chef  5 Et 
les  bons  François  Icplaignirent  comme  le  premier  Prince  dufang,  ennemy  jure  u* 
de  la  Ligue  , tres-affc&ionnc  au  bien  de  l'Etat,  ic  de  fa  patrie.  Pour  le  Roy,  on 
ne  pût  pas  juger  quel  fencimcnc  cette  nouvelle  luy  donna  , tant  il  en  témoigna  Le  Roy  ne  s e* 
d'indifférence , n’en  ayant  dit  autre  chofe,  linon  que  comme  Charles  Cardinal  de  *®u*poiut. 
Bourbon  luy  vouloir  perfuader  que  cette  mort  fubiteeftoit  un  effet  de  l'excommuni- 
cation , il  luy  répondit , que  cela  n'y  avoit  y as  nuj  , mais  qu'autre  che/è  y avait  bien  aidé. 

Ce  mal- heureux  accident,  fit  mcfmc  jetter  des  larmes  au  Duc  de  Guifc  , que  Le  Die  <fe 
l’on  pouvoir  comparera  celles  qucCcfar  verfapour  la  mort  de  Pompée  : mais  en  Guifc  en  jau 
effet  il  fctvitdc  beaucoup  à l’avancement  de  fes  dedans , & de  plus  accrut  mer-  üc* 
vcillcufemcnt  l’infolcnccdc  la  Ligue,  qui  en  témoigna  des  réjoüidances  extraor- 
dinaires, & publia  par  fes  plumes 6c  parles  fermons  de  fes  boucc-fcux  que  c’cftoïc 
un  coup  de  la  jufltce  de  Dieu,  fie  des  foudres  Apofloliqucs.  Les  déclamations  de  Cer  IccH<>nc 
ces  gens-là , fi c les  pratiques  de  fes  autres  fuppofts  avoit  tellement  échauffe  la  l'édition  r«»u  bcJU- 
dans  Paris,  que  ccctc  phrcncûc  fc  portoit  de  là  dans  toutes  les  autres  Villes  du  C<HIP J a*JnCît 
Royaume , comme  du  coeur  dans  les  autres  parties  du  corps.  Le  Roy  fe  plaifant  au  10  sutu 
fejour  de  cette  grande  Ville,  ficy  vivant  a fon  ordinaire  .dans  les  profulions  d’un 
luxe  odieux,  ôc  dans  l’oiliveté  d’une  retraite  contemptible,continuoit  de  donner  de 
nouveaux  fu jets  de  haine  fie  de  mépris.  Ce  n'en  fut  pas  un  petit  que  la  pompe  fu- 
nèbre de  Joyeufe , ou  il  ne  dépenfa  pas  moins  d’areenc  qu’il  avoit  fuc  à les  nopccs,  u R«y  conn. 
où  il  voulut  que  l’on  portail  i’cffigic  en  cire  de  ce  favory  i honneur  qui  n’eftam  dû  900,1  don* 
qu’aux  fils  de  France , & au  Conncitable,  blelfoit  les  yeux  , mcfmc  des  bons  Fran- 
çois.  Les  faveurs  extraordinaires , donc  ilaccabloic  le  Duc  d’Efpcrnon  ,cn  cfloicnc  haine 
un  autre  bien  plus  grand , & qui  fervoient  de  prétexté  pcincipal  a b Ligue  : La  trop  fri1* 
haute  fortune  de  ce  Seigneur , fon  humeur  de  mcfmc  , fie  l’mtcUigcncc  fccxetc  fc* 

qu’il  cntrctcnoic  avec  le  Roy  de  Navarre,  avoient  extrêmement  irrité  les  peuples,  jo/cuiccu  fut 
&:  mcfmc  les  Grands  contre  luy  : de  façon  que  toutes  choies  en  cftani  croyables  «*"• 
parmy  ceux  qui  le  haïfToicnc  de  la  force  , les  Guifcs  n’avoient  point  de  peine  à 
perfuader  aux  Catholiques  zclcz,  qu’il  avoit  conjuré  la  ruine  de  leur  Religion.  Luy 
de  fon  coftc  connoilfanc  leur  haine  implacable,  s’appuyoic  du  Roy  de  Navarre , fi c a Eipcmon  ua 
favori  foie  en  quelque  forte  les  Huguenots , quoy  qu’il  n’aimaft  point  leur  Rch- 
gion  , dautanc  qu’il  voyoic  bien  que  le  Duc  de  Guife  nedefiroic  venir  à bout  de  ce 
party  que  pour  mieux  avoir  le  Roy  en  fa  puifTance,  & charter  tous  fes  favoris  d’au- 
presde  luy:  car  entre  plulieurs  fujets  d’inimitié  d entre  ces  Ducs,  le  plus  grand 
efloicque  le  Duc  de  Guife  ne  pouvoir  foufirir  le  Duc  d’Efpcrnon  dans  un  rang  de 
faveur  fie  de  pui (Tance  qu’il  avoit  tenu  autrefois,  & qu’il  croyait  avoir  mieux  méri- 
te qoeperfonne.  Ainfi  animez  l’un  contre  l’autre,  ils  cmployoicnc  cous  leurs  efforts  £*c„  dî 
pour  fc  détruire  . fie  n’y  épargnoient  pas  mefmc  les  inveâives  fie  les  libelles  j il  courut  cmploymm 
par  les  rues  de  Paris  un  Livre  intitulé  Gaverflon , donc  on  croyoit  que  l’Archcvef-  ltu»*  rf- 
que  de  Lyon  fuft  l’Auteur.  L’hiftoirc  de  ce  Gaverflon  cft  tout  au  long  dans  Val-  fc 

fmglun.  Il  clloic originaire  Gafcon  fils  d’un  brave  pere,  donc  la  recommandation 
fie  les  fcrviccs  l’ayant  introduit  à la  Cour  d’Angleterre , il  gagna  fi  bien  les  bonnes 
grâces d’Edoüard  II.  fils  d’Edoüard  I.  qu’il  fcmbloic  qu’il  euft  enchanté  ce  jeune 
Prince.  Les  Grands  du  Royaume,  jaloux  de  la  faveur  déréglée  de  cer  cflrangcr, 
en  firent  leurs  plaintes  au  Roy  , qui  obligea  fon  fils  de  le  renvoyer  en  France,  tic 
prit  ferment  de  luy  qu’il  ne  rcpaflcroic  jamais  en  Angleterre:  mais  il  y retourna  in- 
continent après  la  mort  d'Edouard le  pere,  fi c s’y  cflanc  attaché  plus  fort  qu’aupa- 
ravanc  , il  fe  rendit  fi  odieux  aux  Grands  fie  aux  peuples  par  fon  orgueil  infupporta- 
ble.fie  par  fon  avarice  ravifiance,  que  s’efiant  tous  bandez  contra  luy  ils  fe  refirent 
enfin  de  fa  perfonne,  & luy  firent  couper  la  telle,  pour  réparation  de  fes  crimes. 

Ce  libelle  comparoir  donc  le  Ducd’Eipcmonà  ce  favory,  fie  les  Ligueurs  le  nom-  Ljbtlle 
moienc  ordinairement  Gaverflon,  ayant  par  Anagramme  trouvé  dans  ce  nom  là  ce-  n Duc  d£- 
luy  de  Noguarcft.  Mais  ilrcpouflâ  cette  injure  par  une  Apologie  qui  n’efloit  pas  p«,non-  * 
moins  (angiome  , où  il  prouvoit  par  quantitc.dc  rapports  que  ce  parellele  de  Ga-  1 

verfton  convenait  mieux  aux  Guifes  qu’à  luy.  Le  Duc  de  Guife  avoit  cous  les  jours 
des  avis , qu'il  fe  tnachinoic  quelque  fanglanc  deffein  fur  fa  pcrfbnne  1 fi c Le  Duc 
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d’Efpemon  ne  pouvoit  pluj  fc  icnir  fans  péril  auprès  du  Roy,  tandis  qu’il  demeu- 
reroïc  à Paris,  s’eftanc  veu  un  jour  pourfuivy  parles  Bourgeois  comme  il  paffoit  fur 
le  pont  Noftre- Dame.  Enfin  , leurs  haines  6c  les  choies  mcfmc  eftoient  en  un  tel 
poind  qu’ils  avoienr  refolu  de  fc  pouffer  jufqu’au  bout , la  fcurctc  de  l’un  &:  le  refta- 
bliffcment  de  l’autre  confiftanc  ncceffaircmcnt  dans  la  ruine  de  Ton  compagnon.  Le 
premier  ayant  depuis  plusieurs  années  fait  en  vain  tous  fes  efforts  pour  chaffcr  le 
Duc  d’Elpcrnon  , dreffoic  à cette  heure-là  contre  luy  couc  le  crédit  6c  la  puiffance 
delà  Ligue,  témoin  cet  article  delà  refolution  prife  à Nancy  du  banniffement  des 
favoris;  Et  le  Duc  d’Efpcrnon  n’oublioic  aucun  moyen  pour  faire  éclater  la  colere 
du  Roy , déjà  tant  irrité  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  que  l'irrefoluc  timidité  de  ce  Prince 
qui  la  retinft.  A vray  dire,  voila  les  caufes  qui  avancèrent  le  mal. 

Le  Roy  cftoit  extrêmement  offenfé  de  la  fa&ion  des  Seize , il  entendoie  tous  les 
jours  de  nouveaux  avis  de  leurs  conjurations,  parce  Poulain  donc  nous  avons  par* 
lé,  qui  luy  rapporta  par  trois  ou  quatre  fois  qu’ils  avoient  fait  partie  de  fc  faiûr  de 
fa  perfonne  -,6c  quand  tous  ces  attentats  n’cuffcnc  pas  efté  vcricablcs,  il  y en  avoic 
certes  affez  d’autres  pour  convertir  la  plus  grande  patience  du  monde  en  une  jufte 
fureur.  Il  ne  fuc  donc  mal-aifé  de  perfuader  à ce  Priuce,  qu’il  dévoie  ufer  de  châti- 
ment pour  reprimer  leur  infolcncc,&  que  cette  phrencfienc  fc  pouvoir  guérir  que 
par  une  faignée.  On  ne  peut  pas  fçavoir  jufqu’à  quelle  rigueur  cette  punition  fcfuft 
cllenduë , il  eft à croire  qu’elle  fcfuft  arreftée  à la  mort  des  Chefs  de  chaque  quar- 
tier delà  Ville  ,&  quelle  fc  fuft  faite  par  les  formes  ordinaires  de  la  Jufticc.  Or 
foie  que  cette  refolution  euftefté  éventée , foirqucles  inquiétudes  delà  confcience 
des  fa&icux  leur  fiffent  deviner  ce  qu’il  devoir  faire,  ils  n’avoienc  ccfle  depuis  fon 
retour  d’appeller  le  Duc  de  Guife  avec  de  tres-grandes  i nftan ces , comme  s’ils  euf- 
fent  veu  devant  leurs  yeux  les  potences  drellces,  & les  Archers  tour  prefts  de  les 
conduire  au  fupplice.  Neanmoins  retenu  parla  Crainte  du  danger,  & par  cette  con- 
fideration  qu’il  y a trop  de  témérité  de  commettre  fa  vie  6c  fon  honneur  aux  caprices 
d’un  peuple  qui  ne  garde  point  de  milieu  entre  la  fureur  6c  la  lâcheté  ,oupcuc-eürc, 
eftonne  par  la  grandeur  de  ion  deffein,  s’il  eft  vray  comme  pluûeurs  l’ont  creu , qu’il 
euft  la  penféc  d’arrefter  le  Roy , il  avoit  toujours  différé  de  venir  : toutefois  de  peur 
de  perdre  fon  crédit  parmy  eux , 6c  de  les  abandonner  au  dcfcfpoir , il  leur  faifoic 
efpercr  fon  arrivée  de  jour  à autre , 6c  pour  affuranccdc  fa  prote&ion  leur  avoit  en- 
voyé Boifdauphin , Maincville , N.  de  Sclavolcs- Chamois,  Gomaron  6c  Richebourg 
freresde  Moüy,  tous  hommes  de  qualité  6c  de  valeur,  avec  quelques  autres  de 
moindre  marque,  comme  faint  Paul,  Vafquo&  Forian , afin  d'ordonner  les  chofes 
pour  fa  venue , 6c  les  affifter  s’ils  en  avoient  befoin. 

Les  Seize  ne  fe  croyans  pas  encore  en  furctc  avec  cette  garnifon  fecrete , ne  cef- 
foient  de  lepreffer  qu’il  vinft  en  perfonne,  autrement  qu’ils  feroient  contraints  ou 
de  s’accommoder , ou  de  fc  jetter  dans  des  rcfolucions  defcfperécs.  Ceux  qui  ont 
voulu  juftifier  ce  Prince, affurent  qu’il  entreprit  de  venir  à Paris  pour  retenir  leur  fu- 
reur. Quoy  qu’il  en  foit,  le fujet  apparent  qui  le  fit  partir  de  Nancy  ne  fut  pas  ce- 
luy-là,  mais  les  rcmuëmens  de  la  Picardie.  Le  Prince  dcCondéde  fon  vivancavoic 
eu  le  titre  du  gouvernement  de  cette  Province,  comme  vous  l’avez  veu  , fans  pou- 
voir jamais  s’y  eftablir,  à caufe  dé  fa  Religion  : Et  le  Duc  d’ Aumale , fur  de  certai- 
nes lettres  de  commiflion  extraordinaire  , s’en  cftoit  en  quelque  façon  attribué  la 
joüiffance  : ce  que  le  Roy  avoit  ainfi  toléré , de  peur  d’eftre  obligé , s’il  le  luy  euft 
ofte , d’y  eftablir  le  Prince  de  Condé  , la  difficulté  d’arracher  cette  pièce  des  mains 
du  Duc  d’Aumale,  eftant  une  des  plus  fpecicufcs  exeufes  dont  ilfc  fervoir  envers 
luy.  Mais  cette  raifon  ceffant  par  la  mort  du  Prince  , 6C  la  neceffiré  d’affoiblir  la 
Maifon  de  Guife  fuccedam  à la  place , il  rcfufa  de  pourvoir  le  Duc  d’ Aumale  de  ce 
Gouvernement,  & le  donna  au  Duc  de  Ncvcrs  qui  n’en  avoit  point,  penfant  par  ce 
coup  faire  deux  grands  effets , l’un  de  fatisfairc  au  mérité  de  ce  Prince  & de  le  con- 
tenter, de  crainte  qu’enfin  il  ne  fefift  jufticc  luy-mefrocs  l’autre  de  le  brotiiller  de 
telle  forte  avee les Guifcs  par  ccttc  concurrence,  qu’il  devinft  leur  ennemy , 6c  pat 
confequent  demeuraft  plus  fortement  attaché  à fon  fervicc  ; confidcration  qui  fera- 
bloittres-fagcà  pluficurs , toutefois  unpcu  bien  tardive  à quelques  autres,  & tîés- 
dangereufe  à ceux  qui  ayant  toujours  vécu  fclon  l'humeur  du  Roy,  qui  cftoit  de 
pouffer  le  temps  de  l’épaule , trouvoiçnt  qu’aprés  avoir  tant  diffimulé  il  euft  efté 
encore  meilleur  pour  luy  de  continuer  dans  ccttc  méthode  que  d'entreprendre ain- 
&4a  ruine  de  ces  Princes  dont  le  courage  cftoit  trop  haut  pour  fe  laiffer  périr  fans 
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fe  venger.  Certes  de  tous  les  mépris  6C  de  tous  les  refus  dont  le  Duc  de  Guifc  fc  te-  Le  dqc  «î« 

noicoffenfé,  il  n'y  en  eut  point  quilc  touchait  davantage  que  ccluy-là  \ c’cft  pour-  *«en‘  4 

quoylc  Duc  d'Aumale  s’eftant  refolu  de  fc  maintenir  dans  ce  Gouvernement  parla  01  °ai' 

force,  ainlî  que  nous  le  verrons,  il  vint  à Rheims  & de  là  à Soiflons,pour  le  favori- 

fer  par  fa  prclence.  En  ce  mcfmc  temps  le  Roy  cftoit  fur  le  point  de  chiner  les  Seize, 

te  cruyoit  .ivoirfibicn  pourveu  à l'execution  de  ce  deffein  , que  fi  le  peuple  de  Paris 

fc  vouloir  foûlever  pour  les  défendre , il  le  dompteroit  aifementou  par  la  force  des 

armes , ou  par  la  faim  : car  il  avoir  fait  venir  trois  mille  Suides  à Lagny  fur  Marne,  j-e  «Hm 

commandez  par  le  Marefchal  de  Biron  1 le  Ducd’Efpernon,  qui  cftoit  aile  prendre  pun^sSi*? 

pofieflion  du  Gouvernement  de  Normandie,  devoit  luy  envoyer  des  troupes  te 

s afturcr  de  cous  les  palTager  par  où  l’on  apporte  des  vivres  de  ce  coftc-  là  ; il  pcnfoit 

aulfi  cftrc  affûte  de  la  Ville  d'Orléans,  qu'Entragues  promettoie  de  luy  rendre,  ou 

de  la  tenir  fui  vont  fes  ordres , moyennant  certaines  conditions , dont  il  cftoit  prcfquc 

d'accord  s te  il  avoir  non  feulement  renforce  fes  gardes,  mais  encore  donne  charge 

à ceux  qu'il  connoifloit  mal  affectionnez  àlaMaifon  de  Guifc, de  mander  tous  leurs 

omis , avec  le  moins  de  bruit  qu’il  leur  feroit  poiEblc.  Les  approches  du  Duc  de  Gui-  jlty  envoyé 

fc  troublant  fon  deffein,  te  relevant  l'audace  des  Seize  qui  cftoit  déjà  bien  abaifféc,  k"4*  u.  ise- 

il  dcpcfchc  Belicvtc  à Solfions  pour  luy  dire,  que  dans  un  temps  fi  plein  de  faChons  ip/n,  ve“lf 

il  luy  fera  plaifir  de  ne  point  venir  à Paris  de  quelques  jours , autrement  qu’il  fc 

rendra  coupable  de  tous  les  mal-heurs  que  fa  prefcnce  pourroit  caufcr.  Il  répond, 

Qu’il  n’y  ira  de  fa  vie,  fi  le  Roy  luy  en  faic  la  defenfe  -,  Que  les  volonccz  de  Sa  ** 
Majcftcfonc  fi  abfoluës  fur  fon  amc , qu’il  eft  preft  ie  fortirdu  Royaume,  pourveu  " 
qu'il  foie  affurc  de  fes  bonnes  grâces  , te  que  fes  ennemis  ne  triomphent  point  de  fa  " 
rctraicc  : mais  qu’il  fcroblc  que  le  Roy  n’ait  point  d’autre  penlee  que  de  leur  donner 
toute  forte  d'avantage , 6c  de  leur  faire  foulée  aux  pieds  la  Maifon  de  Guifc;  Pour  " 
luy , qu’il  aime  mieux  fouffrir  la  more,  que  des'expofer  à leur  mocqucric;  Qu’il  luy  •• 
eft  bien  dur  de  voir  les  bon  s Catholiques  perfecutcz  pour  l’avoit  fui  vy,&  qu’en  un  mot  " 
il  fc  refoudra  plûtoll  à tout  perdre  qu’à  les  abandonner.  Puis  après  qu’il  a exhalé  fes  - 
mécontcntcmcns  par  pluüeurs  autres  plaintes  , il  protefte  que  s’il  plaift  au  Roy  luy  " I-c*  dif* 
donner  quelque  furète  contre  fes  juftes  apprehenfions , il  luy  rendra  une  obcïfTancc  " e °iem  In- * 
aveugle  , te  ployera  fous  les  commandctncns  des  moindres  fcrvitcurs  de  Sa  Majefté,  « lemWe. 
Bclicvrc  l’cnccndanc  parler  de  la  fotte,  te  ayant  fouvcnc  vculc  Roy  danslarcfolution 
de  luy  donner  des  feuretez , jugea  ncccffaire  d’appaifer  ccc  efpric  ulcère  par  de  dou-  Bdifrre  iUy 
ces  paroles  , âeluy  ficcfpcrer  qu’il  devoir  attendre  toutes  fortes  de  grâces  de  la  bon-  promet  *ir  re- 
té du  Royi  Si  bien  qu’ils  demeurèrent  d’accord  que  Bclicvrc  rctourneroit  à Paris 
pour  obrcmr  ces  furetez,  te  qu’il  luy  en  rappotteroie  ou  luy  en  feroit  fçavoir  des  iUy  portez 
nouvelles  dans  trois  jours.  Il  revient  donc  à Paris , te  propofe  au  Confcil  les  deman-  ls,,/urcrex 
des  du  Duc  : le  Roy  luy  accorde  de  plus  amples  condicionst  qu’il  n’efpcroic 
dcpcfchc  pour  retourner  a Soldons  avec  une  lettre  de  creance.  Comme  il  eft  preft  à 
partit  il  arrive  un  pacqucc  de  Suiffe,  couchant  une  affaire  très- importante  Se  où  fa  pre- 
icncc  cftoit  ncccflàirc,  le  Roy  le  retient  6c  luy  commande  d’écrire  au  Duc  la  raifon 
de  fon  retardement , l'affinant  que  dans  trois  jours  il  luy  portera  contentement  de 
tout  ce  qu’il  fouhaittoir.  La  lettre  eft  donnée  à un  Courrier  exprès , qui  faute  de  FiUtederi 
trouver  vingt-cinq  ccus  à l’ Efpargnc,  d’où  l’on  avoit  tant  tire  de  millions  pour  en-  t.n^écai  «uta 
richir  des  favoris  , la  met  à la  pofte  ordinaire.  Les  trois  jours  expirez  Bclicvrc  fup-  * xwmIsbuI. 
plie  le  Roy  de  le  laiffer  partir  , 6c  de  confidcrcr  que  l’impatience  du  Duc  pourroic  hcur*’ 
l’engager  à faire  quelque  cchapée:  le  Roy  neanmoins  le  retient,  6c  luy  commande 
de  luy  écrire  une  féconde  fois  pour  l'entretenir  : mais  faute  encore  de  vingc-cinq 
écus , on  faic  courre  à ce  pacqucc  la  mefmc  fortune  qu’au  premier.  11  y a grande 
apparence  que  le  Duc  les  reçu:  tour  deux:  mais  û un  Courrier  exprès  les  luy  euft 
donnez  en  main  propre , fa  dcfobeiffance  n’cuft  point  eu  de  prétexte  de  pafi'cr  par 
deffus  les  defenfesde  fon  Roy.  Telle  eft  la  condition  des  plus  grandes  affaircs,que 
lorsqu’elles  font  à un  certain  poind  où  elles  ne  peuvent  pas  fubfiftcr  long-temps,  M 
il  ne  faut  que  le  moindre  incident  pour  les  faire  tomber  d’un  cofté  ou  d’autre  ; Et  fi  M 
la  fortune  pcrmcctoic  qu’il  fuft  évité,  les  chofcs  pourraient  fc  mieux  tournée  6C  " 
prendre  toute  une  autre  pente.  Cependant  les  Seize  dépcfchenc  vers  le  Duc  de  * 

Guifc  un  de  leurs  fuppofts  , pour  le  conjurer  de  ne  les  pas  abandonner  dans  le  péril  & « 

luy  dénoncer,  que  s'il  ne  vienrils  feront  contraints  de  tout  hazarder,  de  peur  qu’on  Seize  prrf. 

ne  les  perde. r Ces  inftances  méfiées  de  plaintes , de  reproches , de  menaces,  6c  join- 

tes  à la  dcffiancc  qu’il  conccvoit  du  retardement  de  Bclicvrc , le  portent  à pafler  le  i P*ri». 
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Rubicon.  * Un  Dimanche  au  foir , apres  qu’il  a fait  fçavoir  par  tout  â fes  amis  qu’il 
fUifofnht*  s’en  va  à la  Cour,  il  monte  à cheval  avec  fept  Gentils- hommes  feulement,  laifle  le 
fjmfari  i Cf  Cardinal  fon  frère  &c  le  Prince  de  Joinville  fon  fils  à Sortions,  pour  ne  pas  mettre, 
/*"■  difoit-il , toute  Ia  manhandife  en  un  botteau , 6d  prie  l’Archcvcfque  de  Lyon  de  le  fui- 

vre.  Le  Roy  s’eftant  avifé  un  peu  trop  tard  que  l’impatience  le  pourroit  prendre, 
avoit  donné  charge  à Philcbert  de  la  Guichc  grand  Maiftrede  rartillcric  de  lallcc 
trouver  à Soiflons  : mais  comme  il  fortoic  de  Paris  par  une  poire,  il  apprit  que  ce 
il  vient  le  neuf  £>uc  ycticroit  par  une  autre.  LeLundy  neufvicme  de  May , il  arrive  a l’heure  de 
defccn^Vo^lo-  midy  par  la  porte  defaint  Denys,  & va  defeendre  aux  Filles  repenties  où  la  Rcinc- 
gisden  Rca-  Mere  cftoit  logée.  C’cftoitla  croyance  de  pluûeui  s qu’elle  n’ignoroit  pas  fa  venue, 
ue.Meie.  ^ qU*,j  n’cuft  jamais  eu  cette  hardiefle , fi  elle  ne  l’cuft  afluré  de  faptotc&ion  : nean- 
moins elle  fit  voir  par  fon  cftonnement  extraordinaire  & par  fa  contenance  effrayée 
& tremblante  qu’elle  n’en  fçavcit  tien,  fie  envoya  auffi-toft  Verderonne  demander 
Le  r ro«  au  » s l*  trouvo*c  bon  qu>chc  Ie  nienafl  au  Louvre.  Si  l’émotion  de  la  Reine  Mc- 
cotr.bAtude°cc  refut  fimulcc , celle  du  Roy  fut  bien  véritable  & l'offufqua  d’abord  de  telle  forte 
devoit  q^ii  nc  fçavoic  que  répondre , jufqu’à  ce  que  fes  battemens  de  coeur  s’eftant  un  peu 
leiriéfoudte"!  appaifez,  il  dit  à Verderonne  que  la  Reine- Mere  l’amcnaft  & qu’elle  paflaft  par  la 
le  tu«.  chambre  de  la  Reine  fa  femme.  Auparavant  que  ce  Duc  fuft  venu,  Sa  Majefte  avoit 
refolu  de  s’en  deffaire,  s’il  cftoit  fi  bardy  que  d’entrer  dans  Paris  mal-gré  fes  defen- 
fes  *.  Lors  que  le  Roy  fçait  que  ce  Duc  cft  arrive , une  fi  grande  refolution  l'effraye, 
il  confultc  cinq  ou  fix  de  (es  quarante-cinq,  dont  la  plupart  eftoient  Gafeons  &: 
introduits  dans  cet  cmploy  par  le  Duc  d’Efpernon:  ils  concluent  tous  à la  mort, 
mais  ilfaloitplus  d’un  quart  d’heure  de  temps , pour  fc  déterminer  à un  coup  fi  ter- 
rible. Il  fc  promené  à grands  pas , entre  dans  fon  cabinet , revient  dans  la  chambre, 
Bwlruelr  * oovrc  ^ referme  les  feneftres  du  jardin  : la  colcte  & la  timidité  tiennent  fa  vengean- 
cUe'r.tdcm-  ce  en  fufpcns,  & l’on  connoift  bien  à fa  contenance  inquiété  qu’il  fc  livre  un  grand 
pefchei  ce  combat  dans  fon  amc.  Villequicr  &:  Believre  s’en  cftant  apperçûs , tâchent  aufli- 
toft  de  calmer  ces  mortelles  faillies , luy  rcpccfcntant  qu’il  n’y  a aucun  péril  de  re- 
tarder ce  coup  , mais  qu’il  y en  a de  très-grands  à le  précipiter  j Que  le  Duc  n’efl: 
pas  venu  fans  avoir  bien  fait  fa  partie , ou  fans  avoir  intention  de  contenter  Sa  Ma- 
jefté.  Qu’ainfi  la  Jufticc  veut  qu'on  l’écoute , & que  s’il  fc  trouve  coupable  , la  pu- 
nition en  fera  facile  , puis  qu’il  le  tiendra  dans  fa  chambre  & àfa  di faction.  Cepen- 
dant  la  Reine-Merc  cftoit  partie  de  fon  logis , fc  fâifant porter  en  chaife,  & le  Duc 
avec  u Rctoî-  l’accompagnoit  marchant  à pied  & toujours  nuë  tefte.  Le  peuple  de  Paris  ayant 
Mî,e-  quitte  fon  ouvrage  & fes  boutiques , eftoit  accouru  de  tous  les  quartiers  de  la 
Ville  pour  le  voir  : les  rues  par  où  il  paffoit  eftoient  fi  pleines  qu’il  avoit  peine  à 
fe  faite  voyeau  travers  de  la  prefle:  l'air  retentiffoir  d'acclamations  U d’applau- 
fc  CoTair*  diflemens  : il  fcmbloit  que  tout  Paris  nc  fuft  qu’une  voix  pour  crier.  Vive  Gui/e , 
PixiScL.  ” Vive  le  pillier  de  t Egûft  : les  Parifiens  nc  pouvoienc  raflafier  leur  veue  de  la  pre- 
fence  de  celuy  qu’ils  avoient  choifi  pour  leur  Protc&eur  j II  y en  avoit  mcfmcqui 
fc  profternoient  devant  luy,  & luy  rendoient  des  adorations  comme  à une  Di- 
vinité qui  leur  euft  apporté  leur  falut  : Une  Daraoifellc  montant  fur  une  bouti- 
que & hauffant  fon  mafquc , luy  cria  s Bon  f rince , futjijue  tu  es  icy , nous  [intimes 
tous/àuve^.  Parmy  l’empreflement  de  Cette  joye  publique , les  bons  François  qui 
Qacüef  cftoiêt  gcmdToicnt  ^ans  la  foule  , fc  reflouveoans  que  fon  père  avoit  fait  fon  cmrcc  à 
lâ-deiTus i«$  Paris  avec  dépareilles  acclamations  l’an  ij6r.  & que  dans  cette  grande  Ville,  dc- 
deV  puis  la  mort  de  Henry  II.  onn’avoit  prcfquc  point  entendu  crier  Vive  le  Roy  avec 
“ cette  allcgrcflc  & avec  cet  amour  qu’elle  avoit  autrefois  pour  fes  Princes  naturels, 

dcploroienc  dans  leur  cœur  ce  changement  d’inclinations,  & prevoyoïcnt  la  fatale 
décadence  de  la  Maifon  de  Valois.  Le  Duc  de  Guife  ravy  d’une  joye  indicible, 
mais  diflimulant  adroitement  fes  tranfports , répond  des  yeux , de  la  main , de  la 
tefte , à ces  affrétions  populaires , faluc  jufqu’aux  plus  petits,  envoyé  des  œillades  aux 
plus  éloignez,  &c  de  cette  fotte  traîne  après  luy  cette  multitude  incroyable  de  monde 
jufqu’aux  barrières  du  Louvre.  Comme  il  cft  dans  la  chambre  delà  Reine,  la  Prin- 
Retire-  ceffe  de  Lorraine  le  tire  doucement  par  le  manteau  pour  l’avertir  qu’cllo  avoit  quel- 
le it  u Reî-  que  chofc  de  très- important  â luy  dire  rlaiffant  donc  la  Rcinc-Mcrc  aflîfc  prés  du  lift 
■rêity  <fo*dcf'  Reine  (car  elle  cftoit  encore  couchcc  à caufc  de  quelque  indifpoficion  ) il  fc 
fan  du  Roy.  retire  fans  faire  fcmblant  de  rien , vers  la  feneftre , où  il  apprend  de  la  Princcfl'c  que 
le  Roy  avoit  appelle  cinq  ou  fix  de  fes  quarante- cinq  dans  le  cabinet,  & qu’il  y de- 
libcroitde  fa  mort,  û déjà  il  nc  l’avoit  conclue.  Son  courage  eftoit  û lictoïquc 
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Ü fi  fort,  que  la  grandeur  du  péril , l’enflamma  au  lieu  de  l'étonner  : on  le  vid  le 
manteau  retroufle  fur  le  bras  gauche,  fi c la  main  fur  la  garde  de  l’épée,  s’avancer 
d’une  démarche  audacicufe  vers  la  porte  par  où  Je  Roy  dévoie  entrer,  comme  s’il 
fu(l  allé  au  devant  du  danger  qui  le  menaçoir.  Cependant  la  Reinc-Mcrc  s’eftanc 
appcrccuc  de  la  deftiancc  du  Duc  fie  du  deflein  du  Roy,  commcnçoic  d’apprehen- 
der  l’iiTuë  de  cette  vifitc , contre  la  coutume  de  fon  efprit , qui  pour  avoir  gouverne 
fi  long- temps  toutes  les  pallions  de  fon  fils , s’imaginoit  qu’clle«voic  acquis  le  pou- 
voir de  les  arrcller  dans  leur  plus  grande  violence,  par  une  feule  parole.  Un  peu 
après  le  Roy  tout  feul  encre  par  une  porte  dont  il  avoir  la  clef,  portant  mani- 
feftement  fur  fon  vifage  , les  fignes  de  fon  irrefolution  fie  de  fa  colore  : le  Duc  fc 
prefente  fie  luy  fait  la  rcvcrencc  : il  luy  demande  qui  l’a  mis  là  , fie  quel  fujet  l’y 
amène  î Le  Duc  répond,  qu’il  fupphe  très- humblement  Sa  Majefté  de  prendre 
confiance  de  fa  fidelité  fie  de  fon  ancâion , qu’il  luy  apporcc  fa  vie  pour  repondre 
des  faux  rapports  dont  fes  ennemis  avoicnc  voulu  noircir  fon  innocence  : toute- 
fois qu’il  n’auroit  eu  garde  de  venir,  s’il  en  avoir  rcccu  une  defenfc  plus  expreffe. 
Bref  il  s’humilie  de  telle  forte,  fie  fait  paroiftre  tant  de  candeur  fi c tant  d’aifurance 
dans  fes  dilcours , qu’il  arrefte  pour  1 heure  l'effet  de  la  vengeance  du  Roy.  Mais 
Sa  Majelté  ne  change  pas  tout  à fait  fa  refolution  : car  ayant  rêvé  profondément 
tout  du  ljng  de  fon  dîné,  fie  confulté  derechef  avec  les  ennemis  du  Duc,  il  projetta 
enfin  de  ne  le  manquer  pas  l'aprés-dîné  dans  le  logis  de  la  Rcync-Mcre.  Comme 
le  Due  fc  promcnoïc  avec  elle  dans  le  jardin,  il  y arrive  , le  prend  par  Ja  main  , Se 
demande  à Bcücvrc  ,s’il  ne  l’avoit  pas  affuré  que  le  Duc  ne  vicndroit  point  à Paris  ? 
Believre  addreffe  fa  parole  au  Doc, fie  luy  demande  s’il  ne  luy  avoit  pas  die  ainfi; 
Le  Duc  ne  luy  lépond  poinc,  mais  demande  à Believre  s’il  ne  luy  avoit  pas  promis 
de  retourner  à Soldons  dans  crois  jours  ? Et  derechef  Believre  demande  au  Duc  s’il 
n’avoit  pas  rcccu  deux  lettres  qu’il  luy  avoit  envoyées!  A cela  le  Duc  réplique  avec 
les  plus  grands  fermons  qu’il  peut  tiouvcr,  qu’il  ne  les  a point  vcucs.  La  Rcyne- 
Mere  interrompt  ce  dialogue  , de  peur  qu’il  n'échauffe  les  cfprits  , fi c tirant  le  Roy 
à part,  rentrèrent  durant  deux  ou  trois  tours  d’allée:  après  Icfqucls  elle  fan  figne 
au  Duc  de  s’approcher.  L'entretien  de  ces  trois  petfonucs  dura  plus  de  demie  heu- 
re dans  un  des  coins  du  jardin , fans  qu’aucun  oUft  approcher  pour  fçavoir  ce  qu’ils 
difoient,  & il  n’cft  pas  croyable  qu’ils  en  ayent  jamais  rendu  compte:  de  forte  qu’il 
feroit  mal-aifc  de  dirc,d’ou  un  Auteur  effranger  qui  fc  mefle  de  deviner  les  fccrcts 
de  noffre  Hiftoirc,  a pu  fi  bien  apprendre  par  le  menu  tous  les  difoours  qu’ils  eu- 
rent cnfemblc.  Le  Duc  éprouva  en  cette  rencontre  ce  que  vaut  un  fcrvitcur  zélé 
fit  refotu  ; Saint  Paul  qui  ne  vouloit.plus  l’abandonner  depuis  le  danger  où  il  l’avoic 
veu  le  maiin , luy  fauvala  vie  : car  comme  on  penfou  fermer  la  porte  aufli-toft  que 
le  Duc  fut  dans  le  jardin , ce  Capitaine  mettant  le  bout  d’un  gros  bafton  qu’il  avoir 
entre  la  ferrure  fie  la  muraille, fie  jurant  qu’on  ne  joücroic  point  la  partie  fans  luy,  G 
bien  qu’il  y entta  avec  un  autre,  moitié  de  gré  , moitié  de  force  -,  fie  au  mefrae 
temps  les  Parifiens  encouragez  par  céc  exemple , afliegerent  en  quelque  façon  le 
logis  de  la  Rcy ne- Met c,cftant  montez  pluficurs  mefmc  fur  les  murailles  1 Défor- 
me que  le  Roy  fc  voyant  éclairé  de  tant  d’yeux  , n’ofa  exécuter  ce  qu’il  avoit 
penfe. 

Il  cftoit  bien  aifé  de  juger  que  les  paffions  , s’eftanc  portées  à cette  extrémité 
n’en  demeureroient  pas  là  , fie  que  comme  le  Roy  ne  pourrait  croire  , que  ccluy 
dont  il  avoit  tant  balancé  la  mort  , euff  jamais  le  coeur  de  luy  rendre  une  Gdellc 
obeïflance  : le  Duc  aufli  entreprendrait  toutes  choies  pour  ne  pas  retomber  en  un 
fcmblable  péril.  Scs  amis  arnvoicnc  à la  file,  de  toutes  parts,  les  Capitaines  des 
troupes  de  Rhofnc , qui  effoient  devant  Jamets , l’avotcnt  fuivy  à une  journée  prés: 
le  Duc  d’Aumale  y envoya  cous  fes  amis  de  Picardie,  bref  le  lendemain  matin  on 
compta  plus  de  quatrcccns  Gentils-hommes  qui  allèrent  àl’Hoftel  de  Guifc.  Tout 
Pans  cftoit  plein  de  gens  nouveaux  , fie  de  vifages  qui  fembloicnt  ne  refpirer  que 
la  proye  A c 1a  vengeance  : il  fc  tenoit  jour  fie  nuit  des  conférences  au  Louvre , fie 
chez  les  Partifans  du  Duc  : on  n’entendoit  plus  autre  chofc  dans  la  Ville  fie  à la 
Cour  que  des  bruits  confus  de  diverfes  rcfolutions  qui  fc  prcnoient,  fie  peut-eftro 
qu’à  l'heure  il  ne  s'en  cftoit  encore  pris  aucune.  Partny  ces  rumeurs  , qu’on  voyoic 
bien  ncceiTaircmcnt  devoir  aboutir  à un  grand  tumulte, il  ne  laiffoic  pas  de  fc  fai- 
re pluficurs  allées  fie  venues,  par  dilfimulation  pluftoft  que  par  envie  d’accommo- 
der  les  chofes  : mais  le  Roy  apres  tant  d’avis  qu’il  avoit  rcccus  de  tous  coftcz  que 
7tmc  Ut.  R Rrr  ij 
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la  Ligue  en  vooloic  à fa  perfonne , Se  qu’elle  avoir  prépare  le  ratoir  ou  le  poignard  -t 
pour  Porter  du  monde  de  quelque  façon  que  ce  fuit  .appréhenda  avec fu jet,  qu'el- 
le n’entreptlc  de  faire  foncoup,  Ce  ciût  qu’il  ne  pouvoir  fc  gatamir  qu  en  la  pré- 
venant. Il  fe  refoluc  donc  à fc  fulîr  de  les  principaux  fuppoits  j fi6  il  eft  à croire 
qu’il  n'euft  pas  épargne  le  Duc  de  Guite.  Le  dixiéme  du  mois  il  fie  commandement 
à tous  les  Etrangers  tic  forcir  de  la  Ville  ,fi£  donna  ordre  à Villcquicr  fie  à d’O  d’en 
faire  la  recherche  par  les  quartiers  *.  à quoy  les  Panfiens  ayant  apporte  une  mani- 
patt  venir  Jet  répugnance , il  prit  occaGon  de  là  de  faire  encrer  les  compagnies  de  gens  de 

ST'Rt'.Tde  guerre,  qu’il  avoir  aux  environs.  Et  pour  les  recevoir , il  plaça  la  nuit  dans  le  Cime- 
goe.re  pose  cjerc  S.  Innocent,  dans  l’Hoftcl  de  Ville,  fur  le  pont  5.  Michel,  & en  d’auues  en- 
fbttVL»  Pa-  droits  quelques  compagnies  de  Bourgeois  , commandées  par  des  Capitaines  qua 
«u.  depuis  deux  ans  il  avoir  choiüs  d'entre  les  principaux  Se  de  ceux  qu'il  croyait  les 

plus  fidclles,  pour  contenir  dans  robcïrtànce  les  efprits  du  peuple  que  les  faûion» 
avoient  débauchez.  Mais  elles  fureut  G mal  conduites  qu’elles  fervirent  bien  peu 
à fon  deflein  : car  celles  qui  cftoient  fur  le  pont  S.  Michel  épouvantées  par  la  Rué 
Tailleur  d'habits , qui  fortanc  de  là  maifon  avec  dix  ou  douze  mutins , les  menaça  de 
les  tailler  en  pièces,  fc  retirèrent  j fie  de  celles  qui  cftoient  au  Cimetière  S.  Inno- 
cent ,il  y en  eut  deux  qui  citant  incitées  par  les  Ligueux  rcfufcrenc  d’y  demeurer, 
Se  forcirent  dans  la  tue  aux  fers.  Le  matin  à la  pointe  du  jour  dix  compagnies  du 
régiment  des  gardes , quarte  autres  de  François  fit  Gx  de  Suifles  , qui  failoicnt  en 
roue  cinq  à Gx  mille  hommes , eftant  introduites  par  la  porte  S.  Honoré  qui  leur 
fut  ouverte  par  les  Efehevins  le  Conte  fit  Lugoly  , vinrent  à la  fourdine  joindre 
celles  qui  cftoient  dans  le  Ciroeuere  , & de  là  ayant  receu  les  ordres  du  Roy  s’en 
ïllrt  fc  fci-  allèrent  tambour  bâtant  chacune  prendre  leurs  portes  aux  endroits,  qu’il  avoit  juge 
p U-  les  plus  nccclïàircs  pour  reprimer  la  fedicion , G le  peuple  fc  foûlevoit  contre  les 
”1mr*  tolontcz.  Il  demeura  trois  Enfeignes  de  Suirtes  au  Cimetière  S.  Innocent  fie  aux 
^ environs , il  en  fut  mené  trois  au  Marché-neuf  par  le  Maréchal  de  Biron , fit  Fran- 

çois d'O  en  plaça  quatre  à la  Grevé  fi e dansl’FIoÛcl  de  Ville  , où  Perufe  Prévoit 
des  Marchands  avoit  parte  la  nuit  avec  quelques  compagnies  de  Bourgeois  r Claude 
de  nûc-Mativaut  mit  une  compagnie  Fiançoife  fur  le  pont  S.  Michel,  fit  le  Gai) 
une  autre  fous  la  voûte  du  petit  Chartclct,  le  Maréchal  d’ Aumône  Gc  une  doubld 
haye  d’Arqucbuficrs  le  long  du  pont  Noftrc-Dame  , fie  Grillon  eut  charge  de  fë 
iàiGr  de  la  place  Maubert , fit  de  tout  le  quartier  de  l ÙniverGré,  qui  cftoit  le  plus  k 
craindre,  à caufe  des  Ecoliers,  des  Maquignons,  des  Bateliers,  des  Portefaix  , fie 
de  grand  nombre  de  gens  de  néant , qui  s’y  retiroient  d’ordinaire.  Les  Seize  avoicnl 
bien  preveu  ce  péril  dés  long-temps  , fit  n’avoient  pas  manqué  de  s’y  préparer  : ils 
suit  trouvent  eftoient  bien  fournis  d’armes , iis  avoient  des  corps  de-garde  (ectcts  , fie  des  Ca- 
^ euï'bifiica  P****06*  * diftribooient  tous  les  jours  les  ordres  qu’ils  recevoicnt  du  Duc  de  Gui- 
ïlieîâ  u pi'«e  fc  » ou  de  ceux  qu’il  leur  avoit  donnez  pour  les  «oromander.  A peine  les  compagnie» 
Miuhcrt.  cftoient-elles  dam  la  rue  S.  Honoré , que  Crucé  fait  crier  l’alarme  par  trois  garçon» 
dans  le  quartier  de  l’UnivcrGré , qui  alloicnt  publiant  que  Chinllon  ertoit  au  faux- 
bourg  S.  Germain  avec  quatre  mille  hommes  pour  faccagcr  la  V .Ile  : cous  ceux  de  fa 
fà&ion  fortent  aufli-toft  avec  leurs  armes  ,fe  rendent  chacun  àleur  cor  ps-de- garde, 
& dans  une  heure  fe  trouvent  G forts , qu’ils  fe  barricadent  aux  avenues  de  laplacX 
Maubert  , Se  que  iuy-mcfmc  va  pofer  des  fentinellcs  à un  coin  du  carrefour  de 
S.  Severin  l’heure  que  Grillon  en  pofoit  à l’autre.  L’on  croit  neanmoins  que  cette 
rcGftance  euft  facilement  efté  furmoncéc  , G l’on  eoft  vigouscu  Tentent  pouffé  le» 
Le*or<irM «i-  premiers  qui  fc  mirent  en  defenfe, comme Grillon  vouLic  faire:  nrais  les  fentmteti» 
îaS^SuS?  & ^s  °,<^rcs  Confcil  cftoient  tour  contraires.  Le  Roy  n’avott  envie  que  de  fo 
friRrns  de  GiiGr  des  principaux  de  la  Ligue,  fie  vouloir  par  un-  pocedé  fans  violence  defabo- 
im'°"  ***  PcuP*c  des  bruits  qu’on  avoit  femez  que  pou»  facisfaire  à fa  convoi n fis 
Jtourgeou.  d’avoit  de  l’argent , fie  à la  vengeance  dn  Duc  d'Efpcmon , il  avoit  expofé  la  Villo 
au  pillage  des  gens  de  guerre.  Il  eftoit  d’ailleurs  petfoadé  de  cette  opinion , que  la 
moindre  goutte  de  fang  qui  fc  répandroic,  feroit  capable  d’irriter  la  populace  fi £ de 
mettre  le  feu  dams  cette  grande  VilleiEcilconGdcrow  pcut-eftrc,quc  fi  la  météc  s'é- 
chauffait une  fois,  coures  fes  forces  ne  mont  et  oient  gueTe  contre  cinq  oufix  mtlltf 
Q«ll«  raifcM  hommes  aflîflpz  par  de  bons  Capitaines  , & par  des  gens  de  guette  qui  eftoiene 
ii  gût  a*oir  de  mêlez  parmy  eux  dans  tous  les  quartiers.  Ces  conMerations  , qui  furent  btt- 
ces  «-  mers  des  uns , Se  loüécsde  quelques  autres , Pavoient  obligé  de  défendre  expreffé- 
tnenc  aux  Capitaines  d'enfoncer  les  Bourgeon  -,  Se  d avoit  tant  de  peur  que  l’irapa* 
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tîence  de*  foldats  & le  defir  de  butiner  , ne  leur  fiftenc  oublier  fes  Ordres  , qu’il 

leur  envoyoit  de  fes  Officiers  de  momenc  en  moment  pour  les  reïcerer.  AinG  liant 

les  mains  aux  gens  de  guerre , il  refroidiffoit  leur  ardeur  , & confirmoit  l'audace 

des  PariGcns , qui  voyant  qu’on  les  redoutoic , fe  mirent  à tendre  leurs  chaifiies , à Uitteafa* 

dépaver  les  rues  pour  porter  les  grez  aux  feneftres,  àdreffer  des  barricades  de  car- 

four  en  carfour.  En  vain  les  Marefchaux  de  Biron  & d'Aumont  tafehoient  de  les 


a durer , leur  montroient  les  ordres  du  Saint  Efprit,  fle  leur  juroient  qu’il  ne  leur 
fer  01  c fait  aucun  mal:  ils  ne  daignoienr  pas  feulement  les  écouter,  & ne  leur  ré- 
pondoient  qu’à  coups  de  pierre  fie  d’arquebufe.  Villequier  offrit  au  Roy  de  leur  viii«quî«- 
faire  pofer  les  armes , pourveu  que  fes  gens  de  guerre  fe  continrent  : il  alla  pour 
cet  effet  par  cous  lés  quartiers  en  pourpoint  & fur  une  haquenée  , les  priant  d’ou-  pofer  i«  «- 
Vrir  leurs  boutiques  & de  n’avoir  point  de  peur.  Mais  BrifTac  , Boifdauphin  , &:  “«*• 
quelques  autres  gens  de  marque  le  fuivant  de  prés , leur  crioient  qu’ils  les  fermaf- 
fant,  qu’ils  ne  fe  Gaffent  poinc  à ces  politiques  , que  l’on  avoic  comploté  de  met- 
tre  ces  gens  de  guerre  en  garmfon  dans  leurs  mailons , de  gorger  les  mignons  du 
pillage  de  leurs  biens , de  donner  au*  Huguenots  une  revanche  delafainc  Barthé- 
lémy. 

Tandis  que  Ces  compagnies  , & les  Ligueux  fe  regardoient  & fetouchoient  pref- 

2 uc  du  bout  des  halcbardes , le  Roy  & le  Duc  de  Guife  diffimulans  encore  à jeu 
découvert , fc  taftoient  l’un  l’autre , par  des  meffagers  qu’ils  envoyoient  cfpicr 
leur  contenance,  pour  prendre  leur  réfutation.  Des  le  grand  matin  l’Archcvcfquc 
de  Lyon  cftoit  allé  au  Louvre  pour  apprendre  que  Ggnihoitce  grand  bruit  de  tam-  d.ibimiienU  * 
bours  : le  Roy  l’avoit  affûté  que  ces  compagnies  n’eftoient  venues  que  pour  forii- 
icrles  corps- de- garde  des  Bourgeois, & faire  fottir  les  Etrangers  de  la  Ville  , où  ïw«l*uoïê 
Hs  ne  pou  voient  demeurer  dans  ce  temps  de  troubles  & de  défiance  fans  caufcr  i«ut. 
quelque  fanglanre  fedition.  Au  mefme  temps  un  Gentilhomme  eftoit  allé  de  la 
part  du  Royàl'Holtcl  de  Guifé,  demander  au  Duc  qu’il  l’affiftaft  dé  fes  gens  .pour 
fc  faire  obéir  j à quoy  le  Duc  répondit  qu’il  feroit  toÛjours  le  premier  à expofer  fa 
Vie  pour  les  commandcmens  de  Sa  Majcftét  mais  que  fes  ennemis  ayant  rendu  tou-  D^Tur4nce 
tes  fes  a&ions  fufpéftes  j H le  fupplioit  de  luy  permettre  de  demeurer  dans  la  mai-  uc‘ 

Ion  , avec  le  péu  de  fuite  (juK  avoit , de  peur  que  la  calomnie  n’euft  fujet  de  faire 
un  crime  de  rébellion  de  fa  1res -humble  obcïffance.  Pour  montrer  reefmc  à tout  le 


inonde  que  fes  intentions  eftoienc  conformes  à fes  paroles  , & qu’il  n’avoir  rien  de 
Cache,  il  fa-. foi r tenir  les  portes  de  fon  h«  ftcl,  celles  des  offices,  des  caves,  & de  fon 
cabinet  rouies  ouvertes  ; Sc  j’ay  uüi  duc  à des  perfonnes  de  croyance  qui  y furent 
ce  màcin-là,  qu’ils  i'avoicnt  rencontré  fe  promenant  dans  une  fale  avec  un  de  fes 
Gentils- hommes.  Dans  cette  extraordmaiic  folitudc  qui  eftoit  bien  plus  formida- 
ble que  n’euft  efte  une  grande  compagnie , i recevoir  avec  un  vifage  ouvert , & une  Bc,|r*rf  *• 
merveilleufe  fccurité , ceux  que  le  R.  y envoyoit  fçavoir  ce  qu’il  faifbic.  Bclicvic  piiSréaST 
y fut  deux  fois,  pour  luy  perluader  de  fortir  de  la  Ville  , avec  affuranec  qu’on  ne  «iou. 
luy  imputeroit  jamais  rien  de  ce  qui  s’eftem  parte  , ic  qu’il  ne  feroit  touché  à perfon- 
nedeceux  qu’il  avoilcroit  pour  fes  ferviteurs.  Du  commencement  , fou  qu’il  ap- 
préhendait l’iffuë  incertaine  de  ce  tumulte,  foit  qu’il  jugeait  que  les  delais  fervi- 
roicnc  à fes  deffeins,  il  feignoit  de  ne  pas  refufer  ces  conditions  , &:  difpntoic 
feulement  de  la  qualité  des  fcurctez  qu’on  lüy  offrait  : mais  lors  qu’il  apprend  que 
tour  le  quartier  de  l’Univerfiré  éC  celuy  de  la  Cité  font  barricadez  , que  le»  Suiflcs 
&r  les  autres  compagnies  du  Roy  font  tellement  envelopces,  quelles  ne  peuvent  b guiV* *** 
plus  fc  remuer  (ans  eftre affommées , il  change  de  langage,  ic  Forme  de  nouvelles 
d fficultcz  fur  les  propofttions  qu'on  luy  fait.  Cependant  vers  les  onze  heures  du 
matin  , la  Ville  qui  commença  la  dermere  à fc  remuer , fe  mit  auffi  en  mefme  état 
que  les  autres  quartiers  : de  forte  que  les  barricades  fe  pouffant  de  rué  en  rue  avec 
une  merveilleufe  promptitude,  furent  avancées  dans  une  heure  à cinquante  pas  du 
Louvre  , & firent  reculer  la  première  fentinelle.  La  prcfence  du  péril  portant  l'é- 
tonnement jufques  dans  le  Cabinet  du  Roy , fon  Confeil  ne  fcéut  point  prendre 
les  rcfolutions  neccffaircs  : les  uns  cftoient  d’avis  qu’il  faloit  vivement  attaquer  les  donnât*  c* 
fâcheux , ac  qu’avec  deux  pièces  de  canon  l’on  romproit  toutes  leurs  barricades  £"'dânt  “ 
dans  une  heure  * mais  il  ne  fe  trouva  per  forme  qui  ofaft  entreprendre  d’en  aller  ti- 
rer  del’Arfcnal.  La  Rcinc-Merc  & Villequier  confeilloicnt  au  Roy  de  forcir  du 
Louvre  & de  fe  faire  voir  aux  Bourgeois:  ils  lrrv  rcprcfentoienc  , que  le  nombredes 
faâicux  n’eftoit  pas  G grand  que  L’cclat  de  la  Majcftc  Royale  ne  les  ébloüift  U ne 
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les  fid  cacher  dons  leurs  caves  -,  Qu’il  y avoir  çran de  quantité  de  bons  Bourgeois  qili 
de  crainte  du  pillage  edoient  contraints  de  le  ranger  avec  1a  racaille  , te  de  crier 
barricade  -,  Q^c  lors  qu’on  le  verroit  paroidre  avec  la  hardiedc  te  l’autorité  qui 
doit  accompagner  un  Souverain , ceux-là  fe  rangeroicm  de  fon  collé,  te  cncroienc 
aulfi-tod  Vive  U Roy  j Que  le  Duc  de  Guife  luy-mefmc  , à moins  que  de  fc  dé- 
clarer ouvertement  rebelle , feroic  contraint  par  la  bienfeance  de  fon  devoir  de  ve- 
nir fe  joindre  avec  luy.  Mais  ce  confeil  luy  femblanc  trop  dangereux  , il  aima 
mieux  fc  refoudre  à coure  autre  chofc  qu’à  hasarder  ainfi  fa  pcifonnc.  Le  Duc 
eftoit  alors  forty  de  fon  logis  en  habit  de  campagne , te  fc  promenoit  à grands  pas 
dans  la  rue  de  Moncmotcncy  avec  l’Archcvcfquc  de  Lyon  , entre  deux  hayes  de 
peuple , qui  le  rcgardoient  tous  le  chapeau  à la  main  ; La  Rcinc-Merc  l’cfhnt  allé 
trouver  , eut  bien  de  la  peine  à obtenir  de  luy  , que  le  Roy  retirad  fes  Compa- 
gnies ; il  s’exeufoit  de  fc  meller  parmy  et  s Uureonx  éihoppez. , il  appclloic  ainfi  le 
peuple  mutiné  , te  feignoit  de  redouter  leur  fureur.  Neantmoins  il  fc  laifla  enfin 
perluader  d’cmbiafTcr  une  fi  belle  occafion,  de  faire  paroidre  fon  crédit, & de  ga- 
gner l’affcébon  des  gens  de  guerre  en  les  délivrant  d’un  péril  fi  évident.  Il  palfapar 
dcfTus  les  barricades , ceux  qui  y commandoient  luy  tendant  la  main  , te  alla  à l’Hô- 
tel de  Ville,  où  il  trouva  le  Capitaine  S-  Paul  qui  ccnoit  quatre  Compagnies  du  Ré- 
giment des  Gardes  enfermées.  Apres  qu’il  eut  faluc  les  Capitaines  avec  fa  cour- 
toific  ordinaire , mais  non  fans  quelques  plaintes  du  tort  que  l’on  faifoit  à fa  fideli- 
té , te  du  mauvais  confeil  de  ceux  qui  edoient  auprès  du  Roy,  il  luy  donna  charge 
de  les  reconduire  au  Louvre.  Ce  Capitaine  leur  fit  auparavant  pofer  les  armes , te 
n’ayant  qu’un  badon  en  fa  main , les  remena  ainfi  tout  nuds  te  chapeau  bas,  com- 
me des  captifs  , qui  par  leur  humble  contenance  rcconnoifioicnt  tenir  la  vie  de 
la  gcncrofité  du  vainqueur  , te  dans  le  triomphe  du  Sujet  faifoient  voir  l’ab- 
baiflcmcnt  du  Souverain.  Les  SuifTes  n’en  furent  pas  quittes  à fi  bon  marche  : com- 
me Biron  te  Aumont  les  faifoient  déloger  de  la  Cité  , un  Soldat  fâché  de  ce  que  la 
populace  leur  chantoit  injures  , laie  ha  un  coup  d'arquebufe , qui  ayant  par  mal- 
heur blcflc  un  caporal , échauffa  l’émeute  te  penfa  caufer  un  grand  carnage  : car 
n’y  ayant  point  là  de  Chef  allez  autorife  pour  retenir  la  fureur  du  peuple, les  Suides  fe 
virent  incontinent  accablez  d'une  pefaute  grefle  de  pavez  qui  plcuvoicnc  de  toutes 
les  fenedres  d’alentour  i contre  laquelle  ils  ne  trouvèrent  point  de  meilleures  armes 
que  de  fc  mettre  à genoux , de  crier  mijêricorde, bonne  Fronce,  vive  Cui/è,6c  montrer 
leurs  Chapelets,  te  de  faire  le  figne  delà  Croix,  pour  témoigner  qu’ils  edoient  bons 
Catholiques.  Il  y en  eut  foixantc  ou  quatre-vingts  d’afiommez ou  blcffcz  -,  là-dclTùs 
arriva  Bnlfac  qui  les  mena  defarmer  dans  la  boucherie  du  Marché-neuf,  te  les  rc- 
conduific  au  Louvre,  fc  vantant,  à ce  qu’ccrit  d'Aubigné , que  le  Roy  fçouroitce  jour 
U qri il  ovoit  trouvé  fon  élément , & que  s'il  rit  fl  ou  bon  ny  fur  mtr  t ny  fur  terre  , com- 
me il  avoit  dit  après  l’expédition  des  Iflcs  Açores,  ou  moins  tftvit-il  bon  fur  un  pové. 

Toutes  ces  Compagnies  Françoifes  te  Suides , edant  logées  par  le  Maréchal  de 
Biron  aux  environs  du  Louvre  où  il  y avoic  déjà  plus  de  cinq  cens  Gentils-hommes, 
te  tous  les  Officiers  de  la  Maifon  Royale,  le  rede  de  la  journée  te  la  nuit  mcfmc 
fut  allez  calme,  horfinis  que  l’on  continua  de  renforcer  les  barricades,  te  de  faire 
garde  par  tout.  Les  Seize  edans  ainfi  viétorieux  fc  faifirent  de  l'Hodel  de  Ville,  de 
la  porte  Saine  Antoine , te  de  toutes  les  places , te  témoignèrent  au  Duc  de  Guife, 
qu’ils  edoient  pieds  de  pouffer  leur  avantage,  jufqucs  où  il  luyplairoic  : maison  ne 
reconnut  point  qu’il  euft  d’autre  dedein  que  de  protéger  ceux  qui  s’edoient  voilez  à 
fonfcrvice,  te  de  rendre  fa  pu  i fiance  fi  rcdoucablcau  Roy,  qu’elle  le  forçad  de  luy 
accorder  tous  les  articles  avantageux  qu'il  luy  demandoie , te  qu’elle  s’établît  de 
telle  forte , qu’elle  fc  rrouvad  la  plus  proche  du  Thrône  quand  il  viendroit  à edre 
vuidc.  En  effet  il  renvoya  les  armes  aux  gens  de  guerre  des  le  jour  mcfmc  ; te  l’af- 
faire edant  remife  dans  les  voyes  d'accommodement , il  fie  entendre , que  pourveu 
qu’on  luy  donnad  alfurancc  de  maintenir  la  Religion  Catholique  en  fon  entier, 
te  que  fa  perfonne  put  edre  à couvert  des  attentats  de  fes  ennemis,  il  obéirait  aveu- 
glement à toutes  les  volontcz  du  Roy.  # 

Sur  cette  propofuion  les  avis  furent  differens  dans  le  Confeil  ; Ceux  à qui  l’a- 
mour du  repos  faifoit  craindre  une  entière  rupture  , ou  qui  penfoienc  que  la  Reli- 
gion ne  fe  pouvoic  maintenir,  file  Roy  prenoie  un  autre  party  queccluy  de  la  Ligue, 
comme  edoient  le  Chancelier  de  Chivemy , Villcroy , Villcquier , te  quelques  au- 
tres , cxcufoicnt  le  Duc  de  Guife , te  vouloicnc  que  l'on  prid  croyance  en  fes  para- 
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les.  Les  autres  qui  clloicnt  ou  fes  ennemis  découverts  , ou  qui  redoutoient  qu’il  ne 
palTaft  plus  outre  , difoicnc  qu’on  devoir  tenter  coûte  autre  voyc  que  celle  de  fefier 
en  luy.  Le  Roy  eftoic  bien  de  la  dernière  opinion  , fie  ne  pouvoir  plus  entendre 
parler  de  ce  Prince  que  comme  d’un  cnnctny  irréconciliable  toutefois  fon  humeur 
craintive  , te  les  afluranccs  que  luy  donnoit  la  Reine- Mcrc  de  le  ramener  en  fon 
devoir,  le  flatcrenc  encore  de  cette  cfperancc,  qu’il  fc  crouveroic  quelque  remède 
à un  f»  grand  mal  \ tellement  qu’il  la  pria  de  rcconnoiftre  les  intentions  du  Duc,  5 c 
luy  remit  toute  la  conduite  de  cet  accommodement.  Elle  s’imaginoir  dans  cet  cm-  La  Reïsr. 
ploy,  avoir  recouvré  le  crédit  quelle avoit  perdu  depuis  quelques  années,  te  que  *J:rf  '‘en''  ^ 
le  temps  eftoic  revenu  que  pour  dire  neccflaire  aux  deux  partis,  elle fcroit  l’arbitre 
te  la  nuiftrcfte  de  tout  : Aufli  qnelqucs-uns  foupçonnoicnc  quelle  n'avoitpas  peu  modem*!  m« 
contribué  à faire  venir  le  Duc  à Paiis , te  à caufcr  cette  émotion,  afin  de  chalfcr  ^ 
les  Favoris  qui  l’avoicnt  éloignée  de  Tadminiftration  des  affaires,  & de  montrer  en- 
core une  fois  à fon  fils  qu’il  ne  pouvoir  fc  palfcr  de  fes  confcils  te  de  fon  entra- 
mife.  Mais  cette  négociation  ü ardemment  dcliréc , ne  luy  donna  pas  lafatuf.iûion 
quelle  s’en  promcttoit  : enluke  de  plufieurs  plaintes  , te  de  quantité  de  paroles 
jeetées  par  elle  te  par  le  Duc,  pour  s’engager  l’un  l’autre  à 1 a îfler  couler  quelque 
propofition  ,1c  Duc  enfin  ouvrant  fes  intentions , demanda,  Que  le  Roy  déclarait 
Je  Roy  de  Navarre,  te  les  Princes  de  Bourbon  quil’avoicnt  aflîfté  , déchcus  du  dioit 
de  la  Couronne;  Que  le  Duc  d'Efpcrnon,  la  Valette  fon  frère,  François  d'O,  IcMa- 
rcfchal  de  Rers , Alphonfe  Code,  te  tous  ceux  qui  fc  trouvcroicnt  fufpctls  d’intelli- 
gence avec  les  hérétiques,  fulTcnt  privez  de  leurs  Charges  ; Que  l’on  artemblaft  les 
Eftats  generaux  pour  ordonner  une  forme  dans  le  Gouvernement,  qui  fu(l  immuable, 
te  au  dcllus  de  l’infolcncc  des  Favoris.  Il  fie  toutes  ces  demandes  comme  de  chofcs  11  luy  fait  de* 
nccelTaircs  te  qu’on  ne  luy  pouvoir  pas  refufer  : puis  il  ad  jouta,  mais  en  termes  plus  fort 

modérez,  te  avec  fupplicacion,Qucii  le  Royavoit  tant  de  bonté  que  d’avoir  fes  tres- 
humblcs  fcrviccs  pour  agréables,  te  de  luy  témoigner  qu’il  ne  luy  cftoit  point  de- 
meuré dans  l’cfprit  aucun  foupç-inde  tous  les  faux  rapports  que  l’on  luy  avoit  faits, 
il  le  fupplioit  de  traiter  favorablement  les  bons  Catholiques,  te  les  Princes  de  fa  Mai- 
fon,  de  confirmer  au  Duc  d Aumale  (a joUiflâncc du  Gouvernement  de  Picardie, le- 
quel il  luy  avoit  plu  autrefois  luy  commettre,  de  gratifier  le  Duc  de  Nemours  dccc- 
luy  dcLyon,lc  Duc  d’ El I ccuf  de  ccluy  de  Normandie,  te  BrifTac  delà  furvivancc  de 
ccluy  de  Paris.  Il  luy  ditdc  plus , que  la  furctc  de  faperfonne  ne  luy  pcrmcttoit  point 
d’entrer  dans  la  Maifon  du  Roy  tandis  que  la  Compagnie  des  quarante  cinq  y 
feroie  entretenue  ; te  faillira  que  û Sa  Majcflé  luy  coinmccioic  la  Charge  de  fes  ar- 
mées , il  feroit  en  forte  que  dans  peu  de  temps  il/i’y  auroic  qu’une  Religion  en  fon 
Royaume.  La  Reine-More  ccouta  ces  demandes , (ans  témoigner  qu’elle  les  trou-  El|e  le 
voit  déraifonnablcsôc  hautaines  ;^llc  tâchoit  feulement  de  tiret  de  luy  tout  le  fonds  «Tlou- 
dc  fes  intentions,  te  de  l’engager  de  venir  avec  elle  au  Louvre,  s'efforçant  de  luy  *»e  . d »’a» 
perfuadet  que  fa  prcfence  feule  eftoic  capable  de  purger  tous  les  foupçons  que  l’e-  e*cuft- 
meute  du  jour  precedent  pourroïc  avoir  caufcz  , te  d'obtenir  du  Roy  toutes  les 
chofes  qu'il  jugeroit  ncceiuircs  pour  fa  fureté.  Mais  il  luy  répondit  allez  froide- 
ment fur  ce  poinâ  , que  fes  anus  ne  luy  conlctllcroicnc  pas  de  s’aller  expofer  en 
pourpoint  à la  malice  de  fes  ennemis.  Or  dans  toute  cette  conférence  elle  ne 
vid  que  trop  clairement  qu’il  parloit  en  vainqueur  qui  vouloir  donner  laloy  , te  qui 
croyant  déformais  cftrc  aflez  fore  pour  fc  faire  accorder  cous  les  avantages  qu’il  dc- 
firoic  , n’avoit  point  bcfoin  de  fon  entremife  : elle  n’en  eue  pas  moins  de  fâcherie, 
que  d’cftonncnscnc  ; te  rcconnoiflanc  ce  qu’elle  avoir  déjà  autrefois  expérimen- 
té des  Princes  de  cette  Maifon,  que  lors  qu'ils  avoienclc  vent  en  poupe,  ilsmé- 
prifoicnc  fon  inccrccilion  , te  vouloicnt  ne  devoir  leur  bonne  fortune  qu'à  eux- 
mefracs , elle  jugea  à ce  qu'on  croit,  qu’il  eftoic  à propos  de  faire  fortir  le  Roy  de  Elle  •««;* 
Paris , afin  de  rendre  ce  Duc  plus  traitable , en  le  mettant  en  peine  par  cette  eva- 
fion,  te  le  contraindre  d’avoir  recours  à elle  pour  négocier  quelque  accommode-  pa,j,. 
ment.  Cependant  comme  i!  arrive  dans  les  grands  périls  où  lescfpnts  font  effrayez, 
que  tous  les  avis  te  les  rapports  font  pareillement  pleins  d’effroy , on  vcnoit  dire  au 
Roy  de  pluficurs  endroits  , tantoft  que  le  Duc  de  Guifc  s’appreftoit  à l’alliegcr , 
tancoft  qu'il  arrivoiedes  troupes  de  Lorraine,  de  Champagne  te  de  Picardie  qui 
avoient  faifi  les  avenues  de  Paris  ; un  quart  d’heure  apres , que  Ton  avoit  intercepté 
une  de  fes  lettres  par  lcfquclles  ilfc  vancoic  de  tenir  le  Louvre  û ellroitcmcncinvcf- 
ty , qu’il  rendroic  bon  compte  de  ce  qui  eftoic  dedans  > Que  les  Seize  aftcmbloicnc 
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les  jeunes  Efeoliers,  les  Preftres  & les  Moines  qui  portoient  fous  des  croix  blan» 
pani^ue^!!**  chcs  ^ur  k»rs  chapeaux  retrouflez  ; Que  l’on  avoir  veu  dcccndrc  des  faideaux  de 
«voit.joinctti  piques  de  quelques  logis  du  quartier  de  Saine  Severin  pour  les  armer;  fcque  forranc 
Par  *a  Porlc  &>nt  Dcnysôi  prenant  leur  tour  parles  champs,  ils  dévoient  venir  Pen- 
iofiiic.  lever  la  nuit.  Sur  ces  rappotts  nullement  croyables , & neanmoins  exagérez  par 
quelques-uns  du  Confcil  qui  reprcfencercnc  pluficurs  exemples  de  la  fureur  des 
peuples , arriva  un  avis  de  la  Reine-  Mcrc,  apporté  par  un  de  fes  Gentils-hommes, 
quelques-uns  ont  dit  que  c’cftoic  Pinard  Secrétaire  d’Etat, qui  produit  encore  plus 
que  les  autres.  Donc  la  peur  écartant  tous  les  meilleurs  confcils  luy  fit  prendre  cc- 
luy  de  la  fuite  ,fous  ombte  qu’il  paroifToit  le  plus  fcur,quoy  que  ce  fût  le  plus  hon- 
teux  : Peur  cet  effet  forçant  du  Louvre  fur  lemidy  , il  s’en  alla  au  Jardin  des  Tuille- 
ries  àpied  &avcc  peu  de  fuite , comme  s’il  eût  voulu  fc  promener , & de  la  ayant 
donne  ordre  à fes  Gardes  du  corps  ,56  à lesSuiflcs  de  fc  tenir  prefts  pour  le  fuivre, 
ît  ra  couchet  il  encra  dans  fes  cfcurics , prit  la  botte , & montant  à cheval  avec  dix  ou  douze  Gen- 
I*  FtXmain*  t^s'^ommcs  » Par  laportc  Neuve.  Ccttcuuit  là  il  couchaà Trapes,  en  gran- 

femite  de  crainte  délire  pourfuivy , & avec  les  mcfmcs  gardes  Ô6  les  mefmcs  précautions 
Charnel.  que  s’il  eût  elle  logé  proche  de  l’cnncmy  i puis  le  lendemain  il  fc  retira  à Chartres , 
où  dans  fon  déplailir  il  eue  au  moins  cctre  joye  d’entendre  les  acclamarions  de 
Vive  U Roy , qu  iln’avoitoiiyes  de  long- temps  ; Nicolas  de  Thou  Evcfque  de  cette 
Ville  incitant  le  peuple  à l’honorcr  de  cette  marque  d’affcékion,  quoy  que  la  pluf- 
part  des  Bourgeois  & tout  le  Clergé  fulfcnt  imbus  des  fencimcns  de  la  Ligue. 

Ceux  de  fon  Confcil , Se  fes  plus  affectionnez  ferviteurs , ayant  appris  la  fortic  du 
Cwdi» *' ^ Ror.  coururent  après  luy  tous  en  defordre,  les  uns  fans  bottes,  les  autres  à pied  , 
cet»  taie.  quelques- uns  mclme  avec  leurs  robes , Se  fur  leurs  mules , de  peur  d’eftre  arrêtiez  ; 

déplorable  fpcéfcacle , Se  qui  remettant  en  mémoire  la  façon  avec  laquelle  ce  Roy 
s’eftoie  fauve  de  Pologne , faifoic  avoiier  aux  moins  padîonncz  qu’il  pourvoyoit  bien 
mal  à fes  affaires , puifquc  pour  la  féconde  fois  il  eftoit  obligé  de  fuir  devant  fes 
Fow horti  fujets.  On  a reproché  aux  Pariftensque  comme  il  forioit  de  Paris,  un  corps-de- 
police  U gardc  d’Arquebuficrs  que  les  Seize  avoientmisà  la  porte  de  Nèfle,  avoir  tire  furieu- 
fanent  fur  luy  fie  fur  fa  fuite,  que  la  populace  courant  fur  le  bord  de  l’eau  l’a  voie 
pourfuivy  avec  des  huées,  fie  que  quelques-uns,  croyuns  qu’il  fut  dans  le  bac  des 
Tuillcrics,  en  avoient  coupé  les  cordages  pour  le  mettre  à vau  l’eau.  Si  on  ne  fça- 
voit  que  la  fureur  d’un  peuple  mutine  eu  capable  de  toutes  chofcs  , on  pourroit 
foupçonner  que  cela  auroit  elle  fuppofe  pour  rendre  le  Duc  de  Guife  Se  les  Pari- 
fîcns  plus  odieux  fie  plus  criminels  : Du  moins  il  efl  certain  que  le  Roy  , mortelle- 
ment indigné  contre  eux,  tourna  les  yeux  vers  cette  grande  Ville,  lors  qu’il  fut 
au  dedus  de  Chaliot , Se  lançant  fur  elle  des  reproches  de  fon  ingratitude,  Se  de 
terribles  imprécations,  jura  qu’il  n’y  rentreroit  Jamaëque  par  la  brèche, & qu’il  la 
reduiroit  eu  tel  c(lat  qu’il  ne  refteroit  d’elle  à l’avenir  que  la  mémoire  de  fon 
crime. 

Ce  fut  là  le  premier  effet  de  cette  mal-hcurcufc  journée  des  barricades,  qui  di- 
vifa  le  party  des  Catholiques  en  deux,  anéantit  l’autoricc  Royale  , Se  autorila  tou- 
tes fortes  de  mcchanccicz  Se  de  licences.  La  haine  extrême  que  l’on  portoit  aux 
favoris,  adoucit  beaucoup  l’horreur  de  cet  attentat , mcfmc  dans  l’opinion  de  plu- 
Bon  mot  con  ^curs  clu‘  n’avoient  point  embrade  la  Ligue  -,  Et  quelques-uns  de  la  Cour  , par  une 
rre  i«  fatorii,  raillerie  ingenieufe  mais  hors  de  faifon  , difoient,  que  les  mignons  grands  joueurs , 

dit  en  nuuvai-  âVffie„(  bien  dû  reconnaître  ce  jour  U au  il  ne  foi,  oit  vus  bon  brouiller  tant  de  cartes , 
fcUiloa.  ■'  / . J f ' . * • «i  i 

force  qu  ils  ovoicnt  trouve  dons  leur  jru  plu*  ae  piques  que  de  caurs.  Il  n y eut  pas 

moins  de  quoy  s’eftonner  que  le  Duc  de  Guife  ne  s’eftoir  pas  afTuré  de  la  petfonne  du 
Roy , après  en  dire  venu  fi  avant , de  ce  que  le  Roy  l’avoit  laide  fonir  du  Louvre 
Qort  juge-  ^ua°d  il  Y alla*  On  écrivit  de  Rome  que  le  Pape  entendant  ce  récit  comme  quoy 
««ni  on  fa  de  ce  Duc  s eftoit  commis  à la  mifcricorde  du  Roy , s’écria  , O l* imprudente  témérité f 
tarife  mais  que  comme  on  luy  adjoûta  que  le  Roy  l’avoit  laide  fortir  , il  s’écria  plus 
«rider  le  Jtoy.  fort,  O le fotble  & mal-h  ureux  Roy  ; Et  le  Duc  de  Parme  , lors  qu’on  luy  raconta  que 
le  Duc  ayant  avancé  les  barricades  jufqu’aux  portes  du  Louvre  en  eftoit  demeuré 
là , ne  pue  s'empêcher  de  le  condamner  par  cette  maxime  generale,  Jgu'un  J'ujct  qui 
fîrr  r rpét  contre  fon  Sonvtrotn  doit  jettcrle  fum  au  dons  fo  rtvtere . Pour  luy  , comme 
les  G ands  ont  accoûrumc  de  faire  valoir  leurs  fautes  » il  fc  voulut  fervir  de  la  ficn- 
ue  pour  montrer  que  fes  intentions  avoient  cfté  innocentes  , Se  qu’il  n’avoit  pas 
c au  le  l’cmotion  pour  attenter  contre  l’autorité  du  Roy , puis  qu’il  l'avoir  réduite 

au 
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au  poind  d’une  neceffairc  defenfive.  Mais  foie  que  le  deftm  fit  cette  puiflancc  fupc- 
rieurc  qui  détermine  les  grands  cvenemensluy  eût  lié  les  mains , foie  qu’un  fi  heu- 
reux fucccz  luy  eût  eftourdy  la  cervelle,  parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  preveu,  ou  me- 
me que  l’ayant  preveu  il  eût  manqué  de  coeur  pour  l’achever,  il  ne  fut  pas  en  fon 
pouvoir  de  diflîmuler  la  douleur  fit  l’eftonnement  qu’il  en  avoir:  il  s’en  plaignit  ai- 
grement à la Reinc-Mere , luy  reprochant  qu’elle l’avoit  trompé,  que  le  Roy  s’en  Unepdtdiffi- 
eftoitallc  pour  le  perdre,  fit  que  fes  ennemis  luy  avoient  donné  ce  confcilpour  *ull 
le  rendre  criminel  aux  yeux  de  toute  la  France,  fit  de  tous  les  Princes  fouverainsi  en  «o». 
mais  qu’ils  l'obligeoient  d'autant  plus  de  pourvoir  à fa  defenfe , fit  à celle  de  tous 
les  bons  Catholiques.  Ayant  par  fes  paroles  alfcz  témoigné  fon  reflcntimcnc , il 
s’adoucit  incontinent  après,  luy  protefta  de  l’ardeur  de  fon  zèle  fit  de  la  fidelité 
de  fon  fcrvicc  envers  le  Roy  , fit  die  qu’il  cftoir  preft  d’en  faire  de  fi  grandes  preu- 
ves en  fon  abfcncc,  puis  qu’on  luy  avoit  ravy  l’honneur  de  les  faire  en  faprefcncc  , 
qu’il  ne  refteroit  plus  aucun  lieu  à la  calomnie.  11  la  data  enfuitc , avec  quantité  de 
trcs-hurabics  foumiflions  , fit  de  profonds  rcfpcûs , l’aflurant  que  luy  fit  les  fiens 
dépendroicnc  pour  jamais  de  l’honneur  de  fes  comman démens,  fit  pour  conclufion , 
il  la  fupplia  de  pourvoira  la  feureté  fit  au  repos  de  la  Ville,  qui  n’avoir  point  de 
plus  certaine  cfpcrancc  que  dans  fa  bonté,  & dans  fa fagcfic , avec  lefquellcs  l’Etat 
fit  1a  Religion  avoienc  tant  de  fois  efte  fauvez.  Bien  qu’elle  connuft  quefes  paroles  ‘ 

eftoicnc  bien  differentes  de  fon  intention,  elle  feignit  neanmoins  d’y  adjoûter  foy  , 

6c  luy  promit  en  revanche  d’employer  fon  crédit  auprès  du  Roy,  pour  luy  ofter  les 
foupçons  qui  avoient  en  partie  cauféccs  troubles. 

; Il  eftoit  fort  2 craindre  pour  le  Duc  de  Guifc , que  l’abfencc  du  Roy  ne  fût  bien-  n vifire  te* 
toft  fenfible  aux  Bourgeois  de  Paris,  que  voyant  leur  Ville  demy  dcfertc,  leurs  lo- 
gis  vuides , leur  commerce  diminue  par  l’éloignement  de  la  Cour  , ils  ne  fc  repentif-  pour  1er  prier 
lent  de  luy  avoir  donné  fujet  de  s’éloigner } qu’avec  cela  le  Parlement  & les  autres  de  commuer  i 
Officiers  du  Royccftant  de  rendre  la  ]ufticc  cette  grande  Ville  ne  devinft  un  chaos  ft,cc.'e  ** 
fans  lumière,  fie  fans  ordre,  où  dans  l’impunité  , merede  la  licence  fie  de  la  con- 
fufion  ,lcs  cfprits  fc  rendroienefi  effrenez  fi c fi  infolens  , que  luy-mcfmc  ne  pour- 
ioit  plus  les  gouverner.  Il  s’en  alla  donc  dés  le  foir  mcfme  vifitertous  les  Prefidens 
du  Parlement  chez  eux  : aofquels  après  avoir  fait  entendre  à fon  avantage  comme  1 

la  chofc  s’eftoit  paflce  , après  s’eftre  exeufé  de  l’émotion  , fie  en  avoir  accufé  fes 
ennemis , il  les  pria  de  raflurer  le  peuple  fie  de  continuer  l’exercice  de  leurs  Charges. 

Pierre  Mathieu  a écrit  qu’ Achille  de  Harlay  premier  Prcfidcntdit  à ccluy  qui  vc-  R#pof*rf«!a 
noit  de  la  part  de  ce  Duc , qu’il  n’avoit  rien  à luy  dire,  fie  que  le  Duc  cftant  entre 
nonobftantce  refus  , pour  luy  raconter  comme  il  avoit  mis  ordre  à tout , il  ne  luy  d£,lt‘ 
répondit  autre  chofc,  finon  (fut  eju*nd  lu  Mujtftt  du  Scuvtruin  t finit  violet , le  Ms- 
gi/lrut  n uvoit  plus  d'umoritt  : Toutefois  ceux-là  font  plus  croyables , qui  racontent 
que  cefage  Magiitrac  ufant  d’un  procédé  plus  convenable  à un  temps  fi  dangereux , 
écouta  patiemment  fcscxcufcs  filles  offres  qu’il  luy  fie  pour  le  maintien  de  la  Ju- 
fticc,  le  remercia  de  la  bonne  intention  qu’il  luy  témoignoit  de  ne  s'éloigner  jamais 
du  fcrvicc  du  Roy , fit  l’exhorta  delà  confirmer  par  de  bons  effets,  afin  de  rejetter 
tout  le  b'âmc  de  cette  journée  fur  le  front  de  les  ennemis.  Au  fonir  delà  , quoy  JJlc»  : lavUte 
qu’il  fût  bien  tard , il  fc  promena  par  les  rues  fit  donna  ordre  qu’on  deffift  les  barri-  «n  icjxm. 
cad es , carcflant  tout  le  monde  ,fit  fc  réjuüifiânt  avec  eux  de  ce  que  Dieu  les  avoit 
prefervez  d’un  fi  grand  danger.  Sa  prcfence  acheva  de  calmer  l’orage,  les  plus  mu- 
tins fc  retirèrent,  fit  dés  le  lendemain  matin  tout  Paris  cftant  auffi  tranquille  que 
jamais  on  l’eût  veu,  la  Cour  de  Parlement  alla  au  Palais , fit  ne  difeontinua  point  Le*  Stl2* 
de  tenir  fa  Icancc.  Cet  augufte  Sénat  penfoitpar  ce  moyen  foûtenir  toûjours  l’au-  mrtHffjaft 
«otite  Royale  , fortifier  les  bons  Citoyens  qui  n’clloicnt  pas  en  petit  nombre , fit  8 
peu  à peu  reprimer  l’audace  des  méchans:  mais  le  Doc  de  Guifc  fit  les  Seize,  déjà 
trop  poilTansfit  trop  attentifs  à leurs  affaires , rendirent  ces  foins  inutiles,  fit  ufur- 
perent  entièrement  le  gouvernement  de  la  Ville.  Car  les  jours  fuivans  ils  fc  faifi- 
rent  de  l’Arfenal  , du  Temple  fit  de  la  Baftillc , rendue  bien  facilement  par  Lau- 
rent Tefhi  Chevalier  du  guet , à la  place  duquel  ils  eftablirent  Buffi  le  Clerc  , le 
plus  arrogant  d'entr’eux  : Puis  non  contens  de  tenir  les  places  fortes , ils  voulurent 
avoir  les  Magiftrars  du  peuple  à leur  dévotion.  Ils  firent  donc  tenir  une  aficmblcc  CKinjent  le 
dcl’Hoftclde  Ville, oû par  la  voix  commune  du  peuple,  qu’ils difoient  eftrel’an-  Mlichind»** 
cienne  forme  d’eflire  les  Magiftrats  , ils  eftablirent  quatre  Efehevins  , dont  les  i<i  tfd»*TUM. 
Vois  eftoicnc  Ligueux  pafEounez,  en  U place  de  quatre  autres  qui  avoient  fuivy 
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le  Roy  , prirent  le  ferment  des  deux  qui  eftoient  demeurez  , Se  mirent  ta  Cba- 
pelle- Marteau  au  heu  de  Perreufe  Prévoit  des  Marchands  , qu’ils  avoient  mis  pri- 
sonnier à la  Boitille  5t  depolé  de  fa  Charge.  De  plus,  ils  oftcrenc  tous  les  Colonels 
& Capitaines  des  quartiers  que  le  Roy  avoir  créez  l'an  ij8y.  la  plufpart  Prefidens 
ou  Confcillc  s , 5c  donnèrent  ces  charges  à des  Bourgeois  de  leur  faûion  , mais 
de  condition  ti  abjeûc , parce  que  les  riches  leur  eftoient  fufpcâs  , que  le  menu 
peuple  mefme  les  mépnfoit , Ôc  les  appelloit  Capitaines  de  la  morue , de  l’aloyau , 
& de  la  pantoifte,  félon  le  meftier  qu’ils  exerçaient.  il  leur  eftoit  aufli  trcs-im- 
portant  que  le  Lieutenant  Civil  fat  de  leur  intelligence , dautant  qu’il  cft  le  chef 
du  Prclidial  où  toutes  les  caufcs  de  la  Ville  fc  jugent  en  première  inftancc,  6c 
qu’il  ordonne  de  tout  ce  qui  concerne  la  police.  Jean  Seguicr  qui  exerçoit  alors 
E'cilT  cette  Charge  avec  grande  réputation  d’intcgritc  ôede  fi^dffe,nc  leur  cftoit  point 
cootriint d«  fc  propre,  parce  que  luy  6c  toute  fa  Maifon  ayant  toujours  confcrvc  la  qualité  de 
ït  r CTt^nJa-  bons  Fr*nÇ°is  avec  celle  de  bons  Catholiques  , il  leur  fcmbloit  trop  particulicre- 
Un  la  pûcî.  ment  voilé  au  fervice  du  Roy , ôc  a la  tranquillité  de  l’fctat.  L’ayant  donc  fait  ten- 
ter par  tous  les  moyens  qui  luy  pouvoient  donner  de  la  terreur  ou  de  belles  cfpc- 
tances , fans  avoir  pu  émouvoir  fa  fidelité  , ils  le  contraignirent  de  fc  retirer  au- 
près du  Roy.  La  Bruyère  Lieutenant  Particulier  , l’un  des  principaux  foppofts  de 
la  Ligue  occupa  ce  Siège,  ôc  nonobftant  l’accord  qui  fc  fie  cette  mefme  année  en- 
tre le  Roy  5c  le  Due  deGuife,  il  s’y  maincinc  jufqu’à  l'an  1594.  que  le  Roy  Hen- 
ry le  Grand  chafia  cette  mal-hcurcufc  faûion  de  Paris  , 5c  y reftablit  l’autorité 
Royale. 

u .je  Comme  ils  fc  furent  ainlî  aflurez  contre  les  dangers  qui  pouvoient  naiftre  dans 
é«  place»  * lo  Ville , ils  pourvurent  à s afiurer  des  pafiages  d'alentour  1 principalement  des  pla- 
d ilfmoui  d<  ces  de  dcfïus  les  rivières , de  peur  que  le  Roy  ne  s’en  fervift  à leur  retrancher  les  vi- 
vres  , 5c  que  prenant , pour  ainfi  dire  , cette  Ville  rebelle  à la  gorge  , il  ne  la  for- 
çait bien  tuft  décrier  nvfrricorde.  Le  Duc  de  Guifcfiit  en  perfonne  mettre  gar- 
nifon  à faine  Cloud,  ôc  rcccut  le  Bois  de  Vincennes  » Puis  laifTant  le  Gouverne- 
ment de  Paris  au  vieil  Cardinal  de  Bourbon  qu’il  avoit  mandé  de  SoUTons , il  for- 
tit  à la  campagne  pour  réduire  Cor beil  5c  Melun  fur  la  Seine,  Meaux  fie  Chafteaü 
Thierry  fur  la  Marne.  Les  deux  premières  fc  rangèrent  facilement  fous  fa  puilfan- 
fcoihing  de-  ce  : Ttiftan  de  Roftaing  Chevalier  de  l’Ordre,  ccluy  qui  fous  le  règne  de  Charles 
frn.i  Melun  & jx.  avoit  tenu  un  des  premiers  rangs  dans  la  confidence  de  la  Reinc-Mcte,  dc- 
farioedufrw  fendit  fi  couragcufcmcnc  Melun  donc  il  cftoit  Gouverneur  , qu’il  donna  loifir  au 
7 fecours  que  le  Roy  luy  envoya  par  Rubempre  ôc  Miromonc,  devenir  rcpouficrlc 
qm  mande!  Capitaine  faine  Paul  qui  avoit  entrepris  ce  fiege.  Jean  d’Hcmcrics  Gentil-homme 
f“*^’Heîne*  Normand,  qui  pour  avoir  epoufé  une  jolie  5c  adroite  Damoifcllc  Cypriote  de  la 
c£fcdl.,0n,er  fuite  de  lâReinc-Merc,  avoit  euû  fouvent  de  bons  emplois  à la  guerre  par  fa  faveur, 

au’il  avoir  acquis  de  l’honticur  dans  le  meftier , s’eftoie  aufti  refolu  à tenir  bon 
ans  Corbeil  : mais  le  Roy  informé  par  ceux  de  fon  ConfeU  que  la  place  ne  pou- 
roit  pas  durer  long-temps , ny  cftrc  fecouruc  fans  hazard  , parce  qu’il  n’avoit  en- 
core que  peu  de  troupes,  dont  il  avoit  befoin  pour  la  garde  de  fa  pcifonne,  luy 
manda  qu’il  en  fortift  fans  faire  mine  d’avoir  eu  déficit)  de  la  défendre , de  peur 
que  fi  elle  cftoit  prife  de  force  5c  fi  prés  de  luy , cette  petite  viûoire  ne  donnait 
quelque  avantage  aux  Parifiens,  5c  ne  rendift  les  forces  de  fit  Majefté  plus  mé- 
prifablcs. 

Depuis  que  le  Roy  s’eftoic  retiré  à Chartres,  il  n’avoit  encore  pû  , dans  une  ne- 
ccfiïcé  fi  prcflàntc,  embrafier  aucune  refolution  avec  vigueur.  Son  cfprit  qui  fc  déccro 
mincit  avec  peine,  n’en  cftoit  pas  la  feule  caufc:  les  contraires  opinions  qui  fetrou- 
voienc  dans  fon  Conicil,  l’une  dont  ViUcroy  cftoit  le  Chef,  Ratant  fon  naturel  5 C 
luy  conciliant  un  accommodement  ; l’autre  foûtcnuë  par  François  d’O , Alphon- 
* fc  d’Ornane,  6c  les  fuppofts  du  Duc  d’Efpcmon  , incitant  (a  colcre,  5c  lcpoufianc 
à déclarer  ouvertetnetu  le  Duc  de  Guife  cnnemy  de  l’Etat  , le  portoiem  tantoft 
d’un  coftc  , tantoft  d'un  autre,  5c  par  cette  agitation  rempefehoient  de  s’affermir 
dans  quelque  bon  deficin.  A fon  arrivée  dans  Chartres  il  écrivit  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  , 5c  aux  Villes  Capitales , pour  les  avertit  des  occafions  qui  l'a  voient 
, meu  ùfortirdc  Paris,  5c  lesexhorrer  de  ne  point  imiter  l’exemple  des  Parifiens,  6 C 
bk  **«!*!£  n '»d  jouter  point  foy  à ceux  qui  leur  voudraient  faire  croire  qu ’il  defiroit  avoir  d’au- 

tre gamilôn  5c  d’autre  forterefle  fur  fcs  fujets  que  leur  bien-veiUancc.  Ce  Prince 
deduUbtt  comme  toute  f émotion  s 'cftoit  police  , 5c  comme  de  crainte  d’une  plus 
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grande  violence , & d’cftrc  contraint  d'employer  fes  forces  contre  les  habitant 
de  Paris  , dont  la  confervation  luy  avoit  toujours  efté  aufli  chcre  que  celle  de 
fa  propre  vie , il  s'eftoit  relolu  de  s'éloigner  plûtoft  de  cette  Ville , quoy  que  ce 
fuft  celle  qu’il  aimoit  le  plus , que  de  la  voit  courir  un  fi  grand  hazard.  Tout  cela 
fc  difoit  d'un  Hile  û languilVant  & fi  mou , qu'il  rcptefentoit  naïvement  fa  condui- 
te en  cette  rencontre.  Après , il  difcit  qu'il  avoit  remis  à la  Reine  Mcrc  la  pacifi- 
cation de  ces  troubles  ( tant  il  fc  défioit  de  fes  propres  forces  i ) Ptioit  ceux  à qui 
il  écrivoit  de  confidcrcr  le  defavantage  que  fouffriroit  la  faiutc  Religion  Catholique, 
s'il  artivoir  que  ceux  qui  avoient  accoutumé  de  combattre  cnfcmolc  pour  fa  pro- 
pagation , fuficnt  tellement  defunis  qu’ils  tournaffent  leurs  aimes  les  uns  comte  les 
autres  i il  proteftoit  qu'il  fctoil  tout  fon  pofiiblc  pour  ne  point  tomber  en  cet  in- 
convénient , 8r  les  exhortoit  de  faite  prier  Dieu  dans  leurs  Eglifcs  pour  cette  réu- 
nion, 4;  pour  le  maintien  de  l’obcïfTance  qui  luy  cftoit  doue.  Le  DucdeGuifcécri-  l,"m  J* 
vant  à toutes  mains  fur  un  fujet  fi  important , parloir  bien  d'une  autre  façon,  Au  Roy  " ££* 

d'un  langage  refpcélucux  on  apparence, mais  qui  montroit  une  obcifTance  plus  dange-  fincu'm  nyle 
teufe  que  timide  -,  Aux  Villes  Se  aux  Seigncursdc  fonparty,  d'un  Hile  victorieux  Se 
triomphant,  pour  les  remplit  d’une  haute  opinion  de  fa  puifiancc.  Il  appclloit  les  bar- 
ricades ,«/><■  Jeu ruée  unie reluifmie  Je  Cinfeillihlt  frète  (tien  duTeui-fuiflini,  qui  avoit 
fauve  rairaculeufementla  Ville  de  Paris  du  pillage, Se  les  fidellcs  de  la  cruauté  de  leurs 
ennemis.  Il  tacontoii  avec  oftentation  comme  Dieu  avoit  excité  les  Bourgeois  à cou- 
sit aux  armes , comme  ils  avoient  defarmé  les  troupes  cftrangcrcs -,  commeàccbtuic 
marchant  pat  les  tués , il  avoit  délivré  neuf  cens  Suilfes , Se  ptis  le  tin  de  fauves 
ceux  qu'il  n'ignoroit  pas  luy  avoir  tendu  de  mauvais  offices  prés  du  Wy  , ( il  enten- 
doit  Biton  Se  Bcliévte  qui  couroicnt  tifqucde  leur  vie, s’il  n'y  fuft  arrivé  j)  com- 
me il  avoit  fait  rendre  les  mcfmcs  armes  qu'on  avoit  portées  contteluy , reconduire 
les  prifonnicts,  renvoyer  les  drapeaux,  Se  dégager  les  aftiegez  t comme  il  s’elloit 
alluré  des  places  fortes  de  la  Ville,  Se  avoit  Icclé  les  colf.es  des  Finances  du  Roy, 
pour  configner  tout  entre  les  mains  de  Sa  Majcftc  pacifique  ; Efpetant  la  rendre 
telle  par  les  ptictes  envers  Dieu,  pat  l'intcrcclfion  du  Saint  Pcrc  Se  de  tous  les 
Princes  Chteftiens,  Se  pat  cette  fignalée  preuve  de  fidelité  que  le  Ciel  luy  avoir 
mis  entre  les  mains  ; ou  que  fi  le  mal  continuoit , il  confcrvcroit  par  les  mcfmcs 
moyens,  la  Religion  Se  les  bons  Catholiques , Se  les  dégagerait  de  la  pcrfccution 
que  les  Confédérés  des  hérétiques  leur  préparaient  auprès  du  Roy.  Les  lettres  qu’il  pT 

fil  écrire  par  les  Par  ificns  aux  autres  Villes,  afin  de  les  enfoncer  plus  avant  danslafe-  i non  «tir. 
dition,  n'eftoient pas  maÉÉdiardics  ,Se four  dire  vray  , trcs-faclicufcs  : car  ayant 
jullifié  avec  une  inligne  ^pice  l'arrivée  de  ce  Duc  dans  Paris , Se  la  ncceflïcé  qui 
les  avoit  forcé  à prendre  IcT armes , ayant  enfuiit  blâmé  injutieufement  la  retraite 
du  Roy,  ils  les  exhortoient  de  fc  joindre  avec  eux,  comme  ht  memiru  eu  chef , pour 
tcpoulfcr  la  violence  de  ceux  qui  avoient  confpiré  la  perte  de  la  Religion , de  leurs 
biens , de  leurs  familles  ■,  Se  les  avertiffoient  d'envoyer  leurs  députez  pour  faire  con- 
jointement leurs  remontrances  au  Roy  touchant  le  fait  de  la  Religion  Selcsoppref- 
ûons  de  fes  pauvres  fujcis  i l’heure  cftant  venue  , drfoicnt-ils.ou  qu'il  faloit  mourit 
enfcmble,  ouconfcrver  la  Foy  Catholique  Se  s’affranchit  dclafetvirudc.dans  laquel- 
le Efpcrnon  les  avoit  jetiez.  Ceux  qui  examinoient  tout  avec  une  profonde  ptu- 
denec,  ttouvoient  beaucoup  à redire  dans  ccs  lettres  : fut  tout  ils  s'eftonnoient  fort, 
que  le  tranfportSe  l'cftourdiflcincnteuircnifait  proférer  au  Duc,  gu  il  eult  fi  mille 
fois , lit  ieuft  vie  lu , er  reflet  le  Kty,  Paroles  dignes  de  mort  au  jugement  dos  Souve- 
rains , envers  lcfqucls  c'cft  un  crime  de  leze  Majcfté , de  faire  paroiftre  que  l’on  a le 
moyen  de  Icsoifcnfcn  cftant  chofc  certaine  quïls  fuuftrent  plus  volontiers  la  malice 
dans  une  impuilfance  contcmptiblc,  que  l'innocence  dans  un  pouvoir  formidable. 

Scs  ennemis  A:  les  bons  fcrvitcurs du  Roy , ne  manquèrent  pas  défaire  d^bcllcsrc- 
marques  là-dcfTus , SI  les  mirent  en  public  avec  d'autres  lettres  de  luy  Sc  des  Ligueux  > J ci  comnlCU- 
qu’ils  difoient  avoir  interceptées.  Il  y en  avoir  une  de  luy  à Baflbmpictrc  , qu'il  uira&ic» 
nommoit  l'emj  du  crue  , dans  laquelle  luy  reprefentant  l’eftat  de  fes  affaires , il  faifoic  l 
en  quelque  forte  comparaifon  de  luy-mefmc  avec  IcRoy.parccs  mots:  Le  Kty  fuit 
Jet fera t,&  ntui  eujji  : J eft  e chturet,  & met  t furie . les  t enflent  ceniuecntflui  fut  ^ 

jemeitleur  ferme  rejeiunen  C htevtritfle  luy  f relier  teul  devoir  & ebeiflence , weeu  eu  eft  t tuiciceptéci. 
IrureïcJ/èine/l  de  cenfcrver  lentille  i le  Religion  &è  le  feurctédeleViIlc.  Il  y avoic  avec 
cela  des  billets  de  quelques  Ecclcfiaftiques , avec  des  termes  infâmes  contre  le 
Roy,  Et  un  de  d’Enttagucs  Gouverneur  d'Oilcans,  pat  lequel  il  contrcmandoitla 
terne  l U . SSffij 
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Nv’blcffc  du  party,  te  leur  donnoit  avis  que  le  Roy  s’eftant  fauve  à Chartres  , Fè 
deffein  de  leur  Grande  il  appelloit  ainfi  le  Due  de  Guifc  ,n’avoit  pu  s'exécuter  » par- 
tant qu’ils  fe  reciraflcnc  doucement  dans  leurs  mai  ions  , te  s’ils  ciaignoient  de  n’y 
cftrc  pas  afTez  icurcmcnt , qu’ils  vinffent  à Orléans. 

Auprès  des  gens  de  bien  , & dont  les  troubles  des  faftions  n’avoiént  point 
offufqué  le  jugement  , ces  écrits  deftruifoient  entièrement  l’apologie  du  Duc 
te  des  Parifiens  , te  découvrant  à nud  leurs  intentions  , faifoient  voir  qu’elles 
eftoient  criminelles i mais  auprès  des  mcchans  ou  des  foiblcs,  donc  le  nombre  cftoit 
1 le  plus  grand  de  beaucoup  , ils  ayoient  un  effet  tout  contraire.  Car  comme  ils 
voyoicnc  par  lâ  que  le  Roy  nagiffoic  plus  en  Souverain  , qu’il  parloir  d’une  voix 
tremblante , d’un  langage  timide,  te  lâchement  diffimulé , qu’il  n’ofoic  appcllcr  lé 
Duc  de  Guifc  fon  cnncmy,  qu’il  flatoit  les  Parifiens,  que  ceux  qui  avoient  pris  leS 
armes  contre  luy , te  qui  l’avoicnt  fait  fuir  de  fon  Palais,  publioienc  fi  hautement 
leur  vi&oirc,  te  continuoicnt  à défendre  avec  confeil  , ce  que  l’on  croyoit  qu’ils 
n’avoienc  faicquc  par  un  mouvement  de  fureur:  les  uns  s’endurcirent  plus  fort  dans 
la  faction , & les  aucres  fe  biffèrent  emporter  au  courant.  Le  bruit  qui  arrivoit  cha- 
que jour  de  pluficurs  Villes  qui  s’cftoicnt  déclarées  » de  la  rcfiitancc  que  la  Nor- 
mandie avoir  faite  au  Duc  d’tfpernon»  des  progrès  du  Duc  d'Aumale  en  Picardie» 
de  ceux  du  Cardinal  de  Guifc  en  Champagne,  fcrvoicnc  beaucoup  à accroiftre  la 
e réputation  fie  le  courage  de  ce  party.  A la  nouvelle  des  barricades  de  Paris , les 
Ligueux  avoient  charte  les  fcrvitcurs  du  Roy  qu’ils  nommoient  Politiques , des 
Villes  d’QtU^gs , de  Bourges  , d’Amiens , d'Abbeville,  te  de  tous  les  endroirs  où 
ils  s’cftoicnt  «iuvez  les  plus  forts  : mcfme  ils  en  avoient  arrefté  pluficurs  prifon- 
niers.  Le  Duc  d’Aumale , qui  les  années  precedentes  avoir  furpris  Dourlans  te 
Pontdormy , avoit  fi  bien  pratiqué  les  Gouverneurs  des  autres  places  de  Picardie, 
e qu’il  avoit  gagne  ceux  de  Montrcüil  fdc  Peronne,  de  Royc,  de  Montdidier , puis 
il  avoir  tente  une  fécondé  cncrcprifc  fur  Boulogne  i te  n’en  ayant  pu  venir  à bouc, 
parce  que  le  Duc  d’Efpcrnon  y avoir  quelque  temps  auparavant  faic  entrer  le  régi- 
ment de  Picardie,  te  dcfccndrc  d’Angleterre  fix  ou  fcpt  de  ces  vaiffeaux  qu’on 
nomme  des  fuites , il  avoit  logé  fes  troupes  coût  ï l’entour  ,rcfolu  de  l’avoir  par  for- 
ce, nonobftant  tous  les  commandcmens  que  le  Roy  luy  envoyoie  de  les  retirer.  En 
1 Champagne  le  crédit  du  Cardinal  de  Guifc  avoit  débauche  les  Villes  de  Rheims 
s te  de  Chiions  i II  vint  de  fauffes  nouvelles  que  le  Duc  de  Mayenne  s’eftoit  empa- 
re de  Dijon  & de  Lyoni  Et  quant  à la  Normandie,  IcDucd  Efpcrnon  citant  allô 
prendre  poffcflîoa  de  ce  Gouvernement, y avoit  trou^É^^tes  chofes  contraires:  lé 
peuple  te  le  Clergé  prévenu  de  haine  , les  Villes  brmjj^cs  par  les  factions  de  la 
Ligue,  les  Gouverneurs  dcsptaccs  fongeans  dans  la  combuftion  generale, à leurs 
interefts  particuliers,  ou  entièrement  dependans  de  la  Maifon  de  Guifc , bref  au- 
l cunc  Ville  qui  le  vouluft  admettre  de  bon  cœur , horfmis  celle  de  Caen  , à caufe 

■ que  le  tiers  des  habitans  cftoit  de  la  Religion , Sequ’il  y avoit  dans  le  Chaiteau  un 
Gouverneur  affez  doux  te  modère  » c’eltoic  Gafpard  de  Polcte-Vcrune  , qui  luy 
avoit  promis  de  le  faire  recevoir  félon  fa  dignité.  Avec  cela  la  renommée  de  cet- 
te effroyable  armée  navale  d’Efpagnc  qui  commcnçoit  à paroiftre  en  mer , les  grands 
préparatifs  du  Duc  de  Parme  aux  Pays-bas»  ceux  du  Duc  de  Savoyc  Se  du  Pape 
du  cofté  d’Italie,  qui  paroiffoient  d’autant  plus  terribles  qu’ils  eftoient  plus  éloi- 
gnez i de  plus, divers  pronoftics  divulguez  en  mcfme  temps  qui  prefageoient  l’en- 
tier ancantiffcmcnt  des  nouvelles  fettes , te  un  prochain  changement  d’Eftats , ne 
donnoient  pas  moins  d’audace  à la  Ligue , que  de  foucis  te  d’apprehenfion  au  Roy. 

j La  Reync-Mcrc  qu’il  avoit  laifféc  dans  Paris,  s’eftant  d’elle- mcfme  offerte  à luy 
rendre  cet  office , travailloic  à chercher  non  pas  les  moyens  de  bien  accommoder 
[ les  affaire*  mais  de  les  réduire  à un  certain  poinft  que  l’ori  euft  toûjours  befoin 
d’elle  pour  les  y maintenir.  En  quoy  elle  fe  trouve  it  au  (fi  cmpéchéc  qu’elle  le  fut 
jamais , parce  que  le  Duc  de  Guifc,  quelque  belle  proteftation  qu’il  fift,  avoit  rc- 
folu  de  demeurer  luy-mcfme  le  maiftre  du  gouvernail , y cftant  incité  non  feule- 
ment  par  fon  ambition , mais  encore  par  les  Seize  , te  par  la  Duchcffc  douairière 
: de  Montpenfierfa  focur.  Cette  Princcffc  cftoit  extraordinairement  paffionnéc  pour 
les  interefts  de  fon  frcrc  ; d’ailleurs , il  y avoit  une  haine  fccrcte  entre  le  Roy  te 

■ elle  pour  de  certaines  intrigues , te  pour  des  paroles  piquantes  dites  de  part  te  d’au- 
tre : à caufe  dequoy , fuivant  le  naturel  de  fon  fexc , te  ccluy  de  fon  efprit  qui  cftoir 
violent,  avec  cela  fubtil , artificieux  te  entreprenant,  elle  pouffoit  le  Duc  à dc- 
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’trangcs  rcfolutions  , Se  en  mcfmc- temps  luy  aidoic  puiflamment  à entretenir  les 
Parificns  dans  leur  humeur  mucint , fie  dans  l'averüon  pour  le  Roy  : contre  lequel 
elle  clkoit  fi  fore  animée , qu’elle  alloit  montrant  les  cifcaux  avec  quoy  elle  dilbic 
luy  vouloir  faire  une  couronne  de  Moine.  On  luy  a reproché  d'avoir  tenu  ce  lan- 
gage j Et  certes  une  femme  irritée  peut  former  un  tel  deflcin , Se  n’cft  pas  capable 
de  le  celer.  Pour  adoucir  les  aigreurs  de  cette  Princeflc,  & arrêter  ces  violentes 
jnfttg ütons , la  Reync-  Mère  s'avifa  de  la  leurrer  de  l’cfpcrance  de  luy  faire  epoufer 
le  Cardinal  de  Bourbon  , luy  promettant  fon  crédit  Se  fon  aflîtancc  pour  y parve- 
nir : Et  le  Cardinal  de  Vcndofmc  qui  ctoit  venu  de  Soldons  avec  ce  bon  homme, 
* mais  par  ordre  fccrcc  du  Roy  qui  le  connoifToic  cnncmy  de  la  Ligue , luy  aidoic  à 
tendre  cét  appaft.  La  Duchcflc  l'ayant  goûté,  fc  comporta  apres  cela  avec  beau- 
coup plus  de  modération,  Se  commença  à pcrfuadcc  à fon  ficrc,  Se  aux  Parificns , 
qu’il  valoic  mieux  penfer  à fc  réconcilier  avec  le  Roy , que  de  le  laiiïcr  fi  long- 
temps éloigne  delà  Ville  qu'il  put  s'accoutumer  à fc  palier  de  fes  délices , joint 
qu’il  ctoit  a craindre  qu’il  ne  s'approchât  trop  prés  du  Roy  de  Navarre.  Le  Duc 
prévoyoit  bien  que  les  March  inds  Se  les  artifans  s’ennuyeroient  bicn-tott  de  cette 
abfencc.quc  leurs  femmes  mcfmcs  trouvcroicnc  à dire  les  galanteries  de  la  Cour , Se 
l'entretien  de  leurs  fcrvitcurs  1 Et  d'ailleurs  il  fçavoit  qu’en  France , un  parry  directe- 
ment oppofe  à la  perfonne  du  Roy ,nc  peut  pas  fublitcr.  Ainfi  il  fuivit  plus  volontiers 
les  mouvemens  de  fa  fœur,  Se  ci  ùi  qu'il  n’y  avoir  point  de  meilleur  moyen  de  réparer 
la  faute  qu’il  avoir  commifc  que  de  faire  paix  avec  le  Roy,  Se  de  le  ramener  à Paris,  là 
où  il  auroit  l’occafion  de  s’en  faifir  ( fi  fon  detein  eut  etc  tel  ) ou  de  le  replonger  fi 
avant  dans  l’oifiverc  Se  la  faincanufe  ,quc  durant  cét  afloupiflement , il  luy  feroit 
permis  de  tout  gouverner  Se  de  tout  entreprendre.  Il  s'unit  donc  en  quelque 
forte  avec  la  Rcyiie  Mère , Se  tous  deux  nioyenncrent  que  les  Ligueux  , après 
avoir  fait  dtverfes  procédions  de  Penitèns  pour  appaiferl'iie  de  Dieu  Se  luy  deman- 
der la  paix , s’en  allèrent  en  cét  habit  à Chartres, prenans  pour  leur  conduücur  Henry 
de  Joyeufe  qui  s’etoit  rendu  Capucin , Se  qu'on  appelloic  d'un  nouveau  nom  le  Père 
Ange  : lequel  portant  une  grande  Croix  fur  fes  épaules , avec  une  couronne  d'cpincs 
fur  Ta  tete,  SC  accompagne  de  divers  perfonnages  avec  lefqucls  les  confrairics  de 
ce  temps-là  avoiciic  accoùcumc  de  joücr  la  Palfion,  rcprcfcntoicnt  Notre  Scigncut 
J e s u s-C  h r.  1 s t allant  au  Calvaire.  L’honneur  de  la  Religion  me  défend  de  vous 
décrire  cctrc  belle  proceflion  avec  toutes  fes  circontanccs , Se  je  ne  veux  pas  etre 
fteeufe  de  faire  comme  la  Ligue , Une  farce  ridicule  d’une  chofc  fi  fainte  &:  fi  fc- 
rieufe  Elle  prit  fon  temps  d’arriver  dans  l’Eglife  comme  le  Roy  ctoit  à Vefprcs,  Se 
Fc  mit  à entonner  le  A iijnere  d’une  voix  lugubre,  accompagnée  des  coups  de  foüct 
fur  le  dos  du  Père.  Ils  prctendoient  par  là  fi*rc  connoitrc  au  Roy  qu’il  devoir  par- 
donner aux  Parificns  , s’ils  l’avoicnt  ofFenfé,  comme  J esus-Ch  rist  aVoit  par- 
donné aux  Juifs  qui  l’avoicnt  tourmenté  : Reprefentation  qui  ncfcmbla  pas  mal  à 
propos  à ceux  mef.nc  qui  étaient  indignez  contre  les  faéhcux,  en  ce  qu’elle  les  com- 
paroità  la  plus  méchante  nation  du  monde,  Se  faifoit  appréhender  aux  bons  Fran- 
çois que  Paris  s’ctanc  rendu  fcmblablc  à Jcmfalcm  pour  fa  rébellion , n 'éprouvât 
quelque  jour  un  pareil  châtiment  Se  de  femblablcs  extremitez.  Le  Marcfchal  de 
Biron  avoir  donne  avisauRoy  de  leur  venue,  Se  le  cqnfeilloit  de  les  fairê  arrêter, 
parce  qu’il  avoir  découvert  que  quelques-uns  d’entr’eux  avoiét  comploté  de  mutiner 
la  Ville  de  Chartres  j le  rcfpcft  de  la  Religion  l’empefcha  neanmoins  de  leur  faire 
aucun  mal  : il  leur  parla  plus  doucement  que  ne  defiroit  ce  Marcfchal , Se  fc  con- 
tenta de  marquer  à Etienne  de  Nuilly  l’un  des  plus  fa&ieux  d’entr’eux  qui  plcu- 
roit  à groffes  larmes  en  luy  demandant  pardon  , que  s’il  eut  eu  envie  de  ruiner  les 
ParifiertX,  il  ctoit  en  fon  pouvoir  de  les  réduire  en  cendre  : mais  qu’on  n’avoit  pas 
moins  fait  de  torf  à leur  interet,  qu’à  fa  bonté  , de  leur  infpircr  une  penféc  fi  ex- 
travagante. Peu  de  jours  après , le  Parlement , à la  priere  fccrccc  de  la  R cinc-  Mere, 
y envoya  des  Dépurez.  La  fubtance  de  leur  harangue  fut  qu’ils  s’exeufoient  fi  en 
tctcc  grande  Se  fübitc  émotion  du  peuple  de  Paris,  l’impuifiancë Se  la crainre  leur 
avoic  fait  les  épaules  ; Qu'ils  avoient  un  extrême  regret  de  ce  que  Sa  Majefté 

avoir  été  obligée  de  fortir  de  fon  Louvre  -,  Qo’ils  lafupplioicnt  d’y  revenir,  Se  de 
Retourner  fa  jufte  vengeance  de  deflusla  tête  de  fes  Sujets,  l’afurant  que  fon  re- 
tour diffiperoit  toutes  les  divifions  qui  s’y  etoient  élevées  : Ils  finirent  par  des  pro- 
tetations  de  leur  fidelité , Se  par  des  vœux  pour  la  félicité  de  fon  Regfic , Se  pour  le 
falut  de  fa  perfonne.  Le  Roy  leur  répondit  fur  le  champ , Qu’il  fe  tenoir  tres-  affûté 
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dc  leur  affcékion , qu’il  n’eftoit  pas  le  premier  à qui  tels  mal- heurs  cftoienc  arrivez.* 
toutefois  qu’il  feroit  bon  perc  à ceux  qui  luy  feraient  bons  enfans,  qu’il  traiicroic 
les  habitans  de  Paris  comme  fils  qui  avoicm  failly  contre  leur  ncic , non  pas  comme 
valets  qui  euffenc  confpjrc  contre  leur  Maiftrc  ; Que  cependant  leur  Compagnie 
continuait  de  rendre  Juftice,  fie  qu’elle  rcccût  fes  commandcmcns  fie  fes  intention* 
de  la  bouche  de  la  Reine- Mcre.  A deux  heures  delà , lors  qu’il  eut  confidcié  que 
cette  réponfe  eftoit  trop  molle,  ( car  il  arrive  à ceux  qui  font  incommodcJties  fu- 
mées de  la  rate  qu’ils  fc  ravifcnc  fie  qu’ils  s’excitent  cux-rocfmes  après  coup  ) il  les 
manda  lors  qu’ils  eftoient  prefts  à partir  ; Et  leur  ayant  fait  un  alfez  long  difeours, 
de  fon  zcle  à la  Religion  Catholique,  de  fon  offcÛion  envers  les  ParilîcnS'fie  delà, 
fauffetc  du  bruic  qui  les  avoir  alarmez,  il  ordonna  aux  Députez  de  leur  faire  en- 
tendre que  s’ils  ne  rcconnoiflbicnt  bien-raft  leur  faute,  il  revoqueroit  tous  les  pri- 
vilèges fie  les  honneurs  donc  luy  fie  fes  prcdcccffcurs  avoient  enrichy  leur  Ville,  fie 
qu’il  tranfportcroit  les  Cours  fouveraines  fie  l’Univcrfité  dans  une  autre  qui  ne  feroie 
pas  ingrate  de  fes  bien  faits  ; Qu'ils  fe  fouvinflent  que  l’anncc  1579.  durant  la  pefte, 
leur  Ville  avoir  efté  fi  déferre  à caufcdc  fon  abfcnce  fi e de  la  ccffation  du  Parle- 
ment, qu’on  joüoit  aux  quilles  par  les  rues  ; qu’ils  ne  le  contraigni fient  donc  pas 
d’ufer  de  fa  puiffance  abfoluë  j Que  la  patience  irritée  fc  tournoie  en  fureur,  fie 
qu’il  vouloir  bien  qu’ils  fccuflcnc,  quoy  qu’ils  n’eu  fient  encore  expérimenté  que  fa 
clcmcnce,  qu’il  ne  cedoit  en  courage  à pas  un  de  fes  prcdcccffcurs.  Trois  jours 
apres  il  envoya  Claude  Dorron  l’un  de  fes  Maiftres  des  Rcqucftcs  vers  le  Parle- 
ment, luy  faire  entendre  que  fa  dernière  intention  eftoit  d’oublier  tout  le  paffe, 
pourveu  qu’ils  fc  remifient  a leur  devoir,  fi c de  travailler  foigneufement  à la  refor- 
mation de  fon  Royaume,  pour  laquelle  il  trouvoic  bon  d’affcmblcrlcs  Eftats  gene- 
raux à la  fin  de  l'anncc,  où  l’on  pourvoirait  à luy  affurcr  un  fucccfleur  Catholique 
fie  du  fang  Royal,  proteftant  qu’il  en  obfcrvcroit  inviolablement  toutes  les  rclolu- 
tions  : mais  qu’il  vouloic  qu’ils  fuirent  libres  fi c fans  faûion  , fie  que  dés  ce  jour  là 
tous  fes  Sujets  mififent  les  armes  bas. 

Cette  déclaration  fie  la  réponfe  qu’il  avoit  faite  aux  Députez  du  Parlement,  cc- 
moignoient  a fiez , à qui  les  vouloit  confiderer , qu'il  gardoic  dans  fon  coeur  un  vif 
reffentiment  des  barricades  : les  plus  avifez  en  cftoienc  en  grand’  peine,  fie  redou- 
coienc  d’autanc  plus  les  foudres  ac  fon  indignation , qu'ils  eftoient  incertains  quand 
fie  de  quelle  forte  ils  dévoient  éclatter  : les  orages  qui  s’élèvent  tout  d’un  coup  fie 
au  milieu  du  calme , eftant  bien  plus  dangereux  fie  plus  violcns  que  ceux  qu’on  void 
former  lentement.  Quelques-uns  fc  font  imaginez  que  deflors  qu’il  fortit  de  Pari* 
il  conccuc  le  deflein  de  fc  vanger  du  Duc  de  Guife,  fie  que  ce  fut  pour  cela  qu’il 
mit  en  avant  la  convocation  des  Eftats,  comme  lepicge  le  plus  propre  pour  l’atra- 
per.  Que  fi  cela  cft  ainfi,  fie  qu’il  ait  toujours perfifté  en  cette  volonté,  l’on  pour- 
rait s’eftonner  pourquoy  il  ne  l’cxecuta  pas  plùtoft,  ce  Duc  ayant  cfté  à la  Cour, 
fie  fouvent  mcfmc  dans  fon  logis  fie  à fon  difncr.  Tellement  que  d’autres  jugeant 
ces  longueurs  peu  conformes  à l’humeur  Françoife , ny  mcfmc  à celle  du  Roy , qui 
de  vray  fçavoit  bien  diflîmulcr  fie  n’eftoit  pas  incapable  de  prendre  une  forte  re- 
folucion,  mais  de  la  garder  long  temps  , ont  penfé  avec  beaucoup  dc'vray-fcm- 
blanoe  qtfW  n’avoir  point  d’autre  intention  que  de  pallier  le  mal , 6c  de  contenter 
les  peuples  par  ce  moyen  , cfpcranc  que  le  temps  6c  les  divers  rclîbrcs  de  cette  af- 
fcrabléc,  le  pourraient  déclarer  des  importunitez  de  la  Ligue.  Quelque  but  qu’il 
fc  propofaft , le  Duc  de  Guife  voyant  qu’il  ne  pouvoic  plus  demeurer  armé  fans 
cftrc  criminel  , jugea  qu’il  faloit  preffer  le  Roy  6c  l’cmbarraffer  davantage,  en  le 
contraignant  depoutfuivre  la  guerre  contre  les  Huguenots.  Udrcffadonc  une  am- 
ple requefte  au  nom  des  Princes , de  la  V ille  de  Paris , 6c  de  rous  les  Catholiques  da 
Royaume,  de  laquelle  il  chargcalcs  nouveaux  Efehevins  : 6c  la  Reine-  Merc  prie  la 
peine  d’aller  à Chartres  pour  les  prefenter.  Cette  requefte  contcnoit  pxfque  les 
mcfmcs  chofes  que  les  articles  de  la  Conférence  de  Nancy  : elle  fupplioit  le  Roy 
d’extirper  les  hcrctiques  1 de  chafler  le  Duc  d’Efpcrnon  6c  la  Valette  fon  frère 
qui  lesfavorifoient;  de  marcher  luy- mcfmc  en  Guyenne  contre  eux  avec  une  armée, 
laiffanc  le  gouvernement  de  Paris  a la  Reine- Mère  ; de  donner  le  commandement 
d’une  autre  au  Due  de  Mayenne  pour  le  Dauphiné;  d’oublier  les  remuemens  de 
Paris-,  de  confirmer  la  nouvelle  élcâion  des  Prevoft  6C  Efehevins;  fie  de  faire  que 
Françoisd  Ofc  déportait  du  maniement  des  affaires  de  la  Ville.  Mais  elle  failoic 
inftance  principalement  fur  le  Duc  d’Efpcrnoa  fie  fon  fircre , fie  difoit , Que  lé  voya- 
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gc  de  ce  Duc  en  Guyenne  j les  traitez  qu’il  y avoic  faits  avec  le  Roy  de  Navarre  ; m 
les  confcils  qu’il  luy  avoic  donnez  j la  faveur  qu’il  avoic  témoignée  à cous  ceux  qui  „ 
eftocint  affeÛionncz  à ce  Roy  1 la  haine  qu’il  avoir  montrée  envers  tous  les  bons  M 
Catholiques  j la  participation  aux  aifaircs  que  Clcrvant  negocioic  pour  ceux  de  M 
Mecs  i les  entreprifes  fur  Cambray  V illç  appartenante  à la  Reme-Merc;  * l’affiftan-  „ * 0u7 , 
ce  preftée  aux  Reiftres  défaits  pour  favorifer  leur  retour;  le  confcil  donne  contre  « uug*yu 
les  Parifiens,  qui  avoit  caufé  les  derniers  troubles}  les  conférences  fccretes  avec  „ 4! 
Chaftillon;  les  dcporccmcns  de  fon  frere  en  Dauphiné;  la  prife  de  Valence,  de  „ pu i« 
Tallard , de  Guillcftrc  fie  autres  places  qu’il  avoic  oftées  aux  Catholiques  ; fes  me-  „ u *-**'• 
nées  pour  empefeher  la  reddition  d‘  Auflonne , découvroicot  allez  le  fonds  de  leur  „ 
amc.  Qie  cette  intelligence  avec  les  Hérétiques  6c  la  grandeur  à laquelle  Sa  Ma-  „ 
jefté  les  avoit  élevez , faifoic  craindre  aux  bons  fu jets , que  fi  la  faveur  du  Royve-  „ 
noie  un  jour  à leur  manquer , ( comme  il  cftoit  impoiliblc  que  leurs  dcporccmens  in-  „ 
folcns  fufl’cnt  entore  long- temps  fupportablcs  à un  fi  grands  fi  fageRoy  ) ils  ne  fc  H 
jettaflent  entre  les  bras  ac^dcrciiqucs,  ne  pouvans  trouver  de  fupport  entre  les  Ca-  „ 
iholiques , 6c  ne  dcba.ichaflcnt  avec  eux  routes  les  Provinces  6c  les  places  fortes  „ 
qu’ils  avoienc  en  leur  puiffance  s Qu’ils  cftoienc  auteurs  de  tous  les  defordres  , 6c  „ 
avoient  corrompu  tous  les  bons  reglcmens  6c  la  police  du  Royaume}  Qu’ils  avoienc  M 
fait  une  honceufe  marchandifc  des  Offices  6c  des  Charges , ravy  toutes  les  finances,  „ 
accablé  les  peuples  de  fubfidcs , offcnlc  les  principaux  Officiers  de  la  Couronne,  les  „ 
plusconfidcrablcs  fcrvitcurs  de  Sa Majefté .éloigné  ceux  qui  la  pouvoienc  bien  6c  m 
figement  fervir  -,  6c  qu’encorc  ils  ne  edfoient  de  calomnier  les  gens  de  bien , afin  „ 
de  dominer  eux  fculs  à toute  la  France.  M 

Cette  requefte  fut  accompagnée  d’une  harangue  très- hardie  des  Députez  : le 
Roy  leur  répondit  fans  témoignée  aucune  émotion , Qiul  avoit  toujours  eu  un  grand  R ipoufe  ai 
defir  de  réunir  tous  fesfujets  dans  une  Religion  , de  lesfoulagerdes  oppreffions que  Roî- 
le  mal-hçurdu  temps  leur  faifoic  fouft'cir , d’entendre  toutes  leurs  plaintes,  6c  de 
chercher  les  moyens  d’y  fatisfaire  i Qk?  pour  cet  effet  il  avoic  refplu  de  convoquer 
les  Eftats  le  quinziéme  jour  d’Aouft  dans  fa  Ville  de  Blois,  où  il  rcmedicroit  à la 
crainte  que  les  Catholiques  avoienc  de  tomber  quelque  jour  fous  la  domination  des 
Jrluguertots.  Et  pour  le  regard  delà  plainte  particulière,  que  les  Princes  faifoienc 
contre  le  Due d’Efpernon,  comme  il  cftoit  obligé  de  rendre  juftice  \ tous  fes  Su- 
jets , qu’il  défirent  montrer  en  cette  occafion , qu’il  cftoit  Prince  équitable , qui  avoir 
pour  bue  de  ne  faire  injure  à perfonne;  6c  de  préférée  l’utilité  publique  i toute  autre 
chofe.  Les  ennemis  que  le  Dued  Efpcrnon  avoic  dans  le  Confailcmbraflcrcntavec 
chaleur  ceue occafion  de  luy  rendre  un  mauvais  office:  ils  le  dépeignirent  au  Roy  en- 
core plushay  de  tout  le  monde  qu’il  n’eftoit  :1a  Reine-Mere  joignit  les  remontran- 
ces avec  leurs  pratiques}  & perfonne  ne  fc  crût  obligé  de  foûcenir  la  caufe  doub- 
lent. Le  Roy  n’aimoic  que  les  objets  prefens,  6c  perdoie  facilement  l’affcéhon  des 
chofcsdont  il  avoit  perdu  la  voue  ; d’ailleurs , ou  l’humeur  de  ce  Duc,  ou  le  défit 
du  changement  luy  en  avoienc  déjà  caufé  quelque  degouft;  Et  il  commençoic  à met- 
tre toute  fon  amitié  au  jeune  Bclleganle , que  pour  lorsoa  appclloit  Termes , coufin 
germain  du  Duc  : ce  qui  donna  lieu  à l’Equivoque  des  Courufâns  , J tous  tes  mi- 
gntns  e fiaient  4 terme.  Ainfile  péril  urgent,  6c  lesinftances  prières  deiaReine-Mere 
ayant  fait  impreffion  fur  l’efprit  du  Roy , il  manda  au  Duc  d’Efpernon  qu’il  pafiafl  LcDued'Ef* 
quelque  temps  fans  approcher  de  la  Cour  : le  Duc  ne  fc  tint  pas  congédie  pour  cela, 
éc  le  vint  falücrà  fon  retour  de  Normandie  i mais  fans  le  vouloir  admettre  au  Con-  u retire  en 
feil  comme  auparavant , il  luy  commanda  de  fe  retirer  en  Angoulmois , donc  il  luy  Anjaulaioi*. 
avoic  donne  le  Gouvernement,  6c  conféra  céluy  de  Normandie  au  Duc  de  Monr- 
penficr , accule  par  quelques-uns  d'avoir  aidé  à mutiner  cette  Pcovince  contre  Sa 
Majefté. 

Cçt  éloignement  fort  agréable  à la  Reine-Mere  6c  au  Duc  de  Guife , leur  fut  une 
aiTurance  qu’ils  pourroicnr  en  fuite  amener  le  Roy  au  point!  où  ils  dafiroient , n’y 
ayantplus  perfonne  auprès  de  luy  qui  puft  fortifier  fbn  cfprit , 6c  leur  tenir  tefte.  En  #ocU_ 
effet , foie  que  cela  en  fuft  caufe  en  partie  , foie  que  l’humeur  impatiente  de  ce  Prince  l(Cj  wkco. m- 
caufee  parle  travail  fc  les  foucis  s’ennuyait  de  ceux  que  ces  troubles  luy  donnoienr,  modeme*»» 
il  témoigna  deftors  beaucoup  moins  de  répugnance  à contenter  les  Chefs  de  la  Li-  44 

§ue.  £c  neanmoins  il  ne  laifToic  pas , ou  de  fox»  propre  mouvement , ou  par  le  confeil 
c ceux  dont  la  fortune  ne  pouvoit  compatir  avec  celle  du  Duc  de  Guife , de  négo- 
cier cou  ver  tciûc»i  pour  leur  fôuftxaire  les  Provinces  6c  les  Villes  , le  les  afTurcr  1 fon 
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, fervice.  Ce  fut  pourcefujcrqu’ilallaàRoücnau  commencement  dü  moins  de  Juin, 
quoy  que  pluficurs  autres  Villes,  fpccialcmcnt  celles  de  Lyon,  de  Tours,  & de  Blois, 
délirant  faire  leur  profit  de  la  faute  des  PanGens,  euffent  député  vers  luy  les  prin- 
cipaux de  leurs  Habitans , pour  le  fupplicr  qu’il  les  honorait  de  fa  prcfencc  : car  de 
là  il  croyoit  regagnertoute  la  Normandie,  que  leurs  pratiques  avoicnc  fott  ébran- 
lée, délirant  particulièrement  avoir  le  Havre  de  grâce  en  fadifpoiîtion } &:  au  me- 
me temps  il  traitoic  fous  main  avec  d’Entragues  , pour  retirer  la  Ville  d’Orléans  de 
leurs  mains.  Quant  au  Havre,  Villars  , homme  fier  & quiavoit  engajgé  fa  parole  au 
Duc  de  Guife , luy  retrancha  aufli-toA  toute  cfpcrancc  de  le  pouvoir  fléchir  : mais 
pour  Orléans , Entragucs  ne  s’éloigna  point  des  propofuions  ^ue  luy  en  porta 
r Gafpard  de  Schombcrg  Nanccüil  fur  l’ouverture  qui  en  avoir  elle  faite  à Dunes  fon 
[\  frere,  par  Chcmeraudlcur  parent:  il  demandoit pour  rccompcnfc deux  chofcs,  le 
Gouvernement  dcl’Orleannois  donc  il  n’avoit  que  la  Lieutenance,  & réparation 
de  certaine  injure  qu’Efpcrnon  avoit  faite  à fon  fils  la  Marcoufle.  Et  bien  que  l’un 
& l’autre  femblaft  fort  difficile , parce  que  le  Chancelier  de  Chivemy  tenoit  ce  Gou- 
vernement, & que  le  Duc  d’Efpcrnon  avoit  le  courage  trop  haut  pour  s’abaiflcr  à 
une  fatisfaâion  telle  qu’Entragucs  ladcfiroit  neanmoins  l'affaire  avoit  elle  fi  bien 
négociée,  que  pour  le  premier  le  Chancelier  clloic  prefque  demeure  d’accord  de 
luy  remettre  cette  pièce , fie  pour  le  fécond , Entragucs  fc  contcntoit  de  fc  fatisfairc 
fut  la  bourfe  du  Roy,  fie  de  prendre  vingt  mille  écusdc  profit , d’un  point  d’hon- 
s ncur.  Mais  la  chofc  tirant  en  longueur,  non  fans  que  pluficurs  foupçonnaffent  le 
Chancelier , fie  quelques  autres  Villcroy  d’y  avoir  apporté  de  l’artifice,  Dunes  fc 

* mita  demander  de  plus  avantageufes  conditions!  & cependant  les  Orleannois 
paffionnement  Ligueux,  s’eAans  apperçûs  de  ces  marchez  fc  préparèrent  à confer- 
ver  leur  Ville  dans  ce  parcy,nc  redoutant  pas  beaucoup  leur  Gouverneur  qui  n’y 
avoit  qu’une  petite  citadelle , ou  plutofl  un  méchant  réduit  à la  porte  qu’on  nom- 
me Bannière.  Villcroy  le  plus  autorifé  du  Confeil , que  le  Roy  employoit  fccrcte- 
méntàcc  traité,  cAoicccluy  qui  negocioit  auffi  ouvertement  avec  le  Duc  de  Guife, 
fie  ils  en  clloient  déjà  fi  avant  qu’il  ne  tenoit  tantoA  plus  qu’à  la  Charge  de  Con- 
neAable  que  le  Duc  vouloic  avoir , que  l'accommodement  nefuA  fait.  Mais  com- 

« me  le  Duc  découvrit  que  l’on  marchandoit  avec  Entragucs  pour  le  tirer  d’Or!ca»s, 
fie  qu’il  yprclloit  l’oreille  allez  volontiers:  alors  autant  pour  fc  venger  de  ce  Sei- 
gneur, qui  véritablement  luy  avoit  de  particulières  obligations,  que  pour  le  bien 
r'  de  fes  affaires  , il  s’avifa  de  demander  parmy  les  places  acfureié  , les  Villes  d'Or- 
Icans  U de  Bourges , au  lieu  de  quelques  autres  qu’on  cAoic  fur  le  poinél  de  luy 
accorder}  à quoy  il s’opiniaAra  11  fore  qu'il  faluc  que  l’on  en  paflàA  par  là;  Et  Pi- 
nard Secrétaire  d’EAat  qui  cAoit  demeuré  à Paris  avec  la  Reinc-Mcre,  luy  en  ex- 
pédia le  brevet.  Mais  depuis,  le  Roy  contraint  d'avoir  recours  à des  fubtilicez  de 
chicane , dit  qu’il  avoit  entendu  la  Ville  de  Dourlans  en  Picardie,  non  pas  d'Or- 
léans, fi c qu’on  avoit  mal  lu  les  ordres  qu’il  avoit  envoyez. 

Tout  le  mois  de  Juin  s’eAant  paffé  à porter  &:  rapporter  diverfes  propofitions, 
comme  le  Roy  fe  divertiffoit  à Roüen  à voir  reprefenter  des  batailles  navales  fur  la 

* rivière  de  Seine,  fi^  d’autres  fpe&aclcs,  de  mefmc  que  s’il  eu  A eAé  dans  une  pro- 

* fonde  paix,  fans  fe  haAcr  autrement  de  terminer  une  fi  grande  affaire:  Toutl  O- 
, ccan  du  coAé  du  Ponant  fc  couvre  d’une  multitude  innombrable  de  voiles,  & l’on 

void  roder  fur  toutes  les  coAcs  de  Guyenne,  dcPoitou,mcfmcjufqu’cn  Bretagne, 
les  Bannières  Espagnoles.  C’eAoit  cette  redoutable  armée  de  Philippe  II.  pour  la- 
quelle , durant  fept  ou  huit  ans , il  avoit  confumé  tout  l’or  de  fes  Indes  .employé  le 
travail  ficl’induftrie  de  tous  fes  meilleurs  ouvriers,  affemblc  les  forces  de  tous  fes 
\ Etats  fit  de  fes  Alliez;  fie  qui  eAoit  telle,  pour  le  dire  en  peu  de  mots  ,qucladépen- 
î fc  en  montoic  par  jour  à plus  de  trente  mille  ducats.  Cet  appareil  effroyable  de 
foy-mcfmc , 8 c qui  le  paroiffoit  encore  davantage  quand  on  jettoit  les  yeux  fur  cc- 
e luy  que  dreffoit  le  Duc  de  Parme  dans  les  Pais-bas  pour  le  joindre,  donna  une 
forte  alarme  au  Roy»  Et  bien  qu’il  fçûA  qu'il  avoit  eAédreffé  pour  la  conqueAc 
d’Anglcrcrrc  , neanmoins  il  eut  peur  avec  fujee , qu'en  paffant  il  ne  defeendiA 
en  France,  fie  que  la  Ligue,  dans  le  defefpoir  de  fc  racoramoder  avec  luy,  n’ou- 
, vriA  quelque  porte  aux  Efpagnols  , fie  n’achcraA  leur  fccours  aux  dépens  de  l’E- 
- tac  : veu  mefmc  que  le  Roy  Philippe  avoic  au  commencement  de  l’annce  faic 
' publier  un  ManifeAe  contenant  les  droits  qu’il  avoic  fur  la  Bretagne , comme 
s’il  euft  voulu  par  cet  avant-coureur  jûftjficc  l’ufurpation  qu’il  cfpccoic  en  faire. 

Cette 
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Cette  apprehenfion,  i ce  que  pluficurs  ont  crû  , le  preira  de  conclure  avec  les 
chefs  de  U Ligue  : il  reftoie  un  poinct  à rcrminer  , le  Duc  de  Guife  s’opiniaftroit  && 
à avoir  la  Charge  de  Conncftablc  : le  Roy  ne  pouvoir  s*y  refoudrc,parceque  c’eftoic  l'oblige  dé- 
partager fa  puiflancc  avec  luy  ; enfin  cftant  fort  prefle  , pour  fauver  en  quelque  fa- 
çonlcs  apparences,  il  accorda  la  chofe  fous  un  autre  titre , le  fai  fane  Grand-nuiftre  £ 

delà  Gendarmerie  Françoife  , qui  eftoie  une  periphrafe  de Conneliablc : puis  cet-  “ 
te  difficulté  levée , il  figna  l’accord  avec  1a  Ligue,  & le  quinziéme  jour  de  Juillet  il 
fit  l’Edit , àqui  on  donna  le  nom  fpccicux<&  teinion.  Dans  cet  Edit,  ayant  expo- 
le  avec  des  termes  recherchez  & fort  pieux , l’affcûion  inébranlable  , &:  les  foins 
concinucls  qu’il  avoir  pour  le  maintien  de  la  fainte  Religion  Catholique,  U pour 
l’extirpation  des  hcrcfics.  II  renouvelle  premièrement  U Jerment  quel  a fait  en  Jon  Sa-  T.-nfurdc 
cre  de  vivre  (fi  mourir  <Uns  cette  Religion  , £ employer  de  vive  foj  tontes  fis  forces  & Ed,r  • 3Pfc,w 
moyens  y fins  y épargner  me  fine fin  vie  , pour  déraciner  de  fin  Royaume  tou*  fehifimes  & 2^*”* 
htrt fit  s condamnées  parle  Saint  Concile  de  Trente  y fan  s faire  jamaù  ancune  Paix  ny  au- 
cun Edit  en  leur  faveur.  Il  ordonne  en  fuite  à tous  fis  Sujets  de  quelque  qualité  qu'ils 
foient  de  jurer  la  mefme  chofe  y (fi  de  faire  ferment  dés  âpre  fient  (fi  pour  jamais , qu  après 
quil  aura  plu  a Dirudifpofir  défi  vie  fans  luy  donner  en  fan  s y ils  ne  recevront  pour  Roy  y 
ny  ne  prt (feront  obeijfanct  À Prince  quelconque  qui  fioit  here tique  ou  fauteur  £be refit.  Dé- 
claré qu'il  n'employer  a aux  Charges  militaires  que  des  perfinnes  notoirement  Catholiques; 

& défit  nd  qu'aucun  ne  fioit  receu  en  celles  de  Judicature  ny  de  finance , qu’il  n apporte  at- 
tefiation  de  l' Evêque  ou  défis  ficaires , avec  la  drpofition  de  dix  témoins  perfonnages  qua- 
lifiez. Jure  (fi promet  a fis  Sujets  ainfi  unis  avec  luy  y de  les  confirver  & traiter  comme 
doit  un  ton  Roy  fis  loyaux  Sujets,  de  les  de  fendre  & protéger  contre  les  hérétiques  , leurs 
fauteurs  (fi  adhérons.  Veut  qu'ils  jurent  de  vivre  & mourir  dans  U fidelité  qu  ils  luy  doi- 
vent y £expofir  leurs  biens  & leurs  perfinnes  pour  la  défit  nfi  de  fa  perfonne  & des  en- 
fant qu'il  plaira  à Dieu  luy  donner  , envers  tous  & contre  tous  y fans  rien  excepter.  Jgu’its 
jurent  anjji  de  quelque  qualité  qu'ils  foient , défi  départir  de  toutes  pratiques , intelligen- 
ces (fi  tjjôciations  , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  contraires  à la  prejente  union , à fi 
perfonne  (fi  à P autorité  Royale  y fur  peine  d'efire  tenus  pour  infrafhurs  de  leur  ferment . 

Déclaré  rebelles  , defibeijjans , & criminels  de  leT^e-Majtfié  ceux  qui  refuferont  défi  guet 
cette  union  , ou  qui  après  l'avoir  fignee  s'en  départiront  ; J%»il  privera  Us  ViHes  qui  de- 
fibe  iront  à cette  ordonnance  de  tons  privilèges  , & fil  y a Cours  Souveraines , en  Steges 
de  Judicature  y&  de  Finance  , les  tranfpontra  en  celles  qui  font  obeijfantts.  Jjjêuptt  (fi 
efieint  le finvenir  de  toutes  tes  intelligences  , affiliations , & autres  chefs  que  les  Catho- 
lique s pourrount  avoir  faites  enfimble , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume , comme  ayant 
cité  faites  par  un  pur  zeU  de  maintenir  U Religion  Catholique,  approuve  suffi  tout  ce 
qui  s'eft pafiéi  Parésie  douzième  (fi  treiziéme  de  May  , & depuis  cela  tant  en  cette 
Vide  que  dans  les  antres  du  Royaume , jufqu  au  jour  de  U publication  de  cet  Edit  en  Par- 
lement j mefme  tou*  a fie  s £hofijlité  qui  pour  roi  eut  avoir  tfic  commis , prt  fis  de  deniers 
Royaux  dans  Ut  Recrptes  ou  ailleurs  \ de  vivres , d'artillerie  & de  munitions  , parts 
d'armes , levées  de  gens  de  guerre , (fi  generaUment  tout  ce  qui  s'cfl  enfitvy  depuis  ces 
trouble t.  Avant  cet  Edit , le  Roy  avoir  fait  un  traite  particulier  avec  les  Chefs  de  la 
Ligue, dans  lequel,  outre  les  articles  précédais , il  y avoir  , Jfinil  dxjfrcit  deux 
armées , l'une  pour  aller  en  Poitou  <fi  Xaintonge  , commandée  par  tel  qu'il  plairoit  à Sa 
Majefié  (fi  l'autre  en  Dauphiné , dont  elle  donnerait  le  commandement  an  Duc  de  Mayen- 
ne.  *>uc  le  Concile  de  Trente  ferait  publié  au  plufiosl  t fans  préjudice  des  droits  (fi  au- 
torisez de  Sa  Majcllé  & des  libériez  dtCEglife  Gallicane  ; Jfiue  pour  feureté  de  l'obfer-  Artic,e*  pour 
vation  des  prt  fins  articles  \ la  garde  des  Vides  delai  fées  par  U traité  de  Nemours,  (fi  ° P4tt,c',l,c‘* 
pareillement  celle  de  Dourlan  s y /croit  encore  accordée  aux  Princes  (fi  Seigneurs  delà  Li- 
gue pour  quatre  ans , par  de  (fus  Us  deux  qui  refi oient  à expirer  ; J^ue  de  pim  , on  leur  ac- 
corder oit  Orléans , Bourges  & Montreuil  y pour  fix  ans  ; J %ue  GejJ'ans  firoit  remis  dans 
la  citadelU  de  VaUnce , du  Bellay  dans  la  Capitainerie  dm  troloy  , Remet  mis  hors  de 
Boulogne  y & un  Gentil-homme  Picard  en  fa  place  ; £>*e  Us  Villes  qui  s’efioient  déclarées 
Cr  urnes  avec  Us  Princes  de  la  Ligne, feroitnt  lai  fée  s en  l'efiat  quelles  efioientyfans  qu’il 
y fufi  rien  innové ; <$ue  les  Gouverneurs  des  places  qui  avaient  efié  depoffedtz  ,/eroitr.t 
refiablis , & qu'on  ofieroit  les  garuifinj  au  on  avait  introduites  dans  Us  Villes  depuis  U 
douzième  de  May  ; gue  Us  biens  des  here  tique  s qui  port  oient  Us  aimes  contre  U Roy 
fuient  vendu* , Us  Regimens  de  Saint  Paul  cr  h S oc  réméré  payez  comme  Us  antres  qui 
fervir  oient  aux  armée  s ; Us  garni  fins  de  7 hou , Verdun  (fi  Mar/il  traitées  comme  celle  de 
Mets  1 J}>ue  quand  U Roy  Je  fervir  oit  de  fis  Compagnies  £ ordonnance  , il  employer  oit 
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telles  des  Princes  / Que  le  Prtvofi  des  Marchands  & les  Efibevins  de  Péris  nouvelle * 
ment  efius  y feraient  continuez,  encore  four  deux  uns , du  jour  de  la  N oftre  Dame  cC  Aoufi 
prochainement  venant  j Que  Brigard  commis  par  les  Princes  à t’ Office  de  Procureur  du 
Roy  de  la  Ville  ty  ferait  continué  \ Que  U Baftille  J'tr oit  remife  entre  les  mains  du  Roy  , 
lequel  choijiroit  un  ptrfinnage  agréa  Lie  à luy  & à la  Ville  ,paur  le  pourvoir  de  la  Charge 
de  Chevalier  du  guet  \ Que  les  M agi  frais  & officiers  des  Villes  qui  avaient  efié  chan- 
gez, parles  r rinces , remettraient  leurs  charges  au  Roy , qui  les  y feroit  promptement  rein* 
tegrer  pour  fin  bien  & fa  tranquillité  \ Qge  tous  prifinnicrs  faits  depuis  le  douzième 
May t feraient  délivrez,  fans  payer  rançon  \ Que  fi  après  la  conclufionde  ce  traité  aucuns % 
de  quelque  qualité  & condition  qu'ils  fiffent  , entreprenaient  fur  le  s Villes  du  Roy , Us 
feraient  tenus  pour  infratfeurs  de  la paix , pourfuivis  & chafiiex,  comme  tels  tfans  eflre 
fou  sien  us  parles  Princes.  Pareil  traitement  feroit  fait  à ceux  qui  attenteraient  furies  fia - 
ces  qui  avaient  efié  données  pour  fureté  aux  Princes  i le fquelle  s leur feroient  au fli-t  offre» 
mi  fi  s entre  les  mains  four  le  temps  qui  leur  avait  efié  accordé. 

. Le  Roy  fîgna  cet  Edit  5c  tous  ccs  articles  avec  une  joye  trop  grande  pour  eftre 
ta  E<üt.  véritable  , & luy  donna  luy-mefmc  le  nom  d'union  des  Catholiques  , au  lieu  de  ccluy 
de  Ligue , qu’il  difoit  n’eftrc  propre  qu’aux  fa&icux.  À Ton  exemple  tous  les  Prin- 
ces 5c  les  Seigneurs  qui  fc  trouvèrent  près  de  luy,  s’obligèrent  à le  garder  par  un 
ferment  folcmnel , ceux  mcfmc  qui  avoient  le  plus  d’envie  de  le  rompre,  ne  le  fou- 
ciant  pas  d'engager  jeur  honneur  dans  un  par  jure,  ou  ne  prenant  pas  garde  qu’ils 
engageoient  leur  Roy  6c  l’Etat  dans  une  confofion  qui  les  feroit  périr,  parce  qu’ils 
privoient  de  la  fucccffion  de  la  Couronne,  un  Prince  dont  le  courage  eut  plûtoft 
te  Dm  ie  renverfé  toute  l’Europe  que  d’y  renoncer.  Le  fcul  Duc  de  Ncvcrs , eftrangcr  de 
*e  «•  nailTancc , montra  aux  François  originaires,  ce  qu’ils  euflenedeu  faireen  cette  oC- 
p elu*  cafion.  Il  rcfufa  par  pluficurs  fois  de  jurer  une  chofe  qu’il  ne  pouvoit  pas  tenir  : 5c 
pcriifhi  dans  ce  refus , jufqu’à  ce  que  le  Roy  mefraeluyeût  fait  entendre  qu’il  en- 
couroic  les  peines  de  rébellion  portées  par  l’Edit  : alors  il  fut  contraint  de  jurer, 
mais  encore  fut-ce  avec  cette  proteftation , entant  que  ce  ferment  ne  blcflcroic 
lefa^pïïiS!  P°>nc  k confcience,  ou  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat.  Le  Parlement  captif  au 
milieu  dcl’infolcnccdes  Barricadeurs , 5c  à qui  le  Roy  au  lieu  de  vigueur  & de 
courage,  n’infpiroic  que  de  la  timidité  & de  la  froideur,  le  vérifia  le  vingt-unicme  du 
mois , ôc  députa  le  Prcfidcnt  Buiflon  avec  des  complices , pour  témoigner  au  Roy 
la  réjoüüTancc  qu’il  avoiede  cette  paix.  Ils  le  trouvèrent  à Vernon,  en  dclTcin  de 
revenir  à Chartres  : eftant  party  dcRoücn,  apres  avoir  donné  à cette  Ville  beau- 
tantnffciut"  couP  de  demonftrations  de  fa  bienveillance,  dont  clic  fut  enfuite  auffi  ingrate  que 
no  fut  u fia  Paris.  Il  prit  grand  plaifir  à la  harangue  dcBriflon  , qui  avoic  accoutumé  de  com- 
dc  juillet.  pofer  fes  pièces  avec  beaucoup  d’art,  &pcu  de  naturel  : mais  il  ne  fe  laifla  point 
tellement  fléchir  aux  charmes  de  fon  éloquence  , qu’il  vouluft  retourner  à Paris  1 
5c  s’exeufant  fur  les  préparatifs  des  Etats  qui  l’obligcoicnt  de  fc  rendre  à Blois  au 
commencement  de  Septembre,  il  continua  fon  chemin.  La  Reine- Mcre  l’eftanc 
Cuiîe^y  C*«  ' vcnu  trouver  i Mantes , laifla  avec  luy  la  Reine  fa  femme , qui  dans  ccs  dcfordrcc 
frotmr  , prt-  eftoit  comme  partagée  entre  les  intercfls  de  fa  Mai  fon  5c  ceux  de  fon  mary  ; 5c  de 
RàcKMere  ^ bruflant  d’un  ardent  defle  de  remettre  le  Duc  de  Guifc  auprès  du  Roy,  elle 
retourna  en  diligence  à Paris  pour  le  quérir  5c  le  mener  à Chartres.  Grand  nombre 
de  Seigneurs  5c  de Noblcflc,  les  principaux  de  la  Ville  de  Paris,  5c  mcfmc  qucl- 

3ucs  Officiers  des  Cours  fouveraincs  l’y  voulurent  accompagner , comme  au  jour 
cfon  triomphe  j le  Duc  de  Ncvers  5c  le  Marefchal  de  Biron  allèrent  au  devant 
de  luy  ; la  Reine- Mcre  le  prefenta  au  Roy  , qui  le  reccut  avec  tous  les  Agnes  d’aife- 
étion  qu’il  pouvoit  dcfircr.  Les  carefles,  les  plaintes,  les  exeufes  , les  prières,  les 
promclîcs  furent  meflées  en  cet  abord , 5c  pluficurs  qui  obfcrvpicnr  foigneufement 
la  contenance  de  l’un  5c  de  l'autre , s’imaginèrent  qu’il  y avoit  cffeûivemcnt  de  la 
tcndreffic  de  tous  les  deux  coftcz  : 5c  mcfmc , que  leur  amitié  de  jeunefle  pourroit 
fc  réveiller,  & s’entretenir  facilement,  n’y  ayant  plus  perfonne  auprès  du  Roy  qui 
•LtRoyfiu-  femaft  des  piques  & des  dcffiances  entr’eux  : mais  d’autres  les  conüdcrercnt  comme 
y*lt  deux  trcs-fçavans  maiftres  dans  la  diflîmulation , 5c  qui  eftudianc  cous  les  jours  cet 
*v%*  art,  l’un  dans  Corneille  Tacite,  * 5C  l’autre  dans  Machiavel , s’y  eftoient  rendus  fi 
ctrvetiL  T*i-  profonds  par  un  continuel  exercice,  que  pour  bien  juger  de  leurs  penfccs  il  faloic 
**  croire  toute  autre  chofe  que  ce  qui  paroiflToit. 

Toute  la  Cour  clloic  en  joye  de  cette  réconciliation , qui  paflbic  pour  véritable  : 
le  peuple  enforcclé  des  charmes  de  la  Ligue, y eftoit  encore  davantage,  de  la  pu- 
blication de  l’Edit.  Il  le  reccut  dans  la  plufparc  des  Villes  avec  des  cantiques  d’al- 
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legrefle  , Se  des  feux  de  joyc  : Ec,  choie mcrveillcufc,  apres  cane  de  calamite*  & de 
maux,  il  fe  partionnoit  auili  fore  pour  ceece  guerre  qu’il  l’eût  deu  faire  pour  la  paix. 

Ce  qui  cftoit  relié  de  Rcligionnaircs  dans  les  Provinces  de  deçà  la  Loire,  ne  pue 
foûeenir  un  fi  furieux  corrcne  : une  partie  fcrcfoluc  d’aller  à la  MclTc , l’autre  fe  mie 
à couvert  dans  leurs  places  de  retraites.  Leur  Chef  unique  le  Roy  de  Navarre , 
s’oppofoit à l’execution  dcl’Edic  aveefes  armes,  fictâchoit  démontrer  à fes  enne- 
mis qui  en  vouloicnc  plus  à fa  perfonne  qu’à  fa  Religion , qu'il  fçauroit  bien  défen- 
dre l’une  par  le  moyen  de  l’autre . Apres  la  bataille  de  Coutras , il  avoir  fait  un  voya-  Retour  du 
gc  en  Bcarn.ou  ayant afiurc  Tarbes  .repris  Ayrc,  Se  quelques  autres  petites  Vil- 
les  tenues  par  des  pillards  qui  n’elloicntny  d'un  ny  d'autre  party , dont  il  nettoya  WK  * eam 
le  pais;  ayanc  commandé  à Saine  Gêniez  fon  Lieutenant  en  Navarre  fie  Beatn , de 
munir  certaines  avenues  ôcdcftroicsoù  l’onn'avoic  pas  pris  garde,  tant  du  code  de 
France  que  d'Efpagnc , muny  fa  forterefie  de  Navarreins , fie  vilîte  le  pais  de  Cha- 
lofics  , clloic  revenu  à Ncrac  , Se  de  là  à Montauban,  accompagne  du  Comte  de 
Solfions  , qui  avoit  laide  fa  roaiftrefic  en  Bcarn  mal  fatisfaitc  de  ce  qu’il  s’cftoit 
montre  fi  froid  à pourfuivre  l’accomplificmenc  de  fon  mariage.  Pendant  l’hyvcr  il  Ce  qa'il  fit 

Penfa  foigneufement  à fe  préparer  contre  de  fi  puifians  efforts  qui  mcnaçoicnc  de  dui4a,lhy’er. 
accablée.  11  depefeha  vers  tous  fes  amis;,  le  Vicomte  de  Turenne  vers  le  Duc  de 
Montmorency  oncle  de  ce  Seigneur  ; Du  Fay  vers  la  Reine  d'Angleterre  ; Segur- 
Pardaillancn  Allemagne.  Le  premier  avoit  à négocier  auprès  de  Montmorency  la 
plus  grande  afiiftancc  qu'il  poutroit  d’hommes  fie  de  deniers  pour  la  defenfc  publi- 
que , luy  engageant  une  des  terres  de  ce  Roy  pour  la  fommede  foixantc  mille  ccus 
qu’il  difoic  devoir  emprunter  en  fon  nom  du  Duc  de  Savoyc  : fie  fur  tout  il  avoit 
charge  de  le  difpofer  à fouffrir  Chaftillon  dans  le  Languedoc.  Du  Fay  demandoit  à 
la  Reine  Elizabeth  cent  mille  ccus  de  fecours,  ôz  Scgur-Pardaillan  follicitoit  les 
Prioecs  Protefians  de  luy  accorder  une  nouvelle  armée,  qu’ils  luy  faifoient  efpcrcr 
plus  ou  moins  puilfan te, félon  qu’il  leur  faifoit  voir  des  cfpcrances  d’avoir  de  l’ar-  ^ 
gent.  Là-deflus  arrivèrent  les  nouvelles  de  la  mort  du  Prince  de  Condc  , qui  obli-  *i«c*5?c«£ 
gèrent  ce  Roy  de  venir  à la  Rochelle , de  crainte  que  fes  ennemis  , qu’il  croyoit  dé icTâit  rr- 
autcurs  de  ce  tragique  accident,  nciiraflcnt  quelque  avantage  de  l’affiickion  fie  du  Ko* 

defordre  du  party.  Défait  il  apprit  en  entrant  à la  Rochelle  qu’ils  tcnoicnt  le  Châ- 
teau de  Marans  afiiegé.  Ce  Prmee  avoit  donné  le  gouvernement  de  cette  Iflc  5 c 
de  toutes  les  autres  d’alentour , à la  jarrie  Gentil-homme  du  pais  : Laverdin  ne- 
veu de  Malicomc  Gouverneur  de  Poitou,  ayant  fait  de  cendre  fix  ou  fcptRcgimcns 
dans  ces  Ifics par  de  petites  barques  ,s’cn  eftoie  rendu  maifire,  fie  il  n’y  avoit  plus 
que  le  Chafteauqui  refiftaft.  Ilefiaya  de  Icfccoutir  , prit  deux  forts  pour  cet  effet,  IF  apprend  u 
fie  dcccndit  dans  fille  luy-mcfmc:  mais  cftant  quatre  ou  cinq  fois  plus  foiblc  que 
Laverdin  qui  s’eftoit  bien  retranché , il  fit  céder  fon  courage  à la  prudence,  fie  fe  ne  peuiiafccou- 
redra,  de  peur  que  laveue  du  fecours  n’opiniâtraft  davantage  les  afliegez,  qui  n’en  nr  i« Chimu. 
pouvoient  plus.  L’cfpcrance  de  le  reprendre  luy  cfianc  tellement  demeurée  , qu'il 
n’avoit  point  dedeficin  plus prefent dans l’cfprit  qucccluy-là,  lorsque  les  chaleurs 
de  l’Efic  curent  deficché  les  marefis  en  pluficurs  endroits  , fie  que  d’ailleurs  il 
feeut  que  les  troupes  de  Laverdin  s’eftoient  éloignées , ayant  cfté  rappcllécs  par 
le  Roy  vers  la  Loire  depuis  la  journée  des  barricades  , il  donna  dedans  par 
eau  avec  des  gabarres  armées  de  madriers,  fie  par  terre  avec  des  mantelets  pour 
couvrir  fon  Infanterie , û vigoureufement  que  tous  les  forts  ne  durèrent  ouc  quatre 
jours , le  Chafteau  mcfmc  cfiant  invefty  le  foir  du  cinquième  compofa  dés  le  len- 
demain matin  : Les  Gentils- hommes  en  forcirent  avec  la  cuirafic  fie  un  cheval.  les  «ar* 
foldats  avec  1 cpcc,  lailfant  leurs  drapeaux  ; le  Gouverneur  Blanchard,  avec  trois  tpiéi. 
autres  Capitaines  demeura  prifonnicr  entre  les  mains  du  Roy  de  Navarre  : qui  le  dc- 
livra  deux  mois  après  pour  aller  fervir  le  Roy,  l’ayant  fait  jurer  qu'il  ne  porteroit 
point  les  armes  pour  la  Liguci  mais  il  faufiàfon  ferment. 

La  Rochelle  ainfi  remile  en  liberté  , luy  aequic  beaucoup  d’efiime  Se  de  bienveil- 
lance pariny  ceux  du  Confifioirc,  auprès  dcfqucls  il  n’avoic  eu  guère  de  crédit  du  vi- 
vant du  Prince  de  Condé.  L'heureufe  valeur  de  Lcfdiguieres  , fie  ce  qui  fe  pafia  Affâircl  ia 
en  Dauphine  , ne  fervir  pas  peu  aufii  à leur  fortifier  Te  courage.  Ce  Capitaine,  Dauphin*, 
n’ayant  pasaflez  de  force  pour  afiieger  les  grandes  Villes,  prenoit  fans  celte  quel- 
ques Chaficaux  ou  partages,  avccTefqucls  il  les  tenoit  bloquées.  Eftant  occupé  à 
incommoder  la  ville  de  Gap  par  le  moyen  du  fort  de  Puymorc , il  apprit  que  les 
Ligueux  au  bruit  du  tumulte  qui  cftoit  arrive  à Paris  , s’cftoicnc  faifis  du  Pont 
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Leiaigoitre*  S.  Efprit , tillé  baftie  fur  le  Rhofnedans  le  voifinage  du  Dauphine,  duComtc  dé 
«nu  (es  trou-  Venaiffîn  & de  la  Principauté  d’Orange  -,  & que  le  Duc  de  Montmorency  à eau  Te  de 
mor«KY^poùr  l'importance  de  cette  fituation,  l’avoir  aulli-toft  invertie , mais  avec  (1  peu  de  mon- 
«prtÜdreU  de  que  le  Vicc-Legat  d’Avignon , &:  les  Catholiques  du  pais  ne  laillbienc  pas  d'y 
Vif*  lcltcr  ^cs  ^>rccs  * toute  heure.  Comme  il  fçavoic  que  la  caufc  de  ce  Seigneur 
Ligue?**  * eftoit  jointe  avec  celle  du  Roy  de  Navarre  , & que  l’avancement  de  la  Ligue  eftoit 
la  ruine  de  Ton  party , ayant  d’ailleurs  un  dcllcin  particulier  fur  Avignon , dont  ii 
ne  pût  trouver  la  commodité , il  mena  ce  qu'il  avoit  de  troupes  à ce  fiege.  La  pla- 
ttim'fi Hn«  cc  chaudement  attaquée  , & vivement  preffee  : mais  comme  elle  ciloit  fut  les 
!"*  termes  de  capituler,  furvînt  l’Edit  de  rcünion,  auquel  Montmorency  obéit  , & la 
Montmoiécy.  laifla  aux  Ligueux.  D’autre  cofté  la  Valette  , avertypar  laprefcncedu  péril  &:  paries 
avis  de  fon  frère  qui  eftoit  à Angoulcfmc  , que  par  cet  Edit  on  n’avoit  pas  moins 
confpiré  leur  perte  quecellc  du  Roy  de  Navarre  .jugea  qu’il  devoir  pourvoir  à fon 
falut , 5c  pour  cet  effet,  il  conclut  une  Trêve  avec  Lei'diguiercs  , puis  quelques 
jours  apres  une  ligue  offenfive  & defenfive  : Pat  laquelle , 11  eftoit  au  choix  de  ta  fa- 
U Valette  fait  folie  de  Je  de  clarté  t ou  de fi firvir  cauvertement  dis  farce  j de  Lefdiguieres.  ils  je  devaient 
S7£fcm  njffltr  mutuellement  , & ne  rien  entreprendre  de  cafte  ny  d'autre.  Lcfdiguiercs  ne  de~ 
a«c  Lefiti.  Vûjt  commettre  aucun  a tic  £ habilité  dans  la  Frarj.  nce , mais  la  prenait  fins  fa  prête  U tan , 
guiete*.  & pouvait  y entrer  feulement  avec  cent  thevaux  pour  lever  les  contributions.  Et  quant 
an  Marquijat  de  Salaces,  il  fi  ferait  une  trêve  ouverte  avec  ceux  du  pays , par  laquelle  un 
chacun  demeurerait  libre  en  fa  mai  fin,  & le  commerce  ferait  permis  indifféremment  à tous. 
Pendant  que  cette  ligue  le  traicoit , Lcfdiguiercs  voulant  diminuer  la  joye  que  le 
Parlement  de  Grenoble  avoir  témoignée  à publier  l’Edit  de  reüniôn  , defigna  un 
fort  à Baufancieu  à une  lieue  de  la  Ville , comme  il  en  avoit  déjà  un  à Gierc.  La 
mort  de  Maugiron  Lieutenant  de  Roy  qui  arriva  en  ce  temps*lâ  , luy  donna  loifir 
de  le  mettre  en  defenfe  : 5c  Alphonfe  d'Omanc  qui  fucceda  à cette  Charge  , en 
vain  imploré  par  ceux  de  Grenoble,  foie  par  faute  de  forces,  foit  par  ordre  fccrcc 
Leqnct  incojn-  du  Roy  , ne  ht  aucun  effort  pour  rompre  ces  chaifncs.  Si  bien  que  ces  Bourgeois, 
c^oWefemi*  fuivans  un  plus  fageconfcil , aimèrent  mieux  s’en  délivrer  par  un  accommodement 
ieui  fa!**?1  volontaire,  que  de  les  appefantir  par  une  guerre  cnnuycufe , 5C  confcncircnt  à une 
quelle  taie  tré  trêve  generale  avec  Lcfdiguiercs  , qui  fut  fuivic  du  rafemcni  de  cc  fore.  La  Va- 
« avec  loy.  jcttc  ^ jçj  Rcligionnaires  eftanc  d’accord , eurent  affaire  aux  Catholiques  liguez  : 
deceux-cy  s’eftoitfait  chef  N.  de  Simienc-d’Albigny  , nuis  c’cftoit  pour  rendre 
quelque  notable  fcrvice  à Lcfdiguiercs,  dont  il  rccherchoit  lafillc,  c’eftpourquoy 
il  ne  fe  paffa  rien  de  mémorable  jufqu  a l’arrivée  de  l’armée  du  Duc  de  Mayenne: 
laquelle  coinpofcc  de  huit  mille  hommes  de  pied  5c  de  douze  cens  chevaux  , fous 
la  charge  de  Maugiron  fils  du  Lieutenant  de  Roy  mort  depuis  peu  ( car  le  Duc  ne 
?jnffliC*C  pas  Lyon)  jetta  tout  fon  feu  contre  le  Bourg  d’Oy  fans  que  Lcfdiguiercs  avoit 

fortifié  fur  fon  chemin  , 5C  n’y  fut  pas  moins  de  trente  jours  avant  que  de  le  pou- 
voir contraindre  de  parlementer. 

aif  e*  a ^a  ^r^clcc  n’accommoda  pas  fi  heureufement  les  affaires  en  Provence,  i caufe 
Provence.  * des  divifions  delà  Noblcflc,5£  de  l'animnficé  du  Parlement  contre  luy  échauffée 
par  les  fuppofts  de  la  Ligue, 5a  par  les  mauvais  offices  qu’ils  crcyoient  que  fon  frere 
L*  viiene  l'y  leur  avoit  rendus  auprès  du  Roy.  Ilcrûclcconfcil  de  ceux  qui  luy  fiicnt  entendre 
■uci  placé»*1”  Su>il  ^cs  reduiroie  plûtoff  par  la  force  que  par  la  douceur  -,  ôc  penfant  arrefter  leurs 
>onr  dompter  fougues  en  les  attachant  par  des  liens  qui  les  ferraffent  plus  fort , il  fc  faifitdc  Berre, 
le* Provéçaux.  dont  jc  Parlement  tiroit  fes  gages  ordinaires  , de  la  tour  de  Bouc , de  Puech  , de 
Manofque , de  Forcalquier  & de  Cifteron  : mais  après  tout , la  Valette  éprouva  à la 
première  occafion  que  tant  plus  on  apporte  de  violence  à dompter  les  cfprirs  de  cc 
climat,  5c  plus  on  les  opiniaffre  à la  haine,  qui  enfin  devient  capable  de  produire 
Tumulte  à s»  d’horribles  effets.  La  ville  de  Salon  commença  h mutinerie;  le  peuple  contraignit 
foaarnvlc  ***  ^ premier  Conful  de  fc  fauver  dans  une  mai  fon  forte  : le  Gouverneur  s’y  rendit  en 
diligence  pour  le  tirer  de  cc  danger.  A fon  arrivée  les  mutins  abandonnèrent  la 
Ville,  & le  tumulte  fut  appaife  fans  autre  mal  que  la  mort  du  Baron  dcScnas,  qui 
L*  ville  a* Ai*  ave c quelques-uns  de  fes  amis  eftoit  venu  au  fccours  du  Conful.  Il  ne  pût  pas  cal- 
fe  mutine 4c  ne  mer  de  mcfmc  l'émeute  de  la  ville  d’Aix  -,  l’Edit  de  reiinion  y fervit  comme  de  lignai 
pw'cJivcr-  P°ur  s’armer  contre  luy  : le  Parlement  l’ayant  publié  au  commencement  du  mois 
■cur,  d’Aouft,  avec  un  Arrcft  enfuite  qui  defendoie  fur  peine  de  la  vie  de  rien  actenrer 

contre  les  bons  Catholiques  , ny  d’avoir  aucune  communication  avec  les  Héréti- 
ques , fcmbla  l’avoir  nommément  defigné , parce  que  l’on  fçavoic  qu’il  tramoic 


Atmée  du 
Duc  de  Mayc 
e en  Oauphi 


Digitized  by  Google 


Henry  1 1 1.  Roy  L X I.  701 

quelque  Intelligence  avec  Lefdiguicrcs.  Ainfi  toute  la  Ville  ,'d'un  tacite  confen. 
tement,  conlpira  de  ne  le  plus  recevoir;  Et  le  Parlement  choifit  pour  chef  de  (es 
troupes,  Vins  le  premier  Agent  du  Duc  de  Guife , qui  affurait  les  peuples  par  fon 
audace  ,te  avec  la  fuite  ordinaire  d’une  grande  troupe  de  gens  qui  n’avoient  pour 
tout  bien  que  l’cfperance  d’un  trouble  univerfel  de  la  Province.  11  ne  precendoit 
pas  moins  que  d’en  dire  Gouverneur,  s’il  en  pou  voit  chalTcr  la  Valette  , il  luy  fit 
fermer  les  portes  d‘ Aix , quand  il  y penfa  venir  ; Et  le  pillage  des  maifons  des  Bour- 
geois, par  lequel  la  Valette  voulue  venger  cet  affront,  luy  fervit  comme  il  le  deliroit, 
a enflammer  davantage  la  furie  du  peuple. 

Ce  déplaifir  ne  fut  pas  le  fcul  qu’il  eut  à foufftir  : il  fut  au  rncfmc  temps  dépoüil. 
le  du  Gouvernement  du  Marquifat  de  Saluées  par  le  Duc  de  Savoye.  Ce  jeune 
Prince, ambitieux  au  de  là  des  forces  d’une  fi  petite  Souveraineté  que  la  flenne  , 
plus  adroit  te  rufé  que  ceux  rncfmc  qui  avoicnt  vieilly  dans  le  maniement  des 
grandes  affaires,  mais  variable  te  changeant  dans  les  delleins , epioit  l’occaflon  de- 
puis long-temps  de  tirer  avantage  des  malheurs  de  la  France,  te  cravailloit  chaque 
jour  à faire  croiftrc  la  tcmpcllc,  afin  que  le  naufrage  luy  donnait  moyen  de  recueil- 
lir quelque  débris  de  ce  grand  Ellat.  Sept  ou  huit  ans  durant,  il  ne  connut  perfon- 
nc  capable  de  troubler , avec  qui  il  ne  voulull  entrer  en  party  : il  offrit  fon  afliftancc 
au  Duc  de  Montmorency  fon  parent,  aux  Huguenots  de  Dauphiné,  au  Roy  de 
Navarre, à la  Rcync-Merc,  te  finalement  comme  il  vid  le  Roy  inhabile  àprocrcer 
des  enfans , le  Royaume  lut  le  poimit  d’cllrc  démembre  , cette  opinion  paffée  en 
article  de  Foy  dans  l’cfprit  des  peuples , qu’il  valoit  mieux  mettre  tout  l’Eflac  en  piè- 
ces que  d’avoir  un  Roy  Hérétique  , ny  rncfmc  tant  foie  peu  fufpcét  d’Hcrcfic,  il 
mêla  (es  intrigues  avec  celles  du  Duc  de  Guife, fie  commença  à tenir  le  langage 
dont  tous  les  fa&icux  de  ce  temps-là  fe  couvroicnt,  qu’il  faloit  faire  la  guerre  aux 
Huguenots  à feu  te  à lang.  H le  flactoit  de  cette  imagination  qu’en  failant  ainfi  le 
zélé  ,ayanr  des  forces  8c  de  l’argent  comme  il  en  avoit,cflanc  gcndtc  du  Roy  Ca- 
tholique , iiîu  de  deux  filles  de  France , fçavoit  d Yoland  tille  du  Roy  Charles  VII. 
te  femme  d’Amcdcc  IX.  Duc  de  Savoye  , te  de  Marguerite  Allé  de  François  I. 
femme  de  Philbcrt-Emanucl  fon  père , l’affcflion  des  peuples  , le  crédit  de  fon 
beau-pcrc,lc  droit  apparent  de  funaiffancc  te  la  vertu  propre  ,nc  luy  donneroient 
pas  moins  bonne  part  dans  le  Royaume  qu’au  Duc  de  Guife , qui  n’avoir  point  tous 
ces  avantages.  Mais  d’autre  parc,  Guife  élevant  dans  une  fortune  privée  les  penfees 
d’un  Monarque , n’aimoit  point  de  compagnon  qui  voulull  partager  du  pair  avec 
luy  ; te  foie  qu’il  afpiraft  à la  Royauté , foie  qu’il  tendit  feulement  à la  fouvcrainc  ad- 
ir.iniftxacton  , ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  arrachait  aucune  pièce  de  l’Eflat  qu’il  devoir 
gouverner  : comme  le  reconnut  bien  le  Roy  d'Efpagnc  luy-mcfmc,  qui  cntcndanc 
les  nouvelles  de  fa  more,  n’en  fut  pas  fi  ému  que  l’on  euft  penfé.mats  témoigna  à 
ceux  qui  fe  trouvèrent  alors  auprès  de  luy,  que  fi  ce  Duc  fut  demeuré  le  maiflrc 
des  affaires  de  France,  l’Efpagne  n'eue  jamais  éprouvé  un  plus  rude  ennemy.  Ainfi 
la  focieté  de  ces  Ducs , ne  joignant  leurs  interdis  qu’en  un  poinfl  qui  les  rendoit 
jaloux  l’un  de  l’autre,  chacun  d’eux  avoir  fes  delleins  à part  , qu’il  ne  découvrait 
pas  à fon  compagnon  ,&  tous  deux  nes’cntrccommuniquoicnt  leurs  affaires  qu’avec 
un  déguifement  perpétuel.  Celuy  de  Savoye  avoir  déjà  effayé  divers  moyens  pour 
fe  mettre  en  poffduon  de  Carmagnoles , premièrement  tâchant  de  corrompre  la 
fidelité  de  la  Colle  qui  en  cftoit  Gouverneur  1 puis  celle  d’un  Capitaine  de  la  garni- 
fon  : nuis  le  premier  en  ayant  touché  de  bonnes  fommes  d’argent  à diverfes  fois  , 
avec  la  pcrmiflion  du  Roy  , non  pas  toutefois  avec  l’approbation  de  tous  les  gens 
d’honneur , s’en  elloic  venu  en  Cour  & l’avoit  trompé-,  l’autre  cftant  fur  le  poinét  de 
luy  tenir  parole , avoir  efté  découvert  , te  pendu  dans  la  place  de  Carmagnoles. 
Apres,  comme  il  feeut  les  barricades  de  Paris,  te  que  le  Roy  en  cftoit  échapé, croyant 
que  le  Duc  de  Guife  hors  d’cfpcrancc  de  fe  réconcilier  avec  le  Roy,  accepterait  tou- 
tes fortes  de  conditions  dans  la  grandeur  du  péril  ,il  luy  fit  offre  ac  toute  fa  puiffan- 
ce  pour  l’execution  de  fes  deffeins,  pourveu  qu’il  luy  laiflàll  le  Marquifat  de  Saluées, 
le  Dauphiné  te  la  Provence  pour  fa  part.  Guife  avoit  fes  intentions  bien  éloignées  de 
là, neanmoins  il  ne  rebuta  pas  fes  offres  tout  à faic,&  tâcha  de  l’entretenir  d’cfperancc, 
afin  de  s’en  fervir  au  befoinfi  fes  affaires  l’y  contraignoicnt,  répondant  à fon  Agent 
qu’il  faloit  attendre  le  temps , te  que  ce  fruit  là  n’eftoit  pas  encore  meur , pour  le 
cueillir.  Le  Savoyard  impatient , récent  cectc  réponfc  comme  une  injure  , &:  vou- 
lut en  tirer  vengeance  & avantage  tout  enfcrablc.  11  découvre  donc  au  Roy  par  U 
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moyen  de  Renc  LuGnge  des  Alimes  Ton  Arabafladcur.cout  ce  qu'il  fçavoit  des  fccrets 
du  Duc  de  Guife , 3c  luy  offre  Ton  fcrvice , avec  de  grandes  alfurances  de  fidclicé  te 
d’affcÛion:  Puiscnrecompcnfcle  fupplie  de  trouver  bon  qu’il  pourvoycàfafeurcté, 
Q^ic  le  voifinagc  de  les  grogrez  continuels  des  Hérétiques  du  Dauphiné,  i’obli- 
geoienc  luy  te  cous  les  Princes  d ltalie  de  penfer  à eux,  mais  luy  principalement  qui 
cftoit  le  plus  proche  du  péril , te  donc  les  pais  avoienc  déjà  expérimenté  le  mal- 
heur de  cette  contagion  * Que  Lefdiguicres  venoit  de  prendre  Chaftcau* Dauphin 
fur  fa  frontière,  qu'il  avoic  Endigue  avec  la  Valette,  te  qu’il  machinoic  de  fccreces 
entreprifes  avec  la  Ficcc  fon  Lieutenant  au  Marquifac  de  Saluces  -,  Qu’ainfi  ayant 
tout  fujee  de  craindre  les  pernicieux  effets  de  cette  hcrefic , qui  ne  mctcoit  jamais 
le  pied  dans  un  pais  qu’elle  n’y  menait  toutes  les  furies  avec  elle , il  demandoic  à 
Sa  Majcftc  que  puis  que  d’autres  foins  plus  prcllàns  l’empcfchoienc  de  pourvoir 
aux  affaires  d’Italie,  il  luy  pleuft  luy  accorder  à luy  ou  à Charles  Duc  de  Nemours 
fon  eouûn  le  Gouvernement  de  Saluces , afin  de  le  preferver  des  attentats  des  Hu- 
guenots , promettant  de  le  garder  fi  .tellement,  te  de  le  rendre  au  premier  comman- 
dement qu’il  en  rccevroit,  lors  que  l’cntiere  extermination  de  cette  hydre  auroit 
mis  la  France  en  repos , te  fespaïs  hors  de  crainte  d’eneftre  infeélez.  Ce  procédé 
non  plus  que  les  autres  n’avança  point  les  defleins  du  Duc  : le  Roy  s 'citant  appcrccu 
de  fa  rufe,  mais  feignant  de  n’en  rien  connoiftre , le  remercia  affc&ucufement  de 
fes  bons  avis  te  de  (es  offres,  te  l’affura  qu’il  donneroit  fi  bon  ordre  à étouffer  les 
Hcreriques , qu’avant  qu’il  fuft  peu  de  temps , il  n’en  feroit  plus  qu’en  peinture  j 
Que  pour  cet  effet  il  envoycroit  le  Duc  de  Mayenne  en  Dauphiné  avec  unepuif- 
fance  armée,  te  que  s’il  en  elloit  befoin  d’une  plus  grande  , il  feroic  tant  marcher 
de  croupes  de  ce  collé- b que  les  Princes  d’Italie  auroient  fujet  de  croire , qu’il  ne 
manquoit  ny  de  forces  pour  mettre  àlaraifonce  qui  luy  refilloit,  ny  de  zclc  pour 
confctvcr  la  pureté  de  fa  Religion,  te  la  tranquillité  mcfme  de  fes  voifinf.  Il  ne 
reftoic  plus  au  Savoyard  mal  fatisfaïc  de  cette  reponfe,  que  d’employer  la  force  ou- 
verte , où  la  rufe  n’avoit  point  eu  d’effet  : i’injuitice  de  la  chofc,  b jaloufic  qu’en 
prendraient  les  Princes  d’Italie,  qui  tous  avoient  intcrcfl  qu’il  demeurai!  une  porte 
aux  François  pour  les  aller  fecounr  fi  l’Efpagnol  les  opprimoic , l’inégalité  oc  fes 
forces  au  prix  de  celles  d’un  Roy  de  France , fes  vieux  ConfeiHcrs  qui  fc  fouve- 
noicnc  encore  d’avoir  veu  fon  pcrc  banny  des  fes  Eftats , où  il  n’avoit  pû  cftre  remis 
par  aucune  puiffance  du  monde , mais  par  l’indulgence  des  Rois , ou  par  l’imbecilli* 
té  de  leur  Confcil,  le  dctournoicnc  de  cette  audacicufe  cncreprife  } au  contraire  le 
defir  de  s’aggrandir,  les  flaterics  des  jeunes  gens  d’auprès  de  luy  qui  afpiroient  à 
des  Gouvcrncmcns  , te  lmftigation  du  Roy  d’Efpagne  fon  beau-pere  , l’y  pouf- 
foienc  : l’occalion  mcfme  l'y  fcmbloit  inviter,  le  Roy  eftanc  fi  fort  embarrafle  aux 
Eftats  de  Blois,  te  routes  les  affaires  fi  broüillccs  en  France,  comme  vous  le  verrez 
à cette  heure,  qu’il  ne  devoir  point  craindre  ny  que  perfonne  s’oppofafti  cette  in- 
vafion , ny  que  de  long- temps  la  France  fuft  en  cftac  de  s’en  reffencir.  Donc  fous 
prétexte  d’en  vouloir  au  Montfcrrac  poffedé  par  les  Ducs  de  Mantolie,  mais  pré- 
tendu par  ceux  de  Savoye , il  lève  des  troupes  dont  il  donne  la  charge  à Henry  de 
Savoyc  Marquis  de  Saint  Sorlin  : lequel  ayant  feint  d’aller  decccofté-là,  tourna 
tout  court  dans  le  Marquifac  de  Saluces.  D’abord  il  fc  rendit  maiftre  de  la  Ville 
de  Carmagnoles  te  invertit  le  Chaftcau  : le  Gouverneur  la  Colle  n’y  cftoit  pas , 
mais  feulement  fon  Lieutenant  nommé  Saint  Sivier , qui  ayant  peu  de  jours  aupa- 
ravant vendu  les  bleds  de  provifion , pour  les  rcnouvcller  à ce  qu’il  difoit,  te  refufe 
le  fecours  que  Lefdiguicres  luy  offrait,  le  rendit  faute  de  vivres,  ou  de  courage,  ou 
mcfme  de  fidelité  : car  on  luy  reprochoit  que  la  difette  n’eftoit  pas  fi  grande  qu’il 
ne  puft  tenir  encore  plus  de  crois  fcmaincs.  Pour  luy  il  s’cxculbic  fur  ce  que  fa  gar- 
nifon  eftoic  prcfque  toute  de  Piémontois  , te  de  gens  qui  n’avoient  point  veu  de 
guerre  en  ce  païs-là  depuis  trente  ans  : mais  la  faute  n’en  cftoit  pas  moindre  aux 
Capitaines  qui  les  avoicnc  choifis  tels,  te  qui  ne  s’eftoient  point  fouciez  durant  le 
temps  de  paix  de  les  aguerrir  dans  les  exercices  de  leur  mcfticr.  Il  y avoit  dans  le 
Chaftcau  plus  de  quatre  cens  pièces  de  canon  détourés  forces  de  calibre,  te  une  in- 
croyable quantité  de  provifions  : car  les  François  avoicnc  retire  là  dedans  coure  l'ar- 
tillerie des  autres  places  d’Italie , te  le  Roy  Henry  II.  en  avoir  faic  fa  place  d’ar- 
mes te  fon  arfenal  pour  faire  b guerre  de  là  les  monts , quand  l’occafion  s’en  pre- 
fenccroic.  La  Ville  de  Saluces,  Ccntal , te  les  autres  places  de  moindre  confidera- 
tion  tombèrent  enduite  fous  le  pouvoir  du  Savoyard  ; te  la  bfeheté  ou  la  corruption 
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fut  6 grande  qu’il  n*y  eut  que  Ravel  feul  qui  lie  rcûûancc  » inutilement  toutefois , 
parce  que  tout  le  monde  fongeant  alors  à Tes  aflàircs  particulières , &Lc  Roy  cfianc 
aux  prifes  avec  la  Ligue,  il  faluc  quelle  changeait  de  maiftre  , comme  les  amies.  fcn*  p"  « 
Bref  les  François  fouirent  de  tout  ce  pats-là  cnfcigncs  déployées  te  tambours  bat-  ^ 

tans , mais  les  mefehes  efteintes  ; Et  ce  fut  là  le  dernier  mal- heur  qui  les  chaflacn-  d üahc. 
tiercment  de  l'Italie , où  apres  tant  de  difgraccs , qui  leur  cltoicnt  arrivées,  en  par- 
tie par  leur  propre  faute , en  pai  tic  par  la  perfidie  des  peuples  de  c es  régions  là  , ils 
«voient  toûjours  confexvc  eewe  petite  Province  qui  leur  avoir  fervy  de  retraite  te 
qu’ils  gardoicnr  comme  un  paflùgc , pour  aller  quelque  jour  recouvrer  leurs  droits 
ufurpez,  te  vanger  les  injures  reccucs. 

Sans  doute  que  la  perce  du  Gouvernement,  ne  caufà  pas  moins  de  regrcç  que  de  rirv,rînc. 
honte  à la  Valette  »mais  rinvafion  en  fut  û prompte  qu’il  n'eue  pas  le  temps  d'y  foâirvfccai- 
pourvoir  i te  d’ailleurs  il  n’eftoit  que  trop  occupé  à retenir  ccluy  de  Provence  que  ««  1*  Yakttt» 
la  Ligue  avoir  entrepris  de  luy  ofter.  Il  pretendoit  que  par  fes  lettres  de  Gouver- 
neur qu’il  avoir  du  Roy  , les  Villes  n’y  pouvoienc  créer  de  Confuls  fans  fon  ap*. 
probation  : celle  d'Aix  croyant  cftrc  en  liberté  toute  entière  pour  cela,  choifitun 
Gentil- homme  des  plus  qualifiez  du  pais  pour  premier  Confol  : la  nomination  ne 
luy  en  cil  pas  agréable , parce  qu'il  le  fçait  beau-frere  du  Comte  de  Carces , te  d$ 
plus  allié  Se  confident  de  Vins.  Le  Parlement  qui  avoir  entrepris  de  le  choquer,  foû* 
tient  ce  Conful  : l’un  te  l’autre  lèvent  des  troupes,  les  Communes  promettent  fix 
mille  hommes  à la  Valette  dans  une  aflcmbléc  qu’il  tint  à Pcriuis , Vins  te  la  No* 
bu  lle  du  pais  en  aficmblcnt  d’autres  pour  le  Parlement  : leur  aaimofité  s'échauffe 
à la  pnfc  de  quelques  petites  places,  te  les  meilleures  ferment  jes  portes  au  Gouver- 
neur. Cependant  les  plaintes  du  Parlement  écoutées  en  Cour  à fon  dcfavoncage , 
le  mécontentement  qu'on  y avoir  de  fon  frère,  te  les  pratiques  du  Duc  de  Guifc,  Pont*?rt<  dé 
pc:  fujdcrcnt  le  Roy, ou  le  contraignirent  de  dépefeher  en  Provence  George  Camus-  Üoîmmîi? 
Pomcarré  Maiftre  des  Requeftes , Se  Sainte  Marie  Gentil-homme  de  Dauphiné,  de*  «u pir- 
Eftant  arrivez  là,  ils  commandent  aux  deux  partis  de  pofet  les  armes  s mais  au 
Gouverneur  de  fc  retirer  dans  deux  places  qu  ils  luy  defignent , te  d'y  demeurée  " âim' 

jufqu’à  la  conclufion  des  Ellacs  Se  à la  venue  de  la  Rcinc-Mcrc.  La  Valette  con* 
noill  bien  à ce  procédé  qu’on  luy  veut  ofter  le  Gouvernement , te  craint  que  la 
Rcinc-Mcrc  venant  en  ce  pais-là,  offenfée  comme  elle  eftoic  contre  les  Favoris, 
luy  falfe  pis  que  de  le  dcpoUillcr  de  fa  Charge.  Ainfi  après  avoir  pris  un  delay  de 
quelques  jours  pour  leur  repondre  , il  leur  demande  à voir  les  lettres  originales  du  U «fete  d« 
Roy , dit  qu’il  fçait  bien  que  fon  cachet  te  fon  feau  cftauc  au  pouvoir  de  la  Ligue,  ,e  Uire* 
il  ne  peut  adjoûter  foy  qu'à  l’écriture  de  (a  main  ; qu’il  croit  ne  luy  pouvoir  rendre 
un  plus  grand  fcrvicc  que  de  luy  confcrvcr  une  Province  dont  il  luy  a commis  la 
garde  1 partant  qu’il  ne  quittera  ny  les  armes  , ny  le  Gouvernement.  Au  mcfmc 
temps  arrivent  à Riez  &:  à Ciftcron  les  troupes  du  Dauphiné  qu’il  avoir  mandées  : 
leur  fccours  ne  le  fortifie  pas  beaucoup , te  fournit  grand  fujet  au  peuple  de  croire 
les  calomnies  de  fes  ennemis,  qui  l’accufoicnt  de  prefter  la  main  à l'avancement  de 
l'hcrcfio.  Le  Parlement  s’aficmbic  fuivant  les  ordres  du  Roy,  luy  ofte  le  Gouver-  LcPitlcmmi 
ncmenc,  te  fait  defenfes  generales  de  luy  plus  obéir  : l’Avocat  general  qui  fiattoit 
la  pafiîon  de  la  Compagnie,  ayant  déclamé  contre  luy  avec  des  termes  aufli  funglans,  cLmo*.  * 
que  s'il  euft  elle  l'cniicmy  mortel  de  la  Religion  te  de  l’Eftat.  Cet  Arreft  publié , 
avec  une  abolition  de  tous  les  a&cs  d’hoftiliié  , la  plufpart  des  Gentils- hommes 
^abandonnent , les  Villes  qui  tenoient  encore  pour  luy , ceftent  de  le  reconnoiftrc, 
bref  il  ne  luy  relie  que  trois  ou  quatre  petites  places,  où  il  fcconfcrvc, avec  peine, 
jufqu’à  la  mort  du  Duc  de  Guifc  que  les  affaires  changèrent  de  face,  le  Roy  chan- 
geant de  volonté. 

Il  cft  certain  ,quoy  que  l'on  en  ait  voulu  dire  , <iue  pour  lors  le  Roy  avoit  refolu 
de  dcpottülcr  ce  Seigneur,  te  le  Duc  d'Efpcmonlon  frere  de  tous  leurs  Gouver no- 
mens,  foit  qu’ri  euft  pnsjaloufic  de  ce  qu’ils  s’cncendoienc  trop  particulièrement  avec 
le  Roy  de  Navarre , te  qu’il  ctaignift,  comme  il  les  connoiffoit  d’un  cfpric  alciçr,  que  le 
dépit  de  leur  difgracc  ne  les  pouflaft  à remuer  contre  fon  fcrvicc,  fort  que  comme  il 
cftou  mconftant  dans  fon  aftcûion , te  cxccliif  dans  fes  faveurs , il  vouluft  leur  oftcf 
ce  qu’il  leur  avoit  donné , pour  en  enrichir  ceux  qui  avoicnc  fuccedé  en  leur  place.  4}^J  jJJJJ" 
Le  traitement  qu’il  fit  au  Duc  d’Efpcrnon,  en  cft  un  témoignage  ttes-évident  : peu  a A»gouk:ma 
de  jours  apres  qu’il  l'eut  congédié , il  manda  à N . de  Lupiac-Tujan , au  Maire  d' An- 
goulcfmc  nommé  l<;  Normand,  à François  de  N emond Ljqm «uni  Civil , & à Pierre  non?1  p'* 
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des  Bordes  Gouverneur  delà  Citadelle,  qu’ils  ne  laiflaflenc  entrer  perfonne  avec  des 
forces  dans  leur  Ville , de  quelque  qualité  qu’il  fuft , jufqu’àcc  qu’il  leureuft  plus  am- 
plement fait  connoiftrc  fa  volonté.  Ces  lettres  eftoient  figr.écs  de  Vil  leroy , qui  mena- 
geoit  le  degouft  du  Roy , & ccnc  occafion , pour  avoir  fa  revanche  de  l'injure  qu’il 
fl  «rrire  dut  avoitreceuë.  Or  par  diligence  ou  par  bon-heur  Efpernon  devança  ces  lettres,  6C 
«taw»4Tial  ^ut  ^ans  Angoulefme  avant  qu’on  euft  pu  donner  ordre  de  luy  en  cmpcfchcr  ren- 
trée. Pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  peuple , ou  pour  la  commodité  du  loge- 
ment, il  ne  fc  loge  pas  dans  laCicadelle,  mais  dans  la  Maifondu  Roy  qu’on  nomme 
le  Chafteau  , qui  pour  lors  n’eftoit  aucunement  fortifiée  : il  force  fon  naturel  à ufer 
d'une  familiarité  extraordinaire  envers  tour  le  monde  i 6c  fur  roue  il  témoigne 
un  grand  zele  contre  les  Huguenots,  6C  fc  prépare  en  apparence  à leur  faire  une 
rude  guerre:  mais  au  mefme  temps  il  écoute  les  propofitions  du  Roy  de  Navarre, 
6c  fc  montre  preft  d’cmbrafTer  fon  party,  quand  il  aura  touché  trois  ou  quatre  cens 
mille  écus  que  Zamet  6c  Bandiny  luy  doivent  à Paris,  6c  qu’on  n’cuft  pas  manqué 
de  faifir , s’il  fc  fuft  déclaré  plutoft.  Cependant  le  Maire  & quelques  autres,  re- 
doutant fa  domination  , & croyant  plus  ce  qu’ils  en  avoicnc  oüy  dire  que  ce  qu’ils 
Le  Mtirt  & cq  voyoient , confpirenc  avec  la  Noblcflc  Catholique  d’ofter  ce  joug  de  dcfliis  leurs 
rîi'hommeT*  Mlles.  Les  principaux  eftoient,  David  Boucard-d’Aubctcrrc , Frotier-Mcflclicre, 
«oofpircot  Maquevolles,  des  Bouchards,  6C  Bcnoift  Combaud-Mcré  : Aubcterre  pretendoie 
ccuut  luy.  jyj  Gouvernement  de  Province , 6c  Mcré  y avoir  cfté  dépefehé  par  les  ordres  fe- 
crctsdu  Duc  de  Guifcpour  la  troubler.  Afin  d’eftre  avoUcz  de  la  Cour  , ils  y dé- 
Enr  eut  en  P^hcrent  Souchct  beau-frcrc  du  Maire,  mais  fans  lettres  de  leur  part,  de  peur 
oui  pour  s'af-  qu’on  ne  découvrift  leur  deftein , s'il  venoit  à cftre  pris,  lls’adreflà  à Villctoy,  com- 
uy  le  l'an»  njc  il  en  avoir  charge , s’exeufa  de  ce  qu’ils  n’avoienr  pas  obey  aux  ordres  du  Roy, 
parce  que  fes  lettres  eftoient  venues  trop  tard  de  trois  jours  , offrir  de  réparer  cette 
route,  fi  on  les  vouloic  avouer,  6c  propof.i  les  moyens  qu’ils  en  avoient;  c’cftoïc  de 
luy  fermer  les  portes  de  la  Ville  , quand  il  cnfccoit  forty  pour  aller  faire  monter  fes 
chevaux , comme  il  y alloic  tous  les  matins.  Le  Roy  ayant  fort  loué  leur  affcûion  à 
fon  fcrvicc,  ne  fc  contenta  pas  d’accepter  leur  propofition,  mais  il  leur  commanda 
de  fc  faifir  du  Ducd’Efpcrnon  6c  de  l’amener  en  Cour,  afin  qu’il  le  puft  contrain- 
dre de  luy  remettre  les  Gouvcrncmcns  de  Mcts&  de  Boulogne:  leur  enjoignant 
neanmoins  de  fi  bien  conduire  l’cntrcprifc,  qu’il  ne  fuft  point  couché  à fa  vie. 
Les  confpiraceurs  enhardis  par  ccc  aveu  fccrct , fondé  pourtant  fur  la  feule  parole 
de  Souchct  qui  n’avoir  point  rapporté  de  lettres , non  plus  qu’il  n’en  avoit  point 
porté , font  leur  partie  pour  un  jour  de  faine  Laurent  dixiéme  du  mois  d’Aouft, 

1 occafion  eftanc  belle,  parce  qu’il  avoit  envoyé  Tajanavecla  plupart  des  Gentils- 
Font  partie  de  hommes  defafuitc  en  Xaincongc,  pour  apprendre  des  nouvelles  des  Huguenots 
'* <Iu*  k'k*cnc  des  COUffcs  en  cc  pals-là.  Il  ne  manqua  pas  de  fortir  le  matin  pour 
jwr  uni  mi-  a||cr^  fon  cxcrcjcc  ordinaire,  mais  le  Maire  n'avoir  pas  encore  tout  ce  qu’il  faloir 
allez  preft,  de  forte  qu’il  n’ofa  entreprendre  de  luy  fermer  les  portes.  Cependant 
de  peur  que  quelqu’un  ne  l’approchait  pour  luy  donner  avis  du  complot , il  ne  le 

Îiuicta  point,  fous  preeexee  de  l’accompagner  par  honneur,  6c  l'entretint,  avec  des 
ou  mi  fiions  de  fervicc,  6c  des  rcfpccts  plus  grands  que  jamais.  Au  partir  de  là  le 
Duc  s’en  cftant  retourné  au  Chafteau , le  Maire  va  trouver  fes  gens  qui  eftoient 
aflèmblez  dans  l’Hôtel  de  Ville  au  nombre  de  deux  cens  hommes  bien  armez,  6C 
confulccavcc  eux  de  l’ordre  qu'il  faloit  tenir  à l’execution  de  fon  entreprife.  Puis 
leMiiiemir.  qu’ils  avoient  manqué  de  prendre  le  Duc  hors  de  la  Ville , le  meilleur  expédient 
que  foa  emp  eftoic  de  l’attendre  au  forcir  du  Chafteau , quand  il  iroic  à la  Méfié:  mais  le  Maire 
« la  ville.  crajgtiant>  à caufe  qu’il  tardoic  trop,  que  quelqu’un  ne  luy  en  fuft  allé  donner 
avis  ( comme  en  effee  Pierre  Aubin  Afleftcur  en  la  Scnefchauflee , y cftoir  allé  pour 
cela)  précipita  lachofe , 6c  fe  rcfoluc  de  le  prendre  dans  le  Chafteau.  Il  avoir  cra- 
vefty  deux  nommes  en  Courriers,  avec  lefquels  il  le  devoir  aborder,  6c  luy  dire  qu’ils 
apportoienc  ordre  du  Roy  de  fe  faifir  de  fa  perfonne , 6c  de  le  mener  où  feroie  la 
Cour.  Ilchoifit  donc  avec  eux  dix  hommes  des  plus  refolus  armez  fous  le  man- 
teau de  courtes  dagues  6c  de  piftolecs , fous  couleur  d'accompagner  ces  Courriers 
Ch'ft  tu*1*  Ie  fuPP°^cz»  ^ donne  ordre  à Souchct  fon  beau-frcrc  de  le  fuivre  avec  une  autre 
dix  Sonne**6  bande  & de  fe  faifir  de  la  porte , fi  tort  qu’il  ferait  entré.  Les  gardes  le  laificntpaÆfcr 
arm»  tou*  le  luy  6c  fa  compagnie , fans  aucune  dcffiàncc  : il  monte  à l’appartement  du  Duc  : 
nwnteiB-  mais  par  je  ne  fçay  quel  eftourdiflement , au  lieu  d’atler  droit  au  cabinet  où  il  cftoir, 
il  va  en  la  garde-robe , 6c  charge  d’abord  ceux  qu’il  rencontre.  Jl  y avoit  quatre  ou 
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cinq  domeftiques , gens  de  main , un  Italien  encre  autres  nommé  Girolami , 6c  un  Diane  i U 
François  nomme Sorlin,  qui fe défendirent  vaillamment:  Girolami  en  blclfa  trois 
ou  quatre,  mais  enfin  il  fut  eue  d’un  coup  de  piftolct:  Sorlin  donna  un  grand  coup  aD  cibioetod 
d’épcc  fur  la  telle  du  Maire,  puis  perçant  au  travers  d’eux  tous  defeendit  en  bas  «AoulcDn». 
pour  appellcr  les  autres  domeftiques  au  fecours  de  leur  maiftre.  L’Aumofnicrfc  fau- 
vant  dans  le  cabinet , y porta  au  Duc  ravertilTcmcnt  de  barricader  fa  porte  : À pei-  La 
ne  en  cut-il  le  temps,  les  conjurez  y arrivant  auffi-toft,  fe  mettent  en  devoir  de  quei  qa>  &oift 
l’enfoncer , 6c  luy  crient  d’une  voix  terrible  qu’il  fe  rende  : nuis  luy  fécondé  par  la 
brave  rcfillancc  de  Claude  dcl'Iflc-Marivaut  , 6C  de  quelques  autres  Gentils-hom- 
mes  qui  fe  trouvèrent  avec  luy , les  menace  de  les  faire  pendre , comme  des  traîtres. 

C’eftoit  fait  de  luy  ncanmoius , fi  Souchet  fuit  entre  dans  le  Chafteau  avec  la  mé-  ftbâi- 
me  affurancc  qu’y  eftoie  entre  fon  bcau-frerc  : mais  un  des  gardes  qui  le  vid  palier  ^j*^***  ** 
avec  un  vifage  tout  effaré , courut  aflez  à temps  luy  fermer  la  féconde  porte , 6C 
fut  alTifté  par  un  bon  nombre  de  NoblelTc  qui  attendoit  le  Duc  dans  la  balTc-court  seud.ee  qui 
pour  l’accompagner  à l’Eglifc.  Il  y eut  là  un  combat  fort  opiniaftre , les  conjurez  ebi* 

s’efforçant  de  la  rompre , 6C  les  Gentils-hommes  de  la  défendre  : enfin  Souchet  fut  fe».  eft  tt- 
repouffe , avec  perte  de  fepeou  huit  des  Cens , 3c  la  NoblelTc  l’ayant  barricadée  avec 
quantité  de  coffres  6c  d’autres  meubles , courut  au  fecours  du  Duc  : Les  valets  y 
eftoient  déjà  venus  avec  des  broches , des  fourches , & femblablcs  armes  que  le 
hazard  leur  avoir  fait  rencontrer  : les  conjurez  voyant  donc  qu’on  les  alloit  enve- 
lopcr  de  toutes  parts , prennent  un  autre  party,&  tâchent  de  gagner  une  tour  au 
coindu  Chafteau  pour  donner  entrée  par  là  à leurs  compagnons  : mais  ils  font  vi-  Mtire  âc 
vement  pour  fui  vis , 6c  de  plus  le  Maire  cft  blcflc  d'un  coup  de  piftolct  à la  telle,  de 
forre  qu’ils  font  contraints  dcs’cnfcrmcr  dans  une  chambre  haute.  chambre 

Tandis  que  tout  cela  fe  faifoit,  Meré , Mazcrollcs  6C  des  Bouchards  alloient  crians 
par  les  rues  que  le  Duc  cftoit  partifan  du  Roy  de  Navarre , qu’il  avoit  fait  marché 
de  luy  livrer  la  Ville,  &que  pour  prévenir  fatrahifonlcRoy  leur  avoit  mandé  de 
le  prendre  mort  ou  vif.  Le  peuple  cftant  difpofcdc  longue-main  à croire  ces  bruits.  Toute  la  Vill* 
les  plus  mutins  montent  aux  clochers , pour  fonner  le  tocqucfin , les  Bourgeois  cou-  £ ,a  Um 
rent  aux  armes , 6c  toute  la  Ville  fe  barricade.  Un  des  plus  imporrans  poinfts  de 
lcurcntrcpnfe,  c’eftoit  de  fe  fai  fi  r de  la  Duchclfc  : elle  cftoit  alors  à la  Mclfc  dans  Let 
l’Eglifc  des  Jacobins  1 ils  y vont  une  vingtaine , tuent  d’abord  un  de  fes  Efcuyers,  frififfem  u 
blcffcnc  l’autre , 6c  la  traînant  avec  violence , renferment  dans  une  maifon  prochai- 
ne.  Au  raefine  temps  une  autre  bande  mené  des  Bordes  devant  la  citadelle , luy  te-  dimunc  mi- 
nant deux  piftolets  des  deux  codez  de  la  tefte,  & le  contraint  dédire  à fon  Lieute- 
nant  que  cette  entreprife  fe  fait  par  le  commandement  du  Roy  qu’il  ait  à livrer 
la  place.  Le  Lieutenant , pour  épargner  la  vie  de  fon  Gouverneur , qu’il  voidenpe-  n,  nwrwntde* 
ril  manifefte,  défend  à la  garnifon  de  tirer  , 6c  demande  du  temps  pour  délibérer  Botdcs 
avec  fes  compagnons:  mais  cependant  il  fe  prépare  à conferver  la  place , quelque 
chofequi  puifTe  arriver.  Parmy  ce  bruit  effroyable  de  cloches  , de  tambours  , de  cher  U garni? 
moufquccadcs,  de  clameurs  confufcs,  rien  n’cftonnoitû  fort  le  Duc  d'Efpcrnon  foodelim* 
que  le  filcnce  de  la  citadelle , qui  ne  le  fecouroit  feulement  pas  d’un  coup  de  mouf- 
quet  : il  cftoit  refolu  neanmoins , de  faire  en  ce  péril  tous  les  efforts  d’une  héroïque 
vertu  pour  attendre  le  dernier  ade  de  lafortunc;&  il  n’en  dcfcfpcroit  pas  tout  à 
fait , alficgcant  déjà  une  partie  de  fes  ennemis , auffi  bien  qu’il  cftoit  afificgé  par  les 
autres.  Car  cftant  forty  ,dc  fon  cabinet , l’épce  en  une  main  6c  le  piftolct  en  l’autre, 
fuivy  de  quinze  ou  vingt  Gentils- hommes , il  attaquoitvigoureufement  le  Maire  6C  LeDaolHcgc 
les  conjutez , qui  fe  dcfcndoient  aulfi  bravement , 6C  fommez  de  fe  rendre , l’cx-  J* 
hortoient  de  fe  rendre  luy- mefme.  Comme  il  continuoit  à vouloir  forcer  la  cham-  ,1  '«i. 

bre où  ils s’eftoient  retirez , une  fervante l’avertit  quelle  avoit  apperçû  des  hom-  **• 
mes  qui  avoient  fait  un  trou  à la  muraille,  & qu’il  y en  avoit  déjà  un  depaffé.  Ayant 
donc  laifle  trois  des  Tiens  dans  le  degré  pour  empefeher  que  le  Maire  ne  fortift , il 
court  à ce  nouveau  péril.  Il  rencontre  le  frère  du  Maire , qui  le  falue  d’un  coup  de 
piftolct  fans  effet  i auffi  toft  on  luy  rend  fon  change  de  trois  ou  quatre  qui  le  ren-  Thï  fon  fftf€ 
verfent  par  terre  : un  autre  qui  cftoit  au  trou  cft  tué  de  mefme,  6c  ceux  qui  le  fui-  ^oi  eft4t  «n- 
voient  perdent  courage.  Avec  la  force  des  armes,  ils  fe  fervirent  d’une  autre  vio-  *ép«on«roa 
Icncc  : ils  voulurent  forcer  la  DuchefTc  fa  femme  de  l’aller  exhorter  à fe  rendre  : Àt  ,â 
mais  cette  genereufo  Dame,  montrant  en  cette  occafion  quelle  eftoit  du  fangde 
Foix  ,s’y  comporta  avec  tant  de  fagefTe  6c  de  confiance  , qu’ils  ne  l’y  purent  con- 
traindre. Une  vieille  Damoifellc  qui  avoit  cfté  fa  gouvernante,  y alla  pour  luy  re- 
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Confiance  J.*  prcfentcr  le  danger  où  elle  «doit  : ils  joignirent  ï fon  exhortation  des  menaces  de 
cx^açMie'r?  faire  fetvir  la  Duehcfl'c  de  gabion  > fie  des  afluranccs  qu’on  le  traiteroic  fort  bien, 
pooiedu  Duc  s’il  vouloic  fc  rendre;  mais  il  répondit  couragcufcmcnt  que  fon  honneur  luy  cftoit 
plus  cher  que  la  vie  de  fa  femme  ny  que  la  ücnnc  propre  ; fie  accompagnant  fa  ré- 
ponfc  d’une  décharge  de  moufquctadcs , il  les  fit  retirer  bien  vide.  La  nuit  venuü 
ils  tentèrent  encore  une  cfcalade.qui  leur  reüflit  auffi  mal  que  leurs  autres  efFoctsi 
mais  en  cette  occafion  le  Duc  fut  en  grand  danger  ;dc  fa  vie  pat  un  edrange  acci- 
dent : comme  il  edoitcoutu  en  cet  endroit  pour  les  repoufler , un  vieil  efcalicr  fon- 
dit fous  fes  pieds  , ne  demeurant  que  le  degré  fur  lequel  il  cdoic. 

La  plupart  des  Bourgeois  n’avoicut  point  trempé  en  cette  conjuration, s’edoient 
feulement  portez  à prendre  les  armes  , parce  qu’on  leur  avoir  fait  entendre  qu’il  y 
avoir  des  Huguenots  dans  le  Chadcau  pour  faccager  leurs  maifons  : c’ed  pour- 
quoy  Bourgoin  premier  Efchtvm  de  la  Ville  , commença  de  jetter  quelque  propos 
Le  Maire  «•  d accommodement  avec  d’Elbcnc  fie  François  de  Juflac-d’Ambleville,  qui  luy  par- 
^ l0*001  Par  unc  canonnière.  Cependant  le  Maire  edant  fi  affoibly  de  la  grande  perte 

ïeiendeut.  dcfangquc  luy  caufoicntfcs  playes  qu’il  n’en  pouvoir  plus,  fes  compagnons  auffi 

fortblcdlz,  fie  qui  n’edoient  plus  que  cinq  ou  ûx  de  rede , y en  ayant  eu  quatre  ou 
cinq  de  tuez  , fie  un  s ellant  fauve  avec  un  linceul , fc  rendirent  à condition  qu’on 
leur  fauveroit  la  vie  : mais  le  Maire  expira  une  demie  heure  après , ayant  edé  aupa- 
ravant mis  à la  quedion , comme  le  difoit  le  bruit  commun  , pour  apprendre  de  luy 
te  Duc  le*  £ cette  confpiration  ne  venoit  pas  de  Villeroy.  Auffi-tod  on  les  contraignit  d’écrire 
autraB<wr-UX  ^ leurs  concitoyens , pour  les  émouvoir  à pitié,  fie  leur  remontrer,  que  s’ils  atta- 
gcou.  quoient  le  Chadcau , ils  auroient  le  dcplaiûr  de  les  voir  pendre  aux  fenedres.  Ce  pé- 
ril touchant  leurs  amis  qui  cdoient  des  principaux  de  la  Ville,  Bourgoin  pria  le 
Duc  qu’il  fid  fortir  quelqu’un  avec  qui  ils  puflent  traiter.  L’Abbé  d’Elbcnc  pre- 
nant cette  commillîon,  alla  au  logis  de  Cibar  Tifon-d’Argencc  fort  eftime  de  la 
Noblcflfc , comme  Scncchal  de  la  Province , fie  qui  n’avoit  point  participé  à cette 
entreprife  : là  il  leur  reprefenta  l’énormité  de  leur  faute,  la  douceur  du  Duc  d’Ef- 
pernon , leur  raconta  comme  ilavoit  pardonne  au  Maire  fie  à fes  compagnons , fie 
E -»oyeun  l»-  n’oublia  pas  de  leur  faire  fçavoir  qu’il  avoir  trouvé  moyen  d’envoyer  un  laquais  à 
t pui*  i x»i«-  Xaintcs,  pour  quérir  Tagcnt  fie  fes  croupes»  ce  qui  cdoic  vray.  Le  peuple  commcn- 
çoit  à l’ccoutcr , quand  Merc  avec  d’autres  faûieux  le  remit  en  fougue  par  la  pro- 
ÎT  ' mefTc  d’un  prompt  fccours  d’Aubctcrrc,  fie  contraignit  l’Abbé  la  pointe  des  halc- 
bardes  dans  le  ventre,  de  s’en  retourner  plus  vide  qu’il  n’edoit  venu.  Le  lendemain 
ils  fonnenclc  toquefin  par  toutes  les  Eglifcs,  battent  le  tambour  pat  tous  les  quar- 
tiers , fie  tirent  avec  grand  bruit  contre  le  Chadcau  : puis  croyant  par  ce  moyen  avoir 
edourdy  les  alBcgez,  ils  appliquent  le  pétard  à la  porte  rcmparéc  : mais  ayant  fait 
unc  trop  petite  ouverture,  les  afliegez  préparez  à tous  evenemens,  les  repouflcnc 
vertement , fie  la  mort  de  deux  ou  trois  des  plus  chauds  arrede  l’impcuiofiic  des  au- 
Le*  Bourpcoii  très.  Incontinent  apres  on  entend  des  trompettes,  fi e l’on  découvre  quelques  chc- 
Vuiî7entmwr’  vaux  *c8crs  rangczcn  bataille  au  bout  dufauxbourg  , mais  de  forte  que  les  maifons 
Saiureuî.  cachoicnt  fi  le  nombre  en  cdoic  grand  ou  petit;  Et  au  mcfmc  temps  la  citadelle 
rompt  fon  filence  par  cinq  oufix  volées  de  canon,  qui  font  grand  fracas  de  toits  fie 
de  cheminées.  L’étonnement  les  ayant  faifis , iis  demandent  qu’on  leur  renvoyé 
d’Elbcnc  pour  traiter  : Il  y revient  avccquc  beaucoup  de  répugnance , fie  leur  tient 
les  mcfmcs  propos  que  le  jour  precedent:  mais  comme  l’accord  ed  pred  à conclure, 
il  cd  rompu  derechef  par  l’arrivée  de  François  Goulard-Touverac,qui  avoir  amené 
lUrecommcn-  avccquc  luy,  quinzeou  vingt  chevaux  de  la  compagnie  d’Aubeterrc.  Lcpcuplccn- 
aoTcfiiôcnpa’  courage  par  ce  fccours  qu’il  croyoit  beaucoup  plus  grand,  fieperfuadé  qu’Aubeterre 
pTr îiinvée  vicndroit  le  lendemain  avec  cinq  cens  hommes  de  pied  fie  trois  cens  chevaux,  ne 
dC  'V'™  contcnla  P15  c<>ngcdier  d’Elbcnc,  mais  le  traîna  devant  la  citadelle  , fie  le 
4'ANbctcirc.  força  de  crier  aux  affiegez  de  la  part  du  Duc  d’Efpernon  , qu’ils  ccflaiîcnt  de  tirer. 

Deux  heures  apres  Tagcnt  paroit  avec  fa  cavalerie , fie  fe  loge  dans  les  f.mxbourgs. 
Sa  venue  faic  peur  aux  plus  mutins,  fie  donne  ipenfer  aux  autres;  Argrnce  les 
‘Tagrat  arrir«  voyant  ébranlez,  prend  occafion  de  leur  remontrer  le  danger  où  leur  opimadreré 
âvec^if»  tfo«-  ]cs  vi  engager,  fie  leur  offre  fon  cnrrcmife  pour  capituler.  A ces  perfuafions  cd 
foucault  a^ec*  a)°ûré  beaucoup  de  force  , par  la  vue  de  trois  cens  chevaux  commandez  par  la 
trou  c«u  <J»c-  Rochefoucault , que  le  Roy  de  Navarre  envoyait  au  fecours  du  Duc  d’Efpernon, 
duUR<»  Nal  aYaDC  averty  du  péril  où  il  edoit  : Tous  les  momens  jufqu’au  lendemain  fcmble- 
Tute.  rendors  des  journées  aux  plus  timides,  fit  aux  plus  coupables,  fie  ceux  qui  avoienc 
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le  plus  à perdre  Te  reprefenterent  qu’encore  que  le  fccouri  arrivad  affez  à temps,  il  y 
auroic  ï ciaindrc  le  pillage, s’ils  faifoienc  encrer  tam  de  gens  de  guerre  dans  leur  Ville* 
D autre  code , le  Duc  d'Efpernon  n’ayant  plus  ny  poudre  ny  pain , 6c  fi  l’on  en  croie 
ceux  qui  fe  trouvèrent  enferme»  avec  luy  , n’ayanc  ny  beu  ny  mangé  depuis  crente 
heures,  avoit  plus  befoin  qu’eux  d’un  prompt  accommodement.  Ainû  la  peur,  6c 
la  ncccilîtc  firent  cet  accord  ,au  mefmc  temps  qu’il  fut  propofe  : Mcrc  &:  les  Gen- 
tils-hommes conjurez  eurent  la  liberté  defe  retirer  dans  leurs  maifons'dcla  campa- 
gne , 6C  les  prifonniers  furent  rendus  de  part  6c  d’autre  » comme  aufli  le  corps  du 
Maire  SC  de  fon  bcau-fierc,àla  charge  que  leurs  païens  les  cntcrreroienc  fans  au- 
cune ceremonie.  Les  Bourgeois  jurèrent  d’obeïr  fidèlement  au  Duc  ; 6c  il  promit 
de  bon cceur d’oublier cct  attentat.  Le  fouvenir  delà  peur  qu’ils  s’edoient  faite  les 
uns  aux  autres , les  obligea  de  garder  exactement  leurs  promeffes  : 6c  le  Duc  jugea 
qu’au  point!  où  cdoicnc  les  affaires , la  douceur  luy  cdoit  nccedaire  pour  fon  cdabTif- 
fcmcnc  en  ce  païs-là. 

Voila  comme  il  forcit  de  cet  abyfme  de  dangers  par  un  merveilleux  bonheur  6c 
ar  une  plus  grande  force  de  courage , ayant  furmonté  la  haine  6c  la  fortune , 6c 
ait  voir  qu’il  edoit  à l’épreuve  de  tous  leurs  çoups.  Il  foupçonna  du  commence- 
ment Villeroy  d’avoir  edé  l’auteur  de  cette  conjuration  pour  le  perdre , mais  il  re- 
connut auffi-toft  que  Icmalvenoit  de  plus  haut  : Car  le  Roy  bien  que  tout  hon- 
teux d’avoir  manque ccttc  entreprife  , avoüa qu'elle  avoit  edé  faite  par  fon  ordre, 
6c  qu’il  avoir  commandé  qu’on  l’amcnaftcn  Cour,  où  il  l’eût  traité  comme  fon  fils. 
Dans  ce  fcnfiblc  déplaifirde  fe  voir  ainfi  pcrfecuté  par  celuy  qui  n’agucre  l’avoit 
élevé  au  deffus  de  toutes  chofes , il  eut  cette  confolacion  d’apprendre  que  cette 
mauvaife  humeur  n’edoit  pas  pour  luy  feul,  mais  qu’elle  avoit  auffi  difgracié  tout 
le  Confeil.  Le  chagrin  d'un  mal  de  rate  , auquel  ce  Prince  cdoit  fujet , redoublé 
par  l’ennuy  que  luy  caufoir  l’embarras  où  il  fe  voyoic  ,luy  donna  un  tel  dégoût  de 
tout  ce  qu’il  avoit  accoûtumé  d’aymer , qu’il  voulut  faire  un  changement  univer- 
fcl , 6c  appel  lcr  au  gouvernement  d’autres  pci  fonnes  que  ceux  entre  les  mains  de 
qui  fa  mélancolie  luy  faifoic  croire  que  fes  affaires  s’edoieue  embrouillées.  Telle- 
ment que  vers  la  fin  du  mois  d’Aoud.il  dit  luymcfme  au  Chancelier  de  Chivcr- 
ny , l Villcroy , 6c  à Pinard  Secrétaires  d’Etat  ,à  Pompone  de  Bclievrc  Sur-Inten- 
dant des  Finances,  6c  i Pierre  Bruflarc,  qu’il  edoit  expédient  pour  certaines  consi- 
dérations qu’ils  fe  retiraffent  dans  leurs  maifons , jufqu’à  la  tenuë  des  Etats  qu’ils 
ferendtoient  tous  à Blois-,  Puis  dés  le  commencement  de  l’autre  mois , il  leur  man- 
da par  Charles  Bcnoife  Secrétaire  de  fon  cabinet , qu’il  edoit  bien  content  de  leur 
fctvice,  6c  qu’ils  demeuraffent  chez  eux.  Le  Roy  François  avoit  fait  le  fcmblablc 
fur  fes  dernières  années  , edanc  travaillé  des  inquiétudes  d’une  fâchcufc  maladie, 
qui  l’avoit  rendu  plus  morne  6C  plus  foupçonneux.  Le  bruit  commun  difoic  , que 
l’affaire  d’Orleans  edoit  la  eaufe  de  toutes  ces  difgraces  » De  celle  de  Villeroy, 
parce  qu’il  l’avoit  mal  négociée,  6C  l’avoit  cirée  en  longueur  par  divers  artifices, 
afin  de  faire  tomber  cette  Ville  au  pouvoir  du  Duc  de  Guife,  comme  en  effet  il 
l’avoic  obtenue  entre  les  places  de  (cureté  1 De  celle  du  Chancelier , parce  que  le 
Roy  ayant  promis  de  donner  fon  Gouvernement  du  Duché  d’OrlcansaEntragues, 
il  jugeoit  dangereux  de  fc  fervir  de  luy  après  luy  avoir  fait  une  telle  injure»  De  Be- 
lievre,  parce  qu’il  edoit  joint  d’amitié  tres-edroite  avec  Villeroy  » De  Pinard,  & 
de  Bruflarc , parce  que  le  dernier  edoit  aufli  Secrétaire  de  la  Reine  Mere  , fort 
foupçonnée  de  s’entendre  avec  le  Duc  de  Guife  , 6c  l’autre  entièrement  attache 
à fes  volontez.  A la  place  de  ces  trois  Secrétaires  d'Etat,  le  Roy  mit  Martin  Ra- 
ie* Beaulieu  6c  Loüis  Revol,  qui  avoient  edé  nourris  dans  les  affaires  de  la  Cour* 
6c  pourtroifiéme  il  choific  Arnould  d’Ofiat , qui  lors  cdoit  à Rome,  fa  feule  ca- 
pacité le  recommandant  de  fi  loin  : mais  ils’cn  exeufa  fur  ce’  que  s’eftant  voué  au 
miniderede  l’Eglife , il  nccroyoit  pas  qu’il  pût  bien  s’acquitter  du  devoir  d’Ec- 
clefiadique  6c  de  celuy  d’un  minidere  fi  important.  Pour  les  Seaux , il  en  commit 
la  garde  à François  de  Montclon  Avocat  en  Parlement,  plus  confiderable  pour 
fon  intégrité  que  pour  fa  fuffifancc , 6c  donc  le  génie  n’avoit  point  la  force  de 
foûcenir  Ta  première  Charge  de  la  Judice.  Il  cdoit  bon  neanmoins  à contenter  la  Li- 
gue , qui  croyoic  qu’il  avoit  edé  choifi  exprès  pour  l’amour  d’elle , \ caufc  qu’il  fc 
montroit  ardemment  zélé  pour  la  Religion  Catholique  : mais  au  rede  il  avoit  pro- 
mis une  enciere  fouroifiion  à toutes  les  volontez  du  Roy , &dépendoic  du  Duc  de 
Ne  vers,  do  ne  la  recommandation  l'avoit  élevé  à cc  haut  degré  outre  fon  attente, 
Ttmi  III f VVuü  ij 
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Sc  prefque  contre  Ton  gré. 

Au  mefmc  temps  que  le  Roy  congédié  tous  fes  anciens  Confeiilcrs,  il  fcmetpàr 
une  autre  extrcnmc  , ou  comme  l'intcrpreterent  quelques-uns,  par  une  profonde 
iLVZ  diffimulation , à combler  la  Ligue  de  carcffcs  Sc  de  bien- faits  : Il  envoyé  vérifier 
relief*  de  ta-  en  Parlement  les  lettres  de  l’intendance  generale  de  fes  armées  qu’il  avoir  accor- 
jeur*  iuu  ^ au  £)uc(jc  Guifc,  prefque  avec  les  mcfmes  avantages , Sc  le  mefmc  pouvoir 
dont  joüillbit  la  Charge  deConneftable  ( furquoy  l’Avocat  Pierre  Verfons  efper- 
duëracnc  affc&ionné  pour  ce  Duc,  fit  voir  autant  fajoye  que  fon  bien  dire.  Il  luy 
promet  de  demander  au  Pape  la  Légation  d’Avignon  pour  le  Cardinal  de  Guifc \ 
&un  chapeau  rouge  pour  rArchcvcfque  de  Lyon,  qu’il  admet  dans  Je  confeil  fc- 
cret.  Sa  Majcfté  allure  le  Gouvernement  du  Lyonnois  au  Duc  de  Nemours  apres 
la  mort  de  Mandelot , donne  a laChaftrcla  Charge  deMarefchal  de  camp  en  titre 
d’Office,  employé  en  fes  armées  coures  leurs  Compagnies  de  gens-d’armes , Sc  les 
Regimcns  d’infanterie  de  leurs  parcifans  , confirme  les  nouveaux  Officiers  que  les 
Villes  de  leur  party  ont  introduits  au  préjudice  des  anciens , Sc  reçoit  favorable- 
ment toutes  leurs  rcqueftes.  Toutes  ces  faveurs  neanmoins  ne  les  contentent  pas, 
fi  le  Cardinal  de  Bourbon , n’eft  auffi  honoré  de  quelque  nouvelle  prééminence , 
qui  flatte  fa  vaine  ambition , Sc  qui  leur  fournilTc  les  moyens  plaufiblcs  de  troubler 
____  l’ordre  de  la  fucccflion  à la  Couronne.  Il  faut  donc  que  le  Roy  par  fes  Lettres  pa- 
7e  fba  tentes  le  déclaré  le  plus  proche  furent  de  fon  fang,  Sc  qu’en  cette  confideration  il 
hiy  accorde  la  prérogative  de  créer  des  maiftres  de  chaque  meftier  dans  coures 
les  Villes  du  Royaume \ déplus  , qu’il  donne  les  mcfmes  exemptions  Sc  {irivilcgcs 
à fes  Officiers  Sc  domeftiques  , qu’à  ceux  de  la  Maifon  Royale.  Il  fe  fervoie  ex- 
près de  ces  mots  de  plus  proche  parent  de  fon  frngy  l’oncle  eftant  en  effet  plus  pro- 
che parent  d’un  degrc  que  le  neveu  , afin  de  trouver  un  milieu  pour  contenter  le 
Cardinal,  & ne  préjudicier  point  au  Roy  de  Navarre  : mais  ils  en  feeurent  bien  ti- 
rer des  confequcnces  à leur  avantage  , Sc  leur  donner  le  fens  qui  convcnoit  le 
mieux  à leur  intention.  L’Avocat  Antoine  Hotman  dit  fur  la  vérification  de  ces 
La  ligue  tt  lettres  en  Parlement,  Que  U reconnoijfance  que  le  Roy  faifoit  du  Cardinal  peur  le  plus 
piique  «f  pa-  proche  Frince  du  fangdu  cofié  paternel , elteit  une  bcüc  lueur  fans  nuage  , qui  reflahi- 
ugeVu  ££  r,tt  clairement  Jitr  les  autres  Princes  de  la  mefme  Maifon  de  Bourbon  , félon  qu'ils  Jt 

mi , pou.  u trouveroient  plus  proches , & plus  vrays  imitateurs  de  la  pieté  du  Roy  Saint  Leuyim  II 
kCoaraLÏ  changeoit  ainfi  la  qualité  de  plus  proche  parent  en  celle  de  plus  proche  Prince,  Sc 
oone.  tacjtemenc  t que  les  princes  ne  dévoient  avoir  part  à la  fucccffion  du 

Royaume  que  félon  qu’ils feroient  zelci  pour  la  Religion  Catholique  , qui  cftoit 
celle  defaint  LoUis.  Ce  qu’il  expliqua  plus  clairement  par  un  Livre  particulier  qu’il 
fie  fur  ce  fujet , comme  pour  l’oppofer  à la  confultation  que  fon  frère  François 
Hotman , l’un  des  plus  fçavans  Jurifconfultcs  de  fon  temps , avoit  mife  au  jour  pouc 
les  droits  du  Roy  de  Navarre.  Dans  ce  Livre  il  monftroit  que  le  Royaume  de  Fran- 
Lîvrc  d-Ao-  ce  eft  héréditaire , partant  que  le  plus  proche  parent  du  Roy  y doit  fucccdcr  -,  Que 
•jj**  Hotmio  la  proximité  du  degré  fait  le  plus  proche  parent  \ Qujil  ne  fc  peut  feindic  aucune 
**  "*el’  reprefentation  dans  les  fucceffions  tranfverfalcs,  finon  quand  il  s’agit  de  la  fuccef- 
fion  d’un  oncle  » Sc  que  celle  du  Royaume  n’eft  pas  dire&c  mais  tranfvcrfale  , lors 
que  le  Roy  auquel  on  fucccdc  ne  lame  point  d’enfans.  Et  quant  à ce  qu’on  luy  pou- 
voir objc&er  que  le  Cardinal  eftant  intervenu  comme  tuteur  dans  le  contrat  de 
mariage  du  Roy  de  Navarre, luy  avoir  ccdc  tous  fes  droits  ,&  qu’il  lavoir  reconnu 
pour  Chef  de  la  Maifon  de  Bourbon  , il  repondoit  que  véritablement  il  luy  avoic 
cédé  fes  droits  pour  les  fucceffions  particulières  , mais  qu’il  n’avoic  pas  renoncé  à 
celuy  de  la  Couronne,  puisqu’il  n’en  cftoit  point  fait  mention  exploite , comme  le 
meritoit  une  chofe  fi  importante. 

Il  cftoit  bien  facile  de  juger  que  tout  ce  qui  fc  difoic  en  cette  caufe  n’eftoit  pas 
tant  à l’avantage  de  ce  Bon- homme  que  contre  les  Princes  du  fang  , Sc  pour  l’intc- 
reft  du  Duc  de  Guifc,  qui  n'avoic  deftein  que  d'amufer  les  peuples  de  ce  vain 
fantôme,  Sc  des'en  fervir  comme  de  couverture  pour  parvenir  luy- mefmc  à la  Cou- 
ronne. Il  jugea àpropos  dans  cctce  occafion  d’y  difpofcrlcs  Efprits  de  bonne  heu- 
re, & de  les  fonder  adroitement  par  un  Livre  fait  avec  beaucoup  d’artifice , qui  fans 
découvrir  fes  prétentions , avançoic  des  chofes  qui  les  infinuoicnc  doucement  SC 
les  rendoient  plaufibles.  Car  feignant  de  chercher  les  raifons  pourquoy  la  Loy 
Saliquc  alieu  en  France.il  en  apportoic  de  fort  puiflantes  pour  la  detruire,^  s’cflùrçoic 
^icmonftr cr,  comme  les  Angloisl’avoicnt  voulu  faire  en  faveur  d’Edoilard  contre 
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Philippe  de  Valois , qu’cncorc  qu'elle  exclue  les  filles  à caufe  de  l'imbecilllté  du  fexe, 
neanmoins  elle  n’exclut  pas  les  fils  qui  proviennent  d’elles , parce  qu’ils  ont  le  droit  le 
non  pas  la  foiblcfle  de  leurs  meres;lî  difcouroit  après  comtnccn  paflant,G  la  fucccffion 
collaterale  s'étend  par  de  là  le  fcpcicme,  ou  tout  au  plus  par  de  là  le, dixiéme  degré , ic 
avoüoit  que  les  Princes  du  fang  éloignez , quoy  qu’ils  ne  foient  plus  parens  du  Roy* 
fonc  toujours  du  fang  de  Capec  le  de  fa  parenté , partant  qu’ils  en  doivent  hériter  4 
daurant  qu’en  ligne  dcccndamc  la  parenté  va  à l’innny , le  qu'ils  ne  fuccedent  pas  à 
la  Couronne  comme  parens  du  Roy  , mais  comme  parens  de  Hugues  Capec  t 
qu’ai  nfi  l’opinion  de  ceux  qui  difcnc , que  les  Princes  pourraient  fucceder  mcfme 
au  millième  degré  , cft  véritable  -,  mais  que  la  difficulté  ferait  , fi  celuy  qui  en 
eftoie  defeendu  par  les  miles,  quoy  qu’éloigné  au  trentième  degré,  dévoie  précé- 
der le  fils  d’une  fille  de  l’un  des  derniers  Rois , le  fi  les  agnations  avoient  telle  pré- 
rogative , qu’elles  deuffcnc  toujours  exclure  les  cognations  : Surquoy  Ancoine 
Hotenun  formoic  pluficurs  doutes , le  accommodoit  le  tout  de  telle  façon , que 
fans  rien  nommer  ny  rien  refoudre  , il  obligeoie  de  jetter  les  yeux  fur  le  Duc  de 
Guife , le  préparait  infcnfiblcmenc  les  François , à le  reconnoître  pour  l’hcritiec 
de  la  Couronne.  Le  temps  luy  fcmbloit  trcs-favorablc  pour  faire  l’ouverture  de 
ces  hardies  propofitions  : li  n’y  avoit  plus  rien  à la  Cour  qui  ofaft  luy  refiltcr  en 
face , tout  applaudifloit  à les  dedans.  Le  Clergé  fournie  cinq  cens  mille efeus  pour  u clïrJ,| 
faire  la  guerre  à l’herefie , le  afin  de  les  trouver  fans  aliéner  cinquante  mille  efeus  fournit  c n<j 
de  fon  fond,  comme  il  avoit  déjà  fait  deux  ans  auparavant,  il  confencic  à l’ércc-  ““««iieéct* 
tion  d’un  Receveur  alternatif,  le  de  deux  Contrôlions  des  Décimes  * hereditai-  ^ *um* 
tes  en  chaque  Dioccfe,  donc  il  fit  traité  avccScipion  Sardiny,quiluy  avança  cette 
fomme.  11  fe  drefloic  deux  puiflantes  aimées,  l’une  pour  le  Dauphiné,  l’autre  pour  , 

le  Poitou , à l’entretien  defqucllcs  cet  argent  fut  defigné  * le  le  Roy  donna  la  dman**, 
conduite  de  celle  de  Dauphiné, au  Duc  de  Mayenne,  le  offrit  celle  de  l’autre  d«*  le  Due  4* 
au  Duc  de  Guife  : nuis  ce  dernier  jugeant  fa  pçefcnce  plus  ncccflaire  auprès  du 
Roy  j qu’aux  armées  , n’accepta  point  cét  cmploy  , le  fuivant  les  confcils  de  V Ar- 
chevêque de  Lyon,  il  le  tcfolut  de  tenir  toujours  pied  ferme  à la  Cour  : de  forte 
qu’il  fi:  drefler  fa  table  de  Grand-Maîcrç  , le  ordonner  un  fonds  affurc  pour 
l’entretenir.  i 

A peine  le  Due  de  Mayenne  eut-il  effe  dix  ou  douze  jours  à la  telle  de  cette 
armée , que  lesreflentimens  du  Roy  , qui  nettoient  que  couverts  le  non  pas  effeints, 
commencèrent  à fe  réveiller,  par  la  jaloufie  de  cette  puiffancc  , qui  en  quelque 
façon  offufquoit  l’éclat  de  Sa  Majefté.  11  s’offenfa  extrêmement  de  certaines  let- 
tres du  Pape  à ce  Duc  le  au  Cardinal  de  Bourbon  , que  les  fuppotts  de  la  Ligue  j,]#ufie  d* 
avoient  fait  mettre  en  François  le  publia  j dans  lcfquelles  donnant  avis  à ces  deux 
Princes,  qu’il  avoit  juge  à propos  pour  l’avancement  delà  Religion  Catholique,  ^«^^4 
d’envoyer  un  Légat  en  France,  qui  effoic  Jean-François  Morozini  , il  les  appel- 
loic  les  Machabécs , qui  combattoicnc  pour  leur  patrie  le  pour  la  Loy  de  Dieu  , 
le  rcconnoiffoic  qu’ils  effoient  de  ceux  dont  l'Efctituie  Sainte  difoic,  qu’ils  avoient 
fauve  le  peuple  d’ifraël.  Deux  perfonnes  principalement  irritoient  encore  fon  in- 
dignation, le  Duc  de  Nevers  , & N.  de  Montpcfat-Lognac  : le  premier  eftoit 
extrêmement  jaloux  de  la  faveur  de  ce  Duc,  donc  il  effimoic  le  mente  au  deffous 
du  Gen , le  il  s’eftoie  couvé  une  telle  haine  cncr’eux  depuis  qu’il  avoit  renoncé  î 
la  Ligue,  qu’ils  n’oublioicnt  aucune  occafion  de  fe  nuire,  quoyqu’ils  diffimulaffenc  Duede  Ne- 
toûjours  l’un  avec  l’autre  : le  fécond , Gentil-homme  Gafeon  , fort  adroit  aux  ar-  ,er*'  4cfJe#- 
mes,  le  peu  endurant,  ayant  fucccdé  avec  Bcllcgardc  au  Duc  d’Efpernon,  vou-  ^"e*Ben*T 
loit  en  quelque  forte  imiter  fa  façon  de  vivre  -,  le  pour  cette  raifon  , fçaehant  bien  gui*, 
qu’il  ferait  choqué  de  la  Maifon  de  Guife  , toujours  ennemie  des  favoris  s’ils  ne 
dépendoient  absolument  d’elle,  il  râchoit  de  faire  en  forte  qu’elle  fuft  odieufe  &c 
fuipc&c  au  Roy  , afin  qu  elle  n’cuft  pas  le  crédit  de  le  chaflcr.  Le  Roy  eftant 
donc  de  nouveau  animé  contre  le  Duc  de  Guife,  fe  repentit’ de  luy  avoir  donné 
le  commandement  general  de  fes  armées  j le  ne  pouvant  pas  révoquer  ce  pouvoir  t 
parce  qu’il  avoir  déjà  cfté  vérifié  au  Parlement , il  tâcha  de  le  diminuer  par  quel-  LeR  ^ 

3ue  moyen.  Ainfi  à fon  refus  de  commander  l’armée  en  Poitou  , il  jugea  qu’il  „<  i« charge  " 
evoie  metere  en  cet  employ  , quelqu’un  qui  rcfufaft  de  fe  foûmettre  à fes  ordres,  «Ie  de 
le  qui  puft  faire  telle  à fon  ambition  : Il  n'en  trouva  point  de  plus  propre  que  le  ae  Noa*."* 
Duc  de  Nevers,  non  fçulcmcnt  pour  la  raifon  que  nous  avons  marquée , mais  en- 
core pour  fon  expérience  au  métier  de  la  guerre  , le  pour  l’afic&on  qu’il  avoit  au 
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bien  de  la  France.  Ce  Prince  s’en  exeufa  du  commencement , oh  tout  de  bon 
ou  par  feinte  ; 6c  luy  écrivit  une  fort  belle  lettre  fur  ce  fujee,  qui  fut  leuë  dans  le 
Confcil , fupptianc  Sa  Majcftc  de  le  vouloir  difpenfcr  de  cetrc  Charge , parce 
qu’il  prévoyoïc  bien  , connoiflanc  l’extrême  ncceffité  d’argent , que  l’année  fc  de* 
banderoic  auiïi-tofl  faute  de  payement  * 6c  que  le  fuccez  de  ccttc  guerre , entre- 
prifepour  la  gloire  de  Dieu,  ne  pouvoir  cftrc  que  ruineux  à la  Religion,  6c  tres- 
honteuxà  Sa  Majcfté  : mais  que  pour  témoigner  que  ce  n’eftoit  ny  la  peine  6c  le 
travail,  ny  la  crainte  de  la  dépenfe  qui  l’cmpcchoit  de  prendre  ce  fardeau  fur  fes 
épaules,  il  offrit  de  fervir  trois  ans  entiers  avec  cent  Gentilshommes  payez  à fes 
dépens , 6c  d’obcïr  à tel  General  qu’il  luy  plairoit  d’ordonner  ; pour  caution  de 
quoy  , s'il  venoic  à mourir  avant  ce  temps  accomply  , il  engageoit  quarante- fîx 
mille  efeus  rcflans  de  fa  légitimé,  6c  les  laiflfoit  entre  les  mains  d’un  Banquier  Mi- 
lanois , qui  devoir  les  luy  payer  à la  prochaine  foire  de  Lyon.  Par  les  mcfmcs  let- 
tres , il  confcilloit  au  Roy  d’obtenir  une  Bulle  du  Pape , commandant  à tous  ceux 
qui  feroienr  en  âge  , 6c  qui  auroicnc  le  moyen  de  porter  les  armes  , de  fc  croifer 
contre  les  Huguenots  ; 6c  à ceux  qui  n’en  feroient  pas  capables,  de  contribuer 
de  leurs  biens  pour  les  frais  de  cette  guerre  faince.  Cette  modcftic  6c  ces  genc- 
reufes  offres  cenfuroient  indire&cmcnc  l’ambition  du  Duc  de  Guife,  & fembloicnc 
luy  faire  reproche  de  ce  qu’il  fc  rendoit  trop  preffant  ï demander  de  l’argent , au 
lieu  d’y  employer  du  ficn.  Le  Roy  rcccut  ces  offres  avec  de  grandes  louanges , 6c 
témoigna  que  l’Etat  6c  la  Religion  cftoient  bien  obligez  à un  zèle  fi  defimcrcflc  : 
mais  après  tout,  il  voulut  qu’il  acceptai!  cette  Charge,  luy  donnant  une  particu- 
lière déclaration  comme  il  entendoit  qu’il  fut  fcul  fon  Lieutenant  General  en  cette 
armée , indépendant  de  toute  autre  perfonne  que  de  luy.  Et  tandis  que  ecs  troupes 
s’aifembloicnt , il  luy  ordonna  d’aller  dans  fon  Gouvernement  de  Picardie  avec 
deux  Maîtres  des  Requeftes,  châtier  ceux  qui  faifoient  des  brigues  pour  les  Ecats, 
& y favorifoient  les  remuëmens  du  Duc  d’Aumale.  Ces  deux  commiffions  cho- 
quant puifTamment  le  Duc  de  Guife,  6C  avec  cela,  quelques  paroles  échappées  du 
Cabinet  luy  faifant  connoiftre  les  véritables  fentimens  du  Roy  , nonobstant  fes 
feintes  demonflrations  de  bien-vcillance  , l’obligèrent  davantage  à bander  tous 
fes  redores , pour  le  réduire  dans  Fimpuiflânee  de  luy  faire  du  mal.  Les  Provin- 
ces fe  preparoient  pour  les  Etats , avec  d’autant  plus  d’ardeur  qu’elles  fouffrolenc 
d'oppreffions  6c  de  miferes  : Le  Roy  fe  per fuadoit  que  ccttc  Aflemblcc  cftant  com* 
pofee  de  Gentilshommes  , dont  tout  le  luftre  procedoit  de  ccluy  de  la  Royauté  , 
de  Prélats  qui  tenoient  leurs  Bénéfices  de  luy , 6c  d’Ofïiciers  qui  eftoient  à les  ga- 
ges , le  fortificroic  de  fon  autorité , 6c  luy  aiderait  à recouvrer  celle  que  les  faétions 
luy  avoienc  oftéc.  Le  Duc  redouble  donc  fes  brigues  dans  les  Provinces  , pour 
faire  nommer  des  Dépurez , 6c  dreffer  des  cahiers  félon  fes  intentions  : les  gens 
d’Eglife  6c  les  nouveaux  Religieux  y employoient  en  particulier  leur  pouvoir  fur 
les  confciences , en  public  de  prefTantes  exhortations  ; 6c  après  avoir  furieufemenc 
déclamé  contre  le  Gouvernement,  6c  dépeint  les  miferes  extrêmes  de  la  France  , 
beau  fujet  pour  exciter  les  mouvemens  de  ceux  qui  les  refTentoienr , ils  les  follici- 
toicnr  à demander  une  entière  décharge  des  tailles  , 6c  d’une  troifiéme  partie  des 
impofb  , les  affinant  de  l’affiftance  du  Duc  de  Guife,  6c  leur  faifant  efpercr  que 
la  vertu  de  ce  Prince  exterminant  la  tyrannie  êcrhcrefie,dcux  cruels  monftres  qui 
dévoraient  les  entrailles  de  la  France , y rétablirait  la  liberté  6c  la  Religion  dans 
leur  première  fplcndeur. 

Ces  brigues  fc  faifoient  fi  ouvertement  6c  avec  tant  de  violence,  que  fi  quelqu’un 
penfoie  s’y  oppofer  de  la  moindre  parole , ils  le  mettoient  hors  de  l’afTcmblcc  des 
Hoftels  de  Ville  ; le  Prévoit  des  Marchands  6c  les  Efehevins  de  Paris  allèrent  dire 
au  Duc  de  Nevers  jufques  dans  fon  logis  , qu’il  fc  donnait  bien  de  garde  de  tou- 
cher au  Lieutenant  general  d’Amiens,  6c  à d’autres  de  leurs  Confederez  , parce 
qu’ils  ne  ponvoienc  pas  les  abandonner.  Il  y en  avoir  mefmequi  déjà  ofoient  avan- 
cer , non  par  affeétion  au  bien  public , mais  pour  broüillcr  davantage , qu’il  ne  faloic 
pas  fouffrir  cette  puifiance  abloluë  , qui  renverfoic  toutes  les  Loix  , ny  permettre 
qu’un  Gouvernement  où  tant  de  millions  d’ames  avoicnf  intereft,  fuft  adminiflré 
à l’appctir  de  trois  ou  quatre  perfonnes , qui  engloucifibicnr  toutes  les  richc/fes,  6C 
aneantifioient  l’autorité  de  tous  les  Magistrats  fous  leur  puifiance  demefiuée:  mais 
qu’il  eftoit  befoin  d’ordonner  un  Confcil  compofé  de  pluficurs  Notables  de  chaque 
Province , dont  les  refolutions  en  toutes  choies  paflaficnc  pour  Loy  fouveraioc , U 
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Impofaflent  au  Prince  la  ncccflicc  de  les  obfetver. 

Mais  comme  chacun  en  dilcouroit  fi c en  écrivoit  x fa  fantaifie  , la  fortune,  oui 
parler  plus  Chrcfticnncment  , ia  Providence  Divine  rabaifla  un  peu  leur  audace, 
en  chaînant  l'orgueil  Efpagnol , qni  la  faifoic  monter  fi  haut.  Ccice  redoutable  ar- 
mée , donc  l’Angleterre  devoir  cftrc  la  première  conqucflc , ne  trouva  point  les 
Anglois  ny  endormis  par  les  vains  tranez  de  paix  dont  le  Confcil  d’Efpagne  les 
pcnlbic  amulcr,  ny  dtvifcx  entteux  à caufe  de  ia  Religion,  ny  épouvantez  par  la 
terreur  de  ce  grand  appareil  donc  les  Efpagnols  avoient  fait  publier  l'cftac,  avec  les 
cenfures  foudroyantes  du  Pape  Sixte  contre  la  Reine  Elizabeth  > mais  cous  parfai- 
tement unis  cnfemblc,  bien  refolus  fie  bien  préparez  à défendre  l’honneur  de  leur 
gcncrcufe  Reine,  fie  la  liberté  de  leur  patrie  : avec  cela  les  navires Hollandois  fer- 
mant tous  les  ports  de  Flandre,  cmpcchoicnt  celle  du  Duc  de  Parme  de  la  join- 
dre, fie  de  faire  forcir  les  vaifleaux  plats  fie  légers,  fans  lefquels  elle  ne  pouvoir  ny 
faire  defeente,  ny  fe  défendre  de  l’agiluc  mervcilleufc  des  navires  Anglois  : D’ail- 
leurs ce  Duc  n’avoit  que  fort  peu  de  matelots  pour  la  grande  flotte  qu’il  prépa- 
rait , fie  prefquc  rien  de  preft  pour  fc  mettre  en  mer , foir  qu’il  y euft  de  la  nogli- 
gencc  de  ceux  à qui  il  en  avoir  donné  charge  , comme  il  le  voulut  faire  croire  à 
cinq  ou  flx  malheureux  qui  en  furent  pendus  t ou  que  luy-mcfmc  fut  bien  aife  de 
rompre  le  fuccez  de  cette  entreprife , parce  qu’il  avoic  eu  quelque  avis  que  Phi- 
lippe jaloux  de  fa  vertu , projcttoïc  de  le  révoquer  de  fon  Gouvernement , quand 
il  le  ferait  fctvy  de  luy  pour  achever  ce  grand  dcflcin  : Et  qui  pis  cft , le  Ciel , la 
mer  fi i les  vents  fc  liguèrent  manifeftement  avec  les  Anglois , fie  combattirent  opi- 
niâtrement pour  eux.  De  forte  que  pour  toutes  ces  caufes  , 6c  pour  les  ordres  du 
Confcil  trop  précis , que  le  General , c’cfloit  le  Duc  de  Médina  Sidonia , n’ofa  ou- 
crc-pafler , 6c  qui  ne  purenc  s’accorder  avec  les  caprices  de  la  mer  i cette  armée  à 
qui  les  fiens  avoient  donne  le  fuperbe  titre  à'InvwtikU  , n’aborda  pas  feulement 
les  codes  d’Angleterre  : mais  après  avoir  fouflfcrc  toutes  fortes  de  difbraccs  , de 
perces  5c  de  mifercs  » après  avoir  elle  agitée,  battue,  écartée  , chaflec  de  tous 
côcez  par  une  continuelle  ccmpcllc  , fi c par  fcs  ennemis  ; après  avoir  perdu 
prés  de  di*  mille  hommes,  fi c pas  moins  de  loixantc  de  fcs  plus  grands  vaifleaux , 
qui  furent  partie  échoiicz,  partie  bnfez  dans  les  écueils  , partie  coulez  à fonds  , 
brûlez  ou  pris  par  les  Anglois,  6C  par  les  Hollandois,  clic  eue  bien  de  la  peine  x 
regagner  les  havres  d’Efpagne,  ainli  délabrée  6c  rompue  , avec  la  honte  d’avoir 
couvert  de  fcs  naufrages,  les  païs  qu'elle  penfoie  couvrir  de  fcs  trophées. 

Un  mois  auparavant  Bernardin  de  Mcndozc,  Ambafladcur  d Efpagnc  , avoit  de 
la  part  de  fon  Maître,  averty  le  Roy  des  motifs  de  cette  entrepufe , qui  ne  fc  fai- 
fant,  difoit-il,  que  pour  l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu  , par  la  réduction  de 
l’Angleterre  à l’obciflance  de  l'Eglile  Catholique  Romaine,  luy  dévoie  eltic d’au- 
tant plus  agréable  , qu’il  cftoit  Prince  Trcs*Chrcflicn  de  nom  6C  d’effet  » partant 
au’il  le  prioit  de  contenir  fcs  l'ujccs  , afin  qu’ils  ne  fe  remuaflenc  point  en  faveur 
d’une  femme  hérétique,  6c  doublement  excommuniée  : A quoy  le  Roy  avoit  ré- 
pondu lelon  la  condition  du  temps  où  il  fc  trouvoïc,  Qu’il  avoit  deux  fartes  de  fu- 
jets,  les  uns  obéi fTans,  les  autres  non  i que  des  unsildtoic  affuré  qu’ils  n’iroienc 

Eas  fccourir  la  Reine  d'Angleterre  , fi c que  pour  les  autres  il  les  en  empêcherait 
icn.  Mais  pat  fous-nuin  il  fit  promptement  fçavoir  ces  nouvelles  à Elizabeth,  la- 
quelle il  avoit  avertie  long- temps  auparavant  de  pourvoir  â fa  defenfe  , fçaehant 
bien  qnc  l’opprcflion  de  cette  Reine  cftoit  une  prochaine  difpoiîiion  à la  ücnnc. 
Aufli  n’cut-il  pas  peu  de  foulagçmcnc  de  la  peur  qu’il  avoit  conceuë  , quand  il 
leut  la  lettre  de  Gourdan , Gouverneur  de  Calais , par  laquelle  il  luy  mandait  que 
l’armée  Angloife  ayant  attaqué  l'Efpagnolc  prés  de  Gravelines,  6c  dans  la  Man- 
che, luy  avoit  fait  perdre  douze  vaifleaux  , 6c  prés  de  cinq  mille  hommes , 6c  Itiy 
avoit  vivement  donné  la  chaifc  : toutefois  il  n’ofa  pas  faire  paraître  fa  joyc , de 
peur  d’offenfer  la  Muifon  de  Guifc  , qui  croyoïc  cette  fois  vanger  hautement 
la  mort  de  la  Reine  Marie  Stuacd  leur  parente.  Au  contraire  , l'Ambafladeut 
diflimulant  cette  perte,  ou  peuc-edre  trompe  par  les  faillies  nouvelles,  ccmoignoit 
une  grande  ré jouïflancc,  6c  publioic  par  tout  que  l’armée  du  Roy  Philippe  avoit 
pris  ou  mis  x fonds  l’Amiral  d’Angleterre  , avec  feize  de  fes  vaifleaux,  6c  c- 
cartc  tout  le  refte  : afluraut  tellement  cette  faufletc , que  par  fon  aveu  , ou  par 
l’artifice  des  Ligueux  , il  en  fut  imprime  à Pans  une  relation  avec  toutes  fcs 
circonftanccs.  11  vint  mcfmc  à Charries  trouver  le  Roy , chantant  vi&oirc  à tous 
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Ceux  qu’il  rcncontroit , & avec  une  ja&ancc  Caftillanc  luy  en  montra  une  lettre 
qu’il  difoit  avoir  receuë  de  Dieppe  : mais  le  Roy  avec  une  façon  très- modérée  luy 
ne  voir  celle  de  Gourdan,  qui  le  rendit  tout  confus.  Il  feignoit  pourtant  de  n’y 
adjoûter  point  de  foy  , 6c  pcrfiftoit  à foûtenir  que  la  fienne  eftoit  véritable  : mais 
une  heure  après  il  arriva  trois  cens  Forçats,  tout  exprès,  ce  fembloit,  pour  le  dé- 
mentir , lefquels  fc  mettant  le  long  des  degrez  de  l’Eglifc  par  où  le  Roy  devoir 
pafler  au  fortir  de  la  Meflc , 6c  lors  qu’ils  le  virent  abatanc  leur  farfet  6c  leur  capan, 
c*mtne  quand  ils  tirent  à la  rame,  ils  Ce  mirent  à crier  tout  d'une  voix , mjcrutrde , 
France , & liberté.  C’eftoit  la  chiourme  d’une  grande  galeafle  que  quelques  pinaffes 
Angloifes  avoit  fait  échoiier  6c  forcée  prés  de  Calais  : le  Gouverneur,  afin  d’avoir 
fa  parc  au  butin , les  avoir  empefehez  de  l’emmener  ny  de  la  brufler , 6c  avoit  en- 
voyé ccs  Forçats  au  Roy  pour  en  ordonner  ce  qu’il  luy  plairoit.  Dans  le  Confeil 
qui  fc  tint  l’aprefdînée,  l’Ambafladcur  demanda  tres-inftamment  qu’on  les  rendît 
à fon  Maiftrc , 6c  fut  appuyé  en  fa  requefte  par  le  Duc  de  Guife  : mais  le  Duc  de 
Nevcrs  6c  le  Marefchal  de  Biron , opinèrent  fortement  au  contraire.  Ils  remontrè- 
rent comme  de  tout  temps  la  France  avoit  cette  prerogarive  d’affranchir  tous  ceux 
qui  pouvoient  y mettre  le  pied  1 Que  comme  il  y avoit  des  terres  dont  l’air  6c  la 
vertu  fpecifiquc  changcoit  en  un  fuc  innocent  le  venin  des  plus  nuifibles  animaux 
que  l’on  y pût  apporter,  auffi  elle  brifoic  les  fers  6c  oftoit  la  fervitude  des  £fclavcs 
que  leur  bon -heur  y amenoit  \ Que  ce  feroit  commencer  à la  réduire  en  fervage , 
que  de  permettre  que  quelqu’un  n’y  fuft  pas  libre  *,  Que  pour  cette  liberté  nos 
anccftrcs  avoient  mille  fois  expofe  leurs  vies  $ 6c  que  pour  eux  ils  ne  fouffriroienc 
jamais  que  la  pofteritc  leur  reprochait  qu’ils  y cuiicnc  fait  brèche,  6c  qu’ils  euflenc 
terny  le  luftre  d’un  fi  beau  6c  fi  glorieux  nom  qu’eftoic  ccluy  de  Franc.  Bref  ils 
défendirent  l’honneur  de  ce  Royaume, avec  tant  de  raifons  6c  de  chaleur,  que  les 
Ligueux , de  honte  qu’ils  curent  de  paroitre  mauvais  François , revinrent  à eux  s 
Si  bien  qu’il  fut  prononcé  , que  ces  Efclaves  avoient  acquis  la  liberté  du  moment 
qu’ils  cftoienc  entrez  dans  les  terres  de  France , 6c  parce  qu’ils  eftoient  la  plupart 
des  fujets  du  Turc  , qu’ils  feroient  renvoyez  à Conftantinople  parla  voye  de  Mar- 
feille,  dans  les  premiers  vaifTcaux  qui  feroient  voile  en  Orient. 

Peu  de  jours  après  cette  bonne  nouvelle , le  Roy  croyant  que  la  Ligue  étonnée 
d’un  tel  échec,  feroit  plus  facile  à réprimer  dans  l’Afiemblée  des  Etats , fc  voulut 
rendre  le  premier  à Blois  , comme  pour  donner  ordre  au  lieu  de  lafcancc,  au  de- 
partement des  chambres  , 6c  aux  logis  des  Députez  : mais  en  effet  pour  voir  6c 
reconnoître  tous  les  Députez  , fçavoir  ce  qu’ils  avoient  dans  le  cœur,  ce  que  por- 
toient  leurs  cahiers  , 6c  pat  quel  moyen  il  les  pourroic  rendre'Capablcs  des  fenti- 
mens  qu’il  leur  vouloit  infpircr.  Pour  cet  effet  il  fc  les  faifoit  amener  dans  fon 
cabinet  les  uns  après  les  autres,  6c  félon  qu’il  avoit  appris  leur  humeur,  iltâchoit  de 
les  combler , les  uns  de  carcfTes  & d’honneurs , les  autres  de  promortes,  quelques- 
uns  de  raifons  pathétiques  du  bien  public  , 6c  du  falur  du  Royaume.  Mais  la 
Ligue  les  avoit  catcchifcz  la  première  dans  les  Provinces , 6c  ne  manquoit  pas  de 
leur  répéter  encore  leur  rançon,  ayant  là  des  gens  d’autorité,  qui  apres  que  le  Roy 
les  avoit  veus,  effaçoient  tout  ce  qu’il  avoit  imprimé  dans  leurs  cfprits,  6c  lescon- 
firmoient  dans  leurs  premières  inftru&ions.  Ceiuyquiles  amenoit  au  Roy,  eftoit 
un  de  fes  Maîtres  d’Hôtcl  ordinaire  nommé  Marie , qu’il  avoit  employé  pour  or- 
donner de  l’appareil  de  toute  cette  ceremonie,  en  l’abfcncc  de  Guillaume  Pot  de 
Rodes,  Grand- Maître  des  Ceremonies.  Cette  Charge  eftoit  autrefois  attachée 
à celle  de  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roy  , lequel  la  faifoit  luy-tncfme  dans 
les  grandes  avions  , 6c  dans  les  moindres  il  commectoic  des  Maîtres  d’Hôtel  or- 
dinaires des  plus  anciens  , 6c  qui  avoient  le  plus  de  connoiflance  de  la  Cour  , 6C 
de  l’ufagc  qui  s’y  obfervoic  : mais  comme  la  faveur  y eut  fait  employer  de  jeunes 
gens , qui  faute  d’experience  6c  de  jugement  , caufoient  fouvent  des  defordres  6c 
des  querelles,  le  Roy  Henry  III-  pour  remédier  à cét  inconvénient , joint  que 
d’ailleurs  il  fc  plaifoit  à faire  de  nouveaux  rcglcmens  pour  fa  Maifon  , inftitua 
ccrtc  Charge  en  titre  d’Officc  l’an  ij8y.  6c  la  donna  à Rodes,  dans  la  Maifon  du- 
quel elle  cft  encore  aujourd’huy.  Le  quinziéme  de  Septembre  eftant  venu  , mais 
non  pas  les  Députez , le  Roy  prolongea  le  temps  dcl’Ancmblcc  lufqu’à  l’autre  mois. 
Il  voulut  la  commencer  par  une  Proceflion  folemnclle , qui  fe  fie  le  fécond  joue 
d’Otkobre  avec  beaucoup  de  pompe  6c  d’apparence  de  dévotion,  les  Comxnunau- 
tcz  des  Eglifcs  marchoienc  en  tefte,  apres  clics  les  Députez  quatre  à quatre,  pre- 
mièrement 
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micrcmcnt  ceux  du  peuple;  puis  ceux  de  la  Nobleflc  ,cnfuicc  ceux  du  Cierge , fie 
derrière  eux  les  autres  Prélats  chacun  félon  fon  rang  : L'Archevcfquc  d*Aix  portoit 
le  S.  Sacrement,  & quatre  Chevaliers  du  S.  Efptit  ,1c  Podcfuus  lequel  il  cftoit:  Le 
Roy  Se  les  Reines  le  fui voientà  pied.  En  cet  ordre  ils  partirent  dei'Eglife  S.  Sauveur 
du  Chafteau , Se  allèrent  à celle  dcNoftrc-Dainc  des  Aydes  dans  le  fauxbourg  joù  ç*rn,1*n« 
chacun  ayant  pris  fa  place , fie  le  Roy  cllantfous  un  haut  Daix  au  milieu  du  choeur, 
iisaflifterentau  faine  Sacrifice  delà  Melle,  Se  furent  exhortez  à s’acquiter  digne-  loicooeiie. 
ment  de  leur  devoir  par  un  Sermon  fort  étudié  de  Renaud  de  Bcaunc  Archcvcfquc 
de  Bourges.  L’ouverture  des  Etats  fc  devoit  faire  le  lendemain:  nuis  les  Princes  du 
fang , de  la  prcfcnce  dcfqueU  le  Roy  vouloit  fc  fortifier , n’cllant  pas  encore  venus, 
il  trouva  quelque  autre  prétexté  pour  la  remettre  jufqu'au  dix-fepueme  du  mois. 

Cependant  on  afligna  les  lieux  des  conférences  Se  des  chambres,  celle  du  Clergé  Onaflïpwde* 
aux  Jacobins , de  la  Nobleflc  aux  Palais  , Se  du  tiers  Etat  dans  la  Maifon  de  Ville;  ,reu*  dcl  «*>- 
On  clüt  aufli  les  Prelidens  de  chaque  Ordre,  le  Clergé  nomma  les  Cardinaux  dc^^idc* 
Bourbon  Se  de  Guife , Se  en  leur  abfcncc  fXrchcvefquc  de  Bourges  : la  Nobleflc  Refi-km. 
le  Comte  dcBriflac  Se  le  Baron  de  Magnac  : le  tiers  Etat  Michel  Marteau  Prévoit 
des  Marchands  de  Paris.  Us  fc  communiquèrent  en  fuite  leurs  cahiers , Se  s’em- 
ployèrent à terminer  pluficurs  différends  qui  furvinrenc  à raifon  des  préfean- 
ccs  entre  les  Députez  , Se  pour  le  mcfmc  fujet  entre  les  Ducs  de  Nevers 
de  Nemours,  qui  ht  bien  plus  grand  bruit;  puis  apres  un  jeune  de  trois  )our$, 
que  le  Roy  avoir  fait  publier  , ils  reçurent  tous  la  faintc  Communion  , le  Lf,Depwrï 
Roy  dans  I ’Eglife  faint  Sauveur  , les  Députez  dans  celle  des  Jacobins  par  la  cnnimunienl 
main  du  Cardinal  de  Bourbon.  Ce  faerc  gage  d’amour  Se  de  paix  devoit  eftrc  enretnb,e* 
un  lien  pour  les  unir  dans  un  mcfmc  cfprit  de  concorde  : mais  dés  le  commence- 
ment on  vid  bien  que  toute  cette  artemblcc  ncfcroit  que  des  brigues , qui  au  lieu 
d'éteindre  le  feu  caufcroicnt  une  combuftionunivcrfcllc.  Le  Roy  reconnut  ce  qu’il  LcRo)r  rccoo. 
en  devoit  attendre  par  l'élection  des  Prefldens  Se  des  Secrétaires  nommez  avec  1«  bti- 
beaucoup  de  cabale,  &prcfqoc  tous  au  dcflrdu  Duc  de  Guife, dont  il  parut aufli- 
toft  des  effets  tres-prcjudiciablcs  à fon  autorité  abfoluc  : car  les  Etats  fc  voulurent 
attribuer  le  droit  de  décider  les  queftions  quinaifloicnt  pour  les  féanccs,  de  forte 
que  SaMajefté  eut  bien  delà  peine  à fc  referver  cette  connoiflance.  Il  découvrit  ^ iet^an 
aufli  que  les  cahiers  Se  les  cfprus  des  Députez  eftoient  tout  pleins  de  propolirions 
fort  rudes,  qu’ils  fc promettoient  de  faite  pafler  en  refolutions  certaines.  C’eftoit  ie»prc<««c** 
entre  autres  chofes , de  ne  point  admettre  en  fon  Confcil  que  des  perfonnes  de 
haute  qualité  Se  de  rare  fuffilancc  ; de  ne  point  tolérer  deux  Religions  ; de  fane  de- 
clarer  incapables  de  toute  Charge  , Se  mefmcdc  toute  fucccflion,  ceux  qui  fc  fen-  acheufo  pi», 
titoient  tant  foit  peu  du  venin  de  l’hcrcfie , quelque  repentir  qu’ils  en  puflent  té-  P®6**90** 
moigner  ,en  apparence  ; de  publier  le  Concile  de  Trente;  de  révoquée  les  Concor- 
dats qui  atuibuoient  au  Prince  la  nomination  des  Evefehez  & autres  grands  Bé- 
néfices. Et  afin  de  les  rendre  plus  agréables,  Se  qu’on  ne  dilt  pas  que  par  là  iis  t on- 
doient feulement  à diminuer  la  puiflancc  Royale  , non  pas  à relever  ia  liberté  pu-  p«wy 
blique,  ils  les  radièrent  parroy  pluficurs  autres  fort  fpccieufes , Se  dont  la  feule 
penfee  effoit  capable  de  chatouiller  les  peuples:  mais  qui  effant  aufli  incompatibles 
avec  la  corruption  du  temps,  quelles  eftoient  ardemment  dcûrécs,  ne  l'ervoient 
qu'à  irriter  les  coeurs , Se  à convertir  en  fureur , des  delirs  qui  ne  pouvoicnc  s’accom- 
plir. Celles-là  eftoient  qu’on  oftaftla  vénalité  des  Offices,-  Qu’on  biffait  des  Rc- 
giftres  du  Parlement, tout  ce  qui  fc  trouveroit  y avoir  efte  vérifié  par  juflions 
réitérées  1 Quÿn  dreflaft  une  Chambre  de  Jufticc  qui  reçût  les  plaintes  des  abus 
& concuflions  des  juges;  Que  le  Roy  retranchait  les  penfions  qu’il  donnoit  aux 
Eftrangcrs  ,aux  Seigneurs  Se  a fes  Officiers  fuperflus  ; Qu'il  chaflaft  de  fa  Cour  les 
blafphcmatcurs , les  Magiciens , les  Comédiens , les  Poctes  lafcifs.  Se  fcmblabies 
pelles  de  l’honnefteté , des  bonnes  mœurs  Se  du  Chriftianifme  ; Qu'il  fut  fait  recher- 
che Se  punition  de  ceux  qui  ‘.'eftoient  enrichis  dans  les  Charges,  & dans  les  traitez 
avec  le  Roy  ; Qu’on  demandait  compte  très- exact  à ceux  qui  avoient  manie  les  Fi-  ~ 

nanccs  ; Que  leurs  confifeations  fôfîcnt  employées  à l’acquit  des  dettes  publiques; 

Que  le  Clergé  fuft  décharge  des  décimés  pour  l’avenir , Se  advifaft  à racheter  les 
rentes  conftiiuécs  fur  fon  fonds  ; Que  l’on  mift  ordre  à fa  reformation , pat  la  fre- 
quente convocation  des  Synodes  dans  tous  les  Dioccfcs;  Que  le  nombre  des  hom- 
mes d'armes  fuft  limite Qu’il  fut  fait  des  Edits  feveres  pour  chafticr  le  luxe.  Se 
que  l’ufage  de  l'or  Se  de  l'argent  fur  les  habits  fuft  permis  feulement  aux  Princes. 

Mais  tien  ne  fâcha  tant  le  Roy  que  l’unanime  opiniaftrccc  qu'ils  montrèrent  à dc- 
Tome  111.  XX  xx 
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mander  quel’ Edir  d’union  fuft  derechef  confirmé  par  ferment:  à quoy  ayant  em- 
ployé tous  les  moyens  poflîbles  pour  les  en  dilfuader , il  fut  contraint  d'aller  luy- 
mcfmc  au  devant  6c  de  les  affûter  qu’il  vouloir  faire  de  fonbon  grc  ce  qu’ils  l’cuf- 
fent  oblige  de  faire  par  force. 

Les  Princes  du  fang  cftant  arrivez  , 6c  toutes  les  fornulitez  ordinaires  en  ces  oc- 
L’ouvertme  calions  terminées , l'ouverture  des  Eftats  fc  fie  un  Dimanche  feiziéme  d’Oélobre, 
4e>  Etats  le  dans  la  grand' fallc  du  Chafteau,  qui  douze  ans  auparavant  avoit  fervy  à une  pa- 
tobrfc,neOC"  veille  adlion.  Ladilpofition  de  ce  lieu,  l’ordre  des  fcanccs  , la  ceremonie  avec  la- 
quelle furent  appeliez  les  Députez  6c  conduits  dans  leurs  places,  ayant  elle  tres- 
parriculicrcincnt  décrits  dans  les  Relations  qui  font  fort  communes,  j’en  rappor- 
OHicdc*  teray  feulement  le  lommairc  en  peu  de  mots.  Au  milieu  du  Parquet  environne  de 
‘ barrières , il  y avoir  un  grand  cchaffaut,  fur  cet  échaffiuc  un  marchc-picd  élevé 
de  trois  marches , 6c  fur  ccluy-là  un  autre  encore  élevé  de  quatre  à cinq  poulccs, 
fur  lequel  cftoit  la  cliaifc  du  Roy , au  qofté  droïc  celle  de  la  Rcmc-Merc,  à gauche 
celle  delà  Reine  régnante  j puis  quatre  bancs  deux  de  chaque  collé, le  premier  du 
coflé  droit  pour  les  Princes  du  fang,  fçavoirlcs  Cardinaux  de  Bourbon  & de  Ven- 
do  fine  , le  Prince  de  Conty , le  Comte  de  Soiffons , 6c  le  Duc  de  Montpenficr , 
l'autre  plus  reculé  pour  les  Ducs  de  Nemours , de  Nevers  6c  de  Rets  i le  premier 
du  codé  gauche  pour  les  Cardinaux  de  Guife , de  Lenoncour , 6c  de  Gondy  » le 
fécond  pour  les  Pairs  d’Eglife.  Le  Duc  de  Guife  comme  Grand-  Mai  A se  de  France, 
tenant  un  ballon  à la  main  femé  de  fleurs  de  lys , elloit  aliis  devant  le  Roy  ; le  Gar- 
de des  Seaux  à gauche,  tous  deux  fur  des  chaifes  non  cndoflëcs.  La  place  de  grand 
Chambellan  , c’clloitlc  Duc  de  Mayenne,  aux  pieds  du  Royi  & celle  des  Maref- 
chaux  de  France  fur  le  dernier  degré  de  l cchaflàut  demeurèrent  vuides , parce 
qu'ils  ne  s’y  trouvèrent  pas.  Au  pied  de  l’échaffauc  eftoient  Beaulieu  6c  Rcvol  Se- 
crétaires d'Erac  fur  des  efeabeaux  , ayant  une  table  devant  eux,  à chaque  colle  les 
Confeillcrs  d’Etat  fur  des  bancs,  ceux  de  robe  longue  à droit,  ceux  de  robe  courte  à 
gauche  % derrière  ceux  de  robe  longue,  les  Députez  du  Clergé  fur  huit  banst  der- 
rière les  Confeillcrs  de  robe  courte,  les  Députez  de  la  Nobleffc  qui  occupoicnt 
neuf  grands  bancs.  De  traversé  prés  de  ces  bancs , elloit  cciuy  des  Maiftics  des 
Requeftes  ; te  derrière  eux  cciuy  des  Secrétaires  delà  Maifon  6c  Couronne  de  Fran- 
ce -,  le  tiers  Eftac  avoit  les  fions  tout  à l’entour  dans  l’enclos  des  barrières.  Le 
Nombre  et  Légat , les  Ambuffadeurs , 6c  grand  nombre  de  Seigneurs  6c  de  Dames  regardoicnc 
*uWm  De-  de  dedans  des  galeries  treilliflées  qu’on  avoit  faites  à l’entour  de  la  fallc.  Le  Clcr- 
gc  Y *voic  ccnc  trente-quatre  Députez  , entre  Icfqucls  on  voyoic  quatre  Archcvcf- 
ques , vingt-un  Evefqucs  6c  deux  Chefs  d'Ordre  vcftus  de  leurs  rochers  & furpelis  ; 
la  Nobleffc  ccnc  quatre-vingts,  avec  la  coque  de  vcloux  6c  la  cape;  6c  le  tiers  Etat 
cent  quatre-vingts  onze,  partie  gens  de  Jullicc,  partie  gens  de  commerce,  les  pre- 
miers avec  la  robe  6c  le  bonnet  quarré , les  féconds  avec  le  capot  6c  le  bonnet  rond. 
Sur  les  deux  heures  apres  midy  ,1c  Duc  de  Guife  fc  leva  , 6c  ayant  fait  une  grande 
révérence  à la  Compagnie,  alla  quérir  le  Roy  , fuivy  des  Capitaines  des  gardes  du 
Roy , te  de  deux  cens  Gentils- hommes  avec  leurs  haches , qu’ils  nommoienc  becs 
deCoibin.  Il  entra  portant  fon  grand  colicr  de  l’Ordre,  avec  cette  grâce  admirable, 

Le  Roy  cnne  tecccic  augufte  gravité  qu'il  fçavoit  faire  paroillrc  dans  les  grandes  ceremonies, 
«Lu*  u ujic.  mieux  que  Prince  de  la  terre.  On  pue  voir  alors  le  Prince  6c  le  Sujet  devenus  rivaux, 
déployant  tout  ce  qu’ils  avoicnc  de  charmes  6c  d’actraits  pour  gagner  l’empire  fur 
les  cœurs  : le  Roy  parue  avec  tout  l’éclat  d’une  Majefte  puiffantc  , avec  un  maintien 
Royal , avec  les  rayons  6c  l'autorité  fouverainc  , qui  demandoicnc  le  rcfpcél  te  l'o- 
beïffance  de  fes  Sujets  : le  Duc , avec  une  gaye  contenance , avec  un  port  audacieux, 
avec  des  regards  perçans  qui  fembloicnc  infpircr  dans  lefein  des  aflillans  une  entière 
affurancc  de  laviéloirc , te  leur  dire  hautement , ne  CTâignt^rien , me  veirj , je  fuis  à 
vous  : Et  neanmoins  on  ne  doute  point  que  l’avantage  ne  fuft  demeure  du  coftc  du 
Roy , s’il  n’euft  pas  déjà  perdu  l’amour  6c  l’cftimcde  fes  peuples.  Lors  qu’il  eut  fa- 
lüc  toute VAffemblée,  6c  qu’il  eut  commandé  aux  Princes,  Pairs,  Cardinaux,  6c 
gens  de  fon  Confeil  de  s’affeoir  , les  autres  fc  tenant  toujours  debout  te  nue  telle, 
il  leur  fie  une  belle  harangue  dans  laquelle  il  garda  ce  tempérament,  qu'il  voulut 
bien  les  affûter  qu’il  avoit  oublié  les  injures  paffccs,  mais  que  c’cftoità  condition 
que  toutes  faétions  efteintes,  fon  autorité fe  rérabliroit  en  fon  entier.  Ce  qu’il  de- 
doifit  avec  tant  d’arc  6c  de  politcffc , que  s’il  n’euft  efté  queftion  que  de  paroiftre 
»•  bon  Orateur , il  eurt  remporté  ce  qu’il  defiroit. 

Il  commença  par  l'invocation  de  Î’aflîftancc  divine  Se  de  la  grâce  du  S.  Efpric,  le 
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priant  de  le  conduire  par  la  main  dam  un  ouvrage  fi  faine  te  fi  defire , te  d’arracher  « 
du  cœur  des  affilions  toutes  partions  particulières,  s’il  y en  avoit  quelques-unes  qui  « 
tendilfcnc  à d’autres  fins  qu’à  procurer  l’honneur  de  Dieu  , la  dignité  de  leur  « 
Prince  fouvcrain,&  la  reiUuranon  de  leur  patrie.  Après , ce  Prince  leur  reprefenta  « 
les  foins  te  les  deûrs  continuels  , avec  lefquels  il  s’eftoit  employé  depuis  fon  « 
avènement  à la  Couronne,  à rechercher  les  remèdes  falutaircs  pour  foulagcr  les  - 
mil  ères  de  fes  peuples , te  pour  remettre  l’Etlat  en  fon  ancienne  fplcndcur  : En  quoy  • 
il  témoigna  avoir  efte  fi  bien  affifte  par  la  Reine  fa  Mère,  qu’elle  mcritoit  à jufte  ti-  »» 
tre  d’eftre  appcllée  Mère  du  Royaume,  auffi  bien  que  Mère  du  Roy  -,  Mais  qu’en-  « 
fin  ne  jugeant  pas  les  remèdes  particuliers  allez  puiflâns  , il  s’clloit  relolu  d y ap-  « 
porter  celuy  de  1a  convocation  des  Etats , lequel  îlrcconnoilToittres-fouvcrain  pour  « 
guérir  les  maladicsquc  le  long  cfpacc  de  temps , te  le  mépris  des  Loix  avoient  laill'c  « 
engendrer  dans  le  Corps  d’un  Etac.  Sur  cela  il  montra  que  tant  s’en  faut  qu’ils  « 
ébranlalTcnt  l’autorité  Royale , comme  certaines  gens  de  mauvais  jugement, ou  de  •* 
mauvaifc  volonté  le  vouloîcnt  faire  croire , qu'au  contraire  ils  fcrvoicnt  à l'affermir,  « 
la  Loy  bien  obfcrvée  forrifiant  entièrement  le  Sceptre  dans  la  main  d’un  bon  Roy , .. 
te  qu’ils rompoicnt  les  mauvais  dcilcms  de  ceux  qui  avoient  l’ame  aulli  travctfcc,  « 
que  la  ficnne  cftoit  fincerc , fie  fans  autre  penfee  que  de  chercher  la  gloire  de  Dieu  « 
te  le  foulagcmcnt  de  fon  peuple.  A ce  propos  il  prie  occalion  d’accufcr  le  Duc  de  .« 
Guifc,  coutefois  fans  le  nommer,  des  brigues  qu'il  avoir  faites  pour  corrompre  les  >. 
Etats.  Les  paroles  en  font  remarquables.  Je  n’y  point , dit-il  tde  remords  de  confiiez.*  .. 
ce  des  menées  que  jay  fuites , & je  veus  en  appelle  tous  4 témoins  pour  m'en  faire  rou-  » 

?ir%  comme  le  mériterait  quiconque  auroit  voulu  ufer  dune  façon  fi  indigne  que  de  violer  .. 

entière  liberté  des  Députe fait pour  les  empejeher  demeure  dans  les  tthien  tout  ce  qui  .. 
fit  oit  jugé  4 propos  de  me  ri  montrer , Joit  pour  y faire  couler  des  art  nies  pins  propres  i 
troubler  cet  Etat  qui  luy procurer  ce  qui  efi  utile.  Eut  que jay  cette fati* faction  en  m.j-  „ 
me /me , & qu'il  ne  me  peut  eflre  imputé  autrement , grtn/t  7^  le  je  vous  pue  en  vos  efprits , • 
& dtfier/te^ce  que  je  mérite , d'avec  ceux  , fi  tant  est  qu'il  y en  ait , qui  aytnt  puce  ai 
d'une  autre  forte.  On  ne  doit  pas  croire  de  moy , que  je  ve  utile  uy  que  foyejujet  de  ni" au-  « 
torifir  par  de  mauvais  moyens  : car  je  fui  1 vôfire  Roy  donné  de  Dieu  t cr  J'uts  le  fiulqui  « 
le  puis  véritablement  dire  ; et  H pour  quoy  je  neveux  efire  tn  cette  Momanhie  que  ce  que  „ 
f y fuis  , n’y  pouvant  auff  fouhntter  p'us  d honneur  ou  plus  d autorité  que  fy  en  ay.  Il  M 
les  conjura  enfuite  defavorifer  fes  bonnes  intentions,  les  aflurant  qu’il  auroit  tel-  M 
lement  l’oeil  fur  ceux  qui  le  ferviroient  à l’avenir  ,quc  fa  confcicncc  en  feroit  de-  „ 
chargée , fon  honneur  augmenté , te  l'on  Etat  rcllauré  , te  qu’il  forccroit  ceux  qui  „ 
avoient  mis  leur  atfcûion  ailleurs  qu’en  fon  endroit,  de  rcconnoiftrc  leur  erreur.  M 
Puis  il  leur  promit  de  ne  delai  (Ter  jamais  la  protcélion  de  la  Foy  Catholique,  te  » 
qu’il  y cmploycroit  volontiers  fa  vie , n’cflimant  pas  qu’il  y eue  pour  luy  déplus  „ 
glorieux  tombeau  que  les  ruines  dcl’hcrcfici  Et  là-delfus  il  s’eftendit  à prouver,  « 
tant  par  fcsaûions  paflccs,  que  par  fes  interefts  prefens,  qu’il  n’y  avoit  perfimne  „ 
qui  défit  dire  plus  porte  que  luy  à en  procurer  l’extirpation  ,n’oublianrpasdctou-  „ 
cher  en  cet  endroit,  de  la  grande  ddfaitc  des  Reiftres  , te  de  dire  que  la  divine  „ 
Bonte  l’avoit  choifi  pour  rabbatre  la  puiflàncc  des  hérétiques.  Apres  cela,  pour  „ 
leur  montrer  le  foin  qu’il  avoit  apporte  à connoillrc  les  maux  dont  la  France  efi  it  „ 
affligée,  te  ledefir  qu’il  avoir  de  travailler  à fa guerifon  , il  leur  en  marqua  lesprin-  . 
cipaux,  dont  il  les  pria  de  fc  fouvenir  dans  leurs  cahiers:  cncr’autrcs,  les  blafphc-  „ 
mes,  la  fimonie,  la  vénalité  des  Offices,  la  mauvaife  diftriburion  des  Bénéfices;  „ 
promettant  de  faparede  ne  plus  donner  aucunes referves,  comme  chofes  qui  peu-  « 
vent  convier  à pourfuivre  la  mort  d’autruy  , ny  aucunes  ftirvivanccs  , te  mcfmc  « 
de  s’en  remettre  à ce  qu’ils  luy  confcillcroicm  , pour  celles  qu’il  avoit  déjà  accor-  „ 
déesr  II  leur  propofa  auffi  qu’il  cftoïc  trcs-ncccfTairc  de  régler  les  évocations,  les  r 
grâces  te  les  rcmiffions,dc  punir  cxa&emcntlcs  aimes,  de  rendre  la  Juftiçe  plus  , 
prompte  te  plus  facile,  te  les  exhorta  de  n oublier  pas  l’avancement  des  Arts  fie  des  . 
Sciences, l’cmbelilTcmcnt  des  Villes,  l’eocrctien  do  commerce  , le  retranchement 
du  luxe,  la  taxe  des  chofes  qui  cftoient  montées  à un  prix  cxccffif , &:  avec  cela  le 
renouvellement  des  anciennes  Ordonnances  concernant  la  dignité,  te  l’autorité  du 
Prince  fouvcrain.  Il  n’obmic  pas  de  parler  de  la  police  te  reglement  des  gens  de 
guerre,  qui  par  leurs débordemens,  fc  montroicnc  plus  propres  à deftruire  l’Etac 
qu’à  lcconfcrvcr.  Et  pour  fatisfairc  à ce  que  la  Ligue  prefioit  fi  fore , touchanc  l’ex- 
jcrinination des  Huguenots,  il  donna  jour  au  Mardy  prochain  pour  jurer  derechef 
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» fon  Edit  d’union,  &en  foire  une  loy  fondamentale  : mais  par  mefmc  moyen  il  fie 

* entendre  qu’il  cftoit  jufte  qu’on  renonçai!  à toutes  ligues  5c  intelligences  que  cer- 
„ tains  Grands  de  fon  Royaume  avoient  foires  fans  fon  aveu  i demandant  à l’ AfTem- 
m blée  qu’elle  renouvel  lall  en  paroles  claires  5c  tres-expretfes  cette  belle  fie  ancienne 
» Loy  enracinée  dans  le  cœur  des  vrays  François , qui  déclare  criminels  de  leze  Ma- 
» jefte  ceux  qui  contractent  aucune  alfociation , ou  intrigue  contre  leur  Souverain  t 
» Se  fan*  fa  permiflion.  De  plus,  comme  U fçavoit  bien  que  l’un  des  plus  fpccicux 
n prétextes  avec  lefquels  la  Ligue  vouloit  luy  lufcitcr  la  haine  des  peuples , c’cftoie 

* de  demander  la  décharge  des  tailles , il  la  voulue  prévenir  fur  ce  poinCt , fie  leur  rc- 
m prefenra  qu’on  ne  pouvoir  maintenir  la  dignité  de  lEcac  ny  mener  puiflamroent  la 
» guerre  aux  hérétiques,  fans  argent j Que  pour  luy  il  n cftoit  touche  d’aucune 
» paffion  d’en  avoir , fie  qu’il  defireroie  aux  ucpens  de  u vie  , foire  tout  d’un  coup  ce 
„ beau  prefent  à fon  peuple  que  de  le  décharger  de  toutes  forces  de  fubfidcs.Finalcmcnt 
» pour  fc  concilier  leur  bienveillance,  il  leur  protefta  qu’il  fc  vouloit  lier  avec  eux  par 
» ferment  folcnncl  fur  les  Evangiles , participant  enfemblc  au  bien-  heureux  myftcrc  de 
„ noftrc  rcdcmpiion,d’obfervcrtoutcsleschofcs  qu’il  y auroic  arrcftccs, comme  loix  fa- 
» crées  fie  inviolables  , fi c de  les  envoyer  par  cous  les  Parlement  fie  Bailliages  du 
0 Royaume  pour  faire  le  fcmblable , fans  fc  referver  à luy-mefmc  la  liberté  de  s en  dc- 
» partir  jamais  \ difant  que  s’il  fcmbloit  à quelqu’un  qu’il  fc  foumettoit  trop  vo- 
„ lontaircmcnt  aux  Loix  donc  il  cftoit  l’auteur , il  le  foiloit  ainfi,  parce  que  la  puifo 
» fonce  d’un  bon  Prince  ne  confiftoit  pas  tant  à les  faire , qu’à  les  maintenir  fie  à le* 
„ obfcrvcr  luy- mefmc.  La  fin  de  fa  harangue  fut  animée  d’une  grande  vchemence,  fie 
« de  tous  les  mouvemens  qu’il  c«  uc  capables  de  laifler  de  fortes  imprcfllons  dans  l’cfpric 

* des  ailiftans.  Il  les  conjura  par  la  rcvcrcnce  qu’ils  dévoient  à Dieu  , qui  l’avoir 
„ cftably  fur  eux  pour  rcprcfcnccr  fa  puiflancc,  par  le  vray  nom  de  François  , c’cft 
i,  à dire,  de  paflionnez  amateurs  de  leur  Prince  naturel , par  les  cendres  fie  la  me- 
„ moire  de  tant  de  Roys  fes  prcflcccfliciirs  qui  les  avoient  fi  heureufemenr  gou- 
, vernez  , par  l’amour  qu’ils  portoicnc  à leur  patrie,  par  les  gages  quelle  avoir  de 
, leur  fidclicc  , leurs  femmes , leurs  enfans  fie  leurs  fortunes  domeltiqucs,  qu’ils  s’unifo 
, fent  5e  fc  ralliaftcnt  avec  luy  qui  eftoit  leur  Roy  , pour  combatre  les  defordres  fie 
, les  corruptions  de  l’Etat , ban niflant  toutes  pcnfccs  contraires  , fie  n’y  apportant, 

, à fon  exemple, que  le  fcul  defir  du  falut  univerfclt  Que  s’ils  en  ufoient  autrement, 

, ils  fcroicnc  comblez  de  malcdiûions , ils  imprimeroient  une  tache  d’infamie  per- 
, pctucllc  à leur  mémoire  , ils  ofteroient  à leur  pcllcrité  , ce  beau  titre  de  fidcli- 
, té  héréditaire  envers  leur  Roy,  qui  leur  avoir  elle  acquis  Se  fi  foigneufement  laif- 
, fc  par  leurs  devanciers  ; Et  luy  il  attefteroie  le  Ciel  fie  la  terre , la  Foy  de  Dieu 
, Si  des  hommes  , qu’il  n’auroic  point  tenu  à fon  affc&ion  ny  à fa  diligence  que  la  Fran- 
, ce  ne  fut  foulagéc  Se  remifeen  fon  premier  celât  : mais  qu’en  une  a&ion  fi  digne,  fi 
, fointc  fie  fi  loüablc,  ils  auroient  abandonné  leur  Piincc  légitime  * Qu’enfin  il  le* 

, ajourneroie  à comparoiftreau  dernier  jour  devant  le  Juge  des  Juges,  où  les  incen- 
, rions  fie  les  parti  >ns  fc  verroient  à découvert , où  les  mafques  des  artifices  fie  des  dif- 
, fimulacions  feroient  levez , pour  recevoir  la  punition  qu’ils  auroient  encourue  dclcur 
, dcfobcïrtancc  envers  leur  Roy , fie  de  leur  peu  de  generofité  fie  de  loyauté  envers 
, l'Eftat  t Mais  qu’il  n’avoir  pas  cette  opinion  d’eux  : au  contraire  qu’il  s’a rtu roi r qu’ils 
, s’y  gouvcrncroicnt  avec  toute  la  vertu  fie  toute  la  fidelité  qu’on  pouvoir  fouhaiter  de 
, bons  fujets , fie  de  gens  d’honneur  -,  Qu’ainfi  ils  feroient  un  œuvre  rres-agrcable  à 
, Dieu,  fie  à leur  Roy , ils  en  feroient  bénits  de  tout  le  monde,  fie  acqucrcroicnt  la  rc- 
, purarion  immortelle  de  confervareurs  de  leur  patrie. 

Toute  T Aftcmbléc  cftant  dans  un  profond  filcnce  , caufé  autant  par  l’admira- 
tion que  par  lcrcfpcd,  le  Garde  des  Seaux  , apres  avoir  par  deux  révérences  de- 
mandé conge  de  parler,  fie  une  longue  harangue  pour  déclarer  plus  amplement 
la  volonté  au  Roy  * Auquel  ayane  donne  de  grandes  loüanges  , comme  au  pere 
SC  tuteur  de  fon  peuple,  Se  qui  fc  vouloir  montier  tel  indifféremment  à tous  fc* 
fujets,  de  mefmc  que  le  Soleil  fc  communique  à toutes  les  chofcs  de  ce  monde  , 
aulfi  bien  aux  petites  qu’aux  grandes  , il  leur  fit  cfpercr  le  rcftabliflcmcnr  certain 
de  la  Monarchie  par  le  moyen  des  Eftacs  -,  prouvant  par  pluficurs  exemples  tirez 
de  noftrc  Hiftoire,  que  Dieu  avoir  de  tout  temps  favorife  ces  Aflcmblccs  d’une 
fpccialc  artiftance , SC  que  les  bon*  Rois  les  avoient  fouvent  procurées  non  feu- 
lement pour  les  affaires  de  leur  Royaume , mais  auffi  pour  le  maintien  de  la  Re- 
ligion, l’obciilanccdcuc  aux  Rois  cftant  infeparablc  de  celle  qu’on  doit  à Dieu,  fie  la 
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puittancc  temporelle  fondée  fur  l’ordination  divine.  11  exhorta  en  fuite  les  trois  « qui  muant 
EiUcs  l'un  après  l’autre  de  travailler  à la  rcformation  des  abus  fi c des  vices,  qui  « >«•*«»  «• 
avoient  produit  toutes  les  calamitcz  du  Royaume  : 11  conjura  le  Clergé  de  rétablir  w c **“*  tUz 
la  difciplinc  Ecclcfuftiquc , 6c  de  reprendre  pour  cet  effet , les  Rcglcracns  conte-  ** 
nus  dans  les  faines  Conciles , Decrets  fi c Conft  initions  de  l’Eglifc  , comme  l’on  a rc-  ** 
cours  à la  fourcc  quand  les  ruifleaux  font  troublez  : 11  fc  plaignit  de  ce  qu'il  n’avoit  u 
pas  adminiftré  comme  il  devoir  la  do&rinc  fi c la  prédication  au  peuple,  ce  qui  avoir  « 
donne  lieu  aux  hcrcfics,  au  mépris  des  Loix  , 6c  à la  dcfobcittancc  des  peuples  ; « 
blafma  les  injuftes  provifions,  l'incapacité  de  ceux  qu’on  admettoit  aux  Charges  ** 
Eedeliaftiques , leur  ambition,  leur  avarice , la  multiplicité  des  Bénéfices  contre  les  ** 
faims  Canon#,  la  non-relidencc  au  mépris  du  droic  divin , la  dépravation  extrême  ** 
des  Ordres  Monaftiques , dont  la  difciplinc  cftoit  tellement  dilTipcc,  qu’il  en  reftoit  “ 
peu  où  les  Moines  n'eu  lient  comme  oublie  leurs  promettes  6c  leurs  voeux.  Dans  la  « 

Noblcttc  il  reprit  les  jurcmcns  &c  blafphcmes  du  nom  de  Dieu,  l’cxccrablc  manie  « 
des  duels  ou  combats  particuliers  , l’occupation  des  Bénéfices,  des  Hofpitaux  6c  « 
des  Maladrcries.  Dans  le  tiers  Eftat  il  ccnfurabienauloogla  mauvaife  adminift  ration  M 
de  la  Jufticc,  les  delais  fi c incidens,  les  chicanes  6c  les  longueurs  ave  c quoy  elle  cftoit,  “ 
non  p.u  exercée, mais  étrangemeue  vexée, fie  le  plus  fouvent  égarée  ; la  multiplication  “ 
des  Olficcs , les  mauvaifcs  moeurs  6c  l'ignorance  des  Juges , l’inobfcrvation  des  Loix,  „ 
que  l’on  ne  conGdcroit  plus  que  comme  des  papiers  écrits  , 6c  comme  des  pa.  « 
rôles  mortes.  1 1 remarqua  autti  les  fautes  incxcufablcs  qu’on  avoit  fait  de  11c  pas  gar  • «* 
der  les  Ordonnances  touchant  la  punition  des  blafphcmatcurs , joueurs,  ufuricrs,  «* 
injuftes  acquereurs,  négociateurs  de  mauvaife  foy,  mal-vivans  fi c perfonnes  débau-  w 
chocs,  fi c parla  de  reformer  les  dercglcmcns  des  Univcrfitcz  , fi c ia' licence  des  " 
moeurs,  vraye  pépinière  des  troubles  qui  rcnveifcnt  les  plus  puittaurcs  Républiques.  ** 

11  remontra  cufuuc  les  grandes  der  tes  du  Roy  ,fcs  fouis  infatigables  à fane  la  guerre  " 
aux  hcrciiques,  fa  pictc,  fa  Religion  1 fi c n'oublia  pas  d'exalter  mcrvcilleufcmcnt,  „ 
les  admirables  venus,  fi c lesfages  confcilsdcla  Reine- Mère,  il  finit  par  uneexhor-  u 
cation  à l’Attemblcc,  d'aider  au  Roy  à r codifier  le  Temple  du  Dieu  vivant  , fie  de  « 
s’unir  tous  fous  fon  obcittaucc  pour  feùcrnir  l'Eghfc  Catholique  j les  atturant  que  “ 
s’ils  le  faifoient  amû , Je  Ciel  les  comblcroïc  en  particulier  de  toutes  fortes  de  bcnc-  <c 
di&ions , 6c  rcndroit  à cette  Monarchie  la  mcfrac  ipLendeur  , fi c les  mcfmcs  prof-  “ 
peritez  dont  elle  avoit  joüy  par  le  patte.  Le  Garde  des  Seaux  ayant  achevé,  l'Ar-  « 
chevcfquc  de  Bourges  tant  au  nom  des  trois  Eftats , que  du  Clergé  en  particulier,  Har»npne«  * 
le  Baron  de  Scncccy  au  nom  de  la  Noblette , fie  la  Chapelle- Marteau  pour  le  tiers  dt*  piciW»* 
Eftac,  remercièrent  très- humblement  Sa  Majefte  de  l’honneur  de  fa  bienveillance,  dï*{I®,*tuu* 
le  de  fes  foins  paternels,  louant  Dieu  de  ce  qu’il  luy  avoit  infpirc  une  fi  laitue  vo- 
lonté que  de  rétablir  tous  les  otdres  de  fon  Royaume,  d’attoupjr  les  div>fions,dc 
foulage:  le  peuple , fie  de  maintenir  la  faintc  Eglife  ; avec  offres  d'y  expofer  gene- 
rcufcmcnc  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur  faug  fous  fon  autorité. 

Vo  la  ce  qui  fe  paffa  à la  première  fc ancc.  Toutes  ces  harangues  faites  avec  ranc 
d’arc  fi c pleines  dé  fi  belles  paroles  pour  chatouiller  les  oreilles,  huilèrent  dans  les 
coeurs  des  uns  6c  des  autres , des  pointes  fccrcccsdcdcplailir,  fi c de  crainte:  Le  Koy 
voyant  manifcftcmcnc  par  celles  des  trois  Eftats,  la  ncccllicc  qu'ils  luy  vouloicnc 
knpofer  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots,  fc  fafehoie  d'eftre  forcé  à une  chofc  à 
laquelle  il  vouloit  qu’on  crcuft  qu’il  eftoie  attez  porte  de  luy-mcfmc  * Et  le  Duc  de  Le  Doc 
Guifc  qui  avoit  pelé  attentivement  toutes  les  paroles  de  la  harangue  du  Roy  , s'i-  Guiie  c.ifc»ié 
maginoir , comme  il  cftoit  peut-eftre  vray , qu'il  avoit  deffein  de  le  fervir  des  Etats  Ie  l*hirJn6',e 
à luy  faire  fon  proccz  , puifquc  des  l’ouverture  il  avoic  formé  fa  plainte  contre  ** 
luy.  En  ayant  donc  conféré  avec  le  Cardinal  de  Bourbon  , il  s’en  plaignit  à la 
Reine- Merci  6C  comme  il  fccut  que  cette  harangue  s’impnmoit,  il  en  arrefta  les 
feuilles  de  fon  autorité  privée  : tandis  que  l’Archevêque  de  Lyon  en  alla  faire  fes 
remonihanccs  au  Roy  , le  priant  de  vouloir  adoucir  l’aigreur  de  ces  paroles  , qui 
ne  pouvoicnc  fervir  qu’à  réveiller  les  injures.  Le  Roy  répondit  quelles  ne  dévoient 
coucher  petfonne  que  ceux  qui  fc  fentoicnt  coupables  ; qu’il  entendoie  avoir  une 
entière  liberté . comme  il  la  laiffoic  à l’Attcmblcc,  fi c qu’il  prendroie  les  inftances  L'ArchereR 
qu’on  luy  en  fcroit  pour  une  manifefte  violence.  L’Archcvcquc  neanmoins  ne  ^IUfq?îi 
laitta  pas  de  l'en  pretter  encore  , y ajoutant,  que  la  plus  grande  partie  de  l’ Atterri-  emmanche 
blée  cftoit  eu  deliberation  de  fc  retirer,  fi  on  ne  la  facisfaifoic  fur  ce  poinû,  fi c 
qu’un  Roy  fi  prudent  dévoie  bien  plûtolb  fc  refoudre  à perdre  quelques  paroles , . ° * 
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que  l’affc&ion  des  plus  grands  de  Ton  Royaume.  Or  ce  retranchement  ne  luy 
triant  pas  moins  fâcheux , qu’il  eftoïc  important  aux  Chefs  de  la  Ligue  , comme 
l’un  fe  roidiflbic  à le  demander,  l'autre  à le  refufer  , tellement  qu’ils  en  cftoienc 
prefqu’aux  menaces  i la  Reine- Mcrc  furvint  qui  s’entremit  d’accommoder  cette 
difficulté.  Le  rcfpcû  que  fon  fils  luy  portoit,  l’obligea  de  diffimulcr  fon  indigna- 
tion, & de  confcntir  que  l’on  changeait  certaines  chofcs  de  ce  qu’il  avoit  pronon- 
cé : mais  il  en  demeura  encore  allez  pour  faire  connoillrc  au  public  fes  juftes  ref- 
fentimens. 

n*  ufreon  féconde  fcance , qui  fc  tint  le  Mardy  enfuivant , fut  employée  à faire  confir- 

de^nce  îfcT  nier  par  l’Aflcmblcc,  Si  paflîcr  en  loy  fondamentale  l’Edit  d’union.  Pour  cét  effet 
dit  de  teünton  le  Roy  ayant  expliqué  fon  intention  en  peu  de  paroles  , ccmmandà~au  Secrétaire 
|u|é  p«^e  gcau|icu.Ru|c  de  lire  à haute  voix  fa  déclaration , Si  cét  Edit  tel  que  nous  l’avons 
tftln.  rapporté  cy  devant  : puis  à l’Archcvcfquc  de  Bourges , de  faire  une  exhortation 
aux  Efiats  fur  le  ferment  qu’il  preftoit  luy-mcfme,&  qu'il  leur  demandoit.  L Ar- 
chevcfquc  ayant  dit  quantité  de  belles  chofcs  fur  l’obligation  du  ferment , fur  la 
dignité  de  cette  union , fur  la  fermeté  inébranlable , Si  l’unité  indivifiblc  de  l’ Eglife 
Catholique  Romaine,  conclut  par  ces  paroles  ^Jurons  à nofirt  Prince  l'tbiijfame  qui 
luy  tfi dtuè  de  tout  droit  divin  & humniu , embrajjons  la  durât  ch/> fhenni , d<  lofions 
toutes  haines,  rancunes  ouvertes  (fi  fecretes , eftetgnons  tous  foulons  (?  <*<  jjuncisqui  jufi> 
qu'icy  nous  ont  divifiz, , & qui  retardant  de  fi  bons  dejftins  , ont  trouble  te  rej.es  ae  U 
France.  Levons  Us  mains  au  Ciel  jour  rendre  a ce  grand  Dieu  le  jerment  qui  nous  luy  de- 
vons ; JQfiil  en foit  mémoire  a tous  Us fie  de  s ; j Que  par  Us  bons  effets  qui  s'en  enfui  vient 
la  pofltrné  marque  nojhe  foy  plùtosl  que  nos  parjures  ; Et  puis  qu'il  plafi  a V.  M.  Sire  t 
pour  exemple  à tous  vos  Sujets , de  faire  tout  U premier  U ferment  foin:  net,  nous  li  vêtons 
Us  mains  au  Ciel  £ un  commun  accord , & jurerons  à Dieu  d<  Ufrvir  (fi  dt  i‘ honorer  à ja- 
mais, de  maintenir  C Eglife  Catholique , Apoftohque  (fi  Romaine , de  défendre  y.  .*•/.  (fi 
vofire  E fiat  envers  tout  ç?  contre  tous , (fi  a obfirver  inviolabUment  ce  qui ‘fl  contenu  ùant 
vofire  Edit  d'union.  Cette  exhortation  finie,  le  Roy  icprit  la  parole,  & dit , QVil 
juroit  devant  Dieu  en  bonne  Si  faine  confcicncc  , l'obfciv.ition  de  ccr  Edit,  tau* 
qu’il  luy  donneroit  lavie}  Qu’il  ordonnoit  qu’ilfufl  obfervc pour  loy  fondamenta- 
le ,&  qu’en  témoignage  perpétuel  du  confentement  univetfcl  de  tous  lesEflats  du 
^ Royaume,  il  vouloir  qu’ils  filtcnc  le  ferment  tous  d’une  voix,  les  Ecclcfiafhques 
met  d-obWcr  mettant  les  mains  k la  poitrine  , Si  les  autres  les  levant  au  Ciel.  Ce  qu’ayant  fait 
•towiepiffd.  ainû  , Si  Beaulieu  en  ayant  drefle  un  aûe  autentique  , il  s’en  alla  faire  chanter  le 
Te  De um  dans  l’ Eglife  S.  Sauveur, où  il  fut fuivy  de  toute  l'AiTcmbléc,  dont  la  joye 
cclatoit  par  des  applaudificmcns  Si  des  acclamations  tout  extraordinaires.  Il  s’ef- 
força luy-meftnc  ac  témoigner  de  la  réjoüiflancc  dans  cette  allcgrcffc  publiques 
Zi  on  l’entendit , qu’il  difoit  au  Picvoft  des  Marchands  de  Paris  , que  bien  que 
lofFenfe  des  Parificns  fuft  grande , neanmoins  il  la  donnoit  à la  Religion  Catholi- 
que Si  au  foulagcnicnt  de  fes  peuples , dont  les  mifcrcs  luy  couchoicnt  le  cœur  plus 
(enfiblcmenc  que  ne  faifoit  le  reflentimenr  de  cette  injure  i Qu’il  tinft  donc  cette 
parole  allurée  comme  de  la  bouche  de  fon  Roy,  mais  qu'il  avertît  les  Parificns  de  ne 
pasreromber  en  pareille  faute  ,qui  fcrolt  irréparable. 

Çc  feroic  vouloir  pénétrer  trop  avant  que  de  juger  fi  en  cela  le  cœur  cfloic  d’accord 
avec  les  lèvres  s on  n’en  peut  rien  fçavoir  que  par  les  cvcncmcns , qui  dans  les  Grands 
procèdent  plus  fouvent  d'une  réfutation  inopinée,  que  d’un  conlcil  gardé  de  long- 
temps. Mais  comme  les  dcffiances  eftoient  grandes  dans  les  cfprits  , Si  qu’il  y a 
toujours  des  gens  à la  Cour  , qui  fc  plaifent  a les  accroiflrc  plûroft  qu’à  les  dimi- 
nuer, l’on  ne  faifoit  voir  à l’un  & à l’autre  que  des  chofcs  capables  de  rallumer  leurs 
M»i*  il  eft  haines.  En  pareilles  occafions , quand  les  partis  font  une  fois  formez,  les  chefs  ne 
pet^Jjeu.  ^ont  P°‘nt  des  plumes  ny  des  langues;  Si  il  arrive  ou  que  l’on  leur  fuppofe 

quelquefois  des  pièces  qui  ne  font  point  d’eux  ny  des  leurs , ou  que  quelqif  un  de  leurs 
amis , par  un  zclc  indiferet , dit  beaucoup  plus  qu’ils  ne  penfent , ou  qu’ils  ne  veulent. 
L’on  montra  au  Roy  une  certaine  remontrance  fur  les  dcfotdrcs  du  temps , fur  les 
caufes,&  fur  les  moyens  d’y  pourvoir, où  l’on  luy  fit  remarquer  qu’il  n ’eftoit  point  ho- 
noré du  titre  de  Trcs-Chrefticn , Si  que  pour  le  rendre  odieux  à fes  fujetSjOn  y appli- 
• «.  dfs  *•»/  quoit  malicicufcmcnt  ce  paflage  de  la  fainte  Ecriture , * CraigncT^Dieu  (fi  le ferveiè» 
vérité  de  tout  vojhe  coeur  : vous  avez,  veu  les  chojes  magnifiques  qu’il  a faites  partny 
vous  ; Et  fi  vous  perftvcrez,  en  vofire  malice , vous  & vojhe  Roy  périrez,  enfimbfc.  On 
luy  remit  devant  les  yeux  divers  articles  des  cahiets  des  Eftacs  qui  fcmbloicnt  lecho- 
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qucr  i coûtes  les  propofitions  qu’ils  faifoicnt  luy  cftoicnc  fufpc&cs  j mais  certes  avec 
beaucoup  de  railon  i il  s’offcnloit  du  traitement  que  l’on  vouloir  faire  au  Prince 
de  Concy  5c  au  Comte  de  Soifions.  Ces  Princes  l’edant  venu  trouver  à Chartres  , 
la  Ligue  avoir  refolu,  tant  pour  les  crnpefchcr  de  tenir  leur  rang  dans  les  Eftacs,que 
pour  gratifier  le  Saint  Père , de  les  contraindre  à prendre  abfoluticm  de  Sa  Saincccé.  t-J  Ligue 
Pour  cet  etfec,  lors  quelle  les  vid  de  retour , elle  s’efforça  de  les  noircir  danslelprit  JcoïîK 
des  peuples  comme  fauteurs  d’herctiques,  de  dircqu’ils  cltoienc  foüillcz  de  la  lèpre  Soifoniipfe. 
aufli  bien  que  le  Roy  de  Navarre  •,  Qoe  l’Eferiture  fainte  defendoie  l’entrée  du  «j" 3bfol,moa 
Temple  pour  quelque  temps  à ceux  qui  avoient  hante  avec  des  lépreux , 5c  qu’ainfi  U *** 
ils  ne  dévoient  cftrc  admis  ny  dans  le  Confeil  du  Roy , ny  dansTadminidration  des 
affaires  , ny  dans  I’aflemblce  des  Edacs.  Le  Comte  de  Soiifons  prit  fi  fort  l’alarme 
de  ces  menaces,  edanc  d'ailleurs  intimidé  par  quelques-uns  des  liens,  ou  lafehesou 
infidelles  , que  vers  Iamy-Juin  il  écrivit  au  Saine  Père  en  termes  de  Criminel,  5c  «UdrouHi*. 
commença  à fe  faire  fon  proccz  tout  le  premier  , en  avoüanc  qu’il  avoit  befoin  de  1 maw  * 
pardon.  Le  Duc  de  Guife  voyant  qu’il  avoit  donné  dans  le  filet  où  il  le  vouloit  faire 
tomber , envoya  à Rome  au  mcfmc  temps  que  luy,  pour  fi/lliciccr  lcConfidoire  à 
cmpcfchcr  fon  abfolurion , ou  du  moins  la  rendre  fi  ignominieufe,  que  fon  honneur 
en  demeurad  caché  à jamais.  Ce  Duc  promcctoic,  afin  d’acquérir  plus  de  pouvoir  LeDaede 
dans  la  Cour  Romaine  5c  fur  l’cfpntdu  Saine  Pere  , de  Elire  tomber  les  plus  riches  fulfe 
Bénéfices  du  Royaume  encre  les  mains  des  Cardinaux  qui  a voient  le  plus  de  voix,  &ieïj pZ'cL 
5c  de  prendre  la  Niccc  du  SaincPerc  pour  fon  fils,  le  Prince  de  Joinville.  A caufc  =»>«.  p«icf- 
dc  ces  belles  propofitions  , Se  des  longueurs  de  cette  Cour  , trcs-circonfpcftc  en 
toutes  chofcs , principalement  quand  il  fe  prefente  occaiion  de  faire  valoir  Ion  au-  la  n»m 
Write  5c  fe s grâces , la  fupplique  du  Comte  ne  fut  pas  fi  bien  receuë  qu’il  l'clpcroir;  deSi  snmetif. 
tellement  qu’il  fe  trouva  dans  une  extrême  dedrefle , 5c  le  Roy  luy-mcfme dans  une 
jude  apprenenfion  qu’on  n’cncrcprid  enfin  de  le  traiter  comme  les  Princes  de  fon 
fang.  Or  pour  remédier  promptement  à un  fi  grand  mal , il  faloic  avant  toutes  cho- 
fes  oder  de  l’efpot  du  Pape  cette  belle  efpcrancc  de  marier  fa  Nièce  au  Prince  de 
Joinville  1 5c  cela  eftant  unpolïible,  ï moins  que  de  le  flatter  d’une  plus  haute  al- 
liance, le  Roy  luy  fie  propofer celle  du  Comte , par  renrremife  du  Légat,  fore  affec- 
tionné i fa  perfonne  le  à tous  les  Princes  de  la  Maifon  Royale  s mefinc , comme  le 
creurenc  quelques-uns , il  fe  rendit  garand  de  la  parole  que  le  Comte  en  donne- 
roir.  Le  Pape  qui  n'avoir  le  cceur  qu  a de  grandes  chofcs,  confultant  fur  cela  fon  M«* le  pJp« 
ambition,  ou  pcuc-cdrc  d’autres  motifs  aufqucls  il  cdoit  bien  aife  que  ccluy-là  fer-  Ka?në  dz  r«*- 
vid  de  prétexte,  fe  porta  facilement  à recevoir  un  fi  grand  honneur , 5c  paifanc  fur  Siacs^S’ 
toutes  les  difficulté/. , envoya  un  Bref  à fon  Légat  par  lequel  il  donnoit  l’abfolution  iay«»«*oyefoô 
au  Comte  à de  certaines  conditions.  Le  Comte  l’ayant  receue  avec  toutes  les  folcm-  ^kiwoo.- 
nitez  requifes , mais  à portes  fermées  5c  devant  peu  de  témoins,  obtint  aufli  des  let- 
tres du  Roy  certifiant  cela.  Se  luy  accordant  grâce , afin  qu’on  ne  luy  pud  défor- 
mais reprocher  qu’il  avoit  adhéré  aux  hérétiques  : mais  quand  il  penfa  Icsprefcn- 
ter  au  Parlement  pour  les  vérifier,  la  Ligue  n’ayant  pu  les  cmpcfchcr  par  fes  me-  LeRoy  ta 
nées  , en  arreda  l’efïcc  par  fa  violence.  L’un  de  fes  plus  infolcns  chefs  nommé  la  ,M  i«- 
Ruc,  Tailleur  d'habits,  attroupa  une  bande  de  coquins  dans  ta  court  du  Palais,  pour 
intimider  cet  augufte  Sénat  avec  des  cricrics  5 C des  menaces , tenant  une  requede 
en  fa  main  qu’il  momroic  à tous  les  Confeillers  qui  entraient , 5c  difam  avec  une 
impudence  nomparciUc,  qu’elle  cdoit  faite  au  nom  de  dix  mille  bons  Catholiques  Lt* 
qui  la  figneroient , s’il  en  cdoit  befoin  : tellement  que  le  Sénat  n’ofa  procéder  à cette 
vérification , de  crainte  d’un  plus  grand  defordre.  Pour  le  Prince  de  Concy , cdanc 
mieux  confcillé,  il  ne  chercha  point  ces  vaincs  précautions , 5c  ne  voulut  écrire  à 
Rome  que  pour  demander  Judicc  au  Saint  Pere  de  l’impiété  de  ceux  qui  fe  fer- 
voient  de  la  Religion  pour  renverfer  l’Edat , 5c  pour  fouler  aux  pieds  les  Princes,  à 
qui  ils  dévoient  naturellement  tout  refpcû  5c  toute  obëîfloncc. 

A l’ouverture  des  cahiers  des  crois  Edats,  le  Roy  vid  à découvert  les  mauvais 
fcncimens  que  les  artifices  des  faéhcux,  & les  defauts  de  fon  gouvernement  a voient 
imprimez  dans  le  cceur  de  fes  Sujets  : ce  n’edoic  que  feu  & animofité  , qu’invec- 
tives 5c  reproches.  Et  certes  la  France  n’ayant  jamais  efte  affligée  de  tant  de  maux, 
il  y aurait  moins  eu  dequoy  les  blafmcr  d’avoir  im  peu  haulle  Ta  voix  , pour  faire  crjn4np|j>n 
mieux  écouter  leurs  plaintes , fi  le  motif  en  cud  edé  aufli  jude  que  le  prétexte.  Ce  »e*  -i*  tou»  le* 
ne  ferait  jamais  fait  de  les  rapporter  toutes  : il  n’y  avoit  fi  petite  Ville  qui  n’en  cud  (Ee 
dequoy  remplir  un  gros  volume.  Le  tiers  Edatfe  plaignoit  principalement  de  l’cx-  ra«n». 
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cci  des  tailles  6c  des  impolis , dont  il  y en  avoit  de  tant  de  fortes,  que  bien  loin  de 
les  pouvoir  lupporter,  il  ne  pouvoir  pas  mefme  les  compter  ; L’ancienne  Noblcffe 
du  mépris  que  le  Roy  faifoit  d’elle,  de  l’avancement  des  gens  de  néant,  fans  au- 
cune vertu , 6c  de  la  profufion  de  fes  bien-faits  envers  deux  ou  trois  Favoris  f Le 
Clergé  de  la  continuelle  exaction  des  décimes,  par  laquelle  onlcrcndoittaillable, 
de  ce  qu’on  employoit  les  deniers  du  patrimoine  l'acre  à des  ufages  profanes, 6c  de 
ce  que  pour  toutes  les  contributions  qu'il  avoit  payées , on  n’avançoit  en  rien  le  fer- 
vicc  de  la  Religion.  Outre  cela,  ils  luy  demandoicnt  conjointement  ttois  chofcs, 
qu’il  fup  primait  le  nombre  fuperflu  des  Officiers  de  Jufticc&  de  Finance,  qu’il  abo- 
hft  la  vénalité  des  Offices,  6c  les  lift  exercer  pat  des  Commiflaircs  annucls,&  qu’il  mo- 
dérait les  tailles  fur  le  pied  où  elles  eftoient  ious  le  Règne  du  bon  Roy  Louis  XII.  du- 
quel les  François  ne  doivent  jamais  parler  fansélogc,  6c  ne  le  fçauroient  fans  regret. 
Il  y en  avoit  qui  adjoucoicnt  qu’il  chaffaft  les  Eftrangers , dont  l’avarice  avoit  produit 
toute  cette  fourmillicrcd’impofts,  qui  fans  avoir  pitié  d’un  pais  auquel  ils  n’eftoienc 
attachez  par  aucun  lien  de  charité , le  devoroient  jufqucs  dans  les  entrailles , qui  fc 
gorgcoient  de  fes  biens , 6c  fe  noient  de  fes  maux  ; Propofition  qui  citant  peut- 
cftre  bonne  du  temps  des  Eftats  d’Orléans,  aufquçls  elle  avoit  efté  faite  6c  pres- 
que paficc  en  refolution  , ne  pouvoit  alors  cftrc  écoutée  fans  mettre  une  extrême 
confulion  dans  les  affaires  du  Roy , parce  que  ces  gens-là  tenoient  tout  l’argent  du 
Royaume.  Le  Roy  extrêmement  embarrafîc  de  ce  qu’il  devoir  répondre  à des  de- 
mandes fi  prefontes  6c  li  difficiles , quoy  qu’il  cuit  befoin  de  faire  plûtoft  de  nou- 
velles cxa&ions  que  d’en  rclafchcr  , jugea  qu’il  ne  pouvoit  fc  tirer  d’un  fi  mauvais 
pas  , qu’en  accordant  quelque  chofc  pour  le  foulagemcnt  du  peuple.  Des  la  fin 
du  mois  de  May , la  peine  où  il  s’clloit  trouve  apres  les  barricades  , 6c  la  peur 
que  l'exemple  de  Pans  ne  fuit  fuivy  de  la  révolte  de  tout  le  Royaume , luy 
avoit  fait  révoquer  trcntc-fcpt  Edits  tout  à la  fois  : à cette  heure-là  il  en  révoqua 
encore  quinze  ou  feize  par  une  autre  Déclaration  : mais  comme  le  Prince  devenu 
odieux  pour  exiger  des  impofts  fans  ncceffité,  fc  rend  aulfi  méprifablc  de  les  relâ- 
cher par  force.  Les  Eftats  ne  témoignèrent  point  luy  en  fçavoir  aucun  gré;  au  con- 
traire, citant  afturcz  par  là  de  fa  fbiblcllc , ils  infifterent  avec  plus  de  chaleur,  qu’il 
coft  à remettre  les  tailles  au  poinéfc  où  ils  les  demandoicnt.  C’eftoit  le  vray  moyen 
de  luy  ofter  le  pouvoir  de  payer  des  armées,  d’avoir  des  ferviteurs  à fes  gages , d’en- 
tretenir l’éclat  de  fa  dignité  -,  6c  s’il  le  refufoit , un  fujet  fpccicux  de  le  faire  palier 
pour  un  tyran,  le  déclarer  indigne  de  la  qualité  de  Père  6C  Pafteur  du  peuple,  6c 
luy  ofter  le  gouvernement  , au  moins  le  mettre  en  curaccle  fous  la  dire&ion  d'un 
Confeil.  Tous  ces  deux  inconvenicns  luy  fembloient  egalement  périlleux:  nean- 
moins , efpcrant  qu’avec  le  temps  il  leur  fcroit  connoiftre  que  fi  peu  de  deniers  ne 
pourroient  pas  fuffircà  l’entretenement  de  la  guerre  contre  les  Huguenots,  il  Fei- 
gnit de  fc  porter  de  luy-mefme  par  un  mouvement  de  tendreffe  6c  de  bonté , à la 
modération  des  tailles , Et  comme  le  Prefident  de  Nully  6c  l’Avocat  Bernard  furent 
députez  vers  luy  pour  quelque  autre  difficulté , il  leur  jura  qu'il  n’en  leveroit  jamais 
que  par  le  confcnccmcnt  de  fes  Eftats  ; qu’il  elloit  d'avis  qu’on  lift  un  coffre  à deux 
clefs , dont  il  en  auroit  une  6C  eux  l’autre,  où  l’on  meerroit  les  deniers  publics,  6c  que 
les  Eftats  nommeroient  les  Officiers  par  les  mains  defquels  la  diftribution  s’en  feroir, 
afin  qu'ils  ne  fuffenr  employez  qu’à  des  chofcs  très-  ncccffaircs  ,6c  que  tout  le  mon- 
de feeuft  ce  qu’ils  deviendroient. 

Cependant  on  conclut  auffidc  pourfuivre  ceux  qui  avoicnc  manie  les  Finances', 
ou  abufé  de  la  libéralité  du  Roy  : ce  qui  fut  tires- agréable  à pluficurs  gens  de  bien , 
non  tant  pour  le  fruit  prefcntqui  en  reviendrait , que  pour  faire  exemple  à lapofte- 
rité  6c  donner  ce  mords  à la  convoitifc  effrénée  des  Favoris  6c  des  Partifans , afin 
qu’elle  ne  fe  port aft  plus  à renverfer  ainû  tout  le  Royaume , pour  accumuler  des  ri» 
cheffes  immenfes,  quand  elle  fe  reprefenteroir  qu’à  la  première  occafion  elle  fe- 
rait accablée  avec  ignominie  fous  les  ruines  de  la  fortune.  Mais  comme  le  nom- 
bre de  ceux  qui  craignoient  cette  recherche  n’eftoit  pas  petit , 6C  que  leur  pouvoir 
cftoit  fort  grand,  parce  qu’ils  tenoient  Tardent,  qui  fait  mouvoir  toutes  chofcs:  ils 
fc  rallièrent  enfcmble  pour  aviferà  leur  defenfe.  Trois  ans  auparavant,  la  mefme- 
pourfuitc  ayant  efté  commencée  contre  les  Trefofiers  de  France  , ils  avoicnc 
choifi  Scevole  de  Sainte  Marche  exerçant  une  de  ces  Charges , mais  pour  fon  parti- 
culier ayant  les  mains  fi  nettes  qu’il  n’apprehendoit  point  de  rendre  compte  : lequel 
citant  fort  cftimé  de  fon  Roy  pour  l'excellence  de  fon  efprit&  pour  fon  intégrité , 
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fcvoic  fi  bien  plaide  leur  caufc  devant  luy , & devant  tout  le  Confeil,  qu’ils  en  avoient 
efte  quittes  pour  une  médiocre  Comme  d’argent.  Cette  fois  s’eftant  afl'cmblcz 
jufqu’au  nombre  de  trois  cens  au  Convcnc  des  Cordeliers  , ils  le  choisirent  en- 
core pour  faire  leurs  remontrances,  &£.  voyant  quelles  eftoient  mal  rcccucs,  Ramier* 
ils  prirent  la  hardicflc  d’aller  dans  la  chambre  du  tiers  Eftat  protefter  de  nullité 
contre  l’aflerabléc , dont  ils  lai  fièrent  leur  aéte  par  écrit  avec  des  termes  fort  pi-  le*  Eftat*. 
quans,  non  fan  s en  cftrc  avoilcz  par  le  Roy  , qui  les  ayant  envoyez  quérir  fur  les 
plaintes  de  l’Artembléc  pour  les  obliger  à quelque  fatisfidion,  les  reprit  li  mollement 
qu’il  fcmbla  les  vouloir  inciter  à continuer  dans  leur  proteftation.  Quant  aux  Offi- 
cicrs  que  l’on  parloit  de  fupprimer,  ne  fc  trouvant  pas  moins  de  cent  mille  familles  i.ippiimer.a»- 
intcrelVées en  cette  affaire,  ils  adrcficrcnt  leur  rcqucfic  au  Roy  , par  laquelle  ils 
s’efforçoient , non  feulement  de  luy  montrer  que  cette  fuppreiTion  attircroit  leur  Dfl,téd«  of- 
ruine,  5c  cbranlcroit  l'autoricc  Souveraine  , dont  tous  les  Officiers  eftoient  les  ticcipatdei©- 
creatures:  mais  encore  vouloicnt  prouver  par  des  raifons  fophiiliqucs , qu’elle  eau- 
feroit  l’opprcffion  du  peuple  , la  diminution  des  finances,  la  décadence  des  meil- 
leures Villes  du  Royaume  , plongeront  la  jeunefiedans  l’oifivciéfijdans  les  débau- 
ches , 5 c donneroit  lieu  à une  infinité  d’injufticcs.  Bref , les  uns  fie  les  autres  me- 
nèrent fi  grand  bruit  qu’ils  retardèrent  larefolution  que  l’Aficmblcc  vouloir  paffer 
contre  eux , ôd  cependant  arriva  le  trouble  umvcrfcl  du  Royaume , fi  bien  qu’il  ne 
fut  rien  conclu  à leur  defavantage. 

Or  ce  n’eftoit  pas  feulement  la  Ligue  qui  remuoit  toutes  chofcs  pour  embaraffer  Quelle  r*ifoë 
l’cfprit  du  Roy  , mais  avec  elle  cftoit  joint  encore  le  defir  unanime  de  tous  les  peu-  (jS,»0* 
pies,  qui  voyant  les  affaires  fur  le  poinCt  d'une  entière  révolution,  eftoient  pouf-  «oaidr  b»!d« 
fez  ou  par  je  ncfçay  quel  inftinCt,  oupar  le  raifonncmcnt  des  plus  avifez  politiques  l'momé  Sw; 
qui  s’cftoitcpandu  parmyeux,  à faire  leur  profit  de  ce  changement.  Et  ils  le  dcû- 
roient  avec  d’autant  plus  d’ardeur , qu'il*  avoient  fous  les  rognes  derniers  reflenty 
de  plus  grandes  oppreffions  : lesquelles  les  plus  grofliers  mcfmc  connoiflanr  cftrc 
provenues  de  ce  que  les  Rois  avoient  commis  le  gouvernement  de  leurs  affaires  à 
des  perfonnes  qui  avoient  abufé  de  leur  putfiancc  abfoluc , ils  cfttmoicnt  que  pour 
cmpcfchcri  l’avenir  de  fcmblables  inconvenicns,  le  falut  public  demandoic  d’eux 
que  l’on  mift  des  bornes  à cette  autorité  , 3 c que  l’on  rclcvaft  tellement  celle  des 
Loix  , que  ccluy-lâ , quel  qu'il  fût,  entre  les  mains  de  qui  le  Sceptre  tomberoie,  fût 
obligé  de  demeurer  dans  lafoûmiffion  pour  elles,  comme  il  voudroit  que  tous  fes 
fujeesy  dcmcuraflcnt  pour  luy. 

Cette  paffion  regnoit  dans  les  cfprits  des  Religionnaircs  aufii  bien  que  parmy  les 
Catholiqucs  , fie  au  mcfmc  temps  quelle  faifoic  tant  de  peine  au  Roy  dans  les  Etats  îTmcfme 
de  Blo'S,  elle  n'en  donnoit  guère  moins  au  Roy  de  Navarre  dans  ceux  de  la  Ro-  *uR«y«ie  N»- 
chcllc.  Ce  Prince  avoir  convoque  les  Etats  de  fon  paity  en  cette  Ville:  les  Depu- 
tcz  de  leurs  dix-huit  Provinces  aufqucllcs  ils  avoient  réglé  leurs  Eglifes  s’y  cftant  Rochelle, 
rendus,  3d  y ayant  cfté  reccus  félon  l’ordre  qu’ils  ont  accoutumé  d’oblcrvcr  en 
leurs  Synodes,  il  en  avoit  fait  l’ouverture  le  quatorzième  de  Novembre  , aiïiftc  du 
Vicomte  deTurenne  fon  Lieutenant  general  en  Guyenne,  de  la  Trimoüillc  Colo- 
nel de  fa  Cavalerie  legcrc,  fi c de  pluficurs  autres  perfonnes  de  marque.  Or  il  avoir 
procuré  cette  aftcrnblcc,  tant  pour  rcüniràfoy  la  créance  fie  l’affc&ion  de  tous  les 
Religionnaircs  dont  pluficurs n’avoient  pas  bonne  opinion  de  luy,  que  pour  fc  fer- 
vir  de  leurs  forces  à défendre  fon  droit  à la  fuccefiîon  de  la  Couronne  : mais  il  pen- 
fa  bien  y trouver  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  en  avoir  cfperc.  Elle  le  contraignit  y”  J 
d'en  défendre  l’entrée  à quelques-uns  des  liens  qui  luy  eftoient  fufpe&s  : il  falut  pioche*, 
qu’il  y fouff  ift  de  fcvcrcs  reproches , fi c mcfmc  des  calomnies  contre  fa  conduite  : 
les  Miniftres  ne  luy  cclcrent  aucune  de  fes  fautes  (ils  firent  une  rude  ccnfurc  de  tou- 
te fa  vie , n’épargnerent  pas  fes  amours , fie  le  blâmèrent  de  tiédeur  au  fait  de  la  Re- 
ligion. Quand  on  en  fut  fur  le  premier  poinét  des  contributions,  les  Députez  du 
Languedoc  animez  par  leur  inftigation , fc  bandèrent  directement  contre  fes  Offi- 
ciers pour  les  impolis  des  paffages,  fe  plaignant  que  ces  deniers  fe  convertiffoicnt 
au  profit  de  quelques  perfonnes  particulières  \ Et  les  Provinces  fc  mirent  à vou- 
loir reprendre  leurs  vieilles  réglés , qui  fentoient  le  gouvernement  populaire , ôd  à 
chercher  de  nouvelles  précautions , pour  empefeher  que  fa  puiffancc  ne  devinft  Veu|ffif  Jff 
trop  monarchique.  Ils  propoferent  pour  cet  effet  de  choifir  des  protecteurs  de  leur  protefleuM  ca 
Religion  en  chacune  , fie  pluficurs  d’entr'eux  avoient  grande  inclination  pour  le  cJuVc  Pcoi 
Prince  Cafimlr,  tant  à caufc  qu’il  avoir  toujours  elle  très -ardent  defenfeur  de  tous  Tmce' 
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ceux  qui  la  profeffoient , cftant  luy-mefmedeecttc  opinion  là,  que  parce  qu’ils  s’i- 
nuginoicnc  que  cette  confuleracion  rcciendroic  le  Roy,  qu’il  ne  (c  h il  Catholique, 
comme  ils  apprehendoienc , ou  du  moins  que  s’il  les  abandonnoic,  il  ne  pue  pas  les 
ruiner.  A toutes  leurs  reproches  , ce  Prince  ne  répondit  qu’avec  une  mcrvciUcufc 
patience  le  une  difcrction  qui  faifoie  violence  à Ion  courage.  Pour  leurs  autres  en- 
treprîtes , il  tâcha  de  les  diilipercn  gagnant  doucement  les  uns , divifanclcs  auttes, 
le  recherchant  foigneufement  tous  ceux  qu’il  fçavoic  les  plus  animez.  L’adreffe  le  les 
foins  du  Plcflis-Momay,dontil  employoït  heureufement  la  plume  le  le  crédit  dans 
(es  plus  épineufes  affaires  ,lefctvirent  utilement  en  cette  occafion  : comme  il  con- 
fiofffoic  les  efprics  des  Députez  le  la  nature  des  affaires , il  luy  drcffoit  chaque  jour 
des  mémoires  de  ce  qu’il  avoità  propofer,  des  difficultés  qu’on  luy  feroit , le  des 
moyens  de  les  vaincre  j le  luy-mcfmc  dans  les  rencontres  , cù  ce  Roy  n’eue  pu  fc 
trouver  fans  effuyer  quelque  reproche,  fouftenoit  la  haine  le  l’envie  ; qui  rctom- 
boienc  d’autant  plûcoft  fur  luy , qu’il  avoir  eu  depuis  quelques  années  la  fur-inten- 
dance des  affaires  de  la  Maifon  de  Navarre,  & le  maniement  des  deniers  publics. 
Neanmoins  quelques-uns  ne  laifferent  pas  de  l’accufcr  des  broüillcrics  de  cette 
affemblce,  le  tâchèrent  de  le  rendre  fufpcâà  fon  Maiftrc,qui  Icconnoiffant  por- 
té d’une  fidelité  trcs-Gncerc  àfon  fervice,  mais  encore  plus  paflionné  pour  la  Re- 
ligion , n’ofoic  ny  le  foupçonnet , ny  s’y  fier  entièrement.  Enfin  apres  divetfes  pro- 
tft  «niraint  pofitions  fort  rudes , qu'ils  faifoient  pour  fe  prémunir  contre  la  Tyrannic,c’cftoient 
ie  leur  iceor-  leurs  termes , lefquellesil  fccu  adroitement  dcftounicr  ouarrcflcr , il  en  foc  quitte 
rftran  cham  pour  leur  accorder  l’cftabliffement  de  quelques  chambres  particulières,  à faine  Jeaa 
***  CJU  Jcc-  d’Angcly , Bergerac,  Moncauban , Ncrac , Foix  le  Gap  en  Dauphiné , qui  recevant 
les  plaintes  d’un  chacune  leur  rendant  Juftice,  contiendroient  fes  Officiers  en  leur 
devoir,  félon  les  reglcmcns  qui  fc  feroient  en  cette  affemblce.  Mais  la  fécondé  an- 
née après  qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne  illescaffa  toutes  par  un  Edit  ,&  renvoya 
lcsproccz  qui  yeftoient  pendans  par  devant  les  Juges  Royaux,  confirmant  nean- 
moins tout  ce  qu’elles  avoient  juge  entre  gens  du  mefmc  party. 

Cria  V*  aya-t  Après  que  les  Eftats  félon  leur  opinion  eurent  ainfipourveu  à leur  liberté  contre 
tïïraiUen *'*  les  cncreprifcs  du  dedans,  ils  travaillèrent  avec  une  parfaite  union  à chercher  les 
KîrV debon*  moyens  de  fouftenir  le  grand  effort  que  la  Ligue  leur  alloit  jetter  fur  les  bras , le  pen- 
regicmmi  dant  un  mois  que  cette  affemblce  dura , ils  firent  de  fi  beaux  reglcmcns  pour  la  levée 
po^taire  la  ^ diftribution  des  deniers , pour  les  ordres  qu’il  faloit  tenir  , tant  pour  attaquer  que 
pour  fc  défendre , pour  la  difcipline  militaire , le  pour  l’cftroite  obfcrvance  des 
Loix,  que  l’on  jugea  par  là  qu’ils  n’eftoient  pas  fi  faciles  à vaincre,  comme  la  Ligue 
lit  enrayent  le  publioit.  Parmy  leurs  deliberations,  ils  trouvèrent  à propos  de  députer  aux  Etats 
auatuijT  ^°‘5»  te  d’y  prefenter  une  requefte,  demandant  qu’on  leur  accordaft  liberté 
wîi.'dwnV  de  confcicncc  fuivant  l’Edit  de  Janvier , main-lcvce  de  leurs  biens  qu’on  avoir  faü 
dant  in  Cou-  fis , le  la  convocation  d’un  Concile  national , où  les  Théologiens  de  part  le  d’au- 
tre puffent  conférer  amiablcment  des  poinâs  de  la  Religion  qui  cftoicnt  en  con- 
troverfe  » promettant  de  fcfoûmcttrea  ce  qui  en  feroit  décidé  par  cette  affem- 
blée , autrement  qu’ils proteftoient  dcnullité  contre  celle  des  Etats.  La  demande 
du  Concile  eftoit  mife  en  avant  à l’inftancc  du  Roy  de  Navarre, qui defiroit par  cec 
expédient  faire  connoiftreaux  Catholiques, qu’il  n’eftoit  point  ennemy  mortel  de 
leur  Religion,  ny  fi  opiniaftre  dans  la  Tienne  qu’on  leur  avoir  perfuadé  : Ce  qu’il  tâ- 
cha d’infinucr  dans  lcsefprits  par  un  Livret  en  forme  d’aveniffement  aux  Eftars, 
dont  les  termes  eftoient  fort  recherchez,  le  tout  le  difeours  conduit  avec  beaucoup 
de  circonfpcâion  : mais  en  des  matières  fi  chatoiiilleufcs , le  mjlieu  efiant  bien  fou- 
vent  plus  dangereux  que  les  extrcmitcz,dautant  qu'en  tâchant  de  complaire  à l’un 
le  à l’autre  des  partis,  on  les  offenfe  tous  deux  : ce  moyen  redoubla  plus  fort  les 
foupçons  des  Confiftoriaux , le  donna  fujet  à la  Ligue  de  procéder  avec  plus  d’animo- 
eftTe  eT^e***  ^ contrc  *UY • Ainfi  la  requefte  de  fes  Etats  ne  fut  pas  feulement  rejettée  par  ceux  de 
e ujcitec.  3|0js  ^ majs  cncorc  fi  toft  qu’elle  parut , les  zclcz  le  les  faâieux  fc  mirent  à crier  plus 
Cuhoif  le*  w ^ort  contrc  luy , Qje  c’cftoit  la  chanfon  ordinaire  des  hérétiques , qui  ne  fc  peuvent 
que*  difoict  " affujettir  par  aucun  lien  ny  dcraifon,ny  de  refpecl,  ny  d'obeiffanee  , de  deman- 
wotta.  „ der  fans  ccffc  le  Concile  : mais  à quoy  bon  en  accorder  de  nouveaux  à ceux  qui  mé- 
« prifoient  les  vieux  le  qui  les  nommoient  des  affemblécs  diaboliques  ? Quelle  affuran- 
» ce auroit-on  qu'ils rcconnoiftroicntccluy-là  pour  légitime,  plûtoft  que  les  autres? 
u Pourquoy  remettre  furie  bureau  des  queftionsrant  de  fois  décidées  par  le  confen- 
" tement  de  tous  les  Pères  de  i’Eghfc  ? Pourquoy  offenfer  lo  faine  Efprit , en  difputonc 
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des  oracles  qu’il  avoir  11  folcnncllemenc  prononcez.  Il  n'y  auroit  donc  jamais  de  fin,  * 

Se  l'Eglifc  feroie  ccerncllcmcnt  occupée  à fatisfairc  à l’appetic  de  quelques  defroquez,  « 
que  1 orgueil  5c  la  vanité  avoicnt  nial-hcureufemcnt  écartez  du  gros  des  fidcllcs  I « 

Quoy  , la  vente  n'avoic-cllc  pas  coûjours  le  mcfmc  vifage , Se  croyoient-ils  quelle  „ 
changeait  aufli  fouvent  que  les  caprices  de  leur  cervelle  extravagante  i Qifils  con-  „ Dem*Bi«r 
noillbicnt  bien  la  maliàcufc  finclTcdc  ces  renards  : ilsn’avoient  envie  de  terminer  „ 
aucune  qucllion,  ils  ne  vouloicnt  que  tenir  routes  chofcs  en  doute , pour  ateen-  «fou  dreUr* 
dre  l’occalîon  de  les  décider  un  jour  avec  la  force  en  main,  5c  d’eltablir  leurs 
pcrnicieufcs  erreurs  quand  leur  Chef  feroit  monté  furie  Throne;  Que  c’cftoit  * 

cela  qu’ils  attendoient  s Que  là-dcilus  ils  baftiflbicut  les  defleins  de  leur  gran-  „ 
deur,  5c  la  ruine  de  la  faintc  Eglife  Catholique;  Qu’il  clloit  donc  nccclfairc  „ 
pour  leur  couper  ces  cfpcranccs  par  le  pied , de  déclarer  nommément  le  Roy  * 
de  Navarre  incapable  de  fucccdcr  à la  Couronne,  5c  d’en  faire  une  ordon- 
nancc  aurentique  , palïcc  par  les  voix  de  roui  les  Eues  , afin  qu'elle  demeu-  <• 
rail  comme  un  ferme  rempart , qui  mil!  la  Religion  à couvert  contre  les  at- 
tentats de  l’hercfic.  Cette  propoficion  cftoit  conforme  à la  plupart  de  leurs  ca- 
hiers qui  portoicoc  en  general  , que  l’on  privait  cous  les  hérétiques  de  ce  droit. 

Aufli  - toit  qu’elle  eut  elle  avancée  , le  Cierge  l’cmbrafla  avec  une  extrême 
chaleur,  le  tiers  Etat  fuivit  ce  mouvement  avec  une  pareille  impctuofuc:  mais  la  No- 
blcflc  quiett  née  pour  honorer  les  Princes  du  fang  , quoy  que  l’on  cuit  dés  les  Pro- 
vinces cabalé  la  plupart  de  fes  Députez , jufqu’à  mettre  dehors  ccluy  de  Brie, 
parce  qu’il  avoir  fon  cahier  chargé  de  parler  en  faveur  des  Princes  du  fang  , fit  quel- 
que rcliltance  avant  que  de  fe  lailter  emporter  au  torrent  des  autres.  Jguetle  lufiiee 
ya-t  il , difoient  les  plus  raifonnables,  de  condamner  amfi  le  légitime  heritier  de  la 
Couronne  , qui  n’a  point  péché  contre  C Eut  ny  contre  le  Roy  i il  ny  4 point  de  Loy  qui  pri- 
ve un  particulier  a' une  fuccefiion  directe  n y collaterale , a caufe  de  U Religion  : pourqkoy 
donc  en  veut- on  faire  une  pour  priver  un  Prince  de  celle  du  Royaume  f Les  Etau  et  Or- 
liant , ou  iln  y a eu  ny  brigue  ny  contrainte , qui  ont  e (lé  ajftmhU\a  l'in  fiance  des  Cutfes  du  Zoy 

ont  fine , ont  permis  en  ce  Royaume  la  liberté  de  confidence  : on  ne  1‘  a jamais  enfraintefians  4eNa?«rt. 
exciter  une  guerre  civile , ce  U adiré  Jans  noyer  toute  la  France  d'un  de  luge  de  cal  ami - 
ti^j  Mais  quand  tl fier  oit  nect fiait  e de  révoquer  une  Loy  fi  fiolenuelltment  jurée  par  les 
Princes , Gouverneurs , Cours  de  Parlement , Confie  Hier s d' h fiat , & par  ceux  me  [me  qui 
aujourd'huy  font  caufe  que  l'on  a rcmju  la  paix  dans  l' E fiat , Qr  troublé  toutes  chofies  i y 
auroit-  il  rai  fon  de  condamner  U Roy  de  Navarre  fions  l'avoir  appt  lié  t finis  L avoir  eu  y, 
fans  connoijfiance  de  caufe , ny  forme  de  procès.  Efi-  il  de  pire  condition  qu  un  homme  pri- 
vé i Faut-tl  pour  le  perdre , a l' appétit  défis  ennemis  , pervertir  toutes  fortes  de  droits , 
faire  violence  aux  Loix  Us  plus  Jointes  , & à la  nature  mej'mel  C'efi  une  Loy  née  avec 
les  hommes  & confirmée  par  toutes  Us  nations  , qu'il  faut  admettre  un  accufié  à fia 
defenfie  avant  que  de  U juger  criminel , Dieu  qui  pénétré  dans  Us  plus  furètes  pensées , 
qui  n'a  point  be f$sn  de  témoignages  pour  connoi fit  e la  vérité,  qui  ne  fi  pont  oblige  aux 
formait  t ex.  de  la  'u fit  ce , n'a  pas  voulu  donner  art  efi  de  condamnation  contre  Adam , quoy 
qu'il  fiufi  manifestement  coupable  et orgueil , / infidélité  Çr  de  de fobeififiance  ,fian il' appt  lier 
en  jugement , l'interroger  , le  confronter , & entendre  fies  réponfies  & Us  motifs  de  fia 
faute.  On  l'accufi  eCefire  heu  t que , il  a peut- 1 Ht  e de  quoy  s'en  jufiifier  -,  Si  on  l’avait 
oui  là-  de  Jus  , il  dirait  qu'il  a eftê  nourry  dans  cette  Religion  par  Ja  mere  -,  Jgue  depuis 
qu'il  a eu  quelque  ufiagt  de  raijon  cr  quelque  connoi fiance  des  chofies  , il  n’a  cejfie  de  deman- 
der infraction,  6'  qu'on  ne  luy  en  a jamais  voulu  donner  qu'à  coups  de  poignard.  Main * 
tenant  il  [où pire  après  un  Concile  national , il  proie  fie  d'efire  prefi  de  Juivre  tout  ce  qui 
y fiera  refiolu  : four  quoy  luy  re fiufi- 1- on  cette  grâce  qui  ne  peut  faire  aucun  mal-,  & peut 
confier  de  très- grands  biens  t Mejfieurs  Uj  Prt  lots  plaignent-ils  fi  fort  leur  peine,  ont  Us 
fi  peu  de  cl  an  té , qu'ils  ne  veuillent  pas  tenter  un  remede  fi  facile  pour  le  repos  de  tout 
un  Roy  au  ne . * Cefi  en  vain  qu’ils  d fient  qu'il  a déjà  efié  condamne  par  le  Concfi  de  T rente , 
il  n’en  demeure  pas  d'accord:  au  pu  aller  ce  neSt  qu’une fientence  par  contumace,  puis  qu’il 
fie  prefinte  il  faut  revoir  le  procès  1 Et  apres  tout , posé  Le  (naquit  fois  hérétique  déclaré,  le 
doit-on  moins  confiderer  que  Rerenger fimple  Archidiacre  de  Tu  un  ,pour  lequel  on  en  a bien 
tenu  trou  t Car  de  dire , pour  t'exclure  de  cela, qu  il  efi  hérétique  relaps , cette  exception 
ne  peuieitreny  fans  fraude  ny  fans  myftere. 

C’eftoicnt  les  fenrimens  de  plufieurs  Gentils- hommes  d’honneur  5c  de  probité, 
qui  defendoient  ainfi  la  caulc  de  ccluy  qui  pouvoir  devenir  leur  Roy.  Mais  l’Ar- 
chcvcfquc  d’Ambrun,  l’Evcfquc  de  Bazas,  l’Abbc  de  Ciltcaux  , trois  grands  Lj- 
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gueux  , ayant  fait  paffer  dans  les  chambres  du  Clergé  & du  tiers  Etat,  qu’il  le  fa- 
lok  tenir  pour  criminel  de  lczc-Majcftc  divine  & humaine,  hcrcnque.  Chef  des 
hérétique*,  relaps , excommunie  , prive  du  Gouvernement  de  Guyenne,  indigne 
de  touccs  fucccffions , l'emportèrent  aufti  dans  celle  de  la  Nobleffe.  Les  crois  Etats 
unis  dans  cette  refolution  donnèrent  charge  à l’ Archevcfquc  d’Ambrun  , accom- 
pagné de  douze  Députez  de  chaque  Éftat,  de  demander  au  Roy  qu’il  la  con- 
firmait. Le  Roy  n’avoit  ny  la  hardidTe,  ny  peot-eftre  la  force  de  repouffer  vn 
coup  fi  violent,  mais  il  talcha  de  l’cfquiver , ou  de  le  ralentir  par  quelque  delay  i 
durant  lequel  il  efpcroit  qu’il  fc  pouroit  faire  diverfion , à caulê  de  la  nouvelle 
jui  eftoit  arrivée  ces  jours  là  de  l’invafion  du  Marquifacde  Saluées,  parle  Duc 
le  Savoye.  Apres  leur  avoir  donc  fait  entendre  en  faveur  du  Navarrois , une 
partie  des  raifons  qae  nous  venons  de  toucher, il  leur  propofa  qu’avant  que  de 
pafTer  outre , ils  cufïent  à examiner  avec  une  meure  & exaôc  deliberation,  s’il  feroit 
point  expédient  de  le  fommer  pour  une  derniete  fois  qu'il  euft  à jurer  l’Edit  d’u- 
nion, 6iàfe  déclarer  Catholique.  H penfoit  par  cet  cxpcdienc  avoir  gagne  quinze 
jour*  ou  trois  femaines  de  temps  : mais  l’impetuolîté  des  Ligucux  eftoit  fi  grande  que 
deux  jours  après  il  revit  le  roefene  Archevcfquc , luy  rapportant  que  tous  les  Etats 
pcrfiftoienc  dans  le  rncfmc avis , ôeavoient  jugé  querhercfic  de  ce  Prince,  fonopi- 
niaftrcté,& fon  incapacité  de  fucccdcr,  cftoientfi  manifeftes  , qu’il  n’eftoit  plus 
befoin  d’autre  fommation  ny  d’aucres  pourfuites.  Bien  efton  ne  d’une  fi  prompte  de- 
liberation, il  ne  pût  autre  chofc  finon  de  leur  répondre  en  termes  ambigus  qu'il  fa- 
tisferoie  à leurs  raifons , qu’il  aviferoit  comme  il  le  faudrait  faire  pour  le  mieux  : Ec 
afin  de  leur  perfuader  qu’il  avoit  commencé  par  les  effets  , U s’eftoir  mis  en  de- 
voir d’executcr  la  fentence  avant  que  delà  prononcer  , il  tâchoic  de  les  amuferdes 
progrez  du  Duc  de  Ncvers  dans  le  Poitou , & mefme  envoya  du  renfort  au  Duc 
de  Mayenne , qui  devoir  paffer  en  Dauphiné. 

Ce  dernier  c liant  lori  a Lyon , ne  s’en  remua  point  pour  cct  ordre , dautant  que 
Mandcloc  eftant  venu  à mourir  vers  la my- Novembre  , & le  Roy  ayant  donné  ce 
Gouvernement  au  Duc  de  Nemours  , au  préjudice  d’Alincour  fils  de  Vil  leroy, 
auquel  premièrement  il  l’avoit  promis  , il  voulut  attendre  que  fes  letrres 
de  provision  fùffcnt  expédiées  vérifiées  au  Parlement  : ce  qui  ne  pût  eftre 
fait  que  le  vingt-deux  de  Décembre.  Quant  au  Duc  de  Ncvers , en  attendant 
fon  arrivée  , le  Duc  de  Mcrcceur  eftoit  encré  dans  le  Poitou  avec  quatre  Regimcns, 

nr  attaquer  la  Ville  de  Montaigu,  donc  la  garnifon  incommodoitexucmcroent 
Fille  de  Nanres  : mais  comme  il  eut  avis  que  le  Roy  de  Navarre  eftoit  en  cam- 
pagne, il  rebroufla  chemin  fi  à la  hafte , qu’il  perdit  fur  la  retraite  le  Régiment  de 
René  Rourrayc-  Gcrfay , qui  fut  deffait  prcfque  à la  veuë  des  Nantois.  Ce  qui  avoit 
fait  monter  ce  Roy  à cheval , eftoit  pour  prendre  quelques  poftes  en  Bretagne , par 
le  moyen  dcfquel*  il  efperoit  tirer  des  contributions  de  cette  Province  qui  eftoit  la 
plus  accommodée  du  Royaume , Sc  tellement  occuper  le  Duc  de  Mcrcceur  chez 
luy , qu’il  n’aurou  plus  de  loifir  de  le  venir  inquiéter  en  Poitou.  A l’embouchure  de 
la  rivière  de  Loire  du  cofté  delà  Bretagne , il  y a une  pointe  de  terre  ou  plûtoft  un 
rocher  delà  largueur  environ  de  trois  cens  pas  qui  s’avance  dans  la  mer,  dont  il  eft 
prcfque  tout  environné.  En  cet  endroit  s’eft  fait  un  bourg  qui  a pris  fon  nom  d’une 
Eglitc  dédiée  à l’honneur  defaint  Nazaire,  baftic  fur  l'extrémité  de  la  pointe.  11 
s’imaginoit  que  fe  retranchant  là  il  affujettiroit  la  rivicrede  Loire , & que  fi  le  bon- 
heur fccoodoit  fonentreprife  , il  pourroit  s’eftendre  jufqu’à  celle  de  Vilaine} ayant 
outre  eda  quelque  intelligence  fur  la  VilledeGuerrandc,  parle  moyen  de  laquel- 
le & du  bourg  du  Croific  qui  eft  au  deffous , du  moins  il  feroit  le  maütre  de  tous  les 
riches  marefts  falans , qui  font  en  cette  contrée.  D’Aubigné  fèmble  vouloir  s’attri- 
buer l’honneur  d’en  avoir  donné  le  premier  deffein:  le  Pteflis-Momay , foit  qu’il 
le  tinft  de  \uy , foie  qu’il  l’euft  inventé  luy -mefme , en  entreprit  l’execution , & y 
ajouta  pour  le  faciliter , l’invention  d’une  courtine  de  manceiets  portatifs  : ils  cftoienc 
de  neuf  pieds  de  haut  , foûrenus  par  des  pals  ou  grands  pieux  ferrez  qui  fc  fi- 
choienc  en  terre,  & accommodez  de  crochets  pour  les  attacher  enfcmble,  de  telle 
faç  on  qu’en  deux  heures  il  pouvoir  les  avoir  montez  &fe  mettre  à couvert  derrière 
cet  ingénieux  rempart  contre  les  premiers  efforts  de  la  Province.  Cette  machine 
eftant  embarquée  avec  toutes  les  autres  provifions , îc  Roy  de  Navarre  voulut  au 
mefme  tcmpsemporccr  la  Ville  de  Clifton  pour  couvrir  celles  de  Maulcon  &:  de 
Montai  gu  qu’il  tcnoïc,  Enfant  fon  compte  qu’il  fc  rendront  allez  à temps  à fon  ar- 
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mee  natale  pour  venir  à Saint  Nazairc.  Mais  comme  ClHTon  fc  trouva  plus  fore 
qu'il  n’avoit  creu,  fie  les  vents  tellement  contraires  qu’ils  rcpoullcrcnt  fcsvailTcaux 
deux  ou  trois  fois  » il  changea  de  deflein  te attaqua  Beauvoir,  Chafteau  lieue  fur  le 
bord  de  la  mer , fianqué  de  quatre  groflcs  tours  en  quarré , avec  un  folle  large  de 
quatre-vingts  pieds  , fort  profond  te  qui  fc  remplie  par  les  marées.  En  ce  liege,  fut 
premièrement  pratiquée  en  France  l'invention  des  galènes  pour  palier  le  folïc  dune 
place  à couvert  : par  le  moyen  dequoy  ccluy- là  cftant  gagné  te  la  muraille  percée, 
les  aflîegcz  eurent  recours  à 1a  clémence  du  Vainqueur,  il  les  traita  fore  genereu- 
fement  : puis  ayant  pourveu  à munir  Monraigu,  Maulcon,  la  Ganache » Fontenay 
te  Talmoat , il  le  rendit  à l’aflcmbléc  de  la  kochelle. 

Tandis  qu’il  cftoit  occupé  à dérai  ller  les  difficultés  avec  lelquclleson  y vouloit 
traverfer  Ton  autorité , joint  que  d’ailleurs  cftant  trop  foiblc  , il  craignoit  délire 
envelopc  par  l’armée  Royale  : le  Duc  de  Neversqui  lacommandoit  attaqua  Mau- 
lcon, non  pour  l'importance  de  la  place,  mais  parce  qu’elle  l’c  trouvoit  la  première  en 
dcfcendantdc  Thoüarsdanslc  bas  Poitou,  ou  comme  quelques- uns  le  crurent,  pour 
confumer  le  temps  te  l’argent  en  de  petits  exploits  te  prifes  de  bicoques  qui  rcmplif- 
lent  feulement  les  oreilles  des  Ligueux,  mais  qui  n’avançalfcm  aucunement  leurs  def- 
fcins.Cc  Duc  avoic  dans  Ton  armée  neuf  à dix  nulle  hommes, abondance  d'artillerie  fie 
de  munitions, quantité  de  NoblclTc  volontaire, te  d’autres  Catlioliqucs  zclcz.lcfqu  !s 
y accouroicnc  de  toutes  parts,  comme  à unccroifadc.Lavcrdin  y commandoit  l’infan- 
tcrie.Sagonnc  la  Cavaletic,la  Châtre  cftoit  Marcfchal  dccampiccs  deux  dermets  Par- 
tifans  du  Duc  de  Guifc,  te  àcaufc  de  cela  éclairant  le  General  de  fort  prés.  La 
place  n’cftoit  nullement  cenable , le  Roy  de  Navarre  o’y  avott  larflé  garnifon  que  pour 
mettre  les  troupes  au  large  te  les  rafraifchir  : De  façon  que  Jean  du  Bouchct- 
Vrllrcrs- Charlemagne  qui  commandoit  dedans  , fc  voyant  envelopc  de  l’armce 
Royale  eoncrc  fon  attente , fc  rendit  des  le  lendemain.  Quelques-uns  du  pais  pour 
fc  venger  des  pillages  de  cette  garnifon  , ayant  incité  les  foldats  d’entrer  par  les 
vieilles  ruines , tandis  que  l’on  drefloit  les  articles  de  la  capitulation  : les  chefs  eu* 
rent  beaucoup  de  peine  à retenir  cette  fureur  , qui  paftbic  tout  au  fil  de  1 'épcc.  Le 
Duc  de  Nevers  n’exerça  fa  vengeance  que  contre  les  murailles , qu’il  fit  démanteler, 
pardonnant  à tout  ce  qu'il  trouva  dedans,  horimis  à ceux  qui  depuis  quatre  mois 
avoient  couché  la  foldc  du  Roy  , te  rctcnanc  feulement  les  Chefs , jufqu’à  ce  qu’on 
luy  eue  tendu  quelques  Capitaines  qui  avoient  elle  piis  de  fon  collé  en  d'autres 
occafions.  De  là  il  rut  à Montaigu , où  il  trouva  d’abord  beaucoup  plus  de  rcfulan- 
cc:  l’afiicttc  de  cette  place  , comme  le  montée  fon  nom  , eft  fur  une  montagne , à 
la  main  gauche  de  laquelle  s’élève  une  grande  hauteur  : il  y a au  bas  une  petite  ri- 
vière qui  va  tomber  dans  la  Scure , te  à la  droite  un  cftang  qui  fc  joint  à la  rivière 
vers  la.  pointe  où  eiloit  le  Chafteau.  Les  murailles  en  avoient  efte  abbatuës  dans 
les  guerres  precedentes  à la  pourfuuc  du  Marcfchal  de  Rets,  pour  délivrer  fa  mai- 
fon  de  Dampierre  d’un  fi  mauvais  voifmagc,  neanmoins  le  Chafteau  ayant  ellé  af- 
fez  bien  reparc , Coulombicrc  te  la  Luferne  fon  puifué  cous  deux  fils  de  ccluy  qui 
l’an  if7j.  par  un  généreux  dcfcfpoir  s’cftoit  fait  tuer  fur  la  brcche  de  faine  Lo, 
avoient  entrepris  de  le  défendre  i te  le  Roy  de  Navarre  loüanc  leur  courage  , leur 
avoir  donne  pour  renfort  Préaux  avec  trois  cens  hommes.  Quant  à ce  Préaux  il 
s’y  comporta  en  vaiilant  homme  : fes  rudes  fortics  retardèrent  quelques  jours  les 
alfiegeans  de  s’avancer  5 te  le  temps  prodigieufement  fafeheux  à caufc  du  débor* 
demciu  des  pluyes  qui  dura  huit  jours  entiers  fans  rclafche , les  eue  contraint  de  re- 
culer , fi  Coulombicrc  l'eut  tant  foie  peu  fécondé  1 mais  cftant  jaloux  de  fon  compa- 
gnon il  trama  intelligence  avec  les  ennemis  , te  les  contraignit  de  capituler  à des 
conditions  fore  defavanrageufes  1 puis , foie  qu’il  ne  puft  foufftir  le  reproche  qu’il  en 
en  eue  reccu , foie  qu'il  fût  engage  par  quelque  motif  d’micrcft , il  leur  donna  fa  per- 
fonne , qui  certes  ne  fut  pas  tant  rcgrctéc  dans  le  party  que  la  perte  de  cette  place. 
Le  Duc  de  Nevers  avoit  fait  ce  fiegepar  les  prières  des  Nantois  te  de  laNoblcflc 
d'Anjou  de  Poitou,  que  cetcc  place  tenoit  comme  pcifonmers  dans  les  maifons:  au 
partir  de  là  il  entreprit  ccluy  de  la  Ganache,  à la  pcifuafion  d’Albert  de  Condy- 
Bcllific  , fils  du  Marcfchal  de  Rets  , lequel  rcfidanc  pour  lors  dans  la  ville  de  Maif- 
chccou  , eut  bien  defiré  s’accommoder  de  cette  place  qui  n'en  eft  qu’à  deux  lieues, 
en  ayant  déjà  traite  avec  la  Dame  du  lieu  i c’cftott  Françoifede  Rohan  mère  de  cc- 
luy qui  fe  faifoic  nommer  le  Prince  de  Loudunois,  pour  lors  rctitéc  à Nantes  , où 
elle  vivoic  félon  les  Edus  du  Roy.  La  Ganache  eft  affife  à trois  lieues  de  la  mer  fur 
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les  contins  du  Poitou  avec  U Bretagne , dans  un  pais  tout  découvert  du  codé  de  ta 
mer  , mais  couvert  6c  bocageuxdu  collé  quelle  regarde  Mafchccou.  La  Ville  peu 
habitée  , eftoie  fermée  d’un  bon  folle  taillé  dans  le  roc,  de  d’une  muraille  fort  an- 
tique , qui  lê  trouva  meilleure  aux  coups  de  canon  que  l’on  ne  croyoit , citant  outre 
cela  environnée  du  colté  du  Chalteau  d'un  grand  cltang , duquel  l’eau  regorgeant  par 
divers  ruilTeaux  dans  les  prairies  des  environs  , rend  les  avenues  fort  marécagcu- 
fcs.  Le  Roy  de  Navarre  y avoit  mis  Mathurin  Brunechierc  du  Pldfis-Jettay , kir  ta 
crainte  du  Siège:  il  y jcita  encore  un  renfort  de  trois  cens  hommes  avec  des  mu- 
nitions , que  d’Aubignc  6c  Robinicrc.  y menèrent  par  met  de  ta  Rochelle  : puis  il 
y envoya  un  jeune  Gentil- homme  Gafcon  nommé  Vignolcs , avec  deux  cens  hom- 
mes, 6c  Daniel  de  Logan-Ruvigny  avec  fa  compagnie  d’arquebutiers  à cheval, qui 
fut  tue  aux  approches.  Ces  Capitaines  ayant  forntié  à l’envy  chacun  Ion  quartier , 
rccenrent  alaigremcnt  le  Duc  de  Ncvcrs  ; il  acheva  d’y  pafler  le  relie  de  Dé- 
cembre dans  un  froid  exccffif , 6L  dans  des  atraques  aulti  chaudes  qu’il  en  eut  ja- 
mais veu,  fans  avoir  beaucoup  avancé  ce  fiege,  quand  ilaprit  quelle  avoic  elle  la 
cataftrophe  des  Etats  de  Blois.  Nous  le  laiderons  là  quelques  jours , pour  aller  voir 
de  quelle  forte  fe  palfa  un  aétc  ti  tragique  , Sc  pour  en  apprendre  les  caufcs  6C  les 
circonltances. 

il  court  m La  vota  publique  que  nous  voyons  bien  fouvent  fervir  de  prefage  dans  les  gran- 
bruit  tux  Etat»  des  entreprifes  , difoit  par  tout  qu’il  fc  brafloit  dans  cette  Attcmblcc  quelque  fan- 
8*ancc  vengeance  : les  Députez  en  rccevoient  des  avis  de  toutes  les  Provinces  , il 
fùÿMK. leur  en  venoit  mefme  des  pais  cftrangcrs  ; de  forte  que  cette  frayeur  sellant  répan- 
due par  toutes  les  chambres , l’Archcvefquc  d’Ambrun  prit  la  commiffion  d’en  par- 
ler au  Roy  , afin  de  les  en  éclaircit  : nuis  il  ne  découvrit  aucun  ligne  ny  dans  fes  pa- 
roles , ny  dans  fa  contenance  qui  luy  en  pull  donner  le  moindre  foupçon  ; Le  Roy 
luy  répondit  avec  un  étonnement  mellé  de  quelque  forte  de  colcre  , Que  ces  bruits 
venoient  de  ceux  qui  avoient  confpiré  de  le  rendre  odieux  à fon  peuple  ; Qujl  ne 
fouhaitteroit  autre  chofe  , linon  que  l’on  pull  voir  fon  coeur  6c  Ion  amc  à dccou- 
Lc  Roy  tar  vert  » Que  le  falut  de  fes  fujets  luy  eltoir  plus  cher  que  le  tien  propre , 6c  qu’il  aime- 
"?*d*e”TUr  ro*c  micux  avo*r  fa  Couronne  que  d’avoir  faulfé  fa  foy  i Ce  qu’il  confirma 
ELimT*  par  toutes  les  protellations , 6c  par  tous  les  fermons  qu’il  crût  capables  de  donner  de 
iti  feruteoj.  la  croyance  à fes  difeours.  Quelques-uns  ont  écrit  que  le  Duc  de  Guife  luy-mef- 
mc  ayant  entrepris  de  luy  en  parler  , il  prit  Dieu  à témoin  de  fes  intentions  , 6c 
appclla  toutes  les  puilfances  du  Ciel  6c  de  l’Enfer , fur  la  telle  de  fes  calomniateurs, 
ou  fur  la  tienne  s’il  avoit  cette  penfée,  la  deccllant  avec  tant  d’horreur  6c  de  fi  for- 
tes exécrations , que  le  Duc , quoy  que  tres-fçavant  en  diilimularion  , crût  avoir 
veu  jufqu’au  fond  de  fon  ame,  6c  ne  put  apres  cela  , quelques  avis  qu’on  luy  en 
donnait  , s’imaginer  qu’il  luy  gardait  rien  de  tinillre.  Aulti  plu  (leurs  on;  allure 
qu’alors  il  n’avoit  point  le  delTein  qu’il  exécuta  par  apres  -,  6c  que  ti  auparavant  il 
en  avoit  formé  quelque  idée  , comme  certainement  il  en  avoit  eu  quelqu’une  , il 
n’y  avoit  pas  periilté , 6c  s’eftoit  refolu  , apres  avoir  déchargé  fon  cœur  par  la  ha- 
rangue qu’il  nt  à l’ouverture  des  Etats  , d’oublier  toutes  les  injures.  Et  véritable- 
ment ceux-là  luy  font  beaucoup  plus  d’honneur  de  l’exempter  du  foupçon  de  ranc 
de  parjures  , que  ne  font  ceux  qui  pour  loücr  fa  prudence  veulent  qu  il  ait  gardé 
tra  poignard  dans  le  fein  , c’elt  à dire  une  vengeance  , je  ne  fçay  combien  de 
mois , 6c  mefme  d’années  , 6c  ne  croyroient  pas  qu’elle  fuit  jufte  , li  elle  n’avoic 
cité  préméditée  de  long-temps.  Or  foit  que  laplaye  fc  fuit  refermée  entièrement, 
foie  quelle  fuit  feulement  couverte  , elle  clloit  toujours  demeurée  fi  délicate, 
que  les  moindres  incidcns  eltoicnc  capables  de  la  t’ouvrir  6c  d’y  mettre  le 
L'iarafooda  fCu  , plus  fort  que  jamais.  L’invation  du  Marquifat  de  Saluées  , 6c  ce  qui 
sâtocxim-'  s’eafuivit  fur  ce  fujet  pour  l’empefeher  d'en  avoir  raifon,  cltoit  un  deptaifir  alfez 
cke  le  R«y  grand  pour  defefpcrcr  la  plus  ferme  patience.  Vers  la  my- Novembre,  le  Roy  eut 
cre«  fenfibie  nouvelles  que  le  Savoyard  avoit  chatte  tous  les  François  de  delà  les  monts  : ce  qu’il 
apprit  bicn-toft  par  un  Ambafladcur  du  Duc  mefme  qui  l’cnvoyoit  vers  luy  pour 
adoucir  l’aigreur  de  cette  injure , 6c  colorer  cet  attentat  du  zcle  de  1a  Religion  6c  de 
la  crainte  du  contagieux  voifmage  des  hérétiques.  Les  premiers  jours  ce  Duc  pro- 
teftoit  ne  vouloir  tenir  le  Marquifat  que  fous  l’autoritc  de  Sa  Majeltc  : mais  peu 
apres  ,lors  qu'il  s’en  void  paifiblc  poircffcur,  il  ufurpe  tous  les  aétes  fouverains, de- 
grade  les  Officiers  du  Roy,  efface  les  Fleurs  de  Lys  pour  mettre  les  Croix  deSavoye 
en  la  place  s 6c  patlant  plus  clairement , il  fait  courir  des  Manifcltes  fans  nom, qui 
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s'efforcent  de  le  jullificr , non  plus  par  le  prcccxtc  de  Religion  , mais  par  des  raifons  Dirm  fcntïa 
de  droit,  mettant  en  avant  ^uc  le  Marquifat  cftoit  un  Fief  de  la  Savoyc,  Se  qu’il 
avoir  elle  autrefois  confifquc  par  un  Duc  Charles  fur  un  Marquis  nomme  Hum-  *0yâri.  3 
bert,  pour  crime  de  fclonnie.  Les  Princes  d’Icalic  à qui  la  chofc  ne  touchoit  pas 
de  fi  prés,  rcceurcnt  fes  raifons , non  toutefois  fans  jaloufic  : le  Pape  qui  haïffoit  la 
luprrbc  des  Efpagnols  Se  qui  redoucoit  leur  aggrandiffement  , eue  fujet  d'en  cftrc 
fiche  : neanmoins  il  s’appaifa  incontinent,  parce  qu’il  luy  promit  de  porter  fes  ar- 
mes contre  Genève,  comme  en  effet  il  les  y porta  bicn-toll  apres  : le  Roy  d' Es- 
pagne fon  beau-pcrc  cnnemy  perpétuel  de  la  France,  s’en  rcjoiiit,  fie  nomma  cette 
ufurpation  une  genereufe  conqucfte  : mais  il  n’cfl  pas  polfiblc  d’exprimer  la  fâche- 
rie qu’en  rcffcntit  le  Roy  fie  tout  ce  qu’il  y avoir  de  bons  François , principalement 
quand  ils  feeurent  qu’ajoûtant  à cet  attentat  un  très-  infolcnt  mépris  , Se  infulcanc 
aux  malheurs  de  la  France , il  avoir  fait  battre  des  Ducatons , fur  lcfqucls  cftoit  gra  - uï 
vc  un  Centaure  foulant  aux  pieds  une  Couronne, avec  ce  mot  Opportun  e’, 
qui  vouloir  dire  que  cette  Couronne  citant  tombée  par  terre  Se  comme  expofée 
en  proye,  il  s’eftoit  adroitement  fervy  du  temps  pour  en  arracher  un  fleuron.  Le 
Clergé  Se  le  tiers  Eltac  ne  montrèrent  pas  en  dire  beaucoup  émus  : les  Emiffaires 
d’Efpagnc  leur  avoicnc  ofté  tous  les  fencioicns  d’honneur  Se  d’affcûion  pour  leur 
patrie , Se  avoient  imprimé  dans  les  efprits  les  pcrnicicufcs  maximes  d’une  fauffe 
pieté  : tellement  qu’au  lieu  de  confolcr  le  Roy  d’une  perte  û fcnfiblc,ils  augmen- 
tent fa  douleur  par  uncmalicicuic  calomnie, publiant  hautement  tju’il  avoitfufcitc 
le  Savoyard  à cette  cntreprifc,afin  d avoir  fujet  de  divertir  de  ce  coftc-là  les  armes  qui 
dévoient  dire  employées  à faire  la  guerre  aux  Huguenots.  La  Noblcffc  feule  prie  L*  r«l«  No- 
cccce  affaire  à cœur , Se  fe  piqua  de  generolite  par  les  exhortations  vehememes  gjjjj 
de  Louis  d'Augennes-  Maintenon  députe  pour  celle  du  pais  Charcrain  , Gentil-  dcccta&oat. 
homme  â qui  l’antiquité  de  fa  race,  l'cxpericncc  des  affaires  , Se  la  fidélité , vertu 
fort  rare  en  ce  temps-là,  avoient  donne  croyance  parmy  ceux  de  fa  qualité.  La 
chofc  fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  : les  jeunes  Gentils- hommes  alloienc 
rcmontranc  à tous  les  Députez  l'énormité  de  l'injure  faite  par  un  fi  petit  Duc  au 
plus  puiffant  Royaume  de  la  Chreftienté  affcmblc  en  corps  d'Ellats , la  confe- 
qucncc  de  cet  attentat , l’ignominie  qui  leur  demeureroit  à jamais  s’ils  ne  s’effor- 
çoicnt  de  le  venger  5 offroicnt  au  Roy  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  pour 
en  avoir  raifon  , Se  tcnoicnc  des  allcmblées  à part  pour  délibérer  des  moyens  de 
porter  la  guerre  de  ce  coilc-là  Mais  les  deux  autres  Chambres  pofledées  de  Pcf- 
prit  de  la  Ligue , bien  loin  d'cllrc  touchées  de  ce  généreux  exemple  Se  de  ces  arden-  Le  cterfé  te 
tes  remontrances  , difoicnt  que  le  mal  qui  infedoie  les  vifccrcs  cllanc  bien  plus  [f 
dangereux  que  ccluy  qui  n’atcaquoit  que  la  peau , il  faloir  premièrement  déraciner  icioLnou. 
Phcrcûe  du  cœur  du  Royaume  , Se  puis  que  l’on  iroic  chaffer  les  Eftrangcrs  des 
frontières.  Q^ielqucs-uns  d’entr’eux  exeufoient  tacitement  l’adion  du  Savoyard, 

Se  la  palhoient  envers  les  fimplcs  d'un  zèle  pieux  Se  Catholique  qui  luy  avoir  faic 
craindre  le  voifinage  de  Pheccfie;  comme  fil’on  n’cull  pas  fccu  , qu’il  laiflbic  vivre 
en  paix  tous  les  peuples  de  fes  valéesqui  profcffoicnc  les  opinions  Proccftantcs  tSC 
parmy  lefqucls  il  n'y  avoir  aucun  exercice  de  la  Religion  Catholique.  Les  autres 
abufez  des  belles  proteflations  qu’il  avoir  envoyé  faire  au  Roy , difoicnt  qu’il  faloic 
artendre  comme  il  en  ul'croit,ôi  s’il  fe  mettroit  en  devoir  de  donner  quelque  fiuis- 
fa&ion  honorable  qui  épargnaft  les  frais  , Se  le  hazard  d’une  guerre  : qui  feroie  tres- 
diflicilc , dautant  que  n’ayant  en  apparence  affaire  qu'à  un  fimple  Duc , il  fe  rrouve- 
roic  que  l'on  auroit  à combattre  toutes  les  forces  d’un  tres-puiffanr  Roy  d’Ffpagne 
fon  beau-pere.  Ces  difcours  Se  ces  mauvaifcs  volontez  irritent  le  Roy  jufqu’à  un  ^ ^ 
poind  que  fa  colcre  furmome  fa  diflimulation  : il  ne  contient  plus  fes  plaintes  dans  r«  col  .&"e 
fon  cabinet  Se  parmy  fes  familiers,  mais  fait  éclater  publiquement  fa  douleur,  ap-  p -ut  pWiffi. 
pelle  laFoy  de  Dieu  Se  des  hommes , demande  où  cil  l’honneur,  où  font  les  Fran-  niUlcr‘ 
çois , * dit  qu’il  ne  void  plus  à Pcncouc  deluy  que  des  Efpagnols , que  fes  propres  • niuUc**r 
l'ujccs  luy  tiennent  les  mains,  tandis  qu’un  Pigmcc  luy  fait  affront;  que  l’onacom- 
ploté  de  démembrer  l’Ellac , mais  que  durant  qu’il  luy  reliera  un  foûpir  de  vie , il 
hazardera  toutes  chofcs  pour  en  confcrvcr  la  Majc(lc,&  pour  le  laiffer  tel  à fesfuc-  l*nyttda  £f~ 
ccffeurs  qu’il  l’a  rcccmdc  fes  anccllrcs.  Vers  ces  mefmcs  jours  revint  de  Savoyc  f***1*- 
Jacques  d’Angennes  de  Poigny  , qu’il  y avoir  envoyé  pour  fommer  le  Duc  de  ren- 
dre le  Marquifat,  ou  à fon  refus  luy  déclarer  la  guerre , fans  recevoir  aucune  cxcu- 
fc  en  payement.  Il  rapportoit  que  le  Duc  Payant  voulu  amufer  de  quantité  de  bel- 
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les  paroles , tz  de  dîverfcs  propoficions , candis  qu’il  achevoit  Ta  conqucfte , luy  avoît 
enfin  rendu  des  réponfes  fore  hautaines , Que  cinq  ou  fix  millions  de  livres  que  le 
feu  Duc  Charles  fonpere  luy  avoic  laiffez  dans  fes  coffres  , Sz  l’aflidancc  du  Roy 
d*Efpagne  luy  enfloient  mcrvcillcufcmenc  le  courage } Qu’avec  ccs  avantages  il  Ce 
promettoit  tout  ouvertement  d’emporter  la  Provence , 8c  le  Dauphiné , 8c  qu’il  l’a. 
voit  laiffe  fort  occupe  à de  grands  préparatif»  de  guerre , lcfqucls  il  croyoic  devoir 
faire  effort  de  ces  codez- là.  Là-deffus  le  Duc  de  Guife,  foit  qu'il  cud  crainte  de  l’in, 
dignation  du  Roy , foit  qu’il  eût  jaloufie  de  la  profpcrité  du  Duc , comme  il  le  fit  con- 
noidrc  par  quelques  paroles,foit  qu’il  cud  honte  d’edre  marqué  d’ingratitude  8c  d’in- 
fidelité envers  la  France,8c  que  cette  tache  ne  fîft  concevoir  de  la  haine  8c  du  repentir 
à ceux  qui  avoicnc  jufqucs-la  trouve  de  la  Judice  dans  fon  party,fc  plaint  doucement 
au  Roy,  par  l’entremife  de  fes  amis , de  ce  qu'il  s’ed  dédié  de  fa  fidelité,  8c  ne  luy  a 
point  communiqué  fes  dedans  fur  une  affaire  fi  importante  \ donne  ordre  aux  confi- 
dens  qu'il  avoir  dans  les  Chambres  du  Clergé  Sc  du  tiers  Edac,  de  rclafcher  un  peu  de 
leurs  intrigues,  8c  de  confentir  que  l’on  déclare  la  guerre  au  Savoyard  ( fans  avoir 
pourtant  d 'autre  intention,  comme  il  y a apparence,  que  de  l’intimider , de  peur  qu’il 
ne  s’avançad  en  Dauphiné , tandis  qu’il  feroit  aux  prifes  avec  le  Roy  de  Navarre  ) , 
& fait  offre  de  paffer  luy-mefme  les  monts,fi  le  Roy  le  veut  honorer  de  cette  charge, 
pour  tirer  raifon  du  Savoyard.Mais  le  Roy  s’imaginant  qu’il  n’y  avoic  que  de  la  feinte 
en  tout  fon  procédé,  ne  (e  tint  pas  moins  offenfe  de  la  refidancc  qu’il  luy  avoir  faite» 
quoy  que  pour  diflimulcr  auflî  de  fon  code , il  craicad  avec  luy  des  levées  ncceffaircs 
pour  cette  expédition. 

Il  s’agitoit  au  mefme  temps  dans  les  Edats  une  autre  affaire  de  bien  plus  grande 
importance , qui  touchoic  tout  le  Royaume  , non  feulement  pour  l'cdac  prefent , 
mais  bien  plus  encore  pour  la  podetité , à caufe  des  confcqucnces  prefque  infinies 

3ui  s’en  fuffenc  tirées  avec  le  temps}  C’edoit  la  publication  du  Concile  de  Trente 
ans  ce  Royaume.  Les  pourfuites  de  la  Cour  de  Rome,  8c  les  plus  grands  du  Cler- 
gé, de  quelque  motif  qu’ils  y fuffcnc  portez  ,1a  preffoient  indammenc  depuis  vingt- 
cinq  ans  : mais  le  Parlement  s’y  edoit  toujours  fortement  oppofe  ,nc  s’edant  point 
relafché  pour  cela  dans  les  plus  fafeheufes  faifons,  où  pour  tout  autre  fujee , il  fut 
demeure  dans  le  filcnce.  Le  Roy  avoic  opinion  que  le  Duc  de  Guife  l’avoic  mife  fut 
le  bureau  pour  acquérir  les  bonnes  grâces  du  S.  Pcre  s’il  pouvoir  la  faire  paffer, 
fiaon  pour  rejectcr  toute  la  haine  de  ce  refus  fur  luy , SC  pat  ce  moyen  abbaiffer  fon 
autorité  8c  celle  de  fes  Parlemens  : neanmoins  l’affc&ion  qu’il  avoir  de  paroidre 
Catholique  , Sc  les  fuggedions  de  quelques-uns  de  fonConfeil , luy  perfuaderent 
de  mettre  la  chofe  en  deliberation  s ce  qu’il  voulut  faire  avec  grande  folennité  , 
afin  que  le  Parlement  n’y  trouvad  plus  à redire,  lorsqu’elle  auroic  ede  difeutre  de 
la  forte.  Pour  cet  effet  il  fie  tenir  une  Conférence  dans  la  grande  fille  du  Châ- 
teau , où  edoient  au  premier  rang  les  principaux  de  fon  Confeil  d'Ecac  qu’il  avoic 
choifis  exprès  ,au  fécond  Sc  croifiémc  grand  nombre  d’Evefques  8c  d’Abbez , 8c  au 
milieu,  mais  plus  bas  que  toute  cette  Alfcmblée,  Jacques  Fayc-d  Efpcffcs  Avocat 
general, & Jacques  de  la  Gueflc  Procureur  general  au  Parlement  de  Paris, qui  avoicnc 
ordre  de  défendre  les  droits  du  Roy  Sc  du  Royaume.  D’Efpcffcs  commença  par  l’ex- 
pofition  de»  liberccz  de  l’Eglifc  Gallicane,  montrant  que  ce  n’edoir  point  des  privi- 
lèges exorbitans  , mais  des  droits  naturels  8c  communs  , dont  toutes  les  Eglifcs 
avoient  autrefois  joüy,  8c  que  la  nodre  avoir  foigneufemenr  confcrvcz , fans  foufftir 
que  l’on  y derogead.  QuVlles  confidoient  fpccialement  en  deux  chefs , l’un  que  les 
Papes  n’ont  aucun  pouvoir  d’ordonner  ny  de  juger  dans  les  matières  qui  appartien- 
nent à l’adminidracion  civile  dans  les  terres  du  Roy , 8c  que  s’ils  le  font,  fes  fujets 
ne  font  point  tenus  de  luy  obéir,  non  pas  mefme  ceux  oui  font  proroûs  aux  Ordres 
facrezi  l’autre  , qu’encorc  que  les  François  demeurent  d’accord  qu’il  ait  l’autoritc 
fupreme  dans  les  chofes  EccIcGadiques  , neanmoins  fa  puiffancc  abfoluc  n’y  a jamais 
lieu,  mais  cd  redreintc  dans  les  bornes  des  faints  Canons  8c  dans  les  règles  preferi- 
tes  par  les  anciens  Conciles  reccus  dans  ce  Royaume  : à caufe  dequoy  l’Uni ver- 
fité  de  Paris  raerc  de  toutes  celles  de  l’Occident , qui  pour  l’affcûion  continuelle 
qu’elle  a toûjours  eue  de  conferver  la  Religion  dans  fa  pureté,  a mérité  cet  éloge 
parmy  toutes  les  Nations  qu’elle  garde  l’une  des  clefs  de  la  Chredicntc , avoic  bien 
pris  la  liberté  de  s’oppofer  à la  publication  des  Msndcmens  trop  amples  que  le  Pape 
avoit  donnez  au  Cardinal  d’Amboifc.  Comme  il  continuoit  a expliquer , que  de 
ccs  deux  fources  venoient  cous  les  droits  de  l’Eghfc  Gallicane,  un  Cardinal  rinicr- 
• rompit. 
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rompit,  6c  hiy  dit  que  c’cftoicnc  dit  cour  s de  gens  qui  véritablement  avoient  quel- 
que connoiflancc  des  lettres,  nuis  qui  eftoient  tout  à fuie  ignorons  dans  les  matiè- 
res de  Théologie.  D’Efpcflcs  pique  de  ces  paroles  répondit  avec  une  grande  liber- 
té, qu'il  clloicprcft  de  donner  les  mains  tout  à l'heure  , li  celuy  qui  l'accufoit  d i 
gnoranec  fçavoit  feulement  décimer  l'on  nom  en  Latin  par  les  règles  de  Grammai- 
re. Ce  reproche  Enfant  taire  le  Cardinal , ï Atchcvefquc  de  Lyon  qui  fc  fentoit  plus 
fort,  voulut  prendre  fa  place  ,&  commença  à dire  que  ces  libériez  eftoient  des  fic- 
tions d’cfprits  de  loifir  6 C libertins  , qui  ayant  de  mauvais  fentiraens  de  la  Foy  6C 
notant  pas  les  montrer  à découvert , fc  fervoient  de  ce mafque  pour  impugner  l’au- 
torité du  faine  Siégé.  A cela  d’Efjpcflesic  leva  plus  émeu  qu’auparavanc,  8c  repartit 
qu’il  n’avoic  jamais  vacillé  dans  la  Religion  de  tes  pères,  qu’il  navoit  point  frequen- 
te les  prefehes  des  Huguenots  à Thouloufc , ny  affilié  à leurs  aflcmblccs , ny  com- 
munié à leur  Ccnc.  Tout  le  monde  fçavoicquc  l’ Archcvcfque  cftudiant  en  Droit 
à Thouloufc , il  y avoir  vin^t-cinq  ans , la  mcfmc  année  que  les  Huguenots  avoient 
penfe  s’en  emparer,  avoir  e perdue  ment  couru  après  ces  nouvelles  opinions,  8c  que 
depuis,  ou  fon  inconftancc,  ou  un  véritable  repentir  l'avoicnc  ramené  dans  le  part  y 
Catholique  : c’cft  pourquoy  ce  reproche  luy  impofa  lilcncccouc  court.  Jean  de  Saine 
Gclais-Lanfac  fc  mit  fur  les  rangs  apres  luy,  mais  il  n’en  remporta  que  de  la  honte, 
non  plus  que  les  autres  ; car  comme  il  eut  lotie  hautement  le  Concile  de  Trente  , 
auquel  il  avoit  affilié  en  qualité  d’Ambafiadeur  avec  Arnould  du  Ferrier,  8c  Guy 
Fa.irc-Pibrac,  6c  qu’il  eue  parlé  avantagcufcmcnc  de  fes  Decrets  , comme  faints 
6c  légitimes,  auxquels  par  confcqucnc  tous  les  Chrcllicns  eftoient  obligez  de  pteftet 
obcïifancc,  d'Efpcfics  luy  rompit  la  parole,  8c  le  pria  de  luy  dire , s’il  avoit  encore 
les  inclines  fenrimens  touchant  le  Concile  qu’il  avoit  pendant  qu’il  y eftoie  avec 
ces  deux  Ambairadcurs  : Lanfac  ayant  répondu  qu’oiiy , 8c  qu’il  n’en  avoir  jamais 
eu  que  de  ti  cs- bons , d’El  pelles  tirant  une  lettre  de  fa  poche , luy  demanda  fi  elle 
n’efioit  pas  de  luy,  8C  apres  qu’il  luy  eut  fait  rcconnoiftrc  (on  feing,  il  la  donna  à 
lire  to  it  haut.  C’eftoit  une  lettre  de  luy  à André  Guillard  de  Mie , qui  en  ce  temps- 
là  cftoit  Ambafta  Jour  en  Cour  de  Rome,  auquel  ii  fc  plaignoic  fort  au  long  des  abus 
du  Concile,  8c  de  fes  cncrcprifcs  contre  l’aucoritc  du  Roy  6c  du  Royaume  : 8c  puis 
adjoucoic  que  c’eftoit  chofc  infupportable , que  le  Concile  cllant  alTcmblc  à Trcurc, 
ncantmoins  que  tout  fc  fift  à Rome , daucant  que  ceux  qui  y prclïdoicnc,  cnvoyoicnc 
vers  le  Pape  quérir  toutes  les  tcfolutions  des  chofcs  qui  s’y  propofoicnt  : de  forte  que 
les  Evcfquc»  dil'oient  publiquement  que  le  S.  Efprit  ne  rcfidoit  point  à Trente,  mais 
qu’on  l’y  apporcoit  de  Rome  en  pofte  toutes  les  femames.  Lanfac  fore  honteux  , 
n’eut  que  répondre  à une  pièce  fi  convainquante  ; mais  d’Efpcfics  fut  auffi-toft  cn- 
vclopé  d’un  murmure  dédaigneux,  6c  d’une  clameur  confufc  de  toute  l’Aflem- 
blcc  -,  6c  là-dcllus  elle  Ce  leva,  les  uns  avec  indignation,  les  autres  avccrilcc. 

Si  cette  contcftanon  laifla  de  l’aigreur  dans  l'cfpric  de  ceux  qui  avoient  elle  û 
maltraitez  par  d’ Efpcflcs , elle  n’en  caufapas  moins  dans  celuy  du  Roy,  quand  il 
fccuc  de  quelle  façon  l’on  avoir  traite  l’un  de  fes  principaux  O fficicrs , &:  qui  s’eftoit 
entièrement  voué  à la  defenfe  de  fon  autorité.  Or  après  qu’il  s’eft  en  quelque  forte 
delivre  de  cette  fâcherie,  ilvoid  qu’on  luy  en  iulcitc  encore  d’autres  à chaque  pas: 
Les  Eftats  continuoient  de  leprefler  vivement  fur  le  rabais  des  tailles  1 6c  cette  pour- 
fuite  ayant  ferme  la  bourfe  des  Financiers , il  Ce  trouva  en  fi  grande  ncccflîcc  que 
fes  Muficiens  alloicnt  fc  taire,  6c  fes  Pourvoyeurs  cctTcr  de  fournir  fa  table,  û le 
tiers  Eftat,  jugeant  que  cette  honte  retomberoit  fur  toute  l’Aflèmblce,  n’cuft  fait 
un  fonds  de  ceut  mille  ccus  pour  y remédier.  D’ailleurs  pluficars  d’entr’eux  pre- 
ccndans  par  des  raifons  populaires , 6c  par  l’exemple  des  Royaumes  d’Angleterre, 
de  Suède,  de  Pologne,  de  Dannemarc  , 6c  d’autres  pais,  que  l'autorité  fouveraine 
du  Royaume  dévoie  refidcr  dans  les  Eftats  alfcmblcz  , vouloicnc  que  les  articles 
qu’ils  prcfcnroicnc  dans  leurs  cahiers,  failcnt  rcccus  6c  publiez  comme  des  Edits 
inviolables , fans  dire  controoUcz  par  l'on  Confeil,  qui  tiroit  les  chofcs  en  longueur, 
6c  n’ordonnoit  rien  fut  la  plufpart  des  plaintes  qu  on  luy  propofoit.  Car  ils  nettoient 
pas  rclulus,  difoiciK-ils,  de  Ipuftcir  que  deux  ou  trois  perfonnes  de  cabinet,  dont 
i'injultc  ambition  cftoit  toujours  contraire  au  bien  public,  cludafient  malicieufc- 
mcnc  le*  avis  de  caot  de  fages  telles , Se  fiflenc  ccoulcr  en  fleur  tous  les  fruits  que  la 
France  attendoie  de  cette  grande  AlTcmblce,  comme  ils  avoient  fait  de  celle  qui 
s’eftoit  tenue  au  incline  lieu  douze  ans  auparavant.  Ces  fâchcufcs  propofirions  cm- 
barraflanc  8c  irritant  tout  cufciublc  l’clpnt  du  Roy,  le  porcoicnt  tantoft  à la  ycn- 
Ttmt  III . * ZZzz 
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Hiftoire  de  France , 
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geance , avec  une  violence  extrême  , & incontinent  après  le  laifloicnt  dan*  un  grand 
eftonncmcnc,  & dans  des  chagrins  indicibles.  Quelquefois  ne  pouvant  plus  fup- 
poner  les  ennuis  du  gouvernement  , il  luy  prcuoit  envie  de  s’en  décharger  touc 
a fait , & d’en  laiiTer  la  conduite  à la  Reine-  Mère , ôc  au  Duc  de  Guife , fans  fe 
me  lier  de  là  en  avant  que  de  prier  Dieu&:  de  faire  pénitence  i Et  dans  cette  foi- 
blcfleil  temoignoit  une  parfaite  confiance  à ce  Duc  , l’ayant  mcfme  confirmée  par 
un  ferment  folcnnel  fur  lcfacrc  Myftcrc  des  Autels.  Mais  incontinent  après,  l’ap- 
preheniion  dcravcnir,âclcfouvenir  des  vieilles  injures,  fans  ccflc  rafraîchies  par 
de  nouvelles,  excitant  fa  colère,  il  prenoit  refolution  de  fe  detfairc  de  oeluy  qui 
luy  caufoit  tant  de  peines , &drcffbitdiverfes  parties  pour  ce  deltein  : puis  fa  bou- 
tade s’eftanc  ralentie,  la  négligence  ou  la  timidité  luy  en  faifoicnt  derechef  quit- 
ter ou  interrompre  l’execution.  Cependant  le  Duc  de  Guife  s’afluranc  de  plus  en 
plus  par  ces  impuiffans  efforts  , & fe  croyant  hors  de  tous  dangers  , avoic  pouc 
ainfidire,  déployé  toutes  fes  voiles , pour  cingler  en  haute  mer.  En  parlant  à San- 
cy  il  laiflà  efehapper  ces  paroles , Jgue  tandis  que  le  Roy  ferait  en  vie , il  n'ei.trtfi en- 
droit rien  centre fa»  fervice , mais  qu’a  fris fa  mort , il  avoir  autant  d'e/f  traîne  & de  courage 
qu'aucun  autre  j fartant  qu'il  avait  tnttre fi  de  conferverjon  fouvtir , (an  s en  faire  fart  à qui 
que  ce  fut.  Voila  pourquoy  fa  brigue  qui  faifoic  plus  des  deux  tiers  de  raffcmblée  des 
Etats, & impofoit  filence  à l’autre , demandoit  qu’on  luy  mît  entre  les  mains  le  com- 
mandement abfolu  des  armes , avec  le  titre  de  Conneffablc,  U faifoit  toujours  inftan- 
ce  que  l’on  déclarait  le  Roy  de  Navarre  incapable  de  fucceder  à la  Couronne  : ce 
qu'elle  pourfuivoit  fi  puiflamment  & avec  tant  de  chaleur  que  le  Roy  n’ofoit  plus 
luy  donner  d’exeufes  ny  deremifes  ,mais  fcplaignoit  avec  grande  impatience  qu’on 
le vouloic contraindre  à fe  dcpoüiilcr  luy  mcfme  , fie  à fe  creufer  ion  tombeau, 
pour  eftre  enfevcly  quand  il  plairoit  àcc  Duc  : Avec  cela  les  continuels  rapports 
qu’on  luy  faifoit , &:  les  avis  qu’on  luy  envoyoit  de  toutes  parcs,  donc  neanmoins 

filufieurs  eftoient  faux,  comme  eftaas  recueillis  par  les  favoris  &:  parles  ennemis  de 
aMaifoude  Guife,  poufloient fon  indignation  à l'extrémité.  On  luy  bartoic  fans 
cède  les  oreilles,  que  la  Ligue  fe  vantancdclc  tenir  en  captivité,  le  devoit  emme- 
ner en  triomphe  à Paris , Ôtluyofter  tout  pouvoir , ne  luy  laiffant  que  cent  mille 
écus  de  rente  pour  fes  menus  plaifirs;  d’autres  ajoûtoient  qu’elle  devoit  le  razer  Ce 
renfermer  dans  unCloiffre,  & que  les  Etats  ne  fe  fepareroient  point  fans  avoir 
couronné  le  Duc  de  Guife.  Alphonfcd’Ornanc  luy  difoit  que  le  Duc  de  Mayenne 
conférant  avec  luy  à Lyon , l’avoit  prié  d'avertir  Sa  Majeffé  de  fe  prendre  garde  des 
téméraires  cnneprifcs  de  fon  frere,  aufquelles  n y luy  ny  tous  les  autres  Princes  de 
fa  maifon  n’avoienc  aucune  part.  On  publia  à la  Cour  , que  Marie  fœur  du  Duc 
d’Elbœuf  & femme  du  Duc  d'Aumale  , qui  autrefois  avoic  employé  fes  attraits  à 
gagner  les  aftè&ons  du  Roy  .avoir  donné  le  mcfme  avis  s & le  conte  perçoit  que 
cette  Dame  ayant  demandé  à parler  au  Roy , s’eftoit  mife  à genoux  au  milieu  de  la 
chambre  de  la  Reine , les  mains  jointes  &c  les  yeux  levez  au  Ciel , répondant  à ceux 
[ui  s’eftonnoient  de  fa  dévotion  en  lieu  f»  extraordinaire  , qu’elle  avoic  de  fi  gran- 
les  chofet  à révéler  quelle  avoic  befoin  d’une  grâce  particulière  de  Dieu  pour  s’en 
bien  acquitter. 

Pour  rendre  ces  chofes  croyables , qui  certes  n’eftoient  pas  fans  beaucoup  d’ap- 
parence, fi  elles  n’cftoicnc  véritables  tout  à fait , ils  al  loient  rechercher  déplus  loin 
toutes  les  menées , & les  remuemens  de  ce  Duc  -,  les  Confeils  curbulcns  qu’il  avoic 
donnez  au  Roy  mcfme  avant  le  voyage  de  Pologne,  fa  Confédération  fecrctc  avec 
Jean  d’Auftrichc,  la  recherche  de  tous  les  mal- contons  pour  les  unir  avec  luy  afin 
de  troubler  la  France  ,&  d’avancer  fes  defleins  ambitieux  durant  les  troubles  , les 
offres  qu’il  avoit  faites  au  Roy  de  Navarre  de  luy  mettre  la  Couronne  fur  la  telle , 
& de  luy  donner  pour  oftages  de  fa  fidelité  quatre  Princes  de  fa  Maifon.  Ils  rafrai- 
chilToientle  fouvenir  des  dépoli  tions  de  Salcedc,de  la  haine  qu’il  avoic  portée  au 
Duc  d’Alençon  , des  confpirations  qu’il  avoit  voulu  tramer  avec  luy  , s’il  l’eut 
écoutés  Delà  ilsvenoient  à la  ligue  de  Peronne,à  celle  de  Nancy,  à la  manifefte 
prife  des  armes , aux  pcrnicicufcs  pratiques  qu’il  avoit  bradées  avec  tous  les  Effran- 
ger* , avec  le  Savoyard , avec  le  Pape , avec  le  Roy  d'Efpagnc , avec  Fifer  & autres 
Colonels  Suides-,  a fes  attentats  fur  les  principales  Villes  du  Royaume,  & fur  les 
pedonnes  qu’il  fçavoit  les  plus  chères  à Sa  Majeffé.  Età  ce  propos  il  ramenoit  l’af- 
fa  dinar  de  Saint  Maigrin  , la  mort  déplorable  de  Quelus,  & le  petil  extrême  du 
Due  d’Efpcrnon.  Puis  ils  cfcorchoienc  , s’il  faut  ainii  dire,  ce  profond  ulcère  des 
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barricades  de  Paris , auquel  on  ne  pouvoir  toucher  fans  faire  frémir  Sa  Ma  jefté , Sc 
luy  rcmettoicnc  devant  les  yeux  toutes  les  bravades  qu'il  luy  avoir  faites  depuis’ ce 
jour  là,  toutes  celles  qu'il  cftoit  capable  de  luy  faire  i Bref  ils  n'obmctcoitnc  au- 
cune chofe  de  ce  qui  pouvoir  échauffer  fon  irref  dution  , éc  affermir  fon  cl'pric  pour 
exécuter  ce  qu'il  avoitdéja  pluficursfois  projette.  Enfin  toutes  ces  indications  , 8c 
l'apprehcnûon  du  précipice  que  le  Roy  fc  figurait  inévitable , finon  par  la  mort  du 
Duc  de  Gulfe . l’ayant  entièrement  déterminé,  il  appelle  en  fon  cabinet  le  Maréchal 
d' Aumône,  Ramboüillet  Sc  Beauvais-Nangis  , pour  leur  communiquer  fon  deffein 
SC  les  conlultcr  fur  ce  fujet.  Il  cil  à croire  qu’il  Rit  là  délibéré  avec  quantité  de  rai- 
ions,  fila  leurctc  publique  des  Etats,  Sc  fi  tant  de  ferment  qu’il  avoir  faits  d'oublier 
toutes  les  injures, ne  dévoient  pas  arrefter  l'effet  de  fa  vengeance,  Sc  que  l'on  luy 
leva  ces  doutes  par  ces  rcfolutions , Qu'il  cil  permis  de  rompra  la  foy  à qui  la  rompt  Confcil  r,.- 
le  premier  -,  Sc  que  le  pardon  des  vieilles  fautes  , fe  révoqué  par  de  nouvelles , Qlc  tm.»il  il 
le  Roy  a tout  pouvoir  fut  les  Etats , Sc  qu'il  n'cll  point  de  lieu  fi  facré  où  les  pcrtuT 
bareurs  du  repos  public  Scies  criminels  de  leicMi|e(lé  puiKcnt  dite  à couvert  de  rp°«*n. 
la  rigueur  de  lajufticc.  Mais  il  y eut  bien  plus  de  difficulté  à fe  refoudre  de  quelle 
forte  on  devait  procéder  à «ne  punition  fi  dangereufe.  Le  Matcfchal  eitoïc  d'avis 
de  prendre  le  Duc  ptifonmcr  , Sc  de  luy  faite  fon  procei  parles  voyes  ordinaires  de 
la  Jufticc  : Remontrant  qu'on  n'avoit  jamais  oüydire  quelles  euffent  ellé  fundles 
à aucun  Etat  t qu'elles  attiraient  les  bencdiâions  de  Dieu  fut  le  Prince  Sc  fur  les  lo"  P “ 
peuples , ne  laifferoicut  aucun  fujet  de  plainte  aux  parens  Sc  amis  du  criminel , don-  “ 
ncroient  de  la  terreur  à tous  les  autres  rebelles , Sc  une  grande  ellime  de  l'équité  Sc 
delà  puill'ancc  du  Roy  aux  Nations  eilrangcres  i Qu 'enfin  par  le  fang  d'un  feul 
homme  tiré  avec  cette  formalité  on  achèverait  hcureufcmcnt  I»  cute  de  tous  les 
maux  de  l'Etat  : là  où  le  moyen  conttaite  , quelque  juflc  fujec  qu’il  y en  eût , ne 
pouvant  éviter  le  reproche  Sc  le  nom  de  lâcheté  Sc  d'affaffmat , ferait  en  horr  ut 
aux  peuples,  envenimerait  les  efprits  au  lieu  de  les  appaifer.caufcroitunc  inflam- 
mation dans  le  corps  de  l'Eiac,  comme  le  coup  d'un  poignard  empoifonné , Sc  fe- 
rait encore-plus  mal  reccu  à Rome  Sc  en  Allemagme  qu'en  France  : dautant  que 
l’on  ne  verrait  de  loin  quecc  qui  paroiftroir  de  cruel  dans  cette  aélion  Sc  non  pas 
les  motifs  fccrets.Sc  les  caufes  plus  cachées  t dcfquelles  on  aurait  toujours  raifon 
de  douter  , fi  ellcsn'avoicnc  ellé  bien  vérifiées  pardevant  des  Juges  irréprochables 
SC  par  des  procedures  tics- juridiques.  Les  autres  eltimanc  ce  Confeilplus  honnefte 
que  facile, opinoient  qu'il  faloii  paffer  par  deffus  les  formes  de  Jufticc , prévenir  le  Autre  opioioa 
Criminel , Sc  puis  le  condamner  tout  à lolfir.  Autrement,  ce  difoient-ils,  qui  ofera 
fe  déclarer  fon  accufatcur  , qui  fera  les  informations  , qui  donnera  un  decret , qui  kT 

l’apprehendera  au  corps  f Qielle  prifon  pourra-c'on  trouver  affez  feurc  pour  légat-  f,i,‘  I"*- 

der  î quels  témoins  affez  hardis  pour  luy  dire  confrontez  ï quel  Juge  pour  inltrui-  “*• 
rc  fon  procez , Sc  quel  endroit  pour  y travailler  > Si  on  veut  Cuivre  les  formes  ordi- 
naires, il  en  faut  laiffcr  le  |ugcmcnt  a la  Cour  do  Parlement  de  Paris  les  Chambres 
affemblécs,  puis  qu’il  cil  Duc  Sc  Pair:  mais  quel  moyen  de  le  transférer  jufqoes-là. 

Et  puis  , quelle  autorité  auront  les  Loix  patmy  le  tumulte  Sc  les  fedltions , parmy  les 
fureurs  d’une  populace  échauffée  î quelle  libcné  auront  les  Juges  dans  une  Ville 
touiccnyvrced'un  furieux  amour  pour  le  Duc  , Sc  qui  vient  de  chaffcr  honreufe- 
mcnc  leRoy  î Cependant,  les  Princes  cllrangers , le  Pape,  le  Roy  d'Elnagne,  l'Em- 
pereur, n'intcrpofctont-ils  pas  leurs  prieresen  fa  faveur  ! Sesprens,  les  amis,  cet- 
te redoutable  Ligue  , attendront- ils  l’iffuc  de  ce  jugement  fans  tien  remuer  t ne 
courronr-ils  point  aux  armes  pour  le  délivrer  ! Que  fera-t'on  alors»  laiflera-t'on  forcit 
le  Lion  irrite  de  fa  cage , il  perdra  tout  -,  l'y  penfera-t'on  retenir  » les  forces  du  Roy 
ne  font  pas  affez  grandes  -,  le  voudra-t’on  faire  mourir  ! ce  fupplice  hors  de  faifon 
convertira  l’audace  de  la  Ligue  en  une  rage  implacable.  Vouloir  que  la  fentcnce 
précédé  l'execution  , cela  ell  bon  dans  les  crimes  ordinaires , non  pas  dans  les  cri- 
mes de  leze-Majefté  au  premier  chef  : le  droit  divin  8C  humain  les  condamnent  à 
mort  fans  attendre lejugement  des Magiftrats;  les  Loix  mettent lcglaiveà  la  main 
des  particuliers  pour  les  punir  , on  a mefme  facrifié  quelquefois  des  innocens  à la 
feureté  del  Etat.  Apres  tout , il  n'cll  point  d'expedicnc  que  l'on  ne  doive  eflimer 
honnefte  .quand  il  cil  abfolument  neccflaire:  la  plus  belle  maxime  de  l'honneur, 
c’cll  de  pourvoir  au  falut  public  ;Sc  le  coup  qui  fauve  tout  un  Royaume,  ne  fçau- 
roic  élire  nomme  qu  un  coup  de  Jufticc  Sc  de  prudence.  Ils  joignoientà  ces  raiions, 
grand  nombre  d'exemples  anciens  A modernes  de  ces  executions  fans  forme  do 
Tomt  III.  ZZzz  ij 
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Jullicc , allcguoicnc  fort  à propos  l’avis  mcfmc  de  ce  Doc  : lequel  quatre  oo  cûwÿ 
ans  auparavant,  lors  que  l’on  parloir  de  réprimer  les  delbbcifl’anccs  du  Duc  d’A- 
lençon  , n’ofanc  pas  aulli-toft  dire  cour  ouvertement  qu’il  en  faloit  dépêcher  la 
France , rnettoit  feulement  en  avantJcfevereprocedé  de  Philippe  II.Royd’Efpagnc 
envers  fon  fils , qu’il  avoit  fait  mourir  en  prilon  , l’on  ne  fçaic  de  quelle  force. 

On  pût  juger  par  les  effets  qui  procédèrent  immédiatement  de  ce  confeil,  s’il 
f . eftoubonou  mauvais  ; certes  il  y avoit  bien  dequoy  répondre  à tout  ce  fpecieu* 
oruedaoicrc.'  raifonnemcnc  dont  il  eftoit  appuyé , & le  Marcfehal  d'Aumoncnc  pût  élire  induits 
y donner  les  mains  : mais  comme  le  Roy  avoir  le  cœur  outré  , 6c  que  s’ennuyant  de 
la  moindre  peine , il  apprehendoit  les  difficulccz  & la  longueur  de  la  Juftice,  il 
trouva  cette  voyc  la  meilleure.  Ilfcproraetcoic  de  la  fidélité  fisdu  courage  de  Gril- 
lonMeftrcdc  campdu  Régiment  des  Gardes,  qu’il  luy  ferviroic  d’cxccuteur  ; l’ayant 
donc  fait  venir  dans  fon  cabincc.di  luy  ayant  expoic  les  infolcnces  du  Duc,  rcxcrcmi- 
téoù  elles  l’avoicnt  réduit, & le  peril  évident  de  tous  fes  bonsferviteurs  comme  luy, 
GcnaoGcé  Js  quifcroicnc  enveloppez  dans  le  mal-heutdc  fa  captivité , il  le  conjura  de  le  délivrer 
Grillon,  y»  de  ce  méchant,  &dc  le  faire  arquebufer  quand  ilcntrcroit  dans  le  Louvre.  Mais 
JjJJ  Doîdc  Grillon  luy  répondit  en  jutant,  comme  c’eftoicfon  ordinaire,  que  bien  qu’il  Rift  ca- 
Ciiift.  pable  de  tout  entreprendre  pour  le  fervice  de  fa  Majcfté,il  ne  l’cftoit  pointdecom- 
mettre  un  affaffinat, Que  s’il  luy  p!aifoit,il  lui  feroit  meme  l’cpéc  à la  main,fe  vantant 
àc  luy  paffer  la  ficnnc  dans  le  ventre,  deuft- il  s’enferrer  * avccqpcluy.  Le  Roy 
peu  fatisfait  de  cette  bravcric , mais  luy  ayant  fiat  jurer  qu’il  garderoir  lcfccrcr , 
ftmjjfr.  jugea  qu’il  valoir  mieux  y employer  fes  quarante-cinq.  Us  cftoicat  prcfquerous 
Lf  R,y  fc  Gafeons,  tres-ardens  à faire  fortune , mortellement  hais  du  Duc  de  Guife,  qui 
fet  de  Lan-  demandoit  leur  c^ffacion  par  les  Eftats  : Longnac  leur  Capitaine , 6c  nouvellement 
honoré  de  la  Charge  de  premier  Gentil- homme  de  la  chambre,  apprehendoit  aufft 
l’inimitié  delaMaifonde  Guife,  6c  avoit  broüillcric  avec  le  Duc  d’Aumale  peut 
de  certaines  amourettes  i t’eft  pourquoy , il  ne  faifoit  point  de  doute  qu’ils  ne  f* 
“KT*  portalfcnc  à tout  ce  qu’il  leur  commanderait  en  cette  occafion.  Il  fut  propofe  au 
(eroltpaa  mcfme  temps  qu’il  faloit  donner  ordre  aux  inconvcniens  que  cette  mort  pourroit 
fcithfc  ^aufer.  Ils  fe teduifoient  à trois  principaux  , l’indignation  du  Pape,  la  révolte  des 
parais  du  Duc  & des  autres  Chefs  du  parcy,  que  l’ambition  &:la  vengeance  pool* 
feraient  à prendre  là  place,  6c  le  foûlevemcnc  des  Villes  complices  de  fes  confpi- 
rations,  que  la  terreur  de  ce  coup  porteroic  àtm  extrême  dcfcfpoir.  Pour  Je  pre- 
, micr  il  fc  perfuadoit  quil  feroit  bien  facile  de  fe  juftificr  auprès  de  Sa  Sainteté, Se 

que  l’émotion  qu’elle  en  auroit,  no  feroit  pas  bien  violente  : vou  qu’elle  avoit  com- 
mencé à concevoir  mauvaife  opinjpn  des  menées  de  la  Ligue,  ayant  envoyé  un 
Bref  au  Duc  pour  le  porter  à l’obcillànce , 6c  fouvent  ccnr  au  Roy,  qu’il  dévoie 
s’affurcr  des  Etats  à quelque  piix  que  ce  fuft,  6c  qu’en  un  péril  û apparent  il  n’y 
avoit  point  de  remède  pour  extraordinaire  qu’il  foft,  qu’on  ne  deuil  pratiquer. 

Donne  ontic  ^our  °bvier  au  fécond  mconvcmcnc , le  coup  c flanc  faic,  Ornane  devoir  aller  à 
â t'jdenter  izt  Lyon  s’affurcr  du  Duc  de  Mayenne , le  premier  Prefident  du  Parlement  avoit  or- 
■““*•**  dre  d’en  faire  autant  du  Duc  d’Aumale  à Paris,  Laverdin  delà  Châtre  dam  l’ar- 
méedu  Duede  Nevers,  6c  quclqu’aucre  du  Duc  dcMcrcœur  dans  Nantes  : mais 
comme  il  s’imaginoit  que  cette  maiflreife  telle  cflantàbas,  le  relie  du  corps  fcroit 
un  tronc  immobile  , le  Roy  n’apporta  pas  allez  de  foin  ny  de  précaution  à bien 
ajuflcr  ces  refforts  : de  forte  qu’ils  manquèrent  tous , ûcceux  qu’il  vouloir  empef. 
cher,  fc  débandèrent  à fa  confufion  & à fa  ruine.  Quant  à l'cmotion  que  ce  meurtre 
devoir  exciter  dans  les  Villes,  ilcrctit  avoic  aficz  pourveuà  la  prévenir,  s’il  conte- 
noie  dans  le  devoir  celle  de  Paris  qui  forvoit  d’exemple  6c  de  chef  à toutes  les  au- 
tres; 6c  ilfc  promenoir  d’en  réprimer  les  fougues , tant  avec  l'autorité  du  Parle- 
je  a*  ii  ville  mcnc  t qu’avec  l’aide  des  Villes  d’alentour  qui  luy  fetviroient  comme  de  caveçons 
fojuu.  Pour  la  gourraander.  Orléans  eftanc  la  plus  importante  pour  cela,  6c  fans  laquelle 
iln’cull  oie  rien  entreprendre  de  peur  d’eftre  luy-mcfmc  invefty  à Blois,  il  avoit 
tant  faic  cajoler  d’Entragues,  que  luy  6c  Dunes  fon  fterc  abandonnant  le  parcy  dn 
Duc,  quoy  qu’ils  en  curant  touché  ce  grands  deniers,  avoient  promis  de  la  tenir 
dans  fon  obeiffanec.  Cette  Ville  fut  véritablement  un  des  principaux  fujets  qui 
eau  fa,  ou  du  moins  avança  le  mal-heur  du  Due*  Je  vous  ay  dit  comme  il  avoir  faic 
en  forte  qu’on  l’avoic  mile  entre  les  places  de  fureté  qui  luy  devoienteftre  donnée*, 
qu’il  en  avoit  obtenu  un  Brevet  ligne  de  Pinard  Secrétaire  d'Etat,  6c  que  le  Roy 
Jouterait  qu’il  avoit  entendu  Dourlans , non  pas  Orléans  ; difant  que  la  limilitudc 


Hcwy  U7i  Roy  LXI. 


783 


da  nom  avoiétrompc  lé  Secrétaire , & que  dans  toutes  ces  guerres  on  n avoir  point 
donne  aucune  Ville  Epifoupaic  ppur  furccc.  Le  Duc  s’opimallroit  aucomroirc,  pre- 
nant à rémoins  Villcroy  &i  Pinard  avec  lofqncls  il  avoir  négocié  cette  affaire , 4:  à cwùuun-1* 
leur  défaut  s’en  rappur toit  à lai  Retnc-Mcrc  qui  ctloïc  pxcfcntc  à ccctc  concéda-  avec  le  Due. 
«OU.  Elle  fçavoic  bien  que  le  Duc  difoievray,  mais  de  ciaintcdc  déplaire  ai  Roy,  P0" 
elle  hellcoïc  comme  fi  elle  no  s’en  foft  pas  bien  fouvenue,  ûc  cftoïc  d'avis  que  pour 
i’ct\  éclaircie,  oneuft  recours  aux  originaux;  Enfin,  après  une  longue  altercation, 
le  Ducirancha  tour  court,  que  l'on  luyav  oie  donne  Orléans,  fisqu’il-lcfçaurait  bien 
garder.  Gc  ne  fbt  pas  tout:  deux  jours  apres,  par  Icconfcil  du  Cardinal  fui»  ftcrc 
àc  del’Archcvel'quc  dfc  Lyon,  il  va  trouver  le  Roy  fie  luy  dit , Que  depuis!  quo  Sa 
Majefté  luy  aveu  fait  l’honneur  de  le  remettre  cn.fcs  bonnes  grâces,  il  auruic  eifaye 
àluy  faire paroiftrc  par  routes  fes  a&ions  le  rdlcntimcnt  de  ce  bien-fan,  4:  une 
trcs-paifmcc  foutmlfion  à fes  volontcz;  Que  neanmoins  l’artifice  de  fes  ennemis  Le  Duc  iuy 
avoir  toujours-  prévalu  fur  la  fincentcdc  fon  aftcélion , noirci  liant  fes  plus  pures  in-  *«nc  u.a.ja- 
tcntions  . Se  inventant  fans  ccflc  mille  impofturcs  pour  faire  fuccombcr  fou  mno-  * 

cenceidc  façon  qu’ayant  reconnu  qu’il  n’y  avoit  point  d'autre moycnpoui  fo  jufti- 
fi.T  que  de  leur  lailler  la  place  libre , fie  de  leur  oilcr  par  Ion . éloignement. tout  lujcc 
dé  calomnie  ûedefoupçon  à Sa  Majodé,  ilia  fuppiioic  trcs-humblcmçnc  devoir 
agréable  la  dcmillion  delà  Charge  de  Lieutenant  general  ,fie  de  luy.  permettre  de 
feredrer  en  fon  Gouvernement , luy  en  accordant  la  lutvivancc  pour  l'on  fils , fld 
celle  aulli  de  fa  Charge  de  Grand- Mailtrc.  Le  Roy  jugeant  à .ccs  demandes  , ou 
que  le  Duc  avoic  eu  levenr  dfc  fi»  rcfolurion , ou  comme  l’ont  citimc  quelques-uns, 
qu’il  vouloicfc  démettre  de  cette  Charge  afin  donc  luy  en  plus  avoir  l'obligation, 
parce  que  les  Etats  luy  avoient  promu  de  le  foire  Conn diable , tâcha  par  toutes 
fortes  d’adreifes  de  luy  oilcr  cette  dcfiiancc  de  l’efpm.  Il  y employa  des  demon- 
flracions  extraordinaires  de  bienveillance,.  de  grandes  promcfics^  4s  peut  luy  faire 
croire  qu'il  luy  ouvrait  fon  cœur , de  douces  plaintes  fie  de  pcots  reproches  : ncon* 
moins  ünc  fçur  le  vaincre, fie  enfin fc  foparanc  de  luy  pour  aller  dtfncr  , il  luy  dit  epjfleïlf*' 
en  riant,  Jj>*il i’ oimoir trof four  luy  atcordtrjon  conge , qutl  dcitmitjmr  ceiic  lolere  , & imtci  occu. 

U mutUy  Jennerott  conjesl.  Mais  au  fottir  de  là  le  Roy  s!alla  enfermer  dans  fou  l oo‘ 
cabinet , où  lâchant  la  bride  ilon  courroux , il  jctca  fbn  petit  chapeau  par  terre, 
frappa  du  poing  fur  latable,  juta  un  grand  ferment  qui  1 fc  délivrerait  une  bonne 
fois  de  cette  tyrannie  ; fie  dans  cette  humeur  il  propofo  de  le  foire  dcpcfchcr  le  foie 
du  jour  de  faine  Thomas  dans  le  logis  de  l’Archcvcfquc  de  Lyon , qui  l’avoit  con-  Ene  cft  4fIU 
vie  à louper  luy  fie  le  Cardinal  fon  ncrc  .maisil  s’y.  rencontra  quelques  ditRcultcz, 
qui  l’obligèrent  de  révoquer  l’ordre  qu’il  en  avoic  donné.  1 

Cependant  le  Duc  rcccvoit  à toute  heure  de  bouchefic  par  écrit , de  prés  fie  de 
loin  des  avis  tres-exprésde  ce  qu’on  machinoit  contre  luy  : onJuy  en  fpccifioic  tou- 
tes les  circonftanccs,  l’heure,  le  temps  fit  le  lieu:  on  luy  rapportoit  les  tciiblutions 
des  confcilsfccrcts  que  le  Roy  tenon  fa  nuit  dans  fou  cabinet  : la  fille  du  Duc  de 
Lorraine  qui  efloic  lors  â la  Cour , faillira  que  les  quarante  cinq  n'attende  icnt  que 
l’occafion  de  le  poignarder.  L’on  die  quefc  mettant  à table  pour  difncnl  trouva  un 
billet  fous  fa  ferviette  contenant  ces  mots  , Si  vom  ne  vous  fonveT^ , on  vous  jouera  un  u fn  te  ic  ie9 
mauvais  tour  t fit  qu’avec  la  plume  de  fon  Secrétaire  il  écrivit  audcllbus,  On  no/èroit,  «m  <ie  toute* 
fit  le  jetea  fous  la  râble  , afin  que  ccluy  qui  luy  donnoic  cet  avis , trouvai  fa  rc-  pim‘ 
ponfe.  Au  foupc  dcrArchercfquc  de  Lyon,  Nully  fie  la  Chapelle  le  fupplierent 
la  larme  à l'œil  de  ccderà  camd’avcrritrcmcns,fie  defe  retirer  de  Blois-.lc  Cardinal 
fonfocrel’cn  conjura  inflammcnt , le  priant  de  luy  laitier  courir  lesrifqucsà  luy  fcul, 
fie  de  ne  pas  hazarder  ainfi  toute  La  marchandife  eu  un  vailfcaujc’cft oient  fes  pro- 
pres termes.  Mais  bien  qu’il  ajoutait  foy  en  partie , à ce  qu’on  luy  difoit  des  mau- 
yaifes  volontcz  du  Roy,  il  s’iraaginoic neanmoins  que  fa  colère  s'évaporerait  tou- 
jours en  de  vaincs  menaces , comme  elle  avoic  fait  jufqucs-là  , fit  que  les  parties 
qu'il  avoic  drcflccs  pour  le  tuer , ne  cendoicm  qu’à  le  mettre  en  fuite , afin  de  le  rui-  Pour  «juriu 
ncr  de  réputation , fit  puis  apres  luy  faire  fon  procès  durant  fon  éloignement.  De  r*j[°n  11  D'  Ie 
plus  il  croyoit  fi  bien  connoiftrc  tous  les  refforts  de  cet  cfpric,  qu'il  s'afluroic  que  s’il  tsioll pi* 
cciioicbon  . fie  s’il  pourfuivoit  de  le  charger  d’inquictudcs  fi<:dc{diffiailiez  embar- 
talVantes  , il  le  contraindrait  bien- coll  de  renoncer  au  gouvernement  des  affaires,  fie 
de  s’aller  cacher  dans  une  cellule.  En  effet  depuis  trois  fcmaincs  il  en  avoit  fait 
bâtir  cinq  ou  fixau  deffus  de  là  chambre , pour  mettre  des  Capucins  , difoir-il,  fie 
paroiffoic  tellement  réduit  aux  exercices  d’une  dévotion  tctiréc  ,.  qu'il  ne  luy  man- 
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Se  i coule. 
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quoit  plus  qu’un  froc  pour  cftrc  Moine.  Ainû  le  Duc  aveuglé  par  fon  ambition  SC 
par  fes  cfpcranccs , fc  refolut  de  tenir  pied  terme  , Se  d'éprouver  jufqu’où  iroie  la 
L'Arcberêqac  foiblelïe  du  Roy  , Se  fa  bonne  fortune.  On  blafmc  l’Archevefque  de  Lyon  d'avoir 
4e  Lyou  f«i  elle  le  feul  de  tous  fes  amis  qui  aida  à l’opiniaftrcr  à fon  malheur  ,6c  que  ce  fut  fon 
Dm  iHTia  ProPrc  iotereft  qui  l’obligea  d'expofer  ainli  la  vie  de  fon  amy  , parce  qu’cfpcranc 
me  i Blois , d’eftre  fait  Cardinal,  aux  Quatre-Temps  d’apres  la  faintc  Luce,  il  avoir  peur  que 
S"'  ' 1 fa*  k**  fCIOAt  éloigné  de  taCpui , le  Roy  ncrapcchall  four  dément  fa  promotion. 

**  Or  aprd  que  cette  grande  execution  eut  elle  rcmife  par  pluficurs  fois  , le  Roy 

toujours  vivement  animé  par  ceux  donc  la  perte  elloic  jointe  avec  la  tienne,  6c  de 
plus  ayant  eu  avis  par  écrie , bien  que  cela  fut  faux  , que  le  Duc  de  Guife  elloic  en 
Qg«l  or4r<  branle  de  s’en  aller  à Paris,  avec  ces  mots  au  bas  du  billet , Fertcu/nm  tn  mot  à,  vus 
donnée  Roy  carelt  mors  Conradun , vito  Cottrodini  mors  Catoli , leur  fie  fçavoir  un  Jeudy  au  foie 
CJÏr  dsm'ie*  ving^-dcuxicme  du  mois , que  fans  plus  différer  il  la  vouloir  terminer  le  lendemain^ 
ombrkire!  de  Pour  ccc  effet  il  difpofa  les  chofcs  de  cette  forte  : Eftant  allé  an  Confeil , il  fie  lire 
U mm.  par  Beaulieu- Rufe  un  billet  de  toutes  les  affaires  q^u’il  defiroie  expédier  avant  les 
Fdles , & commanda  à tous  ceux  qui  avoicnc  accoutumé  de  s’y  trouver,  principa- 
lement au  Duc  6c  au  Cardinal  de  Guife,  & à l'Archevcfqucdc  s’y  rendre  de  bon 
matin  , feignant  qu’il  avoir  envie  de  difner  de  bonne  heure  pour  aller  faire  quel- 
que dévotion  à Noilrc-Damc  de  Clcry.  En  particulier,  il  pria  leMarefchal  d' Au- 
mône , Monrigny  , Rambouillet , Mainccnon , d'Ornane  , 6c  quelques  antres , de 
Donne  ordre  fc  trouver  dans  ion  Cabinet , 6c  ordonna  à vingt  de  fes  quarante-cinq  de  fe  ren- 
dre  dans  fa  chambre  des  les  cinq  heures  du  matin  ; Puis  il  commanda  à Larchane 
2?  de  grjnd  Capitaine  de  fes  Gardes  du  Corps,  d’aller  dés  le  foirmcfmc  prefenterune  Requefte 
muin  dam  û JU  quc  de  Guife  au  nom  de  toute  (a compagnie  , demandant  qu’il  luy  pluft  faire 
uiSu^r’de  1e  cn  forte  qu’il  fuft  oourveu  à leur  payement  , luy  reprefemaoe  qu’ils  alloient  foctic 
üifix  de  l'efar  de  quartier  dans  deux  ou  trois  jours  , 6c  que  le  Threforier  leur  avoir  du  qu’il 
n’y  avoit  point  de  fonds  : de  forte  qu’ils  feroient  contraints  de  vendre  leurs 
chevaux  pour  s’en  retourner.  C’eftoie  afin  que  le  Duc  ne  s’étonnail  pas  de  le 
voir  le  lendemain  matin  avec  tous  fes  gens , 6c  que  fous  ccpcccextc  il  fc  faifit  du 
gtand  cfcalier,&:  d’un  autre  qui  alloua  coftc  du  Cabinet,  de  forte  que  perforine  ne 
pull  palier  fans  fon  ordre.  On  n’a  jamais  pu  fçavoir  au  vray  , fi  la  Reync-Mere 
avoit  confcocy  à cette  fonglamc  rcfoluuon  , ny  à quelles  petfonnes  le  Roy  s’en 
elloic  entièrement  ouvert  : car  comme  cette  a&ion  n’elloit  pas  exempte  de  re- 
proche envers  tout  le  monde,  6c  que  ceux  qui  font  profeflion  d’honneur,  doivent 
Pro  de  en»  fe  fmr  11011  feulement  celles  qui  font  méchantes,  mais  encore  celles  qui  peuvent  cftrc 
font  v lire  i,  mal  interprétées  , aucun  de  ceux  qui  s'y  eftoient  trouvez  , ne  fit  gloire  d'en  avoir 
?m  wft  dé-  £lonIfe  le  confeil , ny  d’y  avoir  prefté  les  mains , horfmis  deux  ou  trois  jeunes  hom- 
cmir/it  cedcf-  mes  d’entre  les  quarante-ànq  : Et  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  nier  d'avoir  rcccu  ou 
donné  des  ordres  pour  cela , difoient  que  le  Roy  ne  leur  avoir  point  foie  connoiftre 
qu’il  cuit  delfcin  de  tuer  le  Duc  , mais  feulement  de  l’arrcftcr  pour  luy  foire  fon 
proccz.  Quant  à la  Rcyne-Mere , il  s’eft  trouvé  des  gens  qui  penfant  autorifer  da- 
vantage ce  procédé  du  Roy , ont  die  que  cette  Princeflc  fc  repentant  d’avoir  fait 
revenir  le  Duc  à la  Cour , parce  qu’au  lieu  de  l’y  fervir  comme  ü luy  avoit  promis  » 
il  s’eftoit  rendu  le  maître  du  Roy  6c  d’elle,  laifta  délibérer  long-cemps  de  fa  telle, 
fans  fe  déclarer  autrement  pour  luy  ny  contre  luy  : duîs  quand  elle  vid  qu’il  en  eftoic 
temps  , elle  donna  le  coup  fur  la  balance  6c  la  ne  pencher  du  codé  de  la  m«rt. 
Pour  preuve  deqooy  ils  ont  écrit,  qu’un  jour  aptes  une  longue  conférence  qu’elle 
R eut  avec  le  Roy,  fur  un  avis  qu’il  avoit  rcccu  de  quelque  attentat  de  ce  Duc , oa 

<*  ,roit  cob-  luy  cntendic  proférer  ces  mots , Il  s'en  font  dépêcher  , défi  trop  long-temps  Attend*  : 
mi£ucc.  jffju  donntT^ji  bon  ordre  o vos  offrira  que  votes  ne  fi  je**  plue  trompé  comme  vous  U fuites 

4 Forts.  D’autres  affûtent  au  contraire , qu’elle  n’en  eue  aucune  connoilDnccqu’a- 
pres  la  ebofe  faite, parce  que  le  Roy  avoit  tant  conccu  de  dcftuncc  de  fes  artifices 
qu’il  ne  luy  comrauniquoit  plus  fes  grands  fccrets,  ayant  fi  bien  appris  d'elle  à dif- 
fimulcr  qu’il  la  trompa  cette  fois,&  luy  fit  connoiftre  qu’il  cn  fçavoit  encore  plus 
qu’elle  en  ce  meflier.  D’ailleurs  , qu’ cftani  accablée  de  chagrin  pour  fe  voir  peu 
confidcrcc  de  l’un  6c  de  l’autre  party  , & travaillée  avec  eda  d’une  indifpofirioa 
qui  la  rendoit  toute  pefante,  elle  avoir  l cfpric  moins  clair-voyant  pour  découvrir 
cetcc  intrigue  , moins  fort  Se  moins  a&ifpour  l’cmpéchcr  i comme  en  effet  le  jour 
que  le  meurtre  fc  fit , elle  cftoit  au  lid  fort  courmemée  de  fes  gouttes , 6c  avoit  pris 
quelque  remède.  - 
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Le  Roy  ayant  pafle  la  nuit  avec  les  inquiétudes  te  les  rêveries  que  l’on  fc  peut  te  Roy  Te  te 
imaginer , le  leva  des  les  quatre  heures,  fie  descendant  de  fois  à autre  avec  une  pc-  vt  dé»  quant 
tire  bougie  à la  main , pour  voir  dans  la  chambre  û les  quarante-cinq  clloicnt  arri- 
vex , les  conduifoit  les  uns  apres  les  autres,  dans  ces  petites  cellules  dont  nous  avons  te-cmq  dm* 
parlé , te  les  y cnfcrmoit  à la  clef.  Dans  fon  appartement  qui  cftoit  au  fécond  clla- 
gc , car  il  avoir  1 ai ifc  le  premier  à la  Rcyne-Merc  , il  y avoir  une  grande  falle  où  il 
avoir  accouftumc  de  manger; à eofte  de  cette  falle  une  allée  de  laquelle  on  entroie 
dans  fa  chambre,  fie  de  là  dans  un  cabinet  qui  avoir  veuë  fur  le  Jardin.  Le  Confeil 
c liant  aflcrablc  dans  cette  falle  avant  qu’il  fuft  jour,  il  y envoya  le  Maréchal  d’Au- 
inonc  fous  couleur  d’y  propofer  quelques  affaires , mais  en  effet  afin  d'arrefter  le 
Cardinal  de  Guifcy&l'Arcncvefquc  de  Lyon,  quand  le  Duc  feroit  dcpcché.  Après 
il  alla  quérir  fes  quarante-cinq  un  à un  , qu'il  amena  fans  bruit  dans  fa  chambre. 

La  grandeur  du  coup  qu'il  meditoic  ne  luy  permit  pas  de  leur  faire  de  longues  ha- 
rangues, il  leur  expofu  feulement  en  peu  de  mots  que  le  Duc  avoir  réduit  les  cho- 
fes  à tel  cftat , qu’il  faloit  que  l’un  des  deux  raouruft , te  leur  demanda  s’ils  n’eftoient 
pas  afTez  affeiîionnez  à fon  fcrvicc  pour  prévenir  fon  ennemy  qui  attcncoit  à fa 
Couronne  te  à fa  vie.  Tous  l’ayant  alfuré  qu’ils  cftoient  prefts  de  le  mettre  en  pic-  Le  % cthorte 
ces , il  en  choifit  neuf  aufquels  il  diftribua  des  poignards  qu’il  avoir  fait  forger  ex-  * w»  i»«c 
prés, ou  qu’il  avoit  pris  de  quelques-uns  d'entr’eux  , qui  avoient  accouftumc  d’en  j^heu,£,:Un“ 
porter.  11  laifTe  ceux-là  dans  la  chambre  avec  Longnac  , en  fait  entrer  dix  dans  d««»  u ch  un- 
ion cabinet  ,avcc  Ornane,  Montigny  , & quelques  autres , ayant  les  épées  nu'cs  à ^ JoVci*** 
la  main  , pour  tuer  le  Duc , s’il  perçoit  au  travers  des  prAuers  neuf-,  te  de  peur  en-  J,™. 
corc  que  l’impetuofué  de  fon  courage  ne  vinft  droit  à eux , tant  il  s’eftoir  rendu  re- 
doutable , il  avoit  fait  boucher  la  porte  de  ce  cabinet , te  en  percer  une  autre , par 
laquelle  on  ne  pouvoit  entrer  que  de  cofté.  Le  Duc  cftoit  logé  dans  le  Chafteau  , cr»ndr ims>ni. 
extrême  imprudence,  puifque  les  gardes  n’en  cftoient  pas  à fa  difpofition,  te  que  Jé"* 
le  Roy  l’y  pouvoit  enfermer  quand  il  luy  plairoit,&  luy  ofter  le  fecours  de  fes  amis  .u™  le  cbl- 
fur  lefqucls  il  s’affuroit  fi  fort.  Quelques  jours  auparavant  il  eftoit  arrivé  deux  alar-  ,ea“* 
mes  ,qui  luy  ayant  fait  belle  peur  dévoient  l’avoir  fait  fonger  qu’il  feroit  mieux  ail- 
leurs que  là.  L’une  venoit  d'une  grande  querelle  entre  les  laquais  des  Cardinaux 
de  Bourbon , te  les  fiens,  qui  s’eftant  attaquez  avec  grand  bruit , te  criant  les  uns 
Bourbon  ,lcs  autres  Guife  , mirent  tout  le  Chafteau  te  la  Ville  en  rumeur  . te  luy  fi 
fort  en  peine  qu’il  barricada  fa  porte , * L'autre , de  ce  que  des  foldats  fc  battant , il  * 
y en  eut  un  qui  s’enfuit  tout  blcflc  te  l’épée  à la  main  dans  fa  chambre , &:  fur  pour- 
fuivy  des  autres  jufqu’àla  porte.  Lefoir  comme  il  s’alloic  coucher  il  rcccut  encore  Z J".' ni 
cinq  differcns  billets  qui  l’avcrcifToicnt  de  tout  ce  qui  fc  pafloit , mais  apres  les  avoir  ttUmriv, 
leus , il  les  méprifa , dilant  que  ce  ne  feroit  jamais  fait , s’il  samufoit  à tous  ces  con- 
tes , te  les  mit  fous  fon  chevet , s'endormant  ainfi  fur  les  avertiflemens  de  fon  mal- 
heur, tandis  que  tant  de  gens  vcilloicnt  pour  le  perdre  -,  de  forte  qu’il  cftoit  prés  de 
huit  heures  du  matin  quand  fes  gens  réveillèrent  d’un  profond  fommeil,  &r  luy  di-  s,  Foit  i fe> 
rent  que  le  Roy  cftroic  preft  à partir.  Le  jour  cftant  pluvieux  te  fombre,il  fetroti-  ami»  , il  en 
va  peu  de  Gentils-hommes  à fon  lever  tte  de  tous  ceux  qui  y vinrent  , il  n’y  en  eut  Ptuàfoa 
pas  un  qui  par  fes  difcours,ou  par  fa  contenance  ne  luy  prefageaft  quelque  chofc 
de  finiftre  : Hautefort  fon  amy  palïîonnc  fc  doutant  de  ce  qui  arriva , couroit  de 
cous  coftcz  pour  en  ramafter:  mais  cftant  rentré  dans  le  Chafteau  il  n’eut  plus  la 
liberté  d’en  fortir  , ny  ceux  qu’il  avoit  avertis  d’y  entrer.  Roillicu  Ecuyer  du  Duc  Ro;lTiril 
de  Mayenne,  Gentil-homme  de  cœur  te  d’cfpric , eftonné d’avoir veu  quacre  cens  *©ii  k n.u- 
Suiftes  dans  la  baflc-courc  , outre  deux  compagnies  Françoifes  , te  remarquant  & fB 
quelque  ordre  fccrcc  qui  fe  donnoit , dit  au  Duc  comme  il  fortoic  de  fon  logis , au 
s'en  al/oit  pourvoir  « fes  affaires  au  de  h or  s,  qu'il  prioit  Dieu  quelles  allafftnt  mieux 
là  dedans  qu'il  ne  tejperoit.  Cela  dit , il  va  faire  fcller  un  coureur  pour  s'en  fervir  au 
bcfoinific  à peine  cltoic-il  forty  qu’on  ferme  les  portes  du  Chafteau. 

Dans  la  court  Larchant  fc  prefente  aa  Due  avec  fa  compagnie , le  foppliant  de 
fe  fouvenir  d’eux  dans  le  Confeil  5 te  ces  gardes  feignant  de  luy  rendre  honneur , 
fc  rangent  en  haye  des  deux  coftez  de  l’cfcalicr.  En  montant , un  homme  luy  mar- 
cha allez  rudement  fur  le  pied  , à dertein  de  luy  dire  par  ce  ligne  qu’il  y avoit  là 
des  embûches  pour  le  perdre  i te  l’on  conte  qu’un  fou  du  Roy,  je  croy  que 
c’eftoit  Chicot,  s’eftant  mis  fur  le  degré  frotoic  quelque  vieille  alumellc  contre  le 
carreau,  répétant  ces  paroles  équivoques  à tous  ceux  qui  luy  demandoient ce  qu’il 
faifoit , ht  fay  guifî.  Neanmoins  il  palfc  outre  fans  prendre  garde  à tout  cela  ou 
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il  reçoit  en  fans  en  tenir  conte , & entre  dans  la  chambre  du  Confcil . Son  mauvais  deftin  l’ayant 
«vmiffcniem  “cné.âVCUgléniCQC  jufqucs-là , luy  ofte  tout  d'un  coup  le  bandeau  de  deflus  les  yeux 
*n  in!mtwt"  pour  luy  faire  voir  à découvert  le  péril  où  il  s’cttoit  engagé  : ils’appcrçoic  alors  qu’il 
cfk  feul  fie  dcftiiué  de  tous  fesarais , à la  mcrcy  du  Roy  qu’il  a mortellement  offen- 
Lon  qu’il  eft  fé,  fe  reprefente  cent  pointes  de  halebardes  fi c de  poignards  tournez  contre  luy , fie 
fc  I*  commcncc  troP  tar<^  * connoiltre  la  venté  de  tant  d'avis  qu’on  luy  avoic  donnez, 

pctç'o.t  aVai-  Dans  le  combat  que  la  frayeur  livre  à fon  courage , un  friffon  le  faific  avec  une  fueur 
get  oui  il  j'cd  froide  : il  demande  qu’on  luy  faiîedufcu  , fie  prie  Hotccman  Treforier  de  l’Ef- 
pargne  de  dire  à quelqu’un  de  fes  Pages  qu’il  luy  aille  quérir  un  mouchoir  : le  Page 
il  en  <ft  fort  eut  bien  la  liberté  de  forcir,  mais  non  pas  de  revenir , non  plus  que  Pcricaid  fon 
tr*urc  mi'  Secrétaire  , qu’il  avoit  envoyé  du  bas  de  l’cfcalicr  pour  luy  apporter  un  drageoi», 
c«*u»e  ma . |j  avoic  accoutumé  d’avoir  quelques  confcrves  -,  Car  il  cftoit  fujci  à ces  foiblcflcs 
le  matin  ; fie  ceux  qui  le  connoirtoienc  bien,  ont  creu  que  celle-là  pouvoir  encore 
provenir  de  trop  d'exercice  qu’il  avoit  pris  la  nuit , en  ayant  pafle  une  partie  avec 
une  des  plus  belles  Dames  de  la  Cour.  Les  Gatdcsdc  Lar chant  arrefterent  le  Page, 
fie  l’on  trouva  noüé  au  coin  du  mouchoir  qu’il  porcoit  à fon  Mairtrc  un  petit  billet 
Li  DuchelTe  *îul  ^°'c»  blonfiestr  fanvez-vous  ,c*  vont  cites  mort  : Pcricardfie  Hautefort  voyane 
de  Ne  motus  par  ces  nouveaux  ordres  le  péril  où  eftoie  ce  Prince  , vont  avertir  la  Duchcflc  de 
li  merearer-  Nemours  d’aller  prier  la  Rcmc-Mcrc  d’arrefter  ce  coup  : mais  par  un  coftécllecrou- 
foCReîn*  Mer«  vc  d’Entragues  avec  dix  Suiffes,  fie  de  l’autre  Rouvré  Lieutenant  de  Lare  haut  avec 
pour  inr . ne  vingt  Gardes  du  corps,  qui  l’empefchent  de  la  pouvoir  aborder.  Cependant  le  Duc 
p;ut  p*ricr.  cftant  auprès  du  feu  dan#lcs  tranfes  qui  ne  fe  peuvent  exprimer , fie  mangeant 
Le  R«  la  9UC^9UCS  Prunes  de  brignoles  qu’un  valet  de  chambre  du  Roy  luv  avoit  apportées 
manie  de  vc-  pour  luy  remettre  le  ccrur,  Rcvol  luy  vient  dite  que  le  Roy  le  demande  dans  fon 
ou  parler  à vieux  cabincr.  Il  fe  levé  donc , parte  dans  l'allée  fie  heurte  à la  porte  de  la  chambre: 
«Luo”  l*B  l'Huifficr  qui  avoic  ordre  de  ne  lairtèr  entrer  perfonne  que  luy  , la  referme  fi-toft 
qu’il  cil  entré.  Les  neuf  des  quarante-cinq  qui  cftoientlà  en  embufeade  le  faiüenc 
-civilement,  fi c feignent  de  le  conduire  à la  porte  du  cabinet  : * mais  l’un  d’eux  au 
U b aT"*  *,cu  ^cvcr  ^ taP*rtcric,  luy  faifit  la  garde  de  fon  épée,  un  autre  luy  donne  un 
MSi/rrrj,  furnt  grand  coup  de  poignard  par  derrière  dans  la  gorge  : car  il  avoit  peur  qu'il  ne  fuft 
u,un . jwt"  armé  d'une  cotre  de  mailles , un  troifiémc  fe  jette  à fes  jambes , un  quatrième  fur 
CMswtt  .Al - f°n  dos  » & tous  ^cs  autres  le  chargent  en  confulion  i Et  toutefois  ce  grand  courage 
Htrh-  ne  fuccombc  pas  d'abord  à la  multitude  de  fes  ennemis , ny  à la  douleur  de  fes  bief, 
fûtes , mais  fait  de  merveilleux  efforts , les  fecoüant  contre  les  murailles , Se  les  traî- 
nant tous  d’un  bout  de  la  chambre  à l’aucrc,  tant  il  ertoit  pui  fiant  : enfin  ayant cfté 
Efttuétny  frjppc  d’un  coup  d’epée  dans  les  reins  , il  vient  tomber  au  pied  du  lié!  du  Roy  , où 
il  rendit  les  derniers  abois.  Le  Cardinal  fon  frère,  fie  l'Archcvcfqucdc  Lyon  ,cn- 
Le  Cardin*!  ccndans  ce  bruit  rcnverfcrcnt  leurs  chaifcs  fie  voulurent  courir,  le  premier  à la  porte 
f’Archcv'iqne  de  f*k  Pm,r  s’enfuir , le  fécond  à celle  de  la  chambre  du  Roy  , pour  mourir  avec 
de  L)on , îoDt  fon  amy  qu'il  avoic  malhcurcufcmcnt  faerifié  à fon  ambition  : mais  d’Aumonc  mec- 
*,lc,lcx’  tant  la  main  fur  la  garde  de  l’cpcc  fie  jurant  qu’il  tucroit  le  premier  qui  branlcroir, 
les  arrerta  tous  deux  , fie  incontinent  après  les  donna  en  garde  à Larchant  qui  les 
mena  dans  un  galetas,  où  ils  demeurèrent  longtemps  fans  fiege  Si  fans  feu.  Dans 
ccctc  action  , comme  dans  toutes  les  autres  de  ccrrc  nature , chacun  mer  differentes 
circonftances  : les  uns  content  que  les  meurtriers  forment  de  derrière  une  tapific- 
nc,  fie  que  le  Duc  appcrccvant  prés  de  lachcmincc  Longnac  qu’il  fçavoit  eftic  fon 
. cnnemy  , voulue  reculer  pour  mettre  l’cpcc  à la  main  $ que  comme  il  le  fcntit  frappé 
il  crioit  hé  mes  ami  s ; que  Longnac  voyanc  qu’il  fe  dcbarartbic  de  leurs  mains , SC 
qu’il  venoie  à luy  les  poings  fermez,  luy  donna  un  coup d’épcc  dans  le  ventre, donc 
il  tomba  -,  Se  que  les  dernières  paroles  qu’il  prononça,  ce  Rit  Tratfire  Roy  : mais  les 
autres  difenc  que  le  premier  coup  qu’il  reccut  luy  faifanc  regorger  le  fang  dans  le 
goficr  , il  ne  pue  jetter  qu’un  grand  foûpir  qui  fut  entendu  avec  horreur  de  ceux 
C confiai»  <iul  au  Confcil  ; Et  Longnac  a toujours  nié  depuis  qu’il  euft  trempe  fes 

cesiVe « îc-  mains  dans  fon  fang  Le  Roy  qui  arccndoit  de  fon  cabinet  cette  execution  avec  ira- 
cUmt  divrr-  patience , & non  poiliblc  f ans  apprehenfion , le  bruit  citant  ccffé  demanda  fi  c’cftoit 
t4ca|nt  ,*co°"  fait  ; fie  l’ayant  veu  en  cet  citât  il  rentra  dans  fon  cabinet , commandant  à Bcaulicu- 
Rufe  de  vilîrcr  ce  qu’il  avoic  fur  luy  , où  il  ne  trouva  rien  de  confidcrablc  qu’un 
peut  billet  dans  fa  poche,  qui  portoit  que  pour  entretenir  la  guerre  en  France  il 
faloit  fept  cens  raille  francs  tous  les  mois.  Beaulieu  ayant  remarque  qu’il  avoit  en- 
core quelque  petit  mouvement  de  vie , l'exhorta  de  demander  pardon  à Dieu  Se  au 
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Roy  : puis  comme  il  le  vid  expire , il  le  fit  couvrir  d’un  manteau  gris  avec  une  croix 
de  paille  au  deltas  • & le  lailla  ainfi  eilendu  fur  le  carreau  , où  il  demeura  deux 
heures  expofe  à la  rifee  des  Courtifans  , qui  l’appclloient  le  beau  Roy  de  Paris. 

Quant  à ce  que  l’on  trouve  dans  les  relations  du  temps , ou  dans  des  mémoires, 
que  le  Roy  fortic  de  fon  cabinet  l’cpce  à la  main  comme  vicloticux  j qu'il  luy  mie 
le  pied  fur  le  front,  que  revenant  par  deux  ou  trois  fois  Se  faifant  lever  la  couver, 
turc  pour  voir  s’il  ne  rcfpiroit  point  encore,  il  demandoit  aux  uns  Se  aux  autres  s'il 
citait  more , ce  font  à mon  avis  des  circonllanccs  que  la  Ligue  inventa  pour  rendre 
cette  action  plus  horrible.  Et  ces  paroles  qu’on  luy  fit  dire  apres  l’avoir  un  peu  con- 
temple , M on  Dieu  qu'il  cil  grand,  U paroi  si  encore  plus  grand  mort  que  vift  ont,  à ce  que 
je  croy,  elle  controuvccs  long- temps  apres  , lors  qu’on  vid  les  fuites  de  cette  mort 
plus  tiagiques  que  le  Roy  ne  les  avoit  prcvcucs.  Prcfqu’au  me  line  temps  qu’on 
tuoic  le  Duc , on  arrella  en  divers  endroits,  le  vieil  Cardinal  de  Bourbon , la  Du- 
cherté  de  Nemours,  le  Piincc  de  Joinville,  les  Ducs  de  Nemours  Se  d Elbœuf,  &c. 
Hautcforc,  Saint  Agnan,  la  Bouidaificrc,  B offre,  Boifdauphin  , Se  Pcricard  fon 
premier  Secrétaire.  Richelieu  grand  Prevoll  de  l'Hoftel , accompagné  de  fes  Ar- 
chers , alla  auffi  à l’Hollcl  de  Ville  où  le  tiers  Eftac  clloit  aliénable , criant  qu’on 
avoit  voulu  tuer  le  Roy  , 5c  qu’il  y avoir  des  traillrcs  dans  l’Àflcrobléc,  & fur  cela  & cinq  Re- 
tira un  billet , où  cftoient  les  noms  du  Prefident  de  Nully , de  la  Chapelle-Marteau, 
de  Cornpan  5 e Coteblanchc  Efehevins  de  Paris , de  Vincent  le  Roy  Lieutenant  de 
la  Ville  d’Amiens,  d’un  nommé  Orléans , dcfquels  il  fc  failit,  5c  de  trois  autres  qui 
ne  fc  trouvèrent  pas.  Les  autres  Députez  ignorans  ce  qui  clloit  arrivé,  voulurent 
fuivtc  leurs  compagnons,  Se  s’aller  plaindre  au  Roy  de  ce  que  l’on  violoit  la  foy 
publique  : mais  lors  qu’ils  curent  appris  ce  qu’il  avoit  fait , ils  demeurèrent  muets 
& immobiles,  hor  finis  les  plus  intimes  cor.fidcns  du  mort  à qui  la  peur  donna  del’a- 
drefle  pour  fc  fauvcr,!a  plu  {part  à Orléans:  Comme  fit  auffi  une  grande  partie  de  ceux 
du  Cierge,  dont  quelques-uns  ramenez  au  Roy,  curent  la  liberté  de  demeurer,  ou 
de  s’en  aller.  Tous  les  Officiers  Se  la  NoblelTe  qui  citaient  dans  le  Chafteau,  ayant 
feeu  qu’il  y avoit  du  bruit  à la  chambe  du  Roy , y citaient  accourus  ; Se  cette  ru. 
meur  citant  paflee  dans  la  Ville,  les  Bourgeois  en  tinrent  les  portes  fennecs  jnC- 
qu’à  crois  heures  après  midy,  fans  en  avoir  aucun  ordre  : de  force  que  tel  qui  fc  fuit 
fouhaitc  bien  loin  de  là,cftoic  contraint  pour  ne  pouvoir  pas  s’enfuir, de  venir  avec  les 
autres  diffimuler  fa  véritable  crainte,  5 c témoigner  une  fauffcrcjoüifiancc.Q  ù pour- 
roit  diic  quelles  furent  les  inquiétudes , Se  les  traulcs  de  la  Reme-mcrc,  li  toute- 
fois elle  n 'citait  pas  avertie  de  ce  qui  fc  palfoic,  lors  que  de  fa  chambre,  quieftoiç 
au  dcrtbus  de  celle  où  ta  Duc  fut  eue  , elle  avoit  entendu  ce  grand  trépignement 
de  pieds,  Se  qu’ayant  plufieurs  fois  demandé  ce  que  c’eltaic,  on  ne  luy  avait  pu  dire 
autre  chofc  linon  qu'il  y avoit  des  gens  armez  à la  porte  qui  en  dcfcndoicnc  l’en- 
trée à tout  le  monde . Le  Roy  fon  fils  voulut  luy  en  porter  les  nouvelles  luy-mcfmc.  Le  Roy 
Se  luy  die  d’abord  fans  luy  préparer  l’cfprit  à un  fi  rude  choc  , Madame , je  fuis  Rcy  Ke"*- 

4 cette  heure , le  Due  3e  Cuijè  ne  vit  plut.  A ces  mots  elle  parut  tellement  furprife , *51 

qu’on  vid  de  manifeftes  lignes  d’émotion  fur  fon  vifage  : toutefois  la  neccffiié  la  execwkm. 
contraignant  d’avoir  recours  à fa  diffimuiaiion  ordinaire  , elle  luy  répondit  en  peu 
de  mots,  Quelle  pt  toit  Dieu  qu'il  t'en  tiouvajl  bien , mais  quelle  avoit  peur  qu'il  ne»  ce  qu’elle  luy 
fufi  pas  là  où  il  penfiU  ; puis  elle  luy  demanda  s’il  avoic  donne  ordre  à s’aüurer  des  iépoU4n. 
Villes , où  le  nom  du  Duc  de  Guifc  citait  adoré.  11  luy  repartit  froidement,  qu’il 
avoit  bien  pourveu  à tout,  quelle  ne  s’en  mift  pas  en  peine  ; & cela  die , fans  l’en- 
tretenir davantage,  ny  luy  témoigner  ce  rcfpcûfli  cette  tendr elfe  dont  il  avoit  ac- 
coùcumé  de  la  ctaiter  quand  il  partait  à elle,  il  defeendit  en  bas,  la  1 ai  liant  digé- 
rer une  vifltc  ii  crue,  comme  elle  voulut. 

Au  forcir  de  là  il  rencontra  le  Legat , auquel  il  avoitdcjafaic  donner  avis  de  fon 
procédé  par  le  Cardinal  de  Gondy.  L’ayant  tire  à quartier , il  s’efforça  de  fc  juftificr  h !„«,{;«  fon 
par  une  longue  deduétion  de  tous  les  attentats  & pernicieux  dcllcinsdu  Duc,  1’afiu-  p*oce4é«*crt 
rant  que  pour  cela  il  ne  difcontinucioit  point  la  guerre,  Se  l’entretint  prés  de  demie  ,e  LrtJt’ 
heure  fur  ce  fuiet,  afin  de  donner  cette  croyance  à tout  le  monde  qu’il  avoit  fait  cette 
execution  avec  rintelli^cncc  du  Saint  Pcrc.  Il  clloit  certain  que  le  Legat  ne  pouvoir 
élire  qu’cxcrcmcmcnt  emeu,non  feulement  pour  la  terreur  que  caufc  un  fi  grand  acci- 
dent, mais  auffi  parce  qu’il  avoit  allure  toute  f Italie  de  contraires  cveticmcns , , 'inc 
qu’il  avoic  eu  avec  le  Duc  une  très  particulière  corrcfpondansc,  foit  qu’en  particulier 
iueflimaft  poûr  fes  qualitez  emménies , foie  que  regardant  les  interdis  du  S.  Pere, 
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plùtoft  que  fa  propre  inclination  qui  le  portoit  à aymer  les  Princes  du  fan  g,  U 
jugeaft  à propos  d'entretenir  familiarité  avec  ccluy  qui  apparemment  devoir  gouver- 
ner les  affaires  du  Royaume.  Il  s’empefeha  bien  pourtant  de  faire  paroiftre  qu’il 
trouvait  cette  a&ion  mauvaife,  ny  qu’il  y prift  aucun  intereft  , niais  il  teignit  d’y  ap- 
plaudir, avec  une  mine  riante , luy  parlant  quelquefois  à l’oreille,  pour  marque  d'ap- 
probation & de  confidence.  Or  l’affurance  que  le  Roy  crût  avoir  de  ce  cofté-là  , 
d’une  rcmiilîon  facile  envers  le  S.  Pcre,  fut  (ans  doute  une  des  chofes  qui  l’enhar- 
dit le  plus  à fe  deffairc  du  Cardinal  de  Guifc.  Comme  c'cftoit  un  cfprit  haurain 
& violent,  lamortdefon  frere  le  mettant  en  fureur  , il  dégorgeoir  contre  le  Roy 
toutes  les  injures,  les  reproches  , les  imprécations , les  menaces,  que  la  fureur  peut 
faire  jetter  à un  homme  dcfcfperé  : ce  que  fes  Gardes  ayant  rapporté  au  Roy  , il 
commanda  à la  Ballide  & à Valence  deux  Gentils-hommes  de  fes  quarante- cinq,  de 
l’aller  depefeher:  la  Baftidc  lefupplia  de  ne  le  point  charger  de  cette  commiffion  -, 
l’autre  moins  fcrupulcuxfemit  en  devoir  de  l’executer , & monta  avec  fix  foldats  juf- 
lt*  nxr.ifi  qu’à  la  porte  du  galetas  où  cftoit  le  Cardinal  : mais  pas  un  deux  ne  fc  pur  refoudre  à 
?«.tà  &Tc  cor"menccr»  te  hiy-mcfmc  qui  les  vouloir  exciter  par  ion  exemple,  fentit  un  remords 
mauru  le  Cu-  intérieur  qui  luy  engourdiffant  le  bras  & le  courage,  l’cmpcfcha  depaffer  outre.  Ccr- 
dtiui.  tes  il  y avoit  apparence  que  la  chaleur  de  la  vengeance  s’eftant  refroidie,  le  Roy  qui 
eftoit  fort  Catholique  luy  eût  pardonné  , n’cùc  efte  les  véhémentes  follicitations  de 
ceux  qui  craignoicnt , que  ce  Prélat  ne  leur  redemandait  quelque  jour  le  fane  de 
fon  frere.  Ceux-là  luy  remontrèrent  avec  vchcracnce  que  c’eftoit  un  cœur  indom- 
ptable , un  homme  fuperbe , nourry  dans  les  débauches , avec  des  gens  perdus  6c  fa- 
ctieux , point  attaché  par  les  liens  du  mariage , fie  par  la  douceur  des  enfans  fie  de  la  fa- 
mille , qui  retiennent  les  humeurs  les  plus  farouches , partant  plus  à redouter  que 
tous  les  autres  de  fa  race;  Ils  luy  reprefenrerentavcc  cela,  comme  de  haute  lutte  il 
s’eltoit  empare  de  Troyc  en  Champagne,  fie  en  avoit  chafle  les  Officiers  Royaux» 
Comme  en  cette  Ville  il  avoit  accoutumé  de  faire  débauche  avec  la  populace , 6c  les 
goinfres  qui  bcuvoicntàla  fancc  de  M onfitar^  ils  appelaient  ainfi  le  Duc  de  Guife» 
Comme  dans  les  Etats , il  avoit  contre  les  anciennes  formes  brigue  d’cllre  Prefidcnc 
du  Clergé , afin  d’y  mieux  infpircr  fes  mutineries , 6C  de  les  poufler  à faire  des  deman- 
des infolcntes:  entr’autres  ,d’ofter  le  gouvernement  de  Guyenne  au  Maréchal  de 
Matignon,  l’un  des  plus  fidèles  & des  plus  utiles  ferviteurs de  Sa Majcftc.  llsajoûtc- 
rent , qu’on  luy  avoit  oüy  dire  , qu’il  ne  mourroit  jamais  content  qu’il  ne  luy  cûc  tenu 
* fiai  Ma  si  la  telle  entre  fes  jambes,  pour  luy  faire  une  couronne  de  Moine,  6c  qu’il  avoir 
M/£tTXr«  ^ouvcnt*  la  bouche  deux  vers  Latins  qui  fignifioient  * que  la  troifiéme  Couronne 
TJimi  [twnZ*  qu’il  porcoic  pour  fa  devife  devoir  cftrc  faite  parla  main  d’un  Barbier  -,  Bref  ils  luy 
im  fini  tu  fa-  rapportèrent  tant  de  chofes,  qu’il  commanda  le  lendemain  qu’on  l’allaft  expédier, 
tinJa  ma**'  6c  donna  cette  charge  à Dugaft  : lequel  pour  quatre  cens  ccus  y employa  quatre 
foldats  de  la  compagnie  de  fon  frere  qui  cftoit  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes. 
Le  Cardinal  fie  rArchcvcfqueavoientpafic  le  jour  precedent  fie  bonne  partie  de  la 
nuit  en  ferventes  prières,  en  exhortations  mutuelles,  à fc  confeffcr  l’un  l’autre,  6c  à 
fc  refoudre  à la  mort  -,  Après  quey  , le  Cardinal  citant  abatu  par  la  pcfantcur  de  l’en- 
nuy , s’eftoie  lailfé  choir  fur  une  paillaffc , où  il  avoir  dormy  depuis  la  minuit  jufqu’à 
Quatre  roUar»  Soldl  levant.  Deux  heures  apres  un  de  ccs  foldats  luy  cftanc  venu  dire  que  le  Roy 
le  tuent  i le  demandoie,  il  lefuivit  fans  s’enquérir  autrement  ce  qu’on  vouloit  faire  de  luy  : 
C°w£L*C  P”  l’Archevcfquc  qui  le  vid  aller  avec  cette  confiance , luy  cria , jh  ! Monfunry  petji^ 
en  Dira  , fi c luy-mefme  fe  jetta  aux  pieds  d’un  Crucifix,  croyant  qu’on  l’alloic  auffi 
cgorjjcr.  Auflï-toft  le  Cardinal  apres  avoir  recommandé  fon  ame  à Dieu  , fut 
pcece  de plufieurs  coups  de  halcbarde  dans  une  fombre  allée,  où  s’appuyant  .contre 
la  muraille , il  fouffrir  la  mort,  fans  jetter  un  foufpir,  tant  il  cftoit  ou  cran  fi  de  frayeur, 
ou  arme  de  patience. 

Dcvtrtfle  Voilaquclle  futla  fin  dcccs  deux  frères  , renverfez  comme  par  un  coup  defoudre, 
mondées  ^UP*UJ  haut  de  leurs  deffeins  1 Sur  le  mal- heur  dcfqucls  ceux  qui  eftudientlapolici- 
4eui  b et  es.  que  , ayant  fait  diverfes  reflexions  , j’en  adjoûteray  feulement  deux  , l’une  que  ceux 
qui  leur  avoient  le  plus  d’obligation,  furent  des  principaux  inftrumens  de  leur  per- 
te, comme  Dugaft  à qui  le  Duc  de  Gtiifc  avoit  fauve  la  vie  à la  faint  Barthélemy, 
d'Entragucs  fie  Dunes  fon  frere,  qu’il  avoit  long- temps  protégez  à la  Cour  contre 
leurs  ennemis,  fie  qui  avoient  tiré  plus  de  cinquante  mil  écus  de  fon  argent,  Lar- 
chant  avec  qui  il  avoit  eu  une  eftroitc  amitié  , 6c  Richelieu  dont  le  pcrc  fi c l’oncle 
avoient  receu  de  fignalées  faveurs  de  François  Duc  de  Guife  : afin  que  les  Grands 
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qui  Tcportcnt  à remuer,  fçaehent  qu’il  n’y  a point  de  liens  a fiez  forts  pour  retenir 
un  Partifan , quand  le  Souverain  veut  l’attirer  à foy.  L'autre  chofc  qu’on  peut  re- 
marquer , c’clt  qu’ils  furent  enveloppez  dans  ces  embufirhes , prcfquc  de  la  me- 
me façon  qu’ils  avoienc  ayde  à y faire  tomber  les  Princes  de  Bourbon , Si  l’Ami- 
ral deColigny  aux  maflacrcs  de  l’an  1571.  c’cft  à dire  lefus  la  foy  publique,  fous 
l’cfperancc  d’un  grand  avancement  de  leurs  deffeins,  & après  la  folcnnitcdcs  nop- 
ccs  : car  peu  de  jours  auparavant , les  fiançailles  de  leur  coufinc  Chriltierne  fille  du 
Duc  de  Lorraine  & nièce  du  Roy  avec  Ferdinand  Duc  de  Tofeane,  avoient  elle 
célébrées  à Blois  avec  une  grande  rcjouïflance  de  toute  leur  Maifon.  Leur  mère 
genereufe  Princcfl'c  ,fupportant cette  affliction  avec  une  confiance  incroyable,  fie  kuiTcorp*. 
fupplier  le  Roydeluy  vouloir  rendre  les  corps  defes  enfans  ,mais  il  fut  confidcic 
que  les  Ligneux  s'en  ferviroient  comme  d’un  puiffant  motif  pour  exciter  la  fedi- 
tion  } Car  ils  les  expoferoient  à la  veue  du  peuple,  parmy  lequel  ce  pitoyable  fpc- 
&aclc  donneroit  delacompalfion  aux  gens  de  bien,  Si  de  la  fureur  aux  fa&icux  , Mai»  on  le* 

U puis  en  feroient  des  reliques  adorables  qui  avec  une  faufle  dévotion  , entretien- 
droient  perpétuellement  le  defir  de  vengeance  dans  l'cfprit  des  Catholiques  zclcz:  L.^ueueY**  * 
tellement  que  l’on  luy  confeilla  de  les  faire  brufler  Si  d’en  jetter  les  cendres  au  *a°te- 
vent  ; ce  que  Richelieu  grand  Picvolt  de  l’Hoftcl  fit  exécuter  dans  une  faite  du 
Chafteau  mcfme,  par  un  Chirurgien  qui  les  ayant  mis  par  quartiers  , en  confuma 
les  chairs  avec  de  fe  chaux  vive  , Si  les  os  dans  un  grand  feu  : mais  le  mcfme  afin 
de  confoler  la  mère  , luy  alla  aflurcr  avec  d’hornbles  fermens  qu’il  les  avoir  fait  in- 
humer en  terre- faintc.  La  vengeance  du  Roy  s’efteignit  tout  à fait  dans  le  fang  de  Le 
ces  deux  freres  -,  Si  croit-on  mcfme  que  peu  apres  qu’il  eut  fait  mourir  le  Cardinal , q^VfoeM- 
il  s’en  repentit,  dautant  que  le  Légat , qui  en  fccut  bicn-toft  la  nouvelle,  l’cftanc  ™ 
venu  trouver  l’aprcsdifnce , luy  dénonça  avec  une  grande  gravite  qu’il  avoir  en-  n'cauoUt 
couru  les  peines  d’excommunication , Si  l’exhorta  (cricufcmcnt  à faire  pénitence 
Se  à demander  abfolution  au  V icairc  de  ) e s u s-C  h r 1 s t , qui  fcul  avoir  le  pou- 
voir de  pardonner  un  fi  grand  péché-,  Par  où  le  Roy  connut  clairement,  les  nua- 
ges de  fa  colore  s’cftanc  un  peu  diffipez  ,quc  cet  affaire  luy  fufcircroit  bien  plus  de 
fâcherie  à la  Cour  de  Rome, fie  plus  de  haine  parmy  les  gens  d’Egüfc  qui  gouver- 
nent le  relie  des  Catholiques,  qu’il  n’avoit  preveu.  Cette  reflexion  fut  pcut-cftrc  lcBpv<}(,nne 
caufe  qu’il  fc montra  plus  doux  envers  l'Atchcvefquc  de  Lyon  contre  qui  il  n’a-  rÂr- 

voit  pas  moins  fujet  d’eftre  irrite,  & qu’il  luy  donna  plus  facilement  la  vie,  par  les  citrique  d« 
prières  d’Edme  de  Malain  Baron  du  Lux  fils  de  la  fœur  de  ce  Prélat , ( qui  depuis  Li0Q" 
s alla  trop  mdifcrctcmcnt  vanter  d’avoir  pû  empefeher  le  mal- heur  des  deux  frè- 
res ) joint  que  c’cftoit  prudemment  fait  de  le  rclcrvcr  pour  apprendre  de  luy  tous 
les  feercts  de  la  Ligue.  Il  ne  fut  pourtant  pas  en  fon  pouvoir  de  l’obliger  par  ce 
bien  fait  de  lubirlcs  interrogations  , par  lcfquellcsil  en  vouloit  tirer  connoiffancc. 

Car  n’cllimant  rien  de  li  là  lie  que  de  trahir  fonamy , mcfmeaprés  fa  mort,  il  ne 
voulut  répondre , ny  a deux  Confcillcrs  du  grand  Confeil , ny  au  Cardinal  de  Gon- 
dy  ,ny  à l’Evefqucdc  Beauvais  ,qui  luy  fuient  envoyez  fcparcmcnt  pour  l'inter- 
roger far  certains  mémoires,  fc  défendant  conftammcnc  par  les  privilèges  de  fon 
caracle  c , Si.  dc'fa  dignité  de  Piimat.  Pcricard  qui  n’eftoit  ny  de  cette  qualité , ny  pericar<1  ,34. 
de  ce  courage,  rachcrafa  vic&  fa  liberté  par  la  révélation  de  tous  les  fccrcts  de  comie  utr» 
fon  M.iiftrc  : ce  qui  fie  fouvenir  à quelques-uns  .delà  prudence  de  François  Duc  DuC 

de  G affe  ,quiconnoilfant  combien  il  cft  dangereux  de  fier  fa  vie  Si  fon  honneur  à 
des  Secrétaires ,avoic  accoutumé  de  faire  toutes  fes  dépefehes  luy  mcfme.  Si  de 
dire  qu’un  Prince  doit  fçavoir  aultibicn  fc  fervir  de  la  plume  que  de  l’épée,  puis 
qu’on  ne  fait  pas  moins  d’affaires  avec  l’une  qu’avec  l’autre. 

On  attendoie  qu’aprés  ces  terribles  executions , le  Roy  monteroic  à cheval  , Si 
que  fc  montrant  l’cpcc  funglantc  à la  main  , aux  endroits  où  il  y avoir  plus  de  dan- 
ger que  la  Ligue  ne  remuait , il  feroit  baifer  la  terre  ouipordrc  lapoufficrcaux  plus 
icditicux  î Et  fon  Parlement  de  Paris  artendoit  fon  fccours  avec  impatience  contre 
les  tumultes  delà  populace  , qu’il  luy  eût  cité  bien  facile  de  réprimer,  s’il  s’en  fùc 
approché  quelques  jours  apres.  Mais  déjà  fon  humeur  fcvcrc  s’efloit  relâchée,  Si 
fa  nonchalance  fe  flattant  trop  toit  de  ces  beaux  prétextes  de  douceur  Si  de  clc-  ITcoJîtinîtk* 
mcncc  ,luy  faifoic  croire  qu’il  n’avoit  plus  d'ennemis  redoutables,  &quelcsémo- 
lions  qui  s elevoient  de  tous  codez  n’cftoicnc  que  de  petirs  feux  de  paille  , qu’il 
efteindroit  avec  de  belles  paroles  II  continua  donc  de  tenir  les  Eltars  avec  une  pro- 
fonde affurance,  de  protefter  qu’il  ne  fe  vouloit  point  départir  du  ferment  qu’il 
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«voie  fait  de  n’acCorder  aucune  paix  aux  Huguenots  qu’ils  ne  Te  fuffent  remis  au 
giron  de  l’Eglifc , d'affurcr  les  Etats  qu’il  fuivroïc  en  tout  leurs  prudens  confcils , &c 
qu’il  travailleroit  fi  foigheufement  à la  rcformation  de  Ton  Royaume  , fie  au  foula, 
gçmcnt  de  Tes  peuples,  que  l’oo  connoiftroit  que  les  defordres  paffez  ne  procc- 
doient  que  de  la  faute  dtf  ceux  qui  en  avoient  elle  juftement  punis.  Il  le  dit  de 
bouche  à cous  les  Députez,  & l'écrivit  pat  toutes  les  Provinces,  publiant  au  mê- 
me temps  une  déclaration, pat  laquelle  il  rapportoic  la  caufc  de  la  mon  des  deux  frè- 
res, à leurs  attentats  ,&à  leurs  contraventions  à fon  Edit  d’union,  lequel  U ddi- 
roic  obfcrvcr  inviolablement , & promettant  un  entier  oubliât  abolition  à ceux 

Î|Ui  auroient  manqué  à la  fidelité  qu’ils  luy  dévoient , moyennant  qu’ils  renonçaf- 
ent  à toutes  ligues  & intelligences , avec  quelque  pcrlonnc  que  ce  fût  : mai» 
peu  de  gens  y ajoutèrent  foy  -,  & les  Etats  s’dlant  un  peu  raffinez  de  leur  fra- 
yeur, luy  témoignèrent  des  la  première  occafion  qu’ils  n’en  eftoient  pas  plus, 
fc,"  aifpofcz  à luy  obéir.  Car  comme  il  leur  eut  fait  propofer  qu’il  defiroit  qu’ils  in- 
ifaontrentgue-  feraffent  dans  leurs  cahiers  de  certains  articles  nouveaux  touchant  le  crime  de  lc- 
ff^rpoini  zc-Majefté , par  Icfqucls  on  eût  pu  faire  le  procez  à plufieurs  d’entr’eux , ils  répon* 
dirent  qu’il  ne  fc  pouvoit  rien  ajoùtcc  fur  ce  poinâ  à ce  qu’en  avoient  dit  les  Or- 
donnances. 


Tandis  que  replongé  dans  fon  oyfivccé,  il  s’amufeà  voir  des  cahiers  , & à dreffet 
des  lettres  apologétiques  d’un  fait  qui  fc  pouvoit  mieux  juftifici*  par  la  force,  que 
par  les  raifous  : il  apprend  que  Paris  & Orléans  fc  mutinent , & il  peut  juger  de  U 
ce  que  devroient  faire  les  Villes  les  plus  éloignées.  De  tous  les  ordres  qu’il  avoie 
donnez  après  la  mort  du  Duc  de  Guife,pas  un  ne  fut  heureufement  exécuté  : il 
avoir  envoyé  Dunes  à Orléans  pour  s’affiner  de  la  Ville  pat  le  moyen  de  la  citadelle, 
qui  n’eftoit  qu’un  réduit  à la  porte  Bannier:  Roilfieu,  dont  nous  avous  parlé , y arriva 
trois  heures  avant  Iuy,& avant  que  de  dire  la  mauvaife  nouvelle  qu’il  porcoic , mit  les 
Bourgeois  en  armes,  leur  failant  croire  que  Dunes  venoie  y cftablir  une  garnifon 
Huguenote,  de  forte  qu’ils  luy  fetmerent  les  portes.  Puis  comme  il  les  eue  échauf- 
fez , il  leur  conta  la  tragédie  avec  cous  les  mouvemens  qui  pouvoienc  exciter  la  pi- 
tié & l’indignation.  Le  Duc  de  Ion  vivant  y avoir  gagne  les  principaux,  qui  s’en- 
treconnoiiT.  lient  par  le  moyen  de  certaines  Confi  cries  du  NomdcjESus  i ceux- 
là  avoient  complotté  de  ne  point  foüfiir  qu’Entragues  fût  leur  Gouverneur,  t 
Ofi-inmi*  pour  irriter  le  peuple  contre  luy,  l’avoicnt  marqué  du  nom  de  Politique, plus  odieux 
taicUe 1C  k **"  *1°°  ccll,y  Huguenot.  Ayant  donc  mis  des  Corps-dc- garde  dans  leurs  ruës,&  te- 
nu une  affrmblce  dans  l’Hoftcl  de  Ville  pour  feavoir , de  quelle  forte  ils  fc  devoienf 
comporter  , apres  une  nouvelle  fi  eftonnante , ifs  conclurent  qu’il  faloit  attendre  ce 
que  feroit  Paris , avant  que  de  lever  le  mafque , & cependant  ils  députèrent  vers  le 
Roy  pour  le  prier  de  leur  donner  un  autre  Gouverneur  , & d’abbatre  la  citadelle: 
Puis  comme  ils  curent  nouvelle  que  tout  alloit  bien  pour  eux  à Paris,  ilsafficgerenc 
Roiffiea  wn.  Entragucs  dans  la  citadelle,  où  il  eftoit  entre  avec  trois  cens  hommes  , n’en  ayant  pu 
tu  le  Duc  de  ramaücr  un  plus  grand  nombre.  Roilfieu , qui  par  cette  révolte  afi'ura  un  ferme  rcra- 
ïÏÏÎriT  Pari  Ligue  , luy  fauva  encore  fon  principal  chef  par  fa  diligence  : car  entrant  dans 
oumer’  Orléans,  il  dépêcha  promptement  un  courrier  à Lyon  avertir  le  Duc  de  Mayenne, 
qui  fans  cet  avis  eût  efté  facilement  opprimé  par  d’Ornanc.L’Ambafladcur  d’Efpagne 
en  avoir  aulfi  depefehe  un  àmefmc  effet,  mais  il  arriva  fix  heures  plus  tard.  Le  Duc 
l«  Dncdé-  Mayenne  ayant  receu  cette  nouvelle  des  le  foir  du  jour  de  Noël  , la  dilfimu* 
loge  de  Lyon  la  jufqu’au  lendemain  matin  i qu’ayant  fait  venir  l’Official  de  rArchevefque , Durfé, 

& vient  4 Rnrrnn  V nnrlni«*ï-nfuil«  nrinrinam  di»  Ij  Ville*  il  Irur  raconta  les  chof<*s 


Botcon,& quelques-uns  des  principaux  de  la  ville,  il  leur  raconta  les  choies  p allées, 
6c  leur  demanda  s’il  eftoit  en  fureté  parmy  eux.  Ses  courtoifics  luy  avoient  acquis  les 
affcûions  de  la  Noblcffc  dupais,  mais  non  pas  au  préjudice  de  ce  qu’ils  dévoient  au 
Roy  ,fi  bien  qu’ils  le  fupplicrcnt  de  ne  les  efprouver  point  contre  les  commandcmcns 
abfolus  de  Sa  Majcfté.  A cçtte  reponfe  il  jugea  bien  qu’il  faloit  defloger  au  plûcoft  , 
6c  partant  de  Lyon  des  le  mcfmc  jour  un  peu  avant  que  d'Ornane  y arrivait,  il 
tira  droit  à Mafcoo , & delà  à Chilon  en  Bourgogne , où  s’cftanc  aflcurc  de  2a 
citadelle  par  le  moyen  du  Baron  de  Lux , il  fc  rendit  à Dijon.  Semblablement  le 
Duc  de  Mercosur  ayant  receu  avis  par  la  Reine  Loüifc , des  embufehes  que  le  Roy 
luy  dreffoit , fe  tint  fi  bien  fur  fes  gardes,  qu’il  les  évita  t Et  le  Duc  d’Aumale  qui 
de  Blois  s’en  eftoit  revenu  à Paris  quinze  jours  avant  la  mort  de  fes  coufins  , en 
feeut  les  nouvelles  avant  le  Prcfidentde  Harlay,  à qui  le  Roy  envoyoit  ordre  de 
l ar relier.  Les  Seize  les  ayant  rcccucs  fur  le  loir  de  U veille  de  Noël , tafeherent 


- Digitized  by  Goolle 


Henry  I II.  Roy  L XI.  74* 

de  les  tenir  fecretcs  jufqu’à  ce  qu’ils  euffênt  mis  ordre  à fc  rendre  les  plus  forts  dans 
Paris;  s’  étape  donc  aufiv-tofl  aiTurcz  des  portes  par  de  bons  corps- de-garde  , ils  al- 
lèrent quérir  le  Duc  d'Aumale  qui  seftoir  retire  aux  Chartreux,  pour  faire  (es  dé- 
votions : 6c  la  nuit  rnefmc  ils  aflcmblerent  le  oonfcil  dans  fa  maifon , où  l’cffroy  te- 
nant les  cfpritsen  fufpcns , il  n’y  eut  point  encore  d’avis  bien  affinez  , ny  de  fortes 
rcfolutions  ; les  plus  échauffez  , horfmis  deux  ou  trois , y parlèrent  avec  beaucoup 
de  confulîon  6c  d’incertitude  « de  forte  que  filà-dcfliis  ils  euflenc  feeu  que  le  Roy, 
cuit  cité  en  chemin.de  venir,  ils  euffent  quitte  la  Place,  6c  pourveu  à leur  fcurcrc 
par  la  fuite.  Mais  quand  ils  curent  appris  qu’il  ne  fc  remuoie  point  , que  toute  la 
Ville  ciloit  en  duei'  de  U more  des  deux  fteres  , 6c  que  fur  cette  matipre  les  feûpirs 
avoient  efté  entendus  plus  haut  dans  les  Eglifcs  que  la  voix  des  Predicaccurs, 
alors  prenant  affurancc  qu’ils  changcroicnt  ailcroent  cette  pitié  en  fureur  , ils  con- 
voquèrent l’Afferabléc  de  l’Hoftcl  de  Ville:  où  patmy  les  tumultes  6c  les  cricrics 
du  peuple  accouru  de  toutes  parts  , 6c  maigre  larefiftancc  des  Prefidens  Achille 
de  Harlay  6c  Auguftin  de  Thou,  qui  bazardèrent  gcncrcufcmcnc  leur  vie  en  cette 
rencontre  pour  acrcftcr  le  cours  de  la  fcdition , ils  cleurent  le  Duc  d’Aumale  Gou- 
verneur de  Paris , fie  résolurent  de  fe  maintenir  en  bonne  union , contre  les  entre- 
pcifes  que  l’on  voudroit  faire  au  préjudice  de  leur  liberté  6c  de  la  Religion  Catho- 
lique: cat  ils.n'oferentpas  les  premiers  jours  donner  un  autre  titre  qucceluy-là  à leur 
sevolcc. 

Dans  ce  commencement;  dÿ  nouveaux  troubles  finie  l’année  iyS8.  que  les  Aftro- 
logues  avoient  marquée  comme  fatale  à cous  les  grands  Empires  du  monde  : elle  fut 
fui  vie  d’une  autre  encore  plus  funeffe  à la  France , & qui  la  vid  fouffrir  le  jjIus  vio- 
lent acccz  de  cous  fes  maux.  Le  bruit  dola,cataflcoplic  de  Blois  ayant  elle  en  peu 
de  jours  porté  par  tous  les  endroits  du  Roy  aumc,caufa  un  prodigifcux  étonnement, 
mais  différentes  émotions  , 6C  diverfes  pçnfees  dans  les  eûmes.  Les  plus  fages  en 
effoienc  fafebez  non  pour  l’amour  de  la  Maifon  de  Guife,  dont  l’ambition  avoic  at- 
tiré ce  rigoureux  chaff îmcnc , mais  pour  la  France,  où  ils  ptévoyoicnc  bien  qu'elle 
apportecoit  unç  lamentable  fuite  de  guerres  6(  de  malheurs,  6c  peut-eftre  l’entière 
fubvcciion  de  l’Etat.  D’autres  avoient  çompaffion  du  Roy  meme,  qui  ayant  penfé  fc 
délivrer  de  peine  par  cet  expédient , s’eftoje  jette  dans  un  labyrinthe  d’ennuis , 6c 
avoir  mis  le  feu  à (à  maifon  , où  if  cftoit  ep  danger  de  périr  avec  tous  fes  fcrviccurs: 
les  amis  particuliers  de  la  Maifon  de  Guife,  6c  les  Ligueuxpaffionnczfcportoicnt 
à de  furieux  mouveraens  de  vengeance  , & cntraifhoicnt  avec  eux  prcfquc  tous  les 
peuples,  déjà  picocçupez  par  de  mauvais  fentimens  contre  le  Roy  ; ceux  mcfmc 
qui  auparavant  avoient  abhorre  les  faâions  , citant  fauffement  per fuadez , parce 
qu’il  avoic  fait  mourir  un  Cardinal,  qu’il  en  vouloit  à la  Religion  Catholique, le  ran- 
geaient en  foule  du  coftc  de  la  Ligue,  6c  n'effimoient  point  qu’il  y eût  de  party  qu’on 
ne  puft:  cm  brader  pour  la  defenfe  des  Autels.  Quant  aux  Rcligionnaircs  , quoy 
qu’ils  euffipm  grand  fujet  de  haïr  la  Maifon  de  Lorraine,  neanmoins  en  ayant  enco- 
re de  plus  grands  de  n’aimer  point  le  Roy , qui  s’eftoic  toù  jours  montré  leur  impla- 
cable cnnemy , au  lieu  que  quelquefois  il*  avoient  rcceu  courtoifie  du  Duc  de  Gui- 
fe ; 6c  cette  execution  les  faifant  reffou venir  de  la  S.  Barthélemy , dont  ilavoit  cité 
l’une  des  principales  caufcs  : ils  la  blafmoient  tout  haut, & luy  donnoient  les  mê- 
mes noms  qu’à  celle  des  mafTacres  ; De  façon  qu’à  la  Rochelle  quelques-uns  citant 
d'avis  qu’on  en  tirait  les  canons  6c  qu’on  en  fît  des  feux  de  joyc.lc  Plcffis-Mor- 
oay  les  en  difliiada,  de  peur  qu'il  ne  leur  fujl  reproche  qu'ils  aur  oient  op prouvé  une  nef  ion 
trop  omù/gué  par  un  acte  folennel. 

Le  Roy  de  Navarre  gardant  la  médiocrité  dans  cette  rencontre  déplora  leur 
mort , parce  qu’ils  cltoienc  fes  parens , 6c  donna  des  loüanges  à leur  valeur  : mais  il  dit 
qu’il  faloic  bien  que  le  Roy  cull  eu  de  prclTans  motifs  pour  les  traiter  de  la  forte  j 
Qu’au  relie  les  jugemens  de  Dieu  cltoienc  grands,  6c  fa  grâce  très-  fpcciale  en  fon 
endroit , l’ayant  vangé  de  fes  ennemis , fans  qu’il  y cuit  trempé  ny  en  fa  confcicncc, 
ny  def*  main  <yic  fou  ventes-  fois  certains  Gentils- hommes  s’cllanc  offerts  à luy 
avec  une  déterminée  refolution  d’aller  tuer  le  Duc  de  Guife , il  leur  avoic  fait  con- 
noiftre  qu’il  avoit  cette  propofition  en  horreur , 6c  qu’il  ne  les  cieodroic  jamais  en 
qualité  de  fes  «unis , ny  de  gens  de  bien , s’ils  luy  en  parloienc  davantage.  11  en  re- 
ceuc  les  premiers  avis  du  Ducd’Efpcrnon , avec  lequel  il  ncgocioit  alors  pour  l’obli- 
ger à fededater  de  fon  party:  celuy  qui  les  apporta  montrant  pour  affurancc  de  fon 
due , un  diamant  taille  eu  cœur  qu'il  difoit  avoir  tiré  des  doigts  du  Duc  de  Guife , 
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quand  il  fut  foüillé  apres  fa  more.  Son  Confeil  affemblc  fur  cette  grande  nouvelle 
trouva  qu’il  ne  devoir  rien  changer  pour  cela  dans  la  conduite  de  fes  affaires  , ny 
au  dedans  ny  au  dehors , dautant  que  le  Roy  n’oferoit  de  quelques  mois  parler  de 
paix  avec  luy , au  contraire  il  feroit  oblige  pour  facisfairc  les  Catholiques  fie  la  Cour 
de  Rome , de  l’attaquer  avec  toute  fa  puiflànce:  mais  que  fes  efforts  n’eftant  pas  à 
craindre , parce  qu’ils  feroient  fans  doute  diftrairs  par  le  Duc  de  Mayenne,  il  de- 
voit  avancer  fes  affaires  dans  cette  conjoncture , Se  fe  mettre  en  H bon  cltac  qu’on 
ne  puft  pas  le  facrifier  à la  Ligue  pour  l’appaifer  du  meurtre  des  Guifes.  Les  afïicgcz 
de  la  Ganache  vivement  prêtiez  , Se  fe  défendant  de  mcfmc  , l’attendoient  avec 
impatience.  En  affcmblant  fes  troupes  pour  ce  deflein , il  en  fit  reüffir  fort  heurcu- 
Siinc  GcUis  fement  une  autre  fur  la  ville  de  Niort.  Saint  Gelais,  d’autant  plus  opinialtré  à cette 
pîtamn 'prenJ  furprife  qu’il  en  avoit  déjà  manque  cinq  ou  fix  , Se  que  les  habitans  de  cette  Ville 
Niort  pirefea-  luy  faifoient  tous  les  jours  ravage  dans  les  terres , ayant  eu  permidîon  de  luy  d’y  en 
lade  * petud.  tcntcf  encore  une  ,Se  obtenu  quatre  cens  hommes  de  pied  , avec  cent  de  fes  amû 
qu’il  amaffa , l’cxecuta  la  nuit  qui  fuit  le  jour  des  Innoccns.  Cette  troupe  cffanc 
conduite  avec  grand  filcncc  , SC  deux  échelles  pofees  dans  une  retraite  de  la  mu- 
raille , apres  que  la  Lune  fv»t  couchée,  Jonquercs,  Aramburc  Se  des  Litres  montent 
à l’une,  Preaufc  Voluitc  a l’autre  .chacun  luivy  de  quinze  ou  vingt  hommes,  tuent 
la  fcntinclle  d’un  coup  d’épée,  Se  environnent  le  corps- de  garde,  où  dix  ou  douze 
pauvres  gens  qui  faifoient  la  garde  pour  les  ùchcs,  intimidez  par  la  mort  de  l’un 
d’eux  qui  avoit  tiré, rendirent  les  armes  fans  dire  mo^i  Deux  pétards  appliquez  au 
mefmc  temps  par  les  Capitaines  Chriftefle  fie  Gentil  ouvrent  les  portes  au  rcfle: 
Parabcrc  donne  par  l’une , Saint  Gelais  par  l’autre , fie  tous  fe  rencontrent  aux  haies. 
Ils  trouvèrent  là  quelques  Bourgeois  encouragez  par  Princé.fie  par  le  Lieutenant 
de  la  Ville  nomme  Laurent,  qui  le  vouloicnt  barricader  avec  des  coffres  : mais  le 
premier  ayant  cfté  tué , fie  le  fécond  bleffc  à mort,  il  n’y  eut  plus  de  rcfiftancc,  SC 
le»  Bourge  ûs  fautant  les  murailles , ou  fe  cachant  dans  les  maifons,  leur  abandon- 
nèrent leur  Ville  Malicornc  Lieutenant  de  Roy  dans  la  Province,  s’eftant  retiré 
dans  le  Chufteau,  fur  faili  d’un  fi  grand  effroy  , qu’il  l’euft  rendu  dés  l’heure  mefene, 
fi  d’Aubigné.aumoinsà  ce  qu’il  raconte,  ménageant  l’âge  Si  la  qualité  de  ce  vieil 
Gentil- homme , ne  luy  cuit  fait  une  capitulation  plus  honorable  qu’il  ne  l’ofoit  de- 
mander -,  Sçavoir  que  pour  affurancc  de  la  reddition  de  fa  perfonne  fie  de  la  place 
il  cnvoycroit  dans  la  Ville  des  l’heure  mefine  quatre  oflagcs  qu’il  luy  nommeroit, 
mais  qu’elle  ne  s’accompliroit  qu’entre  les  mains  du  Roy  de  Navarre  : lequel  arri- 
Cequifcpaffi  vant  le  lendemain  rcccut  le  Gouverneur  fie  le  Chaltcau.  Cette  conqucftc  ne  coufta 
ca  cette  ptifc.  aux  |^c|igjonnaircs q„c  ia  vjc  trojs  ou  quatre  foldats , fie  ne  fut  guere  plus  fanglan- 
tc  pour  les  vaincus  : il  n'y  en  eue  feulement  que  quatorze  de  tuez , leurs  biens  furent 
pluftoft  partagez  entre  les  foldats  que  pillez , Se  Saint  Gelais  y mit  fi  bon  ordre 
qu’on  ne  fit  aucune  injure  à la  faimeté  des  Eglifesfiedcs  perfonnes  facrées,ny  à la 
pudicité  des  femmes.  Comme  la  Ville  cftoit  riche,  les  foldacs  y gagnèrent  un  bon 
butin , fie  le  Roy  de  Navarre  y trouva  fix  pièces  de  canon  , de  la  poudre  pour  en 
fournir  fes  troupes  tout  du  long  de  cette  année , fie  allez  de  bleds  pour  en  munir 
fes  autres  places  de  Poitou.  Les  habitans  attendoient  toute  forte  de  mauvais  traitc- 
m"nt  traitcî  , mens  de  ce  Prince , parce  qu’ils  avoient  accouftumc  de  ne  parler  de  luy  qu’avec  ou- 
« <^ard  i tragcs.fie  que  deux  mois  auparavant  ils  avoient  commis  de  grandes  indignitez  fur  le 
leu;»  iofolcn-  corpS  jean  yalcc  fon  grand  Prevoft , qui  avoit  cfté  tué  en  une  cfcarmouche 
prés  de  leur  Ville  : mais  il  aima  mieux  leur  faire  éprouver  fa  clcmcncc  que  fon  indi- 
gnation, Se  voulut  feulement , pour  l'exemple , que  le  corps  du  Lieutenant  Laurent 
qui  cftoit  mort  de  fes  bleffiires , Se  un  autre  des  plus  riches  Bourgeois  fuffent  pendus 
au  mcfmc  gibet,  où  ils  avoient  pendu  le  corps  de  fon  grand  Prevoft. 

Saint  Miixint  L’effioy  de  cette  prife  luy  regagna  Maillezais  Se  S . M aixant , Se  encouragea  la  Ga- 
* nache  à attendre  de  fes  nouvelles.  Elle  venoit  de  fouftenir  un  affautgcncral  à deux 

incf.ne  Roy*"  breches.avec  cinquante  hommes  feulement , qui  avoient  fait  demeurer  dans  le  foffe 
plus  de  trois  cens  des  aflaillan*  : mais  ces  frequens  combats  Se  certains  flux  de  fang 
La  Giruchc  que  les  grands  froids  Se  les  fatigues  extraordinaires  ont  accouftumé  de  caufer , ayant 
aua  J*  réduit  fa  garnifon  à deux  cens  cinquante  hommes  , il  n’eftoit  pas  poflible  qu’elle 
duraft  encore  long-temps,  Se  les  afïicgcz  n’avoicnt  prcfquc  plus  d'autre  efpctan- 
cc  finon  que  le  conrrccoup  du  meurtre  de  Blois  pourroit  porter  jufques-là  , Se 
diffiper  l’armcc  Royale , ou  faire  rappcllcr  le  Duc  de  Nevers.  En  effet  le  Roy  l’cuft 
auffi-toft  appelle  auprès  de  luy  avec  fes  troupes , fans  le  confeil  du  Maréchal 
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de  Rais  qui  luy  fie  entendre  * que  plus  de  11  moitié  de  cette  armée  eftant  compofée 
de  ligueux , il  arriveroit  ou  qu'elle  fe  débanderoit  aufti-coft  qu’il  l’auroic  mandée , 
ou  que  fi  elle  venoit , elle  feiviroit  plu  colt  à l’envclopcr  qu’à  le  garder.  Le  Duc  Le  Doc  de 
de  Nevers , dont  la  prudence  naturelle  s’eftoit  inltruitc  dans  les  troubles  pafleZ  à 
prévoir  les  fuites  des  remuemens , jugeant  bien  à ce  qu’on  luy  écrivoit  de  divers  en-  fèTuie  Hege , 
droits , que  la  ccmpcfte  qui  commcnçoit  fetoit  plus  perilleule  que  toutes  les  autres,  *‘y  oMmepa» 
euft  bien  fouhaitc  fe  mettre  à l’abry , 8e  aller  pourvoir  à fon  pais  de  Nivetnois,  de  “wnneu1, 
peur  que  la  Ligue , fort  animée  contre  luy  ne  fe  vengeait  fur  les  terres , 6c  n’y  exer- 
çait les  raefmcs  ravages  qu’avoient  fait  les  Huguenots  pendant  les  premières  guer- 
res de  l’année  iç6i.  mais  l’honneur,  quil  confidcroit  plus  que  tous  les  autres  inte- 
rdis, ne  luy  permettoit  pas  de  partir  de  là  fans  avoir  eu  raifon  de  cette  place.  11 
fit  donc  reprefenter  aux  adiegez  par  le  Baron  de  Paluau  , frère  puifné  de  Claude  Fait  tepttfai- 
Goufficr-Caravas , Gentil* homme  voifin  delà  , & qui  ne  leur  cftoit  point  fufpcét , 
comme  ayant  toujours  elle  fort  affectionne  à la  Maifon  de  Bourbon,  Qujl  cltoit  tou  iu  Roy  d« 
refolu  à quelque  prix  que  ce  fuit  d’entrer  dans  la  ville  , ou  par  la  porte  ou  par  la  N*v**"t 
brèche  , QVils  en  avoient  allez  fait  pourtour  honneur,  6c  trop  pour  le  fcrvicc  du 
Roy  de  Navarre  jQVils  dévoient  prendre  garde  qu’en  le  retardant  là,  ils  retardoient 
beaucoup  plus  les  apures  de  ce  Prince,  auquel  fon  retour  auprès  du  Roy  cftoit  tres- 
ncceflaire  pour  luy  aider  à achever  la  Ligue  , 8e  réduire  Orléans  qu'il  tenoit  déjà 
afticgc  par  la  Citadelle  ; Qjae  pour  luy  il  leur  aecordcroit  les  plus  avantageufes  con- 
ditions qu’ils  puftent  fouhaitcr , 6c  leur  donneroit  huit  jours  de  temps,  pour  aver- 
tir le  Roy  de  Navarre  de  la  capitulation , qui  feroit  accomplie  au  bout  de  ce  temps, 
s’il  ne  les  degageoit.  Après  plufieurj  allées  8e  venues,  la  neceflité  leur  confcilla 
d’accepter  ces  offres  : Le  Roy  de  Navarre  incertain  des  refolutions  que  le  Roy  pren-  ih  capitu'cnt 
droit , ne  vouloit  point  perdre  cette  place  à crédit , 6c  s’eftoit  refolu  de  la  fccourir  : 
mais  le  Duc  s’eftoit  fi  bien  retranché,  qu’il  ne  pouvoir  en  approcher  fans  un  grand  ce  Ko,r‘ 
combat,  eu  apparemment  il  cuit  eu  du  defavantage,  ayant  affaire  à un  vieil  Capi- 
taine, plus  fort  que  luy  de  l’avantage  du  lieu  & du  nombre  des  hommes.  Or  com- 
me il  cftoit  en  chemin  pour  ce  dcllcm  6c  à cinq  ou  fix  licuès  de  la  Ville,  il  fut  fur-  Qui  fe  haPint 
pris  d’une  grande  douleur  de  collé  avec  une  fièvre  ardente  , pour  s’eftre  trop 
échauffé  à marcher  à pied , apres  avoir  eu  froid  à cheval  1 8e  le  mal  le  prclfa  fi  fort,  maUd*0™  * 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  à le  tranfportcr  jufqu’au  Chafteau  d'un  petit  Gentil- 
homme de  là  auprès.  Où  n’ayant  point  de  Médecins  auprès  de  luy,  le  Plcffis-Mornay 
qui  connut  que  c’cftoit  une  plcurcfic,  pour  l’avoir  veu  déjà  malade  avccpcrcilsacci- 
dens , entreprit  de  le  faire  promptement  faigner,  6c  par  ce  moyen  il  luy  làuva  la  vie, 
qui  cftoit  en  fi  grand  danger  , que  l’on  en  defcfpcroic.  Il  ne  perdit  pas  pour  cela  le 
(ouvenir  ny  le  foin  de  fou  entreprife , lors  que  Ion  mal  luy  put  permettre  d’y  pen* 
fer  : mais  ce  ne  fut  que  le  pénultième  jour  de  la  capitulation  , 8e  Chaftiilon  à qui 
il  donna  cette  charge,  ayant  fait  battre  aux  champs  des  la  minuit  enfuivanc , s’é- 
gara de  telle  forte,  foit  par  l’ignorance,  foie  par  l’infidclitc  des  guides,  fubornez 

ficut-cftre  par  les  autres  Chers  qui  eftoient  jaloux  de  luy , que  le  lendemain  à So- 
eil  couchant  il  fe  trouva  encore  à plus  de  deux  lieues  des  ennemis.  Ainfi  le  terme  Ainfi  ^ Q 
expiré,  les  affiegez  livrèrent  la  Ville  au  Duc  de  Nevers  : mais  peu  de  jours  après  otehefemuT 
fon  armée  fe  dilîipant  toute  , &:  Sagonne  citant  pafle  dans  le  party  des  Guifards 
avec  la  meilleure  partie,  il  s’en  vint  prcfquc  fcul  à Blois  rendre  compte  au  Roy  de 
ce  qu’il  avoic  fait  : puis  aufTi-toft  il  fe  retira  à Nevers,  en  attendant  que  les  affaires 
fe  fuffent  éclaircies. 

Elles  fe  broüilloicnc  coû jours  de  plus  en  plus,  fans  aucune  cfperancc  de  remede, 
puis  que  le  Roy  mofmc  ne  s évertuoic  pas  d’y  en  apporter  j 6c  ce  fut  un  très-mau- 
vais prefage  pour  luy  qu’il  commença  prefque  cette  année  par  les  funérailles  de  fa 
mère.  Cette  Princelfc  troublée  de  la  mort  des  Guifes , dont  elle  avoic  pû  enten-  m<m  At  i« 
dre  les  derniers  foûpirs  de  fon  lict,  outrée  des  mépris  de  fon  fils , dont  elle  ne  pou-  Cube- 
voie  plus  fouffrir  la  veue  , accablée  d’ennuis  6C  de  dépit  de  voir  que  le  ddtin  mal-  fkI>’  1 '^n- 
gré  tous  lesobftaclcs  qu’elle  y avoic  apportez,  approchoit  fon  plus  grand  cnncmy 
de  la  Couronne  s ayant  perdu  outre  cela  toute  cfperancc  , quelque  changement 
qui  arrivait , de  rentrer  jamais  xlans  le  gouvernement  des  affaires , enfin  tenant  à 
charge  une  vie  fans  autorité  8e  fans  pouvoir , reccut,  à ce  qu'on  die , le  dernier  coup 
de  la  more  par  un  fanglanc  reproche  du  Cardinal  de  Bourbon.  Car  on  remarqua 
que  comme  elle  voulut  l’aller  confolcr  dans  fa  chambre  où  le  Roy  l’avoicfait  arrefter, 
ce  Bon-homme  qui  cftoit  couché  , la  voyant  à la  porte  leva  la  telle  6c  U voix  poux 
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Quelle*  fu-  |Uy  jetter  ces  paroles  en  face,  Ah!  Madâme>  rjt-ce  âirji  jue  veut  mus  dve^dmew^  i 
nasr  **  hutbtrit  • & qucfic  cncoc  le  coeur  tellement  ferre,  que  ne  f’çachant  que  ré- 
pondre, non  pas  mcfme  avec  des  larmes  ny  des  foûpirs , elle  retourna  rour  court  en 
fa  chambre,  Se  fc  mu  au  lit.  Tant  y a qu'elle  mourut  fix  ou  fept  jours  apres , le  cin- 
quième de  Janvier,  à pareil  jour  que  Laurent  de  Mcdicis  foncoufin  germain  avoir 
tue  Alexandre  Duc  de  Florence  dans  fon  lieL  La  haine  qu'on  luy  portoic  a fans 
doute  elle  caufe  de  ce  que  quelques-uns  ont  écrit  que  le  dcfefpoir  Se  la  violence 
y furent  remarquez , comme  en  une  fin  trcs-mifcrablc  5c  conforme  à fa  vie  : mais 
fes  domeftiques  ont  fouvcnc  raconté , que  jettant  de  fois  à autre  de  grands  fc  upirs, 
elle  fc  plaignoic  qu’elle  citait  accablée  fous  les  ruines  d'une  maifon.  Scs  dilcors 
de  bonne  avanturc  , donc  elle  en  avoir  toujours  entretenu  de  touccs  façons  , l’a- 
voient  menacée  quelle  periroit  fous  les  ruines  d'une  maifon  , Se  qu’elle  mourroic 
re-  auPr®s  ^c  Saint  Germain , à caufe  dequoy  elle  avoir  accoutumé  de  faire  bien  v.fi- 
iMfcou  ter  les  maifons  où  elle  logeoit,  Se  fuyoit  fuperftitieufement  tous  les  lieux  Se  toutes 
b.guét  écUix-  jej  Egljfcs  qui  portoient  le  nom  de  Saint  Germain  : de  forte  qu’elle  ne  vouloit  plus 
aller  à Saint  Germain  en  Laye,  & mcfme  parce  qoe  fon  Palais  des  Tuillcries  citait 
de  la  ParroilTc  de  Saint  Germain  de  l’Auxerrois,  elle  en  fit  baftir  une  autre  avec  beau- 
coup de  dépenfe  dans  la  Parroifle  de  Saint  Euftachc.  Or  comme  ceux  qui  adj>.  ûtcnc 
foy  à ces  prediftions,  ne  manquent  point  de  leur  trouver  des  explications  de  quel- 
que façon  que  ce  foit,  elle  crût  alors  que  la  première  eftoit  arrivée  , Se  que  les  rui- 
nes de  la  Maifon  de  Guifel’accabloicnc.  Pour  la  fécondé,  il  ne  fut  pas  difficile  de 
l’expliquer , quand  on  fccut  que  ccluy  qui  l’afliftoit  à la  mort  eftoit  un  nommé  Lau- 
Rcmirqutz  rent  de  Saint  Germain  qui  avoit  efté  Précepteur  du  Roy  , Se  pour  lors  eftoit  Evef- 
a dilemme.  c Nazareth , Se  Abbé  de  Châlis.  Surquoy  les  plus  fages  au  lieu  d’adjoûcer 
foy  à ces  vaines  prophéties , tirent  cette  ncccftaircinduûion , ou  quelles  ne  font  pas 
véritables , fi  on  les  peut  éviter , ou  qu’il  cft  inutile  de  les  fçavoir,  fi  elles  font  in- 
faillibles. Les  deux  derniers  jours  de  la  maladie  le  Roy  fc  rendit  fort  afiidu  auprès 
d’elle , Se  comme  elle  eut  perdu  la  parole  il  dicta  pour  elle  un  tcftamcnr'  par  lequel 
Soo  refUmeot.  cjjc  jnftituoit  Charles  fils  naturel  de  Charles  IX.  Ion  heritier  dans  fon  Comté  d’Au- 
vergne Se  terres  de  Languedoc , d’où  il  porta  quelque  temps  le  nom  de  Comte 
d’Auvergne  : mais  les  grandes  dettes  qu’elle  avoir  laiflccs  abforbctent  une  bonne 
partie  de  la  fucceftion  , outre  tant  de  riches  meubles  dont  fes  maifons  citaient  plei- 
nes -,  Se  la  Reine  Marguerite  fa  fille,  fie  cafter  cette  inftitution  par  Arreft  du  Par- 
lement , comme  citant  contraire  aux  conventions  de  fon  mariage  faites  en  faveur  de 
fes  enfans. 

Comme  les  cfprits  citaient  occupez  à de  plus  grands  mouvemens  Se  qui  les  tou- 
choient  de  plus  prés,  fa  mort  palfa  comme  une  chofe  indifférente,  fans  caufer  ny 
joyc  ny  triftefle,  & fans  laiftcr  aucun  regret  ny  reflentiment  : finon  qu’à  Paris  le  ' 
peuple  qui  croyoit  quelle  euft  trempé  dans  la  mort  des  Guifes  fcmbloit  s’en  rc- 
joüir , Se  menaçoit  de  jetter  fon  corps  à la  voirie , fi  on  l’appor toit  à S . Denys.  Cer- 
tes au  jugement  de  pluficurs  la  France  ne  fc  peut  fouvemr  d’elle  que  pour  con- 
lit<&P(boar£  damner  fa  mémoire:  car  fa  prodigalité  Se  fon  ambition , qui  peut-eftre  eufl'ent  efté 
bitiou  c*ufe-  d’eminentes  vertus  dans  un  meilleur  ficelé, y ont  introduit  des  maux  qui  n’ont  pas 
ÏobiVII^  finy  avcc  c^c*  i^vant  euft  mis  le*  mains  au  gouvernement  de  l’Eltat , il  eftoit 

kit.  paiûblc  au  dedans , Se  regy  avec  douceur  Se  Jufticc , quoy  neanmoins  que  les  Favo- 

ris, à vray  dite  , eufl’ent  déjà  fous  Henty  II.  commencé  à faire  brèche  aux 
anciennes  Loix  du  Royaume,  & à embrouiller  les  Finances:  mais  comme  la  paix  Se 
l’ordre  n’eftoient  pas  favorables  à fa  convoitifc  de  régner  Se  à fes  grandes  depenfes , 
cette  Rcync  s’efforça  de  renverfer  toute  la  difeiphne  Se  Pufagede  ce  Royaume, 
afin  de  trouver  dans  cette  confufion  les  moyens  de  fournir  à fes  profufions , Se  tra- 
vailla fans  ccffc  à entretenir  les  part ialiicz , méfiant  fi  bien  lafufcc  qu’elle  ne  fcpûc 
demefler  que  long  temps  après  fa  mort.  Ainfi  , par  elle  furent  mis  en  pratique  des 
procédez  inconnus  à la  candeur  Se  à la  gcncrofuc  des  François, qui  corrompirent  leur 
fiqccrité , Se  leur  apprirent  une  politique , que  leurs  anccfti  es  faifoient  gloire  d’igno- 
rer } D’elle  vint  le  luxe  univcrlcl  caufe  par  fes  exemples  ; Se  pour  comprendre  tous 
Ielu,erL"  ^cs  ^c^or<^rcs  cn  un  mon  par  elle  furent  autorifez  les  Partifans , maiftres  Se 
«'(jntVun-1  valets  du  luxe  tout  enfcmble,  lequel  cftant  engendré  par  l’abondance  , Se  faifant 
f«û*.  raiftre  aufli-toft  la  neccflîcc  , ne  fait , comme  une  autre  Cary bdc, qucngloutir  Se 
revomir  perpétuellement  les  biens  du  pauvre  peuple.  Il  y en  eut  neanmoins  qui 
la  regrettèrent  ,cfticnanc  quelle  eftoit  motte  à l’heure  quelle  pouvoir  faite  du  bien, 

comme 
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comme  en  effet  c'cftoit  pour  lors  la  feule  perfonne  qui  euft  lafcicncc  Se  l'autorité 
pour  calmer  un  orage  tel  qucccluy  qui  sclevoit;  Et  le  Roy  fon  fils,  quoy  qu’en 
ayent  écrit  les  Ligueux , rellentic  cette  perte  avec  beaucoup  de  douleur , le  plai- 
gnant quelle  luy  manquoic  au  plus  fore  de  fes  affaires.  Scs  funérailles  fc  firent  à 
fiant  Sauveur  de  Blois,  où  fon  corps  fucdepole  en  attendant  qu’on  le  portail  à faint 
Denys  auprès  de  celuy  de  fon  mary  , auqùcl  elle  avoit  fait  ballir  un  fuperbe  mau-  Le  R«y  frit 
foléc  : mais  les  troubles  cftant  furvenus,  elle  fut  privée  de  ce  dernier  honneur  vingt  ,Lfte= 
ans  durant.  Les  Cricurs  de  rcntcrrcmcnt  n’oublicrent  pas  de  la  qualifier  mère  de  * 
trois  Rois,  fie  de  deux  Reines  : avantages  qui  toutefois  n'avoient  pas  tant  cfté  fa 
gloire  que  fon  tourment,  puisqu'elle  avoit  veu  mourir  trois  de  fes  Enfans  à la  Heur 
de  leur  âge , fie  d’une  mort  que  l’on  ellimoit  violente  -,  Se  que  les  deux  autres  quelle 
laiffoit  au  monde , l’un  autrefois  fes  délices  fie  fon  appuy  ; * l'autre  fa  peine  fie  . Hfnry  tir. 
fa  honte  , cffoicnr  tous  deux  fon  dcplaiûr  en  mourant , fie  fon  foucy  , Il  elle  & 1 * 
les  aimoir  encore  tant  fuit  peu.  Le  Prédicateur  qui  fit  fon  Oraifon  funèbre,  ccftoic  *f4r^KT‘" 
l’Archcvcfquc  de  Bourges , qui  avoit  eu  bonne  part  dans  fa  confidence , la  mit  û ' 
haut  au  deffus  de  toutes  les  Héroïnes  de  l’Ecriture  faintc  , fie  luy  attribua  tant  d'é- 
minentes vertus , qu’il  donna  fujet  à pluficurs  de  l'afiiftancc,  en  louant  fonaffeâioo  ' 
fie  fa  gratitude  pour  cette  Princcflc  , de  defircr  un  peu  plus  de  modération  dans 
fes  éloges.  Les  grandes  affaires  dont  le  Roy  cftoit  cmbarralfc,  ne  l’empcfchcrcnc 
point  de  célébrer  cette  pompe  funèbre  avec  fes  magnificences  ordinaires , il  afiîfta 
aux  ceremonies  vcftu  de  violet , la  Reine  de  cane , fie  toute  fa  Maifon  en  grand 
ducil , qu’il  voulut  mcfmc  faire  porter  aux  murailles  de  fon  appartement , les  dé- 
pouillant de  tapifferiespour  les  faire  peindre  de  noir  feme  de  larmes. 

Après  que  fa  douleur  l’eut  tenu  enferme  deux  ou  trois  jours,  il  retourna  à la  con- 
tinuation des  Etats , où  il  vaquoit  avec  autant  de  loifir  , fie  de  rranquilitc  d’efpiit,  #ua 
cefcmbloit,que  fi  la  France  euft  cfté  dans  un  calme  univcrfcl,eftimant  pat  ce  moyen  aUX 
contenter  les  peuples,  fi e regagner  leur affc&ion.  Il  jugea  très-important  pour  cet 
effet,  afin  de  leur  montrer  qu’il  n’avoicncn  change  dcfonzclcpourlaRcligicnCa-  jurîdtre.bef 
tholiquc,  de  confirmer  l’Edit  d’union  , par  un  nouveau  ferment  1 fie  pour  obliger  la  l'fcdu  d'muoa. 
Noblcffc  , il  donna  la  liberté  à Bnffac  fie  à Boifdauphin  , qui  par  après  s’en  montrè- 
rent peu  rcconnoifiùns.  Les  Etats  luy  ayant  prefente  leurs  cahiers,  il  employa  le 
quinziéme  fie  feiziéme  du  mois  à entendre  leurs  remontrances.  Il  n’avoir  jamais  oüy  EnfCT(i  leur» 
haranguer  avec  plus  grand  appareil  de  belles  paroles,  de  puiffans  raifonnemens,  ^««huhcc*. 
defemences  recherchées.  Se  de  fages  expédions  : mais  les  coeurs  Se  les  cfpcranccs 
eftoienc  bien  éloignez  de  là,  de  façon  que  cette  Affcmbléc  n’eftoit  plus  que  comme 
un  fpc&aclc  pour  luy  donner  du  plaifir , fie:  une  Scène  où  chacun  jolioit  fon  perfon- 
nagetouc  autre  que  ce  qu'il  cftoit  au  dedans.  L’Atchcvcfque  de  Bourges  parlant 
pour  le  Clergé,  dont  il  cftoit  Prefident,  après  avoir  montré  que  cous  les  maux  de 
la  France  vcnoicnc  du  mépris  du  nom  de  Dieu,  violé  par  la  divifionfurvcnuëdans 
la  Religion , qui  cft  le  fondement  Se  la  liaifon  déroutes  Monarchies  Se  Republi- 
ques . dedutfit  fort  au  long  tous  les  defordres  arrivez  dans  cliacun  des  Etats . avec  Î?£ÎÏÏJ!?“ 
les  temedes  qu'il  cftoit  befom  d'y  apporter.  Il  marqua  dans  le  Clergé  la  promo-  po«l<û«jé, 
tion  de  gens  indignes  aux  Prclaturcs,  les  plus  riches  Bénéfices  mis  en  commande, 
le  mépris  Se  mauvais  traitement  des  Curez  dépouillez  de  leurs  dixmes  & de  leurs 
droits , les  aliénations  des  biens  d'Eglife,  la  pluralité  des  Bénéfices,  l’ufurpation 
du  revenu  des  Hôpitaux , la  débauche  des  Univcrficcz , 8c  l'aviliflcmcnc  de  l Ordre 
de  faint  Jean  de  Jcrufalcm , où  l’on  rcccvoic  des  perfonnes  d'une  Noblcffc  dou- 
teufe , 8e  où  l'on  donnoic  les  Commandcrics  par  la  faveur  plùtoft  que  par  ordre 
d'antiquité.  Il  blâma  dans  la  Nobleflc  l'miroduétion  des  hommes  nouveaux  pris 
de  la  lie  du  peuple , 8e  élevez  aux  honneurs  qui  n'appartiennent  qu'à  elle , 8e  les 
excès  des  gens  de  guerre  principalement  de  l'Infanterie  -,  Dans  le  tiers  Etat,  lapro- 
fufion  des  finances,  la  corruption  de  la  police,  l'un  8e  l'autre  defordre  ayant  la 
guêtre  pourcaufc  ou  pour  prétexte,  8e  la  vénalité  des  Offices.  La  harangue  de  Dt  s, une 
Bnflac  pour  la  Noblene  , ne  fut  qu'un  perpétuel  Panégyrique  des  vertus  du  Roy,  EJUN** 
un  Eloge  de  la  fidelité  8e  de  la  valeur  delà  Noblclfc,  des  offres  de  fcrvicc  pour 
elle  à Sa  Majefte  8e  des  ircs-humblcs  prières,  Qu'il  voulufl  favorifer  l’antiquité 
de  tes  droits , tcconnoiftrc  en  elle  les  fcrviccs  de  fes  ayeux , confirmer  les  ordon- 
nances militaires  des  Roysfes  prcdcccflcurs , ne  permettre  qu'aucun  fe  puft  attri- 
buer le  titre  de  Gentil  homme  par  achat  ou  par  faveur , maintenir  les  privilèges  ' 

de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jcrufkkm,  modérer  les  fubfidcs,  régler  les  finances, 
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rétablir  la  difeipline  parmy  les  gens  de  guerre,  reformer  l’Eglife,  8c  chlricr  les 
ennemis  de  noftrc  faintc  Religion.  Celle  de  Bernard  Advotac  au  Parlement  de 
Dijon  ,pcrfonnaze  de  finguhcrc  probité , parlant  pour  le  tiers  Etat , furpartoic  les 
«'udo»**  ^cux  autrcS  » cn  &rcc  & en  éloquence.  Il  la  commença  par  un  folcmnel  remercie- 
|our  tuer»  zncnc  |a  promefTe  que  le  Royavoit  faite  d’cxecutcr  entièrement  le  faint  Edit 
d'union  diûé  par  l’cfpritdc  Dieu,  écrit  te  ligné  de  fon  doigt,  par  lequel  les  hcrc- 
fics  feroient  chalTées,  comme  les  nuages  fc  diflïpcnt  par  le  Soleil.  Il  cxhortaaprés 
cous  les  François,  outre  cette  union  , d’entrer  dans  une  autre  pour  le  fcrvicc  du 
Roy , & pour  la  defenfc  de  l'Eftat  i & pois  il  découvrit  les  caufes  te  les  fymptomes 
de  routes  les  maladies , qui  outre  le  venin  de  l’hcrcfic  te  les  partialitcz , avoient  ré- 
duit la  France  en  une  mifcrablc  langueur.  11  marqua  entre  autres , les  adultères, 
les  blafphcmes , la  ûmonie , rétabliflemcnt  des  gens  de  neanr , indignes  & ignorans 
dans  les  Charges  de  la  milice , de  l'Eglifc , te  de  la  Judicaturc , la  violence  te  la 
t cruauté  des  gens  de  guerre , te  en  fuite  celle  des  Partifans.  Il  exaggera  ce  dernier 
defordre  plus  que  tous  les  autres,  parce  que  c’eftoit  le  plus  grand.  Ce  qull  die  là 
dcfliis  ne  doit  pas  cftrc  oublié  cn  cet  endroit , à caufe  qu’il  donne  une  eonnoiflance 
Deciime  particulière  des  injufticcs  te  des  oppreflions  de  ce  temps-là.  La  guerre , dir-il , ne  Je 
uIm,'  lc*  ?u'  fait  pas  feulement  au  feu  fie , fur  desfoldats  cnrilltl^  & leve^foui  des  commiffions  du 
Roy , mus  AuJJi  fur  une  Autre  forte  d’ennemis  qui  ne  l'ont  pas  moins  travail,  é qu'une  le - 
vée  de  Reifires.  Ce  font  ceux  qui  fAr  des  dons  tnmenjès  obtenus  a force  dimponunttez 
& far  U Jubtile  invention  du  comptant , ont  épuisé  les  fnances , ont  mis  le  peuple  à U 
bejace.  Ce  font  le  s inventeurs  defubfides  & à' Edits  n b u veaux , les  exécuteurs  de  com- 
mirent extraordinaires , courras  ter  s CT  maquignons  d Offices , vermine  ef  hommes  & cou- 
vées de  Harpies , éi lofes  en  une  nuit , lefquets  par  leurs  rechenhes  ont  fureté  tout  ce 
Royaume  yjujqu’ aux  cendres  des  maifons.  Ils  marchaient  orgueilleux , en  créait , le  Ser- 
gent en  croupe  t pour  exécuter  à leur  mot  Us  fujets  du  Roy , Us  évocations  en  main  pour 
les  distraire  en  un  confetl  de  parties  : ainfi  prof  riment  appelle , parce  que  f on  difott  que 
quelques-uns  des  Juges  ef  oient  Us  parties  mefmes.  ils  avoient  Us  juff.ons  à commande- 
ment pour  forcer  la  confctence  des  bons , & violenter  l’autorité  & la  Religion  des  Cours 
fbuveramts  , far  retranchement  de  gages , par  interdittion  d entrées  & des  séances . 
Combien  d‘ Edits  ont-ils  efé  verifitz,  & enregtfirez, , avec  ces  mots  par  commmande- 
mens  flufiturs  fois  réitéré^  qui  ne  font  jamais  nece faites  quand  les  tdits  font  jufii  s & 
bons  ? il  s’ ef  trouvé  partout  des  âmes  vénales , & corrompues  qui  avoient  part  au  butin , 
qui  efioient  Juges  & folliciteurs  tous  enf imite  ; Et  tout  ce  la  au  proft  de  quelques  particu- 
liers qui  au  militude  leur  luxe  & de  leur  s jeux  yfe  riaient  de  nos  pleurs  & triomphaient 
de  nos  dépouilles.  Cependant , Sire , ces  grandes  offre (fions  non  jamais  veués  ny  oûyes 
en  France , n' allaient  fus  au  profit  d?  l'offre  May  fié  y U gendarmerie  effoit  fans  montre, 
le  foldat  fans  paye  y les  officiers  fans  guges , les pen fions  des  eftrangers  deues  , les  rentes 
non  acquittées , le  domaine  aliéné,  toutes  Us  finances  diffpées.  Et  l’on  projetait  encore  de 
fane  de  nouvelles  crues  & levées  fur  un  pauvre  peyfan , détrou  fié , nud  & mis  eu  che- 
Dit  qu’il  f*at  : Ie  veMX  ^ ^ peuple.  Ce  Député  du  tiers  Etat  reprefenta  cn  fuite  qu’il 
rrpeietd'Mx  n’y  avoit  point  de  plus  prompt  ny  de  plus  falutairc  rcmede  à ces  defordres, 
bîîci^QïU m(  tiuc  ^rc  rcn^rc  gor8c  ^ ccs  1°UP*  camaciers  qui  devoroient  tout,  de 
rolez.^  * * leur  faire  reûituet  les  deniers  qu’ils  avoient  û avarement  abforbcz  8c  fi  injufte- 
ment  extorquez , de  s’affranchir  des  pratiques  & faufTes  pcrfuafîom  de  quelques 
mauvais  confcillcrs , de  faire  exécuter  & obfcrver  les  Ordonnances  fi  rebgieufe- 
ment,  qu’on  n’cuft  plus  fujer  de  dire , que  les  Loix  de  France  eftoient  imprimées, 
8c  n'eftoient  point  gardées.  Puis  il  fc  jetta  furies  loüanges  de  la  Reine-Mcrc , 8c 
après  avoir  confolé  lc  Roy  de  cette  perte  en  peu  de  mots , ri  parta  à celles  de  la 
Reine  Loüyfe  j à la  faveur  8C  bienveillance  de  laquelle , il  dit  que  les  Etats  a voient 
recours , les  peuples  ayant  veu  briller  cn  fa  perfonne  tant  de  dévotion  , de  pieté  8C 
de  vertus  Chrétiennes  , qu’ils  actcndoicnt  ac  fa  protection  le  foulagcment  fi  fort 
defiré,&  que  le  Ciel  accorderont  à leurs  vceux,  & à fa  bonté  uneheureufe  lignée 
qui  perpeturoit  lc  nom  de  Valois,avec  le  bon-heur  de  la  France  attaché  à cectc  Royale 
D Épurez  d f-  Maifon.  Finalement , il  fupplia  Sa  Majcfté , comme  il  en  avoit  charge  exprcfTe , de 
*cur donner  congé,  afin  que  fc  retirant  dans  les  Provinces  iis  y purtcnc  porter  fes 
îh«  kintes  & louables  inspirations , aduy  rendre  là  leurs  fidèles  fcrvices  jufqu’audcr- 

inirtPioTiu-  nier  foûpir  de  leurs  vies.  Lc  Roy  ayant  cfté  un  peu  émeu  parles  reproches  des  cx- 
***’  tordons  des  Partifans,  mats  radoucy  par  la  fin  de  la  harangue,  les  artura  qu’il  met- 

trait ordre  à retrancher  tout  fujet  de  plaintes , 8c  à pourvoir  au  repos  de  fon  peuple 
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fcôtdme  au  fien  propre  : toutefois  il  ne  Voulut  pas  d'abord  leur  àccôfdérlcUtcongé) 

& tâcha  de  les  retenir,  par  perfüafion  néanmoins  plùtoft  que  par  commandement; 

bu  du  moins  de  faire  en  forte  que  certain  nombre  de  chaque  état  demeurait  pour 

nffifter  à la  publication  de  fes  reponfes  fie  ordonnances.  Il  avoit  fi  grande  envie; 

quoy  que  hors  de  faifon  ,dc  travaillera  la  refor  rtut  ion  defon  Royaume,  que  depuis 

quinze  jours  il  vaqüoit  en  pcrlbnnc  fie  fans  intermiflion  à examiner  tous  les  cahiers  : 

tellement  qu’il  eftoit  bien  fâché  que  cette  grande  Aflembléc  fc  dilfipant  avec  pre- 

tipitation  ,nc  produifift  aucun  fruit  ; fiepeut-eftre  croyoit-il  divertir  les  penfées  des 

Députez  par  cet  attachement , afin  que  les  plus  violents  mouvemens  culfcnt  le 

temps  de  le  ralentir , fie  que  laplayé  de  la  more  des  Guifcs  ceffaft  de  faigner  dans 

leurs  cfprits.  Mais  comme  les  grands  bruits  des  remue  mens  qui  lrrivoient  à toute  Le  Roy  ed 

heure  8c  de  toutes  parts,  les  rappclloicnt  chez  eux  , les  uns  pour  clleindrc  le  feu , les 

autres  pour  l’allumer , fie  que  la  plupart  fc  dcroboicnt  fans  dire  adieu , il  ctaignit  de  t^ma  iri  ctoiU 

voir  rompre  les  Etats  malgré  luy,  fié  jugea  plus  à propos  de  les  licencier:  ce  qu’il  mu  de  tou* 

fit  vers  le  vingtième  du  mois.  cottrt‘ 

Avant  que  de  Ictlr  donner  conge  fon  Confeil  fut  d’avis,  tint  pour  diminuer  le 
mauvais  bruic  quicouroit , qu’il  ne  les  avoir  affcmblcz  que  pour  cendre  un  picge  aux 
Guifcs,  qu’afin  que  les  Députez  cmportafTcnc  avec  eux  quelque  apparence  defou- 
lagemcntpour  les  peuples,  de  faire  publier  quelques  articles  des  principaux  de  leurs 
cahiers  , fie  parray  ceux-là  le  rabais  du  quart  des  tailles , qui  auflî  bien  fuft  demeuré  habilite  Ici 
en  non  valeur,  parce  que  la  campagne  cftant  dcCblce,  les  Receveurs  , avec  toutes  au“ 
leurs  Vexations,  n’en  pouvoientpas  tirer  les  deux  tiers.  Les  Déclarations  qui  por-  ^ 
toienc  ces  grâces  precedctcnc  les  Députez  dans  les  Provinces  ; fie  lés  bons  lcrvi- 
tcursdu  Roy  s'efforcèrent  en  loüantccs  effets  de  fa  borne,  de  le  remettre  dans 
l’eftimc , fie  d’infinucr  dans  les  cfprits  quelque  meilleure  opinion  de  fon  Gi  uverne- 
mentpour  l’avenir:  mais  ny  l’unny  l’autre  n’y  trouvée ent  point  de  difpofition  fa- 
vorable; on  ne  les  écoutoit  pas  feulement,  ou  bien  on  les  imcrprctdit  à perfidie  fie 
lâcheté.  Déjà  le  Duc  de  Mayenne  qui  eftoit  party  fccrctcmcnt  de  Lyon  , ayant  r<J- 
tucilly  de  grandes  forces  par  le  chemin , commcnçoic  à bruire  comme  un  gros  tor- 
rêne,  dont  la  chute  fc  fait  entendre  fie  redouter  par  les  campagnes  Voifmcs.  Aux  Ducde'M.yé.: 
nouvelles  de  fon  armement , le  Roy  qui  croyoïc  que  la  fureté  de  fa  perfonne  cou- 
fiftoiten  partie  à bien  garder  les  prifonniers , les  tranfporta  luy-mcfme  par  eau  aü  r^uen*P!im- 
Chafteau  d’Amboife , dont  il  donna  le  Gouvernement  à du  Guaft,  l'ayant  tiré  d’en- 
tre  les  mains  d’un  Gentil- homme  nomme  Rilly,  qui  pourtant  ne  lüy  avoit  donné 
aucun  foupçondc  fa  fidelité.  Le  foir  d’auparavant  le  Duc  de  Nemours,  efpnt  vif 
fie  hardy , trouva  l’inVcntion  d evader  travefty  en  marmiton  de  cuiflne , 6c  fe  rendit 
tout  d’une  traite  à Paris  1 où  la  Ligue  célébra  fon  cvalion  comme  un  miracle  de  la 
providence  de  Dieu.  On  dit  que  la  DuchclTc  mere  de  luy  fie  des  deux  Guifcs  qui  Duc  de  Ne- 
avoient cfté tuez, fe  voyant  ainfi mener  prlfonnicrc, comme  elle  eftoit  dans  le  ba-  ™3ur‘ 
tcau , leva  les  yeux  tout  moilillcz  de  larmes  vers  la  face  du  Chafteau  où  eftoit  pofee  p,)™  *’enl 
la  ftatué  du  bon  Roy  Loiiis  XII.  & s’écria  tendant  lès  mains  au  Ciel , 0 g And  Koy, 
mjicT^vottt  ftit  bistirce  chtjltau , *fn  que  l'on  y Ji(l  mourir  lis  tfrjàns  de  tijltt  j/etile 
fille?  Les  malheurs  paflcz  redoublant  l’cnnuy  de  fa  captivité,  la  mort  l’en  euft  U driîvré  U 
bicn-toft  délivrée , fi  le  Roy  touche  de  compalïîon , Ou  pctfuadé  de  l’cfpcrance  ™ui»çhcC&,*£ 
qu’elle  luy  ferviroit  à appaiier  le  Duc  de  Mayenne,  ne  lüy  euft  rendu  la  liberté  l.icfctcnant 
quatre  jours  apres.  Avec  la  mcfme  facilité,  il  avoir  encore  relâché  le  Lieutenant 
d’Amiens  fie  Cotte- blanche , qui  luy  promcttoicntde  s’employer  fidellcmcnt  pour 
luy  parmy  leurs  concitoyens,  fie  de  luy  donner  bicn-toft  de  bonnes  nouvelles  : mais 
ils  luy  manquèrent  de  parole,  6c  firent,  difoit-on  , comme  le  Corbeau  de  l’Arche 
qui  nt  revint  plus  quand  Noé  luy  eut  ouvert  lafeneftre.  Pour  les  antres  prifonniers, 
il  s’en  fahit  bien  peu  qu’ils  n’achccaflcnt  auffi  leur  délivrance  do  nouveau  Gouver  - 
heur.  L Archcvcfquc  de  Lyon  fie  la  Chapelle- Marteau , luy  avoicnt  fait  entendre  LeGuiàcoa- 
que  le  Roy  cftant entre  en  foupçon  de  fa  fidelité,  avoit  rcfolu  de  fc  juftifier  delà  TctniurdAm^ 
mort  du  Cardinal  de  Guifepar  la  Tienne, fie  que  déjà  on  difoit  hautement  à Blois  b‘>,lc* 
que  ce  n’avoir  pas  elle  par  fon  ordre  qu’il  l avoir  tué , mais  pour  une  querelle  qu’ils 
avoicnt  eue  au  jeu.  Ils  fuppofoient  diversavis  qui  confirmoicnr  cet  artifice  , 6c  fu-  i«unc.oà  de 
bornoient  quantité  de perfonnes , qui  luy  venoicntdirc  qu’il  fc  pnft  garde:  parti-  u* dcllvlt<; 
euliercmcnt  Longnac , qui  partant  par  là  leur  aida  beaucoup  à le  mettre  en  cervelle. 

Ce  Longnac  s’en  allpit  en  fon  pals , dif^raciè  de  la  Coût  pour  anc  telle  occafion  : 

Comme  il  vid  fes  affaires  fe  brouiller  ip.  es  U mort  du  DuedeGuife  , il  eut  peut  de 
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tomber  entre  les  mains  des  Princes  de  cette  Maifon  : ce  qu*il  apprehendoit  avec 
d’autant  plus  de  fujet,  qu’il  voyoitque  Belle-garde,  avec  qui  il  avoir  difputc  le  pre- 
mier rang  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy , s'y  avançoic  plus  que  luy  , ayant  efte 
tonpue  dif-  P°urvcu  de  la  Charge  de  grand  Efcuycr.  Pour  fe  mettre  donc  à couvert , 6c  pour 
snc:é  de  u tirer  quelque  avantage  de  Ton  relie  de  faveur , il  demanda  une  place  de  retraite  au 
donnédu  f™*  ^°Y : ^c<luc^  commençant  à s’en  dégoûter , luy  repartit  brufquemcnt  contre  fon 
du  îo^T  humeur , Qu’il  fortid  tout  à l’heure  de  fa  Cour , & qu’il  ne  le  vid  jamais , puis  qu’il 
dclîroit  d’autre  fcurcté  que  celle  d’edre  auprès  de  luy.  Or  le  Guall  écoutant  tous 
ccs  rapports , joint  qu’il  coonoifloit  bien  que  la  méthode  des  Grands,  efl  de  fc  ddfaire 
fans  regret  de  l'indrument  d’une  a&ion  qu’ils  font  contraints  de  defavoücr , con- 
çût facilement  de  la  deffianec,  ou  feignit  d’en  concevoir,  pour  leur  donner  fujee 
de  le  tenter  6c  de  luy  faire  les  proposions  d’un  marché  qu’il  n’eud  pas  ofé  enta- 
mer. La  Chapelle- Marteau  reconnoilTant  Ton  foiblc , l’entreprend  &lc  gagne  avec 
de  grandes  promefles  j le  marché  cdoit  déjà  fait  à cinquante  mille  écus  les  pri- 
fonniers  par  une  extrême  indifcrecion , ne  pouvant  plus  contenir  leur  joyc , vivoienc 
Le  Roy  le  6ii  en  maidres  dans  le  Chadcau  , 6c  buvoient  à la  unie  du  Gouverneur,  quand  le 
£°7*££n7re&  cn  cutavis.  Il  avoüa  que  de  fa  vie  accident  ne  l’avoir  G fort  trouble  que  ce- 
le  «Logei  oti  il  luy- là  : pour  en  empefeher  l’cffec  il  eut  recours  à un  certain  homme  du  pais  de  du 
fejcncj  Guad  qui  avoit grande  familiarité  avec  luy  à caufc  du  jeu,  6c  luy  6c  rcprcfcntcr 
par  ion  moyen,  que  s’il  delivroit  fes  prifonniers,  il  deviendroie  le  leur,  6c  qu’a- 
pres  qu’il  auroic  trompé  ion  Maidre  , il  faudroit  qu’il  demeurad  luy  6c  fon  argent 
cn  leur  pouvoir , donc  il  ne  devoit  pas  cfpcrer  meilleur  traitement  au  bout  du 
temps  qu’une  mort  trcs-cruelle.  Le  Guadarrcdé  par  ccs  con6dcrations,fufpendic 
la  délivrance  de  fes  prifonniers  pour  quelques  jours  -,  6c  cependant  le  Roy  traitant 
avec  luy  par  l’encrcmiic  du  mefmc  homme,  le  comblait  luy  remettre  le  Cardinal 
Il  luy  temr»  le  <JC  Bourbon  , le  Duc  d’Elbueuf,  6c  le  Duc  de  Gutfc  , ainG  s’appellera  defor- 
»îuitoo  ,d'ifi  maw  Ie  E>uc  de  Joinville  , moyennant  la  fomme  de  trente  mille  ccus  qu’il  luy 
Ducs  de  jom-  paya  contant,  6c  avec  cela  la  rançon  qu’il  pourroic  tirer  de  l’Archcvcfquc  de  Lyon 
4EI  & des  autrcs  Prifonniers. 

Le  Roy  edant  à Amboife,  receut  nouvelles  de  la  perte  de  la  citadelle  d’Or- 
lcans  : Sa  Majeftc  avoit  envoyé  le  Marefchal  d’ Aumône  avec  le  Régiment  des 
Gardes  Françoifcs , 6c  ccluydcs  Suides  commandé  par  Galaty , pour  foûtenir  En- 
tragucs  qui  cdoit  dedans.  D’autre  part,  le  Chevalier  d’Aumale  edant  accouru  de 
Paris  avec  une  troupe  de  gensde  main,  avoit  tellement  encouragé  les  Bourgeois 
déjà  retranchez , qu’en  peu  de  jours  ils  avoient  drefle  pluGcurs  cavaliers , 6c  fait 
une  plate-forme  d’une  Eglifc  voifine , pour  battre  la  citadelle.  Trois  fcmaincs  du- 
rant il  s’edoie  fait  diverfes  fortics , 6c  pluGcurs  combats  avec  beaucoup  d’ardeur, 
dans  un  dcfqucls  douze  ou  quinze  cens  jeunes  Parificns , qui  venoient  apres  le 
Chevalier  avec  un  convoy  de  poudres,  avoient  edé  deflaits  par  du  Fargy,  6c  par 
■ t*  citadelle  Montigny  , entre  Edampes  6c  Angervillc.  La  citadelle  foudroyée  nuit  &jour  6c 
fiwmw"*  ” prcfque  toute  cn  ruine,  n’a  voit  cfpcrance  qu’au  retour  du  Duc  de  Ncvcrsj  maisji 
4«tp w(  luy*  ne  ramena  point  de  troupes  avccqucluy,  6c  d’ailleurs  fur  ccs  entrefaites  on  appric 
les  approches  du  Ducde  Mayenne  : Deforcequc  le  Maréchal  d’Aumontfc  voyant 
trop  foiblc  pour  refider  a ce  débordement,  adjugeant  le  peu  de  forces  qu’il  avoit 
plus  nccedaircs  pour  la  confcrvation  de  laperfonnedu  Roy  ,lcs  Gt  retirer  à Meurt 
6c  à Boifgcncy , le  dernier  jour  de  Janvier.  AinG  Orléans  ayant  tout  à fait  fc- 
coüé  le  joug  ac  l’obciflancc  demeura  plus  opiniadré  dans  la  Ligue,  6c  fervic  de 
rempart  alluré  à Paris , 6c  de  garde  pour  défendre  le  meilleur  de  les  greniers , qui 
cdla  Bcaufic. 

Cette  perte,  jointe  aux  apprehenGons  que  donnoient  les  approches  du  Duc  de 
Mayenne,  & au  foûlcvemcnt  de  Pans  & de  pluGcurs  autres  Villes  dont  nous  parle- 
rons  prefentement , faifant  connoiilrc  au  Roy  qu’il  avoit  bcfbin  d’autres  armes  que 
de  ladtflïmulation,  pour  fc  rendre  le  maidre,  ilcrut  le  confeilque  luy  avoit  donne 
un  mois  auparavant  Nicolas  de  Hailay-Sancy } C’edeit  de  faire  amitié  particulière 
avec  les  Cantons  Protcdans  des  Suides,  beaucoup  plus  puiflàns  que  les  autres, 
alors  fort  difpofez  à joindre  leurs  forces  avec  les  Gennes,  à caufc  de  la  haine  qu’ils 
portoient  au  Duc  de  Savoye , qui  apres  avoir  conquis  le  Marquifat  de  Salaces  fe 
te  R«y  en-  preparoie  pour  opprimer  Genève , & par ce  moyen , leur  oder  le  feul  paflage  par  où 
SeÏÏre  £ **s  Pouvo‘cnt  recevoir  du  fccours  de  France  , ou  y en  porrer.  II  dépefeha  donc  San  cy 
iiréc».  en  ce  pais-là  où  il  avoir  de  trcs-particulicrcs  habitudes  pour  y avoir  edé  Ambaûàdeur, 
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A;  luy  donna  une  commifliontrcs- ample,  mais  fans  un  fol,  pour  con  trader  alliance» 

Se  faire  traite! non  feulement  avec  les  Suitlcs,  mais  encore  avec  tous  les  Princes  Allc- 
mans , Se  les  exhorter  à l'alliltcr  d'hommes  Se  d’argent.  Ce  fccours  luy  viendra  r 

forci  proposi  cependant  comme  il  n’eftoit  arme  que  de  ion  autorité  Royale,  languif- 
fancc  Se  peu  rcfpeûce  , il  entendoit  de  jour  à autre  l’ipfidclué  de  quelqu’un  de  fes  Pt<moce*‘ 
fujets,  ou  la  révolte  de  fes  meilleures  Villes.  Des  Députez  des  Etats,  ceux  qui 
eltoicnc  ligueux , payant  pu  dire  fléchis  ny  par  fes  car  cil  es  Se  belles  harangues , nv 
par  la  frayeur  du  meurtre  des  Guifes , &C  ceux  qui  ne  l’eftoienc  pas , ayant  elle  oh 
fenfex  de  cette  fangiame  execution,  n’avoient  remporte  dans  les  Provinces  que 
des  fcncimcns  de  rage  Se  davcrüon,  que  l’on  voyoit  cclatter  de  tous  cortex.  Amiens 
fuivant  le  branle  d’Orléans  Se  de  Paris , fc révolta  au  commencement  de  Février} 
fon  Evcfquc  Geoffroy  de  la  Marconie,  Se  Vincent  le  Roy  à qui  on  venoie  de 
rendre  la  liberté , en  furent  les  principaux  boutefeux  , Se  y firent  prendre  Marie  de 
Bourbon  DuchdTcdc  Longueville , avec  deux  de  fes  enfans  François  d'Orléans 
Comte  de  Saint  Pol  , &fa  fueur  , qui  ne  purent  obtenir  leur  liberté  que  par  une  ran- 
çon de  vingt  mille  «eus.  Abbeville  fitucc  fur  la  rivière  de  Somme  aufli  bien  qu’A- 
miens , Se  qui  comme  luy  s'clloic  liée  d’une  cllroitc  confédération  avec  Balagny  gou- 
verneur de  Cambray , imita  fa  rébellion  peu  de  jours  apres.  L’cmbrazcmcnc  s’éprit 
au  mcfmc  temps  dans  la  Normandie , commençant  par  Roücn  capitale  de  la  Pro-  De  toiien, 
vince.  Les  fadieux  ayant  femé  le  bruit  que  les  Proteftans  avoicnt  confpiic  de 
emparer,  comme  ils  avoicnt  fait  autrefois,  forcèrent  Taneguy  le  Vcncur-Car-  genun,fc«. 
rouges  leur  Gouverneur,  de  remettre  les  Chafteaux  entre  leurs  mains } Se  puis  fuf- 
citant  une  fedition  contre  luy , l’obligèrent  de  forcir  tout  à fait  de  la  Ville.  Une 

Sarcic  des  Officiers  du  Parlement  que  l’on  connoiflbic  afledionnez  au  ici  vice  du 
loy  , furent  arreftex  pnfonniers  Se  mis  a rançon  i le  premier  Prefident  Claude 
Groulart  Se  les  autres  qui  avoicnt  preveu  ce  remuement , fe  fauvercnc  de  bonne  heu- 
re. La  mcfmc  fougue  faifit  toutes  les  Villes  & les  ponts  de  deiTus  la  rivière  de  Seine 
dans  cette  Province,  horfmis  le  Pont  de  l’Arche  , où  comraandoit  Rolct  : outre 
cela  Bayeux,  Falaifc  , Argentan  , LilicuxdC  quelques  autres,  pour  ne  point  parler 
des  Chafteaux  de  moindre  confidcration.  * 

La  Bretagne  ne  branloit  point  encore,  nylc  Due  de  Mercocur,  parce  qu’il  eftoie 
flatte  dcfeipcrancc  que  le  Roy  mourant  fans  enfans  luy  laiflcroïc  ce  grand  Duché 
en  propre.  La  Ville  du  Mans  avoit  cfté  retenu#  dans  fon  devoir  par  fun  Gouver-  Da  MiBl‘ 
neur  Philippe  d’Angennes-du  Fargy  frère  de  l’Evefque , jeune  Seigneur  qui  avoit 
uni  cnfcmbic  les  trois  chofcsqui  Iculcs  peuvent  donner  de  la  gloire,  fçavoir  la  ver- 
tu , les  armes,  Se  les  lettres  i mais  elle  rompit  le  frein  le  treiziéme  de  Février.  La 
populace  commença  le  tumulte  : Urbain  de  Laval-  Boifdauphin  fe  mit  à la  ccftc.  Se 
ayant  pris  le  Gouverneur  gricfvcmcnt  blcfle,ôd  Poigny  fon  ficrc,  Icfquels  il  envoya  à 
la  Baftille,  s’en  rendit  le  maiftrc,  fans  fc  fouvenir  de  la  foy  qu’il  avoit  donnée  au  Roy , 
pour  avoir  la  liberté  Se  la  vic,ny  fe  foucicr  de  laifler  engagée  la  parole  de  Loliis  de  Ro- 
han Duc  de  Montbafon,&  de  Larchanc  qui  s’cftoienc  rendus  cautions  de  fa  fidelité. 

Le  crédit  du  Duc  de  Mayenne  luy  avoir  affine  prcfquc  toutes  les  Villes  de  Bourgo- 
gne^ rcduic  entièrement  fous  fa  puirtancc  celle  de  Dijon  tant  par  le  moyen  du  Cbâ-  JJ'jJJJ'Jî  * 
teau  qui  tenoie  pour  luy,  que  par  une  bonne  garnifon  qu’il  mit  dans  cciuy  de  Talcntifi  Bourgogne, 
bien  qu’il  n’y  eut  que  Sctnur  &e  Flavigny  dans  la  contrée  d’ Aux  ois  qui  demeurèrent 
Royales,  &fcrvircnt  de  retraite  aux  Gentils- hommes,  Se  aux  Officiers  du  Parle- 
ment qui  déferaient  plus  à leur  devoir  naturel  , qu’à  l’autorité  du  Gouverneur. 

L’Anjou  ,1c  Berry,  le  Bourbonnois  Se  l'Auvergne  , ne  faifoient  encore  que  mur-  DiLjron. 
murer.  Dans  la  grande  & riche  Ville  de  Lyon,  pleine  d’efprits  violens  Se  faciles  à 
inciter  en  matière  de  Religion  , Guillaume  de  Botcon  qui  en  eftoit  Scnefchal , 

Antoine  Se  Imbert  de  Groliers  frères.  Se  quelques  autres  bons  Bourgeois,  foutin- 
rcnc  plus  de  fix  fematnes  le  party  du  Roy  : enfin  les  Ligueux  ayant  fuborne  un  Gen- 
til-hommc  pour  leur  donner  avis  que  les  troupes  de  Dauphiné  méfiées  d'Hcrcti- 
ques , Se  d’Efpernomftcs,  venoient  droit  au  fauxbourg  de  la  Guillotierc,  pour  fa- 
vorifer  ceux  qui  les  vouloient  livrer  au  mauvais  confeii  du  Roy , toute  la  Ville  cou- 
rut aux  armes  Se  fie  des  barricades  par  les  rues  : neanmoins  comme  ils  fçavoienc 
bien  que  le  peuple  avoit  encore  quelque  refpedpour  le  nom  du  Roy,  ils  firent  or- 
donner le  nicfmc  jour , le Confulat  aflcmblc  . qu’ils  confervcroicnt  leur  Ville  fous 
fon  ohcïftancc  , fans  rcconnoiftrc  d’autre  Gouverneur  de  fa  part  que  le  Duc  de 
Genevois, ils  appelaient  ainfi  le  Duc  de  Nemours  : mais  aulfi-toft  ils  caftèrent  Ica 
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Arquebusiers  de  la  Ville  fous  le  nom  du  Roy  , interdirent  quelques  Êfebevins  ,dft5-i 
rêne  laliberté  d’agir  àleur  Scnefchal,  & par  cou  te  for  ce  de  mauvais  traitemens  chaf- 
fcrcnc  ceux  qui  pou  voient  s’oppofee  à leurs  dedans, 
f>t  Tfc«jloa-  Ce  changement  fc  fie  neanmoins  fans  effufion  de  fang , fie  avéc  moins  de  tu- 
(*.  multc  que  Son  neciaignoit  : mais  celuyde  Thouloufc  fut  fignalc  par  un  des  plus 

horribles  cxcez  qu’ayenc  caufc  toutes  nos  guerres  civiles.  Depuis  que  cette  Villd 
avoic  chaffc  les  Huguenots , les  Prédicateurs  fie  certains  nouveaux  Théologiens  y 
avoienc  acquis  un  tel  empire  fur  le  peuple , qu’ils  pouvoient  le  mettre  en  ruiie  à 
routes  les  cnimeres  qu’ils  leur  propofoient  j fié  ç’avoit  elle  là  qu’avoit  commence 
ce  mal-heureux  nom  de  Ligue,  en  un  temps  peuc-cftrc  qu’elle  y cftoit  exeufabîd 
pour  confcrver  la  Religion,  il  y avoic  dans  ce  Parlement  deux  Magiftrats  très- fi- 
dèles au  Roy,  quoy  que  très  - zclcz  pour  la  dcftruction  des  Huguenots , ]cin- 
Efticnne  Duranty  premier  Prefident,  fie  Jacques  Dafis  Avocat  general,  fils  de  Jean 
premier  Prefident  au  Parlement  de  Guyenne.  Le  premier  avoii  en  fa  jeuneffe  fait 
paroiftreunc  fanglance  haine  contre  les  nouvelles  frètes,  fie  une  foumifiion  tres- 
particuliere  à l’Eglife  Romaine , des  ceremonies  * de  laquelle  il  avoic  fait  un  aflcà 
beau  Livre,  à l’imitation  de  celuy  des  divins  Offices  * de  Durand  EvefqUc  de 
Mandes , affrétant  d’cftrecrcu  de  la  mcfmc  race  que  ce  Prélat > à caufc  de  la  con- 
j «.fteît  f°rra*^  du  nom-  Depuis  il  s'eftoie  particulièrement  attaché  à la  Coût  , foie  afin 
le  premier 0,t  de  parvenir  à la  Charge  de  premier  Prefident , comme  luy  reprochèrent  fes  cfthe-* 
Piefideoi  Du-  mis , foie  qu’il  eût  reconnu  en  effet  que  la  Ligue  n’eftoit  qu’une  faétion  du  Duc 
rtalT-  Guife , tres-pernicieufc  à lEftat,  fie  plus  dommageable  qu’utile  à la  Religion 

Catholique!  neanmoins  il  avoic  toujours  perfeveté  dans  les  me  fines  fendaient  de 
dévotion  populaire.  11  avoit  fait  recevoir  les  Jefuites  dans  Thouloufc,  appelle  les 
Capucins  d’Italie,  fie nourry long- temps  ces  bons  Pères  à fes  dépens  , julqu’à  ce 
qu’ils  euffcnc  bafty  un  Convent  1 II  avoic  auffi  introduit  les  Confréries  des  Pcni- 
tens , fondé  deux  Maifons  du  Saint  Efpric  fie  de  la  Mifcricordc  , l'une  pour  ma- 
rier de  pauvres  filles , l'autre  pour  vifuer  fie  fccourir  les  prifonnicts , ci  fin  donné 
toute  fa  vie  pluficurs  autres  témoignages  de  pieté  : pat  le  moyen  dcfqucls , fie  d'une' 

* grande  intégrité , qu’il  apportoit  à cxciccr  la  Juftice,  il  avoic  tellement  gagné  les 
Donnes  grâces  du  peuple,  qu’il  gouvernoit  abfolument  cette  grande  Ville,  fie  n’y 
avoir  laiflc  prcfquc  aucune  autorité,  ny  au  Duc  de  Montmorency  Gouverneur  de 
la  Province,  ny  à Guillaume  de  Joyeufe  Lieutenant  de  Roy.  Avec  ce  crédit  fie  lé 
rcfpcét  qu’on  perçoit  à fa  Charge  , fie  avec  l’aydedcs  Capitoux,ii  contint  un  mois 
durant  les  émotions  > En  quoy  il  eftoie  facilement  féconde  par  Jean  Bettrandy 
Prefident  au  Parlement , fon  intime  amy  fie  perfonnage  fort  modéré , qui  prefidoic 
au  confcil  des  Capiteux:  ce  confcil  a droic  de s’affembler  pour  les  affaires  impor- 
tantes qui  concernent  la  Ville , mais  avec  la  permiffion  du  Parlement.  Lés  premiers 
L‘E»tf<pie  de  mouvemens  des  Efprits  cftanc  appaifez  fie  les  chofcs  prcfqu’enticremenc  paifibles, 
w ur-dî*  l’EYe^uc  deCominges  , c’cftoit  Urbain  de  Saint  Gclais-Lanfac  , qui  cftant  échap- 

tioo,  ' pé  de  Blois  le  poignard  dans  le  fein,  cherchoit  à venger  la  mort  du  Duc  de  Guife 

fon  amy,  ralluma  le  flambeau  de  la  (édition  par  les  intrigues  de  quelques  EccleGafti- 
ques-  A fon  inftigation  Se  à celle  de  François  de  Paulc  Prefident , qui  afpiroit  à là 
Charge  de  Duranty  , les  zclez  Catholiques  prefcntenc  uncrcqucftcà  la  Cour,  de- 
mandant permiffion  d’affcmbler  le  confcil  de  l’Hoftcl  de  Ville,  pour  avifer  aux 
moyens  delà  confcrver, pendant  l’émeute  univerfelle  du  Royaume.  Duranty,  de 
crainte  d’un  plus  dangereux  tumulte , 8e  d’ailleurs  bien  affuré  de  la  fidelité  des  Ca- 
picoux  ,1c  leur  accorde,  à la  charge  que  s’il  eftoie  befoin  de  prendre  quelques  rc- 

iolutions  importantes  , on  en  feroit  rapport  au  Patlement.  Cette  condition  eue 

empéfehé  tous  les  defordres,  ûclle  eut  cûé  obfctvéc  : mais  l’Evcfquc  le  le  Preû- 
dent  de  Paulc  firent  entrer  tant  de  factieux  dans  le  confcil,  que  la  voix  des  Magi- 
llrats  y eftam  eftouffee  par  cette  multitude  , fie  l’autoritp  du  Sénat  mépriféc,  oit 
feJ.tiMif  y mie  en  avant  s’il  faloit  encore  obéir  au  Roy , ou  fuivre  le  Decret  de  la  Sorbonnd 
quc  nous  rapporterons  incontinent , fie  l’exemple  des  Parifiens.il  fc  leva  pour  lors  un 
Vtik  * si  Um  cry  tumulruairedc  toute  la  multitude,  qui  deteftoit  le  nom  ficlcsadions  du  Roy  i 
obtins  Roy.  l’appclloit  infracteur  du  droit  des  gens , violateur  de  la  Foy , ennemy  de  la  Religion,- 
fie  concluoit  apres  avoir  vomv  contre  luy  tous  les  outrages  donc  l’Hiftoirc  a noircy 
U réputation  de  Néron  fie  d’Hcliogabale  , qu’il  faloit  fccoûcr  le  joug  de  fa  tyran- 
nie U abacrc  fes  Armoiries  fi t fes  Images , de  peur  qu’elles  n’attiraflent  le  feu  du 
Ciel  fus  leur  Ville.  Ce  fut  en  vain  que  Duranty  6 c Dafis  voulurent  oppofer  leur 
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autorité  Se  leur  éloquence  à cette  fougue  : ils  ne  purent  luy  faire  quitter  cette  pro-  Duranty  St 
pofteion  , mais  obtinrent  feulement  avec  beaucoup  de  peine  qu’elle  feroit  rap-  Dafi»  t'opp»- 
portée  au  Parlement.  Le  lendemain  les  feditieux  s’y  prefenterent  en  armes,  avec  o^x^&ioat 
une  requefte  demandant  l’eltabliflcmcnt  d’un  Confcil  gencial , Se  la  punicion  de  ««ppotici  U 
ceux  qu’ils  appclloicni  Politiques.  L’effroy  que  caufoit  cette  violence  , Se  la  là- 
chctc  de  quelques-uns  du  Corps  .failant  varier  les  voix,  il  n’y  fut  rien  rcfolu,  li- 
non que  pour  appaifet  les  mutins  il  leur  faloit  faire  croire  que  leur  rcqueltc  clloit 
appointée.  Mais  comme  ils  fccurcnt  que  non  , Se  que  le  premier  Prefident  avoir 
tenu  ferme  au  contraire,  ils  s’en  prirent  à luy  au  forur  du  Palais,  un  certain  Moine 
commençant  la  noifc.  Se  l'environnèrent  dans  fon  carrolîc  : toutefois  le  courage 
d’un  de  les  laquais, & la  refolution  de  fon  cocbcr  qui  poulfa  fes  chevaux  au  tra- 
vers de  la  foule,  le  tirèrent  d’entre  leurs  mains.  Se  le  fauverent  pour  l’heure  dans  fa 
Maifon.  Jufqucs-là  il  s’eftoit  perfuadé  que  cette  émotion  n’clloit  qu’une  boutade  au  fortir  «Ja- 
des cfprits  du  pais  ,Se  que  le  crédit  dont  il  avoir  gouverne  les  Thoulouzains  depuis  «.‘«l  •»*  •«*- 
fi  long-temps , la  feroit  celTcr  : mais  il  commença  pour  lors  à connoillre  que  la  bien- 
veillancc  des  peuples, n’cft  pas  plus  allurée  qu’un  calme  d'hy  ver , Se  que  l’audace  d’une  peint, 

fcdiuon  s’accroift  plus  en  peu  de  jours  qu’une  autorité  acquifcen  les  datant  ne  s’af- 
fermit en  pluheurs  années.  Le  Prieur  des  Minimes  , Se  l'Evcfquc  de  Cominges , qui 
avoient  émeu  la  feduion , Se  le  Prelidenr  de  Paulc  qui  l’avou  fomentée  par  fa  con- 
nivence , coururent  par  la  Ville,  le  premier  avec  fon  Rochet  ,lc  dernier  avec  fa  ro- 
be rouge  pour  adoucir  les  cfprits  : on  jugea  divcrfemcnc  de  leurs  intentions  5 mais 
cerccs  leurs  prières  Se  leur  entremife  , ne  furent  que  de  l’huile  fur  ce  feu- là.  Apres 
que  Durancy  eut  demeuré  quatre  jours  enferme  dansl'HoAel  de  Ville  , Se  que  Eftmcaédini 
delà  les  Evcfques  de  Cominges  Se  de  Caltrcs , foie  pour  l’cmpcfcher  d’asoir  com-  vufe^dê  U 
muni  cation  avec  fes  amis , foit  pour  le  mettre  en  lieu  de  plus  grande  feurcté,  com-  iui  Jicobinli 
me  ils  difoient,  l’eurent  mené  dans  le  Convent  des  jacobins , où  il  foudroie  en 
effet  toutes  les  rigueurs  de  la  pnfon,  les  fa&icux  rcfolurcnc  de  fc  délivrer  par  fa 
mort  delà  crainte  qu’il  leur  donnoic.  Et  fon  mal-heur  leur  fournit  àpropos,  com- 
me ils  le  fouhaicoicnt , un  prétexte  pour  couvrir  un  crime  h odieux  envers  le  peuple , 
qui  partant  facilement  d’une  extrémité  à l’autre  ,eùt  peut-eftre  bien  tort  chan- 
gé fa  colère  en  mifericordc.  Dafis  foigneufement  obfcrvc  , Se  cherchant  avec 
autant  de  foin  quelques  moyens  de  retenir  Thouloufe  dans  l’obcirtancc  du  Roy, 
penfoit  avoir  trouve  une  bonne  occafion  d’écrire  fccrctcmcnc  au  Marcfchal  de 
Matignon  & à ion  pere , d’une  Maifon  des  champs  où  il  cftoit  allé  exprès  : Il  leur 
manaoic  l’cftat  delà  Ville,  Se  lesprioit  d’y  envoyer  du  fccours  , faifanr  mention 
du  Prefident  Durancy  comme  prilonnicr,  Se  difant  que  Guillaume  Raté  Confcillcr 
du  Parlement  , depuis  Evcfquc  de  Montpellier  , cftoit  allé  en  porte  trouver  le 
Roy.  Sur  ces  lettres  interceptées  Se  produites  au  peuple  avec  des  additions  telles 
qu'il  leur  plût,  ils  traînent  Dafisen  prifon  , faillirent  lesbiens  de  Raté  Se  le  condam-  pcécta»uc«rf 
ncntàmort,  apoftent  des  témoins  Se  de  faufles  preuves,  pour  dire  que  Duranty  avoir  4 mo,,‘ 
comploté  de  livrer  la  Ville  à Matignon  , que  Blagnac  Gentil-homme  du  voifinagc 
amy  de  Dafis,& fcrvitcur  du  Roy , les  Comtes  de  Carmain  Se  d’Aubi|ou,  avoient 
paru  là  auprès  avec  des  gens  de  guerre , attendant  qu’on  leur  livrât  une  porre , Se  que 
le  Roy  avoir  envoyé  de  Blois  pour  ce  deffein  François  de  la  Valette- Cornuflon , qui 
cftoit  Scncfchal  de  Thouloufe.  Avec  ces  faux  bruits  ayant  mis  quatre  mille  hom-  Lepropicm 
mes  en  armes,  ils  petardent  la  porte  du  Convent  des  jacobins  , fans  que  perfonne  arme»  1/ va 
leur  farte  rcfiftance  , Se  demandent  Duranty  : un  de  fes  gardes  l’amené  dans  ««* 

la  rue  . avec  les  mcfmes  paroles  dont  Pilate  fc  fcrvic  quand  il  expofa  l’Innocence  lft,‘ 
mcfmcàla  riféc  des  Juifs  i Et  comme  fa  vicillcrtc  vénérable  , Se  fa  qualité,  jointes* 
avec  une  grave  confiance , donnent  dejadu  refpecl , ou  de  la  pitié , un  fcelerac  atti- 
tré par  fes  ennemis,  ou  poulie  par  1a  propre  méchanceté,  luy  va  porter  un  coup  de 
piftolec  dans  le  ventre,  qui  le  renverfe  par  terre.  Les  autres  l’achcvcnt  à coups  sarde»  le 
d’épée.  Se  après  l'avoir  cruellement  déchiqueté,  le  traînent  dans  la  Place  Saine  i.vmTi  : a» 
Gcorgcoùl’ona  accoutumé  d’exccutcr  les  criminels  , Se  le  pendent  la  tefte  en  f«Uri»U»»c 
bas  à la  porte  de  Icchafiàut.  De  là  une  partie  court  à la  prifon,  Se  tirant  Dahs 
dans  la  rue , i’artommeavec  pareille  cruauté  : quelques  autres  pour  avoir  aullî  le  plai- 
firdc  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  vont  tuer  le  valet  de  Duranty  qui  avoir  ft  cou- 
rageufement  défendu  fon  nuifirc,  Se  pour  ce  fujet  avoit  cfté  mis  dans  la  prifon 
de  l’Archevclque.  La  rage  des  faékicux  enflammée,  non  pasaflouvie  par  le  fang  de  iUil»  tu4. 
ces  deux  fcrviccurs  du  Roy,  s'acharna  apres  fur  fcsfia;ucs,&  furfcsimagcsdls  bnfenc 
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fes armoiries  par  tout  où  ils  les  rencontrent,  arrachent  Ton  tableau  du  grand  Con- 
fiftoire  de  laMaifondc  Ville, & le  jettent  aux  enfans,  qui  le  traînent  avec  grande 
dcrifion  par  les  rues  , crians  en  leur  langage , nojlre  tyran  de  Roy  à vendre , à cia  cj  feus 
four  Luy  acheter  un  lie  eu  , le  défigurent  a coups  de  poignard , 6c  l'attachent  au  gibec 
vis-à-vis  du  premier  Prefident.  Ce  pauvre  corps  demeura  là  pendu , 6c  ce  lu  y de 
Dafis  fur  le  carreau , jufquau  lendemain  matin,  que  deux  Capitoux  ayant  cfté 
commis  pour  ofter  cet  odieux  fpcttaclc  ,les  firent  enterrer  fecrcttemcnt , cofcvc- 
ofo^iTt d *r  ^^*ant  le  prc®*cc  dans  Ie  tableau  du  Roy.  Les  Ligueux  demeurez  victorieux  par 
le^LiRwuxde  1*  rnort  de  ces  deux  Officiers,  qui  effraya  tous  les  autres,  la  Faculté  de  Théologie 
tJmmüooIc.  confirma  le  Decret  de  celle  de  Paris  : enfuicc  dequoy  ils  firent  une  fprmc  de  fer- 
ment pour  tous  les  Catholiques  du  refibrt  du  Parlement  de  Thouloufc  , par  le» 
quel  iis  juroient  de  s’unir  cnfcmblc,  pour  aider  les  Princes  6c  Villes  Catholiques 
à maintenir  la  Religion  6c  à détruire  l’herefie  , nonobftanc  tous  commandcmcns 
qui  pourraient  leur  dire  fait  au  contraire  , de  ne  permettre  point  l'entrée  des 
Villes  6c  places  aux  heretiques  ny  à leurs  fauteurs  ,ny  aux  Maréchaux  de  Montmo- 
rency 6c  de  Matignon  , ny  a quelques  autres  Gouverneurs , s’ils  nettoient  avoiiez 
par  la  Cour  de  Parlement  ; enfin  de  ne  point  faire  aucun  traité  ny  affodation  fans 
Confirmé  par  fon  ordre  6c  avec  fa  permiflion.  Et  là-dcffus  il  donna  un  Aucft  les  Chambres  affem- 
u Parlement,  blces , ordonnant  que  ces  articles  feraient  inviolablcment  gardez , 6c  faifanc  defen- 
fes  d’y  contrevenir  fur  peine  d’eftre  déclarez  rebelles , fauteurs  des  heretiques , 6c 
punis  comme  tels.  La  rapidité  de  ce  torrent  entraîna  les  prochaines  Villes  , com- 
me auffi  la  plûpatt  de  celles  d’encte  Thouloufc  6c  Bordeaux  fur  la  rivière  de  Ga- 
ronne! 6c  cette  dernière  tramoit  une  confpiration  , qui  avorta  un  mois  apres.  Le 
voifinage  de  Clairac  6c  de  Tonneins  fervit  de  prétexte  aux  Ligueux  de  s’emparer 
Agen*  ville-  d*Agen  6c  de  Villeneuve  , Cicutat  ayant  fait  tous  fes  efforts  pour  garantir  Ville— 
pL  neuve  dont  le  Roy  l'avoit  fait  Gouverneur,  de  la  contagion  des  autres.  La  meil- 

leure partie  du  Languedoc  demeura  obcïffante  aux  ordres  de  Montmorency  , ou 
poffedcc  par  le  party  Rcligionnaire.  Pour  la  Provence , où  la  Ligue  dominoic  des 
avant  la  mort  des  Guifes,  6C  le  Dauphiné , quelle  partageoic  prelquc avec  Lefdi- 
guicrcs , nous  verrons  en  fon  lieu , quelles  tragédies  elle  y excita. 

La  principale  caflfc  de  cette  phrencfic  cftanc  dans  le  coeur  du  Royaume , je  veux 
Ln  seize  en-  ^*rc  ^dr,s»  l’agitoit  auffi  avec  plus  de  violence  que  toutes  les  autres  parties.  Les 
voyeur  d«  Seize  fouffloicnt  l'cmbrazemcnt  chacun  dans  fon  quartier  , 6c  par  leurs  confcils 
*Ir' tooTu*  tur^u^cns  s cfforçoicnt  de  le  porter  pat  tour  le  Royaume.  Ils  firent  une  tnervciileu- 
iUyzumr.  * fc  diligence  d’avertir  tous  les  amis  du  feu  Duc  de  Guifc,  6c  envoyèrent  ordre  par 
tout  à ceux  qui  mouraient  en  chaire  de  prêcher  (es  loiiangcs  des  deux  frères , 6c  de 
dctcttcrla  perfidie  6c  la  cruauté  du  Roy,  Et  les  Ecclefiaftiques  préoccupez  deccc- 
ce  croyance  que  la  Religion  eftoie  en  péril , & avec  la  Religion  le  revenu  temporel 
de  leurs  Bénéfices  , s’cchauffoicnc  allez  d’cux-mcfmcs  fur  une  matière  de  fi  belle 
ptr  c^cn^u^*  On  remarque  parmy  les  plus  furieux , Rofe  Evcfquc  de  Senlis , Pelletier, 
Jcniuti  (cil  Pigenac  , 6C  Boucher  Curez  de  Paris , Hamilton  , Gumeettre,  Cucilly , Gucrin  , 
*i««.  Cnftm,  Lucain,  Mauclcrc , la  plupart  Doâcurs  de  la  Faculté  de  Théologie , Com- 
molct  Jefuite,  Bernard  Fucillanc,  6c  Feuardent  Cordelier , donc  l’Hsftoirc  aurait 
condamne  les  noms  à un  perpétuel  oubly , comme  le  fuc  ccluy  du  malheureux  qui 
brûla  ce  fameux  Temple  d’Ephcfc,ficllc  avoit  droit  de  faire  le  proccz  aux  Incen- 
diaires publics , comme  elle  cft  obligée  de  rapporter  leur  crime.  La  dernière  Fefte 
de  Noël , Guinceftre  ayant  prêché  que  Henry  de  Valois  n’eftoit  plus  Roy , s’eftant 
dégradé  luy-mcfmc  par  fes  parjures  , deloyautez , 6c  horribles  roaffacres , c’cftoicnt 
•fes  termes  , le  peuple  au  fouir  de  là  arracha  de  furie  l’Ecuffon  de  fes  Armes  qui 
«doit  à la  porte  de  l'Eglife , le  mie  en  pièce  ,1c  jetta  dans  le  ruiffeau , 6c  le  foula  aux 
pieds.  Le  roefmc  Do&eur  le  premier  jour  de  l'an , apres  fa  prédication  exigea  de 
Cninerrtre  kit 10115  ^ a®^ans  ^ ferment  de  venger  la  more  des  deux  frères  Catholiques  mafla- 
lem  la  main  crez  à Blois , 6c  eut  l'audace  de  faire  lever  la  main  au  premier  Prefident  de  Harlay , 
•u  premier  qui  fut  contraint  de  luy  obcïr , 6c  non  encore  fans  grand  danger  de  fa  perfonne , 

Prefident.  parcc  qU’on  avoir  donne  à entendre  aux  Panfiens  qu  il  avoit  participé  au  confcil  de 

la  mou  de  ces  deux  Princes.  De  plus , afin  de  rompre  tous  les  liens  de  Ja  confcien- 
cc  6c  de  la  Juftice  qui  euffenr  pu  retenir  ou  ramener  enfin  les  efprits , les  Seize  fous 
le  nom  de  la  Ville  de  Paris  prefentent  une  rcqucltc  à la  Faculté  de  Théologie,  pour 
délibérer  fur  ces  articles , Si  le  peuple  de  France  peut  ejlre  délit  du  ferment  de  fidélité 
qu'il  a preste  a Henry  III.  Si  en  feureté  de  cenjcience  , il  peut  ejlre  aimé  & uny,  faire 
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des  levées  à' Argent  & et  homme  s four  U dijfcnjc  de  U Religion , contre  les  pernicieux  con-  Propofïtioi 
Jitis , & contre  les  efforts  de  ce  Roy , qui  ont  par»  vifiblcmnt  dons  le  violement  de  U 
foy  publique  par  luy  fait  * Blois , ou  préjudice  de  C Edit  de  U feinte  union  & de  U libt  r-  04  * 

te  naturelle  de  U convocation  des  Eftots . Ccrtê  facrce  Faculté  , toujours  eftimccl’o- 
racle  de  la  France  pour  les  choies  de  la  confcicncc  , fc  fentoit  véritablement  du 
roalhCur  du  temps  $ Et  comme  dix  ou  douze  factieux  ont  plus  de  brigue  6c  agi  lient 
plus  fort  que  cinquante  hommes  de  bien  6c  de  vertu , pareil  nombre  d’efprits  turbu- 
lcns  qui  fc  trouveront  en  cette  Compagnie  la  brouillèrent  toute , quoy  que  la  plus 
grande  partie  cuit  de  très-bons  fcntimcns,  6c  ne  pût  cltrc  blafmée , finon  de  ne  les 
pas  maintenir  avec  alTez  de  vigueur.  Parles  intrigues  de  ceux-là,  qui  dcbauchoicnt 
les  uns,  trompoient  les  autres , intimidoient  les  plus  foibles  , il  fc  fit  une  alfemblée 
le  fcpcicmc  de  Janvier  dans  le  College  de  Sorbonne  , mais  tumultuaircmcnt  6c  x -t 

l’infccu  des  plus  fages , pour  délibérer  fur  cette  queftion.  Il  s’y  trouva  en  effet  foi- 
xante-dix  Docteurs , mais  prcfque  tous  des  jeunes  , n’ayans  aucune  connoiffance 
que  celle  de  leurs  Livres , 6c  n’eftant  informez  des  affaires  publiques  que  par  les 
rumeurs  de  la  populace,  lefqucls  malgré  la  refiftance  des  plus  vieux ,&  fans  confî- 
dercr  s’il  leur  appartcnoit  de  refoudre  cette  propofirion  , ny  en  prévoir  les  confc- 
qucnccs , répondirent,  JQue  les  Frnnfois  ef  oient  dé lieT^iu  ferment  de  fdehié , & du  qui  répond 
devoir  d'obeij/ônee  envers  le  Roy , & qu'ils  pouvaient  prendre  les  ormes  contre  luy , adjoû-  jj*** 
tans  à latin  qu'ils  eftoient  d'avis  que  leur  réponfc  fuit  envoyée  au  Saint Pcrc  , afin  ,biouï°du°ietr- 
qu’il  la  confirmait  par  l’autorité  du  faine  Siège,  6c  donnait  fccours  à 1 Eglifc  Galli-  nient  de  6de-, 
cane  qui  eftoit  dans  une  grande  opprdfion  } Mais  ce  qu’on  trouva  de  plus  cftrangc,  ll,e* 
ce  fut  leur  précipitation  inoüiCj  par  laquelle  en  moins  de  deux  heures  ils  vuiderent 
la  plus  difficile  queftion  6c  la  plus  importante  au  repos  de  toutes  les  Nations  qui 
cuit  jamais  elté  inifc  fur  le  bureau.  Ce  Decret  fut  une  des  caufes  qui  alluma  le 
plus  fort  l’inccndic,  6c  qui  mit  tout  à fait  l'autorité  du  Roy  fous  les  pieds  : car  il 
ne  délia  pas  feulement  la  populace  cette  befte  fcroce  à cent  mille  telles,  mais  il  in- 
cita tout  le  Clergé  , fournie  de  couverture  aux  médians , jetta  du  fcrupule  dans 
les  âmes  des  plus  gens  de  bien , 6c  portant  coup  jufques  dans  le  Confiltoirc,  en- 
hardit le  Pape  à excommunier  ccluy  que  fes  propres  Sujets , 6c  une  Compagnie  qui 
de  tout  temps  cltoit  en  tres-haute  eltimc  de  pieté  6c  de  vertu  , avoienc  dégrade. 

Eltanc  donc  public  avec  cette  claufe  qu’il  avoir  cité  fait , perfonne  ny  contre iifmt , 

& ov . e meure , foigneufe  , cr  Mre  deliberation  , quoy  que  le  contraire  fuit  véritable  , 

coûtes  les  bouches  qui  dévoient  prefeher  l’Evangile  ne  vomirent  plus  que  venin , dicamus. 
-lue  feu  8C  fiâmes  ; toutes  les  Eglifcs  ne  refonnerent  plus  que  de  la  vie  énorme,  6C 
les  tyrannies  detellablcs  de  Henry  de  Valois.  On  ne  peut  pas  fans  offenfer  l’au- 
toritc  Royale,  9c  fans  blefTcr  les  oreilles  honncltcs,  rapporter  toutes  les  injures  6C 
les  infamies  qu’ils  vomilToient  fur  ce  fujet,  à quoy  ils mefioient  les  Panégyriques  delà 
Miifon  de  Guife,  6c  principalement  des  deux  frères,  pour  rendre  ccluy  qui  les  avoir 
fait  mourir  plus  exécrable.  Il  n’y  avoir  point  de  garçon  de  boutique  qui  ne  fe  méfiait 
d’inventer  une  nouvelle  injure,  de  compofer  un  vaudeville  contre  le  Roy  , ou  une 
chanfon  pitoyable  de  la  mort  des  Guifcs  5 point  de  Pédant  ny  d’Efcolicr  qui  ncfitl 
une  déclamation  en  profe  ou  en  vers  fur  le  mcfmc  fujet.  Ils  cxpofoicnc  lçs  effigies 

du  meurtre  fur  les  Autels,  avec  des  infcnptions  qui  qualifioient  ces  Princes  martyrs,  

6c  le  Roy  perfccurcur  des  fidcles  : ils  les  firent  graver  en  tailles  de  bois  mal  faites , nom  du  Roy, 
6c  accompagnées  d’un  difeours  aulfi  mal  balty,  mais  tout  plein  de  fang  6c  de  rage. 

Depuis  cela  ils  ne  l’appellercnt  plus  Roy,  mais  feulement  Henry  de  Valois  , par 
anagramme  Vilain  H traie  s t6c  par  une  ridicule  allufion  Henry  d<voU  : onn’eultofé 
parler  de  luy  fans  le  marquer  du  nom  de  Tyran,  ou  de  quelque  autre  encore  plus  hor- 
riblcdc  peuple  arracha  fes  Images  6c  fes  Armoiries  des  lieux  les  plus  facrez,  les  brufla, 
les  jetta  dans  la  rivière , les  traîna  x la  voirie  ; Et  l’on  dit  qu’un  fameux  Avocat 
frappé  au  cœur  par  la  nouvelle  du  meurtre  de  Blois , mit  fon  portrait  en  pièces,  6c 
voulut  rcndie  l’amc  tenant  ccluy  du  Duc  de  Guife  entre  fes  bras. 

Ainfi  tout  alloic  bien  au  etc  des  Seize  & du  Duc  d’Aumale  \ il  n’y  avoir  plus  que 
le  Parlement  qui  leur  fie  obftaclc.  Cet  augulte  Corps,  qui  n’a  jamais  manque  à fou- 
tenir  l’autorité  Royale  , 6c  qui  fans  autre  force  que  celle  de  la  Jultice  6c  des  bons 
confcils , les  plus  fermes  appuys  des  Trônes,  a plufieurs  fois  fauvé  cet  Eltat , quand 
cous  les  autres  moyens  luy  manquoienc , a toujours  cité  redouté  dcsméchans&:  des 
feditieux,  comme  une  puilfancc,  qui  ne  peut  que  difficilement  fe  fléchir  par  mena- 
ces, ny  fe  corrompre  par  faétion , ayant  de  coutume  de  témoigner  d’autant  plus  de 
Tome  III,  CCCcc 
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vigilance  Se  de  vertu,  que  le  péril  cft  grand.  Les  Seize  ayant  donc  inutilement 
eflayC'COUte  forte  de  moyens  pour  le  gagner , délibérerait  de  l’avoir  par  force,  Se 
d'en  emprifonner  les  principaux , dont  les  noms  furent  couchez  for  un  billet , cha- 
cun des  faûicux  ayant  eu  le  pouvoir  d’y  faire  mettre  ceux  qu’il  voulut  : à quoy  le 
Duc  d'Aumale , qui  ne  voyqic  pas  de  quelle  confcqucncc  cil  oit  un  li  grand  atten- 
tat, prefta  fon  confentcment.  Quelques-uns  ayant  encore  quelque  rcfpcct  pour 
l’autorité  de  cette  Compagnie  fouvcrainc  , effoient  d’avis  de  les  prendre  chacun 
dans  leurs  m. nions , Se  de  nuit  i les  autres,  de  les  prendre  de  jour  dans  le  Palais , 
où  il  eftoic  facile  de  les  invcûir  de  telle  forte  qu’ils  n’auroient  aucun  moyen  ny  de 
s’enfuir  ny  de  fe  défendre.  Buffi  le  Clerc  Procureur  au  Parlement , Se  autrefois 
Tireur  d’armes , homme  impudeur  & déterminé  comme  un  gladiateur , offrit  d’aller 
faire  cette  capture.  Le  fcizicrae  du  mois  , la  Compagnie  de  l’Efchcvin  Compan 
effanc  aflcmblée  dans  la  court  du  Palais  , comme  elle  avoic  accoutumé  le 
jour  qu’elle  devoir  offre  de  garde  à une  des  portes  de  la  Ville  , il  entre  l’épée  à 
la  main  dans  la  grand'  Chambre  , fuivy  de  Baptillc  Machaud  , de  Guillaume 
de  Marillac,  de  Bafton  , Se  d’une  vingtaine  de  gens  de  fa  forte  armez  d’é- 
pccs  Se  de  piffolcts  fous  le  manteau,  Se  s’addreffant  au  premier  Prefidenr,  apres 
avoir  fait  quelque  iropertinente  exeufe  de  ce  qu’il  avoir  comroandemenc  de  pren- 
dre des  perlonncs  de  cette  condition , parce  qu’ils  effoient  acculez  d’eftre  parcifans 
de  Henry  de  Valois , il  commence  a tirer  fon  rôle , Se  à les  nommer.  De  ce  nombre 
effoient  le  premier  Piefidenc,  Auguftindc  Thou,  Barnabe  Brillon,  Pierre  Seguier, 
Prelidcns , Antoine  Seguier  fon  ftcrc  Avocat  general , Se  dix  ou  douze  des  plus  an- 
ciens Confcillcrs  : mais  les  deux  Seguiers  avertis  de  la  mauvaife  volonté  des  Seize 
qui  voulaient  attenter  fur  leurs  perlonncs , s’eftoient  fauvez  avec  l’aide  d’un  bate- 
lier. Comme  il  en  eut  nomme  quelques-uns  , les  ancres  fe  levèrent.  Se  luy  dirent 
qu’il  n’effoîc  pas  befoio  qu’il  continuai! , puis  qu'ils  effoient  tous  refolus  de  n’aban- 
donner point  leurs  chefs.  Cela  dit , ils  le  fuivircnc  couragcufcmenc  marchant  tous 
deux  à deux  jufqu’à  la  Balhllc,  ou  il  retint  ceux  qu’il  voulue  j Crime  plus  grand 
que  cous  les  fupplices,  qu’un  petit  compagnon  qui  avoit  accoutumé  de  leur  parler  le 
bonnet  à la  main , de  fe  tenir  debout  à leurs  pieds  Se  de  les  appcller  fes  Seigneurs , 
enwaft  arme  comme  un  brigand  dans  un  lieu,  dont  le  rcfpcct  faifoic  quitter  lcpée 
tnefmc  aux  Princes  du  fang  avant  le  règne  de  Henry  II.  & qu’il  menai!  en  captivité 
lapins  augufte  Compagnie  du  monde.  Les  bateliers,  les  patte- faix  Se  fcmbiablc  cf- 
pccc  de  gens  de  néant , s’eftoient  alfcmblez  à la  Grève  , croyant  qu’on  les  deuil 
amener  à k’Hoffel  de  Ville,  Se  en  témoignoieni  grande  rcjoüiflancc  , fe  promet- 
tant qu’aprés  cela  l’autorité  de  la  Juftice  leroit  fi  foible  , qu’ils  auroient  toute  li- 
berté de  piller  : mais  les  gens  de  bien  fçaehant  que  l’oppreffion  du  Magiffrat  fou- 
vetain  cft  la  ruine  de  l’Eftat , foûpiroienc  cncux-mefmcs  de  voir  ainfi  triompher  le 
defordre  SC  la  fcdition.  Mefmc  les  Bourgeois , Se  les  plus  raifonnables  des  gens  de 
meftier,  en  avoienc  les  larmes  aux  yeux  ; Se  quelque  mauvaife  imprcflîon  qu'on  leur 
euft  pu  donner  de  ces  Officiers,  la  luifon  quia  toujours  elle  tres-effroite  entre  le 
peuple  SC  le  Par  lemen  c,  lésé  meut  li  foie  qu’ils  fermèrent  leurs  boutiques  Se  prirent 
les  armes,  tous  prefts  de  les  aller  délivrer  de  la  main  de  Bulfi , fi  les  Prédicateurs  que 
l’on  avoit  avertis  de  fe  préparer  pour  cette  occafion  ne  fulTent  promptement  mon- 
tez en  chaire , Se  ne  leur  euffcnc  expofe  que  l’on  ne  les  avoit  arreftez  qu’afin  de  fa- 
ciliter la  concorde  Se  l’union  , pour  le  falut  de  la  Ville,  & pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion Catholique , les  affurant  qu’on  ne  les  rraiteroie  point  mal.  Se  qu’auffi-toftque 
l’on  auroir  accommode  les  chofcs  , on  les  remet  trou  en  libellé.  Le  mefmc  jour 
Buffi  en  alla  prendre  encore  quelques  autres  dans  leurs  maifons  qui  ne  s’eftoienr  pas 
trouvez  au  Palais,  Se  pluficurs  aulîi  de  la  Chambre  des  Comptes,  de  la  Cour  des 
Aydes,  Se  des  autres  Compagnies  qui  furent  menez  en  divers  prifons,  mais  ils  forci- 
rent la  plufpart  dés  l’aprcfdince  ,ou  deux  ou  crois  jours  après  s fe  rachetant  par  ar- 
gent ou  par  faveur , Se  toujours  avec  proceftation  de  quitter  le  parry  du  Roy.  Ceux 
qui  eurent  plus  de  conftance,  demeurèrent  captifs  , Se  Rirent  traitez  félon  les  pre- 
fens qu’ils  faiiotcm  à Bufli.  Quelques-uns  des  retafehez  embrafferent  tout  de  bon 
lesinterefts  de  la  Ligue , dont  ils  furent  accufcz  avec  fujet  d'avoir  donné  cux-mcfmes 
le  confcil  de  faite  ces  emprifonnemens , les  autres  s’accommodant  au  temps  di  fli— 
mutèrent  leur  intention  , attendant  ou  l’occafion  de  s’évader,  comme  ils  firent  avec 
beaucoup  de  peine  Se  de  rifquc , ou  celle  de  rendre  quelque  fignalé  fer  vice  à leur 
patrie,  du  moius  de  retarder  Se  d’adoucir  toujours  un  peu  4 violence  des  faûicuK, 
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Briffon  fuc  un  de  ceux-là  , lequel  ayant  efte  delivre  moyennant  de  grandes  pro-  Enti'autrtt 
nielles  qu’il  Ht  aux  Seize  , retourna  au  Parlement,  où  il  exerça  la  Charge  de  pre- 
mier  Picfidcnt,  fie  une  l’audience  à huus  ouverts  des  le  lendemain  matin  : mais  afin  gedcpAmier 
de  fc  mettre  à couvert,  fi  le  temps  venoit  à changer,  il  procéda  fcctctcmcnt  par-  Pietiaeu», 
devant  Notaire,  que  luy  ayant  elle  impofliblc  de  tortit  de  Pans,  parce  que  Tes  pas 
elloicnt  obfcrvez  de  trop  de  monde,  fie  que  plufieurs  qui  en  habit  déguiic  avoient 
tâché  de  fortir, avoient  elle  arrêtiez  fie  emprifonnez,  entt  autres  le  Gencial  IcCoimc 
Ton  gendre , donc  on  avoir  faifi  la  maifon  ; tour  ce  qu'il  pourroit  de  là  en  avant  faire 
ou  dctibcrer , juger  ou  ligner  dans  le  Parlement , elloic  pour  fauver  fa  vie  fie  fa  fa- 
mille du  danger  inévitable  cù  le  (nettoient  la  violence  des  fâcheux,  fie  la  licence 
populaire.  Toutefois  cette protcllat ion  ne  l'exempta  pas  de  blafmc  envers  tout  le  c«  quo»  hi. 
monde  : les  uns  defiroient  en  luy  plus  de  confiance  8c  de  generofite  t quelques-uns  dc  “ p-«* 
me  fine  le  foupçonnoicnt  de  n’avoir  pas  tant  eu  de  crainte  que  d’ambition  d’eftre 
chef  du  Pailemcnc  -,  8c  les  plus  rigoureux  difoient,  quec’cft  une  lafchctéàun  Ma- 
gifirat , aulli  bien  qu’à  un  Capitaine , quelque  grand  que  foit  le  péril , de  lafchcr  le 
pied  dans  l’occalion,  encore  plus  de  s’aflucicr  des  ennemis  de  fa  patrie,  8c  de  fon  Roy. 

Les  plus  nobles  parues  du  Parlement  cilanc  ainfi  tronquées,  8c  les  autres  extrê- 
mement affaiblies,  cec  illuftre  Senat , ou  plutofi  fon  ombre,  demeura  entièrement 
au  pouvoir  des  fadieux  : lcfquels  après  y avoir  cfiably  deux  Avocats  generaux  à leur 
mode , 8c  un  Procureur  general , fçavoir  Molé , à l’appctit  du  peuple  , qui  le  dc- 
mandoit  à haute  voix  pour  la  bonne  opinion  de  fa  probité , remployèrent  déformais 
à autorifer  fie  à exciter  la  fedition.  Le  premier  a£tc  qu'ils  demandèrent  de  luy,  ce  srrmmnte 
fut  de  faire  jurer  une  déclaration  des  Princes  Catholiques,  Villes  8c  Communau- 
tcz  unies  avec  les  trois  Eftats  du  Royaume , c’cnclloitic  titre, pour  la  confervation  c J1,cin  ‘ t- 
de  la  Religion  8c  le  foulagcmcnt  du  peuple.  Ces  trois  Eftats  nettoient  autre  chofc 
que  les  Seize  8c  leurs  fem Diables,  avec  des  Dépurez  de  deux  ou  trois  Villes  révol- 
tées i desquels  le  Duc  d’Aumale  8C  eux  avoient  compofé  un  Confeil  de  quarante 
perfonnes,  8c  fepe  ou  huit  jours  auparavant  accordé  par  un  Edir  folemncl  la  dé- 
charge du  quart  des  cailles , pour  s acquent  de  la  bienveillance  des  peuples.  Cette 
déclaration  leuë  le  vingt-fixicmc  de  Janvier,  les  Chambres  affcmblccs,  en  prcfcncc 
du  Duc  d’Aumale,  de  quelques  Prélats,  Maiftres  des  Requeftes,  Avocats  8c  Pro- 
cureurs generaux.  Greffiers  8C  Notaires  du  Parlement  au  nombre  de  cent  vinge-fix 
fut  par  eux  jurée  fur  le  Tableau  du  Crucifix,  8c  figncc  : puis  le  lcndemain,par  tous  les 
Avocats  8c  Procureurs  des  parties , entre  lcfquels  un  nommé  Bafton  , homme  defef- 
pcrc  du  mauvais  cllat  de  fes  affaires,  & qui  quatre  mois  auparavant  avoir  offert  au  Roy 
de  tuer  le  Duc  de  Guife , fc  tira  du  fang  du  bras  avec  la  pointe  de  fon  canif  pour  U 
figner.  Après  cela,  ils  firent  paroiftre  fut  la  fccnc  Catherine  de  Clcvcs,  veuve  du  Due 
de  Guife  qui  cftant  en  grand  ducit  8c  accompagnée  de  quantité  de  Dames  com- 
pofant  leur  vifage  8c  leur  contenance  pour  donner  de  la  pitié , prefenta  une  requefte 
au  Parlement:  dans  laquelle  ayant  bien  au  long  expofé  les  grands  8c  mémorables  fer-  Reqacfic  <i« 
vices  de  la  Maifon  de  Guife,  particulièrement  ceux  de  fon  mary  envers  la  Religion  u vtuve 
8c  l’Eftaticnfuitc  comme  ayant  cfté  appelle  aux  Etats  de  Blois  avec  fon  frère  le  Car- 
dinal,  on  les  avoir  tous  deux  rccompenfcz  de  cantd’aâions  héroïques  par  un  de-  mer  de  u mort 
tcftablc  parricide  : elle  denun  doit,  que  la  voye  de  vanger  une  injure  publique  par  une  £ ' 

force  publique  demeurant  toujours  en  fon  entier , il  plcuft  à la  Cour  à qui  il  appar- 
tient ac  connoiftrc  des  caufcs  des  Dues  8c  Pairs , luy  permettre  d’informer  ac  cec 
affafiànac , 8c  ordonner  des  Commiftàires  pour  faire  leprocez  à ceux  qui  s’en  trou- 
veraient convaincus.  Le  Parlement , les  Chambres  affcmblccs  , oiiy  8C  requérant 
le  Procureur  general , félon  les  formes , entérina  fa  requefte  , 8c  commit  Pierre 
Michon  8c  Jean  Courtin  deux  de  fes  Confcillcrs,  pour  travailler  à ce  proccz. 

A quelques  jours  de  là  elle  en  prefenta  une  féconde,  fc  plaignant  que  par  l’infti-  pu;tune  lo- 
cation des  pariicidcs  qui  avoient  mal- hcurcuicmcnc  ode  la  vie  à fon  mary  8c  à fon  neic^ucfiedc. 
beau- frère,  on  faifoit  encore  des  informations  à Blois  pour  leur  ofter  l’honneur  ; 
c’cftoient  des  Confcillcrs  du  grand  Confeil , à qui  le  Roy  avoic  décerné  commiffion  nimniiiign 
pour  voir  les  informations  qu'il  avoic  fait  faire  des  attentats  de  ces  deux  Princes.  p« 
Le  Parlement  la  répondit  avec  lamcfmc  facilité  que  la  première,  & révoqua  cette  |0”Ier°c«îu« 
commitlion  : Et  de  ccctc  forte  la  Ligue  n'arma  pas  feulement  les  peuples , mais  eu-  luy. 
core  les  Loix  contre  celuy  qui  en  cftoit  le  chef. 

Le  Roy  n’oppofa  du  commencement  à ces  violences  d’autre  force  que  celle  du  par- 
chemin fie  delà  cire,  quantité  de  déclarations  fie  de  lettres-,  l’une  au  Duc  d'Aumale 
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0 c aux  Deputex  afleniblezà  Paris  qui  prenaient  le  nom  d’Eftats,  leur  commandant 
Lmrt*  imii-  d’apporter  leurs  plaintes  à Blois , ic  promettant  de  tenir  derechef  les  Eftacs  generaux 
Pour  Y fatisfaire  pleinement  i Au  mcfme  temps  une  autre  au  Duc  de  Mayenne,  pour 
4'Aamiic  «c  l'exhorter  de  ne  s’engager  point  dans  Icj  mauvais  devins  de  fes  frères  qu’il  avoic 
ie  Mayenne,  condamnez  luy-racfmc , 6c  pour  l’aiTurcr  que  comme  il  l’enavoit  tou  jours  crû  inno- 
cent , 6c  qu’il  fçavoit  aufli  bicnrccompenfcr  les  bonsfcrviccs  que  punir  les  offenfes, 
il  n’ avoir  point  penfé  à l’cnvclopcr  dans  la  punition  , mais  deüroic  le  tenir  dans  fes 
bonnes  grâces,  fiel’ honorer  de  fes  bien- faits.  Puis  après  ccs  douces  remontrances, 
il  envoya  commandement  au  Duc  d’Aumale  de  fortir  de  Paris  , fit  incerdi&ion  au 
Parlement  6c  à cous  autres  Officiers  6c  Juges  Royaux  de  plus  exercer  aucune  jurif- 
dichon  ; mais  on  dédaigna  de  voir  ceoacquec,  6c  le  Héraut  qui  le  porcoit  fut  baftbüé, 
Deelaraioo*  àc  promené  parles  rués  avec  des  huées.  Après  que  ce  Héraut  fur  de  retour  il  Blois, 
canne  ryi,  & Sa  Majcftc  donna  deux  Déclarations  ; l'une  contre  les  perfonnes  des  Ducs  de 
teKTOUéw.1  Mayenne  fit  d’Aumale  j l’autre  contre  les  Villes  révoltées,  nommément  Pans,  Or- 
léans, Amiens  6C  Abbeville , les  privant  de  toutes  Charges , honneurs , privilèges, 
6c  les  déclarant  infidelles , rebelles , coupables  du  crime  de  leze-  Ma  jefte  au  premier 
chef,  û dans  le  premier  jour  de  Mars  un  meilleur  mouvement  ne  les  amcnoicà  re- 
connoifTance  de  leurs  fautes.  En  fuite  dequoy  par  un  Edit  il  transféra  la  Cour  de 
Parlement  de  Parlemcn*  de  Paris  6c  la  Chambre  des  Comptes  à Tours:  comme  il  fit  depuis  celle 
Pan< iMDtftié  de  Rouen  à Caen,  le Prcfidial 6c  l'Univerfité  d’Orléans  à Baugcncy  , 6c generale - 
iT««u«.  ment  les  Juftices  de  toutes  les  Villes  rebelles  en  d’autres  qui  eftoicnc  demeurées  fous 
fon  obciflancc.  Mais  fes  menaces  non  plus  que  fes  belles  paroles , n’eurcnc  aucun 
pouvoir  fur  ces  cfprits égarez.  Ils  repondoient  aux  unes  par  railleries,  aux  autres  avec 
injures  6c  malédictions-,  6C  par  les  mauvais  traitemens  qu’ils  faifoienc  à tous  ceux 
qu'on  foupçonnoic  tant  foie  peu  d'avoir  confervé  quelque  affcûion  pour  luy , ils 
momroicnc  a fiez  la  haine  dcfcfpercc  qu’ils  luy  portoienc.  Par  routes  les  Vil- 
les où  la  Ligue  cftoit  la  maiftrefie  ils  emplifToient  les  prifons  de  fes  bons  fervi- 
ceurs  , metcoicnc  leurs  biens  en  proyc , foüilloicnt  jufqu’aux  fondemens  de  leurs 
maifons,  n’épargnoient  pas  mefme  leurs  femmes  6c  leurs  enfans  » c’clloic  un  crime 
digne  de  mort  que  de  l’appcllcr  Roy , que  degarder  fon  Portrait}  c’cftoic  un  fujec 
de  recherche  que  de  parler  de  luy  fans  le  noircir  d’une  vilaine  injure  :oo  voyoic 
Horrible  rage  fon  Tableau  dans  les  galeries  du  Palais  6c  chez  les  Peintres,  accompagné  de  plus 
ia  PjnCcns  ©rotcfqucs  pofturcs  que  celle  des  Mataffinadcs , ou  plus  falcs  que  celles  de  l’infame 
du  Roy.  Arecm.  Tous  les  jours  on  amchoit  de  nouveaux  placards , quon  ne  pouvoit  lire 
qu’avec  horreur  contre  fa  réputation.  Ils  abatirent  les  Oratoires  des  Hieronymitcs 
lu  ibjtent  lr*  qu’il  avoic  fait  baftir  dans  le  Parc  du  B ris  de  Vinccnncs  autour  de  l’Eglifc  de*  Mi- 
ceiiuier  ia  nimes , emportèrent  les  Ornemcns  facrez  , les  Reliques , les  beaux  Bréviaires  & les 
"CTS;  Heures  qu'il  avoit  fait  imprimer,  6c  pillèrent  fa  garde-robe  où  il  y avoit  cinq  ou 
nemcni  Je  f*  fix  grandes  armoires  pleines  d'habits  d’écarlate  de  Vcnifc  rouge  6c  violette  j donc 
Chapelle.  quelques-uns  difoicnt  qu’il  vouloïc  vcllirunc  nouvelle  Confrérie  de  Gcntils-hom- 
mcsfcculicrs  Ecclclialfiqucs  qu’il  avoic  envie  de  Elire, s’ennuyant  de  celle  des 
Hieronymitcs,  qui  eftoicnc  habillez  de  gris.  Parmy  ces  ornemcns  ils  en  trouvèrent 
un  qui  leur  fournit  bien  dequoy  exercer  les  tragiques  déclamations  de  leurs  Prcdi- 
catcurs.c'eftoicnc  deux  chandeliers  ou  caflolcttes  faits  en  formes  de  fatyrcs,qui  de  U 
CH.nlc.Kn  main  gauche  s’appuyoient  fur  une  maftuë , 6c  de  la  droite  tenoienc  un  vafe  de  enflai 
tyiw'firrenr  P*cln  uc  Parfùms  , ayant  une  Croix  au  milieu  dans  laquelle  cftoit  cnchallc  un  mor- 
êat  Prcdici-  ccau  de  celle  où  Noftrc- Seigneur  fut  attaché.  L'Oifcvrc  qui  les  luy  avoic  vendus 
«Sdkforcd  ^moignoit  qu’m*  avoicnc  efté  faits  il  yavoitplos  de  cent  ans;  6c  l’on  ne  pouvoic 
Une.  blâmer  le  Roy,  finon  d'avoir  appliqué  des  figures  trop  profanes  à des  ufages  facrez, 

ce  qui  n’cft  pourtant  que  trop  ordinaire  dans  nosEglifcs:  mais  les  Prédicateurs  le 
tournoient  en  un  fens  bien  plus  criminel , 6c  les  montrant  au  peuple  crioienc  à plei- 
ne telle  que  c’cftoient  les  idoles  des  démons  qu’il  avoic  accoutumé  d'adorer  , 
qu’il  s'entretenoit  familièrement  avec  eux , 6c  que  par  leur  infpiration  il  avoit  en- 
trepns  de  mairacrcr  les  Princes  protcûcors  de  la  Foy.  Ce  qui  clloit  encore  fortifié 
par  les acceftations  de  cinq  ou  fix  Doûeurs , encre  autres  de  Gcnebrard  ,qui  certi- 
fioient  que  dans  les  coffres  de  Myron  fon  premier  Médecin  demeurant  a la  Cou- 
ture fainte  Catherine , l’on  avoit  trouve  parmy  fes  papiers  certains  caraderes  ma- 
giques , où  il  y avoir  des  chiffres  Hébreux  6c  Syriaques , avec  des  cernes  6c  autres  fi- 
gures fuperftitieufcs  fur  du  parchemin  vierge,  & qu’ils  les  avoient  envoyez  à Rome 
pour  les  faire  voir  au  faine  Pcrc.  Au  mefmc-tcmps  qu’ils  le  diflamoient  ainfi  pour 
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un  Sorcier , & ienommoient  le  Roy  du  Situe,  iis  avoient  recours  cux-racfmes  à 
des  fupcrftitions  dctcftablcs , pour  luy  ofter  la  vie  : car  ils  faifoicnt  quantité  d’ima- 
ges de  cire  à fa  rcffemblance  quils  ccnoienc  fur  les  Autels  6c  les  piquoienc  en  divers  Sut.«Airicii. 
endroits  à chacune  des  Meffes  qui  fc  difoicnc  durant  les  quarante  heures,  & à la  Tes  dcvotioiii 
dernière  leur  échoient  une  aiguille  à l’endroit  du  coeur , avec  certaines  paroles  my-  P°ur  lf,Uuc 
itcriculcs  qu’ils  prononçoient , croyans  que  la  force  de  ce  charme  , luy  pcrceroit  1 
les  entrailles  d’un  traie  mviûble.  Pour  le  mcfmc  effet  ils  faifoicnt  fouvent  des  pro- 
cédions no£kurncs,où  des  enfans  portaient  des  cierges  bénits  qu’ils  éteignoicnt  au 
lieu  où  ils  alloient  la  lumière  rcnvcrfcc  en  bas , en  murmurant  quelques  enchante- 
mens , par  Icfquels  ils  s’unaginoient  pouvoir  éteindre  fa  vie , comme  celle  de  Mc- 
leagre  périt  avec  l^ifon  fatal  » Et  parmy  cette  fureur,  aiîn  que  l’on  connuft  de* 
quelle  caufe  ptotÿdoicnt  tous  ccsdcvoycmcns,  l'impudicité  &la  mollcffcfcjoüanc 
avec  une  effronterie  infupportable,  les  plus  belles  femmes  y alloient  veftucs  feule-  DiiTotufioo 
ment  d’une  toile  fine  & tranfparcntc  , au  travers  de  laquelle  leur  nudité  follicitoic  JC" 

les  defusles  plus  chaftes  6c  les  mains  les  plus  retenues.  Ce  que  IHiftoirc  remarque  fie.  Cp  c“e* 
avoir  cfté  pratiqué  autrefois  par  les  Panfiens  durant  les  fanions  qui  troubletent 
le  règne  de  Charles  VI.  où  la  diffolution  & leluxecaufcz  par  les  jeuneffes  de  nos 
Princes  avoicnc  jette  les  cfprits  dans  de  pareils  dércglcmens. 

Les  autres  Villes  où  fut  juré  l’Edit  d’union  ne  fc  comportèrent  pas  avec  moins  de  v.ilc*  k 
fureur  : Toutes  celles  d’alcncour  de  Paris  furent  attirées  ou  par  fon  exemple  ou  par 
fa  force , hotfmis  Melun  & le  Chafteau  du  Bois  de  V inccnncs  : Roilaing  défendant  luiveoc  ion '* 
fidellement  le  premier , 6c  le  Capitaine  Saint  Martin  le  fécond , où  il  avoir  elle  mis  «««pi*  *>«rr- 
Gouverneur  par  la  Duchcffe  d’Engoulefme , à qui  le  Roy  avoir  donné  ce  Chafteau  îTcbiflai** 
entre  les  maifons  de  fon  apannage.  Scnlisfc  preferva  quelque  temps  parles  foins  de  Vincamc*. 
Nicolas  de  Livry-Humcrolcs  fon  Gouverneur  : mais  comme  il  en  fut  forty  pour 
quelques  affaires  , un  certain  Seguin  y fit  entrer  fccrctcmcni  N.  de  Ruffes-faint  Si- 
mon partifan  de  la  Maifon  de  Guife  , avec  quelques  troupes  du  Duc  d’Aumale, 

&:  fc  faififfant  de  i'Hoftel  de  Ville  où  eftoient  affemblcz  les  principaux  Bourgeois, 
la  rangea  facilement  au  party  de  la  Ligue  i Non  fanj  blâme  de  la  legcrcté  des  babi-  SrnIil  débl0. 
tans  : mais  beaucoup  plus  de  l'horrible  ingratitude  de  leur  Evcfquc , c’eftoit  Guil-  ché  pu  PEref. 
laume  Rofe,  que  le  Roy  par  une  bienveillance  particulière  avoir  honoré  de  cet 
Evefchc  6c  de  plufieurs  autres  bien-faits  , nonobftant  qu’il  connuft  bien  que  les  fù-  mm». 
mées  d'une  atre  bile  i’alienoicnt  quelquefois  dct  fon  bon  fens.  Au  mcfmc  temps  les 
Ligueux  s’emparèrent  aufli  de  Dreux , de  Crcfpy  en  Valois , de  Creil  fur  Oifc  ,de 
Clermont  en  Bcauvoifts , du  Pont  faint  Maixencc  ,&  du  Chafteau  de  Pictrefonds, 
avec  lequel  ils  tenoicnt  toute  la  contrée  voifinc  en  contribution.  Et  les  Bourgeois  Pirifa»  fe 
de  Paris  ayant  quitté  leurs  boutiques  pour  fc  faire  gens  d’armes,  mcfmc  fcpt  ou  huit  ^ 6™*^'*'* 
des  plus  riches , qui  n avoicnc  jamais  mis  d'épée  à leur  cofté  que  pour  aller  en  garde  uni  èu  Jmpt- 
jufqu’aux  portes  ae  la  Ville , ayant  levé  des  Compagnies  de  Cavalerie  avec  grands  S1*- 
frais , commencèrent  ï vouloir  s’aguerrit  6c  à courir  la  campagne  à 1 abry  de  ces 
Villes-là. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  inftammem  demande  pat  les  follioitations  de 
plufieurs  d’entre  eux  par  la  voix  du  peuple  , 6c  par  les  initiâtes  prières  de  la  Du- 
chcffc  de  Montpenficr,  dont  l’humeur  s'accommodoit  fi  mal  avec  celle  du  Duc  Leone  de 
d’Aumale,  qn’ils  avoient  fouvent  des  piques  cnfcmblc  ,eftoiten  chemin  de  venir.  Miyemwvtuit 
Ses  forces  5c  fa  réputation  crotilânt  à inclure  qu'il  marchoit,  il  trou  voit  tout  le  pals  i piU1^ 

Ç lt  cm  il  paffoit  , ou  déjà  déclaré  pour  luy  , ou  preft  à fe  déclarer  à fon  arrivée. 

ouce  la  Champagne  avoir  gardé  la  foy  à la  mémoire  du  Duc  de  Guife,  au  préju- 
dice de  celle  qu’elle  dévoie  au  Royi  la  feule  Ville  de  Chàlons  s’eftoit  confervéc 
dans  Pobcïffance  de  cette  forte.  Ce  Duc  y avoit  mi#  pour  Govvcrncur  avec  l’aide 
de  Cofmc  Clauffc  qui  en  eftoit  Evefque , Chrétien  de  Savigny-Rofnc,  lequel  n'a- 
voit  fçù  pourtant,  de  quelque  artifice  qu’il  ufaft,  y faire  entrer  garnifon.  Or  les  Gui- 
fes ayant  cfté  tuez  à Blois,  les  Seize  luy  en  donnèrent  avisj»ar  un  de  leur  bande, 
nommé  Oudincau  : mais  ccluy-là  y arrivant  de  nuit  6C  trouvant  les  portes  fermées,  Pa<re  ^ Jâ 
cria  à la  fcntinclle,  foie  parindiferenon  , foit  qu'il  le  fift  tout  exprès  6c  par  infidélité  cb»u»p*fBc. 
à fon  party  , qu’il  en  allait  promptement  avertir  le  Gouverneur.  Ainft  les  Magiftrats  Je"f^ot* 
l’ayant  fçû  avant  luy , prirent  les  armes , allèrent  le  lendemain  de  grand  matin  à fon  horimîsckt* 
logis  6c  le  contraignirent  de  forcir  de  la  Ville  tout  fur  1 heure  , fans  luy  donner  feu-  I.hi». 

1 ornent  le loifir  de  ferrer  fon  équipage,  nyluy  en  rendre  d’autre  raifon  , ftnon  que 
fa  commiffion  eftoit  expirée  par  1a  mort  de  fon  Maiftre.  Horfmis  cette  Villu-là 
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coûtes  les  autres  de  la  Province  députèrent  vers  le  Duc  de  Mayenne  pour  luy  offrir 
leurs  fcrviccs  fi:  leurs  biens , fie  Troyc  le  reçût  avec  les  mcfmes  honneurs  qu'elle  euft 
fçû  déférer  au  Roy.  Tandis  qu’il  y fut,  il  donna  commiflîon  à Rofnc  & à faint  Paul 
de  commander  aux  Provinces  de  Champagne  fi:  de  Brie , d’y  faire  des  levées , & de 
s’oppoferà  Tbomaflin  qui  eftoie  dans  Châlons,  6c  à Joachim  Dintcville  que  le  feu 
Cardinal  avoicmis  hors  de  Troye.  Au  partir  delà  il  reçût  la  Ville  de  Sens , où  fes 
partifans  avoicnc  befoin  de  fa  prcfencc  pour  s'y  rendre  les  plus  forts:  puis  il  s’ache- 
mina vers  Orléans , pour  aider  aux  Bourgeois  a fc  délivrer  de  la  citadelle  i mais  il 
apprit  en  marchant  qu'ils  s'en  citaient  rendus  maiftres  , H bien  qu’il  ne  s’y  arrefta 

3u’un  jour.  Comme  la  DucheBe  de  Montpenficr  , venue  au  devant  de  luy  avec 
eux  cens  chevaux  de  la  gendarmerie  Panficnne  , le  prcflbic  d^’avancer , 6c  que 
déjà  il  cftoit  à Auneau  en  Beaufle,  les  Députez  de  Chartres  l'obligèrent  de  tourner 
bride  de  ce  coftc-là.  Les  exhortations  des  Orleannois  6c  des  Parificns,  y avoienc 
i tellement  émûla  populace  & les  âmes  zclces,  que  le  Gouverneur  François  d Ef- 
_ coublcaux- Sourdis , ny  leur  Evefque  Nicolas  de  Thou,  nettoient  plus  allez  forts 
pour  les  retenir  en  bride:  de  forte  que  la  Guette  Procureur  general  y cttant  venu 
de  la  part  du  Roy  , pour  les  exhorter  de  fc  fouvenir  de  leur  devoir , & leur  pro- 
mettre exemption  de  gamifon  6c  de  fubfidcs,  ils  le  reçurent  avec  des  huccs  -,  6c 
incfme  Théodore  de  Ligneris  Gentil-homme  du  pais,  le  fie  prifonnier  comme  il 
vouloic  remonter  à cheval  pour  s’en  retourner.  Le  Duc  de  Mayenne  y fiitaccueilly 
avec  une  rcjoüilTancc  extraordinaire,  les  enfans  criant  àfon  entrée,  Vive  Les  Prin- 
ces de  Lprrdi/tc:  puis  apres  qu'il  y eue  fejourne  deux  jourspour  mettre  dehors  tous 
. ceux  qui  luy  citaient  fufpe&s,  &c  qu'il  en  eut  laittele  gouvernement  à Arclainvillc 
Lieutenant  de  Sourdis,  quiavoit  cfté  l'un  des  inftrumcns  de  la  révolté,  il  arriva  à 
Paiis  le  dixiéme  de  Février.  11  n’y  eut  point  d’honneur  ny  de  ligne  d’allegrcttc  donc 
les  Parificns  ne  s’etforçattenc  de  luy  témoigner , que  toute  l’attcâion  qu'ils  avoienc 
portée  à fon  frère  citait  paficc  à fa  perfonne  : Pour  dire  tout  en  un  mot , on  luy  dé- 
fera d abord  le  titre  de  Roy , fie  on  luy  prépara  un  thrônei  mais  il  refufa  de  s’y  af- 
■ feoir , foie  qu'en  eifet  il  n’olatt  pas  fc  fier  ii  fort  à la  leccreté  des  peuples , foit  qu'il 
craignift  de  donner  trop  de  jaloufic  aux  autres  Chefs  de  fon  party,ou  qu’enfin  foa 
humeur  lente  6c  plus  modérée  que  celle  de  fes  frères , ne  futt  pas  capable  de  s’é- 
lever à un  c fi  haute  fortune.  Plufieurs  ont  crû  que  li  dans  ces  premiers  mouvemens 
où  toutes  chofes  luy  fucccdoient  à fouhaic,il  fc  futt  mis  la  couronne  fur  la  telle  6c 
euft  autorifé  fes  commandcmens  de  cet  impérieux  nom  de  Roy  , il  euft  elle  obey 
de  la  plus  grande  partie  de  la  France,  6c  que  tous  les  autres  qui  prirent  depuis  qua- 
lité de  Licutcnans  aufli bien  que  luy , l’cuflcnc  reconnu,  pour  le  moins  à mcfmes 
conditions  que  les  Grands  du  Royaume  avoienc  autrefois  reconnu  Hugues  Capec. 
Mais  d'autres  confiderant  precifémcnt  les  affaires  au  poind  où  elles  eftoient  alors, 
jugeoient  que  s’il  l’cuft  entrepris  il  fefuft  perdu:  car  outre  la  divifion  qui  fc  futt  in- 
failliblement engendrée  entre  luy  fi c les  Chefs , principalement  les  Ducs  de  Mer- 
cœur,  d’Aumale 6c  de  Nemours,  qui  vouloicnt  bien  eftre  fes  compagnons,  mais 
lion  pas  fes  lujets , les  principaux  auteurs  de  cctregrandc  révolutionne  fembioienc 
pas  eftre  difpofezà  fe  loumettre  à un  Duc,  après  avoir  fecoüé  le  joug  d’un  Roy, 
mais  s’imaginoicnc  pouvoir  former  une  Démocratie  fur  le  moule  de  celle  des 
Suifles  , qu’ils  appelaient  le  plus  heureux  peuple  delà  Chrétienté  ; Mcfme  quel- 
ques-uns d’entre  eux  deûroient  toûjours  entretenir  l’Anarshie,  afin  d’avancer  leurs 
affaires  duraijt  cette  confufion.  Et  certes  la  plupart  de  ceux  qui  s’eftoient  mis  de 
ccparty  , ne  l’avoieutfait  que  pour  des  interdis  particuliers-,  D’entre  la  Noblcflc, 
les  Lieutenans  de  Roy  dans  les  Provinces  ou  dam  les  places , pour  devenir  Gou-  ■ 
verneurs  en  chef;  Les  Gentilshommes  de  campagne , pour  piller  les  Villes,  les 
Marchands  6c  les  riches  bourgades  de  leur  voifinaçe,  les  uns  par  motif  de  ven- 
geance , les  autres  par  envie  de  s’enrichir  du  bien  dTaucruy  $ D’entre  les  Magiftrats 
6C  gens  de  Jufticc,  les  Lieutenans  particuliers , Aflefleurs  6c  Vice  Senefehaux  , pour 
occuper  la  Charge  de;  Juges  qui  eftoient  au  deffus  d’eux  : les  Bourgeois , pour  avoir 
celles  d’Efehevins  fi c de  Confuls  : les  Prdlrcs  ,pour  chaffet  les  Curez  6c  les  Chanoi- 
nes: enfin  la  plupart  d’eux  pour  dcsdeficins , où  ils  n’euffent  pû  parvenir  durant  la 
paix.  Il  efteertain  aufli  que  plufieurs  d’entre  les  Seize  avoicnt  conçu  dans  leur 
cfprit  je  ne  fçay  quelle  idée  de  République  , doot  Paris  feroit  le  cbef(  6c  ils  fe  per-» 
fuadoient  quepar  le  crédit  qu'ils  avoienc  dans  ceccc  Reine  des  Villes,  ils  rendraioi|£ 
leur  Magtftraturc  perpétuelle  6c  fc  ferviroient  feulement  des  Grands  comme  .de 
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Lieutenant  , pour  ellablir  ccttc  domination  chimérique. 

Audi  le  Duc  de  Mayenne  rcconnoiflant  d'abord  où  ailoienr  leurs  intentions , mais 
redoutant  leur  fa&ion , plus  capable  de  le  troubler  que  de  conduire  une  fi  haute  cn- 
trepufo,  crut  qu’il  falote  coramencer  l’dtabliflcmcnt  de  fa  puiflance  par  la  dimi-  n tra,jii|e 
nucion  de  la  leur.  Il  n'ofa  pourtant  le  tenter  ouvertement,  mais  il  s’y  prit  avccadref-  i dt- 
lc  feignant  de  s'accommoder  à leurs  deûeins,  pour  les  ruiner  en  effet.  Ils  avoient 
pour  le  fortifier  eltably  un  confcil  de  Quarante  , nommez  par  le  peuple , dont  ils  F 
citaient  les  principaux  : il  fit  en  forte  d’y  en  adjouter  encore  quatorze , tant  afin  d’y 
avoir  des  gens  à luy  que  pour  les  divifer  par  ccttc  multiplication , Sc  y donna  entrée 
uou  feulement  à tous  les  Princes  de  la  Ligue  , mais  encore  aux  PrdîJens  , aux  p^f  ccr,a 
Avocats 6C  Procureurs  generaux  des  Parlement,  au  Prévoit  des  Marchands,  El-  augmente  le 
chcvms.ôc  Procureur  delà  Ville,  Icfqucls  y avoient  voix  deliberative,  & à tous  les  dju 
Evcfqucs  de  la  Ligue,  qui  neanmoins  n’y  en  avoient  point  que  par  l’avis  du  Confcil.  l’union  , qui  ’c 
De  ccttc  forte  quand  il  vouloir  frapec  quelque  coup  au  defavantage  des  Seize , il  f,,‘  L,c,"£“lC 
faifoic  venir  toute  cette  multitude,  qui  lurpaflanc  le  nombre  des  Quarante , l’empor-  rEfUtl  &c. 
cotent  hautement  parla  pluralité  des  voix.  Avec  cela  il  cmployoïc  les  jours  Se  les 
nuics  à tenir  des  aûemblécs  de  diverfes  fortes , à oüyr  les  remontrances , rantoft  des 
Prédicateurs , tanroft  des  Efehevins  Se  fore  fouvent  d’eux-mcfmcs , afin  d’attirer 
coure  l’autorité  à luy.  Ainfi  dans  peu  de  jours  ce  Confeil  general  de  l’union  , qui 
s’alTembloit  toutes  les  romaines  deux  fois,  luy  donna  le  commandement  des  armées, 
avec  la  qualité  de  Lieutenant  general  de  L'Eue  & couronne  de  France  , limitant  tou- 
tefois ce  pouvoir,  jofqu'à  l’aflcmblcc  des  Eftars  generaux  qui  fe  dévoient  tenir  à 
Paris  le  quinziéme  du  mois  de  Juillec.  Le  fcpticmc  de  Mars  les  lettres  en  furent 
vérifiées  en  Parlement , où  il  en  preftalc  ferment  encre  les  mains  du  Prefident  Brif-  (]  ^ ^ 
fon  , fous  ces  conditions  , J^utl  maintiendrait  la  Kdtgion  Catholique  , conferveroit  <r,!Znt'iu  * 
L'Etat  en  fon  entier autorité  d s Cours  fiuveraines , la  anciens  reglement  de  ta  Justice , Pirkmcni. 
les  privilèges  de  f Egltfi  , & de  la  N oblejjo , les  Loix  & Ordonnances  du  Royaume  ,Jou- 
loger  oit  le  peuple , & le  prefiiveroit  d’opprejfion , employeroit  U force  tjui  luy  tjlait  com- 
me jè  4 la  gloire  de  Dieu , au  bien  du  Royaume , a l’ajfurance  dei  bons , c?  à la  teneur  des 
mécbans , & fe  compurteroit  en  tout  filon  la  grandeur  c r la  prêt  tmnence  de  cette  Charge.  Nouveaux 
Le  mefmc  Confcil  rompit  les  Seaux  du  Roy  en  fit  de  nouveaux , un  plus  grand 
pour  le  Confcil,  un  plus  petit  pour  les  Purlcmcns  Se  Chancelleries , où  d'un  codé  P<iont<Umk» 
citaient  les  Aimes  de  France  à l’ordinaire,  mais  de  l’autre  un  Thrône  vuide,  avec  ,emc*- 
ccttc  infeription  à l’entour,  U Setl  du  Royaume  de  France.  Et  le  Parlement  ordonna 
en  vérifiant  les  lettres  de  la  Lieutenance  du  Due,  que  les  Arrefts  commenccroicnt 
de  là  en  avant  par  ces  mots , Ut  Gens  tenans  le  Portement  \ qu’on  mettroit  aux  lettres 
de  la  petite  Chancellerie  ,Us  Gens  tenans  la  petite  chancellerie  i Se  aux  grâces,  rcmil- 
fions,  abolitions  & autres  lettres  plus  importances,  Charles  Duc  de  Mayenne  Lieu- 
tenant , &c.  Les  Royaliltes  glofcrcnt  diverfement  fur  cette  nouvelle  qualité  de 
Lieutenant  de  l’Etat:  ils  denundoicnc  aux  Ligueux  de  qui  dépendoit  cette  Lieu- 
tenance i qui  en  cftoit le  Chef,  puisqu’ils  ne  reconnoifloienc  plus  le  Roy  i de  qui 
ils  avoient  eu  le  pouvoir  dcladonneràccluy  duquel  ils  tenoienttout  leur  pouvoir  > 
te.  difoicnc  en  raillant  là-deffus , Que  la  créature  avoic  reproduit  fon  créateur,  que 
les  valets  s’eitaiem  fait  un  maiftre  à leur  mode  , Se  que  penfant  former  un  gouver- 
nement populaire , ils  n’avoicnc  pourtant  fccu  le  faire  fubfifter  que  par  l'ordre  Mo- 
narchique. Il  y en  avoic  aufliquile  blàmoient  de  n’avoir  pas  fait  nommer  Roy  le  Qgel  de  for  ire 
Cardinal  de  Bourbon,  fous  le  nom  duquel  il  eût  commandé  plus  ablolumenr  Se.  Tl“‘ de 
avec  moins  d’envie-,  Et  plufieurs  predifoicnc  ce  qui  arriva  incontinent,  que  les  au-  Vt 
très. Chefs  dédaignant  délire  Lieutenans  d’un  Lieutenant,  refuferoienc  de  pren-  Lieumuuc 
dre  les  ordres  de  luy,  Se.  fe  feroient  attribuer  pareille  qualité  par  les  Provinces  où 
ik  commandoienr»  partant  que  route  ccttc  tour  de  Babel  fe  deftruiroit  bien-toit 
d’clle-mefmc , n’y  ayant  point  de  puiflance  allez  forte  pour  aflcmblcr  toutes  les  au- 
ttcs,  Actes  tenir  en  citât. 

Afin  d’y  apporter  quelque  union  en  effet . comme  le  nom  y eftoie , te  lier  enfem-  ,11  fa,t  un  rc‘ 
ble  toutes  le*  Villes  qui  s en*cftoicnt  déjà  miles , Se  qui  s en  mcttroient  a 1 avenir,  fe*  m 
le  Duc  de  Mayenne  ne  un  Reglement  au  Confeil  general  vérifié  depuis  au  Parle-  }!uniw*»°* 
ment.  Jgut  tous  ceux  fus  eftoie  ht  entrer,  dans  L'union , fer  oient  tenus  de  premier  ftrment  'S“C‘ 
dans  futur*  jours  , filon  U formulaire  enregtitré  an  Parlement  de  Parts , auquel /croit 
ajouté  U ferment  Jtôkcijfanct  aux  Magiftrats  t les  Officiers  des  Cours  fiuveraines  & des 
‘fuftices  ordinaires  dans  1er  Sièges  df  leurJurifdjUion , tes  officiers  des  Corps  do  Vides  i 
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d*fis  les  Malfbns  de  Ville  -,  les  EceUftafeiques  par  cntr eux  , les  Gentils- baumes  pardc- 
V4i 9t  les  Bailli  fs  (U  Se  ne  (ch  aux  , ceux  qui  Je  trouveraient  dans  l’armée  entre  les  mains 
du  Duc  de  Mayenne  , les  habitons  des  Vides  farde  vaut  les  officiers  (Ficelles  , ceux  du  plat 
pays  publiquement  d t tjfue  de  U Meffe  Paroiffiale  entre  les  mains  de  leurs  Curez,  ou  Vi- 
caires ; ^ue  les  biens  de  ceux  qui  rtfuftr  oient  de  te  faire  /croient  fai  fs  , leurs  meubles 
vendus  , leurs  immeubles  donnez,  à ferme  pour  dire  Us  deniers  employtTjiux  affaires  du 
fort  y ÿ Que  ftmblable  eboje  ferait  faite  de  ceux  des  hérétiques  , tant  JaiJis  qu'à  fifir  j 
J^uilny  aurait  que  ceux  qui  auraient  prefeé  ce  ferment  repute ^ du  corps  de  l’union,  & 
s'ils  venaient  une  fou  à t'abandonner  ou  a s'entendre  avec  les  ennemis  , ils  /croient  ri - 
goure  u fi  ment  chafeiez. , fans  ejpt  ronce  de  pouvoir  jamais  y rentrer  i ^ue  les  luges  & 
Officiers  qui  fegneroient  ou  publier  oient  aucunes  déclarations  contre  le  party  , en  fer  oient 
déclare 7^  ennemis  & leurs  biens  vendus  » £>uil  ne  fe  ferait  plus  aucun  emprijonue- 
ment , ny  faifee  de  biens  , excepté  tenir e ceux  qui  porteraient  les  armes  contre  luy , 
finon  par  Ordonnance  écrite  des  Magiferats  : aufquels  on  obéirait  en  ce  qui  dépendait  de 
leurs  charges  yfur  peine  de  punition  corporelle  -,  Jçue  ceux  qui  auraient  faifi  des  biens 
meubles  fur  les  ennemis , en  reprefen  te  raient  les  proetz.  verbaux  au  Confeil  general  , ou 
aux  autres  eftablisdans  les  Villes:  les  Gentils- hommes  qui  s' ef  oient  appropriiT^quelquet 
maifons , en  délogeraient  & rejlitntr oient  les  meubles , & ceux  qui  devaient  qudijue  cho- 
. fi  aux  ennemis  du  party  , U déclareraient  par  devant  les  Juges  à peine  du  quadruple  t 
furquçy  feraient  publie^  des  M om  s oit  es , & U dixiéme  partie  des  biens  cachez,  donnée  2 
ceux  qui  les  nvc  1er  oient  j J^u' arrivant  vacation  par  mon  des  offices  qui  dévoient  dire 
fupprimtT^par  Us  premiers  tHats  de  Blois , il  n'y  ferait  point  pourveu  -,  Jjpuc  l'on  pour- 
voirait aux  autres  par  eleition  & nomination  ; à ceux  des  abftns  qui  n auraient  pas  fait 
le ferment  et union  par  commijfion feulement  fuivant  Us  Ordonnance  s , & l'on  mettrait  ceux 
de  fnance  en  taxe,  de  laquelle  les  pourvoi  feraient  rembourfez.  avant  que  ettfere  drpojfe* 
de z,  t JjJut  le  grand  Confeil  ferait  rtfeably , comme  "iï\  Us  Maiftres  des  Requefees  , & 
tiendraient  feance  i Paris  \ Que  toutes  les  lettres  qui  s'expédiaient  par  U Chancelier  tfe+ 
raient  expédiées  parle  Confeil  general  de  l'union , & fous  fan  feau ; J^ue  U Saint  P en 
ferait  fùpplié  d'avifer  a la  forme  de  la  nomination  des  Bénéfices  confeftonaux  qui  aur oient 
vacqué depuis  le  vingt  quatrième  Décembre , ou  cependant  U Confeil  tfeabliroit  des  (éco- 
nomes , qui  conféreraient  les  Bénéfices  fimpUs  à perfonnes  capables . Et  quant  à ceux  de 
prefin  talion  Royale , il  y fer  oit  pourveu  par  le  Duc  de  Mayenne  & U Confeil  \ Jgue  Us 
Eftats  feraient  convoque^au  quinzième  de  Juillet , & cependant  Us  Receveurs  du  pa- 
rifis  des  Efpices  & ceux  des  confefcations  ofeez.,  le  quart  d<  s tailles  rabbatu , & les  autres 
trois  parts  avec  les fubfedes  , Us  droits  d u Domaine  > & les  deniers  provenant  des  conffe 
cations  employe\aux  affaires  de  C union. 

Laon  attiré,  Quelques  Villes,  quijufques  là  avoient  chancelé,  obeircnticc  Reglement  fie 
•u  party  de  la  fc  mirent  de  la  Ligue  ; Entr’autrcs  celle  de  Laon  en  Picardie  , dont  Jean  Bodin 
Erefqoe&pix  Avocat  du  Roy  en  ce  Siégé  s’attribua  le  changement  comme  une  chofe  fort  glo- 
B®dm.  rieufe , ainfi  qu’on  le  void  dans  fes  lettres  au  Prcûdcnt  Brillon , que  mcfmc  il  fit  im- 
primer. Lefujetquil'y  obligea,  fut  qu’il  avoit  cfprouvc  les  inconveniens  qu’il  y a 
de  demeurer  neutre  dans  un  trouble  general  , parce  qu’en  mefmc  temps  un  Li- 
gueur fie  un  Politique  avoient  demande  fa  Charge  & la  confifcation  defonbien  » Et 
comme  il  voulut  prendre  un  parcy , il  crût  que  celuy-làcftoit  le  meilleur  , à caufc 
qu’il  paroi  (Toit  le  plus  fort  ; fi  bien  que  ce  reglement  ayant  cfté  porté  à Laon,  il  fit 
une  grande  harangue  au  peuple  par  l’avis  de  fEvefquc  Godefroy  de  Billy-Prunay, 
pour  luy  perfuader  de  le  recevoir,  leur  remontrant  que  le  fouflevement  de  tant  ae 
Villes  nefe  devoir  point  appcllcr  rébellion , mais  révolution  $ qu’il  cftoit  jufte  con- 
tre un  Roy  perfide  fie  hypocrite,  fie  que  le  deftin  mefmc  fcrobloic  l’autorifer  : car 
comme  dans  la  vie  des  hommes  particuliers  il  y avoit  des  années  climaâeriqucs  qui 
leur  citaient  mortelles,  le  Règne  de  Henry  leferoit  à la  Monarchie  Françoife , par- 
ce qu’il  cftoit  le  foixantetroiiiémc  Roy  depuis  Pharamond. 
wW4”"'*  Au  rc^c  CCC  or<^rc  Prov*nt  un  defordre  univerfel , fie  un  continuel  brigandage 
par  toute  la  France  : ce  ne  fut  plus  de  part  & d’autre  que  faifics  de  biens,  ventes  à 
fülcria.  l’cncamp,  emprifonnemens , rcprcfaillcs:enplufieurs  endroits  les  Offices,  les  Bc^ 
ncfices,lcs  Gouvcrnemens  eftoient  déchirez  & partagez  en  deux  ou  trois:  les  Pro- 
vinces , les  Villes,  les  familles  mcfmc  eftoient  divilces  ; on  entendoit  par  tout  le 
qui  vive , les  plus  mal-heureux  eftoient  ceux  quipenfoient  fe  tenir  neutres,  car  ils 
deracuroicnt  expofez  en  proyc  à tous  les  deux  parus  : les  plus  galants  au  contraire 
ceux  qui  eftoient  de  l’un  fie  de  l’autre , changeant  félon  les  rencontres  , fie  prenant 
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toujours  ,foic  qu’on  leur  repondift  vive  C union  , foie  qu’on  leur  repondift  vive  le 
Rey.  Ainli  le  commerce  fut  rompu  , les  Loix  foulées  aux  pieds  ■,  Sc  dans  cctcc  licen- 
ce il  n’y  eue  plus  de  liberté , plus  de  feurecc  nulle  parc , ny  dans  la  campagne  à caufe 
des  divers  partis  qui  couroicnc , ny  dans  les  Villes  à cauledes  furprifes  ,fc  trouvant 
peu  de  perfonnesqui  durant  ces  guerres  fe  pûffenc  exempter  du  malheur  d’eftre  pris. 

Mais  en  tout  cela  il  n’y  avoic  à gagner  que  pour  ceux  qui  n’avoicnc  rien  à perdre: 
car  les  Bourgeois  ic  les  marchands  cftoicnc  cocifcz  à leur  party , payoient  contri- 
bution à l’autre  ,& avoicnc  à fe  prendre  garde  des  coureurs  : Les  Gentils-hommes 
6c  les  Seigneurs  qui  avoicnc  du  bien , le  dépcnfoienc  dans  les  armées  : maü  les  ca- 
dets, les  endettez  .les  ruinez,  & bien  fouvenc  des  fuldacs  de  fortune,  ou  plûcoft 
des  voleurs  couvcrcs  du  prcccxcc  de  la  Religion,  ou  du  fcrvicc  du  Roy  , qui  dans  une 
milice  bien  réglée  euflent  à peine  cfté  bons  pour  fervir  de  goujats,  faifoient  leurs 
affaires  à fouhaic  : car  ne  s’éloignant  jamais  de  leur  contrée  , 6c  fe  nichant  dans 
quelque  pccit  Chaftcau , ils  pilloicnc  6c  rançonnoicnc  cous  les  environs , fe  faififfoient 
des  deniers  du  Roy , joUilIbicnt  des  biens  d’Eglifc.  Et  voila  comme  tant  de  bonnes  qaj  durèrent 
6c  anciennes  maifonsfc  font  ruinées,  6c  comme  il  s’eneft  élevé  d’aurres  nouvelles  , ,a  de 
qui  cachant  leur  infamie  par  l’éclat  de  leurs  richdTes , fe  glorifieront  à l’avenir  des 
excoTfions  de  leurs  fondateurs  -,  fi  quelque  Hiftoirc  particulière  ne  prend  le  foin  de  dont  il  »'ca  eft 
marquera  la  pofterite  comme  elles  ont  cita  baftics  de  la  dcfolation  de  toute  une  n*u* 

contrée. 

Apres  ce  reglement  le  Duc  travailla  à faire  un  fonds  pour  la  guerre , les  Villes  Le  Dac  ^ 
s’y  cotifcrcnc  volontiers,  en  general , Paris  à cent  mille  ccus  , Lyon  à vingt  mille  , Mienne 
6c  en  outre  les  particuliers  y contribuèrent  de  leurs  faculcez , avec  tant  d’ardeur 
que  les  fervantes  y apportèrent  leurs  dcmy-ceints  d’argent.  La  vente  des  biens  des  fnomiibuai 
Politiques  6c  des  Hugucnocs  produifit  auili  de  grands  deniers  , de  telle  forte  qu’il  «eexele. 
fe  tira  en  moins  de  deux  mois  plus  de  feize  cens  mille  écus  : mais  comme  les  au- 
tres Chefs  en  retinrent  une  patrie  , qu’il  en  faluc  donner  aux  Gouverneurs  des  nienfc* 
Villes  révoltées  pour  les  attacher  au  party , 6c  que  les  Receveurs , les  Seize , la  fem-  ftp»  aufli  toit 
me  du  Duc  de  Mayenne  & fes  Officiers  n’oublicrcnt  pas  de  remplir  leur  bourfe  : ils  V*  ICCCM’ 
furent  d;flipezaulfi-toft  qucrcccusi  D’où  l’on  jugea  que  ceux  qui  avoient  tant  cric 
contre  la  mauvaife  adminiftracion  des  finances,  n’eltaient  pas  plus  fobres  que  les 
favoris. 

Or  pendant  que  le  Duc  s’occupe  à tenir  des  confeils  pour  affermir  fon  autorité 
à Paris , où  d’ailleurs  fes  gens  font  bien  aifes  de  le  retenir  , tandis  que  ccs  ru  1 (Peaux 
d'argent  y coulent  en  abondance:  le  Roy  qu’il  eu:  pu  facilement  opprimer,  s’il  fut 
allé  droit  à Blois , penfoit  à recueillir  fes  forces,  pour  arrefter  le  cours  de  cette  ré- 
volte. Il  la  voyoït  bien  plus  grande  que  ne  luy  avoient  prédit  ceux  qui  luy  avoicnc 
donné  le  confcil  de  tuer  IcsGuifcs:  à toute  heure  il  arrivoic  des  Officiers  des  Pur- 


Jcmens  6c  des  Juges  Royaux , des  Bourgeois  des  meilleures  Villes  , des  Gentils- 
hommes 6c  Seigneurs , qui  fe  fauvoient  en  defordre  6c  abandonnoient  leurs  Mai- 
fons  au  pillage.  Le  Prince  de  Conty , le  Duc  de  Montpcnficr  , avec  le  Prince  de  OfiMnom- 
Dombcsfon  fils  , le  Cardinal  de  Lcnoncour , Dan  ville , les  Marefchauxd’Aumont 
6c  de  Biron , 6c  grand  nombre  de  Seigneurs  s’y  citaient  rendus , mais  avec  leur  fui-  dcntiupiéida 
te  feulement , 6c  fans  avoir  eu  le  loifir  de  fe  rcconnoittre , tant  ils  avoient  efté  pref-  Kof‘ 
fez  de  l’orage  6C  des  flots  qui  les  avoient  furpris  de  tous  codez.  Par  leur  confcil , il  L e|  ne 
manda  à fa  gendarmerie  de  fc  rendre  auprès  de  luy  dans  le  douzième  de  Mars  ; Et  tenant  pu  ea 
cependant,  parce  qu’il  avoir  peur  d’eftre  invefty  à Blois , où  mcfmc  les  Bourgeois  «Un*  ^ 
citaient  extrêmement  feandalifez  du  meurtre  des  Guifes  , 6c  de  la  rupture  des  j Tour/ lu1* 
Etats  donc  l’aflcmblcc  apportoit  de  grands  proficsà  leur  Ville,  il  refoluc  de  fc  rc-  comnwnce- 
tircràTours,  y ayant  déjà  envoyé  Souvray  Gouverneur  de  la  Touraine,  pour  a f-  mfnl  de  Mart* 
furer  cetic  Ville  contre  les  fa&ions  des  Ligueux , qui  avoient  comploté  d’y  appcllcr 
la  Boudaificre.  Mais  auparavant  tirant  fes  prifonniers  d’Amboifc  d’encre  les  mains 
de  du  Guaft.il  envoya  le  Cardinal  de  Bourbon  à Chinon , dont  eftoie  Gouverneur 
François  le  Roy-Chavigny , fort  vieil  6c  aveugle , mais  trcs-affeâionnc  à fon  fcrvi- 
cc , mit  Elbœuf  dans  lcChafteaudc  Loches, donc  Efpcrnon  avoit  donné  le  gou- 
vernement à Gaillard  de  faine  Lary,  & emmena  avec  luy  le  jeune  Duc  de  Guifc, 
qu’il  enferma  dans  le  Chafteau  de  Tours,  6c  en|  confia  la  garde  à Rouvray  Lieu- 
tenant des  Gardes  du  corps.  Sa  plus  grande  cfpcrance  eftoie  neanmoins  dans  les 
voyes  d’accommodement  : il  fe  perfuadoic  que  le  Duc  de  Mayenne  après  avoir 
témoigné  par  honneur  quelque  reflcntimcnc  de  la  mort  de  fes  freres , ne  s’opimà- 
Terne  J II.  DDDdd 


11  efprroit 
toûjourt  pou- 
voir fléchir  le 
Duc  de 
Maycooe. 


Il  fait  dcirun 

cl rr  lonaUlo- 
luiiou  au  Pape 
par  Pifany  , 
Gondy  , Si  le 
Cardinal  de 

Il  la  lrut  ré- 
fute i moi  ni 
que  le  Roy  ae 
pieleate  ic- 
quelle. 


Sa  fcarrrgue 
piflionuéc 
danale  Conlî- 
floire  fur  la 
mon  du  Car- 
droal  «IcCuife. 


Le  R*y  en- 
voyé l'E'fqte 
du  Man*  vcn 
Sa  Sainteté. 
Et  le  Duc  de 
Mayenne  , le 
Commandeur 
de  Diou , Co- 
queley , l'ikï , 
ft  Ftilon. 


L’Eve  fque  du 
Maui,  arrivé 
bien  tard  api ét 
eux,  fe  pitfen- 
tciraudieBcc. 
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treroit  pas  i le  pouffer  jufqu'au  bouc , te  fc  contcnteroit  à des  places  de  fcurctc,  U 
à des  pendons  qu'il  luy  offroit  ; D'ailleurs,  que  quand  il  fcroic  inflexible , il  n’avoic 
aucun  pouvoir  fans  l’appuy  de  la  Ligue , qui  n’oferoic  rien  entreprendre  fans  l’aveu 
de  la  Cour  de  Rome.  Or  il  croyoic  que  le  Pape  ne  s’oflenferoie  point  de  la  more 
des  Guifes  , puis  qu’il  fcmbloic  en  quelque  façon  luy  en  avoir  donné  le  confcil , te 
que  portant  (1  haut  comme  il  faifoic  la  domination  fouvcrainc,  il  ne  favonferoit 
point  des  rebelles  contre  leur  Ptince.  Des  que  le  Roy  s’eftoit  deffait  des  deux  frè- 
res , il  avoir  écrit  à Rome  à fon  Ambafladcur  Jean  de  Vivonne-  Pifany , &:  au  Car- 
dinal de  Joyeufe , de  prévenir  cette  Cour  par  la  narration  du  fait  à fa  juftification  ^ 
te  à Guillaume  de  Gondy  , de  demander  au  Pape  fon  abfolution  pour  la  mort  du 
Cardinal  de  Guifc.  Il  n’y  avoiepas  long-temps  qu’il  avoic  envoyé  Gondy  à Rome, 
pour  un  fujet  tout  contraire  , fçavoir  pour  follicitcr  le  bonnet  de  Cardinal  pour 
l'Archevefque  de  Lyon,  te  la  Charge  de  Legar  d’Avignon  pour  le  Cardinal  de 
Guifc  , du  confentemcnc  du  Cardinal  de  Bourbon  qui  la  renoit.  Eftant  donc  in- 
troduit par  Pifany , ils  fe  jetteront  tous  deux  aux  pieds  de  Sa  Sainteté , te  luy  de- 
mandèrent inftammcnc  l’abfolution  du  Roy  , proteftant qu’ils  n’en  partiroient  point 
qu’ils  ne  fendent  obtenue.  Le  Pape  mer veilleufe ment  eflonné  de  ce  qu'il  cnrcn- 
aoic , leur  répondit  qu’il  apparoifloic  bien  du  crime,  mais  nullement  de  lapcnuencc, 
te  qu’il  n’avoit  aucune  aUurancc  que  le  Roy  demandait  d élire  abfous  ; a quoy 
l’Ambaffadcur  ayant  rcparcy  qu’il  dévoie  luyadjoûter  foy,  puis  qu’il  rcprefcntoïc 
la  perfonne  du  Roy  : le  Pape  répliqua  qu’il  la  reprefentoit  véritablement  pour  les 
affaires  publiques  pour  lefquelies  il  l’avoit  envoyé , mais  non  pas  pour  confefler  fes  pe- 
chczique  ces  choies  cfloicnt  pérfonnelles  -,  que  la  confcifion  faifoit  partie  de  la  péni- 
tence , &n’eftoit  valable  que  par  la  bouche  du  criminel.  Ainfi  il  le  renvoya  fans 
luy  rien  accorder  , & remit  lachofe  au  Confilloire  ,oùil  mandate  lendemain  cous 
les  Cardinaux  qui  fc  trouvèrent  à Rome.  En  leur  racontant  le  fait  il  fc  tranfporta 
avec  tant  d'émotion  te  de  chaleur  à exaggerer  le  meurtre  du  Catdinal  de  Guifc, 
que  par  deux  ou  trois  fois  , ou  la  colcrc  ou  la  douleur  luy  fuffoquant  la  parole , il 
s’arrefta  tout  court , te  fit  des  exclamations  fi  peu  féantes  à fa  dignité  , que  l’on 
eût  dit  qu’il  cftoithors  deluy-roefine.  Et  neanmoins  les  Ligucux  plus  paflionnez 
à chercher  tout  ce  qu’ils  croyoicnt  capable  d’enflammer  la  fureur  des  peuples,  que 
foigneux  de  l’honneur  du  fouverain  Paftcur  de  l’Eglifc , envers  lequel  ils  fc  difoienc 
fi  zclez,  firent  publier  ccdifcours  par  route  la  Cmcfticnté.  Des  le  commencement 
de  Janvier  le  Roy  avoic  envoyé  vers  Sa  Sainteté  pour  le  mcfmc  fujet  Claude  d’An- 
gennes  Evcfquc  du  Mans , avec  de  ttes-amples  inftruftions  -,  te  le  Duc  de  Mayen- 
ne en  mcfme  temps  y avoir  dcpcfchc  de  fon  code  Jacques  de  Diou  Commandeur 
de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalcm  : puis  quelques  jours  apres  trois  notables  per- 
fonnages , Lazare  Coquclcy  Confeillcr  au  Parlement , homme  de  bel  efpric , te  fore 
judicieux , qui  n’eftant  ligneux  que  par  un  trop  grand  amour  de  la  liberté  de  la 
France , changea  de  party  , quand  il  vid  qu’elle  ne  pouvoit  fubfiftcr  avccecluy-là  * 
Nicolas  de  Piles  Abbé  d’Orbais , attaché  d’obligation  à la  Maifon  de  Guifc  , à caufe 
qu’aucrefois  cftanc  accule  à Rome  d’avoir  fait  une  fauflccé , le  Cardinal  de  Lorraine 
l’avoit  riré  de  ce  mauvais  pas  ; te  Pierre  Frifon  Doyen  de  l'Eglilc  de  Rhcims.  Lcf- 

3ucls  y cftanc  arrivez  prés  d’un  mois  avant  l'Evêque,  que  la  pcfantcuv  te  les  incommo- 
irez  de  fon  âge  caduc,  retardèrent  par  les  chemins  jufqu’à  la  fin  de  Février,  préoc- 
cupèrent entièrement  les  efprits  du  Pape  & de  fa  Cour  d’une  grande  opinion  delà 
puifiàncc  de  la  Ligue  te  de  la  foibleffc  du  Roy  : de  forte  que  l’ayant  fait  pafier  aupi  és 
d’eux  pour  un  Ponce  perdu  te  fans  cfperancc  de  reftabliflcment , l'Evéque  y trouva 
très- peu  d’amis,  te  les  chofcs  bien  plus  altérées  que  la  Cour  de  France  n’avoit  crcu. 
Neanmoins  cftanc  muny  des  bonnes  inftruftions,  te  de  la  connoifTancc  des  efprits  en 
général  te  en  particulier,  que  le  Duc  de  Florence  chez  lequel  il  avoic  paflc,  luy  avoir 
donnée , il  fc  prefenta  à l’audience  accompagne  du  Cardinal  de  Joyeufe  te  dix 
Marquis  de  Pifany.  11  y remontra  la  droite  te  faintc  intention  du  Roy  pour  la  gloite 
de  Dieu  , à l’édification  de  fon  Eglife,  te  à 1a  dcftruâion  des  hérétiques;  la  confian- 
te refolurion  qu’il  avoit  de  perfeverer  à leur  faire  la  guerre , te  d’y  aller  en  perfonne  ; 
n'oubliant  pas  en  cet  endroit  d’accroillrc  de  beaucoup  fes  forces,  te  de  diminuer 
celles  de  1a  Ligue.  Il  fit  enfuite  tout  le  récit  de  fa  vie  te  de  fes  actions  depuis  fon 
retour  de  Pologne  , magnifia  le  icle  avec  lequel  il  avoit  toujours  agy  contre 
les  hérétiques , fa  pieté  & fes  judicieux  procédez  pour  venir  à bout  d’un  fi  grand 
dcfTcin , fes  mcmoiabtcs  victoires  fur  les  Rciftics  : Au  contraire  il  déprima  les  a&kxis 
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des  Gnifes,  deduifit  amplement  la  prife  des  armes  en  leurs  factions  , leurs  jaftîfie  lé 
pernicieux  confcils  tenus  à Nancy  6c  à Soldons,  la  journée  des  barricades,  leurs  £^y.uîrewi 
brigues  violentes , &:  leurs  infolcntcs  propofirions  aux  Eftats , finalement  leurs  qg  i|  «'cftéab- 
hornbles  confpirations  qui  alloient  à la  perfonne  facrcc  du  Roy , dont  il  avoir  elle  foU5  <a  vm* 
averry  mcfmc  par  les  Ducs  de  Mayenne  &:  d’Aumale  : tellement  qu’il  avoit  elle  j"*^*1'* 4 
forcé  de  les  prévenir.  Dequoy  n’eftant  oblige  de  rendre  compte  à perfonne.  pour  ut-nm  mm  , 
le  regard  de  la  punition  de  fes  Sujets,  puis  qu'il  cftoit  Souverain  ; neanmoins  pour  la  2!be«cdîïkS!t 
révérence  6c  l’honneur  qu’il  portoit  à l’Eglifc  Se  à Sa  Sainteté,  il  avoit  voulu  l’infor-  1 

mer  de  tout  ; comme  aufli  luy  faire  particulièrement  entendre  les  moyens  cju’il  avoit 
tenus  pour  afiurcr  fa  confcicncc,  fçavoir  qu’en  vertu  du  Bref  que  Sa  Sainteté  !u\  avoit 
accordé  des  le  mois  de  Juillet,  pour  le  faire  abfoudrc  de  tout  cas, il  avoit  clioifi  un  Do. 
fteur  en  Théologie,  duquel  il  avoit  reccu  l’abfolution  des  ccnfurcs  qu’il  poovoit  avoir 
encourues , Qu’il  euft  bien  pû  alléguer  qu’il  n'y  cftoit  pas  tombé,  tanta  caufodcs  Pri- 
vilèges des  Rois  de  France,  que  parce  qu’il  y avoit  eu  toute  forte  de  ^ifon  &:  de  Jufti- 
cc  dans  fon  execution  s mais  que  fans  fc  prévaloir  de  toutes  ces  exceptons , il  s’é- 
toit  humilie  fous  la  main  de  Dieu  6c  du  faint  Siège  Apoftolique  , 6c  que  délirant 
dq  plus  en  plus  luy  donner  des  preuves  de  fon  obcïflancc , il  le  prioit  de  luy  accor- 
der fa  faintc  Bcncdiûion,  6c  de  l’afllftcr  des  figes  confeils  qu’un  fils  deVoc  & tres- 
affcft  tonné  doit  attendre  d’un  bon  6c  gracieux  père.  Le  Pape  écouta  ce  difeours  Lf  ^ 
avec  beaucoup  de  paticncc,&  commença  fa  réponfc  aflez  doucement,  mais  peu  apres  po  >a  qu-.i  ne 
il  fit  connoiftre  qu’il  cftoit  tout  à faic  préoccupé  : car  apres  avoir  témoigné  qu’il  ne 
vouloir  point  entrer  en  difeuflion  des  chofcs  qui  s’eftoicnt  paflccs,  bien  qu’il  feeuft  «u  h Lui  qu'a 
tout  le  contraire  de  ce  que  l’Evcfquc  luy  avoir  expofe , 6c  mcfmc  que  pour  la  mort  '«  ■»«««  f" 
du  Duc  de  Guife  il  ne  s’en  meftoit  point , parce  qu’il  cftoit  fujet  du  Roy , nonob-  '***£  ciràu 
ftanrquc  pour  le  pcchc  d’un  fi  grand  homicide  il  fuft  fujet  à l’Eglifc  6C  au  Succefleur  mi  ,ic  boui- 
de  Saint  Pierre  : il  dit  qu’il  faloit  qu’il  fift  fatisfaâion  d’avoir  répandu  le  fang  d’un 
Cardinal  perfonne  privilégiée,  qui  n’eftoit  plus  fujet  du  Roy  mais  le  lien , non  feu-  ly<w. 
lement  entant  que  Cardinal,  mjis encore  entant  qu’Archcvcfque  facré  qui  avoit 
fermenr  à luy  comme  tous  les  autres  Evcfques  1 &:  làdcflus  il  éleva  fort  haut  la 
dignité  de  Cardinal  pour  rendre  l’attentat  plus  énorme,  infinuant  toutefois,  qu’il 
n’eftoit  pas  il  fafchc  de  ce  meurtre  comme  du  fcandalc  , 6c  marquant  qu’il  fc  pou- 
voit  commettre  plus  adroitement , en  forte  que  le  Roy  l’cuft  pû  defavoUer  i Qn'cn- 
fin  il  avoit  encouru  lescenfures  de  l’Eglifc.;  que  l’abfolucion  par  le  moyen  du  Bref 
n’eftoit  pas  fuffifante , parce  que  de  tels  Biefs  ne  s’eftendent  pas  aux  chofcs  futu- 
res , 6c  qu’aprés  tout,  c'eftoit  à luy  de  l’interprctcr  * Qu’à  cette  heure- là  donc  l’E- 
vefque  donnait  par  écrit  ce  qu’il  demandoit  au  nom  du  Roy , pour  le  communiquer 
à la  Congrégation  des  Cardinaux  qu’il  avoit aflcmblez  pour  en  Juger,  6c  qu’on  luy 
feroit  réponfc.  Il  inlifta  principalement  fur  ce  poinô  : mais  l’Evcfquc  gauchit  tou- 
jours , répondant  qu’il  n’en  avoit  aucune  charge , promettant  au  refte  que  le  Roy 
mcctroit  le  Cardinal  de  Bourbon  en  liberté,  fi-toft  que  les  troubles  feroient  appai- 
fez  , 6c  pour  le  regard  de  l’Archcvcfquc,  s’il  deftroit  procéder  contre  luy,  qu’il  au- 
roit  recours  à Sa  Sainteté.  Ainfi  finit  cette  audience,  fans  qu’il  puft  rien  obtenir;- 
finon  que  le  Pape  promit  de  rapporter  la  chofc  à la  Congrégation  , & luy  confcilla 
de  voir  les  Cardinaux  : ce  qu’il  fit, mais  en  particulier,  comme  amis  non  pas  com-  L'E»arqoe 
me  Juges , 6c  de  telle  forte  qu’ils  n’en  pouvoicnr  tirer  aucun  avantage  *,  tafchantdc  !«Car- 
lcur  montrer  la  validité  de  l'abfolution  parle  Bref,  6c  leur  rapportant  le  plus  deli-  |t*nîccoônonr- 
catemcnc  qu’il  pouvoir  les  privilèges  de  nos  Rois  6c  de  leur  Royaume,  qui  les  mec-  ne  pour 
tent  à couvert  des  excommunications  6c  des  cenfures  qu’on  appelle  Uu  ftntenù *,  8e*- 
qui  foûmctccnc  les  Ecclefiaftiqucs  au  pouvoir  des  Rois  pour  le  regard  du  temporel, 

6c  qui  les  rendent  leurs  jufticiables,  fpccialcment  dans  le  crime  de  lezeMajelté. 

Dans  une  féconde  audience  , le  Pape  le  preRa  encore  avec  les  mefmcs  raifons  ; 
il  s’cftcndic  fort  fur  l’arrocité  du  crime  , 6C  répéta  fouvcnc  que  fi  le  Roy  vouloic 
avoir  abfolution , il  devoit  confclfer  fa  faute  , 6c  avant  toutes  chofcs  rclafcher  le 
Cardinal  de  Bourbon  6c  l’Archevcfque  de  Lyon  , ou  les  remettre  entre  les  mains 
de  fon  Légat  pour  les  amener  à Rome , adorant  qu’il  en  feroit  bonne  juftice,cftanc 
connu  pour  Prince  qui  ne  rclafchoit  rien  de  la  rigueur  des  Loix.  Il  voulut  aufli  l’en-  pJnt  ^ ^ 
gager  à donner  quelque  requefte , ou  à conférer  avec  les  Cardinaux  de  la  Congre-  condc  **4ieo- 
gation , afin  d’attirer  à fov  la  connoifiancc  de  l'affaire.  Après  plufieurs  réponfes  6C  “ u r“PPli*  ,e 
reparties , l’Evcfquc  fc  foûmit , s’il  vouloir  impofer  quelque  pénitence  perfonncl  le  au  |/rp'c 
Roy  , de  s’en  charger  6c  delà  faire,  &:  le  pria  de  vouloir  cependant  annullcr  le  dcSoiboon*. 
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Décret  de  Sorbonne  *,  lequel , outre  que  c’eftoic  une  entreprife  mamfcftc  fur  fo» 
autorité,  entretenoit  te  augmentoir  la  rébellion  à la  ruine  de  l’Eltat,  te  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Le  Pape  avoua  qu’il  eftoic  vray,  mais  il  ne  tint  pas  grand  conte  d'y 
apporter  remede , difant  que  c’eftoit  une  jufte  permiflion  de  Dieu , que  les  Sujctsfc 
rcbcllalfent  contre  un  Prince  qui  méprifoit  d’obcïr  à Sa  Majcfté  Divine,  te  de  ftf 
. réconcilier  avec  l’Eglifc. 

comme  Dans  k troificmc , l’Evcfque  reprefenta  plufseurs  raifons  pour  lesquelles  le  Roy 
il  pen'fe  parler  n’avoit  point  encouru  lescenfurcs,&dcduifii  les  privilèges  des  Rois  te  du  Royaume 
du*  diurne  f 1 rance , avec  les  pointa  de  droit  par  lefquels  on  peut  Soutenir  que  ces  Conflitu- 

de  France1*, "il  tions  faites  en  faveur  des  Cardinaux  ne  comprennent  point  les  Rois  : ce  qu'il  ne 
je  rtbtoùe  & propofoit  pas  toutefois , difoit-il , comme  en  ayant  charge,  mais  comme  pointa  qui 
meiuce.  ^ mectroient  en  confédération  en  France.  Le  Pape  l’interrompit  ià-dciius , te  tout 
en  colere  luy  dit,  qu’il  contoit  des  bagatelles , qu’au  lieu  de  demander  pardon  te 
d’accommoder  Affaire  il  gaftoic  tout,  qu’il  pourroit  dire caufc qu’il  délivrerait  les 
Sujets  du  Roy  de  leur  ferment  de  fidelité , te  qu’il  le  feroit  mettre  en  prifon  luy- 
mcfme , pour  avoir  eu  la  hardidTc  de  luy  faire  des  propositions  qui  fentoient  l’hc- 
rcfic.  Le  Marquis  prit  la  parole  te  repartit  gcncrculcment , toutefois  avec  grande 
foûmiffion , Que  pour  le  rcfpcék  de  Sa  Sainteté  ils  feroient  toujours  prefts  de  bai- 
fer  la  terre , mais  que  pour  les  interdis  de  leur  Roy  ils  feroient  le  devoir  de  fidèles 
fcrvitcurs  , te  ne  craindraient  point  d’aller  en  prifon  , ny  rocfmc  de  porter  leurs 
■^khcT  vS!  cc^cs  au  b°ut  Pont*  D,c  ^orte<luc  1°  PaPc  adoucit  un  peu  en  paroles,  mais  ne 
iccni  or  ire  du  rclafcha  rien  de  fa  fe vérité,  te  conclut  qu'ils  donnaient  leurs  raifons  par  écrit. Quel- 
ÎSiîoi4'™5  cluesjours  aPrés,  leur  dlant  arrivé  ordre  de  la  part  du  Roy  de  demander  l’abSolution, 
ii*re  jemige’  ils  retournèrent  à l’audience,  où  l’Evcfque,  après  luy  avoir  protefté,  pour  adou- 

de wx le  dr  les  aigreurs  de  la  dernière , que  ce  qu’ils  avoient  parlé  des  raifons  qui  fc  pou- 

voient  apporter  en  France , n’dloit  pas  pour  les  faire  valoir , mais  feulement  pour 
montrer  le  grand  rcfpcéfc  du  Roy  envers  le  faint  Siège  , puis  qu’il  ne  s’en  vouloie 
pas  fervir,  Faffura  qu’cncorc  qu’il  creufl  n’avoir  pas  encouru  les  ccnfurcs , ou  qu’au 
moins  il  en  avoit  dlé  valablement  abfous  en  vertu  du  Bref,  toutefois,  parce  qu’il 
avoit  appris  que  Sa  Sainteté  defiroit  qu’il  luy  demandait  l’abfolution , il  luy  avoic 
envoyé  ordre  de  la  demander  ; Et  cela  dit , il  fc  jetta  à genoux  devant  luy , avec 
ces  paroles  , Je  vous  demande , S tint  Vert , Cabfolution  pour  le  Roy  Tres-Chrejhen,  avec 
V humilité , U refpefi  & la  reverence  que  je  ut  avoir  un  très- dévot  dr  tres-obryjfnt  fils 
de  C Vgtifi,  envers  U Chtf qui  la  régit,  dr  le  Pere  commun  des  Cbrtftïensi  vous fuggtiant 
de  Inj  accorder  voHre  fainte  Senedifiio »,  & de  le  recevoir  luy  dr  les  fiens  dans  vos  bonnes 
grâces, le  s remettant  aux  me  fine  s honneurs  & fon  fiions  qm  ils  avoient  accoutumé.  Le  Pape 
Lf  Pijje  i*ae.  ravy  de  joyc  d’avoir  gagne  ce  poinft  , luy  répondit , que  puis  que  le  Roy  avoit  <îc- 
«htion’  u'idé-  man^c  l’abfolution , il  elloit  preft  de  la  luy  donner  t routerais  qu’il  ne  le  pouvoir  pas 
Jim  «Optra,  tandis  qu’il  demeurerait  en  péché  j partant  qu’il  délivraft  les  prifonniers  qu’il  ce- 
vint  le*  prt-  noit , ou  du  moins  que  par  un  fimplc  écrit  te  lans  fc  défatfir  de  leurs  perfonnes,  il 
ier*’  avoüafl  qu’ils  cftoient  gardée  parie  Légat  fous  fon  nom.  11  s’efforça  de  montrer 
que  c’eftoit  l’avantage  du  Roy , dautant  que  ce  moyen  mettrait  fin  à tous  les  re- 
muemens  qui  fc  faifoient  pour  leur  délivrance,  te  tâcha  de  leur  faire  croire,  entre- 
coupant fes  difeours  de  foûpirs  te  d’exclamations , que  les  affaires  de  France  luy 
cauioient  de  grands cnnuys  te  luy  touchoicnt  fort  au  cœur  -,  Qu’il  portoit  une  affec- 
tion fingulicre  au  Roy , te  qu’il  le  chenjfoit  glus  en  fon  petit  doigt  que  tout  le  refit  d* 
Royaume  i Qu’il  avoit  les  moyens  de  l’aflifter  te  de  le  tirer  de  ces  peines  , l’aidanc 
des  armes  fpirituelles  te  temporelles  » Et  à ce  propos  il  ptenoit  plaiür  de  faire  often- 
tation  de  fa  puiffance , te  de  déduire  avec  de  magnifiques  paroles , ce  qu’il  vouloie 
L'Evefooe  faire  pour  le  fecourir.  Ce  fut  tout  ce  que  l’Ambalfadeur  en  pût  obtenir , apres 
écrit  lo  Roy , beaucoup  de  fupplications  : c’eft  pourquoy  jugeant  qu’H  le  tenoit  en  cette  longueur 
Pour  attcn<kc  1e  fuccez  des  remuemens  en  France,  te  après  prendre  fes  avantages 
qii  il  îisu.'  avec  le  party  qui  ferait  le  plus  fort,  il  écrivit  au  Roy  qu’il  dévoie  plus  cfpcrcr  fon 
abfolution  du  bon  eftac  de  fes  affaires , tjue  de  la  bonne  volonté  du  Pape  } partant 
qu’il  elloit  temps  qu’il  renouveilaft  fes  efforts  te  qu’il  fc  mift  aux  champs , pour  s'op- 
pofer  à fes  ennemis. 

Commence  i Pcu  avanc  9UC  k R°Y  jPart'c  ^e  ®*°'s  * Ü avoir  commencé  d’ccouter  en  fecrec 
traiter  ivre  le  les  offres  de  fcrvicc  que  luy  Fajfoit  le  Roy  de  Navarre  , te  le  tenoit  toujours  en 
Roy  Ae  N*-  main,  pour  s’en  aider  dans  l’extrême  neccfTîté.  Le  Marcfchal  d’Aumont  te  plu- 
TWlt'  ficurs  autres  de  fonConfeil  ne  l’cn  difluadoient  pas,  mais  fa  propre  confciencc  ne 
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pouvoit  s’y  accorder  : car  outre  qu’il  craîgnoic  de  feandalifèr  les  Catholiques  te 
d’offenfer  U Cour  de  Rome,  il  avoir  honte d’appcllcri  fon  fccoursccluy  qu’il  avoit 
tant  perfecutc,  te  n’ofoit  cfpcrcr  qu’il  l’aflîftaft  fidcllcnacnc,  apres  qu’on  luy  avoir  fi 
fouvent  rompu  la  foy.  Le  Duc  de  Ncvers  qui  apprehendoit  que  ce  meflange  de 
Huguenots  ne  mift  la  Religion  en  petil , faifoit  aufli  tout  Ton  polliblc  pour  l’en  de-  ^ 
tourner,  te  mcfinc,  afin  de  l'éloigner  de  ce  dcficin , le  vouloir  emmener  à Moulins 
en  Bourbonnois  , ouà  Limoges.  Le  Comte  de  Solfions  au  contraire,  difoit  qu’il  y 
alloit  de  l’honneur  de  ne  pas  quitter  Blois,  fie  que  c’cftoit  le  pofic  le  plus  commo- 
de pour  ramafier  cous  les  Serviteurs  du  Roy , te  les  troupes  de  delà  fie  deçà  la  Loire  i 
Et  comme  ils  en  eftoicnt  fur  cette  conteftation , l’infidélité  des  Tourangeaux  avoit 
oblige  le  Roy  d’aller  à Tours  pour  retenir  ccctc  Ville  dans  fon  devoir.  Le  Roy  de 
Navarre  clloit  party  de  Niort  le  quinziéme  de  Février  , avec  trois  cens  Gentils- 
hommes, cinq  cens  Arqucbuficrs  à cheval , quatre  mille  hommes  de  pied , te  quel- 
ques pièces  de  campagne,  pour  un  deflein  qu’il  avoit  fur  Saumur  reconnu  par  Gentil, 
qui  devoir  faire  joücr  une  fauciflc  dans  une  canonnière  d’une  des  tours  du  Chaftcau. 

Cette  cncrcprife  ayant  manqué,  il  avoit  tourné  fes  efforts  vers  le  Loudunois , où  M 
Loudun,  Tnoilars,  Montrcüil- Bellay  , l’Idc-  Bouchard , te  Chaftcllcraud  mcfmc,  N»»arre  7de- 
luy  avoienc  ouvert  les  portes.  De  là  les  habitansd'Argenton  , qui  ccnoicnt  bon  pour 
le  Roy  contre  la  garnifon  du  Chaftcau  appartenant  à la  Duchcflcdc  Montpenfîcr,  LwVu”[cbâ- 
l’avoicnt  appcllé  à leur  fecours  : il  y eftoit  arrivé  fi  à propos  qu’il  avoit  prévenu  ce-  ullcuud,  Ar- 
luy  que  le  Duc  de  Mayenne  envoyoit  d’Orléans  à ceux  du  Chaftcau,  te  contraint  &c‘ 
le  Gouverneur  de  le  rendre. 

Tandis  qu’il  eftoit  à l’Iflc-Bouchard,  la  Ducheflc  d’Engoulcfmc  Prineefle  fort  uDKbrfll 
affectionnée  au  bien  de  l’Ellat , s’entremit  de  négocier  pour  le  Roy  avec  luy.  Elle  d-EnpouUimc 
alla  donc  à Saumur  pour  cela , te  un  jour  cftant  lbrtic  de  la  Ville  , fous  prétexte  "*£*ns< 
d’une  promenade , ce  Roy  vint  au  devant  d'elle , te  l’cncretinc  par  forme  de  com- 
pliment prés  de  deux  heures.  Durant  ce  temps  ils  jetteront  les  premiers  fondement 
du  traité:  EnfuiteBuhy  Marcfchal  de  camp  du  Roy,  fut  fccrctcmcnc  envoyé  devers 
le  Plcflis-Mornay  fon  frère,  pour  lepourfuivre  » Et  le  Roy  de  Navarre  qui  brufloic 
d’impatience  de  vuider  ccrtc  affaire , parce  quelle  tcnoit  tous  fes  autres  deficins  en 
fufpcns , voulut  que  le  Pleflïs-Mornay  allait  en  habit  déguife  trouver  le  Roy,  fans 
attendre  aucun  paffe-port.  Il  le  fit  avec  tant  d’adrcfic  qu’il  perça  au  travers  des  trou-  ^ faàà* 
pes  Royales , te  vint  defeendre  au  logis  de  fon  frère , fans  cftrc  reconnu  de  perfonne:  Momy  'v*- 
la  nuit  mcfmc  il  s’aboucha  avec  le  Roy  dans  S.  Gatien,  te  le  vid  apres  facilement  à chere.eftant 
divers  rendez-vous,  demeurant  caché  tout  du  long  du  jour, de  peur  que  le  Légat  n’en  ^”  CoBr 
prift  jaloufic.  Dans  ces  cntrcvcucs  il  négocia  à diverfes  fois  , Jgu'ily  aux  oit  tttvt  entre 
Us  deux  Rois  pour  un  an  , pendant  lequel  le  Roy  de  Navarre  aÿjieroit  le  Roy  de  toutes  Article*  pria*. 
Je  s forets  s J^ue  ce  Roy  turote  les  Fonts  de  Si  Jur  la  Loire  pour  pajfage , fans  tomber  à tipauX‘ 
Çimpofl  qui  s'y  levait,  mais  y en  pourrait  prendre  un  autre  ju/qua  la  concurrence  de 
vingt  mil  écus  i Rendrai  au  Roy  Us  places  que  luy  ou  les  Jiem  prendraient  fur  l'en- 
ttemy  commun  ; A la  eharge  aujft  que  le  Roy  n'y  mettrait  point  de  Gouverneurs  qui 
luy  fujfent  fufpeÜs , & luy  en  laijjeroit  une  en  chaque  Bailliage  pour  ta  retraite  de  fis 
malades  & blejfiT^,  & pour  gage  des  frais  quel  auroit  faits  en  cette  guerre , pour - 
veu  quelle  ne  fujl  point  Siégé  d‘ tvcjihc , ou  de  Bailliage  & Senefchaufte  ; J^ue  ceux 
de  Cun  dr  de  l'autre  party , jouiraient paiftbUment  de  leurs  biens.  Ces  articles  dévoient 
fc  publier  lors  que  le  Roy  le  trouveroit  bon  : mais  il  en  fut  ad  jouté  que  ques-uns  qui 
ne  dévoient  point  paroiftre,  de  peur  de  fcandalifcr  les  Catholiques  ; Sçavoir,j^f« 
nul  ne  Jêroit  recherché  pour  te  fait  de  la  Religion  ; J£ue  l'exercice  en  ferait  ttbie  dans  té 
place  accordée  pour  le  pajfage , dans  f armée  , partout  où  Je  trouverait  le  Roy  de  Navarre,  & 
dans  Us  Vides  qui  luy  éihcrroient  en  chaque  Bailliage.  De  plus,  afin  que  leurs  troupes 
qui  eftoicnt  fi  proches  qu’elles  abreuvoient  quelquefois  en  mcfmc  eau,  ne  vinftcnr 
à fc  choquer  te  à caufer  quelque  nouvelle  aigreur , il  fut  accorde  que  le  Roy  dé 
Navarre  feroie  reculer  les  tiennes  jufqu’à  Chaftcllcraud. 

Le  Lcgac  ayant  découvert  ce  fccret, quelque  adrefle  qu’on  apportait  pour  le  cacher,  G(^4ŸCl^*rftre 
remontra  inftammcnc  au  Roy  les  inconvcnicns  de  cette  alliance  avec  les  Hérétiques,  promit 
les  dépeignant  beaucoup  plus  grands  te  plus  dangereux  qu’ils  n’eftoient  j te  comme  fidélité, 
le  Roy  eue  oppofé  à toutes  ccs  raifons  l'extrême  neccfTité  de  fes  affaires  , il  s’offrit 
de  s’entremettre  d’accommodement  envers  le  Duc  de  Mayenne,  fc  faifant  fort 
de  l’amener  à fon  devoir  dans  quinze  jours.  Si  bien  qu’il  obtint  que  pendant  cê 
temps- là  onfurfoiroit  de  figner  le  traité  , te  s’efforça,  mais  en  vain,  de  faire  ren- 
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voycr  le  Plcffis.  Tl  obligea  donc  le  Roy  d’en  écrire  au  Duc  de  Lorraine  par  Lenon- 
cour  Baillif  de  faint  Michel , qui  l’ eftoit  venu  trouver  de  fa  part  pour  les  affaires 
de  Sedan&  de  Jamets,  & luy-mcfmc  alla  trouver  le  Duc  de  Mayenne,  qui  eftoit 
àChafteaudun , avec  un  ample  pouvoir  & des  articles  par  écrit,  contenant  enfub- 
11  ri  pour  ce  ftancc , J£uil  délivrerait  tous  les  pnfonnïcrs  qu'il  tenoit  ; Continuerait  tons  les  Princes 
& Seigneurs  du part  y dont  leurs  Charges  , Gouvernement  & penjions  ; Leur  laijjeroit  les 
places  de fureté  » T en  ajouterait  encore  d’autres  ; Et  que  jour  Us  dtffikultel^  qui  feutraient 
arriver , il  s’en  remettrais  entièrement  à Sa  Sainteté  qui  pren droit  peur  ajotnts  la  Sei- 
gneurie de  Venife , les  Ducs  de  Lorraine  , de  Florence  & de  Ferrure.  Mais  le  Duc  de 
Mayenne  fc  montrant  beaucoup  plus  difficile  qu’il  n’a voitcfpcré,  répondit  ,J%*'il 
ne  pouvait  entendre  à aucune  de  ces  proposions  >f*ns  avoir  l'avis  de  tous  ceux  qui  avaient 
intereH  au  part  y de  Cv niant  J^uil  attendait  tes  commandimi  ns  du  Jaint  Pere  , L quel  ne 
voudroit  pas  le  contraindre  de  luy  obi  ir  en  une  chofe  prejudtctabU  a la  Religion  Catholi- 
que , & à fon  honneur  particulier  j & qu'en  tout  cas  il  cjloil  refolu  de  mourir  mi/U  Jois 
plûtoft  que  de  Je  fer  à U parole  dt  ceiuy  qui  avait  violé  U foy  divine  Cr  humaine  , CE  qui 
avonfi  crue  IL  ment  msjfacré Je  s fieres.  Nonobftant  cette  léponfc  le  Légat  s’obftina  à 
vaincre  fon  opiniaftreté,  jufqu'i  luy  faire  des  proportions  dont  il  n'avoir  aucune 
charge,  mais  il  ne  voulut  point  retourner  auprès  du  Roy , de  peur  d’eftre  accufc  à 
Rome  d’avoir  participé  auconfcil  qu’on  luy  donnoit  de  fc  fetvir  des  forcesdu  Roy 
de  Navarre. 

Pendant  le  temps  de  cette  négociation  le  Roy  recevoir  divers  avis  des  rrmuë- 
Miuvaifci  mens  des  Provinces , dont  la  plupart  alloicnt  ï fon  defavantage  ; & le  prclToicnt  dé 
nouvelle*  irri-  conclure  avec  l’un  des  deux  partis,  de  peur  d’eftre  bien-toft  accablé  par  tous  les 
®am  tu1*»  deux.  Au  mois  de  Février  il  avoir  reftably  le  Duc  d’Efpcrnon  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Provence  , & en  attendant  qu’il  y pull  aller  avec  des  forces  fuffiiântcs, 
ordonné  la  Valette  pour  y commander  , ayant  écrit  pour  ce  fujet  à Pontcarré 
faintc  Marie,  au  Parlement  d’Aix,  aux  Confuls  des  principales  Villes,  & à tous 
De  Provence,  les  Seigneurs,  & Gouverneurs  de  place,  en  particulier.  Mais  les  faftions  y eftoient 
uit  on  ne  rrui  trop  pujllantcs  \ le  nom  de  ces  deux  fieres  trop  odieux  aux  Provençaux  : & Vins 
fcrcndoit  de  plus  en  plus  redoutable,  cftant  autorité  par  le  Parlement,  lequel 
quereobiy  cftoit  réciproquement  fortifié  par  fes  armes.  Le  premier  oppofa  à la  Valette  les 
in  lettre»,  troupes  qu’il  avoir  levées,  & le  fécond  piqué  d’ailleurs  que  les  Patentes  de  refta- 
blificmcnt  pottoient  pouvoir  au  Lieutenant  du  Scncfchal  de  le  recevoir,  banda 
les  peuples  contre  luy  , par  un  Arrcft  portant  defenfes  de  publier  aucunes  lettres 
du  Roy,  s’il  ne  les  avoit  vérifiées  auparavant.  Ainfi  les  hoftihtcz  continuèrent 
plus  cruellement  entre  les  deux  partis  qu’elles  n’avoient  encore  fait.  La  Valctté 
eftoit  affidé  des  forces  de  Lcfdiguicres , commandées  par  Gouverner  j ce  qui  alar- 
ma fi  fort  les  Catholiques,  que  les  Villes  d’Arles,  d’Aix,  & de  Marfcillc,  prefte- 
renc  le  ferment  à la  Ligue,  fit  bannirent  tous  ceux  qui  refuferent  de  le  faire.  AI- 
phonfcCorfe,  après  avoir  manque  d’cxccutcr  fon  coup  à Lyon  fur  le  Duc  dé 
Mayenne,  eftoit  pafte  en  Dauphiné  pour  y cmpcfchcr  fes  progrès  qui  eftoient  au  fti 
grands  qu’en  aucune  autre  Province  ; Et  là  il  avoir  jugé  expédient , de  peur  d’avoir 
à combatte  deux  ennemis  tout  à la  fois , dont  le  moins  puiftanc  l’cftoit  plus  que  luy, 
défaire  une  trêve  avec  Lcfdiguicres,  du  consentement  des  trois  Eftars  au  pais, 

Îju’ils  acceptèrent  volontiers,  parce  qu’ils  eftoient  extrêmement  ennuyez  des  dea 
blations  de  la  guerre.. Il  ne  partoit  point  de  Grenoble,  croyant  que  par  le  moyen 
de  cette  Ville,  qui  eftoit  le  fiege  du  Parlement , il  pourroit  ramener  toute  la  Pro- 
vince : mais  comme  il  n’avoit  point  de  forces  fuffifantes  pour  maiftrifer  la  violence 
des  fadieux  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre,  il  n’en  devoie  attendre  d’heure  à 
autre  qu’une  révolté  qu’il  ne  pouvoir  prévenir.  De  fait  après  qu’il  l’eut  empefehée 
avec  une  grande  adreflc , prés  de  quatre  mois,  clic  éclata  lors  qu’il commençoit  à 
L»  tigoe  k croire  qu’il  eftoit  en  furctc.  La  nuit  du  cinquième  de  May,  Font-  claire  d’Âuriac 
.«  bon  <ir  Spjnton  Jcqx  pius  mutins,  ayant  arme  les  Ligucux  l’affiegerent  danslaThrc- 
forcric , & le  prenant  par  la  main,  le  mirent  hors  la  Ville;  où  cftant  rentré  par 
deuxou  trois  fois  pour  cfTaycr  de  s’y  reftablir,  il  trouva  toujours  les  efprits  difpofrf 
de  mcfmc,  &c  fut  contraint  à la  derniere  d’en  fortir  bienvifte,  menacé  que  s’il  y 
revenoir  plus,  on  ne  luy  donneroit  pas  le  temps  de  s’en  retourner. 

La  Ville  de  Bourges  & le  pais  du  Berry  s’émurent  à la  fin  du  mois  de  Mars, parlé 
branle  que  leur  donna  la  Chaftrc  leur  Gouverneur.  Ce  Seigneur  averty  avant  Je’ 
Duc  de  Ncvers  de  la  tragédie  de  Blois , comme  il  eftoit  au  fiege  de  la  Ganache  ow 
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U faifoitla  Charge  de  Marcfchal  de  camp,  alla  trouver  ce  General  Si  luy  dit,  que 
cette  grande  amicic  qu’il  avoit  cuë  avec  le  Duc  de  Guife  l'ayant  pii  rendre  fufpcd 
à Sa  Majefte,  il  fc  mettoit  volontairement  entre  fes  mains  pour  juftiticr  Tes  a&ions.  11  Le  Lff;rt 
ufa  de  cette  précaution  pour  éviter  les  embûches  qu'il  fçavoic  bien  qu’on  tendoit  duTmdc  le 
à fa  vie  ou  à fa  liberté  : car  il  connoiftoit  la  gcncrolitc  du  Duc  de  Nevers , ficnne- 
mie  des  chofes  qui  fcutoicnr  tant  loit  peu  la  lâcheté  ou  la  cruauté , qu’il  ne  foulfri-  aveeU  Ligue, 
roit  pas  après  cette  fouimllion  que  l'on  acccntail  rien  fur  fa  perfonne.  Comme  en 
effet  il  luy  donna  faparolc  qu’il n’avoit  rien  à craindre  , Si  luy  confcilla  d’aller  trou- 
ver le  Roy  , pour  l’arfurer  de  fa  fidelité  par  fa  propre  bouche.  Le  Roy  luy  fit  très- 
bon  accueil  , Si  ne  voulut  pas  mcfinc  prendre  de  nouveaux  ferment  de  luy,  com- 
me il  avoit  fait  de  pluficurs  autres  5 Aufli  partit-il  de  la  Cour  fore  content  en  appa- 
rence , fi c demeura  plus  de  deux  mois  dans  fon  Gouvernement  où  il  ne  parloic  que 
dcl’obcïflancc  , ôddu  rcfpctk  que  les  fujets  doivent  à leur  Prince.  Or  comme  il  fibie. 
cftoit  ainfi  pailible,  attendant  l'occafion  de  fc  déclarera  fon  avantage,  ou  peut- 
cftrc  blâmant  encore  cesrcrmicmcns,  il  arriva  que  le  Roy  de  Navarre  s’empara  du 
Château  d’ Argenton , U qu’  Antoine  de  laGtangc-Archian  , avec  les  Rctigionnai* 
tes,  le  faifit  auili  dcSancerrc,  où  ilfe  fortifia  , cllant  avotié  du  Roy  , fi i fccouru 
d'hommes  Se  de  munitions  par  fes  ordres.  La  Chaftre  fe  fâcha  de  voir  que  les  Hu- 
guenots prirtcnt  pied  dans  fon  Gouvernement  parles  deux  meilleures  places  ( Si  le 
poin&  d’honneur  joint  avec  l’amour  de  la  Religion , l'obligea  de  penfer  à les  en 
mettre  dehors , ce  qu’il  ne  pouvoit  fans  l’alfillance  de  la  Ligue.  Un  petit  motif  Laprifed'Ar* 
d inccrcll  le  poufla  encore  à fc  déclarer  de  ce  party  : le  Roy  luy  devoir  beaucoup  P1/ lc 
d’argent  de  fes  appointemens,  dont  il  luy  avoir  donné  alfignation  fur  les  tailles  de  ,e  juy  tom** 
Bcriy  , mais  ayant  befoin  de  tous  fes  deniers  il  vouloir  divertir  ce  fonds  â d’autres  p«te*te  de  tul- 
ufagcs:luy  qui  avoit  fait  fon  compte  là-  deflus,  cftoit  tenté  de  les  retenir,  fie  il  ne  v,eUL'Sut- 
l’ofoic  s’il  demeuroit  dans  le  fcrvicc  du  Roy  » cela  fut  caufc  en  partie  qu’il  s’en  fc- 
para  pour  avoir  fu jet  de  !cs  arrefter.  S’cftantdonc  allure  de  Selles , de  Vierzon , de 
Meun  fur  Y evre , de  Dun  le  Roy , Si  de  la  tour  de  Bourges , il  aficmbla  les  habicans 
de  cette  V illc , Si  leur  reprefenta , Que  dans  l'émotion  generale  du  Royaume  ils  ne 
pouvoicnc  demeurer  neutres  fans  périr,  Quil  cftoit  temps  qu’ils  choififlent  un  party, 
s’ils  ncvouloicnt  dire  contraints  de  fc  foümcttreà  ccluy  que  pcuc-dlre  ils  haï- 
roicntle  plus-,  Pour  luy  qu’il  avoit  jufqncs-  là  toujours  rcvcrc  le  nom  du  Roy,  fa 
dignité  Si  fa  perfonne , fie  qu’il n’auroit  jamais  penle  à fc  départir  de  cette  obéif-  it*  jibhin/d* 
fancc  Si  de  cette  affc&ion , li  l’honneur  de  Dieu,  la  Religion  Se  la  confcicnce  ne 
l’en  difpcnfoient.  Sur  cch  il  leur  fit  entendre,  que  les  Huguenots  clloicnc  fur  le  dccLi,e- 
poincl  d’envahir  leur  Ville,  comme  ilsavoicnt  déjà  envahy  Argenron  Si  Sanccrrc» 

Que  le  Roy  cftoit  d’accord  avec  le  Navarrois,  leurs  troupes  logeant  perte- mrftc 
fans  fc  dire  mot  i Se  que  cette  amidé  ne  s’dloit  faite  que  pour  deftruire  la  Reli- 
gion Catholique.  Ala  confcrvation  de  laquelle  les  ayant  exhortez  , ileonclut  que 
puifquc  Dieu  luy  avoir  donné  une  amc  capable  dufalut  éternel , Si  qu’il  ncfccroi- 
roit  pas  digne  d’y  parvenir , s’il  n’employoit  pour  fa  gloire  tout  ce  qu’il  luy  avoit 
donné  de  moyens,  fie  de  grâces,  il  cftoit  refolu  de  prendre  les  armes  pour  ladcfen- 
fc  des  Autels  -,  Partant  que  s’ils  eftoienten  mcfmc  difpolinon  que  luy,  comme  tous 
les  bons  Chrétiens  y doivent  cftrc , il  demeurerait  parmy  eux , linon  qu’il  cftoit 
preft  d’aller  chercher  fa  fcuretc  parmy  ceux  qui  combactoicnr  pour  cette  caufc , Si 
de  vaincre  ou  mourir  glorieufement  avec  eux.  Les  Bourgeois  ravis  de  joyc  d’en- 
tendre ccctc  déclaration,  s'écrièrent  tous  d’une  voix  qu’ils  cftoient  prefts  de  faire 
le  ferment  delà  faintc  union:  ceux  qui  le  refuferent  furent  chaflez  avec  quel  que  u»  font  le  frf, 
forme  de  Jufticc,  l’Archcvcfquc  Renaud  de  Bcaunel’un  des  plus  dignes  Prélats  du  menuuu- 
Royaume , pour  n’y  eftre  pas  forcé  par  la  multitude  cchauftcc , demanda  temps  Bue' 
d’en  délibérer  avec  le  Clergé , Se  par  ce  moyen  s’eftant  tiré  de  11  fortic  le  lende- 
main de  la  Ville  pour  fc  rendre  auprès  du  Roy.  Ceux  des  Eccleliaftiqucsfiedcs  Of- 
ficiers qui  pcrfcvcrercnt  comme  luy,  fe  retirèrent  à Irtbudun  ,à  Varan  , à Aubigny, 

Si  en  quelques  autres  Villes  fi i Chafteaux , que  le  crédit  de  la  Chaftre  n’avoic  fccu 
débaucher. 

Au  commencement  du  mcfmc  mois , Jean  Loüis  de  la  Rochcfouchaud  Comte  Ue*» 
de  Randan,  Lieutenant  de  Roy  dans  la  balfc  Auvergne,  ayant  veu  le  reglement  i'ft.ocheU** 
fait  par  le Confcil general  de  l’union,  s’efforça  d’y  faire  entrer  cette  Province,  bj<Te  Auvet- 
mais  il  n’en  pût  attirer  qu’une  partie  après  luy.  Il  y a treize  bonnes  Villes , donc 
les  deux  principales , de  tout  temps  jaloufcs  l'une  de  l’autre , (ont  Rion,  Bureau  des  ' ‘ * 
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Thrcforicrs  de  France,  & Clermont  Siège  Epifcopal»  tout  contre  laquelle  s'eftbafty 
celle  de  Montferrand,  qui  autrefois  n'eltoit  qu'un  Chaftcau.  Rion  fc  rangea  en- 
tièrement aux  ordres  de  Randan,  qui  en  fit  comme  fa  place  d'armes,  & fc  tenant 
afiiiré  de  toutes  les  autres , alla  attaquer  les  Chafteaux  du  Mas  & de  S.  Juft  , où  quel- 
ques Huguenots avoient  mis  garnifon.  Tandis  qu'il  eftoit  devant  faint  Juft , lesha- 
bitans  de  Clermont  luy  envoyèrent  dire  par  un  Gentil- homme  nommé  Antcrac, 
qu’ils  avoient  un  Roy  , de  l’obeilfance  duquel  ils  ne  fc  departiroient  jamais  : puis 
kornvihViI’e  fans  avoir  egard  aux  belles  protcftaiions  qu’il  leur  fît  de  ne  vouloir  rien  remuer,  ils 
de  Ccrmoflt-  mjrcnt  hors  de  leur  Ville  tous  ceux  qu’ils  foupçonnoient  d’intelligence  avccque 
luy,  &y  reçurent  grand  nombre  de  Noblcfle  êc  d’Officicrs,  qui  aimôicnt  mieux 
quitter  leurs  maifons  quclefervice  du  Roy.  Cette  nouvelle  l’ayant  ramené  en  dili- 
gence à Rion,  il  convoquâtes  Eftats  de  la  Province  au  vingtième  du  mois  -,  Il  s’i- 
maginoit  qu’à  force  de  brigues  U de  pcrfuafions , il  lesobligcroit  à fuivre  l'exem- 
ple des  autres^  Et  pour  ce  fujetil  aflignalclieu  de  cette  aücmblée  à Billon , petite 
i«LiUuTble  *a  iunfdjaion  f Evcfquc  de  Clermont , ( c’cftoit  pour  lors  François  de  la 

Bdion.1  * Rochefoucaud  fon  frere  ) dans  l’cfpcrancc  que  le  crédit  des  Jefuitcs,  lcfqucls  y ont 

un  College,  leurs  fermons  aux  peuples,  leurs  Congrégations,  & leurs  pratiques  luy 
feroienc  fort  utiles  pour  fondeffein.  A l'ouverture  des  Eftats,  il  offrit  fes  biens  àc 
fa  vie  pour  le  repos  & la  confervation  du  pais  : l’Evcfquc  l’en  ayant  remercié,  ex- 
horta l’afliftancc  d’unir  leurs  volontez  & leurs  forces  pour  la  defenfe  de  la  Reli- 
gion, leur  faifant  croire  que  le  Roy  l’avoit  directement  attaquée  par  la  mort  des 
Guifcs,  & qu’ils  nepouvoient  pas  en  confciencc  demeurer  fous  l’obeïrtànce  d’un 
Prince  ennemy  déclaré  de  Dieu , de  la  Religion,  &c  des  gens  de  bien.  Cette  ha- 
rangue finie,  parurent  l’Evefquc  de  Caftres,Cc  deux  Confcillcrs  du  Parlement  de 
Thouloufe  , qui  de  la  part  de  cette  Ville  & déroutes  les  autres  du  Languedoc  qui 
avoient  juré  la  Ligue, les  venoient  convier  d’y  entrer  avec  eux,  leur  promettant 
tout  fccours,&  de  n’entreprendre  jamais  aucune  chofe  qui  touchaft  leur  intereft 
Qui  (ont  tocs  commun  fans  leur  confcntemcnt.  Toute  l’Artemblce  perfuadée  par  ces  exhorta- 
le ferment  tions  > prcfta  leferment  entre  lesmains  de  l’Evcfquc  de  Clermont,  chacun voraif- 

i U Ligue.  fapj  ^ l’cnVy  des  injures  contre  le  Roy  pour  faire  preuve  de  fon  zelc  -,  & promit 

dobeïr  à Randan,  qu’elle  pria  de  prendre  les  armes  pour  réduire  tout  le  haut  pais 
d’Auvergne , & de  donner  l’ordre  nccclfairc  aux  choies  de  la  police  &c  de  la  guerre. 
Ceux  de  Clermont  ûc  de  Montferrand  n’ayant  tenu  conte  d’y  envoyer  leurs  Dé- 
putez ,il  les  fit  attaquer  premièrement  par  une  déclaration  de  l’afTcmbléc,  qui  les 
dépoUilloit  de  tous  leurs  privilèges  , Cours  fie  Jurifdiûions , les  degradoit  du  nom- 
bre des  treize  bonnes  Villes  du  pais  ,&  oftoit  à Clermont  le  titre  de  Capitale , le 
il  veut  «tu-  transférant  avec  toutes  les  autres  prérogatives  à Rion:  dont  ils  fc  rcvanchcrcnt  par 
quctClcimout.  une  autre  Déclaration  du  Roy , qui  privoit  la  Ville  de  Rion  de  toutes  celles  que 
luy  ou  fes  prcdcccrtcurs  luy  avoient  données  , comme  ayant  encouru  le  crime  de 
rébellion  & de  Iczc-Majeftc,  ôc  tranfportoic  la  Rcccptcc  generale,  & le  Bureau 
des  Thrcforiersà  Clermont.  Après  il  voulut  y employer  la  force , & jetta  ce  qu’il 
avoir  de  troupes  furies  avenues,  pour  leur  faire  fentir  qu’il  faut  plus  faire  d’eftat 
d’unennemy  voifin  quoy  que  foible , que  d’une  procc&ion  éloignée  bien  que  plus 
M od  fc  Pu‘^antc-  Sur  ccs  entrefaites  il  apprit  qu’Yves  d’Alcgrc-Millaud  jeune  Gcntil- 
ftad  Duifac  * homme  des  plus  nobles  & des  plus  vaillans  de  la  Province,  s’eftoit  rendu  maiftre 
d'iilone.  de  la  Ville  d’Iflbire,  en  ayant  cha(Tc  le  Conful  nommé  Calveton  qui  la  mainte- 
noit  pour  la  Ligue , &c  y avoir  mis  Antcrac  & Fredeville , avec  garnifon.  La  place 
luy  cftant  très- importante,  il  quitte  là  Clermont  pour  la  reprendre  avant  que  les 
Royaliftcs  s’y  furtenc  fortifiez  -,  Part  la  nuit  du  bourg  d’Aunat  où  il  avoir  donné 
rendez-vous  à fes  troupes , Sc  lcsconduifanc  avec  grand  filcncelc  long  de  la  rivière 
d’ Allier , applique  le  pétard  à la  porte,  comme  le  jour  commcnçoit  à poindre.  Le 
pétard  fait  efearre -,  il  donne  dedans  avec  cinquante  cuirartcs  de  la  NoblcfTc  du 
pais,  & foùtcnupar  le  refte  de  fes  gens , poufle  Fredeville  dans  une  grofle  tour, 
qui  luy  fervit  feulement  pour  faire  (a  capitulation.  De  cette  forte  l'Auvergne  de- 
meura my- partie, comme  les  autres  Provinces,  U balfc  cftant  prcfquc  toute  Li- 
guai fc  , & la  haute  au  contraire  toute  Royale. 

Lîmerri  ton-  Le  Limofui  fur  confcrvé  dans  l’obcïflance  du  Roy  par  le  Comte  de  la  Voûte  fils 
fer*é«Uoi  r©-  du  Duc  de  Vcnradour  ; & la  meilleure  partie  du  Qucrcy  , & du  Périgord,  avec 
fcjflàûce.  |curs  villes  capitales , entraînée  par  la  faction  delà  Ligue  : comme  aurti  l'Agenois, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  marque.  Les  faûieux  dcûroicnc  fur  tout  faire  declarcV 
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la  Ville  de  Bordeaux  de  leur  party  : apres  avoir  pour  ccc  effet  forme  pluficurs  con- 
fpiracions , que  la  prudence  du  Marefchal  de  Matignon  avoit  toujours  diflîpécs , d»  fC? 
ils  en  firent  une  trcs-dangcrcufc  qui  devoir  s'execu ter  le  Lundy  de  Pafqucs.  L’or-  p<wr  fe  f*iûr 
dre  eftoie , de  le  poignader  dam  fa  maifon , & de  fe  faifir  au  mefme  temps  d’une  por-  ie  B#fdeaux* 
te,  pour  faire  entrer  quelques  troupes  que  des  Gentils- hommes  voifins  leur  dévoient 
amener , puis  de  pointer  incontinent  le  canon  de  l’Hoftcl  de  V illc  contre  le  Chafteau 
Trompette  ,cxpofant  le  corps  du  Marefchal  devant  les  yeux  de  la  garnifon , & les 
menaçant  de  les  pendre  tous,  s’ils  ne  rendoient  la  place.  Or  parce  qu’il  cftoit  toû-  *r^«  iDI  Ie* 
jours  bien  accompagné,  ceux  qui  dévoient  entreprendre  fur  fa  perfonne  , n’en  btâ&w dune 
feeurent  tronver  le  moyen  ; les  autres  conduits  par  Efeaflefort  frère  d’Arnoud  de  pottet 
Pontac  Evcfquc de  Bafas,  l’un  des  principaux  fuppofts  de  la  Ligue,  fe  faifirent  de 
la  porte  Saint  Julian,  & du  clocher  Saint  Michel  ; Et  déjà  le  peuple  émeu,  ayant 
repouffé  les Confulsqui  vouloicnt  arrefter  leur  furie,  commençoità  faire  des  bar- 
ricades, quand  le  Marefchal  qui  s’en  deffioie,  en  entendit  le  bruit.  Il  fortit  alors 
de  fa  maifon  i pied, mais  fuivy  de  deux  cens  Gentils- hommes  fie  de  cinquante 
gardes  , avec  lesquels  allant  de  rue  en  rue,  fit  les  canonnières  du  Chafteau  Trom- 
pette cirant  par  toutou  ils  voyoient  du  monde  amafle,  il  diflîpa  cette  émeute  en 
demie  heure.  Les  plus  mutins  qui  n’efperoient  point  de  grâce  fortirent  par  la  porte  Matignon 
qu’ils  avoient  gagnée  , ou  déccndircnc  par  deflus  les  murailles  avec  des  cordes  ; romP*  « 
Efeaflefort  entr’autres,  qui  confirma  la  Ville  d’Agen  dans  fa  rébellion.  Il  y en  eue  »*.’.* 
bien  peu  de  tuez  , fie  deux  feulement  de  pendus.  De  ceux-là  le  Marefchal  apprit  »cofa*, 
tout  le  fccret  de  l’entreprifc  : mais  comme  le  nombre  des  conjurez  cftoit  trop 
grand,  fie  que  d ailleurs  les  Ecelcfuftiques  en  cftoicntlcs  principaux  auteurs,  il  ne 
voulut  pas  le  divulguer  ,ny  eftendre  la  punition  fur  d’autres , épargnant  l’honneur 
de  l’Ordre  facré  , fie  jugeant  plus  convenable  au  temps  de  regagner  les  efprits  par 
douceur , que  de  les  dcicfpcrcr.  Il  pria  feulement  les  Jefuites  , foupçonnez  d’avoir 
ourdy  cette  confpiration , de  fe  retirer  où  il  leur  plaireit. 

Poitiers  enfin  fe  donna  à la  Ligue , faute  d’avoir  un  Gouverneur  de  Province  comment  Ut 
aufli  vigoureux  fie  aufli  prudent  que  le  Marefchal  de  Matignon.  Maiieorne  qui  Upeu  & 
avoit  cette  Charge  dans  le  Poitou,  n’eftoie  pas  affez  vigoureux  pour  agir  comme  re,d*01 
il  faloit  dans  des  temps  fi  troublez  fie  fi  difficiles  , la  caducité  de  l’âge  luy  ayant  ümT  P8I? 
ofté  les  qualitcz  ncccflaircs  pour  rendre  d’utiles  fcrviccs  au  Roy  , quoy  quelle  ne 
luy  eût  pas  ofté  l’aftcûion.  Depuis  la  prife  de  Niort  il  refidoit  à Partenay  , fie  ne 
fe  mefloïc  point  de  cequi  fe  faifoit  à Poitiers  : Jean  Jay-Boifleguin  en  cftoit  Gou- 
verneur; il  avoir  du  commencement  tenu  pour  le  Roy , mais  depuis , la  confidcra- 
tion  du  Vicomte  de  la  Guerchc  fon  gendre  qui  s’eftoit  fait  ligueux,  l’avoit  oblige 
à changer  de  volonté,  fit  à demeurer  neutre.  Les  Royaliftes,  parmy  lefquels  les  ne£re 
Sainte  Marthe  eftoient  les  plus  zelcz,  fe  voyant  deftituez  de  fon  appuy,  appelle-  re/ât  JSm 
rêne  à leur  fecours  le  Gouverneur  de  la  Province  : fon  arrivée  au  lieu  de  leur  ap-  fon‘  n,u,'Bet 
porter  du  fupport,  fournit  de  prétexte  aux  fi&ieux  de  femer  le  bruit  qu’il  avoir  e f**?1*» 
complotté  de  s’emparer  des  lieux  forts  de  la  Ville,  par  le  moyen  de  la  garnifon  Hu- 

?renotc  de  Niort;  Et  fur  cela  l’Evcfquc  Geofroy  de  faint  Belin , le  Maire  nomme 
aluftre  , Nouficres  Lieutenant  criminel  , fie  quelques  autros  , commencèrent  à 
prêcher  au  peuple  l’inhumanité  de  l’aûe  de  Blois , la  vertu  du  Duc  de  Guife,  qui 
avoit  autrefois  li  gcncrcufemcnt  défendu  leur  Ville  , les  tyrannies  de  Henry  de 
Valois  4 ils  partaient  ainfl , fie  le  péril  imminent  oùeftoitla  Religion  i bref  ils  l'inci- 
tèrent de  telle  forte  qu'il  courut  aux  armes  , barricada  les  rues , fie  mit  dehors 
Sainte  Soulcnc  qui  avoit  fait  telle  au  Maire.  Neanmoins  les  habirans  ne  firent  * «'«eurent 
point  encore  le  ferment  à l’Union,  fie  les  Magiftrats  cachant  leur  inclination  qui 
pcnchoit  entièrement  du  cofté  de  la  Ligue  , s’exeuferent  auprès  du  Roy  fur  la  mu- 
tinerlb  de  la  populace  : promettant  contre  leur  intention  à René  deSanzay  ,à  Fran- 
çois du  Plcflis-  Richelieu , fie  à Chemeraud  qui  les  eftoient  venus  trouver  de  fa  part, 
qu’ils  contiçndroicnt  la  Ville  dans  l’obcifiTancc. 

L’incorroptible  fidelité  de  Pierre  Donadicu-Piehery  fauva celle*  d’Angers  par  le  Brilücfei«t- 
moyen  du  Chafteau , donc  le  Roy  l’avoic  fait  Gouverneur.  Le  Comte  de  Briflac  te  Amt  An- 
tente  du  defir  de  recouvrer  ce  gouvernement,  donc  les  troubles  fcmbloicnc  luy  Scrî- 
fournir  une  belle  occafion  , avoir  enfin  oublie  tous  les  fermons  qu’il  avoit  faits  au  ueieTOteti 
Roy,&  s ’cftoir  jette  dans  la  Ville  pour  l’inciter  à fe  révolter.  Le  Roy  fedeffiant  de  la 
legeretédes  habirans, avoit  donné  ordre  qu’on  mift  Capitaines  des  quartiers  ceux 
qu’il  croyoic  les  plus  aiTutez  à fon  fccvicciils’cn  confioic  principalement  aux  foins 
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de  Pierre  de  Bodincau- Cerifay  , dont  le  crédit  n’y  cfloit  pas  petit,  à caufe  de  fes 
alliances  avec  les  meilleures  nui  ion  s , citant  d’une  des  plus  anciennes  du  pais  av.ili 
s’en  acquitta- t’il  avec  beaucoup  de  vigilance  & d'affection  : mais  les  autres  n’y  pro- 
Ke  p«t  Rt  cçdoient  pas  de  mefme  : de  force  que  le  Comte  n’avoic  prcfquc  à gagner  que  li\y  de 
p,thcry»  P001  ven*r  » bout  de  fan  deffein.  Il  employa  envers  l’un  de  l’autre  detres- 
duChaAuu.  grandes  ptomeiVes  , offrant  au  dernier  cent  mille  écus  , l’entretenement  d’un  Ré- 
giment de  gens  de  pied , 6c  un  riche  party , s’il  vouloir  le  marier  : puis  comme  il  vid 
qu’ils  aymoicnc  trop  l’honneur  pour  accepter  fes  offres  , il  eut  recours  à la  force 
6c  fie  prendre  les  aimcs'à  ceux  defon  party  qui  eftoient  en  bien  plus  grand  nom- 
Fait  prendre  brc,  pour  invertir  le  Chaltcau.  Il  vouloir  le  mettre  dehors  de  la  Ville  , comme 
larmes  «ut  avoient  fait  ceux  d’Orlcans  de  leur  citadelle,  par  le  moyen  de  la  contrefcarpe  qui 
fe  barricade  eftoie  plus  haute  i $c  ils  s’y  cftoicnc  déjà  barricadez , quand  le  Roy  en  apprit  Icsnou- 
coutrelc  cbâ-  vcllcs  arrivant  à Tours.  Il  y depefehaen  diligence  le  Marefchal  d’Aumont , avec 
Bi“  le  Régiment  de  Picardie  6c  partie  deceluy  de  fes  Gardes  : Bodincau  6c  ceux  de  fa 

*oytR  Aumône  brigue  fe  joignirent  à luy , Pichery  perçant  les  barricades  à coups  de  canon  leur  fit 
•reedet  non-  ouverture  parle  grand  pont  du  Chaltcau  i & alors  tous  cnfemble  ils  forcirent  fut  les 
cm  traînt ‘de  habitons , qui  beaucoup  plus  forts  en  nombre  d’hommes,  mais  non  pas  en  foldacs, 
le  ses  h ex.  abandonnèrent  leurs  retranchement  6c  fe  mirent  en  fuite.  Briflac  fe  fauva  en  li 
grand'hafle  qu'il  laiffa  fon  bagage  delà  meilleure  partie  de  fes  amis  entre  les  mains 
du  vainqueur , qui  fie  U pour  cinquante  nulle  écus  de  prifonmers , & pour  deux  fois 
Pichery*  autant  de  butin.  Les  habicans  furent  traitez  comme  le  meritoie  leur  rébellion  : on 
îem  b«n  u ^cur  nouvcau  Pfcftcr  ferment  de  fidclicé  au  Roy } 6c  afin  qu’ils  s’en  fouvir.ffenc 
Roy  en  cette  on  les  condamna  à payer  la  fomme  de  cent  mille  écus.  Pichery  eut  pour  recompcn- 
occiiion.  (c  ja  continuation  de  fon  Gouvernement , Bodincau  de  belles  paroles  * c’cftoit  ce 
que  le  Roy  avoir  pour  lors  à leur  donner. 

Comme  le  MatcfcJial  d’Aumont  remettoit  l’Anjou  dans  l’cbciiïance  du  Roy  , 
le  Duc  de  Mcrcccur  faifoittous  fes  efforts  pour  en  deftt  urner  la  Btetagne  , afin  de 
▼du*  mmn  s en  rcû^rc  Souverain.  De  toutes  les  infidelitez  que  le  Roy  foi  ffroit  dans  fon  mal- 
luy.  heur , voyant  ceux  qu’il  avoir  le  plus  comblez  de  bien  faits  l’abandonner  au  be- 

foin,iln’en  trouva  point  de  pluseilrange  ny  déplus  fcnlible  que  celle  de  ce  Dues 
car  outre  qu’il  luy  avoic  fait  l'honneur  drpoufer  fafœur  ,il  luy  avoir  procuré  le  ma- 
riage d’une  riche  hericiere  à luy  qui  n’cftoit  qu’un  pauvre  cadet , 6c  donne  ce  beau 
Gouvernement  avec  de  grandes  pendons,  non  feulement  à l’exclufion  du  Prince 
de  Dombes  qui  le  demandoie  milan  ment  , mais  encore  mal- grc  les  confcils  du 
• Chancelier  de  Chiverny , qui  ne  voulut  jamais  luy  en  expédier  les  lettres  qu’il  n’ca 

eût  une  defeharge  par  écrit  figncc  de  la  main  du  Roy , 6c  fouferite  des  quatre  Se- 
crétaires d'Etat,  fondé  fur  cette  maxime , qu’on  ne  doit  jamais  donner  une  chofe 
en  garde  à celuyqui  a quelque  prétention  deffus , comme  avoic  ce  Duc  fur  la  Bre- 
tagne à caufe  de  fa  femme  Marie  de  Luxembourg  hcritierede  la  Maifon  de  Pontie- 
iafntirede  vrc>  ||  nc  pouvoic  pas  fe  perfuader  qu’eftant  fon  beau- frère  6c  fcparc  d’inrcrefts 
Mcxcav-  ' d’avec  la  Maifon  de  Guife , il  eût  jamais  l’ingratitude  ny  mefme  le  fujet  de  fe  ban- 
der contre  luy , ne  fefoucianc  pas  au  telle  de  quelle  forte  îlufcroit  de  fes  bien-faits 
aptes  fa  mort:  mais  c*Duc,foit  qu’il  n’eût  pas  la  patience  d’attendre  fi  long- temps, 
foit  qu’il  jugeait  que  l'occafioo  nc  luy  viendroit  jamais  fi  bélic , 6c  que  le  Royaume 
eftoie  aupillage,ayma  mieux  fe  joindre  avec  les  autres  pour  dépouiller  fon  beau- 
frcrc  , qu’avec  luy  pour  l’affilier.  Le  Roy  averty  de  fes  mauvaises  volontcz  tâcha 
de  l'attirer  auprès  de  luy  par  de  fpecicufcs  propoficions , 6c  permit  que  la  Reine  luy 
ti  Htmaa-  donnait  fes  pierreries  en  garde  ,ou  qu’à  proprement  parler  , il  les  prill  en  gage  des 
A*yC*  hloiic  8rant^cs  ^omnics  d’argent  qu’il  luy  promettoit.  Quelques  Seigneurs  du  pais  , cn- 
Mêle»  m Roy  tt’autres  la  Hunaudaye  Lieutenant  de  Roy , Jean  de  Rieux  Marquis  d’Afferac,  6C. 
je  foiiicûeot  Scbalticn  de  Rofmadcc  Molac,  le  fupplioient  de  s’avancer  dans  la  Bretagne  ,|>our 
Rieuse  **  fes  deffems  par  fa  prefcocc,  l’affurant  que  rien  n’oferoir  remuer  s’il  paroi  f- 

foit  feulement  fur  leurs  confins , 6c  qu’il  en  tircroit  un  grand  fecours  d’hommes. 
Mais  le  Comte  de  Soûlons  le  diffuadoit  de  s’éloigner  davantage  du  ctftir  de  fon 
Royaume  i le  Roy  de  Navarre  luy  écrivoic  par  le  Plcffis-Mornay  qu’il  cftoit  ruiné 
s’il  yalloit  ; 6c  il  voyoit  bien , tout  confidcré,  que  s’il  n’y  alloit  pas,  il  perdroir  cctco 
TaaditqaHl  Province  ,mais  que  s’il  yalloit,  il  couroitrifque  de  perdre  le  relie  de  fon  Royaume, 
htfite  à fe  te.  Comme  il  eftoit  dans  cette  incertitude,  le  Duc  de  Mercirur  s’empare  de  Rennes  6c 
tci,fe&it^n  N40tcs»  lcs  principales  Villes  du  Duché.  Iî  y avoir  dans  le  Chaltcau  de 
gueule.  Nances  deux  Licutcnans  qui  commandoicnt  alternativement  chacun  ûx  mois , N. 
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du  Cambouc  Gentil-homme  du  pais,  fi e Gaflion  Capitaine  Gafcon:  la  Duchcfle 
de  Mcrcocut  ayant  gagné  le  dernier  qui  cftoit  alors  en  femeftre,  envoyé  quérir  les 
Capitaines  de  la  Ville  , Se  quelques-uns  des  plus  notables  Uabitans , leur  remontre 
la  barbare  injufticc  des  tnaffacrcs  de  Blois,  les  cruauccz  Se  l'impiété  du  Roy  , SC 
leur  fait  entendre  , Que  méditant  depuis  long- temps  de  fe  jciccr  luy  Se  le  Royau- 
me entre  les  bras  des  hcrcciqucs,  il  leur  avoïc  donné  pour  preuves  de  fon  affection 
le  fangfit  la  vie  des  deux  premiers  protcâcurs  de  h Religion  Catholique , Se  que 
depuis  il  ne  cefloit  de  pcrlecutcr  les  fidèles,  de  chalTcr  les  Prcltrcs  , de  profaner 
toutes  les  chofcs  faintes  : i'urquoy  elle  produifoit  des  témoins,  qui  exaggcroicnt 
quelques  defordres  que  la  foldatcfquc  avoit  commis  à Angers  par  de- la  tous  les 
cxccz  que  les  Turcs  avoient  jamais  faits  en  Chypre  ou  en  Hongrie}  mais  que  ccluy 
qui  avoir  fonde  fon  Eglife  fur  une  pierre  inébranlable,  ne  luy  manquetoit  jamais 
au  befoin , Qu’il  avoit  déjà  fufcité  des  Capitaines  Se  des  troupes  dans  toutes  les  au-  Pu  lf  moym 
très  Provinces , qui  avoient  uny  cnfcmblc  les  meilleures  Villes  du  Royaume  pour 
la  défendre , fie , Que  fi  le  foin  de  leur  confcrvation , l’amour  de  leur  liberté , de  leurs  & au  Opiui. 
femmes  Se  de  leurs  enfans  les  touchoic  tant  foit  peu , s’ils  vouloicnt  éviter  le  fac  de  nc  Gafliaû* 
leur  Ville , la  captivité  Se  la  mort , il  fe  trouveront  des  Princes  qui  les  aflîftcroicnt 
de  leurs  moyens  fie  de  leurs  forces,  Se  leur  aideroiencà  prévenir  laconfpiration  des 
tyrans  Se  des  hérétiques.  Les  habitans  animez  par  de  telles  paroles  , courent  aux 
armes  , font  émouvoir  la  populace,  Se  fe  faillirent  de  quelques  Officiers  Se  autres 
perfonnes  notables  qu’ils  mènent  pnfonniers  au  Chuffeau  , après  avoir  pillé  leurs 
maifons , 8c  font  jurer  la  Ligue  à tous  les  habitans.  Le  lendemain  le  Duc  de  Mer- 
cœur  averty  de  ce  fucccs , part  de  Redon , fie  feignant  d’aller  aux  Eftars  qui  eftoicnc 
atfcmblcz  à Vannes  , tourne  droit  à Rennes  , où  il  effoit  attendu  par  fes  partifans. 

L’Evefquc  Emar  Hennequin,  d'une  famille  de  Paris,  fie  l’un  des  premiers  auteurs 
delà  Ligue  , Charles  d'Efpinay  Evcfquedc  Dol , d'une  maifon  noble  du  pais, que 
ce  Hennequin  avoit  appelle  à fon  fccours,  Se  quelques  Officiers  du  Parlement  Se  voue^maé 
du  Prefidial  le  fcntanc  approcher , donnent  courage  à ceux  de  leur  fackion  depren-  t le  bac 
die  les  armes,  fe  rcndcnc  inailtrcs  des  places  publiques  , attirent  le  menu  peuple  m«cœu*. 
de  leur  codé,  en  luy  faifant  croire  que  la  Hunuudaye  Lieutenant  de  Roy,  veut 
mettre  garnifon  dans  leurs  maifons  ; enfin  malgié  le  Gouverneur  René  de  Marec- 
Monborot , fie  les  autres  lcrvitcurs  du  Roy , ils  le  reçoivent  dans  la  V illc.  Si  toft  qu’il 
y cftjil  s’empare  des  tours  fie  des  portes  : La  Hunaudaye  fie  Alfcrac  détaillez  de 
leurs  gens,  font  poullez  dehors  à vive  force , fie  Monbarot  affiege  dans  la  cour  de 
la  poite  Mordcleirc.  U y tient  quelques  jours , attendant  des  nouvelles  du  Maré- 
chal d’ Aumont  qui  cftoit  vers  Laval  : mais  n’en  recevant  aucunes , il  fe  rend  à com- 
polition  quatre  jours  après.  Le  Duc  cftant  ainli  maiftre  des  deux  principales  Villes,  vj^u,“|  ,rt 
fie  fortifie  de  quelques  troupes  ,nc  trouva  plus  rien  qui  luy  reliftaft.  Toute  la  baffe  ?fnt  /OA' 
Bretagne  aufli  bien  que  la  haute  l’envoya  reconnoilkrc , hoifmis  Breft  fie  S.  Malo,  ij:fy . * >1 
fans  qu’il  euft  la  peine  d’y  aller  ; fie  il  s’cftcndit  tout  à l’aifc  jufqucs  fur  les  confins  FouCe" 
de  Normandie:  où  ccluy  qui  commandoic  dans  le  Chafteau  de  Fougères  pour  le 
Marquis  de  la  Roche  , luy  vendit  la  place  , fie  les  meubles  de  fon  maiftre  pour 
quinze  cens  ccus.  Mais  comme  il  cftoit  la , il  iccut  que  René  du  Bouchet- Bordage 
avec  la  Noblcflcqui  n’avoir  pas  voulu  quitter  le  party  du  Roy  , s’eftoit  jetté  dans  Maisü  No. 
Vitre  à la  prière  d'Anne  d’Alegre  rucre  de  Guy  Comte  de  Laval  , auquel  cette  r;1* 

Ville  apparccnoit.  Il  y envoya  en  diligence  un  Gentil-homme  du  pais  nommé  Ta-  V!“ 

loiiet , qui  ayant  faic  prendre  les  armes  aux  paifans  de  quatre  lieues  à la  ronde , 
traverfa  tous  les  chemins  creux  avec  des  arbres  renverfez  pour  empêcher  qu’il  n’y 
cncraft  du  fccours , Se  la  tint  alfiegee  prés  de  deux  mois.  11  nc  fccut  pourtant  il 
bien  fermer  toutes  les  avenues  que  la  Noblcfl’c  du  pais  n’y  en  fift  palier  à diverfes 
fois } qui  faifant  de  grandes  fortics,  le  contraignirent  de  lever  le  iiege  avec  honte. 

Ccnc  fut  pas  le  fcul  mal  que  cette  Ville  fatale  aux  defl'ems  du  Duc  de  Mercœur 
caufa  aux  affaires  de  la  Ligue,  car  il  y avoic  déjà  manqué  une  entreprife  l’année  pre- 
cedente. Pendant  qu’il  fe  tcnoïc  de  ce  cofté-là  pour  IccourirTalctict,  fi  Aumont  le  11  ,e 
vcnoit  attaquer , les  Bourgeois  de  Rennes  fe  repentant  de  leur  faute , s’armèrent  p^Viioü^st 
contre  le  Gouverneur  qu’il  y avoir  laide  , nommé  Charronnicrc  , Se  rappelleront  cept.imi  Rm- 
Monbarot , qui  après  avoir  regagné  toutes  les  tours  de  la  Ville,  la  maintint  toujours 
depuis  dans  le  party  du  Roy.  A j tncfmc  temps  Molac  fe  voulut  aufli  fortifier  dans  U 
Joiïclin  qui  cftoit  du  patrimoine  de  la  Maifon  de  Rohan  , mais  il  nc  la  garda  pas 
long- temps:  Jean  d’Avaugour-S.  Laurent  Matcfchal  de  la  Ligue , l’ayant  prefque 
Tome  J II,  EEEce  ij 
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furpris  dans  la  Ville  le  jour  du  Vendredy  fainr  ,1’invcftic  dans  le  Chafteau,  te  le  preffa 
de  celle  forte  qu’il  le  contraignit  de  fe  rendre. 

Le  Duc  d«  Tant  de  foulevcmens  à 1 avantage  de  la  Ligue  rendant  le  Duc  de  Mayenne  plus 
Maye..ue  fe  difficile,  il  cludoit  toutes  les  propolîcions  de  paix  que  le  Légat  luy  faifoit,  & n'en 
ao^cuîiî-  rccardoit  pas  fes  defTcms  d’un  fcul  moment.  11  cftoit  party  de  Paris  au  coramence- 
m mc« ment  ment  d'A  vril , te  tenoit  la  campagne  avec  dix  ou  douze  mille  hommes , avec  lef« 

4Ati,l  quels  ayant  nettoyé  les  environs  de  cette  grande  Ville  i entr’autres  chofcs  pris 

Melun , que  Roftamg  luy  rendit  apres  l’avoir  fidèlement  gardé  trois  mois  contre  les 
fol  licitations  des  habitant  , fie  les  attaques  des  croupes  qui  le  tenoient  invefty  , il 
s’eftoit  avancé  jufqu’à  Chaftcaudun  , qui  n'eft  qu’à  deux  journées  de  Tours.  Le 
Roy  appréhendant  d’cllrc  furpris  manda  au  Légat  qu’il  conduit  promptement  avec 
luy  quelque  accommodement  ,oudu  moins  une  trêve,  autrement  qu'il  ne  pouvoir 
Le  Lcg«  mm-  plus  différer  de  prendre  party  avec  le  Roy  de  Navarre.  A quoy  le  Lcgac  ayant  répon- 
de  ai»  Roy  du  qu’il  ne  voyoit  aucune  apparence  de  l’un  ny  de  l’autre,  te  que  dans  le  camp  du 

Duc  ny  dans  fa  maifon  on  ne  l’appclloit  plus  Roy , mais  ennemy  du  public  te  de  la 
Religion , il  fe  refolut  de  l’avis  mefme  du  Duc  de  Ncvers , de  faire  publier  les  trê- 
ves avec  le  Roy  de  Navarre,  avec  les  conditions  que  nous  avons  rapportées.  Il  y 
ajouta  pour  appaifer  en  quelque  façon  le  S.  Pcrc  te  la  Cour  de  Rome , gne  C b fiat 
d' Avignon  & Comté  de  Vtnijt  y ftroitnt  comprit , comme  estant  fins  fi  protection  ,•  Et  le 
Roy  de  Navarre  pour  le  mefme  fujet  inféra  dans  fes  lettres  de  publication  de  tres- 
feveres  defenfes  aux  Cens  de  toucher  en  aucune  façon  aux  Eglifcs  des  Catholi- 
Ce  qui  l'oblige  ques  , ny  d’endommager  les  biens  te  les  perfonnes  des  Ecdcûaftiques.  Les  deux 
ic  publier  U R0yj  fircnï  chacun  leur  déclaration  pour  rendre  raifon  de  cette  trêve , te  ccluy  de 
v<^|C£riVi««c  Navarre  dés  fon  entrée  à Chaftelleraud  avoir  addrefie  des  lettres  fort  amples  en  fur- 
ie Roy  de  Ni-  me  d’ Apologie,  te  de  remontrance  aux  trois  Efiats  du  Royaume,  pièces  fort  clo- 
quentes  te  qui  méritent  d’eftre  lcucs , mais  trop  longues  pour  dire  rapportées. 
Outre  celle  du  Roy  qui  fe  voit  dans  les  Mémoires  du  temps,  il  en  avoir  du  commen- 
cement publié  une  autre  de  la  plume  du  Plcflîs-  Momay  : Dans  laquelle  fe  juftifîanc 
de  ce  qu'il  avoit  appelle  le  Roy  de  Navarre  à fon  fccours , il  difoit,  gçe  ce  Roy  estait 
f rince  chnfiitn  non  hiretique  tpais  cjuilae  voulait  point  Cefire  , & ne  demandoit  sf«c 
Quelque*  ter.  efeftre  injhait  dam  ma  Concile  ; gneta  livrée  dtsChitfitens  nefioit  pas  fi  déliée  ny  Jiob- 
Lint  /diiit<ioa  feurr  ijnonUvonloit  faire  i gacceiny-U  eftoit  vraytment  chrijtien  fat  emhrajfiitchrifi 

Apologie. 


tîr  fon  Evangile  ; gne  Us  Ptrts  n'avoieal  tenu  proprement  poar  htrettques  que  ceux  qui 
dérogé  oient  à fa  divinité  ou  à fin  humanité , & qa'ii  ne  ftlott  pas  donner  ce  nom  téméraire- 
ment a tontes  fortes  de  perfinnts  : Paroles  qui  fcandalifanc  les  Catholiques  zclcz, 
te  donnant  fujet  aux  Ligucux  de  ctier  qu’il  eftoit  hérétique  dans  fon  amc  , il  tâ- 
cha defupprimer  cette  déclaration  , te  en  fit  une  où  il  fc  donna  bien  de  garde  de 
Le*  Ligoeu*  toucher  cette  raifon.  Les  Ligucux  neanmoins  ne  laiflerent  pas  dcnvoycr  la  pre- 
ltUr  miere  à Romc,avec  des  commentaires  à leur  mode,  par  où  ils  vouloicnt  induire  de  ce 
paffage  qu’il  n’avoit  aucune  Religion,  puisqu’il  s’accommodoit  à toutes;  Et  fur  cela 
ne  manquoient  pas  les  déclamations  furicufesAc  les  libelles  pleins  d'invcâivcs  i prin- 
cipalement à Paris  , où  les  mcfmcs  Doâcurs  qui  avoient  abfous  les  fujets  du  fer- 
ment de  fidelicé , rcfolurcnt  par  un  autre  Decret  du  cinquième  d’Avril , qu’il  faloic 
ofter  fon  nom  du  Canon  de  la  Méfie , te  au  lieu  de  ces  mots  po  Rtge  no  fin  ,y  mettre 
prç  Cbrijhanit  Puncipihas  uoflns.  Quelques  uns  d’entr’eux  prirent  la  charge  des  for- 
mules de  prières  pour  ces  Princes , qu’ils  inférèrent  au  Secret  te  à la  Poftconimu- 
nion  i Et  Boucher  afin  de  juftifier  leur  procédé , te  de  délivrer  les  confcienccs  de 
* Di  jmfié  <$.  tout  fcrupulc , fagota  un  gros  Livre  * de  la  jafe  & légitimé  dégradation  de  Henry  ///. 

n c^olt  P15  cncorc  achevé  d’imprimer , quand  le  Roy  fut  tué  à S.  Clood.  Dans 
auoiuwé.  lequel  luy  imputant  des  chofcs  horribles  feulement  à raconter , te  noirciffant  fa  vie 
Liw  pi<in  des  plus  exécrables  crimes  dont  il  fc  pouvoir  avifer , ilconcluoit  que  c’cfioit  un 
Tyran  ; partant  qu’on  l’avoic  trcs-juftemcnc  dégradé  delà  Royauté,  te  fcparé  de 
lu,  . par  le  la  Communion  dcl’Eglife  , te  qu'il  faloit  reconnoiftrc  que  Dieu  avoit  fufeite  te 
Cure  Boucher.  COnciuic  le  bras  de  ccluy  qui  en  avoit  délivré  la  France. 

Les  progrez  du  Duc  de  Mavcnne  que  l’on  publioit  beaucoup  plus  grands  qu’ils 
B«a-hn>r  du  n’cftoicnt  pas , augmentoietu  l'infolence  de  ces  boute-feux.  A la  fonie  de  Paris  , 
y<r«juî&ii  comme  il  ne  fe  ttouvoic  point  d’argent  pour  payer  fes  troupes  te  faire  marcher  fon 

lr>'nm  la  c 


artillerie,  de  fonc  que  la  Ligue  euft  avorté  dans  fes  premiers  efforts,  la  fortune  qui 
Trerlr^dc0  *c  vou*°,c  affile1,  pour  troubler  ce  Royaume , luy  découvrit  un  grand  trefor  comme 

Vtlfvgfic. 


par  miracle-  Ses  gens  fouillant  dans  La  maifon  de  Pierre  Moian  Treforicr  de  l’Ef- 
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pargnc,  y trouvèrent  une  cache  où  il  y avoit  prés  de  quatre  cens  mile  ccus  d’or: 
ce  Treforier  eftoie  alors  à Tours  faifant  fore  le  ncccffitcux,  de  peur  d’eftre  obligé 
d’alfifter  les  amis , |ufqucs-là  qu’il  avoir  rcfufo  une  médiocre  Tomme  au  Roy  : lequel 
ayanc  fccu  cette  decouverte,  le  lie  ar relier  prifonnicr,  quoy  qu’il  dift  pour  exeufe, 
comme  ont  de  coutume  fcmblables  fangfucs,  que  ccc  argent  n’dloit  pas  à luy,  mais 
à des  particuliers,  de  forte  qu’il  luy  en  coûta  encore  trente  mille  écus  pour  appai- 
fer  cette  colère  * fie  enfuitc  l’armée  du  Duc  de  Mayenne  fie  de  grands  dcgalts  à 
Saine  Oüyn  Se  autres  terres  qu’il  avoir  en  Touraine,  la  Jufticc  divine  Ce  plaifanc  à 
diffiper  en  un  moment  tout  ce  que  cet  homme  avoit  accumulé  en  vingt  ans  par  Tes 
grivelées , 5c  par  fa  vilenie.  Les  croupes  de  ce  Ducs’cftant  fait  braves  de  cet  argent,  Dont  il  p*ya 
Se  payant  libéralement  leurs  hoftes  dans  les  premiers  logemens  , les  peuples  les  rc-  fo“  Mmie’ 
cevoicnt  par  coat  à bras  ouverts,  avec  des  vœux  pour  leuts  heureux  fuccez,  fie  des 
imprécations  contre  celles  du  Roy , qui  ne  les  trauoicnc  pas  de  mcfmc  : Tellement 
que  le  bruit  courut  jufqu’à  Rome  que  toute  la  France  avoir  pris  ce  party , Se  que 
le  Rey  prefquc  fcul  Se  abandonné  de  tous  Tes  lcrvitcurs,  eftoie  comme  invefty  dans 
Tours,  avec  peu  d'cfperancc  d’en  cchapcr.  Il  fc  rencontra  alors  que  l’Evcfquc  du 
Mans,  qui  avoit  faiccfpcrcr  au  Pape  que  le  Roy  délivreroit  le  Cardinal  de  Bour-  Lt«  ni  font 
bon  Se  l’Archcvefquc  de  Lyon , ayant  reccu  un  ordre  contraire,  luy  fut  dite  lesrai-  <^'i  «biipcm  i« 
fons  pour  lcfquellcs  le  Confeil  du  Roy  n'avoir  pas  trouve  à propos  de  les  mettre  en 
liberté  que  les  troubles  ne  fuffcnc  appaifci -t  Et  le  Duc  de  Mayenne  au  mcfmc  temps,  pour  eicom- 
luy  donna  avis  de  la  trêve  d’entre  les  deux  Rois  ■,  formant  oppoficion  par  fes  Agens,  I0umcrltK°y> 
tant  en  fon  nom  Se  de  la  veuve  du  Duc  de  Guifc , qu'au  nom  des  Princes  Se  Villes 
liguées , à ce  que  Sa  Sainteté  ne  donnaft  point  absolution  au  Roy , Se  prordlant  au 
cas  qu’il  Icfill,  qu’il  leur  feroit  libre,  eu  egard  à la  dignité  de  leur  Maifon  & à la 

Î;randcur  du  crime  , d’en  pourfuivre  la  Jufticc  par  les  armes  , implorant  mcfmc  le 
ccours  des  autres  Princes  Catholiques  leurs  amis  Se  Alliez. 

Toutes  ces  chofcs  enfcmblc  ayant  extrêmement  émeu  le  Pape  , qui  vouloir 
que  tout  flcchift  fans  contredit  à fes  volontcz,  il  donna  un  Monitoire  le  cinquième 
May , dans  lequel  il  ne  lançoit  pas  d'abord  les  foudres  d’excommunication  fur  la 
telle  du  Roy  : mais  après  une  préface,  telle  qu’on  a de  coutume  de  mettre  en  de 


fcmblables  lettres , il  l'exhortait  de  tout  fou  coeur  , C ' aimant ftoit  four  U première , fé- 
conde & troifiéme  fois  far  i*  grandeur  de  la  mtfericordc  , parle  fan  g de  Nsfire  Seigneur  Sublhnee  <!* 
Je  fus-  Chrifi , & en  vertu  de  Jatnte  obédience , luy  msn  doit  Ç?  commandait  de  mettre  le  ceMoo,lo“e* 
Cardinal  & /’  Anbtvefquc  en  liberté  dans  dix  jouis  après  la  publication  de  ce  SlonttotrCy 
tir  de  l'eu  ajfurer  dans  trente  jours  par  des  lettres  fignée s dé  jà  mai n , & feÜées  de  fin 
je  au , ou  par  quelque  autre  témoignage  an  t en  tique.  A faute  de  quoy  il  déclarait  & pren»n- 
coit  de  fors  qu'il  avott  damnablement  encouru  toutes  les  ce  n jures  EciltJïafi.quesyjpeciale- 
ment  celles  qui  font  contenues  dans  la  Bulle  in  Coena  Domini  , dont  il  ne  pour  i oit  efre 
ebfous  par  d'autre  que  par  le  Pape  : non  pas  mejme  quant  au  for  de  la  confcte net , ny  dans 
le  Jubile , ny  dans  la  Croifade , horfmts  a i article  de  la  mort  ; & pour  lors  encore  en  don- 
nant camion  qu'il  obéirait  à tout  ce  qui  luy  feroit  enjoint  par  l'Eglife.  Ce  qu'il  entendoit 
pareillement  de  tons  ceux  qui  dans  cette  aéfion  Cuvaient  ajjifié  on  ajjif  croient , en  quelque 
façon  que  ce  fufl.  De plut , il  le  citoit  à comparoir  perfonnellemtnt  à Rome  dans  Joixante 
jours , dont  il  luy  eu  donnoit  vingt  pour  chaque  admonition , pour  aüeguer  les  rajons  pour 
lefqneUes  il  prétendait  ne  devoir  efre  excommunié , ny  fis  Sujets  abjàm  du  ferment  de 
fidelité  ; Dérogeant  à tous  tes  Induits , facultés.  & privilèges  contraires  que  le  faint Siégé 
pourroit  avoir  accordes,  à luy  on  à fit  predecej/eurs.  Il  n’avoit  pourtant  envie  de  faire  tePjpe  l’i- 
paroiftre  ce  Monitoire  de  long-temps,  afin  que  le  Roy  en  eftanc  averty  cuftloifir 
de  penfer  à tous  les  inconveniens  que  les  cenfures  luy  attircroienc  fur  la  telle,  Se  eft  contraint 
que  par  cette  peut  Sa  Majefté  fuft  obligée  à rclafchcr  les  prifonniers , comme  en 
effet  le  Pape  retint  ce  Monitoire  dix-neuf  jours,  terme  de  beaucoup  trop  court  le  publier, 
pour  avoir  des  nouvelles  de  France  } mais  la  cabale  Elpagnolc  , fit  jollcr  tant  de 
refforts  pour  le  contraindre  à le  précipiter,  qu'il  le  lafeha  bien  pîûcoft  qu’il  n’avoic 
refolu.  Rome  le  vid  publier  Se  afficher  aux  portes  de  Saint  Pierre  & de  Saine  Jean  ' 
de  Latran,  le  xj.  de  May  $ Se  il  n’y  eut  pas  faurc  de  Preftres  en  France  pour  en 
faire  de  raefme  : il  le  fut  le  ij.  de  Juin  dans  la  Cathédrale  de  Chartres  , mal-gré  Eft  publié  «a 
l'Evcfquc  ; Se  dans  celle  de  Meaux,  en  prefcncc  du  grand  Vicaire  del’Evefque  Frn»«. 
Loiiis  de  Brefe,  qui  eftoie  à Paris  Chancelier  de  l’Union,  de  Henry  Magnan  Evef- 
que  de  Digne  , Se  de  Nicolas  de  Villars  Evcfquc  d’Agen. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  Protecteur  des  affaires  de  France  ï Rome,  Se  Arnould 
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d'Oflat,  l’Evcfque  du  Mans  6c  Pifany,  avertis  de  la  refolution  du  Pape  , fe  retirè- 
rent avant  qu’il  fuit  publié  > les  deux  premiers  à Venife , les  deux  autres  à Floren- 
ce , 6C  delà  à Marfeillc  : ayant  hautement  fait  leurs  plaintes  par  tout  où  ils  paf- 
foient  de  l’injufticc  qu’on  exerçoità  l’endroit  du  Roy  Trcs-Chrcfticn.  Le  Sénat  de 
^cnife  » fcs  Ducs  de  Florence  6c  de  Mantoüe  t hdcics  Alliez  de  la  France,  parce 
en  témoignent  qu’elle  eftoit  feule  capable  de  les  garantir  de  l’oppreflïon  des  Elpagnols  , luy  té- 
kur  mécon  moignerent  par  des  lettres  fort  aigres  que  fon  procédé  eftoit  injurieux  à tous  les 
ttutemtiK.  princcs  Chrdhcns , qu’il  ne  pourroit  tourner  qu  a fa  honte  6c  au  defavantage  du 
faint  Siège  ; 6c  qu’en  un  mot , ils  ne  l’aififtcroicnc  ny  de  forces  ny  de  confeil 
fi  le  Roy  palToit  en  Italie  avec  une  puiflànte  armée  , comme  il  y eftoit  oblige 
d’honneur , pour  venir  quérir  Ion  abfolution.  Les  mcfmes  confcilloient  aufli  au  Roy 
de  faire  faifir  le  Comté  d’Avignon , 6C  de  défendre  le  tranfport  de  l’argent  à Rome, 
afin  de  dompter  l’humeur  fauvage  de  Sixte,quine  fe  pouvoir  gagner  par  aucuncdc- 
fercncc  ny  civilité  : Et  chacun  d’eux  cftant  d’ailleurs  animé  contre  ce  Pape  pour 
des  injures  particulières , ils  offroicnt  leurs  forces  pour  en  tirer  vengeance  -,  fur- 
quoy  il  fe  commença  quelque  traité  de  ligue  entr’eux,  qui  euft  bicn-toft  caufé  la 
guerre  en  Italie , fi  la  mort  du  Roy  ne  fuit  furvcnuc. 

Son  Confeil  luypcrfuadoitd’appellcr  ce  monitoire  comme  d’abus  à un  Concile 
futur , les  plus  doâcs  y remarquant  quantité  de  defauts , tant  du  droit  que  des  fof- 
mes  rcquifcs,  qui  le  rendoient  nul.  Car  outre  qu’il  eftoit  contraire  aux  privilèges 
de  l’Eglifc  Gallicane,  qui  portent  que  les  Rois  6c  les  Princes  du  fang  ne  peuvent 
encourir  l’excommunication , 6c  font  confirmez  en  ce  poinft  par  dix  ou  douze  no- 
tables exemples,  il  l’a  voit  précipité  lansen  donner  avis  au  Roy  auparavant  que  de 
Ce  Mooi-  " le  publier,  comine  le  rcqueroit  la  dignité  d’un  fi  grand  Prince,  6c  comme  un  de 
nureftB''  * ^cs  Prcdcccftcurs  en  avoir  autrefois  ulé  envers  un  Roy  d’Efpagnc  qui  detenoit 
prifonnier  l'Archcvcfquc  de  Tolède.  En  fécond  lieu,  il  y mettoit  un  terme  fi  court 
“ que danslaconfufion où  cftoient  les  chofes,  6c  le  Monitoire  fe  publiant  dans  des 

* Villes  révoltées,  il  eftoit  impofliblc  que  le  Roy  en  fuft  averty  alfez  à temps.  En 
troifiéme  lieu  , on  y voyoit  une  animoûtc  manifefte  , en  ce  qu’il  rctranchoit  le 
moyen  d’eftre  abfous  à l’article  de  la  mort  fans  donner  caution , bien  que  la  charité 
de  l’Eglife  aie  accoutumé  de  laitier  le  pouvoir  à tous  Preftrcs  d’abfoudre  enccscx- 
trcmiccz.  Finalement,  il  commandoit  une  chofe  impofliblc,  &qui  déplus tendoit 
à la  ruine  entière  de  l’Eftar.car  l’Archcvefquc  de  Lyonn’cftoit  plus  dans  la  puilîance 
du  Roy,  mais  du  Capitaine  du  Guaft , auquel  il  eftoit  demeuré  par  compofition  ; 
Et  quant  au  Cardinal , il  ne  le  tenoit  point  prifonnier,  mais  empefehoie  feulement 
la  Ligue  de  fe  failirde  laperfonne  de  ce  bon-homme,  pour  le  couronner  Roy  6c 
divifer  cet  Eftat  en  deux  : puis  quand  il  euft  voulu  le  mettre  en  pleine  liberté,  fon 
Parlement  6c  fon  Confeil  ne  luy  euflent  jamais  permis  défaire  une  fi  grande  faute. 

Le  fay  en  pr?.  Ces  raifons  paroiflbicnc  valables  au  jugement  des  perfonnes  fans  patiion:  ncan- 
«emht coOjouit  mojns  |c  R0y  ne  s’enfetvit  point, 6c  jugea  plus  expédient  pour  fes  affaires  d’en 
«ôte.  ,fiUO  prétendre  toujours  caufc  d’ignorance,  de  peur  d’eftre  obligé  ou  de  s’en  venger,  ou 
d’y  fatisfaire. 

Or  quinze  jours  auparavant  eftant  averty  des  mauvaifes  difpofitions  delà  Cour 
de  Rome  qui  dévoient  bicn-toft  luy  porter  ce  coup , il  s’eftoit  refolu , quoy  qu’à  Ion 
grand  regret,  de.  donner  paflage  fur  la  Loire  au  Roy  de  Navarre.  Il  luy  avoir  offert 
Sî  refout  i Gcrgcau , mais  au  mcfmc  temps  le  Gouverneur  tourna  cafaque  pour  de  l’argent 
donner  one  qu’il  reçut  des  Oileannois;  6c  d’ailleurs  le  Roy  de  Navarre  n’en  vouloir  point, 
e^au^Roy^dè  Parcc  qu’il  eftoit  de  nulle  dcfenfc&tropvoifin  d’Orléans.  En  échange  on  luy  pre- 
Nararrc.  * fcntoic  les  ponts  de  Sc  méchante  bourgade  à une  lieue  d’Angers , fortifié  d’un 
Chaftcau  qui  ne  vaut  guere  mieux.  Il  n’avoic  toutefois  point  d’exeufe  pour  lesre- 

* fufee,  mais  il  brûloit  iTcnvie  d’avoir  Saumur  , allez  bonne  Ville  qui  avoit  un  fort 
Chaftcau  6c  en  afliette  bien  plus  avantageufe  pour  luy.  N’ofant  pas  le  demander  , il 
fc  fervit  d’adrefle  : Il  fit  fous  main  fi  bien  ménager  les  Gouverneurs  des  deux  pla- 
ces , opiniaftranc  ccluy  des  ponts  de  Sé , homme  avare  6c  fort  tenant , à faire  fon 
profit  de  lanecetiité  du  Roy  » 6c  cajolant  au  mefine  temps  ccluy  de  Saumur,  c’cÛoic 

Lequel  fit  en  Florent  Guyot  de  Leffart , efprit  plus  facile  6c  qui  fe  laifloic  piper  par  les  belles 
paroles,  que  le  premier  nedemandoie  pas  moins  de  cent  mille  écus&  une  Abbaye 
mm .'odii  mit  de  vingt  mille  livres  de  rente , 6c  le  fécond  fe  contentoic  de  vingt-cinq  mille 
le  rien.»  Mar-  francs.  Ainfi  le  Roy  dans  l'extrême  befoin  d’argent  où  il  eftoit , ôcoffcnlc  de  l’arro- 
njy^Gouver-  gancc  ptcmier , eut  moins  de  peine  à luy  donner  Saumur  i mais  les  parens  de 
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Lefiart  hty  ayant  fait  venir  le  repentir  d avoir  laifle  une  fi  bonne  place  à fi  bon  mar- 
ché, tlfaluc  que  le  Roy  de  Navarre  y adjoùtall  quatre  mil  écus  du  ficn,  les  bons 
fervitcurs  du  Roy  réfugiez  à -Tours,  autres  dix  mille}  Scie  Roy  lavillcttcdc  Châ- 
tillon  fur  Indre, qu’il  luy  engagea.  Moyennant  ces  conditions  il  remit  les  clefs  à 
Bcaulieu-Rufè  .Sccrctaircd'Eftat,lcs  laifiant  tomber  de  tnftcficà  fes pieds  : Beau- 
lieu  les  donna  au  Plcifis-Mornay  , qui  tenant  ce  Gouvernement  au  nom  du  Roy 
de  Navarre  y introduit  l'exercice  de  fa  Religion,  & en  fit  une  des  meilleures  pla- 
ces du  party,  qui  neanmoins  a elle  perdue  la  première  dans  les  troubles  de  la  Rc-  Pjff„  Jclf 
ligion  fous  le  règne  de  Loüis  XI 11.  Le  Roy  de  Navarre  mailtrc  de  ce  partage  vou-  aviÎi  ««pû- 
lut  aufli-roll  faire  connoiilrc  aux  Ligueux  qu'il  n’cftoit  pas  hors  d’cfpcrancc  de  «e «le  fa  trois, 
parvenir  à la  Couronne,  puis  qu’il  avoit  le  moyen  de  paficr  la  rivière  de  Loire, 
donc  ils  difoicnr  qucc’cUoir  un  grand  fofle  qu’il  ne  pourroic  jamais  franchir,  & mois, 
s’en  alla  les  chercher  dans  fon  pais  de  V cndofmois , où  iL  eftoient. 

Au  partir  de  Chailcaudun  le  Duc  de  Mayenne  avoir  pris  comme  d’un  coup  de  Lc  Duc«u 
filet  la  Ville  dcVcndofme,  & cous  les  Ofiiacrs  du  grand  Confeil  qui  cftoientdc-  Mayenne  y 
dans,  par  la  crahifon  du  Gouverneur  Jacques  de  Maille* Bcnchard,  qui  ayant  juf-  JJJJJ"*  VcJ 
qucs-là  di  Annulé  l'intelligence  qu’il  avoïc  avec  la  Ligue,  de  peur  que  lc  Roy  ne  mhtfonde1 
le  depofledaft,  Se  melmc  prie  le  Comte  de  Solfions  de  répondre  de  1a  fidelité,  ou-  MaiilfcBca*- 
vric  les  portes  à Rhofnc  Marcfchal  de  camp  du  Duc  \ donc  il  ne  tarda  guère  à rc-  h“*: 
ccvoir  le  challimcnt  qu’il  mcntoic.  On  s'cfionnoit  cxirémcrocnc,  St  les  Seize  de 
Paris  mur  muroicuc  fort,  de  ce  que  le  Duc  au  lieu  d’aller  droit  à Tours  envelopper 
le  Roy  , dont  ils  croyaient  la  prife  facile,  s’arrclloir  par  les  chemins  à d’autres 
dertems , comme  s’il  cull  elle  d'accord  de  luy  donner  lc  temps  d’amailcr  fes  for- 
ces. Mais  pour  luy  qui  clloit  un  peu  tardif  ,*Sc  qui  n’entreprenoie  jamais  qu’avec 
trop  de  fcurccé  ,il  crouvoïc  peux-dire  la  choie  împofiible , & ne  vouloit  point  per- 
dre les  bonnes  rencontres  pour  des  hazards  incertains.  Cette  maxime  l’obligea  à 
fc  deftourner  vers  faint  Ouin,  pour  y faire  un  coup  qu’il  croyoic  très- important. 

Parmy  les  Sciencuts  qui  s cfioicnt  rendus  autres  du  Roy  ,leDucd’Efpcrnon  cftoit 
arrivé  un  des  derniers  : car  il  avoir  eu  peine  à oublier  lc  grand  danger  qu’on  luy  entourivcc 
avoir  fait  courir  a Engoulcfmc , St  le  Roy  du  ficn  dlns  la  crainte  que  fon  arrivée  ***  “"“P5*- 
ne  fuft  un  nouveau  lujct  de  haine  envers  les  peuples , Se  de  broUillccic  parmy  les 
Grands , douta  long- temps  s’il  devoir  lc  laifler  revenir  à la  Cour,  délirant  fc  fet- 
vir  de  fes  croupes , fans  voir  encore  fa  perfonne.  Neanmoins  lc  MarefcUal  d’Au- 
mont  qui  fc  croyoic  le  plus  offenfépar  ce  Duc,  ayant  cllé  gcncrcufcment  fupplié 
que  fa  confi  Jeratton  ne  l’cmpefchall  point  de  le  rappcilcr , l’afluranc  que  pour 
l’heure  il  n’avoir  point  d’autres  ennemis  ny  d'autres  interdis  que  ceux  de  Sa  Ma- 
jefté  i le  Roy  luy  permit  de  le  venir  falüer,  & lc  réconcilia  aveele  Marcfchal,  tous 
deux  s’eftanc  embrafi'cz  à cœur  ouvert  St  fans  dilfimulation.  Peu  de  jours  aptes,  Envoyé  P« 
pour  marouc  qu’il  l’avoïc  entièrement  remis  en  grâce,  il  luy  fit  l’honneur  de  luy 
conficrla  defeufe  de  la  Ville  de  Blois,  où  les  ennemis  dévoient  tourner  leur  pre-  dre. 
noierc  futeur , au  moins  ils  faifoicnc  counr  le  bruit  qu’ils  avoicnc  juré  folcmncllc- 
ment  de  razer  le  Chafteau  en  forte  qu’il  n’y  demeuraft  pierre  fur  pierre , St  de  fc- 
roer  la  place  defel , afin  que  la  poficricé  ne  vill  qu’avec  horreur  , l’endroit  où  se* 
toit  commis  l’horrible  mafiacrc  des  deux  frères.  Scs  troupes  efioient  de  deux  mille 
hômmcs  de  pied , St  ûx  cens  chevaux  : il  avoir  logé  l’infanterie  dans  la  Ville,  mais 
pour  la  Cavalerie  Charles  de  Luxembourg  Comte  de  Bricnnc  fon  bcau-frerc  qui  la 
commandoic , avoir  pris  fes  quartiers  aux  environs  de  faine  Oüin.  qui  appartenoic 
au  Threforier  Molan,  Se  s’cftoit  logé  dans  leChallcau,où  il  n’y  avoir  nyfoflcz  ny 
remparts.  Lc  Duc  de  Mayenne  fçachanc  comme  ils  s’eftoienc  répandus  au  large  u 
pou<-  mieux  picorer,  va  fondre defiiis , en  eue d abord  grand  nombre,  merles  uns  Mjy*ni»c°er*r^ 
en  fuite , Se  charte  les  autres  dans  lc  Chaficau  : le  Comte  afliegé  là-dedans , fc  rend  pr«d t»  Civi- 
le lendemain , à condition  de  la  vie  fauve  pour  tous  les  fiens , de  l’épcc  aux  foldats,  {“*  jjgj*  J 
St  des  armes  St  chevaux  aux  Gentils- hommes,  mais  de  demeurer  prifonnicr  de  k Comte  de 
guerre.  Lc  Duc  avoit  efpcrance  de  l’échanger  pour  le  Duc  d’Elbeeuf , qui  eftoit  y‘tla 
prifonnicr  au  Chaficau  de  Loches , dont  le  Duc  d’Efpcrnon  eftoit  Gouverneur , Se  c 

pour  ce  fujet  s’elioit  porté  avec  beaucoup  de  chaleur  à cette  entreprife  : mais  à la 
Cour  on  ne  fe  raie  point  en  peine  de  le  racheter  û chèrement , Se  il  ne  fortit  de 
caprivicé  de  long-temps.  La  mort  du  Marquis  de  Canillac  tué  aux  approches,  avoic 
tellement  irrité  les  foldacsquc  la  capitulation  fut  mal  obfctvéc,  Se  il  n’en  fuft  ré- 
chappé que  bien  peu,  fi  lc  Duc  n’cuft:  reprimé  lc  defordre  par  lc  chaftimcnt  de  deux 


Le  meftne 
joor  le  Koy 
rrçoit  ood*el- 
le  de  U dcffiice 
do  Giutie.  » 
eu  Noxmâadic 


P*r  le  Doc  de 
Montpellier, 

lequel  il  y 

avau  cnroyé. 


H iflTcgra 
FiUile- 


Eftantra  fiegr 
U feeui  q ic 
Briffjc  rrnoit 
au  (ecoart 
a*ecle*  Gau- 
tier*. 


Quelle*  gen* 
|Te  itaieat. 


I!f  eftoicBt 
lacez  à Pier- 
rdite,  Villa* 
le  Cotnracauj. 


77 6 Hiftoire  de  France, 

ou  trois.  Apres  cét  exploit  il  alla  en  diligence  fe  faifir  de  Montoirc  petite  Ville  fur 
la  rivière  du  Loir  vis  à vis  de  Saumur , pour  cmpcfchcr  le  paflage  au  relie  des  trou- 
pes du  Roy  de  Navarre  , qui  venoient  de  devers  Chaftcllcraud , avec  dclTcin  de  le 
joindre  dans  le  Vcndofmois. 

Le  Roy  fut  confolé  d'une  fi  ficheufe  nouvelle  par  une  antre  meilleure , qu’il 
receuc  de  Normandie  le  mcfmc  jour.  La  haute  Normandie  cftoit  prcfquc  toute 
déclarée  contre  luy  , te  la  baffe  fort  cbranlce  : le  Parlement  de  Rouen  retiré  à 
Caen  qui  eneft  la  capitale,  avec  les  deux  Seguiers  du  Parlement  de  Paris , ayant 
bien  delà  peine  à la  tenir  en  bride,  parce  que  toutes  les  Villes  d'alentour , comme 
Vire,  Baycux,  Falaife  te  Argentan  , avoient  clic  faifies  par  des  Gentils* hommes 
de  la  Ligue , fie  que  Bnflac  y citant  allé  après  avoir  cfté  chalTc  d’Angers , avoit  dé- 
bauché une  grande  partie  de  la  Noblcflc.  Pour  cmpcfchcr  donc  que  ccttc  Pro- 
vince n’achevaft  de  le  perdre , il  y avoit  envoyé  le  Duc  de  Montpcnlicr  avec  quel- 
ques Rcgimcns,  fie  au  mcfmc  temps  dépefehé  le  Comte  de  SoilTons  vers  le  pais  du 
Mayne.  Les  premiers  exploits  de  l'un  fie  de  l'autre  donnèrent  bonne  cfpctanccdu 
fucccz  de  toute  cette  guerre:  car  le  Comte,  a (Tille  des  Gentils- hommes  du  pais, 
entr’autres  de  René  de  Boüillay-Crcance,  Jean  de  Drcux-Morinville,  Claude  Grucl- 
]a  Frète,  Girard  d’Angcau , Alexandre  Vicupont  ,Neubourg , Artré,  fie  d’Oville- 
rcs , avec  leurs  compagnies  de  chevaux  légers , deffic  hcurcufcmcnt  entre  les  vil- 
lages de  la  Croix  du  Perche  fie  de  Monrigny  celles  de  Filandre , de  Sagonne,  de 
Charles  François  Rouffel-Mcdavid,  du  Pcfihcr,  fie  de  Nicolo  Capitaine  Albanois, 
dont  il  rapporta  luy-  mcfme  les  nouvelles  au  Roy  -,  Et  le  Duc  en  allant  à Caen , tailla 
en  pièces  deux  cens  chevaux  de  la  gamifon  de  Falaife , donc  il  fit  les  Capitaines 
prisonniers. 

Il  eftoic  venu  au  devant  de  luy  jufqu’à  Scesun  gros  de  cinq  cens  chevaux  que 
luy  amenoient  Haloc  te  Crcvecoeur  deux  frères  du  nom  de  Montmorency,  François 
de  Martel- Baqucvillc,  te  le  jeune  Larchant  : A Caen  les  Comtes  de  Torigny  te 
de  Montgommcry,  Pierre  de  Harcourt-Beuveron,CouIombieres,  Bougy  , l'aîné 
de  Viques  te  Jean  d’Hcmery-Villicrs,  le  joignirent  avec  quinze  cens  hommes.  Se 
trouvant  afTcz  fort  pour  cntrejftendrc  laredu&ion  des  Villes  révoltées,  il  voulut 
commencer  par  Falaife , de  la  prife  de  laquelle  fcmbloit  dépendre  celle  de  tomes 
les  autres,  tant  parce  quelle  cftoit  la  meilleure,  que  parce  que  BrifTac  chef  des  Li- 
gueux,  Tavoic  choifiepour  fa  retraite  te  fa  place  d’armes.  Il  avoit  déjà  fait  brèche 
a deux  tours , que  fes  gens  ayant  reconnues  trop  profondes , dévoient  le  lendemain 
combler  de  fafcincs  te  de  facs  de  terre  pour  s’y  loger , quand  il  eut  avis  que  BrifTac 
n ’cftoir  qu’à  trois  lieues  de  là  avec  les  Gauticrs , en  deffein  de  le  venir  attaquer. 
Ces  Gauticrs  eftoient  des  palfans  qui  avoient  pris  les  armes  depuis  deux  ans,  non  pour 
aucun  motif  de  Religion  ou  intcreftdc  party,  mais  pour  fc  défendre  des  voleries 
des  Sergcns  des  Tailles , fl£dc  celles  des  gensde  guerre  : On  les  appelloit  ainfi , à 
caufe  que  ce  fouflevement  avoit  commencé  à un  bourg  qu’on  nomme  la  Chapelle- 
Gautier  , où  quelque  femme  violée  fe  lamenta  te  cria  tant  qu’elle  anima  fes  paï  ens 
te  fes  voifins , à ne  plus  fouffrir  de  femblablcs  vexations.  Le  dcfcfpoir  fit  prendre 
la  mcfme  refolution  aux  bourgades  voifines,  te  puisa  tout  le  plat  païs  d'alentour, 
de  façon  qu’ils  ne  fetrouvoient  pas  moins  de  feize  mille  hommes,  qui  s’afTembloieac 
au  fon  du  roquefin.  Leurs  principales  retraites  eftoient  à Bernay  , à Vimouticr 
te  à la  Chapelle:  Du  commencement  ils  n’avoient  point  d’autres  chefs  que  leurs 
Curez  fie  les  coqs  de  Paroi  (Te,  qui  parle  moyen  de  quelques  vieux  foldats,  leur 
apprenoient  l’exercice  des  armes  » fie  à faire  des  rctranchemcns  te  des  barricades 
dans  les  occafions  : mais  par  malheur  pour  eux  les  Gentils-hommes  les  voyant  puifi- 
fans  , voulurent  prendre  croyance  parmy  eux  : les  Barons  d’Efchauffour  te  de  Mail- 
lot, Longchamp  Gouverneur  de  Lifieux,&  Beaulieu,  fe  firent  leurs  Capitaines,- 
fie  obligèrent  ces  pauvres  gens  à fe  méfier  dans  les  affaires  de  la  Ligue.  BrifTac  en 
ayant  donc  tiré  quatre  à cinq  mille  par  leur  moyen  pour  fccourir  Falaife,  les  avoic 
logez  dans  les  villages  de  Picrrcfitc  , Villcrs  fie  Commcaux,  au  bouc  d’une  lande 
ou  bruyère  qui  s’eftend  plus  de  deux  licuës  de  long  encre  ccttc  Ville-là  te  celle 
d’ Argentan,  ayant  b la  main  droite  en  venant  d’Argcntan  un  pais  plus  couvert  ,te 
à la  gauche  une  agréable  plaine  , qui  cil  au  deftous  dans  un  fonds.  Monrpcnfier 
plus  fort  en  Cavalerie  ne  les  attendit  pas  dans  fes  rctranchemcns  , mais  il  voulut  al- 
ler au  devant, pour  les  combattre  avec  avantage  fur  cette  bruyère  peu  favorable 
pour  leur  Infanterie,  ou  bien  les  forcer  dans  leurs  logis  avec  le  canon.  Il  partie 
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donc  le  lendemain  de  grand  matin , 6e  les  ayant  fait  rcconnoiftrc  par  Villicrs , >1 
les  attaqua  dans  Pierrefite , le  plus  avancé  de  leurs  logemens.  Vaumartcl  leur  Scr-  H •"«  fifg* 
gent  major  en  avoir  rangé  quatre  cens  en  bataille  fur  la  bruyere,  à la  telle  de  quelques 
méchantes  barricades  -,  Et  BriHac  paroilToic  à codé  avec  trois  cens  chevaux  fur  la  logement, 
pente  de  la  coline  qui  déccnd  dans  la  plaine  : Torigny  , Baqucvillc  6e  Larchanc 
donnèrent à gauche , Beuveron , de  Viques  6e  Longaunay  adroite,  6c  luy-mefme 
de  front.  Ces  paifans  foûtinrent  les  premières  charges  avec  autant  de  fermeté 
qu'enflent  pu  faire  des  troupes  bien  aguerries  , leur  multitude  leur  donnant  cou- 
rage contre  le  petk  nombre  de  leurs  ennemis  : mais  comme  la  Cavalerie  de  Mont- 
pcnficr  fefue  ouverte  pour  faire  voye  à la  voice  de  deux  pièces  de  campagne  qui 
n'avoient  point  paru , ce  choc  inopiné  , qui  pourtant  ne  fie  pas  grand  efchcc  , les 
edonna  de  celle  forte  qu’ils  lâchèrent  le  pied,  6e  fc  jetterent  cnconfuGon  dans  les  dtftitl 
villages.  Sur  ce  defordre  Totignyles  prellc,&  enfonce  leurs  barricades  : Vaumar-  rieneSie  «ci 
tel , prefquc  le  l'eul  quidonnoit  cœur  6e  mouvement  à cette  populace , cd  tué  d’un  uoî* 

coup  de  moufquet , 6e  ils  voyent  au  mefmc  temps  leur  Cavalerie  , qu’ils  appelaient  müie. 
en  vain  des  geftes  6C  de  la  voix , tourner  bride  vers  Villicrs.  AuiTi  -tod  l’cfpouvante 
les  faille , ils  ne  rendent  plus  aucune  defenfe  : tellement  qu’on  les  aflomme  par  mon- 
ceaux comme  des  bedes , 6e  l’on  brûle  les  autres  dans  les  maifons.  Au  mefmc 
temps  Montpenfier  pouriuit  fa  pointe , les  force  dans  Villicrs  , où  ils  font  aufli  mal- 
traitez qu’à  Pierrefite  : 6e  cependant  BrilTac  n’attend  pas  la  fin  du  combat  , il  fe 
retire  au  grand  trot  avec  fa  Cavalerie  dans  Argentan.  Durant  toutes  ces  guerres  r?e* 

il  n’y  eut  point  d’occafion  , où  il  fefid  fi  grand  carnage  , par  un  fi  petit  nombre 
d’hommes  : il  en  fut  tué  plus  de  trois  mille  en  ces  deux  endroits  -,  parmy  Icfquclson 
trouva  quelques  Predres  ,&  plufieurs  mal- heureux,  dont  les  uns  avec  la  tefte  fen- 
due ou  les  boyaux  traînans  , les  autres  tous  rodis  , 6e  fans  forme  de  vifage  humain, 
rampans  danslefang  6e  dans  les  cendres,  invoquoient  la  mort  par  de  pitoyables  OuxdeCom. 
gcmiifcmcns.  La  nuitprcferva  ceux  deCommeaux  d’un  fi  cruel  traitement:  lclcn-  £££ 
demain  Montpenfier  ayant  pitié  de  voir  maifacrcr  tant  de  pauvres  innocens,  donc  tioo. 
plufieurs  avoicncedé  engagez  à cette  querelle  fansfçavoir  où  l’on  les  menoit,  6e 
puis  abandonnez  à la  boucherie  par  leur  chef,  ne  voulut  pas  les  charger , mais  il  les 
fie  premièrement  fommer  ; Et  Beaulieu  qui  les  commandoit  ayant  edé  retenu  en 
allant  parlementer  fansavoir  bien  pris  fes  (curetez , ils  fe  rendirent  à difcrction  Ils 
cdoient  environ  douze  cens,  & vingt- cinq  ou  trente  Gentils- hommes:  ces  derniers 
furent  mis  à rançon,  les  autres  renvoyez  en  leurs  maifons  labourer  la  terre,  hors- 
inis  trois  cens  qu’il  retint  pour  fervir  de  pionniers.  Apres  cela  , parce  qu’il  edoit  en-  11  ,7*  GauHe**" 
tre  un  renfort  d’hommes  dans  Falaife,  il  n’y  remit  point  le  fiege  : mais  de  peur  que  çoupe/n 
BrilTac  ne  tirad  une  autre  fois  du  fccours  des  Gautiers , avec  lefquels  il  luy  eût  fait  c-ne  de  ««« 
bien  de  lapeine,s*il  cûtfcculcs  ménager  ,6e  les  mefler  patmy  d’autres  troupes, il  euScanCC- 
alla  en  arracher  lapcpinicrc  à la  Chapelle*,  à Vimouticr  6e  à Bemay  ; où  ne  fc  defen- 
dans  guère  mieux , ils  furent  en  partie  adommez,  en  partie  écartez , 6e  les  autres 
contraints  de  prefter  ferment  qu’ils  quittcroicnc  les  armes  6e  retourneroient  à leur 
ménage  : tellement  qu’il  ne  relia  aucun  vedige  de  cctcc  fa&ion , qui  eue  fans  doute 
c au  fc  de  grands  defordres  dans  la  Province. 

Comme  cette  vidoire  adoucit  à la  Cour  l’amertume  de  la  deffaitede  faint  Oilin, 
il  vint  deux  jours  après  une  finiftre  nouvelle  du  codé  de  la  Champagne , qui  en  trou- 
bla la  joye.  Jufqucs -là  les  affaires  du  RcT*  y avoienteu  avantage  : le  Capitaine  faine 
Paul  penfant  empefeher  d’Intevillc,  de  Termes, & Amblife  de  lever  des  troupes , 

& de  recueillir  Les  foldatsdc  Sedan,  qui  durant  la  crevé  avec  le  Duc  de  Lorraine 
chcrcboicntàfairc  valoir  leurs  armes,  avoit  edé  battu  par  Amblife  entre  les  bourgs 
de  faint  Gevin  6e  de  faint  George  : ce  qui  avoit  aflcrmy  le  rede  de  la  Province.  it 

Mais  peu  après  Amblife  tourna  cafaquc  débauché  par  ic  Duc  de  Lorraine  i 6L  s, moût  ptr 
Hautefortqui  fcqualifioit  Lieutenant  general  de  l’Union  dans  la  Bric  6e  Champa-  Hiutetett 
gne  , chargea  fi  heureufement  Sautour , qui  avec  deux  mille  hommes  afliegeoit  j”^e^eMcrT 
Mer  y fur  Seine , qu’il  luy  en  rua  cinq  cens  6c  le  contraignit  de  prendre  la  fuite  au 
travers  desmareds , où  il  fe  noya  quantité  de  fes  gens  , 6e  luy-mefme  y penfa  de- 
meurer. , 

Parmy  ce  meflange  de  bonnes  6e  mauvaifes  nouvelles , la  Cour  & les  bonsFran-  An 

çois  receurent  une  grande  joye  de  Tcncrcveuc  des  deux  Rois  , qui  fe  fit  un  Diman-  * 

chc  trentième  jour  d’ Avril.  Le  Roy  de  Navarre  appcllé  au  fecours  du  Comte  dcTouI*‘ 

Bi  icnnc,  mais  y cdanc  venu  trop  tard , avoit  logé  fes  troupes  à Maillé  à deux  lieues 
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au  dcflous  de  la  Ville  de  Tours,  attendant  les  ordres  du  Roy  : lequel  ayant  enfin  luN 
monte  les  fcrupulcs  EL  les  vaincs  appréhendons , que  luy  donnoient  quelques-uns 
de  fonConfeil  ,fe  refolut  de  s’aboucher  avec  luy , pour  citer  tous  les  foupçons  qui 
rcndoienc  leur  union  inutile,  El  conférer  cnfcnible  des  moyens  de  vaincre  leurs 
ennemis  communs.  Tours  cil  drue  comme  dans  une  Ifle  , un  peu  au  defliis  de  là 
où  le  Cher  fc  mefle  avec  la  Loire  , apres  avoir  coftoyé  ce  grand  fleuve  quatre  ou 
cinq  lieues.  LcConfcildu  Roy  de  Navarre  ne  pouvoit  permettre  qu’il  s’allât  engager 
entre  ces  deux  rivières , mais  vouloic  que  l’cnrrcveuë  fc  lift  au  deçà  ; Et  pour  ce  fujer 
t«*  vi«*  jc  j^Cy  |Uy  ayant  envoyé  dire  le  matin  qu’il  fouhaitoit  le  voir  ce  jour  là , il  fc  rendit  à 
*odoi^?per-  une  heure  apres  midy  au  pont  de  la  Motte , à un  quart  de  lieue  au  dcflous  de  Tours  , 
meme  qu*  le  fur  un  ruifleau  qui  vient  là  auprès  tomber  dans  la  Loire , El  mena  avec  luy  tout  ce 
qu’il  avoic  de  troupes.  Cette  dcflîancc  offenfant  en  quelque  façon  le  Roy  , EL 
la  nvicre.  la  dignité  ne  luy  permettant  pas  d’aller  vers  fon  Sujee , l’cntrcvcuc  fcpcnfa  rom- 
pre ; ce  qui  eufl  éloigné  bien  fort  les  affections  des  deux  Rois  , & ruine  les  affai- 
res de  l’un  El  de  l’autre  : neanmoins  le  Marcfchal  d’ Aumône  SL  Chafliilon  , le. 
preflerent  tant  qu’à  la  fin  ils  le  rcfolurcnc  à pafler  la  rivière  ,pour  fc  rendre  dans  le 
parc  duChafteaudu  Plcflis.  Les  bateaux  cflans  fur  le  bord  qui  l'attcndoicnt,  ilcn- 
Lcori  mur-  tendit  à l’entour  de  luy  murmurer  fes  vieux  Capitaines  EL  demander , où  ejltient 
moTM  tjujnd  il  donc  ces  re  feintions  & ces  firme  ns  tant  dr  fois  relierez, , qu'il  ne  verrou  jamais  le  Boy 
1j  veut  jufler.  telle  d'une  armée  ? Ou  allai t-ii  ainji  aveuglement  donner  dans  les  toiles  ? Hé 

Je  (ouvenoit-il  fins  de  la  faint  Barthélémy  ,&  vouloit-il  tjue  la  Ville  de  Tours  fujl  Jlgna- 
lée  fur  un  majficre  auffi  bien  que  celle  de  Parti  Cr  de  Blois  f Ne  voit- il  y as , que  cefioteut 
encore  Us  me //ne  s l<  mps , les  me  fines  hommes , & Us  me  fine  s procédez,  ? J>*e  jamais  U haine 
n avait  e /le plus  ardente  contre  les  Re  légionnaires  quelle  tfiott  alors  : Jfiue  c e (l  oient  us  mê- 
mes Catholiques  qui  avaient  tant  de  fis  écrit  & prejihé , qu’on  ne  de  voit  avoir  aucune  ficieté 
avec  eux  que  pour  Ut  perdre  > Cemejme  Roy , qui  fie Uoit  tous  fis  trattel^jpar  des  parjures  t 
qui  ne  gefiioit  point  fa  confie  net  peur  faire  un  Jauxjermentt  qui  venort  de  jurer  par  trois 
fois  p t dsi  de  l’ Union  y & qui  enfin  ne  pouvoit  luy  garder  U foy  fins  vioUr  ce  lu  qu'il  avait 
donnée  aux  Efidts  de  fon  Royaume  \ gjtoy  , ne  jçavoit-il  pas  que  fis  allia*,  et  s avaient 
toi  jours  tfié  funefies  ? Ne  Je  ftuvenoit-tl  plus  qu’il  l'avait  de  tout  temps  réputé  fon  enne- 
my  , & navoit-il  pas  devant  Us  yeux  , les  frequens  attentats  Jur  ja  perjonne  , . dont 
U protection  de  Dieu  , & la  vigilance  de  fis  bons  fer  vite  ur  s C avaient  tant  de  Jots  ga- 
ranty i mats  helai  en  vaut , s*  il  méprifoit  maintenant  leurs  falutatres  avis  & leurs  Ju- 
lie s craintes.  Jgui  luy  pouvoit  répondre  que  ce  Roy  , en  un  temps  qu'une  trahifon  luy 
t fi  oit  fi  necejfaire  pour  fi  dégager  du  labyrinthe  oit  une  autre  trahjin  Pavait  jet - 
té  t n'eût  pas  marchandé  fon  abfolution  au  prix  de  fa  vie , & destiné  Ja  telle  pour  P en- 
voyer à Rome  accompagner  celle  de  P Admirai  r Jgurllr  ajfurance  de  voit-il  prendre  Jur  la  pa- 
role du  Maréchal  d Amrnont  cr  du  Duc  à’ Efpcrnon  , puis  queux-mtfmei  neftoitnt  pas  trop 
eu  fèureté auprès  d un  Roy  de  cette  humeur , (fi  que  n’agueres  il  avait  conjuré  leur  perte  i 
Puis , ne  fia  voit- ou  pas  que  Us  méchtns  ont  accoutumé  de  fifirvir  de  ceux  que  l'on  croit  Us 
plus  gens  de  bien , pour  mieux  tromper , (J  que  tant  plus  ils  tâchent  de  pUJher  leur  perfidie, 
plus  tilt  e fi  i craindre  r'Ccsfuncftcs  murmures  cftoienc  capables  de  donner  delà  peur 
a Famé  la  plus  rcfoluc  : mais  comme  il  fentoit  en  luy-mcftnc  un  certain  Efprit  qui 
le  raffuroit,  El  un  mouvement  fccret  qui  le  pouflbic  au  contraire,  il  n’en  fut  aucu- 
nement emeu  : toutefois  il  falut  pour  les  contenter  qu’il  cinfl  confcil  fur  le  bord 
Timteonfeil  de  la  rivière,  & qu’il  leur  permift  de  pafler  l’eau  les  premiers,  comme  pour  fon- 
1PPJJ-  der  légué.  Apres  que  la  plufpart  furent  fur  l’aurre  bord  , il  pafla  avec  les  Gardes 
mrtdepïflîr'  Commandez  par  le  Capitaine  Vignolcs,  EL  arriva  au  Plcflis  fur  les  trois  heures,  en 
habit  de  guerre  , tout  craflcux  EL  tour  ufc  de  porter  la  cui rafle,  luy  feulayanr  un  man- 
teau t El  tous  fes  gens  cflans  en  pourvoi  net  tout  prefts  d’endofler  les  armes,  pour 
montrer  qu’il  n’eftoit  point  venu  pour  faire  fa  Cour , mais  en  citât  dç  bien  fervir 
Ion  Roy. 

Le  Comte  d’Auvergne,  avec  quelques  Chevaliers  de  l’Ordre,  l’ayant  receu  au 
cufteiuda  kasde  l’efealicr,  il  alla  au  devant  du  Roy  qui  cnrcndoit  Vcfprcs  aux  Minimes, 
ricrtujaioc le  Toute  la  Ville  cflant  fortic  pour  voir  une  fi  importante  entreveue  , la  foule 
Rov  Hans  le  fut  fi  grande,  que  comme  ils  fc  furent  rencontrez  dans  l’allée  du  Mail,  ils  furent 
ra£C’  un  demy-quarr  d’heure  avant  que  de  fc  pouvoir  joindre  , fe  parlant  feulement 
des  mains  El  des  yeux.  Lors  que  les  Exempts  curent  ccarré  le  peuple  , le  Roy 
de  Navarre  cflant  à trois  pas  du  Roy  fc  jetta  à genoux , EL  en  cette  pofturc  fc  traî- 
nant à fes  pieds  s’efforça  de  les  baifcr  : nuis  le  Roy  ne  voulue  pas  le  permettre. 
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& le  relevant  l’embrafla  avec  grande  tendreffe.  Ils  réitérèrent  leurs  crobraffemens  à 
trois  ou  quatre  reprifes , le  Roy  le  nommant  Ton  cher  frère,  te  le  Roy  de  Navarre  l’ap- 
pcllant  fon  Seigneur , avec  tant  de  lignes  de  joyc  te  d'amitic  qu'ils  faifoient  voir  leur 
cœur  dans  leurs  carclTes  te  dans  leurs  difeours  1 Tout  le  Parc  retentiffant  des  cris 
éclacans  de  Vive  le  Rejy  que  l’on  n’avoit  point  oüis  avec  pareille  allcgrcffc,  de-  iiimirrna 
puis  long-temps  , comme  fi  cette  heureufe  rettnion  , eult  fait  renaiftre  l’affc&ion  le0j^V 
des  peuples  qui  fembloit  cftcintc.  La  foule  qui  les  environnoit  de  tous  collez,  tiennent côa- 
lcs  empefchanc  de  fc  promener  dans  le  Parc,  ils  rentrèrent  dans  le  Chatteau,  où 
ils  tinrent  confcil  fur  les  choies  les  plus  prenantes.  Au  fortir  de  là  ils  montèrent  à 
cheval  : les  Gardes  du  Roy  de  Navarre  s’clloicnt  mis  en  bataille  devant  une  des 
portes  du  Chatteau  , leur  Maiftre  les  voyant  de  loin  leur  lie  réprimande  le  premier, 
afin  de  prévenir  les  plaintes  du  Roy,  qui  receut  facilement  les  exeufes  1 mais  ces 
Gardes  marchèrent  toujours  devant  pelle  melle.  Les  deux  Rois  allèrent  cnfemble  Le  Roy  a» 
s’entretenant  de  leurs  affaires  jufqu’au  pont  Sainte  Anne  au  milieu  du  faux  bourg  la  Navarre  r«- 
Richc  : d’où  le  Roy  de  Navarre  prit  conge  de  Sa  Majette  , te  repartant  la  riviere  P4flcleau- 
alla  loger  au  fauxbourg  S.  Symphotien.  11  l’avoit  ainû  promis  à les  vieux  Hugue- 
nots , qui  s’imaginoient  qu’on  leur  tcndoitdcs  pièges  par  tout,  te  ne  pouvoient  pren- 
dre aucune  artùrancc  de  ceux  qui  les  avoient  tant  de  fois  trompez  : mais  luy  pouffe  . 
d’un  autre  fentimenc , te  qui  ne  voyoit  point  de  chemin  plus  court  pour  approcher 
de  la  Couronne  que  de  fc  remettre  bien  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy , fortit  le 
lendemain  des  fix  heures  du  matin  fans  les  en  avertir,  te  partant  le  pont  avec  un 
Page  feulement,  vint  luy  donner  le  bon  jour.  Ils  employèrent  toute  la  matinée  te  tmwfeulïoâ., 
celle  du  jour  fuivanc  à confultcr  de  leurs  affaires  ; les  aprcfdifnccs  le  Roy  lespafloit  •«  leboujour 
en  fes  dévotions,  te  le  Roy  de  Navarre  à vificcr  les  Prmeeffes  te  à courir  la  bague,  “ °7’ 
le  long  des  murailles  du  Parc. 

Leur  rcfolution  en  gros , fut  dedreffer  une  puiffantc  armée,  pour  attaquer  Pa-  .*■««  rcfoiq- 
ris  qui  eftoit  la  principale  tefte  de  l’hydre , qui  faifoic  remuer  toutes  les  autres,  te  p«u.lt'â<iUe* 
qui  fourniflbic  plus  elle  feule  aux  frais  de  la  guerre  que  tout  le  rçftc  cnfemble.  Ils 
(c  promertoient  pour  cela  de  ne  pas  manquer  de  forces  dans  peu  de  temps  : car  ou- 
tre celles  du  party  Rcligionnairc  te  d’une  bonne  partie  de  la  Noble  rtc,  il  eftoit  in- 
faillible que  la  gloire  d’artieger  cette  grande  Ville , te  refperancc  que  le  Roy  irrité 
comme  il  eftoit , la  devoir  abandonner  au  pillage  , y attircroit  ceux  mefmcqui  n’a- 
voicnc  point  d’inclination  à le  fuivre  ; Et  d’ailleurs  il  attendoitun  grand  fecours  du 
colle  des  Suiffcs,&  un  autre  encore  d’Angleterre.  Mais  il  eftoit  fore  en  peine  de  trou- 
ver de  l’argent , te  il  avoir  à craindre  que  la  Ligue  n’en  tirait  de  Rome  te  d’Efpagnc, 
te  qu’elle  aémcuft  avec  cela  le  fer  des  Catholiques  d’Allemagne,  te  mefmc  des 
Luthériens , qui  venoient  plus  volontiers  à la  foldc  des  Catholiques  que  dcsCalvi- 
niftes.  Pour  avoir  de  l’argent , on  ne  trouva  point  de  bourfe  plus  affurce  que  celle 
du  Duc  de  Florence,  qui  dans  la  conjoncture  des  affaires  devoir  eftimer  que  la  con- 
fection du  Roy,  eftoit  la  fienne  propre  : mais  afin  d’avoir  un  bonnette  prétexté  u Roy  e#- 
dc  luy  en  demander , il  luy  offroit  par  la  Clielle  qu’il  luy  avoir  depuis  peu  envoyé,  *°yE  v«* le 
de  luy  engager  ou  vendre  à grand  marche  le  Marquifat  de  Saluées,  ou  s’il  refuioit 
cette  condition,  il  le  prioit  de  la  propofer  au  Saint  Père  pour  une  de  fes  nièces  j à pnMrr<lcl’ar. 
quoy  il  ctoyoit  que  le  Duc  s’employeroie  volontiers,  pour  faite  tomber  ce  Macqui-  g,w1’ '“u 
fat  à Virginie  Urfin  fon  neveu , qui  en  avoit  cpoulc  une.  Le  Duc  fc  montra  fort  M«Çîi«a« 
prompt  à faire  plaifir  au  Roy , te  luy  prefta  deux  cens  mille  écus , la  moitié  prefen-  Salucc** 
tcmcnc  qu’il  feroit  tenir  par  voiture  à Aulbourg  , de  peur  que  les  Efpagnols  ne  le 
dccouvriffcnt  s’il  fc  fervoit  de  Banquiers,  l’autre  moitié  quand  les  levées  des  Rci- 
ftres  qu’il  devoir  faire  en  Allemagne,  feroient  prettes  à marcher.  Au  refteil  rcfufa 
de  prendre  le  Marquifat  ny  pat  achat  ny  par  engagement , ne  voulant  point  acheter 
une  guerre  contre  le  Duc  de  Savoyc , ny  exciter  la  jaloufic  des  Potentats  fes  voi-  cinf  ui*  én* 
fins,  te  la  colère  d’Efpagnc.  Il  ne  jugea  pas  à propos  non  plus  d'en  parler  au  montrent  ' 
Pape,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  qu’apres  l’avoir  excommunie  il  vouluft 
entrer  en  commerce  avec  luy , ou  que  s’il  le  faifoit , ce  ne  feroit  que  pour  échan-  offre  doute 
ger  ou  revendre  aufli  toft  cette  pièce  au  Roy  d’Efpagne.  Mais  il  offrie  de  prcftcc 
douze  cens  mille  écus  fi  on  luy  vouloir  engager  la  Ville  de  Marfcillc  , à condition  ur  *c  c‘ 
qu’il  y pourroit  mettre  garnifon  dans  les  Fortereffes  , te  y en  baftir  d’autres  à fes 
dépens  : ce  qu’il  ne  demandoit , difoit-il,  que  pour  avoir  un  porc  affuré  pour  en- 
voyer du  fecours  en  France  : mais  on  voyoit  bien  qu’il  le  deûroit , afin  que  fi  cet 
Eftac  venoit  à faire  naufrage,  il  luy  cnrcftaft  au  moins  cette  pièce  pour  fon  argent  1 
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ayant  dcffcin  de  la  garder  comme  le  meilleur  te  le  plus  tiche  port  de  tout*  laMe- 
ditcrance  , ou  s’il  ne  le  pouvoir  pas , de  l’échanger  avec  les  Efpagnois  pour  Orbitcllc, 
Tclamoncfid  Port- Hercule , trois  places  maritimes  de  la  Seigneurie  de  Sienne, 
qu’ils  retiennent  encore  aujourd’huy. 

Quant  à l’autre  poinft , dont  le  Roy  eftoit  en  peine,  fonConfeil  jugea  à propos 
d’envoyer  Frefnc  Forgct,(  qu’il  vcnoïc  de  faire  Secrétaire  d'Eftat  avec  Loüis  Po- 
tier , pour  foulagcr  Rufé  & Rcvol  trop  chargez  de  la  multitude  des  affaires,  ) vers 
le  Roy  d’Efpagnc , fous  prétexté  de  luy  faire  fçavoir  la  mort  de  la  Reyne  Cachc- 
Forgct  envoyé  rjnc  Je  Medicis  , autrefois  fa  bcllc-mcrc.  Forgct  s’eftant  acquitté  de  ce  compli- 
»«*  k Xoy  mcn*  » exeufa  le  Roy  comme  il  en  avoir  ordre , de  la  détention  de  Cambray , dont 
d Efpagnt . il  le  déchargea  fur  cette  Reyne  , comme  en  effet  Balagny  l’avoit  toujours  tenu 
EZta’ik  F» fo"  nom  tandis  qu’elle  avoit  vécu , quoy  qu’il  refuuff  de  la  rcconnoiftre  , fc 
couxi.  " luy  témoigna  que  le  Roy  avoit  deffein  de  lefacisfaire  fur  ce  poinâ,  qu’il  n’enten- 
doit  fouftenir  Balagny  en  aucune  façon.  Puis  après  luy  ayant  raconté  les  rebel- 
lions de  la  Ligue  , il  le  pria  de  luy  vouloir  prefter  aiïiftancc  pour  la  dompter, 
comme  il  le  feroit  en  fon  endroit  en  pareil  cas  : non  pas  qu’il  full  fi  dcfticuc 
de  forces,  qu’il  n’en  cuit  allez  pour  la  remettre  à fon  devoir , mais  afin  qu’elle  per- 
- dit  l’efpcrancc  de  fc  voir  appuyée  par  les  Princes  voifins.  Le  Roy  Philippe  ayant 
répondu  en  termes  fort  obhgeans  fut  la  mort  de  la  Reyne  Catherine , l'aflura  avec 
quantifié  de  belles  paroles , Qu’il  feroit  toujours  bon  allié  du  Roy  & de  la  Cou- 
ronne de  France , de.  que  Dieu  l’ayant  fait  Roy  , il  ne  donneroit  point  ce  mauvais 
Sj  rëponft  bit  exemple  contre  luy-mcfmc  que  d’alïîfterdcs  fujets  rebelles.  Pour  le  poinâ  de  Carn- 
ée o^cafion  bray  il  exaggeta  fort  l’injure  que  les  François  luyavoicnt  faite,  témoignant  n’avoir 
de  (e  mener  point  agréable  une  fatisfaâion  fi  tardive  de  fi  inutile  1 11  demanda  à la  fan  avecécon- 
corJrî^e^u  ncment  & faifant  fcmblanc  d’en  douter , comme  d’une  chofe  étrangère  de  incroya- 
Frince.  ble , s’il  eftoit  vray  que  le  Roy  euft  fait  ligue  avec  le  Roy  de  Navarre  ; Et  quoy  que 
Forgct  luy  répondît  que  ce  n’eftoit  pas  une  ligue,  mais  feulement  une  trêve,  il  fit 
connoiftrc  par  fc^difcouts  qu’il  en  avoit  du  dcplaifir , parce  que  la  Religion  Catho- 
lique, à la  défenfe  de  laquelle  il  fc  difoit  plus  obligé  qu'à  toutes  les  autres  cho- 
fes  du  monde , y eftoit  extrêmement  intereflee.  Il  ne  demandoit  pas  mieux  que 
d'avoir  ce  prétexté  de  mêler  fes  armes  parmy  nos  difeordes  civiles , quand  il 
s’en  prefcnceroit  une  occafion  avantageufe  , comme  il  y avoit  toujours  cm- 
pl°Y®  f°s  intrigues  de  fes  pratiques  ; Et  déjà  fon  Ambaffadeur  Bernardin  de  Mon- 
s'cAoit  range'  dofle , ayant  quitté  la  Cour  du  Roy , après  avoir  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu  en  faveur 
«rfc  les  Li-  ja  Ligue,  mcl'mc  follicitc  les  Bourgeois  de  Blois  fie  de  Tours  à fc  révolter  con- 
8U'UX*  tre  luy , s’eftoit  récité  à Paris  , fous  couleur  d’aller  quérir  fon  équipage  pour  s’en 
retourner,  de  y faifoic  tous  les  a£tcs  d’hoftilité  contre  le  Roy  que  peut  faire  un  cn- 
nemy  déclaré.  Un  peu  auparavant  le  départ  de  Forgct , le  Roy  avoit  envoyé  en 
Allemagne  Gafpard  de  Schombcrg  Comte  de  Nanteüil,  avec  Jacques  Augufte  de 
Thou, pour  y moycnncr  une  levée  de  dix  mille  Rciftrcs  &dc  feize mille  Lanfque- 
nccs,  cmpmntans  pour  cela  le  plus  d’argent  qu’ils  pourroient  des  Princes  fes  alliez: 
mais  les  embûches  que  la  Ligue  leur  dreffoitpar  les  chemins,  les  ayant  contraints 
de  faire  une  infinité  de  détours  pour  les  éviter  , ils  n’y  arrivèrent  qu’aprés  la  more 
du  Roy  , de  n’y  furent  pourtant  pas  moins  ncccffaires  qu'ils  euffent  elle  aupara- 
vant. 

Apres  que  les  deux  Roys  curent  paffé  deux  jours  cnfcmblc , avec  une  mutuelle 
N«a  «°y  *dt  fat‘“a^on  > *c  R°y  Navarre  s’en  alla  à Chinon  pour  faire  avancer  le  refte  de  fes 
de Tcwh  (Khil  troupes  , qui  rcfufoicnc  encore  opiniafttemcnc  de  fc  mefter  avec  les  Catholiques, 
fme  a»u»ce 1 Avant  que  partir  il  avenit  le  Roy  de  fc  tenir  fur  fes  gardes , & de  pourvoir  à la  dé- 
f«txoop«.  fcnfc  fauxbourg  S.  Sympboricn  , luy  predifant  que  le  Duc  de  Mayenne  le  vien- 
drait attaquer  par  là  ; comme  en  effet  il  n’y  manqua  pas.  Le  fauxbourg  S.  Sympho- 
rien  eft  au  bout  du  pont , s'cftendanc  à la  main  droite  vers  l'Abbaye  de  Marmoufticr, 
& à la  gauche  le  long  d’un  cofteau  de  de  la  riviere:  au  haut  de  ce  coftcau  il  y avoit 
quelques  maifons  baftics  par  cy  par  là , dans  lefqucllcs  Jarfay  avoit  rois  des  corps- 
Ptedir  ta  Rot  dc-gardc  & &it  des  barricades , telles  qu’on  en  peut  faire  à la  halle.  11  en  gardoit 
que  le  Duc  Je  la  plus  importante  qui  battoit  fur  un  grand  chemin  : Rubcmprc  de  Montcaffin 
*î«r«e«u  s c^°'cnt  pareillement  retranchez  fur  deux  autres  avenues , l’une  au  Levant , l’au- 
quer  "ir  le  tre  à l’Occidcnr  ; tous  ces  portes  trcs-mal-aifez  à garder  , de  neanmoins  de  telle 
fjuxWurg  de  impo' tance  qu’ils  dominoienc  dans  roue  le  fauxbourg.  On  dit  que  Ductufeau  fort 
s.  Sjrwfhoiic.  vaijjint  homme,  mais  inconftant  de  fa&icux , à qui  le  Roy  de  Navarre  avoit  donné 


1 


wt 


Digitizad  t 


Henry  III.  Roy  LXI.  781 

k liberté,  à condition  qu’il  ne  porteroit  plus  les  armes  que  pour  le  Roy  , n’ayanc  Duciurci„  & 
pas  cité  fi  bien  rcccu  à la  Cour  comme  il  le  eroyoïc  mériter , parta  de  dépit  vers  le  le»  Ligucui  de 
Duc  de  Mayenne  , fil  luy  rapportant  ce  qu’il  avoit  obfervé  , la  facilité  de  gagner 
ces  avenues,  l'éloignement  du  Roy  de  Navarre  , fil  le  peu  de  monde  q ut  le  Roy  cnnepriie. 
avoit,  le  poufTaà  tenter  cette  entreprife.  Quelques-uns  ajoutent  avec  beaucoup 
de  vrayc-femblance , que  les  Ligueux  qui  cftoienc  dans  la  Ville,  principalement  la 
cabale  du  Prcûdcnc  Gilles  du  Verger  , entièrement  attaché  à la  maifon  de  Guife , 
qui  l'avoic  autrefois  fait  Chancelier  de  Marie  Stuard  Rcync  d’Efcortc , luy  avoienc 
promis  de  fefoûlever,  Que  pour  cet  effet  il  dévoie  attaquer  lentement  l’cfcarmon- 
chc  , afin  que  le  Roy  y envoyait  fes  Gentils-hommes  fil  fes  Suides,  fil  que  peuc-eftre 
il  y allait  luy-mcfmc  i Q^j»u  mclinc  temps , lors  qu’il  fe  feroit  degarny  de  fes  gens, 
ou  qu’il  feroit  forty,ils  pcendroient  les  armes  au  fon  du  toquexain , luy  courroienc 
fus , fie  luy  fermeroient  la  porte  , de  façon  qu’il  demeurcroit  expofe  entre  le  mar- 
teau fie  l’enclume.  D’autres  ont  crû  de  plus,  qu’il  y avoit  de  la  trahifon  mcflcc  de 
fes  propres  domeitiques , fie  qu’ils  avoienc  complotté  de  le  mener  aux  champs  do 
ce  colte-U  , afin  qu’il  tombait  dans  une  embuleade.  Quoy  qu’il  en  foie  , le  Duc 
ayant  fait  faire  une  traite  d’onze  lieues  à fon  armée  tout  du  long  delà  nuit,  parut 
à huit  heures  du  matin  à la  veuc  de  lacolinc  du  fauxbourg  S.  Symphoricn.  Le  Roy  Le  Roy  t’érjnt 
invité  par  le  beau  temps  , cltoic  forty  ce  matin  là  à cheval  pour  fe  promener , fie  ailé  promener 
avoit  entendu  la  Melfe  à Marmoufticr:  Comme  il  remontoie  lecoltcau  pour  ren- 
trer  dans  le  fauxbourg , à l’endroic  où  depuis  l’on  a balty  le  Convent  des  Capucins,  pii. 
un  meunier  tout  effrayé  vint  dire  à fa  troupe  , où  alle^vow,  Mejfteurs  , voila  des 
(tuteurs  de  U Ligue  U Roy  eit  dehors  , fait  es- le  rentrer.  A peine  achcvoir-il  ces 
paroles  que  le  Roy  tournant  la  celte  apportent  des  cavaliers  qui  naifioient  des  fon- 
drières , à cent  pas  de  luy  On  n’a  jamais  pu  fçavoir  au  vray  s’ils  eftoient  là  en  cm- 
bufeade  pour  l’attendre  : mais  il  y a apparence  que  s’il  y eult  eu  de  l’intelligence,  il 
n’en  fuit  pas  échappé  , puis  qu’il  eftoie  dehors  il  y avoir  prés  de  deux  heures , fi c 
qu’il  leur  eult  cite  fore  aifé  de  luy  couper  chemin.  Audi  colt  il  doubla  le  pas  fil  ga- 
gna le  prochain  corps- de* garde  , l’alarme  fe  donna  par  rout  le  fauxbourg  , en  un 
inltanc  les  barricades  furent  bordées  de  foldats  : Grillon  fil  la  Curée , allèrent  te-  Le  Doc  a*r« 
connoiftrc  l’ennemy , fie  recevoir  fes  enfans  perdus  au  bout  d’un  chemin  creux  qui  £nu"|™ku*- 
abouùtfbit  au  corps-de- garde  de  Jarfay.  L'ennemy  entretint  l’cfcarmouche  crois  UtLrz.  lefept 
heures  durant  ,tantoll  lentement,  tantoft  avec  chaleur  , foit  que  la  refiftance  qu’il 
trouvoit  peuc-ellrc  plus  grande  qu’il  n’avoic  penle  , l’obligeait  à prendre  du  temps 
pour  changer  fes  ordres , foie  qu’il  voulull  attirer  le  Roy  fi 1 les  Suides  hors  la  Ville. 
MaisleRcycn  rentrant  avoit  laide  deux  Exempts  fur  Je  pont  pour  empêcher  que 
perfonne  ne  forcit,  fie  retenu  fes  Suides  auprès  de  luy  : tellement  que  les  Liguant 
ne  purent  exécuter  ce  qu'ils  avoienc  projetté  , fie  quelques-uns  qui  voulurent 
crier  vive  U Ligue  , ayant  cité  tuez  fur  la  place , tout  demeura  fore  paifiblc  au 
dedans. 

Enfin  après  un  long  combattes  ennemis  partie  à coups  de  main  , partie  avecl’ai-  En  leignr  ra- 
de de  deux  baftardes, gagnèrent  toutes  les  maifons  de  deifus  le  coftcau.fil  les  avenues,  ,c‘..le*  J,e~ 
où  Jarfay  fut  tué  ; mais  cependant  les  gens  du  Roy  avoienc  eu  loifir  de  faire  des  DU 
barricades  dans  les  rués  du  fauxbourg,  fié  de  fe  retrancher  au  bouc  du  pont  avec 
des  gabions  remplis  de  terre , en  coupant  les  deux  premières  arches  de  forte  qu’ils 
pouvoienc  les  mettre  à bas , s’il  en  cftoit  befoin.  Il  eftoie  plus  de  quatre  heures  après  yt||  ^ pjr 
tnidy  quand  le  Duc,  grand  cemporifcur,  fil  meilleur  Capitaine  pour  la  defeniive  trois  eoJioitit 
nue  pour  l’attaque,  ayant  après  de  longues  constations  divifefon  armée  en  trois,  )|*|l^0jr*llftS! 
donna  à latcftc  du  fauxbourg  par  autant  d’endroits:  cette  charge  fut  plus  vive  fil  plus  el  tF*£ 
force  que  les  precedentes , fi 1 d’ailleurs  fecondce  par  les  arquebufiers  qui  des  maifons 
du  cofteau,  tiroient  tout  du  long  des  rués  fil  du  pont,  fur  lequel  on  nepouvoïc  pall'cr 
fans  faire  crois  cens  pas  à découvert.  Les  Royaliftes  ainfi  rudement  alïaillis  fil  fou- 
droyez d’enhaut  lâchent  le  pied  par  tout,  fil  fe  retirent  de  barricade  en  barricade. 

Sur  ce  defordre  arrivent  heureufement  1a  Trrtnoilillc  61  Chaftillon  , accompagnez  L'arrivfie  d< 
feulement  de  40.011  yo. Gentils-hommes, mais  fuivisà  une  lieu#  prés  des  troupesque  Ch.iuik»  w* 
le  Roy  de  Navarre  avoit  lairtccsà  l’entour  de  Maillé.  Leur  gayctc  raffine  celles  du  ,affure* 

Roy  , lequel  ayant  fait  loger  quelques  petites  pièces  dans  l'Ille  qui  eft  au  milieu  de 
la  rivicre , reparte  le  pont  avec  eux , fil  mené  cinq  cens  SuirtTes  de  renfort  pour  fou- 
tehir  fes  gens.  A Ion  arrivée  le  combat  fe  réchauffa  , mais  il  cftoit  impoffiblc  que 
les  liens  duraient  long-temps  en  un  pofte  fi  périlleux  : les  ennemis  qui  avoient 
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Miii  enfin  pour  eux  l'avantage  du  lieu  fie  du  nombre  , defeendans  les  uns  des  rochers  Tut  les 
il.  .b.ndo«-  jfont  du fju, bourg , les  autres  ayant  percé  celles  qu'ils  avoient  gagnées , les  bat- 

Eü“g.  ‘ coicnt  en  flanc  6c  de  front  û furieufement , qu'ayant  peur  que  (es  gens  ne  demeu- 
raffent  enveloppez,  il  commanda  à Grillon  de  faire  la  rcuaite.  Ce  brave  Capi- 
taine y ayant  eité  bielle  d'un  coup  d'arquebufe , Chaftillon  foùtint  prefque  luy  (cul 
toute  la  charge,  mais  elle  devint  fi  pefante,  qu'en  moins  de  demie  heure  tout  le 
fauxbourg  fut  abandonné  s le  pavé  demeurant  couvert  de  plus  de  deux  cens  morts , 
fans  en  compter  prefque  autant  qui  avoient  c (lé  tuez  en  divers  endroits  fur  la  coline, 
les  trois  quarts  du  party  du  Roy  Se  des  plus  braves.  Les  Ligueux  écrivirent  dans 
une  relation  où  ils  aggrandifloicnt  meivcillcufemcnt  cette  vifloire , que  Saint  Ma- 
lin l'un  des  quarante-cinq  qui  avoit  affilié  au  meurtre  du  Duc  de  Guife  , ayanc 
cllé  tué  dans  le  fauxbourg , le  Duc  de  Mayenne  avoit  commandé  à fon  grand  Pre- 
P,oen  ta  volt  de  faire  le  proccz  à fon  corps.  Se  que  luy  ayant  coupé  premièrement  la  telle 
.u  corps  a.  Ce  les  mains  en  punition  de  l'affaffinat , puis  les  parties  honteufes , pour  diftamer  le 
s mu. p ««  R j|  pavou  pendu  à une  potence  les  pieds  en  haut.  Neanmoins  Jacques  Au- 
SZrtaidL  gufte’de  Thou  qui  le  lendemain  accompagna  le  Roy  dans  le  fauxbourg  , affûte 
Dut  de  Cuire.  ®.j|  nc  vid  aucune  marque  de  ce  fupphcc,  6c  quil  n'en  entendit  point  parler  ; fi 
bien  qu'il  croit  que  cela  n'ell  pas  plus  vray  que  ce  qu'ils  mirent  dans  leurs  libelles 
que  le  Duc  de  Montbafon  y avoit  eu  les  deux  jambes  emportées  d'un  coup  de  ca- 
non i 6C  que  le  Marefchal  d'Aumont  y avoit  cllé  blclft  à mort,  6c  Grillon  Se Ru- 
..  bempré  tuez  fur  la  place.  Les  Royaliftesdclcurcoftéleurteprocherentqu’ils  avoient 
commis  des  brutalitcz  inouïes  à la  pnfe  de  ce  fauxbourg , 6c  en  fpec, Soient  de  fi 
i.zu..,.  J.m  £tran(,cs  -uc  |C  n'oferois  les  raconter , quand  mcfmc  je  les  croirois  vcrirables.  11  cft 
!o.‘.«lTrL'i  certain  que  le  Chevalier  d’Aumale  en  permit  le  pillage  avec  beaucoup  d'infolen- 
P >•  ces  Se  d'inhumanitez , S c que  l’on  n'y  eut  pas  plus  de  rcfpca  pour  les  Eglifes  que 

pour  les  maifons  particulières.  . . 

Surlefoir  les  troupes  de  Chaftillon  cftant  arrivées  , ce  vaillant  Capitaine  le* 
cîSÎ  logea  dans  l'idc , fans  fefoucicr  des  arquebufades  qui  y donnoient  fans  ccffc  de 
.t.cnt  fin  ît  tbus  les  endroits  du  fauxbourg , 6c  les  fit  travailler  avec  tant  de  diligence  qu’elles 
far.  «r  tac.  furcnt  ^ couvcrt  en  moins  de  deux  heures.  Les  Ligueux  les  ayant  reconnues , 6c 
mociiep.  ».  rcma  . mcfmc  fon  vifage , curent  beau  crier , A queuter  hherpet  hltnches  ,cenrj t 
fM  1er  voftre  querelle  i irtve  chefltllen , ce  n'efife i à te]  à que  mm  ex  veulent , relire 
ter,  c'ejl  eux  meurtriers  de  ttn  père,  letjfe  nette {tire Jinlement , mm  vengèrent  je  mtrti 
adioùtant  à ces  paroles  de  vilains  reproches  Se  des  injures  contre  le  Roy,  plus  fan. 
glantcs  que  celles  dont  la  licence  foldatefque  a de  coutume  d'ul'cr  en  de  pareilles 
occalions  : Chaftillon  nclcur  répondit  autre  chofe  , finon  que  ccluy  dont  ils  par- 
loient  (i  mal,  cftoit  leur  Roy,  qu'il  n'appartenoit  qu'à  des  femmes  à chanter  des  in- 
jures, 6c  qu'on  vertoit  le  lendemain  s'ils  eftoient  aufli  vaillans  que  calomnieux.  La 
nuit  n'eftoit  pas  fi  obfcure  que  le  Duc  n’cuft  bien  pû  pouffer  fa  pointe,  6c  le  Roy 
la  paffa  avec  de  grandes  appréhendons,  qu'ayant  reconnu  fa  folbleffc  il  ne  l'attaqua» 
plus  chaudement  : mais  le  Duc  avoit  bien  d'autres  penlëes.  Il  fe  reprefentoit  que 
toutes  les  troupes  du  Roy  de  Navarre  eftoient  arrivées  , ou  qu'elles  arriveroicnr 
dans  peu  d’heuies , Qu'alors  11  ne  feroit  pas  bon  avoit  affaire  à ces  vieux  Soldats  , 
qui  s'eftoient  endurcis  aux  coups , le  accoutumez  à fe  défendre  en  attaquant  i 
D’ailleurs,  il  cftoit  très- foiblc en  Cavalerie,  n’ayant  en  tout  que  mille  ou  douze 
cens  chevaux  i fon  Infanterie  cftoit  toute  de  nouvelles  levées  i il  n'y  avoit  en  fon 
armée  aucun  Chef  d’autorité  que  luy  , il  y avoit  quelques  fcmenccs  de  mutinerie, 
fes  troupes  Wallonnes  demandant  i fe  retirer,  à caufe  dequoy  il  avoit  mandé  des 
compagnies  de  Cavalerie  de  Picardie  Se  de  Champagne.  Toutes  ces  confidera- 
“"ta.  lions  bien  pefées , il  jugea  plus  feur  de  faire  retraite , Se  fur  les  trois  heures  après 
me  i la  four-  minuit,  comme  le  jour  commcnçoic  a paroiftre,  il  deflogea  iccretcmcnt,  ayant  raie 
din.iUgiui  mc[tre  |c  fcu  J dix  ou  douze  maifons  au  bouc  du  pont , foit  pour  ofter  la  vcué  de 
’“"W  fon  deflogement , foit  pour  y laifferdes  marques  de  fa  vifloirc.  Son  armée  retourna 
tout  d'une  traite  au  milieu  d'où  elle  cftoit  venue  : 6c  de  là  dcfcendic  dans  le  pais 
du  Maync,  pour  y prendre  un  nouveau  renfort.  Elle  nc  fur  pourfuivic  que  par 
Monegommety-Lorges  , qui  ayant  paffé  l'eau  dans  des  nacelles  avec  cinquante 
chevaux , attrapa  quelques  pillards  demeurez  derrière  , defquels  il  apprit  quelle 
hattoit  fi  fort  fa  marche  , que  ce  feroic  perdre  temps  de  courir  après.  Le  Roy 
de  Navarre  n'arriva  à Tours  que  fur  le  midy  : tellement  qu'à  mon  avis  c'cft  un  conte 
fait  à plaiiir  , de  dire  que  le  Roy  brufloit  d'envie  de  lapourfuivre , 6c  quil  luy 
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repartie , Enfant  atlufion  au  nom  du  Duc  qui  s’appclloic  Chai  les , qu'il  ne  filoit pat 
barder  un  dcubU  Henry  centre  un  Cnrolus. 

Ce  premier  effort  de  la  Ligue  ayant  fimal  rciiflî  qu’il  fcmbloit  s’cflrc  tourné  en  l»  Nokwfe  fe 
une  honreufe  fuite , la  Noblcllcqui  auparavant  croyoic  le  Roy  entièrement  perdu,  'wn 
accourut  de  toutes  parts  auprès  de  luy  , Se  ce  Prince  devine  fl  puiflant  en  peu  de  jjRoy?'4* 
temps , qu’il  avoir  la  liberté  de  fortir  en  campagne , de  quelque  coflc  qu’il  luy  plai- 
foit.  Il  donna  donc  ordre  au  Roy  de  Navarre  d’avancer  avec  fes  troupes  vers 
Boifgcncy,  à defTeinde  tenter  Orléans-,  Envoya  le  Comte  de  Soiflons  en  Breta- 
gne , pour  aflurcr  la  Ville  de  Rennes  Se  la  NoblefTc  du  pais , contre  les  brigues  Se 
les  menaces  du  Duc  de  Mercœur  j Et  luy-mcfmc  en  attendant  que  fon  armée  fuft  li  fcitunr  cà- 
afTez  grotte  pour  aller  à Paris , fie  une  cavalcade 'à  Poitiers , où  il  cfloic  appelle  par 
fes  parafons  qui  luy  promettoient  que  fa  prcfcncc  ccartcroit  les  faftieux,  le  ap- 
paiteroit  les  tumultes  qu’ils  y fufciu  icnt.  ils  luy  rcprcfcntoicnt  la  chofc crcs-facilc, 

& mefrne  Boiffeguin  s'obligeoit  ,en  cas  qu’il  s’y  rencontrai!  quelque  difficulté  , de 
luy  donner  entrée  par  le  Chafleau:  C’eft  pourquoy  il  n’y  mena  que  fix  cens  che- 
vaux Se  deux  mille  Suifles , avec  quelques  baflardcs.  Mais  Boiflcguin  ayant  changé 
d’opinion.  Se  s’eftant  laifle  mettre  dehors  du  Chafteau  par  le  peuple  , pour  n’cflrc 
pas  accufe  de  luy  avoir  manqué  de  parole  , les  L'gucux  luy  fermèrent  les  portes,  Se 
apres  l’avoir  fait  dîner  hors  la  Ville , le  falücrcnr  infolemmcnt  de  quelques  volées  de  , s r . 

canon  chargées  à baie  j fi  bien  que  de  crainte  d’un  plus  g-.and  affiont , te  fans  avoir  )uf*  £t‘ 

égard  aux  confcils  de  ceux , qui  l’ayant  engage  à ce  voyage , l'attoraicnt  que  le  le*  pw- 

moindre  effort  qu’il  feroit,  encourageroit  les  bons  Bourgeois  à prendre  les  armes  ,c*' 
pour  luy,  il  fc  retira  au  Chafteau  d’Aufanccs,  &dclà  à Chaflcllcraud.  Il  y avoit 
dans  Poitiers  outre  les  Royalties  Se  les  Ligueux,  un  troificmtfparty  de  gens  qui 
tuffent  bien  defirc  n’en  prendre  aucun , de  peur  de  recevoir  garnifon.  Ceux-là  luy 
envoyèrent  faire  de  très- humbles  exeufes,  rejettant  la  faute  fur  les  apprehenfions 
du  peuple  : mais  il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir  de  tenir  long-temps  la  Ville  dans  la  LaVilime- 
neutralitc  : l’Evcfquc  te  le  Vicomte  de  la  Gucrchc  t y donnèrent  rant  d’alarmes  Se  *0^  * . 
de mauvaifcs  imprelfions,  parles  déclamations  des  Prédicateurs  *Se  des  Moines,  de u'ifig*0' 
principalement  d’un  Cordelier  nomme  François  Protaife,  qu’enfin  elle  renonça  à 
iobcifTancc  du  Roy,  &mit  dehors  tous  les  fufpcfts;  qui choifircnt  leur  retraite  à 
Niort , où  le  Roy  tranf  porta  le  Prcfidial  de  Poitiers,  le  plus  beau  de  toute  la 
France. 

Au  déplaifir  d*un  fi  fcnfiblc  affront,  la  fortune  joignit  en  mefrae  temps  ccluy  de 
ladifgraccdu  Comte  de  Solfions,  qui  pour  ainfi  dire  , fit  naufrage  au  port.  Le  Duc 
de  Mercœur  l’attendant  aupafîagC  d’Angers  à Rennes , il  avoit  refolu  de  faire  ce 
chemin  tout  d’une  traite,  quoy  qu’il  y ait  vingt-deux  lieues  : mais  la  trop  grande 
laffitude , oupoffiblc  la  trahifon  de  ceux  mefrne  que  le  Roy  luy  avoit  donnez  pour 
luy  fervir  de  Canfeil,  l’obligerent  de  s’arrcflcr  à Chaflcau-giron , à trois  lieues  de  LtComftde 
Rennes , d’où  il  s’inuginoit  qu’il  atiroit  allez  toft  du  fccours , s'il  cfloit  attaque.  Or  So!^0,1ïeftku 
comme  il  y cfloic  loge,faint  Laurent  te  le  jeune  de  Viques,  qui  faifoienc  la  pointe  cwn«M«.jSr*d 
des  gens  du  Duc  de  Mercœur  , donnent  dans  le  bourg  Se  dans  fon  logis  ü à 1 impro-  Plr  k Duc  de 
ville  que  fes  gens  font  écartez , fon  bagage  pillé , Se  fa  perfonne  prile , avant  qu’il  Mfrf*ur- 

f»uft  fc  rcconnoiftrc.  Laverdin  qui  s’cfloit  promptement  logé  dans  le  Chafleau , eut 
c loifir  de  monter  à cheval  le  de  fc  fauver  à Rennes.  Le  Comte  mené  prifonnicr  au  par 

Chafteau  de  Nantes,  avec  Charles  d’Avaugour  Comte  de  Vertus,  fc  fauva  trois 
mois  après  par  l’adrcfTe  d’un  Sommelier  ; qui  luy  portant  à manger  dans  fa  cham- 
bre, où  il  faifoit  le  malade  pour  mieux  joticr  la  pièce , l’arrangea  ü proprement  dans 
fa  corbeille  qu’il  le  déroba  au  travers  des  Gardes  fans  qu’ils  s’en  appcrçuflenc.  Mais  u p ^ 
cependant  le  Roy , à la  recommandation  du  Roy  de  Navarre,  envoya  Henry  de  Dombei"n  * 
Bourbon  Prince  de  Dombes  en  fa  place;  d’où  vint  une  gtandc  difcordc  entre  ces  *oy<cuûpU- 
deux  Princes , que  l’on  n’a  jamais  pu  bien  accommoder. 

Au  mefrne  endroit  de  Chaftellcraud  Se  peu  de  jours  après,  le  Roy  reçut  une 
bonne  nouvelle  qui  foulagea  fort  à propos  la  tnftcfTc  qui  le  tenoit  au  lift.  Il  droit  fort  L« Roy  reçois 
en  peine  du  fccours  des  Suifles  que  Sancy  luy  devoir  amener,  parce  qu’on  luy  avoit  dr*"»»»1!** 
die  que  la  Ligue  Se  le  Savoyard  luy  fermoient  tous  les  pafTages  : de  forte  qu’il  avoir  efwTtMéïii* 
prdque  perdu  toute  efpcrancc  de  le  voir  , quand  un  homme  rravcfty  en  chaude-  df*  levée*  ea 
ronnierluyen  apporta  des  lettres , cachées  entte  les  deux  lames  de  cuivre  d’un  SuilT* 
poillon  double.  Elles  luy  rendoient  compte  de  toute  fa  négociation  avec  les  Can- 
tons des  Suifles  Se  la  République  de  Genève,  Se  l’aifuroicnt  que  comme  leur  ayant  rc- 
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montré  les  deflfeins  du  Savoyard , qui  après  l'invafion  du  Marquifat  de  Saluées  avoit 
mis  de  fortes  garnifons  dans  Tes  Chadcaux  d’alentour  de  Genève  pour  invertir  ccttc 
Ville,  & leur  ayant  propofe  ou  de  recevoir  les  troupes  de  Cavalcticqucle  Roy  leur 
envoyeroie  pour  prévenir  cette  oppreflion , ou  de  l’aflifter  d’argent  pour  ccttc  guer- 
re i ils  avoient  accepté  la  féconde  proportion  6c  promis  cent  mille  écus  j De  plus, 
que  les  Cantons  de  Zurich , de  Bade , de  Schaftoufc , de  faine  Gai , Fcdcric  de  Wir- 
temberg  Comte  de  Montbéliard , 6c  le  Sénat  de  Strafbourg,  y avoient  aullî  contri- 
bué du  leur  : tellement  qu’avec  cct  argent  6c  avec  ceîuy  qu’il  avoit  tire  des  Ban- 
quiers Italiens  qui  citaient  à Genève,  tant  fur  (on  crédit  que  fut  des  pierreries  de 
grande  valeur  qu’il  avoir  apportées  de  chez  luy , il  avoit  levé  dix  mille  Suides,  deux 
mille  Lanfquencts , autant  de  François , 6c  douze  cens  Rciltres  % avec  lefqucls  ayant 
eu  padage  par  la  Franche-Comtc,  félon  les  alliances  , il  cdoit  venu  à Port  fur 
Saône,  où  il  avoir  pafle  cccte  rivière,  au  deçà  de  laquelle  Guillaume  dcSaux-Tava- 
ncs  l’avoir  joint  avec  trois  cens  chevaux.  Le  Mcdagcr  racontoit  audi , comme  en 
attendant  que  ces  troupes  s'adcmblaflent , les  Genevois  ayant  donné  le  comman- 
dement des  leurs  à Guitry  6c  à Bcaujcu  Gentils  hommes  François , avoient  déclaré 
la  guerre  au  DucdeSavoye.dans  l’alîurauce  que  Sancy  leur  donnoit  qu’au  meme 
temps  il  le  feroir  attaquer  du  code  de  Dauphiné  par  Lcfdiguicrcs  6c  Alphonfc 
d’Ornane;  Comme  ce  Ducn'edant  point  lors  fur  fes  gardes,  fie  ayant  jette  toutes 
fes  forces  en  Brcfle  pour  aflîdcr  le  Duc  de  Nemours , ils  luy  avoient  pris  prcfque 
tous  les  Bailliages  de  Thonon,  de  Gcz  6c  de  Tcrnicr  ; Puis  comme  apres  ccs  exploits, 
Sancy  ayant  reconnu  que  fans  Cavalerie  il  ne  pourroic  rien  avancer  contre  le  Sa- 
voyard qui  en  avoit  beaucoup , joint  que  d’ailleurs  il  fçavoit  bien  que  le  Roy  l’at- 
tendoit  avec  impatience , avoit  fait  confcntir  les  Bernois  qu’il  amenaft  promptement 
fes  levées  en  France  : non  fans  avoir  eu  befoin  de  toute  fon  adrefle  pour  les  y ic fou- 
dre , dautant  qu’ils  voyoient  bien  que  tout  le  faix  de  la  guerre  leur  alloit  tomber  fur 
les  bras  , 6c  qu’ils  auroicnc  bien  de  la  peine  à fe  défendre  coure  fept  ou  huit  mille 
hommes , qu’avoy;  le  Savoyard.  Le  Duc  de  Lorraine  n’eftoit  pas  encore  tout  ouver- 
tement déclaré;  la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  la  fille  du  défunt  Duc  de  Bcütllon 
edant  infinie,  il  employoit  fes  forces  au  fiegedu  Chadeau  dejamets , dont  il  tenoic 
déjà  la  Ville,  neanmoins  la  Ligue  par  fous  main  drefloir  des  embûches  à Sancy  pour 
empefeher  fon  padage  ; Le  Duc  de  Nemours  avoit  pareillement  refolu  de  s’y  op- 
po(ec  .ayant  pour  cela  artemblé  fes  forces  avec  une  partie  de  celles  du  Savoyard  lur 
les  frontières  de  la  Franche  Comté.  Le  Roy  edant  donc  averty  de  ccs  difficulté», 
donna  ordre  au  Duc  de  Longueville  6C  à la  Neüc  d’aller  au  devant  de  luy  6c  de 
hader  fa  marche,  leur  défendant  expreffement  de  combattre  , s’ils  n’y cdoient for- 
cez par  une  neccffitc  inévitable.  Ils  s’acquittèrent  fort  heureufement  de  cct  ordre, 
& nous  verrons  ccs  levées  fc  rendre  bicn-cod  auprès  du  Roy%  Cependant  Sancy 
edant  aux  environs  de  Langrcs,  ne  voulut  pas  dénier  quelques  jours  de  fon  affi- 
dance  à une  fi  bonne  Ville  &:  fi  affcÛionncc  au  fcrvicc  du  Roy  t 6c  pour  la  déli- 
vrer descourfes  des  Lorrains  qui  la  iravailloicnt,  il  prit  Chadeau- vilain  , à la  folli- 
citation  du  Seigneur  du  lieu  i c’cftoic  un  Florentin  nomme  Loüis  Dijaceti,  qui 
comme  beaucoup  d’autres  de  fa  nation  , avoit  acquis  de  grands  biens  à faire  nur- 
chandife  d impods , 6c  de  traitez  avec  le  Roy. 

Or  auparavant  que  le  Duc  de  Longueville,  & la  Nt  UcrallafTcnt  joindre,  &r  com- 
me leurs  troupes  cdoient  predes  à marcher,  ils  eurent  une  belle  occafion  de  les 
éprouver , avec  beaucoup  de  gloire  6c  peu  de  hazard.  La  Ville  de  Scnlis,  comme 
nous  avons  dit , avoit  efte  débauchée  de  l’obeïflance  du  Roy  par  quelques  faûicux  : 
Loüis  de  Montmorency- Boutevillc  gouverna  fi  bien  les  cfprits  des  habitans  par  le 
moyen  de  ceux  qui  dans  leur  coeur  n’y  avoient  point  renonce , que  fur  la  fin  du  mois 
d’ Avril  ilsfc  repentirent  de  cette  folie , &r  appelleront  dans  leur  Ville  Guillaume 
de  Montmorency- Tore,  qui  artendoit  à Chantilly l’évcnement  de  cctre  intrigue. 
Il  n’eud  pas  toutefois  edéen  fon  pouvoir  defe  maintenir  long-temps  dans  une  (î 
mauvaife  place  entre  Paris  & les  Villes  ligueufes  de  Picardie,  fi  la  Noblcflè  du 
pais  n’y  fuft promptement  accourue.  En  ccttc  rencontre  fignalcrcnt  principalement 
leur  zelcau  fervice  du  Roy , Philippe  le  Bouteiller  de , Scnlis-Moucy , 6c  Vigncüil 
fon  f crc  iflus  des  anciens  Comtes  de  Scnlis  > 6c  des  plus  proches  alliez  de  la  Mai- 
fon  de  Montmorency , qui  en  peu  d’heures  aflemblcrenc  cent  chevaux  6c  cinq  cens 
hommes  de  pied,  avec  lefqucls  iis  fe  jetteront  dans  la  place,  y faifant  entrer  en 
mcfmc  temps  quantité  d c munitions  de  bouche,  dont  clic  edoit  tics  mal  fournie. 

Les 
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Les  Parifiensfort  furpris  de  cette  perte , qui  rompoic  la  communication  de  leur 
V ille  avec  celles  de  Picardie , fe  refolvent  à faire  tous  leurs  efforts  pour  la  recou- 
vrer avant  que  les  Royaliftes  s’y  foient  fortifiez.  Trois  jours  apres  MayneviUe,  qui 
fcqualifioit  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Paris  & Iflc  de  France,  en  l'abfcnce 
du  Duc  de  Mayenne , ferend  devant  avec  quatre  mille  hommes  tirez  de  la  bour- 
gcoifie , fort  bien  armez,  mais  trcs-mal  aguerris.  Le  Duc  d'Aumale  y arrive  à deux  l«  Pirifcaa 
jours  de  là,  avec  deux  cens  chevaux  ; 6c  les  jeunes  gens  de  Ville  y accourent  à «“icmUi*. 
grandes  bandes , comme  à une  victoire  certaine.  Ils  penfoient  remporter  d’em-  COMTrrct‘ 
blcc,  ou  épouvanter  fi  fort  ceux  de  dedans  , qu'ils  fe  rendroient  à l’heure  mefme  : 
mais  ils  la  trouvèrent  trop  bien  garnie  6c  de  gens  trop  fçavans  dans  lemeftier , pour 
cftrc  fufccptiblcs  de  peur.  Il  falut  donc  faire  venir  du  canon  de  Paris  : Apres  quel-  Aumiiey 
ques  volées,  les  habitans  fommez  de  fe  rendre  firent  réponfc  qu’ils  y aviferoient  «“«kiiege. 
le  lendemain  : ce  qui  donna  lieu  au  bruit , qui  courut  à Paris , qu'ils  offraient  cin- 
quante mille  écus  pourfauver  leur  vie  6c  racheter  le  pillage.  Mais  bien  loin  deeela, 
lors  qu’ils  virent  qu’on  le  mettoit  en  batcrie,ilsmandcrcnc  au  Duc  d’Aumale  qu’il 
n’eftoie  pas  befoin  qu’il  fe  donnait  cette  peine  , 6c  qu’ils  luy  abat  raient  cinquante 
pas  de  muraille,  s’il  avoir  envie  devenir  franchement  à l’attaut;  à quoy  ils  l’ai  (oient 
fouvent  convier  par  de  furieufes  fortics.  Cependant  Armentiercs  failanc  irruption  Le  Duc  de 
dans  le  camp  avec  cent  chevaux , palTe  dans  la  Ville  pour  y porter  des  nouvelles  du 
Duc  de  Longueville,  6c  quelques  jours  apres  reperce  tout  au  travers  des  allicgeans  puenTpoLu 
pour  luy  rapporter  l’eftat  des  afliegez,  qui  avoient  grand  befoin  de  poudres.  Ce  (cMnuU' 
Prince  party  de  faine  Quentin  avec  quelques  troupes , eftoic  venu  à Compiegne 
Ville  qui  avoir  toujours  tenu  pour  le  Roy  , oùilattcndoit  Givry  6c  la  Noblclfc  de 
Bne,  pour  les  fccourir.  Le  Duc  d'Aumale  de  fon  cofté  avoit  mande  à tous  les  par- 
tifans  delà  Ligue,  de  le  venir  trouver  -,  Et  Balagny  luy  avoit  amené  quatre  mille  Bi1j 
hommes  des  Puis-bas , 6c  des  Villes  de  Picardie , avec  fept  pièces  de  canon.  A fon  trouvli  aJuv*, 
arrivée  la  batcric  cft  redoublée,  6c  le  dix-fepticmc  jour  du  mois  fait  une  grande  kâTCcftl 
biéche.  Quelques  Officiers  avec  peu  de  foldats  envoyez  pour  la  teconnoillrc,  y ctmkuij. 
donnent  temcraircmcnt,&:  font  fuivis  en  confulion  de  toutes  les  troupes  de  leur  quar- 
tier; Le  combat  y eft  fort  fanglant , 6c  à la  fin  ils  font  repouflez  6c  pourfuivis  julques 
dans  leurs  tranchées  par  Boutcvillc  6c  Moucy.  Neanmoins  Toré  confidcrant  que 
cinquante  coups  de  canon  achèveraient  de  mettre  par  terre  toutes  les  murailles  de 
ce  cofté-là , qui  ne  valoicnt  rien , 6c  qu’il  alloit  avoir  affaire  aux  troupes  aguerries  de 
Balagny,  il  capitule  de  rendre  la  Ville  s’il  n’cft  fccouru  dans  ce  jour  là.  Ce  petit  de-  Aifiut.îoonf 
lay  le  fauva  d'un  péril  très-évident  : car  il  euft  tres-difficilement  foûrcnu  un  alTaut 
donné  avec  bon  ordre,  quand  la  brèche  euft  cfté  allez  grande  ; 6c  dans  ce  temps-  cou- 

là  le  fccours  qu’il  attendoit  arriva.  11  n’y  avoit  en  tout  que  douze  cens  hommes  de  rudmiinjour 
pied  , &huit  cens  chevaux,  mais  parmy  cela  grand  nombre  de  jeune  Noblclfc  ; 
entre  autres  le  Comte  de  Maulevrier , Charles  d’Humieres,  Henry  de  Goufficr- 
Bonnivet , Chriftofle  de  Lanoy-la  Boifficrc,  Loüis  d’Ognicz  Comte  de  Chaune, 

Anne  d’ Anglure  Givry  Colonel  de  la  Cavalerie  legere , Loüis  de  Barbanfon-Ca- 
ny  , Jean  Antoine  de  Longucval  Harocour , Loüis  d’Eftrumel-du  Fretoy,  N d’Au- 
xy-la  Toar-Brunctcl , la  plupart  jeunes  Gentils-hommes,  dont  le  courage  donuoic 
bonne  opinion  d’un  heureux  fuccés  : mais  rctenoit  la  Noüe  de  ne  pas  hazarder  tant 
d’illuftre  fang,  dans  une  partie  qui  fcmbloit  fi  inégale:  car  c’cftoit  à luy  principale- 
ment que  le  Roy  avoit  donné  le  commandement  de  ces  troupes , ne  lailTant  que  le 
nom  de  General  au  Duc  de  Longueville  , à caufc  de  fa  trop  grande  jeunette.  Or 
après  qu’il  eut  mcurcmcnt  examine  tous  lcsinconvcnicns  de  part  6c  d’autre,  il  ju- 
gea qu’il  faloittafter  les  ennemis,  6c  félon  qu’il  les  trouverait  difpofcz , pouffer  fa 
pointe  ou  faire  retraite:  ce  qu’il  fçavoit  mieux  qu’homme  du  mefticr.  Donc  le  jour 
mefme  que  Toré  avoit  compofé  , il  partit  de  Vcrbcric  en  cette  refolution , 6c  parut  ^Roy  4e 
en  veue  des  ennemis  un  peu  apres  midyà  la  fortic  d’un  bois  qui  eft  au  dettus  de  commander 
Scnlis,  du  cofté  de  Compiegne.  De  là  ayant  contemplé  les  cnncmis,qui  fe  rangeoient  j”  ** 
en  bataille.il  conçût  à leur  contenance  mal  atturée , unccfpcrancc  certaine  de  la  vic- 
toire, & dit  en  peu  de  mots  aux  Capitaines  qui  eftoient  auprès  de  luy,  les  raifons 
pour  lefquelles  il  s’alfuroit  de  leur  patter  fur  le  ventre  , fe  fondant  principalement 
fur  ce  qu’il  voyoit  leur  Infanterie  avoir  peine  à former  fes  bataillons , 6c  leur  Cava- 
lerie, par  ignorance  ou  par  prefomption  , s’avancer  fi  loin  au  devant  qu’elle  n’en 
pourrait  tirer  aucun  fervice.  Il  fut  encore  confirme  dans  fon  opinion,  lors  qu’il 
apprit  par  quelques-uns  de  leurs  arquebufiers,  lcfqucls  il  avoit  fait  prendre  exprès 
19m  Ul.  G G G g g 


Digitized  by  Google 


Se  refoot  i 
taftci  1rs  enne- 
mi*.. 


Stratagème 
dont  tl  u(c. 


Gagne  la  ba- 
taille. 


Aumale  te 
Biljgny  Te  fm. 
vent  , May  ne 
ville  eft  tui  au 


Nombre  des 
mort* , canon 
4c  bagage  pii*. 


Longueville 
ravitaille  le 
Chaftcau  «le 
Vint  canes. 


Givry  rire 
quelles  vo- 
lées de  canon 
«Uni  Paru. 


Deux  me. 
■totablea 
aAions  Je  la 
Noue. 


780  Hiftoire  de  France , 

en  efcarmouchant , qu’ils  n’avoicnc  point  amené  leur  canon,  dont  ils  l’cuflent  pu  ex- 
trêmement incommoder.  Pourluy,il  en  avoit  trois  petites  pièces,  qu’il  n'avoit  fait 
partir  de  Compiegne  qu'une  heure  apres  toutes  les  troupes,  afin  que  les  Efpions 
rapportaflent  qu’il  n’en  avoit  point,  6c  pour  les  mieux  cacher  il  les  avoit  placées  au 
milieu  d’un  bataillon  d’infanterie.  Comme  ils  vinrent  donc  à commencer  la  char- 
ge avec  leur  Cavalerie  feule,  s’imaginant  qu'ils  eftoient  allez  forts  fans  leurs  gens 
de  pied,  ce  bataillon  s'ouvrit,  6c  Sarmoife  qui  les  commandoic , les  fit  tirer  fi  à 
propos  qu’elles  emportèrent  trois  rangs  de  l’cfcadron  que  commandoic  Balagny. 
Aumale  rcconnoilfant  fa  faute  s’efforce  pour  la  reparer , de  gagner  ce  canon  , 6c  y 
court  au  petit  galop  :mais  une  féconde  volée  fait  encore  un  plus  grand  échec  dans 
fes  troupes  j a L comme  ileft  à cinquante  pas  , trois  cens  arquebufiers  ajuficz , fc  1c- 
vans  fur  le  genou  luy  renverfent  par  terre  fi  grand  nombre  d’hommes  6c  de  che- 
vaux , qu’ils  commencent  à quitter  leurs  rangs , 6c  à fc  brouiller  : Puis  une  troifiéme 
volée,  chargée  à cartouches,  augmente  le  carnage  & le  defordre.  Lors  qu'ils  font 
ainfi  ébranlez,  la  Noiic  6c  Icsfiens  vont  à la  charge  par  crois  endroits,  & au  mcfme 
temps  les  alïicgcz  leur  donnent  furieufement  à dos  ; Tout  ployé  devant  eux , tout 
prend  la  fuite , les  exhortations  d’ Aumale  6c  de  Balagny  font  vaincs  envers  des  gens 
qui  font  emportez  par  la  frayeur  : plus  de  cent  cinquante  s’embourbent  dans  le 
mardis  d'au  dcfïbus  de  l’étang  prés  de  l’Abbaye  de  la  Victairc,les  uns  font  taillez 
en  pièces,  les  autres  piquent  jufqu’à  Paris  à toutes  brides.  L’Infanterie  ne  rend  au- 
cun combat , mais  jette  les  armes  bas  pour  eftrc  plus  legerc  à la  courfe  ; une  partie 
gagne  les  bois  de  Chantilly, où  les  payfansnc  les  épargnent  pas  -,  une  autre  cil  paf- 
1 ce  au  fil  de  l’épée , 6c  mille  ou  douze  cens  apiés  l’ardeur  de  la  tuerie  font  refervez, 
pour  payer  rançon.  Aumale  6c  Balagny  tous  deux  blcflcz  ,maislcgcrcmcnc , fe  fau- 
verent  ; le  premier  à faine  Denys , où  il  recueillit  les  débris  de  fon  armée  ; l’autre  à 
Paris , pour  empefeher  que  l’épouvante  de  cette  deffaitc  n’y  caufaft  quelque  chan- 
gement dans  l’inclination  du  peuple.  Mais  le  vaillant  Mayncvillc,  faifant  ce  que 
le  General  euft  du  faire  dans  cette  déroute,  fe  retira  au  canon  , & y fut  tue  en 
combatant  fi  dcfcfpercmcnt , qu’il  ne  voulue  point  demander  quartier.  N.  de  Scla- 
volcs-Chamois , qui  autrefois  avoit  cfté  un  des  plus  renommez  Capitaines  du  Duc 
d’Alençon  dans  les  Païs-bas,y  perdit  aufli  la  vie:  quelques-uns  difent  que  ce  fut  à 
une  fouie  les  jours  prcccdcns.  Ainfi  en  moins  d'une  heure  la  victoire  demeura  en- 
tièrement aux  Royaliftes , qui  gagnèrent  le  champ  couvert  de  deux  mille  corps  de 
leurs  ennemis , tour  le  bagage , dix  pièces  de  canon , la  plus  grande  partie  des  Dra- 
peaux» avec  cela  un  trcs-richc  butin  des  Marchands  de  Paris,  qui  avoient  apporte 
a ce  fiege  toutes  fortes  de  marchandées  6c  de  gcntillcflcs , 6c  y avoient  bafty  des 
loges  comme  au  Landy  de  faine  Denys. 

Au  partir  de  là  apres  avoir  pourveu  la  Ville  de  toutes  chofes  ncccfTaircs , ils  ti- 
rèrent vers  la  Bourgogne  pour  aller  joindre  Sancy.  En  paflfant  auprès  de  Paris  ils 
ravitaillèrent  leChafteau  du  Bois  de  Vinccnncs,  que  les  Panfiens  n’ayant  encore 
fccu  prendre  tcnoicnc  toujours  invefty , par  le  moyen  de  quelques  compagnies  qui 
alloicnt  là  en  garde  chacune  à fon  tour-,  Et  Givry  ayant  recogné  jufques  dans  les 
Fauxbourgs  quelques  compagnies  qui  venoient  mollement  à J’cfcarmouche  , fie 
altc  afiez  long- temps  fur  l’éminence  de  Montfaucon,  d’où  il  falüa  cette  grande 
Ville  de  quatre  ou  cinq  volées  de  canon,  qui  portèrent  dans  le  milieu  des  haies  : 
ce  qui  caufaunc  celle  épouvante  parmv  la  populace, que  fi  le  par cy  du  Roy  fc  fufl 
élevé  à cette  heure- là , il  en  eut  peut-eftre  chaflc  les  Liguera , commeils  en  avoient 
chaflc  le  Royunanauparavannt.  Tel  fut  le  fuccés  dccctre  expédition  ,dans  laquel- 
le on  peut  remarquer  quantité  de  chofes  mémorables,  mais  nulle  à mon  avis  qui  le 
foit  davantage , ny  qui  mérite  mieux  la  recommandation  de  l’Hiftoire,  quel'hcroï- 
que  vertu  de  la  Noüe.  Aufli  je  veux  en  rapporter  icy  deux  belles  a&ions , pour  fer- 
vir  d’exemple  à la  poftcritc.  Comme  tout  eftoit  prcfl  pour  faire  partir  le  fceours  de 
Compiegne , 6c  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’une  difficulté , fçavoir  qui  payeroit  les  pou- 
dres 6c  les  munitions  qu'il  faloit  jetter  dans  Scnlis , quelques  Partifans  qui  avoient 
gagne  tout  leur  bien  avec  le  Roy  refùfans  d’en  répondre  , il  leur  tint  femblables 
dilcours,  c'ejl  en  des  ecca fions  eu  il  s’agit  d u falut  de  l’Etat , comme  en  ctllc-cy , qutft 
véritable  cette  maxime  que  net  bient  & nos  vie  s font  au  Roy  : non  y as  dans  telles  eu  l'en 
dépendit  det  Prévîntes  entières  pour  enrichir  quelques  particuliers , qui  ne  font  dans  une 
République  que  comme  des  vermines  dans  un  tas  de  bled.  Jl  n’y  aperfonne  qui  ait  plus 
à' obligation  ny  plus  de  moyen  de  feteurir  le  publie  que  ceux  qui  font  prefcjjion  d’en  //- 
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ter  tout  ts  les  richeffis.  Mâts  ilne /dut  pas  Attendre  de fi  cour  s de  ceux  qui  font  nt^jour  fcp- 
preJJicniC'eJl  aux  gens  d’honneur  a firvir  genereufiment  leur  patrie,  ce  J}  eux  Gentils-hom- 
mes : & ceux  qui  expojent  leur  vie  tous  les  jours , ne  doivent  pas  efire  chiches  des  biens  de 
la  fortune.  Pour  moy , tandis  que  fakray  une  goutte  de  fimgt  (y  un  arpent  de  terre  >je  t' em- 
ployé ray  pour  la  de fen fi  de  l' Estât  auquel  Dieu  ma  fait  naiflre.CeJt  donc  moy  qui  réponds 
de  ces  munitions  y & qui  en  fais  ma  dette  propre.  Garde  fou  argent , quiconque  Cejli- 
mtr  a plus  que  fin  honneur.  Cela  die,  il  s'obligea  pour  la  Comme  que  l’on  de-  bienpour  le* 
mandoit  , te  il  ne  feignit  point  d'y  hypoiequcr  fur  l’heure  une  de  fes  Terres.  f«nri«<»« 
Quoy  que  le  Roy  luy  euft  donné  le  commandement  de  fes  troupes  , te  que  le  1 Eft“* 

Duc  de  Longueville  tiuftà  honneur  de  faire  fes  premières  armes  fous  un  fi  grand 
Capitaine:  neanmoins  il  enufa  toujours  de  forte , qu’il  n’en  prenoit  que  la  peine 
te  le  rifque , te  en  laiffoit  toute  la  gloire  à ce  Prince.  Car  apres  la  bataille  il  fc  retira 
en  fon  quartier  comme  un  fimplc  Capitaine , fuyant  lesloüanges  qu’on  luy  donnoitj 
Et  là  ayant  fait  arranger  quelques  pierres  pour  repaiftre  de  ce  que  fes  gens  avoient  Rare  modeftie, 
apporte  à manger,  il  pria  les  Seigneurs  quieftoient  venus  luy  demander  les  ordres  , * 0^'™“ 
de  s’afTcoir  avec  luy , leur  difant  avec  une  mervcillcufc  modeftic , qu’il  s'en  allait  unguetiile. 
avec  eux  à Sentis  , où  M enfin  ur  de  Longueville  leur  ordonnerait  à eux  & à luy  ce  qu’ils 
auraient  d faire. 

Le  lendemain  de  cette  bataille  la  fortune  fit  recevoir  à la  Ligue  un  fécond  af- 
front qui  ne  fut  pas  de  petite  confequencc  pour  fes  affaires , quoy  qu’il  ne  fut  pas 
fifanglantquc  l’autre.  Comme  le  Roy  de  Navarre  eut  fait  marcher  fes  troupes 
vers  Botfgency  , attendant  le  retour  du  Roy  quieftoit  à Chaftcllcraud  : Chaftillon  SJTfufe‘& 
ne  pouvant  demeurer  oyfif,  avoit  fait  un  deffein  pour  reprendre  Chartres  , à la  UNobUffcde 
folliciration  de  Loiits  d'Angcnncs  Maintenon  qui  avoit  un  Chaftcau  prés  de  cet-  “ 

te  Ville-là  ; te  pour  cet  effet  il  s’eftoic  mis  en  campagne  avec  trois  cens  faladcs  te 
quatre  cens  Àrqucbuficrs  à cheval, tous  gens  d’clitc  , te  tels  qu’on  a de  coutume 
d’en  mener  à une  cntrcpnfc  hazardeufe.  Au  mefme  temps  Lorges  couroic  aulïi  le 
pais  Charcrain  , pour  butiner  te  prendre  des  prifonniers.  Le  Duc  de  Mayenne 
manquant  de  Cavalerie  en  fon  armée  , en  avoit  mandé  de  Picardie  : Charles  de 
Savcufc,  te  Anne  de  Broffc  deux  freres  du  nom  dcTiercelin.pafiionnez  Ligucux, 

& d'ailleurs  ennuyez  de  fouffrir  les  ordres  impérieux  de  Balagny  qui  gourmandoic 
cette  Province,  luy  en  amcnoicnt  deux  cens  lanciers  prcfquc  tous  Gentils  hom- 
mes, fort  bien  montez  , mais  n’ayanr  que  cinquante  Arqucbufiers  à cheval,  qui 
n’avoient  jamais  fait  le  mcfticr.  Comme  ils  traverfoiem  le  pais  Charcrain , te  qu’ils  Dtll|0Bert#; 
eftoient  logez  au  village  de  Liplantin  à deux  lieues  de  l’Abbaye  de  Bonncval , cwltrc  P« 
Loüis  d’Alonviilc-  Arclainvillc  fils  du  Gouverneur  de  Chartres , qui  les  avoir  joints  Cbiftiiioo. 
avec  cinquante  chevaux , ayant  eu  avis  que  Lorges  cftoit  aux  champs , fortit  avec 
fa  troupe  pour  l’aller  rcconnoiftre:  mais  il  trouva  bien  une  autre  rencontre  que  cel- 
le qu'il  cherchait.  Aufortir  d’une  valcc  il  tomba  dans  les  coureurs  de  Chaftillon, 
quemenoic  un  nommé  Fougucrolcs.  Ny  l’un  ny  l’autre  n'ayant  le  loifir  de  fc  re- 
connoiftrc  , fc  chargent  couragcufcmcnt  : mais  Arclainvillc  entendant  un  çrand  4 

bruit  de  chevaux,  arrefte  les  liens  touc  court,  SC  retourne  à Liplantin  dire  a Sa- 
veufe  que  Lorges  n’cft  pas  loin,  toutefois  qu’il  n’eftpas  d’avis  qu’il  s’engage  plus 
avant.  Ce  rapport  enflammant  Savcufc  te  la  jeune  Noblcflc  qui  l’accompagnoit , 
ils  montent  àchcval  pour  l’aller  combattre  , fanspenfer  aucunement  à Chaftillon , 
qu’ils  croyoicnt  bien  de  là.  Us  furent  bien  eftonnez  quand  ils  virent  paroiftre  une 
fi  groflc  troupe:  mais  il  n’y  avoit  plus  moyen  de  s’en dédire, il  faloic  que  la  valeur 
efluyaft  le  péril  , où  la  témérité  les  avoit  engagez.  Us  font  donc  deux  grandes 
hayes  dans  cette  plaine  où  l’on  void  encore  aujourd’huy  la  Croix  Savcufc  , les  lan- 
ciers ayant  accouftumé  de  combatrc  de  la  forte  , l’une  commandée  par  Savcufe 
tncfmc,  l’autre  par  Broflc  fon  fre-e,  Remettent  leurs  Arqucbufiers  devant  eux 
aux  deux  pointes.  Chaftillon  range  les  fiens  en  deux  efeadrons  , citant  à la  tefte  Defcnptioa 
du  droit,  te  avec  luy  Ifaac  de  Vaudré-Mciiy , te  Maximilian  de  Béthune  Rofnyr  combat, 
au  gauche  Haranrbuie&  Charbonnières,  fes  Arqucbufiers  devant  :donc  une  par- 
tie des  plus  mal  montez  avoit  mis  pied  à terre.  Les  Trompettes  ayant  fonné  la 
charge,  Savcufcprcnd  le  galop  de  trente  pas,  fait  tirer  fes  Arqucbufiers  de  deflus 
leurs  chevaux  fans  grand  effet , te  nonobftanc  le  dommage  qu’il  reçoit  de  ceux  de 
Chaftillon,  donne  h furieufement  dans  fon  gros  qu’il  en  rompt  les  premiers  rangs, 
le  choque  luy-mefme , Se  luy  fait  vuider  les  arçons  : Broflc  d’autre  cofté  prend  auffi 
en  flanc  cet  cfcadroû,  te  le  perce  jufqu’au  milieu  y mais  Harambure  te  Charbon» 
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nicrcs  arrivans  auflî-toft  le  rallient  & le  foufticnncnt.  Ainfi  la  mcflcc  recommence 
avec  un  furieux  courage  Je  part  àc  d'autre  :1a  violence  du  choc,  comme  il  arrivoic 
d’ordinaire  aux  lanciers  , leur  avoir  fait  perdre  leurs  rangs  , leurs  Arqucbuücn 
citaient  écarrcz,  te  ces  Arqucbuiiers  de  pied  avec  Icfqucls  Chaftillon  te  quelques- 
uns  de  fes  Cavaliers  démontez  s’eft  oient  mis  , leur  faifoient  un  grand  cfchec, 
tuant  leurs  chevaux,  te  prenant  le  defaut  des  armes  de  bas  en  haut.  Par  crois  fois 
ils  râ  Jicrem  de  fc  rallier,  te  par  trois  fois  ils  furent  taillez  en  pièces.  Ils  fc  defen- 
dolent  pourtant  un  à un  avec  une  opiniaftretc  mcrvcillcufc , te  l’on  en  vid  tel  qui 
faifoic  teftcà  cinq  ou  fix.  Enfin  apres  un  long  corabar,  aucun  ne  voulant  prendre  la 
fuite,  il  en  fut  tue  cent  fur  la  place,  te  quatre-vingts  faits  prifonniers  , parmy  Icf- 
qucls  eftoie  Louis  de  Monceaux  Villar  s atteint  de  dix-tape  coups,  qui  neanmoins 
en  réchappa.  Il  en  mourut  plus  de  cinquante  de  leurs  bleffures,  te  prcfquc  autant 
en  demeurèrent  cftropiez.  Cette  viâoirene  couda  à Chaftillon  que  trois  des  fiens 
fie  une  ci  ad  tire  au  vifage  par  un  tronçon  de  lance.  Il  ne  tint  pas  à luy  qu’on  ne 
donnait  quartier  à pluficurs,  pourveu  qu’ils  juraflènt  de  ne  porter  plus  les  armes 
contre  le  Roy,  mais  pas  un  ne  voulut  accepter  la  vie  à cette  condition  i Telle  eftoie 
L'opiniaftrctc  des  Ligneux  au  commencement , que  b mort  leur  fembloit  plus  dou- 
ce que  d’entendre  feulement  prononcer  le  nom  de  celuy  qu’ils  eftimoient  Tyran  , 
parce  qu'il  avoir  fait  mourir  les  Princes  qu’ils  adoroicnc.  Audi  en  avoient-ils  jure 
la  vengeance  fur  les  facrez  Myftercs  de  noftrc  Religion  , leurs  Curez  te  Confcf- 
£curs  ne  les  recevant  point  à la  faintc  Communion  qu’ils  n’euffent  fait  ce  ferments 
Et  outre  les  Princes  Lorrains, tt  les  parens  des  morts, les  Capitaines^  Officiers  de  ce 
party  en  portoicntlcdueil.  Cette  troupe  de  Savcufe  avoit  des  Drapeaux  noirs  femez 
de  croifeccs  de  Lorraine , racfmc  des  lances  peintes  de  cette  enfte  couleur  avec  des 
larmes  deffus,  te  Saveufc  portait  en  lettres  ronges  fur  fun  Guidon  ces  mots  Efpa- 
gnols  n.trir  o mat  caaume  , lignifiant  par  là  qu’il  mourroit  content  , quand  il  au- 
roit  vengé  cette  mort.  En  effet  fon  defcfpoir  confirma  par  b lienne  le  funefte 
fens  de  cctce  devife  : Car  ayant  cftépris , après  avoir  tant  perdu  de  fane  qu’il  n’en 
pouvoir  plus,  te  mené  à Boifgcncy  , ny  le  doux  traitement  de  Chaftillon  , ny 
mef.nc  b vifitc  du  Roy  de  Navarre , ne  purent  adoucir  fa  douleur  j il  ne  voulut  ja- 
mais fjuffrir  qu’on  penfaft  fes  play  es  ,8c  rcfufa  mcfmelcs  remedes  fpirituels,  per- 
fiftant  jufqu’au  dernier  foufpir  de  fa  vie  à detefter  le  maflâcrc  de  Blois , à loücr  le 
Duc  de  Guifc  , 8c  à parler  honorablement  delà  Ligue. 

Ces  deux  detfaites  fi  prés  à prés  troublèrent  extrêmement  le  peuple  de  Paris  : il 
eftoie  d'ailleurs  en  de  grandes  apprehenfions  de  b venue  du  Roy,  dont  il  fentoie 
déjà  les  approches  par  la  perte  de  Montcreau-faut-Yonnc,  que  le  Duc  d’Efpcrnon 
avoit  furpris  par  une  coût  (c  qu’il  avoit  faite  en  ce  paït-là.  Les  Seize  cmployoicnt  tous 
leurs  artifices  pour  en  eftouffer  le  bruit  ; te  afin  de  remettre  les  courages  ils  forgeoiçnc 
d’autres  nouvelles  des  avantages  que  leur  party  avoit  reccus  en  divers  lieux  , fup- 
pofant  des  Courriers  qui  lesapportoient  ,5cincfmc  des  Drapeaux  faits  exprès, mais 
déchirez  par  lambeaux  te  traînez  dans  taboue , qu’ils  pendoient  aux  Eglifes,  apres 
les  avoir  promenez  parla  Ville  -,  Tout  cela  de  l’invention  de  la  Duchcflc  de  Mont- 
penfier  très-  ingenieufe  en  fuppofitions,  &:  qui  avoit  accoutumé  de  dire  qu’un  Ligueur 
meritoit  plus  envers  Dieu , en  débitant  un  mcnfongc,quc  ne  faifoit  un  Politique 
en  difant  vray.  Mais  comme  clic  fçavoit  que  les  fourberies  te  les  faufferez  n’onc 
leur  effet  que  pour  un  temps  ,&  que  d’ailleurs  clic  vouloir  mal  au  Duc  d’Aumale  i 
elle  manda  par  pluficurs  dépefehes  au  Duc  de  Mayenne  que  fa  prcfcncc  cftoit  ab- 
foluracnt  ncccffairc  à Paris  , autrement  qu’elle  y prevoyoic  bien-ioft  un  grand 
changement.  Elle  avoit  donne  des  lettres  de  créance  à Bernardin,  valet  de  chambre 
du  défunt  Duc  de  Guifc  , le  chargeant  fpccialcmcnt  de  luy  remontrer  que  s’il  ne 
fc  haftoit,  l’imprudence  & la  ftupidc  opiniaftretc  du  Duc  d’Aumale  acheveroienc 
de  tout  perdre.  Bernardin  ayant  fait  le  malade  à Chartres,  de  crainte  du  danger  qu’il 
y avoit  par  les  chemins  , te  commis  imprudemment  à une  lettre  ce  qu’il  ne  de- 
voir porter  que  dans  le  cœur,  il  arriva  que  le  meffager  à qui  il  l'avoit  donnée  fut  pris 
par  le  Roy  de  Navarre  : lequel  faifant  fon  profit  de  ccrtc  avaimirc  , ne  manqua  pas 
d’envoyer  cette  lettre  au  Duc  d’Aumale  par  un  Trompette,  luy  recommandant 
d’avoir  foin  de  fon  honneur,  & luy  offrant  fon  épée  comme  fon  bon  coufin,  pour 
tirer  raifon  de  cette  offcnfcj  Trait  de  gabntericqui  ne  fut  pas  inutile  pour  fomenter 
b jaJoufic&  b difcordc  déjà  fort  grande  parmy  ccs  Princes  de  la  Maifon  de  Guifc. 
Le  Duc  de  Mayenne  cftoit  allé  recueillir  dans  l’ Anjou  ,1c  Perche  te  le  May  ne , les 
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Compagnies  que  des  Gentils-hommes  de  ce  pais- là  avoienc  levez  pour  la  Ligue. 

Depuis  qu’elles  cftoicnc  fur  pied,  clics  avaient  commis  des  ravages  des  inhu- 
ma .liiez  incroyables  1 Tout  dulong  duCarcmclcs  foldats  y mangcoicntdc  la  chair, 

&:  apûiant  à cette  licence  une  facriicgc  raillerie  , conrraignoicnc  les  Preftres  de 
baptilc.  les  veaux , moutons , poules  & autres  viandes  défendues  ,& de  leur  donner 
des  noms  de  poiflons.  Le  Régiment  de  Gilbert  de  Puy  du  Fou-Gommcronde,furpalTa 
tous  les  auttes  en  impiété.  Il  y avoic  au  bourg  d’Arquenay  à trois  lieues  de  Laval , 
une  Eglife  fort  riche  en  ornemens,  & dont  les  paifans  des  environs  faifoienc  leur  afylc 
durant  les  guerres  : les  Huguenots  mcfmc  l’ayant  toujours  épargnée,  à la  confidc- 
ration  de  Ramboüillct  à qui  ce  bourg  appattenoit  » Gommeronde  violant  toutes  pmidegume 
fortes  de  rcfpeû»  fie  mettre  le  feu  aux  portes , la  donna  au  pillage  : fes  Soldats  dcl1  Ltguc’ 
y prirent  les  femmes  à foreCj  tuèrent  un  homme  au  pied  du  Crucifix  , pour  s’eftre 
plaint  de  ce  qu’en  fa  prclenccon  avoit  fait  cet  outragea  la  Tienne,  diftribucrcnc  les 
ornemens  facrez  entre  leurs  garces  $ Et  l’un  de  ces  abominables , chol'c  horrible  à 
raconter,  ofant  manier  les  faintcs  Hofties  avec  fes  mains  facrilcges  & des  blalphc- 
mes  dignes  d'un  coup  de  foudre,  en  fit  avaler  quelques-unes  à fes  compagnons, puis 
jetta  les  autres  parterre.  Pour  divertir  donc  ces  troupes  de  fêmblables  cxccz  , le 
Duc  de  Mayenne  les  avoit  menées  à Alençon,  qui  cftoit  demeuré  dans  leparty  du 
Roy  j parce  qu’il  y avoit  grand  nombre  de  Huguenots  s car  le  Marcfchal  de  Ma- 
tignon qui  en  cftoit  Gouverneur  du  temps  des  maftacrcs,  les  avoic  par  fa  prudence  AUn”* 
garantis  du  mal-heur  qu’ils  fouffrirent  par  tout  ailleurs.  La  Ville  fc  fendit  fans  au-  *<>»• 
cune  icliftancc  1 Et  le  Chafteau  compofa,  après  avoir  veu  le  cano%cn  bactérie  : le 
Gouverneur  nomme  Ranry , ayant  témoigne  bonne  envie  de  le  défendre,  s'il  euft 
veu  fa  garnifon  allez  force.  Apres  cette  conqucftc  il  avoic  deftein  de  palier  plus 
avant  en  Normandie , pour  la  rcünir  toute  à fon  party  : nuis  ayant  appris  la  déroute  ^evient  * 
de  Senlis , la  dcffaice  de  Saveufe,  & la  prife  de  Montcrcau,  il  revint  en  diligence 
à Paris  pour  prévenir  les  defordres  que  les  avis  de  la  Montpenlicr  luy  faifoienc  crain- 
dre. Toutefois  il  n’y  lejournaque  peu  de  jours  , de  peur  que  fes  troupes  ne  fou- 
laffent  trop  les  Parifiens  s & afin  de  les  employer  utilement,  il  les  mena  à Montc- 
rcau, qui  luy  fut  rendu  aulfi-toft  par  le  Capitaine  que  le  Duc  d’Efpcrnon  y avoic 
laillé  : puis  aptes  avoir  pris  la  Grange  le  Roy  & quelques  autres  petits  Chafteaut 
en  Brie  qui  incommodoicnt  le  plat  pais , il  fut  oblige  de  les  ramener  à l’entour  de 
cette  grande  Ville,  pour  la  préparer  à fc  défendre  concrc  l’armcc  du  Roy  , dont 
les  coureurs  fc  faifoienc  déjà  voir  en  Ëcaufte. 

Le  Roy  revenu  à Tours  s’en  alloic  rccombcr  dans  ce  pardieux  aflbupiflemenc  qui 
avoic  caulé  toutes  les  peines  qu’il  enduroie , & fc  difpofoic  déjà  pat  les  foiblcs  con-  ' 
fcils  de  ceux  qui  le  gouvernoient , à pallier  le  mal  à fon  ordinaire  s de  façon  qu’il  y 
avoic  à craindre  que  ny  la  ncccflïcc  de  fes  affaires,  ny  la  profperitc  ne  purent  l’ar-  LeRoymS» 
rachcr  de  là.  Mais  le  Roy  de  Navarre  l’cftanc  allé  trouver  un  jour  à dix  heures  du  feme,encjm' 
foir , afin  de  luy  parler  avec  plus  de  liberté  , l’aiguillonna  fi  vivement  qu’il  fc  rc fo-  pi&UC 
lut  enfin  d endofier  les  armes  , & d’embrafier  les  travaux  de  la  guerre  pour  un 
temps , afin  d’acquérir  un  repos  alluré  pour  le  refte  de  fa  vie.  Ayant  donc  fait  con, 
dune  la  Reine  à Chinon , afin  quelle  fuft  éloignée  des  dangers  , & lailTé  à Tours 
les  Cardinaux  de  Vondofmc  & de  Lcnoncour , avec  le  Garde  des  Seaux  & quel- 
ques Seigneurs  du  Confeil  , pour  donner  ordre  à ce  qui  pourroic  furvenir  en  ces 
quartiers-là  , il  commença  les  premiers  jours  de  Juin  à marcher  à la  telle  de  fon 
armée.  Avant  que  de  s’éloigner  de  la  rivière  de  Loire  , il  defiroie  paftiounéraenc 
recouvrer  la  Ville  d'Orléans,  donc  il  cfpcroic  la  réduction  parle  moyen  des  autres  & 

places  voiûnes.  Pour  ce  defifein  fon  armée  eftanc  paiTeeen  Soulognc,  il  mie  le  Gege  prend 
devant  Gergeau , qui  cft  à cinq  lieues  au  deftus , ù qui  a un  beau  pont  fur  la  Loire. 

La  Chaftre  avoic  fait  entrer  dedans  le  jeune  janlagcs  , qui  fc  tenant  fort  d’un  fc-  mBau.  ou’ 

cours  fi  proche  eue  la  témérité  d’attendre  un  allaut.mais  non  pas  de  le  fcûrcnir,-  la 
Ville  fut  prife  & pillée , tout  ce  qui  fc  trouva  dedans  capable  de  refifter  pafte  au  fil  de 
l'épée,  & luy  referve  à l’ignominie  du  gibet.  Pendant  dix  ou  douze  jours  que  le  Roy  y S’alTure  de 

demeura,  la  terreur  de  fes  armes  luy  reduific  la  Ville  de  Gicn , & les  fidclles  foins  de  dc  lâ 

Louis  de  la  Rivière,  dc  N.dc  Chabannes-du  Vcrgcr.de  Pierre  dcChaludcc,  & dc 
quelques  autres,luy  aflurerent  celle  de  la  Charité.  Ainfi  il  avoic  cous  les  ponts  fur  la  ri- 
vière dc  Loire  au  défias  & au  deflous  d’Orléans , horfmis  Nances;Et  ncantmoins  la 
prcfencc  dc  la  Chaftre  opiniaftra  fi  fort  cette  Ville  dans  la  rébellion,  que  les  menaces 
ny  les  négociations  n’eurent  aucune  efficace  pour  là  remettre  dans  lcdcvoiritçllcrnent 
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quaprcs  avoir  perdu  quelques  jours  dans  l’cfperance  d’en  venir  à bout,  il  fut  juge  que 
fans  plus  s'y  amufcr.il  fa  loir  cirer  vers  Paris.afind  attaquer  le  mal  dans  la  premier  c cau- 
fc.Sur  le  chemin  fcrcncontroicnt  les  Villes  de  Piviers , Eftampes  fit  Dourdan.  Com- 
me Piviers  cftoit  dans  l’incertitude  de  fc  rendre  ou  de  tenir  bon  , le  Baiilif  of- 
Preni  Pivieri.  franc  de  porter  les  clefs , fit  quelques  Ligueux  s’efforçant  de  haufler  la  bafcule, 
Chaftillon  fc  jetta  fur  le  pont , fit  s’en  rendit  maillrc.  Les  principaux  payèrent,  par 
de  bonnes  rançons,  la  folie  de  cette  révolte  fit  le  bagagedu  Duc  d’Elpernon  qu’ils 
avoient  pris  comme  il  alloit  à Montefeau.  Le  Gouverneur , nomme  Foucambcrgc, 
fut  fi  opinialtrc  qu’il  aima  mieux  fc  laifTcr  pendre  par  les  fuldats  qui  l’avoicnctrou- 
•fffu”aontie  cac^*  cluc  crier  vive  le  Htj.  Eftampes  vivement  attaquée  fut  prife  par  aflauc 
Couvéntcur  a le  quatrième  jour,  les  alliegeans  ayant  trouvé  l’invention  avec  des  arbres  pour  paf- 
ü telle  naa-  fer  la  rivière  qui  luy  fert  de  folTé,  en  un  endroit  où  les  murailles  eftoient  fort  baf- 
cWc‘  fes  , fit  les  foldats  qui  l’cfcaladoicnt  par  là  criant  pour  ‘épouvanter  Icsaflficgcz , que 
leurs  compagnons  eftoient  déjà  entrez  par  la  brèche.  Le  Chafteau  fc  rendit  à dif- 
crction , le  Baron  de  Saint  Germain  , que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  mis  dedans 
avec  trois  Regimens,  penfant  fefauveren  dcfcendanc  par  une  corde,  futamcncau 
Roy  , qui  apres  luy  avoir  reproché  fon  ingratitude  , car  il  avoic  cfté  fon  Page  , luy 
fit  trancher  la  telle.  Les  Habitans  de  Dourdan  faifant  leur  profic  du  dommage  de 
leurs  voifins , vinrent  au  Camp  avec  la  marque  Royale , c’cfloit  l’cfcharpc  blanche, 
comme  celle^dcs  Ligueux  les  Croix  de  Lorraine  avec  des  efeharpes  de  diverfes 
couleurs , fit  ^exemptèrent  par  ce  moyen  de  la  punition  qu’ils  avoient  méritée  d’a- 
Jaïf  Poiffi.  vojr  adheré  \ la  Ligue.  D Eftampes  l’armée  alla  palTcrla  Seine  au  Pont  de  Poifli  : 
dont  les  Habitans  s’ellant  opiniallrcz  à vouloir  voir  le  canon  , virent  cfcaladcr 
leurs  murailles  de  toutes  parts,  fit  faccagcr  leurs  maifons  : mcfmc  quelques-uns  de 
ceux  qui  s’cfloient  barricadez  fur  le  Pont , expièrent  à la  potence  la  faute  de  tous 


les  autres. 

Le  Duc  de  Montpenfier  y ayant  joint  l’armcc  avec  les  troupes  qu’il  amenoic  de 
Et  roatoîfc  Normandie  ,1c  conlcil  de  guerre  délibéra  d’alficgcr  Puntoife,  en  attendant  la  vc- 
«niuite,  nuë  de  celles  du  Duc  de  Longueville  fit  de  Sancy.  Charles  d’Alincour-Villeroy, 
chairé  de  Lyon  par  le  Duc  de  Nemours , y commandoit  ; fit  le  Duede  Mayenne, 
fur  l’avis  qu’elle  eftoit  menacée  d’un  fiege,  luy  avoir  adjoint  Edmc  de  Hauccfort, 
qui  luy  promit  de  le  garder  jufqu’à  la  mort.  Ils  avoient  fort  bien  retranché  le  Faux- 
bourg  qui  accompagne  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Ville,  mais  ils  n’avoient  point 
penfc  à cchiy  qui  cftoit  vers  la  rivière  , parce  qu’il  cftoit  trop  commande  par  le  ter- 
rain ; ils  s’aviferent  fur  le  tard  de  le  vouloir  défendre,  fit  fc  mirent  à y terrafTer 
une  Eglife  de  Noftrc  Dame  , d’où  l’on  pouvoit  battre  de  haut  en  bas  toutcla cour- 
tine de  ce  coftc-là.  Mais  le  Marefchal  de  Biron  en  rcconnoiflanc  l’imporrance  , y 
drefla  auffi-roft  une  batterie  de  fept  pièces  ,qui  ne  leur  donna  pas  le  loifir  de  s’y 
fortifier.  Dés  les  premiers  jours  Hautefort  y fut  tué  comme  il  haftoic  ce  travail, 
fit  du  codé  des  afliegeans  le  Meftre  de  Camp  Charbonnières , tous  deux  hommes 
de  fer  fit  de  fane.  Le  Roy  de  Navarre  tpii  vouloir  eftre  prefent  à tour , y courut 
grand  rifquc  de  fa  vie  : car  il  cftoit  appuyé  fur  les  épaules  de  Charbonnières,  quand 
une  arquebufade  luy  b'ifa  les  deux  bras  ; pareille  chofc  luy  eftanc  déjà  arrivée  au 
liège  de  Gergcau,où  Philippe  Antoine  de  Montcallin-Hoüillcts  autre  Meftre  de 
camp , fut  tue  à fes  pieds.  Les  afliegez  furent  fort  découragez  de  la  perte  de  Hau- 
tcforc , fit  non  moins  encore  par  la  bleflurc  d’Alincour,  qui  cinq  jours  apres  futac- 
i & tmè  i tc‘nt  dune  grande  moufquciadc  à l’cpaulc  : neanmoins  autant  par  honte  que  par 
cajopoüuoa.  valeur  ils  fe  défendirent  encore  fepe  ou  huit  jours , jufqu’à  ce  que  les  afliegeans 
curent  gagne  cette  Eglife  ; qui  dominant  fi  avantageufement  fur  leur  rempart  qu’ils 
n’ofoient  paroiftre  à la  brèche  , les  fit  parlementer  le  vingt-cinquième  de  Juillet. 
On  leur  accorda  bonne  compofition,  fit  mcfmc  des  brancarts  fit  des  chariots  pour 
emporter  leurs  blcficz,  qui  eftoient  en  fi  grand  nombre  qu’il  falut  dix- huit  cens 
chevaux  , avec  une  efforcé  du  Roy  de  Navarre , dont  la  foy  leur  fcmbloit  plus  fcurc 
ATtivée  de  *luc  cc^c  du  Roy.  Le  jour  d auparavant  la  reddition  , le  Roy  fccuc  l’arrivée  de  fon 
formé?  éit  jn-  armée  cftrangcre  : laquelle  s’eftant  arreftée  quelque  temps  en  Bourgogne  fans  ofer 
pre  coniuuc  tenter  le  pafljge  avant  que  la  Noiie  fit  Chaftillon  y fuflcnr,  parce  qu’cllcavoit  avis 
pâtSancy.  qUC  |e  Mayenne  cftant  à Monccreau,  fc  vantoit  de  la  combatrc  , cftoit 

heureufement  arrivée  à Poifli  fans  avoir  perdu  un  fcul  homme.  Après  qu’il  eut  ac- 
cucilly  Sancy  avec  une  joye  St  des  carcflcs  tout  extraordinaires,  fallu  r an  t devant 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  qu’il  ne  pcrdroit  jamais  le  fouvenir  d’un  fi  grand 
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fervice,  il  voulut  faire reveuë  generale  de  toutes  fes  troupes,  & palïa  luy-mefme 
devant  tous  les  Regimens,  faifanc  carcflc  à tous  les  Officiers,  aufquels  la  ncceflitc 
de  fes  affaires  ne  luy  permettoit  pas  de  faire  des  prefens.  Là  fe  trouvant  plus  de 
quarante  raille  hommes , 6c  une  allcgrciTe  nomparcillc  de  bien  faire , tous  les  fou- 
haies  des  Soldats  fe  tournèrent  au  fiegc  de  Paris , 6c  la  chofe  ayant  eftémife  en  de> 
libération,  le  Roy  de  Navarre  fuivy  de  tous  les  jeunes  Capitaines  , l'emporta  fur 
les  vieux  qui  y contredifoient,  6c  fie  que  le  fiegc  en  fuft  rcfolu.  le*  ieat 

Donc  le  pénultième  de  Juillet , le  Roy  attaqua  le  pont  de  S*  Cloud,  afin  d’eftre 
maiftre  de  tous  les  pafiages  de  deffus  la  rivière  , 6c  en  chafia  les  Ligueux  à coups  “ ' 
de  canon.  Il  prit  fon  logis  dans  le  bourg  , eftendant  fes  troupes  de  ce  codé- là 
depuis  Meudon  jufqu’au  port  de  Neüilly  : 6c  le  Roy  de  Navarre  eftendit  les 
fiennes  depuis  Vanves  jufqu’au  pont  de  Charenton.  La  veuc  d’une  fi  puifiante 
armée,  qui  fcmbloit  porter  avec  elle  le  rude  chaftimcntdont  la  colore  d’un  Souve- 
rain menace  des  fujets  rebelles,  donnant  de  la  terreur  aux  coupables , 6c  du  coeur 
aine  bons  fcrvitcurs  du  Roy  ; il  y avoir  differentes  émotions  de  joyc  6c  de  crainte 
dans  ceccc  grande  Ville.  Les  derniers  alloicnt  déjà  tout  hardiment  par  les  maifons 
exhorter  leurs  amis  de  fe  joindre  à eux , exciter  les  timides , 6c  faire  des  remontran- 
ces à ceux  que  l’exemple  plùtoft  que  l’obftination  avoir  jeetez  dans  la  dcfobcif-  ErMf«nte 
fancc.  Leurs  exhortations  6c  leurs  pratiques,  jointes  à la  crainte  qui  donnoit  poids  PJ?my ,M  Pj- 
à toutes  leurs  raifons , 6c  au  dommage  que  les  Bourgeois  rcccvoicnt , tant  dans  leurs  ü* 'j™  ji 

métairies  à la  campagne,  que  dans  leurs  maifons  dans  Paris,  dont  le  loyer  par  Ar-  Maytnne. 
reft  du  Parlement  avoit  efte  diminué  d’un  quart,  en  ramcnoicnc  pluficurs  dans  le 
bon  fentinacut;  Et  il  y avoit  apparence  que  le  menu  peuple, qui  relfcntoit  encore 
plus  fort  les  incommodité/  de  la  guerre , les  marchands  qui  n’avoienc  plus  de  débit 
dans  leurs  boutiques,  ne  luy  donnant  plus  dequoy  gagner  fa  vic,fc  rangeroit  bien- 
tôt de  ce  co(tc-là,&  crieroic  mifericorde,  d'amant  plus  facilement  qu’il  fçavoit 
bien  que  la  punition  ne  tomberoit  pas  fur  luy.  Le  Duc  de  Mayenne  n'obmcttoit 
rien,  pour  les  raflurer  6C  les  contenir:  il  avoit  enclos  les  fauxbourgs  de  rctranchc- 
mens , 6C  diftribué  fes  troupes  avec  grand  ordre  pour  les  garder  i La  Chartre  cftant 
dans  ceux  de  S.  Germain , S.  Jacques  6c  S Marcel  1 6c  luy  ayant  entrepris  de  défen- 
dre ceux  de  S.  Honoré,  de  S.  Dectys  & de  S Martin.  Pour  leur  donner  courage, 
il  leur  faifoic  entendre  que  l’armée  du  Roy  n’eftoie  compofée  que  de  troupes  tu- 
mulcuaircs,  qui  n’ayant  ny  argent  ny  munitions, fe  débandcroicnt  dans  huit  jours;  tl  TJntri|l 
6C  que  quand  elle  y demeurcroit  davantage  , il  auroic  bien  tort  dequoy  luy  faite  a-jwi/hîcn- 
refte , 6c  la  repoufier  dans  le  fonds  de  la  Guyenne:  car  outre  qu’il  cftoit  allure,  di-  d”  *•>-•«* 
foit-il , du  fccours  du  Pape  6c  du  Roy  d’Efpagnc  , il  acccndoit  d’heure  à autre  les  ul  jcu^Kmi. 
troupes  du  Due  de  Lorraine,  6c  avoit  nouvelles  certaines  que  le  Duc  de  Nemours 
cftoit  en  chemin  avec  huit  mille  hommes.  Mais  luy-mefme  ne  fe  fatisfaifoic  pas 
des  promettes  donc  il  entretenoie  les  autres  : car  il  fçavoit  bien  que  le  fccours  île 
Rome  ne  confiftoit  qu’en  Bulles  6C  Indulgences , le  Pape  ayant  refufe  au  Doyen 
Frifon  Agent  de  la  Ligue,  de  luy  prefter  douze  cens  mille  ccus  qu’il  luy  avoit  de- 
mande avec  importunité,  fur  la  caution  de  fix  des  meilleures  Villes  du  Royaume, 

Que  le  Duc  de  Lorraine  n’eftoit  pas  encore  bien  rcfolu  de  s’embarquer  au  parry, 
le  Roy  faifant  traiter  avec  luy  pour  le  def-unir  d'avec  les  autres  Princes  de  fa  Mai-  Mais  luy  n.ê- 
fon  dcfqucls  il  cftoit  jaloux  1 6c  qu’enfin  le  Duc  de  Nemours  ne  luy  amcncroic  que  ™ 
des  nouvelles  levées,  6c  beaucoup  moindres  qu’il  n’en  cftoit  befoin  pour  combat-  Jn£”  e e * 
tre  une  fi  puifTantc  armée.  D'ailleurs,  il  voyoit  le  fort  de  la  guerre  6c  les  arfc&ions 
mefmc  fe  retourner  du  collé  de  fes  ennemis , la  réputation  de  fes  affaires  diminuer, 
fon  party  dccheoir  , 6C  fans  aucune  rclfource  : tellement  que  n’cfpcrant  plus  de 
vaincre,  il  en  cftoit  réduit  à fonger  aux  moyens  de  périr  avec  honneur  ,6c de ligna- 
lcr  fa  perte  par  une  mémorable  cacaftrophc.  Quelques  uns  ont  écrit  qu’il  avoit  dé- 
jà difpofc  fes  chevaux  pour  s’enfuir  aux  Païs-bas,  mats  certainement  fon  courage 
n’eftoit  point  capable  d’une  fi  grande  lâcheté  j 6c  j’ay  fccu  de  bon  lieu  qu’il  avoit 
rcfolu , lors  qu’il  verroir  les  chofes  à l'extrémité , d’où  elles  n’cftoicnc  pas  loin , de 
choifir  trois  mille  hommes  qui  fe  dévoileraient  à la  mort  comme  luy  }6c  de  donner 
tefte  bairtec  avec  ccctc  troupe  dans  les  logemens  de  fes  ennemis,  pour  violenter  le 
fore  de  la  guerre  quelquefois  favorable  aux  vaillans  defcfpcrcz , à luy  donner  quel-  Le*  Mointi  ac 
que  heureufe  ouverture , ou  du  moins  pour  avoir  cette  fatisfaâion  de  fe  venger  en 
mourant.  Cependant  les  Seize  , les  Emiflaircs  d’Efpagnc  , les  Prédicateurs , les  l'optniâfticni 
Moines  ,6C  ceux  qui  gouver noient  les  confcicnccs , travaillaient  au  dedans , à rctc-  du  p«upie- 
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oir  les  efprics  6C  à les  endurcir  dans  leur  rébellion , qu’ils  qualifioient  du  nom  fpc- 
cieux  de  confiance,  6c  de  perfcvcrancc  dans  la  Foy.  Outre  toutes  les  calomnies 
dont  ils  avoient  accoutumé  de  fc  fervir  pour  ce  fujet , ils  tâchoicnc  de  leur  faire 
croire.  Que  le  Roy  avoic  jure  de  planter  une  forcit  de  gibets  Se  de  potences  fur 
toutes  les  colines  d'alentour  de  Pans,  pour  y drefler  un  trophée  à fa  vengeance,  6C 
la  faoulcr  des  fuppliccs  des  meilleurs  Bourgeois  i Qu’il  avoit  permis  au  Roy  de  Na- 
varre , pour  rcprcfaillcs  de  la  S.  Barthélemy , d’égorger  dix  mille  Catholiques , en  y 
t vçnlcnt  entrant  par  la  brèche  i Qu]il  en  avoit  donné  le  pillage  à fon  armée  ; 6c  qu’apres 
donner  de  la  cela  il  devoir  abandonner  aux  flammes  ce  que  la  fureur  du  foldat , 6c  l’impietc  du 
t ene«t, & faire  jqUgUcnot  n’auroient  pu  endommager , afin  d’abolir  par  le  fang  6C  par  le  feu  la 
r^'Jku'  mémoire  des  barricades , avec  celle  de  la  Ville , où  elles  s’cftoient  faites.  Certes  on 
Paria.  difoit  dans  l’armée , foit  parce  que  les  foldats  le  fouhaitoient  ainfi , foie  qu’on  vou- 
lut davantage  épouvanter  les  Parifiens  , qu’en  regardant  cette  Ville  feditieufe  de 
deflus  la  montagne  de  S.  Cloud , il  avoic  proféré  ces  fanglantcs  menaces , qu’il  U 
•voulut  raïur  juj qu'aux  fondement , & foire  chercher  lt  lieu  ou  fut  Ports  i Ce  que  leurs 
cfpions  fans  doute  ne  manquèrent  pas  de  rapporter , ny  eux  de  l’cxaggcter  avec 
toutes  les  explications  qui  en  pouvoient  faire  appréhender  l’effet.  Mais  ces  artifi- 
ces ne  touchoient  point  fi  puiüamment  les  efprits  que  le  grand  défit  qu’ils  avoient 
NorvoWhnt  fe  (c  délivrer  des  calamitcz  de  la  guerre.  La  plus  faine  partie , pour  prévenir  leur 
IC  1*35:  entière  ruine,  vouloir  recevoir  le  Roy»  Et  déjà  les  principaux  avoient  traité  avec 
fient  ’ cftoirm  jUy t pour  prendre  les  armes  quand  il  attaqueroit  les  fauxbourgs.  Il  avoit  refolu  de 
wlr  leR****"  le  faire  le  fécond  jour  d’Aoufl  par  trois  differents  endroits:  cette  intelligence  6c 
e °y‘  l’allegrcflc  de  fes  gcnsluy  en promettoient  un  heureux  événement, fie  le  péril  iné- 
Un  conpdc-  vitable  redoublant  les  remords  de  confcicnce  , donnoit  des  tranfes  mortelles  aux 
io!>Jc Ici mTu  Chefs  de  la  Ligue,  quand  un  coup  auffi  inopiné  , que  deteftablc  , les  délivra  de 
crainte, 6c convertit  en  ducil  les  cfpcranecs  d’une  armée  prcfquc  vidorieufe. 

Depuis  que  la  Religion , le  plus  puifTant  lien  pour  contenir  les  fujets  dans  la 
véritable  obeiffance  du  Prince , 6c  le  plus  fort  auffi  pour  les  en  débaucher , fouf- 
froit  ce  grand  Schifmc  qui  divifoic  toute  l’Europe,  il  s’eftoit  agité  pluficurs  quef- 
tions  fore  dangereufes  touchant  le  tcfpeû  6c  l’autorité  que  l’on  doit  aux  Souve- 
rains , les  uns  6C  les  autres  alongeant  ou  racourcifTant  félon  leur  intercfl  ces  deux 
veritez  Chreftiennes  ; J^u'il  fout  tfire  fournis  aux  Princes  bons  & mauvais  ; 6C  , 
<%uen  matière  de  Religion  on  ne  doit  reconnoijlre  que  Dieu . Ceux  qui  trouvoienc 
des  Princes  trop  contraires  à leurs  fencimcns  , non  contcns  de  ne  leur  pas  obéir, 
fc  rebelloicnt  touc  à fait  \ Et  mefme  alloienc  jufqucs-là  que  d’appellcr  Tyrans 
ceux  qui  forçoient  leur  confcicnce  , cnfeignanc  , que  non  feulement  il  eftoic 
permis  de  leur  refifter  , mais  encore  de  s’en  défaire  par  quelque  voyc  que  ce  fuft. 
Ainfi  en  France  les  Rcligionnaircs  preffez  par  la  feverité  des  fuppliccs , après  avoir 
parle  peu  refpc&ucufemcnc  des  Rois  François  I.  6c  Henry  II.  avoient  pris  les  armes, 
6C  s’eftoient  voulu  défendre  par  ces  affreufes  maximes , dont  il  fc  vid  une  funcflc 
D'odfontve  épreuve  ^ur  François  Duc  de  Guife  tué  par  Polttot.  Pour  lors  tous  les  Catholi- 
nuo  ques  prefehant  l’obciflance  du  Roy  deteftoient  leur  procédé,  comme  criminel  de 

mrs  4e  jeiiftei  jeze  Majefté  divine  6c  humaine  : mais  depuis  que  les  artifices  de  la  Ligue  en  eu- 
fï**5?' ïat-  rent  enforcclé  pluficurs  , leur  perfuadant  que  le  Roy  s'entendoit  avec  les  Hcrcti- 
icnter  » îcoi*  ques  , ils  tombèrent  cux-mcfmcs  dans  le  crime  qu’ils  avoient  tant  condamné , 
pcrlbooc*.  epoufant  cette  doctrine  réprouvée  , 6c  juflificrenc  en  quelque  façon  les  rebel- 
lions des  autres  par  des  fanions  6c  des  arméniens.  Encore  , du  commencement 
ils  n’ofoienc  s’attaquer  qu’à  l’Herefie  6c  aux  Favoris , mais  peu  après  leur  audace 
croiflant  ils  s’attaquèrent  à luy-mcfmc  , & enfin  apres  le  meurtre  des  Guifes  , ils 
le  degraderent  entièrement  de  l'autorité  Royale,  6c  expoferent  fa  vie  comme  celle 
t d’un  tyran,  à la  vengeance  publique.  Les  Decrets  de  la  Faculté  de  Théologie,  6c 
le  Monitoirc  de  Rome,  fcmbloicnt  donner  couleur  6c  mefme  courage  pour  cctat- 
; tentât  \ 6C  le  dcfefpoir  portoit  les  principaux  de  la  Ligue  à chercher  quelque  fu- 
rieux pour  luy  mettre  le  poignard  à la  main  , afin  qu’il  l’exccutaft.  On  entendoit 
¥ Lj,  7 , fouvent  dans  les  Chaires  , loücr  les  hardies  entreprifes  d’Ahod  , de  Jahcl  , * de 
eh-  i &î?"  Judith  6c  des  autres , qui  par  une  particulière  infpirarion  de  Dieu  avoient  delivre 
le  peuple  d’Ifracl  » Et  ces  Théologiens  fanguinaires  , foit  qu’ils  fufTenc  avertis  de 
la  conspiration  , ou  qu’ils  le  fiffent  pour  entretenir  les  peuples  dans  fon  opiniaflrc- 
té  , les  exhortoient  d’avoir  encore  patience  pour  quelques  jours,  les  affurant  qu’ils 
vcrroicnc  bicn-toft  un  merveilleux  coup  du  Ciel. 
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Il  y avoic  dans  les  Jacobins  un  Moine  nomme  Jacques  Clemenr,  natif  du  village  de  jacque*  ct<- 
Sorbonne  dans  l’Archevefché  de  Sens,  jeune  homme  âgé  pour  lors  de  vingt-quatre 
à vingt-cinq  ans , 6c  nouvellement  promeu  aux  Ordres  de  Prclhife , au  relie  très-  tu«  ic  Koy. 
ignorant  6c  grofficr , qui  n’ayant  point  l’efprit  capable  des  bonnes  Lettres  , s’eftoit 
adonné  à toutes  les  friponneries  qui  fe  pratiquent  dans  un  Cloiftrc  mal  réglé  s citant 
avec  cela  de  temperanunent  fort  mélancolique , 6c  facilement  fufccptiblc  de  ces 
noires  imaginations , que  fuggere  une  bile  adulte.  Ce  malheureux  perfuadé  for- 
tement que  c’eltoit  un  a&e  héroïque  6c  digne  de  la  couronne  du  martyre , que  de 
tuer  ccluy  que  les  plus  zclcz  en  apparence , nommoient  Herode  > Julian  C Apostat  Je  ** 

Vaudou  y & le  perfuuteur  des  ji dette  s , avoir  formé  cet  exécrable  dcllein  6c  le  gar-  0IDe' 
doit  dans  fon  amc  , il  y avoit  quelque  temps.  Ses  difeours  ordinaires  eftoient  de 
combattre  pour  la  Foy,  d’expofer  fa  vie  pour  faire  périr  le  Tyran  j 6c  quand  il  enten- 
doit  parler  des  progrez  du  Roy, comme  de  la  prife  d’Eftampes  6c  de  celle  de  Pontoi- 
fe , il  fe  vantoit  tout  hautement  que  Dieu  luy  avoit  commandé  de  faire  un  coup 
mémorable , mais  qu’il  n’eftoit  pas  encore  temps  6c  qu’il  le  faloit  1 aider  approcher, 
à caufe  dequoy  fes  compagnons  l’appelloient  par  raillerie  le  Capitaine  Clément. 

Les  Ligucux  difoient  dans  un  Libelle  qu’ils  publièrent  de  cet  attentat,  Que  coin-  « 
me  ccfrere  fe  minoir  6c  fcconfumoit  en  luy-mcfmc,  priant  Dieu  d’étendre  fa  mi-  „ 
fcricordc  fur  fon  peuple  affligé  , 6c  de  confondre  l’enncmy  qui  l’opprefloit  , une  ,« 
nuit  comme  il  eftoit  dans  fon  li&,  Dieu  exauçant  les  ardentes  prières , luy  envoya  „ 
fon  Ange  de  lumière,  qui  luy  montrant  une  épée  nue , luy  dit , Jguil  tjhii  te  mej/a - 
ger  de  Dieu  tout-puijfant , tjui  le  venait ajjurer  tjue  par  luy  le  'Tyran  divoit  tjlre  mis  à „ 
mort  t £*’il  penjajt  donc  à cela  , Cr  quti  s’y  prépara/?  , comme  la  couronne  du  martyre  „ 
luy  tjlott préparée  -,  Qu’ayant  déclaré  cette  vifion  à un  ûcn  amy  Religieux  homme  « 
dofle  , il  luy  avoit  dit  que  véritablement  Dieu  defendoit  l'homicide  , nean-  „ 
moins  que  le  Roy  cftant  retranché  de  l’Eglife  6c  bouffi  de  tytannies  exécrables,  „ 
il  croyoit  que  ccluy  qui  l’ofleroit  du  monde , ne  feroit  pas  un  aâc  moins  agréable  M 
à Dieu  que  fie  la  (aime  Judith  en  tuant  Holofcrnc  , 6c  que  s’il  ciloit  tué  dans  * 
une  fi  vertueufe  entreprife  , fon  ame  s’cnvolcroit  droit  dans  le  Ciel  pour  joüir  „ 
de  la  gloire  des  Bien -heureux  , 6c  fa  mémoire  (croit  confacrcc  dans  l'Eghfc  .. 
militante,  comme  d’un  glorieux  Athlete  de  la  Religion  Chrefticnne;  Qj'ainfi  „ 
e flanc  confirmé  par  l’avis  de  ce  bon  Pcre  , il  fe  propofa  dcfljrs  de  faire  mourir  H 
Henry  de  Valois  * qu’il  s’y  prépara  par  de  grandes  auflcritez-  6c  dévotions,  » 

6c  que  le  matin  mefmc  qu’il  parut  il  avoit  célébré  la  Melle.  Cette  narration  don-  R 
na  fujet  à pluficurs  de  croire,  que  quelque  autre  Moine  plus  tufé  6C  ayant  connu 
la  difpofition  de  cet  efprit  foible  6c  enflamme  d’un  faux  zcle  , luy  avoit  fuborne 
cette  prétendue  apparition  d’un  Ange,  6c  que  le  Religieux  à qui  il  en  avoit  commu- 
niqué, eftoit  fon  Prieur  nommé  Bourgoing,  qui  depuis  fut  exécuté  à Tout  s.  Mathieu 
a écrit  qu’il  fut  mené  aux  Chartreux , où  on  luy  parla  d’entreprendre  ce  coup.  D’au- 
tres ont  ajoute  que  pour  l’y  mieux  préparer , on  luy  affaiblit  le  cerveau  par  quelques 
breuvages  ; qu’on  luy  promit  un  chapeau  de  Cardinal , 6c  qu’on  faillira  que  la  vie 
de  tous  les  prifonniers  marque  détenus  à la  Baftille,  6c  de  tous  les  autres  Politi- 
ques qui  eftoient  dans  Paris,  ferviroient  de  garantie  pour  la  fienne.  Comme  en  effet 
le  jour  d’auparavant  ils  en  arrefterent  plus  d’une  centaine  des  principaux  que  l’on 
connoifloit  pour  ferviteurs  du  Roy  , lcfquels  ils  relafchcrent  aulfi-toft  qu’ils  eutent 
afTurancc  du  coup.  Mais  pour  les  moyens  avec  lcfquels  ont  dit  que  la  DuchcfTedc 
Montpenfier  l’y  follicita,  ils  ne  font  guercs  vray-fcmblables,  parce  qu’ils  deftruifent 
les  autres, bien  que  d’ailleurs  on  fçachc  aflez  qu’une  femme  vindicative  n’épargne 
rien  pour  avoir  le  plaifir  de  fe  baigner  dans  le  fang  de  fon  cnncmy.  Jacques  Au. 
gufte  de  Thou  a écrit , que  dans  les  informations  fecretes  qui  furent  faites  depuis 
fur  cet  affaflinat , il  y avoit  preuve  que  ce  Moine  fortant  de  Paris  pour  l’aller  com-  Par  qoi 
mettre, avoit  pafle  par  le  fauxbourg  S. Martin  , 6c  conféré  dans  S.  Lazare  avec  le 
Duc  de  Mayenne  6c  la  Chapelle- Marteau  : mais  je  ne  fçay  pourquoy  on  luy  au- 
roit  fait  faire  un  fi  grand  tour,  &à  tout  confidcreril  yauroit  bien  eu  des  inconve- 
niens  à prendre  ce  chemin  là.  Or  par  quelque  mouvement  qu’il  y fuft  porté , il  n’y 
a point  de  doute  qu’eftant  idiot  comme  ils  le  dépeignent  , il  falut  que  des  perfon- 
ncs  confideraoles  fe  meflaflem  de  l'inftruire,&  de  luy  en  fournir  les  moyens.  On 
luy  obtint  donc  un  pafle-port  du  Comte  de  Brienne  qui  eftoit  prifonnier  à la  Baltil- 
le;  on  luy  donna  connoilunce  de  ce  Seigneur  6c  de  quelques  autres  prifonniers 
ferviteurs  du  Roy  i 6C  on  luy  contrefit  une  lettre  de  croyance  du  premier  Prefi- 
7 orne  III»  HHHhh 
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dent  de  Harlay  addreflante  au  Roy , afin  qu’ii  euft  fujee  de  l'approcher. 

Avec  ces  papiers  fie  un  couteau  dans  fa  manche  pour  cxecOrer  Ton  exécrable 
il  fort  de  Pa-  deflein , le  roifcrable  fortit  de  Pans  un  Lundy  dernier  jour  du  mois  de  Juillet  apres 
ri«  le  dernier  midy.  Le  mauvais  démon  qui  le  conduifoit  dans  cette  entreprife  ,fit  malhcurcufe- 
joiUtt.  ment  concourir  toutes  choies  pour  ly  ayder  : La  Guefle  Procureur  general  reve- 
nant avec  fon  frère  de  voir  une  maifon  qu'il  avoit  à V anves , le  rcnconci  a entre  ce 
village  fie  faimCloud,  quieftoit  avec  deux  foldats  des  troupes  du  Roy  : Il  leur  dc- 
m rencontré  manda  s’il  cftoit  leur  pnionnier;  fie  comme  ils  luy  eurent  répondu  que  non  , mais 
par  U Guefle  , nU’jl  difoic  cftrc  forty  de  Paris  pour  aller  trouver  le  Roy  , fie  luy  porter  quelque  avis 
'“'CLT'  * de  grande  importance , il  jugea  ,quoy  qu’il  en  fût , qu’il  ne  devoitpas  le  laifler  avec 
ces  gens-là,  fie  le  faifant  monter  en  tiouflc  derrière  ion  frère,  l’emmena  à S.  Cloud. 

L'interroge  II  avoit  bien  quelque  foupçon  que  ce  pouvoir  cftrc  un  clpion  , parce  qu’on  cnacra- 
IkTOfa?™*"*  P°*c  tous  lcs  )ours  plufieurs  dégu ifcz en diverfes  façons  -,  ccft  pourquoy  lors  qu’il 
le  tint  dans  fon  logis  ,il  voulut  voir  fon  pafl’e  port  fie  fa  lettre  de  croyance , l’inter- 
rogea fore  foigncuicment  fur  divers  poincb  i fie  fur  touc,  le  prcila  bien  fort  pour 
fçavoir  ce  qu’il  avoit  à dire  au  Roy  : mais  il  luy  répondit  fi  pertinemment , qu’il  ne 
luy  laifla  aucun  fu jet  de  le  foupçonner.  Au  refte  il  ne  luy  avcüa  autre  chine,  finon 
qu’il  avoit  charge  d’aflurer  Sa  Majefté  de  lapart  du  premier  Prcfidenc , fie  de  plu- 
fieurs  autres  gens  de  bien  , qu'elle  avoit  encore  bon  nombre  de  fcrvitcurs  rrcs- 
affcckionnez  à Paris,  refolus  d’expofer  leur  vie  fie  leurs  biens  pour  fon  fer  vice,  fie 
de  luy  ouvrir  l’une  des  portes  à telle  heure  qu’il  leur  marquerait  j mais  que  pour  les 
moyens  il  ne  pouvoir  les  rcveler  qu’à  luy-mcfme.  Après  que  la  Guefle  crût  l’avoir 
bien  examiné , il  en  alla  faire  le  rapport  au  Roy  ,qui  contribuant  luy-mdme  à fon 
mal-heur  luy  en  témoigna  beaucoup  de  joyc,  fie  luy  ordonna  de  l’amener  le  lende- 
main matin.  L’aflurancc  de  ce  dcfioyal  cftoit  fi  grande  , qu’il  loupa  gayement  avec 
les  gens  de  la  Gudle , fie  de  peur  que  le  couteau  qu’il  portoit  ne  le  rendift  fufpcâ 
fi  on  l’en  trouvoit  faifi  quand  il  cntrcroit  chez  le  Roy , il  eut  l'effronterie  de  s’en  fer- 
Granik  »(Tu-  vîr  à table.  Mcfmc,  comme  quelqu’un  de  la  compagnie  luy  die  que  le  bruit  cftoit 
rance <te  ce  qu'i|  y cn  avoit  fixdc  fon  Ordre  qui  avoient  entrepris  de  tuer  le  R >y  ,il  luy  répon- 
pacncitfc.  die. froidement  fans  changer  de  couleur  , qu’il  y cn  avoit  par  tout  de  bons  fic.de 
mauvais»  Ella  nuit  quelqu’un  cftant  allé  voir  s’il  repofoir , le  trouva  dans  un  pro- 
fond fommeil.  Le  lendemain  la  Guefle  Je  mena  chez  le  Roy  qui  cftoit  logé  dans 
La  Guefle  le  la  Maifon  de  Gondy , fie  le  fie  entrer  dans  la  chambre  Le  Roy  cfioit  alors  fur  fa 
lo£,J  chaifc  encore  touc  déboutonné  qui  s’habilloit  : cet  aflaflin  s’eftant  mis  à genoux 
- avec  une  profonde  humilité, luy  dit  cn  general  les  mcfmcs  chofes  qu'il  avoit  di- 
tes à la  Guefle  ; Et  parce  que  Bcllcgardc  cftant  proche  du  Roy  , le  pouvoit  empê- 
cher de  faire  fon  coup  , il  témoigna  qu’il  avoit  quelque  chofe  de  plus  particulier 
qui  n’admettoit  point  de  témoins.  La  Guefte  aécric  dans  une  lettre  à un  (ienamy , 

3uc  là  deflus  il  Plie  la  parole , luy  difanc  qu’il  parlaft  haut , fi e qu’il  n’y  avoit  là  que 
es  fcrvitcurs  fort  fidèles  -,  Quemcfmc  comme  il  vid  qu’il  inGftoic  de  parler  en  fc- 
Crctil  s’adJrcflaau  Roy,  ôe  le  pria  de  ne  permettre  point  qu’il  l’approcluft  de  fi 
près.  Mais  le  Roy  ne  pouvant  pas  s’imaginer  qu’un  habit  (àcrc  fie  une  contenance 
fi  mortifiée  pûflent  couvrir  une  fi  horrible  méchanceté , le  fit  pafler  du  lieu  eu  il 
\.  eftoie  cn  la  place  de  Bcllcgardc  -,  Et  alors  comme  il  luy  tendoie  l’oreille  pour  l’écou- 
ter  ,cc  mal-heureux  tirant  fon  couteau  defamanche  luy  cn  donnaun  coup  dans  le 
ventre,  fie  le  laifla  enfoncé  dans  la  playe,  d’où  les  boyaux  fortirent  avec  le  fang. 
donne  ^*c  ^°y  fc  fentant  ainfi  frappé  , s’écrie  qu’il  cft  blcflc,  fc  lève  de  deflus  fa  chaifc  , 
un  coup  de  fie  arrachant  le  couteau  en  donne  deux  coups  dans  le  front  *fie  dans  le  vifage  du 
î?*«»uc  d4Dl  Moine.  Oraucry  que  le  Roy  jette , la  Guefle  accourt  l’épcc  à la  main,  qui  frap- 
pant le  Moine  du  pommeau  dans  l’cftomac , le  poufle  dans  la  ruelle  du  liû  : au  mê- 
me temps  arrivent  à la  file  deux  ou  trois  des  Quarante-cinq , qui  le  tirant  de  là 
dans  les  premiers  mouvemens  de  la  colère , fans  confidcrcr  les  confcqucnccs  de  ce 
qu’ils  faifoient , le  percent  de  plufieurs  coups  : tellement  qu’il  meurt  fans  parler. 
Les  ennemis  de  la  Guefle  luy  ont  reproche,  qu’il  l’avoit  frappé  le  premier  : mais  il 
l’a  toûjours  nié,  fie  de  plus  fouftenu  qu’il  avoit  crié  plufieurs  fois  à c es  Gcntils- 
Lm  Gentils-  hommes  de  ne  le  tuer  pas.  Ileft  certain  qu’eftanr  comme  infenic  de  douleur  fi e de 
rtcni"'*1*  honte  d’avoir  introduit  ce  monftre  dans  la  chambre  du  Roy  , il  fc  jetta  aux  pieds 
de  Sa  Majefté  lcfupplianc  de  le/airc  mourir , puifquc  le  mauvais  Génie  s’eftoitfer- 
vy  de  luy  pour  unaûc  fi  mal-heureux  , fie  qu’il  alloit  priant  tous  ceux  qui  entroienr, 
de  luy  donner  la  mort.  Ce  qu’un  des  Quarante  cinq  , nommé  Savary  de  faint  Pa- 
ftour-Bon  repos , fut  fur  le  poinâ  de  faire  : mais  l’extrême  regret  dont  il  le  vid  faifi  , 
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lay  rétine  la  main.  Le  corps  de  Clement  jetté  par  les  fenedres  6c  dépoüillctoutnud, 
demeura  plus  d’une  heure  expolc  à la  veuë  de  tout  le  monde,  afin  de  fçavoir  quel 
homme  c’ciloit  : car  plufieurs  ayans  de  la  peine  à croire  que  ce  fût  un  vray  Jacobin, 
difoient  que  c’cdoitun  foldat  que  les  Ligueux  avoient  ainfi  déguilc.  Il  y en  avoir 
mcfmc  de  plus  malicieux  qui  en  foupçonnoient  le  Roy  de  Navarre.  De  force  que 
fi  on  ne  l’eue  pas  reconnu,  ils  euflent  allure  que  c’clloit  un  Huguenot;  Et  Mathieu 
rapporte  avoir  appris  de  ce  Roy  ,que  lionne  l'eût  pas  tue  ,fon  indru&ion  porioitdc  «ux'^biuili 
due  qu’il  avoit  elle  induit  à ce  coup  par  le  Comte  de  Soldons,  afin  de  rendre  la 
caufc  des  Bourbons  plus  odieufe.  Mais  quelques-uns  des  Officiers  du  Roy  l’ayanc 
reconnu,  6i  en  donnant  défi  bonnes  en  feignes  qu’on  n’en  pouvoir  douter,  le  grand 
Prcvoftde  rHollcl  le  fie  tirer  à quatre  chevaux  , biûler  les  quartiers,  6c  jetter  les 
cendres  dans  la  rivière. 

Les  Médecins  & Chirurgiens  du  Roy  ayant  du  commencement  fait  un  allez  ,Le*  ChiruN 
bon  jugement  defaplaye,  parce  qu’ils  ne  trouvoient  pas  que  les  intedins  fullcnc 
offenfez,  il  en  donna  avis  aux  Gouverneurs  de  Province  6c  aux  Princes  fes  alliez  , KeyroonVu*, 
les  affinant  que  dans  huit  jours  ilmonrcroit  à cheval  : mais  peu  après  , luy  citant 
furvenu  une  grande  retraéhon  de  poux  ,avec  des  fucurs  froides  par  toutes  les  ex-  cbeux  »ÏCi- 
tremitez  du  corps  6c  d’autres  fâcheux  accidcns,  ils  jugereat  qu’il  cdoit  en  très-  dc0*> 
grand  perd  de  fa  vie.  Comme  il  avoit  accou  umé  d’entendre  tous  les  jours  la  Melle 
fort  devorement  ,il  ne  voulue  pas  edre  prive  de  ce  bien  , 6c  fon  Aumônier  ayant 
d relie  un  Autel  vis  à vis  de  fon  hél  dans  f.i  chambre , il  l’oüyc  avec  plus  d’attention 
6c  de  ferveur  que  jamais.  Au  temps  de  l'élévation  du  Saint  Sacrement,  élevant  fon 
ccc  ir  à Dieu , il  le  pi  ia  la  larme  à l’œil , que  li  fa  vie  cdoit  encore  utile  à fon  peuple, 
il  luy  plcuft  luy  donner  bicn-tod  guenfon  , linon  qu'il  fc  refignoit  tout  à fa  faintc  vo- 
lonté. Enfuiteil  fie  fa  confcifion  à fon  Chapelain  .lequel  luy  ayant  dit  qu’il  y avoir 
un  raomtoire  contre  luy , 6c  l’exhortant  de  facisfaire  à ce  que  Sa  Sainteté  deman- 
doic  . il  répondit  qu’il  cdoic  le  fils  aîné  de  l’Eglifc,  qu'il  vouloit  vivre  6c  mou- 
rir tel , &c  qu’ai  oheiroit  au  Saint  Père  en  tout  ce  qu’il  délit  eroit  de  luy  -,  Et  fur  cette 
alfurance  le  Confcllëur  luy  donna  l’abfolution  , que  l'Eglifc  ne  dénie  jamais  aux 
plus  mcchans  dans  une  telle  rencontre.  Tout  le  relie  du  jour  fon  entretien  ne  fut  LeRoyfcprt- 
que  de  Dieu, 6c  des  chofes  de  fa confcicnce  : puis  fur  le  foir  du  mcfmc  jour,  fen-  » 1* «"«*» 
fant  de  grandes  tranchées  qui  augmcntoicne  de  moment  en  moment , il  voulut 
derechef  la  purifier  par  la  réitération  du  rnefmc  Sacrement  de  Pénitence  , afin  de 
recevoir  le  l’acre  Viatique  plus  dignement.  Il  témoigna  qu’il  prenoit  la  mort  en 
patience , mit  fa  confiance  au  mente  de  la  mort  6c  Paflion  de  J e sus-C  hrist, 
proteda  qu'il  mouroic  en  la  Religion  Caihoiù]uc , Se  qu'il  pardonnoit  de  bon  cœur 
a ceux  qui  clloient  caiife  de  (a  mort , comme  il  defiroir  que  Dieu  luy  pardon- 
nait: Enfin  il  s’efforça  de  montrer  en  cette  extrémité,  par  tous  les  a&cs  d un  bon 
Chrcllicn  , que  ce  n’avoit  point  elle  la  contrainte  , ny  aucune  conlidcration  hu- 
maine , mais  une  vraye  Foy  6c  le  fcul  zcle  de  la  Religion  qui  l’avoient  porté  à faire 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  durant  fa  vie.  Cependant  les  forces  abbaiflant,  il  ne  pût  pas  Ce  qoî  eft 
faire  fa  confclli on  fi  longue  qu’il  eût  fouhaitte,  toutefois  il  receut  encore  une  fois  mr"*  I*' 
l’abfolution  : puis  ayant  entièrement  perdu  la  parole  , il  rendit  l’amc  en  faifant  le  nnucfomfi. 
ligne  de  la  Croix , fur  les  quatre  heures  du  macin  du  fécond  jour  d’ Aoufi.  Amfi  le  jetable» . qui 
témoignèrent  Charles  d’Orléans  grand  Prieur  de  France,  le  Duc  d'Efpcrnon , le  * u 

Marefchal  de  Biron,  Roger  de  Bcllegardc  grand  Efcuycr  f François  dO  Gouver- 
neur de  Paris  6c  Illcdc  France,  Chadeau- vieux  , Manou  Se  Clermont  Capitaines 
des  Gardes  du  corps,  Charles  du  Plcffis  premier  Efcuycr,  Rufe  Secrétaire  d'EtatJ 
Loüis  de  Parades  fon  Aumônier  ordinaire  , 6c  Efticnnc  de  Boulogne  Chapelain 
du  cabinet,  qui  luy  donna  l’abfolution -,  Tous  Icfqucls  l’ayant  affidé  dans  fes  der- 
nières heures , dre^erent  un  a&c  en  bonne  forme  de  fa  fin  pieufe  6c  Catholique, 

6c  le prefe nièrent  au  Cardinal  deGmdy  Evcfquedc  Paris,  pour  judifier  la  mémoi- 
re de  ce  Roy  ,6c prévenir  les  infolcntcs  calomnies  de  la  Ligue  , qui  pour  autorifer 
fon  crime,  eût  publié  fans  doute  qu’il  cdoit  more  en  dcfcfpcré , ou  avec  de  mau- 
• vais  fentimens  de  la  Religion.  Le  Roy  de  Navarre  cllant  averty  fur  le  foir  bien  ‘ItRo  de 
târd  du  danger  où  cdoit  le  Roy.fc  rendit  en  fon  logis  accompagné  de  vingt-cinq  Navanearii. 
ou  trente  Gentils- hommes  * où  cllant  arrivé  un  peu  avant  qu’il  expirad  , il  fc  mit  vc,w  P«y 
à genoux  pour  luy  bai  fer  les  mains,  6C  receut  fes  dernières  embralfades.  Les  fre- 
quentes  fyncopes  où  le  Roy  tomboic  de  moment  en  moment,  ne  lüy  permirent  pas 
de  luy  tenir  long  difeours  : mais  il  cd  condaut  qu’il  l’cmbrafla  avec  de  grandes  ten- 
Tmc  lil.  HHHhh  ij 
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drefles  , le  nomma  par  pluficurs  fois  fon  bon  frcrc  6c  fon  légitime  fucceflcur,  qu’il 
luy  recommanda  le  Royaume  , 6c  qu’il  exhorta  les  Seigneurs  prefens  de  le  re- 
connoiftrc  ,&  de  demeurer  unis  cnfcmble.  Quelques  uns  ajoutèrent  que  me- 
me il  les  avoir  obligez  de  luy  prefter  feintent  s les  Catholiques  dirent , qu’il 
l’avoit  conjuié  d ’cm  brader  cette  Religion  \ 6c  les  Huguenots  , qu’il  les  avoir 
tous  priez  d’en  remettre  le  différend  à la  convocation  des  Eftats  generaux.  Les 
Seigneurs  Catholiques  ayant  célébré  fes  funérailles  félon  la  nccclfué  du  temps, 
fon  corps  fut  porte  à l’Abbaye  de  Saint  Cornille  à Compiegne  , où  il  repofa 
jufqu’à  l’an  1610.  qu’il  fut  apporté  à Saint  Denys  dans  le  maufoléc  des  Va- 
lois , pour  accompagner  la  pompe  funèbre  de  Henry  le  Grand  fon  fucceflcur  , 6c 
celle  de  la  Reine  Catherine  fa  mere;  ayant  cflé  privé  de  ces  derniers  devoirs  fl 
long-temps , non  tant  à caufc  que  le  Pape  empefehoit  qu’on  ne  les  luy  rendift, 
que  parce  que  les  Rois  n’oublient  rien  plus  volontiers  que  la  mémoire  de  leur 
predeccflcur.  Il  cft  vray  neanmoins  que  la  Cour  de  Rome  cftant  mal  informée 
de  ce  qui  s'eftoic  pafle  à fa  mort,  6c  mefme  n'ajoûtant  pas  foy  à l’attcftation  dont 
j’ay  parle  , fit  de  grandes  difficultcz  de  célébrer  fes  obfcques  lommc  elle  a de  cou- 
tume de  célébrer  celle  des  autres  Princes  Catholiques , 6c  quelle  ne  s’acquitta  de  ce 
devoir  qu’onze  ans  après , à la  follicitation  de  la  ReineJLoüsfe  qui  le  demandoit  in- 
flamment , par  Pcncrcmifc  du  Cardinal  d'Oflat.  Benoife Secrétaire  de  fon  cabincc, 
fi:  enterrer  le  cœur  & les  entrailles  dans  IEglifc  de  faintCloud  ,mais  en  un  lieu  fc- 
crcc , dc.pcurquc  la  Ligue  n’excrçaft  de  fias  la  brutale  vengeance»  fie  depuis , quand 
Henry  le  Grand  eut  rendu  la  paix  â cet  Etat,  il  luy  fit  mettre  un  Epitaphe  , fie  luy 
fonda  un  anniverfaire  en  la  mefme  Eglife , y donnant  des  omemens  pour  le  célé- 
brer > en  quoy  il  ne  travailla  pas  moins  pour  fa  propre  gloire , s’eflaat  luy  fcul  montré 
rcconnoiflant  entre  tant  d'autres  qui  en  avoient  reccu  de  grands  bien-faits , que 
pour  le  repos  de  l’amc  de  fon  Maiflre. 

Ce  Roy  mourut  dans  l’onzième  mois  de  la  trente-neuvième  année  de  fon 
âge , fi c dans  le  fécond  de  la  fciziéme  de  fon  règne.  Avec  luy  finit  la  branche 
des  Valois,  fans  qu’il  en  rcflafl  aucun  rejetron  mafle  que  Charles  aujourd’huy 
Due  d’Engoulcfme,  fils  naturel  du  Roy  Charles  IX.  lequel  il  chcrifloit  tendre- 
ment comme  fon  neveu,  fie  qu’il  euft  fort  avancé  s’il  euft  vécu.  Cette  race  jvoic 
tenu  le  Sceptre  deux  cens  foixancc-un  ans,  à compter , comme  il  faut  , depuis 
Philippe  VI.  ou  feptanre-quatre  à la  prendre  depuis  François  I.  qui  fe  plue  à 
porter  ce  furnom , quoy  que  les  Rois  n’en  aycnc  aucun  que  ccluy  de  leur  Royaume , 
a caufc  d’une  heureufe  Anagramme  que  Jean  le  Maire  fit  fur  ce  nom  de  François  de 
Valois , joint  qu’on  le  nommoic  Duc  de  Valois  quand  il  parvint  à la  Couronne,  Loüis 
XII.  luy  ayant  donné  ce  Duché.  Wirant  le  temps  qu’elle  a régné,  elle  a donné 
treize  Rois  à la  France,  Princesmagnifiqucs,  libetaux,  généreux,  braves  fi c vaillans 
de  leur  perforine,  6c  tous  amateurs  des  beaux  Arts , 6c  des  Lettres,  horfmis  Loüis 
XI.  qui  en  haine  des  Grands  ne  pût  jamais  aymer  que  les  chofcs  baflcs  : Au  refle 
prefque  tous  plus  entreprenans  qu’heureux  dans  les  defleins  du  dehors , non  pas  tou- 
tefois à tout  prendre,  fi  Infor  tunez  pour  le  dedans  que  le  remarquent  quelques-uns, 
quoy  que  la  France  ait  fouffert  fous  eux  trois  grandes  guerres  civiles  : puis  qu’ils  ont 
élude  entièrement  les  Anglois  de  ce  Royaume , fi c qu’ils  ont  ajouté  à la  Couronne  ces 
quatre  beaux  fleurons, le  Dauphiné,  la  Provence, la  Bourgogne,  fi c la  Bretagne} 
Mais  certes  très-mal- heureux  en  ce  qu’ils  ont  commencé  à charger  leurs  peu- 
ples, de  tailles,  fi c d’impofitions , peu  connues  du  temps  de  leurs  prcdcccfleurs , fi- 
nonen  cas  de  ncccflité  fi c feulement  pour  un  temps  ; en  ccqu’ils  ont  introduit  U 
vénalité  des  Offices , fi c ofté  l’clcdion  des  Bénéfices  ; fi c qu’ils  ont  permis  l’achat  des 
Terres  nobles , 6c  abandonné  les  Chaigcs  de  Judicaturc  aux  Roturiers.  Abus  qui 
ont  produit  tous  les  mauxôi  tous  les  defordres  que  l’on  void  aujourd’huy  dans  la 
France , fi  fâcheux  â Emporter , mais  fi  puiflammenr  enracinez  quelle  n’en  peur  pref- 
que plus  fouffi  ir  ny  la  douleur  ny  les  remedes.  Henry  le  dernier  de  la  race  , les  auto- 
rifa  fi c les  fie  pulluler  plus  qu’aucun  autre  : car  il  ne  continua  pas  feulement  la 
vénalité  des  Offices , mais  encore  il  la  multiplia  par  de  frequentes  créations  1 moyen 
dont  les  autres  s’efloient  déjà  fervis , mais  encore  avec  quelque  pudeur.  La  faveur 
a iprcs  de  luy  difpofoitdetous  les  Bénéfices , fi c le  plus  fouvent  mefme  les  faifoic 
donnera  des  gens  mariez,  à des  femmes , â des  enfans,  fous  prétexte  d’ccconomati 
de  forte  que  le  commerce  fimoniaque  en  cfiant  tres-ordinaire  6c  tres-libre,  il  fe  voyoic 
dcsprocczauConfciloùdcsfemmcsdemandoicntlcptix  de  la  vente  des  Abbayes 


— DigiüzecLby  Googlq 


Henry  III.  Roy  LXI.  797 

&dcs  Evcfchcz.  Pour  la  Nobleffc , il  eut  fi  peu  de  foin  d'en  redablir  le  luftre  , ny 
mcfinc  de  le  confcrvcr  » qu’il  en  prodigua  les  plus  belles  marques  te  rccompcnfes 
aux  moins  dignes,  & admit  indifféremment  toutes  fortes  de  perfonnes  dans  cet  or-  Ertaïmpo- 
dre  , vendant  pour  mille  ccus  pièce  dcslettrcs  d’annobliffemcnt,  qu'à  vray  due  on  tirions  cxcciü* 
devroit  nommer  des  lettres  d'infamie  perpétuelle  pour  ceux  qui  les  prennent,  puis  ve*‘ 
qu'elles  témoignent  à la  pollcritc  que  les  acheteurs  ne  font  pas  capables  de  les  mé- 
riter. Les  Parti  fans  dont  il  fcfcrvitpour  recouvrer  de  l’argent , mirent  tout  le  tiers 
Eftat  au  pillage i ccd  allez  pourconnoidrc  ces  mifcrcs  extrêmes,  ôcccs  vexations 
jnjudes  que  devoir  ce  qu’en  dit  l’Avocat  Bernard  aux  féconds  Etats  de  Blois.  *Le  * f*£iS|. 
luxe  où  fon  inclination , te  les  exemples  de  fa  mère  l’avoient  plongé  1 le  contraignoit 
d’avoir  recours  à ces  fang-fucs  qui  embroüillcrcnt  fi  bien  tout  1 ordre  des  finances, 
que  fa  depenfe  montoit  bien  plus  haut  en  temps  de  paix,  que  «elles  des  autres 
Rois  ne  montoit  en  temps  de  guerre.  L’infatiable  avidité  de  fes  favoris  contri-  Cc  ^ni  Je 
buoit  beaucoup  à cette  diflipation  , & avec  cela  tirant  toutes  les  Charges  te  les  rc-  ma  tout  le 
compcnfcs,  elle  offenfoit  les  Grands  te  la  Noblcffe.  Ces  caufcs  le  muent  dans  la 
haine  de  fes  fujets , fa  façon  de  vivre  telle  que  nous  l'avons  décrite , dans  le  mcpns, 
te  les  artificicufcs  calomnies  des  Chefs  de  la  Ligue  dans  des  embarras  te  des  pei- 
nes où  ils  périrent  les  premiers.  Il  eut  toutefois  elle  facile  à cc  Prince  de  s’en  ti- 
rer , s’il  eut  pris  le  gouvernail  en  main , avec  une  forte  refolution  de  mener  le  vaif- 
feauau  port,  non  pas  de  tournoyer  feulement  pour  éviter lesccucils  te  conjurer  la 
tempede  pour  un  temps}  mais  la  volupté  qui  détrempe  les  âmes  les  plus  fortes, 
énerva  tellement  la  vigueur  dclafiennc,  qu’elle  le  rcduifit  prcfquc  dans  l'impuif- 
fancc  d'agir  & de  fc  remuer,  quand  il  en  cdoit  befoin.  Et  ce  ne  fut  pas  fans  raifon 

3u’on  l'accufa  d’avoir  par  fes  exemples  autorifé  te  le  luxe  te  l'impudicité,  dont  les 
ebor démens  furent  pins  grands  fous  ce  règne  là,  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  cdé. 

Il  faut  avoüer  pourtant  que  fon  mal-  heur  ne  fut  pas  moins  la  caufc  des  ded  rdres  $on  m,n,tur 
que  fes  propres  defauts  : car  il  le  fie  venir  à la  Couronne  dans  un  temps  plein  de  nvnfiupa* 
troubles  te  de  partialirez,  qui  diminuent  beaucoup  l’amour  te  le  rcfpeà  des  peu-  JJJîJjjSïw 
pics,  fie  accroiffcnt  l’audace  des  Grands.  Il  luy  donna  un  frère  capricieux,  une  mère 
qui  airaoit  ics  broüillcncs , des  Princes  ambitieux,  une  femme  nullement  agiffantc, 
te  alliée  de  fes  ennemis}  te  ccqui  cd  de  plus  fâcheux,  de  lâches  te  infidèles  amis, 
qui  refuferent  au  befoin  de  l’aflifter  d’un  peu  de  ces  grands  biens  qu'ils  ne  tenoient 
que  de  fes  grâces,  ou  mcfmc  abandonnèrent  fon  parti  lâchement , te  fc  mirent  de 
party  contre  luy.  Enfin  cc  mal-heur  conjura  à fa  ruine  cc  qu’il  aimoit  avec  plus  de  Toutaqa’il 
paflion  j Le  Duc  de  Guifequi  avoir  elle  fon  plus  cher  confident  devint  fon  cnnemy  »roi* lr  P!uf 
capital:  les  femmes  qu’il  avoir  û fort  aimées  dans  les  premiers  feux  de  fa  jeunefle,  ^nwiuy.**1- 
furent  celles  qui  publièrent  les  plus  noires  calomnies  contre  fa  réputation  : les  Pau- 
lions  qu’il  avoit  plus  enrichis  que  n’avoient  fait  tous  fes  predcccffeurs , le  chaffc- 
rent  de  fon  Louvre:  Et  les  Moines  pour  lefquels  il  avoit  tant  dctcndrcffc  te  de  ré- 
vérence qu’il  fentoit  un  aife  nomparcil  quandil  les  voyoic , luy  ofterent  la  vie. 

II  cftoit  naturellement  magnifique , liberal , vaillant , adonne  à la  pieté , defireux  bonnes 
delà  paix  fie  de  la  reformation  des  abus,  amateur  des  hommes  doûcs  fie  de  tous  les  qoVtcx.  u 
gens  de  mérite,  fobre  te  tempérant,  avec  cela  dotic  d’une  mcrvcilleufc  grâce  de  v,£e'.&  io° 
bien  dire,  de  bellctaillc,  te  fort  adroit  à tous  les  exercices  du  corps.  11  avoit  les 
traits  du  vifage  fort  doux,  la  bouche  vermeille  , l’ccil  charmant , te  une  telle  ma- 
jefte  dans  fon  port , dans  fes  difeours . te  dans  fes  a étions , que  jamais  Prince  ne  fut 
plus  digne  de  régner  que  luy , s’il  n’cuft  pas  règne,  lbcfloit  d’un  tempérament  fain  son«emp«- 
te  vigoureux  : fes  amourctcs  sellant  quelquefois  rencontrées  en  mauvais  lieu,  l’a- 
voient  un  peu  altéré,  mais  fa  fobrietc  avoit  réparé  ce  dommage:  car  il  obfcrvoit 
ponctuellement  un  mcfmc  régime  de  vivre , fc  couchoit,  fc  levoit,  te  mangeoit  à 
mcfmc  heure,  ncfaifoit  jamais  que  deux  repas  par  jour,  beuvoit  fort  peu  de  vin, 
te  diflipoit  les  mauvaifes  humeurs  par  des  promenades  réglées.  Ainfi  il  fc  prefervoit  Eftoi{  |j(|i 
des  maladies  que  caufent  les  excès , mais  non  pas  des  incommoditcz  d’un  mal  de  ie0x. 
race  qui  le  travailloit  allez  fouvent , luy  caufant  quelquefois  des  flux  de  fang  , te 
luy  envoyant  fouvent  des  vapeurs  à la  telle,  qui  luy  avoient  laide  quelque  imprcf- 
fiondanslc  cerveau.  Car  il  s’imaginoit  facilement  élire  enchanté  ,1c  plaifoit  fort  à 
fedéguifer , changcoit  fouvent  de  fantaific  : clloic  rantoll  folitairc  te  retire  , puis  fc 
plaifoit  dans  les  grandes  affemblées:  tantod  faifoit  un  Convent  en  un  lieu,  puis  le 
laidbit  imparfait  pour  en  commencer  un  autre } aimoitaujourd’huy  une  forte  de  Re- 
ligieux te  de  Confrairie , demain  les  quitcoit  pour  en  favorifer  une  nouvelle  \ te 
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n’cfloit  pas  moins  inconfiant  dans  les  modes  des  habits  qu'il  inventoie  luy  mcfme, 
8c  dans  iesdiverfes  occupations  aufqucllcs  il  appliquoic  foncfprit , en  ayant  quel- 
quefois de  fort  fublimes , & relevées  au  defius  de  la  portée  des  hommes,  & d'au* 
Fort  fà'hrut  trefois  de  ridicules , Se  au  dellous  de  celle  des  enfans.  Son  Médecin  Miron  avoit 
& n.quier , remarqué , que  lors  qu’en  paflanc  il  avoir  touché  en  certains  endroits  du  pied  ou  de 
J™ il  *volt  la  main , il  y rctournoit  deux  ou  trois  fois  pour  y toucher  encore.  Ce  mal  le  tour- 
cea'i'  mentoic  principalement  durant  les  grands  froids,  fie  les  broüillars  dcl’hyver;  Et 
alors  il  faifoit  fort  mauvais  le  choquer , comme  l'experimcntcrcnt  les  Guilcs,  qu’il 
n’cuft  peut-eftre  jamais  fait  mourir  , s’ils  n’euflent  irrité  fon  chagrin  , à l'heure  qu’il 
eftoic  le  plus  aigry  parles  injures  de  la  faifon.  Dans  de  pareilles  rencontres  les  gens 
mcfme  avoient  peur  de  l’aborder ; tout  le  fâchoit  8e  l'inquictoic  : il  ne  pouvoit  dor- 
mir , 8c  n’avoic  aucun  divertiflement  que  de  faire  lever  fon  Chancelier  & fes  Secré- 
taires d’Eflatdc  grand  matin  , pour  travailler  avec  eux  à des  affaires  de  nulle  impor- 
tance, ou  qui  n’elloient  point  prcflecs.  Horfmis cette  mauvaife  humeur,  il  eftoic 
familier  Se  bon  à fes  domefliques,  gardant  neanmoins  fa  gravité;  affable  aux  au- 
tres , beninSebicn-faifantàtoutlc  monde,  8e  fi  peu  vindicatif  qu’il  en  patcifioit 
quelquefois  ou  infcnfible  ou  timide.  Qiûmcritoit  mieux  châtiment  que  ces  Prédica- 
teurs feduieux , qui  dcclamoicnt  à toutes  occafions  contre  luy?  neanmoins  il  les  trai- 
ta plus  doucement  que  n’eufTent  fait  leurs  Supérieurs , s’ils  leseuffcnt  offenfez  delà 
forte.  Un  exemple  vous  en  fera  foy  : Rofe  Evcfquc  de  Scnlis , ayant  un  jour  cric  in- 
folcmment  contre  quelques  galanteries  que  le  Roy  avoit  faites  durant  les  nuits  du 
Carnaval , il  l’envoya  quérir , 8e  luy  dit  fans  émotion  : V tapement  Monfieur  Rojr , vous 
h épargnez,  gueres  vos  *mis  ! qui  veut  traiterai  de  rrtjmt , ne  vous  ftion  pus  platjir  : il  j 
d dix  ans  que  je  vous  lai Jfe  courir  les  rués  fans  vous  [candalïfer , & pour  une  fois  que  celé 
nie  fi  arrivé,  vous  Cuvez,  prejihé  en pleine  ihoite.  Je  vous  prie  n’y  utcurntT^j  lus , il  tfi 
temps  d'rfire  juge.  Puisa  quelques  jours  de  là  l’ayant  fait  venir  une  féconde  fois  , il 
luy  donna  cinq  cens  écus  pour  acheter , luy  dit-il , du  fucrc  6c  du  miel , dequoy  luy 
aider  à palier  Ion  Carcme,  6 e adoucir  fa  voix  qui  cfloit  trop  aigre.  J’actvmpagnc- 
ray  cet  exemple  d’un  autre  qui  montrera  comme  il  honoroit  les  gens  de  vertu , te 
que  de  luy-mefmc  il  eufl  allez  deferé  à la  JufticeSe  à la  raifon  , fi  fes  favoris , 6c  les 
flatcurs  eufTent  apporte  autant  de  foin  à cultiver  fes  bonnes  inclinations  , qu’à  les 
corrompre.  Un  jour  fçaehant  que  le  Parlement  faifoit  difficulté  de  palier  un  ccr- 
jl^requatfn”  ta”n  S0*  c^°*c  à la  foule  du  peuple , il  crût  qvi’il  en  viendrait  facilement  à bout 
s'il  gagnoit  le  premier  Prefidenti  c’elloit  Chrifloflc  de  Thou,  digne  Chef  d’une  fi 
vertueufe  Compagnie.  Il  le  tenta  donc  par  tous  les  moyens  poffiWcs  -,  6c  n'y  ayant 
rien  avancé,  il  alla  le  trouver  chez  luy  un  matin  avant  le  jour,  penfant  qu’il  le  flé- 
chirait mieux  fculà  fcul.  Après  qu’il fc  fut  plaint  delà  rcfiflancc  que  le  Parlement 
apportoic  à fei  volonccz,  & qu’il  luy  eut  témoigné  l’cftimc  particulière  qu’il  faifoit 
de  luy,  il  le  pria  de  ne  point  retarder  davantage  cette  vérification,  8c  luy  fit  con- 
noiflrc  qu’il  fçavoit  bien  qucc’cfloir  fon  opinion  qui  avoit  animé  les  autres  à s’y 
oppofer , & que  fans  luy  ils  n’cufTenc  ofé  en  ouvrir  la  bouche.  Le  Pi  efi dent  répon- 
dant avec  toute  l’adrcfTc  8c  le  refpeû  dont  un  fujet  doit  traiter  fon  Souverain  , fup- 
plia  Sa  Majefte  de  luy  vouloir  nommer  qui  cfloit  celuy  qui  contre  fon  ferment 
avoit  dccc'c  le  fecrctde  la  Cour,  afin  qu’on  luy  fifl  fon  procès  : puis  il  ajouta  que  la 
Compagnie  avoir  eu  de  fi  grandes  raifon  s de  ne  point  recevoir  cet  Edit,  que  fi  Sa 
Majellé  les  eufl  entendues , affinement  elle  ne  les  eufl  pas  prefïez  davantage  de 
paficr  unechofequi  n’cfloic  pas  moins  contre  fon'fervicc  que  contre  leur  confcicn- 
cc;  8c  fur  cela  il  lesdeduifit  toutes  en  peu  de  mots,  mais  fort  clairement  8c  avec 
grand  poids.  Le  Roy  l’écouta  attentivement , 8c  peu  à peu  donna  entrée  dans  fon 
efpritàccs  fages  remontrances  ; fi  bien  qu’aprés  avoir  fait  deux  outrais  tours  dans 
la  chambre  fans  luy  repartir  , il  fc  laiffa  vaincre  à la  raifon  , 8c  luy  dit , Qifil  conti- 
nuai! à faire  fon  devoir,  SC  qu’il  luy  fçavoit  bon  gré  d’en  avoir  ulé  de  la  forte. 

Ses  chuitf*  I*  faifoit  fouvent  de  grandes  charitez  à des  pauvres  honteux,  8C  quelquefois  de 
fc  fa  l.bealité.  rigoureufes  aufteritez  fur  fon  propre  corps , râchant  d’accommoder  cnfcmblc  deux 
chofes  incompatibles,  les  mortifications  8c  les  plaifîrs.  Il  accompagnoit  toujours 
fes  prefens  d’exeufes  8c  de  promellcs  de  mieux  ; te  la  façon  dont  il  donnoit , tenoic 
lien  de  plus  grand  bien-fait  que  le  bien-fait  mcfme.  Comme  il  avoir  eu  des  Gou- 
verneurs dans  fon  enfance  qui  fe  fenroicnc  un  peu  des  nouvelles  opinions  ,i!  les  fui- 
" vir , ou  du  moins , il  ne  les  improuva  pas , jufqu  à ce  qu’il  fut  Lieutenant  general  de 
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grand  zclc  contre  les  Huguenots,  qu’il  atterra  par  deux  batailles ; bien  que  plu- 
Iicurs  s’imagiiuflcnt  qu’il  ne  defiroit  point  l’entière  fubverfion  de  ce  parcy.de  peur 
de  perdre  le  commandement  des  armes:  mais  quand  il  fut  Roy  , il  cil  certain  que 
fon  autorité  fié  fa  pieté  fc  trouvèrent  toutes  deux  d’accord  qu'il  le  faloit  ruiner;  Ec 
s’il  n’y  employa  que  des  moyens  pacifiques , c’eft  qu’il  ciuc  qu’ils  eftoient  moins 
fâcheux  fie  plüs  feurs  que  les  armes  : comme  en  effet  ils  eull’ent  fort  bien  rcüfliavcc 
le  temps , fi  la  Ligue  luycuft  permis  de  les  continuer.  On  luy  avoit  appris  dans  fa  Avoir  fort 
jcuncuc  la  Morale,  l’Hiftoire  fié  la  Politique,  ûé  du  depuis  luy-mcfmc  avoit  fort  *£ r°.£ 
cftudié  à la  Politique.  A fon  retour  de  Pologne  , parce  qu’il  avoir  veu  les  Seigneurs  «mrc’néu 
de  ce  pats-là  méprifer  la  Noblcflc  Françoife  de  ce  qu’elle  ne  fçavoic  pas  parler  cl«fue«* 
Latin , Ôé  pour  avoir  entendu  dire  merveilles  des  bcaucez  dé  de  la  force  de  cette 
Langue,  il  luy  prit  envie  de  l’apprendre  , commençant  par  les  élcmens  de  la 
Grammaire.  Je  croy  qu’il  n’y  profita  pas  beaucoup,  mais  il  fe  rendit  fi  cloquent 
avec  la  difpofition  naturelle  qu’il  y avoir,'  que  s’il  pouvoic  y avoir  de  lcxcez  à une 
fi  belle  cholc,il  auroitcu  fujet  de  dire  qu'il  l’eftoittrop  ; Aufli  le  plaifoit- il  merveil- 
le ufement  aux  grandes  affcmblccs  Ce  aux  a&tons  d’apparar , où  il  le  trouvoir,  que  fa 
harangue  cftoit  toujours  la  plus  belle,  fié  que  mcfmclcs  reponfes  qu’il  faifoit  fans 
préméditation  aux  Députez  Ce  aux  Ambalfadeurs , valoicnt  mieux  que  leurs  piè- 
ces préparées  avec  beaucoup  d’art  Ce  de  peine. 

Et  neanmoins  il  employa  fi  mal  toutes  ces  grandes  qualitez,  qu’il  ne  pût  jamais  . Lnffuene- 
ny  fc  faire  aimer , ny  fc  faire  craindre.  Les  Huguenots  Ce  les  Ligueux  fc  rcjoiii-  non  & ic*  u- 
rent  prefquc  également  de  fa  mort;  Ce  les  uns  Ce  les  autres  la  voulurent  attribuer  à 
un  jugement  de  Dieu.  Les  premiers  écrivirent  qu’il  avoit  elle  bielle  à mcfinc  heu-  » 
re , à incfmc  jour , au  mcfmc  lieu , Ce  dans  la  mefrae  chambre  où  il  avoit  conclud  0lcu- 
le  maffacre  delà  faint  Barthélemy.  Les  féconds,  que  le  mot  qu’il  avoit  donné  à 
fes  gens  le  jour  du  meurtre  de  Blois,  cftoit  faint  Clément,  Ce  que  le  Moine  qui 
avoit  vengé  ce  maflacre  s'appelait  Clément;  que  ccn’cftoit  pas  fans  myftcrc , fi 
cftanc  lie  par  les  cenfures  Ecclcfiaftiqucs , il  avoir  pery  le  jour  de  S.  Pierre  aux  liens, 

Ce  fi  Dieu  avoit  délivré  fon  Eglifede  cet  Hcrode*  le  mefmc  jour  qu’elle  chante 
à la  MefTe,  Hune  fit*  qui*  mijii  Dominai  Angtlum  faut»  , ui  libctit  me  dt  manu  Hère-  *»»*■» 
dis.  On  luy  rendit  les  honneurs  funèbres  par  toutes  les  Villes  qui  tcnoicnt  encore  w n 
fon  party  : les  plus  fçavans  Théologiens  luy  firent  des  Oraifons  funèbres,  où  ils 
loücrent  hautement  fa  bonté , fon  zcle  Ce  là  dévotion , fa  charité  envers  les  pauvres, 
fie  fon  affcûion  envers  les  gens  d'Eglifc,  fie  detefterent  comme  ils  dévoient,  l’inhu-  f^icr  'piTle* 
manité  de  ce  parricide,  montrant  par  des  raifons  très- puiflàntcs  fie  tirées  des  maxi-  Viliesomw 
mes  du  Chriftianifme,  que  tout  fujet  qui  attente  fur  la  perfonne  de  fon  Souverain, 
eft  herctique,  excommuméfie  maudit  comme  Judas.  Mais  Paris ,fieà  fon  exemple  «kâuiicscan<: 
les  autres  Villes  qui  eftoienc  pofledees  de  l’efpric  de  la  Ligue,  fc  de  bordèrent  en  de 
furieufes  réjoiliflances  ; fié  firent  prefeher  tout  le  contraire.  D’abord  la  joye  faific 
tellement  ceux  qui  auparavant  eftoienc  dans  le  dcfefpoir,  que  ne  trouvant  point 
de  dcmonftrations  allez  grandes  pour  s’exprimer , il  fcmbloic  quelle  les  euft 
mis  tout  à faic  hors  d’cux-mcfmcs.  Elle  les  fit  courir  tout  le  jour  , les  uns  par 
les  rues  fié  de  maifon  en  maifon  , les  autres  aux  Eglifes,  fié  plulieurs  aux  rctran- 
chcmcns,  fans  fçavoir  pourquoy  ils  y ailokrnr.  Le  fuir  ce  ne  furent  que  danfes, 
que  feux  de  joye , que  tables  mifes  par  les  carrefours  : les  Seize  firent  chanter  le  Tr«nfport  d« 
Te  Dt  um  , fié  changèrent  leurs  écharpes  noires  en  des  vertes  , qui  leur  furent  j1°{J1eJdci  Pâr1’ 
données  par  la  Montpenfier  : les  Prédicateurs  rehaulfcrcnt  leur  tragique  élo- 
quence pour  faire  le  panégyrique  du  Moine  parricide  ; fié  le  Prieur  de  Ton 
Convent , nommé  Bourgoing  , Cappella  dans  un  des  liens , le  bitn-hturtux  en- 
fant de  Saint  Dominique  y fié  le  faint  mut  y de  jefui-cbrtft.  Il  y en  eut  d'aflez  efiron- 
tcz  pour  propofer  qu’on  luy  cri^caft  une  ftatuc  dans  Noftrc-Damc , comme  au  libé- 
rateur de  la  patrie  ; Et  afin  que  fa  gloire  fe  portaft  par  toute  la  Chreftienté,  ils  firent  w.^Sr7l* 
graver  fon  image  en  deux  ou  trois  façons,  l’accompagnant  de  fon  éloge,  fié  du 
récit  de  fon  attentat.  Ils  recherchèrent  aufli  fes  parens  , pour  les  honorer  comme  Moine  fund. 
des  reliques  vivantes , 5é  leur  afligner  des  penfions  aux  dépens  du  public  : quel-  de‘ 
qu’un  leur  ayant  amené  fa  mère , qui  cftoit  une  pauvtc  vieille  femme  des  champs , 
le  peuple  l'alloit  voir  par  merveille  , fié  la  conftdcroic  avec  vénération  ; fié  le  Con- 
fcil  de  lUnionluy  fit  donner  rccompcnfc  , au  lieu  que  par  la  rigueur  des  Loix  elle 
devoit  cftrc  bannie , avec  toute  fa  race.  Enfin , de  ce  monftrc  abominable  duquel 
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* dm*  fm  on  pouvoir  dire  que  l'Enfer  l’avoir  crée,  * ils  en  vouloient  faire  un  Saint  des  plus 
n **  haut  placez  en  Paradis  -,  Et  s'ils  n’cuflcnc  eftc  divertis  par  d’autres  affaires,  ilsn’cuf- 
i m»i,  ft  mm-  fent  pas  manque  de  forger  des  miracles  en  Ton  nom.  Mais  il  arriva  une  chofc  qu’on 
c’ijî  Pcuc  cro*rc  avoir  elle  un  effet  de  la  Jufticc  Divine,  pour  détruire’ une  dévotion  fi 
mm'M  pernicicufc.  Dix- huit  ou  vingt  Ligueux  des  plus  zclcz  eftant  allez  par  eau  à Saine 
**•'  Cloud,  aj>rés  que  l’armée  Royale  en  fut  délogée  , pour  voir  le  lieu  où  ce  Moine 

avoir  elle  tué  , &:  ayant  chargé  leut  bateau  de  la  terre  qu’ils  avoient  trouvée  teinte 
Mîrtcoirax  de  (on  fang,  ilfc  leva  tout  à coup  un  fi  furieux  vent  qu’il  le  fubmergea  avec  tout 
£“f  cctlu‘  cllon  dedans,  en  telle  forte  qu’on  n’en  vid  jamais  pas  un.  Hcurcufc  la  France, 
gueux  qui  al-  fi  leur  jufte  naufrage  euft  enfcvcly  avec  eux  le  fouvenir  de  ce  parricide  , ou  du 
r^eMqumr  moins  fi  le  Ciel  euft  étouffé  dans  l’eau  toute  la  rage  de  la  Ligue , fit  cette  infernale 
que,.  ’ doârinc , qui , à quelques  années  de  là , en  fit  commettre  un  fccond  encore  plus 
dctcfiablc  , fur  le  plus  grand  fle  le  meilleur  de  nos  Rois. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  HENRY  III. 

1.  La  première  qualité  de  ce  Prince  fut  celle  de  Duc  d’Àngoulcfme , puis  apres' il 
porta  celle  de  Duc  d'Orléans,  qu'il  avoit  encore  l'an  ij68.&  enfin  il  s’appella  Duc 
d’Anjou.  Au  Baptefme  le  Roy  d’Angleterre  Edoliard  VI.  & Antoine  de  Bourbon 
Duc  de  Vendofme,  luy  avoicnc  donne  le  nom  d’EdoUard-Alcxandrc  s mais  à U 
Confirmation  la  Reine  fa  Mere,  le  fit  changer  en  celuy  de  Henry  j ce  fut  à Thou- 
loufc  l’année  1563.  Neanmoins  jufqu'à  ce  qu’il  fuft  Roy  , il  trouva  toujours  celuÿ 
d'Alexandre  plus  beau,  & certes  il  fit  des  aâions  qui  en  eftoicnc  dignes . Cette Co- 
locme  cmbraflcc  par  le  milieu  d une  Couronne  qui  cil  pallcc  d’un  Sceptre  . mar- 
UmlU,  lilii 
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que  la  Lieutenance  generale  dans  les  armées , & dans  tout  le  Royaume,  que  le  Roy 
Ton  frerc  luy  donna  l'année  ij6S.  L’Ours,  le  Luup&  le  Bouc , ont  rapport  aux  diffe- 
rens  cfprits  &c  aux  contraires  ludions  que  ce  Prince  avoic  à gouverner  par  cette 
Charge.  Et  à mon  avis  l'Ours  lignifie  tes  grands  Seigneurs , qu’il  faloit  gagner  par 
adi  elfes  & mener  par  le  nez  i le  Loup  lignifie  les  gens  de  guerre  , qui  font  ravifians 
& carnaciers  s & le  Bouc  les  Huguenots  feparez  du  troupeau  de  l’Eglife.  Ou  bien 
l'on  peut  dire  plus  Amplement,  que  l’union  de  ces  trois  animaux  qui  ont  de  gran- 
des antipathies  cnfcmblc,  marque  la  prudence  du  Prince  qui  fçavçic  contenir  les 
haines  des  partis,  U les  faire  vivre  en  paix.  Ctluy  qui  gouverne  foijiblement  des  che- 
fs fi  contraires  ,/<  f eut  bien  vanter  qu  il  régné , Qu  i récit  HÆC  , REGNAT. 

I I.  Mais  il  ne  fur  pas  en  fon  pouvoir  de  les  régir  fi  bien  que  leur  férocité  ne  le  con- 
traignit d'avoir  recours  aux  armes  pour  les  dompter.  Cette  Médaille  fut  faite  pour 
confcrvcr  la  mémoire  de  ces  deux  grandes  journées  de  Jarnac  & de  Moncontour, 
qu’il  gagna  toutes  deux  en  une  année.  Il  y a une  Minerve  au  milieu  d’un  champ 
de  bataille , foulant  à Tes  pieds  les  armes  des  vaincus , & tenant  en  fa  droite  la  figure 
d'une  Renommée  qui  Tonne  de  deux  trompettes , & dans  la  gauche  celle  d une 
Abondance  chargée  de  fon  Amaltéc.  Cette  Minerve  eft  la  Rcinc-Mcre,  à laquelle 
il  referait  tout  l’honneur  de  Tes  allions  : l'infcription  Omni  a læta  victoribus, 
veut  dire , que  tout  rit  aux  vainqueurs  : au  contraire  de  ce  qu’on  die  Va  viftts , l'Exer- 
gue Ducis  felicitati  , affez  explique  ailleurs,  defigne  que  le  Prince  y eftoit  en 
perfonne. 

III.  Celle-cy  a dans  fon  Exergue  le  temps  de  fa  fabrique , non  pas  de  l’a&ion  s 
Elle  fut  forgée  l’an  IJ70.  pour  la  viûoire  de  Moncontour  gagnée  fur  la  fin  de  l’an- 
née 1569.  Autant  far  adrejjè  que  far  force , Manu  it  consilio  ( on  croit  en  effet 
qu’il  y eue  trahifon  ducofté  des  Rciftres  Huguenots,  qui  pourtant  ne  s’en  trouvè- 
rent pas  mieux.)  Cecte  Pallas  fcmblc  fignificr  cclaavec  la  Cicognc  qu’elle  a fur  fon 
javelot,  & l’Aigle  qui  s’agriffe  fur  fon  bouclier  : car  la  Cicognc  eft  lchieroglyfique 
de  la  Prudence,  U.  l’Aigle  de  la  Vaillance. 

I V.  La  quatrième  eft  une  imitation  d&  Cirques  tels  qu’on  les  void  dans  les  Mé- 
dailles de  l'antiquité  Romaine,  où  fous  la  figure  d’une  femme  eft  rcprcfcntce  la 
vertu  & la  généralité  du  Prince , qui  après  avoir  paru  dans  les  combats , ne  parue 
pas  avec  moins  d’éclat  dans  les  Tournois  & courfes  en  lice , qui  fc  firent  l’an  1571, 
a Meziercs,  au  mariage  du  Roy  Charles  IX.  où  il  fit  voir  par  tant  de  belles  quali- 
cez  qui  brilloicnt  en  fa  perfonne,  que  fa  gloire  n’en  demeurerait  pas  là,  & qu’il 
fro>t  encore  de  flm  grandes  chfes  , Instant  majora  peracti  s. 

V.  Le  Prince  paroift  icy  en  General  d armée,  preft  d’aller  à une  expédition  mili- 
taire ; ce  qui  marque  le  commandement  qu’il  eut  dans  la  quatrième  guerre  civile  , 
four  achever  d'txterminer  Us  ennemis  de  la  France  , qui  eftoient  les  Huguenots, 
Debellandis  hostibus  : aufqucls  pourtant  il  ne  fit  pas  grand  mal  cette 
fois  ià. 

V I.  L’cfpacc  de  l’Exergue  où  devrait  cftrc  la  marque  du  temps  , eftant  occupé 
pat  deux  Palmes , on  ne  peut  deviner  à quelle  aâion  particulière  du  Prince  on  la 
doit  rapporter.  Elle  peut  convenir  indifféremment  2 toutes  fes  vi&  >ires , Ce  trofhée 
ejlant  comfosé  des  dé  foui  des  de  fes  ennemis  vaincus , Hostium  victorum  spolia. 
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VII.  Nous  avons  explique  cclle  cy  dam  la  vie  de  Charles  IX.  Mais  comme  elle 
fuc  faire  pour  l’a&ion  de  la  Saint  Barthélemy , elle  n appartient  pas  moins  à ce  Prince 
qu’à  luy  : car  il  n’y  eut  que  trop  bonne  part , te  le  remords  d’une  fi  tragique  exe- 
cution le  gefnant  tout  le  temps  de  fa  vie,  luy  fit  fouvent  defirer  quelle  s'effaçaft 
de  fa  mémoire,  te  de  celle  de  tout  le  genre  humain. 

Excidat  illé  dits  rue  f (1er 4 credxnt 

SdcuU , nos  etne  Uttémus , dr  obrut*  multi 
NëÛe  ttgi  prtfrid  pgtumur  crimma  gentis. 

VIII.  Il  cft  facile  de  connoiftre  que  le  Cavalier  ronverfe  d'un  coup  de  lance,  te 
d’un  coup  de  foudre  tout  cnfemblc , eft  le  party  Huguenot , lequel  avoir  Dieu  te 
les  hommes  pour  ennemis  ; Et  que  celuy  qui  le  renverfe  ,eft  le  Prince  ,qui  dans  la 
quatrième  guerre  civile  luy  devoir  donner  le  coup  delà  mort.  L’inventeur  de  cette 
Médaille  l’aflurc  de  l’affiftancc  Divine  par  ces  raoîs,  Tibi  militât  /ether,  U Ciel 
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cembât pour  toy  : mais  Dieu  en  avoit  autrement  difpofé  , fi  bien  qu’elle  fut  plùtoft  un 
fouhait  delà  France,  qu’un  monument  de  chofc  cflfcûivcmenc  accomplie. 

I X.  Q^iand  il  fut  appelle  au  Royaume  de  Pologne  par  les  fufftages  de  trente  mille 
Gentils- hommes,  fie  qu’il  pafla  en  ce  païs-ll  avec  la  plus  belle  fleur  de  laNoblcfle 
Françoife,  ne  parut-il  pas  aux  Polonnois  comme  un  Soleil  qui  fc  levoit  dans  leur 
Hemifphcrc,  & qui  p omît fis  lumières  4 un  ouire  mor.de  , Exter.no  portans  sua 
lumina  munoo  Mais  pour  continuer  dans  l'allégorie,  il  s’éclipfa  bien-  toft  pour 
eux  , à leur  grand  regret , fie  1 fon  mal-heur  : puis  qu’il  n’eut  jamais  depuis  aucun 
jour  fans  vents  6c  fans  orage , 6c  qu’apres  tant  de  mauvais  temps , il  fut  non  feule- 
ment obfcurcy , mais  encore  tout  à fait  éteint. 

X.  Entr’autres  magnificences  dont  la  Scrcnilfimc  Seigneurie  de  Venife  le  régalai 
fon  retour,  elle  fit  fabriquer  cette  Médaillé  où  il  cil  reprefente  fous  la  figure  d’A- 
pollon le  plus  beau  de  tous  les  Dieux.  Elle  «’cft  dificmblable  à la  trente- huitième 
de  Charles  IX.  qu’en  ce  qu’ Apollon  ne  tient  pas  icy  une  flèche  dans  la  droite,  mais 
une  Corne  d’abondance  qu’il  répand  fur  des  branches  de  Laurier  fie  fur  des  Livres, 
fie  que  le  Serpent  Pithon  y a la  telle  entièrement  coupée  fie  fcparéc  du  corps.  Par 

II  ils  vouloient  defignet  l’affcÛion  qu’il  avoit  pour  les  bonnes  Lettres,  fie  pour  les 
beaux  Arts , fie  luy  fouhaitoient  la  deffaite  entière  de  toutes  les  fa&ions  de  fon  Eftat: 
mais  ils  luy  confeilloicnt  d’y  employer  la  prudence  fie  les  moyens  pacifiques,  plùcoll 
que  la  force.  Par  l’infcription  ils  l’apothcofcnt  comme  on  faifoit  les  Empereurs 
Romains  , fie  luy  donnent  uu  r*ng  fins  eminent  dans  le  Ciel  qu'à  Aujufle  , nj  qui 
Trajon.  Ts  Coelo  Trajano  Aucustos^ub  Errice  prjore>«, /*//>/*  oftsmus. 
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X I.  & X 1 1 L'onzième  & la  douzième  font  du  Sacre  du  Roy  dans  la  Ville  de 
Rheims,lc  >y  Février  de  l'an  ij7y.  fcnwlables  à celles  des  autres  Roys  pour  la 
mefrne  ceremonie,  te  ne  différant  conciles  ,finon  que  dans  l’onzième  la  Colombe 
fouftienc  avec  fes  pieds  deux  CouromJts  couvertes , te  qu’au  deffous  il  y a un  chif- 
fre de  deux  lettres  capitales  H & T la  dernière  paffee  par  le  milieu  de  la  premiè- 
re ,1e  tout  cantonne  de  trois  fleurs  de  Lys.  De  ces  deux  Couronnes  il  y en  a une 
pour  fa  (lancée  Loüife  de  Lorraine , qui  ayant  alGfté  à la  ceremonie  de  Ion  Sacre , 
l'époufa  deux  jours  apres  dans  la  mefrne  Ville  de  Rhcims.  Ces  deux  lettres  capita- 
les H & T cntrclaflccs , flgniflcnt  Henricm  Tcrtius.  Le  chiffre  eull  cfté  plus  ingé- 
nieux , fl  au  lieu  d’un  des  T , on  y euft  mis  un  L , qui  euft  fait  Loüife. 

XIII.  Deux  mains  s’entre-donnans  la  Foy,fymbole  d’alliance, fie  principalement 
de  mariage  , deflgncnt  celuy  du  Prince  avec  Loüife  de  Lorraine.  Elles  font  ap- 
puyées fur  deux  Oeillets , pour  montrer  que  leur  mariage  a l’amour  pour  fondc- 
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ment  : car  l'Oeillet  cft  la  fleur  de  Venus,  mere  des  Amours,  auflî-bicn’quc  laRofe, 
& doit  cftrc  plus  agréable  aux  Amans , paice  qu’elle  n’a  point  d’épines.  L’inferip- 
tion  leur  promet  que  le  bonheur  de  ce  mariage  calmera  tous  les  troubles  dans  le 
Royaume  , puifquc  C Amour  fuimonte  tontes  thojts  , Amok  omnia  vincit. 

XIV.  Comme  ce  Prince  affc&oit  fur  tout  d’eftre  cflimc  le  defenfeur  de  la  Foy 
Catholique,  on  fit  cette  Médaille,  eu  il  cft  appelle  le  dernier  refuge  de  P Eglife  flo- 
tante  , eu  agitée  : Extremum  Ecclesiæ  eluctuantis  refugiim.  Le  corps  cft 
une  main  tenant  un  anchrc  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Il  n’y  apcifunne  qui  ne  fça- 
che  que  l’Eglifc  cft  figurée  par  un  navire,  & que  l’anchrc  cft  la  marque  de  la  Foy , 6c 
de  rafFcrmilfemenr. 

XV.  Pour  le  mcfmc  fujec  fut  forgée  la  quinziéme  , où  vous  voyez  un  Phœnix 
battant  des  ailes  pour  allumer  fon  bûcher  fur  un  Autel  où  il  fc  veut  confumcr. 
L’hiftoirc  naturelle  du  Phœnix,  ou  plûtoft  fa  fable,  cft  fi  commune  qu’il  n’cft  pas 
bcloin  de  la  rapporter.  Le  fens  de  cet  hiéroglyphique  cft  que  le  Roy  le  veut  mon- 
trer l’unique  & le  Phœnix  en  pieté  , & que  comme  cet  oyfcau  fait  un  holocaufte 
de  foy-mefmc  au  Soleil  auteur  de  fon  cftrc,  le  btùlant  fut  fon  Autel  ,aufli  fon  zè- 
le cft  û ardent  qu’il  le  confutnc  four  C amour  de  U Religion , Pietatis  et  Religio- 
ns ergo  , pour  laquelle  il  cft  preft  d’expofer  fa  Couronne  U fa  vie. 

XVI.  Un  Eléphant  palTant  par  une  campagne, qui  trouvant  des  moutons  en  fon 
chemin , replie  fa  trompe  vers  fon  front  pour  marque  qu’il  n’a  aucune  intention 
de  leur  faire  mal , mais  ccrafc  avec  le  pied  un  Serpent  qui  s’eftoit  gliffe  fous  fon 
ventre  pour  luy  nuire  5 fignifie  l’Edit  que  le  Roy  fit  l’an  1575.  pat  lequel  il  prenoie 
fous  (a  protcâion  les  Religionnaircs  qui  fe  contiendraient  dans  leurs  maifons,mais 
deelaroie  criminels  de  leze  Majefte  ceux  qui  levoient  les  armes  contre  luy.  La  Lé- 
gende le  confirme, difanc , Placidis  parcit ,7/  éf  argue  les  fuijibles.  L’Elcphanc 
cft  le  fymbole  de  la  Royauté  chez  les  Egyptiens , parce  que  ces  animaux  vont  en 
troupes,  (c  que  le  plus  vieil, qui  partant  cft  le  plus  avifé  , les  conduit.  Parmy  le* 
Médaillés  de  Jules  Cefar  il  y en  a une  où  un  Eléphant  fouie  aux  pieds  un  Serpent, 
pour  montrer  qu’il  a mis  fin  à la  guerre. 
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XVII.  Il  n’y  eut  jamais  de  fentence plus  véritable, que  ecllequi  dit , Concordi à res 
far vs  (refont y dtftç'dii  magna  diiébuutstr  : mais  cette  autre  tara  tjl  cerner dit  fratrum , 
ne  le  fi  gueres  moins.  Ce  Roy  te  fon  frère  le  Duc  d’Alençon  ne  fureur  jamais  bien 
enfcmbïc  -,  outre  la  contrariété  d’humeurs  qui  fe  crouvott  entr’eux  , outre  cette 
jaloufic  que  les  aînex  ont  de  leurs  cadets , te  l’envie  que  les  cadets  portent  à leurs 
ainez  , la  Rcyne-Mcrc  les  tenoit  toûjours  divjfez  , afin  de  fc  rendre  leur  arbitre. 
Le  Duc  d Alençon  ayant  pris  les  armes  l’an  avec  le  party  des  Politiques  te 
des  Rcligionnaircs  .elle  moyenua  fon  accord  avec  le  Roy.  C’eft  lefujetde  cette 
Médaillé:  la  Concorde  y cft  allifc  fur  la  bafe  d’une  colomne,  pour  montrer  le  re- 
pos te  la  fermeté  du  bonheur  qu’elle  apportera  à la  France  j elle  tient  en  fa  droite 
une  Coupc  couverte , qui  fignifie  l’opulence  te  les  richcflcs  quelle  y produira i te 
de  l’autre  une  Amaltéc,  fymbole  de  fertilité  te  d'abondance.  En  effet  clic  amène 
toutes  fortes  de  biens  avec  elle  , te  tout  eft  heureux  a ceux  qui  fout  bien  unis  , 
CONCORDIBUS  OMNI  A LATA. 
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XVIII.  Ce  gtôs  de  cavalericqui  pourfuic  l’cpéc  dans  les  reins  quelques  ennemis 
de  l’Eftat , marque  les  heureux  exploits  des  armes  du  Roy  contre  les  Religionnai- 
rcs  l’an  1577.  Les  Catholiques  zelcz  ayant  fait  rompre  la  paix  qu'on  leur  venoic 
d’accorder,  dans  l’opinion  qu’ils  s’cftoicnt  mife  dans  l’efprit,  gueltur  ruine  rame - 
neroit  Le fit  de  (fer.  Ut  in  aurum  timpora  priscum  Jmf fie  redeant. 

XIX.  C’cftoit  la  devife  ordinaire  de  ce  Roy  que  trois  Couronnes , deux  en  terre* 
fçavoir  celle  de  Pologne  6c  celle  de  France,  6c  la  troifiémc  dans  un  Ciel  envirpn- 
né  d'Eftoilcs  à double  rang  , avec  ces  mots  Manet  ultima  Cælo  , La  dtrntere 
m'attend  dans  le  Ciel , où  fa  pictc  6c  fon  zclc  le  dévoient  élever  aprésTa  mort , pour 
y régner  hcurcufcmcnt.  La  Ligue  fc  joüanc  malicicufcmcnt  là-delTus  changea  la 
troiüémc  en  des  eifeaux , 6c  le  mot  Cala  en  ceiuy  de  Clauflr a , le  menaçant  par  là 
de  le  faire  Moine.  Comme  il  eut  fait  mettre  au  deflus  du  Quadran  de  l’Horloge 
du  Palais,  fait  par  Pilon  excellent  Sculpteur,  ce  vers  Jjhti  dedtt  ante  duos  triflicem 
dabit  ille  corenam , un  Ligueur  afficha  cet  autre  contre  la  boutique  vis-à-vis,  Ténia 
ftc  dabitur  te  nui  velnt  ante  fetundam. 

XX.  Cette  Médaille  eft  un  monument  de  la  joye  publique  6c  du  contentement 
particulier  du  Roy  , pour  la  paix  faite  avec  le  party  Rcligionnairc  au  mois  d’Oûo- 
bre  de  l’an  1^77.  Les  deux  branches  de  Laurier  enlacées  à l’entour  de  l’Olivier 
qui  leur  fert  d’appuy,  lignifient  que  l'olivier , c’cft  à dire  la  paix,  affermit  les  Lau- 
rier.r,  c’eft  à dire  la  gloire  6c  les  vidoires  du  Roy.  En  effet  la  guerre  ne  fe  fait  que 
pour  la  paix  , 6c  quelque  triomphant  que  foit  un  Prince  , il  devient  odieux  s’il  n’a- 
joûte  à les  titres  ceiuy  de  Pacificateur.  Un  Auteur  de  noftrc  temps  a dit  fort  inçe- 
nieufement  que  le  Laurier  eft  une  plante  qui  ne  produit  point  de  fruit;  & j’y  ajoute 
que  l’Olivier  en  produit  en  abondance,  6c  le  plus  neccffiiire  de  tous  à la  vie  hu- 
maine. 

XXI.  L’infcription  s’explique  allez  d’clle-mcfme. 

XXII.  Et  dans  la  vinet-deuxiéme  vous  voyez  comme  fe  fait  la  création  des  Che- 
valiers de  cet  Ordre.  Le  Roy  feant  en  majefté  la  Couronne  fur  la  telle  fait  prefter 
le  ferment  à un  Chevalier  qu’il  reçoit  t le  Chevalier  cil  agenoüllé  à fes  pieds  en- 
tre le  Prevoft  6C  Maiftrc  des  Ceremonies  qui  aprefenté  à Sa  Majefté  le  mantclet  de 
l’Ordre , 6c  entre  le  grand  Treforier  qui  a prefenté  le  grand  collier , que  le  Roy  luy 
mec  au  col  de  fa  propre  main.  La  devife  In  te  Veri  Christus  , eft  un  anagram- 
me de  Henrieus  tertins  allez  heureufe  , horfmis  qu’il  y a une  lettre  ajoutée.  Elle 
lignifie  mot  à mot,  En  te.)  vrajtment  eft  Chrtft. 


XVIII. 
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XXI  IL  Quoy  que  la  paix  fuft  faite  avec  le  parry  Rcligionnaire  dés  l’an  1777. 
neanmoins  le  Roy  ne  tailloir  pas  d’entretenir  des  troupes  dans  les  Villes  voifines  4e 
cçlles  qu’ils  polTedoicnt,  de  peur  defurprife.  Cette  Médaille  marque  fa  prudence 
en  cette  occafion  : la  Femme  que  l’on  y void  reprefente  la  paix , on  le  connoift  au 
rameau  d’Olivc  qu’elle  tient  dans  fa  droite  : mais  elle  a fa  gauche  un  trophée  d’ar- 
mes fur  lequel  elle  peut  s’appuyer  au  befoin , pour  montrer  que  c’cft  la  réputation 
des  armes  qui  maintient  1a  paix,&  qu’un  Prince  demeurant  arme  ,eft  plus  en  feu- 
reté  contre  les  attentats  des  ennemis  de  dehors  & de  fes  fujets  rebelles.  La  Lé- 
gende le  dit  en  peu  de  mots , Pax  nititur  a r m i s , La ftix  <jl  fur 

Us  *rmfs. 

XXIV.  Pendant  cinq  ans  que  la  France  jouit  de  la  paix,  quoy  que  troublée  de 
plufteurs  foupçons  & racfmc  de  quelques  entreptifes , clic  repara  une  partie  de  fc$ 
ruines,  & fe  ternit  à fon  aifc.  Ccllc-cy  eft  un  ligne  de  ccttc  félicité  donc  elle  rap- 
TtmlII.  * KKKkk 
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porte  la  caufc  au  bon  accord  d’entre  les  Princes,  8c  du  Souverain  avec fes Sujets; 
Les  Poètes  feignent  que  les  pierres  fautant  aux  doux  accords  du  luth  d’Amphion, 
fe  rangèrent  d’elles-mcfmes  les  unes  fur  les  autres,  8c  bâtirent  les  tours  8c  les  mu- 
railles de  Thcbcs , pour  montrer  que  c’eft  l’harmonie  8c  le  bon  accord  qui  bajlit  Ut 
Citez. , & qui  Us  maintient , Concord  ia  construit  Ur.be  s. 

XXV.  Les  Rcligionnaircs  ayant  repris  les  armes  allez  mal  à propos,  îfc  Roy  leur 
fit  connoiftrc  que  s’ils  ne  fe  contcntoient  de  la  raifon , il  fçauroit  bien  lei  ranger. 
Il  cil  icy  représente  en  Jupiter,  qui  tient  en  fa  droite  une  balance  dont  lcs^balfins 
parodient  égaux  en  poids  : mais  en  fa  gauche  des  foudres  prefts  à lancer  furies  re- 
belles , témoignant  neanmoins  par  fon  action  avoir  plus  d’égard  à la  douccitr  qu’à 
la  feveritc , pour  faire  voir  qu’il  veut  agir  avec  droit  & fufiiee , Jinon  avec  U force  des 
armes  ,£t  juaE  ET  iortibus  akmIS. 

XXVI.  La  vingt-fixiéme  cft  pour  un  pareil  fujet  8c  du  mcfmc  fens  que  la  vingt- 
troifiéme.  Après  que  les  mouvemens  de  la  cinquième  guerre  contre  les  Rcligion- 
naircs furent  pacifiez , le  Roy  garda  encore  quelque  temps  fes.  armées  fur  pied  ; 
c’eft  ce  que  reprefente  cette  Lance  qui  appuyé  un  Palmier  , contre  la  rige  duquel 
cft  attaché  un  trophée  d’armes  à l'antique,  avec  ces  paroles,  Palmam  suffulciat 
hasta,  jQue  la  Lance  appuyé  la  Palme , c’eft  à dire  que  les  armes  maintiennent  8C 
adorent  l’honneur  des  victoires.  Si  toutefois  on  doit  appellcr  victoire  , les  avanta- 
ges remportez  dans  les  guerres  civiles. 

XXVII.  Dans  les  troubles  8c  dans  les  fa&ions  déjà  France , ce  Roy  montra  une 
fi  grande  feveritc , ou  à vray  dire , une  telle  nonchalance , qu’il  en  paroifloit  infen- 
fible.  Neanmoins  il  fcmblc  que  les  Hateurs  veuillent  icy  tirer  de  la  loüangc  de  ce 
defaut , comme  s’il  procedoit  d’une  grandeur  de  courage  qui  le  mift  au  dclTus  de 
tous  ces  broiiillats,  8c  qui  entendît  de  haut  en  bas  gronder  les  tempeftes.  Ce  qui 
eft  reprefenté  par  un  mont  Olympe,  dont  la  cime  s’élevant  par  delà  la  moyenne 
région  de  l’air,  ne  craint  point  Us  tonnerres  , nylcs  troubles  de  ce  léger  élément  * 
Tonitrus  non  hokret  Olympus. 

XXVIII.  Six  flèches  liées  cnfemblc  d’un  ruban  par  le  milieu , 8c  tellement  dif- 
pofcci  qu’il  y en  a des  pointes  tournées  de  tous  coïtez,  lignifient  l’union  du  Roy 
te  de  fon  frère  le  Duc  d’Alençon  , 8c  montrent  qu’cncorc  que  les  intentions  de 
leurs  armes  foient  diverfes  : ( car  le  Duc  armoit  pour  conquérir  les  Pais- bas  ) nean- 
moins ils  font  parfaitement  d’accord  en  ce  poinét,  qu’ils  ne  les  veulent  tourner  que 
contre  les  ennemis  del’Eftat.  La  Légende  cft  un  fouhaitquc  fait  la  France  ,Faveat 
fortuna  sacittis  , J^ue  la  Portant  favorife  leurs  traits  k 8c  les  puifle  adrelTcr  au 
bue.  4 / 
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XXIX.  La  Ville  de  Genève  pour  Ce  mettre  à couvert  des  entreprifes  du  Duc  de 
Savoyc , implora  la  protection  du  Roy , qui  pour  cette  raifon  fît  une  alliance  parti- 
culière avec  les  Cantons  Proteftans.  Il  avoit  aufli  renouvelle  peu  auparavant  celle 
qu’il  avoit  avec  tous  les  Cantons  en  general,  mal- gré  les  intrigues  des  Efpagnols, 
qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  Juy  iouftrairc  ecs  alliez.  L’infeription  témoigne  à 
la  porter  ire//  renonvelUment  de  cette  allunce  avec  Us  Suijfcs  & Us  Griftns.  Foedeie 
cum  Helvetiis  et  Rætis  unovato. 

XXX.  C’eft  une  remarque  particulière  de  la  pieté  du  Monarque,  comme  fi  par  Tes 
Edits  il  euft  empefehé  qu’on  ne  prophanafi  les  chofcs  facrécs , quoy  qu’en  effet  elles 
ne  furent  jamais  fi  vénales  qu’en  ce  temps-là  , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué. 
Cette  Vierge  avec  un  Autel  & un  Vafe  deffus  reprefente  la  Religion  : on  la  peine 
fous  la  figure  d’une  Vierge  pour  marquer  fa  pureté,  U avec  un  habit  à l’antique, 
pour  fignificr  qu’il  fc  faut  tenir  à la  doctrine  ancienne  U fuir  les  nouveautez.  Vis  i 
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vis  de  l’Autel  il  y a un  Soldat  qui  eftendant  Ion  bras  pour  ravir  le  Vafe  deftiné 
aux  fierez  Myftcrcs,on  void  à l’inftant  fortir  une  dame  qui  luy  confumc  la  main. 
D'où  l’on  apprend  , Jj^uil  fe  faut  abjltnir  de  meme  Us  mains  Jur  Us  chojes  fatrées  : 

A S AC  RiS  ABSTINENDÆ  MA  NU  S. 

XXXI.  Les  Anciens  avoicnc  accoutumé  de  confacrer  les  vi&oires  qu’ils  rempor- 
coient  à la  courfc  des  chevaux  par  un  cheval  aidé  6c  accollc  dune  branche  de  Palme 
6c  de  Laurier,  tel  que  vous  en  voyez  un  dans  cette  Médaille , 6c  de  l’accompagner 
de  ces  mors.,  Ab  iqjhs  Victoria  , La  VUloire  gagnée  par  Us  chevaux.  Le  cheval 
aide  cftoit  aulïi  parmy  eux  un  ligne  de  diligence  6c  de  vitefle  > 6c  je  croy  qu’icy  on 
le  doit  prendre  en  ce  dernier  fens. 

XXXII.  Celle-cy  eft  reftituée  d’une  autre  de  François  I.  avec  peu  de  change- 
ment , les  deux  HH  couronnées  la  rendent  particulière  à ce  Roy , dont  la  réputa- 
tion Fut  très- grande  au  commencement,  mais  elle  alla  toujours  en  diminuant. 
XXXIII.  Une  train  fortant  d'un  nuage  de  gloirequi  tient  un  coeur  couronné.  11  eft 
facile  de  juger  que  cette  Médaille  a cité  faite  pour  honorer  la  pieté  du  Roy,  6c  mon- 
trer que  toutes  les  afteâions  6c  Ces  penfées,  n’avoient  point  d’autre  objet  que  la  gloire 
de  Dieu,  par  les  faintes  infpirations  duquel  il  felaifioit  entièrement  gouverner.  Ce 
que  l’infcriprion  tirée  de  rÈfcriturc  fainte  explique  clairement  , Cor  Rtcis  tw 
manu  Dei  , Le  ceeur  du  Roy  ef  dans  la  main  de  Dieu  : c’eft  à dire  , entièrement  polfcdc 
par  fon  cfprit  6c  gouverne  par  fa  conduite.  J’ay  quelque  conjc&urc  que  c'clt  une 
marque  de  l’inft itution  des  Penitens  blancs  que  le  Roy  lit  à Paris  le  jour  de  l’Annon- 
ciation , où  il  aftïfta  luy-mcfme  en  pci  Tonne  6c  nuds  pieds  , comme  les  autres;  Ef- 
perant  par  ce  bon  exemple  convertit  les  Huguenoqp  , ou  comme  plufieurs  fe  l’ima- 
ginerent,  penfant  gagner  les  bonnes  grâces  des  Parifiens  pour  en  tirer  de  l’argent 
plus  facilement  ; ce  qui  pourtant  luy  reülfit  fort  mal,  le  peuple  ayant  accoutumé 
d'eftimer  hypocrifies  toutes  les  dévotions  du  Prince,  quand  il  augmente  les  impofts. 
XXXIV.  Du  vivant  du  Duc  d’Alençon , 6c  bien  plus  après  fa  mort,  il  le  dé- 
couvrit plufieurs  confpirations  contre  la  perfonne  du  Roy , dont  le  reflentiment 
cftoit  toujours  appaiie  par  ceux  qui  s’entendoient  avec  les  confpiratcurs  , ou  ra- 
Icnty  par  fa  propre  molleflè.  Il  paroift  iey  en  aélion  de  décharger  quelque  grand 
coup  , mais  ne  voyant  autour  de  luy  qu’un  Faon  de  Biche  6c  un  arbre  fcc, il  fcmblc 
relafchcr  fa  vigueur , 6c  traîner  fa  lance  avec  négligence.  Ce  qui  veut  dire  qu’il  cfti- 
moir  les  confpiratcurs  indignes  de  fa  colère , 6c  leur  pardonnoit  trop  facilement. 
Un  Faon  de  Biche , 6c  un  arbre  fec , font  fymboles  de  chofcs  foibles  & contcmpd- 
bles  : mais  les  Chefs  de  la  Ligue  ne  fe  trouvèrent  pas  tels.  L’infeription  porte 
Mars  odxt  xnermes.  Mars  ne  peut  fouffrir  & mépriji  Us  dtfarsm.se  , ouïes 
lafches. 
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XXXV.  On  reprefente  L'Eftac  Monarchique  par  une  ruche  d’Àbeillcs  , parce 
qu'en  effet  clics  ont  un  Roy , qu'elles  révèrent,  & qu’elles  accompagnent  toujours  : 
mais  ce  Roy  n’a  point  d’aiguillon.  Elles  figurent  aufli  un  peuple  mucine  , lors 
qu'elles  prennent  le  vol  en  l’air,  ou  qu’elles  s acharnent  contre  quelque  animal  qui 
les  a irritées  en  leur  ravifianc  leur  miel.  Un  cfprit  fatyrique  fe  mocquant  de  ce  que 
le  Roy  fc  mclloic  parmy  les  Pcniccns  blancs,  le  pcignic  un  jour  affuble  d'un  fac , 
proche  d’une  ruche  , avec  ces  paroles,  Sic  torum  demie  os  evito  : J'évite  ainji  Iturs  fi- 
latures , c’eft  à dire  les  calomnies  de  la  Ligue.  Pcut-eftre  que  cette  raillerie  donna 
occafion  à cette  Médaille  dans  un  Cens  contraire , pour  montrer  que  le  Roy  vivoic 
de  la  forte  pour  acquérir  l'amemr  de  fes peuples  , tfui  tjl  U plus  jture  garde  des  Rois: 
Plebis  amor  Rbcis  custodi  a,  fortbienreprefcntéparuncxain  d’Abeil» 
les  rangé  à l’entour  defon  Roy.  Peut  cftre  aufli  que  par  l’exemple  de  ces  petits 
animaux  il  vouloit  montrer  aux  François  qu’ils  fc  dévoient  contenir  dans  les  termes 
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du  rcfpclt  & de  l’obeïfTancc  envers  leur  Souverain. 

XXX  VI.  Henry  avoir  eu  des  Ton  enfance  une  dévotion  particulière  au  S.  Ef- 
prit,  laquelle  s’augmentant  avec  l’àgc  ,&t  par  les  grâces  fpcaales  qu’il  en  recevoir» 
ayant  cité  appelle  aux  deux  Couronnes  de  Pologne  & de  France  le  jour  de  la 
Pcncccoftc  , U luy  rapportoit  toutes  les  allions  , se  fc  vouloir  conduire  en  toutes 
chofcs  par  fes  divines  lumières.  Il  avoiic  par  celle- cy  que  c’cft:  de  luy  qu’il  tient  fes 
deux  Couronnes  , &C  qu’il  régit  fis  Royaumes  Juivant  les  mouvement  de  fis  J'aintes 
infpiraitons  , Hoc  duce  Régna  rego. 

XXXVII.  Ccllc-cy  cft  pareille  à la  dix-neuvicme  que  nous  avons  expliquée, 
horfrais  que  le  champ  en  cft  femé  de  Heurs  de  Lys , te  qu’entre  les  deux  Couron- 
nes d’en  bas  il  y a une  branche  de  Palme,  & une  d’Olivier  lices  cnfcmblc  qui  s’é- 
lèvent vers  la  troificmc.  Ce  qui  vent  due  ,à  mon  avis, que  les  belles  allions  qu’il 
avoir  faites  en  gouvernant  les  deux  Couronnes  que  Dieu  luy  avoit  comnnfcs,  luy 
donnoient  efperancc  d’en  acquérir  une  troiliéme  dans  le  Ciel. 

XXXVIII.  Un  Bcllciophon  monte  fur  le  cheval  Pegafe  combatant  une  Chimè- 
re qui  a la  tefte  d’un  Lion  & la  queue  d’un  Dragon  jettant  feu  & flammes,  repre- 
fente  la  refolution  magnanime  que  le  Prince  avoit  prife  l’an  ij8y.  de  dompter  les 
rebelles  de  fon  Royaume  , & d’efteindre  l’cmbrafcmcnt  des  diflentions  civiles. 
Cadet  hoc  victore  Chimer  a , Sous  ee  vainqueur  tombera  U Cbtmere.  Il  terraf- 
fera  la  rébellion  de  la  Ligue. 

XXXIX.  Nous  avons  remarque  dans  la  vie  de  ce  Roy  que  ceux  qu’il  avoit  le 
plus  aimez  5 c qui  avoient  le  plus  d’obligation  de  le  fcrvir , le  trahirent  ou  l'aban- 
donnèrent au  befoin.  Cette  Médaille  marque  fort  bien  leur  lâcheté , ou  leur  per- 
fidie : Un  Aigle  expofe  fes  petits  au  Soleil  fur  un  haut  rocher  ,pour  éprouver  ceux 
qui  mentent  d’eftre  nourris , il  en  tombe  la  plus  grande  partie  pour  ne  pouvoir 
(ouftrir  l’éclat  decctAftre.  *>ui  par  ce  moyen  découvre  ceux  qui  degenerent:  Dégé- 
nérés Sol  arguit.  C’cft  ce  que  dit  le  proverbe , au  befoin  on  éprouve  l'amy » 
XL.  Il  cft  indubitable  quecctte  Médaille  marque  l'amitié  & l'union  qui  doit  cftrc 
entre  freres.  Ces  floches  lices  cnfcmblc  & l’infeription  «HAAAEA'HA  AAIAATTOS, 
Amour  indijfilubit  entre  les  freres , l’expriment  allez  : mais  comme  il  n’y  a point  de 
datte,  je  ne  fçay  fi  elle  a efte  faite  incontinent  apres  la  mort  de  Henry  1 1.  pour 
montrer  la  bonne  intelligence  qui  devoit  cftrc  entre  les  quatre  fils  qu’il  laiftbir, 
ce  qu’il  fcmblc  que  lignifient  ces  quatre  unitez  affermies  l’une  fur  l’autre  5 ou  bien 
fi  elle  defigne  feulement  la  réconciliation  du  Duc  d’Alençon  avec  le  Roy , les  mots 
qui  font  tracez  par  abrège  dans  le  quarre  me  donnant  cette  conjelkurc,  AOKH21N 
ANA  , Contre  l'attente  ; le  Duc  d'Alençon  cftant  revenu  en  Cour  à l’heure  mefmc 
que  l’oa  croyoit  qu’il  meditoit  quelque  remuement. 
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XLI.  L’intention  du  Roy  cftoit  de  ruiner  tout  à la  fois  le  party  Rcligionnaire  &: 
celuy  de  la  Ligue , l’un  par  le  moyen  de  l’autre  \ ayant  fouvenc  ce  moc  a la  bouche 
quand  ils  luy  caufoicnt  quelque  fâcherie , De  inimicis  meis  vindicébo  inimtegs  mets. 
Or  dans  la  cinquième  guerre  des  Religionnaires  il  croyoit  avoir  fi  bien  pris  fes  rac- 
furcs  & ordonne  fes  confeils,  que  les  Reiftres  opprimeraient  le  Duc  de  Guife,  & 
quapres  cela  luy-mcfmc  déferait  les  Reiftres  par  la  force  , ou  les  diiïiperoic  par  la 
rufe , ou  mefmc  ferait  en  forte  qu’ils  luy  livreraient  le  Roy  de  Navarre  & les  autres 
Chefs  du  party  Huguenot.  De  faic  le  Roy  de  Navarre  fut  averty  qu’ils  avoienc 
deflein  de  l’emmener  prifonnicr  avec  eux , s’il  les  euft  joints.  Jecroy  donc  que  cette 
Médaille  avoir  rapport  avec  l’intention  du  Roy.  L’infcription  Victoria  Martis  et 
Artis,  La  Vi Votre  fe  gAgne  for  force  & PAr  adrtjfe  y me  confirme  dans  cette  pen- 
féc.  Le  corps  eft  un  cheval  de  bois  que  les  Troycns  traînent  cux-mcfmcs  danslcut 
Ville  » fymbole  de  rufe  & de  defleins  cachez. 
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X L 1 1,  Cellc-cy  n’cft  qu’un  Jeton  de  la  Chambre  des  Comptes , comme  le  té- 
moigne ce  Livre  , 6c  l’infcriptioa  Sacris  di*spunctjonibus,  furies 
Comptes.  Il  les  appelle  facrcz,  fuivanc  le  ftyle  de  l’Empire  Romain  , quidonnoit  cet 
cpithccc  à toutes  les  choies  qui  appartenoient  à la  majefté  de  la  République  ou  de 
l’Empereur,  Sacrum  Imperium , Sicrum  Canfiftorium  ,Jàcratiftima  Ma] citas,  Crc  |.a  lu- 
mière du  Ciel  qui  donne  fur  ce  Livre , lignifie  que  ceux  qui  difpenfent  ou  exami- 
nent les  finances,  doivent  toujours  avoir  Dieu  devant  les  yeux,  pour  ne  fc  pas  laitier 
éblouir  à l'cclat  de  l’or  qui  tente  les  plus  incorruptibles. 

X L 1 1 1.  Le  Roy  ayant  mis  de  grandes  armées  fur  pied  l’an  1587.  toute  la  France 
fouffroit  d’extrémes  calamitcz  : la  feule  confolation  qu’on  luy  pouvoit  donner  c e- 
toic  qu 'après  fes  mifercs , elle  auroit  une  paix  de  longue  durée.  Cette  Médaillé  fern- 
ble  la  luy  promettre  : la  paix  y eft  rcprcfcntce  par  Une  femme  qui  porte  une  bran- 
che d’olivier  en  fa  gauche  : mais  en  la  droite  une  épée  envelopéc  d’une  autre  bran- 
che de  mcfmc , avec  ces  paroles  ,,  Pax  q,u  æ r i t u r a r m 1 s , I*  paix  s'établit  par 
les  armes. 

X L I V.  Ce  donjon  ou  forterefle  de  forme  cxagonc  dont  le  haut  eft  eomparty  à 
carneaux  6c  cette  terrafle  au  milieu  fur  laquelle  eft  polce  une  gerbe  de  bled , pour 
témoigner  les  munitions  qui  y font  renfermées,  a rapport  ou  à la  confiance  du  Roy 
parmy  les  traverfes  que  loy  donnoient  les  troubles  de  fon  Eftat , ou  au  comman- 
dement qu’il  fit  à l'arrivée  de  l’armée  des  Rciftrcs  de  retirer  routes  les  provifions 
de  la  campagne  dans  les  places  fortes.  L’infcrjption  eft  prife  d’un  partage  de  l’Ef- 
criturc  fainte  , Substantia  divitiarum  est  urbs  fortitudinis  ejus  , L'amas 
du  richejjts , eft  la  Ville  de  fa  farce,  c’cftà  dire  fuivanc  laphrafede  la  Langue  factcc , 
La  fenereffe  de  fa  Ville. 

X L V.  Un  Cavalier  tenant  une  lance , 6c  un  autre  tenant  un  moufquet  avec  une 
mcche  , lignifient  la  pure  valeur  & Cinventien , Marte  vel  arte  , qui  fc  doivent 
conjoindrc  pour  bien  faire  la  guerre.  La  lance  eft  une  arme  de  vaillant  homme,  le 
moufquet  6c  autres  ballons  à feu,  font  des  armes  plus  ingenieufes  qu’honorables.  Les 
anciens  François  ayrooient  tant  l’honneur  qu’ils  n’oloicntpas  mcfmc  fe  fervir  d’ar- 
baleftes  -,  Et  un  vieux  Poète  de  cette  nation  croit  donner  une  grande  loüange  à l’Em- 
pereur Conrad,  de  dire  qu’à  force  de  Lance  6c  d'Efcu,  il  vouloir  vaincre  fes  en- 
nemis. 

X L V I.  Le  dérèglement  des  monnoyes  eft  un  ligne  évident  du  dérèglement  d’un 
Eftat.  Il  fut  très-grand  du  règne  de  Henry  III.  qui  tafeha  d’y  apporter  quelque 
ordre  par  divers  Edits.  Il  en  fit  un  l’an  1787.  qui  defendoie  de  prendre  les  pièces 
légères,  6c  les  renvoyoit  au  billon.  C’cft  la  Jufticc  qui  tient  une  balance  non  pour 
pefer  le  droit , mais  pour  marquer  que  de  là  en  avant  on  ne  prendrait  plus  de  mon- 
noyes fans  pefer,  Monetaus  libellæ  usus  restxtutus,  L'ufaÿt  de  la  balance  peur 
les  monnajts  reftabtj . 
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XLVlt.  Une  Palme  croiflant  d’elle- mefme& s’affermi fiant  fur  la  pointe  d’un  haut 
te  inacceflîblc  rocher,  où  elle  fembleexpolce  à la  furie  des  vents  des  orages  : mais 
en  effet  cfi  au  dçflTus  de  leurs  efforts  te  dans  un  Ciel  plus  ferain , avec  ces  mots  , Per 
ardua  surgit.  Elle  afon  rapport  à la  fermeté  de  courage  te  à l'intrépidité  que  le 
Prince  avoit  ou  devoir  avoir  contre  les  confpirations  de  la  Ligue. 

X LV1IL  C'cft  chofc  communcque  la  Cicognc  fignific  Pietc , te  les  Seipens  mali- 
gnité : on  fçait  aufli  la  guerre  mortelle  que  cet  oyfcau  a accoutumé  de  leur  faire.  Amû 
je  croy  que  cette  Médaille  reprcfcncc  à la  pofteriré  la  punition  des  Guifcs  tuez  à Blois 
pat  le  commandement  du  Roy , defîgné  par  la  Cicognc , comme  ils  le  font  par  ces 
deux  gros  Scrnens  quelle  a furpris  te  enlevez  de  terre  pour  les  étouffer.  L’infcription 
$’y  rapporte  fort  bien , difanc , Jfu  »n  bras  fieux  a vaincu  Us  frafanes , V 1 c 1 t pia 
n ext  r a profahos,  qu’un  Roy  véritablement  pieux  a délivré  l'Eftac  de  la 
Tyrannie  de  ceux  qai  le  voulaient  renverfer  fous  couleur  de  pieté. 
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X L I X.  On  ne  pouvoir  mieux  exprimer  l’cftonncmcnt  des  Ligucux  , apres  Icj'meur- 
tre  de  Blois  , qu'en  les  figurant  par  des  F relions,  qui  s'eftint  élevez  en  l’air,  parce 
qu’ils  croyoienc  déjà  le  Soleil  couche , à caufc  de  quelque  nuage  qui  en  avoic  obf- 
curcy  la  lumière,  font  tout  citonnez  de  le  voir  paroiftre  derechef  avec  des  rayons 
plus  forts  qu’auparavanc  , Ce  retombent  à terre  pour  n’en  pouvoir  foutfrir  l’éclat. 
Car  sellant  imaginez  que  l’autoritc  Royale  clloit  entièrement  anéantie  , avoicnc 
commencé  d’élever  leurs  dcflcins  audacieux  vers  le  Ciel , comme  s’ils  euflenr  efte 
des  Aigles  Ce  non  pas  des  mal-heureux  FrcAons  qui  n'cltoicnt  pas  nez  pour  voler 
fi  hauc.  L’aveuglement  de  leur  ambition  fut  la  caufc  de  leur  ruihc  ; &:  c’cft  avec 
raifon  que  la  Médaille  leur  a applique  ce  partage  de  l’Eferiturc , Ils  ri  tnt  pas  connu 
ejuc  la  lumière  eftoit  pre/ente  , Non  cocnoverunt  lucem  præsentem. 

L.  Ceux  qui  euoient  de  mauvais  Citoyens  qui  avoicnc  confpiré  d’opprimer  leur  pa- 
trie , clloienc  honorez  à bien  plus  juflc  titre  d’une  Couronne  civique , que  non  pas 
ceux  qui  dans  un  combat  fauvoicnc  la  vie  à un  Citoyen  de  remarque  ; puis  qu'ils 
fauvoient  fa  liberté  mille  fois  plus  chere  que  la  vie,  Ce  la  confcrvoicnc  non  feule- 
ment aux  vivans  , mais  encore  à toute  leur  pollcricé.  Cette  Médaille  veut  dire  que 
le  Roy  «n  mentoic  une  pour  avoir  confervé  la  France  , Servati  cratia  civitas. 
Je  croy  qu’il  y a faute,  &:  qu’il  doit  y avoir  civis  au  lieu  de  civitas , tour  avoir  Jauvi 
le  Citoyen. 

L 1.  Le  Centaure  fignific  alliance  à caufc  de  l'union  de  deux  natures  très- differen- 
tes , Ce  aulli  fage conduite,  parce  que  les  Centaures  ont  les  premiers  enfeigné  l'are 
de  manier  les  chevaux  Ce  de  faire  la  guerre.  Vous  en  voyez  un  icy  pour  marquer 
l’union  des  deux  Rois  faite  à Tours  l’an  1589.  où  ils  fc  réconcilièrent  en fcmblc  pour 
rdifter  à la  Ligue,  La  force  des  dtux  ejlont  plu*  grande  par  cette  heureufi  jonction , 
Major  vis  )uncta  duobus.  Il  s’en  divulgua  encore  une  autre  où  le  Roy  cftoit  peint 
donnant  la  main  au  Roy  de  Navarre , Ce  un  tiers  qui  les  concilioit , avec  ces  mots, 
l'Amour y la  fejr>  la  Vérité  : mais  les  Ligucux  toujours  injurieux  à leur  Prince,  tâ- 
cheront de  donner  de  mauvaifes  interprétations  â l’une  Ce  à l’autre  , difant  pour  la 
première , Que  le  Centaure  eftanc  chez  Ics-Egypticns  le  fymbole  de  la  luxure,  mar- 
quoit  les  vilenies  de  la  Cour  $ Ce  pour  la  féconde,  Que  Henry  III.  eftoic  la  Foj  de 
Blois  , le  Roy  de  Navarre  la  Vérité  de  Genève , Ce  le  conciliateur  P amour  des  cinq 
Villes  foudroyées. 

L 1 L La  prudence  du  Roy  fous  la  figure  d’une  Pallas , avec  une  lance  en  fadroite 
pour  combatte  s’il  en  cft  befoin,  Ce  un  Serpent  qu’elle  a étouffe  dans  fa  gauche, 
pour  montrer  quelle  a prévenu  fon  enneroy  , témoigne  pat  l’arturance  de  fon  port 
Ce  de  fon  vifage , que  toutes  les  confpirations  ne  peuvent. point  arrejler  la  forte  refolution 
d un  courage  ferme,  Sed  enim  nu  ïortibus  obstant. 
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L1II.  &’LI  V.  De  tout  temps  on  a tire  de  bons  ou  de  mauvais  augures  des 
noms  ; Ec  les  pères  ont  eu  ccttc  curioltté  d'en  faire  donner  à leurs  enfans , qui  euf- 
fent  efte  annoblis  par  les  beaux  faits  de  ceux  quilcsavoient  portez.  Mcfmc  un  grand 
petfonnage  a écrit  qu’il  luy  fembloit  que  nos  Anccftres  en  eûoient  plus  vâiHans , & 
que  les  courages  avoient  dégénéré  depuis  qu’on  n’impofoit  i la  NoblcflTe  que  des 
noms  communs.  Les  ennemis  de  ce  Roy  luy  reprochoient  que  cet  Alexandre  ( il 
s’appclloit  ainfi  en  fa  jeuneflè  ) qui  avoir  gagné  les  batailles  de  Jaroac  & de  Mont* 
contour,  avoir  dégénéré  en  un  Henry  le  fainéant.  Or  quand  la  neceflité  l’eue 
contrainc  de  prendre  les  armes  pour  fe  défendre  de  la  Ligue  qui  l’attaquoit  2 
découvert  U trcs-puifTaipment  , il  voulut  renouveler  ce  beau  nom  , & fit  fabri- 
quer deux  Médailles  où  il  paroiftà  cheval  & armé  à la  façon  des  anciens  Empereurs 
Romains.  Comme  le  corps  de  l’une  6C  de  l’autre  fonc  femblables  , les  inferiptions 
ne  different  pas  beaucoup  : celle-  cy  cft  de  la  première , Talis  Alexakdax 
Tenu  l il.  LLLll  ij 
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Ticrin  superantis  imago  , Tel  efioit  le  fort  £ Alexandre , quand  il pqffa  la  riviere de 
Tigris.  Et  dans  celle  de  la  fécondé  , Talis  Alexandri  mundum  modérant» 
imago  , Tel  e fiait  le  fart  £ Alexandre,  lar s qu'il  gouvernait  le  manie . Au  refte  il  y a 
alluûon  dans  ces  mots  de  la  première  fuperantis  & Ttgrin  : car  le  mot  fuperare  fignifie 
palier  & furmonter , 6c.  ccluy  de  Tigns  eft  équivoque  à une  rivière  de .1* Arménie 
qu’ Alexandre  pafla,  &:  à une  bcAe  farouche  figure  de  la  Ligue  que  le  Roy  vouloir 
dompter. 

L V.  N’y  ayant  point  de  datte  à cclle-cy , l’on  ne  peut  juger  au  vray  à quoy  elle 
doit  avoir  fon  rapport  : toutefois  il  y a apparence  quelle  fut  fabriquée  au  com- 
mencement du  règne  de  ce  Roy , alors  qu’il  cAoit  en  tres-haute  cllime  , &:  que  la 
Fortune  amourcuic  de  fa  vertu  prenoit  plaifir  à luy  faire  tomber  des  Couronnes  fur 
la  telle.  La  Renommée  va  publiant  fes  louanges,  ficfcmblc  dire,  Virtutem  felix 
comiiatur  copia  rerum  , U ne  hturcMjc  abondance  de  tantes  chajis , accompagne 
lé  vertu. 

L V I.  Comme  la  Ligue  penfoit  avoir  entièrement  oflfufqué  l’autorité  Royale  , le 
Roy  tout  d’un  coup  Ce  réveille  pour  diifipcr  les  broüillats  qu’elle  avoir  fufeitez,  fem- 
blablc  au  Soleil  qui  vient  s briller  ou  travers  des  fins  épais  nuages , Media  inter 

NUDILA  FUtGET. 

L V 1 L Lors  qu’il  eut  endofic  les  armes  & qu’il  eut  fait  connoiArc  qu’il  avoir  re- 
folu  d’aller  attaquer  Paris , tout  ce  qu’il  avoit  de  bons  fcrvitcurs , la  plufpart  chalfez 
de  leurs  maifons  pour  l'amour  de  luy , & n’y  ofans  retourner  accoururent  inconti- 
nent dans  fon  camp.  C’eft  ce  que  cette  Médaillé  dénote  : l'on  y void  une  ruche 
polcccn  telle  façon  fur  une  bafe unie  qu’il  n’y  a aucune  ouverture  par  où  les  Abeilles 
puifient  y rentrer , de  forte  qu’elles  font  errantes  à l’entour  de  leur  Roy  , n’ayant 
toutes  qu’une  mcfmc  intention  pour  la  confcrvation  de  fa  perfonne.  La  marque 
première  appofee  fur  la  bafe,  cAlcfymbolede  l’unité.  L’infcription  cAprifc  du  qua- 
trième Livre  des  Georgiqucs  de  Virgile  , Rece  incolumi  mens  omnibus  vna. 
Leur  union  dure  autant  que  U vie  de  leur  Roy  : mais  le  dcteAablc  parricide  d’un  Moine 
rendit  bien-toA  véritable  l’hcmiAichc  fuivant,  ami  fit  rupere  fidem. 

L V 1 1 1.  Une  bafe  ou  petit  Autel  fur  lequel  eA  placé  un  cceur  enflammé  & cou- 
ronne ; fur  la  bafe  il  y a Cor  Régit  in  manu  Dei , au  devant  un  fieniAicr , & aux  deux 
coAez  deux  PrcArcs  rendant  les  derniers  devoirs  de  pieté  à l’amc  du  Roy.  Tout 
cela  marque  allez  la  pieufe  rcconnoifl’ance  & le  zele  de  Charles  de  Benoifc  ; & il 
faut  ainfi  entendre  l’infcription  Carolus  Benoisius  pus  manjbus  domini  suis 
Monument  qui  ctcrnifc  plus  la  mémoire  d’un  fi  fidelle  ferviteur  que  celle  mefme 
de  fon  MaiArc.  Le  coeur  du  Roy  paroiA  enflammé  pour  denoter  le  zele  qu’il  avoit 
pour  la  Religion  » la  Couronne  qui  eA  au  delfus  ne  defigne  pas  tant  celle  de  fon 
Royaume  que  celle  de  fes  vertus  -,  Et  le  Ciel  femblcs’cArc  ouvert  pour  recevoir  fon 
Efpnt  dans  la  béatitude  éternelle. 
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Cette  belle  Princejfc  enrichit  fa  Couronne 
D’infinis  ornement , dont  le  Ciel  la  combla  ; 

Et  dans  tous  les  fuccefoù  noflre  Ame  sefionne  , 
Son  courage  confiant  jamais  ne  fe  troubla. 
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Paît  pootfui- 
tr j de  la  morr- 


Se*  retire  an 
Clufteia  de. 
Moa't  a , où 
elle  vie  tiet- 
faïutctaent. 


Menti  l'an 
Idoi. 

ER  rat  cirée 
à Paiii  anz 
Ca.  ucines  de 
$.  HoaoiL 


822  Hiftoirc  de  France, 

ummutmiMmmmmmiuu 

LOUYSE  DE  LORRAINE,  FEMME 

DU  ROY  HENRY  HI. 

Ou  y sb  naquit  l'an  ijjj.  de  Nicolas  de  Lorraine  Comte  de  Vaudc- 
mont , marié  en  fécondés  nopccs  avec  Marguerite  d’Egmond  feeur  de 
l’Amoral.  Lamodcftic,  la  douceur,  l'innocence  fie  la  fimplicité, eftoient 
peintes  au  naturel  fur  fon  vifage  ; & fa  mere  l’clevant  avec  des  foins 
particuliers,  luy  infpira  la  pieté  & la  dévotion  dés  fon  enfance.  Les 
belles  qualités  de  l’ame  fie  du  corps  dont  clic  ertoit  pourveuë  , ayant  commencé 
de  s’épanoüir  avec  la  fleur  de  fon  âge , la  Reine  Catherine  de  Mcdicis  la  fit  deman- 
der pour  le  Roy  Henry,  qui  allant  en  Pologne  avoir  admire  fa  beauté  dans  fon 
orient.  Ce  mariage  s’accomplit  à Rhcims  le  dix-fcpticmc  Février  IJ7J.  Mais  com- 
me ce  n’eftoit  pas  l’Amour  qui  le  faifoit , auflî  les  Epoux  n’y  trouvèrent  gueres  de 
ces  douceurs  qu’il  répand  ordinairement  à pleines  mains  à ceux  qu’il  conjoint  en- 
fcmblc.  D’un  code  le  farte,  les  fourbes  fie  la  vanité  de  la  Cour  gcfnoienc  l’cfpric 
Ample  de  la  Rcync,  fie  léfouvcnir  du  jeune  Prince  de  Salm  â qui  elle  avoit  engagé 
fa  première  flamme,  la  rendoient  trifte  fie  d’humeur  peu  agréable  j de  l’autre  cette 
froideur  donnoic  du  degourt  au  Roy  \ fie  d’ailleurs  l’inconrtancc  de  ce  Prince  di- 
vertifloit  fes  affcâions  vers  d'autres  objets.  Ainfi  ceux  qui  vouloient  régner  dans  la 
divifion  curent  fujet  de  luy  faire  foupçonner  l’innocence  de  Loilife,  jufqu’à  charter 
d’auprès  d’elle  fa  plus  chcre  confidente  j affront  qui  la  bleflant  en  fon  honneur, 
offenfa  aufli  fa  fantc  en  telle  forte  qu’elle  en  demeura  toujours  altérée.  Ce  ne  fut 
pas  feulement  de  fes  envieux  que  cette  PrincefTc  eut  à fouffrir , mais  auflî  de  fes 
adorateurs  : car  la  Cour  crtant  tellement  corrompue  qu’il  n’y  avoit  point  d’objet  fi 
élevé  où  l’impudicitc  n’cuft  l’audace  d’attenter,  fa  vertu  ne  s’en  pût  défendre  que 
par  de  rudes  refus,  qui  luy  firent  de  mortels  ennemis,  mcfmc  de  fes  plus  proches 
alliez.  Après  deux  années  de  ces  traverfes , le  Roy  recommença  à la  traiter  comme 
une  nouvelle  Maiftreflc,  n’ayant  point  d'autres  foins  que  de  luy  plaire,  fie  de  la  di- 
vertir par  toutes  forces  de  pafle-temps.  Mais  ces  plaifirs  ne  furent  pas  de  bien  lon- 
gue durée  : fon  humeur  qui  aimoit  le  changement  , comme  il  chcrchoit  de  bon- 
nes fortunes,  luy  en  fit  rencontrer  une  mauvaife,  qui  le  mit  hors  de  puiflancc  de 
faire  des  enfans,  fie  ne  luy  permit  plus  d’avoir  pour  clic  que  de  l’eflime  ; laquelle 
en  effet  il  luy  confcrva  tout  le  refte  de  fa  vie  ; fans  luy  confier  neanmoins  fes  grands 
fccrccs,  parce  qu’elle  ertoit  femme  fie  trop  proche  alliée  de  fes  ennemis.  Sa  more 
violente  redoubla  les  chartes  affeûions  de  cette  Reine  : on  en  peut  juger  par  les 
inrtantes  pourfuircs  qu’elle  fit  auprès  du  Roy  Henry  le  Grand  pour  en  avoir  la  ven- 

§cancc.  De  Tours  ou  elle  ertoit  alors , cllcfe  retira  a Chenonccaux  : où  ayant  pafle 
eux  ans  en  grand  dueil,  clic  refolut  de  fe  remettre  entièrement  entre  les  bras  de 
Dieu,  choififlant  pour  cet  effet  fa  retraite  dans  le  Chafteau  de  Moulins , qui  ertoit 
de  fon  doüaire.  En  ce  lieu  s'ertant  délivrée  de  tous  les  foucis  du  monde , fie  ne  fe 
méfiant  d’aucune  affaire,  finon  qu’elle  tâcha  plufieurs  fois  de  reconcilier  le  Duc  de 
Mcrccrur  fon  frère  avec  le  Roy  : elle  s’adonnoit  avec  une  incroyable  ferveur  à tous 
les  exercices  de  la  pieté  , fi c menoit  une  vie  qui  pouvoir  fervir  d’exemple  aux  Rc- 
ligictifes  les  plus  reformées.  De  cette  forte  cette  Reine  atténua  fon  corps  de  tant 
d aufteritez  fie  de  jcufncs  , qu’enfin  elle  fc  deffir  de  cette  charge  mortelle  le  qua- 
trième de  Juillet,  l'a»  réot.  dans  la  quarante -fcpcicme  innée  de  fon  âge , onze  ans 
après  la  mort  de  fon  cher  Epoux.  Par  fon  teûament  tout  plein  de  legs  p»ux  fi c de 
charitez,  elle  laifla  dequoy  bâtir  un  Convcnt  de  Capucines  à Bourges  , fie  ordonna 
que  fon  corps  y fat  enterré  i «nais  Marie  de  Luxembourg  veuve  du  Duc  de  Mer- 
cœur,  imitant  les  dévotions  de  fa  belle-  futur,  ttanfpor ta  cette  fondation  à Paris  dans 
le  Fauxbourg  Saint  Honoré , où  repofent  les  cendres  de  cette  Reine. 
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MEDAILLES  DE  LÀ  REINE  LOUYSE. 

I.  Par  les  deux  premières  la  Reine  témoigne  avec  refpcft  la  joyc  qu'elle  a de  fè 
voir  honorée  de  l’ affection  d’un  fi  grand  Roy , qui  la  choifit  pour  fa  compagne , fie 
l’élevé  à un  Thiônc  où  elle  n’cuft  jamais  ofé  afpircr , n’eftant  fille  que  d’un  cadet 
d’une  Maifon  Ducale.  Elle  avoue  icy  qu'elle  cent  toute  fa  grandeur  fie  tout  Ton 
éclat  de  Ton  afped  favorable  : reflcmblant  au  Quadran  Solaire  qui  ne  peut  faire 
montre  d'aucune  heure,  s’il  n’eft  expofé  aux  rayons  du  Soleil  ; à caufe  dequoy  elle 
le  prie  de  continuer  envers  elle  les  faveurs  fie  fes  doux  regards  , As  p i c e , ut 
a s p i c i a r , Rtg*r de  moj , afin  an' en  me  regarde  , Je  ne  feray  point  confideréc , fi 
tu  ne  me  rends  confidcrable.  Mais  la  malice  de  ceux  qui  craiçnoient  qu’uDe  fi  ver- 
tueufe  Pnneefle  gouvernait  l’cfprit  de  fon  mary  , fie  ne  les  eloignaft  d’auprès  dé 
luy , fufeita  bicn-toft  des  nuages  qui  luy  en  dérobèrent  l’affc&ion  pour  un  temps  i 
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fi  bien  qu’ils  détournèrent  fa  veuë  de  deffus  elle , jufqu’a  ce  qu’il  cufl  reconnu  Ton 
innocence  U fa  vertu. 

1 1.  Le  corps  de  la  féconde  font  deux  Pcnnachcs,  l’un  à droit  enrichy  de  Perles 
& de  brillans,  l’autre  à gauche  fans  aucun  ornement  \ le  premier  defigne  le  Roy 
avantagé  de  la  plus  haute naiffancc  du  monde , de  deux  Couronnes  Royales,  & de 
tant  de  rares  qualitcz  qu’il  promctcoit  d’cflrc  le  plus  grand  Prince  de  fon  temps  » 
le  fécond  defigne  la  Reine  ifluc  véritablement  d’une  iliuftrc  Maifon , U pourveuë 
de  beaucoup  d'ornemens,  mais  dont  l'éclat  ne  paroifloit  point  auprès  deccluy  de  fon 
Epoux.  Neanmoins  ayant  chacun  le  pied  du  tuyau  dans  deux  branches  dcMyrthe 
qui  s'cmbraffcnc  de  telle  forte  qu’elles  forment  deux  Couronnes,  ils  s’élèvent  vis 
à vis  l’un  de  l’autre  à é^ale  hauteur  , pour  montrer  que  f Ame  ut  , & le  facré 
lien  de  mariage , lignifie  par  ces  deux  branches  entrclaflccs  , rend  égaux  les 
Amans , quelque  différence  qu’il  y euft  auparavant  pour  la  qualité  , Amor  æquat 

AMANTES. 

III-  La  troifiéme  dl  aulfi  une  marque  de  l’amour  mutuel  & de  la  parfaite corrcf- 
pondance  d’entre  les  deux  Epoux , qui  doit  éternellement  durer.  Car  les  Anciens 
marquoient  la  fermeté  l’aflurancc  d’une  chofc  par  deux  anchres  palTces  l’une  fur 
l’autre  , telles  que  font  cellcs-cy  : dont  au  relie  les  telles  font  une  double  H pre- 
mière lettre  du  nom  de  Henry,  & un  A lignifiant  Loüifc.  Ces  deux  Plancttcs  Mars 
& Venus  reprefentent  les  deux  Epoux  , celle  de  Venus  brillant  d'une  fplendeur 
extraordinaire , mais  qu’elle  confeffe  tenir  de  fon  Mars  par  ces  mots  de  l’infcription, 
Totum  muneris  hoc  tui  est.  Tant  mon  éclat  vient  de  tes  faveurs. 

I V.  La  quatrième  ell  prife  d’une  cinquième  de  la  Reine  Elizabeth  , Expliquée  en 
fon  lieu  : mais  je  ne  fçay  à quel  fujet  on  l’a  remife  icy  , fi  ce  n’ell  que  la  Reine  eue 
alors  ou  feignit  avoir  quelque  apparence  de  groffclTe. 

V.  Le  Grenadier  lignifie  le  mérité  la  vertu , parce  que  fes  fruits  fcmblent  dire 
naturellement  couronnez  ; En  cette  Médaille  il  ell  la  figure  de  nollre  Reine  & la 
marque  de  fes  vertus  héroïques , en  faveur  defquclles  11  a fieu  à Dieu  luy  mettre  U 
Couronne  fur  la  te  fie.  A Deo  illa  coron  a ta.  Après  la  mort  du  Roy  elle  prit  pour 
devile  un  Buis  pouffant  fes  racines  en  terre,  avec  ces  mots,  No/ha  vel  in  funeret 
pour  montrer  fa  trifteffe  & fon  amour  tout  enfemble  : car  le  Buis  a les  racines  jau- 
nallres  & les  fucillcs  toujours  vertes. 
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P ter  & brave  Étinemÿ , doux  & clément  Vainqueur  j 
Grand  Roy, fans  F avons, fans  fourbe  & fans  vengeances 
Par  force  ou  par  amour  je  reconquis  la  France  ^ 

Et  de  tous  les  mortels  j’eus  l'e/lime  ou  le  càur. 
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LIVRE  (QUATRIEME- 


HENRY  IV.  DIT  LE  GRAND. 

La  mefme  heure  que  la  Ligue  rcceuc  les  nouvelles  de  la  more  du 
Roy,  il  arriva  un  incident  qui  confirma  encore  Ton  infolcncc,  Ô£  luy  * 

donna  fujet  de  publier  que  le  Ciel  autoiifoit  Tes  attentats.  Ce  fur  Aouft' 

le  fameux  duel  d’entre  Jean  de  ITfie-Marivauc  du  party  du  Roy , te  intident  ^ 
Claude  de  Marroles  de  celuy  de  la  Ligue.  Il  fcrvira  comme  de  coufiimc  ITu- 
prelude  à tant  de  fanglantcs  nuitées  que  nous  verrons  dans  la  la  L‘* 
première  partie  de  ce  Régné  ; & je  le  veux  décrire,  parce  qu’il  fc  fie  dans  la  plus  glo- 
rieufe  lice  du  monde,  à la  veuë  de  Paris,  au  milieu  de  toutes  les  forces  du  Royau- 
me, & que  dans  cette  occafion  fc  vid  le  plus  beau  coup  de  lance  dont  on  ait  ja- 
mais parié  , fie  le  dernier  qui  mérité  que  l’on  en  parle.  Comme  les  plus  braves  des 
deux  partis  venoient  fouvent  faire  ca:acoI  à la  vcuc  de  l’ennemy  , fie  demander  à cvftlrcon». 
donner  le  coup  de  lance , ou  de  piitolec,d’où  il  s’eitoie  déjà  enfui  vy  pluficuiscom-  h*t  » i.  iji.ee 
bats  particuliers  , fans  que  les  Chefs  pullcnt  réprimer  cette  ardeur  ; une  heure 
avant  la  bleilurc  du  Roy , Marivauc  t'cftanc  prefenté  pour  demander  fi  quelqu’un 
vouloic  rompre  une  lance  pour  l’amour  des  Dames,  Marroles  accepta  le  deifi  pour 
le  lendemain  dans  la  campagne  derrière  les  Chartreux.  Marivaut  , outre  fa  va- 
leur extraordinaire , qui  avoir  mérité  les  bonnes  grâces  du  Roy  , cftoïc  redoutable 
pour  une  grande  forte  de  corps  fie  une  mcrvcillcufc  adrellc  qui  l’avoienc  heureuse- 
ment fignalc  en  pluficurs  occafions  : Marroles  beaucoup  plus  jeune  &T  peu  expéri- 
menté , mais  fort  adroit  fie  beau  gendarme  , ne  s’eftoic  encore  acquis  de  l'cUime 
que  dans  les  tournois  fie  les  courtes  de  bague,  où  il  avoir  fouvent  remporté  le  prix» 

C’eft  pourquoy  le  Duc  de  Mayenne  craignant  que  cette  partie  ne  luy  fût  defavan-  beuA*ai”îi* 
tageufe  fie  qu’elle  ne  décourageait  le  peuple,  déjà  extrêmement  abattu  , eifaya  par  de  uutdcui, 
deux  fois  de  l'en  divertir.  Mais  Marroles  trop  engage  d’honneur pe  fc  rendit  point 
à fes  perfuafions , fie  faillira  qu’il  nc-manqucroit  point  de  tuer  Marivaut,  s’il  venoie 
au  combat  avec  l’habillemenr  de  telle  ouvert  qu’il  luy  avoir  veu  ce  jour  là.,  5 c qu’il 
avoir  accoûrumé  de  porter  ainfi , à caufc  qu’il  avoir  la  veuë  bafic  : Le  Duame  pou- 
vant donc  le  retenir,  luy  accorda  la  pcrmifiïon  qu’il  demandoit.  Le  lendemain  x, 
jour  d’ Aouft,  Marivaut  pi  elle  par  fon  mauvais  deftin  fie  par  les  regrets  de  la  mort  de 
fon  Maiitre  qui  venoie  d’expirer,  fc  trouvafur  le  champ  long-temps  avant  l'heure 
affignée.fic  brûlant  d’impatience  de  voir  fon  cnnemy , l’en voyafommer  par  un  Trom- 
pette de  luy  ccnir  parole  : le  Chevalier  d’Aumale  donnoic  alors  les  armes  ï Marro- 
ïcs  ; qui  ayant  répondu  que  Marivauc  avoit  grJki'  hu/ie  de  mourir  , monta  inconti-  tear*rânjB, 
nent  à cheval , fi c fe  rendu  fur  le  champ  accompagné  de  la  Chaitre  qu’il  avoir  pris  * chauij»  j w. 
pour  fon  parrio  , comme  Marivauc  avoir  pris  C hait  1 lion  pour  le  fieo.  La  Chaitre  *•“***• 
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ayant  fait  apporter  deux  lances  , il  envoya  le  choix  ï Marivaut , qui  les  rebut*  ' 
coures  deux , difanc  que  c'eftoienc  des  quenottillcs  de  femme  plûtoft  que  des  lan- 
ces de  gend’arme  , ôe  qu’il  le  prioic  de  trouver  \>on  qu’il  fc  i'ervift  de  celle  qu’il 
•voit  gagnée  quelques  jours  auparavant  dans  un  combat  fur  les  PariOcns  : ce  que 
Martoles  Iuy  accorda  > nrsais  il  ne  prit  pour  luy  qu’une  lance  aufli  legere  que  celles 
dont  on  couroic  la  bague.  Enfin  apiés  que  les  deuxparrins  curent  alïurc  le  champ 
p^r  une  haye  de  cinq  cens  chevaux  difpofez  tout  à l’entour,  qu’ils  furent  demeu- 
rez d’accord  des  conditions  du  corr.bac  , ponant  que  le  vainqueur  feroit  ce  qu’il 
luy  plairoit  du  vaincu  , fie  que  toutes  les  lolemnitez  ordinaires  en  telles  occafions 
curent  cfté  faites  , les  combattant  paflercnc  chacun  du  cofté  des  ennemis , Mari- 
vaut vers  les  rccranchcmcns,  fie  Mairoles  vers  la  campagne  , afin  qu’ayant  rompu 
ils  fc  trouvafient  du  code  de  leurs  gens.  Et  alors  au  lignai  des  trompettes  ils  parti- 
rent tous  deux  de  la  main.  Marivaut  qui  fc  fioir  en  fa  force  mit  la  lance  en  arreft, 
mais  Marroles  qui  fe  tenoit  allure  de  fa  juftcfl*c  , ne  la  baifla  que  comme  s’il  euft 
voulu  courre  la  bague.  Le  premier  rompit  dans  la  cuirafie  qui  en  fut  faufiee  , mais 
Matroles  fans  clltc  ébranle  adrefia  fon  coup  avec  tant  de  jugement  fie  de  bon- heur 
u<au  coup  Je  qu’il  atteignit  fon  cnncmy  dans  l’trii , & y laifla  le  fer  de  la  lance  avec  le  ttonçon 
lance  de  M»r  enfoncé  jufqu’au  derrière  de  la  telle.  Marivaut  renverfe  par  terre  e*f>ira  dans  un 
Tut ,UÏ  dcmy  <laart  d’heure,  en  proférant  ces  genereufes  paroles  , Jjhtc  s* il  avait  tfle  ht» - 
,’,JL  reux  de  vaincre , il  aurait  tfle  malheureux  de  furvivre  au  Ray  fan  Maifre . Marroles  ne 
voulut  point  d’autres  marques  de  fa  vi&oirc  que  l’cpcc  fie  le  cheval  du  vaincu  , fie 
rendit  le  corps  à Chaftillon;  qui  le  fit  emporter  avec  grande  douleur  des  Roya- 
liftcs , tandis  que  le  vainqueur  fut  ramené  à Paris  paimy  les  fanfares  des  trom- 
pettes fi e les  acclamations  publiques.  Or  parce  que  dans  le  commencement  des 
grandes  chofeslcs  moindres  accidens  font  avidement  regardez  par  le  vulgaire  com- 
me des  pronollics  de  la  fin  , les  Chefs  de  la  Ligue  ne  manquèrent  pas  de  fc  fervir 
de  ce  bon  fucccz  pour  animer  davantage  leur  party  ; Et  leurs  Prédicateurs  , apres 
tire onboiT ir  avolr  cr‘®  * pleine  telle  lut  la  mort  du  Roy  , Jt>ue  la  dioite  du  Seigneur  avoir  fa,t 
ia*e  poàr  In-  vert» } Jijue  fan  bras  tout- fuiffant  r efioit  e fendu  a leur  ayde  , debitoient  à leurs  audi- 
■»«  k peuple,  tcurs  la  victoire  de  Marroles  comme  un  fécond  coup  du  Ciel  qui  autorifoit  le  pre- 
mier. Ilsdifoicnc  , tjue  le  jeune  David  avait 'tué  le  Philiflin  Gohat  , fie  vouloient  fai- 
re croire  que  dans  cette  épreuve  Dieu  avoit  manifcllcmcnt  déclaré  quel  eftoit  le 
peuple  fidèle  fie  le  party  qu’il  favorifoit;Cc  que  la  populace  recevoir  avec  tant  de 
crédulité  fie  d’alTurance,  quelle  fc  prometroit  enfuite  toutes  fortes  de  profpcritcz, 
fie  cclcbroit  par  avance  les  triomphes  de  cous  les  bons  fucccz  que  fon  imagination 
fc  pouvoic  figurer. 

Tandis  que  Paris  fc  laifloit  tranfporter  à cette  furieufe  joye , toute  l’armcc  Royale 
s^nmeni  de*  eftoit  dans  une  extrême  defolacion.  Ges  trilles  paroles , te  Ray  tf  mort  , portées  à 
Royalifte*.  petit  bruit  de  quartier  en  quartier  , furent  fuivies  premièrement  d’un  profond  fie 
affeux  filcnce , puis  d’une  lamentation  univcrfcllc,  & d’une  grande  abondance  de 
larmes  jointes  à l’cxecration  d’un  fi  dctcllablc attentat.  Scs  mignons,  particulière- 
ment ceux  dont  la  fortune  eftoit  encore  entre  fes  mains , dcploroicnt  fon  mal- heur 
avec  plus  de  gemilTcmcns  } ceux  qui  avoicnc  épuifé  fes  faveurs  , n’en  foûpiroicnc 
pas  fi  amèrement  que  les  autres  ; fi  bien  que  l’inclination  qu’ont  les  hommes  à 
foupçonner  le  mal , fit  qu’un  certain  bruit  les  voulut  accufer  de  s’en  élire  réjouis. 

Les  plus  fages  fie  les  plus  gens  de  bien  d’entre  les  Rcligionnaircsqui  eftoient  dans 
l’armée  , en  fuient  véritablement  touchez  : nuis  les  autres  , quelque  regret  qu'ils 
fcigniftcnt,  recourent  ce  coup  pour  une  confolation  des  ma  fiacres  de  la  $.  Barthc- 
Sfwoirfi  lemy , fie  fe  perfuaderent  qu’il  mettroit  leur  Religion  fie  leurs  efpcranccs  au  defius 
«ne  mon  de  dc  toutes  chofcs.  On  ne  pouvoic  bien  juger  fi  le  point  auquel  arriva  ce  malhcu- 
atïiMtnm  rcux  acc^cnc  . fut  bon  ou  mauvais  pour  le  Roy  de  Navire  : car  d’un  cofté  il  fem- 
point  firor».  bloit  qu*  le  deftin  eut  tiré  ce  Prince  d’un  coin  de  terre  où  il  eftoit  prcfquc  inconnu, 

R Tn'i  ^ cc  n c^°‘c  Par  ^ >nvcû«ves  fie  les  profer iptions,  pour  l'amener  par  la  main  furie 

vuie.  plus  beau  théâtre  de  la  France , à la  veue  de  Paris  , où  autrement  il  n’cuft  jamais 

pu  venir  par  des  efforts  fie  des  fuccez  incroyables  ; afin  qu’il  filt  connoiftic  fa  va- 
leur fie  fa  borné  à ceux  qui  en  avoient  tant  ctù  de  mal  , fié  qu’il  fut  en  cllat  de  re- 

cueillir une  fucccflîon  à laquelle  on  ne  l’cull  jamais  appelle,  s’il  n’y  euft  cfté  pre- 
fent.  D'ailleurs , il  n'eftoit  tancoft  (Éus  temps  qu’il  demeurait  en  cette  Cour , parce 
que  le  Roy  Hcnrv  l II.  qui  eftoit  fort  inconftanc  , fie  plus  enclin  à aimer  des  Fa- 
voris que  des  perfonnes  de  haute  naillancc  fie  de  vertu  , avec  cela  le  regardanc 
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dcja  d’un  oeil  de  jaloufie  , avoir  entrepris  de  luy  débaucher  tous  Tes  bons  fervi- 
tcurs , aufqucls  confiftoit  fa  principale  force  6c  fa  plus  grande  fcurcté  1 Et  comme 
il  cntcndoïc  mieux  les  intrigues  de  Cour  que  luy , &:  qU'il  avoic  en  main  toutes  les 
grâces  6c  les  rccompenfcs  , il  en  avoit  déjà  gagne  pluficurs  , 6c  fore  ébranlé  les 
autres:  tellement  que  le  Roy  de  Navarre  fut  bien-tort  demeure  tout  feul.  Par  ce 
moyen  licûc  cfté  réduit  à fubir  toutes  les  volontez  du  Roy,  qui  fans  doute  l’cuft 
obligé  d’abjurer  fa  Religion , 6ç  peut-eftre  quand  il  l’eue  ainû  détaché  du  party  qui  , 
lefourtcnoie,  curt  démembré  fon  Eftac  pour  en  avancer  quelque  favory  , comme 
il  en  avoit  déjà  eu  envie  une  autre  fois.  Mais  d'autre  part  ii  1 on  conùdcroit  la  mul- 
titude des puirtans  ennemis  que  ce  nouveau  Roy  alioic  avoir  fut  les  bras,  le  petit 
nombre  d’amis  aflurez  , 6c  le  peu  d argent  6c  d'autres  moyens  qu’il  avoit  , l’obfta- 
clc  de  fa  Religion , 6c  mille  autres  difficultcz  , on  pouvoit  dire  que  la  Couronne 
luy  cftant  cchcuc  de  la  forte  luy  cftoii  tombée  fur  la  telle , 6c  que  fi  cctre  conjonctu- 
re l’eflcvoit , c’crtoic  fur  un  thiône  tremblant  6c  preft  à renverfer  dans  le  précipice. 

Il  cft  certain  neanmoins  qu’cllant  naturellement  cnncmy  des  horribles  6c  lâches  nencftuw. 
vengeances , 6c  de  plus  nouvellement  attache  d’amine  à ce  Roy  , il  n’en  ftemie  pas 
feulement  d’horreur  , mais  il  le  lêntic  vivement  frappé  de  douleur  & d’apprehen- 
fion  que  la  rage  de  leur  cnncmy  commun  ne  s'eftcndîc  aulfi  fur  fa  pcilonnc,  66 
n’exccuraft  enfin  ce  que  l’on  avoit  déjà  tente  plus  de  vingt  fois  contre  luy  1 donc  il 
fcmbloit  avoir  elle  averty  par  les  paroles  du  feu  Roy  , qui  peu  avant  que  mourir 
luy  avoit  du  : Ah  ! mon  frété  t fi  cette  mauuite  ton  hume  de  tur  les  Rots  s’t  noduit, 
moût  ne  ftr,7^)en>tïs  en  fiuteté  On  avoir  remarqué  qu’au  récit  de  la  blcflurc  du 
Roy  il  avoir  trclîailly  6C  blcfmy  de  peur,  luy  qui  n’en  avoit  jamais  eu  dans  tous 
les  autres  périls  où  il  s'eftoit  trouve  : Aulfi  ce  coup  inopiné  luy  mie  de  grands 
troubles  dans  l’cfprit  -,  6C  bien  que  depuis  il  çurt  eu  quelque  loilir  de  rafleoir  fon 
jugement  & de  fc  refoudre , on  vid  bien  à fa  contenance , à les  paroles  &:  à fes 
allées  6c  venués,  qu  il  ne  s’clloic  point  encore  développé  de  l'crtonnement  6c  du 
defordre. 

Durant  que  fon  predecclTeur  cftoit  à l’agonie,  & après  qu’il  eut  receu  fes  der- 
nières paroles,  il  tint  plulicurs  caofcils  tumulcuairemcni  dans  le  mcfmc  logis  avec  *• 

ceux  qu'il  ertimoit  fes  plus  fiJclcs  fcrviccurs:  puis  lors  qu’il  fccut  qu’il  avoir  rendu  McujSÙ 
l'cfprit , il  fe  retira  en  Ion  quartier  à Meudon,  où  il  prit  im  lubie  de  deiiil  de  cou- 
leur violette,  6c  pour  cfpargncr  la  depenfe  ilfc  fcrvit  du  mefinc  ameublement  que 
Je  feu  Roy  avoic  fait  faire  il  y avoit  fept  mois  pour  le  deilil  de  fa  mère.  Il  fut  d’a-  S»’VT  «le  a 
bord  fuivy  d’un  allez  bon  nombre  de  Nobleflc  , qui  l’accompagna  autant  par  eu-  Noble“<- 
riolité  que  par  atfcthoni  6c  là  s’cftanc  retiré  dans  fa  chambre  il  confihoic  tancort 
avec  IcsnnsfiÉ  tancort  avec  les  aunes  , leur  témoignant  dtverfes  atfeéhons  6c  di- 
vers dedans,  félon  leurs  humeurs  6c  leurs  interefts,  Ilcrtoit  bien  alluré  de  la  No- 
blelfc  Rcligionnairc  , & des  croupes  qu’il  avoic  amenées  : mais  ce  nombre  crtoit  £ont 
bien  petit  en  comparaifon  des  Catholiques.  Quelques-uns  des  derniers  luy  de-  que»  uns  luy 
fcrcrcnc  obcïfluncc  , 6c  luy  jurèrent  fervice  jufquàia  more,  entre  Icfquels  s’avance* 
renr  des  premiers  le  Marcfchal  d’ Aumône  , Anne  d’Anglurc- Giviy , 6c  Charles 
de  Hiimieres  ,qui  k firent  de  bonne  grâce  &fans  délirer  de  luy  aucune  condition  ,OB* 
que  celle  de  pouvoir  employer  leurs  biens  6c  leur  vie  pour  fon  crtablilfcmcnc. 

Mais  la  plus  grand’  parc  cftant  ou  éloignez  d’inclination  , ou  piquez  de  quelque  mé- 
contentement, ou  croyant  avoir  lors  trouve  le  temps  de  fc  faire  bien  acheter, 
fc  ccnoicnt  plus  à l’efcart , 6c  faifoient  de  petites  allcmblécs  en  divers  lieux , où  ils 
formoicnc  quantité  de  dcrt*cins  6c  de  proportions  fantaftiques.  Le  Marcfclul  de  fc* 

Biron  qui  fe  jngeoic  le  plus  ucccflairc  6c  qui  l’cftoit  aulfi  , croyant  que  dans  cccrc  Penpo  den 
confuûon  le  Royaume  s’en  iroit  en  lambeaux  , s’imagina  qu’il  en  pourroic  avoir  fouvcuiBCXé» 
quelqu’un  \ 6c  dlant  entré  dans  le  cabinet  fans  fc  faire  de  forte,  après  qu’il  eut 
Quelque  temps  entendu  gronder  les  uns  6c  les  autres , il  tira  Sancy  à paie  SC  luy 
déclara  qu’il  ddîroit  avoir  le  Comte  de  Périgord  en  fouvcrainctc,  pour  le  prix  des 
ferviccs  qu’il  rcndroic.  Sancy  pour  ne  le  pas  rebuter , en  alla  parler  au  Roy  tout  à ^ 
l’heure:  le  Roy  le  chargea  de  luy  donner  toutes  fortes  de  belles  cfpcranccs  * &:  lès. 

Sancy  gouverna  cet  cfprit  avec  tant  d'adreflfe  6c  de  force  , que  l’ayant  piqué  de 
generoluc , il  l'obligea  non  feulement  de  renoncer  à cette  prétention,  mats  encore 
de  protefter  qu’il  ncfoulfnrou  jamais  qu'aucune  pièce  de  l’Etat  fuc  démembrée  en 
faveur  de  qui  que  ce  fùc.  Le  Roy  allure  par  Sancy  d’un  homme  (i  important , les 
pria  tous  deux  d’aller  en  diligence  s'aflurct  aulfi  des  Suides . car  cftant  la  plufparc 

MM  Mmm  iij 


Tout  deux 
vont  plici  Ici 
S ni  fl»  de  de* 
meoicx- 


Quelle  cftoit 
l'ilfcvtioa  dei 
Pnncex  du 

fang. 


Mfuntpenfiri 
le  plus  puiflini 
de  tous  enœ- 
niy  de  il  Re- 
ligion. 


Quelques  Sei- 
gneurs mxl 
aritH  tonnez 
vers  le  Roy. 


Il  eA  bien 
cm.iiiiiffé  fur 
ce  qu'il  dote 
ttJoudte* 


Il  void  les  in- 
convénient 
qu’il  y a s'il  ne 
f.  lait  Catbo 
!<  que. 


Et  ceux  qu'il 
y a de  ne  le 
pas  but. 


Le  milieu  en- 
tre les  deux 
rxiremitex  elk 
encore  plus 
dangeteux. 


830  Hiftoirc  de  France , 

Catholiques  , fil  ayant  efte  levez  par  le  fçu  Roy,  il  doutoic  s’ils  voudraient  porter 
les  armes  pourluy  , fans  nouvel  ordre  de  leurs  Cantons.  Ces  deux  Seigneurs  leur 
représentèrent  l’honneur  immortel  qu’ils  s’acquerroicnt  , Ô 1 l’obligation  que  leur 
auroicnt  la  France  & le  Roy  , s’ils  les  affiftoicni  en  un  h grand  bcfoin  1 Que  les 
abandonner  à la  mercy  de  leurs  ennemis  , c’ciloit  manquer  au  devoir  de  l'alliance 
fil  à leur  propre  Nation  * Qu'ils  n'eftoient  pas  alliez  à une  perfonne  particulière, 
mais  à la  Couronne  ; Qjc  ce  n cftoit  pas  à Henry  III.  qui  cftoit  mort,  mais  au  Roy 
de  France  qui  ne  meurt  jamais , qu’ils  avoicnt  fait  ferment  j Bref  ils  les  haranguè- 
rent fi  bien  , qu'avec  leurs  peifu.lions  fil  avec  la  crainte  qu’ils  leur  donnèrent  de 
la  perte  de  leurs  montres , motif  le  plus  puidant  de  tous  envers  cette  nation , ils  les 
retinrent  au  fcrvicc  du  nouveau  Roy.  Quant  aux  fat  Princes  de  Bourbon  qui  euf- 
fent  deu  cftrcfon  plus  ferme  Ôc  plus  prefent  appuy,  ils  n’eftoient  pas  fa  moindre 
inquiétude.  Car  pour  ne  parloc  point  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon  dout  la  Ligue 
luyfaifoicun  Compétiteur  / l’ambition  du  Cardinal  de  Vcndofme  luy  cftoit  fuf- 
peûc  i l’humeur  du  Comte  de  Soiflons  ne  s’accordoit  ras  bien  avec  la  Tienne  ; fii 
il  n cftoit  pas  fans  ombrage  que  ce  Prince  cftant  d’un  efpric  fierai  glorieux  , n’ayant 
pas  le  mefme  empcfchcmcnt  de  la  Religion  que  luy,  n'eût  quelques  pcnfccs  pour 
la  Couronne  ; dans  lesquelles  fans  doute  il  eut  elle  fuivy  du  Prince  de  Conty  fon 
frere.  Ce  dernier  au  refte  ne  pafloic  pas  pour  homme  de  grand  effet,  à caufc  de 
fa  furdité  & autres  incommoditcz  naturelles.  Pour  le  Duc  de  Montpenficr,  que 
l’âge , l’cxperience , les  richcftcs , les  Gouvernemens  fil  fon  propre  mciitcrcndoienc 
le  plus  confidcrable  de  tous,  il  pouvoir  beaucoup  en  cette  rencontre  : fli  comme  il 
faifoic  gloire  de  paroiftre  équitable , fie  de  ne  fuivre  point  d'autres  mouvemensque 
ceux  de  la  Jufticc,  il  reconnoiffoit  le  droit  du  nouveau  Roy  , fie  n’eût  pas  voulu 
qu’un  autre  tel  qu’il  fût , l'cuft  ufurpé  1 mais  il  deccftoit  fl  fort  la  nouvelle  Reli- 
gion , qu’il  ne  pouvoit  pas  fouffrir  que  le  Sceptre  fût  entre  les  mains  d’un  Prince 
qui  la  profcftàit  ; fie  il  temoignoit  ccctc  refolution  allez  haut  , afin  qu’eftanr  rap- 
portée au  Roy  , elle  luy  marquaft  une  ncccfliic  abfoluc  de  renoncer  à cette  Do- 
Ûrine.  Henry  Prince  de  Dombes  fon  fils,  âgé  feulement  de  quinze  ans  , n’avoic 
point  d'autres  inclinations  que  celles  de  fon  pcrc  ; le  Duc  de  Longueville  jeune 
Prince  remuant  fie  difficile , fembloit  auffi  pencher  de  ce  cofté-là  j Lt  quant  aux 
Seigneurs  qui  eftoicnc  dins  l’armée  , quelques-uns  des  plus  puiftans  n’eftoienc 
gucres  bien  intemionnez  pour  le  Roy  : particulièrement  le  grand  Prieur  fils 
naturel  de  Charles  IX.  le  Duc  d’Efpcmon , fil  Bcllcgardc  , qui  dam  la  crainte 
qu’il  ne  les  cloignaft  de  la  faveur  de  leur  Maiftre , l’avoicnc  choqué  en  divcrfcs  ren- 
contres. 

Dans  ces  diflficultez,  les  amis  de  Henry  IV.  tant  Huguenots  que  Catholiques 
s’empreflant  de  luy  donner  confeil  ,il  ne  fçavoir  de  qui  le  prendre,  parce  que  cous 
luy  fembloicnt  imereftez , fil  que  de  quelque  cofté  qu’il  fc  tournai  il  ne  trouvoic 
pas  de  moindres  inconvcnicns  que  ceux  qu’il  évitoit.  Car  s’il  demeuroie  encore 
pour  quelque  temps  dans  fa  Religion  , comme  fon  honneur  fembloit  l’y  obliger,  il 
effenfoit  les  bons  Catholiques , fie  donnoit  fujet  à ceux  qui  ne  l’cftoicnc  que  de 
nom  de  broüiller  toujours  ; Si  bien  que  ce  party  cftant  plus  fore  vingt  fois  que  le 
ficn  , il  cftoit  à' croire  qu’il  en  feroit  accablé  plûtoft  qu’il  ne  le  reduiroit  à fon 
obcïftance.  11  prevoyoie  mefmc  quand  la  force  de  fon  courage  , fi 1 un  bon  heur 
plus  grand  que  toute  apparence  luy  donneraient  une  entière  vidoirc  fur  fes  fu jets  : 
neanmoins  î’Efpagnol  fil  le  Pape  ne  le  laifleroicnc  jamais  en  repos  ,ôi  que  s’il  cftoit 
affez  heureux  dcrcpouflêr  tous  leurs  efforts,  il  ne  ferait  pas  pour  cela  échappé  de 
leurs  embufehes  : qui  par  fon  propre  exemple  fil  par  ccluy  d’Elizabeth  Reine  d’An- 
gleterre, luy  paroiflbient  bien  plus  formidables  que  leurs  armes.  Mais  d’autre  part 
s'il  abandonnoit  fa  Religion  ,il  fçavoit  bien  qu’il  ferait  abandonné  de  fes  anciens 
amis , fiidc  fes  plus  fidèles  fcrvitcurs,  donc  la  fermeté  fie  la  venu  l’avoicnt  fou  tenu 
depuis  tant  d’innées  : Ô£  il  n'avoit  aucune  afTurancc  que  ceux  vers  lcfqucls  il  paie- 
rait, dédient  croire  fon  changement  véritable  , puis  qu’il  ferait  caufc  par  la  for- 
ce j ny  l’avoir  agréable , parce  que  plufieurs  euffent  efté  bien  fichez  qu’il  leur  eue 
ofte  ce  prctcxrc  de  remuer  ; ny  prendre  confiance  en  luy  apres  tant  d’oftenfes  fi  re- 
ventes fi 1 une  fi  longue  abfcnce  de  la  Cour  j ny  enfin  luy  garder  fidelité  , puifque 
les  plus  puiflaws  d’entr’eux  l’avoicnt  fi  méchammenc  violée  à fon  prcdeccficur. 
Que  S’il  penfoic  à fuivre  le  milieu  d’entre  ces  deux  cxcremiccz , fie  qu’il  râchaft«dc 
s’accommoder  à tous  les  deux  partis,  il  fevoyoie  en  danger  de  n’agreér  à aucun. 
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& d'acquérir  la  haine  univcrfelle  pour  avoir  effayé  de  gagner  l'amitié  de  cour  le 
monde  , la  Religion  ne  fouftrant  point  de  neutralité  ny  d'accommodement , Si  ce- 
luy  qui  veut  nager  entre-deux  partit  partant  pour  un  monllrc  d'impieré.’  Quel- 
ques-uns des  Tiens  proposent  un  quatrième  expédient , que  fans  pailcr  aucune- 
ment de  la  Religion  il  proteftaft  en  qualité  dcChreÜicn.  de  bon  Francois.de  parent 
ec  de  Roy,  de  s'employer  feulement  à pourfuivre  la  vengeance  du  parricide  de  fon 
predccefleur  i conviaft  tous  les  Piinces , Seigneurs  Si  Gentils-  hommes  du  Royaume 
dont  la  grandeur  dépend  delà  Royauté , des'uhir  avec  luy  pour  la  défendre  i & pnaft 
tous  les  Rois  Se  Potentats  étrangers , dont  la  feureté  Si  la  majefté  cfloicnt  violéci 
dans  cet  attentat,  de  luy  prefter  affiilance  pour  en  faire  jullice.  Qu'il  en  follici- 
tall  racfmc  tres-inllammcnt  le  Duc  de  Lorraine  doublement  allié  dîTfeu  Roy  Si 
le  Duc  de  Savoyc  fon  couün  germain , non  pas  qu'il  y eût  efpctance  que  ces  Prince! 
fe  portaient  1 le  fecourit  .mais  au  moins  afin  de  les  piquer  d’honneur.  Si  de  rejet- 
ter  fur  eux  l'horreur  de  ce  crime  s'ils  favonfoient  ceux  qui  l'avoient  commis.  Cette 
propofition  parodient  plus  honorable , moins  embaraflïc  d'inconvemens , Si  plus  fa- 
cile que  pas  une  des  autres  : car  fi  elle  eull  pû  frapper  les  efprits , Si  déterminer  Ici 
pallions  à une  lï  jufte  vengeance  avant  qu'elles  fc  fulTcnt  attachées  à d'autres  ob- 
jets, il  eût  alfurcmcnt  retenu  cnfemble  toutes  les  forces  de  l'armée,  Si  les  y tenànc 
feulement  huit  jours.il  fùtvcnui  bout  delà  ville  de  Paris  > de  laquelle  quiconque 
fcft  maillre , potirvcu  qu'il  ait  d'ailleurs  dequoy  s'y  maintenir,  peut  fc  vanter  qu'il  le 
fera  bicn-toft  de  toute  la  France.  1 

Tandis  qu’avec  une  confiifion  indicible  nôtre  Prince  rouloit  tant  de  différentes  pen- 
Ices  en  fa  telle , Si  qu'il  écoutoit  tant  de  divers  confeils , dont  le  meilleur  pouvoit  de- 
venir mauvais  par  le  retardement,  les  murmures  Si  les  partialité!  croifToient  , Si 
ceux  de  qui  les  mœurs  Si  les  conRienccs  cfloient  les  moins  Catholiques , portoient 
plus  hautement  le  ptetexte  de  la  Religion  : tellement  qu'il  fut  tefolu  dans  une 
affemblce  de  quelque  Noblcfié , où  elloicnt  François  d'O , Manou  fon  frere  Vi- 
try  , d'Entragues  , Dampiertc  Marcfchal  de  Camp  , Challeauvieux  Si  quelques 
autres,  que  l'on  deciareroit  au  Roy  que  la  qualité  de  Trcs-Chrclhen  ellant  effen- 
ticlleà  un  Roy  de  France,  Si  incompatible  avec  une  autre  croyance  qu'avec  celle  de 
les  predveeffeuns , ils  le  fupplioicnc très- humblement  de  recueillir  la  Couronne  avec 
cette  condition  i l'affuranr  quefi  Soft  qu’il  felcroit  remis  au  feln  de  l'Eglifc  Romaine , 
ils  feroicntprclls  de  Icfuivicpartout  où  il  luy  plairoitdc  les  mener.  D'O  avoir  péri 
fuadéau  Duc  de  Longueville  de  fe  charger  de  cette  fîcheufe  parole,  mais  comme 
il  cfloit  fur  le  point  de  s'en  acquitter,  Il  apprit  que  le  party  du  Roy  fc  fotnfioie , de  for- 
te  qu'il  jugea  qu'il  s'en  pourroit  bien  repentir  quelque  jour.  Le  Marcfchal  de  Biron 
Si  Sanc y vcnoicnt  d'amCncr  au  Roy  quarante  Capitaines  Suiffés  qui  promettoient 
au  nom  de  leurs  troupes  de  le  fervit  en  toutes  les  frétions  de  guerre  , mefme  aux 
affauts  Si  à la  deffeufe  des  places , jufqu'i  ce  qu'ils  euflent  eu  nouvel  ordre  de  leurs 
Cantons . Au  mefme  temps  Humlcres  l'cftoit  auffi  venu  affûter  de  deux  cens  Gentils- 
hommes de  Picardie:  Givry  luy  avoit  apporté  parcillcsoffrcs  de  la  N.  bleffe  de  Cham- 
pagne qui  elloit  U : Si  tous  les  Gentils-hommes  de  la  fuitte  du  Roy  craignant 
que  ces  afiemblces  ne  produififlcnt  quelque  deflein  fur  fa  petfonne , s'eftoient  ren- 
dus dans  le  Jardin  bien  armex  pour  y attendre  fes  commandement.  Longue- 
ville ellant  donc  diffuadc  par  la  crainte , Si  par  les  belles  paroles  que  Givry  luy  don- 
na de  la  part  du  Roy  , s exeufa  de  fa  commi  (lion  : neanmoins  François  d'O  eut  bien 
la  hardiefle/ie  la  vouloir  faire  luy  mefme,  Si  ellant  entié  dans  la  chambre!  du  Roy 
avec  quelques  autres.il  s'efforça  par  un  difeours  prémédité  de  le  ramener  à la  Religion 
defesperes, y ajourait  pour  conelufion  en  termes  les  plus  doux  qu'il  eût  imaginer 
la  rcfolution  qu'il  difoit  avoir  eflé  prlfe  par  la  Nbblcffc.  Mais  le  Roy  qui  s'efloit  déjà 
remis  de  fes  plus  grandes  craintes , leur  fie  une  réponfe  tellement  méfiée  de  dou- 
ceur Si  de  gravite  . de  vigueur  Si  de  retenue  , qu'en  les  repouffant  courageufc- 
ment  fans  les  rabroder  , il  leur  témoigna  bien  qu’il  defiroit  les  confcrver  mais 
qu  il  ne  les  craignoit  guère.  La-dcffus,  les  efprits  mal-contens  ellant  plus  con- 
tus  que  fatisfaiti , la  nuit  furvmt  : le  Roy  la  parti  prefquc  toute  en  confultation  avec 
laNotic,  Biron,  Guitry,  Lafin , ScChaftillon,  fe  dérobant  déjades  Mmillres  de  fa 
Religion , parce  quils  sbngcroient  trop  ardemment  de  luy  donner  confcil  Si  de  le 
vouloir  gouverner.  La  principale  deliberation  fut  fur  la  réponfe  qui  fe  devoit  fai- 
re a la  N bleffe,  qui  au  mefme  temps  elloit  toute  affemblée  au  logis  de  François 
de  Luxembourg  Duc  de  Piney.  Il  ell  certain  qu'on  y arrefta, d’une  commune  voix, que 


Bon  confeil , 
•’il  l'eût  fui  vv. 


AlTembfi}»  -éi 
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bleffe  chez 
d'O.quiielout 
de  ne  le  point 
reconncwftre. 
s'il  n'ell  A* 
tboliquc. 
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le , s'en  czcule. 
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la  poitc. 
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Autre  grande 
affcmblee  U 
nuit. 

Ce  qui  fiit  af. 
refté  au  Con- 
fcü  du  Rèy. 
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Hiftoire  de  France, 


Moiaay  l'en» 
pclcba , car  il 
n'y  eltoit  pa». 


lcRoy,quey  qu’il  en  puftamvcr,perfcvcrcroic  pour  lors  en  Ta  croyance  , & qu’au 
furplus  il  donnerait  aux  Catholiques  tour  le  contentement  qu’ils  pourroienc  déli- 
rer , fallult-il  mefrne  relâcher  quelque  choie  de  l’autoritc  Royale  6c  du  bien  de 
Cri)  on  carte  l'Etat.  Je  fçay  bien  que  quelques- uns  ont  voulu  dire,  & ce  conte  a pafle  jufqu’à 
quel»  Noue  nous, qu’en  cctcc  deliberation  la  Noue  luy  confeilloit  de  le  Faire  Catholique  au 
fciiiédeiTfii-  plûtoft  : mais  outre  qu’il  n’eft  pas  croyable  qu’un  homme  palfionnément  amoureux 
r Cubuliquc  de  fa  Religion,  6 i tout  à fait  détaché  des  vains  interdis  du  monde  , comme  eltoit 
la  Noüc,  cuit  voulu  perfuader  à autruy  ce  qu’il  n’euft  pas  voulu  faire  luy-mefme  » 
ceux  qui  ontafliflé  à cous  ces  confeils , ont  depuis  alfurc  qu’aucun  de  Fcs  dtfeours 
n’approcha  jamais  de  ce  fenciment.  C’dt  pourquoy  il  nes’en  faut  pas  rapporter  à 
èt  u eft  Fju*  ce  qu’en  dit  l’Auteur  Italien  , qui  a compofc  l’Hiftoire  de  nos  guerres  civiles  : ny 
qœ  ic  Picfii»  croire  non  plus  ce  qu’il  a écrit  de  du  Plcffis  Mornay  , difant  qu’il  s’oppofa  à l’avis 
Mociuy  leo»  |a  JvJoüc , 6£  le  mettant  au  nombre  de  ceux  qui  agirent  le  plus  puillammenc  en 
cette  occasion  « puifque  nous  pouvons  jultifier  par  des  preuves  qui  ne  reçoivent 
point  de  contredit,  que  ce  Gentil-homme  eltoit  pour  lors  à Saumur,  lequel  il  forti- 
hoic  par  ordre  du  Roy,  6c  qu’il  ne  levid  que  deux  mois  apres  dans  la  Ville  de 
Tours.  Mais  cét  Auteur  dlrangerne  fait  quelquefois  point  de  fcrupule  pour  l’em- 
bellifTcmcnt  de  fon  ouvrage, y ajouter  des  circonftanccs  U. des  perfonnesqui  ef- 
fectivement n’ont  point  cité  dans  le  lieu  & dans  les  actions  où  il  les  employé. 

Trai*  otf.  Dans  l’afTcrublée  de  la  Noblcflc  il  y eut  trois  differentes  opinions  ; l'une , foûte- 
nloindaAsi'aT-  nuë  par  le  Duc  de  Longueville,  Givry  , Rambouillet  & leurs  amis  , deferoit  la 
Nobi«Se4«wi*fc  Couronne  & une  entière  obcïflànce  au  Roy,  fans  exiger  de  luy  aucune  condition 
imc  le nuit*  pour  cette  heure-là  ; la  fécondé,  qui  avoir  pour  principaux  partifans  d O , Manou, 
d’Entragues  , Dampierrc , Oc  Vitry,  vouloir  qu’il  fc  convertit  prefentement,  ou  que 
l’on  rem  lit  la  dcciliond’un  poinâ  li  important  aux  Etats  du  Royaume  : à quoy  quel- 
ques-uns ajoùtoicnc  , qu’en  attendant  on  luy  donnait  la  qualité  de  Licute- 
% nam  general  pour  retenir  les  troupes  cnfcmble.  Les  Ducs  de  Montpen- 

fier  ôc  de  Pincy  jugeons,  que  de  ces  opinions  extrêmes  l’une  clloit  trop  dan- 
gereufe  pour  la  Religion , & l’autre  trop  defavantageufe  à l’Etat , crcurenc  qu’il 
les  faloit  adoucir  en  les  mellanc  cnfcmble  , & qu'on  pouvait  le  rrcounoifre 
four  Roy  Avec  ces  conditions  qu’il  Je  Jtjl  injlruire  dans  Jix  mois  ,*  que  ctftn- 
Cette  4a  Doc  d*nt  il  ne  ftrmifi  aucun  exercice  de  la  nouvelle  Religion , ne  doanajl  aucune  charge  ny 
de  Piuty  de  re-  Gouvernement  aux  Religionnaires , & ftrmijl  à Çajjtmblée  de  de  fuies  vers  U loft  pour 
Jloy  I!-eruiot«  4#/  faire  entendre  & agréer  les  cau/ts  qui  obligeaient  la  NobleJJc  de  dtmturer  au  jn  vice 
comi-t  o*»,  d'un  Prince  ftf*rc  de  ? EgUJc,  Chacun  s'efforçant  de  faire  valoir  fon  avis,  prcfque 
remporte.  toute  la  nuit  fc  pafla  en  contcltarions , avec  tant  de  chaleur  qu’il  y eut  quelques  pa- 
roles aigres  qui  penferenr  former  des  querelles.  Enfin  le  Duc  de  Piney  ayant  force- 
ment reprefenté , que  parl'expedicnt  qu’il  propofôit,  on  pourvoyoit  autant  qu’il  fc 
pouvoir  humainement  au  falut  delà  Religion  & de  1 Etat,  la  plus  grande  partie 
revint  à fon *avis  , & la  Compagnie  le  pria  de  vouloir  porter  cette  parole  au  Roy.  Y 
citant  donc  allé  l’aprcfdînée  du  troifiéme  jour  d’Aouft  accompagné  des  plus  nota- 
dtV  cttt/tr f»-  blcs  » H luy  fit  entendre  la  refolution  de  la  NoblclTc  par  un  difeours  compofé  de  pa- 
iwoojuKoy.  rôles  au fli  refpcétucufcs  que  forres  , Sc  où  le  bon  fens  eltoit  accompagné  d’une 
agréable  éloquence,  & mefine  de  quelques  brillans  de  doétrincicar,  ce  Seigneur 
avoit  cité  élevé  pendant  fa  première  jcunefic  dans  l’étude  de  la  Théologie , parce 
que  fcs  parens  l’avoienr  deltinc  à l’Eglifc  , 6£  luy  avoientobeenu  l’Evefchc  de  Laon. 
Le  Royaverty  de  cette  harangue,  en  avoir  auflî  prémédité  la  reponfe  avec  fon 
confcil , & délibéré  ce  qu’il  leur  devoir  accorder  ; fi  bien  qu'aprés  qu’il  les  eut  re- 
mercier de  lcurrele  pour  la  confervation  de  l'Etat , & de  laffcûion  qu’ils  avoienc 
pour  faperfonne,  leur  promettant  qu’il  perdroit  plûtoft  la  vie  que  le  fouvenir  des 
bons  fetvices  qu'ils  lu  y rendoient  : il  leur  accorda  aller  facilement  tous  les  poinâs 
Qui  luy  ac-  dont  nous  avons  parle  ÿ horfmis  de  deffendre  l’exercice  de  la  Religion  reformée  : 
^•ufonu  ma’s  cnrccomPcn^c  il  s’obligea  de  rétablir  ccluy  delà  Catholique  par  tous  les  cn- 
***"  droits  du  Royaume,  & dcrcmetcrc  les  Ecclcfultiqucs  dans  la  paifible  polTcflîondc 
leurs  biens.  Ce  qu’ayant  confirmé  par  un  ferment  folemnel , & par  fon  prbpre  feing, 
il  en  fie  drelïcrunc  Déclaration;  puis , apres  que  ceux  qui  la  trouvèrent  bonne  l’eu-* 
rcnc  fignée , il  l’envoya  au  Parlement  feant  à Tours  pour  la  vérifier. 

Eftfrnun  & Quelque  jultc  6c  raifoonable  que  fuft  cet  accommodement  , il  y en  eue  pour*’ 
vi«ry  i tefufmi  tant  plufieurs  qui  le  fignerentà  regrec,  & d’autres  qui  le  refiifcrcnt  âbfolumenc  s 
biâ"*1  Ce  I0  P^us  confiderables  de  ccux-cy  furent  le  Duc  d’Efpcmon  & Loüis  de  l’Hôpital- 

Vitry. 
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Vicry.  Le  dernier  inquiète , difoic-il , du  fcrupule  de  confcicncc  , fc  jetta  dans  Paris 
6c  fc  donna  pour  un  temps  à la  Ligue  : mais  auparavant  il  abandonna  le  Gouverne- 
ment  de  Dourdan  , que  le  feu  Roy  luy  avoit  donné;  Telle  eftoit  la  maxime  des  v try  fc  (At 
'vrais  gens  d’honneur , qu’en  quittant  un  party  quel  qu’il  fuit , ils  quittoient  aufli  les 
places  qu’ils  en  tcnoicnt , 6c  ne  les  remetcotent  qu'à  ceux  qui  les  leur  avoient  con  • 
lices.  Le  Duc  d'Efpcrnon  proteftant  qu'il  ne  feroit  jamais  ny  Ligueur  ny  Efpagnol, 
mais  que  fa  confcicncc  ne  luy  permettoie  pas  de  demeurer  auprès  du  Roy  , s’il  ne 
donnoit  de  plus  grandes  ailuranccs  de  fa  convcrfion , luy  demanda  conge  de  fc  re- 
tirer dans  fon  Gouvernement  pour  le  garder  des  lurpriles  des  fa&ieux.  Le  Roy,  !.<■  Dued  rr- 
aprés  avoir  tenté  en  vain  de  le  retenir , luy  permie  de  s’en  aller , ajoutant  à ce  congé 
beaucoup  de  carcflcs  6c  de  loüangcs  : mais  deteftant  en  fon  Cccjr  cet  abandonne-  «curet. 
ment,  pour  lequel  il  luy  garda  toujours  un  fccrct  dépit  qui  a bien  caufé  du#mal. 

Il  fcmbloiti  plulieurs  que  la  retraite  de  ce  Duc  ne  fc  pouvoir  autrement  appcllcr 
qu’une  ingratitude  envers  la  mémoire  du  feu  Roy  fon  maiftre  : ils  croyoient  que 
s’il  euft  aimé  fa  perfonne  à l’cgal  de  fes  faveurs, il  fuft  demeure  auprès  de  fon  Suc-  logement  für 
cetTeur  qui  eftoit  fcul  capable  de  venger  ce  parricide,  6c  qu’il  euft  employé  pour  ^”éftbi*i;nde 
une  fi  jufte  vengeance,  au  moins  une  partie  des  grands  biens  qu’il  avoir  reçus  de  fa  pji  «jud<iuei- 
iiberalité.  Mais  fes  amis  difoient.qu’il  y avoit  elle  obligé  pour  fa  propre  furctc,&pour  ua*‘ 
la  confcrvation  de  fa  fortune  6c  de  fa  vie  : daucant  que  les  perfonnes  des  favoris 
ayant  de  coutume  de  demeurer  expofées  aux  outrages,  6c  leurs  biens  en  proyc  apres 
la  mort  des  Princes,  s’ils  n’ont  quelque  fécond  appuy  qui  les  maintienne  ; luy  qui  F“ 

avoit  choque  tous  les  Grands,  qui  apprehcndoit  la  promptitude  du  Marcfchal  ‘‘uttc  ' 
d’Aumont  avec  qui  il  avoit  ou  qucrcllfc,  6C  qui  d’ailleurs  voyoic  bien  qu’il  feroit 
troublé  en  l’exercice  de  fa  Charge  de  Colonel  de  l’Infanterie  par  Chaftillon , avoit  Q«tJ*  fur™* 
fujet  de  fc  retirer  pour  afturcr  fes  Gouvernemens , s’y  mettre  en  cftat  de  rcûfter 
à ceux  qui  eufient  entrepris  de  le  dépoüillcr  de  biens  Se  d'honneur.  On  ajo’ûcoit  luletuUe. ' 
à cela  qu'il  s’eftoit  piqué  de  ce  que  les  Marefehaux  de  France  ne  luy  avoicnc  pas 
voulu  permettre  de  figner  dcvanc  eux  dans  le  traité  , honneur  qu’il  prcccndoit  luy 
appartenir  à caufc  de  fa  qualité  de  Duc  6c  Pair,  6c  qu’eux  luy  refufoient , parce 
que  dans  les  armées  ils  precedent  les  Ducs.  Ces  motifs  fans  doute  aidèrent  beau- 
coup à fa  refolution  : mais  les  deux  qui  y contribuèrent  le  plus , furent  deux  crain- 
tes qu’il  eut,  l'une  des  relTcntimcns,  l’aucrcde  laneccffité  du  Roy  : car  comme  ce 
Duc,  depuis  fon  retour  d'Angoulcfme,  l’avoit  par  jaloufic  choqué  en  pluficurs 
rencontres,  jufqu’à  parler  de  luy  en  fort  mauvais  termes  dans  le  cabinet , 6c  à di- 
minuer le  prix  de  fa  valeur  & de  fes  belles  actions,  il  avoit  peur  qu'il  ne  l’en  fift  re- 
pentir , ou  que  dans  l'extrême  beioin  qu’il  avoïc  d’argent , il  ne  luy  empruntait  quel- 
ques grandes  fommes  qu'il  n’cuftpasolc  luy  refufer.  Aiftfi  pour  con  fer  ver  ce  qu’il 
avoit  acquis  il  fongea  à fc  retirer  de  bonne  heure,  6c  ne  voulut  accorder  aux  in- 
ftantes  prières  que  le  Roy  luy  en  fit  faire , qu'un  retardement  de  quelques  jours 
pour  l’affifter  à lever  le  fiege  de  devant  Paris  avec  honneur. 

Après  que  la  Ligue  fut  un  peu  remife  de  fes  premiers  tranfports  de  joye , chacun  Pen^fl  ^ 
commença  à former  les  defteins  qu’il  prctendoit  bâtir  fur  ce  grand  accident.  Le  dedans  de*  lù 
peuple  en  general  toujours  affectionné  à la  Royauté  deûroit  avoir  un  Roy,  quoy  RUcax' 
qu’il  fc  fuft  porté  infolcmmcnt  envers  le  dernier , 6C  pretendoie  feulement  obliger 
ccluy  qui  auroitla  Couronne  ,à  le  traiter  plus  doucement  qu’on  n’avoit  fait  par  le 
pâlie  : Les  Parifiens  cntcndoicnc  qu’on  pourveuft  fut  tout  au  maintien  de  la  Rc- 
ligion  » 6c  avoient  tous  ce  fcntimçnc , quand  rocfmc  il  ne  leur  euft  pas  cfté  fuggcrc  ^Ul  ?CT1|c'nt  * 
parleurs  Chefs,  de  nç  recevoir  jamais  dans  le  Thronc  Royal  un  Prince  qui  fuft  r«ir*ewi  i* 
d’une  autre  croyance  que  S.  Loiiis.  Cette  refolution  fcmbloit  fi  belle  6C  fi  Chrétien-  u 

ne,  que  ceux  qui  apres  lesbaricades  n’eftoient  demeurez  à Paris  que  pour  mieux 
fervir  Henry  III.  par  leurs  intrigues,  6c  qui  avoient  jufqucs-là  detefté  la  Ligue  Carecoafi- 
commc  une  horrible  rébellion,  cltimcrenc  apres  fa  mort  qu'ils  cftoient  dans  le  bon  ^ 

party,  & fc  montrèrent  les  plus  ardensà  perfuader  aux  autres,  J%*e  leur  refifiance  à ÎIcV.en'dEîk 
un  Prince  hérétique  eftoit  aujji  neccjjaire  que  jufte  , parce  que  C oit  sjjance  qu'on  doit  à Ligue. 

Dieu  précédé  toujours  cette  qui  fi  doit  aux  Souverains.  Ce  fut  là  le  véritable  motif  qui 
retint  non  feulement  les  cfprits  de  la  populace , dont  le  jugement  ne  fc  doit  compter 
pour  rien , mais  encore  de  grand  nombre  de  perfonnes  vrayement  pieufes  6C  con- 
fidcrablcs  par  tout  le  Royaume  , 6c  prcfquc  de  tous  les  Eedefiaftiques  , des  plus  Le  Due  * 
grandes  Villes  ,&  de  quatre  ou  cinq  Parlcmcns.  Je  ne  dis  rien  delà  Noblcflc,  ny  5^*“^*** 
des  Grands  de  l'Eftat,  parce  qu'il  y en  eue  tres-peu  qui  n’cufTcnc  d’autres  pcnfccs  ^ii  do«  um. 
Tomt  ///.  N N N n n 


S34  Hiftoire  de  France, 

que  celle- li , fit  que  ce  qu’ils  faifoient  paroître  de  zele  fit  de  pieté  , n’eftoit quutit 
ambition  mafquéc  d'un  beau  voile.  Le  Duc  de  Mayenne  le  plus  confidcrable  des 
Lc«  lu*  har  Pfinccs  Lorrains,  fit  celuy  fous  la  grandeur  duquel  cous  les  autres  peuvoienc  s’éie- 
4 & Ac  fourni*  ver , fc  trouva  fort  en  peine  des  moyens  qu’il  tiendroit , fit  quel  cicrc  il  fc  donnerorc 
i“y  confriiicnt  pOUr  fAire  valoir  la  bonne  fortune  que  ce  changement  luy  mecroic  entre  les  mains, 
bticde Kuy.6  Les  plus  hardis  de  Tes  Amis, & la  Ducheflc  douairière  de  Montpellier , luy  con- 
» leilloicnt  de  prendre  la  qualité  de  Roy.  Ils  luy  reprcfcntoicnc  pour  cela  qu’il  n’y 
avoir  que  ce  feul  titre  qui  luy  puft  donner  aflez  d’empire  fur  les  peuples  accou« 
« rumez  à la  Royauté,  fit  aflez  de  prééminence  fur  les  autres  Princes  qui  fuivoicnc 
„ fon  party.  Que  la  Noblcflc  fit  les  Ofticiers  fc  rallieroicnc  tous  à cet  auguftcnomj 
H qu’il  auroit  dans  le  Royaume  toutes  les  bonnes  Villes  a l’exemple  de  Paris,  le 
„ Clergé  puiflaneen  biens,  les  Doéteurs  fit  les  Moines  qui  gouvernent  Icsconfcien- 
» ces  ; de 'dehors , en  cas  debefoin , la  faveur  du  faine  Pere  , l’argent  d’Efpagnc,  les 
„ troupes  du  Païs-bas  fit  de  Lorraine.  Pour  le  droit , donc  on  ne  manque  jamais 
u quand  on  a la  force  en  main  , ils  l’afluroicfit  qu’il  luy  feroie  facile  d'en  trouver 
„ dccrcs-fpccicux:  car  il  montreroie  premièrement  que  félon  toutes  les  Loix  ceux 
qui  font  par  de  là  le  fepticmc  degré  ne  fonc  plus  eflimez  parens , fi C ne  peuvent 
„ venir  de  ftloin  à la  fucceflion  -,  Partant  que  cous  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Eourbon  ne  dcvoicnc  rien  prétendre  à la  Couronne , veu  qu’ils  eftoicnc  éloignez 
,,  du  deffunt  Roy  de  dix  \ onze  degrez.  D’ailleurs , que  quand  ils  y aureicnc  eu 
» droit,  ils  en  feraient  déchcus  par  l’hcrcflc  qu’ils  avoicnc  manifeftement  fuivic  ou 
„ favorilce : fit  apres  les  avoir  ainft  reculez,  fi c prouvé  que  la  Couronne  eftoic  va- 
» came,  il  feroie  voir  qu’il  avoic  eu  droit  deVen  faifir,  comme  celuy  qui  avoir  ha- 
zardé  avec  plus  de  zèle  fit  d'ardeur  faperfonne  fit  fes  biens  pour  la  deffenfe  de  la 
„ fainte  Eglifc;  Que  par  cette  voyc  Pépin  l’avoit  méritée  pour  luy  fit  pour  fa  poflc- 
„ rité.  Us  le  flacoienc  outre  cela  de  l’efperancc , que  les  peuples  auroicnc  egard  à ce 
„ qu’il  cftoit  fils  d’une  fille  dcLoüis  XII.  dont  la  mémoire  citant  encore  dans  une 
,,  grande  vénération  parmyeux,  luy  concilieroic  les  affections  fit  les  futfrages.  ils 
„ luy  difoienc  enfin,  que  s’il  en  cftoit  befoin , il  pôurroic  remettte  en  avant  l’ufurpa- 
„ tion  des  Capets  furies  Carlicns,  fit  la  prétendue  defcence  de  la  Maifon  de  Lor- 
,,  raine  extraite  de  celle  de  Charlemagne , faire  publier  les  Généalogies  qui  en 
„ avoicnc  déjà  cité  dreflecs,  fit  les  confirmer  encore  par  de  nouveaux  titres  tirez 
„ des  vieilles  Chroniques  fit  des  Abbayes  d’Allemagne,  où  l’on  faifificroit  les  ori- 
„ ginacix.  Que  s’il  voyoit  quelques  difficulté*  qui  s'oppofaflent  au  confeil  qu’ils  luy 
„ donnoient,  il  feeuft  qu’il  n’eftoit  point  de  gloricufcs  entreprifes  qui  ne  rcncon- 
„ traitent  des  obftaclcs:  mais  qu’ils  n’cftoicnc  grands  que  quand  le  courage  ne  l’é- 
„ toit  pas  aflez  pour  les  affronter;  fit  que  lors  qu’on  les  amquoic  avec  vigueur  fit 
„ célérité  ,1a  fortune  , qui  aime  les  gens  hardis,  nemanquoic  jamais  d’en  favorifee 
„ la  victoire.  Avec  defcmblablcs  aiguillons  de  gloire  , fit  de  hautes  efperanccs  , ils 
s’cfforçoicnc  de  piquer  refpricdu  Duc  pour  le  porter  â une  fi  hardie  entreprifes 
Et  comme  il  n’cft  point  de  cœur  fi  pefant  ny  fi  bas , qui  ne  foie  facilement  élevé 
du  dciirde  rogner,  quoyquc  ce  Prince  fuit  de  fon  naturel  aflez  modéré  , il  fc 
laiflbic  guinder  avec  plaifir  par  ces  charmantes  perfuafions.  Une  chofe  feulement 
luy  faifoiqpcinc,  c’cftoit  de  fçavoir  s’il  auroit  l’approbation  des  peuples,  fit  fi  ceux 
qui  le  reveroient  pour  leur  Protecteur,  n’auroienc  point  de  degouft  de  le  recevoir 
pour  leur  Roy  : A l'exemple  des  fimmts , dit- il  à la  M ont  p en  fier  ,qui  Jinvent  font  leur 
g*Unt  d'un  homme  quelles  ne  veudroient  point  peur  jury.  Sur  cette  difficulté  il  jugea  à 
Mxïiiinna  ProPos  de  fonder  les  volontez,fit  par  fes  amis  tâter  le  Parlement,  le  confeil  des 
« qi*  eewe  Quarante  , les  Capitaines  de  quartier  .les  principaux  Bourgeois , fit  avec  cela  il  râ- 
00  l’  cha  par  des  bruits  que  ces  gens  femerent  parmy  le  peuple , d’en  reconnoiftrc  le 
fentiment  general  : maisil  trouva  au ffi-toft  ce  qu’il  avoir  appréhendé.  Peudeper- 
se?  fonnes  écoutèrent  volontiers  cette  propofition , les  Seize  fit  les  Quarante  qui 

avorent  de  tout  autres  defleins  que  de  relever  la  Monarchie , la  rejetterent  avec 
aigreur,  fit  Mendozzc  Ambafladeur  d’Efpagne,  dit  quelle  n’eftoit  point  confor- 
me aux  intentions  de  fon  Maiftre.  Cette  première  oppofition  arreftant  fon  ardeur 
âsff«  **  U ^ U’V  fA,^ant  ouvrir  les  yeux  que  l’éclat  de  la  Couronne  luy  avoit  c biotris , il  com- 
l'iy  oïefinc , merîça  d’appcrcevoir  ceht  adtrcs  obftaclcs  , fit  cent  inconveniens  qu’il  n’cuft  pas 
* *«  « prevus.  Il  voyoit  les  moyens  fur  quoy  il  pouvoir  fonder  cé*fupcrbc  deflein,  trop 

« fragiles  fit  trop  mal  affinez,  fes  forces  trop  petites,  celles  du  Roy  de  Navarre 
y *■  » trop  grandes,  le  chemin  pour  monter  au  thrône  tout  environné  de  périls,  fit  au 
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bout  un  effroyable  précipice.  Il  rcconnoiffoit  que  la  haine  qu’avoient  les  peuples  m 
contre  Henry  111.  &la  crainte  du  châtimcnc  qu’il  leur  cuit  fait  foufftir,  citant  w 
mortes  avec  luy , ils  n'agiffoicnt  plus  que  par  le  motif  de  la  Religion,  qui  en  effet  * 
clt  plus  con liant  Se  plus" ferme  que  ces  pallions,  mais  auffi  plus  jultc&  plus  mode-  m 
rc , Se  qui  par  confequcnt  ne  les  obligeroit  jamais  d’entrer  tout  à fait  dans  les  fenti- 
mens  qu’entant  qu’ils  les  croiraient  conformes  au  bien  publie,  à la  defenfe  del’E-  " 
ghfc , Se  à l’équité  : D’ailleurs , quelle  apparence  qu’ils  fc  pcrfuadaffcnc  qu’un  Prince,  " 
qui  deluy-mcfmc  n’avoit  aucuns  moyens,  qui  n’cftoit  qu’un  cadet  de  la  Maifon  de  m 
Lorraine , fuit  capable  de  rcümr  un  Etac  fi  dm  le,  Se  de  furmonter  tant  dcdifficul- 
tez,  luy  qui  venoit  tout  fraifchemcnt  d’cllrc  affiege  dans  Paris  tSe  réduit  à l’cx-  n 
tremité  fans  aucune  relourcc  \ Qu’il  n’cftoit  point  croyable  qu’en  fa  faveur  ilsvou- 
luffent  fouler  aux  pieds  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat , Se  n’avoir  aucun  egard  à 
la  Maifon  de  Bourbon,  où  il  y avoitfix  Princes  tous  bons  Catholiques,  Se  entre 
autres  deux  Cardinaux  , dont  l’un  avoit  en  quelque  façon  cité  reconnu  pour  fuc- 
cefl'eurpar  une  Déclaration  du  feu  Roy  vérifiée  en  Parlement.  Que  fi  les  François 
avoientà  rejerter  entièrement  cette  Maifon,  ils  choifiroicnt  plutolt  un  pu  1 liant  w 
Roy  d’Efpagnc.oucntout  cas  s’ils  voulaient  avoir  egard  aux  defeendans  des  filles  m 
de  France  , un  Duc  de  Savoye  ou  un  Duc  de  Lorraine , donc  le  premier  venoie 
d’une  fi  le  de  François  1.  l’autre  d’une  ferur  du  dernier  Roy.  Il  fc  reprefentoit  après  " 
à^jucl  cnnemyil  auroit  affaire  : au  Roy  de  Nayarre  Prince  vaillant  > heureux , nour-  " 
ry  dans  la  guerre,  accompagné  de  braves  Capitaines  Se  de  gens  endurcis  au  tra- 
vail, ayant  déjà  de  grands  biens  Se  cent  bonnes  Villes,  auprès  duquel  route  la  " 
Noblellcfc  rallioit , à qui  le  fecours  d’Angleterre,  de  Danncmarc,  Se  de  tous  les 
Protcltans  d’Allemagne, cltoit  affjrc.  Puis  quand  il  confidcfoit  le  peu  de  forces  " 
qu’il  avoir  pour  combattre  un  fi  puiilant  party , il  ne  trouvoit  ny  argent,  qui  eft  ” 
le  nerf  de  la  guerre,  ny  troupes  qui  valuffent , mais  feulement  trois  ou  quatre  cent  ^ 
mille  francs  qu’il  pouvou  à la  chaude  tirer  de  Paris,  des  troupes  bourgeoifes  &des  " 
levées  nouvelles , plus  propres  à la  fedition  qu’au  combat , Se  à luy  faire  perdre 
l’honneur  qu’à  luy  gagner  une  Couronne.  Qa’au  relie  ceux  dont  il  fepromettoit  le 
plus  d’afliftanec  , fe  inontroicnt  le  plus  dilpUcz  à le  travet  fer  : car  chacun  d’eux  vou-  “ 
droit  emporter  ou  route  la  pièce,  ou  chacun  un  morceau  à fa  bicnféance.  Le  Roy  “ 
d’Ei  pagne  demanderait  le  Royaume  gpur  l'Infante  Claire  lfabelle  fille  d'une  focur 
du  feu  Roy  , Se  aincc  de  la  femme  du  Duc  de  Lorraine , Se  ne  fc  contenterait  pas  à ” 
meynsde  la  Picardie  pour  joindre  à fes  Pais-  bas , Se  de  la  Bourgogne  fon  ancienne  " 
prétention  : le  Duifde  Savoye  ferait  la  melrac  demande , Se  tâcheron  d’emporter  * 
la  Provence  & le  Dauphine  : ccluy  de  Lorraine  .encore  mieux  fondé  en  droïc,  ar-  “ 
tacherait  pour  fa  pan  le  Baffigny  Se  la  Champagne  : enfin  tous  les  autres  Princes  Se 
Grands  de  l'Eltat  fc  cantonneraient  dans  leurs  Gouvernemens } Et  contre  tant  d’en- 
Demis  luy  fer  viroient  bien  peu  les  Bulles  de  Rome , tcfqucllcs  mcfme  le  Pape  ne  luy  ^ 
accorderait  qu’à  délient  d'empictcr  fur  les  libériez  de  l’Eglife  Gallicane,  Se  fur  la  di- 
gnité de  fa  Couronnc.Tous  ces incon venions  fc  prcfcntanc  en  foule  à fon  cfpric,  Se  luy 
effant  encore  dépeints,  à ce  que  l’on  crût,  pat  Villeroy  Se  Janin  les  deux  meilleures 
tcftcsdclaLigue,abbaiffcrcntioutà  coup  le  grand  vol  cju'il  alloïc  prendre.  Ayant  Dr»»  cnn- 
ainfi  connu  ce  qu’il  ne  devoir  pas  entreprendre , il  avoir  à refoudre  ce  qu’il  devoir 
faire.Ilyenavoitquilc  vouloicnt  induite  à s’accommoder  de  bonne  grâce  avec  le  Jv«oiiwï«  * 
nouveau  Roy  \ qui  fans  doute  dans  Ictonnement  où  il  effoit , luy  cuit  accordé  de  a*ecicAoyi 
bon  cceur  de  cres-avantageufcs  conditions.  Le  Prefident  Janin  luy  parlant  avec  fa  fin- 
ccrué  ordinaire  , effoit  d’avis  qu’il  fift  entendre  par  une  belle  Déclaration  aux  Ca- 
tholiques de  l’armée  Royale  que  tous  fes  reffentimens  demeurant  efteints  par  la  more 
de  Henry  1 1 1 il  n’avoit  plus  d'intercff  en  cette  caufe  que  celuy  de  la  Religion . Que  ce 
deffein  citant  d’obligation  diviné  Se  qui  regardoit  tous  les  bons  Chrétiens,  il  les  lom- 
moit  ^ les  conjurait  de  fc  joindre  avec  luy  pour  exhorter  inllamment  le  Roy  de  Na- 
varre deremrer  dans  l’ Egide  Catholique,  promettant  s’il  le  faifoit , de  le  reconnoître  t'wre  i'f 
au  lli-toft  pour  Roy  .mais  orot citant  au  contraire  s’il  le  rcfufoir.de  fubdituer  en  fa  place 
un  autre  Prince  du  fang  duquel  ils  demeureraient  d’accord.  Ny  l’un  ny  l’autre  de  ces  («  faifoic  c*- 
avis  ne  fut  à fon  goût , parce  que  dans  le  premier  fes  avantages  culfent  cité  moindres 
que  fcfprctcm  ions, fie  que  par  le  fécond  il  eut  finy  la  gucrre.dont  il  cfpcroir  que  lacon- 
cinuation  luy  apporrcroit  des  moyens  de  retourner  à fon  grand  deffein.  En  attendant 

3 uc  le  temps  luy  en  filt  naître  quelque  heureufe  conjoncture, il  jugea  que  le  fcul  moyen 
’amufer  le  peuple , Se  de  retenir  l'autorité  fans  envie  c'cltoïc  de  nommer  Roy  le  Cac- 
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dinal  de  Bourbon  ; Car  il  fçavoit  qu'à  caufc  de  fa  bonté  & de  fa  dévotion , il 
cdoic  aime  des  Paiiûcns  ; il  cfpcroit  d’ailleurs  le  voyant  foibfc  , caduc  , langiuf- 
Tant,  & qui  plus  cft  prifonnier,  que  lapuiflance  6c  le  gouvernement  luy  demeuro- 
roient  long-temps  ; que  tandis  qu'il  vivroit , il  fc  fetviroit  de  Ton  nom  pour  ufuipcr 
pied  à pied  toutes  les  Provinces,  s’alTujettir  doucement  les  Seigneurs  de  fon  party, 
6c  empêcher  les  autres  Princes  de  Bout  bon,  par  l’cfpcrancc qu’ils  auroient  de  fucccdcr 
à ce  vieillard  prefquc  moribond,  de  ne  pas  albdcr  puiflàmmcnt  le  Roy  de  Navarre. 
Il  fit  donc  , par  l’avis  du  coolcil  des  Quarante  6C  des  plus  notables  Bourgeois,  dé- 
clarer Roy  ce  vieil  Cardinal  fous  le  nom  de  Charles  X.  fe  rcfetvant  le  litre  qu’il 
avoir  de  Lieutenant  general  de  l’Eftat  Royal  6c  Couronne  de  France , non  fans 
un  grand  étonnement  de  pluficurs , qui  croyoicnt  que  la  qualité  de  Rcgent  autre 
fois  ulircc  pendant  la  prifon  des  Rois,  lûy  euft  cflc  fi c plus  propre  fi c plus  maje- 
dueufe.  Cette  Déclaration  edant  deflors  publiée  , quoy  quelle  ne  fut  pas  li  loti 
vérifiée  en  Parlement,  on  vidla  chaleur  des  peuples  qui  s’eftoit  beaucoup  ralentie 
par  la  more  de  Henry  III.  fe  ranimer  vivement  ,6c  les  cfprits  fc  porter  à fane  un 
grand  effort  pour  la  délivrance  de  leur  Roy  ,flc  l’cxpulûon  dci'hcrcfic.  Le  cinquiè- 
me jour  d'Aoud,  il  en  fit  publier  uncautrci  Par  laquelle  ayant  expofe,  qu'il  dc- 
firoit  ardemment  recueillir,  embrafler  fi c joindre  àlafaintc  Union  ceux  du  Royau- 
me qui  auroient  creu  edre  obligez  de  fuivre  ccluy  qui  malgré  les  admonitions  du 
Saint  Pcrc  s’edoil  arme  fie  uny  avec  )cs  Hérétiques  : Il  dit  qu’il  acrcuquen’ayaife 
plus  defujee  qui  les  puill'c  tenir  feparex  de  la  caufc  generale,  ils  défit  croient  s’y 
réunir  s’ils  en  avoient  permiffion  fie  fcurcré.  A ces  caufcs  enatrendant  la  liberté  du 
Roy  leur  fouvcrain  Seigneur,  il  les  admoneftoit, exhortoil , fie  prioir  ,par  l’obcif- 
fance  qu’ils  dévoient  à Dieu  amateur  de  paix  fie  d'union,  fie  à leur  Roy  Carholw 
que  fie  légitime, par  l'amour  de  leurcherc  patrie, fie  par  la  considération  du  bien 
public  qui  roychoit  tous  les  François  , de  fe  joindre  avec  luy  pour  faire  la  guerre 
aux  Hérétiques  , ou  bien  de  fc  retirer  en  leurs  maifons  où  ils  pourroient  vivre  en 
toute  fcurcté,  fie  fc  remettre  dans  la  joüiflanccdc  leurs  biens  : dont  il  leur  accor- 
doit  main-levée  , révoquant  tous  Jugemens  donnez  contre  eux,  poutveu  qu’ils 
nflent  ferment  devant  les  Baillifs  fie  Scncfchaux  des  lieux,  de  vivre  fie  mourir  dans 
la  Religion  Catholique  , de  l’allidcr  de  tout  leur  pouvoir  à la  confcrvcr,  fie  de 
n’aydcr  ny  favorifer  en  aucune  façon  les  Hérétiques  ny  leurs  adhcrans.  Ordon- 
nât aux  Gouverneurs  des  Provinces , fie  Ofhcicrs  de  Judicc  de  les  protéger,  fie  de 
punir  rigoureufement  ceux  qui  de  fait  ou  de  parole  attenteroient  à leurs  bicjis  , 
ou  à leurs  perfonnes.  Pnoit  * Mcfficurs  les  Gens  tenans  les  ftirlcmcns , fie  enjoi- 
gnoit  aux  Baiüifs  de  faire  publier  fie  exécuter  ces  prefentes  11  écrivit  au  mefine 
temps  aux  bonnes  Villes  de  fon  party  de  recevoir  fie  cmbrafTcr  cordialement  ceux 
qui  reviendraient , de  depofer  toute  animolîtc  contre  eux  , fie  de  leur  témoigner 
la  mcfinc  amitié  fie  confiance  qu’auparavant  : puifqucla  prompte  fie  parfaite  rcü- 
nion  , «doit  le  feul  moyen  de  furmontet  les  Hérétiques  ennemis  jurez  de  Dieu  fie 
de  fon  Eglifc,avec  lefquels  les  bons  Catholiques  ne  dévoient,  ny  ne  pouvoienc 
jamais  avoir  paix  ny  confédération.  Avec  ces  Déclarations  qui  curent  quelque 
effet  dans  les  pais  où  la  Ligue  elloit  la  plus  forte,  il  joignit  toutes  fortes  d’iiicu- 
eues  6c  de  moyens  pour  débaucher  les  autres,  6c  détacha  quantité  d'EmifTaircs en 
divers  endroits  , particulièrement  dans  le  Camp  du  Roy  , qui  avec  argent  fi c pro- 
mettes en  gagnèrent  allez  bon  nombre. La  Religion  fervoit  d'un  honncdcprctcxtt-à 
ccs  transfuges  pour  couvrir  lcui  infamie  i Et  j'ay  fccu  que  dans  ces  commencement 
où  la  chance  cdoir  encore  bien  douteuf  e , 6c  la  partie  de  la  Ligue  la  plus  forte  en 
apparence,  il  fc  fuft  trouvé  bien  peu  de  gens  qui  n’eufTcnt  edé  à vendre,  s’il  n’eut 
pas  manqué  dequoy  les  «chetcr  : mais  Ion  mauvais  ménage  6c  l'avidité  des  Agents 
qui  avoient  manie  les  deniers  , ayant  confumé  inutilement  ce  qu'il  afoic  ciré  de 
Paris,  il  luy  redoit  à peine  dequoy  entretenir  quinze  jours  fes  gens  de  guerre.  Ce 
mauvais  ménage  cdoit  provenu,  awfi  que  je  l’ay  appris, 'd'une  caufc  bien  remar* 
quablc.  Peu  de  temps  après  le  meurtre  de  fes  fiercs , comme  il  agifToic  avec  cha- 
leur, 6c  que  toutes  chofcs  edoient  fort  avancées  pour  en  cirer  la  vengeance , un  jour 
quatre  ou  cinq  des  principaux ‘de  fon  party  faifans  débauche  dans  l’Hodcl  de  Car- 
navalet avec  des  femmes  dejoye,  un  d’entr’eux  qui  levid  palier  courut  apres  luy  , 
fie  IcprcfTu  fi  fort  de  fe  venir  diverur  un  quarc  d’heure  avec  la  bonne  compagnie, 
qu’il  s’y  laiffa  entraîner  comme  par  force.  Il  n’y  demeura  pas  une  demie  heure, 
mais  dans  ce  peu  de  temps  l’amour  d'une  de  ces  Dames  luy  caufa  une  dif  grâce  qui 
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hc  fc  pue  emporter  par  les  remèdes  ordinaires , 6c  le  mit  en  li  mauvais  cftat  qu’il 
fut  conttaint  de  s’abandonner  à une  cure  plus  fachcufc , 6c  de  garder  la  chambre 
prés  d'un  mois.  Cependant  Ion  mal  nclüy  permettant  pas  d'avoir  d'autre  foin  que 
de  fa  (ante, les  affaires  n avarçoicnt  point , les  amis  fc  icfrpidilfoicnt  \ 6c  depuis 
encore  quand  il  fut  gucty , comme  ccsaccidcns  affoibliflent  la  vigueur  naturelle  , 
il  luy  relia  pour  long- temps  une  débilité  chagrine  ,6c  une  certaine  pefanteur , qui 
jointes  à fa  lenteur  naturelle  engourdirent  dans  fa  perfonncradivité  de  fon  parcy  , 

6c  attaohcrcnc , pour  ainû  dire , un  billot  aux  pieds  de  fa  fortune,  lors  qu’elle  alloit  • 
s’cllcvcr  le  plus  haut.  Garce  n’eft  pas  allez  à un  Chef  de  par  ty  d’agir  dans  fon  ca- 
binet 6c  d'ordonner  fagement  : s’il  n'cft  prefent  par  tout  «s’il  ne  fe  fait  voir  6c  en- 
tendre parles  peuples,  s’il  ne  met  la  main  à l'œuvre , il  nés  exécute  rien  de  ce  qu’il 
commande  »&  les  mouvemens  de  la  faction  cilant  contre  nature, ont  bafoin  d’une 
forte  6C  continuelle  aâion  pour  les  maintenir. 

Cependant  le  Roy  ayant  encore  fes  forces  prefque  toutes  entières,  mais  con-  LeRoyd.ii. 
noilfant  bien  qu’elles  s'alloicnt  difGper  dans  peu  de  jours  , dchbcroit  s’il  devoit 
s’attacher  au  fiege  de  Paris  , 6c  le  preiTer  vigourcul'cmcnt , fuivanc  les  dclTeins  du  ^fléiUpI.ï 
feu  Roy.  Quelques-uns  cftoient  de  cet  avis  :mais  il  n'y  avoir  plus  aucun  de  tous 
les  moyens  qui  l'cuflcnc  pu  faire  rcüflir.  La  mort  de  Henry  III.  avoir  atfdibly  le 
courage  des  foldscs  , 6c  relevé  celuy  des  Panûcns,  rompu  les  intelligences  qu'il 
avoir  dans  cette  grande  Villa,  6c  fait  changer  de  volonté  à quelques  Capitaines 
qui  avoient  promis  durant  la  chaleur  desafTauts  de  tourner  cafaquc  en  fa  faveui  x 
c'cft  pourquoy l'eflac  des  chofcs  cilant  change,  il  falut  aufli  changée  de refolution. 

Il  ne  creut  point  qu’il  y eût  d’inconvénient  à tenter  la  voyc  d'accommodement 
avant  celle  des  armes.  Sçachanc  donc  qu'un  nommé  Bigot  domeftique  de  Villc- 
roy  cfloit  venu  au  Camp , comme  il  y en  vcnoit  pluficurs  autres  de  Paris,  il  le  vou- 
lue voir  fecrctcmcnt , 6c  le  pria  d’avertir  fon  Maiftre  qu’il  ddiroit  ardemment  parler 
à luy  bouche  à bouche,  &qu’il  luy  offroit  un  fuuf-conduu  pour  fc  trouver  en  tel 
lieu  qu’il  choiûroit  luy  mcfmc.  Villcroy  n’y  voulant  point  entendre  fans  la  pcfmif-  d'eli* 
fion  du  Duc,&  le  Duc  ne  le  trouvant  pas  bon,  de  peur  que  cette  entreveuë  ne  SÜSÆdk* 
donnait  ombrage  à fon  party  : Bigot  fit  fçavoir  au  Roy  que  s'il  envoyoit  un  Gen-  eiroye  M«. 
til- homme  à Pans  dans  la  Maifon  de  Villcroy,  on  lccoutcroit.  Maifillcrc  Sccrc- 
taire  du  cabinet  y fut  depefehé  le  mcfme  jour  , avec  ordre  de  s’addrcilcr  premic- 
lemcnt  au  Duc  , à deficin  peut-eftre  de  le  rendre  fufpeâ  aux  Panficns  : mais 
n’ayant  pu  avoir  acccz  auprès  de  luy  il  s’en  alla  à Villcroy  , auquel  il  repre- 
fenta  en  paroles  fort  avantageufes  le  bon  cftat  des  affaires  du  Roy  , la  grande 
union  des  Princes  6c  de  la  NoblcfTc  pour  fon  fcrvicc  , d’où  s’ehfuivroit  necef- 
fairemcnt  la  ruine  de  la  Ligue  , 6c  l'accablement  de  tous  ceux  qui  la  foufte- 
noient  ; Que  l’objet  de  la  haine  de  ce  Duc  ne  fublifthnc  plus  , il  n’avoit  plus 
autli  de  fnjet  de  continuer  la  guerre  contre  celuy  qui  n’avoir  ny  cor.fciUc  nÿ 
approuvé  le  meurtre  de  fes  frères } Qu’au  contraire  il  le  prioit  de  le  fouvenir  de 
l'ellroitc  amitié  qui  avoir  cfté  cmr’cux,  de  la  particulière  confiance  que  lç  Duc 
avoît  prile  en  luy  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  la  guerre  , jufqu’a  luy  Projwfiiiooé 
vouloir  donna  pour  gages  fa  perfonne  , fa  femme  6c  les  en  fans , Qu’il  l'cftimoit  a ^oc  f*«  M«- 
caufc  de  fon  rare  mente,  le chcriftoit  comme  fon  parent,  6C  defiroit  faconfervation  “Ile,c‘ 
pour  les  ferviccs  qu’il  cftoit  capable  de  rendre  à l’Eftat  1 Partant  qu’il  l’exhortoit  de 
. ne  fc  pas  perdre  fans  ncceftué , 6c  de  rechercher  plûtoft  fon  avancement  dans  fon 
amitié  que  dans  les  trotiblcs , 6c  dans  les  mifercs  publiques  , où  à la  fin  il  ne  trouve- 
roit  que  honte  6c  abbaiflement.  Qu’il  luy  off  oit  le  premia  rang  d’honneur  auprès 
de  fa  perfonne , 1a  meilleure  part  dans  les  confieils , les  plus  grandes  Charges  , les 
plus  riches  Gouvernemens,  6c  enfin  un  eftablilfemcntfi  beau  & fi  allure  qu’il  auroic 
taifon  d’en  élire  content.  Sur  le  rapport  que  Villcroy  en  fit  au  Duc,  il  répondit 
qu’il  honoroit  bien  fort  la  perfonne  du  Roy  ,connoilToic  fa  valeur,  6c  n’avoit  au  Du/Srbm 
cunc  dcftunce  de  fa  parole  , mais  que  la  diverfité  de  Religion  ne  luy  permcctoic  pas  dc,â  P11*-' 
d entra  en  traité  avec  luy  * Qjfil  avoit  engagé  fa  foy  à eau  le  publique , 6c  prefte  Icr- 
mcncau  Roy  Charles  X auquel  la  Couronne  appartenoit  -,  Bref  qu’il  ne  pouvoir 
en  cendre  à aucunes  conditions  d accommodement , que  le  Cardinal  ne  fut  en  liber- 
té , Stic  Roy  dans  l'Egtife  Catholique. 

Lors  que  M ar fil] ere  remporta  certc  rcfponfc  , c’cftoit  le  huitième  d'Aouft, 
l’armée  commençoit  à décamper.  Bien  loin  de  pouvoir  prendre  Paris  , le  voifinage  écJ™~ 
luy  en  cftoit  déformais  tics-dangcrcux,  lesintrigucs  des  Ligueurs  luy  dcbauchoicnc  à 

NNNnn  iij 


838 


Hiftoirc  de  France, 


tôuce  heure  quelqu’un  de  Tes  gens  -,  fit  d’ailleurs  les  Gentils-hommes  de  la  Gour  du 
feu  Roy  accoutumez  aux  galanteries  des  Dames  de  Paris, comme  aullîJcs  jeunes 
Officiers  qui  cherchoienc  a palier  leur  temps  , ne  pouvoient  s’abftentr  d'entrer 
dans  la  Ville, où  il  en  demeurent  toujours  quelques-uns  pris  aux  appads  de  la  vo> 
lupté  : G bien  qu'il  y avoic  danger  que  ceux  qui  en  rcvcnoicnt , inftruits  par  quel- 
ques Maidrefles , n’en  rapportailcnt  de  pernicieux  dcflêins.  De  plus , il  y avoic  nou- 
velles que  de  toutes  parts  il  venoic  des  troupes  au  Duc  de  celles  qu’il  avoic  mandées 
du  vivant  du  feu  Roy , fit  qui  n’avoienc  ofc s’avancer  juiqu’à  ce  quelles  eurent  ap- 
pris fa  mort.  Mefme  ce  n’cdoit  pas  fans  fujee  qu’on  craignoit  que  celles  de  Lor- 
raine qui  cftoient  a lenteur  de  Jamets  , fit  celles  de  Flandres  , ne  fe  haftaflent  fi 
Trait  avii  fa  fore  que  l’armée  Royale  n’eudpas  le  loiûr  defe  retirer  en  feurcté.  Il  avoit  donc  elle 
ce  qu  i!  devoir  refolu  au  confcil  de  prévenir  ccc  inconvénient  : fit  de  trois  avis , donc  l’un  confcil- 
£uic*  loic  de  repafler  la  Loire  pour  y aller  recueillir  de  plus  grandes  forces  j l’autre  de  re- 
monter U Marne , pour  le  failir  des  Villes  fit  ponts  qui  font  fiir  cette  rivière,  afin  d'y 
attendre  fans  rien  bazarder  le  nouveau  renfort  des  Suifles  fie  Atlcmans  qui  dévoie 
1 eft  refolu  vcn*r  ?le  troiGéme,  de  defeendre  en  Normandie  ; ce  dernier  avoic  edé  jugé  lcracil- 
qH'cüe  iroiten  leur , daucanc  que  par  ce  moyen  on  s’alTuroit  des  Villes  donc  les  Gouverneur! 
No.uua.iic.  n’eftoient  point  encore  attachez  2 la  Ligue  ; que  l’on  y pou  voit  recueillir  de  bonnes 
fommes  d’argent  dans  les  Rcccpcesdcs  Tailles  -,  fie  y joindre  le  fccours  d’Angleterre 
qui  ne  dévoie  pas  beaucoup  carder , parce  qu’il  avoic  edé  accordé  au  feu  Roy  il  y 
avoit  plus  de  deux  mois.  Avant  que  de  partir  il  n’oubha  pas  d’écrire  ù cous  Tes  al- 
Anotqiepir.  ]jC2  ,jans  lc  Royaume,  fie  2 tous  les  bons  ferviteurs  dans  les  Provinces.  Ildépceba 
Prateftli  poux  Sancy  vers  cous  les  Cantons  Suifles;  un  peu  auparavant  il  avoic  envoyé  lc  ConfeiL 
u joiiihct.  Jer  Parent  vers  les  Cancons  Procedans.  Il  fit  repafler  en  Angleterre  pour  hafter  le 
fecours , Philippe  de  Frefne  Canaye  ,qui  en  edoic  tout  nouvellement  arrivé , 8c  fie 
partir  pluGeurs  autres  Agens  pour  les  Princes  d’Allemagne:  2 cous  lefqucls  il  don- 
noic  avis  de  Ion  avenemeut  2 la  Couronne , leur  rcndoïc  comprc  de  ce  qu’il  avoic 
edé  oblige  de  faire,  fie  fur  tout  fe  mettoit  fort  en  peine  de  fe  judifier  auprès  d eux 
de  la  promede  qu'il  avoic  faite  aux  Catholiques , fit  de  les  affiner  que  nen  n’edoie 
capable  dcbranler  fa  fermeté , ny  de  lc  fcparer  d’avec  Chrid.  Il  ne  manqua  pas  aufli 
de  donner  ordre  à du  Plcflis  Mornay  de  cirer  2 quelque  prix  que  ce  fud  le  vieil  Car- 
dinal de  Bourbon  d’entre  les  mains  de  Chavigny  à qui  le  feu  Roy  l’avoic  donné  en 
garde,  fie  de  lc  tenir  foigneufement  en  lieu  de  plus  grande  feurctc , de  peur  que  la 
Ligue  ne  s’en  faifid  la  première,  fie  ne  l’allait  faire  couronner , pour  amufer  les  peu- 
ples de  ce  beau  joiicc. 

Les  derniers  devoirs  que  lc  Roy  deGroie  rendre  à fon  ’prcdcce  fleur  fervirent 
d’honnefle  prétexte  2 fa  recraice  : car  comme  fa  pieté  l’obligcoïc  de  célébrer  fes  fu- 
nérailles , fit  le  mettre  cd  lieu  où  la  rage  de  la  Ligua  fi t des  ferviteurs  des  Guifes 
Le  JUy  te-  ne  luy  puiTent  faire  outrage,  il  refoluc  de  lc  conduire  à Compiegne.  Toute  fon  ar- 
mec  marchant  donc  avec  luy  , comme  pour  faire  la  pompe  de  ce  convoy , fit  ayant 
prca*«(frur°î  pris  c.n  chemin  les  villes  de  Creil  fur  Oy  fe  ,Mculanc  fur  Seine , Clermont  en  Bcau- 
Campirgoe  voifis  , fit  Gifors , podes  ncccflaircs  pour  interrompre  la  communication  de  Paris 
S Corueliit'  avcc  Ie*  Ligueux  de  Picardie,  il  alla  depofer  le  corps  en  l’Abbaye  de  S.  Corneille , 
où  quelques-uns  de  nos  Princes  avoient  autrefois  choifi  leur  fcpulcurc.  Après  qu’il 
y eut  fait  toutes  les  ceremonies  funèbres,  aufli  honorablement  que  laconfufion  du 
temps  les  put  permettre,  fit  desquelles , n’y  pouvant  aflider  luy- mefme  2 eau  fe  de 
fa  Religion,  il  donna  le  foin  au  Duc  d’Efpcrnon  fit  2 BcllVgarde  , il  tourna  tefte 
vers  la  Normandie.  Les  avertiflemens  qu’il  avoit  de  l’cdat  où  pour  lors  edoic 
Roücn , luy  avoient  fait  concevoir  l’envie  de  l’attaquer , dans  Tempérance  de  s’en 
rendre  maidre  dans  cinq  ou  Gx  jours.  Pendant  ce  temps  il  eud  bien  deGré  pouvoir 
u NoMcfle  encore  retenir  la  Noblcflc  : mais  les  murmures  edant  paflez  en  plaintes  fit  en  mc- 
^2^*1  JJ  contcntcmcns  découverts  qui  edoient  fomentez  par  des  Emiflaires  de  la  Ligue,  fie 
coauaint  de  mefme  par  quelques  Seigneurs  qui  fouhaittoient  le  defordre  , la  plufparc  deman- 
|u7  doaucr.  Soient  leur  conge , ou  fur  le  manque  d’argent  fit  d’équipage , ou  fur  la  neccflicc  d’al- 
ler faire  la  recoke  de  leurs  bleds  fit  de  leurs  vins  , de  peur  qu’en  leur  abfence  les 
Ligueux  ne  filleiu  moi  (Ton  fit  vendange  pour  eux.  Cet  abandon  nerocnc  luy  fut 
bien  fcnGbtc  fur  lc  point  d’une  entreprife  qu’il  tenoit  prefquc  infaillible  : mais  com- 
me ils  difoient  aflez  haut  que  s’il  ne  leur  doÀnoic  congé,  ils  le  prendraient  d’eux- 
mefmes  pour  jamais  ne  revenir, il  ne  l’accorda  pas  feulement  à ceux  qui  le  deman- 
doienc,  mais  encore  il  prévint  de  bonne  grâce  tous  ceux  qu’il  crcut  en  avoir  envie. 
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Le  Due  d'Efpcrnon  emmena  plus  de  deux  mille  hommes  de  piod  , 8£  cinq  cens 
chevaux  dans  Ton  Gouvernement , où  Samc’Lary  luy  gardon  le  Chafteau  de  Lo- 
ches. Ptuûcuis  aunes  s'en  allant  avec  fes  amis,  qui  avec  deux  cens , qui  avec  cent, 
le  Roy  afin  de  les  retenir  toujours  attachez  à fon  fcrvicc  dans  les  Provinces , puis 
qu’il  ne  pouvoir  les  retenir  auprès  de  fa  perfonne,  ôc  pour  faire  croire  que  celles 
d'Efpernon  eftoient  allées  en  Angoumois  par  fon  ordre,  il  s’avila , comme  s’il  euft 
voulu  les  allîftcr  k faire  leurs  récoltes  , d’envoyer  avec  eu*  une  partie  de  fes  trou- 
pes,  avec  des  Chefs  confidcrablcs  qui  puflent  recueillir  la  Noblcfic,  quand  il  en 
aurait  bcfoin.  Il  divifa  pour  cet  tfftet  fon  armée  en  trois  petits  corps  : il  en  retint  un 
auprès  de  luy , en  envoya  un  en  Picardie  fous  lacharge  du  Duc  de  Longue  ville,  & 
un  autre  eu  Champagne  commandé  par  Aumont , avec  ordre  que  fi  l’cnncmy  ve- 
noit  l’attaquer  en  gros , ou  aflîegcr  quelque  place  dans  les  Provinces  ou  aux  envi- 
rons, ces  deux  corps  fc  raffemblaflenc  , foie  pour  le  venir  joindre,  foit  pour  porter 
iecours  aux  endroits  où  il  le  faudrait.  Qjc  cependant  ils  tiendraient  la  campagne, 
6c  cftoulfcroicnt  les  delleins  des  Ligueux  , qui  fans  cela  s’en  fartent  rendus  les  maî- 
tres, s'arturcroicnt  des  petites  Villes  , fourageroicnc  les  environs  des  grandes , 6C 
accablant  ces  pays  murins  des  incommodidcz  de  la  guerre  , les  contraindraient 
peut-eftre  à haïr  la  Ligue  qui  leur  artiroit  ces  malheurs.  Au  relie, parce  que  pluiieurs 
s’eftoient  plaints  de  ce  que  les  Minillres  de  fa  Religion  prenoient déjà  trop  hardi- 
ment le  deflus  dans  U Cour  ,1c  Roy  délirant  leur  ofter  ce  mécontentement , 8c  leur 
mettre  à leur  départ  une  bonne  opinion  de  luy  dans  l’cfprit,  afin  qu'ils  la  porraUcnc 
dans  les  Provinces , affigna  les  Eft  ats  generaux  dans  la  V illc  de  Tours  k la  En  du  mois 
d'Oéfcobrc  prochain,  & les  atTura  qu’en  cette  afTemblcc  il  vouloic  recevoir  cclair- 
ciflcmcntlùr  les  coiurovcrfcs  de  1a  Religion,  ôc  qu’il  s’en  remettrait  k ce  que  les 
lumières  du  Saint  Efpric  ôc  les  avis  des  plus  doûes  hommes  de  fon  Royaume  luy 
feraient  voit*:  ce  qu’il  leur  déclara  en  publie  , mais  avec  des  difeours  qui  cftoicnc 
balancez  de  telle  forte  qu’en  leur  donnant  efpcrance  de  fa  converfion  ils'pouvoient 
recevoir  un  autre  fens  envers  les  Rcligionnaires.  Aufli  en  particulier  s’cxpliquoit- 
il  différemment  félon  ceux  k qui  il  avoir  affaire,  8c  fçaehant  que  toutes  fes  aûions 
ôc  fes  paroles  fur  cette  matière  cfloicnt  curieufcmcnc  obfcrvccs , il  les  mefaroit 
avec  beaucoup  de  circonfpc&ion  pour  gagner  les  uns  6c  ne  pas  perdre  les  autres. 

La  plus  grande  peine  qu’il  euft  ,c‘cftoit  de  contenter  les  Religionnaircs  qui  com- 
mcnçoicnt  déjà  k murmurer  de  fa  tiédeur  , ôc  avoient  encore  pour  autre  fujet  de 
plainte  les  rudeftesde  François  d*Û  Surintendant  des  Finances,  chez  lequel  ils  ne 
trouvoient  jamais  d’argent,  quçy  qu’il  yen  euft  toujours  un  peu  pour  les  Catholi- 
ques , 6c  qui  leur  difoit  nettement  qu’ils  n’avoicnc  que  faire  d'attendre  aucunes 
gratifications.  Il  tâchoit  d’addoucir  ces  aigreurs  par  des  arturanccs  de  fa  fermeté 
dans  la  Religion  , par  de  fréquences  carcflcs  6c  par  des  cfpcranccs  de  participer  à 
fa  fortune.  Il  fc  montrait  au  relie  doux  6c  affable  k tout  le  monde  , familier  aux 
^ gens  de  guerre , pitoyable  envers  les  peuples  de  la  campagne  , s’exeufant  envers  eux 
quand  l’occafion  s’en  prefentoit , des  maux  qu’ils  fouffroient , 6c  rejectant  fur  fes 
ennemis  les  defordres  qu’il,  ne  pouvoir  empêcher.  Il  paroiflbir  en  fon  vifage  une 
certaine  gayetc , dans  fon  difeours  une  vivacité  d’cfprit  6c  une  grâce  particulière , 
6c  dans  toutes  fes  actions  une  refolution  6c  une  promptitude  qui  contcntoicnc  les 
plus  difficiles,  6c  animoicnr  les  plus  froids.  Il  parloir  avec  rcfpcâ  des  Ecclcfiafti- 
ques  6c  du  Pape,  trairait  les  Gentils-hommes  comme  fes  compagnons,  6c  n’ayanc 
rien  à leur  domicr  il  les  flaccoit  de  la  gloire  d’eftre  le  bras  droit  de  l’Eftac,  6c  de  luy 
avoir  mis  la  Couronne  fur  la  tefte.  Il  eut  à fc  gouverner  de  cette  forte  quatre  ans 
durant  parmy  les  dcffiances  des  Religionnaircs  , les  menaces  des  Catholiques , les 
jaloufics  des  Grànds,lcs  plaintes  de  fes  gens  de  guerre,  dans  une  grande  indigen- 
ce, Se  au  milieu  de  tres-puifTans  ennemis,  faifant  voir  que  Tcfprit,  le  coeur  6c  la 
vertu  peuvent  fupplcer  au  defaut  de  toutes  chofes.  Mais  k dire  le  vray , il  s’en  ren- 
contra deux  qui  fervirent  beaucoup  k luy  faire  avoir  l’avantage  ; la  première , que 
dans  fon  parry  il  n y avoir  que  luy  feul  de  chef,  6c  qu'a  in  fi  tout  fc  rapportoit  k luy  ôd 
pafToir  par  fes  ordres , là  où  la  Ligue  ayant  prcfquc  autant  de  telles  que  de  bras , 
s’cmbarrafT'it  cllc-mcfmc  par  fesdivifions  6c  fes  parrialitcz  i l’autre  , que  ce  corps 
menftrucux  n’eut  dans  les  grands  coups  qui  dccidoient  la  partie  , ny  la  prudence 
que  l’on  cfpcroic  de  tant  de  braves  Capiraincs,  6C  d’habiles  politiques  qui  s’y  eftoient 
rangez.  Par  ces  deux  voycs,6 c par  d’autres  tout  k fait  cachées  k la  connoifTancc 
des  hommes , la  Providence  Divine  qui  prend  plus  particulierctncat  foin  de  la  Fraa- 
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'ce  quand  elle  cft  abandonnée  de  la  prudence  humaine,  la  tira  du  labyrinthe  de  Tes 
maux,  àc  voyant  que  l’Eftat  fie  la  Religion  s’y  vouloicnc  détruire  par  une  guêtre 
irréconciliable  , les  fauva  miraculcufcmcnc  l’un  fie  l’autre,  fie  les  ht  refleurir  avec  au- 
tant de  bon- heur  fie  de  gloire  que  jamais. 

Au  déeampetnenc  du  Roy  de  devant  Paris,  il  ne  (ortie  pas  un  homme  de  cette 
grande  Ville  pour  le  troubler  dans  fa  retraite  : il  ne  fut  poutfuivy  qu'avec  des  pa- 
Libelie» & de  rôles  fie  des  menaces  fans  effet.  Ils  firent  alors  à l’cnvy  relonncr  lescluncsdes  Prc- 
danuiiooi cô.  dicatcurs  d’une  infinité  de  déclamations , fie  fuer  les  Picffcs  des  Imprimeurs  fous 
w!i^bn!dd-  un  grand  nombre  de  Libelles:  où  premièrement  ilsdcilmoicnt  avec  d'hornblcs  in- 
cAmpé  dcd«.  jures  la  mémoire  du  défunt  Roy  , les  meurtres  de  Blois  citant  un  fujet  bien  pathe- 
Pjiia.  tique  pour  exciter  la  fureur  des  peuples  -,  fie  enfuite,  ayant  cnfiamn\é  la  bi!c  par 
«es  mouvemens  violens , ils  détournoient  toute  la  haine  fie  la  paflïon  contre  le  Roy 
•prcfcnc  , qu’ils  notnmoicnc  en  leurs  difeours  ordinaires , lt fiiond  Tyran , lc  Biamoijt 
dr  C H en fîarquc.  A l’exemple  de  Parislcs  autres  V îllcs  du  parcy  firent  la  mcfmc  chofc, 

& toute  la  France  fut  bicn-rolt  pleine  d’une  infinité  de  mauvaifes  pièces  fie  de  fa- 
tras , dont  la  plufpart  s’cltant  confervez  dans  les  cabinets  des  curieux,  ne  donnent 
Libelle*  de  que  du  degouit  fie  de  l’cnnuy  à ceux  qui  les  lifcnt.  Boucher  adj.  ûta  encore  qucl- 
^ * de  ques  Livres  à fon  volume  de  la  jultc  dégradation  de  Henry  III.  pour  exclure 
tau  ' Henry  IV.  de  fa  fucccflion  i Se  l’Avocat  Bernard,  qui  avoir  fi  chaudement  parle 
aux  Ellats  de  Blois,  homme  fort  zclc  pour  la  Religion  fie  le  bien  public,  mais auflï 
trop  paflîonné,  mit  au  jour  un  avis  à (a  Nobttjfè fur  ce  aui  s'tftoft  fêfiétux  Fjfats.  Il 
y dcpcignoiclc  Roy  Henry  III.  fie  le  meurtre  des  Guilcs,  avec  les  plus  vilaines  cou- 
leurs que  l’on  fçauroit  s’imaginer  : puis  il  racontoic  comme  la  reiolution  de  cette 
Affcmblcc  avoïc  efte  de  déclarer  lc  Roy  de  Navarre  indigne  de  la  Couronne  : apres 
il  entalfoic  quantité  de  preuves , tant  pour  perfuader  à la  NoblcflTc  qu’elle  cfloit 
obligée  de  maintenir  l’Edit  d’union  qui  y avoïc  elle  jure  par  Briflac,  que  pour  luy 
faire  appréhender  les  grands  maux  qui  s’en  enfuivroient  fi  on  rcconnoiflbitun  Prince 
hérétique  fie  excommunié  : lequel  d’ailleurs  il  noirciffoit  de  divers  reproches,  mais 
la  plufpart  fondez  fur  des  bruits  communs , fie  fur  les  calomnies  de  fes  ennemis. 
JUponfc*.  Les  reponfes  qui  parurent  auflj-toft  contre  ces  pièces  rcprochoicnr  aux  Ligneux 
qu’ils  eftoient  Hérétiques  cux-mcfmes,  puis  que,  contre  l’cxprcffc  parole  de  l’Ef- 
criture  faintc , ils  dcfobcïffoicnt  aux  Puiffanecs  cftablies  de  Dieu,  fie  qu’ils  appre- 
noient  aux  peuples  à mettre  la  main  fur  les  Oinéks  du  Seigneur.  Elles  juftifioient 
auifi  la  réputation  des  deux  Rois  des  calomnies  dont  on  la  chargcoit , faifoient  voir 
que  les  excommunications  que  le  Pape  avoir  prononcées  contte  eux  eftoient  nullcs 
fie  injuftes,  fie  s’eftendoientfort  à prouver  que  ny  l’Aflcmbléc  des  Eltats  quin’cfloit 
qu’une  cabale  des  Guifes,  ny  ces  excommunications  , quand  mcfmc  elles  cuffcnc 
elle  valables,  n’avoicnc  pu  préjudicier  ny  à l’innocence , ny  aux  droits  naturels  de 
MoleAiion  ccs  deux  Rois*  Qjant  au  Duc  de  Mayenne,  il  parloir  toujours  de  l’un  fie  de  l’aucré  ^ 
àn  nue  de  avec  une  fage  modération , fie  diflïmulant  la  joyc  qu’il  avoir  au  dedans , il  ne  laifloit W 

Uxjcnnc.  paro,ftrc 

au  dehors  que  ce  qui  fervoie  à donner  une  grande  opinion  de  fon  zèle  pour 
la  Foy  Catholique.  Il  difoit  à lcgard  de  la  more  de  Henry  HI.  que  c’cftoir  véri- 
tablement un  coup  du  Ciel , auquel  il  n’avoit  rien  contribue  -,  fie  quant  à Henry  IV. 
qu’il  n’en  haïffoit  que  l’hcrcfie,  mais  rcfpc&oit  fa  naiffancc  , fie  honoroit  encore 
davantage  fa  vertu.  Il  enyoya  les  nouvelles  à toutes  les  Provinces,  dcl’hcureufè 
délivrance  de  Paris , fie  de  l’éloignement  du  Roy  de  Navarre  , il  l’appclloic  ainfi  j 
les  exhortant  de  demeurer  fermes  dans  la  Foy  de  leurs  pères , fie  de  s’unir  étroite- 
ment avec  luy  pour  la  maintenir.  Il  avoir  peu  auparavant  renvoyé  le  Commandeur, 
de  Diou  à Rome , d’où  il  cftoit  revenu  depuis  peu  de  temps , avec  ordre  de  voir  Iç 
Duc  de  Savoyc  en  partant  fi e lc  prier  de  ne  rien  entreprendre  fur  les  terres  de  F rance. 
Sctdéwfchc*  £|  avoir  aufli  dépefehé  Chanvalon  en  Lorraine  pour  tirer  du  fecours  du  Duc  cil 
JJ  ^o°pj"pe.  échange  des  belles  cfpcranccs  qu’il  luy  donnoit,  fie  ordonné  quelques  Agens  vers 
«1  Loitunf , * les  Cantons  Catholiques,  fie  vers  l’Empereur  , demandant  afliftancc  d’hommes  à 
& ra Efwgac  ceux-*a  » & au  dernier  qu’il  luy  plcuft  cmpcfcherles  levées  pour  les  Hérétiques  fut 
les  terres  de  l’Empire.  Il  n’envoya  point  dJAgens  en  Efpagnc,  quoy  qucccfuft  de 
là  qu'il  attendît  le  plus  de  faveur  , parce  qu’il  avoit  depuis  long-temps  eu  ordre  du 
Roy  Philippe  de  s’adreffer  pour  toutes  fes  entreprifes  à fon  Ambalfadcur  Men- 
doze  , fie  au  Commandeur  Dom  Jean  de  Morée,  avec  lequel  il  devoir  s’abouchct 
à Nancy , fie  félon  ce  qui  feroit  refolu  entr’eux  envoyer  quelqu’un  des  plus  appa- 
reils du  parcy  à la  Cour  d’Efpagnc  y traiter  plus  particulièrement.  En  attendant,  il 
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y dépefeha  deux  Courier*  par  deux  voyes  differentes,  avec  des  lettres  de  fa  main 
au  Roy  Catholique,  dans  lefquelles  le  flattant  du  titre  de.  Protecteur  de  lavraye  Re- 
ligion Se  du  plus  grand  Monarque  de  la  Chreftienté  , il  le  fupplioit  avec  des  fou- 
rmilions indignes  d'un  coeur  François  .d’employer  cette  puiflance  que  Dieu  luy  avoir  Convoque  u* 
doî.ncc  à délivrer  un  Royaume  trcs-Chrelticn  de  la  tyrannie  des  Hérétiques.  Au 
mcfme  temps  la  Chalkrc  cftoit  party  pour  aller  donner  ordre  à la  Province  de  Berry,  mm.  ae  N<^ 
Se  de  là  négocier  avec  Chavigny  l’achat  du  Cardinal  de  Bourbon  : ce  que  le  Duc  Ten,kn:* 
tenoit  fi  alluré,  que  fur  cette  cfpcrancc  Se  defirant  avoir  une  confirmation  irxcpro- 
ch.tblc  de  fes  adions  Se  de  fon  iutoritc,  il  convoqua  les  Eftau  generaux  à Melun 
pour  la  fin  du  mois  de  Novembre. 

Cependant  le  Roy  qui  avoir  retenu  trois  mille  Fantaflins François,  deux  Régi-  Le 
mens  de  Suides,  douze  cens  chevaux , Se  le  Prince  de  Conty,  le  grand  Prieur  Co-  Etu  fîS- 
lonel  de  la  Cavalerie  légère,  le  Marcfchal  de  Biron  , Charles  de  Montmorency-  ir*ioic«*iiy 
Damvüle , autrefois  appelle  Meru , Colonel  des  Suifles  , Chartillon  faifantlaChar-  mCBJ* 
gc  de  Colonel  de  l’Infanterie  Françoife , Louis  de  Rohan  Duc  de  Monbazon,  Fran- 
çois de  la  Jugic-Rieux  Marcfchal  de  Camp,  la  Force,  Bacqucvillc,  Larchant , SC 
piufieurs  autres  Gentils- hommes  de  marque,  cftoit  venu  en  Normandie  &defccn- 
doit  le  long  de  la  rivière  de  Seine.  Le  Due  de  Moncpcnficr  Gouverneur  de  cette 
Province,  qui  y eftoic  aile  pour  la  difpofcr  à le  recevoir,  le  vint  joindre  avec  deux 
cens  Gentils- hommes , Se  quinze  cens  Fantaflins.  Lors  qu’il  fut  au  Pont  S.  Pierre,  Rolff , 
Rolet  Gouverneur  du  Pont  de  l’Arche,  Soldat  de  fortune,  homme  de  cœur  Se  de 
jugcmcnt.luy  apporta  les  clefs  de  l'a  place } Et  comme  le  Roy  luy  fit  demander  quelles  (rmrnt  lr  Poù* 
conditions  il  deliroit  de  luy,  car  dans  ces  guerres  les  Gouverneurs  avoient  accoû-  delMth^ 
tumé  d’en  ufer  ainfi,  il  luy  répondit  gencrcufcracnt , que  s’il  ne  le  tenoit  pour 
fon  R oy  tous  les  avantages  du  monde  ne  feroient  pas  capables  de  luy  faire  prendre 
fon  party,  mais  que  le  rcconnoiflant  pour  tel  il  ne  demandoit  rien  que  Phonncurdc 
le  fervir.  PafTunt  outre  il  alla  loger  à Dctncral  gros  bourg  à une  lieue  de  Roücn  , 
f.»  t renommé  pour  la  fabrique  des  draps.  Ficfnc  Canaye  revenant  d’Angleterre  , Et  lr  Com; 
luy  avoir  apporté  de  la  part  d'Emar  de  Chates  Commandeur  de  Marthe  Se  Gou-  cuîta'u* 
verneur  de  Dieppe , une  entière  alfurance  qu’il  tiendroit  cette  Ville  pour  fon  fer-  v.iie  de. 
vice , SC  que  Sa  Majefté  en  pourroic  difpofcr  de  telle  façon  qu’il  luy  plairoit  i ncan-  D,fFPf-  a 
moins  comme  le  Roy  ne  connoiflbit  pas  encore  b en  fa  fidélité , il  craignoit  quccc  ni/"  ^ 
fuft  plûtoft  un  compliment  qu’une  vente  certaine  : il  s’y  en  alla  donc  en  diligence 
avec  quatre  cens  chevaux,  pour  l’obliger  à luy  tenir  parole.  Chates  s’eftant  apper- 
ccu  de  fa  défiance  voulut  le  prévenir , Se  fortant  avec  toute  fa  garnifon  luy  alla  au 
devant  afTez  loin  hors  de  la  Ville.  Le  Roy  bien  fuisfait  d’une  li  gcncrcufc  obeif- 
fance  qu’il  reconnut  avec  les  embraffemeus  Se  les  carêmes  qu'elle  menton,  ne  le 
fut  pas  moins  dcl’atfc&ion  des  Bourgeois  ; ils  le  rcccurcnt  avec  tant  d'allcgrefTe  & 
tant  de  témoignages  de  zclc,  quccc  jour  là  fut  le  premier,  à ce  qu’il  a du  depuis, 
qui  luy  fie  goûter  le  plailir  qu’il  y a d’eftre  Roy  de  France.  Durant  fon  fejour  à 
Dieppe,  qui  ne  fut  que  de  quatre  ou  cinq  jours,  il  eue  encore  deux  autres  fujets  de 
joyc  ; c’cftoit  l'arturancc  à fon  fcrvicc  de  1a  ViJJe  Se  Chafleau  de  Caen  que  luy  ap-  g,  ,a  Veroft4 
porta  un  Gentil- homme  de  la  part  de  Gafpard  de  Polct-la  Veronne  qui  en  cftoit  née*™. 
Gouverneur  1 Se  la  prife  de  la  petite  Ville  de  Ncufchaflcl  qui  incommodoirfort  les  Nei* 
partages  de  Dieppe.  Guitry  Se  Montmorency- H alot  l'ayant  invertie  par  fon  ordre, 
avec  une  partie  de  fa  Cavalerie  Se  la  garnifon  de  Dieppe , Chaftillon  Gentil-homme 
du  pais  amafla  fept  à huit  cens  Païlans  des  environs  pour  la  fccourir  : H îlot  cftanc 
allé  au  devant  avec  la  Cavalerie  les  tailla  en  pièces,  Se  la  Ville  cftonncc  de  cette 
dcffaiic , fc  rendit. 

Ce  petit  fucccz  enfla  fi  fort  le  cœur  des  Dieppois  qu’ils  lcprcflcrcnt  de  mettre  le  EntrrPrtiU 
fiege  devant  Roücn , luy  offrant  de  dcfiaycqfon  armée  pendant  huit  jours  \ le  Roy  <1',<TirKer 
y confcnrit  volontiers , non  pas  tant  fut  leurs  perfuafions  que  fur  l'attente  de  quel-  Rou“* 
ques  intelligences  qui  dévoient  joüer  en  fa  faveur.  Si-tort  qu’il  sen  fut  approché, 
brodant  les  moulins,  fc  faililfam  des  portes  avantageux,  fartant  des  cfcarmouchcs 
jufqucs  aux  porres  : les  Bourgeois  extrêmement  alarmez  témoignèrent  fi  peu  de  rc- 
folution  de  fc  défendre , quoy  que  le  Duc  d’Aumale  Se  BrifTac  qui  eftoient  dans  la 
Ville  avec  douze  cens  chevaux  ràclurtent  de  les  raflurcr  , Se  crièrent  fi  fort  au  fc- 
cours  qu’il  falut  que  le  Duc  de  Mayenne  y vint  luy- mcfme  avec  toute  fon  armée.  NUye^eVat 
Ainfi  le  Roy  n’ofa  plus  s’opiniaftrer  à ce  fiege , mais  décampa  aufli-toft , Se  en  at-  V4nî»«  ll  J4- 
tendant  ce  que  feroie  fon  cnncmy  tourna  vers  la  Ville  d £u  ; c cft  une  petite  Ville  «S/eI* 
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fur  la  rivière  de  Bctune,  non  loin  du  bord  delà  mer  , Catherine  de  Cleves  veuve 
de  François  de  Guifc , la  (enoic  en  titre  de  Comté  6c  Pairie.  Le  Gouverneur  nom- 
mé Launay,  voyant  mettre  le  canon  en  bactérie,  fit  fa  compolitiou  , qui  fut  fort 
bien  entretenue  , & ia  Ville  prefcrvcc  du-pillagc  par  l’ordre  cxa&  que Chaftillon  y 
apporta  j le  Roy  mcfmc  n’y  ayant  pas  voulu  entrer  de  peur  de  l’infolcncc  des  Sol- 
dats, 6c  s’ettamlbgé  à Ticporcqui  clk  un  petit  havre  à un  quart  de  lieue  delà.  Il 
y eut  quantité  de  beaux  rsufonncinens  pour  montrer  qu'il  avoir  entrepris  le  fiegcdc 
Roiicn.,  feulement  afin  de  divertir  les  forces  du  Duc  de  Mayenne  d'alentour  de 
Paris,  ou  elles  euffent  repris  les  Villes  qui  cnfcrniCuencles  pacages,  &:  partant  qu'il 
y avoir  allez  bien  icilfli  , puis  qu'il  avoit  accomply  fon  intention  : mais  il  fembla 
depuis  qu’il  n’avoit  point  picvcu  les  dangeieufcs  fuites  de  cette  encrcprifc,  nyle 
péril  prcfqne  inévitable  eu  elle  Fcngagca.Ec  véritablement  il  ne  s’eftoit  point  imagi- 
né que  le  Duc  de  Mayenne  deuft  amener  toute  fon  armée  au  fccours  de  Roiicn,  ny 
que  s’il  le  voyoit  faire  retraite , il  ofaft  palier  la  rivicrc  pour  l’aller  chercher  * il  croyoïc 
mefmc,  faute  d’eftre  bien  informé,  fon  armcc  beaucoup  plus  foiblc  6c  bien  moins 
prefte  à marcher  qu’elle  n’eftoit.  En  peu  de  jours  clic  s’cftoitmcrveillcufememgrof- 
iie , y arrivant  des  troupes  de  toutes  parts.  Henry  fils  du  Duc  de  Lorraine  6c  Mar- 
quis du  Pont  à Mouflon , partant  de  jamets  peu  apres  la  reddition  du  Chaftcau  qui 
s’eftoit  faite  le  14,  Juillet , cftoit  venu  la  joindre  avec  mille  chevaux  la  plufparr  Gen- 
tils-hommes,  6c  deux  mille  hommes  de  pied,  les  meilleurs  de  ceux  qui  fuflcntàcê 
fiege.  Le  Duc  de  Parme  y avoit  envoyé  quatre  cens  chevaux  6c  douze  cens  hom- 
mes de  picd\Valons  i Chtiftophe  de  Baflompierrc,  qui  long-temps  avant  lamort 
de  Henry  III.  eftoie  allé  faire  des  levées  en  Allemagne  , y avoit  amené  trois  Cor- 
nettes de  Rciilres  $ Jacques  Colaltc  cftant  au  fer  vice  du  Roy  d’Efpagnc  , deux 
Rcgimens  de  Lanfqucncts,  6C  quelque  Cavalerie  Alicmjndc*  Le  Duc  de  Nemours 
trois  mille  fancaflins,  6c  la  plus  belle  Gendarmerie  que  l’on  euft  feeu  voir  ; 6c  Ba~ 
lagny  les  meilleures  troupes  qu’il  avoit  pu  tirer  du  Cambrcfis  : Tellement  que  tou- 
tes ces  forces  jointes  enfcmblc  faifoienc  prés  de  quatre  raille  chevaux  , & plus  de 
quinze  mille  hommes  de  pied.  Le  Roy  cftant  donc  bien  cftonné  d’apprendie  que 
ccttc  armcc  avoit  pafle  la  Seine  à Vcrnon , & qu’il  n’y  avoit  plus  de  rivicrc  entre- 
deux  , mande  en  diligence  à Longueville  6c  à Aumône  de  ramafler  leurs  troupcs& 
de  fc  rendre  auprès  de  luy.  Cependant  il  fc  retire  vers  Dieppe  : où  certes  il  coU- 
roit  grande  fortune  d’eftre  accablé,  fi  l'abfcnce  du  Duc  de  Mayenne  qui  de  Man- 
ies elloit  allé  à Bcins  en  Hainaut  s’aboucher  avec  le  Duc  de  Parme , neuft  retard© 
quelques  jours  la  célérité  de  cette  armée.  Le  déficit)  du  Duc  eftoir  de  l’acculer  en 
quelque  coin  de  Normandie,  6c  de  l’y  ferrer  de  fi  pxes  qu’il  fu(l contraint  de  cher- 
cher fon  faluc  en  l’evafion  6C  d’abandonner  fes  troupes  , qui  fc  voyant  fans  Chef  fe 
fufient  incontincqt  diflîpées  ou  rendues  à fon  partv.  Pour  cet  effet  il  alla  reprenant 
toutes  les  petites  places  d’alentour.  Gournay  qui  oepuis  peu  s’eftoit  rendu  au  Duc 
de  Longueville,  où  il  fit  Antoine  de  Bourbon  Rubcmpté  prifonnicr , Ncufchaftcl, 
Eu  » & quelques  Chafteaux  , avec  quoy  il  s’imaginoit  l’environner , 6c  depuis  l’cn* 
velopcr  tout  à fait.  Ce  qui  luy  femblcu»  fi  facile,  &:  fi  indubirable  qu’il  écrivit  par 
tout  6C  mcfmc  en  Efpagnc,  qu’il  tcnoit'lc  Bcarnois  enfermé  en  un  lieu  d’où  il  ne 
luy  pouvoir  échapper,  à moins  que  de  fauter  dans  la  mer. 

Ces  nouvelles  ayant  en  peu  de  jours  elle  portées  par  toute  la  France  , le  Parle-* 
ment  qui  cftoit  à Tours,  alarme  ailleurs  des  en rrepri fes  6c  des  intrigues  des  Ligucux 
qui  l’cnvironnoicnt  de  rous  codez  , & de  la  crainte  qu’il  avoit  que  la  Ghaftrc  ne 
rctiraft  le  Cardinal  de  Bourbon  , en  prit  fi  fort  l’alarme  qu’il  depefeha  au  Roy, 
Paul  Huraut  de  Valegran  Maiftrc  des  Rcqucftcs  , 6c  depuis  Archcvefque  d’Aix, 
par  lequel  il  luy  propoloic  ; Qu’il  ne  voyoit  plqs  qu’un  expédient  pour  fauver  l’E  car, 
mais  dont  il  avoit  defirc  fon  avis  avant  que  de  l’avancer.  C’cftoit  que , comme  au- 
trefois on  avoit  ven  à Rome  deux  Princes  afibeiez  au  Gouvernement  de  l’Empire, 
alnfi  dans  cette  occafion  l'Oncle  &c  le  Ncvec  rcgnalîenc  conjointement , Hun  ayant 
la  conduite  des  affaires,  l’autre  celle  des  armes , 6c  cous  deux  raihans  les  Religions 
enfcmblc.  'Les  Capitaines  de  fon  armcc , les  Rcligionnaircs  mcfmcs  , dont  le  cou- 
rage endurcy  par  les  coups  de  la  fortune  ne  rebrouflbit  pas  facilement  contre  le 
danger , comparant  les  forces  de  fon  cnnemyavcc  les  ficnncs , ne  voyoit  pas  bien 
quel  expédient  les  pourroit  tirer  de  ce  péril  , 6c  apprehendoie  extrêmement  pour 
le  falut  du  Roy  , duquel  dépendoie  ccluy  de  tout  l’Etac.  De  forte  que  dans  un  con-. 
feil  qu’il  tint  le  cinquième  de  Septembre,  la  plufparc  concluoienc  que  biffant  fc» 
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troupes  i terre  , fortifiées  dans  des  portes  , où  elles  pourroient  ailcment  fou  tenir 
les  attaques  de  l’cnncmy , & attendre  les  fecours  qui  luy  dévoient  arriver,  il  nnll  en 
fcurcté  fa  perfonne  facréc , 6c  qu’il  s'embarquaft  au  plücolt  pour  prendre  la  route 
d'Angleterre,  ou  de  la  Rochelle,  de  peur  que  s’il  tardoit  davantage  il  ne  fc  trou- 
vai! invefty  par  meraurti  bien  que  par  terre  : ce  que  les  vaiffeaux  que  le  Duc  de 
Parme  avoit  tous  prefts  pourroient  faire  bien  ailcment , avec  les  barques  qui  def- 
cendoienc  de  Roiien  en  très- grande  quantité.  Ils  appuyoienc  cet  avis  de  tant  de  for- 
tes confidcrauons  que  le  Roy  mcfmc  commençoit  à s'ébranler  , quand  le  Maref- 
chal  de  Biron  qui  avoit  entendu  ce  difeours  avec  dédain,  fâché  qu’il  fit  plus  d’im- 
prertion  qu’il  ne  devoit , prit  la  parole  6c  d’une  voix  animée  de  colere  dit  au  Roy. 
C’eft  donc  tout  de  bon , Sire,  que  ion  vous  confeille  de  monter  Jur  mer , comme  s' Un  y 
revoit  f ini  d'entre  moyen  de  confirver  vofire  Royaume  que  de  te  quitter.  Stvous  n'tfiuT^ 
pas  en  F rance , il  f endroit  forcer  en  trevers  de  tons  tes  hasards  Cf  de  tons  tes  obstacles 
dn  monde  font  y venir  : Ç?  met  mènent  que  vons  y eftes , en  voudroit  que  -vont  en  Jortif 
Jfi  z,  ! & vos  émis  feraient  f avis  (tue  vous  fijfer.  de  veHte  bon  gré , ce  que  le  fins  grend 
effort  de  vos  ennemis  ne  vons  fçenrott  contraindre  de  foire.  En  l effet  qne  font  les  chojes , 
Jortir  de  Fronce  feulement  four  vtngt-qnetre  heures  , défi  s'eu  hennir  four  jemets.  On 
peut  bien  dire  qne  vos  efferences  s'en  iront  en  vent  evcc  le  vaijjcau  qui  vons  emfortere  \ 
Et  tl  ne  font  point  ferier  de  retour , ani  feroit  enjji  impojjible  qne  de  le  mort  è le  vie. 
Le  péril,  en  te  fie , nefi  pas  fi  grend  qnon  vons  le  dépeint.  Ceux  qui  nous  penfent  cuve  to- 
per (ont  , ou  ceux  me/mes  que  nous  avons  tenus  enfcrmt^Jî  lejehtment  dans  Paris  , on 
gens  qui  ne  valent  pas  mieux  , qui  auront  plus  i affaires  entr'eux^mejmes  qne  contre 
nous.  Enfin , Sir  b,  nous  Jommes  en  France  , il  nous  y faut  enterrer  : U s'agit  a un 
Royaume  , il  faut  C emporter  , ou  y perdre  le  vie.  Et  quand  mefine  il  ny  eurott  point  (feu- 
tre fenreté  pour  vofire  (ocrée  perfonne  que  le  fut  te  ,je  fçey  bien  que  vons  aime  rue.  mieux 
mille  fûts  mourir  de  pied  ferme  qne  de  vous  Janver  per  et  moyen.  Vofire  Ma  je  fi  eue  fouf- 
friroit  jamais  qnon  dit , qu’un  cadet  de  la  Mat  fort  de  Lorraine  luy  eurott  fait  perdre  ter- 
re , encore  moins  qnon  la  vit  mendier  À In  porte  ef  un  Prince  efirangtr.  Non  , non , Si  ni, 
il  ny  a ny  Couronne  ny  honneur  four  vous  au  delà  de  la  mtr  : fi  vous  alleT^  au  devant 
dn  fecours  d’Angleterre  il  reculera , fi  vous  vous  prefenteT^an  port  de  la  Rochelle  en  hom- 
me qui  fe  fauve , vous  ny  trouverez,  que  des  reproches  çr  du  mépris.  Je  ne  puis  croire 
que  vous  deviez,  plûsoft  fier  vofire  perfonne  à l'inconfiance  des  flots  & à U mercj  de 
l'Ejhanger , qu'a  tant  de  braves  Gentils- homme  s & tant  de  vieux  fotdats  qui  font  prefts 
de  luy  firvtr  de  remparts  & de  boucliers  x Et  je  fuis  trop  ferviteur  de  V.  M.  peur  luy 
diflimuler  , que  fi  elle  cherchoit  fit  fenreté  ailleurs  qne  dam  leur  vertu . ils  feraient  obli- 
gez. de  chercher  la  leur  dans  un  autre  party  que  dans  le  fien.  Par  de  fcmblables  paro- 
les le  Marefchal  ferma  la  bouch'e  à ceux  qui  avoient  ouvert  cet  avis  : 6c  le  Roy, 
donc  le  courage  fuivoit  toujours  les  plus  hardies  refolutions  , 6c  fc  déterminoit  fa- 
cilement dans  les  plus  prenantes  rencontres,  ferefolut  d'attendre  1 cnncmy  dans 
un  porte  avantageux  , tel  que  je  vay  vous  le  décrire. 

Au  milieu  du  pais  de  Caux  l’un  desfepe  Bailliages  du  Parlement  de  Roücn  , en 
defeendant  du  codé  de  Ncufcfiaftcl , vers  cet  endroit  où  la  terre  ouvre  un  fein  re- 
courbé de  quatre  ou  cinq  licuës  de  long  , comme  pour  recevoir  plus  doucement  les 
flots  de  l’Occan  , il  y a une  longue  valée  preflcc  entre  deux  coftcaux  5 qui  nailfans 
fur  le  bord  de  la  mer , s’avancent  dans  le  pais  comme  à l’cnvy  prés  de  deux  licuës, 
pendant  lefqucllcs  ils  vont  toujours  s’ouvrant  6c  s’éloignant  l'un  de  l’autre.  Tous 
deux  font  couverts  de  bois , en  plufieurs  endroits  , 6c  cmre-coupcz  de  quelques 
valons:  mais  celuyqui  cil  \ main  gauche  en  venant  de  la  mer  , eft  plus  roide&r  plus 
couvert  d’arbres.  Au  milieu  deccttevalée  pâlie  la  petite  rivière  de  Bctune,  dans  la- 
quelle le  reflux  montant  plus  de  deux  licuës,  la  rend  fi  marécageufe  que  l’on  n’y 
peut  prcfque  aller,  ny  la  rraverfer  d’un  collcau  àKautrc  que  par  un  chemin  fort  é- 
troit , 6c  qui  eft  coupé  de  plufieurs  ponts , parce  que  la  rivière  s’ydivifc  en  plufieurs 
ruirtcaux.  En  l’endroit  où  cette  valée  aboutit  à la  mer  , on  a bâty  la  Ville  de 
Dieppe  entre  deux  rochers  ou  falaifes  . dont  le  pied  eft  battu  des  flots.  Cette  Ville 
eft  également  confiderabte  pour  la  richefle  de  ion  commerce  6C  pour  fa  firuation, 
cllant  en  un  endroit  où  il  s’en  peut  faire  un  bonne  place  de  guerre  : auflï  cftoit- 
elle  fortifiée  d’aflez  bons  dehors  pour  ce  temps-là  Au  collé  droit  fc  void  le  port  fait 
par  l’entrée  de  la  mer  dans  U Betune  , qui  cil  capable  de  contenir  6c  de  mettre  à 
l’abry  grand  nombre  de  vaifieaux:  du  mcfmc  collé  eft  un  gros  Fauxbourg  , nommé 
lePolct , qui  commande  au  port,  6C  qui  cil  attaché  à la  Ville  par  un  pont  fur  la 
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Bctune.  Vis  à vis  de  ce  Fauxbourg  s’élève  le  Chadeau  de  forme  quarrée  fur  une 
petite  cminence  au  deffous  de  lafalaifc  quied  du  codé  du  Non , d'où  il  commande 
avec  deux  Tours  à la  Ville  , 6c  avec  deux  autres  bac  la  campagne.  Depuis  on  a 
* bâty  une  Citadelle  de  plus  grand  circuit  qui  enferme  le  Chadeau  , 6c  couvre  toute 

la  falaifc  : on  a fait  auffi  un  autre  fort  fur  la  pointe  du  Polec  k 6c  l’on  a encore  ti- 
ré quelques  retranchcmcns  pour  garder  une  éminence  qui  cil  au  devant  des  Faux- 
bourgs  de  main  droite  , 6c  de  laquelle  on  pourroit  à coups  de  canon  foudioycr 
toute  la  Ville.  Les  abords  outre  cela  en  font  difficiles,  dautam  qu’on  n'y  peut  ar- 
river du  codé  de  Ncufchadclquc  par  les  chemins  qui  font  aux  deux  codcaux,& 
par  un  autre  qui  edant  fait  en  forme  de  levée  , mené  jufqu'au  bas  de  celuy  de 
main  gauche:  d'où  par  divers  détours  on  arrive  à la  porte.  A une  lieue  & demie  de 
Dieppe , entre  les  deux  codcaux,  mais  plus  prés  de  celuy  qui  cd  à gauchc.s  cllcvc  une 
éminence  allez  rude , 6c  où  l'on  ne  peut  aller  de  quelque  code  que  ce  fou  qu’en 
montant.  Là-deffus  cd  le  Chadeau  d’Arques  appartenant  au  Roy  , qui  comman- 
de à un  gros  Bourg  de  mcfmc  nom , bady  au  dclfous  du  codeau  vers  le  chemin 
qui  le  long  de  la  rivière  conduit  à Dieppe.  Le  codeau  de  main  droite  ffiuc  pref- 
que  vis  à vis  d’Arques  par  un  grand  valon  , où  l’on  void  à droit  un  affez  bon  vil- 
lage nomme  Martinglifc  , 6c  une  Maladcne,ou  Hofpital  autrefois  bady  pour  les 
Lépreux. 

Le  Roy  ayant  jugé  ce  pode  très- commode  pour  s’y  loger  6c  défendre  les  appro- 
ches de  Dieppe  à l’enncmy  qui  l’cud  fore  incommodé , s'il  fc  fut  allé  refferrer  dans 
la  Ville,  y fit  tracer  luy-mcfme  de  l’avis  du  Maréchal  de  Biron  , les  alignemens 
Di  (pétition  k d’un  camP  du‘  embraffoicnt  un  grand  terrain  ,&  joignoient  le  Bourg  au  Chadeau 
imanchnncof  par  une  ligne  de  communication.  La  diligence  y edant  neccffairc, il  initie  premier 
ja  R?Cn>ent  a ma*n  a * Œuvtc  : ^ ^on  cxcmplc  tous  les  foldacs  6c  les  Gentils- hommes  y travail- 
8 °y‘  lcrcnt  auffi-bien  que  les  pionniers  , avec  tant  d'émulation  que  l’ouvrage  fut  mis  en 
défenfe  dans  trois  jours , bien  flanqué  de  redoutes  de  foixante  pas  en  foixante  pas. 
Ces  travaux  edant  achevez  , il  logea  fon  Infanterie  Françoife  auprès  de  luy  dans 
le  Chadeau  , les  deux  regimens  Suifles  & un  de  Lanfqucnets  avec  le  Maréchal  de 
Biron  dans  le  Bourg , 6c  la  Cavalerie  dans  les  villages  entre  Dieppe  6c  ce  pode- là» 
ayant  laide  en  quelques  endroits  de  fes  lignes  des  ouvertures  de  trente  à quarante 
pas  de  large , pour  la  faire  fortir  quand  il  en  feroic  befoin.  Les  ennemis  ne  pou- 
voient  arriver  à ce  pode  que  par  deux  avenues  qui  cdoicnc  expofées  au  canon 
du  Chadeau , 6c  de  plus  très  avamageufes  au  camp , en  ce  qu’à  la  tede  il  y avoir 
deux  petits  valons  ou  le  Roy  pouvoit  mettre  fa  Cavalerie  à couvert  pour  faire  fans 
rifquc  de  belles  charges  fur  eux  , fi  leur  Infanterie  en  gros  fc  fud  mife  en  devoir 
de  forcer  fes  retranchcmens.  Le  Duc  de  Mayenne  averry  de  cette  dilpofition 
ne  vint  foint  droit  à luy  , comme  les  Ligueux  s’en  edoient  vantez  , mais  faifanr  un 
Le  Duc  4«  gT^nd  détour,  il  alla  paUer  la  rivière  bien  plus  haut  ,6c  fc  logea  à l’oppofitc  du  Bourg 
Mayenne  fc  d’ Arques.  Il  pouvoir  de  là  attaquer  ce  Bourg  par  en  bas  du  codé  de  la  rivière  , 6c 
îe*aul  deffou«  P*us  a^cr  *urPrcn^rc  Ie  fauxbourg  du  Polct , d’où  il  cud  fon  gourmande  le  port 
de  faune  c<J-  6c  la  Ville.  Le  Roy  pourveut  auffi-tod  à ces  deuxinconveniens  : il  couvritle  Bourg 
"au.  de  ce  codé- là  par  un  grand  retranchement , plaça  trois  cens  hommes  dans  la  Ma- 

« o v*4  *-  la^cr‘c>  & fit  mettre  le  feu  en  quelques  villages  où  l’cnncmy  cud  pu  loger.  Il  mit 
au  mcfmc  temps  neuf  cens  hommes  dans  le  Polct  fous  la  charge  de  Chadillon  , * 
cbMfiàm.  fc  iUy  ordonna  de  le  fortifier  1 donc  les  foins  de  ce  Capitaine  6c  l’incroyable  dili- 
gence des  Dieppois  vint  à bout  dans  peu  de  jours,  quoy  qu’auparavant  il  fud  ouvert 
de  tous  codez.  C’edoit  le  treiziéme  de  Septembre  que  les  ennemis  fc  logèrent  fur 
le  codeau  : apres  y avoir  demeure  trois  jours  fans  rien  entreprendre,  ils  firent  mar- 
11  «nique  le  cher  la  plus  grande  partie  de  leur  Infanterie,  6c  quelque  Cavalerie  vers  le  Polet , 
Poia*UI*  dU  ^ logèrent  le  rede  de  leurs  troupes  à Martinglifc.  Auffi-tod  que  le  Roy  les  vid 
marcher  de  ce  codé-là , il  s’y  rendit  luy-mcfmc,  parce  que  c’edoit  l'endroit  où  le 
danger  paroidoit  le  plus  grand  : mais  jl  n’enferma  pas  fes  troupes  dans  ce  fauxbourg, 
il  les  poda  au  devant  ; 6c  de  cette  forte  les  hommes  couvroicnt  les  retranchc- 
mcns , non  pas  les  retranchcmens  les  hommes.  En  effet  fes  gens  edant  animez 
par  fa  prefence  fou  tinrent  non  feulement  les  efcarraouches  avec  grand  cœur , 
mais  repoufferent  encore  les  Ligueux  1 qui  n’ayant  montré  là  ny  valeur  ny 
conduite  , allèrent  loger  quatre  de  leurs  Regimens  flans  un  village  Drufle.  Ceux 
y cft  reposé.  (Jc  Martinglifc  furent  encore  plus  mal  traitez  : car  le  Marelchal  les  rcccut  fi  rude- 
«fiCnSu!  ment,  6c  leur  fie  faire  une  fi  furieufe  charge  par  le  grand  Prieur  6c  Dam  ville. 
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comme  ils  penfoient  emporter  le  logement  de  la  Maladerie,  qu’il  les  mit  en  dé- 
route  Se  en  tua  plus  de  cent.  Le  lendemain  fc  paflâ  fans  combat  1 Se  la  journée 
fuivante  euft  cfté  de  mcfmc,  f»  les  gens  du  Roy  qui  eftoicnc  dans  le  Polet  ne  fuf- 
fent  allez  les  attaquer  jufqucs  dans  un  de  leurs  logemens  , où  ils  forcèrent  deux 
ou  trois  de  leurs  barricades,  Se  enlevèrent  le  quartier  le  plus  avancé.  Les  Ligueux 
tirèrent  quinze  ou  vingt  coups  de  canon  fur  la  Maladerie  : mais  le  Roy  ayant  fait 
mener  trois  pièces  fur  un  haut  à la  telle  de  fon  retranchement , Se  tirer  quelques 
volées  dans  le  village  de  Martinglife , les  effraya  tellement,  qu'on  les  vidaufli-toft 
defloger  avec  épouvante. 

Il  y eut  enfuuc  un  tel  repos  entre  les  deux  armées  quatre  jours  durant , que  horf-  Se  reP«fc‘r«* 
mis  que  le  Duc  mit  deux  fois  la  Tienne  en  bataille,  comme  s'il  euft  voulu  attaquer  ,0,U*’ 
la  Maladerie  : on  euft  dit  qu’elles  eftoient  convenues  cnfcmble  d'une  ceffauon 
d’armes.  Le  Tu  jet  de  cela  n’clloit  pas,  comme  quelques-uns  croy  oient,  aucune  cf- 
pcrancc  qu’euft  le  Duc  de  Mayenne  d'affamer  l’armée  du  Roy  , puis  qu’il  avoit 
bien  reconnu  en  attaquant  le  Polet  que  le  port  eftoit  tout  plein  de  barques  char- 
gées de  munitions  de  bouche  que  les  Villes  de  Normandie  envoyaient  à Dieppe: 
mais  c’cftoit  la  mef- intelligence  d’entre  les  Chefs  de  fon  armée , Se  les  murmures  Lcs 
de  Tes  troupes.  Ses  Alternai»  Se  fes  Suiffes  rcfufoicnt  de  combatre  , s’ils  ne  tou-  ï u'jïliü» 
choient  auparavant  leurs  monttes  qu’on  leur  avoit  promifes  pour  les  amener  là  : Se  «Jn  «ne* 
de  tous  les  Princes  Se  Seigneurs  qui  commandoient  dans  fon  armée  , il  n’y  en  avoit 
pas  deux  qui  fuffent  bien  d’accord  cnfcmble,  Se  qui  ne  penfaffent  à fc  deffaire  les  i*î"Se  Wbm 
uns  des  autres.  Car  comme  ils  croyoicnt  la  prife  du  Roy,  ou  du  moins  fa  fuite  en-  fwlc- 
fièrement  affurée , Se  qu’ils  difpofoicnt  déjà  du  Royaume  comme  de  leur  con- 
quefte  , ils  fc  regardoient  tous  de  mefmc  oeil  que  le  regardent  des  voleurs  qui 
tiennent  un  riche  Marchand  enveloppé  , chacun  formant  des  deffeins  fur  la  vie 
de  fon  compagnon  , pour  luy  ravir  fa  part  du  brigandage.  Le  Marquis  du  Pont 
en  qualité  d’aifnc  do  la  Maifon , Si  venu  en  Fiance  dans  l’efpcrancc  de  fc  faire 
Roy  , croyoit  que  c’eftoir  ravaler  fa  dignité  que  de  céder  au  Duc  de  Mayenne, 

Se  que  s'il  avoir  defcié  à fa  réputation  Se  à fa  grande  expérience  , il  devoir  au 
moins  précéder  tous  les  autres  : mais  fon  droit  d’aifncffc  n’eftant  pas  foûtenu  de 
l'efprit  Se  des  autres  grandes  qualitez  qui  donnent  de  l'empire,  le  Duc  de  Ne- 
mours, le  Duc  & le  Chevalier  d’Aumale , le  traitoicntde  jeune  homme,  Se  l'cuf- 
fent  bien  voulu  éloigner  d'un  partage  où  ils  n'avoie  t pas  befoin  de  tant  de  com- 
pagnons. Pareille  jaloulie  piquoic  encore  ceux  cy  les  uns  contre  les  autres,  joint 
que  l’audace  du  Chevalier  eftoit  tour  à fait  infupportablc  1 Et  le  Duc  de  Mayenne 
ne  fongeoit  peut-eftre  qu’aux  moyens  de  les  fruftter  tous  de  leurs  prétentions,  quand 
il  auroit  gagné  la  vi&oire  qu’il  croyoit  ne  luy  pouvoir  échapper.  Outre  ces  dé- 
fiances, les  différends  ordinaires  entre  diverfes  nations  affcmblées  en  mcfme  corps 
mertoicnt  prcfque  les  Suiffes  Se  les  Allcmans  aux  mains  avec  les  François , fie. 
comme  du  defaut  d’autorité  provient  d’ordinaire  une  confufionuniverfcilc,il  naif- 
foit  à tout  moment  des  pointillés  Se  des  querelles  entre  les  Regimens  , les  Com- 
pagnies , Se  les  Capitaines  ; Si  bien  que  le  Duc  de  Mayenne  alfcz  occupé  à rac- 
commoder toutes  ces  broüilleries,  ne  trouva  pas  à propos  de  rien  tenter  durant  quel- 
ques jours. 

Mais  le  dix-neuviéme  du  mois  il  fe  refolut  de  faire  un  puiffant  effort  pour  gagner 
les  retranche  mens  du  Roy.  Il  n’y  pouvoit  aller  de  Martinglife  que  premièrement  H'fcw&w* 
il  n’euft  gagne  la  Maladerie  : du  commencement  le  Roy  ne  faifoit  pas  eftat  de  dé-  ®*4B* 
fendre  opiniâriémcnt  ce  porte  , Se  ne  l’avoit  environné  que  d’un  petit  retranche- 
ment : mais  les  molles  attaques  des  Ligueux  luy  ayant  fait  voir  qu’il  le  pouvoit  gar- 
der , il  tira  au  devant  du  coftc  de  l’enncmy , une  ligne  qui  avoit  plus  de  deux  mille 
pas  de  long.  Au  devant  de  cette  Maladerie  il  y a deux  plaines , l’une  au  dcftbus  d’un 
bois  qui  cft  au  haut  du  coftcau , l’autre  vers  la  prairie , fcparées  par  un  chemin  creux 
planré  des  deux  codez  d’une  forte  haye.  Au  derrière  cft  encore  une  autre  plaine 
fur  le  penchant  du  coftcau,  bordée  de  ce  chemin  creux  qui  paffe  à cofté  de  la  Ma- 
laderie , Se  au  de  là  cft  la  petite  prairie.  Le  Duc  ayant  donné  les  ordres  dés  le  foir  à 
fes  troupes,  elles  paflcrcnc  la  rivière  fccrctcmcnt  un  peu  après  minuit, & fc  trou-  paJ,  mmhf* 
verent  preftesde  donner  à la  pointe  du  jour.  Il  croydic  que  de  la  forte  il  emporte-  fe*  rroupc*  a** 
roit  ce  logement  avant  que  ceux  qui  le  gardoient  fe  fuffent  reconnus  , Se  que  le 
Roy  euft  avis  qu'il  eftoit  attaqué  : mais  le  Roy  plus  vigilant  que  luy  ,s’y  eftoit  ren- 
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du  deux  heures  avant  le  jour  avec  Biron,  fit  y mettant  ordre  avec  une  merveillcufe 
diligence,  avoir  logé  huit  cens  Suifles  dans  la  Ma  iadcnc , bordé  le  retranchement 
Le  Ko y y c,n<ï  cens  Lanfquenets,  de  deux  rcgimcns  Suides , fit  de  quelques  François , or- 

pution.  donne  au  deffous  de.  la  Maiaderie  crois  compagnies  de  chevaux- léger  s commandez 

par  le  grand  Prieur , pour  les  foûtenir , trois  autres  compagnies  d'ordonnance , fie 
encore  un  peu  au  deflous  deux  autres.  Le  Maréchal  de  Biron  avec  deux  compa- 
gnies d'ordonnance  demeura  au  haut  de  la  tranchée , fit  le  Roy  fe  tint  un  peu  plus 
en  deçà  avec  un  gros  de  Noblefle  Françoife  , non  feulement  pour  la  défendre, 
mais  aufii  pour  de  là  avoir  la  veue  fur  tout  ce  qui  fe  pafleroit.  L’attaque  fut  faite 
fcwnk**  ef-  avec  beaucoup  de  chaleur , fit  foûtenue  de  me  (me.  En  un  endroit  quatre  cens  chc- 
cruWa^DM  vaux  de  k Ligue  commandez  par  Jean  de  Babou-Sagonne,aulicu  de  charger  les 
ou  du  pUc.  Royalties  furent  chargez  de  telle  roidcur  par  le  grand  Prieur  qui  n’en  avoit  pas  plus 
de fix-vingts,  qu’il  les  pouffa  jufqucsdans  un  autre  gtosque  IcDuc  d’Aumale  con- 
duisit! fit  ce  fut  alors  que  Sagonne  l'un  des  plus  vaillam  hommes  de  fon  party , 
eftant  bielle  d'un  coup  dcpiflolct  que  le  grand  Prieur  luy-mefmcljy  porta  dans  la 
cuiflc , fut  renverfé  de  deflus  fon  cheval  fit  tomba  fi  malheureufement  qu’il  fe  rompit 
la  nuque  du  col.  Les  autres  compagnies  d’ordonnance  allèrent  à la  charge  de  pareil- 
le force  fie  donnèrent  jufqu’à  la  Cornette  blanche  de  la  Ligue:  mais  Aumale  fon- 
dant deflus  avec  un  gros  de  fix  cens  chevaux  les  arrefta  tout  court , les  repoufla , fie 
Le  Doc  re-  les  rompit.  Là  deflus  le  Duc  de  Mayenne  fai  fane  avancer  autres  cinq  cens  chevaux, 
pouffe  n c»-  les  alloit  envclopcrau  milieu  de  ces  deux  gros , fi  elles  n’euflenc  efté  recueillies  par  le 
Roy  e oB,Ueft  régiment  Suide  du  Colonel  Galatv.  Danvillc  qui  cftoit  à la  telle , Lavoie  fait  foriir 
rallié  » la  h-  devant  le  retranchement  que  gardoit  un  autre  régiment  de  la  mcfme  nation , fie  l’a- 
*rw  j-un  rrR»  vo,c  piacé  a propos  que  la  Cavalerie  du  Roy  fe  rallioit  commodément  à la  faveur 
m.otaiâLce.  qUC  celle  delà  Ligue,  battue  d’ailleurs  par  le  canon  qui  ti- 

roic  fur  cette  plaine, fi*  par  quelques  moufquctaircs  que  Danvillc  avoir  pofez  dans 
des  hayes , n’ofoit  entreprendre  uc  l’enfoncer. 

La  première  tentative  ayant  ainfi  mal  rcilfli  au  Duc  de  Mayenne,  il  tint  confcil 
tout  à cheval  avec  fes  principaux  Chefs,  tandis  que  l’on  entretenoit  toujours  les 
cfcarmouchcs  j fie  ayant  rccbnnu  les  fautes  qu'il  avoir  faites , il  donna  des  ordres  tous 
nouveaux  pour  faire  un  fécond  effort.  Il  commanda  pour  cet  effet  à François  d’A- 
swwdeatta-  vercon  de  SetilUc  Comte  de  Belin , l’un  de  fes  Maréchaux  de  Camp , qu’avec  les 
juefiiteparU  rC£rtmçn^de  Lanfquenets  de  Jacques  Colalte  fie  ceux  de  Trombtccourt  fie  de  la 
Cliaftaigncrayc  il  donnait  par  le  collé  du  retranchement , que  le  Duc  d’Aumale  ti- 
rant encore  plus  à gauche  le  foütinc  avec  douze  cens  chevaux,  que  le  Duc  de  Ne- 
mours prenant  à droit  fiediverfes  charges  avec  les  chevaux- légers  fur  les  Suifles  de 
Danvillc, fie  luy -mcfme  promit  qu’il  les  fufvroiravcc  tout  le  relie  de  l’armée , pour 
emporter  ce  polie  de  vive  force  accabler  les  Royahftcs  par  la  grande  multitude. 

.Le  combat  citant  chaudement  engage  de  tous  collez,  les  Lanfquenets  de  Colaltc, 
foit  de  deflein  prémédite , foie  par  quelque  refolution  que  la  crainte  du  péril  leur  euft 
donnée  fur  le  champ  ; citant  arrivez  fur  le  bord  du  retranchement  qui  parodiait  trop 
L«  Ljnfqac-  ditlîcilc  à forcer , commencèrent  à crier  vive  U Kpj  , fi c à mettre  leurs  chapeaux  au 
*îïE  bout  de  leurs  picqucs , pour  faire  connoitre  qu’ils  fe  vouloicnt  rendre.  Les  Lanfquc- 
lenétr , (e  fon»  nets  Royaliltes  les  croyant  trop  facilement , ips  receutent  avec  joy c fi c leur  donnèrent 
c'-Tiitre  uâi!-  cux  n^froes  les  mains  pour  les  tirer  dans  leurs  retranclicmcns.  Le  Maréchal  de 
cbéc.  Biron  qui  les  vouloit  charger,  en  fut  empêche  par  les  protcflaiions  qu’ils  luy  firent 
de  vouloir  prendre  -party  : &£.  plufieurs  mcfme  de  leurs  Capitaines  s’eflant  avancez 
jufqu'au  lieu  où  clloit  le  Roy  luy  baiferent  les  mains , U le  fupplicrcnc  d’ordonner  à 
ce  Maréchal  de  traiter  avec  eux,  ne  demandant  point  d’autre  condition  pour  de- 
meurer à fon  fervice',  finon  qu’il  Br  fa  propre  dette  des  montres  qui  leur  clloicnt 
dcucs  par  la  Ligue.  Cependant  le  Doc  de  Nemours  chargea  les  Suifles  de  Danvil- 
lc avec  tant  d’impetuofité  qu’ils  commencèrent  à plier  » ce  qu’ayant  remarque  ce» 
Lanfquenets,  ils  tournèrent  tout  d’un  coup  leurs  armes  contre  les  Lanfquenets  fie 
les  Suifles  du  Rqy  qui  gardoient  ce  retranchement , les  contraignirent  de  le  quit- 
ter i fie  comme  Biron  venoit  à eux  pour  fçavoir  la  caufe  de  cctteichaufourée,  ils  le 
renverferenc  de  fon  cheval  fie  le  penferenc  tuer.  Ils  firent  là  prisonniers  Hercule  de 
Rohan-Rochefort  frère  du  Duc  de  Montbazott,fie  Jacques  dcBeauval  du  Rivam 
Vu  ce  moyen  Dccettc  forte  les  Ligneux  cllant  maiitres  du  premier  retranchement  donnèrent 
av*cV*i*»4e  vigueur  au  fécond  qu’ils  emportèrent  prefque  d’emblée  ,fie  la  Ma- 
Itdeck.  ladciic  cul'uitc,  Les  Suifles  fie  les  Lanfquenets  du  Roy  en  prisent  fi  fort  l’épou» 
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vante  qu'ils  partaient  de  fc  rendre  * peu  s’en  faluc  que  le  Roy  luy-mefmc  Le  Roy  ^ 
ne  l'c  trouvait  furpns  par  un  débordement  lî  fubic  ; en  un  mot,  li  le  Duc  de  <*wgrr,  en- 
Mayenne  fc  fuft  avance  plus  ville  d’un  quart  d’heure , ilcurtcc  jour  là  gagne  une  ,e* 

entière  viûoirc  : mais  comme  il  marchoit  trop  lentement  , il  la  laiffa  efehapper. 

Le  Roy  redoublant  fon  courage  & fa  prudence  dans  un  péril  ft  violent  , courotc 
par  tout , & aneftoic  les  fuyards  par  fa  prcfcnce  & par  fes  exhortations , jufqu  a 
tant  que  Challillon  accourant  d’ Arques  avec  deux  Regimens,  fc  vint  ranger  au- 
près de  luy.  A fon  arrivée  "les  Suilfcs  & les  Allcmans  reprirent  coeur , Ic^ombac  re- 
commença, &c  d’abord  le  Roy  chargea  fi  rudement  le  Régiment  de  Trcmblccour, 
qu’il  dégagea  le  Mareuhat  de  Biron  , prit  le  Comte  de  Belin , ôc  Loüis  de  Beau- 
val- Trcmblccour.  Le  Duc  de  Montpcnlicr  citant  furvenu  au  mcfmc  temps  avec  LeDncfiie; 
fa  Cornette,  & la  Noue  avec  cinquante  chevaux  qu’ii  avoir  ralliez,  les  Royaux  cuc* 
gagnèrent  premièrement  le  fécond  retranchement  &:  la  Maladcric  , & puis  le 
grand  retranchement:  les  Ligueuxen  ayant  dcfcmparc*  fc  mirent  à faire  retraite 
à la  veué  du  Duc  de  Mayenne  s qui  n’ofant  pas  s’opiniaftrer  fur  fon  dcfavancagc, 

& voyant  que  le  bclcil  fc  couchoit , les  ramena  à leur  premier  logement , où  le  Roy 
les  rcconduifit  à coups  de  canon:  car  il  en  avoir  fiait  amener  d’ArqueL  pendant  la 
chaleur  ducombac.  Voila  à peu  prés  comme  fe  parta  cette  journée , ou  il  fut  com- 
battu avec  divers  fucccz  depuis  un  Soleil  jufqu  à l’autre  : le  Roy  certainement  y 
cuc  l’avantage,  puis  qu’il  conferva  fon  porte  qui  eftoie  le  fujet  de  ce  combat.  Il  y si  «Vautre  , & 
demeura  de  |aparc  environ  deux  cens  foldats  & dix  ou  douze  Gentils  hommes , 
dont  les  plus  confiderablcs  furent  Jofias  delà  Rochcfoucaut  Comte  de  Roulfi,  & «ttc^iroée. 
Charles  Martel- Baquevillc  , qui  mourut  peu  apiés  de  fes  blcrturcs.  La  Ligue  y per-  A 
die  prés  de  fix  cens  hommes , parmy  Icfqucls  il  y avoit  nombre  de  Capitaines  de 
perfonnes  de  marque  -,  entr’aurres,  S.igonnc,  Jacques  d’Agul  faint  André  frère  du 
Comte  de  Saule,  & Duilly  Guidon  des  gens-d’armes  du  Marquis  du  Pont  -,  mais 
cette  perte  ertoie  peu  conlidcrablc  en  corn  parai  fon  de  celle  delà  réputation  , dau- 
tant  que  dans  fa  première  démarche  elle  fie  voir  des  preuves  de  fa  mauvaifc  for- 
tune de  fon  impuirtancc  tout  cnfcmble:  ce  qui  donna  au  parry  Royalirtc  une  fi 
mauvaife  opinion  d’elle,  & une  fi  grande  prefomption  de  liiy-mclmc,  que  depuis 
ce  jour  là  ij  ne  fie  plus  de  difficulté  de  l’attendre  par  tout  ailleurs  mcfmc  de  l’al- 
ler chercher  avec  des  forces  inégales. 

On  blâma  en  cette  journée  la  conduite  du  Duc  de  Mayenne,  dont  la  trop  gran- 
de lenteur  ayant  lai  Ile  efehapper  l’occafion  de  vaincre  , fie  connoirtrc  au  Roy  , & 
luy  donna  fujet  de  dire  , que,  S’//  u y «doit  fus  d'une  autre  façon  , il  l'a/Jitroit  de  le 
b titre  toujours  a U campagne . Le  grand  repos , ou  plûcoft  l’cngourdirtemcnt  où  de-  L’jrmfr  <?u 
mesurèrent  les  trottes  de  ce  Duc  pendant  les  deux  jours  fuivans  , fervit  encore  à 
confirmer  faMaiortc  dans  cette  créance.  Il  cft  à prefumer  que  les  divifions  dont  due.  * * 
nous  avons  parle , Si  labbattcmcnt  que  leur  avoir  caufé  ce  mauvais  fucccz,  les  re- 
tinrent àinfi  paifiblcs  dans  leurs  lrgemcns.  Le  vingt-quatnéme  jour  d’Àbuft  , le 
Duc,  foit  de  crainte  de  quelque  mutinerie,  foie  pour  quelque  autre  delTcin  dont 
i’cxccution  luy  femblaft  plus  facile,  les  en  fit  forrir  fur  la  minuit  : mais  ce  fut  avec 
tant  de  halte  & d’ettroy,  qu’il  y demeura  quantité  de  blcll'c^  te  une  partie  du  ba-  Df<,  e 
gage.  Or  apres  avoir  tournoyé  deux  jours , comme  s’il  eut  elle  en  doute  s’il  Icdefoit  MmcimMc,* 
retirer  ou  prendre  un  autre  porte  , le  troificmc  il  rcvinf  par  dernere  le  cortcau  & le  4F'*‘ 
plus  loin  qu’il  pût  de l’armcc  Royale,  fc  camper  entre  Arques  &:  Dieppe  Le  Roy  î^ev'riu**" 
fçae liant  qu'il  s’ertoit  rabatu  là , mena  aurti-toll  fon  armée  à ladefenfe  de  cette  Vil-  «<*.•«  »è*  i »î» 
le:  il  en  logea  une  partie  dans  les  fauxbourgs  , retranchant  une  petite  croupe 
au  dcilus  du  Polet  à cinq  cens  pas  ptés  des  villages  où  le  Duc  avoit  pns  fes  portes, 
y mie  huit  cens  fantalfins  & quelques  pièces  de  canon.  Le  Duc  lemblablemcnt  1 « deux  ir- 
fc  fortifia  en  diligence  dans  tous  les  logemens,  &:  ayant  reconnu  que  les  efearmou-  t**' 

chcs  ne  faifoicnt  que  décourager  fes"  gens,  il  les  défendit  abfolumcnc  : de  façon  t,‘u,c  cnl' 
qu’il  eûtefté  mal-atleHc  juger  quels  eftoient  les  affiegeans  ou  les  artiegez.  Le  fc-  '# 
cond  jour  le  Duc  croyant  que  le  porte  d’Arqnes  feroit  ou  tout  à fait  dclairte  ou 
fort  dégatny , l’envoya  attaquer  par  deux  mille  hommes  que  conduifoit  le  Duc  Lf  Duc  ^*1* 
d’ Aumale.  La  Garde  MeftredeCamn.  que  le  Roy  avoit  lai  rtc  dans  le  Chafteau  Ville  de  loiu. 
avec  fon  Régiment , ne  luy  pût  empefeher  l’entrée  du  Bourg  : mais  comme  Dan- 
yille  fut  venu  à fon  fccours  il  fit  une  grande  fortie  fur  eux . dans  laquelle  il  en  tua 
fix-vingts  ,ô£  repourta  les  autres.  Le  leur  mcfmc  le  Duc  fit  drefler  quelques  bat- 
teries contre  Dieppe,  mais  ce  fut  de  fort  loin , à caufc  que  les  pièces  que  le  Roy 


ï 


848 


Hiftoirc  de  France , 


Le  Due  ltrt  ( 
k fie^e  l'on. 
*iémc  jour. 


Le  Roy  crai- 
gnant qu'il 
o'alljft  rom- 
batrre  U fe*. 
coin*  d«  Lon- 


avoit  plantées  far  la  croupe  donc  nous  avons  parlé  , l’en  empclchoicnt  6c  luy  de- 
Kouveiu  montaient  toutes  les  fiennes.  Cependant  à la  faveur  du  canon  qui  droit  de  part  6c 
pr«  i^uTp'ai  le  d'autre  , il  y eut  de  grofles  cfcatmouchcs , où  je  ne  remarque,  rien  de  mémorable, 
Roy.  linon  un  ftracagemc  du  Roy  , qui  n’avoit  point  encore  elle  pratiqué  dans  nos  guer- 
res { il  fit  cacher  deux  petites  pièces  de  campagne  legeremeut  attelées  dans  le  mi- 
lieu d’un  efeadron  de  Cavalerie , lequel  venant  à s’ouvrir  à cinquante  pas  de  l'ennc- 
> my , leur  fai  foie  jour  pour  décharger  des  cartouches  pleines  de  balles  de  moufquer  9c 

de  ferrailles  î&l’cfcarrccn  fut  fi  grande  qu’il  mit  en  defôrdre  la  Cavalerie  du  Duc, 
6c  y tua  quantité  d'hommes  6c  de  chevaux. 

Tour  le  relie  du  temps  que  le  Duc  demeura  devant  cette  place,  il  n’y  eut  ny  at- 
taques, ny  approches,  ny  mcfmc  aucune  alarme.  Le  dixiéme  jour  il  eut  avis  que 
l’on  avoir  veu  paroiftre  en  mer  la  flotte  d’Angleterre , & que  d’autre  part  Longue- 
ville 6c  Aumône  s’avançoient  avec  leurs  troupes  j à raifon  dequoy  dcfcfperant  de 
venir  à bouc  de  cctcc  cntrëprifc  il.lcva  le  fiege  le  lendemain  : de  telle  force  nean- 
moins que  tournoyant  comme  l’autre  fois  , 5c  ne  s’éloignant  dans  fes  premiers  lo- 
gemens  qu’a  trois  ou  quatre  lieues  de  Dieppe,  il  donna  fujec  ducroire  qu’il  alloic 
combattre  les  troupes  de  Longueville  6c  d’ Aumône.  Cette  crainte  obligea  le  Roy 
de  partir  av*  huit  cens  chevaux , avcçjcfqucls  partant  à demie  lieue  dc  fon  armée, 
il  alla  accueillir  le  fccours  , qui  le  joignit  auprès  de  Sortions.  Avec  ce  renfort  il 
tenta  toutes  fortes  de  moyens  pour  l’attirer  au  combat,  il  reprit  mcfmc  la  Ville  6c 
guevitic, ram  Chaftcau  de  Gamache  fur  la  rivière  d’Eptc , 6c  la  Ville  d’Eu , prcfquc  en  fa  pre- 
dmet.  fcnce.  Mais  le  Duc  ne  fe  piquanc  point  de  ces  affronts , parti  la  tiviere  de  Somme, 

4 6c  fie  entrer  fon  armée  bien  avant  dans  la  Picardie  : le  Roy  n’ofant  pas  s’y  engager, 
s’en  retourna  à Dieppe.  On  parla  diverfement  des  caufcs  qui  avoient  obligé  le- 
Duc  à fe  retirer  dans  cette  Province:  les  Royahftcs  publièrent  pour  letendrc  odieux, 
Pewqwyle  que  c’cftoic  afin  d’en  livrer  les  meilleures  places  aux  Efpagnols  » il  difoit  luy, 
que  c’eftoit  pour  refaire  fes  troupes  , 6c  pour  les  y retenir  enfcmbic  en  attendant  de 
l’argent,  faute  dequoy  elles  commcnçoicnt  à fe  débander.  Mais  il  eft  croyable  que 
le  véritable  motif  qui  lemena  \\  , fut  la  deffiance  qu’il  eut  que  la  fimplicitc  des  Pi» 
cards  Ce  lai/Tant  furprehdre  aux  artifices  des  Agents  d'Efpagnc  , ne  fc  jertaft  fous 
la  proteûion  du  Roy  Philippe  , ou  mefme  qu’elle  ne  rcceuft  des  garnirons  Efba- 
gnôles  ; car  il  avoic  de  bons  avis  que  les  Emi  flaires  de  ce  Roy  faifoient  de  puiflan- 
tes  brigues  pour  cet  effet  \ SC  d’ailleurs  Balagny  fe  plaignoit  que  pendant  qu’il  avoic 
nfté  devant  Dieppe  avec  le  Duc, la  Motte  Gouverneur  de  Gravelines  avoit  formé 
des  intelligences  pour  luy  furprendre  Cambray.  Quoy  qu’il  en  fur , fa  ptcfcnce  dif-  * 
»»*c  pjflST*  Gpa  005  pcrnicicufcs  pratiques , il  rafluA  cette  Province , 6c  trouva  moyen  de  l’at- 
jrtyc.miitiisy  tacher  autant  à fa  perfonne  qu’elle  l’cftoit  déjà  au  party  de  la  Ligue.  Les  Villes  l’y. 
^aMpd?  rcccurcnc  avcc  dc  demonft rations  de  joye  &de  foumiflîoo  i celle  d’Amiens 

modeuiiau.  luy  voulut  porter  le  poifle  à fon  entrée  : mais  comme  il  avoir  reconnu  pir  les  pre- 
mières cfprcuvcs  de  ce  etc  guerre  que  la  fortune  ne  luy  promettoie  pas  la  Couron- 
ne , il  rcrufa  fagemenr  un  honneur , qui  quelque  jour  luy  euft  fait  honte , &c  par  une 
prudente  modération  il  alla  au  devant  des  reproches  que  fa  mauvaife  fortune  luy 
prcparoic.  r , 

Pendant  que  les  deux  armées  éloignées  l’une  dc  l’autre/emblent  avoir  pris  trç- 
D fpofi«ion  ves  pour  quelques  jours  , voyons  quels  font  lès  mouvemens  des  autres  Provinces 
T«fiocr£T  R°yaumc  * ^ quels  les  fentimens  des  Princes  5c  Ertats  voifins.  Et  prcmicro- 
Fno«  «loiint  ment , pour  commencer  par  le  dehors,  tous  les Proteflans  euront  beaucoup  de  joye 
cette  guîrre.  qUc  ki  Couronne  fuft  ccheuc  à un  Prince  dc  leur  Religion  : mais  ils  n’eurent  pas 
4 moins  dc  crainte  lors  qu’ils  Vinrent  à conlidcrer  qu'il  (uccomberoit  peut-eftre  fous 

la  force  6c  k multitude  des  Catholiques , ou  qu’il  feroit  contraint  d’époufer  leur 
croyance , n'eflant  pas  allez  puirtanc  pour  les  attirer  à la  fiennc  \ Que  l’une  ou  l’autre 
dc  ces  deux  chofcs  entrainoroie  la  décadence  dc  leur  Religion , son  feulement  en 
France, mais  encore  par  toute  laChrcftientc,  & puis  par  acéident  cauferoitla  rui- 
Aiirm^'uT  DC  *curs  Rrats  » <îu‘  f°us  cc  Prctcxtc  feroient  bicn-coft  envahis  par  la  Maifon 
icreflVz  dan*  d’Auflrichc.  Ces  raifons  les  engageoient  ncccflai rement  à fa  defenfe  t mais  ccr- 
u canfe  du  xainc  jaloufie  conceuë  dc  plus  longue  main  refroidiiToit  fin  peu  le  Prince  Ca- 
XTÆ  fi*”'1  > qui  euft  deu  fe  montrer,  le  plus  échauffé  » 6c  d’ailleurs  les  Allcmans  ne  s’e- 
courir.  # branlant  q*»’à  force  d’argent , le  Roy  eut  bien  de  la  peine  à tirer  du  fecoars  dc  ce. 

païs-là.  Il  le  demanda  Ion g-cemps  avant  que  de  l’obtenir  : il  n’en  eut  du  commen- 
cement que  bien  peu  , 6c  ce  qu’il  en  eut  alors  luy  fut  tout  à fait  inutile.  La  Reine 
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d'Angleterre  ayant  beaucoup  d’cftirac  te  d’affeûion  pour  luy,  s’y  porta  avec  plus  de 
chaleur , te  l’affifta  toujours  d’hommes  te  d’argent.  Tous  les  Suiifcs  touchez  de 
l'interdt  de  leur  République  qui  veut  la  confcrvanon  du  Royaume  de  France,  tant 
pour  le  profit  qu’elle  en  tire,  que  par  la  crainte  qu’eile  doit  avoir  de  la  Maifon 
d' Autriche,  conclurent  facilement  qu’ils  le  dévoient  rcconnoiftrc  pour  Roy  ; qu’il 
faloit  ordonner  aux  Compagnies  de  leur  nation  qui  citaient  auprès  de  luy , de  con- 
tinuer aie  fcrvir,&  luy  envuyer  de  nouvelles  le  vers,  s’il  enavoubefoin  » comme  ils 
l’en  apurèrent  peu  apres  par  une  folçinncllc  Ambafladc.  * 

Les  mcfmcs  caufcs  cullent  porté  tous  les  petits  Potentats  d’Italie  à fuivre  leur 
exemple , fi  l’apprchcnlîon  qu’ils  avoient  de  la  puiflancc  Efpagnole  , dont  le  glaive 
leur  pend  toujours  fur  lateitc  , n’eût  retenu  ces  cfptits  timides.  Mais  la  Seigneu- 
rie de  Vcnifc,où  toute  la  liberté  de  ces  pais- là  s’eft  retranchée  comme  dans  fon 
dernier  fort, ne  différa  point  àfc  déclarer  hautement  pour  le  nouveau  Roy.  Le 
8.  d’Aouft,  les  lettres  de  Jean  de  Moccnic  fon  AmbalVadeur  en  France,  luy  appri- 
rent le  mal- heureux  adàflinat  de  Henry.  III.  Cette  nouvelle  y caufa  une  affliétion 
incroyable  .jointe  à une  extrême  inquiétude  des  fuites  qu'auroic  cet  accident,  te 
avec  cela  mit  les  Jacobins  en  telle  horreur  parmy  le  peuple  qu’il  fut  furie  point  d'al- 
ler faccagcr  leur  Convenc , 5 c que  quelques  jeunes  gens  rencontrant  deux  Frères 
de  cet  Ordre  qui  fe  promenoient  trop  tard  hors  de  leur  Cloillre  , en  précipitèrent 
un  dans  le  canal  où  il  penfafe  noyer , te  battirent  ft  bien  l'autre  que  de  long-temps 
il  ne  fortit  par  les  rues.  Quelques  jours  apres  il  vint  de  fécondes  lettres  du  rocfipc 
AmbalTadcur , qui  difoicnt  que  l’armée  du  défunt  Roy  & toute  la  N obi  elle  avoient 
fuivy  Henry  de  Bourbon  , que  toutes  les  apparences  du  monde  luy  promettoient 
un  entier  avantage,  St  qu’il  demandoit  trcsinftammcnc  l’amitié  de  la  Rcpubli- 

Îiue.  A ces  nouvelles  le  Sénat  s’alTcmblaaufli-coft,  te  examina  la  chofc  avec  grand 
oin  deux  jours  durant,  enfin  il  alla  tout  d’une  voix  à le  rcconnoiftre  pour  Roy  te 
à renouvcller  les  alliances  avec  luy  -,  enfuite  dequoy  il  luy  écrivit  le  jour  mcfmc 
des  lettres  fore  affeétaeufes  pour  le  confoler  de  la  mort  de  fon  Prcdeccffeur  , fe 
conjoüir  de  fon  avènement  a la  Couronne  ,te  luy  offrir  l’alliance  te  l’amitic  de  la 
République.  Ce  qui  paffa  d’un  confcntcmcnt  fi  univerfel , que  chacun  de  la  compa- 

Î 'nie  citant  invité  d’apporter  des  raifons  au  contraiic,  comme  c’efl  la  coutume  de  ce 
âge  Sénat , il  n’y  en  eut  pas  un  qui  fe  milt  en  peine  d'en  trouver , mais  feulement 
quelques-uns  qui  opinèrent  de  ne  le  pas  teconnoiltre  ffctolk,  de  peur  d’offenfer  le 
Saint  Perc.  Son  Nonce,  c’cftoit  Jerome  Mathcuccy  , te  l’ AmbalTadcur  de  Savoye  , 
s’efforcèrent  en  vain  par  leurs  brigues  de  faire  paffer  ce  dernier  avis.  Ccluy  dJEfpagne 
y perdit  auffi  fa  peine  & fon  argent.  Le  Roy  Philippe  avoit  cite  dix-fept  ans  fans  te- 
nir d’AdhbalTadcur  auprès  de  cette  République  , mais  depuis  peu  il  en  avoit  renvoyé 
un  qui  s’appelloit  François  de  Verry,  tout  exprès  pour  traverfer  le  Roy  de  Navarre , 
en  cas  qu’il  vinft  à fuccedcr  à la  Couronne.  Le  S.  Perc  averty  que  le  Sénat  avoit  écrit 
au  Roy  s’en  plaignit  fort  aigrement  à Badoarc  AmbalTadcur  de  la  Seigneurie  à Ro- 
me-, te  connoilfanc  qu’il  ne  le  détacheroic  pas  facilement  de  fa  refolution  , il  infi- 
ftoic  qu’au  moins  il  différait  à la  manifefter  davantage  , te  qu’il  temporifaft  avec 
prudence  dans  l’incertitude  de  l’evencment  d une  affaire  (î  importante  te  Ci  embrouil- 
lée-,  procédé  qu'il  difoit  vouloir  tenir  luy- mcfmc,  comme  le  plus  alluré.  Cependant 
Philippe  de  Hurauc-MclTe  AmbalTadcur  de  France, avoit reccu  des  ordres  du  nou- 
veau Roy  te  demandoit  mltammcnt  au  Sénat , déjà  préparé  à cela  par  fes  follicications 
te  par  fon  addrefTc,  d’eftre  admis  à l’audience  en  aualité  d’Ambaflàdcur  du  Roy 
Henry  IV.  Le  Sénat  fit  un  Decret  qui  luy  accorda  fademande  : mais  le  Nonce  tout 
troublé  décoléré  d'apprendre  ce  qu’il  n’avoic  pas  attendu  .entra  le  lendemain  dans 
le  Sénat,  te  y employa  non  feulement  les  remontrances  & la  raifon  pour  faire  changer 
ce  Decret , mais  y ajoûca  encore  les  menaces  des  ccnfurcs  de  Rome.  A cela  le  Sénat 
fie  une rcponfcaullî  fage que couragcufc,  dont  la  fubftancc  citait , J£ue  le  bien  de 
leur  Efiat  demandât  qu’il  y eufi  un  Roy  de  France  , & que  le  droit  de  U JitceejjUn  de 
ce  Royaume  voulait  que  ce  fufi*  Henry  de  Bourbon  , comme  premier  Prince  au'fitng* 
Dn  refie  , qu'ils  ne  confieUroient  cette  affaire  que  comme  un  fuit  de  Politique  , non  pas  de 
Religion  <pue  fi  elle  y e finit  inter  efièt , ce  fi  ou  au  S.  Pere  de  le  connoijhe  & d'y  pourvoir: 
ce  q u ■U,  le  J fit pp  liaient  défaire  par  les  voyts  dont  les  Apofires  s (fiaient  firvit  i & quant  À 
C excommunication  dont  on  les  mtnaçoit , qu'ils  fiavonnibien  de  quelle  forte  Us  la  devaient 
recevoir  .fi  elle  tftoit  donnée  mal  à propos.  Le  Nonce  peu  fatisfait  de  ccs  raifons  con- 
tinua toujours  à faire  du  bruit  : mais  le  Sénat  fans  avoit  égard  à fes  plaintes , admit 
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lequel  écrit  l’Ambafladeur  à l’audience  fitoft  qu’il  en  fut  forry , 6c  le  lendemain  il  arrefta  p'*f 
au  Roy  «c  luy  un  autre  Decrec  donné  auiapporc  de  Ma  c-  Antoine  Barbaro  Procureur  de  faine 
éc°TievChiV  Marc,  que  la  Republique  écriroic  ai  ffi-coft  au  Roy,  luy  donneront  le  litre  deTres- 
tica.  Chrefticn,  6c  de  nouveaux  ordres  à l’AmbafTadcur  Moccenic  de  demeurer  aupréf 

de  luy  en  cecte  mcfmc  qualité  , jufqu'à  ce  qu’il  en  eufrenvoye  un  autre  en  fa  place. 
Cette  jufte  & gcncrculc  rcfolunon  du  Sénat  c ha  (Ta  toute  la  ttiflefle  que  Venifé 
avoit  connue  de  la  more  de  Henry  III*.  elle  crût  que  pîir  ce  moyen  on  avoir  afluré 
Ton  propre  lalut  ; 6c  l'on  remarqua  ce  jour  là  fur  la  face  des  habitans  de  cette 
GranA'ioye  grande  Cité  les  mcfmcs  rayons  de  joyc  qu'on  y void  éclater  dans  les  plus  hcurcu- 
les  a van  turcs  de  la  République:  de  telle  forte  que  s’cllant  trouvé  quelque  portrait 
scaat.  du  Roy  dans  l’arriére- boutique  d'un  Peintre,  la  NoblefTcle  fit  auflî-toft  expofee 
en  veue  , chacun  en  voulut  avoir  des  copies , 6c  il  n'y  eut  dans  peu  de  jours  aucune 
4 rue  ny  place  publique  où  l’on  n’en  vift  d’cftalccs,  6c  mcfmc  julques  fur  les  grands 
degrex  du  Palais  de  faine  Marc.  Au  mcfmc  temps  le  Sénat  avoir  fur  cette  affaire 
Qui  envoyé  envoyé  à Rome  en  Ambaffadc  extraordinaire  Leonard  Donac , & cependant  avoic 
un  ExirjM.il-  écrit  par  un  Courier  exprès  à Louis  Badoare  fon  ordinaire,  de  rendre  compte  au 
tuileau  Pape  des  juftes  motifs  de  fon  Decret.  Mais  le  Nonce  perdant  patiencedccc  que 
J’Ambartadcur  du  Roy  avoit  cfté  admis  au  Sénat , fottit  de  Vcnifc  la  nuit  mcfmc, 
6c  prit  la  polie  pour  fc  retirer  auprès  du  faint  Pcrc  qui  cftoit  alors  à Tcrracinc,  où 
le  Nonce  fi  il  falloir  dertcicher  des  marefh  6c  accommoder  le  porc.  Badoare  bien  que  fortatte- 
»dmi* tTi*8*  nu®  ^ unc ,onguc  maladie,  alla  trouver  le  faintPerc  au  mcfmc  lieu,  6c  avant  que 
bitlidcur  4 Mattheuccy  l’cuft  veu,  ilfc  plaignit  de  cette  forne  qu’il  nommoit  une  fuite  inju- 
r«udicncc . fe  rieufe  au  Sénat  & prejudiciable  à l’autorité  du  faine  Siège.  Il  en  remontra  fortement 
Kjiwa  Komc.  <jangCreufcs  confcqucnccs  , 6c  toucha  tellement  le  Pape  qu’il  l’obligea  de  ren- 
voyer Maihcuccy  en  porte  continucrfaCharge  à Venife  , fans  l’avoir  voulu  voir,  ny 
Mai*  ic  Pape  entendre  fa  juftifijation.  Ilne  put  neanmoins  fléchir  le  faint  Perc  jufqu'à  ce  poinft 
!><»«  ko.1*1*  que  de  luy  faire  approuver  le  Decret  du  Sénat , au  contraire , il  defira  abfolumcnc 
que  l’Ambairadeur  ne  fuft  pas  admis  dans  les  ceremonies , 6c  nepuft  accompagner 
le  Doge  en  public:  ce  que  le  Scnac  n’ofaluy  refufer. 

Le  Pape  cftoit  au  refte  dans  une  grande  incertitude  de  quelle  façon  il  fe  devoit 
«IwUePj  r*  gouvcrncr  dans  *cs  âftiùcs  de  France.  Il  avoit  bien  pour  but  alfurc  6C confiant  l’a* 
f gtandiflement  de  fon  autorité  fit  la  confcrvacion  de  l’Eglife  Romaine:  mais  dans 
une  choie  fi  embairaflce,  il  y avoit  tant  de  differens  interdis  étrangement  im- 
pliquez , 6c  dont  l’irtiic  paroiifoit  d’autant  plus  douteufe  que  l’on  y penfoie  attenti- 
vement Je  choix  des  bons  moyens  luy  paroiifoic  très-difficile,  Sc  il  n'y  avoit  pas 
moins  d’inconvcnicnsà  craindre  que  d’avantages  à cfpçrer.  Comme  les  heureux 
fuccés  de  Henry  III  &lcs  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  de  la  ruine  entière  de  la 
Ligue  qui  efioit  infaillible  par  la redudion  de  Pans,  luy  avoient  extrêmement 
abatu  le  courage , 6c  caufé  une  indicible  trificife , dautanr  qu’il  prevoyoic  par  ce 
coupl’abaiflcmcnt  de  fa  puifl’ancc,  6c  fc  figuroit  un  grand  péril  pour  la  Religion 
Catholique  :aurtî  la  mort  de  ce  Roy  le  releva  tout  à coup  de  cette  tonfiernation 
Rcflfnt  00  « 6c  luy  apporta  une  joycimmodciée.  Les  tranfports  en  parurent  jufques  fur  fon  vi- 
I» *nwrT* fcsc&dans  fes  a&ions  publiques  : car  au  Confiftoire  qu’il  tint  fur  ccttc  nouvelle  il 
Heny  in.  b nia  l’aûion  du  Moine  particide  , 6c  commença  fon  difcours  par  ce  verfet  du 
* a Dnm  Pfcaumc , * Le  Seigneur  a fuit  ce  coup , & ceft  une  merveille  à nu  peux.  Mais  peu 
fsaurntMiftaJ.  apres  qu’il  fccut  que  la  Noblcrte  6c  b plus  grande  partie  de  l’armée  avoient  recon- 
*»**£»£»  nu  R°y  Navarre,  il  retomba  dans  une  perplexité  qui  n’efioit  gueres  moin- 
dre que  la  première  i Sc  regardant  la  chofe  par  divers  vifages,  il  fut  agité  de  mille 
penfecs,  6c  tourmenté  de  différentes  6c  bien  fôuvcnt  de  contraires  inquiétudes, 
Tombe  en  ni-  Car  fi  le  péril  de  la  Religion  le  touchoii  vivement,  ccluy  du  Royaume  de  France 
luy  faifoic  prcfqnc  autant  de  peine  -,  comme  il  y alloir  cnl’undufalut  des  âmes,  de 
l’autre  dépendoit  b liberté  de  toute  l’Europe  *,  6c  s’il  faloic  craindre  que  l’avance- 
ment du  Roy  de  Navarre  ne  fufi  celuy  de  l'hercfie,  on  dévoie  auffi  appréhender 
que  la  Ligue  en  ruinant  U Monarchie  Françoife , n’eftablift  trop  fort  la  Tyrannie 
de  b tyatfon  d Auftriche,  dont  la  France  eft  le  fcul  contre-poids  dans  la  Chré- 
tienté. C’eftoit  furquoyil  faifoit  le  plus  de  reflexion,  6c  c’eftoit  ce  que  la  Répu- 
blique de  Vcnifc,  aux  confcils  de  laquelle  il  avoit  toujows#eaucoup  déféré,  luy 
fatfoit  remontrer  à toute  heure  par  fes  Ambaflfadeurs.  Voila  poorquoy , quelques 
inftanccs  que  fiffent  au  contraire  le  Comte  d’Olivaiex  Ambaffadeur  d’Efpagnc 
avec  fa  cabale,  le  Cardinal  dcPclvé,  6ù  Lazare  Coquclcy , que  la  Ligue  y avoic 
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envoyé  peu  apres  le  meurtre  des  Guifes , il  ne  voulut  point  ouvrir  fes  intentions  ny 
Tes  trefors  pour  affilier  ce  party.  Mais  comme  le  Commandeur' de  Omu,  qui  ar- 
riva au  commencement  de  Septembre,  luy  eue  rapporte  que  tous  les  bons  Catho- 
liques avoicnc  proclame  Roy  le  Çardinal  de  Bourbon , & qu’avec  cela  il  luy  eue 
figuré  la  pui  fiance  du  Due  de  Marine  plus  grande  beaucoup  & plus  fùlide  qu’elle 
n'eftoit , il  commença  à fctlcclarjir  un  peu  davantage -,  & finalement,  lors  qu’on 
luy  eue  écrit  de  divers  endroits  de  France,  Ôt  que  le  mcl'rac  Diouluy  eut  fait  croi- 
re que  le  Duc  tcnoitlc  Roy  cftroitcmcnt-alfiegc  dans  Dieppe , luy  ayant  ofte^oute 
cfpcrancc  de  fccours  par  la  deffaitc  des  ttoupes  qui  le  vcnoicnc  joindre,  ik  crcut 
qu’il  pouvoir  furement  cmbrallcr  ce  party,  &:  qu’il  dévoie q>uifiammcnt  favonfer 
le  Roy  que  les  Catholiques  avoicnt  nomme:  puilque  l’honneur  du  faint  Siège  fie  le 
falut  de  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté  dépendoient  de  la  coiifcrvarion  de  cette 
Monarchie.  Deflors  il  donna  à ce  parcy  des  afiuranccs  publiques  de  fon  affcéfion, 
fitrcfolut  de  luy  envoyer  un  Légat  qui  afiillall  a tous  Icsconfcils,  8 e.  qui  ména- 
geait les  forces  delà  Ligue,  pour  rcilnir  toute  la  France  fous  un  Roy. 

Les  intentions  8L  les  moyens  de  l’Efpagnol  cfloicnt  tout  à faïc  contraires , il  ne 
vouloir  point  de  Roy  en  Fiance , mais  une  divifioo  perpétuelle  : dautant  que , com- 
me il  nepouvoit  pas  emporter  une  fi  grande  pièce  toute  entière,  il  aveu  mtcrcfl 
qu’elle  fc  déchirait  en  plulieurs  morceaux  ,&qucrous  les  pretendans  fc  dcfaifanc 
les  uns  les  autres, comme  les  ftldats  de  Cadinus,  atfoibliiTenc  fi  fore  le  Royaume 
qu’il  puft  aptés  l’envahir  plus  facilement,  Si  réduire  les  peuples  fous  fa  domination 
lors  qu’ils  {croient  réduits  aux  derniers  abois.  11  voyoit  d'ailleurs  que  fi  le  Duc  de 
Mayenne  avoir  d’abord  un  entier  avantage , il  ne  luy  feroit aucune  part  delà  con- 
quefte , & ne  le  payeroit  que  d’un  honncifce  remerciement.  Ainli  l’Elpagno)  n 'avoic 
garde  de  luy  fournir  toute  l’aifiitancc  dont  il  cuit  eu  befinn  pour  terminer  prom- 
ptement cette  grande  affaire,  mais  il  luy  donnoit  feulement  de  petits  fccours  & de 
belles  promefics  jointes  avec  beaucoup  d’ollcntation , afin  de  tenir  toujours  la 
guerre  en  balance,  fie  de  contraindre  le  Duc , lors  qu’il  feroit  tombe  en  quelque  in- 
fortune dont  il  ne  pourroitfe  délivrer  que  par  fon  fccours,  à luy  livrer  les  places 
de  Picardie , fie  à palier  de  fa  protection,  fous  fon  obcïflfance. 

Criant  aux  autres  Princes  d’iralic,  Jacques  Auguitc  dé  Thou  raconte  qu’à  fon 
retour  d’Allemagne  où  Henry  III.  l’a  voie  envoyé , & ayant  rcpaflc  par  Venife, 
Schomberg , Meffe , & luy,  virent  le  Duc  de  Mancoüc  dans  fa  Ville.  Dans  les  con- 
férences qu’ils  eurent  en  particulier  avec  luy  lur  ce  fujer,  ils  fccurcnc  qu’il  avoic 
reçu  des  lccctes  du  Duc  de  Florence  oncle  de  fa  femme,  & que  la  refolution  de 
ces  deux  Princes  dloit  de  s’unir  fecrecccmcnt  avec  les  Vénitiens  en  faveur  du  Roy, 
d’employer  fous  main  tout  leur  crédit  pour  le  fervirà  la  Cour  de  Rome  , & d ern- 
pefetier  l’alliance  de  l’Efpagnol  avec  les  Suilfes.  Elle  fe  traicoit  dans  les  cinq  petits 
Cantons , par  les  incrigucs  de  Leon  Lefeot  Confcillcr  du  Parlement  de  Paris  députe 
de  la  Ligue , fie  par  le  Colonel  Lotiis  Fifer.  Ces  Princes  envoyèrent  donc  en  ce  pais- 
là  quelque  iomme  d’argent,  afin  d’appaifer  les  plusmal-aoncens  quife  plaignoicnt 
que  la  France  leur  rctenoic  lcfalaire  de  leurs  fcrviccs,  fie  avec  cela  de  belles  aflii- 
ranccs  de  leur  faire  payer  à l’avenir  tout  ce  qu’elle  leur  dévoie.  Déplus,  le  Due  de 
Florence  qui  avost  retenu  vers  luy  les  trois  cens  mille  ccus  qu’il  avoic  promis  à 
Henry  III.  offrie  dclcspreftcr  au  Roy  , moyennant  qu’il  l’honoraft  de  fon  alliance 
en  obligeant  le  Prince  de  Dombes  d’épouler  Marie  fille  du  frère  de  ce  Duc,  la- 
quelle il  euft  dotée  de  cette  grande  fomme , pourveu  qu’on  cuit  bien  afligné  la 
fur  quelques  terres  du  Domaine  de  Navarre.  Le  Duc  détMancoüe  ajouta  qu’il  fup- 
plioit  trcs-Jiumblcmcnt  Sa  Majefte  de  traiter  favorablement  le  Duc  de  Neversfon 
parent , 8c  de  le  vouloir  exeufer  fi  le  motif  de  confcicncc  le  tenoit  encore  éloigne 
d’aupres  de  luy  ; qu’il  fc  promettoit  qUe  lors  qu’il  luy  auroic  levé  ces  fcrupulcs , à 
quoy  il  faifoit  travailler  par  Ferdinand  Gbisônc  fon  Agent  en  Cour,  il  rccourne- 
roit  auprès  de  Sa  Majefte  témoigner  à fa  perfonne  fiierce  le  mcfrac  zclc  qu’il  avoic 
toujours  eu  pour  celle  du  feu  Roy , & pour  le  b£n  deTEftat. 

Le  Duc  de  Savoyc  comme  voifin  de  la  France,  appuyé  de  l’alliance  d’Efpagneôc 
fonde  fur  quelque vaiqc  apparence  de  droit,  mais  citant  trop  foiblc  & trop  peu 
confideré  pour  cfperer  toute  la  Couronne , ne  vouloir  jcctcrla  main  que  fur  les  fieu- 
tons  qui  eftoienc  leplusa  fa  bicnfeance.  Il  s'imaginoic  que  fon  ambition  ne  s’cltcn- 
droirpas  trop  fi  elle  ne  pretendoie  que  les  terres  qui  faifoient  autrefois  le  Royaume 
d’Arles  j & pour  •edeffein  il  entretenoit  des  intelligences  avec  beaucoup  de  foin 
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4ct  utKufg»-  & de  frais  dans  tous  ces  pais- là.  Lots  qu’il  ont  appris  U more  de  Henry  Ilï.  il  en- 
te*™ l’iorea-  voya  Jacob  grand  Maiftre  de  fon  artillerie , 6C  Duvizzio  Confeillerau  Parlement 
ce«t  Daupia-  ^ (Chambéry,  vers  le  Parlement  de  Grenoble , qu’il  croyoit  déjà  fort  bien  difpo- 
Deputem*  m fe  envers  luy  , par  les  pratiques  de  Charles  Simone- d’Albigny.  Ces  Députez  ad» 
acGrawMc  ” m‘5  au  Par*cfncnc  commencèrent  leur  difeours  parle  rcçtct  qu’avoit  leur  Maiflrc 
pour i'y  Ui.-  - de  lamort  du  Roy.  Us  vinrent enfuite  à dcploicr  le  pitoyable  ellat  de  la  France, 
rcrrcon-  „ dépeignirent  bien  au  long.  Se  detefterent  tort  le  mal-heur  des  guerres  civiles* 
Dotàte Koy.  * pü^  c9Qyint  aVoirbicn  prépare  les  cfprits  par  cette  préface,  ils  remontrèrent  les 
» droits  que  le  Dudeur  Muiltre  avoit  fut  la  Couronne  ,&  voulurent  faire  voir  que  le 
* feul  remède  qu’il  y euft  tous  les  maux  de  la  France , c’cftoit  de  le  rcconnoiftrc  pour 
» Roy  ; Qu’il  efioic  6c  plus  jufte  6c  plus  honorable  de  déférer  le  Sceptre  à un  Prince 
„ fouvcrain  qui  eftoie  fils  du  grand  Roy  François,  & mary  de  la  niccc  du  Roy  Henry 
» III.  que  non  pas  de  le  donneraux  Cadets  de  la  Maifon  de  Bourbon  , éloignez  de 
m dix  ou  douze  degrez  de  cette  fucceffion , infeétez  du  venin  dcrhcrcfic  , 6c  depuis 
m tant  d’années  rebelles  à Dieu  6c  à l’Eftat  » ny  que  de  le  mettre  en  hazard  de  tom-' 
m ber  entre  les  mains  de  quelque  effranger , comme  il  y tomberoit  bicn-toft,  fi  on  n'y 
» prenoit  garde.  Ils  n’oubliercnt  pas  d'exalter  mcrvcilleufcmcnt  la  poifiance  de  ce 
„ Prince , les  grandes  forces  qu’il  tircroit  du  Roy  d’Efpagnc  fon  beau-pere , fes  vertus 
b royales,  fa  valeur  héroïque,  6c  fa  bonté  héréditaire  envers  fes  fujets;  Ils  conclu- 
» rent,  que  fes  droits  effant  fimamfcftes,lcs  avantagcsTi  confiderables  que  la  France 
b en  rcccvroit,  6c  le  befoinfi  prollant  qu’elle  en  avoir,  ils  s’afiur  oient  que  ceux  qui 
b aimeroient  la  Juflicc  6c  le  b'icn  de  cet  Etat , ne  rcconnoiftroicnc  point  d'autre  Sou- 
b verain  que  luy.  Le  Parlement  repondic  2 cette  demande,  que  comme  elle  regar- 
Rcrpuucc  df  doit  tour  le  Royaume, ils  nfc  pouvoientd’cux-mcfmcscn  donner  aucune refolution» 
ce  fortement.  Qj^||  s’cn  faloic  rapporter  aux  Etats  generaux  , dont  ils  vouloicnt  abfolumcnt  fuivre 
“ les  avis  1 mais  que  cependant  ilslcfupplioicntdc  ne  point  troubler  le  repos  de  la  Pro- 
vince. Le  Duc  peu  content  de  cette  reponfe , 6c  rcconnoi fiant  que  fes  menées  n’a- 
voicnt  pas  opère  ce  qu’il  penfoit  en  Dauphine,  continua  de  faire  la  guerre  à Genève, 
puis  tourna  le  fort  de  fes  defleins  vers  laProvcncc, comme  nous  le  dirons  maintenant. 
ioL<  noc  <ïf  Le  Duc  de  Lorraine  de  fon  coffé  avoit  encore  de  plus  grandes  prétentions  pour 
JfïSr  fon  fils.  La  Reine  Catherine  de  Medicis , aveuglée  de  haine  contre  toute  la  Mai- 
r jnne  pour  fon  fon  de  Bourbon  , 6c  d'amour  pour  les  enfans  de  fa  fille  mariée  à ce  Duc,  luy  avoir 
<*1**  mis  dans  l’cfpritquc  cette  Couronne  luy  appartenoit;  Et  déjà  ellc-mcfme  avoit 

tâché  par  avance  de  mettre  fes  enfans  cfï  pofleflion  des  honneurs  qui  n'appartien- 
nent qu’aux  premiers  Princes  du  fang  , traitant  la  fille  de  ce  Duc  comme  fille  de 
France,  6c  dcûrant  avec  pafiïon  que  l’on  appcllaft  le  Marquis  du  Pont  fimplcmcnc 
Monfeigneur,  qui  cil  le  non*  de  l'héritier  prefomptif  du  Royaume.  Mais  apres  la 
more  de  cette  Reine  il  connut  bien  que  ce  n’cfloic  que /les  v liions  de  femme,  6c 
que  les  François  n’avoient  pas  le  goût  fi  mauvais  que  de  fuivre  fes  appétits  déréglez. 
Sur  les  nouvelles  de  la  mort  de  HenryIII.ee  Duede  Lorraine  fit  agir  puifiamnienc 
il  y pet  J U toutes  les  corrcfpon  dances'  qu’il  avoir  en  Champagne,  6c  envoya  fon  fils  en  France 
peine.  avec  |es  troupes  qu’il  avoit  au  fiege  de  Jamets,  s’imaginant  que  fa  prcfcncc  attire- 

rait à luy  les  cfprits  des  François  defireux  de  la  nouveauté , 6c  obligeroit  les  créatu- 
res de  la  defunre  Reine  fon  ay cule  à travailler  pour  luy . Ses  refibrts  ne  furent  pas  aficz 
puillans , pour  enlever  la  Champagne , ny  le  bon-  heur  de  fon  fils  aficz  grand  pour  luy 
Dmtuneaf-  former  un  party  en  France.  Dans  uncaiTcmblécqui  fc  une  à Chaumont  en  Batligny, 
BaJk^u  i°  Era*dc  Livron-Boutbonne  l*un  de  fes  Chambellans , ayant  propofe  de  rcconnoiltic 
Chaumont  le  Marquis  pour  Roy , pas  on  des  Députez  ne  luy  donna  fa  voix  : il  s’en  trouva  feu- 
un  ne  veut  iement  quelques- uns  qui  parlèrent  de  fc  mettre  fous  la  protcéfion  du  Duc.  Les  Gou- 
reconnoiuc.  vcrncurs  ^cs  p|accs  Jc  cette  Province  les  gardoient  pour  la  Ligue, ou  plûtoff  pour  eux- 
mefmcs  : les  habitansde  Langrcstcnoienc  pour  le  Roy,  ayant  toûjours  eftéconfervez 
Le*  habiu*is  ^an  ^on  °bêïflànce,  Par  ^cs  ^°‘ns  du  Maire  nommé  Trouflard , 6c  des  Efehevins , qui 
<lc  Langto  te-  gouvcrnoicntla  Ville  félon  leurs  privilèges,  avec  Dintevillc  Lieutenant  de  Roy  en 
tenu*  dan*  le  Champagne.  Effant  un  jour  invitez  par  les  lettres  du  Duc  de  l’aflilfcr  à chaflcr  Je  Roy 
paTuu^Mauc.  de  Navarre , ils  répondirent,  qu'ils  i'jjjifler tient  volontiers  de  leurs  biens  & de  leurs  vies 
four  Avoir  U vengeance  de  ceux  tjuiavoient  majfacré  leur  Réjoui  eHoit  ftn  beau- frété  y & 
oncle  de  fon fils  : Et  comme  il  continuoit  de  les  importuner  fur  cette  propofition , ils 
luy  dirent  nettement,  quelle  tfioit  contraire  aux  Loix  du  Royaume , qu'ils  avaient  un  Roy 
légitimé , & cinq  Princes  du  fang;  fartant  qu'ils  le  f notent  de  ne  les  fins  folli  citer  dje 
manquer  à leur  devoir . Son  fils  fut  aufiimalfatisfait  de  fon  voyagc*quc  luy  de  cette 
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téponfc  : il  s’cn  retourna  en  Lorraine  aufii-toft  que  le  fiege  de  Dieppe  fur  levé , Se 
s’il  en  faut  croire  les  bruits  qui  coururcnc  de  luy  , les  exploits  de  fa  jeunefle  en  et 
Voyage  luy  firent  remporter  la  couronne  de  Venus,  au  lieu  de  celle  des  fleurs  de 
Lys. 

Tels  citaient  les  fentimens  des  Princes  voifins  de  la  France  : Voicy  maintenant 
l’eftat  des  Provinces , & leurs  mouvemens  dans  cette  première  démarche.  L’em-  M 
barras  de  tant  de  matières  fi  embrouillées  rendra  peut- dire  la  lc&utc  de  cctlc  Pwïc*. 
Hiftoire  cnnuyeufc  à quelques-qns , peut-eftre  aulli  que  lohmilfion  de  plufieurs 

particularitcz  que  d’autres  y voudtoicnc  ajouter,  la  leur  fera  trouver  defcâucufc; 
mais  les  premiers  confidcrcront , s’il  leur  plaiil , que  fi  j’avais  obmis  le  detail  de  tout 
Ce  qui  s'eft  paflfé  dans  les  Provinces , j’aurois  ïtndu  mon  ouvrage  imparfait  j fld  les 
féconds  me  feront  la  faveur  de  croire , que  ce  qu’ils  n'y  trouveront  pas,  m’eft  échap- 
pé parmy  la  trop  grande  multitude  des  chofcs , ou  que  je  ne  l’ay  pas  juge  digne  d’a* 
voir  lieu  dans  u%^.£liftoire  generale.  Des  trois  ordres  ou  Efiats  donc  le  Royaume 
eft  compote , leGhigé  fuivoïc  la  Ligue , la  Noblclfc  le  Roy , le  peuple  ou  tiers  ellac 
avoit  du  commencement  plus  d’inclination  pour  la  Ligue, Se  au  relie  fe  laifioit  en- 
traîner, comme  lia  de  coûtume>aux  Magillrats  Se  aux  Officiers.  Il  n'y  avoit  pas 
un  des  huit  Parlcmcns  qui  fût  aœvertcmenc  déclare  pour  le  Roy  , Se  fi  quelques 
membres  de  ces  Compagnies  avoient  entrepris  de  porter  fa  caufc  , ce  que  fircnc 
ceux  qui  après  les  meurtres  de  Blois  s’cftoicnt  retirez  pour  obéir  au  Roy  Henry  I II. 
ils  demcureicnt  feparez  de  leurs  corps , &:  furent  contraints  de  fejoumer  dans  de 
petites  Villes  j d’où  ils  corobactoicnt  pour  luy  à coups  de  plume  fie  d’Arrefts  , avec 
grande  animofité. 

Le  Duc  de  Mcrcœur  tendant  à fes  fins  particulières,  citait  maiftre  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Bretagne,  Province  fort  Catholique  , abondante  en  ports  de  tagiwV-  Duc 
mer  plus  qu’aucune  autre  de  l’Europe , en  hommes  propres  pour  la  guerre  , en  ri-  Je  Mwrcr.it 
cherfcs  que  le  commerce  luy  apporte  de  toutes  parts  $ outre  cela  de  difficile  accès  k 
du  collé  de  la  terre , te  s’avançant  prcfquc  toute  en  mer  pour  recevoir  du  fccours  : 
enfin  crcs-bicn  placée  pour  faire  un  Ellac  particulier , comme  elle  avoir  fait  pendant 
l’cfpace  de  plus  de  mille  ans.  La  Normandie  cftoit  également  partagée.  La  Pi-  La  Norman, 
cardie  au  contraire  n’avoit  prefqu’aucunc  place  qui  fur  au  Roy.  Lcfcul  homme  de  d>eeft<mcom. 
marque,  la  feule  Ville  d’importance  qui  tinflent  fon  party,  luy  furent  oftczprcf- 
qu’au  mcfmc  temps.  Henry  de  Gouffier-Bonnivet  tres-puifianc  dans  le  Bcauvoifis,  ja  14^. 
Se  fi  redoutable  qû'il  eu  eût  bien-toft  chaffc  les  Ligueurs  , eut  une  fin  indigne  de  J»e  1*  Ligna 
fa  valeur  U de  fa  nattfancc.  E liane  pourfuivy  jufqucs  dans  Brctcüil  par  Florimond  jjjj  u 
de  Haluin- Piqine  , après  la  deffaite  entière  des  Cens , il  fe  retira  avec  dix  ou  douze 
clans  le  grenier  au  foin  d’une  hoftellerie  , Se  s’y  défendit  opiniâtrement  jufqu'à  te 
qu’on  y eût  mis  le  fcu,&  que  la  fumée  qui  l’ccouffoic  le  contraignit  de  fe  rendre. 

11  citait  coufin  germain  de  Picnnc  ; car  les  pères  de  ces  deux  Seigneurs  citaient  fre-  Ednnj.,rt 
rcs  utérins  : mais  ny  les  affedions  du  fang , ny  fes  fupplications  Se  fes  larmes , ny  Royâüfte  <ier- 
mefmc  la  grande  rançon  qu’il  offroic,nc  luy  purenc  fauver  la  vie.  11  ^uc  perce  de  r!L* 
quantité  de  coups  ,SC  fa  telle  portée  fur  le  bouc  d’une  lance  à Beauvais , pour  facis-  couüa  n- 
fairc  le  peuple  des  ravages  qu’il  avoit  exercez  à la  campagne.  A peu  de  jours  de 
là , le  mefme  Pienac , à qui  rien  ne  s’oppofoit  en  Picardie , furprit  encore  la  Fcrc  en 
Vermandois.  Antoine  d’Eftte  qui  en  citait  Gouverneur  , fe  fiant  à la  bonté  de  la 
place , dont  il  eft  facile  de  noyer  les  environs  en  lâchant  les  digues , y faifoit  allez 
mauvaife  garde,  Se  particulièrement  du  cote  du  Chafteau.  Ce  defaut  ayant  elle 
obfervé  par  Michel  de  Gotiy-d’Arfy , qui  pour  en  avoir  elle  Gouverneur  lors  que  taflTliFcN, 
le  Prince  de  Condc  1a  furprit , en  connoifloit  toutes  les  avenues , Se  y entretenoit 
encore  de  fecretes  intelligences  avec  quelques  habicans , il  en  donna  avis  à Pienne, 
qui  avec  quelques  Gentils- hommes , y entra  à l’aube  du  jour  par  efcaladc  , Se  s’en 
rendit  maiftre  fans  beaucoup  de  refiftance.  Il  y fie  prifonniers  d’Eftre , François  de 
Soyecour,  Se  les  fils  de  Gafpat  de  Schomberg  , qui  n’cftoienc  pas  encore  en  âge  topai! 
de  porter  les  armes , 8 C y gagna  un  butin  ineftunablc , parce  que  la  Noblclfc  de  la 
Province  qui  eft  fort  opulente  , y avoir  fait  porter  tous  fes  riches  meubles , Se 
Schomberg  mefme  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  dans  fon  beau  Cbailcau  de 
Nantcüil. 

Les  meilleures  Villes  de  Champagne , hors  Langres  Se  Châlons , eftoient  Ugueu-  La  Champa- 
fes:  mais  Joachim  Dinteville  Lieutenant  de  Roy  dans  la  Province  , Robert  de  ££*£££  pà,e£ 
Joycufe*Grand-prc , René  d’Afpremont-Vandy , Jean  de  Nctencour , Vaubcoour,  LielT*  ‘ 
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Charles  de  Roufli-Termes , les  fatiguoicnc  extrêmement.  Un  jour  fut  la  fîr\  de 
Septembre,  Saine  Paul  qui  avoir  les  troupes  de  Lorraine , s’clloit  place  entre  Efpcr- 
r.tan^pii  drf.  nay  & Châlons  pour  favori  fer  la  vendange  du  pais  de  Rheims,&:  avoir  envoyé  le 
Hr.iouvii-  Capitaine  Hedouvillc  avec  quelques  pièces  de  campagne  affieger  Vitry  le  brûlé  > 
virr^lTbiûié  °“  *c  Maréchal  d’Aumont  n’avoit  laiircque  foixantc  hommes  de garnifon.  Grand- 
pré allant  au  fecours  de  la  place  mit  les  ailicgeans  en  déroute  , Se  prit  leur  canon. 
Saint  Paul  en  eut  revanche  à quelques  jours  de  là.  Ayant  fait  marcher  fes  trou- 
pes qui  eftoient  de  .douze  cens  hommes  de  pied  ^quatre  cens  chevaux  vers  Vitry 
le  brûlé  : Grandpré  renforcé  de  quelques  tegimens , après  avoir  démantelé  Je 
Chafteau  de  Vitry  ,fortit  au  devant  de  luy  en  bataille  dans  la  plaine  d'entre  Vitry 
Se  S.  Amand.  Il  y fut  combatu  avec  égale  vertu  de  part  A:  d’autre , depuis  une  heure 
apres  midy  jufqu’à  Soleil  couché,  mais  non  pas  avec  pareil  avantage  : les  Royalties 
y perdirent  beaucoup  plus  de  monde  Se  de  pcrîonncs  de  marque.  Grandpré  y rc- 
ccut  dix-huit  blclfures , dont  il  mourut  à Chàlons  : Son  frère  Tfl«cron  , Neren- 
cour , Boulandre  , & dôufce  autres  Gentils-hommes  y dcmeurefçnt  prisonniers: 
Termes  fit  couragcufeincnt  retraite  dans  le  prochain  bouig , & y attendit  le  fecours 
que  Bintcville  luy  amena  pour  le  tirer  de  ce  danger. 

La  Bourgogne  dependoit  entièrement  des  ordres  du  Duc  de  Mayenne , horfmis 
le  «pais  d'Auxois  i où  Tavannes  sellant  rendu  raaiftrc  de  Semur  & de  Flavigny , 
faifoit  la  guerre  pour  le  Roy,  Se  prenoit  quelques  Chafteaux  de  peu  de  nom.  Mais 
les  Provinces  du  Maync,  d’Anjou  SC  de  Touraine,  comme  citant  fort  broüillccs , 
curent  beaucoup  plus  à fouffrir.  La  Châtre , qui  du  Berry  eBoie  venu  dans  l’Orlcan- 
nois , Claude  de  MarroJcs  qui  tenoic  Montrichard  fur  le  Cher,  Urbain  de  Laval- 
Boifdaufin  Gouverneur  du  Mans,  BnlTac  qui  maiftrifoic  tout  le  païs  du  Maync, 
t*  Vilkde  Guy  de  Saint  Gelais- Lanfac  qui  couroit  dans  l’Anjou,  Jvlaillé- Bcnchart  qui  tenoic 
T<»r**nn-  Vcndofme , Se  pluficurs  autres  Partifans  de  la  Ligup  ravageoient  tous  ces  pais-là. 
Se  fuifoicnr  grand  peur  au  Parlement  qui  cftoïc  dans  la  Ville  de  Tours.  Du  Pleffis 
Mornay  fc  trouvant  à Saumur  où  le  Roy  l’avoit  lai  fie,  aficmbla  incontinent  deux 
mille  hommes  Se  bon  nombre  de  Noblcffe,  dont  partie  eftoie  commandée  par  Pa- 
rabere  ; avec  quoy  il  raffina  le  Parlement , cinpcfcha  le  fouffevemem  general  de  ce 
pais-là,  Se  obligea  Puycharic  Gouverneur  d’Angers  de  fc  déclarer  pour  le  Roy.  Au 
mois  de  Septembre  il  fut  découvert  une  grande  confpiration  contre  la  Ville  de 
Tours  Se  le  Parlement.  Gilles  du  Verger  qui  avoir  voulu  livrer  la  Ville  au  Duc  de 
Mayenne,  sellant  retiré  à Vendofmc  y -avoit  contraûc  une  tres-étroite  familiarité 
avec  le  Cordclicr  Robert  Cheffe  Prédicateur  véhément,  qui  avoit  grand  crédit  dans 
fon  Ordre,  3c  qu’une  petite  gloire  de  paroillre  zèle  Se  d’exercer  Çrn  éloquence, 
aVbic  jette  du  collé  de  la  Ligue.  Par  l’cntrcmifc  de  ce  Moine  il  gagna  un  autre  Cor- 
dclicr  de  Blois,  nommé  François  Marcl,  jeune  homme  qui  menoie  une  vie  toute 
contraire  à fa  profcllîon  : ccluy-là  allant  fouvent  à Tours  pour  entretenir  les  corres- 
pondances que  du  Verger  avoir  toujours  avec  plufieips  habitons , fut  l’inflrumcnc 
de  cette  confpiration.  Quelques  Officiers  de  la-V îlle^fijpclqucs  Ecclefialhques,  & 
grand  nombre  d’habitans  s’y  engagèrent  -,  leur  entremefeur  pour  porter  les  ordres 
Se  aller  voiries  uns  Se  les  autres , cltoitun  Sergent  qu’on  appclloit  Corbeau.  L’EfTar 
à qui  le  défunt  Roy  avoit  pris  le  Gouvernement  de  Saumur  pour  donner  cette  pla- 
ce au  Roy  de  Navarre  , eitoit  alors  dans  Tours  avec  une  Compagnie  de  gens  de 
pied  feulement  : il  y avoit  fujetde  croire  que  le  regrec  d’avoir  perdu  une  place  qui 
devenoie  fi  bonne  Se  fi  conlidcrablc,  Se  le  dépit  cncoïc  de  n’avoir  pas  un  mcilleuc 
cmploy  le  rcndoient  mal-content  ; Se  de  plus  il  paroilfoit  fort  zc!c  à la  Religion 
L«  fnn>:ri-  Catholique.  Les  chefs  des  confpiratcurs  Ce  fondant  fur  ces  conjc&urcs  le  vont  trou- 
irun  Cadrff-  ver , déplorent  le  mal-heur  de  la  France , fi  elle  tombe  fous  la  domination  des  He- 
f'iac«  décoù-  rct‘9ucs>  loiiept  Infiniment  l’aûion  de  Monthclôn  qui  a rendu  les  Seaux  pour  ne 
ne. ” C vouloir  pas  dire  Officier  d’un  Prince  feparé  de  la  vraye  Eglife,  Se  blafmcntl’in- 
jitflicc  qu’on  luy  a fane  de  le  tirer  de  Saumur.  L’Efiar  connoilfant  à ces  difeours 
qu’ils  ont  quelque  deffein  , les  engage  par  fes  réponfesi  s’ouvrir  davantage.  Ils  luy 
propofênc  de  le  mettre  en  poffeffion  du  gouvernement  de  Tours , s’il  les  veut  affi- 
flcr  : il  les  en  affine,  & là-deffus  ils  luy  découvrent  toute  l’cntrcprifc.  Ils  difenc 
qu'ils  on  c des  gens  de  mamqui  le  faifiront  des  portes,  que  le  peuple  prendra  les  ar- 
mes -en  leur  faveur , Se  qu’au  jour  alfigné  ils  feront  venir  d’un  coflé  la  Chaftre,  Se 
de  l’autre  la  Guerchc  avec  leurs  troupes  -,  qu’ainfi  ils  Ce  rendront  maiftres  de  la 
Ville  , fc  faifiront  du  Parlement  Se  duConfeüdu  Roy,  de  Gilles  de  Souvray  Gou- 
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vemcur  de  Touraine,  fie  des  Cardinaux  de  Vendofmc  6c  de  Lenoncour , Te  de- 
fcronc  des  plus  grands  ennemis  de  la  Ligue  ; encr'autrcs  de  d Efocfles,  fie  de  Lotiis 
Scrvin.  L’Elfa»  leur  ayant  donne  de  bonnes  paroles , va  auffi-toll  avenir  le  Cardi- 
nal de  Vendofmc  6c  Souvray  de  cet  horrible  delfcin  : lesconfpiraccurs  enonc  quel- 
que vent , 6c  le  Sergent  Corbeau  leur  entremetteur  s’évade  : mais  le  Cordclier  Ma-  Un  OrdtHet 
rcl  eft  atrappé  en  habit  dégmfc  Ce  mal-heureux  convaincu  par  des  témoins  6c  par 
des  lettres  qui  furent  trouvées  fur  luy  , eft  mené  au  gibcc  : S$x  autres  des  princi-  foot  pendus, 
^paux  fouffrcnc  la  mcfmc  peine  : Un  Chanoine  nomme  le  Tourneur  , qui  avoiteftc 
"condamné  aufli  bien  que  les  autres , fans  qu’on  euft  eu  égard  à fon  appel  pardevanc 
fes  Juges  , fut  refervé  en  prifon  par  les  prières  du  Cardinal  de  Vendofmc  ^quel- 
que temps  après  mis  en  liberté  par  l’ordre  du  Roy.  Outre  cette  confpi ration  tylarcl 
en  révéla  encore  une  autre  fur  la  vie  de  quelques  perfonnes  de  confideration,  par- 
ticulièrement de  du  Plcilîs  Mornay.  Il  dit  qu’il  clloic  party  des  Moines  du  mcfmc 
Ordre  diverfement  traveftis  pour  exécuter  ces  attentats.  Sur  cet  avis  il  en  fut  pris 
un  à Saumur,  que  le  Parlement  de  Tours  condamna  à une  prifon  perpétuelle  1 6c  ne,'/*1**  '** 
un  autre  encore  à Chaftcllerauc , que  la  populace  fauva  de  la  potence. 

Ces  executions  irritèrent  Q fou  le  peuple  de  Paris  qu’il  vouloir  couiir  aux  logis 
des  Politiques  pour  les  roaflatfrcr , il  appclknt  ainlî  ceux  qu’il  foupçonnoit  d’eftre 
affcûionncz  au  party  du  Roy  ; fi  bien  que  pour  le  fatisfaire  , le  Parlement , fur  la  df  pim  donîî 
requefte  du  Procureur  general  , donna  un  Arreft  qui  caflbit  6c  annulloit  tous  les  A.icft  «.«me 
Jugemensqui  avoient  cftc  rendus  contre  les  Catholiques  de  lafaintc  Uunion,dc- 
fendoit  fur  de  rigoureufes  peines  de  les  pcrfccutcr  davantage  , ordonnoit  aux  ac  <«  de  rrpte- 
eufez  d'en  appcllcr,  fi c de  prendre  les  Juges  à partie  ; lefqucls  fcroicnt  mandez  k'11"' 
pour  venir  répondre  pardevant  le  Procureur  general.  Le  confcil  des'  Quarante  ac- 
compagna cet  Arreft  d’une  Ordonnance , portant  qu’il  ferdit  envoyé  un  T rompette  R<ponfr  * 
à Tours , lignifier  au  Parlement  fie  au  Coufeil  du  Roy  de  Navarre  , que  s’ils  ne  déclaration  d< 
^edfoient  de  pcrfccutcr  les  bons  Catholiques,  ils  les  traiteraient  comme  defcrtcurs  “ôu».** 
de  la  caufc  de  Dieu  6c  ennemis  de  l'Eftat , 6c  qu’ils  uferoient  de  la  peine  du  talion 
fur  leurs  femmes  6c  leurs  enfans.  Ce  Trompette  arrefté  par  Papillon  Prevoft  des 
Marefthaux  , 6c  fa  Déclaration  qu’il  avoit  par  écrit  portée  au  Parlement,  la  Com- 
pagnie trouva  à propos  pour  defabufer  les  peuples  d’en  envoyer  une  autre  à Paris,  con- 
tenant que  c'cftoir  à tort  qu’on  les  accufoit  de  favorifer  l'hercficBe  d’eftre  ennemis 
delà  Religion  Catholique  , qu’ils employeroient leurs  biens  fie  leur fang  pour  lacon- 
ferver  en  Ion  entier , fi c que  s'ils  avoient  fait  punir  quelques  criminels , ce  n'cftoit  pas 
des  Catholiques,  mais  des  impies  , des  fcelcrats , des  faâicux  , pires  que  tous  les 
hérétiques  du  monde.  Us  ajoutèrent  à cela  un  Arreft  portant  defenfes  aux  Juges 
qui  cftoient  demeurez  à Paris  de  prendre  qualité  de  Parlement  , de  Cour  des 
Aydes,  ny  de  Prevoft  des  Marchands  fi c Efchevinsj  a toutes  perfonnes  de  défé- 
rer à leurs  jugemens , ny  de  payer  aucan;  deniers  royaux  fur  leurs  ordres  \ 6c  com-  ■ 
mandement  aux  Communes  de  courir  fus  au  fon  du  toquefain  à ceux  qui  les  vou- 
draient exécuter  : lefqueis  il  deelaroit  criminels  de  leze-Majefté  , 6c  confifquoic 
leurs  biens,  les  deux  nets  au  Roy  , fi c l’autre  tiers  pour  ceux  qui  les  prendroient 
morts  ou  vifs.  Que  cette  Déclaration  fi c cet  Arreft  fcroicnt  portez  par  un  Trem-  • 
pccre,  qui  les  publieroit  au  lieu  le  plus  proche  de  Paris  eu  il  y auroit  fcui  été  de  le  faire. 

La  Ville  de  Tours  eftant  ainfi  garantie  des  entreprifesde  la  Ligue , le  Parlement 
fe  fortrfioit  en  courage  fie  en  nombre  II  y arrivoit  de  jour  en  jour  pluficurs  Con- 
fcillers  qui  fe  retiroient  de  Paris  , ou  qui  y venoienc  de  leurs  maifons.  Le  retour 
de  leur  Chef,  Achille  de  Hailay  ,forty  de  la  Baftille  moyennant  dix  mil  ccus  de  Refo#r 
rançon  , apporta  une  joyc  inctoyablc  à la  Compagnie  i Et  elle  en  reccut  a* 

une  autre  encore  plus  grande  à quelques  jours  de  là  , lors  qu’elle  apprit 
que  la  perfonne  du  vflftl  Cardinal  de  Bourbon  eftoit  en  lieu  de  fcurcté  pour  le  Roy. 

11  eftoit  bien  mal  ai fé  de  le  retirer  des  mains  de  Chavigny  , qui  devenu  aveu- 
gle , eftoit  tout  à fait  gouverné  par  fa  femme  , fort  deffiantc  6c  de  très- 
difficile  compofition.  La  Chaftre  luy  en  oflroic  de  plus  grandes  fommes  que  le  Roy 
n’en  pouvoit  donner  -,  d’ailleurs  pluficurs  perfonnes , mcfmc  d’entre  les  Religion- 
naircs , eftoient  bien  aifes  pour  des  confiderations  d’intcreft  particulier , que  «c  dé- 
port ne  changeai!  pas  de  main  ; pluficurs  encore , principalement  le  Comté  de  Soifc 
Ions  fie  le  Duc  d’Efpcrnon , dcfiroicnc  l’avoir  entre  leurs  mains , pour  fe  faire  plus 
rechercher  » Ec  quelques  autres  qui  s'eftoient  entremis  de  céhc  négociation 
pour  en  avoit  le  gré  fie  l’honneur } fie  qui  n’y  avoient  pas  rcülli , encr’autrcs  Fran- 
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çois  d'O,  qui  y ivoit  employé  Manou  Ton  frère  , tafchoicnr  de  4a  traverfer  , afin 
que  peifonnc  n’cuft  la  gloire  d’avoir  fait  ce  qu’ils  avoient  manqué.  Nonobftant 
toutes  ces  difficultcz,  le  Plcflis  Mornay  quoy  que  languiflant  d'une  longue  nula- 
Le  Pkflb  die , traita  cette  affaire  li  adroitement , avec  les  l’oins  qu’apporta  la  Duchcfie  d’An- 
nre  le  goulefmc  à manier  l’efpnc  de  la  femme  de  Chavigny , qu’il  tira  ce  grand  ttefor  des 
Bsuibon  d«  mains  de  l aveugle  , pour  la  fomme  de  quatorze  mille  ccus  en  papier  , dont  ce 
■uiotdecku  bon  homme  n’eut  que  peu  de  chofe,  Si  le  mena  à Loudun  en  dépit  de  tous  ceux 

qui  avoient  entrepris  iur  fon  marché , ou  de  l’arracher  d’entre  fes  mains,  lorsqu’il^ 
Le  donne  en  fautoit  tiré  de  celles  de  Chavigny.  Une  rcnchùcc  qui  le  mit  prelquc  à l’agonie  , ne^* 
e*rdciUBo«-  )uy  laiflant  pas  allez  de  force  pour  veiller  une  choie  fi  precicufe,  il  le  confia  à la 
Boulaye  qui  le  garda  quelque  temps  à Maillezais,&deiàle  tranfporta à Fontenay, 
où  il  mouiut  l’année  fuivante. 

Des  le  mois  de  juillet  Laufac  s’eftoit  jette  dans  le  Mans  : Ptedufou  , les  deux 
Commerondcs  freres  , Launay  , Genes  Si  quelques  autres  Gentils-hommes  s'é- 
coienc  joints  avec  luy  , Si  tous  cnfcmblc*  avoient  quatre  cens  chevaux  Si  douze 
Exploits  de  ccns  Sommes  de  pied.  Touvoys  Chartcau  de  l’ Evcfque  , leur  fut  rendu  parleCa- 
Laniac iiî»urui  pitaine  Caban:  celuy  des  Pichciieres  fc  défendit  mieux  , Si  donna  loiiir  à la  No- 
dans l« sùy ne.  blcflc  Royalifte  , dont  les  principaux  ertoient  Bouille- Creance  , Hcrtray  Si  Vi- 
laines, de  le  fccourir.  Contre  lefquels  Lanfac  s’eltant  retranche  tn  un  lieu  maré- 
cageux , ils  en  vinrent  au  traité  Si  s’accordèrent  que  ce  Ch  ait  eau  denieureroic 
Prend  U ville  neutre.  Il  prit  enfuite  la  ville  de  la  Flcfche  : mais  comme  il  alliegeoit  le  Chartcau, 
v'eît  Uiiu bt ’ R^chcpot  Gouverneur  d’Anjou  pour  le  Roy , venant  du  cortc  de  Bauge  chargé* 
KochtPo.U,f>fc  fi  rudement  fes  gens  dans  le  fauxbourg,  qu'il  en  tua  Si  fit  no^er  grand  nombie,  U 
l'abandon n«.  contraignit  le  feue  de  luy  quicccr  la  Ville.  Aprcs  cet  cchcc  Boifdaufîn  Gouverneur 
BoiOaufin  du  Mans  . ayant  pris  jaloulic  de  Lanfac , qui  à fon  préjudice  vouloir  fc  rendre  abfo-  ' 
mHi  ligocu* , ju  jans  cette  Ville , felaifit  de  luy  Si  le  mit  prif  >nnier  au  Chartcau  du  Loir , entre 
ni™'!  KTu  le»  mains  de  Riablé  qui  v commandoit  pour  la  Ligue.  Peu  après  Lftnfac  ayant  eu  _ 
feu.  raddrefle  d’y  gagner  les  foldats , devint  mairtre  de  fa  pnfon  Si  de  fon  geôlier.  Deux 

regimens  d’iulanterie  , du  Bourg-le  Roy  Si  Sacetillon  , fc  joignirent  aufli  tort  à luy, 
avec  tous  fes  amis  ; Et  alors  afin  de  fc  purger  des  foupcons  que  la  Ligue  avoit  eus  de 
fa  fidelité , il  fc  mit  à faire  ravage  dans  la  Touraine.  Sacetillon  fc  logea  à Lucc  qui 
appartenoic  à Jeanne  de  Coëfme  veuve  de  Loüis  de  Monrafic,  remariée  en  fécon- 
dés nopces  au  Piince>de  Conty  , Si  y retint  les  Elles  de  cecte  Dame.  Au  mcfme 
temps  Marrolcs  fui  prit  Montra,  hard  # qui  cftant  fur  la  riviere  du  Cher  , avec  un 
allez  bon  Chartcau  , apportoit  beaucoup  d’incommoducz  à Tours  : comme  faifoit 
k*eT'ùr°p'tu  d’un  au*rc  cofté  la  garnifon  de  Chafteau  du  Loir.  Le  Confeil  Si  le  Parlement  fc 
coi  pi  d'armé  voyant  reflerrez  pardefi  fâcheux  voifins , pnerent  le  Duc  de  la  Trimcüille  de  dief- 
Tourain*^  *n  ^cr  un  Pct*c  corPs  d’armcc:  ce  qu'ayant  fait  , il  les  mit  un  peu  plus  en  repos. 

. Dans  le  Berry  François  de  la  Grange-Montigny  Si  Gamachc,  avoient  remis  la 
L"  dToamT*  v*^c  d’Ifloudun  au  party  du  Roy  avec  l’aide  de  quelques  habitans, qui  leur  avoient 
che  Koyji.rte  donné  les  moyens  de  la  furprendre  , Si  de  faire  prifonnier  François  de  Martcfelon 
cooire  Ntu*jr.  qUj  cn  ertoit  Gouverneur  : mais  comme  Gamachc  accompagné  de  Loüis  de  Gau- 
« cour.  Si  dcFlorimond  du  Puy-Vatan , alficgcoic l'Abbaye  de  la  Piéc  ï deux  lieues 
d’Itfbiiflun , Jean  des  Barres-  Neuvy , Lieutenant  dans  la  Province  en  l’abfcncc  de 
laChaftre,mit  fes  troupes  en  déroute  & le  fit  prifonnier. 
gu  Au»trgne  L’Auvergne  voifinc,  ertoit  my  partie.  Le  Comcc  de  Randan  attaché  ctroite- 
k Comte  ie  ment  à la  Ligue  par  les  motifs  de  confciencc,dontfamerc  Fui  vie  Pic  de  la  Maifon 
Mi"ie  p«ui  u de  k Mirandole , Si  fon  frère  Evcfque  de  Clermont  qui  depuis  a cfté  Cardinal , l’a  - 
l !ju«.  voient  entièrement  prévenu  ,tenoit  toute  la  Limagnc  dont  il  ertoit  Gouverneur,  Sc 

avoit  n’agueres  repris  la  ville  d’Iffoire.  Au  contraire  Anne  de  Levy  Comte  de  la 
Voûte,  confcrvoit  lç  Limofin  dans  l’obeilTancc  du  Roy.  La  vile  de  Limoges , puif- 
famment,  ébranlée  pat  les  fadions  de  Henry  de  la  Manonic  fbn  Evcfque  , avoit 
crté  retenue  dans  le  devoir  du  temps  de  Henry  111.  par  ce  mefmc  Comte , Si  par 
raddrefle  Si  le  courage  des  Vcrthamons , fort  autorilcz  en  ce  pais- li.  Guillaume 
LimogruF*-  de  Vcrthamon  general  des  Finances  , prévoyant  bien  apres  les  barricades  que  le 
at  Koyf£aHe  ^eu  *’aUoit  allumer  par  toute  la  France  , Si  délirant  garantir  fon  pais  de  ce  mal- 
Comtc  6e  u heur  , partir  de  la  Cour  en  porte  pour  fc  tendre  à Limoges;  où  il  fit  armer  la  Ville 
Vou«e . * pu  par  jc  movcn  de  fes  frères  Si  de  Guillaume  de  Verthamon-le-Mas  du  Puy  fils  de  l’aî- 
yn  tnum.  ^ ^ Mas  pUy  repOUflfa  Hautefort  qui  s’en  vouloir  emparer , Si  non  content  de 
l'avoir  affûtée  au  fervicc  du  Roy  , il  attaqua  encore  1a  Cite  que  l’Evefquc  tenoic 
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pour  la  Ligue,  6C  la  força  de  fe  ranger  au  bon  party  : mais  il  y fut  roc  d’une  mouf- 
quecadc  , &c  en  haine  de  cette  aâion  les  fils  de  Guillaume  fon  oncle  qui  eftudioienc 
à Paris , furent  retenus  prtfonniers  par  les  Seize.  Du  depuis  Henry  III.  y avoit  en- 
voyé Emcry  de  Vie  Maiftrc  des  Rcqueftcs,  homme  fort  capable  6c  de  grande  re- 
folution  : qui  ayant  eu  nouvelles  delà  mort  de  ce  Roy  ,y  avoit  fait  venir  le  Comte 
de  la  Voûte , pour  luy  aider  à contenir  le  peuple.  L’Evefque  eftoic  alors  éloigné  de 
la  Ville,  il  mais  nejlaifibit  pas  d’y  continuer  fes  intrigues  j fi  bien  qu’un  mois  aj&és, 
comme  le  Comte  y penfoit  le  moins,  il  s’éleva  un  grand  bruit  de  fept  ou  huit  cens 
conjurez  qui  crient  Liberté , 6c  la  Croix , fc  jettent  dans  fa  maifon,  6c  ne  l'y  ayant 
point  trouvé  font  des  barricades  dans  les  rues  , 6c  s’emparent  del’Eglife  de  Saint 
Michel.  Ils  attendoient  un  fecours  que  leur  Evefquc,  Loiiis  de  Pompadour,  la 
Gucrche,  Gimcl  , Jean  Chat-dc  Raftinac,  6c  N.  de  Lofieres-la  Capcllc-Biron , 
leur  dévoient  amener  ce  jour  là  : mais  il  n’arriva  que  le  foir  bien  tard  , 6c  fe  logea 
dans  lefauxbourg.  Cependant  le  Comte  ne  perdant  point  courage , fc  faifit  de  la 
porte  par  où  il  devoir  entrer  : fes  amis  vont  par  les  maifons  avertir  les  bourgeois 
bien  intentionnez  de  fc  rendre  à l'Hoftcl  de  Ville  , il  s’y  en  trouve  cinq  cens  en 
moins  de  deux  heures , avec  Icfqucls  il  charge  les  conjurez , fie  les  diflipc.  Le  lende- 
main de  grand  matin  il  fait  une  fortie  fur  les  troupes  des  Ligueux  ,fie  les  force  de 
fc  retirer  des  fauxbourgs  : puis  n'ayant  plus  rien  à craindre , il  arrefte  les  principaux 
chefs  dcl’entreprife,  6c  les  fait  pendre.  Apres  cela  l’Evcfque  fi c Pompadour  fe  re- 
tirons dclaCitclalaiffercnt  entièrement  à fa  diferetion  , aufli  bien  que  la  Ville  j 
6c  ceux  qui  eftoient  fufpeds  d’avoir  favorifé  la  confpiration , furent  taxez  à de 
grofTcs  fo  aimes  ,ainfi  que  l’eftoicnt  les  Politiques  dans  les  lieux  où  la  Ligue  avoit  le 
deftùs. 

La  prudence  de  Matignon  rendit  un  fervicc  encore  plus  fignalc  au  Roy  dans  la 
Guyenne.  Toute  la  Province  euft  alTurcmcnt  fuivy  l'exemple  de  Bordeaux  : le 
Parlement  fi c les  Jurats  fc  portoient  vifiblcment  à cmbralTer  la  Ligue  pour  confer- 
ver  la  Religion,  fi c il  euft  efte  bien  dangereux , peut-eftre  mcfmc  impolfiblc,  de 
les  en  empefeher  par  force.  Il  trouva  donc  plus  feur  d’y  employer  l'addirclTc  , avec 
laquelle  il  avoit  accoûcumc  de  modérer  la  chaleur  de  ces  cfprits  bouillons,  qui  fe 
ramènent  aifémenr  quand  on  fçait  I'cvitcr  ou  détourner  leur  première  impetuofité. 
Lors  qu’il  receut  l’avis  de  la  mort  du  Roy  ,il  préfentit  doucement  quelle  eftoitleur 
difpofition  1 6c  comme  il  eut  reconnu  qu’ils  s’efeartoient  trop  loin  lors  qu’on 
leur  parloir  de  tcconnoiftrc  le  Roy  de  Navarre,  il  ne  les  en  preiTa  pas  davantage, 
mais  tes  pria  feulement  de  ne  rien  décider  à la  hafte  , 6c  d'avoir  loin  du  faluc  de 
FEtat  fie  du  repos  de  la  Province.  Du  refie  , puis  qu'il  ne  pouvoir  pas  mieux  , il  les 
laifla  faire,  fie  crût  que  c’eftoit  beaucoup  de  îesretenir  pour  lors  dans  quelque  cfpc- 
cc  de  neutralité.  Le  vingt-huitième  d’Aouft , le  Parlement, à la  requefte  du  Pro- 
cureur general  , donna  un  Arrcft,  qui  txborioit  tons  les  Prélats  (f  Cure ^ de  foire  des 
f ritres  Joie  nne  lies  four  l'orne  du  défunt  Roy , & four  là  confervation  de  f Eut  dont  U Re- 
ligion Catholique  ; Enjoignoit  aux  Gouverneurs  , Se  nef  b aux  & Confuls  des  Vides  d’a- 
voir  égard  qu  iln  os rivafi  aucune  innovation  ente  qui  touche  l'honneur  de  Dieu  & le 
rtfos  fuhlic\  de  faire  obferver  les  Edits  de  lui  lie  t & d' 0 tt.br  c de  l' Ah  Ij8f.  & les  De- 
cUr étions  dm  dernier  Décembre  & du  mois  £ Avril , vérifiés  en  cette  Cour  s Ccmman- 
doit  À tous  ceux  qui  Avoir  nt  forte  Us  ormes  dm  vivont  du  feu  Roy , de  Us  foftr  & de  fi 
contenir  sUnsUurs  maifons  four  y vivre  patfibltmeni  fous  l'objeivotion  de  ces  Edits , en 
attendant  qu'il  pleufl  À Dieu  de  départir  fis  grâces  four  lu  direction  & la  conduite  de  ce 
Royaume , À l'honneur  de  fon  faut  Nom  , & 4 l'exaltation  de  U Foy  Catholique.  Mati- 
gnon fe  contenta  de  cet  Arrcft , fie  Icfccuc  fi  bien  faire  fervir  à fes  intentions , que 
nor  finis  quelques  petites  Villes,  il  attira  bien-toft  toute  la  Province,  fie  à la  fin  le 
Parlement  mcfmc  , à ce  qu’il  defiroit. 

Celuy  de  Thouloufc  n’en  ufa  pas  avec  tant  de  modération.  Le  vingt- deuxiè- 
me Aouft , il  donna  ce  fanglant  Arrcft  : La  Cour  avertie  de  la  miraculé ufe  Cr  tfpouven- 
table  mort  de  Henry  III.  enjoint  derechef  de  s’unir  four  la  dtftnfe  de  1‘  Eglife  Catholi- 
que s exhorte  Us  Evefques  & Us  Fafiturs  de  rendre  grâces  à Dieu  de  la  délivrance  de  Paris 
& autres  Vides  du  Royaume  ,•  Ordonne  des  procédons  folennelles  tons  les  ans  en  recon - 
noijfance  de  cette  faveur  du  Ciel\  Défend  à feint  de  la  vie  , de  rcconneillre  % Juive e ny 
favori  fer  Henry  de  Bourbon  prétendu  Roy  de  Navarre  > Le  déclaré  inca fable  de  jamais 
Jucctder  à ta  Couronne , & vent  que  U Bulle  d'excommunication  de  Nojhrt  Saint  Pere 
Sixte  V.foit  derechef  publiée  & obfervte  de  pointt  en  pointt.  La  crainte  qu’avoic  ce 
Tome  HI, 
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Parlement  de  l’Evefquc  de  Cominge  Gouverneur  de  la  Ville  , fie  l’affreux  fouvenir 
du  mafTacrc  de  Ton  premier  Prefident  , l'obligèrent  fans  doute  à rendre  cet  Arreft 
L‘Eref«u:  de  beaucoup  plus  aigre  qu’il  n'eut  fait.  Et  certes  il  n’cft  point  d’extremité  qu'il  ne 
Comngr  en  deuft  craindre  d'un  homme  fi  turbulent , qui  faifoit  exécuter  toutes  fes  volontés 
cft  came.  par  ja  furcur  delà  populace  ,qui  ramalToit  autour  deluy  tous  les  garnemens  fie  fc- 
diticux  , par  le  moyen  d’une  Confrérie  du  Saint  Sacrement , qu'il  avoit  inlliiucc  \ te 
qui  bailleurs  entrctenoit  viliblcmcnt  intelligence  avec  l'Elpagnol  , fie  fcmbloic 
Le  Parlement  avoir  de  l’introduire  dans  la  Province.  Poutfc  délivrer  d’un  joug  b fâcheux , 

pour  le  chiflcr  le  Parlement , qui  bien  que  Ligueux  eftoit  neanmoins  bon  François,  rappclla  peu 
appelle  joyct»  après  le  Marefchal  de  Joyeufe  , te  par  une  meure  deliberation  de  la  Cour , te  de 
e*  l'Hoftcl  de  Ville  , le  déclara  Gouverneur  de  toute  la  Province  te  de  Thouloufci 

faifanc  defenfes  à toutes  perfonnesde  faire  aucunes  aflcmblécs  ny  cabales  , te  en- 
joignant au  Procureur  general  d’informer  contre  ceux  qui  s'entendirent  avec  les 
Elpagnols.  L’Evefque  roue  étourdy  de  cet  Arteft  inopiné , te  voyant  Joyeufe  ap- 
puyé delà  Noblcfle  te  des  principaux  Officiels  te  Bourgeois,  fc  retire  dans  l’Iflc 
• attt  a*  ,n  * Thounis  , eu  ayant  demeuré  quelques  jours , Bccat  fon  Licurcnant  l'cnhar- 
jjnuU  n//r&  dit  parl'cfpcrance  de  fouflcvcr  la  populace  , te  de  revenir  au  cœur  delà  Ville.  A fon 
M*  dt  m*  tour  il  aflcmblc  le  peuple  à l'Egide  de  la  Dalbadc  , te  le  fait  prefeher  par  un 
Moine  qui  dégorge  mille  outrages  contre  la  mémoire  du  feu  Roy  , te  contre  la  per- 
fonne  de  fon  fucceflcur.  Apres  ce  Sermon  peu  Chrcfticn,  il  fort  dans  la  rue  armé 
L'E»efi)ur  «•  d’un  corPs  dccuirafTc  te  Icpée  nuë  à la  main»  le  Moine  marche  devant  luy  avec  un 
c«e  ledit  on  ac  Crucifix  en  la  main  gauche , te  une  épée  en  la  droite  -,  te  il  cft  fuivy  de  quatre  au- 
dufle  joycu-  trcs  Moines  Prédicateurs , qui  le  font  feulement  d’une  cinquantaine  de  canailles. 

Au  mcfmc  temps  le  toquefain  fonnedans  toutes  les  Eglifcs,il  court  de  fes  Emif- 
faircs  par  tous  les  quartiers  crier  aux  armes  te  conjurer  les  Thouloufains  de  fuivre 
leur  Gouverneur  \ difant,  que  Joyeufe  veut  livrer  la  Ville  aux  hérétiques , te  qu’il  a 
promis  le  pillage  de  leurs  maifons  aux  gens  de  guerre.  Cependant  l’Evefquc  te 
fa  fuite  vont  à l’Hoftcl  de  Ville , ils  le  trouvent  fermé  , mais  le  Moine  ayant  fiap- 
pé  à la  porte  avec  le  Crucifix,  on  l'ouvre  comme  par  miracle.  A ce  bruit  le  Ma- 
rcfchal  fc  retire  dans  l’Eglifc  Saint  Erticnnc,  avec  les  principaux  de  la  Ville.  Il  luy 
eftoit  facile  de  diflipcr  cette  émotion  s’il  cûtagy  avec  autant  de  chaleur  que  l'Evé- 
que  : nuis  croyant  qu’elle  s’efteindroit  d elle- mcfmc  , il  fc  contenta  de  pofer  quel- 
ques Corps- de-garde  aux  avenues,  afin  d’en  rompre  les  premiers  efforts.  Le  len- 
demain l'Evefquc  fort  encore  en  mcfmc  équipage  que  le  jour  precedent , ayant 
pour  efcortc  deux  ou  trois  cens  coquins  avec  des  ballons  te  des  armes  roüillccs  , 
quelques  Ecclcfuftiqucs  , fpccialcmcnt  les  Jefuites  qui  s’eftoient  rangez  à l’encour 
de  ces  cinq  Moines, le  Prefident  Jean  de  Paulc  armé  de  cuuaflc  fous  fa  robe,  te 
Barret  avec  deux  autres  Confeillcrs  qui  marchoient  à collé  de  celuy  qui  alloit  en 
telle.  Avec  cette  furicufe  compagnie  il  s’en  va  criant  par  les  rues  que  fi  le  Maré- 
chal ne  fort  tout  à l'heure  il  mettra  à feu  te  à fang  tous  ceux  de  fon  party , te  qu'il 
abandonnera  au  pillage  les  Maifons  des  Politiques  qui  refuferont  de  fe  ranger  fous 
les  enfeignes  du  Crucifix  , pour  combattre  les  ennemis  de  Dieu.  Les  amis  de 
Joyeufe  cftraycz  de  ces  menaces , luy  confcillent  de  fc  retirer  pour  un  temps , te 
l'intimident  fi  bien  qu’il  fort  avec  le  Prefident  Bertrand,  fie  laide  la  Ville  à J’Eve- 
que»  qui  devenant  plus  infolent  par  cette  retraite,  ordonne  des  procédions  folcn- 
ncllcs  comme  d'une  grande  victoire  , te  pour  tenir  toujours  fcsfatcllucs  en  curée 
leur  fait  piller  l’Archcvcfchc  te  les  Maifons  de  quelques  particuliers  qui  avoient 
accompagné  le  Marefchal.  Ce  Seigneur  ne  pût  pas  fouffrir  un  fi  fcnfiblc  affront  : 
Qni  invertit  il  cftabiit  un  petit  Parlement  à CarcalTonnc  , compofédcs  Confeillcrs  qui  l'avoienc 
Thouiouic.  fuiVy  t aftcmbla  la  Noblcfle , fie  leva  des  troupes  pour  invertir  la  V ille  de  Thoulou- 
fc.  Lesfadieux,  afin  d’avoir  le  temps  de  fe  préparer  à ladefenfive  , luy  fiienr  par. 
lcr  d’accommodement  : mais  rl  n’y  voulut  point  entendre  fi  l’on  ne  chafloit  l’An- 
tcchtift,  ainfiappclloit-il  l'Evefquc  fie  fes  Emiflaires  :ceque  n’ayant  pu  obtenir,  il 
Son  fil»  «îfin  continua  fes  levées  fie  fefaifitdcs  advenues.  Mais  les  incommoditez  de  fa  vicil- 
Icflc  le  contraignant  d’aller  prend  10  le  repos  dans  une  de  fes  maifons  , il  laifia  lc  foin 
de  cette  entreprife  à fon  fils  Antoine  Scipion  » qui  enfin  avec  l’aide  du  Pailcmenr, 
fie  des  meilleurs  Bourgeois,  fut  rcccu  dans  Thouloufe  à l’exchifion  de  l'Evefquc* 
fie  tandis  qu’il  vécut  il  y fervit  de  chef  à la  Ligue,  en  mefme  qualité  que  Ion  père. 
Le  Duc  de  Montmorency  a (Taré  de  Icpée  de  Connellablc  , dont  fa  femme  luy 
apporta  parole  de  laCourts’cftoic  déclaré  du  parry  du  Roy  : mais  ne  voulant  par 
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rompre  la  trêve  qu’il  avoir  faite  avec  Joyeufe,  ou  pcuc-cftrc  ne  fc  trouvant  pas 
allez  forepour  rien  remuer,  il  envoya  ce  qu'il  avoit  de  troupes  au  fccours  delà  Va- 
lette en  Provence. 

Depuis  la  mort  de  Henry  III.  la  plufpart  de  la  No  blette  l'avoic  abandonne  : & *** 

Vins , le  Cqmtc  de  Cai les , Ampus  Se  les  autres  Ligueux  s'y  eftoicnt  renforcez.  Le 
Parlement  à cette  nouvelle  irtcfolu  encore  fur  ce  qu'il  dévoie  faire,  prononça  feu- 
lement tpic  chacun  eut  a fccontenir  dans  fa  mailon  , Se  ordonna  à Vins  de  pour- 
voir à la  fcurccé  de  la  Province.  Cependant  Jean  de  Caflcîane-  Ampus  força  les 
Chafteaax  de  Mimée,  de  Venubren  Se  de  Chabneresj  Le  les  Mari  cil  lois  au  nom-  bipi'^par  1» 
bre  de  treize  cens  hommes  de  pied  conduits  par  le  Comt^de  Carfes  mirent  le  fie-  M«rciUo«. 
gc  devant  le  Chafteaud'Aubagne,  place  qui  appartenant  à leur  Evcfquetoutàfaïc 
Royaliltc  ,incommodoit  fort  leur  Ville  par  tan  voilinage.  La  Valette  cllant  accou- 
ru au  fccours  d’un  coftc  avec  quatre  cent  chevaux  , Se  d'un  autre  Mcfplcs , qui 
commandoit  fcparémenc  un  petit  corps  d'armée  de  quinze  cens  hommes  de  pied  , 
ils  levèrent  le  liège.  Neanmoins  la  .Valette,  qui  connut  qu'il  luy  feroit  bien  diftci-  u Valette  fc 
le  & fore  dangereux  de  vouloir  garder  ceccc  bicoque  trop  opinuft rernent , en  rcti-  faitiwr.nu»» 
ra  aufli-toft  toute  I* Artillerie  &:  les  munitions  de  guerre,  Se  n'y  lailïà  qu'une  pente  w,cc 
garmlon , avec  ordre  de  le  rendre  de  bonne  heure  li  elle  cftoit  afliegee  : de  forte 
qu’à  quinze  jours  de  là  Vins  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à ljçn  deüoger  } Se  il  dé- 
mantela la  Ville  , de  peur  qu'il  ne  s'en  emparait  une  autre  fois.  En  revanche  la  Va- 
lette reccut  à compofttion  la  ville  de  Lambefc  qui  clt  des  tchcs  de  la  Maifon  de 
Guife  , Se  prit  le  Chalkcau  par  force  , où  il  palla  tout  au  (il  de  l'épée , en  vengeance 
de  ce  qu’un  foldac  par  trahifon  ou  par  mcgardc , avoir  tue  Onufre  d'Efpagnc  Ra- 
mefort  l’un  de  fcsplus  chers  amis , comme  il  irai  toit  de  fa  parc  avec  la  garnifon  qui 
avoir  demande  à parlementer.  Sur  ces  entrefaites , le  Parlement  ayantrcceu  lettres 
du  Duc  de  Mayenne  .ordonna  le  fixiéme  de  Septembre  à toute  la  Province  de  luy 
obéir.  Par  un  autre  Arreft  d décerna  prife  de  corps  contre  la  Valette  Se  fes  adhe- 
Tans?  Se  puis  encore  à un  monde  là  il  vérifia  les  lettres  quidonnoient  la  qualité  de  luy. 
Lieutenant  general  de  la  Couronne  à ce  Due,  & fit  proclamer  Roy  le  Cardinal  de 
Bourbon.  Au  contraire  quelques  OÜicicts  dc  cette  Compagnie  fouvcraine  qui  s’e- 
roient  retirez  à Permis,  compofoicnt  une  Chambre  qu’ils  appelaient  le  Parle- 
ment , dont  le  Prelident  Coriolis  cftoit  le  chef , callbicnt  tous  ces  Arrefts  Se  en  don- 
noient  de  contraires  en  faveur  du  Roy. 

Ces  combats  de  papier  antmoicnt  les  gens  de  guerre  à de  plus  fanglantcs  mcflccs.  Vin*  rfF,rni 
La  Valette fc  fcntanritop  foible  pour  relifter  à Vins,  dcmandîM'ccours  au  Dqc  de  Liinl>e,c' 
Montmorency  par  l’entrcmife  de  Jean  de  Fay  Baron  de  Peraud  Gouverncurdc  Be.111- 
cairc,  Se  Lieutenant  de  ce  Duc  au  haut  Languedoc.  Luttât»  y amena  trois  cens  carfodeffaît 
chevaux  &:  pareil  nombre  de  gens  de  pied  : le  Comte  de  Carfes  avoit  fi  bien  donne  Lu  (fa  an>e- 
ordre  à les  recevoir  que  lors  qu’ils  curent  patte  le  Rhofnc , les  villes  de  Boulbon  Se  nan‘  t,u  ie 
de  Tarafeon  leur  fermèrent  les  portes,  &e  luy  s'ettant  mis  en  embufeade  dans  un  bois  ^2*  Lih" 
taillis  qui  cftoit  prés  de  Tarafeon,  les  chargea  fi  furieufement  à l’improviftc , qu’il  * • 

en  demeura  cent  d’etendus  fur  la  place,  plus  grand  nombre  d’abyfmcz  dans  le 
Rhône , Se  Luttan  Se  Eftampes  fes  pnfonniers.  Peu  de  jours  apres , la  rùfe  donna  à la 
Valette  ce  que  la  force  ne  luy  avoir  pu  acquérir  :les  principaux  habitansde  Tarafeon  LiValcm  fur. 
Icfavorifant . l’un  d’eux  propofa  au  peuple  qu’il  cftoit  très  à propos  pour  la  fcurctc 
de  leur  V îllc  de  couper  ce  bois , d’où  ils  auroient  toujours  à craindre  quelque  embuf-  C°a‘ 
cade , Se  que  les  cnrtemis  s’y  cachcroicnt  aulfi  bien  qu'avoit  fait  le  Comte  de  Carfes, 

La  populace  rcceut  cet  avis  avec  avidité  , Se  comme  elle  cft  impetueufe  en  fes  rc- 
folutions,  y courut  tout  furie  champ  en  foule  avcc,dcs  ferpes  & des  coignées.  Lors 
qu'elle  fut  dehors , les  bons  bourgeois  luy  fermèrent  les  portes  SC  rcccurcnt  garnifon  * 
delaValecrc.Cc  bon-heur  futpicn-toft  cftàcc  par  un  grand  cchccqu’il  receur.  Com- 
me Montmorency  alluré  de  ce  lieu  favorable  pour  palTer  le  Rhofnc , luy  envoyoit  un 
nouveau  renfort  de  quinze  cens  fantaiîîhs  Se  de  deux  cens  chevaux , -conduits  par  Grande  «Itoi- 
François  de  Montmorency- FolTcufe.  Ampus,  nouvellement  créé  premier  Conful  te  de  fWfafe 
d'Aix,ouoy  qu’il  n’eut  que  trois  cens  chevaux , les  attendit  dans  une  embufeade  au 
partage  arfîa  Duranccprés  du  village  de  Mallcmort , les  attaqua 'Bf  les  deftu  entière- 
ment.  Il  fut  blette  de  cinq  coups  dans  ce  combat  Se  y gagna  neuf  atteignes,  que  l’on 
mit  pour  ornement  à l’entour  de  la  litière  dans  laquelle  il  fc  fit  remporter  à Aix , non 
moins  glorioux  des  marques  d’honneur  qu’il  avoïc  recrues  de  fc»  en  ne  mis , que  de 
celles  de  la  vi&oirc  qu’il  leur  avoit  arrachée.  Fofleufe  rallia  les  débris  de  fes  troupes  à Pcmml 
Ttmc  fth  Q.QÇ^q  4 >j 
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La  Valette  fc  Pctn,is»  & y là®*  en  garnifon.  La  Valette  fe  rccompcnfa  bicn-toft  de  cette 
■tccoDipcnie  perte  parla  furprife  de  la  citadelle  de  Toulon,  où  il  cfthit  allé  exprès.  Le  Capi- 
puru/urprife  ^ne  Berre  qui  coramandoit  dedans , le  vifitoit  chez  luy  avec  beaucoup ‘de  defe- 
Tmüm!  rcnces,  AC  l'invitoit  aufli  quelquefois  dans  fa  foiterelVc , fc  plaifant  à luy  montrer 
les  travaux  qu’il  y faifoic  ajouter , A d fe  vantant  qu'il  la  rcndroit  la  meilleure 
place  de  la  Province.  Il  arriva  à ce  pauvre  homme  le  mefmc  mal- heur  que  s'at- 
tira autrefois  un  mary  indifcrcc , pour  avoir  fait  voir  la  beauté  de  fa  femme  route 
nue.  «La  Valette  cftant  devenu  amoureux  de -cet  te  foitctcflc,  un  Gentil- homme 
fon  parent  nomme  Montaud,  fc  détermina  à toute  forte  de  hazariis  pour  là- 
tisfaire  fa  palfion , Ad  fc  fit  fort  d’en  venir  à bout:  ce  qu’il  exécuta  par  une  plai- 
?uiùM  (ira-  ^anlc  finchc.  Un  jour  la  Valette  ayant  invite  Berre  àdilncr , le  mit  fur  le  difcours 
ugaioepoucii  de  fa  place,  Ac  ayant  extremément  loue  le  deifein  de  fes  fortifications,  dit  à Klon- 
iarficndtc.  uuj  qUC  S’B  vouloit  voir  quelque  cholèdc  beau, il  faloit  qu'il  les  vift.  Berre  tout  ravy 
d’aife  d’entendre  vanter  fa  place  , l'invita  luy- mefmc  de  vouloir  prcndic  ce  divcr- 
tillcmcnt.  Montaud  y va  donc  avec  vingt  hommes  choifis,  qui  outre  leurs  épées 
portent  des  poignards  Ac  des  piftolccs  dans  leurs  chauflcs,  Ac  les  mené  jufquà  la 
porte , mais  de  peur  de  donner  foupçonil  les  laifTc  là  auprès.  Comme  il  cil  entre  Ac 
qu’il  parle  à quelques  foldats,  il  feint  tout  d’un  coup  qu'il  cft  attaqué  d'un  grand 
mal  de  cœur  rilchanc.çlc,  il  tourne  les  yeux  dans  la  telle,  Ac  enfin  fc  lailfc  chcoir 
comme  évanoüy.  Les  foldats  s’écrient  à cet  étrange  accident , l’emportent  fur  un  bel, 
Ac  s’empreflent  de  le  fecourir.  Durant  qu’ils  s’occupent  à ce  charitable  office , ceux 
qu’il  a lai  (Te  z dehors  y accourent  les  uns  après  les  autres  ; comme  ils  font  nombre 
luffifant , Montaud  faute  au  bas  du  liâ , ils  mettent  l’épée  à la  main , chargent  fur 
ces  foldats , Ac  les  ayant  écartez  fc  faiüflent  de  la  porte.  La  Valette  qui  fe  tenait  tout 
prcft,y  accourt  aufli- coft  avec  plus  grand  nombre,  *ü  bienqu’il  s’empare  de  la  ci- 
tadelle , en  chafle  le  Gouverneur , luy  reprochant  qu’il  s’entendoit  avec  les  Sa- 
voyards, Acmctcn  fa  place  Jacques  de  faintc  Colombe-d’Efcaravaqucs  Gentil- 
homme Gafeon.  A quelques  jours  de  là  il  emporta  encore  d’emblée  le  Chafteau 
d’Ycres , que  l’on  eftimoie  imprenable. 

Vins  eftonné  de  ces  fuccés  connue  bien  que  ce  qu’il  avoit  de  forces  n'eftoit  point 
capable  de  chalTcr  la  Valette  de  la  Provence , Ad  qu'il  arriveroit  que  quand  ce  Gou- 
vinï«Umtn-  vemeur  fc  feroit  rendu  plus  puiflanc,  elles  ne  fuffiroicnx  pas  feulement  pour  luy 
?u  D«fîe°s!î-  tc^c  : *®rlc  <1°“  rcf°luc  > qu°y  qu’à  regret , d’y  employer  aufli  celles  du 

voye.  Duc  de  Savoyc.  11  entretenoit  depuis  quelques  années  de  particulières  correfpon- 
dances  avec  ce  Priilce , Ad  luy  promettoit  fon  fcrvicc  Ad  fon  crédit  pour  le  mettte  en 
pofleflion  du  Comté  de  Provence  : mais  il  cft  certain  que  fon  humeur  ncc  pour  com- 
mander, ne  vouloit  point  deMaiftre , Ad  que  s’il  flattoit  fon  ambition,  ce  n'eftoit  que 
pour  en  tirer  du  fccours  dans  le  befoin , Addequoy  foûteoir  les  grandes  depenfes 
Lequel  fai  fat  qu’il  faifoit.  Le  Duc  cftoit  alors  extrêmement  occupé  à la  guerre  de  Genève.  Depuis 
]or»  u guette  à le  départ  de  Sancy , il  cftoit  encré  dans  les  terres  de  cette  République  , pour  avoir 
«aile  de  Ce-  rajfon  jcs  <jeux  Bailliages  de  Geais  Ad  de  Thonon  quelle  avoit  conquis  fur  luy  : mais 
ayant  connu  en  l'attaque  du  fore  d’Arva  qui  luy  rcüflit  mal , qu’il  n’en  viendrait 
pas  fi  coft  à bouc  qu’il  avoit  penfé , il  s’avifa , pour  lamactcr  à la  longue , de  bâtir  un 
AroiiMrvie  ^ott  au  villagede  Souzy  danslc  Bailliage  de  Ternier,  qu’il  nomma  le  fortfaintç  Ca- 
fo.c  iiiMco-  therine.  Cependant  les  Bernois  leurs  alliez  leur  envoyèrent  une  armée  de  dix  nulle 
thème.  hommes  de  pied  Ad  de  trois  cens  chevaux  , commandez  par  \Vatcvillc  Advoyer  de 
Berne,  qui  dcffic  les  Savoyards  en  quelques  rencontres.  Peu  après  le  Duc  renforcé 
. de  fix  mille  hommes  attaqua  la  petite  Ville  de  Bonne,  Ad  la  banc  fi  furieufement 
quelle  fe  rendit.  Sur  ces  entrefaites  la  more  du  Roy  Henry  III.  cftant  arrivée , les 
Bernois , comme  s’il  n’y  euft  plus  eu  de  Rois  en  Francg , voulurent  que  ceux  de  Ge- 
nève les  reconnuflcnc  pour  leurs  protecteurs.  Les  Genevois  le  refuferent  conftam- 
ment , Ad  fur  cette  conteftation  les  Bernois  les  abandonnèrent.  Le  Duc  de  Savoyc 
fc  trouvant  ainfl  le  plus  fort , entra  facilement  dans  le  Bailliage  de  Geais  qui  contient 
prés  de  quatre-vingts  villages , Ad  de  là  fc  mie  à faire  des  couifes  jufqu  aux  portes  de 
Genève.  Ilavoicrcfolucn  fuite  d’artaqucrlcs  Bernois  : mais  l’Ambafladcur  d’Efpa- 
gncl’en  détourna,  Ad  perfuada  encore  à ce  jeune  Prince  ambitieux  que  la  fortune 
l’appcllanc  à quelque  chofc  de  plus  grand,  il  dévoie  lors  feulement  brider  Genève 
Fortifie  Ver-  qui  ne  luy  pouvoir  échapper,  Ad  porter  fes  armes  en  Provence.  Il  fortifia  donc  le 
foy  poui  La  bourg  de  Verfoy  à deux  lieues  de  Genève  fur  le  bord  du  lac , ajoutant  de  bons  ba- 
fciia.  Rions  à un  vieux  Chafteau  qui  y cftoit , retranchant  toutes  les  avenues , Ad  drcllànt 
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du  coflc  du  lac  une  plate-forme  garnie  de  quantité  de  coulcvrines , pour  empefeher 
la  navigation  des  barques  de  Genève  ; parce  qu’encorc  que  le  lac  y ait  plus  de  de- 
rme lieue  de  large,  neanmoins  les  eaux  eftantbafles  furies  rives,  il  n’cft  navigable 
que  par  le  milieu  rainfi  les  vaifleaux  n’y  pouvoicnc  pafTcr  fans  cflrc  fracafïez  par  ces 
pièces  de  longue  charte.  Mais  cependant  les  maladies  contagieufcs  avoienr  ruiné  les 
croupe*  du  Duc  de  Savoye;  Si  bien  qu'il  n’eftoit  pas  encflat  n y d’entrer  en  Provence 
ÎUY-mcfmc.ny  d’y  fairepafler  unpuiflant  fccours.  Il  apprit  outre  cela  incontinent  Mai*  les  c*- 
apics  fon  dépare , que  ceux  de  Gencvc  avoient  contre  toute  apparence,  furpris  de 
nuit  le  bourg  de  Vcrfoy  ,fc  en  fuite  contraint  le  Chalteau  de  fc  rendre  à compofi- 
tion  : de  forte  que, comme luy  dit  un  de  fes  Courtifans  afTez  plaifammcnc,/4é/7<& 
efloit  rompue  & le  chevdl  échappé.  Toutefois  comme  Vins  le  follicitoit  inflamment,  „ . 

fc  qu’il  ctaignoit  de  fc  decrcditcr  dans  l’efprit  des  Provençaux , il  y envoya  première-  uou^csTvia». 
ment  trois  Compagnies  de  Chevaux,  légers  fc  trois  de  Carabins,  fous  la  charge  d*  A- 
Jexandre  Vitclly  ; & puis  un  plus  grand  Iccours  de  neuf  cens  chevaux  fc  de  deux  mille 
famartins,  conduits  par  un  vieil  Capitaine  nommé  Ligny.  Avec  ces  troupes  Vins  mit 
lclicgc  devant  Graflc,  au  mefmc  tanps  qu’Ampus  cftoit  allé  combattre  FofTcufc  à 
Mallcmort  : mais  comme  il  le  prdfoic  avec  une  chaleur  extraordinaire , un  coup  de 
fauconneau  tiré  dedertuslcs  murailles  luy  cafla  U celle,  fc  le  renverfa  mort  fur 
l'affuft:  d’un  canon  qu’il  faifoit  mettre  en  batterie.  Ccftoic  un  Gentil- homme  aufli  orîiK*,* 
brave  dans  les  combars,  qu’agreabledansla  convcrfation  , non  moins  ficrfcincom-  raie  pu: 

patiblc  avec  ceux  qui  cftoienc  au  dertus  deluy  que  familier  fc  obligeant  envers  fes  fc» 
inferieurs , fort  prodigue , fc  neanmoins  cnncmy  du  luxe  en  fc^habits , ambitieux  fc 
adroit , entreprenant  fc  heureux,  trcs-rcconnoirtànc  fc  cncofc  plus  vindicatif  ; Enfin 
dont  les  vices  fc  les’ venus  confpirant  également  à le  rendre  les  délices  des  Pro- 
vençaux, & le  flambeau  de  1a  guerre  , laquelle  il  efloit  fcul  capable  d:cfteindrc  en 
ce  pafs-là , comme  il  l’avoir  clic  de  l’y  allumer,  faifoicnt  douter  s’il  devoit  dire  l’a- 
mour ou  la  haine  de  fa  patrie , fc  fi  elle  avoit  plus  de  raifon  de  fe  réjoilir  de  fon  mal- 
heur, que  de  le  plaindre.  Après  fa  mort  la  Ville  fe  rendit  au  Capitaine  Beaumont 
fon  Lieutenant.  Au  partie  là  le  Comte  de  Carfcs  grand  Scnefchal  de  la  Province 
prit  le  commandement  dqpbrmée,  fc  la  Valette  s’cllanc  avancé  pour  apprendre  des 
nouvelles  du  ficgc,il  luy  donna  la  chatTc  jufqu’à  Digne.  Pour  la  Ville  de  Marfeille  *• 

la  clef  de  cette  Province,  quoy  qu’elle  full  toute  ligueufe,  clic  efloit  neanmoins  7aÇjHVft  u 
divifee  par  deux  faûions,  l’une  affeûionnéc  au  Duc  de  Savoye,  fc  l’autre îfton fer-  plu»  i°«bie, 
ver  fa  liberté  fous  un  Roy  de  nation  Françoife.  La  dernière  avoit  raNoblcflc  fc  les 
plus  notables  Bourgeois  pour  clic  j l’autre  le  menu  peuple,  fc  quelques  penfionnai- 
rcs  du  Savoyard.  Celle-cy  fe  trouva  du  commencement  la  plus  foiblc;  car  lors  qu’il  n 

fut  queflion  de  créer  les  Confuls  i c’cft  le  jour  de  faint  Simon , fc  qu’elle  penfà  met- 
tre Cafaux  homme  forcfa&icux  dans  cette  Charge,  par  le  credie  de  Bczaudun 
f.crc  d'Ampus.quieflant  Viguier  avoit  droit  de  nommer  les  Officiers;  l'autre  fa&ion 
fe  mit  en  armes  pôur  l’cmpcfcher , fc  y inflala  Pierre  de  Caradct- Bourgogne , qui 
efloit  à fa  dévotion.  La  multitude  échauffée  parta  bien  plus  ofocre  : fur  un  fàuxrap-  ^ 
port  que  le  premier  Conful  qui  alloicfortir  de  Charge,  il  s’appelloit  N.  d'Albcf-  v.iiecwfTwé 
tat-ViUccrofc,  avoit  fait  faire  des  efchelles  pour  livrer  la  Ville  au  Duc  de  Savoye,  d*n»uae  feu- 
clic  l’alla  tirer  par  force  de  (à  maifon  & le  mafTacra.  Mais  avant  que  l’anncc  fuft  ,I00'  • 

expirée  l’autre  faction  devint  la  plus  forte  ,fc  retint  Marfeille  à la  dévotion  du  Duc 
de  Savoye  pour  quelque  temps. 

Le  Dauphiné  nereflentoic  pas  moins  le  mal-hcur  des  troubles.  Le  Duc  de  Ne- 
inours  en  tenoit  la  partie  la  plus  voifine  du  Lyonnois,  Jacques  Mitte  de  Miolans-  en  Dauphiné 
Chevricres  commandant  pour  luy  dans  Vienne.  Il  y avoir  trois  partis  dans  l’autre,  jjESj*  • 
celuy  des  Huguenots  qui  fuivoic  Lcfdiguicrcs , celuy  des  Catholiques  Royali-  que*  Roy*, 
(les,  qui  combattoit  fous  Alfonfe  d’Ornane,  & celuy  des  Catholiques  ligueur, 
dont  le  Chef  le  plus  confiderable  efloit  Albigny.  Ce  dernier  s’cftoit  emparé  de  HuS“îno°* 
Grenoble , d’où  il  avoic  charte  Alfonfe  : la  plus  grande  partie  du  Parlement  y efloit 
demeurée  avecquc  luy,  mais  on  petit  nombre  d’Officiers  de  cette  Compagnie  utitatdtu 
retiré  à Romans,  y en  compofoit  un  pour  le  Roy.  La  haine  de  la  Ligue  avoir  oi™ie r'Pf* 
obligé  LefdîguicreS  fc  Alfonfe  de  faire  trêve  entre  eux  dés  le  mois  de  Juin  :1e  de-  aïJf«LI2rl^ 
fir  de  venger  la  mort  de  Henry  III.  lesreünic  tout  à fait  par  un  traité  de  paix  fc  de  guieic»*  M: 
ligue  mutuelle  qu’ils  conclurent  le  treiziéme  Septembre , au  lieu  die  la  Grange , 
furie  bord  de  la  rivière  d’Iferc  prés  faine  Marcelin,  où  ils  conférèrent  enfemblc 
bouche  à bouche.  <Juclqucs  jours  auparavant  Lcfdiguicrcs  avoic  dtfpofe  la  Ville 
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de  Creft , incertaine  quel  p.irty  elle  dévoie  prendre , fié  celles  de  Cap  fié  de 
Tai  * rd’ reçoit  Talard  qui  cftoicnt  entre  les  mains  des  Rcligionnaircs,  à reconnoiftre  le  nouveau 
mille. ii  le  Roy.  Cependant  Albigny  tcnoit  la  campagne  aux  environs  de  Grenoble  , com- 

Roy'  me  le  plus  fort  : mais  au  mois  d’Ociobrc  Aifonfc  fié  Lcfdigtiicrcs  ayant  joint 

leurs  erpuj^s  cnfcmblc  , fc  rcfolurcnc  de  fc  fiufir  des  avenues  de  cette  Ville; 
Et  pour  ccc  effet  ils  s’emparèrent  du  Bourg  de  Moirans.  11  y avoir  une  Tour  qui 
cftoit  ai  (ce  à efcaladcr , fié  auprès  un  peut  réduit,  cù  cesmefmcs  Spinton  fié  Font* 
clerc  qui  Soient  charte  Aifonfc  de  Grenoble,  s’cftoicnc  enfermez  avec  trois cciu 
poîibHü^T*  hommes , mais  ils  n’avoienc  pas  eu  le  tcraps.dc  s’y  fortifier.  La  brèche  faite  à cette 
Grenobi*  pimd  Tour , un  Trompette  de  Lefdiguicrcs  , qui  peut-eftte  aveu  du  vin  dans  la  telle, 
fjiM  de  ejemil  s av^a  pendant  l’alfaut  de  planter  une  échçllc  pour  y monter  , fié  comme  il  fut  au 

jon  & de  ° haut  il  fc  mit  à Tonner  la  charge  fi  terriblement,  que  les  allicgez  cilonnez  par  la 

Mooiboaood  frayeur  de  cette  alarme  qui  les  furprcnoit  par  derrière  , & de  la  furie  de  leurs  en- 
nemis qui  les  prenoient  par  devant,  prirent  1 cpouvcncc,  fié  abandonnèrent  la  brè- 
che, pluficurs sellant  jeetez  dans  les  folfcz pleins  d’eau  fié  de  bourbe.  Alfunfeen 
haine  de  Fontclcrc  fié  de  Spinton  qui  l’avoicnt  oftenfc  , fie  palfct  tous  ces  trois 
cens  hommes  au  fil  de  lepcc , fie  mcfmc  cnvoya*knaflâcrcr  Fontclcrc  dans  Ton  htl, 
où  il  cftoit  bielle  d'un  éclat  de  coup  de  canon.  Cela  fait  Lefdiguicrcs  rcceut  à; 
compofition  le  fort  de  Cormllon  baliy  lur  un  rocher,  à une  lieue  de  Grenoble  du 
colle  de  Moirans;  & puis  encore  ccluy  de  Montbonoud , avec  Icfqucls  il  brida  dcs- 
lors  cette  Ville , fié  reflerra  Albigny  dans  l'étendue  de  fonaban»ia£. 

Voila  ce  qui  fc  fit  pour  cette  année  dans  les  Provinces  plus  éloignées  du  gros  des 
affaires.  Or  l’un  des  fftmcipaux  motifs  qui  empor toit  tant  de  Villes  au  patty  de  la 
Ligue  , c’clloit  la  faulTe  croyance  qu'on  leur  donnoïc  de  la  perte  infaillible  du  Roy, 
t idc*  rîmes  5c  dc  la  rcvolcc  generale  de  coude  Royaume.  Le  peuple  ne  fçavoit  rien  au  vray  de 
*“  feftac  des  chofcs  que  lors  qu’il  n'eftoie  plus  temps  qu’il  le  fccûc  : C’eftoit  le  plus 

utile  artifice  des  Ligueuxque  de  lcicpaillrc  continuellement  de  belles  luppofiuons, 
& d’agrcablcs  tncnl'ongcs  ; Plus  encore  ccluy  de  Paris,  que  pas  un  autre.  Le  Duc 
de  Mayenne  y.  ayant  envoyé  quatre  ou  cinq  Drapeaux  que  les  Lanfqucncts  avoicne 
* par  une  lâche  trahifon  gagnez  à la  journée  d' Arques,  la  ^Lincrcdc  Monrpenfier  y 
fJmîiSém*  en  joignit  une  douzaine  de  fa  façon,  qui  furent  portez  yrcc  grand  pompe  par  les 
0.1  on  !cur  lue  ru£s>  Les  Colporteurs  crioicnt  un  plan  de  la  ville  de  Dieppe  , avec  une  Relation 
Duede  Ma* c-  qm  d^fjMC que  le  Duc  de  Mayenne  la  tenoie  cllroncmcnt  allicgéc  pat  terre  , fie  le 
MUAinrne  ic  Duc  d’Aumale  par  mer;  que  ce  dernier  avoit  défait  la  flotte  Angloifc  , fie  que  le 
Kov  Twtioo-  Bcarnois,  â moins  que  de  prendre  des  ailles , ne  fc  pouvoir  fauver.  11  arrivoïc  à tou- 
te heure  des  Couriers  qui  rapportoicnt  qu’il  dcmandoit  à fc  rendre, pourvcuqu  il 
cull  la  vie  fauve , qu’à  l’heure  qu'ils  partaient  il  ciloit  aflurcmenc  prifonmer  du  Duc 
de  Mayenne-,  fie  que  dans  certain  jour  il  dévoie  cftre  amené  en  triomphe  à Pans: 
ce  qu’ils  aflucoicnt  fi  determinement  fie  avec  tant  de  circonllanccs.que  les  Danu-s 
L7iacsft*  avo,enc  loüé  &cs  fcncftfcs  & ^a,c  défier  des échafaucs  à la  rue  faine  Denys,  pour 
£ lu.u:  voir  palier  cet  illuftro»captif  il  leur  prcparoit  cependant  un  divcrtilïcmcnt  moins 
s.  D™»*  foui  agréable , fie  s’clloic  refolu  de  les  aller  voir  en  un  autre  équipage  que  de  pnfon- 
1*  voir  juilcf.  lc  jour  ^'auparavant  la  retraite  du  Duc  de  Mayenne  , U flotte  de  la  Reine 

# Elizabeth  avoit  débarque  à Dieppe  quatre  mille  A nglois,  commandez  par  Pèlerin 

, R it  Baron  de  WiUouglbcy , fié  deux  cens  vingt  mille  hvics  d’argent,  avec  quantité  de 
icc#  uni  en  - munitions  de  guerre:  Secours  trcs-confidcrablc  fié  non  moins  ncceflanc  ,mais  qui 
fou  d Ao§loi*,  nc  jai(fa  pas  de  donner  de  grandes  jalouûcs  aux  Catholiques  zelcfc  , comme  fi 
- le  Roy  cull  eu  deflein  de  fe  fortifier  dans  fa  religion  , fié  qu’il  fc  fut  moins  fié  à eux 
• qu’à  des  cftrangcrs.  Le  Duc  de  Montpenfier  qui  avoir  plus  de  bonté  que  de  lumic- 

tc  , foûtenoie  en  quelque  façon  ces  murmures  ; fié  ils  allèrent  jufques-là  que  le 
Roy  cftant  au  Prefehe  en  compagnie  des  Chefs  Anglois , ils  ameutèrent  quelques 
foldats  à l’entrée  du  logis  qui  pouflhrcnc  alfez  rudement  des  principaux  Rcligion- 
naircs.  Il  y eut  mcfmc  des  coups-donncz  , fié  n'cull  elle  la  prudence  du  Roy  qui 
diflimula  patiemment  cotte  injure  , on  en  full  venu  à une  fanglantc  mêlée, 
marche  fm  Or  comme  if  avoit  déjà  pris  le  dcflcin  d’aller  à Paris  , il  fit  aufli-toll  marcher 
Pan*  où  quel*  fon  armée  pour  ne  pas  donner  le  temps  à ces  noies  de  s'allumer  davantage.  Il  pal- 
fa  la  Seine  à Meulan , fié  vint  prendre  fes  quartiers  à Gcnnlly,  Vaugirard  , fié  au- 
vokhi  iotro  très  villages  proche  de  la  Ville  de  ce  cofté-là.  Les  intelligences  fecrettes  qu'il  avoir 
Jans  Pons,  cftoicnt  le  principal  motif  de  cette  cocrcpîifc  :*  Nicolas  Poticr-Blanc- 
iubufeoup.  xnefnil  Prcfidenc  au  Mortier  , qui  y cravailloit  fcctcctcmcnt  pbur  (on  fcrvicc  , luy 
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avoit  promis  que  s’il  pouvoic  Ce  loger  dans  les  Fauxbourgs , il  feroit  remuer  tout 
fon  party  , fc  faifiroit  d’une  des  portes,  6c  d’un  quartier  de  la  Ville,  d’où  il  luy  fe- 
roit facile  de  réduire  le  refte.  Les  Parifiens  fuivanc  la  fantaific  de  quelques  Ingé- 
nieurs ignorans, ou  plus  attachez,  à leurs  interdis  qu’aux  règles  de  leur  métier, avoicne 
fait  tirer  de  ce  codé-là  un  grand  retranchement  devant  leurs  Fauxbourgs  , bien 
flanque  de  redoutes  IV  garny  d'artillerie  en  quelques  endroits , mais  qui  s’eltandant 
bien  avant  dans  la  campagne  , afin  de  fc  faifir  de  certaines  petites  éminences  , ne 
contenoit  pas  moins  de  lix  mille  pas  en  longueur,  6c  avoit  bcfoin  de  prés  de  vingt 
mille  hommes  de  garde.  Le  Roy  ayant  reconnu  ces  grands  travaux  , dont  le  dcl- 
fein  cftoit  auffl  ridicule  que  la  dépenfe  prodigieufe  , donna  les  ordres  pour  les  atta- 
quer le  lendemain.  Il  divifa  pour  cela  ion  Infanterie  en  quatre , le  Marcfchal  de 
Biron  , le  Baron  fon  fils  6c  Guitry , avec  les  quatre  mille  Anglois  dévoient  donner  L«  wnq* 
aux  Fauxbourgs  faint  Viétar  5 C faint  Marcel  : la  féconde  troupe  commandée  parle  *u,feâtf£ce 
Marcfchal  d’ Aumont , alfidé  de  Danvillc  , de  Bellegarde  grand  Efcuycr  , 6c  de  la  TodLiw*. 
Jugic , aux  Fauxbourgs  de  faint  Jacques  6c  de  faint  Marcel  : la  Nolle  6c  Coligny  avec 
la  troifiémc  aux  Fauxbourgs  de  faint  Germain , & aux  portes  de  Nefle  6c  de  BuiTi. 

A la  queue  de  chacune  il  avoit  mis  quatre  pièces  de  canon  , 6c  aux  codez  quel- 
ques Regimens  de  referve  , avec  quantité  de  NoblclTc  volontaire  à la  telle  qui 
avoir  mis  pied  à terre.  Il  avoit  aufli  divilc  fa  Cavalerie  en  autant  de  gros  pour  fcû* 
tenir  6c  pour  rallier  l’Infanterie,  fi  elle  citait  repouflcc.  L’attaque  commença  de- 
vant le  jour  , le  premier  de  Novembre  que  l’Eglifc  célébré  la  Fefte  de  tous  les 
Saints  : ce  grand  retranchement  fut  emporte  du  premier  abord  j il  y eut  un  peu 
plus  de  rcfiftance  à la  telle  des  Fauxbourgs:  mais  ils  furent  entièrement  gagnez  en 
moins  d’une  heure , horfmis  l’Abbaye  de  faint  Germain,  où  cent  cinquante  Mouf- 
quetaircs  fc  défendirent  jufqu’au  foir.  Le  meurtre  de  cinq  ou  fix  cens  hommes 
edendus  dans  les  champs  6c  par  les  rues , effraya  tellement  les  Parifiens , 6C  rehauf-  du»  u v.iic  6 
fa  fi  fort  le  ctxur  des  Politiques  qui  citaient  dans  la  Ville , que  fi  le  canon  cud  elle 
amené  promptement  aux  portes  faint  Jacques  fie  faint  Michel  , le  Roy  fc  fuft 
rendu  maiftre  du  quartier  de  TUniverfité  1 une  heure  de  retardement  donna  le* 
loifir  aux  Bourgeois  de  barricader  ces  portes  avec  des  poutres  6c  du  fumier  : P0116*1 
La  Noile  poulfint  fa  pointe  avoit  dclTcin  d’entrer  dans  la  Ville  à cheval  par  la  ri- 
vière, à codé  de  la  porte  de  Nefle  : mais  Rofne  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  laide 
pour  Gouverneur  à Paris  , le  reccuc  avec  une  furieufe  falve  de  moufqucteric  qui 
i’arrefla  tout  court  j 6C  pour  avoir  pris  trop  prés  de  la  tour  où  l’eau  cfloit  la  plus  pro- 
fonde, il  s’y  penfa  noyer, comme  firent  quelques-uns  de  fes  cavaliers.  Chadillon 
au  mcfme  temps  appliqua  le  pétard  à la  porte  de  Nefle,  mais  il  11’y  fie  point  d’effet,  camim; 
parce  qu’elle  cdoit  bien  appuyée  par  derrière , les  Bourgeois  y citant  accourus  de 
toutes  parts.  Un  Capitaine  Piemontois  nommé  S.  Scvcrin,fut  prcfquc  le  fcul  des 
Ligueux  qui  rendit  combat  en  cette  occafion.  Comme  il  crue  que  les  foldars  de 
Chadillon  feroient  occupez  au  pillage  , il  fortit  avec  trois  cens  hommes  6c  les  char- 
gea de  fi  bonne  force  qu’il  les  mit  endefordre:  Chadillon  s’efforçoit  de  les  rallier, 
mais  il  les  pouflbit  toujours,  & il  lcseud  enfin  fort  mal  menez  fi  un  coup  de  mouf- 
quet  ne  luy  eud  odé  la  vie , 6c  le  ccrur  enfuite  à fes  foldacs , qui  furent  prcfquc  tous 
unifierez.  Sur  les  huit  heures  du  matin  le  Roy  entra  dans  le  fauxbourg  S.  Jacques,  î* 

6c  là  il  reconnut  que  ce  n’edoit  pas  le  peuple,  mais  feulement  ceux  qui  le  condui-  Jjcque* , ié 
foient  qui  empéchoient  cette  grande  Ville  de  rentrer  fous  fonobeiflance:car  il  ne  P^P1'  c"*n» 
le  vid  point  effrayé  ny  s’enfuyant  épcrduëment  , mais  rangé  paiûblcmcnt  fur  fes  ,h* 
portes  6c  aux  fenedres  ,qui  le  faltloit  avec  des  cris  de  Vive  le  Roy.  Aufli  ufa-t’il  de  p*ilc»tjnuer 
fa  vidoirc  avec  tant  de  modération  qu’il  défendit  toutes  fortes  de  violences  à fes 
gens  de  guerre  , arrefta  la  vengeance  de  Chadillon  qui  immoloit  tout  ce  qu'il  ren-  Jj*  le* 
controic  aux  mânes  de  fon  père,  empêcha  le  pillage  des  Eglifes , 6c  mit  ordre  que 
le  Service  divin  ne  fut  point  interrompu  : de  forte  que  fes  gens  y afliderent  paifiblc-  Le  Doc  de. 
ment  avec  les  Bourgeois,  6c  folennifercnt  en  joyc  la  bonne  fclta  de  la  Toulfnnts, 
comme  ceux  qui  cdoient  dans  la  Ville  eurent  bien  fujet  de  célébrer  en  ducil  celle  m,  , &'ic  Dus 
des  morts.  Le  Duc  de  Mayenne  , qui  n'avoit  pas  crû  du  commencement  que  le  dc  Mayenne  la 
Roy  eût  deflein  dc  venir  atraquer  Paris  ,fçachanr  qu’il  en  approchoit  6c  apprehen-  ,Cll-tnum' 
danc  ce  qui  ch  arriva  , y envoya  en  grand'  hafte  le  Duc  de  Nemours  avec  quel- 
ques troupes  dc  cavalerie , qui  y arriva  le  foir  -,  6c  le  lendemain  1!  s’y  rendit  luy-  mê- 
me , 6c  toute  fon  armée  à la  file  après  luy , avec  autant  de  déplailir  des  Politiques 
que  dc  joyc  des  Ligueux  , qui  avoicnc  mis  dans  les  rues  des  tables  chargées  de 
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viandes  & de  vin  pour  convier  les  foldacs  , & les  rccevoicnt  dans  leurs  maifons  a 
b. as  ouverts.  Le  Roy  bien  fui  pris  d'apprendre  l’aruvce  du  Duc  qui  avoir  p’u- 
toll  pafic  l’Oife  qu’il  ne  croyoït , parce  que  Tore  à qui  il  avoir  donne  charge  de  luy 
empêcher  le  pallage  par  Sainte  Maixancc  , citant  tombe  malade.  Ton  Lieutenant 
ne  s’eitoir  pa*  bien  acquitté  de  cette  commifiion , délogea  dés  le  lendemain  troi- 
ficmc  de  N » vembi  c.  Mais  -6  i de  faire  connoiltrc  aux  Pat  ificns  la  foiblelfa  de  leurs 
Chefs,  il  demeura  quatre  hcuics  fous  les  aimes  en  ordre  de  bataille  avant  que  de 
fe  renier  à Linas , emmenant  douze  pièces  de  canon  & quatre  cens  prifonnic(s,qu'il 
avoit  faits  en  foçant  les  fauxbourgs.  De  ce  nombre  eltoient  un  riche  Marchand 
du  confeil  des  Quarante  nommé  Charpentier , & Edmond  Bntrgoing  Prieur  des 
Jacobins,  qui  fut  pas  le  corfclci  fur  le  dos  & les  armes  en  main.fc  batant  en  foldat 
à la  défenlc  du  retranchement.  La  fin  de  l’un  & de  l’autre  a quelque  chofe  d’aullî 
mémorable  que  tragique.  Après  le  départ  du  Roy  les  chefs  de  la  Ligue  ayant  dé- 
couvert les  intelligences  de  Blancmefi.il , l’accufcrcnt  de  trahifon  envers  le  Parle- 
ment , le  mirent  en  prifon  au  Louvtc  , Si  folliciterent  avec  tant  de  chaleur  qu’on 
luy  fift  fon  procès, qu’il  couroit  rifquc  de  la  vie,  s’il  n’eue  trouvé  moyen  de  s’éva- 
der de  là.  Ils  firent  aufli  prendre  deux  hommes  , qui  le  lendemain  de  la  pnfc  des 
fauxbourgs  avt  isnt  ellé  trouvez  femant  des  libelles  dans  le  Palais  , pour  omouvoic 
le  peuple  en  faveur  du  Roy.  Pour  lcmcfme  lu  jet  avoit  ellé  pris  un  bon  marchand 
nommé  Blanchct , qui  ne  fut  pas  expédié  avec  les  autres , parce  que  les  Quarante 
le  refervoient  pour  lechangcr  avec  Charpentier  qui  cfloit  de  leurs  compagnons. 
Or  ce  Charpentier  ayant  efte  misa  rançon  fc  l’argent  payé, comme  il  s’amufoit  à 
faire  fes  adieux,  paruculieiement  à Richelieu  grand  Prevoft  de  1 HoAel , il  vint 
nouvelles  que  les  Par  ificns  pour  appaifer  la  populace  qui  crioit  qu’on  ne  faifoit 
point  jufticc  des  riches , av  -il  fait  pendre  B anchct.  Le  Maréchal  de  Biron  qui  la- 
voit  connu  , alla  tout  en  colcre  trouver  le  Roy  & luy  du  refolument  qu’il  faloit  ci- 
rer vengeance  de  cette  mort  ,auticincnt  que  tous  fes  bons  fervitcurs , fc  luy  le  pre- 
mier , Caban  donneraient.  Le  Roy  cftant  forcé  de  confentir  à celte  rigueur , le  Ma- 
réchal envoya  ordre  fur  le  champ  à Richelieu  de  faire  pcndie  Charpentier  j Et  Ri- 
chelieu chez  lequel  ce  malheureux  fe  trouva  alors  tout  preil  de  monter  à cheval, 
n’eut  point  d’exeufe  pour  ne  pas  exécuter  ce  commandement , quoy  que  ce  fût  fon 
amy  fc  qu’il  l’eût  aflifté  de  fa  bourfe  dans  le  befoin.  Cela  fc  pafia  à Vcndofmcî 
B 'urgoing ayant  cfté  mené  à Tours,  le  Pa  iement  travailla  aufii-toft  à fon  procès 
fui  la  requelle  de  la  Rcync  Loüifc  jointe  avec  le  Procureur  general , demandant 
jufticc  de  la  more  du  Roy  fon  mary.  Ot  comme  il  avoit  elle  le  Supérieur  de  Jacques 
Clément,  & que  dans  fes  Sermons  il  avoit  comparé  ccttc aéhon  à celle  de  Judith, 
il  y avoir  grande  prefompnon  qu’il  en  eût  cfté  ou  l’auteur,  ou  le  complice.  Sur  ces 
conjectures  donc  , fc  fur  les  dépolirions  de  quelques  témoins  qui  luy  foûtinrent 
qu’il  s’en  eftoic  vanté, il  fut  condamne  à cftrctirc  à quatre  chevaux , fes  membres 
biûlcz  , fc  fes  cendres  jectccs  au  vent.  Il  avoüa  bien  qu’en  fes  Sermons  il  avoit 
beny  la  Bonté  divine  de  ce  quelle  avoit  delivre  Paris  ,&  qu’il  avoit  compare  cet- 
te délivrance  inopinée  à celle  de  Betulie  , mais  il  nia  qu’il  eut  jamais  confeillé  ny 
approuve  le  fait  de  Jacques  Clément  : toutefois  que  fes  Juges  avoient  fait  leur  de- 
voir de  le  condamner , puis  qu’il  y avoit  des  témoins  contre  luy,  mais  que  c ’eftoicnc 
de  faux  témoins,  & qu’il  les  aftignoic  à comparoiftre  devant  le  tribunal  du  grand 
Juge.  Cela  dit , il  fit  une  longue  fc  ardente  pricic  à haute  voix , & l’ayant  ache- 
vée >1  eut  foin  d’agencer  luy-mcfmc  fon  caleçon  pour  couvrir  fa  nudité  , de  peue 

3u’en  fa  mort  on  ne  vît  quelque  chofe  de  luy  qui  fut  indécente  -,  mcfmc  dans  la 
ouleur  d’un  fi  rude  fupplicc,  il  ne  jetta  aucun  cry  qui  témoignaft  du  defcfpoir  ou 
de  l’impatience.  Ccrtc  mervcillcufc  refolution  fit  douter  à quelques-uns  s’il  avoic 
cffc&ivcmcnc  trempé  dans  rairaftinat  pour  lequel  on  Tavoit  condamné , fc  donna  de 
la  compaflion  à ceux  qui  l’ayant  connu  pour  a fiez  bon  Religieux  , plaignoient  en 
luy  la  folie  de  l’cfprit  humain  qui  s’aveuglant  luy-mefmc  d’un  faux  zclc, eft  capable 
de  tout  entreprendre  fc  de  tout  fouffiir.  Mais  un  Greffier  qui  l’afiifta  à la  mort , ayant 
rapporté  que  comme  il  le  prefibit  d’avoücr  le  crime  fc  de  décharger  fa  confcicncc, 
il  luy  avoit  répondu  qu’il  avoit  bien  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu  , non  pas  tout  ce 
au'il  avoir  voulu: il  y en  eue  quelques-uns  qui  jugèrent  qu'il  avoit  encore  machiné 
d’autres  pernit-ieux  attentats;  foupçon  qui  fut  augmente  par  la'prifc  d’un  nommé 
Rougemont  d’au  ores  de  Cotbcrl  , lequel  avoic  cfté  arrefte  aux  fauxbourgs  de 
Paris , comme  le  Roy  y eftoic , fut  quelque  deffiance  qu’on  eut  de  luy.  Ccc  homme 

avoit 
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avoir  elle  delà  Religion,  Se  s’eftoit  fait  Catholique  à caufc  delà  ncccllitc  de  fa  fa- 
mille; Il  difoit  avoir  elle  lolhcité  par  le  petit  Fuciilandc  tuer  le  Roy  , que  ce  Moine 
luy  avoit  donne  quatre  cens  écus  pour  fc  mettre^rn  cftat  d’executer  ce  coup,  Se 
qu'il  luy  avoit  coofeillé  pour  avoir  acccz  auprès  du  Roy , de  feindre  qu’il  clloit  re- 
tourné a fa  première  Reiigion.  Que  véritablement  il  avoir  fait  fcmblant  de  croire 
oc  conlcil,  pour  einpefeher  que  le  Moine  ne  s’addreffart  à quelque  autre  plus  mal 
intentionné  que  luy  , mais  qu’il  n’eftoit  venu  aux  fauxbourgs  que  pour  avertir  que 
l’on  veillait  foigneufement  à la  garde  de  laperfonnc  du  Roy.  De  fait , il  fut  vérifié 
qu’il  atoit  donne  cet  avis  à la  Noüci  Se  neanmoins  on  le  retint  long-temps  en  pri- 
fon  ,&  on  ne  l’cllargic  qu’avec  de  trcs-fcvcrcs  defenfes  d'approcher  la  Cour  de  dix 
lieues. 

Apres  que  le  Roy  eut  elle  deux  joursà  Linas  ,fansquc  le  Duc  de  Mayenne  qui 
n’cftoit  ny  çnrefolution  nymcfmc  en  citât  de  donner  bataille,  fortilt  en  campagne, 
il  s'avança  vers  Eflampcs  Se  y mit  le  licge.  Alexandre  de  Caftelnau  Comte  de  Cler- 
mont de  Lodève  jeune  Seigneur,  s’y  clloit  jette  avec  cinquante  Gentils- hommes, 
fur  l’alTurancc  que  le  Duc  luy  avoit  donnée  d’un  prompt  fccours , mais  il  n’ofa  luy 
tenir  parole.  La  Ville  fut  gagnée  aulïi- toit  qu'approchée':  Clermont  avec  la  gar- 
nifon  fc  retira  dans  le  Chaltcau,  Se  fitolt  qu’il  futinvefty  il  fe  rendit,  à condition 
de  demeurer  prifonnicr  luy  & huit  autres  Gentils-hommes  : mais  le  Roy  défi  ant 
attirer  à foy  la  Nobleffc  par  la  courtoific  plûtolt  que  par  la  force , les  mit  bien-toft 
en  liberté  ; Se  de  plus  eltanc  touche  de  pitié  pour  les  pauvres  habitansde  cette  Vil- 
le,il  leur  permit  d’abattre  le  Chaltcau , qui  en  quatre  mois  leur  avoit  fait  fouffnr  crois 
fois  les  calamitcz  d’un  liège.  Delà  traverfant  la  BcaulTe  par  Janvillc  qui  fc  rendit 
à luy , il  alla  à Chaltcaud jn , d’où  il  envoya  fommer  la  ville  de  Vcndofme.  Maillé- 
Bcnchartqui  commandoic  dedans,  y avoit  appelle  toute  la  Nobleffc  voifinc,  Se 
quatre  cens  hommes  de  guerre, outre  lagarnifon  ordinaire  : neanmoins  il  voulut 
parlementer  avec  Richelieu  qui  clloit  fon  amy , Se  quelques  jours  après  fe  voyant 
invelty , il  demanda  derechef  aie  voir  : mais  le  mal- heur  qui  l'avcugloit  ne  luy  laif- 
fa  prendre  aucune  refolucion , Se  le  porta  à l’extrémité , fans  qu’il  cuit  le  coeur  de  la 
fupporter.  Le  Chaltcau  pris,  la  Ville  ne  pouvoir  tenir,  &fi  le  Roy  laforçoit  la  pre- 
mière , il  y avoit  à craindre  que  fes  foldacs  enrichis  du  pillage  n’attaquaffent  le 
Chaltcau  avec  moins  de  vigueur , parce  qu’il  n’y  auroit  que  des  coups  à gagner.  Il 
commença  donc  fon  attaque  par  le  Chaltcau  , où  cent  volées  de  canon  ayant  fait 
brèche  à une  tour , quelques  foldats  commandez  pour  voir  s’ils  pourroient  s’y  lo- 
ger , montèrent  jufqu’au  haut , Se  d’une  mcrvcilleufe  hardieffe  Çe  jetterent  dans  le 
retranchement  : le  Baron  de  Biron  Se  Chaftillon  y donnèrent  après , chacun  avec  fa 
troupe.  Les  aflicgcz  fefauverent  lâchement  dans  la  Ville  .où  citant  pourfuivis  l’é- 
pée dans  les  reins , Se  fc  voyant  invertis  dans  une  maifon  ils  fc  rendirent  tous  à dif- 
crction  ,fans  avoir  fait  aucune  rcliltancc.  La  Ville  expofée  au  pillage  , Se  depuis 
encore  rudement  traitée  par  le  Gouverneur  que  le  Roy  y mit , fut  punie  de  s’eftre 
opiniaftréc  fans  raifon  contre  un  Prince  quelle  cuit  dû  reconnoiftrc  la  première, 
comme  citant  du  patrimoine  de  fes  anccftrcs.  Le  Roy  donna  la  vie  à tous  les  habi- 
tans  &aux  gens  deguerre,  à la  referve  du  Gouverneur  B.*nehart , qui  avoit  jolie 
un  trop  lâche  tour  au  Roy  Henry  III.  &du  Cordelier  Cheffé , acculé  par  le  peu- 
ple mcfmc  de  l’avoir  incité  par  fes  Sermons  à prendre  les  armes  contre  le  Roy.  Le 
premier  perdit  la  vie  par  le  tranchant  du  glaive  , Se  l’autre  par  la  corde , avec  une 
refolution  bien  differente  Se  fort  contraire  à ce  que  l’on  devoir  attendre  dcleurpro- 
fcffion  : car  le  Moine  alla  courageufement  à la  mort  ; Benchart  s’y  fit  traîner  pleu- 
rant Se  fc  lamentant  comme  une  femme,  & fc  jetta  aux  pieds  du  Marefchal  de  Bi- 
ron pour  le  fupplicr  de  luy  faire  donner  la  vie , mais  le  Marefchal  deterta  fa  lâche- 
té Se  le  repouffa  avec  ce  reproche , que  ceitoitXn  coquin , qui  novoit  Je  tu  ny  ft  un  dre 
ny  Je  dtj'tndre.  # 

Cette  rigoureufe  punition  fit  ouvrir  les  portes  de  Laverdin , Montoire , Chaltcau 
du  Loir,  Se  quelques  autres  petites  places  des  environs.  Le  Roy  qui  avoit  refolu  de 
nettoyer  tout  d’un  temps  les  Provinces  du  Mayne,  dcTouainc  Se  d’Anjou , s’ertant 
avancé  à Chaltcau  du  Loir,  il  trouva  bon  de  faire  une  cavalcade  jufqu’à  Tours  qui 
n’ert  qu’à  dix  lieues  de  là , Se  montant  fur  fes  coureurs  avec  cinquanre  Gcntils- 
hommesde  fafuite,  yarriva  le  vingt- unième  Novembre  aux  flambeaux, avec  une 
joyc  indicible  Se  de  grandes  acclamations  du  peuple , qui  le  fuivit  en  foule  jufqu’à 
fon  logis.  Le  foie  me  Une  les  Cardinaux  de  Vcndofme  Se  de  Lenoncour  l’allèrent 
Tome  UI.  RRRrr 
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falücr  : le  lendemain  le  Parlement  en  corps , la  Chambre  des  Comptes,  la  Cour  des 
Aydes,&  toutes  les  autres  Compagnies  Ecclcfiaftiques  6c  civiles,  luy  rendirent 
leurs  devoirs  -,  6C  le  mcfmc  jour  l'Âmbafladcur  de  Vcmfc  luy  fit  le  compliment  de 
la  part  delà  République  : ce  qui  fit  un  grand  effort  pour  détromper  les  Catholi- 
ques à quj  l'on  faifoit  croire  qu’il  n’y  avoicquc  les  Princes  Proteltans  qui  le  recon- 
nurent , 6c  pour  donner  un  îlluftrc  exemple  aux  plus  zclcz  qu’ils  le  pouvoient  fai- 
re enconfcicncc,  puis  qu’une  République  fi  Catholique  6c  fi  fage  le  faifoit.  Aptes 

?|uc  le  Roy  eut  demeuré  feulement  deux  jours  en  cette  Ville-là  , 6c  qu’il  y eut  con- 
crc  de  fes  plus  grandes  affaires  avec  fon  Parlement  6 c fon  Confcil,  craignant  que 
fon  plus  long  fejour  ne  donnait  lieu  de  le  fommer  de  fa  parole  touchant  la  con- 
Affirçr  le  vocation  des  Ellats , 6c  fon  inftruûion  tant  fouhaittee  dans  la  Religion  Cathoh- 
Mans.odBeif-  que,  commcaulli  que  fa  plus  longue  abfcncc n’interrompifl  le  progrez  de  fes  vic- 
brüné  le/ùoT  t°ires  : il  retourna  avec  la  mcfmc  diligence  qu’il  cftoit  venu , trouver  fon  armcc , qui 
bour^i  * b t faifoit  déjà  les  approches  de  la  ville  du  Mans.il  y avoir  dedans  vingt  compagnies 
&r*dcfea4nuf  de  gens  de  pied  , avec  cent  Gentils-hommes  volontaires  : Boifdaufin  qui  y corn- 
* mandoit  ayant  fait  depenferà  la  Ville  plus  de  cinquante  mil  écus  pour  la  fortifier, 
répondit , lors  qu’on  le  fomma  de  la  rendre  , qu’il  mourroit  plùcoll  fur  la  brcchc  ; 6c 
pour  montrer  farcfolutionilfitmcttrelc  feu  au  faux  bourg  delà  Coufturc  6c  à ccluy 
de  S.  Jean  audclàdclaSarcrc,quicuflcnt  cite  tous  bruficz,fi  du  Fargis  s’avançant 
avec  quelques  troupes  p’en  eut  fauve  une  bonne  partie.  Sa  valeur  au  relie,  ne  pa- 
rut quen  vaines  bravades, & à détruire  ceux  qu’il  devoir  défendre  : car  l’Infan- 
itU  rend.  tcnc  du  Roy  gagna  d'un  plein  faut  ccs  grands  rctranchemcns , puis  incontinent  apres 
les  fauxbourgs  ; 6c  aux  premières  volces  de  canon  qui  cfflcuicrent  les  murailles, 
les  afliegez  firent  leur  compofition  d’autanr  plus  honteufe  qu’elle  fut  plus  honorable  r 
fc  chargeant  après  cela , les  uns  les  autres  du  reproche  de  cette  lâcheté , dont  en  effet 
ils  eftoient  tous  coupables.  Le  Duc  de  Mayenne  fur  l’avis  qu’il  eut  que  le  Roy  s’y 
achcminoit , y avoir  envoyé  Briffac  6c  quelques  autres  Capitaines , avec  neuf  cent 
chevaux:  mais  trouvant  la  Ville  invcitic  ils  n’oferent  hazarder  d’y  entrer,  6C  n’entre- 

S rirent  autre  cliofe  pour  faire  diverfion , finon  qu’ils  enlevèrent  un  quartier  des  Rci  • 
rcs  commandez  pat  Thifche  Schomberg  dans  le  bourg  de  Connarré , où  ils  pillèrent 
l^iurhM  de»  c'n9uantc  chariots  6C  emmcncrcnt  trois  cent  chc  vaux.maisfeulcmét  dix  prifonmers. 
RciftrcsiCon  Les  Châteaux  de  Beaumont  6c  dcTouvois , les  villes  de  Sablé,  de  Laval  6c  de  Châ- 
M,[<-  tcaugonticr , fe  rendirent  fans  attendre  le  canon  : Montrichard  s'eftou  rendu  au  bruit 

de  la  venue  du  Roy  à Tours:  enfin  la  Ligue  ne  pût  confcr  ver  dans  les  pais  de  Vcndof- 
mois , Anjou  6c  Touraine  que  la  ville  de  la  Ferté-  Bernard , où  il  y avoit  forte  garni  fon, 
6c  que  pourtant  le  Roy  n’y  eût  pas  laifTée  s’il  n’eût  eu  hafte  d’aller  achever  la  réduction 
Le  Roy  ni  de  la  Normandie.  Avant  que  de  s’y  acheminer  il  fie  un  voyagea  Laval  6c  y demeura 
dicuVe*0"?^  jours,  tant  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  Brccagnc,qucpour  recevoir  les  Sei- 

dTtauMf»!  gneunqui  venaient  là  dedivers  endroits  pourluy  rendre  compte,  ou  pour  luy  offrir 
leur  fcrvice  , particulièrement  le  Prince  de  Dombes  ,qui  en  venant  de  Bretagne  dont 
il  avoit  le  gouvernement , avoit  réduit  la  pente  ville  de  Chaftcaubnand , 6c  Tavanncs 
Lieutenant  de  Roy  en  Boargognc  : lcfquels  ayant  rcccu  fes  ordres  s en  retournèrent 
tous  deux  dans  leur  Province,  le  premier  faire  telle  au  Duc  de  Merctrur  , le  fé- 
cond s'oppofer  à Fcrvaques  Lieutenant  de  la  Ligue  en  ce  païs-là , 6c  cmpcfchcr  le  paf- 
fage  du  Lcgat  qui  dcvoit  aller  de  Lyon  à Paris.  Cependant  le  Maréchal  de  Biron  avoit 
envoyé  invertir  Alençon  par  René  de  S.Denys  Hcrtrc.qui  n’y  fut  pas  fi  toft  arrivé  que 
la  Ville  fc  rendit , la  plus  grand’  peine  ayant  cfté  d’y  mener  le  canon  qui  ne  fc  pouvoir 
traîner  par  les  mauvais  chemins  qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  Gouverneur 
nomtpé  Lagau , s’eftoit  retiré  avec  quatre  cens  foldats  dans  le  Chartcau  , qui  ertoit 
flanque  de  grotTcs  tours  ,6c  entouré  de  fofTcz  pleins  d'eau:  mais  le  Marefchal  ayant  • 
trouve  invention  de  la  faire  ccoulcr,  Lagau  fit  fa  compofition  avec  le  Roy,  fi  tort 
qu’il  fccut  qu’il  eftoie  au  camp. 

Toutes  chofcs  fuccedoicnc  heureufement  au  party  du  Roy  i le  fcul  defaut 
De anelie h-  d’argent  rctardoit  le  cours  de  fes  profpcritcz.  Les  rançons  qu’il  importait  aux 
çooilfujplér  c Ville»  réduites  par  forcées  emprunts  qu’il  faifoit  , 6c  les  deniers  qu’il  tiroit  des 
au  début  a'*-  cailles  ne  fuffifoiqp*  pas  pour  entretenir  fes  troupes  en  corps  d'armcc  : c’eft  pour- 
*eut'  quoy  il  fut  contraint  quatre  ou  cinq  ans  durant  de  faire  la  guerre  d’une  façon 

extraordinaire.  Quand  fes  troupes  l’avoicnc  fervy  quelques  mois  6c  conrtimé 
ce  quelles  avoient  picoré  dans  leurs  quartiers  , il  les  y renvoyoic  à double  def- 
fcin , 6c  pout  fc  ccfairc  6c  pour  preferver  leurs  pais  des  invafions  de  la  Ligue  -,  fem- 
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hhblement  lorsque  les  Gentils- hommes  volontaires , a voient  dépinfc  l’argent  qu’ils 
avoicnc  apporte  de  leurs  muions , il  leur  donnoit  conge  de  retourner  chez  eux  pour 
y ménager  dequoy  fournir  à un  autre  voyage  \ Se  il  les  traitoit  avec  tant  de  civilité  SC 
de  coût  toi  fie , qu'outre  qu’ils  ne  luy  manquoicnc  jamais  dans  les  occalions  prenan- 
tes, ils  rcvcnoicnç  lepmoft  qu'il  leur  cltoïc  poiliblc,  flilo  ferv  oient,  s’il  faut  amfi 
due  , par  quartier.  Il  renvoya  donc  le  Due  de  Longueville  en  Champagne,  & Givry 
çn  Bue  , avec  une  partie  de  les  troupes  ; mais  fa  plus  grande  pçinr  fut  de  trouver  de 
l argcnc  pour  IcsSuifl'cs.  ünluy  dit  que  le  Duc  de  Neveu  avoit  çctu  raille  cens  à 
la  banque  de  Francfort  du  relie  de  fa  légitime  *.  fur  cela  fc  fouvenant  de  la  prière 
que  le  Duc  de  Mantoüe  luy  avoit  fane  , il  employa  Glufonc  ton  Agent  pour  luy  il e i»  empran 
©lier  lcsfcrupulcs  de  confcicncc,  &c  poor  faire  en  forte  qu’il  l'accommodai!  ^ 

cette  fomrac.  Lorsque  Ghifonc  eue  fait  cette  ouverture,  Jacquc%Augullc  de  Thou 
alla  trouver  le  Duc  à Nevers  où  U s'citoïc  retire  i Se  afin  de  l’engager  à fc  déclarer 
pour  le  Roy , il  luy  uffi  it  entre  autres  ebofes , la  charge  d’une  armée  pour  le  recou*» 
vrcmcnc  du  Marquifac  dcSaluces.  G’dtoïc  un  dclfcin  que  ce  Prince  avoir  fort  à Par  qu*n 
coeur,  en  ayant  déjà  dre  lie  de  fort  beaux  mémoires*  au  th  ce  fut  le  premier  moyen 
qui  le  rapprocha  du  Roy  , Se  qui  des  1 heure  l’obligea  de  donner  des  lettres  de 
change  pour  tbucher  l’argent  que  l'on  luy  demandou  à emprunter  : mais  il  s’exeufj  P 
d’ouvrir  les  lettres  qu'AuguUc  de  Thou  luy  avoit  appoitcçs  de  la  part  du  Roy, 
parce  qu’il cfpcroit  qu’aitg2*nc  ainli  de  paroiltrc  neutre  , il  atiircroir  dans  fes  ter-  v* . p»ur  am- 
ies le  Légat  du  faiqt  Perç,  lequel  il  croyoic  par  toute  loicc  de  raifon  devoir  fo  * 

montrer  indiffèrent  comme  luy  ; de  forte  qu’ayant  en  fa  maifon  ccluy  qui  devoir  ' lCts' 
compofcr  ce  grand  différend  , il  en  fcroit  en  quelque  façon  l'arbitre  luy- incfmc , U 
auroit  la  gloire  d’avoir  manié  la  plus  importante  négociation  qui  fc  pull  faire  dans 
fa  Chrétienté, 

Le  famt  Père  refolu,  comme  nous  avons  dit,  ^'envoyer  un  Legar  en  France 
choifit  pour  une  Charge  fi  importante , le  Cardinal  Henry  Caccan  ; Scahndedon-  L*_  c 
ncr  plus  d’éclatà  cette  légation,  il  luy  adjoignit  grand  nombre  de  perfonnes  conli-  c .««n  chou 
dcrablcs  ,ou  pour  leur  doifrinc  s'il  faloic  combattre  les  Rchgionnaircs  avec  lesarr  p*™»  eû- 
mes de  l’Ecole,  entre  autres  les  Jcfuiccs  Bellarmm  Se  Ty reçus  * ou  pour  leur  qua-  rfl 

Lee  s’il  faloic  entrer  en  quelque  traité  d'apparat,  principalement  dix  Evcfqucs,  du 
nombre  dcfqucls  cftoicnc  Laurent  Blanchctcy  Se  Philippe  Sega,  depuis  Cardi- 
naux, Marc- Antoine  Mocenic  Evcfquc  de  Ccncdc  ,ô£  ce  François  Pamgarolefi 
fameux  pouffes  prédications,  qui  eftoit  Evcfquc  d’Ail,  Caccan  , outre  funilluilio  tCf 

nailTancc , avoir  vocicablcmcnc  beaucoup  de  génie  &s  beaucoup  d'cxpcricncc  pour  pa^noi 
les  grandes  affaires  : mais  pourwnc  il  ne  fcmbloïc  pas  entièrement  propre  pour  ccl-  chctne°f* 
lc-là,daucancquc  lç  Duc  dcSermonnccc  fon  frète  fervant  le  Roy  d’Efpagnc  dans 
les  Pais-bas , Se  un  aucrc  de  fes  frères  encore  en  tirant  de  notables  pcnfions,il 
cltoïc  bien  difficile  qu’il  ne  penchait  de  ce  coftc-là , Se  qu’il  pull  confcrvcr  cecagrcr 
ment  d’amiable  compofireut  &e  d’arbiric  defintciefié , fans  lequel  un  négociateur 
ne  peut  rien  accommoder  entre  des  partis  oppofez.  Le  Pape  n'avoic  pas  manque  de 
prévoir  ces  inconvcnicns  : neanmoins  il  s'alluroic  que  Caccan  comme  fa  créature 
auroicpius  d’egard  à fes  ordres  qu’à  toute  autre  obligation  ; Se  d’ailleurs , puis  quil 
le  voyou  forcé  de  contenter  le  Roy  d’Efpagne,  il  croyoic  qu’un  Légat  quHi^  fev 
soie  agréable , fccoitauffi  plus  propre  qu’un  autre  à le  manier  félon  les  intentions. 

Comme  Caccan  drclfoic  ion  équipage  pour  partir,  il  arriva  un  paquet  du  Duc  de  Le  ftpc 
Pincy , lequel  n’ayant  encore  pu  fc  rendre  à Rome  à caufe  des  embûches  que  la 
Ligue  luy  drclfoic  fur  les  chemins  , Se  de  quelques  autres  cmpcfchemcns , envoya  ^p^K^rcra^ 
cependant  au  Pape  la  lettre  de  la  Noblcffc  , accompagnée  d’une  autre  de  fa  part,  «tei  leNift 
pourlcfupplicr  trcs-humblcmcnc  depe  point  faire  partir  fon  Légat  qu’il  n’eult  eu  PJ,lU! 
i honneut  de  conférer  avec  Sa  Sainteté.  Le  Marquis  de  Pifany  quieftoic  encore  à 
Rome  en  qualité  d’homme  prive , luy  rendant  ces  lettres  y ajouta  tant  de  raifons 
Se  luy  fie  voir  tant  de  choies  contraires  à coque  la  Ligue  luy  difoic,  qu’il  fut  furie 
poind  de  retarder  cette  légation  : mais  les  Ligueux  , SC  particulièrement  Coquclcy, 
homme  fort  pcrfuafif,  s’cltancappcrçus  de  ce  rcfroidilfcmcnc , ne  manquèrent  pas 
auffi-coftdc  le  rechauffer  par  des  rapports  tout  contraires  i Et  comme  ils  virenf  ^ 
qu’il  hefuoic  à fc  déterminer , ils  luy  dirent  coût  pet,  que  fi  dans  un  mois  au  plus  Agtats  dç  14 
tard  il  n’y  avoir  un  Legae  en  France,  il  faudroitquclcs  Chefs  Catholiques  aban-  le  or- 
donnez de  Sa  Sainteté  chcrchaflcnc  à faire  leur  accommodement  avec  le  Roy  de  '• 
hJ avarie.  L’effet  de  cette  menace  citant  le  mal  qu’il  appcchcndoit  le  plus , Se  auquel 
Tome  111  f RRRrr  ij 
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il  y euft  moins  eu  de  remede , il  n’ofa  plus  retarder  davantage , 6c  non  feulement  il  fie 
partir  le  Légat  en  diligence,  mais  encore  il  luy  mit  pour  trois  cens  mille  écus  de  let- 
tres de  change  entre  les  mains,  afin  de  les  employer  aux  plus  urgentes  ncccflitcz 
„ du  party  Catholique.  Les  ordres  qu’il  luy  donna  portoient , Que  pour  empefeher  le 
* Royaume  de  France  de  tomber  au  pouvoir  d’un  Prince  hérétique,  Je  poutlecon- 
„ ferver  6c  le  réduire  dans  l’ancienne  6C  v raye  Religion , il  euft  à fane  en  forte  qu’on 
Awec  quels  „ ie  pourveuft  d’un  Roy  pieux , Catholique  ,fl£  agréable  aux  François.  Pour  cet  effet 
ordtc1'  » il  luy  donnoit  pouvoir  d’agir , convcrler  6c  traiter  avec  toutes  fortes  de  perfonnes, 

„ & en  telle  façon  qu’il  aviferoit  bon  cftrc;  Et  luy  ordonnoit  d’aller  droit  à Pans  ,cù 
„ les  Ambafladeurs  d’Efpagnc  6c  de  Savoye  fc  joindroient  avccque  luy,  d’y  faire  fon 
„ fejour ordinaire  , 6c  d’y  écouter  toutes  les  proportions  qu’on  luy  feroit.  Mais  il  luy 
« recommandoit  bien  fort  de  montrer  en  toutes  rencontres  un  zelc  entièrement  defin- 
» tereflï  pour  le  maintien  de  la  Religion  Catholique  ,6c  nulle  inclination  particulière 
„ pour  aucun  des  Princes  pretendans,  ny  aucun  engagement  à porter  les  interelb  de 
m l’unplutoft  que  de  l’autre -,  mcfme  àc  ne  fe  point  déclarer  ennemydu  Roy  de  Na- 
„ varre , tandis  qu’il  y auroit  cfperancc  de  le  reconcilier  avec  l’Eglife , 6c  d'entendre 
» fes  propofitions  s’il  le  jugcoit  necclfaire  t6c  ficela  fe  pouvoir  fans  blclTct  l’honneur 
„ 6C  la  dignité  du  faine  Siège. 

Le  Lepu  «.  Avec  cesordrcs  le  Légat  partit  de  Rome  à la  fin  du  mois  d’O&obre , 6c  chemi- 
ti*e  i Lyo.»  le  naru  a plus  grandes  journées  que  n’ont  accoutumé  les  pctfonnes  de  cette  qualité,  il 
9.  Novembre.  arTjvaà  Lyon  le  neuf  de  Novembre.  Il  s’imaginoit  qu’il  alloic  difpofcr  de  toute  la 
Franceà  fa  volonté;  qu’il  y trouveroit  les  Rcligionnaircs  tout  à fait  accablez  , 6C 
prefts  à dcmanderkpardon , 6c  tous  les  Catholiques  fournis  avec  une  profonde  bu- 
ta dam  «ne  milité,  qu’ainfiil  n’ auroit  qu’à  départit  l’abfolution  à ceux-là  ,&  des  remerciement 
vaine  op.moo  aux  autres.  Ceux  de  fa  fuite  nourris  dans  la  Cour  de  Rome  l’entreccnoienc  dans 
•w»* u^nCTt^ie  ccttc  vainc  °P>n‘on  » & fe  pcrjiiadoient  qu’il  demefleroie  facilement  toutes  les 
Ja° grandes  affaires  de  ce  Royaume  par  les  petites  intrigues  6C  les  menues  fubcilitez 
dont  ils  entortillent  toutes  leurs  négociations  en  ce  pais- là  avec  autant  d’artifice  que 
de  loifir  * mais  le  Cardinal  Morofiny  qu’il  avoir  rencontré  à Boulogne  revenant  de 
France,  & le  Duc  de  Florence  chez  lequel  ilpafia,  luy  avoient  dépeint  tout  autre- 
ment l’cftat  de  nos  affaires  & la  difpofmon  des  François.  Ils  luy  reprcfcnccrcnt  le* 
efprits  de  France  ennemis  de  ces  façons  Italiennes,  moins  crédules , 6c  plus  impa- 
tiens encore  qu’il  ne  penfoit  ; le  party  du  Roy  de  Navarre  beaucoup  plus  puirtanr, 
plus  agilfant , plus  ramafle , appuyé  de  forces  plus  folides  6c  plus  aflurecs  i celuy  de 
la  Ligue  plus  grand  6c  plus  vafte  en  apparence  , maisauffi  beaucoup  plus  pefant,  6c 
s'embarrallant  de  luy-mcfme,  d’ailleurs  defuny  par  la  multitude  des  Chefs,  6c 
fondé  feulement  fur  l’opinion  des  peuples ,-  Partant  ils  luy  confeilloient  de  bien  pren- 
dre garde  à ne  fe  pas  engager  fi  facilement  dans  ccspartialitez , mais  de  confidcret 
toconfabï  toujours  le  Roy,  comme  celuy  qui  apparemment  devoir  demeurer  le  maiflrc,  6c  de 
Duc  de  Fi»-  le  regagner  plutoft  à l’Eglifc  par  de  bons  offices , que  de  l’en  écarter  davantage  en 
L«’it  Moto-  favonfaht  fes  ennemis.  Mais  comme  il  eftoit  prévenu  6c  d'inclinanon  pour  l’Efpa- 
*ny“  ot°~  gne,  6c de  prefomption  pour  fes  deffeins , il  n’adjoûta  point  de  foy  à ces  avis;  ou 
s’ils  firent  quelque  impreffion  fur  fon  efprit,  elle  en  fut  auffi-toft  effacée  par  les 
Mmeftabo  foumilfions  du  Duc  de  Savoye,  lequel  luy  ayant  rendu  fur  fes  terres 

foInî.r  d’au  (fi  grands  honneurs  qu’il  en  eut  fccu  rendre  au  faintPcre  mefme,lc  fupplioitavec 
fi  ont  du  Duc  autant  de  fourni  ffion&  a’ardeur  d’avoir  égard  à fes  prétentions  fur  la  Couronncde 
<u  savoye.  France , ques’il  l’euft  eue  entre  fes  mains  pour  la  luy  donner.  Ainfi  ce  fut  inutile- 
Le  Duc  de  ment  que  le  Due  de  Nevers,  qui  avoitcrû  qu’il  n’épouferoit  aucun  party,  luy  offrit 
•ffte'ùvlie  fe  Ville , laquelle  cfitant  encore  neutre,  fituée  au  milieu  du  Royaume,  dans  un 
pour  retraite . très  beau  pais , 6c  loin  du  fort  de  la  guerre , ne  fcmbloit  pas  moins  un  lieu  com- 
min  il  ne  l’ac-  m0(jc  pour  négocier  avec  toute  la  France,  qu'un  doux  6c  agréable  fejour  pour  y 

cepte  pa*,  demeurer. 

Dcflors  qu’il  fut  à Lyon , il  donna  avis  de  fon  arrivée  au  Duc  de  Mayenne  6c  à 
l’Ambaffadcur  d’Efpagne , fans  le  faire  fçavoir  au  Roy , ny  aux  Seigneurs  Catholi- 
ques qui  eftoient  auprès  de  luy  i 6c  de  cette  forte  il  fe  retrancha  luy  mcfme  la  liber- 
té de  négocier  également  entre  les  deux  partis , faifant  connoiftre  qu’il  n’eftoit  Le- 
gat  que  vers  l’un  des  deux.  Il  fit  au  mcfme  temps  publier  le  Bref  du  Pape  donné  le 
Ic^rcidtt  Va-  quinziéme  d’Oûobrc , contenant  les  caufcs  de  fa  venue.  Dans  ce  Bref  après  une 
p«.  belle  préface  à la  loüange  de  la  France , 6C  un  récit  de  la  parfaite  union  6c  des 

* obligations  mutuelles  d’entre  le  faint  Siégé  6c  cet  Eflat,  le  faitjt  Pcrc  clic,  Que 
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foi  van  t les  exemples  de  fes  Predcceflcurs  qui  n’ont  oublié  aucune  preuve  de  leur  m 
affe&ton  paternelle  envers  la  France  6c  les  Rois  Tres-Chrcfticns , cftant  touche  des  „ * 
calamitez  déplorables,  6c  du  danger  imminent  de  ce  noble  Royaume , 6c  délirant  „ 
y apporter  les  remèdes  convenables  : il  avoir  trouve  bon  , de  l’avis  du  facré  College,  „ 
d’y  envoyer  le  Cardinal  Caccan  avec  la  qualité  de  Légat  , 6c  avec  pouvoir  d’em-  „ 
ployer  tous  les  moyens  qu’il-  jugeroir  ncceiraircs  pour  protéger  la  Religion  Ca-  „ 
cholique , rappellcr  les  hérétiques  au  fein  de  l'Eglifc  , 6c  rcftablir  la  tranquillité  „ 
de  l’Eftat , fous  le  gouvernement  d’un  fcul  Roy  , Q|i;ü  exhortoit  donc  tous  les  m 
François  de  perfeveter  en  la  Foy  de  leurs  ocres , 6c  de  vouloir  concourir  avec  luy  à * 
déraciner  l’hcrefic  ,quicftoiclcvray  fujee  de  toutes  les  partialité!  de  la  France;  Qu’en  „ 
attendant  qu’ils  puflent  parvenir  à un  ti  grand  bien , ils  euflenr  à recevoir  fon  Légat , „ 
avec  le  rcfpeû  6C  les  fourmilions  qu’ils  luy  dévoient , 6c  à déférer  en  forte  à fes  m 
remontrances  paternelles,  qu’ils  pullcnt  dés  ce  monde  en  recueillir  les  fruits  tem-  „ 
porcls  , 6C  mériter  en  l’autre  les  bencdi&ions  éternelles.  Mais  le  Légat  n’eut  pas  „ 
long-temps  demeuré  en  France,  que  grand  nombre  de  difficulté!  qui  s’élevèrent 
tout  d’un  coup,  luy  dcflillercnt  les  yeux  6C  le  firent  repentir  de  s’eftre  trop  decla-  se  repwt  it 
te  pour  les  inccrefts  d’Efpagnc.  Le  Roy  fçachanc  fon  arrivée,  fie  publier  un  Man- 
dément  qui  enjoignoit  à toutes  les  Villes  6C  à tous  les  Gouverneurs  de  fon  obeïf-  gJî  : 
fance  de  le  recevoir , 6c  de  l’accompagner  en  toute  fcurcté  jufqu  a la  Cour  , dans 
laquelle  il  auroic  toujours  la  liberté  d’aller  6c  de  venir  où  bon  luy  fembleroit  : mais 
que  s’il  faifoit  autrement , 6c  qu’il  choifift  fa  retraite  dans  les  Villes  tenues  par 
la  Ligue,  il  le  dcclaroit  pour  fon  ennemy  , partifan  de  la  rébellion  , 6c  Emiiîaitc 
de  l’Eftrangcr.  Le  Légat  euft  encore  pu  facilement  fe  retirer  de  ce  mauvais 
pas  ; 6c  il  euft  elle  à propos  pour  fon  honneur  de  le  faire  dés  la  première  dé- 
marche : mais  fc  figurant  qu’il  y avoir  de  la  honte  à reculer  , il  poulfa  outre  & s’y 
engagea  plus  avant , de  peur  qu’il  ne  fcmblaft  s’eftre  condamne  luy-mcfme.  Com-  fc  »»  à 
me  il  eut  donc  fejourne  quelque  temps  à Lyon, en  «tendant  une  efcortc  pour  le  con- 
duire  , 6c  qu’il  fccuc  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  luy  en  pouvoir  donnée  d’allez 
forte  pour  l’amener  par  le  droit  chemin  à Paris,il  fefervit  de  quelques  troupes  Al- 
lemandes que  luy  envoya  le  Duc  de  Lorraine  pour  pafler  en  Bourgogne  : d’où  il  . 
ne  fe  pût  rendre  à Paris  qu’au  mois  de  Janvier. 

Dans  cette  Ville  capitale  où  fe  remploient  cous  les  efprits  6c  les  confeils  de  la  Fjfti«n*fc 
Ligue  , il  n’y  avoir  rien  moins  que  la  bonne  intelligence  6c  l’union  ncceflaircs  pour  pmWnc«  dJ« 
faire  rcüflir  les  de  Ile  ms  ; 6c  tant  s’en  faut  que  les  nouvelles  de  fon  arrivée  y appor-  vflL*”*1* 
caftent  la  paix  6c  la  concorde,  qu’elles  y augmentèrent  encore  le  trouble  6c  les  di- 
vifioro.  Lors  qu’on  fccut  que  le  Pape  ne  parloic  nullement  du  Cardinal  de  Bour-  Le  ^ 
bon  dans  fon  Bref,  il  s’éleva  des  murmures  parmy  les  plus  raifonnablcs,  qu’il  en-  rJpc  y cauie 
treprenoic  par  là  d’abolir  le  droic  de  toute  la  famille  Royale,  pour  s’attribuer  le  «tomur»™**. 
pouvoir  de  faire  un  Roy  j 6c  en  mcfme  temps  il  fe  forma  des  jalouGcs  dans  l’efpric  du  *|0^^0<ouç 
Duc  de  Mayenne,  fur  ce  qu’il  apprehendoie  avec  fujec  que  fi  on  en  faifoit  un  au-  de  Mayenne, 
crc  que  le  Cardinal  de  Bourbon  , il  ne  déchcuft  de  toutes  fes  efperances  , 6c  ne 
pçrdift  l’aucoruc  qu'il  fc  confcrvoic  fous  fon  nom.  Voila  pourquoy , afin  de  préve- 
nir ce  danger,  6c  d’ofter  à l’Efpagnol  le  pouvoir  de  donner  des  Rois  à la  France, 
il  refolut  avant  l’arrivée  du  Légat,  de  faire  folemnellement  déclarer  le  Cardinal  de 
Bourbon , comme  il  l’avoit  déjà  promis  au  peuple.  La  Noblclfc  qui  ne  vouloit  point  Jf 
de  Roy  qui  ne  foft  François  , les  Confeillcrs  du  Parlement  6c  les  meilleurs  Bour-  \ * 
geois  quieftoient  Royaliftos  dans  leur  amc,fc  joignirent  facilement  avec  luy  pour  HW 
ce  deflein:  tellement  que  le  Cardinal  par  Arrcft  du  Confcil  de  l’union , vérifié  en  fc  Câij'iÛhU 
Parlement , fut  proclamé  Roy  par  toutes  les  Villes  du  pany  ,1c  titre  6c  le  pouvoir  Boutboo. 
de  Lieutenant  general  coùjours  refervez  au  Duc  de  Mayenne , jufqu’à  l’cnnere  dé- 
livrance de  ce  Roy-,  Et  dcllors  la  Jufticc  , la  Monnoye  , 6c  tous  les  a&es  publics, 
commencèrent  à fc  faire  fous  le  nom  de  Charles  X.  Ce  confeil  parut  d’abord  aufli 
injufte  que  ridicule,  mais  quand  on  l’eut  confidcré  de  plus  prés , on  reconnue  qu'en 
aifcrmiltant  l’autorité  du  Duc  il  mainrenoit  la  Maifon  Royale  , 6c  prefervoit  la 
Couronne  de  l’ufurpation  des  Eftrangers  : Aufli  tant  s’en  faut  que  la  nouvelle  en  o^a*y  i« 
fafehaft  le  Roy,  qu’au  contraire  elle  le  délivra  de  la  crainte  qu’il  avoir  qu’on  ne  R®T  &«• 
tranfportaft  le  Sceptre  à quelqu’un  qui  luy  euft  donne  plus  de  peine  que  ce  vieil-  *,le* 
lard  t ce  qui  luy  fit  dire  en  riant  , tju‘il  avoit  0 bligation  au  Duc  de  Mayenne  d'avoir 
eonfervé  Us  droits  des  Bourbons,  mois  que  fs  fon  Oncle  deveit  avoir  un  Lieutenant  , il 
f retendait  que  cette  fuahti  luy  apport  en  oit  plùtojtejuà  pas  un  autre.  Les  Partifans  d’Ef* 
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pagne  furent  les  feuls  qui  n'approuverent  pas  ccicc  déclaration  , 6c  qui  fe  pbifçrtlt 
• rent  qu'cilc  blcffoit  le  rcfpeék  ôc  l’obeïlfancc  que  l’on  doit  au  Saint  Pcrc.  Ii  y a voie 
Quatre  fa'  alors  ‘•luat,c  differentes  factions  dans  Pans  , qui  s’unilfant  ou  le  choquant  félon  la 
tm^din/  divcifitc  de  l'intcrNl  ou  delà  rencontre  , failbicnt  diverfes  combinations  , & di- 
p*..*  . <i«  verfes  intrigues.  L'une  des  Royalties , qu  ils  appclloient  Politiques  , c'eUoicntJa 
jicrsdesCou  s fouvciaincs,ou  riches  Bdotgcoisj  Une  autre  des  giand» 

UiiMi.  dn  de  la  Ligue,  comp» 'fcc  des  fcrviccurs  6c  amis  de  la  Maifon  de  «Lorraine.  ^..1  uoi- 
dtt  Rcnu'.  * Ûchtc  , de  ceux  qui  citant  empoifonncz  du  catholicon  d'Efpagtic  , ou  gagnez  pac 
■ciiM. CpUb  l"  fe»  doublons,  avoicnt  engagé  leur  atfcûionfic  leurfuy  au  Roy  Catholique , pour  luy 
donner  pic  J dans  ce  Royaume.  Dccedc-là  cftoicncplulicars  des  Seize  6c  des  Qua« 

• rame,  une  grande  partie  des  Moines,  parneulictcmcntlcs  nouveaux  Ordres  ongi. 
nai  es  d' El  pagne  , 6c  quantité  de  gens  ruinez  d’honneur  6c  de  biens.  La  quatrième, 
de  ceux  qui  tans  s'attacher  à aucun  de  ccs  partis , 6c  détcfcinc  egalement  la  domi- 
nation de  cous  les  Grands,  «voient  conccu  quelque  idée  d’un  gouvernement  dé- 
mocratique , 6c  Ce  voulaient  fervir  de  l'occahop  pour  en  jetter  les  fon démens.  Le 
nombic  de  ceux-là  eftoit  fort  peut  : il  n'y  avoit  que  la  moindre  partie  des  Seize 
& du  conleil  des  Quarante  quelques  gens  dérobe  , 6c  quelques  Marchands  qui 
en  Aident  : mats  en  ff.c,  c’cult  cité  la  ptus  à craindre  de  toutes,  1 i ede  cuit  rencon- 
tré des  t cites  allez  fortes  pour  un  li  prodigieux  dciiéin,  damant  que  les  peuples,  à 
qui  les  vexations  du  gouvernement  pâlie  «voient  égare  les  cfprits  6c  les  cccurs, 
l'cullcnt  peut  eltie  embralfcc  coin» ne  un  alylc  dés  qu’ils  rendent  connut*  , 6c  quo 
les  grandes  Villes  fe  biffent  alternent  prîtes  à cet  appalt  de  liberté.  Mais  cfunç 
aveuglez-  de  leur  ambition  particulière , ou  faute  de  capacité  , ils  ne  fiicnt  rien 
qu'iiicoiilîdercmenc  , 6c  manquèrent  egalement  au  choix  6c  à l'execution  de  tou- 
tes les  chol'cs  ncccffaires  pour  leur  cltanliffcincnt  1 de  forte  qu'apres  avoir  bien-toit 
*Heoe  h«  confume  leurs  biens  6c  fe  voyant  cxpolcz  à la  vengeance  des  Grands,  de  tous  les 
•nunikebrer  quiavoicnt  jure  leur  perte  , comme  des  ennemis  de  la  grandeur,  le  dcfclpoir 

le  R<»v  « El  les  jetia  prcfque  tous  entre  les  b:as  de  l’EfpagnoI.  Les  Agents  6c  la  cabale  de  ce 
a^rlè  u*  Pnncc  travadloient  cependant  puilfammcnt  a gagner  le»  elpùts  du  peuple  , ôc  h 
Fonce.  s'aut  r fer  û bien  danl  Paris  qu'ils  en  pull'cnc  uiipolcr  à leur  avantage,  lan»  J aide 
' des  Prince»  Lorrains.  Lor>  qu'ils  cruicnt  avoir  rendu  leur  brigue  allez  forte  pour 
en  venir  à bout, ils  refolurent  de  faire  une  icntauvc  fur  l'cfpnc  des  Paiilicns  pac 
une  propolition  qui  leur  faifoic  gagner  la  parue  tout  d'un  coup  , li  elle  cuit  pallie  s 
c'cltoit  de  mettre  la  F ance  fous  la  protection  du  Roy  d'Elpagne.  L’Amballadeuc 
M«-n<u»ïr  it  Mendoze  en  fit  l’ouverture  le  treiziéme  Novcmbic  dans  un  confcil  general  do 
Coqieu. 3U  l’union  qui  fe  tint  ce  jour-là , pour  avifer  aux  moyens  de  garantit  le  Royaume  de» 
violence»  du  Roy  de  Navarre,  6c  de  foûtenir  lagucije  contre  luy.  Il  parla  fort  am- 
plement du  zclc  du  Roy  fon  roaiftic  pour  la  Foy,  de  la  compaflion  qu’il  avoit  do 
voit  la  France  fi  affligée  , des  offres  qu’il  avoit  fouvent  faites  pout  la  délivrer  do  { 

ccs  maux , 6c  des  fecours  effectifs  qu’il  luy  avoit  envoyez  dans  les  premiers  6c  fé- 
conds troubles.  Enfmte  il  affura  qu’ilcftoit  preft  d’en  donncfrcncoie  de  plus  grands, 

6c  fans  aucune  pretention  que  d'obliger  un  Royaume  voilin  6c  de  le  prcfci  ver  do 
l’infcékion  hérétique,  parce  qu  eftant  déjà  fur  l'âge , il  eftoit  charge  de  plus  de  loin» 
qu’il  n’en  pouvoir  porter,  6C  que  n'ayant  qu’un  fils,  il  avoit  allez  de  biens  pour  le 
lailfcr  le  plus  puilfant  Prince  de  la  terre.  Là-deffus  il  fit  une  faltucufc  énumération 
de  tous  les  Royaumes  qu’il  poffcdoit  dans  le  vieil  & dans  le  nouveau  monde,  6C 
n’oublia  pas  les  Duchcz,  les  Comtez , les  Matquifats,  6c  les  autres  Scigncuiics  de 
moindre  importance.  Ce  qu’ayant  fait  «^apparence  pour  juihfier  fon  Mailtrc  de 
l'ambition  dont  on  l’cuft  pû  accufcr*  mais  en  effet  pour  vanter  1a  puiffancc  fans  pa- 
reille ; il  fe  plaignit  que  nonobftanc  l’afflftancc  qu’il  avoit  prcftcc  aux  François, 
luy  avoir  toujours  fait  la  guerre  couvertement  en  Flandres  6c  en  Portugal  ; Qjc 
neanmoins  il  n’en  avoit  jamais  marqué  de  reffentiment , &n’avoit  point  voulu  trou- 
bler la  paix  de  itf?.  par  aucun  aûc  d'hoftilité  ny  d’inimitié.  Il  adjotuacc*  dctfltic- 
res  paroles,  pour  avoir  fujet  de  demander  des  furetez  6c  la  recompcnfc  qu’il  pre- 
tendoit  pour  fes  peines. 

Ayant  jette  ccs  difeours  en  avant  pour  préparer  les  cfprirs  au  coup  qu’il  vouloir 
I tfemftquta  frappCr , comme  l’on  vint  à parler  de  la  manière  6c  des  conditions  avec  Icfqucllcs  l« 

Uy  Roy  Catholique  donneroit  fecours  à la  faintc  union , il  fe  déclara  ouvertement , 66 

dit  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  pue  tant  obliger  Sa  Majefte  à embraffee  puilfammcnt 
ccuc  caufc  que  de  le  déclarer  Protecteur  de  fa  France.  Cette  propolition  furptit  # 
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bieu  fore  les  parti  fans  du  Duc  de  Mayenne  qui  n’en  eftoienr  pas  averïis  , de  forte 
qu’ils  n’eurent  pour  lors  autre  reponfe  à faire , finon  que  lachofc  eftoie  de  (î  grande 
confequcncc  qu’il  faloic  prendre  du  temps  pour  la  bien  examiner.  Au  contraire  elle 
futreceuë  avec  une  extrême  profulîondc  lotlangcs  par  ceux  delà  cabale  Efpagno- 
lc , 6C  appuyée  par  de  longs  raifonncmcns  qu’ils  avoient  préparez  exprès  : mais  quel- 
que rhétorique  qu’ils  y apportaient , elle  ne  lai floit  pas  de  paroiftre  bien  cftrangej 
tellement  que  pour  la  rendre  plus  plaufiblc  envers  les  peuples  ils  y joignirent  ces 
fpccicufcs  conditions  , Jfue  le  Roy  Catholique  ayant  pru  le  titre  de  Prou&eur  , em-  5e, 
y loyer  oit fis  força  pour  délivrer  le  Roy  Charles  X.  de  captivité,  & le  feroit facrera  Rhcims\  propofft,!  de 
Jgm’tl Je  pourrait  faire  alliance  d'une  fienne  file  avec  un  Prince  de  France  qui  ferait  iou- 
ronné  Roy  après  le  deceds  de  Charles  X.  & qu’en  faveur  de  ce  mariage  le  Roy  Catholique  Une  recevoir 
luy  donnerait  le  Comté  de  Flandres  ou  de  Bourgogne  t pour  l’unir  au  Royaume  de  France  ; 'ctte  F,otw* 
Jgutl  ne  feroit  pourvtu  aucun  Efpagnol  aux  charges  , Bénéfices  & Gouvernement  des 
frontières  i <%ue  les  offices  dejudicature  ne feroient  plus  vendus  , mais  donnez,  aux  gens 
de  mente  qui  auraient  pratiqué  le  Barreau  : mais  que  ceux  qui  les  pofj'e dotent  pre fente - 
ment,  les  pourraient  refigner  à perfonnes  bien  Catholiques , pour  cette  Joule  fois;  Jçue  Sa 
Majejfé  Catholique  ferait  un  fonds  à Paris  de  deux  millions  a orypour  payer  les  arrerages  des 
rentes  de  C Haftel  de  Ville  ; Quelle  entretiendrait  la  guerre  de  fis  moyens  , & de  ceux 
qu'il  plairait  au  S.  Pere  dy  contribuer  ; gut  les  deniers  des  tailles  & impofis  s'tmploye- 
roient  feulement  à payer  les  dettes  du  Royaume , mai s après  un  entier  acquit , feroit nt  tout 
à fait  ofiées , harfmis  une  taille  dont  il  ferait  entretenu  un  certain  nombre  de  compagnies 
de  guerre  pour  la  confervatton  du  Royaume  ; J$ue  les  gens  d’ordonnance  ne  feraient  que 
de  Gentils-hommes , qui  feroient  montre  par  quartier , tant  en  temps  de  paix  que  eh  guerre; 

Jj)uc  le  commerce  ferait  ouvert  aux  François  dans  le  nouveau  monde  , & qu'ils  fe  pour- 
raient ajfocter  aux  Efpagnols  ou  aux  Portugais , comme  il  leur  plairait.  Ces  belles  appa- 
rences donnoienc  u fort  dans  les  yeux  du  peuple  qu’il  y avoit  fujec  de  craindre 

Îiu’cllcs  ne  filfent  recevoir  la  demande  du  Roy  d’Efpagnc.  Lc  Duc  de  Mayenne  Le  Doc  de 
e trouvoit  fort  embarrafle  par  cette  jpropofition  : il  l’apprchcndoit  comme  l’a  b-  fft 

baiflement  de  fa  grandeur  6c  la  fin  de  Ion  autorité  i mais  d’autre  parc,  il  ne  fc  pou-  t\\  p,'ÿnf 

voit  palfer  du  fccours  d'Efpagnc.  Mcndozc  , Jcan-Baptiftc  Talfis  6c  lc  Commun-  foûmmie. 
deur  de  Morée  connoiffant  (on  irrefolution , lc  prefloient  bien  fort  de  déclarer  fa 
volonté  1 II  ils  eurent  pour  cet  effet  une  grande  conférence  chez  la  Chapelle- 
Marteau  , où  d'abord  il  ne  s’en  montra  pas  fort  éloigné  : mais  Villcroy .quand  il  luy 
en  demanda  fon  avis , répondit  que  cet  affaire  touchant  toute  la  France  il  feroit 
bon  que  lc  Duc  fccût  auparavant  lc  fcntimcnc  de  la  Noblcffc  6c  des  Purlcmcns, 
dcfqucls  il  ne  pouvoic  pas  répondre  s’il  n’avoit  leur  parole.  Par  ce  moyen  la  delibe- 
ration fut  furfife»  & comme  le  Duc  prie  l’avis  des  plus  puifTans  de  la  robe,  princi- 
palement du  Prcfidenc  BnfTon,  6c  des  plus  conüderables  du  Corps  de  la  Noblcflc, 
il  ne  s’en  trouva  pas  un  qui  luy  confcillafl  de  fouffrir  quelque  autre  Chef  que  ce 
fuft  au  dcfTus  de  luy.  Ils  luy  rcprcfcntcrcnt , Que  la  NoblcfTc  n’obeiroie  jamais  « 

\ l'Efpagnol , nation  imperieufe  6c  incompatible  , qui  peu  à peu  s’cmparcroic  de  * 
toutes  les  Charges  6c  de  tous  les  Gouvernemcns , qui  ne  laifTcroit  aux  François  en  .« 
partage  que  la  honte  6c  la  fervitude  , 6c  à luy  un  reproche  eternel  d’avoir  mis  un  .< 
joug  effranger  furie  col  de  fa  patrie  ; Que  fans  fe  jetter  en  cette  extrémité,  il  avoir  * 
en  la  main  de  bons  moyens  de  faire  ou  la  paix  ou  la  guerre,  comme  il  luy  plairoit;  * 

Que  s’il  en  ufoit  avec  fa  prudence  accoutumée  , il  auroit  luy  feul  la  gloire  d’avoir  M 
foùtcnu  la  Religion  6l  le  Royaume  , 6c  ce  contentement  de  donner  la  Couronne  - 
au  Roy  de  Navarre  , à telles  conditions  qu'il  luy  plairoiti  mais  que  s’il  entroit  une  « 
fois  fous  la  protcûion  d’Efpagnc  , il  1 endroit  la  guerre  immortelle  , s’ofteroit  tout  » 
cfpoir  de  réconciliation , 6c  fila  fortune  luy  tournoit  lc  dos,  il  fc  mettrait  en  hazard  « 
de  mourir  malheureux  6c  meprife  à la  porte  d’un  Prince  cftranger  -,  Qu’cnfin  tous  » 
les  rifqucs  de  cette  entreprife  cftoicnt  pour  luy , 6c  tous  les  avantages  pour  lc  Roy  „ 
d’Efpagnc.  Quelques-uns  croycnc  que  Villcroy  cftoit  ccluy  qui  luy  remontrait  le  » 
plus  forcement  toutes  ces  chofcs  ; 6c  il  y en  a qui  ont  écrit,  pcuc-eftrc  pour  ce  qu'ils  Bnfan  * va* 
penfoient  l'obliger,  qu'il  s’entendoit  avec  lc  Roy  , 6c  que  par  fon  ordre  il  s’eftoit  l«°7 |-cn 
introduit  dans  lc  confeil  de  la  Ligue  , avec  des  mémoires  fort  amples  de  ce  qu’il  fkUjen*‘ 
devoit  faire  pour  en  traverfer  les  rcfolutions  ; mais  principalement  de  femer  de  la 
jaloufrc  entre  les  grands  du  party , d’infpirer  un  fcntimcnt  de  fouveraineté  au  Duc 
de  Mayenne , afin  qu’il  ruinaft  l’autoricc  populaire  6c  le  confcil  des  Quarante  que 
le  Roy  n’eùt  jamais  pù  corrompre,  6c  de  luy  donner  toujours  tant  de  dclHancc  do 
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l’Efpagnoî  qu’il  n’entraft  point  en  ttaité  avec  luy,  ny  ne  permîr  aux  Quarante  de 
communiquer  avec  Tes  Agents.  En  cftcc  VUlcroy  fut  toujours  li  fulpcél  a cette  ca- 
bale qu’elle  luy  cachoit  ioigneufement  fes  délions,  fie  iaifoit  tous  les  efforts  pour 
le  mettic  mal  dans  l’efprit  du  Duc»  Jul,,ucs-là  que  le  Provincial  des  Jcfuitcs , nom- 
mé O Jet  P.gnat,  ponant  la  parole  pour  les  auties  l'accula  auprès  du  Duc  de  du- 
plicité fie  d’intelligence  avec  les  hcictiques  ,fie  lefupplia  de  ne  l’admettre  plus  dans 
le  fccrct  des  affines:  mais  le  Duc  ne  tint  conte  de  Tes  rapports,  fie  renvoya  les  ac- 
eufateurs  mal-contens.  Ce  qui  redoubla  encore  leurs  foupçons  fie  leurs  murmu- 
res , fie  donna  fujet  de  croire  qu’en  cffjt  il  travailloit  fecrcitcment  en  faveur  du 
Roy.  Quoy  qu’il  en  fût  , ce  Duc  fie  les  Politiques  fc  rallians  cnfcmble  * chacun 
pour  fes  propres  fins,oppofercnt  tourcs  leurs  brigues  à celle  d’Efpagne,fie  repoufi- 
fans  les  artifices  avec  les  artifices,  le  mirent  à prêcher  aux  peuples  le  rcfpctt  fie  la 
déférence  que  tous  les  bons  Catholiques  dévoient  au  S.  Poe  ; Qu’il  s’agiffoir  de 
la  Religion  dont  il  cftoit  le  Chef;  qu’ainfi  ce  feroit  un  crime  femblable  à l’hcrefie 
de  rien  refoudre  en  ccttc  maricic  fans  en  avoir  conféré  avec  fon  Légat,  puis  qu’il 
cftoit  déjà  dans  le  Royaume;  fie  cju'cnfin  ils  ne  croyoicnc  pas  qu’ils  deudent  avoir 
d’autre  protcûcur  que  Sa  Sainteté.  L’cxcufc  cftoit  fie  plaufiblc  envers  les  peu- 
ples , Se  tres-obligeante  à l’endroit  du  S.  Pere;  de  forte  que  les  Espagnols  n’o fê- 
tent pas  poufler  leur  pointe  avec  la  mefme  chaleur  qu’ils  avoicnc  commencé;  mais 
nuit  deman-  auffi  fccurent  ils  bien  rendre  le  change  au  Duc  de  Mayenne  , quand  apres  ce  refus 
M*Erpifn»U.  ü les  pria  de  l’affiftcr  d’argent , dont  il  avoir  telle  ncccffué  qu’il  fc  voyoit  au  mo- 
ils  ir  payent  de  ment  de  fa  perte  , s’il  n’en  iccevoit  un  prompt  fccours.  Ils  le  payèrent  alors  d*une 
U mcimc  «-  parcj|ic  reponfe , fie  luy  ditcnc  qu’ils  eftoient  obligez  pour  mcfmc  raifon  d'attendre 
la  venue  du  Légat,  fans  l’avis  duquel  ils  ne  pouvoicnt  rien  refoudre.  Leur  intereft 
prefent  fie  celuy  du  Duc  de  Mayenne  cftoit  de  faire  un  grand  effort  fie  promptement 
pour  perdre  le  Roy  , leur  cnnctny  commun  ; fie  certes  s’ils  ci  ffent  plus  penfe  aux 
moyens  de  procurer  fa  perte  qu'à  la  tourner  chacun  à fon  avantage , on  peut  dire 
quelle  cftoit  infailhb'e : mais  parce  qu’ils  avoient  tous  deux  un  mcfmc  objet , fi c 
que  chacun  n’y  pouvoit  parvenir  qu’avec  l’allîftance  de  Çon  compagnon,  corn  me  le 
befoin  mutuel  les  conjoignoit , la  jaloufic  les  divifoit  ;*dc  telle  foite  que  fi  ouver- 
tement ils  s’alîiftoicnt  un  peu  , ils  fc  nuifoient  en  cachetés  de  tout  leur  pouvoir. 
AinG  comme  ils  occupoient  leurs  principaux  foins  fi£  leur  plus  grande  ardeur  à dref- 
fer  des  intrigues  l’un  contre  l’autre, fie  à fc  tendre  des  pièges  plûtoft  qu’à  faire  la 
guerre  au  Roy  , il  fc  trouva  enfin  qu’ils  ne  travaillèrent  qu  a l'avancement  de  fes 
affaires , & à la  dcftru&ion  des  leurs. 

U cft  bien  en  Jc  £)uc  avoit  bien  de  quoy  occuper  fon  cfpric  à dcmélcr  en  mcfme-tcmps  les 
■nc'ttmfe  un*  des  Elpagnols , fi c les  entreprifes  des  Politiques  : il  n’avoit  pas  moins  de- 

■rpét.k  avilir  quoy  exercer  fa  patience  à fouffrirles  bruits  d’une  armée  mutine  qu’il  avoit  fur  les 
4cc  plnüeaT  bras  > ^ans  argcnc  Pour  Paycr  » les  cricrics  d’un  peuple  qui  fc  fâchoit  de  nourrir 
ccttc  garnifon  qui  luy  confumoit  fes  vivres , au  lieu  de  luy  en  apporter  ; les  lamenta- 
tions des  femmes  fie  des  parens  de  ceux  qui  avoient  efte  tuez  en  l’attaque  des  faux- 
bourgs  & les  plaintes  gencralement  de  tout  Paris  qui  l’accufoit  de  lâcheté , fi c di- 
foit  qu 'après  les  avoir  laiffcz  piller  fans  en  avoir  eu  revanche  , il  n’ofoit  encore  lortir 
11  fort  en  cim-  en  campagne,  quoy  que  l’cnncmy  fût  à cinquante  lieues  de  là , fie  qu’il  ne  fc  mettoit 
pic  e xrec  ion  pasfculcmcnt  en  devoir  de  leur  déboucher  lespaffages.  Piqué  fenfiblcment  de  ces 
““***  reproches,  fie  d’ailleurs  follicitc  de  mettre  aux  champs  par  les  lettres  du  Légat  qui 
promettoit  de  luy  fournir  cinquante  mil  écus  au  premier  fiege  qu’il  feroit , il  fonic 
Prend  le  Roi*  cn^n  Par‘s  *C11”  Novembre.  Après  qu’il  eue  reccu  à compofition  le  Bois  de 
de  Vincennei , Vincenncs,  qu’iltcnoitinvefty  dés  long-temps  auparavant  : puis  Beaumont  fur  Oife, 
Bejumor.i . Crcil.Dammartin  fie  Nantucil , il  alla  affteger  Pontoifc , qui  s’cftanc  rendue  avec  une 
tjcüî  * 10"  Facilite  qui  fit  foupçonner  de  rrahifon  celuy  qui  y commandoir  : il  mit  le  fiege  devant 
le  fort  de  Mculan.  Il  avoit  deffein  de  déboucher  par  la  prife  de  ccttc  place,  fie  cn- 
fuitc  par  celle  du  Pont  de  l’Arche  tqutc  la  rivici  c de  Seine  jufqu’à  Roiicn  ; car  Poiffi, 
Pui*  Ponroi-  i^anjgs  fie  Vcrnon, eftoient  à la  Ligue.  Mais  Joachim  de  Bcrengucville,que  le  Marc- 
chai  d' Aumont  avoit  mis  dedans , pratiquant  hcurcufcmcnc  tout  ce  que  l’art  de  la 
guerre  fie  la  valeur  feauroient  mettre  en  ufage  dans  une  pareille  occafion,  le  défendit 
fi  bien,  que  mal-gré  fes  furieufes  attaques  fie  contre  l’cfperance  de  tout  le  monde,  il 
donna  le  temps  au  Roy  qui  eftoit  à trente  lieues  delà , de  s’y  rendre  pour  lefecourir. 
lypo.  L’année  1*90.  commençoit  quand  le  Duc  commença  de  battre  les  murailles  de 
Ponioififc;  Elle  mefme  jour  le  Roy  entré  dans  le  milieu  de  la  Normandie,  apres 
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qu’Argemanoù  il  y avoir  trois  cens  hommes  de  la  Ligue  luy  eut  ouvert  les  portes  , 
invertie  la  ville  de  Falaifc.  Cette  Ville  de  médiocre  grandeur,  autrefois  le  fejour 
de  Richard  l.  Duc  de  Normandie,  Se  le  heu  natal  de  Guillaume  le  Conquérant  coNormw-” 
ion  fils , ert  allifc  fur  un  tertre  au  milieu  d'un  valon  tout  entoure  de  cortcaux.  Dans  dit . prend  ; 
l’endroit  le  plus  relevé  fie  au  bout  delà  Ville  il  y a un  Chartcau  flanque  de  bonnes  Argentin, 
murailles  & d'un  gros  donjon  , défendu  de  deux  cortex  par  unroccfcarpé  fur  lequel  A,ll<^  FiUt" 
il  ert  aflis  ,de  l’autre  par  la  Ville!  laquelle  il  commande,  & du  quatrième  par  un  jVcwTvÎh*. 
ertang  que  font  des  fources  d'eau  vive  , large  de  plus  de  cent  vingt  pas  fie  fort  pro- 
fond. Il  pafloit  alors  pour  le  meilleur  de  Normandie,  apres  ccluy  de  Caen  : aufli 
Bnifacl’ayant  choifi  pour  fa  place  de  retraite,  y avoïc  mis  tout  cequ’il  a\'oit  de  plus  qd 

prccicux,&fçach.»ntquc  le  Roy  marchoit  de  ce  cortc-là, il  s’y  clloic  retiré  avec  le  'K011  àtim» , 
Régiment  du  Capitaine  Picard , le  meilleur  qu’eue  la  Ligue , & auquel  il  avoir  tant 
de  confiance  qu'il  fc  vantoit  qu’avec  cela  non  feulement  il  gardcroit  fa  place , mais 
encore  qu’il  rccouvrcroit  toutes  celles  que  les  autres  Capitaines  avoicnt  perdues  ^ 
par  leur  lâcheté.  Pour  faire  voir  farefolution  il  mit  le  feu  au  fauxbourg  de  Guibray,  fru  üui- 
au  bout  duquel  fontbartics  Scdivifécscn  plufieurs  petites  rues  les  loges  où  fc  rient  bomgde  Gui- 
une  cclcbre  Foire  qui  commence  le  feiziéme  d' Aouft,  & finit  huit  jours  après.  Mais  bu,f' 

Biron  qui  conduifoit  l’avant-garde,  arrivaaflez  à temps  pour  cltcindrc  cet  embra- 
zement,  Se  fie  connoirtrepat  ce  profit  qu’il  apporta  aux  h ibirans, lequel  ils  dévoient 
avoir  pour  cnnctny  ou  le  Roy , ou  les  Ligueux  ; fi  bien  que  plufieurs  d’entt’eux  com- 
mencèrent à murmurer,  Se  mefrae  quelques-uns  des  foldats  à perdre  courage,  fie  à 
fauter  les  murailles.  Le  Roy  à fon  ordinaire  voulut  attaquer  la  place  par  le  Chartcau  le  Roy  ana- 
Sedu  collé  de  l’eftangiou  la  rigueur  de  l'hyvcr,  qui  d’ailleurs  luy  cftoir  favorable,  flécha* 
en  ce  que  les  grandes  gelées  cndurciflanc  latcrrc  facilitoienr  le  charroy  de  fon  ar-  jT™.  * par 
tillcne,luy  fit  un  pont  de  glace  aufli  à propos  qu'il  l’euft  pu  fouhaitter.  Les  batcc-  d*®»*  •'«B»; 
tics  crtanc  drcflccs,  dont  l’une  de  deflus  un  roc  qu’ils  nomment  les  rochctcs  , don-  efto‘‘ 
noit  dans  la  place  d’entre  le  donjon  & la  muraille,  pour  cmpcfchcr  les  foldats  defe 
prefenter  à la  brèche  -,  l’autre  fur  un  cortcau  au  deflous,  batroit  deux  tours  Se  la  cour- 
tine de  deflus  l’crtang:  le  Roy  fie  fommer  Briflaedeluy  rendre  la  place.  Il  répondit, 
qu’il  avoir  jure  fur  le  Saint  Sacrement  que  de  fix  mois  il  n'entendroie  à aucune  ca-  somme  Brif- 
puula:  ion  : mais  le  Roy  fc  moquant  de  cette  bravade  luy  fit  dire  que  c’eftoir  un  ri- 
dicule  ferment,  qu'il  cltoit  obligé  de  l’en  abfoudre  mal-grc  qu’il  en  eue,  & qu’il  fintaioanc* 
reduiroie  fes  mois  en  j turnées.  Les  paroles  du  Roy  fu  ent  cffcékives  : le  canon  ayant 
abatu  le  haut  d'une  des  tours , &fait  un  trou  à i’aucre  pour  palier  deux  hommes  de  Cown,e  ]t9 
front , quelques  foldats  commandez  de  s’y  loger  afin  de  favori  fer  leurs  compagnons  roi.î*»a«Roy 
quand  ils  viendroicnt  à l’aflaut,  y montèrent  courageufemcnc  -,  ceux-là  n’y  ayant  cb»!»™'1'* 
trouvé  perfonne,  parce  que  la  batterie  deflus  les  rochctcs  cmpcfchoic  les  foldatsdc  deiîd/ns’u 
paroirtre  hors  du  donjon , y en  appelèrent  aufli-cort  d autres;  Se  roui  ayant  monte  Ville  , qui  ert 
fans  aucun  cmpcfchemcnt  allèrent  rompre  la  porte  qui  entre  du  Chartcau  dans  la  p,Ué<* 

Ville.  En  cet  endroit  là  il  y eut  quelque  rcfiftancc  d'un  petit  nombre  de  bourgeois 
qui  s’y  prefenta  allez  hardiment.  L’hiftoirede  deux  amants  qui  moururent  en  cet- 
te occafion  ert  encore  dans  le  fouvenir  des  gens  du  pais , Se  mérite  d’eftre  connut 
de  tous  ceux  qui  font  cftat  de  la  fi  leluc  Se  de  la  valeur.  Un  marchand  nommé  ia 
Chcfnayc,&  une  fille  qu’ilaymoit.y  combatircnt  l’un  auprès  de  l'autre  avec  tifht  Viiiijnccde 
de  courage,  que  le  Roy  admirateur  des  belles  aûions,  commanda  qu’on  lctirfauvaft 
la  vie  s’il  cftoir  pofliblc  : mais  la  Chefnaye  ayant  elle  tue  d’un  coüp'de  moufquet , la 
fille  rcfufa  quartier,  Se  fejetia  à corps  perdu  dans  la  foule  des  ennemis,  d'où  elle  ne 
recula  point  jufqu’à  ce  que  fe  Tentant  blcflccà  mort  de  plufieurs  coups  , elle  revint  au- 
près de  fon  amant  méfier  le  relie  de  fon  fang  avec  le  ficn  , Se  rendre  les  derniers 
fou  fp  if  s fur  fa  bouche,  afin  qu’une  glorieufc  mort  cou  joignit  au  liû  d’honneur  ceux 
que  l’amour  avoir  unis  cnfcmblc  durant  leur  vie.  Enfin  la  Ville  fut  forcée  & facca- 
gcc,  Se  Briflfac  enfermé  dans  le  donjon  contraint  de  fe  rendre  à condition  qu’il  au- 
roit  la  vie  fauve  luy  quinziéme  , Se  que  tout  le  relie  dcmcurcroit  à difcrction  du 
Roy.  1 1 n’en  fit  pendre  que  fept  ou  huit  qui  avoicnt  mérité  la  more  pour  d’autres 
crimes  énormes,  mais  il  donna  les  précieux  meubles  de  Brifiac  au  Marcfchal  de  Bi-  f* 

ron.  Il  n’eut  pas  la  peine  d’aller  à Domfront  : les  bourgeois  s’y  cftant  mis  en  armes  mrimèpmuU 
les  uns  contre  les  au  très,  comme  le  Gouverneur  déccndic  du  Chartcau  pour  forti-  R°y- 
fier  le  parry  de  la  Ligue  , les  Rbyaliftcs  fc  failircnt  de  luy  Se  dcpefchcrenc  aufli- tort  Lileox  . 
vers  le  Roy , qui  leurenvoya  deux  cens  chevaux  au  galop.  La  ville  de  Lilieux  fe 
rendit  à la  veue  du  canon  : certes  de  Bayeux , du  Pontcaudcmcr  tSe  du  Ponc-l’Evc- 
7 ome  III.  SS  SCC 


Digitized  by€îoogle 


874 

T 

for 


Hiftoire  de  France, 


J lue , avant  que  de  l’avoir  veu  : 6c  Vcrneüil  par  un  traité  que  fit  le  Comte  de  Soif» 
ons  avec  le  Gouverneur  Théodore  de  Lignery , qu'il  y Lailla  avec  une  bonne  garmfon. 
HmArmaf  ^-c  Chevalier  Grillon  ficre  du  brave  Guilon  qui  fui  voit  le  partydu  Roy  , défendit 
fieg*,  ayant  H on  fleur  huit  jours  durant,  parce  qu’il  y avoit  une  bonne  garmfon  , fie  qu’il  rccc- 
jKtJuie  (e-  voit  i toutes  les  marées  des  rafraîchiflemcns  que  Villars  luy  envoyoit  du  Havre  ^ 
nvrr  ) capuuic.  ma's  l°rs  4UC  Ie  R°y  cut  bouché  l'entrée  du  port  avec  un  grand  vailfeau  qu’il  y fie 
enfoncer , il  demanda  fufpcnfion  a’ armes  pour  fai.c  fa  capitulation.  Tandis  qu’il 
Attentat  po.  traitoic , il  arriva  que  Bcllcfons  Gentil- homme  Normand  des  plus  qualifiez  , fie 
mffatJe.  qUj  avoit  fait  la  charge  de  Marcfchal  de  camp  dans  l’armée  du  Duc  d’Alençon  en 
Flandres , s’alla  promener  au  delà  des  draps  que  l'onavoit  tendus  dans  la  rue  du 
fauxbourg  pour  en  ollcr  laveuë  aux  afliegez  : quelques-uns  d’eux  le  prenant  à fa 
taille  fie  à fes  habits  pour  le  Roy , undbldat  qui  fans  doute  s’cfloic  bien  ajufté  , luy 
tira  un  coup  de  moufquct  -,  duquel  citant  tombe  par  terre , on  les  entendit  aufli-roft 
s'écrier  avec  joyc,/r  Bt*rnois  tji  mtrt.  Le  Marelchal  de  Biron  irrite  de  ce  pcifide 
LeRny  ac.  attentat , vouloir  qu’on  rompift  le  tiaité  & qu’on  partait  tout  au  fil  dcl'cpcc  : mais 
fitîon  *ùTaT  le  Roy  dit  qu’il  n’cftoitpas  jufte  de  perdre  tant  de  braves  foldats  pour  l’infolcnce 
firge*.  de  quelque  goujat , 5 c leur  accorda  bonne  composition  ; qui  portoit  que  fi  dans 

3 uatre  jours  la  place  n’cfloit  fecouruë  ils  en  fortiroient  vie  fie  bagues  fauves.  Le  Duc 
c Nemours  qui  pretendoit  le  Gouvernement  de  Normandie  pour  la  Ligue,  s’a- 
vança à douze  lieues  prés  avec  une  partie  de  l’armcc  : mais  citant  party  trop  tard, 
fie  le  dégel  fubit  ayant  tendu  les  chemins  fi  mauvais  qu’il  n’y  cuit  pu  arriver  à romps, 
elle  fc  rendit  au  Duc  de  Mompenlïer , à qui  le  Roy  avoit  latflc  le  commandement 
de  fon  armée. 

^SST  Luy  cependant  avec  dix  Compagnies  de  Cavalerie  6c  mille  harquebufiersà  che- 
nmipeiva  me-  val , marcha  en  diligence  vers  Mculan , qui  eftoie  réduit  à l'extrémité  : c’crt  une  pc- 
cite  Ville  à fept  lieues  de  Pans  fur  la  rivière  de  Seinedu  coftédu  Vexin , entourée 
feulement  demefehantes  murailles  de  pierre  6c  de  boiie.  Il  y a eu  autrefois  un  Cha- 
rtcau  fur  une  cminence , dont  on  void  encore  les  ruines  ; fie  vis  à vis  il  y a une  lfie 
de  lix  ou  fept  arpents  d cflcnduë  jointe  aux  deux  bords  de  la  rivière  par  deux  ponrs. 
Description  Au  bouc  de  ccluy  qui  c(t  du  colté  du  Hurepoix  il  y a une  Ample  tour  qu’on  appelle 
de  Mculan.  la  tour  delà  Sangle  où  efl  la  porte , fie  au  milieu  de  rifle  on  a bafty  un  Chartcau 
qu’ils  nomment  le  fort , qui  confiftc  en  quacie  cours.  Le  Duc  ayant  gagné  la  Ville, 
non  fans  beaucoup  plus  de  peine  6c  de  fang  que  ne  valoit  un  fi  méchant  lieu  , avoic 
divifé  fon  armée  en  deux  pour  atraquer  le  fort  des  deuxeortez  de  la  rivière  , d’eù 
il  le  prertbic  vigoureufement  avec  de  continuelles  batteries  6c  de  frequents  alîauts. 
Le  Roy  jtiit  Au  bruit  de  l’arrivée  du  Roy,  Rofnc  qui  commandoic  du  collé  du  Hurepoix  , rc- 
éuierour*  parte  la  rivière  au  porc  de  Tricl,  fur  des  batteaux  , par  lefquels  les  deux  camps 
v!  avoicnt  communication  enfcmble,  ficlaifle  l’entrée  libre  au  Riy  ,qui  entrant  dans 
it^îodic  fon  le  fort  parla  porte  de  la  Sangle  ,&y  ayant  mis  quelque  Infanterie,  retourna  prom- 
•tmee  à »te  premctu  fur  les  pas  au  devar  c de  fon  armée,  pour  l’aller  garantir  des  cnrrcprifes 
I0CI,‘  du  Duc  de  Nemours  qui  clloit  party  le  mcfmc  jour  avec  la  Cavalerie  du  Duc  de 

Mayenne.  Cependant  Rofnc  alla  reprendre  les  polies  de  delà  l’eau,  6c  le  Duc  apres 
avoir  fait  brèche  au  fort,  mit  quantité  de  foldats  fur  de  grands  bateaux  , que  fur 
cette  rivière  on  appelle  foncées,  pour  y donner  fartant  : mais  Icsaflicgczcn  enfon- 
cèrent trois  dans  l’eau , fie  tuèrent  prefquetous  les  hommes  qui  avoicnt  mis  pied  à 
terre.  Il  n’eut  pas  le  temps  de  faire  un  fécond  effort  qu’il  entendit  que  Nemours 
ire'incchff  rcvenanc  fans  avoir  lien  entrepris , fefauvoie  à grands  pas  devant  l’armcc  du  Roy 
?cfoit  du  cô  qui  clloit  à une  journée  de  là.  Cette  fois  là  non  plus  que  la  première  il  ne  voulue 
t*  de  Hu?e-  pas  qUC  Rofnc  l’aftcndift,  mais  il  le  fie  rcpatîcr  avec  toutes  fes  troupes  ducoflé  du 
Roy'  Vexin;  6c  fc  fortifiant  de  plus  en  plus  dans  le  bourg,  il  ne  lailla  pas  de  continuer  fa 
bu  derechef  batterie  6c  de  tenter  quelques  affines.  Ce  fut  coûojurs  inutilement  fi c avec  bcau- 
repiffet  (et  COUp  de  perte , parce  qüc  les  afliegez  avoicnt  recru  un  nouveau  renfort  ; fie  nean- 
1 moins  l’honneur  fi c le  dépit  le  tcnoienc  fiopiniallrcmcnt  engage  à ccficge,  qu’il  ne 

Sn'prife  du  pouvoir  fcrefbudrc àlc  quitter.  Lorsqu’il  le  pourfuivoit  lepluschaude:t>ei« , il  re- 
chiftem  de  (eut  nouvelles  que  le  dix  neuvième  de  Février  quelques  Capitaines  de  la  bourgeoi- 
UMM  icpHi"  fie  dcRoücn,entr’autrcs  Loüis  fi c Cavé  , pratiquez  par  les  intrigues  du  Marquis 
d’Alegfc  qui  demeuroit  à Blainville  prés  de  Rouen , scfloicnc  empara-du  Chafteau 
qui  clloit  contre  la  porte  de  B suvreul  ( on  l’a  abbatd  depuis  ) fie  que  le  bartard  d*A- 
lcgrc.s’y  cfloit  jcrcé  avec  quelques  foldats.  Cette  nouvelle  l’obligea  d’y  aller  en 
hafte  avec  une  partie  de  fes  troupes  pour  le  recouvrer , 6c  le  Roy  au  mcfmc  temps 
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pour  le  fccourir  : mais  fur  le  chemin  ils  apprirent  l’un  Se  l'autre  qu'il  n’efte  1 pasbefoin 
de  paflTer  plus  outre , Se  retournèrent  chacun  dans  fôn  polie.  Car  les  bourgeois  avertis 
'delà  furprife  duChalleaupar  le  Lieutenant  qui  s'cfloit  fauve  par  defluslcs  murailles 
avec  une  corde  , l’avoienc  incontinent  invefty  ,&  par  l’ordre  du  Duc  d’Aumale  fie  de 
Villars  qui  y eftoient  accourus  , l’avoientû  rudement  batu  de  huit  pièces  de  canon, 
que  le  lendemain  ceux  qui  eftoient  dedans  s eftoient  rendus , les  foldats  la  vie  fauve. 
Se  les  bourgeois  à difcrction.  Lotlis  Se  Cave  furent  pendus , avec  deux  autres  : un 
cinquième  prévenant  par  dcfcfpoir  l’office  du  bourreau , s'eftrangla  luy-mcfmc.  Le 
Roy  n’ayant  pas  dequoy  loger  toute  fon  armée  dans  le  porte  où  elle  cftoit,  la  mau- 
vaise faifon  ne  luy  pcrmCttoit  pas  de  la  tenir  plus  long- temps  expoféc  aux  rigueurs  de 
l’air  qui  l’eu  (lent  dcftruicc  en  peu  de  jours  i Et  le  Duc  cftoit  fi  commodément  loge 
dans  le  bourg , Se  G bien  fortifie , qu’il  n’y  a voit  pas  d’apparence  de  l’y  attaquer , ny 
d cfpoir  qu’il  en  fortift  de  fon  bon  grc.  Voila  pourquoy,  le  Roy  defirant  l’arracher 
de  là, vint  attaquer  Poilli  qui  cft  trois  lieues  plus  haur  fur  la  mcfmc  rivière.  D’a- 
bord il  empeftta  la  Ville  par  cfcaladc  , mal- grc  deux  Regimens  d’infanterie  que  le 
Duc  y avoir  mis  ,puis  pourfuivanr  les  foldats  qui  efehappez  de  cette  première  fu- 
rie s’eftoicnt  retirez  dans  un  petit  fort  fur  le  milieu  du  pont , il  le  bâtit  le  mcfmc  jour 
avec  cinq  pièces  de  canon:  Tellement  que  le  Duc  appelle  aufccours  parle  bruit  de 
l'artillerie,  fut  contraint  d’y  venir  avec  toutesfcsforces.il  fit  drefler  une  contre  batte- 
rie au  bouc  du  pont  pour  défendre  les  approches  du  fort  aux  Royaliftes  : ce  qui  ne  les 
empefeha  pourtïnt  pas  d’y  donner  ra(Taut,&  de  l’emporter  en  faprefcncc  i à caufc 
dequoy  redoutant  que  cette  impctuofttc  n’allaft  encore  fondre  fur  fon  armée,  il  fie 
rompre  deux  arches  du  ponr.  Le  Roy  voyant  qu'il  luy  feroit  bien  difficile  de  le 
joindre  , d'ailleurs  ayant  obtenu  ce  au’il  defiroit , prit  fa  marche  vers  Dreux,  du- 
quel il  avoir  déjà  refolu  le  fiege , afin  déboucher  par  là  l’entrée  de  la  Normandie  Se 
le  commerce  de  Beaufle  Se  de  Chartres  à Paris.  Cependant  le  Duc  fie  avancer  fes 
troupes  du  cofté  de  la  Picardie, pour  aller  au  devant  de  celles  que  le  Duc  de  Parme 
luy  devoir  envoyer. 

Depuis  fon  départ  de  Paris,  il  n’y  avoir  eu  que  cabales  des  divers  partis  pour  fc 
fortifier,  ou  pour  entreprendre  les  uns  fur  les  autres,  que  deguifemens , intrigues  Se 
a tifices  entre  fa  brigue  Se  celle  du  Roy  d'Efpagnc:  cclle-cy  cftant  prcfque ouverte- 
ment favoriféc  par  1 autorité  du  Légat,  lequel  y cftoit  arrivé  le  cinquième  de  Janvier. 
Grand  nombre  de  Prélats  allèrent  au  devant  de  luy  ,&lc  Cardinal  de  Gondy  mê- 
me qui  s’eftoie  toujours  tenu  neutre  dans  fon  Chafteau  de  Noifylc  fcc  prés  de  faine 
Cloud , fc  fentant  oblige  parle  devoir  de  fa  qualité  de  faite  honneur  à celuy  qui  re- 
prefentoit  le  Pape , vint  le  trouver  à Paris.  Les  Seize  l'allèrent  recevoir  Jiors  le  faux- 
bourg  faint  Jacques  avec  dix  mille  bourgçois  en  armes , Se  l'honorcrcnt  d’une  falvc 
de  canonadcs  «fc  de  moufqucccric  qui  dura  prés  d'une  heure  » les  Parifiens  ne  fc 
pouvant  laflerdeluy  faire  connoiftrc  leur  joyc  ,&  de  luy  donner  meilleure  opinion  de 
leur  addrefle  en  l’art  milirairc , qu’il  ne  la  dévoie  avoir  conccuc  par  leurs  allions  pre- 
cedentes. La  Chapelle  Marteau  Prcvoll  des  Marchands  , luy  prefenta  les  entiertS 
foufmilfions  delà  Ville  , & l’aflura  de  l’obcï  (Tance  du  peuple  au  Saint  Siège:  toutes 
les  autres  Compagnies  le  complimentèrent  de  mcfmc  avec  de  longues  harangues, 
dont  cftant  ennuyé  il  répondit  en  Italien  , poche  ptroie , molti  tjfctït.  * Apres  cette 
triomphante  réception , Se  qu’il  eue  reconnu  ceux  dont  il  pouvoir  faire  dlat  pour 
fa  cabale , il  prefenta  au  Parlement  la  Bulle  de  fa  légation,  puis  à quelques  jours 
de  là  fes  mandemens  fpcciaux  qu’ils  appellent  facultcz  : Se  tout  cela  y ayant  cfté 
rcccu,  enregiftréflÉ  publié  comme  il  le  fouhaitoic  ,fans  qu’on  yeuft  rien  modifié, 
il  y vint  luy-mefme.  avec  grand  apparat  , croyant  qu’il  nd  reftoit  plus#  qu'à  pren- 
dre pofteftion  de  l’autoricc  fouvcrainc  pour  fon  Maiftre  dans  le  fouveram  tri- 
burta!  du  Royaume.  Mais  comme  il  penfa  fc  mettre  dans  la  place  refervéc  au 
Roy  fcul  qui  cft  dans  le  coin  fous  le  daix  , le  premier  Prefident  le  prit  par  la 
main  , te  le  tirant  tout  doucement  comme  pour  luy  faire  honneur  , le  fit  af- 
feoir  furie  banc  au  defibusde  luy;  où  après  que  le  Légat  eut  fait  une  pompeufe 
harangue  en  Latin  de  la  puiflance  du  Pape  Se  de  l’amour  fmgulier  de  fa  Sainrctc  en- 
vers le  Royaume  Se  le  Parlement , il  prit  la  parole  en  mefme  langue , mais  avec  bien 
plus  d’eloqucnce.  Se  après  avoir  remercie  le  fainr  Prre  de  fa  tendtefle  paternelle,  il 
releva  fi  haut  la  grandeur  de  1 Eut,  & l’autorité  du  Parlement,  que  l’on  connut  bien 
par  ccdifcours  qu’il  luy  vouloir  faire  fentir  que  cet  augufte  Sénat  devoitplùcoft  luy 
4onncr  les  ordres  que  les  prcndfe«dcluy.  Or  parce  qu’il  y avoit  dans  fes  facultcz 
Tome  II  J»  SSSffij 
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pluficurs  chofcs  qui  choauoient  directement  les  droits  dù  Royaume  , comme  dè 
punir  les  crimes  a ufurc,  de  rapt , de  faux  & d’incendie,  de  connoiftrc  des  caufcs 
civiles , deriger  des  Bénéfices  , de  faire  des  Statuts  & Ordonnances , de  donner 
(.étalement  pouvoir  de  tefter  ; ô£  que  d'ailleurs  il  eftoit  entre  dans  le  Royaume  fans  en  avoir 
hndï' u^ré-  pcrmiffion  du  Roy  ,3c  s'eftoit  rangé  avec  fes  ennemis*,  le  Parlement  feant  à Tours* 
conMiftre  oüy  le  Procureur  general , qui  remontra  outre  ces  raifons , qu’il  eftoit  delà  race  de 
Po«r  L«g«.  fenneray  jurédela  France,  Boni  face  VIII.  néfujctdu  Roy  Philippe,  freredu  Duc 
de  Scrmonccc  qui  porto»  les  armes  pour  le  fervice  de  ce  Roy , attaché  à la  faction 
d’Efpagnc,  & choifi  Légat  par  les  Drigucs  du  Comte  d’Ohvarcz,  duquel  il  avoir 
pris  les  mfpirations  SC  les  ordres  avant  que  de  partir  de  Rome  : Défendit  à tentes 
ferles  de  perfonnes , fhr  feint  d'encourir  le  t rime  de  le^e-  Majtfté , fans  efpoir  tf obtenir 
jamais  leur  grâce  ,cC  avoir  aucune  cqrrefpondance  ny  communs  cation  avec  Us  ennemts  de 
l'Eftat , nommément  ave  (le  Cardinal  Gaétan,  jufust  si  ce  qu'il fe  fnft  f refin  té  au  Roy  & 
au  Parlement , filon  les  Loix  de  la  France , les  droits  du  Royaume  , & les  libériez,  de 
t Eghfe  Gallicane  \ Mandant  au  Procureur  du  Roy  d‘ informer  contre  Us  defiheifjans  il"  Ar- 
Arreit  centre  reflde  la  Cour  ^mefme  parmoniteires  & ce  n fur  es  EcclefiaJlujuet  , au  il  ordonnent  anx  Ar - 
id  foicun.  (bevefqnes  & Evefqnes  de  publier  lors  qu'ils  en  feraient  requis.  Le  mefmc  jour  par  un 
autre  Arreft  il  déclara  criminels  de  lexe-Majefté  ceux  qui  prefl oient  retraite  aux  enne- 
mis du  Roy , ou  qui  exerf  oient  des  voleries  fous  prétexte  de  faire  la  guerre,  de  quelque 
ptrty  qu'ils  s' dvouaffènt.  Celuy  de  Paris  confirma  la  féconde  partie  du  dernier  par  un 
dePin/offe'  prcfquc  pareil , fie  véritablement  auffi  ncceft*aire  que  difficile  à exécuter  dans  urt 
1 Audi  contre  temps  ou  la  guerre  eftoit  un  tel  brigandage , que  fi  on  n’cneuft  ofte  l’cfpcranccdë 
F Lfs,r-  voler,  les  deux  partis  cuflcntcftc  prcfquc  abandonnez:  particulièrement  celuy  de 
la  Ligue,  où  tous  les  voleurs  fie  les  plus  fcclcrats  a voient  cherché  leur  afylc.  Mais 
pour  l’autre  Arreft  contre  le  Légat  ,il  le  cafifa  abfolumcnt , comme  donné  par  des  per- 
sonnes qni  n avoir nt  aucun pouvoir  ; Enjoignant  de  révérer  le  Joint  Siégé , Cr  de  porter 
rcfpeiï  cr  obeïjfance  au  Cardinal  Ciel  an  , comme  fou  Légat.  Les  zelcz  qui  avoient  rc- 
. la  connu  que  pluficurs  commençoient  ï fe  refroidir,  fie  que  mefmc  les  Prédicateur! 
pjcJuTde*  ^ neftoient  pas  tous  d’accord  de  la  J ufticc  fie  des  raifons  de  cette  guerre,  incitèrent 
TiieaiôgK  r auffi  |a  Faculté  de  Théologie  à faire  un  Decret  le  dixiéme  de  Février , par  lequel 
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echiüf-  / Do  été  ut  s cjr  Bacheliers  estaient  exhortez,,  à ce  que Je  fauve  nant  du  ferment  qu'ils 
avaient  fait  à leur  réception,  iis  prtjjènt garde  a ne  laiffer point  engendrer  parmy  eux  des 
fihifmes  & des  diffenfions , apporteraient  du  fiandale  aux  peuples , & de  ta  honte  à leur 
propre  compagnie  ; Et  farce  qu'il  avoit  efié  reconnu  que  l’ennemy  malin  femoit  toujours 
de  U ^isnanie  dans  le  bon  bled,  & que  certains  efprits  infech^par  le  venin  de  l'he refit, 
ou  d"  une  mauvaifi  Politique , avoient  fufiité  quelques  Doit  eut  s qui  chatouillaient  les  treil- 
les par  des  maximes  ptrnscieufes  , & faifoient  me /lier  de  coudre  des  coufinets  fous  toutes 
forte  s de  bras  , il  leur  eftoit  défendu  de  parler  avec  ambiguité , tncon fiance  ou  flatterie  des 
cbofês  qui  touchaient  la  fainte  Vuiomau  contraire  illeurefto'U  ordo/iné q»*en  tous  leurs  difi 
cours  publics  ou  particuliers  Ut  tuffent  À réchauffer  le  xxle  des  bons  Catholiques , par  leurs  % 
exhortations  & enfeignemens  , me/me  par  reprehenfions , s'ils  les  jugeaient  necefasresi 
enfn  et  employer  tous  leurs  foins  four  éttujftr  les  opinions  peJUlentes  & les  dammables 
fentimtns , que  les  ouvriers  à' iniquité  s'efforptient  chaque  jour  de  ghffcr  dans  les  âmes 
f impies , ér  pour  Us  arracher  de  celles  ou  elles  auraient  déjà  pris  racine  t , particulièrement 
telle- cy , £ne  Henry  de  Bourbon  pouvait  ou  devait  ejlre  honoré  titre  de  Roy  \ 

(fiait  permis  en  confise nce  de  tenir  fin  party  , & de  luy  payer  les  tailles  & impofis  t 
fhfon  le  pouvoit  re  ton  noi  sire  pour  Roy  , à condition  qu'il  fe  firoit  Catholique  ; J^u'un 
Prince  here  tique , c r mefmc  un  relaps  & un  excommunié , ne  per  doit  point  le  droit  qu'il 
avoit  fur  la  Couronne  ; fftje  les  Papes  n avoient  point  le  pouvoir  d' excommunier  U s Roip 
de  France  ; ffuilesloit  permis  >&  me  fine  neceffaire  de  s'accommoder  avec  le  Béarn  os  s ,<ÿ* 
avec  les  hérétiques.  Il  leur  eftoit  ordonné  d'avoir  en  horreur  & de  combattre  fortement  If 
de  ttlUs  propefitions  ; de  plus  eftoit  défendu  qu  aucun  u'cuft  à parler  contre  le  refpecl  qui 
fe  de  von  au  joint  Siégé  a fin  1 Un  fin  filme  Légat , ny  contre  les  interefts  & def avan- 

tage de  la  fainte  y mon , y connu/!- il  mejme  quelques  defauts , defquelt  il  fe  faloit  taire  f 
parce  qu'eu  Us  publiant  on  apporteroit  plut  de  dommage  & de  fiandale  au  peuple  que  de 
confolation.  Et  fi  quelqu'un  fai  fou  U contraire , U Faculté  le  declaroit  pernicieux  à t’E- 
gli  fe  de  Dieu , parjure  & defobuffint  à fa  mere , & enfin  U retranchait  du  corps , comme  ni» 
membre  pourry  qui  gaftost  Us  autres.  . • 

Ce  Decret  arrefta  pour  un  temps  la  liberté  de  quelques  Predicarcurs  qui  favori-  » 
fantla  caufc  du  Roy  commençoient  à parler  de  paix  : le  Légat  voulut  auffi  éprouf» 
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Vn H Tes leccrn n’aucoicnc  point  quelque  pouvoir  furies  Evcfques,  dont  pluücurs 
fuivoient  déjà  le  plrty  du  Roy  . non  fans  apparence  qu'ils  y cil  attireraient  bien 
d'autres  à l'occafson  d'une  conférence  dont  il  fe  parloir,  pour  travailler  àjfa  con- 
vcrfion.  Il  leur  écrivit  donc  unclcttre  circulaire,  le  premier  jour  de  Mars,  dans  la-  Lc"re  J«  L'- 
qiselle  il  difoit,  $u' ayant  fieu qut  qualqtusuus  Jeutr'tux  fi  peut-rfere  tout,  avaient 
cftt  conviera  mut  conférence  pour  tnjhutrc  Henry  de  Sonrbon  qui  fi  fi  fin  nommer  Rtj  lekudm  je  le 
de  ï rance,  dam  U Religion  ortodaxe  : il  lai  avau  bien  vent»  revenir , qn  encore  nie  tel-  "J* 

te  njfimkUe  e nft  fie  fine  e/fece  de  pieté , neantmoint  elle  nt  fi  ponvotl  fiirt  qn'on  pend  r«"<  l'Sn.iu- 
dejavanlage  de  U di/liphne  Ecclefeafeiqne  , fi  de  t'Egtife  Remmne  i déniant  fi tlU  t finit  K“>- 

tonvoijutc  par  ceux  qui  n avoient  suc  un  pouvoir  de  convoquer  Us  Lvefquts , principale - 
ment  lots  fiily  aveu  n»  Légat  en  fronce  1 jgyr  Saillenrt  elle  etleit  affignee  don,  nn 
lien  , en  1 lt  ne  f envoient  demenrer  avec  honneur , ny  en  liberté,  fini  ta  pmfeance  d'n n 
. heretiqna  excommunie  fer  le feint  Siégé  i fi  que  lachofi  fien  aveu  i y traiter , efiett  de 
telle  netnre  fi  elle  fi  fenvett  bien  faire fini  enx  , matt  ne  fi  penvoil  traiter  par  üurmi- 
nijlere  : Car  fi  ce  Prince  efteit  tenebé  S nn  véritable  detfein  de  renencer  i fis  erreurs  ,pour- 
fity  frire  tant  i éclat,  pourquoy  donner  tant  de  peine  anx  Prêtait  aff, T occupez  après 
leurs  Egliftit  N'eflott-ce  pas aj/èz  d'une  injlrnéhon  commune  fi familière  ,qu,  Iny  pour- 
rotent  donner  fie! fies  bons  Théologien , fii  Iny  expliqueraient  lis  Decrets  du  Concile 
de  Trente  fi  le  Catecbifine  Romain  mats  solfie  ferait,  cornue  il  citait  fort  a craindre , de 
s'éclaircir  par  une  ample  fifilennelte  dt/pnlij.r  tes  articles  qui  fiaient  en  contsovtrfee 
entre  f Egtife  Romaine  fi  let  Calviniftes,  neftoil-ce  pas  remettre  fut  le  bureau  ce  qui  evoit 
efé fi  eutenttquement  décidé  par  le  Concile  de  Trente,  fi  ruiner  en  peu  de  jour  t tout  ce 
que  celte  frétée  fi  » cnmenique  aj/tmblée  avait  baftytntsente  ans  ?n efeoil-ce pas  ébranler 
C autorité  quelle  avait  acqutfe  parmy  toute,  lit  nations  Chrétiennes  f nifeotl.ee  pat  enfin 
donner  caufe  gagnée  anx  bercnquci,  fi  fiire  nn  jouet  de  la  Religion  t Parlant  qu’en  vert» 
de  lapuijante  que  le  Pape  Iny  aveu  commifi , U défendait  à tout  Eve/qnes  de  fi  trouver  i 
Tours  ny  en  aucune  outre  ajjlmblcc, pour  ce fujet  là\ £ut  s'il  s'en  {afin  quelqu'une,  ilia 
tenon  pour  illégitime , en  cajfetit  tous  tes  actes,  fi  aetlaroit  que  ceux  qui  y affineraient, 
méritaient  d'efert  excommuutt^fi  depofiz.de  leurs  diguitesc.  Avec  cela  pour  coufùmcr  r,;  prrltr 
toûjours  de  plus  en  plus  les  cfprits  des  Pariliens  , il  voulutprendre  d eux  un  nou-  r'»t. 

veau  ferment.  Il  fit  faire  àce  defleht  une  procéffion  folannelle  aux  grands  Augu-  dSéoabt  «i 
llins,où  Jofeph  Foulon  Abbéde  faintc  Geneviève  chaîna  la  Mcfle,  à laquelle  il  *[  "■*!* 
affilia  fous  un  dais  ; Se  là  apres  la  prédication  du  petit  Fueillant , le  Prevoft  des  4““  “ 
Marchands , les  Efchcvins,  Scies  Capitaines  de  quartier  jurèrent  derechef  fut  les 
farnts  Evangiles  , de  perfeveret  dans  la  faintc  Vnion,  julqu’au  dermer  foûpir  de 
leur  vie , fous  les  commandcmcns  du  Roy  Charles  X.  Se  du  Duc  de  Mayenne  Lieu- 
tenant delà  Couronne  1 de  ne  confentir  jamais  à paix  ny  1 trêve  avec  le  Roy  de  Na- 
varre 1 Se  d employer  tout  ce  qu’ils  avoiencau  monde  pour  la  délivrance  de  leur  Roy, 
te  pour  l’extirpation  de  l'hercfic.  Pareil  ferment  fut  fait  enfuitc  dans  le  Parlement, 

Se  puis  aux  autres  Compagnies  de  Judicaturc , par  tous  les  Officiers.  Les  Politiques 
mefmenc  pouvant  pas  s'en  exempter,  fe  laillcrcnt  entraîner  à la  foule,  horliuis 
Ouelques-uns  qui  par  opimallrctè , ou  par  une  haute  venu,  aimeront  mieux  aban- 
donner la  VilleSe  leurs  biens,  que  d’engager  leur  ioy  contre  leur  confciencei  F.t 
ceux-là  palfcrent  pour  trcs-gencrcux  dans  1 citimc  îles  gens  de  bien  qui  croyent 
qu’irn  homme  d’honneur,  pour  quelque  danger  ny  pour  quelque  nectfliic  quhl  y ait, 
ne  doit  jamais  foire  un  ferment  qu'il  ne  peutpas  tenir.  . 

Lafamfièàion  que  le  Légat  recevoir  de  cette  grande  affcSion  des  peuples  en-  MoliJcM 
vers  la  Religion  Catholique  & le  laine  Siège,  euft  edé  beaucoup  plus  parfaite, 
neufleoe  pas  au  mcfmc  temps  fait  mention  fi  expreffe  de  ce  Charles  X.  doncl’om-  L„dl7d. 
bre  occupant  la  place  de  Roy,  l’cmpcfchoic  d'en  pouvoir  nommer  uni  fa  tançai-  *0^°*- 
üc,  ôede  terviren  ccttc  occafion  le  Roy  d’Efpagnc,  comme  il  l’cuft  bien  defiré. 

Audi  cdoic-celeconfeil  du  Duc  de  Mayenne  qui  avoir  jette  cet  obdaclc  au  de- 
vant de  fes  entreprifes  ambiticufcs.  Mefmc  peu  de  jours  auparavant  ccttc  pro- 
ccdion.il  avoit  obligé  le  Parlement  de  donner  un  Arrrcft,  lqs  Chambres  aflen-- 
blccs,  enjoignant  trcs-cxprcdcment  de  rcconooiftrc  Charles  X.  pour  Roy  & fou- 
verain  Srigpcuride  luy  rendre  les  devoirs  de  bons  & fidèles  fujcis,  & dobclr  en 
wures  choies  au  Duc  de  Mayenne  Lieutenant  general  de  la  Couronne  ; Er  defen-  *«**  l«- 
dant  outre  cela  lous  peine  de  mort*  Confifcarion  de  biens,  de  traiter , ny  cuaimu-  JSSf"*  w 
mquer-par  foy  pu  par  autruy , avec  Henry  de  Bourbon , de  rien  entreprendre  con-  . 

tre  le  fcrvicc  du  Roy , ny  contre  la  tranquilitc  publique , & enjoignant  de  rcvelct 
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au  Procureur  general  ceux  quifcroienc  le  contraire,  afin  que  l'on  en  lift  une  pürtiriott 
exemplaire.  Ce  fut  pour  la  mcfmc  raifon , fie  d’ailleurs  pour  juthficr  la  Ligue  de  ce 
Wièapow  U qu’on  luy  objeâoit  qu’elle  avoir  defl’ein  de  ruiner  la  Royauté , fie  d’introduircl’À- 
m.mt.w  fon  narchic  dans  l’Eftat , qu’il  fortitau  jour  pluficurs  Libelles  fie  Faâums  qui  exhor- 
toient  les  peuples  à fc  rciimrtous  de  volonté  fie  de  forces  pour  aller  délivrer  Charr- 
ies X.  fie  qui  avec  quantité  de  raifons  de  droit , avec  quelques  pairages  des  Coutu- 
mes de  diverfes  Provinces  de  Fiance,  & avec  grand  nombre  d’exemples  tirez  des 
Hiftoircs  en  faveur  de  l’Oncle  contre  le  Neveu  en  pareil  cas  ( car  il  s’y  en  trouve 
pour  fie  contre  ) maintenoient  que  la  Couronne  appartenoit  au  Cardinal  de  Bour- 
bon , à l’cxclufion  du  Roy  de  Navarre-,  montrant  de  plus  par  l’Ecriture  fainte  fie 
par  la  pratique  de  pluficurs  Nations  que  la. Royauté  n'eftoit  pas  incompatible  avec 
l*i  IfpigaoU  u Preftrifc,  fi e que  la  vicillcfle  cftoit  l’âge  le  plus  propre  de  tous  au  gouvernement 
«nomdépu.k  d’un  Eftat.  Les  Efpagnols  n’ignorant  pas  que  c’cftoicnt  là  des  ouvrages  du  Duc  de  • 
icu”i«'u  ,Uro  Mayenne  pour  couper  chemin  à leurs  deircins,  conrinuoienr  toujours  fie  redou- 
teûionHtttay  bloient  puifTammcnt  leurs  efforts  avec  l’aide  du  Légat,  pour  engager  la  Ville  de 
4'Effjgnc.  Paris  à fc  mettre  fous  la  proteâion  du  Roy  d'Efpagne  ; Et  ils  pouficrent  cette  affaire 
avec  tant  de  chaleur  , fie  la  brigue  Lorraine  y refifta  fi  hautement , que  te  grand 
différend  penfa  fc  vuidcr  à force  ouverte  : mais  enfin  le  Légat  ayant  reconnu  qu’ils 
ne  le  pouvoient  emporter,  de  quelque  façon  qu’ils  s’y  priilént  ,lcur  confeilla  de  s’en 
defifterj  de  forte  qu’ils  commencèrent  à témoigner  qu’ils  ne  s’en  foucioicnt  plus> 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  pourtant  fi  bien  diftimulcr  que  dans  leurs  difeours  ordinaires 

# on  ne  vift  bien  plus  de  dépit  que  d’indiffcrcncc. 

Ne  pwmnt  Lors  <lu  eurent  donc  parfaitement  reconnu  que  le  Duc  redoutant  de  tomber 
U faucrece*  fous  leur  domination  , s’cfloit  fermement  refolu  à confcrvcr  la  ficnne  -,  qu’ainfi  le 
▼oîr,  pcenneni  R0y  leur  Maiftrc  ne  devoir  attendre  aucune  recompcnfc  de  fes  grands  frais,  finon 
»oyfcUUe  d’entretenir  la  guerre  dans  le  fein  de  la  France: ce  qui  véritablement  luy  donnoic 
quelque  avantage,  mais  beaucoup  moindre  qucceluy  qu’ils  en  cfpcroicnt  : ils  chan- 
gèrent de  moyens,  non  pas  de  refolution , 6 e fc  mirent  à conduire  leurs  préten- 
tions par  une  voye  plus  couverte.  Ainfi , comme  s’ils  n’cufTcnt  point  eu  d’autrepen- 
o&tmr  «n  fc  c que  le  maintien  de  la  Religion , fie  comme  fi  le  rebut  qu’ils  avoient  fouffert  eufl 
grand fccoor*  davantage  enflammé  leur*  zclc  , ih  offroient  un  tres-puifïant  fccours  au  Duc,  fi C 
tant  pYr’iTfe  crioient  plus  haut  que  lesautre* , qu’il  faloit  faire  un  grand  effort  pour  aller  enve- 

• r«idie le» plu»  loper  le  Bcamois,  fie  pour  délivrer  promptement  l'Eglifc  du  danger  de  I hcrcfie, 

fou*‘  fie  l'Eftat  des  caîamitcz  de  la  guerre.  Ces  beau*  difeours  qui  chicoüilloicnt  les 

plus  crédules  fie  gagnoient  cfcance  parmy  les  peuples , proccdoicnt  d’unfi  inten- 
tion bien  contraitc  fie  qui  ne  regardoit  rien  moins  que  le  bien  delà  France  : car  ils 
fc  propofoient  que  file  Duc  acccptoit  les  grandes  forces  qu’ils  luy  offroienr  , fie 
s’il  s’engageoit  à une  bataille,  ils  le  rcduiroicnt  mal- gré  qu’il  en  euft  à prendre  la 
loy  d’eux , dautant  que  s’il  la  gagnoit  ils  fcroienc  toujours  les  plus  forts , fie  s’il  la 
perdoir , il  feroit  contraint  de  le  jetter  fous  leur  proteâion , fans  aucune  rcfource. 
Mais  il  voyoic  auffi  bien  toutes  ces  embûches , que  faifoicnt  ceux  qui  les  luy  dref- 
LeDaecon.  It’iïnti  fie  quoy  qu’il con fi deraft  qu’il  luy  feroit  trcs-difficilc  defe  confcrvcr  au  mi- 
• n«i  « leur  »ar*,  lieu  des  forces  d’Efpagne  , fie  de  celles  du  Roy,  fans  fuccomber  fous  les  unes  ou 
T-  -n° mriin  f*ous  ^ aulrcs  : neanmoins  ou  l’amour  de  fa  patrie  , ou  la  haine  de  l’orgueil  Efpa- 
ae.  gnol , !uy  pcrfuadcrcnr  qu’il  valoit  mieux  tout  hazarder  que  de  fubir  le  joug  d’Efpa- 

gne , fie  que  s'il  avoir  à le  perdre  il  devoit  au  moins  fauver  fôn  honneur  fie  la  li- 
berté de  la  France.  Pour  cette  raifon  il  refolut  de  ne  poinc  accepter  toutes  le» 
troupes  qu’ils  luy  offroient;  mais  feulement  ce  qui  luy  en  feroit  ncceflairc  pout 
1 cftrc  auffi  puiflanc  que  le  Roy,  fie  au  lieu  des  autres  dont  il  n’avoit  que  faire,  de 
iiienmJr  t prendre  de  l’argent  avec  lequel  il  entretien  droit  les  troupes  Françoiles  , donc  il 
dittnbufr  i j;-  Jjfpoferoit  toujours  à fa  volonté  : mais  comme  certc  vifee  ne  s’accordoit  pas  à leur 
fSitfaMr**  dcflcin.ils  perfiftoient  plus  fort  à luy  offrir  des  hommes»  fie  pour  ce  qui  cftoit  de 
au.  l’argent , ils  ne  refufoient  pas  de  l’en  afliftcr , mais  ils  vouloicnt  le  diftribucr  par  leurs 

mains»  SC  comme  le  feeut  bien  dire  Mendozc  au  Prefidcnt  janin,  ils  ema.  doter  t te - 
L*  Legu  nir  toujours  les  tordons  de  leur  bourfe  parce  tjuou  C avoit Ji Jouve  nt  cou  fée  au  Roy  d*  F-fpagne 
leur  en  itfcfe  ^n'ih  ne  s'en  pouvoient  mieux  fier  a perfonne  tfn u eux  me  (mes.  Le  Légat  pareillement, 
mra«"em!7  agifftntdcmefmecfprit  qu'eux, relfctra  la  ficnne, fc  plaignit  qu’on  avoit  mal  employé 
r!«  a Lpioyc  les  cinquante  mil  écus  qu’il  avoit  fournis  à fon  arrivée , SC  refufa  d’en  donner  jufqucs 

•fie  dans  l’cmploy  des 
: toutes  ccs  difficulté* 


I en  * employa  iuu  vj».  ■■  vu  > nuo  ■ v.  ■ » • * vv  , w 

ipoteequ*  àccqu’on  luy  euft  fait  voir  clair  dans  Iadépenfc  de  la  guerre  fie  1 
1 00  » levé  gtanJcj  fouîmes  qu’on  avoit  levées  depuis  un  an.  Nonobftant  toi 
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le  Due  demeurant  ferme  dans  fa  première  penfee , mais  d'autre  pârt  fe  voyant 
étroitement  preffé  par  la  ncceffité,  prit  le  party  d’aller  trouver  en  polie  le  Duc  de 
Parme,  duquel  il  croyoit  avoir  meilleure  compoûcion  que  de  ces  gens  de  plume  fi£ 
d’intrigues.  Comme  c’cftoicnt  deux  grands  perfonnages,  fie  dont  le  mérite  fcmbloic 
devoir  pouffer  l'ambition  plus  hauc  que  l'ordinaire  des  hommes , on  foupçonna 
qu’en  cette  entreveuü  ils  traitèrent  quelques  deffeins  entr’eux  qui  n’eftoient  point 
à l’avantage  ny  de  la  France  ny  de  l’Efpagnc  : nous  en  pourrons  voir  des  particula- 
ritez  en  un  autre  lieu  \ mais  cependant  le  Duc  de  Parme  accorda  quinze  cens  lan- 
ces  des  Compagnies  d’ordonnance  des  Païs-bas , & cinq  cens  Harqucbuficrsàthc- 
val  armez  de  morions  6c  de  plaftrons  ( ils  les  nommoicnt  Carabins , fie  nous  les  ap- 
pellerons déformais  ainli)  foui  la  conduite  de  Philippe  Comte  d'Egmonc  fils  aîné  de 
PA  moral , jeune  Seigneur  qui  commcnçoit  à fe  mettre  en  réputation  d'homme  de 
guerre,  mais  qui  eftoie  encore  plus  ciourdy  6c  téméraire  que  véritablement  vaillant. 

C’elloit  le  premier  fecours  que  le  Roy  d’Efpagnc  cull  envoyé  ouvertement  en 
France  pour  la  Ligue  \ à caufc  dequoy  fe  croyant  ob'ige  de  rendre  compte  aux 
Princes  Chreftiens  des  motifs  qu'il  avoit  de  fe  nieller  de  cctrc  guerre,  il  Ht  publier 
un  Manifefte,  par  lequel  il  priait  tous  Princes  Catholiques  de  •veut tir  joindre  leurs  for- 
ces Avec  les  pennes  pour  délivrer  le  Roy  Chorles  X.opn  qu'ayant  re purge  Ia  France  d'ht- 
refiet , Cr  rein  y cet  hjht  fous  un  Roy  Tres-Cbrefiten  , tls  pujfmi  tourner  leurs  ormes 
contre  les  Autres  Provinces  qui  eftoie  ni  gaftéc s du  mejme  vtnii.  } cr  qu  enfin  apréi  Avoir 
dompté  tous  Us  hérétiques  , Us  AlLiffent  an  a.  hcr  aux  Barbares  la  Terre fàtUte , que  la  No- 
blfjft  chrefitenne  avoit  Autrefois  p valtureuftment  conquife  ; P rote  fiant  devant  Dieu  & 
les  Auges  qu'il  n avoit  point  d'autre  pensée  que  C exaltation  de  la  Jointe  Fgijt  , L de Jt  fu- 
it: or.  de  tenir  s Us  erreurs  qui  luy  eftotent  contraire  s , & le  repos  des  bons  L.etholtquesjons 
l\b;tfj Ance  de  leurs  Princes  légitimés  : de  forte  qu  il  tiendrait  fa  vie  & fes  biens  g.orieu- 
jemeni  employt x.  en  cette  cau/ey  oit  il  i agi Jjo  it  de  f honneur  de  Dieu  & du  bien  général  de 
toute  la  threfi  tenté.  11  accompagna  encore  cette  Déclaration,  afin  de  la  rendre  plus 
fpecicufe,  d’un  mandement  à Dom  Gafpar  de  Quiroga  Archcvefquc  de  Tolède  , 
ordonnant  à ce  Prélat  comme  grand  Chancelier  6c  fouverain  Prefident  duConfcil 
de  l’ Inquisition  , d'affcmblcr  le  Clergé  félon  la  coûtumc  en  tel  cas  obfctvéc,  pour 
taxer  les  Bénéficiers  à l’entretien  de  ccftc  guerre. 

Outre  le  fecours  des  Païs-bas  conduit  par  le  Comte  d’Egmont,  il  fut  encore 
amené  au  Duc  de  Mayenne  par  le  Colonel  faint  Pol  deux  Rcgimens  de  Lanfque- 
nets , dont  il  y avoit  fept  Compagnies  de  ceux  qui  avoient  elle  levez  en  Allemagne 
pour  le  Roy.  Sancy'cftoit  aile  en  ces  pais- là  des  le  mois  d’O&obrc,  avec  des  in- 
ilruélions  pour  exhorter  les  Princes  Proteftans  d’affilier  promptement  le  Roy  à faire 
une  puiffancc  armée  , leur  offrant  pour  affurancc  de  leurs  frais  de  depoler  en  tel 
lieu  qu’ils  voudroient  le  relie  del’argcntque  luy  avoit  prcllc  ia  Reine  d’Angleterre, 
fie  de  leur  engager  outre  cela  du  domaine  fie  des  droits  de  fon  Royaume  , ou  s’ils 
l’aymoicnt  mieux , des  terres  de  fon  patrimoine  , pour  autant  qu’ils  auroicnr  fait 
d’avances.  Moyennant  ces  conditions  il  avoit  premièrement  obtenu  de  jean  Cafimir 
Elcâcur  fie  Comte  Palatin , que  le  Capitaine  Lanty  luy  leveroie  un  Régiment  d’in- 
fanterie, fie  François  Dammarrin  un  autre  de  Cavalerie,  qui  dévoient  faire  montre 
dans  la  campagne  de  Strasbourg.  Au  mcfme  temps  un  autre  Capitaine  nommé  Ar- 
noud  de  Freniz , luy  eftoie  auffi  venu  offrir  quinze  cens  chevaux  , 6c  Vambach  un 
Régiment  de  gens  de  pied.  Ce  Frentz  avoir  fa  Cavalerie  toute  prcllc  , l’ayant  le- 
vée dés  le  mois  d’Aoull  par  ordre  du  Duc  de  Nevers  , qui  en  ce  temps- là  avoir 
deffein  de  l’employer  pour  chaffcr  faine. Pol  de  fon  Duché  de  Retclois,  où  il  tran- 
choir du  Seigneur  : mais  la  mort  du  Roy  Henry  III.  ayant  donné  d’autres  pen- 
fées  à ce  Duc,  il  les  avoic  taillez  là  fans  les  payer.  Outre  cela  Guillaume  Land- 
grave de  Heffe  Cartel  , Prince  fort  face  fid  bon  allié  de  la  France  , avoit 
Fourny  cent  mille  francs  , fie  par  fon  crédit  oblige  les  villes  de  Nuicmbcrg  6£ 
d’Ulms  d’en  prellcr  deux  fois  autant , pour  faire  des  troupes  : mais  comme  Lamy 
affcmbloic  les  tiennes  prés  de  Siralbourg  , le  Duc  de  Lorraine  le  délibéra  de  les 
aller  dirtiper  , avant  qu  elles  fuffent  toutes  jointes  enfemblc.  Pour  cet  effet  le  Mar- 
quis du  Pont  fon  fils , tout  nouvellement  revenu  de  France , pal  là  le  mont  de  Voge, 
& defeendit  auprès  de  Saverne  avec  quatre  nulle  chevaux”,  dont  il  y cnavoit  deux 
mille  AUcmans  commandez  par  le  Marquis  de  Baden  , fi c deux  mille  hommes  de 
pied , dont  faint  Pol  eftoie  Colonel  î^cc  qu’il  fit  avec  ranc  de  diligence  quil  fur- 
prit  les  troupes  de  Lanty , 6c  quelques-unes  de  celles  de  Vambach  auprès  de  Botzem 
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delà  la  riviere  d’IIIc,  où  elles  penfoient  eftre  à couvert  î de  forte  que  fc  trouvant 
enveloppées,  elles  prirent  fervicc  avec  les  Lorrains.  La  Cavalerie  de  Dammartin 
qui  n’cftoitpas  encore  arrivée,  fc  laifla  perfuader , pour  reparer  en  quelque  façon 
L»mrt  paffé  la  honte  decei  aff  ont,de  paffer  fans  bagage  par  IcComté  de  Montbéliard  pour  aller 
® loiJrF!K  joindre  Dinteville  fie  Guillaume  de  Tavannes  en  Bourgogne.  Elle  y arriva  au  mois 
c ‘ de  Février  avec  de  grandes  difücuhez,  mais  quelques  rcltcs  d’infanterie  qui  fc  pi- 
quèrent cbftinémcnt  de  la  fuivre  , périrent  prefque  tous  par  les  chemins  dans  les 
eaux  qui  cftoient  débordées.  Celle  de  prenez  n’cltant  pas  venue  allez  à temps  pour 
fc  joindre  à Dammartin , ne  pût  faire  mieux  que  de  prendre  à la  Hic  le  chemin  de 
Mets,  cû  elle  n’arriva  pas  toute,  les  Lorrains  en  ayant  alU  mme  plus  de  la  moitié 
Dintr*illc * aux  Dintcvillc,  fie  Guillaume  de  Tavannes  au  fccours duquel  PmteviUe 

met.  eltoit  venu  avec  les  forces  de  Champagne,  tandis  que  celles  du  Lorrain  qui  cftoient 
'e'awMwt  vcrs  Strafbourg  la  laiffoienr  en  repos,  ayant  recucilly  la  Cavalerie  de  Dammartin, 
blr^pwtTe'  nettoyèrent  le  Bailliage  d’Auxois  de  quelques  Chafteaux  qui  i’incotnmodoienc  , 
kvcat.  comme  Ducfme,  Tili  fit  Montreal  : mais  ils  ne  purent  venir  à bout  de  Montbar 
affez  bonne  ville  qui  appartenoit  au  Duc  de  Nemours  : parce  que  comme  ils  elloient 
attachez  à une  tour  t>ù  ils  avoient  fait  bicchc,  fit  que  leur  attaque  eftoic  ictardce 
faute  de  poudre  , Dintéville  rcceut  commandement  du  Roy  , de  quitter  toute  au- 
tre entreprife  pour  le  venir  joindre  à Dreux , d’où  il  ne  croyon  pas  fc  pouvoir  dé- 
gager fans  donner  bataille  : mais  quelque  diligence  que  fift  Dintcvillc, il  n’y  fût  ar- 
river allez  toft. 

b at  * « ii  r Déjà  le  Duc  de  Mayenne  avr  it  palîc  la  Seine  fur  Jes  ponts  de  Mante  , fit  ne- 
»’y*ar  toit  plos  qu’à  une  journée  de  l’armce  Royale  t Déjà  le  Roy  ayant  appris  fa  marche. 
Le  Due  de  avoir  mandé  à la  NoblclTc  fit  aux  troupes  des  Provinces  voilincs  de  le  venir  joindre, 
fcTT'sèin^  ^ avoir  quitté  leHege.dc  Dieux  douze  jours  après  l’avoir  mis  , pour  aller  au  de- 
•om  fecounr  vaut  de  Juy  •,  Dé  ja  incfme  il  eftoic  loge  à Nonancour  villcitc  à quatre  lic>'ës  au  deffus 
krTlc  fi**  Dreux , laquelle  il  avoit  prife quelques  jaurs  auparavant  pat  alfaut,  afin  de  fe  ren- 
vV *u  deVLvt  drcmaiftrcdu  guc  de  la  petite  riviere  d’Abre  ou  Avrequi  paffepar  là  : fie  il  vouloir  cn- 
«t  logei  No-  core  s’avancer  fur  les  bords  de  la  riviere  d'Evrc  vers  Yvry  , afin  que  fi  les  ennemis 
oiucotir.  entreprenoient  de  la  paffer  à fa  veue  fur  le  pent  qui  cft  en  ccc  endroit  là  il  les  fût 
Drcxaviian  con»batre  feparément  à leur  grand  defavamage.  Le  foir  qu’il  arriva  à Nonancour, 
confeii  du  ayant  elle  mis  en  deliberation  s'il  cftoit  expédient  de  donner  bataille.les  avis  fe  trou- 
foadf  le  don-  vcrcnt  Prefque  egalement  partagez.  Qiclqucs-uns  plus  froids  fie  plus  retenus  trou- 
bci  kataiiic.  voient  meilleur  de  faire  feulement  un  camp  volant  pour  incommoder  fie  harceler  con- 
tinuellement l’armée  de  la  Ligue,  fc  promettans  que  par  ce  moyen  on  lareduiroit  au 
« néant,  aufli  bien  qu’on  y avoit  réduit  celle  des  Rciftres  l’an  1587.  Que  titant  ainü 
• les  chofcs  en  longueur  , toutes  les  foutees  qui  la  faifoient  fibfillcr , tariroienc 
« en  peu  de  temps:  Car  comme  elle  ne  fc  pouvoit  maintenir  qu’avec  une  cxceflive 
••  depenfe , l’argent  hry  manqueroie  bien- tort  ; en  mangeant  les  peuples  qui  la  foûte- 
••  noient  elle  alicncroic  leur  aff.ûion , fi e les  Pariûcns  qui  font  âpres  au  lucre,  s’ennuye- 
*»  roient  de  fc  morfondre  dans  leurs  boutiques  fans  rien  gagner  -,  Que  d’ailleurs  les 

- efforts  des  Holandois  obligeraient  le  Duc  de  Parme  avant  qu’il  fût  deux  mois , de 
#»  rappellcr  les  troupes  du  Comte  d'Egmont  aux  Païs-bas;  Que  cependant  les  Fran- 
« çois  fc  dégoûceroient  de  l'arrogance  Efpagnole,  fie  les  Efpagnolsde  l’avidité  infa- 
*»  tiable  des  Capitaines  de  la  Ligue»  comme  d’ailleurs  les  jaloufies  fie  les  diffcnliont 
« qui  cftoient  entre  les  François  mefme,  ruineraient  ce  peu  qu’il  y avoit  de  concorde 
••  fie  d'union  parmy  eux  j De  forte  que  «et  orgueilleux  ouvrage  de  géants  s eboulo- 
•*  raie  infailliblement  de  luy-mefmc  , fur  la  tefte  de  ceux  qui  cravaiiloicnt  à l’élever. 

^ «*  Mais  au  contraire  que  fi  on  penfoit  le  renverfer  en  frappant  defiiùsun  grand  coup, 
»*  il  eftoic  à craindre  que  le  bras  qui  l’cncrcprcndroit  ne  fc  rompit  dans  cet  effort,  fie 

- qu’il  ne  l'affermît  au  lieu  de  le  détruire.  Car  s’il  arrivoit  , non  pas  que  le  Roy  rc- 
» coût  échec  , mais  feulement  qu’il  ne  luy  en  fit  pas  recevoir , il  cftoit  certain  qu’il 
*•  viendrait  du  renfort  de  toutes  parts  à la  Ligue,  toutes  les  grandes  Villes  qui  cftoient 
» à fa  dévotion, luy  ouvriraient  libéralement  leur  bourfe  , celles  que  le  Roy  avotc 
» conquifes  luy  tendraient  derechef  les  bras,  fie  les  meilleurs  amis  qu’il  eût , demeu- 
«•  feraient  neutres  pour  attendre  l’cvencment.  Qae  fcroit-cc  donc  s’il  petdoïc  entie- 
« remenc  la  bataille»  il  n’cft  point  de  fi  fâcheufc  révolution  qu’en  ce  cas  on  ne  dcûc 
m artendrc.flc  ce  ferait  beaucoup  s’il  pouvoit  confervcr  les  Provinces  de  de  la  Loire, 
•*  fie  retourner  an  mefme  eftat  ou  il  eftoic  avant  la  mort  du  feu  Roy.  Les  autres  plus 

hardis  fie  plus  hazardeux  vouloicnt  qu’on  donnaft  tefte  baiffee  dans  les  ennemis , fie 

ne 
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ne  mettoient  tous  ces  inconvcnicns  en  aucune  confideration,  parée  qu’ils  s’affu- 
191cm  de  la vidoirc , pourveu  qu’on  donnait  combat.  Us  pc  pouvoicm  (outfrir  qu’a- 
pres  de  fi  heureux  comracncemcns  , apres  une  marche  viâorieuïc  de  iix  mois  au  - 
ttavers  de  toutes  les  forces  ennemies, où  ils  avoicnc  autant  fait  dcpnfes  de  Villes  - 
que  de  logemens,  on  leur  parlait  de  reculer  devant  ceux  à qui  ils  avoicnc  donné  b " 
châtie  par  tout.  Ils  rcprcfcntoienc  au  Roy  la  valeur  invincible  de  fa  Nobleifc , la  «• 
gloire  de  fes  belles  actions, le  hazard  que  coutrou  fa  réputation  s’il  làchoit  le  pied,  « 
la  conitcrnation  où  combcroicnc  fes  gens,  qui  prendraient  cette  retraite  pour  une  - 
fuitc;Ecluy-tncmc  fc  rcprefentoit  aulli  qu'il  cftoit  bien  dangereux  defe  retirer  fi  prés  « 
d’un  ii  puiirant  cnncmy;  Qu’il  devoir  employer  au  plùtolt  l’ardeur  de  fa  Nobleifc,  « 
taudis  qu'elle  cftoit  auprès  de  luy  : car  il  «'avoir  jamais  eu  fie  n'auroit  peut-citrc  ja-  •• 
mais  tout  Lia  fois  une  li  belle  occafion  fie  tant  de  braves  Gentils- hommes  ; Que  le  « 
meilleur  confcil  qu’il  put  prendre,  c’ciloit  de  terminer  cette  guerre  tout  d’un  coup*  - 
fcachanc  bien  que  le  gain  de  cette  bataille  en  citoit  l’entière  dedfion  , fie  il  le  croyoït  •• 
infaillible  pour  luy , parce  qu’encore  que  le  Duc  fut  tres-vaillanc  fie  expérimente  " 

Capitaine , neanmoins  n’citanc  point  fécondé  d’aifcz  grand  nombre  de  bons  Offi-  - 
ciers,  il  faloit  nccclTairemcnt  qu’il  eût  du  pire  aux  lieux  où  il  ne  fcroit  pas  en  per-  « 
fonnci  Enfin  il  voyou  que  manquant  d’argent  il  ne  pouvoit  pas  tenir  plus  long-  « 
temps  fes  troupes  en  corps  d armée,  fie  que  s’il  les  menoit  en  Normandie,  il  leur  «• 
feroit  confumer  inutilement  ce  pais  , dont  il  tiroit  prcfquc  autant  de  revenu  que  - 
de  toutes  fes  autres  Provinces.  A ces  confidcrations  cftoit  'joint  l’avis  du  Marc-  *• 
chai  de  Biron,  qui  avoiu  beaucoup  de  pouvoir  furVefpric  du  Roy,  fie  autant  d’ex-  qu» 

pcriencc  dans  le  métier  de  la  guerre  que  de  jugement  fie  de  bon- heur.  De  plus,  il 
n’eut  pas  peu  d’egard  à la  grande  refolution  de  cous  fes  gens  de  guêtre  , qui  ne  fai-  baùüit. 
foient  que  fauter  de  joyc  quand  on  leur  difoit  qu’ils  alloicnt  trouver  Ptnncmy , fie 
qui  montroicnt  à leurs  v liages  & à leurs  contenances  qu’un  jour  de  combat  cftoit 
un  jour  de  fefte  pour  eux.  Car  cette  frayeur  que  l'Auteur  Davila  leur  fan  conce- 
voir le  foir  qu’ils  arrivèrent  à Nonancour  , cft  une  chofc  inventée  à plaifir , aulfl- 
bicn  que  ces  tonnerres  effroyables  fi e ces  armées  en  l’air , dont  perfonne  n’a  jamais 
oüy  pat  lcr  que  luy  , fie  dont  ceux  qui  fc  trouvèrent  là  n’ont  aucun  fouvenir,  mais 
bien  qu’il  avoir  pieu  le  jour  precedent  , fie  que  ccluy-là  il  commença  à geler  alfcz 
fortement.  Toutes  ces  ohofes,  dis- je,  trouvant  dans  le  Roy  un  grand  courage  fie  LeRoy  fr  re- 
touc  martial , n'curcnc  pas  beaucoup  de  peine  à le  ref  >udrc  à donner  bataille  : fi  ***£  u 
bien  que  s’cftanc  retire  à part  apres  foupc , il  en  dccifa  luy-mefmc  le  plan  , puis 
l’ayant  montre  aux  plus  expérimentez  de  fes  Capitaines , fie  appelle  le  Ciel  à témoin 
que  te  h (J! on  ny  le  défit  de  vengeante  , ny  C ambition  de  régner , ny  la  vaine  gloire  de 
vouloir  cerne urer  vainquent,  mou  C obligation  quel  ai  oit  de  maiutentr /on  droit , de  gar- 
der fin  honneur  Jur  tout  de  frefitvtr  le  Royaume  duquel  Dieu  l'afftlloit  for  une  lé- 
gitimé juuejj.on  jii  1 J!  re  dfpun  bre  eu  de  tomber  jour  la  domination  ejhanftre , il  le  mit  r.n  ittft  la 
entre  les  mains  du  Baron  de  Biron  qu’il  avoit  depuis  peu  créé  Maréchal  de  Camp , plaMsane  ira 
pour  porter  les  ordres  par  tout}  Il  fit  en  mcfmc  temps  Sergent  de  batailllc  Domi-  * v^"- 
nique  de  Viq  , l’un  des  plus  anciens  Meftres  de  Camp  , choiûflanc  pour  la  charge  eentfcMuiU 
La  plus  periUeufe  , fie  picfquc  la  plus  difficile  dans  une  telle  occalion  , celuy  qu’il 
connoilfoic  aulli  judicieux  fie  aulli  içavant  dans  le  meftier , que  vaillant  8 e intrépide 
dans  le  hazard.  . 

L'inclination  fie  les  fentimens  du  Duc  de  Mayenne  ne  fe  rcnconcroicnt  pas  en 
ce  poind  avec  celles  du  Roy  : il  n’eftoit  nullement  d’avis  d’expofer  fa  fortune  fie 
fon  honneur  aivhazard  d’une  journée  où  il  ne  voyoic  point  d’avancagcs  pour  luy.  vision  poir.t 
Et  ce  n’eftoit  pas  feulement  fon  irrefolution  naturelle  fie  fon  peu  d’ardeur  qui  l’en 
détournoicnt , mais  aufti  la  connoiffaoce  qu'il  avoit  de  la  bonté  des  troupes  du  Roy  ' 
en  comparaifon  des  Tiennes  , de  la  grande  expérience  , de  l'incomparable  valeur, 
fie  fur  tout  de  l’beureufc  fortune  de  ce  Prince  qui  avoir  pris  un  entier  afeendant  fur 
la  tienne,  fie  laquelle  il  avoir  déjà  éprouvée  en  tant  d’occations  , qu’il  ne  croyoic 
plus  la  pouvoir  vaincre  qu’en  la  fuvant.  Mais  les  reproches  des  Pantiens  qui  cftoicnc  T«*rrfri«  et* 
extrêmement  alarmez  du  liège  de  Dreux,  les  inftanccs  du  Légat , fie  de  la  cabale 
Efpagnolc,  qui  de  quelque  coftc  que  la  chance  tournait  fc  promettoient  de  grands  nieu*  , à 
avantages  de  cette  bataille,  fie  la  honte  enfin  d’avoir  perdu  plus  de  quatre-vingt  4eflan  de  ta 
places  en  fix  mois  , fans  s'eftre  mis  en  devoir  d’en  fccourir  aucune,  l’aincncrent  *^-.7.”  09 
comme  par  forGe  au  fccours  de  celle-là  : toutefois  avec  cette  intention  de  laitier 
toujours  une  rivière  entre  fon  atmcc  fie  celle  du  Roy  , fie  de  ménager  en  forte  fon 
Jemc  IJ1.  T TT  et 
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encrcprife,  qu’il  1’obligeaft  de  lever  le  fiege  fans  le  combattre.  Comme  en  effet  il 
y auroit  rciifîi , te  tou*  les  poftes  d’alentour  cftant  abandonnez , il  luy  eut  efte  bien 
•P^nStpwî  facile  d’y  jetter  tel  fecours  d’hommes  te  de  munitions  qu’il  eût  voulu  : mais  les 
i y engagtr.  mefmcs  qui  l’avoicnt  fait  venir  jufques-là  mal-gré  luy,  le  pouflbient  plus  avant 

- pour  l’engager  à une  bataille.  Ils  luy  remontraient  avec  beaucoup  de  chaleur , Que 
» le  peuple  ne  voyant  aucuns  effets  de  leurs  armes , ny  aucun  fruit  des  grands  deniers 
“ qu’il  avoit  contribuez  pour  cette  guerre,  commcnçoic  à avoir  mauvaife  opinion  du 

* party,&  à rcfpe&er  la  vertu  te  les  bons  fucccs  du  Roy  iQue  déjà  l’ardeur  des  plus  télex 

- s'acticdifToit  , que  plufieurs  avoicnc  dégénéré  en  politiques , que  la  fameantife  de 
" l’Union  leur  fourniflant  un  beau  fujec  de  la  décrier , l’on  en  dcbauchoit  à toute  heu- 

- re  quelqu’un  des  plus  eonfidcrablcs  ; Que  foroit-ce  donc , lors  qu’ils  fçauroient  qu’on 
” fe  feroie  approché  fi  prés  de  l’cnncmy  fans  avoir  o(e  cirer  l’épée  , n’auroienc-ils 
M pas  fujet  de  le  faire  encore  plus-redoutable , te  de  mettre  les  forces  de  l’Union  dans 
” le  dernier  mépris  ? Mais  enfin  pfais  qu’il  alloit  cous  les  jours  prenant  des  places  êC 
■*  qu’ils  n’en  reprenoient  aucune,  que  fes  troupes  eftant  accoutumées  à fubûftcr  de 
H picorécs  te  ne  luy  coûtant  rien , il  pouvoir  entretenir  la  guerre  dix  ans  ; Que  les 
" leurs  au  contraire  avoient  befoin  de  grands  deniers  te  de  bons  quartiers  , lcfquels  il 

* faloit  toujours  prendre  fur  leur  parcy  , quel  autre  moyen  avoient- ils  de  fe  défaire 
” de  luy  que  par  Aine  grande  bataille?  Et  quand  auroienc-ils  plus  belle  occafion  de  la 

* donner  qu’à  cette  heure- là  , qu’il  y eftoit  en  perfonne  avec  les  plus  grands  Sei- 
*»  gneurs  te  les  plus  fermes  appuis  de  fon  part  y ,mais  non  pas  avec  toutes  fes  troupes, 

- parce  qu’il  en  avoit  congédié  une  partie  dans  les  Provinces  : d'où  fans  doute  elles 
M reviendroicnc  dans  peu  de  jours , s’ils  ne  les  prévenoient  au  plûtoft  ,te  qu’en  coupant 

* le  gros  de  l’arbre  ils  ne  fifient  tout  d’un  coup  tomber  toutes  les  branches. 

Le  Comte  Le  Comte  d'Egmonc  ajoûtoit  à ces  raifons  , que  le  Roy  Catholique  n’avoit  pas 
degarny  fes  Provinces  de  fes  gens  de  guerre  où  il  en  avoit  fi  grand  befoin,  pour  les 
l du  «ju'ii  ’ envoyer  promener  en  France,  mais  pour  y rendre  promptement  quelque  fignalcfer- 
combjttia  ici  vjcc  à ja  Religion  i Q^e  jamais  il  ne  s’en  trouveroir  une  plus  belle  occafion  que 
CcuL*0*1  l°Ut  celle-là;  te  qu’enfin  il  pioceftoit  que  quand  le  Duc  feroie  refolu  de  ne  point  attaquer 
les  Hcreciques , il  iroic  charger  tout  icul  avec  fes  troupes  , te  qu’il  efperoit  faire 
voir  à toute  la  France  que  le  confcil  qu’il  donnoit , eftoit  aufiï  facile  à exécuter  que 
plein  de  gloire  & d'avancagc.  Le  Duc  ne  pouvoir  pas  luydeul  rcliftcr  à ces  violen- 
tes perfuafions  ; il  eftoit  neanmoins  tefolu  de  chercher  toutes  fortes  de  retarde- 
mens  pour  n’en  venir  pas  fur  le  champ  , quand  on  luy  rapporta  que  le  Roy  partoic 
Le*  Ligueux  de  Nonancour  te  qu’il  tiroir  vers  la  ville  de  Vcrncüil  au  Perche.  Les  Capitaines  du 
■rayent  «jue  l«  £)uc  ayant  crfi  cc  rapport  affcz  facilement , s’imaginèrent  auffi-toft  ou  que  la  peur 
ftme  * ï*de-  s’eftoit  mife  dans  l’armée  du  Roy  , ou  qu’il  vouloit  fc  retirer  à deux  ou  trois  jour- 
yicancat  plus  nccs  de  là , pour  attendre  de  nouvelles  troupes  qu’il  avoit  dans  les  Provinces.  Ainû 
taioicna-  jcur  C(mragC  s’enflant , ils  commencèrent  tous  à haufler  fa  voix  & à dire  tumultuai- 
rcmenc,  qu'il  ne  le  falloir  pas  laifier  échaper  , te  qu’ils  ne  vouloicnt  plus  d’autres 
Le  Due  tft  ordres  pour  le  pourfiiivre  que  ceux  que  l'occafion  clle-mcfme  leur  prefentoit  ; TeU 
coDtra.nt  de  re  lement  que  le  Duc  fut  contraint  de  donner  les  mains  te  de  ceder  à une  refolucion 
batTu' 1 U <luc  loutcf°‘$  n’approuvoic  pas.  Le  Comte  d’Egmont , auffi  ravy  d’avoir  gagné  ce 
poinét  que  s’il  euft  réimporté  la  viûoire,  fc  mit  en  fortant  duconfeil  à crier  ; 

puis  dans  une  heure  après  à pafler  la  rivière  d’Evre  fur  le  Pont  d’Yvry  ; te  les  Fran- 
çois piquez  d'émulation  à le  fuivre,  mais  avec  cane  de  defordre  te  de  précipitation 
que  le  Duc  de^craouts  te  quelques  Seigneurs  de  fa  compagnie  , ayant  laiffc  leurs 
grands  chevaux  derrière  , fc  trouvèrent  en  pourpoint  te  fur  leurs  courrauts  plus 
avant  qu’ils  ne  dévoient  pour  leur  feureté  te  pour  leur  honneur.  Cependant  l’ar- 
mée Royale  ayant rcccu  les  ordres  pour  la  bataille,  après  que  les  Chefs  , te  grand 
nombre  defoidats  eurent  fait  leurs  dévotions  à Nonancour  , les  Catholiques  dans 
les  Eglifcs  , te  les  Proteftans  dans  les  maifons  particulières , eftoit  partie  de  cc  loge- 
nt* ZSp  ment  à huit  heures  du  matin  te  arrivée  devant  les  deux  heures  apres  midy  à S.  André 
de  Nonaucoui  fon  rendez  vous  general  ; où  le  Roy  la  rangeoit  en  bataille  , quand  un  Capitaine 
de  celle  du  Duc  qui  menoit  cent  chevaux  donna  dans  fes  coureurs  qui  s'eftoienc 
avancez  à demie  lieue  de  là.  Les  uns  &<les  autres  furent  bien  furpris  : le  Roy  d’ap- 
prendre qu’ils  eftoiem  déjà  partez  ,1c  Duc  de  fçavoir  que  le  Roy  qu’il  croyoit  avoir 
Leicoorear»  pris  la  toute  de  Verncüil  , s’en  vcnoit  droit  à luy.  Alors  les  Ligueux  perdirent  la 
caoti«t'Tettx  va’ne  ptefomption  qu’ils  avoient  conceuc  de  fa  retraite  , te  la  plufpart  de  ceux  qui 
du  R«y.  avoicnc  cric  fi  haut  quand  ils  le  croyaient  en  fuite , qu’il  le  faloit  combattre , furent 
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bien  fafchez  de  l’avoir  joint  de  ^frés.  Le  Roy  au  contraire  témoignant , qu’il  r.c 
pouvoir  recevoir  de  nouvelle  plus  agréable, s’écria  de  joye,  j Qu’ils Jasent  Us  bien  venus,  te  Roy  * 
je  les  cherchais  \ Se  ces  agréables  paroles  ayant  cfté  recueillies  par  ceux  quieftoient  p«dcwe4t 
à l’entour  de  luy , paflerent  en  un  moment  à tout  le  corps  de  Ton  armée  , & y rc-  naenuL  *** 
pandirentune  alleerefle  univcrfcllc.  Comme  il  l’avoit  toute  rangée  en  bataille,  ce 
qu’il  fit  en  moins  d’une  heure  avec  une  facilité  Se  une  promptitude  qui  donnoienc 
de  l’admiration  aux  plus  fçavans  dans  le  mcfticr  , & qu'il  la  tenoit  ainfi  fous  les  ar- 
mes , y accoururent  de  toutes  parts  des  gros  de  Cavalerie  Se  de  Nobleflc  qu'il  avoir  Rjn^c  r«t 
mandez:  d’un  codé  y vint  le  Prince  de  Conty  avec  cent  cinquante  chevaux  & quel-  a,n<e  eu 
ques  Compagnies  d'infanterie , Philbert  de  la  Guichc  grand  Mailtrc  del’artilletic  will<* 
avec  un  pareil  nombre  de  Cavalerie,  le  Pleflis  Mornay  &:  Paraberc  avec  deux  fois 
autant.-  Sur  le  foir  encore  s’y  rendirent  Claude  de  la  Tremoüille  , qui  amenoie 
prés  de  trois  cens  Gentils-hommes  de  Poitou  : le  Comte  de  Saint  Pol  Se  la  N*üc,  „ a 
qui  conduifoicnt  ceux  de  Picardie,  avec  quelques  Regimens  de  Fantaflinsi  Et  le  du  Jrk'™* 
matin  y cftoient  arrivées  les  garnifons  Se  les  plus  aguerris  des  Communes  d’E-  *°“ 
vreux  , du  Pont  de  l’Arche  Se  da  Dieppe,  cpmmandcz  par  Chattes  , le  jeune  Lar- 
ehant , Se  du  Rolet:  de  forte  qu’on  eut  dit  qu’il  fortoit  des  hommes  de  terre  , ou 
qu’il  en  pleuvoit  du  Ciel  ,pour  venir  au  befoin  défendre  la  peifonnc  Se  la  bonne 
caufc  du  Roy,  dans  le  plus  grand  péril  où  elles  euflent  jamais  elle. 

D’autre  part  l’armcc  du  Duc  citant  aufli  en  fort  bel  ordre  , Se  faifant  bonne 
mine  , paroilïbit  à une  lieue  de  là,  un  village  entre  deux  qui  futlefujet  de  pluficurs 
cfcarmouches,  Se  qui  enfin  demeura  aux  gens  du  Roy;  fi  bien  qu’il  y a apparence 
qu’elles  fc  fuflent  battues  des  ce  jour-là,  fi  le  Roy  n’cuft  attendu  la  Nobleflc  qui  lutte  de  u. 
arrivoit  d’heure  en  heure , Se  fi  le  Duc  n'euft  defiré  obfcrvcr  fa  contenance , Se  fait 
deflein  de  le  laifler  loger  le  premier  , afin  de  fc  faifir  par  après  plus  facilement  de 
quelques  portes  avantageux  qu’il  avoir  remarquez comme  en  effet  il  n’y  manqua 
pas.  Ainfi  , après  qu’elles  curent  demeuré  toutes  deux  fous  les  armes  jufqu’à  Soleil  davnrtfarle 
couché  fans  s’approcher  aucunement , comme  fi  elles  ne  fuflent  venues  là  qu’a-  p 
fin  d'apprendre  les  ordres  Se  marquer  leurs  rangs  pour  le  lendemain  , elles  furent 
contraintes  de  s’aller  loger  ; celle  du  Roy  la  première  aux  villages  de  S.  André  Se  S ' 
dcFourcanville  \ celle  du  Duc  après  dans  les  villages  le  long  de  la  rivière  d’Evre. 

Les  gelées  crtant  encore  fort  afpres  pour  des  gens  qui  faute  de  logemeus  eftoienc 
contraints  de  camper , cette  nuit  là  fut  bien  rudej  Se  outre  cela  non  moins  trou- 
blée d’inquiétudes  Se  d’apprehenfions  pour  les  uns  Se  pour  les  autres.  Chacun  fc 
figuroit  félon  fon  courage  ou  fa  connoiflance,  une  fiinglanrc&  terrible  image  de 
la  journée  du  lendemain  , fc  reprefentoit  les  douteux  événement  du  combat , Se  les 
horribles  fuites  d’une  défaite,  appréhendant,  cfpcrant,& faifant  des  vœux  pour  le  fa- 
lut  de  fon  party , Se  plus  encore  pour  fon  propre  honneur  Se  fa  propre  vie.  Mais  le 
Roy  après  avoir  repafle  en  fon  cfpric.  Se  rapporté  à fon  jugement  tout  ce  qu’il  de- 
voit  faire,  Se  tout  ce  que  pouvoient  fes  ennemis  , ne  doutoit  nullement  de  la  vie-  riuc  »c 
toirc  , &n’avok  point  d’autre  crainte  finon  que  le  Duc  ne  s’en  dédît.  &:  nerepaf-  *at,J‘lvlc«e- 
fart  la  nvierc  pour  éviter  la  bataille  : de  forte  que  s’eftant  couché  fur  une  pail!afl*cà 
fon  ordinaire , pour  prendre  quelques  heures  de  repos , à peine  pût-il  clorrc  l’œil, 
envoyant  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure  apprendre  des  nouvelles  de  l’cnncmy, 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  bien  aflùrc  qu’il  eftoit  encore  dans  fes  logement , &:  qu’il  n’avoïc  La  fatojIIe 
aucune  envie  de  repafler.  De  cette  forte  , on  connut  que  la  partie  eftoit  aflùrée  au  f n afflige  a« 
lendemain  : Se  le  Roy  s'eftant  levé  deux  heures  avant  le  jour,  voulut  inftruirc  luy-  i**vacm*in  14. 
mcfmc  fes  Capitaines  Se  voir  fi  tous  fes  gens  y eftoient  bien  préparez.  ic 

Du  cofté  du  Midy  il  tombe  deux  petites  rivières  dans  celle  de  l’Evre:  l’une  ap- 
pellée  l’Aure,  après  avoir  parte  àVemcüil  , Tillercs  Se  Nonancour  , s’y  rend  au 
deflus  de  Dreux,  non  loin  de  la  belle  maifon  d’Anct,  qui  cft  fur  l’autre  bord, où 
fc  joint  le  ruiflcau  de  la  Vcgrc  qui  vient  de  Houdanc  : L’autre  nommée  Itton, 
qui  cft  au  deflus , après  avoir  arroufé  Condé  Se  la  ville  d’Evreux  , fc  rend  aufli 
dans  la  mcfmc  rivière  , au  lieu  qui  de  leur  concours  a pris  le  nom  d’Aquigny.  DefcrioiîSn 
Une  lieuë  au  deflus  d’Aquigny  fur  le  bord  de  l’Evrc  en  venant  du  cofté  de  Man-  fcV«i*i,dja« 
tes  , eft  le  Bourg  d’Yvry  t autrefois  renommé  pour  avoir  elle  la  première  conquef-  >■*  p'*ine  saint 
te  du  Roy  Philippe  Augufte  en  Normandie.  Il  y a un  pont  fort  commode  pour  j-'y ^ **** 
toute  la  contrée  , mais  le  gué  y cft  aufli  dangereux  qu’il  cft  facile  à Aner.  Au  mi- 
lieu  de  l’cfpace  Se  manière  de  pcninfule  qu’enferment  ces  trois  rivières  , vis  à vis 
d’Yvry  le  long  de  la  valcc  où  coure  la  rivière  d’Evre  , il  y a une  grande  plaine  de 
Tmc  LU,  Tl*Ttc  ij 
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deux  ou  crois  licüës  de  circuit , qui  s’edendant  pufcju’carond,  fans  eftrc  entrecou- 
pée ny  defodezny  de  huilions  ,cd  bornée  à main  gauche  parles  villages  de  faine 
André  te  de  Fourcanville , te  à droite  par  un  petit  bois  qu’ils  nomment  la  haye  des 
prer  i au  milieu  il  y a comme  une  pente  ou  forme  de  valon , qui  ne  la  traverfe  pas 
tout  à fait,  mais  fe  rehauflant  tout  doucement  elle  aboutit  auprès  de  Fourcanville  , 
où  elle  ccfl'e  de  paroidre  enfoncée.  Ce  fut  dans  cette  belle  plaine  que  les  deux  ar- 
mées déployèrent  leurs  bataillons  le  quatorzième  joue  de  Mars,  qui  edoit  un  Mer- 
credy. 

lesdruxar-  A peine  la  première  pointe  du  jour  avoit  perce  les  tenebres  de  la  nuit , que  les 
*n««tcixa-  Chefs  ayant  rcccu  les  ordres,  commencèrent  à fe  préparer  au  combat,  & après 
qu’ils  eurent  penfé  à leurs  confcicnccs,ilsfirentfortir  les  troupes  de  leurs  quartiers 
pour  fe  rendre  au  lieu  dediné.  Celles  du  Duc  furent  les  premières  fur  le  champ, 
afin  de  fe  faifir  de  certains  avantages  &dc  quelques  lieux  eminens  qu’il  avoit  remar- 
quez le  jour  precedent , te  s’edendirent  le  long  des  bords  de  cette  valée  où  coure 
la  rivière  d’Evre.  Celles  du  Roy  ne  commencèrent  à fe  ranger  qu’un  peu  avant  les 
neufheures.au  devant  des  villages  de  Fourcanville  Se  de  faint  André, ou'clles  avoicnc 
à dos  te  cinq  ou  fix  cens  pas  derrière  , de  forte  qu’il  y avoit  prés  de  deux  mille  pas 
de  didance  entre  les  deux  armées.  Le  Roy  qui  avoit  connu  par  plufieurs  experien- 
Orfoaatttce  ces  qu’il  cdoit  plus  avantageux  de  faire  combattre  la  Cavalerie  en  efeadron  qu'ea 
4c  telle  du  baye , quand  elle  ne  portoit  point  de  lances  , diftribua  toute  la  fienne  , qui  n’en 
'ab'F'U?-6'  avoic  point , en  fept  gros  cfcadtons  , lefquels  il  arrangea  de  cette  forte.  A main 
flouez  gauche  cdoic  celuy  du  Marefchal  d'Aumonc de  trois  cens  chevaux, avec  deux  re- 
Jc  leur  iofcn.  gimcns  de  gens  de  pied  François  aux  deux  codez  j Après  venoit  celuy  du  Duc  de 
Monrpcnfier  de  pareil  nombre,  ayant  au  codé  gauche  cinq  cens  Lanfquenets,  au 
droit  huit  cens  S aides,  te  devant  ces  Regimens  cllrangers  deux  autres  Kegimens 
François  : Puis  celuy  du  Baron  de  Biron  de  deux  cinquante  chevaux.  Au  milieu 
de  tous  celuy  du  Roy  de  ûx  cens  chevaux  , difpofez  en  cinq  rangs  te  ayans  ûx- 
vingts  de  front,  le  premier  rang  tout  compofé  de  grands  Seigneurs  , te  de  hauts 
Officiers  , qui  aymerent  mieux  combattre  à codé  du  Roy  qu’à  la  tede  de  leurs 
gros.  11  avoit  à enaque  flanc  deux  bataillons  de  Suifles  chacun  de  deux  Regimens 
de  dix  huit  Enfeignes,  tec es  Regimens  avoient  encore  à gauche  les  Regimens  des 
gardes  , te  de  Bngneux , te  à droite , ceux  de  V ignoles  te  de  Saint  Jean.  A fa  droite 
cfloit  celuy  du  Marefchal  de  Biron  de  deux  cens  cinquante  chevaux , un  peu  plus 
en  arriéré  que  les  autres , parce  qu’il  fervoit  comme  de  gros  de  referve  pour  recueil- 
lir les  débris  au  befoin , te  ne  devoir  point  branler  qu’en  grande  extrémité  : Celuy 
des  Reidres  qui  n’edoit  pas  moins  tore  , commandé  par  Thifehe  ou  Theodoric 
de  Schomberg  , faifoit  la  pointe  droite , te  cous  deux  edoicnc  pareillement  flan- 
quez de  quatre  Regimens  d'infanterie  Françoife.  An  devant  des  cfcadtons  d’Au- 
mont  te  de  Montpenfier  , paroifToic  la  Cavalerie  legere  en  deux  gros,  chacun  dtf 
deux  cens  chevaux,  commandez  l’un  parle  grand  Prieur,  te  l’autre  par  Givry.  Ec 
à la  gauche  de  ces  deux  gros  te  de  l’cfcadron  du  Baron,  on  avoir  mis  l'Artillerie, 
qui  cdoit  de  quatre  grottes  pièces  te  deux  coulcvrincs , gardées  par  trois  cens  har- 
quebuGers  à cheval , deux  cens  pionniers , te  une  compagnie  de  gens  de  pied.  On 
avoir  placé  les  plus  ajudez  cireurs  aux  premiers  rangs  de  l’Infanterie  , outre  cela 
’ l’on  en  avoir  tiré  un  certain  nombre  des  plus  difpods,  armez  feulement  de  legere* 
muu^majiici  harquebufes , dcfqucls  on  avoit  fait  des  pelotons  à la  tede  de  chaque  efeadron  » 
i u tc«e  4es  qui  dévoient  faire  leur  defeharge  fur  l’efcadron  oppofé  des  ennemis  , puis  fe  rcri- 
ticUioci.  rcr  ens’efeartant,  te  aller  recharger  derrière  le  leur  , de  forte  qu’ils  pouvoient  re- 
venir ainfi  deux  te  crois  fois  à la  charge  te  faire  grand  efearre  ; Invention  de  Hen- 
ry Duc  de  Guife , qui  s'edoie  figuré  avec  raifon  que  par  ce  moyen  un  petit  nombre 
de  Cavalerie  pourroit  bien  en  attaquer  un  beaucoup  plus  grand. 

Pour  l’ordonnance  de  l'armée  du  Duc , elle  cdoit  aufli  en  Croiflant,  au  milieu 
duquel  il  avoit  mis  fa  grande  Cornette , avec  trois  cens  hommes  d’armes  François  : 
à fon  codé  il  avoir  deux  gros  efeadrons  de  fepe  cens  lances  chacun  , commandez 
par  le  Comte  d’Egmonc  , te  flanquez  chacun  de  deux  cens  cinquante  carabins  , 
te  devant  la  Cornette  blanche  cent  chevaux  légers  i commandez  par  Tremont  te 
par  Tcrrail.  A main  droite  s’avançoicnc  deux  efeadrons  de  Reidres,  que  condui- 
foient  Henry  de  Brunfwicbfils  naturel  du  Comte  Guillaume  ,tC  Baffompierre , te 
un  autre  de  Cavalerie  Françoife,  qui  dévoie  edre  mené  par  Aumale.  A la  gauche 
fc  montzoic  celuy  du  Duc  de  Nemours  t devant  luy  s’edendoit  la  Cavalerie  legere. 
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ayant  à la  tcftc Rofne qui  en  eftoit  Colonel,  Loliisde  Monceaux  Villars-Houdan , 
Emardc  Chatics-Gdfan,  & quelques  autres.  L'Artillerie  qui  confiftoic  en  fut  piè- 
ces, tanc  coulcvrincs  que  baftardes , eftoit  entre  les  deux  derniers  efeadrons  de 
num  gauche.  11  avoic  difpolc  Ton  Infanterie  aux  flancs  de  fes  efeadrons  tout  de 
mcfmc  que  le  Roy  : bref  l’ordre  fi£  la  forme  des  deux  armées  eftoient  tout  à fait 
fcmblablcs , horfmts  que  celle  du  Duc  avoit  les  pointes  un  peu  plus  avancées  fie 
beaucoup  plus  efpcflcs  que  celle  du  Roy , parce  quelle  la  furpailoic  en  nombre.  En 
effet  clic  avoit  plus  de  quatre  mille  chevaux  & dix  mille  hommes  de  pied,  celle  du 
Roy  guère  plus  de  deux  mille  chevaux  , &C  un  peu  moins  de  huit  mille  hommes  de 
pied  j & l’Infanterie  du  Duc  ne  ccdoic  en  rien  a celle  du  Roy  pour  la  bonté,  parce 
qu’outre  les  Rccimcns  François , de  Pcfcher,  Ponfenac  , Caftelicre  , Difemicux, 
&c  Trcuzail  , dont  quelques-uns  véritablement  n’eftoient  pas  des  meilleurs,  il  y 
avoit  trois  mille  bons  Suiifes , fous  les  Colonels  Bcrling  fi£  Fifcr  , fie  deux  mille 
Lanfqucncts,  dont  Saint  Pol  eftoit  Colonel  : mais  on  remarqua  un  grand  deffauc 
dans  la  difpofiuon  des  efeadrons , c'clt  qu’on  les  avoit  rangez  fi  près  à prés  qu’il 
n’y  avoit  pas  allez  d’cfpace  par  où  les  Rciftrcs  puflcni  faire  leur  caracol , fuivant 
leur  méthode,  pour  s’aller  remettre  en  rang  derrière  les  autres:  ce  que  quelqu’un 
artribuë  à la  courte  veuc  du  Vicomte  de  Tavanncs  qui  fc  méfia  de  ranger  la  Cava- 
lerie, tandis  que  Rofne  rangeoit  l'Infanterie.  Toute  cette  armée  éclatoit  d’or  fie 
d'argent , ce  n’eiloit  qu'cfcarlacc,  que  velours  , fie  que  broderie  : mais  en  celle  du 
Roy , on  ne  voyoit  que  du  fer  fie  des  hommes  armez  à cru , parmy  lcfqucls  eflincc- 
loit  ce  rang  deftx-vinges  Seigneurs  à la  tcftc  de  l’cfcadron  du  Roy , tous  couverts 
d’armes  dorées , ci  felccs  fie  bouclées  de  pierreries  , qui  brillant  mcrvcilleufcmcnt 
aux  rayons  du  Soleil  réjoüifToient  la  veuë  de  leurs  compagnons  par  une  agréable  lu- 
mière, fie  jettoient  des  éclairs  fie  de  la  terreur  dans  les  yeux  des  ennemis.  Mais  il 
n’y  avoir  rien  de  plus  beau  fie  de  plus  confiderablc  que  les  deux  Chefs  , le  Roy  fie 
le  Duc  de  Mayenne,  deux  des  plus  grands  Capitaines,  fie  mcfmc  des  plus  grands 
hommes  du  monde  , le  Duc  neanmoins  aulfi  inferieur  au  Roy  dans  toutes  les  qua-. 
litez  éminentes  qu’il  l’cftoit  dans  celle  de  la  naifTance  i Tous  deux  fuperbement 
armez,  fie  montez  de  mcfmc , le  Roy  fur  un  grand  courûcr  de  Naples  bay  brun , le 
Duc  fur  un  cheval  Turc  le  plus  beau  qui  fut  jamais  venu  en  France,  fc  faifoicnt 
voir  à cous  leurs  efeadrons,  fie  les  alloicnt  encourageant  par  leur  prcfcncc  fie  par  leurs 
exhortations  à bien  faire , remettant  à chacun  devant  les  yeux  ce  qu’ils  croyoicnt  le 
plus  capable  de  les  animer.  Le  Roy  reprcfcntoit  aux  François  cet  amour  fie  ce  ref- 
peÛ  qu’ils  avoient  toujours  porté  à leur  Roy  par  deftus  toutes  les  autres  Nations  du 
momie  ila  Jufticcfie  le  bon  droit  de  fa  caufc  i les  infolcnccsdc  la  Ligue  i fie  la  haine 
des  Efpagnols.  Il  faifou  fouvenir  à la  Noblclfc,  quelle  eftoit  leplus  fermeappuyde 
la  Couronne,  qu’ci  le  l’avoit  maintenue  fur  la  tcftc  de  fes  Anccftrcs,  fie  que  par  fa 
valeur  fie  avec  l’aftiftancc  du  Ciel  il  cfperoit  fc  la  confcrver  , mal- gré  les  injuftes 
efforts  de  la  rébellion  fie  de  l'Efpagnc-,  Que  les  Rois  eftoient  du  corps  de  la  No- 
blcflc  , quelle  ne  les  avoir  jamais  abandonnez  dans  quelque  pcnl  ny  pour  quelque 
raifon  que  ce  fut  ,3eouc  là  où  clic  eftoit  , il  faloit  croire  qu’eftoit  auffi  le  Roy  fie 
lejufte  parcy  ; Qu’il  le  réjoüilfoic  de  voir  dans  le  ûcn  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
gcncrcufc  fiede  plus  ancienne  Noblelfc,  fie  que  dans  ccluy  delà  Ligue  il  n’y  en  avoir 
qu’un  bien  petit  nombre  qui  s'y  eftoit  jecté  par  le  mécontentement, ou  pour  qucl- 

2ues  interefts  particuliers)  Qu'ils  n 'avoient  affaire  ou  qu’à  un  ramas  de  populace  fie 
c bojrgeoifîc  armée,  qui  n’aymoit  ny  laNoblclTe  ny  la  Monarchie,  ou  à des  trou- 
pes cftrangcrcs  fie  aux  anciens  ennemis  de  la  France  ; Que  combattre  contre  ces 
gens-là , c’cftoic  combactre  pour  le  faluc  de  fa  patrie  fie  pour  la  confervation  de 
l'Eftat  ; Partant  qu’il  ncdoutoit  point  que  l’Etcrncl , Dieu  des  batailles  fie  protec- 
teur de  la  Couronne  de  France , ne  les  couvnft  de  fon  bouclier  fie  ne  les  affiftâc.dc 
fon  bras  couc-puifTanc  i Ec  comme  il  eftoit  trci-afTurc  qu’ils  ne  manqueroient  pas  à 
faire  ce  que  l’honneur,  le  devoir  fie  l’amitié  qu’ils  luy  porcoicnt  luyfaifoit  attendre 
d eux  ,il  les  prioitauftï  dcl’eftrc  à jamais  de  fon  alfeclion  fie  de  fon  Convenir  -,  leur 
procédant  que  comme  leur  valeur  luy  auroic  donné  le  moyen  de  diftribucr  des  gra- 
tifications fie  des  rccompcnfcs  , il  n’en  fortiroit  jamais  aucune  de  fes  mains,  qu'il 
n’eût  libéralement  reconnu  tous  les  généreux  fcrviccs  qui  luy  (auraient  efté  rendus 
en  une  occafion  (i  importante. 

De  l’autre  collé , le  Duc , outre  les  rccompcnfcs  temporelles , prometcoic  aufG  à 
fes  foldacs  celles  du  Ciel , fie  les  afluroïc  de  l'immortalité  de  la  gloire  dans  l.«  vie  des 
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feux  fient  pooi  bicn-henrecnc,  aufll  bien  que  dans  le  foiivenir  de  la  pofterité.  Î1  leurdifoir,  Qu’ils  ne 
Ici  eocounger  combatoicnt  pas  feulement  pour  un  Royaume  de  ce  monde , ny  pour  les  interdis  d'un 
**  Prince  mortel , mais  pour  le  Royaume  des  Cieux  Arpour  la  caufc  de  noltrc  Sauveur 
" J*  s u s-C  h r i s T , qui  avoir  vaincu  les  puiflanccs  de  l’Enfcr , dont  les  fuppofts  fai- 
**  foient  la  guerre  aux  fidèles  ; qui  avoir  change  la  mort  en  une  vie  éternelle  pour  ceux 
* qui  la  foudroient  pour  la  defenfe  dclaFoy  ; Qu'ainfi  , quoy  qu’il  arrivait , il  n’y  avoir 
rien  i craindre  pour  eux  qu’ils  ne  pouvoient  manquer  d'acquérir  ou  la  couronne 

de  la  viftoirc,  ou  celle  du  martyre.  leur  difoit-il,  en  leur  montrant 

un  grand  Crucifix  que  portoit  un  Moine  devant  fes  troupes , voila  celuj  Joui  les  en- 
fa gn  es  duquel  nom  femme  s enr  toile*,  for  le  Raptefme , et  luy  qui  eftnoftre  véritable  Roy  £ 
& nojlre  premier  Souverain.  Il  nom  a Uiffé  une  Religion  route  jointe  , & toujours  im- 
muable , hors  de  loque  lie  il  ny  a point  de  Joint  : il  t’o  écrite  de  fon  propre  fong  , mille  & 
mille  mortyrs  Vont  fit  liée  por  une  glorieuf  mort , nos  once  sires  C oyont  receue  des  Apô- 
tres , l'ont  confroée  pins  iheremcr.t  que  les  biens  nyqne/a  vie  , ils  nous  l'ont  loijjee  de 
main  en  main , (fi  nom  fomme  s oblige\jde  lotronjmettre  o nos  défendons , telle  que  nous 
C ovons  eue  de  no  < peres.Cependont  il  tftforty  du  puits  de  Cabyfine  des  mon  fus  d horreur  (fi 
de  blojpheme  qui  nous  veulent  ravir  ce  précieux  héritage  , (fi  penfnt  nom  afin  jet  tir  o lé 
domination  des  here  tiques.  Mois  ce  font  des  geons  dont  le  Ciel  o toujours  terrifié  les  efforts  : 
il faut  croire  que  défi  lajnüice  divine  qui  le  s o fait  venir  dons  ces  me fine  t plaines , eu  ils 
*K*l4hauiL  furcnt  dé  faits  il j a trente  ans.  * Elle  nous  a mis  les  armes  en  main  pour  It  s traiter  de  me  (me. 

elle  nous  en  o donne  Us  forces  : nous  Jemmes  deux  contre  un , (fi  je  Jçoy  bien  que  vous  Ue 
JùrPoffeT^antont  en  voleur  que  vous  Us furpojjtz,  en  nombre.  Allons  donc  mes  amis,  allons 
châtier  ces  ennemis  irréconciliables  de  Dieu  & de  fon  Eglfe , ces  brifturs  d'images  facrées , 
ces  defirnÜturs  d Autels , qui  depuis  tant  d'années  ne  font  que  combler  la  Fronce  d' impié- 
té*. , de  guerre  s,  (fi  de  toute  forte  de  déflations.  C'e fl  sep  que  nous  couperons  la  principale 
te  fie  de  cette  hydre  ;nous  aurons  la  gloire  devoir  purge  f Eglife  de  cette  pe fie, fi  nous  en  dé- 
livrons la  France  qui  eHle  cœur  de  U chreltientci  (fi  c'e  fi  jôuver  l'Etat  que  de  conftrver  U 
Religion  qui  en  eJl  le  maintien  ,(fi  qui  le fait fiorir  depuis  tant  de  fie  clés. 

Le  *«v  chan-  Q^and  l’un  & l’autre  curent  achevé  d’exhorter  ainfi  leurs  gens , il  fc  fit  un  grand 
Sa  «nie.  **  ûlcncc  entre  les  deux  armées , chacun  attendant  de  pied  coy  la  démarché  de  fon 
ennemy  : mais  le  Duc  qui  avoir  occudc  quelques  petites  cminences  , avoir  refolu 
de  peur  de  perdre  ces  avantages  , de  ne  point  branfler.  Le  Roy  ayant  reconnu 
fon  intention , & d'ailleurs  remarqué  quelques  défauts  en  l’alficttc  de  la  fienne  -, 
particulièrement  que  fes  gens  auraient  le  vent  & le  Soleil  au  vifage , la  fit  mar- 
cher la  première  ,&  la  tournant  tant  foit  peu  à gauche  , corrigea  adroitement  une 
faute  qui  luy  eût  apporté  un  grand  defavaotage.  Ce  qui  donna  fujee  au  Duc  , qui 
jufqucs-là  n’avoit  point  vouluque  les  fiens  remuaient  tant  foit  peu , de  comman- 
der au  Vicomte  de  Tavancs  d’avancer  fa  pointe  de  ce  cofté-là  , afin  de  couvrir  un 
village  plus  eminent  que  la  plaine,  s’imaginant  que  le  Roy  faifoit  cette  démarché 
pour  s’en  faifir. 

La  d-ot  h-  Les  deux  armées  citant  ainfi  ébranlées , on  commença  à faire  les  prières  : ce  fut  un 

min  font  le*  Cordclierqui  les  fit  devant  l'efcadron  du  Duc , & le  Mimftrc  Louis  d’Amours  dc- 
vant  ccluy  du  Roy.  Lors  que  ce  dernier  eut  achevé  la  fienne , le  Roy  levant  les  yeux 
au  Ciel,  joignant  les  mains  appella  Dieu  à témoin  de  fon  intention,  te  invoqua  fon 
Priere  que  F:  Pitance  avec  de  fcmblables  paroles  s Toy  , Seigneur , dont  les  divins  regards  pér- 
il Roy.  cent  au  travers  de  tous  Us  deguifimens , (fi  des  voiles  les  plus  efpais  , qui  vois  parfai- 
tement le fond  de  mon  cœur  (fi  ce  luy  de  mes  ennemis , (fi  qui  as  dans  les  mains  aujji  bien  que 
devant  Us  yeux  tous  Ut  evenemeus  & toutes  Us  chtfes  du  monde  : fi  tu  connoss  que  mon 
régné  (bit  expédient  pour  ta  gloire  (fi  pour  le  falut  de  ton  peuple , fi  tu  fais  que  je  nay  point 
d'autre  ambition  en  Came  que  de  procurer  C honneur  de  ton  Jaint  Nom  (fi  U bien  de  cet  Etat  e 
Fovarife  ô grand  Dieu  la  juftice  de  mes  armes , reduy  maintenant  tous  les  rebelles  a rtcon- 
noiftre  ce  luy  que  tes  faims  decrets  & l'ordre  de  lajiucefiion  légitimé  leur  ordonnent  pour 
Souverain-.  Mais  s'il  C a plu  en  difpofr  autrement,  ou  que  tu  voyes  que  je  deujfe  efirc  du 
nombre  de  ces  Rois  que  tu  donne  en  ta  coUre , ofte  moy  la  vie  avec  la  Couronne.  Agrée 
que  je  fis  aujourethuy  la  viélime  de  tes  feintes  volonté *, , fay  que  ma  mort  delivre  la 
France  des  calami  t(\de  la  guerre  , (fi  que  mon  fangfoit  le  dernier  qui  f répande  en  cet- 
Elle  «coaj*-  te  querelle.  Cette  genereufe  priere  faire  avec  un  ton  de  voix  un  vifage  qui  mon* 
feroraTiè*'0  traient  bien  qu’elle  fortoit  du  profond  du  cœur,  animèrent  tellement  l’aifcÔion 
gcm.  & le  courage  de  ceux  qui  l’entendirent , qu’ils  fc  mirent  avec  une  ardeur  incroyable 
à crier  Fcvele  Roy,  comme  pour  demander  tout  d’une  voix  au  Ciel  la  confcrvation 
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Je  U vie  d’un  fi  bon  Prince , 6c  pour  l’aflurçr  qu’ils  alloicnt  courageufement  expofer 
les  leurs  pour  Ton  fervice.  Audi-Coll  il  fe  fit  donner  Ton  habillement  de  telle,  fur 
la  pointe  duquel  il  y avoit  un  pennache  de  trois  plumes  blanches  toutes  droites}  ÔC 
l’ayant  pris  , avant  que  bailler  la  vificre , il  dit  à Ton  efeadron.  Mes  compagnons  , fi  Srf  j 
•vous  co are 7j  aujourd'huy  ma  fortune , je  cours  aujfi  U voHre  : le  veux  vaincre  ou  mourir  fan  k,(c*4j«w 
êvectfue  vous.  Gardez,  bien  vos  rangs , je  vous  [rie,  & fi  ld  chaleur  du  combat  voua  Us  fait 
quitter , penft  x,  au(Ji  ■ tofi  à vous  rallier  ; c'efi  le  gain  de  la  batailU.  Vous  le  ferez,  entre  ces 
trois  arbres  que  vous  voyeT^  là  haut  dans  ce  champ  à main  droite  : ( c’cftoic  trois  poiriers) 

& fi  vous  perdez.  Enjoignes  , Corne  te  s & Guidons , ne  perdc^pointde  veue  mon  pennaebe 

blanc  i Vous  le  trouverez,  toujours  au  chemin  de  C honneur  cr  de  la  vitfoire*  Comme  il  NjJ™*  P1' 

achcvoit  ces  paroles  Marivaut  courant  à toutes  brides  luy  apporta  nouvelles  que 

Moüy  & Humicrcsn’cftoicnt  plus  qu’à  demie  lieue  delà, avec  deux  cens  Maiftrcs  demioit  qui 

qu’ils  amenoient  de  Picardie  : mais  fe  croyant  aflci  fort  pour  combattre  fans  eux,  il  ne  ,f 

voulut  pas  davantage  retenir  l’ardeur  de  les  troupes,  & envoya  dire  à Ton  artillerie  tir«  le  canon. 

qu’on  fift  haut  les  bras.  Elle  fut  fi  bien  exécutée  qu’elle  eut  efte  rechargée  deux  fois 

avant  que  celle  du  Duc  tirait  le  premier  coup  ;6c  comme  l’armée  des  ennemis  cftoit 

en  bute  fur  un  penchant , elle  fit  grand  fracas  dans  deux  efeadrons  de  Reiltres  , 6c  &il 

endommagea  encore  beaucoup  la  pointe  droite  de  ccluy  du  Comte  d’Egmont. 

Mais  celle  du  Duc  répondant  lentement  6c  tirant  du  haut  en  bas , eut  fi  peu  d'cfict  Ligne  oui  ef* 
• quelle  ne  tua  qu’un  homme , c’elloit  un  Gentil- homme  Normand  nommé  Lon-  fc** 
gaunay,  âge  de  plus  defoixantete  dix  ans.  Cependant  fes  chevaux-legcrs  viennent 
à la  charge  avec  leurs  Lanfqucnets  aux  flancs,  fur  le  Marcfchal  d' Aumône  : qui 
fans  attendre  qu’ils  foient  à luy  , va  au  devant , les  rcpoulTe  6c  les  pourfuit  jufqu’à 
l’entrée  dubois , puis  revient  aufli-toft  trouver  le  Roy.  Au  mefme  temps  les  Reiltres 
de  la  Ligue  attaquent  un  gros  de  chevaux  légers  du  Roy , l’enfoncent  6c  l'écartent: 
mais  le  Baron  de  Biron  y accourant  fort  à propos , luy  donne  le  moyen  de  fe  1 allier. 

Il  furvient  à cette  heure  là  un  autregrosde  YValons  qui  luy  courent  fus:  la  mcfleccft  Dimfeiclur: 
funeufe,  il  y reçoit  deux  blcflurcs  , l’une  au  bras  , l’autre  au  vifagei  mais  fa  valeur  8**- 
6c  cent  Mailtres  defecours , le  dégagent  de  ce  péril , 6c  font  tourner  la  croupe  aux 
Walons.  D'autre  part  le  relie  d’un  efeadron  de  Reiltres , dont  une  partie  avoir  cité 
rompue  par  le  canon,  le  veut  aller  gagner, -mais  voyant  venir  le  Duc  de  Monrpen- 
ficr»,  elle  tourne  bride  & s’enfuir  avec  tant  de  précipitation  que  ne  trouvant  pas  allez  de* 

d’efpace  entre  fes  efeadrons  pour  fe  retirer , elle  en  écorne  deux  6c  va  tomber  fur 
ccluy  du  Duc,  qui  e(t  contraint  de  baifler  les  lances  pour  l’arrclter  , 6C  la  rcjtttc  à 
quartier.  Après  cela  ces  eltourdis  ne  firent  plus  que  tournoyer  tout  du  long  du 
combat , allant  effleurer  tantoll  un  efeadron  , tantolt  un  autte  , 6c  courant 
çà  6c  là  fans  ordre  ny  delTein  : de  forte  qu'ils  ne  caufcrent  pas  moins  de 
dommage  aux  leurs  ,quc  de  honte  à cux-mcfmes.  Le  Comte  de  B unfwich  leur  c f ^ 
Colonel  s’crfbrçoit  de  réparer  cette  lâcheté  par  une  valeur  toute  extraordinaire  de  mo.tTnCom- 
fa  perfonne,  6c  faifant  ferme  avec  trente  Maiftres  feulement,  dtmnoit  de  glorieu-  irdcBiuuf- 
fes  preuves  qu’il  eftoit  véritablement  du  généreux  fang  dont  il  fe  vantou  ; fi  bien  w,c1*' 
que  mal-grc  Biron  il  alla  joindre  l’cfcadron  des  Walons , à la  telle  duquel  il  com- 
batif fort  vaillamment.  Mais  enfin  cet  efeadron  ayant  cllé  enveloppé  de  tous 
collez , 6c  taillé  en  pièces,  ce  brave  Chef  après  avoir  perdu  tout  fon  fang  de  trois 
ou  quatre  blcflurcs , perdit  aufli  la  vie  au  milieu  de  fes  ennemis.  En  d’autres  en- 
droits l’efcadron  du  Duc  de Montpenfier  combatoit  celuy  du  Duc  de  Nemours: 
ceux  de  Thtfch  Schoraberg  6c  d’Aumale , eftoient  attachez  enfemblc t Et  dans  tou- 
tes ces  charges  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  davantage  de  part  ny  d autre,  horfmis  j^nfoTdla 
que  l’on  voyoit  bien  qu’il  fe  faifoit  plus  grand  ralliement  du  collé  du  Roy.  Ld  plus  i<-«  ptemiue* 
rude  choc  6c  qui  décida  la  partie,  le  fit  entre  les  deux  efeadrons  du  Roy  6c  du 
Duc.  Ce  dernier  partant  avec  douze  cens  lances  & quatre  cens  carabins  ,fit  faire 
de  vingt-cinq  pas  une  fifurieufe  décharge  à fes  carabins , que  la  pointe  gauche  de 
l’cfcadron  du  Roy  en  ploya;  6c  Henry  Pot-dc  Rhodes  jeune  Gentil-homme  de 
grand  cœur  qui  portoit  fa  Cornette,  fut  blcfle  d'un  coup  dans  le  front,  ce  qui 
penfa  caufer  un  grand  defordre.  Car  comme  le  fang  luy  tomboit  dans  les  yeux  de 
forte  qu’il  ne  voyou  goutte , 6c  que  les  refnes  de  fa  bride  luy  avoient  elle  coupées, 
fon  cheval  l emporta  tout  à travers  champs  ; Et  avec  cela  un  jeune  fanfaron  qui  J* 
avoit  mis  fur  fon  cafque  un  pcnnachc  pareil  à ccluy  du  Roy , courant  après,  il  ar-  comte  d Eg. 
riva  que  plufieurs  qui  peut  dire  chcrchoicnt  une  honnclle  exeufe  pour  fe  retirer  de  mon,  * Aa 
lamcllcc,  voulurent  croitc  que  c’cftoil  le  Roy,  6C  fe  mirent  à le  Cuivre.  Mais  on  £uc4eMâ>  ’ 
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reconnue  aufli-toft  l’erreur  , lors  qu’on  le  vie  donner  impetueufemenc  dans  ce  for- 
midable gros  du  Comte  d'Egmont,  fit  non  feulcmenc  loû tenir  un  fi  pcfanc  effort, 
mais  encore  le  tepoufler.  Ce  fut  là  que  s’exécutèrent  les  plus  beaux  faits  d'armes 
de  toute  la  journée , la  Noblcflc  fit  les  braves  combattant  à.la  veue  du  Roy  , fit  les 
Efpagnols  fit  les  François  s’y  portant  avec  une  gêner etlfe  émulation  : fit  lespicmicrs 
âciciooipt.  rangs  du  Duc  rompirent  de  grande  roideur  fur  ceux  du  Roy  , mais  aufli-toft  le 
Roy  s’eftant  mcûc  tout  au  travers  de  cette  foreft  de  lances , il  les  rendu  inutiles, 
fit  les  contraignit  d’en  venir  aux  courtes  armes  ; à quoy  les  liens  ayans  grand  avan- 
, iagc  » qu’ils  fe  rcrauoient  avec  plus  d’agilité  fit  d'adreflç  que  les  Flamans  , il  fc 
©ouFtnuciè!  fir  bicn-toft  jour  dans  ce  gros:  puis  il  les  prit  parles  flancs  , parce  que  lefien  quoy 
que  beaucoup  inégal  en  nombre,  avoir  neanmoins  le  front  plus  étendu  : tellement 
qu’en  moins  d’un  quart  d’heure  il  le  diflîpafit  le  mu  en  déroute  , d’autant  plus  faci- 
lement que  la  mon  du  Comte  d'Egmont  y avoir  déjà  caufc  de  l’épouvante  fit  de  la 
confuflon.  D'un  autre cofté  Schoinbcrg  fit  le  Baron  de  Biron  , ayant  ouvert  ccluy 
du  Chevalier  d’Aumale,  où  il  y avoir  quantité  dcjcuncirc,  aufli  pleine  de  fougue 
qu’eftoit  le  Capitaine,  rcnvcrfcrcnt  les  plus  vaillans  par  terre,  fit  contraignirent 
U Doc  de  jcs  autres  de  prendre  le  large.  Le  Duc  de  Mayenne  n’oublia  rien  ce  jour  là  de  tout 
comporte* ioci  ce  que  peut  faire  un  Gcncial  d’armée,  foit  avec  la  tefte,  foit  avec  les  bras i Et 
TuüinuBCDt.  Henry  le  Grand  luy  donna  cette  loUangc,  qu’il  ne  luy  avoir  rien  manqué  pour  ob- 
tenir lavi&oirc  que  le  bon  droit.  Dans  le  penchant  du  combat,  il  foucint  tant 
qu'il  pût  le  courage  de  fes  gens,  fit  quoy  qit’cnfin  la  terreur  les  euft  tout  à fait 
écartez , il  demeura  prés  d’un  quart  d heure  au  milieu  du  champ,  avec  le  Duc  de 
Toyant*ab»-  Ncmours,lc  Chevalier  d’Aumale , fit  vingt  ou  trente  chevaux,  pour  cfliycr  défaire 
donné  fait  te  quelque  ralliement  : mais  ayant  tourné  les  yeux  de  tous  coftcz , comme  il  ne  vid 
twtc  * qu’horreur  fit  folitude  tout  à f entour  de  luy , fit  que  s’il  tardoit  davantage  il  feroit 
entièrement  enveloppe  , il  fc  retira  au  pas  vers  le  pont  d’Yvty , l'ayant  pâlie , il  la 
fie  rompre  pour  arrcllcr  ceux  qui  le  pourfuivoicnt.  Une  partie  des  fuyards  prit  ce 
chemin  là  avec  luy  pour  fc  fauver  à Mante  : une  autre  avec  Nemours,  Aumale, 
Tavanacs , Rofncût  Baflbmpicrrc,  prit  ccluy  de  la  plaine,  fit  gagna  la  Ville  de 
Chattres.  Audi  en  moins  de  demie  hcurclc  champ  de  bataille  demeura  entièrement 
au  Roy:  mais  comme  onl’avoit  perdu  de  veue  dans  ce  gros  bataillon  des  Flamans, 
la  j »ycdc  la  vi&  »irc  fut  quelque  temps  troublée  par  la  crainte  qu’on  eut  de  fa  more, 
julqu'à  ce  qu’on  le  vid  revenit  lcpcc  à la  main  toute  rouge  du  fang  des  ennemis, 
L'armée  m ft>n  pcnnachc  tout  froide  , fit  fes  armes  toutes  martelées  des  coups  qu'il  avoir  reçus 
SIi'dcRoy  dans  la  niellée.  Au  fortir  de  laquelle  ayant  à peine  rallié  vingt  chevaux  entre  ces 
qui  revie.ii  * trois  atbres  qu’il  avoit  marquez , il  uppercut  un  efeadron  de  trois  Cornettes  de  W’a- 
Uio  «c  iiuvc.  jons  ponant  la  croix  rouge  de  S.  André  lur  leurs  cafaques , qui  cftant  demeurez  do 
refte  entre  deux  bataillons  de  Suiflfes  , s’en  venoient  droit  à luy.  Ce  péril  luy  fcmbla 
plus  grand  qu’aucun  autre  de  ceux  qu’il  avoit  furmontez  ce  jour  là,  neanmoins  il 
ferefolut  aufli  d'aller  à eux;  Et  pour  lors  fort  à propos,  le  grand  Prieur,  Aumont,  la 
Trimoüille,fit  Givry  le  rejoignirent.  Si  bien  qu’avec  ce  renfort  il  dertit  alternent  cet 
efeadron,  fit  retourna  apres  trouver  fon  armée;  qui.plus  réjoüyc  de  le  voir  vivant 
que  vainqueur , poufla  jufqu’aux  nues  de  longues  acclamations  de  yiv*  le  Boy.  Le 
Marcfchal  de  Biron  le  voyant  revenir  tout  couvert  de  fang,  fit  tout  hors  d'Iulcinc, 
ne  pûts'empefcherdcluy  dire,  CeUn'citfds  jnftey  Sire , vous  dve^foit  oujuurd’huy 
ce  que  devoir [dire  le  Morefihol de  Biron  il  o elle  obligé  de  foire  ce  que  devoir  foire  le 

Boy.  La  Cavalerie  de  la  Ligue  cftant  en  déroute  , fon  Infantctic  ne  fublifta  gueresj 
fes  Regimens  François  & Lanfqucnccs  furent  prcfquc  tous  hachez  en  pièces.  La  fu- 
; pcrcheric  que  les  Lanfqucnets  avoient  faite  à la  journée  d Arques  empefeha 
qu’on  ne  leur  donnaft  quartier,  quoy  qu’ils  euflent  baifle  les  Enfeignes  fit  les  piques 
pour  le  demartder.  Il  s’en  fauva  quelque  petit  nombre  dans  les  bois , mais  apres  avoir 
échappé  le  tranchant  de  l cpéc,ils  furent  aflbmmcz  à coups  de  levier  par  les  pailanl. 

L'infantcr.e  Une  reftoit  fur  pied  de  tant  de  troupes  que  deux  bataillons  de  SuitTes  tout  découverts 
MiiiéeeS^ie  cn  ra^c  campagne , mais  qui  ayant  veu  comme  l’on  traitoit  les  Lanfqucnets, avoicnc 
ca.  C°  refolu  de  perdre  honorablement  la  vie,  ou  de  faire  donner  comjfofuion.  On  propofa 
d’abord  de  les  attaquer  avec  l’InfantcricFrançoife  de  la  main  gauche  qui  n’avoit  point 
combattu  : mais  le  Marcfchal  de  Biron  qui  fçavoit  combien  il  cftoit  mal-aifé  ac  les 
entamer,  fit  qu’il  fe  cafleroit  bien  des  telles  contre  ces  grottes  fit  folides  malles  de 
fer , trouva  qu’il  cftoit  moins  dangereux  fit  plus  facile  de  les  rompre  à coups  de 
canon , fit  cn  fie  aullï-toft  amener  quatre  pièces  qu’il  pointa  contre  eux.  Cc- 
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pendant  le  Roy  qui  defiroie  obliger  la  Nation,  èC  qui  aimoic  mieux  la  vaincre  toute 
par  la  courtoific  que  d’en  furmonter  une  petite  partie  avec  les  armes  , les  envoya 
exhorter  de  Te  tendre  , 6c  leur  fit  voir  qu’ils  ne  pouvoient  plus  cfpcrcr  leur  faluc 
que  de  fa  gcncrolité.  Leurs  Chefs  fur  cela  ayant  confultc  cnfcmblc  fie  reconnu  que 
leur  perte  cftoit  inévitable,  rcfolurent  de  fc  rendre  fous  la  parole  qu’il  leur  donna  . tn  s”  &« 
de  leur  accorder  furète  pour  leur  retour  en  leur  pais,  6c  luy  prefenterent  leurs  c,eoien,‘ 
Drapeaux  avec  grande  fourni  (lion.  11  les  leur  rendit  dés  l’heure  méfmc  , avec  au- 
tant de  bonté  t 6e.  quatre  jours  apres  par  un  traite  fait  avec  eux , il  Uur  donna  un 
Commijfaire  four  Us  rt  mener , avec  des  lettres  fort  civiles  a leurs  Supérieurs , contenant  Lt  Roy  ffj 
fttil  les  avoit  renvoyeT^p  ourla  feule  confédération  de  l’ alliance  qui  t fi  oit  entre  la  Couronne  traite  coLo*i- 
de  France  & les  Cantons , qu'il  Us  prioit  de  Uur  faire  réprimandé , C"  de  donner  ordre  que  41  ,f» 

/ antres  ne  tombaient  plus  en  pareille  faute , autrement  qu’tl  fer  oit  contraint  de  changer  fa  J,'™*'  ** leuf 
clemence  en  jufitee , CT  d'ufer  du  droit  de  la  guerre.  Le  mejme  Commijfaire  avait  charge 
de  faire  prefènt  de  leurs  Enfeignes  a leurs  Supérieurs , & de  Uur  fournir  gratuitement  dit 
pain  (ÿ  du  vin  durant  U route  » & de  plus  un  écu  à chaque  Soldat.  Moyennant  cette  grâce 
ils  juraient  de  ne  contrevenir  jamais  au  ferment  des  traiteTji'  alliance , de  retirer  Us  com- 
pagnies qu'ils  avosent  fins  leurs  Regimens  à Paris  & ailleurs , & de  faire  Uur  foffbfy  • # 

pour  remmener  anjji  toutes  Us  autres  qui  e fi  oient  a Lyon  & à Dijon,  il  Uur  devait  dire 
donné  un  Trompette  pour  aller  dans  ces  Filles  faire  leurs  exeufe s & protefiations.  Et  pour 
ce  qui  e fiait  de  Uur  payement  , ils  s' addrejf  rotent  Comme  bon  leur  fembUroit  au  Duc  de 
Mayenne  & autres  qui  Uur  en  avaient  répondu. 

Après  que  le  Roy  les  eut  rcccus  à compofition  fur  le  champ , qu*il  eut  pris  feu- 
rcté  d’eux , 6C  qu’il  la  leur  eut  donnée  > ayant  eu  beaucoup  de  peine  à retenir  la  fu- 
reur de  fes  Lanfqucnets  ennemis  de  cette  nation  qui  les  vouloient  charger , & celle 
des  François  qui  le  jeetoient  deflus  pour  devalifer  quelques  François  qui  s’cftoien$ 
fauvez  parmy  eux  : il  fc  mit  à pourluivre  la  vi&oirc , cftant  accompagné  du  Prince  11  Poar,ui« !a 
de  Conty , du  Duc  de  Montpcnficr  , de  François  d Orléans  Comte  de  Saint  PoP,  ,litouc* 
de  la  Tnmoüillc  6c  d’Auraont , 6c  fuivy  du  corps  de  l’armée,  que  le  Marcfchal  de 
Biron  menoit  apres  luy.  Le  temps  qu’il  employa  après  les  Suiflcs  6c  à rallier  fes  trou- 
pes , donna  loifir  au  Duc  de  Mayenne  de  faire  retraite  avec  la  meilleure  partie  de  * 

fa  Cavalerie  : mais  ayant  fait  couper  le  pont,  prcfque  tout  le  refte  de  fon  Infante-  Le  Duc  frît 
tic , 6c  fes  Rciftccs  demeurèrent  derrière  à la  mcrcy  du  Vainqueur.  Le  carnage  fûr,'?JPrc(c  F‘,nt 
jrrand  à Yvry , où  les  fuyards  s’entaflant  dans  les  rues  étroites  6c  cmbarraficcs  de  y «grwdcu» 
bagage  6c  s’enfonçant  dans  la  vafe  de  la  nviere , demeuroient  expofez  à la  furie  de  fur‘ 

la  foldatcfque , qui  cft  d’ordinaire  bien  plus  ardantc  à tuer  ceux  qui  tournent  le  dos, 
qu'a  frapper  fur  ceux  qui  luy  tiennent  telle.  LcsRciftrcs,  que  l’honneur  n’avoit  pû 
obliger  de  faire  leur  devoir  dans  le  combat , prirent  courage  dq  dcfefpoir , 6c  voyant 
que  la  trop  grande  multitude  bouchon  les  avenues  de  la  rivière,  6c  que  d’ailleurs  prtf- 

3 uc  tous  ceux  qui  fc  jeetoient  dedans  pour  ^fcarïcr,  cftoienc  emportez  par  la  rapidité 
c l’eau  q ai  cftoit  fort  groflc.à  caufc  des  plu^i  precedentes  j ils  fc  rcfolurent  de  mou- 
rir les  armes  à la  main , 6c  fc  firent  des  remparts  de  leurs  chevaux  en  leur  coupant 
les  jarcts , 6c  les  mettant  au  travers  des  rues.  Mais  cette  refiftancc  leur  fut  plus  ho- 
norable que  falutaire  , parce  qu’eftant  attaquez  de  tous  collez  6c  battus  à coups  de 
moufquec  des  lieux  erainens , ils  y périrent  prcfque  cous  ; avec  cette  fiuisfaûion 
neanmoins  qu’ils  firent  périr  ceux  de  leurs  ennemis  qui  s’avançoient  avec  trop  d’ar- 
deur. Pendant  ce  combat  qui  dura  prés  d’une  heure , le  Roy  qui  ne  vouloit  pas  per- 
dre le  temps  à achever  ces  mal- heureux, mais  pourluivre  avec  chalcurlc  Duc,  voyant 
combien  il  eftoic  périlleux  de  palier  la  rivière  en  cet  endroit  là,  ayma  mieux  aller  LeR0ypalTc 
prendre  le  gué  d’Anec  1 ce  qui  le  détourna  de  plus  d'une  liouë.  Il  fit  neanmoins  *ue  m'a  net  ■ 
telle  diligence  qu’il  attrapa  par  les  chemins  quantité  de  fuyards,  dont  il  pallaaufil  P°ut  k 
de  l’épcc  ceux  qui  eftoienc  étrangers,  6c  donna  quartier  aux  François.  Mais  comme 
il  chailbic  toujours  en  avant  avec  vingc*chcvaux  feulement , il  en  trouva  un  efea- 
dron  de  deux  cens  qui  l’atrcfta  tout  court , 6c  l’obligea  d’attendre  fon  gros  1 fi  bien 
qu’il  ne  pût  joindre  le  Duc  de  Mayenne  , 6c  fc  logea  cette  nuit-là  au  bourg  de  couche  » 
Rhofny  qui  cft  à une  licuë  6c  demie  de  Mantes  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Seine. 

Quelques  fuyards  arrivez  à Mantes  avant  le  Duc,  y avoient  caufé  une  telle  irre- 
folution  dans  le  cœur  des  habitans,  que  peur-elhc  s’ils  eu  lient  eu  loifir  de  conful- 
ter,  ils  luy  enflent  fermé  les  portes  : mais  comme  ils  le  virent  encore  bien  accom- 
pagné , qui  les  aflufoic  que  le  Bcarnois  cftoit  mort  , ils  n’oferent  luy  manquer  de 
foy  , 6c  mcfmc  pour  luy  témoigner  leur  bonne  volonté  ils  rcpoulTcrenc  avec  quel- 
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ques  volcc*  de  canon , les  coureurs  du  Roy  qui  s’eftoient  approchez  de  leurs  faux- 
bourgs.  Cette  Ville , comme  toutes  les  autres , clloic  partagée  d’affc&ion  6c  defen- 
timens  : bien  qu’elle  fuft  fort  Catholique , neanmoins  plulieurs  dçfiroicnt  le  Roy 
pour  l’amour  de  la  paix  , fit  s’ citaient  dégoûtez  de  la  Ligue  ; parce  que  lors  que 
Henry  III.  alla  aflieger  Pontoifc,  clic  avoit  fait  abatre  quelques  Eglifes  6c  quel- 
ques maifons  dans  leurs  fauxbourgs  : de  forte  que  n’ayant  rcccu  ny  Gouverneur 
ny  garmion  qui  telles  conditions  qu'il  leur  avoit  plu  , ils  ne  voulurent  ouvrir  les 
portes  au  Duc  fie  à les  troupes,  qu'à  condition  quelles  n’cntreroicnt  que  dix  à dix, 
6c  pafleroient  au  mcfmc  temps  au  fauxbourgdc  Limoy  qui  cft  delà  le  pont.  Le  len- 
demain matin  comme  le  Roy  eut  envoyé  le  Vidamc  de  Chartres  pour  apprendra 
des  nouvelles, un  Gentil-homme  qui  citait  à luy,  nommé  David  de  Villeneuve, pour- 
fuivanc  quelques  fuyards  qui  s’cltoicnc  cachez  dans  les  vignes , s’approcha  jufqu’à 
trente  pas  de  la  porte  où  il  y avoir  prés  de  deux  cens  Bourgeois  la  mèche  fur  le  1er- 
pentin  5 fie  voyant  qu’ils  ne  tiroienc  point  fur  luy  , il  s’enhardit  d’aller  à eux  fit  de 
leur  dire  qu’il  elloit  là  de  la  pan  du  Roy  pour  fçavoir  d’eux  quelle  citait  leur  refo- 
lution.  Il  leur  raconta  le  vray  fucccz  de  la  bataille,  les  aitaraquclc  Roy  cftoit en 
^o»,  fit  leur  promit  toute  forte  de  bon  traitement.  Les  principaux  sellant  appro- 
chez de  luy  le  chapeau  à la  main,  6c  ayant  fan  lever  la  mèche  a leurs  compagnons, 
l’ccoucerent  fort  attentivement , fie  le  prièrent  de  vouloir  dire  au  Roy  , qu’ils  l’a- 
voient  toujours  reconnu  dans  leur  cœur , fie  qu’ils  luy  feroient  connoittre  s’il  Ce  pre- 
fentoie  au  p'.ûiotl  devant  leur  Ville  qu'ils  dcliroient  vivre  fie  mourir  à fon  fcrvice. 
Un  Capitaine  de  la  Ligue  arrive  là- deltas  , leur  dit  qu’on  les  empefeheroit  bien 
d’exccuccr  leur  tcfolution , fie  voulut  fc  jcticr  fur  Villeneuve  pour  le  ruer , mais  ils  fe 
mirent  au  devant  j Et  alors  tous  deux  commencèrent  à contcftcr  enfcmblc,  fie  cha- 
cun à reprefenter  les  avantages  fie  la  jufticc  de  fon  party  : mais  enfin  le  Capitaine 
de  la  Ligue  , connoilTant  bien  que  V illcncuvc  citait  mieux  écouté  que  luy  \ en  alla 
donner  avis  au  Duc  de  Mayenne.  Le  Duc  avoir  auparavant  refolu  , de  demeurer 
là  quelques  jours  pour  ramailcr  les  troupes  fi c pour  en  attendre  quelques  autres  de 
Picardie , puis  quand  il  en  partiroit  d’y  laifler  une  bonne  garmfon , fit  de  faire  cou- 
ler du  renfort  dans  Vernon  qui  cft  quatre  lieues  au  dcltaus.  Par  ce  moyen  il  euft 
fait  évanouir  la  viétaire  du  Roy,  fie  airelle  fur  le  bord  de  la  Seine  fon  armée  triom- 
phante , ^ui  n’ayant  ny  munitions , ny  poudres , ny  outils  pour  faire  fiege  s d’ailleurs 
ayant  elle  fort  endommagée  à la  bataille,  fi c de  plus , ce  qu’il  y avoir  de  meilleur 
cftant  la  NoblclTc,  qui  n’avoic  ny  argent  ny  bagage  pour  y demeurer  long-temps  , 
pendant  une  faifon  encore  bien  fàcheufe , fe  fuft  fins  doute  dilfipée  dans  peu  de 
jours , ou  détruite  devant  ces  places.  Mais  foie  qu’il  prift  l'épouvante  luy-mcfmc, 
foit  qu’il  prcvilf  des  inconvemens  que  d’autres  que  luy  ne  voyoient  pas,  il  fe  con- 
ceflta  de  prendre  nouveau  ferment  des  habitans , làns  y laifler  d'autre  gamifon  que 
celle  qui  y citait  auparavant , fi c mon  à cheval  tout  a l'heure  il  fe  retira  en  grand* 

halle  à Pontoifc , 6c  delà  à Saint  Den™ 

De  feize  mille  hommes  qu'il  avoir,  à peine  en  fauva>t’ilquarTc  mille.  Il  y demeu- 
ra plus  de  mille  chevaux  des  liens  tuez  fur  la  place , fi c plus  de  quatre  cens  prifon- 
niers,  toute  fon  Infanterie,  les  Lanfqucncts  ayant  dlé  taillez  en  pièces , les  SuilTes 
s'cllanc  rendus , fie  plus  de  la  moitié  des  François  ayant  elle  tuez , ou  reccus  à pren- 
dre quartier  : le  canon,  munitions,  bagage  fie  Enfeignes.  Il  y avoit  vingt  Cornettes 
de  Cavalerie,  paripy  lesquelles  citait  la  Cornette  blanche  du  Duc,  la  (Tolonclledes 
Rciftres,  A c le  grand  Ellcndard  du  Comte  d’Egmont , fi c foixantc  Enfeignes  de 

fens  de  pied , uns  compter  celles  des  Suiflcs , parce  quelles  leur  furent  renduës. 

.ncrc  les  morts  de  fon  collé  on  trouva  les  Comtes  de  Brunfwich  fie  d’Egmont , 
Jean  de  Vivonnc-la  Chaftcigncrayc , 6c  d’Arconat.  Le  Comte  d’Egmont  avoit  eu 
la  telle  calTcc  d'un  coup  de  pillolet  qui  luy  fut  tiré  , ce  die  d’ Aubigne , par  Fons  le 
Bon.  Le  Roy  le  voyant  tout  fouillé  de  fan*g  fi c de  fange  , en  eut  pitié  : mais  plu- 
ficurs  difoient,  que  cette  mort  n’pftoitque  trop  glotlculc  pour  ccluyqui  s’eftoie  ran- 
gé avec  les  meurtriers  du  feu  Roy  fon  proche  parent,  fie  avec  ceux  de  l’ A moral  fon 
pcrc  i duquel  tant  s’en  faut  qu’il  euft  entrepris  de  vanger  la  mort , qu’au  contraire, 
par  une  lâche' ambition  de  faire  fortune,  il  en  deshonoroie  publiquement  la  mé- 
moire : car  comme  quelqu’un  des  Seize  fc  méfiant  de  le  haranguer , lors  qu’il  joi- 
gnit le  Duc  de  Mayenne,  fc  tail  mis  fur  les  loüanges  de  fon  pcrc,  il  luy  impofafi- 
lcnce  par  fes  paroles  autfi  faufles  qu’indignes  d’un  bon  fils , fi c infâmes  a luy-mcfme. 
Ne  farte»*  fant  de  Imj  , feftnt  »n  traifire  à feu  &ej.  Entre  les  prifonniers  fc  trou- 
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Verenc  le  Comte  d’OoftFrifc  Allcman,  le  Baron  d’Huren,  Boifdaufin  , Charles  d? 
Beauzonclcs-Cigongnc  qui  portoit  la  Cornette  blanche  du  Duc  , François  Se  Fon- 
taine Martel,  Dangehamp,  François  Roflel  Medavid,  Lodonicrc,  ralandre,  H :tf- 
gucllàn,  les  Meftres  de  camp  Trcuzail,Cailclicrc,Difimicux,&  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs Efpagnols  Je  Walons  qui  n’eftant  pas  connus,  fc  rachetèrent  à bonmltché. 
DucoftcduRoy,  il  y mourut  de  per  Tonnes  de  marque  Charles  de  Bftli'ac-Clcrmont-  Mortidert» 
d’Entragucs,  Capitaine  des  Gardes  du  corps,  qui  futtucbicivprésdcfon  Maillrc  , c4' 

ThiTch  de  Schombcrg , qui  ne  combaut  point  à la  telle  de  Ton  efeadron , mais  en  qua- 
litc  de  (impie  Gendarme  à la  Cornette  du  Roy , Henry  de  Laval  Marquis  de  Ncllc, 
Longaulnay , qui  fut  tué  d’un  coup  de  canon  , Crenay  Cornette  du  Duc  de  Mont- 
pcnlicr,  Feuquieres  neveu  dç  la  femme  de  du  PlclTis  Mornay  , Je  cinquante  ou 
louante  autres  Gentils- hommes  de  moindre  confidcration.  Ses  gens  y gagnerenr 

‘ fc  vantoient  d’avoir  trouvé  lj  viitur  de 
: y montra  qu’il  n’cll  point  ,l  Nob'efle  * 
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un  butin  inedimable , Je  pillant  le  bagage  des  Efpagnols  Te 
le  Pérou  dans  la  campagne  d'Yvry.  La  Noblefle  1-rarçoilc  ) 

de  meilleure  Gendarmerie  au  monde , quand  elle  a ton  Roy  pour  témoin  de  fa  valeur.  h:t  Ci..0«  u 


Le  Duc  de  Montpenficr,  leMarcfchald’Aumont,  le  grand  Prieur  ,5e  IcMarcfchal  u»uiUe. 
de  Biron,  entre  les  autres  Chefs,  apportèrent  un  grand  poids  à la  victoire,  les  pre* 
miers  en  combatant , le  fccondcn  regardant  feulement  le  combat  : car  comme  ceux- 
là  chargeoicnt  Je  rompoicn^lcs  efeadrons  ennemis  à coups  de  main,  Biron  les 
cmpcfclioit  par  une  hardie  contenance  de  Te  rallier.  Mais  pardeflus  tous  le  Roy 
emporta  le  prix  de  la  valeur  , & parut  auflî  brave  gendarme  dans  la  mélcc  qu'il 
avoir  paru  grand  Capitaine  à donner  les  ordres.  Sa  clémence  outre  cela  , fa  gcnc- 


rolité  Je  fa  courtoific  ajoutèrent  un  merveilleux  échu  à Tes  belles  aÛions,  & la  fa- 
çon avec  laquelle  il  ufa  de  la  viftoire,  fut  une  preuve  certaine  qu’il  la  tcnoit  de  là  1 


Si  nilljncÉ 
dln»  If  com- 
b*t , & fi  de» 

t ...»  1 nHoceât  eo»-r 

vertu , plutollquc  de  la  fortune.  Car  il  n’eut  rien  plus  à cœur  que  de  faire  connoîtrc  u 

à fes  fumets  qu’il  défi  roi  t épargner  leur  fang,  6C  qu’ils  avoicnt  affaire  à un  Royale-  11  'r  ' 
ment  6c  milcricordicux  , non  pas  à un  cruel  6c  impitoyable  cnncmy.  Il  fit  crier  pat 
tout  qu»n  euH  k faavtr  le  Fra/içon  & à faire  main  bafjè  k F E franger H prit  à mercy 
tous  ceux  qui  deraandoient  quartier , Je  en  arracha  tout  autant  qu’il  pue  dcs*mains 
de  Tes  foidats  acharnez  à la  tuerie.  Il  eut  foin  qu’on  cntcrrall  honorablement  les 
corps  des  Comtes  de  Brunfwich  6c  d’Egmont  dans  la  ville  d’Evreux , traita  les  pri- 
fonniers,  Je  particulièrement  les  Gentils- hommes,  non  feulement  avec  humanité) 
mais  encore  avec  civilité  6c  courcoifie , 6c  combla  d'honneur , de  loüangcs  6C  de  rc- 
mercicmcns  toute  la  Nobleffc  qui  avoir  combatu  pour  luy  , partageant  avec  eux  la  tirffli* 
gloire  de  la  bataille,  6c  leur  donnant  des  carcffcs  pour  arres  des  recompcnfcs  qu’ils  No' 

dévoient  efperer  de  luy  , quand  il  en  auroic  le  pouvoir.  On  raconte  , que  le  foit 
comme  il  foupoit  à Rhofhy , ayant  cfté  avcrcy  que  le  Maréchal  d’Aumont  luy  vc- 
noit  rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait , il  defeendit  au  devant  de  luy  jufqu’au  bas 
du  degré , 6c  que  l’ayant  cdroircmcnt  cm  b rafle , il  le  convia  à fooper  6c  le  ne  afleoir 
à fa  table,  avec  ces  obligeantes  paroles , j $m*U  tfioit  bien  raifonnMe  qu'il  fuji  du  Fj*rar  miur- 
fejlin  y puis  quel  (avoit  fi  bien  Jervy  k fes  no  fie  s.  , <iUiblc‘ 

Cette  grande  6c  mémorable  journée  du  quatorzième  de  Mars,  fut  encore  heu- 
reufe  au  Roy  par  deux  autres  fignalcz  avantages  quelle  luy  fit  remporter,  l’un  en 
Auvergne, & l’autre  au  pais  4'1  Maine:  nous  en  parlerons  tantod.  Elle  mie  une  tel- 
le épouvante  dans ‘les  cœurs  les  plus  affurez  de  la  Ligue  , que  s’il  cu(l  pu  dire  à 
toutes  les  Villes  de  ce  party  tout  à la  fois , il  s’en  fut  trouve  bien  peu  qui  ne  l’cuflcnt 
reccu  en  triomphe.  Le  lendemain  Marcc  qui  tcnoitVcrnon.leluy  rendit  par  l’en-  renjfmj^ea 
trcmifc  de  Pldfis  Mornay , 6c  de  Buhy  fon  frère  ; 6c  cette  nouvelle  portée  à Man-  «ahme. 
tes  obligea  les  habitans  le  jour  fuivant  de  mettre  leur  garnifon  dehors  , 6c  de  luy 
ouvrir  leurs  portes.  La  Noüe  dloit  d’avis  qu’edant  ainfi  maidre  de  tous  les  ponts  de 
deffus  la  Seine  jufqu’à  Paris  , il  fuivid  de  prés  la  terreur  que  les  fuyards  avoienc 
jettcc  dans  cette  grande  VillçVJc  qu'il  allad  du  mcfrac  pas  fc  prefenter  devant  fes  Lj  Noüeiuy 
Fauxbourgs.  De  fait , comme  les  Seize  edoient  cn<ÿ>re  cdourdis  de  la  première  fc0"lac‘ISe 
frayeur , les  parciCms  au  contraire  fort  encouragez , 6C  le  peuple  qui  fuit  les  éve-  p«i  vulu 
nemens , fort  ébranle  par  ccluy-là  * qu’en  outre  il  n’y  avoit  alors  , ny  vivres  , ny 
munitions, ny  gens  de  guérie,  nymcfmc  point  de  canon  monte, horfmis une  feule 
piccci  que  ce  grand  peuple  confus  & mutin  dloit  depourveu  de  Gouverneur,  le 
Duc  de  Mayenne  ny  aucun  des  grands  de  fon  party  , n’ofant  pas  y aller  que  pre- 
micromcnt  ils  ne  l'enflent  raffûté  \ 6c  les  murailles  de  la  Ville  cflant  en  fi 
mauvais  edat  qu’en  plufieurs  endroits  on  y pouvoir  monter  Je  defeendre  fanséchel- 
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le  : il  y a apparence  qu’il  n’y  euft  pas  tant  rencontré  li’oppnfition  fie  de  dîfficuftefc 
qu’il  y en  rencontra  depuis.  Mais  le  refte  de  fon  confeil  ne  fut  pas  de  ccc  avis-là: 
le  Maréchal  de  Biron  qui  en  cfloic  aloçs  le  Chef , Se  prcfquc  le  tout,  efprit  difficile 
à entretenir , prenant  trop  d’empire  fur  le  Roy  qui  vouloit  élire  affilié  non  pas  do- 
miné , fc  caufoit  fouvent  des  fujets  de  mécontentement  -,  Se  comme  il  connoiffoit 
bien  que  le  genie  de  ce  Prince  n’cfloit  pas  moins  puiflant  que  le  ficn  , Se  qu’il  ne 
luy  deferoit  que  parce  qu’il  avoit  befoin  de  luy , il  craignoit  que  cette  caufcceflanr, 
il  ne  ccflafl  auffi  de  le  confidcrer  : ce  qu’il  ne  pût  s’empêcher  de  témoigner  un  jour 
qu’il  eut  quelque  fujet  de  pique  avec  luy  , difant  qu’il  fçavoit  bien  qu’il  ne  l’em- 
ployoit  que  parce  qu’il  en  avoir  affaire.  Pour  cette  raifon  , peut-cflrc,  il  luy  difïua- 
Qwllrr*  per-  da  d’aller  droit  à Paris.  Peut-eftre  auffi  , comme  )c  l'ay  appris  de  quelques-uns, que 
£S!ï?  ce  furent  les  Rcligionnaires  fie  les  Miniflrcs,lcfquclscfloient  mal  fatisfaits  duRoy» 
pat  quel»  ma-  parce  qu’il  n’avoit  encore  rien  fait  pour  leur  avantage,  nymcfme  pour  leur  feure- 
*Jh*  t éi  Se  que  d’ailleurs  ils  avoient  découvert  par  quelques  paroles  qu’il  laifTa  échaper, 

qu'il  s'àicommodtToit  volontiers  *vtc  les  Panjsens  pour  U Religion  , s’il  ne  tenus 
lelatjuils  ne  s’uecommodojfent  avec  luy  furie  refte.  Tellement  que  defirant  le  retenir 
toujours,  & le  ferrer  par  les  liens  de  la  ncccfïuc,  ils  lcdcfloumcrcntd’y  aller  com- 
me il  le  pouvoir  fans  aucun  hazard  , Se  luy  donnèrent  le  confeil , de  l’avoir  plûtoft 
par  famine.  Ce  que  François  d’O  Surintendant  des  finances , Se  quelques  autre* 
de  mcfme  humeur  approuvoient  auffi,  parce  qu’ils  s’imaginoient  que  la  reduifant 
par  ces  moyens  violons , il  auroit  droit  de  b traiter  comme  une  Ville  dcconqucftc» 

„ qu'ainfi  il  s’en  tircroit  de  grandes  rançons  Se  des  trefors  infinis  donc  ils  pourroient 
Sepame  quia-  remplir  fes  coffres , Se  gorger  leur  avarice  infatiablc.  Quelque  motif  enfin  qui  re- 
«imnàMa-  tjnft  jc  crojrc  ic  fagC  |a  Noüc,  il  demeura  à Mantes  Se  aux  environs  quinze 

iclqticITL  l!  jours  entiers , qui  véritablement  furent  fort  pluvieux  ; Se  par  ce  répit , le  Duc  de 
guc  i .-prend  les  Mayenne  Se  toute  la  Ligue  curent  le  temps  de  reprendre  leurs  cfpncs,&  de  femet- 
tre  en  cflat  de  luy  donner  plus  de  peine  que  jamais. 

La  première  nouvelle  de  la  perte  receuc  à Yvry , ayant  efté  portée  à Paris  par 
un  Gentil-homme  qui  fc  fauvant  de  la  bataille  avoit  mieux  piqué  que  les  autres , 
les  chefs  de  la  Ligue  firent  auffi-toft  femer  quelques  nouvelles  confufcs  que  le 
Bearnois  avoir  perdu  cinq  cens  hommes  à un  aflaut  devant  la  ville  de  Dreux  » 
qu'en  fuite  ayant  levé  le  fiege  , il  avoir  efté  tué,  ou  du  moins  blcflc  à mort  dans 
un  combat:  puis  quelques  heures  apres  , ils  ajoutèrent  que  le  Duc  y avoit  perdu 
une  partie  de  fon  infanterie.  Et  enfin  comme  ils  eurent  ainfi  prévenu  les  cfpnts, 
ils  employèrent  raddrclTe&  l’éloquence  de  leurs  Prédicateurs:  qui  fur  le  fujet  de 
^thd'hiA  pcniccnce  Se  de  la  mortification  ( car  c’cftoic  en  Carcfmc)  leur  infmucrcnt  dou- 
p.K  fireVfç^  cernent  que  Dieu  les  avoit  voulu  vifitcr , Se  leur  donner  un  coup  de  verge  pour 
»ou  cette  dé-  les  réveiller  , Se  pour  éprouver  leur  foy  : mais  que  fes  chaftimens , lors  qu’on  les 
PiI1"  recevoir  avec  humilité  Se  avec  perfcvcrancc  , eftoienc  auffi-toft  fuivis  de  consta- 
tions Se  de  rccompcnfcs  : en  fuite  dequoy  ils  déclarèrent  la  perte  qu'ils  avoient 
faite  à Yvry  , mais  ce  fui  en  la  diminuant  tant  qu’ils  pouvoient  , Se  rchaufTant  les 
moyens  qu’ils  avoient  de  s en  relever  , particulièrement  par  les  cfperanccs  d’un 
prompt  Se  grand  fecours  des  Pais- bas:  bref  ils  ménagèrent  fi  bien  la  chofe,&:  y ap- 
portèrent tant  d’adoucifTemens  qu’ils  endormirent  la  douleur , Se  confortèrent  les  cf- 
pi  ics,en  telle  forte  qu’on  n’y  reconnut  prcfquc  aucun  ligne  d'émotion,  ny  de  frayeur. 
Neantmoins  le  Duc  de  Mayenne  redoutant  les  rcprocncs  Se  le  dcfcfpoir  d'un  peu- 
ple, à qui  il  avoit  tant  promis  de  merveilles  ,n‘ofa  s’expofer  à la  veue  de  cette 
grande  ville  de  Paris , le  s’arrefta  à faint  Denys , pour  apprendre  de  là  quels  fen- 
timens  on  y auroit  pour  luy.  Le  foir  mcfme  qu’il  y arriva , le  Légat , accompagné 
de  l’Archcvcquc  de  Lyon  quis’eftoit  depuis  peu  delivre  de  prifon , moyennant  une 
rançon  de  quinze  mille  écus  , Villcroy,  Mendozze  Se  le  Commandeur  dcMoréc, 
l’y  allèrent  trouver  ; Se  l'ayanr  confolé  du  mieux  qu’ils  pûrent  de  fa  mauvaife  for- 
tune , luy  promirent  abondamment  toute  affiftancc  de  la  part  du  Pape  Se  du  Roy 
Catholique.  Enfuitc  du  confeil  qu’ils  tinrent  la  nuit  mcfme  , le  Commandeur  de 
Morce  partit  dés  le  lendemain  pour  aller  trouver  le  Duc  de  Parme , afin  dcleprcf- 
fer  d’envoyer  un  nouveau  feedurs  , Se  des  ordres  pour  faire  demeurer  en  France  les 
troupes  du  Comte  d’Egmont  , qui  après  la  mort  de  leur  Chef  avoient  refolu 
de  s’en  retourner.  Deux  jours  apres  le  Duc  de  Mayenne , leur  refignant  le  foin 
de  la  ville  de  Paris  , mais  ayant  prie  le  Duc  de  Nemours  , la  doüairicrc  de  Monc- 
pcnficr , Villcroy  Se  ceux  qu’il  connoiffoit  les  plus  affcûionncz  à fa  perfonne , SC 
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te  plus  éloignez  de  la  fa&ion  Efpagnolc,  de  prendre  garde  qu’elle  ne  s’yautorifaft 
trop  , fe  rendit  à Soi  (Tons  afin  d’eftre  plus  proche  des  Pais- bas  pour  traiter  avec  le  Le  DtJC 
Duc  de  Parme.  Auparavant  1!  dépefeha  vers  tous  ceux  qui  tenoient  fon  party , 6c  Majeure  s'e>- 
tafeha  en  leur  dcguifant  une  partie  de  la  vérité , 6c  en  lbs  rafleurant  par  de  grandes  JJJ*  “g"  fe 
efpcranccs  d’une  prompte  rdfijurcc  , de  prévenir  lcpouvcntc  que  cet  cfchcc  leur  gnZ  P 
devoir  caufcr.  Il  écrivit  aufli  au  Roy  d’Efpagnc  pour  Ce  juftificr  de  la  faute  de 
ce  mauvais  fucccz  , 6c  pour  Icfupplicr  de  luy  continuer  fon  aftiftance.  Illuy  expo-  « 
foit , Qu’eftanulle  pour  faite  lever  le  fiege  de  Dreux , Ville  très- importante  pour  « 
le  commerce  dPParis , la  mutincnc  des  Suiflcs  qui  menaçoient  de  l’abandonner  fi  le  « 

Légat  ne  s’obligcoit  à leur  payement  ; la  débandade  des  Allcmans , qui  à toute  heure  « 
s’alloient  rendre  aux  ennemis , 6c  les  crieries  continuelles  des  grandes  villes  qui  s’en-  « 
nuyoicnt  de  la  guerre  , &:  luy  rcprochoicnt  qu’il  la  vouloit  rendre  immortelle  , l’a-  » 
voient  obligé  de  donner  bataille  -,  Que  lors  qu'il  avoir  pris  cette  rcfolution  fonar-  « 
méc  cftoit  en  effet  la  plus  forte  , mais  que  la  veille  du  combat  6c  le  jour  mefmc , « 
lors  qu’il  ne  s’en  pouvoir  plus  dégager,  parce  qu’il  avoir  parte  la  rivière  d’Evrc  , il  « 
cftoit  arrive  de  toutes  parts  de  grands  renforts  aux  ennemis.  Ce  qui  ncantmoins  ne  « 
l’cuft  pasempefehé  de  remporter  la  viâoirc,vcu que  du  premier  choc  il  avoit  fait  « 
ployer  leur  pointe  droite  , fi  ces  Rciftrcs  endommagez  par  l’artillerie  ne  fc  fuflent  « 
malhcureufcmcnt  mis  en  déroute,  6c  que  luy  tombant  fur  les  bras , ils  ne  l’cufienc  « 
embarrafle  fur  le  poinél  qu’il  alloit  i la  charge  : de  forte  que  le  Roy  de  Navarre  * 
avoit  achevé  la  déroute  que  ces  fuyards  avoient  commencée;  Que  la  perte  verita-  « 
blement  cftoit  grande  6c  funefte  , toutefois  qu’elle  n’avoit  point  ofte  le  courage  à .« 
fon  party  ; qu’aucun  de  fes  amis  ne  l’avoit  encore  abandonne  , 6c  que  toutes  les  .. 

Villes  plûtolt  affermies  qu'ébranlées  par  cette  fccouffe,  rémoignoient  plus  d'ardeur  « 

6c  dq  pcrfcvcrancc  que  jamais-,  particulièrement  celle  de  Paris  : De  laquelle  nean-  « 
moins  il  ne  pouvoir  bien  s'affiner , fi  on  ne  l’aidoit  d’un  grand  fecours  d’argent  « 
pour  y faire  promptement  venir  des  vivres,  des  munitions  6c  des  armes,  àpropor-  « 
tion  de  la  multitude  infinie  de  peuple  qui  y cftoit , pour  travaille!  aulfi  aux  Forti-  « 
fications , pour  fc  retrancher  dans  les  paÎTagcs , 6c.  confcrvcr  les  rivières  qui  fervent  « 
comme  de  mammelles  6c  de  nourrices  1 cette  grande  Ville  -,  laquelle  à moins  de  - 
fes  précautions  tomberoit  bicn-toft  dans  une  extrême  ncccfiitc.  Mais  que  fi  l’afli-  « 
fiance  qu’il  attendoit  de  Sa  Majcftc  Catholique  ne  luy  mâliquoic  pas  au  bcfoin,il  « 
ofoit  fe  promettre  qu’il  regagneroit  fur  les  Hérétiques  plus  d’avantage  qu’ils  ne  •« 
croyoicnt  en  avoir  gagné  fur  luy.  Qu’au  refte  il  prenoit  toute  la  France  à témoin , « 
qu’il  n’avoit  rien  épargné  pour  la  defenfe  delà  Religion,  6c  que  foit  qu’on  l’artîf-  « Se  nt 
taft,  foit  qu’on  l’abandonnaft  , il  cftoit  refolu  d’expofer  fes  biens , fon  honneur  Sc  «wi  ic 
fa  vie  pour  la  caufc  de  Dieu  , qui  ne  delaiflc  jamais  fes  fidèles  fervncurs.  Il  cm- 
ploya  envers  le  Saint  Pcrc  les  mcfmcs  raifons  pour  s’exeufer  de  la  perce  de  la  ba-  « Me  ra». 
taille,  6c  pour  fc  juftificr  de  ce  qu’on  l’accufoit  qu’il  vouloit  prolonger  la  guerre,  « 

6 c d’abufer  de  l’autorité  fouvcrainc.  Il  ajoùtoit  de  tres-prclTantes conjurations, ac-  « 
compagnees  de  grandes  plaintes  pour  exciter  Sa  Sainteté  à luy  donner  la  main  de  « 
bonne  forte , afin  de  relever  le  party  Catholique;  Jufqucs  à quand  diffcroit-cllc  les  « 
fecours  quelle  luy  avoit  tant  de  fois  promis , à quel  ufage  pourroit-cllc  mieux  cm-  « 
ployer  les  trefors  quelle  avoit  accumulez?  Se  laiflbit-clle  amufer  de  ce  vain  efpoir  « 
dont  les  Politiques  tâchoicnt  dcbloùir  les  fimplcs , que  le  Roy  de  Navarre  ayant  le  « 
dcffiis  , vjendroir  à fc  convertir,  6C  à ramener  avec  luy  tous  les  Protcftans  dans  le  « 
fein|de  l’Eglife?  Où  ctaignoit-cllc  en  luy  faifant  la  guerre  trop  puirtamment,  de  « 
l’irriter  davantage , 6c  que  fi  par  malheur  il  ferendoit  le  plus  fort.il  n’en  devinft  *« 
plus  rude  envers  les  Catholiques , 6c  plus  cnncmy  du  S.  Siège  ? Que  ce  n’cftoicnt  «« 
pas  là  des  penfëes  d’un  grand  Pontife , 6C  du  Paftcur  univcrlcl  de  la  Chrcftienté , « 
mais  des  vaines  exeufes  d’un  efprit  timide  6c  oyfcux , qui  couvoit  fes  trefors , qui  - 
craignoit  la  dépenfcplus  que  la  honte, 6C  qui,  les  bras  croifcz,  regardoit  fapcrlcs  « 
principales  colomnes  de  laFoy,  6c  du  repos  de  tous  les  fidèles  ; Qu’il  attcftoit  donc  « 
le  Ciel  6c  la  terre  que  ce  n’eftoit  pas  fa  faute,  fi  ayant  cnrrepris  la  defenfe  de  l’E-  - 
glife , ccluy  qui  en  cftoit  le  Chef  l’abandonnoit  au  plus  fort  du  péril  ; Que  pour  la  « 
gloiredcDicu  & pour  la  facisfaclion  des  fidèles  il  faifoit  cette  déclaration  devant  tous  - 
les  hommes  vivans,  6c  qu’il  en  vouloit  laitier  un  Aiftc  authentique  à toute  la  Poftcritc.  Lfl  CJteft  de 
C’cftoit  la  neccflité  prcftàntc  6c  les  confcils  d'Efpagne  qui  portoient  le  Duc  à u L.*ur  pour 
luy  écrire  avec  cette  violence.  Or  parce  que  ltf  fecours  qu’il  cfpcrolc  6C  de  Rome 
& des  Pais-bas,  ny  les  troupes  qu’il  vouloir  lever  en  France  , ne  pouvoient  cftrc  U44(I 
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fut  pied  de  quelque  tfiois , il  trouva  bon  avec  tous  les  autres  Chefs  de  jeteer  a là 
traverfe  quelques  proportions  de  Paix,  afin  de  ralentir  les  progrez  du  Roy,&  de 
détourner  un  peu  fes  premiers  efforts  aulqucls  ils  n’cuflcnt  pas  pu  tcûffcr.  Pout 
cet  effet  Villcroy  ayant  demande  de  conférer  avec  Plcfiîs  Mornay , il  s’abouchc- 
viHcroy  con  rcnt  ail  château  de  Suindrc , non  loin  de  Mantes,  Si  commencèrent  à traiter  cn- 
~ ' ’ femblc  des  moyens  de  faire  la  pai* , à quoy  Villcroy  temoignoit  une  fi  grande  in- 
clination de  la  part  du  Duc,  qu’il  y avoit  fujet  de  bien  efpcrcr  de  cette  negotia- 
tion.  Mais  comme  elle  tiroucn  longueur,  le  Roy  partit  de  Mantes  le  jo.  de  Mars:* 
le  Légat  voyant  une  armée  viéloricufc  ii  prés  de  la  ville  de  Paris, qui  nCkoit  point  cnco* 
re  prclic  pour  la  rcpouffer,cflaya  luy  mclmc  de  redoubler  l’artifice  pour  gagner  temps. 
Si  feigt^nt  de  fc  porter  avec  ûnccricé  à un  accommodement  , demanda  un  jour  au 
Cardinal  de  Gondy  qui  falloir  quelquefois  vifitcr  à Paris,  Si  qu’il  fçavoit  dire  en 
honneur  Si  en  effime  dans  toute  la  Cour  du  Roy,  s’il  n’y  avoit  donc  point  quelque 
proposa ’*  moyen  de  pacifier  ces  troubles.  Le  Cardinal  luy  ayant  repondu  que  ce  foin  eftoie 
aecommo  c digne  d’un  Légat  du  Saint  Siège,  en  fie  rapport  au  Roy , qui  y preffa  l’oreille  alTcz 
cIrà.iî»Yàt  volontiers  ; Si  le  Marefchal  de  Biron  jaloux  déjà  de  ce  qu’une  fi  grande  affaire  fc 
GoJy.  traitoit,  par  lcntrcmife  du  Plcflis  Mornay,  & qui  d’ailleurs  n’entendoie  pas  moins 
la  négociation  que  la  guerre  , dcûray  cftrc  employé.  Le  lieu  de  la  Conférence  fut 
pris  à Noiû  : le  Marclchal  de  Biron  s’y  rendit  le  premier,  accompagné  de  Givry, 
de  Rcvol  Secrétaire  d’Eftac , &:  de  quelques  autres.  Le  Légat  y vint , affidé  du  Car- 
dmal  de  Gondy,  de  tous  les  Prélats  Italiens  qui  luy  avoient  efté  ordonnez  par  le 
Pape,  de  Villcroy  & de  Belin.  Après  le  difncr,  auquel  iis  furent  fplcndidcmenc 
traitez  par  le  Cardinal  de  Gondy  , le  Légat  propofa  premièrement  d’aflcmblcr  les 
Eftats  generaux,  afin  de  pourvoir  à la  paix  du  Royaume,  &:  à la  fureté  de  la  Reli- 
gion. Cet  expédient  ne  pouvoir  plane  au  Roy  , Si  de  plus  dans  la  conjon&urc  c ù 
clloicnt  les  affaires,  il  paroifloitaulfi  inutile  qu’impofliblc  : de  forte  qu’il  fut  abfolu- 
ment  rejetté.  Au  lieu  de  cela,  il  mit  en  avant  que  l’on  euft  à faire  une  trêve  pout 
travailler  à une  paix  finale  : mais  cette  demande  ne  fut  pas  mieux  rcccuë  que  la  pre- 
mière. Il  fit  cnfuitc  quelques  autres  ouvertures  qui  n’agrccrcnt  pas  davantage  : bref 
il  connut  dans  toutes  les  réponfes  qu  on  luy  fie , foit  en  publie  dans  la  Conférence, 
fou  en  particulier  dans  la  convcrfation  qu’il  eut  avec  les  Seigneurs  de  la  Coer , que 
ces  gens-là  n ‘clloicnt  pas  faciles  à tromper , & que  la  Noblcflc  tenoit  au  Roy  par  des 
liens  trop  forts  pour  en  pouvoir  cftrc  détachée.  On  raconte  un  joly  trait  de  raillerie 
lakdcGm'  <luc  "c  Givfy-  Ge  Sc,gncur  eftoie  f°rt  Si  fore  cnjoüc,  nuis  au lli  fort  ci- 

titc  e my  vjj  ^ junc  humeur  très  agréable  : le  Légat  le  cajoloit  pour  le  débaucher  d’auprès 
du  Roy , Si  voyant  qu’il  n’y  gagnoit  rien , luy  remontroit  qu’au  moins  pour  faire  voir 
qu’il  eftoie  bon  Catholique,  il  dcvoit  demander  abfolution  au  faîne  Père  Si  à fon 
Légat.  Givty  feignant  d’eftre  touché  de  rcfpeû  Si  de  repentance , fc  jetta  à genoux, 
avec  un  vifage  pénitent  Si  des  yeux  mortifiez.  Si  demanda  pardon  des  maux  qu’il 
avoit  faits  aux  Parifiens  : mais  apres  qu’il  eut  rcccu  la  bénédiction  du  Légat , il  de- 
meura encore  quelque  temps  en  la  mcfmc  pofturc,  Si  adjoûca  qu’il  attcndoit  aulli 
l’abfolution  de  tous  ceux  qu’il  leur  pretendoit  faire  à l’avenir  , parce  qu’il  atoit  tc- 
folu  de  leur  faire  une  plus  rude  guerre  qu’auparavanr.  Le  Légat  fut  bien  confus  de 
ce  qu’on  fc  rioit  ainfi  de  luy  en  fa  prcfcncc,  Si  voyant  que  la  rufe  n’avoit  aucun 
fuccez  , il  fc  retira  des  le  jour  mcfmc  à Paris. 

Huit  jours  après , il  y rcccut  des  nouvelles  de  Rome  qui  ne  luy  donnèrent  pas  fu- 
jet de  fc  confolcr  de  fon  dcplaifir.  Le  faint  Père  avoit  pendant  quelque  temps  fait 

# difficulté  de  donner  permiflion  au  Duc  de  Pincy  de  venir  à Rome,  Si  cependant  ce 
Duc  avoit  efte  vifitcr  la  République  de  Venife,  les  Ducs  de  Mancoüo>&  de  Flo- 
rence, Si  quelques  autres  petits  Potentats  d’Italie  : qui  l’avoient  fort  bien  rcccu , à 
la  referve  que  tous,  horfmis  la  République , avoient  rcfili?  de  recevoir  des  lettres 
de  la  part  du  Roy  , Si  n’avoicnt  pris  que  celles  de  la  Noblcflc  Catholique  qui 
fuivoit  fon  party  Mais  fur  la  fin  de  Décembre  de  l’an  pafle  ,lcs  nouvelles  de  la  vi- 
ftoirc  d’ Arques , des  grands  progrez  que  le  Roy  avoit  faits  en  fuite  , Si  de  la  mau- 

• vaife  conduite  de  la  Ligue,  ayant  un  peu  débouché  les  oreilles  de  Sixte  : Pifany 
f . prit  fon  temps  , apres  avoir  déduit  le  bon  cftat  des  affaires  de  ce  Prince  , Si  l’cfpc- 

ifea*Pi|Iqvc  rance  qu’il  y avoir  de  le  convcrur,  fi  on  ne  l’aigrifloic  pas  par  une  injufte  rébellion, 
li  France  eit  de  luy  remontrer  le  grand  péril  où  l’on  alloit  jeerer  l'Egide , par  un  fchifmc  qui  eftoie 
faite*on(UuL- tout  Prc^  3 fc  former  : dautant  que  les  Princes  dufang  , les  Officiers  de  la  Couron- 
ne- . ‘ ne,  les  S cigncurs,Ô£  la  Noblcflc  offenfez  du  refus  que  Sa  Sainteté  faifoit  de  les  cn- 
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tendre  . proposent  déjà  entr'eux  d’eflire  un  Patriarche  en  France  i lequel  effare 
une  fois  cflably , empefeheroit  à jamais  l'Eglife  Gallicane  de  rentrer  fous  l'obcïf- 
fanec  du  Saint  Siégé.  L'Ambaffadeur  de  Venife  appuyant  les  rcmonrrances  de  Pi- 
fany  par  fes  bons  offices , luy  reptefentoit  d'un  autre  coftc  l'accroiffemcnr  formida- 
ble de  la  puirtancc  d'Efpagnc  : de  forte  que  la  jufte  crainte  de  ces  deux  inconvé- 
nient , cfmouvoie  prefque  egalement  fon  efprit.  Du  commencement  le  Pape  eût 
f bien  fouhaité  fe  tendre  l'Arbitre  de  la  France , 8c  en  exterminer  les  nouvelles  opi- 
nions: voila  pourquoy,  tandis  qu’il  jugea  que  fondclfcin  fe  pouvoir  exécuter  avec 
les  feules  forces  des  François  ,5c  fansy  rien  employer  de  fa  part  que  des  intrigues 
8c  des  benediftions  ,11  n’eut  point  de  peine  à favonfer  la  Ligue:  mais  quand  il  eut 
reconnu  que  ne  pouvant  fubfifter  d'cllc-mefmc,  elle  alloit,  comme  luy  dit  l'Am- 
baffadeur  de  Venife,  fe  marier  avec  le  Roy  d'Efpagnc  ,8c  qu’avec  cela  on  le  vouloir 
obliger  d’en  payer  la  dot , il  jugea  qu'il  eftoit  meilleur  pour  luy  de  ne  la  plus  fup- 
porter  fi  hautement , de  peut  d'aggrandir  julques  pardelfus  fa  telle  la  Puiffance  du 
monde  qu'il  redoutoit  le  plus , 8c  de  fe  dépouiller  de  fes  threfots , pour  lefqucts  il 
commcnçoit  d'avoir  la  mefmc  paffioiAqu’il  avoit  eue  pour  lagloirc.  Il  permit  donc 
au  Duc  de  Piney  devenir  i Rome  , c’cfloit  fur  la  fin  de  Janvier , non  pas  comme  J. 
Ambaffadeur  , mais  feulement  comme  particulier , 8c  en  cette  qualité  il  le  reccut  *eiir  *fcOIBe» 
dans  fa  chambre , non  pas  dans  le  Confiftoire.  Il  luy  donna  d’abord  une  fa- 
vorable audience  , fit  une  réponfe  obligeante  aux  lettres  des  Ponces  8c  Seigneurs 
Catholiques , puis  comme  c'eft  la  méthode  de  cette  Cour  là , l'ayant  retenu  par  de 
belles  paroles , il  tira  l'affaire  en  longueur , 8c  y forma  quantité  de  difficultez,  afin 
qu'elle  parût  encore  plus  grande  quelle  n’eftoit.  Neanmoins  preflfë  par  les  inflan-  Dtrad  •> 
tes  Pollicitations  de  Piney , 8c  par  la  faveur  de  Camilla  fa  fœur  qui  avoit  quelque  lapr  <<'«- 
Faveur  auprès  de  luy , il  défendit  par  provifion  à fon  Légat  Cactan  d’ufer  d'excom-  ".‘"p”»"".' 
munication  contre  lès  Princes  8c  Seigneurs  du  party  Royal.  Après  ce  premier  avan-  n”  Mranc 
rage  le  Due  alla  faire  un  voyage  à Nollrc  Dame  de  Lorette , en  attendant  que  la  u 
choie  meuriroit  pour  en  tirer  <f  autres  plus  grands  fruits.  A fon  retour  il  trouva  que  - 
la  renommée,  nonobftant  les  artifices  des  Efpagnols  8c  des  Agents  delà  Ligue  , N0P|i"VD™i 
avqir  rcmply  la  Ville  de  Romedu  bruit  de  laviâoirc  d'Yvry  , 8c  des  loilangcs  du  r-onae. 

Roy.  O bon  fucccz  luy  donnant  courage  de  pouffer  fa  pointe,  il  alla  trouver  le 
Pape,  8c  s'eftant  mis  fur  les  loüanges  du  Roy.il  luy  reprefenra  fa  généralité , fa  clé- 
mence , fa  valeur , fa  merveilleufo  conduite , fa  vigilance  infatigable , 8c  les  preu- 
ves qu'il  avoit  données  de  toutes  ces  vertus  dans  fes  plus  belles  avions.  Aquoy  le 
Pape  prenant  plaifir , 8c  témoignant  qu'il  avoit  quelque  regret  de  l'avoir  excommu- 
nié,  Piney  infifta  fi  fort  qu'ill  obligea  enfin  d'entendre  en  particulier  Hugues  de 
l' Elire  fon  Orateur,  homme  fort  difert  en  langue  Latine  : Duquel  il  témoigna  hS 
eflre  fi  fàtisfait  qu'il  rcfolut  de  luy  donner  audience  en  plein  Confiftoire,  au  nom  *rt  "“y  tmi  r* 
«les  Princes  8c  Seigneurs  du  party  du  Roy.  La  force  de  fes  raifons  8c  l’inftruâion 
des  affaires  de  France,  defabuferent  plufreurs  Cardinaux  des  fuppofitions  dont  la 
Ligue  les  avoit  préoccupez,  ou  pour  mieux  dire , la  connoiffance  qu’ils  eurent  des 
intentions  du  Pape , les  fit  pencher  de  ce  codé  là  : de  forte  qu'il  fot  arrcflé  que  l'on 
écrirait  au  Légat,  qu'il  traitai!  également  avec  l'un  8c  l’autre  party  , qu'il  cmployjifl 
la  douceur  8c  la  dextérité  pour  rejoindre  le  Royaumc»qui  eftoit  divifè , 8c  que  fi 
fon  fejour  dans  Paris  s’oppofoir  à l’accompliffemcnt  d'un  oeuvre  fi  faint  8c  fi  déliré , 
il  fe  tranfportafl  en  quelque  autre  Ville  qui  ne  fut  point  fùfpcac.  C’cftoit  là  les  ltP 
nouvelles  quicaufoicnt  un  extrême  déplarfir  ,8c  non  moins  de  dépit  au  Légat:  le-  dî 
quel  commcnçoit  par  là  à fentir  que  le  changement  des  volontcz  du  Pape  eftoit  une  f'  '“u,r  ***' 
condamnation  de  fon  procédé , Se  prevoyoic  enfuirc  qu'eftant  odieux  au  party  du  rZ™ 

Roy , 8c  inutile  a cetuy  de  la  Ligue , il  ne  ferait  plus  rien  en  France  que  perdre  fa  P*!‘y. 
peine  8c  fa  reputacion. 

Les  Agents  de  la  Ligue , 8c  les  Efpagnols , n’ayant  feeu  empefeher  que  l'Orateur  Lu  Agei».  a»  • 
du  Duc  de  Piney  ne  fut  reccui  l'audience  , en  firent  grand  bruit,  8c  remplirent  1*L'S“'St 
toute  la  Chreftienté  de  plaintes  contre  le  Pape , qu’ils  faifoient  éclater  par  leurs  Ict- 
très , 8c  par  des  libelles  fort  injurieux  : Dans  lefqucls  ils  l accufoient  d'une  lâche 
avarice , 8r  d avoir  plus  de  foin  dcnrichir  fa  parenté  , que  de  maintenir  la  dignité 
de  l'Eglife.  Saut  ce  dent-lt , dlfoient-ils,  les  effet!  det  frmeffes  tjutlt  frite,  i CL  nie» 
par  te  Curdirul  > ténuité  , de  U ftteurir  de  tout  fan  fonvôirtNon  ,nen  , il  me  fr»t  tfft- 
rer  de  luy  que  de,  f droits  s il  eft  libérât  feulement  des  enfur,  ffiriluelt , nuis  il  relient 
les  irefirs  icmftrch  four  fis  neveux.  Lu  Religion  feril  en  Fronce  fuie  d'urgent  i & te». 
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tenu  pUin-  uf0ls  fAT^er  d’en  de  bostrfir  pour  fauve  r an  fi  be au  Royaume , défi  efire  pire  quhereti- 
10.  que.  Il  tty me  mieux  rendre  fin  Comtal  d' Avignon  tributaire  de  Jix  mille  eau  4 Lefdi - 

guittes  chef  des  Huguenots  en  Dauphiné , que  de  contribuer  tout  fin  peu  pour  leur  faire 
la  guerre.  Pour  quel  ufige  garde- 1' il  donc  tes  cinq  millions  d'or  , qu'il  a fi  avidement  en - 
tafieJ  dedans  le  chafitau  Saint  Ange  ? A quoy  peut-il  mieux  employer  les  deniers  du  pa- 
trimoine de  Saint  Pierre  , que  contre  les  ennemis  de  CEglifi  f Mais  e fiant  bien  dij)  muta- 
ble à Saint  Pierre  , & plongé  dans  le  s affection  s de  la  chair  & du  fin  g , il  oublie  fin  de- 
voir pour  C amour  de  fis  parent  : il  en  veut  faire  des  Princes  ; & c’efi  pour  cela  qu'tl  em- 
ployé la  dot , & qu  il  divertit  les  biens  de  la  ficrêe  Efpoufi  de  J es  u*-Ch  r i s t.  V » 
fiait  bien  quil  a donné  cinq  cens  mille  cens  a Marc- Antoine  Colemnc  qui  À-tpouJefa  nié- 

* i„  terre  Je  ce  : on  fiait  que  tous  les  jours  il  acheté  des  terres  de  grande  valeur  * pour  Dom  Michel 

*i0H  fin  neveu  , qu'on  voit  piaffer  à Rome  aux  dépens  de  P £ gtifi  0r  avec  l'indignation  de  tout 

Vf*  le  monde  , qui  l’a  veu.il  n’y  a que  deux  ou  nois  ans , ramper  dans  la  boue  patmy  la  plus 

vile pnpula-e.  Outre  ces  déclamations  , les  Efpagnols  faifoicnt  tous  leurs  efforts  à 
L’Ambafla-  R°mc  & à Venife  pour  en  chaflcr  les  Ambafladcurs  te  les  Agents  du  Roy.  Cora- 
l<Ur  d fcfj.a-  me  le  Sénat  y avoir  fait  un  decret  que  l’AmbaiTadcur  de  France  n’accompagnc- 
vernit  rojt  p0jnt  jc  Doge  en  public  , François  de;  Vcrry  AmbafTadcur  d'Efpaguc,  lors 
l’oaco  i'm!c  qu'il  fccut  que  fon  Maiftrc  avoit  ouvettement  envoyé  du  lecours  à la  Ligue  , dc- 
ceiuy  de  Vian-  manda  audience  ; dans  laquelle  ayant  expofé  les  raifonsqui  l’avoient  obligé  de  fe 
mefler  des  affaires  de  la  Fiance,  &:  flateufcmcnc  lotie  la  fageflc  du  Sénat  te  la  julbce 
de  ce  decret,  il  le  pria  de  congédier  l’ Ambaffadcur  du  Roy  de  Navarre,  difanc  que 
le  Roy  Catholique  fc  promectoit  que  leur  pieté , leur  prudence  te  l'amitié  qui  avoit 
toujours  cite  cntr'eox , ne  refuferoit  pas  une  chofc  fi  jufte  à fes  prières  , à leur  hon- 
viwKhè  Ce  IC  nrur  propre, & aux  delirs  de  tous  les  Princes  Catholiques.  Le  Sénat  remercia  fort 
riimt  ie  ïâm  affcfkucufcmcnt  le  Roy  Philippe  de  ce  qu'il  luy  avoit  voulu  faire  part  de  fes  con- 

noT  E l * fe-ils , te  luy  rendit  le  change  de  fesloüangcs  par  d'autres  encore  plus  amples  ; mais 

F il  ne  fît  aucune  reponfe  fur  fa  demande.  Peu  de  jours  apres  f AmbafTadcur  de  Fran- 
ce citant  admis  au  Scnar,  apres  avoir  expofe  les  atfaiics  de  la  France,  fe  plaignit 

fort  aigrement  des  Efpagnols , te  reprefenta  les  juftes  fujets  de  rcircn  ciment  que  le 

Roy  avoit  contr’cux  te  contre  le  Duc  de  Savoyc  ; Que  les  premiers , violant  le  droit 

• des  gens  te  le  devoir  mutuel  des  Souverains , avoienc  entrepris  d'aflîfter  les  rcbel- 
m les , te  d’entrer  à main  armée  au  milieu  de  fon  Royaume  -,  Que  le  Duc  avoit  enva- 
•*  hy  le  Mar  qui  fat  de  Saluflcs,  te  tàchoit  encore  d envahir  la  Provence-,  Mais  que  le 

• Roy  ne  pouvant  pas  fouffrirccs  injures  , feroie  bien  voir  à ce  Duc  qu’il  cltoit  en 
" fon  pouvoir  de  l'cfcrafcr  avifli  bien  que  François  I.  avoit  ccrafé  fon  aycul  -,  Que  puifi. 

• que  le  Roy  d'Efpagncprotegcoit  la  Ligue , il  protegeroit  aufli  les  Holandois,  atta- 
“ queroit  le  Portugal  te  les  Tcrfcrcsavcc  les  armes  d’Angleterre,  te  s’il  le  trouvoit  à 

• propos , qu’il  porterait  la  guerre  dans  le  Duché  de  Milan.  Il  déclama  enfuice  avec 
grande  vchcmence  contre  l’ambition  Efpagnole,  montra  que  fes  dcfTcins  n’avoicoc 

• point  d’autres  bornes  que  la  Monarchie  univci  Telle  ; te  fit  voir  que  l’intcreft&lcfa* 

• lut  de  la  République  confiitoicnt  a demeurer  cftroitcmcnt  unie  avec  le  Roy  pour 
s’oppofer  à ces  violentes  ufurpations  ; que  c’cftoit  à clic,  qui  avoit  toujours  fervy 
de  rempart  à la  liberté  de  f Italie , de  prendre  là  dcfTus  une  refolution  qui  animait 
tous  les  autres  Punccs,  te  que  fans  doute  fon  exemple  ferait  ardemment  fuivy  de 
tous. 

_ jft  j(i  Dans  le  mcfmc  temps  le  Comte  d’Olivarcx  AmbalTadeur  du  Roy  d’Efpagne,n’o- 
Skü!»  f<ro  mettoit  ny  pcrfuafions , ny  prières , ny  menaces  envers  le  Pape,  pour  l’obliger  à rom* 
livar»  Am  prc  cous  les  moyens  de  paix  te  d’accommodement , entre  le  Roy  te  la  Ligue , afin  de 
>u  l’engager  de  telle  forte  avec  luy  , qu’il  dependift  à l’avenir  tout  à fait  de  fes  volon- 

fsp.  tez.  Pour  cela  il  luy  demandoic  en  particulier  trois  chofcs  •,  Qu’il  fift  fortir  le  Duc 

. de  Pincy  hors  de  Rome  -,  Q^fil  cxcommuniaft  les  Cardinaux  te  les  autres  Prélats 

qui  fuivoicntlc  party  du  Roy  de  Navarre  ; Qifil  s’obligeait  par  ferment  de  n’ad- 
mettre jamais  ce  Prince  à la  Couronne  de  France  , quelque  foumilïion  te  quelque 
repentir  qu’il  pût  témoigner.  Et  comme  Sixte  ne  pouvoir  fc  refoudre  à luy  accor- 
der ccs  demandes  , il  luy  déclara  que  fon  Maiftrc  avoit  déterminé  de  n’abandon- 
ner point  la  caufe  de  la  Religion , te  qu’il  luy  ferait  bien-toft  voir  quel  eftoic  fon 
Riposte  du  pouvoir  en  Italie.  A ccs  mots,  le  Pape  entre  en  colère  te  le  regarde  fièrement  ï 
puis  réprimant  un  peu  fon  émotion  , il  répond  , que  c’cft  à luy  te  non  pas  au 
Roy  Phil.ppc  à prendre  connoifTancc  des  chofcs  de  la  Religion  , Que  fi  ce  Roy 
$ ’cn  mcflc , il  tombera  dans  une  hcrclic  raanifefte  -,  Qu’il  fçait  bien  qu’un  dif  cours  fi 

• cftrangc 
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éftrangénepeUt  partir  d’un  Prince  fi  religieux  & fi  fage,  Qu’il  f.iloit  bien  qiicl’Am- 
baffadeur  avançait  cela  de  lu y-mcfmc  fans  en  avoir  ordre  , qu'ainfi  il  ne  luy  faifoic 
point  de  réponfc , 6c  qu’il  fe  plaindroic  à fon  Maillre  de  ccrre  infupporrable  téméri- 
té. Ce  procédé  des  Efpagnols  ayant  cité  fçûpat  toute  l’Italie,  avec  non  moins  d'in- 
dignation que  de  crainte  de  tous  ceux  qui  apprehendoient  leur  agtandiflcment  6C 
leur  fuperbe  domination , la  République  de  Venife  envoya  ordre  lccrct  à B.idoare 
fon  Ambartadeur d'encourager  le  Pape, de  loüer  là  rcfjlution  8cde  la  fortifier  par 
fes  confcils  6c  par  les  offres  de  toute  forte  d’afliftanee.  Cependant  Olivaxez  perfi- 
ftoittoûjoiffs  dans  les  demandes,  comme  le  Pape  dans  fon  refus,  jufques-là  qu’il 
fejettaun  jourà  genoux  devant  luy  ,3c  quoy  que  le  Pape  s’efforçaft  de  le  relever , il 
dit  qu’il  avoir  ordre  de  fon  Maiftre  de  fe  profterner  avec  une  profonde  foùmiffion 
devant  les  pieds  de  Sa  Sainteté  pour  la  fupplicr  derechef  de  luy  vouloir  accorder  les 
trois  poinéfcs  qu’il  luy  demandoit  au  nom  de  Dieu , 6c  par  la  facrce  mort  6c  Pafiion 
de  J e $ u s-C  h r 1 s t fon  Fils , Qu’il  ne  les  defiroit  avec  tant  d'inftancc  que  pour 
l’honneur  du  faine  Siège  ,8c  l’exaltation  de  la  Foy  Catholique  1 Que  s’il  luy  refu- 
foit  une  chofe  fi  jufte , il  avoit  chargcde  protetler  de  fa  part , qu’il  ne  le  reconnoiffoic 

{>lus  pour  le  Vicaire  de  J e su  s-C  h r i STen  tcric,  3c  qu’il  aflcmblcroit  un  Conci- 
c des  Evcfques  de  fes  Royaumes , afin  de  pourvoir  au  gouvernement  de  l’Eglife» 
puisqu’elle  cftoit  abandonnée  de  fon  Paltcur  dans  une  fi  pieflamc  ncccflité.  On 
ne  fçauroit  exprimer  avec  quelle  impatience  l’humeur  impcrieufc  de  Sixte  rcccut 
cette  infolentc  proreftation  : l’excès  de  fa  colère  troublant  fa  gravité  luy  enflamma 
les  yeux  8c  le  vifage,  6c  luy  fie  perdre  contenance  , on  le  vidmmicr  lés  pieds  8c 
les  bras  fe  lever  & fe  raffeoir , 6c  fon  indignation , à force  de  chercher  des  paroles 
affîz  trenchantcs  pour  repou  fier  cette  injure,  ne  luy  permit  pas  de  former  une  rc- 
ponfc  entière,  mais  feulement  des  demy  mots  6c  des  fens  entrecoupez , Qujl  fçau- 
roic  bien  maintenir  la  dignité  du  faine  Siège;  Qoç  les  Puiffanccs  temporelles 
eftoient  fourni  fes  à la  tienne-,  Que  Philippe  entrcpicnoit  d’ufurper  l'autorité  Eccle- 
fiaftique,  6c  dcfouler  aux  pieds  le  fouveram  Pontife  1 mais  que  Dieu  puniroit  cet 
attentat,  8c  qu’à  luy  il  luy  en  coûterait  la  vie  avant  que  de  le  fouffur.  Or  paicc 
qu’Oiivarczmenaçoit  de  luy  faire  cette  proteftation  publiquement  dans  l’Eglifé 
des  Apofttcsfaint  Pierre  6c  faine  Paul,  il  manda  chez  luy  les  Cardinaux  de  la  Con- 
grégation qui  avoientfoin  des  affaires  de  France,  pour  fçavoir  ce  qu’il  y auroit  à 
faire  pour  l’cmpcfchcr.  De  vingt- deux  qui  s’y  trouvèrent,  il  y en  eue  vingt  qui  fu- 
rent d’avis  qu’on  ne  pouvoit  point  l’cmpéfchcr , 6c  qu’il  n’y  avoit  aucun  inconvé- 
nient à la  recevoir}  tant  la  brigue  Efpagnole  cftoit  puifiantc  dans  le  facrc  College. 
Unfeul  entre  tous , c’cltoit  Dominique  d'Avalos  Arragonnois,  11e  fe  lailïant  pas 
emporter  à la  cabale , remontra  qu’on  ne  la  devoir  nullement  fouffrir  1 Que  les  Rois 
quels  qu’ils  fulfcnt,  n’avoient  aucun  droit  de  le  méfier  des  affaires  delà  Religion  ,8c 
que  le  faint  Siégé  cftant  infiniment  au  dcfiùs  de  tous  les  Tiôncs  de  la  terre,  on 
ne  pouvoir  pas,  fans  l’ébranlct  bien  fore,  le  rabaiffer  jufqu’au  pointt  de  commettre 
la  lacrée autorité  des  Papes  avec  la  puiffance  profane  d’un  Prince  feculicr.  Le 
Pape  fe  tint  fermement  à ce  dernier  avis  : il  leur  fit  entendre  qu’il  ne  pouvoit  pas 
accorder  ce  que  demandoit  l’Ambafladcur  d’Efpagnc  qu’auparavantil  ne  fuft  par- 
faitement bien  informé  des  affaires  de  France,  6C  qu’il  n’euft  eu  réponfc  de  ce 
qu'auroic  négocié  fon  Légat  Gaétan  , auquel  il  avoit  envoyé  ordre  de  traiter  un 
accommodement  qu’il  croyoit  fort  avance  , 6c  qui  feroit  aufii  avantageux  à la  Re- 
ligion & au  faint  Siège  qu’oq  le  fçauroit  dcûrcr.  Que  pour  cet  effet,  il  vouloic 
prendre  feulement  quinze  }»urs  dedelay  , que  cependant  fi  le  Roy  d’Efpagne  1 foie 
de  proteftation , l’on  en  uferoit  aufii  contre  luy  s 6c  parce  que  le  Vice-Roy  de  Na- 
ples avoir  fait  venu  deux  outrais  mille  hommes  de  guerre  fur  la  frontière  de  l’ttac 
Eedefiaftique  ,qu’tm  la  munirait  de  bonnes  gamifons  pour  fe  défendre  de  fes  cn- 
treprifes.  Cette  refolution  cftant  loiléc  des  plus  fages  du  Confiftoirc  , 6c  refr oidif- 
fant  ceux  qui  s’y  eftoicnc  voulu  oppofer,  il  tint  en  fuite  un  Confiftoirc  , dans  lequel 
s’eftant  plaine  hautement  de  l’inlolencc  d’OIivatcz,  il  toucha  fi  fort  toute  l’aflcm- 
bléc  ,quc  peu  s’en  falut  qu’elle  ne  conclue  à le  faire  fortir  de  Rome  fur  le  champ  j 
mais  tout  confideré  , l’on  trouva  plus  à propos  de  l’en  éloigner  avec  le  confcnte- 
mcntdu  Roy  Philippe.  Pour  cet  effet, le  Pape  fit  naiftre  quelques  autres fu jets  de 
pique  avec  luy,  & s’en  cftant  plaint  en  Efpagnc,il  mania  la  chofe  avec  telleadrefle 
que  le  Roy  Catholique  envoya  ordre  à Olivarez  de  fe  retirer  pour  un  temps  ,8c  au 
DucdeScfic  d’aller  prendre  la  place. 
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Tandis  que  ce  demeflé  s’échauffoic  entre  le  Pape  6c  les  Efpagnols  j le  Roy  qui 
citait  defiogé  de  Mante  avec  fon  ai  mec,  fc  faififioit  déroutes  les  Villes  d’alentour1 
de  Paris , 6c  des  ponts  qui  citaient  fur  les  rivières  au  defius , auflî  bien  que  de  ceux 
P4It  d’audeflbus.  Ayant  laitTc  garnifon  à Chcvteufe  6c  Montlchcry  par  où  il  palfa  , il* 
P»iTr  par  ' fc  rendit  maiftre  fort  facilement  de  Cotbcil,  de  Lagny  , de  Melun  , de  Provins  en 
Mootichcry , firic , de  Bray  6c  de  Nogent  fut  Seine , de  Montercau-faut-  Yonne , 6c  de  plufieurs 
chev icùfe , autres  petites  places  de  ce  collé-là  , pas  uni  ne  s’eftant  défendue  que  Mc- 

prend  Lagny,  jun.  Cette  Ville  eft  en  belle  afliettefur  la  nvicrede  Seine  à dix  lieues  de  Pans  , 6c 
icrtlu  * diviféc  en  trois  parties , l’une  dons  une  111c  fur  larivierc  de  Seine  , 6c  lestlcux  autres 
* Mcitm.  ’ fur  les  deux  rives  , qui  joignent  celle  du  milieu  pat  des  ponts.  Le  Capitaine  Four- 
ronne  y commandoit  : il  y avoir  quatre  cens  hommes  de  pied,  cent  chevaux,  6C 
cinq  cens  Bourgeois  bien  armez,  qui  avoicntfait  grand  nombre  de  retranchemcns 
6c  de  barricades  dans  leurs  rues , mais  ils  fc  défendirent  aulti  mal  qu'ils  s’dtaicnt 
bien  fortifiez.  Le  Roy  l'attaqua  du  collé  de  Bric , où  la  porte  citait  couverte  d’une 
demie-  lune  faite  à la  halte  : It  toit  qu’il  eut  fait  un  trou  à une  tour , & que  lept  ou 
huit  foldats  y furent  montez  avec  des  cfchcllcs,  les  allicgcz  fc  retirèrent  dans  la 
Rendu gou-  Ville  , 6c  demandèrent  à capituler.  Le  Gouvernement  en  fut  rendu  à TrilUn  de 
Meiün'VVri-  R.°lking  oui  l’avoic  défendu  par  deux  fois , avec  plus  de  fidélité  & de  valeur  que  de 
rtjndcRo-  bons  fuctcs  1 ayant  fouifcrc  devoir  razer  fes  maifons,  couper  fes  bois , 6c  piller  les 
riches  meubles  qu'il  avoit  acquis  dans  fa  faveur  auprès  de  la  Reine  Catherine, 
plûtoll  que  délivrer  cette  place  au  party  de  la  Ligue , auquel  le  Duc  de  Guifc,  6C 
depuis  le  Duc  de  Mayenne  l’avoicnt  invité  par  de  ires-grandes  offics  d’amitic  6C 
de  recompenfc.  Mais  la  faveur  de  Bcllcgardc  luy  fit  donner  pour  Lieutenant  la 
Grange  le  Roy  Thicforierdc  l’Efpargne,  qui  ayant  acheté  cette  Charge  dix  mil- 
le ccus  , devint  Gouverneur  en  chef  apres  la  mort  de  Roftaiog , qui  arriva  l’année 
fui  vante. 

vi|k  Ie  Le  mcfmc  jour  de  la  prife  de  Melun,  Villeroy  témoignant  cftrc  bien  content 
tirnt  iiouver  1 des  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  du  Plclhs  Momay,  alla  trouver  le  Roy  à Bray, 
Bray  fc  pour-  fit  luy  promit  qu’il  employcroit  toute  fon  induRric  pour  amener  le  Duc  de  Maycn- 
fu.r  Ae  irauer  nc  ^un  trau'  ia,fonnablc  : mais  au  partir  delà  l’eftant  allé  voir  à SoilTons,  il  n’en 
rapporta  point  d’autre  réponfc,  finon  qu’il  ne  pouvoic  pas  traiter  fans  en  communia 
quer  à tous  ceux  de  fon  party  j Et  peu  de  jours  apres  ce  Duc  fit  un  voyage  aux  Pj  is- 
bas , pour  s’aboucher  avec  le  Duc  de  Parme.  Villeroy  n’eftoit  pas  encore  forty  de 
la  Cour,  que  Marc- Antoine  Mocenic  Evcfque  de  Cencdc  ,y  vint  6c  y demeura 
deux  jours , pendant  Icfquels  il  eut  diverfes  conférences  avec  Biron,  tendantes  à de- 
L’Rtefqaedc  mander  des  trêves  de  quelques  mois, afin  d’envoyer  cependant  des  AmbafTadcurs 
•Jffide  i Rome  6c  en  Efpagne , pour  avifer  aux  conditions  de  la  paix  : mais  on  nc  voulut 
duLe^rf?*,t  point  écouter  cette  proposition , 6c  on  luy  répondit  que  le  Roy  n’avoit  que  faire  de 
prendre  avis  des  Etrangers  pour  donner  la  paix  à fes  Sujets  j tellement  que  par 
cette  réponfc , 6c  par  l’entretien  qu’il  eut  avec  les  principaux  de  la  Cour , il  fie  tout 
un  autre  jugement  qu’il  n’avoit  fait  de  la  difpofition  des  cfprus  6c  des  afiàircs. 
Avant  que  de  partir,  ayant  defité  dire  la  Méfié  à Bray , tous  les  Seigneurs,  Officiers 
6c  Gentils- hommes  Catholiques  y aflificrent  par  le  commandement  du  Roy , afin 
Le  Roy  ne  de  luy  faire  connoiflrc  qu’il  en  avoit  bien  plus  grand  nombre  auprès  de  luy  que  le 
S'ciiMfc  Duc  de  Mayenne.  En  s’en  retournant , il  rencontra  le  Roy,  qu’il  n’avoit  oie  laitier, 
parce  qu’il  n’en  avoit  pas  permilfion  du  Légat)  mais  quilçachant  l’en  vie  qu’il  avoit 
de  le  voir,  feignit  d’aller  à lachafie  fur  fon  chemin  , pour  luy  donner  cette  fatis- 
faûion.  Comme  il  le  vid  qui  venoit  à la  rencontre,  il  dcfccndic  de  cheval  pour  le 
falüer , 6c  le  Roy  le  faifant  remonter  6c  marcher  coïta  à coilc  de  luv  , l’entretint  plus 
d’une  demie  heure.  Apres  qu’il  luy  eut  témoigné  l’cftimc  qu’il  fadoitdcfa  perfonne, 
tant  il  caufc  de  fon  propre  mérite,  que  pour  l’amitié  qui  citait  entre  les  Rois  de 
France  & la  République  de  Vcnifc;  il  luy  expofa  les  grands  fujets  de  plainte  qu’il 
avoit  contre  le  Légat , qui  de  gaycié  de  cœur  s citait  deelar.é  fon  ennemy  ; les 
motifs  qui  l’empekhoient  d’accorder  la  trêve  ) 6c  la  bonne  intention  & les 
moyens  qu'il  avoit  de  rcünir  bicntofl  toute  la  France,  & dcnc  point  fouffrir  que 
les  puiflances  cftrangcrcs  s’emrcmiflcnt  d’y  faire  la  loy.  Il  pria  1 Evcfque  de  lappor- 
ter  toutes  ces  chofcs  au  Légat , 6c  y ajouta  en  fuite  beaucoup  de  paroles  civiles  6t 
obligeantes , puis  le  renvoya  fort  fatisfait  de  fa  courcoific. 

Atflcge  sent  Après  la  rcduûion  de  Montereau , le  Roy  fe  trouvant  proche  de  Sens  voulut  auflî 
tenter cette  Ville- là,  parce  qu’il  citait  averty  que  la  garnifon  y eftoie  trcs-foiblc. 


Cui  le  Duc  4e 
aycouc. 
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Mais  le  Gouverneur  Jacques  de  Harlay-Chanvalon  , y avoir  appelle  le  Marquis 
Forcunac  Malavicino,  avec  foixame  hommes  d'armes  de  la  Compagnie  du  Due 
de  Nemours:  le  Capitaine  Pelofc,  te  la  Moche- Coutelas  Gouverneur  d’Auxerre, 
s’y  cftoient  aufli  jettez  avec  du  renfort  ; Et  d'ailleurs  les  Bourgeois  choient  extré-  J 
moment  paflionnez  pour  le  party  delà  Lieue  1 de  forte  qu’ils  répondirent  au  1 rom»  tL 
pette  qui  les  fomrrvi  de  la  part  fdu  Roy , Qu’ils  éndurcrotcnt  plûtoft  d’ehre  mis  en 
cendre  avec  leur  Ville,  que  de  l’ouvrir  à un  Prince  qui  n’choic  pas  de  la  Religion 
des  Rois  de  France.  Quelques-uns  ont  crû  , que  le  Roy  après  cette  réponfc  clUnc 
fur  lepoinûde  s’en  retourner  vers  Paris,  Chanvaion  pour  faire  toujours  gagner 
temps  aux  Pariûcns  , feignit  de  vouloir  traiter  avec  luy , fie  luy  envoya  des  Dépu- 
tez à Bray , qui  paflerent  les  articles  de  cet  accommodement , 6c  luy  firent  enten- 
dre que  véritablement  le  Gouverneur  ne  pouvoit  pas  tout  feul  fc  rendre  maiftre de  p0liraa 
la  populace  qui  elfcoic  extrêmement  ligueufe , mais  que  s'il  l'attaquoit  par  dehors,  icufliipu, 
Chanvaion  le  favoriferoit  par  dedans , 6C  que  la  mettant  ainfi  entre  eux  deux , com-  & ce  S®'®0  «* 
me  entre  le  matteau  fie  l’enclume,  ils  en  viendraient  à bout  fans  beaucoup  de  pei-  # 

ne  i Que  le  Marcfchsü  d’Aumont  chant  entre  dans  la  Ville  pour  rcconnoihre  s’ils 
difoienevray , il  s'ehoit  élevé  une  feinte  fcdition  qui  avoir  invehyle  Gouverneur 
danad’ Archevcfchc  » De  forte  que  le  Roy  ajoutant  foy  à une  chofc  fi  apparente, 
avoir  attaqué  U Ville,  fait  biéche  6c  doni.é  un  aflauti  Mais  que  ne  voyant  pa- 
roihrc  aucune  émotion  en  fa  faveur , comme  il  fe  l’choit  promis , il  avoit  levé  le 
üege.  D’autres  tout  au  contraire  nous  ont  afluré  que  jamais  Chanvaion  n’entra 
dans  cette  penfée,  6c  que  l’on  avoir  fuppofe  ce  conte  pour  couvrir  l’honneur  du 
Roy,  qui  cetccs  reçût  quelque  atteinte  devant  cette  pllcc:  car  enfin  il  ch  confiant 
qu’a  fut  vigoureufement  repoulfé  à deux  affauts  qu’il  y donna,  te  qu’il  y perdit 
quantité  de  bons  foldats  &ac  braves  gens.  De  quelque  façon  que  la  chofc  allah, 
comme  il  choit  trop  habile  pour  prendre  le  change , 6C  qu’il  ne  fc  vouloir  pas 
opiniahrer  devant  une  Ville  qu’il  n’avoir  rentée  que  par  occafion,  il  pourfuivic  Vient 
fon  premier  defTein,  6c  rabattit  tout  court  vers  Paris;  où  ï fon  arrivée,  qui  fut  ***  p"'1, 
le  vingt- cinquième  d’ Avril,  U fc  failli  du  Chafteau  &c  du  pont  de  faint  Maur 
des  foâcz. 

Cette  innombrable  & confufe  multitude  de  toutes  fortes  de  gens,  fans  Chef, 
au  moins  qui  fuft  bien  abfolu , fans  prévoyance , fans  difciplinc^nourne  dans  l’abon-  ^5?  faî^T* 
dance  de  toutes  fortes  de  chofesfans  s’enquérir  de  quel  endroit  ,ny  par  quel  moyen  picotions  de 
elles  viennent,  n’apprehendanc  aucun  péril,  parce  quelle  ne  le  connoihoit  point,  d' 

Ad  fe  fianr  orgueil  leu  fement  à fon  grand  nombre  & a fa  fcrcc , n’avoit  fait  aucune 
proviûon  ny  de  bouche,  ny  de  guerre  ; Pc  les  Chefs  mcfmc,  ou  par  une  neghgcncc 
inexcufable  , ou  par  une  honteufe  avarice , ou  par  une  aveugle  prefomption  n’a- 
voient  point  eu  loin  de  pourvoir  aux  necehitez  publiques  non  plus  qu’aux  parti- 
culières , ny  à fortifier  les  partages  d’alentour  de  Paris , ny  à munir  les  places  de 
deitus  la  rivicrcltcommc  s’ils  culfcnt  eu  alTurancc  de  la  fortune  que  l'armée  du 
Duc  de  Mayenne  ne  fouffriroit  jamais  aucun  échec.  Ils  commencèrent  feulement 
à prévoir  les  incommoditez  qui  les  menaçoient , lors  qu’ils  virent  le  Roy  fortir  de  ^ tïr^m™t^î 
Mantes,  &penfcrcnt  à y remédier,  envoyant  de  tous  cohezdansla  campagne  des  en  faire, 
environs  chercher  des  bleds,  6c  des  fourrages  : mais  prefque  toutes  les  granges 
eftant  vuides , ils  n’en  amenèrent  que  bien  peu.  Ayant  perdu  tous  les  ponts  d’en 
bas  de  la  rivière  ils  ne  pouvoienc  rien  lirer  de  cccohé-là  : la  Marne  non  plus  ne  leur 
fournit  pas  beaucoup  de  grains,  parce  que  l’année  avoir  ché  hcrile  en  Champagne  ; 

& le  pont  de  Chamois  bridoit  le  haut  de  1a  Seine.  Givry  qui  commandoit  dam 
cette  place , avoir  accoutumé  avant  la  bataille d’Yvry  d’en  laifTer  paflerpour  de l’ar-  blcd  c„rj 
gent:  il  fit  lors  difficulté  de  leur  continuer  le  mcfmc  marché;  en  effet  le  fervice  du  faifle  paffe  au 
Roytie  lui  devoit  pas  permettre  de  le  tenir.  Mais  il  ne  leur  ferrait  ce  partage  que  pour  JJ™  de  ch£ 
les  obliger  à ouvrir  davantage  leur  bourfe;  fi  bien  que  quand  ils  l’eurent  arture  de  PiujaST*1 
dix  mille  écus  il  lairta  couler  prés  de  trois  mille  muids  de  grain , 6c  plus  de  dix  mille 
muids  de  vin.  Ce  fut.là  prefque  la  feule  provifion  de  vivres  qui  entra  dans  Paris, 

6c  fans  laquelle  la  faiml’euh  chranglé  dedans  peu  de  femaines.  Pour  les  chofes  de 
la  guerre , parce  qu’elles  pouvoient  la  plufpart  fe  prendre  au  dedans , on  y pourveut  Duc  de  N«- 
avcc  un  ordre  merveilleux  6c  une  diligence  prclque  incroyable.  Le  Duc  de  Ne- 
meurs , jeune  Prince  d’une  grande  fermeté  de  courage , accompagnée  d’une  forte  y «ppatte  m 
vigueur , 6c  d'une  prompte  nardiefle , y fut  élû  Gouverneur , autant  par  les  fuf-  6r*nio,die 
frages  de  cous  les  Bourgeois  , auprès  dcfqucU  le  Duc  d’Aumalc  pour  ehre  mal- 
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heureux  U peu  agifiant  avoir  perdu  croyance , que  par  l'ordre  du  Duc  de  Mayenne, 
qui  certes  hors  d une  extrême  nccefiué  n'euil  jamais  permis  qu'un  fi  brave  Prince 
cuit  tenu  cette  place.  Le  Chevalier  d'Aumale  Colonel  de  l’Infanterie  Françoifc  de 
la  Ligue , I Archcvcfquc  de  Lyon  Garde  des  Seaux , le  Légat  avec  toute  la  fuite  , 
le  pluficurs  Prélats  François,  entr’autres  Emard  Hennequm  Evcfqucdc  Rennes  | 
le  Guillaume  Rofe  Eve! que  de  Senhs , fans  compter  le  Cardur.l  de  Gondy  qui 
cltuic  fufpcâ  à quelques-uns , mais  qui  en  effet  afiilta  très- charitablement  fon  tiou- 
peau  dans  la  difette,  l'Ambafiadeur  d'Efpagnc  le  les  Seize  le  fécondèrent  puifianv 
ment , la  neccfiité  les  pbligeant  de  fupptimcr  les  cabales  pour  un  temps , le  de  s’ac- 
corder tous  pour  la  defenfe  commune.  Aulfi-tofi  il  donna  ordre  de  faire  battre  do 
r manche-  la  poudre  par  deux  ou  trois  cens  ouvriers , de  reparer  les  brèches  des  murailles,  clc- 
ÏTcan^chjî  vcr  ^cs  tcrr4^cs  & des  cavaliers  en  divers  lieux , couvrir  les  portes  de  ravelins  fie  de 
net  de  i rivera  demies-lunes , & les  fauxbourgs  de  grands  rctranchemcns , attacher  des  chaînes  aux 
de  U rivière,  endroits  où  il  n’y  en  avoic  point , remplir  quantité  de  tonneaux  déterré,  pour  faire 
* des  barricades  au  befoin , boucher  toutes  les  ruelles , le  planter  des  barrières,  fie  des 
pieux  à routes  les  avenues.  Il  fit  fondre  le  monter  foixantc-cinq  pièces  de  canon, 
grofies  Se  menues , qu'il  plaça  fur  les  rem  parcs , obligea  chaque  Capitaine  de  faire 
faire  l’exercice  à leurs  compagnies  trois  fois  la  fanante , abauc  quelques  maifons  des 
fauxbourgs  où  l’cnncmy  eull  pu  fc  loger  » Se  pour  cmpcfchcr  les  furprifes  de  l’cn- 
nemy  par  la  rivière  , il  tendit  deux  greffes  chaînes  de  fer  de  travers , l’une  du  quay 
des  Celcftins  à celuy  de  la  Tournelle  } l’autre  de  la  porte  de  Ncfic  à la  tour  du  Lou- 
vre, foùccnucs  fur  dcscftacadcs  de  petits  baccaux,  avec  des  corps-dc-gardc  aux 
deux  bouts  , Se  un  au  milieu  dans  un  grand  bateau,  fur  lequel  on  avoit  ajufte  deux 
incroyable  Pct,lcs  pièces  de  canon.  Il  n’cft  pas  croyable  avec  quelle  ardeur  les  Bourgeois  y 
• * cmploy oient  leurs  biens  Se  leur  travail.  Apres  une  folcmnellc  aflcmbléc  de  l*Hoftcl 

de  Ville, que  les  Chefs  firent  tenir  pour  fonder  ladifpofitiondcscfprits,  cous  ceux 
qui  y allîftcrcnt,  jurèrent  de  mourir  mille  fois  plùtoft  que  de  recevoir  un  Roy  Héré- 
tique , Se  il  ne  fc  trouva  petfonne  que  la  contrainte  ou  le  zclc  n’obliçcaffent  à faire 
éclater  un  mcfmc  fentiment.  Ils  fournifToicnt  volontiers  un  homme  de  chaque  mai- 
fon  pour  les  fortifications,  & y admctcoicnt  tous  les  pauvres  valides  qui  vouloicnc 
travailler  : ce  fut  eux  qui  donnèrent  prefquc  tout  le  cuivre  donc  fc  fie  l’artillerie, 
jufqu’à  y fournir  leur  batterie  de  cuifinc  : mefme  ce  qui  fembladc  plus  merveilleux, 
ils  rcccurcnt  garnifon  dans  leur  Ville  fans  murmurer  ces  gens  qui  aymoicnccanc 
le  repos  Se  la  liberté,  fc  rcfolurcnc  de  compatir  avec  la  licence  du  Soldat,  & délo- 
ger des  gens  de  guerre  parmy  leurs  femmes  Se  leurs  filles.  Le  Gouverneur,  qui  ne 
fc  Hoir  que  de  bonne  forte  à leur  valeur , &:  auquel  il  împortoit  encore  pour  pluficurs 
raifons  d’avoir  une  garnifon  qui  fuit  à luy , y appclla  toutes  les  troupes  qu’il  pue 
avoir  des  environs , douze  cens  Lanfqucncts  commandez  par  Bernardin  Baron  libre 
d’Etbeftain,  Lieutenant  de  Colaltc,  qui  au  mcfmc  temps  s’en  alla  en  Allemagne 
pour  en  lever  encore  crois  mille  au  nom  du  Roy  d’Efpagnc,  miU^>uifics,&  douze 
cens  François,  des  Regimens  de  Montilly,Caftclicrc&  Difiroieux.  11  mie  les  Eftran- 

Sers  dans  i’Arfcnal , dans  le  Temple  , Se  dans  quelques  autres  lieux  , les  François 
ans  les  fauxbourgs  Saine  Martin  Se  Saint  Dcnys,&  laiftala  garde  des  portes  Se  des 
murailles  aux  Bourgeois  : mais  à ceux  qu’il  fçavoic  entièrement  dcvoücz  à la  Ligue, 
ou  par  l’ardeur  de  leur  zcle  , ou  par  la  grandeur  de  leurs  crimes  impardonnables. 
Appellent vî  Depuis,  parce  qu’il  manquoic  de  cavalerie  pour  faire  des  efcarmouchcs , il  attira 
try  avec  no.  Vitry  Gouverneur  de  Meaux,  avec  cent  cinquante  Maiftres , moyennant  un  en- 
cbenux.  crctjcn  dedeux  mille  écus  par  mois,  qui  luy  cftoienc  payez  de  l’argent  d Efpagnct 
le  peu  après  Bernardin  de  Mendofle  s’y  rendit  aufii  avec  cent  bons  chevaux,  mais 
ny  l’un  nv  l’autre  n’y  arriveront  qu’à  la  fin  de  May. 

Ordre  r Qü_ant  * l’ordre  des  vivres  qui  eftoie  le  plus  ncccfTairc , on  fit  la  plus  cxaéke  re- 
le*  viv7ff?fc  cherche  qu’il  fut  pofiiblc  du  nombre  des  perfonnes  , Se  de  la  quantité  des  grains, 
trouve  deux  afin  d’en  régler  la  diflribution  , le  fçavoir  pour  combien  de  temps  il  y en  pouvoïc 
raille  «met  1 avoir.  On  trouva  deux  cens  vingt  mille  perfonnes  , nombre  véritablement  fore 
P«'« . & po*r  grand , mais  plus  petit  de  la  moitié  qu’il  ne  devoir  eftre,  parce  que  tous  ceux  qui 
SrmcMde vT  f°nc  P*us  du  c‘crs  “c  ccttc  grande  V illc,toutcs  les  grandes  maifons,  mcfmc  quantité 
mi.  d’ouvriers  en  eftoient  forus  , Se  les  riches  Bourgeois  s’eftoient  retirez  ou  avoicne 

envoyé  leurs  familles  dehors.  De  bled  on  n’en  trouva  que  pour  un  mois  à rai  fou 
d’une  livre  par  jour  pour  chaque  perfonne.  Se  quinze  cens  moids  d’avoine,  &ccnc 
muids  de  fèves , poids  le  autres  légumes.  Afin  de  le  difinbucr  au  foulagemcnc  des 
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pauvres , on  choifit  en  chaque  quartier  un  Boulanger  auquel  on  le  delivroie  à qua- 
tre «eus  par  feptier , à la  charge  qu’il  ne  vcndroit  le  pain  que  fix  blancs  la  livre  , ce 
qui  ne  pu  - pas  durer  plus  de  trois  fcmaincs.  On  avoit  aulTi  ordonné  de  mettre  dehors 
toutes  les  bouches  inutiles , les  inendians , 6C  les  païfans  qui  s’y  efioient  réfugiez, 
dont  le  nombre  montoit  à prés  de  trente  mille  perfonnes  : mais  ceux  qui  avoient 
foin  de  la  Police,  fuit  par  négligence,  ou  par  une  fotte  pitié,  fuit  par  intelligent 
ce  avec  le  Roy , afin  que  la  multitude  efiant  plus  grande  fuit  plutofi  réduite  à la 
famine  , 6c  excitait  quelque  fedition  en  fa  faveur  , ne  s’acquittèrent  point  de 
cette  commillion  comme  ils  dévoient  , 6c  furent  caufe  que  la  plufpart  de  ces 

Eauvres  gens  moururent  en  grande  langueur.  Avec  le  bon  ordre  que  mit  le 
)uc  de  Nemours  pour  prévenir  la  confulion  6c  la  nccclfité  , il  y eut  encore  trois 
chofes  qui  fervirent  puilîaxnmcnt  à empefeher  l’épouvante  du  peuple  6c  à luyin- 
fpircr  de  la  confiance  : Ce  furent  les  Sermons  vehemens  que  les  Prédicateurs 
faifoient  deux  fois  le  jour  dans  les  Eglifcs  , pour  réchauffer  le  zcle,  & confirmer  la 
patience  des  Panfiens  j Les  exemples  des  Princeffcs,  de  Nemours,  de  Monrpen- 
ficr  , de  Guife,  d’Aumale  , 6c  de  grand  nombre  de  Dames  de  qualité  , qui  outre 
quelles  donnoicnt  de  la  compafiion  au  peuple  6c  de  l'amour  aux  Chefs , alloicnt 
encourageant  tout  le  monde  avec  une  refolution  plus  virile  6c  des  difeours  tout 
pleins  de  feu  6c  de  charmes  > Et  finalement,  la  crainte  des  fupplices,&  mille  for- 
tes de  moyens  que  l’on  pratiquoit  pour  obfcrvcr  les  paroles  , les  contenances  & les 
pas  des  uns  6c  des  autres  , particulièrement  de  ceux  qui  efioient  fufpcifis  : à quoy 
l’on  apportoit  tant  de  foin , que  non  feulement  on  découvroit  les  conlpirations  for- 
mées , mais  encore  on  les  prévenoit , 6c  on  cfioufioit  dans  le  fond  du  coeur  les  mur- 
mures 6c  les  mccontcntcmcns , de  peur  qu’ils  ne  vinffent  jufqu’à  la  bouche. 

Autant  de  foin  que  les  Chefs  de  la  Ligue  prenoient  à mettre  Parie  fur  la  défen- 
Gve,  autant  le  Roy  en  apportoit  pour  le  bloquer  de  tous  coftcz.  Cette  Reyne  des 
Villes  cil  tellement  connue  par  toute  l’Europe , qu’il  n'y  a perfonne  capable  de  li- 
re l’Hiftoire  de  France  qui  ne  l’ait  vcuë,&:  qui  n’en  ait  le  plan  devant  les  yeux, 
comme  de  la  plus  belle  chofe  du  monde  : c’cft  pourquoy  je  ne  perdray  point  le 
temps  à la  décrire.  De  tous  les  ponts  de  deffus  les  rivières  il  n'y  avoir  plus  que 
ceux  de  S.  Cloud  l ur  la  Seine  6c  de  Charenton  fur  la  Marne,  dont  le  Roy  ne  fuft 
nuifirc.  La  conquefie  en  cfioit  bien  facile  , parce  que  le  dernier  n’avoir  pour  tou- 
te défenfe qu’une  tour,  6c  l'autre  que  deux  mcchans  Forts  mal  gardez  6c  quelques 
barricades  du  cofié  du  Bourg.  Il  n’y  eue  aucune  rcfifiancc  à celuy  de  S Cloud  : 
mais  dix  foldacs  enfans  de  Paris  eurent  la  hardieffe  de  s'enfermer  dans  la  Tour  de 
Charenton,  6i  firent  fi  grand  feu  de  moufquctadcs  trois  jours  durant  coures  les  fois 
qu’on  les  approchoit , qu’ils  tuèrent  plus  de  cinquante  hommes  : enfin  comme  on 
les  amufoit  en  feignant  de  les  vouloir  recevoir  à capitulation  , on  les  furprir  par 
derrières  le  Capitaine  fut  pendu, pour  avoir  oie  tenir  contre  une  armée  Royale. 
Ce  porte  cfiant  très- important , le  Roy  y laiffa  trois  mille  hommes  d’élite  infanterie 
6C  cavalerie , du  canon  6c  des  municions  , 6c  en  donna  le  commandement , avec  la 
qualité  de  Lieutenanc  general  à Givry  : lequel  s’y  retrancha  avec  grand  foin , 6c  fie 
un  pont  de  bateaux  fur  les  deux  rivières  au  deffus  de  Coi.flans  , pour  avoir  com- 
munication avec  les  tioupcs  qui  efioient  logées  du  cofié  del’Univcrfiic.  Cela  fait, 
afin  de  boucler  toutes  les  avenues  de  terre  , le  Roy  afficgca  le  Chaficau  du  Bois 
de  Vinccnncs  6c  S.  Denys:  lefqucU  joints  au  Chaficau  de  S.  Maur , fcrmoicnc  tou- 
te l'eftenduë  qui  cfi  depuis  la  porte  S.  Antoine  jufqu’à  la  porte  Neuve.  De  l'autre 
cofié  de  la  rivicreil  mu  garmlon  de  chevaux- légers  dans  routes  les  maifons  fortes 
)nfqu’à  fepe  à huit  liecc»  loin , où  ils  bactoicnt  l’cfirade  nuit  6c  jour  : de  telle 
forte  que  rien  ne  pouvoir  palier  que  par  les  mains  de  ces  gens- là  j 6c  fi  par  bon- 
heur , ou  à force  d’argent  quelque  petit  convoy  evitoit  une  rencontre, il  eftoie  ar- 
rcfic  par  une  autre , sellant  trouve  tel  homme  qui  apres  avoir  rachecé  en  quatre  ou 
cinq  endroits  ce  qu’il  menoit , cfioit  à la  fin  tombé  entre  les  mains  d’autres  cou- 
reurs qui  l’avoicnt  retenu.  Comme  le  Roy  avoir  peu  de  monde  pour  une  garde  û 
grande  6 c fi  exa&c,  fon  armée  cfiant  obligée  de  tenir  plus  de  douze  licuës  de  cir- 
cuit , au  bout  de  huit  jours  il  s’avifa  de  faire  un  grand  effort  pour  attirer  les  Pari- 
fiens  au  combat , s’affuiant  qu’il  les  bauroïc  bien  s’ils  y venoient  , 6C  que  rcmplif- 
fant  la  Ville  de  morts  il  yeauferoit  l’épouvante  ou  lafedition.  Pour  cet  effet  îlre- 
folut  le  6.  de  May  d’attaquer  le  fauxbourg  S.  Laurent.  Il  y eut  là  le  plus  beau 
combat  6c  prcfquc  le  fcul  qui  fc  fie  durant  le  fiege.  La  Noiic  avoit  ordre  de  don- 
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ner  dans  ce  fauxbourg  avec  trois  regimens  d'infanterie  , foûtenus  par  deux  com- 
pagnies de  chevaux-;  légers  qui  edoient  placez  en  embufeade  à Momfaucon  , fie 
épaulez  de  fax  cens  hommes  d’armes  que  le  Roy  tenoit  preds  derrière  Belleville. 
u'  uMct»**  * avoir  planté  deux  batteries  de  trois  pièces  chacune , l’une  à Montfaucon , fie  l’au- 
s uû-  tre  fur  la  montagne  de  Belleville , de  la  première  defquellcs  ayant  fait  tirer  quel- 
les. ques  coups  dans  le  retranchement  , les  Ligueux  n'attendirent  pas  qu’il  y eud  brè- 

che faite , mais  fottirent  couragculcment  à la  campagne  avec  les  Regimens  de 
Moncilly  , Difimieux  te  Cadclieie.  Les  Lanfqucnets  te  les  SuiiTes  y accoururent 
pour  les  fou  tenir  : le  Chevalier  d'Aumale,  accompagne  des  plus  braves  de  fon  par- 
ty  ,y  parut  en  pourpoint  touc  couvert  de  feu  te  de  fumée.  Il  perça  tout  au  travers 
d’un  des  regimens  Royalides , culbuta  leurs  chcvaux-lcgcrs , te  anima  tellement  les 
Cens , que  s’il  eud  eu  deux  ou  trois  cens  chevaux  de  plus, il  eud  poulie  les  Royalides 
bien  loin  : mais  comme  il  ne  pouvoir  pas  tenir  en  campagne  devant  un  tel  gros  de 
La  Notitra  gens-d’armes , il  fe  retira  au  petit  pas  dans  fon  retranchement.  La  Noilc  pour  luy 
buiIéT^  * rendre  le  change  de  fes  bravades,  Pyfit  attaquer  par  trois  fois  : il  en  fut  toujours 
repoufle  avec  grande  perte , te  mcfmc  à la  troifiémc  blclîe  à la  cuifle  te  renverfé  de 
dclîus  Ton  cheval  : tellement  que  fes  gens  le  retirèrent  du  combat  par  un  ordre  ex- 
près du  Roy  , qui  prit  foin  de  le  faire  penfer  à l'heure  mcfme  te  le  renvoya  à Ton 
Antre  Tonie  quartier , où  il  falloir  fouvent  vifiter.  A quelques  jours  de  là,  le  Chevalier  d’Au- 
ftt  la  poire  male  fie  une  autre  grande  fortic  vers  S.  Antoine  des  champs , où  il  fut  tué  une  ccn- 
s.  Antoine.  tajnc  <jc  Royalides , te  le  relie  poulie  vivement  jufques  dans  leur  camp  à Cor  flans: 
ce  qui  donna  plus  de  courage  aux  Pariücns , qu’il  n’apporta  d’avantage  à leurs  af- 
faires. 

C’edoit  véritablement  une  chofe  qui  du  premier  afpeâ  fembloic  merveilleufe, 
de  voir  quinze  mille  hommes  de  pied  feulement  te  trois  mille  chevaux , avoir  en 
fi  peu  de  temps  gagné  jufques  aux  portes  d’une  il  grande  Ville  , te  tenir  fi  edroi- 
tctncnc  adiegez  quatre  à cinq  mille  hommes  de  guerre  tte  cinquante  mille  Bour- 
geois , dont  plus  de  quinze  mille  avoient  porté  les  armes  , te  qui*dam  des  troupes 
réglées  eudent  edé  bons  foldats  : toutefois  lors  que  l’on  confidcre  que  les  aflie- 
geans  edoient  gens  qu’il  ne  faloitpas  compter  par  le  nombre,  mais  par  la  valeur, 
Pmirqaoy  e*  que  les  Parificns  n’avoient  pas  en  tout  cinq  cens  chevaux  , que  leurs  Chefs  n’o- 
*oneP^’i?*L  f°'cnt  Pas  bazarder  la  Bourgeoiûe , redembant , difoit  le  Duc  de  Nemours,  à un 
p*ri»  homme  qui  auroit  beaucoup  d’argent  te  n’oferoit  le  dépenfer  ; te  qu’audi  bien 
»»«  fi  eud-ce  ede  inutilement  qu’ils  eudent  éloigné  les  adiegeans  de  deux  ou  trois  lieues, 

**OQd'-  puis  qu’ils  n’en  auraient  pas  reccu  de  plus  grandes  commoditçz  pour  cela , la 
merveille  ne  fe  trouvera  peut-edre  ras  fi  grande  quelle  paroid.  Il  y en  a bien 
plus  dans  la  patience  extrême , dans  la  fidcllc  obcïdance  te  dans  la  condante  union 
de  cette  fierc  te  indocile  populace  , pendant  quatre  mois  entiers  de  pertes  te 
il  m rem  pu  miferes.  Le  Roy  faifoit  fon  compte,  que  lors  qu’ils  auraient  veu  fept  ou  huit 

rattaquci  i vi-  jours  durant  la  haie  te  les  marchez  dégarnis  de  pain , les  boucheries  fans  viandes , les 
TC  u*  PMau**  P°rces  & *cs  chapes  fans  bled,  fans  vin, fie  fans  aucune  de  toures  ces  commoditcz  donc 
Jli  Lm*ue.  la  rivière  a de  coudumc  d’edre  couverte  , elle  irait  prendre  les  Chefs  à la  gorge 
te  les  contraindrait  de  traiter  avec  luy  , ou  que  fi  une  humeur  feditieufe  ne  la 
porroit  pas  à cela  fi  pomptcmcnc , la  faim  l’y  contraindrait  dans  quinze  jours.  Voila 
pourquoy  il  ne  fe  mettoie  pas  en  peine  de  l’attaquer  de  vive  force , te  par  ce  moyen 
croyoic  épargner  fes  gens , te  touc  enfemble  preferver  cette  Ville  du  pillage.  Une 
031^  autre  confidcracion  le  confirmoic  encore  dans  le  mcfme  delîein  : c’cdoicnc  des  pro- 
wdaTfd^P“  pofuions  te  des  parties  qui  fe  faifoient  à toute  heure  par  fes  amis  te  par  les  Politi- 
ques, de  l’en  rendre  maidre,en  luy  livrant  une  porte,  ou  en  le  cantonnant  dans  un 
quartier,  ou  en  luy  donnant  moyen  d'efcalader  les  murailles  , te  de  faire  entrer 
fes  gens  par  quelque  autre  invention.  Mais  toutes  ces  entrepnfcs  avortèrent:  les 
unes  furent  cdounées  au  dedans , les  autres  mal  conduites , quelques-unes  rejeccées, 
te  la  plufparc  traversées  dans  l’execution  par  la  jaloufie  mcfme  des  Chefs  te  des 
Grands  d'auprès  du  Roy  : car  chacun  fe  piquant  de  faire  reiilfir  celle  qui  s’edoic 
addreflee  à luy  , te  demandant  le  gouvernement  de  Paris  pour  recompenfc  de 
cette  négociation , empéchoic  toutes  les  autres , mcfmc  jufqu’à  les  rcveler  aux  Pa- 
11  fe  fait  pin  n liens.  Et  quant  à l’effet  qu’il  fe  promettoic  des  feditions , fie  de  la  famine  , il  fe 
* t»7re  crouwa  pareillement  trompé  : car  les  vivres  menèrent  les  alficgez  plus  de  deux 
Kt.er.maun*  mois.au  delà  defqucls  leur  patience  alla  encore  fix  fcmaincs  -,  Et  toutes  les  croco- 
icvflidcDi  P«.  tcs  ^ les  cou fpu allons  que  fes  amis  pcnicicnc  y faire  jouer  à fon  avantage  , ht 
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fretiifirénc  qu^  leüt  préjudice.  La  plus  grande  de  ces  confpiràtions  fut  Celle  d*uit 
nomme  Vigni,  Receveur  de  la  Ville  te  beau-frerc  du  Ptefidcnt  B ri  (l'on , qui  avoie 
fait  partie  de  fc  fiuiîr  d’un  quartier  te  d’une  porte  5 mais  uu  Preftre  la  découvrit , te 
il  fc  trouva  qu’elle  cnveloppoit  tant  de  perfonnes  puiffantes  que  le  Duc  de  Nemours 
n’o  fa  pas  l’approfondir , te  fc  contenta  de  commandera  Vigny  de  fortir  hors  de  la 
Ville , apres  que  la  Chapelle-Marteau  Prcvoft  des  Marchands  eue  tiré  de  luy  douze 
mille  ccu5  de  rançon , qu’il  convertit  ï fon  profit  particulier.  Les  autres  qu’on  pût 
éventer  ne  furent  pas  fi  doucement  traitées  : il  y eut  cinq  ou  fix  confpiratcurs  de 
pendus } te  ces  fupplices  eftonnercm  tellement  les  plus  affcâionncx  au  Roy  , qu’ils 
abandonnèrent  les  dclïcins  qu’ils  avoient  formez  de  le  fervir. 

Le  Duc  de  Mayenne  cependant,  Ce  crouvoit  dans  un  extrême  embarras  te  dans 
une  jufte  crainte  de  perdre  Paris,  foit  qu’il  le  pût  fccourir,  foit  qu’il  le  laifiaft  prcndtei 
car  en  l’eftat  qu’il  l’avoir  laifle,  il  n’cuft  jamais  crû  qu’il  euft  duré  fi  long-temps  » 
te  il  ne  pouvoir  luy  donner  fccours  que  par  l'aide  des  £fpagnols.  Or  il  connoiftoit 
trop  bien  les  dcflfctns  te  l’humeur  de  cette  nation  pour  en  cfpcrer  autre  chofe  que 
de  leur  voir  réduire  la  France  & luy  -mcfmc  fous  leur  domination , fi  une  fois  ils  y met- 
toient  le  pied  avec  une  putffan ce  allez  grande  pour  vaincre  celle  du  Roy.  Ilfçavoit 
d’ailleurs  que  les  Seize,  te  leur  cabale  fc  fcrvuoienc  de  cet  avantage  pour  enga- 
ger entièrement  Paris  fous  le  joug  , ou  du  moins  dans  l'alliance  dEfpagne.  11 
avoir , en  partant  pour  aller  au  fccours  de  Dreux,  cafte  le  confcil  general  de  la  Li- 
gue, qu’on  nommoit  le  confcil  des  Quarante,  parce  qu’il  luy  fcmbloic  trop  Efpa- 
gnol,  ou  peut-eftre  trop  populaire,  te  en  avoie  drefle  un  autre  pour  l’accompagner  par 
tout  i ayant  fait  Y Archcvcfquc  de  Lyon  Garde  des  Seaux,  te  créé  quatre  Secrétai- 
res d’Eftac,  qui  eftoient  Bray,  Pcricard  , Roiffieux  , te  des  Portes  Baudoüin  : de- 
quoy  les  Seize  luy  gardant  dans  l’ame  un  profond  reffentimenc  , n’avoienc  point 
efte  le  vificcr  à Saint  Denys  » te  s’accachoient  plus  ouvertement  à l’Ambalfadeur 
d’Efpagnc,  croyant  qu’ils  pourroient  par  ce  moyen  rétablir  leur  autorité  que  le  Duc 
avoie  entrepris  de  ruiner.  S’il  apprehendoit  cet  inconvénient,  il  redoutoie  encore 
davantage  la  deftaite  entière  de  fon  party  qui  s’en  alloit  périr  fans  une  prompte  aflif- 
tantc  | te  il  ne  pou  voit  fc  refoudre  à traiter  fa  perte  avec  le  Roy  , foit  qu’il  euft 
peur  qu’on  l’accufaft  d’avoir  manqué  de  cœur  dans  fa  mauvaife  fortune,  ou  d'avoir 
perdu  ce  zcle  donc  luy  te  fa  Maifon  avoient  tant  fait  parade  dans  toutes  leurs  én- 
creprifes,  te  qu’ainfi  il  ne  décheuft  de  l’cftimc  te  de  i’affe&ion  des  Catholiques, 
foit  qu’il  ne  puft  trouver  d’aficz  bonnes  afturanccs  des  conditions  que  le  Roy  luy 
offiroit.  Quelque  motif  qui  Tempefehaft  de  s’accommoder  avec  luy,  il  ayroa  mieux 
fc  jetter  entre  les  bras  des  Efpagnols  ï Et  fon  épouvante  cftoit  fi  grande  après  la 
perte  de  la  bataille  , que  fi  le  Roy  Philippe  euft  cfté  auffi  prés  de  luy  qu’eltoic  le 
Duc  de  Parme,  pour  luy  envoyer  à la  chaude  les  ordres  te  les  refolutions  conve- 
nables, ce  pauvre  Prince  fc  fuft  aveuglement  lancé  dans  le  filé  , te  euft  donné  un 
grand  pied  à l’Eïlranger  dans  la  France.  Mais  comme  les  Miniftres  d’Efpagne  qui 
eftoient  dans  les  Pais- bas  n’avoicnr  pouvoir  de  rien  refoudre , te  que  peut-eftre  lit 
penfoient  en  le  faifant  languir , le  forcer  à recevoir  telles  loix  qu’il  leur  plairoit:  il 
revint  un  peu  à foy,  te  s’eftant  reconnu  il  ne  s’engagea  pas  fi  avant  qu’il  euft  fait,  s’ils 
l’cuflcnt  fcetl  prendre  dans  fon  premier  eftonnement.  Plus  il  s’echauffuit  à leur  de- 
mander du  fccours , plus  ils  y apportoicm  de  lenteur , te  horfmis  les  paroles , ils  ne 
témoignoient  aucun  fentiment  de  fon  mal , parce  qu'en  effet , ils  penfoient  que  c’é- 
toit  leur  bien.  Lors  qu’il  eue  donc  fejourne  tout  le  refte  du  mois  de  Mars  plus 
de  la  moitié  d’ Avril  à Soiffons  te  autres  Villes  de  Picardie,  fans  pouvoir  tirer  d’eux 
de  certaines  refolutions  par  fes  Envoyez,  te  qu’en  fuite  ileutefté  à Cambray  con- 
férer avec  Balagny  : il  alla  luy-mefmc  trouver  le  Duc  de  ParmeàCondé*  c’cftune 
petite  Ville  fur  ta  rivière  de  l’Efcaud  , autrefois  du  patrimoine  de  la  Maifon  de 
Bourbon.  Ce  fut  alors  qu’il  pût  bien  dire  la  fentcnce  d’Euripide,  que  prononça  au- 
trefois Pompée  le  Grand,  lors  qu’apres  fa  deffaite  aux  champs  de  Farfalc  il  fc  réfu- 
gia en  Hgypte  , et  lu  y qui  entre  dans  U maifon  d'un  Prince  efi  ranger , de  litre  q u il 

efiait  devient  efiUvt . Car  il  falut  que  luy  qui  portoit  la  qualité  de  Lieutenant  general 
de  la  Couronne  de  France  , fit  la  cour  à un  Gouverneur  d’une  des  Provinces  du  Roy 
d’EfpagnÂ  ; quen  fa  perfonne  la  Maifon  de  Lorraine  , l’une  des  plus  illuftrcs  du 
monde,  devint  la  fuivantc  de  celle  de  Farnefe  1 qu’enfin  il  fcûmît  la  civilité  Fran- 
çoife  au  fafte  Bfpagnol , te  qu’il  apprift  la  patience  te  la  foupleffe  parmy  des  gens 
qui  criomphoicnt  de  voir  un  fi  noble  fuppliant  à leur  porte. 
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Mort  du  Car.  Lors  qu'il  cftoit  le  plus  occupe  à follicitcr  le  Duc  de  Parme  , il  apprit  la  mot! 

boTluy  «Bfc  Charles  Cardinal  de  Bourbon , qui  ne  pouvoic  arriver  en  plus  facheufc  faifon  pont 

de  nouvelle*  luy  : Ce  bon  homme  eftant  âgé  de  foixantc-fix  ans , mais  moins  caflc  par  la  vieil  lcfle 
P®***1-  que  par  lesgoutres,  par  les  fluxions , t C par  lagravelle  i incommoditcz  peut- dhc 
contrariées  par  les  exccz  de  fa  vie  allez  voluptueufe  , bien  que  fans  lcandale , 
mourut  le  huitième  jour  de  May  à Fontcnay-lc  Comte  , où  il  cftoit  gardé  avec 
grand  foin,  mais  toujours  avec  l'honneur  te  la  civilité  quife  doivent  à un  premier 
Prince  du  Sang,  comme  il  cftoit.  Sa  mort  provint  d’une  rétention  d’urine  , cauicc 
par  une  pierre  en  la  vcflîe,  & fuivic  d’une  fièvre  continue.  La  Boulaye  qui  en  avoir 
la  garde,  eut  pour  rccompcnfc  les  riches  meubles  de  fa  chambre  te  de  (apetfonne* 
cftimez  à plus  de  trente  mil  ccus.  La  Ligue  qui  l’avoir  proclamé  Roy  , luy  dcfcroïc 
fi  opimaftrement  cctcc  qualité , qu'un  Médecin  qui  eftoit  allé  pour  le  vifiter  à Fon- 
tenay , aima  mieux  s’en  retourner  fans  le  voir  que  de  dire  autrement  à la  porte  du 
Château , finon  qu’il  demandoie  le  Roy,  n'ayant  jamais  voulu  confentir  à l’appel- 
1er  Amplement  du  nom  de  Cardinal.  Luy-mcfmc  ncantmoins  n’afLcfcoit  point  ce 
titre  , car  dans  fa  prifon  il  appelloit  toujours  Henry  IV.  le  Roy  wou  ruveu  \ te  il  of- 
frit de  donner  fa  renonciation , dont  on  ne  fc  foucia  pas  beaucoup,  parce  qu'en 
Ce  Cirdimi  l'eftat  où  il  eftoit  elle  n’cuft  rien  valu , te  que  la  Ligue  n’y  euft  pas  dcfeié.  Son  ef- 
t*oit  »#nfé  prit  aufli  foiblc  que  vain  , fc  laiftanc  facilement  furprendre  par  de  faufles  apparen- 
ftfT  cnlei/ifi.  ccs  » av°h  toujours  cherché  fa  grandeur  hors  les  interefts  de  fa  Maifon  , de  forte 
fant  doper  par  qu’il  avoir  penie  la  ruiner  par  pluficurs  fois.  Car  il  fut  comme  l’appeau  de  la  Reine 
k*  Cui.o.  Catherine  te  du  Cardinal  de  Lorraine  , pour  attirer  Antoine  Roy  de  Navairc  te 
Loüis  Prince  de  Condc  fes  freres  aux  Eftats  d Orléans , cù  ils  enflent  tous  deux 
pery  fi  la  mort  de  François  fécond  ne  fuft  artivée  s te  du  depuis , la  Ligue  Kavoic 
fait  fervir  de  mafque  à toutes  fes  entreprifes  : dont  ayant  quelquefois  honte  luy- 
mcfmc,  il  difoit  en  particulier , pour  s'en  exeufer,  qu’il  fc  laifloit  ainfi  mener  pat 
les  Guifes , parce  qu’ils  auroient  pris  un  aune  prétexte  s’ils  ne  l'enflent  pas  eu  de 
leur  coftc , te  qu’au  moins  en  fc  joignant  avec  eux  il  les  obligeoit  toû  jours  de  rccon- 
i^elit  eicafe  nojftrc  qUC  |a  Couronne  appartenoit  à la  Maifon  de  Bouibon.  Mais  à dire  vray, 
ce qu  iiic  us*  c’cftoit  falcgeicté  ambiticufc&  les  prcdidions  de  quelques  tireurs  d’horofeopc, 
jeoü  de  leur  foljfc  qui  aVoit  enchanté  toute  la  Cour  en  ce  temps- lâ , te  particulièrement  ce  bon 
Prince,  qui  le  portoient  à favorifer  cette  faûion,  Tes  flatteries  du  Duc  de  Guife 
luy  faifant  croire  qu’il  en  eftoit  le  Chef,  quoy  qu’il  n’en  fuft  que  le  jouet.  11  fut  au 
refte  d humeur  plus  liberal  que  les  autres  Princes  de  fa  Maifon  , &rcflcmbla  plus  en 
s»  bonne*  cette  vertu  aux  Valois  qu'aux  Bourbons.  11  eut  le  naturel  fort  doux  te  porté  à la 
quii.ici.  dévotion,  te  fc  montra  toujours  grand  zélateur  de  la  difciplinc  Ecclcflaftiqne&  de 
la  Religion  Catholique.  Son  corps  fut  porte  dans  la  magnifique  Chartreufe  qu’il 
s*  ftpuiturf.  ayojt  b£:je  au  deflous  de  fon  beau  Chafteau  de  Gaillons  Son  cce  ir  te  fes  entrailles  de- 
meurèrent dans  l’Eglifc  de  Saint  Thomas  au  fauxbourg  des  Loges  de  Fontenay. 
Il  avoir  porte  quarante-deux  ans  la  Pourpre  Cardinale, n bien  qu’il  mourut  Doyen 
du  College  ; ayant  regy  l’Archevcfcbé  de  Roücn  quarante  ans , avec  prefquc  tou- 
tes les  qualiccz  te  les  foin  s d’un  bon  Prélat  -,  te  auparavant  ayant  elle  pourveufuc- 
cclTivcmcnc  des  Evefehez  de  Nevers,  de  Xaintes  te  de  Beauvais. 

Les  nouvelles  de  cette  mort  furent  un  furcroift  d’inquiétude  au  Duc  de  Mayen- 
ne. Outre  qu’il  ne  fçavoit  fous  quel  nom  il  feroit  déformais  les  aâcs  publies , ny 
quel  autre  fantôme  il  pourroit  fubftitucr  en  la  place  de  ce  bon- homme  pour  rete- 
nir les  peuples  dans  l’ordre  Monarchique,  te  feconfcrvcr  1’autoricc  Royale:  il  avoic 
grand  fujet  de  craindre  que  le  Roy  ne  fc  fit  Catholique,  ou  que  les  peuples n’allaf- 
fent  jeeter  les  yeux  fur  quelque  autre  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Car  le  pré- 
texte de  la  Religion  manquant  il  n’en  avoit  plus  de  ne  pas  rcconnoiftre  le  Roy  ,oo 
s’il  le  voyoit  petfifter  à ne  fc  pas  faire  Catholique,  il  ne  pouvoir  tout  au  plus  refu- 
fer  la  Couronne  au  plus  proche  des  Bourbons  apres  luy , puis  quel’ayant  déférée  au 
vieil  Cardinal,  il  avoit  avoüc  que  les  Princes  de  cette  Maifon  y dévoient  fucccdcr. 
Peut-eftre  qu’alors  il  fc  repentit  d’en  avoir  ufé  ainfi  , te  de  n’avoir  pas  fuivy  le  con- 
fcil  de  ceux  qui  vouloient  qu'on  maintint  toujours  quelles  Bourbons  par  les  réglés 
du  droit  commun  eftoienr  hors  des  limites  de  Parenté , qui  ne  seftendent  que  Juf- 
qu’au  feptiéme  degré , par  confcqucne  que  lafucccflion  eftoit  vacquantc  faute  d’he- 
ritiers allez  proches.^  que  le  droit  d’élire  un  Roy  eftoit  retombé  aux  Eftars  generaux. 
Mais  il  fc  fut  trouvé  des  obftaclcsât  des  inconveniens  dans  ce  chemin  aufli  bien  que 
dans  l’autre  qu’il  avoit  tenu  ; Et  il  avoit  à craindre  que  cette  mort  donnant  ouverture 
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aux  Efpagnols  de  demander  la  création  d’un  Roy  , ce  qu’ils  defiroiencpaflîonnément, 
ils  ne  l’en  prcffaffenc  fi  fcrtt  dans  le  befoin  qu’il  avoir  d’eux , qu’il  full  contraint 
de  le  fouff'ir.  En  effet , ce  fut  là  la  première  condition  qu’ils  fiicnc  palier  dans  je 
traité  fait  avec  luy  ; Et  quoy  qu’il  n'cuft  aucune penfée  qui  y tendit! , neanmoins  pour 
leur  témoigner  qu’il  avoir  en  cela  le  mefmefcnctment  qu’eux,  il  feignit  de  fou  hait- 
ter  ardemment  la  convocation  des  Eftats,  fi£  transfera  le  lieu  de  ralfcmblccdc  Me- 
lun à Paris  : c'cft  à dire  d’une  V îllc  qu’il  avoit  perdue,  dans  une  qui  clloit  afliegée.  Ce- 
pendant il  n oublia  pas  de  faire  ?gtr  fes  amis  auprès  du  Parlement , fit  à l’Hoftcl  de 
Ville  pour  fc  confcrvcr  la  qualité  de  Lieutenant  general  : laquelle  luy  ayant  elle 
continuée,  il  montra  bien  qu’il  ne  craignoit  rien  tant  que  les  Eitacs  , fi£  employa  tou- 
te fa  pui fiance  à les  empefener  : ce  qui , pour  dire  vray , caufa  la  ruine  de  fon  party , 
&:  le  mit  luy-mcfmcfur  le  bord  du  précipice,  d’où  il  ne  fe  fuit  jamais  fauve  avec 
honneur , s’il  cuit  eu  affaire  à un  Roy  aufii  rigoureux  que  vaillant*  Au  relie  la  crain- 
te de  l’cnncmy  commun  tcnanc  toutes  les  differentes  cabales  dans  quelque  concor- 
de , les  chefs  confpircrcnt  tous  àdifpofcr  le  peuple  pour  luy  faire  recevoir  cette 
nouvelle  fans  émotion.  Us  curent  donc  recours  au  leul  prétexte  de  Religion  qui 
leur  reftoir  11  leur  vint  bien  à propos  , que  peu  de  jours  auparavant , fçavoir  le  le- 
ptiéme  de  May , fur  ce  qu’ils avoicnt  appris  que  les  Agents  du  Roy  donnoient  de 
grandes  efpcrances  de  faconvctfion  au  Pape  , qui  réciproquement  témoignait  de 
fort  b-  nncs  difpofitions  pour  luy , & que  le  vieil  Cardinal  de  Boutbon  orfroic  de 
luy  ccder  fon  droit  pour  racheter  fa  liberté, ils  s’eftoient  avifez  pour  aller  au  de- 
vant des  effets  que  ces  négociations  euflentpû  produire , de  faire  prefenter  à la  Fa- 
culté de  Théologie  une  confulution  figncc  du  Prevoll  des  Marchands  & de  quel- 
ques Bourgeois  , quidemandoient  rcfôlution  fur  ces  trois  articles,  Si  devenant  la 
mort  du  Roy  Cbades  X.  ou  qu’il  c edaftfon  droit  a Henry  de  Bourbon , Us  François  de - 
•voient  ou  pouvaient  tenir  ce  Henry  pour  Roy  , quand  me/me  il  ferott  abftus  des  etnfures 
qu'il  avoit  encourues.  Si  xtluy  qui  pour fuiv  oit  ou  permet  toit  quelque  accommode  ment  avec 
luy , n'tjloit  pas Jufpetf  ou  fauteur  d litre  fie.  Si  et  fi  oit  oeuvre  mémoire  de  s'y  cppofér  , Cr 
Ji  U mort  qu'on  Jouff>  irait  en  y rtftfiantyfe  dtvroit  appelUr  martyre.  A quoy  la  Faculté 
avoit  répondu  félon  le  defir  de  ceux  qui  la  confultoient , Jfu'tl  tJlottdtfu.au  de  droit 
divin  de  recevoir  pour  Roy  un  bernique  ou  fauteur  d'hi  refit , encore  plut  un  relaps  , & 
excommunié  par  le  Saint  Siège  encore  qu'il  vin  fl  à obtenir  abfilution  de  fit  crimes 

en  jugement  ix  teneur , neanmoins  a caufe  du  fiandaie  (J  du  péril  de  rem  h utt , tl  dt  voit 
toujours  tfl>e  exclus  du  Royaume  ; Que  ctluy  qui  t'y  po’te/l , l'aydoit  oufavort/oit , efloit 
fauteur  d' heu  fie  & pernicieux  à C tghfi  de  Dieu  : pour  cttle  caufe  qu'on  devait  agir  con- 
tre luy  fans  aucun  refpeél  de  degré  ny  de  prééminence.  * Et  partant  que  Htn>y  de  Bour- 
bon eiiant+iretique , relaps  , notoirement  ennemy  de  i Eglfe  çr  excommunié  du  Saint 
Stege , Us  Fran fois  e Hâtent  oblige ^ en  confiance  d'empefiber  de  tout  leur  pouvoir  qu'il 
ne  Je  mi  fi  en  p»jfi)fivn  du  Royaume , quand  mifme  tl  obtier,  droit  extérieurement  fon  abjo- 
lutton , cr  que  tout  autre  légitime Juccejfénr  viendrait  à mourir  ,ou  à luy  ccder  fon  droit  \ 
Jjhtc  ceux  qui  luy  donnoient  aydt  ou  faveur , d me uroit  nt  continuellement  en  pethe  mor- 
te/,  e fl  oient  dtfirteurs  de  la  Religion  & pernicieux  à C Eglife , & comme  tels  dévoient 
efire  fe  ver ement  punis  } Et  de  mefmc  qu'on  jugeoit  à bon  droit  que  Us  peines  éternelles 
efioitnt  préparée r à ces  gens-là  , parce  qutls  s' opiniaftroient  à esiabhr  U Royaume  de  Sa- 
tan: ainfi  pouvait- on  dire  avecraifon  que  ceux  qui  s'ejfo>fOtent  de  le  défit  utt  e pour  main- 
tenir ce  luy  de  J e s u s-C  H R 1 s T , s’ils  perfifioient  ju/quà  la  mort  dans  une  fi Jaime  re- 
folution  { feraient  couronnes,  dans  le  Ciel  comme  braves  defenfenrs  de  la  Foy  , & rempor- 
teraient la  palme  du  martyre.  Cctcc  tcfolution  traduite  en  François,  fut  incontinent 
publiée,  & envoyée  à toureslcs  grandes  Villes  delà  Ligue,  avec  une  belle  lettre 
des  Parificns  fouferite  du  Prevdu  des  Marchands  fie  Efchcvins  :dans  laquelle  ayant 
donné  cet  eloge  à la  Faculté  que  c’cftoit  à clic  de  juger  entre  la  lèpre  & lu  leprt , fie 
que  fes  decrets  eftoient  ficonfidcrablcs  dans  l’Eghfc  , que  le  Saint  Siège  les  avoir 
toujours  approuvez , particulièrement  en  cette  occafion  ; ils  les  cxhortoient  de  fui- 
vre  fie  embrafler  cet  avis , fie  les  encourageoicnc  par  leur  exemple  à tenir  ferme  fie 
à fouffrir  piûtoff  le  feu,  le  fer  ,1a  famine  fie  toute  extrémité  , comme  ils  faifoicnc 
cux-roefmcs , que  de  fubir  le  joug  d’un  Prince  hérétique  t,finirtant  par  ces  mots  , 
JIhc  quand  Dieu  les  aurait  tueT^  comme  dit  Job  .ils  ne  laiffer oient  pas  d’efpertr  en  luy , 
& de  U prier  comme  ils  avaient  toujours  fait.  Les  Moines  fie  Ecclefiaftiqucs  au  nombre 
de  treize  cens,  firent  la  Termine  fuivanre  une  proceflion  mémorable  . avec  un  équi- 
page fie  des  grimaces  qui  marquoicnt  plûtoll  les  dércglcmcns  de  leur  cfptit  que 
Tome  111.  Y Y Y y y 
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l’ardeur  de  leur  zele.  Rofc  Evcfque  de  Scnlis  ,&  le  Prieur  des  Chartreux  , cftoient 
à la  telle  comme  Capitaines , te  portoient  chacun  une  Cvqix  dans  la  main  gauche, 
te  une  halebardc  dans  la  droite  , représentant  à leur  dire  les  Machabccs  ,qui  con- 
dinfoient  le  peuple  de  Dieu.  Après  eux  eftoienr  rangez  quatre  à quatre  tous  les 
Moines  des  Ordres  Mcndians  , comme  les  Capucins,  les  Fueillants , les  Minimes, 
les  Jacobins  >te  les  Carmes:  mais  les  Moines  rentez  qui  avoient  du  bien  à la  cam- 
pagne,.comme  ceux  de  Saint  Germain,  de  Saint  Viâor,'de  Sainte  Geneviève,  te 
les  Ccleftins , ne  s’y  trouvèrent  pas.  Ils  avoient  tous  leurs  robbês  rctrouffccs  à la 
ceinture, le  capuchon  abatufur  leurs  cfpaulcs  ,lcmorion  en  telle, le  corfelet  ou  la 
jaque  de  maille  fur  le  dos,  te  porcoicnc , qui.  dcsrondachcs  te  des  dagues , qui  des 
pcrtuifancs  , qui  despednnais,  te  d'autres  armes  roüillées,qui  n’elloient  plus  pro- 
pres qu’à  faire  rire.  Les  vieux  marchoicnt  aux  premiers  rangs , contrcfailans  cane 
qu’ils  pouvoicnc  la  contenance  te  la  démarche  de  Capitaines  : Les  jeunes  fuivoienc 
après , tirant  à toute  heure  de  leurs  harquebufes,  pour  montrer  qu’ils  cntendoienc 
bien  l'exercice  militaire.  Hamilton  Cure  de  faine  Cofme , Efcoflbis  de  nation  , fai- 
foit  la  charge  de  Sergent,  te  les  ccnoit  en  ordre.  Le  plus  crotcfquc  perfonnage, 
c’cftoit  le  petit  Feuillant , qui  eftant  boiteux,  ne  vouloit  garder  aucun  rang,  mais 
alloic  tantoft  à la  telle , tantoft  à la  queue  ,joiiant  de  l’èpée  à deux  mains  te  faifanc 
le  moulinet  pour  couvrir  le  defaut  de  fa  démarche.  Toute  cette  bande  marchant  par 
les  rues  avec  une  gravité  affcckéc  > fc  repofoit  de  temps  en  temps , te  mcfloii  par  in- 
incervallc  des  Anciennes , te  des  Cantiques  avec  leurs  fatves  de  moufquecadcs  ; Spc- 
ôaclc  qui  à leur  dire,  reprefentoie  la  face  de  l’Eglifc  militante.  Le  Légat,  accom- 
pagné de  Panigarolc,  de  Bcllarmin  te  de  quelques  autres  Italiens  de  fa  fuite,  mon- 
ta en  carroffc  pour  voir  cecce  mommcric , te'  l’aucorifa  par  fa  prefcncc  : mais  il  ar- 
riva que  quelqu’un  de  ces  mauvais  harquebufiers  foie  par  lourdifc,  foie  par  malice, 
ayant  chargé  à baie  , tua  un  de  fes  Aumôniers  à la  portière.  Cet  accident  caufa 
une  grande  rumeur , mais  elle  fut  aulfi-toft  appaifee  par  un  bruit  qui  fur  répandu 
parmy  le  peuple  que  ce  bon  Eccleliaftique  ayant  clic  tué  dans  une  fi  faintc  a&ioo , ' 
fon  aine  s’en  eftoie  envolée  tout  droit  dans  le  Ciel  parmy  les  troupes  Angéliques , 
te  qu'il  le  faloic  croire , parce  que  le  Lcgac  qui  avoit  les  clefs  du  Paradis  l’aftùmoit 
Antre  proc-r.  ainli.  Le  jour  de  l’Afccnfion  ils’cnfic  une  autre  plus  fciicufe  au  Convcnc  des  Au- 
rionfe  d*  to«  gu^n$  » fc  trouvèrent  l’Archevcfquc  de  Lyon , les  Evcfqucs  de  Renés,  de  Scn- 
k**  cbeft'de"  lis  , te  de  Fréjus,  tous  les  Prélats  de  la  fuite  du  Lcgac , l’Ambafladcur  d’Efpagnc, 
guerre,  Cour*  celuy  qui  l’avoir  cfté  de  Marie  Stuard  Reine  d’Efcoffc  , qui  portoic  le  titre  d’Ar- 
chevclquc  dcGlafco  ,lc  Rcûdcnc  dcFcrrarc,  les  Ducs  de  Nemours  te  d'Aumale, 

’ ' avec  d'autres  Chefs  de  guerre  , les  Cours  Souveraines  , les  Colonels  te  les  Capi- 

Qui  font  fer-  tainesde  la  Ville:  tous  lefqucls,  après  la  Mcffc  folcnncllcmcnt  chantcc  la  ve- 
"«oHeJïe.  hememe  prédication  d’un  Religieux,  jurèrent  fur  le  Livre  des  Evangiles  qui  eftoie 
■c  jamais  n-  ouvert  devant  le  Légat  vcftu&:  féanc  à la  Pontificale  , d’employer  leurs  vies  pour 
ccvoir  un  Roy  ]a  defenfe  de  la  Religion  Catholique,  de  la  Ville  de  Paris  , te  de  toutes  les  autres 
Hérétique.  party  t dc  ne  prcûcr  jamais  obcïffance  à un  Prince  hcretraue  ; te  de  révéler  tout 
ce  qu’ils  fçauroient  eftee  contraire  à la  faincc  Union.  Enfuitc  dequoy  il  fur  drcUcune 
formule  de  ferment, que  les  Colonels  Ailes  Capitaincs,fircnc  prefter  à chaque  bour- 
geois dans  leur  quartier. 

*•  Il  arriva  au  mefme  remps  des  lettres  du  Duc  du  Mayenne  qui  leur  donnoic  affû- 

te Doc  de  rantc  d'un  prochain  fccours.  Luy-mcfmc  neanmoins  n’en  avoit  encore  aucune  s 
M*  venne  •'»  co  rit  es  fes  prières  te  fes  remontrances  n avoient  jufques-là  fccu  obtenir  du  Duc  de 
qwlqueTtioa-  Panne  que ‘quatre  mille  hommes,  c’cftoit  le  Régiment  des  Efpagnols  mutinez, 
pe*  fcipigno.  commandé  par  Antoine  de  Zuniga,  un  autre  de  bandes  Italiennes , donc  eftoie 
*“■  Mcftccdc  Catnp  Camille  Capizucchy,  te  deux  cens  lanciers  Walons  } avec  lef 

quels  ayant  joint  quelques  François  qu’il  avoit  ramaffezen  Picardie  & en  Norman- 
die, ou  qui  luy  avoient  cfté  fournis  par  Balagny  , il  s’avança  en  Picardie  pour  s’ap- 
procher de  Paris.  Le  Roy  n’en  eut  pas  fi  toft  avis  qu'il  partit  de  fon  camp  avec 
Minier»™,  quinze  cens  cuiraffcs , trois  cens  Rciftres , te  cinq  cens  Carabins , te  fie  dix-huit 
ilfe  fctr»nche  lieues  tout  d’une  traite , pour  l’arcrapcr  en  campagne  : mais  le  Duc  averty  de  fa 
de*  Lion0**1^*  marc^c  prévint  fa  diligence  par  une  grande  célérité  te  fe  jeetadans  les  fauxbourgs 
de  Laon , où  il  fc  retrancha , fans  vouloir  entendre  parler  de  combattre , par  ce  que 
tout  l'avantage  qu'il  y euft  pu  gagacr , euftefté  inutile  à fes  deffeins.  Le  Roy  paffa 
quelques  jours  aie  harceler  par  divcrfesefcarmouchcs,  te  l’eu  11  peut-cllre  tant  in- 
commode eu  luy  retranchant  les  vivres,  donc  il  n'y  avoit  pas  grande  provifion  dans 
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via  Ville,  qu’il  l’cuft  force  d’cndelloger , Ôc  l’cuft  pris  à Ton  avantage  dans  la  plaine. 
Mais  comme  il  feeue  que  faim  Pol  s’eltaïc  fccrcccracnt  dcftaché  de  cette  armée, 
& qu’ayant  amafle  hqitccns  chevaux  & quelque  Infanterie,  il  s’en  alloit  à Meaux 
pour  mener  de  là  un  grand  convoy  de  vivres  à Paris , il  s’en  retourna  au  ûege  avec 
la  mcfmc  viftclfc  qu’il  citait  venu.  Il  ne  pûc  neanmoins , quelque  diligence  qu’il  y 
apportait , cmpcfchcr  l’execution  de  ce  deilein:  car  Saine  Pol  efcorcant  ce  convoy 
le  long  des  rives  de  la  Marnepar  la  forcit  de  Livry , non  feulement  le  conduilit  heu- 
rcufcmcnc  à Paris  , mais  encore  prit  un  grand  bateau  du  Roy  chargé  de  muni- 
tions, & perçant  au  travers  des  troupes  de  Givry  entra  comme  en  triomphe  par  la 
porte  faine  Antoine.  Pour  rabattre  la  joyc  qu’en  curent  les  Parviens,  le  Roy  fit  brû- 
ler tous  leurs  moulins  à vent  jufqu’auprés  des  murailles,  & battre  la  Ville  en  ruine, 
tantoll  de  deltas  Mont  faucon,  tancolt  de  deltas  Montmartre  : ce  fur  neanmoins 
avec  11  peu  de  dommage  , que  deux  ou  crois  cens  volées  de  canon  ne  firent  qu’a- 
battre quelques  cheminées , Se  rompre  les  jambes  à un  homme.  Les  aflicgtz  luy  rc- 
pondoient  avec  l’Artillerie  de  dcllus  leurs  remparts  , fans  beaucoup  d’effet  non 
plus  :6c  tous  les  jours  les  volontaires  Se  les  jeunes  gens  s’égayoicnc  à faire  des 
forcies , particulièrement  par  la  porte  faine  Antoine  & par  la  Tournelle  , à la  fa- 
veur de  la  Buftillc , Se  de  l’cftacadcdc  dclTus  la  rivicre.  En  l’une  fuc^ris  Dandcloc 
frère  de  Chaftillon , que  le  Duc  de  Nemours  Se  la  doliairiere  de  Montpcnficr  fccu- 
rcnt  11  bien  cajoler  qu’il  epoufa  le  pany  de  la  Ligue,  Se  entreprit  la  defenfe  de 
ceux  qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  defon  pcrc.  En  une  autre  IcClffc- 
valicr  d’Aumale  faifanc  merveilles  de  fa  perfonne  , força  les  Royaliftes  d’aban- 
donner l’Abbaye  de  faint  Antoine»  Action  qui  mcrjxoit  d’eftre  louée,  parce  qu’en 
effet  elle  fut  fore  brave , s’il  y euft  autant  apporté  de  pieté  que  de  vaillance  , Se  11 
fes  gensn’curtcnt  pillé  les  facrcz ornemens  dci’Eglifc  Arles  meubles  des  Rcligicu- 
fes  , que  ceux  qu’ils  appelaient  Hérétiques  avoient  foigneufemenc  confcrvez. 
Dans  les  autres  lortics  les  Parificns  citaient  prcfquc  toujours  mal-traicez:  aufli  ne 
s’cloignoicnt-ils  gucrcs  de  leurs  barricades  -tSe  ils  ne  les  faifoienc  que  pour  entrete- 
nir l’ardeur  des  foldats , Se  fatisfairc  au  peuple  qui  craint  les  coups  Se  méprife  ceux 
qui  n’y  vont  pas. 

Parmy  ces  a&es  d’hoftilité , il  Ce  continuoit  toujours  quelques  propofitions  de  paix, 
qu’on  mettoit  en  avant  de  chaque  cofte  pour  differentes  Uns.  Les  Chefs  de  la  Ligue 
qui  prevoyoient  lamifcrc  où  Paris  alloit  tomber  , vouloicnc  prcflcr  le  fccours  ; Se 
pour  ce  dclfcin  feignant  d’avoir  envie  de  traiter  tout  de  bon  , avoient  obtenu  un 
palTc-port  du  Roy  pour  députer  l’Archevefquc  de  Lyon  , deux  Confcillcrs  du 
Parlement  Se  le  Procureur  de  la  Ville  , vers  le  Duc  de  Mayenne.  Il  arriva  que  lors 
qu’ils  citaient  prefts  à partir,  les  Royaliftes  interceptèrent  quelques  lettres  de  Paris 
qui  difoicnc  que  cette  députation  ne  fc  faifoit  que  pour  aller  alTurcr  le  Duc  de  la  ferme 
refolution  dpsartTicgez  ,&  pour  le  hafter  de  leur  déboucher  les  partages  des  vivres , 
parce  qu’il%n’cn  avoient  plus  que  pour  douze  jours.  LeRoy  averty  par  là  de  leur  mau- 
vaife  intention  Se  tout  enfcmblc  de  leur  nccclficc , qu’ils  fcignoicnc  pourtant  beau- 
coup plus  prclfante  quelle  n’eftoie  pas  » ,de  plus , foupçonnant  que  l’Archcvcfquc 
emportoïc  de  la  vailTellc  d’argent  Se  des  joyaux  pour  faire  de  nouvelles  levées  , 
à caufe  qu’il  mcnoïc  plus  d equipage  que  le  palTc-port  ne  luy  pcrmctcoic , fit  li- 
gnifier aux  Députez,  comme  ils  citaient  déjà  à deux  lieues  de  Paris,  qu’il  revo- 
quoitcc  palfc-porc,&:  les  renvoya  bien  eftonnez.  Au  mcfmc  temps  il  écrivit  aux  Pa- 
nlîens  qu’en  les  retirant  il  n’avoit  point  retiré  i’affcûion  qu’il  leur  avoir  promife, 
qu’au  contraire , il  la  rcdoubloit  tant  plus  il  connoirtbit  quelle  leur  citait  nccelfaire. 
Qu’ils  en  cfprouveroient  de  favorables  effets  s’ils  fcreduifoicnt  bien-toft  à leur  de- 
voir, Se  qu’il  les  cxhortoitde  n'attendre  pas  la  dernière  extrémité  , parce  qu’alors 
il  n’yauroit  plus  lieu  de  pénitence.  Mais  c«  offres  furent  rejertées  par  un  Arreft  du 
Parlement  du  quinziéme  Juin,  qui  de f enduit  fur  peine  de  U vie  de  perler  d’aucun  ac- 
cord evec  Henry  de  Bon- bon , & enjoig/soit  (Cobar  en  tout  A*X  ordres  du  Duc  de  Ne- 
mours Gouverne»*  de  i'ijle  de  Freine. 

La  longueur  de  ce  îiegenous  permettra  de  nous  en  éloigner  un  peu  , pour  ap- 
prendre ce  qui  fc  fait  cependant  dans  les  Provinces.  Au  commencement  de  Juin , 
Florimond  de  Biencour-  Poiuincourt  rendit  Beaumont  fur  Oife  aux  gens  du 
Roy  par  faute  de  munitions  Se  de  vivres  , après  avoir  tenu  vaillamment  plus  de 
cinq  femaines.  Charles  Robert  de  la  Marx  - Maulevricr  mit  le  fiege  devant 
Dammartin , petite  vilicchampcftrc  à fept  lieues  de  Paris,quiappartcnoit  à la  Maifon 
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r de  Mohtmorency  \ ayant  un  Chaftcau  plus  fort  en  apparence  qu’en  effet , 8C  où  cou* 
' te  la  contrée  d’alentour  avoic  apporté  fes  bleds  , donc  elle  eft  la  plus  fertile  du 
Royaume. 

Après  la  journée  d’Yvry  la  Ligue  avoir  voulu  montrer  en  Normandie , que  fi  ce 
coup  luy  avoic  ofte  quelque  choie  de  fes  forces,  il  ne  luy  avoic  rien  ofte  de  Ion  cou- 
rage.  Quelques  bons  fcrvitcurs  du  Roy  avoienc  formé  un  complot  à Caen  où 
s’eftoit  retiré  le  Parlement  qui  fuivoic  fon  parcy , de  fc  faifir  de  la  ville  de  Roiicn  Sc 
des  Officiers  dcceluy  de  la  Ligue.  Ce  complot  ayantefté  découvert , le  Parlement 
de  Roüen  fit  exécuter  quelques-uns  des  confpirateurs , 8c  trois  jours  après, qui  fut 
le  10.  d’ Avril , donna  un  Arreft: , F ai  fan  t tres-expres  commandement  a tous  Gentils- 
hommes & antres  qui  fuivoient  le  Roy  de  Navarre  de  fe  retirer  dans  leurs  mai  fon  s dans 
huit  jours , & de  donner  ajjurance  qu'ils  ne  perleraient  jamais  les  armes  pour  luy , ou  de 
fe  rendre  dans  l’armée  Catholique  conduite  par  le  Duc  de  Mayenne  -,  A faute  de  te  faire  , 
qu’ils  ef  oient  declarexs  criminels  de  ltz,e  Majejlé  divine  & humaine  , leurs  biens  ton - 
Jîfquex.  , & leurs  fiefs  mouvons  de  la  Couronne  réunis  & incorpertT^au  Domaine. 

Sur  la  fin  du  mefinc  mois  , Mcdavid  qui  s’eftoit  racheté  de  prifon  , ayant  avis 
v que  Théodore  de  Lignery  Gouverneur  de  Vemcüil  , de  peur  de  trop  furchargcc 

pri/'juf  Me-  le*  Bourgeois*  n’y  tenoit  qu’une  gamifon  fort  foiblc, fit  une  entreprife  de  nuit  fut 
a*rid.  cette  place  , 6c  ayant  furpris  le  Chaftcau  fc  rendit  aulfi  maiftre  de  la  Ville  t non 

toutefois  fans  un  combat  bien  fanglanc  , où  fut  tué  Jean  de  Dreux-Morainville 
Gouverneur  du  pais  du  Perche , qui  n’ayant  rcceu  aucune  bleflure  dans  une  infini* 
te  de  combats  où  il  s’eftoit  trouvé  depuis  l’âge  de  vingt  ans  jufqu’à  cinquante, 
t mourut  de  la  première  : ce  fut  un  coup  de  moufquct  qui  l’atteignit  dans  l’aîne.  En 

Prince  luy  finit  ^ branche  mafeuline  de  Dreux , ifluc  du  Roy  Lcüis  le  Gros  : car  il  ne  laif- 
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tement  aflcmblccs  aux  environs  du  Château  de  Balon  appartenant  à laMarcfchalc 
M*o*CdêcoH.  àc  Cofic  fa  bellc-mcrc.  Il  croyoit  le  furpreodre  par  le  moyen  de  quelques  foldats 
rêne,  & iuy  déguifez  enPlombicrs  , qui  dévoient  feindre  de  porter  des  goutiercs  à l'Eglife  de 
juin.1  * Me"  k*nc  ^ubcn  » & fc  trouvant  à l’ouverture  de  la  porte  les  laitier  cheoir  8c  s’en  empa- 
rer , puis  auffi-toft  il  y euft  accouru  avec  fes  troupes  qu’il  avoir  logées  cette  nuit- 
là  dans  leFauxbourg  faint  Vincent, il  nefçavoic  pas  qu’avant  que  d’ouvrir  la  porte 
on  baifloit  une  planchette  par  où  il  fortoit  un  Sergent  avec  quelques  foldats  qui 
alloit  faire  la  découverte  par  tout  le  Fauxbourg.  Ce  Sergent  ayant  appcrceu  quel- 
ques-uns de  ces  foldats , chargea  le  premier  qu’il  rencontra  : ils  fauteront  tous  en 
foule  fur  luy  8c  le  tuerent,  avec  tome  fon  efcoUade  : puis  comme  ils  virent  que  la 
rumeur  avoir  fait  mettre  toute  la  Ville  en  armes,  ils  fc  retirèrent  au  Bourg  de 
Mcmcrs.  Ils  n’y  curent  pas  efté  long-temps , que  Hertré  Gouverneur  d’Alençon , 
ayant  affcmblc  la  Nobleflc  du  pais  les  y alla  charger  , 6c  les  défit  entièrement  : 
Lanfac  eut  recours  à fcsefpcrons,  6c  fe  fauva  en  Bretagne.  La  Nobleflc  ligueufe  du 
pais  du  Mayne  6c  d'Anjou , c’cftoicnt  entr’autres  N.  de  Souvigny-la-Rocheboif- 
feau,  Chcfnayes , du  Pin , Charles  de  Birague , qui  avoienc  élcu  pour  Chef  la  Sao. 


fa  point  d’enfans  de  fa  femme  Anne  de  la  Faycte  t 8c  on  croit  qu’eftc&i veinent  il 
eftoit  de  cette  Maifon  : mais  le  defaut  de  biens , 6c  comme  il  eft  à prefumer , auflile 
defaut  de  vertu  ayant  efté  caufcquc  fes  prcdcccflcurs  avoient  long-temps  difeon* 
tinuc  de  tenir  leur  rang  dans  la  Cour  6c  dans  les  grandes  ceremonies , il  ne  pafloic 
prcfquc  plus  que  pour  Gentil-hommes  jufques-là  que  quelqu’un  luy  voulut  difpu- 
cer  fa  qualité , qui  neanmoins  luy  fut  confirmée  par  un  Arreft  folcimcl  du  Parle- 
ment de  Paris. 

Le  Roy  fut  en  quelque  façon  confolc  de  la  furprife  de  Vemcüil  par  la  défaite 
de  deux  Regimens , l’un  du  Vicomte  de  Tavannes,  l’autre  de  N.  de  Bouffé- Porf- 
cenatî  le  premier  fut  taillé  en  pièces  parle  Duc  de  Montpcnfier , comme  il  accou- 
roit  de  Roüen  pour  fe  jetter  dans  Verncüil  ; l’autre  par  Charles  de  Humicrcs  prés 
de  Compiegne,  comme  il  alloit  joindre  le  Duc  de  Mayenne.  Nouvelles  qui  fu- 
rent encore  accompagnées  de  celles  de  l’heureux  fuccez  du  Capitaine  Rcaux  dans 
le  pais  Mcffin,  où  n'ayant  pu  fccourir  le  Château  de  Félin  attaqué  pat  les  Lorrains, 
il  les  attendit  au  retour  dans  un  pofte  avantageux  , 6c  les  chargeafi  à-propos  qu’il 
les  mit  en  déroute , leur  tua  trois  cens  Fantaflins  8c  foixance  Cavalier»  fur  la  pla- 
ce , fit  cinquante  prifonniers , entt’autres  Chrcftien  d’Artigoty  Gentil-homme  de 
marque  , 8c  Gaftinois  Capitaine  de  fortune  , 8c  gagna  leur  canon  8c  leur  bagage. 

Le  mcfmc  jour  de  la  bataille  d’ Y vry , Lanfac  violant  la  foy  qu’il  avoir  donnée 
au  Roy,  tenta  une  entreprife  fur  le  Mans  avec  quelques  croupes  qu’il  avoic  fccret- 
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hye  , &qui  avoient  plus  de  trois  cens  chevaux  te  huit  cens  hommes  de  pied  , ne 
furent  pas  plus  heureux  à Sablé.  Ils  avoient  furpris  la  Ville  qui  cft  fur  la  Sartre,  te 
tenaient  le  Chafteau  affiegé.  Ramboüillct , dont  la  femme  y avoir  efté  faite  prifon- 
nierc , convia  la  NoblcfTc  du  pais  de  l'aduler  en  cette  occafion  , fes  deux  frères, 

Mainrenon  te  Pongny,  René  de  Boudlc-Crcanccôt  Arnoudde  Beauvillc  l'Eftellc, 
s’y  rendirent  les  premiers  t puis  du  Fargis  un  autre  de  fes  frères , qui  revenant  lors 
força  propos  de  la  bataille  d’Yvry  , ayant  en  fon  chemin  repris  la  petite  ville  de 
Montdoublcau  te.  le  Prieure  de  Brullon  , où  quelques  Ligueux  s’clloient  fortifiez. 

Brandelis  de  Champagne  Marquis  de  Vilaines , te  d’Achon  edant  venus  joindre  le 
dernier  en  cet  endroit , tous  cnfcmblc  tirèrent  vers  Sablé  pour  fccourir  le  Châ- 
teau. A l’abord  il  y eut  une  furieufe  cfcatmouchc , & la  plus  longue  qui  fe  fût  veuc 
dans  toutes  ces  guerres  , parce  quelle  dura  neuf  heures  entières  j Corccs  y fut  tué,  Nnblrffr  lia 
te  la  Saulaye  pris  : toutefois  les  Royaliftes  ne  purent  jetter  du  fccoursdans  le  Châ- 
teau.  Mais  peu  de  jours  après , ta  Rochepot  Gouverneur  d’Angers  leur  ayant  en- 
voyé du  canon,  & mille  hommes  de  renfort,  ils  y retournèrent  avec  plus  de  coura- 
ge , emportèrent  prcfquc  d’emblcc  tous  les  forts  que  les  affiegeans  avoient  baftis  à 
l’entour  , te  entrèrent  perte- mefle  avec  eux  dans  la  baflc-cour  du  Château  par  un 
trou  qu’ils  y avoient  fait.  Dont  les  affiegeans  furent  tellement  épouvantez  qu’ils  ne 
penferent  plus  qu’à  fe  fauver,  fans  avoir  feulement  rompu  le  pont  dcdeffiisla  Sar- 
tre après  eux  , de  forte  que  prcfquc  toute  leur  Infanterie  y fut  défaite , te  le  pavé 
couvert  de  plus  de  fept  cens  morts , Chefnayes  te  quelques  autres  des  principaux 
cherchèrent  leur  afylc  chez  la  Dame  de  Rambouillet,  qu’ils  trouvèrent  auffi  gcnc- 
teufe  qu'ils  avoicn^fté  incivils  en  fon  endroit. 

Pareille  fortune  eut  encore  Lanfac,  qui  revenu  de  Bretagne  avec  deux  mille  cinq  Lmfacrrvimt 
cens  hommes  de  pied  te  deux  cens  chevaux , affidé  de  plus  par  N.  de  la  Moriffiere  de  dc  ®'«*gne 
Viqucs  de  Normandie,  Goiibriant,  Dubcllay-la  Fucilléc.s’cftoit  emparé  de  la  ville 
de  Mayenne , en  l'abfence  du  Gouverneur  l’Edelle  , te  en  affiegeoic  le  Château.  Le  Mayenne. 
Prince  de  Conty  , que  le  Roy  après  la  bataille  d’Yvry  avoitfaïc  fon  Lieutenant  ge- 
neral aux  pais  d’Anjou,  Touraine,  Maync  , Poitou  te  autres  Provinces  circonvoiû- 
nes , en  donna  auffi-  tod  avis  à l’Edellc , qui  eftoit  party  pour  aller  trouver  le  Roy  de- 
vant Paris.  L’Eftellc  rebroufl’ant  chemin  jcttahcurcufemcnt  un  Capitaine  te  foixan- 
cc  foldats  choifis  dans  leChâccau , au  travers  des  deux  corps- de -garde  qu'ils  enfoncè- 
rent: Puis  Hertré  l’ayant  joint  par  le  commandement  du  Prince  , avec  quinze  cens 
hommes  de  pied  te  deux  cens  chevaux , ils  allèrent  cnfcmblc  fe  faifir  du  Fauxbourg 
S.  Martin  , firent  entrer  des  troupes  dans  le  Chafteau  à nage  par  la  rivière  : Icfqucl- 
lcs  ayant  gagné  quelques  maifons , d'où  les  affiegeans  defendoient  le  gué  à coups 
de  moufquct , ouvrirent  par  ce  moyen  un  partage  entièrement  libre  pour  toutes  les 
autres.  Le  lendemain  comme  les  affiegeans  pcnfoient  à faire  retraite , ils  forrirent  Mai»  comme 
fur  eux  par  deux  endroits , Hcftrc  te  Jean  de  Madaillan  de  Montatairc  avec  foi-  * 

Xante  eu i rafles  & cent  cinquante  mousquetaires  d’un  code  ,te  l’Eftellc  avec  pareil  jf&irji* 
nombre  d’un  autre  , le  dernier  ayant  rompu  trois  barricades  fur  la  chauflce  de  Hem*, 
l'eftang  te  poufle  devant  luy  tout  ce  qui  fe  prefenta , trouva  Lanfac  dans  la  grande 
place  qui  ciloit  à la  telle  d’un  gros  de  cavalerie,  te  avoir  à fa  droite  un  bataillon  de 
deux  mille  hommes  de  pied.  Comme  il  eut  un  peu  confidcré  fa  contenance , il  or- 
donna à cinquante  moufquctaires  de  tirer  dans  ce  gros  de  cavalerie  ; la  premiè- 
re décharge  y tua  quelques  chevaux  , la  féconde  le  mit  tout  à fait  en  déroute,  te 
luy  après  donnant  dans  le  bataillon,  luy  fit  lâcher  le  pied  te  le  pouflà  hors  de  la 
Ville.  Les  gens  de  Lanfac  ayant  dans  la  plaine  reconnu  l’avantage  de  leur  nombre 
eflayerent  de  s’y  rallier , mais  ils  en  furent  empêchez  par  Hertré  te  Montatairc,  te 
gagnèrent  pais  jufqu’à  une  lieue  de  là,  où  derechef  ils  fe  rallièrent  fur  la  chauflce 
de  l’eftang,  montranr  bien  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  bonne  volonté,  mais  de 
bonne  conduire.  Enfin  le  Marquis  de  Vilaine  y cllant  arrivé  avec  cent  cuirafTes 
de  renfort , ils  furent  raillez  en  pièces , te  à peine  s’en  pùt-il  fauver  fix  ou  fept  cens 
de  deux  mille  qu’ils  cftoicn*.  Les  vi&oricux  y gagnèrent  deux  petites  pièces  de  canon, 
fix  Enfeignes  te  une  Cornette , firent  trois  cens  prifonniers , te  compteront  parmy  les  |n 
morts  qui  cftoicnt  au  nombre  de  plus  de  neuf  cens,  le  Baron  de  Monteflon  , te  huit  cm 

ou  dix  autres  Gentils-Hommes  ; Lanfac  malheureux  dans  toutes  fes  cnircpnfcs,  fe 
fauva  pour  la  féconde  fois  en  Bretagne , ne  remportant  que  le  blafme  de  n’avoir  pas  eu 
plus  de  conduite  que  de  foy. 

Il  ne  reftoie  à la  Ligue  dans  le  pais  du  Mayne  que  la  Ferté-Bernard  à dix  lieues  j 
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tlu  Mans.  Elle  cft  fur  la  petite  rivière  de  Duinc  Se  bâtie  en  forme  d’un  qtiàrré  long, 
donc  les  deux  plus  grands  collez  font  couverts  de  prairies,  où  Ion  nefçauroit  foüil- 
1er  deux  pieds  avant  fans  trouver  l'eau  : de  forte  qu’il  n’y  a que  deux  avenues  par 
lcfqucilcs  on  la  puille  attaquer , l’une  parlcfauxbourg  de  la  porte  Saint  Barthélemy, 
l’autre  par  ccluy  de  la  porte  Saint  Julien.  Le  Prince  de  Conty  affilié  de  du  Fargis , 
de  l’EfteUe  Se  de  Hertré  avec  leurs  troupes , l’invclliflant  le  trente  d’Avnl , fc  logea 
au  premier  de  ces  fauxbourgs  Se  lcprcfcrva  d-cllrc  biulé  par  le  Gouverneur  qui  y 
avoir  mis  1«  feu  i c’eftoit  Drague  Comnenc , qui  fc  difoit  de  fc  en  du  de  la  noble  Mai- 
fon  des  Comncncs  de  Grèce  : mais  il  ne  pût  fauver  ccluy  de  Saint  Julien , qui  fut 
tout  con  fume  par  les  flammes.  Du  commencement  la  place  n’eilant  battue  que  de 
trois  petites  pièces,  Comnenc  la  défendit  aflcc  vigoureufement , mais  lors  que  la 
Rochepot  eut  envoyé  d’Angers  aux  affiegeans  du  canon  de  batterie  Se  des  muni* 
rions , Se  qu’ils  curent  redoublé  la  batterie  , les  Bourgeois  de  «amte  du  pillage  de- 
mandèrent à capituler,  Se  luy-mcfdie  sellant  retire  danfclc  Cnaflcau,  nt  fa  cotïij 
polie  ion.  Cependant  George  de  Babou-la  Bourdaifietc  Gouverneur  de  Chartres 
pour  la  Ligue,  ayant  amafte  quelques  troupes  vers  Otlcans,  avoir  pris  Meun  petite 
Ville  fur  la  Loire  du  domaine  de  l’Evcfquc  ; Se  de  là  s'avançant  vers  Paris,  s’eftoie 
empâté  de' Chaflcaudun  fans  aucune  difficulté.  C’eftoie  une  Ville  ouverte  au  pre- 
mier occupant,  mais  fort  importante  au  Roy,  en  ce  qu’elle  pouvoir  empefchcrlcs 
convois  qui  venoient  de  la  Bcauffe  Se  des  contrées  voiflnes  dans  fon  armée.  C’eft 
pourquoy  il  l’envoya  aufli  toll  invertir  par  le  Mat cfchal  d' Aumône,  auquel  fc  joignit 
le  Prince  de  Conty.  Il  y avoir  un  fort  beau  fauxbourg , plein  de  vins , de  bleds, 
de  bcflail , Se  de  toute  forte  de  commoditcz , les  afliegez  y tyjtent  le  feu,  com- 
me c’eftoit  la  coutume  des  Ligueux  , Se  y eau  fer  en  t une  ptrtc  de  plus  de  cent 
mille  ccus , qui  pourtant  ne  leur  apporta  aucun  avantage  , parce  qu’ils  fc  ren- 
dirent aux  premiers  coups  de  canon.  L’horreur  de  cette  incendie  Se  de  quelque» 
autres  crimes  obligea  le  vainqueur  défaire  pendre  un  Capitaine  Bafque,  &lept  ou 
huit  fcclcrats  ; mais  toutefois  le  Gouverneur  laPatricrc  fut  conduit  eu  lieu  de  fu- 
reté, ayant  eu  bien  de  la  peine  à s’exeufer  d’une  chofc  fl  odieufe. 

Des  le  commencement  de  l’annce  le  Prince  de  Dombes  partant  de  Renés  où-, 
il  avoit  amafle  une  petite  armée  pour  tirer  vers  Nantes,  rencontra  Vincent  de  Lau- 
nay-du  Chcfnc-Vauluct  Colonel  de  la  Cavalerie  lcgcrc  du  Duc  de  Mercccur  qui 
menoit  deux  cens  chevaux  : il  le  fit  chatgcr  fi  rudement  par  René  de  Rieux  Sour- 
deac,  qu’il  y demeura  prifonnicr,  avec  douze  ou  quinze  autres.  LamortdeTouflaint 
de  Bcaumanoir  Baron  du  Pont  Colonel  de  fon  Infanterie , tue  peu  apres  dans  une 
cfcarmouche  à Anccnis  qui  tenoie  pour  la  Ligue,  conct£balar<ça  à cet  avantage  ; 
Sebafticn  de  Romafdcc-Molac  fut  iubllituc  en  fa  Charge.  Outre  la  perte  de  ce 
jeune  Seigneur,  le  Prince  de  Dombes  rcccut  prcfqu’cn  mcfmc  temps  nouvelles  de 
deux  autres  , fçavoir  de  la  ville  de  Vitre  fur  les  cdfffins  du  pais  du  Maync , Se  de 
celle  de  Saint  Malo.  Dans  Vitre  eftoie  Gouverneur  Jean  du  Mas-Mommartin  ,qui 
eftant  aufli  vigilant  que  refolu  , le  fccut  bien  défendre  des  cntrcpnfcs  Se  des  atta- 
ques de  la  Ligue , tant  qu’il  y fut  ; ayant  mcfmc  clargy  fon  Gouvernement  par  la 
prife  de  tous  les  petits  Chafteaux  d’alentour.  Mais  un  jour  qu’il  cftoit  en  chemin 
pour  aller  trouver  le  Roy  qui  l’avoit  mande  au  fiege  de  Paris,  quelques  Capitaine» 
du  Duc  de  Mcrceeur  s’en  rendirent  maiftres , avec  l’aydc  des  Bourgeois  : toutefois 
à quinze  jours  de  là  il  la  reprit  par  fa  propre  valeur,  comme  il  l’avoic  perdue  pat 
la  négligence  de  fon  Lieutenant  : ce  fut  par  le  moyen  d’un  pecard  qui  joüa  heu- 
reufement. 

Le  Gouverneur  de  Saint  Malo,  pour  ne  s’eftre  pas  tenu  fur  fes  gardes  comme  il 
devoit , fut  dépoüillc  de  fa  place  Se  de  la  vie  tout  enfemblc  ; c’ciloit  Honoré  de 
Bucil-des  Fontaines,  qui  ayant  elle  en  faveur  auprès  de  Charles  IX.  avoit  le  bruit 
de.poflcdcr  de  grands  trefors  , Se  en  effet  il  avoit  quantité  de  riches  meubles  qu’il 
avoic  tous  ferrez  dans  le  Chafteau  où  il  logeoit  luy-mefme  dans  la  grofle  tour  qui 
fc  nomme  la  Generale.  Ce  Chafteau  cft  bity  fur  le  port^  de  telle  forte  que  les  na- 
vires abordoicnc  tout  contre  les  murailles  , qui  eftoient  fl  baffes  que  du  haut  des 
mafts  l’on  y pouvoir  monter  fore  aiferoent.  Or  bien  que  le  Gouverneur  ne  fe  fuft 
pas  entièrement  déclaré  pour  le  party  du  Roy,  toutefois  fon  indifférence  cftoit  fore 
fufpc&e  au  Due  de  Mcrcœur,  Se  fes  richcffcs  fore  enviées  de  ceux  qui  cherchoienc 
à faire  fortune  durant  les  troubles.  Il  courue  alors  un  bruit  par  la  Ville,  foie  qu’il 
fuft  fondé  fur  quelque  vérité,  foie  que  ce  fuft  une  calomnie  apoftcc,  qu’il  avoic  def- 
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fein  d*y  introduire  anc  forte  garni fon , 6c  de  rançonner  les  riches  Marchands.  Quoy 
qu’il  en  fuft,  les  Maloüyns  y adjoùtcrent  foy  , te  complotèrent  enfemble  de  fe 
ddfaire  de  ccluy  qu’ils  croytrienc  leur  vouloir  impofer  un  joug  cyranniauc.  A ce 
dcircin  ils  gagnèrent  un  Gen  valet  de  chambre  pour  leur  donner  le  fignal  quand  U 
garde  fcroit  levée  0e  un  canonnier  pour  tirer  des  échelles  d'en  bas  avec  une  petite 
corde  , fie  les  attacher  à la  generale.  Par  ces  échelles  fie  par  les  hunes  des  navires 
ils  entrèrent  la  nuit  dans  le  Chafteau,  Se  tuèrent  les  premiers* qu’ils  rencontrèrent, 
pour  épouvanter  les  autres.  Le'  Gouverneur  s’cftanc  éveillé  au  btuit  de  cette  fur-- 
prife , regardant  pat  une  feneftte  fur  le  port , fut  tue  d’un  coup  d’arquebufe  i quel- 
ques- uns  creurent  qu’il  luy  fut  ciré  pat  un  homme  qu’on  avoit  attitré  tout  exprès. 

Ils  partagèrent  en  fuite  fes  meubles  fie  fes  trefors , & en  donnèrent  quelque  partie 
à la  Ville  pour  l’obliger  àladefenfe  de  leur  aftion.  Le  Duc  l’avoiia  depuis , comme 
faite  par  ton  ordre  . fierfciprpquemencles  Maloüyns  fe  déclarèrent  pour  la  Ligue. 

Toutefois  ils  rcfuferenc  fagement  de  recevoir  garnifon,fie  pour  conferver  leur  li- 
berté, dont  ils  ont  toujours  elle  fort  amoureux,  gardèrent  le  Chafteau  eux-mef- 
mes  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  i laquelle,  quoy  qu’ils  fe  fufient  rendus  puifians  fur 
mer  ne  lailta  pas  de  rompre  le  ebursde  leur  commerce. 

Le  Prince  de  *Dombe5  forty  alors  du  Comté  N antois, cftoit  allé  fur  la  cofte  de  P‘i««dc 
Vennes , où  il  prit  Hennebond  ville  peu  forte , neanmoins  confidcrablc , parce  que  H^ÎTiwuT4 
c’eft  un  port  de  mer  à deux  lieues  de  Blavec , Se  que  d'ailleurs  elle  incommodoit  les  * 

Villes  duparty  du  Roy  en  cette cofte-là,  particulièrement  celle  de  Breft.  Il  y lairta 
Antoine  Dupré  en  garnifon  avec  fon  Régiment,  neuf  pièces  de  canon,  fie  ordre 
de  s’y  fortifier  en  diligence.  Delà  partant  vers  Joflelin' Chafteau  de  la  Maifon  de  Ne  pn.r  ©bli- 
Rohan  , parce  qu’il  avoit  appris  que  les  ennemis  y cftoicnc , il  leur  tailla  en  pièces  fccr  >rDu£  ** 
quetqucs  Compagnies  de  Cavalerie  legere  , ertàya  par  quantité  d’cfcarmoucncs  de  *** 

les  obliger  au  combat , fie  enfin  apres  avoir  bien  fatigue  fes  croupes , il  fe  récita  à Ma< 
leftroit  fur  la  rivière  d Ouft  pour  les  rafraifehir.  Mercœur  la-deflus  prend  fon  * 
temps , groflit  les  Tiennes , te  faifant  feinte  d’aller  à Hennebond  fe  rabat  au  bourg 
de  Lopedran  fur  le  canal  «Je  §iavec.  Il  s’eftoic  là  réfugie  Se  fortifie  un  grand  nom-  ce  Doc  frr« 
brede  Bretons  qui  fuivoænc  le  party  du  Roy:  le  Duc  Te  force  fie  l’abandonne  à la  •«  «Ie 
rage  du  foldat , qui  apres  ttftues  fortes  d’inhumanitez  , de  violemens  Se.de  mafia-  j^jj1 Uf 
crcs,  achevé  dclcdcfolcr  par  une  horrible  incendie.  Le  Prince  ei  flammé  de  ven-  BU»et. 
gcance,  f_*  remet  lors  en  campagne:  Se  Halot  Se  Molac  luy  amènent  du  renfort 
quelques  Regimens  levez  fur  lairontierc  de  Normandie.  Le  Duc  redoutant  cette 
première  fougue  reparte  le  canal  d’Auray  -,  le  Prince  le  pouifuic,  ilfercrire  tou- 
jours & luy  abandonne  Aurâ^tmaiscncét  endroit  les  troupes  du  Prince  fe  déban- 
derom , particulièrement  celles  qui  eftoicr#  venues  de  Normandie.  Car*  comme  * w. 
durant  ces  troubles  Tl  y en  avoir  peu  de  réglées,  Se  point  du  tout  de  payées.  Se  m*rr*£ 
que  chacun  faifoit  la  guerre  avec;  des  gens  ram  allez  par  le  crédit  de  fes  amis,  ou  J 
par  l’efpcrancedu  butin  j c’eftoit  beaucoup  faire  que  de  les  tenir  un  mois  ou  cinq  prit, 
famines  enfemble.  Mais  en  recompenfe  comme  elles  fe  dirtipoienc  facilement , il 
en  revenoit  facilement  d’autres  : de  forte  que  ce  Prince  cn.eut  bien-toft  de  nou*. 
vcllcs,  avec  lcfquelles  il  attaqua  la  Ville  de  Montconcour  capitale  du  Comté  de 
Pentievre , qui  cftoit  des  terres  de  la  femme  du  Duc  de  Mercceur.  Les  afliegez  Lc  Prince 
l’ayant  repourte  à deux  aftauts,  n’oferenr'atccndrc  le  troifiéme,  Se  capitulèrent,  prend  nw- 
Comme  il  cftoit  en  fuite  attaché  au  chafteau  de  Lambale,  après  avoir  pris  la  Ville 
qui  cftoit  aurtwdes  terres  du  Duc,  il  apprit  que  Pennemy  cftoit  déloge  de  Mat-  tJu.no»  u * 
leftroit  où  il  s’eftoit  retranché  : il  le  fuivit  donc  à grandes  journées  pour  le  com-  Ch»»«u. 
batre , mais  il  fccut  qu’il  avoit  envoyé  une  partie  de  fes  troupes  à Dinan  , Se  s’eftoic 
retiré  avec  l’autre  à Redon.  Ainfi  il  fembloic  qu’il  euft  beau  entreprendre  quelque 
chofc,  mais  fes  gens  eftoienc  déjà  fi  ennuyez  qu'il  ne  pue  les  retenir  davantage, 
fie  il  eut  bien  de  la  peine  à les  obliger  de  conduire  fon  canon  jufqu’à  Renés. 

Nous  avons  parlé  d’une  vi&oire  gagnée  parles  Royaliftes  en  Auvergne  : voicy  • 
en  peu  de  mots  cequcc’cft.  LaViile  d’ IlToirc  bâtie  à la  defeente  des  Ccvcncs  dans 
cette  belle  Se  féconde  valée  d’Auvergne  qu'ils  appellent  la  Limagnc,  a toujours 
cfté  fort  confidcrcc. dans  les  guerres  civiles,  parce  quelle  domine  à une  grande 
cftcnduc  du  pais,  fie  qu’elle cft  dallez  bonne  defenfe  fie  de  facile  garde,  n'eftanc 
pas  d’un  grand  circuit,  ny  commandée  d’aucun  endroit,  mais  ayant  un  bon  folio 
plein  d’eau  vive,  Se  des  murailles  bien  terrartees.  Depuis  les  raouvemens  de  laLi-  e 0 u 1 a ? 
guc,  le  Comte  de  Rendan  s’en  cftoit  faiû,  les  Royalties  la  luy  avoicnc  oftee  par  *’!•••»** 
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fiirprife,  & pour  la  féconde  fois  H l’avoit  regagnée.  Ceux  de  Clermont  merveil- 
leufcment  zelcz  pour  le  party  du  Roy , ne  pouvoicnt  foufïrit  une  fi  fichcule  enne- 
mie* fept  lieues  feulement  de  leur  Ville,  ôc  les  réfugiez  les  follicuoienc  continuel- 
lement de  leur  prefter  des  forces  pour  s’en  refaifir.  A leur  inftancc  fur  leurs  mé- 
moires , Da  mas  Prcfidenc  au  Prefidial , &c  Tillandier  l’un  des  lfchcvms,  y formè- 
rent une  entreprife , fie  en  donnèrent  la  conduite  à deux  Capitaines  : qui  ayant  feint , 
pour  mieux  couvrir  leur  dclïein  , d’avoir  reçu  quelque  mécontentement  des  Ma- 
giftrats  de  Clermont,  ôc  fortant  en  fuite  avec  leurs  Compagnies,  le  conduifirent  ü 
fecrctemcnt,  qu’au  point*  du  jour  du  dixième  de  Février , ils  emportèrent  la  Ville 
>ar  efcalade,  tuèrent  quelques  rondes  fur  les  murailles,  &donnetent  jufques  dans 
a grande  place,  pour  ccarter  ceux  de  la  garnifon  qui  s’y  vouloient  aficmbler.  La 
feule  faute  qu’ils  firent , ce  fut  de  n’avoir  pas  coupé  le  chemin  à la  garnifon  qui  fe 
retiroit  dans  la  Citadelle,  fi  bien  qu’il  ne  leur  feivitdencn.d’appliqucrdcs  pétards 
contre  les  poues,  parce  qu’il  fc  trouva  trop  de  monde  pour  les  défendre,  lîs  refo- 
lurent  neanmoins  de  l'emporter,  fit  logeant  quelques  foldats  dans  les  Fauxbourgs 
pour  empefther  quelle  ne  reçue  du  fccours  de  dehors  , envoyèrent  demander 
alfilUnccàccuxdc  Clcrm  >nt.  Incontinent  Claude  de  la  Queillc-Florat  Scncfcfial 
d’Auvergne , Frcdcville  Bar  monter , Chauvignac-  Blot , la  Moi  Fie-  Arnaud , fie  quel- 
ques autres  Gentils* hommes  des  environs,  jufqu’au  nombre  defoixante  ou  qua- 
tre-vingts montent  à cheval , & s’y  cftant  rendus  le  lendemain  fc  retranchent  en  di- 
ligence , 5d  font  venir  des  gens  , des  munitions  des  outils  , pour  travailler  à la  fape 
& à la  mil  e.  D autre  part,  Rcndan  fait  alfurer  les  alfiegez  d’un  prompt  fecours, 
met  deux  cent  chevaux  en  campagne  , qui  deffont  trois  cens  hommes  de  fecours 
qui  venoient  aux  afli’gcans,  & prennent  les  poudi es  ,lcspeiards  & les  outils  qu’on 
leur  envoyoit  de  Clermont.  Cette  difgracc  jointe  à la  mauvaife  d fp^  fuion  du  plat 
pais  qui  cfta  n tout  ligueux , empefchoit  qu’il  ne  leur  fuit  apporté  des  vivres , les 
cuit  fans  doute  obligez  dequitter  leur  entreprife,  s’ils  n’euflem  cité  raffûtez  pat 
l’efpcrancc  d’une  grande  alfcmb'cc  qui  fc  faifoit  pour  les  fccoufir.  Les  Magiftrats 
de  Clermont , fi C Gilbert  Coifficr-Dcffiat , habile  l^min|>5c  accrédité,  qui  pour 
fes  bonnes  qualitczôc  à caufe  de  la  faveur  de  Henry  ni.  qui  luy  avoit  donné 
charge  d’agir  en  ce  pais- là,  avoit  pris  le  rang  paimy  les<îcntils- hommes,  quoy  qu’il 
ne  fuit  pas  de  race  noble, convioicnt  inflamment  la  Noblclfc,dcne  les  pas  affilier 
en  uneoceafionfi  importante  aufcrvicc  du  Roy.  Tellement  que  Roltignac  Gou- 
verneur de  la  haute  Auvergne,  Henry  de  Bourbon  Vicomte  de  Lavcdan,  Gilbert 
de  Chafcron  , François  de  Chabanes , Marquis  de  Curtonfii  quelques  autres,  ayant 
amalTé  leurs  amis,  le  rendirent  à Clermont  fur  le  commencement  de  Mars.  Pa- 
reillement le  Comte  de  Rcndan  ayant  fe  diligence  mandé  les  Gens,  levé  des  trou- 
pes & appelle  Ncuvy  du  pais  de  Berry  avec  cent  Mailtrcs  fie  deux  cens  Argou- 
lecs*  s’efforçoit  de  les  prévenir.  11  gagna  d’abord  les  Fauxbourgs , puis  il  invertit  la 
Ville  fie  fc  mit  à la  battre  furieufement  de  dedans  le  Chartcau.  A toute  heure  il 
fc  faifoit  des cfcarmouchcs, dans  l’une  dcfqueltcs  Ncuvy  fut  bleffc,  avec  plufieurs 
des  liens:  ccqui  fut  le  premier  mal-brur  de  Rcndan,  parce  que  Ncuvy  s’eftantre- 
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prefquc  plus  ,•  Frcdeville  leur  Marcfchal  de  camp  avoit  efte  tué  d’un  coup  de 
nsoufquct , fc  l'anillctie  avoit  renverfé  prefquc  toutes  leurs  barricades  fc  leurs  re- 
tranchemens,  quand  ils  curent  nouvelles  certaines  que  le  lendemain  Roltignac 
f.-roir  à eu*.  Sur  celte  efpcrancc  ils  foûrinrenr  un  alfaut  de  grand  courage;  auffi 
ne  leur  manqua-t-il  pas,  fc  fe  rendit  avant  rnidy  à la  veuë  d'Ilfoire  , avec  trois 
cens  cuitalfcs,  cinq  cens  hitquebuficrs  à pied , quatre  petites  pièces  d’air  illcnc,  fc 
dpux  chariots  de  moufquets  ou  hatqucbufcs  à crop  artengées  en  orgues.  Curton 
avoit  la  qualité  de  General,  Roltignac  conduifoit  la  bataille,  Chafcron  l’avant- 
garde  , Rivnitc  fc  Chappes  ciloicnt  Marcfchaux  de  camp , fc  Florat  forty  de  la 
Ville  avec  foixante  chevaux  , les  joignit  fans  aucun  empefehement.  Au  mcfme 
temps  Rcndan  ne  lailfant  qu’un  périr  nombre  de  gens  dans  la  citadelle , alla  au 
dev  int  .rangea  fes  troupes  en  bataille  dans  la  plaine  qui  cil  à demie  lieue  de  là  en- 
tre la  Ville  fc  la  montagne  qu’on  nomme  le  Cros  Roland  , fc  logea  cent  hatque- 
bufrers  dans  un  petit  bois  fur  lehaut  de  cette  montagne, à main  gauche.  C’elloit 
un  polie  tres-importam , parce  qu’il  cropcfchoit  les  ennemis  de  venir  à luy  aurte- 
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ment  qu’en  defordre , Se  de  fc  pouvoir  ranger  avamageurement  pour  le  combat  : 
mais  Roftignic  les  délogea  bicn-toft  de  là,  en  yfaifant  couler  une  partie  des  tiens 
par  un  valon  à main  droite  .'tandis  qu’il  les  amufoit  enfaifanc  paroîcrc  l'autre  partie 
à gauche  ,&  par  ce  moyen  cllanc  facilement  dclcendu  dans  la  plaine,  il  s’avança 
vers  Iffoirc.  Entin  Rendan  , apres  avoir  délibéré  s’il  le  dévoie  attaquer  à dos  ou  en 
flanc,  & change  deux  fois  fon  ordre",  fc  refolut  de  Icptcndrc  à collé  , 6c  pour  cet 
effet  gagna  le  devant.  Sa  petite  armée  cdoic  plus  forte  eu  nombre  d'un  tiers  : il  la 
divifa  en  trois  gros , Chalus , faint  Marc  & Mon  fan , mcnoicnt  le  premier  : Sioghear, 
Cormillon  6c  Cons , le  fécond.  Luy-mcfmc,  avec  le  Vicomte  de  Ciiaileaucluu  &c 
Monravel  , le  troiticme.  Les  deux  premiers  fort  endommagez  par  l’artillerie  des 
Royalides  , Se  repouffez  par  une  falvc  de  cent  harquebutiers  choifis,  qui  ciloient  à 
la  telle  de  l'Infanterie  Royaliflc  , tournèrent  le  flanc  au  lieu  d’aller  à la  charge,  &c 
pafferent  outre  l’un  après  l'autre  à codé  de  Florat , qui  n’ofa  autiî  les  charger  de 
peur  d'ellre  pris  en  âme.  Mais  ccluy  de  Rendan  vint  choquer  Florat,  avec  une 
mervcilleufc  roideur:  la  valeur  de  ce  Comte-,  jeune , brave,  &c  véritablement  en- 
flamme de  zelepour  la  gloi<c  de  Dieu , rendoit  le  combat  bien  douteux  ; 6c  cepen- 
dant les  deux  autres  gros,  s’edant  raffermis  & joints  cnfcmble , atcaquoient  coura- 
geufement  l’avant-garde  Si  la  bataille  Royalidc.  Dans  la  plus  grande  ardeur  de  la 
me  liée,  comme  la  victoire  cdoit  également  balancée  des  deux  codez,ü  arriva  qu'un 
coup  d • pillolec  blcffa  fi  grièvement  le  Comte  dans  la  hanche , que  ne  pouvant  plus 
fc  tenir  à cheval , il  fur  contraint  de  fe  tirer  à quartier  ; où  citant  aulfi  tod  enveloppé 
par  les  Royalides,  il  fc  rendit  prifonnicr  à la  Moihc- Arnaud.  Son  gros  deditué  de 
chef,  fut  incontinent  percé  de  part  en  part  Se  tout  mis  en  pièces  : les  deux  autres 
coinbatirentopiniadrcmcnt , jufqu'àcc  que  plus  defix-vmges  Gentils- hommes  eu- 
rent cité  tuez  fur  la  place  , 8c  plulicurs  des  autres  démontez  par  le  canon.  Il'falut 
lois  faute  de  forces  plûcoft  que  de  courage  , qu’ils  là  haffent  le  pied  Se  priflent  la 
fuite  î les  uns  fe  fauverent  par  la  montagne,  les  autres  dans  le  Fauxbourg  d’Iffoirc. 
Le'  Royalides  leur  ayant  donne  la  châtie  une  heure  durant,  invetiireni  le  mcfii  c 
jou  la  Citadelle  & les  Fauxbourgs;  mais  ils  n turent  point  bcfoin  d'autre  effort 
pou-  les  contraindre  de  fe  rendre  que  de  leur  faire  fçavoir  la  mort  de  leur  Chef; 
qui  ayant  ede  apporté  dans  la  Ville,  expira  le  mcfmc  jour.  Ils  comptèrent  pour  un 
raie  bon-heur  que  leurs  gens  pendant  un  mois  tour  entier  qu'ils  avoienc  ede  ou  alfic- 
gcz  ou  afliegeans  avec  beaucoup  de  fatigues  Se  de  continuelles  cfcarmouches , n’a- 
voient  perdu  en  tout  que  cinq  hommes , trois  Gentils-  hommes  feulement  dans 
cette  journée , qui  fut  neantmoins  difpuféc  allez  long-temps  Se  affez  vaillamment 
pour  leur  en  couder  bien  davantage.  Oi  comme  la  tin  de  leur  alfcmblcc  cdoic  la 
prife  d'Iffiire,  Se  qu'il  ne  reiloit  point  d’ennemis  qui  leur  puffent  faire  de  mal , ils 
congédièrent  leurs  trouppesSi  s’en  retournereni chacun  en  famaifon.  Aiuû  la  Pro- 
vince demeura  prefque  toute  paitiblc  jufqn'au  tnpis  d'Aoud,  que  le  giand  Prieur 
dcFranccqvii  pretendoie  le  Comté  d'Auvergne  Se  en  avoir  pris  le  cure  en  vertu 
d’une  donation  tcftamencaûe  de  la  Reine  Car het  inc,  y ail*  pour  en  prendre  poffcf- 
fion  ,Se  afliegea  Vichy  qui  eltun  paffagefur  la  riyiered’ Allier  :tnais  fi  tod  qu'il  eut 
appris  que  le  Marquis  de  faine  Soi  lis  frere  du  Duc  de  Nemours  venoit  au  fecours, 
il  fe  retira.  Se  quelque  temps  après  ils  fi  ent  une  trêve  pour  quatre  mois. 

Il  ne  fcrcmuoic  encore  rien  dans  le  Poitou  Se  dans  la  Guyenne  qui  mérite  de 
nous  y arreder.  En  Languedoc  Antoine  Scipion  de  Joyeufefùs  du  Marcfchal,  ayant 
la  Charge  de  fon  père  6e  les  aff .-chions  des  peuples,  fc  rendit  nuiltrc  de  la  baffe 
Ville  de  Carcaffonnc  ; Son  père  avoir  toujours  tenu  la  haute  qui  cd  le  ficgcEpif- 
copal.  Puis  fur  U fia  de  May,  comme  il  eut  rccucillvun  fecours  de  deux  mille 
AUcnvins  que  le  Roy  d'Efpagnc  luy  envoyoit,  il  prit  la  Ville  de  Lautrcc  en  Albi- 

Îcois  ; Se  quelque  temps  après  les  Chalteaux  d’Argelicz , de  Bifan  SC  de  Crufi.  * 

1 laiffa  une  partie  de  les  Allcmaru  en  garnifon  dans  ces  tr»  is  ffdjiiercs  places  ,& 
logea  l'autre  aux  environs  de  Narbonne , où  il  fc  retira.  Le  Duftmc  Montmorency 
qui  cependant  avoir  armé,  mais  foit  lentement , parce  qu’il  pendit  par  ccttç  froi- 
deur fc  faire  envoyer  l'épée  de  Conncdablc  ,que  d’aurres  confidcracions  rccardoicnc, 
les  vint  attaquer  dans  comtois  lieux  Ils  n’attendirent  pas  le  canon  dans  les  deux 
premers  à Crufi  ils  ici  end  irenc  la  brèche  faite,  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  plus  de  foy 
dans  le  vainqueur  qu’ils  avoient  eu  d'humanité  envers  quelques  uns  de  fes  fol- 
dacs  qu’ils  avoient  maffacrez.  La  faim  Se  la  pede  combattirent  pour  luy  ceux  qui 
eltüicnc  aux  environs  de  Narbonne,  Se  les  firent  piclquc  tous  périr  -,  ce  qui  en 
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réchappa  tout  langoureux  3C  moribond,  fut  encore  plus  cruellement  confirmé  pot 
Comment  le  feu  , que  lagarnifon  dcCuxac  mit  une  nuit  dans  leurs  huttes.  Quelques  uns  de 
ft«  AiinuM  ccs  mal- heureux àdemy  grillez s’eftant  fauvezdans  Narbonne,  émurent  tellement 
feutcm-  la  fureur  de  la  populace , qu’allant  enfoncer  les  priions  de  la  Ville,  elle  en  tira 
dix  ou  douze  prifonniers  4c  guerre  qui  y eftoient,  4c  les  malfacra,  quelque  ordre 
& quelques  prières  que  Joycufe  pull  apporter  • pour  les  fauver  d’entre  leurs 


mains. 

Ce^wifeMf-  La  guerre  cftoitbien  plus  échauffée  en  Provence  4c  en  Dauphiné.  Les  glaces 
fat  en  Pi*-  & Jcs  froidures  ,qui  cette  annéc-là  furent  plus  longues  qu’à  l'ordinaire,  n’y  purent 
*eDC*‘  retenir  les  mouvemens  des  courages  trop  enflammez  de  haine  4c  d’animofitc.  L’aâi- 
vite  , la  valeur  U l’induftrie  de  la  Valette,  ne  s'employèrent  pas  en  vain  pour  em- 
pefeher  que  la  Province  ne  fuft  entièrement  démembrée  de  la  Fronce  i 4c  toute- 
fois , n’euft  cfté  le  fccours  que  Lcfdiguicres  luy  donna  de  fois  à autre , 4c  les  partialj- 
tez  des  ennemis  qui  ne  leur  permettoient  pas  d’unir  puiffamment  leurs  forces  con- 
tre luy  , tous  fes  foins  & fes  travaux  euflent  cfté  furmonccz  par  la  violence  d’un  fi 
«r-  grand  foûlevement.  Les  intrigues  du  Due  de  Savoye,  foûtcnuës  par  la  force  de 
SriiTOyc*  *on  argent  <^ont  il  avoir  femé  plus  de  quatre  cens  mille  francs  depuis  fix  mois  dans 
•ToifM  pjcrié  cepaïs-là,  y avoient  gagné  une  bonne  partie  des  Magiftrats  des  meilleures  Villes, 
ïkJüihME  particulièrement  d’Aixfic  de  Matfeille,  4c  y entretenoient  un  grand  nombre  de 
eu*  fa&icux , qui  fçavoicnt  les  moyens  de  remuer  la  populace  : laquelle  depuis  ces  trou- 
bles ayant  fenty  fes  forces  & goûté  la  douceur  de  la  liberté , avoir  empiété  une  do- 
mination aufli  déréglée  que  font  les  mouvemens  d’une  multitude  4c  les  caprices  des 
efprits  dcce  païs-là.  A Marfcillc quelques  Gentils-hommes  àqui  elle  cftoitinfup- 
portable , ôc  qui  d’ailleurs  eftoient  aufli  fâchez  de  voir  triompher  leurs  ennemis 
Emeute  tenté*  qu’affe&ionncz  au  party  du  Roy , voulurent  faire  un  effort  pour  les  en  chaflcr.  Les 
é vuifaiic  principaux  de  ceux-là  eftoient  Cefar  de  Villages  , le  Chevalier  fon  frère , Pierre 4£ 
Français  de  Viac  , les  Pennes  4c  d’ Arenes , qui  ayant  attroupé  leurs  amis  le  dixième 
‘ Janvier , vont  l’épée  à la  main  criant  par  les  rués,  Dehors  H *gutntts&  Sti/yardr. 
Mais  peu  de  gens  s’émeuvent  à ce  bruit , lafaôion  contraiiefe  trouve  la  plusforte, 
&les  Confuls  ayant  fait  prendre  les  armes  aux  Bourgeois,  & couchez  deux  des 
plus  hardis  fur  la  place,  fcfaiGflent  de  Pennes,  4c  diflipcntle  rcftcjfi  bien  que  les 
principaux  convertiflant  toute  leur  cfpcrance  en  une  prompte  fuite,  fe  fadvent  hors 
de  la  Ville  Le  party  vainqueur  non  content  de  les  avoir  enaflez,  obligea  le  Parle- 
ment d’Aix  de  commettre  un  Prefidentavcc  fept  Confcillcrs  pour  informer  de  cette 
entrepnfc  : Et  ccs  Juges  ayant  fait  le  procé*  par  contumace  aux  abfcns , exercèrent  U 
foullrtuH”1*  dernière  rigueur  fur  trois  hommes  du  menu  peuple.  Mais  le  Parlement  luy-mefme 
■it,  pour  le  n’eftoit  pas  exempt  du  mal  heur  des  partialitcz:  Il  y avoir  pluficurs  de  fes  Officiers 
cftroilcment  atuchez  au  fcrvice  du  Roy , dont  les  uns  s’eftant  fcparez  de  la  Compa- 
ru™'* pour  gnie  tenoient  lcurféanccà  Manofque,4c  lacontrepointoicnt  en  tout  ce  qui  touchoic 
le  Cemt«  4e  ]cs  affaires  publiques , les  autres  demeuraient  dans  Aix  pour  des  confidcracions  d’in- 
terert , ou  par  deur  de  luy  rendre  fcrvice  dans  i’occafion;  Des  autres  encore  les  uns 
portoient le  Duc  de  Savoye, les  autres  la  ComtefTe  de  Saule , 4C  quelques-uns  le 
Comte  de  Carces  t trois  puifïanccs  qui  en  apparence  fcmbloient  fort  unies , mais  en 
effet  avoicnc  chacune  leurs  vifees , & toujours  beaucoup  plus  de  jaloufîe  que  d’union. 
Le  Ducpretcndoit  vifiblemcntàlafouvcrainetcdcla  Piovcnce;la  ComtefTe,  clic 
s’appclloit  Chrétienne  d’Agucnc  veuve  de  François-  Loiiisd’Agout  Comte  de  Saulr, 
femme  de  grand  cœur  & d'efprit  également  fort  4c  relevé,  s'eftoit  engagée  dans 
fa  eau  fc,  pour  l’amour  dcVms  qui  avoir  époufé  lafirur  de  fon  mary  : mais  fi  cllo 
defiroit  l’introduire  dans  la  Province  , ce  n’eftoit  que  pour  s’y  rendre  la  plus  pujf- 
fante  elle-mcfine;  3£  comme  clic  vouloir  bien  l’afliflcr  de  fes  moyens  ôc  de  fei 
créatures,  elle  yoit  aufli  à prendre  garde  qu’il  ne  les  détoumaft  tellement  à luy, 
qu'aprés  cela  ilA’euft  plus  brfoin  de  fon  crédit.  Le  Comte  de  Carces  le  favorifoic 
aufli,  parce quVmlëftoit  pas  alfez fort  pour  fubfifter  fans  cet  appuy,  mais  cftanc 
le  premier  dans  H Province,  4c  Lieutenant  des  armées  fous  l'autorité  du  farlc- 
Ourit  ment , il  euft  bien  voulu  ne  luy.  donner  qu’autant  de  pied  dans  le  pais  qu'il  luy 
îffiuVr'0  cn  Pour  len*r  tc^c  ^ Valette  , non  pas  pour  s’y  agrandir  à fon  prejudi- 
Om*r  ."fc  de  ce  , ou  pour  s’y  cftablir  de  forte  qu’il  ne  fuft  plus  cn  foo  pouvoir  de  l’en  faire 
b Comiciîc.  fortir.  Dans  la  première  chaleur  des  mouvemens , 4C  durant  les  premiers  effets  de 
l’argent  de  Savoye.la cabale  du  Duc  fembla  l’emporter  fur  les  deux  autres  Une  gran- 
de aflembice  du  Clergé  4c  de  la  Nobleflc  faite  à Aix  pendant  le  mois  de  Janvier, re- 
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mettre  la  Province  fous  fa  procc&ion  , te  pour  cet  effet  il  dépura  vers  luy  Elcazar 
Raftcl  Evefquc  de  Riez  , te  Ampus  premier  Conful  delà  Ville  t depuis  encore  le 
Parlement  ordonna , quil  firoit  apptUé  four  U défendre  Avec fs  armes  : àquoy  il  ajou- 
ta, que  lesbiens  de  ceux  qui  tenon  nt  tu favorifoient  le  party  du  Roy  ( ils  les  appelaient 
Bigarrais  ) fer  oient  confijqutx, , & que  f on  travaillerait  aux  fortifications  de  la  Ville  j 
toutefois  fans  y bajlir  de  citadelle , comme  quelques-uns  le  defîroienc.  Cependant  Car- 
ces  forty  d’Aix  avec  cinq  pièces  de  canon  , fiedeux  mil  cinq  cens  hommes,  battoic 
la  petite  Ville  de  Salon , avec  tant  de  furie  que  Pcronnc  Gentil- homme  Piémontois 
qui  en  cftoïc  Gouverneur,  abandonna  la  nouvelle  Ville  qu’ils  nomment  la  Bourga- 
de, & fc  retira  dans  la  vieille.  Comme  il  y eftoic  prcfque  réduit  au  poinét  de  ca- 
pituler , il  vint  nouvelles  au  camp  que  la  Valette  eftoic  à deux  lieues  de  là  ; l’on 
îceut  au  mcfmc  temps  qu’il  avoir  jette  deux  cens  cinquante  harqucbuficrs  dans  la 
place  par  la  potchsc  du  Chaftcau.  Si  bien  que  s’eftantmisune  terreur  panique  dans 
fon  camp  fte  tous  fes  gens  ployant  bagage  lans  attendre  fes  ordres.il  fut  contraint 
de  lever  le  fiege  moins  honorablement  qu’il  ne,£iloit  pour  fa  réputation.  Apres 
qu’il  eut  un  peu  raffurclc  courage  de  fes  troupes,  il  chercha  l’occafion  de  reparer 
cette  honte  par  quelque  tignaic  combat,  mais  il  ne  pût  la  trouver  avec  afTez  d’a- 
vantage pour  le  hazarder , te  les  rencontres  de  la  guerre  firent  feulement  tomber 
quelque  Compagnie  de  Cavalerie  de  la  Valette  dans  un  gros  de  la  tienne  , qui  la 
tailla  en  pièces. 

Son  armée  eftoirgroffic  prcfque  de  la  moitié  par  de  nouvelles  levées  : celle  de  la 
Valette  cftoïc  aufti  de  cinq  mille  hommes  , donc  Lcfdiguicrcs  luy  avoit  envoyé 
deux  mille fancaftins  & trois  cens  chevaux,  fous  la  conduire  de  Chambaùd  Gen- 
til-homme Rcligionnaire  : un  Régiment  d’infanterie  que  ce  Capitaine  avoit  levé 
dans  les  Scvenes,  futdeffait  par  Ampus  dans  le  bourg  de  faiute  Tulle  , comme  il 
venoit  joindre/e  gros.  Une  petite  tteve  arrefta  les  exploits  des  deux  années  pen- 
dant tout  le  mois  d’ Avril , mais  - non  pas  les  refTcntimcns  des  minutiez  particuliè- 
res qui  eommcctoicnt  toujours  d'horribles  meurtres  & affaffinats , ny  les  haines  des 
partis  qui  exerçoient  dans  les  Villes  les  proferiptions , les  rigoureufes  recherches  &: 
les  fupplices  contre  ceux  qui  cftoicnr  tant  foit  peu  fufpe&s , avec  plus  de  vengeance 
te  moins  dcraifon  qu’en  aucune  autre  Province  du  Royaume.  La  trêve  expirée, 
Carces&  Ampus  qui  avoienc  receu  de  Savoyc  quantité  de  munitions  de  guerçe,  fc 
remirent  aux  champs  te  affiegerent  la  Ville  de  Barjols  , qui  capitula  apres  deux 
cens  volces  de  canon , & fc  racheta  du  pillage,  moyennant  trente  mil  écus.  Ils  for- 
cèrent enfuite celle  de  Luc,  où  tout  fut  pâlie  au  til  de  l'cpée,  te  par  la  terreur  de 
ce  carnage  ils  obligèrent  Lorgues , Aups , te  Draguignan  de  luy  apporter  les  clefs. 
La  Valette  de  fon  cofté,  ayant  appcllé  Lefdiguiercs  à fon  fccours  avec  les  foices 
de  Dauphiné , alla  prendre  Montaenac , Pcyrueis , Solicrs , Vallcnfolc  &Pignans, 
toutes  fans  difficulté , horfmi s la  dernière  qui  fouftmt  deux  grands  aftauts.  Pen- 
dant qu’il  cftoïc  à ce  fiege  ,1c  Comte  de  Martincnguc  amenant  huit  cens  hommes 
de  pied  te  quatre  cens  lances  que  le  Duc  de  Savoyc  envoyoic  à la  Ligue , en  at- 
tendant qu’il  la  vinft  joindre  luy-mcfme  ,fc  campa  devant  la  petite  ville  de  Signe. 
Elle  fc  rendit  à compotition , mais  celle  de  faine  Maximin  qu’il  attaqua  enfuite , 
luy  fit  recevoir  un  affront  : car  bien  qu’il  y euft  brcchc , te  qu’il  euft  deffaic  un  fc- 
cours décent  cinquante  hommes  qui  y vouloir  encrer,  Chambaùd  qui  eftoic  dedans, 
ayant  par  une  grande  fortic  qu’il  fie,  nettoyé  toute  la  tranchée,  fes  gens  perdirent  fi 
fort  courage,  qu’il  fut  contraint,  de  peur  qu’il  ne  luy  arrivait  pis,  de  les  retirer  de 
là  j après  y avoir  perdu  quinze  jours  de  temps , te  plus  de  deux  cens  hommes.  C’cftoic 
\ç  vingc-deuxicmc  jour  d’Aouft.  • * 

Au  commencement  de  l’anncc,  Lcfdiguieres  avoit  bloqué  la  Ville  de  Grenoble 
par  le  moyen  des  forts  de  Gicrc  te  de  Montbonoud , qu’il  avoir  pris  pour  ce  def- 
fein.  Comme  il  faifoic  travailler  au  dernier , il  eut  avis  que  le  Duc  de  Nemours  fai- 
foit  marcher  huit  cens  hommes  vers  les  frontières  de  Savoyc  , pour  recueillir  un 
fccours  que  le  Duc  de  Savoyc  envoyoit  à la  Ligue.  Il  alla  au  devant  avec  tant  de 
• diligence,  &fi  peu  de  bruit  qu'il  les  furprit  au  pont  de  Chcruis  fur  le  poinéfc  qu’ils 
alloicnt  defioger , te  les  tailla  en  pièces.  De  là  il  tira  vers  Crcmicu , non  tant  pour  y 
furprendre  dix  Compagnies  de  gens  de  pied  de  faint  Julirr  qui  s’y  eftoic  retranche 
après  la  redudion  de  Gap , que  pour  faire  rcillfir  uneencreprifc  fur  Lyon  qui  eftoic 
fur  le  poinéfc  d’eftre  exécutée.  N.  de  Gadagnc-Botcon  à qui  le  Rx>y  avoit  promis  le 
'gouvernement  de  cette  Ville,  s’il  la  pouvoir  réduite  à fon  obcïfTancc , ayant  gagné 
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un  Capitaine  de  quartier  & bon  nombre  d'habitat* , le  jourdc  la  faint  Mathias  Lef- 
diguicres  dévoie  donner  l’alarme  du  coftc  du  pont  de  Rhofnc,  la  Bahie-Charopier 
Gouverneur  de  Dombes  à la  porte  faint  Sebahicn,  faint  André-d’Apchon  Se  Rebé 
à la  porte  de  Vcfe  î Deux  Regimens  qui  fc  levoient  dans  le  pais  tous  prétexté  d’aflic- 
ger  lcPuy  ,avoient  ordre  d'entrer  par  la  porte  S.Jull , & au  mcfmc  temps  Je  Capitaine 
du  quartier  avec  les  autres  conjurez  le  fuft  rendu  maillrc  de  la  place  des  Cordeliers, 
Aibiçoyprfw.t  fc  euh  coupé  lagorge  à lagarnifon  Suiflc.Maisla  confpiration  chant  dccouYcrtfr,d£ 
tout  * romPut  Par  Ie  fupplicc  defepe  ou  huit  des  conjurez , Lcl’digujcrcs  laiffa  là 
ici  icicjifenii.  faint  J ulin,&  repayant  la  rivière  s’en  alla  recouvrer  fon  fort  de  Gicrcs,  qu’Albigny 
avec  quelques  petites  pièces  de  canon  U.  quatre  cens  hommes  de  pied , avoic  empor- 
té d’alTauc.  Cette  place  luy  chant  de  très-grande  importance , il  fit  un  jour  de  grand 
matin  attacher  les  efchellesà  l’endroit  delà  brcchcqui  neftoit  pas  achevée  de  re- 
parer, & nonobftant une  grande  defenfede  ceux  qui  choient  dedans,  la  regagna 
par  le  mcfmc  endroit  par  où  elle  avoit  chc  prife. 

11  n'avoit  pas  feulement  à fouhenir  le  faix  de  la  guerre  dans  le  Dauphiné  , mais 
encore  à fccoutirfcsvoifins , qui  fans  fonfecourscuflenc  bien -toh  fuccombé  fous  les 
s.  Chasnoat  efforts  de  la  Ligue.  L’exemple  de  la  Villcdc  Lyon  avoit  entraîné  celle  de  Vienne  qui 
affirgeMaogL  n>cn qu’à  cinqlicués,  Se  avoic  réduit  Maugtron  qui  tenoie  le  party  du  Roy, 
do  chaArauz  dans  un  des  Cbaheaux  qu'on  nomme  le  Piper , où  Saint  Chamont  le  .battoir  avec 
de  Vi«Doc.  fCpt  picces  de  canon,  Lcfdiguicrcs  appelle  par  d'Ornane , s’en  approche  en  refolution 
de  luy  faire  quitter  prife,  Se  le  trouvant  trop  bien  retranché  pour  le  forcer,  effaye 
de  le  divertir  de  là  en  faifant  afficger  Coindricu  : mais  Saint  Chamont  ne  s’en  émeuc 
Lcfdiguim*  point  Se  laiffe  perdre  Coindrieu  , qui  fc  rendit  le  quatrième  jour.  Lcfdiguicrcs 
d&ediw-  V0Yant  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  d’attirer  les  alfiegeans  au  combat , de  plus 
üaneo  aflic-  qu’Auriac  leur  avoit  encore  amené  du  fccours  de  Grenoble  , Se  que  le  Challeau 
c^0jt  cout  cn  tuinc  J confcntic  par  compofition  avec  eux  qu'il  fuh  rafe  : ce  que  faint 
Chamont  ne  fit  pourtant  pas  fi foigneufcmcnc  exécuter,  que  peu  après  Maugiron 
avec  la  faveur  de  fa  brigue  qui  choit  bien  puilfance  dans  la  Ville  , ne  le  rehablifl: 
en  auflî  bon  char  que  jamais.  Cependant  le  Marquis  de  faint  Soclin  Gouverneur  de 
Lyonnois  en  l’abfcnccdu  Duc  de  Nemours  fon  ficrc,anfembloic  des  troupes  pour 
palier  en  Dauphiné  ,&  Seneffey  Lieutenant  pour  le  Duc  de  Mayenne  en  Bourgogne 
l’cftoic  venu  joindre  avec  deux  mille  hommes  de  cette  Province.  Ornancs’chantfc- 
D’Orniœ  «t-  paré  de  Lcfdiguicrcs  pour  s’oppofer  à leur  marche  , afficgca  Toiffay  dont  ils 
J?C(.Tef2é  choient  faifis  : mais  eux  avertis  de  fon  dcficin  , fc  logèrent  tout  contre  Se  mi- 
cfcjimotit*  rentla  Ville  entre  leur  armée  & celle  d'Ornane.  Leur  voifinage  donnant  lieu  à di- 
verfes  efcarmouches  ,il  arriva  que  ce  General  y fuefait  pnfonnicr  : on  ne  fçair  pas 
bien  de  quelle  forte.  Car  fes  amis  difoicnc,  que  s’eham  avancé  pour  rcconnoihre,  il 
choit  tombe  dans  une  embufeade  i La  commune  croyance  ehoit,  qu’un  Gentil-  hom- 
me Bourguignon  nomme  U Barre,  chant  forty  de  la  place  pour  demander  à faire  le 
coup  de  piholec  ,illuy  monta  à la  telle  une  chaleur  d’Avancurierplûtoh  que  de  Ge- 
neral d’armée  , qui  le  fit  fauter  en  icllc  Se  piquer  à ce  Cavalier  : lequel  ou  plus  heu- 
reux ou  plus  adroit,  1'cblcüit  tellement  d'un  coup  de  piholec  dans  la  vilicrc  , quoy 
qu’il  ne  l'euft  biche  que  légèrement , qu’il  fc  faille  facilement  de  la  bride  de  fon 
cheval , Se  l’emmena  dans  le  camp.  Quoy  qu’il  cn  foit , fa  prife  dilfipa  également  tou- 
tes les  deux  armées  : car  la  ficnne  privée  de  fon  chef,  fc  débanda  auflî-coh  ; Se  Se- 
nelfcy , pour  avoir  luy  fcul  coude  profit  d’unefi  bonne  prife  ,commccftant  fait  par  un 
de  fes  Cavaliers,  partie  une  nuit  avec  fes  troupes  Se  s’en  retourna  à grandes  journées 
en  Bourgogne,  où  il  mit  fon  ptifonnier  à vingt  mille  écus  de  rançon.  Lcfdiguieres  de- 
meuré fcul  chef  en  cous  ces  paisdà  , ne  pût  faire  autre  chofe  dans  le  Viennois  que 
fortifier  Morchc! , pour  y cqnferver  toujours  quelque  pièce.  Pendant  fon  abfcn- 
• ce  hors  du  Dauphiné , Sonnas  l’un  des  Capitaines  du  Duc  de  Savoye , chant  dé- 
ccndu  dans  cette  Province  avec  trois  mille  hommes  de  pied , Se  ayant  joint  quelques 
troupes  qu’Albigny  avoit  faites  dans  Grenoble  ; mit  le  fiege  devant  le  fort  de 
Montbonoud.  Lcfdiguicrcs  y accourut  dans  peu  de  jours  apres  pour  le  garantir , mais 
Atwcny  ptmd  la  rivière  de  l’ifctc  choit  fi  grohe  à caufe  des  neiges  qui  commcfiçoicnt  à fc  fondre  , 
!«  tort»  de  qu’il  luy  fut  impoflible  de  palfTer  : de  forte  que  le  Gouverneur  fc  voyant  fans  l’cfperan- 
& dc'^Giwef  ce  de  fecours  Se  fins  moyens  de  fe  défendre , parce  qu’il  avoit  mis  la  moitié  de  fa  garni- 
fon  dans  fa  bourfe , fç  rendit  de  bonne  heure , Se  donna  exemple  à celuy  de  Gierci 
d’en  faire  autant.  Lcfdiguicrcs  n’y  ayant  pu  donnçrordrc,  s’en  alla  mieux  employer 
le  temps  à réduire  quelques  places  aux  environs  d’Ambrun.  Il  y avoit  près  de 
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Briançon  un  Capitaine  nomme  la  Cazete,  natif  de  la  bourgade  d’Oux , qui  avoir 
fait  fa  fortune  en  s’attachant  à la  Maifon  de  Guifc , A c au  party  de  la  Ligue,  & qui  • 
n’ayant  pas  moins  d’induftrie  que  de  hardielîc,  formoit  de  grands  dedans  dedans 
& dehors  TEftac.  Lcfdiguicrcs  ayant  eu  avis  qu’il  negocioit  défaire  tomber  entre  fed'&iVu 
les  mains  du  Savoyard  les  places  de  Briançon  & d’Exilles  quieftoient  tenues  par  la  c*x«te  prau4 
Ligue  , luy  drefla  une  partie  dont  il  ne  fc  doutoit  pas.  11  fit  gliffer  aux  environs  de  * 

fa  maifon  un  Capitaine,  avec  vingt  Soldats  déterminez  , qui  l’ayant  perardee  une  ^ 

belle  nuit  allcrent.lc  tuer  dans  fa  chambre,  quoy  qu’il  fc  défendit  dcfefpercmcnt 
la  halcbardcà  la  main  tant  qu’il  eut  un  foùpir  de  vie.  Sa  mort  fut  auffi  toft  fuivic 
de  la  reduâion  de  Briançon  , la  feule  Ville  que  la  Ligue  occupoit  dans  les  mon- 
tagnes. Dés  que  Lcfdiguicrcs  y eut  fait  drefler  deux  petites  pièces  de  canon  en 
batterie , Clavcfon  que  le  Duc  de  Mayenne  y avoit  crably  Gouverneur  parlementa, 

&:  obtint  par  fa  capitulation  que  la  garde  de  la  Ville  &:  du  Chafteau  luy  feroit  laif-  Manque  le 
fcc.  L’entreptife  qu’il  fit  au  partir  de  là  fur  le  fort  d'Exillcs,  ne  luy  rcülTir  pas  fi  bien  fort 
pour  cette  fois.  Ce  fort  crt  au  deflus  d'un  village  du  mcfmc  nom  au  Bailliage  de 
.Briançon  dedans  la  valée  d'Oulc  qui  s’eftend  depuis  le  Mont- Genevre  jufqu’à Chau- 
mont , de  forte  que  c’cft  comme  un  porte  du  Royaume  de  ce  coftc»là,  par  où  les 
François  faifoient  autrefois  pafTer  leur  canon  en  Italie.  Il  penfoit  que  quelques  in- 
tclligcncçs  qu’il  avoit  dedans  luy  en  donncrbicnc  l’entrée,  & qu^par  ce  moyen  il 
fermeroit  le  paflage  au  Duc  de  Savoyc  , &:  l’empcfcheroic  de  dcfccndrc  fi  facile- 
ment en  Dauphine  : mais  fes  intelligences  luy  manquèrent , & au mefmc  temps  les  Vj  ch  Pi*- 
pricrcs  de  la  Valette  rappcllercnc  en  Provence  pour  fccounr  Saint  Maximin  qui 
cftoit  afliegc  par  Martinenguc.  Comme  il  s’y  achcminoit , coftoyant  les  lifieres  de  Maximm  .*  ' 

Savoyc,  il  prit  en  pafTanc  la  petite  ville  de  Barcelonne  & le  fort  de  Saint  Paul  qui  en  p*f* 
donnoit  jaloufic  à Ambrun  : puis  à fon  arrivée  ayant  trouve  que  Martinenguc  avoit 
levé  le  Gcgc.il  attaqua  le  Fort  de  Barlc,qui  fc  1 endu  le  huitième  jour.  Au  meme  temps  s.  PmI. 
le  Duc  de  Savoyc,  piqué  d’honneyr  de  ce  qu’il  avoit  entame  fes  frontières , afTem-  LeDacde 
blc  tumulcuaircmcnr  deux  à trois  mille  hommes  de  pied,  U quatre  cens  chevaux,  savoyete-  "* 
de  vient  battre  le  Fort  de  Saint  Paul  de  fi  grande  furie , qu’il  le  contraint  de  feren-  p»«ndceiMt. 
dre  le  mefmc  jour.  Lcfdiguicrcs  à ces  nouvelles  tourne  bride  pour  l’aller  combatre:  iffnit  h 

mais  le  Duc  n’ofant  l’attendre  fe  retire  dans  la  montagne  qu’on  nomme  le  M<yit  «baffe  & ie:«- 
de  l'are,  ayant  fi  fort  l’épouvante  qu’il  continue  fa  mai  chc  durant  toute  la  nuit  aux  pico,i' 
flambeaux  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  en  lieu  de  fcurecc , biffant  partie  de  fon  Arriéré-» 
garde  d£  de  fon  bagage  à la  mcrcy  des  François.  Le  lendemain  Lefdiguiercs  fan^ 
attendre  fon  canon  fait  appliquer  le  pétard  au  Fort  Saint  Paul  ,&  apres  un  combat 
de  trois  heures , s’en  rend  le  maiftre,  & pafTe  au  fil  de  l’épée  toute  la  garnifon  qui 
cftoit  de  trois  cens  hommes.  Le  Duc  s’aticndoit  de  fc  recompenfcr  de  ccctc  perte 
par  l’acquifirion  du  Fort  d’Exillcs  qu’il  marchandoit  du  Gouverneur  ncypmé  Pon- 
fonas  j Et  pour  ce  deflein  il  avoit  déjà  fait  avancer  de  ce  cofté-là  quatre  mille  hom- 
mes, commandez  par  Sonnas  : mais  Lcfdiguictcs  qui  en  eut  le  vent , faifant  grande 
diligence  pour  le  prévenir  & rompre  ce  marché  , fefaifit  des  deftfoits  des  montagnes  venu  pw 
par  où  ils  dévoient  dcfccndrc , les  repoufTa  vivement , & mefmc  les  allant  chercher  ff¥°!' ,efon 
jufqu’au  prés  dc^Sufc,  les  chargea  fi  à propos  qu’il  les  dcffic  entièrement  avec  car-  plt*d  ce’  toit» 
nage  de  plus  dc'quatrc  cens  hommes.  Cela  fait  il  revint  affieger  le  Fort  , dont  le 
Gouverneur  luy  ayant  au  commencement  demande  le  mefmc  argent  que  les  Sa- 
voyards luy  avoicnc  promis , fut  bien  aifc  à huit  jours  de  là , qu’il  luy  accordât  feu- 
lement d’en  fortir  fa  vie  fauve. 

Au  mefmc  temps  le  Duc  continuoic  la^uerrc  contre  Genève.  Amcdéc  fon  frère  Amcd«  ba- 
bâtard,  s’eftant  logé  aux  environs  la  ferra  de  bien  prés  deux  ou  trois  mois  duranr,  Hr  s* 
repoufTa  les  habitans  dans  leur  Ville  par  pluficim  combats , dans  l’un  defqucls  il 
en  tua  trois  cens , qui  avoient  donne  à lctourdie  dans  une  embufeade , fit  la  mo  if-  ivmpdche  4*" 
fon  dans  le  Bailliage  de  Geix,  & le  degaft  dans  cette  étendue  depaïs  qui  cft entre  &“* 

ScyfTcl  & Genève , & par  ce  moyen  croyant  avoir  réduit  la  Ville  à une  grande  ne-  • 
ceftire  de  vivres , il  laifTa  fes  troupes  en  garnifon  tout  à l’entour  fous  le  commande- 
ment du  Baron  d’Armance , pour  achever  de  la  mettre  à houe.  Mais,  comme  la  li-  M 
bcrtc  affermir  les  courages  jufqu’à  un  poinâ  que  ne  fçauroient  s’imaginer  ceux  qui  •* 
ne  l’ont  pas  bien  gouftéc  , les  Genevois  fe  fortifiant  davantage  par  leurs  pertes  fie  « 
fe  roidiflant  contre  le  péril , fc  refolurent  de  tout  perdre  pour  la  conferver.  Ils  ne  “ 
manquoienc  pas  d’hommes , non  plus  que  de  cœur , mais  feulement  de  bons  Capi- 
taines fie  de  quelque  Cavalerie  : comme  ils  n'en  pouvoient  avoir  qu’à  force  d’argent, 

4 * ZZZzz  iij 
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ils  n épargnèrent  rien  pour  cela,  6C  chacun  fc  cotifai  l’cnvy  pour  la  defenfc  de  fa 
Canforgifn* patrie.  Guillaume  de  Clugny  Baron  de  Conforgicn  , cftanc  venu  le  premier  leur 
commandant  fon  fcrvicc  avcc  unc  Compagnie  de chcvaux-lcgers , ils  luy  donnèrent  le  corn- 
iez fcirrlgn<r  mandement  de  leurs  troupes.  Sous  fa  conduite  ils  recueillirent  heureufement  leur» 
quelque  iwd-  vins  , firent  quantité  d’heureux  combats , 6c  dans  un  entr’autres  comme  ils  alloicnc 
rend  Fa‘rc  *curs  tcn<^angcs  » ils  curent  un  tel  avantage  fur  les  Savoyards  qu’ils  en  tuèrent 
prés  de  trois  cens  fur  la  place  ; ayant  fujet  apres  cette  revanche  de  dire  qu’ils  les 
avoient  vendangez,  comme  les  Savoyards  fe  vantoient  de  les  avoir  moi  donnez.  Ce 
bon  fuccez  neanmoins  ne  leva  pas  le  blocus  de  leur  Ville,  6c  ne  foulagca  gucrcs  la 
difctcc  de  vivres  qu’y  caufoit  la  grande  multitude  des  paifans  d’alentour  qui  s’y 
cftoient  réfugiez  : de  forte  quelle  eue  beaucoujp  à fouffrir,  jufqu'à  la  fin  de  l’annce 
que  Sancy  allant  en  Suiffe  pour  y faire  des  levées  pour  le  Roy,  la  tira  tout  â fait  de 
cette  mifcrc.  De  cette  forte  unc  partie  des  forces  du  Duc  de  Savoye  cftanc  occupée 
à cette  guerre,  ce  Prince  manqua  les  premières  occafions  qui  font  d’ordinaire  les 
plus  belles , d’avancer  fes  conqucftes  en  Provence  6c  en  Dauphine  ; 6c  pour  vou- 
loir faire  effort  en  trop  d’endroits , il  montra  par  tout  fa  foiblcHe,  6C  une  ambition  . 
plus  querelleuse  que  capable  de  grandes  entreprifes. 

Je  reviens  maintenant  au  fiege  de  Paris.  Depuis  que  l’on  avoit  feeu  par  toute  la 
RoVjrra ffied°  qu’il  cftoÜ/ormé , 6c  qu’il  ne  paroiffoit  aucune  puiffancc  qui  le  puft  faire  lever , 

fort  devam  p*  il  arrivoit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces  dans  l'armée  du  Roy.  Les  uns  auparavant 
il  \!  No bïre  demeurez  dans  firréfolurion  y cftoient  amenez  par  la  crainte , parce  qu’ils  croyoienc  le 
* dr*  tionpci  party  contraire  trop  foible  pour  fe  relever  jamais  : les  autres  y cftoient  attirez  par 
tout  colin,  l’cfpcrancc  du  pillage,  s’imaginant  que  Paris  feroitmis  en  proyc  6c  qu’ils  y tiou- 
veroient  des  montagnes  d’or  ; 6C  quelques-uns  y cftoient  appeliez  par  les  ordres 
exprès  du  Roy.  Le  Prince  de  Concy  apres  la  prifede  Chafteaudun,  y amena  les 
forces  de  Poitou,  de  Touraine,  du  Maine  6c  d’Anjou:  Le  Vicomte  de  Turenne 
encore  tout  languiflanc  6c  ayant  de  la  peine  à revenir  d’une  longue  maladie  qui  l’a- 
voit  penfe  mettre  au  cercueil , s’y  fit  apporter  dans  une  litière  à la  tefte  de  mille 
chevaux  6c  de  quatre  mille  hommes  de  pied  : Huraiercs  ayant  fait  rdfcrrcr  le  Duc 
d’Aumale  dans  les  Villes  de  Picardie  par  la  deffaite  d’une  partie  de  fes  meilleures 
trqupcs , y envoya  deux  regimens  6c  trois  cens  chevaux.  Mais  il  n’y  en  eut  point  dont 
la  venue  fuft  de  plus  grande  importance  ny  plus  agréable  au  Roy  que  celle  de 
l«  Dne  Je-Loft*5  de  Gonzague  Duc  de  Nevers , qui  pour  la  gcncrcufc  probité  6c  pour  fa  gran- 
Ncrei»  y viét.  de  fageffe  eftoit  fouhaitté  de  tous  les  gens  de  bien  , 6e.  particulièrement  attendu 
par  les  Catholiques , parce  qu’ils  cfpcroienc  que  l’exemple  d’un  Prince  fi  zélé  les 
juftifieroit  auprès  du  Pape,  6C  que  la  grande  autorité  que  fon  âge , fa  qualité  6c  fa 
vertu  luy  donnoient,  jointe  à fa  judicicufe  conduite,  auroient  plus  de  pouvoir  fur 
l’efprit  du  Roy  pour  le  convertir  que  n’en  avoient  eu  cous  les  autres.  Audi  cftoit- 
cc  la  principale  raifon  qui  le  ramenoit  à la  Cour , 6c  qui  l’obligeoit  enfin  après  avoir 
Ruton*  qui  teraporifi:  jufqucs-là , de  fe  ranger  auprès  du  Roy.  Car,  comme  il  avoit  bien  avant 
^obligèrent  de  gravé  dans  le  cœur  l’amour  de  la  Religion  , 6c  le  bien  de  l’Eftat , 6c  qu’il  fçavoit 
âupufduRoy!  cluc  ccs  deux  chofes  dcpcndoicnt  mutuellement  l’une  de  l’autre:  lors  qu’il  fut  per- 
fuadé  que  la  Ligue, que  du  commencement  il  avoit  creuc  neceflaire  pour  confer- 
ver  la  Religion  ,ruinoit  6c  la  Religion  6c  l’Eftat , il  la  quitta  tout  à fait  6c  la  prit  en 
telle  avcrûon  qu’elle  ne  pût  jamais  le  regagner  par  fes  carcfles  6C  par  fes  offres , non 
pas  racfmc  par  le  fpccicux  prétexte  que  luy  en  fourniffoit  le  nouveau  Roy  , mani- 
feftement fcparé de  I'Eglifc  Romaine;  De  forte  que  d’un  cofté  fon  honneur  luy 
défendant  de  tremper  dans  les  foâion»  , 6c  fa  confcience  le  faifant  hefiter  fur  ce 
qu’il  dévoie  refoudre,  il  avoit  trouvé  à propos  pour  ne  bleffer  ny  l’un  ny  l’autre, 
de  fe  retirer  chez  luy  ; où  apres  avoir  profondément  penfe  à tous  les  moyens  pefii-  . 
blcs  d’obliger  le  Roy  à changer  de  Religion,  il  jugea  enfin  qu’il  n’y  en  avoit  point. 

. . de  plus  Chreftien  ny  de  moins  dommageable  qu’une  volontaire  obcïffaace.  Ayant 
. donc  pris  cette  refolution , il  fe  rendit  auprès  de  luy  au  commencement  du  mois  de 

. Juillet;  mais  de  plus,  pour  montrer  qu’il  donnoit  à l'amour  de  la  France  ce  qu’il, 

avoit  fi ïuvenc  refufe  ^ux  inftantes  recherches  que  le  Roy  avoit  faites  pour  l'attirer, 
il  rcfufa  toutes  les  rccompcnfcs  qu’il  luy  voulut  donner;  & tant  s’en  fout  qu’il  vou- 
luft  capituler  de  fa  fidelité , comme  foifoicnc  tous  les  autres , qu’avec  fa  perfonne  il 
luy  offrit  gcnereufcment'fcs  grands  biens , 6c  co  employa  une  bonne  partie  pour  fos 
affaires. 

J-c  retour  de  ce  Prince  ramena  un  grand  nombre  de  Nobleffc  : colqy  de  Philippe 
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Huraut-Chiverny  Chancelier , fie  auffi  revenir  quanticé  d’Officiers  de  robe , & re-  Le  R«y  rtpa 
mit  le  bon  ordre  dans  la  J ufticc,  autant  que  la  confuûon  du  temps  le  pouvoir  fouf-  chi^alw  <u 
frir.  Le  Roy  Henry  I I.  avoic  donné  congé  à Chjvcmy  il  y avoir  deux  ans  entiers,  Chiremy  , * 
parce  qu’il  le  foupçonnoit  d’eftte  affeûionné  à la  Mai  Ton  de  Guifc , comme  en  cf-  lc* 

fcc  il  tenoie  fon  avancement  à la  Cour  du  défunt  Cardinal  de  Lorraine.  Depuis  ce 
temps-là  il  avoir  toujours  demeuré  dans  fa  maifon  d'Eclimont  en  BcaulTc  , où  il 
s’cftudioïc  à vivre  de  telle  forte  avec  les  deux  parcis  , qu'eftant  recherche  de  tous 
deux  il  puft  prendre  ccluy  qu’il  verroit  avoir  l’avantage.  François  de  Montolon , 
entre  les  mains  de  qui  les  Seaux  avoient  cfté  mis, s’en  cftoit  déchargé  à la  mort  de 
Henry  III.  alleguauc  fa  vicillcrtc  pour  exeufe  , mais  en  effet  craignant  qu’on  ne 
1’obligeaft  à fccllcr  quelque  chofc  en  faveur  des  Huguenots.  Il  cftoit  toutefois  de- 
meute  dans  le  parry  du  Roy  , car  il  mourut  cette  année  dans  la  Ville  de  Tours t 
non  tant  eftimé  pour  fa  fuffifancc  que  pour  la  candeur  de  fa  vie  6c  pour  fa  rare  in- 
tégrité , qui  obligèrent  les  gens  de  bien  à l’honorcr  du  nom  d’ Anjhde  Ftai.çots.  pjr  ^ ;t, 
Depuis  fa  demiftion , les  Seaux  avoient  cfté  maniez  par  le  Cardinal  de  Vcndolme:  amcmeWt©. 
puis  donnez  à garder  à Martirt  R ufc  Secrétaire  d’Eftat,  mais  fans  aucun  pouvoir 
d’en  ufer  que  luivant  l’ordre  du  Maréchal  de  Biron  , 6c  de  François  d O Sur-  In- 
tendant des  Finances.  Tous  deux  eftoientfort  ignorans  dans  les  Loixdu  Royaume 
6C  dans  les  formes  de  la  Jufticc  , 6c  comme  * le  Maréchal  fc  piquoit  de  tout  faire , * 
l’autre  vouloir  tout  engloutir  \ fi  bien  que  la  prefomption  pointillcufc  de lun  6c 
l'avidité  infatiablc  de  1 autre  fe  choquant  à toute  heure  fur  les  lettres  qu’il  faloit 
fecllcr,troubloiciu  tout  lc  Confcil  6c  rccardoient  le  cours  des  affaires.  Lc  Roy  fort 
ennuyé  de  ces  conteftations  fi  préjudiciables  à fon  fcrvicc,prit  refolution  de  don-  ^ 
ncr  cette  grande  Charge  à quelque  perfonne  qui  l’cntendift  bien  \ 6c  le  Maréchal 
luy-mcfme,pourcontrcpointcr  François  d’ O , luy  confcil  la  de  rappellcrChivcrny. 

Ce  Chancelier  nous  a laific  par  écrit  dans  fes  Mémoires,  que  le  Roy  le  récent  avec 

toute  forte  de  carcflcs  6c  de  dcmonftrations  d’eftime  6c  de  bienveillance  , 6c  qu’en 

luy  redonnant  les  Seaux  il  luy  dit,  J£*e  ce  Ilote  ni  deux  pt fiole  ts  qui  tir  oie  ni  bien  fins 

loin  que  ceux  dont  Us  cavaliers  Je  jervotent  a U guerre j%u*il  luy  ai  on  bien  fan  au  n.al 

du  v.vant  du  feu  Roy  ; mass  qu'il  s'ajfuroit  qu'il  en  uftron  au JJi  fidèlement  four  fon  fer- 

vice , qu'il  en  avoit  uji  contre  luy.  En  effet  fi-  roft  qu’il  fut  rentré  en  cette  Chai  ge  , il  il  rrfbWf* 

travailla  efficacement  à remettre  le  Confcil  en  fa  première  dignité, en  y reftablif-  1« 

Tant  l’ordre  ancien  6C  y rappcllant  les  meilleurs  6c  plus  anciens  Officiers,  tant  par  U 

fon  exemple  que  par  les  gratifications  qu’il  leur  fit  faire  du  revenu  des  biens  des  d'inné. 

Ligueux  qui  cftoient  faifis.  Et  pour  engager  toujours  d’autant  plus  lc  Roy  dans  le  R i* 

retour  vers  la  Religion  Catholique,  6c  faire  croire  au  loin  qu’il  y cftort  fort  bien  Mntiquedc  la 

difpjfe , il  rcftablu  la  Muiîquc  de  fa  Chapelle  , dont  l’Archcvefque  de  Bourges  tt*Pclk* 

prit  la  charge  pour  chanter  tous  les  jours  la  Méfié  : Ce  qui  toutefois  ne  rcüffit  pas 

d’abord  félon  fes  intentions,  parce  qu’il  penfa  aliéner  les  Rciigionnaircs  . 6c  qu’il 

donna  lieu  aux  Catholiques  de  prefier  la  converfion  du  Roy  avec  une  violence  qui 

les  porta  à former  des  cabales  contre  luy,  quand  ils  virent  qu'il  ne  fc  rendoit  pas 

allez  promptement  à leurs  pcrfoafions. 

Vers  le  temps  qu'il  revint  en  Cour,  la  ville  de  S.  Dcnys  ayant  confumé  tous  fes  U ville  <U 
vivres , dont  elle  cftoit  auffi  mal  pourveuc  que  Paris  ; ayant  mcfmc  perdu  l’efperance  ^ 

d’eftre  fccouruc  pat  lc  Duc  de  Mayenne , qui  par  diverfes  promcfTcs  avoic  mené  la  vmts. 
patience  des  aftiegez  jufqu'à  fc  contenter  depuis  quinze  jours  de  quatre  onces  de 
pain  de  fon  par  jour,  entendit  enfin  aux  paroles  de  traité  dont  on  l’cntretenoit  de  jour 
a autre.  Lc  Duc  de  Nemours  averty  de  cette  extrémité,  voulut  faire  un  effort  pour  en 
retarder  la  reddition  feulement  de  quelques  jours.  Il  hazarda  trente  cavaliers  chuifis, 
la  plufpart  d’entre  fes  gardes,  pour  y po^er  chacun  un  faede  farine  en  croupe , 6e  fie 
attacher  unegrofle  efearmouthe  de  ce  cofté-li  pour  les  favorifer:  mais  plus  de  la 
moitié  manqua  de  hardiefle  ou  de  bon- heur , 6c  ceux  qui  y entrèrent  leur  dépei- 
gnirent la  ncccffi.é  de  Paris  fi  effroyable,  que  perdant  coeur  coûta  fait  ils  conclu- 
rent leur  compofition  ; ic  le  Roy  qui  fouhaitnit  avec  pafiîon  d’eftre  logé  dans  cette 
Ville  , laleur  accorda  auffi  honorable  qu’ils  la  voulurent. 

Il  s’en  falut  bien  peu  que  la  Ligue  ne  fc  recocnpenfaft  de  la  perte  de  S.  Dcnys,  CaafpîntW 
par  iafurprife  de  Sentis.  Un  Gentil-homme  nommé  Dezonville,y  ayant  cfté  quel-  l goeiui 
que  temps  prifonnicr  de  guerre  , avoir  jetté  les  premiers  fondemens  de  ce  delfcin,  c" 1 * 
avec  quelques  Preftrcs  6c  Moines,  dont  cette  Ville  cft  fort  peuplée.  Guillaume  de 
Montmorcncy-Totc  qui  en  cftoit  Gouverneur, & pluficurs  Bourgeois  de  Pans  qui  s’y 
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eftoient  réfugiez  avec  leurs  familles  8c  leurs  riches  mcub!es,obfervoient  foigneu- 
remeut  cette  manière  de  gens.  Ce  ne  fut  pas  neanimoins  leur  vigilance , mais  le 
babil  de  quelques  Frère»  Coi  délier*  , gens  oyfeux  fie  incapables  détenir  fccret  un 
giand  deilcin  , qui  découvrir  ccluy-la.  Ces  Moyncs  cfhnc  un  jour  à cable  le  go- 
belet à la  main , ne  (ûicnt  s’cmpclthct  de  menacer  les  Politiques,  de  conter  comme 
les  Catholiques  auroient  bien- loft  leur  revanche  ,fic  de  doc  qu'ils  égorger  oient  tous 
les  Paulicnsfit  tous  ceux  qui  avoient  engage  la  Ville  à prendre  le  parry  du  Bcarnois. 
Ils  dcgufoient  toutes  ces  bavaidifcs  devant  leur  Brallcur  de  biete  , qui  en  avertie 
auiïi-cmt  le  C ouverncur,  fans  vouloir  toutefois  accufer  les  Cordelicis.  Cet  avis  6C 
quelques  autres  l'obligerenc  depicndie  garde  à luy  de  plus  prés:  toutefois  n'ayant 
pu  rien  découvrir  il  commençojc  à n’en  tenir  pas  grand  conte  , quand  durant  une 
nuit  fort  fomb  c fon  Lieu  ei  aiu  Loiiis  de  Moprmoicncy-Boutevillefaifani  le  tour 
des  murailles  fcul  fie 'fan s autres  armes  que  fon  épée  , entendit  quelque  bruit  dans  le 
forte.  Il  demande  à la  fcutincilc  ce  que  c’cll , la  fentinclle  répond  qu’il  n’a  rien 
oüy  : mais  il  ne  s’en  rtc  | as  à fon  rapporr , 6c  prenant  l'oreille  plus  attentivement  f il 
entend  des  gens  qui  parlent  tout  bas,  6c  fembletsc  vouloir  avertir  qu’ils  font  là  , ÔC 
au  mefme  temps  il  entrevoit  un  crampon  de  fer  attaché  à un  créneau.  C'rftoic  le 
crampon  d’une  cfchclc  que  l'on  planton  en  cet  endroit.  Rofnc  citant  venu  là  avec 
huit  cens  hommes  pour  exécuter  la  confpirauon  de  Dcxonvillc  , cftoit  defeendu 
dans  le  foffé  , fie  failoit  dreifcr  des  cichellcs  en  pluGeurs  endroits  ; il  s'acter.doic 
d’eftrefavorifé  au  dedan»  par  une  dou  zaine  de  fol  Jais  les  plus  déterminez  qu’il  euft 
pu  choirtr , qui  dés  le  ma  i 1 citant  enti  cz  dans  la  V ille  un  à un  6c  deguilez  en  puï- 
lans  , s’cftoicnc  infenlib  cment  ram  ff.z  dans  la  maifon  d'un  Chanoine  de  faine 
Rieule , tout  contre  cet  endroit  là.  Il  y a appaiencc  que  rt  ces  g'ns-là  euflent  fait 
leur  devoir , l’cntrepi  ifc  cuit  rciilfi  : mais  juoy  qu’ils  enflent  bien  oü  y ceux  qui  plan- 
toient  les  cfchelles , & que  le  Chanoine  les  exhortait  de  fortir ,jufqu'à  lcsappellcr 
Ü;hcs  6c  les  vouloir  poult'er  dehors  par  les  épaules  , ils  nofcrcnr  jamais  branler. 
Cependant  Boutevillc  qui  le  trouvant  fcul  avec  une  fentinclle  gagnée  par  les  enne- 
mis, & ne  voyant  pas  dans  l’obfcuiitc  de  quel  danger  il  pouvoit  cftte  enveloppé» 
avoir  grand  fujet  d’avoir  peur,  recueillit  fes  efprits  & fon  courage  , de  telle  forte 
que  pourtant  de  toute  fa  force  un  gros  carreau  du  parapet  à l’ci  d oit  où  cftoit  atta- 
ché le  crampon,  il  le  rci.vcifa  heuieufemcnc  fur  ceux  qui  monroient,  brifa  l'échelle 
6c  les  fit  tomber  l’un  fur  l’autre  dans  le  fonds  du  forte.  A ce  bruit  l’alarme  fc  mec 
au  prochain  corps  dc-gardc,  de  là  dans  toute  la  Ville,  on  allume  des  flambeaux  , 
les  entteprencurs  s'enrayent  fie  biffent  leurs  échelles  , fie  un  de  leurs  compagnons 
qui  avoit  la  jambe  rompue  , dans  le  fofle.  Ccluy-là  ayant  révélé  tout  le  fccret  ÔC 
l’ordte  de  la  confpiration , fur  l’aiTurancc  qu’on  luy  donna  de  luy  fauver  la  vie  , on 
fc  faifit  à l'heure  mcfmc  de  vingt-fept  Ecclefuftiques  , tant  Ptcltrcs  que  Moines, 
fie  de  ces  douze  Soldats  cachez  dans  la  maifon  du  Chanoine , tous  Icfquels  citant  in- 
terrogez fie  convaincus  furent  pendus  à l'inflant,  fans  avoir  egard  au  caraûcre , fie 
aux  privilèges  de  clcricature.  On  expédia  mefme  les  Ecclcrtafliques  avec  leurs  ha- 
bits iàcrcz  -,  fie  pour  exeufer  une  chofc  G odieufe  envers  le  peuple  6c  li  injurieufc 
à tout  le  Clergé , on  publia  que  fi  leur  confpiration  euft  rcüfli , ils  auroient  partagé 
entr’eux  non  ieulement  les  biens  des  Bourgeois , mais  encotc  leurs  femmes  fie  leurs 
filles. 

Les  parties  que  les  ferviteurs  du  Roy  faifoient  dans  Paris , n’eftoient  pas  plus 
heureufes , qooy  qu’elles  fuflent  plus  juftes.  La  grande  multitude  de  monde  fans  la- 
quelle on  ne  peut  exécuter  de  femblablcs  dertcins , les  rendoient  toujours  vaincs, 
6c  quelquefois  foneftes  à leurs  auteurs.  Le  Roy  s'ennuyant  de  la  longueur  de  ce 
fiege,  6c  touché  de  plufieurs  autres  conG durations,  fc  repentoit  d’avoir  révoqué  le 
pallc  port  des  Dépurez  de  Paris.  On  luy  avoit  rapporté  que  l’Archcfqucdc  Lyon 
difoit,  8c  l’on  croit  qu’il  difoit  vray , que  s’il  l’euft  laide  aller  vers  le  Duc  de 
Mayenne,  il  Peut  alluré  ment  porté  à faire  la  paix.  D’ailleurs , il  fe  perfuadoit  facile- 
ment, parce  qu’il  le  fouhaitoic , que  les  PariGens  aymeroient  mieux  éprouver  là 
bonté  que  les  dernières  rigueurs  de  ce  fâcheux  Gcge.  Il  apprehendoit  outre  cela 
quelques  dangereux  effets , non  feulement  des  piques  ordinaires  qu’il  voyoit  cha- 
que jour  fe  former  entre  les  Catholiques  6c  les  Religionnaires,  dont  les  fentimeas 
n 'citaient  pas  moins  differents  que  les  interdis  fur  la  réduction  de  Paris , mais  en- 
core plus  des  mécontcntcmcns  que  les  uns  fi c les  autres  avoient  de  luy  : car  G les  pre- 
miers le  follieitoienc  fans  iclâchc  de  fc  faire  Catholique , les  féconds  l’imporru- 

n oient 
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noient  aulfi  ardemment  de  révoquer  rEdit-que  le  feu  Roy  avoit  fait  contr’eux  i te 
comme  les  conjonctures  du  temps  ne  luy  pcrmettoicnc  pas  de  les  .fatisfaire  ny  les 
‘Uns  ny  les  Autres,  il  voyoit  que  des  plaintes  ils  s’ep  alloicnt  aux  cabales  te  aux  aflo- 
ciacions , qui  ne  pouvoicn*  dire  que  fore  prejudiciables  à fes  alfaiics.  Voila  pour- 
quoy  Henry  IV.  eut  bien  fouhaité  réduire  Paris  avec  un  doux  accommodement, 
dans  lequel  il  cull  fans  doute  beaucoup  relâche  pour  fc  retirer  de  toutes  ces  pei- 
nes. Et  çc  fut  cette  raifon  qui  le  fit  facilement  confentir  à accorder  une  trêve  de 
vingt-quatre  heures  pour  une  conférence  entre  le  Légat  te  le  Matquts  de  Pifany 
nouvellement  revenu  d’Italie , laquelle  fc  fit  dans  la  maifon  de  Hicrofrocdc  Gondy 
Florentin  * au  fauxbourg  Saint  Germain  , où  le  Cardinal  de  Gondy  voulut  auflj  * c'tfi 
afliiler.  Le  premier  fujet  en  fut  pris  fur  ce  qu’ils  avoient  témoigne  que  s’dlant 
familièrement  connus  dans  la  Cour  de  Rome  , ils  culTcnc  bien  déliré  s’entrevoir. 

L’intention  du  Marquis  alloit  finccrcmcnt  à la  paix , mais  non  pas  celle  du  Légat  : elJe 

il  ne  defiroie  que  fçavoir  de  luy  l'cilat  du  Confiltoirc  te  les  fennmens  du  Pape , te  Aboutit  i 
amufcrlc  Roy  par  quelques  belles  propofitions,  en  échange  dcfquelles  il  deman-  no*‘ 
doit  une  trêve  de  \ lufieurs  mois-,  ils  fc  trouvèrent  fi  fort  éloignez  l’un  de  l’autre, 
que  le  Cardinal  de  G »ndy  ne  pù:  apporter  aucun  milieu  pour  les  faite  approcher. 

Le  Roy  by:n  f.ifché  qu’aucune  de  ces  négociations  ne  fuccedoit,  te  ne  fc  rebu- 
tant pas  neanmoins  de  toutes  celles  qu’on  luy  propofoir,  pour  peu  d’apparence  qu’il 
fy  cull,  s'attendoit  au  pis  aller  que  la  faim  luy  ferou  avoir  raifon  des  Parifiens.  Au 
Loue  de  quinze  jours  le  peuple  commençant  à crier  , te  la  reveue  des  bleds  ayant  , 
elle  faire . comme  nous  avons  die,  on  fit  commandement  à tous  ceux  qui  en  avoient 
provifion  pour  plus  de  deux  mois  de  porter  le  relie  à la  halle.  Par  cet  ordre,  on  vid  Le»  premier* 
du  pain  au  marché  ie  chez  les  Boulangers  prés  de  trois  femaincs  durant,  à fix  blancs  J'aOIIa'iln 
&:  trois  fols  1a  livre.  Pendant  ce  temps  ,1a  populace  fainéante  s’enyvrant  des  vains  r^mmcsi  i 
bruits  que  la  Doiiainerc  de  Monrpcnlicr  te  les  Seize  fufoienc  débiter  par  les  rues , P«‘V 
te  leurrez  par  les  fargclTcs  que  1 A nbalfadeur  d’tfpagnc  faifuic  fous  main  aux  plus 
faûieux,  te  publiquement  à la  canaille  avec  des  poignées  de  demy  fols  marquez 
aux  a mes  de  Callillc  qu'tfeivoic  fait  battre  exprès , alloit  chantant  les  triomphes 
de  la  Ligue,  te  la  grandeur  du  Roy  d’Efpagnc.  Mais  quand  le  bled  vint  1 doubler 
•de  prix  te  peu  apres  à manquer  prcfque  tout  d'un  coup,  ce  oui  arriva  avant  lamy-  i‘Amb!<J&mi 
Juin  ,i! s tombe. ent  dans  un  grand  eftonnement , te  le  loucy  de  l'avenir  mettant  fin  Meodt.flc.crie 
àccs  infolcntcs  rcjoüiflanccs  , convertit  leurs  chanfons  en  cris  te  en  plaintes.  La 
nvfcrc  tomba  premièrement  fur  les  gens  de  journée , qui  ne  trouvant  rien  à gagner, 
te,  n’ayanc  aucunes  provifions  eurent  dans  peu  de  jours  vendu  ce  qu’ils  avoient  de 
meubles  pour  quelque  morceau  de  pain  de  fon , encore  le  plus  fouvent  il  leur  cftoit 
imp  (Tiblc  d’en  avoir.  Il  falut  alors  qu'ils  apprirent  à vivre  à l’Efpagnole,  te  qu’ils 
enflent  recours  aux  légumes  te  aux  herbages  , dont  il  y avoit  abondance  dans  les 
jatdins  te  marclls  d’alentour  de  la  Ville:  mais  comme  cette  nourriture  cfloitpcu 
folidc , te  q l’cllc  ne  dura  gucrcs  , ils  fc  jettetent  fur  la  chair  de  chevaux  ie  d’autres  ^ 4 . 
belles  de  (omme  , que  les  Bouchers  faute  de  viande  vendoient  à leurs  cftaux  bien  «wpk* mies 
plus  cher  qu’ils  n’avoient  vcqdu  celle  de  bœuf&  de  mouron.  La  chaleur  de  l'Efte  min^cot.  ils 
de  ces  mauvaifes  nourrirurcs  , caufcrcnt  incontinent  quantité  de  maladies  parmy  "^wxiUes 
un  peuple  fi  délicat,  de  forte  qu’au  commencement  de  Juillet  il  fc  trouva  un  très-  «tacs, 
grand  nombre  de  pauvres  languiflans  qui  alloicnt  bicn-toft  rendre  lame, s’ils  ne 
changcoicnt  d’air  te  d'alimcns.  Ceux  qui  avoient  pris  le  foin  de  la  police  cllanc 
caufe  de  ce  defordre , parce  que  du  commencement  ils  n’avoient  pas  voulu  mettre 
dehors  toutes  les  bouche»  inutiles , cherchèrent  trop  tard  les  moyens  d’y  remédier, 
te  n'en  ayant  pu  trouver  aucun,  députèrent  vers  le  Roy  pour  luy  demander  per-  . 

mflion  d’en  laitier  forcir  un  certain  nombre}  qui  cfpcrans  cette  grâce  , s'cfloicnc 
déjaaflcmblcz  auprès  de  la  porte  de  S.  Viâor  , te  avoient  pris  congé  de  leurs  voi- 
fins  & de  leurs  amis  , avec  des  regrets  qui  fendoient  les  âmes  les  plus  infcnfiblcs. 

La  bonté  du  Roy  fc  fuft  aifémcnc  laiflcc  fléchir  à leur  accorder  cette  faveur  . mais  f De™«Jrnc 
fon  Confeil  s’y  oppofanc  , l’obligea  prcfque  par  fotee  de  répondre  qu’il  ne  le  pou-  îToy'àc  Uiffrc 
voit  pcrmctcrc.  Q und  ils  eurent  appris  cette  duic  réponfc,  ils  élevèrent  un  fi  haut  fott'r  ,e*  m»- 
te  fi  pitoyable  cry  qu’il  fut  entendu  par  toute  la  Ville  : ce  qui  fit  tout  cnfcmble  ic 

tant  de  pc  ir  te  de  pitié  à ceux  qui  gouvernoient , qu’avant  toutes  chofcs  ilscreu-  «fore.  * 
rent  ncccflfaire  de  pourvoir  du  mieux  qu'il  leur  feroit  pofliblc  à cette  ncceflité.  Le*  Et  let  «w- 
Cardinal  de  Gondy  , quoy  qu’en  fon  amc  il  deteftaft  pcut-elltc  une  refiflancc  fi  opi-  •**"?"* 
nullrc,  mais  enfin  ayant  la  vraye  ccndrcfl'c  qu’un  Palleur  doit  avoir  pour  fon  trou-  de*SoS^ 
Tome  lie,  AAAaaa 
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peau , & fuivant  l’exemple  des  faims  Reres  ô£  des  Evefques  des  premiers  fiecles  tjiii 
appel loienc  les  richcflcs  des  Temples  le  trefor  des  pauvies , fut  d avis  que  pour  les 
luttent  er,  l’on  vendift  tous  les  vtafcs  &c  les  Orncmcns  d’or  Oc  d'argent  qui  eftoient 
dans  les  Eglifes  , à la  charge  que  la  Ville s’obligeroit  de  les  remplacer  après  la  guer- 
re. Les  bons  Bourgeois  , ceux  mefmcs  qui  eftoient  affectionnez  au  party  du  Royf 
faifncnt  de  très-grandes  charitczaux  pauvres  : mais  comme  ils  n 'avoic..  t pas  allez 
de  pain  pour  eux- mefmcs , ils  ne  leur  donnoicnt  que  de  l’argent , qui  ne  fprvoit  pas 
beaucoup  à foulagcr  la  faim.  Les  Ecclduftiqucs  citant  mieux  fournis , on  les  côn- 
craignit  aufti  d’eltre  plus  charitables.  Dam  une  afl'emblce  des  Curez  & des  Supé- 
rieurs de  Religieux  qui  fe  tint  au  Palais  par  ordre  du  confeil , un  Marguillicr  y ayant 
reprefente  le  grand  nombre  de  deux  fortes  de  ncccftiteux  , les  uns  qui  n’avoicnc 
point  de  pain,  mais  de  l’argent i les  autres  qui  n’avoienc  ny  pain  ny  argent  : il  fut 
ordonné  que  l’on  ticndroit  compte  de  là  quantité  qu’il  y en  pouvoir  avoir , & 
LesEcddû-  qu’on  fcroit  la  viûte  dans  les  maifont  des  Ecclcûaftiqucs  Oc  dans  les  Convcnts,  pour 
combien  de  temps  ils  les  pourroient  nourrir  i dont  le  Reûcur  des  Jcfuires 
Ici  nouitir  ayant  voulu  exçufcr  leur  maifon  , receut  une  reponfe  fore  rude  du  Prcvoft  des 
SttllW«*âfo':  Marchands.  La  vifitc  faire,  p^r  laquelle  on  les  trouva  prcfquc  toutes  fournies  de 
iooie  "mfue '*  vivres  pour  plus  d’un  an , mefme  celle  des  Capucins  , Oc  le  rollc  dçs  neccfGtcux 
maifont.  apporte  qui  contenoit  douze  mille  maifons , fept  mille  qui  dctnandoicnc  du  pain 
pour  de  l'argent*  & cinq  mille  qui  n'avoicnr  ny  pain  ny  argent,  il  fut  ordonné  que 
les  Ecciefiaftiques  leur  donneroient  à manger  une  fois  le  jour  quinze  jours  durant. 
Lors  qu’on  leur  eut  donc  porté  le  rolle , ils  envoyèrent  par  les  maifons  des  pauvres 
a "’hcTmÜ  *cur  comœan(lcr  d’amener  tous  leurs  chiens  Oc  leurs  chats:  Icfquels  ayant  reflerrez 
Icjis  chiem  & fort  foigncufcmenc , ils  en  tuoient  chaque  jour  certaine  quantité  , q s'ils  faifoicnc 
chut,  dont  il*  boüillir  dans  des  chaudières  , Oc  donnoienc  un  petit  morceau  de  chair  avec  une 
la  chau  i oncc  de  pain  a ceux  qui  n avoicnt  point  d argent  , Oc  a ceux  qui  en  avoicnr , ils 
fournillbient  une  livre  de  pain  pour  fix  fols.  Ce  temps  expisé , la  mifcrc  recom- 
mença plus  grande  qu’auparavanc.  Le  vieil  oing,  les  grailles,  les  chandelles  , les 
huiles  les  plus  puantes  , eftoient  des  chofcs  fort  cxqftfes  pour  faire  boifillir  des 
hc.bes  Oc  des  fucilles,&  mefme  des  ccorccs  d’arbres.  C’cftoit  un  délicat  morceau 
que  des  coftcs  de  quelque  vieille  haridelle  morte  de  faim.  On  s’avifa  de  peler  les 
avoines,  pour  en  faire  des  boüil1ics,dontle  menu  peuple  fouftint  comme  il  put  fa 
toifciablc  vie  cinq  femaines  durant.  Il  y en  avoic  des  chaudières  aux  coins  des 
rues , Oc  quelques  autres  d'herbes  cuites  fans  fcl  ,quc  des  regratiers  vendoient  fau- 
l»  neceflïtl  te  jg  naciilcurcs  viandes.  Et  au  lieu  de  vin, qui  avoit  aufli  manqué  dans  les  caba- 
c rets,  ils  debitoienc  je  ne  fçay  quel  breuvage  fait  avec  de  la  baie  d’avoine  éf  quel- 
ques racines. 

Les  forces  Oc  la  vigueur  defxilloicnt  à ces  pauvres  gens, mais  non  pas  enedre  I’cfpe- 
rance  Sc  la  patience:  leurs  Chefs  n’obmettoicnc  rien  pour  les  entretenir,  Oc  leur  faire 
couler  le  temps  avec  moins  d’ennuy.  Ils  forgeoient  de  jour  en  jour  de  fauftes 
nouvelles  des  divers  avantages  de  la  Ligue  danslesProvinces , Oc  fur  tout  dés  gran- 
des forces  du  Duc  de  Mayenne  , Oc  de  là  prochaine  arrivée  j dont  luy-mefmc  les 
envoyoic  affurer  deux  fois  la  femaine , afin  qu’eftant  trompez  les  premiers , ils  puf- 
On  entretient  fent  mieux  tromper  le  peuple.  Us  ordonnoient  pour  cela  des  Procédions  tres-devo- 
ccs  » tanto^  petit*  enfans  avec  des  cierges , tanroft  de  vieilles  gens  qui  y alloient 
* * nuds  pieds  , faifoicnc  des  Prières  de  Quarante- heures  dans  chaque  Eglifc  , ou  le 
S.  Sacrement  eftoie  expofe  nuit  ic  jour,  5c  n’oublioienc  aucune  de  toutes  les  devo- 
. Lf  Lî?1,r  k tions  qu’ils  fc  pouvoient  imaginer.  Avec  cela  , le  Légat  Caëtan  Oc  l’Ambaftadcur 
i’tfpjp*  ^ M endette  qui  y eftoient  engagez  d’honneur , ne  fc  fouciant  pas  de  perdre  tout  ce 
deRr*nie»au-  peuple  pour  l'ambition  d’Elpagnc , n’y  epargnoienc  ny  peine, ny  artifices,  ny  exhor- 
niAaci.  tâtions,  Us  y employèrent  julqaà  leur  vaiflcllc  d’argent:  mais  Mcndoflcs^y  porta  en- 

core avec  plus  de  chaleur  que  Caccan.  Il  donnoic  tous  les  jours  pour  fix*vingts  ccus 
de  pain  Oc  de  grandes  chaudières  de  cette  boüillie , dont  nous  avons  parle  :il  ven- 
dit tous  fes  meubles  précieux , ne  fe  retenant  qu’une  cucillcrc  d’argent  , Oc  fc 
" chargea  de  payer  une  grande  partie  des  gens  de  guerre,  que  l’on  avoic  bfen  de  la 
peine  à retenir.  Toutes  ccs  afliftanecs  ncantmoins  eftoient  fi  pctircs  en  cora- 
il P edica  Parj®on  de  1*  neccflité  , qu’elles  fervoient  plûtoft  à l’entretenir  qu’à  la  fou- 
te- rt  p.r  in  Ugcr.  Mais  au  defaut  de  viandes  „ il  n’y  avoic  rien  qui  fortifiât  plus  le  courage  du 
j*  1^'*  peuple  que  les  ardentes  5 C continuelles  exhortations  des  Prédicateurs  qui  ipontoicn; 
toit  u jour.”  en  Ghaifc  deux  fois  par  jour  : ils  leur  împrimoicnt  une  fi  grande  crainte  de  voir  rui- 
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ner  leur  Religion , fi  le  Roy  eftoit  maiftre  de  Paris , leur  donnoient  tant  d’afluran- 
ces  du  fceours  divin , 6c  leur  promettoient  avec  tant  de  confiance  les  joyes  eter- 
«elles  du  Ciel , en  rccompenfc  de  ces  peines  pafiageres , puis  qu’ils  les  foufFroienc 
pour  l'amour  de  Dieu , qu’au  fortir  de  là  il  y en  avoic  bien  peu  qui  ne  fc  flattaifenc 
de  la  confolation  d'endurer  pour  laFoy,  & qui  ne  chcriflcnt  les  fouft'ranccs  par 
lefqueiles  ils  croyoicnc  mériter  la  gloricufe  palme  du  martyre.  Les  plus  vehemens 
de  ces  Prédicateurs,  cftoient  Rofe  Evcfquc  de  Senlis , Guinccftre,  Feu  ardent  Cor- 
dclier  , Pinchcnac , Guérin , Commolec  Jefuirc , Chnftin  , fie  Boucher  Cure  de  S. 

Severin  : ces  deux  derniers  pourveus  d'une  forte  éloquence  qui  ravi  (Toit  les  âmes 

te  enflammoit  les  pallions , quand  il  leur  plaifoic.  Et  tous  fe  comportoicnc  avec 

tant  de  violence  pour  la  caule  de  la  Ligue , que  fi  quelque  Ecclcfiaftiquc  tenoie  . 

un  autre  langage  qu’eux  , ils  le  chalToicnt  hors  de  la  Ville,  5c  le  traittoient  d'ex-  f 

communié , comme  ils  firent  entr’autres  Benoift  Cure  de  Saine  Euftachc,  Se  Mo- 

iicnne  Curé  de  faine  Merty  , qui  avoient  témoigné  des  fentimens  contraires  aux 

leurs.  • 

Le  mois  de  juin  s’eftant  paffe  avec  beaucoup  de  peine  ,ccluy  de  Juillet  qui  eftoic 
le  troifiéme  du  fiege  vid  mettre  le  comble  aux  miferes  ,aufquellcs  on  avoit  crû  qu’il 
ne  fc  pouvoir  plus  rien  ajouter.  Ce  n’eftoit  plus  feulement  cher  les  pauvres  que  la  ^ 

faim  fc  faifoit  fencirt  elle  cftoit  déjà  paflcc  jufqucs  dans  les  plus  grandes  maifons,  nùtflité. 
chaque  perfonne  n’y  avoit  plus  que  fix  onces  de  pain  par  jour.  Quelques-uns  ayant 
oiiy  dire,  qu’au  fiege  de  Sanccrrc  on  avoit  mangé  des  cuirs,  s’avilcrenc  d'aller  aux 
Convents  acheter  les  peaux  de  ces  chiens  que  les  Moines  leur  avoient  fait  manger, 
dont  ils  avoient  fi  grande  quantité  qu’ils  en  vendirent,  à ce  qu’on  difoit , à diverfes 
fois  pour  plus  de  trente  mille  écus  : mais  à la  première  fois  les  pauvres  en  ayant 
eu  avis , fc  jetterait  defius  6c  les  leur  arrachèrent  par  force.  Bref  il  n’y  avoic  point 
de  forte  de  viande , pour  fi  cftrange  6c  fi  vilaine  quelle  fuft,  dont  cette  faim  n’ef- 
fayaft  de  tirer  quelque  aliment: les  rats  & les  fouris  cftoient  à plus  haut  prix  que 
ne  furent  jamais  les  perdris  5c  les  lièvres  ; les  os , les  cornes,  les  tripaillcs  puantes 6C 
pourries , 6c  toutes  les  immondices  des  egoufts  rcpafthicnc  par  la  bouche  de  ces 
malheureux.  Mendofle  ayantdit  un  jour , qu'en  une  certaine  Ville  afliegée  par  les 
Turcs  on  avoit  fait  du  pain  des  os  de  motts, cette  invention  fut  auflitoft  recueil- 
lie , 6c  pluficurs  courans  au  Cimetière  S.  Innocent,  où  il  y en  avoit  de  grands  mon- 
ceaux encartez  tout  à l'entour  fur  les  charniers , la  voulurent  eflayer  : mais  perfon- 
ne n'y  trouvant  ny  gouft  ny  fubftance,  ils  ne  la  continuèrent  pas  , 6c  eurent  hor- 
reur d’avoir  avale  les  cendres  de  leurs  pères.  Le  bois  avec  cela  leur  manquoic  dés 
la  my-Juin,  de  force  qu'ils  cftoienc  contraints  démanger  les  racines  5c  les  viandes 
coures  crues,  apres  avoir  ruiné  leurs  maifons  6C  celles  de  leurs  voifins,  pour  avoir 
dequoy  les  cuire.  Le  nombre  des  malades  6c  des  languirtans  eftoic  crû  jufqu’à  un 
tel  poin£k,quc  les  Hofpicaux , les  Eglifes  6c  les  carrefours  cftoient  pleins  de  men- 
thans  , qui  n’ayant  plus  la  vigueur  de  fc  foûtenir  fur  leurs  jambes,  ny  feulement  de 
former  une  voix  articulée , ne  demandoient  du  fecours  qu’avec  des  yeux  pitoyables, 

6c  en  tendant  la  main  àdemy.  On  en  trouvoit  tous  les  jours  plus  d’une  centaine 
d'eftendus  tout  roides  morts  aux  portes  des  Eglifes  6c  dans  les  places  publiques: 
on  en  voyoit  d’autres  qui  dcfailloicnt  , fans  qu’ils  eufienc  la  force  feulement  dé 
pouficr  dehors  le  dernier  foûpir  de  la  vie  -,  6c  pluficurs  pour  ne  faire  pas  un  trifté 
îpccUcle  de  leur  corps  , attendoient  la  mort  dans  leurs  maifons.  Ces  funeftes 
objets  touchèrent  mcfmc  quelques-uns^  des  Prédicateurs  , 6c  Panigarolc  entr’au- 
xrcs  , ne  pût  s’empêcher  de  dire  en  quelques  compagnies  où  il  fc  trouva  , qu’il 
euft  mieux  valu  faire  quelque  accommodement  avec  le  Navarrois  que  de  lajftcr 
mourir  tant  d'hommes  d'une  fi  cruelle  6c  û langoureufe  mort.  Mais  les  Seize  qui 
avoient  des  efpions  par  tout , cftant  avertis  qu’il  avoit  tenu  ce  difeours  , luy  en- 
voyèrent dire  que  s’il  ne  changcoit  de  langage , ils  le  coodroient  dans  fon  froc 
comme  dans  *in  fac , 6c  l’cnvoycroicnt  ainfi  par  eau  à S.  Cloud  porter  des  paro- 
les de  paix  au  Bearnois  , comme  ils  y en  avoient  déjà  envoyé  quelques  autres.  Si 
bien  que  pour  éviter  les  effets  d’une  fi  horrible  menace , il  fit  fonner  le  Sermon 
pluftoft  que  de  couftume , 6c  montant  en  chaife  il  fe  mit  à démentir  tous  ceux  qui 
avoient  dit  qu’il  avoir  parlé  de  paix  avec  l’Hcretiquo,  à fulminer  anatheme  con- 
tre le  premier  qui  en  feroit  l’ouverture,  6c  à crier  à pleine  gorge  Guerre  , Guerre i 
avec  tant  de  chaleur  qu’il  paroiflbic  eftre  hors  de  luy- mcfmc  , 6c  rcrtcmbloit  plûa 
toft  une  bacchante  qu'un  Prédicateur  Evangélique.  Quelques  • uns  de  ceux  à 
79m  lllx  AAAaaa  ij 
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q ’çnet  uns  qui  il  eftoie  rafle  un  peu  de  foicc  craignant  de  tomber  dans  la  mefmc  extre- 

l?e  ' m !-!1  nï«-  m‘t*  > & n’eftant  pas  li  bien  pcifuadcz  de  la  gloire  du  martyre  que  les  autres, 
».  ob'.cn  fautèrent  par  dcflus  les  murailles  , 6c  croyant  tous  les  périls  moins  mortels  que 
l,rRt  celuy  eu  ils  clloienc,  traverfoient  les  corps-dc- garde  des  a (fi egea ns  pour  fc  fau- 

Srgtâninôm*  vcr*  Placeurs  de  ces  fugitifs  ayant  elle  menez  au  Roy  , comme  il  les  eut  interro* 
fc::ùCfiQwi  gcz  de  l'cflat  de  la  Ville  , fie  qu'ils  luy  curent  reprefente  au  vray  ce  qu'ils  avoieoc 
veu  de  l'horrible  nccdlitc  Csr  de  l’incroyable  oblhnation  des  Parifiens,ils  prirent  la 
lurdielTc  de  fupplicr  famifcricordc  qu  elle  voulait  ouvrir  les  partages  aux  nyiocens, 
que  le  crime  de  la  Ligue  plûcoft  que  le  leur  avait  tcduits  à périr  de  faim.  A cette 
prière  le  cœur  de  ce  bon  Prince  fut  tellement  ferre  de  douleur  que  les  larmes  luy 
en  vinrent  aux  yeux,  fie  sellant  un  peu  détourne  pour  cacher  cette  émotion , il  jetta 
c4nn  < 1 '*Be  un  gran^  Soupir  avec  ces  paroles,  U Seigneur  J Tu  JfAts  qui  en  efiU  uufe,  mm  donne- 
Roy.  * moy  it  moyen  de  Jauvct  ceux  que  U ni  Alice  de  mes  ennemis  s’ofinu/hc  Ji  fort  à [Aire  fé- 
rir : Puis  revenant  à quelques  Seigneurs  qui  fc  trouvèrent  alors  auptes  de  luy  , il 
h leur  difoit.  Qu'il  ne  faloit  pas  s’cllonner,  li  les  Çhefs  de  la  Ligue  avoient  li  peu  de 
u compallion  de  ce  peuple,  car  ils  n'en  cftoicnt  pas  les  Rois,  mais  les  Tyrans  j ny  fi 
« l’Efpagnol  les  facrifi  Jitdc  la  forte,  puis  qu'il  eftoit  naturellement  cnncmy  desFran- 
« çois  j mais  que  pour  luy  qui  eftoit  leur  frère , leur  Seigneur  fie  leur  Roy,  ilncpou- 
••  voie  pas  entendre  le  récit  de  ces  calamitcz  fans  eftrc  cincujufqu’au  fond  de  lame, 
- 6c  fans  délirer  ardemment  d'y  apporter  remède  j Qu’il  ne  pouvoir  pas  cmpcfchcr 
que  ceux  que  la  fureur  de  la  Ligue  pulfcdoit,  ne  pendent  avec  elle,  mais  quant  aux 
autres  qui  imploroicnt  fa  démence  pour  forcir  de  ce  gouffre  de  malheurs  , qu’il  leur 
voulait  ouvrir  les  pacages  fie  leur  tendre  les  bras.  Cela  die , il  commanda  qu'on  laif- 
faft  forcir  tous  ces  mifcrablcs , aufqucls  il  avoit  dénié  cette  grâce  quinze  jours  au- 
paravant. La  multitude  en  fut  encore  bien  plus  grande  que  l’autre  fois  i il  y en  eue 
plufieurs  qui  s'y  traînèrent , fie  quelques-uns  qui  s'y  firent  apporter.  Les  gens  du 
Roy  en  laillcrcnt  fortir  prés  de  trois  mille,  qui  fc  mirent  à crier  Vive  le  Roy , dés  qu'ils 
furent  dehors  : mais  voyant  que  le  nombre  en  Cfoifloic  de  plus  en  plus , ils  n'en  vou- 
lurent pas  iaifler  palTcr  davantage, fie  rcchalfcrcnt  le  relie  dans  la  Ville.  Depuis  ce  jour 
! » pîurpi. i là, comme  l’on  feeut  que  le  Roy  ne  s'en  otfcnfoicpas.lesÇapitaines  qui  cftoicncengar- 
foriamu no!i-  de,  ^an  £la  *^s  av°icnt  F^us  ou  moins  d humanité,  en  lailToicnc  toujours  échappée 
ro.cutcnir.i.-  quelques  bandes  i mais  le  fore  de  ceux  qui  fc  fauvoient  ainlî , n eftoit  pas  meilleur 
V*nt-  que  ceux  qui  demeuroient  dans  la  Ville  : car  li  ccux-cy  mouroienc  faute  de  man- 
ger, la  plufpatt  des  autres  n'avoicnc  pas  ü-toft  avale  du  pain  5 c des  viandes  que  les 
gens  du  Roy  leur  donnoient  par  compaflion,  qu’ils  étouffoicnt  fur  le  champ, parce 
que  leur  cftomac  avoir  perdu  l’ufagc  de  digérer.  Q-icIqucs-uns  des  Officiers  de  l'ar- 
mée du  Roy  blâmant  cette  pitié  qu'il  avoir  pour  un  peuple  rebelle,  & defiranr, puis 
qu'il  avoit  entrepris  de  le  dompter  par  la  famine  qu'il  le  trauafl  avec  toute  rigueur: 
il  leur  repondoir , Que  mcfmcs’il  aftiegeoit  Conflantinoplc , ou  quelque  autre  Ville 
pleine  de  batbares  6c  d'irfidcllcs , il  auroit  de  la  répugnance  à en  ufer  de  la  forte , 
mais  qu'il  alfiegeoic  une  Ville  de  Chreflicns  6c  de  fesSujets  iQuc  s’il  fuivoitlcurcon- 
fcil  il  ne  gagneroic  qu’un  Cimetière, au  lieu  de  Pans,  fi c feroit  une  vafte  folitude  de  U 
c$ï!nnla-  Capiwlc  de  fon  Royaume.  Cette  bonté  donnoit  la  hardiefle  à plufieurs  de  fes  Capi- 
voyoie  h an  raines  d'envoyer  des  vivres  6c  des  rafraîchiflémens  à leurs  amis, à leurs  anciens  hoftes, 
leurs  ÿ particulièrement  aux  Dames  : car  Paris  cflant  la  commune  demeure  des  Fran- 
E«  i«  soiam  çois,  il  y a peu  de  gens  qui  n’y  ayent  quelque  gage  d'amitié , qui  leur  défend  d’en  pro- 
m donnoimt  curer  la  perte  à toute  outrance.  Les  Soldats  mefmc  fc  liccncioicnc  à IcurpalTerdc 
*a  viande , des  pains  &;  des  barils  de  vin  par  dFflus  les  murailles , recevant  en  échange 
de».  quelques  bonnes  hardes  à fort  vil  prix , * 6c  fc  faifant  braves  aux  dépens  des  Mar- 

é va  km  Jt  chands , qui  leur  rendoient  mille  grâces , comme  s’ils  leur  cuflcnt  donné  la  vie:  ce 
ftjtpJbaii-  que  les  Officiers  cftoicnt  en  quelque  façon  contraints  de  permettre,  parce  qu’ils 
küy  n’avoient  point  dequoy  les  payer.  Parce  moyen  les  Bourgeois  qui  avoient  quelque 
Atfdnm,  connoiflançc  dans  le  camp , 6c  de  l'argent  ou  de  bonnes  nippes , attirçicnt  de  fois  â 
^ autre  quelque  rafraîchilfcmcnt  : mais  le  pauvre  peuple  n’avoit  recours  qu'aux  ra- 

• wmt  &ÏÏ  c‘ncs  & aux  hcr^cs  'ils  alloicnt  cueillir  dans  leurs  fofTez,  fie  à la  faveur  de  leurs 
d'bctbct , lont  murailles  ; fi c lors  que  les  bleds  furent  meurs  , les  plus  courageux  fe  mettant  en 
'üu/^îlcr  trouPc  ^a’f°Icnt  des  folies  pour  en  aller  couper,  fiant  feulement  les  efpics  dont  ils 
des  rempliflbientdes  facs  : mais  cette  moifTon  cfioit  fprt  pcnllcufc , 6c  le  plus  fouvcnc 
c;,  .c.  a*oi  ici  bien  moins  profitable  que  fanglantc. 

**  Un  peu  aptes  t c’cftou  vers  la  my  Juillet , les  amis  que  le  Roy  avoic  dans  la  Ville  , 


Digitized  by  Goo< 


Henry  IV.  Roy  LX1I. 


925 


n’aya-it  pu  faire  efclorre  aucune  4e  toutes  les  cncreprifcs  qu’ils  avoicnc  pratiquées 
pour  luycn  facilitctl’cnttéc  ,cflaycrcnt  défaire  fervir  la  famine  à leur  deflcin , üc 
fufcitcrcnc  quelques-uns  des  plus  criards  d’encre  la  lie  du  peuple  pour  aller  au  Pa- 
lais demander  du  pain , 8c  fous  ce  prétexté  faire  tumulte,  durant  lequel  ils  fc  dé- 
voient faiûr  d'une  porte.  Mais  le  Duc  de  Nemours  en  ayant  eu  le  vent  , donna 
fi  bon  ordre  à la  garde  des  portes  qu’ils  ne  purent  exécuter  leur  deflcin,  5c  ceux  Lc**nii*di 
qui  dévoient  faire  du  bruit  au  Palais , fc  trouvèrent  fi  foiblcs  qu’ils  furent  contraints 
de  s’appaifcr.  Ils  ne  fc  rebutèrent  pourtant  pas,  mais  à quinze  jours  de  la  , connue  émou  -o,.  le 
la  conférence  donc  nous  parlerons , n’eut  pas  reüflî , ils  revinrent  au  Palais  en  bien 
plus  grand  nombre  crier , L*  J 'mj*  , eu  du  Pain.  Ils  avoicnc  caché  dc>  armes  fous  " 1 
quelques  bancs  , 8c  dans  des  boutiques , 5c  dcvoicnc  fc  jetter  fur  les  principaux 
Chers,  les  tuer  ou  les  emmenoter , 5c  fe  faifir  du  Palais;  par  où  ils  euflent  fait  en- 
trer les  Royahflcs  dans  la  Ville,  dautanc  qu  alors-  les  eaux  cftoicnt  fort  bafles,  6c 
qu'il  n’y  avoic  encore  point  de  maifons  baibes  dans  le  bouc  de  l’iflo  que  nous  ap- 
pelions l' Ifle  du  Palais , ny  tout  du  long  du  bord  de  la  nvicrc  du  collé  du  faux  bourg 
famt  Germain.  Cette confpiration  ne  fut  pas  mieux  conduite,  5c  avorta  au ili  bien 
que  la  première.  Ils  avoicnc  quelques  femmes  qui  voyant  entrer  leConfcil  ,1c  pri- 
rent à luy  faire  des  plaintes  de  leurs  miferes  avec  de  grandes  lamentations.  A ce 
bruit  le  peuple  commençoic  à s’émouvoir , 6c  Je  feu  fc  fuc  incontinent  pris  par  tout , 
fi  quelques  cflourdis  n’cuflcnc  trop  tofl  mis  icpceà  la  main,  ou  s’ils  enflent  prom- 
ptement exécuté  ce  qu’ils  avoicnc  projeué  entr’eux.  Mais  tandis  qu’ils  perdent  le 
temps  à criailler , 8c  à courir  cfperducmem  çà  5c  là , le  Duc  de  Nemoui  s y accourt 
avec  trois  cens  Lanfqucncts,  Vitry  ôc  Ligncrac,  avec  quatre-vingt  chevaux.  Avant 
qu’ils  foient  arrivez,  un  Capitaine  de  quartier  s’eflanc  trop  inconfidcrémcnrprcfcn- 
tc  à cette  première  fureur , y reçoit  un  coup  d’épée  fur  la  tefle  -,  5c  à leur  abord  un 
des  conjurez  blcfle  Ligncrac  ,5c  un  autre  tire  un  coup  de  moufqucc  fur  le  cheval 
de  Vitry;  mais  ces  deux  ayant  elle  tuez,  les  portes  du  Palais  font  fermtes, 6c  quel- 
ques-uns des  principaux  arreftez.  Les  Seize  demandèrent  jufticc  au  Parlement 
avec  grand  bruit,  jufqu’à  menacer  qu’ilsenfonccroicnt  les  portes  des  Chambres  où 
les  Confcillcrs  cfloient  aflcmblcz  , parce  qu’on  avoit  reconnu  quelques-uns  de 
leurs  Clercs  dans  l’émotion.  Vitry  entra  dans  la  grand’ Chambre  tout  aimé, 
pour  s'en  plaindre;  Et  il  fallut  contenter  leur  vengeance  par  le  fupplicc  de  deux  eolf^,t1Pr,”r* 
des  conjurez,  c’éroienc  le  pcrc  5c  le  fils,  qui  furent  attachez  à une  mêmepoeen-  rfjn.  c RiU«, 
ce;  Tragiques  effets  de  la  guerre  civile.  le  pendu*. 

La  grandeur  du  péril  fembla  telle  aux  Seize  , qu’en  mémoire  de  cette  Journée  i , jol,rn«'« 
qu’ils  nommèrent  U Journée  de  U Pou  ,oudu  ï'eun  , ils  ordonnèrent  que  tous  les  a,. s .“** 

lcroit  faite  une  p roccflion  folcnnellc,  où  aflîftcroient  cous  les  Corps  de  la  Ville.  dul'*in- 
Cependant , afin  de  témoigner  au  peuple  qu’ils  cfloient  touchez  de  Ion  mal , ôc  pour 
l’obliger  à le  fouffiir  plus  patiemment  dans  l’cfpcrancc  d’en  cftie  bien- tofl  delivre,, 
ils  commencèrent  à propofer  quelques  moyens  de  traiter  la  paix , 8c  à faire  des  af- 
fcmblccs  pour  en  délibérer.  Le  Roy  de  fon  coftc , afin  de  les  y contraindre  tout  de  La  CKrf*  de 
bon  , 8c  les  fcnerdc  plus  prés  , rciolut  de  prendre  les  fauxboures,  par  où  il  leur  '*  5“*  * af* 
cntroit  toutes  les  nuits  quelque  peu  de  vivres.  Lcfoirdu  vingt-fepucinc  de  Juillet , oriio,„,<,  «ni 
il  les  fit  tous  attaquer  à la  fois.  Les  entreprendre  6c  les  forcer  ce  fut  la  mcfmcchofc,  conuicnte 
il  n’y  eut  pas  plus  de  rcfiftancc  en  un  endroit  qu’en  l’autre-,  8c  il  eut  le  plaifir,ce  dit  F451*1 
d’Aubignc, devoir  de  la  paierie  de  Montmartre  brufler  l’amorce  par  tout  , 5c  la 
rondeur  de  la  Ville  toute  eprife  en  mcfmc  temps  debluettes  de  feu  , toutefois  peu 
frequentes  8c  bicnloinà  loin  au  regard  de  t int  de  gens  qui  dévoient  fc  rctiicr  en.  lfRo 
coml  actanc  ,8c  des  courtinesqui  «dévoient  faire  grandfcu  pour  les  favorifer  : telle-  pendit  p.rnd 
ment  qu’en  moins  d’une  heure  toutes  les  portes  furent  bloquées,  hot  finis  celle  de  le‘ flui- 
faint  Antoine,  au  devant  de  laquelle  il  n'y  avoit  poinr  de  logement,  chacune  par  cn  un 
douze  ou  quinze  cens  hommes  tout  au  plus , qui  terraflerent  les  maifenslcspiuspro- 
chcs  du  fofle  ,8c  les  ayant  percées  pour  loger  des  moufquctaircs,  gourmandoicntlcs 
Parificns  jufques  fur  leurs  remparts  Par  ce  dernier  effort  le  Roy  les  prenoit  à la  gor- 
ge 5c  les  preffoirde relie  fortequ’à  peine  pouvoicnt-ils  plusrefpirer  : c'eft  pourquoy 
leurs  Chefs  appréhendant  que  ny  les  dcfenlcs,  ny  la  crainte  des  fuppliccs,  ny  les 
exhortations  nefuflem  plus  capables  de  les  retenir , conclurent  apres  dix  ou  douze 
deliberations , d'entrer  cn  conférence  aveele  Roy  :non  pas  en  intention  de  traitée  • 
avec  luy , mais  de  traîner  la  chofe  en  longueur  autant  qu'ils  pourroient  , afin  de 
donner  loifir  au  Duc  de  Mayenne , qui  fcfaifoic  attendre  de  jour  en  jour,  de  venir 
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au  fecours , & que  cependant  l’cfpric  du  peuple  fufpcndu  par  cette  attente  ne  fc  por- 
tail pas  au  defcfpoir , ou  que  le  Roy  trompé  par  cette  apparence  n 'attaquait  pas  la 
ï.«i  cheftde  Ville  par  force.  Ils  députèrent  donc  pour  cctre  conférence  le  Cardinal  de  Gondy 
U Ligue  refoi  & l’ Archevcfquc  de  Lyon , dont  ils  fçavoicnt  que  le  premier  elloit  fort  agréable  au 
fcten  u'&dê-  Roy,  & l’autre  fort  fidèle  à la  Ligue:  mais  tous  deux  ne  voulurent  point  accepter 
purent  pour  cette  commiffion,  qu’uupai  avant  ils  ne  fuflent  munis  d’une  décharge  contre  l’cx- 
nlue*  Goud*"  commun,cat,on  du  Pape  ,foit  qu’en  effet  le  fcrupulc  de  confidence  ou  la  crainte  des 
& l'Aicheeef-  evenemens  leur  fift  dcliicr  cette  précaution,  foit  que  ce  fuit  un  artifice  pour  gagner 
que  de  Lyon,  encore  du  temps.  Car  le  Légat  employa  deux  jours  à confultcr  les  Théologiens  fur 
ces  deux  queftions , Si  ceux  qui  rendaient  une  Ville  par  une  extrême  & immeatable fa- 
mine 4 un  Hérétique  e fi  tient  excommuniez,;  & fi  en  allant  conférer  avec  luy  en  intention 
de  le  cohvirtir  ,eu  de  faire  la  condition  de  l'Egufe  Catholique  meilleure , ils  encour oient 
Ci  xcomrnutÀcation ponce  par  la  Bulle  du  râpe  Sixte  V.  Il  y en  eut  quelques-uns  qui 
voulurent  fouftenir  l’afErmativc:  mais  la  nccdficé  plus  forte  que  routes  les  raifons 
H» *ont  tioo  de  l’Efcolc»  ny  que  les  ptatiques  de  l’Ambalfadeur  d’Efpagne,  qui  redoutoit  le 
ver  le  Roy  i fucccz  de  cette  conférence,  l’cmpoita  pour  la  négative.  Les  deux  Députez  ea 
s A-.to  ne  dei  ayanc  pnsaclc  ligné  du  Légat  6c  de  fon  confcil,  fie  au  mefrne  temps  obtenu  un  paf- 
tmft,  fc_p0rc  du  Roy  , l’allèrent  trouver  dans  l’Abbaye  de  faint  Antoine  des  champs , où 
il  fc  rendit  le  matin  dufixicme  jour  d’Aouft,  accompagné  des  Princes,  grands  Sei- 
gneurs fie  Officiers  de  la  Couronne.  Lors  qil’ils  luy  eurent  fait  la  rcvcience  dans 
le  Cloiflrc , il  les  mena  en  haut  pour  leur  donner  audience.  Le  Cardinal  de  Gondy 
porcoit  la  parole.  Apres  avoir  déploré  les  calamitez  publiques  du  Royaume  6c  ap- 
porté plulieurs  exemples  des  peuples,  qui  avoient  fouffert  de  grandes  extrémité» 
pour  la  defenfe  de  leur  Religion,  6c  de  ceux  qu’un  formidable  defcfpoir  avoir  quel- 
quefois fait  palier  fur  le  ventre  à ceux  qui  les  avoient  réduits  à la  dernière  neccf- 
Som maire  „ fité , alléguant  à ce  propos  les  habitans  de  Sanccrrc  6c  les  Gantois  : Il  dit , Que  le 
» Paiement  6c  la  Ville  de  Paris  defirant  mettre  fin  à tant  de  maux  , les  avoient  de- 
„ putez  vers  luy  pour  le  fupplier  d’entrer  dans  une  pacification  generale  aux  condi- 
„ lions  qui  feroient  les  plus  convenables  à lafeureté  de  la  Religion,  & au  bien  dcl’E- 
„ ta  t,&  pour  aller  enfuite  trouver  le  Duc  de  Mayenne  pour  la  mefrne  fin  : Le  fup- 
„ pliant  au  relie  de  ne  point  croire  qu’il  y cufl  ny  dangers  ny  mifcrcs-  qui  fuflent  ca- 
M pablcsdc  forcer  les  Pariliens  à recevoir  aucun  accord,  qui  fufl  tant  foit  peu  preju- 
M diciablcà  leur  confciencc  &àla  Foy  Catholique  j Qnjls  fouffriroient  plûcoft  mille 
„ morts  s'il  en  clloit  bcfoin,mais  que  fi  un  traité  de  paix  ne  les  pouvoit  tirer  de  cet- 
te peine , ils  en  feroient  bien-tofl  délivrez  par  un  prompt  fccours.  Comme  il  dc- 
duifoit  toutes  ces  chofcs  avec  beaucoup  de  liberté,  accompagnée  neanmoins  de 
rcfpc&&  dediferetion  , laNoblcflc  s’emprefla  tout  autour  de  luy  pour  l'écouter, 
le  Roy  qui  vid  que  cette  foule  l’eflonnoit  urwpcu  ,luy  dit  en  riant , quelle  avait  ac - 
xoufiumé  de  le  prtjfcr  encore  davantage  dans  les  batailles.  Du  refie  l’ayant  écouté  allez 
paifiblcment,  il  l’entretint  en  particulier , 6c  l’ Archevcfquc  après  luy  : puis  il  fc  re- 
lira dans  un  cabinet  pour  délibérer  fur  la  réponfc  qu’il  leur  devoir  rendre.  Avanc 
coure  chofc  , il  fut  jugé  neceflaire  de  voir  leur  pouvoir  : lequel  leur  ayanc 
cilé  demandé  par  Rcvol  Secrétaire  d’Eflat , il  fut  trouvé  plein  de  fraudes  6c  de 
termes  captieux  , 6c  defeétueux  en  pluficurs  chofcs  : car  ce  n'cfloit  qu’un  Arreft 
donné  par  lœ  Députez  aflcmblez  en  la  Chambre  faine  Loüis , qui  n’eftoit  point  li- 
gné du  Duc  de  Nemours  , 6c  qui  ne  le  nommoit  que  Roy  de  Navarre.  Il  ne  vou- 
» lut  pas  neanmoins  s’arrefter  à cette  formalite , 6C  lors  qu’il  eut  pris  les  opinions  de 
« fon  Confcil.il  leur  dit,  Qu'il  n’y  avoit  perfonne  qui  deuil  cflrc  plus  touche  que 
» luy  des  calamitcidc  la  France,  parce  que  fi  chacun  en  particulier  reflèntoit  fon 
*»  mal  ,il  reflentoit  luy  feul  les  maux  de  tous  les  particuliers  en fcmble  ; Qu’ainfi  c’cfloic 
« à luy  plus  qu’à  perfonne  d’en  defirer  la  gucrifon,  &d’y  apporter  les  remedes  i Qu^il 
*»  ne  crouvcroit  pas  mauvais  fi  un  Sénat  de  Venife , ou  quelque  Prince  des  alliez  de 
•»  la  France  ,fc  rendoic  médiateur  pour  appai  1er  ccsrcmucrocns,  mais  que  ce  n’eftoif 
»•  pas  auxParifiens  quiclloient  fes  fujccs  de  l’entreprendre.  S’ils  avoieni  quelque  cho- 
» fc  à luy  demander,  ils  dévoient  s’addrefler  à luy  qui  leur  pouvoit  faire  le  mal  6c  le 
•»  bien  .mais  beaucoup  plus  le  bien  que  le  mal,  6c  qui  dcfiroit  gratifier  fa  Ville  capi- 
- taie  , & l’cmbraflcr  avec  une  affcélion  pareille  à celle  de  cette  mère  dont  parle  l’É£v‘ 
» cricurc- Sainte, qui  ayma  mieux  élire  privée  de  fon  fils  que  de  le  voir  couper  en 
« deux  } Q|fil  n’cfloit  plus  temps  d’amulcr  les  peuples  de  vaincs  cfperances  : s’ils  de* 

» firoient  du  foulagemcnt  à leurs  maux , ils  n’avoient  que  faire  d’aller  confultcr  le 
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Roy  d’Efpagnc  ny  le  Duc  de  Mayenne,  ils  ne  dévoient  tenir  cette  grâce  quo  de  « 
luy  feul , qui  avec  l’afliftancc  de  Dieu  protecteur  de  la  jufticc  de  fa  caufe,  Se  avec  « 
l'ajdc  des  Princes  Se  delà  Noblcfle  dont  il  cftoit  aacompagné , cmpcfchcroit  bien  « 
Içs  ETpaguois  de  planter  des  colonies  en  France  , comme  ils  en  plancoicnt  dans  le  « 
Rrcûl } Que  c’eftoit  une  honte  infupportable  de  voir  des  gens  ne*  Se  nourris  dans  le  « 
fein  de  la  Franco , oublier  tellement  leur  naiflance  Se  leur  devoir  , que  de  fubir  le  « 
joug  de  leurs  plus  grands  ennemis,  Se  d'eftrefi  lâches  ou  fi  cruels  que  de  voir  périr  « 
devant  leurs  yeux  tant  de  milliers  de  femmes , d’enfans , de  vieillards , leurs  conci-  « 
coycns , leurs parens , Se  leurs  amis,  fans  en  ouvrir  feulement  la  bouche.  Ne  Ion-  " 
gcoicnt-ill  point, Que  Dieu  en  prendrait  la  vengeance  toftou  tard,  Se  leur  ferait  « 
rendre  compte  de  tant  d’ames  qu'ils  immoloicnt  au  démon  du  Midy  ; Que  pour  luy  •* 
il«c  pouvoir  plus  foulfrir  qu’ils  abafadent  davantage  des  peuples, dont  le  falut  luy  « 
,eftoic  aufli  cher  que  le  ficn  propre , Qjc  tous  les  momens  iuy  eftoient  précieux , puis  » 
qa’jl  nefepaffoit  point  d’heure  qu’il  n’en  mouruft  une  grande  quantité  , Se  quai  y " 
y en  avoir  un  nombre  infiny  dont  la  vie  ne  tenoit  plus  qu’à  un  filet  , qui  alîoicnt  H 
rendre,  l’cfprit  fi  on  ne  fc  haftoit  de  leur  donner  du  pain  ; Qu’il  n’cftoit  jour  que  les  - 
gens  de  guerre  ne  fi  fient  plus  de  cinquante  mille  francs  de  dommage  dans  les  faux-  m 
bourgs,  se  qu’ayant  que  les  Députez  pûflentcftrc  de  retour  Se  rapporter  une  bonne- 
reponfedu  Duc  de  Mayenne , la  Ville  de  Paris  ne  ferait  plus  qu’une  voirie  pleine  - 
de  cadavres  , &fcs  faux  bourgs  qu’un  tas  de  mafures  ; Quel  fi  grand  bien  , quel-  « 
le  fi  puiflante  confidcration  les  pouvoir  obliger  à fduffrir  une  fi  cftrangc  defolà-  " 
tion  i Qu’ils  n’appcIlaiTcnt  point  cela  conftancc  , mais  une  obftination  aveugle, & •• 
un  cndurciffemcnt  qui  meritoit  le  chaftiment  de  Dicu&  des  hommes;  Et  pour  les  - 
exemples  qu’ils  apportoient  de  Sancerrc&:  des  Gantois  , ils  eftoient  bien  diflcmbla-  « 
bîes  au  leur,  car  les  Pari  liens  avoient  bien  montré  qu’ils  ne  rclTcmbloient  pas  aux  ** 
Gantois,  en  taillant  (i  facilement  prendre  leurs  faux  bourgs,  Se  il  avoir  trois  mille  w 
Gentils- hommes  avec  luy  qui  nefc  laifleroient  pas  traitera  la  Gantoife.  Er  pour  les  •* 
habkans  de  Sanccrrc  , ils  fçavoient  certainement  qu’on  leur  vouloir  ofter  leur  Rc-  - 
ligion  : mais  ceux  de  Paris  eftoient  aflurez  du  contraire:  Dautant  qu’il  avoir  toujours  « 
protefte , SC  proteftoit  encore  par  tous  les  fermens  les  plus  faints  Se  les  plus  inviolables  « 
qu’il  n’y  toucherait  en  façon  quelconque  ; Qu’il  prenoit  à témoins  les  Ecclcfiaftiqucs  - 
Se  les  plus  zcJcz  des  Villes  qu'il  avoir  réduites , s’il  y avoir  changé  la  moindre  chofe  «* 
dcpuis.qu’il  eftoie  venuà  la  Couronne,  Se  s’il  ncies  avoit  pas  protégez  Se  maintenus  » 
aifcTireligicufement  qud  faifoient  les  Roisfes  prcdcccflcurs;Q>’on  dcmandaftàcinq  « 
cens  G^ujls- hommes  qui  avoientefte  delà  Ligue  Se  qui  s’cftoierft  rangez  auprès  de  •• 
luy , comme  l’on  vivoit  dans  fon  armée , Se  quel  traitement  il  faifoit  à tous  ceux  qui  - 
luy  obèïflbicat  ; Q l’ainû  c eftoient  des  calomniateurs  Se  des  méchahs  ceux  qui  fai-  - 
foient  croire  au  peuple  qu’il  vouloir  apporter  quelque  changement  à la  Religion,  - 
ou  qu’il  avoir  refolu  la  ruine  de  Paris:  car  il  jurait  devant  Dieu,  que  pourveu  qu’il  - 
euft  recours  de  bonne  heure  à fon  devoir , il  le  traiterait  avec  toute  forte  de  bon-  - 
tcz  , Se  ne  conferveroit  aucun  reflentiment  de  haine  contre  qui  que  ce  fuft.  Mais  en-  « 
fin  quel  fujeravoient-ils  de  luy  préférer  un  Roycftranger,  inconnu,  déjà  tout  càf-  " 
Ce  de  vieilicflp, à luy  qui  eftoit  du  fang  de  leurs  Rois , dans  la  fleur  de  fon  âge,  - 
dolié , Dieu  mercy , de  telles  qualitcz  qu’il  ne  voudrait  pas  s’eftre  changé  pour  un  *• 
autre  , Se  allié  de  toutes  les  grandes  Malfons  du  Royaume  , de  telle  forte  que  fi  “ 
le  droit  de  fuccdffion  ne  l’avoit  pas  appelle  à la  Couronne,  Se  qu’on  la  rcmift  à - 
l’eleâion  delà  Noblcfle,  il  aurait  fujet  de  croire  quelle  luy  ferait  déférée  par  fes  - 
fuffrages  : Non  pas  au  Roy  d’Efpagnc  quin’cftoit  qu’une  planche  pourrie,  qui  leur  " 
manquerait  au  premier  jout  & taillerait  tous  fift  Eftats  en  confufion;  mais  qui  en-  - 
fin  quand  il  aurait  autant  de  vie  & de  bon  heur  qu'il  en  pourrait  délirer  pour  venit*- 
àbout  d'un  fi  grand  deflein  , traitetoit  bicn-toft  les  Chefs  de  la  Ligue  comme  il  “ 
avoit  traite  tous  les  petits  Rois  du  Brcfil,&  ferait  en  France  comme  il  avoitfait  en - 
Porrugal , où  pour  s’afiiurerdc  ce  Royaume  il  avoir  fait  pendre  plus  de  deux  mille  - 
Ecclcfiaftiqucs.  « 

Apres  qu’il  eut  ajoufté  beaucoup  d’autres  chofes  à ce  propos , le  Cardinal  " 
de  Gondy  luy  répondit , Que  la  talion  pour  laquelle  ils  déliraient  que  le  traité  " 
fuft  general , c’cftoic  parce  qu’ils  fçavoient  bien  que  fi  Paris  fc  rcndoit  fans  cela,  - 
le  Roy  d’Efpagnc  Se  le  Duc  de  Mayenne  viendraient  le  r’aflieger , Se  que  d’ailleurs  - 
les  trois  quarts  de  la  V illc  s’en  iraient.  A cela  il  repartit  avec  un  ns  meflé  de  colère, 
que  s’ils  y vcnoicnt, pardieu  ils  feraient  bien  flottez;  Et  comme  il  s’excufoit  de  ce  qu’il 
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luy  eftoit  échappé  contre  fa  coufturae  de  juter  le  nom  de  Dieu  , la  Noblcflc  qui 
eftoit  prefence  luy , témoigna  avec  une  grande  acclamation  qu'il  n ’avoit  point  juré 
en  vain , fie  que  la  cfiofe  valoir  bien  un  bon  ferment.  Sur  le  tccond  inconvénient , 
il  répondit  que  fon  entrée  dans  Paris  ne  fcroit  point  la  defolation,  mais  le  reft^- 
bjillcment  de  cette  Ville  -,  car  perfonne  n’en  dcflogcroïc  pour  cela,  fi  ce  n'eftoiç 

Ï'cut-cltrc  les  Seize  fil  quelques  autres  canailles,  qui  ayant  le  cœtir  tout  Elpagnc^ 
croient  beaucoup  mieux  eu  El  pagne  qu’en  France,  fil  qu'au  heu  d'une  centaine 
de  ces  gens- là  qui  en  forciraient,  il  la  repeuplerait  de  cent  mille  bons  François 
qui  y maintiendraient  la  paix,  fil  y ramèneraient  l'abondance  fil  la  liberté  que  ccs 
fcditieux  en  avoient  c ha ll'ccs.  Lors  qu’il  eut  achevé,  I Archevefque  de  Lyon  vou- 
lut auflî  prendre  la  parole  fil  répliquer  , que  le  motif  qu'ils  avoient  de  traiter  la  paix 

fencralc  ,n’eftoic  point  pour  les  mteteils  du  Duc  de  Mayenne,  mais  pour  lefeul 
ien  de  la  France , laquelle  ils  ddiroient  par  ce  moyen  mettre  tout  d’un  coup  en 
repos:  car  ce  n’eftoit  pas  bien  pourvoir  àuncmbiafement  que  d’cftcindre  le  feu  en 
un  coin  de  la  maifon  ,li  on  le  laifloit  brûler  en  un  autre.  Sur  cela  le  Roy  prit  occa- 
sion de  faire  la  réponfe  qui  avoit  clic  concertée  dans  fon  Confeil , fil  leur  propola  , 
j^ut  s'ils  •voulaient  tlt mimer  annota  à s lOnàiimni  jtus  itjqiuUtJ  tl>  piawuitiooer.t  de 
Je  rendu  o l»)  dons  dix  jonrs , & y*  Us  en  fij/ent  U troué  u imj  en  doni.nflcMi  dt  bons 
ofiogti  : il  lenr  petmetioii  d'alUr  trouver  le  une  dt  A iajenne , pour  le  tomtei  d cotulnrre 
cclnj  de  lo  poix  generale , on  d lenr  donner  feetnrs  , O"  y»'<*  eos  que  te  Une  jip  l ut,  on 
Contre  dons  ce  temps- Id , sis  jir oie  no  degog.v  de  leur  promu jf , c T U lenr  renaroit  hors 
tJfogeSyfinon^nils J< ruu ni  oblige \dt  tenu  le  t>oïté%  c/  dt  je  rt ndrt-  1 les  (on. ma.  fil  les 
conjura  avec  grande  inftance  de  rapporter  fidellemenc  cette  propolîcion  à ceux  de 
Paiis  , leur  dit  que  s'ils  y manquoicut , la  N oblcife  qui  eftoit  la  pieicntc  leurrepio- 
chcroit  à jamais  leur  infidélité  envers  leur  patrie,^  qu'au  (fi  bien  quand  i.s  la  vou- 
draient celer,  fes  Soldats  qui  eftoienc  dans  les  fauxboutgs  fit  qui  partaient  à toute 
heure  aux  Bourgeois,  la  leur  feraient  bien  entendre  -,  Q.  c là-dcflus  ilspulfcnt  une 
bonne  refolucion  au  plùtoft,  parce  que  s’ils  pcnfoicnc  attendre  à capituler  quand  ils 
n’au  oient  plus  que  pour  un  jour  de  vivres,  il  ne  les  recevrait  pas  à compofition , 
fil  que  de  la  mifcticordc  qu'il  leur  offrait,  il  ofterou  la  raifere  * au  pauvre  peuple  r 
mais  laitfcroit  la  corde  pour  ceux  qui  l'auraient  fait  opmiaftrer  jufqu’a  ccttc  extré- 
mité : car  fon  devoir  de  Roy  fii  de  Juge  le  contraindrait  de  faire  pendre  quelques 
centaines  de  ccs  faéheux , pour  expier  la  mort  de  tant  de  milliers  d inroeen*  qu’ils 
faïf  »icnc  mourir  dans  une  mifcrable langueur.  Ccttc  téponfc  eftoic  en  effet  forrjuftc. 
fil  fort  ràifonnablc : toutefois  comme  il  eftoit  ires-important  aux  affaires  du  Roy, 
d'engager  Paris  à un  traité  d’accommodement  de  quelque  forte  que  ce  fuft  , parce 
qu'en  gagnant  cette  Ville  il  euft  fappc  la  Ligue  par  le  fondement,  il  fut  trouvé  à 
propos  de  n.'y  rien  changer  quant  à la  fubilance,  mais  de  l’accommoder  des  tcimes 
les  plus  doux  qu’il  ferait  pomble  j Et  Revol  l'ayant  mife  par  écrit  fuivanc  cette  ré- 
futation, elle  fut  donnée  aux  Députez  , que  le  Roy  congédia  avec  de  grandes  ca-. 
relies  fil  de  particulières  demonft  ration  s de  biepveiliancc. 

•Eftant  de  retour  à Paris  ils  firent  dés  le  mcfmc  jour  unfidclle  rapport  au  Confeil 
de  la  Ligue  de  tous  les  difeours  que  le  Roy  leur  avoit  tenus,  fi i luy  montrèrent 
cette  réponfe  : mais  ce  Confeil  qui  ne  dcftroit  rien  moins  que  de  conclure  la  paix, 
deguifa  la  vérité  au  peuple,  fil  pour  luy  remplir  les  oreilles  de  chofcs  toutes  con- 
traires, fit  dire  par  les"  Prédicateurs  qu’on  ne  dévoie  efpcrer  du  Roy  ny  grâce  ny 
douceur,  parce  qu’ayane  entrepris  de  ruiner  la  Religion  Catholique,  il  avoit  pro- 
mis à fes  Miniftrcs  de  détruire  la  Ville  de  Paris,  qui  en  eftoic  Je  plus  foüde  foûcien 
dans  ce  Royaume.  Pendant  la  trévp  qui  eftoic  accordée  pour  ccttc  conférence  , il 
eftoic  forty  quantité  de  monde  , il  en  eftoit  auflî  accouru  de  tous  les  quartiers  de 
l’armée  pour  vificer  leurs  parens  fi c leurs  amis  \ ils  fautoient  au  cou  les  uns  des  au- 
tres , fil  ne  pouvoienc  fe  rafla  fier  de  mutuelles  embraflades  , fil  de  tous  les  autres 
témoignages  de  joye  i pluficurs  mcfmc  avoient  apporté  la  collation , fil  beuvoienc 
cnfemble.  Bufli  le  Clerc  qui  voyoit  tout  cela  de  dcflîis  les  murailles  de  la  Baftülc, 
ourtc  de  dépit,  fil  craignant  d'ailleurs  que  les  efforts  du  fane  Si  de  l’amitié  ne  fuf- . 
fent  enfin  plus  puiffans  que  les  artifices  de  la  Ligue  , leur  fit  crier  qu’ils  euffent  à fe 
retirer , ou  qu’il  alloit  faire  mettre  le  feu  à tout  le  canon  qui  eftoit  fur  le  boulevard 
à quoy  quelques-uns  obéirent  avec  peine  fil  revinrent  dans  la  Ville,  mais  les  autres 
aimèrent  mieux  demeurer  dans  le  camp , que  fc  rengager  dans  los  miferes  inévita- 
bles d’où  ils  eftoient  fortis. 
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Il  eftoit  dcja  mort  plus  de  dix  mille  perfonnes  de  faim  dans  Paris,  &r  il  en  *nou- 
nic  encore  plus  de  trois  mille  jufqu’à  la  fin  du  fiege.  La  livre  de  pain  de  froment  y 
valoir  cinquante  Se  foixamc  fols,  le  fepticr  de  bled  fix  Se  fept-vingts  ccus,  les  œufs 
dix  fols  la  picce,  la  livre  de  beurre  un  écu , la  pince  de  laie  autant , un  mouton  cent 
francs,  une  poule  deuxécus,  Se  le  refte  à proportion.  Les  vivres  manquoient  mcfmc 
dans  les  plus  grandes  maifons , fie  il  n’y  en  avoir  prcfquc  plus  que  chez  les  Seize,  Se 
chc2  quelques  autres  qui  s’cftoient  exemptez  de  la  vifuc , fie  qui  ayant  encore  acheté 
de  ce  bled  qui  âvoic  cité  porte  à la  halle  à huit  ccus  le  leptier , lcrevcndoicntfous 
main  par  des  courtiers , qui  prenaient  deux  fols  par  ccu  du  vendeur  fie  de  l’ache- 
teur. Ces  Zelotcs  en  quelque  façon  fcmblablcs  à ceux  donc  parle  Jofephe  dans  le 
fiege  de  Jcrufalcm,  s’cnrichiffant  ainû  de  la  mifere  publique,  fie  de  la  profeription 
de  ceux  qui  leur  contrcdifoient , jufqu’à  tel  poinét  que  le  Prevoft  des  Marchands 
en  eut  plus  de  fix-vinges  mille  ccus  pour. fa  parc,  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  par- 
lait d’accommodement,  fie  faifoienc  les  braves  fie  les  intrépides,  parce  qu'ils  cftoicnc 
gorgez  de  viandes  Se  de  biens.  On  raconte  des  chofcs  étranges  de  ce  que  la  faim 
contraignit  de  faire  Se  de  foulfrir , pendant  le  dernier  mois  du  fiege.  On  y vid  le 
pere  Se  le  fils  s’y  batre  cnragcmcnc  pour  un  petit  morceau  de  pain  ; bien- heureux 
cftoicnc  ceux  qui  pouvoient  attraper  des  chiens  ou  des  chats , ils  les  décbiroicnc 
touc  cruds  à belles  dents , fi c les  autres  en  rccueilloicnt  les  tripailles , fie  en  mou- 
loient  les  os  de  la  telle  pour  en  avaler  la  poudre  avec  de  l’eau.  Sur  li  fin  les  chiens 
citant  faillis,  les  Lanfquencts  qui  eftoient  en  garde  dans  le  Temple,  allèrent  à 
l'aftuft  aux  enfans  qu’ils  guctoicnc  aux  coins  des  rues  écartées  » fie  l’on  entendit  les 
lamentations  de  quelques  mères  qui  pleuraient  la  perte  des  leurs.  On  lie  dans  une 
relation , mais  peuc-cllrc  que  c’cft  un  conte  forge  fur  une  véritable  hiftoirc  qui  cft 
dans  Jofephe , qu’apres  l’enterrement  d’une  riche  veuve , fes  païens  faifant  l’inven- 
taire de  les  meubles,  où  ils  cherchoicnc  plûceft  des  vivres  que  de  l’argent , avoient 
trouve  la  cuifte  d’un  enfant  dans  un  buffet  , Se  que  comme  ils  cftoicnc  tout  faifis 
d étonnement , fa  fervantc  leur  avoit  confeflc  que  les  deux  fils  de  cette  veuve  eftant 
morts  de  faim,  elle  en  avoit  dérobé  les  corps  àla  terre , mettant  du  plomb  dans  les 
bières,  SC  les  avoit  falcz  pour  les  manger,  Se  que  l’horreur  de  cesfuneftes  viandes, 
la  douleur  Se  la  mifere  l’avoicnc  fait  mourir  peu  de  jours  après.  Mais  on  ne  trouvera 
peut-eftre  rien  de  plus  étrange  Se  de  plus  merveilleux  dans  cette  effroyable  ncccflitc, 
que  la  grande  patience  des  Parifiens  , qui  fouffeoient  jufqu’à  la  mort  fans  s’émou- 
voir contre  ceux  qui  en  eftoient  lacaufe,  confumanc  leurs  plaintes  dans  euxmcfincs 
avec  les  derniers  foûpirs  de  leur  langoureufe  vie  ; tant  ils  eftoient  retenus , les 
uns  par  le  rcfpcd  Se  l’amour  de  leur  Religion,  Se  les  autres  par  la  terreur  que 
les  Seize  leur  avoient  imprimée.  Les  gens  de  cœur  trouvoient  qu’il  y avoir  en  ce- 
la plus  de  manque  de  courage  qu’il  n’y  avoir  de  vertu  , Se  difoient  que  fi  ces 
Bourgeois  eu  (Te  ne  eu  autant  de  chaleur  qu’ils  avoient  de  molleflc,  ils  euffent  bien 
éloigné  leurs  ennemis  ou  du  dedans  ou  du  dehors  , Se  n’cuflcnc  pas  eu  befoin  de 
tant  fouffrir.  Les  Rcligionnaires  à qui  le  fouvenir  des  maflacres  faifoit  porter  une 
haine  immortelle  au  peuple  de  Paris , luy  reprochoicnc  quç  c’cftoic  un  effet  des  juge- 
mens  de  Dieu  qui  l’cndurcifloic  à faruine.  Les  plus  dévots  d’entre  les  Catholiques, 
quand  ils  voyoicnc  la  déplorable  face  de  cette  mal  heureufe  Ville , fa  pompe  fie  fes 
tichcffcs  changées  en  ducil  fie  en  defolacion  , fes  boutiques  fermées , une  affreu- 
fe  difette  dans  fes  marchez , où  n’agueres  eftoie  l’abondance  de  routes  chofcs,  des 
chaudières  d’herbes  fie  de  boüillies  d’avoine  pour  toutes  marchandées , desregra- 
tiers  de  pcifancs  au  lieu  de  fes  friands  cabarets  » fes  femmes  vendant  leurs  joyaux 
fie  leurs  ornemens  , fie  quelquefois  leur  pudicité  , pour  un  morceau  de  pain  ; les 
Colleges  de  rUniverfité  devenus  eftablcs  à vaches  fie  à pourceaux , que  les  PaïfajM 
d’alentour  y avoient  amenez, les  Eglifes,les  Hofpitaux,  fie  le  Louvre  la  boucherie  d« 
Lanfquencts;  grand  nombre  de  maifons  fans  couverture,  fans  portes  ny  feneftres; 
les  ruës  tellement  de fertes,  que  l’herbe  y eftoit  creuc  d'un  pied  de  haut  , ou  jon- 
chées de  corps  morts  Se  languiftans  , de I quels  il  s’engendrait  des  ferpens  fie  des 
crapauts,  quatorze  raille  perfonnes  cftranglccs  de  faim , fi e les  autres  tellement  at- 
ténuez qu’on  les  cuti  pris  pour  des  ombres , Se  pour  des  Squclctes  : Quand  ils  con- 
fidcroicnt , dis- je , toutes  ces  choies , fie  que  de  l’autre  coftc  ils  fc  reflbuvcnoicnc 
du  luxe  , des  vaniccz,  de  la  molleffe,  des  débauches  continuelles , fie  détoures  for- 
tes de  vices  que  l’aife  fie  la  corruption  du  ficelé  y faifoient  regorger  n’agucrcs,  ils 
fe  perfuadoicnt , non  fans  apparence,  que  Dieu  avoit  permis  ce  fiege  comme  une 
TmtlII.  t BBBbbb 


Treiremiiie 
perfonnes 
meurent  de 
faim  dans 
Par  il. 

Cherté  énor- 
me. 


Horrib'e* 
effê»  de  la 
faim. 


Hiftoirc  d'a* 
ne  mere  uni 
mangea  ici 
cnianf. 


Patience  de* 
Parifiens,  efti- 
niée  zele  par 
quelques-uns  ; 
par  d'auties 
lâcheté. 


fr  foyable  fa- 
ce de  l’an». qu» 
cft  pony  de 
Ton  lu  xe  , Se 
de  fét  dtllotu. 
liant. 


N 


quantité  de 
juüepoitt. 


930  Hiftoire  de  France, 

force  médecine  pour  purger  coures  les  fupetfluitez  6c  les  ordures  de  ce  corps  , 6c 
qu'il  l'avoir  réduit  à ccccc  abftincncc  rigoureufe  , pour  le  contraindre  de  faire  une 
pénitence  qu’il  n’euft  jamais  faite  de  fon  bon  grc. 

Plus  ces  maux  s’augmcntoienc , 6c  plus  le  Roy  relafchoic  de  fa  rigueur,  comme 
Bonté dn  Roy  s‘l  euft  voulu  combattre  leur  opiniaftreté  avec  un  cxcez  d’indulgence  : car  apres 
3m  accorde  avoir  donne  des  pafle- porcs  aux  Ecoliers , ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  refufer  à la  prière 
de  leurs  parens  qui  cftoient  avec  tuy,  il  en  accorda  aux  Dames , puis  aux  Ecclcfiafti- 
ques  ; 6c  enfin  mcfmc  a ceux  qui  s'eftoient  montrez  fes  plus  cruels  ennemis.  Et 
cette  facilité , comme  auflî  celle  de  fes  Capitaines  , particulièrement  de  Givry, 
firent  fubfifter  Paris  un  mois  davantage  qu’il  n’euft  fait.  C’eftoit  un  fage  confcil  que 
ccluy  de  la  Noue , qui  vouloir  qu’on  l’attaquaft  de  vive  force:  mais  comme  on  iap- 
porcoic  au  Roy  de  jour  en  jour  la  ncccfllté  plus  qu’extreme  qu’on  y fouffroic  , que 
d’ailleurs  il  defiroie  épargner  la  Noblcffc  , car  cet  afiàuc  eue  fans  doute  cftc  Tore 
* Ttuitt  Ut  ^ang^nc  » qu’il  craignoii  aufii  que  la  fureur  du  foldat , particulièrement  des  Rcli- 
irtuft,  jM  n-  gionnaires,  dont  plus  du  tiers  de  fon  armée  * cftoit  compofé,  n’y  miffent  tout  à 
*****  A 7“  fcu&  à fang,&quccc  malheur  n’cnveloppaft  mcfmc  quantité  d’innoccns  & de  fes 
ThmàJit.&t.  ferviteurs  qui  eftoient  demeurez  dedans  fur  fa  foy , 6c  fur  fes  faufeonduits , 6C 
cftoient  trop  bien  veillez  pour  en  fortir , quand  ils  l’cuffent  voulu  ; Qu’il  confidc- 
roit  outre  cela  , qu’il  dcfolcroic  une  Ville  dont  la  ruine  comme  une  bleffurc  faite 
au  cœur  feroft  peut-eftre  mortelle  à toute  la  France , 6C  qu’il  difliperoit  en  un  jour 
Poarqwoy  il  le  plus  riche  6c  preïque  l’unique  crcfor  de  fon  Eftac,  dont  perfonne  ne  nrefiteroie 
ibicc*  quc  {impie  foldatcfque  ; qui  devenant  infolcnte  d’un  fi  riche  butin , fc  fondroir 
oicc.  jcs  délices , ou  l’abandonncroic  aufli  toft  : Toutes  ces  confidcrations  l’cmpcf- 
ch  fient  de  faire  aucun  effort , finon  quelques  légères  cfcarmouches  , pour  repouf- 
fer les  fouies  desafliegez.  Et  il  s’affuroit  tellement  de  leur  réduction  , que  fans  fc 
mettre  en  peine  du  fccours  qu'ils  attcndoicnc , il  fc  divertiffoie  ï fes  plaifirs  amou- 
reux avec  autant  d’affurancc  6c  de  loiûr  que  s'il  euft  déjà  cfté  dans  le  Louvre  6c 
inmir  °dutâut  paifiblc  poffcffeur  de  fa  Couronne.  Il  rendoit  fpuvcnc  vifitcà  une  Dame  de  la  Mai- 
kiicgc.  fon  de  Ponts  veuve  du  Comte  de  la  Rochcguyon  , depuis  remariée  à Licncour, 
qu’il  fufoic  entretenir  de  l’cfpcrance  du  mariage  par  Betunc  Gouverneur  de  Man- 
tes* G ouvertement  auc  déjà  tous  les  Courtifans  luy  rendoient  hommage , comme 
à celle  qui  pouvoir  cltrc  leur  Reine.  Mais  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  les  diffi- 
cultcz  qu'il  y trouva , ouïe  temps , ou  quclqu’autrc  fujet  , efteignirent  cette  flam- 
me; Et  tandis  qu’elle  duroit  il  ne  laiffoit  pas  d’avoir  d’autres  affe&ions  moins  fcricu- 
Y'ïlYf*1  fes  6C  plus  commodes,  particulièrement  dans  l’Abbaye  de  Montmartre,  * 6c  apres 
dans  celle  de  Poiffi,  fa  Religion  ne  l’empefchant  pas  de  CQnvcrfer  familièrement 
dm,  iuy  ii-  avcc  les  Abbeffes  de  ces  deux  maifons  ; tans  avoir  égard  aux  remontrances  Chre- 
tiennes  que  luy  en  voulurent  faire  fes  Miniftres qui  commençaient  \ luy  cftre  fore 
importuns,  parce  qu’ils  fc  mefloient  de  pénétrer  dans  fes  confeils  , &:  de  contrôl- 
ai dt  RtiigMH,  jCr  fes  plaifirs.  A fon  exemple  la  plufpart  de  fes  Officiers  faute  d’occupation  avoienc 
aufii  fait  des  mailtrcffcs , 6c  ceux  qui  n’en  pouvoient  avoir  autrement , avoient  fait 
venir  des  filles  de  joyc  de  Paris , qu’on  leur  troquoit  volontiers  pour  du  pain  : de 
forte  que  fon  armée  vivoit  daps  une  grande  diffolucion  , 6c  pour  ainfi  dire  , eftoic 
plutoft  le  camp  de  Venus  que  ccluy  de  Mars. 

Or  quand  le  Roy  eut  veu  que  la  conférence  ny  routes  les  parties  que  faifoienc 
fes  ferviteurs  n’avoicnc  rien  produit , il  voulut  tenter  la  force  , 6c  fit  dreffer  deux  bat- 
teries entre  les  portes  de  S.  Germain,  où  la  muraille  cftoit  fort  foible  , 6C  le  foffe 
à peine  profond  de  quatre  ou  cinq  pieds:  mais  lors  qu’il  eut  appris  que  le  Duc  de 
Nemours  avoit  terraffé  la  porte  S.  Germain  6c  fait  creuferun  grand  retranchement 
derrière  cet  endroit,  l’ayant  outre  cela  borde  d’une  double  paliffade,  de  perriers  6C 
de  feux  d’artifice , il  abandonna  ccdeffcin;  Et  comme  il  fçavoit  que  la  valeur  6c  la 
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vigilance  de  ce  Duc  cftoient  le  principal  maintien  de  Paris  , il  effaya  de  le  gagner 
par  des accoinmodcmcns  très- avantageux  pour  luy,  s’adreffant  pour  cet  effet  à la 
aJ^Nemou!»  Duchcffc  de  Nemours  fa  mcrc,à  laquelle  il  fai  foie  propofer  par  Dandclot  quialloic 
* «c  le  maria,  fc  venoit  avec  toute  liberté,  de  luy  donner  la  Princeflé  Catherine  fa  fccur  en  mariage, 
ge  de  ta  loeut.  cc  jcunc  princc  fc  piquant  de  la  gloire  de  fauver  Paris  pour  fon  party , ne  fut 
point  tente  de  cet  appaft  , 6c  répondit  qu’il  n’avoit  point  pris  les  armes  pour  fon 
Répond  de  ambition  particulière,  mais  pour  la  defenfe  de  la  Religion  , 6c  que  s’il  plaifoit  au 
''"le  k ^a’rc  Catholique,  *1  nc  deraandoit  point  d’autre  avantage  que  d'eftre 

c t_icceu  le  premier  à luy  cmbralTcr  les  genoux.  L'cfperancc  d’un  prochain  fc- 
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côürs  !uy  faifoic  tenir  plus  apurement  ce  fier  langage.  Le  Duc  de  Mayenne  ayant 
cité  joint  par  le  Conue  de  Chaligny , qui  commandoit  la  cavalerie  Lorraine, par 
le  Duc  d Aumale,  la  Châtre  , le  Marquis  de  Menclay  , Balagny  * Pol , & plu- 
fieurs  autres  Capitaines  , clloit  dtja  arrive  à Meaux  à la  faveur  des  Villes  qui 
tenoieut  fon  party,  & de  là  l'avoit  envoyé  aflurer  que  le  Duc  de  Parme  y leroic 
dans  quatre  jours.  La  grande  diftance  des  lieux  , la  pefanteur  qui  elt  naturelle  aux 
Efpagnols  , les  répugnances  du  Duc  de  Parme  * fie  les  contranctcx  qui  le  tiouve- 
rent  dans  leur  confcil,  autant  à caufc  de  la  divcrfké  des  inrerefts  particuliers  que 
des  difficulté!  qui  fuffent  dans  la  chofe,  avoient  retardé  plufieurs  mois  la  rcfolu- 
tion  d’un  fecours  fi  neccifairc.  Cette  entreprife  ne  s’accommodoic  pas  aux  defleins  Queiirs  raî- 
du  Duc  de  Parme  , quoy  qu'il  euft  cfté  bien  aifc  que  le  Duc  de  Mayenne  fe  fuft  [“’reuiîucc 
elL-bîy.  Outre  qu'il  redoucoit  la  valeur  6c  la  fortune  d’un  Roy  grand  guerrier  Se  fecomi. 
Victorieux,  il  apprehendoit  que  s’il  s’cngageoicune  fois  dans  les  affaires  delà  Fran- 
ce ,1c  cabinet  d Efpagnc  ne  luy  donnait  un  fucccflcur  dans  fon  Gouvernement,  ou 
dans  cette  guerre  II  prévoyait  d’ailleurs  que  plufieurs  y voudroient  partager  avec 
luy  l'honneur  des  bons  fuccés  ,s’il  en  avoit , Se  qu’au  contraire  fi  la  fortune  ou  quel-  Le  Due  J» 
qu’une  de  cane  de  chofes  qui  luy  eftoient  nccclTaircs  pour  bien  rcüflir  luy  man- 
q noient,  le  blâme  en  tomberoit  fur  luy  fcul  , Se  que  de  quelque  façon  qu’il  y icüf  de  repu|jnatt- 
filt , il  couroit  rifque  de  pluspcrdic  au  Pais-bas  durant  l’on  éîoignemer.t , qu’il  ne  ce- 
gagncroit  en  France. 

11  avoit  fai:  de  grands  progrès  furies  Hollandois , depuis  la  mort  de  Guillaume 
de  Naflaw  Prince  d Orange.  Sur  la  fin  de  l’an  ijSj.  la  Reyne  d’Angleterre  ayant 
rcfufé  la  fouvcraincté  que  les  Effats  luy  offroicnc , Se  leur  ayant  envoyé  quelque 
fccours  commandé  par  Roberr  Dudley  Comte  de  Lcyccftre  , en  gage  dequoy  ils 
luy  donnèrent  les  Villes  de  la  Bricle  Se  de  l’Efclufe,  ils  defererenc  leur  gouverne- 
ment general  à ce  Comte.  Mais  ils  refleurirent  bien-toft  ce  qui  a toujours  cité  »3mirUuCjt 
Confirmé  par  de  fârhcufcs  expériences , qu'il  n’cft  rien  déplus  contraire  à la  liberté  reliât  «i 
Ée  au  repos  d'un  Effat,  que  l’adminittration  d’un  Effranger:  caraufli-toff  il  lie  forma 
des  piques  Se  des  laloulics  du  Courte  de  Hohenlo  Se  des  autres  Seigneurs  contré  ,.ece  ^u.'i’y 
luy , puis  des  dcffunccs , parce  qu’il  uftirpoic  le  commandement  fouverain , Se  des 
plaintes  de  la  mauvaifé  difpenfacion  des  finances  î ce  qui  mit  tous  les  cfprits  en 
combuffion  & les  affiliés  en  dof  ordre  , de  telle  forté  que  peodant  l'an  ij$6.  tan-  p.inte  a O» 
dis  qu’ils  s’occupoicqt  à leurs  différends  particuliers  , le  Duc  de  Parme  conquit  ai-  *“8** 
fement  les  Villes  deNuy.de  Grave  Se  de  Venloo  » Se  l’année  fui  van  te  un  Capitai- 
ne Anglois  nommé  Stanley , luy  livra  Deventer , pendant  un  voyage  que  Lcyccftre 
clloit  allé  faire  en  Arglctcrre,  un  autre  de  la  mcftnc  nation  nomme  joix.leforc 
de  Z-itphcn  i Se  un  Elcoflois  appelle  Pathon  ,1a  Ville  de  Gucldres.  Les  Effats  rc- 
connoi  flanc  que  leur  République  periflbit  pièce  à pièce  entre  les  mains  d’un  Eftian- 
ger,  donnèrent  cette  Charge  au  jeune  Maurice  de  Naflaw  fils  de  deffunt  Guillau- 
me , auquel  ils  avoient  déjà  donné  peu  après  la  mort  de  fon  pcrc  la  Charge  de  Gou- 
verneur 6c  d’ Admirai  de  Hollande.Zelande  Se  Wcftfiife.  Leyccftre  ne  renonçant 
pas.  pour  cela  à*  fa  Chargera  difeorde  continua  plus  fore  qu’auparavant , Se  cepen- 
dant la  Ville  de  l’Efelufe  aflîcgée  par. le  Duc  de  Parme,  le  perdit  j Se  l’anncc  fui- 
Vantc  encore  celle  de  Gertrudemberg  .qui  luy  fut  livrée  par  la  garnifon  qui  s’eftoit 
trunnéc  contre  les  Effats  : mais  enfin  Leyceftrc  cftanctout  à fait  decredité  ,1a  Rey- 
rc  Elizabeth  voulut  qu’il  rcmift  fa  Charge  de  Gouverneur  general , qui  fut  auffi- 
tt  II  confirmée  au  Piincc  Maurice.  Le  gouvernement  n’eut  pas  fi-toft  change  de 
tnain  que  la  Tort  une  devine  plus  favorable  aux»  Hollandois  : toutes  les  divilions 
reflètent , l’ordre  Se  la  difciplme  fe  rcffablit  dans  le  pais , le  commerce  y ramena 
l’abondance,  avec  une  incroyable  multitude  de  peuple,  6c  cette  multitude  toutes 
fortes  de  meftiers  Se  de  manufactures , qui  y attiroient  l’argent  de  tous  collez  : tan- 
dis que  les  Provinces  fujettes  au  Roy  d’Efpagne  , vexées  par  une  infinité  d’oppref- 
fions  devenoient  miferablcs,  incultes  Sedefertesj  fi  bien  qu’un  petit  Eftar  avec  und 
liberté  bien  conduite  Se  un  médiocre  fecours  de  l’Angleterre,  fe  trouva  aflez  fore 
pour  défendre  fa  liberté  contre  le  plus  puiflanr  Monarque  de  l’Europe.  Mefmcil 
fit  bien  voir  par  ht  reprife  de  quelques  places  qu'il  fe  pouvoir  mettre  fur  l’offenfi- 
ve-,  Se  le  ftrarageme  qui  l’an  1590.  luy  regagna  la  Ville  de  Breda  par  le  moytn  de 
quelques  foldats  cachez  dans  un  bateau  chargé  de  tourbes  , fut  une  preuve  cer-  • 
taine  que  l’addrefTc  Se  la  conduite  ne  luy  manquoir  pas , Se  que  le  bon- heur  de  la  |e  ^ 
guerre  effoic  pafle  de  ce  coffé-là.  Le  Duc  de  Parme  ayant  donc  fujec  de  crain-  Sirm 
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t >eii  dre  qu’en  deux  ôu  trois  mois  d’abfcncc,  on  ne  luy  enlevait  toutes  Tes  conqucrtes  dü 
fcnabfc.ee  it*  fept  ou  huit  ans , dirtuadoit  de  tout  Ton  pouvoir  par  lettres  au  Confeil  d'Efpagne, 
fcwm'w**  de  ne  pas  denucr  les  Pais- bas  de  leurs  forces  pour  aflîfter  la  Ligue,  & prioit  le  Roy 

«ux  Hotan- 
do>i 


Philippe  de  ne  le  point  charger  d’une  guerre  fi  peinte  Se  fi  dangcreufc.Lcs  Etats  des 
Provinces  demeurées  en  l’obciilancc  des  Efpagnols,  pouflez  parfon  moyen  , parla 
l«i  crainte  de  voir  ruiner  leurs  frontières , joignoicnt  aufli  leurs  remontrances  aux  ficn- 

Sft'pHttVeurt  nc,«  ^ tepicfentoicm  que  bien  loin  de  pouvoir  foûcenir  un  fardeau  fi  cxtiaordi- 
iitoîticcrt  j-jc  naitc,  ils  n’avoicnt  pas  feulement  la  force  de  fupporter  celuy  quils  avoient  déjà 
ic%  jur  ics  bras.  Contre  toutes  ces  raifons  le  Roy  Philippe  mettoit  en  l’autre  cofté  delà 

balance,  la  belle  occafion  qui  fe  prefcmoit  de  fe  rendre  maiftre  de  Paris  qui  tout 
feul  valoit  un  grand  Royaume, de  perpétuer  les  troubles  dans  la  France,  où  ils  fini- 
roient  bien-tort  fi  cette  Ville  eftoit  réduite  fous  l’obcïlTance  de  fon  Roy  nature) , & 
Nonobftirt  de  retenir  ce  Prince  toujours  cmbroüillc  chez  foy,  de  peur  qu’il  nepuft  penfer  à 
,e  reconquérir  la  Navarre,  ou  à fe  joindre  avec  les  Hollandois  pouf  lity  arracher  le 
refte  de  la  Belgique.  Ces  confidcraiions  rempottanr  par  deifus  les  autres,  il  dc- 
ÿ pefcha  Richauiot  au  Duc  de  Parme  avec  un  ordre  exprès  de  palier  en  France , avec 

ju^ccout/de'  toutes  les  forces  qu’il  y pourroit  mener , Se  de  tout  Bazarder  pour  fecourir  Pari* 
Pan».  qu’il  appcllotc  déjà  fa  bonne  Ville , comme  on  le  vid  par  une  de  fes  lettres  qui  fut 
iurpnlc  quelque  temps  après  par  les  gens  du  Roy.  Le  Duc  ayant  donc  cflàyc  de  trai- 
ter le  plus  avanrageufement  qu’il  pût  avec  le  Duc  de  Mayenne , quoy  qu'il  n’en 
fyûft  jamais  tirer  aucunes  places  pour  fureté  de  fa  retraite  , & pour  gage  des  grands 
frais  que  le  Roy  Catholique eftoit  obligé  défaire  pour  la  Ligue,  n’ofa  plus  appor- 
ter de  rcmiics  à un  commandement  fi  précis  ,&  fe  refolut  d’obcïr.  Après  qu’il  eue 
pris  congé  des  Etats  qu'il  avoit  aflcmblcz  à Bruxelles,  & mis  le  meilleur  ordre  qu’il 
pût  à lalurctédes  Pais- bas , dont  illaiffa  le  gouvernement  à Charles  Comte  dd 
Mansfeld  , il  prit  douze  mille  hommes  de  pied  .trois  mille  cinq  cens  chevaux  , des 
munitions  Se  de  l'cquipage  d’artillerie  pc-.r  une  armée  deux  fois  plus  grande,  & en- 
Itpahlefixié.  tra  en  France  avec  le  plus  bel  ordre,  la  plus  ex.ûc  difciplinc,  & le  plus  magnifique 
aPParc*l  de  guerreque  l’on  euft  fccuvoir.il  partit  de  Valenciennes  lefixiémed’Aouft, 
le  tmpt  «leux  &e  marchantà  peines  journées,  pat  ce  qu’il  fie  retranchoit  par  tour  où  il  campoit,  aufli 
xrec  quelle»  fioigncuficmcnt  que  s'il  euft  dû  y demeurer  pluficurs  journées , il  arriva  à Meaux  lezx. 

c*‘  dumcfme  mois , lans  avoir  rencontré  aucuns  obftacles  fur  fia  route.  Il  avoit  dans  Ion 
• armée  les  Princes  d’Afeoly , de  Chafteau-  Bcltran,  Se  de  Chimay,  Emanuel  de  Lalain 

Marquis  de  Renty  , Colonel  de  la  Cavalerie  légère , les  Comtes  d’Aicmbcrg  Se  de 
Ft  avec  que'*  Barlcmont  qui  commandoicnt  les  Compagnies  d’ordonnance , Sance  de  Levé  , Al- 
Gtf.uuui.  fonfic  Idiaquc  & Antoine  de  Z -iniga  Colonels  de  l'Infanterie  Efpagnole,  Pierre 
Galcian  & Bkfio  Capizuccodc  l’Italienne , Se  Pierre  Caetan  frère  du  Légat  qui 
cftoJt  en  France,  de  la  Napolitaine  , Valentin  de  Pardieu-la- Motte  Marefchal  de 
camp  Se  General  de  l’artillerie,  Jean  BaptiftcTaflîs  Pourvoyeur  general  de  l’armée. 
Se  pluficurs  autres  Seigneurs  de  marque  Se  de  commandement,  fur  la  vertu  defquels, 
jointe  à fa  grande  fcicnce  dans  Part  militaire  , & à la  valeur  de  fcc  foldats  , qui 
avoient  prcfquc  tous  appris  le  mefticr  fous  luy , il  fe  pci  fuadoit  pouvoif  furmonter 
toutes  lcsdiffidrtcezquc  le  hazard  ou  la  conduite  de  fes  ennemis  luy  euflenc  pû 
Le  Roy  fçi-  oppofer.  Ceux  quieftoient  auprès  du  Roy  jugeoient  quec’eftoit  une  chofe  éloignée 
chmtcù'ii  de  toute  apparence  qu’il  fbrtift  des  Pais- Bas,  Se  croyoicnt  s’il  en  fortoit,  ou  qu'il 
ameneroit  un  fi  foible  fccours  qu’il  n’oferoit  jamais  s’engager  au  cœur  de  la  France, 
ki  uc<if  ou  que  s’il  faifoit'un  grand  préparatif,  il  ne  feroit  jamais  aflez  à temps  pour  deli- 
Mayeanf,  vrcr  par js  qUj  cft0jt  aux  abois.  C’cft  pourquoy  ils  ne  s’eftoient  point  mis  en  peine 

id’allcr  au  devant  pour  luy  fermer  les  partages:  mais  quand  on  eut  nouvelles  que 
fa  marche  n’eftoit  pas  une  feinte  & qu’il  s’avançoit  bien  fort  dans  le  Royaume,  le 
Roy  eflava  de  renouveller  la  négociation  Se  conformément  a la  demande  que  luy 
avoient  faire  le  Cardinal  de  Gondy  Se  l’Archevefquc  de  Lyon  dans  la  conférence  . 
dulixiémc  d’Anuft,  il  leur  accorda  un  pafle-porc  pour  aller  trouver  le  Duc  de 
pmiauOrü  Mayenne  Se  conférer  avec  luy  des  condition*' de  la  paix , lefquclles  il  luy  oflroic 
bien  plus  avantageufes  qu’il  n’avoit  fait  auparavant.  Le  Duc  fçavoit  l’extrcmité  des 
Trique  ic  Parifiens,  fitquc  leur  patience  ne  pouvoir  plus  aller  qu’à  trois  ou  quatre  jours-,  SC 

J-yoa.  cc  qyi  (ctouchoit  le  plus  au  cœur , c’eftoic  qu’il  recevoit  coup  fur  ooup  des  leerres 

• . de  fa  femme  qui  le  conjuroit  de  les  fecourir  promptemenc , s’il  defiroic  fauverrouc 
ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  au  monde,  ta  femme,  fa  mère,  fes  fixurs  , Se.  fes  enfuis 
d’entre  les  bras  de  la  mou  ou  de  rignominieufe  captivité  où  ils  cftoient  prefts  de 
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tôifibcr.  Mais  d’aütre  parc  il  rf’dloit  pas  en  fon  pouvoir  de  traiter  avec  honreuf 
Tins  leconfentement  du  Duc  de  Parme , qu'il  avoir  engage  fi  avant.  Afin  dore  de 
facisfaire  à l'un  6c  à l'autre, d’amuicr  le  Roy  6C  d'entretenu  neanmoins  les  Purifions  jl 
ne  feignit  point  de  donner  cnæcfmc  temps  deux  paroles  contraires  : car  il  chargea 
les  Députez  dédire  au  Roy  qu’il  dcfiroit  ardemment  la  paix,  ÔC  de  le  prier  d'en 
prop.'fer  les  moyens  i 6e  par  un  lien  Secrétaire  qui  pafToic  à leur  fuite  il  écrivoic  au 
Duc  de  Nemours  qu’il  ne  pnft  aucune  alarme  de  ce  traire,  parce  qu’il  n’avoir  pas  r>&prici«i  à* 
envie  de  rien  conclure,  6c  qu’il  affuraft  les  Parificns  que  fi  tort  qucle  Duc  de  Parme 
quin'cftoit  qu’à  trois  journées  de  là,  feroit  arrivé,  ils  iraient  telle  bajffcc  à leur  fe-  a*Jrcrk 
cours.  Le  Cardinal  ayant  découvert  je  ncfçay  comment  les  ordres  que  portoitee  & 
Secrétaire,  ne  voulut  pas  élire  l'inllrumcnc  d'une  tromperie,  6c  fe  retira  dans  fa  P-xsiîcn*. 
maifon  de  Noify.  L’Are hcviefque  n’approuva  pas  cette  duplicité  non  plus  que  luy, 
parce  qu’elle  euft  mis  leurs  perfonnes  en  danger  fi  le*Roy  l’euft  découverte , 6c  s’en 
plaignit  hautement  au  Duc  de  Mayenne:  mais  cllant  plus  fortement  attaché  à la 
Ligue , il  fit  pluficurs  voyages  au  camp  6c  continua  cette  négociation , jufqu’à  ce 
que  le  Duc  de  Parme  cllant  à deux  journées  de  Meaux,  il  fit  fçavoirquelc  Duc  de 
Mayenne  ne  pouvoir  plus  traiter  que  conjointement  avecque  luy.  Alors  le  Confeil  Enonnmfnl 
du  Roy  demeura  fore  cftonné,  6c  Icnnt  bien  tard  à dchberer  de  quelle  forte  on  de-  * durrt  *vi* 
voit  agir  pour  ne  perdre  pas  le  fruit  de  tant  de  travaux  & d’un  fi  long  fiege.  L’arméi  ^î  ^u,rRo°° 
du  Roy  cllant  fore  gtoflîc  , parce  qu’au  bruit  de  la  venue  du  Duc  de  Parme  il  y for  u venu* 
cftoit  accouru  de  routes  parts  un  nombre  incroyable  de  Gentils-hommes , fur  l'cfpe-  £u  Doc  de 
rance  d'une  bataille , il  fut  propofe  pat  quelques-uns  de  biffer  une  partie  des  troupes  *"**" 
dans  les  fauxbourgs  6c  d’aller  rencontrer  les  ennemis  avec  le  gros  de  l’armée, qui 
cuil  elle  affez  pui liant  pour  les  combatrecn  quelque  endroit  qu'ilieuffcnr  pû  cftrc  t 
mais  comme  l’on  eut  confidcrc  que  fi  on  y en  laiffoit  beaucoup , on  l’afîUblifGftÉ 
trop  , & fi  on  y en  laiffoit  peu  , quelles  feraient  forcées  par  les  Parificns , on  rebotâ 
cec  avis } 6c  l’on  aima  mieux  ccluy  qui  pour  tenir  toûjours  la  Ville  bloquée  propo-  fane  .irui 
foie  de  faire  deux  forts  fur  la  Seine)  l’un  au  deffus , te  l’autre  au  deffous , dautant  jj^-1 
qu’une  fi  grande  populace  nefe  pouvant  fuffifammcnc  pourvoir  de  vivres  par  char-  ,q  delfou1»0'^ 
roy,il  feroic  facile  lors  qu’on  aurait  icpouffc  les  ennemis , de  la  réduire  en  peu  de  P'*i»."«gu 
jours  en  la  mefmc  nccclÜte  qu’elle  cllou  auparavant.  L’on  commença  donc  à en 
faire  un  à Confiant , mais  ce  fut-fi  lâchement,  que  n’cftanc  pas  en  cllac  de  defenfe 
lors  qu’on  leva  le  liège , il  le  falut  abandonner. 

Depuis  que  les  deux  Ducs  futeni  joints  ilspaffercnt  encore  cinq  ou  fix  jours  à te  D#e 
l’entour  de  Meaux , où  le  Duede  Parme  employoit  le  temps  à elludicr  la  carte  du  t1*™ dfWg* 
pais , 6c  à prendre  fes  mcl'urcs  avec  toute  lacirconfpcâion  poflible,  fans  fe  vouloir  K Suels«‘ 
aucunement  preffer  pour  les  continuelles  prières  des  Parificns,  nypour  les  inllan- 
ces  que  luy  en  faifoit  le  Doc  do  Mayenne.  Àulh  après  avoir  bien  tout  confideré  6c  fc«  melym, 
formé  dans  fon  cfpric  un  plan  cres-exaô  de  ce  qu’il  dévoie  entreprendre , il  ne  douta 
point  d’affurer  qu’il  ferait  lever  le  fiege , 6c  qu’il  prendrait  une  place  à la  veuë  du 
Roy.  Et  fur  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  pour  l’engager  plùtofta  tenir  promcffcluy 
difeit  que  l’armcc  du  Roy  n’eftoitquc  de  dix  mille  foldats  malotrus  6c  picdefcauX| é 
il  luy  icpondit  que  fi  elle  n’elloic  que  d’un  tiers  plus  forte  qu’il  ne  la  faifoit , il  luy 
livrerait  bataille  6c  fe  promettoitde  la  tailler  en  pièces.  Dans  ce  deffein  le  vingt-  Vien*  loger» 
huitième  du  mois  il  vient  fe  loger  au  bourg  de  Claye  quieft  à trois  lieues  de 
Meaux  6c  fix  de  Paris , fur  une  petite  rivicre  qui  va  tomber  dans  la  Marne.  Pendant  CUyc* 
qu’il  cftoit  à Meaux  le  Roy  avoit  envoyé  reconnoifire  fes  forces  [5ar  la  Cavalerie 
legere  que  commandoit  Givry , auquel  il  avoit  donné  ordre  de  garder  ce  paffage 
qui  eftantde  foy  fort  difficile,  parce  qu’il  cil  au  milieu  d’un  fâcheux  marcfl , s'il  euft 
cite  bien  défendu  dftft  oblige  le  Duc  de  Parme  d’aller  paffer  plus  haut  ,&  par  con- 
fisquent euft  retardé  fa  marche  de  deux  ou  trois  jours  jdeby  qfcfflint-cllre  euft  efté 
fu  ffi Tant  piMir  contraindre  les  Parificns  réduits  à la  dernière  extrémité , de  conclure 
leur  traité  avec  le  Roy  : mois  du  depuis  cette  Cavale^etnroir  eu  ordre  de  («retirer, 
je  ne  fçay  pour  quelle  raifon,  fi  ce  n’eft  qu’on  ne  votftojt  pas  l’expofer  fi  loin  du 
gros  de  l’armée.  Lors  qu’on  eut  reconnu  pa*r  cette  démarché  qucle  Due  dePatmc >«£  ^ 

venoit  droit  à Paris , le  Confeil  délibérant  fut  une  chofe  fi  imposante  avec  un  peu  tuuiiie  du» 
de  trouble,  la  Noüe,  ou  comme  difent  quelques-uns  ,ie  Plcffis  Mornay , propofa  ' *** ilfr 
qu’il  faloic  choiGrune  place  de  bataille  pat  laquelle  on  leur  puft  tenir  telle  fan  s le-  i,nl  <Joei<JLrt 
verlefiege.  Suivant  cet  avis  la  Noüe,  le  Plcffis  6C  Guitry  choifirenc  la  plaine  de  ,0f 
Bondy,  fit  il  fut  refolu , Que  biffant  trois  mille  hommes  feulement  du  codé  dcl’U- 
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niveifiré,  on  mettroit  l’armée  en  bataille  fur  le  pave  de  Bahdy,  tournant  la  tefté 
vers  la  fgrcft  de  Livry  ,où  cllccuft  cuà  droite  les  coftcaux  de  Villcmonblcquil’cuf» 
fent  couverte  de  Pans,  à gauche  un  marclt  qui  ne  fc  peut  palier  que  fur  le  pont 
Iblon.àdos  la  Seine  qui  l’cuft  nourrie  , en  front  la  forcit  travcifcc  feulement  de 
deux  chemins  qui  nettoient  larges  qüede  deux  toifes , &:  par  où  une  armée  n’euft 
ofe  défiler , ayant  l'ennemy  fi  proche;  Q^efi  le  Duc  de  Parme  la  lailTant  à fa  droi- 
te, eut  fuivy  le  bord  delà  Marne,  il  fc  fuit  enfile  en  un  lieu  étroit  où  l’on  euft  pu  à 
la  faveur  de  la  foreft  donner  fur  fon  charroy  qui  cftoit  déplus  de  quinxe  cens  cha- 
rctccs  chargées  de  vivres , fans  lelquelles  ion  fccours  cuit  cité  peu  unie  aux  Pari- 
L*  Mircfchii  f>cn>;  El  outre  cela,  on  cuit  cj  I avantage  de  le  combattre  hors  des  retranchemcns, 
4c  Bxon  im-  ce  que  le  Roy  defitoit  avec  paflijn.  1 goûta  bien  d abord  ces  raifons , Se  rangea 
P»ou*e  cc«c^  fon  armcc  dans  la  plaine  de  Bondy  : nuis  le  Marcfihal  de  Biron  improuvantcccon- 
5I.r,Æoy  icil , fou  parce  qu’il  ncl’avoii  pis  donné  , foit parce  qu’il  luy  fcmbloit  dangereux  de 
ta  à Chelles,  demeurer  fi  près  de  Paris , d’où  il  pouvoir  foriu  vingt  mille  ho;umcs  un  jour  de  com- 
bac  pour  les  charger  par  derrière,  opimaltra  qu'il  clloit  important  pour  la  réputation 
des  aimes  du  Roy , d’aller  chercher  l'ennemy  plus  loin  1 Se  moitié  par  raifons,  Se  par 
l’cfperancc  d’une  bataille  qui  eut  abrège  les  affaires,  moitié  par  violence , car  le  Roy 
en  une  telle  occalion  n’eût  oie  le  dédire,  il  fit  enfotte  que  l’on  rcfolut  de  s’avancer 
jufqu'à  Chelles.  C’eltun  bourg  affez  renommé  pour  une  ancienne  Abbaye  de  filles 
quieft  de  la  fondation  delà  Rcyne  Bacildc , à quatre  licuës  de  Paris,  Se  à trois  du 
bourg  de  Claye , non  pas  fur  le  droit  chemin , mais  un  peu  plus  à Collé , à un  quart  de 
lieue  de  la  rivière  de  Marne.  , 

Ainfi.ie  fl'gc  Ainli  lanuit  d’encre  le  vingt-neuf  & trentième  du  mois  d’Aouft , le  Roy  leva  en- 
kvMe'jo.  décernent  le  fiege  de  devant  Paris  ; Et  ce  fur  avec  tant  de  halte  Se  de  defordre , l'hor- 
d'Ao  la.  leur  des  tenebtes  augmentant  la  confulion,cjuc  fi  les  Panficns  fuffent  fortis  vigou- 

reufement  fur  cette  retraite  , ils  euffent  aj  utc  l’cfpouvantc  au  trouble,  & tiré  quel- 
que revanche  des  maux  que  cette  armée  leur  avoir  fait  fouffur.  Enfin  le  grand 
nombre  de  braves  Chefs , fie  le  retour  de  la  lumière  remirent  les  courages  un 
r Dae  «de  pCL1  cfpcrdus , Se  tour  marcha  vers  Chelles.  D'autre  part,  le  Duc  de  Parme  ayant 
Pa>fé  * Claye  .où  il  fut  ravy  dejoye  Ôcd’cftonnemcnt  tout  cnfctnblc  de  ne  trouver 
pr„i,  tes  pcifonncquiluy  conteftaftlc  partage  fvcnoit  aulli  à Chelles  i Se  déjà  fes  Fourriers  y 
ESSE  avoicnt  marque  les  logis , quand  les  coureurs  du  Roy  conduits  pai  Laverdin  Se  Cha- 
Itillon,  lesen  chaffcrcnt  bien  ville.  Là-deffus  s’avancèrent  les  deux  Ducs  daris  un 
gros  de  huit  cens  chevaux , pour  icconnoiltrc  le  lieu  Se  les  environs  :1c  Roy  ne  les  pue 
. fouffrir  (i  prés , Se  les  chargeant  avec  trois  cens  hommes  feulement , les  repoutlà  juf- 
ques  dans  leurs  logis  à demie  lieue  de  là.  Au  deffus  de  Chelles  il  y a une  grande 
plaine,  au  derrière  de  laquelle  font  deux  colincs,  & à la  telle  un  petit  bois  , fepa- 
ré  d’un  ruiffeau.  Dans  ce  bois  ellun  Challeau  nommé  Brou  , par  de  là  lequel  on  trou- 
ve une  petite  plaine,  & au  delà  de  cette  plaine  un  mardi,  avec  autre  ruiffeau  enrre- 
^Cl,x-  Le  R°y  avoit  rangé  fon  armée  en  bataille  dans  la  grande  plaine  au  plus  bel 
deux  arxn««  ordre  que  1 on  cur  fccu  jamais  voir  : il  y avoit  plus  de  feize  mille  hommes  de  pied , fix 
à fept  mille  chevaux  , & parmy  cette  Cavalerie  quatre  mille  Gentils  hommes  , Cèpe 
Pinces.  plus  grand  nombre  de  bons  Capitaines  qu’en  tout  le  relie  de  la  Chré- 

f>n  \ srvm . tienté.  Le  Duc  de  Parme  qui  avoir  auifi  rangé  la  fierne  pour  combattre , s’il  l’eût  ju- 
CtmU  ***■  gé  à propos , l'ayant  conûderéc  attentivement  de  deffus  un  collcau , fut  bien  eftonné 
JZ+ijù  X vo,r  f*  puiffantc , Se  s’ileft  vray  ce  que  l’on  conte  , il  fc  tourna  alors  vers  le  Duc 
C m«4r  Stint  de  Mayenne  Se  hiy  du  avec  un  grand  foûpir , Sont -ce  U donc  ces  dix  mille  fiedefioux 
doht  vous  nous'  victoire  fi ficile  ? Qnoy  qu'il  en  foit , s’il  avoit  l’envie  de 

combattre , il  la  perdu  tout  à fait  ; Se  prenant  une  autre  penfee  il  commanda  à Pin- 
ftant  à fes  gens  de  fc  fervir  de  la  paile  Se  du  pic , au  lieu  du  moufqtrer  Se  de  la  pique , 
Le  nue  de  P001-  *c  retrancher  dans  l’cfpaccqui  e(l  entre  le  bois  & Je  mardi.  11  n’avoit  point 
Pitme  le  »e  de  pionniers , qui  le  plus  fouvent  ne  font  qu’embarras  dans  une  armée  , mais  il 
ti*n<be  dam  avoir  exercé  fes  foldats  à la  mode  des  Romains , à environner  leur  camp  de  rc- 
ma  fluicit.  iranchcmcns  -,  à quoy  ils  travaillèrent  avec  tant  d’ordre^  de  diligence , chaque  quar- 
tier eftant  depa  ty  aux  Compagnies,  qui  fc  rclcvoicnc  Se  fc  rafeaichiffoient  après 
avoir  achevé  1a  tafehe  qui  leur  cftoit  ordonnée  par  les  Ingénieurs  , en  prefen- 
cc  du  General  Se  des  principaux  de  l'armée  , que  dans  vingt-  quatic  heures  ils 
n’enrent  plus  nen  à craindre.  Le  refte  du  jour  Se  les  fix  autres  fuivans,  les  deux 
armées  demeurèrent  à la  veue  l’une  de  l’autre , avec  quelques  légères  efearmoo- 
chcs:  mais  le  huitième,  le  Duc  de  Parme  montra  bien  ce  qu'il  fçavoit  faire.  liât* 
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téndoit  l'heure  , pour  exécuter  le  fécond  poin&  de  fa  promette , de  prendre  une  ViK 
le,  &:  avec  cela  d’avoir  un  partage  qui  fourniftdcs  vivres  à Ion  armée,  6c  délivrait 
entièrement  Paris  de  la  difctcc.  Ce  jour  là , voyant  qu’il  s’eftoit  .élevé  un  fore  grand  Leï  je„  w, 
brouillas , ilfcfcrvic  heureufement  de  cette  obfcuritc  pour  dérober  la  connoiflance  méc»  en  vtun 
de  fon  JelTcin  au  Roy  , 6c  faifant  tout  d’un  coup  tourner  fon  armée  vers  Lagny 
qui  nettoie  qu’à  une  lieue  de  là , il  fefaifit  des  lieux  les  plus  avantageux,  6c  s’y  rc-  <j0er  L»gny. 
tiancha  avec  fa  méthode  ordinaire.  D’abord  il  gagna' le  fauxbourg  quieftoit  en  de- 
çà , puis  il  fit  battre  la  Ville  qui  eft  de  l’autre  coïté  de  la  Marne,  mais  c’ettoit  la  ri- 
vière entre-deux,  6c  fans  paÜcr  fon  canon  ny  fes  troupes  fur  l’autre  bord  , où  elles 
euflent  elle  en  trop  grand  danger.  LcRoyaverty  bien  tard  de  ce  deflcin , fie  recon- 
noittre  les  ennemis  par  le  Comte  d’Auvergne  & Biron  , qui  pour  cet  effet  firent  une 
fanglantc  cfcarmouchc  qui  dura  jufqu’au  fuir , 6c  au  bout  de  cela  rapportèrent  qu’il 
n’cttoitpas  pofliblc  de  les  forcer  dans  le  pofte  cù  ils  s’ettoient  retranchez.  Le  Ma- 
rcfchal  de  Biron  vouloir  qu’on  allait  tout  à l'hcurc  attaqucr  le  camp  des  cnnc-  fecoonr. 
mis  du  cofté  qui  regardoit  vers  Meaux,  alléguant  que  e’eftoit  le  plus  foiblc,  ÔC 
le  dernier  par  où  ils  avoient  commencé  à le  retrancher.  La  Noiic  au  contraire 
trouvoit  meilleur  de  pafler  la  rivicre&  de  s’aller  camper  fur  un  coftcau  qui  eft  der- 
rière Lagny , de  force  que  la  telle  de  l’Ii,fantcric  fc  trouvant  à deux  cens  pas  du 
foiré  , l'on  en  pût  tirer  des  rafrakhilTcmens  par  files  qui  auroient  opiniaftré  un  com- 
bat dans  la  V illc , 6c  l’auroicnt  pu  regagner  fi  elle  fc  fut  perdue.  Ny  l'un  ny  l’autre  de 
ces  expediens  ne  fur  point  fuivy  : l’on  ayma  mieux  demeurant  du  mcfme  cofté , faire 
pafler  quelques  troupes  par  deffus  le  pont  de  Gournay  pour  la  fccourir , & l’on  y en- 
voya deux  Regimensd  Infanterie  ,cfcortczd’un  gros  de  Cavalerie  que  commandoic 
le  Maréchal  d’Aumont.  Laffin  cftoit  Gouverneur  dans  la  place , avec  une  garnifon 
de  cinq  cens  hommes.  Dés  le  premier  jour  la  batterie  y avoit  fait  une  brèche  do 
cent  pas , 6c  la  nviere  extrêmement  batte  à caufe  de  la  fechcreflç , s'eftant  éloignée 
de  la  muraille  de  prés  de  quatre- vingt  pieds,  laittoic  place  pour  aller  à l’ail  au  t ; Le 
lendemain  les  Dues  ayant  drefle  un  pont  de  bateaux  fur  la  rivicre , firent  palier  deflus 
trois  à quatre  millehommcs,  pour  le  donner.  Les  Italiens  commandez  par  Capizue- 
chy , curent  la  pointe  : ils  y furent  mal  traitez  au  premier  effort , 6c  lâchèrent  le  pied  : 
puis  eftant  rafraîchis  par  les  Efpagnols , ils  y retournèrent  avec  plus  d’ardeur.  Le  ren- 
fort conduit  par  le  Maréchal  d’Aumont  arriva  un  peu  tard  pour  foûrcnir  les  afliegez , 
fi  bien  qu’au  lieu  d’y  aller  parfi!cscommeildcvoit,ilycourutcn  foule.  Les  attaquans 
fccurcnc  bien  faire  leur  profic  de  ce  defordre  ,&  là- deflus  donnèrent  fi  vigoureufe- 
ment  qu’ils  fc  rcndirentmaillrcs  delà  brèche  ,6c  enfuite  de  toute  la  Ville.  La  pluf- 
patt  des  gens  de  guerre  fc  fauverent  par  la  rivière , te  à la  faveur  du  fccours  qu’amc- 
noit  d’ Aumône,  tout  ce  qui  ne  pût  échapper  ou  fc  cacher , fut  parte  au  fil  de  l’épée , 
les  cris  des  femmes  ne  purent  garantir  leur  honneur  de  la  brutalité  du  foldac  : mais 
le  Duc  de  Parme  fit  crier  qu’on  clpargnaft  les  Eglifcs  6c  les  Prcflres.  Il  n’y  avoit  point 
de  meilleure  fauvcgardc contre  la  mort  qu'une  foutane  6c  un  bonnet  quarré  : pas  un 
Ecclcfiaftique  ne  les  oublia  dans  un  fi  grand  befoin , ils  fe  mettoient  à genoux  devant 
les  Temples,  acprioicnc  Dieu  dévotement  dans  leurs  Bréviaires  ; 6c  mcfme  quel- 
ques Capitaines  Rcligionnaires  furent  bien  aifes  de  fc  fiuvcr  fous  cet  habit  facrc, 

[u’ils  avoient  autrefois  fi  fort  en  horreur.  Particulièrement  le  Capitaine  Saint  Jean 
le  la  Mailbn  de  Montgoramery , Mettre  de  camp  d’un  Régiment  d’infanterie , qui 
fut  trouve  auprès  de  Laffin  qui  avoit  cftéblcffé  d’un  coup  de  canon,  avec  un  Surplis 
6C  tenant  une  Croix  à la  main , comme  s’il  l’eût  exhorté  à la  mort. 

Apres  laprife  de  cette  Ville,  Paris  pût  fc  vanter  d’eftre  entièrement  delivre  du 
fiege  , puis  qu’ft  avoit  la  rivière  de  Marne  toute  libre.  Par  ce  moyen  il  luy  décendit 
le  lendemain  une  très-grande  quantité  de  bateaux  chargez  de  touccs  fortes  de  pro-  refôn*pi*  plut 
vidons  j Et  neanmoifir il  ne  rcccut  point  ce  foulaeemcnt  avec  une  j«yc  pareille  à fa  Rlln<,ci°ye>,,t 
neceflité,  parce  que  la  trop  longue  miferc  avoit  ac  telle  forte  abatu  les  courages  l?ourcluoy' 

6c  deflcichc  les  corps,  qu’ils  n’eftoient  plus  capables  d'aucun  fentiment  de  réjcüif-  ^ 
fancc.  Dans  le  piteux  eftat  où  ce  fiege  les  avoit  mis , leur  falut  ne  differoit  pas  beau- 
coup de  leur  ruine  : car  pour  le  publie  la  Ville  cftoit  fort  endettée,  la  majefté  du 
Parlement  avilie  par  les  faûions , les  Eglifcs  dépotiillécs  de  leurs  ornemens  em- 
ployez à nourrie  les  pauvres  i & pour  les  particuliers  ils  avoient  dépenfc  le  meilleur 
de  leur  bien  ,ils  ne  joUifloient  plus  de  ccluy  qu’ils  avoient  aux  champs , les  Offices 
ny  le  trafic  ne  produifoicnc  plus  ricn,&  l’argent  cftoit  fi  rare  , que  les  plus  riches 
marchands  en  tiroient  à la  banque  d’Anvers  à trente-quatre  pour  cent.  Il  n’y  avoit 
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avec  cela  aucune  cfperancc  que  le  commerce  fc  reftablift,  que  la  Pratique  6c  les 
Eftudcs  reprilTcnt  leur  cours , que  l'affluence  des  étrangers  rcpcuplaft  les  logis  : au 
contraire  pluücurs  deshabicans  en  dclogcoicnt , 5c  la  ViUe  de  jour  en  jour  devenoit 
plus  deferte  , de  forte  qu’à  proprement  parler  , ce  n’eftoie  plus  que  le  fquclc- 
tede  Paris.  Les  troupes  du  Duc  de  Nemours  rafraichics  des  vivres  qu’on  y avoir 
amenez  de  Chartres  ÔC  de  toute  la  Bcaufic , les  Gouverneurs  6c  les  habitans  des 
Villes  fc  haftanc  d'y  en  apporter  pour  les  mieux  vendre , avoient  un  peu  repris  coeur, 
ÔC  avec  les  plus  refolus  des  Bourgeois  fortoient  fi  forts  en  campagne  qu’ils  rccran- 
, choient  les  convois  qu’on  amcnoic.au  camp  du  Roy,  auquel  d'autre  code  la  prife 
de  Lagny  oftoic  la  rivière  : tellement  que  la  chertc  commença  de  s’y  mettre  avec 
danger  de  fe  convertir  en  famine.  Les  Soldats  qui  avoient  toujours  fait  grande 
’ chcrc  durantlc  fiege,  murmuroient  de  cette  difette  : non  fans  un  honteux  repro- 
che que  des  gens  de  guerre  accoutumez  à la  fatigue  & qui  faifoicnt  profeflion  d’a- 
voir du  cœur,  ne  puflcnc  foutfrir  quatre  jours  ce  que  des  Bourgeois  avoient  fouf- 
fert  patiemment  quacrc  mois  avec  bien  plus  de  mifcrc  ôc  moins  d’cfpcrance.  Ou- 
tre cela,  les  maladies  fc  multipéioicnc  dans  le  camp,-  ôc  l’Infanterie  prcfquc  toute 
nue , fort  fatiguée , ôc  d’ailleurs  travaillée  de  langueur  ôc  de  maladies  provenues 
du  chaud , ou  des  eaux  cmpoifonnécs , apprchcndoit  les  pluyes  de  l’Autoninci  l'im- 
patience prenoie  les  Gentils  hommes  , qui  citant  accourus  là  fur  l’cfj  crance  d'une 
bataille,  difoient  qu'il  cftoit  inutile  de  les  y retenir  davantage,  puis  qu’il  cftoit  im- 
polliblc  d’obliger  les  ennemis  à la  donner  -,  ôc  les  haines  d’entre  les  Catholiques  5c 
les  Rciigionnaircs , comme  aufii  les  jaloufics  d’entre  les  fcrvitcurs  du  défunt  Roy 
qui  avoient  toujours  leur  cabale  à paie  , ôc  ceux  du  Roy  régnant , eftoicnr  caulc 
que  les  uns  par  malice , les  autres  par  indifcrction , alloicnc  dccrcditant  les  affaires, 
ôc  jettant  du  mécontentement  dans  les  efprits.  Le  Roy  ayant  aflcmblc  fon  Con- 
fc.l  pour  chercher  quelque  remede  à ces  mconvcnicns , trouva  par  tout  beaucoup 
plus  de  frayeur  ôc  de  mauvaifcs  difpofuions  qu’il  ne  croyoic  pas  : tellement  que 
craignant  une  entière  débandade , il  aima  mieux  faire  retraite  que  de  s’expofer  à un 
plus  grand  affront.  Mais  commc.la  honte  ôc  le  regret  le  tenoient  toujours  attache  à 
i’cfpcrancc  de  réduire  Paris,  il  voulut  encore  y tenter  une  entreprife  avant  que  de 
l 'abandonner.  Ainfifur  ce  qu’il  avoit  avis  que  la  plufpart  des  gens  de  guerre  eftoicnr 
forcis  aux  champs  , 5c  que  les  Bourgeois  fc  recréant  un  peu  de  leurs  grandes  mi- 
fcrcs  avoient  rclafché  des  foins  de  la  garde  , il  cmbralfa  la  propofition  qu’on  luy 
fir , de  donner  une  cfcaladc  entre  les  portes  Saint  Jacques  5c  Saint  Marcel  à la  cour- 
tine qui  répond  au  deffous  du  College  de  Lificux , donc  les  flancs  efloient  mal  per- 
cez 5c  éloignez , ÔC  où  le  terrain  du  cofté  de  la  Ville  s’élevant  prcfquc  à la  hau- 
teur de  la  muraille  rendoie  la  defeente  fore  facile.  Chaftillon  fut  charge  d’y  planter 
les  échelles  : ceux  qui  fuflent  entrez  les  premiers  dévoient  par  la  connivence  d’un 
Capitaine  qui  cftoit  de  l'intelligence  du  Preüdcm  Bt  iflon  , aller  ouvrir  la  porte  S. 
Marcel  à une  troupe  de  Cavalerie  qui  venoir  par  le  fauxbourg.  On  cfpcroit  que  les' 
Soldats  ayant  l’ennemy  fi  proche  fc  contiendroicnt  plus  facilement,  5c  on  avoir  refolu 
de  peur  qu’ils  ne  s'attachaient  trop  au  pillage  , de  fc  borner  dans  l’Univcrfitc,  d’où 
l’on  euft  battu  le  rcflc  de  la  Ville,  qui  apparemment  euft  plùcofl  capitulé  que  d’ap* 
pcllcr  le  Duc  de  Parme , pour  fc  voir  en  combuftion  entre  deux  armées.  Donc 
le  huitième  de  Septembre , le  Roy  ayant  tenu  deux  heures  fon  armée  en  bataille,  dans 
la  plaine  de  Bondy  pour  cflayer  d’attirer  les  ennemis  hors  de  leurs  rctranchemcns , 
luy  ordonna  fur  le  foir  de  marcher  vers  Saint  Dcnys  fort  lentement , ÔC  fur  les  onze 
heures  de  nuit  fit  couler  trois  à quatre  mille  hommes  dans  le  fauxbourg  S.  Jacques  : 
mais  foit  que  le  trop  grand  bruit  qu’ils  menèrent  en  y arrivant,  foir  qu’un  Cavalier, 
comme  dit  l’ Autheur  de  la  vie  de  du  Plcflis  Mornay,  en  euft:  averty  les  Parifiens,  on 
entendit  auffi-toft  crier  aux  armes  5c  former  le  toquefain  partout  : de  force  que  pour 
l’heure  ces  gens-là  fc  tinrent  tranquilcs  5c  lai  fièrent  paffet  le  bruit  fans  rien  hasar- 
der. Mais  fur  le  poinû  du  jour , lors  qu’ils  creurent  que  les  Bourgeois  s’eftoient  retirez 
dans  leurs  maifons,  6c  que  les  corps-dc- garde  mefine  apres  les  veilles  de  la  nuir , 
commençoicncà  ne  plus  rien  craindre ,6c  à s’abandonner  au  fommeil  , Chaftillon 
qui  ne  s’endormoit  pas,  fit  planter  feptou  huit  échelles  à l’endroit  defigné  ; 5c  dé- 
jà trois  ou  quatre  de  fes  foldats  avoient  gagné  le  haut  de  la  muraille  , quand  quel- 
ques Jcfuices , qui  eftant  fort  ardens  en  cette  caufc  , eftoicnr  dcmcurcz-là  5c  fai- 
foient  comme  un  petit  corps- de- garde  à parc.,  entendirent  du  bruit  dans  le  fofle. 
Quoy  qu’ils  n'y  vident  rien  à caufc  d'un  grand  brouillas  qui  s clcvoic  avec  le 
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jour  , ils  ne  lai  fièrent  pas  de  donner  l'alarme  : mais  tout  le  monde  eftoit  fi  endormy , ^ t 

que  du  commencement  perfonne  ne  s'en  rcmiioit.  Le  premier  qui  y accourut  fut  ,e£|J,fîfc  “* 
un  Avocat  Anglois  de  nation , nomme  Guillaume  de  Balcfdcns , qui  futfuivy  d’un 
Libraire  , nomme  Nivelle.  L’Avocat  en  ayant  tué  un  qui  citait  fur  la  muraille  6C 
faifoit  bien  de  la  peine  à deux  Jefuites,  puis  encore  coupé  la  main  à un  autre  qui 
montoit , 6c  rcnvcrle  une  échelle  avec  ceux  qui  cftoient  dclTus , tandis  que  le  Li* 
braire  évetiloit  les  corps- de- garde  : il  y vint  enfin  grand  nombre  de  gens , 6c  l'on 
jecta  des  fagots  de  paille  allumez  dans  le  folTc  j fi  bien  que  les  attaquans  fe  voyans 
découverts  , fe  retirèrent  dans  leur  gros,  oui  citait  dans  le  Fauxbourg  tout  preftà 
donner.  Le  Roy  fremilTant  de  dépit  de  lafcher  ainfi  une  prife  qu’il  avoir  pourfui- 
vie  fi  long-temps  , 6c  qu’il  croyoit  infaillible  , fit  tourner  fon  armée  vers  Senlis , 

& de  là  à Creil  fur  Oife  avec  une  précipitation  , qui , comme  écrit  un  Capitaine 
qui  y citait , pafla  la  bonne  grâce  d’une  retraite.  Ayant  parte  l’Oifc  à Creil , il  alla 
pour  remettre  un  peu  fes  gens  en  curée , prendre  Clermont  en  Beauvoifis  qui  incom-  „ fe  tffire  ^ 
modoit  tes  Villes  de  Senlis  bL  de  Compiegne  : puis  apres  avoir  digère  fon  dé-  smIu.  dcii  à 
plaifir , il  refolut  dans  fon  confeil , que  puis  qu’il  n'y  avoir  pas  moyen  de  combat-  c,tl]  • P,cnd 
tre  les  ennemis  à force  ouverte , il  faloit  les  combattre  par  la  ncceflicc  des  vivres,  e“"on‘' 
bc  par  les  autres  incommoditez  donc  on  peut  ruiner  une  grande  armée  , quand  on 
la  harcele  corltinucllémcnt.  Pour  cet  effet  il  fut  jugé  à propos  de  mettre  une  par- 
tie de  la  ûenne  dans  les  Villes  d’alentour  de  Paris , afin  de  le  tenir  toujours  étroi-  ^ # 
temcnc  bloqué  * d’en  envoyer  une  autre  dans  les  Provinces, afin  de  les  raflùrcr  dans  ** 

l’obcïrtàncc  » 6c  de  garder  feulement  un  camp  volant , afin  d’obfcrver  les  defTeins  Proru.ee* , 
des  ennemis , bc  leur  tenir  telle  s’ils  tcntoienc  quelque  chofc  de  nouveau.  Suivant  jJîcâ»»*" 
cette  rcftrtution , il  doubla  les  garnifons  de  Melun , Corbeil , Meulan , 6c  Mantes , voiacc. 
laiffa  Lavcrdin  dans  faine  Denys  . avec  ordre  de  ne  rien  épargner  pour  le  reparer , 6c 
renvoya  le  Prince  deConty  en  Touraine,  le  Duc  de  Montpenfier  en  Normandie, 
le  Due  de  Nevers  en  Champagne,  le  Duc  de  Longueville  en  Picardie,  6c  le  Maref- 
chal  d’Aumonten  Bourgogne:  mais  ce  qu’il  referva  de  troupes  citait  fi  rebute,  6c 
avoir  fi  fort  l'épouvante , qu’il  eut  bien  de  la  peine  à retenir  fepe  ou  huit  cens  chevaux 
auprès  de  luy.  * 

Aulfi-toll  que  les  Ducs  eurent  apris  qu’il  avoir  pâlie l’Oifc,  ils  fortirent  de  leurs 
retranchcmcns , 6c  s’élargirent  dans  la  Bric.  Tandis  que  leur  armée  la  nettoyoit  de 
toutes  les  petites  places  que  les  Royalillcs  y renoient,  comme  Crccy  6c  Provins, 

Pariric  eut  la  curiofué  de  voir  Paris , dont  il  avoiztant  oüydire  de  merveilles:  mais  ,e*  p'*««  c“ 

de  peur  que  fes  Capitaines  ne  l’iinportunartcnc  pour  le  fuivre*,il  y alla  inconnu  avec  ü ** 

fepe  ou  huit  de  fes  Cavaliers  feulement , 6c  fous  laponne  foy  deVicry  qui  l’y  con- 

duifit  , fie  luy  fit  chère  entière  deux  jours  durant  au  logis  d’un  Bourgeois  à la  Court  u-  1 

rç  defainte  Catherine.  Il  voulut  voir  à loiûr  tout.ee  qu’il  croyoit  de  plus  beau  te 

de  plus  grand  dans  cette  V illc , niais  le  mifcrablc  cftat  auquel  il  la  trouva , luy  donna 

plus  de  pitié  qqc  d’admiration. 

L’on  croit  que  le  regret  qu’il  eut  de  la  voir  ainfi  défigurée  , redoublant  en  luy 
le  defir  qu’il  avoir  de  palfcr  entièrement  pour  fon  libérateur , le  fie  confcncir  au  fic- 
cc  de  Corbeil , dont  le  Duc  de  Mayenne  le  follicitoit  fans  ccfie , 6c  à quoy  toute- 
fois il  avoir  peine  de  s’engager , parce  qu’il  raanquoit  de  munitions,  6c  qu’il  avoir 
quelqu’auttc  deffein  plus  conforme  aux  intentions  de  fon  Maillrc.  Cette  Ville  eft  Artifg«Co*. 
renfermée  dans  un  angle  que  fait  en  tombant  dans  la  Seine  la  petite  rivière  d’Eftam-  betK 
p es  qui  fe  lepare  là  en  deux  comme  pour  l’embraifer , mais  eft  commandée  de  deux 
colines , l’unevers  l’Orient  qui  eft  fort  proche,  l’autre  vers  le  Midy  qui  eft  plus  éloi- 
gnée: de  forte  que  fi  c’cft  une  place  très- neceflaire  à Paris  pour  la  commodité  des  vi- 
vres ,6c  un  fort  bon  logis  d’armée  ic’eft  au fli  un  porte  bien  dangereux  6c  detres-mau- 
vaifcdcfcnfe.  Ils  y mirent  donc  le  ficgelçii.  de  Septembre,  dans  la  croyance  qu’ils 
avoicnc  qu’il  ne  .durerait  tout  au  plus  que  fepe  ou  huit  jours , & que  de  là  attaquant 
Melun  qui  eft  au  defius  ils  débouchcroicnt  la  rivière  de  Seine , aufli  bien  qu’ils  avoient 
débouché  ccjlc  de  Marne.  Il  fe  trouva  que  la  répugnance  que  le  Duc  de  Parme  y 
avoir  apportée  n’eftoir  pas  fans  raifon:  car  bien  que  la  place  ne  valuftrieu,  neanmoins  jour*,  & il  y 
la  force  de  la  garnilbn  qui  citait  dedans , 6c  le  defaut  des  chofcs  nccertaires  dans  leur  ed  “*  œoil- 
armée,  en  rendirent  le  liège  fi  long  qu’ils  y ruinèrent  les  troupes.  Outre  deux  cens- 
hommes  que  le  Gouverneur  homme  la  Grange,  y oncrctcnoit  d’ordinaire  jtufcrc  dcu« 
fois  autant  d’habitahs  bien  armez  , 6c  bon  nombre  de  Nobleflc  du  voifinage  , le 
Roy  y avoit  encore  mis  un  Régiment  d’infanterie  commandé  par  le  Capitaine 
Tome  1 JT,  ’ ’qjjl  1 CÇCccc 
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Rigaut  foldac  de  fortune , qui  s’eftant  débauché  du  Greffe  du  Chaftclet , où  il  avolt 
elle  Commis  auparavant  ces  guerres , avoir  acquis  quelque  réputation  dans  les  ar- 
mes. Ces  gens  fc  défendirent  fort  bien , fi c d’ailleurs  ne  furent  pas  vivement  preff  2, 
ny  mcfme  attaquez  par  l'endroit  où  il  faluitpour  les  emporter  promptement.  Lors 
que  les  alÜegeans  eurent  gagné  le  tauxbourg  qui  eft  du  coftc  de  la  Bric  , te  le  Châ- 
teau qui  cftoit  à ce  bouc- la  du  pont  : aux  approches  duquel  le  Marquis  de  Rcnty 
fut  tue,  fie  Taffis  s'avançant  avec  plus  d'ardeur  que  fa  vieillelTc  ne  luy  permet  toi  r, 
grièvement  blcffe:  ils  attaquèrent  la  Ville  par  la  Tour  qui  eft  dans  l’angle  vers  l'O- 
rient , laquelle  ils  tiennent  avoir  elle  ballic  par  les  Romains  Ils  employèrent  huit 
jours  de  temps  pour  la  miner, puis  ils drclfcrent  enfuitc  deux  batteries,  l’une  fur  un 
Cavalier  qu’ils  élevèrent  dans  le  Fauxbourg , l’autre  fur  la  plus  proche colme,  avec 
lefqueltcs  il*  foudroyaient  toute  la  Ville,  fit  dominoient  dans  les  plus  grandes  rues* 
Mais  à peine  curent-ils  ciré  cent  volées  de  canon  que  la  poudre  fit  lest  boulets  leur 
manquèrent,  parce  qu’ils  en  avoient  bien  peu,&:  que  d'ailleur^lc  feu  s citant  mis  par 
hazard  à cina  ou  fix  caques  , ils  furent  contraints  d'en  faire  venir  d'Oilcans,  de 
Chartres  A c de  Pontoifc , dont  les  Gouverneurs  ne  fe  defaiftlfant  pas  volontiers  de 
leurs  provilîons , n’en  fournilToicnt  ny  fi  promptement  ny  en  telle  quantité  qu’il 
eiloit  bcfoin.  Cependant  les  foldats  oyfifs,  alioicnc  à la  petite  guerre  daQS  tout 
le  pais  d’alentour , te  y commettoient  raille  ravages.:  ceux  du  Duc  de  Mayenne 
commencèrent  , puis  la  licence  qui  eft  un  mal  contagieux  pafla  aux  Efpagnols  fie 
aux  Flamant,  qui  oubliant  facilement  la  difcipline  que  le  Duc  de  Parme  leuravoit 
apprife  avcciant  de  foin,  fi  enc  voir  dans  peu  de  jours  que  pour  le  pillage  & les  in- 
humamtez  ils  eftoicnt  capables  d’en  Cire  de  nouvelles  leçons  Sfceux  qui  leur  en 
avoient  montre  l'exemple.  Outre  cela  , comme  les  peuples  Scpicntrionnaux  font 
fort  friands  de  raifins,  fit  que  c’cftoit  pour  lois  la  Cufon  qu’ils  mcurilToient  dans  les 
vignes, ils  en  mangcoient  une  prodigteufe  quantité,  d’où  il  s’engendra  des  diffcn- 
terics  te  des  flux  de  fang,quicn  flrent mourir  plus  de  trois  mille  en  moins  de  cinq 
femaines.  Enfin  la  brèche  eftant  faite , de  telle  forte  que  les  aflicgcz.voyoicnt  bien 
que  la  place n’eftoit  plus  tenable,  tandis  que  la  Grange  fie  Rigaut  ne  pouvoiént 
s’accorder  2 qui  demanderait  le  premier  la  compofuion  qutfla  Chaftrelcor  avoitob- 
tenuc  , le  Duc  de  Parme  fait  defeendre  un  grand  bateau  , des  deux  bouts  duquel 
fc  jettoicnt  deux  ponts,  l’un  dans  le  Fauxbourg , l’autre  vis  à vis  de  la  bicche  : ce 
dernier  portant  une  galerie  à l'épreuve  du  moufquct , par  laquelle  les  actaquans  y 
alioicnc  à couvert.  L'aflautfui  donné  vigoureufement  par  huit  cens  Lanfquenets, 
fuivis  d’autant  d’Italiens , te  foûtenu  par  les  afliegez  avec  pareille  fermeté  plus  d’une 
heure  durant,  jufqu  a ce  que  le  Capitaine  Rigaut  ayant  efte  tué  fur  la  place  te  le  Gou- 
verneur s'eftant  fauvé  dans  une  Tour  pour  capituler  de  fa  vie , tout  ht  jour  à un  fa- 
rieux  effort.  La  Ville  demeura  expofee  à la  difcrction  des  foldats,  qui  n’y  rrouvanc 
pas  dequoy  contenter  leur  avarice,  nclailTcrcnt  aucun  aûc,pour  fl  horrible  qu’il  fuft, 
dont  ils  n’a  flou  viffent  leur  cruauté. 

A cette  bicoque  fc  terminèrent  Icsconqucftcs  du  Duc  de  Parme  fit  les  vaines  ef- 
peranccs  de  la  Ligue , qui  s’eftoit  promife  de  délivrer  Paris  dé  toutes  les  places  qui 
la  bloquoient.  Ce  Duc  ne  voulut  rien  entreprendre  davantage  , te  refolut  de  s'en 
retourner  aux  Païs  bas.  Il  difoit  que  fon  armée  s’eftant  diminuée  de  beaucoup  te  li- 
cenciée à toutes  fortes  de  defordrcs,ilncluyçftoitpas  poflibledc  rien  faire  de  bon 
avec  fl  peu  de  troupes,  fans  difcipline,  durant  l’hy  ver,  te  que  les  Paiî-^as  le  rap- 
pclloicnc  pour  s’oppofer  aux  progrez  du  Prince  Maurice.  Toutes  cés  exeufes  eftoicnt 
véritables  te  vifiblcs  à tout  le  monde  : mais  ï'  cela  s’ajoùtoit  encore  le  méconten- 
tement qu'il  avoir  des  François  , particulièrement  du  Duc  de  Mayenne.  Car  il  fc 
plaignoit  que  la  longueur  du  fiege  de  Corbcil  n’eftoit  pas  feulement  procédé e de 
la  faure  des  François  te  de  leur  coùtumc,  qui  eft  de  ne  pourvoir  jamais  aux  chofcs 
neceflar*s  en  temps  te  lieu,  mais  d’une  pure  malice  du  Duc,  quiluy  avoir  par  fous 
main  retranché  les  proviflons  afin  de  luy  faire  perdre  fa  réputat  ion, te  de  ternir  la  gloi- 
re qu’il  avoir  acquife  en  fauvanc  Paris.  H accufoic  fort  entre  fes  amis  leus»  humeur 
inconftante , légère  te  ingrate , qui  changeoic  en  un  moment  du  blanc  au  noir  , qui 
n’aimoit  rien , qui  s cnnuyoït  de  tout , qui  ne  fc  pouvoir  captiver  par  aucuns  bien- 
faits i Que  c’cftoic  un  gouffre  que  tous  ies  crefors  des  Indes  n cuffcnc  fecu  rem- 
plir » Que  pour  remerciement  des  grâces  reccucsâls  en  demandoient  toujours  de 
nouvelles  , te  que  pour  la  moindre  choie  qu’on  leur  refufoic  , ils  convcrnf- 
foicnc  la  rcconnoiiTancc  de  tour  ce  qu'ils  dévoient  en  une  haine  mortelle.  Pour 
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toutes  ces  rai  Tons  il  réfuta  de  demeurer  en  France,  quoy  que  la  Ligue  apres  les  priè- 
res y adjoûcaft  encore  une  feinte  de  traiter  la  paix  avec  le  Roy, qui  t-ftois  l’artifice  or- 
dinaire avec  lequel  elle  avoit  accoutumé  de  tirer  des  Efpagnols  ce  qu’elle  leur  de- 
mandoit  -,  Et  fongeant  à fa  retraite  , apres  avoir  envoyé  un  Gentil- homme  quali- 
fié à Paris  faire  compliment  de  fa  parc  aux  PrincdTcs  qui  y cftoient , il  partit  le 
premier  jour  de  Novembre  des  environs  de  Corbeil , pour  s’en  retourner  en  Flan- 
dres. Avant  que  de  forcir  du  Royaume , il  eut  le  déplaifir  de  voir  évanouir  celle 
de  fes  conque  fies  qui  luy  coutoit  le  plus.  Il  avoit  laide  une  fi  foible  garnifon 
dans  Corbeil , foie  afin  que  la  perte  de  cette  place  fie  fentir  à la  Ligue  ce  qu’en 
valoir  la  prife , 6c  que  puis  quelle  rcconnoiiToïc  fi  mal  fes  peines , elle  n’euft  pas 
l’honneur  d’en  jouir  long- temps  , foit  pour  quelque  autre  considération  , que 
tous  les  Gouverneurs  des  Villes  Royales  d’alentour  formèrent  incontinent  diver- 
fes  entreprifes  pour  la  regagner.  Givry  Gouverneur  de  Bric , cftant  animé  par  une 
lettre  du  Roy  qui  luy  marquoit  que  Caftillon  * avoit  elle  repris  avec  deux  échel- 
les , les  prima  tous,  6c  avec  fes  troupes  qui  cftoicnt  dans  Melun  , le  reprit  par  ef- 
calade  la  nuit  du  dixiéme  de  Novembre,  6c  tua  le  Gouverneur  qui  clioit  Efpa-. 
gnol,  nommé  Toraquc  , 6c  toute  la  garnifon.  La  Ligue  fit  là-dcllus  de  grandes 
jnftances  au  Duc  de  Parme  pour  l’obliger  à demeurer  en  France  jufqu’à  ce  qu’ils 
eudenc  repris  cette  place  : mais  il  n’en  voulut  pas  retarder  fon  départ  d’un  feul  jour, 
6c  leur  donna  feulement-  de  belles  cfpcranccs  pour  la  campagne  prochaine.  Le  Roy 
qui  eftoit  à Compiegnc  bien  réjoüy  de  cette  nouvelle  , 6c  d’une  autre  qu’il  avoit 
rcceuc  peu  de  jours  auparavant , que  la  Guichc , Ragny  6c  Sipierrc  s’en  retournant 
chez  eux  avec  cinqcenurhcvauxavoicnt  deffait  un  grand  convoy,  que  le  Vicomte  de 
Tavanes  6c  Falandfc  menoicntde  Dreux  à Paru,  raflctnb'a  fa  Noblcdc  , manda 
aux  Ducs  de  Nevers&  de  Longueville  6c  à Givry  de  le  venir  joindre,  6c  1 aidant  le 

Î;ros  de  fon  armée  commandée  par  le  Marefchal  de  Biron  dans  le  Vexin,fc  mit  à fuivre 
c Duc  de  Parme  en  queue  avec  mille  chevaux  feulement.  Durant  la  marche , com- 
me il  le  chargeoit  prefque  à tous  les  logemens , qu’il  le  tenoit  fi  ferré  qu’il  ne  pouvoir 
avoir  de  vivres,  6c  le  contraignoit  de  faire  de  grandes  journées,  il  demeuroic  toujours 
quelques  compagnies  des  moins  diligentes , 6c  une  partie  du  bagage.  De  cette  for- 
te il  le  conduifu  jufqu’à  l’arbre  de  Guife,  6c  de  là  fe  vint  rafraîchir  à S. Quentin,  qui 
depuis  peu  avoit  elle  remis  fous  fon  obcïdancc  : Là  pour  prefent  de  fa  joyeule  entrée  il 
rcccut  la  nouvelle  de  la  prife  de  Corbie  ville  frontière  6c  tres-importantc  d’ailleurs  en 
cette  guerre  là , parce  qu’eftant  à quatre  lieues  au  delTus  d’Amiens  fur  la  Somme , elle 
le  bridoir  d’un  codé , comme  Pcquigny  qui  ed  prefque  à pareille  didancc  au  dedous  , 
le  bridoit  d’un  autre.  Charles  de  Humieres  Lieutenant  de  Roy  dans  la  Picardie  S’em- 
porta la  nuit  du  dixiéme  de  Décembre , en  petardant  la  grille  d’un  canal  & y donnant 
l’efcaladc  au  mcfme  temps , quoy  que  la  Ville  avertie  de  fon  deflein  fuft  toute  en 
armes.  Ponce  de,  Bcllcfbriere  qui  en  edoit  Gouverneur,  y fut  tué  en  combattant 
vaillamment , 6c  la  garnifon  qui  ne  féconda  pas  fa  valeur , toute  patlcc  au  fil  de  l'é- 
pée. La  Ville  fut  pillée,  6c  le  public  y fouffric  une  perte  notable  dans  la  diffipation 
de  cette  fameufe  Bibliothèque  de  l’Abbaye  de  Saint  Pierre , où  il  y avoir  quantité 
de  rares  manufciirs  de  Livres  qui  ne  fe  trouvoienc  point  ailleurs.  Cbridophc  de 
Lanoy-la  Boidicrc  frère  utérin  dé  la  femme  d’Humiercs , eut  le  Gouvernement  de  la 
place,  à la  prife  de  laquelle  luy  6c  Parabcrc,  avoient  beaucoup  contribué  de  leur  con- 
duite, de  leurs  amis,  6c  de  leurs  perfonnes. 

Si  le  voyage  du  Duc  de  Parme  en  France  apporta  quelque  foulagement  à fa  ne- 
cetluc  prenante  du  Duc  de  Mayenne,  il  n’apporta  pas  moins  de  préjudice  à fes 
affaires  pour  l’avenir , dautant  que  les  Efpagnols  ayant  mieux  reconnu  les  inclina, 
dons,  les  forces,  6c  les  defauts  de  la  Ligue , le  genie  du  Duc,  ce  qu’il  pouvoit  6c 
ne  pouvoir  pas  dans  le  party , fon  irrefolutioo  dans  tes  confcils , fon  engourdifie- 
rocnc  6C  fa  lenteur  dans  les  executions , fes  incompatibles  dcffianccs  : avec  cela  l’hu- 
meur de  ceux  aufquels.il  fc  fioit  le  plus,  qui. cftoicnt  ou  pardieux  comme  luy,  fpe- 
cialement  des  Portcs-Baudoüin , homme  fi  négligent  qu’il  laiftbit  quelquefois  des 
paquets  de  confequcnce  huit  jours  fur  fa  table  fans  les  ouvrir , ou  qui  chcrchoicnc  à 
fe  raccommoder  avec  le  Roy , ou  qui  ne  s’eftoient  rois  auprès  de  luy  que  pour  faire  tra- 
fic de  fes  fiferets:  ne  firent  plus  tant  d’eftime  de  fon  pouvoir,  mais  penferent  qu’il  va- 
loit  mieux  gagner  le  peuple  qui  les  rendroit  maiftres  des  grandes  Villes.  Ils  employè- 
rent donc  leur  argent  6c  leurs  intrigues  à y pratiquer  des  créatures , à entretenir  les 
Seize , les  Prédicateurs , les  Confréries  du  Cordon , du  Nom  de  Jcfus,  du  S.  Efpric, 
Jmc  III , CCCccc  ij 
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du  faine  5acremenr,fi£pluûcurs  autres  inventées  par  les  nouveaux  Théologiens  dii 
crû  d'£fpagnc , qui  4’ordinairc  fous  prétexte  de  dévotion  couvrent  de  dangcrcuics 
cabales  , ou  du  moins  font  capables  d’en  produire  dans  un  Etat.  Le  Duc  de  Parme 
en  fon  particulier  ne  prit  pas  de  meilleurs  fentimens  de  luy , de  dit  depuis  à fes  con- 
fidents qu’il  Voyoit  bien  qu’il  ne  feroit  jamais  rien  ny  pour  aut(uy,ny  pour  luy- 
mcfmc  : En  revanche  le  Duc  de  Mayenne  fe  fâchant  d’eftre  offufquc  par  l’éclat  d’un 
Etranger  qui  avoir  pris  le  commandement  general  de  l'armce,  avec  tant  de  hau- 
teur que  tout  le  monde  fçavoic  bien  qu’il  luy  donnoit  les  ordres  comme  à fon  infe- 
rieur, * fouhaicoit  avec  impatience  qu’il  s'éloignait  »fi  bien  .qu’ils  ne  furent  con- 
tcnsl’undc  l’autre  qu’au  poinét  qu’ils  le  fcpaterent.  Le  Duc  de  Parme  neanmoins* 
parce  que  le  Roy  fon  maiftrc  le  luy  avoit  ainfi  ordonne,  luy  lailfa  huit  nulle  horo- 
mes  de  fon  armée,  afin  d’cncrctcnir  la  guerre. 

Comme  il  fut  fur  la  frontière,  il  appclla  fes  Capitaines  en  prefcnce  du  Duc  de 
Mayenne  & des  Seigneurs  François  quil’avoicnt  accompagné  jufques-là,  & leur  fie 
un  grand  difeours  pour  les  exhorter  de  continuer  leurs  fërviccs  Se  leur  zèle  à la  dc- 
fenle  de  la  fainte  Religion,  les  a durant  qu’aufli-toft  apres  PH  y ver  il  reviendroit  à 
leur  fccours,&  que  le  Roy  Catholique  ayant  embrafle  cette  caufe  n’épargneroie 
chofc  quelconque  pour  la  maintenir,  sic  pour  les  rccompenfcr  : puis  il  les  recom- 
manda au  Duc  de  Mayenne , avec  de  belles  paroles  Se  de  grandes  dcmonftradong 
de  bienveillance*  11  ne  manqua  pasdcloücr  hautement  leur  valeur,  Se  le  pria  de 
les  employer  en  coures  occaitons;  mais  en  particulier , il  luy  confcilla  de  leshazar- 
der  le  moins  qu’il  courroie , fie  d’entrerenir  plûtoft  le  Roy  par.  quelque  propoficion 
de  paix  , afin  de  faire  ccouler  le  temps  jufqu’à  la  belle  (aifon , qu'il  luy  ramencroic 
une  puiifantc  armée  des  Pais  bas  1 Conieil  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  manqua  pas 
de  pratiquer,  fie  donc  il  cira  de  notables  avantages,  ayant  parce  moyen  fie  avec  les 
croupes  qu’il  diftribua  dans  les  Provinces , confcrvc  beaucoup  de  Villes  qui  eftoient 
preftesà  l’abandonner. 

Il  nous  faut  maintenant  recueillir  ce  quife  pafloic  aux  autres  endroits  duRoyau- 
mc  , pendant  la  dernière  partie  de  cette  année.  Vcrslc  milieu  de  Septembre,  une 
entteprife  que  les  Royalties  avoienc  formée  fur  la  Ville  de  Troye  en  Champagne, 
tourna  à leur  honte  Se  à leur  mal- heur , lors  qu’ils  penfoienc  l’avoir  exécutée.  Joa- 
chim Dintcvillcla  meditoie  il  y avoir  long-temps  , à la  follicitation  d’Euftathe  de 
Megrigny  Lieutenant  general  delà  Ville  pour  cet  effet  Claude  dejoyeufe-  Tor- 
teronne  frère  du  Comte  de  Grandprc  depuis  peu  tue  dans  ces  guerres  , avoir  amaifé 
des  troupes  fous  prétexte  de  faire  vendanges  aux  environs  de  Rheims , ainfi  qu’il 
avoir  fait  l’année  precedente.  Ces  gens  sellant  artemhlez  aux  moulins  dcFourchy* 
envoyèrent  de  là  fur  le  poinét  du  jour  quelques  foldats  dégu  i fez  en  vendangeurs 
paffer  fur  lacontrefcarpc  du  foffe  en  chantant  des  vaudevilles , qui  avoicnr  ordre  de 
voir  li  la  garde  eftoit  levée.  Çes  foldacs  leur  ayant  rapporté  qu’elle  n’y  eftoit  plus, 
ils  plantent  les  échelles  à l’endroit  qu'on  nomme  les  Moulins  brûlez,  lieu  le  plus 
defert  de  la  Ville,  Se  qui  n’avoit  pour  clofturc  que  des  ais  Se  des  palis,  Se  font 
entrer  par  là  1 y o.  hommes  armez  de  corcclet  s,  avec  des  haches,  des  pinces  Se  des 
marteaux , qui  rompent  la  porte  S.  Jacques  Se  donnent  entrée  à deux  cens  chevaux 
Se  quatre  cens  hommes  de  pied , qui  fe  rendent  dans  la  ruë  S.  Pierte  & devant  l’Evcf 
chc  où  logcoii  Claude  de  Lonaine  Prince  de  Joinville,  depuis  un  an  Gouverneur  de 
cette  Ville.  Eftant  là  ils  arborent  un  Drapeau  blanc  au  clocher  de  la  grande  Eglife,  fie 
font  crier  par  tout  yivelt  Roy.  Joinville  effrayé  de  ce  bruitinopinc,  fe  fauve  aveepei* 
ne  dans  la  Sacriftie  de  l'Egide  S.  Pierre.  Cependant  on  cric  aux  armes  pgr  toute  la  Vil- 
le, lc-pcuplc  Troyenqui  eft  fort  chaud  Se  courageux,  s’attroupe  , fe  barricade, &fcr- 
me  les  portes.  L’épouvante  alors  faiûc  les  entrepreneurs  j ils  fcvculcnc  fauvcrlcsuns 
dans  l’Evefchc , les  autres  dans  les  Eglifes , la  plupart  vers  la  porte  par  où  ils  eftoient 
entrez , mais  ces  derniers  trouvent  la  barrière  fermée  qui  les  arrefte  : de  forte  que  les 
Bourgeois  en  affomment  plus  de  deux  cens  fur  le  pave.  La  Noblefte  qui  eftoit  auprès 
du  Prince  de  Joinville  montant  à cheval  pourfuit  les  autres  jufqu’à  Sainte  Maure,  se 
le  peuple  en  vengeance  de  la  mort  de  Jean  Tarder  Doyen  de  S-  Efticnnc  , grand  li- 
gueur , qui  cftant  forty  dans  la  rue  les  armes  à hi  main  avoir  elle  tue  par  les  Royaliftes, 
commit  tous  les  a&cs  d’une  cruelle  fureur  fur  ceux  qu’il  foupçonnoit  d’avoir  participé 
à cette confpiration  , jufqu'à  maflacrer  inhumainement  quatre  Gentils- hommes  qui 
avoient  elle  faits  prifohniers  de  guerre  dans  quelque  rencontre. 

Dans  la  me  fine  Province  ,1c  Duc  deNcvcrtàquilc  Roy  en  avoir  donne  le  gou- 
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Vfcrncment  aj>rèsla  prifede  Lagny  t s’oppofoic  hcurcufcmcnt  àu*  progrès  de  la  LU 
guc.  Le  Roy  ayant  déclaré  la  guerre  au  Duc  de  Lorraine  des  le  commencement  de 
i'anncc , les  garnilons  de  Mers  Si  de  Langres , fuifoicne  des  courfcs  julqucs  aux  por- 
tes de  Nancy.  Le  Due  qui  n’avoit  point  encore  de  troupes  , parce  qu’il  avoit  pi  efte 
les  tiennes  au  Duc  de  Mayenne,  fut  contraint  d’acheter  une  trêve  de  trois  mois  pour 
faire  la  récolte.  Durant  cette  trêve,  Chaligny  Se  faint  Pol  cftant  revenus  dans  le 
pais  avec  quelques  troupes  pour  conduire  le  Légat  Caëtan*  qui  s’en  rctournpit  à **v***J< 
Rome,  il  compofa  avec  ce  renfort  un  petit  corps  d'armée  de  cinq  mille  hommes 
de  pied,  Si  de  mille  chevaux,  avec  lequel  il  afliegea  Villcfranchc.  Cette  place  autre* 
fois  bâtie  de  fond  en  comble  par  le  Roy  François  I.  eftoit  aflez  bonne  , ayant  des  p^a  villa* 
murailles  de  brique  épaifles  de  cinq  à ûx  pieds,  & un  terre-plain  derrière  de  quatre  baackc. 
toifes  : mais  F lamanvillc  qui  en  eftoit  Gouverneur , la  rendit  avant  qu’il  y cuti  brè- 
che, & fans  avoir  voulu  ouvrir  la  porte  au  fccours  que  Dintevillc  luy  amenoit  : ce 
qui  le  fit  acculer  par  quelques-uns  d’eftre  penfionnairc  du  Duc  , Si  d’en  avoir  fait  le 
marché  avant  mcfmc  quil  pareil!  de  Nancy.  Villcfranchc  pris , le  Lorrain  s’attacha 
à Sainte  Menchoud , mais  il  le  trouva  fi  bien  pourveu  qu’il  y fut  quinze  jours  avant 
que  de  pouvoir  feulement  mettre  fes  batteries  en  cftat.  Cependant  le  Duc  de  Ne-  Le  Due  dé 
vers  attendant  que  la  Noblclïc  de  la  Province  qu’il  avoit  manjlécfuft  prefte,  pafle 
en  Thicrafche  pour  y rencontrer  faint  Pol  qui  alloit  joindre  le  Lorrain.  Cinq' cens  * 

hommes  de  l’Infanterie  de  faint  Pol,  ayant  apperçu  la  Cavalerie  du  Duc  , fe  P®*»- 
retirent  dans  le  Bourg  de  Pois  : * il  les  invertit  la- dedans  , fe  faifit  des  avenues  par  #0a 
où  laine  Pol  pouvoit  venir  â leur  fecours , Si  les  fait  attaquer  par  fon  Infanterie.  Ils  fe  et  nmi*  U 
retranchent  dans  le  Cimetière  fit  fe  défendent  en  bons  folaats:  toutefois  le  canon 
arrivé  les  fait  parlementer , mais  il  les  veut  avoir  à difcrction  -,  Si  eux  ctiimanC  au- 
tant leur  bagage  que  leur  vie , aiment  mieux  la  hazarder  que  de  perdre  tout  ce  qu’ils 
avoicnc  gagne  : enfin  ils  font  forcez,  & prcfque  tous  hachez  en  pièces,  hoifmisune 
cinquantaine  que  le  Duc  mit  à rançon.  Le  Lorrain,  qui  n”avançoit  rien  devant 
Suinte  Menchoud , prie  cette occalion  de  lc4cr  Icficgepour  venir  délivrer  coux  qui 
etioient  inveltis  dans  Pois  -,  Et  le  Duc  de  Nevers  fe  retirant  fur  fon  avantage , tourna 
à gauche  Si  remena  fes  troupes  & fon  canon  à Chiions.  D’où  quelque  jqpts  aptes 
il  fie  une  autre  grande  cavalcade  pour  aller  fccourir  le  chafteau  d Omont  afliegé  par 
Chaligny,  auquel  il  donna  la  cliaflc  jufqucs  dans  Sccnay.  Cela  fait , il  vint  joindre  ii;ny. 
le  Roy  à Chalteau-Thicrry.  Au  mefmc-temps  le  Maréchal  de  Biron  qui  revendit  BironenNw- 
dc Dieppe quenr  des  po,udres  pour  cette  expédition,  piicen  partant  les  Villes  de  mtpiitmnà 
Palli  &uc  Nonancour,  dans  ladernieie  defquelles  il  ne  donna  quartier  a perfon-  Nor 

ne , parce  qu’un  etiourdy  y avoit  tué  Mignonvslle  l’un  de  fes  plus  braves  Capitaines, 
durant  un  pour-  parler  de  capitulation. 

La  Gucrchc  principal  Chef  de  la  Ligue  en  Poitou  , reçut  à compoficion  la  Ville  Cufr{|,e 
&Chatieaude  Mirebcau  appartenant  au  Duc  de  Mompenticr.  Et  peu  s’en  falut  »,rr*d  Mîr*- 
qu’il n’attrapati  aulli  le  Maréchal  d’Aumont  S c le  PJeflïs  Motnay  , ci^leur  faifant  kau,  manqué 
croire  qu’il  avoit  enviede  prendre  le  parcy  du  Roy  Si  d’y  remettre  la  Ville  dePoi-  * jf/STpîefê 
tiers,  mais  qu’il  n’ctioitpas  aflez  fort  pour  cela,  s’ils  ne  s’y  rendoient  eux-mcfmes  t.  uomay. 
pour  l’aider.  Je  pafle  fous  filcncc  cent  autres  petits  fieges,  rencontres  & entrepri- 
fes:  mais  je  ne  puis  oublier  l’aékion  héroïque  de  Marguerite  d’Ailly  femme  de  Fran- 
çois de  Coligny , lequel  cftoit  alors  avec  le  Roy.  Au  mois  d'Odubre , N Salart-de-  Cenertwftac, 
Bourron  Gouverneur  de  Montargis, l’ayant  afliegeedans  Chaftillon  fur  Loing,  com-  „'odr  Mada- 
me les  foldats  avoienc  déjà  pris  le  bourg,  fie  la  bafle-court  du  Chaticau,  cette  gène-  medeCh*- 
reufe  firme  fit  unefortic  delfus  fi  à propos  qu’elle  en  tua  quantité,  repourta  les  autres,^'11®"' 
recouvra  le  butin  déjà  chargé  fur  des  charectcs,  & avec  cela  fie  Bourron  prifotinier. 

Tandis  que  le  Roy  chafloitlcs  Eftrangers  de  fon  Royaume  par  la  Picardie  4 l’am-  A£airrt  dé 
bition  de  quelques  Chefs  de  la  Ligue  les  y introduifoit  par  la  Bretagne  Si  par  la  Bretagne. 
Provence.  L'armée  navale  d’Efpagnc  compofcc  de  quatre  galions  Si  de  trente  fix 
gros  vaifleaux  , ctiant  entrée  dans  le  canal  de  Blaver  mit  cinq  mille  hommes  à terre 
commandez  par  Dom  Jean  d’Aquila , qui  ayant  après  quatre  jours  de  fiegepris  SC 
rafeun  fort  que  le  Prince  de  Dombes  avoit  barty  fur  le  canal  i Si  puis  conjointe-  ’ 
ment  avec  Mer/zœur  forcé  la  Ville d’Hannebond  , eu  Dombes  avoit  fait  fon  Ar* 
fcnal,  commcncct  en  t à fe  fortifier  dans  Blaver,  & à baftirdeurf  grands  forts  furl’em*  twRfpaen»:* 
bouchurc,  avec  intention  de  garder  un  porte  fi  avantageux  , par  le  moyen  duquel  gum* 
le  Roy  Catholique  pourroit  prendre  pied  dans  la  Province  , Si  faire  valoir  les  preten-  fortifient, 
tipns  que  fa  fille  I&beilc  avoit  fur  ce  Duché , à caufc  de  fa  mère. 

CCC  ccc  iij 
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Hifloire  de  France, 


Ce  qne  Fiifoit 

Il  Valette  pour 
empefehrr  que 
le  Duc  de  Si- 
eoye  nei'em- 
puift  de  U 
Fnrioct. 


D’un  autre  codé  le  Duc  de  Savoye  faifoit  tous  fes  efforts  pour  s’emparer  de  la 
Provence  i 6c  la  Valette  de  fa  part  n’oubhoit  rien  pour  l’en  empefeher.  Le  Roy  n’é- 
tant pas  en  pouvoir  d’affider  la  V aleue.il  reelamoic  le  fecours  du  Dauphine  & de  Lan- 
guedoc. Pour  ce  fujecil  moyenna  qu’il  fe  tint  uneaffemblée  des  Députez  des  deux 
Provinces  à Bcziers,  qui  fut  delà  transférée  à Romans.  Le  Dauphiné  & Lefdi- 
guiercs  luy'  promirent  6c  luy  donnèrent  en  effet  toute  l'affidance  pofliblc  -,  mais  il 
n'eue,  du  Languedoc  fie  du  Duc  de  Montmorency  que  de  belles  paroles.  Au  défaut 
des  forces,  il  y employa  l’addrcfTe  6c  les  pratiques  : il  effaya  de  donner  jaloulic  du  Duc 
de  Savoy e aux  autres  petits  Princes  d' Italie , particulièrement  aux  Vénitiens,  aux  Gé- 
nois 6c  au  Duc  de  Florence , 6c  les  obligea  de  commencer  une  ligue  contre  luy.  Ou- 
Defonit  le  trc  cela,  il  fit  fi  bien  gouverner  1’cfprit  du  Comte  de  Carccs , luy  remontrant  que 
Comte  de  la  réception  de  ce  Duc  edoir  fa  perte  , 6c  que  d’ailleurs  il  effenfoie  le  Duc  de 
C»icc*  44m  Mayenne  fon  beau-pere,  qui  ellanc  chef  du  party  de  la  Ligue  ne  pouvoir  fouffiir 
de  compagnons,  que  ce  jeune  Seigneur  procéda  contre  le  refultat  de  l’allcmblée 
tenue  à Ane,  6c  avec  une  autre  de  fes  amis,  aufqucls  s’eftoient  joints  adroitement 
pluücurs  Roy  a'  ides, il  ai  relia  de  n’avoir  jamais  recours  au  Duc  de  Savoy  e,mais  bien  au 
Pape , au  Duc  de  Florence  6c  à la  République  de  Genes.  Ce  qui  fut  fuivy  par  les  villes 
d’Arles  6c  de  Maifcille  s Et  cette  divifion  alla  fi  avant,  que  le  Comte  prenant  oc- 
Cmcm  a»-  caf,ort  fur  *a  Pertc  qu’on  avoir  rcccuc  à la  levée  du  ftege  de  Salon,  de  parler  haute- 
tiâi'it  de  lot  ment  contre  le  Duc  de  Savoyc,  6c  en  faveur  de  la  Maifon  de  Lorraine , attaqua  de 
ut  d' Au, niait  paroles  la  Comtcflc  de  Saule , qui  eftoit  foûtenue  par  Ampus  6c  Befaudun.  La  dif- 
•rec'ltTsa-**  Pulc  aboutit  à une  fanglantc  méfiée , où  Carccs  fc  trouvant  le  plus  foible,  futcon- 
voyard.  craint  de  fe  retirer  à Marfcillé  ; mais  peu  après , l’cncrcmifc  du  Parlement,  6c  le  com- 
mandement de  fon  beau-  pere,  l’obligcrem  de  fc  remettre  en  bonne  intelligence  avec 
la  ComtcfTe  de  Saule.  Le  Savoyard  cependant,  ne  fe  fiant  pas  trop  ny  à lafoy  de  la  fac- 
tuel de-  tion  qui  l’appclloic,  ny  à fes  propres  forces,  apres  avoir  renvoyé  les  Députez  Provcn- 
mandcaffiitin.  çauxavec  profufion  de  carcfTcs  6c  de  prefens,  dépcfchaLieny  en  Efpagne,  deman- 
aE^pigwcVoo  der  au  .Roy  Ton  bcau-pcrc  une  armée  nivale , 6c  affidancc  d’argent  6c  de  munitions, 
beau-peie.  Il  luy  reprefentoit  qu’en  démembrant  cette  Province  de  la  Couronne  de  France,  il 
(croit  maÿlre  de  la  Mediterranée  i Quainfi  les  François  feroienc  decreditez  en- 
vers les  Potentats  d’Italie , parce  qu’ils  n’auroient  pas  moyen  de  leur  aider , ny  de  leur 
nuire  ; Qj’ils  ne  pourroicnt  plus  entretenir  d'intelligence  avec  le  Turc  , partant 
qu’il  fcron  facile  à la  Maifon  d*  Auflrichc  de  faire  la  paix  avec  ce  puifTanr  cnncmy  du 
nomChrcllien  -,  6c  qu’aprés  cela  elle  ne  rrouveroit  plus  rien  qui  rcmpefchadd’ache- 
il  luy  morde  ver  fon  badiment  de  la  Monarchie  fouveraine  fur  coure  la  Chreflicnté.  Le  Roy 
nnc  année oa-  d’Éfpagnc  facilement  perfuadé  par  de  fi  fcnfiblcs  raifons  , luy  accorda  ce  qu’il 
t*1c,  sut  defiroit , 6c  manda  à André  Doric , de  luy  faire  des  levées  à Naples  6c  en  Sicile,  de 
luy  àmafTcr  toutes  forces  de  provifions,  6c  d’armer  trente  galères , pour  venir  fur  les 
colles  de  Provence  en  joindre  dix-  Icpc autres  qu’il  donnoit  à Ligny , aufTi  bien  équi- 
pées qu’on  e£cud  jamais  veu  fur  cette  mer.  Au  mefmc  temps  le  Duc  faifoit  de  grands 
* magafinsde  vivres  6c  d’armes  dans  les  Villes  de  Niée,  de  Villcfranche  6c  d Anti- 
bes, 6C  levoit  au(B  puifTamment  dans  fes  terres  6C  dans  le  Milannois,  fe  promet- 
tant d’avoir  en  tout  jufqua  dix  mille  hommes  de  pied  , fi c trois  mille  chevaux, 
qui  feroienc  prefls  d’entrer  pat  terre  , lors  que  l’armée  navale  paroiflroic  fur  les 
codes. 

T andis  qu’il  faifoit  ces  appreds , il  refolut  pour  ne  pas  lailfcr  refroidir  les  affcûions 
des  Provençaux , fi c fatisfaire  aux  delirs  de  fes  Partifans  , d’aller  en  perfonne  dans  • 
cepLuUnt Vtéih ^ a Pfovi°cc*  Les  troupes  de  Maitiiicnguc  s’edant  donc  avancées  à Nice  pour  fc 
en  Piorcncc.  joindre  à celles  qui  l’efcorcoienc  , 6c  l’EvcfqucdeRicz  , avec  trois  Confcillcrs  du 
Parlement  6c  un  des  Procureurs  de  la  Province,  y edant  allez  le  fupplicr  avec  des 
complimcns  pleins  de  flxieric  6c  de  foùmilîions , de  'vouloir  tonfolcr  Us-peuples  de Ja  pre- 
Jinct , & de  répondre  les  ray  tus  de  fa  glaire  fur  la  Ville  d'Aix  : il  vint  à Fréjus , que  peu  au- 
paravant il  avoit  furpris , de  là  padâà  Draguignan , puis  à Merargues;  fi c par  toutes  ces 
Villes  il  fut  rcceu  en  triomphe,  fon  armée  luy  cueillant  des  lauriers  fur  les  chemins 
par  laprifcde  plufieurs  petites  places.  Comme  il  fut  à Merargues  le  ii.de  Novembre, 
laifTant  fon  armcc derrière,  il  prit  là  pode  ,avec’lc  Comte  de  Martinengue , Ampus 
14  reera  i & croi$  autres,  Ô c vint  à Aix  fur  le  déclin  du  mcfme  jour.  Il  y entra  avec  cette  pc- 
An  i*?c  pmv-  cite  compagnie  afin  de  témoigner  une  entière  conGancc  aux  peuples  , qui  l’atten- 
££■***■  danc  avec  une  extrême  impatience  voulurent  que  le  lendemain  il  y fie  fon  en- 
trée , avec  coûte  b magnificence  qu’ils  fc  purent-  imaginer.  Les  Bourgeois 
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fc  mirent  en  armes  , les  Gentil  s- hommes  fc  rangèrent  en  efcadronsi  devant  luy 
marchoicnc  vingt-deux  compagnies  de  cavalerie  , partie  Provençale,  partie  de  Tes 
fuicts  , ayant  à la  tefte  des  Capitaines  avec  des  cafaques  de  velours  orange  : tout 
cftoit  parfeme  de  Tes  aripes , de  fes  devifes , fid  de  les  livrées  : on  ne  voyou  par  les 
rues  qu’arcs  triomphaux , que  fpeûacles  ; une  bande  de  cinq  cens  petits  enfans  vé- 
cus de  tarte  tas  jaune , avec  des  banderollcs  où  eftoient  fes  armes , allouent  chan- 
tant Vive  fon  Alttjfe  , vive  la  Mrjfe  i fid  l’allegrclTe  cftoit  fi  grande  fid  fi  extraordi- 
naire , qu’il  fcmbloit  à ce  peuple  que  ce  Prince  fuft  quelque  Divinité  defeenduë 
du  Ciel  pour  le  combler  à jamais  de  toute  forte  de  biens  fid  de  félicitez.  Les  Con- 
fuls , les  Procureurs  de  la  Province  , la  Chambre  des  Comptes  , le  Clergé  fid  le 
Parlement  honorèrent  cette  pompe  ,fid  luy  firent  hatangue:  mais  il  rcfùfa  d’entrer 
fous  le  poefte , difant  que  cet  honneur  n’appartenoit  qu'à  Dieu  fid  au  Roy.  Enfin  l*  PjrinncM 
quelques  jours  apres  il  alla  au  Parlement  , où  cftant  atlis  à la  main  droite  de  la  Ied«JâteGo«. 
Cour  , il  rcccuc  par  un  Arreft  folenncl  ,1c  titre  de  Gouverneur  & Lieutenant  general  moeBr*  fcc* 
dans  la  Province  fout  la  Couronne  de  France. 

Il  voulut  commencer  à fc  mettre  en  poftclfion  de  ce  pouvoir  par  le  fiege  de  pfen<1  ja 
Salon , qui  cftoit  une  fâchcufe  barrière  à la  V îllc  d’ Aix.  Les  murailles  n’en  valoient  v ile  dcs»loo, 
rien,  fid  les  pluyes  en  avoicnr  déracine  tout  un  cofté,  û bien  qu’il  luy  fut  facile  de 
l’avoir  à compofition , fie  enfuitc  quelques  autres  lieux  de  nulle  marque  : mais  le 
mauvais  temps  fie  les  neiges  le  contraignirent  de  quittée  le  fiege  de  Permis  , fie  le 
tinrent  ferré  dans  Aix  durant  le  mois  de  Janvier  , où  il  employa  le  temps  à tenir  159 1. 
les  Eftacs , pour  refoudre  aveoeux  des  affaires  de  la  Province.  Ampus  fie  la  Cora- 
teffe  de  Sault  eftoient  les  deux  perfonnes  qui  travaillent  avec  le  plus  d’empreffe-  comaffè 
ment  à eftablir  fa  puiffance,  plus  pour  l’amour  d’eux-mefmcs  que  pour  aucun  bien  srait  ««rail, 
qu’ils  luy  vouluffent , dauunt  qu'ils  fc  promettoient  d’avoir  part  à fes  conqncftcs , Ioifnt  iotx 
fie  que  ce  Duc  avoit  traité  avec  la  Oomtcffc  que  de  deux  places  qu'il  prendroit , row  ujr* 
clic  en  auroit  une  pour  fes  enfans.  La  fortune  de  la  gucirc  luy  ravit  bicn-toft 
Ampus.  Ce  Gentil- homme  hardy  fie  entreprenant , s’eftant  approché  deTarafcon 
dont  quelques  habitans  luy  dévoient  livrer  une  porte,  y trouva  des  gens  qui  l’at- 
tendoicnt  d’une  autre  forte  qu’il  ne  penfoit  : car  Ion  qu'il  fut  à vingt  pas  d’eux  ils  Ampu*  ni 
tirèrent  fur  luy  quantité  de  moufquctades , de  l’une  desquelles  blcfleà  mort  fie  por-  P'01*"1  <*r- 
té  dans  la  Ville , il  y perdit  la  vie  après  la  liberté.  La  Comteffc  courut  auffi  furtu-  nhoa,' 
ne  dans  Marfeille  , mais  elle  s’en  tira  plus  heureufemcnc.  Elle  y cftoit  allée  avec 
quelques  Gentils- hommes  de  fa  faéhon  pour  préparer  les  efprits  à la  réception 
du  Duc,  fid  couvroit  ce  voyage  du  prétexté  des  nopccs  de  la  fille  dcCafaux.  Les 
Confuls  Ramefan  ôd  Maumcs  qui  craignoicnt  de  voir  eftouffer  leur  pouvoir  fous 
une  nouvelle  domination  , armèrent  fccrettcmcnt  trois  cens  hommes  pour  cou-  • 

per  la  gorge  à elle  , à Bczaudun  fie  à Cafaux  : mais  quelques-uns  ayant  horreur  Li  Com«0e 
de  cette  fanglante  execution  trouvèrent  moyen  de  la  retarder  , ôd  ciûrent  que 
c’eftoit  affez  pour  la  chaffcr  de  la  Ville  que  de  luy  donner  l’épouvante.  Elle  en 
fortit  toute  effrayée  fi d fc  fauva  dans  Aix  en  grand  hafte , mais  les  brigues  eftoient  p°ut  r*c«Vo« 
trop  avancées  ôd  trop  fortes  pour  ne  pas  éclater.  Le  lendemain  fes  partifans  se- 
meuvent  Ôd  crient  qu’il  faut  appeller  le  Duc  de  Savoyc  , la  prcfcncc  des  Confuls  • 
échauffe  ces  bruits  au  lieu  de  les  appaifer , on  court  aux  armes  de  part  fid  d’autre: 

Gafaux  fc  cantonne  au  quartier  de  Cavaillon  , la  plus  grande  partie  du  peuple  le 
fuit  , les  Confuls  font  abandonnez  : enfin  il  fc  faille  de  tous  les  quartiers , fid  fc 
rend  maiftre  de  Marfeille.  Le  Duc  de  Savoyc  y eft  appellé  enfuitc  par  la  Mii«  r«npir- 
refolution  d’une  affemblce  de  Ville  , il  y va  avec  la  Comteffc  , fid  y fait  fon  JJ  *u|rfo” * 
encrée  le  fécond  jour  de  Mars  , avec  autant  de  magnificence  que  de  joye:  iiydîreâi. 

de  forte  qu’il  fc  perfuade  fur  deux  fi  mauvais  fondemens  que  font  le  crédit  . 

d’une  femme  , fid  l’inaonftancc  d'un  peuple  , d’eftre  déjà  Souverain  de  la  Pro- 
vence. 

La  Guyenne  plus  heureufe,fe  délivra  entièrement  de  la  guerre  civile  par  la  condui- 
te du  Maréchal  de  Matignon.  Toutes  fes  Villes  confiderabies  eftoient  ou  demeu- 
rées  neutres  à l’exemple  du  Parlement,  ou  manifeftement  déclarées  pour  le  Roy, 
horfmis  Agen  , Villeneuve  d’Agenois  , fid  Pcrigucux  : Iefquefles  eftant  bloquées 
de  touscoftez,  ne  pouvoient  pas  fort  incommoder  les  autres.  Le  Parlement  avoit  • 
ordonné  qu’on  fc  ferviroit  toû|ours  du  Seaa  du  feu  Roy  dans  les  Attcs  publics  : ’ * 

le  Maréchal  fit  en  forte  avec  N.  le  Comte  Maiftre  des  Requeftes  qui  en  cftoit 
le  Garde  dans  la  Chancellerie  de  Bordeaux  , qu’il  le  rompit  fid  en  fie  faire 
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un  autre  avec  les  armes , l’image  & le  nom  du  Roy  Henry  IV.  Le  Parlement  trou- 
vant ce  changement  d’autant  plus  effrange  qu’on  ne  luy  en  avoir  rien  communi- 
tir  qurüt  , rejetta  les  Lettres  fccllces  de  ce  Seau  , & donna  ajournement  per  Tunnel  au 
fd'ticilr  Mui  Cotntc.  Sur  cela  le  Procureur  General  qui  eftoit  d intelligence  avec  le  Maréchal, 
«-JS  s’y  oppofe  ; la  chofc  cft  mife  en  deliberation  , le  Maréchal  ne  manque  pas  de  s’jr 
ie  Bo.d«ux  trouver , ayant  par  menaces , ou  par  légitimes  recufacions  6c  autres  moyens  éloigné 
i tcconnoiflrc  de  l’affcmbléc  tous  ceux  qji  ne  luy  cftoienc  pas  favorables  : de  forte  que  fa  brigue 
le  Roy.  demeurant  la  plus  force,  il  fut  ordonné  que  l’on  fccllcroit  déformais  avec  le  Seau 
du  Roy  Henry  IV.  qui  par  ce  moyen  commença  dcftre  reconnu,  ce  que  jufqucs- 
Cc Paiement  lk  il  n’avoit  feeu  obtenir.  Le  Parlement  neanmoins  plus  furpris  queperfuade,  ne 
d«pntc  *m  le  Clût  pâS  qUC  pGur  fon  honneur  &rpour  lafcurctc  delà  Religion  il  cntaluft  demeu- 
yniSrft&i-  rcr  là , mais  il  envoya  vers  le  Roy  une  folcnncllc  députation  du  premier  Piefidenc 
rc  Cuhoi^Dc  & de  deux  Confeillers , pour  le  fupplicr  de  vouloir  embraffer  la  Religion  Catholi- 
que, 6c  luy  déclarer  franchement  que  leur  obeïlfance  n’eftoic  point  fans  fcrupulc, 
tandis  qu’il  feroit  hors  de  l’Eglifc.  Cette  harangue  crabarafla  bien  fort  le  Roy  , 
parce  qu’il  la  confideroit  comme  un  refte  de  levain  dans  la  Compagnie  fouveraine 
Cependant  qU|  gouvcfnoir  les  peuples  de  la  Province.  D'ailleurs , quelque  party  de  ligueux 
r”prémwnî'  s’eftoïc  faifi  de  Rion  fur  la  Garonne , par  le  moyen  des  Cordeliers , lefquels  uran- 
ie ion  <juc  Mi-  moins  ils  mirent  dehors  6c  commencèrent  k démolir  leur  Convent  pour  fe  fortifiert 
iis»on  te-  ,|s  euflfent  fait  un  rude  cavcçon  pour  Bordeaux , fi  le  Maréchal  y eftantaccou- 

p,cn  ru  en  diligence , ne  l’cuft  repris  à compofnion.  La  Ligue s’eftoit  auili  emparée  d’un 

autre  polie  fort  avantageux  fur  la  Dordogne  , c’cftoit  de  la  ville  de  Bourg  , que 
Lanfac  qnoy  qu’il  full  pour  lors  en  Efpagnc , avoit  fait  fur  prendre  par  l’intelligcn- 
ced’un  foldat.  Un  Capitaine  nommé  Jauvilfaire,  la  voyant  faille  par  les  ligueux  fe 
renferma  dans  une  cour  , Sc  y tint  bon  (i  long- temps  que  le  Duc  d’Efpetnon  qui 
alors  efteut  i Xaintes  en  eut  la  nouvelle  , 6c  y alla  à toutes  brides  fuivy  de  quel* 
Et  Heurt-  , ques  compagnies,  Au  bruit  de  fon  arrivée  les  ligueux  prirent  l’épouvante  6c  Ce 
qui  eft  <ifco*.Tu  (au van t par  mer  ( ceux  du  pais  appellent  ainfi  les  rivières  de  Dordongne  6c  de 
i«cnu  Garonne)  loy  abandonnèrent  la  place.  Le  Roy , qui  ne  l’aimoit  gucres  mieux  cn- 
P*r  iuy  ce«n.  crc  fes  mains  qu’en  celles  de  la  Ligue , luy  ordonna  de  la  remettre  au  Maréchal  de 
me  u et»-  Matignon  .parce  qu  elle  cfloit  de  fon  Gouvernement  : mais  nonobftant  fes  ordres 
* c‘  pluhcurs  fois  reïterez  , il  la  garda  cinq  ou  fix  ans , le  Maréchal  ne  faifanc  aucun 
effort  que  de  paroles  pour  la  revendiquer , non  fans  quelque  préjudice  de  fa  réputa- 
tion mcfmc  auprès  du  Roy , qui  n’ofam  pas  ouvertement , de  peur  de  perdre  le  Duc 
d’Efpcmon,  luy  commander  de  l’aflbgcr,  tâchoic  neanmoins  de  le  piquer  d'hon- 
neur par  des  paroles  ambiguës , 6c  de  luy  foire  connoiftre  qu’il  le  devoir.  Or  à 
caufc  de  c«  rcnviëmcns  de  la  Ligue  dans  la  Guyenne  , le  Roy  avoit  encore  plus 
fujee  d'appréhender  quelque  fàchcufc  rcfolution  du  Parlement  de  Bordeaux  qui 
te  rot  re  luy  euft  pu  débaucher  toute  la  Province  : c’eft  poutquoy  il  rcccut  les  Députez  avec 
eo-c  fo-t  bien  4CS  carcffcs  6c  des  dcmonllrations  de  bienveillance  tout  extraordinaires  , leur  té- 
do  PaHfSbèor  moigna  qu’il  deûroit  avec  plus  de  paffion  que  perfonne  , de  s’éclaircir  des  poinâs 
de  b j.4cioi.  dc'l.i  Foy  ,pour  le  falut  de  fon  ame  6c  le  reffcs  de  fes  peuples;  Et  ajouta  k ces  bel- 
les paroles , une  faveur  cffc&ivc  qu'il  fçavoit  devoir  eftre  fort  agréable  k ce  Parle- 
ment, parce’ qu’elle  touchoit  fa  Jurifdiftiori  6C  fon  profit  particulier;  C’eft  qu'il 
révoqua  les  Chambres  qu'il  avoit  cftablrcs  a S.  Jean  d’Angely  , k Bergerac  &k 
Montsübari , pour  rendre  Jufticc  aux’Religionnaires.  Àinû  il  les  renvoya  fort  fatis- 
faits , 6c -acheva  H’cftcindré  les  mccontentcmcns  de  cette  Compagnie , qu’un  procé- 
dé moins  obligeant  eftoic  capable  de  renflammer. 

tors  que  l’addrefle  de  Maeignbn  ramenoic  Bordeaux  & le  Parlement  de  Guyen- 
n S au  party  du  Roy  ,ja  valeur  de  Lcfdigûiercs  reduifoit  aufli  Grenoble,  6c  ccluy 
de- Dauphiné.  Cette  Ville  cft  aflife  au  pjcd.d’un  cofteau , U divifée  par  lariviere 
d’Ifcrc  en  deux  parties:  celle  qui  eft  contre  le  cofteau  n'en  fait  qu’environ  ua 
|iers  6c  cdofifteen  deux-longues  rues , dont  l’une  regarde  Lyon  , l’autre  la  Savoyc, 
toutes  deu*  âbouriffent  au  pont , fur  lequel  il  y a une  cour  où  l’on  a placé  l’hor- 
Içgc  commune.  O” comme  de  ce  cofté-lk  il  avoit  déjà  le  fort  de  Cornillon  6C  fc 
« * . pouvoir  vanter  par  cç  moyen  de  tenir  en  quelque  façon  l’un  des  dehors  de  Gre- 

*,  .*  • noble,  le  bon-heur Juy  prefenta  une  belle  occafion  de  s’en  rendre  maiftre  tout  à 

- * fait.  Le  Cobcicfge  des  pnfons  gagné  par  argent  t6c  d’ailleurs  mortellement  outré 
* ' 3f  ce  quCofiJuy  avoit  fan  donner  la  torture  .pour  avoir  efté  complice  de  lévafion 

“■  ^ ï d’importance  qui  cftoit  foupçounc  d’avoir  des  intelligences  avec  Ici 

Royaliftet, 
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Royaliftes , va  communiquer  avec  un  de  Tes  Capitaines,  un  moyen  qu’il  avoit  dans 
l’cfput  de  furp  rendre  la  Ville  * c’cftoit  de  l’cfcaladcr  par  la  maifon  d'un  Tien  compè- 
re qui  cftoit  dans  l’une  de  ces  deux  rues , donc  uncofte  des  maifons  en  faifoic  la  mu- 
raille. Le  dclTcin  reconnu  , afin  de  le  mieux  couvrir , 6c  de  pouvoir  s'approcher  de 
Grenoble  Tans  donner  delà  deltiancc , il  convoque  les  Eftats  delà  Province  à Voy- 
ron , 6c  au  mcfmc  temps  fait  venir  douze  cens  hommes  à Moyranc.  Comme  tou- 
tes choies  font  preftes  pour  l’execution  , il  s’avance  le  foir  au  fort  de  Cormllon  , 
faific  tous  les  pairages  pour  empefeher  Grenoble  d’en  avoir  le  vent , ordonne  à la 
Cavalerie  de  mettre  pied  à terre , & à fes  troupes  de  filer  doucement  par  dclTus  le 
cofteau.Enfin  il  conduifit  û bien  l cntrcprifc  que  ces  gens  ayant  palTc  fans  dire  apper- 
ceus  par  le  corps-de-gardc  de  la  tour  Rabot  qui  cil  fur  le  cortcau,  plantent  fix  clchcl- 
lcs  par  la  maifon  d-.  lignée,  dcccndcnt  dans  la  rue  , fc  faillirent  du  corps -de-garde 
de  la  porte  de  la  Ville, 6c  l’ouvrent  facilement  à Leldiguiercs,qui  s’en  citant  arturé  fans 
dtfti  :ultc , va  du  mcfmc  pas  porter  le  pétard  à la  tour  du  pont , où  l'alarme  avoit  fait 
courir  quelques  Bourgeois.  Le  coup  enfonce  la  porte , &:  y tue  Lautent  Allemand 
Vicomte  de  Pacquicrs , mais  pourtant  il  fut  inutile,  parce  que  derrière  il  y avoir  un 
treillis  de  fer,clpcccdc  dcffciifc  contre  laquelle  les  perards  n’ont  pas  grand  ertet. 
Cependant  Albigny  fait  rompre  le  pont  du  collé  de  la  Ville  pour  l'cmpcfclicr  de 
palier.  Lcfliguiercs  s’attachant  conltammeni  à Ton  deflein  fc  couvre  d’une  barri- 
cade contre  les  coups  qu'on  luytuoit  des  prochaines  maifons,  fait  venir  de  l’artil- 
lerie des  montagnes  par  corvées  des  ParroilTcs,&  drefle  deux  batteries  , l’une  fur 
le  haut  du  cortcau  de  Chalcinon  pour  barre  cette  tour  , 6c  l’autre  au  bas  vis  à vis 
de  l’Eglifc  des  Cordeliers , où  cft  à prefent  f Arfcnal.  Trois  fcmaincs  s’eftant  paf- 
fées  de  la  forte  fans  qu’il  eut  pu  rien  avancer,  parce  qu’il  n’avoir  pas  a fiez  de  trou- 
pes pour  forcer  la  Ville, il s’avife  d’un  rttatageme  qui  luy  rcürtîc.  Il  faic  fortir  fes 
gens  dehors  à la  fourdinc  , puis  rentrer  avec  grand  bruit  de  trompettes  6c  de  tam- 
bours. Sur  cela  ceux  qui  portoient  fecreccmcnt  ion  party  dans  la  Ville,  publient 

Îju’il  luy  cft  arrive  trois  mille  hommes  de  Provence,  6c  qu'il  veut  tenter  un  puif- 
ant  effort.  Ils  font  le  danger  extrêmement  grand,  reprefenrent  les  calamitcz  de 
la  guerre  civile  très-  fachcufc , fc  fur  tout  exaggerent  l’horreur  6c  la  ruine  d’une  Vil- 
le forcée,  comme  la  leur  l’alloit  cft  rc.  Ces  difeours  faifant  d’autant  plus  d’impref- 
lion  fur  le  peuple  qui  cftoit  ennuyé  des  fatigues  de  la  guerre,  il  fut  refolu  par  une 
artcmblée  generale  de  compofer  avec  luy.  Deux  des  principaux  de  la  Ville  dépu- 
tez pour  cela  firent  le  traite  à ces  conditions , *)me  la  Religion  Catholique  dimcunroit 
en  (on  entier  i Les  EeelejitsLques  Jet  ou  ni  reâablii  dans  lents  Eglifit  & Bénéfices  ; Les 
Religion  noires  ne  f annotent  tenir  leur  Prejehe  que  dont  le  fou  x bourg  de  Trccloijhc  -tTous 
let  Ordres  de  U i tlle  pre  Lier  oient fi  notent  de  fidélité  au  Roj  Henry  IV.  & ceux  qui  ne 
le  voudraient  pas  faire  y auraient  liberté  de  t'en  aller  ou  bon  leur  fembltroit  , & paifiblc 
joui  (faner  de  le  un  biens  i D' Albigny  aurait  trais  mois  de  temps  pour  avifer  quel  party  il 
voudroit  prendre  \ S'il  embrafiôtt  celuy  du  Ray  ton  luy  donnerait  le  gouvernement  delà  Vil- 
le , dont  la  garde  cependant  demeurerait  à Roi.be giron , en  attendant  là - de  {fus  les  ordres  de 
la  Court  II  n y aurait  aucune  recherche  de  tout  le  pafié,  ny  aucune  répétition  des  deniers 
que  la  Ville , Albigny  , le  Syndic  de  la  Province , C autres  chefs  du  party  avoient  Uvcl^ 
au  pris  dans  Us  coffres  du  Roy  > Les  uns  & les  autres  oublieraient  toutes  injures  , & vi- 
vraient en  benne  amitié , comme f reres  & citoyens  -,  Les  Ojficiers  du  Parlement  qui  i'é- 
toient  retirera  Romans  , reviendraient  incontinent  à Grenoble  , & fc  rejoindraient  an 
rejledela  compagnie  -,  Et  fous  le  bon  plaijir  du  Roy  on  tiendrait  Us  Eiiatj  de  U Province , 
pour  en  régler  Us  affaires.  Enfuitc  de  ce  traité  , Albigny  cftant  forty  de  Grenoble 
le  vingt- unième  de  Décembre  , Lcfdiguicrcs  y entra  le  mcfmc  jour  , 6C  y don- 
na d’aoord  tant  de  preuves  de  bonté , de  courtoific  Bc  de  gcncrofitc  , mcfmc  en 
vers  ceux  qui  l’avoient  le  plus  orfenfé,  qu’il  s’acquit  6c  fc  confcrva  beaucoup  plus 
gloricufcmcnc  cette  Ville  par  ces  doux  craitcmens , qu’il  ne  l’avoit  conquifc  par  les 
armes. 

Dans  la  chaleur  de  laguerre,  6c  parmy  les  divers  exploits  militaires  fcrcmuoienc 
aurti  bien  fort  toutes  fortes  de  pratiques  6c  de  cabales  ; non  feulement  d’un  party 
contre  l’autre  , mais  aurti  d’un  party  contre  foy-mefme:  car  tous  deux  fe  déchiroicnt 
cnn’cux  , 6C  ne  tendoient  pas  moins  à leur  ruine  propre  qu'à  celle  de  leur  ennemy. 
Dans  celuy  de  la  Ligue  peu  de  Chefs  obeïffoient  abfolumentau  Duc  de  Mayenne. 
Avec  la  jaloufie  d’entre  luy  6c  le  Duc  de  Lorraine , il  y avoit  des  piques  qui  penfe- 
rent  aller  jufqu  a une  entière  rupture  , parce  que  le  Lorrain  ayant  pris  Villcfranchc, 
Tome  Ma  . DDDddd 
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ÿ.avoit  mi j un  Gouverneur  à fa  dévotion , fansluy  en  communiquer.  La  Provenue 
fe  dccadboic  du  gros , en  fc  foûmctcant  au  Duc  de  Savoyc  i Et  le  Duc  de  Mercœur 
y cftanc  uny  en  apparence  , falloir  en  effet  fes  affaires  feparé.nenr , te  avoir  pour 
cela  un  traité  particulier  avccl’Efpagnol.  Mais  ce  qui  inquietoit  le  Duc  de  Mayen- 
ne encore  plus-que  tout  cela,  c’cltoitla  réputation  du  Duc  de  Nemours  fon  rrere 
utérin , qui  s clevoit  prcfque  à 1 égal  de  fa  grandeur , te  menaçoie  quelque  jour  de 
la  furpafler.  Ce  jeune  Prince  avantagé  de  toutes  les  qualitez  brillantes,  qui  ravif» 
hn  jiioufie*  fCnt  le  coeur  des  peuples  te  des  gens  de  guerre  , & tout  femblable  en  gcncrofitc  te 
MayraJ^rpe  cn  hardiefTe  au  défunt  Duc  de  Guife  leur  frère  , avoit  tellement  gagne  le  crédit 
cuieroeoteon-  & l’affeÛion  des  Parificns,  que  s'il  eût  dcûrc  demeurer  dans  ce  Gouvernement , il 
N*nwor*Cfoo  c^c  bien  difficile  au  Duc  de  Mayenne  de  l’en  ofter  ; mais  comme  il  fçavoic 
fcciT.  que  l'amour  des  Parifiens  n’eftoit  pas  un  folide  cftablifTemenc  , mais  feulement  un 
beau  moyen  d’en  faire  un,  ilafpiroit  parla  au  Gouvememenr  de  Normandie,  & le 
demandoit  avec  beaucoup  de  chaleur.  Le  Duc  de  Mayenne  qui  n’cfloit  pas  d’hu- 
meur de  fedeifaire  d’une  fi  bonne  pièce , fie  de  donner  dequoy  s’eftablir  û prés  de 
Paris , à ccluy  qui  l’cuft  bicn  toft  depoffedé  du  crédit  qu’il  y avoir , répondit  qu’il  ne 
ne  faloit  pas  fi  débattre  de  U peau  qui  t J}»it  chez.  U Pèle  fier c’eftoit  fes  propres  ter- 
j.eqt>ei  fe  re-  mes , Se.  qu’il  la  faloit  tirer  d entre  les  mains  du  Bearnois  premier  que  de  fc  mettre 
cowtfJefey,  cn  peine  d’en  difpofer.  Le  Duc  de  Nemours  fruftre  de  cette  efperancc  , jerta  le 
& paorcpjy.  ’ plan  de  fa  fouveraincté  fur  le  Lyonnois  Se  Provinces  voiûncs , mais  au  refte  il  fc  retira 
avec  un  fenfible  déplaifir  -,  qui  fut  encore  redoublé  , quand  il  apprit  que  peu  api  es 
fon  départ  le  Duc  de  Mayenne  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Normandie  au 
Duc  d’Aiguillon  fon  fils.  Du  depuis  il  n’y  eut  plus  de  liaifon  ny  de  confiance  cn- 
tr’eux  : le  rcffcntimenc  du  Duc  de  Nemours  fc  renouvclloit  chaque  jour  par  des 
traverfes  que  le  Duc  de  Mayenne  luy  fufeitoit , te  la  jaloufie  de  ce  dernier  s’irritoic 
par  les  procédez  iodifcrecs  de  leur  mere , qui  fuivant  la  couftume  des  femmes  ay- 
Umerc  moic  beaucoup  plus  tendrement  le  cadet  que  l’aîné  , & s’efforçoie  de  deftournet 
riio  iNemoutj  vcts  jUy  toutc  la  réputation  Se  la  puifTance  : de  forte  que  ces  deux  frères  s’obfer- 
cootrc  Mayas-  VQjcn{  commc  deux  ennemis , Se  prenoient  plaifir  à rompre  les  entreprifes  l’un  de 
l’autre,  jufqu’ à ce  qu’enfin  l’aîné  confpira  la  perte  defoncader.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne avoit  encore  un  autre  obftaclc  à fa  domination  qui  luy  faifoitplusdc  peine  que 
tous  les  autres.  Les  grande»  Villes  cftoient  prcfque  toutes  cn  la  puifTance  du  peu- 
vrind*  ebftjcle  pic  » Etlcs  Seize  de  Paris  travailloient  ï les  rcünircnfcmblc  , Se  à les  faire  entrer 
J u pui&iKe  dans  quelque  corrcfpon dance  , à la  mode  des  Eftacs  des  Païs-bas.  Or  pour  rompre 
du  Duc  de  cette  dangereufe  chaîne  il  avoit  des  la  fin  de  l’an  parte  révoqué  le  confcil  general 
de  l’Union , qui  fc  nommoit  le  confeil  des  Quarante  : mais  cette  puifTance  n’eftanc 
que  diilîpée  &non  pas  eftcinie  te  cherchant  icsoccafions  de  fc  renoilcr , les  Seize 
pendant  le  fiegc  de  Corbeil  dreflerent  des  mémoires  qui  fous  prétexte  du  bien 
t fen|em  public  tendoicnc  à la  relever.  Ils  demandoient,  ^g'il  fit  vivement  la  guerre  fans 
de»  me  noitr»  ferler  d'aucun  accord  avec  lenntmy  commun  , c'eftort  le  Roy  ; Que  dit  ne  fe  fintoit 
fr‘*  l*J-mtfmt  * peur  le  feu  d'aÿi fiance  que  luy  prtfioit  la  N oblejfi , dt  pour  les 
„ll ^ grandes  neceffteTjdu  peuple  qui  tfioitfort  atténué,  il  recherchait  promptement  le  ftcours 
du  le  cooicii  pâye&du  Mey  d E/pagne  ; J%dtl  ne  d<  voit  pas  craindre  de  je  trop  engager  avec  le 
des  Quêtante.  ^ tirerait  de  ce  danger:  car  un  homme  qui  fe  noyé  tend  la  main  au  premier 

qui  fe  pre  fente  pour  le  fauver  ; purgeajl  fon  confeil  de  ceux  qm  avoir nt  demandé  ac- 
commodement avec  le  Roy  , qui  t’imporiunoient  fans  et (fc pour  avoir  des  recompenfes , qui 
luy  confeilloient  de  n entendre  pas  Us  plaintes  du  peuple  Catholique  , & qui  se  fi  oient  ap- 
procha \de  luy  en  intention  de  jauver  leurs  biens  , & n'y  e liaient  venus  que  depuis  U 
mort  de  fis  freres , ayant  auparavant  elle  du  confeil  du  feu  Roy  contre  la  feinte  o' nient 
j Que  plufuurs  Ojjuiers  dt  J» fit  ce  fe  fentant  offenfix.  & entretenant  un  perpétuel  d<fir  de 
vengeance , à eau  fi  des  de/àrmtmens  dr  impufonmmens  qui  avaient  tfié  faits  , il  e fiait 
tecejfaire  qu'il fufi  publié  un  aveu  de  ces  allions , j %u'tl fi H donc  efiablir  une  Chambre  de 
perfonnes  notables  & irre probables , qui  connufi  de  toutes  Us  caufes  des  bons  Catbeli - 
*uirîfr*Uw%  H***  * avaient  mis  la  main  , & qui  jugrafi  indifféremment  & fouverainement  de 
toOoU.  tous  ceux  qui  contreviendraient  à la  feinte  Oman;  J&en  attendant  taffimblée  des  trots 
Efiats  il  luy  pieu  H mander  au  confeil  general  de  l'union  de  reprendre  Uurs  fronces , cet- 
te Compagnie  tfiant  le  fini  & unique  corps  du  party  , fous  l'autorité  duquel  il  avoit  efié 
fondé , dont  le  noeud  liait  enfimble  toutes  Us  Provinces  & les  Villes  qui  luy  avoient  juré 
ubtïjfànce  : <fr  U quel  enfin  e Haut  ofté , fi  per  doit  toute  la  correfpondance  & la  force  de  U 
ligue  t4io fs  qu'on  nef  avait  que  trop  expérimenté  depuis  qutl  avott  «fié  d'agir , comme  il 
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fàifiit  4Hp*r*v4nt.  Le  Doéteur  Boucher , Crucé  fit  quelques  autres  de  la  faftiol) , luy 
allèrent  porter  ces  mémoires  à Choifi  où  il  cftoit  logé  , fit  les  appuyèrent  de  dif- 
cours  de  mefmc  forte.  Le  Duc  témoigna  beaucoup  de  joye  de  leur  arrivée , leur 
fie  fort  bon  vifage  , fie  leur  promit  de  pourvoir  à leurs  demandes  : mais  apres 
avoir  attendu  huit  jours  , ils  n'en  rapportèrent  que  des  paroles  vagues  fi t incer- 
taines. Cependant  ils  voulurent  vifiter  le  Duc  de  Parme  en  qualité  de  Dépu- 
tez de  Paris,  comme  fi  cette  Ville  euft  efté  une  République  : la  defenfe  qu’il 
leur  en  fit  lesempefeha  d’y  aller  ouvertement,  mais  elle  ne  feeut  anefter  Bou- 
cher que  de  fon  chef  il  ne  falüaft  le  Duc  de  Parme.  Le  Duc  de  Mayenne  l’ayant  Caufe* 
fccu,  le  mal- traita  fort  de  paroles  : mais  il  luy  fit  voir  par  fes  hardies  refponfcs 
qu’il  ne  s'en  foucioit  pas  beaucoup.  Ainfi  comme  il  les  gourmandoit  , fit  qu’ils  tre  le  Due  d« 
le  meprifoient,  qu’ils  ne  pouvoient  le  fouffhr  pour  maiftre  , fit  qu’il  ne  les  vou-  ***>'“**• 
loir  point  avoir  pour  compagnons  , la  haine  qui  avoir  déjà  commence  cn- 
tr’eux  fe  rendit  tout  à fait  irréconciliable , pour  aboutir  bien-toit  à une  tragique  ca- 
taftrophe. 

Le  Royeut  eu  beau  faire  fon  profit  de  ces  divifions , s’il  n’euft  efté  incommodé 
du  mel’inc  mal , qui  luy  donnoit  autant  de  peine  que  toute  la  force  de  fes  ennemis. 

Il  y avoit  dans  fon  parry  de  quatre  fortes  de  fentimens  fie  d’interefts  qui  fe  cho- 
quoient  directement  les  uns  les  autres.  Les  Catholiques  fie  les  Rcligionnaircs  ne  pou-  i.^ôc^din» 
voient  compatir  cnfcmble,  fit  s’effor  çoient  chacun  de  fon  cofté,  ceux-là  de  l’attirer  u p*nj  4» 
àcux,ccux-cy  de  le  retenir:  mais  outre  cela  dans  chacune  des  deux  Religions,  il  y Roï‘ 
avoit  de  deux  fortes  de  perfonnes.  Quelques-uns  des  Catholiques  dcûroicnt  effe- 
ti  vernent  fa  convecfion  , foit  par  un  véritable  zele,  foit  par  affeCtion  au  bien  de  l’Etat, 
foie  pour  l’intereft  de  leur  fortune.  Quelques  autres  la  demandoienc  avec  importu- 
nité , mais  en  effet  euffcnc  elle  bien  fâchez , s’il  y euft  confcnty  aufli  volontiers  qu’ils 
feignoient  le  defirer , parce  qu’ils  n’euflent  plus  eu  de  fujet  de  fe  rendre  neceffaircs , 
ny  d'extorquer  de  I»«y  !e>  Charges  fit  les  Gouvememens  qu’il  eftoic  contraint  de  leur 
accorder  pour  leur  impofer  filencc  fur  ce  poinét  , fit  pour  obtenir  toujours  qurfl-  forte», • 

que  delay.  Ce  fut  quelques-uns  de  ceux-là  qui  abufant  de  la  crédule  ambition 
d’un  Prince  du  fang , formèrent  le  Tiers  party  ,que  nous  verrons  bicn-toftfe  mou-  lleligfoawirt* 
voir,  fans  qu’il  ofe  pourtant  montrée  latcftc.  La  mefmc  diverfité  fe  trouvoit  parmy 
les  Religionnaires  : une  partie  faifoit  tous  fes  efforts  pour  affermir  le  Roy  dans  fa 
Religion:  les  autres  feignoient  de  s’oppofer  à fon  changement , mais  le  fouhaitoient 
en  effet , parce  qu’ils  croyoient  y pouvoir  mieux  trouver  leur  compte , fit  qu’ils  efpe- 
roient  que  pour  les  obliger  à le  permettre  il  leur  donneroit  de  bien  plus  grands  avanta- 
ges,qu’ils  n’en  pouvoient cfpercr  en  l'empêchant  tout  de  bon.  II  y en  avoit  mefmc 
qui  deftituez  de  tout  fentimenc  de  pieté  luy  vouloicnt  faire  paffer  la  Religion  com- 
me unechofe  indifférente  qui  fedevoit  accommoder  à l’Eftat , Se  luy  perfuadoienc 
fecreremcnc  de  donner  fatisfaCtion  aux  Catholiques  : parce  , difoicnt-ils  , que 
la  Couronne  de  France  valoir  bien  une  Meffe.  L’on  foupçonnoit  le  Vicomte  de 
Turenne  de  luy  donner  indirectement  ce  confeil,  parce  qu’il  avoit  dcflcin  de  fe 
faire  chef  du  party  Huguenot,  quand  le  Roy  l’auroit  quitté.  Le  Marefchal  de  Biron 
Se  d’Aumnnt  ,cftoicnt  ceux  qui  faifoienc  le  plus  de  bruitpour  les  Catholiques  ; Et 
du  Plcffis  Mornay,  ecluy  qui  agiffoit  le  plus  fortement  pour  les  Religionnaires:  à 
caufc  dequoy  ils  avoient  fouvent  des  piques  cnfcmble  , jufques-là  qu’ Aumône 
qui  cftoit  fort  violent  s’emportoit  fouvent  contre  du  Pleffis  , Se  difoit  qu’il  luy 
faloic  donner  du  piftolet  dans  la  tefte.  Pour  les  premiers  il  n’eftoic  pas  bien  dif- 
ficile au  Roy  de  les  contenter»  il  n’avoit  qu’à  les  combler  de  Gouvememens  fit  de 
Charges  : mais  il  nepouvoitpas  employer  les  mefines  moyens  pour  appaifer  les  au- 
tres , daucant  que  les  Catholiques  ne  l’euffent  jamais  permis  -,  Et  d’aülcurs  le  Pleffis  Du  pic(Î4  ^ 
avoit  tant  d’amour  pour  fa  Religion , dont  il  cftoit  comme  le  chef  dans  le  Royaume  iigioaoaire  fol 
pour  la  doCtrme,  qu’il  ne  fe  pouvoir  ébranler  ny  par  lestnenaces , ny  par  les  recom-  ,eâC*£* 
penfes.  Toutes  les  fois  qu’il  en  trouvoit  l’occafion,  il  follicitoit  le  Roy  de  revo-  tom'Êdit.  * 
quec  les  Edits  que  la  Ligue  avoit  extorquez  de  fon  predeceffeur  contre  cette  Reli- 
gion , Stdcrcftablir  les  autres  par  lcfqucls  le  mefmc  Roy  leur  avoir  accordé  la  li- 
berté. Il  luy  remontroit , Que  les  Catholiques  qui  le  fcrvoicnt.n’auroient  point  fujet 
de  s’en  fcandalifer , puis  qu'en  cela  il  ne  feroit  que  fuivre  les  vertiges  de  fon  predecef- 
feur ; Qu’il  ne  pouvoir  pas  en  confciencc  leur  refufer  ce  que  leurs  plus  grands  ennemis 
leur.avoient  accordé , fit  que  fi  on  difoit  qu’ils  l’avoienc  fait  par  neceffité , il  fe  trouve- 
roic  qu'il  y en  avoit  lors  plus  que  jamais, «fit  qu’avec  lancccffitc  cftoient  encore  joints  le 
Tme  lil.  DDDddd  ij 
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-devoir  , 6c  la  gratitude.  Le  Roy  repondoie  à tout  cela , Qu'ils  euflent  patience^ 
qu’il  meditoie  une  entière  reformation  de  l’Eglife,  6c  que  s’il  y touchoit  à contre- 
temps , fes  ennemis  prendroient  (ujee  de  rompre  un  traité  de  paix  qu'il  eftoit  fur  le 
poinû  de  conclure  avec  la  Ligue  i bref  que  dans  le  mcfmc  Edit  qu'il  feroit  pour 
elle,  il  les  y comprendroit  fi  avantageufement, qu’ils  auroieiu  raifon  d’en  cftrc  la. 
robKtmU|iîn'  Comme  les  Rcligionnaircs  virent  qu’ils  n’avançoient  point  par  cechemin- 

luy  confitiilem  là, qu’au  contraire  il  fc  rclàchoit  peu  à peu  vers  la  Religion  Catholique,  ils  rcfolii- 
-im*rd,AUPe  fCnc  cntr  cux  ^°rt,l'cr  du  fccours  cftrangcr , 6c  d'envelopper  le  Roy  d’une 
jicmie.  U grande  armée  d'Allcmans  6c  d’Anglois  , afin  qu’il  ne  fuft  pas  en  fon  pouvoir  de 
changer,  6c  qu’il  demeurait  attaché  avec  les  Princes  Proteltans  , par  cette  raifon 
qu’il  leur  fcroit  redevable  de  fa  Couronne.  L’exemple  du  Roy  Henry  III.  qui 
avoic  envoyé  Schombcrg  vers  les  Princes  d’Allemagne  pour  implorer  leur  aftiftan- 
ce , avec  cela  la  npcelfitc  des  affaires  prefentes  favorifoient  leur  dclfcin  -,  Et  le  Roy 
qui  ne  pouvoir  pas  mettre  fin  à la  guerre  par  fes  feules  forces , eftoit  all  ez  difpofc  à 
fceyttt  d' An-  en  recevoir  d'ailleurs,  6c  en  avoit  déjà  pris  de  Suilfc  6c  d’Anglçterrc.  Les  Hollan- 
gieictre  »iatc-  dois  |Uy  a voient  depuis  peu  envoyé  des  munitions  de  guerre  , conduites  par  cinq 
canif  du^Roy,  v*ifl*eaux  qui  en  avoicnt  pris  quelques-uns  de  la  Ligue  fur  les  colles  de  Normali- 
se foiiiciit  ici  die  i 6c  après  un  long  6c  obftiné  combat , forcé  le  grand  navire  de  Villars  Gouver- 
*jjjj“**  A1,c*  neur  du  Havre.  La  Rcync  Elizabeth  qui  pour  fon  propre  péril , 6c  pour  une  parti- 
culière clbmc  qu  elle  avoit  pour  le  Roy  ,s’intcrciroit  en  fa  caufe  avec  plus  de  cha- 
Horacc  Paia-  leur  que  tous  les  autres  Protcftans , avoit  dcpéché  Horace  Palavicin  Gentil  homme 
vuin  ici  <ri  Génois  réfugie  pour  la  nouvelle  Religion  en  Angleterre,  vers  les  Princes  d Allc- 
trouw  de  {»  raJgne,afin  |cs  exhorter  de  conttibuer  avec  elle  à la  levée  d’une  puiftame  ar- 
mée pour  oppofer  aux  attentats  de  la  Ligue,  6c  à l'ambition  ^‘Efpagnc.  Ce  Gen- 
ril-hommc  repartant  par  la  France  pour  rendre  compte  au  Roy  de  la  bonne  difpo- 
iition  en  laquelle  il  les  avoic  trouvez , faillira  qu’il  n’eftoie  plus  befoin  pour  faire 
les  levées  que  d’uncpcifonne  de  qualité  ,&  luy  témoigna  que  la  Reine  fouhaitoic 
qti'il  donnai!  cette  commi (lion  ou  à Chaftillon  , ou  à la  Noüc , ou  à Plcrtîs-Mornay. 
Elle  ne  propofoit  point  le  Vicomte  de Turenne , parce  quelle  ne croyoit  pas  qu’u- 
* nrémisu.  ne  grande  blcflurc  qui  fincommodoit  depuis  cinq  ans,  * luy  permift  de  faire  un  fi 
ttMt  f ma  ij u.  jong  voyage.  Il  fouhaitoic  neanmoins  cet  cmploy  avec  une  pafiion  extraordinaire  j 
6c  il  n’eut  pas  fi-coft  fait  paroiftre  fenvie  qu’il  en  avoit , que  les  trois  aunes  luy 
cédèrent  volontiers , parce  qu’à  leur  grc  il  ne  fc  pouvoir  faire  un  meilleur  choix. 

Le  Roy  y Si-toft  qu’il  fut  party  , les  Rcligionnaircs,  principalement  du  Plcflis,  rccommcn- 
Winwif*  ccrcnl  leurs  inftances  auprès  du  Roy , pour  avoir  un  Edit  fous  laprotcélion  duquel 
ils  purtent  vivre  cn'fcurccé.  Ils  luy  reprefentoient  qu’ils  avoient  allez  patienté  de- 
» puis  cinquante  ans , Qu’il  eftoit  de  fon  devoir  6c  de  fon  fcrvice , de  ne  les  pas  laif- 
» fer  fans  exercice  de  leur  Religion , parce  que  faute  d’en  avoir  ils  oublicroicnt  enfin 
» le  Chriftianifme  6c  le  culte  de  Dieu,  6c  tombcroienc  dans  l’impicté  6c  fàtheifme, 
L«ri  qo’ii  *»  le  mal  le  plus  pernicieux  qui  puifle  fc  trouver  dans  un  Eftati  Qifil  arrivoit  cha- 
eft  pjny  les  » que  jour  beaucoup  de  chofes  qui  ne  pouvoienc  fouffrir  de  delay  ,les  mortuaires,  Ici 
» mariages , les  baptcfmcs , à quoy  fi  on  ne  donnoir  ordre  promptement  il  s*en  en- 
rem  pour  •»  fuivroit  de  grands  fcandales  dans  les  confidences  , 6c  une  perpétuelle  confufiort 
on  „ dans  les  familles i Que  c’cftoit  jufticc  de  rendre  à temps  ce  que  fon  doit,  pruden- 
* » ce  de  ne  refufer  point  ce  qui  ne  fc  peut  dénier  ,&  gcncroficé  de  prévenir  les  fup- 

» plications  que  fon  ne  peut  empêcher  i Qifil  ne  devoir  point  apprendre  à de  fi 
» bons  fujecs  a fc  plaindre, moins  encore  à chercher  le  remède,  fuft-cc  mcfmc  au- 
» prés  de  luy:  car  ces  plaintes  ne  fc  peuvent  faire  fans  aflcmblces , ny  les  aftcmblccs 
» fans  danger  , les  meilleures  , 6c  celles  mefme  que  le  Prince  a procurées , prenant 
Lnut  tT-  " quelquefois  un  autre  cours  que  ccluy  qu’on  s’eftoit  imaginé  ; Qifil  faloit  qu’un 
thootiâ^ef.  „ Prince  oftaft  toute  occafion  de  demander  j de  peur  qu’on  ne  pcchaft  en  la  forme 

- de  la  demande»  & qu’il  offrit!  de  bonne  heure  les  chofes  ncceluires , de  peut  qu’on 
m n’cxigcaftdcluylcs  fupetfluës;  Qu’avec  l’armée  d’ Allemagne  il  viendroit  des  De- 
» putez  des  Princes  Protcftans  qui  mtercederoient  pour  la  liberté  de  la  Religion  t 
» Qu’il  feroit  obligé  d’accordér  à leurs  prières  beaucoup  plus  qu’on  ne  luy  deman- 

- doit  * Qu’ alors  il  perdroie  la  gloire  d’avoir  fait  de  fon  gré  ce  que  fon  honneur  6c  fa 
u confidence  fobligeoient  de  faire,  6c  puis  après  les  Catholiques  diroient  qu’ils  au- 

roient  efté  forcez  à aaeerJer  cet  Edit,&  pretendroient  qu’il  leur  feroit  permis  de 
» le  rompre  à la  première  occafion.  Et  quant  aux  difficultez  que  l’on  luy  pouvoir  pro* 
k pofier  au  contraire , ils  luy  difoient,que  Dieu  l’ayant  amené  au  Trône  comme  pat 
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'miracle,  fe  fait  en  fa  faveur  des  ehofes  tout  extraordinaires,  il  ne  devoir  plus  rien  ap-  * 
prehender  1 Qu’il  y avt  it  bien  plus  loin  de  la  prétendue  loy  fondamentale  des  Eflacs  „ 
de  Bkm  jufqu  à la  Couronne , que  de  l’Edit  dclauévc  julquau  tcltabliflcmcnt  de  * 
l’Edit  fait  en  l’an  ij7 7.  pour  la  paix.  Ils  luy  vouloicnc  perfuader,  Que  le  zèle  qu’il  - 
avoit  toujours  eu  pour  la  Religion , cltoïc  la  foutcc  de  toutes  fes  ptofpetitcz  -,  Que  „ 
fi  elle  luy  devenoit  indifferente , le  Ciel  luy  ofteroie  pcuc-cftrc  tous  les  avantages  „ 
qu’il  luy  avoir  donnez  en  cette  conûderation  ; te  qu’aptes  tout  les  François  au-  « 
roient  grand  fujee  de  fe  plaindre  dcqooy  il  tenoit  tout  le  Royaume  en  trouble  pour  „ 
une  chofe  dont  il  faifoit  fi  peu  de  conte.  Par  ces  difeours  ôe  autres  fcmblablcs,  „ 
ils  prefferent  tellement  le  Roy , qu’edant  à Gifors  il  leur  accorda  ou  du  moins  fei- 
gnit de  leur  accorder  un  Edic  > pour  les  appaifcr.  Du  Plcflis  en  digéra  les  articles 
te  y employa  toute  Ton  addrcflc  pour  le  rendre  moins  rude  aux  Catholiques , te. 
plus  avantageux  aux  Rcligionnaircs , àuffi  lcmbloic-il  eu  égard  à l’cftac  des  affai-  en*£t^e,£f 
rcs,  qu'il  deud  edre  au  contentement  des  deux  partis  1 Se  le  Confcil  ne  le  trou-  ou» nu» tûa! 
vant  pas  dcraifonnable , le  Chancelier  te  du  PJeflis  curent  ordre  d’aller  à Tours  de 
la  part  du  Roy  pour  le  faire  vérifier  en  Parlement.  Mais  lors  qu’ils  furent  partis, 
les  Catholiques  attaquant  l'cfprit  du  Roy  par  un  autre  codé , l’obligèrent  d’en- 
voyer un  billet  api  es  eux  , qui  conunandoit  au  Chancelier  do  revenir,  & remettoie 
i’adairc  à une  autre  fois. 

Par  deflus  ces  fâcheries  que  hiy  caufoient  toutes  ces  menées  te  ces  importunitez, 

\\  luy  cdoit  furvenu  de  dehors  un  autre  grand  fujet  d’inquiétude.  C’edoitle  chan- 
gement  arrivé  ï Rome, qu’il  prevoyoic  bien  luy  devoir  rufeuer  de  nouvelles  ira-  Cïï”gcnu«si 
verfes,  te  peut-edre  plus  difficiles  â lut  monter  que  toutes  les  precedentes.  Le  Pape  deP-pe. 

Sixte  V.  pour  les  taifons  que  nous  avons  déduites , avoit  en  fon  coeur  renoncé  à la 
Ligue,  te  mcfmc  conccu  beaucoup  d’editnepour  luy,  de  telle  forte  qu’il  n’cuft  ja- 
mais employé  que  les  voyes  de  douceur  pour  le  ramener  à 1-Eglife  Romaine.  Le  Duc 
de  Sclfc  neanmoins  rcnouvclloit  les  demandes  du  Comte  d Ouvarez,  & preflôic 
inccflammcnc  le  Pape  d’y  fatisfaire  1 mais  d'autant  plus  qu’il  falloir  d’efforts  pour 
l’y  obliger,  te  plus  il  fe  roidilfoit  pour  s’en  défendre,  il  avoir  accumulé  cinq  mil- 
lions d’or  dans  le  Chadeau  faint  Ange  , ayant  ordonné  qu’ils  ne  pourraient  edre  sine  v. 
employez  que  pour  le  rccouvtcmcnt  de  la  Terre-fainte , ou  pour  une  expédition  "ÔV  L*  \!“ 
generale  contre  les  Turcs , ou  pour  foulagcr  le  peuple  dans  une  grande  pede  te  dans  Lipie,  * 
une  extrême  cherté,  ou  pour  retirer  quelque  Ville  te  quelque  Province  qui  fe  fuf-  a'0,t  «y*?* 
fcnc  fepatées  de  l’Eglife,  oü en  danger  de  s’en  fcparer.  Surcedcrnicr  poinék  lesEf- 
pagnols  s’edoient  imaginé  qu’il  pourrait  dépenfer  une  partie  de  cet  argent  pour 
aflfdcr  la  Ligue,  comme  depuis  il  eut  adjvûté  en  interprétant  ce  Decret , qu’on 
s’en  pourroit  aufB  fervit  pour  reconquérir  quelque  Royaume  qui  aurait  efte  occupé 
par  les  ennemis  du  faîne  Siégé,  cette  addition  leur  donna  de  l’inquiecude , te  leur 
fît  foupçonner , comme  il  cftoit  vray , qu’il  avoit  déficit)  û le  Roy  Philippe  venoit  à Lcs  E - , 
mourir  de  fe  rcfaiür  du  Royaume  de  Naples.  A caufedc  cela,  ils  dilatèrent  des  gno”  u,*û. 
Prédicateurs  jufques  dans  Rome  qui  entremeflant  les  nouvelles  des  affaires  de  France  «»<>"  -, 
dam  leurs  Sermons , te  fe  donnant  lâ  liberté  de  déclamer  contre  les  Hérétiques , 
l'accu foient  indirc&cmcm  de  tiedeur  pour  la  Religion,  de  foiblcITc  te  d’avarice.  Il  cwu«  eu*, 
luy  fut  bien  facile  dofairc  taire  ces  trompettes  de  fcdition  en  chadiant  quelques-uns 
des  plus  hardis , te  d’étouffer  tous  les  mauvais  bruits  qu’on  femoit  contre  luy , en  dé- 
fendant feverement  de  débiter  des  nouvelles , ny  de  s’entretenir  des  affaires  d’Edat 
dans  les  compagnies-  Mais  il  ne  pût  pas  fe  garantir  de  la  mort , qui  donna  à fes  en- 
nemis ce  qu’ils  defiroient , te  rompit  tous  les  grands  deffeins  qu’il  s’edoit  formez 
dans  la  tefte.  Une  petite  fièvre  qui  le  prenoitpar  intervalles  depuis  quatre  mois,  fans 
que  toutefois  il  en  gardad  le  lit,  venant  à redoubler  par  quelque  caufe  que  ce  fud, 
l’emporta  fur  le  foir  du  vingt-fepticme  jour  du  mois  d’Aoud.  Il  avoit  vécu  fi  ix  »ntc-  iû0  Elost 
dix  ans,  te  tenu  le  fiege  cinq  ans  Se  quatre  mois  ^ Trés-mcmorable  entre  les  Papes 
pour  U grandeur  Se  la  fermeté  de  fon  courage , pour  fon  autorité  abfoluë  Se  pour 
fa  rigueur  à punir  les  mal-  faits  , pour  l’incroyable  quantité  de  fuperbes  bâtimens  j 
d'ouvrages  publics,  Se  de  fondations  qu’il  acheva  en  fi  peu  de  temps , enfin  pour 
les  grandes  ehofes  te  les  mcrveillcufcs  entreprifes  qu’il  rouloit  dans  fon  efprir,  mais 
avec  tout  cela  fort  odieux  au  peuple  Romain  , pour  les  infupportablcs  exactions 
donc  le  defir  d’amaficr  de  l’argent  luy*  avoit  fait  charger  fes  Edats,  avec  tantd’avi-  (doit  luy  des 
dite , que  luy  qoi  hatfioit  mortellement  la  tyrannie  & l’injufticc , favorifoit  haute- 
ment  celle  des  makorietî.  Ce  qui  laide  à douter  fi  fon  inflexibilité  ne  provenoie  * * 
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point  d’orgueil } fa  feverité  d’un  naturel  ruftique  fie  inhumain , 6C  toutes  fes  belles 
entreprifcs  de  vanité  ; fi  enfin  la  gloire  qu'il  a acquifcclkdc  la  véritable,  puisqu’on 
effet  un  Prince  qui  ne  le  foucic  pas  d’avoir  l’amour  de  fes  Sujets,  ne  mérite  pas  Mi- 
me de  la  podeticé.  Sa  mort  rejoint  fi  fort  l’Elpagnol  6c  la  Ligue  , qu’il  fut  aile  de 
juger  qu’au  moins  ils  l’a  voient  palfionncmcnt  fouhaitée.  Les  Prédicateurs  de  Patij 
dirent  en  chaire  qu’il  faloit  remercier  Dieu  d’avoir  délivré  fon  Eglife  d’un  méchant 
Pape,  Qu’il  s’cftoit  rendu  fauteur  des  hérétiques , U que  s’il  eull  vécu  plus  long- 
temps les  bons  Catholiques  eufTenc  cité  obligez  de  luy  refider  en  face  fi c de  ie 
bander  contre  luy. 

Ce  fut  au  relie  une  favorable  occafion  au  Cardinal  Cactan  pour  fe  debarafler 
de  fa  Légation,  dans  laquelle  il  avoir  eu  toutes  fortes  de  malheurs,  fi c nulle 
gloire.  Il  partit  donc  de  Paris  le  vingt-cinquième  de  Septembre  -,  fi c paffant  par  le 
camp  de  devant  Corbcil  pour  conférer  avec  les  Ducs  de  Mayenne  fi c de  Parme,  il 
prit  d’eux  uneefeorte  de  deux  mille  hommes  de  guerre,  commandez  par  le  Comte 
de  Chaligny  6c  de  S.Pol,qui  fans  aucune  mauvaife  rcncontre,non  pas  fans  beaucoup 
de  crainte  le  conduiûrcnt  en  Loriaine,  d’où  il  s’en  retourna  par  le  pais  des  SuifTcs 
en  Italie.  En  partant  de  Paris  il  y lailTa  Philippe  Sega  Evefque  de  Plaifance  avec  la 
qualité  de  Vice- Légat,  en  attendant  que  le  nouveau  Pape  en  eull  ordonné  à fa  vo- 
lonté : mais  fur  cette  maxime  de  droit  au’un  dclcguc  ne  peut  pas  deleguer , 6c  parce 
que  fes  lettres  n’edoient  pas  en  bonne  forme,  le  Parlement  ne  voulut  pas  les  véri- 
fier, ny  les  Seize  mcfmc  le  reconnoillrc  que  pour  un  Agent.  Dix- huit  jours  après 
la  mort  de  Sixte,  fut  mis  en  fa  place  le  Cardinal  Jean  Bapcillc  Callagne  d’une  no- 
ble famille  de  Gcnes  , qui  prit  le  nom  d’Urbain  VIL  Son  cleâion  diminua  en  quel- 
que forte  les  inquiétudes  du  Roy  , parce  qu’il  elloit  connu  pour  un  efprit  fort  mo- 
déré , 6 c jufqucs-là  éloigné  de  toutes  partialucz  » Elle  edoit  pareillement  au  gré  des 
Efpagnols  fi c de  la  L'gu«,  parce  qu’il  leur  avoit  promis  de  fc  déclarer  ouvertement 
pour  eux  , 6c  de  dép'oycr  les  trcforsdu  Chadcau  faint  Ange  pour  faire  la  guerre  en 
France  : mais  ny  les  uns  ny  les  autres  n’eurent  pas  beaucoup  de  temps  de  s’en  ré- 
jouir ny  de  s'en  alfl  ger , car  il  mourut  le  treiziéme  jour  de  fon  Pontificat , fans  avoir 
donné  aucun  ligne  de  ce  qu’il  eull  fait,  s’il  eud  vécu  plus  long- temps.  Le  Duc  de 
Piney  qui  ciloit  party  de  Rome  aptés  la  mort  de  Sixte , y retourna  pour  recevoir  U 
bencdi&ion  d'Uibain,  mais  à fon  arrivée  il  trouva  derechef  le  Siège  vacant,  filles 
Cardinaux  afTembîcz  dans  le  Conclave.  Il  leur  écrivit  une  lettre  également  élo- 
quente 6c  pleine  de  puifTans  raifonnemens , pour  leur  remontrer  que  les  Princes  fi£ 
la  Noblcflc  qui  avoit  fuivy  le  Roy , n’y  avoient  edé  pouffez  que  par  une  affcÛion 
trcs-Chrcdicnnc  de  le  réduire  à la  Religion  Catholique , 6C  pour  les  prier  inftam- 
ment  d’y  contribuer  aulfi  de  leur  parc,  en  y apportant  avec  leurs  fiintes  prières  en- 
vers Dieu  , les  temperamens  ncccfTairçs  en  une  chofe  de  fi  grande  importance  à 
toute  la  Chrcdienté.  La  paffion  de  quelques  particuliers  ayant  cmpcfchc  qu’il  n’en 
full  fait  le&urc  dans  l'aflcmblée,  il  s'avifa  d’en  laifTcr  une  autre  pour  ccluy  quife- 
roit  efleu  Pape.  Ce  fut  enfin,  après  des  contedations  fi c des  brigues  de  plus  d’un 
mois,  où  l’ambition  U l’intcrcd  bandèrent  tous  leurs  rclTorrs,  6c  firent  joüerrouc 
ce  que  Rome  a d’artifices  6c  d’adrefTcs,  Nicolas  Sfondrate , dit  le  Cardinal  de  Cré- 
mone , fils  d’un  Sénateur  de  Milan , lequel  voulut  s’appcller  Grégoire,  fi c fut  le  XIV. 
de  ce  nom.  Avant  qu’il  fudeflevé  à cette  dignité  fouverame,  fon  fenument  eftoie, 
au  moins  l’avoit-il  ainfi  témoigné  au  Duc  de  Piney  ,Q^c  pour  le  bien  de  la  Chrétienté 
il  faloit  qu’il  y cud  un  Roy  de  France  fi c un  Roy  d'Efpagne  , afin  que  la  grandeur 
de  l’un  fervid  de  barrière  à l’autre  ; fi c neanmoins  comme  il  edoit  né  fu  jet  du  Roy 
d’Efpagne , qu’il  avoit  d’ailleurs  l’efprit  facile  fi c crédule,  fi c que  peut-edre  la  more 
douteufe  de  fes  deux  predeccfTeurs  luy  faifoitpeur,  il  époufa  auffi-toft  le  party  de 
la  Ligue  6c  les  pallions  de  ce  Roy  : tellement  que  leurs  Agcns  l’empefchcrent  de 
faire  aucune  réponfc  à la  lettre  de  Piney,  fi c peu  après  encore  par  l’cnttcmifc  de  ceux 
qui  le  gouvernoicnr , lesquels  ne  tendoient  qu’à  luy  faire  ouvrir  les  trefors  du  Châ- 
teau faint  Ange,  afin  de  s’enrichir  en  les  maniant,  ils  l’engagèrent  à leur  promet- 
tre fccours  d argent  fi c d hommes,  fi  publiquement  qu’il  n’cdoitplus  en  (on  pou- 
voir de  s’en  dédire,  quand  mcfme  il  cud  changé  de  volonté. 

Les  promeffes  de  cctic  nouvelle  aifidance,  plus  importantes  pour  la  confidcra- 
tion  du  faint  Siégé  6C  pour  le  rcfpeél  de  l’Eglifc  Romaine  que  pour  les  forces  qui 
pouvoienc  venir  de  ce  collé  là,  caufcrcnc  une  giande  fâcherie  au  Roy  , mais  une 
joyc  encore  plus  grande  à la  Ligue.  Elle  s’unagmoit  que  l’aveu  du  Saint  Pcre  aui- 


Henry  IV.  Roy  LXII.  95i 

revoit  tous  les  bons  Catholiques  de  fon  codé , Sc  que  le  Chef  de  l’Eglife  eftant  de  L"  PniSnu 
fon  patty  obliges©»  le  Ciel  à favonlec  toutes  fes  emteprifes.  Mais  des  le  comraen-  m',r!"Lr's" 
cernent  de  l'année,  elle  éprouva  bien  le  contraire  dans  une  qu’elle  voulut  exécuter  Otoji'n  niéi 
fur  la  Ville  de  faim  Oenys.  Comme  les  Panficns  deüroient  fur  tout  de  fe  délivrer  1e  u ",l“ 
d'une  fi  fàeheufc  bride,  6c  que  le  Chevalier  d'Aumalecn  fon  particulier  avoir  deffein 
de  l’avoir  pour  en  faire  qne  citadelle  à empnfonner  St  rançonner  les  Politiques , le 
Roy  aulTi avoir  grand  intcreftdc  la  conferver,  comme  unpoftetrcs-commode  pour 
entretenir  plus  facilement  les  intelligences  qu'il  avoir  à Paiis  .aetpes-necclfaire  pour 
y remettre  le  fiegc  quand  il  en  feroit  temps.  Laverdin  à qui  il  en  avoit  donné  la 
garde  après  la  ptife,  n'avoit  pas  eu  tous  les  foins  qu’il  devoir  de  la  fortifier.  Sur  la 
fin  de  Decembrcille  tira  delàpour  aller  commander  les  troupes  aupaïs  du  Maync, 

St  en  donna  le  Gouvernement  à Dominique  de  Vie,  qui  la  trouva  en  fi  mauvais  vires  tfloit 
eftat  pour  le  dehors  Se  le  dedans , qu'i  moins  d’un  Gouverneur  de  eette  forte  il  * 

eftoit  prefque  impoffible  de  la  garder , ny  mefme  d’y  loger.  Les  foldats  avoicnr  de-  Sa. 

moly  la  plupart  des  maifons  pour  en  vendre  les  portes,  les  feneftrages  Se  les  huis 
ferrer , tous  les  meubles  en  avoicnt  efté  tranfportcz  à Paris , ou  pillez , les  murailles 
eftoient  encore  ouvertes  en  plufieurs  endroits , aux  autres  fort  baffes  Se  feulement 
faites  de  plaftie , les  foffczpeu  profonds,  Se  où  il  y avoit  de  l’eau,  tout  à fait  gla- 
cez , la  garntfon  foible  Se  mifcrable , combattue  du  froid  Se  de  la  faim  , qui  ne  fe 
pouvoir  tenir  la  nuit  fur  les  remparts  à caufe  des  cruelles  gelées.  Se  d'un  furieux 
vent  de  bife  quiglaçoit  jufquesdans  les  entrailles,  ny  travailler  de  jour  à la  répa- 
ration de  la  place , parce  qu'on  ne  pouvoir  befeher  la  terre.  Les  Panficns  informez 
de  tous  ces  defauts  font  deffein  de  icfutprendie,  Se  choififfent  pour  l’executer  la 
nuit  d«  deux  au  trois  de  Janvier  veille  de  la  Fcllc  de  fainte  Geneviève  .qu'ils  efpe- 
roient  leur  devoir  dire  favorable , parce  quelle  cil  la  Patrone  de  leur  Ville.  Le 
matin  les  Ecclefiaftiquej  zclez  ayant  recommandé  une  grande  affaire  fans  la  defi- 
gnot , aux  prières  des  âmes  dévotes  , St  les  Princcffes  paffant  la  nuit  devant  le 
Tdmbeau  de  cette  Sainte , le  Chevalier  d'Aumale  Sc  Bclm  fortent  de  Paris  avec 
deux  cens  chevaux  St  huit  cens  hommes  de  pied,  St  fe  rendent  à la  porte  faint  De-  d 
nysà  une  heure  après  minute.  Vie  qui  avoit  eu  quelqucventdclcurentrcprife,  avoir  " " >’"“>« 
ordonné  à fes  Capitaines  de  fe  loger  pi  és  des  portes , St  mis  trois  hommes  en  fen-  ££ 

tinelle dans  le  clocher:  neanmoins  ou  fes  gens  faifoient  fi  mauvaife  garde,  ou  les 

entrepreneurs  obCcrverent  un  li  grand  filcnce  dans  leur  marche , que  cent  ou  fix- 
vingis  hommes  paffant  fut  la  glace  du  foffést  par  deffus  la  muraille,  ouvrirent  la 
porte  du  collé  de  Pat  is  avec  des  pinces , St  baiffcrent  le  pont  levis  ; fi  bien  que  tout 
entra  lins  aucun  cmpeichement  6:  pénétra  bien  avant  dans  la  Ville  avant  que  l'a- 
larme fe  donnait.  La  Cavalerie  avoir  mis  pied  à terre  , deux  cens  hommes  choi- 
fis  conduits  par  Ucaurcgard  St  Tremblecour  faifoient  la  telle  , le  Chevalier  St 
Belin  menoient  le  gros , le  premier  ayant  l'épée  à la  main  , Sc  une  écharpe  de  fa 
maillteffeaubras.  Comme  îlsalloient  enant  lui , fi,  vtvt  Aumtit , il  fort  quelques 
Officiers  hors  des  maifons:  mais  ils  font  auffi  tort  repouffez.  De  forte  que  l'un  d'en-  Ve  le  r. 
tre  eux  croyant  la  Ville  perdue,  en  porte  inconfiderément  la  nouvelle  au  Rov  qui  !”c 
elloit  à Sentis.  Cependant  de  Vie  éveillé  au  bruit , fins  écouter  les  divers  confiais  b’JZ* 
que  luy  donnoient  ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  luy , les  uns  de  faire  une  barri-  ,“““- 
«ade,  les  autres  de  fe  fauver,  monte  à cheval,  avec  cinq  gcns-d'aimes  St  un  Trom- 
pette , qui  de  bonne  fortune  elloicnt  prefts  i partir  pour  aller  trouver  le  Roy  à 
Sentis.  Cinq  oufix  de  fes  domeftiques  fe  rallient  suffi  autour  de  luy  : avec  ces  dix 
ou  douze  hommes  il  va  d’une  metveilleufc  hardieffe  au  devant  des  ennemis, ayant 
fait  efteindre  le  feu  que  quelques  femmes  avoicnr  allumé  aux  feneftres , de  peur 
qu’ils  seconnuffent  ce  petit  nombre.  Il  les  rencontre  cil  une  ruis  eftroitc  St  qui  va 
en  tournant,  lieu  foit  avantageux  pout  luy,  les  faitfailier  d'abord  d'une  demie 
douzaine  d’arquebufades  qui  portent  coup,  commande  au  Trompette  de  Ibnnctla 
charge , appelle  un  Capitaine , puis  un  autre , donne  tour  haut  divers  ordres,  com- 
me s'il  avoit  fept  ou  huit  cens  hommes  avec  luy , Sc  avecccla  les  charge  furieufe- 
ment  l'épée  : la  main.  Les  deux  cens  hommes  qui  croyoienc  déjà  tout  gagné , font  Us  t..,  as 
dlonncz  de  certe  refillancc,  ils  s'ébranlent  St  fe  renverfenc  fur  le  gros  du  Cheva-  ck"‘1'" 
lier  : les  valets  qui  menoicni  les  chevaux  ayant  peur  d'eftte  enfermez  prennent  le  ^ 

galop  vers  la  porte,  Sc  les  maiftrcs  l’cpouvance  Sc  la  fuite.  En  moins  d’un  quart  *'">l“|«i, 
d'heure  tout  ellhors  delà  Ville,  horfims  quinze  ou  vingt  qui  demeurent  prifon- 
niers , SC  bien  autant  détendus  fur  le  pavé.  Le  carnage  euff  efté  bien  plus  grand  fi 
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Vie  euft  eu  dequoy  les  pour  fui  vrc  : mais  il  n’ofa  pas  fetrop  avancer  de  peurd’eftre 
enveloppé , 6c  le  contenta  de  lâcher  apres  eux  deux  volées  de  canon  pour  augmen- 
ter la  terreur.  Parmy  les  morts , qu’il  ht  tous  apporter  devant  Iholtcllericqui  a l'é- 
pée Royale  pour enfeigne , fie  trouva  le  corps  du  Chevalier  d’ Aumale,  qui  citant 
tout  nud  6c  ayant  le  vilagc  tout  fanglant  6c  défiguré  d’une  grande  balafre  , ne  fuc 
reconnu  qu’à  des  chifres  qu’une  femme  d’amour  nommée  la  Ravcric,  luy  avoir 
gravez  fur  le  bras.  Vie  louant  fa  valeur  & blâmant  la  lâcheté  de  ceux  quil’avoienc 
abandonné,  le  fit  porter  dans  une  Chapelle  de  l'Egide  de  faint  Denys , où  il  de- 
meuia  dans  un  cercueil  de  bois  jufquace  que  les  Parilîenscn  eufl'ent  envoyé  un  de 
plomb:  mais  ce  ne  fut  que  pluheurs  jours  après  , de  forte  que  les  rats  luy  rongè- 
rent le  bout  d’un  orteil.  Surquoy  les  Royalties  égayèrent  divcrfcmcni  leurs  plu- 
mes , fuppofant  pour  leur  donner  canicrc  qu’il  avoir  efté  tué  fous  l’cnfeignc  del'c- 
péc  royale  : mais  cette  dernière  remarque  n’eft*  ic  point  vi  aye  i 6c  pour  l'autre  la  caufe 
en  cil  entièrement  naturelle. Peut- cfttc  que  ceux- là  cftoient  mieux  fondez  dans  leurs 
conjectures  qui  foupçonnoicnt  qu’il  avoit  efté  tué  par  quelques-uns  des  liens  me- 
me, &quc  la  jalouhcdu  Duc  de  Mayenne  qui  fc  fâchoit  dcltre  fou  vent  ihoqué 
par  cet  cfprit  fcrocc  , 6c  de  voir  que  la  Ligue  l’appelloit  fou  bras  droit , 6c  Ion  lion 
rampant,  le  fit  malheureufement  périr  dans  cette  entrcprifc.  Le  peu  de  regrec 
qu’il  témoigna  de  fa  perte , la  négligence  qu’il  apporta  à retirer  fon  corps , 6c  qucU 
ques  paroles  de  ceux  qui  l’avoicnt  abandonné  dans  ce  péril,  rendirent  ces  foup- 
çons  plus  violens.  De  Vie  eut  l’Abbaye  du  Bec  que  ce  Chevalier  tenoit,  comme 
une  dcpoüillcdu  vaincu,  6c  pour  recompcnfc  d’un  fcrvice  fi  remarquable. 

Le  vingtième  du  mcfmc  mois , le  Roy  voulut  rendre  aux  Patificns  le  change  de 
leur  cntrc.Mife  par  une  autte  qu’il  fit  fur  leur  Ville.  Pour  cet  effet  ayant  fous  divers 
prétextes  fait  venir  toutes  fes  troupes  aux  environs  de  Scnlis  où  il  eftoie , il  choific 
foixante  Capi  aincs  des  plus  dctci minez,  qui  déguifez  en  païfans  6c  conduifanc 
des  th-irgcs  de  farine,  (car  Pans  commcnçoit  à retomber  dans  la  difette)  avoient 
ordre  en  y entrant  de  fc  failir  de  la  porte  faine  Honoré , où  ils  croyoient  trouver 
mauvaife  garde  , 6c  quelques  Politiques  qui  fc  rangeroient  avec  eux  6c  tourneraient 
leurs  armes  contre  leurs  compagnons.  Une  troupe  de  cinq  cens  hommes  armez  de 
cuiralfcs  à l’épreuve,  fié  de  deux  cens  harquebuliers  ,devoit  fc  cacher  dan»  le  faux- 
b ’urg  6c  lesfuivre  de  prés,  à certain  lignai  qui  fe  fuit  donné.  Celle-là  cuit  efté 
fi  ûtenue  d’une  autre  de  quatre  cens  hommes,  6c  de  huit  cens  harquebuliers  con- 
duits par  le  Baron  de  Biron,&  cette  féconde  encore  d’une  autre  commandée  par 
la  Noüe,  dcrricie  laquelle  maichcroicnt  les  Suiffcs,  avec  trois  chariots  chargez  dc- 
chcllcs , de  pontons , de  claycs , de  pinces  6c  de  marteaux , 6c  avec  cela  deux  pièces 
de  canon  pour  rompre  les  barricades.  11  y en  avoir  d'autres  commandées  pour  aller 
an  mcfme  infiant  à l’cfcaladc  par  divers  endroits  , 6c  quelques-unes  pour  donner 
par  en  bas  le  long  de  la  rivière, paroù  fept  ou  huit  hommes  de  front  pouvoient  paffer 
fans  avoir  de  l’eau  que  jufqu’au  genou.  Il  fc  tenoit  affûté  qu’aufli  toft  que  la  porte 
feroit  faific,  ceux  qui  dans  la  Ville  cftoient  affectionnez  à fes  interdis  s’affcmblc- 
roient  dans  les  carrefours  6c  dans  les  endroits  les  plus  importans  pour  le  favorifer, 
6C  croyoit  que  les  autres  qui  cftoient  moins  ardens  &:  moins  engagez  dans  cette 
caufic , fc  contiendroient  dans  leurs  maifons  pour  attendre  le  fucccs  d’une  fi  dange- 
reufe  alarme.  LcsLigucux  qui  de  leur  codé  tendoient  toujours  l’œil  6c  l’oreille  à 
toutes  fortes  de  bruits , ayant  reconnu  quelque  chofe  de  ce  deffein , ne  manquè- 
rent pas  de  donner  bon  ordre  pour  s’en  garantir.  Le  Gouverneur  fit  fortic  quelques 
batteurs  d’eflradc  pour  découvrir  à la  campagne,  le  Prévoit  des  Marchands  avertit 
tous  les  Colonels  de  faire  corps- de- garde  en  leurs  quartiers , 6c  les  Seize  prièrent 
en  particulier  pluficurs  Bourgeois  de  tenir  dans  leurs  maifons  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  amis  qu’ils  pourraient.  Les  Gentils- hommes  qui  fe  trouvèrent  alors  dans  la 
Ville  fc  départirent  en  divers  endroits  pour  prendre  garde  autant  au  dedans  qu’au 
dehors  ; Et  il  fut  refolu  à caufc  que  l’cnnemy  n’eltant  qu’à  cinq  ou  lix  lieues  pou- 
voir fc  rendre  aux  portes  devant  le  jour,  de  fonner  le  toquefin  dés  quatre  heures 
du  matin,  afin  de  faire  mettre  de  bonne  heure  les  Bourgeois  fous  les  armes.  Ils  y 
frirent  tout  du  long  de  la  nuit  du  dix  huitième  du  mois,  parce  que  fur  le  rapport 
des  batteurs  d’eftrade  le  roquefm  Tonna  dos  les  onze  heures.  Le  jour  venu  comme 
rien  ne  paroi  ff.iic , les  partifiins  du  Roy  afin  de  détourner  le  peuple  de  s’armer,  fi- 
rent courre  le  bruit  que  c’clloit  une  fanffe  alarme  donnée  pour  le  fatiguer  : mais 
pour  cela  les  Chefs  ne  s’endormirent  pas  la  nuiefuivame,  au  contraire  ils  redou- 
blèrent 
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lièrent  leurs  ordres , Sc  firent  terraffer  U porte  faint  Honoré.  Cette  dcffiancc  fut 
ce  qui  les  preferva.  Vers  le  minuit  le  Roy  avoir  fait  avancer  fes  troupes  jufqu’à 
rentrée  du  Fauxbourg  faint  Honoré , fuivant  l’ordre  que  nous  avons  marque  , SC 
avec  un  fi  merveilleux  ûlcnce  que  l’on  n’en  avoir  rien  entendu  dans  Paris.  Il  avoir 
laiflîé  le  bagage  derrière  Montmartre  , SC  pour  luy  il  eftoit  à pied  au  bout  du  Faux- 
bofcrg  à la  tefte  de  fes  troupes , avec  les  Ducs  de  Longueville  Sc  d’Efpemon  : le  Duc 
de  Ncvcrs  eftoit  fcul  à cheval , à caufc  de  l’incommodité  de  fa  bleflure.  Le  premier  Lf 
gros  eutre  dedans,  Si  les  foixantc  Capitaines  fc  mirent  dans  les  Capucins.  De  là  ils  voyant  ion 
en  envoyèrent  dix  de  leur  nombre  vers  la  porte  faint  Honore  avoc  des  chevaux  ”7,"' ^«1?- 
chargcz  de  farine , qui  demandoient  à. entrer.  Ceux-là  joiierent  fi  bien  leur  per-  tourne  i se*- 
fonnage , SC  répondirent  fi  naïvement , qu'on  ne  les  reconnut  point  pour  ce  qu’ils  ll*- 
cftoicnc  : mais  on  leur  dit  que  la  porte  eftoit  bouchée,  Si  qu’ils  defeendiftenc  vers 
la  rivière  où  l’on  les  pafteroit  en  bateau.  Ccn’eftoit  pas  ce  qu’ils  cherchaient  : ils 
retournèrent  donc  au  fauxbourg  j Sc  le  Roy  ayant  reconnu  par  là  que  fon  entrepri- 
se eftoit  découverte,  renvoya  toutes  fes  troupes  dans  leurs  gamifons,  Sc  fc  retira 
à Senlis.  Les  Parifiens  n’ofant  fortir  de  leur  Ville , ne  fccurent  rien  de  fa  retraite 
non  plus  que  de  fa  marche , que  lors  qu’il  fut  grand  jour  : neanmoins  comme  s’ils 
cuftcnc  gagné  quelque  mémorable  viâoirc , ils  en  firent  des  réjoüiflances  publiques, 

Sc  ordonnèrent  que  tous  les  ans  à pareil  jour  il  en  feroit  fait  commémoration  & fefte 
folcnnclle.  Les  Royaliftcs  l'appellercnc  pat  raillerie  Sninte  f*rint\  Et  elle  fut  abolie 
après  la  reduéhon  de  la  Ville,  comme  les  quatre  autres  qu’ils  avoienc  déjà  ordon-  fdic”}«wr"m 
nées , l’une  pour  les  barricades , l'aucrc  pour  la  journée  du  pain  ou  de  la  paix , la 
troifiémc  pour  la  levée  du  fiege , Sc  la  quatrième  pour  l’cfcalade.  Dicn’ 

• Les  Seize  Sc  les  partifans  d'Efpagne  craignoicnt  qu’enfin  de  tant  de  parties  qui  fe 
tramoient  pour  furprendre  Pans , ri  n’en  reülfift  quelqu’une  : ils  defiroient  outre 
cela  favorifer  les  defiems  du  Roy  d'Efpagne,  Sc  cherchoient  les  moyens  de  fe  for- 
tifier contre  le  Duc  de  Mayenne:  c’eu  pourquoy  prenant  cette  occafion  en  fa  pri-  lel  Seiie 
meut,  ils  s’adrefterent  àMcndoftc  pour  faire  en  forte  qu’on  leur  donnaft  unegar-  paniianid'Ei* 
nifon  Efpagnole.  Mendoffe  embrasa  ardemment  cectc  propofition  comme  un 
prompt  Sc  facile  moyen  d’affujettir  Paris  à fon  maiftre,  Sc  en  parla  avec  inftance  Cjfio«  pource- 
au Duc  de  Mayenne.  Ce  Duc  n’ignoroit  pas  l’intention  des  Efpagnols  &dcs  Sci- 
uc , SC  voyoit  bien  que  cectc  garnifon  avec  le  temps  le  poürrou  mettre  hors  de  100  *' 

Paris.  Mais  d’autre  parc  les  frequentes  entreprifes  du  Roy  Sc  le  changement  du 
peuple  déjà  fi  ruiné  de  la  guerre  qu’il  chcrchoic  la  paix  par  toutes  fortes  de  voyes, 
hiy  donnoient  une  plus  grande  crainte  -,  Et  d’ailleurs  il  commençoic  à connoiftrc  mitais  qui  y 
que  tout  Sujet  qui  fait  la  ^guerre  à fon  Prince  naturel , ne  peut  jamais  cftre  en  feu- 
rccé  s’il  ne  fc  fcrc  de  croupes  cftrangercs  , ‘dautanc  que  quelques  forces  qu’il  pujfte  yÇtnc. 
avoir  du  pais, le  rcfpeû  de  la  Puiftancc,  l’cfpoir  des  recompenfcs  , la  peur  du 
chaftimenc , la  facilité  de  la  communication , les  luy  débauchent  Sc  les  difiipent 
toutes  en  peu  de  temps  , Sc  le  rendent  fujec  à mille  embûches  & à mille  furprifes, 

Icfqucllcs  il  n’apprehendc  point  quand  il  a un  gros  d’cftrangecs  pour  maintenir  lé 
corps  de  fon  armée,  Sc  pour  luy  fervir  à toute  extrémité  de  garde  plus  fidellc  , Sc 
moins  fujette  à cftre  corrompue.  De  plus,  il  n’ofoic  en  dédire  abfolument  le  Roy 
d'Efpagne,  qui  le  fouhaittoit  j autrement  il  l'euft  abandonné  dans  le  milieu  du 
bourbier.  Tellement  qu'aprés  avoir  comparé  enfetnble  &.bien  pcfc  les  dangers  bit* 

3u’ily  avoir  d’un  coftéfic  a autre,  SC  il  jugea  que  celuy  qui  le  menaçoic  delà  part  hamfVooè*  * 
u Roy  eftoit  le  plus  prdTanc,  & ainfiilfe  refolut  à recevoir  cette  garnifon , efpe-  chofe  fi 
ranc  qu’avec  le  temps  ri  fe  garantiroit  aufli  de  l'autre  péril , Sc  fçauroit  fi  bien  fc  fer-  U 

vit  des  Efpagnols , qu’ri  fe  aefendroie  avec  eux  contre  lapuiftàncc  du  Roy,  Sc  les 
cmpefcheroit  de  rien  empiéter.  Au  refte,  afin  de  fedécharger  de  la  haine  de  les  avoir 
introduits  dans  Paris,  il  né  voulut  pas  l'ordonner  dcluy-mcfme,  Sc  renvoya  cette 
affaire  à la  Cour  de  Parlement , qu’il  nommoitmere  de  cette  Ville,  & tutrice  de  la 
France. Une  chofc  de  fi  grande  confequence  n’y  fut  pas  refoluë  fans  beaucoup  de  ré- 
pugnance Sc  de  contentions, mais  enfin  le  plus  grand  nombre  l’emportai  Et  en  fuite  da 
confcntcmcnt  de  cette  Cour  Paris  reçût  4000. Efpagnols  de  garnifon, Sc  Meaux  cinq 
à fix  cens  : qui  pourtant  ne  furent  maiftres  ny  en  l’une  ny  en  l’autre,  Sc  ne  firent  rien  * 

pour  leur  Roy  ny  pour  eux-roefmes,malsfervircntfculememàconfervcr  la  domina-  Pin*  fc 
lion  du  Duc  de  Mayenne , Sc  à faire  le  profit  de  Vicry , qui  par  leur  moyen  amafibit 
de  grc  ou  de  force  tôt»  les  bleds  de  la  Bric  dans  Meaux , fous  prétexte  d’y  faire  un 
jnagaiinpour  nourir  ecsgarmfons , Sc  les  revendoit  bien  cher  aux  Patifiens. 
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Après  l’entreprife  devins , le  Roy  avoir  renvoyé  une  partie  de  Tes  croupes  dans 
Chimitoo  les  Provinces  : quelques-uns  de  Tes  Capitaines  avec  le  Prince  de  Conty  en  Anjou, 
Ro°el!  Ber. y*  & quelques  autres  en  Berry  avec  Chaftillon  pour  tenir  telle  à la  Chaftrc  » qui  après 
oyeu  c .y  |c<jÇpart  g)uc  £c  parmc  ayant  emmené  deux  mille  hommes  de  l'armée  ligucu- 
fc  en  Ton  Gouvernement , te  tiré  des  munitions  d’Orléans  te  de  Berry , cftoit  allé 
La  ckafttc  y aflieger  la  petite  ville  d'Aubigny  prés  de  Sanccne.  Comme  Ton  canon  cftoit  en  bjt- 
aiîi-gfou  Au-  tcric,  il  eue  avis  qued’Archian  ,Tonncrre,&  quelques  autres  Gentils- hommes  de 
bW  marque  aflcmbloicnt  laNoblcft'c  Royaliftc  prés  de  Gicn  pour  venir  au  fccours  de 
la  place,  lors  que  Chaftillon  qu’ils  actcndoicnt  feroit  arrivé  : neanmoins  croyant 
avoir  allez  de  temps  pour  l’emporter  avant  qu’ils  fuflfcnt  prefts , il  ufa  de  telle  dili- 
gence qu’il  y fît  faire  brèche,  te  donner  l’ailauc  le  troifiemc  jour.  Mais  huit  cens 
ëViiïkV  nommes  des  garnifons  animez  par  les  exhortations  de  Catherine  de  Balfac  veuve 
tend  fi  b.en  de  N-Stuard  Duc  de  Lcnox  , Ci  Comte  d’Aubigny,  Dame  aufli  gcncrcufc  que 
belle,  repouflerent  les  attaquans  jufqucs  dans  leurs  logemens  , de  forte  que  fur 
l'avis  que  la  NoblciTc  Royaliile  ma: choit  il  décampa:  mais  ayant  remené  fon  gros 
canon  à Bourges,  il  alla  prendre  la  Villcttc  de  Xancoings  par  le  moyen  de  quelques 
troupes  que  Ncuvy  luy  amena  de  Bourbonnois.  Puis  , après  avoir  encore  tenté 
inutilement  quelques  autres  petites  places , il  fit  fa  retraite  à la  faveur  des  bois  te 
Li  Nob'rffe  des  rivières, toû jours  coftoyc  par  les  Royalties  jufqu  a Dun-lc  Roy.  Là  il  feparafes 
CAwAïU^n^e  trouPcs  dans  *cs  Villes  du  B^rry , te  (c  retira  à Bourges,  cù  il  n'cut  pas  efte  long- 
pouxiûirM».6  temps  que  la  marche  du  Roy  dans  la  BcaufTc  l’obligea  de  fc  rendre  à Orléans. 

Le  Roy  félon  fa  couflumc  , faifant  la  guerre  aufli  chaudement  en  Hyver  comme 
en  Efté  , tenait  la  Ligue  en  cervelle  par  de  perpétuelles  cavalcades -,  te  paroi  flanc 
tantoft  en  un  endroit , tantoft  en  un  autre  avec  une  incroyable  célérité , luy  donnoic 
de  la  crainte  pour  toutes  fes  places.  Comme  il  fut  party  de  Scnlis  fur  le  ccmmcn- 
cernent  de  Février  , te  qu’il  eut  pris  la  route  de  Bue  accompagné  du  Duc  do 
Nevers , elle  et  ut  qu’il  en  vouloir  à la  ville  de  Provins,  te  y jetta  du  icnfort  : mais 
lors  qu’elle  fçcut  qu’il  alloic  à Montercau- faut- Yonne , elle  eut  peur  pour  Sens,  te 
pour  Troyc;  te  quelques  jours  après àcaufc  que  l’on  commença  à murmurer  qu’il 
* s’eftoit  formé  un  tiers  party  à Tours  qui  deferoie  la  Couronne  au  Cardinal  de  Ven- 

dofmc,&  que  le  Roy  cftanc  party  fur  ce  bruit  avoit  tourné  vers  Orléans,  elle  penfif 
leRoytmr-  scn  alloit  àTours  pour  étouffer  cette  cabale.  En  effet  elle  cfloit  déjà  bien  grande 

tvoyc  çi  & ii  te  bien  dangereufe  : il  y avoir  mcfmc  des  gens  auprès  du  Roy  qui  par  timidité,  ou 
^ixc^fur*  Pour  les  Conlîdcrcr  davantage  dans  le  befoin  , la  faifoient  encore  plus 

1 or  formidable  qu'elle  n’eftoit  -,  fi  bien  qu’il  demeura  quatre  ou  cinq  jours  enfermé 
avec  le  Duc  de  Nevers,  ou  pour  consulter  ce  qu’il  devoit  refoudre  là-deflus,  ou 
pour  la  tenir  en  fufpcns , par  la  crainte  qu'elle  auroit  de  fesdefleins.  Puis  tout  d’un 
coup,  foit  que  la  grandeur  de  fon  courage  meprifaft  ce  tiers  parry , que  par  raillerie 
il  appclioic  des  Tunclets  > foie  qu’il  crcuit  qu’une  grande  cntrcpnfe  divcrtiroit  les 
cfpms  de  ces  broüillcrics,  il  commanda  au  Mareichal  de  Biron  qui  cftoit  à Dieppd 
v te  vcnoitdc  prendre  les  villes  de Caudcbcc& de  Hurfleur  .d’aller  invertir  celle  de 
Chartres.  Le  Marefchal  feignant  de  l’aller  trouver  à Montercau , tourna  tout  cours 
vers  cette  Ville,  te  l’enveloppa  fi  preftement  le  dixiéme  de  Février , que  désec  jour-* 
là  il  fut  prcfquc  impoflîblc  à la  Ligue  d’y  jetter  aucun  fccours , ny  mcfme  d’en 
N‘y  j*oii  recevoir  aucunes  nouvelles.  C’eftoit  une  des  meilleures  places  quelle  euft  : elle 
guei!e^enl  **  l’avoit  fortifiée  avec  grande  dépenfe  te  par  corvées  des  payfans  de  toute  la  BcaufTc  : 
mais  pour  lors  il  n’y  avoit  pas  deux  cens  hommes  de  guerre  , te  point  de  Noblefle 
que  Pefeheray  te  Grammont , avec  la  Bourdailierc  qui  en  cftoit  Gouverneur  \ Ee 
de  deuxfccouis  chacun  de  trois  à quatre  cens  hommes  que  la  Chaftre  tâcha  d’y 
jetter , l’un  conduit  par  la  Croix  Cautereau  , l’autre  par  le  Capitaine  d’Arcenau , il 
n’y  en  pût  jamais  entrer  que  cinq  Cavaliers  ,dont  cela  Croix  en  cftoit  un  : telle- 
ment qu’il  ne  leur  refta  aucune  cfpcrancc  qu’en  la  bonté  de  leurs  remparts,  te  en  la 
force  de  leur  courage.  Le  Roy  faute  de  grand  équipage , te  pour  avoir  trop  d'affaire* 
de  tous  coftez, avoit  accouftumé  de  faire  la  guerre  en  carabin  te  par  cavalcades: 
fa  diligence  & fon  bon-heur  luy  gagnoient  le  temps , te  fupplcoient  aux  chofes  qui 
luy  manquoient,  te  quand  fon  entreprife  ne  luy  revifliffoit  pas  d’abord  ,il  la  laifloit 
^ P°ur  cn  tcntcr  une  autre.  Ccllc-cy  fe  trouvant  bien  plus  difficile  qu’il  n’avoit 
ài-  crû , il  fut  plus  d'une  fois  fur  lepoinft  de  l’abandonner  : il  avoit  attaqué  la  place  du 
collé  d’enhaut  ,&par  le  ravelin  qui  couvroit  la  porte  d'Efpars  qui  cftoit  l’endroit 
le  plus  fort,  fi  bien  quil  eut  confumé  fes  poudres  te  fes  munitions  avant  que  d’en 
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Vénir  à bout,  it  fuc  dix  ou  douze  jours  fans  tirer , tandis  qu'on  Iuy  èn  amenoic  d’au- 
tres de  Dieppe.  Cependant  la  faifon  de  foy  fort  facheufc  , & tout  à fait  infuppor- 
table  à des  gens  mal  logez  Sc  dans  un  pais  où  le  bois  eil  fort  rare  jointe  à la  cou^ 
rageufe  refolution  des  nabitans  au  nombre  de  trois  mille  portans  les  armes , qui  à 
caufe  de  la  protection  de  la  facrce  Vicrgc-mcrc  croy oient  que  leur  Ville  eftoit  im- 
prenable, faifoit  périr  ou  débander  la  plufpart  de  fon  armée.  Il  cltoit  à craindre 
qu’elle  ne  s’y  ruinait  entièrement  fans  aucun  fruit,  Sc  qu’au  Printemps  le  Duc  de 
Parme  revenant  en  France  avec  les  forces  des  Pais- bas  Sc  celles  du  Pape  , ne  l’op- 
primait facilement , lors  qu’il  n’auroit  pas  dequoy  luy  faire  telle.  Tout  fon  Confcil  Le 
de  guerre  eftoit  donc  d’avis  qu’il  levait  le  fiege  , le  fcul  Chancelier  de  Chivcrny  "JJ  j, 
s’y  oppofa  Sc  l’encouragea  à tenir  ferme.  Il  l alTuroic  que  les  habitans  qui  fe  defen  - le  lever  cil 
doicnt,ainfi  n’cftqicnt  que  de  la  populace , mais  que  les  meilleurs  Bourgeois  & l’E-  P“ 
Vefquc  qui  eftoit  Nicolas  de  Thou , eftoient  fort  affectionnez  à fon  fervicc , Sc  fort  C lŸt,ny' 
irritez  contre  la  Ligue  par  les  mauvais  traicemcns  qu’ils  eh  avoient  rcccus  depuis 
peu,  Qxfil  avoir  de  grandes  intelligences  dans  la  Ville  par  leur  moyen,  & qu’ils 
n’attcimôient  que  l’heure  commode  pour  luy  ouvrir  les  portes.  Il  luy  remontroit 
avec  cela  , que  fa  retraite  paflcroit  pour  une  marque  de  foiblcflc,  non  feulement 
envers  fes  ennemis,  mais  encore  auprès  des  faétieux  qui  broüilloicnt  à Tours.  Pat 
ces  raifons  qu’il  expofoit  avec  d’aurant  plus  d’inftancc  qu’il  eftoit  extrêmement 
inccrcflcau  recouvrement  de  cette  Ville  , à caufe  de  fon  Gouvernement  des  pais 
Chartrain  Sc  Orleannois , Sc  des  grands  biens  qu'il  avoir  en  c es  pais-là  , Sc  par  les 
foins  aulfi  qu’il  apporta  à recouvrer  des  vivres  Sc  de  l’argent , il  obtint  cohtre  le 
fentiment  univetfel  que  l’ons’opiniaftra  à ce  fiege.  Or  daucant  qu’il  fit  voir  que  le 
plus  grand  retardement  provenoit  de  ce  qu’on  avoir  attaque  la  place  par  un  mau- 
vais endroit , on  drcffii  la  batterie  de  là  la  rivière  du  cofte  d’en  bas } Sc  contre  la 
porte  Droüaifc.  Cet  endroit  en  effet  fc  trouva  beaucoup  plus  foible,  mais  la  rcû-  changer 
ftance  y fut  encore  plus  grande  qu’à  l’autre.  Les  habitansfe  montrèrent  plus  cou-  la,u<luc* 
rageux  à défendre  la  brèche  que  les  gens  de  guerre  à donner  l’afTaut  : deux  Rc~ 
gimens  commandez  poiir  cela  ne  purent  monter  jufqu’au  haut , les  Officiers  Sc  les 
volontaires  y citant  allez  enfuite  telle  baillée , il  y eut  un  combat  prodigieufement 
fanglanc  Sc  aoharne.  De  la  part  des  habuans  il  y fut  tue  cent  hommes  : mais  de  cel- 
le du  Roy  * foixante  Capitaines  Sc  Officiers , outre  plus  d’un  cent  blclTcz.  A la  fin  lé  ^ 

Roy  tout  trouble  de  la  pÇrtc  de  tant  de  braves  gens , fut  contraint  de  faire  cclfer  l’at-  p.rte  «fhom- 
taque  ,&  dit  en  colere  à Chivcrny  qui  prefloit  qu’on  la  continuait , ic  afturoit  que  n,e*  *U1  af? 
les  affiegei  n’én  pou  voient  plus  , Jïutl  y allajl  denc , & qu'il  n avoit  fat  aueufiansé  Uun' 
de  faire  ji  ben  marché  du  fan  g de  la  Nvblejjc. 

. La  longueur  de  ce  fiege , dont  l’cvenement  paroilfoit  auffi  douteux  au  bout  de 
fix  femaines  que  le  premier  jour  j enhardit  le  Tiers  pariyà  donner  des  fignes  de  fa 
mauvaife  volonté.  Le  Cardinal  de  Bourbon  tente  de  l’éclat  de  la  Couronne , avoic 
auffi  bien  fuccedé  à la  vainc  ambition  de  fon  onde  qu’à  fon  nom  Sc  à fes  riches  Bé- 
néfices. Le  trop  grand  attachement  du  Roy  à la  nouvelle  Religion  donnoit  lieu  à 
fes  belles  imaginations  , l'humeur  fupcibc  de  fon  ficrc  le  Comte  de  Soidbns  les  |fïfr  'iTieftc 
foùtenoit  , & quelques  efprits  flatcurs  ou  légers  afpirans  à de  hautes  fortunes,  les  *»««»» 
tiourrifloienc  par  une  dangereufe  complaifance.  Les  principaux  eftoient  deux  hom-  nJde Bw>bo« 
mes  de  lettres,  Jean  Touchard  Abbé  de  Bcllofannc,  Sc  Jacques  David-du  Per-  en  ic  Chef, 
ton.  Le  premier  ayant  cité  fon  Précepteur  avoir  confervé  grand  crédit  dans  lamai- 
fon , SC  luy  avoit  faienaiftre  une  loüable  inclination  pour  les  gens  de  lettres;  le  fé- 
cond avoic"  cite  introduit  auprès  de  luy  par  Philippe  des  Portes , comme  un  bel 
tfprit  Sc  qui  difeouroit  éloquemment  des  chofcs  de  Philofophie  Sc  de  Théologie, 
tous  deux  éftoient  bien  Içavans  dans  les  artifices  de  la  Cour  , mais  du  Perron  plus 
•gréablé  Sc  auffi  capable  des  intrigues  des  ruelles  que  de  celles  des  cabinets  ; Tou-  * 

chard  moins  poly  , plus  mfc  Sc  plus  couvert.  C’cftoic  avec  ce  dernier  qu’il  avoic  rcntrcuennmr 
conceu  la  première  penfee  de  fc  préparer  lé  chemin  à la  Royauté,  foie  qu’il  l’cuft  " dei' 
prilcde  luy-mcfrné,  foie  qu’il  l’cuft  rcccuë  de  ce  confident.  Les  plaintes  qu’il  en-  ' 
tendoit  à tout  ptopos  contre  le  Koyde  ce  qu'il  retardoit  fi  long-temps  fa  conver- 
fion,lés  divers  mécontentement  qu’il  vojroic  dans  la  Cour  , particulièrement  des 
fervitcuts  de  I-fenry  111.  qui  fe  fichoient  de  n’avoir  pas  des  Charges  Sc  des  Ordon- 
nances de  Contant  avec  profufion , comme  ils  en  avoient  fous  ce  Roy  là,  Iny  per- 
fuadcrenc  qu’il  h’cftoitbcfoin  que  d'un  Clief  pour  unir  Sc  autorifer  tous  ces  mat- 
contcns , qu’il  avoit  toutes  les  qualitez  nec  chaires  pour  l’efttc,  Sc  que  les  Catholi- 
Teme  III*  EEEcce  ij 
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ques  n’ayant  jufques-tà  fuivy  le  Roy  que  parce  qu’il  cftoit  du  Sang  Royal , fc  tout* 
neroient  infailliblement  de  fon  coite  , & l'aymcroicnt  beaucoup  mieux  qu’un  Prin* 
Surqaoyilfe  ce  qui  s’obftinoit  dans  une  Religion  contraire.  11  commença  donc  à former  fon 
focUoi'.  parcy  avec  coûtes  les  intrigues  & les  artifices , dont  les  Grands  ont  accoutumé  de 
Fait  courir  fc  fervir  en  pareilles  occalions.  Et  premièrement  pour  dilpofer  les  cfprits  à une 
o*  ii-*iir  pour  chofc  fi  pcrillcufe  , il  fit  courir  un  libelle  fans  nom  portant  turc  de  très- humble 
*2  Application  au  Roy  i Qn  exaggerant  bien  fort  les  mal- heurs  que  caufc  I hcrcfic  à 
Avoir.  ccluy  qui  la  profeUe  6l  à ceux  qui  la  favorifent , fupplioit  le  Roy  de  vouloir  fans 
aucun  delay  renoncer  à la  licnnc  3£  de  rendre  le  repos  à la  France  par  fa  convcr- 
fion  , Q l’autre  ment  ceux  qui  l’avoicnc  fervy  jufqu’à  cette  heure-là  dans  l’cfpe- 
rancc  qu’il  leur  en  avoit  donnée  ,fcioicnc  obligez  de  fc  retirer,  & de  prendre  tcl- 
EnvoyeSci  jc  refolution qu’il  plairoit  à Dieu  leur  infpirei.  Peu  après,  comme  il  feavoit  que 
ScT'rjpc'poar  l’autorité  duPapcauroit  grand  pouvoir  dans  ce  changement,  & que  l’on  dclibcrouà 
le  luppiier  Rome  à qui  on  donncroit  la  Couronne,  il  y envoya  Scipion  Balbany  autrefois  mar- 
chaud  Luquois  ,qui  du  commerce  s'eftoit  jette  dans  les  intrigues  delà  Cour,  pour 
nJSriZZ  * fupplicrle  Pape  d avoir  égard  à luy  en  cette  occaûon.  Or  afin  de  couvrir  le  fu  jet  de 
i-tia  Roy.  cette  négociation  d’un  prétexte  apparent,  il  avoir  obtenu  du  Roy  la  permiffion  de 
" faire  fes  exeufes  au  Pape  par  cet  homme-là j mais  avec  cela  il  luy  avoir  donné  des  or- 
**  dres  fecrcts  d’aiurerSa  Sainteté  Jc  fon  rcfpcft  ôc  de  fon  affeaion  particulière  , 8c 
" de  luy  témoigner,  Qucc’cftou  à fon  grand  regrec  qu’il  dcmcuroitfi  long-  temps  dans 
" leparty  du  Roy  de  Navarre,  Qjjl  deteftoit  autant  l’herefic  tous  fes  fcftaicurs  f 

* comme  il  icvcroitlc  S.  Siège,  u.aisqu’aprcs la  mort  du  Roy  Henry  , n’ayant  point 
” trouve  de  fcurcté  pour  luy  dans  leparty  delà  Ligue, il  avoir  elle  contraint  de  fi.ivrtf 
" le  Roy,  qui  eftoie  le  chef  de  fa  famille  & qui  avoit  les  armes  à la  main  : toutefois  que 
" ce  n’avoit  cftéqu’aprés  avoir  eue  affurancc  de  luy  qu’il  maintiendroic la  Religion 

* Catholique  en  ion  entier,  & qu’il  fc  feroit  inftruirc  dans  les  poinéh  qui  cftoicnc  en 
" difputc  ; Qu’il  avoir  crû  par  là  , outre  fa  confcrvation  parriculicrc  qui  cft  naturelle  , 
” preferver  toute  la  Religion  d’un  extrême  danger  ,dautant  que  fans  cette  précaution 
” le  Roy  l’eût  chaficc  de  tous  les  endroits  où  il  eftoie  le  maiftre  -,  nuis  que  depuis  l'ayant 
M plulicursfois  fomme  de  tcniifa  parole,  il  n’avoir  point  reconnu  en  luy  la  docilité 
" qu’il  cfpcroit  y trouver,  mais  une  ext  cmcopiniaftrcte  à per  levé,  cr  dans  fes  erreurs  i 
" Qu’aii  ifi  craignant , s'il  dillimuloit  davantage , que  fa  patience  qc  fuit  prejudiciable 

* à la  Religion,  3 c que  Sa  Sainteté  n'cuft  fujet  Je  donner  une  nuuvaifc  interprétation  à 
" fon  procède,  il  avoir  ctù  qu’il  eftoir  de  fon  devoir  de  !uy  rendre  fidcllc  compte  de 
” fes  actions  j Qjc  de  plus  il  le  fupplioit , puis  que  ccluy  à qui  la  Couronne  appartenoie 
” par  ordre  de  fuccciion  s’en  cftoiticndu  indigne,  &:  que  les  Ca. ludiques  ne  le  pou- 

* voient  plus  fouffrir,  qu’il  voulufteonferver  le  droit  à ccluy  delà  Mai  fon  de  Boui'bçn 
m qui  feroit  le  plus  proche  3c  le  plus  capable  i Qu'il  ne  faloit  point  jetter  les  yeux  fur  le 
” PrinccdcContyjparccqu’ilcftoitmucc^füurdjquipiscft,  tout  à fait  impuiianr, 

* à caufc  qu’il  avoit  efte  taillé  de  la  gravcllc  ; Mais  que  pour  luy  il  n’y  avoit  point  d’em- 

* péchcmcns  ny  du  droite. y delà  nature,  qui  l'éloignaient  de  la  Couronne,  & que  fi 
**  Sa  Sainteté  l appuyoic  tant  foit  peu, il  ncfaifoit  point  de  doute  que  tous  les  Ca- 

* tholiqucs  ne  fc  rangeaient  de  fon  cofté.  Au  mcfmc  temps  que  ce  Balbany  alioit  à 
Rome,  le  Duc  de  Mayenne  y envoyoit  auflî  fon  Secrétaire  des  Portcs-BaudoUin:  ce- 

infttuftioiu  luy  cy  s’eftant  accofté  de  Balbany  par  les  chemins , fut  aflez  adroit  pour  découvrir 
îeTmiîM^an  quelque  chofc  du  fujee  de  fon  voyage  , te  l'ayant  pénétre  jufqu'au  fonds  trouva  le 
Roy.  ' moyen  de  mettre  la  main  fur  fes  papiers  8c  de  tirer  copie  de  fon  Inftruftion , qu’il  en- 
voya aufli-toftau  Duc  de  Mayenne. Ce  qu’ayant  fait  il  prit  les  devais  8c  en  donna  avis 
au  Pape  : lequel  cftant  ajnfi  prévenu  ne  donna  pas  fi  favorable  audience  à Balbany 
qu’il  cfpcroit  , ny  grande  fatisfaftion  de  fes  demandes.  Il  luy  répondit  fculc- 
R#po»r«  du  ment  , Qu'il  recevoit  fort  agréablement  les  témoignages  que  le  Cardinal  luy 
Papt’  rendoie  de  fon  obcïflancc  i Pour  ce  qui  cftoit  de  la  Religion  qu’il  en  auroir  foin  ; 

Du  refte  qu'il  rendroit  Jiifticcà  qui  elle  appartiendroit  ; Que  cependant  le  Cardinal 
feroit  prudemment  de  fuivre  les  avis  de  fon  Lcgar,&  qu'il  l’exhortoit  de  mainte- 
nir la  laintc  Union , & de  faire  en  forte  par  fon  autorité  8c  par  fon  exemple  que  les 
autres  Catholiques  fc  retiraient  d’auprès  du  Roy  de  Navarre.  Telle  fur  fa  repon- 
fc:  mais  Balbany  , à la  mode  des  dateurs  la  déguifa  entièrement,  8c  l'ajufta  de  la 
force  qu’il  la  faloit  pour  cftrc  agréable  à fon  maiftre.  Avarie  qu’il  fuft  de  retour  en 
France , le  Roy  avoir  efté  heureufement  averty  de  tout  ce  qu’il  allojt  négocier  à Ro- 
me: car  le  paquet  de  des  Portes-Baudouin  au  Duc  de  Mayenne  où  eftoie  la  copie  de 
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fon  infttuûion,  avoit  cfté  intercepté  par  les  chemins.  D’ailleurs,  le  Cardinal  de  Qgid'iillmf 
Lcnoncour  à qui  le  Roy  avoic  donné  charge  d éclairer  le  Cardinal  de  Bouib>n  6c  J^Y-V'de^ct 
d’encrer  dans  la  confidence  afin  de  découvrir  ceccc  crame , luy  avoit  envoyé  un  ani-  cardinal  p» 
pie  memoïlie  qui  en  dcchifroit  cous  les  fccrcts,  6c  luymandoit  que  s'il  n’y  donnoic  J*  c*iéiiui  d« 
ordre  ,1a  ville  dcToilttÔÉ  toute  la  rivière  de  Loircs'en  alloient  perdues  pour  luy.  Il  Lc,,one•“, 
fçavoit  aulli  que  le  Cardinal  cabaloit  puiffammcnc , qu'il  richuic  de  débaucher  Tes 
Gouverneurs  6C  Officiers , particulièrement  Souvray  Gouver ncur  de  Touraine  ; Et  il 
eftoie  bien  averty  que  Corifande  d’Andoins  veuve  de  Philbcrc  Comte  de  Gram- 
mont,  piquée  de  jaloufie  6C  de  dépit  de  ce  qu’aptes  l'avoir  Ici  vie  avec  une  palTion 
excrcme, il  l’avoit  entièrement  abandonnée, avoir  par  Tes  lettres  6c  les  artifices  re- 
noüc  les  amours  du  Comte  de  Solfions  & delaPiincclfe  de  Bcatn,en  telle  Totre  qu'ils 
cftoicnt  refolus  d’accomplir  le  mariage  à Ion  infccu.  Toutes  ces  fâihcufcs  nouvelles  Et  que  le 
donnoient  d’étranges  alarmes  à ceux  de  Ion  Conicil,  & les  faifotcnt  opimr  à lever 
le  fiegepour  aller  prévenir  les  effets  de  ces  danger  eûtes  conspirations  : mais  luy  tout  poufer  u lueur 
au  contraire  eftimoic  que  s’il  dccampoic  de  là  lans  avoir  pris  la  Ville,  toute  la  France  ifaa«i«®î 
le  regarderoit  avec  mépris , les  faftieux  s’cnorgucilluoiciu  de  la  retraite  , 6c  les  bons 
fcrvitcurs  en  fêroicnt  découragez;  partant  qu'il  y al  loi  t de  Ton  honneur  de  pouffer 
cette  entreprifeà  bout , 6c  de  vaincre  les  rigueurs  de  la  fortune  par  une  gencrcufc 
petfcvcrance.  Au  refte  apres  avoir  confultc  quelque  temps  s’il  dévoie  ignorer  les 
pratiques  de  fes  deux  coufins , ou  bien  y remédier  par  des  voyes  de  puiflànce  abfoluë, 
d jugea  plus  à propos  pour  fes  affaires,  & plus  co.f  rmc  à la  bonté  naturelle,  de  leur  11 
Taire  connoiftre  qu’il  en  cftoit  averty , mais  qu'il  ne  le  vouloit  pas  croire,  6c  qu’il  fc- 
roit  bien  aifç  qu’ils  fc  juftifiaflent  de  ces  accufacions.  Il  voulue  donc  entretenir  en  «"»'*  ('>n«  «te 
particulier  le  Comte  de  Solfions  furccfujct  là,  luy  montra  les  avis  qu’il  enavoit  re-  £"*  tienc,#kî 
ccus , ne  luy  celant  point  qu’ils  vcnoicnc  de  la  parc  du  Cardinal  de  Lenoncour  ,6c 
luy  témoigna  pourtant  qu’ils  ne  luy  avoient  pû  donner  aucune  de  ffiance  des  Princes 
de  fon  fang,veu  qu’il  les  avoit  toujours  chéris  avec  tant  de  tcndrdfc,  6c  qu’ils  avoient 
le  plus  de  parc  au  fruit  de  fes  travaux , puifquc  Dieu  ne  luy  avoic  point  donne  d’en, 
fans.  Api  es  qu’il  eut  ainfi  déchargé  fon  coeur,  fans  faire  paroiftre  le  moindre  ligne  ^ k 
d’aigreur  ny  de  deffiancc , il  luy  permit  d’aller  trouver  le  Cardinal  fon  frcrc  à Tours,  ««  * daller  * 
pour  luy  faire  entendre  qu’il  cftoit  imporranc  à fa  réputation  de  ne  biffer  aucun  u«iwkC«i». 
ioupçorrdc ces  menées  dans  les  efpriis  des  bons  François.  Ce  procède  plein  de  dou-  d,wL 
ccur  6C  de  prudence , empêcha  pour  1 heure  le  Tiers  party  d éclater , comme  il  cftoit 
preft  de  faire, peut-eftre  avec  d'horribles  ruines.  Tout  le  mal-hcui  en  tomba  fur  le  Qui  goormi. 
Cardinal  de  Lcnoncour,  à qui  le  Cardinal  de  Bourbon  fit  de  fi  langlans  reproches,  cjidmn'de1* 
s’abftcnanr  à peine  de  l’outrager  de  fait  comme  de  parole  , que  ce  bon- homme  L-uonrour 
accablé  de  honte  6C  de  déplaifir  tomba  dans  une  langueur,  qui  comme  on  croit  à RUUrt 
lafiii  luy  donna  la  mort.  Et  certes  il  ne  fut  pas  lotie  de  cette  dernière  aûion  pai  :ous  dedVÉ"*s 
lcs  gens  d’honneur  , qui  difoient  qu’cncorc  que  véritablement  il  n’y  doive  point 
avoir  d’amitié  au  préjudice  de  la  patrie  &c  du  Prince  : neanmoins  toutes  autres  voyes 
de  les  fervir  font  plus  honorables  que  celles  de  révéler  lefecrct  de  fon  amy , 6c  qu'il 
y a toujours  quelque  tache  d’infamie  d’entrer  dans  un  party  pour  le  tromper , dautant 
qu’on  n’y  peut  pas  eftrc  admis  fans  donner  fa  foy  qui  eft  une  chofe  faci  éc , & que  l’on 
engage  d’autant  plus  les  autres  complices  dans  le  mal , au  lieu  qu’il  feroit  bien  meil- 
leur de  les  en  retirer  d’abord , ou  de  rompre  directement  leurs  complots. 

Cependant  l'attaque  de  la  porte  Droüaifc  ne  fucccdoit  pas  félon  le  fouhait  du 
Roy , bien  que  la  b;  éche  fuft  faite.  Tous  ceux  qu’il  envoyoit  à l'afiaut , y eftoicnt  fi  Mschlnr  que 
mal  menez  que  le  foldat  en  eftoic  extrêmement  icbuiéidc  pcut-cftic  qu’il  n’en  fuft  fi*  UuOiiio» 
jamais  venu  à bout  fans  une  machine  que  fit  Chaftiilon.  Comme  il  fçavoit  aufii  cï*!5ifaTl 
bien  les  Mathématiques  militaires  qu’lngcnicur  de  ce  temps-là,  il  s'avifa  de  faire  capitula, 
un  pont  couvert  pour  jetter  fur  la  rivière , 6c  conduire  les  gens  de  guerre  à la  brèche. 

La  difficulté  fut  à le  pofer,  mais  fi-toft  qu’on  l’y  eut  ajufté  , les  habuans  n’ayant 
point  dequoy  fe  défendre  contre  cette  invention  , capitulèrent  de  fe  rendre  fi  le 
Duc  de  Mayenne  ne  les  venoit  fecourir  dans  huit  jours.  Ce  Duc , party  exprès  de  Le  due  de 
Thierafehe  où  il  avoit  occupé  fes  forces  à prendre  quelques  Chafteaux  , mais 
n’ayant  ofetien  hazarder  contre  le  Roy  , s’cftoit  attache  à la  Ville  de  Chafteau-  Thierry™** 
Thierry  fur  la  riviere  de  Marne , pour  effayer  de  faire  au  moins  quelque  diverfion,  nue  amitié, 
& fc  dcdomm.iget  en  partie  d’une  perte  qu’il  ne  pouvoir  empêcher.  Durant  qu’il 
faifoit  fa  circonvallation  , Villcroy  qu’il  avoir  mandé  exprès  , eue  quelques  confé- 
rences avec  le  Gouverneur  Claude  Pinard,  fils  de  ccluy  qui  avoit  cfté  Secrétaire 
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d'Etat,  pour  !uy  perfuader  de  ne  pas  fouffrir  le  fiege  dans  One  fi  miuvaife  plaCSi 
Pinard  rejetta  bien  loin  toutes  ces  perfuafions , 6c  ht  le  brave  à outrance  : mais  fi- 
loft  qu’il  y eut  brèche  , quoy  qu'elle  fuft  fort  eftroitc  6c  difficile  à aborder  , fei 
gens  crieront  quelle  n'eftoit  pas  tenable  qu’il  fe  faloit  retirer  dans  le  Chafteau, 
Quelques-uns  ont  dit,  que  les  alfiegeans  penfanc  l’avoir  aflez  bien  remparce,  6c 
que  l'on  ne  viendroit  pas  à l’aflaut , parce  que  la  pluye  rendoit  la  montée  fort 
gliftantc,  que  le  canon  ne  droit  plus,  6c  que  les  détenus  n’eftoient point abatuës, 
s’eftoient  allez  rafraîchir,  6c  y avoient  laide  feulement  quatre  ou  cinq  foldats. 
Qu’un  Sergent  Efpagnol  qui  d’une  tour  ruinée  s’eftoit  gliffé  à la  brèche  , ayant 
veu  qu’elle  eftoie  ainfi  mal  gardée,  y avoir  appelle  fes  compagnons,  6c  qu'ils  y 
eftoient  entrez  apres  luy  fans  aucune  refiftancc.  De  quelque  façon  que  la  chofe 
aille, la  Ville  fut  pillée,  & Pinard  fe  fauva  dans  le  Chafteau  , qu’il  rendit  aulfi  dés 
au’il  y eut  brèche-  La  voix  publique  les  accufa  fon  pctc  6c  luy  de  s’eftre  enten- 
dus avec  le  Duc  de  Mayenne,  non  par  aucune  inclination  qu’ils  eufient  au  party 
de  la  Ligue^mais  par  avarice  6c  pour  confcrvet  leur  bien  qui  eftoit  tout  aux  envi- 
rons de  cette  Villc-là.  La  Chamtirc  du  Parlement  feant  à Châlons  fort  piquée  de 
cette  prife  qui  l’incommodoic  au  dernier  poinét,  leur  fit  leur  procès  con.mc  à des 
Et  !f  prend  h-  craiftres  , 6c  les  condamna  à mort  par  contumace.  Le  Roy  donna  la  confifcation 
jJjUJmS  de  ,curs  ^‘ens  * Givry,  mais  peu  après  les  leur  rendit  & leur  fit  grâce,  moyennant 
fais  ru.emcon  trente  mille  écus  , donc  Givry  en  eut  une  partie.  Or  le  Duc  de  Mayenne  qui  eftoit 
damnez i mon  occupé  £ cc  fiege  ne  fc  haftanc  point  de  fecourir  Chartres  ,6c  fept  ou  huit  cavaliers 
côme  uaîtics.  qui  fc  vouloicnt  jetter  dedans  de  la  part  pour  obliger  les  habitans  a rompre  la  ca- 
pitulation,  ayant  cfté  pris , ccctc  Ville  fc  rendit  le  dix-huitiéme  d’ Avril.  Le  Roy 
JS™*  y cftant  entré  le  lendemain  , en  redonna  le  Gouvernement  à François  d’Efcou- 
ArriL  * UU  bleau  Sourdis  que  la  Ligue  avoir  mis  dehors  ,6c  celuy  de  la  Province  à Chivcrny4 
Il  y lai  fia  une  forte  garnifon  , avec  ordre  de  baftir  une  citadelle  à la  porte  S.  Mi- 
chel, 6c  prit  grande  quantité  de  bleds  qu’il  y trouva , outre  une  taxe  de  cinquante 
mille  livres , dont  il  raccommoda  bien  fon  armée  qui  depetiflbit  faute  de  vivres  6C 
d’argent.  Cette  conqucftc  luy  coufta  la  vie  de  trois  mille  hommes  , 6c  par  defius 
encore  celle  de  François  de  Coligny-Chaftillon , qu'il  euft  volontiers  racheté  de  la 
meilleure  de  fes  Villes,  fi  la  mort  accepcoic  des  échanges.  Ce  jeune  Seigneur  non 
moins  fage  que  vaillant , 6c  qui  pratiquoit  la  guerre  par  cftude  6c  par  veirti , ayant 
cfté  bleiïc  à la  telle  fur  la  fin  de  cc  fiege,  mourut  quelques  mois  après  dans  la 
maifon  de  Chaftillon  où  il  s’clloit  retire. 

Le  jour  precedent  de  la  reddition , comme  le  Roy  fc  preparoit  de  porter  fecours 
à Chafteau-Thicrry , il  en  apprit  la  perte  avec  un  extrême  déplaifir } Sa  Majcfté 
employa  les  mcfmcs  troupes  quelle  avoir  deftinées  pour  cette  expédition  à redui- 
LeXoyprrad  rc  \K  petites  Villes  d'Auneau  6C  de  Dourdan.qui  eu  fient  reflcnc  fa  garnifon  de 
dTmjLu.  Chartres,  6c  cela  fait  elle  renvoya  fon  armée  fe  rafraîchir  , 6c  revint  à Scnlis  pour 

puit  envoyc  donner  ordre  aux  affaires  de  Picardie.  Le  Duc  de  Mayenne  de  fon  cofté  remit  la 

!e  Dm  ficnne  dans  les  garnifons,&  faifant  ccficr  les  armes  redonna  lieu  aux  négociations, 
de  Mayenne  qui  luy  fervoient  comme  de  répit  pour  arrefter  le  cours  de  fon  mal-heur.  Villeroy 
«uiGiaficnnc.  qUj  s’entremettoit  le  plus  ordinairement  de  ces  traitez  , y travailloit  avec  beau- 
coup de  peine, mais  fans  aucun  fruit , depuis  un  an  tout  entier.  Le  Roy  luy  accor- 
doic  volontiers  des  paflc-ports , mais  le  Duc  ne  s’en  fervoit  pas  toûjours  de  bonne 
foy.  On  intercepta  une  de  fes  lettres  à l’Evefque  d Amiens,  qui  portoit  qu’il  n’a- 
jgtTg  voit  propofe  cc  traite  que  pour  faciliter  l’aflembléc  des  Eftats:  6c  l’on  en  vidd’au- 
Lani».  F très  de  i [es  Secrétaires  en  plufieurs  endroits,  qui  difoienc  la  mcfmc  chofe.  Il  s’en 
exeufa  neanmoins  fi  bien  envers  le  Roy , luy  faifant  reprefenter  qu’il  eftoit  obligé 
de  tenir  divers  langages  félon  ceux  a qui  il  avoir  affaire  , qu’il  luy  continua  les 
pafic-ports.  Pour  conclufion  de  plufieurs  allées  & venues,  le  Duc  dit  qu’il  eftoit 

ftreft  ae  traiter , en  y appellent  fes  amis  de  dedans  6c  de  dehors  le  Royaume  : mais 
c Roy  qui  vouloir  n'avoir  affaire  qu'à  luy  fcul, croyant  qu’il  luy  feroit  plus  facile 
de  dompter  toutes  ces  diverfes  telles  que  de  les  aflcmblcr  6C  de  les  faire  paffer  par 
un  mefme  endroit, n’y  voulut  point  entendre  de  cette  forte:  non  plus  qu’aux  pro- 
pofitions  que  fit  la  Ligue  de  reftablir  le  commerce  pour  futilité  commune , 6c  le  bien 
Rttkmêiqae  de  P Eftat.  Toutefois  afin  de  réfréner  un  peu  la  licence  foldatcfque  qui  euft  bien- 
f».c  le  Koy  toft  réduit  tout  le  Royaume  en  friche , il  donna  une  Déclaration  portant , Jgu'aa- 
cun  u'rujt  à lever  dei  gens  de  guerre  , ny  tempérer  d'alun  Château,  ou  s’y fortifier , ny 
bujindjjei.  prendre  contribution  ou  corvées Jans  cvmntijfion  du  Roy  fignée  d'un  des  quatre  Seerttatret 
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fEflat , & tddrtffant  aux  Treforiers  de  Ere»  ce , ny  emmener  lieu  fs  ou  vachts , ou  che- 
veux fervent  eu  labourage',  ni  feire  prifynniers  & rançonner  les  gens  des  ch  amp  s,  fous 
frété  x te  qu'ils  pey  oient  contribution  à i’euuemy , ny  pareillement  les  Religieux  & Prejhes , 
jt  ce  n’eft  quels  portajfstt  les  armes  contre  lt  Roy  ; Jfye»  ne  miil  perfonne  à rançon 
avant  que  les  Gouverneurs  de  Province , Maréchaux  de  fronce  ou  Maréchaux  de  Camp, 
eujjént  jugé  s’il  efloit  prtfennicr  de  bonne  guerre  >•  Et  que  pour  quelque  caufe  que  ce  f*Ji , 
en  ne  pu  fl  prendre  les  femmes  & les  enfaas  au  deffotu  de  P âge  de  quinze  ans , ny  les 
biens  £ autruy  fous  autorité  defufltce.  Pendant  que  Villcroy  travaillent  à renouer  ces 
conférences  qui  fe  rompoient  fouvcnt,ilfc  fit  une  aflcmblce  des  principaux  chefs 
de  la  Ligue  dans  la  Ville  de  Rheims  pour  régler  leurs  interefts  &c  leurs  prétentions  1 

s’il  faloit  s'accommoder  avec  le  Roy, ou  bien  pour  avHer  aux  moyens  de  luy  fai-  chef™ de  u 
ic  plus  heureufement  la  guerre  que  l’on  n’avoit  fait.  Là  fc  trouvèrent  le  Duc  de  L,&« 
Lorraine  6c  tous  les  Princes  de  fa  Maifon , ou  en  perfonne , ou  par  Envoyez , F Am- 
bafifadeur  de  Savoyc  y cftoit  aufli , & le  Cardinal  de  Pclvc , depuis  peu  pourveu  de 
l’Archcvefché  de  Rheims  parla  Ligue ,6c  revenu  exprès  de  Rome  pour  facrcrle 
Roy  quelle  devoir  élire.  De  toutes  les  proportions  qui  s’y  firent  , ce  fut  la  plus 
importante  que  celle-là:  mais  c’cftoit  aulti  la  pierre  d'achopcmcnt  , fit  la  pomme 
de  difeorde  qui  les  piquoit  les  uns  contre  les  autres , 6c  qui  lesempéchoit  de  pour- 
voir à leurs  interefts  particuliers.  Le  Duc  de  Mayenne  6c  le  Duc  de  Nemours,  le 
Lorrain  6c  le  Savoyard  y afpiroient  également,  6c  chacun  d’eux  croyoit  n’avoir  pas  *r- 

moins  de  mérite  que  de  droit  pour  y parvenir.  Le  Duc  de  Mercosur  6c  le  Duc  cornwo*.1* 
d’Aumale  ne  la  pretendoient  pas  toute, mais  en  cfpcroicntlcs  plus  beaux  fleurons: 
toutefois  pas  un  ne  deelaroit  ouvertement  fa  penfée,  de  peur  que  tous  les  au  tes  ne 
fc  Iiguaflcnç  à fon  cxclufion,  6c  que  l’Efpagnol  négligeait  de  leur  donner  afliftan-  T] 
ce-,  Et  le  Duc  de  Mayenne  qui  eftimoit  y avoir  meilleure  part  que  tous  les  autres,  qU'LV,oye- 
prevoyant  bien  qu'il  luy  feroit  très  difficile  de  l'emporte; , defiroit  au  moins  tenir  ro*‘  *«*- 
les  chofcs  en  incertitude,  afin  de  feconfcrver  toujours  l’autorité  fouVerainc  fous  JJ. 
la  qualité  qu’il  avoir  de  Lieutenant  general.  Ainfi  il  ne  futarrefte  autre  chofcdans  pigi*. 
cette  aflcmblce,  qu’upc  ambaflade  au  Roy  Philippe,  pour  luy  remontrer  , Que  le  „ 
party  des  Catholiques  s’en  alloit  entièrement  ruine,  fi  à l’avenir  il  n’eftoit  plus  puif-  „ 
famment  fccouru  ; Q ic  tous  les  Proteflans  avoient  coofpirc  d’un  commun  accord  de  „ 
renverfer  h Religion  en  France,  6c  qu’il  n’y  avoir  rien  au  monde  capable  de  foute-  . 
nir  de  fi  grands  efforts,  fi  SaMajcftc  Catholique  n’y  oppofoit  fapuiflancc  ; Qujl  ne  * 
faloit  point  attendre  que  la  Noblefle  abandonnait  un  Roy  , quoy  qu’heretique , „ 
tandis  qu’il  feroit  victorieux  \ Que  des  Eftacs  generaux  non  plus , on  n’en  devoit  « 
rien  cfpercr  : car  on  n’en  pourroic  tirer  aucune  afliftance  apres  la  nomination  d’un  „ 

Roy  Catholique  : 6c  d’en  nommer  un  durant  la  foiblefle  où  cftoit  le  party  -,  ce  fc-  « 
roit  faire  un  ouvrage  de  peu  de  durée,  6c  qui  feroit  aufli  toft  détruit  que  formé  ; « 

'Que  c’cftoit  véritablement  le  fcul  moyen  de  pourvoir  à la  fureté  de  la  Religion  6c  « 
de  l’Eftat , mais  qu'il  y alloit  aufli  entièrement  du  falut  de  l’un  6c  de  l’autre  , 6c  „ 
qu’il  importoit  bien  fort  à la  réputation  de  Sa  Mzjcfté  qu’il  ne  Tuft  rien  ordonné  „ 
ci)  une  chofc  fi  dangereufe,  fans  avoir  au  mefme  temps  dequoy  le  foûtenir,  parce  » 
qu’il  n’y  a point  de  milieu  entre  la  royauté  il  le  précipice,  6c  que  parmy  les  hommes  les  « 
evenenaens  font  les  Juges  de  la  juftice  ou  del’iniquire  d’une  caufe.On  choifit  pour  cet-  * 
te  ambaflade  Pierre  Janin  Prelident  au  Parlement  de  Bourgogne  , intime  confident 
du  Duc  de  Mayenne  : lequel  l’ayant  fait  nommer  pour  cet  employ,  le  chargea  par- 
ticulièrement de  fonder-  jufqu’au  fonds  les  volontezdu  Roy  d’Efpagnc , de  fçavoir 
quel  profit  il  pretendoit  tirer  de  celuy  à qui  il  feroit  donner  la  Couronne,  6C  dé 
luy  faire  de  fa  part  des  offres  rrcs-avantageufes,  s’il  le  vouloit  aider  de  fon  crédit  cefceïejiii- 
pour  l’obtenir.  Janin  eut  peine  de  fc  refoudre  à ce  voyage  : il  cônnoiflbit  trop  bien  t.— 
l’humeur  de  Philippe  par  ce  qu’il  en  avoieveu,  pour  en  cfpcrer  quelque  facisfa&lon: 
mais  eftaoe  aufli  bon  François  qu’il  cftoit  bon  amy , il  penfoit  qu’au  moins  ,s’il  n’en 
rapportoic  dequoy  contenter  le  Duc  de  Mayenne,  il  en rapporteroit dequoy  Icdc- 
fa  bu  for.  Et  de  plus , afin  que  fon  voyage  ne  fervift  pas  tout  à fait  aux  interefts  d’un 
particulier , ou  de  la  Ligue , mais  encore  à ceux  de  toute  la  France , il  fit  demander 
au  Roy,  s’il  auroit agréable , en  cas  qu’il  traicaft  la  paix  , de  vuider  les  différends 
qu’il  avoir  pour  la  Navarre,  6c  pour  les  autres  chofcs  avec  le  Roy  d’Efpagnc  : ce 
que  le  Roy  trouva  fort  bon  6c  luy  en  donna  parole,  promettant  de  luy  en  envoyer  y **. 
pouvoir  par  écrit  fi  00  çntroit  plus  avant  en  traité.  Il  partit  donc  fur  la  fin  d’ Avril,  SdlïSy!!1 
6c  p a flanc  par  la  Provence  s'embarqua  à Marfcille  pour  fc  rendre  à la  Cour  d’Ef- 
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pagne.  Le  Roy  Philippe  informé  de  fa  capacité  & de  fon  mérite  , luy  donna  lu* 
dicncc  favorable  par  deux  fois.  Dans  la  première , il  luy  rcprefenca  au  vray  l’eftac 
de  la  Ligue , quelles  cftoicnc  fes  forces , fes  Chefs,  fes  places  , luy  rendit  compte 
de  cc  quelle  avoit  fait , 6C  de  ce  quelle  eftoit  capable  de  faire , ne  luy  cela  point 
les  moyens  qu’avoit  le  Roy  de  Navarre  de  la  ruiner  , comme  lien  dcfbauchoit  tou- 
te la  Noblefle,  les  promettes  qu'il  donnoit  de  fa  converfion  , & la  crainte  qu'il  y 
avoit  s’il  achcvoic  de  terrafler  la  Ligue  par  les  armes , qu’il  ncrcnvcrfaftaufli  la  Re- 
ligion. Il  rendit  enfuire  trcs-humbles  grâces  à Sa  Majefté  de  l’afliftance  qu'il  leur 
avoir  donnée,  6c  la  fupplianon  feulement  de  la  vouloir  continuer,  mais  auifi  de  la 
redoubler , 6c  de  rendre  la  protc&ion  aufli  puiflfance  que  l’eltoic  le  Procc&cur.  Il  luy 
die , que  fans  cela  le  party  hc  pouvoir  plus  fubfiftcr , que  la  raine  eftoit  grande , 6c 
que  cen’cftoit  pas  du  bout  du  doigt,  mais  avec  l’épaule  qu’il  la  faloit  appuyer. 
Que  jamais  il  n’auroic  d’occafion  plus  faintc , plus  jufte , plus  glorieufc  que  celle-là  , 
de  témoigner  fonzclc  6c  de  déployer  fes  forces  s Qu’il  eftoit  en  fon  pouvoir  de  con- 
former la  Religion  Catholique  à la  France,  6c  de  luy  donner  la  paix.  Cc  qu’il  difoit 
de  telle  façon  qu’il  voaloit  faire  croire  à ce  Roy  qu’il  devoir  s’y  employer  gratui- 
tement, 6c  fans  fc  propofer  d’autre  récompense  que  l’honneur  de  Dieu,  la  gloire 
de  faire  du  bien  , 6c  la  fatisfattion  qu’ont  les  âmes  genereufes  à obliger  ceux  qui 
en  ont  befoin.  Mais  Philippe  qui  s’attendait  bien  d’en  tirer  d’autres  avantages,  6c 
qui  d’ailleurs  ne  croyoic  pas  le  mal  fi  grand  que  Janin  le  figurait , ne  fe  laifla  point 
toucher  à ces  difeours,  6c  leur  donna  plus  d’attention  que  de  croyance.  A la  fécon- 
dé audience,  il  juftifia  la  conduite  du  Duc  de  Mayenne  que  les  Minières  d’Ef- 
pagne  avoient  calomniée  , Et  voir  que  les  foupçons  qu’on  avoit  qu’il  s’entendift 
avec  le  Roy  de  Navarre  provenoient  de  fes  ennemis  i Qu’au  contraire  il  en  avoit 
refufe  de  très-grands  accommodctncns  pour  fon  particulier , 6c  qu’il  avoit  pu  par- 
tager le  Royaume  avec  luy , mais  qu’il  avoir  toujours  préféré  l’intcreft  de  la  Reli- 
gion à celuy  de  fa  fortune , 6c  que  d’ailleurs  il  avoit  tant  d’attachement  6c  d’obli- 
gation à Sa  Majefté  Catholique , que  quelque  avantage  qu’on  luy  propofaft , il  ne 
'ferait  jamais  aucun  traite  fans  fon  confcntcrocnt  6c  fon  aveu.  Il  vint  enfuite  à tou- 
cher le  poinékfecrct  de  fa  négociation  , reprefenra  les  grands  fcrviccs  de  fon  Maî- 
tre pour  la  defenfe  de  la  Religion  Catholique  , fon  crédit  parmy  les  peuples  , fon 
autorité  6C  prééminence  par  deflus  les  autres  Chefs  du  party,  fon  expérience  6c  fa 
capacité  dans  les  executions  de  la  guerre,  6c  dans  les  affaires  du  Confcil  ; Et  après 
avoir  exalté  fapuifTancc  6c  fes  belles  qualitcz , il  aboutit  à perfuader  qu’il  eftoit  plus 
digne  de  la  Royauté  que  tous  les  autres  Chefs , 6c  le  fcul  capable  de  tenir  parole 
à Sa  Majefté  6C  d’cxecurer  tout  ce  qu’il  luy  promettrait.  Le  Roy  Philippe  n’avoic 
garde  de  goûter  ces  proposions,  il  refervoit  pour  luy-mcfmc  cc  que  le  Duc  de  Ma- 
yenne luy  demandoir.  Les  fUtcrics  defes  Miniftrcs,  les  rapports  de  certains  Reli- 
gieux qui  luy  fervoient  d’emiflaires  dans  la  France  , 6c  de  quelques  penfionnaire* 
qu’il  y eniretenoit , luy  àvoient  fait  croire  que  les  principales  Villes  ne  rcconnoif- 
foient  plus  d’autre  nom  que  le  ficn , 6C  ne  defiroient  point  de  Roy  fi  ce  n’eftoit  luy  t 
ainfi  il  tenoit  la  pofleflîon  de  ce  Royaume  toute  allurée , 6C  s’imaginoit  qu'il  n’avoic 
plus  qu’à  mettre  la  main  deflus , 6c  à trouver  un  titre  pours’en  faifir  ; ayant  l’cfpric 
fi  rcmply  de  cette  prefomption , que  lors  qu’il  parloir  de  Paris  6c  de  quelque  autre 
Ville  du  Royaume  qui  eftoit  du  party  de  U Ligue,  il  l’appclloit  fa  bonne  Ville.  Il 
ne  fie  donc  aucune  réponfc  à Janin , mais  le  renvoya  conférer  avec  Dom  Jean  d’ Y- 
diaques  qui  avoit  la  charge  des  affaires  de  France.  Après  des  difeours  generaux 
qu’ils  faifoient  pour  s'cncr’attcndrc  fur  des  propoficions  particulières,  l’un  parlant 
des  necefliccz  de  la  Ligue,  l’autre  de  l’affeûion  que  fon  Roy  avoit  de  la  fccourir: 
enfin  Ydiaques  s’expliqua,  6c  dit  que  fon  Maiftrcy  avoit  déjà  employé  fix  millions 
d’or,  6C  avoit  encore  la  volonté  d’y  en  employer  fix  fois  autant  ; mais  qu’il  n’eftoie 
pas  jufte  qu’il  fit  toute  ladépenfe  6c  que  d’autres  en  rccueilliflcnt  tout  le  fruit,  qu’il 
appauvrift  fes  Eftats  pour  affifter  la  France,  6c  qu'il s’incommodaft  pour  les  affaires 
d’aucruy  fans  penfer  aux  tiennes.  Enfuite  dequoy  s’ouvrant  davantage , il  dit  que  la 
Couronne  appartenoic  à l’Infante  Ifabclle,  comme  la  Princcflc  du  fang  Royal  qui 
eftoit  la  plus  proche  : il  adjoûta , Que  le  Roy  fon  perc  avoir  refolu  de  la  marier  à 
l’Archiduc  Erncft,  6c  de  luy  donner  les  Pais-bas  en  dot  » 6c  fur  cela  il  déploya  tous 
fes  raifonnemens  pour  montrer  que  la  Fransc  trouverait  des  avantages  dans  cette 
Princcfle  que  jamais  elle  ne  pourrait  trouver  dans  quelque  autre  Prince  qu’elle  pûc 
choifir  : car  elle  étendrait  fes  limites  d’un  tiers , rejoindrait  à fon  domaine  les  plus 

riches 


Henry  IV.  Roy  LXII.  961 

riches  Provinces  de  l’Europe,  Se  s’affurcroit  une  profonde  paix  en  acquérant  ces 
pais  qui  avoienc  toujours  elle  le  fujet  de  fes  plus  grandes  guerres.  Janin  ayant  par 
ce  difeours  découvert  les  intentions  du  Roy  d’Efpagne,  n’ofa  pas  les  choquer  di-  lMlin 
tellement , de  peur  qu’il  n’abandonnaft  le  Duc  de  Mayenne  Si  n’eflcvaft  quelque  mute  sccoue- 
autre  des  Chefs  de  la  Ligue  au  delTus  de  luy , il  reprefenta  feulement  quelques  dif-  mcnt‘ 
ficultez  qu’il  y auroit  à rompre  la  Loy  Saliquc,  fi  religieufement  obfcrvcc  depuis 
la  nailTancc  de  la  Monarchie , proteflanc  neanmoins  que  le  Duc  Se  fon  party  cm- 
ploycroicnr  tout  leur  pouvoir  pour  le  fctvice  de  Sa  Majefté  Catholique , dont  ils 
avoienc  tant  receu  de  grâce  Se  d’affiftance/Quc  cependant  il  le  fupphoit  de  ne  les 
pas  delaiflcr  dans  leur  plus  grande  ncccflï  te,  6e  de  leur  donner  du  fecours  qurfuft 
capable  de  lever  tous  les  obîtaclcs  qui  fc  pourraient  oppofer  à fes  defleins.  En  un  * 

mot , il  negotia  avec  tant  d’addrclTc  Se  de  diflimulation , qu'aptes  de  grandes  inftan- 
ccs  il  obtint  que  le  Royd’Efpagne  entretiendrait  d’allcz  puiflantes  armées  en  France 
pour  en  chaffcr  le  Roy  de  Navarre , Se  qu’il  donneroit  dix  mille  ccus  par  mois  au 
Duc  de  Mayenne  , à la  charge  que  les  Ellats  feraient  aflcmblcz  au  mcfmc  temps , JJÏJ 
Se  approuveraient  les  conditions  qui  y feroient  propofccs  par  fes  AmbalTadeurs.  Duc  de  Ma- 
Mais  comme  les  uns  SC  les  autres  promcccoicnt  ce  qu’ils  ncpouvoicnr  tenir  . ilsfc  ycn”c.  f£Pro« 
manquèrent  tous  deux  ac  parole  , Se  ce  voyage  ne  fervitqu  a produire  des  mccon-  p0)fr«ntc  «- 
temens,  des  jaloufies  Se  des  défiances  qui  n’avanccrcnt  pas  moins  les  affaires  du  ,née- 
Roy  que  faifoient  fon  bon-heur  Se  fes  viûoircs. 

Comme  le  Duc  de  Mayenne  fe  trouva  décheu  de  fes  cfpcranccs  de  ce  coftc-là, 
il  connut  aufli  que  du  codé  de  Rome  il  ne  dévoie  pas  attendre  beaucoup  de  faveur  Le  f 
&e  d’appuy , Se  que  ce  n’eftoit  pas  en  fa  confidcration  que  le  Pape  fc  rcmuoitpour  i*  Ligue  poux 
la  Ligue,  mais  qu’il  y clloic  porté  par  l’amour  de  fa  propre  grandeur,  par  les  folli-  j.'*"out 
citations  <f  Efpagnc , Se  fur  les  Iffllcs  promeffes  que  luy  faifoient  les  Seize  de  mettre  de»  *5?. 
fous  fes  pieds  toutes  les  Iibertcz  de  l’Eglifc  Gallicane,  Se  de  recevoir  tel  Roy  qu’il 
plairait  à Sa  Sainteté  leur  donner.  Cette  faéfcion  des  Seize  formée  Se  nourrie  parle 
Due  de  Guife , avoir  cllé  le  folide foucien  de  cette  Maifon  : «e  grand  homme  avoit 
toujours  fccu  la  gouverner  de  telle  forte , que  de  fon  vivant  elle  n'avoit  point  eu 
d’autres  defleins  que  ceux  qu’il  luy  plaifoit  luy  ordonner,  ny  de  plus  grande  gloire 
que  de  prodiguer  lés  biens  Se  fon  fang  pour  l’élever  dans  le  crâne.  Mais  ces  rcfpcéh 
cftoicnc  attachez  à fl f perfonne.  Il  avoit  des  qualitcz  charmantes , une  manière  d’a- 
gir toute  pleine  de  carclTcs  Se  d’attraits  ; Se  on  ne  voyoit  ricn.cn  luy  jufqu’à  fes  moin- 
dres geftes  qui  ne  fuft  tres-obligéant.  Au  contraire  , l*c  Duc  de  Mayenne  cftoit 
plus  fetfeux  Se  plus  froid , moins  familier  Se  plus  impérieux  , bref  il  fuivoituneme-  rourçw>ycw 
thode  bien  differente  de  celle  de  fon  frère  , penfant  avoir  rccueilly  fa  puiflancc  kDoede^M»- 
corfimc  une  fucceflion  , non  pas  comme  une  chofe  qu’il  faloic  mcrucr.  De  cette  yoi«- 
forte,  il  arriva  que  ceux  qui  avoicnr  adoié  le  Duc  de  Guife , parce  qu’il  les  carcf- 
foir,  fc  laflcrcnc  d’obcïr  au  Duc  de  Mayenne,  parce  qu’il  leur  vouloir  commander! 

Se  de  là  fc  formèrent  des  degoufts,  puis  des  piques,  Se  enfin  des inimiticz irrécon- 
ciliables entr’eux.  Le  Due  ruina  leur  confeil  , Se  en  le  ruinant  décruifit  toute  l'u- 
nion d’entre  les  grandes  Villes,  qui  cftoit  le  plus  afTuré  fondement  de  fon  autorité. 

Les  Seize  en  revanche  s’éloignèrent  de  luy  pour  s’attacher  au.Roy  d’Efpagne,  Se 
en  s’aflujettiflant  à un  Eftrangcr  fc  rendirent  odieux  au  refte  des  François , enne- 
mis de  leur  patrie  Se  d’eux-mefmes.  Depuis  qu’il  avoir  révoqué  ce  confeil,  ils 
avoienc  fait  leur  cabale  à part  Se  bâty  des  defleins  contraires  aux  fitfns,  prenant  dans  là 
fuite  autant  de  foin  de  le  contrcquarrer  que  d’avancer  les  affaires  du  parry . I ls  avoienc 
donne  des  lettres  particulières  au  Cardinal  Cacranqui  comme  Efpagnol  d’affeélion, 
eftoic  plus  de  leur  inrelligchce  que  de  celle  de  ce  Duc.  A fa  recommandation  le  Pape 
Grégoire  leur  écrivit  des  lettres  toutes  remplies  de  bienveillance , par  lefquclics  il  les.  Le  jJep*|e,*ar 
confoloit  des  maux  qu’ils  avoient  foufferts  durant  le  fiege  dcParis,loüoit  leur  conflan-  „«*  foVt  'Vi- 
ce dans  ladefenfe  delaFoy  , Se  leur  afleélion  an  S.  Siège,  les  cxhorcoic  d’y  perfeve-  pdâunrfet. 
rer,  Se  Içs  affûtait  qu’il  n’epargneroie  rien  pour  les  foulagcr  des  pertes  paflees.  Se  pour 
les  fortifier  contre  les  dangers  à venir.  Il  en  écrivit  d’autres  au  mcfmc  temps  à Sega 
Evefque  de  Plaifancc,  avec  ordre  de  les  faire  publier  dans  Paris,  afin  de  relever 
le  courage  du  pAiple,  que  la  mifere  Se  les  mauvais  fucccz  avoient  extrêmement 
abbattï.  Celles-là  difoient  fomtnairement , Que  Dieu  l’ayant  appelle  à la  garde  de  « 
fon  Eglife,  fon  premier  foin  avoit  cfté  de  jetter  lesycüx  fur  la  France  pour  la  dé-  « 
livrer  de  l’opprdÇon  des  heretiques  ,Se  la  rcünir  fous  un  Roy  Catholique  j Qu’il  « 
ff  avoir  que  le  plus  important  moyen  pour  y parvenir  elfoit  de  conferver  Paris  , le  - 
Tome  1 II,  FFFfff 
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chef  de  l’Eftat  6c  le  boulcvart  de  la  Foy  ; Que  pour  ccc  cifet  fçaehant  cc  qü’il  avûif 
fouftcrc  6c  l'incommodité  où  il  eftoic,  il  avoit  refolu  d’y  envoyer  une  armée  confi- 
gurable pour  le  fccourir , qui  feroic  entretenue  à Tes  dépens , 6c  que  dés  cette  mefmc 
heure- là,  il  avoit  dcftinc  par  mois  quinze  mille  écus  de  fon  Efpargnepour  fubvenir 
aux  ncccflitcz  de  cette  Ville,  durant  tout  le  remps  qu’il  jugeroit  qu’elle  en  auroic 
befoin.  Les  Seize  luy  en  rendirent  très-  humbles  grâces  par  une  lettre  (ignée  de  huit 
des  principaux  de  la  fa&ion  , defquels  le  premiçr  eftoic  Genebrard  : Entr’autres 
choies  ils  difoient , J^utls  e fi  oient  jur  tous  en  horreur  k i'tnnemy  , & que  les  foi- 
blés  Catholiques  Uncount  les  h ait  s de  leur  impatience  contre  eux  / mais  qu'ils  efpe- 
fOieut  que  Sa  Sainteté  prenant  leurs  affaires  en  fa  protection  fous  laquelle  ils  fe  ran- 
ge oient , elle  les  retirer  oit  de  ces  miftrts  & leur  donner  oit  par  je  s prières  envers  Dieu  un 
Roy  T res-  Chrejiïen , qui  comme  fis  aifné  de  fEgtijè  four  oit  bien  luy  rendre  toute  l'o- 
btijfance  qu'il  luy  pUsroit.  Les  autres  Chefs  de  la  Ligue  n'eurent  point  de  part  aux 
liberalirez  du  Pape.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  luy  eftoic  venu  demander  deux 
cens  mille  écus  à emprunter  pour  le  Duc  fon  porc,  6c  quelques  levées  pour  garder 
fa  frontière  6c  les  oppofer  au  partage  des  troupes  que  le  Roy  faifoit  lever  en  Alle- 
magne , fut  abfolumcnc  éconduit  de  l’un  6c  de  l’autre.  Des  Portes- Baudouin  ne  put 
obtenir  aucun  fecours  d'argent  pour  fon  Maiftrc  le  Duc  de  Mayenne,  ny  mcfmela 
pcrmiflîon  d'aliéner  pour  cinq  cens  mille  livres  des  biens  du  fonds  de  l’Églifc  i Ec 
le  Duc  deScflc  qui  demandoit  pareille  grâce  pour  le  Roy  d’Efpagnc,  reccut  auflï 
un  pareil  refus , Grégoire  leur  ayant  répondu  nettement  qu’il  avoit  aflez  reconnu 
que  ce  n’eftoit  pas  bien  défendre  l’Eglife  que  de  la  démolir , 6c  qucccs  aliénations 
n’alloienc  qu’au  profit  particulier  des  Favorisée  des  Traitans.  Il  ne  vouloir  pas  pro- 
diguer le  patrimoine  facré^ny  les  trefors  que  Sixte  avoit  amaflczpour  la  grandeur 
d’un  autre  Potentat  que  du  làint  Sicge,  ny  pou^utre  gloire  que  pour  celledefa 
Maifon.  La  Ligue  luy  fournifToic  une  belle  occaüon  de  faire  valoir  fa  puirtance , 
il  crût  donc , que  pour  fc  rendre  formidable  il  faloic  au  mefme  temps  employer 
les  armes  materielle*  pour  faire  pénétrer  nlus  avant  le  coup  du  glaive  fpirituel , 
mais  qu’il  devoir  honorer  les  fiens  d’un  fi  beau  commandement.  Ainfi  le  premier 
jour  de  Mars , il  donna  deux  Monitoires , l’un  aux  Prélats  6c  Ecclefiaftjques  , par 
lequel  11  les  excommuniait  t fi  dans  quinze  jours  ils  ne  fi  retir  oient  de  tobeïffance , de 
la  fuite , & des  terres  de  Henry  de  Bourbon  ,-  & a faute  d’y  obéir  dans  les  quinze  autres 
jours , les  privait  de  leurs  Bénéfices.  L’autre  à la  Noblertc  , à la  Jufticc  6 i au  peu- 
ple , Les  invitant  de  faire  le  mejme  , Jinon  qu'il  tournerait  fa  bonté  paternelle  en  fe - 
vérité  déjugé  : Et  dans  tous  les  deux  il  déclarait  U Roy  excommunié , relaps , & comme 
tel  décheu  de  tous  fes  Royaumes  & Seigneuries.  Et  au  mefmc  temps  il  ordonna 
une  levée  de  fix  mille  Suifles  , que  le  Colonel  Lufi  eut  commiflion  d’aller  faire 
dans  les  Cantons  Catholiques  , 6c  de  mille  chevaux  , 6c  deux  mille  hommes  de 
pied  Italiens,  la  plufpart  du  Duché  de  Milan.  Il  donna  le  commandement  gene- 
ral de  fes  troupes  à fon  neveu  Hercule  Sfondratc , 6c  pour  l’honorer  de  quelque 
dignité  qui  le  faft  refpcûcr  par  fes  foldats , il  érigea  en  Duché  la  Terre  de  Monte- 
marciano , qu’il  luy  avoit  déjà  donnée  delà  confifcacion  d’Alphonfe  Picolomini 
fon  parent , condamné  à mort  pour  avoir  efte  chef  des  Bandits , 6c  commis  d’e- 
normes  brigandages  fur  les  terres  de  l’Eglife  6c  du  Duc  de  Florence.  Il  en  fie  la 
ceremonie  le  douzième  jour  de  May  dans  l’Eglife  de  fainte  Marie  major,  6c  le 
mefme  jour  qu'il  luy  mic  la  Couronne  Ducale  fur  la  tefte,  il  luy  mit  auffi  en  main 
le  bafton  de  General,  luy  donnant  deux  Eftcndarts  bénits,  dans  l’un  defquels 
eftoic  dépeint  un  Crucifix,  6c  les  Images  de  S.  Pierre  6c  S.  Paul,  avec  ces  paro- 
les : Hac  ejt  viétoria  que  vtneit  mundum fi  des  naîtrai  6c  dans  l’autre  les  armes  de  S.  S. 
6c  fa  devife,  qui  cftoit  De  x fera  Domint  fait  virtutem , de  x ter  a Domini  exaltavit  me. 
Toute  l’Italie  refonnoit  du  bruit  de  cette  pompe  folcronel le  *les  petits  Potentats 
de  cc  païs-là  applaudifloienc  à l’ambition ‘de  ce  bon- homme,  6c  s’efforçoient  à 
l’cnvy  d’honorcr  fes  neveux  : mais  les  Efpagnols  donnoicnc  des  démonftrations  de 
joye  plus  grandes  que  tous  les  autres , non  feulement  pour  eny  vrer  le  Pape  des 
fumées  de  grandeur  6C  de  vanité,  mais  parce  qu’en  effet  c’cftoit  pour  eux  que  la 
fefte  fe  faifoit,  6c  qu’ils  voyoient  avec  un  plaifir  extrême  ces  trefors  du  Châftcau 
S.  Ange , defquels  ils  avoient  peur  que  les  Papes  ne  leur  fi  lient  1a  guerre  à Naples , 
fc  dilfiper  fi  facilement  pour  la  porter  en  France  i 6c  les  mefines  moyens  qui  eftoient 
afTcmblez  pour  les  combattre,  s’employer  à la  ruine  de  b feule  puiflaocc  qu’ils  ap- 
prchcndoicnc  au  monde.  Le  Duc  de  Pincy  récrivit  de  France  au  S.  Pcre , pour  luy 
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reprefentet  les  pernicieux  defleins  des  Efpagnols  te  de  la  Ligue , te  les  juftes  eau- 

fes  qu’avoient  les  Princes , les  Prélats  Ôeja  Noblcflc  de  demeurer  auprès  du  Roy  : 

mais  déjà  le  monitoirc  eftoit  lancé , te  l’clpric  crédule  de  Gi  egoire , fi  préoccupé  des 

artifices  Se  des  flaccries  des  ennemis  de  la  France  te  de  ceux  qui  s'cnnchilfoienc  de 

la  profufiondc  fes  trefors,  qu’il  n’y  avoit  plus  que  l’cvenemcnt  qui  fuft  capable  de 

le  defabufer.  Scs  Bulles  te  l’on  armée  ne  tirent  pas  plus  d’effet  l’un  que  l'autre  ’j  le 

coup  en  fut lî  faible  pour  l’effroyable  bruit  quelles  avoient  fait  pat  toute  la  Chré-  pJpc  ne  firent 

ticncé , qu’elles  donnèrent  fujet  de  meprifer  la  puilTancc  de  Rome , te  de  connoiftre  P45  aul 

par  là,  que  de  quelques  armes  qu’elle  frappe  elle  n’cft  pas  fort  à craindre,  fi  elle  ne  **  ^°y 

fc  tient  dans  les  règles  de  la  Juftice  te  des  faims  Canons. 

Pour  l’armée , nous  verrons  tantoft  ce  qu’elle  fii:  mais  le  monitoirc  cftant  appor- 
te par  le  Nonce  Marcelin  Landiianc  qui  n’avoit  d’autre  qualité  que  de  Referen-  Marcelin  Lm- 
daire  ,1e  Duc  de  Mayenne  qu’il  trouva  1 Rheims  connoiflant  bien  que  ce  procédé  drunc  Noue* 
de  Rome  alloit  plus  à l’avantage  de  l’Efpagnol  qu’au  lien , te  que  d’ailleurs  il  aliène-  ipporw 
roit  plûtoft  l’efprit  des  François  qu’il  ne  les  rameneroit  à fon  party , defiroit  qu’on  en  en  Franc*.  1 
différait  la  publication,  lldifoit  qu’il  eftoit  bon  avant  que  de  déployer  ces  Bulles, 
de  voir  l'effet  flue  produiroit  l’armée  : car  ft  elle  gagnoit  quelque  notable  avantage, 
ce  coup  feroit  extrêmement  pefiut  fur  des  gens  cilonnez  de  la  mauvaife  fortune  , 
te  leur  ferviroit d’honorable  preicxcc d’abandonner  le  Roy:  maisfi  elle  n’avoiepas 
de  ft  bons  fucccs  qu’on  en  devoir  efpercr.cc  feroit  frapper  l’air  en  vain,  te  expofet 
l’autorité  du  S Siège  à la  ri  (ce  des  hérétiques.  Landnane  noutry  dans  la  Cour  de 
Rome  toute  remplie  de  l’opinion  de  fa  puiffancc  abfoluë  . te  qui  s’imagine  qu’il 
n’cft  rien  d’impolfible  quand  le  Pape  l’ordonne  , voulut  qu’avant  toutes  choies, 
l’autorité  fouverainc  de  S S.  fuit  reconnue  dans  la  prompte  execution  de  fes  com- 
mandemens,  8c  fe  mettoit  en  colère  quand  on  luy  propofoit  quelques  difficultés 
pour  la  retarder.  L'Evcfquc  de  Plaifance  te  tous  les  pauifans  d’Efpagne  , le  pi- 
quoient  d’honneur  te  de  jalouftc  contre  tous  ceux  qui n’alloient  pas fi  vifte  qu’il  le 
defiroit,  comme  ft  le  delay  qu'on  demandoit  eult  cité  un  manquement  de  refpcô: 
de  forte  que  le  Duc  fc  lai  (Tant  emporter  à fa  violence,  confennt  qu’elles  fuflènt  pu-  Le  publie  «00- 
bliécs  ; comme  elles  le  furent  aufli-toft  fur  la  fin  du  mois  d’Avril  par  toutes  les  ne  1*  frnti- 
Villes  de  la  Ligue*,  te  puis  ayant  efté  imprimées  à Rheims , il  fc  trouva  des  gens  Duc 

qui  les  femerent  par  tous  les  endroits  du  Royaume , te  mcfme  jufaucs  dans  la  cham-  y 
bre  du  Roy.  Qje!qucs-uns  d’encre  le  peuple,  te  d’entre  ceux  des  Ecclcfiaitiques 
qui  n’avoient  point  de  bénéfices  dans  les  terres  du  party  du  Roy  , mais  en  tres- 
petit  nombre  ,y  obéirent  ponctuellement  : la  plufpart  n’en  tinrent  conte,  te  quel- 
ques-uns fe  relolurent  d’attendre  du  fuccés  le  confeil  qu’ils  dévoient  prendre.  Mais 
la  NoblefTc  n’en  témoigna  aucune  émotion  que  de  colere,&  tant  s’en  faut  qu’au- 
cun de  ce  Corps  penfaft  à quitter  le  Roy  pour  cela,  qu’au  contraire  tous  s’unirent 
à luy  plus  eftroiccmcnt , te  quelques-uns  fc  fcparcrent  de  la  Ligue  pour  le  rccon* 
noiftre.  De  ce  nombe  fut  Florimond  d’Ha  üin  Marquis  de  Mcnclay  Gouverneur 

de  la  Ferc  fur  Oife  .lequel  attiré  par  les  rcmontrinces  de  fon  pere8c  par  les  exhor-  

cations  du  Duc  de  Longueville  , avec  lequel  il  avoir  autrefois  efte  lié  d’cftroice  la  Ferc  au 
amitié , fe  dévoie  remettre  avec  fa  place  fous  fon  obéiffance  j le  Roy  qui  avoir  mis 
fes  troupes  en  garnifon  dans  l’iflc  de  France,  eftoit  allé  à Compiegne  pour  favo- 
riferfon  deflcin.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  en  ayant  eu  avis,  dépécha  incontinent 
à la  Fere  le  Vicc-Scnéchal  de  Montelimar  , nommé  Colas , Lieutenant  de  fes 
gardes , pour  y donner  ordre  te  s’aflurcr  de  la  place  de  quelque  façon  que  ce  fuft. 

Cet  homme  de  fang  qui  avoit  quitté  la  robe  pour  prendre  l’cpéc , te  qui  de  furieux 
ligueux  eftoit  devenu  Efpagno^  dans  fon  amc  , interprétant  ces  ordres  plus  crimi- 
nellement à ce  qu’on  croit , que  fon  maiftre  ne  l’cncendoic , ne  fc  voulue  poin^ don- 
ner la  peine  de  mettre  le  Marquis  dehors  ,ny  de  fc  faifir  de  fa  perfonne , comme  il 
y a apparence  qu’il  le  pouvoir  faire , dautant  que  lo  Marquis  le  croyant  le  meilleur 
de  fes  amis,  n’avoir  aucune  deffiance  de  luy:  mais  ayant  choifi  huit  Capitaines  de 
la  garnifon,  outre  quelques  déterminez  qu’il  avoit  menez  avec  luy , il  l’aflalfina  de 
fang  froid  au  milieu  de  la  Ville , comme  il  fottoic  de  l’Eglife.  Une  aâion  fi  barbare 
offenfa  mortellement  toute  la  Noblcflc , te  fi:  dire  au  peuple , que  les  armes  de  la  Li- 
eue n’eftoient  mortelles  qu’à  leurs  amis,  te  ne  rcmportoienc  jamais  aucun  avantage 
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que  par  trahifon.  Le  Duc  de  Mayenne  en  témoigna  d’abord  un  extrême  reflen-  le  Duc  4e 
riment,  te  fa  douleur,  ou  l’artifice  luy  en  tira  des  larmes  des  yeux  : toutefois  il 
fembla l'avoiier  peu  déjoues  après  , en  confirmant  le  gouvernement  de  la  place  à «jui  raÆaùu*. 
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Colas  ,6c  blâmant  l'infidélité  du  Marquis;  Duquel,  plufieurs  difoient,  que li more 
pouvoir  eftie  une  punition  divine  de  la  cruauté  qu’il  avoit  commifc  fur  fon  frété 
utérin  le  Marquis  de  Bonnivec. 

Le  Roy  bien  fâché  que  ce  tragique  accident  luy  euft  fait  manquer  à recouvres 
une  fi  bonne  place  , vint  retrouver  fon  armée  qui  s’aftembloit  aux  environs  de  Vil- 
Iepreux»  & ayant paiTc les  Fcftes  delà  Pentecoftc dans  Mantes,  où  les  Chevaliers 
*£>**7 M*n-  dufaint  Efprit  célébreront  la  folcunité  de  l’Ordre  i fle  delà  renvoyé  le  Duc  de  Nc- 
*«.  te  ^ u à vers  faire  la  guerre  en  fon  Gouvernement  de  Champagne,  6c  la  Noiie  aflifter  le 
veinew.  poux  jcune  princc  de  Dombes  de  fes  fages  confcils  : il  descendit  à Vcrnon  , pour  exe- 
cuter  une  entreprife  qu’il  avoit  furLouvicrs.  Cette  Ville  affile  fur  la  rivière  d'Evrc, 
cftoit  pour  lors  tort  conûderablc  pour  fa  fituaùon  , eftant  à ir y-chemin  d'entre 
Evrcux  & Roücn,pour  les  fortifications  que  le  Gouverneur  Fontaine-Martel  y 
avoïc  fait  faire , 6c  pour  les  richcrtes  qui  citaient  dedans , tant  de  celles  que  le  com- 
merce des  toiles  y avoit  apportées  depuis  plufieurs  années,  que  des  meubles  que 
tous  les  habuans  de  la  campagne  y avoient  retirez  depuis  les  guerres  : mais  outre 
cela,  elleertoit  absolument  neccrtaire  au  Roy,  pour  un  plus  grand  dcllcm  qu'il 
avoir  d’alfieger  Roüen , G tort  qu’il  auroic  reçu  fes  troupes  d’Allemagne.  Un  Capi- 
taine nommé  Mann  , qui  avoir  cfté  Gouverneur  dans  le  Chafteau  de  Vau-dc- 
Rueil , fçaehant  la  paflion  que  le  Roy  avoit  pour  cette  place,  gagna  un  Caporal 
da  la  garnifon  , qui  bien  que  Catholique  prella  l’oreille  à ce  complot , pour  fc  van- 
ger  deccuxdc  Louvicrsqui  avoient  autrefois  faitbiûlcr  fon  pcrc, parce  qu’il  eftoic 
Comme  cette  de  la  nouvelle  Religion.  Parle  moyen  de  ce  Caporal  il  débaucha  encore  un  Pi  eftie, 
c treprile  h»  & par  l’entrcmifc  de  ce  dernier  un  autre  homme  de  meftier  : le  premier , afin  d’ou- 
fbii.ee,  coo-  yrir  la  barrière  à ceux  qui  fe  dévoient  faiûr  delà  porte ; le  fécond , afin  qu’il  fift  éé« 
^ & exe  cendre  du  clocher  ccluy  qui  y fai. oit  le  guet,  de  peur  qu’il  ne  fonnaft  quand  il 
découvriroit  les  Royalties;  6c  le  troifiémc  , pour  donner  les  avertiflemens  ncccf- 
faircs.  Marin  fut  luy- mefme  trouver  le  Roy  , &c  eftant  aftuté  d’une  recompenfcde 
dix  millc<cus  pour  luy  6c  autant  pour  les  trois  autres,  donna  l’invention  de  fur- 
prendre  la  place.  Le  fixiéme  de  juin  fur  le  midy  , le  Prcftrc  ayant  envoyé  quérir 
une  bouteille  de  vin  à ccluy  qui  faifoit  le  guet  dans  le  clocher,  car  en  ce  païs-là  le 
menu  peuple  aime  fort  à boire , fept  cavaliers  déterminez  avec  des  écharpes  noires 
qui  eftoic  lacoulcur  d«s  Ligucux,  fc  jcttcnc  dans  le  corps-dc- garde,  comme  s’ils 
enflent  fuy  devant  des  gens  du  Roy  ; Puis  en  caufanc  avec  les  foldarsde  la  Ville, 
renverfem  tout  d'un  coup  le  râtelier  cù  citaient  les  armes,  6c  chargent  fur  eux. 
L’homme  de  meftier  part  de  la  main  6c  va  avertir  Raulet  Gouverneur  du  Pont  de 
l’Arche,  qui  aciendoit  avec  cent  chevaux  dans  une  embufeadeà  cinq  cens  pas  delà} 
6c  le  Maréchal  de  Biron  qui  eftoic  un  peu  plus  loin  avec  huit  cens  hommes  d Infan- 
terie. Raulet  arrivé  fort  à propos  fc  rend  maiftre  de  Ja  porte  , 6c  comme  il  entend 
que  l’alarme  fe  donne  par  toute  la  Ville, il  fc  refout , pour  dirtiper  ce  qui  luy  alloiç, 
le  Roy  mj.  tomber  fur  les  bras , de  donner  jufqu'aux  haies.  Dans  la  rué  il  rencontre  trois  cf- 
ttcdeLou-  coiiadcs  de  Bourgeois  qui  viennent  refolument  à luy , l’arrcftcnc  6c  donnent  le 
temps  à Fontaine  Martel , qui  fur  ce  temps-là  cftoit  iorty  avec  fix  chevaux  pour 
une  cntrcpnÆ  qu'il  avoit  fur  le  Pont  de  l’Arche,  de  rentrer  dans  la  Ville,  6c  a’af- 
fcmblcr  fa  garnilbn,  avec  laquelle  il  le  repoufte  jufqu’àla  porte.  Raulet  s’y  défend 
courageu Icmcnt  une  demie  heure  durant,  en  attendant  le  fecours  que  comroan- 
doulc  Maréchal  de  Biron , qui  tarda  fort  Ion  g- temps  à venir.  A fon  arrivée  ils  don- 
nent tous  dans  la  Ville  pour  la  féconde  fois  : le  combat  4urc  deux  heures,  fore 
fanglant  pour  cous  les  deux  partis , mais  à la  fin  les  Ligneux  demandent  quartier  6c 
pofem  les  armes.  Le  Roy  qui  neftou  pas  loin,  s’cflanc  avance  fous  prétexte  d’une 
parti?  de  charte  ,y  accourt  à toutes  brides , leur  crie  bonne  compcfition  aux  braves 
gens , 6c  défend  le  pillage  : neanmoins  fi  taft  qu’il  eft  forty , le  Maréchal  de  Biron 
donne  toute  licence  au  foldat,  que  ce  riche  butin  paya  ac  pluücurs  montres  qui 
ci*n^  de  ^uy  c^°*cut  deucs.  Fontaine- Martel  y fut  fait  prjfonuier  en  combattant,  6c  Claude 
Sai  a:sE»'r-  de  Sainûcs  Evcfque  d’Evrcux , en  tâchant  de  fe  fauver.  On  traita  le  premier  en 
qœ  d Evtc  x homme  de  guerre  ; mais  le  fécond  en  criminel , parce  que  dans  fes  papiers  on  trouva 
quelques  écrits  qui  juftifioient  le  parricide  du  R *y  Henry  III.  6C  vouloicnt  prouver 
qu’il  cftoit  permis  d’en  ufer  de  mefme  envers  le  Roy  de  Navarre.  On  le  mit  entre 
les  mains  du  Parlement  feant  à Caën  ,pour  luy  faire  fon  procès;  Et  il  n’euft  peut- 
cftrc  pas  cuun  jugement  plus  doux  que  ccluy  d’Edmond  Bou  going,  fi  le  Confcil 
du  Roy  mcudcicfpaft  pour  le  chauttare  Epifcopal , 6c  de  crainte  quefgn  fuppli- 
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ce  n’cuft  offenfe  tous  les  autres  Evefques , n’cuft  obligé  Sa  Majefté  d’écouter  les 
prières  du  Cardinal  de  Bourbon  te  d«  quelques  autres  Prélats  qui  detnandoicnt  fa 
grâce  : mais  parce  qu’il  perfiftoit  toujours  à foûtenir  ces  violcns  écrits , il  fut  retenu 
en  prifon  , te  y mourut  dans  peu  de  temps,  foie  d’ennuy  ou  de  vicilleffc  , fou  de 
quelque  autre  manière. 

Le  Royrecompenfa  les  fcrvicesquc  Raulct  luy  avoit  rendus  en  cette  occafion  Entr 
du  Gouvernement  de  ceuÉfelacc.  La  Ligue  tenta  diverfes  fois  delà  recouvrer  par  fS' 
des  ftratagerocs  fcmblablOTtccluy  par  lequel  on  la  luy  avoit  oftée  : mais  fon  mal- 
heur,  ou  la  vigilance  de  ce  Capitaine  , les  rendit  toujours  mutiles.  Une  fois,pcn~  Lwîm! 
dant  une  nuit  fort  obfcure  te  une  grande  tempefte  de  vents  qui  cmpefchoicnt 
qu’on  ne  puft  rien  voir  ny  entendre , Fontaine- Marcel  qui  s’ cftoit  delivre  en  payant 
rançon , s’en  eftant  approché  à la  faveur  de  quelque  intelligence  des  habitans,  un 
accident  tout  extraordinaire  rompit  fon  entreprife.  Comme  il  eftoie  preft  de  plan- 
ter les  échelles,  on  entendit  un  grand  tintamarre  dans  une  maifon  voifine  de  la 
grande  Eglifc,  qui  donna  l’alarme  par  toute  la  Ville  : ce  qui  luy  fit  prefumer  qu’il 
cftoit  découvert  ,te  l’obligea  de  fc  retirer.  Les  Capitaines  de  la  garnifon  ayant  fcompttfp 
Couru  au  lieu  d’où  venoit  le  btuiî,  trouvèrent  que  l’on  y jettoie  tout  les  meubles 
par  la  feneftre  tte  entendirent  les  cris  de  deux  ou  trois  femmes  qui  s’cnroüoicnt  à 
force  d’appeller  du  fecoun,5^difoicntqucc’cftoit  un  cfprit  qui  les  tourmentoit.  Ils 
trouvèrent  tout  renverfe  te  brifé  dans  la  maifon , te  ces  fcmçics  leur  contèrent  que 
fefprit  cftoit  defeendu  pat  la  cheminée  comme  un  brandon  de  feu  ,qu’jl  avoit  hor- 
riblement battu  leur  fervante,  qui  en  effet  avoit  le  vifage  toutmeunry , te  fait  tout 
lcdefotdre  qui  tjvoy  oient.  Le  lendemain  matin,  Hicrofmc  Seguicr  grand  Maittre 
des  eaux  fieforefts , Raulct  Gouverneur  de  la  place,  Morel  grand  Prevoft  en  la  Ma-  dw  femme 
refchauflce  de  Normandie,  te  quelques  autres  perfonnes  de  marque  y eftanc  allez  S'lon  ct°y°  «* 
par  curiofitc,  on  queftionne  cette  fervante  qui  répond  divers  menibnges,  fi  bien 
qu’on  la  mec  en  prifon  ; Ec  peu  de  jours  après,  le  Geôlier  & les  prifonmers  difant 
avoir  veu  quantité  d’effets  incroyables,  on  juge  qu’elle  eft  poffedée.  Le  Prevoft 
Morel  l’interroge , le  Curé  cotfjurcle  malin  cfprit , te  durant  les  interrogatoires  te 
les  exorcifmcs  louvcnt  répétez , la  relation  dit  que  l’on  vid  encore  des  chofes  plus 
épouvcntablcs , te  tout  à fait  au  deffgs  de  l’ordre  de  la  nature.  Ccmyftere  dura  plus 
d’un  mois,  au  bout  duquel  le  Prevoft  luy  ay^nt  fait  rafer  fon  poil  comme  clic  le 
«fefiroic  , elle  revint  en  fon  bon  fens  , fut  mile  en  liberté  quelque  temps  aptes  , te 
depuis  fe  maria.  Ellcconfeffa  qu’elle  avoit  commence  1 cftrc  tourmentée  de  me- 
me à Paris,  que  cet  cfprit  s’eftant  apparu  ù clic,  l’avoit  obligée  par  belles  promef- 
fesà  luy  permettre  fa  compagnie,  te  à luy  donner  de  fes  cheveux  pour  gages  de 
fon  amoui  iQ  ic  depuis  il  l'avoir  toujours  pour  fui  vie  par  tout;  qu’on  l’avoir  chaflce 
de  Paris., aptes  l’avoir  en  vain  exorcifée ; puis  encore  de  quelques  autres  endroits 
où  clles’çftoit  retirée.  Quelque  foy  qui  ie  doive  ajouter  aux  circonftances  de  cette 
Hiftoirc , j’ay  voulu  la  rapporter , parce  que  nous  avons  veu  de  nos  jours  une  pareil- 
le choie  au  mefmc  lieu  ac  Louvicrs  tourmenter  tout  un  Convcnc  de  Rcligieufcs, 
te  donner  fujet  d’exercer  diverfement  les  jugemens  te  les  plumes.  Que  li  dans  l’un 
te  dans  l’autre  de  cesaccidens , ily  a eu  certainement  de  Topcrariorç  de  quelques 
efprics  , qui  ne  peuvent  cftrc  que  malins , puis  qu’ils  font  mal  faifans  , il  eft  curieux 
de  rechercher  s’ils  ont  en  efferde  l’amour  pour  les  femmes,  pourquoy  d’ordinaire 
ils  s'attachent  plûtoft  àccfexc  foible , plûtoft  encore  aux  plus  ignorances  & aux  plus 
melancholiqucs , te  bien  fouvenc  aux  plus  malpropres  ; pourquoy  ils  aiment  les  lieux 
reclus  & teqebreux , te  pourquoy  la  convcrfation , te  par  manière  de  dire,  le  grand 
air  du  monde  ,1e grand  jour,  laréjoüiffancc,  &la  propreté  contribuent  beaucoup 
\ leur  gucrifon.  Dansce  mefmc  temps , lesdivifions  de  la  Ligue  fournirent  pref-  Dirifion*  * 
que  une  belle  occafion  au  Roy  de  réduire  Roücn  fans  coup  frapper.  Quelque  *°“en  q'» 
broüillerie  ayant  divifé  cette  Ville  en  deux  partis , donc  l'un  tenoit  pour  le  Gou- 
verneurqui  cftoit  le  Vicomte  de  Tavanes,  l’autre  contre  luy  : Villars  Gouverneur  neitatcu. 
du  Havre , s’en  approchh  jufqu’i  deux  lieues  prés , avec  des  troupes  pour  favorifer  Je  r r TjVi,’e* 
dernier.  L’autre  fe  trouvant  le  plus  foible,  fut  fur  le  point  d’appcllcr  le  Roy.  Le  Duc  viinT*'" 
de  Mayenne  y cftanc  allé  en  diligence,  reconnut  quc%  le  Vicomte  s’eftanc  mis  mal 
dans  les  efprics  , il  n’y  auroit  jamais  d’union  tandisqù’il  y demeurerait , te  qu’avec 
cela  Villars  entrerenuit  ces  difeordes  ,&tuy  declaroïc  nettement  que  ce  prix  cftoit 
dû  à fes  fervices.  Ainft  pour  fatisfatre  je  mécontentaient  des  pcuplesSe  l’ambition 
de  Villars-,  il  retira  le  Vicomte  de  Tavanes  qu’il  remit  dans  fa  Charge  de  Maré- 
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chai  de  camp  general  de  b Ligue , 6c  faifanc  le  Prince  d’Aiguillon  fon  fils  Gouver- 
neur de  Normandie  6c  de  b Ville  de  Ruüen , luydonua  Viilars  pour  Lieutenant  ge- 
neral. 

Le  Ro  «i  ^"c  R°y  ccPcndant  fit  unc  cavalcade  à Dieppe  pour  aller  quérir  un  fecours  de 
Dieppe , rc-  cinq  cens  Anglois , qui  eftoic  comme  les  atres  d’un  plus  grand  qui  venoit  apres  -,  6C 
Tient  i Mjo-  aum  tort  il  retourna  à Mantes,  Ville  dont  l’agrcablc  fejour  &:  la  fituation  entre 
te*’  rifle  de  France,  la  Normandie  6c  la  Picardie  l’obügÂcnt  de  s’y  retirer  plûtoft 

qu'en  un  autre  endtoit.  Là , tandis  que  ce  Prince  faifim  des  préparatifs  de  guerre, 
Acparmy  cela  toujours  quelques  entreprifes , il  travailloit  avec  fon  Confcil  à remé- 
dier aux  maux  que  les  diviûons,  les  cabales,  â£  lesmécontcntcmens  pouvoient  fuf* 
citer  dans  fon  party.  Les  Bulles  de  Grégoire  XIV.  qui  d’abord  n’avoient  pas  fore 
ému  les  efprits , commcnçoicnt  neanmoins  à donner  fujet  au  Tiers  party  6c  aux  Re- 
ligionnaircs  de  remuer , chacun  d’eux  s’enfervant  de  fon  coflé  : les  premiers , pour 
Buii«  do  Pa  avancer  leur  cabale-,  les  féconds,  pour  tirer  avantage  de  cette  occafion  à fc  faire 
Kafloo^r  accorder  ce  qu’ils  demandoient.  Peu  après  qu’elles  avoient  efté  publiées , la  Cham- 
btouiiitr  au  bre  feante  à Chalons  fur  Marne  ( car  le  Roy  y en  avoit  cflably  unc  pour  rendre  ju« 
T icr»  party  St  ftjcc  aux  Provinces  de  Champagne,  Bric,  Iflc  de  F rance  6C  Picardie,  qui  n’cuflcnc 
Mx^eiigitM».  ycnjr  plaider  ^ Tours)  avoit  de  fon  propre  mouvement , fans  attendre  les  or- 
dres du  C6nfeil,repoufl*e  cette  injure  par  un  vigoureux  Ariefl  du  fixicme  de  Juin, 
JÇui  cajfott  & révoqué^  toutes  et  s Bulus  & procedures , comme  nulle  s , abujivcs  >fcanüa- 
Uujês  fduieufes , pleines  à'impofiures  t faites  contre  les  faints  Decrets , Constitutions 
canoniques , Conciles  approuve^  & droits  det  Egtife  Gallicane  > Ordonnait  que  ces  Bulles 
feraient  brûfiées  en  la  place  publique  ^ par  /’  txe  tuteur  de  la  lufiiee  t Marcelin  Landiiane 
Chlrrbit  du  Rtfertndaire , foy  difant  U once  du  tape , pris  au  corps  s'il  fe  pouvait , pour  ejlrt  contre  luy 
Pai  lemrnt  prou  dé  extraordinairement  ,finon  ajourné  i troii  b tifs  jours , & quiconque  le  livrerait  À 
jfint  i Cbl-  ^ Jufiice  auroit  dix  mille  liviei  de  recompenjt  ; D fendait  a tous  Us  fujets  du  Roy  ,fur  peine 
SiT"  ' la  vie , de  le  recevoir  ou  logtf\  Et  à tous  Prélats , & Ecch fia  SU  que  s de  publier  ou  fouf- 
frir publier  aucunes  Sentences  venant  de  japart , a peine  d’en  courir  le  crime  de  Jt^e-Ma- 
je  fie  i Déclarait  les  Cardinaux  , Arcbevtjquts  & Evefqu$t  qui  avoient  figni  cette  Bulle  <jr 
approuvé le  très-  de  te  stable  parricide  commis  en  laperfonne  du  feu  Roy  , déchus  du  pojjif 
foire  des  Bénéfices  qu'ils  tenaient  en  France  \ Défendait  de  porter  ou  envoyer  or  ny  argent 
à Rome , ny  s'y  pourvoir  pour  Us  provifions  & expéditions  ; Et  aurait  le  Procureur  gene- 
ral atfc  de  t'ap  ce  (par  luy  interjette  au  prochain  Concile  légitimement  ajfimllé.  Cet  Arrcft 
n’eftant  pas  fumlant  pour  difliper  routes  les  mauvaifcs  impreflions , '6c  les  troubles 
que  ces  Bulles  produifoiçnt  ,1c  Roy  fur  confcillé  d’y  inrerpofer  auffi  fon  autorité. 
Le  Roy  refait  Depuis  le  retour  du  Chancelier  de  Chiverny , fon  Confcil  avoit  efte  feparé  en  deux 
fon Coofcil  endroits,  une  partie  avec  le  Chancelier  qui  efloit  alors  à Chartres,  fort  allurce  6C 
^refi^as/en  trcs‘  ardente  à fon  fcrvice-,  l’autre  avec  le  Cardinal  de  Bourbon  à Tours  , un  peu 
4cux.  f fufpc&c  6c  à demy  ébranlée  par  les  menées  de  ce  Cardinal.  Le  Roy  ayant  jugé  ne- 
ccflairc  de  les  réunir , les  fit  venir  routes  deux  jointes  enfcmble  à Mantes  , 6t  afin 
d’ofler  toute  dclfiancc  au  Cardinal , il  alla  au  devant  de  luy , 6c  l’embraffa  cftroitc- 
ment  : mais  comme  en  effet  il  avoit  reconnu  fes  ambitieux  deffeins , afin  d’en  mieux 
découvrir  tomes  les  intrigues,  il  gagnai  force  de  carcffcs  Jacques  David  du  Per- 
ron , qu’on  crût  dire  bien  aife  d’acheter  les  bonnes  grâces  du  Roy  aux  dépens  du  fe- 
crct  de  fon  maiftre. 

Le  lendemain  de  Chr rivée  du  Confcil  ,1c  Roy  Payant  aflcmblc  ponrdcliberer  fur 
Sa  Dédira-  pluficurs  chofcs  ires-  importantes , il  y fut  arrefté  tout  d’une  voix  qu’il  falloir  con- 
BuUcidu  r*a-  «kmncrles  Bulles  Monitoires  de  Grégoire  XIV.  6c  reprimer  fes  attentats.  Il  fut 
fe.  '*  U **  donc  fait  une  Déclaration  du  quatrième  Juillet,  Par  laquelle  le  Roy  ayant  juftific 
» toute  fa  conduite  qui  ne  tendoit  qu  i eftablir  b paix  dans  le  Royaume , fans  avoir  ja- 
« mais  eu  aucun  deffeinde  rien  innover  au  fait  de  la  Religion  Catholique,  Apofloli- 
* bar  en  » qUC  & Romaine  \ * comme  il  l’avoit  témoigné  par  une  Déclaration  vérifiée  en  tous 
" fes  Parlcmcns,  & qu’au  contraire  toutes  les  avions  de  b Ligue  n’alloient  qu’à  la 
c*tbf^ut.  » diflipation  6c  invafion  de  cet  Eftat  par  les  Eftrangcrs , 6c  fai&icnt  voir  que  ce  trouble 
*>  n’eftoit  qu’une  fa&ion  qui  mettoit  la  guerre  en  commerce  : ce  qu’avoit  bien  reconnu 
»•  le  PapcSixtequi  s’eftoit repenty  en  Icsdcrniefs  jours  de  les  avoir  affiliez  , 6c  avoit 
» refolu  de  fulminer  rigoureufement  contre  eux  j S’cftant  plaint  en  fuite  de  la  trop  fa- 
*.  die  crédulité  de  Grégoire  & de  ce  qu’il  l’avoir  condamne  luy  6c  fes  fujets,  non  oüïs 
h ny  défendus,  fur  un  faux  pret#ce,  queluv  avoit  conjuré  contre  la  Religion  Ca- 
m tholiquc , 6 c qu’il  rejectoit  toute  inftruûion  : U deebroie  par  ces  prclcntcs  6c 
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proccftoic  devant  Dieu,  qu'il  ne  defiroit  rien  tant  que  la  convocation  d’un  faîne  6c  * 
libre  Concile  ou  de  quelque  affcmbléc  notable  qui  fuft  fuffifancc  de  décider  les  * 
drtferends  de  la  Religion  ; Qjfil  cftoit  preft  de  s’iaftruire  6c  de  s’éclaircir,  fa  plus  * 

•grande  ambition  cftant  de  connoiftre  4 vérité  , 6C  de  voir  Dieu  unammement  fer-  m 
vy  de  tous  fes  fujets  -,  Promettoit  cependant  6c  juroit  de  confcrver  la  Religion  Ca-  " 
tholique  en  tout  l'on  exercice , biens  , autoritez  A l privilèges,  fuivant*fa  Déclara-  “ 
lion  precedente  qu’il  confirmait  de  nouveau  1 Et  pour  l’enrreprife  du  Nonce,  par-  " 
ce  quelle  le  touchoit  luy  6c  tous  Tes  fucccflcurs , 6c  quelle  incereflbit  auffi  les  li- m 
bertez  de  l’Eglife  Gallicane  , à la  protcûion  defquelles  il  fc  fentoit  oblige  par  Ton  * 
devoir  6c  par  la  Déclaration  (ùfditei  Voulant  que  cela  fuft  répare,  fans  y rienprd-  * 
noncer  de  fa  feule  autorité , il  avoit  refolu  de  remettre  le  tout  à la  Juftice  ordmai-  • 
re , pour  y procéder  félon  les  Loix  6c  Couftumes  du  Royaume.  A ces  caufcs  il  ■ 
tmndoit  6c  enjoignoit  à fes  Parlemens,  que  ces  prefentes  rcccuës  ils  euficnc  fans  • 
delay  à procéder  contre  Landriane,  félon  qu’ils  verroient  eftee  de  Juftice:  Exhor-  * 
toit  auffi  les  Cardinaux  6c  Prélats  de  s’aflcmbler  promptement  pour  avifer  par  les  “ 
voyesde  droit  6c  félon  les  faims  Decrets , à ce  que  la  dsfcipline  Ecclcfuftique  ne  ** 

* full  point  interrompue , ny  les  peuples  deftituez  de  leurs  Paftcurs  -,  Que  ceux  qui  " 
y defaudroient  feroient  eftimez  deferteurs  des  privilèges  de  l’Eglife  Gallicane  ,&  - 
comme  tels  dcmeureroienc  indignes  d’en  joiiir  1 Mandoit  en  outre  aux  Parlemens  , M 
Baillifs  6c  Senefchaux  , de  faire  publier  , cnregiftrer  6c  entretenir  ces  Lettres.  " 

Les  Religionnaires  prenant  leur  temps  fur  la  colere  que  le  monitoirc  du  Pape , « 
avoit  fait  concevoir  au  Roy&  4 fes  pluszelez  fervixeurs,  6c  fur  le  befoin  qu’il  avoit  lét 
d’eux  dans  cette  occafion  qui  alloit  à ébranler  les  Catholiques  d’auprès  'de  hiyq 
, avoient  recommencé  à le  prefler  plus  inftamment  qu’auparavant  qu’il  lift  quelque  accoii«  un 
chofe  pour  leur  feureté.  L’ctat  de  fes  affaires  6c  fa  rcconnoiflaiice  demandoient  de  luy,  liiU 
qu’il  leur  donnaft  quelque  contentement , 6c  il  fembloic  qu’il  y euft  de  la  dureté, 
à laiflcrplus  long-temps  la  cordeau  cou  à ceux  qui  l’avoicnt  tant  ay dé  à luy  mettre 
la  Couronncfur  latcfte  : mais  deux  confidcrations  l'avoicnr  jufqucs  là  empêché  de 
les  fatisfaire , 1 un  du  prefenr  qui  eftoit  la  crainte  d’offenfer  les  Caiholiqucszclcz,  6c 
de  donner  fujet  à la  Ligue  & au  Tiers  party  de  débaucher  les  fimplcs  1 l’autre  de 
l’avenir  , qui  luy  faifoic  appréhender  que  ce  party  ne  fc  rendift  trop  fort  : car  il  pre-  * 

voyoic  que  lors  qu’il  feroit  contraint  de  fc  faite  Catholique,  àquoy  il  faloit  de  ne- 
ceffi.é  qu’il  fc  refoluft  , ils  deviendroient  autant  fes  ennemis  qu’ils  avoienc  cfté  fes 
ferviteurs , 6c  chercheroient  un  autre  Chef  , qui  diviferoit  le  Royaume  6c  feroit 
un  autre  Eftat  dans  l'Eftat.  Toutefois  comme  il  conunençoic  à redouter  un 
peu  plus  qu'il  n'avoit  fait  le  Tiers  party  , 6C  qu’il  craignoic , s'il  Ce  rendoit  plus 

ruiftant,  de  demeurer  toutfeul  au  milieu  des  deux  fa&ions,  il  jugea  à propos , de 
avis  du  Maréchal  de  Biron  qui  en  fonccrur  ne  les  haïfloitjp'as , de.  fc  les  affiiret 
par  quelque  grâce.  Sellant  donc  préparé  pour  y difpofcr  l’aucmblée,  il  montrapat 
un  long  6c  grave  difeours , Que  la  révocation  des  Edits  de  pacification  avoit  eau- 
fc  de  grands  maux  à l’Eftat  & à la  Religion } Que  les  Edits  donnez  contre  les  Re-  H 
ligionnaires  ayant  cfté  arrachez  de  force  par  la  Ligue , s’efloicnt  comme  abolis  par  îr 
un  confcntcment  public,-  parce  qu’en  effet  s’ils  avoient  lieu  ils  l’excluroient  du 
Royaume , 6c  condamncroicnt  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivy  6c  affidé  -,  Que  les  Re-  k4e' 
ligionnaires  Ce  faifam  droit  cux-mcfmes  , mal-grc  fes  Edits  , il  eftoir  plus  à propos 
de  leur  preferire  une  loy  qu’ils  obfcrvafTent,  que  de  leur  en  huiler  une  qu’ils  mé- 
prifoient , 6c  qui  leur  donnoit  fujet  de  Faire  un  Chef  entr’eux  tel  qn  avoit  cfté 
l’Admiral  de  Coligny  , qui  pour  avoir  prefenté  leur  sequefte  acquit  le  nom  dé 
leur  Proceûcur , 6c  le  garda  toute  fa  vio  t Qu’il  cftoit  neccflàire  de  prévenir  les  de- 
mandes que  feroient  pour  eux  les  Protcftans  à l’arrivée  de  l’armée  Allemande* 

Puis  il  conclut  qu’il  vouloit , Que  les  Edits  des  mois  ale  Juillet  de  1587.  & de  1*81. 
comme  auffi  cous  les  jugemens  donnez  en  confequence  fruflent  révoquez  6c  an- 
nuliez , 6C  que  les  autres  Edits  de  Pacification  fuflent  confirmez  6c  entretenus* 

Que  cela  cftoit  équitable  6c  neceffaire , 6c  que  fi  quelqu’un  y contredifoit , il  y au- 
rait fujet  de  croire  qu’il  condamnoit  la  guerre  qui  fc  faifoit  pour  le  falut.de  l’Eftat 
6c  qu’il  chercholt  mariere  d’en  fufeiterune  nouvelle.  11  ajouta  oes  derniers  mots  Mil-gré  U 
pour  fermer  la  bouche  au  Cardinal  de  Bourbon  , qu’il  fçavoit  eftre  difpofc  à env  CwSm»1  de 
pcchcr  cet  Edit.  Mais  le  Cardinal,  jugeant  qu’fl  n’auroit  jamaij  meilleure  occa-  * Y* 
fion  de  fc  déclarer  ,&  de  lever,  s’il  faut  ainfi  dire , la  bannière  du  Tiers  party,  par-  *âin. 
lafort  hautement  6c  die , Q.ùin  Royaume  ttcs-Chrefticn  ne  pouvoit  endurer  cc&. 
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te  bigarrure  dcfc&cs  dans  la  Religion , que  ecs  nouvelles  doûrinçs  cftoient  un  poi- 
fon,  6C  que  tandis  que  la  France  les  .aurait  fur  le  cccur,  elle  foufFriroit  de  conti- 
nuelles convullions  polir  s’en  décharger.  Il  ajouta  beaucoup  d’autres  choies  avec 
plus  de  chaleur  que  d'eloqucncc*  fi£  comme  il  vid  que  fes  remontrances  n’cftoicnê 
pas  bien  remues, il  fe leva  fie  fie  mine  de  vouloir  fortir  ,croyant;quc  les  autres  Pré- 
lats le  fuivtoiciu  * mais  pas  un  n'en  branla  ; fi  bien 'que  le  Roy  l’ayant  rappelle, 
fans  pourtant.fc  foûcicr  beaucoup  qu’il  fortift  ou  qu’il  demeurait,  il  fc  rallie  en  fa 
place  tout  honteux , fie  cftouffa  avec*  peine  fes  murmures  au  dedans  de  luy-mcfrac. 

Il  fut  donc  drclîc  une  Déclaration  conforme  à ce  que  le  Roy  avoir  demande  en 
faveur  des  Religionnaircs,  horfmis  qu’ily  fut  adjothe  par  l’avis  de  Jacqucs-Augu- 
ftc  de  Thou  M.uftrc  des  Requeftes , Que  et  fan  par  provif  on  feulement  , Jufq u a ce 
que  le  Roy  eujl  le  moyen  de  re unir  tons/e  s fnjets  par  une  bonne  paix  & de  pourvoir  à U 
La  Déchu  Religion  , Juivant  la  jrcmejje  qu'il  en  avait  faite  a (on  advtnement  a la  Couronne.  Pour 
lion  .Hu  Roy  la  faire  palier  plus  facilement , il  l’accompagna  d’une  autre  qui  affuroic  de  fon  in- 
^nenV"  j1  f ccncion a maintenir  la  Religion  Catholique:  avec  tout  cela  neanmoins  le  Parlc- 
çmrat.i  on  apporw  <lc*grandcs  dilficultcz  à la  vérifier , fie  montra  qu’il  n'avoic  pas  moins 
de  haine  pour  les  nouvelles  doctrines  que  d’afifeéVioij  pour  la  Royauté.  Mais  quant^ 
à l’autre  Déclaration  , 1ers  que  le  Procureur  general  eut  produit  les  Bulles  du  Pa- 
pe , il  n’y  cr.  eut  aucun  dans  la  Compagnie  qui  nopinart  avec  grande  vchcmcnce 
contre  ccc  attentat.  L’on  y apporta  entr'autres  chofes  l’exemple  des  Evefqucs  de 
Germanie,  lcfquels  ayant  entendu  que  le  PapcPufchal  II.  avoir  excommunié  l'Em- 
pereur Henry  II.  fiemcfme  tous  fcslujcis,  fie  les  Rcclcliaftiques  , fie' qu’il  vouloir 
^jntraiirdre  Robert  Comte  de  Flandres  1 luy  faire  la  guerre,  comme  il  l’avoir  con- 
traint de  la  faire  aux  Cambrefiens , écrivirent  une  lettre  mémorable  à ce  Pape  pour  • 
le  fupplicrde  modérer  fa  violence,  fie  de  prendre  des  fentimens  plus  doux  fie  plus 
paternels.  Enfin  , apres  que  l'on  eue  fort  déclamé  conrrc  cet  attentat,  la  Cour 
donna  un  Artert  fcmblablc  à ccluy  de  Châlons,  mais  qui  de  plus,  declafoit  Gré- 
goire enntmy  de  la  paix  & de  l'union  de  l'Eglifc  , du  Roy  çr  de  fon  Efiat , adhérant  à U 
conjuration  éf  Efpagne , fauteur  des rt  belles , cr  coupable  du  parricide  commit  tnla  perfontte 
le  Paiement  *u  RoJ  Henry  U J.  Contre  ccc  Arrcll , ccluy  de  Paris  en  donnaun  autre , Qui  le  de- 
«ic  Par*  af'.e  daroil  de  nul  effet,  comme  donné  par  gens  fans  pouvoir,  & ufurpant faujfement  la  qualité  de 
ce»  vicit- pat  ^0UT  fc  parlement , vrais  JchtJmatiques  & hérétiques , ennemis  de  Dieu , perturbateurs  de 
Jon  Eglife , V de  l'Efat , & du  repos  publie  ; Ordonnait  que  cet  Arresi  ferait  lacéré  l'au- 
dience tenant  ,&lcs  fragments  brujftx,  pari' Exécuteur  de  la  haute  jofice  fur  la  table  de 
ma.bre  ; De  fend:  t a toutes  perfonnes  d'y  obéir , le  mettre  a execution  , ny  de  le  retenir  par- 
divers  eux  i Enjoignait  de  porter  honneur  cr  revtrence  au  S.  Pere  Grégoire  XI  F.  & fo- 
ie tr  à fes  maniement  ; Exhortait  les  Ecclefiafiiques  de faire  de  continuelles  prières  à Dieu , 
aufquclLes  la  Coyr fe  trouverait  tous  les  Fendre  dis. 

Ces  tonnerres  fc  choquant  ainli  l’un  l’autre  firent  grand  bruit  par  toute  la  Fran- 
ce , toutefois  fans  beaucoup  d'effee  : mais  les  fourdes  pratiques  du  Cardinal  de 
/ffemblée  da  Bourbon  pcnfcrcnc  peu  apres  y eau  fer  déplus  grands  maux.  Car  le  Clergé  s’ortanc 
Cardinal  *ëc  ' alîemb'é  à Mantes , en  obdflunt  k la  Déclaration , il  fie  nairtre  cous  les  obrtaclcs 
qu'il  put  pour  cmpcfchcr  qu’on  n’y  donnait  contentement  au  Roy.  Le  principal 
poinét  eftoie  d’eftablirun  ordre  pour  les provifions  des  Bénéfices,  puifquc  l’Arrcft 
du  Parlement  dcfcndpic  de  plus  envoyer  à Rome.  On  en  propofa  plufieurs  expé- 
dients : mais  le  Cardinal  les  efearta  tous.  On  parla  entr'autres  chofes  de  faire  un 
Patriarche}  Et  pcuc-cftrc  qu’il  y eufteonfenty  .s’il  eufteu  les  qualicez requifes pour 
l’ellrc  luy-mcfmc:  mais  comme  il  n’eftoiepas  Preftre  , fie  qu’ai nfi  il  cuit  elle  con- 
traint de  céder  cet  honneur  à un  autre,  il  rcjccta  cet  expédient,  fie  traita  mal  de 
paroles  F Arche  vefquc  de  Bourges  , qui  dans  l’imagination  qu'il  avoir  que  cette  di- 
gnité luy  appartcnoici  caufc  du  titre  de  Primat  attaché  à fon  liège  , briguoit  de 
Mantes  pçnfe  t0L,tcs  fes  forces  de  le  faire  agréer  à l’alTcmblcc.  Pendant  ces  concertations , le 
titu  furpm . Duc  de  Mayenne  penfa  furprendre  la  Ville  de  Mantes  par  un  trou  de  la  muraille, 
Cin'°éât  l|e  *îu,un  Maçon  6c  quelques  habicans  avoient  indiqué  à Ahneour  Gouverneur  de  Pon- 
Cotiîcîi  de-  toife.  Le  Duc  de  Mayenne  venu  exprès  dcRüocn  à Pontoife  pour  en  conférer  avec 

«iitt».  luy  , s’eftoit  Approche  à cent  pas  de  la  Ville  pour  artirter  a cette  entreprife,  mais 

il  ne  le  trouva  perfonne  à ce  trou  de  ceux  qui  avoient  promis  de  s’y  rendre  pour 
conduire  les  entrepreneurs.  On  Ibupçonna  fore  le  Cardinal  d’avoir  tramé  cette 
coafpiration  pour  y atraper  comme  d’un  coup  de  filet  tout  le  Confeil  du  Roy  fi c 
tout  le  Clergé  de  fon  party.  Quoy  qu'il  cnfuft,  le  Roy  par  l’avis  de  Mocenic  Am- 
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balTadeur  de  Venifc,  les  tranfporta  tous  deux  dans  la  Ville  de  Chartres,  où  ils 
n’avoient  pas  à craindre  une  pareille  furprife.  Le  Clergé  y continua  Ton  aflcmbléc , 
que  les  intrigues  du  Cardinal  e l’humeur  des  Prélats,  qui  d'ordinaire  y procèdent 
fort  lentement , firent  durer  encore  plus  de  trois  mois.  Il  s’y  trouva  aulfi  peu  de  Pré- 
lats qu’il  s'cftoit  trouvé  de  Bourgeois  Se  de  Gentils-hommes  qui  voulurent  obéir 
aux  Bulles  du  Pape.  La  pauvreté  & l'exil  leur  fcmbloienc  à tous  bien  plus  formida- 
blés  que  l’excommunication , mais  principalement  aux  Prélats , la  plufpart  accoutu- 
mez au  luxe.  Se  auxaifes  de  la  vie.  Ils  fçavoicnt  que  le  Pape  les  abfoudroit  bien  plus 
facilement  qu’il  ne  les  rcmcttroit  dans  la  joüiflancc  de  leurs  grands  bénéfices,  qui 
tomberoientpour  rccompenfe  entre  les  mains  de  quelques  Capitaines  Se  autres  per- 
fonnes  trop  puisantes  , pour  les  en  retirer.  Us  confidcr oient  outre  cela  , Qu’il  y n D«r«  dit 
avoir  grand  nombre  de  nullitcz  dans  ces  Bulles  : quelques-uns  y en  remarquèrent  n Cl«s<fur 
jufqu’à  vingt-fix  , Que  lors  qu’il  y alloit  du  pèche  d’une  multitude  , il  n’eftoie  pas  n 
permis  de  l’excommunier , principalement  quand  cette  excommunication  peut  eau-  u 
fer  un  Schifmc , parce  que  de  tels  confcils , difoit  S.  Auguftin , * font  inutiles , per-  M 
nicieux , pleins  de  facrilcgc  St  d’impicté , Se  troublent  plus  les  bons  infirmes , qu’ils  ne  n bwnmS 
corrigent  les  méchans  ; Que  par  la  Pragmatique  St  par  le  Concordat,  le  Pape  ne  pou-  M **  a* 
voitconnoiftre  en  prcmicicinftancc  des caufcs  Ecclcfiaftiqucs de  France,  ny  les  evo-  n 
quer  à fby , ny  mcime  lors  quelles  avoient  parte  de  degré  en  degré  jufqu’au  S.  Siège , M 
les  juger  à Rome  :mais  dévoie  nommer  des  Juges  rcgnicolcs  fur  les  lieux  pour  lester-  m 
miner  en  dernier  rclîort  fous  fon  nom  : d’où  il  s’enfuivoic  que  les  excommunications 
contre  les  Prélats  dont  il  s’agifloit  ,n’avoicnt  pu  eftrc  décernées  à Rome  i Que  d’ail-  m 
leurs  l’execution  cneftoit  importiblc  St  injuflc  : car  il  faudroitquc  des  Villes  Se  des  tt 
Provinces  toutes  entières  fc  defettaflent,  à quoy  les  peuples  ne  fc  pourroient  jamais  M 
refoudre , ny  à fouftrir  non  plus  que  leurs  Paltcurs  les  abandonnafl'ent  ; Que  d'ailleurs  M 
les  Pallcurs  ertoient  obligez  de  droit  divin  de  demeurer  auprès  de  leurs  troupeaux , n 
St  que  s'ils  les  quittoienten  un  temps  fi  dangereux,  ils  ouvriroient  la  porte  de  la  ^ 
bergerie  aux  Prcdicans  de  la  nouvelle  Religion  pour  prendre  leur  place.  „ 

Apres  que  l’Affcmbléc  eut  examiné  ces  raifons  St  veu  les  Bulles  dont  il  s’agif- 
foit , elle  fit  un  Decret  par  lequel  tüe  les  diclaroit  nu  lies , injujles  & Jùggerêes  ferles 
ennemi»  del'EJIati  Proie  fiant  toutefois  de  ne  fe  vouloir  point  départir  de  l'obeijpmee  du 
Saint  Sien.  Le  Cardinal  n’ayant  fccu  empefther  ce  Dccrcc  , feignit  d'y  apporter 
fon  con  lente  ment  au  rti  bien  que  fon  feing,  mais  il  fc  refolut  de  prendre  la  cho- 
fc  par  un  autre  biais.  Et  comme  il  avoir  reconnu , que  les  Prélats  vouloicnt 
toujours  avoir  attachement  au  Pape  , tant  à caufc  de  la  confcicncc  que  par- 
ce qu’ils  eftoient  bien  aifes  d’avoir  en  luy  un  protc&cur  qu’ils  purtent  récla- 

mer au  befoin , il  fit  en  forte  qu’il  les  engagea  à un  rcfultac  qu’il  cfpcroit  de- 
voir feivir  comme  de  fondement  au  Partv  qu’il  baftirtbit  ; C’eftoit,  <2“t  le  Roy  Mfn*«  f* 

/•  - r »■'  j 1 j*  / 1 „ „ . _ / "S-*  J Ca  dinal  faut 

fer  oit  fupplte  de  leur  permettre  à envoyer  des  Députez,  au  Pape  , lefqucls  ils  nomme - qUe  |c  c:rrgé 

rent  par  avance , çr  cependant  de  faire  fur feoir  P execution  dis  Arrefis  de  fon  Parlement , PrntI  rtfol«* 
& de  luy  interdire  la  connotjjancc  de  ce  qui  en  pourroit  dépendre  i Jgu’H 'ferai  aujjî  fuppliéde  k"" 

fe  faire  Catholique , & d'avoir  agréable  qu’il»  s'entremtjjint  de faire  la  paix.  Le  Parlement  Pape, 
ayant  eu  avis  de  ccctcrcfolution  ,St  qu’elle  avoir  elle  tirée  avec  de  fi  violentes  bri-  Le  Paiement 
gués  quemcfmcony  avoir  fait  valoir  les  procurations  des  abfens  contre  les  fuffr.iges , ea  offcnfe* 
des  prefencs,  en  fur  vivement  pique.  Se  délibéra  d’en  remontrer  les  confequcnccs 
au  Roy.  Il  luy  vouloir  reprefenter , Que  ces  Prélats  au  lieu  de  donner  ordre  à la  pro-  « 
vifion  des  Bénéfices  Se  autres  affaires  Ecclefiaftiques  fans  envoyer  à Rome,  fcul  fujet  « 
pour  lequel  cette  aflcmbléc  avoir  elle  permife  , ils  avoient  de  leur  autorité  privée  « 
fait  tout  le  contraire  ; Qu'ils  avoient  ofc  toucher  à un  Arreft  du  Parlement,  « 
noircy  la  réputation  de  fes  Officiers  Se  bons  fcrvitcurs  , jufqu’à  dire  qu’en  la  « 
féancc  où  s’eftoie  donné  l' Arreft  contre  les  Bulles  il  y avoir  vingt-fix  hérétiques , •» 
par  confequent  méprifé  l’autorité  du  Roy  qui  refide  dans  ce  fouverain  tribunal,  « 
avoient  cftably  une  bafe  Se  une  pierre  de  fcandale  pour  y fonder  un  Tiers  party  , Se  « 
s’cftoicnc  mcflrz  de  faire  la  paix  , afin  d’impofer  à leur  Souverain  telle  loy  qu’il  « 
luy  plairoit.  Mais  il  ne  fut  pas  befoin  de  leurs  remontrance*  : le  Roy  qui  avoir  « 
d' a fiez  bons  yeux  pour  voir  où  alloicnt  ces  demandes  du  Clergé  , luy  répondit  en 
peu  de  mots  fur  les  trois  poincls  propofez  , fe  rendrait  toujours  capable  de 
toute  bonne  instruction  , quand  on  luy  donnerait  loi  fit  de  U recevoir  i Jgue  peur  la  tradiait^, 
paix  il  les  prioit  de  s'en  repofer  fur  luy  , qui  avait  in  ter t H de  la  dejirer  avec  paJJ.on  ; & le  pa» 
pour  U députation  vers  le  Pape  1 JjDjeu  fc  miment  de  fes  Cours  de  Parlement  y efiant ?ctmcntt' 
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Contraire , il  en  voulait  conférer  avec  elles , cernent  suffi  avec  les  principaux  de  fin  Royau- 
me qui  fi  dt  voient  hien-tofi  rendre  auprès  de  luy  pour  aller  combat  tre  U Duc  de  R arme  i Et 
qu  m attendant  cela  Mtfjuurs  les  Evcjques  fi  pourraient  retirer  dans  leurs  Diocefes  pour 
te  Cardinal  jervir  Du».  Le  Cardinal  voulue  répliquer  fie  infifta  fore  fur  la  dcpueacion  au  Pape,  al- 
& îfntirc  T ’ lcguant  pour  principale  raifon  l’exemple  du  Concile  naeional  afiemblc  à Tours  l’an 
catiioQ.  ijio.  fous  le  Roy  Louis  XII.  dans  lequel  bien  que  Jules  II.  fe  fuit  declaié  cnncmy 
mortel  du  Roy , il  fur  neanmoins  ordonné,  qu  avant  toutes  chofis  on  envojeroit  des  Dé- 
puté i.  Vers  luy  pour  ladmoneiter  en  charité  fraternelle  çr filon  la  coercition  t van ge  h que  de 
vouloir  dtfiittT  de  fin  entrtprifie.  Mais  le  Roy  n’y  eut  point  d’égard , fi  bien  que  le  Car- 
dinal ouné  bien  avant  dans  le  coeur,  quoy  qu’il  tâchaA  de  cacher  la  honte  fie  fon 
dcplaifir , fc  retira  en  fon  ChaAeau  de  Gaillon , fous  prétexte  d’y  aller  faire  fes  dé- 
votions durant  les  FeAcsde  Noël  qui  approc  liment. 

Gr*ndnom-  Il  fcoit  trop  long  de  dire  avec  combien  d’aigreur  fie  de  vehcmence  les  plus 
*,e  k ewmre  doûcs  plumes , Se  les  plus  cloquons  Prédicateurs  exercèrent  leur  Aylc  fie  déploye- 
FcTauiieidu  rent  leur  ddbinc  , pour  attaquer  6c  pour  défendre  ces  Bulles  , qui  femblerenc 
T*te-  cAtc  comme  un  fignal  de  guerre  pour  faire  combatre  tous  les  plus  beaux  cfprits. 

Dans  le  part  y de  la  Ligue,  les  plus  modérez  cAoicnt  ceux  qui  cflevoient  feulement 
la  puiAauce  du  Pape,. fie  condamnoicntThcrciic , fans  diminuer  ny  a bailler  la  puifian- 
cc  Royale  ny  inveft.  ver  contte  la  peifonne  du  Royicommc  dans  le  parry  du  Roy, ceux 
quis’attachoient  feulement  à montrer  la  nullité  de  ccs  Bulles  par  les  faints  Canon* 
fie  par  les  raifons  de  droiék  ,6c  à fo  A tenir  le  privilège  des  Rois  Tres-ChrcAicns  6C 
la  liberté  de  l’Eghfc  Gallicane.  Maisdc  ce  coAéicy  il  yen  avoit  d’autres  qui  partant 
plus  outre  attaquoient  diredement  l'autorité  du  Saint  Siège , SC  le  Pape  en  fon  propré 
nom  i 8c  de  l’autre  auflï  pluficurs  qui  cAendanc  infiniment  fapuirtance,  luy  attri- 
bjoient  une  domination  temporelle  fur  les  Rois,  6c  mainrenoient  que  tous  les  Sce- 
ptres 6c  les  Couronnes  cAoicnt  en  fa  difpofuion  j Et  fi  les  premiers  cAoicnt  accufct 
de  n’cArc  pas  aficz  bons  Catholiques  , on  reprochoit  aux  féconds  qu’ils  cAoicnt 
nro^occirmn  ^orc  mauva*s  François.  Or  parce  que  le  Roy  avoir  marque  dans  fa  Déclaration 
for  la  D«cU-  qu’il  dcfiroic  fc  faire  inAruiie  par  un  Concile,  grand  nombre  de  graves  6c  dotte* 
ratio;i  du  Roy  pet  Tonnages  de  l’une  6c  de  l’autre  Religion  , oui  en  fouhaittoient  un,  6c  croyoient 
va Cooc*t.CI  quc  l’unique  remède  pour  reünir  les  divifions  qui  déchiroicnc  l’Eglife , fu- 

rent par  là  encouragez  à en  demander  la  convocation , 6c  tant  par  leurs  exhortation* 
que  par  leurs  écrits  s’efforcèrent  de  faire  voir  au  Roy  fiei  toute  la  France,  la  necefli- 
ré  Se  les  avantages  d’une  telle  Aficmblée , foit  qu’elle  fuft  univerfclle,  foit  qu’ellé 
fuA  feulement  nationale.  Deux  puijfances , difoicnt-ils  , celle  du  Pape  , & celle  de 
la  M afin- a’  Au  si  riche , ont  conjpiré  de  renverfir  tout  C ordre  de  U Chnflienté , & d'y 
u fur  per  la  Jouvcraine  domination  : celle-là  dans  le  Gouvernement  jpintutl  -,  ce  lie -t y 
Lnn raifon*.  dans  le  temporel.  Les  entreprfis  delà  première  ont  commencé  depuis  long- temps  : celles 
de  l'autre  depuis  un Jitcle  feulement  , toutes  deux  faifant  leur  progrès,  fins  le  voile  de 
la  Religion  , çr  fi pre fiant  U main  l'une  à l'autre  , avec  une  grande  intelligence.  Cette 
ambition  déréglée  qui  les  fait  agir , a caufé  une  infinité  de  de  for  dre  s dans  la  thre fiente . 
La  plufpart  des  abus  qui  fouillent  la  pureté  de  l’pglfi  >y  eut  efié  introduits  peur  les  in- 
féré fi  s de  Rome  & par  fes  artifices  ; la  corruption  des  mœurs  Ecclefiafiiqtns , le  commer- 
ce des  chofis  facrées  , l'hypocrifie  & Us  inventions  nouvelles  au  lieu  de  la  vraye  pieté , 
la  plus  raffinée  chicane  , le  renverfiment  du  Droit?  & des  Canons  Apofiohques  , les 
nfitr potions  fur  l autorité  des  Magifirats  ordinaires  , font  venus  de  cette  four  ce.  Tout  le 
monde  fiait  aujji  Us  maux  & Us  troubles  nue  la  Mai  fon  d' Aufiritkc  a caufil^  depuis 
C Empereur  Charles  F.  Cependant  fi  quelqu'un  s'oppofe  à fis  invafions , ou  fi  fulement 
elle  appréhendé  qu'il  s'y  puiffi  oppofer  , elle  le  fait  pour  heretiquo  > le  Pape  le  condamna 
& U depofi  , & puis  elle  fait  C office  de  bourreau  , le  defpoutlU  & execute  la  fiente nce. 
Ce  fl  pour  cette  rai  fin  plus  que  peur  aucune  autre , que  le  Roy  cCEfpagne  fiüicite  avec  tant 
d'in  élances  une  excommunication  contre  U Roy , qu'il  a formé  une  ligue  en  France  contre 
luy , qutly  fait  entrer  toutes  fis  forces  des  Pays-bas  i Et  U Pape  t'excommunie  , parce 
qu'il  a crié  contre  Us  abus  & Us  deformïteT^  qui  proviennent  de  fon  exceffive  puijfànce. 
EJf-ce  le premier  Prince  dans  U Chrrfiienté , tfi-ce  le  fi ul  qui  s’en  plaigne  & qui  ne  la 
vtïi'lle  pat  reconnoiftre  , fi  elle  ne  fi  modéré  ? il  y a prefique  Us  deux  tiers  des  Princes  Chré- 
tiens qui  ne  font  pas  fous  £ obeïjjànce  du  Pape  : çrceux  qui  y font  demeurez la  fupportent 
avec  impatience  ; Témoins  Us  Fenitiens , qui  de  tout  temps  en  ont  fiuffirt  de  très- grandes 
vexations  ; Jj^ue  demande  U Roy  qui  n'ait  efié  demandé  par  cent  mille  autres  avant  luy  t 
que  n'ayentfiuhaité  tous  Us  peuples  , quand  ils  nont  point  elle  tfintus  par  Us  f allions* 
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£n  Frâftct  U Noblejfi  fiufpire  après  U re formation , les  fins  défie  s (fi  tes  fias  figes  dm 
Clergé  tombent  d'accord  quelle  eji  ncctfidire  \ Des  milliers  de  Religieux  firtis  de  leurs 
Clotjhes  , & plufitmrs  encore  de  ceux  qui  y fins  demeurez,  le  prejebent  hautement.  £» 

Afique  le  Prefie-'Jan  permet  le  mariage  aux  Clercs  y (fi  la  Communion  Joue  les  deux  ejpeces: 

Les  Papcsvnc/me  ont  permis  l‘un  aux  Grecs  , & l'autre  aux  Bohèmes  \ Pourquoy  non  à 
tous  ? sixte  v.fit  dire  aux  Protejlans  de  la  Confit jjion  d' Ausbourg , que  s'ils  reconnoijfoient 
la  dignité  du  Jdint  Siégé , il  les  jugerait  tolerabits  dans  les  autres  pou.  ils.  Les  Papes  m'ex- 
communient pas  les  meurtriers  , Us  volturs , les  tyrans , les  bla  phimatturSy  mais  ceux  qui 
•veulent  temperer  leur  autorité , ou  reformer  leurs  defauts . Voila  la  feule  faute  du  Roy  , que 
le  Pape  veut  venger  pour  fin  honneur  , mais  U devroit  prévoir  que  c'efl  au  profit  de  la 
Haï jon  et  Aufiriche , qui  t opprimera  à fin  tour  comme  fin  plus  grand  ennemy  , quand  il 
n'y  awa  plus  de  Prince  qui  le  puiffe  défendre.  Puis  donc  que  ton  connoifi  vifiblement  Us 
prétentions  qu’ils  ont  tous  deux , Us  defirdres  qui  en  font  procédé & l’ oppreffion  mu- 
ni f fie  de  toutes  Us  autres  puijfances  J/iritueUes  (fi  temporelles  : ne  fi- il  pas  temps  que  Us 
Prélats  & Us  Princes  , s'unifient  pour  la  conjervation  commune  de  Uurs  dignitez.  (fi  de 
leurs  £ fiat  s ? il  ny  a point  de  plut  courte  ny  de  plus  facile  voye  pour  cette  union  y qu'un 
Concile  : il  ne  fi  point  de  moyen  plus  pron  pi  ny  plus  ejficace  pour  nettoyer  Us  taches  & ré- 
parer Us  rides  de  ta  d^fci pline  BccUJtafiique  , point  ae  bride  plus  puiffante  four  arrtfier 
l'arrogance  F.fpagnoU.  Depuis  combien  a' années  la  ChreHienté  fiufpire- t’e  de pour  en  avoir 
un  qui  fiit  libre  & qui  ne  défende  que  de  fy-mt fine , ou  l'on  entende  cquitabUment  tous 
Us  tniercffiT^y  ou  les  decifions  ne  s'apportent  pas  de  Rome , mais  fi  forment  dans  l'affem- 
blée  fur  la  pluralité  des  f-ffages.  j£ue  fi  Us  Pontifes  qui  feront  afin  dans  la  Chaire  de  S. 

Pierre  y a fii fient  avec  une  ame  définira  fié t (fi  tout  a fait  exempte  dis  pafilons  qu'a  Gré- 
goire X IV.  ou  bien  que  luy-mejme  fi  eu fille  lis  yeux  & vt  utile  juger  faut  préoccupation  : 
t W y a perfinne  qui  ne  dtjireluy  voir  tenir  U pnmier  rang  tce  qui  ne  luy  re/.de  Us  refpi  fis 
qui  je  doivent  au jücceffeurde  Saint  Pierre  i Sinon  il  faudra  que  Us  Princes  ordonnent  à tous 
Us  l afieurs  de  leurs  EgUfis  d'y  apporter  Uurs  jufies  (?  gentnux  fiffraget , & que  filon  lé 
dignité  de  leurs  fceptns  ils  prennent  en  main  la  m^at  ration  ae  ùtte  u libre  Affimblte , d 
C exemple  de  Confia.. tin , de  Theodofi  , de  Charlemagne  , (fi  de  pSufuurt  autres  Empe- 
reurs y qui  ont  toujours  elle  en  ejhme  de  Princes  très- preux  (fi  très- orthodoxe  s.  Ces  rai- 
fons  ne  manqueront  pas  de  reparties  en  public,  ny  de  contradiébons  auprès  du  Roy, 
bien  que  plusieurs  Pielats  les  appuy  aliène  de  tout  leur  pouvoir  * Et  pour  luy  il  les  oc 

éc  unit  de  celle  façon,  que  l’on  jugeoie  bien  qu’il  ne  laiflbit  parler  de  Concile  que  point 
pour  faire  peur  au  Pape,  mais  que  del  y-mefme  il  n’en  avoir  point  envie , parce  de  Concile* 
qu’il  en  apprchendt  ic  l'embarras  &;  les  confcqttcnccs. 

Tandis  que  les  deux  partis  s’cfciimoicnc  ainfi  delà  langue&dc  la  plume , il  avoir  Aflîrge 
afliegé  Noyon  le  vingt- quatrième  de  Juillct,non  tant  peut- eftre  pour  fatisfairc  aux  p*rf 
plaintes  de  la  Noblcrtc  de  Picardie  que  les  cour  fes  de  cette  garnifon  venoient  ran-  * * 

çonner  jufques  dans  leurs  maifons , &:  pour  aflurer  les  partages  de  Compicgnc  à 
Chauny,  Corbic  ic  S.  Quentin,  que  pour  gratifier  le  pcrc  de  fa  belle  maiitrcfle 
Gabricllc  * de  ce  Gouvernement  qui  clloit  fort  à fa  bien-lcance.  Cette  Ville  eft  * v»»  d™, 
d'artez  grande  eftcnduë , non  pas  alfife  fiir  la  rivière  d’Oifc , comme  le  dit  un  Au-  y* 
theur  ertranger  peu  exad  en  noftrc  Géographie  , mais  une  lieue  par  delà , au  pied  ,att‘a,a ' 
d’une  colinc  plantée  d’un  vignoble  , & entre  divers  ruirteaux  qui  l’environnent 
des  deux  coftcz.  Elle  n’avoit  alors  aucunes  fortifications , & point  de  gens  de  guer- 
re , daucanr  que  les  troupes  de  la  Ligue  cftafic  dans  les  Villes  voifincs,  il  n’y  avoit 
point  d’apparence  que  le  Roy  entreprift  de  l’afliegcr.  Aufli  les  habitans  fie  le 
Gouverneur  qui  eftoit  N.  de  Villes,  furent  tellement  crtonnez  de  fc  voir  invertis, 
que  dés  le  lendemain  ils  eurtent  capitulé  fi  le  Capitaine  Rieux  commandant  dans 
Picrrefonds,  qui  connoilîbit  parfaitement  toutes  les  avenues,  ne  s’y  fuft  jette  avec 
quarante  chevaux  feulement,  & autant  d’arquebufiers  en  croupe.  Ce  petit  renfort 
qui  leur  porta  aflurancc  de  fecours  de  la  part  du  Vicomte  de  Tavancs,  les  en- 
couragea à fc  défendre.  Le  Duc  de  Mayenne  avoit  envoyé  ce  Vicomte  devant 
avec  cinq  cens  chevaux  & quatre  Rcgimens,  pour  en  mctKc  dans  les  Villes  qui  Troii  freoar* 
en  aüffcicnt  befoin.  Le  Régiment  de  Chancerie,  puis  celuy  de  Trcmblccourc , 1“’  y rfu!cBt 
ayant  ch  vain  fait  effort  y entrer , & cfté  repouflez , de  forte  qu’il  n’en  pût  paf-  'é^uVciT' 
fer  que  douze  foldats  avec  Chanteric,  il  refoluc  d’y  mener  luy-mefme  quatre  cens 
harquehnfiers  qu’il  efeorta  de  trois  cens  chevaux.  Il  parta  de  nuit  au  travers  des 
bois  aflez  henreufemcnc , & le  rendit  avant  le  jour  à une  moufquetadc  prés  des 
afliegez  : mais  fes  gens  ayant  rencontre  les  chcvaux-lcgcrs  du  Roy  en  garde,  pri- 
Tome  III»  GGGggg  ij 
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rem  l'épouvante , fc  le  laifferent  tout  fcul  engagé  dans  le  combat,  où  il  fut  blcflï 
te  fait  pnfonnicr.  Le  Duc  d'Aumale  penfar.t  réparer  cette  perte,  donna  pat  le 
mcfme  quartier  avec  patcil  nomkrc,  fc  d'abotd  il  força  deux  corps-de  gardes 
mais  le  Baron  de  Biron  y ellant  furyenu  a*ec  cinquante  cuiraifes,  l’opinion  qu’il 
te  Dec  de  eu(  „uc  £',ft0ic  lc  Roy , le  mit  en  fuite.  Comme  le  Duc  de  Mayenne  feeut  que 
tous  ces  recours  avoient  manqué,  il  refolut  d’y  en  porter  luy  mefme  avec  toutes 
lv,-nc(mc.  (g  forces.  Il  révoqua  donc  Rofne  qui  avoit  déjà  conduit  fon  armée  bien  avant  en 
Champagne,  pour  aller  au  devant  du  fecoors  du  Pape  qui  fe  devoit  rendre  en  Lor- 
raine , & en  revenant  joignit  Châties  de  Levé  Prince  d' Afcoh  , qui  amenoit  quel- 
ques forces  des  Pals-bas.  Avec  ces  troupes  il  repafla  la  Seine , força  te  ruina  l'Illc- 
Adam  fut  Oife,  Se  aflemblant  toutes  fes  garnifons  de  Picardie,  Sc  de  deflits  la  ri- 
vière de  Marne , s'en  vint  à la  Fetc , te  de  là  à Han.  Son  armée  ellant  de  deux  mil- 
le chevaux,  Se  de  huit  mille  hommes  de  pied,  il  témoignoit  une  ardeur  extraordi- 
naire de  combatte  celle  du  Roy  qui  eftott  d’un  quart  plus  petite  t mais  les  Chefs 
Efpagnols , ou  parce  qu'ils  n’avotent  pas  bonne  opinion  de  fa  fortune,  ou  parte 
qu'ils  avoient  un  ordre  contraire  de  leur  Prince,  ne  voulurent  jamais  fuivre  fon 
mouvement  Se  l'obligèrent  de  paffer  la  Somme  pour  fe  mettre  à couvert.  Ce- 
pendant  le  Roy  ayant  prts  l'Egltfe  de  l'Abbaye  S.  Eloy  qui  cftoit  dans  un  des 
' fauxbourgs  JC  gueres  moins  forte  que  la  Ville,  par  ut»  trou  Çue  le  canon  y avoit 

fait  il  dreffa  deux  batteries  contre  les  murailles  de  la  Ville,  l’une  prés  de  cette 


vorifet  ceux  qui  u ..  . , , ,, 

Lu  Due  de  cjnq-cens  chevaux  vers  Han , pour  I avertir  de  la  contenance  du  Duc  de  Mayen- 
Msyeune  4 nc.\ftlnt  ref0|u  branfluit  d'aller  au  devant  avec  toute  fon  armée , à la  referve 
eenier  de°r«-  de’dcux  mille  hommes  qu'il  euft  biffez  au  ficgc  ,te  de  le  combattre.  Mais  lors  qu'il 
couiùNuyoï.  fceut  „uc  cette  armée  fongeoit  plus  à attaquer  qu'a  fe  dcfendte,il fit  jouer  l'artil- 
lerie contre  la  Ville.  Les  allicgez  parlementèrent  dés  les  premières  volées  de  ca- 
non Sc  promirent  d’en  fortir  le  troifiémc  jour  futvanr , avec  lés  armes , les  muni- 
tions de  guette  Se  les  vivres , û le  Duc  ne  donnoit  bataille  au  Roy , ouqu'il  ne  fit 
entrer  pour  le  moins  mille  hommes  dans  la  place.  Le  jour  venu  fans  que  le  Duc 
fc  fuft  mis  en  devoir  de  dégager  leur  parole , ils  en  forment  fuivanc  la  capitulation, 

le  dix-huitiéme  d'Aouft.  , 

Rcftoit  en  cette  contrée-  là  le  Château  de  Piettefonds  qui  incommodoulcs  paf- 
faecs  Sc  faifoit  des  coutfes  jufques  dans  les  Fauxbourgs  de  Compiegne.  Lc  Ca- 
Duc d'HCptr-  pitainc  Ricux  commandoit  dedans,  c'eftoit  un  foldat  de  fortune  , grand  voleur  Sc 
no,  o.itnt  fon  bruuj  1 mais  homme  de  cœur  Se  d'emrcpiife.  Le  Duc  d'Efpernon  revenant  de 
fon  Gouvernement  de  Boulonnois  à la  fin  de  Mars , l'avoir  déjà  inutilement  aflic- 
•UkLaii.  cce.  Ce  Duc  tappellé  à foicede  belles  promeffes  auprès  du  Roy  , qui  ne  l'aimoit  pas 
tanc  comme  il  craignoit  fon  humeur  remuante  Se  incompatible  , l'cdoit  venu 
trouver  peu  avant  le  liège  i Chartres,  Se  de  là  fur  l'avis  qu'il  eue  que  la  Ligue  avoic 
quelque  deffem  fur  Boulogne,  avoit  obtenu  congé  du  Roy  te  cinq  cens  chevaux  , 
pour  y aller  donner  ordre  , ce  qu'il  fit  aufli  heureufement  qu'il  le  pouvoit  fouhair- 
ter  Au  retour  les  ennemis  i'ancndoicnt  au  paffage  de  la  riviere  d'Autie.  Une  par- 
tie qui  edoit  la  garnifon  de  Montrellil , commandée  par  Maignicu  fon  Gouverneur, 
DtHiii  d«  s'eftoit  mife  en  embufeade  de  l'autre  codé  i le  Duc  d'Aumale  avec  le  gros  eltoic 


Liguent  à (on 
irtour  , eft 
bleflè  devant 
Pierteiond*. 


deçà  Se  tous  deux  le  dévoient  chaigcr  en  tede  Se  en  queue,  quandilauroit  à dc- 
my  paie  i mais  Maignieu  s’edant  trop  hafté  de  donner , le  Duc  tourna  fur  luy 


avec  toutes  fes  forces , le  tailla  en  pièces , fc  le  fit  ptifonnier  luv  Se  fun  fils.  Aumale 
ayant  edé  fpcaitcurdeccttc  deffaitefans  y pouvoir  mettre  ordre,  craignit  unfem- 
bluble  mal  heur , fc  fc  retira  pour  lc  lai  Ifet  palfer.  Or  comme  Efpernon  revenoit 
trouver  le  Roy , il  mit  le  ficge  devant  Pierrcfonds  : mais  y ayant  edé  blefle  d'un 
coup  de  moufquct  qui  luy  perça  la  jolie  Se  luy  rompit  quelques  dents  , il  fuc  con- 
cile place  oii„t  de  le  lever.  Lc  Roy  après  la  pnfe  de  Noyon  fit  derechef  invedir  cette  place 
d™-  Humieres  , puis  y vint  luy- mefme  i Se  voyant  que  la  chofe  tirait  en  longueur , 
e*T.  p<,"  lève  il  y lailTa  le  Marcfchal  de  Biron  avec  quatre  mille  hommes  , Se  s’en  alla  au  devant 
**“*'•  des  troupes  qui  luy  venoient  d’Allemagne.  Les  murailles  de  ec  Chadcau  cdoient 
(i  bonnes  que  mille  coups  decanonn’y  firent  aucun  effet , fi  bien  que  le  Marcfchal 
avant  perdu  cfperance  de  lc  prendre  , le  biffa  là  pour  aller  joindre  le  Roy  au  ficge 
de  Roüen.  Ce  qui  acciût  tellement  l'mfoleocc  de  Ricux,  qu’tl  fe  mit  à exercer 
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mille  cruautcz  fur  les  Royalties , pour  lefqucllcs  cftant  tombe  depuis  entre  les  mains 
de  la  garnifon  de  Compïègne , il  fut  pendu  comme  un  voleur. 

La  pnfc  de  Noyon  à la  veuc  prcfquc  de  toutes  les  forces  de  la  Ligue  , fit  bien 
Toir  le  peu  de  refolucion  de  ce  parcy  : qui  d’ailleurs  ne  paroillbit  pas  moins  en  tous 
les  autres  endroits  du  Royaume , où  il  vouloir  faire  quelque  remuement  : car  s’il 
arrivoit  que  la  fortune  ou  la  multitude  luy  donnaient  quelque  avantage,  ellen’a- 
voit  jamais  allez  de  vigueur  pour  s'en  fervir.  Dans  le  Limofin,  Loüis  de  Pompa- 
dour  Se  Henry  du  Prac  Montpefat,  celuy-cy  Gouverneur  pour  la  Ligue  de  Péri- 
gord Se  de  Quercy , ccluy-là  de  Limofin  , avoient  afliegé  dans  Saint  Yncr- la  Perche, 
Loilis  de  Picrrcbufficrc-Chambrct , jeune  Seigneur  qui  avoir  joint  la  civilité  à la 
valeur  Se  les  autres  qualitez  qui  compofent  un  honnefte  homme.  Anne  de  Levy- 
Ventadour  Gouverneur  pour  le  Roy  dans  la  Province,  6 c quelques  autres  Seigneurs 
voilins  venant  à Ion  fecours  avec  quatre  cens  chevaux  Se  huit  cens  hommes  de 
pied , mais  fans  aucune  intelligence  ny  union  entr’eux  : les  ailiegcans  les  chargè- 
rent à l’improvifle  par  deux  collez  Se  les  firent  embourber  dans  des  marefts , où  les 
goujats  en  alT mimèrent  deux  ou  trois  cens,  entre  lcfquels  on  trouva  François  Comte 
de  la  Rochefoucault , Se  Gabriel  de  Ric-de  la  Colle- Mczicic  Gouverneur  de  la 
Marche  , Se  plufieurs  autres  Gentils- hommes  de  marque.  Et  toutefois  apres  un  fi 
grand  avantage  ils  ne  purent  forcer  la  place.  Se  Chambrer  eut  Ihonnei.  rdc  les  faire 
décamper  de  là , apres  qu’ils  y curent  confumé  un  mois  de  temps  Se  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  munitions  de  guerre. 

Or  le  Gouvetnemcni  de  la  Marche  ayant  elle  donné  à Loüis  de  Chaltagné- 
d'Abin , George  de  Villequicr  Vicomte  de  la  Guerche,  qui  l’avou  perdu  pour  avoir 
fuivy  le  party  de  la  Ligue  , Se  qui  alors  commandoit  pour  elle  dans  Poiriers,  ci ût 
qu’il  y alloit  de  fon  honneur  d’y  rentrer.  Prenant  donc  fon  temps  qu’Abin  cftoit 
abfent,  Se  quç  le  Prince  de  Conty , auquel  le  Roy  avoir  donné  une  armée  pour  luy 
afiurcr  le  Poitou  Se  toutes  les  Provinces  voiûncs  fur  la  rivière  de  Loire,  s’en  elloit 
retourné  en  Anjou,  il  amafia  fix  cens  chevaux  Se  mille  hommes  de  pied  ; avec  les- 
quels s’cflant  accommodé  de  plufieurs  petits  Challeaux  à l’entour  de  Poitiers  Se  de 
Mirebcau , Se  ayant  pris  fur  fon  chemin  l’Abbaye  de  S.  Savin , Bcllarbre  Se  le  Blanc 
en  Berry , il  mit  le  fiege  devant  Belac.  C’eft  une  petite  Ville  fur  la  rivière  de  Vicon, 
conliderable  feulement,  parce  quelle  lu  y ouvroic  l’entrée  du  Limofin.  Leshabitans 
qui  au  commencement  avoient  chancelé , raflurez  depuis  par  Bernay  fils  d’Abin  qui 
s’y  jetta  avec  quelque  peu  d’hommes,  fc  défendirent  fort  bien  durant  dix  ou  douze 
jours  : toutefois  voyant  leurs  forces  diminuées , Se  la  fapc  qui  s’avançoii  fous  la  mu- 
raille, ils  fe  fulTcnt  rendus,  n’cuft  cité  l’arrivée  du  melme  Chambrer  dont  nous  ve- 
nons de  parler  : lequel  ayant  pâlie  la  nviere  avec  foixante  chevaux  Se  autant  de 
Moufquecaires , encouragea  fi  bien  les  habitans  qu’ils  ne  parlèrent  plus  de  capitu- 
ler. Cependant  le  Prince  de  Conty  s’appreiloit  de  palier  la  Loire  pour  venir  à luy , 
Se  avoir  man>lé  au  Duc  de  la  Trinviiillc  qui  cftoit  à Toüars  , Se  à Malicorne  Gou- 
verneur de  Poitou,  de  le  venir  trouver  avec  leurs  forces.  La  Trimoüillc  defirant 
avoir  luy  feul  l’honneur  d’avoir  fait  lever  ce  fiege,  au  lieu  de  joindre  le  Prince,  s’en 
alla  droit  à Belac,  expofant  de  cette  forte  fes  croupes  qui  elloicnt  en  peut  nom- 
bre , à un  très- grand  danger,  fi  les  ennemis  fufient  hardiment  venus  à la  rencon- 
tre. Mais  la  Guerche  s’imaginant  que  c’efloic  route  l’armée  du  Prince , leva  le  fiege 
Se  fe  retira  à Poitiers  en  grande  halle,  lailTant  f>n  canon  Se  fon  Infanterie  dans  la 
ville  de  M intmorillon  qui  eft  fur  la  rivière  de  Guartempe,  à fept  ou  huit  lieues  de 
Belac  Se  prefou’à  my-chcmin  de  Poitiers.  Le  Prince  l’y  invcllit  aulTi-toll  Se  attaqua 
lefauxbourg  du  colle  de  LulTac,  qui  ayant  dlé  pris&  repris  deux  ou  crois  fois  de- 
meura enfin  aux  Royalilles.  Cela  fait  il  commença  à battre  la  Ville  par  une  Eiîlifc 
qui  la  flinquoit  , Se  par  le  Challeau.  La  defenfe  y fut  grande  , non  pas  Toutefois  à 
l'égal  du  nombre  des  Soldats  qui  elloicnt  dedans  : enfin  les  afiiegeans  dlant  entrez 
dans  l’Eglifc  Se  dans  le  Challeau,  donnèrent  de  telle  furie  dans  le  relie  de  la  Ville 
qu’ils  l’cmportcrenr.  Tout  ce  qui  fe  trouva  dans  les  rues  fut  tué  j la  fuite  ne  fauva 
point  ceux  à qui  l'épouvante  avoir  fait  jerter  les  armes  bas,  laplufpart  de  ceux  qui 
voulurent  rraveefer  la  rivière  fc  noyèrent , Se  les  autres  tombèrent  dans  le  gros  que 
Choupes  tenoieen  la  bataille  de  ce  collé- là.  Il  y demeura  douze  cens  Soldats  fur  la 
place,  tous  les  Drapeaux,  Se  le  canon.  Le  Prince  fit  pendre  deux  ou  trois  Capitai- 
nes , de  quinze  ou  feiz e qui  y furent  faits  prifonnicts , pour  reprefailles  de  ce  que  la 
Guerche  avoit  traite  de  mcfrac  un  Capitaine  à Saine  Savin  Se  taillé  en  pièces  fes  Sol- 
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dats , quoy  que  par  leur  capitulation  il  leur  euft  accordé  de  fe  retirer  vie  6e  bagues  fau- . 
ves , comme  à de  braves  gens  6C  quiavoicnc  foûicnu  deux  aflaurs.  Toutes  les  petites 
places  que  le  Vicomte  avoir  pnfes  dans  ce  pais- là  , fe  rendirent  incontinent  au 
Prince,  qui  pourfuivant  fa  vi£t>ire  marcha  vers  Poitiers.  Chavigny  t ù il  y avoit 
un  aflez  bon  Chaftcau , luy  ouvrit  les  portes  à la  première  fommation.  Le  Chaileau 
de  DilTay  appartenant  à i'Evefquc  , après  quelques  moufquctadcs  titccs  en  l’air. 
Mircbcau  plus  tenable  6c  mieux  garny  de  loldats,nc  fut  pas  de  fi  facile  composi- 
tion. Pendant  que  ce  fiege  fe  formoic , le  Vicomte  de  la  Guerche  rcccut  un  renfort 
de  deux  mille  hommes , parmy  Icfquels  il  y avoic  fix  cens  Eipagnols , que  le  Duc  de 
Mercocur  luy  envoyoit  pour  arrcftcrlcs  progrès  du  P;incc,qui  ayant  réduit  le  Poi- 
tou fuft  bicn-toft  palTé  en  Breragne.  Comme  il  cherchoit  les  moyens  de  fccourir 
Mircbcau,  il  apprit  qu’Arnaud  de  S.  Lary  Gouverneur  de  Loches,  avoir  furpns  U 
ville  de  la  Guerche  où  fon  pcrc  fort  caflc  de  vicillcfle  penfott  cfttc  en  feureté , 
fous  la  foy  d'une  fauve-garde  du  Roy  , parce  qu’il  ne  fe  mefloie  d’aucune  chofe.  Il 
crût  que  ce  bon  homme  tien  droit  bon  quelques  jours  dans  le  Chaileau , qui  n’clloic 
pas  mauvais  : mais  il  fe  trouva  H peu  de  gens  auprès  de  luy  qu’il  fut  contraint  de  le 
rendre  au  mcfmc-ccmps  , 6C  de  demeurer  prifonnicr  de  guerre.  Le  Vicomte  n’en 
fçachanc  rien  , tourna  aufli-toft  de  ce  codé  là  avec  fa  cavalerie,  6c  les  plus  alertes 
de  fes  gens  de  pied  : Au  mcfmc-  temps  d’Abin  6c  Rochepofay  Royalties  , qui 
avoient  bien  prefumé  qu’il  y iroic,  firent  monter  à cheval  tous  leurs  amis,  jufqu’au 
nombre  de  cinq  à fix  cens , 6c  s’y  rendirent  avant  luy.  Les  uns  6e  les  autres  fe  trou- 
vèrent tellement  engagez  au  combat , qu’ils  n’euflent  pu  s’en  demefier  qu’à  coups 
d epèc  quand  mcfmc  ils  l’auroicnt  defiré  autrement.  Ce  combat  dura  plus  d’une 
heure,  fort  fanglant  6e  fort  opiniaftre:  mais  les  plus  braves  du  codé  du  Vicomte 
ayant  elle  cuez,&  le  relie  commençant  à branler,  il  prit  la  fuite  luy- mcfmc  pour 
fe  fauver  6c  pafler  la  rivière  de  Ctcufc  au  bac  qui  efl  proche  de  là.  Son  mauvais 
fort  qui  ne  l'avoir  point  quitté  de  toute  cette  année-là  , le  pourfuivic  plus  cruel- 
lement que  les  ennemis  : carie  bac  fe  trouva  fi  charge  des  fuyards  que  fon  exem- 
ple tiroit  après  luy , qu’il  coula  à fonds , 6C  noya  tout  ce  qui  edoit  dedans.  Le  refie 
de  fes  croupes  demeura  à la  mercy  du  vainqueur  qui  hacha  en  pièces  cous  les  Efpa- 
gnols , 6e  fie  quartier  aux  François,  donc  il  en  avoir  efte  tué  deux  cens  dans  la  mê- 
lée. Mircbcau  cependant  fut  pris  de  force,  6c  tout  ce  qui  ne  pût  gagner  le  Châ- 
teau qui  eut  loifir  de  compofcr , pafTé  au  fil  de  l’épée.  Le  Gouvernement  de  cette 
place  brigué  par  plufieurs , fut  enfin  donné  à Jean  de  Ciedre- Villebois,  par  la  re- 
commandation de  Rochcpot  , lequel  parce  que  le  Mirebalais  dépendoie  de  fon 
Gouvernement  d’Anjou, avoit  intercfl  d’y  mettre  unhommcà  fa  dévotion,  comme 
il  croyoit  que  fufl  ccluy-là.  Mais  l’année  fuivante  , pour  quelques  mécontcnrc- 
mens  qu’il  difoit  avoir  rcccus  du  Duc  de  Montpenficr  à qui  cette  place  apparte- 
noit , 6c  peut- dire  pour  avoir  fu jet  de  piller  le  pays , il  fe  jetta  du  collé  de  la  Ligues 
& ayant  appelle  Pcrraudicrc  dans  la  Ville,  il  fe  mit  fous  la  protcâion  du  Duc  de 
Mcrcccur.  Au  partir  de  là  le  Prince  voulut  tenter  Poiriers , s’imaginant  qu’ayant 
coupe  toutes  les  racines  de  cette  grande  Ville  par  la  ptife  des  petites  bicoques  d’a- 
lentour ,&  abbatu  les  forces  qui  la  fouflcnoicnc,clIcn’auroic  pas  aflez  de  vigueur 
pour  fe  défendre  de  fes  attaques,  6c  des  intelligences  qu’il  avoit  dedans.  Mais  il 
trouva  les  fauxbourgs  bien  barricadez , des  Clufeaux  à la  telle  de  trois  regimens 
d'infanterie,  6C  des  Roches- Baritaud  avec  trois  cens  chevaux  qui  le  rcccurcnt  au- 
trement qu’il  ne  penfoic,  fans  que  perfonne  fe  mifl  en  devoir  de  luy  livrer  une  por- 
te , comme  on  luy  avoit  promis  t de  forte  qu’il  fe  retira  à Mircbcau  . 6c  de  là  congé- 
dia la  Nobleflc  de  Poitou  qui  l’avoit accompagne.  Puis  s’cflant  rafraîchy  quelque 
temps , il  remonta  en  Berry  à la  prière  de  Montigny  Gouverneur  de  cette  Provin- 
ce- la  6c  du  pais  Blcfois , pour  alfieger  Selles  : d’où  le  Capitaine  du  Bois  qui  s’en 
cfloic  emparé  peu  après  le  meurtre  des  Guifes  , faifoic  une  infinité  de  maux  dans 
les  contrées  voifincs.  Selles  efl  une  Ville  fur  la  rivicre  du  Cher  aux  confins  du 
B-'rry  6c  de  la  Touraine , fott  petite  flc»n’ayant  que  deux  portes , l’une  vers  le  Berry, 
l’autre  vers  la  Soulogne  au  bouc  d’un  pont  de  pierre  qui  traverfe  la  rivière  , mais 
défendue ;par  un  bon  Chaileau, où  il  y avoic  une  grofle  tour  qui  battoit  tout  du 
long  du  pont  6C  de  la  rivière.  La  Challre  ayant  appris  IcdcfTcin  du  Prince  , y avoic 
mis  fon  gendre  N Lignerac,  avec  des  forces  fuffifanres  6C  quantité  de  Nobleflc, 
pour  le  défendre.  Le  nombre  de  la  garnifon  rendit  le  fiege  plus  long  qu’on  n’avoit 
penfé  ; l’armée  des  afliegeans  s'cftanc  logée  des  deux  codez  du  Cher  , où  leurs 
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quartiers  avoi-nt  communication  enfcmble  par  le  moyen  d’un  pont  qu’ils  dreflê- 
rcnc  au  deltas  de  la  Ville,  firent  brèche  par  une  encognurc  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière j & comme  les  eaux  citaient  alors  fort  baffes , ils  gagnèrent  fi  bien  pied  à pied 
que  Ligncrac  capitula  de  rendre  la  place , avec  toute  l'artillerie  6c.  les  munitions  qui 
citaient  dedans , s’il  n’cftoit  fccouru  dans  douze  jours. 

Les  Villes  d’Orléans  6c  de  Bourges  eltaient  dénuées  de  leurs  forcés,  parce  que 
la  Chaftre  les  avoit  prifes  pour  efeorter  le  Duc  de  Guife  nouvellement  cchapé  de 
prifon  , 6c  le  conduire  au  camp  du  Duc  de  Mayenne  en  Picardie.  D’ailleurs , Or-  Dcffjire  des 
leans  citait  extrêmement  affoibly  par  une  grande  perte  qu’il  avoit  foufFcrtcau  com-  |^e,q^0c^ 
mcncemcnt  d’Aouft,  de  fes  habitans  les  plus  aguerris:  Icfquels  allant  au  fccours  jinft  entrais 
d’un  régiment  ligueux  que  d’Entragucs  6c  Montigny  avoienc  invefty  prés  de  la 
Magdclainc  fur  le  bord  de  la  Loire,  avoient  efté  dctfaics  en  ce  mcfmc  lieu  : de  for- 
te qu’il  y en  avoir  efté  tué  plus  de  quatre  cens , 6c  plufieurs  faits  prifonniers.  Puis 
la  ville  citait  encore  divifée  par  trois  f.iû;ons , l’une  de  Royaliftes  qui  ne  fc  mon- 
trait pas  à découvert , l’autre  de  (impies  Ligueux  qui  obeïHoient  volontiers  au 
Duc  de  Mayenne  & à la  Challrc  leur  Gouverneur;  6C  la  troifiéme  de  ligueux  Ef- 
pagnolifcz  qui  avoient  corrcfpon dance  avec  les  Seize  de  Paris  , 6c  entretenoient 
leur  cabale  par  une  confrairie  qu’ils  nommoientdu  Cordon.  Cette  dernière  avoit 
le  Maire,  les  Efehevins,  les  Religieux, & tout  le  menu  peuple  > 6c  obligeoit  tous 
ceux  qui  entraient  dans  cette  confrairie  de  jurer  qu’ils  n’epargneroient  pas  leurs 
propres  enfans  s’ils  s’oppofoient  à leur  confédération  qu’ils  obéiraient  ponôuel- 
lcmcnt  à ceux  qui  feraient  députez  par  leurs  chefs.  Ces  pertes  6c  ces  divifions 
oftant  les  forces  à O.  leans  6c  à Bourges,  non  pas  la  volonté  de  fccourir  Selles,  ils  c«oi  «TOr- 
reclamercnt  pour  cela  1 afliftancc  du  Duc  de  Nemours.  Il  avoit  mené  de  fort  bel-  ,fao*  * dc 
les  troupes  dés  la  fin  de  Mars  dans  le  Lyonnois  , avec  lefquelles  il  tenoit  la  cam-  'e  Î5«e 
pagne,  y ayant  conquis  plufieurs  petites  places.  Pour  lors  il  alïîegeoit  la  petite  ville  àe  N«noo.»i 
de  S.  Pourcain  à cinq  lieues  de  Moulins  en  Bourbonnois  fur  les  confins  de  l’Au- 
vergne.  Lors  qu’il  l’eue  prife  à compofition , il  tlaverfa  le  Berry  6c  vint  avec  fon 
armée  jufqu  a Viarzon , où  Comncnc  6c  Richcmont  qui  commandoicnt  en  l’abfence 
de  la  Chaftre , le  dernier  dans  le  Berry , l’autre  dans  l'Ocieannois , menèrent  tout  ce 
qui  citait  de  forces  dans  leurs  Gouvcrncmcns.  Avec  cela  il  fc  croyoit  aflez  puiflant 
pour  jetter  du  fccours  dans  la  place  afliegée , mais  comme  il  y alloic  fort  gayement 
dans  cette  efpcrancc , il  apprit  quelle  cftoit  rendue , 6c  que  Rochepot  Maréchal  de 
camp  du  Prince  y ayant  mis  bonne  garnifon , faifoit  avancer  fa  cavalerie  fur  le  che- 
min de  Viarzon.  Là  deltas  il  ne  voulut  pas  hazarderun  combat  inutile,  mais  fit  fa- 
gcmcnc  retraite  dans  fon  Gouvernement  de  Lyonnois.  Au  refte  Selles  ne  demeura  pu^JprîrJîvè 
que  fix  mois  dans  le  party  du  Roy  : le  mcfmc  Capitaine  du  Bois  dont  nous  avons  ttraume 
parle,  le  furprit  encore  une  fois, y eftant  entré  par  le  Chafteau. 

Les  reftes  de  la  Ligue  prcfquc  étouffée  en  Auvergne  par  la  mort  du  Comte  de 
Randan , avoient  un  peu  repris  de  vigueur  aux  approches  du  Duc  de  Nemours,  6c 
l’appelloient  tres-inftamment  pour  lcsfoûtcnir  en  ce  païs-li,  où  ils  luy  faifoient 
cfpcrcr  la  prife  de  Clermont.  Mais  le  voifinage  de  Lcfdiguicrcs  luy  donnant  jalou- 
fic  pour  le  Lyonnois , & le  Marefchal  d’ Aumont  ayant  tourne  tefte  vers  l’Auvergne, 
l’cmpcfchercnt  de  les  aller  relever  coût  à fait.  Ce  Maréchal  avoit  efté  envoyé  par 
le  Roy  en  Bourgogne,  afin  de  s’oppofer  auxeourfes  de  Guyonvcllc,  qui  avec  des 
troupes  de  Champagne  avoit  pris  le  vieil  Comte  de  Brion  dans  fon  chafteau  de  Mi-  Cvyoneett*  y 
rcbcau,quoy  cju’cn  effet  le  grand  âge  obligeait  ce  bon- homme  à garder  la  neutra- 
lire,  6C  peu  apres  açrapé  à la  campagne  le  Marquis  fon  fils  qui  portoic  le  nom  de  cette  de  Brios  fc 
Terre.  Il  s’eftoit  vanté  de  réduire  toute  la  Bourgogne  dans  peu  de  temps  : mais  il  n'y  foc  fiJ*- 
put  gagner  aucune  place  que  Chafteau- Chinon  du  cofté  duNivernois  : car  autant 
qu’il  avoit  de  hardieffe  6c  de  courage,  auffi  peu  avoic-il  de  conduite,  6c  s’il  con- 
noiflfoic  bien  les  hommes  qui  citaient  bons  pour  la 

difcemerceux  qui  eftoient  bons  pour  le  Confeil.  D’ail t 

Tavanes  , Lieutenant  pour  le  Roy  dans  Ja  Province  , prie  de  la  jaloufie  de  Bourgogne 
luy,  & réciproquement  luy  en  donna,  en  telle  forte  qu’au  lieu  de  concourir  tous  r*» 
deux  pour  le  fervice  du  Roy , ilsfe  cenoient  für  leurs  gardes  l’un  contre  l’autre.  En  J/pottrpoy!* 
quoy  Tavanes  fetnbloit  avoir  plus  de  raifon  que  l’autre,  parce  qu’enfin  il  parut 
qu’ Aumont  avoit  dcficin  de  s’emparer  des  places, ayant  voulu  ofter  le  Gouvernement 
de  Flavigny  à ccluy  que  Tavanes  y avoit  mis , 6c  eflfc&ivement  ravy  à Tavanes  mê- 
me ccluy  de  S.Ieande  Laofne,  pour  le  donner  à N. Bailler  Vaugrenanqui  avoit  efté 
Prcfidcnc  aux  Requeftes  du  Patlement  de  Bourgogne.  Ces  railons  6c  fon  peu  d’ex- 


guerre , il  ne  fçavoit  pas 

leurs  r.Liilîaumr  rlr  Ca.»T-  Marchai 
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le*  1*  firge  pcricncc  au  fait  des  fieges  furent  caufc  qu’il  ne  rcüifit  pas  à ccluy  d’Autun  , ny  à 
fcntreprifc  qu’il  avoit  faite  fur  la  citadelle  de  Chiions:  car  pour  le  premier  il  lclc- 
unc  «nifeprife  va , apres  y avoir  perdu  beaucoup  de  temps  fie  de  dépenfc  ; te  pour  l’autre , il  fur 
double  inc  crompé  par  une  intelligence  double.  Lartufic  Gouverneur  de  la  citadelle , feignant 
1 t,u*‘  delà  vouloir  livrer  moyennant  dix  nulle  ccus , il  luy  envoya  pour  oftage  un  Con- 
fcillcr  du  Parlement  nommé  Millet,  te  après  luy  vingt  hommes  d’armesqui  cftoicnt 
fuivis  de  quelque  Infanterie  qui  vcnoit  deux  cens  pas  apres.  Lartufic  laifla  entrer 
tous  ces  hommes  d’armes  par  une  poterne,  mais  ce  fut  pour  les  retenir prifonniers, 
fie  aumefmc  temps  fie  tirer  quantité  de  coups  dcmoufquct  fie  de  canon  fur  lesgens 
de  pied:  puis  après  tout  cela,  il  n’oublia  pas  de  fe  faire  payer  les  dix  mille  ccus  par 
le  Con  feuler } qui  n’avoit  jamais  veu  dans  fon  droit!  civil  une  telle  efpecc  de  mar- 
ché , où  le  vendeur  contraigmft  de  donner  l’argent  fie  retinft  la  marchandée.  Le 
Preûdcnt  Frcmiot  avoir  cite  bien  plus  avifé  : car  comme  Lartufiepenfant  le  leurrer 
parle  mefmeappaft,  luypropofoit  de  mettre  la  citadelle  au  pouvoir  de  Tavancs, 
fi  luy  te.  le  Prcudent  Crcîpy  vouloicnt  avec  fes  lettres  de  fauf-conduic  entrer  par 
cette  poterne  deguifez  en  païfaos:  il  répondit  aflez  plaifamment , qu’il  ne  voudroic 
tft  rjppelié  pas  feulement  y entrer  en  habit  d’Evcfque.  Voila  ccqu’Aumont  fit  de  plus  mémo* 
pir  le  Roy.  rablc  dans  cette  Province,  pendant  feptou  huit  mois  : de  forte  que  le  Roy  le  rap- 
pclla  en  Cour,  te  témoigna  que  fes  ferviccs  luy  cftoicnt  plus  utiles  auprès  de  fa  per- 
sonne qu’en  cll.int  éloigné. 

Affûtes  «fe  La  Guyenne  cftoit  prefquc  toute  en  paix,  & le  Languedoc  pareillement,  à lare  - 
Province.  ferve  de  quelques  courfcs  peu  dignes  de  l’hiftoirc  : mais  il  n’y  avoit  point  de  Pro- 
vince dam  le  Royaume  plus  broüilléc  que  la  Provence.  Une  Comctc  rougeaftre 
Comète  pré**-  qui  futveue  durant  quelque  temps  cftcndanc  fur  ce  païs-la  te  fur  le  Dauphiné  une 
longue  te  flamboyante  queue  , fcinbla  marquer  les  crabrazcmens  de  la  guerre  fie  le 
fang  qu’elle  y devoit  faire  répandre.  Tandis  que  le  Duc  de  Savoyc  cftoit  en  Efpa- 
gne , K COi)  te  toit  avec  le  Roy  Philippe  des  moyens  de  s'cftablir  dans  cette  Pro- 
vince , dont  i*.  parloir  déjà  commt  d’une  çhofe  ircs-facilc , le  Comte  de  Martinen- 
gue  qu’il  y avoir  laifle  avec  mille  chevaux  te  deux  mille  hommes  de  pied , y reçu:  un 
efchcc  fuit  prejudiciable  à fa  réputation.  Le  Duc  avoit  bloqué  Bcrre  avec  pluficur* 
fo.ts  qu’il  avoit  baftis  tout  à l’entour:  Mcfplcz qui  cftoit  dedans,  l’un  des  plus  bra- 
Bfrt*  t>'oqué  ves  Capitaines  du  party  Royal , nccraignoit  point  d’eftre  forcé  , mais  il  redoutoie 
P»r  le  sa  la  faim,  contre  laquelle  la  valeur  n’a  point  de  defenfe.  Cette  place  fitucc  furie  golfe 
Irmée*  coa-*  qul  porte  porte  fon  nom,  eftoie  detres-grande  importance  à caufc  du  revenu  des 
a'uue  pu  m«-  falincs  des  environs  dont  elle  difpofoit.  La  Valette  tropfoiblc  pour  la  délivrer  du 
tiucnjuc.  blocus,  appelle  à fon  fccours  Lcfdiguicrcs,  lequel  cftoit  alors  àEfchcllcs,  Ville  de  la 
frontière  de  Savoyc  qu’il  venoie  de  prendre,  te  le  Chafteau  aufti , pour  rompre  la 
communication  que  les  Savoyards  avoient  par  là  dans  le  Dauphine.  Lcfdiguicrcs 
toujours  prompt  à le  fccourir  , alla  auffi-toft  le  joindre  à Riez  où  U avoit  aflcmblé 
fes  troupes.  Commcils  cftoicnt  cnfcmble  àVinon,  ils  curent  avis  que  Martmen- 
guc  eftoie  logé  à quatre  lieues  de  là  dans  les  Villages  de  Rians,  Sparon  te  faint  Mar- 
tin y te  avoit  fon  avant-garde  dans  Sparon.  Ces  trois  Villages  font  ficuez  au  pied 
d’une  montagne , le  fécond  eft  un  peu  plus  avance  que  les  autres,  te  s'appelle  Sparon 
de  Palicrcs , pour  le  diftingucr  d’un-  autre  Sparon  qui  eft  quatre  lieues  au  dcflùs 
Lcraiçwer»  dans  une  grande  valéc  fur  les  bords  de  la  rivicrcde  Verdon.  Les  deux  Chefs  vont 
* ffV*Ma  au  devant:  comme  il  fçait  leurs  approches,  il  veut  joindre  toutes  fes  troupes  cn- 
cintngue  k fcmble , mais  ils  le  chargent  fi  rudement  qu’ils  luy  tuent  cent  cinquante  Maiftres  * 
i«  uoupci  ée  fur  ja  place:  mettent  lercftccn  fuite  ,quifc  fauve  à la  faveur  de  la  nuit,  te  en 
Savoy*»  jp».  rc(perrcnt  douze  cens  fancaflinsfie  trois  cens  Maiftres  dans  Sparon,  où  le  defaut  des 
vivres  te  de  fourrages  les  contraignit  de  fe  rendre  à composition.  Ils  renvoyèrent 
l’Infanterie  te  les  (impies  cavaliers  avec  le  bafton  blanc  à la  main,  mais  ils  retinrent 
les  Officiers  te  les  Gentils-hommes,  parmy  Icfquels  cftoicnt  Alexandre  Vitclly, 
Italien,  fie  S.  Romans  de  Provence,  qui  peu  après  trouvèrent  moyen  de  s’évader. 
Martinengue  errant  par  les  champs  toute  la  nuit  pour  recueillir  les  débris  de  fes 
troupes,  ramafla  quinze  cens  hommes , avec  lefqucls  s'eftanr  retire  dans  Aixfien’o- 
fant  plus  approcher  les  deux  Chefs,  il  leur  laifla  la  campagne  libre.  Ainfi  il  leurfuc 
facile  de  râler  cous  les  forts  qui  bloquaient  Bcrre,  fie  d’y  jetter  du  rafraichiflcmcnt  : 
toutefois  Lcfdiguicres  ayant  quitté  la  Valette  avant  qu’il  y euft  pu  donner  cous  les 
ordres  nccclfaircs , Martinengue  te  le  Comte  de  Carccs  le  rcbloquercnt  plus  eftroi- 
cemenc  qu’auparavanc , te  fe  fortifièrent  de  telle  fotte  à l’avenue  de  la  terre,  qu’il 
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n*y  pouvoir  plus  rien  entrer.  Les  encreprifes  du  Duc  de  Nemours  èt  U crainte  des  itfdipvlrre* 
troimcsdu  Pape quicuflcnc pu  palier  le  Grefivodan  , avoicnt  rappelle  en  halle  Lef- 
diguicrcs:  lequel  ayant  raflùi*  lef  frontières  ducollé  du  Lyonnois  , fie  couru  juf-  *YjiYc»'si- 
qu'aux  portes  de  Lyon  où  il  emporta  de  force  la  petite  ville  de  Givors,  alla  avec  Al- 
funlcd Omanc  nouvellement  revenu  de  pnfon  porter  l’ctFroy  dans  les  terres  deSa- 
voye,  battit  les  Savoyards  en  pluficurs  rencontres,  fi c détourna  d'un  autre  colle 
l’orage  qui  mcnaçoit  le  Grefivodan- 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  revint  d’Efp  ignc  où  il  avoit  elle  traite  comme  le  Le  Duc  d* 
gendre  de  la  maifon  , fie  ramena  avec  luy  quinze  galères  chargées  de  toutes  fortes  ^dYiccow» 
de  munitions  fie  de  mille  Efpagnols  naturels , qu’il  débarqua  à la  Cicutat , fie  de  là  d Elague, 
mena  les  galères  au  port  de  Marfeiile.  A Ton  arrivée  il  trouva  les  inclinations  des 
Maifciilois  bien  changées, fie  connut  qu’il  avoit  mal  employé  fes  profufions  pour 
s acquérir  cette  inconltantc  populace.  Depuis  fon  départ  Loüis  de  Cafaux,  qui 
avoit  ellably  fon  crédit  dans  la  Ville  par  le  moyen  de  fon  argent , fie  des  pratiques  Tmure  les 
de  la  Comtede  de  Sault , ayant  trouvé  goût  à la  domination  , s'cftoit  rendu  maillic 
abfolu  de  Marfeiile  , mcfmcy  faifoit  laloy  aux  Confuls.  Il  marchoic  toujours  ac-  1<n4  ch!ngé«. 
compagné  d’un  graud  nombre  de  fédérais  fie  d'hommes  déterminez , fie  epouvan- 
coic  les  gens  de  bien  par  les  malfacrcs  de  tous  ceux  qui  le  çhoquoicnt , lciqucls  il 
faifoit  palier  pour  hetetiques  ou  Bigarrats  : mais  au  relie  il  fc  fervoit  de  ces  meur- 
tres pour  décrier  le  Duc  de  Savoye , il  en  rcjctioit  la  haine  fur  luy,&-  par  fes  cmiflai- 
rcs  il  tnfmuoit  au  peuple  que  ce  Prince  avoit  dcflcin  de  les  réduire  en  fcrvuudc  par 
le  moyen  de  deux  citadelles  qu’il  vouloic  bâtir  dans  leur  Ville.  Puis  comme  il  eue  . 
reconnu  que  le  peuple  en  avoit  pris  jaloufic  , il  commença  à dire,  que  pour  luy  il  Cifiu*  imü 
avoir  refolu  de  la  conferveràun  Roy  trci-Chrcfticn  que  les  bons  François  éliraient,  jë'iuJ  lu  p««- 
fit  qu'il  en  avoit  ordre  du  Duc  de  Mayenne,  ce  qui  n’eftoiepas  hors  d’apparence,  pic.  ’ 

Le  Duc  de  Savoye  cftanc  donc  defeendu  à Marfeiile,  Cafaux  Ht  publier  par  tout 
qu’il  fc  faloit  donner  garde  de  fes  entreprifes.  Les  Députez  de  la  Ville  qui  eftoient 
allez  en  Eipagne,  femoient  aurtï  la  mefmc  défiance  , Se  ceux  qui  eftoient  piquez  de 
dépit  de  ce  qu’ils  n’avoicnc  point  eu  de  part  aux  profufions  du  Duc  , ou  oui  pre- 
tcndoicnr  en  avoir  parce  moyen,  lcuraidoicnt  à infinuer  cette  croyance  dans  les 
efpNts.  Le  Duc  qui  avoit  déjà  tant  fait  de  dépenfe  pour  acheter  des  voix  qui  avoicnt 
change  en  uninftant,  ci ùt qu’il auroit  meilleur  marché  de  s’acquérir  emiercment 
Cafaux , fie  que  par  luy  fcul  il  attirerait  à luy  tout  le  relie  : mais  Cafaux  luy  fit  bien  Le  Duc  riche 
connoiftre  c^u’il  avoit  allez  d’ambition  pour  n’avoir  poinc  de  maiftie  que  luy-mcmc.  Cn  ^‘n  cr 
Le  Duc  diflimulant  cette  injarc  que  luy  faifoit  un  fi  petit  compagnon  , luy  fit  plus  aiC 
de  caretlcs  fie  d’otfres  qu’il  n’en  euft  fait  au  meilleur  de  fes  amis  ; Et  pour  otter  tout 
ombrage  aux  Maifeillois  ,il  renvoya  fes  çalcres  à Gennes.  Cela  fait  il  prit  le  chemin 
d’Aix,  où  faprcfencc  cllou  fort  fouhaitee.  L’afiliûion  y cftoit  grande  de  la  défaite 
arrivée  à Sparon , fie  les  Hôpitaux  tous  pleins  de  blcflczfie  de  malades , neanmoins 


fnfede  quelques  Agents  avec  leurs pacquets qui  alloient  vêts  IcgranUTi.rc  , pour  (m  «vcifion 
obliger  deprefter  .üliltancc  au  Roy  contre  fes  ennemis  fie  de  fclaifir  de  l’Efpagnc  to"“ele  *uy* 
par  le  Portugal , où  les  intelligences  du  Roy  Dom  Antoine  luy  euflent  fait  de  belles 
ouvertures  v l’autre  fut  l’inftalation  dans  la  Chaire  Archicpifcopalc  de  Gilbert  Ge- 
nebrard  Moine  Bcncdiftin  de  l’Abbaye  de  Mauriac , fort  célébré  pour  fa  fingulie-  Grn»t.ranl  y 
re  érudition  dans  les  lettres  Hébraïques,  dont  il  cftoit  Profcllcur  Royal  à Paris*  clt  (xli  A*cll*î 
mais  encore  plus  confideré  par  la  Ligue  pour  fa  chaleur  immodciéc,  fie  fon  ex- 
tréme  palfion  à maintenir  le  parry.  11  fut  élevé  à cette  dignité  par  le  Pape,  apres 
la  more  d’Alexandre  Canigiany  dcccdc  à Rome.  Le  peuple  d'Atx  entretenu 
dans  fa  première  chaleur  par  ces  avis  là , &c  par  la  faéhon  de  la  Comteric  de 
Sault,  rcceut  le  Duc  avec  d’autant  plus  de  réjeü.flance.  qu’il  sïmaginoit  que  la 
flotte  qui  l’avoit  conduit  à Mailcille  cftoit  toute  chargée  de  piftoles.*  En  criée, 
il  en  répandit  d’abord  quelques  poignées,  mais  comme  c’eftoit  bien  peu  de 
chofc  en  comparatfon  de  leur  avidité  fie  de  l’opinion  qu’ils  avoicnt  conccutf 
des  ridicflcs  d’Efpagnc  fie  de  fa  magnificence  , ils  ccflcrent  bien  - roft«de  luy 
témoigner  de  l’afleêlion  , fie  oublictcnt  facilement  tous  fes  bien  - faits  partez, 
parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  les  continuer.  Il  y alloit  de  fi  réputation  de  mar- 
quer fon  retour  par  quelque  aûion  fignalcc.  Berre  cftoit  ce  qui  luy  donnoit  le  l.Ducthii 
plus  d'envie,  fie  qui  toucUou  davantage  fon  honneur:  car  il  y avoit  fait  de  i>u«au tare. 
TtmcUI.  HHHhhh 


la  refolution  plus  forte  que  jamais  de  prendre  tout  autre  party  que  celuy  du  K<  yi 
contre  lequel  leur  haine  cftoit  redoublée  par  deux  nouveaux  incidens.  I un  cftoit  la  n3°‘e*î 
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grandes  depenfes  , 6c  emploie  plus  de  fix  mois  de  temps  1 le  bloquer.  Cetté 
voyc  cftanc  trop  longue,  il  le  rcfolut  d’en  tenter  une  autre  plus  prompte.  Lé 
Carre*  y b' t çonKC  de  Carces  commandant  les  armes  du  Parlement  dans  la  Province,  gagne  la 
plufpart  des  Habitans  , ennuyez  des  longueurs  de  ce  blocus,  & par  leur  intclligen- 
rimeii, Rcnce  cc  falt  cntrcr  dc  nuit  dans  la  Ville  fu- vingt  chevaux  6c  trois  cens  hommes  de  pied, 
de*  habitant,  ^j^uits  par  un  de  fes  meilleurs  Capitaines  : lcfqucls  joints  aux  Habitans  vont 
criant  Fille  gngnée , vive  fin  Attrjjc  , 6c  tafehent  de  Te  failir  des  principaux  endroits. 
La  garnifon  cltoïc  foiblc  , 6c  Mcfplcz  n’avoit  pour  lors  auprès  de  luy  que  dix  ou 
douze  hommes  : ncantmoins  citant  averty  non  pas  ctïrayc  parce  bruit,  il  prit  une 
courageufc  refolution , 6c  toute  fcinblable  à celle  de  Vie  a laint  Denys.  Car  quoy 
que  tout  le  monde  , 6c  la  grandeur  mcfme  du  péril  qui  fembloit  invincible  , luy 
confcillaflcnt  de  Te  retirer , il  ne  ciût  point  qu’il  y eut  d’autre  falut  pour  luy  , que 
dans  le  milieu  des  ennemis.  Ayant  donc  encouiagé  ces  dix  ou  douze  hommes, 
Mefpin  Im  Suc  k brave  prcftancc  ôc  fa  voyc  martiale  animoicnc  du  defir  de  bien  faire,  il  fe 
repoudr  pjr  jette  , une  pcrcuifanc  à la  main  , au  travers  de  cette  multitude  avec  fa  petite  trou-» 

une  tnriveil 
leufe  raillati- 
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pe.  L’obfcuncé  de  la  nuit  cachoit  fon  defavantage,  6c  la  valeur  extraordinaire  de 
luy  6c  des  Gens  fallait  crouc  aux  ennemis  qu'il  y avoit  autant  de  compagnies 
qu'il  y avoit  d hommes.  Sur  cela  leur  Chef  vient  à élire  tue  d’un  coup  de  mouf- 
quet  s la  confufion  6C  cnfuuc  l’cpouvantc  fe  met  parmy  eux  j Mclplcz  les  prclfc , le* 
poulie  6c  lcschalTe  tous  hors  la  Ville.  Le  jour  venu  il  defarme  tous  les  Habitans, 
en  refolution  de  punir  les  trahîtes , mais  tous  fe  trouvant  coupables  , il  jugea  qu’il 
. s'alîureroit  mieux  de  leur  fidelité  par  une  abolition  generale  , que  par  une  rigueur 
cxcclTive.  Après  la  furprife  , le  Duc  employa  la  force  ouverte  , 6c  falliegca  avec 
quatre  mil  hommes  de  pied  6c  quinze  cens  chevaux.  La  Valette  demanda  afiillanceau 
Duc  de  Montmorency  pour  le  fccourir  t & cc  Duc  allant  fi  lentement  qu'on  voyoic 
bien  qu’il  ne  fe  fouciou  pas  d'y  venir , 6c  qu’il  avoit  d’autres  p criées  particulières  , il 
alla  luy-mcfmc  avec  deux  fois  moins  de  forces  quêtes  ennemis,  les  rcconnoiftre  dans 
Le  Due  «u-  lcurs  recranchemens  & les  défiler  au  combat.  Mais  le  Duc  ne  fe  piquant  que  de  venir 
à bout  de  fon  entreprife,  continuoit  vivement  fon  attaque.  La  Ville  d’elle- mcfme 
n’eftoit  d’aucune defenfe,  fans  terrafics,  6c  prcfqucfansfoflez.  Elle  fouffroit  depuis 
trois  mois  une  fi  gtandc  difette  que  l’on  n’y  inangeoit  plus  que  du  pain  de  graine  de  lin, 
des  chiens  6c  des’chcvaux  : de  forte  que  la  miicrc,  les  maladies  6c  la  famine  y a voient 
réduit. la  garnifon  à cent  Soldats , qui  avec  cela  n’avoienc  pas  moins  à craindre  les 
habitans  que  les  pnnemis  de  dehors.  Mille  coups  de  canon  tirez  en  deux  jours 
i'avoient  toute  ouverte  6c  mife  en  poudre  du  cofte  des  falines  : enfin  la  valeur  feule 
MrfpWt  fe  de  Mcfplcz  y fervoit  de  rempart  6c  de  garnifon.  Il  fbûrint  deux  aflauts  genêt  aux  en 
rend  aprét  un  niclmc  jour  : mais  fes  Soldats  efiant  fi  atténuez  de  la  faim  6c  du  travail  qu’ils 
nc  Pouvolcnc  prcfquc  plus  porter  leurs  armes , il  ne  voulut  pas  attendre  le  troifiéme 
6c  capitula  le  vingtième  d’Aouft.  Le  Duc  le  voyant  fornr  avec  fi  peu  de  monde, 
eut  du  dépit  6c  de  l'étonnement  tout  enfcmblc  qu’il  euft  ofc  luy  rcfiller.  Quel- 
ques-uns de  fes  Capitaines  appelèrent  cette  haute  vertu  temeruc,  6c  cachèrent  de 
perfuadet  au  Duc  quelle  clloit  digne  du  dernier  fupplicc  , à quoy  les  loix  de  la 
guerre  condamnent  ccluy  qui  tient  opinàtrcmcnt  dans  une  méchante  place  contre 
une  pui  (Tance  armée  : mais  le  Duc  changeant  fa  colère  en  cftime  , voulut  l'entre- 
tenir en  particulier,  6c  n’oublia  aucunes  promclfcs  pour  le  gagner,  jufqu’àluy offrir 
Le  Due  ad  1*  Lieutenance  generale  de  fes  armées  » Ec  n’ayant  fccu  le  débaucher  avec  tous  ces 
mîi;  u «tu . appafls  de  biens  6c  de  gloire,  il  luy  envoya  un  beau  courficr  de  Naples , portant  au 
dcbwciet'du  cou  un  k®  velours  i ù cfl oient  quatre  nulle  écusd’or , qu’il  rcccut  non  pas  comme 

ferficc  uu  un  prefent , mais  comme  la  rançon  de  fept  ou  huit  Gentils-hommes  Savoyards  qu’il 
avoit  faits  prifonniers  dans  fente epnfc  fur  Berre. 

Durant  cc  fiege  6c  quelques  jours  encore  après , qui  furent  employez  par  le  Due 
à réparer  6c  à munir  la  place,  la  Valette  preflâ  extraordinairement  Lcfdiguicrcs  6C 
Montmorency  de  le  venir  joindre  avec  leurs  forces , leur  reprefentant  que  s’ils  ar- 
rivoiem  avant  que  le  Duc  fe  foft  dégagé  de  ce  coin  de  terre , où  il  clloit  ires-  facile 
de  l'envelopper , ils  le  reduiroicnt  à mourir  de  faim  ou  à fe  lauver  dans  un  efquif 
La  Valette  en  abandonnant  fes  troupes  à leur  difcrcrion.  Cependant  comme  ils  nc  venoient 
l<T Duc'dc'd*  P°‘m  » l*  attaclua  I*  petite  ville  de  Gravefon  , afin  de  faire  quelque  diverfion  pour 
vam  He'we  arracher  le  Duc  de  devant  Berre.  Il  la  prie  àdiferetion  dés  le  fécond  jour , 6c  y fie 
afliege  Qcro-  ppndrc parmy  p'uficurs  autres  un  nomme  Orguin , qui  avoir  ellé  Aumônier  de  Henry 
l<*°'  UI.  mais  qui  ayant  cÛé  touché  des  meurtres  de  Blois , en  telle  force  qu’il  cucl  afifu- 
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rance  de  dire  tout  haut  un  De  profundis  fur  le  corps  du  Duc  de  Guife  en  prefence 
de  ceux  qui  l’avoient  tué  , n’avoit  celle  depuis  de  déclamer  par  tout  contre  cette 
aâion  , Ce  d’exciter  le  Ciel  te  la  terre  à en  prendre  la  vengeance.  Quelques  jours  Mottmcrew 
après  Montmorency  cftant  pafle  à Tarafcon  joignit  la  Valette,  Leluiguieres  n’en  cy 
ayant  pu  faire  autant,  parce  que  le  Duc  deSavoye  fe  mit  entre  deux,  s'attacha  au 
Chafteau  de  Lurs  , feulement  important  pour  le  paffage  de  Siiteron  , lequel  au 
bout  de  quatre  jours  fut  contraint  de  capituler.  Il  le  rcfolutenfuite  d’attaquer  Di-  LeMiprim» 
gne  , Ce  pour  faciliter  ce  fiege  il  prit  quelques  petits  Chaftcaux  fur  les  avenues,  ne  le  pou.am 
Mais  fur  ce  tcmps-là  arriva  un  Courrier  qui  luy  apporta  nouvelles  que  Dom  Ame- 
dcc  frere  bâtard  du  Duc  de  Savoye,  ravagcoit  toute  la  valce  de  Greftvaudan  avec  gne.  ' 
une  armée  confiderablc  , Ce  afliegeoit  le  fort  de  Moreftel  qu’il  avoit  bafty  depuis 
peu  de  temps  pour  couvrir  Gtenoble  de  ce  cofté-là.  Deux  chofcs  avoient  empef- 
ché  jufques-là  Amcdéc  d’attaquer  le  Daupluné  , l’une  qu'il  attendoit  les  troupes  pW,  a- 
que  le  Pape  luy  devoir  envoyer  , lcfqucllcs  n’arnvcrent  que  furie  commencement 
de  Septembre  i l’autre  qu’il  eftoit  occupe  à faire  la  guerre  à Genève,  qu’il  euA  fans  tld. 
doute  minée  & fait  périr  dans  peu  de  temps , fi  elle  n’euft  efte  fou  tenue  des  forces 
du  Roy  : lequel  leur  avoit  l’an  pafle  envoyé  le  Baron  de  Conforgien,  Ce  depuis  en- 
core Lurbigry  , Ce  de  plus  donné  ordre  à Sancy  qui  eftoit  à Baflc  pour  faire  des 
levées  de  Suiflfes , de  les  affilier  aufli  de  Ton  confcil , Ce  de  tout  ce  qui  feroit  en  fon 
pouvoir. 

Quant  à Sancy  , des  le  commencement  de  l’année  il  avoit  fait  furprendre  dans 
les  bois  4c  Rhinfcld  cent  mille  écus  d'or  que  huit  foldats  portoient  en  Allemagne  ferorc*ffo« 
pour  y faire  des  levées  pour  fEfpagnol  1 Cl  par  le  moyen  de  cet  argent  il  avoit 
amafle  quinze  cens  htmmes  de  pied  ,aufquclss’eftoient  encore  venus  joindre  deux  o<yc 
cens  chevaux  Italiens  que  Mette  Ambattaccur  du  Roy  à Vcnifc,  avoir  levez  fur 
les  terres  de  la  Seigneurie.  Avec  ces  troupes  Ce  deux  fois  autant  que  Guitry  amena  où  sjn»  * 
de  France  , il  deffit  trois  cens  lances  commandées  par  le  Capitaine  François  de  Co,,,y 
Gucvarc  qui  y fut  tué,  luy  Ce  cçnt  cinquante  des  ficns,  prit  pluficurs  petits  châ-  c“v“*> 
teaux , Ce  ravagea  tour  à fon  aife  les  Bailliages  deThonon  Ce  d’Efvian.  Peu  après, 

Amedce  ,Ohvera  Ce  Sonnas  ayant  aflrmb'é  leur  armée  qui  eftoit  de  mille  chevaux 

Ce  cinq  mille  fantaflins  , il  btula  tous  ces  chaileaux  Ce  recuei  lle  les  gari  ifons  qu’il 

y avoit  mifcsi  Ce  depuis  vêts  la  fin  de  Mars  il  y eut  une  greffe  cfcaj mouche  entre 

les  deux  années  au  bas  de  la  colinc  de  Monthou , qui  eft  entre  Bonne  Ci  Genève  : 

mais  le  pais  cftant  fi  ruine  qu’ellds  n y pouvoient  fubfifter,  elles  fuient  contraintes 

toutes  deux  de  s’en  éloigner.  Celle  des  François  ayant  laiflc  quelques  compagnies  L'armée  Je» 

pour  la  feureté  de  Genève , prit  le  chemin  de  Ja  Bourgogne  par  la  Franche-  Comté, 

pour  aller  trouver  le  Maréchal  d’Aumonc.  Celle  des  Savoyards  fc  retira  vers  wyinü  »>n 

Chambéry  , fort  délabrée  Ce  ayant  befom  de  repos  pour  fc  remettre  en  eft at  de  p»«* 

et7  7 ' 5ue  lf  p-»i*  eft 

faire  la  guerre.  ,,0p  rainé. 

Le  Duc  avoit  tant  employé  de  flareufes  foumiflions  envers  le  Pape,  Ce  tant  de 
promcfTcs  envers  fes  neveux , qu’il  avoit  obtenu  atturance  de  deux  mille  fantaflins  lc  DlJC  <{c 
Ce  quatre  cens  chevaux  : mais  cftant  bien  plus  difficile  à Rome  de  remuer  le  fer  savoycobornt 
Ce  les  armes  que  lc  plomb  Ce  les  Bulles , quelque  diligence  qu'on  y fift  peur  les  le-  ,I0U" 
vécs,  il  nefalut  pas  moins  defept  mois  pour  les  mettre  fur  picdj  Et  comme  fi  le  pc,<lu  ’4pe* 
Ciel  euft  voulu  faire  rclfentir  au  Pape  les  maux  qu'il  procuroic  à la  France  en 
preftant  fccours  à la  Ligue , il  arriva  durant  cette  année  là  que  la  peftc&  la  famine 
cauferent  une  fi  grande  morralité  par  toute  l'Italie,  particulièrement  fur  fes  terres,  Cr4rMle 
qu’elles  en  furent  prcfqu'auffi  dcfolées  que  fi  le  feu  Ce  les  autres  calamitez  de  la  talitéca  luhc. 
guerre  y eufTent  pafle.  Le  Milanois  pareillement  fouffiit  plus  de  violences  Ce  de 
cruautez  de  ces  troupes- là , qu’il  n’en  euft  pu  fouffnr  des  ennemis  les  plus  barbares. 

Lc  Tcrze  ou  Régiment  de  Sicile  Ce  quelques  autres  compagnies  amenées  de  la  % 

Romagnc  par  Capifucchi  Ce  Marcfcoti  pour  aller  en  Flandres, s'y  aflemblcrcnc  1 
Et  il  y fut  levé  pour  le  Dacdc  Savoye  aux  dépens  du  S.Percvingt  mille  hommes 
de  pied , commandez  par  les  Comtes  de  Bel joyeufe,  Rangon  Ce  Srampa,  Alexandre 
Vifconte,  Ce  Landrianc  frète  du  Nonce:  outre  (feux  cens  cuirafles  qpe  le  Comte 
François  Villa  avoir  amaflees  dans  lc  Fcrrarois.  Ces  premières  troupes  parurent 
auprès  de  Moncmclian, comme  nous  avons  die, au  commencement  d’Aouft.avee 
deflein  peut-eftre  de  tenter  quelque  chofe  fur  le  Dauphiné  , fl  clics  en  euflent  trou- 
vé l’occaflon.  Mais  la  prefence  de  Lefdiguicres  les  en  ayant  empéchces , elles 
tournèrent  vers  Chambéry,  où  les  Siuffcs  que  lc  Colonel  Lufi  avoit  levez  pour  le 
Jmclll.  HHHhhhij 
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Pape , les  eftant  venus  joindre  ils  allèrent  tous  enfcmble  pa ffe*  par  la  Breflc  6C  pic 
la  Franche-Comté  pour  fc  rendre  en  Lorraine,  6c  de  là  en  Champagne.  Quinze 
le*  troopfi  jours  après  y arrivèrent  celles  que  commandoic  le  Comte  de  Bcljoycufc  : Dom 
du  P*pr  ctiwt  Amcdce  les  ayant  jointes  avec  celles  de  Savoye,vint  mettre  le  fiege  devant  Mo- 
reftcl.  Laprife  de  ce  fort  euft  cfté  celle  de  Grenoble,  parce  qu’Albigny  y euft  au 
MwcftcL  mcfme-tcmps  fait  joücr  fes  intelligences  1 6c  déjà  la  ctaintc  en  ayant  fait  déloger 
Jcsjplus  affe&ionncz  au  party  du  Roy , les  ligueux  levoient  la  telle  6c  prenoient  le 
dellus.  Ainfi  le  danger  citant  plus  grand  de  ce  collé  là  qu’en  Provence , Lefdiguie- 
res  revint  à Grenoble  fur  la  fin  du  mois  d'Aouil  , ramenant  avec  luy  fept  cens 
hommes  de  pied  commandez  pat  Mefplez  , fur  la  valeur  duquel  il  avoir  une  par- 
ticulière confiance , 6c  ramafla  tout  ce  qu’il  avoir  de  forces  dans  le  Dauphiné.  Les 
ennemis  avertis  qu’il  faifoit  marcher  fes  troupes  vers  eux  quittèrent  lcurlicgc,& 
s’allerent  loger  6c  retrancher  à Pontcharra  qui  cil  à trois  mille  pas  de  là  tirant  vers 
L« U»1* ierc»0e  Montmelian.  Les  François  reconnurent  d’abord  en  les  tallant  qu’ils  n’clloient  pas 
*>enr  1 Uy  il  gens  ny  d’ordre  ny  de  courage  : car  ils  enfonçoient  aifçmcnt  leurs  premières  gar- 
Pooichvri  ^cs  > & deux  Capitaines  Dauphinois  Mures  6c  Morges  qui  alloient  pour  les  recon. 
* noillre  , eftant  entrez  dans  une  pefle-mefle  l’avoient  fait  tomber  fur  les  bras  de 
l’armée.  Lcfdiguicrcs  y eftant  arrivé  à quelques  jours  de  là,  & les  ayant  reconnus 
luy-mcfmc  dans  leur  logement  jugea  dés  l’heure  mefme  par  la  difpolirion  du  com- 
bat qu’il  fc  figura  dans  1 ’cfprit , que  leur  dcffàitc  cftoit  infaillible.  Le  foir  mcfmc 
il  en  drefla  le  plan  fur  une  feuille  de  papier  qu’il  montra  à fes  Capitaines , 6c  les 
a dura  que  le  lendemain  ils  gagneroient  enfcmble  une  ttes-grandc  viâoire,  avec 
peu  de  difficulté  , 6c  encore  moins  de  danger.  Comme  ils  admirèrent  tous  fon 
profond  raifonnemcnt  dans  fes  ordres  , ils  ne  reconnurent  pas  moins  fa  valeur  6c 
fa  refolution  intrépide  dans  l’execution , 6c  l’evenement  tel  qu’il  l’avoit  predit  leur 
Pooicbim*. de  moncri  qu’d  nc  **c  trompoit  point  dans  fej  préjugez.  Les  ennemis  avoient  prés  de 
* IK  dix  mille  hommes,  à peine  en  avoit-il  quatre  raille , leur  cavalerie  cftoit  fort  bien 
montée , armée  de  pied  en  cap  , 6c  prcfque  toute  de  lanciers  i 6c  neanmoins  lors 
qu’il  les  eut  joints  de  prés,  on  vid  bien  que  ce  n’eftoit  pas  le  nombre, mais  la  ver- 
tu qui  donnoit  l’avantage.  Car  après  qu’ils  eurent  à la  première  charge  fait  con- 
tenance de  gens  aguerris  ,&  mcfmc  pçuffé  tant  foit  peu  l’avant-garde  Royale,  ils 
fc  mirent  fur  la  retraite,  6c  joignirent  tous  leurs  efeadrons  de  cavalerie  enfcmble. 
Ce  qu’ayant  fait  , ils  prirent  la  fuite  à bride  abatuë  , comme  s’ils  cuffcnt  voulu 
où  Amcdét  gagner  le  prix  à la  comfc  i 6c  abandonnèrent  leur  mal  heureufe  infanterie.  Il  en 
«ft  dtitiit  pjt  fut  affbmmé  une  partie  fur  le  champ,  l’autre  s’en  alla  à vau-dc-routc,  qui  vers  la 
Leûigiuexes.  j^^etc , qui  vers  Aigucbcllc  6c  vers  Miolans , ou  fc  cacha  dans  les  bois.  Amc- 
dée  fe  jetta  dans  Miolans  , le  Marquis  de  Trevic  6c  Olivera  furent  perdus  dans 
les  bois  l’efpacc  de  trcntc-fix  heures,  puis  fc  fauverent  dans  Montmelian.  Ccc 
Olivera  cftoit  un  Capitaine  Efpagnol  fort  cftimé  parmy  les  fiens,  mais  l ien  plus 
brave  en  paroles  qu’en  effet, comme  il  le  témoigna  en  ccttc  occafion,  devant  la- 
quelle ayant  dit  que  la  terreur  de  fon  nom  leur  ferviroit  d’armes  pour  terraffer  les 
Faançois , il  nc  fit  rien  neanmoins  qui  répondît  à cette  fanfaronnade  ny  à fa  repu- 
Eiietfttrcr  tation  precedente.  Deux  mille  Romains  6c  Milannois  qui  s’eftoient  iauvez  dans 
to&Tftds'  k C^a^cau  d’Avalon,avcc  le  Comte  Galcas  de  Bcljoycufc, fc  rendirent  à difcre- 
& o7°couiic  non  : mais  la  fureur  des  foldats  François  nc  pût  eftrc  li  bien  retenue  par  leurs  chefs 
qæ  dm*  foi.  qu’au  fortir  de  là  ils  n'en  tuaffent  cinq  ou  fix  cens  , le  refte  fut  renvoyé  en  Italie 
avec  le  ballon  blanc  à la  main.  Ils  laifferent  fur  le  champ  prés  de  quatre  mille 
morts , tout  leur  bagage  eftirné  à plus  de  deux  cens  mille  ccus,  trente  Enfeignei 
6c  quelques  Cornetes  ; Et  une  fi  grande  viûoire  ne  couda  aux  François  que  Ja 
more  d'un  Officier  , 6c  de  deux  ou  trois  foldats.  Cette  bataille  fe  donna  le  dix- 
huitième  de  Septembre  , 6c  parce  que  ce  fut  prés  du  Chaffrau  de  Bayard  que  le 
Chevalier  qui  portoit  ce  nom  avoir  bafty  luy-mcfmc,  on  ciût  avoir  fujet  de  dire 
que  les  mânes  de  ce  genereux  Capitaine  qui  avoir  cfté  fi  grand  ennemy  des  Efpa- 
gnols,  leur  avoient  jetté  l’épouvante  dans  le  cœur , 6c  fait  mordre  la  poullicre  à la 
fufrge  de*  veuë  dc  k iqpifon,afir»  que  ce  ndhi  de  Bayard  qui  leur  avoir  ellé  fi  redoutable  du- 
kieri  T fut  rant  fa  vie , leur  fuit  encore  fatal  foixantc-quinze  ans  après  fa  mort.  En  cette  jour- 
rndif/*  ' °^c  » kl**1**  autrefois  la  plus  noble  de  toutes  les  armes  dont  fc  ferviffent  les  GcnciU- 

1 eipeticncr.se  hommes  Fi  ançois.pcrdit  prcfque  toute  la  gloire  qu’elle  avoir  acquife  en  tant  de  bcl- 
!fc,rîa*ft  0n  *cs  occa<'ons  * ^ tomba  en  tel  mépris  que  l’ufagc  en  fut  bien-toft  aboly  dans  les 
k t.  * sue  combats:  dautant  que  les  cavaliers  de  l’armcc  de  Savoye  qui  en  porcoient,aun- 
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quint  d’addrefle  pour  h manier , firent  croire  que  ce  n’tftoic  qu’un  fardeau  inutile 
& einbai  raflant  ; Et  Lcfdiguiercsluy-mcfroc  quil'avoit  toujours  peu  eftiméc , mon- 
tra par  un  beau  coup  de  fa  main  que  ce  n’avoit  pas  cité  fans  quelque  raifon.  Car  en 
Ayant  parlé  le  foir  d’auparavant  à table , Se  avancé  qu'il  n’eftoit  nen  fi  facile  que  de 
deftourner  un  coup  de  lance,  comme  il  vid  un  Capitaine  couvert  d’une  cafaquc  de 
velours  toute  chamaréc  de  clinquant  d’or , à la  telle  de  vingt  lanciers , qui  venoit  à 
luy  la  lance  en  arreft , il  l’attendit  de  pied  ferme , défendant  à tous  fes  gens  de  fe 
mettre  au  devant  ny  de  luy  toucher  ,&  jetta  la  lance  à cofté  avec  fon  épée,  & puis 
luy  porta  la  pointe  dans  la  vificrc , fi  bien  qu’il  en  tomba  mort  par  terre. 

Cette  gloricufc  journée  acquit  un  honneur  immortel  à Lefdiguiercs  , Se  cou- 
pa les  n erfs  aux  prétentions  du  Duc  de  Savoye  , de  telle  forte  qu’il  ne  put  ja- 
mais plus  i‘cn  avancer  dans  le  Dauphiné  , Se  que  d’aggrciTeur  qu’il  cftoit  il 
fut  contraint  de  Ce  réduire  à la  dcfenlivc.  Lcfdiguictes  ayant  un  peu  rafraîchy  Apré*  cette 
fes  troupes , parta  après  cela  dans  le  Comté  de  Nice  pour  recouvrer  Barcelone, 
que  le  Savoyard  avoit  reprife  durant  qu’il  afliegeoit  la  ville  des  Efchcllcs  : puis  fô“e  aeVemtt 
il  entra  dans  la  Provence  , afin  d’affifter  la  Valette  au  fiege  de  Digne.  Depuis  la  cbPiovcoc*. 
prtfc  de  Gravefon  le  Duc  de  Montmorency  qui  n’eftoit  venu  là  que  pour  faire  fes 
affaires  , avoir  obligé  la  Valette  d’mvcftir  Arles  avec  luy.  11  le  muguctoir  il  y avoic 
long-temps  pour  le  joindre  à fon  Gouvernement  de  Languedoc  fie  prendre  pied 
dans  la  Provence.  Le  Baillif  de  Manofquc  luy  avoir  ménagé  une  intelligence  fur  Moatmore#, 
cette  Ville,  mais  elle  fut  découverte  , Se  quand  il  fccut  qu  il  n’y  avoit  rien  à ga-  cy  »cn.«our*. 
gner  pour  luy  il  s’en  retourna  en  Languedoc , où  il  difoit  que  fa  prcfcncc  cftoit  ne-  Lanr»«- 
ceflTairc  pour  empefeher  quclqu’encrcprifc  du  Duc  de  Joyeufefur  la  ville  de  Cai-  -th* 
caftonnc.  Après  fon  dépare,  la  Valette  demeuré  feul&  avec  peu  de  forces  , paffa  Aik$. 
le  Rhofnc  à Tarafeon  pour  s’éloigner  du  Duc  de  Saveye  , Se  faifant  le  tour  par  le 
S.  Efpnt,  Se  par  le  Comté  de  Grjgnan  ,il  fe  rendit  à Sifteron  où  il  fe  raftakhit 
quelques  jours.  Lorsqu’il  eut  décampé  de  devant  Arles,  le  Duc  de  Savoye  y fut  OdfeDuede 
appelle  par  un  nomme  Biord  Lieutenant  de  la  Ville,  qui  fe  vouloir  fortifier  de  fa  s*'®7e  cft  ■». 
faveur  contre  quelques  Gentils- hommes  qu’il  avoit  indignaient  traitez;,  Se  par  ce  * 

moyen  s’en  rendit  le  maiflrc.  Cette  nouvelle  acquifition  luy  fcmbloic  une  nou-  Bioid. 
vcllc  chaîne  pour  captiver  la  Provence  ; Et  il  ne  penfoit  pas  que  tenant  Arles , 

Aix  Se  Marfeillc,  il  y euft  déformais  aucune  Ville  qui  ne  deuft  fuivre  fon  party. 

Mais  il  en  arriva  tout  au  contraire  : la  NoblcfTc  du  pais  commença  à prendre  jaloudc  Ce  qni  cauft 
de  ce  qu’il  cftabliftoit  amfi  fa  puifTance  -,  Se  la  Valette  n’oublia  pas  de  fomenter  Se  dH’oinbf.iRc  i 
tévcillcr  les  mécomcntemcns  fccrecs  qu’avoit  la  Comtefle  deSault , de  ce  qu’il  luy  £ 
avoit  refufe  la  ville  de  Berre  qu’cllccroyoit  luy  devoir  eftrc  donnée  , fuivant  leurs  lemedcUdif- 
convemions  lccrcrcs.  Ceux  qu’il  employa  pour  femer  cctrc  divifion  rapportant  di-  '^e^"'re  le 
verfes  chofes  à la  Comtcrtc  pour  l'irriter , &e  beaucoup  d’autres  au  Duc  pour  le  por-  comicifc  de 
ter  aulli  à la  méprifer  , ce  Puncc  commença  à ne  luy  plus  tant  déférer  qu’il 
avoit  fait , Se  cette  femme  hautaine  prit  aifément  feu , Se  Ce  refolut  de  ruiner  tout 
ce  qu’elle  avoit  bafty  pour  luy.  Tellement  que  tandis  qu’il  artiege  la  rocquc  ou  Ere  fait  cR  re 
chafteaudu  Pucch  ,ellc  fait  par  fon  crédit  élire  des  Confuls  à Aix  pcuatFcâionncz 
au  Duc,  qui  aufli-toft  traverfenc  tous  fcsdefleins,  Se  mettait  en  pnfon quelques  tourne*  au 
perfonnes  qui  complotoient  pour  luy  dans  la  Ville.  Aux  nouvelles  qu’il  en  reçoir  il  t>uc,  S”'  7 Tà 
quitte  le  fiege,  revient  à Aix,  y fait  carter  les  Magiftrats  Se  procéder  à une  nou- 
vcllc  eflcâion , pour  en  cftablir  d’autres  qui  luy  foient  plut  affectionnez.  La  No» 
blcfle  Se  les  Procureurs  du  pais  encore  plus  aigris  par  ce  procédé , confpircnt  plus 
cftroitcmenc  de  reprimer  fa  puirtance.  Comme  il  cftoit  dans  Arles  ils  députa ent 
vers  luy  pour  le  fnpplier  de  vouloir  délivrer  la  Ville  d’Aix  des  incommodiez  que 
le  Puech  luy  caufoic  , l'alTcurant  qu'ils  s’eftoient  volontairement  cotifcs  pour  les 
frais  de  ce  fiege  Leur  deflein  cftoit  de  le  faire  fortir  d’Arles  luy  Se  Ces  troupes , Se  jn|eve  \t 
le  mcfmc  Lieutenant  qui  l'y  avoit  introduit  s’en  cflantdcjalaftc  , cftoit  de  leur  in-  Lieutn»i«n 
tclligencc.  Il  n’ofa  pas  leur  refufer  une  fi  jufte  demande,  mais  avant  que  de  partir 
il  fe  faifit  du  Lieutenant  qu’il  emmena  avec  luy , Se  y mie  un  premier  Conful  à fa  comiciTe  «t 
devonon  pour  fe  confervcr  la  Ville.  Il  n’ignoroit  pas  que  toutes  les  traverfes  qui  fe 
formoient  contre  Juy  provenoient  de  la  part  de  la  Coimcftc  , Se  quelques-uns  cfcfes  • 
amis  l’avoicnt  voulu  arrefter  dans  Aix  au  retour  du  Puech  : toutefois  il  leur  avoic 
commandé  delà  relâcher,  & en  avoit  fait  de  grandes  exeufes  au  Parlement  Se  à elle 
mcfmc:  mais  comme  il  vit  quelle  continuoit  à luy  fufeiter  des  obftacles,  il  la  fie  ar- 
refter tout  de  bon  dans  fon  logis  à Aix,  Se  Châties  de  Crequy  fon  fils  unique  du 
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éimwi?"  ûir  premier  lie  avec  elle , 5c  leur  donna  des  gardes  pour  veiller  à leurs  avions.  Auffi-coft' 
iciiie.  qu'on  fçcut  les  nouvelles  de  cette  détention  à Mat  Teille , Bezaudun  , Cafaux , 5c  les 
Confuls  , fuivis  d‘une  grande  troupe  de  peuple  vonterians  par  les  rues  que  le  Duc 
veut  ufurper  la  Provence , 5c  s’empâter  de  M ar Teille  , ar relient  Ta  galère , mandent 
aux  Villes  voifincs  de  pourvoit  à leur  fcurcté  , 5c  après  cela  font  refoudre  par 
une  aflemblée  generale  de  l’Hoftel  de  Ville  , qu'il  ne  faut  y recevoir  perfonne 
qui  puifle  donner  de  l'ombrage  à leur  liberté  , & les  empefeher  de  Te  confcrvcr 
l*  ComteiTc  pour  un  Roy  Tres-Chreûien , tel  qu’il  plairoit  à Dieu  donner  à la  France.  Il  arriva 
ÜŒ  * Pcu  aPr®s  £luc  la  Comtefle  5c  Ton  fils  Te  lauverent  d’entre  les  mains  des  gardes  , elle 
déguiTcc  cnSuiflc  avec  une  faufle  barbe  , tandis  que  fa  fille  de  chambre  tenoic  Ta 
place  dans  Ton  lidj  6c  Ton  fils  travefty  en  pa’ifan,  pat  î'indufirie  d’un  foldat  qui  moyen- 
nant deux  mille  écus  d’or , leur  fervit  à exécuter  leur  defiein  6c  à les  conduire  jufqu’à 
Le  Duc  U Marfcille.  Sur  cela  le  Duc  ajofttc  une  nouvelle  violence  à la  première , il  oblige  le 
foreeîrTf*1-  ^a^cmcnt  a donner  un  adjournement  pcrfonncl  contr’ elle  , afin  d'avoir  un  prerex- 
fu  ptwdie'1  le  tc  de  I*  redemander  aux  Marfcillois  par  la  force , 5c  fait  furpretidre  le  Monaftere  de 
Momftfre  s.  S.  Viûot  par  N Picrrcbon  de  Mcolhon,  qui  l’efcaladc  5c  s'y  loge  avec  trois  cens 
Meolhon.1  hommes.  Mais  Cafaux  qui  s’eftoit  nouvellement  fait  cflire  premier  Conful  par  la 
faveur  de  la  Comtelfc  , 5c  qui  avec  Loüis  d' Aix  avoir  déjà  formé  le  plan  de  fa  tyran. 
n*c>  ®£'au®  to^  prendre  les  armes  à la  Ville,  5c  monter  (ix  pièces  de  canon  fur  La- 
•oaTr  coi|Ct  mitadourqui  cft  un  heu  cminent  ,d’où  il  foudroyoit  fi  furicuferoent  ce  Monaftcre 
traint  d*eo  dé.  que  Mcolhon  fut  contraint  d’en  forcir,  le  remettant  entre  les  mains  des  Moines.  Ainfi 
logt1,  le  Duc  perdit  entièrement  Marfcille  ,5c  depuis  cet  aft'i  ont  il  n’eut  plus  que  de  mau- 
vais fuccezen  Provence:  Car  comme  il  avoir  levé  lefiege  de  Pue*,  h après  y avoir 
tiré  inutilement  quatre  mille  coups  de  canon,  Lcfdiguiercs  5c  la  Valette  prirent 
Le  Duc  irre  au^*  Digne  apres  cinquante  volées  feulement,  le  peuple  ayant  forcé  le  Gouverneur 
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de  f c rendre  ; Et  pour  comble  de  honte  5c  d’infortune  il  reccut  un  autre  échec  à Vi- 
non,  ce  qui  arriva  de  cette  forte.  La  Valette  bartoit  la  ville  de  Beynes  , fituécàdeux 
lieues  de  Digne  dans  la  montagne  : le  Comte  de  Carfes  alla  de  ce  collé-là  pour  la  fe- 
courir,  la  Valette  croyant  que  ce  fuft  le  Duc  leva  lefiege  : mais  lors  qu’il  eut  appris 
que  ce  n’elloit  que  Carfes,  il  fcrcfolutdclecombattrc.il  va  donc  à lu  y 5 Carfes  ne 
l’attend  pas,  5c  fe  dérobe  ï la  faveur  de  la  nuit:  illcpourfuit  fepe  lieues  durant  jus- 
qu’au pacage  deVinonfurla  rivière  de  Vcrdon  ,&  là  ayant  reconnu  l’importance  de 
Mtfplez  m ce  porte,  parce  qu’il  fervoit  à couper  les  vivres  à Aix,  il  y loge  le  brave  Méfplcz  avec 
«UiwX*  dvi.  quatre  cens  hommes  de  picd&  vingt-cinq  chevaux  feulement , luy  donnant  Tapa- 
nt métbuu  rôle  qu’il  ne  manquera  pas  à le  fccourir  , s’il  eft  attaque.  Le  Duc  prefle  par  ceux 
ttm  ou  d’Aix  y vient  aufti  toft  5c  l’aflicgc  avec  mille  chevaux  , deux  mille  hommes  depied , 
5c  deux coulcvrines :1e lieu  eftoic  tout  ouvert  5c  démantelé,  5c  Mcfplez  n’y  avoir 
pu  accommoder  en  fi  peu  de  temps  que  des  murailles  de  pierre  fciche.  Neanmoins 
Le  Doc  ty  k-  dans  un  û mauvais  porte  il  fouftintla  furie  du  canon  5c  des  attaques  continuelles 
îîw'  ki  u tro*s  Î0urî  durant, Tans  perdre  un  feul  pouce  de  terre.  La  Valette  attcndoicque 
incroyfbic^Üe  Lcfdiguiercs  revinft  de  Dauphiné  pour  aller  conjointement  le  dégager  : mais 
Mefpiex.  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  arriver  à temps  il  y alla  avec  fes  troupes  Tculcs , re- 

folu  de  fe  perdre  ou  de  fauver  un  fi  vaillant  Capitaine  , dont  la  valeur  eftoit  en 
admiration  i tous  les  gens  de  guerre.  Le  Duc  lairtant  une  partie  de  fon  Infanterie 
dans  les  retranchcmcns , parte  lariviere  de  Verdon  5C  vient  au  devant  de  luy  avec 
*iem  ifaTfc  m*^c  Harqucbufieurs  5C  fix  cens  chevaux.  La  Valette  qui  en  avoir  beaucoup  moins, 
cw*.  le  charge  impetueufement:  les  Savoyards  reçoivent  allez  rcfolumcnt  la  première 
fan  lei  troupes  charge , mais  à la  fécondé  ils  ployent,  Ce  renverfent  5c  Ce  mettent  en  fuite.  Les  gens 
a*DHC*  de  pied  fe  fauventdans  leur  camp  à Vinon,  &la  Cavalerie  à Saint  Paul,  laiiTahc 
deux  cens  hommes  fur  la  place , entre  lefquels  on  reconnut  le  Comte  de  Vince- 
guerre,  5c  Fortias  Gentil-homme  d’Avignon  , Capitaine  des  chcvaux-legcrs.  Le 
Duc  appréhendant  que  la  Valette  ne  partait  la  rivière,  décampa  fur  la  minuit  à la 
faveur  des  tenebres , mais  avec  tant  d’effiroy  5c  de  defordre  qu’il  y tailla  Ton  canon  j 
Et  Mefplcz  à qui  la  Valette  avoir  le  foir  envoyé  deux  cens  hommes  de  renfort, 
fit  une  grande  (ortie  fur  fon  Arricrc-garde , en  tua  deux  ou  trois  cens  hommes  , 
& prit  une  partie  de  fon  bagage.  Ce  dernier  cfchcc  donna,  s’il  faut  ainfi  dire,  le 
couP  mortcl  aux  derteins  du  Duc  dans  la  Provence.  Incontinent  après  Martiguçs  , 
"’éptu  * la  Giotat  5c  quelques  autres  petites  places  quittèrent  Ton  parry  ; Et  il  tomba  dans 
r"~ une  fi  grande'  foiblcfie  5c  dans  un  tel  mépris,  qu’il  fut  bien-tort  contraint  d’aban- 

donner entièrement  la  Provence,  y ayant  tarife  la  meilleure  partie  de  fes  troupes , 
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6c  Ws  plus  vaillàns  de  Tes  gens  malheurcufement  prodiguez  i la  pourfuitc  de  fes 
Vaines  prétentions; 

Parmy  ces  avantages  & ces  ptofpcritei  des  armes  du  Roy,  la  for  tune  entretncfla 
deux  fâcheux  accidcns , Ravoir  l'evafion  du  Duc  de  Guife , 6c  la  more  du  Cage  la 
Noii  •:  dont  l’un  luy  caula  de  grandes  inquiétudes,  6c  l’autre  une  affliction  tres- 
fcniiblc.  Le  Duc  de  Guife  eftoic  prifonnicr  dans  le  Chafteau  de  Tours , eftroitemcnt 
gardé  par  Rnway  Lieutenant  des  Gardes  du  corps , à qui  pour  cela  on  avoir  don- 
toc  dix  Archets , quafte  Exempts  , 6c  quelques  Compagnies  de  Suiffes.  Jufques-là 
tous  ceux  quiavoient  entrepris  de  le  fauver,  avoienr  efté  découverts  6c  executez 
à mort  i mais  le  defir  de  la  liberté  qui  ne  peut  s’efteindre  qu'avec  la  vie  , luy  don- 
na tant  depenfees  6c  d'inventions  , qu'à  la  fin  il  en  rencontra  une  qui  rctilfit. 
Qjclquc  foin  qu’on  apportait  à l’obfetvcr  il  gagna  par  de  grandes  promclTcs  deux 

Ferfonncscn  qui  Rouvray  fc  fioit  le  plus, l’un  eftoie  parent  de  ce  Gentil-homme, 
autre  un  joueur  de  Luth , que  la  mort  de  Ion  pcrc  maffacré  à la  Saint  Barthéle- 
my ,fernbloic  obliger  à un  rcirenitmcnc  éternel  contre  ce  Prince.  Par  le  confcil  6c 
l’addreffc  de  ces  deux  hommes  il  s'avifa  qu’il  pouvoir  détendre  des  fendlrcs  de 
la  galerie  qui  cil  au  plus  haut  du  Chafteau  du  code  de  la  rivière  , 6c  fc  fauver  par 
la  greve,  les  eaux  citant  fort  balfes.  11  n’avoit  befoin  pour  cela  que  d’un  demy 
quarc  d’heure  de  temps,  6c  afin  qu’on  ne  pull  pasfi  toft  courir  après  luy  quand  il 
auroir  trouvé  moyen  dcdècendre , il  jugea  qu’il  faloit  prendre  l'heure  de  midy  : 
car  c’eftoit  l’ordre  de  tenir  les  portes  de  la  Ville  fermées  depuis  les  unze  heures 
' jufqu  a une  heure  , 6c  d’en  porter  les  clefs  chez  le  Maire.  U choifit  donc  popr  ce 
de Ifcin  le  quinziéme  jour  d'Aouft,  auquel  on  célébré  la  gloricufc  Afibmptioit.de 
la  facrcc  Vierge- More  , 6c  en  fait  avenir  la  Chaftre  qui  envoyé  à poirû  nommé 
fon  fils  le  Baron  de  Maifonforc  avec  foixancc  chevaux  à Saint  A venin  , c’cft  à une 
‘licué  prés  de  Tours  où  il  y a un  pont  fut  la  riviere  du  Cher.  Le  matin  le  Duc  recom- 
mande fon  tjefiein  à Dieu  en  communiant  à la  MeftTe  , 6c  réclamant  l’aftiftancede  la 
Vierge- Mcrc,  avec  cette  ferveur  fit  cette  dévotion  qu’a  accoudumé  d’exciter  dans 
le  cœur  des  hommes  le  defir  de  fc  tirer  d’un  grand  péril  ou  d’un  grand  mal.  Au  mcfme 
temps  fei  gens  font  forcir  des  chevaux  hors  la  V ille  fous  quelque  prétexte,  il  déjeune 
à fon  ordinaire,  & en  attendant  le  dîner  pourvoit  à tout  le  mieux  qu’il  luy  eft  pof- 
fiblc*  Le  Jolicur  de  luth  avoit  apporté  une  corde  dans  la  panfc  de  fon  luth,  un 
fien  valet  de  chambre  avoir  chaige  à l’heure  dite  de  la  bien  accommoder,  fie  un 
laquais  de  l’avertir  en  le  tirant  par  la  bafque  quand  il  ferait  temps.  Cependant  la 
chofe  n’eftoit  pas  fi  fccrctcquc  l’onn’cn  euft  lèvent  dans  la  Ville  : une  lettre  in- 
terceptée de  Maifonforc  cci  ne  à un  de  fes  amis , par  laquelle  il  le  prioic  de  le  venir 
trouver  avec  le  plus  de  gens  qu'il  pourroic,  fit  Soupçonner  que  c’eftoic  pour  fuc- 
prendre  Tours,  ou  pour  fauver  ce  Prince.  Souvray  qui  commandoic  dans  la  Ville, 
en  donna  avis  à Rouvray  , mais  iln’cn  tint  conte.  Alors  le  Duc  de  Guife  , dans  la 
penfee  qu’il  eutd  cftrc  découvert,  quoy  quSl  diflîmulaft  conftammcnc  fon  inquié- 
tude ,fe  reprefenta  tant  de  difficultcz  dont  la  moindre  pouvoir  rompre  fon  dcficin, 
qu’il  dcfefperadc  les  pouvoir  toutes  éviter  *fi  bien  que  de  crainte  de  perdre  inuti- 
lement fes  amis  qui  fc  hazardoient  pour  luy , il  refoluc  de  le  différer,  6c  envoya  un 
Laquais  àla  Chaftre  pour  remettre  la  partie  à uhe  autre  fois.  Mais  il  femblc  queecs 
grands  evenemens  ne  dépendent  pas  tant  de  la  difpofiiion  des  hommes , que  de 
quelque  caufc  fouvcrainc  qui  les  conduit  à bouc,  ou  les  rompt,  comme  il  luy  plaift. 
Toutes  fes  autres  tenratives  beaucoup  plus  faciles  en  apparence,  avoient  eu  mau- 
vis  fuccet , celle-cy  bien  plus  difficile  rciiffu  hcurcufcmcnt.  Le  Laquais  fâ-hc.que 
la  chofe  ne  s’exécutait  pas  comme  on  l’avoir  projcctéc,  n’eut  point  hafte  départir, 
6c  cependant  le  Duc  ayant  repris  une  nouvelle  cfperancejecontrcmanda  On  cuit 
dit  que  toutes  chofes  concouroicnc  à l’etivy  pour  le  tirer  de  captivité  ; cardes  deux 
Exempts  qui  ne  le  perdoiem  jamais  de  veue  , & mangeoient  d’ordinaire  avec  luy, 
l’un  elloit  allé  dîner  en  Ville,  l’autre  luy  demandai  quoy  il  defiroit  palier  le  temps, 
6c  fes  Archers  qui  difnoientdans  la  grand’ faite,  fe  trouvèrent  ce  jour-là  d’bumcut 
à tenir  table  un  peu  plus  long-temps  qu  i l’ordinaire.  Iljcüoir  fort  fouvent  après 
le  repas  avec  eux  , ôc  inventait  tous  les  jouts  quelque  nouvel  exercice  pour  Ce  di- 
vertir , ayant  accouftumc  de  leur  fermer  fouvent  les  portes  par  jeu , afin  de  le  pou- 
voir faire  tour  de  bon  , quand  il  en  feroit  temps.  Cctrê  fois-li,  apres  avoir  déjrcni 
du  dans  la  court  pour  fe  promener , 8 c ayant  pris  fon  exeufe  fur  et  que  le  Soleil  lüy 
faifoit  mal  à la  telle , il  deffia  fon  Exempt  i qui  monterais  le  plus  ville  les  degrez  à 
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cloche- pied,  depuis  le  bas  de  la  montée  jufqu’au  haut  de  la  galerie.  Comme  il  cftoll 
mcrvcilleufement  agile  ,il  gagna  incontinent  le  devant  de  cinq  ou  fix  degrez  , 6c 
puis  Ce  lance  en  deux  ou  trois  fauts  dans  la  galerie , 6c  ferme  la  porte  fur  luy.  Il  y 
trouve  fon  valet  de  chambre  qui  avoir  accommodé  la  cotdc  avec  un  baftonaubouc 
qu’il  fc  met  entre  les  jambes  , &fc  tici^  avec  les  mains  tandis  que  fon  valet  la  li> 
chant  peu  à peu  jufqu a tant  qu'il  fou  a terre , le  déccnd  de  la  hauteur  de  plus  de 
foixante  brades.  L’Exempt  cependant  cllanr  monté  tout  douccmcuc . après  avoir 
attendu  un  peu  de  temps  à la  porte,  entre  en  quelque  deflfianceiphcurte  bien  fore, 
&fc  fâche:  enfin  pcrfonncnc  luy  répondant , il  dccçnd  à la  cmttnbrcd'au  deflous, 
d'où  il  void  bien  un  autre  jeu , 6c  entend  pluficurs  personnes  de  Tours  qui  crioienc 
des  feneftres , U Cuijkrd jt  jaune  : mais  il  n’y  peut  faire  autre  chofc  que  de  crier 
tant  qu'il  peut  qu’on  l’arrefte.  Le  valet  de  chambre  oui  ayant  bien  attaché  fa  cor- 
de à la  croifcc  décendoic  aulïi , mais  avec  bien  plus  de  péril  que  fon  maiftre . fut  fi 
cftourdy  dcccs  cris  qu’il  en  tomba  déplus  de  vingt  pieds  de  haut  : nuis  la  frayeur 
de  la  mort  luy  fit  oublier  qu’il  s’eftoit  bldTc,  6c  il  courut  après  le  Duc,  qui  palfanc 
fous  laprcmicic  arche  dupont  où  il  n’y  avoir  point  d’eau,  6c  le  long  du  quay  de 
la  Ville  6c  du  fauxbourg  de  la  Riche  , gagna  tout  d’une  courfc  jufqu’au  Plcffis 
lez  Tours,  où  il  monta  liif  les  chevaux  qu’on  luy  .tcnoit  tout  prefts.  Ccpendanc 
Rouvray  extrêmement  troublé  de  cette  cvafion , envoyé  çà  6c  là  poùr  faire  courir 
après  luy  : mais  tandis  que  l’on  va  chercher  les  clefs  de  la  Ville  chez  le  Maire  où 
elles  cftoienc , le  Duc  tue  pais,  6c  ayant  rencontré  l’cfcorcc  qui  l’attcndoit  fc  fauT 
vc  dans  1a  ville  de  Selles  à plus  de  feize  lieues  de  là  s Elle  cftoit  encore  au  pouvoir 
de  là  Ligue  , 6c  n avoir  pas  elle  pnfc  con  me  elle  fut  peu  après  par  le  Piincc  de 
Conty.  Le  Duc  a conte  depuis , qu’il  s’cftoit  tellement  trouvé  clbloiiy  de  joyc  6C 
de  crainte  tout  cnfcmblc,  qu’il  ne  fefouvcnoit  pas  désordres  qu’il  avoit  donnez» 
Que  dans  ce  trouble  il  avoit  pris  Iccheval  d'un  garçon  qu’il  trouva  fur  fon  chemin,’ 
6c  qu’au  lieu  d'aller  au  gué  de  la  rivière  du  Cher,  il  avoit  fuivy  un  payfan  qu’il 
voyoic  pail'cr  par  un  autre  , où  il  s’eftoit  penfe  noyer  ; De  plus , qu’il  s’eftoie 
tellement  égare,  qu’il  fut  plus  de  quatre  heures  à rencontrer  les  gens  de  la  Chaftre 
qui  le  thcrchoicnt  de  tous  codez  , 6c  pluficurs  autres  avanturcs  , qui  peut  cftre 
n’ont  cité  que  dans  la  bouche  de  ce  Prince,  dont  l'cfpritfc  plaifoit  d’ajouter  à un 
conte , tout  ce  qui  luy  fcrobloit  propre  pour  lcmbcllir.  On  crût  que  les  Dames 
d’auprès  de  la  Reine  LoUife  qui  demeuroit  pour  lors  à Chenonceaux , n’avoient 
pas  pcucontiibucà  faire  tcüflir  cette  invention  , &l’on  foupçonra  Rouvray  qui  en 
en  aymoit  une , de  luy  avoir  donné  cette  faveur  pour  en  obtenir  uneautre  d’elle.  Le 
Parlement  informa  contre  luy  6c  contre  les  Exempts  6c  les  Archets  , mais  depuis  à la 
prière  de  Souvray  on  leur  permit  à tous  defe retirer  fur  leur  caution  juratoirc,  à la 
charge  qu’ils  iroicne  fe  prefemer  devant  Je  Roy  pour  fc  juftifie'.  Cette  eva- 
liôn  fans  doute  ne  le  toucha  pas  moins  qu’elle  le  furprit , 6c  luy  fut  un  nouveau 
fujet  d’inquictudc.  11  redoutoit,  outre  ce  grand  nom  de  Guifc  qui  luy  avoit  tanc 
donne  de  peine  , l’amour  des  peuples  que  la  memoitedu  pcrc  alloir  fane  renaiftre 
pour  le  fils,  6c  l’éclat  de  la  valeur  6c  de  toutes  les  auttes  grandes  qualitcz  qui 
paroifioient  pour  lois  dans  ce  jeune  Prince  d’ailleurs  il  regrctoit’d’avoir  perdu  un 

gage  qui  luy  eût  fervy  à avancer  la  paix  ,ou  à faire  voir  un  illuftrc  exemple  de  fa 
clcmcncc,  ou  bien  pour  fervir  d’échange,  fi  le  mal- heur  de  la  guerre  euft  fait  prifon- 
nicr  quelqu’un  des  Princes  du  fang , ou  jle*  Chefs  de  fon  armée.  Toutefois  apres  qu’il 

Ïcut  un  peu  réve , 6c  qu’il  eut  mis  de  l’autre  coftc  tout  cc  qui  le  pouvoir  confo- 
er,  il  diminua  fes  apprehenfions  , 6c  dit  à ceux  qui  cftoicnr  à l’entour  de  luy, 
Qifily  avoit  plus  dctaifondc  feré  jouir  que  defe  mettre  en  peine,  parce  qu’il  arri- 
veroit  ou  que  le  Duc  de  Guifc  fc  raqgcroit  auprès  de  luy , auquel  ca*il  le  traiteroie 
comme  fon  parçnc , 6c  luy  feroit  connoiilre  qu’il  n’ayoit  point  participe  à la  mort  de 
fon  pcrc , ou  qu’ilfc  jetteroit  dans  la  Ligue , 8 C qu’alors  cc  feroit  fa  ruine  & celle  du 
party  , dautant  qu’il  cftoit  impofljjblc  que  le  Duc  de  Mayenne  6c  luy  puflcnc  long- 
temps demeurer  cnfemblc  , fans  devenir  plus  ennemis  entr’eux  qu’ils  ne  l’eftoienc 
de  luy-mcfmc.  Qjfaprés  tout.,  plus  il  auroit  d’ennemis  à combattre  , plus  il  au- 
roit  de  gloire.  La  Ligue  en  fit  des  feux  de  joye  par  tout,  le  Pape  en  rendit  grâces 
à Dieu  publiquement  tmais  la  rcjotiiftançc  des  Seize  furpafla  celle  de  tous  les  au- 
tres # damant  qu’ils  efperoicnt  voir  rcfufcitercnluy  laprotc&ion  6c  les  qualitcz  de 
fonrpcrc,  dont  il$  avoicnc  cfté  idolâtres.  Le  Duc  de  Mayenne  l’envoya  aufti-toft 
féliciter  par  la  Fuctlladc  qui  luy  porta  de  l’argent , 6C  eut  ordre  de  le  prier  de  fa  parc 
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qu’ils  (raflent  s’entrevoir  pour  communiquer  enfemblcdc  leurs  aflàires  communes  c 
mais  dés  l'heure  mcfme  il  eftoit  frappé  de  jalouftc,  6c  comptoir  ce  jeune  Prince  non 
pas  comme  un  nouveau  renfort,  nuis  comme  une  nouvelle  peine. 

Le  mcfme  jour , 6c  prcfquc  à la  mcfme  heure  que  le  Roy  apprit  cette  evafion,  il 
rcceut  aufli  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  Noiic , à l’occaûon  de  laquelle  nous  mar- 

2ucrons  icy  fommairemenc  ce  qui  fe  paÜa  en  Bretagne  la  mcfme  année.  Le  Duc 
e Mcrcceur  incommodoit  l’Anjou  & le  païs  du  Maine  par  de  frequentes  courfes, 
& diverfes  cntrcpnfes  qui  pour  la  plufparc  tournoient  à fon  deshonneur.  Au  mois 
de  Janvier  un  Gentil-homme  nommé  Chevricrc  , faifant  des  levées  pour  luy  en 
Anjou  , Picharic  Gouverneur  d'Angers  les  tailla  en  pièces  auprès  de  Chambellay. 
Au  mois  de  Mars  Jean  d’Avaugour-Sainc  Laurent  du  mcfme  parcy  qui  avoir  aflîcgc 
Morr  contour , fut  aufli  deffait  par  Jean  de  Coëtquin  , duquel  il  efloit  gendre.  Êc 
le  Prince  de  Dombcs  qui  venoic  au  fccours  de  Montcontour,  ayant  appris  ce 
bon  fucccz  tourna  fes  forces  contre  Plocrmel  qui  fe  rendit  à difcrction  , mais 
la  plufpart  de  la  garnifon  fut  pendue  ou  dévaluée , pour  avoir  ofe  tenir  dans  une 
mauvaife  place  contre  une  armée  6c  du  canon.  Cependant  il  arriva  un  fccours 
au  Prince  de  deux  raille  cinq  cens  famaflins  Anglois  , 6c  de  deux  cens  che- 
vaux , conduits  par  Edouard  Noms.  Lots  qu’il  fur  abordé  à Pimpoul  dans  le 
Diocefe  de  Trcguicr  , Tremblay-GreGUe  qui  en  eftoit  Gouverneur , & Kcrgo- 
marc  les  menèrent  pour  leur  premier  exploit  attaquer  un  Fort  que  le  Duc  de 
Mcrcceur  avoit  fait  baiir  dans  une  Idc  voifinc  que  l’on  nomme  Brehal , qui  eft 
des  appartenances  du  Duché  de  Pcnticvre.  Il  y avoit  une  bonne  garnifon  , qui 
jointe  aux  habitans  tous  gens  de  marine  6c  d’execution  couroit  les  codes  voi- 
fincs  avec  des  vaifleaux  armez  ; ils  rendirent  toute  la  defenfe  qu’oti  pouvoir  at- 
tendre d’eux  , mais  faute  de  munitions  ils  furent  contraints  de  s’abandonner  à la 
mercy  des  afliegeans,  qui  en  pendirent  quinze  aux  ailles  des  prochains  moulins  à 
vent.  Au  partir  de  là  le  Prince  de  Dombes  employa  ce  fccours # avec  quinze  cens 
AHcmans  qu'il  avoit  déjà,  6c  autant  de  François,  à attaquer  Guingamp.  Le  Duc  de 
Mcrcceur  beaucoup  plus  fort  en  nombre  d'hommes,  s'avança  aulB-toft  pour  fau- 
ver  cette  place  : mais  dlant  à quatre  lieues  de  là,  il  apprit  qu’clic  s’eftoit  rendue, 
après  avoir  foûtenu  deux  aflauts.  Le  jeune  Prince  btudant  d’envie  de  le  voir  les 
armes  à la  main  dans  un  champ  de  bataille,  luy  manda  par  un  Trompette,  qu'a- 
yant appris  qu’il  venoit , il  deûroit  luy  épargner  le  refte  du  voyage , 6c  qu’il  s’enalloit 
au  devant  de  luy.  De  fait  il  fuivit  de  prés  (on  Medagcr , 6c  parut  le  lendemain  à une 
demie  lieue  de  là.  Mcrcceur  avoit  quatre  mille  Efpagnols  6c  deux  mille  François, 
mille  chevaux  6c  trois  cons  carabins.  Urbain  de  Laval- Boifdaufin  y cdoit  Lieutenant 
general , S.  Laurent  Marcfchal  de  camp,  Guebrianc  Colonel  de  l’Infanterie  , 6c 
Charles  de  Gondy  Marquis  de  Bclle-lfle  fils  du  Marcfchal  de  Rais,  Colonel  de 
la  Cavalerie.  Ce  dernier  ayant  du  commencement  fuivy  le  party  du  Roy  eftoit 
pafle  dans  celuy  de  la  Ligue,  poui  fauver. comme  l'on  croyoic  les  grands  biens  qu'il 
avoit  dans  la  Bretagne,  tandis  que  fa  mere  Catherine  de  Clermonc  fort  habile  fem- 
me 6c  qui  fçavoit  bien  l’air  de  la  Cour,  s’entretenoit  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy, 
defavoüant  le  procédé  de  fon  fils,  6c  que  d’un  autre  cofté  le  Marcfchal  fon  mary  fe 
tenoie  clos  6c  couvert  dans  un  Monadcrc  à Florence  où  il  attendoit  l'evenement  de 
ces  guerres  civiles,  ayant  demandé  congé  au  Roy  Henry  III.  lorsqu’aprés  les  meur- 
tres de  B’ois  il  vidquc  tout  le  Royaume  fe  broüilloic,  d aller  aux  bains  de  Luques 
pour  une  grande  & fccrctc  maladie  qui  luy  caufoit  des  douleurs  infupporrabics , 
comme  fes  fermens , fes  cris  6c  fa  contenance  lafluroienr.  Les  deux  armées  demeu- 
rèrent deux  jours  à la  veue  l’une  de  l’autre  un  ruidcau  entre  deux , chacun  dédiant 
obliger  fon  ennemy  de  le  paffer  : mais  comme  il  n’y  avoir  pas  de  hafte  à qui  en  pren- 
droit  le  hazard , apres  qu’elles  fe  furent  taftées  par  quelques  efcarmouches  , elles 
fefeparerenc  fans  «ombattre.  Deux  jours  après  la  Noiic  arrivé  dans  l’armcc  du 
Prince  , avec  la  compagnie  de  Gens- d’armes  de  Jacques  Comte  de  Montgommery, 
6c  quelques  autres,  fut  d’avis  de  pourfinvre  le  Duc  de  Mcrcceur,  &les  deux  ar- 
mées fe  virent  encore  une  fois  en  baraille,  mais  fans  que  l’on  puft  obliger  le  Duc 
à la  donner.  Le  Prince  encr'autres  Chefs  6c  Gentils- hommes  de  marque , avoit  dans 
la  ficnnc  Jean  de  Ricux  Marquis  dAflerac , René  de  Tuurneminc  la  Hunaudaye  , 
Jean  Marquis  de  Coçiquin  , Jean  d’Angennes-Poigny  , Charles  de  Gojon-la 
Moudàyc,  la  Rochegifard,  du  Lifcoüec.  Les  deux  premiers  ayant  desChafteaux 
dans  le  vmûnagc  de  Lamballc,  engagèrent  le  Prince  à affieger  cette  place,  où  il 
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y avoir  an  Chafleau  des  plus  forts  delà  Province  pour  ce  temps- îi , & blenmuny 
le  Prince  jf*  d’ho«nmes  fie  de  toutes  fortes  de  provifions.  LaNoüe  prevoyoit  bien  qu'à  moins  que 
fejje  Urob»i-  l'épouvante  ne  faiûftlcs  afliegez , cette  entreprife  suroît  un  honteux  fucccz  : ncan- 
,e-  ' moins  le  mal- heur  qui  le  talonnoit  luy-mcfmc , l'y  fit  confentir,  quoy  qu’à  regret. 

La  brèche  faite,  ceux  qu’il  y avoit  envoyez  pour  la  reconnoiftre  ne  luy  en  rappor- 
tant pas  l’cftat  allez  nettement , il  y voulut  aller  luy-  mefme,  U monta  à une  échelle 
drcflcc  fur  les  ruines  pour  remarquer  la  contenance  des  aflîcgcz  fit  le  dedans  de  la 
place.  Comme  il  le  confidcroit  aulli  attentivement  que  s’il  euft  cfté  bien  loin  du 
péril,  tL  qu’il  fc  découvroitun  peu  trop,  il  vint  une  baie  demoufquct  qui  donnant 
fur  une  pierre  rcjallic  contre  fon  front  G rudement  qu’cncorc  qu’elle  ne  luy  euft 
pas  percé  l’os,  elle  le  renverfa  neanmoins  de  telle  forte  qu’il  demeura  accroché 
entre  deux  échelons , par  la  mefme  jambe  à laquelle  il  avoir  rcccu  une  fâchcufe 
i » Noue  y blcflurc  au  ficgc  de  Paris,  dont  il  n’eftoit  pas  encore  bien  gucry.  Les  Cens  l’avant  dc- 
uAe^'un*  '*  barrafle  de  ^ lc  reportèrent  en  fon  logis , & le  lendemain  dans  un  brancart  a Mont- 
contour.  Sa  playe  d'abord  fcmbla  legere,  parce  qu’il  n’y  paroifloit  qu’une  petite 
contufion , mais  trois  jours  apres  les  grandes  douleurs  de  tefte  indiquèrent  qu’elle 
eftoit  mortelle,  fi  on  n’y  rcmedioit  par  le  trépan  : ce  qu’un  Chirurgien  opiniaftre 
ou  ignorant,  auquel  il  avoit  plus  de  confiance  qu’aux  autres , ayant  empefehe , la 
fièvre  le  prit,  & il  en  mourut  quinze  jours  apres,  le  premier  du  mois  d’Aouft,eftanc 
age  de  foixanre  & dix  ans.  Scs  dernières  heures  répondirent  au  cours  precedent  de  fa 
* vie»  la  foiblcfle  de  la  maladie,  les  pointes  de  la  douleur,  fie  la  crainte  de  la  mort  n’é- 
branlèrent  point  fon  ame  de  fon  afGctte  ordinaire  » la  confiance  fie  la  fagefle  l’ac- 
compagnèrent jufqu’au  dernier  foûpir.  Telle  fut  la  fin  de  François  de  la  Noiic, 
perfonnage  véritablement  digne  de  toutes  fortes  de  loüanges , mais  fur  cour  pour 
fon  ardent  amour  envers  fa  patrie  , qui  fut  toujours  le  motif  de  fes  belles  aérions , 
pour  avoir  confcrvé  la  douceur  fie  l'équité  dans  la  fureur  des  guerres  civiles  , fie 
pour  avoir  encore  afïocié  enfemblc  une  probité  irréprochable , une  grande intelli- 

f;cncc  dans  lc  meftier  des  armes,  fie  une  connoiflancc  plus  que  médiocre  des  belles 
etrres  -,  qualirez  pour  Icfquellcs  il  efloic  recherché  de  tous  les  partis  , fie  admiré 
mefme  des  Ligueux  fie  des  Efpagnols,  qui  ne  luy  reprochèrent  jamais  rien  que  fa 
Religion.  Il  laifTaun  fils  nommé  Oder,  heritier  de  fa  probité  fie  de  fa  valeur , qui 
cette  année  avoit  cfté  délivré  de  prifon  du  Chafleau  dcTournay , oùles  Efpagnols 
lc  tenoient  depuis  plus  de  fix  ans  : carils  l'avoicnt  pris  en  ce  pais-là,l’an  1584.  Comme 
ils’cn  venoie  trouver  fon  pere  pour  fer éjoiiir avec  luy  de  fa  liberté,  il  apprir  qu’il  n’y 
Le  Roy  te  re.  arrivcroic  plus  que  pour  pleurer  fa  mort. Le  Roy  en  fut  aufli  fenfiblemcnt  affligé  qu’il 
fou'6  l cn  l’cuft  f-cu  cto-0  d’aucun  autre  accideor,fi£  honora  fa  mémoire  de  cet  Eloge, que  c’étoic 
un  grand  homme  deguerre,  mais  un  plus  grand  homme  de  bien  , &:  que  l’on  ne  pou- 
voir aflez  regretter  qu’un  petit  Chafleau  euft  fait  périr  un  Capitaine  qui  valoir  mieux 
que  toute  une  Province.Lc  Prince  dcDotnbes,dans  l'armcc  duquel  il  renoit  le  fécond 
rang,  ou  pour  mieux  dire  le  premier,  parce  qu’il  n’entreprenoitrien  qucparfacon- 
L*  Prince  te-  duitc  , fut  tellement  troublé  de  l’avoir  perdu,  qu’il  leva  le  ficgc  de  Lamballe  fi c fc 
vc  ,*  fu6e.  rctjra  à $.  Bricu.  Il  appclla  peu  après  à fon  fecours  Lavcrdin  avec  les  troupes  du 
pais  du  Maine,  fie  rechercha  pluficurs  fois  l'occafion  de  combattre  celles  du  Duc 
de  Mercceur  : ce  que  n’ayant  pu  faire , il  employa  fes  forces  à prendre  Chaflillon, 
quieft  un  Chafleau  entre  Fougères  fie  Vitré.  Comme  les  affiegez  parlemcntoicnt.fahs 
prendre  garde  à leur  brèche  il  y fit  habilement  glifler  zoo.  Soldats,  qui  fc  rendirent 
maiftres  de  la  place,  fie  ne  firent  quartier  à perfonne  qu’à  quelques  Gardes  du  Duc.  Le- 
quel en  eue  auffi-tofl  fa  revanche, fit  tout  de  la  mefme  forte  fur  le  Chafleau  de  Biain  ap- 
partenant à la  Miifon  de  Rohan, où  tous  les  Soldats  furenrpaflez  au  fil  de  l’épcc,  fie  cc 
beau  baftiment  confumé  par  le  feu , avec  grande  quantité  de  meubles  précieux  qui 
cttoient  dedans.  Au  mefme  temps  Saint  Laurent  l’un  des  chefs  de  fon  partyreceuc 
affront  devant  Malcftroit , y ayant  perdu  trois  cens  hommes  à deux  affaurs  fans  le 
pouvoir  prendre  : fie  peu  apres  un  plus  grand  cfchcc  devant  la  tour  de  Seflon  ,qui 
eftoit  une  Fortercfle  fur  le  bord  de  la  mer  pioche  de  S.  Bricu.  Rcnc  de  Rieux- 
Sourdcac  qui  avoir  fuccedé  au  Gouvernement  de  Breft  à Guy  de  Ricux-Chaftcau- 
Laurfnt  * le  neuf  fon  aîné  mort  peu  auparavant , eftanc  allé  pour  luy  faire  lever  le  ficgc,  fie  tout 
pc-ni  prifos-  dCUx  ayant  rangé  leurs  troupes  qui  eftoient  de  chaque  codé  de  douze  à quinze  cen* 
hommes , celle  de  Saint  Laurent  furent  mifes  en  déroute , avec  grand  meurtre , fi c 
luy  fait  prifonnierpar  le  bourreau  des  Allcmans  qui  arrefta  fon  cheval  par  la  bride: 
mais  peu  après  il  fansTa  du  Cluflcau  de  Guingamp , où  il  eftoit  enferme. 
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A l’exemple  6c  par  l’appuy  de  la  Bretagne  quelques  Villes  de  ce  coin  de  la 
balle  Normandie  qui  cneft  voilinc  , fc  maintenoienc  dans  le  party  delà  Ligue.  Le  Due  de  Mont- 
Duc  de  Montpenfier  Gouverneur  pour  le  Roy  dans  la  Province,  les  rcduifictou- 
tes, mais  non  fans  beaucoup  de  tiavcrfcs  Se  de  peine,  particulièrement  Avran- 
chcs , dont  il  ne  pût  fc  rendre  maiftre  qu'aprés  un  long  fiege.  Medavid,  Efchauftbur, 

& quelques  autres  Gentils- hommes  ligucux  rodoient  alors  aux  environs  de  Li- 
fieux  ,dc  Falaifc  -,  d’ Argentan  , Se  autres  lieux  voifms,  où  ils  faifoient  plûtoft  des 
pillerics  qu’une  jufte  guerre.  Clermont  d’Amboife  Se  Plcffis  Mornay  qui  venoienc 
de  Touraine  au  fiege  de  RcKicn  avec  leurs  troupes  pcnfcrcnc  en  délivrer  le  pair, 

& atraper  Medavid  dans  Secs  comme  il  lcravagcoit,  mais  ayant  cfté  averty  qu’ils 
approchoicnt , quoy  qu’il  fuft  beaucoup  plus  fort , il  leur  abandonna  prompccmcnc  J*™** 
la  place  p’.ûtoft  fuyant  que  fc  retirant  : Buiflon-Falu  Gentil-homme  fort  courageux,  sé  r. 
foutint  tout  le  choc  fut  la  retraite,  6c  le  fauva  partie  moyen  luy  6c  fes  troupes, 
mais  ce  fut  aux  dépens  de  fa  vie. 

Cependant  l’un  6c  l’autre  party  s’appreftant  à faire  de  plus  grands  efforts  qu’au- 
paravanc,  recucilloient  le  fccours  cftrangcr  qui  leur  venoit  de  diverfes  parts.  Le  Lc  Doc  «te 
Duc  de  Mayenne  alla  jufqu’à  Verdun  au  devant  des  troupesdu  Pape,  penfancau  Mayenne  val 
mcfme  endroit  recevoir  de  bonnes  nouvelles  du  Duc  de  Parme,  vers  lequel  il  avoir 
envoyé  BrilTac  luy  demander  afliftanec  d’hommes,  fit  d’argent.  Mais  pour  le  fc-  uoopes  !«.  » 
cond  il  ne  rapporta  que  cent  mille  écus  en  lettres  de  change  $ 6c  pour  les  croupes  lotfc 
Italiennes  , il  les  trouva  en  û mauvais  eftatque  leur  arrivée  luy  fut  plus  à charge  * * '** 
qu’avantageufe.  Car  l’Infanterie  cftoit  toute  ruinée  par  le  flux  de  fan  g 6C  autres 
maladies  conlagicufcs,  que  la  difette  qu’elle  avoir  fouffcrtc  par  les  chcmins,y  avoient 
engendrées , 6c  déplus  il  s’eftoit  glifle  une  mcfintclligcncc  fi  grande  parmy  les 
Chefs  , qu’ils  eftoient  pîûtc  ft  prclls  à fe  battre  cnfcmble  que  de  combattre  l’enne- 
my.  Mcfme  le  General  6c  Pierre  Cactan  fon  Lieutenant  sellant  pris  de  paroles 
auprès  de  Lyon  le  Saunier  en  la  Franche-Comté  , en  FulTcnt  venus  aux  mains  fans 
les  prières  de  Mathcuccy  Archcvcfquc  de  Ragufe  leur  Commirtaire  general , par 
le  confcil  duquel  Cactan  fc  retira  en  Italie  pour  le  rcfpcû  du  Pape  : mais  en  palfant 
par  le  pals  des  Suififes  quelques  Colonels  de  la  nation  larrcftcrcncpour  des  deniers 
de  leur  fol  de  que  la  Ligue  leur  dévoie , 6C  dont  ils  pretendoient  que  fon  oncle  Lé- 
gat en  France  leur  avoir  répondu.  Aumefme  temps  le  fccours  que  le  Roy  faifoit 
négocier  en  Angleterre  & en  Allemagne  il  y avoir  fort  long-temps,  arriva  en  secours  «TAa- 
Francc.  Le  Comte  d’Elîex  vint  àNoyon  avec  un  équipage  qui  marquoit  autant  les  g'««ie  ao 
faveurs  que  les  richcfics  de  la  Reine  fa  maiftrefle,  faliicr  le  Roy  de  fa  parc  , luy  c®»2 
portant  nouvelles  qu’il  y avoir  trois  mille  Anglois  fur  la  cofte  de  Picardie  , qui  i’tflci. 
n’attendoient  que  fes  ordres  pour  dcfccndrc.  Et  le  Vicomte  de  Turenneluy  man- 
da qu’il  avoir  parte  le  Rhin  avec  l’armée  d’Allemagne,  6C  qu’il  feroit  dans  peu  de 
jours  au  pais  MclTin.  Le  Roy  ayant  donc  magnifiquement  régalé  leComte  d’Eflex, 

Se  donne  charge  au  Maiéchal  de  Biron  qui  clloit  alors  encore  devant  Pierrefons,  de 
faire  acceuïl  aux  Anglois,  partit  de  Noyon  le  ij.  de  Septembre  pour  recevoir  les 
Allcmans.  Saprefencc  y cltoic  entièrement  neccrtuirc , non  feulement  pour  les  en- 
gager davantage  à fon  fcrviccfc  mettre  ordre  que  les  foldats  ne  fe  dcbandalTcnc, 
comme  ils  ont  accoutumé  lors  qu'ils  approchent  de  l’occafion  6c  d’un  pais  d’uù  ils 
ne  peuvent  pas  fortir  aifement,  mais  encore  pour  artoupir  quelques  différends  qui 
commcnçoient  à produire  delà  divifion  entre  les  Chefs,  6c  pour  garantir  ces  trou- 
pes des  entreprifes  des  Ducs  de  Lorraine  6c  de  Mayenne , qui  ertant  à Verdun  euf- 
fenepû  prendre  quelque  avantage  de  leur  négligence,  comme  avoit  fait  le  Duc  Se“ur*  ^'Ai- 
de Guifc  fur  les  Reiftres.  Il  y mena  feulement  huit  cens  maiftres  6C  trois  censhar-  R^*e**dc- 
quebufiers  à cheval , avec  lefquels  partant  par  la  Thicrafehc  il  s’artura  de  Maubert  vint. 
Fontaine, en  changeant  trois  ïoldats  qui  avoient  tué  leut  Gouverneur  pour  ufurper  le 
» commandement , puis  abandonne  la  Ligue , dans  laquelle  ils  n’euflentpas  pu  trou- 
ver grâce  1 donna  courage  auxhabitans  de  Mouzon,  de  clurter  le  leur  quilcsvou- 
loic  contraindre  de  fc  rendre  au  Duc  de  Lorraine  1 6c  fit  abandonner  la  petite  Ville 
d’Attigny  à quatre  lieues  en  deçà  de  Retcl , à une  garnifon  de  la  Ligue  , qui  de 
ce  poftt-li  commcttoit  mille  ravages  dans  la  contrée  d’alentour.  Le  vingt-ncu- 
ficmc  de  Septembre,  jourconfacre  à l’honneur  de  faine  Michel,  que  la  France  in-  re  leveu*  dm 
vnquccommg  fon  Ange  tutélaire , il  vid  faire  montre  à l’armée  cftran gère  dans  la  >Jp|aine<ie 
plaine  de  Vandy.  11  alla  d’efeadron  en  efeadron  pour  les  .mieux  rcconnoiftrc , 6c  Vlad}r' 
pour  fc  faire  voir,  les  falüa  tous  avec  un  vifage  plein  de  joye  & de  courtoifie* 
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embrafTa  les  Colonels,  6c  apres  les  avoir  remerciez  avec  les  paroles  les  plus  obli- 
geantes qu’il  put  trouver , il  alla  prendre  la  collation  dans  h rente  du  Prince  d’An- 
naît,  où  le  verre  à la  main  il  leur  fît  compliment  à la  mode  de  leur  nation.  11  fc 
trouva  dans  cette  armée  cinq  mille  cinq  cens  Rciftrcs,  & onze  mille  hommes  d’In- 
fantcric:  les  Rciftrcs  eftoient  rangez  en  quatre  efeadrons,  dont  les  Colonels  eftoient 
George  Guillaume  Bcrbifdorf , Fabian  Baron  de  Donau , qui  quatre  ans  auparavant 
ayant  efte  malheureux  Gcncra!,nc  dédaigna  pas  à cette  hcute-là  d’eftre  fimplc  Colo- 
ncl.Thomas  Baron  de  Kriekidghen  ou  de  Ctchangc  prés  de  Mets,  Roqucndolf  leur 
Maréchal  de  camp,Frcnk  & I fcJftin  ,ccs  deux  ayant  huit  Cornctcs  de  Gentils-  homes 
Mclfins  armez  à la  Françoifc.  L’Infanterie  eftoie  aufli  en  quatre  gros,  commandez 
par  quatre  Colonels,  Herman  Comte  de  tVcdc,  Lanty,  Fabian  Rebours  &:  Oli- 
vier le  Temple.  Ces  troupes  levées  par  la  faveur  des  Princes  Protcftans,  particu- 
lièrement du  Duc  Chriikian  Saxe , de  George  Marquis  de  Brandebourg,  de 
Guillaume  Landgrave  de  Hcflc,  de  Cafimir  Elc&cur,  &c  des  Villes  libres  , aux 
dépens  de  la  Reine  d’Angleterre , & de  quelques-uns  de  ces  Princes , 6c  par  la  né- 
gociation du  Vicomte  dcTurcnnc,  qui  y trouva  de  tres-grandes  difficultcz  , tant  de 
la  part  de  l’Empereur  Rodolfc  qui  les  vouloir  cmpcfchcr , que  de  celle  de  Cafimir 
qui  les  traverfoit  du  commencement , afin  que  l’on  fuft  obligé  de  luy  en  déférer 
l’enticre  difpoficion , 6c  de  rcfcmnoiftrc  qu’il  eftoie  le  premier  mobile  des  Protcftans. 
Le  Vicomte  en  eut  le  commandement  general , jufqu’à  leur  arrivée  dans  l’armée  d<i 
Roy  : mais  le  Prince  d’Anhalc  avoit  l'honneur  de  donner  le  mor. 

Le  Roy  ne  voulut  pas  que  les  trois  Ducs  de  Lorraine,  de  Mayennc^cde  Mont- 
marcian  qui  eftoient  à Verdun,  euflent  l’avis  de  cette  jonûion  par  d autre  5 que  par 
luy-mcfmc.  Il  les  alla  défier  au  combat , jufqucs  fous  les  murailles  de  Verdun  : 
mais  aurti-toft  ils  s’enfermèrent  dedans,  fans  avoir  ofé  le  rcconnoiftre.  Pendant 
que  ce  Prince  cftoit  fur  cecte  frontière,  il  jugea  qu’il  devoit  s’aflurcr  de  la  Ville  de 
Sedan,  qui  cftant  comme  une  des  portes  de  ion  Royaume,  meritoit  bien  qu’il  y 
pourveuft.  Quelques-uns  luy  confoilloicnt  de  s’en  faifir  ouvertement,  & de  marier 
l’heriticrc  qui  eftoit  Charlote  de  la  Matk , à quelque  Gentil-homme  de  fon  Royau- 
me qui  euft  facilement  échangé  cette  Souveraineté  avec  d’autres  terres  -,  mais  fon 
inclination  éloignée  de  1a  violence,  l’cftat  prefent  de  fes  affaires , & quand  il  n’y 
euft  point  eu  d’autre  motif,  la  crainte  d’irriter  les  Princes  Allcmans  qui  neuftcnc 
pas  (outfert  qu’il  euft  dèpoüillé  une  pupille  fille  d'un  Prince  de  leurs  amis  & de  leur 
Religion , ne  luy  permirent  pas  de  faire  ce  que  la  raifon  de  cette  politique  vouloic 
qu’il  fift.  Trois  Princes  avoient  paffion  de  marierjeette  hcritierc  à leursfils , le  Duc 
de  Montpcnficr,  le  Duc  de  Lorraine  6c  le  Duc  dcNcvcrs.  Le  Duc  de  Montpcn- 
fier  en  cftoit  le  tuteur,  mais  les  habitans  n’avoicnc  point  voulu  fouffrir  qu’il  fuft 
maiftre  ny  de  la  pcrfonnedela  fille,  ny  des  places.  Le  Lorrain  ne  la  pouvant  avoir 
d’amitié,  parce  que  le  Roy  Henry  III.  ne  vouloic  pas  que  cette  Maifon  fc  forti- 
fiait d’une  ii  belle  picce  pour  troubler  davantage  la  France,  l’avoic  recherchée  par 
force,  comme  nous  l’avons  marqué.  Le  Duc  de  Nevcrs  la  demandoit  par  des  ca- 
refles  6c  des  offres  defervicc,  6c  penfoit  l’obtenir  par  la  faveur  du  Roy  : mais  ou- 
tre qu’ayant  (on  Duché  de  Rctelois  voifin  de  Sedan,  il  y avoit  danger  que  luy  ou 
fes defeendans  ne  priffent  envie  de  s’y  cantonner,  la  diverfité  de  la  Religion  ren- 
doic  fes  recherches  inutiles,  dautant  que  Robert  frerede  la  fille,  ne  l’avoic  infti- 
tucc  fon  hcritierc  dans  tous  fes  biens,  qu’à  la  charge  qu’elle  épouferoit  un  mary 
de  la  Religion  Proteftante;  Et  foie  que  cctcc  condition  fuft  dans  les  termes  de  droit 
ou  non , il  eftoie  certain  que  les  Princes  de  cette  croyance  n’cufTcnt  pas  permis  qu’on 
l’euft  violée.  Le  Vicomte  de  Turcnne  avoit  cette  qualité  6c  toutes  les  autres  rcqui- 
fes  pour  cette  alliance , une  illuftfc  naiffancc , de  grands  biens,  6c  une  valeur  enco- 
re plus  grande  : mais  outre  cela  fes  terres  eftoient  éloignées  de  plus  de  cent  lieues 
de  là,  de  telle  forte  qu’il  cftoit  très- capable  d’occuper  ce  pofte  pour  le  Roy  , mais^ 
non  pas  de  s’y  rendre  fi  redoutable,  comme  euffent  fait  les  deux  autres.  Le  Roy 
pour  ces  raifons  principalement , 6c  en  confideration  auffi  des  fcrvices  qu’il  luy  avoic 
rendus  depuis  plus  de  dix-huit  ans,  ayant  jette  les  yeux  fur  luy,  il  y avoit  déjà  quel- 
que remps,  luy  avoit  fait  cfperer  eec  avantage.  Maintenant  les  peines  que  c p Sei- 
gneur Venoit  de  prendre  en  Allemagne  , 6C  l’heureux  fuccés  de  fa  negotia- 
tion  , le  fommant  tacitement  de  luy  tenir  parole  ,il  fercfolut  de  faire  tout  cn- 
fcmble  un  aéke  de  Juftice , & de  pourvoir  à la  feuretc  de  la  frontière.  Il  l’honora  donc 
du  bâton  de  Matcfchal  de  France,  afin  qu’il  euft  une  qualité  plus  relevée , 6c  qui 
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ne  fut  pas  inferieure  a la  fouverainecc , puis  il  encra  luy-rncfmc  dans  Sedan  pour  con- 
clure ce  mariage.  Avant  qu’il  fut  accomply  , le  Marefchal  de  Bouillon  , nous  le 
nommerons  déformais  ainfi  , voulut  luy  donner  des  artes  des  fcrviccs  qu’il  luy ren-  1j  veille  d^u» 
droit  dans  ce  pofte , 6c  luy  momrer  qu’il  ne  pouvoir  mieux  choifit  pour  traveilcr  nop«*- 
le  Duc  de  Lorraine  : car  le  foir  d’auparavant  fes  nopces,  il  alla  de  nuit  furpren- 
dre  Jçcnay  par  cfcaladc , d'où  il  conunua  toujours  depuis  à luy  faire  fortement  la 
guerre. 

,Si-coft  que  le  Roy  eut  accorde  ce  mariage , il  reprit  le  chemin  de  Noyon  pour  le  ^ 
venir  former  le  fiege  de  Rouen.  La  Reine  Elizabeth  qui  apprehendoie  fur  tout  que  rkntiNoyoo. 
la  Ligue  Se  l'Efpagnol  fes  ennemis  jurez,  ne  s’cftabliflcnc  dans  les  Provinces  mari- 
time» de  France  qui  regardent  l'Angleterre , le  picffoit  continuellement  d’aflieger 
cctcc  Ville  i 6c  c’eftoic  à cette  intention  principalement  qu’elle  luy  avoit  envoyé 
trois  mille  Anglois  conduits  par  le  Comte  d’Eflex,  quantité  de  munitions  , 6c  de 
grandes  fommes  de  deniers.  Les  Provinces  unies  des  Pais-bas  luy  offroient  aufli  de 
l’afliller  de  leur  flote  qui  cftoit  fur  ces  coftcs-là  \ Et  toutes  les  autres  Villes  de  Nor- 
mandie qui  fuivoiencfon  party  , comme  Dieppe,  Caen  , Evreux  , le  Pont* Aude-  tii»  p0rnTr."té 
mer , s’empreflbient  d’y  contribuer , 6c  de  drclfcr  des  magafins  de  toutes  fortes  de  le  fic^c  ie 
provifions  neceflaires  pour  cette  entreprife.  Le  Duc  de  Mayenne  jugeoie  bien  Rouc“- 
qu’avec  ce  grand  amas  de  force»  cftrangcrcs  il  attaqueroit  ou  Rheims  , ou  Roiien. 

Il  demeura  donc  luy-mcftne  dans  le  Vermandois  pour  donner  ordre  a Rheims,  6C 
envoya  fonfiis  le  Duc  d’Aigunloni  Roiien.  Les  Habitans  de  cette  Ville  qui  eftoient  lc  Duc 
fort  épouvantez,  reprirent  courage  à l’arrivée  de  ce  jeune  Prince,  6c  dans  une  af-  Mayenne  y 
femblcc  qu’ils  firent  où  fc  trouvèrent  le  Corps  de  Ville,  le  Clergé  , le  Parlement  fa» 

6c  les  autres  Compagnies  fouvcraincs , ils  prirent  une  confiante  relolution  de  fc  dé-  an'ene  d«*  7 
fendre  : laquelle  fc  fortifia  encore  bien  davantage  par  la  venue  d’André  de  Brancav  uouye*. 
de  Villars,  qui  leur  amena  mille  chevaux  , deux  cens  arqucbufiers  I cheval  , 6c 
douze  cens  hommes  de  pied.  De  forte  que  le  Duc  d‘ Aiguillon  n’efiant  plus  nccef- 
fairc  U s’en  retourna  vers  fon  pcrc  , 6c  luy  lailfi  le  commandement  abfolu.  On 
crût  que  Villars  l’avoic  ainfi  fouhaité  , ou  qu’autrement  il  mcnacoit  de  faire  fon 
Traite  avec  le  Roy  *.  on  dit  mefmc  que  depuis  que  le  Prince  fut  lorty  , il  entendit 
durant  quelques  jours  certaines  proportions  d’accommodement  qu’en  luy  faifoit  par  Efrrefn 
remremife  de  Philippe  des  Porte»  Abbé  de  Tyron  fon  plus  fidcllcccnfcillcr  , qui  Po  fiiicn  <tc 
tenant  toute  fa  fortune  de  Henry  III.  n’efioic  qu  a regret  dans  le  party  de  ceux  qui  trji,é-  HU1  tft 
avoient  caufc  la  more  de  ce  Roy,  6C  qui  d’ailleurs  s’employoit  avec  intereft  à cet  . 
affaire, parce  qu’il  cfpcroic  avoir  main  levée  de  fes  bénéfices  occupez  par  les  Royaliftes: 
mai»  ceux  qui  les  tenoient  ayant  fait  rejetter  cette  demande  avec  mépris , il  rompit.lc 
traite  6c  infp  ira  à Villars  des  fentimens  tout  contraires.  Ainfi  il  ne  fc  patla  plus  que  de  fc 
préparer  puififamment  à la  defenfe.  Villars  donna  ordre  en  diligence  à remplir  les  ma-  Pertroiti  u 
gafins  de  munitions  £c  de  vivres  pour  les  gens  de  guerre,  à obliger  les  Bourgeois  d’en  ^r^le  u 
ftireprovifion  pour  cux,à  abattre  les  Fauxbourgs  qui  pouvoient  nuire,  à mettre  garni-  '*  * 
fon  dans  tou»  les  lieux  forts,  afin  de  demeurer  le  mai  lire  fi  le  peuple  changcoic  de  vo- 
lonté, à châtier  les  fufpcâs,  à regler  les  compagnies  Bourgcoifcs , à difinbuer  les 
charges  à ceux  qu’il  voyoit  les  plus  capables  6c  les  plus  affectionnez  à fes  interefis, 
à départir  les  quartiers,  à travailler 'aux  fortifications,  bref  à mettre  toutes  chofes  • 
en  cfiac  de  fc  défendre  au  dedans  des  confpiracions  6C  de  la  ncccfiïté  , 6c  au  dehors  comme  il 
de»  actaqucs  des  ennemis  j En  quoyil  fut  fi  ardemment  fécondé  par  les  habitans , «Hfii.buc  le* 
qu’ayant  pourveu  à tous  les  defordres  6c  à tous  les  inconvcnicns  qui  pouvoient  ar-  u 

river,  il  eue  le  moyen  d’acqucrir  toute  lagloirc  qu’on  peut  cfpcrer  dans  une  telle  qui  nui. 
occaiion.  Il  choiût  pour  Sergent  major  N.  Bigard  la  Londe  Gentil-homme  du 
païs,  que  fon  aûivité  ÔC  fon  çxpcricncc  rendoient  trcs-capablc  de  cette  Charge,  - 
donna  celle  de  l’artillerie  i Charles  Siginolfe  Napolitain  ,6c  le  commandement  des 
barques  de  guerre  à Laurent  Anquctillc,  dit  le  Capitaine  Bontctnps  , commit  la 
garde  du  vieil  Palais  à Jacques  Bauquemare-Dumefnil  Prefident  aux  Requeftes  du 
Palais,  5C  celle  du  fort  fai nte  Catherine  àEmarde  Chattes-  Gctian.  Encr’aucrcs  for- 
tifications, il  fit  une  cafcmatc  à la  fauti*c  porte  faint  Romain,  deux  épaules  entre  la 
tour  du  Coulomb icr  6c  la  petite  rivière  de  Robec , un  fort  nommé  de  la  Croix . en- 
tre la  porte  faine  Hilaire  Se  cette  riviere, un  autre  furlcquay  entre  la  porte  Guil- 
laume Lyon  6c  le  pont  , 6C  deux  autres  encote  prés  les  portes  Guillaume  6c  faint 
Eloy,6C  de  grandes  demie-lunes  pour  couvrir  les  portes  Bcauvoifme,  Cauchoifc» 

6c  de  Bouvercul.  Cependant  le  Maréchal  de  Biron  ayant  elle  au  devant  des  An- 
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le  Maréchal  glois  qui  a voient  débarque  à Boulogne , une  partie  de  fes  troupes  s’approchèrent 
d!ochc°2-ap  R°ttcil>&  *c  jour  de  S.  Martin  parurent  fut  le  mont  aux  malades  du  coftédc  la 
Rouen  . ie  porte  Cauchoifc  : d’où  les  Anglois  pour  gagner  certaine  fomme  d’argent  que  leur 
Comte  a R Rcync  avoit  promife  pour  le  premier  coup  de  canon  qui  feroit  tire  fur  la  Ville , fi- 
{îoi'i'.y eli tûé.  rcnc  avancer  une  petite  pièce  de  campagne,  dont  ils  tirèrent  trois  coups.  Villars 
repou  (Ta  aurtî-toft  cette  bravade  par  une  grande  fortic,où  Edouard  Comte  d'E- 
vreux  fils  d’un  frère  du  Comte  d'Eflex , fut  la  première  vienne  de  ce  fiege*  donc 
les  Anglois  n’ayant  fccu  pour  l’heure  tirer  d’autre  vengeang?,  s’en  allèrent  déchar- 
ger leur  colère  fur  le  bourg  de  Pavilly , qu’ils  brûlèrent.  Apres  cette  première  oe- 
cafion  qui  fut  de  mauvais  augure  pour  les  attaquans , le  Maréchal  fc  retira  plus 
loin , 5c  n’entreprit  rien  du  tout  fur  la  Ville,  à caufc  dequoy  pluficurs  le  foupçon- 
le Maréchal  ncrcnt  d’àvoir  voulu  donner  loiût  à Villars  d'achever  fes  fortifications:  mais  afin, 
mcwSk  g«w-  di foie- il , qu’il  ne  reftafcpoint  de  partage  derrière  qui  puft  l’incommoder , ny  favo- 
mj  * Caude-  rifer  les  artiegez , il  employa  ce  temps  à i éprendre  les  villes  de  Gournay  & de  Cau- 
debcc , qui  toutes  deux  luy  furent  rendues  fi  facilement , Gournay  par  un  nommé 
Falaife,  6c  Caudcbcc  par  Courcy , que  l’on  accufa  le  premier  de  peu  de  foy  d’au- 
tant plus  qu'il  avoit  elle  à la  Duchcrtc  de  Longueville,  & l’autre  de  peu  de  rcfolu- 
tion.  Il  cll'ay,acnruitc,s’crtant  venu  îetranchcr  a Dernctal,  de  détourner  le  cours 
des  deux  petites  rivières  de  Robcc  Se  d’Aubctc , Se  de  quelques  fontaines  qui  tra- 
couts  de  la  û-  verfent  la  Ville , fie  y faifoicnc  moudre  allez  grand  nombre  de  moulins , pour  l’cn- 
▼iwe  de  Ro-  trctcnjr  <jc  farines  : mais  il  ne  put  deftoumer  l’Aubetc , Se  pour  l’incommodité  que 
le  defaut  de  l’autre  rivière  apporcoit,  Villars  y avoit  pourveu  de  bonne  heure  par 
quantité  de  moulins  à bras  , à quoy  il  employott  les  paifans  qui  s’eftoient  réfugiez 
dans  la  Ville.  Il  fc  faifoit  cependant  pluficurs  cfcarmouchcs , où  ceux  de  Roücn 
Pluficanef  niontroicnt  qu’il  ne  feroit  pas  facile  d'aborder  leurs  murailles.  Dans  une  grande 
citmoudici  ie  fortic  ceux  de  la  Ville  ayant  apres  les  coups  de  main  attaqué  les  Anglois  de  paro- 
les  ,lcur  reprochant  qu’ils  n’avoient  pas  le  cccur  de  venger  la  mort  du  Comte  d’E- 
vreux:le  Comte  d’Eflex  qui  crût  que  ce  reproche  s’addrcrtoii  directement  à luy,deffo. 
le  Chevalier  Picard  au  combat.  D’autres  dtfent  que  fur  le  fujet  de  quelques  pri- 
fonniers  le  Comte  luy  écrivit , que  horfims  la  caufc  qu’il  fcûtenoit  il  luy  cftoit  amy, 
pour  l’avoir  connu  particulièrement  en  Angleterre,  mais  qu’en  cette  guerre  il  fe- 
roit bien  aife  de  le  trouver  à la  tefte  de  fon  régiment  la  pique  à la  main.  Qnoy  qu’il 
en  foit,  le  Chevalier  luy  fie  réponfc  qu’il  le  trouveroit  toujours  preft  de  luy  donner 
ce  divertiflemenc,  ou  feul  à fcul,  ou  avec  tel  nombre  qu’il  feroit  arrefte,  Se  qu’il  offroie 
défaire  la  partie  quand  ÿ voudroir.  Le  Comte  ayant  reparty  à cela  qu'il  cftoit  Lieu- 
tenant d’un  Souverain  abfolu,  Se  qu’il  commandoit  une  armée  dans  laquelle  il  y 
avoit  beaucoup  de  perfonnes  de  la  qualité  du  Chevalier , addrefla  fon  deffi  à Vi.lars 
qui  commandoic  en  chef.  Sa  lettre  portoit  que  s’il  vouloir,  il  le  combattroit  à che- 
val ou  à pied,  arme  ou  en  pourpoint  -,6c  maintiendroit  que  laquetellc  du  Roy  ertoie 
ton  cartel,  plus  jufte  cjuc  celle  de  la  Ligue , Qu’il  cftoit  meilleur  que  luy , SC  que  fa  Maiftreflô 
u cftoit  plus  belle  que  la  ficnne  -,  Que  fi  V illars  refufoit  de  venir  (cul , il  meneroic  avec 
•»  luy  vingt  combatans  ,1c  moindre  dcfqucls  feroit  partie  digne  d’un  Colonel , ou  foi- 
Ré  nre  de  **  xantc  dont  le  moindre  feroit  Capitaine.  Villars  répondic  par  écrit.  Qu’il  n’eftoic 
Æ *•  Pas  cn  f°n  pouvoir  d’accepter  ce  deffi  pour  cette  heure-là , Se  que  la  Charge  où  il 
i.  cftoit  employé  luy  oftoit  la  liberté  de  difpofcr  particulièrement  de  luy  : mais  que 
•»  lors  que  le  Duc  de  Mayenne  feroit  arrivé  , il  ne  refuferoie  poinc  la  partie  de  quel- 
» que  forte  que  le  Comte  la  vouluft  noiier.  Qjc  cependant  pour  répondre  à la  fin  de 
» fa  lettre , il  luy  difoit  que  s’il  vouloit  maintenir  qu’il  fuft  meilleur  que  luy , il  en  avoic 
« menty , au  (fi  bien  que  lors  qu’il  diroit  que  la  querelle  qu'il  fouftenoit  pour  la  defen- 
m fc  de  la  Religion  n’eftoit  pas  meilleure  que  de  ceux  qui  s’efforçoient  de  la  deftruire» 
» Et  pour  la  comparaifon  de  fa  Maiftrefle,  il  ne  le  croyoit  non  plus  véritable  en  ce 
» poind  qu’aux  deux  autres,  toutefois  que  ce  n’eftoit  pas  chofc  dont  il  fc  mift  fort  en 
» peine  pour  cette  heure- là.  C’eftoicnc  les  termes  les  plus  cflcnticls  de  ces  deux  let- 
Jaf.fmtntde»  trcs»  fut  lcfqucllcs  les  gens  d'cpéc  firent  divers  jugemens.  Ils  trouvoient  à dire 
pen*  «l'épée  au  procède  du  Comte,  que  s’eftant  premièrement  engage  de  parole  avec  le  Che- 
iur  ie  procédé  va|jer  Picard,  il  euft  apres  addrcflcle  deffi  à un  autre;  Et  ils  blâmoient  ccluv  de 
ïàmtt,  Villars , en  ce  que  le  Comte  1 ayant  traite  avec  civilité , mettant  dans  1 inlcripcion 
de  fa  lettre  A Mon  fit  ur  de  V'ilLrs.  Il  ne  luy  avoit  pas  rendu  la  pareille,  mais  avoic 
mis  fur  la  Tienne  Amplement  Au  Comte  <C Ejf  'tx  , Se  que  d'aillèurs  luy  ayant  donné  un 
dementy  trop  promptement,  injure  doût  il  faut  faite  raifon  toutes  les  fois  qu’ofi  la 
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demande,  il  s'exeufoie  neanmoins  du  combat  fur  l'abfcncc  du  Due  de  Mayenne» 
Voila  ce  qui  fe  palTa  durant  tout  le  mois  de  Novembre,  jufqu'à  ce  que  le  Roy  qui 
eftoie  demeuré  en  'Picardie  avec  les  troupes  Allemandes  , pour  effayer  d’engager 
le  Duc  de  Mayenne  à un  combat  decifif,  les  euft  amenées  au  fiege. 

Ce  Duc  fc  voyoirftlors  dans  la  plus  grande  peine , 6c  dans  la  plus  fafeheufe  con- 
joncture où  il  eue  encore  elle.  Il  n'avoit  point  dequoy  oppofer  i une  fi  puifiTantc  ar- 
mée qu’eftoit  celle  duRoy  { il  ne  pouvoicempefcher  la  pnfe  deRoilen, laquelle  ilprc- 
voyoit  devoir  dire  fuivre  de  celle  de  toute  la  Normandie , & bien-toft  apres  de  celle 
<lc  Paris  $ Et  toutes  les  chofes  dont  il  pouvoir  cfpcrcr  du  fccours , eftoient  celles  dont 
il  apprehendoit  de  plus  grandes  traverfes.  Carie  Duc  de  Nemours  nedétournoic 
pas  fculcmcnc  une  partie  des  forces  de  la  Ligue  pour  baltir  une  fouveraineté  à part, 
mais  encore  afpiranc  luy-mefme  à devenir  Chef  abfolu  de  tout  le  party,ilemployoit 
cous  les  moyens  imaginables  pour  le  decredircr  dans  l'cfprit  des  peuples.  D'ailleurs, 
le  Duc  de  Guife  luy  donnoir  encore  plus  d’apprehenfion  6c  d’inquicrudc.  11  ne 
pouvoic  voir  fans  jaloufic , que  toute  la  Nobleltc  ligueufe  , tournait  les  yeux  farce 
jeune  Prince , ny  qu’au  bruit  de  fon  evafion  il  fc  fut  rangé  deux  ou  trois  cens  Gen- 
tils hommes  auprès  de  luy  avec  Icfquels  il  le  vint  trouver  ï Retel,  ny  que  les  Vil- 
les par  où  il  palfoit  le  rcceuffent  avec  des  acclamations  extraordinaires.  Il  com- 
mençoit  à connoiltre  que  tous  ceux  qu’il  avoir  mécontentez  le  quitteraient  pour 
s’attacher  à ce  nouveau  Maiftre  ; Et  il  cftoit  bien  averty  qu’il  cravailloit  par  Tes 
Ag  ens  à réveiller  l’affeélion  que  Paris  portoit  au  nom  de  Guife , 6c  que  les  Seize  le 
reelamoient  ouvertement  pour  fe  vanger  des  injures  qu’ils  penfoient  avoir  rcceucs 
du  Duc  de  Mayenne.  Mais  par  deflus  tout  celail  redoutoit  les  Efpagnols , qui  ou- 
tre qu’ils  femencoien;  les  jaloufics  6c  les  méconrencemens , necachoientplus  leurs 
prétentions , mais  ayant  ayde  à le  pouffer  dans  l’extrcmité , luy  difoient  nettement 
qu’ils  le  laiffcroient  périr , s’il  ne  les  fervoit  de  fon  crédit  pour  faire  tomber  la 
Couronne  ù 1 1 ifante.  Ce  que  Diego  d’Ibarra  luy  faifoit  entendre  en  termes  affez 
clairs,  toutes  les  fois  qu'il  le  preffou  pour  obliger  le  Duc  de  Parme  à luy  ramener 
du  fccours.  Déjà  mcfmeilsfe  vantoient  qu’ils  avoient  dequoy  executer  leur  deffein 
malgré-luy , 6c  que  la  chofc  ne  dépendoit  plus  de  fon  afïiilancc , mais  de  leur  con- 
duite 6c  de  leurs  amis.  Ils  croyoicnt  avoir  deux  puiffans  moyens  pour  en  venir  à 
bout,  les  grands  Soigneurs  6c  les  grandes  Villes.  Pour  les  Grands,  bien  que  la 
plufparc  fuilcnt  avec  le  Roy , ils  fc  promettoient  neanmoins  qu’il  leur  ferait  bien 
aifé  de  les  débaucher,  en  leur  permettant  de  deraembrer  l’Eflat  6C  de  fc  faifir  cha- 
cun de  fa  pièce , comme  il  s’eltoit  fait  autrefois  dans  la  décadence  de  la  Maifon 
Carliennc  ; Et  ils  faifoicnc  leur  compte  que  pourveu  que  la  fouveraincté  leur  de- 
meuiaft , ils  reüniroient  bien  tort  rouies  les  parcelles  du  Royaume.  Pour  les  gran- 
des Villes,  ils  les  croYoient  entièrement  en  leur  difpofition  par  le  moyen  de  la  po- 
pulace que  leurs  Emiffaires  tenoient  attachée  par  de  faux  motifs  de  confcicncc,fc 
par  l’exemple  de  Paris , dont  les  Seize  leur  rcpondoicnr.  Mais  les  obligeantes  ca- 
reffes  6C  le  favorable  traitement  que  le  Roy  faifoit  à fa  Nobleffc,  rendirent  inutiles 
tous  les  artifices  avec  lefquelsils  penfoient  débaucher  les  Grands  i 6c  pour  les  V illcs 
qui  leur  efloicnt  acquifes , ils  les  perdirent  aufii  peu  a peu , par  la  conduite  préci- 
pitée de  leurs  Emiffaires,  principalement  par  les  audacicufcs  entreprifes  des  S:izc 
qui  fe  perdirent  les  premiers.  Voiey  de  quelle  forte.  Ces  gens  ne  pouvant  foufltir 
aue  le  Duc  de  Mayenne  les  traitait  comme  il  faifoit,  ny  luyaulfiquc  cette  faûion 
de  Bourgeois  prilt  la  hardieffe  dccontrcpointcr  Ces  volontezabfolucs , avoient  con- 
juré la  perte  les  uns  des  autres , 6C  travaillent  par  toutes  fortes  de  moyens  à la 
procurer.  Le  Duc  ayant  révoqué  le  confeil  des  Quarante,  fe  fervoit  de  quelques- 
uns  de  ceux  dont  il  avoir  cité  corapofé,  particulièrement  de  la  ChapclIc-M-r  tcau 
Prévoit  des  Marchands , 6c  de  l’Efleu  Roland,  pour  apprendre  les  fecrets  des  au- 
tres, 6c  pour  les  cravetfc-r  1 6C  au  mefme  temps  il  les  decrioit  par  tout  comme  gens 
turbulens  6c  qui  ruinoient  routes  les  affaires  delà  Lrgue.  Eux  aulfi  de  leurcolté  I ac- 
eufoient  envers  les  peuples  d’employer  les  deniers  6c  les  forces  du  party , non  à la 
defenfe  de  la  Foy , 6c  à combattre  les  hérétiques,  mais  \ perpétuer  la  grandeur, & à 
détruire  ceux  qu'il connoiffoic  trop  zclez  pour  la  Religion  6c  pour  lalibcrtc , QVil  n’a- 
voicricn  plus  i cœur  que  d’affuiblir  Paris,  & de  le  réduire  dans  une  extrême  mifere, 
afin  que  cette  grande  Ville  eult  toujours  la  corde  au  cou,  & demeurait  à fa  diferetion } 
Q fil  en  avoir  ofté  les  Seaux,  6c  le  Confeil . avoir  raefne  effayé  de  cranfporter  le 
Parlement  à Rheims , 6c  laiffc  fortifier  les  Royaldtes  dans  tous  les  poltcs  d’alen- 
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» tour,  en  telle  forte  qu’eftant  bloquée  depuis  dix-huit  mois  , elle  ne  pouvoir  avoir 
» du  pain  que  par  les  mains  de  f es  ennemis  \ Q.  i‘cn  vain  on  Ic.follicitoit  de  convoquer 
w des  Eftats  generaux , feul  remède  des  maux  Ue  la  Fiance  : car  quoy  qu’il  les  pronuffc, 
» il  apportent  fous  main  mille  obftaclcs  pour  les  empefeher , dauiant  qu'il  apprehen- 
» doit  de  fe  deffaire  de  l'autorité  fouvcrainc , laquelle  il  ne tenoir  qu'en  dépoli  $ Qu’il 
» eloignoie  des  Charges  tous  ceux  qui  ne  flactoient  pas  fon  ambition,  nedonnou  les 
* emplois  qu’à  des  Politiques,  &:  n’avoit  point  auprès  de  luy  de  plus  intimes  Con- 
„ feillers  que  ceux  me  (me  qui  avoicnt  afliftc  à la  mort  de  fes  fieres.  Comme  avec 
loy  font  fou  ccs  fcptochcs  6 c autres  fcmblablcs  ils  tafehoient  de  le  rendre  odieux , & qu’ils  l’a- 
despUio  voient  tellement  dcctcditc  dans  l’cfprit  des  Parifiensquc  touc  le  peuple  ctioit  hau- 
iCTtwijeï6"  ,cmcot  contrc  & conduite  , & luy  impucoic  la  faute  de  tous  les  ma!- heureux  fuc- 
iwiwirM-  ecz , ils  l’accabloicnt  aulli  à toute  heure  de  plaintes , & luy  prefentoient  fouvenc 
des  mémoires  touchant  l'ordre  qu'il  faloit  apporter  aux  affaires  publiques.  Au  mois 
Dépotent  *«n  d’Aoull,  lors  qu’il  cftoit  à Rcrcl , ils  députèrent  vers  luy  l’Avocat  Oudmcau  ûc  crois 
luv  a«  mois  autres  d’cncr’cux , avec  de  ires-  amples  înftruâions  fignées  de  huit  des  leurs,  qui  luy 
* A°Ul  * dcmandoienc , J%dtl Jupfliafi  le  Pape  de  donner  a leur  pille  un  autre  tvejque  que  U 
Cardinal  de  Gonay  , qui  juivoit  natoinment  te  farty  contraire  a ce  luy  de  la  JamteZ/nion , 
dr  que  cependant  te  chapitre  de  l'EglJc  ufajt  de  Jts  privilèges , & jmvant  les  Dca  en  , 
pufi  pourvoir  aux  dignité.  EccUjtajuquei  qut  tjl tient  valantes , Jott  par  mort  t Jott  par 
Cabjtnce  de  ceux  qut  s'tfioieut  rettnT^aupres  de  C H eu  tt  qui  t aibtvajl  de  purger 

le  Parti  ment  des  jujpitis  Juivant  la  mt  moires  qui  lu j tn  avouât  tfié  donmT^  & qu'il 
rempli Jî  ces  places  C?  Ct  Ut  s d{s  abjtns,  d*s  plus  gens  de  bien  qu’on  pourrai  chotjîr  i J^u’ au- 
cun d-  ceux  qui  avotent  porte  les  armes  , ajjiite  les  ennemis  de  confie  tl^  dayde , ou  d'argent, 
ne  fujfent  admis  en  Ctxtrcice  d aucune  Charge  ; ^ue  ceux  qut  te  fiâtes,  t retirez,  dan  t User  s 
mai fans  fortes  n'y fujftnt  rectus  qu un  an  aptes  , CT  ceux  qut  fe  /eroiens  reiire^dans  les 
Villes , qu.ptês  Jix  mois  entiers , CP  pourveu  que  durant  ce  ttmps-là  ils  eujjcttl  aonnédes 
aÿurat.cts  ttreproehaitUs  de  leur  Jtdtltté  ; Jptfid  rendifi  a la  Ville  de  Paris  lc  ConfnldE - 
fat  CP  le  grand  J tau  , avantages  que  les  A, y s ne  luy  avaient  jamais  ofiiz,  en  temps  de 
guerre  ; Jgfitl  d’ bouchait  Us  pojjo^es , & n ûeub,  ajl  la  garni  fon  eflrangtre  > Enfin  qu'il 
ne  U trait  a fi  plue  de  mépris  > mats  la  reconnufi  comme  la  capitale  du  Royaume , CP  la  pre- 
mière qut  s' t fiait  opposée  à la  tyrannie  ; Jpjti  avait  entrepris  la  diftnfi  de  fa  ht  ai j ta , & 
fupponé jutque s- ta  Us  plus  grandes  charges  de  ta  guerre  , fans  aucun  inter r fi  ny  aucune 
pdtfioit  que  l amour  du  bien  public . 

Le  Duc  de  Mayenne  accouftumé  à de  femblables  remontrances  , ne  tint  pas 
Ne  tient  conte  grand  conte  ny  des  Députez,  Dy  de  leurs  cahiers.  Et  comme  ce  mépris  irritoit  cn- 
À~  ltor* re*  core  davantage  leur  paillon,  il  ariiva  que  le  Duc  de  Guife  fortit  de  prifon , & remplie 
moomocc».  tQUtc  ja  prancc  du  bruit  des  merveilles  qu’il  promettoit.  Ils  députèrent  aufïi-toft 
vers  luy  pour  l’affurer  de  leur  entière  foumilEon  à fes  commandcmcns  } Et  ce  Prin- 
ce , cmbrafîant  une  fibcllc  occafion  de  reprendre  la  place  de  fon  pcrc,  leur  envoya 
un  homme  exprès , leur  porter  toute  créance  de  prote&ion  & de  faveur.  Il  n’efloic 
k^<Tde<ÏUe  Pa* au  Pouvo>r  ^uc  °c  Mayenne  d’empccher  cette  liaifon , donc  les  effets  luy 
Guite  foi*  eufTcnt  cfté  fort  defavantageux  j U il  n’euft  ofc  toucher  à des  pcifonnes  que  la  fa- 
kut  che£  vcur  du  peuple  rendoic  fâcrécs , Sc.  dont  l'audace  accrue  par  l'appuy  d’un  fi  grand 
Chef , luy  fournit  bien-  toft  un  beau  pretexte  de  les  perdre.  Ccftoit  leur  dcflcin 
de  donner  ta  Couronne  au  Duc  de  Guife:  les  Efpagnols  qui  la  defiroient  pour  leur 
Roy  , engagèrent  quelques-  uns  d’entt’eux  à luy  écrire  une  lettre  par  le  Pcrc  Claude 
Ro^d-Efo»”  Mathieu  de  la  Compagnie  des  Jefuitcs  qui  s’intriguoic  pour  eux  avec  beaucoup  de 
gnepoor foy  chaleur;  dans  laquelle  , après  lavoir  très- humblement  remercié  de  fes  faveurs  à 
off  it  u Cou-  l’endroit  de  la  V illc  de  Paris,  ils  luy  témoignoienc  que  les  fouhaits  de  tous  les  bons 
wnne.  Catholiques  afptroient  à le  voir  tenir  lc  Sceptre  de  cette  Monarchie  , qu’ils  fe  jee- 
toienc  entre  fe'  bras , & lc  fupplioienc  s'il  ne  vouloir  regner  fur  eux,  de  leur  donner 
un  Roy  de  fa  race  ou  de  leur  choifir  un  gendre,  qu’ils  recevroient  avec  toute  1’o- 
brï  dance  &c  la  fiiclircquc  doit  un  bon  peuple  à fon  Souverain.  L Evefquc  de  Plai- 
fincc  qui  s’eftou  mcflc  bien  avant  dans  leurs  allemblces , fut  le  principal  auteur  de 
ce  confeil.  Et  il  avoir  nu*fme  donné  avis  de  faire  un  ferment  d’Union  plus  exprès 
que  les  précédons  , qui  excluoit  tous  les  Pnncccs  du  fang  de  la  Couronne  : c’cftoic 
à flciTcin  d'obliger  tous  les  fufpc&s  qui  ne  voudroienc  pas  jurer  une.  ebofe  fi  con- 
CoBtaignem  traire  à leur  fentiiucnt,de  fortir  hors  delà  Ville,  & de  leur  abandonner  leurs  biens. 
Gtwa  dxîm-  ^ar  cct  art^cc  ‘*s  av°icnc  charte  le  Cardinal  de  Gondy , qu'ils  avoicnt  pris  en  hai- 
uTiepiru.01  ne,  parce  qu’avec  quelques  Cuccz  de  la  Ville  ce  Prélat  travaillent  adroitement  à 
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difpofct  les  peuples  çn  faveur  du  Roy.  Reftoit  encore  à fe  deffaire  d’une  partie  du 
Parlement  qui  les  vcilloir  nuit 6c  jour,  6c arrcltait  la  violence  de  leurs  entrepnfcs.  ^ 
Comme  c’elioic  une  forte  bride  à leurs  attentats , c’cftoit  auifi  un  tempérament  ou  aKiqurs-on* 
plûtoil  une  gefne  à l’autorité  du  Duc  de  Mayenne;  car  quelque  aOurancc  qu'il  en  du  IVtlr,ntnl 
pull  p rendre, il  Içavoit  bien  que  ce  Sénat  ne  pouvoir  pas  demeurer  long- temps  fc-  ?*fn!Tieur« 
paré  de  la  puiflancc  Royale,  parce  qu’il  ne  tenoit  fon  élire  6c  fon  mouvement  que  «wfcu». 
d’elle , partant  qu’il  rctourncroit  ncccflairement  vers  le  Roy  comme  vers  Ion  prin- 
cipe, 6c  qu’il  y ramencroit  les  peuples.  Ainû  ce  Duc  rcdoutoïc  cette  Compagnie  au- 
tant que  les  Seize  la  haïllbicnc,  6c  il  chcrchoic  les  occasion*  de  l'abairtcr&  de  la 
rendre  fi  foumife  à fes  volontez , quelle  ne  pull  luy  échapper.  Lors  que  le  Duc  de  Le  Doc  de 
Mayenne  fut  donc  averty  de  la  haine  mortelle  que  les  Seize  portoieut  au  Parle-  M»y«me  Pe 
ment  ,on  dit  qu’il  jugea  que  fi  elle  eftoit  bien  poullce, elle  luy  fcrviroic  à fe  deffai-  j 

re  des  uns  6c  des  autres , 6c  qu’il  arriveroic  de  là  que  les  Seize  fcroienc  quelque  coup 
extravagant  qui  diminucroit  la  dignité  du  Parlement,  comme  il  le  fouhaittoir,&  qui 
tout  cnfemblc  les  mctcroit  dans  un  tel  poinft  u'hotreur  6c  dexecracion  devant  les 
yeux  de  tout  le  monde, qu'il  luy  feroit  facile  de  les  punir , 6c  de  ruiner  une  cabale 
fi  odieufe  6c  H criminelle.  Or  foit  qu’il  cul!  cette  penfée , 6C  qu’en  effet  il  animal!  11  k1"1  ,if* 

fous  main  leur  palB  m qui  eftoit  manifcllcmcni  irritée  par  les  Agents  d’Efpagnc, 
foie  qu’elle  fui!  affez  allumée  d’cUc- roc  l me,  il  arriva  fur  la  fin  d'Odobre  une  chofe  fc  petdie. 
qui  les  emporta  touc  à fait.  Un  nomme  Bngard  qui  avoit  elle  des  plus  ardents  de  m po«ifoi- 
lcur  fa&ion  , en  telle  forte  que  le  Duc  de  Guilc  l’avoic  fait  Procureur  du  Roy  à «*•»!* monda 
l’Hoftel  de  Ville  après  les  barricades,  mais  qui  depuis  s’eftoit  refroidy  , avoit  cfté  Bn*“d' 
mis  en  prifon  à la  Conciergerie  pour  quelque  lectre  conceuc  en  termes  ambigus 

Îiu’il  éenvoit  à un  de  fes  amis  dans  l’armce  du  Roy.  Toute  la  fa&ion  des  Seize  avoic 
ullicité  contre  luy  avec  grand  bruit , 6c  prciTé  fort  le  Parlement  qu'il  le  punit!  de 
mort  : mais  le  Parlement , fou  qu’il  ne  le  pwft  convaincre  d aucune  intelligence,  foie 
qu’il  ne  jugeai!  pas  que  ce  fui!  un  crime , le  déclara  abfous.  Les  Seize  prenant  cet 
Arreft  pour  une  condamnation  comte  eux  mefmcs,  entrent  en  fureur,  ils  font  im- 
primer fon  procès  avec  un  Manifcftc  pour  convaincre  le  Parlement  d’injufticc,  6c 
partent  enfin  jufqucs-là  que  de  s’en  prendre  aux  Juges  qui  l’avôicnt  élargy.  Les  u pjr|cmcnt 
plus  paifio  nez  de  ccs  gens , encr’autrcs  Cromc  Conlcillcr  au  grand  Confcd , Pelticr  l'ayint  ab«u», 
Cu  c de  fainr  Jacques  de  la  Boucherie , H imilton  Curé  de  laint  Cofme,  Gourdin,  ’** 
la  Bruycre,  Mathieu  de  Launay , qui  prelidoit  volontiers  dans  leurs  aitcmblécs  par-  dt  * ra  T*nl*r* 
ciculieres  .ayant  reconnu  par  plulieuis  autres  plus  generales  tenues  en  divers  lieux, 
que  ce  qu’ils  medicoienc,  femblcroit  trop  barbare  6c  trop  dangereux  à ceux  qui 
eftoient  moins  échauffez  , trouvèrent  bon  de  ptopofer  à la  compagnie  qu’il  faloic 
pour  des  affaires  prertantes  en  élire  dix  , dont  on  avoüeroic  les  a&ions  , après 
toutefois  les  luy  avoir  communiquées  , s’il  en  citait  befoin.  Le  lendemain , 
lors  que  ces  Dix  curent  cfté  éleus  par  balotagc,  l’affaire  de  Brigard  citant  terni- 
fc  fur  le  tapis , Cromc  opina  qu’il  fatait  apprendre  une  bo  inc  fois  au  Parlement 
Comme  il  falott  faire  Jufticej  6c  parce  que  quelques-uns  citaient  d’avis  de  fuivre 
en  cela  les  voyes  de  douceur  , le  jour  fuivanc  les  dix  ne  voulurent  pas  expliquer 
leur  rcfoludon  fanguinaire  à toute  la  Compagnie  , de  peur  quelle  n’en  euft 
horreur  , mais  ils  s’aviferent  d’une  fourberie  pour  la  leur  faire  approuver , fans 
qu’ils  en  eufTcnt  connoiflancc.  11  avoit  cfté  fouvenc  parlé  d’un  nouveau  fer-  AJdirfl*4o«i 
ment  d’union , Bulli  le  Clerc  propofa  qu’il  eftoit  nccertàire  d’en  rédiger  les  aiti-  Iîobdw  icVer- 
des  par  écrit.  Sur  cela  il  monta  dans  une  chambre  plus  haute  comme  pour  les  mi-  ™nl  p°u'  w- 
nuter , puis  defeendit  incontinent  après , 6c  difant  à la  Compagnie  que  cela  feroit  fi  j1^ 

long  qu’elle  s’ennuyeroit  de  tant  attendre  , il  leur  prefenca  un  grand  papier  tout  complot  ai. 
blanc  6c  leur  propofa  pour  gagner  le  temps  de  le  vouloir  figner  après  luy  6c  plu- 
ficurs  autres  gens  de  bien,  lairtanc  de  l’efpace  pour  les  mettre  au  deffus  de  leurs 
fignatures.  Cela  dit , luy  6c  ceux  de  fon  complot  lignèrent  fur  ce  papier  : tous  les  au- 
tres, horfmh  un,  fr  ent  de  mcfmc,  5c  luy  enfuice  allant  partîmes  les  autres  alTemblécs 
qui  fe  faifoienc  en  divers  quartiers  .obligea  par  le  mefme  artifice  quantité  de  Bour- 
geois ày  mettre  leurs  feings.  Burti  les  ayanc  rapportez  au  confeil  fccret  des  Dix,  on  y 
délibéra  de  quelle  forte  on  fc  dcferoit  de  ceux  qui  traverfcroient  leurs  derteins.  Ils  . 
en  voûtaient  particulièrement  au  Profilent  BrifTon.à  Claude  l’Archer  Confcillcr 
au  Parlement,  6C  à Jean  Tardif  Confcillcr  au  Chaftclec.  La  caufe  de  leur  haine  p"fiJemBnf. 
contre  le  premier  proccdoit  non  feulement  de  ce  qu'il  improuvoit  leurs  alTcmblées, 
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avoit  fait,  difoient-ils , une  proteftasion  fecrete,  que  c’cftoic  le  fcul  defirde  rendre 
Cr®m^  cnne-  au  R.0y  qui  l’obligcoit  à demeurer  dans  Pans  j Se  d’ailleurs  Cromé  cr.flaro- 

f>1',,cu-  mojc  lcs  autres  contre  luy , pour  fc  venger  du  rclTcntimcnt  particulier  qu’il  avoit  de 
ce  que  Bnflon  eftant  autrefois  Avocat  , avoit  plaide  f»  fortement  contre  fon  père 
accufé  de  concuffion  par  les  trois  Eftats  de  Bourgogne , qu’il  l’avoit  faic  condamner 
à de  grandes  réparations.  Ils  accufoient  l’A>chcr  d’avoir  prefte  fa  maifon  aux  Po- 
litiques pour  tramer  des  complots  en  faveur  des  Hérétiques  difoient  encore  qu’il 
avoir  participe  à l’intelligence  de  Blanmcfnil , quand  le  Roy  prit  les  Fauxbourgs  du 
codé  de  l’Univerfité.  Pour  Tardif, ils  le  deftinoient  à la  mort  en  vengeance  du  Due  de 
Nevers  qui  avoit  quitte  le  party  de  la  Ligue  : car  ilcftoit  du  confcil  de  ce  Princcj  luy 
Se  les  Gens  ayant  faic  leur  fortune  dans  cccce  Maifon;  & ils  luy  imputoiem  d’qvoir  dé- 
bite un  certain  Livre  des  caufes  de  ces  rcmuëmens  dédié  au  Pape  Sixte, qui  contenoic 
beaucoup  de  chofcs  fort  piquâtes  contre  la  Ligue  Se  contre  la  Maifon  de  Lorraine.Ils 
avoient  refolu  au  commencement  dans  leur  confcil  fccrct  d’aflaflincr  ces  trois  Offi- 
ciers^ pour  céc  effet  ils  avoict  attitré  quelques  foldats  dctcrminczpour  faire  le  coup; 
mais  ces  gens  là  ayant  révélé  le  fecrct  à ceux  mefme  qu’ils  dévoient  tucr,dans  l’efpe- 
rance  d’en  tirer  une  plus  grande rccotnpenfc , ils  devinrent  plus  furieux  de  ce  qu’on 
avoit  découverj  leur  attentat,  Se  rcfolurcnc  d’y  procéder  plus  ouvertement , Se  avec 
R«roiurem  de  <IUC^C1UC  f°rmc  de  Jufticc.  Ils  dreflerent  donc  une  fcntence  de  mort  contre  Briflon, 
te»*pei u7".f  ' l’Archer  Se  Tardif,  qu’ils  écrivirent  au  deflus  de  ces  fignaturcs  dont  nous  avons 
parle  s Se  pour  la  mettre  en  execution  le  lendemain  quinziéme  de  Novembre,  après 
une  aflcmbléc  nocturne  qui  fc  fit  chez  Pelticr  Curé  de  S.  Jacques,  où  il  fc  trouva 
grand  nombre  de  menu  peuple  : Bufli . Louchard , Anroux  Se  plufieurs  autres,  s’en 
allèrent  > quatre  heures  du  matin  au  bout  du  pont  S.  Michel  par  où  le  Preüdenc 
Brillon  venoit  au  Palais,  fc  faifircnt  de  luy  Se  le  menèrent  au  petit  Chaftelct,  donc 
ils  avoient  gagné  le  Geôlier  par»  la  promette  de  le  faire  concierge  des  prifons  du 
Palais.  Au  mefme  temps  Choulicr  Clerc  du  Greffe  des  Aydes,  qui  fc  difoit  Licutc- 
Lw  pretuirnt  nant  du  grand  Prevoft  de  l'Union,  fuivy  d’une  autre  bande  prend  l’Archer,  com- 
,c*  me  il  entroit  dans'la  court  du  Palais  ; Hamilion  Cure  de  Saint  Cofme  avec  une  cf- 
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pem  chîfte  cortc  de  Preftres  Se  de  gens  de  l’Univeifité,  va  aulïi  quérir  Tardif  dans  fon  logis» 
Se  ils  les  amènent  tous  deux  dans  la  mefme  prifon  : tandis  que  Pcltier  Se  la  Bruyère 
vont  porter  aux  Capitaines  Efpagnols  Se  Napolitains  un  papier  figné  de  Bufli  Se  de 
cinq  ou  fix  autres , contenant  les  caufes  pour  Icfquelles  ils  avoient  pris  les  armes. 
Si  toft  que  Bnflon  fut  auChaftcler,  on  le  mena  à la  chambre  du  confcil,  où  l’un 
des  Seize  nommé  Cochcry,  faifant  le  Juge  l’interrogea  fur  plufieurs  points  qui  ten- 
doienc  à le  convaincre  d’intelligence  avec  le  Roy,  Comme  il  fedefendoit  bien  fur 
toutes  les  chofcs  dont  on  le  chargeoit  » il  vid  paroiflre  Cromé  le  vifage  tout 
Cromé  pio  effaré  de  vengeance  , qui  d’une  voix  troublée  luy  prononça  la  fcntcncc  oui  le 
poncera  fcn.  condamnait  à mort , comme  atteint  Se  convaincu  de  trahifon , U de  crime  de  1c- 
zc  Majefle  humaine  Se  divine.  A ces  rudes  paroles  il  s’écrie,  veut  fçavoir  qui 
font  fes  parties , où  font  fes  témoins , qui  cft  le  Juge  qui  le  condamne  : mais  on 
luy  répond  , que  fa  confcicncc  cft  fa  partie , fon  témoin  Se  fon  Juge.  Des  cris 
il  en  vient  aux  fupplicacions  , demande  qu’on  luy  fauve  la  vie,  ou  du  moins 
qu’on  diffère  fa  mort , Se  qu’on  le  nournfle  en  prifon  à fes  dépens  , jufqu  à ce 
qu’il  aie  aehevé  fon  Livre  des  Formules  du  droick  s ouvrage  vcritablememenc 
digne  de  fes  foins , mefme  dans  cette  extrémité  : mais  il  n’y  a point  de  delay 
pour  luy  , Se  à peine  peut-il  obtenir  un  quart  d’heure  de  temps  pour  fc  confcf- 
fer.  Enfin  comme  il  void  qu’il  n'y  a plus  d’efperancc , la  frayeur  de  la  more  le 
faiGc  de  telle  forte  qu’elle  le  met  tout  en  fueur  , Se  durant  ces  angoifles  raortel- 
do^me  fc"  Ie*  le  bourreau  le  pend  à la  feneftre  de  la  chambre.  C’eftoit  un  des  fçavans  hom- 
mes  de  la  robe  , lur  tout  dans  la  Jurifprudcncc  Romaine  Se  Françoife,  comme  le 
Livre  des  formule*  du  droift,  qui  traire  des  formalite!  Se  du  ftyle  ufité  au  droiék 
écrit , le  Code  Henry  , dans  lequel  il  a digéré  par  matières  tous  les  Edits  Se  les 
Ordonnances  des  Roys  de  France  jufqu’à  Henry  III.  par  le  commandement  du- 
quel il  entreprit  ccc  ouvrage  Se  luy  donna  fon  nom , Se  plufieurs  autres  pièces 
qu’il  a laiflees  au  public  , en  feront  fov  à la  poftcritc.  Son  éloquence  n’eftoic 
pas  moindre  que  fa  do&rine  ; Henry  III.  avoit  accoutumé  de  dire  que  tous  les 
Princes  de  la  terre  n’avoient  point  d’homme  qu’ils  luy  puflenc  comparer  pour 
ce  poinft  là.  Ce  Magiftrat  fit  durant  fa  jeunette  éclater  fa  fcicnce  fi  hautement 
dans  le  barreau  , que  ce  Roy  l’aroic  honoré  de  la  Charge  d’ Avocat  general , 
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■ée  e'nfuitd  de  celle  de  tfrefidentau  Mortier , daris  lefquellcs  il  vécut  avec  beau- 
coup de  réputation , avec  ce  reproche  neanmoins  d’aymer  trop  l'argent  jufqu’à 
res  derniers  mouvemens  de  la  Ligue  , que  l’ambition  d’eftre  Chef  du  Parlement, 
l'ayanr  taie  demeurera  Paris , le  ictca  enfin  dans  le  précipice  j toujours  inévitable 
à ceux  qui  pour  fc  rendre  confidcrablcs  à tous  les  partis  veulent  fe  conicrver  en- 
tre deux , fié  fuivenc  des  confeils  ambigus.  L'Archer  qui  avoit  crû  en  eftrc  quitte  Pji« 
pour  une  rançon , le  Voyant  de  la  porte  de  la  chambre  en  ce  pitoyable  ellat , jet-  * ' 

ta  un  grand  cry  , puis  l'indignation  ou  la  vertu  ayanc  rappelle  Ton  courage,  il  dit  ^ c y' 

gcncrcufcmcnt  à ceux  qui  le  menoient , Qu'il  n'a  voit  point  de  regret  de  mourir 
de  la  mefine  forttf' qu'eftoit  mort  un  fi  grand  homme.  Il  fut  expédié  au  mefme 
endroit)  6c  Tardif  une  demie  heure  apres,  tous  deux  à collé  du  Prefidcnt.  Quel- 
ques autres  contre  lefqucls  les  Seize  n’eftoient  pas  fi  fort  animez,  fe  rachète»  ent  d’un 
pareil  mal-heur  par  de  grandes  rançons,  qu’on  les  forçoit  de  donner  par  la  terreur 
de  la  mort , eu  leur  montrant  ces  trois  corps  & les  menaçant  de  leur  en  faire  autant 
s’ils  ne  fc  haftoicnr  de  compofcr.  Tout  le  jour  il  courut  divers  bruits  par  la  Vil- 
le  fur  cet  emprifonncmcnt , la  plufpart  defqucls  n’dlant  pas  avantageux  pour  Ici  portât  Unuii 
prifonniers,  le  confeil  fccrcc  des  Seize  s’imagina  que  le  peuple  fc  réjoUiroit  de  fui*«.wct* 
leur  mort , bc  refolut  d’expofer  les  corps  dans  la  place  publique,  penfant  que  ce  ** 

fpeélacle  l’animeroit  à fe  jetter  fur  les  autres  qu’ils  leur  defigner oient.  Ainü  la  nuit  ÏÏ 

fui  vante  les  principaux  d'entt’eux  ayant  fait  aimer  quelques  compagnies  qui  P‘UP^ 
eftoicnc  en  leur  difpofition  , bc  mis  des  gardes  fur  toutes  les  avenues , les  firent  porter 
fur  des  erochctcurs  en  la  place  de  Grève,  où  ils  les  pendirent  tout  nuds  en  enemi- 
fcà  trois  patences , avec  des  écriteaux  fur  le  front  qui  les  accufoienc  d’avoir  cilé 
traiflrcs  à la  patrie  , bc  fauteurs  d'heretiques.  Le  matin  quand  on  eut  veu  ces  trois 
corps  ainli  expofez , le  peuple  y accourut  de  toutes  parcs  pour  apprendre  le  fujec 
d’une  fi  tragique  avanture.  Les  Seize  avoient  envoyé  des  Emiluires  qui  fc  mé- 
loicnt  parmy  la  foule,  pour  noircir  la  mémoire  des  morts  bc  loücr  cette  execution  • 

comme  un  aûc  de  Jufticc  ; B alfi  mefme  fe  prefenta  fur  les  degrez  de  la  Croix  de 
la  Grevé , exhortant  les  afliftans  de  féconder  tes  bonnes  bc  hardies  refolutions  de 
ceux  qui  en  afiùrant  la  Religion  travaillent  aufli  \ rcftablir  la  liberté  ,•  bc  pour  con- 
firmer ce  qu’il  difoic , il  déchira  une  grande  liafle  d’Edits  où  il  y avoir  quantité  de 
nouvelles  împofitions.  Mais  ces  artifices  ne  firent  aucune  impremon  fur  les  cfprits  1 Mail  u * 
un  profond  bc  enfte  filcncc  témoignoit  plus  d’eftonnement  que  de  haine  i Etlcfim-  f l‘ 
pic  peuple  qui  d’ordinaire  n'cft  cruel  que  quand  il  fe  fait  Juflice  par  fes  propres 
mains , prit  des  fentimens  de  pitié , bc  commença  à juger  innoccns  ceux  qu'il  voyoic 
nul-heurcux  j Tellement  que  petfonnene  s’eftant  émeu , le  bourreau  les  dcftacha 
la  nuit  fuivante,  bc  les  vendit  à leurs  veuves  bc  heritiers.  La  terreur  que  de  fera- 
blablcs  allions  excitent  dans  la  confcicncc  , fie  aufli  coft  appréhender  aux  auteurs 
de  cet  attentat  qu'il  ne  fûtfuivy  de  la  punition  qu’il  mcritoit.  Ils  fçavoicnt  que  les  luikcmirt*. 
bons  Bourgeois , les  autres  O fficicrs  ,ôc  tous  ceux  qui  pouvoienc  craindre  qu'on  ne  lrt 
leur  oftaft  la  vie  pour  avoir  leur  bien,  rcclamoienc  inftamment  la  pulflancedu  Duc  p-ch.idc*  u 
de  Mayenne , afin  de  fe  délivrer  de  leur  tyrannie.  Ils  curent  avis  que  Bourg  l’Efpi-  Ptt"'üà0, 
nace  arrivé  le  jour  precedent  à Paris  , avoir  laifle  quinze  cens  hommes  fur  le  che- 
min de  Meaux  ; c’cftoicnc  des  troupes  qu'il  amenoit  pour  exécuter  une  cntrcprifc 
qu’Alincour  avoit  fur  Mantes.  Ils  le  prient  de  les  éloigner  ) ce  qu’ayant  fait  allez 
promptement , parce  qu’il  n’avoit  point  encore  d’ordre  du  Duc,  ils  l’cmployent  au- 
près de  la  DuchcfTc  de  Nemours  pour  la  prier  d’entendre  leurs  railbns , &:  leur  ob- 
tenir une  abolition , s’il  en  eftoit  befoin.  La  Duchcflc  fagemcnc  confciliée  leur  pro-  1 a n«i<  i.cû* 
mit  tout  ce  qu'ils  defircrcnc,  de  peur  que  le  dcfefpoir  ne  les  portail  à de  plus  cruel- 
les  refolutions;  Ce  par  cette  diffimulation  neceflaire  elle  appaifa  leur  fureur,  qui  u-um  rlSj 
pcur-eftrcfe  fut  attaquée  à cllc-mefme.  Quelques-uns  d’entr'eux  eftoicnr  d’avis  ru»  “C lu 
de  l’arrefter  , pour  leur  fervir  de  gage  fi  fon  fils  le  Duc  de  Mayenne  vouloir  fc  ref-  ^,tlpcrw* 
fentir  de  lcuradion.  Il  y en  avoir  mefme  qui  partant  bien  plus  avant  difoient , Qu’il  Arjs 
faloit  achever  la  tragédie , fe  deffaire  de  ce  Duc  s’il  approchoitdc  Paris,  &s’alfii-  de «pctyovi 
rer  delà  Ville, après  cela  eflire  un  Chef  qui  dépendit  entièrement  d’eux  , relia-  UB,<le* 
blirlc  confeil  de  l’Union,  renouvellcr  la  correfpondancc  avec  les  autres  Villes , bc  - 
entretenir  des  Agents  auprès  des  Princes  ellrangers  ; Que  dans  les  hardies  entre-  « 
prifeson  ne  penlTbit  jamais  que  pour  vouloir  garder  quelque  milieu , 6C  qu’il  les  - 
faloit  poufler  jufqu’au  bout,  ou  ne  les  point  remuer  1 Que  le  Duc  ne  leur  pardon-  - 
ncroit  jamais,  bc  que  c’ciloit  eftrc  bien  cnncmy  de  fa  vie  fie  de  fon  repos,  quç  de  « 
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vouloir  demeurer  dans  un  perpétuel  danger , fam  nulle  efperancè  dcfeurctc.  A prit 
le  coup  qu’ils  avoient  fait,  il  fcmbloit  que  rien  ne  les  ptift  fauver  que  ccttc  extrê- 
me rcfolution.  Les  Efpagnolscroyoicntqu’ilsfranchiroicnrlcpaSjinaisils  n’ofoienc 
pas  dire  les  premiers  à approuver  un  attentat , dont  la  juftificauon  à l’égard  des 
peuples  dépendoic  de  l’cvcncmcnt.  Les  Prédicateurs  mefme , attendant  ce  qu’il* 
refoudroient  pour  Ibuftcnir  une  a&ion  (i  extraordinaire , n’ofoient  en  parler  que 
fort  fobiemcnc  , fie  fc  contcnroicnt  de  dire  en  general,  que  la  punition  des  traiftre* 
le  des  fauteurs  del’herefic  citait  un  agréable  lacrificeà  Dieu.  Un  d eux  Docteur 
en  Théologie  , expliqua  allez  ce  qu’il  en  penfoit  par  la  réponfe  qu’il  fit  à un  des 
Seize  qui  alloit  confulter  la  Faculté,  fur  la  jufticc  de  ccttc  execution.  Ce  nef  pus  t 
luy  dit-il , 4 U Sorbonne  à jnfijier  de  fmbUbles  entre f fifre  , te  fi  en  courage  & à U 
tendui/e  : Si  vous  effet  gens  de  («rur  , vous  fret,  gens  de  bien  ,•  U reflntion  que  vont 
prendrez , fers  voftre  crime  on  voftre  innocence.  Il  y avoir  certes  grande  apparence 
que  tenant  déjà  la  Baftille , ayant  le  menu  peuple,  cous  les  gens  de  néant,  qui  voû- 
taient le  pillage,  de  avec  cela  lagarnifon  Efpag  noie  pour  eux  , ils  fc  fulTcnt  rendus 
mai  (1res  de  Paris , s’ils  cuiTcnc  olé  le  vouloir  i Ec  peut-eftre  que  le  Roy  aulTi  bien 
que  le  Duc,  euft  perdu  toute  cfpctancc  d'y  jamais  entrer.  Mais  leur  témérité  les 
aveugloic,  les  feintes  carefles  des  DuchclTcs  de  Nemours  fie  de  Montpenfier  en* 
dormoient  leur  crainte , ils  fc  flattoient  ou  de  la  faveur  de  leurs  amis , ou  de  quel* 
ques  autres  moyens  qu'ils  pcnfoicnc  avoir  de  fc  juftificr , ou  d’appaifcr  le  Duc.  Ils 
ne  pouvoient  mefme  s’imaginer  qu'ertant  fi  fort  occupé  comme  il  citait  à afîcnv- 
blcr  des  troupes  pour  le  fecours  de  Roücn , il  pût  abandonner  l'armce  pour  venir 
à eux.  Ec  apres  tout,  ce  n’cftoicni  point  des  âmes  allez  fortes,  quoy  que  trop  in* 
folcntes , pour  une  telle  rcfolution.  Le  Duc  citait  à Laon , quand  on  luy  porta  les 
nouvelles  de  ce  qu'ils  avoient  fait:  Villeroy  le  le  Prelidcnc  Janin  , luy  remontroienc 
qu'il  citait  bcfoin  d’aller  promptement  à Paris  pour  diffiper  ccttc  faftion  avant 
qu  elle  fc  fuft  confirmée  dans  les  d clic  i ns-  Le  Parlement  l'en  conjuroit  inltam* 
ment,  protcftanc  qu'il  fcroit  oblige  defe  jetter  entre  les  brasdu  Roy  , s’il  ne  le  de* 
livroit  promptement  de  cette  tyrannie.  LcComtc  de  Bclin  Gouverneur  de  la  Vil* 
le  , le  Prcvoft  des  Marchands,^  les  PrincelTcs  ,1’en  prclfoicnt  aulfi  par  lettres  le 
par  Députez  exprès , luy  reprefentant  le  péril  où  ils  citaient  , fie  le  priant  de  les 
venir  tirer  du  malTacrc.  Ceux  mefme  qui  tcnoienc  le  party  du  Roy  , feignans  en 
cette  rencontre  de  s' interefler  particulièrement  pour  le  Duc,  fc  joignoient  avec  eux 
dans  le  péril  commun , le  promettoient  leur  alfiltancc  contre  ccttc  cabale.  No- 
nobftanc  toutes  leurs  fcmonces  le  leurs  prières,  le  Duc  eut  bien  de  la  peine  à fe 
refoudre.  Il  s’imaginoic  que  les  Seize  couvoicnt  quelque  plus  Hardy  dclTcin,  le  il 
avoiedéja  éprouve  une  fois,  combien  il  eftoie  dangereux  de  s’engager  dans  une  fi 
grande  Ville  comme  Paris  ,parmy  une  populace,  dont  la  fureur  n'a  point  de  bornes 
quand  une  fois  elle  a trempé  Tes  mains  dans  le  fang.  Déplus,  tous  ceux  qui  avoient  in- 
clination pour  le  Duc  de  Guife  i le  quelques-uns  mefme  defes  cens,  enir’aucrcs  Roif- 
fieu , l’un  des  Secrétaires  de  la  Ligue  fupportanc  les  Seize  , luy  diiluadoienr  ce  voyage 
le  luy  faifoient craindre  ouelquc  fanglant  affront  s’il  fe  prefentoit  aux  portes  de  Pa* 
ris.Ccs  craintes , ces  conleils  le  fa  lenteur  naturelle , tinrent  foncfprit  en  fufpcns  deux 
jours  durant  i mais  enfin  comme  on  luy  eut  bien  fait  entendre , le  que  luy-mcfme 
fe  fut  rcprcfcntc  que  l’audace  des  Seize  tendoit  à le  deporteder  de  fon  autorité  * 
le  à faire  un  Roy  à leur  dévotion  ,dont  ils  fuirent  les  maiftres  non  pas  les  lujets, 
il  parta  courageusement  par  deltas  toutes  les  autres  confiderations  comme  moin* 
importantes  que  celle-là  t le  ce  qui  le  piqua  plus  fenfiblcment  pour  faire  harter  fon 
voyage,  ce  fut  la  lettre  des  Seize  écrite  au  Roy  d’Efpagne , laquelle  avoic  efté  in- 
terceptée dans  le  Bout  bonnois  par  Chafcron,&  aulfi  toft  envoyée  au  Roy,  qui  ne 
manqua  pas  dclafaire  tenir  à ce  Duc.  Il  s'avance  donc  à grandes  traites  vers  Pâtit, fit  y 
mené  avec  luy  quelques  Compagnies  de  Cavalerie , le  douze  à quinze  cens  hommes 
de  pied.  Diego  d’ibarra  AmbalTadcurd  Efpagne  qui  eftoie  à Moncornet  en  Thieraf- 
che , fçaehant  fa  rcfolution  le  fuivit  en  diligence,  le  l’ayant  atteint  auprès  de  Meaux 
fie  tous  fes  efforts  pour  le  diltaadcrde  parter  outre,  luy  remontrant  qu’il  de  voit  don- 
ner tout  ce  qui  s'eftoit  fait  au  zclc  de  la  Religion , le  s’accommoder  au  temps  & à la 
necefficé  » qu’autremcnc  il  s’expofoit  aux  dangers  que  pouvoit  eaufer  un  exttémd 
defefpoir.  Ces  difeours  portant  une  tacite  menace , réchauffèrent  plûtoft  qu'ils 
ne  l’arrcllercnt.  Il  répondit, qu'il  n’alloic  à Paris  qu'à  bonne  intention  , qu’il  nd 
ctaignoit  point  les  artifices  des  médians , fit  qu'il  avoic  dequoy  les  tailler  rn  pièces* 
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Le  peuple  (ortie  en  foule  pour  le  voir,  fans  ccmoigherny  crainte  tiy  joye  : ceux  qui 
fouhaictoient  fa  venue , allèrent  au  devant  de  luy  jufqu'auprés  du  Bois  de  Vinccn- 
lics»  mais  une  bande  des  Seixe  en  nombre  feulement  de  trente  ou  quarante  mar- 
chant à petit  pas,  & cachant  les  tranfes  ôcles  frayeuVs  qu'ils  fentoient  dans  lame, 
fous  une  aifurancc  forcée,  furent  feulement  ju  fqu  au  prés  de  S.  Antoine  des  champs  ^nf 

pour  luy  faire  la  révérence.  Boucher  Curé  de  S.  Benoift , qui  cftoit  à la  telle , voulut  **«  v « 
porter  la  parole  pour  les  juftjfier,d’autant  plus  hardiment  qu'il  n’avoit  pas  cllé  à Paris 
quand  ils  firent  exécuter  le  Prefident  Brillon  : mais  le  Duc  partant  outre  fans  s'arre-  *cm  pr  ecu* 
ter,  6C  répondant  feulement  qu'il  l'écoutetoit  une  autre  fois,  il  dit  que  quand  ,a- 
il  luy  plairoit  leur  donner  audience  ils  luy  feroicnt  voir  que  ce  qu'ils  avoient  fait 
cftoit  neceflairc  pour  la  confervation  de  la  Foy  Catholique  , de  Ion  autorité,  6c  de 
la  Ville.  Le  Duc  repartit  qu'il  feroie  bien  atfc  qu'ils  meritartchc  lotiange  plûtoft 

3ue  châtiment.  Ce  dernier  mot  les  piqua  fi  vivement , qu’un  d’eux  eut  la  hardiclTe  Ao,Jl“  ** 
e dire  à un  des  gens  du  Duc,  Qu'ils  l’avoienc fait , Ôc  qu’ils  le  pouvoient  defFai-  lHl1  dtü*- 
rc  i s’il  entteprenoit  de  les  toucher , il  y aurait  tant  de  fang  répandu  que  les  Uaf  <|j|fe 
fu idéaux  en  couletoicnc  par  les  rues.  Cependant  une  autre  bande  dclibcroic  de  la 
Vie  du  Duc  dans  une  chambre;  pluficurs  clloicnt  d’avis  de  fe  jetter  fur  luy  Se  de  le 
poignarder  fi-toft  qu’il  ferait  entre»  6c  dit  on  qu'il  y en  eue  un  qui  s’cftuc  à luy 
donner  le  premier  coup  , mais  les  autres  ou  faute  de  coeur  , ou  pour  n'eftie  pas  en- 
core adex  méchans , n’approuverent  pas  cctcc  opinion  forcenée.  Toutes  ces  propo- 
ficions  rapportées  au  Duc  de  Mayenne  , ne  l'irritèrent  pas  moins  que  G c’cuflcnt 
eftédes  refolutions,  6c  furent  comme  autant  d’aiguillons  qui  Icxctcrcnt  à les 

Î revenir.  Il  didimula  pourtant  quelques  jours,  6c  prit  langue  de  tous  collez  pbur 
çavoir  la  difpofition  des  cfprits.  Cependant  il  voulut  s'aflurcr  delà  Badille,  Ôc  fit 
entendre  à Bail»  qu’il  defiroïc  qu'il  la  reoiill  entre  fes  mains.  Comme  il  eftoïc  preft 
de  la  rendre  deux  de  fes  compagnons  y accourent,  le  prient  de  nefe  point  defaifit 
du  gage  de  leur  fureté,  6c  luy  promettent  qu'il  ferafecouru  de  dix  mille  hommes; 

Sa  femme  plus  courageufe  que  luy  , l’exhorte  audi  de  s'enfcvclh:  fous  ces  cours  ; 
tellement  qu'il  faïc  mine  quelque  temps  de  fe  vouloir  défendre,  mais  il  neVoidpas 
fi-toft  le  canon  en  batterie , qu'il  perd  le  lens  Se  le  courage.  îl  pouvoir  à toute  ex- 
trémité livrer  fa  place  au  Roy , dont  il  euft  tire  bonne  compofition  ; Et  il  la  rendit  à 
ccluy  dont  il  ne  dévoie  attendre  qu'un  châtiment  rigoureux.  Dans  cetre  lâcheté  il  BufrimâlA 
n'oublia  pas  fes  fanfaronnades  ordinaires,  demandant  à fortir  enfeignes  déployées,  BAll,Ua* 

6c  tambour  battant , mais  il  ne  fut  pas  adex  avifé  de  pourvoir  à un  lieu  de  retraite, 

6c  fe  logea  tout  contre  la  Baftille.  Tellement  que  la  nuit  que  l’on  prit  Tes  compa- 
gnons , il  fut  tout  cftonné  qu'une  cinquantaine  de  Cavaliers  cftant  allez  dansfamai- 
fon , pillèrent  tous  fes  riches  meubles , 6c  l’cudcnt  mené  au  mcfme  endroit  que  les 
autres , fans  que  la  refiftancc  de  dix  ou  douze  foldacs  Efpagnols  qu'il  avoir  mis  à 
garder  fa  porte, luy  donna  le  temps  defe  fauver  touenud  cnchemire  par  deflus  les 
tuiles  1 fi  bien  que  de  ce  grand  butin  qu’il  avoir  gagné  desDroferiptions  8c  de  lami- 
fcrc  de  fes  concitoyens , il  ne  luy  refta  que  l'infamie  de  lavoir  mal  acquis , 6c  le 
regrer  de  ne  l’avoir  fccu  confcrvcr. 

La  Baftille  pnfé , le  Duc  voyant  que  pêrfonne  n'en  avoir  branlé,  conféra  avec  LcBocconr 
les  plus  fortes  telles  du  Parlement  pour  les  exhorter  de  venger  l’injure  faire  à la  t,e 

Jufticeen  laperfonne  de  leur  Chef.  Us  témoignèrent  tous  qu’ils  le  defiroient  ai-  <p  n'ofc 
demment  jôc  qu  ilsle  jugeoient  nccedaire  pour  reftablirla  fureté  publique  : mais  •'trrcnd,r  de 
àcaufe  de  l’émotion  que  la  grande  cabale,  6c  la  parenté  des  coupables  pouvoir  eau-  fcîTjetaL  * 
fer  , ils  le  prièrent  de  les  vouloir  chaftiet  luy-roefme,  fans  s'irreftcr  aux  formes  or- 
dinaires. Il  fe  charge  donc  de  faire  cette  punition,  Se  parte  encoré  ce  jour  là  SC 
ccluy  d’après  pour  mieux  prendre  fes  mefuresimais  cependant  il  couvre  fi  bien  fort 
dclTein  que  lcsScixecroyent  cftrc  échappez  , 6c  fe  vantent  qu’il  n’oferoic  les  tou- 
cher. Le  Duc  eftbicn  aife  qu’ils  s’aveuglent  eux-tnefmcs  de  cêtte  prefomption,  uDccJif- 
6c  dans  une aflcmbléc  qu’il  tient  à l’Hoftcl  de  Ville,  comme  l’on  parle  des  moyens  fimuir.ac  feint 
d’appaifcr  ce  qui  s’cftoit  fait , il  fe  contente  de  leür  en  faire  réprimande,  avec  des  wuu 

paroles  oui  fembloient  marquer  qu'il  oublierait  facilement  le  carte  , pourveu  qu'ils 
fartent  plus  modérez  à l'avenir.  Lefoir  encore  il  envoya  dire  a Louchard  qui  luy 
avoir  faitprefent  de  quelques  bouteilles  de  vin , au’il  le  rrouvoic  excellent  6c  qu’il 
en  alloic  boire  à fa  fanté:  dont  ce  mal-heureux  fut  fi  ravy  de  jove  qu’il  fe  mit  â 
faire  caroufle  avec  fes  amis  * peut  répondre  à l'honneur  que  ce  Prince  luy  faifoir. 

Mois  il  ne  fçavoit  pas  que  ces  carcfles  ciloient  les  figues  de  fa  mort , 6c  que  le  Due 
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tifUr,  luy  prcparoic  U catastrophe  * du  mal  heureux  Aman.  Comme  ih  avoient  eftécüx- 
7‘  meunes  les  parties,  les  témoins  6c  les  Juges,  contre  Briflon  6c  Tes  compagnons: 
Donne  fen-  .«uffile  Duc  s’cftantreciré  tout  feul  dans  Toncabinet  apres  fou pc  ,drcfla  luy-rncfmc 
«ne-  à<  mou  la  fcntencc  de  mort  contre  neuf  d’entre  eux,  ordonnant  qu’ils  fuftent  pendus  le 
lendemain  à quatre  heures  du  matin  fans  forme  de  procès , 6c  la  mit  entre  les  mains 
neufdeotre  de  Viiry  pour  la  faire  exécuter.  Pluûeurs  luy  conleilloicnt  d’en  exterminer  tout 
*“*•  d’un  coup  une  centaine  des  plus  fadieux,  defe  deffaire  au  mcfmc  tempsdes  Prédi- 

cateurs , 6c  de  chalTer  les  Elpagnols  : mais  il  avoit  befoin  des  Elpagnols  ,6c  il  crai- 
gnoit  d’irriter  les  peuples  ,5c  d’encourir  l’indignation  du  Pape  s’il  mettoit  la  main 
fur  des  EccleGaftiques  -,  6c  pour  le  grand  nombre  qu’on  vouloit  qu’il  punifl , outre 
que  les  grandes  executions  paffentpour  vengeance  plûcoft  que  pour  juftice,  ileftoie 
à craindre  que  parmy  tant  de  gens , il  ne  fc  trouvait  quelque  homme  de  coeur , dont 
la  refiftance  lift  émouvoir  la  populace  fi c la  gamifon  Efpagnole.  Il  reftreignit  donc 
la  punition  à ces  neuf  feulement,  qui  furent  Cromc,  Crucé,  Cochery  , Launay* 
Bulfi,  Anroux  ,Emonnot,  Amelinc,  fie  Louchard.  Déslefoiril  fit  fecretemenc 
avertir  les  Colonels  6c  Capitaines  des  quartiers  où  fe  dévoient  faire  ces  captures* 
de fetenir  prefts  à mettre  leurs  Compagnies  fous  les  armes,  en  cas  qu’il  arrivait 
On  n’en  peut  émotion , 6c  difpofa  fans  bruit  ce  qu’il  avoit  de  gens  de  guerre  en  divers  lieux.  Si 
attraper  que  bien  que  le  matin  fur  les  quatre  heures  ceux  qui  avoient  l’ordre  citant  allez  pour  les 
pr^îjC  u^nuît  Prendre,  amenèrent  facilement  Anroux  , Emonnot , Amelinc  6c  Louchard  au 
chez  eu* , qui  .Louvre , où  ils  trouvèrent  V itry  qui  leur  prononça , qu’il  faloit  mourir , 6c  le  bour- 
a°°*ku>u  rcautouc  Prc^  flu‘  exécuta aufti-toft  la  fcncencc  fie  les  pendit  tous  quatre  à une 
ne.  U"  poutre  dans  ta  falle  desSuiftes.  Louchard  qu’on  amena  le  dernier,  fie  qu’on  avoic 
fait  lever  fous  prétexte  de  venir  parler  au  Duc  , voyant  fes  compagnons  traitez  de 
la  forte  ,fctriten  defenfe  contre  le  bourreau  qui  le  vouloit  faifir , fi c refifta  allez 
long- temps , proteftant  qu’il  n’avoit  point  conicmy  à la  mort  du  Prefidcnt  Billion  : 
mai . on  luy  dit  que  ce  n’eftoit  pas  pour  cela  qu’on  le  faifoit  mourir , mais  pour  avoir 
aflalfiné  un  Secrétaire  du  Cardinal  de  Bourbon;  fie  alors  il  fe  rendit  , fie  fut  atta- 
ché avec  les  autres.  Buili  fe  fauva  , comme  nous  avons  dit , Se  s’eftant  réfugié  à 
Bruxelles  aveefa  femme  , n’eut  point  d’autre  rcflourcc  que  de  rerouincr  à fon  pre- 
mier meftier  de  Tireur  d’armes,  dans  lequel  il  paffa  mifcrablcment  le  refte  de  fa 
«ch**  *ütr&  v‘c-  Cromc , Launay  fie  Cochery  fc  cachèrent  fi  bien  qu’on  ne  les  pût  trouver , fie 
fc  retirèrent  auflî  depuis  aux  Païs-bas,  où  ils  vécurent  dans  une  extrême  mifcrc. 


vu  p ih  bu.  Crucc  fie  cinq  ou  fix  autres  furent  encore  emprifonnez  le  lendemain  , mais  le  Duc 
donna  le  premier  à laDucheflc  de  Montpcnficr,  quoy  qu'il  fuft  des  plus  marquez* 
6c  délivra  lesaucres  pour  de  l’argent.  Le  bruit  de  cette  execution  icpandu  par  la 


Ville  caufa  une  grande  joye  aux  Royahftcs , au  Parlement , fie  à la  p’ûpart  des  prin- 
cipaux Bourgeois,  de  l'étonnement  Se  de  la  terreur  à la  facfion  des  Seize,  Se  un 
murmure  fourd  parmy  le  peuple;  qui  s’accroiflanr  peu  à peu  donna  la  hardiefte  à 
toucher,  homme  véhément  fie  qui  ne  craignoit  rien , d’aller  trouver  le  Duc  pour 
•lïutcdccrc-  luy  faire  entendre,  difoit- il , delà  part  des  bons  Catholiques  l’apprchcnfion  cù  ils 
te «zeeutioa  eftoient  , U le  reftentiment  qu’ils  avoient  de  cette  execution.  Il  l ofa  bien 
Mjyeooe?'  nommer  une  cruelle  boucherie,  fie  les  exécutez  des  Martyrs  de  J es  u s-Ch  k ists 
fie  alla  jufqucs-là  de  dire, que  cette  jufte  douleur  pourroit  pafler  en  defcfpoir , s'il 
çontinuoità  les  traiter  de  la  forte.  Le  Duc  de  Mayenne  luy  répondit  gravemenr, 
mais  avec  douceur,  qu’il  avoit  efté  obligé  de  faire  juftice  d’un  crime  fi  enorme,  6C 
• de  reftablir  l’obeiftancc,  mais  qu’ayant  rendu  lafeurcté  au  public  par  le  châtimenc 

4’un  petit  nombre  de  faûicux  , il  eftoie  refolude  laredonner  auffi  aux  particuliers. 


qui  pour  cftrc  complices  dumefme  attentat,  avoient  fujec  d’apprehender  une  pa- 
reille recherche.  En  effet , de  peur  que  la  trop  grande  rigueur  ne  portaft  cette  fac- 
tion ï quelque  refolutiondcfclpcrée , fi£  afin  de  la  rendre  entièrement  infâme  , il 


envoya  le  dixième  de  Décembre  uncabolitionau  Parlement  pour  tous  ceux  qui  Avaient 
Qui  donné  t Aitid fé  a Ia  mort  du  F tc fi  de  ni  BriJJtn  & dt  fes  compagnons , comme  ayant  efié  leur  Jim - 
Îm!  !«n*u°Ur  fixité  i ùrconvt  nue  par  les  artifices  des  autres , & ne  s'en  t fiant  entremis  que  fur  la  crainte 
ne* , mus  If ur  du  peril qu'ils  croyaient  prefint , excepté  le  Confeiller  Cramé , Adnan  Ceihery , & celuy 
fimul*raf  qui  avait ftrvy  dt  Greffier,  kt  parce  que  le  mal  e fi  oit  provenu  des  afjtmblécs  pnvits  faites 
fans  autorité  de  M agi  St/ al , il  Us  défi  udoit  a toutes  perfonnes , me  fine  à ceux  qui  s' e si  oient 
cy-  devant  voulu  nommer  leConfeil  des  Seix,e  , fur  peine  de  la  vu  & du  rafiment  des 
ma  Je  h s où  elles  fi  rotent  faites.  Il  ajoûroit  en  fuite  pour  ofter  l’opinion  que  quelques- 
uns  Youloicnt  donner  de  luy  qu’ils  cntendoit  avec  les  Royalties , 6c  manquondo 
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zèle  pour  U Religion , des  defenfes  de  parler  au  mépris  du  fout  Party , de  ftmer  des  di * 
vtfions  entre  Us  Catholiques , iy  de favonfer  tes  H tn  tique  s Le  Pa  iement  qui  eftoie 
à Tours , citant  revenu  à Paris  apres  la  reduâion  de  la  Ville  , n’eut  point  d egard  à 
cotte  abolition  , parce  que  le  crime  avoit  efte  commis  par  des  pei Tonnes  de  meime 
party  , & permit  aux  parens  de  Briffon  6c  defes  compagnons  de  pourfume  leur 
mort  en  Jufticc  » fibien  qu’ils  en  firent  pendre  pluficurs , entre  autres  le  Greffier 
qui  avoir  travaillé  à leur  procès,  6c  le  bourreau  qui  les  avoit  exccutez  fans  ordre 
du  Magiftiati  & ris  n’cuficnc  de  long-temps  misfin  à leur  vengeance,  n’cuft  efte  le 
corninmandcment  du  Roy,  qui  l'arrefta  par  ces  paroles  dignes  de  fa  gencreufc 
clcmencc , Mon  exemple  vous  doit  apprendre  à pardonner , & vous  décrit  ^ avoir ho>- te 
de  pettrjutVTr  Jî  ardemment  des  injures  particulières , après  que  fay  oublié  telles  qui  ont 
elle  faites  à ma  ptrjonne  , & d mon  Etat. 

Amfi  fut  réprimée  & prcfquc  détruite  la  grande  faâion  des  Seize,  qu’on  appel-  Fjûw»  tes 
loit  de  ce  nom,  parce  qu’ils  Ce  diloient  le  Confeil  des  feize  quartiers  de  Paris  , quoy  ®lfc  âlâ 

qu’il  n'y  euft  que  cinq  Quart  en  iers  dans  leur  cabale.  Leur  crime  ne  fut  pas  la  véri- 
table caufe  de  leur  perte  , mais  il  fournit  un  beau  fujet  au  Duc  de  Mayenne  de  les 
exterminer  pour  s'approprier  l'autorité  abfoluc,  6c  ne  dépendre  plus  du  peuple  qui 
rravcrfoit  fes  deflems  , 6c  dont  il  cra«gnoit  q*c  l’inconftancc  ne  le  depolaft,  com- 
me elle  l’avoit  élevé  11  crû;  que  fa  puiffance  feroit  mieux  appuyée  fut  le  Parlement, 

6c  fur  les  Giands de  (on  party.  Pour  cet  effet  le  Parlement  de  Pans  cftant  tout  à 
fait  dcfticuédc  Pteûdcns  au  Mortier , par  la  mort  de  Briffon , 6c  par  l’abfcncc  des 
quatre  autres  qui  avaient  fuivy  le  party  du  Roy  , il  remplit  ces  places  de  per- 
fonnes  qu’il  croyoït  entietement  dévouées  à fon  fervicc,  donnant  la  première  à 
Mathieu  Chartier  Doyen  de  la  grand’  Chambre,  qui  n’y  ertira  qu’une  fois  en  cette 
qualité , pour  veufier  l’abolition  \ la  fécondé  à André  de  Haqucville  Maiftre  des 
Requeftes  6c  Prcûdent  au  grand  Confeil  * la  troifiéme  à Eftienne  de  Nuilly  pre- 
mier  Ptefident  en  la  Cour  des  Aydes  \ 6c  la  quatrième  à Jean  le  Maiftre  qui  faifoit  3eu7*  il-” 
la  Charge  d’Avocat  general  avec  LoÜis  d Orléans,  dans  laquelle  fut  mis  Antoi-  thr  * lier  14 
ne  Hotman  ce'.cbre  Avocat  II  écrivit  au  tncfmc  temps  à tous  les  Chefs  6c  Gou- 
verneurs  de  fon  party , peut  leur  rendre  raifon  de  ce  qu’il  avoit  fait  dans  le  chafti- 
ment  des  Seize, & les  obligea  de  s’unir  plus  étroitement  à luy  par  ces  conditions, 

J^utls  ne  l'abandonner  ote nt  jamais  . pour  quelque  tauje  que  ce  fufi , Jgn'tls  ne  favori  je - 
rotent  point  la  nomination  d'un  Rty  que  par  fon  aveu-,  Jgu'tls  confia  liraient  à tous  les 
accords  qu'il  fer  ou  avec  qui  que  ce  fufi  ; J-gu  Us  naur oient  point  d,'  intelligence  , ny  de  con- 
férence avec  Us  E/p.tg-  ois  que  de  /on  conjcntement , & filon  fes  infiruéttons  ; Qu'ils  re- 
fifit  voient  de  tout  leur  pouvoir , a ceux  qui  favorijeroient  le  pi  uple  -,  Jj*' enfin  ils  fi  soient 
en  forte  que  l'autorité  entière  luy  demturjsi  Par  ces  moyens  il  pcnfoit  avoir  fi  bien 
eftably  fon  autorité  qu’il  diipofcroit  abfolumenc  de  toutes  chofcs,  & en  effet , il 
fapa  comme  par  les  fondemens  lafadion  Efpagnole  qui  luy  euft  bicn-toft  donné  la 
loy , 6c  enervala  force  populaire  par  l’abaiffemcnt  de  ceux  qui  eftoient  comme  les  |/4(|fl1irM 
tribuns  du  peuple;  mais  d’autre  codé  il  redonna  coeur  6c  liberté  aux  fervitcurs  du  & le  .kôv*®- 
Roy  ,quc  la  violence  des  Seize  retenoit  par  la  crainte  des  proferiptions  \ fi  bien  *jscdef,,,c 
qu'ils  commencèrent  à agir  latcftc  levée,  6c  à la  fin  le  Parlement  6c  la  Nobleffe,  [üu"l,lon  f0ttI 

{mis  qu'il  faloit  reconnoime  un  Monarque,  aimèrent  mieux  fc  fou  mettre  au  Pnncc 
cgiiimc,  qu’à  un  Efttangcr. 

Les  Espagnols  diffinuilcrem  adroitement  le  regret  qu’ils  avoient  de  la  perte  des 
Seize,  parce  que  leur  aûion  eftoit  trop  énorme  pour  la  défendre  publiquement, 
quoy  qu’en  effet  ils  rapprouvaffcnt , 6c  que  peut  eftrc  ils  y euffent  contribué , com- 
me aune  chofc  qui  pouvoit fort  avancer  ledeffein  qu’ils  avoient  fur  la  Couronne. 

Ils  manquèrent  cette  année  une  grande  entrepnfe  qu’ils  avoient  fur  le  Bcam  & le  ^*7^ 
Comté  de  Foix  -,  de  laquelle  n’ayant  pu  découvrir  les  parcicularitcz  , je  vous  diray  k »îam,  diî 
feutement  que  le  Roy  Philippe  avoit  pour  cela  fait  lever  douze  milie  hommes  de  ”'*,e  P*r  ,4 
pied  Atdcux  mille  chevaux,  fous  la  conduite d’Alonfe  de  Vargas,  qui  dévoient  de rAu«goa, 
entrer  en  France  par  la  Navarre:  mais  que  le  foûlevemenc  d’Anagon  arrivé  pour 
l’affaire  d' Antoine  Percz  , que  l'on  peut  lire  tout  au  long  dans  l’Hiltoirc  d'E'pagne, 
retint  fes  forces  en  cepaïs-là  pour  le  fubjugucr.  Car  il  aima  mieux  quitter  fon  cn- 
rreprife  que  de  perdre  l occafion  qu’il  chcrchoit.il  y avoit  long-temps , de  dépouil- 
ler ce  Royaume  de  fes  beaux  privilèges  , qui  à fon  gré  contrcbabnçoient  trop 
fort  l’autorité  Monarchique.  Alonfe  diffipa  en  un  moment  les  troupes  Arragon- 
noilcs  qui  avoient  pns  les  armes  pour  le  maintien  de  1a  liberté , & ayant  furpns  U 


Qui  prend  If  » 
arme»  poui  la 
I bâté  . la 
Fimci-ITf  Ca- 
thrtrcc  y CB- 
? oj c du  fe 
court  qui  renf- 
le d'abord- 


Rfurécmrnt 
df  peu  de  (oui  t 
ruine  le  pto- 
grei  det  Fran- 
çoi* , qui  ra 
tooc  khallez. 


Le  Roy  va 
ra  pilonne  au 
fie’e  de 
Kourn. 

Faii  fommrr 
la  V'Ile  le  luy 
écnl  une  leciie 
paruuHeiaut- 


Réponfe  det 
Il  durant , rc 
lo  ut  de  fe 
défendre. 


ProrefTion 

memorabk. 


* WlUttiugwm 
é*itre  a *m  tnfl 

li.  ad  Cor.ctf. 


Abondance 
de  vivre»  daot 
La  Ville. 


1000  Hiftoire  de  France, 

crédulité  des  habicans  de  Sarragotte  qui  ouvrirent  incontinent  leurs  portes  à Tes 
troupes,  fit  tout  fur  l’heure  couper  la  relie  à Jean  de  la  Nuça  Juge  Major  d’Ar- 
ragon.  Martin  Nuça  fon  fiere  & quelques  autres  Arragonnois  citant  pallez  en  Beara 
vers  la  Princclle  Catherine  focur  du  Roy,  luy  fiicnt  cfpcrer  de  fi  grands  liiccez  en 
ce  païs-là,  fi  elle  les  afliftoit  de  quelques  troupes  , que  d’abord  clic  leur  donna  cinq 
cens  hommes  choifis , commandez  par  la  Vaque  Capitaine  Bcarnois.  Ce  petit  nom- 
bre entrant  par  le  Pas  de  Jaque , c’cft  la  première  ville  frontière  au  dcllus  d Oie- 
ron  , gagna  mcontinent  les  montagnes,  chaflaceluy  que  Vargas  avoit  fubiticué  àla 
place  de  Jean  de  la  Nuça,  ôé  fefaifitdc  la  valéc  de  Tonte  t rcs- abondante  en  graïus 
& en  beftail , &c  très- force  à caufc  de  fes  avenues  peu  accclïibles.  Un  fi  heureux  fuc- 
cez  engagea  la  PnncclTe  à y faire  palier  un  fecours  deux  fois  plus  grand  que  le 
premier.  Elle  en  donna  le  commandement  à Salete  Gouverneur  de  la  ville  dOte- 
ron  » & il  y avoic  raifon  d’en  attendre  quelque  bon  effet  , s’il  fort  arrivé  à temps  ; 
mais  comme  dans  les  occafions  de  la  guerre  , & particulièrement  dans  une  pre- 
mière irruption  tous  les  momens  valent  des  journées,  candis  que  Saleté,  fes  trou- 
pes citant  preftes  à partir , perd  deux  jours  à célébrer  le  Baptcfmc  d’un  de  fes  en- 
fans , & à faire  les  funérailles  d'une  de  fes  nicces  , ceux  de  Jaque  regagnèrent  le 
partage  , la  divifion  fe  mit  entre  les  Capitaines  Bcarnois  & Arragonois  dans  la  va- 
îée  de  Tonte,  Ôf  tous  les  gens  du  pais  fe  mutinèrent  contre  les  François,  a caufc 
d'un  Catice  qu’un  Bcarnois  avoit  pris  dans  une  Eglifc  j fi  bien  que  la  Vaque  fut 
contraint  de  s’évader  avec  fes  gens  par  le  Pas  de  làintc  Hclcne  qui  cil  fort  rude, 

& de  laifler  les  moins  difpofts  à la  mcrcy  de  Vargas  : lequel  ayant  fccu  qu’ils  avoient 
commirtion  de  la  Princcllc,  les  luy  renvoya  avec  cette  raillerie,  que  ce  quelle  Avait 

fuit  n< fi  oit  qu  ouvrage  d<  fn-mt. 

Tandis  que  le  Duc  de  Mayenne  cftoit  à Paris , le  Roy  vint  en  perfonne  au  fiege 
de  Roüen,  que  le  Marefchal  de  B ron  n’avoit  encore  qu’invefti.  Le  jour  mefme 
qu’il  y arriva,  c'etloii  le  premier  de  Décembre,  il  envoya  un  Héraut  aux  Maire  5c 
Efthcvins,  pour  les  fommer  de  recevoir  leur  Roy  naturel , avec  des  lettres  qui  les 
ailèoroient  de  fon  affection  paternelle,  ô£  leur  remonllrait  par  de  belles  paroles  Sc 
des  raifons  palpables,  que  ccnelloit  point  comte  la  Religion  qu’il  faifoit  la  guerre, 
mais  pour  avoir  fon  Royaume,  dont  fes  ennemis  lcvouloicntinjuftement  dcpoüil* 

1er;  Qic  la  fuite  convinucllc  des  victoires  qu’il  avoit  remportées  cftoit  une  preuve 
certaine  de  la  jofticc  de  fa  caufc  & de  la  faveur  du  Ciel  s Que  le  Duc  de  Mayenne 
ne  pourroit  venir  à leur  fecours  fans  hazarder  une  bataille , qui  ne  luy  feroit  pas 
plus  heureufe  que  celle  d'Yvry  ; Et  elle  Jes  menaçoit  enfin  s'ils  ne  fe  mettoient  en 
leur  devoir  qu’il  uferoit  du  pouvoir  que  Dieu  luy  avoit  donné  pour  les  ranger,  5c 
qu’a  fon  grand  regret  ilferoïc  forcé  d'expofer  leur  Ville  au  pillage.  La  lettre  leuc 
à l'Hoftcl  de  Ville,  ils  répondirent,  Qu'ils  ajouftoicnc  aulfi  peu  defoy  à fes  raifons 
& à fes  promettes , qu’ils  redoutoient  les  menaces  \ Q fils  fçavoient  bien  le  traite-- 
ment  qu'il  avoit  fait  à Eftampes,à  Louviers  5c  à Vcndofmc,  5c  que  par  la  griffe 
ils  jugeoienc  du  Lion , Que  1 afliftance  du  Ciel  ne  leur  manquerait  pas  pluftôt  à 
défendre  la  vraye  Religion,  qu’à  luy  pour  l’attaquer  ; Qu’en  un  mot,  quoy  qu’il  en 

(>uft  arriver,  leur  rcfolucion  cftoit  de  perdre  la  vie  pluftôt  que  de  recevoir  un  Prince 
icrctiquc.  Ils  la  confirmèrent  quelques  jours  après  par  une  procclfion  generale  qui 
fc  fit  avec  beaucoup  de  ferveur  & de  ceremonies  -,  tout  le  Clergé  & tous  les  Reli- 
gieux y afliftcrcnc  : il  y avoit  quatre  cens  bourgeois  nuds  pieds , Ôc  quinze  cens  pc-  • 
tics  enfans  vertus  de  blanc , cous  ayant  des  cierges  à la  main , & au  devant  on  por- 
toit  un  Eftcndart,  au  milieu  duquel  cftoit  peint  un  Crucifix,  pour  monftrcr  que 
c’eftoit  fous  les  Enfeignes  de  Jesus-Christ  qu’ils  combattoient.  En  cette 
pompe  ils  allèrent  de  l’Eglife  Noftrc-Damc  à celle  de  S.  Oiiyn,  où  apres  la  gran- 
de Mclfcqui  fut  célébrée  par  l’EvefqucdeBaycux,Jcan  Dadré  fit  une  longue  prédi- 
cation , dans  laquelle  prenant  pour  texte  ces  paroles  de  1‘ Af  ôtre,  * Ne  vous  accouple^ 
point  f«m  un  msjme  joug  avec  les  iuji dthesjX  s’efforça  de  prouver  qu’il  cftoit  défendu  par 
la  Loy  divmc  , de  recevoir  pour  Roy  un  Prince  qui  n’eftoie  pas  de  la  vraye  Religion , 

5é  conclut  fon  fcrm«m  plein  de  chaleur , en  obligeant  l’afliftance  de  lever  la  main, 

5£  de  jurer  devant  Dieu  qu’ils  mourraient  plûcoft  que  de  recevoir  pour  Roy  Henry 
de  Bourbon.  Ils  ne  craignoienr  pas  la  difette  comme  à Paris  : il  fe  rrouva  quatre 
nulle  muids  de  froment  dans  la  Ville , 5c  cent  cinquante  de  fciglc  5 c de  menu  grains 
provifions  fuffifantes  pour  nourrir  cinquante  mille  hommes  quatre  mois  durant, 

(ans  compter  ce  que  chacun  avoit  caché , nonobftant  la  recherche  qu’on  avoit  faite 

pat 
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pat  les  maifons,  6c  ce  que  la  rivière  leur  pouvoir  fournir,  ayant  elle  ouverte  plut 
d'un  mois , pendant  lequel  rien  n’cmpccboit  leurs  barques  d’aller  6C  venir  au  Ha- 
vre & à Honfleur , quand  il  leur  plaifoic.  Ils  ne  redoucoienc  gucrcs  plus  la  force  , 
avec  une  li  grande  multitude  d'hommes  6c  les  foins  d’un  Gouverneur  qui  fçavoïc 
fi  bien  les  ranger  fous  la  difeiphne  pour  combatre,  6c  les  employerau  travail  pour 
fc  fortifier.  Le  Roy , avec  le  Marcfclial  de  Biron,  le  Cardinal  de  Bourbon,  le  Chan- 
celier , 6c  la  plofpart  de  la  Noblefic  volontaire , avoïc  fon  logement  à Dcrnccal , 
c’ch  un  gros  bourg  à demie  lieue  de  Roüen  6c  à la  portée  du  canon  du  fon  Sainte 
Catherine  : d’où  pourtant  il  ne  pouvoir  cftrc  endommage,  chant  enfonce  dans  un  va-  Logement  «U 
lon,&  couvert  des  montagnes  qui  l’cnvitonncnc  de  tous  collez.  Le  Régiment  des  l,«»éed« 
.gardes  SuilTcs  choit  à la  telle,  le  Duc  ou  Marcfthal  de  Bottillon,  car  on  luydon-  Koï' 
noit  l’un  6c  l’autre  de  ces  noms , avoir  fon  quartier  à main  droite  avec  la  cavalerie 
6c  infanterie  Allemande  , s'étendant  bien  au  large  dans  tous  les  prochains  villages 
jufqu’au  grand  chemin  de  Dieppe.  Les  Anglois  choient  logez  au  Mont  aux  malades, 

6c  Halot  avec  fes  troupes  un  peu  au  dcllus  vêts  CroilTct  , où  vint  aufii  fc  pollcr  le 
Duc  de  Montpenlîcr , qui  arriva  trois  mois  apres  avec  les  fiennes.  L'infanterie  Fran- 
çoifc  avec  la  cavalerie , une  parric  vers  la  porre  S.  Hilaire , l’autre  à l’entour  du  fort 
Sainte  Catherine , 6c  le  Comte  de  Soldons  6c  Rolct  par  delà  l’eau  au  dcllus  du 
faux  bourg  S.  Sever.  Le  Roy  fit  en  mcfme  temps  ouvrir  deux  tranchées  pour  con-  Df0f  tr4Q> 
duirc  deux  attaques,  l’une  à la  porte  Cauchoifc , l’autre  au  fort  Sainte  Catherine.  cK«r»  ou»ci- 
Apcine  choit  elles  commencées  qu’une  grande  fortic  des  allicgcz  fit  abandonner  tr,l“ae**hiC. 
la  première,  il  y demeura  prés  de  deux-cens  hommes  des  attaquans,  paimy  lef-  ^ôàTiaitié!* 
quels  fut  blclTc  le  Vicomte  de  Baquevillc  qui  en  mourut , 6c  fans  le  Marcfchal  de 
Biron  qui  accourut  pour  les  foùtcnir  avec  deux  gros  efeadrons  de  cavalerie,  6c  mil- 
le Laniqucncts,  la  perte  euh  chc  bien  plus  grande.  On  continua  la  tranchée  qui 
alloit  au  fore,  mais  avec  aufii  peu  de  fucccz  que  l’autre.  Les  frequentes  fouies,  L'antre  vert 
les  neiges , les  pluyes,  la  gelée , 6c  les  autres  incommodiccz  de  la  failon , pcut-chtc  le  fo,t  Um,e 
aufii  la  connivence  des  Chefs,  qui  pour  les  mcfmcs  raifons  que  nous  avons  mar-  frit 

quees  au  fiege  de  Paris,  ne  vouloicnt  point  que  ccluy-cy  rcülfit  à l'honneur  du  lentement. 

Roy , apportèrent  de  grands  rcrardcmcns  à ce  travail  qui  confumercnc  tout  le  mois 
de  Décembre:  tandis  que  les  ahiegez  qui  choient  fiais,  bien  à couvcrc  6c  bien 
nourris , neperdoient  pas  un  quart  d’heure  de  temps  , 6c  ménagcoicnc  indullricufc- 
mcnc  le  terrain , y travaillant  jour  6c  nuit  à la  vciic  des  alîicgcans  fans  aucun  empe- 
chcmcnr. 

Le  Duc  de  Parme  leur  avoir  envoyé  offrir  du  fccours  avant  mcfme  que  le  Duc  P4^,D“cr  a# 
de  Mayenne  l’en  euh  prie , afin  qu’ils  culfcnt  l’obligation  entière  au  Roy  d’Efpa- 
gne,  6c  qu’ils  feeufient  que  de  fon  propre  mouvement  il  prenoit  foin  de  leur  con-  ^ le 
lcrvation.  Mais  en  effet  il  ne  s’en  luhoit  pas,  6c  faifoit  naihrc  divers  prétextes  de 
différer  fa  promeffe.  On  croit  qu’il  avoic  ordre  fccrct  d’Efpagnc  de  tout  promettre  , p»«e*- 

mais  de  ne  rien  accorder  à ce  Duc  que  lors  qu’il  le  verrou  réduit  à tel  point  qu’il  ,e#* 
feroit  contraint  de  recevoir  fon  afliltancc  à telles  conditions  qu’il  luy  plairoit.  Et 
d’ailleurs  les  mccontcntemcns  qu’il  avoir  eus  en  fon  dernier  voyage  de  France, 
le  découh  qu’il  avoir  pris  des  jaloufics  pointillcufcs  , 6c  des  défiances  incompati-  D*rmfBjct, 
blcs  du  Duc  de  Mayenne  6c  des  autres  Chefs  de  la  Ligue,  luy  donnoicnt grande  oui  luy  u«- 
repugnancc  de  s’engager  derechef  dans  de  femblablcs  difficultcz.  Il  y avoir  outre 
cela  une  confideration  particulière  qui  l’obligeoit  d’éviter  la  communication  6c  les  lu,. 
approches  du  Duc  de  Mayenne-,  c’choit  lajaloufic  que  le  Confcil  d’Efpagnc  avoic 
prife  de  quelque  Ligue  particulière  qu’ils  avoienc  voulu  faire  cnfcmbic  pour  s'af- 
filier mutuellement  à ufurper  la  fouvcrainctc  des  pais  qu’ils  gouvernoient.  De 
fait  on  fccu  de  bon  lieu  , qu’ils  avoient  refolu  entr’eux  deux  feulement  le  maria- 
ge de  deux  de  leurs  enfans  , 6c  que  le  Duc  de  Mayenne  ayant  rcvclc  cet  affaire  à 
Rofnc  , ce  Gentil-homme  fut  li  indifcrct  que  de  témoigner  par  quelques  dif- 
cours  au  Duc  de  Parme  , vers  lequel  le  Duc  de  Mayenne  l’avoir  envoyé  pour  Du  .ie  Ma- 
une  autre  affaire , qu'il  fçavoit  bien  ce  qu’ils  traitoienc  enfcmblc  , & que  le  Due  )“ne- 
de  Parme  fc  plaignit  depuis  au  Duc  de  Mayenne  qu’il  ne  luy  avoir  pas  gardé  le 
fccrct,  6c  fur  cela  rompit  entièrement  ce  Traité  : foit  qu’il  ne  voulue  pas  s’enga- 
ger avec  un  homme  qui  avoir  fi  peu  de  conduite  , foit  qu’il  craignih  s'il  conti- 
nuoit,  que  les  Efpagnols  n’enfuffent  avertis,  6c  ne  chcrchaffent  quelques  moyens 
de  fc  dcfaircdc  luy,  comme  ils  y avoient  déjà  effaye.  Car  il  paffa  pour  confiant  chofe  ^ 
entre  ceux  qui  fçavoicnc  bien  de*  nouvelles  de  cette  Cour-là , que  l’indtfpolition  qui  cw»e«i*.  1 
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lui  a voit  enflé  le  ventre, provenait  d’un  boucan  qui  lui  avait  elle  donne  par  un  Seigneidt 
d'Efpagne  , je  n'en  épargnerons  pas  le  nom  , li  je  tenois  la  choie  indubitable  , fie 
que  le  Duc  ayant  furpris  une  letcrc  que  ce  Seigneur  ccrivcnc  en  Elpagne,  où  il  y 
avoit  ccs  paroles  , * Je  luy  en  »y  âjjtx,  donné  foui  un  ehevul , il  le  convia  à dîner,  îc 
luy  ayant  fait  boire  de  l’hypocras  empoifonné , luy  dit  les  melines  paroles  à l'oreil- 
le pour  l’avertir  qu’il  fçavoic  bien  fa  méchanceté  , fid  qu'il  luy  avoit  rendu  lé 
change:  ce  qui  fut  en  quelque  façon  confirmé  par  la  mort  allez  fubite  de  ce  Sei- 
gneur , & par  la  haine  que  le  Duc  témoigna  dans  quelques  difeours  contre  fa  mé- 
moire. Or  que  cela  fuit  véritable  ou  non , l’cftat  où  le  trouvoient  pour  lors  les 
Pais- bas , luy  fourniflbit  une  exeufe  affez  recevable  pour  n’en  pas  fortir.  Car  pen- 
dant qu’il  cftoit  en  France  l’année  dernière,  les  gens  de  guerre  des  Province*, 
unies  pilleient  le  Brabant  jufqu’aux  portes  de  Bruxelles,  la  garnifon  Angloife 
d’Oftende  ravagea  une  partie  du  Comté  de  Flandre , les  habitans  de  Vcnlo  fur  là 
Mcufcchaffcrcnc  leur  garnifon  d’E<pagools  fie  d'Allcmans,  le  Prince  Maurice  prit 
Sternberg  fie  plufieurs  autres  forts-,  Et  cette  année  il  fc  rendit  mailtre  des  Villes  dé 
Zutphcn,  de  Dcventcr  , de  Hulil,  de  Nimcghc  , & de  quelques  autres  places  j 
fie  fie  lever  le  fiegc  du  fort  de  Knodfcmbourg  au  Duc  de  Parme:  lequel  ayant  veü 
la  fortune  fie  la  valeur  de  ce  jeune  Prince  emporter  toutes  ces  conqueftcs  en  fix 
ou  fept  mois  de  temps,  avoit  fujet  de  craindre, qu’en  fon  abfcnce  il  ne  fie  bréché 
irréparable  aux  Pais  de  fon  gouvernement , fie  ne  luy  ravîc  tout  l’honneur  qu’il  y 
avoir  acquis.  Enfin  lors  qu'il  fc  fut  long- temps  fait  follicuer  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne , les  ordres  exprès  d’Efoagne  ne  luy  permettant  plus  de  différer  davantage  , it 
partit  de  Bruxelles  fur  la  fin  de  Novembre  avec  dix  mille  hommes  de  pied , trois 
mille  chevaux  , quarante  pièces  de  canon  » Ôd  deux  mille  chariots , lcfqucls  il 
difpofoit  de  forte  dans  fa  marche  qu’il  en  pouvoir  faire  une  enceinte  fit  une  cfpe- 
ce  de  rempart  tout  à l’entour  de  fon  camp.  Comme  il  fut  arrivé  à Landrccy  ,ou  le 
jeune  Duc  dcGuifc  alla  au  devant  de  luy  du  confcntemcnt  du  Duc  de  Mayenne» 
mais  dans  le  defir  d* acquérir  la  faveur  de  l’Efpagnol , il  refufade  s’engager  dans  le 
Royaume,  fl  la  Ligue  ne  luy  donnoit  quelque  bonne  place  pour  mettre  fon  artillerie 
fi c fes  malades.  Le  Duc  de  Mayenne  ne  pouvoit  fc  reloudre  à fe  dcpoüiller  pour 
accommoder  un  cftrangcr , fid  connoilToit  bien  que  luy  donner  un  pied  en  France  j 
c’eftoit  en  fubir  le  joug  fit  recevoir  un  maiftre  , dont  il  auroit  bien  de  la  peine  à fe 
deffaire.  Mais  la  neceffitc  prefentc  luy  fit  fermer  les  yeux  aux  maux  a venir  : de 
fotte  qu’apres  une  conférence  qu’il  eut  dans  Guifc  avec  luy,  il  luy  accorda  la  Ferc 
fur  Oife , où  il  pourroit  mettre  une  garnifon  de  quatre  cens  Efpagnols  pour  garder 
fon  artillerie  j Ce  fut  neanmoins  à la  charge  que  ccs  gens  dépendraient  du  Gou- 
verneur François , fid  qu’ils  en  fortiroient  quand  il  feroit  fortir  le  canon.  Dans  cet- 
te conférence  le  Duc  de  Mayenne  fe  jultifia  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  chaftier  les 
meurtriers  du  Prefident  Briffon , fid  bîama  fort  le  confcil  que  d’Ibarra  luy  avoit  donné 
de  laiffcr  cet  attentat  impuny  j ce  qu'il  dit  en  termes  quinotoient  indirectement  cct 
AmbalTadeur  d’avoir  fouftenu  l’audace  des  Seize,  pour  faire  en  forte  par  leurs  intri- 
gues,fid  par  le  moyen  de  la  garnifon  Efpagnole  que  la  Ville  fe  redoifilt  fous  le  pouvoir 
du  Roy  d’ Êfpagne.  Le  Duc  de  Parme  après  avoir  excule  d’ibarra.difant  qu’il  fi'avoir 

Joint  eu  d’autre  pcnfcc  que  de  vouloir  fauver  des  perfonnes  qu’il  connoifioit  fort  af- 
cétionnées  à la  Religion, repartit  que  fon  Roy  avoit  d’autres  moyens  que  ceux-là  pour 
pouffer  fes  deffeim  jufqu'au  bout , fid  qu’ils  en  parlcroicnt  à lapremiere  occafion.  Dé 
Fait  dans  la  féconde  entreveuë  qui  fut  à la  Fcre.d’lbarra  prbpola  que  lcRoy  d'Efpagne 
dcûroit  que  T Infante  îfabcllc  fa  fille,  foll  déclarée  Reyncde  France.  Ce  n’avoir  pàs 
efté  du  commencement  l’avis  du  Duc  de  Parme  qu'on  avançait  fi  toft  cette  propofi- 
tion,dc  peur  que  les  François  ne  rompiffenc  tout  à fait  avec  eux  fid  n’allaffent  faire  leur 
accommodement  avec  le  Royunais  l’humeur  de  Diego  d'ibarra  oui  cftoit  fort  ardeQ- 
tc,5d  d’ailleurs  fort  échauffée  par  les  foupçons  qu’il  avoit  conçus  de  ce  Duc, ne  per  raie 
pas  que  Ton  retardait  davantage  à faire  une  ouverture  qui  ne  pouvoit  que  bien  reûfltri 
damant,  difoit-  il , qu’il  s'enfuivroit  ou  que  leur  Roy  viendrait  à bout  tic  fon  deffein  fi 
les  François  Tacccproicnr,ou  que  S’ils  la  réfutaient. du  moins  il  épargnerait  beaucoup 
de  peine  , de  fang  , fid  d’argent  qu’il  alloit  inutilement  depenfer  , pour  des  genx 

Î|ui  né  luy  en  fçauroierit  point  degré.  P fe  tint  donc  plulieurs  conférences  fur  cc 
ujer,oâ  aflîfterent  de  li  part  du  Duc  de  Parme  cc  d’ibarra  . Jean  Baprifte  Taifis 
& le  Prefident  Richardot } De  celle  du  Duc  de  Mayenne  , fc  Prefident  Janin,  fié 
depuis  Claude  de  la  Chaft  te,  ce  dernier  pour  les  inceieftsduDucdeGtùfe.  Dibatr* 
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demandant  la  Couronne  pour  l’Infante  v die  clairement  qu’elle  luy  appartenoic,  fie 
n’oublia  aucune  raifon  apparente  pour  montrer  que  la  Religion  de  la  France , tant 
en  general  qu’en  particulier  rcccvroienc  de  très-grands  avantages,  fi  les  François 
prcnoicni  cette  Pnneefle  pour  leur  Reine.  Janin  ne  trouva  pas  à propos  de  rebuter 
cette  demande  ,mais  d’y  joindre  des  difficulté*  qui  en  reculaient  l'efFet.  Il  dit  donc 
que  l’on  y pourroit  entendre , en  rompant  laloy  Salique  pour  cette  fois  feulement, 
mais  qu’il  feroit  bon  d’afl’cmblcr  les  Eftats,  d’en  traiter  avec  les  Ducs  de  Lorraine,  de 
Guife,  de  Nemours,  fie  de  Mcrcœur,  fie  avec  les  Seigneurs  fie  Gouverneurs  de  place  -, 

QVil  les  faudroit  recompenfer  par  des  biens  confidcrables  dans  le  Royaume , fie  leur 
donner  encore  de  l’argent  j qu’il  y auroic  grande  dépenfe  à faire  pour  les  contenter 
cous,  fie  pour  gagner  auffi  la  Noblcflc  qui  Envoie  le  Roy  j Partant  qu’il  eftoic  befoin 
d’aflurcr  auparavant  quelle  affiftancc  d'hommes  fie  d’argent  le  Roy  Catholique  pour- 
roit donner.  D'ibarra  repartie  fans  hefiter  que  fon  Roy  y feroit  toute  la  dépeniene- 
ceflaire;  Que  fi  lors  qu’il  n’y  avoic  aucun  intereft  il  y employoit  tous  les  ans  plus  de 
quatre  millions,  il  ne  faloic  pas  douter  qu’il  n’y  en  mît  trois  fois  davantage  pour  main- 
tenir la  Couronne  à fa  fille:  laquelle  ferviroit  comme  d’oftage  aux  François  fie  de  gage 
précieux  de  la  protcâion  de  ce  grand  Roy.  Pour  les  Eftats  il  dit  auffi, qu’ils  les  fouhai-  sommaire  de 
soient  avec  paffion , fie  que  le  Roy  cfpcroit  que  le  Duc  de  Mayenne  donneroit  dans  ce  qui  » jr  paU 
cette  aflcmblée  des  preuves  de  fon  aftc&ion  au  fcrvicc  du  Roy  Catholique, comme  il 
defiroïc  fentir  les  effets  de  fon  affiftancc.  Janin  avoic  propofé  cette  aflcmblée  des 
Eftats, parce  qu’il  fçavoit  que  les  Efpagnols  l’avoicnt  toujours  rcdoutcc.Mais  comme 
il  vid  qu’ils  Icprcnoicntau  mot,  il  relâcha  fie  dit  que  ce  qui  feroit  dés  à prefent  traité 
avec  le  Duc  de  Mayenne  eftoic  le  poinft  cfTcnticl  de  l’affaire, fie  quclcs  Eftats  fi e ce  que 
l’on  accordcroic  avec  les  Princes  ficla  Noblcflc  ne  devoiét  fervir  que  d’accefibire  fi 1 de 
couleur: dautant  que  les  Eftats  ne  feroienc  compofcz  que  de  perfonnes  qui  n’auroienc 
point  d’autres  inftruûions  fie  ne  fuivroient  point  d’autres  volontcz  que  les  Tiennes,  fie 
que  la  Noblcflc  de  fon  party  s’en  remettroie  toujours  à luy  de  coures  fes  prétentions. 

Par  cette  réponfc  les  Efpagnols  conçurent  que  le  Duc  de  Mayenne  fie  les  Grands  Dffliin  du 
vouloicnc  cftrc  fculs  dans  cet  accommodement  pour  en  tirer  tout  l’avantage , fie  que  Due  de 
ce  Duc  differcroic  tant  qu’il  luy  feroit  poffiblc  l'aflcmblce  des  Eftats  pour  retenir  plus 
long- temps  l’autorité, donc  il  ne  pouvoit  fc  décharger  qu’à  regret.  Dans  une  féconde 
confcrencCjd’I barra  ayant  remis  fur  le  capis  l’éleûion  de  l’Inuntc,lc  Duc  de  Mayen- 
ne, pour  reculer  ce  qu’il  n’ofoic  dénier , répondit  qu’il  feroit  à propos  de  différer  un 
peu  ce  que  defiroie  Sa  Majefté  Catholique  , que  cependant  il,  eftoic  befoin  de 
beaucoup  d’argent  pour  gagner  les  volontcz  de  ceux  qui  feroient  concurrents  à 
une  fi  haute  prétention  , fie  qu’avant  toutes  chofcs  on  devoit  penfer  au  fccours  de 
Rouen  qui  s’en  allou  perdre.  Il  ne  defiroie  que  fc  tirer  du  péril  qui  le  preflbic , fie 
croyoit  que  quand  Roflen  feroit  fecouru  , le  temps  luy  fourniroit  aflez  d’expé- 
dients pour  fc  délivrer  de  leurs  imporcunicez.  Mais  les  Efpagnols  pcnccranc  dans 
fon  deflein  , Richardoc  luy  die  qu’il  propofaft  hardiment  ce  cju’il  jugeroie  ncccf- 
fairc  , que  l’argent  ne  manqueroit  point  pour  tout  ce  qui  feroit  jufte  fie  raifonna- 
blc , pourveu  qu’on  rcccuft  l’Infante  pour  Reync.  C’eftoie  le  prefler  de  bien  prés 
que  de  luy  accorder  ce  qu’il  demandoic , l’offre  ne  luy  déplaifoit  pas , mais  la  condi- 
tion luy  eftoic  fore  defagreablc.  Iln’avoic  point  de  repartie  prefte  pour  une  réponfe 
fi  inopinée,  fi L il  ne  pue  trouver  pour  lors  d’autre  défaite  que  de  propofer  au  Duc  de 
Parme  qu’il  fit  une  aflerablée  devant  luy  des  Comtes  de  Vaudcmont,dcChaligny,fic 
du  Duc  de  Guife , fil  qu’il  leur  communiquai!  l’intention  de  Sa  Majefté  Cacholiquc. 

Le  Duc  de  Parme  en  demeura  d'accord,  fie  cela  fait  ils  fc  fcparerent  avec  une  froi- 
deur qui  marquoit  clairement  qu'ils  s’cmbaraflbicnc  plus  les  uns  les  autres  qu’ils  n’a- 
voienc  deflein  defc  fervir.  Le  Due  de  Parme  ayant  aflcmblc  les  trois  Princes  en  pre- 
fcncc  du  Duc  de  Mayenne , leur  fie  un  long  difeours  des  droits  de  l’Infante  fur  la 
Couronne  de  France,  fie  dcsobligations  que  ce  Royaume  , fie  particulièrement  la 
Maifon  de  Lorraine,  avoicnc  à S.  M.  C.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  anticipant  la  paro- 
le pour  cous,  die  qu’il  fçavoic  la  bonne  volonté  qu’ils  avoiencdcfuivrcccllcdc  Sa  Ma- 
jefté , qu’il  la  leur  cxphqueroir  plus  particulièrement,  fie  qu’il  luy  rendroie  compte  de 
tout.  Les  trois  Princes  ne  dirent  pas  un  mot , lai  flanc  en  doute  fi  leur  filence  approu- 
voicoudefavoüoir  fon  difeours.  Enfin  après  pluficurs  conférences,  le  DuedeMayen-  Parme*  ira 
ne  fc  tint  ferme  à demander  quatre  millions  par  an , fie  les  Agent  d’Efpagnc  les  luy 
accordèrent:  mais  en  effet  ils  n’en  avoicnc  point  le  pouvoir  de  leur  Roy,  nyaucu-  coïdrm  qu/ua 
ne  envie  de  luy  faire  du  bien,  ûnon  afin  que  leurs  bien-faits  fcrviflcnc  comme  de 
Terne  UI.  LL  LUI  ij 
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Eîereot  le  filets  pour  l'engager  davantage.  Car  tandis  qu’ils  cfiàyoicnc  de  l'amorcer  par  ces  cf* 
contre' luy°'  * pcrances  , ils  luy  fufeuoient  toutes  les  craverles  pofiiblcs  pour  le  dépofieder  de  fon 
autorités  ils  eutrcccnoicnt  l'ambition  du  jeune  Duc  de  Guifcpar  l’cfpoir  de  la  Cou- 
ronne avec  le  mariage  de  l'Infante  ,&:rcndoicnt  en  apparence  des  honneurs  extra- 
ordinaires à ce  jeune  Prince  afin  de  luy  enfler  le  cœur,  Se  d’attirer  la  Noblcfle  au- 
près de  luy,  quoy  qu’en  effet  ils  en  fi  fTcnc  peu  de  cas  entr’eux  : comme  il  fc  void 
par  une  lettre  du  Duc  de  Parme  au  Roy  d’Efpagnc  , dans  laquelle  il  ne  l’appel- 
le que  ce  Gentil-homme  , & dit  qu’il  cft  befoin  de  luy  donner  quelque  médiocre  en- 
tretien , avec cfperancc d’un  plus  grand, de  peur  que  le  dcfcfpoir  ne  le  reduife  à 
rt  tafehenc  s'accommoder  avec  Henry  de  Béarn.  A mcfmc fin  Se  au  meme  temps  d’ibarra  tâchoic 
d'attirer  i eux  de  relever  le  courage  Se  La  faction  des  Seize,  mandant  au  Roy  d’Efpagnc  qu’il  fal- 
loit  renforcer  lagarnifon  de  Paris,  pour  cmpcfchcr  que  les  Politiques  ne  les  puf- 
fcnc  opprimer,. comme  ils  en  avoient  déjà  opprime  quelques-uns}  Se  il  formoit  en- 
core divers  dedans  pour  engager  les  grandes  Villes  fous  la  protcûion  d’Efpagnc, 
particulièrement  Orléans  & Beauvais , cette  dernière  parle  crédit  du  Maire  nom- 
mé Godin,  l’autre  par  la  violence  de  la  confrérie  du  Cordon  qui  pour  lors  y avoir 
le  defTus,  6c  demandoit  ouvertement  garnifon  Efpagnole.  Mais  le  Duc  de  Parme, 
quelque  raifon  qu’il  en  euft,  n’approuva  pas  cet  expédient.  Se  dit  que  l’Eftat  de 
France  cftoit  un  grand  arbre,  que  pour  l'enlever  il  le  faloit  prendre  par  la  tige  SC 
i cur»  lettres  Par  ^cs  rac*ncs  » & non  Par  les  branches.  Le  Duc  de  Mayenne  apprit  toutes  ces  con- 
ÎBtercrptéei  fpirations  par  des  lettres  interceptées  qui  alloicnt  en  Efpagnc , ou  qui  en  venoient  s 
loot  « moiftre  £lc  Roy  les  luy  envoyoit  pour  l’obliger  par  là  à chercher  plûtoft  fa  fcurctc  Se  fon 
itTe piauent!  accommodement  auprès  de  luy  , qu’auprés  des  gens  qui  ne  tendoient  qu'à  Je  dc- 
pofieder  Se  à fc  fortifier  de  fa  ruine.  Il  vid  dans  ces  lettres  beaucoup  de  chofcs 
qui  augmentèrent  Tes  deff  tances , Se  le  piquèrent  de  dépit  : mais  il  n’y  vid  rien 
qui  le  fie  hall  davantage  qu’un  ordre  venant  d’Efpagnequi  portoit,quc  l’argent 
pour  payer  fes  gens  de  guerre  ne  pafiàft  plus  par  fes  mains  , Se  qu’il  fuft  diftri- 
buc  par  dcsCommifiaircs  de  Sa  Majefte  Catholique  iVillcroy  ayant  avis  de  fon  mé- 
contentement , jugea  que  la  conjoncture  cftoit  favorable  pour  luy  parler  de  paix.  Le 
Duc  ne  s’en  éloigna  pas , Se  donna  charge  au  Comte  de  Grammont  partifan  de  la  Li- 
nné fHjmturt  guc  qu*  cft0*1  venu  dans  l’armée  du  Roy , fous  couleur  de  voir  fon  neveu  fils  de  la 
de  p4ix.  Comtefle  de  Guitchcn , d’aflurer  Sa  Majefté  qu’il  ne  feroit  jamais  autre  que  fon  fujer. 
Se  qu’il  ne  luy  demanderoit  rien  qui  bleflaft  fon  autorité  ou  dcchirafi  fon  Eftat , 
mais  feulement  qu’il  luy  plcuft  de  retourner  dans  l’Eglifc  Catholique.  La  chofe 
fut  donc  mife  en  négociation  , mais  le  Roy  n’eftoit  pas  encore  difpofé  à fc  con- 
vertir : tellement  que  les  conférences  fccrctcs  cftànt  rompues  fur  cette  diffi- 
culté , ils  fc  mirent  à traiter  chacun  d’un  autre  cofté  , le  Roy  avec  Villars 
pour  la  reddition  de  Rouen,  Se  le  Duc  avec  le  Cardinal  de  Bourbon  , pour  le  fai- 
re Roy. 

Qyi  iwbotnit  Ce  dernier  n’avoic  en  effet  aucune  bonne  volonté  pour  le  Cardinal , mais  il  fei- 
à rien.  gnoit  de  vouloir  former  un  party  fous  fon  nom , afin  de  donner  de  lajaloufic  aux  Es- 
pagnols , Se  les  obliger  de  hafter  le  fecours  de  Roiien.  Or  foit  que  le  Duc  de  Parme  y 
»an«*fcco«  Pou^  par  cette  confÈderation  ,foit  que  fon  honneur  propre  ou  les  ordres  précis 
tû^oifcnr*  d' Efpagnc  l’y  porcaffent  , il  s’avança  pour  ce  fujet  à Peronne  avec  le  Duc  de 
Mayenne  Se  toute  l’armée:  puis  à Abbeville,  cftant  encore  irrefolu  quel  chemin  il 
prendroic  pour  s’approcher  de  Roüen.  Sur  cet  avis  le  Roy  quitta  là  les  négocia- 
tions,& partant  avec  quinze  cens  cuirafics  Se  autant  d’argoulets , s’en  alla  au  de- 
vant d’eux  Se  leur  porta  de  Tes  nouvelles  luy- mcfmc  , en  enlevant  le  quartier  Se  le  ba- 
Le  Roy  va  >u  gage  du  Duc  de  Guife  qui  cftoit  à l’Avant-garde.  Puis  il  revint  fc  faifir  des  lieux 
devant i»ec  où  ils  pouvoient  pafier , Se  occupant  tantoft  un  pofte , tantoft  un  autre,  les  cm- 
^araklic  pefehoit  d'avancer  : tandis  qu’il  donnoit  temps  aux  Ducs  de  Longueville  & de  la 

Trimoüillc,  6e  aux  Marefehaux  d’Aumont  Se  de  Boüillon  qui  cltoicnt  en  diver- 
fes  Provinces  devenir  le  rejoindre,  pour  donner  bataille  aux  ennemis  s’ils  s’effor- 
çoient  de  pafier  outre.  Il  les  harcela  ainfi  trois  femames  durant , pendant  lcfqucl- 
les  ils  attendoient  leurs  troupes  Se  leurs  munitions,  qui  leur  venoient  de  divers  cn- 
droirs  *,  puis  comme  il  feeut  qu’ils  efioient  logez  à Poix  , il  refolut  de  les  atten- 
dre for  le  ruificau  d’Aumale.  Il  n’avoit  que  fa  Cavalerie  Françoife  , ayant  aupara- 
vant envoyé  les  Reift res  pafier  leurs  chariots  à un  défile  vers  Ncufchaftel,  de  peut 
qu’ils  ne  fifient  embarras  dans  une  retraite:  auffi  nepcnfoit-il  pas  qu’ils  le  deufient 
entreprendre  avec  toute  leur  armée.  Mais  comme  ce  Prince  les  eut  elle  recoo- 
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hôiftre  luy-mcfme  , & qu’il  vid  qu’ils  avoient  la  ccftc  tournée  vers  cet  endroit, 
il  jugea  que  le  polie  n'choic  pas  tenable , & qu’ils  le  pourroient  envclopcr  en 
paffanc  au  dcfliis  & au  deflous  : tellement  qu’il  envoya  en  diligence  avertir  le  Duc 
de  Ne  vers , de  faire  repafler  fes  troupes  au  deflous  d’Aumale , Si  renvoya  tous  fes  ba- 
gages vers  Mortemcr,  lieu  du  rendez-vous  general.  Cependant,  parce  que  ce  dclo- 
gement  ne  pouvoit chrc  fi  prompt  qu’ils n’euflent  l’armée  fur  les  bras,  afin  de  leur 
donner  plus  de  loifir  il  choifit  cent  cinquante  maiftres , & cinquante  harquebufiets 
à cheval,  avec  lefquelsil  alla  au  devant  de  l’cnnemy  prés  d'une  demie  lieue  , l’at- 
tendit jufqu’à  la  portée  du  piholct , & ht  diverfes  charges  de  cinq  cens  pas  en  cinq 
cens  pas,  contre  un  gros  de  quatre  cens  chevaux-legcrs  qui  choient  à la  telle.  Puis 
encore  pour  achever  de  retirer  le  bagage  qui  elloit  dans  le  bourg  , il  plaça  une 
compagnie  de  cent  harquebuficrs  à l’encrée  qui  arreherent  pour  quelque  temps  les  Ordre 
carabins  des  ennemis.  Toute  leur  armée  elloit  à un  quart  de  lieue  déjà,  rangée  en 
bataille , félon  l’ordre  que  le  Duc  de  Parme  avoir  accoutume  d’obfcrvcr  en  fa  marche  Mijrenoe  fc  de 
quand  il  craignoit  les  irruptions  de  la  Cavalerie.  Son  Infanterie  choit  diviféc  entrois  Piimc* 
gros,  donc  les  deux  premiers  marchoicnc  de  front , & le  troifiémc  les  fuivoic,  avec 
une  telle  dihancc  entre  les  deux  premiers  que  ccluy-là  fc  pouvoit  ranger  au  milieu. 

A la  telle  il  y avoir  quelques  Compagnies  d’Harqucbuficrs  à cheval , au  derrière 
un  gros  de  Gcns-d’armcs  qui  tenoit  l'arriéré- garde,  aux  flancs  leur  artillerie , tout 
cela  enfermé  de  leurs  chariots , qui  faifoient  haye  tout  du  long  des  deux  collez , puis 
fur  les  ailles  au  dehors  voltigeoit  la  Cavalerie  lcgcrc  mcflcc  de  quelques  carabins. 

Avec  les  troupes  Françoifcs  du  Duc  de  Mayenne , Si  celles  de  Lorraine  que  le  Comte 
de  Chahgny  avoit  amenées , clic  ehoic  de  fi  x mille  chevaux,  Si  de  quinze  mille  hom- 
mes de  pied:  le  Duc  de  Guifc  commandait  l'avant- garde,  les  Ducs  de  Parme,  de 
Mayenne Si  de  Montmarcian  le  corps  de  bataille,  le  Comte  de  Chaligny  l’arriere- 
gardc  , Baflbmpicrrc  les  SuilTes , & la  Mote  Gouverneur  de  Gravclinc  , l'Artillerie. 

En  cet  ordre  ^ le  Duc  de  Parme  qui  mefuroit  toutes  chofcs  avec  prudence,  faifoit  mar- 
cher fon  armee  tout  doucement , ne  croyant  pas  que  le  Roy  deuh  hazarder  fa  perfon- 
nc  en  un  fi  dangereux  polie , avec  fi  peu  de  troupes  : mais  lors  qu’il  fccuc  qu’il  y choit 
luy-mcfme , il  y fie  donner  par  tous  les  carabins , foûccnus  de  la  Cavalerie  lcgcrc.  Le  ic  r^  coa> 
Roy  voyant  fes  harquebuficrs  fi  prcfïcz  qu’ils  ne  pouvoient  plus  refiher,  fit  deux  vi-  iif- 

goureufes  charges  , pendant  Icfqucllcs  on  tira  la  plus  grande  partie  du  bagage  hors  du  ^“tluie 
bourg  : mais  le  gros  de  la  Cavalerie  du  Duc  furyenant,  ils  y demeurèrent  prcfquc  bdjcKtuUe. 
tous , & luy-mcfme  courut  gtand  rifque  d’y  ehre  tué  ou  fait  prifonnicr.  Car  peu  s’en 
falut  qu’il  ne  fuh  enveloppe  dans  Aumale , on  croit  que  les  François  qui  choient  à 
l’Avant- garde  du  Duc  envièrent  cette  gloire  aux  Efpagnols , ne  donnant  pas  fi  vi- 
goureufement  qu’ils  dévoient , afin  qu’il  eût  loifir  de  fc  dégager  * &il  rcccut  une  har- 
quebufade  au  defaut  de  la  cuiralTe  dans  les  reins , qui  eût  ché  mortelle  fi  la  baie  eût 
eu  plus  de  force , mais  elle  ne  fit  que  percer  fa  chcmifc  Si  luy  effleurer  tant  foit  peu  la 
peau.  E- fin  fa  valeur  & fa  bonne  fortune,  contribuèrent  toutes  deux  égalementà  le 
tirer  de  ce  mauvais  pas  ,&  la  nuit  furvenanr  là- dehus,  pendant  laquelle  le  Duc  ne 
voulut  pas  fc  hazarder  à palier  l’eau  dans  un  pais  montueux  & couvert  de  bois , il  mit 
fa  perfonne  & fes  troupes  en  fcurcté , avec  admiration  de  tous  les  gens  de  guerre, 

& mefmc  du  Duc  de  Parme  ; qui  toutefois  loüa  plus  fon  courage  que  fa  pruden- 
ce : car  comme  il  luy  eut  envoyé  demander  ce  qui  luy  fembloit  de  ccctc  retraite, 
il  luy  rcfpondit , qu'en  tfft  t tlle  ejioii  belle , nuu  que  peur  luy  il  ne  ft  met  toit  jamais  en  nmâyjLiM** 
lieu  d' ou  il  fuf  contraint  de  Je  rettnr.  Le  Maréchal  de  Biron  ayant  appris  le  péril  où  il  du  nue  de 
«’ch  )itexpofc,pritla  liberté  de  luy  dire  ,qu il  e itou  mal  fiant  a un  and  Roy  de  faire  le  ** 

meïtier  de  Carabin.  Scs  bons  fcrvitcurs  le  fupplicrentdene  plus  ainfi  hazarder  fa  per- 
fon  ne,  d’où  dé  pen  doit  uniquemert  le  falut  de  la  France.  La  Reine  d’Angleterre  mê- 
me lepria  parunc  lettre  fort  obligeante  de  fe  vouloir  mieux  confcrvcr.  Si  de  fc  con- 
tenir au  moins  dans  les  termes  d’un  gtand  Capitaine,  fi  fa  valeur  & la  neccffité  des 
affaires  le  portoient  au  delà  de  ceux  d’un  Roy.  11  arriva  en  cette  occafion  une  chofe 
que  plufieurs  remarquèrent  pour  un  effet  merveilleux  delà  Juhice  divine.  Un  foldat  Ckofe  mur- 
dc  ceux  qui  avoient  maflacrc  le  Cardinal  de  Guifc  à Blois , chant  là  Lieutenant  de  la  ^ 

Compagnie  de  du  Gah , avoir  ché  pris  fur  la  porte  d’Aumale,  & pour  avoir  la  vie  fauve  6 

avoir  promis  deux  mil  écusàVitry,qui  le  donna  en  garde  à des  foldats  Walons.C’étoit  Jvftiee  «Urine, 
un  homme  de  fort  bonne  mine , magnifiquement  vécu,&  ces  foldats  leprenoient  pour 
un  Officier  de  marque  ,dontils  pouvoient  cfpercr  bonne  rccompcnfc  : neanmoins 
iàns  haine&s fans  intereft,  pouficz  de  je  ne  fçaiqucl  raouvcmcc  fccret  dont  ils  ne  purent 
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rendre  aucune  raifon , apres  l’avoir  mis  tout  nud  , ils  luy  donnèrent  cent  coups  de 
poignard  pour  leur  plaiftr.  Le  Roy  fc  retirant  à Rouen , avoir  pour  retarder  d'au- 
tant la  marche  de  l'enncmy , pendant  qu’il  fc  gucritoit  de  fablefiure  , laide  quatre 
cens  hommes  dans  la  ville  de  Ncufchaftel  commandez  par  Givry.  Il  y en  avoir 
dcjaccnt  dans  le  Chaftcau,où  commandoitun  nommé Porcheux  : maisdcuxhcu- 
res  après  que  Givry  y fut  arrivé  , il  y fut  aflïcgé  , te  fi  vivement  prcfic,  que  dam  de- 
mie heure  onl’euft  emporté  de  force , s’il  n’cuft  eu  recours  à la  Chaftrc  fon  ancien 
amy , pour  demander  compoficion.  Le  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  point  d’avis  qu’on 
luy  en  accordait  aucune  qu’à  difcrction , il  vouloit  profiterole  cinq  ou  fix  cens  che- 
vaux de  fcrvice , te  rendre  inutiles  quatre  cens  hommes  de  guerre  quicitoicnc  dans 
la  place  : toutefois  le  Duc  de  Parme  fe  fouvenant  d’une  courtoific  que  Givry  luy 
avoit  firitc  durant  le  fiege  de  Corbeil  de  luy  renvoyer  trois  mulets  chargez  d’eau  te 
de  drogues , donc  il  ufoit  en  fa  maladie , la  luy  donna  telle  que  la  Chaitrc  la  vou- 
lut faire.  Porcheux  s’eftoit  refolu  de  tenir  quelques  jours  dans  le  Chafteau  , par- 
ce qu’il  avoit  peur  que  les  ennemis  qu’il  avoit  auprès  du  Duc  de  Mayenne  à 
caufe  de  la  mort  du  Duc  de  Guifc , dont  il  ciloit  foupçonné , ne  luy  gardaflenrpas 
la  foy  , neanmoins  il  implora  la  faveur  de  Rofnc  pour  capituler  ; mais  ce  qu’il  avoic 
appréhendé  luy  arriva,  car  apres  que  l’cfcorte  qui  le  conduifoit  l'eut  mis  en  lieu  de 
fureté , il  fut  afiaffiné  par  des  gens  qui  l'attcndoicnt  là.  Fabiaa  Rebours  Meftrc  de 
Camp , qui  n’avoit  pas  voulu  cure  compris  dans  la  capitulation  de  la  Ville,  demanda 
à l’cftrc  dans  la  ficnnc  : ce  fut  la  difficulté  fi  de  la  qualité  qu'il  cftoit  n’ayant  point 
cfté  nomme  dans  le  traité , il  y devoir  palier  fous  le  nom  general  de  la  garnifon.  Le 
Duc  de  Parme  s’en  rapporta  au  jugement  du  Roy  mcfmc  : lequel  ayant  propofe 
la  chofc  dans  fon  Confcil  de  guerre , trouva  par  les  avis  de  fes  Chefs  qu’il  y eftoïc 
compris,  te  devoir  cftrc  mis  en  liberté.  Une  autre  fois  le  Duc  de  Guifc  avec  l’A- 
vant-garde citant  logé  au  delà  d’un  gros  ruificau  qui  le  fcparoit  du  reltcdc  l'armée, 
en  telle  forte  qu’il  ne  pouvoit  cftrc  (ccouru  ny  fc  retirer  que  par  dellus  un  pont,  le 
Roy  vint  en  plein  midy  pour  y enlever  quelque  quartier , ce  qu’il  fit  avec  tant  de 
diligence  qu’ils  fencirent  le  tranchant  de  fon  cpéc  plutoft  qu’ils  ne  le  virent.  Le 
Comte  de  Chaligny  cftoit  forty  avec  cinquante  chevaux  pour  rcconnoiftrc  quel- 
que logement , les  coureurs  du  Roy  le  chargèrent  ; luyfc  méfiant  bien  avant  paimy 
eux,  trouva  en  refte  le  boufon  du  feu  Roy  Henry  111.  Chicot,  qui  n’eftoit pas  feu- 
lement connu  pour  fes  bons  mots , mais  aufii  pour  dire  homme  de  main  te  qui  al- 
loit  hardiment  au  combat.  II  luy  donna  un  coup  d’épée  fur  la  tefte,  te  Chicot  luy 
perça  la  cuifïc  d’un  autre , donc  il  le  renverfa  par  terre  : mais  comme  il  fccuc  par 
fon  Efcuyer  qui  fc  jetta  dclfus  pour  le  couvrir  te  le  nomma  , que  c’cftoit  luy , il 
oublia  gencreufemcnt  fa  blcfïurc,  donc  il  mourut  quelques  jours  après,  te  menant 
pied  à terre  luy  fauva  la  vie  te  en  fit  prefent  au  Roy.  D’un  autre  cofté  un  party  des 
gens  du  Roy  enveloppa  Rainuce  fils  du  Duc  de  Parme , qui  fe  trouvant  mal  ac- 
compagné fc  dégagea  avec  grande  peine  1 le  Duc  de  Guife  ne  fut  pas  moins  en 
péril , fon  Enfeigne  Colonelle  ayanc  efté  enlevée  du  chevet  de  fon  lift  ; bref  la 
confufion  te  la  frayeur  furent  telles  dans  toute  leur  armée,  que  fans  la  nuit  qui  fur- 
vinc  le  mal  y euft  cfté  aufii  grand  que  la  peur. 

Les  Ducs  pouvoient  bien  juger  par  là  de  la  difficulté  qu’ils  auroîent  à jetter  du 
fccours  dans  Roticn.  Plus  ils  en  confideroienc  les  moyens  te  les  obftacles  ; moins  ils 
jugcoicnc  la  chofc  poffiblc.  Ils  voyoicnc  neanmoins  qu’elle  ncleurfcroit  jamais  moins 
difficile  qu’à  cette  hcurc-là,  dautanc  que  les  troupes  du  Roy  que  la  rigueur  de  la 
faifon  avoit  diminuées  de  plus  d’un  tiers,  alloienc  fe  fortifier  de  la  moitié  par  l’ar- 
rivée de  celles  qu’il  avoit  mandées  de  diverfes  Provinces , te  qu’au  contraire  les  leurs 
depcriroienc  dans  peu  de  temps , te  bien  loin  de  le  pouvoir  forcer , ne  feroient  plus 
en  cfiat  de  luy  tenir  tefte.  Car  ny  le  temps  ny  le  jiaïs  ne  leur  eftoient  gucres  favo- 
rables ; les  troupes  Lorraines  fe  dcbandoicnc  apres  la  prife  du  Comte  de  Chaligny; 
te  ils  ne  difpofoicnt  pas  comme  ils  vouloient  de  celles  du  Pape , à caufe  que  le  Duc 
de  Montmarcian  vouloit  précéder  le  Duc  de  Parme  , te  en  avoit  ordre  de  Rome  ; 
Auquel  fe  conformant  plus  volontiers  qu’à  celuy  de  la  raifon  , qui  ne  vouloir  pas 
qu’un  jeune  homme  fans  expérience , te  qui  n’avoit  en  fes  troupes  que  quatre  mille 
hommes  de  nouvelles  levées , prift  le  devant  fur  un  vieil  Capitaine,  qui  en  avoit  plus 
de  treize  mille  des  meilleurs  de  tonte  la  terre,  il  n’alloit  conférer  avec  luy  que  de 
nuit  te  fort  rarement,  de  peur  de  faire  tort  à fa  qualité.  11  y avoit  d’ailleurs  de  tel- 
les jaloufics  entre  les  Ducs  de  Mayenne  te  de  Guifc,  parmy  les  Chefs  François,  te 
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«r.trcles  François  Si  les  Efpagnols , qu'ils  en  cftoïent  tous  les  jours  fur  le  poinû  de  ™à,”«',Àu- 
fc  couper  la  gorge  ; Et  avec  cela  ,quoy  que  les  Ducs  fe  tinflent  bien  affinez  de  la  de  k fe- 
'conduiteôe  de  la  fidelité  de  Vidais,  ils  avoient  neanmoins  fujet  d’eftre  en  d'otite 
de  la  confiance  des  habicans  , dautâni  qu’outre  la  crainte  que  leur  dévoie  donner 
cette  lcgcrcic  qui  eft  infcparablc  du  peuple,  ils  fçavoient  qu'il  s ’eftoit  forme  plu- 
sieurs confpirations  dans  Rcü-*n } etuie  autres  une  fore  dangereufe,  où  deux  Capi- 
taines de  quartier  dévoient  livrer  une  porte  au  Roy  , 6 c fe  cantonner  avec  leurs 
Compagnies  laquelle  avoir  efte  découverte  fie  rigoureufement  punie  par  la  more 
de  quatre  ou  cinq  des  prmeipaux  auteurs.  Comme  ils  eftoient  donc  fort  en  peine 
des  moyens  & del'cndton  par  où  ils  pourroienc  exécuter  leur  entteprife,  les  aflic- 
gcz  eux-mcfnics  leur  firent  une  belle  ouverture  par  une  aûion  auïfi  brave  & aufli 
mémorable  qu’il  S’enlife  dans  les  Hiftoircs.  Us  faifoicnc  fouvent  des  fortics  dans  (bitiÏÏo'ï. 
Ici  quel  S es  fc  fignaloicnt  principalement  les  Capitaines  Bafin  , Bofe-Rofe,  Guitry-  Cegez. 

Fours , N.  Pcricaid  la  Lande  , le  Chevalier  Picard  qui  depuis  fut  tue  d’un  coup  de 
canon , le  Curé  de  Goville  qui  à la  fin  y demeura  ; Et  elles  rcüflifloicnt  prefque  u û- 
iours  à leur  avantage  : ce  qui  avoir  mis  fi  fore  les  Bourgeois  en  curée . qu’à  la  fin  il 
rue  befoin  de  leur  faire  des  defenfes  pour  retenir  I ur  ardeur.  Par  lies  Coins  de  Vil- 
lars  les  attaques  desafliegeahs  n’avoient  point  rcülfi  contre  le  fort  faintc  Catheri- 
ne , aufli  peu  d’effet  avoient  eu  les  mines  qu’ils  avoient  faites  fous  les  murailles  de  Fourny 
la  Ville.  Ces  heureux  fuccés  l'incitèrent  à tenter  quelque  chofc  de  plus  important,  ViiUi» 

Se  avec  cela  la  crainte  qu’il  avoit  que  les  Efpâgrols  ne  fc  rendiflent  maiftres  de 
Roücn  en  le  fecourant , le  hafta  de  faire  un  ctfurc  qui  le  mift  en  eftat  de  n’avoir 
pas  befoin  d’eux.  U eftoir  parfaitement  bien  informe  de  tout  ccquife  pafloit  au 
catnp  du  Roy,  par  quantité  d’efpions  quialloicnt  & venoient  aflei  librement,  par 
les  nouvelles  certaines  que  les  amis  qu’il  y avoit  luy  en  donnoient , 8e  fur  tour  par  cwn»™  à 
l’adrcflcde  Charles  de  Goftiæcl-Bofc-Rofcj  qui  ayanc  equippeune  petite  barque 
,cnvoyoit  mettre  des  foldats  \ terre  deux  ou  trois  licuësau  dcllous  de  la  Ville,  lef- 
quels  fc  couloicnt  delà  dans  les  troupes  du  Roy , comme  s’ils  euflenc  efté  de  fon  Liie^eaL. 
party  : puis  apres  avoir  éxa&ement  obfcrvé  tout  ce  qu’ils  vouloicnt,  rcvcnbicnt  à 
certain  lieu  Se  à certaine  heure  dans  la  barque  qui  les  attendoit,  &r  rendoient  conte 
ù Bolc-Role  de  tout  ce  qu’ils  avoient  vcu.  Par  ce  moyen  ayant  fçu  au  vray  l’cftar# 
le  nombre  Se  l’ordre  de  toute  l’aimce  , le  nom  de  tous  les  Officiers  & des  Compa- 
gnies, le  lieu  de  leurs  logemcns  j l’heure  qu’ils  entretient  en  garde,  combien  il  y 
avoir  de  Regimens , de  combien  d’hommes  chacun  eftoic  compofé,  de  quelle  forte 
ils  fc  pouvoient  fecourir  ,St  comment  on  pouvoir  aller  à eux , enfin  tout  le  fort  8e 
le  foiblc:  il  fie  voir  à Vulars  qu’il  cftoir  facile  de  les  traiter  fort  mal  (ans  Courir  âu-  viiim  fçé- 
Cun  hazard.  Le  Roy  avoit  emmené  fa  Cavalerie  avccqUc  luy  {fon  Infantclie , par-  cfcaD/  l cftal  , 
ticulierement  l’Angloifc  que  l’on  avoit  le  plus  expofee  aux  coups,  cftoit  en  mau-  toy ? 
vais  cftat  , toute  pleine  de  blélfeZ  Se  de  malades:  les  efpions  avoient  remarque  que  picmid’y  doo. 
des  quatre  Regimens  qui  entroient  en  garde  aux  trcnchéeS  du  fort  faintc  Cathe-  *,ao^ 
rine , Vignoles , Bclfunce,  BoiflTc  8e  Piles , les  deux  derniers  eftbieht  fort  foibles  , &e 
d’ailleurs  ne  pouvoient  eftre  (ecoürus  des  deux  autres, qui  eftoient  logez  à De  nc- 
tal.  C’eftojt  donc  parli  qu'il  faloit  donner , Se  Bofe-Rofe,  quoÿ  que  bleffé  à 1a 
fcuifle  dam  une  fortie  precedente,  infifta  avec  tant  de  chaleut  fur  cette  entteprife, 
que  contre  l’avis  des  autres  Capitaines , il  fut  refolu  qu’on  la  tenreroir.  Pour  cet 
effet  ViParschoifit  douze  cens  hommes  de  fa  milice,  qu’il  mena  dés  là  nuit  dari 
les  f >flcz  du  fort  à dix  pas  des  logemens  des  afliegeans  ; Se  il  donna  ordre  aux  douze 
Capitaines  de  la  Ville  de  luy  tenir  prefts.  vingt- cinq  hotnmes  de  chaque  Compa- 
gnie , & de  les  conduire  à la  porte  faint  Hilaire.  Il  n’y  eut  pas  de  peine  à trouvée 
le  nombi  e qu’il  demandoit , ny  à les  exciter  à bien  faire  : car  fur  le  bruit  d’une  for- 
kie,  on  les  vid  aufli-roft  coürir  tôiis  aux  armes,  àl’cnvy  des  gens  de  guerre:  il  eiri 
monta  au  fort  plus  de  deux  mil,  de  forte  qu’il  faluc  faire  defenfe  d’en  laifler  fortir 
davantage  , 8c  on  mie  les  iütres  à garder  les  murailles , fous  la  chatge  de  la  Londe, 

Villars  tirant  un  bon  augure  de  cette  mèrveilleufe  ardeur , Se  de  ce  que  la  nuit  il 
avoit  vcu  en  fonge  un  Sacré  blanc  écarter  à coups  de  bec  une  grande  bande  d’au- 
tres oyfeaux  qui  vouloicnt  fondre  fur  luy,  difpofà  la  fortie  de  cette  façon.  Le  Ca-  Fait  nue 
pitaine  Boniface  avec  fon  Régiment  de  gens  de  pied  , foûrenu  des  Compagnies  Ie 

de  Cavalerie  du  Chevalier  d Orfe  frère  de  Vil'.ars  . de  la  Braqocciere  Se  de  U Ri-  mer*  * C3 
vierc, avoit  ordre  de  fortir  du  fort  du  coftc  du  bois  de  Turinge.  Le  Capitaine 
Jacques  Argenty  avec  le  ficn , Se  fa  Compagnie  de  Chevaux-legers  de  fortir  par  la 
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porte  Cauchôifc,  8c  de  donner  du  coftc  qui  regarde  les  Chartreux  fie  Demctal.Et 
Bofe-Rofe  avant  fa  Compagnie, le  Régiment  du  Capitaine  la  Lande,  foûtenu  parles 
Compagnies  de  Cavalerie  de  Canonvi!ie&  de  Guitry , de  forcir  par  le  flanc  du  vieil 
fore , 8c  de  pouffer  droit  aux  baterics.  Pcrdricl  avec  fa  Compagnie  de  foixance-dix 
Ordre  de  «ne  Maîtres,  avoit  charge  d’affurcr  la  retraite.  Et  Villars  accompagne  d’une  élite  de  cent 
Gentils  hommes  ou  cavaliers  choilis , fottanr  par  la  porte  Bcauvoifine , dévoie  eftre 
preft  à inciter  les  autres  par  fa  prcfcncc  8c  par  fes  exemples  à exécuter  les  ordres 

3u’il  donnoit.  Sur  les  fept  heures  du  matin  du  vingt- fix  Février, tous  ces  grosainû 
ifpofcz  8c avertis  parmi  coup  de  canon  qui  fut  le  Ggnal,  fortent  fi  impetueufe- 
. ment , que  tous  au  mefmc  temps  font  aux  mains  avant  que  la  plupart  des  alTicgcans 
ayent  pu  prendre  leurs  armes.  Ils  chargent  tout  ce  qu’ils  rencontrent , le  chaffcnt , le 
taillent  en  pièces , rien  ne  peut  tenir  devant  eux , tout  eft  affommé  ou  prend  la  fuite 
vers  Dcrnctal.  Boferofe  tirant  droit  à l’artillerie,  commcil  l’avoit  promis,  y gagne 
cinq  greffes  pièces  de  canon,  qu’a  force  de  bras,  8c  avec  l’aide  de  quelques  gens 
de  travail  il  fait  amener  dans  le  foffe  du  vieil  fore,  en  cnclouc  deux  autres,  8c  met  le 
CaçnHccj  feu  aux  poudres.  Deux  heures  durant  ils  demeurent  maiftresdu  camp  dccccoftc- 
SJÜP  là,  ils  biûlcnt  tentes  8c  hutes,  abatent  gabions , épaulcmens  8c  baterics,  comblent 
kspoaJies.  les  trcnchécs , gagnent  le  bagage  , éventent  les  mines,  8c  accablent  les  Mineurs 
qui  cftoicnt  dedans,  brifcnc  tous  les  outils  de  l’artillerie,  8c  généralement  gaftenc 
Piroi  ac  tous  *cs  rravaux^uc^csa^,cKcansav0‘cnt  faiw  durant  deux  mois.  L’alarme  eftanc 
court°dcD*r-  F°rr^c  a Dcrnctal  par  les  fuyards , le  Maréchal  de  Biron  monte  à cheval  avec  la 
r«ai  & k ic-  Noblclfc  , donne  ordre  aux  Suiffes  8c  aux  Lanfqucnets  de  le  fuivre.  Villars  8c  le 
Capitaine  Pcrdricl  avec  quatre  efeadrons  de  Cavalerie  s’avancent  pour  luy  tenir 
tefte , font  pluficurs  belles  charges , 8c  divers  caracols  toujours  en  retraite  pour  l’ar- 
rcller,&:  fe  voyant  pteffezfoufticnncnt  mefmc  un  grand  combat  pour  donner  le 
temps  à leur  Infanterie  d’achever  le  degaft  8c  de  fe  retirer.  Les  Suiffes  la  chargè- 
rent vivement , 8c  la  pouffèrent  un  peu  en  defordre  jufques  fur  le  foflé  du  fore  famtç 
Catherine.  Leur  perte  neanmoins  fut  lcgcrc  , 8c  de  ttente  à quarante  hommes  feule- 
n*r?;£  nient:  celles  des  afiiegeans  au  contraire  tres-fanglantc.  Il  en  demeura  prés  de  joo. 
(on;ti?r(  a»  fur  la  place,  entre  autres  le  jeune  Piles,  tue,  difoit-on,  parle  Curé  de  S.  Patiy.qui 
«ne  tome,  durant  tour  ce  fiege  fe  fervir  plus  de  fon  épée  que  de  fon  Bréviaire,  le  Marquis  d'Ef- 

pinay,Bclfuncc  Mefire  de  camp,  8c  douze  Capitaines-,  Et  il  fut  emmené  plus  de  cent 
prifonnicrs,parmy  Icfqucls  cftoicnt  Pierre  d'Efcodcca-Bocffc , 8c  N.  de  Clermont- 
Piles  Meftre  de  Camp,  ce  dernier  blcffé  de  pluficurs  coups  à la  telle  mourut  quelques 
jours  après  , auffi  bien  que  Nicolas  de  Grcmouillc-Larchant  Capitaine  des  Gardes 
du  corps , qui  eue  un  deflin  pareil  à ccluy  d’Achille , ayant  efté  atteint  d’un  coup  'de 
moufquctdans  le  talon , comme  il  chargcoit  les  afliegez  fur  la  retraite  avec  le  Ma- 
ViHir*  cd  réchaldc Biron, lequel  y fut  auffi  blcffé  d’une  moufquetadedans  la  cuiffc.  Sur  l’a- 
d'teaux  prcfdinccil  y eut  une  trêve  de  deux  heures  pour  rcconnoiftrc  les  morts  de  part  8c 
pim  Main  de  d autre  i Et  incontinent  apres  l expédition  , Villars  envoya  vers  le  DuedeMayen- 
t€  nc  Püür  ll,y  donner  avis  dc  ccc  heureux  1 accès , donc  il  luy  faifoic  l’avantage  encore 
e "8"“'  plus  grand  qu’il  n’clloic,  8c  pour  l’affurcr  qu’il  nc  luy  demandoit  plus  d'autre  alfi- 
llancc  que  de  l’argent  pour  payer  fa  garnifon.  Celuy  qui  porcoit  cette  nouvelle  ar- 
riva juftcmenc  lors  qu’il  avoir  elle  refolu  au  Confeil  dc  faire  marchertoutc  l’ar- 
mée la  nuit  fuivanre , pour  donner  le  lendemain  dc  grand  matin  avec  une  partie  au 
quartier  de  Dcrnctal , 8c  avec  l’autre  au  pont  de  bateaux  que  les  affiegeans  avoienc 
fait  audcffusdcla  Ville,  afin  de  le  rompre  8c  d’cmpcfchcr  les  troupes  qui  cftoicnt 
delà  l’eau  au  fauxbourg  S.  Sever , dc  venir  au  fccours  dc  celles  qui  cftoicnt  du  colle 
me veon'urM  de  deçà.  Le  Ducde Parme  voyant  l’cntreprifc  fortavancée  parle  merveilleux  effet 
l'efordie  en  de  cette  fortie,lc  Maréchal  dc  Biron  au  licl  par  fa  bleffurc,  le  Roy  abfcnt  avec  la 
lu  1 irm*c  meilleure  partie  dc  fa  Nobleffe , la  terreur  dans  le  camp  des  afiiegeans , vouloic  que 
u °y‘  l’on  fuivift  ce  bon  fuccés  qui  les  menoit  infailliblement  à une  entière  vicloire,  8c 
Le  Duc  de  que  l’on  donnait  chaudement  fur  leurs  ennemis , tandis  qu’ils  cftoicnt  dans  la  con- 
Mayenne  *‘y  fternation.  Mais  le  Duc  dc  Mayenne  qui  avoit  peur  que  dans  la  conjorxfturedesaf- 
loyüi*  **** H faites  la  dcftaicc  du  Roy  nc  full  fon  abaifferoent  à luy-mefme,s’y  oppofa  abfoluracnc, 
„ apporrant  pour  raifons  apparentes , Qu’il  n’eftoit  pas  moins  dangereux  d.%  trop  impor- 
« tuner  la  fortune  fans  necefliré  , que  blâmable  delà  refufer  quand  elle  fe  prefentoir* 

» Q fil  n’eftoie  pas  befoin  dc  rien  hazarder,  puifque  la  chofc  pour  laquelle  ils  avoienc 
h refolu  dc  tenter  le  hazard  s’eftoie  faire  d’cllc-mcfme , D’ailleurs  , que  le  Roy 
té  eftoic  encore  le  plus  fore  , 8c  couvert  dc  grands  ictranchcmens  , Icfqucls  on 
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•n  ne  pouvoit  forcer  fans  une  dangereufe  perte , & qu’à  toute  extrémité  il  avoir  * 
une  retraite  voifinc  au  Pont  de  FArchc  , d’où  ils  les  affamcroicnc  ai fé ment  * 
dans  Roücn , s’ils  s’y  engageoient  avec  toute  leur  armée  1 QVainfi  il  feroit  meiU  * 
leur  d'y  jeeter  feulement  quelques  troupes  6c  de  l’argent  , puis  fe  retirer  en  • 
un  bon  pays  où  ils  puflenc  rafraifehir  leur  Cavalerie  extrêmement  haraftee , 6C  « 
attendre  que  celle  du  Roy  achevait  de  fe  ruiner.  Le  Duc  de  Parme  fe  rendit 
mal-grc  luy  à cet  avis , 8c  ayant  choifi  huit  cens  hommes  des  meilleurs  de  leurs 
troupes  qui  entrèrent  dans  la  Ville  fans  aucun  cmpcfchcment  , pat  la  faute  de 
ceux  qui  eftoienten  garde,  il  repafla  la  Somme  à Pontdormy.  Le  Due  de  Ma-  iiirrmiKM 
ycnne  l’obligea  encore  contre  fon  gré  de  tenter  une  entreprife  qu’il  luy  faifoit  Jj“c  en  p,*“- 
fortaifee  fur  la  ville  du  Saint  Efprit  de  Rue  » c’cft  une  petite  place  avec  un  Châ- 
teau  dans  le  Comté  de  Poncieu  fituée  au  milieu  d’un  marais  à une  lieuë  de  la  mer, 
de  laquelle  pour  lors  eftoie  Gouverneur  Antoine  de.Bourbon-Rubcmprc,  qui  l’a- 
voit  lurprife  depuis  peu.  Mais  il  n’y  rcültic  pas,  fie  ce  mauvais  fuccczluy  donna  un 
nouveau  fujec  de  fâcherie  contre  le  Duc  de  Mayenne , qu’il  foupçonna  de  l’y  avoir 
engagé  ou  par  malice  afin  de  luy  faire  recevoir  atfront,ou  par  ignorance  pour  n’a- 
voir pas  bien  feeu  l’eftat  de  la  place  ,8C  s’eftre  imaginé  qu’on  pouvoit  tiret  l’eau  des 
foftez  ,cc  qui  parut  impofliblc  quand  il  en  falut  venir  à l’execution. 

Ce  coup  manqué  il  logea  fon  armée  aux  environs  pour  atcendrcl’occafion  d’exé- 
cuter ce  qu'il  avoit  dans  la  penfee,  faifant  courir  le  bruic  qu’il  alloic  reprendre  le 
chemin  de  Flandres.  Cependant  le  Roy  eftant  revenu  au  uege  de  Rouen , travail-  Le  R mjÉ| 
loir  jour  8C  nuit  à réparer  la  perte  qu’il  avoit  reccuc  par  cette  grande  fortic  : à aufitge  de' 
quoy  luy  fervit  beaucoup  un  nouveau  fecours  de  Hollande  qu’il  receut  peu  de  * le 

jours  après , compofc  de  dix  grands  vaifteaux  commandez  par  le  Comte  Philippe  pr*  e 
de  Nallâw  : car  il  en  tira  quantité  de  munitions  8c  de  canon,  pour  recommencer  ||fe.  lrri,# 
fes  batteries  1 Et  le  Comte  mit  deux  mille  hommes  à terre  du  codé  de  delà  l’eau,  «recourt  a* 
8c  quantité  d’artillerie,  avec  laquelle  il  euft  bien  fait  du  mal  à la  Ville,  la  battant  * 

furieufement  en  ruine , fi  le  Maréchal  de  Biron  ou  par  jaloufic  , ou  par  ordre  ex-  de  munition*, 
prés  du  Roy , dont  la  bonté  avoir  peur-dire  regret  de  caufer  une  deflruéhon  qui 
euft  peu  fervy  à fon  deffein  , ne  luy  euft  envoyé  faire  defenfe  de  la  continuer.  Il 
fie  aufti  dcccndredu  Pont  de  l’Arche  trois  grands  bateaux  d 1 port  de  trois  cens 
tonneaux  chacun , couverts  8c  temparez  de  gazons , 8c  bordez  de  canon , avec 
quelques  barques  équipées  en  guerre  , commandées  par  Michel  de  Hu  aut  de 
l’Hofpiral-du  Fay  ,8c  baftiedeux  forts  fur  les  deux  botds  de  la  rivière  au  delTus  de 
la  Ville  : de  forte  que  par  ce  moyen  il  ferma  tout  à fait  la  Seine  par  enhaut.  Et  au  Boaelc  r*  ri- 
mefme  cemps  les  vaifTeaux  Hollandois  non  contents  de  la  boucler  auffi  par  en  bas,  *ejurbLhWt 
s’approchèrent  coût  contre  la  Ville  , 8c  ayant  contraint  les  barques  que  comman- 
doit  pour  les  aftiegez  le  Capitaine  Bonteraps  , de  fe  ranger  à l’abry  de  leurs  mu- 
railles, tirèrent  contre  le  vieil  Palais  un  grand  nombre  de  canonnades,  toutefois 
avec  plus  de  bruit  que  d’effet.  Mais  le  Gouverneur  ayant  fait  pointer  fur  un  Ca- 
valier qu’il  avoit  élevé  tout  nouvellement  de  ce  coftc  là , trois  coulevrines  qui  cou- 
lèrent a fonds  un  de  leurs  vaifTeaux  , ils  décendirenc  plus  bas  : toutefois  ceux  de 
Rouen  n'oferent  plus  s’efloigner  de  leurs  remparts  qu’à  la  portée  du  canon.  Les  Timsi  «e 
travaux  fc  continuoicnt  cependant  mais  fort  lentement,  à caufe  de  l’incommodi-  b4,tctlf*  «• 
té  du  temps,  des  traverfes  qu’y  apportoient  les  aftiegez  , 8c  du  peu  d’argent  que  a,mc,Kea‘- 
le  Roy  avoit  pour  payer  les  travailleurs.  La  batterie  qui  recommença  la  première 
fut  celle  du  eoftédu  bois  de  Turinge  contre  le  vieil  fort.où  elle  droit  fans  relâche 
pour  empefeher  les  aftiegez  d’entraîner  les  cinq  pièces  de  canon  qu'ils  avoienc 
roulées  dans  le  fofle  : neanmoins  la  grandeur  du  péril  les  ayant  piquez  de  courage, 
ils  les  retirèrent  la  nuit  8c  les  entraînèrent  dans  la  ville,  où  les  ayant  promenez  en 
triomphe  , ils  les  mirent  dans  la  court  de  l’Archevefché,  où  logeoic  leur  Gouver- 
neur. La  batterie  que  le  Comte  de  Soiftons  drefia  de  l’autre  côté  de  l’eau  , les 
incommodoic  encore  moins  : mais  ils  le  furent  bien  davantage  par  la  chcute  de 
leurs  murailles,  qui  s’eftant  éboulées  en  deux  differents  endroits  , entre  la  porte  tau  a'dtes- 
Cauchoife  8c  la  tour  de  Saine  Dominique,  6c  auprès  de  la  porte  Saint  Hilaire , 
les  laifterenc  à découvert  aux  coups  de  canon  , dont  plufieurs  furent  aflbmmcz  en  10 
travaillant  à de  nouveaux  rctranchcmcns  derrière  ces  brèches. 

Tous  les  jours  il  y avoit  des  cfcarmouches , 8c  quelquefois  de  fanglans  combats,  Comb,t  oi 
dont  le  plus  mémorable  fut  celuy  qui  fe  fie  dans  la  prairie  de  l’Abbaye  de  Gram-  Gmy  lot 
mont  au  deflbus  du  fauxbourg  faine  Seyer , où  Givry  Colonel  de  la  Cavalerie  le-  blefl«- 
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gerc  fut  fl  grièvement  bleffc  à l’cpaulc,  que  le  Roy  dcfcfpera  de  la  vie.  Il  en  ré* 
chappa  neanmoins , contre  l'attente  de  tout  le  monde  : mais  le  Roy  pour  en  avoir 
trop  témoigné  de  regret  .perdit  François  Juvenal  des  Urfins-la  Chapelle,  qu’on 
nommoic  la  Chapellc-Urün  , daucant  qu’ayant  dit  que  fi  Givry  mouroic , il  n’a- 
voit  perfonne  qu’il  puft  fubftituer  en  fa  place  , la  Chapelle  s’imagina  que  par 
ces  paroles  il  le  déclarait  indigne  de  cette  Charge  , laquelle  il  luy  avait  fait  elpo 
rcr  ; & le  rcflcntiment  qu’il  en  eut  fut  fi  violent , qu’il  fc  jetta  peu  après  dans  le 
parrydclaLiguc.  Avec  les  attaques  àc  la  force  ouverte,  Sa  Majelté  employoit  aufli 
la  rufe,  & les  intelligences,  pour  venir  à bout  de  Roücn.  Villarsne  manquoit  pas 
d’addreffe  pour  les  découvrir,  fcentr’autres  moyens  dont  il  fe  fervoit  pour  cela,  il 
inftruifoit  certains  bourgeois  dont  il  cftoit  fort  allure , qui  feignant  d’eftre  mal-con- 
tents  de  luy  fe  mefioient  parray  ceux  qu'il  foupçonnoic  , déclamant  les  premiers 
avec  grande  liberté  contre  les  mal-heurs  dclagucrre,&contreccuxquilcs  y avoient 
engagez,  les  obligeoient  à leur  ouvrir  leurs  lemimens , & à les  aflvcier  dans  leur 
confpiration.  D’ailleurs  ,il  arma  contre  eux  toute  la  rigueur  des  Loix  & la  Jufticc  du 
Parlement,  qui  après  l'execution  de  quelques-uns , fie  planter  des  potences  par  les 
rues  pour  y attacher  auitl-raft  ceux  qui  par  [croient  de  Henry  de  Bourbon*  & ordonna 
deux  mille ccus  de  rccompcnfe , avec  l’impunité  à ceux  qui  deceleroienc  de  fcmbla- 
bks  defleins  : tellement  que  la  crainte  de  ccs  cfpions , & la  terreur  du  thaftiment  in- 
timidoient  les  plus  affcâionncz  , & les  contraignoient  de  tenir  un  langage  tout 
contraire  à leurs  defirs.  Avec  cela , comme  il  fçavoit  que  les  Chefs  de  1 armée  du 
Roy  & les  principaux  de  Ion  Confeil  , eftoient  toujours  fort  afpres  à pratiquer 
des  intelligences  , & preftoient  l’oreille  à tous  les  marchez  qu’on  leur  propoloit , 
il  fc  fervoit  avec  adrefle  de  cette  amorce  pour  les  faire  tomber  dans  fes  filets , 
fi  bien  qu’il  y acrapa  Raulet  Gouverneur  du  Pont  de  l’Arche  ; fie  une  autrefois 
encore  Valegrand&  Gomcrvillc,tous  deux  frères  du  Chancelier  du  Fay.  Raulec 
fe  laifla  furprendre  par  un  Lieutenant  de  celuy  qui  commandoit  au  Chaftcau  du 
bout  du  Pont  : lequel  l’ayant  attiré  là  auprès  fous  efperancedeluy  livrer  cette  place, 
le  fit  fiifir  par  des  foldats  qu’il  avoit  cachez  dans  des  caves,  & l’cmmcna  prifonmcr  au 
lieu  dont  il  avou  promis  de  le  rendre  maillrc.  Les  deux  frères  Valegrand  & Gotncr- 
villc,  envoyez  par  du  Fay  déguifez  en  foldats  pour  conférer  avec  un  autre  Officier 
qui  luy  devoit  livrer  la  porte  Cauchoifc,  moyennant  dix  mille  écu<,&  pour  rcconnoi- 
ftre  quelle  aflurancc  & quels  moyens  il  y avoit  pour  l’execution  de  ce  marché , fuient 
pareillement  faifis  & menez  à Vil lars,  qui  leur  fit  meilleur  traitement  qu’à  Raulcc. 

Il  témoignoit  au  relie  une  fi  grande  1 cureté  &:  tenoit  en  apparence  h peu  de  contd 
des  attaques  des  alfiegeans , qu’ayant  fait  drefler  des  lices  hors  de  la  porte  S.  Hilaire 
il  courait  la  bague  à leur  veuë,  & les  envoyoit  inviter  d’eftre  de  la  partie.  Mais  ce- 
pendant les  frequentes  occaûons  emportoient  les  plus  braves  de  fes  gens,  les  mala- 
dies en  confumoicnt  plufieurs,  l’impatience  d’eftre  fi  long-temps  enfermez  en  fai-* 
foit  evader  d’autres , fes  munitions  de  guerre  & celles  de  bouche  s’en  alloicnt  bien- 
toft  manquer  ,&  il  avoit  déjà  faute  de  fourrage  : de  forte  qu’il  avoit  envoyé  tous  les 
chevaux  dehors  ,à  la  rcfcive  de  trois  cens,  nombre  bien  petit  pour  la  garde  d'une  là 
grande  Ville.  D’ailleurs  le  menu  peuple  n'avoit  plus  dequoy  acheter  du  pain,  fie  tout 
d’un  coup  cette  grande  ardeur  que  le*  habitans  avoient  toujours  témoignée , ne  s’e- 
toit  pas  feulement  ralentie,  mais  encore  fe  changcoiien  murmures  & en  apprehen* 
lion  -,  Et  ceux  qui  apres  la  grande  fortic  avoient  fait  des  feux  de  joye , des  procédions 
folcnnclles , & un  vœu  à Noftre  Dame  de  Lorctte  pour  célébrer  la  fefte  de  leur  déli- 
vrance , voyant  qu’elle  ne  leur  avoit  pas  elle  procurée  par  ce  moyen  là,  commençoienc 
à la  fouhaiter  par  quelque  voye  d’accommodement.  De  forte  que  connoiftanc 
combien  les  boutades  des  peuples , & la  révolution  de  la  guerre  vont  ville , quand 
une  fois  elles  ont  pris  le  penchant , il  réclama  inftamment  le  fecours  <k>nt  il  avoit  die 
qu’il  fe  pafleroit  bien , & le  quatorzième  d’ Avril  il  manda  aux  Ducs  de  Parme  & de 
Mayenne  que  s’il  n’en  recevoir  dans  le  vingt-deuxième  du  mois  tout  au  pins  tard,  il  fe- 
rait contraint  de  capituler.  Or  comme  cet  avis  leur  impofoit  une  neccfficé  abfoluë  de 
le  fecourir.rcftat de  l’armée  du  Roy  leur  en  prefentoit  aulfi  une  occafion  favora- 
ble, telle  qu'ils  l’attendoicnt  il  y avoit  plus  de  fix  fcmaincs.  Car  outre  que  les  lon- 
gues fatigues  & les  rigueurs  de  la  faifon  avoient  extrêmement  ruiné  fon  Infanterie  y 
comme  il  croyoir  qucccficgc  tirerait  en  longueur,  ic  qu’il  tenoit  pour  allure  que 
les  Ducs  s’atracheroienr  feulement  à quelque  place  pour  clfayer  à faire  diverfion, 
il  avoit  congédié  prcfquc  toute  fa  Noblcftc,  avec  l’ordre  accouftumé  de  fe  rendic 
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auprès  de  luy  quand  elle  feroit  mandée , 6c  de  plus  envoyé  une  partie  de  Ton  au- 
tre Cavalerie  dans  les  Provinces  pour  divers  dedans.  Les  Ducs  en  citant  bien 
avertis , raflcmblcnc  leurs  croupes  en  un  jour,  au  nombre  de  douze  mille  hommes 
de  pied  6c  de  cinq  mille  chevaux,  6c  taillant  leur  bagage  da*s  les  prochaines  Vil- 
les , rcpalTcnt  la  Somme  au  gué  de  Blanquetaque  entre  le  Crotoy  6c  S.  Valéry , font 
plus  de  trente-lieues  en  quatre  journées , quoy  qu’il  y euft  fur  leur  route  quatre  ri- 
vières à palier  -,  li  bien  que  le  vingtième  d’Avril  ils  fe  trouvent  à trois  lieues  de 
Roüen , & de  là  marchanc  en  bataille  ils  s’en  approchent  à une  lieue , dans  une 
valcc  à codé  de  Dernccal  ; Leurs  troupes  citant  animées  à bien  faire  par  les  exhor- 
tations du  Cardinal  de  Paifance  Legae  du  Pape,  qui  eûanc  exprès  accouru  de 
Rhcims  pour  alïiltcr  luy-mclmc  àcectc  expédition , alla  pat  toute  l’armée  ,6c  donna 
fa  benedtAion  à chaque  gros  en  particulier. 

Bien  que  le  Roy  s cronnaft  de  les  voit  fi-toft  à luy , neanmoins  il  avoir  appris  leur 
marche  des  le  jour  qu’ils  avoicnc  paffe  la  Somme , 6c  fur  cet  avis  il  avoir  mandé  à 
fa  Noblefle  des  Provinces  voifines  de  revenir  le  joindre  en  diligence , de  forte  que 
le  lendemain  Humictcs  y arriva  avec  deux  cens  chevaux  , Moncpcnficr  avec  deux 
fois  autant.  Saine  Denys,  Maillot,  Sourdis  6c  Souvray  avec  tout  ce  qu’ils  purent 
aflemblcr.  Il  cltoit  pour  lors  aile  à Dieppe  viftter  le  Commandeur  de  Chat  es  qui 
cltoic  malade  à l'extrémité , & pourvoit  à la  fureté  de  la  place,  fur  laquelle  à caufc 
de  la  mort  du  Gouverneur  qu’on  tenoic  pour  certaine  , la  Ligue  avoir  formé  quel- 
ques dedans.  L’avis  qu’il  rcccuc  du  Marcfchal  de  Biron  de  l’approche  des  enne- 
mis , le  ramena  en  polie  à fon  camp  pour  donner  ordre  à les  recevoir.  11  fie  donc 
le  mcfmc  jour  repaffer  les  troupes  qu’il  avoir  delà  l’eau  , 6c  les  aflcrabla  toutes  à 
Dernccal  en  refolution  de  combattre  : mais  quand  il  eue  reconnu  leur  petit  nom- 
bre , qu’il  vid  qu’à  peine  luy  rcftoic-il  cinq  mille  Maillrcs  de  fa  Cavalerie  , donc  il 
y avoir  plus  de  trois  mille  Allemans  aufquels  il  ne  s’alfuroit  pas  beaucoup , que  leurs 
chevaux  eftoient  fi  maigres  6c  fi  haraflez  qu’ils  tomboient  fur  les  dents,  6c  que  fon 
Infanterie  cftoit  encore  en  plus  mauvais  eftac,  il  fe  vid  oblige  à lever  le  fieges’ilne 
vouloit  pécher  contre  toutes  les  règles  de  la  guerre,  6c  redoubler  fa*  honte  par  une 
perte  inévitable.  Ayant  donc  fait  remonter  fes  barques  de  guerre  & envoyé  le  ba- 
gage au  Pont  de  l'Arche , il  fe  retira  au  village  de  Bans  une  lieue  au  deflus  de  Der- 
nctal  6c  à coflc  de  la  valcc  où  eftoient  logez  les  Ducs  avec  leur  armée  i & là  il  tint 
la  ficnnc  fous  les  armes  vmgPquatre  heures  durant  , les  déifiant  à la  bataille  par 
cette  brave  contenance.  Les  plus  hardis  vouloicnc  qu’on  allaft  à luy  tout  de  ce  pas  : 
mais  la  contrariété  des  fentimens  caufcc  par  les  jaloufics  6c  les  piques  d’entre  les 
Chefs,  cmpcfchcrcnt  qu’on  ne  puft  prendre  aucune  refohuion  fur  l’heure.  Le  foir 
les  Ducs  de  Mayenne , de  Guife  6c  d'Aumale  , avec  le  Légat  entrèrent  dans  la  Ville, 
pour  y recueillir  les  premières  loüangcs  de  cet  heureux  fucccz  , duquel  ayant  té- 
moigné la  joyc  par  le  Cantique  ordinaire  d’adions  de  grâces  que  le  Légat  entonna 
dans  la  grande  Eglife,  6C  carrelle  avec  les  termes  les  plus  recherchez,  le  Gouver- 
neur, les  Officiers  6c  les  habitans,  ils  s’en  retournèrent  le  jour  mefmc  à lcurlogc- 
menc.  Où  la  mcfmc  chofc  ayant  efte  remife  en  deliberation  dans  un  confeilqui  fe 
tint  après  fotipé,  le  Duc  de  Parme,  les  Efpagnols,  6c  le  Duc  de  Guife , furent  d’a- 
vis qu’il  faloic  attaquer  le  Roy,  6c  maintinrent  que  la  victoire  cftoit  infaillible  fi  on 
l’enfonçoit  fur  fa  retraite  : dautant,  difoicnt-ils , qu’eftanc  fi  prés  d'eux  comme  il 
cftoit , pour  peu  qu’on  le  vouluft  prefler , il  ne  pouvoir  la  faire  fans  y laiftcr  pour  le 
moins  fon  Arriéré- garde.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  6C  tous  les  François , donc  le 
jugement  dévoie  cftrc  de  grand  poids  en  cette  rencontre  , parce  qu’ils  fçavoicnt  le 
pais,  eftoient  d’opinion  contraire,  6c  reprcfentoienc , Que  le  pourfuivre  de  la  forte 
ce  feroit  s’accommoder  à fes  intentions , 6c  faire  abfolument  ce  qu’il  fouhaitoic , 
puis  qu’ayant  cous  les  ponts  6c  toutes  les  places  forces  de  dclfus  la  rivière  , 6c  par 
confequent  la  liberté  de  palfer  tancoft  d’un  codé , tantoft  d’un  autre,  fans  qu’ils  le 
pufTent  forcer  de  venir  au  combat,  il  ne  demandoic  pas  mieux  qu’à  les  promener 
deçà  6C  delà,  6c  les  amufer  ainfi  jufqu'à  ce  que  fes  troupes  fuflent  arrivées  de  tous 
coücz  ; Qu’alors  il  leur  feroit  bien  changer  de  condition , 6c  les  pourfuivant  à fon 
tour , les  reduiroie  en  quelque  détroit , où  par  le  moyen  des  places  qu’il  tenoic,  il 
leur  ofteroit  bien-toft  les  vivres,  à eux  qui  n’en  cenoicnc  aucune  en  ce  païs-là  , 6c 
qui  n’avoient  des  provifions  que  pour  quatre  jours  /Que  cependant  la  rivière  cftant 
encore  bouchée  par  les  vailfcaux  Hollandois , 6c  par  Caudebee , Roüen  demeuroit 
toujours  aftiege  , 6c  dans  la  difette  de  vivres  : de  forte  que  par  ce  moyen  ils  livrc- 
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„ roicnc  tout  d’un  coup  à leurs  ennemis  fid  leur  armée  fid  la  Ville  qu’ils  cftoient  vc- 
» nus  fecourir  ; Qu’il  cftoit  donc  plus  à propos  de  pourvoir  premièrement  à debou- 
» cher  la  rivière,  &c  à mettre  des  vivres  dans  Roiien  , ce  qui  ne  fepouvoic  qu’en  pre- 
» nant  la  ville  de  Caudcbcc  , où  le  Roy  avoit  fait  un  magafin  de  bleds , fid  qui  citant 
m prife  leur  donncroïc  la  liberté  d'en  amener  encore  du  Havre  de  Grâce,  ôd  des  au- 
» très  endroits  de  la  coite,  tout  autant  qu’ils  en  voudroient.  Le  Duc  de  Parme  ne 
Cctamcft  pouvoir  goultcr  ces  raifons  , il  fe  plaignoit  qu'on  luy  arrachoit  des  mains  une 
vi&oire  certaine  i &:  comme  on  luy  reprefentoie  que  le  Roy  avant  qu’il  fuit  fix 
jours  les  reviendroit  chercher  luy-mcfmc,  il  répondit  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne 
le  fit,  puis  qu’on  luy  donnoitle  temps  de  fc  reconnoiftrc  :mais  que  s’il  en  eftoie  creu, 
on  le  pourfuivroit  fi  vivement  qu’il  ne  s’en  releveroit  jamais. 

Cerre  contcftation  entre  les  Chefs  parta  jufqu’à  des  paroles  piquantes  de  part 
& d’autre  , mais  après  tout  il  falut  que  le  Duc  de  Paimc  fc  rangeait  à l'avis 
Le  Duc  de  des  François  i àc  l’armée  alla  des  le  lendemain  devant  Caudcbcc.  Ce  Duc  en 
Pjime  bieflï  : reconnoiffant  la  place  fut  atteint  d’un  coup  de  moufqucc  au  bras  : la  douleur 
fc*iao4ecaa-  <jolKC.  cn  fuc  très-grande  , parce  que  la  baie  donna  entre  les  dcux«os , un 
“cc’  peu  au  dclîus  du  poignet  eu  les  parties  font  nerveufes  : neanmoins  il  n’en  témoi- 
gna aucun  fcncimcnc,  fie  continua  toujours  fon  dif cours  , jufqu’à  ce  que  fon  fils 
fie  la  Motte  de  Gravclinc  qui  cftoient  avec  luy  , ayant  reconnu  par  le  fang  qui 
luy  couloit  le  long  de  la  main  qu’il  eftoie  bielle  , le  prièrent  de  fe  vouloir  retirer; 
Encore  voulut-il  auparavant  donner  les  ordres  , fie  cn  palTant  remarquer  jufqu’à 
vaiflem  quelle  hauteur  montoit  la  matée  en  cet  endroit  là.  Le  lendemain  il  fie  dre^er  les 
Hoiijtuioi*  batteries  qui  contraignirent  les  vairteaux  Hollandois  de  lever  l’ancre  fie  de  defeen- 
ËartCra  dre  a Qùllcbcuf  °ù ,is  fc  rangeront  tous,  à la  referve  de  leur  Admirai  qui  pour  fa  pc- 
dlbîc  A'Ccm  fanteur  demeura  aggravé  à la  difcreiion  des  afticgcans.La  Garde  Meftre  de  Camp  qui 
deut  i Quille-  commandoit  dans  la  place  avec  quatre  cens  hommes  ,fc  voyant  deftitué  de  ce  fccour* 
keuf'  qui  à coups  de  canon  empéchoit  l'infanterie  du  Roy  de  le  loger,  que  d’ailleurs  les 

murailles  cftoient  fore  mauvaifes , fie  avec  cela  commandées  prcfqnc  de  touscoftea 
par  dcs.colincÿ'  qui  environnent  cette  Ville , fie  fa  compofition  allez  à propos , con- 
Ciudcbtc eft  trc  |*avjs  neanmoins  de  Paufanias  Braehiaduro  Colonel  de  la  cavalerie  Italienne, 
**“*  qui  s’cftoit  jette  dedans  avec  cinquante  chevaux.  Ccluy-là  ne  voulut  pas  cftrc 

compris  dans  le  traité,  ôd  dcmcuia  prifonnicr:  mais  dcu  après  il  fut  relâché  par  le 
Duc  de  Parme.  Les  foldats  Wallons  avoient  juré  d%>afler  toute  la  garnifon  au  fil 
de  l’épce  pour  venger  la  blcflùre  de  leur  General , mais  il  ne  voulut  pas  foüiller  fa 
Centreufei  réputation  d’une  action  û barbare , fit  arrefta  leur  fureur  en  leur  faifanr  comprendre, 
prou»  du  J^fon  ne  peuveil  te  quérir  U gloire  (Ce  sire  ben  foldat  fans  fe  bien  défendre  , nj  fe  bien 
â "tofoîïï*  “dfindre  fans  blejfer  quelqu'un  , nj  en  biffant  faire  définition  des  perfonnes  s fartant 
qai  rouioKot  qu'il  ne  fe  faloit  point  prendre  de  fa  bleffure  aux  ojjiegez,  qui  avaient  fait  leur  devoir , 
lib!cf*  mJ‘s  40  baz>*rd  de  U guerre , qui  épargne  aujji  peu  les  feintes  & Us  Generaux , que  Us 
fimples  foldats. 

Le  lendemain  de  la  prife,  les  Ducs  eurent  nouvelles  que  le  Roy  qui  s’cftoic  rcti- 
ft*fe?oSipci  au  *>onc  Arche , ayant  groflî  fon  aimée  de  trois  mille  chevaux  ôd  de  fix  mille 
de  neuf  nulle  hommes  depied,  accourus  à fon  premier  mandement  des  Provinces  circonvoifi- 
bomrac*,  & nCJ  ^ cn  ccjic  fortc  qU'n  n'ayoit  pas  moins  de  quinze  mille  hommes  de  pied  fid  fepe 
•luqanîwr  mille  chevaux , fans  ce  qui  luy  devoir  encore  arriver  dans  peu  de  jours , fc  prepa- 
*imce.  rojc  vcnjr  à eux , ôd  de  les  attaquer.  Il  y avoit  danger  qu’il  ne  les  enfermaft  dans 
le  pais  de  Caux  , la  plufparc  des  Villes  maritimes  citant  à luy , la  rivière  bouchée 
par  la  flotte  Hollandoife  qui  cftoit  defccnduc  à Quijlcbcuf , Ôd  les  partages  de  der- 
rière pour  fe  retirer  vers  la  rivicre  de  Somme  fort  aifez  à occuper:  de  forte  qu’il 
leur  pouvoir  d'abord  couper  fid  les  vivres  fid  la  retraite.  C’eft  pourquoy  le  Duc  de 
Parme  eftoit  d’avis  que  leur  armée  fe  retirait  de  l’autre  cofté  de  la  rivière  , ou  du 
moins  quelle  s’allaft  fortifier  à l’idcbonnc  qui  eft  au  deflbus  de  Caudcbcc  lieu 
fort  avantageux  pour  eux , fid  où  il  leur  feroit  amené  des  vivres  par  rerre  du  Havre 
de  Grâce.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  prenant  toujours  un  avis  contraire , difoic  que 
4\»in«on*tn-  fc  campoicnc  à l’Irtcbonne  , le  Roy  fc  mettroit  aufli-roft  entre  ce  Bourg  fie 
ne  ici  Dactdc  Caudcbcc  -,  fid  qu’ainfi  reprenant  Caudcbcc  au fli  facilement  qu’ils  l’avoient  pris,  il 
^Pairme*  reduiroie  R°ûen  plus  à l’eftroit  qu'auparavant  \ Qu’il  feroit  donc  plus  à propos 
de  couvrir  Caudebec  fi c de  fc  Voger  à Yvctoc , qui  eft  trois  lieues  au  dcftùs  du  cofté 
tirant  vers  Dieppe,  par  où  le  Roy  pouvoir  venir.  Cet  avis  l’emporta  fur  l’autre, 
par  opiniaftreté  pluftoft  que  par  raifon.  Ils  allèrent  donc  le  mcfmc  jour  fe  loger  à 
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Yvctot , ayant  donne  ordre  de  cranfportcr  cous  les  vivres  de  Caudcbec  à Roücn , le  pr«miefc 
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te  d'en  faire  encore  venir  du  Havre  : mais  ce  dernier  chemin  leur  fut  bicn-ioft  f/*»?,**  * 
bouche, & dés  le  troiliémc  jour  ils  commencèrent  à fentir  les  inconvenicns  que  le  *»*ciu*  y»c- 
Duc  de  Parme  avoit  prédits  , s’ils  s’engageoienc  dans  ce  polie.  Car  le  Roy  s’en  ‘ot’ 
citant  approché  à une  demie  lieue,  commença  à fcfailir  de  toutes  les  avenues,  à 
leur  retrancher  les  vivres  , te  à les  harceler  par  de  continuelles  attaques  qui  leur 
cffoient  toujours  dcfavantagcules  : puis  voyant  qu  il  ne  les  pouvoir  attirer  au  com-  couPek*Yi- 
bat.tl  changea  de  logcmcnc  &:fc  porta  entre  l’Iflcbonnc  fie  leur  camp.  Il  fc  fît  alors  **«*• 
quantité  de  langlantcs  cfcarmouchcs  : entr  autres  une  fi  grande  qu’cllepcnfa  enga- 
ger les  deux  armées  à une  bataille  generale.  Les  Ducs  avoienc  fortifié  un  hameau, 
au  bouc  duquel  il  y avoit  un  bois  fi  prés  de  l’armée  du  Roy  qu’y  logeant  leur  artille- 
rie, ils  la  pouvoicnc  extrêmement  incommoder.  Le  Roy  l'ayant  fait  rcconnoillre  Dimfa  cf- 
par  le  Baron  de  Biron  , avoit  refolu  de  l’attaquer  dés  l’aube  du  jour, mais  (on  armée  ne 
fut  prefte  que  fur  les  dix  heures  : ce  qui  leur  donna  loifir  d’achever  quatre  petits  niée*."1*”" 
éperons  à l’cnrour  du  bois , où  ils  logèrent  mille  Wallons  , te  mirent  encore  au 
devant  mille  Espagnols  naturels  pour  les  couvrir.  Leurs  rctranchcmcns  avancez  , 
ne  leur  defenfe  qui  fut  couragcufc  , ne  les  empcchcrcnt  point  d’cllrc  forcez  pat 
mille  enfans  perdus  que  le  Roy  y lie  donner  à divcrlcs  troupes,  fouffenus  de  fix  cens 
chevaux.  Ils  les  emportèrent  apres  quatre  attaques  redoublées  coup  fur  coup.cn 
tuèrent  trois  cens  te  pouffèrent  le  relie  jufqucs  dans  le  gios  de  l’armée  , cù  ils 
porccrcnc  le  defordre  te  la  terreur.  Les  Ducs  de  Mayenne  &:  de  Guife  cftanc 
montez  a cheval  pour  recueillir  les  fuyards  firent  deux  ou  crois  charges  fore  biavc- 
incnt,  te  fc  meflerent  fi  avant  qu'ils  curent  befoin  de  toute  leur  valeur  te  de  beaucoup 
de  bonheur , pour  fe  dégager  de  ce  péril.  Ce  fut  alors  que  le  Duc  de  Parme  qui  cftoïc 
au  héldcfi  blcffure,  & avoit  la  fièvre  à caufe  de  trois  incitions  qu'on  luy  avoit  faites 
au  bras  pour  chercher  la  baie  qui  avoir  glifle , fc  fi:  porter  en  chaifc  par  les  quartiers 
pour  encourager  fes  gens  au  combat.  Bi  cf  leur  ai  mée  fut  fi  ébranlée  ce  |0ur-  li,  qu’el- 
le cull  couru  rifque  d’une  entière  deffaite  li  celle  du  Roy  y cull  donné  tour  à la  fois  : 
mais  quatre  ou  cinq  de  leurs  efeadrons  de  cavalerie  qui  firent  ferme,  te  leur  canon 

3ui  citait  avantageusement  placé,  l’cmpcchcrent  de  palier  outre  , te  l'obligèrent 
c fc  retirer, après  qu’elle  eut  demeuré  deux  heures  en  bataille, fans  que  les  enne- 
mis temoignaffent  aucun  rclfcntimcnt  de  l’affront  qu’ils  avoient  rcccu  que  par  quel- 
ques volées  de  canon.  Atnfiilsen  furent  quittes  ce  jour-là  pour  la  peur:  mais  deux  Lc,Dnc*crai- 
jours  apres  ayant  eu  avis  que  le  Roy  fc  preparoit  de  forcer  leur  place  d’atmes,  te  Bn-"  ' <!>«»• 

• avifé  entr’eux  qu’il  leur  feroit  bien  mal  a;fé  de  la  défendre  , ils  dcllogcrent  fc- 
crctemcnt  la  nuit  du  dix- huitième  de  May  , te  vinrent  fc  camper  à un  quart  de  u nù-«  &»<*,» 
lieue  de  Caudcbec  , aimant  mieux  faire  une  retraite  honteufe  que  de  la  faire  Jc  ^ÏÏebc^* 
moins  fcurc.  Mais  en  changeant  de  polie,  ils  ne  changèrent  pas  de  fortune  , te  ne  c J1*  c cc“ 
fc  délivrèrent  pas  de  la  crainte  ny  des  inconvenicns  qui  les  prcffbicnt.  Une  venoie 
prcfquc  plus  aucuns  vivres  dans  leur  camp  , finon  ceux  que  quelques  foldacs  te  vi- 
vandiers du  Roy  , y alloicnt  vendre  à la  dérobée,  le  pain  y valoitdix  te  douze  fols 
U livre  , le  vin  trente  fgls  la  pinte , te  l’eau  mcfme  de  fontaine  s’y  vcndoit  bien  cher, 
parce  que  celle  de  la  rivière  effant  faléepar  le  reflux , n’clloitpas  bonne  à boire  pour 
les  malades,  Il  y en  avoir  un  grand  nombre  dans  leur  armée  , celuy  des  blcffcz  le  Tonl  ^ 
furpaffoit  : le  Duc  de  Parme  clloit  en  danger  de  mort , le  Duc  de  Mayenne  fi  incom-  font  au  lift 
mode  des  relies  de  cette  avanturc  de  l’Hoftcl  de  Carnavalet  qu’il  ne  pouvoir  agir,  waia.iei:  ebrr- 
te  le  Prince  de  Rainnccqui  à leur  defaut  avoit  le  commandement  de  l’armée  , peu  * 
eftimédes  gens  de  guerre.  Sur  cela  encore  le  Marefchal  de  Biron  leur  enlevé  un  quar-  cummoauex 
ticr  de  leur  Cavalerie  légère, logée  au  village  de  Ranfon  à cinq  ou  fix  cens  pas  de  leur  ,nu 

camp  ; ce  qui  luy  fut  d'autant  plus  facile  que  George  Balle  fi  renommé  pour  la  fçavoir 
bien  conduire  , clloit  aufli  malade.  Il  en  tue  ou  fait  prifonniers  trois  à quatre 
cens , prend  grand  nombre  de  beaux  chevaux , la  plufpart  de  leur  bagage , te  quel- 
que argent  qu’on  refervoir  pour  le  payement  des  troupes.  L* Infanterie  du  Roy  vou- 
lut donner  enfuitc  fur  la  leur  , te  déjà  elle  avoit  mis  deux  Regimens  Wallons  en  Lfore»*ile. 
déroute , quand  le  Marefchal  de  Biron  la  rappclla  , de  peur  , difoit-il , qu’elle  ne  ne 
s'engageait  encre  deux  logemens  des  ennemis  qui  euflent  pu  le  prendre  par  derrière  4cftl,u* 

& luy  couper  le  chemin  de  la  retraite.  Mais  ceux  qui  cntcndoienc  bien  le  meftier 
crurent  qu’il  l’avoit  fait  pour  arrefter  le  cours  d’une  entière  viétoire,  te  quefecon- 
tentant  de  l’honneur  d’avoir  battu  les  ennemis  il  ne  vouloir  pas  les  pouffer  à bout,  de 
peur  d’achever  une  guerre  où  il  avoit  le  principal  commandement.  On  a mcfme  oüjr 
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Tonte  leur  raconter  à des  petfoiines  dignes  de  foy,  que  le  Baron  fon  fils  luy  ayant  un  jour  de* 
efté é « lieMa  man£^  c'nq  ccns  chevaux  pour  aller  inveftit  le  Duc  de  Mayenne  qui  eftoie  en  bel 
Üekhal  «k  Bi-  endroit  pour  cftrc  furpris , comme  ce  Marcfchal  eut  veu  qu’en  effet  cet  entreprife 
roi»  euft  vodB  citait  infaillible , il  le  regarda  d’un  ail  de  colère,  6c  luy  die  en  jurant , <£uoy  dor.c, 
•wtrUMC‘  *9tu  veHX‘,u  renvoyer  planter  des  choux  à Biron  , Dequoy  le  Baron,  qui  scltait  mis 
ce  deifein  là  bien  avant  dans  la  tefte , 6c  n’ avoir  pour  lors  autre  viféc  que  d'acqué- 
rir la  gloire  d’avoir  fait  un  fi  beau- coup , demeura  fi  irrité  qu’il  dit  à pluticurs  de  fes 
amis , que  s'il  ettoit  Roy  il ' forcit  couper  là  tefie  au  Marefihal.  Cette  perte  redoublant  la 
peur  des  ennemis,  comme  d’autre  part  la  neceffité  redoubloit  leur  mifere, leurs 
foldats  dcfcfpcrcz  par  la  faim  fe  debandoienr  d’heure  en  heure,  où  citaient  pris 
Elle  eftoie  cn  ah*nt  a la  petite  guerre  » pluficurs  mefmcs  des  Chefs  meditoient  de  fc  retirer , 
4*a>ui»citrc.  6c  leur  armée  eftoit  réduite  à une  fi  grande  extrémité , qu’on  difoit  déjà  par  tou- 
rne déucde.  tc  ja  prancc  j qu’elle  ne  fortiroit  jamais  delà  qu’en  prenant  paffe-port  du  Roy. 

Dans  cette  perplexité  le  Duc  de  Parme  ayant  cxaminéftlans  (on  cfprit  toutes  les  in* 
vendons  & tous  les  ftratagemes qu’il  avoit  appris  pat  un  long  ufage  6c  par  une  profon- 
de mediradon,  ne  trouva  point  d'autre  iffuc  pour  fordr  de  ce  péril  que  de  palier  la  ri- 
vière 6C  de  fe  retirer  vers  Paris  en  diligence.  Le  Duc  de  Mayenne  rejetta  d’abord  ccc 
expédient  comme  impoffiblc.fic  fuivant  les  mouvemens  de  la  valeur  Françoifc.croyoïc 
plus  facile  de  s’ouvrir  un  paffage  au  travers  de  l’armcc  du  Roy , que  de  faire  cette 
retraite  : mais  comme  il  eut  tout  confideré , la  neceffité  6c  le  péril  inévitable  par  tout 
autre  moyen  que  par  ccluy-  là, le  contraignirent  enfin  de  le  trouver  bon.  Ils  firent  donc 
pour  cét  effet  baftir  deux  forts  vis  à vis  l’un  de  l’autre  fur  les  deux  bords  de  la  rivière, 
pJrac?j?i avcc  des  ^doutes  qui  commandoicnt  fur  l’eau,  6c  de  grands  dehors  qui  s’avan- 
re  «Ut  po<u*  Je  çoient  vers  l’armée  du  Roy.  Dans  ccluy  de  leur  codé  ils  mirent  noo.  hommes  de 
.batran*  pour  pjClj  ^ ja  p|ufpirt  moufquetaircs , commandez  par  le  Comte  de  Boffu , avec  quatre 
f.»  'ifté  iïu  pièces  de  canon  ; 6c  dans  l’autre  800.  hommes  du  Régiment  de  Claude  de  la  Batlotc, 
scioc.  l’un  des  plus  renommez  & des  plus  affurez  Capitaines  du  Duc  de  Parme.  Cepen- 
dant on  preparoit  à Roüen  des  bateaux  que  l’on  couvroic  de  poutres  ic  de  planches, 
6c  qu’on  ajuftoitdc  telle  forte  qu’ils  eftoient  capables  de  porter  de  la  Cavalerie. 
Avec  ces  bateaux  ainfi  accommodez,  6c  defeendus  le  long  de  la  rivière  la  nuit  du 
vingt  de  May  ,1a  Cavalerie  Françoifc  premièrement,  puis  l’Infanterie  de  la  raefme 
* C y f ' nation , enfuite  tout  le  bagage  6c  l’anUlcrie  ; 6c  fur  le  poinft  du  jour  l’Infanterie 
Efpagnolc , la  Wallonne  6c  l’Italienne  y pafferent  fans  aucun  cmpcfchcment  : tandis 
que  le  Prince  Rainucc  demeurant  fur  l’autre  bord  avec  mille  hommes  commandez 
par  Capizucchy , 6C  quatre  cens  chevaux  moitié  des  troupes  du  Pape,  donc  le  Duc 
de  Montmarcian  s’en  retournant  à Rome  avoit  laiffe  le  commandement  à Appio 
Conty , 6c  moitié  des  troupes  Flamandes , faifoit  ferme  pour  couvrir  la  retraite  des 
autres , 6c  quelquefois  s’avançoit  un  peu  avec  fa  Cavalerie  comme  s’il  euft  voulu 
attirer  celle  du  Roy  cn  rafe  campagne.  Le  grand  jour  ayant  fait  connoiftrc  au  Roy 
que  leur  camp  cftoir  vuidc  , parce  qu’il  ne  paroiffoit  plus  que  peu  de  gens  fur  les 
colincs , 6c  le  rapport  du  Baron  de  Biron  luy  apprenant  qu’ils  dclogeoicnt  , il  de- 
meure quelque  temps  tout  furpris  d’étonnement , puis  il  commande  à cin^  cens 
chevaux  6c  à mille  hommes  de  pied  de  mener  du  canon]  fur  une  coline  plusclcvce 
que  le  fort  de  Boffu  , pour  rompre  de  là  les  pontons  fur  lefquels  ils  paflbient.  Le 
Duc  de  Parme  les  voyant  filer  de  ce  cofté-là  s’apperccut  auffi-toft  du  deffein  , 6C 
, envoya  ordre  à fon  fils  de  leur  mettre  en  tefte  mille  hommes  de  pied  , lefquels  les 
appoceiK  t'op  ayant  obligez  de  prendre  un  plus  long  tour, donnèrent  loifir  à la  Cavalerie  Alleman- 
urd,  ic  ne  le  de  & à ce  qui  reftoit  de  bagage  d’aller  à Roüen  paffer  la  riviere.  Le  refte  de  l’In- 
fut  enfcchcr-  fanlcrjc  fc  reduifant  peu  à peu  fous  la  defenfe  du  fort , défila  auff»  par  deffus  les 
pontons,  mal- gré  les  efforts  du  Roy  , qui  ayant  voulu  les  preffer  de  trop  prés , fut 
contraint  à coups  de  canon  de  s’en  éloigner  ; fi  bien  qu’à  la  fin  celle  qui  gardoit  le 
fort  eut  aulfi  le  temps  de  s’embarquer  dans  de  petits  bâteaux,  après  que  le  Duc  de 
Parme  eut  fait  retirer  tous  les  pontons  de  l’autre  cofté.  La  plus  grande  peine  qu’eut 
Rainucc  fut  à fauver  les  quatre  pièces  de  canon  qui  eftoient  dans  le  fort  de  Boffu  : 
car  les  derniers  fe  retirant  avec  précipitation  , les  pionniers  les  avoient  abandon- 
nées , 6C  il  falut  qu’il  retournai!  à la  charge  avec  beaucoup  de  péril  pour  les  faire 
embarquer  dans  un  grand  bateau.  Pour  cela  encore  elles  ne  tarent  pas  hors  de  dan- 
ger, doutant  que  l’artillerie  du  Roy  tiroit  deffus  fans  relâche,  6c  que  les  vaiffeaux 
HoMandois  cftant  montez  de  Quillebeuf,  le  vouloient  attaquer:  mais  pour  éviter 
ces  foudres  qui  l’cuffcnc  fracaffe  , il  s’écarta  un  peu  au  deffus  vers  le  Chaftcau  de 
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U Maiileraÿe , 6c  Rainucc , à la  réparation  duquel  cette  perce  eut  elle  extrêmement 
préjudiciable  , (âuta  luy- mefme  dans  une  petite  barque  pour  l'aller  fecourir  : en 
quoy  il  fut  fuivy  d’un  h grand  nombre  d’autres  , que  les  Hollandois  ne  l’ofcrent 
approcher  , 6C  luy  lailfcrenc  débarquer  Ton  canon.  Au  mefme  temps  le  Duc  de 
Parme  fie  mettre  le  feu  à tous  les  pontons , commandant  aux  autres  vaiflcaux  de  re- 
monter à Roüen  tout  fur  l’heure , de  peur  que  les  ennemis  ne  s’en  fcrviflcnt  pour 
aller  apres  luy  i Et  cependant  fon  Avant-garde  marchoic  toujours  , 6c  le  refle  de 
fes  troupes  lafuivoità  mcfurc  qu’elles  palloient.  Il  prie  fa  marche  vers  Paris  par  les  pitr^e^  M 
plaines  de  Neuf- bourg  , fie  lahafta  avec  tant  de  diligence,  qu’il  ne  fit  que  quacte  brûler  rupofl- 
joumccs  jufques  à Charencon  : où  il  repafla  la  Seine  fur  un  autre  pont  de  barques,  [™*i*/*^ 
ayant  avoüé  depuis  qu’il  n’avoit  feeu  dormir  de  bon  fomme  jufqua  ce  qu’il  fc  vifl  pani^vet» 
arrivé  dans  la  Brie.  Le  Roy  s'avifant  un  peu  trop  tard  de  ce  qu’il  dévoie  faire  en  p«'*- 
cctte  occafion  , commanda  à deux  mille  chevaux  de  le  pourfuivre  par  le  Pontde  Je  Ro 
l’ Arche  , croyant  qu’ils  j’attejidoicnt  au  pafiage  de  la  riviere  d'Evre  : mais  &.t"Lu?iuiv« 
ils  ne  purent  attraper  que  cinq  ou  fix  cens  Fanrailins  , que  l’extrême  lalîitudc  6c  P4,<Jert“*’e 
la  langueur  avoient  fait  demeurer  derrière  dans  le  Neufbourg  , où  s’eftans  retirez  dc  1 Ax' 
dans  une  Eglifcqui  avoir  elle  fortifiée  par  les  Paifans,  ils  Rirent  contraints  de  fe 
rendre  à diicretion  par  la  crainte  d’y  élire  bruflez.  Le  Duc  de  Mayenne  que  fon 
mal  invétéré  rendoit  incapable  de  la  fatigue  du  chemin,  fe  retira  dans  Roüen , où  il 
fc  remit  pour  la  féconde  fois  entre  les  mains  des  Chirurgiens  * & en  fortit  plus  fain 
qu’à  la  première.  Le  Duc  dc  Parme  n’ayanc  pas  voulu  entrer  dans  Paris,  de  peut 
que  fes  Capitaines  ne  fe  perdilTent  dans  les  débauches  des  femmes , apres  avoir  fàlüé 
les  veuves  de  Nemours,  de  Monrpenfier  fie  de  Giiîïc,  qui  forcirent  pour  luy  faiie 
compliment  fie  le  remercier  de  fon  heureufe  afliftance , il  s’en  alladroir  à Chadeau-  Le  Dot  dt 
Thierry,  où  il  demeura  quinze  jours  , pendant  lefqucls  il  prie  la  ville  d’Efpernay  * 

qui  cd  à une  journée  plus  haut  fur  la  mefme  riviere  de  Marne.  Puis  lors  qu’il  eut  Th*my . ©4 
seccude  l’argent  pour  payer  fes  croupes , il  en  remena  la  plus  grande  patrie  aux  Pais-  il  pi«n4 

bas  i Edant  tout  couvert  dc  gloire,  d’avoir  pour  la  fécondé  fois  fait  lever  le  ficge  à 
un  grand  Roy  lors  qu’il  y avoit  le  moins  d’apparence , 0 c d’avoir  à fa  veue,  trom-  Flandre, 
pant  fa  vigilance  fie  fes  foins,  pade  une  grande  riviere,  ou  plûtoll  un  bras  de  mer, 
avec  cavalerie,  bagage  fie  canon , fans  qu’il  eud  moyen  de  l’empefeher , ny  mefme 
de  l’attaquer.  Lors  qu’il  eut  ainfi  déloge  de  Candcbec , le  Roy  confidcranc  que  fon 
armée  n’edoic  plus  en  edae  de  recommencer  le  ficge  dc  Rouen  , congédia  fa  No- 
blclTc,  renvoya  une  partie  dc  fes  troupes  dans  les  Provinces,  6c.  retint  feulement 
trois  mille  chevaux  fie  cinq  mille  hommes  de  pied,  avec  lefqucls  il  fc  tefolut  de 
fuivre  les  ennemis  jufqu’aux  frontières  de  Picardie , fie  de  Champagne , de  peur 
qu’en  s’en  retournant,  ils  ne  s'emparaient  dc  quelque  place. 

Les  mauvais  fucccs  que  le  Roy  fie  le  Duc  dc  Mayenne  avoienc  eus  chacun  \ leur  Lf  Ro  k 1# 
rour  dans  ce  ficge  de  Roüen , fie  d’ailleurs  les  nouveaux  fujets  dc  mécontcmcmcns  DuedeMayê- 
que  le  dernier  y avoit  receus:  comme  les  nouvelles  dif&cultcz  que  le  Roy  voyoit  n<  rfl'“cn* 
s’élever  contre  luy , les  obligèrent  tons  deux  dc  retourner  aux  voyes  d’accammodc-  d77clm«ijd«! 
menr  , qu’ils  avoient  déjà  prifes  fie  quittées  plufieurs  fois.  Et  quant  au  Duc  dc  «eut. 
Mayenne  il  feroit  mal-aifédc  dire,  qui  luy  donnoic  le  plus  de  fâcherie , ou  les  mau- 
vais traitemens  qu’il  recevoir  des  Efpagnols  fie  du  Duc  de  Parme,  ou  l’inquiete  ja- 
loufic  qu’il  avoit  dc  toutes  leurs  aâions  : dc  forte  que  s’ils  n’elloient  pas  difpofez  à 
luy  faire  du  bien, il  les  obligeoit  auffi  par  fon  procédé  toûjours  difeordant  &;  plein 
de  deffiances,ù  luy  vouloir  du  mal.  Il  ne  fc  trouvoit  jamais  de  mefme  avis  que  lé 
Duc  de  Parme, tous  deux  s’atrribuoient  la  gloire  des  heureux  evenemens , fc  char- 
gement mutuellement  de  la  faute  des  mauvais  fuccés  , 6c  tcmoignoicnc  peu  d clli- 
mc  l’un  pour  l’autre  : bref  ils  fe  feparerent  fi  mal-contens , qu’ils  dirent  hautement 
à leurs  amis , que  jamais,  quoy  qu’il  puft  arriver , ils  ne  fe  reverroienc  Cnfemble.  Le  t e r)uc  it 
Duc  dc  Mayenne  cftoir  d’ailleurs  extrêmement  irrité  de  ce  que  le  Duc  de  Parme  à Matant,  ot- 
fon  départ  ne  luy  avoit  voulu  laiiîcr  aucunes  dc  fes  troupes , que  les  SuifTes  du  Pape  fcnf*  Cuwrc 
qui  luy  cftoicnt demeurez, avoient efté  liremicz  parle  CommifTairc  Mateuccy,  fi c * * 

qu’en  pallant  auprès  dc  Paris , il  y avoit  jecté  1500.  Wallons  pour  renforcer  la  gar-  Ducdeivm». 
nifon,dont  il  fceufl  fort  mauvais  grcauCorote  dc  Belin  6c  au  Ptevoft  des  Marchands, 
de  l'avoir  fouffert.  Ec  fur  tout  il  fetenoit  offenfe  dece  qu'il  avoit  emmené  le  Duc 
de  Guife  avec  luy , fi c qu’il  difoii  à tout  le  monde  que  le  Roy  Catholique  donnoic 
à ce  jeune  Prince  le  commandement  des  troupes  qu’il  laitîbic  dans  le  Royaume, 
pour  affilier  le  party  dc  la  Ligue.  Ces  offenfes , Se  beaucoup  d'autics  fcmbUblcs  $ 
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augmentant  au  dernier  poinéfc  l’averfion  qu’il  avoic  naturellement  pour  les  Efpa- 
gnols , il  euft  bien  voulu  cliercher  Ton  faluc  dans  une  autre  affiilancc  que  dans  la 
leur.  Il  ne  la  pouvoir  pas  trouver  dans  les  feules  forces  de  fon  parcy  , parce  qu'cl- 
les  eftoient  trop  divifccs  , Sc  qu’il  n'avoit  pas  de  moindres  fujcis  de  fe  deffier  des 
autres  Chefs  de  la  Ligue  que  des  Efpagnols.  Ainfi  le  voyant  trop  foible  pour  fub- 
«rtcTe^c^f.  ^fter  iuy-nicfme , il  dcliberoitde  s'attacher  au  tiers  party  du  Cardinal  de  Bour- 
Dii  de  Bout-  bon , auquel  il  s’efforçoit  de  mettre  la  Couronne  fur  la  telle , non  plus  par  feinte 
Woa-  comme  il  faifoit  auparavant , mais  fericufement,fe  promettant  qu’il  dcbaucheroic 

la  plufpart  des  Catholiques  Royaliftes  en  leur  donnant  un  Roy  de  leur  Religion , 
& qu’apres  cela  il  retiendroit  l’autorité  fous  le  nom  du  Neveu , comme  il  l’avoit  te- 
nue fous  ccluy  de  l'Oncle. 

C’edoit  la  chofe  que  le  Roy  redoutoit  le  plus  de  toures  celles  qui  le  pouvoienc 
traverfer.  Et  quand  il  n’y  euft  eu  que  ce  motif,  il  clloit  allez  conliderablc  pour 
l’obliger  d’aller  audevant  ; mais  il  y en  avoit  encore  bien  d'autres  qui  loy  faifoienc 
L*  Roy  re-  fouhaircr  un  accommodement.  Il  fçavoit  que  les  Efpagnols  prelToient  avec  tant  de 
iMon  «trlf.  v‘°*cncc  k convocation  des  Eftats,  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  pouvoir  plus  ladiffc- 
ffmWèé  det*  * rcr  j Et  il  voyoit  bien  que  la  refolution  de  cette  a{Tcmbléc,qui  fcroit  toute  de  Catholi- 
ques  zclcz  ,ou  partifans  d’Efpagne.ou  à la  dévotion  du  Duc,  ne  pouvoir  que  luy  eftrc 
entièrement  contraire,  & que  par  l’élcâion  d’un  autre  Roy,  elle  parrageroir  pour  ja- 
mais le  Royaume  avec  luy.  Il  avmt  peur  mefme  que  les  Cantons  Catholiques  des 
Suides  & les  Potentats  d’Italie,  pat  ticulierement  les  Vénitiens,  & le  Duc  de  Flo- 
rence, qui  fervoient  beaucoup  à foudenir  fa  réputation  delà  les  monts , & dont  les 
offices  luy  pouvoient  edre  fort  utiles  auprès  du  Pape , pour  luy  faire  ouvrir  la  porte  de 
Avoir ptor  l'Eglife  Romaine,  s’il  cdoic  contraint  d’y  rentrer,  ne  fulfenc  obligez  par  le  rcfpcd 
^ Ror  * ^•cllK,on  * & Par  l’intered  de  leurs  Edats  de  fc  tcurner  vers  un  Roy  Catholique, 
i'”p"iôeM  fi°n  clifôitun  qui  fuft  François.  De  ce  mefme  cofté-Ià  les  deniers  du  Chafteau 
d’iui-e  ne  ic  S.  Ange  concinuoient  de  luy  rendre  plus  redoutables  les  foudres  du  Vatican  } Et  les 
itcoaniiffcar.  Papes  s’engageoient  de  plus  en  plus  à foudenir  la  Ligue,  & à favorifer  l’Efpagnol. 

Grégoire  XIV.  cdanc  mort  dans  l’onzième  mois  de  fon  Pontificat,  le  ij.  jour  d Octo- 
Cr*ijnoir  le  bre  de  l’année  precedente,  Jean  Antoine  Fachinetti  Boulonnois, Cardinal  de  S.  Mar- 
*»p«-  tin  du  mont,  qui  avoit  edé  éleu  en  fa  place  , U s’edoit  voulu  nommer  Innocent 

IX.  époufa  dés  fon  entrée  les  me  fines  fenrimens  de  fon  predcccffcur.  Il  manda 
au  Duc  de  Parme  que  s’il  vouloir  rentrer  en  France,  il  payeroit  les  troupes  du  Duc 
de  Montmarcian  pour  demie  année , affigna  cinquante  mille  écus  par  mois  à la 
Ligue,  & afin  de  l’entretenir  dans  fa  ferveur,  luy  donna  un  Légat  qui  fut  Philippe 
Grégoire  de  Sega  Eveftjuc  de  Plaifancc,  lequel  il  honora  exprès  de  la  dignité  de  Cardinal, 
mm.fcimo*  *-a  courtc  duree  de  fon  Pontificat  ne  luy  donna  pas  le  loifir  de  montrer  beaucoup 
cent  ix,  foo  dcffccs  de  fes  volontcz  ,car  il  ne  tint  le  Siège  que  deux  mois , &:  mourut  le  dernier 
focccflêur  *uf-  jour  fe  l’année  ij$t.  Apres  luy  les  brigues  du  Conclave  qui  furent  fort  inrriguées 
éleverenc  dans  la  Chaire  le  Cardinal  Hyppolitc  Aldobrandin  Florentin  de  nation, 
clément  vin.  <îu'  Pr^c  1®  nom  d*  Clément  VIII.  Et  bien  que  depuis  il  aie  efté  favorable  au 
leur  «voir  inc-  Roy  , neanetnoins  d’abord  , pour  complaire  aux  Efpagnols  qui  avoient  bien  aidé 
riîoit’uL?**"  ^ f°n  ^c^'on  * d fuivit  les  traces  des  deux  derniers  Papes  touchant  les  affaires 
igue.  ^ ^ Ligue , luy  promettant  hommes  & argent  par  fon  Nonce  l’Evefque  de  Vi- 
terbe  , qu’il  envoya  exprès  en  France , & confirmant  le  Cardinal  de  Plaifancc  en 
fa  légation  : de  forte  que  le  Roy  ne  devoir  attendre  que  toute  forte  de  rigueur 
Le  Roy  oc  de  ces  commencemens  fi  paffionnez.  Quant  aux  Princes  Protcftans , prcfque  tout 
dr*oit  pu  le  fecours  qu’il  en  tiroir,  eftoit  fort  onéreux  au  Royaume  , crcs-lenc  à venir  , plus 
reTdTkMUM  difficile  à gouverner  , àc  avec  tout  cela  de  peu  de  fcrvicc.  Car  fi  pour  la  levée, 
de»  Priocw  les  Princes  d’Allemagne  n’avoient  pas  grand’  union  cncr’cux,  tant  à caufc  de  la  ja- 
Pioccftao*.  loufie  du  confmandemenr  que  chacun  pretendoit  avoir, qu’à  raifon  de  la  diverfité 
des  opinions  qu’ils  fuivoient  dans  la  Religion  , leurs  troupes  n’avoient  pas  davan- 
tage de  difeipline  pour  la  conduite  & pour  la  fubfiftancc , & fcmbloient  plus  pro- 
pres à exercer  le  brigandage  qu’à  combatre.Les  Efiats  des  Provinces-unies  eftoienc 
bien  capables  de  faire  diverfion  en  fa  faveur,  non  pas  de  luy  prcllcr  un  puiffant  fc- 
Dccmd'Al-  cours  i Et  la  Reine  d’Angleterre  , en  qui  il  avoit  mis  fa  plus  grande  confian- 
dk*1  ru»  ’b"«  w ’ luY  t®?nojgnoit  Par  fcs  Agcnsque  le  moins  qu’elle  puft  efperer  de  tant  de  dc- 
ov  «leUReyôè  penfc  quelle  faifoit  pour  l’affifter , c’eftoit  le  recouvrcmrnt  de  Calais  & du  Coro- 
Ehzabcik.  cé  de  Guincs  que  cette  Princeffc  difoit  que  les  François  ne  luy  détenoient  que 
par  droit  de  conquellc  , lequel  ne  doit  point  avoû  lieu  encre  amis  , & entre 

Chrétiens, 
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Chrétiens.  A quoy  certes  Sa  Majefté  Tres-Chrétienne  ne  pouvoir  entendre  fans 

otfenfer  tous  les  François  , fie  encourir  un  blâme  étemel  d’avoir  démembre  lâ  France 

fie  donne  les  clefs  de  fon  Royaume  * à fes  anciens  ennemis , pour  y rentrer  fie  y re-  • tfi 

commencer  las  ravages  qu’ils  y avoient  faits  fi  long-temps  auparavant  D’ailleurs 

cette  Reine  avoir  quelques  autres  fujets’de  mccontcntcmcns  qui  la  pouvoient  re- 

froidir  envers  le  Roy.  Non  feulement  elle  feplaignoit  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  cm-  *4 nùkmt  jt 

ployé  comme  il  devoir  les  troupes  qu’elle  luy  avoit  envoyées , à prendre  Roüen,  ***** /n  ‘W 

mais  les  avoit  diverties  à d’autres  entreprifes  inutiles,  fie  n’eftoit  allé  à ce  fiege  en 

perfonne  que  fix  fcmaincs  après  qu'il  avoit  cfté  commencé  , fi e s’y  cftoft  comporté 

avec  tant  de  négligence , que  fes  Capitaines  l'y  avoient  trahy.  Avec  cela  , comme  £Hc  ff  lai_ 

elle  defiroit  épargner  lefang  de  fes  gens,  foie  quelle  les  aimaft  tendrement  corn-  gnon  4e  luy, 

me  une  Princeifcdoïc  aimer  les  fu jets , foit  qu’elle  penfaft  à les  ménager  , elle  eftoie  * F0**!®0** 

fâchée  qu’on  ne  leur  avoit  point  donne  de  logemens  ny  point  de  folde,  comme  on 

leur  avoit  promis  , ny  mcfmc  point  de  vivres,  fie  ^u’on  les  avoit  toâjours  expofet 

les  premiers  aux  aflàucs  ï de  lotte  que  la  ncccflite  ou  le  fer  en  avoient  fait  périr 

plus  de  deux  mille  au  fiege  de  Roüen,  & réduit  leurs  croupes  au  nombre  de  üx  i 

fepe  cens.  Sur  ces  fujéts  de  plainte  la  Reine  Elizabeth  luy  avoit  écrit  qu’elle  le  pr ioic 

de  lés  traiter  plus  doucement,  fie  de  ne  les  pu  envoyer  tous  feuls  au  danger  ; Et  pour 

cette  taifon,  jointe  à l’impatience  que  donncTcloigncmcnt  d’une  chofe  aimcc,  elle 

cappella  le  Comted’Eflex  , celuy  de  tous  fes  fujets  qu’elle  cherifloit  le  plus,  l’ayant 

remandcavcc  des  ordres  fi  prefl’ans  fie  fi  impérieux,  qu’il  fut  contraint,  de  peur 

de  perdre  fes  bonnes  grâces , de  quitter  les  occafions  d’honneur  pour  luy  obéir, 

C’eftoic  au  mois  de  Décembre  de  l’annce  precedente.  Le  Roy  cependant  y avoit 
envoyé  du  Pldfis  Momay  luy  demander  un  nouveau  fecours  pour  oppolcr  au  Due 
de  Parme , mais  il  n’en  pue  obtenir  une  bonne  parole  tque  le  Comte  d’Eflex  ne  fuft 
de  retour  en  Angleterre.  Il  cft  vray  que  peu  de  temps  après  elle  accorda  quatre  Elle  luyat- 
mille  hommes , quelques  canons  te  des  munirions  de  guerre , fuivant  un  traité  qu’ci-  ,e"  _ 

lepaflaavccBeauvais-la-Noclc,  te  Sancy  Députez  pour  le  Roy  : mais  les  condi-  t^mlk  iSml 
rions  en  eftoient  fort  dure*  pour  luy , dautant  quelles  pottoicnc , jS>*7/  ne  fer  oit  eu-  rre*  ; «ia,‘ * 
{une  fnx  ny  avec  les  liguez,  qn  ils  ne  Je  JuJfent  rangez.  a Jon  obctjunce , cr  qu  tu  ne  luy  di[ioûJ 
aidajfent  a chjJJir  Us  tjjagntb  bers  de  f rance , ny  avec  Us  Ejpagneb fans  le  conjcntcmer.t 
de  çette  Reine  i Jgjfil  Iny  donnerait  une  place  ferre  en  Bretagne  en  il  y tuft  havre , pour  re- 
cevtir  le  s ft  cours  Anglais-,  EjquUluy  ren droit  dans  *n  an  l'argent  qu'elle  aurott  avancé 
pour  leur Jelde.  Articlcsdont  le  premier  fembloic  avoir  cfté  mis  exprès  pour  l’obli- 
ger à une  guerre  immortelle  , fie  les  deux  derniers  pour  acquérir  aux  Anglois  une 

Îdacc  forte  dans  la  Bretagne  ; l'un  les  en  mettant  en  pofleflîon , l’autre  luy  fournif- 
âneun  prétexté  delà  retenir  pour  gage  des  fommes  oui  luy  feraient  dcucs,  les- 
quelles le  Roy  ne  pouvoit  pas  payer  dans  le  terme  porte  par  le  traité.  Il  Commen-  n crâner 
çoic  aulfi  à aaindcc  je  ne  fçay  quelle  ligue  qui  fccouvoit  parmy  les  Religionnaircs  “*• 
lcfqucls  meditoicnc  un  tiers  party  encre  eux,  pour  le  tenir  en  bride  de  peur  qu’il  ne  ^2oa,m.  u 
fc  fift  Catholique  , ou  s’il  fc  portoit  à ce  changement , pour  l’empefcher  de  les  fa- 
crifier  i la  violence  de  la  Ligue  i Et  il  foupçonnoic  la  Reine  Elizabeth  ,3c  quelques- 
uns  des  Hollandois , de  procurer  fecrctemcnc,  ou  du  moins  de  éavorifer  cette  fac- 
tion , non  pour  aucune  mauvaife  volonté  qu'ils  enflent  contre  luy  -,  mais  par  un  ex- 
cès dezclepour  leur  Religion.  A ces  craintes  fc  joignoit  fon  extrême  pauvreté  te 
manque  d’argent,  faute  dequoy  il  ne  pouvoit  tirer  de  bons  ferviccs  des  gens  de 


de  fes  fujets.  Caf  comme  les  grandes  Villes  avoient  des  deffeins  de  liberté  te  de 
république , fpeciaïcment  dans  le  party  delà  Ligue,  les  Seigneurs  fie  Gouverneurs  ie,°,;ou- 
de  place,  fie  mefme  les  moindres  Gentils-hommes  en  avoient  de  fouveraineté  , ou  Ua 
du  mains  de  pillçric  te  de  brigandage  : i caufe  dequoy  ils  eftoient  tous  d’accord  en- 
ttc  eux  de  prolonge*  il  guette , dont  eux  feuls  «oient  le  profit.  Car  outre  qu'ils 
avoient  lequrnt  déroutes  lesprifes,  rançons  fie  faifics, ils  d^pofoient  des  Tailles  fie  n«in  a de  u 
des  deniers  du  Roy  à leur  fantaific,  faifoient  de  nouveaux  împofts;  tiroient  tout  le  NoWcffe. 
travail  fie  le  bien  du  pauvre  peuple  : puis  lors  qu’il  fàloic  marcher  ce  n'eftoic  que 
pour  quinze  joqrs ou  trois  feraaines,  apres  quoy  , quelque  neceflicé  qu’jl  y euft  de 
demeurer  dans  i’armcc , ils  s’en  retiraient  pour  aller  manger  Leui  païs , fie  faire  des 
Villes  frontières  de  leurs  maifons , qu’ils  cmplifloicnt  des  dépouilles  de  leur  voifi- 
Teme  III»  NNNnnn 
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nage.  Avec  tout  cela  ils  n’avoient  que  des  plaintes  à la  bouche,  n’cllant  jamais  con- 
tens  fie  facisfaits  de  quelque  gratification  qu'ils  pulfcnt  recevoir , foie  d'Abbuyes, 
Se  de  confifcations  des  ligueux , foie  d’cncrctcnemcnsdc  nouvelles  Compagnies , de 
pendons , de  dons  & d’engagemens , fie  àla/noindrc  choie  qu’on  leur  refufoic , ils 
menaçoient  de  fejetter  dans  l'autre  party.  Ainliils  tiroicnt  à eux  prefquc  tout  le 
revenu  de  l’Etat , Se  faifoient  les  Souverains.  Cependant  le  Roy  reconnu  feulement 
de  nom  , demeuroit  dans  une  grande  indigence , dautant  qu’ils  ne  luy  lailfoicnt 
prefquc  nçn,  qu’il  ne  joüilToic  point  des  Aides,  des  entrées , des  traites  foraines.  Se 
des  Gabelles,  n’cllant  pas  maillrc  des  grandes  Villes»  Se  que  les  Parties  cafucllcs 
clloient  données  à ces  importuns  demandeurs  plùtoft  qu’elles  n’eftoient  écheuës. 
Se  qu’il  n’ofoit  pas  exiger  les  décimes  avec  rigueur,  de  peur  d’irriter  les  Ecclcfufli- 
ques, qu’il defiroit  adoucir. 

Ces  confédérations  Se  beaucoup  d’autres  le  faifanr  pencher  à la  paix , com- 
Cet  taifons  me  le  Duc  de  Mayenne  s'y  portoic  aulfi  de  fon  colle , il  ne  fut  pas  difficile  de  les  rc- 
le  mettre  dans  les  voyes  d’y  travailler.  La  première  difficulté  clloit  de  fçavoir  fi  l’on 
dc°  Moyenne C traircroit  du  confcntcment  de*  Efpagnols.  Il  fcmblou  à pluficurs  qu’il  (croit  Se  dan- 
<ie  rentrer  da  ut  gereux  Se  inutile  de  traiter  fans  eux;  dangereux,  parce  que  s’ils  en  avoient  con- 
noiflàncc,  fie  fans  doute  ils  l’auroicnt  4>icn-toll,  ils  fe  faifiroienc  de  pluficurs  bon- 
menc.  ncs  Villes  où  ils  avoient  intelligence  ; inutile,  parce  que  leur  party  clloit  tres-forc 
dans  le  Royaume, fie  le  deviendroit  encore  bien  davantage,  quand  les  Catholi- 
ques zclez  fçauroient  que  le  Duc  clloit  aux  termes  de  s’accommoder  avec  le  Roy  * 
veu  mcfrac  que  le  Duc  de  Nemours  , Se  quelques  autres  Chefs  du  party,  témoi- 
N’y  «oirnt  gnoient  ne  vouloir  point  fe  feparer  d’avec  eux.  Mais  d'autres  jugèrent  plus 
îc^Ko  Tet  e*  * ProPos  de  nc  lcs  Y P°,nc  appcllcr , de  peur  d’cllre  obligez  à leur  donner  part  dans 
gue.  1 les  affaires  du  Royaume,  oùuls  n'en  dévoient  avoir  aucune  , eux-mcfmcs  ayant 
protcflé  au  commmcnccmcnt  de  cette  guerre  qu’ils  nc  s’en  mcfloicnt  que  par  un 
zcle  tout  à fait  definterefle  ; Se  cet  avis-  là  fut  fuivy.  Pour  les  négociateurs  de  ce 
traite,  le  Duc  de  Mayenne  s’adrclToit  du  commencement  aux  Princes  Catholiques 
Le  Duc  fait  qui  clloient  auprès  du  Roy , particulièrement  au  Duc  de  Nevers,  afin  qu’ils  s’en- 
ptopofor  tremiffent  de  folliciter  fa  convcrfion , apres  laquelle  il  promettoit  de  le  rcconnoillrc: 
NKchiofe*”8  ma‘s  cette  voyc  cllant  bien  longue  Se  choquant  le  Roy , parce  qu’elle  fcmbloit 
Roy  fe  couver,  tendre  à fortifier  le  tiers  party , le  Duc  ou  par  feinte  ou  autrement  , fitpropoferaux 
nilc.  Efpagnols  quelques  articles,  pour  l’élcâion  de  l’Infantc\  Ils  le  prcllbicnt  fans  relâ- 
che de  convoquer  les  Etats,  Se  il  ne  pouvoic  plus  différer  à leur  donner  cette  fatis- 
faélion , à moins  que  de  rompre  entièrement  avec  eux.  Il  chargea  donc  Villcroy  de 
faire  fçâvoir  au  Roy  cette  violente  pour  fui  te , afin  qu’il  prcvinllcc  mal  durant  qu’il 
y avoic  cgcorc  lieu  d y apporter  du  remède.  Ce  qu’ayant  fait  par  le  moyen  deLo- 
menie  qui  ces  jo«rs-là  avoic  elle  pris  à la  campagne  par  la  garnifon  de  Poncoife, 
le  Roy  fe  rcfolut  d'écouter  fes  proportions , Se  ayant  du  commencement  choifi  le 
Cardinal  de  Gondy  pour  cela,  remit  enfin  cette  négociation  à du  Pieffis  Mornay 
qui  s’y  clloit  déjà  employé  pluficurs  fois , ficn’oublioic  rien  pour  renoiier  les  confe- 
& îcnccs.Dcla  part  du  Duc  de  Mayenne,  Villcroy  prit  cette  coramilfion , n’ayant 
choifi*  pour  pourtour  pouvoir  qu’un  mot  de  lettre  de  luy,  parce  que  les  formalitcz  euflent  pu 
er  re  urgütu.  découvrit  cette  négociation  qui  devoir  cftre  fccretc.  Avant  que  de  s’abpuchcr  tous 
deux , ils  voulurent  traiter  du  poinét  qui  fermoir  ou  ouvroir  le  chemin  à tout  le 
relie  ; c’clloit  la  convcrfion  du  Roy , qui  clloit  l’achopcmcnt  de  la  Ligue  Se  le  pré- 
texte de  guerre.  Villeroydifoic  qu’il  ne  pouvoir  traiter  qu’au  préalable  il  n’en  euft 
aflurancc,  fie  demandoit  que  le  Roy  dcclarall  que  fon  intention  clloit  de  fe  rciinir 
à l’Eglifc Catholique  par  une  inllrudion,  pour  laquelle  les  Catholiques  cnvoyc- 
roient  à Rome  demander  le  confcil  Se  les  ordres  du  Pape.  Du  Pieffis  répondoic 
que  cette  alTurancc  qu’on  demandoit  du  Roy,  clloit  une  chofc  indigne  de  fa  répu- 
tation Se  contraire  à la  confciencc,  parce  que  s’il  la  donnoit  avant  que  d’eilrc  inllruic 
Se  bien  cclaircy  , il  palfcroit  plùtoft  pour  athée  que  pour  convcrry.  Cette  pro- 
pofition  fut  durant  quelques  jours  fur  le  tapis,  Se  accommodée  de  part  Se  d’au- 
tre en  diverfes  façons  f chacun  des  deux  ncgocians  tâchant  de  gagner  l’avan- 
a”'uu  &Tc*  taSe  * Villcroy  d’engager  le  Roy  à changer  de  Religion , fie  du  Pieffis  à cômmen- 
rlwtc  party  ccr  le  traite  fans  ce  changement.  A direvray,  beaucoup  des  Seigneurs  Catholi- 
dcUIooUu-  ques  qui  clloient  prés  de  luy , nc  defiroient  pas  qu’il  changeait,  ny  mcfmc  qu’il 
««tocpoiot.  trajta^  de  quelque  façon  que  ce  fuit,  craignans  de  ne  luy  cftre  plus  fi  nccef- 
faircs  qu’ils  clloient.  Les  Ligueux  le  defiroient  encore  moins,  dautant  qu’ils 
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voyoicntque  leur  condition  en  feroic  beaucoup  pire,  Se  que  perdans  ce  beau  pré- 
texte de  Religion  ils  feroient  contraints  de  fubir  fa  puiflancc  toute  entière,  ou  de  tom- 
ber dans  le  crime  d'une  rébellion  , fans  exeufe.  Tellement  que  les  uns  te  les  au- 
tres traverfoient  également  cette  négociation  : neanmoins  elle  fut  fi  bien  con- 
duite que  Villcroy  te  du  Plcflis  demeurèrent  premièrement  d'accord  , Jjjge  U Roy 
p re  n droit  un  t<  mps  prefix  pour  Je  faire  infiruire  par  des  moyens  ejui  ne  JifJent  point  de  tort  à fa 
dignité  cra/a  conjciemc , avt  c défit  de  Je  réunir  à C Eglifit  Catholique.  C c terme  fut  limite 
à fi  x mois,  du  confcnicmcnt  des  parties,  gu  il  peinte  tu  oit  aux  Seigneurs  Catholiques 
quijutvoient  jeu  party,  de  deputer  vers  le  P a Je  pour  luy  faire  entendre  le  devoir  auquel  le 
Roy  Je  mettent pour fort  instruction  ,&  le fup plier  d'y  apporter  fort  autorité-,  Jgu'cn  atten- 
dant on  traita  oit  toujours  la  paix , que  Sa  Majeïté  ferait  reconnue  par  les  Princes  unis. 
L’Auteur  de  la  vie  de  du  Plcflis  ad joute , fpue  les  articles  qui  (iraient  accordiT^au- 
voient  lieu  avant  l' tnjh  uct  ion.  Sur  cela  il  fut  encore  propofe  de  faire  une  furféance 
d’armes  de  fix  mois , pendant  laquelle  chacun  demeurait  dans  fon  patty,  mais  de 
crainte  que  le  Pape  qui  n’en  avoit  eu  aucune  communication,  n’en  fuft  effenfe,  que  le 
Roy  d’Efpagne  n’cuft  occalion  de  faire  du  pis  qu’il  pourroic,  te  que  pluficurs  ne 
s’emportaflent  à embrafler  fon  party,  s’il  paroiflbic  une  trêve  entr’eux  avant  que 
le  Roy  fuit  convcrcy  , ils  jugèrent  meilleur  de  n’en  point  faire,  qu’apres  qu’ils  fe- 
roient  convenus  cnfcmble  de  cous  les  articles  du  traité.  Villcroy  fie  donc  fes  pro- 
portions pour  le  General  du  party  de  la  Ligue  comme  de  luy-mcfmc  , mais  ce 
ne  fut  qu’apres  que  du  Plcflis  luy  eut  donne  la  foy  te  parole  du  Roy  de  tenir  la 
chofc  fccrctc  -,  Et  là-deflus  ils  accordèrent , J^uel'on  pourfùivrott  la jujhee  de  la  mort  du 
fi  u Roy  i Le  Dut  de  Mayenne fer  oit  neanmoins  recru  à s'en  purger Jur fa  foy  cJ  fin  honneur-, 
JJuc  l'on  oublierait  tout  ce  qui  s'efioit  pafé  depuis  ta  mort  du  Duc  de  Guife  , horjmis  tes 
cas  énormes  refrvez, par  les  precedents  Edits  de  pacification  entre  perjonnes  de  mrjme 
pany } J^getous  frètent  reftablis  en  leurs  biens , charges  & dignitez,  -,  JVue  ceux  de  ta  Re- 
ligion jouiraient  du  bénéfice  des  Edits  donne^jn  leur  faveur  avant  la  prtjè  des  armes  l'an 
ij8j.  & (liaient  admis  aux  charges  & aux  gouvernement . Villcroy  craignant  que  le  Roy 
ne  leur  en  donnait  trop , ûchoit  de  limiter  cette  grâce  aü  quart , 6c  du  Plcflis  contc- 
ftoic  pour  un  tiers.  Jgut  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  Jerott  rtHab'y  par  tout , les 
Ecclefiafiiques  remis  dans  leurs  biens , & maintenus  dans  leurs  dioits  & libériez,  ; Jguc 
Cou  regleroit  U Gendarmerie  cr  C Infanterie  ; (J  que  C on  confit  veroit  les  habitons  des  V ti- 
lts en  leurs franchifts  & privilèges.  Ces  trois  derniers  articles  pour  montrer  que  l’on 
avoit  foin  de  la  Religion  te  du  foulagement  des  peuples.  Cela  fait  ils  en  vinrent 
aux  conditions  particulières , te  à rintereft  de  chacun  des  Confédérés.  Villcroy 
après  une  promefle  réitérée  de  gaçdcr  lcfccrec  , te  fous  de  grandes  proteflations , 

3u’il  n’a  voit  pour  fa  perfonne  d’autre  interclt  que  le  bien  public, propofa  leurs  deman- 
cs  cnchifrc  par  luy  déchific  , de  peur  qu’on  ne  crcuft  qu’il  y avoit  quelque  chofe 
duficn.C'clloic,  J^ue  pour  aj/urance  que  le  Roy  Je  ferait  inHruirc  ,& per (evenrott  dans 
la  Foy  Catholique , les  places  demeuraient  fix  ans  durant  entre  le  s mains  de  ceux  qui  les 
tenaient  i £fite  le  Duc  de  Mayenne  eu  si  le  Gouvernement  de  Bourgogne , auquel  fierait 
joint  ce  luy  du  Lyonnais , pour  luy  & fis  décendans  , avec  la  difpofition  de  tous  Offices  & 
Bénéfices , & l'engagement  du  Domaine  jufqu'au  payement  de  certaine  fomme  dans  cette 
Province  1 Déplus  une  Dignité  dans  le  Royaume  qui  CifievaU  au  dejjus  des  autres  ; Jgue 
l’on  trait afi  honorabUmcntfa  Maijon  ; fgueCon  confervafi  au  Duc  de  Guifi  ta  Charge  de 
grand  Mai  lire  , Cr  te  Gouvernement  de  Champagne  \ comme  aufji  à fes  freres  les  bénéfi- 
ces du  feu  Cardinal  de  Guifi , (J-  qu'on  leur  donnafi  a tous  moyen  de  s'entretenir  & de 
payer  leurs  dettes  ; Jfrue  l'on  accord  s fi  au  Duc  de  Mtr  coeur  le  Gouvernement  de  Breta- 
gne , au  Duc  d' Aumale  celuy  de  Picardie  , au  Duc  d'Elbaeuf  cetuy  de  Bouibonneis  , au 
Duc  de  foy  eu  fi  celuy  de  Languedoc  , au  Duc  de  Nemours  un  autre  en  ej change  de  ce- 
luy du  Lyonnais  , à la  C ha  f/re  celuy  du  Berry  & l’Orleannois  , a Vtllars , à Rofne , 
à Saint  Pol , & a plufieurs  autres  diverfis  places  dans  les  Provinces , où  ils  avoient 
leur  efiabltjjt  me  ai , & à tous  de  grandes  femmes  de  deniers , des  charges  & des  pen- 
Jiens , en  telle  forte  qu’ils  euflent  démembré  plus  de  la  moitié  du  Royaume  , te 
abforbé  prefquc  toutes  les  grâces  te  tous  les  revenus  du  Roy.  J^ue  Us  Eftats  gene- 
raux fie  tsnjftut  de  fix  ans  en  fix  ans  ,pour  donner  ordre  par  leurs  avis  aux  affaires  publi- 
ques yCptciaL  ment  aux  abus  qui  fi  commettoient  en  ( ddminifiration  des  finances , moyen 
qui  à la  vérité  a toujours  cité  ardemment  defire  des  gens  de  bien,  te  juge  trcs-ncccf- 
fairc  pour  le  bon  gouvernement  de  l'Eftat  \ mais  qu’ils  ne  demandoient  que  pour 
entretenir  leur  crédit  dam  les  brigues,  te  chercher  peuc-eftre  de  nouvelles  occafions 
Ttmt  III • - NNNnnnij 
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de  brouiller»  Enfin,  Jgur  pour  fureté  de  ce  qu'en  leur  4 c corder  oit  ils  fijfent  intervenir 
en  ce  traité  , le  Saint  Pire , CP  tels  antres  Pûmes  t ft rangers  qu il ferait  trouvé  a propos. 

Ces  proposions  parurent  fi  cftr anges  à du  PlcHis  , qu’il  fut  fur  le  poinû  de  rom- 
pre le  traite  : Villcroy  luy- mcfmc  les  ayant  reccucs  du  Duc  de  Mayenne  , avoir  cfté 
quelque  temps  en  douce , à ce  qu’il  die  dans  fes  Mémoires , s'il  en  devoit  faire  l’ou- 
verture» ellant  bien  fâché  de  voir  à quels  ccrmcs  cette  mal-heureufc  guerre  avoic 
réduit  l'autorité  Royale,  & d’eftre  contraint  de  lachoqucr  , luy  qui  avoir  accoutu- 
mé de  la  défendre  : toutefois  ayant  confidcré  que  la  continuation  des  troubles 
achcvcroit  de  la  ruiner , comme  elle  l’avoit  déjà  extrêmement  affoiblic , & quelle 
ne  pouvoir  jamais  fc  relever  que  par  la  paix,  ilrefolut  de  commettre  ces  demandes 
à la  difcretion  de  du  Plcflis , de  peur  de  manquer  à lier  cette  négociation.  Audi 
quand  il  vid  qu’il  les  rebutoit  fi  fort , fc  plaignant  quelles  eftoicm  au  delà  de  tou- 
te raifon,  il  luy  reprefenta  doucement,  Qu'un  bon  marché  ne  fc  concluoir  pas  tour 
d’un  coup , que  l’on  n’en  demeuroit  pas  au  premier  mot , & que  pour  achever  il  fa» 
loit  commencer  » Qu’au  rcftclcs  choies  qu’il  propofoit  nettoient  point  fi  deraifon- 
nablcs  qu’on  les  deutt  toutes  rcjctccr  : car  pour  ce  qui  touchoit  le  Duc  de  Mayenne 
en  fon  particulier,  le  Roy  mcfmc  luy  donnoit  fujet  d'en  cfpcrcr  davantage  qu’il 
n’en  demandoit , ayant  dit  à pluGeurs  perfonnesde  marque  pouc  le  rapporter  à ce 
Doc,  qu'il  defiroit  luy  faire  un  fi  honorable  & G avantageux  traitement,  pour  fa 
grandeur  &c  celle  de  fa  Maifon  , qu’il  n’en  pourroit  attendre  un  pareil  de  qui  que  ce 
fuit  -,  Propos  qu’il  avoit  tenus  non  feulement  dans  le  cabinet , mais  encore  au  mi- 
lieu de  la  campagne , au  Baron  de  Luz , à Vitry  & au  Maréchal  d’ Aumône  i Que  le 
feu  Roy  luy  avoic  bien  accordé  par  un  brevet  fecret,  de  pourvoir  aux  Offices,  Béné- 
fices 6c  Gouvcrncmcns  de  Bouigognej  Que  c’cttoic  une  grâce  uGtéc  en  France  de 
n’ofter  point  les  Charges , ny  mcfmc  les  Bénéfices  d’une  grande  Maifon , quand  il  y 
avoit  des  fujctscapablcs  de  les  remplir  » Que  pour  les  Gouvcrncmcns  des  places , il  y 
en  avoic  peu  de  ceux  qui  les  tenoient  qui  ne  frittent  de  qualité  6c  de  mente  pour  les 
pofleder  -,  Qu’il  n’ettoit  pas  jufte  qu’on  les  leur  ottatt  s’ils  les  avoient  avant  la  guer- 
re, 6C  que  s’ils  s’en  cttoienc  emparez  depuis  les  icmuëmcns,  ils  ne  confentiroienc 
jamais  qu’on  les  rendift  à ceux  à qui  ils  les  avoient  oftez,  parce  que  ce  feroit  redon- 
ner à leurs  ennemis  les  moyens  de  fc  venger  d’eux  ; QjVau  refte  pour  les  feuretez 
qu’ils  demandoient , ils  n’cttoicnc  pas  de  pire  condition  auc  les  Rcligionnaires,  aux- 
quels on  en  avoic  fouvent  accordé  » Qu'on  dévoie  conGdcrcr  qu’ils  traitoient  non 
comme  vaincus,  mais  comme  puiflants  6c  en  cttatde  ruiner  leurs  ennemis,  plûtoft 
que  d’en  cftrc  ruinez;  Qu’aprés  cela  ils  dependroient  entièrement  du  Roy  qu’ils  au- 
raient reconnu , 6c  n’autoient  plus  fujet  d’en  cfpcrcr  jamais  aucunes  grâces  que 
celles  qu’ils  obtiendraient  par  ce  traité  : auquel  ils  n’eftoient  point  contraints  par  1a 
ncccflîtc , mais  s’y  portoient  par  le  fcul  dcûr  de  garantir  le  Royaume  de  fon  en- 
tière dcftruûion  ; Que  la  moindre  chofc  qu’ils  pouvoicnc  prétendre  s’ils  vouioient 
traiter  avec  les  Efpagnols,  cftoit  ce  qu’ils  demandoient , qu’ainfi  ce  traité  alloitàlcur 
defavantage  , mais  que  le  Roy  6C  les  Gens  en  dévoient  retirer  pour  jamais  , l’au- 
torité , l’honneur  & le  profit  : Partant  qu’il  ettoic  raifonnable  qu’il  donnatt  con- 
tentement à ceux  qui  le  mctcroicnc  en  pottettion  d’un  bon  heur,  lequel  autrement 
ils  feroient  contraints  d’acheter  bien  cher,  en  danger  pêne- ettre  de  ne  l’acquérir  ja- 
mais. Du  Plcflîs  en  quelque  façon  fatisfait  par  ces  raifons,  adoucit  l’aigreur  que 
ces  demandes  trop  exorbitantes  avoient  caufc  dans  1’cfprit  du  Roy  , luy  remon- 
trant que  ce  qui  en  fcmbloit  le  pire  cftoit  le  meilleur , 6c  qu’à  quelque  prix  qu’ils 
miflcnc  leur  nurchandifc,  au  moins  cftoit-elle  à vendre  1 fi  bien  qu’il  luy  envoya  pour 
réponfe  ces  offres,  Jgu'il  accor doit  le  Gouvernement  de  Bourgogne  au  Duc  de  Mayen- 
ne , U furvivance  à fonjils , cent  mille  écus  de penfson  annuelle  ,la  difpofstion  de  quarante 
mil  livres  de  rente  en  Bc  nef  et  s dans  la  Province  , avec  efperance  de  /’  accroifhe  en  hon- 
neur quand  l’cccafion  s'en  préfet,  te  roit  ; J?u‘il  confirmer  oit  aux  autres  Princes  & Chefs  leur  t 
Gouvernement  ainfi  qu'ils  les  tenoient , ce  luy  me /me  de  Champagne  au  Duc  de  G#i/î,Pour  les 
autres  articles  generaux, ils  demeuroien  t prefquc  fans  difficulté.  Aufti  le  Duc  de  Ma- 
yenne  témoigna  en  avoir  fatisfa&ion,  & die,  Que  pour  les  particuliers  peu  de  chofcs 
changées  il  s’en  contentcroit}  Qu’il  cftoit  fculcmct  fâché  que  par  l’indifcretion  ou  par 
la  malice  de  quelques-uns  l’affaire  fut  éventée , G bien  qu’elle  luy  dtonnoit  de  l’envie, 
6c  luy  oftoir  la  croyance  parmy  les  Gens»  Qu’il  faloit  aflbupir  ce  bruit  tant  que  l’oa 
pourroit , &:  cependant  travailler  tou  jours  1 Promettoic  d’aflemblcr  les  fiens  à Soiffons 
pour  les  rendre  capables  de  ce  traité , confeilioit  au  Roy  de  les  ménager  cependant 
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chacun  en  particulier , 6c  d’adoucir  le  Pape  par  l'entreroife  des  Seigneurs  Catholi-  * 
ques  de  fon  parcy  , 6c  par  les  offices  des  Princes  Eftrangcrs  Tes  Alliez  , afin  que  les  « 

Villes  ne  fi  (lent  aucune  difficulté  de  le  reconnoiftre,  à quoy  il  luy  offrait  aulfi  de  join-  « 
dre  fes  pratiques  i Ec  moyennant  cela  il  ofoic  l’ affiner  que  leur  aflcmblée  ne  fefc-  « 
pareroic  point  fans  conclurre  la  paix , qui  autrement  cftoit  très- difficile , àcaufcdes  •* 
interdis  particuliers  , des  fcrupules  publies,  6c  des  corruptions  d’Efpagnc.  Villcroy  « 
avoir  ordic  d’avancer  ces  paroles  de  la  parc  du  Duc  de  Mayenne  : Du  Plelfis  afin 
de  l’en  avoir  pour  garant  , defira  qu’il  les  dift  au  Roy  mefmc.  Pour  cet  effet  il  s'a-  vilWoy  mir 
boucha  avec  luy  à Gifors , 6C  le  rendit  fort  content  : mais  au  relie  il  le  fupplia  ^ *°y  * Ci< 
pour  obvier  aux  dcffiances  6C  aux  indifcrctions,  qu’aucun  autre  que  du  Plelfis  ne  aM‘ 
fuft  employé  en  cette  atfaire , 6c  que  lors  que  les  choies  (croient  refoluës  chacun 
d’eux  fc  retirait  comme  fi  tout  cftoit  rompu. 

Celuy  qui  a écrit  la  vie  de  du  Plelfis  le  raconte  de  la  forte  : mais  Villcroy  dans 
fes  Mémoires  en  parle  un  peu  autrement,  6c  accufe  du  Plelfis  d’avoir  fait  éclater 
ce  qu’ilsavoient  négocié  dans  leur  conférence , contre  la  parole  qu’il  luy  avoir  don- 
née de  le  tenir  fccrcc.  Du  Plelfis , dic-il , entendant  les  demandes  qu’il  luy  faifoit,  Do  Htifii  l 
s’emporta  de  telle  force  qu’au  lieu  de  tempérer  l’amertume  quelles  pouvoienc 
avoir,  il  les  rendit  encore  plus  aigres,  6c  plus  fichcufës  : car  citant  allé  trouver  le 
Roy  pour  luy  en  faire  rapport , il  luy  demanda  pardon  en  prcfcncc  de  pluficurs  per-  fe  f«iu  «Je  iec 
fonnes  de  marque , d’avoir  cfpcrc  que  la  paix  fc  pult  faire  par  cctrc  conférence , SïnCadJ^1  * 
que  les  conditions  que  ces  gens-là  propofoicr.t,  cltoienc  û honteufes , 6c  fi  injultcs  Roy  Je  k> 
en  tout  &:  par  tout , qu’il  cftoit  d’avis  que  Sa  Majelté  ne  leur  fie  pas  l’honneur  de  *coum- 
les  entendre,  parce  qu’ils  témoignoient  par  là  qu’ils  ne  vouloicnt  point  d’accom- 
modement avec  luy,  6c  qu’ils  cftoient  engagez  ailleurs.  Sur  cela  il  fe  mit  à déduire 
bien  au  long  tout  ce  qui  s’eltoic  palTê  entre  luy  6c  Villcroy  , les  lettres  qu’il  luy 
avoir  montrées,  6c  les  ouvertures  qu’il  luy  avoit  faites  : ce  qui  dégoûta  extrême- 
ment ceux  qui  l’entendoienc , 6c  changea  pour  l’heure  la  face  des  chofcs.  Villcroy 
trcs-m.il  fatisfaic  de  ce  qu’il  en  avoit  ule  de  la  force  , nelaifia  pas  de  rechercher  les 
occafiom  de  parler  au  Roy , toutefois  avec  fon  avis  6c  par  fon  moyen  , parce  qu’en 
cette  occaûonil  pouvoir  plus  luy  nuire  6C  luy  fervir  queperfonne.  Le  Roy  citant 
party  du  Chafteau  de  Buhy,  (c’cftoit  la  maifondu  frère  de  du  Plelfis  prés  de  Mantes  ) 
où  il  croyoic  le  trouver  , il  conféra  premièrement  avec  les  Marefehaux  d’ Auinont  6c  viikroy 
de  Boüillon  : le  dernier  vouloir  que  l’on  traitait  fans  attendre  les  ordres  du  Pape,  ** 

îiy  la  converfion  du  Roy  ; l’autre  que  le  Roy  allait  à la  Meffe  après  s’eftre  fait  ac 

inltruirc  fans  s’attendre  au  Pape,  6c  tous  deux  l'afiuroient enfin  qu’ils  avanccroicnt  Maillon, 
le  voyage  de  ceux  qui  dévoient  aller  à Rome  de  la  part  des  Seigneurs  Catholi- 
ques. Delà  citant  allé  à Rouen  rapporter  au  Duc  de  Mayenne,  ce  qui  s’eftoit  parte,  Vai  Roliw| 
où  il  eue  beaucoup  de  peine  às’exeufer  de  ce  que  la  chofe  s’ cftoit  divulguée  , mais  «en  le  Duc  de 
il  apprit  que  le  Duc  eltoic  plus  mal  content  que  jamais  des  Efpagnols , il  revint  à 
Gifots  pour  voir  le  Roy  , avec  lequel  il  conféra  de  nuit.  Il  luy  reprefenta  nette-  k°y.m  * 
ment  les  intentions  du  Duc  , la  needfité  que  ce  Prince  avoit  de  traiter  bien-coft 
avec  Sa  Majelté,  ou  de  s’engager  pour  jamais  avec  les  Efpagnols,  & les  grands  in- 
conveniens  qui  alloicnt  procéder  du  retardement  de  fa  convcrfion.  Le  Roy  aulfi 
luy  répondit  à ceeur  ouvert,  qu’il  avoit  une  eftime  trcs-particulicte  pour  le  Duc, 
qu’il  defiroie  le  combler  d’honneur  6c  de  biens,  6c  donner  contentement  au  Pape  cnvoycioit  i 
6c  aux  Catholiques  qui  fouhaicoicnt  fon  inftruékion  , 6c  qu’il  feroie  partir  au  pîù-  Ron  e ,u  ,10n*' 
toft  le  Cardinal  de  Gondy , 6c  Pifany  pour  aller  à Rome  : mais  cpj’il  faloic  que  le  ^etM  °'1' 
Duc  pnlt  garde  que  l’afleroblée  qu’il  pretendoit  faire  fut  compofee  principalement 
de  perfonnes  de  qualiré  6c  d’honneur,  parce  qu’aucremcnc  il  s’y  prendroir  des  re- 
folutions  tres-perilleufes  pour  le  Royaume,  6c  pour  luy-mefme.  Ce  que  Villcroy 
luy  promit  -,  puis  il  fe  renra  en  fa  maifon  des  champs,  pour  n’cftre  pas  fùjetà ren- 
dre conte  à d’autre  qu’au  Duc  de  Mayenne  , 6C  pour  n’émouvoir  pas  davantage  d far  jnt* 
par  fa  prcfcncc  les  bruits  étranges  qui  couraient  de  fa  négociation.  Telle  fut  apres 
deux  mois  6c  plus  la  conclofion  de  cette  conférence  , laquelle  n’ayanc  pas  pour  frime*  qui 
l’heure  fort  avancé  les  affaires , fc  trouva  neanmoins  avec  le  temps  avoir  elle  très-  £"f^r,r0* Ctt 
utile , en  ce  qu’il  s’y  jctca  des  fcmenccs  qui  enfin  produifirent  le  fruit  que  l’on  en  îu‘  Kmp*' 
defiroit. 

Si-toft  que  ce  traité  vint  à cftre  public  . tous  ceux  qui  cftoient  en  quelque  con-  PiuGeur»  rc 
fideration  auprès  du  Roy , fc  voulurent  faire  de  fefte  6c  fc  méfier  d’y  travailler  -,  ^sde  fefte 
mais  quoy  qu’ils  pratcllalTcnt  tous  de  chercher  lapaix,ilsavoient  le  goufl  fi  different  goiution. 
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Se  vouloient  tenir  des  moyens  fi  contraires,  qu’ils  embroüiiioicnt  plus  les  chofcs 
qu’ils  ne  les  démodaient.  Il  n'y  avoit  de  tous  que  le  Duc  de  Nevers  qui  y pro- 
cédai avec  autant  de  finccritc  Se  d’amour  pour  la  Religion  SC  l’Edat , que  de  ca- 
pacité Se  de  prudence  : Mais  le  Roy  craignant  qu’une  ii  forte  telle  ne  fit  tourner 
les  chofcs  de  tel  colle  qu’il  voudroit , Se  qu’au  lieu  de  médiateur  il  ne  fc  ren- 
did  arbitre  Se  maiirc  abfolu  du  traité  , ne  délira  pas  qu’il  s’en  entremift.  Les  au- 
uée  di/llw'  trcS  ’ Part*cu^crcmcnt  Marcfchal  de  Biron , piquez  de  jaloufic  de  ce  que  le  Roy 
nie  tou»  lei  au-  avoir  commis  cette  négociation  à du  Plcflîs  , apportoient  toutes  les  inventions 
tre»  Chtft  de  pofliblcs  pour  la  détruire,  Ôd  publioicnt  par  tout  que  le  premier  article  clioit, que 
Efpjgno!^ |C*  1°  R°y  feroit  reconnu  fans  donner  d’autre  aflurancc  de  fa  convcrfion , finon  qu’il 
fc  feroit  inllruirc  dans  fix  mois.  Sur  ces  bruits  qui  edoient  répandus  de  routes  parts, 
les  Catholiques  de  tous  les  deux  partis,  les  autres  Princes  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine , Se  fur  tout  les  Efpagnols  prennent  l’alarme,  fe  plaignent  aigrement  du  Duc, 
Se  penfent  chacun  à part  à former  divers  defleins  , mais  tous  à fes  dépens.  Les 
Députez  nommez  pour  les  Ellats  crient  que  c’cft  trahir  la  caufc  commune  que 
Duc  de  Mi  ê Prcvcn*r  jugement  Se  la  refolution  de  l’ Aflcmbléc  : le  Légat,  que  c’clt  mépnfcr 
. ne  tâche  i le»  Ie  S.  Siège  que  de  traiter  avec  un  hérétique  cxcommunnié , fans  fa  permiflion  : bref 
cidurei.  tout  le  monde  en  cil  teilcmentcmcu  qucJc  Duc  cil  contraint  pour  appaifer  lcscfprits 

de  faire  fçavoir  par  tout , Qu’il  cftoit  bien  vray  que  pour  de  certaines  railbns  il  avoic 
elle  obligé  d’entrer  en  quelque  négociation  avec  le  Roy,  mais  qu’il  ne  conclurait 
rien  fans  l'autorité  du  S.  Pcrc  , fans  l’avis  des  Princes  fouverains  qui  afltftoicnt  le 
party  , fans  l’approbation  de  l’ Aflcmbléc  qui  s’alloit  bien- toll  tenir , Se  fans  avoic 
foin  des  interdis  de  tous  les  particuliers  qui  luy  dloicnt  plus  chers  que  les 
Cens  , n’ayant  jamais  eu  d’autre  fin  que  l’honneur  de  Dieu  , le  bien  publie  Se 
l’avantage  des  bons  Catholiques.  Par  cette  déclaration  Se  par  les  nouvelles  qu’il 
fait  publier  de  fa  convalcfccncc,lcfqucllcs  il  confirme  en  fc  montrant  luy-mcfme 
au  peuple  3d  aux  gens  de  guette  , quoy  qu’il  eull  encore  de  la  peine  à fe  tenir  fur 
fes  pieds  ,*il  calme  les  plus  grands  murmures,  Se  fait  changer  de  langage  Se  de  pro- 
cédé aux  Efpagnols.  Q,  îand  ils  l’avoicnt  1 aillé  à Roücn  apres  la  levée  du  fiege  , 
comme  ils  le  voyoient  extrêmement  malade , ils  l'avoicnt  traité  comme  un  homme 


qui  n’en  rclcvcroit  jamais , luy  refufant  tout  ce  qu’il  leur  demandait  ,&  difpofanc 

î de  ' " “ “ * " * 


Il  recouru 
/nc.ice  i pa- 
roi ft  te  en  pu- 
blie, «pré  i oiv 
longue  mala- 
die. 

^4?a»o^m°crû  tourcs  chofcs , comme  s'ils  euflent  déjà  elle  maiilrcs  abfolus  du  party  ; jufqucs-là 

qu'il  en  tnotü  qu’ils  avoient  promis  le  commandement  des  troupes  au  Duc  de  Guifc.  A cette 
10,1  ,e  ™>'*nC  heure  qu’ils  le  voyent  guery , Se  qu’ils  fçavcnt  que  lent  mauvais  traitement  l’oblige 
nu^ouenc.”  à rechercher  quelque  accommodement  avec  le  Roy , ils  recommencent  à le  carcf- 
fcr,luy  promettent  beaucoup  plus  d’avantages  qu’auparavant,&  pout  l'obliger  rc- 
fufentau  Duc  de  Guifc  tout  ce  qu’il  leur  demande.  Le  Duc  de  Mayenne  pour 
leur  rendre  la  pareille , diflîmulant  avec  eux  de  peur  qu’ils  ne  l'abandonnent  tout 
à fait,  feint  d’entrer  dans  leurs  fentimens  , fe  paflionne  pour  continuer  la  guerre 
avec  plus  de  chaleur,  Se  les  flattant  dans  le  poinft  qu’ils  defiroient  le  plus , il  dé- 
pêche des  mandemens  de  tous  codez  pour  hafier  la  convocation  des  Eflats , où  il 
leur  promet  de  les  fervir  de  tout  foû  pouvoir.  De  cette  force  ils  fc  raccommodè- 
rent cnfcmblc  pour  quelque  temps  , mais  plus  en  apparence  qu’en  effet. 

Me  finie’ !i-  Leurs  mcfintclligcnces  enflent  fourny  de  belles  occafions  au  Roy  d'avancer 

fcs  affJircs>  fi  fa  Courn’eud  pas  efté  broüilléc  par  d’autres  divifions , Se  par  des  mé- 
Ccwx  du  Roy.  contencemens , qui  luy  caufoienc  plus  d’inquiccude , que  fes  ennemis.  Sa  Religion 
cneftoic  le  prétexte,  l’envie  qui  règne  toujours  \ la  Cour,  &:  les  intereds  particu- 
liers la  véritable  caufc.  Les  Rcligionnaircs  fc  plaignoicnt  qu’il  ne  faifoic  rien  pour 
eux , qu’il  vacilloit  dans  fa  croyance,  qu’il  fc  fouraettoie  au  Pape  en  permettant  que 
Le*  Reiî  les  Catholiques  qui  l’accompagnoicnt  envoyaient  à Rome  -,  Et  la  plufpart  s’edanc 
SwMw'ir*1  rct‘rcz  dan*  1«  Provinces,  y faifoienedes  pratiques  pour  clire  un  autre  Procc&cur. 
luy.  Les  Catholiques  au  contraire,  fc  fâchoicnt  de  ce  qu’il  donnoic  trop  d’avantages  à 

cette  nouvelle  Religion;  Que  non  feulement  il  leur  avoit  accordé  liberté  par  tout 
le  Royaume  , mais  encore  infidoic  qu’on  les  admid  aux  Charges^  avoit  ordonne 
Le* Cstholi*  tluc  *curs  Minidre*  füfTent  payez  des  deniers  de  l’Efpargnc  , fuivanc  les  rôllcs  qui 
jiiiiï , se  elloient  délivrez  aux  Secrétaires  d’Edat  chacun  en  fon  departement.  Ils  fuppor- 
poarquoy.  toient  avec  impatiente  qu’il  eud  donne  un  badon  de  Maréchal  de  France  au  Vi- 
* Dxn  it  comrc  Turenne  qui  cdoic  de  la  Religion  ; exemple  tout  nouveau  Se  de  dange- 
d/slvnï.  ’i,  reufe  confcquencc  ; qu’il  l’eud  avec  cela  avantagé  d’une  haute  alliance  au  preju- 
LtnMM,  Sx.  dicc  de  une  de  plus  nobles  Compétiteurs , * Se  l’cuft  indalc  dans  une  place  qui 
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cftoit  frontière  de  l’Allemagne  : mais  fur  tout  ilss’indignoicnt  que  du  Plcflîs-Mor- 

nay  fuit  (i  avant  dans  fa  confidence  , 6c  dans  l’cmploy  des  plus  grandes  affaires.  Ils  cftox  un  iujet. 

l'accufoicnt  qu’il  aifcrmifibit  le  Roy  dans  fa  Religion , 6c  l’empcchoit  d’ccrire  au 

Pape } comme  en  effet  il  l’en  difTuada  par  deux  fois , parce  qu’il  ne  le  pouvoit  pas 

faire  fans  le  rcconnoiftrc  en  luy  donnant  le  titre  de  S.  Perc , ou  fans  1 offenfer  en 

luy  écrivant  d’une  autre  façon  ; te  ils  concernent  tant  de  haine  pour  du  Plcftis- 

Mornay , qu'aprés  l’avoir  menacé  de  le  tuer , ils  formèrent  une  confpiration  fur  (a 

vie , laquelle  ils  culfent  peut-eftre  exécutée  ft  la  crainte  de  ce  danger , ou  la  necclfi- 

te  de  fes  affaires  ne  l’cuft  éloigné  de  la  Cour  6c  remené  à fon  Gouvernement  de 

Saumur. 

Il  arriva  un  peu  auparavant  fa  retraite,  une  chofc  qui  les  irrita'encore  davantage , tl  p,âee)}e 
6c  qui  les  euft  portez  à quelque  rcfoluuon  fort  dangereufe,  fi  le  Roy  n’y  euft  don-  Qoiiiebœui  en 
ne  ordre  tout  lue  l’heure.  Pendant  le  fiege  de  Roiien , ayant  confidcré  que  Quille-  <ut  u“aur,e‘ 
bœuf  cftoitun  porte  tres-avantageux  pour  tenir  cette  Ville  bouclée,  en  cas  qu'il  ne 
la  puft  prendre , il  avoir  trouvé  bon  de  le  fortifier  à la  faveur  des  v ai  fléaux  Hollan- 
dois , Icfqucls  y ancroient , 6c  le  vouloicnt  nommer  de  fon  nom  ViUc-Htnrj.  Ce  sj(ulticmag 
lieu  environ  à my-chcmin  de  Roiien  6c  du  Havre,  mais  de  l’autre  coftc  de  la  Sci-  impotence  j. 
ne , eft  une  langue  de  terre  plus  large  que  longue , qui  en  bailTanc  peu  à peu  s’avan-  QwiicbœuL 
ce  dans  la  rivière.  Du  coftc  de  Honneur  elle  joint  à une  cfpccc  de  marefts  fort 
eftcndu,qui  en  rend  l’acccz  difficile  : de  l’autre  codé  elle  va  en  s’élevant  jufqu’à  une 
hauteur  ou  éminence  qui  commande.  Les  flux  6c  reflux  fc  rapportent  là  de  celle  fa- 
çon , que  les  vaiffeaux  qui  montent  6c  defcendenc  font  obligez  d’y  attendre  une 
autre  marée:  d’ailleurs  les  fables  y font  fi  mouvans , que  le  cours  cftanrun  jour  par 
un  endroit  & le  lendemain  par  un  autre*,  il  n’y  a que  les  gens  du  lieu  qui  y puiflenC 
piloter  i Et  pour  la  mcfme  raifon , quoy  que  la  rivière  foie  large  de  plus  de  deux 
mille  pas  en  cet  endroit , ils  font  contraints  de  venir  baifcr  la  terre , ou  ils  trouvent 
un  fort  bon  ancrage  dans  une  ance  qui  eft  au  deifus.  Voila  pour  quoy  ceux  qui  l’ont  Qgefc  n 
bien  confidcré , l’ont  jugé  de  grande  importance;  6c  comme  c’eft,  s’il  faut  ainfi  di-  de*  ^ 

re,une  chaîne  fur  cctcc  rivière,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  exiger  de  gran-  quoy '00  nT*j« 
des  contributions,  6c  gourmander  la  ville  de  Roticn  , 6c  Paris  mefine*  cela  a efte  Ptm  «y  4oU~ 
caufc  qu’on  s’en  eft  fouvent  faifi,&  qu’on  l’a  fortifie  pour  le  garder.  Mais  fi  l’am-  OÛ  om 
bition  des  particuliers  , ou  quelque  occafion  du  temps  en  a voulu  faire  une  forte- 
rcfl’c , d’autres  defauts  de  fa  fituation  ont  toujours  empêché  6c  empêcheront  qu’on 
n’en  falfc  une  place  aufli  bonne  que  fcroit  grande  la  dépenfc  qu’il  faudrait  faire 
à la  baftir.  Car  bien  qu’il  y aie  plus  des  deux  tiers  de  cer  cfpacc  que  nous  avons 
marque  , bien  avant  dans  l’eau  : neanmoins  le  coftc  par  lequel  elle  joint  à la  ter- 
re , eft  trop  ouvert  pour  cftrc  commodément  retranche.  Si  bien  qu’il  fauc  faire 
une  vafte  enceinte  qui  ne  fc  peut  achever  qu'avec  beaucoup  de  temps  6C  d’ar- 
gent , ny  fc  garder  qu’avec  une  grande  multitude  d’hommes.  Et  apres  cour  cela,  NjtBrel  de» 
quand  on  aurait  bien  achevé  toutes  ces  fortifications , les  raifons  d’Eftat  oblige-  babuan*  it 
raient  peu  après  de  les  démolir  : dautanr  qu’elles  ne  peuvent  fervir  à la  defenfe  QüîUeb0CBA 
du  Royaume  , mais  feulement  à l’opprcflion  des  fujets  du  Roy.  Le  bourg  eft  bafty 
dans  le  plus  bas  du  penchant  fur  le  bord  de  l’eau.  Les  habirans  en  cftoientà  de- 
my  barbares , vivtns  fans  Juges  6c  fans  police  , mais  très- expérimentez  & rres- 
hardis  matelots  : avec  cela  fort  unis  entr  eux  contre  les  violences  du  dehors  , 6C 
qui  jufques-là  n’avoient  fccu  ce  que  c’cftoit  de  payer  ny  railles  ny  impofts  ; au 
refte  , pour  la  Religion  , quoy  qu’ils  n’y  eufient  pas  beaucoup  d’atrachcmcnt, 
ils  faifoicnc  profeffion  de  la  nouvelle  , à caufc  des  Anglois  avec  Icfqucls  eftoic 
leur  plus  grande  communication.  Bcltcgardc  grand  Efcuycr  , avoit  par  le  con- 
fcil  ae  François  d’O  , demandé  le  gouvernement  de  la  fortereffe  que  l’on  y 
vouloir  baftir , 6C  Dufay  Chancelier  de  Navarre,  homme  impérieux  & pouflc  d'une 
autre  ambition  que  ne  pottoit  la  bicnfeancc  de  fa  chargc,avoit  de  luy-mefmc  pris  la 
commiflîon  d’y  faite  travailler.  Sa  fancaiiîe  ou  celle  de  fes  Ingénieurs  firent  un 
defTein  fore  vafte , dans  lequel  il  enferma  beaucoup  de  terre  6c  l’cftendit  bien  loin  mJwwfà*" 
par  delà  la  hauteur  que  nous  avons  marquée,  où  il  fit  un  grand  baftion  , Se  de  là  Bciicg.rde: 
tira  fon  fofle  bien  avant  dans  la  plaine  , marquant  feulement  la  place  des  autres 
baftions  à la  diftancc  ordinaire.  Or  comme  il  avoit  toujours  defiré  avec  paflîon  d’e-  voyant  en  dc_ 
tre  Gouverneur  d’une  place  forte,  fi-toft  qu’il  void  celle-là  en  eftat  de  quelque  de-  frn,c.1*  »«ut 
fenfe , il  déclare  qu’il  la  veut  retenir  pour  luy  , refufe  l’entrée  à Bellegardc  , qui 
cftaat  avercy  de  fon  déficha  s’eftoit  avancé  jufqu’à  Lifieux  , maltraite  fes  gens  de 
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parole  , charte  deux  Capitaines  U leurs  Compagnies , parce  qu’ils  l'eftoient  allez  fà- 
hicr , SC  avec  l’aide  des  deux  Regimens  eftraagers  de  1 crnplc  fie  de  Rebours , & à 
Cefmcaoft  I*  de  l’armée  navale  des  Hollandois  entreprend  de  s’y  maintenir.  Là-dcffus 

brun  * de  Bcllegarde  aiTcmblc  Tes  amis , réclamé  l’affiflance  du  Duc  de  Montpenûer  Gouver- 
cVoT  00  * U ncur  **c  k Pro™occ  » Pour  cn  av°ir  k rsûf°n  » & fait  une  entteprife  pour  l’en  chaffer. 

Elle  ne  reüffic  pas  : il  fe  plaint  à la  Cour  de  cet  attentat , fit  le  jeune  Biron  j>oufïc 
par  (a  propre  fougue  , ou  par  l’inftigation  de  quelque  autre  , quoy  qu’il  fccuc  que 
Ton  perc  (upportoit  Dufay  , fit  cclatccr  hautement  cette  affaire.  Si  bien  que  les 
Catholiques  s’en  émeuvent,  fie  veulent  croire  , que  Dufay  eftant  Chancelier  du 
Roy , fie  cour  à fait  dépendant  de  Tes  volonccz , il  n’auroic  pas  attente  une  chofe  fi 
hardie  fans  un  aveu  fecrec  de  fon  Maiftre.  Ils  difcnc,  que  s’il  l’a  fait  de  fun  chef, 
ils  n'en  peuvent  eftre  fausfaitsque  pat  fa  teftet  qu’auercment  ils  pourveycront  à Ja 
feuteté  de  la  Religion  Catholique , fie  fçauront  bien  déformais  rompre  les  chaifnes 
que  l’on  forgeoic  pour  les  mettre  en  captivité.  Le  Roy,  afin  de  fe  jumficr  de  ces  ac- 
eu  fado  ns  envers  eux,  fe  met  au/fi  en  colere  contre  Dufay , jure  qu’il  le  tirera  de  ce 
tr«  An  loii  P°^C  morc  ou  > & vcut  » 4uitiant  toutes  affaires , y aller  iuy-mcfmc  avec  fon  âf» 
k in  H«fun!  mée  fit  fon  canon.  Les  non  paffionnez  ne  foupçonnoienc  pas  qu’il  s'entendît  en 
"nT  cela  avcc  Dufay:  mais  ib  craignoicnc  que  les  Proteftans  dlrangcrs , particulicrc- 
aatcac  u y-  mcm  ja  ^ngi013  ^ Hollandois , ne  fc  mclaffent  de  ce  différend  j fie  i on  vid  pref- 
qu’à  découvert,  que  du  moins  ils  l'encourageoicnt  à garder  ce  gouvernement, 
s’ib  ne  l’avoient  poufle  a s’en  fâifir.  Leur  deffein  cftoit,  comme  l’on  crût , de  faire 
de  ce  pofte-là  une  bride  pour  empêcher  la  cenvcrfion  du  Roy  qu’ils  voyoient  dé- 
jà fort  ébranlé , fi c d’avoir  par  là  une  libre  entrée  fie  un  lieu  de  fcurc  retraite  pour 
fecourir  au  befoin  leurs  confrères.  En  effet  on  fçût  depuis  qu’un  juge  de  l' Admi- 
rante de  Boulogne  fon  entremetteur , luy  avoir  négocié  un  recours  de  huit  cens  An- 
Le  x«y  fort  glois  , que  luy  devoir  amener  Roger  Wilclm , Capitaine  fort  vaillant , fie  capable 
en  c^ere  y dc  COuce  entreprife  hardie  : ce  qui  confirma  bien  la  penfee  qu’on  avoir  eue  que  Du- 
fencoit  lupportc  par  la  Rcmc  d’Angleterre.  Auffi  fur  cette  apprehenfion  le 
Conftii'troure  Confeil  jugea  qu'il  cftoit  meilleur  d’effayer  premièrement  les  voyes  de  douceur  pour 
*c  raincncr  » <îuc  tenter  celles  de  la  force,  fie  d’y  faire  aller  le  Roy  cn  perfonne: 
y dautant  que  u ccc  efprit  immodéré  fie  violent  perdoic  le  rcfpeû  pour  fon  Souve- 
rain , il  n’eftoit  point  d’extrémité  à laquelle  il  ne  fc  portail.  On  y envoya  donc  à di- 
verfes  fois  Jambevillc,  Marcel , fie  Vienne  Confcillcrs  d’Eftat  : lefqucb  n’ayant  pu  le 
réduire  par  des  raifons  fie  des  paroles  amiables , le  Roy  voulut  que  du  Plcflîs  Mornay 
y allafl , mais  avec  des  lettres  toutes  pleines  de  courroux , fie  des  ordres  bien  ru- 
des. Cependant  Dufay , (oit  de  regret  de  s’eftre  engagé  û avant  à une  entreptife 
qu’il  ne  pouvoir  quitter  avec  fcurcte  pour  luy  , ny  la  pouficr  à bout  fans  mettre  le 
feu  dans  tout  le  Royaume,  (bit  pour  quelque  autre  caufe  plus  feercte  , eft  abbatu 
au  li&  de  la  mort.  Du  Plcffis  le  trouvant  cn  cette  extrémité  ne  luy  donne  point  1er 
lettres  du  Roy , mais  l’ayant  confolc  mec  ordre  à s’affurec  de  la  ville  fi c de  l’armce 
navale.  Durant  ce  tcmps-là  Dufay  rend  l’ame  parmy  des  fanglots  de  douleur  fie 
il  Jefireeltrc  $ 'indignation , fie  ne  pouvant  encore  fc  détacher  de  ces  ambitieux  deffeins  , ordon- 
cmerré  fat  la  ne  pat  fon  reftament  fi l fait  mcfmc  promettre  à du  Pleffts  qu’on  l’enterrera  fur  un  des 
JJjJ*  battions  de  la  place  \ Sujet  fur  lequel  les  beaux  efprics  du  temps  , égayèrent  bien 
u‘  * ’ diverfement  leurs  plumes  , les  uns  à fa  louange , vantant  fon  courage  inflexi- 

ble , qui  n’avoit  point  voulu  ceder  mefme  après  la  mort;  les  autres  à Ton  defavan- 
tage , le  blafmant  d’un  orgueil  opiniaftre  qui  eftant  femblablc  à ccluy  des  Géants, 
Bciirgude  meritoic  un  pareil  tombeau,  fie  ne pouvoit  mieux  cftte  cnfcvely  que  fous  les  mon- 
eftafciy  Lu  u tagnes  qu’il  avoit  élevées  contre  le  Ciel.  Lors  qu’il  eut  rendu  le  dernier  foupir , du 
place.  PlelBs  fit  entrer  Bellcgardc  dans  la  place , un  jour  auparavant  que  les  huit  cens  An- 
glois  y deuffent  atriver , fie  au  lieu  des  deux  Reçimeus  cftrangcrsy  remit  les  deux 
Compagnies  Françoifes  qui  enavoieoc  efté  chaffces.  De  cette  manière  fut  cftcinc 
un  grand  feu  qui  eftant  fouillé  de  toutes  parts , tant  du  dedans  que  du  dehors  ,alloic 
furieufemenc  embrazer  tout  ic  Royaume. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  actendoit  l’iffuë  de  ce  démfté,  le  voyant  plus  faci- 
vittir*  l’yaf.  lemcnt  terminé  qu’il  ne  defiroie,  fait  forcit  fes  troupes  de  Roücn  le  quatrième  de 
îïEitopwJ  Juillet  P®ur  prendre  cette  nouvelle  fortereffe,  croyant  qu’il  l'emporteroic  d’abord, 
p«nt  mie-  parce  quelle  n’ cftoit  pas  achevée.  Villars  qui  cftoit  l’Auteur  de  cette  entreprife , 6C 
ma-  qui  en  avoir  le  commandement  , trouva  moyen  au  mefme  temps  de  furprendre 

Pont-audcmer  petite  ville  au  milieu  des  terres  fur  la  rivière  de  Rille,  où  il  atvapa 
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plufieurs  perfonnes  de  marque  qui  par  Lazard  le  repofoient  là  , non  fans  qu’on 
crcuft  quelle  luy  avoir  elle  livrée  par  le  Gouverneur  , c’cftoit  René  de  Vicu- 
pont-d'Aigucvillc  > Se  qu’il  la  luy  avoir  vendue  pour  dix  mille  écus  argent  con- 
tant , donc  l’acheceur  fc  rembourfa  au  quadruple  fur  les  rançons.  Mais  s’il  ga- 
gna là  beaucoup  d’argent  , il  perdic  beaucoup  de  fa  réputation  devant  Quille- 
bœuf.  Bien  qu'il  euft  dans  Ion  armée  prés  de  quatre  mille  hommes,  qu’il  cuit  ga- 
gné le  haut  Se  le  bas  de  la  rivière  avec  fes  vaifleaux  , Se  que  le  circuit  de  cet- 
te Place  fuft  de  trois  mille  pas , les  foflez  à peine  encore  creufez  de  cinq  pieds, 
les  remparts  feulement  à demy  élevez  , fans  fraifcs  , lâns  paliflades  , fans  para- 
pets , & un  fi  grand  lieu  gardé  tout  au  plus  par  trois  cens  hommes  : neanmoins  il 
l'attaqua  fi  mal , Se  Bcllcgardc  vaillamment  fécondé  par  le  Comte  de  Torigny  fils  de  QujUe-^* 
aifnc  du  Marcfchal  de  Matignon  ,1c  brave  Grillon,  5e  une  vingtaine  d’autres  Gen-  boun" 
tils-hommes  de  fes  amis , le  défendit  fi  bien , qu’apres  un  fiege  de  quinze  jours , trois 
mille  cinq  cens  coups  de  canon , Se  deux  afl’auts , il  fut  Contraint  de  le  Jaiflcr-là  , de 
peur  de  recevoir  un  plus  grand  affront.  Car  il  eut  avis  que  le  Comte  de  Saint  Pol  Se. 

Fcrva.qucs  venoient  avec  douze  cens  chevaux  Se  quinze  cens  hommes  de  pied  au 
fecours  de  la  place,  Se  ils  y arrivèrent  le  lendemain  qu’il  fut  décampe.  Le  Duc  de 
Mayenne  Se  Villars  tout  confus  de  ce  mauvais  fucccz , fc  retirèrent,  le  pi cmicr  en  Bofi  Rof<r« 
Picardie , l’autre  à Pont- au- de-mer  * D’où  quelque  temps  après , comme  il  travail-  I«ift<iiifbît4e 
loic  à le  fortifier  , il  apprit  que  Bofe-Rofe , ccluy  qui  avoir  fait  de  fi  belles  avions 
pendant  le  fiege  de  Roücn , fc  tenant  offenfe  de  fon  arrogance , Se  de  quelques  ru-  co«ie  luy. 
des  paroles  qu'il  luy  avoir  dites  ? avoir  furpris  le  Fort  de  Fefeampaux  colles  du  pais 
de  Caux  , Se  s’y  cftoit  cantonne.  Ce  Fore  eftoit  bafty  fur  un  rocher , qui  du  cofté  de 
la  mer  a prés  de  trois  cens  toifes  de  hauteur  : la  marée  le  laiflc  à fcc  Se  le  vient  fJ  |f  w 
mouiller  deux  fois  par  jour  , mais  ne  peut  monter  jamais  alfcz  haut  pour  donner  din«  « K, 
lieu  à l’cfcalade  de  ce  cofté-là  , fi  ce  n’cft  une  fois  par  an  à l’equinoxe  de  Septem-  m««  «le  peut 
bre.  Bofc-Rolc  qui  s’eftoit  préparé  pour  ce  temps-là  , y fit  planter  des  échelles  (î  à 
propos  qu’il  y entra  fur  la  minuit,  Se  avec  foixantc-dix  Soldats  feulement , en  dc- 
farma  quatre  cens  qui  gatdoient  la  place.  Villars  y courut  aufli-toll  pour  la  recou- 
vrer { Se  n’ayant  fccu  le  tirer  de  là  ny  par  prières  ny  par  menaces , il  baftit  deux  au- 
tres Forts  du  cofté  de  terre  , avec  iefqucls  BjfcRole  ayant  elle  bloque  plus  d un  rfCflm- 
an  , Se  réduit  à l’extrémité , ayma  mieux  fc  jetter  entre  les  bras  du  Roy  avec  fa  PCn(e  il  fl,r- 
placc  que  de  fc  fier  à ccluy  qu’il  croyoit  fon  enneray  irréconciliable.  En  rccom-  fiïjj  pmÎ 
penfc  Villars  furprit  le  Chafteau  du  Pont  de  l’Arche,  mais  ne  put  fetcndic  mal-  <i*  l'Arche, 
tre  de  la  Ville  , les  habicans  Se  la  garnifon  qui  cftoit  dedans  ayant  empefehé  fes  u 

gens  de  pifler  le  Pont , au  deçà  duquel  elle  cft  baftie.  Les  troupes  que  le  Roy  en- 
voya à diverfes  fois  pour  la  recouvrer,  n’y  purent  rien  faire  : de  forte  que  la  Ville 
Se  le  Chafteau  demeurèrent  ainû  armez  l’un  conuc  l’autre,  jufqu’àce  que  Villars 
eut  fait  fon  accommodement  avec  le  Roy. 

Après  la  levée  du  fiege  de  Roücn  , la  plus  grande  partie  de  l’armce  Royale  eftant  Armé* au 
pafTéc  en  Champagne  à la  pourfuite  du  Duc  de  Parme,  mie  le  fiege  devant  Efper-  Roy  aflkge 
nay  , où  ce  Duc  avoir  laiflc  une  garnifon  de  douze  cens  hommes.  Les  premiers  trf*,n*y  n 
jours,  le  Marcfchal  de  Biron  y fut  tué  d’un  coup  de  fauconneau , en  reconnoiflant  ^“P**1** 
la  place.  Surquoy  j’ay  oüy  raconter , à qui  avoit  bien  connu  ce  Marcfchal,  une  chofc 
digne  de  mémoire.  Il  s’eftoit  toute  fa  vie  mocqué  delà  divination  , que  neanmoins 
la  curiofité  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis  avoir  mife  fore  en  vogue  à la  Cour  : ie  Maref_ 

roais  peu  avant  fa  mort,  pour  en  avoir  veu  quelque  effee  apparent,  il  y adjouftoit  «Ie  ®»roo 
foy  avec  autant  de  fupcrftition,  qu’il  avoit  eu  d’incrédulité  pour  ces  chofes-là  , Se 
s’eftoit  mis  à confultcr  lesdifeurs  de  bonne  avanture.  Un  de  ces  gens-là  luy  ayant 
prédit  fix  mois  auparavant  ce  fiege  qu’il  feroit  tué  d’un  coup  de  canon , il  s’impri- 
ma tellement  l’effet  de  cette  predi&ion  dans  l’cfprit , que  toutes  les  fois  qu’il  en- 
tendoit  tirer , comme  il  l’avoüoit  à fes  amis , il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  treflàillir 
de  peus  Se  de  baifler  la  tefte.  Cette  fois  là , ayant  entendu  chiflcr  le  boulet,  comme 
il  fe  jettoit  à quartier  pour  éviter  le  coup  , le  mal-heur  voulut  qu’il  le  rencontra , fi 
bien  qu’il  alla  au  devant  de  fa  mort  , Se  accomplit  luy-mcfme  une  prcdi&ion  qui 
peut-eftre  ne  fuft  pas  arrivée , s’il  s’en  fuft  mocqué.  Il  s’eftoit  trouvé  à une  infinité 
de  fiegés  de  grandes  Villes  Se  de  fanglances  meflees,  Se  avoit  commandé  en  chef 
dans  fept  batailles  ou  grands  combats  , où  il  avoit  rcccu  autant  de  bleflures  ; Et 
quoy  qu’il  fuft  tout  rompu  de  travaux  & de  coups  , Se  qu’il  euft  foixante-huit  ans 
paflez  : neanmoins  il  eftoit  d’une  fi  vigoureufe  fanté,  que  les  Chirurgiens  quil’ou- 
Tome  ///•  OOO000 


Digitized  by  Google 


Son  Flogr, 
fet  (c.iut  àc 
d;huu. 


Il  f«  »oti  fuit 

k-  R-lgion* 

luitci. 


le  Birm  de 
Btion  f«it  blc(- 
î i i ce  large 
d'E'jicuuy. 


Lequel  fe 
rend  icumpo. 
fiiioa. 


Mirerch»l 
de  Bc4i>Uon 
cfflu'u;  1m 
Reiftrf*  , def- 
fàil  AirUHe  , 
& «tend  Pua. 


io z6  Hiftoire  de  France, 

vrircnt  pour  l’embaumer  ne  luy  trouvèrent  aucune  viande  dans  l’cftomach  , bien 
qu’il  n’euil  elle  tué  qu’une  heure  apres  fouper  \ marque  d’une  grande  chaleur  na- 
turelle, qui  avoit  pu  faire  digeftion  en  iî  peu  de  temps.  11  avoit  l’cfprit  vif  aper- 
çant, le  difeours  facile , fort  fie  pcrfualîf  , le  coeur  haut  fii  guerrier  \ Eftoic  alerte 
& agile  de  l'a  perfonne , laborieux  Qc  hardy  , très- curieux  dapprendre , & cres-cxaél , 
aufti  adroit  dans  les  intrigues  de  la  Cour  & parmy  les  Dames  , que  vaillant  à la 
guerre  : toutefois  fort  libre  en  paroles , fi£  qui  ne  fçavoit  jamais  fiater  les  Princes, 
mais  bien  leur  céder  quand  il  les  voyoit  en  mauvailc  humeur.  Il  cftoit  monte  pat 
toutes  les  Charges  de  la  guerre  à celle  de  grand  Maiftrc  de  l'artillerie  : puis  à celle 
de  Marcfchal  de  Fiance,  dans  lefquclles  il  s’eftoic  montré  un  peu  tiop  impérieux, 
encore  plus  eolcre  , fie  outragculcmcnr  jaloux  de  la  gloire  d’autruy  , s'emportant 
hors  de  toute  raifon  quand  on  ne  fuivoic  pas  fes  ordres  ou  fes  conseils,  fie  blâmant 
tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  : au  refte  fort  civil  &:  fort  obligeant , d’humeur  gaye 
fie  raillcufc  , qui  fe  plaifoit  aux  bons  mots,  Sc  à faire  grand'cherc.  Il  cftoit  infati- 
gable, 8c  confiant  dans  fes  enircprifcs , demeuroie  peu  au  lift , mais  long  temps  i 
la  table,  où  il  benvoit  jufqu’i  fc  rendre  gaillard.  11  faifoit  gloire  d'cftic  umvcifcl 
fie  d’entendre  aulfi  bien  les  négociations  que  l’Art  militaire.  Il  fc  mrfloit  de  tour, 
& fc  donnoit  de  l’employ  luy  incfme,  fi  on  ne  luy  en  donnoit  pas  ; Se  piquoit  de 
fçavoir  parfaitement  la  Géographie  fie  l’Hiftoirc  , dcflîgnoic  les  plans  fie  les  cartes 
de  fa  propre  main , difiot  que  c’ cftoit  une  des  pairies  d’un  grand  Capitaine  de  fça- 
voir faire  voir  fur  le  papier  ce  qu’il  fçavoit  executer  à la  campagne.  Aymoitla  lec^ 
turc  des  bons  Livres,  fié  la  converfation  des  Içavans,  fie  quand  il  entendoic  quelque 
beau  raifonncmcnc,  ou  quelque  autre  ehofe  digne  de  remarque,  il  l’écrivoie aufti- 
tofl  fur  fes  rablcttcs.  Pour  la  Religion  , fes  fentimens  pcnchoicnt  un  peu  vers  la 
nouvelle  reforme  : Un  Précepteur  qu’il  avoic  eu  dans  fes  jeunes  années  lay  en  avoir 
donné  la  première  teinture  , fi£  fa  femme  qui  la  profeffoic  ouvertement,  l’cnrretc- 
noit  dans  ces  opinions  : de  forte  qu’il  fâvorifoit  fous  main  les  Rcligionnaires , finon 
quand  il  s’agifiToit  puiemcnc  du  fa  vice  du  Roy  •,  Et  l’abondance  de  fon  cœur  fc  dé- 
gorgeant par  fa  bouche  , il  laifioit  fouvem  échapper  des  traits  de  raillerie  contre 
les  ceremonies  de  l Eglifc  Romaine.  On  foupçonna  à caufe  de  cela  , qu’il  rc- 
tardoit  la  converfion  du  R.  y : lequel  pour  b mefme  raifon  , fie  pour  les  iigna’cz 
fcrviccs  qu’il  luy  avoit  rendus  apres  la  mort  de  Henry  III.  en  luy  affuranr  les  gens 
de  guerre , avoir  pris  grande  confiance  en  luy  , fie  dcfcroit  entièrement  à les  avis  : 
non  toutefois  fans  fc  piquer  fouvent  de  fa  manière  trop  impciieufe.  Il  cftoit  d’ail- 
lents  acculé  de  fufciter  diverfes  faélions  , afin  d’avoir  matière  d’exercer  fon  ad- 
d refte  fie  fon  crédit , fie  de  prolonger  la  guerre  : non  pour  defir  de  buriner  , mais 
pour  demeurer  toujours  le  maiftrc  fie  le  condutteur  des  affaires.  Soupçons  qui  joints 
a l’envie  que  fa  grande  puiffancc  luy  attirait  , fiicnt  que  les  Catholiques  ne  ic 
regrcteretu  pas  tant  que  fie  le  Roy , qui  en  témoigna  une  plus  grande  affliélion 
que  de  toutes  autres  pertes  qu’il  avoir  jamais  rcccucs,  fie  euft  eu  plus  de  peine 
à s’en  confolcr , s’il  n’cuft  ciû  que  le  Baron  de  Biron  fon  fils  cftant  façonné  de  fa 
main,  pouvoir  luy  rendre  d’aufti  grands  fci vices  : d 'autant  plus  qu’il  avoit  toute 
l’cxpcricncc  du  perc , mais  il  n'en  avoit  pas  encore  la  fineffe  fie  les  mauvaifes  ma- 
ximes. Peu  de  jours  apres  fa  mort , le  Roy  cftant  venu  en  perfonne  au.ficgc  , eut 
avis  que  le  régiment  de  la  Barlotc  cftoit  forty  de  la  place  : il  l’attendit  au  retour  fie 
le  tailla  en  pièces , comme  il  avoic  prefquc  gagne  la  comr’efcarpe  dn  fofle.  La  pla- 
ce au  refte  ne  valoir  tien  , mais  il  cftoit  à craindre  qu’elle  ne  hift  fccouruë  j c’cft 
pourquoy  il  manda  au  Doc  de  Ncvcrs  qui  venoit  de  prendre  le  Chaftcau  de  Riau- 
cour  , au  Duc  de  Longueville  , fie  au  Maréchal  de  Boüillon , de  le  venir  joindre 
avec  lents  troupes  , fi£  (c  voulut  couvrir  d'une  circonvallation , ce  qui  prolongea  le 
fiege  de  trois  femaincs.  Du  refte,  fi-toft  que  la  batterie  eut  fait  brèche  , les  aflïc- 
geans  capitulèrent  ; le  Duc  de  Guifc  qui  s’eftoie  mis  en  campagne  avec  de  la  cava- 
lerie, n’ayant  ofc  palier  Rhcims  pouf  les  fecourir. 

■ ■ Cette  Ville  prife , le  Roy  fe  délivra  de  fes  Rciftres  qui  luy  faifoient  plus  de  dom- 
mage qu’à  (es  ennemis.  Le  Maréchal  de  Bouillon  eut  ordre  de  les  conduire  juf- 

?|ucs  fur  la  frontière  de  Champagne  , avec  quelques  troupes  de  cavalerie  & d’in- 
antcric,  tant  pour  empêcher  leurs  pillages  fur  la  retraite,  que  pour  les  garantir  des 
furprifes  des  Lorrains.  Le  voyage  du  Maréchal  ne  fur  pas  inutile  en  cepaïs-là.  Il 
s’cftoit  faiû  de  la  petite  ville  de  Beaumont  à trois  lieues  de  Sedan  , fie  y avoic  logé' 
fes  croupes.  Africain  d’ Anglurc-d’Amblife  grand  Maréchal  de  Lorraine , venant 
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attaquer  eMe  place  avec  un  gros  de  huit  cens  chevaux  Se  de  deux  mille  hommes 
de  pied , qu’il  avoïc  ramaflez  des  Villes  circonvoifincs,  le  Maréchal , quoy  que  bcau- 
coup  plus  foiblc,le  chargea  telle  baiflee , fi  vigourcufemcnc  que  d’Ambhfc  ayant 
efté  tué  au  premier  choc  d’un  coup  de  pifkolcc  dans  la  telle  , il  dcffic  entièrement 
Ton  armée,  en  tua  (ix  ou  fept  cens  ,fit  autant  de  prifonnicrs,&  gagna  leur  canon  Se 
leurs  drapeaux.  Ce  fut  le  huitième  d'Oûobrc.  A trois  fcmaincs  de  là  , comme  il 
fut  guery  de  deux  grandes  blclfurcs  qu’il  avoit  rcceucs  dans  le  combat,  il  furprit 
encore  heureufement  la  ville  de  Dun  fur  la  Meufe  à huit  lieuës  de  Sedan  ; polie 
avec  lequel  il  incommoda  autant  les  Lorrains , qu’il  en  clloic  gené  avant  qu’il  s’en 
fuft  fai  fi. 


Au  partir  d’Efpcrnay  le  Roy  afliegea  la  ville  de  Provins  capitale  de  la  Brie , qui  LeRoy  reni 
edant  mal  peuplée  Se  de  difficile  defenfe  à caufe  de  fa  fituation  haute  Se  balle,  ne  «ni  Piovîui: 
dura  que  trois  jours.  Il  ne  redoie  aux  Pariûcns  de  ce  codé- là  que  la  ville  de  Meaux, 
qui  leur  confervoit  la  rivière  de  Marne  : mais  edant  pourveue  d’une  forte  garnifon  McauxT  *** 
Se  en  edat  de  foudenir  un  long  fiege  ,il  ne  voulut  pas  l’attaquer.  Et  afin  de  faire  le 
mcfmc  effet  par  un  moyen  plus  facile,  il  entreprit  par  l’avis  du  Duc  de  Nevers , de 
badir  un  fort  fur  la  mcfmc  rivière , & beaucoup  plus  prés  de  Paris.  On  choifit  pour 
ce  deflein  l’Idc  de  Gournay  qui  n'en  cft  qu’à  quatre  lieues , 8c  l’on  y démolit  cxpi  es  Bjftit  on  inet 
un  Prieuré  de  l’Ordre  de  Saint  Benoid  .fut  les  ruines  duquel  on  en  fît  un  en  forme  * Counijy*  . 
d’edoile , avec  un  cavalier  au  milieu.  Paris  fe  fentanr  ainfi  prendre  à la  gorge,  im- 
plore le  fccours  du  Duc  de  Mayenne  pour  luy  oder  ce  licou.  Comme  il  ell  fur  le 
poinél  de  marcher , fes  Lanfqucncis  fe  mutinent  faute  de  payement  : il  ne  laifTc  pas 
neanmoins  avec  ce  qu’il  peut  ramaffer  d’ailleurs  , d’cflàycr  à rompre  ce  deflein  : 
mais  le  Roy  y edant  revenu  avec  toute  fon  armée,  ce  Duc  ed  contraint  apres  une 
grande  efcarmouche  de  fe  retirer  à Condé  en  Brie , où  ayant  quelque  temps  at- 
tendu Rofne  Se  Saint  Pol  qu’il  avoit  mandez  avec  les  troupes  de  Champagne , il  fe  L e Due  d« 
recule  plus  loin , 8£  ne  peut  fe  donner  d’autre  confolation  que  de  fe  faifir  de  Crcfpy 
en  Valois,  ville  de  nulle  importance,  finon  pour  tirer  quelques  vivres  de  la  cam-  empTchei*'* 
pagne  voifinc  , afin  de  foulager  un  peu  la  difette  de  Paris.  Le  fort  de  Gournay  PrfRd  c,£fpf 
achevé  Se  pourveu  d’artillerie  & de  munitions,  le  Roy  en  donna  le  gouvernement  en  ^ 
à O Jet  de  la  Noue , qu’il  choifit  exprès  à caufe  de  fa  probité  incorruptible,  parce  ie  [â 
qu’il  craignoit  que  tout  autre  qu'il  y pourroit  mettre  n’eud  pas  tant  de  foin  d’affa-  Nr«c  pom- 
mer Paris  que  de  remplir  fa  bourfc,8i:  ne  fud  rigoureux  à empêcher  le  paflage  des  Gou»«ntuf 
vivres,  qu’afin  d’avoir  de  plus  grandes  fommes  pour  le  permettre.  En  quoy  laNoiic  du  fort  de 
le  fcrvic  avec  tant  de  fidelité , que  non  feulement  il  tint  la  rivière  entièrement  bou- 
cléc , mais  encore  faifant  honte  par  fon  exemple  aux  autres  Gouverneurs  , il  les 
obligea  d’cflre  moins  indulgcns  à donner  des  pafle-porrs. 

Tandis  que  ces  chofcs  fe  pafloient  ainfi  aux  environs  de  Paris  Se  de  Rouen  , la  Di»cr*  cte- 
fortune  traitoit  diverfement  les  interdis  des  deux  partis  dans  les  autres  Provinces,  de 
mais  elle  ne  parrageoit  pas  de  telle  forte  les  evenemens  qu’elle  ne  favorifad  plus  Proîiwî 
le  Roy  que  la  Ligue.  La  ville  de  Craon  fur  la  rivicre  d’Oudon  aux  confins  du  ces. 

Maine  Se  de  la  Bretagne , edant  la  feule  retraite  des  Ligueux  dans  ces  contrées- là, 
d’où  ils  les  tenoient  tourcs  en  contribution  Se  commcttoient  une  infinité  de  pille-  LfJ  Pri 
ries:  le  Prince  de  Conty  Se  le  Prince  deDombes  joignirent  leurs  troupes  cnfcmble  deComv  & de 
par  l’ordre  du  Roy,8£  y mirent  le  fiege  fur  la  fin  d’Avril.  Leur  armée  cdoic  fort  Dumhrs  a|r,cr 
belle , il  y avoit  plus  de  huit  raille  hommes  Se  grand  nombre  de  Seigneurs  ; mais  les  gcw  Cmo°' 
jaloufics  Se  les  pointillés  d'honneur , qui  font  ordinaires  entre  les  perfonnes  de  haute  Di«6oos«- 
qualiic, edant  caufe  cjue  routes  chofcs  y alloicnt  lcntement,ils  confumerent  quarante 
jours , Se  lailfcrcnt  dépérir  leurs  troupes  fans  beaucoup  avancer  leur  encreprifc.  Ce-  qu’il»  y proce- 
pendanc  le  Duc  de  Mercœur,ayant  eu  loifir  d’aflembler  les  tiennes , Se  edant  bien  in-  in* fcn,ente* 
forme  de  la  confufion  Se  du  mauvais  edat  de  leur  armée  par  un  nomme  la  Courbe  de  mcr‘  ' 

Btay , qui  les  avoit  quittez  pour  edre  Maréchal  de  camp  dans  la  ficnnc  ,'  marcha 

vers  eux  en  refolotion  de  les  combattre.  Il  avoit  fix  à fept  mille  hommes  de  pied, 

tant  de  troupes  Efpagnoles  que  de  nouvelles  levées , Se  fept  à huit  cens  chevaux  ,*  Le  DlIC  âe 

laplufpart  de  la  Nobleflc  du  Mayne  conduite  par  Boifdauphin , Se  de  celle  du  McKosrncnc 

Duché  de  Rais  amenée  par  le  Marquis  de  Bcllc-Ifle,  qui  n’agueres  s’edoie  jeeté  auiecuüi*. 

dans  le  party  de  la  Ligue  , pour  confcrver  fes  terres  , parce  qu’il  voyoit  que  le 

Duc  de  Mcrcœur  fe  rendoic  le  plus  fort  dans  la  Province.  Au  bruit  de  fon  arri- 


vée , le  Prince  de  Dombes  qui  cdoic  de  l’autre  cadé  de  la  rivière  vers  la  Bretagne, 
repafle  du  codé  du  Prince  de  Conty  fur  un  pont  de  batccaux  qu’ils  avoient  fait  pour  U 
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communication  de  leursquanicrs.il  arriva  lors,  foit  par  négligence,  fim  par  trahi- 
fon  , que  ceux  à qui  il  avoir  donné  charge  de  le  rompre , le  taillèrent  tout  entier  : de 
forte  que  le  Duc  de  Mcrcœur,  qui  avoïc  pris  le  Chafteau  de  Bouche-deux- h cures 
pour  avoir  un  gué , n’cncut  pas  befoin , 6C  fc  fervic  tout  fur  l’heure  de  la  commodité 
qu’on  luy  avoit  lailfec.  La  confufion  fut  fi  grande  qu’aucun  ne  fc  mit  en  devoir  de  luy 
difputer  le  partage  ,ny  d'cxccuter  l’avis  de  Racan  de  Roc  Sorbier-dcs  Pruneaux 
Maréchaux  de  camp,qui  vouloicnt  qu’on  chargeai!  fon  avant-garde  avant  que  le  telle 
full  parte,  quoy  que  tous  les  Chefs  demeuraflent  d'accord  qu’il  eftoit  à propos  de  le 
faire.  Ils  luy  lailfcrcnt  prendre  une  place  de  bataille  tres-avanrageufe  entre  la  Ville 
& leur  armée,  6c  n'en  feeurent  pas  choifir  une  pour  eux  qui  fut  bonne,  s’cftanc  mis 
dans  un  lieu  cllroic  où  il  n’y  avoit  prcfquc  point  d’cfpacc  entre  leurs  bataillons,  6C 
où  d’ailleurs  ils  eftoient  battus  en  flanc  pat  le  canon  de  la  Vilic.il  fc  fit  alors  une  grofle 
cfcarmouchc  qui  dura  plus  de  huit  heures,  pendant  laquelle  les  Princes  artembie- 
rent  leur  confcil  de  guerre  pour  délibérer  quelle  rcfoludon  il  faloir  prendre  : les  avis 
y furent  fi  tumultuaircs,  6C  la  raifon  y eut  fi  peu  de  lieu  à caufc  de  la  di  vifion  des  Chefs, 

3u’ils  prirent  la  plus  mauvaife  de  toutes.  C’cftoic  de  faire  retraite  en  plein  jour,  avec 
es  troupes  eftonnées  devant  un  cnnemy  qui  eftoit  en  cœur.  Le  Prince  de  Conty 
menoit  l’avant-gardc,  ayant  difpofc  fes  harquebufiers  fur  les  ailles  , parce  que  le 
pais  eftoit  tout  entrecoupé  de  hayes  , 6c  de  folfcz.  Le  Prince  de  Dombcs  l’Ar- 
licrc-garde  , dans  laquelle  fon  Infanterie  Allemande  &c  Angloife  eftoit  enfermée 
entre  deux  gros  de  Cavalerie  j 6C  derrière  eftoient  deux  cens  piquiers,  & autant 
d'harquebufiers  qui  de  temps  en  temps  dévoient  faire  leur  dcfchargc,&  tenir  relie  aux 
ennemis  en  cfcarmouchanc,  tandis  que  le  refte  de  l’armée  avançoit.  Comme  iis  fe 
retiroient  en  cet  ordre  vers  Chafteau- Gonticr  , ayant  déjà  envoyé  devanr  leur  ca- 
non, les  dcffiances  qui  eftoient  parmy  eux  , 6c  l’opinion  qu’ils  avoient  d’rflre  tra- 
his les  mirent  en  defordrc.Tellcmcnt  que  le  Duc  de  Mcrcœur  marchant  à côcc  d’eux 
pour  leur  gagner  le  devanr,  leur  avant- garde  fe  rompit  d’elle-  mcfmc  & put  la  fui- 
te. L’arriére- garde  fuivit  bien- toft  cet  exemple,  mais  le  Prince  de  Dombcs  qui  la 
conduifoit  cftant  lâchement  abandonne  des  fiens,  nefc  dclaifla  pas  luy-mcfmc  : il 
fit  pat  fes  exhortations  6c  par  fon  exemple  tout  ce  que  peut  faire  un  General  en  un 
fcmblablc  mal-heur,  il  retourna  deux  ou  crois  fois  à la  charge ‘.enfin  voyant  que  la 
frayeur  eftoit  generale , qu’il  ne  pouvoir  ramarter  auprès  de  luy  que  vingt-ciuq  à 
trente  chevaux , il  fc  retira  à Chaftcau-Gonticr  par  un  chemin  , 6C  le  Prince  de 
Conty  par  un  autre , tous  deux  tournant  celle  diverfes  fois  pour  faire  leur  retraite 
plus  fcurc  6c  plus  honorable.  Leurs  troupes  ne  rendirent  aucun  combat,  à la  refer— 
vc  des  harquebufiers  qui  cfcarmouchcrcnt  quelque  peu  de  temps  fur  la  queue  : de 
forte  que  cette  journée  fe  doicplûcoft  nommer  une  déroute  qu’une  bataille.  Il  n’y 
demeura  que  fix  à fept  cens  hommes  des  Royaliftcs,la  plufparttucz  dans  les  bayes 
par  les  païfans,  peu  de  gens  de  marque , horfmis  cinq  ou  fix  Capitaines,  dcfqucls 
fut  Trefumcl  Gentil-homme  Breton , 6c  Baferon  Capitaine  des  gardes  du  Prince 
de  Dombcs.  Il  y eut  plus  grand  nombre  de  prifonniers , encr’autres  Rochcpot,  Ra- 
can,  d'Apchon  & l'EUclle.  Tout  leur  canon  demeura  par  le  chemin  faute  d’atte- 
lage pour  le  traîner , 6c  trcnce-cinq  comètes  6c  drapeaux  accreurcnt  la  gloire  du  Duc 
de  Mcrcœur.  Les  confequcnces  de  cette  perte  furent  beaucoup  plus  grandes  que 
la  perce  mcfme  : car  les  Princes  n’ayant  pû  trouver  perfonne  qui  vouluft  garder 
Chaftcau-Gonticr  contre  cette  première  fureur  du  viûoricux,  6c  sellant  retirez  le 
Prince  dcDombes  à Vitré  , le  Prince  de  Conty  à Angers,  Chaftcau-Gontier  luy 
ouvrit  les  portes:  la  ville  de  Mayenne  fit  de  mcfmc,  6c  celle  de  Laval  chafla  Vi- 
laines fon  Gouverneur  pour  le  recevoir.  En  ccttc  efpouvantc  neanmoins  celle  de 
Vitre  demeura  ferme,  cftant  ralTurcc  par  Jean  du  Mas-Montmartin,  qui  y recueil- 
lît le  débris  des  troupes  Angloifes  : de  force  que  comme  le  Duc  n’avoit  point  d’at- 
tirail pour  faire  fiege , il  pafTaà  collé  fans  l'attaquer, 6c  rcncranr  dans  la  Bretagne , 
apres  s’y  cftrc  poutveu  de  munitions  de  guerre , il  tourna  vers  Maleilroit  qui  fc  ren- 
dit avant  que  le  fccours  qu’y  envoyoit  le  Prince  de  Dombcs  pull  arriver. 

Environ  ce  temps-là  François  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier  pere  de  ce  jeune 
Prince , âgé  feulement  de  cinquante  ans , mourut  dans  la  ville  de  Lificux  d’une  ma- 
ladie qu’il  avoit  contrariée  des  fatigues  de  la  guerre  au  fiege de  Roücn.  Ayant  eu 
toute  ta  vie  un  zcletrcs-fincere  pour  la  Religion  Catholique  6c  pour  le  bien  de  la 
France,  conduit  neanmoins  avec  plus  d’honneur,  de  courage  6c  de  fidelité , que 
4‘efprit  6C  de  grand  fens , faute  dequoy  fa  bonté  luy  tournoie  à blâme  6c  à mépris  , 
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quoy  que  pourtant  il  ne  lcfouffrift  pas  quand  il  le  pouvoir  connaître.  Son  fils  uni-  i 
que  hésita  defon  nom, fie  de  toutes  l'es  grandes  terres.  Le  Roy  qui  l’avoit  pris  en  Bee|eRgiT”’ 
affeâion  pour  fes  bonnes  qualitez , fie  pour  concrepointcr  le  Comte  de  Soldons  «««»  de 
avec  lequel  il  ne  pouvoir  compatir  , luy  donna  le  Gouvernement  de  Normandie, 
afin  de  l’avoir  plus  prés  de  luy.  Il  commit  ccluy  de  Bretagne  au  Marcfchal  d’Au-  Dombet  ion 
mont , qui  àcaufe  des  jalouficsdc  Guillaume  de  Tavancsn'avoit  pu  s’accommoder  > * “l“T 
de  ccluy  de  Bourgogne  ,6c  luy  donna  pour  Lieutenant  François  de  l’Efpinay- Saint  a„  SiScbii 
Luc , qui  cftoit  déjà  Gouverneur  de  Broüage:  neanmoins  le  Duc  de  Monrpcnlicr  afin  «l'Aumonc. 
de  les  inftruirc  des  affaires  de  la  Province,  y demeura  jufqu’à  la  fin  de  l’année.  D’ Au- 
mône y cftant  entre  avec  les  troupes  que  luy  amenèrent  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces voifines,  Montigny  de  Berry , Souvray  de  Touraine , Lavardin  du  pais  du  Maync , Qui  Ptend 
attaqua  premièrement  la  ville  de  Mayenne , elle  eft  affile  fur  la  rivière  qui  luy  a Mienne, 
donne  le  nom:  puis  l’ayant  eue  à compofition  au  bout  de  quinze  jours,  il  n’alla 
pas  à Laval  comme  lcdcliroitlc  Duc  de  Montpenfier , mais  à Rochcfort,  à la  prière 
des  habitans  d’Angers  qui  promirent  de  fournir  aux  frais  de  cette  entreprife.  Ro-  Affiege  R#, 
chcfort  eftun  Chafteau  fur  une  roche  d’ardoifc  à cinq  lieues  au  deflous  d’Angers 
au  bord  de  la  Loire , au  milieu  d’eù  où  elle  reçoit  le  ruifleau  d’ Aubance  qui  vient  du  moi*  k«  le 
lac  de  Bri(Tac,fie  la  rivière  de  Layon.  Lavis  à vis  elle  fait  pluficurs  Ifles , dans  une  ûc8e* 
dcfquellcs  au  pied  de  Rochcfort  eft  le  bourg  de  Saint  Symphotien  qui  fc  joint  à ce 
Chafteau  par  un  pont  , fie  fut  l’autre  bord  s’cllcve  la  roche  de  Guauiic  encore  plus 
haute  que  celle  de  Rochcfort , où  il  y eut  autrefois  une  forterefle  mémorable  qui 
Fut  ruinée  durant  les  guerres  des  Anglois.  Françoisde  Hurtaud-Saint  Offange,  fie 
Almcricfon  frcre,qui  auparavant  tenoient  cette  place  pour  le  Roy , ayant  fait  pri- 
fonnicr  Scipion  de  Sardiny  riche  Partilan , 6c  extorque  de  luy  dix  mille  écus  de  ran- 
çon, prirent  aveu  de  la  Ligue  pour  n’eftrc  pas  obligez  1 rendre  cet  argent,  6c  Je- 
une affriandezau  pillage , fc  mirent  à courir  la  rivière  de  Loire,  avec  une  galère 
qu’ils  firent  baftir  , 6c  à tirer  des  contributions  6c  lever  les  tailles  jufques  dans  les 
portes  d’Angers.  Le  Prince  de  Conty  fc  voulut  trouver  à ce  fiegc,  Saint  Luc  s’y 
rendit  auffi  fur  la  fin , 6c  les  Villes  voifines  n’y  efpargnerent  aucune  chofe  : mais  il 
tira  fi  fort  en  longueur , autant  par  la  multitude  des  Chefs  que  par  la  bonté  de  la  pla- 
ce , qu’apres  deux  mois  de  temps  les  incommoditez  de  l’Hyver  6c  le  fccours  du  Duc 
de  Mcrcceur,  contraignirent  les  alficgeansdefe  retirer.  Enfùircdequoy  Boifdauphin  Boifdioptii 
fc  rendit  encore  maiftre  de  Sablé  par  furprife,  après  s'eftre  faifi  du  Chafteau;  6c  joi-  farpiend  Si- 
gnant cette  Ville  à celle  de  Laval  6c  de  Chafteau-Gonticr  qu’il  tenoit  déjà,  ijy  cfta-  b,é* 
blic  une  domination  fort  pefantc  à tous  ces  paTs-)à. 

René  de  Rieux-Sourdeac  repara  en  quelque  façon  l’honneur  du  parry  du  Roy  SouHmc  in»*, 
dans  la  balfc  Bretagne.  LaNoblcflc  ligueufe  avoit  invefty  la  ville  de  Breft  dont  il  rtyr 
cftoit  Gouverneur , avec  cinq  à fix  mille  hommes  des  Communes  du  pais  : lefqucls  mmn  de  u 
d’abord  ayant  cfté  vigourcufemenc  repouflez  au  fauxbourg  qu’on  nomme  de  Re-  bllIe 
ctuvra/ice  , y allèrent  après  avec  moins  de  chaleur,  fie  ne  s’opiniaftrerent  à ce  fiege 
que  parce  qu’on  leur  faifoit  croire  qu’il  n’y  avoir  de  vivres  dans  cette  place  que  pour 
quinze  jours  tout  au  plus.  Comme  ils  y avoient  déjà  pafte  un  plus  grand  nombre  de 
fcmaincs,  ils  demandèrent  trêve  à Sourdeac.  Il  la  leur  promit , à la  charge  qu’elle 
ne  commenccroit  qu’à  quatre  jouis  de  IL,  à cinq  heures  du  matin  : car  il  difoit  qu’il 
prccendoit , pendant  ce  temps-là,  exécuter  une  entreprife  qu’il  avoit  fur  eux.  Ce- 
pendant il  commanda  aux  habitans  de  la  Ville  de  ferejoUir , 6C  de  danfer  au  fon  des  bit  ™ 
nauts-bois  fie  des  come-mufes,  ce  qu’ils  continuèrent  bien  avant  dans  la  nuit  au 
matin  de  laquelle  la  trêve  devoir  commencer.  Les  affiegeans  qui  quatre  jours  du- 
rant avoient  fait  bonne  garde,  voyant  qu’elle  cftoit  fi  proche,  ci  tirent  qu’il  n’a- 
voit  eu  aucun  deftein  que  de  les  tenit  en  cervelle , te  fc  mirent  auffi  i fait**  grand’ 
chcrc  6c  ï s’cnyvrer.  Ainfi  fur  le  pointt  du  tour , lors  qu’ils  eftoicnc  tous  enfevelis 
dans  le  vin  6c  dans  le  fommeil  , il  fort  dcffiis  par  trois  différents  endroits  , force 
leur  plus  prochain  quartier,  fi c en  tué  crois  ou  quatre  cens.  L’attaque  qu’il  fie  en- 
fuite  àun  autre  de  leurs  retranchement  au  bourg  de  Guipanois  , ne  luy  rciilfit  pas  R>feJafl|.|£ 
fi  bien  ,car  il  y perdit  cenc  Gentils-hommes,  ou  Officiers  : mais  peu  après  la  rufc  fmpour  |n 
jointe  à la  valeur  , luy  donna  pleine  vi&oirc.  Il  fit  gliller  quantité  de  fes  Emiflaires  «**•■«»: 
dans  leurs  quartiers  , qui  publioicnt  fubeilement  parmy  cette  populace  tous  les  C'k  *u 
bruits , fie  femoicnc  toutes  les  ddfianccs  qu’il  jugeoic  capables  de  la  mutiner.  Corn-  fort.ic* 
me  la  longueur  du  temps  l'avoir  déjà  fort  ennuyée  de  ce  fiege,  qui  cftoit  auffi  peu 
avancé  aptes  cinq  mois  que  le  premier  jour,  il  fait  publier  dans  la  Ville  le  bled  L huit  ut, 
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un  cpi&  demy  IcboifTeau  , qui  valoir  crois  ccus  à la  campagne.  Les  Communes 
l’ayant  fçu , crient  qu’on  les  trompe  , refufenc  d obéir  à leurs  Capitaines  , & difent 
qu’il  faut  égorger  les  Gentils- hommes  qui  les  avoient  engagez  en  cette  guerre, 
epoufer  leurs  femmes  pour  cftrc  lcsmaillrcs  à leur  tour.  Lors  qu’il  lesvoid  tous  en 
combuftion,  il  attaque  un  de  leurs  rctranchemcns  où  il  y avoir  deux  mille  hommes, 
ic  l’emporte,  avec  carnage  de  quatre  ou  cinq  cens  de  ces  mal>heurcux.  Ceux  qui 
refterent  ayant  appris  à leurs  dépens  qu’il  clloit  dangereux  de  fc  nieller  des  affaires 
des  Grands,  fc  mirent  en  repos  par  une tteve  de  huit  ans,  qu’ils  achctoient  huit 
mille  ccus  par  an.  Peu  après,  fept  grands  vaifTcaux  de  Fefcam  en  Normandie, 
ïftiuflïfifto  citant  venus  occuper  le  havre  de  Camarcc  pour  incommoder  Brcft,  duquel  il  n'dl 
ri*®1  d,n*  «**  éloigné  que  de  trois  lieues , il  en  équipa  cinq  avec  lefquels  le  Capitaine  Bauft  atta- 
Koarj^1"  9uâ  fi  heurcufcmcnc  les  Normands , qu’il  en  prit  quatre , & en  coula  un  à fonds  : ce 
qui  donna  une  grande  réputation  à les  armes,  & fcrvic  beaucoup  à contenir  le  pais. 

De  Bretagne  faifant  le  tour  pat  les  autres  Provinces,  nous  ramalferons  fommai- 
De vin»  li-  rcmenc  cc  <l*ü  SV  pdlbir.N.  delà  MorilTicrc-dc-  Viqucs  ,paflionné  ligucux&  har- 
gucoz dcifiic  dy Capitaine,  ayant invclly  Poncorfon  petite  Ville  furies  frontières  de  Normandie 
prt*  de  Poe-  & de  Bretagne,  non  loin  du  Mont  faint  Michel , reçût  un  li  grand  cfchec  par  les 
iotIou.  troupes  du  Duc  de  Montpcnficr , que  depuis  il  laiHa  cette  place , & Montgommcry 
qui  en  clloit  Gouverneur , en  repos. 

Le  Dac  Je  En  Champagne , le  Duc  de  Ncvers  s’alfura  de  Rocroy , par  le  mécontentement 
Ncrrri  »iTute  du  Gouverneur , nommé  Campagnac  ; lequel  offenfé  de  cc  que  le  Duc  de  Guifc& 
R«îr0J«*Roy.  ^a‘nc  ùchoient  de  donner  fa  Charge  à un  autre, chalfa  tous  ceux  qui  luy  eftoient 
p*»y  “ p.  ^ s'accommoda  avec  ce  Duc , luy  donnant  pour  prix  du  marché  les  dépouil- 

les de  ceux  qu'il  avoir  mis  dehors. 

En  Bourgo  Dans  JaBourgognc,  ]ean  de  Saux  Vicomte  de  Tavancs  faifoic  la  guerre  pour  la 
pie, les  deux  Ligue, & Guillaume  fon  frcrc  aîné  pour  le  Roy  : duquel  le  party  clloit  cncotc  di- 
fon*  u**  are  v‘*c  Par  ^cux  fiions , l’une  du  Maréchal  d’Aumont  qui  avoit  laiflc  des  Gouvcr- 
nt  a guCTie.  ncurs  fa  majn  dans  qUC|qUCS  places,  l’autre  de  Tavancs  qui  clloit  fort  puillanc 
dans  le  pais , toutes  deux  plus  bandées  à fc  détruire  par  diverfes  furprifes , qu’à  rui- 
ner la  Ligue.  Cette  divifion  fut  favorable  au  Vicomte  pour  prendre  le  chaftcaude 
Le  vicomte  Saumaifc  prés  de  Flavjgny,&  pour  alïicger  en  fuite  la  Ville  de  Noyers,  & puis 
fe'&affk'e'  cc^c  Verdun  fiif  Saône;  eltant  renforcé  de  quatre  cens  chevaux  Savoyards, 
«Vain Noy«*  que  luy  amena  Joachim  de  Rie  Marquis  de  Trcfort  : Toutefois  ces  deux  entre- 
& v erdan  îur  prifes  furent  rendues  inutiles , celle  de  Noyers  par  la  couragcufe  defenfc  de  N.  de 
Sl®ne'  la  Magdclainc-Ragny  ; & celle  de  Verdun  par  le  ftrarageme  de  l’aîné  Tavancs,  qui 
ayant  connoiflancc  du  pais  fit  de  nuit  palier  cent  cinquante  cavaliers  à nage  dans  la 
Ville , & parce  moyen  rompit  la  capitulation  qu’on  clloit  prcftdc  ligner. 

Affaire*  de  La  Ligue  cftant  fort  foiblc  en  Guyenne  , ne  fc  faifoit  fentir  que  par  quelques 
Guyenne.  L»  courfes  ,&  par  des  furprifes  de  petites  places  ; entre  autres  du  c hall  eau  de  Villan- 
draud,du  collé  des  Landes,  qu’on  tient  avoir  cllé  bafty  par  le  Pape  Clément  V . Mais 
viifanJiaud  dans  le  party  RoyaIiftc,il  fc  forma  une  divifion  qui  caufa  beaucoup  de  dommage 
à la  Province.  Jean  Paul  d'Efparbez- LuiTan  avoit  acquis  le  Gouvernement  de 
U1‘  Blayc  de  Guy  de  Saint  Gclais-Lanfac,  grand  dilfipatcur  de  biens:  le  Maréchal  de 
Matignon  difoit  que  c’clloit  luy  qui  luy  avoit  donné  l’argent  pour  l’acheter  , &: 
qu’il  n’efloit  que  ion  confident  pour  luy  garder  cette  place.  Quoy  qu’il  en  fuft, 
lorsqu’il  voulut  entrer  dedans,  LuiTan  luy  fit  fçavoir  qu’il  ne  l’y  rcccvroit  qu’avec 
foi»  train  feulement  : Le  Maréchal  dilïimulant  ccttc  injure  , luy  offrit  premièrement 
xcnVjetniiftre  de  grandes  fommes,  Remploya  tout  cc  qu’il  fçavoit  dadrefle  pour  l’obliger  à luy 
dtoi  Bfayc.  ccdcr  la  place  : Puis  lors  qu’il  y eut  eflayé  en  vain  toutes  les  inventions  imaginables, 

il  fie  agir  fes  intrigues  à la  Cour,  par  lemoycn'dcfquellesil  le  rendit  fi  fufpcâ  d’in- 
telligence avec  la  Ligue  , que  fes  appointemens  luy  furent  retranchez.  Four  cela 
Lu  (Tan  ne  voulut  point  lâcher  prife:  mais  fe  mit  à lever  des  contributions  fur  la  ri- 
Lc  Maréchal  vicrc,  avec  quatre  grands  vaifTeaux  qu’il  avoit  armez.  Sur  ce  fujet  le  Maréchal 
de  Matignon  excjta  |cs  plaintes  de  toute  la  Province  contre  luy  , & fc  fit  donner  ordre  du  Roy  de 
y lf*C’  le  tirer  de  là  par  force,  mcfmc  de  lever  une  impofition  fur  la  Guyenne  pour  les 
frais  de  cc  lîcgc.  LuiTan  préparé  à tous  lcscvcncmcns , le  foûtinccourageufemcnc 
noismois  durant , au  bout  dcfqucls  voyant  diminuer  fes  proviûons  , il  appella  les 
Efpagnolsà  fon fecours : ainfi  que  l'année  fuivanic  nous  le  fera  connoiflie  Sur  la 
fin  dccellc-cy,  le  Maréchal  n'ayant  pu  délivrer  la  Province  du  joug  que  Blayelûy 
impofoit  en  boudant  la  rivicrc,  employa  fes  troupes  pour  delivrer  Bordeaux  du  fâ- 
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cheux  voifinage  de  Villandraud  : mais  la  prife  luy  en  coûta  quantité  de  braves  gens,  Reprend  Vit- 
particulièrement  le  fameux  Vivans  Colonel  de  fa  Cavalerie iogere,  digne  demotf-  kodijoi. 
rir  dans  une  occafiou  plus  mémorable , apres  avoir  acquis  tant  de  réputation  dans 
les  armes. 

Ce  fut  en  ce  mcfmc  temps  que  Ton  découvrit  heureufement  une  grande  entre- 
prit que  les  Espagnols  avoicnt  fur  Bayonne.  Le  Gouverneur  de  Fomarabie  l’avoir  Entrrp*îft  *» 
tramée  par  le  moyen  d’un  Elpagnol  quiy  dcmcuroh,&  d’un  Médecin  nomme  Blanc- 
pignon  , que  eduy-là  avait  eok>üy  de  la  lueur  de  quelques  piitolcs.  Ces  deux  hom-  coûvMte.ict 
rocs  joints  en fctnble  avoicnt  tellement  conduit  le  dclfcin  qu’il  eftoit  fur  k:  pou, et  lütn“J 
de  rcütfir,4cdcja  il  y avoit  une  flotte  prefte  à faine  Sebaftien,  & quelques  autres 
troupes  parterre  qui  n’ateendoient  que  l'heure  pour  l’execution , quand  le  Gouver- 
neur , c’cftoit  la  Hilliece  , furprit  un  laquais  envoyé  par  celuy  de  Fontarabic  , avec 
des  lettres  à Blancpignon  où  l’on  ttaitoit  cette  négociation  en  termes  de  médeci- 
ne: car  ils  avoicnt  accoutumé  de  s’écrire  de  la  forte,  comme  s'il  euft  cfté  queftion 
entre  eux  de  lagucrifon  de  quelque  malade  d'importance.  Le  drfeours  de  ces  lettres 
n’eftoit  pourtant  pas  (t  bien  ajofte  qu’on  ne  vilt  bien  qu’il  y avoir  quelquemyftere*. 

Se  d’ailleurs  le  laquais  ellant  interroge , ne  rendit  pas  de  pertinentes  réponfes:  tel- 
lement que  fur  ce  loupçon  , Si  fur  quelque  autre  indice , il  fi:  prendre  1 Espagnol  Se  le 
Médecin  ,lcfquels  citant  misa  laqueltion  confdTcienc  toute  la  verué,  & furent 
punis  du  dernier  lupplicc  : l’Efpagnol  ayant  efte  (i  confiant  qu’il  ne  pût  jamais  efirc 
induit  ,ny  par  les  promcllcs  que  la  Hilherc  luy  faifoic  de  luy  donner  la  vie , ny  pat 
la  rigueur  des  tourmens,  à écrire  des  lettres  telles  qu’il  luy  vouloit  diétcr,  pour  at- 
tirer la  Batte  Elpagnolc  dans  la  rivicre. 

Par  la  more  de  ces  deux  coupables  la  Guyenne  fut  délivrée  d’un  grand  mal-heur: 
tandis  que  le  Languedoc  (cnoyoit  dans  (on  propre  far  g.  La  Ligue  le  ruinant  en  Afoiit*  dà 
ce  païs-li  comme  partout  ailleurs  par  fes  divifions , donna  moyen  au  party  du  La,‘»ucloc- 
Roy,  qui  fans  cela  n’y  cuit  pas  elté  le  plus  fort , de  luy  faire  recevoir  des  blcUmcs  qui 
l’y  rendirent  tout  à fait  impuillantc.  Le  Duc  de  Mayenne  jaloux  de  l’autoriic  que  ULigueycA 
la  Maifon  de  Joyeufe  avoir  acquifc  dans  Thouloufc,  avoir  poité  fous  main  Ema-  d>vifc«  tn 
nucl  Dcfprcz  Marquis  de  Villarsfilsdc  fa  femme  , àfc  faifir  du  Gouvernement  de  ^d*^"** 
cette  Ville,  Se  à roccttc  dehors  lcDuc  de  Joyeufe,  mais  il  avoit  peu  après  cité  con-  joymic.&iT* 
traint  d'enfortir  par  lafaftion  de  ce  mefinc  Diic  , Se  s’eftoit  retire  dans  quelques 
Chafieaux  du  Périgord  Se  du  Limofin  ,où  il  faifoit  fes  affaires  à part  : de  forte  que 
ce  parcy  eftoit  coupc  en  dcuxfaétiotis , qui  n'eftant  conjointes  que  de  nom , mais  en 
effet  ennemies , reccurcnt  efchec  l’une  aptes  l’autre , faute  de  s’atVificr  mutuelle- 
ment. Le  Marquis  Se  Henry  Dcfprcz- Montpefat  fon  frère , avoicnt  cite  battus 
prés  de  Roquemadour  fur  la  fin  de  l’an  parte  par  Anne  de  Levy  Vcniadour,  Si  yilUr*  dfhii 
Ponts  de  Loûcrci-Tcmincs  : celuy  cy  Gouverneur  de  Qjcrc y , l’autre  de  Limofin,  p»dlRoV* 
qui  leur  tuèrent  fixa  fept  cens  hommes,  de  deux  mille  quatre  cens  qu’ils  avoicnt  œâc5our‘ 
amafl*  z , Si  prirent  leur  canon , te  leur  bagage.  Cette  année,  le  Duc  de  Joyeufe 
perdit  Cm  armée  Si  la  vie  prés  dcVillemur.  Ce  jeune  Seigneur  favorifé  des  dons  de 
la  nature  , le  fut  aurtî  au  commencement  des  carcflcs  de  la  fortuné:  car  il  reduiGt 
fous  fa  puiflancc  la  bart'c  ville  de  Carcartbnnc , la  haute  où  cft  l’Evcfchc,  y eftoit 
déjà  i 11  tailla  en  pièces  douze  ou  treize  cens  hommes , commandez  par  Gondrin  Se 
Montoifon  qui  alloicnt  exécuter  une  cntrcprilc  fur  la  Ville  de  Lautrec  en  A!bi-  te  Duc  ^ 
geois , Se  prit  en  fuite  le  chaftcau  de  la  Trapc,  eu  le  . débris  de  ces  troupes  s’eftoit  joyeufe  p.o>d 
fauve.  Puis  àlafollicitation  des  Thouloufains  ,pouT  refetrer  Montauban  , qui  les  |’^ulît|^tpic,i: 
travailloit  par  de  continuelles  courfes , il  fit  le  degaft  à l’entour  de  cette  Ville  Se  !S>wnrde 
prit  tous  les  chafieaux  & petites  places  d’alentour , en  forte  qu’il  l’cuft  tenue  comme  Moou»*«a. 
bloquée  s’il  euft  encore  pu  avoit  Villcmur  qui  cft  plus  haut  furie  Tarn  , entre  Mon- 
tauban Se  R abafteins.  Comme  il  ncparoiffoitaucun  obftacle  à fes  progrès , il  y mit  le  AiT.rgt  va:«- 
ûege  au  commencement  de  Juin:  mais  Reniera  qui  s’eftoit  enferme  dedans  avec  trois  ml*r 
cens  hommes  Se  quelque  renfort  que  Teminesy  jetta,  le  défendant  plus  long-temps 
qu’il  n’cfpcroit,  Si  lcDuc  d’Efperoon  , après  avoir  pris  Villcbois  en  Angoulmois,  Lfi  troupe* 
partant  par  là  traverfant  ce  pats  avec  fix  cens  chevaux  & deux  mille  fantaiTins , pour  du  Duc  n'Ef- 
alierpcendre  pofléffion  du  Gouvernement  de  Provence  ,1c  bruit  de  fa  marche  obli- 
gea  Joyeufe  de  retirer  fes  troupes  dans  les  places  circonvoifmes  : cù  neanmoins  il  « . iuyio.u 
ne  fc  tint  pas  trop  reflerré  , càr  ayant  eu  avis  que  l’Infanterie  d’Efpernon  , qui  tcvcrlcûeg*. 
alliegcou  une  maiion  champcftre  nommée  la  Court  , faifoit  mauvaife  garde,  / 
il  l’alla  charger  de  nuit  fi  à propos  , qu’il  en  tua  quatre  cens  ; Si  mcfmc  lans  la 
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valeur  de  Temines  qui  luy  fit  tefte , 6c  redonnant  cœut  à fes  gens  , les  remena  revire- 
ment à Moncauban,  il  l’euft  cnuctcraent  deffaitc  &c  pris  tout  Ton  canon , comme  il 
luy  prit  deux  coulcvrincs. 

La  refiftancc  que  le  Duc  de  Joyeufe  avoit  trouvée  à Villcmur , luy  avoir  fait  per- 
TIimI aSuaT  dre  1*  penfée  d’y  ramener  Tes  troupes  qui  en  citaient  rebutées  : il  ne  le  pût  nean- 
moins refufer  aux  prières  des  Thouloufains  qui  renforcèrent  Ion  armée  de  quel* 
ques  Regimcns , 6c  luy  donnèrent  huit  pièces  de  canon  de  batterie , avec  les  mu- 
nitions ncceflàircs  pour  un  fécond  fiege.  Temines  n'ayant  pas  de  forces  pourl’cm- 
pcchcr,  ne  voulut  rien  oublier  pour  y jetter  du  fccouts.  Il  part  de  Monuuban 
avec  fix- vingt  Maiftres  6c  deux  cens  Argoulcts , à tous  lefquels  ayant  fait  mettre 
pied  à terre  à moitié  chemin  6c  renvoyé  leurs  chevaux  , il  les  mené  ;a  nuit  en  grand 
iw.htnmH  filencc  6c  par  des  chemins  détournez  , en  telle  forte  qu'ils  travetfent  le  camp  des 
dclccowt*.  aflîcgeans  6c  fc  coulent  hcurcufcmcnt  dans  la  ville.  Les  afiîcgcz  encouragez  par 
la  prcfcnce  6C  parce  renfort  confidcrablc,  répondent  Joyeufe  à deux  aflaucs  , 6C 
non  contens  de  défendre  leurs  murailles,  vont  Ibu vent  l'attaquer  dans  fes  quartiers. 
Après  cela  fes  gens  déjà  ennuyez  par  la  longueur  du  fiege , fe  rebutèrent  fi  fort  par 
ces  continuelles  forties , qu’cncore  que  fes  deux  Maiclchaux  de  camp  Onoux  6C 
Montberaud , n’obroiflent  rien  de  tout  ce  que  la  vigilance  6c  la  conduite  doivent 
mettre  en  ufage  pour  forcer  une  place  : neanmoins  tout  y alloit  mollement,  6c  leurs 
ordres  ne  s’executoient  que  par  maniéré  d'acquit.  Cependant  le  Duc  de  Mont- 
morency , qui  fc  remuoit  plus  par  les  confiderations  de  fa  propre  grandeur  que  par  au- 
cun autre  motif,  craignant  que  la  puiffancc  de  Ioyeufc  ne  s’accreufl  tellement  dans  le 
Languedoc  par  laprilcdc  cette  villc-là,  qu’elle  étouffait  la  fienne  , e ut  qu’il  eftoie 
temps  de  s’y  oppofer.  Il  fit  donc  un  corps  de  les  meilleures  troupes , dont  il  donna 
le  commandement  à Antoine  de  Plcix  Lccques  , à Chambaud  6c  à Montoifon. 
Ces  trois  Capitaines  ayant  eu  un  faux  avis  à Saint  Lcophatrc,  que  le  Marquis  de 
Villars  avoit  joint  Joyeufe  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes , & à quelques  jours 
de  là  fccu  au  vray  qu’en  effet  il  luy  en  citait  arrivé  douze  cens  autres , jugèrent 
qu’il -citait  périlleux  de  paffer  outre , 6c  puis  que  la  place  n’eftoit  pas  trop  preflee , ils 
«eurent  qu’ils  pouvoient  tempoiifer  jofquace  que  les  Gouverneurs  des  Provinces 
voifines  leur  euffent  envoyé  quelque  renfort.  Matignon  s’en  exeufa  fur  le  befoin 
ih  attendent  qu’il  avoir  de  fon  armée  pour  la  Guyenne  : mais  Mcilillac,  que  nous  avons  cy-de- 
«hv^m  ne  vanc  nonom^  Roftignac  , Gouverneur  d'Auvergne,  y mena  luy- mcfmc  deux  cens 
urerjjoc.  chcvaux  > & cinq  ccns  hommes  de  pied.  Avec  ces  troupes  6c  celles  du  Vicomte  de 
Gourdon , 6c  de  Grfcard  qui  y vinrent  quelques  jours  après  , l’armée  Roy  de  fc 
trouvant  de  fix  cens  maiftres , 6C  de  deux  nulle  cinq  cens  funtulfins , les  Chefs  re« 
folurent  d’attaquer  celle  du  Duc  dans  fes  rctranchcmcns,  quoy  que  fon  Infanterie 
furpaffaft  la  leur  en  nombre  de  plus  d'un  tiers.  Avant  qu’ils  fuifent  cous  joints  en- 
ikSSo?  fcrab,c  , comme  ils  eftoient  logez  à Bcllcgardc  ,1c  Duc  les  alla  reconnoifttc  avec  fa 
rtre.flt  k* met  cavalerie,  6C  les  furprit  de  telle  forte  que  d’abord  il  leur  fit  tourner  le  dos,  6c  les 
prefque  en  dé-  cuft  bien  plus  mal  traitez,  fi  Chambaud  ne  l'cuft  arrefte  par  quelques  volces  de 
canon , 6c  par  une  grande  deftharge  de  leur  Infanterie  qui  eftoie  portée  en  lieu 
fort  avantageux.  Ot  ayant  reconnu  par  là  leur  petic  nombre,  & pris  mauvaife opi- 
nion de  leur  conduite  s d'ailleurs  s’affuranc  trop  fur  ce  qu’une  Dame  d’un  Chafteau 
voifin  luy  avoit  promis  s’ils  defl  geoient  de  l’cn  avertir , il  ne  fc  tint  point  allez  fur 
fes  gardes , 6c  au  lieu  de  loger  fa  Cavalerie  au  piquet,  comme  le vouloient fes  Ma- 
Ne  fe  tien*  refenaux  de  camp , il  la  renvoya  dans  les  villages  d’alentour.  Lors  que  les  Roya- 
po  tu  far  fe*  ljftes  curent  appris  ce  mauvais  ordre , ils  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  fa  negli- 
gcnce  , 6c  marchant  toute  la  nuit  qui  précéda  le  dix-ncuviémc  Octobre  , ils  atri- 
caviietîe  par  verent  une  heure  avant  le  jour  dans  le  bois  de  Villcmur  -,  où  ayant  faille  deux  cens 
Ut  villages,  Harqucbuficrs  pour  favorifer  leur  retraite , s’il  en  citait  befoin,  ils  divifercnc  leur 
armée  en  trois  gros , l'un  commandé  par  Roftignac , l’autre  par  Lccques , 6c  le  troi- 
fiéme  par  Chambaud. 

Le  Duc  bien  furpris  de  les  avoir  fur  les  bras,  lors  qu'il  y penfoir  le  moins  , fie 
tirer  trois  coups  de  canon  pour  affemblcr  fon  armée.  Il  avoit  fait  deux  retranche- 
ment au  travers  du  chemin  qui  va  de  la  foreft  à Villcmur  : les  Royaliftes  qui  ne 
pouvoient  venir  à luy  fans  les  avoir  gagnez  auparavant , commencèrent  à l’attaquer 
par  cct  endroit.  Leur  Avant-garde  emporta  le  premier  prefquc  d’abord  : le  com- 
bat fut  bien  plus  long  6c  plus  (ànglant  au  fécond  , qui  ne  put  eftre  forcé  qu’aprés 
que  la  mort  de  ccluy  qui  y commandait , euft  abacu  le  courage  de  fes  Soldats.  Ce- 
pendant 
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pendant  le  refie  de  leur  armée  qui  n’avoit  pu  s’y  rendre  toute  à la  fois  à caufc  du  Forcent  fc» 
défilé,  ellant arrivé,  ils  donnèrent  comme  ilsavoient  rcfolupar  trois  difterens  en-  Premim  ,e* 
droits.  Lejeune  Duc  confervant  un  courage  intrépide  6c  un  jugement  afluré  dans  ,I1ULllcmeD*- 
un  péril  fi  embarraffant,  envoyoit  du  renfort  aux  endroits  où  il  voyou  qu’il  en  eftoic 
befoin , 6c  donnoit  tous  les  ordres  avec  tant  d’aflurance  6c  de  bons  fens , que  fes  foJ, 
ennemis  avoüerent  qu'un  General  ne  pouvoir  pas  mieux  faire  fon  devoir , 6c  qu’ils  mai*  il  en  oui 
ne  renflent  pu  forcer  s'il  euft  elle  fécondé  par  les  Cens  aufli  bien  qu’il  agi  (Toit  de  fa  j,cwmU- 
perfonne,  ou  que  fa  Cavalerie  fuft  venu  'è  allez  à temps  pourlcftùtcnir.  Or  comme 
ilfaifoit  balancer  ainfi  la  vi&oirc,  Thetnincs  faifant  une  grande  fortie  de  la  ville  , 
gagne  les  tranchées,  renverfedeux  gros  qu’il  y avoir  mis,  l’un  à la  celle,  l’autre  à «droit» , & 
f encrée,  & le  vient  charger  par  dcrncrc.  Alors  Joycufc  voyant  que  fes  gens  com-  mclme  temp* 
mençoient  à s’ébranler , penfe  à les  faire  retirer  de  l’autre  coftc  de  la  nviere  vers  Jj*-  ^3** 
Touloufe,  où  elloit  fon  camp  6c  fon  artillerie  : mais  fi-roft  qu'ils  ont  tourne  le  dos , (ortie,  il 
la  peur  s’augmente  &c  les  met  tous  en  defordre.  Là- deflus  les  Royaliftes  les  pour-  *cfflllt* 
fuivent  vivement , les  enfoncent , les  raillent  en  pièces , ce  n'cft  plus  que  fuite  6c 
que  carnage.  Tous  courent  en  confuflon  pour  fc  fauver  par  deflus  un  pont  que  le 
Duc  avoit  fait  faire  fur  le  Tarn  , mais  ils  trouvent  que  les  Royaliftes  l’ont  coupé 
6c  fe  font  faifls  du  gué  qui  efl  au  deflous.  Ces  mal-  heureux  fuyards  éperdus  6c  à demy 
morts  de  frayeur  , fe  jettent  en  foule  dans  l’eau , où  iis  s’cmbarralfcnt  6c  s’enfon- 
cent les  uns  6c  les  autres , en  fi  grand  nombre  que  la  rivière  en  regorgeoic.  Le  Duc  jç„nye  dia» 
fut  aufli  entraîné  par  la  violence  de  l’eau  6c  fc  noya,  fans  que  deux  Gentils- hom-  U T«n. 
mes  qui  l’accompagnoienc  le  puflcnc  fauver.  J’ay  appris  de  quelques  gens  du  pais 
que  ce  ne  fur  pas  les  vainqueurs  qui  coupèrent  le  pont , mais  la  multitude  des  fu- 
yards qui  le  fit  rompre  par  fa  pefanteur , 6c  que  le  Duc  en  tombant  de  deflus  fut 
enfoncé  dans  la  rivière  par  une  poutre  qui  luy  donna  fur  la  telle.  Les  Royaliftes 
pourfutviccnc  long  temps  leur  vi&üirc  fans  donner  quartier  à aucun  de  ceux  qu'ils 
arcrapoicnr,  fi  bien  qu’ils  ne  firent  que  quarante-trois  prifonmers.  La  Ligue  perdu  là 
plus  de  trois  mille  hommes  qui  furent  tuez  ou  noyez , trois  pièces  de  canon,  6c  vingt-  Nambrede* 
deux  Enfeigncs  j les  Royaliftes  feulement  dix  hommes  dans  iccombac,  &dix-fcpt  J 
durant  le  fiege  , quoy  qu’il  eull  duié  deux  mois , 6c  qu'il  y euft  elle  tiré  plus  de  deux 
mille  coups  de  canon. 

Tandis  que  les  vidorieux  fe  réjoüifloicnc  dans  Villcmur,  les  habitans  dcThou- 
loufc  cftoient  dans  un  trille  filcncc  d’eftonnement  6c  de  frayeur.  Les  plus  zclez  fe 
regardoient  les  uns  les  autres,  avec  de  profonds foûpirs 6c des  yeux  abacus , chacun  CnnftetM- 
plaignait  fes  pertes  domeftiques,  6c  tous  le  déplorable  forr  de  ce  jeune  Duc,  que  T^ulôufc. 
la  fortune  avoir  fait  périr  à la  Acur  de  fon  âge,  au  milieu  de  fes  grandes  efpcranccs, 

6c  dans  un  temps  qu’il  leur  eftoic  fi  neccflairc.  L’amour  qu’ils  avoient  pour  luy 
redoublé  par  les  regrets  de  fa  mort  , les  ob'igeoie  de  prendre  encore  un  Chef 
dans  fa  Maifon  ; Et  mefme  ils  n’en  euflcnc  pu  trouver  ailleurs  dans  toute  la  Pro- 
vince qui  fuft  d’aflez  haute  qualité , 6c  qui  euft  l’experiencc  de  la  guerre  pour  com- 
mander. Il  luy  reftoit  deux  frères  en  vie  qui  alors  cftoient  tous  deux  à Thouloufc , 
l’un  Cardinal , 6c  l’autre  Capucin , qui  s’eftoie  appelle  à la  Cour  le  Comte  de  Bou-  il*  prient  U 
chage,  6c  fe  nommoii  dans  la  Religion  le  Pcrc  Ange  : le  premier  fort  habile  dans  Ca'di'a,  d« 
la  conduite  des  affaires  ; le  fécond  ayant  autrefois  commandé  dans  les  armées  avant  p^dre  il* 
qu’il  euft  pris  l’habit  de  Religieux.  Le  Cardinal  accepta  le  Gouvernement  pour  commaad»- 
la  partie  donc  il  fe  jugeoit  capable  , mais  il  s’exeufa  ac  fc  mefler  du  commande-  Im,u‘ 
ment  des  armées , parce  que  c’ eftoic  un  mefticr  qu'il  n’avoir  jamais  fait.  A fon 
refus  fes  amis  6C  les  principaux  du  party  qu’il  avoit  mandez  à Thouloufc,  le  priè- 
rent d’obliger  fon  frère  de  le  prendre.  Il  eftoic  bicn-aifc  de  cette  propofuion  , 
quoy  que  du  commencement  il  y feignift  quelque  difficulté  : mais  le  Capucin 
appréhendant  de  rentrer  dans  l’embarras  du  monde  d’où  il  s’eftoit  retiré , eut  bien 
de  la  peine  à y condcfccndrc.  Il  falut  prefque  employer  la  force  pour  le  tirer  de 
fon  Cloiftrc  1 6c  pour  l’y  refoudre  , on  luy  fit  voir  la  confiscation  d’une  grande 
aflcmblce  de  Prélats  6c  de  Théologiens , qui  difoic  que  s agiflam  de  la  defenfede  & i on 
la  Religion  Catholique  6c  du  falut  des  âmes,  non  feulement  il  pouvoir  enconfciencc  “re  ,0° ,r£re 
fortir  de  l’obcïflancc  clauftrale,  mais  qu’encore  il  pechctoit  mortellement  s’il  ne  le 
faifoit.  Lors  qu’il  fc  fur  laiffc  vaincre,  la  Nubleflc  l'alla  quérir  dans  fon  Convcnt , «credujr  do 
6c  l’accompagaa  chez  le  Cardinal  fon  frère  : d'où  les  Députez  du  Parlement  le  uma- 
conduifircnt  au  Palais  ; Et  là  il  futrcccu  pour  Adjoint  au  Gouvernement  avec  fon 
frere,  l’un  ayant  pour  fa  part  les  affaires  d’importance,  & l'autre  les  foins  de  la  guerre. 
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Pafions  delà  en  Provence , où  parmy  les  confusions  de  crois  ou  quatre  partis , ce- 
luy  du  Roy  commcncoic  à prendre  ledeflus.  Apres  la  défaite  de  Vinon  , la  Valet- 
te pourfuivit  fi  chaudement  le  Duc  de  Savoyc  qu’il  le  contraignit  de  fc  tenir  en- 
fermé dans  Arles , ou  dans  Aix  , fans  qu’il  ofaft  fortir  feulement  à cinq  cens  pas 
loin  ; 5c  afin  de  le  rendre  aufli  odieux  aux  habitans  de  ces  deux  Villes  qu’il  eftoic 
déjà  meprife , il  ruina  toutes  leurs  métairies  jufqu’à  leurs  portes , s’approchant  fi  prés 
des  murailles  que  le  Duc  pouvoir  entendre  les  injures  que  luy  ddoicnc  (es  foldats. 
Enfin  comme  il  vid  qu'il  n’y  avoit  point  moyen  de  le  faire  fortir  à la  campagne  , il 
s*cn  alla  mettre  le  fiege  devant  Roqucbrune , en  attendant  que  le  mépris  ôc  le  dé- 

fouft  que  les  peuples  avoicnc  pour  ce  Duc  fufient  montez  à ce poinû, qu’ils  fi (Tenc 
c leur  propre  mouvement  ce  qu’il  ne  pouvoit  les  contraindre  défaire  par  la  force. 
a«w0«Titt  Ar  Ce  m®chanc  lieu  5c  nullement  confidcrable , finon  en  ce  que  la  garmfon  qui  eftoic 
irt  ic  dân<  dedans  ferroit  la  Ville  de  Fréjus,  qui  n’cft  qu’à  une  lieue  dcJà , fut  l’ccucil  de  fes 
Al>-  defleins  5c  de  fa  vie  : car  comme  il  eftoic  allé  fans  armes  5c  trop  inconfiderémcnc 

pour  un  General  fi  fage  qu’il  eftoic , faire  redrefter  quelques  gabions  d’une  baccrie, 
tué  dan  ce  qu’un  (impie  Officier  euft  au  (fi  bien  fait  que  luy  , il  fut  atteint  d’un  coup  de 
*0lV  de  tno-jf-  moufquet,  dont  il  mourut  la  nuit  fuivantc.  C’cftoit  un  Seigneur  de  rare  vertu  6c 
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tant  Roque  de  finguliere  probité  , qui  ne  devoit  point  fon  avancement  à la  faveur  de  fon  frère, 
beun:.  mais  à fon  propre  mérité  ; noble  ÔC  généreux  fans  arrogance , magnifique  5c  libe- 
ral fans  vanité , Catholique  SC  devot  fans  fuperftition,  doux,  gratieux  5c  obligeant. 
Comme  avoit  efte  fon  perc  : au  refte  vaillant  5c  judicieux  Capitaine  , ÔC  capable  de 
toutes  les  grandes  chofes  , foit  dans  lcconfcil,  foit  dans  la  guerre  -,  A la  vie  duquel 
fefbeuè*^  & cn®n  Ü nc  manqua  prcfauc  rien  pour  la  rendre  l’une  des  plus  glorieufcs  de  (on  fie- 
i4ci.C  ”^l,i  clc  , qu’un  peu  plus  de  duree:  car  il  n’avoit  que  trente-cinq  ans , lors  qu’il  la  per- 
dit. Il  fut  rouiours  attaché  au  fervice  du  Roy , fans  autre  ambition  que  de  bien  fai- 
re : Henry  IV.  luy  avoit  cette  obligation  d’avoir  en  fi  peu  de  temps  par  fa  feule  in- 
duftrie  Sc  prcfquc  (ans  aucune  aideny  d’hommes , ny  d’argent , ny  de  confcil,  rc- 
tably  hautement  fes  affaires  en  Provence  ; où , lors  qu’il  vint  à la  Couronne , à peine 
fc  crouvoic-il  une  feule  Ville  qui  le  vouluft  reconnoiftre.  On  compaia  fa  mort  à 
celle  de  Vins,  5 c ceux  qui  voulurent  locudier,  y trouvèrent  beaucoup  de  circon- 
ftanccs  toutes  pareilles  \ entr  autres , que  les  affiegez  ignorans  ce  qui  luy  eftoic  arri- 
vé, fc  rendirent  le  lendemain  à compofition , 5c  qu’elle  fut  mal  obfcrvéc,  cous  ceux 
qui  forcirent  de  la  place  ayant  efté  tuez  ou  dcpoüillez  par  fes  gens. 

Six  jours  après  , les  Gentilshommes  ôc  Capitaines  du  party  s’aflemblcrcnt  pour 
délibérer  cnct’eux  quel  Chef  ils  dévoient  demander,  5c  comme  ils  fc  dcvoienc 
Let Gentil*-  conduire,  en  attendant  les  ordres  de  la  Cour.  Quelques  Provençaux  , 5c  les 
,min"  An  Confcillcrs  qui  cenoient  le  Parlement  Royaliftc  à Sifteron , cftoicnc  d’avis  de  nc 
faire  aucun  choix  particulier , mais  de  le  remettre  entièrement  à la  volonté  du  Roy, 
5 c cependant  de  prier  Lefdiguicrcs  de  venir  en  Provence  pour  empefeher  le  pro- 
grez  des  ennemis.  Mais  les  Gafeons  y déclarent  nettement  qu’ils  vouloicnt  le  Duc 
a’Efpernon  pour  Gouverneur,  c tjuc  fi  on  leur  en  don  non  un  âutre  , ils  prendraient 
te!  furtj  que  le  droit  des  armes  & la  fortune  de  U guerre  leur  ferait  trouver  bon.  Ils 
Gafcont  mcnaçoicnt  par  ces  paroles  de  fc  jeeter  du  coftc  de  la  Ligue , ou  du  Duc  de  Savoyc; 
w ie  Duc  j’jls  l’eu  fient  fait,  comme  ils  cenoient  la  meilleure  partie  des  places  fortes  , la 

Province  eftoic  perdue  pour  le  Roy , 5c  rctomboit  dans  de  plus  grands  troubles  que 
Le*  Pioeen-  jamais.  Pour  ces  raifons  les  Provençaux  n’pfant  pas  ouvertement  les  contredire  # 
d^confcniiT  fc'gn‘rcnc  d’entrer  dans  leurs  fcncimcns  , 5c  confcntircnt  que  l’Aflcmblée  écrivift 
deux  lettres  qu’ils  lignèrent  tous  , l’une  au  Roy  pour  le  fupplicr  de  leur  donner  le 
Duc  d’Efpcrnon,  députant  vers  luy  à mefmc  fin  Mefplcz  ôc  Efearravaques  ; l’au- 
tre vers  ce  Duc , pour  luy  témoigner  le  regret  qu’ils  avoicnc  delà  mort  de  Ion  fie- 
re,  5c  le  prier  de  prendre  le  Gouvernement.  Mais  d’autre  part  connoiftânc  lenatu- 
Mrf'*  rc^  *ftlPcr*cux  des  Gafcons  » & la  différence  qu’il  y avoit  de  l’humeur  du  Duc  d’Ef- 
piez*  £ti.  pemon  à celle  de  fon  frère  , ils  refolurent  d’envoyer  au  mcfroc  temps  tfn  Gcntil- 
tiraquci  ms  homme  au  Roy  pour  luy  foire  entendre  l’eftat  de  la  Province,  5c les  inconvcnicns 
le  Roy.  qU'i|  y avoir  d’y  cftablir  ce  Duc.  Cette  deliberation , je  nc  fçay  pourquoy , n’eut  au- 
cun effet  ï Le  Roy  ncanrmoins  en  fut  alTcz  avcrcy  par  d’autres  voyes  ; 5c  tant  s’en 
faut  qo’il  euft  envie  d’aggrandir  davantage  le  Duc  d’Efpcrnon  , qu’au  contraire  il 
defiroit  avec  raifon , fi  le  temps  l’eut  permis , de  l’abaiflcr.  Il  pc  pouvoit  oublier  qu’il 
l’avoir  abandonné  au  befoin  après  la  mort  de  Henry  III.  ôc  d’ailleurs  il  redoutoic 
quelque  catreprifc  de  cet  cfpnc  fier  5 C ambitieux , dont  les  déportemens  ambigus 
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faifoient  foupçonnèr  à plufieurs  qu’il  avoic  deffein  , quelque  party  qu'il  demeurai! 
le  maiftre  ,dc  ne  s’y  foùmectre  qu’à  des  conditions  fore  avantageuses.  Ainfi  quand  Le  Roy  n-À 
Mcfplez  Se  Efearravaques  luy  apportèrent  les  lettres  de  l’Affcmblcc , il  n’avoit  au-  p«  ente  de- 
cunc  difpofition  à leur  accorder  leur  demande , Se  n’eftoit  en  peine  que  de  trou-  (J£na£  agre1^ 
ver  quelque  moyen  pour  l’éluder , fans  mécontenter  la  Noblefle.  Pendant  qu’il  ^Bo'y.  pim 
differoit  à leur  rendre  une  réponfc  certaine  fie  definitive  , il  apprit  que  le  Duc  fc 
prpparoit  à aller  prendre  ^oflcffion  de  ce  Gouvernement  , fans  attendre  fes  or- 
dres. Alors  confiderant  que  fon  refus  ne  l’en  cmpcfchcroic  pas , fie  ne  fcrviroïc  qu’à  Mail  fichant 
le  pouffer  du  cofté  de  fes  ennemis,  il  luy  envoya  fes  provihons  , avec  des  lettres 
fort  obligeantes  ; mais  en  mefmc  temps  qu’il  l’etabliffoit  , il  fongeoit  aux  moyens  p,om)ce 
de  le  depoffeder.  Et  comme  il  fçavoit  que  Mcfplez  eftoit  le  plusacrcditc  de  tous  ©idic* , iuf 
les  Chefs  de  guerre  dans  la  Provence , où  d’ailleurs  il  n’avoit  jamais  dépendu  que 
de  fes  ordres,  n’ayant  point  eu  d’attachement  avec  la  Valette  que  de  bonne  intel- 
ligence , il  le  combla  de  careffcs,  fie  luy  fit  de  trcs-particulicrcs  demonllrations  de 
bienveillance , afin  de  l’obliger  encore  plus  par  fes  faveurs  à le  fervir  avec  la  mefmc 
fidelité  dans  cette  occafion , fie  mettre  le  Duc  hors  du  Gouvernement,  quand  on  ju- 
gerait qu’il  en  feroic  temps. 

Cependant  les  Capitaines  du  parcyduRoy  efleurent  deux  Generaux  ,1e  Marquis 
d’Oraifon,Ac  le  Baron  do  Montaud,l’un  Provençal,  fie  l’autre  Gafeon:  le  premier, 
pour  faire  la  guerre  deçà  la  Durance  -,  fie  le  fécond  de  l’autre  coftc , afin  d’ofter  tout 
lujct  de  jaloufie:  mais  leurs  forces  cftant  divifées , ils  n’entreprirent  aucune  chofe 
que  de  manger  le  pais,  jufqu’à  la  venue  de  Lcfdiguieres.  D'autre  part , le  Comie 
de  Carfes  General  des  troupes  de  la  Ligue  fous  l'autorité  du  Parlement  d’Aix , la 
plus  grande  partie  des  Royaiiftes  s’eftantdiffipée  par  la  mort  de  la  Valcttc,reprit  ai- 
fément  Roquebranc  , deux  ou  trois  autres  petites  places , fie  tous  les  forts  que  le 
défunt  Gouverneur  avoic  baftis  autour  de  Beynes , pour  l’affamer.  La  joyc  qu’en  u JliWeré 
eue  le  Duc  de  Savoye,fuc  aulîi-coft  rabatuë  par  un  langlant  affront  qu’il rcccut  en  P*emicr  Cou- 
la ville  d’Arles.  Nicolas  de  la  Rivière,  que  la  fa&ion  de  Biord  Lieutenant  du  Se- 
néchal  avoic , contre  les  formes  5 c anciennes  couftumes , élevé  à la  Charge  de  pre-  Duc  de  s»»oye 
micr  Conful,  quoy  qu’il  nefuft  pas  Gentil-homme,  avoic  complotté  avec  luy  de  j 

le  rendre  maiftre  de  la  Ville , en  y introduifanc  quelques  compagnies  de  Savoyards,  tué. 
fous  precexre  de  la  garder.  Mais  comme  ce  Conful  les  veut  faire  entrer  en  garde , 
les  habitans  excitez  par  la  crainte  d’eftre  gourmandez  par  des  gens  de  guerre  étran- 
gers , prennent  les  armes , fc  faififfent  de  la  porre , fie  y tuent  un  Capitaine  Savoyard 
fie  le  Conful  mefmc , qui  eftoit  témérairement  forty  l'épée  à la  main  pour  les  char- 
ger. Après  cela  ils  paffent  plus  outre , fie  ordonnent  dans  un  confcil  de  l’Hoftel  de 
Ville  qu’ils  ne  recevront  ny  protcôioh , ny  paye  de  perfonne  , ny  mefmc  aucun 
Prince  effranger,  mais  qu’ils  fe  garderont  eux-mcfmes  fous  la  Couronne  de  Fran- 
ce. Biord  depuis  peu  reconcilié  avec  le  Duc,  luy  offre  pour  preuve  de  fon  affection  E,le 
d’allcr  appaifer  cette  boutade,  fie  fe  fait  fort  de  ramener  les  Efprits:  mais  on  luv  re- 

. . . * * fi,*  - * t « ...  * . vouloir  t roter 

rufe  les  portes,  fie  quelques-uns  des  habitans  fçaehans  qu  il  s cftoïc  retire  a une  de  h mcfme cho. 
fes  métairies  proche  de  la  Ville  pour  delà  faire  émouvoir  fa  brigue,  ou  braffcrqucl-  fc* 
que  confpiracion , l’abordent  fous  feinte  de  luy  parler  Se  le  tuent  à coups  de  pifto- 
lct.  Apres  cette  perte , le  Duc  fc  voyant  entièrement  décheu  de  crédit  Se  d’eftime 
dans  la  Provence  , ne  fc  ctCir  pas  en  feureté  parmy  des  peuples  fi  légers  & de  fi 
effrange  humeur:  il  confidcroic  d’ailleurs  qu’il  n’y  avoir  plus  aucune  place  forte  que 
Berre , qui  cftant  refferrée  dans  un  coin  ne  luv  donnoic  aucune  eftcnduc  dans  les 
terres , Se  que  des  trois  grandes  Villes , fur  l’affc&ion  defquclles  il  baftiffoic  fes  au- 
tres deffeins , il  ne  luy  reftoit  que  celle  d’Aix , qui  n’eftoit  ny  frontière , ny  port  de 
mer , ny  fur  aucune  rivière,  ny  affez  fortifiée , Ay  mefmcs  capable  de  l’eftre,  à ciufc 
de  fon  affiette  defavantageufe.  Ainfi  il  refolut  de  bonne  heure  de  prévenir  de  plus 
grands  affronts  donc  il  eftoit  menacé  , Se  après  avoir  pris  congé  du  Parlcmcnc  le 
trentième  de  Mars , avec  un  vifage  gay  en  apparence  Se  de  belles  promeffes  d'un 
prompt  retour , il  fe  retira  à Nice , où  il  emmena  toutes  fes  forces  Se  fon  attirail  dé  Le  Doc  fc  k- 
guerre.  *'«  • N«ct 

Autant  que  fon  départ  inopiné  rabbaiffa  le  party  delà  Ligue  en  Provence,  au- 
tant l’arrivée  de  Lefdiguicres  y rehauffa  celuy  du  Roy.  Le  Parlement  Royalifte  re-  leNipims 
tire  à Sifteron,  Se  la  Nobleffc  Provençale,  l’y  appelloicnt;  les  ordres  du  Roy  luy  ™r'e™ep’£ 
avoient  commandé  d’y  aller  dés  le  mois  de  Février , Se  l’amour  de  fa  réputation  itoupcJ'  * 
l’en  convioic  affez.  11  n’y  entra  pourtant  que  fur  la  fin  de  May , parce  qu’il  voulut 
Tmc  III»  P P P p p p ïj 
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l*  v lie  ic  auparavant  faire  trêves  avec  le  Duc  de  Nemours  dans  le  Dauphine.  Si-toft  qu’il  y 
le  Paiement  fut , la  terreur  de  fon  nom  plûtoft  que  le  nombre  de  fes  croupes , qui  n’cftoicntque 
*'Ai*  a«m*n-  <JC  quatre  cens  maiftres  , de  cinq  cens  harqucbuficrs  à cheval  , 6c  de  doute  cens 
nTu'  lm  '*  hommes  de  pied , avec  quatre  pièces  de  canon , cftonna  fi  fort  la  ville  d’ Aix  6c  le 
pin  accoi-  Parlement , qu’ils  luy  firent  propofer  une  trêve  generale  : mais  il  ne  voulut  point  y 
àa-  entendre  , à moins  qu’avant  toutes  chofes  ils  ne  reconnuflcnt  le  Roy  ; 6c  comme  ils 

n’y  eftoient  pas  encore  difpofez,  il  continua  les  a&es  djioftilicc, marquant  prefque 
fes  journécs  par  autant  de  prifcs  de  Villes,  de  forts,  6c  de  Chafteaux.  Faycncc, 
fhtfioinpcci 0 plus  renommée  par  les  vaiflellcs  de  terre  qui  s‘y  font  que  par  fa  grandeur  ny  par  fon 
ioitu  importance:  Beynes confidcrable  alors  pour  f es  fortifications  ,1e Chafteau  de  Bat- 
Ai*  redame  j0*5  > & cinq  ou  fix  autres  lieux  fortifiez  , luy  font  peu  de  refiftance.  Ceux  d' Aix 
laide  du  Duc  effrayez  de  le  voir  aller  fi  ville  reclament  l’alliftanec  du  Duc  de  Savoyc , 6c  parce 
?nu*nvo  1U1  <3U1,S  fçavoicnt  que  ce  Prince  cftoit  peu  fatisfait  des  Provençaux , ils  ordonnent  pour 
quelques-  réparer  les  injures  qu’ils  luy  avoient  faites,  que  le  Duc  de  Mayenne  fera  fupplic 
BeD*-  de  luy  envoyer  des  provifions  du  Gouvernement  fous  la  Couronne  de  Fiance.  Quoy 

qu’ils  pufTcnc  faire  ,ce  Prince  cftoit  refolu  de  ne  fc  plus  engager  parmy  eux , mais 
bien  de  les  opiniaftrer  le  plus  qu’il  pourroit,afin  que  s’il  n’cnretiroit  point  d’autre 
avantage,  il  euft  au  moins  le  plaifir  de  les  voir  foutf.ir  : c’eft  pourquoy  quelque 
inflancc  qu’ils  luy  en  fiflenc , il  ne  fc  hafta  pas  d’y  tccoumcr , mais  leur  envoya  tou- 
te forte  de  belles  promettes,  6C  avec  cela  quelque  Comme  d'argent,  plus  propre  à 
eaglge^ac  ic*  entretenir  leurs  maux  qu’à 'les  foulager.  Ce  petit  fecours  neanmoins  les  échauffa 
io;dii  d»vau-  ccllcmcnt , qu’ils  ordonnèrent  dans  leur  Confeil  general  de  fupplicr  le  Roy  d’Ef- 
“g5-  pagne  & le  S.Pcre  d’aider  le  Due  dans  la  defenfe  de  la  Religion  Catholique;  6c 

le  Parlement  à l’exemple  de  celuydc  Roiien,  fit  planter  des  pocences  parles  rues 
pour  pendre  tous  ceux  qui  parlcroicnt  de  paix  ou  de  trêve  avec  le  Roy  de  Navar- 
re,ou  fes  gens.  Cependant  Lcfdiguiercs  pourfuit  inceffammcnt  fes  progrès,  cm- 
pic^ipiu'iieB^  porte  de  force  le  Muy  qui  avoir  d’afTez  bonnes  tours,  Pcyrolcs,  JaCadicre,  Dra- 
pUen  . <ur-  guignan  6c  Digne,  6c  par  intelligence  la  ville  d’Antibes,  dont  le  Dü6  de  Savoye 
SceMrcdxMte  $ c^°*c  empâte  : puis  il  entre  dans  le  Comte  de  Nice.  Le  Duc  averty  de  fa  marche 
Comté  de  voulut  aller  luy-mefmc  au  devant  , avec  quelques  troupes  qu’il  avoit  rcccuës  du 
fcic«.  Milanois , 6c  les  poftadans  des  retranchemens  qu’il  fit  faire  pour  luy  empêcher  le 
pafTage  de  la  rivière  de  Palon  : mais  Lefdiguicrcs  la  paffant  à un  gué  avec  huit  cens 
cavaliers  qui  portoient  chacun  un  moufquctairc  en  croupe, les  force  dans  leurs  re- 
tranchemens , 6C  leur  donne  la  chafTe  jufqu’aux  pieds  des  murailles  de  Nice , de  def- 
*s»»  ^us  lcfquellcs  le  Duc  regardoit  avec  rage  la  lâcheté  6c  la  tuerie  de  fes  gens.  Il  fie 
jaunes  tons  enfuitc  pluficurs  courfes  fur  ces  frontières  là  , mais  n’eftant  pas  afiez  Fort  pour  y 
u*  muraille»  fubfiftcr  long-temps  , il  repattà  la  rivière  6c  vint  atraquer  la  ville  Epifcopalc  de 
4»  Nue.  Vence.fort  mauvaife  place , mais  defenduë  par  une  grade  garnifon. 

Duc  de  Ne-  Lors  qu*il  cftoit  preft  de  la  battre  de  fix  pièces  de  canon , il  rcccut  des  nouvelles 
Uirévca»”*1  l'obligèrent  à tourner  telle  vers  le  Dauphine.  Le  Duc  de  Nemours,  foie  qu’il 
Diupbmé.  fuft  follicitc  par  l’occaGon  de  fon  abfcncc  , foit  qu’il  fufl  prie  par  le  Duc  de  Savoye 
de  faire  rcvulfion  du  mal  qui  le  prefToit,  n’eut  point  de  fcrupule  de  rompre  la  trê- 
ve, 6C  ayant  fait  venir  à Lyon  les  troupes  que  le  Savoyard  avoir  envoyées  autour 
de  Geneve , qui  eftant  jointes  aux  tiennes  montoient  à huit  mille  hommes,  alla  fc 
rendre  maiftre  de  Vienne.  Maugironqui  en  cftoit  Gouverneur,  s’eftoit  laide  in- 
• * ofi°i amer  duirc  Par  de  belles  promeffes,  quelques-uns  difoient  auflî  pour  de  l’argent, à quit- 
Lns  le  pmy  ter  le  party  du  Roy , pour  entrer  dans  la  Ligue.  Ce  jeune  homme  s’imaginoit  qu’on 
del*Ic toujours  dans  cette  place:  mais  Nemours  qui  ne  vouloir  pas  fe  mettre 
H<ki  devienne  en  hazard  d’cfprouvcr  audi  fon  inconftancc , avoir  bien  refolu  de  l’en  ofter  , & d’y 
Jfci'enfajfit.  mettre  un  homme  dont  il  fuft  plus  affine.  Ayant  donc  feint,  de  peur  de  luy  donner 
du  foupçon , de  marcher  vers  le  Bourbonnois , il  remonte  tout  d’un  coup  vers  Vien- 
ne, entre  dans  la  Ville  avant  qu’il  aie  pu  penfer  à luy  en  crupcfcher  l’entrée,  l’obli- 
ge de  luy  livrer  les  trois  forts  qui  la  dominoient  ( on  les  nommoit  le  Piper,  fainte 
Colombe,  6c  la  Baftic)  & donne  ce  Gouvernement  à Difimieux.  Lors  qu’il  y a fe- 
àtl Efchdic»*.  journé  trois  ou  quatre  jours,  mais  fans  qu’aucune  des  places  voifines  s’ébranlaft , 
comme  il  fc  l’eftoic  promis , il  vaaflicgcr  le  fort  des  E fche! les  fur  la  frontière  de  la 
Savoyc  6C  du  Dauphiné,  qui  eftoitun  paffage  pour  Chambéry,  l’emporte  de  vive 
force , 6C  patte  au  fil  de  l’cpéc  tout  ce  qu’il  trouve  dedans.  A ces  nouvelles  Lcfdi- 
guicres  rebroufle  chemin  en  diligence:  le  Colonel  Alfonfc  le  joint  ; ils  afticgçnt 
onfcmble  faine  Marcelin  à deflein  d'engager  le  Duc  à le  venir  lecourir,  pour  l'at- 


Digitized  by  Google 


Henry  IV.  Roy  LXH.  ' 1037 

tirer  au  combat  ; Ec  la  place  s'eftant  rendue  à compoficion  fans  qu’il  ofaft  approcher 
iis  marchent  vers  luy  6c  prennent  leur  logis  fur  la  cofte  faint  André.  Mais  luy  qui  ï-«H*jriweà 
fuyoic  le  combat  autant  qu’ils  le  dcfiroicnt,foic  qu’il  apprehendaft  leur  grande  ex- 
perience,  foira  caufequc  le  Due  de  Savoye,  par  jaloufic,  à ce  qu’on  crût , luy  poiirfa.t  il  k 
avoir  oft^fa  Cavalerie,  fe  retira  à faint  Genis  dans  les  retranchcmens  qu’Olivcra  y 
avoit  faits  l’année  precedente.  La  difficulté  des  lieux  ne  leur  permit  pas  de  l’y  atta-  lunchont#*. 
quer,  ny  lafterilite  du  pais  d’y  demeurer  long-temps  avec  une  armée  pour  attendre 
les  occalions  de  le  combattre  : tellement  qu’ils  fe  retirèrent  pour  penfer  à d’autres 
defléins.  Peu  appés  l’armée  du  Duc  fe  diffipa  toute , de  telle  forte  qu’à  peine  en  put- 
il  confervcr  douze  cens  hommes  pour  le  reconduire  à Lyon. 

Si  toftquc  Lcfdiguicrcs  fut  hors  delà  Provence , la  ville  d’Arles  qui  s’cfloit  en  Atlc(  rcffrr 
quelque  façon  tirée  des  mal-heurs  de  la  guerre  en  fe  rendant  neutre,  fut  derechef  din<  le  p4.t j 
engagée  dans  la  Ligue  par  la  faéliondu  troificme  Conful  » qui  voyant  les  deux  pre-  4e  u LiKu^t 
miers  de  fes  Collègues  fortis  à la  campagne  pour  aller  cmpcfchcr  deux  jeunes  gens 
de  la  ville  de  fe  battre  en  duel , leur  ferma  la  porte , 6c  cftonna  tellement  ceux  du  con- 
traire party  par  la  mort  de  deux  ou  trois  des  plusardcns  qui  furent  tuez  fur  le  quar- 
reau  , qu’il  s’en  rendit  le  mai  lire,  & envoya  aflurcr  le  Parlement  d’Aix  que  la  Ville 
vouloir  demeurer  cftroitemcnt  unie  avec  ce  Sénat  pour  la  defenfe  de  la  Religion 
Catholique.  Le  Duc  de  Savoye  en  mefrae  temps,  c'elloit  à la  fin  de  Juillet,  affic-  LeDocdtSi: 
gea&  prit  à difcrction  la  ville  d’Antibes  : dont  il  renvoya  les  gens  de  guerre  le  bâ-  *«>yep*«»d 
ton  blanc  à la  main.  Les  habicans  rachetèrent  leurs  biens  trente  mille  ccus,  6c  il  Anl‘bel* 
employa  le  tiers  de  cette  foromc  à gagner  le  Gouverneur  du  Fort , qui  fe  rendit  à 
une  fi  puiflante  attaque.  Cela  fait  il  s’en  retourna  triomphant  fur  fes  galères  à Ni- 
ce , où  il  ptefenta  les  Enfeignes  de  cette  garnifon  à l’Infante  fa  femme.  Mais- il 
n’eut  pas  le  temps  de  fcréjoüir  avec  elle  de  cette  vi&oirc,  ny  de  pouffer  fes  con- 
queftes  plus  avant  dans  la  Provence  : les  ravages  de  Lcfdiguicrcs  le  contraignirent 
de  rappellcr  fes  forces  à la  defenfe  de  fon  propre  pais.  La  Valette  avoit  pratiqué  LefdiP»iwrt 
une  ligue  avec  la  Seigneurie  deVenife,  le  Duc  de  Florence  ,&  le  Duc  de  Man-  ia^ttSue 
toüc  , pour  s’oppofer  auxufurpations  du  Savoyard  : pat  les  conditions  de  laquelle 
ils  s’obligeoient , moyennant  qu’il  fill  la  guerre  dans  les  terres  de  ce  Prince , de  luy 
fournir  cent  mille  francs  par  mois,  à commencer  lors  qu’il  y auroit  pris  une  place  gorneen  Pié- 
confidcrablc.  Lcfdiguicrcs  auffi  prudent  & habile,  que  valeureux  6c  entreprenant,  mOÛ,* 
ayant  fi  bien  négocié  avec  eux  qu’ils  le  fubftitucrcnc  en  la  place  delà  Valette  pour 
ce  traite, leur  voulue  montrer  qu'ils  n’avoicnc  rien  perdu  au  change  : II  paflà  le 
mont  de  Genevre  le  vingt  fixicmc  de  Septembre , 6c  puis  ayant  divifé  fon  armée  en 
deux > il  en  donna  une  partie  à Poët , pour  exécuter  deux  entreprifes  qu’il  avoit  fur 
la  Peroufe , 6c  fur  Pignerol , &luy  avec  l’autre  tira  vers  Suze,  fur  lequel  il  en  avoit  rrcod  !«  Pif- 
auffiunc.  De  ces  trois  il  n’y  eut  que  celle  de  la  Pérou  (c  qui  rcüffic  : maison  rccom- 
penfe  la  tour  de  Lucerne  6c  le  fort  de  Mircbouc  fe  rendirent  à la  veuc  de  les  troupes,  '«kU  * 
&par  le  moyen  de  ces  deux  dernières  places  il  s'alTura  un  paffage  pour  les  gens  de  pied  Pe,oulc* 
dans  la  plaine  de  Piémont  par  la  valce  de  Quieras , comme  il  en  avoit  un  autre  pour 
le  Charroy  par  la  valée  de  Peroufe.  Comme  il  fut  dans  la  plaine,  il  eut  avis  que 
les  Savoyards  faifoicncun  gros  à Vigon  , & qu’il  y en  avoit  déjà  treize  cens  de  bar-  iidd&ît  qoet- 
ricadcs  avec  fon  Infanterie,  & apres  deux  heures  de  combat,  les  force  & y at 
fix  ccus  hommes,  du  nombre  dcfqucls  cftoit  le  chef  qui  les  comraandoit , fans  y ^7*^. 
perdre  que  fix  hommes  de  commandement.  Après  cette  deffaite,  les  valccs  de  Lu-  bioient  * Vîï 
cerne , d’Angrogne  &de  la  Peroufe  prellenc  ferment  de  fidelité , comme  peuples  6°°‘ 
nouvellement  conquis;  Ec  il  fait  avancer  une  partie  de  fes  troupes  vers  Chafteau- 
dauphin  ,où  il  prend  la  tour  du  pont  pour  avoir  l'entrée  du  Marquifac  de  Saluccs, 
donc  les  peuples  rcfpiroicnc  encore  la  domination  Françoife,  qui  leur  avoit  cflé  fore 
dotrec.  Le  Duc  auffi  cfperdu  qu’un  homme  qui  void  le  feu  dans  fa  maifon , accourt  Lc  Dac viCTIl 
de  Nice  à Turin  : 6c  trouvant  fon  pais  rcraply  d’ennemis,  degarny  de  forces  ,6c  tout  de  Nice  « 
alarmé,  il  fait propofer  un  traité  de  paix,  offrant  de  rendre  Antibes  , Salon,  Graf-  ^c^nje’  * 
fe  &Berrp,  qu’il  tenoie  encore  en  Provence:  non  pas  à dcflèin  de  î’executer,  mais  muferdun 
afin  de  gagner  temps  pour  affcmblcr  fes  forces,  Omettre  la  ville  de  Saluccs  à cou-  CMlIk,lc  pi- 
vert. Lcfdiguicrcs  reconnoiffanc  bienfa-rufe,  la  rendit  inutile  , en  luy  demandant 
outre  ce  qu’il  offioittouc  lc  Marquifac,  avec  les  ufufruits  6c  les  dedommagemens 
6c  fiais  de  1a  guerre.  Cependant  il  fortifioic  lc  bourg  de  Briqueras,  qui  cftoit  en  f £f 
belle  affictc  à l’encrée  delà  valéede  Boby  en  dcfccndanc  des  Alpes  , à huit  lieues  * 

feulement  de  Turin.  Il  y employa  fans  relâche  toute  fon  Infanterie , (c  mille  pion- 
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niers  des  valées  , qu’il  fie  travailler  avec  tant  d’ordre  6c  de  diligence  , qu’en  moins 
de  trois  Termines  il  eut  rcveftu  la  place  de  fîx  grands  battions  capables  de  rcGtter 
à une  puiflantc  armée  -,  mcrvcillcuie  entreprife , de  laquelle  on  ne  fçauroit  dire  fi 
elle  Tue  plus  à la  gloire  de  ccluy  qui  l’cxccuta , ou  à la  honte  de  ccluy  qui  la  fouf- 
frit.  Par  cette  citadelle  ayant  mis  toutes  les  contrées  voifines  Tous  contribution  , 
comme  par  le  bon  ordre  qu’il  gardoit  à Taire  vivre  Tes  troupes  il  gagnoit  l’cftimc 
6c  l'afifcûion  des  peuples , il  fit  aifément  amener  fix  canons  qui  ettoient  à Exillcs  , 
que  les  habicans  traînèrent  à Torccdc  bras,  de  lieu  en  lieu , par  dcftîis  les.  monta- 
gnes, tant  qu’ils  arrivèrent  à Briqueras  : cù  les  François  pour  réjoüitfance  de  ce 
qu’ils  voyoïcnt  encore  une  Tois  les  Fleurs  de  Lys  gravées  en  bronze  au  de  là  des 
monts , firent  retentir  l’air  de  deux  volées  de  chacune  de  ces  pièces.  Cependant  luy 
cttant  arrivé  un  rcnTorcdc  trois  cens  chevaux  , que  Gouverner  luy  amenoit  de  Dau- 
phiné { 6c  un  autre  de  pareil  nombre  , avec  quatre  cens  harquebufiers  à cheval , 
que  luy  amenoit  le  Duc  d’Efpernon , il  Te  refolut  d’aller  prendre  le  logis  de  Cavours 
duquel  l’aifictc  coure  extraordinaire  mérite  bien  qu’on  la  décrive.  Au  beau  milieu 
de  la  plaine  qui  eft  entre  Briqueras  6c  Turin  , à quatre  milles  de  Briqueras  , 6c  prefi. 
que  autant  de  Pignerol  6C  de  Lucerne , s’efleve  une  petite  montagne  qui  peut  avoir 
quatre  mille  pas  communs  de  circuit  ,ôc  douze  à quinze  cens  de  hauteur , fi  droi- 
te 6C  Gcfcarpéc  de  toutes  parts , qu'on  diroit  quelle  a ette  plantée  là  pour  fervir 
d'efchauguetcc  6c  de  citadelle  à tout  le  pais.  Du  cotté  tirant  vers  les  Alpes,  il  y a 
une  plaine  dont  une  partie  cft  en  terres  labourables  6c  prairies,  l’autre  eft  route 
couverte  d'utins , ils  appellent  ainfi  les  arbres  à l’entour  dcfqucls  iis  font  ramper 
leurs  vignes;  de  l’autre  cotté  vers  le  Pô  cft  la  grande  plaine  de  Piémont,  dans  la- 
quelle font  Vigon  5 c VilleTranche,  le  long  de  cette  riviere.  Au  pied  de  cette  mon- 
tagne regardant  droit  vers  Briqueras  cft  le  bourg  de  Cavours  Tcrmé  de  murailles  de 
brique , aux  pieds  duquel  patte  la  rivière  de  Pelles.  A la  cime  for  un  rocher  il  y a un 
Chaftcau  prcfquc  inacccflible , qui  alors  appartenoit  à un  cadet  de  la  Maifon  de  Ra- 
conis.  Le  Duc  y avoir  mis  fix  cens  hommes,  6c  s’eftoit  logé  à VilleTranche  avec 
toute  Ton  armée.  Lcfdiguieres  qui  ne  craignoit  pas  Ta  rencontre  , marche  en  belle 
ordonnance  vers  Cavours , 6c  les  portes  luy  cttant  ouvertes  fans  rcfiftancc  ,il  Te  loge 
dedans.  Les  premiers  jours  il  gagne  une  croupe  de  roc  qui  s elevoit  prcTquc  à la 
hauteur  du  Chaftcau,  mais  en  eftoit  trop  loin  pour  le  barre,  Tur  laquelle  ayant  logé 
du  canon  ,avcc  quantité  de  Tacs  de  terre  8c  de  fumier , qui  y forent  portez  en  diligence 
par  tous  Tes  gens  de  pied  6c  de  chcva!,fclon  qu’ils  y ettoient  taxez  par  billct,il  empor- 
ta de  forcé  une  tour  qui  deTendoit  un  peu  le  Chaftcau, quoy  qu’elle  en  Tuft  à cent  pas. 
Le  bruit  du  canon  fit  forcir  le  Duc  de  VilleTranche  pour  lccourir  cette  place  : 6c  il 
s’avança  jufqu’à  une  lieue  prés , mais  ayant  reconnu  que  les  François , ayant  laifle  une 
partie  de  leurs  gens  auficgc.s’cftoicntmis  en  bataille  pour  le  recevoir,  il  changea  de 
dcfTcin,  8c  tourna  vers  Briqueras,  penfant  le  furprendre.  De  fait,  peu  s’en  Talur 
que  cette  entreprife  ne  luy  reiittlft  : car  ayant  marché  toute  la  nuit  6c  s’y  cttant  ren- 
du une  heure  avant  le  jour,  Tes  gens  rompirent  d’abord  les  palifiades , 6c  montè- 
rent jûfques  fur  la  pointe  d’un  des  battions,  où  ils  accablèrent  à coups  dchalebardé 
le  Gouverneur  nommé  Soubcrochc , qui  y eftoit  accouru  l’épée  à la  main  : neanmoins 
Ton  exemple  ayant  encouragé  les  François,  ils  chargèrent  u rudement  les  attaquans 
qu’ils  ne  purent  tenir  devant  eux  6c  fc  jetterent  du  haut  en  bas  dans  les  fott'cz  ,où  ils 
laitterent  leurs  échelles  6C  quantité  de  leurs  Soldats  ou  morts,  ou  eftropiez.  Le 
feu  qui  Te  fit  à cette  attaque  ayant  efte  découvert  par  les  fcntinelles  de  Lefdiguie- 
resqui  ettoient  fur  le  haut  du  rocher,  il  s’en  alla  avec  Ta  Cavalerie  6c  trois  cens  Har- 
quebufiers  à cheval , prendre  Ta  place  de  bataille  à mille  pas  de  Cavours  , pour  at- 
tendre là  des  nouvelles  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à Briqueras.  Lors  qu’il  feeut  que  les 
Savoyards  Ce  reriroient , il  les  fuivit  au  grand  trot  6c  les  joignit  au  village  de  Grc- 
fillanc-  Le  pais  eft  là  fort  couvert , il  y avoir  un  ruifteau  devant  Je  village,  des 
fauttfayes  à droit  6c  à gauche , des  jardinages  au  milieu , avec  des  chemins  creux  8C 
ferrez  entre  des  hayes.  C’cftoit  enfin  un  lieu  rrcs-commode  pour  eux  qui  avoienc 
là  toute  leur  Infanterie  , 6c  avec  cela  l’impetuofité  de  Tes  gens  rompit  toutes  les 
mcfurcs  qu’il  avoir  prifes , pour  tirer  avantage  de  cette  occalion.  Car  IcsChcvaux- 
Icgers  de  Ton  Avant-garde  donnèrent  fans  attendre  les  ordres,  6C  les  Arqucbuficrs 
aufqucls  il  avoir  fait  mettre  pied  à terre  pour  Te  loger  dans  le  village,  Te  mirent  à 
courir  après  eux  à travers  champs,  croyant  que  le  refte  de  la  Cavalerie  les  deuft 
fuivre  : ce  qui  enhardie  les  Savoyards  à foire  une  charge  qui  Tans  doute  les  euft? 
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taille*  en  pièces  , fi  elle  euft  efté  plus  vigourctifc.  Lefifiguicres  qui  alioit  de  tous 
coftez  pour  donner  les  ordres , furvint  bien  à propos  avec  vingt- cinq  ou  trente  che- 
vaux , pour  les  empefeher  de  la  redoubler  î 8c  lors  qu’il  les  eut  ramenez  à coups 
d’épée  jufqu'au  ruifleau , il  plaça  les  Harquebufiers  dans  les  cloftures  des  jardins , 
fi  bien  que  les  Savoyards  abandonnèrent  entièrement  le  village , fie  ne  penfcrcnc 
plus  qu’à  la  retraite.  11  les  pourfuivit  encore  quelque  temps , les  prefiant  fi  fort 
que  le  Duc  fut  contraint  de  prendre  une  pique  fie  de  payer  de  fa  perfonne  : mais 
tout  le  pais  eftant  fort  avantageux  pour  eux,  il  les  laiffa  aller  , fie  retourna  au  fiege 
qu’il  avoir  commencé.  Ceux  de  la  place,  découragez  par  la  retraite  du  Duc , de-  contint  U 
mandèrent  à parlementer  : puis  s’ eftant  remis  de  leur  frayeur , fe  refolurcnt  à tenir  %e , feu 
bon  , ne  croyant  jamais  que  la  force  ny  l’indultrie  humaine  puft  euinder  du  canon  gu,n<lrf- 
fur  le  haut  du  rocher.  Mais  lors  qu  ils  virent  avec  étonnement  qu  il  y en  avoit  haut  de  u 
logé  trois  pièces  , fie  qu’ils  curent  encore  appris  que  cent  cinquante  hommes  d’e-  monugoe , «c 
lire  que  le  Duc  y voulut  jetter  chacun  avec  un  fac  de  poudre,  avoienc  efté  tous  tuez  le  cbA* 


ou  pris,  comme  ils  cftoicut  à la  moitié  de  la  montagne , ils  perdirent  toute  cfperancc, 
fie  rendirest  la  place  le  cinquième  de  Décembre,  fie  le  vingtième  jour  au  fiege. 
En  vain  pour  arracher  Lcfdiguicres  de  là,  le  Marquis  de  TreFort,  que  le  Ducavoit 


fait  Gouverneur  de  Savoyc , entra  dans  le  Dauphiné  avec  quelques  croupes,  fit  fur-  poi*  fe  «tir# 
prit  Moreftcl  prés  de  Grenoble  : il  ne  quitta  point  fon  entreprife  qu’il  n’en  fuft  «Dauphin*, 
venu  à bouc  i Et  quand  il  eut  bien  pourveu  à la  confcrvation  de  tes  conqueftcs,  logé 
fon  armée  dans  les  places,  fie  diftribué  cinquante  compagnies  d’infanterie  fur  les 
frontières  du  Piémont,  il  repafla  dans  le  Dauphiné  avec  la  Cavalerie,  où  il  fit  pen- 
dant l’Hyvcr  de  nouveaux  préparatifs  pout  les  nouveaux  efforts , qu’il  medicoitau 
Printemps. 

Depuis  fon  départ  de  Provence , le  Duc  d’Efpernon  y eftant  entré  avec  les  pro-  DacfElpM* 
vifions  du  Roy,  mais  fans  fon  agrécmcnc,  fi£  avec  répugnance  des  plus  prcvoylns,  non  «mrc  «a 
avoic  pris  pofleflion  de  ce  Gouvernement  le  pénultième  joue  d’Aouft.  On  remar- 
qua  que  le  mcfme  jour  l’air  fut  agité  de  la  plus  furieufe  tempefte  de  vents  dont  il  g“à 
fuft  mémoire , fie  que  peu  après  la  moitié  du  Ciel  fc  couvrit  d'un  nuage  de  couleur  *«• 
de  fang,  qui  eftoic  traverfe  d’un  bouc  à l’autre  d’une  bande  blanche;  Prodiges  qui 
femblercnc  annoncer  les  grands  troubles  fie  les  fanglantes  calamitcz  que  le  Gou- 
vernement de  ce  Duc  caufa  à la  Province.  Les  Provençaux  qui  ont  coutume  d’a- 
voir au  commencement  une  affe&ion  cperduë  pour  leurs  Gouverneurs,  lcrcceurcnt 
avec  une  extrême  allegrcflc.  Il  y en  eut  mcfme  pluficurs  du  party  de  la  Ligue  qui 
eftant  offenfez  du  traitement  qu:  le  Duc  de  Savoyc  avoir  fait  à Antibes,  fc  rangèrent 
fous  fos  commandcmcns.  Mais  les  crois  grandes  Villes  de  la  Province  demeurèrent  Do  comme», 
obftinément  ligueufes , moitié  pat  inclination,  moitié  pat  les  fa&ions  de  quelques  par-  ert 

ticuliers  qui  fouflcvoicnc  fit  irritoicnc  la  populace , comme  les  vents  agitent  les  flots.  1Cn  ,tCclt' 

A Aix  un  Teinturier  nommé  Quarrclaflc,  fi£  un  Huiflier  nomme  Tempe , rentretc- 
noient  inccflammcnt  dans  l'émotion,  fidpeut-eftre  s’en  fuflcnt-ils  faits  les  Tribuns,s’il 
n’y  euft  eu  un  Parlement  qui  rabailfoit  un  peu  leur  audace-  Mais  à Marfcille,  où  il  n’y 
avoic  rien  qui  fut  capable  de  refrener  les  fa&icux , Charles  dcCafaux,fi£  Loiiisd'Aix  Cjfeu»  at 
travailloicnt  viûblementà  ufurper  la  tyrannie.  Cafaux  fils  d’un  notable  Marchand, 
homme  de  grande  brigue  fi£  fort  fanguinairc,  avoir  cfté  promeu  à la  Charge  depre-  i«u  Duoœvi- 
micr  Confui  par  la  faveur  de  la  Comtcflc  de  Sault.  Si-toft  qu’il  eut  goûté  la  dou-  tlt  * Miticiije. 
ceur  du  commandement , il  forma  le  deflein  de  le  retenir  ; fi£  afin  de  fc  fortifier 


d’un  Compagnon  de  fon  humeur , il  fit  en  forte  que  Louis  d’Aix , homme  de  peu, 
mais  audacieux  6c  fcclcrac,  fut  inflalé  dans  la  Charge  de  Sous-Viguier.  Ces  deux 
ayant  cnfepible  ébauché  le  deflein  de  leur  Duumvirat  , fe  défirent  habilement  du 
Duc  de  Savoyc  qui  les  incommodoit  de  prés  , cependant  ils  rendoient  toutes 
fortes  de  déférences  au  Duc  de  Mayenne  qui  eftoic  loin  d’eux , fi c quidc  fon  coftc 
les  fupporcoit  pour  éloigner  le  Duc  de  Savoye,  croyant  qu’il  luy  feroit  plus  bien  facile 
de  les  deftittuer  que  de  chaflcr  un  fi  puiflanc  Prince , quand  il  fe  feroit  cftably . Mais 
le  Comte  de  Carccs  ne  fe  concentoit  pas  de  leurs  belles  paroles , il  vouloic  qu’ils  le 
reconnuflent  en  eflêc,  comme  cchiy  qui  commandoit  les  armes  de  ce  party  : cc 
qu’ayant  rcfole , il  fit  deflein  de  fc  rendre  raaiftrc  de  Marfcille  car  un  ftratagêmc. 

Il  s’avance  de  nuit  àun  quart  de  lieue  prés  avec  (es  troupes  qui  cftoient  de  trois  mille  QnrfiertoJo* 
hommes,  met  trois  cens  Arqucbuficrs  fi c cinquante  Halcbardicrs  en  embufeade  KS deux *>«»- 
dans  un  clos  à cinq  cens  pas  des  murailles , leur  commande  de  donner  à la  porte 
d’Aix  fur  les  cinq  heures  du  matin , 6 c fe  tient  preft  avec  tout  le  gros  pour  les  foü- 
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tenir.  Les  amis  qu’il  avoic  dans  la  Ville  n’attcndoienc  que  l’heure  pour  prendre  les 
armes  en  fa  faveur , & peut-eftte  que  la  populace  inconftante  fc  fuft  rangée  de  fon 
coftc.  Mais  comme  il  fait  diftnbuct  la  poudre  à fes  crois  cens  arqucbufiers}ilnrrive 
qu’un  foldac  inconfidcré  laide  tomber  une  bluette  de  fa  mefehe  dans  le  caque  défon- 
ce : le  feu  s’y  prend , & s cpandant  tout  à l’entour , en  étoufe  neuf  ou  dix , eh  gril- 
le cinquante  ou  foixancc  &:  épouvante  tous  les  autres.  Cét  accident  impreveu  met 
le  Comte  en  defordre,  & il  fc  retire,  parce  qu’il  croit  fon  entreprife  découverte. 
De  fait  ce  gros  tourbillon  de  flàmc,  & les  hauts  cris  de  ces  mal- heureux  que  la 
douleur  cuifantc  faifoit  courir  éperduement  ça  & là,  ayant  averty  les  Marfcillois 
qui  en  avoient  dejaeu  quelque  venr,ils  fottent  en  bon  ordre  & le  pourfuivent  chau- 
dement durant  une  demie  heure.  Cette  entreprife  qu’on  nomma  la  Journée  des 
bruflez,  enflamma  avec  plus  de  violence  la  haine  qui  cftoit  déjà  bien  forte  entre 
les  Villes  d’Aix  &:  de  Marfcillc:  de  forte  que  les  Duumvirs  défendirent  toute 
communication  avec  ceux  d’Aix  fur  peine  de  la  vie,  & établirent  plus  puiflàm- 
ment  leur  domination,  ayant  ce  prétexté  pour  bannir  tous  ceux  qui  leur  efloienc 
fufpeâs,  pour  lever  des  deniers  & des  troupes  qui  dependoient  d'eux , & pour  balte 
des  forts  pour  maiftrifcrla  Ville,  fous  couleur  de  la  preferver.  Là-dcffus  encore  la 
Comtcffc  de  Sault  y eftant  arrivée  de  Languedoc , avec  cent  hommes  de  guerre, 
dans  la  Galère  du  Duc  de  Montmorency  , avec  lequel  &:  le  Duc  d’Efpernon  clic 
avoic  eu  quelques  conférences  à Agde , Cafaux  fe  perfuada , foie  qu’il  fuft  vray  ou 
non , qu’elle  avoir  confpirc  de  leur  livrer  la  Ville , dreffa  une  patrie  pour  fc  dé- 
faire d’elle  : mais  en  eftant  avertie,  clic  délogea  de  nuit  avccBczaudun  , dont  l'é- 
loignement donna  lieu  à Loüis  d’Aix  de  fc  faire  pourvoir  de  la  Charge  de  Viguier 
par  le  Duc  de  Mayenne.  La  CoimcfTc , foit  de  dépit , foit  de  deffein  fait  auparavant, 
fejoignic  avec  le  Duc  d’Efpernon  &:  forma  encore  quelque  entreprife  fur  la  ville 
d’Arles , dont  le  principal  organe  cftoit  un  Moine  Auguftin  , gagné  par  les  rufes 
d’une  femme  débauchée  qu’il  entretenoit,  mais  cet  affaire  ne  Juy  apporta  que  de  la 
confufion  , & la  mort  à ce  pauvre  Moine,  qui  fut  dccolc , tandis  qu’on  foüctoit  aux 
pieds  de  de  l’échaffaut  celle  qui  l’avoic  plongé  dans  ce  malheur.  Cependant  le  Duc 
d’Efpernon  à fon  entrée  dans  la  Province  afliegea  le  Chaftcau  de  Montauroux, 
avec  les  troupes  qu’ilavoit  amenées,  & le  ferra  de  fi  prés  que  nonobftanc  les  efforts 
du  Marquis  de  Trans  qui  s’eftoit  loge  à Faycncc  avec  celles  de  la  Ligue  , il  redui- 
ficles  afliegez  à parlementer  le  15.  de  Septembre.  Comme  ils  traitoicnc  de  lcurcom- 
poficion  & qu’on  leur  avoit  déjà  accordé  la  vie  fauve  , un  Chevalier  de  Malthc  qui 
cftoit  parmy  eux  les  trahit  mal-hcurcufcmcnt  & fit  entrer  les  affiegeans  par  unepo- 
teme,  de  forte  que  tous  ceux  qui  eftoient  dedans  furent  pris  à difcrction.  Le  Duc 
fit  pendre  la  plufparc  des  Chefs  : on  douta  fi  ce  fut  avec  juftice  , mais  on  demeura 
d’accord  qu’il  y avoit  peu  de  prudence  de  commencer  fon  Gouvernement  par  une 
telle  feverité , qui  au  lieu  de  donner  de  la  terreur  comme  il  penfoit , aliéna  les  affec- 
tions delà  Noblcffc  mcfme  de  fon  party , dcfcfpcra  tout  à fait  les  autres.  Apres 
la  prife  de  Montauroux , il  fit  tenir  les  Etats  à Brignolcs  : lefquels  ayant  ordonné 
que  le  pais  luy  fourniroit  huit  mille  hommes  de  pied,  & douze  cens  chevaux  , avec 
huit  pièces  de  canon , il  s’en  alla  avec  les  levées  qui  furent  les  plûtoft  preftes , & celles 
que  luy  envoya  lcDuc  de  Montmorency , aflieger  Antibes.  Il  y avoit  mille  hommes 
de  garnifon  dans  la  Ville , neanmoins  parce  qu’elle  n’avoit  que  ae  méchantes  murail- 
les, clic  ne  fouffrit  que  cent  volées  de  canon , & fc  rendic  à compoficion  de  vie  &: 
bagues  fauves , qui  luy  fut  affez  bien  gardée.  Le  fortfc  défendit  quinze  jours  : mais 
enfin  il  fut  pris  par  cfcalade.  Le  Duc  qui  vouloit  fc  faire  craindre,  parce  que  natu- 
rellement il  n’avoit  pas  le  don  de  fe  faire  aimer,  ne  pardonna  à aucun  des  cftrangcrs 
qu’il  y trouva , en  fie  pendre  vingt-deux , & attacher  tous  les  autres  fur  les  gaietés. 
Puislcsincommoditezdcl'Hyvcr  l’ayant  fait  retirer  à Toulon  , il  logea  une  partie 
de  fon  armée  à S.  Troppcz , l’autre  à Brignolcs  ,& commença  à bâtir  des  Citadelles 
dans  ces  deux  Villes,  qui  eftant  affez  attachées  au  party  du  Roy  fans  ces  nouvelle* 
chaînes  , donnèrent  aux  Provençaux  de  juftes  fu  jets  de  s’allarmerfiÉ  de  croire  qu’il 
avoit  d’autres  deffeins  quclcfervicc  du  Roy-,  défiances  qui  eftant  de  plus  en  plus  irri-. 
tees  par  le  mauvais  traitement  qu’il  continua  de  leur  faire  , pafferentà  la  fin  jufqu’à. 
une  haine  cruelle  & tout  à fait  irréconciliable. 

Retournons  maintenant  au  gros  des  affaires.  Depuis  les  conférences  de  Villeroy 
& de  du  Plcflis , le  Roy  donnoic  quelque  rafraîchiffement  à fes  troupes , &:  beau- 
coup d’indulgence  à fes  pallions  amoureufes  dans  la  converfation  de  la  belle  Ga- 
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bride  d’Eftree  : mais  il  eftoic  d'ailleurs  vivement  combatu  par  les  perfoafions  des 
Catholiques  &:  des  Rdigionnakes  & par  la  force  contraire,  des  d fferens  motifs 
6c  des  puiirantcs  confidcracions  qui  l’aitir  oient  dans  la  Religion  des  Roys  de  Fran- 
ce Tes  prcdecefleurs , 5c  le  retenaient  dans  celle  de  fa  mere  quil  avoit  fi  folcnncllo 
ment  profeflec.  Les  Catholiques , aufquels  il  failbit  efpcrcr  fa  convoi  lion , ne  vou-  Eoroye  le 
loi  en  t plus  différer  le  voyage  du  Cardinal  de  Gondy  ,6c  du  Marquis  de  Pifany  vers  Gfl»dy**<pi- 
1c  S.  Pcre.  Les  principaux  du  Parlement,  appeliez  au  Confcil  for  une  chofe  fi  im-  lary  »«»  ic 
portante  ,avoient  fait  leurs  remontrances  au  contraire , cftimant  indigne  de  la  Ma- 
yefte  du  Roy  de  députer  vers  ccluy  qui  fc  deelaroit  hautement  Ton  ennemy  : mais  moi*  d'Ôâo* 
lors  qu’ils  virent  que  quand  le  Roy  ne  permettroit  pas  cette  députation,  les  Sei-  tec- 
gneurs  Cacholiques  y pourvoitoient  eux-mcfmcs , ils  y donnèrent  les  mains.  11  y 
avoir  toute  forte  d’apparence  qu’elle  auroit  grand  effet  auprès  du  Pape  , dautanc 
qu’elle  y feroit  appuyée  des  bons  offices  des  Vénitiens  & du  DucdeFlotencejquc 
tncfmc  le  Duc  de  Mayenne,  qui  pour  balancer  fon  parcy  , entre  le  Roy  6e  l’Efpa- 
gnol , inclinoit  tantoft  d’un  codé , tantoft  de  l’autre,  6c  tâchoit  de  s’entretenir  avec 
tous  les  deux , en  Icut  faifant  divers  offres  de  fon  crédit  &c  de  fa  puiffancc , promec- 
toit  d’y  apporter  fa  recommandation  , 6e  d’y  employer  avec  finceriré  les  Agent! 
qu’il  avoicà  Rome.  Ainfi  les  deux  Députez  partirent  au  mois  d'Oüobrc,  6e  de 
peur  d’dVrc  ar relie 7 for  les  chemins  par  les  Ligucux , ils  11c  p allèrent  que  dans  des 
Villes  du  parrydu  Roy.  Le  Légat  ayant  eu  avis  de  leur  départ,  fit  avertir  le  Mar-  LeLegjiiçw 
quis  de  Pifany  qu’il  ne  faifoir  pas  feur  pour  luy  d’entrer  dans  l’Ellat  Ecclcfiaftiquc,  d y 
6c  défendit  au  Cardinal  de  Gondy  d’aller  à Rome  pour  traiter  des  affaires  du  Roy 
de  Navarre,  parce  que  le  S.  Pcre  n'en  vouloir  point  oüir  parler,  en  quelque  façon 
quccefuft.  Pifany  comme fcculier, redoutant  la  rigueur  du  Pape  qui  luy  euft  fait 
fon  procès  pour  avoir  elle  dans  le  lcrvice  du  Roy  ,s’arrcfta  fur  les  terres  des  Vcni-  comme  le 
tiens;  mais  le  Cardinal  rourfoivant  fon  chemin,  s’avança  jufqu’i  Florence:  d’où  Cndm.i  «ti  i 
il  envoya  fon  Secrétaire  a Rome,  pour  effayer  d’ofter  des  cfprits  les  mauvaifes  im- 
preffions  qu’y  avoient  caufccs  les  artifices  des  ennemis  du  Roy.  A quoy  neanmoins  *oy«  deiendrc 
il  reuffiefi  peu  que  le  Pape  dépêcha  auffi-roft  vers  luy  le  Cardinal  Alexandre  Fran-  *“  <** 
cefchmi  de  l’Ordre  des  Jacobins , avec  charge  de  luy  défendre  de  (à  part  l’entrée 
des  terres  de  l’Eglifc,6£  de  luy  dire . Jj>ge  c'efioit  parce  que  dans  les  guerrts  de  Fran - Le  Cardinal 
ce, *0/1  feulement  il  ne  s'efiott  pas  comporte  en  ban  Cardinal  , mais  ny  avait  pas  mefme  j^,r a o!*nV ” ** 
agy  en  bon  Chrefiitn , favarifant  ouvei tentent  le  party  du  Navanois  qui  eiiost  hérétique  doit 
relaps  (fi  excommunié  i J^n'it  cherchait  des  temperamens  en  matière  de  Religion  qui  n'en  fllDÏ  ,lc 
fiuÿiait  point , & y avoit  toujours  appliqué  des  emplafires , pour  U gifler  (fi  pour  laijfer  * 
ooijire  le  cancer  de  Pherefie , afin  qu  il  gagnafi  Us  parties  nobles  de  i'Efiat  ; JVu’il  n'a- 
voit  point  eu  honte  de  conférer  avec  l' H « relique , contre  f exprès  etmmandt  ment  de  S. Jean 
ffi  de  S.  Paul.  J%ucn  venant  en  Italie  , il  ne  fait  pajfé  que  par  des  Villes  du  mauvais 
part  y , publiant  tn  toit*  lieux  par  une  rufe  diabolique  qu'il  e fiait  mandé  par  le  Pape , (fi 
qu'il  avoit  ajfuranct  t£  abfiAuiion  pour  le  Roy  de  Navarre  , fi  - tofi  qu'il  auroit  ou  y une 
Méfié  ; Jpg  il  avoit  entrepris  ce  voyage  contre  les  defenfes  de  fon  Le gat,  (fi  qu'en  un  mot 
il  de  voit  je  avoir  que  le  S.  Pere  ne  vouloit  en  aucune  forte  écouter  le  Navarroù  , mais 
efioit  pu  fi  d'employer  tous  fis  moyens  & fa  vie  mefme  , pour  Cexclurre  de  la  Couronne 
de  France.  Franccfchini  luy  ayant  donné  ces  raifons  pat  écrit,  Gondy  luy  répon- 
dit de  bouche,  J9*’//  n'y  avoit  rien  dt  vray  en  tout  cela  ,finon  qu  avant  que  de  partir 
il  avoit  veu  le  Roy  , & qu'il  y avoit  c Hé  obligé , parce  que  tenant  prefque  tous  Us  pais 
par  où  il  avoit  à pajfir , il  l'y  eufi  contraint  de  force , ce  qui  eull  bien  plus  bltjfc  fa  dignité 
que  u'y  aller  volontairement , comme  il  avoit  fait  ; Jpue  ce  si  oit  une  chofi  bun  dure  de  le  Rdpcrcdu 
condamner  avant  que  de  l'avoir  entendu  , pour  fat  uf aire  des  gens  pajjionne^qui  l’tm-  Cardinal. 
péchoiint  d'aborder  le  S.  Pere , de  peur  qu'il  ne  luy  Jîfi  voir  le  mal-heureux  efiat  de  l' E - 
glife  Gallicane , où  il  y avait  plus  de  quarante  EvtJchcJjvacans , dont  les  revenus  e fi  oient 
occupez,  par  des  Capitaines , par  des  enfans  , par  des  femmes  j où  U guerre  avoit  mû  les 
Ecth fiait /que  s dans  un  tel  dérèglement , que  mefme  ils  n avoient  plus  f habit  dt  leur  pro- 
fefjion  t trempaient  leurs  mains  dans  le  Jang , lai  ([oient  leur  troupeau  à l'abandon  , & des 
fatnts  Temples  mefme  fatfoient  des  retraites  de  voleurs  ; Jpuil  t fiait  prelt  defe  juHifier 
envers  Sa  Sainteté  de  toutes  Us  calomnies  qu'on  luy  impofoit , (fi  qu'on  ne  luy  pouvait  pas 
dénier  cette  jufiiee , pui/que  Us  Papes  ne  dt  feraient  rien  fi  ardemment  que  cPeHre  Us  juges 
eux -me (me s des  Cardinaux  qui  efioient  coupables  de  quelque  crime,  & de  Us  avoir  e » 

Uur  puijjahce  pour  les  punir-,  Jgue  Sixte  V.  ayant  du  commencement  prit  mauvafi  opi- 
nion dt  fa  conduite  fur  Us  faux  rapports  des  ennemis  du  repos  de  h ChrrHitmc , s (fiait 
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enfin  defiabufé , & éveil  commun dé  au  Cardinal  C ai  tan  de  communiquer  avec  luy;  dr  , 
J£uil  efiperoit  delà  fagejje  infaillible  du  S.  Perc  qu'il  conno  étroit  la  finceriti  de  fes  mien- 
tiens , & ne  luy  nfajtroit  f*s  U grâce  de  l'admettre  a fes  pieds  peur  luy  dire  des  ihofies 
très -importâmes  à la  gloire  de  Dieu  , & à l'avantage  du  S.  Siégé.  Il  mit  par  écrit  le* 
tnefmcs  chofes  cftenduësbicn  plus  au  long,  & fortifiées  de  tres-puifTantcs  raifons, 
qu’il  envoya  par  le  mcfme  Cardinal , au  Pape  : lequel  en  quelque  façon  étneu  de  fes 
perfuafions,&:  au  mcfme  temps  fc  biffant  fléchir  aux  prières  de  l'Ambafladcur  de 
Qiii  renveyc  Florence,  adoucit  un  peu  facolcre,  & luy  permit  de  venir  à Rome.  Au  refte  ,cllanc 
?"  écr,‘  touché  comme  il  devoit  des  interefts  de  la  Chrcfticnté  & de  ceux  de  la  grandeur  de 
•rfScît  to  PEglife  Romaine,  il  cftoit  dans  de  grandes  irrefolutions  des  moyens  qu’il  devoir  fui- 
& colcrc.  vre , dans  une  chofc  û difficile , & qui  avoir  tant  de  differens  vifages.  Il  connoiflbic 
bien  d’un  cofté  l’ambition  Efpagnolc , qui  déjà  luy  cftoit  formidable , & commcn- 
çoit  a luy  impofer  la  loyj  de  l’autre  il  apprehendoit  la  perte  de  la  Religion  Catholi- 
que dans  le  Royaume  de  France , fi  bien  que  pour  éviter  l’un  & l’autre  de  ces  incon- 
vénient , il  cftoit  quelquefois  dans  lapenfée  de  prefter  l’oreille  à la  convcifion  du 
Roy,&  de  le  réconcilier  à l'Eglife:mais  il  ne  voyoït  point  de  moyens  aflcz  honorables 
pour  la  dignité  du  S.  Sicge.par  lefqucls  ce  Roy  puft  cftre  reccu dans l’Eglife  fi-ioft 
qu’il  euft  cfté  ncceflaire , ny  aflcz  de  feutctc  qu’il  y pcrfevcrcroic , quand  on  l’y  auroic 
Ift  fort  « admis-,  Et  cependant  les  grande»  Villes  du  Royaume  qui  cftoicnc  du  party  delà  Li- 
Çj"'  gue , & les  Efpagnols  preltoient  û fort  la  tenue  des  Eftats  pour  l’élc&ion  d’un  Roy, 

pic.  qu’on  ne  la  pouvoir  pas  remettre  davantage  ,&  il  luy  cftoit  très- impôt  tant  qu'on  n'en 

élût  pas  unfansfon  confentcmcnt,&  mcfme  s’il  fc  pouvoit  fans  ion  autonté.  Pour 
ces  raifons  il  fitdcfTemde  favorifer  cette  aflcmbléc , d’en  confirmer  les  refoulions, 
& d’y  procurer  de  tout  fon  pouvoir  que  l’on  n’y  c’ut  pas  un  Roy  étranger  : ce  que 
l’on  ne  pourroit  jamais  cftablit  fans  de  longues  guerres, dans  lefquelles  il  n’y  auroic 
rien  de  certain  que  la  ruine  du  Royaume,  mais  un  Prince  Fiançois  de  naifiance,& 
Se  «font  de  capable  de  foûtenir  la  Religion  & l’Eftat.  Il  envoya  donc  ordre  à fon  LcgaclcCardi- 
'd'an  nal  de  Plaifancc  de  conduire  les  chofcs  à cette  hn-  là } & pour  cet  effet  il  luy  fit  tenir 
Roy.  nuiine  de  très-amples  inftru&ions:  mais  le  Légat  s’eftant  jette  dans  les  interefts  d’Efpagnc, 
tctii  pu  qa'il  fuivit  plûioft  les  mouvemens  de  fa  palfion  que  les  volontcz  de  fon  Maiftrc.  Aopara- 
foj«  etranger.  vanc^(ors  qU*j|  i'honora  du  chapeau  de  Cardinal , il  luy  avoir  addrclfc  un  Mande- 
Buiî«  do  Pa  e racnt  cn  f°rmc  Bulle , par  lequel  II  le  delcguoiten  France  pour  tenir  la  main  à Ce- 

â foo  L*gu  U fit  on  d'un  Roy  Catholique , exhortant  tout  ceux  qui  e fiaient  da..s  U party  de  la  fa:r, te 
fôr&Md’iM  ptrjlverer^eux  qui  avaient fuivy  ce  luy  des  hérétiques  , de  venir  à refipifetnee, 

Roy^  °n  ^ & îotu  tnfemble  de  donner  leurs  fufages  fi  ce  luy  qu'ils  croiraient  te  plus  upable  de  rejifier 
aux  entreprifis  du  Navarroit , <jr  de  refiablirla  Religion  & la  paix  dans  le  Royaume.  Le 
Parlement  de  Paris  vérifiai  enregiftra  cette  Bulle,  le  vingt-cinquième  de  Novem- 
bre , le  Procureur  du  Roy  oüy  & requérant.  Le  mcfme  jour  aufli  celle  du  pouvoir  que 
le  Pape  luy  donnoit  cn  qualité  de  Légat , ils  appellent  cela  facultez  , fut  mife  fur  les 
regiftres  de  la  Cour  ,avec  cette  claufe  neanmoins,  Sans  quelles  puifiint  apporter  préju- 
dice à l'autorité  Royale,  & à la  liberté  de  tEglifi  Gallicane . La  Chambre  du  Parlement 
feante  à Châlons , cn  ayant  efté  informée  par  le  Procureur  General , donna  un  Arrcft 
Arreft  de  i*  tout  contraire,  par  lequel,  Recevant  le  Procureur  Gtneral  appt  liant  comme  d'abus  de 
chi'oe»'  etn-  b’oUroy , du  pouvoir , & de  la  publication  de  cette  Bulle , elle  ordonnait  que  rhilippe  du  titre 
tic  «et  Buliei.  de  S.  Onufre  Cardinal  de  Plaifance  ferait  ajfigné  par  devant  elle  pour  défendre  à cet  appel, 
dr  vaudraient  les  exploits  faits  dans  la  Ville  de  Chàloxs  à cry  public , comme  fi  ils  e fi  osent 
faits  4 ptrfanne  ou  i domicile.  Cependant  il  exhortait  tous  Us  Prélats  , Princes  & Sei- 
gneurs de  demeurer  dans  C obéi  fan  ce  du  Roy  , & de  ne  Je  laijfer  point  fur  prendre  par 
Us  poifons  dr  enfer  ce  lie  me  ns  de  tels  rebelles  & ambitieux , qui  fous  couleur  de  Religion 
avaient  malheureufement  cevfpire  tP envahir  l'Efiat  & £y  introduire  les  barbares 
Ifpagntls  , dr  autres  ufùrpatturs.  Faifiit  tres-exprefes  dejenfes  de  tenir  ekeZjby  ny 
publier  cette  Bulle  , £ aider  les  rebelles  , ny  Je  tranfporter  dans  Us  Villes  qui  jetaient 
destinées  pour  cette  prétendue  élection  ,Jur  peine  aux  Gentils- homme  s déefire  dégradez, 
de  Noblefe  & dtclanz  infâmes  dr  roturiers , eux  & leur  pofierité  ; aux  EccUfiafiiquts 
d'efire  décheus  du  fojfi foire  de  leurs  Bénéfices  ,•  & à tous  contnvtnans  d'ejlre  decla- 
rtz criminels  de  Uze  Ma  je  fié , perturbateurs  du  repos  public  dr  traifirts  i leur  patrie  , 
fans  tfperance  de  jamais  obtenir  grâce  ny  abolition.  Défendait  aujfi  à toutes  ptrjànnes  de 
recevoir  ny  loger  ces  rebelles  pour  faire  cette  afcmblée , & ordonnait  que  le  Iten  auquel 
U deliberation  en  avait  a fie  prift  dr  la  VtlU  ou  elle  fit  tien  droit  fi  raient  rafiz,  de  fonds 
en  comble  , fins  qu'ils  pufnt  tfire  rtbafiis  tpour  mémoire  perpctuclU  a la  pofierité  de 
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leur  rébellion  & ftrfdie.  Enjoignoit  À té»  tes  ferfinntt  de  leur  courir  fus  mm  fin  du  tecjîn, 
(jr  (croit  commiÿion  délivrée  au  Procureur  General  four  informer  contre  ceux  qui  au- 
raient ejli Us  auteurs  de  tes  conjurations  contre  l'Ejlat.  Le  Parlement  de  Pâtis  cafla  ccc 
Arrcft  par  un  autre  du  vingt-deuxième  Décembre , 6c  !c  lendemain  le  fie  lacé- 
rer 6c  brûler  au  pied  des  grands  degrez  du  Palais , en  prefence  du  Duc  de 
Mayenne. 

Durant  ces  procedures  qu’on  faifoit  plus  pour  la  forme , que  pour  aucun  effet 
qu’on  en  cfpcraft,  le  Duc  attachoit  fes  plus  ferieufes  penfées  6c.  fes  plus  grands 
(oins , fur  l’affemblce  des  Etats , ajuftant  tous  fes  refforts  pour  la  faire  reUfiic  à fon 
^avantage.  Dans  l’état  où  lcschofes  cftoienc  pour  lors,  &dans  la  difpofition  des  cf- 
prits  , il  feroit  mal-aile  de  juger  s’il  avoit  plus  à craindre , ou  plus  à efperer.  Car  d’un 
coftc  voyant  le  Duc  de  Parme  qui  fc  preparoit  à revenir  avec  une  puiffantc  ar- 
mée, il  foupçonnoit  que  ce  n’eftoie  pas  tant  pour  affiftcr  le  Roy  qui  feroit  élu  par 
les  Etats , comme  pour  les  contraindre  à donner  la  Couronne  à l'Infante  d'Efpagne* 
Et  quelque  foin  qu’il  puft  prendre  à faire  nommer  des  Députez  qui  fuffent  à fa 
dévotion , il  fçavoit  bien  qu’il  s’en  trouverait  pluficurs  très- mal  a ffcâ  ion  nez  en  fon 
endroit,  & grand  nombre  encore  qui  auraient  vendu  leurs  fuffragcsà  l’Efpagnol. 
Et  puis  comme  dans  ces  grandes  affemblécs  il  ne  faut  que  deux  ou  trois  clprits 
p milans  6c  factieux  pour  entraîner  tous  les  autres  &lcs  faire  donner  en  foule  dans 
une  propofition  fpccicufc  , qui  luy  pouvoit  répondre  que  les  refolutions  ne  tour- 
neraient pas  tout  au  rebours  de  ce  qu’il  délirait  ? Une  ebofe  feulement  lcremettoit 
un  peu  de  fes  appréhendons , c’cft  qu’il  cfperoit  qu’il  s’y  trouverait  -tant  de  diffi- 
cultcz  a c de  brigues  pour  élire  un  Roy , que  l’on  n’en  pourrait  jamais  tomber  d’ac- 
cord : qu’ainfi  il  demeurerait  toujours  Lieutenant  general  de  la  Couronne  ,&  qu’à 
la  fin  le  temps  par  fes  diverfes  révolutions  luy  amènerait  quelque  conjoncture  fa- 
vorable de  s’accommoder  avec  le  Roy , 6 c d’obtenir  de  luy  les  conditions  qu’il  dc- 
mandoit. 

C’cft  tout  ce  qui  paroiftdcplus  probable  touchant  fes  deffeins,  6c  l’on  ne  peut 
pas  , à mon  avis,  en  faire  de  jugement  plus  certain  que  de  dire  qu’il  pouffoit  le 
temps  à l’épaule,  6C  qu’il  attendoit  à prendre  confcil  des  evenemens.  Ceux  qui  ont 
voulu  pénétrer  plus  avant  6c  fuppolé  un  grand  apparat  de  raifonnemens,  6C  une 
longue  fuite  de  deffeins , pour  montrer  qu’il  avoit  envie  de  fc  faire  nommer , ont 
plutoft  dit  tout  cela  àl’avanture  pour  embellir  leur  Hiftoire  que  fur  aucunes  preu- 
ves bien  certaines  qu’ils  en  euffent.  Il  fc  perfuadoit,  difcnt-ils , que  les  Etats  luy 
déféraient  la  Couronne  , parce  qu’il  fc  croyoit  feul  capable  de  la  foûtenir  , qu’il  fc 
promettoit  la  faveur  du  Pape,  6c  l’agrément  du  Roy  d'Efpagne , lequel  pour  plu- 
ficurs confiderarions , l’y  devoir  porter  plûtoft  qu’aucun  autre  s que  mcfmc  le  Duc 
de  Parme  l'y  favorifoit , 6c  on  avoit  écrit  au  Confcil  d’Efpagne , avec  une  grande 
liberté:  de  forte  qu’il  y avoit  apparence  que  dans  le  cours  de  cette  affaire  il  l’euft 
puiffamment  appuyé,  foit  qu'il  le  jugeaft  avantageux  aux  affaires  des  Efpagnols, 
loir  qu’il  defiraft  parce  moyen  confcrvcr  la  Monarchie  Françoifc , dont  le  contre- 
poids empefehoit  celle  d’Efpagne  d’emporter  toute  l’Italie.  D’autres  tout  au  con- 
traire ont  affuré  que  le  Duc  de  Mayenne  n’avoit  aucune  de  ces  pcnfccs,  & que  me- 
me quand  elles  luy  fuffent  montées  à la  tefte,  il  n’ignoroic  pas  qu’il  n’auroit  point 
de  plus  puiffant  obftaclc  que  le  Duc  de  Parme,  qui  pour  les  raifons  que  nous 
avons  marquées  cy-dcffus , eftoit  mal  fatisfait  de  fa  conduite,  6c  ne  pouvoit  du 
tout  compatir avccquc  luy.  Quelques  autres  encore,  ont  foupçonné que  ces  deux 
Princes, quoy  que  mal-contcns  l’un  de  l’autre,  avoient  noiié  une  ligue  fecrete 
pour  fc  prefter  mutuelle  affiftance  dans  les  deffeins  qu’ils  avoient,  l’un  d’ufurper  la 
souveraineté  des  Pais- bas,  à quoy  la  Reine  d’Angleterre  , les  Vénitiens  6c  le  Prince 
d’Orangc,  luy  offraient  leur  aide;  l’autre, d’en  baftirunedes  Provinces  de  Picar- 
die, Champagne  6c  Bourgogne,  qu’il  ccnoic  déjà  prefque  toutes  : car  pour  les  au- 
tres , elles  eftoient  ou  trop  écartées  pour  en  pouvoir  faire  un  corps , ou  poffedées 
par  d'autres  qui  n’avoient  pas  moins  d’ambition  que  luy.  Mais  ce  ne  font  que  de 
fimplcsconjc&ures , qu’il  cft  à propos  de  marquer  & non  pas  de  s’y  arrefter.  Quoy 
qu’il  en  foit,  il  cft  indubitable  que  les  Efpagnols  defiroient  ardemment  cette  aficm- 
blécd'Ecats,  damant  qu’ils  tenoient  pour  une  chofe  infaillible,  que  leur  brigue, 
leur  argent,  6c  la  ncccffué  le  plus  fort  de  tous  les  refforts  , y contraindraient  la 
Ligue  H’acceptet  l’Infante  pour  Reine,  il  cft  encore  vray  qu’ayant  conçu  de  gran- 
des défiances  du  Duc  de  Parme , ils  avoient  refolu  de  donner  la  conduite  de  la 
Tome  1 1 J . QgQ  q q q i j 
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negotiarion  au  Duc  de  Feriaqui  n’eftoiepas  bien  avecque  luy , te  que  s’ils  n’eu& 
fenc  elle  bien  apurez  par  le  rapport  des  Médecins  qu'il  ne  pouvoir  palTcr  l' H y ver, 
ils  luy  euflcnc  auffi  ofté  celle  des  armes.  Or  comme  ce  grand  homme , nonoblUnc 
le  mal  qui  minoic  Tes  forces  par  une  fccrccc  langueur , aifcmbloic  fes  troupes  pour 
retourner  en  France , te  que  le  Roy  s’eftoit  avancé  à Corbic  où  il  avoir  mandé  tou- 
tes les  gamifonsdes  Provinces  voilines  pour  le  combattre,  la  vie  luy  manqua  pres- 
que tout  d'un  coup  fur  laminuit  du  cinquième  de  Décembre;  Eilant  encore  mon- 
té à cheval  ce  jour  là , & mcfmc  depuis  qu’il  fc  fut  mis  au  lift  ayant  travaillé  aux 
dépefehes  des  affaires  les  plus  importances  :de  forte  qu’il  n'y  eut  pas  un  moment 
de  fa  carrière  qui  ne  fuit  pourfuivy  de  mefmc  force  jufqu’à  la  fin  , te  qu’on  pût£ 
dire  de  luy  véritablement  qu’il  eftoit  mort  dans  l'craploy  qui  luy  avoit  tant  acquis 
Dncd^rum!  *^e  6^°^re*  morc  nc  cau^a  Pas  beaucoup  de  regret  aux  Elpagnols  , mais  ils  con- 
fient iroott-'  mirent  bicn-toft  quelle  avoir  apporté  un  grand  préjudice  à leurs  affaires , tant  pour 
nr-  le  Gouvernement  des  Païs-bas,  que  pour  les  deffeins  qu’ils  avoient  fur  la  France. 

■ Peut  ertre  Quelques-uns  s’imaginèrent  que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  reçu  cette  nouvelle 

le  Duc  de  avec  plus  d'aife  que  de  trifteffe,  dautant  qu’il  efpcroit  que  les  Efpagnois  n’ayant 
Mayenne  en  plus  de  General  de  cette  importance-là,  luy  confieraient  le  commandement  des 
* pw ya£ ' troupes  qu’ils  envoyeroient  en  France,  ou  que  s’ils  le  donnoient  à un  autre,  ce- 
luy-là  luy  citant  bien  inferieur  en  expérience  te.  en  réputation  n’offufqucroit  pas 
fa  gloire,  comme  faifoitle  Duc  de  Parme;  Que  là- demis  il  rompit  les  propos  d’ac- 
commodement avec  le  Roy  qu'il  avoit  entretenus  jufques-là,&  reprit  de  nouvel- 
les efperances  de  relever  la  puiffance  par  le  moyen  des  Etats  ; li  bien  que  l’on  ne 
vid  plus  que  Bulles  du  Légat,  & que  mandemens  de  ce  Duc  par  toutes  les  Villes 
nfe  porte  du  party,  pour  en  halter  Talfcmblee.  Et  véritablement  quelque  motif  qui  l'y  por- 
to*» de  w«  à tait , il  commença  alors  d’y  procéder  plus  franchement  qu’il  n’avoit  pas  fait  : car  il  fit 
flff”  ccffer  tout  d’un  coup  les  obftacles  qu’il  avoit  fufeitez  pour  les  eluder , te.  il  mandaaux 

Villcsoù  il  avoit  du  crédit  qu’elles  travail laffcnr  en  diligence  aux  expéditions  des 
Pcputez  qu’elles  avoient  nommez.  Dcllors  mefmc,  comme  s'il  cuit  déjà  atteint 
-quelque  dignité  égale  à celle  delà  Royauté  , il  prit  la  hardieffe  de  faire  quatre 
Mwdchauîde  Maréchaux  de  Ffancc > la  Châtre , Rofne,  Boifdauphin  te  faint  Pol  (il en  avoit  don- 
France.  sc  un  le  brevet  au  premier  il  y avoit  déjà  quelques  mois)&  un  Admirai,  qui  fut  V"il— 
Admirai.  lars  Gouverneur  de  Roücn  ; foit  qu’il  le  fift  pour  donner  plus  de  luftre  à cette  Àf- 
fcmblée,  te  pour  y avoir  auffi  plus  grand  nombre  de  voix  qui  dépendirent  de  luy, 
foit  qu’il  pcnfaftparlà  s’attacher  plus  étroitement  ceux  à qui  il  donnoitees  mar- 
ques d’honneur.  Ce  qui  neanmoins  luy  rcUffit  tout  au  contraire , parce  que  ces  gens- 
là  n’ayant  plus  rien  à cfpcrer  de  luy , ne  fongerent  plus  qu’à  s'accommoder  avec  le 
Roy , pour  acquérir  la  joiiiffance  effective  des  dignitez  donc  ilne  leur  donnoic  que  le 
titre  imaginaire  : de  forte  que  bien- toit  apres  ils  vcrificrent  la  predidion  de  Chanva- 
preijLôian  Ion  qui  luy  die  fur  ce  fujet , avec  autant  de  prudence  que  d’cfprit , J&e  penfez.-vota 
cflolaion  iC  âV0‘r  f*lt  » MonJ‘c*r>  vous  *vez>  foit  des  basldrds  qui  fe  feront  légitimer  à vos  dépens  ? 
far  ce  (ujet.  La  feule  dif%ulcé  qui  reliait , c’cftoit  le  lieu  où  fe  fetoit  cette  grande  aflembléc. 

Dés  le  vivant  du  Duc  de  Parme  les  Efpagnois  avoient  demandé  que  ce  fuit  à Rh^jtns 
ou  à SoilTons , à deffein  comme  il  eft  à croire,  que  ce  Duc  entrant  en  France  avec 
fes  troupes , la  puR  tenir  en  crainte  te  luy  faire  prendre  telles  refolutions  qu’il  cuit 
voulu.  Mais  pour  ces  mefmes  confiderations , le  Duc  de  Mayenne  empefehoie 
qu’elle  ne  fe  tint  là  ; te  pour  celles  de  fon  intereft , il  demandoit  que  ce  fuit  à Paris, 
tant  pour  contenter  les  Parificns  qui  en  faifoienc  trcs-grande  inftance  te  par  ce 
moyen  les  tenir  en  leur  devoir,  que  pour  rendre  l’afiemblée  plus  libre,  te  ne  pas 
Le  Fre&tent  hazarder  les  Villes  de  Rhcims  &de  Soiflons.  Le  Preûdenc  Janin  qui  eftoit  auteur 
de  ccâmfèïi,  dcceconfcil  ,luy  retnontroit  pour  Ty  confirmer  , Que  Paris  eftanc  agité  de  divers 
Ut  ttifow.  mécontentemens  ,les  uns  fondez  fur  la  trop  longue  continuation  de  la  guerre , les 
autres  fur  ce  qu’on  procedoic  trop  lentement  àlelcûion  d'un  Roy,  fa  prefence  y 
eftoit  neceffaire  pour  remettre  les  Efprits&  détourner  les  effets  delà  faâion  des 
Seize  te  de  celle  des  Royaliftcs;  Que  le  Parlement  oui  eftoit  à luy  à caufe  des 
quatre  Prcfidcns  qu’il  y avoit  créez,  te  l’Hoftcl  de  Ville,  où  il  avoit  le  Prévoit  des 
Marchands , te  la  plupart  des  Officiers  à fa  dévotion , citant  fortifiez  de  fon  auto- 
rité empefeheroient  bien  les  Efpagnois  de  faire  aucune  violence  à TalTemblce, 
te  le  ferviroient  à la  faire  pencher  de  quelque  codé  qu’il  trouverait  bon.  C’é- 
toienc  les  raifons  dont  il  fe  fervoit  pour  le  toucher:  mais  avec  cela  comme  il  eftÔit  bon 
François,  te  qu’à  lareferve  de  U Religion,  il  affedionnoit  les  interdis  du  Roy,  on 
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crût  qu’il  ne  donnoit  pas  feulement  ce  confcil  pour  l’avantage  du  Duc  de  Mayenne, 
mais  qu’il  le  faifoit  auflt , afin  que  les  Eftats  fe  tenant  dans  une  Ville  de  tous  codez 
enfermée  entre  des  places  Royahftcs , n’ofaftènt  procéder  à l'elcâioa  d’un  nouveau 
Koy  : laquelle  fans  doute  euft  rendu  les  affaires  irréconciliables  pour  jamais , te  en- 
gage la  France  dans  une  guerre  immortelle.  Les  Efpagnols  qui  voyoient  bien  tou- 
tes ces  chofes , contcdcrcnt  fortement  pour  Soldons  : mais  les  Seize  qui  prefu- 
inoicnt  plus  qu’il  ne  faloit  de  leur  pouvoir,  les  adeurerent  qu’ils  en  feraient  AUfinoodt- 
audî  bien  les  maiftres  dans  Paris  comme  ailleurs  ; te  le  Légat  fc  trouva  audi  de  leur 
opinion , parce  qu’il  fc  doit  auxpromedes  des  Prédicateurs,  te  de  laFaculié  de  Théo-  p*nt. 
logie:  tellement  qu’à  la  fin  tout  le  monde  demeura  d’accord  que  ce  ferait  Paris. 

Tandis  que  le  Duc  de  Mayenne  cftoit  en  Picardie  occupé  à demeder  ce  différend 
avec  les  Efpagnols , te  à concerter  avec  les  Princes  de  fa  Maifon  ce  qu’U  faloit  fai- 
re pour  leurs  interefts  communs , cette  grande  Ville  penfa  luy  efehapper  te  fc  ré- 
duire au  party  du  Roy.  Comme  depuis  quatre  ans  entiers,  elle  fouftenoie  de  gran- 
des dépenfes  fans  avoir  eu  aucun  bon  fuccez,  mais  des  perces  & des  affligions  con- 
tinuelles : qu’elle  n’avoit  plus  de  commerce  pour  les  marchands  , plus  de  travail 
pour  les  ouvriers  , plus  de  revenu  de  fes  biens  de  la  campagne  , ny  de  fes  rentes , 
ny  du  loyer  des  maifons  : mais  la  fiÿm  te  la  pauvreté  au  dedans , les  ennemis  au  de- 
hors , 8 1 le  joug  des  Efpagnols , qui  s’appcfantifToic  fur  fa  telle  s la  longueur  de  ces 
fouffranccs,  & la  crainte  de  pis  à l’avenir  , avoienr  ralenty  la  chaleur  des  Efprics, 

&fléchy  mcfmc  lczclc  des  plus  Garholiques  pour  ccder  à la  necelTicé , contre  U- 

Sucllc  ce  n’cd  pas  confiance  mais  opiniailretè  de  fe  raidir.  Plufîcurs  avoient  pris 
es  fentimens  plus  modérez  pour  ccluy  que  du  commencement  ils  ne  nommoienc 
que  le  Bearnois , te  fe  portoient  peu  à peu  à le  reconnoidre  pour  Roy , en  rccon- 
noiflant  tous  les  joues  par  fes  actions  héroïques  , te  par  fes  bornez  vrayemenc  Ro- 
yales , qu’il  eftoit  digne  de  régner.  Ainfi  ils  ne  s’oppofoient  plus  avec  cane  de  foins 
te  tant  d’aigreur  à ceux  que  l’on  connoiffoit  affc&ionncz  à fon  party , lcfquels 
ils  nomtnoient  Politiques,  mais  ils  fc  familiarifoienc  tout  doucement  avec  eux  1 
te  les  Politiques  de  leur  codé  n’oublioicnt  aucun  moyen  pour  les  obliger  à fe  join- 
dre  contre  les  Seize,  qui  edoientplus  animez  contre  eux  que  jamais.  Depuis  que  le  modeioient 
cette  fa&ion  avoir  perdu  premièrement  la  meilleure  partie  de  fa  force  par  la  di-  5u(e,Jtnc^él 
minucion  de  la  populace , que  la  mifcrc  avoit  confumée  ou  fait  fortir  de  la  Vil-  xoJ!r'y  * 
le  , te  enfuite  tout  fon  crédit  par  l’ignominieux  chadiment,  que  le  Duc  de 
Mayenne  en  avoit  fait  : les  Politiques  avoient  commence  à fc  rcconnoidre , à faire 
des  aflcmblécs  , te  à fe  jurer  union  te  fupport.  L’Huillier  Prcfident  à la  Chambre 
des  Comptes , te.  d’Aubray  qui  avoit  ede  Prcvod  des  Marchands , tous  deux  Co-  P*Huqoc* 
loncls,  te  l’Anglois  Efchcvin  , edoient  les  principaux  condu&curs  de  cette  affaire.  ^rÏT'cTm 
ïls  ne  parloicnc  du  commencement  que  d’exterminer  les  Seize  te  les  Efpa- 
gnols,  te  proccdoient  toute  fidelité  au  Duc  de  Mayenne  : lequel  penfanc  qu’ils  n euf-  » ton- 
lent  autre  envie  que  celle  qu'ils  témoignoicnr  en  apparence,  ou  bien  le  diffimu- 
lant,  parce  qu’il  avoit  befoin  de  leur  fccours  contre  la  violence  des  brigues  Efpa- 
enoles  , leur  montrait  réciproquement  beaucoup  de  lignes  d'affc&ion  te  de  con- 
fiance. Ce  bon  accueil,  te  la  liberté  de  conférer  cnfcmble  fans  danger  d’edre  re- 
cherchez, comme  ils  l’avoient  toujours  edé  rigoureufement,  leur  donnèrent  fi  beau 
moyen  de  fortifier  leur  party , qu’ils  y attirèrent  tous  les  Colonels  de  Paris  , horf-  Lwprty  fe 
mis  trois  , tous  les  Qjartenicrs  hotfmis  quitte  , tout  le  Parlement  horf-  fan  fie  & «eu 
mis  cinq , prefque  tous  les  Officiers  des  Cours  Souveraines , fie  la  plufpart  des  Ca-  à 
picaines  de  quartier.  Et  alors  fentant  leurs  forces,  ils  commencèrent  à agir  prefque 
a découvert  en  faveur  du  Roy , aller  te  venir  à la  Cour,  te  entretenir  des  corrcf- 
pondanccs  avec  fes  principaux  Officiers:  puis  la  hardielTe  croiffanc  avec  la  liber- 
té, ils  refolurent  dans  une  ademblce  qu’ils  firent  à la  fin  de  Septembre,  chez  Jo- 
feph  Foulton  Abbc  de  Sainte  Geneviève  , ^ut  puis  qu'il  n'y  avoit  fins  d’autre 
moyen  de  fi  tirer  des  mi/eres  insupportables  eh  ils  tjlotent  que  de  finir  la  guerre  , <$•  jiQ,  une  4f. 
qu’ils  n'y  pouvaient  jamais  trouver  de  fin  qu'en  reconnoijfant  le  vray  heritier  de  la  Cou-  fcmbléc  thcr 
tonne , ils  devaient  faire  U paix  avec  le  Roy , qui  e fiant  un  Prince  remply  de  cltmence  les  5*^ 
recevrait  humainement  Us  laijjcroit  vivre  avec  tranquillité  dans  t exercice  delà  Re-  *ié»ede  fe 
ligion  Catholique.  Or  comme  ils  cherchoicnt  les  moyens  de  faire  reUffir  leur  deli-  101 

beration , il  courut  un  bruit  que  le  Roy  vouloir  défendre  tous  les  pafTe-ports , te  ne 
plus  laiffcr  entrer  aucuns  vivres  ny  marchandifes  dans  Paris  : Dcquoy  les  Bour- 
geois ayant  pris  l’alarme , ils  ne  manquèrent  pas  de  fcfçrvir  de  cette  occafion  pour 
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Et  propofeot  demander  une  afTcmblée  de  l’Hoftcl  de  V illc , 8 c d’y  propofer  , Jgofii  ejioit  necef 
dm*  une  autre  fart  d' envoyer  vers  le  Roy  de  Navarre  en  au  tn  dont  U tenue  det  £ff*u  , four  avoir  le 
rûîcd'c!»»  ^ commerce  libre , tant  four  Péris  que  pour  Us  entres  bonnes  VilUs  du  Royaume.  La  pro- 
vc n i«y  pour  pofition  fui  fi  bien  appuyée,  tc  fcmbla  fi  falutaire , quelle  euft  fans  doute  parte  à 
atoir  le^corn  ja  pluralité  des  voix,  fi  le  Duc  de  Mayenne  en  cftanc  averty  par  les  Seize,  ne  fuft 
«netee  t rc  arrjv£  ^jen  ' p0jnft  pour  l’empcfchcr.  Les  Seize  ayant  reconnu  que  le  party  des 
Politique*  s’eftoit  rendu  fi  puiflant  qu’il  feroit  bien  tort  le  maiftre , avoienc  deman- 
foirrecooci-  dé  à venir  en  conférence,  pour  fe  réconcilier  cnfcmblc  te  s’unir  tous  contre  les 
MW** le*  fc  heretiques  » non  Pas  qu’en  effet  ils  euflent  envie  d’eftre  bien  avec  eux  , mais  afin 
autcaloi  ’ d’en  deftacher  par  le  prétexte  de  la  Religion  ceux  que  l’amour  de  la  Paix  y avoir 
coafttcnce.  joints , te  y joignoit  encore  tous  les  jours.  Le  Comte  de  Belin  Gouverneur  de  la 
Ville,  te  IcPrcfident  d’Orcey  Prevoft  des  Marchands,  defirant  remettre  l’union 
parmy  les  Bourgeois  , s’entremirent  d’afTcmbler  les  députez  des  deux  partis  ; Et 
les  Politiques  y confcntirent  volontiers  , afin  de  découvrir  les  dcfTcins  des  Seize  î 
de  forte  que  ces  conférences  avoient  commencé , quand  le  Duc  de  Mayenne  arri- 
va.  Sa  prcfcnce  fie  changer  l’air  du  bureau  àl’Hoftel  de  Ville,  où  les  uns  parcrain- 
Mmcmc  ac- tc  de  fon  pouvoir,  les  autres  par  raifon  , fc  départirent  de  la  propofition  qui  avoir 
court»  Pari* , efte  faite  : mais  il  luy  fut  impoffiblc  de  trouver  aucun  accommodement  entre  les 
cher  ^ » &lcs  Seize,  les  uns  ny  les  autres  ne  pouvant  demeurer  d’accord  furies 
p.opoiitioi*  articles  que  le  Prevoft  des  Marchands  avoir  dreffez.  Les  Seize  demandoient  cn- 
â rHofttTde  trautrcs  chofcs,que  dans  le  ferment  de  l’union  il  fuft  adjoûte,  qu'on  ne  tretteroit 
Ville.  ' jamais  avec  le  Roy  de  Navarre  , fis  fauteurs  & edherens  ; Les  autres  rejettoient  cette 
addition , te  le  Duc  de  Mayenne  mcfmc  ne  la  trouvoit  pas  bonne  pour  fes  intc- 
refts  : tellement  qu’aprés  pluficurs  conférences  , où  ils  fc  firent  de  fanglan- 
tes  reproches  les  uns  aux  autres  , ils  fe  fcparerent  fans  rien  conclurre  , les 
Politiques  avec  indignation  méprifant  les  Seize  qu’ils  tenoient  pour  infâmes 
Etre  Pcut  »c  & Pour  gcns  faDS  aveu,  tc  les  Seize  avec  fureur,  menaçant  de  venger  quelque 
cordrrie*  l'o-  jour  la  mort  de  leurs  compagnons.  Au  forcir  de  là  les  premiers  protefterent  qu’en 
Selie.'*  61  iCÎ  chofes  ils  obéiraient  a la  volonté  du  Duc  de  Mayenne  : mais  les  Seize  pu- 
blièrent qu’il  avoir  empefehé  cette  réconciliation , de  peur  qu’elle  ne  diminuait 
quelque  chofc  de  fon  autorité  qui  ne  fubfiftoir  que  parleurs  divifions.  Ces  derniers 
peu  de  jours  après,  plùtoft  à defTcin  de  le  choquer  qu'avec  cfperance  d’en  rien  ob- 
tenir , luy  fitent  prefenter  une  requefte  fous  le  nom  des  Doétcurs  te  Prcdica- 
p tcurs  , dans  laquelle  ils  expofoient.  Que  depuis  lcdcfaftrc  arrive  par  la  mort  vio- 
lente d’aucuns  bons  Bourgeois , * fie  la  defenfe  de  ces  aficmblces  qui  dilfipoient  les 
m confeils  des  Politiques , l’audace  de  ces  ennemis  de  la  Religion  s'cftoit  tellement 
w accteuc  qu’on  n’en  pouvoir  attendre  qu’une  ruine  évidente  t Qu’ainfi  eux  fup- 

w plians  eftoient  obligez  d’embraffer  le  foin  te  la  vigilance  qu’on  ne  permettoit  plus 

Le*  seize  ” aux  Catholiques  feculicrs ,&  defe méfier  des  affaires  cnrant  quelles  fervoient  au 
for*  preietv  ^ maintien  de  la  Religion  Catholique  qui  s’en  alloit  perdre  à veuë  d’œil , pour  avoir 
tei une re-  ^ négligé  les  requeftes  cy-devant  prefentées  furce  fujet,  te  pour  avoir  injuficmenc 
w tourmenté  ceux  qui  les  faifoient:  ce  qui  feroit  la  deftruétion  infaillible  du  party,  fi 
w Dieu  n’y  preftoit  la  main,  te  fi  le  Duc  de  Mayenne  ne  reformoit  au  plùtoft  f ce 
m qu’il  avoit  fait , te  n’y  pourvoyoit  par  les  moyens  qu’ils  luy  propofoient.  C’clloic 
principalement,  Jffu'ilfujl  fait  defenfe  s de  perler  à' accord  avec  U Roy  de  Navarre  ; 
Jguc  ton  rappeliajl  Us  Catholiques  qui  avoient  esté  bannis  ; Jj>ue  futvant  l'Arreff  du 
Confeil  general  de  CVnion , on  drfendiff  au  Parlement  de  connotffre  Uurs  ceufes  , & 
*0  nUttubrr  qu  on  ce  fût  le  s pourfuites  intentées  contre  grand  nombre  d'entr  eux  quiejloient  en  peine 
iff‘ dt  fj"  four  avoir  tué  certains  hcretiques  durant  Us  troubles  ; * J£6e  le  Parlement  fût  purgé 
frtLu.  * det  parti  fan  s du  Roy  de  Navarre , & que  l'on  approfondit  tes  confpirations  que  Us  Po- 
litiques faifoient  pour  luy  livrer  la  Ville.  Le  Duc  refufa  audience  à ceux  qui  luy  ap- 
p»tcmépn*Bd  portoient  cette  requefte,  & mit  feulement  fes  rcfponfcs  à la  marge  de  chacun  de 
ces  articles  : lcfqucllcs  n’eftant  que  des  refus  tc.  des  mépris , bien  loin  de  les  appai- 
fer,  les  irritèrent  de  telle  forte  qu’ils  fc  déclarèrent  hautement  fes  ennemis,  & dé- 
Efl  le  décriant  tirèrent  fa  réputation  pv  pluficur*  libelles , dont  le  plus  fameux  cftoit  ccluy  au- 
»i»  fc  rrn tient  quel  ils  donnèrent  pour  titre  U Maheufre  (fr  U Manant.  Mais  comme  ces  pièces 
fluiodieui.  découvraient  fc*  defauts  tc  fes  intentions  au  peuple  , clics  monftroienc  auffi 
leur  rage  envenimée:  de  telle  forte  que  s’ils  achcvoicnt  par  là  de  le  décrier,  ils  fe  ren- 
doienr  auffi  odieux  cux-mcfmcs  > tc  ainfi  tout  ce  qu’ils  faifoient,  tant  la  vengeance  eft 
aveugle,  tournent  à leur  propre  confufion  tc  au  defavancagc  de  toute  la  Ligue. 
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Les  chofes  n’eftoient  gucrcs  moins  brotiillccs  dans  le  party  du  Roy,  foie  parmy 
les  Chefs  qui  commandoicnt  fes  croupes , foie  dans  fon  Confcil , foie  dans  fon  Parle*  , 
mène  de  Tours , foit  dans  fa  propre  naaifon.  Car  depuis  la  more  du  Maréchal  de  Biron,  < 
qui  tenoic  le  premier  lieu  dans  le  Confcil  Ce  dans  les  armées , il  n’y  avoic  eu  que  jalou- 
lies  & qu’intrigues  pour  y prendre  fa  place , Ce  le  Roy  avoit  toutes  les  peines  du  monde 
àcontcntcr  l’ambition  des  uns  Ce  des  autres  à faire  croire  à chacun  en  particulier  ( 
que  c’cftoit  luy  qui  avoic  le  plus  de  pouvoir:  car  il  jugeoit  qu’il  n’y  alloic  pas  moins 
que  de  fa  perte  d’offenfer  quelqu’un  d'eux , damant  que  dans  le  bratifle  où  eftoienc 
les  Efprirs  Catholiques , pour  les  delais  qu’il  apportoïc  à fa  convei  fion , il  y avoic 
grand  danger  que  le  premier  d’cncr’eux  qui  fc  fuit  dcftaché  d auprès  de  luy  pour  fc 
jetter  dans  la  Ligue  ne  défilait,  pour  ainû  dire,  le  chapelet  ,&  n 'attirail  une  bonne  t 
partie  de  la  Cour  Ce  tous  les  peuples  apres  luy.  Quant  à fon  Parlement  qui  durant  les  i 
trois  premières  années  de  Ion  règne  ne  s’cftoit  embrouille  d’aucune  faûion  , Ce  ' 
pendant  tous  les  defordres  avoit  elle  le  plus  fore  & le  plus  fidèle  appuy  de  Ion  auto-  q 
rite , il  avoit  auflî  depuis  dix- huit  mois  ouvert  la  porte  à la  divifion  en  l’ouvrant  à plu-  J 
fieurs  Confcillcrs , qui  cflanc  demeurez  neutres  dans  leurs  maifons , ou  mefene  avec  le 
Parlement  de  Paris,  y eftoient  revenus  en  allez  grand  nombre:  les  uns  par  des  mocifs 
«Tinccrcfts , les  autres  parce  qu’ils  s’imaginoient  qu’ils  y ferviroient  mieux  leur  party 
que  dans  Paris  mcfitic,  Ce  bien  peu  avec  desfentimens  tout  à fait  cloutez  des  pal- 
lions du  lieu  d’où  ils  venoient.  Tellement  que  cette  bigarrure  avoic  forme  divetfité 
d’opinions,  Ce  enfuite  des  partialitez  : lcfqucllcs  ayant  paru  premièrement  avec 
grand  effort  pour  faire  rcflablir  un  Con feil lcr  extrêmement  noté , non  feulement 
pour  avoir  elle  des  plus  ardens  de  la  Ligue , mais  encore  pour  avoir  efte  autrefois  fuf- 
pendu  de  fa  Charge  à caufe  de  quelques  malverfations,s’échaulFoienc  de  jour  en  jour 
en  diverfes  rencontres , particulièrement  fur  les  briguesdu  Cierge , que  l'on  voyoit 
manuellement  appuyées  par  plu  fieurs  de  ces  rellablis.  Caries  Prélats  sellant  avifez  < 
fur  la  fin  de  cette  année,  de  demander  une  féconde  alfcmblcc  à Chartres,  où  l’on  ' 
difoic  qu’ils  avoicnr  refolu  de  prefenter  une  rcquelle  au  Roy  pour  le  fupplier  de  fe  * 
vouloir  convertir , ou  qu’à  fon  refus  les  Catholiques  aviferoicnc  à leurs  affaires,  » 
c’cll  à dire  qu’ils  l’abandonncroient  & fc  rangcroicnt  à un  tiers  party , qui  clloit 
déjà  tout  forme  : ces  Confcillcrs  cmpefchoicnt  le  Parlement  de  fe  remuer  avec 
toute  la  vigueur  ncccflaire  contre  une  ûdangereufe  intrigue.  Or  ce  mal  clloit  encore  ' 
fomenté  par  des  caufes  internes , 8c  le  Roy  ne  recevoir  point  de  plus  grandes  traverfes  [ 
que  par  les  Princes  de  fon  propre  fang:  car  au  mcfmc  temps  que  le  Cardinal  de 
Bourbon  retnuoit  cette  cabale , le  Comte  de  SoilTons  le  troubloit  par  une  autre  en- 
treprife,  qui  n’eftoic  pas  de  moins  perillcufc  confcqucnce.  La  veuve  du  Comte  de 
Grammont , ayant  réveillé  l’amour  que  ce  Prince  portoit  à la  PrincelTc  Cathe-  j 
rinc , Ce  remis  en  avant  les  propos  de  leur  mariage  , avoit  négocié  cette  affaire  fi  fe-  r 
crcctement , qu’ellant  party  du  fiege  de  R<-iicn  fous  prétexte  d’aller  voir  fa  mère  * 
qui  clloit  malade  à Tours,  il  clloit  arrivé  à Pau  en  Béarn  avant  que  le  Roy  eullnou- 
vcllesdcfon  deflein.  Il  y trouva  toutes  chofes  difpolces,  comme  il  fouhaittoir:  luy 
Ce  la  Princefic  fe  donnèrent  la  foy  Ce  des  promefTes  de  mariage  par  écrit  j Et  croit- 
on  qu’ils  avoient  envie  de  palier  plus  avant  Ce  de  célébrer  le  mariage  , quand  le 
Parlement  de  Pau  ayant  receu  ordre  du  Roy  d y prendre  garde  , fc  laifit  du 
Chafieau  .contraignit  le  Comte  de  SoilTons  de  forcir  du  pais  , Ce  mit  des  gardes 
à l’entour  de  la  Princefic , de  peur  qu’on  ne  l'enlevait.  Elle  qui  avoic  le  cœur  haut, 
eut  bien  de  la  peine  à digérer  cet  affront  ,Ce  en  écrivit  au  Roy  avec  chaleur , mêlant 
toutefois  aux  termes  de  rclTentimcnt  des  paroles  de  tendrelTe  Ce  de  commi  ferai  ion. 
Elle  luy  expofoit,  guclc  Comte  ejt ant  allé  la  trouver  y filon  la  permijjion  de  Sa  Me  je  Hé  t 
qui  luy  avoit  donné  le  choix  de  luy  ou  du  Duc  de  Mont  peu  fier  : Le  Parte  ment  de  Pau , quoy  ’ 
que  ce  Prince  ne fujl  pas  en  efîat  de  donner  ombrage , parce  qu'il  n' avoit  que  douze  chevaux  |, 
avec  luy , ayant  Uifé f*  Compagnie  des  gardes  & de  chevaux -légers  À trots  lieues  de  là , | 
Favoit  neanmoins  fait  for  tir  hontcujcment , & qu'il  la  gardoit  depuis  avec  autant  de  ri- 
gueur qu'une  criminelle.  Quelle  avoit  recours  a luy , comme  à fon  très-  cher  frere , quelle  le 
bai  foi  t mille  fois  en  tfprit,Q-  le  conjurât  de  la  délivrer  de  la  violence  de  ces  gens  de  robe.  Le 
Roy  attendry  par  ces  lettres , Ci  perfuade  par  le  confeil  de  du  PIcflis , qui  luy  remontra  * 
que  le  mauvais  traitement  de  fa  fccur,  quoy  que  jullc,  pourroit  émouvoir  les  Religion-  ^ 
naires, parce  qu’elle  clloit  fort  ay  mec  des  Mimllres , luy  récrivit  en  termes  affe éhueux,  i 
Ci  luy  manda  de  le  venir  trouver  à Saumur,  où  il  fc  dévoie  rendre  au  mois  de  Février.  P 
La  PrmcelTe  bien-aife  de  forcir  de  captivité , obéit  à ces  ordres , Ce  femit  en  chemin 
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des  le  mois  d’O&obre  , marchant  neanmoins  fi  lentement  qu’on  voyoit bien  qu’elle 
n'y  alloit  qu’à  tegret , parce  qu'elle  fçavoit  que  le  Roy  faifoit  dcffcin  de  la  donner 
au  Duc  de  Mompcnlict  : dont  le  Comte  exucmcmcnc  uffenfc  remuoic  toutes  for- 
tes de  moyens , pour  fatisfaire  fon  amour  fie  fou  reffentiment. 

En  ces  intrigues  fi embarr ailées,  6c  ces  broü  llcries  ii  univcrfcllcs commença  l’an- 
née 159 j.  l’une  des  plus  mémorables  de  ce  Règne,  parce  que  les  chofcs  à force 
d’clltc  indices  commencèrent  à fc  devclopcr , fie  que  les  maux  de  la  France  citant 
parvenus  à leur  période,  firent  voir  une  enfe,  laquelle  n’y  apporta  pas  encore  au- 
Oeclantion  cun  foulagcment  vifiblc,  mais  fit  feulement  connoiftrc  par  quelques  fignes  falutai- 
Mavcuw  con.  ICS  fluc  cct  ^at  cn  P°uvoit  réchapper.  Le  cinquième  jour  du  premier  mois  , on 
▼une  tou«  les  entendit  publier  dans  Paris  la  Déclaration  du  Duc  de  Mayenne  vérifiée  cn  Par- 
1*l|i"XVov  lcmcnt  : Dans  laquelle  ayant  dit  que  la  longueur  de  la  guerre  procedoit  de  la  dés- 
aveu au*  union  des  Catholiques  -,  te  juftific  les  armes  de  la  Ligue  par  i Ordonnance  folcm- 
IiUw.  ncllc  des  Eitats  de  Blois,  par  les  Bulles  du faint  Siège,  5c  par  les  Loix  fondamen- 
**  talcs  de  ce  Royaume  ttes-Chreftien  ; puis  clfayc  de  détourner  la  haine  que  luyat- 
" tiroienc  les  armes  d’Efpagnc , fie  de  montrer  que  fi  on  fouffroit  le  Roy  de  Navarre 
**  s’établir  paifiblcmcnt  dans  la  poiTeifion  du  Royaume  , il  y ctabliroit  aufli  toit  l’hc- 
” relie,  te  en  banniroic  la  Religion  Catholique  : Il  convioit  les  Princes  , Pairs,  Pie- 
**  lais , Officiers  de  la  Couronne  , Seigneurs  te  Députez  des  Paflemcns  , des  Villes 
**  te  Communautez,  de  fc  joindre  au  parcy  de  lafamtc  Union  , te  de  vouloir  fc  trou» 
*’  ver  dans  raiïcmblcc  le  dix-fcpticmc  du  mois  de  Février,  pour  choiiir  cnicmble 
" fans  paifion  te  fans  imercll  de  qui  que  ce  fuit , le  remède  que  tous  jugeroicnt  cn 
” leurs  confcicnccs  le  plus  utile  pour  confcrvcr  la  Religion  te  l’Eftat  , leur  premet- 
" tant  au  cas  qu’ils  y vinflcnt  ou  y envoyaient  pour  faire  quelques  ouvcrtutesqi  i puf- 
* fent  fervir  à un  fi  grand  bien , ils  y auroienc  toute  furète , reccvroient  tout  le  rcljpcék 
“ te  l’honneur  qui  leur  feroie  dû,  te  feroient  ciiis avec  attention  te  défit  de  leur  don- 
**  ncr  tout  contentement  ; Mais  au  cas  qu'ils  tefufaiTcnt  d’entendre  à cette  reconci- 
**  liation  fi  faincc  te  û ncccffairc  , les  Catholiques  unis  protclloicnt  devant  Dieu  fie 
*•  devant  les  hommes,  que  le  blâme  leur  cn  devoit  dire  imputé,  te  non  pas  à eux 
**  qui  s’eftoient  employez  de  tout  leur  pouvoir  pour  défendre  avec  mcfmcs  confcils 
**  te  mcfmcs  vo'.ontcz  une  caufc  qui  leur  eftoie  commune  à tous.  Dix  jouts apres  fui- 
iihntutîon  vie  une  longue  exhortation  du  Légat  aux  mcfmcs  pcifonncs,  mais  avec  l’addreUe 
iaclmStu  ^eAUCOUP  moms  civile  te  plus  rude  que  celle  du  Duc  : car  elle  portoic  fimplcmenc 
ces  mots , A tous  les  Cotholiques  de  quelque  fri  minence , eftut  & condition  qutls  fnijj'tut 
tjhe  qui  fuivent  l;  forty  de  i' Hérétique.  Elle  s’cllcndoit  fort  à faire  voir  ion  zèle  par- 
ticulier, l’affcûion  te  les  foins  du  faint  Pcrc  envers  la  France , les  pieufes  te  fa'utai- 
res  intentions  des  Papes  Sixte,  Grégoire,  Innocent  te  Clément , les  généreux  te 
équitables  deportemens  en  cette  caufc  -,  te  l'indignitc  avec  laquelle  on  avoit  traité 
leurs  Légats , te  leurs  Bulles  : ce  qu’il  exageroit  avec  des  paroles  fort  pathétiques 
fie  ci  flammées.  Du  refte  elle  eftoit  conforme  en  apparence  à la  Déclaration  du 
Duc,  quoy  qu’en  effet  elle  full  bien  diflcmblablc,  dautanc  que  celle-là  ne  parloic 
qu’en  termes  generaux  de  chercher  des  remèdes  au  mal  : mais  celle  cy  difoitpofi- 
Qui  phift  aux  tivement  qu'il  faloit  cflirc  un  Roy  qui  full  de  nom  te  d’effet  crcs-Chrcfticn  te  vray 
MmSecclie  Catholique , qui  puft  maintenir  la  Religion  fie  l’Ellat  : de  forte  que  l’on  croyoit  qu’il 
du  Duc  !<-ur  avoit  autanr  oblige  les  Efpagnols  en  dcügnant  par  ces  qualirez  le  Roy  d’Efpagne 
d épiai  fou*  qui  s’attribue  par  prééminence  le  titre  de  Catholique , te  qui  fcul  avoit  la  force  de 
faire  valoir  les  droits  de  cette  c'eélion , que  le  Duc  de  Mayenne  leur  avoit  dépieu, 
en  ne  portant  pas  les  chofcs  à l’extrémité , ainfi  qu’ils  le  defiroient , te  laiflantcoû- 
joms  par  fon  procédé  plus  couvert,  quelques  moyens  de  traiter  avec  le  Roy.  En 
effet  le  Prefidcnc  Jamn  te  Villcroy  qui  l’avoicnt  porté  à faire  cette  Drclaration, 
avoient  pour  but , quoy  qu’ils  ne  luy  découvrirent  par  leurs  intentions , de  renga- 
ger par  cette  voyc  à quelque  conférence , afin  de  l’cloigner  tant  qu’ils  pourroient 
des  Efpagnols , fc  promettant  que  fi  elle  ne  produifoit  autre  chofe , du  moins  elle 
ferviroit  à juftificr  la  Ligue  , te  à faire  voir  qu'elle  n’avoic  autre  paflion  ny  interert: 
que  le  zclc  de  la  Religion  te  du  bien  public.  Ces  deux  écrits  portez  par  toute  la 
France,  trouvèrent  peu  de  difpofition  dans  les  Efprits , mais  cn  plufieurs  endroits 
quantité  de  forces  réponfes  qui  les  avoient  prévenus,  fie  qui  refuroienr  tout  ce  qu’ils 
avoient  avancé  contre  le  Roy  fie  en  faveur  de  la  Ligue.  Toutefois  ccluy  du  Duc 
ne  fut  pas  tout  à fait  ma!  rcceu  à la  Cour,  ny  blâmé  cn  toutes  fes  parties,  foitque 
plufieurs  du  Confeil  du  Roy,  comme  les  Rcligionnair  es  l’ont  crû,  luy  euifenc  don- 
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hé  avis  d'appellcr  Ici  Catholiques  de  ce  party  en  conférence  , afin  d'intimider  le 
Roy  te  de  nafter  fa  converfton  , foie  qu'en  effet  on  luy  feeuft  bon  gré  de  ce  que 
Ton  jugeoit  bien  par  là  qu'il  ne  vouloir  pas  mettre  les  chefcs  hors  de  tout  accom- 
modement. Le  Roy  mefrae  dit  publiquement  de  luy , ou  parce  qu'il  lepenfoitainG, 
ou  peut-eftre  pour  augmenter  encore  la  dcffiance  des  Efpagnols  , qu’il  avoit  l’amc 
vrayement  Françoife  , qu’il  aymoic  encore  fa  patrie  , te  que  peut-eftre  quelque 
jour  lors  qu'il  fe  feroic  dégagé  d'avec  eux,  il  fe  teflen  tirait  des  mauvais  craitcmcns  EdintoRoy 
qu’ils  luy  fiufotent  à luy  & à la  France.  Il  fut  cependant  avife  au  Confeil  du  Roy  fîioÏEiït 
qui  pour  lors  eftoit  à Chartres  , de  faire  un  Edit  portant  réponfe  à cette  Dccla-  ceuT»iw 
ration,  qui  fut  public  le  vingt-neuf  Janvier.  Il  rejettoie  tous  les  mal- heurs  de  la  bl<*  d'Eftan. 
guerre  fur  la  Ligue  , difant  que  c’eftoit  une  confpirarion  contre  l’Eftar , te  que  la  <* 
vraye  «aufe  de  Ion  fouflevement  venoit  de  trois  poin&s , de  la  naturelle  malice  de  « 
fes  Chefs , de  leur  ambition  te  oonvoitife  de  partager  le  Royaume  entr’eux , te  de  « 
l'intervention  des  ennemis  de  cette  Couronne  j Découvrait  l’artifice  du  Duc  de  « 

Mayenne , qui  penfant  faire  croire  par  fa  Déclaration  qu’il  n’eftoit  meu  que  d’un  * 
bon  aele,  te  qu’il  agiffoit  avec  fimplicitc  te  fans  prefomption,  y faifoic  voir  ncan-  «* 
moins  tout  le  contraire  : car  elle  eftoit  féellce  du  grand  feau  en  forme  d’Edit,  - 
adreflee  aux  Parlemens  avec  toutes  les  marques  de  fouveraincté  : joint  qu’il  y « 
rraicoic  les  Princes  du  fang  d’inferieurs  , les  convoquant  te  leur  promettant  feu-  « 
reté  i Et  la  fubftancc  n’en  eftoit  pas  moins  vitieufe  que  la  forme  , parce  qu’elle  « 
renverfoit  la  Loy  Saliquc , qu’on  ne  peut  choquer  qu’en  bouleverfant  la  Monar-  « 
chic,  te  qu’il  fefondoit  fur  l'Ordonnance  de  Blois  qui  eftoit  injufte  te  faâieufe,  te  * 
laquelle  il  n’avoic  pas  obfervée  luy-mefme , n’ayant  reconnu  le  Cardinal  de  Bour-  « 
bon  pour  Roy,  qu’en  apparence  feulement  , te  apres  avoir  confulté  plus  de  trois  .» 
mois  s’il  le  dévoie  faire.  11  afluroit  enfuite  qu’il  n’avoit  aucune  opiniaftreté  pour  fa  « 

Religion , qu’il  eftoit  tout  préparé  àfc  faire  inftruire , mais  que  c’cftoicnt  les  Ligueux  - 
qui  s y oppofoienc  , n’ayant  pas  fi-toft  appris  qu’il  avoit  député  à Rome  leCardmal  de  « 

Gondy  te  le  Marquis  de  Pifany,  qu’ils  y avoient  envoyé  des  Agcns  pour  empêcher  « 
le  Pape  de  les  écouter.  Il  montroic  après  cela  qu’il  eftoit  bien  plus  jutte  que  « 
les  Catholiques  de  la  Ligue  fe  vinrent  joindre  à luy , que  non  pas  ceux  de  fon  party  « 
à eux  : puis  que  les  membres  fe  doivent  rejoindre  au  corps , te  qu’il  fautprelumer  « 
que  là  eft  le  corps  de  l’Etat  où  font  les  Princes  du  fang,  les  Officiers  de  la  Couronne,  « 
tous  les  plus  grands  Seigneurs,  les  plus  notables  Magiftrats  du  Royaume.  Là-dcflus  «* 
ilexhortoitlaNobleflcfic  tous  les  François,  parles  vertueux  exemples  de  leurs  an-  * 
ceftrcs  de  s’unir  avec  luy  contre  les  rebelles , qui  vouloient  ouvrir  la  porte  aux  Etran-  « 
gers  pour  envahir  l’Etat  : Rcprochoic  aux  Ligueux  leur  ingratitude  envers  leur  pa-  « 
trie  , te  le  dcteftablc  parricide  du  Roy  Henry  III.  dont  ils  avoient  fait  des  rcjoiiif-  - 
fances  publiques , te  qu'ils  nommoicnc  un  coup  du  Ciel.  ( Le  Duc  de  Mayenne  - 
l’appelloit  ainfi  dans  fa  Déclaration.  ) Proteftoit  qu’il  garderait  la  promciîc  qu’il  « 
avoir  faite  à fon  avenement  à la  Couronne,  deconfervet  la  Religion  Catholique  en  «. 
fon  entier.  Et  pour  conclufion  de  fon  Edit,  déclarait  cette  alfemblce  d’Eftats  te-  « 
nuë  ou  à tenir  en  la  Ville  de  Paris,  entreprife  contre  les  Loix  , le  bien  ,&  le  repos  « 
du  Royaume  : Tout  ce  qui  y ferait  fait  te  refolu,  abufif , de  nul  effet  te  valeur.  « 
Dcfcndoit  à rouies  perfonnes  d’y  aller,  envoyer,  ny  avoir  aucune  intelligence,  ny  « 
donner  paffage  à ceux  qui  y iraient  : ceux  qui  avoient  fait  cette  convocation  ou  « 
contreviendraient  à fes  defenfes , atraints  te  convaincus  du  crime  de  leze  Majefté  * 
au  premier  chef  » neanmoins  que  plufieurs  de  ceux  qui  s’y  eftoient  déjà  rendus  ou  *• 
y avoient  envoyé , ayant  pû  eftre  furpris,  il  les  afluroit  delà  remiffion  de  leur  faute,  « 1 

pourveu  qu’ils  fc  retiraflent  ou  tcvoquafîcnt  leurs  Envoyez , te  qu’ils  euffent  recours  « 
a facleroence , avec  foûmiffion,  te  ce  dans  quinze  jours , à conter  du  jour  que  la  « 
publication  de  la  prefente  aurait  efté  faite  dans  le  Parlement  duquel  ils  feraient.  « 

Avant  que  de  faire  paroiftre  cet  Edit  qui  eftoit  fort  cloquent  te  foûtenu  par  tout 
de  puiffans  raifonncmcns , car  il  le  faloit  tel  pour  répondre  pertinemment  aux  Dé- 
clarations du  Légat  te  du  Duc , qui  n’eftoient  pas  d’un  ftyte  commun  : quelques  Sosp*™»  «U 
Seigneurs  qui  eftoient  auprès  du  Roy , ayant  veu celle  du  Duc,  te  difeourant  en- 
femble  des  calamitez  que  cette  guerre  avoir  eau  fées,  te  comme  l’éleûiond’un  Roy  de  &i«  li- 
ft clic  fe  faifoic  rendrait  la  fuite  de  ces  mal-heurs  perpétuelle , délibérèrent  entr'eux  unc 
qu'il  y faloit  donner  ordre , te  qu’à  quelque  prix  que  ce  fuft , ils  dévoient  rompre  ouc°&  îfc* 
un  fi  dangereux  coup.  Et  là-dcflus , aptes  avoir  ptopofé  divers  expediens  , ils  ju-  *««*1 
gèrent  qu’il  eftoit  à propos,  puis  que  le  Duc  de  Mayenne  les  inviioir  de  fc  trouver 
Terni  II.  RRRrrc 
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à Paris , de  luy  faire  quelque  reponfe  qui  l’cngagcaft  à une  conférence.  Le  Duc 
de  Ncvers  n'eue  pas  fi  toft  ouvert  cet  avis  que  la  plufparc  des  Seigneurs  delà  Cour 
l’approuverent , les  uns  par  le  motif  du  bien  public , les  autres  comme  cftoienc  les 
fuppofts  du  tiers  party , à deflein  d’embarafler  le  Roy , quoy  que  peut-eftre  il  en 
fuit  plus  content  qu'ils  ne  penfoient  : bref  cet  expédient  fut  fuivy  avec  tant  d’ar- 
deur qu’il  n’euft  pas  elle  au  pouvoir  du  Roy  d'en  empêcher  l’effet  , quand  U euft 
voulu.  Comme  ils  eurent  donc  la  permiflion  de  s’aflembier  pour  ce  fujee  ,Us  drefle- 
infcnpMon  fit  rcnt  un  écrie  dont  le  titre  eftoic , Propofuion  des  Princes , Prêtât  s , Officier j de  ta  Cou- 
ente  piopo-  renne  CT  principaux  Sesgnenrs , tant  du  Lonjed  du  Roy  qu  autres  citant  a Ja fuite , ten- 
fiiwo.  dan  t aux  fus  de  parvenir  au  repas  fi  nectjjaire  i ce  Royaume , & a ta  conjervatton  de  U 
Religion  & de  V £ fiat , faite  a Menfitur  te  Vue  de  Mayenne , & antres  Princes  de  fa 
Majon , Prélats  t sieurs , & autres  perfonnes  y envoyez,  par  quelques  Villes  & Commu- 
nauté*, tfi  trouvant  à prefint  afftmblez,  dans  Paris.  11  contenoiten  fubftance,  Qu’ils 
reconuoiffoicnt  aufli  bien  que  le  Duc  de  Mayenne,  que  la  continuation  de  la  guer- 
re riroit  avec  clic  la  ruine  de  l’Eftat , 6c  par  une  confcqucncc  indubitable , la  perce 
•»  aufli  de  la  ReligioniQuc  pour  ccttc  raifon  tous  les  bonsFrançois  dévoient  de  tout  leur 
w pouvoir  remédier  au  premier  inconvénient , donc  le  fécond  dloic  infcparable  > Que  le 
••  vray  moyen  feroit  une  réconciliation  encre  les  Catholiques  ainfi  divifez,  6c  une  bon- 
•*  ne  paix  qui  gucrjroit  les  profondes  playes  que  la  guerre  avoit  faites  dans  toutes  les  par- 
*tb  ne  U » tics  du  Royaume»  Qu’ayant  donc  lccu  par  la  dcmonftration  * que  le  Duc  deMayen- 
nomntrDt  * nc  cn  P**  fon  écrit , que  l’ Aflcmblcc  qu’il  avoit  convoquée  cftoit  pour  avi- 
tUroiUn.  - fer  au  bien  de  la  Religion  6c  au  repos  de  l’Euc , mais  qu’elle  fe  tenoic  en  lieu  , cù 
m il  n’cfloic  ny  loiflbie  ny  raifonnablc  qu'à  ceux  de  fon  party  de  fe  trouver,  Acqu’ain- 
» fi  il  n’en  pouvoit  fortir  aucune  refolution  valable  & conforme  à l’effet  qu’il  pu» 
••  blioic  : Eux  au  nom  de  tous  les  Catholiques  qui  rcconnoifToicnt  le  Roy , avec  le  con- 
•»  gé  & permifTion  de  S.  M.  fignifioicnc  au  Duc,  & autres  Princes  de  fa  Maifon,  Prc- 
m lacs,  Scigneurt  , & autres  perfonnes  ainfi  affemblez  , que  s’ils  vouloicnc  entrer  en 
w communication  des  moyens  propres  pour  afloupir  ces  troubles,  6c  députer  quelques 
« bons  6c  dignes  perfonnages  pour  conférer  en  tel  lieu  qui  pourroit  eftre  choifi  entre 
» Paris  6c  faine  Denys , ils  y cnvoycroicnt  de  leur  part  au  jour  convenu  » Proceftanc 
» devant  Dieu  & les  hommes  que  fi  cette  voye  eftoic  rcjettcc  6c  qu’on  en  prift  d’au- 
« très  qui  ne  pourroienc  dire  que  pcrnicieufcs  à la  Religion  6c  à l'Etat,  reduifant  la 
w France  au  dernier  période  de  calamité , 6c  la  rendant  la  proye  de  la  convoiufc  des 
m Efpagnols  6c  le  triomphe  de  leur  infolence , le  blafme  n’en  pourroiccftre  imputé  qu’à 
«.  ceux  qui  par  ce  refus  feroient  reconnus  en  eftrc  la  caufc  , comme  ayant  préféré  les 
» expediens  qui  pouvoicnc  fervir  à leur  grandeur  & ambition. particulière , à ceux  qui 
- regardoient  l’honneur  de  Dieu , & le  faîne  du  Royaume. 

Cette  reponfe  daccée  du  vingc-fepticme  du  mois , fut  mife  entre  les  mains  d’un 
j ^e* Trompette  pour  la  porter  à l’Aflemblcc  qui  commençoit.  La  plus  grande  partie  des 
le^s^de'jaa-  Députez  eftant  arrivée  6c  leurs  pouvoirs  vérifiez , ils  firent  leurs  dévotions  en  l’Eghfe 
vin.  dcNoftrc-Damc  un  Dimanche  vinge-un  du  mois,  où  ils  receurenc  la  faintc  Commu- 

nion 6c  entendirent  le  Sermon  de  Gcnebrard , qui  efTaya  de  montrer  que  la  Loy  Sali- 
que  cftoit  pofitivc  6C  fujette  à mutation  au  gré  du  Legiftatcur , qui  n’eftoit  autre  que 
le  Corps  de  tous  les  François  enfcmble.  L’ouverture  de  l’Aflcmblce  fut  remife  au 
vingt-cinquième  du  mois  : puis  de  ce  jour  là  encore  au  lendemain,  6c  l’on  choifit  pour 
Rangs  & cela  la  grande  falle  haute  du  Louvre.  Au  milieu  fous  un  daiz  de  drap  d’or  cftoit  aflis  le 
fc'jncM.  Duc  de  Mayenne , 6c  à fes  codez  dans  des  chaifcs  de  veloux  cramoify  le  Cardinal  de 
Pclvc,les  Ducsdc  Guife,  d’ Aumale  ficd’Elbccuf, les  Ambafladeurs  des  Ducs  de  Lor- 
raine &:  Mcrcceur,  la  Chaftre,Rofnc,  Villars,Bclin,d’Urfc,&:  quelques  autres  Sei- 
gneurs : Les  Députez  des  trois  ordres  avoient  leur  feance  comme  dans  les  autres  Eftats 
generaux , 6c  au  devant  du  Duc  eftoient  à une  table  les  Secrétaires  de  l’Union , 6c  ce- 
luy  derAfTcmblée.  L’ordre  du  Clergé  eftoic  fourny  de  bon  nombre  de  Prélats  de 
marque  : celuy  de  la  Noblcfle  de  peu  de  Gentils-hommes  conûdcrablcs  ; & le  tiers 
Eftar,  de  toutes  fortes  de  gens  ramaflez,  6c  la  plufparc  payez  ou  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne, ou  par  les  Efpagnols.  De  ces  trois  ordres,  le  Duc  n’avoit  bien  à fa  dévotion  que 
la  Nobleflc,  6c  redoucoic  le  Clergé  6C  le  tiers  Eftar,  qui  eftant  deux  contre  un  , 6C 
avec  cela  les  plus  nombreux,  pouvoicnc  facilement  l’emporter  fur  la  Noblcfle.  Pour 
les  contrebalancer, il  avoit  projetté  d'y  en  ad  jouter  deux  autres,  fçavoir  un  compofé 
du  Parlement , de  la  Chambre  des  Comptes , & des  gens  de  fon  Confeil  ; 6c  un  au- 
tres des  Princes,  des  Officiers  de  la  Couronne  , 6c  des  Gouverneurs  de  Provin- 
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ce , Icfqucls  auroient  chacun  leur  voix  à part , 6c  de  cette  forte  l’cmportcroit  toujours 
à la  pluralité } foit  que  Ion  coûtait  les  ordres  en  gros , foit  que  Ion  comalt  les  luf- 
frages  de  chaque  Députe.  Il  s’eftoie  promis  qu'il  y introduisit  tous  ces  gens-là 
au(u  ai  le  ment  qu’il  l’avoit  projette  , fie  pluficurs  s’eftoient  trouvez  dans  ces  Etats 
fur  cette  alîurance,  qui  autrement  ne  s’y  fuflent  jamais  engagez  : mais  fon  crédit,  • 
quoy  qucprefque  tout  puiffant , fut  trop  foiblc  pour  donner  lieu  à cette  nouve  .1  té:  Le  Due  ne 1 

tous  les  trois  ordres  la  rejetteront,  comme  injuneufe  à cux-mcfmes,  fie  préjudiciable 
à la  pollcritc.  Il  fembla  de  dangereufe  conlequcncc  de  diilinguer  la  NobldTc  en  £ 
deux  corps , 6C  de  mettre  les  Compagnies  fouveuines  hors  du  tiers  Eftat;  Le  Pre-  gneut*  ayc«t; 
fidenc  de  Haqucvillc  apporta  bien  l'exemple  de  Henry  II.  qui  ayant  fauunc  Af-  & htr^ï 
femblce  à Patis  en  forme  d’Eltats,  l’an  1558.  y donna  place  au  Parlement:  mais  oijrê*  îrp»- 
on  répondit  que  bien  que  cette  AfTcmblcc-là  fuit  grande,  ce  n’cfloit  pas  néant-  *«*• 
moins  les  Eltats  generaux  du  Royaume  ; Chofe  fi  augultc  6c  fi  fol  cmn  elle, 
qu’il  n’y  falloir  tien  innover.  Amfi  , quoy  qu’il  pull  fane  , il  fut  arrclté  qu’on 
s’en  tiendroit  à l’ordre  ancien,  6c  les  Officiers  des  Cours  fouveraincs , les  gens  du 
Confcil  du  Duc,  6c  les  Seigneurs  qui  y aflillcrcnc,  n’eurent  point  de  voix  délibé- 
rative. 

Lors  que  tous  ces  Députez  curent  pris  leuis  places , 6c  que  le  Héraut  eut  fait  faire  Hirjngue 
filcncc,  le  Duc  de  Mayenne  ouvrit  les  Eltats  par  une  belle  harangue  de  la  façon  de  Duc  dc  hu' 
l’Archevefque  de  Lyon.  Il  cxpofalcfujct  qui  l’avoit  oblige  aies  convoquer,  n’ou-  *tnnc' 
bliant  pas  à recommander  fon  zèle  pour  la  Religion  , &c  les  grands  travaux  qu’il 
avoir  foufferts  durant  ces  guerres-,  il  deduifit  cnfuirc  la  nccdfiic  que  le  Royaume  avoit 
d’élire  un  Roy  Catholique,  marqua  les  qualitcz  qu’il  devoir  avoir,  & les  plia  de  ne 
travailler  qu’à  eette  feule  chof»  puis  quec’cftoit  feulement  pour  cela  qu’ils  citaient 
alTemblez  , 6c  auc  confidcrantT importance  de  cette  action  où  il  alloit  du  repos  de 
leur  patrie  fie  de  donner  un  Roy  fie  un  Pafteurau  plus  noble  Royaume  de  la  Chrétien- 
té , ils  ne  fe  laiflulfcnt  point  préoccuper  d'aucun  intereffc  particulier  , mais  qu'ils 
confpirafifant  cnfcmble  à former  une  refolution  telle  que  le  falut  commun  fie  la  ne- 
ccffiré  pTcfcntc,  la  demandoient.  Comme  il  eut  achevé  avec  applaudificmcnt  de  D* Cardinal 
rAlfcmblcc,  le  Cardinal  de  Pcllcvé  commença  à parler  pour  le  Clergé.  Illoüamcr-  de  Pfll<vé* 
vcilleufctnenc  le  zèle  fie  le  courage  du  Duc  de  Mayenne , fie  conclud  paruneexhor-  hclc/eé ffoît 
tation  d’cflireun  R«>y  qui  fuit  entièrement  acquis  au  S.  Siégé,  mortel  ennemy  de  l’he-  ennuyeufe. 
relie , grand  en  zèle  fie  en  pieté,  fie  encore  plus  grand  en  forces.  Son  difcours  fut 
extrêmement  long  fie  ennuyeux,  tout  plein  de  digreflions  inutiles,  fie  mcfmc  qui 
fcntoienc  le  délire  fie  la  foiblcffe  de  fon  âge,  plutôt  que  la  dignité  de  fa  Charge  : 
comme  lors  que  s’eltant  jette  à travers  champ  fur  les  loüanges  de  la  France  , puis 
cftanc  defeendu  à celles  de  la  Normandie , il  dit  que  fa  Maifon  citait  de  cette  Pro- 
vince, fie  fe  mit  à fai'c  toute  fa  généalogie  ; fie  lors  qu’il  voulut  montrer  par  fon  exem- 
ple que  les  Princes  citaient  auflj  bien  fujets  aux  incommodncz  de  la  vie , aux  difgra- 
ces  de  la  fortune  , fie  aux  maladies,  comme  les  plus  petits  , regardant  fur  cela 
le  Duc  de  Mayenne  , qui  n’avoit  eu  que  de  mauvais  fucccz  fi c revenoit  d’une 
fâchcufc  maladie  -,  fi  bien  qu’il  fit  tourner  les  yeux  de  toute  la  compagnie  fur  luy. 

Après  le  Cardinal  haranguèrent  le  Baron  de  Senefeay  pour  la  Nobleflc  , 6c  Honore  D*  Swwfajr 
du  Lautens  Avocat  du  Roy  au  Parlement  de  Provence,  pourle  tiers  Etat:  le  pre- 
micr  plus  fuccinâcmcnt  6c  en  Cavalier , le  fécond  plus  éloquemment  s tous  deux  Lwin.»  pour 
avec  remcrcicmcns  au  Duc  , 6c  offres  de  leurs  corps  pour  exécuter  la  refolution  ,ie“ 
qui  feroit  prife  dans  l’AlTcmblée.  Le  premier  jour  citant  pafle  en  ccc  apparat  de 
ceremonies  6c  de  harangues , le  lendemain  il  fe  tint  une  grande  conférence  des  prin- 
cipaux , où  le  Légat  qui  pretendoit  régenter  fi c non  pas  feulement  prefider,  deman- 
da que  les  Deputczs’obligcaflcnt  par  ferment  de  ne  faire  jamais  de  paix  ny  de  traité 
avec  le  Roy  de  Navarre.  Mais  cette  proposition  citant  entièrement  contraire 
aux  intentions  du  Duc  de  Mayenne,  ceux  qui  fçavoient  fon  fccrcc,  prirentai  ffi- 
toft  la  parole  fi c luy  remontrèrent  par  de  grandes  raifons  qu’il  n’eftoit  pas  befoin  de  f'  Lfs*r  reul 
faire  ce  ferment  1 6c  comme  le  Légat  fe  roidifibit  au  contraire,  l’Archcvefquc  de  Depwcz 
Lyon  reprefenta  que  ce  feroit  déclarer  le  Roy  de  Navarre  irréconciliable  à PE- 
gl.fc  îQu’ainfi  ils  pccheroicnt  contre  le  refpcék  qu’ils  dévoient  au  faint  Pere,  en  ”7.^^ 
luy  liane  les  mains  6c  prévenant  fes  jugemens , fi c qu’il  auroie  fujet  de  fe  fâcher  de  Roy. 
leur  procédé , s’ils  citaient  fi  prefomptueux  que  de  refoudre  un  poinét  dans  uneaf- 
fcmbléc  purement  fcculicrc , qui  n’appartenoie  qu’à  la puifiàncc  Ecclcfialtique.  Le  fctme^UbJo? 
Légat  n’ayant  point  de  tcpartic  ptcltc , demeura  convaincu , mais  non  pas  lacisfait, 
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&le  Duc  eut  le  contentement  de  faite  palier  la  chofe  à fou  avantage. 

Oc  le  fécond  jour  d’aprés  l’ouverture,  le  Duc  de  Mayenne  citant  au  lift , on  vit 
arriver  à la  porte  delà  Ville  le  Trompette  ponant  la  propofiiion  des  Catholique* 
Royaux , qui  demande  à luy  parler , 6c  citant  enquis  fur  le  fujet  qui  l’arocnoit , il  de- 
bitc  volontiers  le  contenu  de  fon  paquet , afin  que  le  peuple  en  fuit  abreuve.  On 
le  mené  au  Gouverneur  de  la  Ville:  qui  porte  fadcpclchc  au  Duc  : mais  citant  de 
tres-grande  importance , il  ne  voulut  l'ouvrit  en  cachettes , 6c  envoya  prier  le  I-egar. 
l’ AmbalTadeut  d’Efpagnc  6C  celuy  de  Lorraine  , de  fe  vouloir  rendre  dans  fa  cham- 
bre. II  y fit  aufli  appclïcr  l’Archcvcfquc  de  Lyon,  Rofnc  , Villars,  Tavanes,  ViL 
leroy , le  Prcfident  Janin  & deux  Secrétaires  de  la  Ligue,  devant  lefquels  il  en  fie 
faire  ouverture  6c  Ic&ure  en  fuite  par  le  Prcfident  Janin.  Lors  que  le  Légat  entendit 
qu’il  cftoit  venu  un  paquet  de  Chartres , il  fut  en  grande  inquiétude  qu’il  ne  con- 
rinlt  quelque  proposition  de  paix  : tandis  qu’on  lalifoic  ,on  le  vid  froncer  le  fourcy, 
changer  de  contenance  6c  de  couleur  à chaque  moment,  fie  l’on  n’cult  pas  fi  toit 
Tiom-  achevé  le  dernier  mot  > que  fon  impatience  & fa  colère,  que  le  tcfpcÛ  de  la  com- 
pte. * pagnie  retenoit  comme  par  force  Refirent  lever  tout  émeu  avant  qu’on  luy  deman- 
dait fon  avis , 6c  dire , Que  cette  propofiiion  cftoit  hérétique  ; Que  c'cftoit  herefic 
de  la  recevoir , herefic  de  la  mettre  en  deliberation , herefic  d’y  répondre , 6c  que 
eeluy  qui  l’avoit  apportée  cftoit  digne  de  punition.  Le  Cardinal  de  Pcllcvé  3c 
Diego  d’ibarra  applaudirent  à cette  faillie , 6c  la  loüerenc  comme  un  tranfporc 
d’un  xcletrcs-Chrcfticn.  Mais  Vüleroy  6c  Janin  ayant  laillé  un  peu  rafleoir  cette 
émotion  fans  contredire  direÛcmcntlc  Légat,  de  peur  de  l'échauffer  davantage, 
répondirent  en  paroles  fort  modérée*  que  cette  propofition  ne  s’adreftoit  pas  feu- 
lement au  Duc  de  Mayenne , mais  à toute  l’ Attentée,  Que  le  Trompette  entrant 
dans  la  Ville  en  avoit  par  tout  déclaré  le  contenu^  & qu’ainû  la  chofc  eftant  ren- 
duë  publique  il  feroit  difficile  & dangereux  de  la  vouloir  fupprimer,  parce  que  fi 
on  manquoitde  la  luy  communiquer  , elle  auroit  fujet  de  murmurer  6c  defe  plain- 
dre i Puis  Janin  demanda  comme  par  forme  de  doute , ce  que  la  compagnie  jugeoit 
Le  Leg«  cm-  ^ propos  d’en  faire.  La  refolution  en  ayant  cfté  rcmife  au  lendemain,  le  Légat  y 
qïîfjwT*  revint  rouny  de  toutes  les  raifonsque  fa  propre  chaleur,  & la  cabale  Efpagnoïcluy 
«ju  r ie  ut  foi»  purent  fuggerer , pour  montrer  qu  clic  devoit  cftrc  abfolumenc  rejettée»  il  fut  fou- 
tcnu  avcc  Parc*^c  vchemencc  par  les  mefroes  qui  luy  avoient  applaudy  l’autre  fois  : 
mais  tout  le  reftede  la  compagnie  fuc  d’un  avis  contraire , & rclolut  que  Janin  la 
portcroitàrAlTcmblcc.  Comme  le  Légat  fc  vid  trop  foiblc  pour  l’cmpcfcher,  il 
Eftant  trop  eut  recours  à la  Faculté  de  Théologie,  laquelle  ayant  examiné  ccttc  propoGrica 
foibie  il  a te-  pc|on  jcs  formcs  ordinaires , mais  certes  avec  beaucoup  plus  de  violence  que  derai- 
fons , donna  un  decret  le  dix-ncuficme  Février,  qui  la  deelaroie  hérétique,  pleine 
dcblafphcmcs,  fchifimtiquc  6c  feditieufe.  Ce  decret  fit  d’autant  plusd’imprelîioa 
parmy  les  Députez , que  le  Duc  de  Mayenne  fembloit  y avoir  contribué,  non  feu- 
lement pour  ne  pas  choquer  le  Légat  6c  les  Efpagnols , mai*  encore  pour  d’autres 
pcnlccs  plus  particulières.  Car  s’il  fouhaitoit  de  donner  lieu  à la  conférence , pour 
avoir  le  temps  d’aller  au  devant  des  troupes  Efpagnoles , cù  fa  prcfcncc  cftoit  nc- 
ccflairc,  il  fçavoit  d’autre  cofté  qu’elle  luy  pouvoir  cftrc  prejudiciable  , parce  qu’il 
cftoit  à craindrcquc  pendant  fonabfencc,  Icdefirquc  prefquc  tout  lemondcavoit 
de  la  paix  , n’y  fift  éclore  quelque  refolution  contraire  à fes  defleins.  Il  faloic  donc 
Le  d»c  it  pOUC  gVjtcr  tous  |cs  deux  inconvcnicns  la  permettre , mais  en  telle  forte  qu’elle  ne 
«ft^îîü'a-  fift  point  d’ombrage  aux  Catholiques  zclex , nyaux  Efpagnols,  6c  quelle  ne  puft 
chè , * pour-  rjen  produire  qu  a fon  avantage.  Or  il  jugeoit  que  le  Decret  de  la  Faculté  ne  luy 
*M>y’  aideroit  pas  peu  dans  ce  dcflcin,  parce  quil  incitcroit  les  Députez  à la  reftraindre 
avec  de  telles  conditions  quelle  feroit  fans  danger  pour  luy.  Les  Etats  ayant  veu 
ce  Decret  auparavant  que  de  délibérer  fur  la  propofition , le  trouvèrent  fort  parta- 
gez quand  on  la  leur  porta,  & il  y eut  de  violentes  conteftations  , les  uns  la  rejec- 
tant,lcs  autres  l’approuvant:  mais  enfin  dans  une  Icancc  du  vingt-cinquième  du 
Le»  Ititisc-  mo‘s>  il  fut  refolu,  epue  l'on  ne  confereroitny  directement  ny  indirectement  avec  U Roy 
ecjarwU  con-  dt  Navarre , tsy  avec  aucun  hérétique,  ny  de  chofe  qui  concerntfi  fon  éiabhjjtment ,ny  de 
fer- ncc,  mais  CobeijJàuce  quonluy  devoit  ,uy  de  U doctrine  de  U foy  -,  Mau  que  l'en  pouvait  conférer 
JeRoy*ny*pottr  avec  Us  Catholiques  tenant  fon  party , pour  ce  qui  touchait  U bien  de  U Religion,  Cr  le 
to*  éubhffe.  repos  public , & qu'on  leur  remontrer  oit  Us  râifens  pour  Ufqutües  Us  Iran  fois  ne  pvu- 
voient  rcconnoiïtre  un  heretique  pour  Roy  i JpueUréponft  qu'on  leur  feroit feroit  en  ter- 
mes Us  plus  doux  & Us  plus  civils  que  l’on  pourras , & Apres  en  Avoir  conféré  Avec  le 
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htget , qtù  finit  frit  de  U (rtuver  btnnt.  Cette  refolution  ne  luy  fût  pas  plus  agréa- 
ble qu'avoir  cite  la  propoliaen  des  Catholiques  Royaliftes , on  eut  beaucoup  de 
peine  à l'y  faire  consentir  : on  luy  remontra,  Qufpn  ne  pouvoir  rejetter  cette  confe-  J* 
renée  fans  farte  murmurer  les  peuples  * qui  cltans  las  de  la  guerre  fc  promet  toicnt  de  nuiicLfi/ti  7 
gagner  par  là  quelque  foulagement , 6c  que  fi  on  les  privoic  de  certc  efpcrancc , ils  «-onia*, 
attribucroient  ce  refus  à fon  ambition  plucoit  qu’à  un  bon  scie  i Que  fi  on  leur  laif-  “ 
fuir  éprouver  ce  remède  il  leur  rcüftiroic  tout  autrement  qu’ils  n’cfpcroient,  car  ils  * 

(croient  rendus  plus  capables  d’en  recevoir  un  autre,  pourveu  que  l’on  n’employait 
en  ccccc  affaire  que  des  pcrfonnesfidcllc$&  bien  allurées  auparty  i Qu’il  n'y  avoir  " 
aucune  apparence  que  le  Roy  fc  portait  à quitter  fa  religion  , n’ayant  confenty  Tou-  " 
vcrturc  de  cette  conférence  auc  pour  amufer  les  Catholiques , 6C  ralentir  la  vi-  « 
gucur  de  l’Afïemblée , faifant  aire  fous  main  au  Duc  qu’il  la  faloir  rejetter , comme  « 
chofc  qui  leur  cftoicdefavantagcufeà  tous  deux,  Que  d'ailleurs  comme  les  Depu-  * 
tes  de  la  Ligue  n’auroicnc  pas  charge  de  folhciter  là  converûon , mais  plûtoft  de  m 
témoigner  qu’ils  n’cntenoicnc  conte , les  Royaliftes  fcgaideroicnc  bien  de  la  pro-  « 
pofer , ou  s’ils  en  parloicntil  feroit  facile  de  s’en  deme  lier,  en  renvoyant  le  tout  au  * 
faine  Siège.  Que  cependant  l’armce  cftTangere  feroit  quelque  effet  qui  rdeveroit  " 
les  courages , intimideroit  les  Politiques , & fortifieroic  les  Zclcz;  & puis  viendroie  “ 
le  DuedeFeria,  lequel  avec  la;  proportions  qu'il  devoir  faire  au  nom  de  ce  grand  " 

Roy , &lcs  moyens  qu’il  difoic  avoir , tendron  toutes  les  chofes  plus  faciles  quel-  " 
les  n’eftoient.  Accsraifons  6c  autres  fcmblablcs,  le  Légat  qui  craignoic  dcpalfcr  ** 
à Rome  pour  trop  Efpagnol , fie  de  rendre  fa  conduite  fi  fufpcétc  aux  François  que 
l'autorité  du  Pape  en  fuft  moins  révérée,  fut  contraint  de  donner  les  mains,  6c 
d'approuver  la  conférence.  Les  mcfincs  motifs  obiigeoiem  auifi  le  Duc  à la  défi- 
ter , 6C  d’ailleurs  il  s’eftoit  lailfé  perfuader  qu'elle  luy  attireroic  tous  les  Catholi- 
ques qui  eftoient  avec  le  Roy,  parce  que  les  principaux  d’entre  eux  luy  en  don- 
noient  afturance  : toutefois  comme  il  defiroit  auparavant  voir  l’eftat  de  l’armcc 
Efpagnole,  fit  fonder  quels  ordres,  quel  argent,  6c  quels  moyens  le  Roy  Philippe  L(Duç  ti 
luy  cnvoyoit,il  ne  vouloir  pas  que  l’on  la  haftafl  fi  fort,  ny  que  l’on  parlaft  de  le-  uot  pvur  aller 
Icâion  d'un  Roy  pendant  Ion  éloignement.  Il  chargea  donc  Villeroy  6e  Janin  de i s*»®*1*, 
faire  en  forte  que  l’on  différait  d'envoyer  la  reponfe  jufqu  a ce  ou’ils  euffent  de  fes  5"^7iav“j* 
nouvelles , 6C  pria  tous  les  Députez  de  l’Affcmbléc  en  general  ac  ne  rien  délibérer  i«  pmr«  i r<. 
pour  l’autre  poinck  jufqu'à  fon  retour  qui  fcToit  dans  peu  de  jours , dautant  qu’il 
cftoit  jufte  d’attendre  les  Ambaftadeurs  du  Roy  Catholique,  finies  principaux Sei-  aMew*. 
gneurs  de  l'Union, qu’il  amcncroit  avecque  luy. 

En  ayanc  donc  parole  d’eux , il  partit  avec  quatre  cens  chevaux , 6c  fe  rendit  à 
Soiffons,  où  il  trouvalc  Duc  de  Fena  6c  les  autres  AmbalTadeurs  d’Efpagnc*  c’é- 
toient  Jean  Baptifte  Taflis , 6c  le  Doâcur  Inigo  de  Mendozza.  Là  ils  traitèrent  avec- 
que luy  comme  avec  un  homme  auquel  ils  ne  fe  pouvoient  hcr , 6C  luy  avec  eux, 
comme  une  per  fon  ne  irrcfoluc  qui  ne  fe  pouvoir  palier  de  leur  fccours,  mais  qui 
avoir  peine  à fouffrir  leur  arrogance,  & regret  de  leur  relâcher  fon  autorité  fouve- 
raine.  Eux  qui  croyoient  que  Ton  courage  fc  feroit  abailfc  avecque  fes  affaires  , 6C 
qu’il  devoir  mefurer  fa paucnce  à fanecelTué  , luy  propoferent  dirc&emcnt  l’élcc-  leDue 
tien  de  leur  Infante,  & luy  en  parlèrent  comme  d’une  chofc  non  feulement  jufte  & de  Fera , & 
honorable,  mais  encore  facile  6C  fouhaitéc  de  tous  des  Etats  , de  telle  forte  qu'ils  J 

fcmbloicnt  par  leur»  difeours  n’avoir  pas  tant  deffein  de  t'obliger  aies  y fervir , que  gué”  Uf*” 
de  luy  montrer  qu’ils  fc  pouvoient  bien  pafTer  de  fon  credic.  Ce  Prince  qui  avoir  le 
coeur  haut,  & l'humeur  peu  propre  à endurer  des  mépris,  ayanc  fçû  outre  cela  que 
leur  armée  nettoie  que  de  cinq  mille  hommes,  6c  qu’ils  n’apportoicnc  que  bien  peu 
d'argent,  leur  répondit  plus  fièrement  qu’ils  ne  s’y  attendoient.  Il  leur  reprocha  la 
fbibicfïc  de  leurs  armes , 6C  leur  dit  nettement  que  ce  n'eftoit  pas  là  le  moyen  de 
faire  avaler  aux  Eues  un  morceau  fi  amer  que  celuy  de  la  domination  eftrangerc  ,6c 
qu’ils  ne  dévoient  pas  cfperer  que  leur  demande  y fuft  bien  reçue,  s’ils  ne  luy  cn- 
voy oient  déplus  grandes  armées  pour  préoccuper  les  cfprits  par  le  bruit  de  leurs 
forces, &n’employ  oient  de  p!  us  grandes  fomraes  de  deniers  à gagner  les  affcûf-ns. 

Ils  repliquerem  à cela  qu'au iTi  toft  que  l’Infante  feroit  élue,  le  Roy  Catholique  ; t 4e 
foûtiendroit  la  refolution  des  Etats  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes  , 6c  p*>oie»,  * il 
douze  millions  delivres  cous  les  ans , 6e  qu’il  répandroit  tant  de  trefors  6C  de  biens  l*niero«"p« 
par  la  France,  qp’il  la  tendron  le  plus  riche  Royaume  du  monde.  Sur  cela  les  rc-”CCai*' 
parties  du  Duc  ncjfutem  pas  moins  fermes  que  les  leurs  eftoient  vaincs  : il  leux  dit, 
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qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  repaiftre  les  François  de  paroles,  fie  que  pour  foire 
l'effet  qu’ils  demandoient  il  foloit  coucher  de  rcalitcz  prêtantes  , non  pas  de  chi- 
mères à venir.  Ces  mois  piquans  en  attirèrent  d’autres  de  la  part  des  Efpagnols, 
ils  luy  reprochèrent  que  c’cltait  leur  lcule  aüiftancc  qui  l’avoit  maintenu,  5e  l’ac- 
euferent  de  manque  de  reconnoiflancc  5e  de  parole  : dont  il  fc  fentit  tellement  offen- 
fc,  que  n’cuft  elle  laneccftué  de  les  affaires  ,il  euft  entièrement  rompu  avec  eux. 
Mais  Jean  Bapciftc  de  Tailis  l’ayant  entretenu  en  particulier  trouva  voyen  de  ra- 
doucir cecte  aigreur , 5e  le  retint  encore  par  de  nouvelles  illufions , d’autant  plus  fo- 
cilcmcnt, qu’il  y ajouta  vingt-cinq  mille  ccus , fomme  bien  petite  dans  un  li  grand 
befoin,  mais  que  le  befoin  mcfmc  foifoit  trouver  bien  grande  à ce  Duc:  Telle- 
ment qu’eftant  en  partie  cbloüy  par  fes  cfperanccs  , en  partie  contraint  par  le  man- 
que d'argent  ,5e  de  tous  autres  moyens  d’en  recouvrer,  il  leur  promic  des  chofes  , 
ce  dit  Vi I leroy , qu’il  ne  leur  tint  pas,  ainfi  qu’ils  le  publièrent  depuis.  Après  cet 
abouchement  , il  alla  avec  trois  mille  hommes  de  pied  fie  huit  cens  chevaux 
François  , joindre  leur  année  , compofcc  de  quelques  regimens .Wallons  ti  Ef- 
pagnols , 5e  du  refte  des  troupes  du  Pape.  Charles  ac  Mansfcld  la  commandoit  t 
Il  citait  fils  du  Comte  Pierre  Erncft , demeuré  Gouverneur  des  Païs-bas  depuis  1a 
mort  du  Duc  de  Parme, en  attendant  la  venue  du  Prince  Erncft  d'A  ftriche  frere 
de  l'Empereur  Rodolfc,qui  n’y  vint  que  fur  la  fin  de  cette  année.  Les  Parificns  lui- 
licitoicnc  inftamment  qu’on  fit  avancer  ces  troupes  pour  déboucher  leur  rivière  , 
ou  pour  attaquer  Saint  Dcnys:  mais  les  Efpagnoî^  fc  fentoient  trop  foiblcs  pour 
s’engager  fi  avant , tout  le  corps  d’armée  cftant  à peine  de  dix  mille  hommes  ; fi  bien 
que  Rofnc  qui  defiroit  s’eftabhr  dans  Noyon,  leur  foifant  la  prife  de  cette  Ville 
fort  ailce,  ils  s’y  attachèrent  par  un  ficgc  forme , après  que  la  Barlctc  l’eut  tentée 
deux  foisparcfcalaJc.  Le  Duc  de  Maycnney  apporta  tout  autant  de  foin,  de  tra- 
vail fie  de  chaleur  qu’il  en  faloic  pour  en  haller  le  fuccés , te  pour  fou  c voir  que  lors 
qu’il  avoit  le  commandement  general,  il  s’en  acquittoic  aufli  bien  que  le  Duc  de 
Parme.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  Antoine  d’Eftrcc , te  fagarnifon  qui  cftoit  de  fix 
cens  homtres,  fe  defendi  ent  couragcufcmcnt , mais  les  habicans  aff  Ûionnez  à la 
Ligue  11c  les  fécondèrent  pas  : de  forte  qu’au  bouc  de  trois  femaincs  ils  capitulèrent 
de  fe  rendre  dans  quatre  jours,  s’ils  n’cltaicnc  fecourus  ; te  pendant  ce  temps. là 
n’ayant  rcccu  aucunes  nouvelles  du  Roy , ils  quittèrent  la  place  aux  aflîcgcans , qui 
y mirent  une  garnifnn  de  huit  cens  hommes, commandée  par  François  Blanchard 
du  Clufcau.  Cependant  les  fougues  du  ficgc  qui  avoic  efte  fort  meurtrier, & pref- 
fc  avec  un  travail  cxtraordinaiic, le  grand  froid,  les  neiges  te  les pluyes avoient  tel- 
lement fatigué  l’armcc,  qu'elle  avoic  plus  befoin  de  fc  rafraîchir  que  d’envie  d'en 
commencer  un  autre.  Les  compagnies  W alloues  fe  débandoient  d'heure  en  heure, 
foute  de  payement  : les  Françoifes  citaient  aulfi  beaucoup  diminuées , dans  les  atta- 
ques , te  la  Noble iTc  qui  avoit  fuivy  les  Ducs  de  Guifc  fie  de  Mayenne,  croyant  leur 
avoir  affez  rendu  de  fervicc  pour  une  fois , s’en  rccournoit  en  fes  maifons.  Avec 
cela , il  arriva  qu’un  Colonel  Allcman  des  troupes  du  Pape  tua  Appio  Conty  fon 
General, qui  le  vouloir  frapper, parce  qu’il  réfutait  d’obeïr  à fes  ordres , te  ce  Co- 
lonel ayant  cfté  mis  en  prifon,donc  pourtant  il  fcfauva,!es  autres  Capitaines  AUc- 
mans  de  ce  corps- là  qui  chcrchoicnt  a faire  querelle,  parce  qu’ils  citaient  mal  payez, 
prirent  de  là  occafion  de  ployer  leurs  diapeaux,  te  leur  Commiflairc  fut  ajfti  bien 
aife  de  les  licencier.  Ainfi  cette  armée  cftant  aftoiblic  de  plus  de  trois  mille  hom- 
mes, toutes  les  prières  fie  les  clameurs  des  Parificns  ne  purent  la  foire  avancer,  mais 
tournant  en  arriéré  elle  attaqua  le  Chafteau  de  Bouchain  qui  apparcenoic  au  Roy, 
comme  pièce  de  la  fucccftion  de  la  Maifon  de  Luxembourg  ; te  puis  cftant  rappcl- 
lcc  par  le  Comte  Erneft  de  Mansfcld  qui  en  avoir  befoin  pour  oppofer  au  Comte 
Philippe  de  Naftàw  qui  ravageoit  les  pais  de  Limbourg  fie  de  Luxembourg  , elle 
reprit  le  chemin  de  Flandre  ,1c  long  des  coftcs  de  la  mer,  fie  en  partant  tant  ren- 
dre Saine  Valéry  fur  l’embouchure  de  la  Somme,  5c  Eftaplcs  fur  la  rivière  deCan- 
chc.  Tout  le  refte  de  cette  année  les  Efpagnols  eurent  tant  d’occupation  5c  de 
mauvais  fucccs  aux  Païs-bas , qu'ils  n’en  purent  faire  fortir  aucunes  troupes  pour 
artifter  la  Ligue.  Car  l'autorité  du  Comte  de  Mansfcld  cftant  foiblc , fie  contrôl- 
léc  par  le  Comte  de  Fuentes , fie  par  Eftienned'Ibarraqui  luy  avoient  elle  ajoincs 
pour  confcil,  leurs  garnirons  fc  mutinèrent  en  Artois  fie  en  Hainaut,  fie  furent 
chaftees  des  Villes  de  Nnys,dc  Werc , fie  de  Vcnlo.  Le  Prince  Maurice  leur  prie 
U Ville  de  Gccrtruydcmbcrg  fur  les  frontières  de  Brabant  vers  la  Hollande  , en 
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prefence  du  Comte  : bref  il  leur  donna  tant  d’affaires  en  ces  pais- là,  qu’ils  n’ofe- 
renc  pas  divertir  leurs  forces  ailleurs;  Et  ce  qu’ils  avoient  envoyé  en  France  cftoit 
en  fi  mauvais  ordre , Si  tellement  defuny  par  les  piques  d’entre  les  Capitaines  Wal- 
lons, Efpagaols&:  Italiens,  que  fi  le  Roy  fuft  venu  les  charger  avec  une  troupe 
d’eilite , comme  il  avoit  accoutumé , il  les  euft  taillez  en  pièces  , ou  du  moins 
euft  forcé  un  de  leurs  quartiers  pour  jetter  du  fecours  dans  Noyon.  Mais  d’au- 
tres affaires  l’avoieac  éloigne  de  cette  Province , lors  que  fa  prefence  y fcmbloit 
plus  neccffaire. 

Il  cftoit  aile  à Tours  dés  le  commencement  de  Février,  s’eftanr  engage  en  ce  voyage  Le  Roy  tUâ  j 
par  les  confcils  des  Religionnaircs  Si  particulièrement  de  du  Plefiis  Mornay  , qui  To«*\  fut 
cherchoit  tous  moyens  pour  avancer  cette  doâirinc,  parce  qu’il  en  cftoit  fortement 
perfuadé.  Les  raifons  pour  lefquelJes  ils  le  firent , c’eftoit  premièrement  pour  le-  Rdigwnôâiiet 
loigncc  de  Paris,  dont  le  voifinage  leur  cftoit  fufpeû  à caufc  des  conférences,^  pour 
rompre  les  mcfurcs  des  Catholiques  de  fon  party  , qui  preftoienc  fa  convcrGon  : 
c’eftoit  en  partie  aufti  afin  de  l’obliger  à interpofer  fon  autorité  envers  le  Parlement 
pour  faire  lever  la  reftriûion  qui  les  excluoit  des  Charges  Si  Dignitez;  fie  ils  deG- 
roient  au  mcfmc  temps  qu’il  traitaft  avec  le  Duc  de  Mcrccrur,&  qu’il  fift  le  maria- 
ge de  fafœur  avec  le  Duc  de  Montpenfier.  Ces  deux  derniers  motifs  avoient  par-  ulrûj,fott 
ticulicrcment  attiré  le  Roy  en  ce  pais-là  , Si  toutefois  en  cela  mcfmc  fes  inten-  bat  & eux  le 
tions  eftoient  bien  differentes  des  leurs  : car  en  mariant  fa  ferur  à un  Prince 
Catholique,  comme  cftoit  le  Duc  de  Montpenfier  , fon  but  cftoit  de  leur  ofter  g,^ 
cette  Princeftc , efperant  que  par  ce  moyen  elle  feroie  plus  aiféc  à convertir , 
lors  qu’il  y feroit  oblige  luy-mcfme.  Eux  au  contraire  s’imaginoient  qu’eftant  en- 
tièrement gouvernée  par  les  Miniftres  tSi  très- attachée  à fa  religion,  elle  pourroit 
peu  à peu  y attirer  fon  mary  , ou  du  moins  gagner  fon  efprit , car  il  cftoit  jeune  * 

Si  d’un  naturel  facile  j ce  qu’ils  n’eu  fient  pas  pu  fc  promettre  du  Comte  de  Soif- 
fons,  qui  euft  elle  bien  plus  difficile  à gouverner.  Et  quant  à l’accommodement 
du  Duc  deMcrcccur  , ils  efperoicnt  que  s’ils  euftenc  pu  lcdeftachcr  d’avec  la  Li- 
gue , le  Roy  euft  cfté  afTez  fort  poux  venir  à bout  du  refte  de  cette  faûion  , Se  par- 
tant n’euft  point  cubcfoin  defe  faire  Catholique.  Mais  les  uns  Se  les  autres  baftif- 
fant  fur  desfondemens  qui  dépendoient  delà  volonté  d’autruy  , furent  egalement 
trompez , dautant  que  la  Princeftc  qui  avoit  donné  fon  affc&ion  Se  fon  feing  au 
Comte  de  Soiflons,nc  pouvant  fitoft  les  dégager  ,&  le  Duc  de  Mcrccrur  non  plus 
quitter  fes  ambitieux  dcfteins,&  s’affranchir  de  l'obligation  qu’il  avoir  aux  Elpa- 
gnols , il  n’y  eut  ny  mariage  ny  traité.  De  Tours  le  Roy  defeendit  jufqu’à  Saumur  Laquelle  il 
où  cftoit  fa  feeur , qui  l’y  attendoit  depuis  un  mois  : à l’abord  ce  furent  des  rcfpcéhj  ŸO" i5iUmur* 
puis  des  larmes  de  la  part  de  la  Princeftc , & après  cela  des  plaintes  de  l’un  Si  de  l’au- 
tre : enfin  ayant  mutuellement  décharge  tout  ce  qu’ils  avoient  fur  le  cœur , ils 
eftoufferent  au  moins  en  apparence , tous  leurs  fujets  de  mécontentement  dans  des 
embrafteraens  fraternels.  Du  Pleffis  Momay  ayant  efte  au  devant  du  Roy  jufqu  a Da  piriSi  >oy 
Amboife , l’y  entretint  familièrement  une  bonne  partie  de  la  nuit  : il  luy  patla  pre-  Pf0Polc  dei 
micrcmcnt  du  mariage  & desfendmens  de  cette  Princeftc,  Si  apres  il  luy  decou- 
vric  qu’il  avoit  avis  du  party  qui  fc  cramoit  pour  le  faire  changer  de  religion  : fur-  *rrfion  1 * i,_ 
quoy  il  ne  manqua  pas  d’employer  tout  ce  qu’il  avoir  d’cloqucncc  Si  de  raifons  pour 
l’en  diftuader , Si  luy  propola  les  rcmedes  avec  lefquels  il  s’en  pourroic  preferver.  religion. 
Entr’autres , que  prenant  occafion  de  vouloir  fatisfaire  aux  Catholiques  touchant  » 
fon  inftruûion  , il  fift  tenir  une  conférence  qui  uc  fuft  pas  feulement  une  formalité  « 
mais  une  chofc  ferieufe , dans  laquelle  il  appelleroic  un  bon  nombre  de  Pafteurs  » 
choifis  par  les  Eglifcs  reformées , Si  bien  préparez  fur  tous  les  points  de  contro-  « 
verfe  defquels  il  vouloir  eftrc  inftruit,  & qu’ils  auroient  partagez  entr’eux  ; Qu’il  « 
en  fuft  le  modérateur  Si  y propofaft  ces  poinûs  l’un  apres  l’autre  , rcdrdfanc  les  « 
difpucans  par  quelques  mots  s ils  s’efeartoient  de  la  queftion , ou  l'embroUilloicnt  » 
au  lieu  de  l’efclaircir , Si  les  obligeant  d’y  refpondre  cathegoriquemcnt  par  les  « 
faintes  Efcriturcs  ; Que  par  ce  moyen  afturémcnt  , il  feroit  voir  aux  Catholiques  « 
qu’il  y avoir  de  grandes  difficultez  qui  meritoient  bien  qu’on  s’en  inftruifift  i Puis  « 
quand  ils  auroient  connu  qu’il  avoit  raifon  de  ne  changer  pas  fi  légèrement  , il  « 
pourroit  travailler  à changer  les  autres,  par  des  voyes  de  douceur  Si  de  prudence  1 « 

Que  pour  cet  effet  il  faudroit  qu’il  remplift  les  Prelarures  , les  Gouvernemens  des  « 
places  fortes , Si  les  Charges  de  la  Cour  Si  des  Parlcrocns , de  perfonnes  de  pièce  Si  <• 
de  vertu , profeftans  la  Religion  Catholique , Si  neanmoins  deûreufcs  de  reforma-  h 
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* tion  dansl’Eglife,  defquelles  ils  luy  donneraient  des  liftes  t Et  enfin  lors  qu’il  au- 
- roic  amafle  ces  matériaux  pour  le  grand  ouvrage , il  feroir  tenir  un  Concile  natio- 
« nal , dans  lequel  ceux  qu’il  auroit  eftablis  dans  les  Prelatures , gens  de  grande  doc- 
••  trinc  te  de  bonne  réputation»  avec  cela  fouftenus  de  fa  faveur  , decideroicnc  les 
» choies  félon  Tes  intentions , te  difpofcroient  tout  doucement  les  pcuplcsà  recevoir 
WftW*  cette  reforme.  Ce  qui  euft  à mon  avis  cftably  une  forme  d’Eglifc  , à peu  prés  pa- 
con”  teille  à celle  que  la  Reine  Elizabeth  avoit  compofcc  en  Angleterre.  Le  Roy  fem- 
friis.  bloit  prefter  attention  à tous  ces  confcils-;  quand  il  fut  à Saumur  il  ftequenta  les 
Prefchcs  félon  la  couftumc , rcceut  les  vifites  des  Miniftrcs  avec  carefles  te  demonf- 
(rations  de  bienveillance  » & lors  qu’il  en  partit  pour  retournera  Tour  s,  il  les  aflii- 
ra  de  fa  perfeverance  dans  la  doftrine  qu’ils  luy  avoient  enfeignée  , leur  difant, 
Jjhte  s'ils  apprenoient  qu'il  eu  fi  commis  quelque  débouche  ils  le  pouv  oient  croise  , porte 
qu'il  efioit  homme  fit  jet  à de  grondes  infirmité^  mais  que  fs  on  Uur  r<s[ fer  toit  qu'il  eujl 

Î mit  té  fa  religion  ils  ncncreujfcnt  rien,  qu'il  efioit  refolu  dy  mourir.  Eftantà  Tours  il 
eur  témoigna  encore  beaucoup  de  chaleur  pour  faire  lever  la  rcftriûion  qui  les  ex- 
Ifîer  c^uo*t  ^cs  Charges  : il  ne  voulut  pas  aller  au  Parlement  fur  ce  fu  jet , de  peur  de  rca- 
âiM«Hn‘  dre  fon  premier  li&de  Juftice  odieux  aux  Catholiques,  mais  il  manda  les  Prcfi- 
eidaoli  de*^  dens  te  le  Procureur  te  Avocats  generaux  dans  fon  cabinet , pour  leur  faire  enten- 
Chugct  jfç  qUC  fon  intention  eftoic  telle  , te  les  prier  de  trouver  les  moyens  de  l’cxecutcr. 

La  plufparc  biaiferent,  te  refpondirent  qu'ils  ne  donnoienc  avis  au  Roy  quefeant 
fur  les  fleurs  de  lys:  ce  qui  fut  caufc  que  le  premier  Prcfidenc  ne  découvrit  point 
fon  fentiment,  te  le  Procureur  General  dit  qu’il  feroit  temps  d’en  délibérer  quand 
le  Roy  auroit  fatisfaic  à la  promefle  qu’il  avoit  faite  aux  Catholiques  -,  te  ainfi  l’Af- 
ti mïïéST  fembléc  fefepara  fans  rien  accorder,  non  pas  fans  aigreur.  Le  rapport  en  ayant 
gr.cat de  luy.  efté  fait  au  Roy , il  en  témoigna  de  la  colere  au  Procureur  General,  te  luy  dit, 
Qj’cftant  à luy  particulièrement , il  devoir  eftre  promoteur  de  fes  intentions , te 
que  puis  qu’il  fai  foie  le  contraire,  il  en  fçautoit  bien  mettre  un  autre  en  fa  place. 
Mais  quelque  chofc  qu’il  pût  dire , pour  rafturer  les  dcffianccs  des  Religionnaircs , ils 
creurent  toujours  qu’il  y avoit  plus  de  mine  que  d’effet , te  la  plufparc  s’éloignèrent 
de  luy  , comme  ils  penfoient  qu’il  s’alloic  éloigner  d’eux. 

Bima  poarreu  Pendant  le  fejour  qu’il  fit  en  ces  pais- là , Charles  de  Gontaud- Biron  fils  aîné  du 
Maréchal , jeune  Seigneur  dont  la  valeur  incomparable  âvoit  tellement  acquis  l’ef- 
preoa  Mena  , timc  te  l’affc&ion  du  Roy  qu’il  luy  venoit  de  donner  la  Charge  d‘  Admirai , ccdée 
Sdiàk  fiefie4e  à regret  par  le  Duc  d’Efpcrnon  ,en  efehange  du  Gouvernement  de  Provence  , re- 
prit la  petite  ville  de  Meun  fur  Loire  que  laChicre  avoit  prife  l’année  preceden- 
te, te  puis  mit  le  fiege  devant  Selles,  à la  prière  du  Parlement  te  des  Tourangeaux, 
qui  vouloient  fe  fervir  de  l'occafion  pour  fc  délivrer  d’un  fi  fâcheux  voifinagc.  Mais 
c’eftoit  trop  bazarder  l’honneur  des  armes  du  Roy  que  d’attaquer  avec  quinze 
cens  hommes  feulement , une  place  qui  cftoit  défendue  par  une  garnifon  defix  cens: 
aufll  Biron  qui  en  prevoyoit  le  mauvais  fuccez,  ne  voulut  point  entreprendre  ce  fie* 
ge  qu’aprés  deux  commandemens  abfolus  du  Roy  : lequel  ayant  veu  depuis  qu'il  ti- 
roir trop  en  longueur , fut  contraint  de  luy  mander  qu’il  le  levaft  pour  aller  avec  luy 
aufecours  de  Noyon  :mais  il  n’en  eftoitplus  temps , la  place  s’eftoie  rendue  avant 
qu’il  euft  faitrepafferla  Loire  à fes  troupes. 

Il  n'cft  pas  croyable  combien  ces  petites  difgraces  enflèrent  le  coeur  des  ennemis 
du  Roy,  refroidirent  fes  ferviteurs,  te  enhardirent  les  brouillons,  llcnparoiftra  des 
«solution  dm»  preuves  tantoft  dans  les  propositions  infolcntes  que  firent  les  Efpagnols  dans  les 
du  Roy. ^ Etats  ; Mais  fi  toft  qu’il  cft  à Mantes  où  il  avoit  aufli  emmené  fafetur,  il  décou- 

vre deux  ou  trois  deffeins,  dont  les  uns  alloient  à confpirer  contre  fa  liberté,  ou 
Coarrimion  fa  vie , te  les  moins  criminels  à l’abandonner.  Il  fceutquc  François  d O avoir  com- 
^uc*  C'r'fe1*  pl°c®  avec  l’afliftance  de  quelques  Princes  Acde  ceux  qui  avoient  les  plus  grandes 
dTc» C Charges , de  fc  faifir  de  fa  perionne , te  que  pour  cet  effet  ils  avoient  laifle  une  por- 
jKifocui*.  te  jc  Mantes  ouverte  : dont  il  fut  tellement  effrayé  ou  feignit  de  l’eftrc , qu’il  fortit 
aux  champs  pour  ramafler  fes  amis  qui  d’abord  fc  trouvèrent  en  petit  nombre,  te  pour 
éviter  à l’avenir  de  femblables  dangers  il  fit  venir  les  troupes  Angloifcs  pour  les  loger 
dans  le  fauxbourg  de  Liraay  -,  Enfin  ces  confpirations  ne  fc  faifoient  plus  en  cachetés , 
k ito’iMfoe1*  ma“  a découvert  > cn  P*c’n  lour  > & Prcf<îue  co  f*  prcfence.  Les  plus  grands  Seigneurs, 
d«  Rthgton-  &Ics  premiers  de  fonConfeil, luy  difoientfansdéguifement  qu’ils  eftoient  prefts  de  le 
quitter,  s’il  ne  quiccoit  fa  religion:  mais  d’autre  cofté  les  Religions  air  es  le  foupçon- 
xtanc  de  connivence  avec  ceux  qui  preflbient  fa  converfion , le  laiÆôicnc  facilement 
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émouvoir  par  les  follicitarions  du  Maréchal  de  Boüillon,  fiddu  Duc  de  la  Ttimoüille 
qui  cabaloient  dans  leurs  Eglifes  pour  faire  refoudre  une  affcmblcc,  où  ils  preten- 
doicnt  faire ellire  un  Protcûeur  du  oarty , fid  eftablir  des  confeils  fixes  fid  ordinaires 
dans  les  Provinces.  Dans  cette confufion,  fid  pour  ainfi dire,  ce  dércglcmcnc  d’efprirs 
prefque  univerfel , le  Roy  ne  fçavoit  au fqucls  il  devoir  fatisfairc  : peu  de  gens  le  con-  n«  fuit 
feilloient  fidelemenc  , fid  tous  leurs  avis  eftoicnt  fi  différons  que  fa  plus  grand' peine  contai  p«n- 
eftoit  de  bien  choifir.  Les  uns  vouloienc  que  par  une  hardie  refolucion  il  fe  defiu  de 
dix  oudouzedeceux  qui  fouspretexce  de  preflTer  fa  converfion  avoicnc  formé  de 
pernicieux  complots  contre  fa  perfonne  contre  l’Etat  ; Quelques  autres , que  l’on 
les  arredad  feulement  1 mais  pluficurs , que  l’on  cherchai!  des  accoromodemcnspour 
les  gagner,  & particulièrement  le  Cardinal  de  Bourbon,  & le  Comte  de  Sortions; 
ce  premier  chef  du  tiers  party , fie  le  fécond  difpofc  en  tout  cas  de  fc  joindre  avec  fon 
frère , fid  outre  cela  remuant  de  fon  chef  je  ne  içay  quelle  intrigue  avec  le  Duc  de 
Longueville  & avec  le  Duc  d’Elpernon,  lequel  avoit  envoyé  vifitet  la  Princcffc  Ca- 
therine, lors  qu'elle  palTa  à Bordeaux.  Pour  ccc  effet  Maximilian  de  Rofny  Bechu-  Employé  Rof- 
ne  entreprit  de  ramener  l’cfprit  du  Cardinal  en  négociant  avec  ceux  qui  par  manie-  «y  pour  «ga- 
re de  dire  en  avoient  la  clef,  fid  en  difpofoient  à leur  fantaific.  Du  Perron  n’y  avoit 
plus  de  pouvoir  ,1e  Roy  l’ayant  entièrement  pris  à fon  fervice , fid  déjà  pourveu  de  bon. 
l'Evefché  d’Evreux  : mais  l’Abbc  de  Bcllofane , fi c les  deux  Durcis  en  difputoienc 
la  conduite  entre  eux , fie  la  partageoicnc  prefque  également  : le  premier  à caufc  R0fnj  «'ad- 
de  l’autorité  qu’il  avoit  toujours  retenue  fur  le  Cardinal , pour  avoir  efté  fon  Pre- 
ceptcar  j fi c les  autres  par  leurs  plaifanteries , fit  par  les  foins  auffi  qu’ils  prenoient  de  ^ „eoiBperoaift 
trouver  des  divertrtTemens  pour  fon  humeur  un  peu  amoureufe.  Rofny  s’addreffa  de  larù  le 
premièrement  à Bcllofane , qu’il  connortîoitlc  plus  facile  à prendre  parles  belles  Ko1' 
offres,  fi d les  paroles  flatteufes.  Il  conte  dans  fon  Livre  des  oeconomics  Royales, 
comme  il  l’amadoüa  fort  adroitement:  qu’il  feignit  de  croire  au’il  avoit  toûjours 
refifté  aux  Durcis, lors  qu’ils  vouloient  porter  leur  maiftre  à de» confeils  violent 
contre  le  Roy  ,1’aflura  qu’il  avoit  charge  de  Sa  Majcfté  de  l’en  remercier,  qu’elle 
le  prioit  de  luy  continuer  fes  fcrviccs , fid  luy  proraettoit  le  premier  bon  Evcfché 
-|ui  viendroit  à vaquer,  mcfme  de  le  faire  Cardinal,  lors  qu’elle  feroit  Catholique. 

^e  qui  fit  un  tel  effet  fur  cet  efprit  vain  5d  ambitieux , qu’il  dit  aufli-  toft  à Rofny  tout 
ce  qu’il  fçavoit  fi d ce  qu’il  ne  fçavoit  pas  , accufa  les  Durets  de  pluûeurs  confeils 
pernicieux , qu’il  fe  vantoit  d’avoir  détournez,  le  pria  d’en  informer  le  Roy  , 6 c pro- 
mit beaucoup  plus  qu’en  ne  defiroit  de  luy.  Le  Roy  fefervit  ainfi  de  fon  entremife  Lequel  part* 
pour  avoir  entrée  à trairer  avec  le  Maiftre,  mais  pourtant  fe  deffu  toujours  de  fon  qu'>iiu»  «voit 
inconftance:  fid  avec  raifon , dauunc  que  peu  apres  il  découvrit  que  Villcroy  fid  ]a- 
nin  avoient  conféré  en  cachette  avec  le  Cardinal,  dont  il  ne  luy  avoit  pas  donné  avis , <ufgu«  avec 
à caufc  dequoy  n'eftant  pas  obligé  de  luy  mieux  garder  le  fecret  qu’il  luy  avoit  tenu  foQ  Mj*Ax,‘ 
parole , il  fie  rapporter  au  Cardinal  en  termes  qui  le  piquoient  d’honneur , tout  le  pro- 
cédé de  cet  homme  qui  vouloir  attribuer  à fes  confeils , fid  à fon  crédit  auprès  de  luy,  , 

tout  ce  qu’il  y avoit  de  loüablc  en  fa  pieté , en  fa  prudence,  fid  en  fon  bon  naturel. 

Or  comme  il  n’eft  point  d’cfprits  qui  s’offenfent  plus  qu’on  croye  qu’ils  font  gou- 
vernez, que  ceux  qui  le  font  en  effet , foit  qu’ils  ayent  honte  qu’on  leur  reproche 
leur  foiblefle  , foit  à caufc  qu’elle  eft  accompagnée  d’une  grande  fuffifance , fid 
bonne  cftime  de  foy-mcfmc , le  Cardinal  fe  facha  contre  Bellofanc , fid  l’éloigna  peu 
à peu  de  fes  bonnes  grâces  fid  de  la  principale  entremife  de  fes  affaires.  Li-deffus  les 
Durets  ayant  pris  la  première  place  dans  fa  faveur  , fc  portèrent  d’une  extrémité  à 
l’autre  par  dépit  de  leur  cotcival,  fid  difpofcrent  leur  Maiflic  à s’accommoder  entie-  portent  le  Car- 
rément avec  le  Roy.  Lequel  par  ce  moyen  fut  tiré  de  peine  pour  lors,  mais  ne  l’euft 
pas  cfté  de  foucy  que  quelques  efprits  fa&ieux  ne  rcplongcaficnt  ce  Cardinal  dans  Roy, 
d’autres  broüilleries,  fi  une  humeur  acre  qui  luy  ulcéra  le  poumon  ne  luy  euft  bien  à 
propos  caufc  une  phtific,  qui  ralentit  fon  ambition,  fid  le  rendit  moins  capable  d’o- 
couter  des  confeils  qui  euflent  eu  befoin  d’une  parfaite  fanté. 

Pendant  ce  cctnps-là  on  ne  manquoic  pas  de  gens  qui  s’entremefloient  de  nego-  inEniti  de 
cicr  la  paix  en  cent  differentes  façons  : ce  n’cftoient  qu’allées  fid  venues , que  lettres,  g”** 
propofitions  fid  conférences  de  toutes  forces  de  perfonnes , qui  prenoient  les  chofes  el* 
par  autant  de  divers  biais , qu’ils  eftoient  tous  differens , en  humeurs , en  deffeins, 
en  faÛions , fid  en  Religion  : de  forte  qu’ils  détruifoient  l’ouvrage  les  uns  des  autres, 
fid  fembloient  avoir  plûroft  envie  d’embarraffer  le  Roy  davantage  que  de  le  tirer 
d’affaire;  Reffemblans , difoic  Rofny , à cette  fourraillicrc  de  Procureurs  qu’on  void 
Tome  III,  SSSfff 
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crotcr  6c  s'entrechoquer  dans  la  falle  du  Palais , fort  échauffez  en  apparence  pour  tëir- 
œincf  les  Procès , mais  ne  penfent  qu’à  en  former  de  nouveaux , 6c  engager  de  plu* 
cnplus  fours  clients , afin  qu'ils  ne  puiffent  jamais  fe  délivrer  de  leurs  mains.  Apres 
tout , il  n’avoit  que  deux  voyespour  fortir  de  ce  labyrinie , 6 C toutes  deux  encore 
fore  embrouillées  6c  fi  pcrilleufos , que  fes  meilleurs  amis  ne  pouvoienc  demeurer 
d’accord  laquelle  il  dévoie  prendre.  L’une  eftoit  de  s’armer  de  courage  6c  de  patien- 
ce, & de  continuer  à conquérir  fon  Royaume  par  la  force  des  armes , comme  il 
avoit  commencé  , fans  faire  ce  changement  de  Religion  qui  luy  eftoit  fi  fâcheux, 
6c  fe  lailTcr  forcer  par  une  partie  de  fes  fujets  à traiter  avec  l’autre  , ce  qui  les  ac- 
coûcumeroic  à luy  donner  laloy , plûtoft  qu’à  luy  obéir.  Ufembloit  à ceux  qui  vou- 
voient qu’il  tint  cette  voye, qu’il  ne  luy  feroit  point  difficile  de  regagner  les  grandes 
Villes  quis’étoientconfcrvé  la  liberté  de  difpofcr  d’elles- mcfmcs  , parce  qu’encorc 
que  les  peuples  y fuffent  bien  ennemis  de  fa  nouvelle  Religion , ilscftoicnc  auffi  fort 
dégoûtez  des  broüilleries  6c  des  pillages  de  la  Ligue:  tellement  que  s’il  leur  fajfoiç 
quelques  avantages  en  leur  augmenune  leurs  privilèges,  & qu’il  leur  donnait  affii- 
rancc  de  ne  rien  changer  pour  la  Religion,  clics  aimcroicnc  mieux  revenir  à luy 
pour  joüirpaifiblemcnt  de  leurs  biens  6c  de  la  commodité  du  commerce,  que  de 
demeurer  plus  long-temps  le  jouet  6c  laproye  des  gens  de  guerre,  quitenoicnc  la 
campagne  tout  à l’entour  ,&  les  rongcoienc  jufqu’aux  os.  Ec  puis,  difoicnt-ils,  il 
arrivèrent  ncccflàircmenc  dans  peu  de  temps,  que  les  envies , les  haines  6c  les  con- 
traires dciïcins  , qui  avoient  déjà  produit  une  infinité  de  divifions  parmy  les  Chefs 
de  ce  corps  anarchique,  les  feroient  entrechoquer  les  uns  les  autres , 6c  les  ren- 
droientfi  irréconciliables  entre  eux  t qu’ils  fe  détruiraient  cux-mefmes,  fans  que 
le  Roy  mi(Ua  roainj  fibien  qu’à  la  fin  les  François  ennuyez  de  les  fervir  en  de* 
prétentions  fi  peu  juftes  ,ô£  fi  mal  conduites,  les  quitteraient  là  pour  fe  jetter  entre 
les  bras  de  SaMajefté , 6c  ne  reconnoiftroicnt  que  la  feule  autorité  Royale , qui  par 
ce  moyen  deviendrait  plus  puifTantc  6c  plus  affermie  qu’elle  n’avoit  jamais  cfté. 
L’autre  voye , qu’il  pouvoit  iuivre , c’elloit  de  s’accommoder  à la  volonté  du  plus 
grand  nombre  de  fes  fujets,  qui  demandoient  inftamroent  qu’il  fe  convernftj 
Et  celle-là  paroiffoit  bien  plus  aiféeque  l’autre  , parce  que  l’on  prefumoit  qu’il  n’y 
avoit  que  cctobftaclé  qui  empcfdbaft  les  peuples  de  le  reconnoiftre,  6c  que  fi  toit 
qu’il  l’auroit  levé , ils  accouteroient  tous  en  foule  pour  luy  rendre  obeiflànce,  6C 
contraindraient  leurs  Chefs  d’y  venir  auffi  avec  eux.  Mais  pour  la  première  voye, 
on  luy  reprefentoic  qu’elle  eftoit  bien  longue  6c  bien  raboceufe  : car  les  grandes 
Villes  aimeraient  mieux  fe  cantonner  à la  forme  des  Villes  libres  d'Allemagne,  que 
de  le rcconnoiftrc  tandis  qu’il  ferait  d’une  autre  Religion  que  la  leur}  6c  quant  à 
ce  qu’on  partait  de  leur  accroiftrc  leurs  privilèges  pour  les  gagner , qu’eftoit-ce 
autre  choie  que  d’eriger  autant  de  Républiques  dans  une  Monarchie  l Que  les  di- 
viftons  d’entre  les  Chefs  qu’on  fe  proroctcoit  devoir  faire  grand  éclat,  ne  ruine- 
toient  pasficoftce  party-là  que  le  ûcn  ne  le  fuft  le  premier,  par  un  abandonne- 
menc  general  des  Catholiques  $ Que  fi  laprife  de  Noyon,  6c  la  levée  du  fiege  de 
Selles,  avoient  tellement  abatu  tes  courages  des  fient,  qu’il  fcmbloit  que  la  for- 
tune luy  euft  tourné  le  dos,  où  en  feroit- il  réduit , s'il  venoie  à perdre  une  grande 
bataille!  6c  quelle  reffource  aurait- il  alors,  fi  maintenant  que  les  affaires  eftoienc 
encore  enlcuf  entier,  il  avoit  à peine  dequoy  mettre  une  armée  fur  pied,  fans 
moyens  de  l’entretenir , tous  les  Gentils-hommes  s’ennuyant  d’cmçloyer  leurs  biens 
6c  leur  fang  à le  fervir , parce  qu’ils  croyoient  que  fon  opiniaftrccc  eftoit  la  feule 
caufc  quiobftinoic  let  peuples  dans  leur  rébellion  $ difanc  tout  haut.  S'il e fi  vtri - 
table  ment  ptrjktdé  de  cet  tt  deilrine  t peur que y luy  aider  oh  s-ncus  à C établir , au  préjudice 
de  U mefire  ? S'il  ne  l’efi  put  ,peurq*çy  txpcj'er  te  repus  + le  s biens  dr  U vie  de  tant  de 
militent  d'hommes , poteries  fantaifies  de  Je  s Minijhes  f Et  dans  une  chofie  indifférente , 
pourquoy  veut-il  demeurer flùiofi  avec  le  s Huguenots  y que  de  donner JitisfaÛien  aux  Ca- 
tholiques qui  fient  plus  de  cent  centre  un, fi  ce  ne  fi  qu'il  mrprijè  nefire  peuveir  & nés  Jèr- 
viees , eu  quil  Je  drjfie  de  neftre  infidélité  ! Ceux  qui  faifoient  le  plus  haut  fonner  ces 
difeours , cftoient  les  Officiers  du  cabinet  de  Henry  111.  qui  ayant  efté  nourris  avec 
un  Roy  liberal,  dans  l’abondance , dans  le  luxe  6c  dans  les  plaifirs , cftoient  las  des 
fatigues  de  cette  guerre  ,&  plus  encore  de  la  pauvreté  qu’elle  caufoic  dans  les  affai- 
res du  Roy , qui  n'avoir  pas  dequoy  leur  faire  des  profufions , comme  fon  prcdcccfo 
feurjEt  ils  s’imaginoient  que  dans  la  paix  ils  gouverneraient  les  finances  à leur 
mode,  6c  éloigneraient  du  Roy  ces  vieux  Huguenots  , gensaufteres  6c  intraitables* 
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qui  l’obfcdoicnt  fans  celle  & fcmcfloicncdc  ccnfurcr  ti  u>fes  plaifirs.  Leurs  plain- 
tes continuelles  avoient  excité  pluficnrs  mal-contens  à Ce  joindre  avec  eux,  8c  la 
bande  croiflanc  avçit  donné  lieu  au  tiers  party.  Le  Roy  s’en  cftoit  toujours  moqué, 
mais  quand  il  vid  que  ccuxmcfmc  qu'il  avoit  crû  les  plus  alTurcz  à Ion  fcrvicc,  s’a- 
mcuroicnt  aufii  avec  les  autres , 8c  que  la  voix  univcrfcllc  luy  crioic  a la  Me  j/e , il 
commença  tout  de  bon  à s’ébranler.  Alors  plusieurs  , mefme  des  Religionnaircs,  L«  Religion, 
foie  que  par  complaifancc  ils  s’etudiaflént  à donner  dans  fes  fenrimens , foit  que  1 

leur  croyance  fuU  telle,  luy  avancèrent  cette  ptoj>ofition  , qu’il  n’cftoit  ncccffaite  diimt  «j’üe  ^ 
à faluc  que  de  croire  en  J e s u s- Ch  r i s t crucifie  fuivant  le  Symbole  des  Apoftres,  PfW 

8c  d’obfcrver  les  préceptes  du  Décalogue , que  tous  les  autres  poicéh  cftoicnt  peu 
neccffaircs , , & par  confcqucnt  la  profefiion  extérieure  de  quelque  Religion  que  Cjitai^ue. 
ce  fuft  dans  le  Chriftianifme,  prcfquc  indifférente.  Il  fc  trouva  des  Minières  qui 
cftoicnt  effectivement  de  cette  opinion , 8c  d’autres  qui  par  intereft  ou  par  com- 
plaifancc,  y donnèrent  les  mains.  Il  permit  qu’on  l’en  entretint  fouvcnc  dans  Ton 
cabinet , 8c  fur  cela  Duperron  l’un  des  plus  beaux  efprits  8c  des  plus  agréables  de 
la  Cour , ne  manquoic  pas  dans  les  rencontres  d'employer  Ton  admirable  éloquence, 

8C  d’accablcc  les  Miniftres  avec  lesquels  il  conferoit  devant  le  Roy,  de  tant  de 
fabules  raifons , de  tant  de  do&rinc , 8c  de  tant  d’allégations  de  Conciles  8c  de  Pè- 
res, qu'il  leur  fermoit  la  bouche.  Enfin  toutes  choies  jointes  cnfcmblc  luy  donne-  nfjitffp„rr 
rent  un  fi  grand  choc  que  ne  pouvant  fc  défendre  , mais  n’eftant  pas  encore  bien  fa  couru  liod. 
refolu  de  (e  rendre,  il  laiffa  clperer , 8c  incline  promit  à quelques  uns  en  particulier 


qu’il  recevroit  l’inftrudion. 

Lors  qu’il  eftoic  en  ces  termes, le  Duc  de  Feria  vient  à Paris  far  la  fin  du  mois  Attirée  do 
de  Mars,  avec  les  deux  autres  Ambaffadeurs  d’Efpagne,&  une  grande  cfcortcdc 
Cavalerie  y8c des  principaux  Seigneurs  du  parcy  que  luy  avoit  donné  le  Duc  de 
Mayenne:  lequel  apres  la  prilc  de  Noyon  eftoic  allé  à Rheims  tenir  conférence 


Cavalerie  ,8c des  principaux  Seigneurs  du  parcy  que  luy  avoit  donné  le  Duc  de 
Mayenne:  lequel  apres  la  prilc  de  Noyon  eftoic  allé  a Rheims  tenir  conférence 
avec  les  Princes  defaMaifon.  Son  fécond  fils  farde  au  devant  accompagné  de  la 


Nobleffe , 8c  de  quelques  Ofticicrs  de  la  Ville  : les  Etats  mirent  en  deliberation  s’ils  le 
dévoient  aller  falücr,lcs  unsdifanc  qucccfcroitabaiffcr  la  Majeftédu  Royaume  qui 
rcfidoic  en  cette  Compagnie , les  autres  que  le  Pape  envoyoie  bien  de  fes  Ofticicrs  8C 
de  fes  Gardes  au  devant  des  Ambaffadeurs.  Ces  derniers , quoy  que  l'exemple  qu’ils  .ir*  Etui  de 
apportoient  fut  bien  diffemblable , que  tout  au  plus  il  ne  concluft  finon  qu’on  y p'**  wc‘* 
pouvoir  envoyer  quelques  Officiersdcs  Etats,  comme  feroienc  les  Secrétaires,  l’cm-  i*uePwm|it- 
porterent  fur  les  autres , 8c  fiicncen  farte  que  l’Aftcmbîéc  députa  de  routes  les  trois  ®eai. 
chambres,  pour  luy  témoigner  le  contentement  qu’elle  recevoir  de  fa  venue,  & les 
fruits  qu'elle  cncfperoit.  Or  quelque  ternes  auparavant  les  Eftats  fc  voyant  prêtiez 
parles  Reyaliftes  de  leur  donner  quelque  réponfc  far  leur  propofuion  ,8c  autorifez 
mefme  par  le  Duc  de  Mayenne  qui  écrivit  au  Prcûdcnt  Janin  qu’il  eftoit  temps  de  le 
faire  , en  avoient  envoyé  une  par  un  Trompette  le  huitième  jour  de  Marsj  Pie-  Lw »éponfe 
ce  véritablement  excellente,  comme  ayant  efte  formée  de  trois  autres  qu’avoient  RoylllllUl»?,,, 
compofécs  fur  ce  fujec  les  trois  plus  eloquens  8c  plus  graves  perfannages  de  ce  par- 
ty-là , l’ Archcvcfquc  de  Lyon , le  Prefident  Janin 8c  Guillaume  du  V air  ConfciUer  au 
Parlement  de  Paris.  Dans  cette  rcfponfc , apres  s’eftre  exeufez  de  ce  qu’ils  avoient 
tant  tardé  à la  donner , à caufe  qu’ils  actendoient  un  plus  grand  nombre  de  Dépu- 
tez qui  n’eftoient  pas  encore  venus , protefté  qu’ils  recherchoicnt  la  paix  avec 
une  charité  8c  bien-veillancc  vrayemcnc  Chrétiennes  , 8c  rejette  far  le  Roy  le  re- 
proche que  les  Catholiques  leur  avoient  fait  d’introduire  les  Eftrangcrs  dans  le 
Royaume  : Ils  difaient , Qu'ils  acctptoifnt  la  confc  rente  y pour  v<u  que  te  jujl  entre  Ca- 
ihoi.jucs  feulement  Ç?  pour  avifer  à conferver  la  Religion  & C Eflat , les  priaient  ,puis 
qu'ils  leur  avoient  témoigné  qu'ils  d> fit  oient  que  ce  fufl  entre  Paris  & Saint  Denys , 
d'avoir  agréable  le  lieu  de  Montmartre , ou  de  Saint  Maur , ou  de  Chaliot  dans  la 
toatfin  de  la  Seine  , çr  d'y  envoyer  leurs  Deput>7^  dans  ce  mois.  Le  Roy  n’eftant  Rfpi,<j0f  de» 
plus  à Chartres  quand  cette  réponfc  y arriva, le  Cardinal  de  Bourbon  qui  y eftoic  *<>y*iiAe»  ip- 
demeuré  avec  une  partie  duConfeil  6c  quelques  Seigneurs , dffera  jufqu’au  io.  de  Scmïi»1'*»!"1 
Mars  à y répliquer.  Sa  réponfc  porcoic,  Que  ce  delay  avoir  eftécaufé  par  l’abfcn-  i »m*4*d* 
ce  du  Roy  8c  des  Seigneurs  qui  cftoicnt  répandus  en  divers  endroits  i Que  l’ordre  F“w- 
avoit  efte  donné  de  fe  raffembler  à Mantes  où  il  fc  trouverait  compagnie  fuffifan- 
te  pour  vaquer  à cette  affaire  , 8c  que  dans  le  quinziéme  du  mois  prochain  on 
leur  rendrait  plus  ample  refolution  touchant  le  lieu , les  feuretez  8c  les  autres  cho- 
fes  qui  touchoient  U conférence  i Pendant  lequel  temps,  s’il  leur  plaifait  les  aver- 
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tir  des  noms» de  11  qualité,  & du  nombre  des  pcrfor.nes  qu’ils  voudroicnt  dcpû* 
ter,  ce  fcroic  toujours  autant  d'avance.  Cette  réponfc  ayant  cftc  apportée  à Pans 
le  dernier  du  mois  ,1c  Duc  de  Fcria  afin  de  provenir  les  effets  de  cette  confcrcnce 
qui  ne  pouvoic  tien  produire  de  bon  pour  les  Espagnols,  Ht  demander  audiance  à 
Lequel  va  lAffcmbléc  pour  y expofer  la  charge  qu’il  avoir  du  Roy  Ton  Maiftrc.  On  arrefta 
ucc  ^Eunû  k ^our  au  ^econ<^  d*  Avril  fur  les  quatre  heures  du  foir.  Ce  Duc  cftant  venu  dans 
* la  court  du  Louvre, deux  Evcfqucs , deux  Gentils-hommes  6C  deux  Confcillcrs  du 
tiers  Eftat,  le  rcccurcnt  au  pied  du  grand  degré:  le  Cardinal  de  Pei!evé,les  Pré- 
lats 6C  principaux  de  l Affcmbléc, vinrent  au  devant  jufdu’à  la  porte  de  la  fallc,& 
le  menèrent  fous  le  daix.  Il  y avoit  trois  chaifcs , celle  du  milieu  plus  relevée  que 
les  deux  autres  6c  couverte  d’un  tapis  de  vcloux  violet  femé  de  fleurs  de  lys  d’or, 
mais  vuidc , pour  montrer  quelle  attendoit  un  Roy  : celle  de  la  main  droite  cftoit 
pour  le  Cardinal , qui  outre  qu’il  cftoit  Prcfidcnt  du  Clergé  avec  l’Archevcfquè 
de  Lyon , prefidoit  aufli  aux  leanccs  generales  en  l’abfcncc  du  Duc  de  Mayenne  ; 
6c  celle  de  la  gauche  pour  le  Duc  de  Fcria.  Lors  qu’ils  eurent  pris  fcancc,  toute  la 
Compagnie  preftant  attention  favorable , le  Duc  de  Fcria  fit  fa  harangue  en  Latin, 
* îht/hîf.  & ]a  commença  pat  les  titres  de  * T res-illnfires  & trt  t-reverends  Seigneurs , & veut 
Zïffim  " tres-ntbles  f et  jaunes.  Elle  difoit  en  fubftancc  , que  , Comme  le  Roy  d’Efpagnc, 
» depuis  la  paix  6c  fon  mariage  avec  la  Princeffe  Elizabeth  fille  du  Roy  Henry  IL 
i*ITi  *i  “ *c  vcn*n  des  hcrefics  s'eftant  glifle  dans  ce  Royaume , de  telle  forte  qu’il  y avoit  à 
m‘  V‘  " craindre  une  totale  perte  de  la  Religion,  n’ avoit  oublié  aucunes  preuves  d’affeétion 
Sommaire  " envers  cette  Couronne  dans  toutes  les  occafions  où  clic  avoit  eu  befoin  de  fon 
de u haras  - affiftancc  j Qu’il  avoit  envoyé  de  grandes  armées  au  Roy  François  II.  fous  la  con- 
g£e  <lu’1 1 » duitc  du  Duc  de  Carvajal , au  Roy  Charles  I X.  le  Comte  d Arcmbcig  avec  li 

* gendarmerie  des  Pals-bas,  & une  autre  fois  le  Comte  de  Mansfdd , avec  fes  tncil- 
**  leurcs  troupes  d’infanterie  6c  de  cavalerie;  Tous  Icfqucls  avoient  fait  la  guerre  en 
•*  France , avec  autant  de  zclc  & de  valeur  que  fi  c’cuft  cftc  pour  leur  propre  patrie» 

* Qu’il  ne  fe  pouvoit  trouver  rien  de  plus  grand  6c  déplus  généreux  que  la  patience 
**  du  Roy  Catholique  parmy  tant  6C  de  fi  grandes  injures  qu’il  avoit  reccuës  de  leurs 
" Roys:  car  nonobftant  que  la  Rcync-Mcrc  l’cuft  deux  fois  attaqué  en  Portugal  i 
M que  le  Duc  d’Alençon  fc  fuft  emparé  de  Cambray  tâché  d’envahir  la  Flandre, 
•*  il  avoit  conftammenc  pcrfcvcrécn  l’on  amitié  i Et  comme,  depuis  la  mort  du  Duc 
M d’Alençon,  le  Prince  deBeam  eut  commencé  d’afpircr  à la  Couronne,  & le  Roy 

* Henry  III.  à favorifer  fes  dcffcins,lcs  Seigneurs  de  Guyfc  qu’on  ne  pouvoir  afilz 
**  loüer , ayant  jugé  ncccffairc  de  remédier  à un  fi  grand  mal , 6c  pour  ce  fujet  dé  faire 
■»  la  faintc  Union  ,il  y cftoit  entré  de  grand  cœur,  quoy  que  les  frais  6c  la  charge  de 

* ce  traité  retombaffent  prcfquc  entièrement  fur  luy } Que  depuis  il  n’avoit  point  dif- 
H continué  d’aflïftcr  ce  party, comme  on  f^avoit , 6c que  fi  les  Catholiqoes  avoient  cil 
**  du  pire  à la  bataille  d' Y vry , le  Duc  de  Parme  fon  Lieutenant  avoit  fauvé  les  Villes 
**  de  Paris  de  Rouen  qui  s’en  alloicnt  pctduës, après  avoir  cftc  long  temps  gardée^ 
**  par  la  merveillcufe  confiance  6c  la  valeur  nomparcille  de  leurs  citoyens»  Qu’il  avoir 
*•  dépenfe  plus  de  fix  millions  d’or  en  cette  caufc,  avoit  quitté  fes  propres  affaires  à 
m fon  grand  préjudice , pour  fecourir  les  François  dans  leur  extrême  befoin,  avoit  tra- 
M vaille  puifïammcnt  à la  convocation  des  Eftats,  6c  follicité  des  faintsPercs  de  favo- 

* rifer  & d’époufer  ce  party  » Qu'il  avoir  donc  envoyé  vers  les  Eftats,  pour  leur  faird 
*•  entendre  quel  cftoit  Ion  avis  dans  une  affaire  de  fi  grande  importance,  dans  laquelle  i( 
**  eftimoit  que  leur  falur  dépendoit  de  l’clcétion  d’un  Roy  Catholique  zclc  1 la  Rcli- 
" gion  , 6c  qui  euft  le  pouvoir  de  les  défendre  de  leurs  ennemis  ; Partant  qu’il  les 
" prioit  de  fa  part  d’y  procéder  fans  aucun  retardement , avec  un  cœur  vrayement 

* Chrefticn  6c  tel  que  le  defiroient  tous  les  Catholiques  de  l’Univers , leur  promettant 
» avec  quantité  de  belles  paroles,  tout  l’ayde  6c  le  fccours  qu’ils  pouvoient  attendre 
•*  d’un  Roy  fi  puiffant  6c  h aftV&ionnc.  En  témoignage  dequoy  il  leur  repréfehtoit 

n prefente  des  des  lettres  de  fa  part,  après  la  lcûurc  dcfqucllcs  s'ils  defiroient  fçavoirfa  Charge  il 
îmtesduRoy  ]a  |cur  fcr0it  entendre  plus  amplement , quand  il  fcroic  needTairc.  Cela  dit,  il  pre- 
pa£ae'  fenta  les  lettres  du  Roy  d'Efpagnc  au  Cardinal  de  Pcllcvé,  qui  les  donna  à Nicolas 
de  Pile  Abbé  d'Orbais  Secrétaire  dcl’Affcmbléc , afin  qu’il  les  Icuft.  Lafupcffcri- 
ption  cftoit,  A nos  Reutrends , lUuflres , magnifiques  & lien-aymex,  Us  Dcpuitï^des 
Crmtftm  de  gt*c***x  de  France.  Elles  difoient  en  peu  ac  paroles  , Qu’en  continuant  I’af- 
«e«  iema.  fiftancc  qu’il  leur  avoit  toujours  donnée , il  avoir  envoyé  le  Duc  de  Fcria  polir  s’ÿ 
trouvée  en  fon  nom , Sc  faire  inftanec  de  fa  part  qu’ils  ne  fc  fcparaffcht  pas  qu’au* 
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jparavant  ils  neuflent  refolu  le  poind  principal  qui  cftoit  l’clcélion  du  Roy  5 Par- 
tant qu’il  avoit  voulu  les  exhorter  tous  eflfcnnblc , de  faire  voir  mainrcr.anc  par  effet 
qu’ils  xv  oient  le  fcul  fcrvice  de  Dieu  pour  motif,  Se  que  ce  quüs  refoudioicutfi.fl 
tres-digiic  d’ilné  fi  grande  Se  fi  noble  Aftcmblée , comme  leur  devoir  dire  plus  par- 
ticulièrement le  Duc  de  Feria.  La  leékure  faite  le  Cardinal  de  Pcllcvc  répondit  ^ 
premièrement  en  François , comme  il  avoit  elle  refolu  , remerciant  le  Roy  d’Ef-  p'efijfot  ..ut 
pagne , du  foin  qu'il  avoit  de  la  Religion  Se  du  Royaume,  puis  il  ficunc  longue  ha-  H*-»-, 
tangue  en  Latin,  dont  le  fommairc  cftoit  tel.  Il  luy  témoigna  premièrement  la  joyc  a* 

que  toute  l’Aflcmblcc  avoit  tuë  à fon  arrivée.  Se  comme  elle  recevoir  avccrcfpcft 
les  lettres  royales  de  Sa  Majefte  Catholique , Se  fes  manderaens  pleins  de  douceur 
Se  de  charité  que  fon  Excellence  leur  avoïc  expofez  par  fa  harangue  dorée,  lcüant 
ce  Duc  de  fa  capacité,  de  l’antiquité  de  fa  Maifon , Se  de  ce  qu’il  cftoit  fils  dune 
mere  des  plus  illuftres  Maifons  d’Angleterre  , qui  comme  une  autre  Helenc  rnerè 
de  l’Empereur  Conftantin  employoit  tous  fes  biens  à nourrir  les  pauvres  InlulaircS 
fugitifs  pour  la  Religion  en  Efpagnc.  Il  die  apres  que  toutes  chofcs  eftoient  fujee-  j^ftancc  & 
tes  à révolution , Se  les  foraines  Se  grandeurs  de  la  ccirc  dans  un  continuel  flux  Se  <*  b*r*ugae. 
reflux,  félon  qu’il  plaid  à la  Providence  Divine.  Que  l’on  en  voyoit  un  grand  Se  „ 
mémorable  exemple  dans  la  France,  autrefois  fi  heuicufc  Se  fi  floriflamc,  Se  pouf  „ 
lors  fi  dcfoléc  SC  en  un  fi  fâcheux  ctàt;  Que  tandis  que  Tes  Rois  avoicnc  protège  la  „ 
vraye  Religion  , ils  avoient  donné  la  loy  à ptuficurs  nations,  extirpé  icslcôcscon-  „ 
traircs  à la  Foy  orthodoxe,  Se  potté  leurs  Enfeignes  viftorieufes  bien  avant  dans  „ 
les  terres  cftrangcrcs.  Ainfi  Clovis  avoit  dcffait  les  Vifigots  ttcs-obftincz  fautcuis  „ 
de  l’hcrcfic  Arricnnc,  Se  tué  de  fa  propre  main  leur  Roy  Alaric  t Ainfi  Chüdcbcrc  f, 
fon  fils,  ayant  donné  fa  fccur  en  mariage  à Amalaric , avec  cette  cfperantc  qu’il  fc  rt 
feroic  Catholique , Se  voyant  qu’il  la  traitoic  mal  en  haine  de  la  Reiigion  , non  feu-  ^ 
lement  l’avoit  combatu  Se  vaincu,  mais  cticote  retire  fes  Sujets  de  lhcrcfic,  ayant  „ 
palfic  deux  fois  les  Pyrénées  pour  rétablir  en  Efpagnc  la  Foy  que  Saint  Jacques  „ 
y avoit  plantée , Se  qui  en  euft  elle  entièrement  arrachée  fans  un  fccouis  û favo-  „ 
rabte.  Ainfi  Charles  Martel  qui  dcihiuna  Childcric,  & mit  fon  fils  au  chemin  de 
Ja  Royauté,  avoit  fait  prés  de  Tours  un  prodigieux  carnage  de  ces  SarraGns  qui  „ 
avoient  fubjugué  tout  l’Orient,  l’Afrique  Se  l’Efpagnc  $ Se  une  autre  fois  les  avoit  « 
encore  dcffaiis  en  Languedoc  , comme  ils  eftoient  joints  avec  les  Vifigoths.  Ainfi  „ 
Charlemagne  avoit  acquis  ces  beaux  titres  de  Grand  Se  d’invincible  , pour  avoir  * 
dompte  ces  Barbares  dans  1 Efpagnc  : de  forte  qu’ils  furent  contraints  d’y  laifler  les  „ 
Chcciticns  en  repos , en  reconnoiftàncc  dequoy  Aiphonfc  Roy  de  Galice  Se  des  „ 

Àlluncs,  fc  difoit  homme  lige  * de  ce  grand  Empereur,  iln’oubüapas  quclcCon-  „ * Prurit*: 
ndb.bic  du  Guefelin  cftant  appelle  en  Efpagnc , Se  y cftant  allé  par  le  commande-  „ 
mène  du  Roy  Charles  V.  avoit  jetté  hors  de  fon  trône  Pierre  le  Cruel  Roy  de  Caftille,  * 
condamné  du  faim  Père  Se  hal  de  tous  fes  Sujets , paicc  qu’il  favotiloit  les  Juifs , & H 
mis  ch  fa  place  Henry  Comte  de  Tranftamare  , lclon  les  Übuhaits  des  Caftillahs , „ 
qui  difoienc  qu’à  l’exemple  des  anciens  Gots.ils  avoient  pouvoir  de  fc  fouftrairc  „ Don»  la 
de  l’oboiflancc  d’un  Roy  qui  avoit  change  fa  Royauté  en  Tyrannie , Se  d’en  établit  „ 
un  autre  , (ans  avoir  égard  à la  fucccffion.  Puis  après  qu‘il  eut  raconté  tous  ccJ  „ 5épiîn7« 
bien  faits  des  Rois  de  France  envers  les  Ëfpagnols  , il  montra  qu’outre  ces  liens  „ bons  * 
d’affc&ion  ils  s’eftoienc  plus  étroitement  attachez  avec  eux  par  ccu*  de  l’alliance , „ *fe’. 

dont  il  rapporta  tous  les  exemples  depuis  Saint  Louis  qui  cftoit  fils  d’üiic  Reine  Ef-  „ comie  imf 
pagnole,  jufqu’à  Charles  IX  marié  avec  Elizabeth  d’Àafttiche.  w 

Jufqlies-là  fon  difeours  fut  entdftdu  avec  plaiûr , mcfmc  des  meilleurs  François,  ^ 
|»arce  qu'il  Icmbloit  obliquement  reprimet  l’arrogance  des  Ëfpagnols , leur  rcrtion- 
ttant  qu’ils  avoicnc  efte  infcétel  dil  venin  de  l’ Amandine  & des  ordures  des  Ma- 
hometans,  Se  que  s’ils  avoient  donné  quelque  fecours  à deux  de  nos  Roys.  leurs 
predeccffeurs  les  avoient  fouveht  délivrez  de  l’hercfit,  de  la  fervitude  des  Barba- 
res , Se  db  l’opprcffion  des  Tyrans.  Mais  il  fut  infupportablc,  mcfmé  aux  nlu$  paf- 
fionnbz  delà  Lieue,  quand  enfuire  il  feinit  fur  les  loiiangcs  du  Roy  Phitippc,  & 
fe  déclara  manifeftement  fon  partifan.  Il  dit  que  ce  grand  Roy  cftoit  vrayement  r, 
digne  du  nom  de  Catholique,  pour  aVoir  pris  en  main  ladefenfede  la  Religion  ,« 
par  toute  la  tbyre.  tl  l’éleva  bien  haut  au  détins  des  Empereurs  Trajan  Se  Theodofe  » 
itfus  de  fang  Elpagnol , de  Ferdinand  Roy  d’Arragon , des  Empereurs  Maximilian  « 

Se  Charles  V.  les  ayculs.  Il  le  reconnut  pour  le  Ptote&cur  Se  Libérateur  de  là  * 

France  , Se  neanmoins  gliffa  par  quelques  mots  que  les  Princes  de  la  Maifon  d t « 
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•>  Lorraine,  qu’il  nomma  d’autres  Machabécs  54  les  belles  lumières  de  la  Nation  Fran- 
•»  çoife,  avoicntco  bonne  part  à cette  gloire  , endurant  plûtoft  qu’on  leur  tiraft  la 
” dernicre  goûte  de  fang,  que  de  foufFtir  qu’on  fit  outrage  à leur  Mere  faintc  Eglifc, 
n II  adjoûta  que  fepi  ou  huit  Papes  conl’ccuuvcment  avoient  fccouru  les  François 
M Catholiques  de  grandes  armées  84  de  grandes  foromesde  deniers,  particulièrement 
» Clément  VII I.mais  que  le  Roy  Cacholiquc,coromcilles  furpaftoit tous  cnrichcfics, 
H les  avoit  auftî  furpaftez  en  hberalitez  -,  Partant  qu’ils  le  fupplioient  inftamment  de 
* leur  continuer  Ton  afliftanec  , affûtant  fes  Ambafladeurs  qu’ils  ne  pcrdroicnt  jamais 
« la  mémoire  de  tant  defignatez  bien- faits.  Finalement,  il  conclut  par  ces  paroles  plei- 
nes de  flatterie,  C'ejl  par  ces  de  grc  & que  Sa  MajeJlé  Catholique  je  fraye  U chtmim  du 
Ciel , c'ejl  parla  quille  s'acquiert  des  couronnes  immortelles  ; (fi  lors  qui  la  main  de  Dieu 
recompenfant  les  dignes  travaux  quelle  a foujfcrt s pour  U Religion  , l'élever  a aux  taber- 
nacles des  bien- ht  u)  eux , il  viendra  au  devant  d’elle  non  feulement  des  mille  milliers 
d' Auges , mais  encore  une  infinité  de  peuples  quelle  a retire les  uns  des  efpatjjts  ténè- 
bres de  C infidélité  y les  autres  de  l' opiniajlreié  de  leurs  herefics , qui  Je  pre Je  nièrent  à Elle 
chantant  des  Cantiques  d" allegrrjjè , (fi  portans  en  main  leurs  couronnes  de  gloire , dont 
Cédât  adjoûtera  de  nouveaux  brillons  à celle  que  le  Roy  des  Roy  s luy  a préparée  dans 
C éternité. 

Cc«  hiungutt  Cette  harangue  fut  fuivic  d’un  petit  murmure,  mais  qui  provenoit  p’ûroft  d'in- 
m paient  n-  dignacion  que  d’applaudiflcment,  Aufli  avec  toutes  les  brigues  que  purent  faire 
fi#rt  7ép*nîeBe  j°ucr  les  Espagnols,  elle  n’eut  pas  allez  de  force  pour  obtenir  que  les  Eftats  vou- 
ait! noya,  luflent  carder  davantage,  de  donner  favorable  reponfe  aux  Seigneurs  du  party  du 

Lfte**  Roy.  Ils  leur  firent  donc  fçavoir  par  un  écrit  du  cinquième  d Avril  qu’ils  accep- 

toient  la  conférence,  leur  témoignant  beaucoup  d’impatience  de  ce  qu’ils  avoienc 
appris  qu'ils  la  vouloicnt  remettre  au  feizicmc  du  mois  prochain.  Et  dés  lors  les 
bons  François  de  part  84  d'autre , qui  avoientpeur  que  dans  ce  temps- là  l'on  ne  lté 
naître  des  obftaclcs  pour  l’cmpéchcr , travaillèrent  conjointement  de  tout  leur  pou- 
voir à l'avancer,  84  follicitetcnt  fi  bien  que  le  vingt  unième  d'Avril  quelques  Dé- 
putez allèrent  reconnoifirc  les  lieux  autour  de  Paru  , pour  marquer  ccluy  qu’ils  ju- 
Leioargiic  geroient  le  plus  propre.  Les  ayant  trouvez  la  plufpart  ruinez  54  inhabitables,  ils 
pw  i»  cont’c-  prirent  enfin  le  Bourg  de  Sutenc  qui  I eltoit  le  moins  de  tous  cctrç  qu  ils  avoienc 
mu.  vifitez,  Se  y partagèrent  les  logis  au  fort.  Peu  de  jours  apres  les  Efiatsdc  la  Ligue 
Qui  dirent  i«  ch°i6rcnt  pou*  leurs  Députez  Pierre  d’Efpinac  Archcvcfouc  de  Lyon,  François 
Depoicr  nwr-  Pcricard  Evefquc  d’Avranchcs,  Godefroy  de  Bdly  Abbé  de  S.  Vincent  de  Laon, 
mnrUfan&  André  de  Brancas- ViUars  Gouverneur  de  Roüen  , François  d’Averton-Scriilac 
Comte  de  Belin  Gouverneur  de  Paris  , Pierre  Janin  Prehdcnt  au  Parlement  de 
Bourgogne,  Jean  Loiiis  de  Pontalicr-Talmé,Loüis  de  Montigny , Nicolas  de  Pra- 
dele- Montolin , Jean  le  Maiftre  fait  Prefident  au  Parlement  de  Paris  parle  Duc  de 
Mayenne  , Honoré  du  Laurent  Avocat  general  au  Parlement  de  Provence , 8c 
Efticnnc  Bernard  Avocat  au  Parlement  de  Bourgogne.  Les  Seize  y firent  agir  tou- 
tes leurs  brigues  pour  y mettre  Guillaume  Rofe  Evefquc  de  Senlis , 84  pour  en  re- 
buter Villcroy  , que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  nommé  pour  y affilier  de  fa  part  : 
mais  n’ayant  pu  obtenir  le  premier,  ils  empêchèrent  le  fécond.  Du  collé  du  Roy 
furent  choifis  Renaud  de  Bcaunc  Archcvefque  de  Bourges , François  le  Roy-Cha- 
vigny,  qui  avoit  perdu  les  yeux  de  vicillcflc,  mais  non  pas  le  jugement,  Nicolas 
d’Angcnncs-Ramboüillct , Gafpar  de  Schombcqr  Comte  de  Nantu cil,  Pomponc 
de  Bclievrc  Confciller  d’Efiat , depuis  peu  rappelle  par  le  Roy  de  fa  maifon  , c u il 
avoit  efté  confiné  par  Henry  III.  Godefroy  de  Camus- Poncartc,  Jacques  Augufte 
de  Thou-d'Eroery  Confciller  en  Parlement,  64  Loiiis  de  Revol  Secrétaire  d’tftac. 
la  coctfcrtae*  Les  Royaliftes  n’ayant  exprime  aucun  titre  ny  qualité  dans  leurs  pafle- ports,  8c 
commence  le  ceux  de  la  Ligue  s’eftant  ailcmenc  accordez  d’en  faire  autant  , pour  éviter  toute 
m-  d’Aral,  f iij  fc  rendirent  à Surenc  le  vingt- neuvième  du  mois , fur  les  deux  heures 

apres  midy.  Ceux  de  la  Ligue  cftant  arrivez  les  premiers  dans  le  logis  où  ils  dé- 
voient s’aflcmbler , dépendirent  au  devant  des  autres , 64  les  reccurent  avec  autant 
de  courtoific  6c  de  fignes  d’affeftion  que  s’ils  euflent  tous  efté  de  mcfmc  party le 
fentiment  des  longues  miferes  de  la  guerre,  le  defir  de  la  paix , 1 amour  de  la  patrie, 
6c  le  fouvenir  des  vieilles  connoi (Tances  , leur  tirant  des  larmes  des  yeux , 6c  les 
obligeant  à eftreindre  plus  fort  leurs  cmbralfadcs.  Après  quelques  complimens  6C 
quelques  difeours  de  cnofes  indifférentes , ils  montèrent  en  la  (aile  , fe  rendant  les 
uns  aux  autçcs  toute  forte  de  civilité  64  de  refpcû,  84  prirent  feance  chacun  félon 
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Ton  ràng,fans  aucune  conteftaadn  , horfm»  que  ceux  de  la  Ligue  difputerenc  la  Logi«  parti", 
droite  : mais  les  Royaliftes , l’ayant  occupée  les  premiers, fie  remontré  qu’clld  leur  J®”* 
appartenoit, parce  qu’ils  cftoient  aulfi-bicn  Catholiques  comme  eux,  fie  que  de  plus  prennent  ic 
ils  eftoient  Dcputei  des  Princes  du  fang  fie  de  tous  les  anciens  Officiers  de  la  Cou-  1c“l^<lf*lt  JS* 
ronne , les  autres  n'eurent  point  à répliquer.  L’ Archcvefquc  de  Lyon  pria  les  Roya-  * eiDCe‘ 
liftes  de  trouver  bon  que  V illcroy  fuft  de  la  conférence , fie  l’ Archcvcfque  de  Bour- 
ges demanda  la  mefme  chofe  pour  de  Vie  î ce  qui  ayant  cfté  accordé,  fie  de  plus 
arrefté  que  pour  plus  d’autorité  fie  d’afturancc  les  pafle*  ports  feroient  expédiez  en 
lettres  patentes  avec  le  feau , ils  parlèrent  des  feuretez  : Pour  lefquclles  il  fut  refolu  s«  donnent  i» 
premièrement , de  fc  donner  la  foy  les  uns  aux  autres , fie  de  fc  prendre  réciproque-  jjj 
ment  en  leur  protection  fie  fauve-garde,  fie  qu’en  attendant  qu'on  en  trouverait  de 
plus  grandes , on  tiendrait  douze  Suilfcs  de  garde  jour  fie  nuit  aux  deux  portes  du 
logis.  Il  ne  fepafTa  rien  autre  chofe  dans  la  première  feance,  fie  les  Députez  de  la 
Ligue  retournèrent  couchera  Paris,  comme  ils  firent  toujours  pendant  la  confé- 
rence, les  Royaliftes  demeurans  à Surcnc.  On  n’avança  gucres  le  lendemain , horf- 
mis  qu’ayant  cfté  propofé  de  faire  *me  furfeancc  d’armes , il  fut  accorde  en  atten- 
dant qu’on  la  refoudroit  qu’on  ne  feroit  aucune  courfe , fie  qu’on  expédierait  des 
paft*c-  ports  pour  ceux  qui  feraient  employez  à aller  fie  venir  aux  occurrences  ne- 
ccflaires.  Loüis  Potier  de  Gefvrcs  Secrétaire  d’Eftat,fut  envoyé  vers  le  Roy,  pour 
en  obtenir  les  dépêches.  Les  Députez  de  la  Ligue  ne  vouloient  pas  entrer  fi-  toft  en  Le»  «lepciei 
matière,  mais  ne  cherchoicnt  qu’à  faire  écouler  le  temps  jufqu’au  retour  du  Duc 
de  Mayenne  : c’eft  pourquoy  ils  n’arrivetent  là  qu'à  une  heure  après  midy  , fi i de-  l<wr  du  Duc 
fcranc  volontiers  aux  prières  de  la  DuchclTc  de  Guifc  qui  les  follicitoit  que  Ram-  de  Mayenne  ; 
boiiillet  ne  fuft  pas  admis  en  cette  conFcrencc , parce  qu’elle  le  foupçonnoit  d’avoir 
contribué  à la  mort  de  fon  mary  , ils  demandèrent  qu’il  s’en  déportait , ou  qu’au-  «*. 
trement  ils  ne  pouvoient  pafler  outre:  puis  comme  les  Royaliftes  leur  curent  ré- 

rmdu  qu’ils  n’avoienc  aucun  pouvoir  pour  cela,  ils  fc  rccirercnt  en  une  chambre 
part  i où  Ramboüillct  cftant  allé  parler  à euX , tout  le  refte  du  jour  fcpafla  eh 
difeours  fur  ce  qui  s’eftoit  fait  à Blois.  Le  lendemain  ils  firent  encore  inftance  Veulent  ex. 
pour  l’cxclurrc:  les  Royaliftes  au  contraire  tinrent  ferme , fi£  luy-mcfmc  ne  voulut  S*etVco«? 
point  s'en  départir , de  peur  que  fon  éloignement  ne  fuft  un  aveu  tacite  de  "ce  qu’il  «ne  compiic» 
dénioic  hautement  , U que  le  fang  du  Duc  de  Guife  rie  fuft  quelque  jour  rede- 
mandé  à luy  fi£  à toute  fa  pofterité  : mais  il  efftit  de  s’en  purger  par  ferment , fi c 
les  pria  d’ofter  cette  mauvaife  croyance  à Madame  de  Guife.  C’eft  chofe  mémo- 
rable , fi c qui  fcmblc  condamner  cette  fanglantc  attion  de  Blois , que  le  Roy  ayant 
oüy  dire  que  quelques-uns  l’en  chargeoient*  il  fit  un  difeours  qui  fut  veu  des 
principaux  de  l’Aflcmbléc  , par  lequel  il  afluroit , Qu’il  n’avoit  jamais  cfté  l’ag-  « 
tcur  a' un  fi  f unifie  Çr  fi  malbt ur tu x confeil\  Que  s’il  l’avoit  fait  ç’auroitefté  ou  par  * Le  Ro7 
témérité  , ou  par  vengeance  , Ou  pour  complaire  au  Roy  j Pour  le  premier  , que  « ^ 

les  affaires  qu’il  avoir  maniées  ne  l’avoient  pas  mis  en  réputation  de  téméraire  fie  « 
d’écervelé  ; Pour  le  fécond,  qu’il  avoit  obligation  au  Duc  de  Guife,  qui  luy  avoit  «, 
donné  librement  ce  qui  luy  appartenoit  d’un  rente  qu’il  vouloic  racheter , fie  ayant  * !»  écrit, 
cfté  envoyé  vers  luy  à Meaux  au  commencerhent  des  troubles  , il  luy  avoit  confié  M 
pluficurs  chofes  de  croyance  pour  apporter  au  Roy  j Pour  le  troifiéme,  il  connoif-  « 
foie  trop  bien  l’efprit  du  feu  Roy  pour  luy  donner  un  confeil  fi  dangereux  , car  il  * 
fçavoit  bien  qu’eftant  extrêmement  variable,  il  l’eut  abandonné  fi-toft  qu’il  en  eut  « 
relfenty  quelque  inconvénient , ce  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  d’arriver  à caufe  du  „ 

Î;rand  crédit  du  Duc  de  Guife,  de  la  force  de  fonparty^delapuifTancedefaMai-  „ 
bn  ; Et  tant  s’en  faut  qu’il  eut  cfté  de  cet  avis , que  ce  Roy  luy  difant  un  jour  qu’un  . 
certain  Grand  luy  avoit  fait  faire  cie  qu’il  avoit  fait , inférant  ces  mots  dans  une  M 
lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet,  mers  Conradiniy  vïta  Car  ois , il  luy  avoir  répondu  en  « 
prcfcnce  de  pluficurs  grands  pci  Tonnages  encore  cous  vivans,  Oüj  , mais , Sire  , rr-  à 
luj-là  ne  vous  dfioit  pas  tout  lejucuz,  de  f Hifioire  ; car  U mort  de  Conradin  fut  la  ruine  <* 
de  Charles . A cfuoy  le  Roy  n’eut  pas  manque  de  luy  repartir , s’il  euft  eu  tant  foit  peu  « 
de  part  à ce  deffem  , tourquoj  donc  mr  l’avr^-vous  confiilli  f „ 

A la  troifiéme  fcance  uno  indifpnfition  furvcnuB  à 1’ Archcvcfqu®de  Lyoh , don-  *«"««««  u 
na  encore  moyen  aux  Députez  de  la  Ligue  de  s’exeufer  d’entrer  en  matière,  fie  de 
remettre  la  conférence  pour  quelques  jours.  Cependant  ce  marin  là  ils  fc  montre-  * accotHrot’ 
rent  réciproquement  leurs  pouvoirs,  celuy  des  Royaliftes  cres-amplc  pour  conclurrc 
& refoudre:  eduy  des  Ligueux  ,pour  otiir  fi:  rapporter  feulement  j Et  raprcfdînèc  üx 
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ils  accordèrent  une  furfeance  d’armes  pour  dix  jours  de  temps , à commencer  du 
lendemain  fécond  jour  de  May.  ElU  s'éitndott  à quatre  lieues  aux  environs  de  Paria} 
Jl  ne/l  tit  pas  loi/ibte  à ceux  d'un  fart  y & d'autre  d’entrer  dans  Us  Villes  ou  il  y avost 
garni  fan  y fans  avoir  des  pa/fc-ports\  Toutes  ho/l Hittite  fiaient  défendues , avec  injonflten 
aux  Officiers  des  lieux  de  faste  punition  exemplaire  aes  contrevenons  à peine  d’en  répon- 
dre en  Uur  propre  & privé  nom  : neanmoins  les  impo/ls  qui  fe  levaient  fur  les  vivres  & 
marchandsjes  /è  payeraient  aux  lieux  aeccûtumtT^Jjans  abus  ny  fraude  -,  pourrotent  tou- 
■ te  foi  s Us  minotiers  ordinaires  * qui fe  trouver oient  dans  C étendue  des  quatre  lieues  e/lre 
■j  recherche » s’ils  manquaient  d acquitter  Us  droits  y mais  pour  les  charretes  il  en  ferait  fait 
» raifondans  C Afjtmblte  à ceux  à qui  la  fraude  firoit  faite.  La  quatrième  6c  cinquième 
fèancc  fe  paflerent  prcfquc  coures  en  difeours  de  l’Archcvclque  de  Bourges , 6c  de 
rArchcvcfquc  de  Lyon,  qui  tous  deux  dans  leurs  rèponfes  6c  répliques  firent  écla- 
n ter  une  grande  éloquence , avec  une  profonde  doûrine.  En  la  première  l'Archc- 
^ vcfquc  de  Bourges  difpofa  doucement  les  efprits  à chercher  quelques  remedes  aux 
grandes  mifcrcs  de  l’Etat , toucha  les  coeurs  par  une  fommairc , mais  vive  reprefen- 
tation  descalamitez  de  la  guerre , dont  il  ncfalqjc  point  de  plus  funefte  preuve  que 
la  pitoyable  face  de  la  ville  de  Paris , auparavant  fi  grande , fi  riche  6i  fi  belle , main- 
tenant fi  defolée  en  toutes  fes  parties  : puis  il  conjura  les  afliftans  d’embtafler  la  paix, 
rr  de  courir  après  elle , fuivant  le  confeil  du  Prophète , Inquire  pacem  & perfequere  eam, 

* de  laifler  la  guerre  aux  beftes  féroces , & de  ne  point  dépouiller  le  naturel  de  l’hom- 
me qui  demandoie  la  douceur  6C  la  focieté  , par  une  brutalité  inhumaine  qui  ne  ref- 
piroit  que  le  fang  6c  le  carnage  ; les  pria  de  donner  leurs  bons  avis  pour  parvenir  à un 
fi  grand  bien  , 6c  afiura  que  de  la  part  des  Royaliftes  on  les  trouveroit  toujours 
tres-bien  difpofczi  recevoir  les  bonnes  ouvertures.  L’Archevefquc  de  Lyon  pre- 
nant la  parole  pour  répondre  , procéda  que  de  la  leur  ils  n'y  apporteroient  auili 

» aucune  paillon , mais  une  pure  6c  fincerc  volonté  ; Que  tous  leurs  dclfeins  6c  leurs 

* a&ions  n’avoient  jamais  tendu  qu’à  maintenir  la  Religion  Catholique  ; Que  c’cftoit 
0 pour  l’amour  d'elle  qu’ils  avoient  fouffert  tant  de  calamitez , 6c  eftoicnc  tous  refo- 
" lus  d’en  foulfrir  mille  fois  davantage!  Qifil  n’cftoit  pas  befoin  de  reprefenter  les  cx- 
n trémes  afflictions  de  l’Eftat , ny  d’apporter  des  perfuafions  pour  leur  faire  defirer  la 
„ paix,  qu'ils  en  eftoient  auffi  touchez  qu’on  le  fçauroit  cftrc  , mais  qu’ils  fouhait- 
» toient  que  ce  fuft  une  paix  heureufe  6c  folide , une  paix  de  Dieu-,  Qtfil  faloit  mon- 
» ter  plus  haut  pour  y arriver,  6c  avoir  ce  zcle  de  l’honneur  de  Dieu  , pour  lequel 
*»  J B s u s-C  h r 1 s T eftoit  venu  divifer  le  Perc  d’avec  le  Fils  ; Partant  qu’il  faloit  que 
" tous  les  Catholiques  s’unifient  enfcmble  pour  maintenir  la  Religion  &s’dppofcr  aux 
w dclfeins  de  l’Hercfic  j c’cftoit  là  le  f#uit  de  la  conférence  qu’ils  attendoient,  eom- 
” me  l’unique  remede  aux  maux  de  l’Eftat , priant  Dieu  de  difpofcr  les  cœurs  à un 
„ fi  Taint  effet , 6c  d’applanir  les  voyes  pour  y parvenir. 

Cette  harangue  achevée,  les  Royalifies  fe  retirèrent  dans  leur  chambre  pour 
concerter  la  réponfc  : puis  une  heure  après , cftant  revenus  dans  leurs  places,  l’Ar- 
» chcvefquc  de  Bourges  répliqua , Que  ce  n’eftoit  pas  aficz  de  parler  de  la  paix  en 
termes  generaux , mais  qu’il  faloit  venir  aux  moyens  particuliers;  Qu’elle  n’eftoie 
0 autre  chofe  qu’un  ordre  bien  efiably  dans  l’Efiat , avec  une  conformité  d’efprits  6c 
” de  volontez,  les  inferieurs  obeifiant  à leurs  fuperieurs , 6c  tous  s’entretenant  dans 
m un  bon  accord  par  une  parfaire  harmonie  ; Que  cet  ordre  ne  fc  pouvoir  cftablir  que 
„ par  la  reconnoifiance  d un  chef , qui  eftoit  le  lien  le  plus  fort  pour  la  confcrvation 
h d’un  Eftat , 6c  qu’en  vain  on  parloir  de  pourvoir  à la  feureté  de  la  Religion  fi  au- 
» paravant  on  ne  demeuroit  d’accord  de  l’obcïfiance  des  fujets  envers  le  Souverain-, 

* Que  ce  Souverain  ne  pouvoit  cftrc  que  celuy  qui  leur  avoir  efte  donné  de  Dieu  6c  de 
” la  nature  par  l'ordre  «c  fucccfiion  &c  par  les  loix  fondamentales  du  Royaume-,  Les 
” prioic  de  confidcrer,  combien  l’Ecriture  faince  rccommandoit  cette  reconnoifiance 
„ des  puiflances  ordonnées  de  Dieu,  6C  de  jeteer  les  yeux  fur  la  foûmifiion  despre- 
»,  miers  Chrcfticns  envers  les  Princes  idolâtres  6c  pcrfccuteurs  ; Qu’il  ne  leur  prefen- 
» toit  point  un  Roy  Payen  ou  Mahomctan , mais  Ghrcfticn  , croyant  avec  eux  un 
" mefmc  Dieu, une  mcfmeFoy,  un  mcfme  Symbole, 6c  qui  n’eftoit  feparé  des  Ca- 

* choliqucs  que  par  quelques  erreurs  touchant  les  Sacrcmens , dont  il  faloit  eflayet 

* de  le  retirer  ; Qu’cnfin  s’il  n’eftoit  tel  qu'on  le  defiroit,  il  le  faloit  inviter  à l’eftic. 
„ Il  les  conjuroit  donc  de  fc  joindre  avec  eux  pour  un  œuvre  fi  faint.  Qu’il  y avoic 
„ beaucoup  de  fujet  d’en  bien  cfperer  , à caufe  des  promeffes  qu’il  en  avoir  fouvenç 
? réitérées,  de  la  députation  du  Cardinal  de  Gondy  6c  du  Marquis  de  Pifany  à Rome, 

6C  de» 
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& des  témoignages  qu’il  donnoit  tous  les  jours,  d’y  eftre  bien  difpofé  •,  Que  les  * 
(applications  de  les  bons  fujets  tous  joints  enfemble , luy  toucheroicnt  le  cœur , fie  “ 
comme  il  auroit  ce  contentement  de  recevoir  d’eux  le  devoir  auquel  ils  citaient  * 
obligez  ,il  leur  donnerait  auffi  cette  fatisfaûion  de  fc  refoudre  promptement , d’au-  " 
taot  plus  qu’il  jugeroie  cette  retaluuon  tout  à fait  neccflaire  pour  la  tranquillité  de  ” 
fon  Royaume.  « 

L’aptédifnée,  rArchevefque  de  Lyon  ayant confulté  fes  compagnons,  repartit  apres 
avoir  prié  les  Royaliftes  del'excufcr  s’il  ufoit  delà  liberté  rcquifcen  uneatfairc  fi  dif- 
ficile, & fi  jaloufc  qu’eftait  celle  de  la  Religion,  Qu’il  reconnoilToit  avec  eux  que  la  **  • 

paix  dépendoit  principalement  de  l’obetlTance  qu’on  doit  aux  Souverains  , & de  la  “de  l'Aràt- 
concorde  des  Sujets, mais  que  cet  te  concorde  ne  pouvoitfubfiftcr  fans  l’unité  de  laRc-  * yjjj*  ^c. 
ligion,  qui  eftoit  dans  la  Politique  comme  l’amc  au  corps  i Qu’ils  defiroient  reconnoi-  “ 4»  «jù-ll 
tre  un  Chef  fouverain,mais  qui  fuft  tres-Chrcfticn  de  nom  d’eftetjQue  d'obcïr  à un  " « 

heretique , c’cftoit  chofc  contraire  à tout  droit  divin  & humain  , aux  Canons  Eccle»  „ caihol^* 
fiaftiqucsfic  Conciles  generaux,  à rufagcdcl'Eglifc,  fie  aux  Loix  fondamentales  de  » quf.ouauô 
l'Elbe.  Pour  confirmation  dequoy  il  cnrafla  quantité  de  citations  fie  d'exemples , fie  « “^“1 
inlifb  fort  fur  les  Elbts  de  Blois  ; Que  fi  ta  religion  du  Roy  citait  plus  femblablc  à la  “ noiftie. 
Catholique  qu’au  Paganifmc , clic  en  eftoit  plus  dangereufe , fe  pouvant  plus  facile-  " 
ment  infinucr , à caufc  de  fa  conformité.,  Qu'ils  ne  pouvoient  l’inviter  à fc  conver-  M 
tir  fans  offenfer  le  Saint  Pcrc  qui  l’avoit  déclaré  excommunie  , fie  leur  defendoic  a 
tout  commerce  avec  luy  » Que  les  efpcranccs  qu’il  donnoit  de  fa  converfion  n’c-  « 
toient  que  feintes  pour  retenir  les  Cacholiqucs , ainft  qu’on  le  voyoit  par  les  lettres  •* 
interceptées  des  Ambafladcurs  d’Angleterre,  qui  le  difoient  en  termes  allez  clairs,  ** 

Qu’il  eftoit  très- dangereux  de  fe  foumettre  à un  Prince  hérétique  , parce  tjuc  fa  cc 
puilfance , fa  faveur , fon  exemple  entraînoient  bicn-toft  tous  fes  Sujets  apres  luy,  “ 
comme  on  l’avoir  veu  plufieurs  fois  dans  les  ficelés  paflez  , fie  tout  nouvellement 
dans  les  révolutions  d’Angleterre  fie  de  Saxe.  Enfin , il  déploya  toutes  les  forces  de  « 
fon  éloquence  pour  les  conjurer  de  conferver  la  Religion  , qui  eftoit  le  principal  « 
fleuron  de  cette  Couronne , de  ne  permettre  point  que  le  Sceptre  de  Saint  Loiiis  « 
tombait  entre  les  mains  d’un  infidèle  , ny  que  l’ennemy  de  l’Eglifc  en  fuft  déclaré  ** 
le  proteûeur  1 II  les  pria  de  fe  reünir  avec  eux  pour  la  gloire  de  Dieu , la  defenfc  “ 
de  l’Eglife  , fie  le  repos  de  l’Eftat , fie  de  fe  feparer  de  la  focictc  des  hérétiques , * 
fuivant  cc  confcil  que  Dieu  donnoit  aux  Ifraë  lires , Retirez,' vau  s des  tabernacles  des  u 
impus  y de  peur  etejlrc  envelopptl^dans  leurs  crimes.  « 

Cette  harangue  véritablement  force  fie  capable  de  faire  impreflion  dans  un  au- 
tre Auditoire , fut  oiiye  avec  beaucoup  d’impatience  des  Royaliftes  , particulière- 
ment de  Chavigny , qui  prenant  la  parole  dit  forteruement  que  c’eftoicnt  difeours 
de  fuppofer  qu’ils  eu  voulurent  à la  Religion  , Qu’ils  la  fçauroient  bien  confer- 
ver , fie  qu’ils  combattoient  feulement  pour  l'Elbe  contre  ceux  qui  le  vouloicnc 
ufurper.  L’Archevefaue  de  Bourges  demanda  à communiquer  avec  fes  compagnons 
qui  fe  retirèrent  exprès,  puis  revenant  avec  eux  à deux  heures  de  là,  il  s’étendit 
tout  au  long  fur  l’obcilTancc  que  les  Sujets  dévoient  à leurs  Princes , quels  qu’ils 
fuftcnt , expliqua  tous  les  palTages  de  l’Efcriturc  faintc , que  rArchevefque  de  Lyon 
avoit  apportez  au  contraire , fi£  montra  par  un  grand  nombre  d’exemples  que  les 
Chrcftiens  avoient  paifiblemenc  fouffert  la  domination  des  Princes  Payens,  Que  les  „ 

Loix  Civiles  fi c Canoniques  n’avoient  lieu  que  contre  les  herefiarques , & nerou-  « repliée  jSe 
choient  point  les  Souverains  ; Que  le  Roy  n’eftoie  point  hérétique,  ayant  cita  nourry  «*  1*^46**  ~ 
des  l’enfance  dans  cette  do&rinc,  fit  fans  opiniaft  rcté,  cftancdu  nombre  de  ceux  que  “ Bourg**, 
Saint  Auguftin  ne  veut  pas  qu’on  appelle  herctiques  , qui  ne  défendent  peint  evec  “ 
antmojhé  i' opinion  qu'ils  eut  recemi  de  leurs  purent , mais  cherchent  la  vérité  avec  beau - Miioot. 
coup  de  foin , efiant  prejls  Æejirc  corrige?, [ quand  ils  C auront  trouvée  > Sur  les  Elbts  de 
Blois  , qu’il  fçavoic  comme  toutes  chofes  s’y  citaient  paflecs,  fi c n’en  vouloit  point 
parler  , mais  que  le  Roy  ny  eux  n’avoient  pu  violet  la  loy  de  la  fucccflion  de  cette 
Couronne.  Touchant  le  danger  qu’ils  fe  figuroienc  , Que  le  Corps  d’un  fi  grand 
Eftat,  où  il  y avoit  tant  de  puilfantes  Villes . de  Princes  , de  Prélats,  d’Officiers  , 
de  gens  fçavans , où  la  Foy  eftoit  fi  bien  enracinée , n’eftoit  pas  fufeept ible  d'une  fi 
prompte  mutation.  Et  quant  à la  fommation  qu’ils  citaient  requis  de  faire  au  Roy, 

Us  ne  la  luy  avoient  jamais  faite  que  les  armes  à la  main , qu'aprés  tout , quand 
ik  l'auroicnt  faite  mille  fois , ils  ne  fc  dévoient  pas  rebuter  d’une  aâion  fi  Chreftienne 
fi C fi  charitable , Û£  que  pour  eux , ik  requéraient  leur  adjonÛion  .afin  que  par  le 
Tome  III.  TTTctc 
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crédit  qu’ils  avoicnt  à Rome  , ils  rendiflent  fru&ueufe  la  légation  du  Marquis  de 
Pifany  qui  avoit  cfté  ctavcrfcc  par  beaucoup  d’artifices. 

Le  déclin  du  jour  fit  remettre  au  lendemain  la  fécondé  répliqué  de  l’Archcvcfi* 
que  de  Lyon,  dont  le  discours  fc  débordant  comme  un  torrent  contre  les  raifons  qui 
luy  avoicnt  elle  oppoiccs , apres  avoir  parte  par  deflus  , s’épandir  plus  au  large  fur 
To«*dro*l«  les  preuves  qu’il  avoir  avancées.  L’aprédifncc,  rArchcvcfquc  de  Bourges  y repar- 
flowcfltentore  l*t  encorc  avec  beaucoup  dcforcc,  mais  avec  plus  de  modération,  te  dit  entr’au- 
fur  le  inchne  très  choies , qu’il  ne  fc  vouloit  plus  arrefter  à contredire  les  pallagcs  te  les  exemples 
alléguez  pour  détruire  l’obcïlTancc  des  Sujets  envers  leur  naturel  Souverain , parce 
qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  d‘ obéir  à ce  qui  cftoit  commande  par  l’exprcflc  pa- 
role de  Dieu  , Que  pour  le  jugement  des  Papes , c’cftoit  un  rocher  auquel  il  n’avoic 
point  voulu  toucher,  qu’il  baifoit  en  toute  humilité  les  pieds  des  Saints  Pcrcs  , mais 
qu’il  pouvoir  bien  dire  qu’il  y avoit  long- temps  qu’ils  c (Voient  pofledez  par  les  Ef- 
paenols  , comme  on  le  voyou  par  leurs  Bulles  envoyées  fans  garder  aucune  forma- 
lite 5 Q^c  les  anciens  Papes  alloicnt  chercher  les  Princes  égarez , dont  il  apporta 
deux  ovi  trois  exemples  , te  que  ces  rigueurs  implacables  n’cftoicnt  bonnes  qu’à 
mettre  le  feu  dans  la  Chrcfticncé  ; Qu'aprés  tout  ces  Bulles  n’avoicnc  point  c(Vé 
deuement  fignifiées , te  de  plus  que  l’on  pouvoic  mettre  en  avant  le  privilège  de 
cette  Couronne , par  lequel  les  Roys , ny  mcfmc  leurs  Princes  te  grands  Officiers 
ne  pouvoient  dire  excommuniez.  Au  refte  que  le  Roy  ciVoit  un  Prince  magnani- 
me , heureux  , en  la  fleur  de  fon  âge  , te  au  contraire  celuy  d'Efpagne  vieil  te  ca- 
duc , qui  comme  un  vaifleau  fait  de  planches  pourries  , laifleroit  au  milieu  de  la 
mer  ceux  qui  s’y  feraient  embarquez.  Il  voulut  enfuite  apporter  quelques  folu- 
tions  fur  les  exemples  que  l’Archcvefque  de  Lyon  avoit  coïtez  des  fujeis  qui  s’é- 
raient  fouftraits  à l’obclflance  des  Princes  hérétiques  ; te  comme  l'Archevefque 
de  Lyon  demandoit  à y répliquer  , il  l’inrerrompic , te  le  pria  de  mettre  fin  à la 
difputc  , pour  prendre  quelque  rcfolution  : neanmoins  le  relie  du  jour  fc  pafla  en 
de  grandes  conteffations  , chacun  parlanc  confufément  fur  ce  qui  avoit  cfté  dit  de 
l’obcïlTancc  des  Sujets,  delà  puiflancc  des  Roys,  te  dcslibcrtcz  de l’Eglifc Galli- 
cane : puis  encore  touchant  les  Arrcfts  de  Tours  te  de  Chiions  contre  les  Bulles 
du  Pape,  les  uns  les  accufant  d’impicté,  les  autres  les  défendant, comme  conformes 
aux  loixdu  Royaume.  Surquoy  les  derniers  ayant  dit,  qu’il  n’appartenoir  pas  au  Pape 
de  fc  mefler  de  donner  des  Roys  à la  France , te  de  plus  que  ce  n’eftoie  pas  en  cette 
Monarchie  que  l’élc&ion  avoit  lieu  : les  autres  couchèrent  aufti-toft  les  exemples 
de  Gillon,  de  Pépin , de  Raoul,  d’Eudes,  de  Robert,  te  par  deflus  cous  de  Hugues  Ca- 
pec,  dont  il  faloit  dire  ncceflaircmcnc , ou  que  les  Effats  avoicnt  eu  droit  de  luy 
déférer  la  Couronne  te  de  l’oftcr  à Charles  qui  cftoit  le  plus  proche  heritier,  ou 
queluy  te  fa  pofterité  nel’avoient  tenuë  que  par  ufurpation  te  fans  fondement  légi- 
time. Enfin  après  pluficurs  beaux  difeours  , te  doûcs  conteftations  qui  méritent 
bien  qu’on  les  life,  mais  autre  parc  que  dans  une  Hiftoirc  generale  , fc  finit  ccttd 
journée  fans  aucune  difpoficion  qui  tendît  à tien  refoudre. 

LrDue  de  Cependant  le  Duc  de  Mayenne  cftoit  arrivé  de  la  Conférence  de  Rheims , où 
coôcfui'rien  ^ n’avoic  pû  demeurer  d’accord  d’aucune  chofc  avec  les  Princes  de  fa  Maifon  : le 
dam  ii  con-  Duc  de  Lorraine  cftanc  las  des  incommoditcz  de  la  guerre  que  le  Duc  de  Boiiil- 
Rhrui«J*  t ^on  ^ rudement  fentir,  jufqucs  dans  le  cœur  de  fon  pais  -,  les  Ducs  de  Guife 
vieoi i Puis. " & de  Nemours , traverfanc  (es  deffeins  par  les  fuggeftions  des  Efpagnols  qui  allu- 
moient  de  hauts  te  ambitieux  defirs  dans  leurs  âmes , afin  de  contrebalancer  fon  au> 
torité}  te  les  autres  demandant  chacun  tant  de  prétentions  exorbitantes,  qu’il  n’y 
euft  pas  eu  allez  de  tout  le  Royaume  pour  les  fat  isfaire-.fi  bien  qu’ils  fc  feparcrent  auffi 
irrefolus,  aufli  dés- unis  qu’auparavanr , chacun  aveedevaftes  te  confufcs  pcnlces, 
te  peu  de  moyen  de  les  exécuter.  Le  Duc  de  Lorraine  s’en  recourna  en  fon  pais , 
Cinquième  le  Duc  d’Aumale  dans  le  Comté  dcPoncicu,  où  il  ne  fit  rien  de  con  Adorable  avec  fepe 
femee  (Se  u à huit  mille  hommes  des  Communes  qu'il  avoir  amaflez  j te  le  Duc  de  Mayenne  vint 
oûta  "l!  ■ aux  ^^als  * si  fut  prendre  féance  des  le  lendemain  de  fon  arrivée.  Les  Députez  de 
gueux  fc  fa-  la  Conférence  ayant  efté  obligez  de  luy  rendre  compte,  te  de  prendre  inftrudion  de 
*"”*  i ne  . luy,  ne  purent  retourner  à Surenc  qucl’aprefdinéc,  où  l’Archevefque  de  Bourges 
fe°Roy*Cq»oy  ayant  priez  d’ouvrir  leurs  cœurs  , te  celuy  de  Lyon  leur  ayant  répondu  que 
qu  il  fe  con.  leur  intention  n’eftoic  que  la  reünion  des  Catholiques  , pour  confervcr  la  Reli- 
Pipè  nc^ic1*  l’Eftat,  &fcconformercntout  à l’avis  te  authoriié  du  Saint  Pere  : lepremier 

iejo;i.  demanda,  qu’cft-ce  qu’enfitvils  luy  répondoienc  fur  1 a>  conycifion  du  Roy  , te  s’il»  -, 
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n’avoicm  pas  envie  de  leur  aidera  la  Tolliciccr.  A quoy  l’autre  ayant  reparty  qu'ils 
prioient  Dieu  de  tout  leur  cœur  qu’il  fc  fift  bon  Catholique , 6c  fuft  reçu  dans  l’E- 
glifepar  le  Saint  Père:  comme  il  les  vid  refolus  à remettre  cette  affaire  au  juge- 
ment de  Rome , il  demanda  du  temps  pôur  en  cbmmuniqucr  avec  ceux  qui  les 
avoient  envoyer , 8c  fie  remettre  la  conférence  à deux  jours  de  U , en  attendant 
qu’il  euftréponfede  la  Cour  : Revol  6c  Schombcrg  y allèrent  faire  rapport  de  tout, 

8c  quérir  des  ordres  plus  amples  fur  ce  fujet  là.  Or  depuis  le  commencement  de  itt  Royaliftes 
ces  conférences , les  Catholiques  d'auprès  du  Roy  avoient  redouble  leurs  follicita-  cnvo)c,i‘  «* 
tions  8c  joint  rous  leurs  efforts,  pour  le  détacher  de  fa  nouvelle  religion  ôc  le  faire 
encrer  dans  l'Eglife,  en  telle  forte  que  ce  n’eftoit  plus  rcmonftranccs  6c  fupplica-  lidcflia. 
tions , mais  violence  8c  conrraintc  : quelques-uns  d’entre  eux , particulièrement 
François  d'O , hiy  ayant  parle  avec  infolcnce , 6c  en  termes  impudens  6c  falcs , félon 
fon  ordinaire.  Et  au  mcfmc  temps  cent  autres  conGdcrations  le  preflbient  de  les 
fausfaire  : car  outre  le  defir  qu’il  avoir  de  fc  délivrer  de  leurs  mains , il  redoutoie  ega- 
lement & l'infidcllc  ambition  de  quelques-uns  des  plus  puiflans  Chefs  dcsRcligion- 
naites.àla  mercy  dcfqucls  il  fuft  retombé,  s’il  euft  efte  abandonne  des  Catholiques  1 
& les  factions  de  fes  propres  coufins , ne  pouvant  plus  fupporter  ny  les  mépris  du 
Prince  de  Conty,ny  la  fierté  du  Comte  de  Soiffons , ny  la  lcgcrctc  du  Cardinal  Roy  fere- 
dc  Bourbon,  fufceptiblc  de  tous  les  defleins  de  broüillcric.  Ilcftoit  d’ailleurs  acca-  «»- 

blé  de  mille  plaintes  ,mécontcntcmcns,  8c  reproches  : fa  Noblcrtc  fc  fichoit  d’une  J^Saîy^por* 
fi  longue  guerre  i fes  Officiers  crioicnt  de  ce  qu’ils  n’cftoicnc  point  payez,  fon  Clcr-  icient.  1 
gc  s'indignoic  de  le  voir  environné  des  Miniftresqui  occupoient  la  place  des  Pré- 
lats auprès  de  luy  $ 8c  quoy  qu’il  puft  faire  pour  contenter  roue  le  monde , le  nombre 
de  ceux  qui  fc  ccnoicnt  otfenfez  cftoit  cent  fois  plus  grand  que  de  ceux  qui  fc 
croyoient  obligez.  Avec  tout  cela  rejoignirent  l’cxticmc  indigence  d’argent , le  rc- 
froidiiremcnt  de  fes  meilleurs  ferviteurs  ,1a  pitié  qu’il  avoit  des  grandes  miferesde 
fon  peuple,  l’agreablc  entretien  6c  les  do&es  éclairciflcmcns  de  du  Perron  , avec  la 
connivence  de  quelques  Miniftres  du  cabinet, le  confcil  de  fes  plus  familiers  amis, 
fie  les  carcffcs  de  la  belle  Gabriclic,  qui  croyoient  le  pouvoir  mieux  porteder  dans 
la  paix.  Ceux-là  leflattoient  de  cette  cfpcrancc  qucc’cftoit  le  vray  moyen  de  di- 
minuer la  trop  grande  autorité  que  le  Pape  avoir  ufurpéc  en  fon  Royaume,  8c 
d’aflcmblcr  un  Concile,  comme  il  avoir  fi  ardemment  délité,  pour  remédier  au 
fchifme  qui  déchiroit  l’unitc  de  l’Eglife.  Gabriclic  luy  reprcfcntoit  qu’à  moins  de  fc 
faire  Catholique  il  auroit  à palier  mal- heureufement  lcrcftc  de  fes  jours  les  armes 
fur  le  dos , dans  les  fatigues , dans  le  tracas , les  hazards , les  embûches , loin  du  re- 
pos , des  plaifirs  de  la  charte , de  l’amour , de  la  bonne  chère , du  jeu , 5c  de  toutes  les 
douceurs  de  la  vie*  Puis  pardeflus  tous  ces  motifs  intervint  puiflàmmcnt  la  grâce 
de  Dieu  qui  fc  fcct  des  moyens  humains  pour  opérer  dans  les  cœurs , 6c  fçaic  con- 
vertir routes  choies  en  bien.  Tellement  qu’eftant  battu  par  tant  de  machines  à la 
fois , 5c  en  fuite  éclairé  par  la  lumière  dufaint  Efprir , il  donna  parole  allurée  de  fa 
convcrfion  aux  Princes  5c  Officiels  qui  cftoicnc  auprès  de  luy , demandant  une  con- 
férence pour  fon  inftrudion , non  pas  qu’il  enccndiftquc  l’execution  de  fa  promeffe 
dcpcndift  de  là , mais  pour  la  blcn-fcancc  5c  pour  la  forme  feulement.  Il  retarda  En  donnc  fa 
Schombcrg  5 C Rcvol  quelques  jours , pour  cltrc  témoins  de  cette  parole  j Et  afin  de  rno  c & m*>- 
rendre  facnofeplus  folcnnclle,  il  écrivit  des  lettres  à tout  ce  qu’il  connoiffoit  de 
Prélats  5c  de  Do  cteurs  plus  confiderablcs , tant  de  fon  party  auc  de  celuy  de  l’U-  poUi(<f»ùe 
nion,  pour  les  prier  de  fe  rendre  auprès  de  luy  le  quinziéme  de  Juillet , afin  de  luy  laftiuirc, 
donner  éclaire  iffement  fur  les  différends  dontprocedoit  le  fchifme  qui  divifoit  l’E- 
glifc  ; ce  qu’il  n’cuft  pas , difoit-il , tint  différé  fans  les  cmpefchcmcns  notoires  qu’on 
luy  avoit  donnez  i les  affurant  qu’ils  le  trouvcroicnr  tics- docile  6c  difpofé  à tout  ce 
que  dévoie  un  Roy  tres-Chnetien  , 6c  qui  n’avoit  rien  plus  avant  dans  le  cœur  que 
le  zclc  de  Dieu  6c  le  maintien  de  fon  Egîifc. 

Rcvol  & Schombcrg  ayant  rapporte  cette  grande  nouvelle  aux  Députez  Roya-  t’Ardimf. 
liftes  qui  cftoient  à Surene,  l’Archevefqucdc  Bourges  la  fie  entendre  a ceux  de  la 
Liguc  ,lors  qu’ils  Tcntrercnt  en  conférence . 6c  leur  die  que  le  Roy  prenant  le  te-  JJ' 

xnede  qui  cftoit  dans  fon  Royaume,  ne  laiffoit  pas  toutefois  d’avoir  ce  û jours  inten-  garni  jlnl  \A 
tion  de  rendre  l’honneur  8c  la  foumirtion  à Sa  Sainteté  qui  luy  Rppartenoit  5 Et  de  «•“k**"».. 
plus  qu'afin  que  fon  inftru&ion  ne  fuft  pas  interrompue  par  les  occupations  de  la 
guerre , 6c  pour  leur  donner  le  temps  de  fc  préparer  à la  réunion  , 8c  de  goûter  par 
avance  les  fruits  de  la  paix , il  eftoit  content  de  leur  accorder  une  trêve  de  deux  ou 
Jme  111.  TTTcttij 
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trois  mois,  pendant  laquelle  chacun  pourroit  faire  fa  récolté,  quoy  qu’il  fceuflbieft 
n*  « font  qu’elle  apporteroie  grand  préjudice  à fcs*affaircs.  Cette  propofition  faite  de  bou- 
ft'Vcmwamt  c^c»  puis  prefentée  par  cent,  afin  qu’ils  enflent  le  temps  de  la  conftdcrer , les  fur- 
au  tempt  pour  prit  u fore,  qu’on  vidauflî  toft  lut  leur  vifage  leur  cftonncmcnc  8c  l'incertitude  de 
«n  commuai-  ^ qU'i|s  dévoient  répondre.  lis  firent  mcfme  grande  difficulté  delà  recevoir  : tou- 
quw  luxEtits.  tc£ols  j-un  <j*cux  fc  Uifla  perfuader  delà  prendre  comme  particulier  feulement;  Et 
puis  l’Archcvcfque  de  Lyon  raffurant  fa  contenance  3c  fa  voix,  dit,  Qu’ils  avoienc 
grand’joyedela  convciûon  du  Roy  de  Navarre,  pourveu  qu’elle  fuft  bonne  8c  vé- 
ritable , mais  qu’ils  ne  voyoient  pas  quelles  furetez  on  pouvoir  prendre  en  une  affaire 
fi  importante , veu  qu’ils  avoient  reçu  depuis  deux  jours  des  lettres  patentes  de  ce 
Roy  , portant  affignation  de  fix-vingts  mille  écus  par  an  pour  rencrcccncment  des 
Minières  ÔC  Efcolicrs  en  Théologie , avec  l’cftat  de  diftribution.  Et  fur  cela  tous 
fes  compagnons  commençant  à parler  en  confufion,ils  entreront  en  diverfes  difpu- 
tes  fur  la  valeur  de  cette  convcrfion , dans  lefquelles  l’Archcvcfquc  de  Bourges 
ay ant  appelle  les  Rcligionnaircs  Mejfieurs  de  U Rcligien  t du  Laurent  releva  haute- 
ment cette  parole , 8c  dit  qu'il  faloic  ajouter  Prétendue . Enfin,  toute  cette  fcancc  fe 
termina  là,  que  l’ Archevefque de  Lyon  demanda  du  temps  pour  en  communiquer 
aux  Etats , fans  l’ordre  dcfquels  il  ne  pouvoit  donner  aucune  réponfe. 
foirentUr^e*  Cette  affemblce  avoir  quelques  jours  auparavant  fait  une  grande  Proccflion  cù 
Eu«  i p«m»,  affifterenc  tous  les  Députez , Ôc  furent  portées  les  plus  faintes  Reliques  qui  fuirent 
le  ix.  de  M»y.  dans  les  Eglifcs.  Trois  Archcvcfqucs  & neuf  Evcfques , y fcûtenoicnt  fut  leurs 
épaules  les  ChafTes  des  Saints  Martyrs  8c  Apoftres  de  France  Denys , Ruftique , 8C 
Elcuthere  ; treize  Confcillcrs  du  Parlement  celle  du  Roy  faint  Loiiis , 8c  deux  Re- 
ligieux de  l’Abbaye  de  faint  Denys,  qui  depuis  le  commencement  des  guerres  de- 
meuroient  à Paris  pour  prendre  garde  à leur  faîne  Threfor,  le  bois  dclavraye  Croix, 
marchant  nuds  pieds  fous  un  riche  poific  porté  par  les  principaux  de  la  Noblcffc. 
Le  Cardinal  de  Pcllcvc  célébra  la  Méfie  dans  Nofirc-Damc,  8c  Boucher  y fit  une 
prédication  avec  fa  violence  ordinaire,  dans  laquelle  tirant  à fon  fens  par  une  allu- 
Si  toft  iprfi  fion  forcenée  ces  paroles  du  Pfalmifte , Eripc  nos  de  lutoftcis , il  s’écria  par  deux  ou 
le*  F.K’jgnolt  trois  f0jSj  seigneur  debo*rbez.-nc»s , dibourbonnt z,-  neus . Cette  Proceffion  fi  folcn- 
rwM.'on  «t  nellc  cftoit  pour  inyqguer  l’affiftance  du  faint  Efprit  pour  la  nomination  d’un  Roy  : 
procédé  i ré-  tout  le  monde  attendoie  que  les  Efpagnols  deuffent  incontinent  apres  faire  voir  les 
• 0o'  charges  qu’ils  avoient  pour  cela  ; 8c  fi  dans  la  difpofition  cù  eftoient  alors  les  efprits. 

ilscufTcnt  fait  les  propofitions  qu’ils  firent  fur  la  fin,  on  euft  fans  doute  procédé  à 
l’cleftioD  8c  engage  la  France  dans  une  guerre  immortelle.  Ce  que  le  Roy  crai- 
gnant comme  la  plus  grande  traverfe  qui  pufl:  arriver  à fa  fortune , il  offroit  de  tres- 
amples  conditions  au  Duc  de  Mayenne,  8c  luy  faifoit  dire  , que  s’il  vouloit  fc  fcpa- 
ter  d’avec  eux , il  luy  donneroit  fur  l’heure  les  mefmcs  avantages  qu’ils  luy  promee- 
toientà  l’avenir:  mais  il  avoit  encore  l’efprit  fi  embroüillé  des  vaincs  fumées  du 
commandement  fouverain , qu’il  ne  pûc  fe  refoudre  à prendre  un  fi  bon  party  j Et* 
il  fe  trouva  avec  le  temps  que  le  refus  qu’il  en  fit , 8c  les  rccardcmcns  des  Efpagnols, 
fctournerenc  au  profit  du  Roy»  dont  le  bon- heur  merveilleux  faifoit  aboutir  tous 
Leur  retirée-  les  deffeins  de  fes  ennemis  à fon  avantage.  Car  les  Efpagnols  différant  à lâcher  leurs 
mrnt«c  le  te-  propofitions  jufqu’à  ce  qu’ils  eufTent  gagné  la  plus  grande  parc  des  Députez,  8c 
Miyenme'de'  débauché  à force  d’argent  les  Chefs  qui  tcnoicnc  les  places  : il  arriva  que  le  Duc  de 
s itcom moder  Mayenne  découvrit  toutes  leurs  intrigues  , 8c  par  dépit  leur  fufeita  fous-main  défi 
«UaisTtË-  Pu>^antcs  oppofitions , qu’ils  ne  purent  jamais  rien  avancer.  Comme  auffieux  l'afli- 
JS*.  * * a fiant  auffi  mal  qu’il  les  fervoit , en  le  penfant  contraindre  à fe  jetter  tout  à fait  entre 
leurs  bras  , le  biffèrent  tomber  en  une  fi  grande  foibleffc  qu’il  fut  contraint  de  les 
abandonner , de  peur  de  périr. 

A fon  retour  de  Rhcims , ce  Duc  avoir  trouvé  que  les  confercpccs  avoient 
fait  tout  un  autre  effet  qu’il  n'efperoit  : car  au  lieu  d’attirer  les  Catholiques 
Royalifies  de  fon  cofté,  elles  portoient  infcnfiblemcnt  les  peuples  à ccluy  du 
Roy , 8c  la  furfcancc  d’armes  avoir  femblc  fi  douce  aux  Parifiens  qu’ils  avoienc 
commencé  à refpirer  l’air  de  la  paix  i ce  répit  de  peu  de  jours  cftant  comme  un 
petit  rafrailchiffement  dans  une  ardente  foif,  qui  les  avoit  davantage  altérez  du 
defir  de  goûter  à plus  longs  traits  le  repos  qu’ils  avoient  perdu  depuis  cinq  ans. 
Deux  fortes  de  perfonnes , les  Rcligionnaircs  8c  les  Seize,  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  rompre  cette  conférence,  les  uns  parce  qu’ils  voyoient  qu’elle  leur 
alloic  ofter  le  Roy  , les  autres  parce  qu’elle  les  contiaindroit  enfin  à le  sccc- 


Digitized  by  Google 


Henry  IV.  Roy  LXII.  1069 

Voir.  Les  premiers  n’oublicrcnt  aucune  perfuafion  ny  'rcmoi  ftrancc  pour  dc- 
ftourner  fa  convcifion.  Ils  tinrent  diverfes  aflctnblécs  fur  ce  lujct  : un  Mini-  L«  Rcügioo- 
ftre  des  plus  fçavans,  nomme  la  Faye,  portant  la  parole  pour  tous  prit  la  hardief- 
fc  de  luy  dire , J^uils  est  tient  extrêmement  dépUiJans  de  le  voir  ana<  her  fur  violes-  it«t  !c*  conie- 
çc  du  fein  de  leurs  Eglifes  , dr  le  p ru  de  ne  permettre  p.u  qu’un  tel  [caudale  leur  advinii.  Icucc*' 

A quoy  il  fit  rcponl'c , Qu’il  ne  les  en  croiroic  pas , ques’il  fuivoitlcur  confcil  il  n’y 
auroiedans  peude  temps  ny  Royny  Royaume  en  France,  fie  qu'il  avoir  rcfolu  de 
donner  le  repos  à fes  fujets , fie  la  paix  à fon  amc.  En  particulier  neanmoins  il  ta-  Ceque  forai 
choit  de  les  appaifer  -,  Et  s’il  c.ft  vray  ce  qu’ils  ont  écrit , il  leur  promettoit  qu’il  n’en-  ,rt  **'•*'«*- 
troit  dans  l'Eglifc  Romaine  que  pour  la  balayer , ne  faifoic  ce  changement  qu’a-  "nipufoi*  la 
vcc  intention  de  reformer  peu  à peu  les  abus  dont  on  fc  plaignoit.  Il  prefToit  fort  conmfioo  au 
du  Plcflis,  fie  les  plus  autorifez  de  cette  Religion  , de  venir  auprès  de  luy  pour  les  Ko1‘ 
rendre  témoins  envers  leurs  Eglifes  de  la  ncccflîtc  qui  l'y  obligeoit.  Il  y en  vint 
quelques-uns,  entr’autres  un  nommé  Rotan,qui  fit  exprès  charrier  avec  luy  quan- 
tité de  Livres  pour  entrer  en  difpute  avec  du  Perton  , comme  il  fit , certes  avc«  r f ^ 
moins  de  fufiilancc  que  d'ofientation.  Mais  du  PIcflîs  s’en  exeufa  , fi t non  feule-  prinapox*0* 
ment  retint  les  autres  par  fon  exemple,  mais  encore  obtint  du  Roy  qu’à  fon  inftru- 
ûionncfcroicnt  appeliez  que  les  Evcfques  : ce  qu’il  accorda  d’autant  plus  volon- 
tiers  ,qu’il  craignoit  d’offenfet  les  Religionnaircs  en  faifanc  remporter  fur  eux  une  fi  * b 
folcnncllcvitioirc.fid  de  leur  donner  fujet  de  tirer  fa  convcrfion  en  longueur  par  les 
difputes  qu’ils  euflent  pu  faire  durer  des  années  toutes  entières,  les  poinéts  de  con- 
troverfe  d’entr’eux  ô c les  Catholiques  citant- en  très  grand  nombre  , fie  n'y  ayant 
prcfque  jamais  de  fin  aux  répliques,  quand  le  combat  le  fait  entre  pcrlbnncs  égale- 
ment doctes  fit:  fubtiles.  Ceux  qui  eltoicnccnCour , ayant  fait  du  bruit  de  cq  qu’il 
les  vouloir  abandonner,  fie  témoigne  de  la  crainte  que  dansla  conférence  de  Surene 
il  ne  fc  refoluft  quelque  chofc  à leur  ruine  : il  fut  confeillé  par  le  Duc  de  Bottillon 
d’envoyer  vers  les  plus  notables  Mimltrcs , fie  les  plus  fignalez  Gentils-hommes , 
par  les  Provinces  de  Guyenne, Languedoc  , Provence  fi c Dauphiné,  pour  les  con- 
vier à une  AlTcmbléc  des  principaux  de  l’une  fie  de  l’autre  Religion,  qui  fc  tien- 
droit  à Mantes  le  vingtième  de  Juillet.  Mais  luy  ayant  cité  reprefenté  , que  ce  Ceqoi  fur fe 
petit  nombre  de  personnes  n’eftoit  pas  capable  de  luy  répondicdcs  Provinces,  de 

qu’au  contraire  la  jaloulie  des  autres  qu’il  n’auroic  pas  appeliez  pourroit  les  émou  • Mtmn  <m 
voir , il  fc  lailTa  perfuader  d’écrire  en  corps  à leurs  Eglifes , qu’elles  choifilfcnt  des  Scpmnbre. 
perfonnages  de  tous  ordres,  pour  fe  trouver  prés  de  luy  à jour  prefix  , afin  d’en-  s _ w,0.lCl 
tendre  fes  intentions , fit:  de  luy  faire  entendre  leurs  demandes.  Ce  qui  fut  le  fonde-  if*"r 

ment  de  leur  AlTcmbléc  generale  qui  fetînt  à Mantes  au  mois  de  Septembre , fi£  promntra» 
donna  lieuà  toutes  les  autres,  jufqu’à  ce  qu’ils  culfcnt  obtenu  l’Edit  de  Nantes. 

Avec  cela  les  Princes  ô£  Seigneurs  Catholiques  d’auprès  du  Roy,  qui  jugeoient  prt|uüce. 
dangereux  de  les  alarmer,  s’obligèrent  envers  eux  par  une  promette  par  écrit  du 
fciz.ïéme  de  May , faite  feus  U permijfion  de  Sa  Majefié  qu’il  n’y  J trait  traité  aucune 
chofc  au  préjudice  de  la  Religion  dite  reformée  , & de  ce  qui  luy  avait  tfié  accordé  par 
les  Edits  des  défunts  Rois  , attendant  la  refolution  qui  pourroit  tjlee  prife  , pour  tfiablir 
le  repos  du  Royaume , avec  l'avis  des  Notables  de  l'une  & de  l'autre  Religion  qui  dé- 
voient s' ejfambler  à Mantes.  Ce  qui  ne  les  appaifa  pourtant  pas  fi  bien  qu’ils  ne  con- 
tinuaflcnc  à faire  voir  leur  mécontcmcnt  par  des  difeours  bien  hardis , fie  par  des  re- 
montrances qui  fentoient  les  menaces. 

Dans  l’autre  part  y , les  Seize  vouloicnt  pareillement  tout  boulevcrfcr  pour  rom-  LesSrize  affi- 
pre  les  conférences.  Des  nue  Ton  en  avoir  parlé,  penfant  les  deftourner  ihavoient  chcn'ui* 
affiché  par  les  carrefours  ac  Paris  une  protcllation  contenant  un  defaveu  de  tout  1*'»* 
ce  qui  s'y  pafleroit , fie  enfuitc  public  par  des  libelles  fi c par  l'organe  de  leurs  Pic-  conietcncci.  , 
dicateurs  toutes  les  raifons  fie  tous  les  artifices  qui  les  pouvoicm  difliuder.  Com- 
me auffi  peu  auparavant  ils  avoient  donné  à tous  les  Députez  des  Eflats  qu’ils 
croyoient  eflre  de  leur  cabale  , ou  tranfportez  de  beaucoup  de  chaleur , de  certains 
articles  pour  propofer  à TAflcmblcc  , par  lefquels  ils  demandoienc,  JÇue  (ans  s'af  *•««*  «ticU* 
traindreou  droit  de  JucctJJlon  on  tfiùt  un  Roy  Catholique , qui  neuf  jamais  filé  hereti- 
que  y ny  nourry  parmyles  hereti  que  s , ny  leur  fauteur  ou  adhérant , J£ÿil  s'aliafi  faire  pouiltficttioa 
fiacrer  à Rhtims  ; %u il  n'en  fi  aucune  confédération  avec  les  hérétiques  ny  avec  tes  Turcs  y dun  R°y* 
fur  peine  d'estre  de. heu  de  la  Royauté  ,-  Jjiuil  fe  jeigntff  avec  tous  tes  autres  Princes 
Catholiques  pour  extirper  toutes  Us  berefits  de  la  Chrefiicntc.  Avec  quoy  ils  me  (1er* 
rêne  ccux-cy  qu’ils  croyoient  devoir  plaire  aux  peuples , fi c que  les  zélateurs  du  bien 
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public  avoîcnt  jugé  ncccflairc  de  propofer  aux  Etats  de  Blois  ; Jî>*il  ne  fut  ny  luy 
ny  fis  fuccejfeurs  entreprendre  guerre  fiant  l'avis  dis  buts  deuemtnt  aj/èrrlblr^;  Ht  fifi 
aucunes  levée t extraordinaires  , nj  olsenatio » de  Domaine  , ny  Création  de  nouveaux 
Ojfices  fans  leur  confie  nteme  ni  , a peine  de  nullité  & de  repttirieu  ou  quadruple  Jnrles 
Receveurs , & jur  (eux  au  profit  defiqnels  les  deniers  fer  oient  tournez,  ; Jgne  les  Confiil- 
lers  d'Etat  fujjent  nommez,  par  eux  ; Qu'ils  fuj/int  convoquez,  de  cinq  ans  en  cinq  ans  t 
en  telle  Vide  qu'il  plairait  au  Roy  : lequel  pour  leur  laijftr  la  liberté  s'en  efioigneroit  de 
dix  Ueues , & a la  fin  de  l'yijfcmblce  viendrait  confirmer  leurs  refotu lions  ,•  Et  doutant 
qu'ils  ne  fie  pouvoient  dépouiller  du  droit  qui  leur  appartenait  a e établir  des  loi x pour  le 
bien  public , qui  efilaloy  fouveraine , il  jureroit  luy  (jrfts  JuccejJenrt  de  garder  de  pointé 
Fo«t  cneetc  en  pointé  tout  ce  qu ils  aurotent  art e fié.  Du  depuis,  lors  qu’ils  virent  les  effets  des 
•flüchci  une  conférences , ils  firent  derechef  afficher  une  féconde  ptotetation.  Et  afin  d'obli- 
iSSmF*  ger  T Archevefque  de  Lyon  à les  rompre,  ils  alloient  fe  mocquant  de  luy  par  toutes 
les  Compagnies  ,&  difam , comme  il  eftoil  bienvray,  que  luy  qui  penfoit  furpren- 
dre  les  Roy  alitas , avoir  efte  pris  au  piège , & qu’il  avoit  rendu  plus  de  fervice  an 
Roy  que  tous  les  Huguenots  & les  Politiques  cnfemblc. 

Pra.'ofition  Cependant  la  mcimc  propoûtion  que  les  Royalties  avoient  donnée  par  écrit  v 
É^ndu^Ro"  avolc  tellement  feméc  dans  toute  la  Ville  pat  les  fervitcun  du  Roy,  qu’il  ne 
divoignée  \ fervoit  plus  de  rien  de  la  tenir  cachée.  Cet  Archevefque  ayant  donc  demandé  au- 
p»n»  ,&  pot-  diencc  aux  Etats,  après  avoir  fait  le  rapport  de  ce  qui  s’eftoit  pâlie,  la  prefentas 
t<c»u«EXUi*.  ^ comme  l’on  en  faifoit  lcékure,  il  pcfafur  tous  les  poinûs  pour  fe  juflificr  de  ce 
qu’on  luy  reprochoit  queccs  confetenccs  caufoient  la  ruine  du  party.  Le  Duc  de 
Mayenne  l’ayant  loüé  luy  El  fes  compagnons  de  s’ctacbien  acquittez  dclcurcom> 
million , pria  l’Aflemblée  d’avifer  à la  réponfe  qu’il  eftoit  expédient  d’y  faire,  EL 
demanda  du  temps  pour  en  conférer  avec  les  Princes,  le  Parlement , El  les  princi- 
L«ïrpig»oii  paux  Officiers  de  la  Ville.  Dans  l’embarras  où  lercduifoit  le  fucccz  de  cette  con- 
voyant te  Dvrc  fcrcncc  tout  contraire  âcc  qu’il  avoit  prefumé  , les  Efpagnols  qui  jufques-là  n’a- 
JjonVé  u * voient  point  voulu  s'ouvrir  , jugèrent  â propos  avec  l’avis  du  Lcgat,  de  prendre 
prcffï.n  délire  ce  temps- la  pour  le  prcfTcr  de  permettre  qu’on  procédait  à lelcttion  d’un  Roy* 
■n  Roy.  croyant  que  le  péril  évident  le  forcerait  de  leur  tenir  parole.  11  fut  donc  pris  joue 
pour  les  entendre  au  vingtième  de  May  , auquel  deux  Dépurez  de  chaque  Etat* 
l’ Archevefque  de  Lyon  & l’Evefquede  Senlis  du  Clergé,  la  Châtre  El  Montolin 
de  la  NoblclTc,  Ec  la  Chapelle-Marteau  El  Bernard  du  tiers  Eflat  , fe  rendirent 
chez  le  Lcgat  ; où  le  Duc  de  Mayenne  les  attendoit , avec  les  Ducs  d’Aumale  EC 
d El  boeuf,  El  le  Cardinal  de  Pcllevé.  De  leur  part  s’y  trouvèrent  le  Duc  dcFcria* 
pour  ouïr  B Taffis , & d’Ibatra  : aufqucls  les  Députez  ayant  demandé  s’ils  avoient  quelques 
!air»  piopofi  charges  plus  particulières  du  Roy  Catholique,  le  Duc  de  Feria  commença  un 
ttoai.  ^ longdifcours  fur  les  vertus  Royales  de  l’Infante:  puis  pafla  de  fes  loüangcs  a ccl- 
w les  du  Roy  Philippe , dont  il  exalta  la  pieté  EL  la  generofité , qui  luy  avoient , di- 
M fbit-il  * Fait  dépenfer  libéralement  fix  millions  d’or  en  cette  caulc  , fans  autre  avan- 
„ tage  pour  luy  que  la  gloire  d’avoir  confcrvé  la  Religion  t II  remontra  les  danse- 
„ reufes  fuites  des  conférences  de  Surcne,  QuJI  n’eftoit  pas  juta  qu’au  mcfme 
M temps  que  ce  grand  Roy  offrait  fi  gcncrcufcmcnt  fes  biens  en  holocauta  pour  ti- 
M ter  la  France  du  mifcraMe  état  , où  l’hcrcfic  l’avoit  réduite,  on  trairait  de  paix 
„ avec  les  ennemis  deelarex  du  Royaume  ; Partant  il  demandoit  la  rupture  de  ces 
„ conférences  qui  pouvoient  caufcr  de  grands  maux  El  aucun  bien , EL  que  l’on  trai- 
„ tait  tout  de  bon  avec  les  véritables  amis  des  véritables  remedes  qu’il  y faloit  ap- 
„ porter;  Que  le  Roy  Catholique  ne  jugeoit  point  qu’il  y cuit  de  meilleur  expe- 
„ dient  que  fi  l’Infante  Ifabclle  , provenue  de  la  fille  aînée  du  Roy  Henry  II.  à 
„ laquelle  par  confequent  la  Couronne  appartenoit  de  droit  divin  El  humain , eftoit 
w déclarée  Reine  par  les  fuffrages  des  Etats  » Chofc  qui  fans  doute  ferait  très- 
„ agréable  au  Saint  Pcre , EL  dans  laquelle  le  Duc  de  Lorraine , les  Princes  de  fa  Mai- 
„ fon,&  la  NoblclTc  Françoifc , trouveraient  toute  forte  de  contentement  ^d’appuy, 
„ de  bienveillance  El  de  faveur.  Que  fi  la  propoGtion  leur  agréait , comme  elle  de- 
m voit,  ils  avoicnc  pouvoir  fpecial  de  traiter  des  conditions , Qu’il  y avoir  huit  mille 
m hommes  de  pied  fledeux  mille  chevaux,  avec  l’equipage  d’artillerie  fur  la  frontie- 
n re , que  le  Roy  Catholique  les  entretiendrait  deux  ans  durant , de  plus  fournirait  fix 
„ cens  mille  ccus  par  an  au  Duc  de  Mayenne  , pour  trois  mille  chevaux  & douze 
„ mille  hommes  de  pied  François  qu’il  lèverait,  AC  avec  cela  luy  donnerait  Cent  mil- 
le ccus  tous  les  ans  au  premier  jour  de  Janvier.  Il  exaggera  tncrvcilleufemeat  U 
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grandeur  de  ces  offres , diminua  le  prix  de  iachofe  qu’il  demandoit,  6c  en  parla  LTreiqueàé 
avec  autant  de  confiance  que  fi  on  luy  euft  dû  offrir  fans  qu’il  la  recherchait.  Mais  senin  y cou- 
il  fut  bien  eftonné  quand  l’Evefquc  de  Sentis,  l’un  des  plus  ardens  ligueux,  pouf-  mop T* 
fé  de  jencfçay  queicmoufiafme,  fc  levé  ,&  fans  attendre  fon  rang  dcparler , luy  n<e. 
dit  d’une  voix  enflammée,  Qu’il  rcconnoiiToit  bien  maintenant  que  les  Politiques  « 
avoient  eu  bon  nez  de  publier  qu’il  y avoir  plus  d’intereft  6c  d'ambition  en  cette  « 
guerre,  que  dczclc  de  Religion j Qu’il  avoiccu  grand  tort  luy  6c  les  autres  Prc-  « 
dicateurs  de  fc  rompre  la  refte  à prefeher  le  contraire , puis  qu’aujourd’huy  il  enten-  « 
doit  de  la  bouche  mcfmc  des  Elpagnols  que  cette  accufation  eftoit  véritable  : tou-  « 
tcfois  que  plûtoft  que  d’avoir  mauvaife opinion  d’une  caufc,  de  la  }ufticc  de  laquel-  « 
le  il  eftoit  parfaitement  affcurc,  il  aymoit  mieux  croire  qu’ils  fuÜenc  devenus  Po-  « 
li tiques  eux-mefines , comme  en  effet  ils  palfcroicnt  pour  tels  en  fon  endroit , 6c  « 
chez  tous  les  bons  Catholiques,  s’ils pcrfiftoient en  une  demande  fi  déraifonnablc  ; « 

Qac  la  France  à l’exemple  du  Royaume  d’Ifraël,  & en  vertu  de  la  Loy  Salique,  n’a-  « 
voit  efte  regie  depuis  douze  cens  ans  que  par  des  Rois , 6c  que  fi  on  appclloit  une  fem-  « 
mcà  la  Couronne,  il  y avoir  danger  qu’elle  ne  la  tranfportaftà  des  Eftrangcrs  , d’où  <« 
s’cnfuivroit  enfin  la  difTipation  entière  de  la  Monarchie.  Le  Duc  de  Fcna  fort  fur- 
pris  de  cette  liberté, ne  luy  répondit  rien  s mais  le  Duc  de  Mayenne  voyant  qu’il 
jettoit  les  yeux  fur  luy  comme  pour  luy  demander  s’il  aveiloit  ce  difcours,  tâcha  d’ex- 
eufer  cette  faillie,  luy  faifant  entendre  que  ce  bon  Evefquc  eftoit  fujec  par  inter- 
valles à des  mouveraens  de  folie  , mais  qu’il  revenoit  facilement  à luy  , 6c  qu’il 
luy  en  repondoir.  Par  cette  fatisfa&ion , Fcria  ayant  repris  de  nouvelles  cfpcrances, 
demanda  que  l’on  fift  donc  rapport  de  fes  propofitions  aux  Eftats  , 6C  que  l’on  y 
entendiftlà-deftus  les  Ambafladcurs  du  Roy  Catholique.  On  luy  promit  audience  On  p-omet 
z huit  jours  delà.  Il  fut  mis  en  queftionfi  l’on  y appellcroitlc  Legar.  Le  tiers  Eftat, 
où  d’ordinaire  il  fc  trouve  des  fcntimcns  moins  ferviles  , 6c  qui  opine  avec  plus  d Hfpignc  a:è 
degenerofité  6c  moins  d’intereft  que  les  autres , dit  , Que  les  Eftats  de  France  k*iui*  (u,_ 
cftoient  purement  temporels  , 6c  comme  tels  ne  rcconnoiflbicnt  aucune  Chef  p,0f°b' 
que  le  Roy  , 6c  pour  lors  le  Duc  de  Mayenne  qui  le  reprefentoit  ; Qu’ainû  ce  Eft  agité  c I# 
Duc  y dcvoit  tenir  la  première  place , 6c  ne  la  pouvoir  ccder  à un  autre  , lequel  en  ti-  1 y ici» 
reroit  à l’avenir  des  préjugez  pour  mettre  cette  Couronne  dans  la  dépendance  1 afPe!W» 
Qu’ils  avoient  neanmoins  trouvé  un  tempérament  qui  eftoit  de  laifler  la  chaife  du  ” 
milieu  vuide  .comme  elle  eftoit  en  l’abfencc  du  Duc  de  Mayenne,  6c  de  donner  " 
celle  de  la  gauche  au  Légat , s’il  s’en  vouloir  contenter.  Mais  le  Clergé  opina  que  " 
pour  la  révérence  du  S.  Siège , auquel  les  Rois  mcfmcs  rendoienc  de  très-  grands  ref-  “ 
peds,  jufqucs  là  qu’ils  tenoient  les  rênes  de  la  monture  des  Papes  , il  Valoir  y ap-  " 
pcllerlc  Légat,  6c  luy  donner  la  première  place.  La  Noblefle  fc  joignit  pour  ce  ** 
poin&au  Clergé  , & leur  avis  l’emporta.  Le  Duc  de  Feria  n’y  affifta  pas,  mais  donna‘I|yeftaPPrlu 
toute  charge  à Taflis  : qui  après  avoir  fait  l’ouverture  de  fes  demandes , pria  l’ Aflem- 
bléc  de  vouloir  écouter  Mendoze fur  les  droits  de  l’Infante  ,6c de  n’expliquer  pour- 
tant pas  ce  qu’il  diroic,  comme  s’il  eftoit  venu  leur  mouvoir  un  procez,  6c  contcftcr 
avec  eux  fur  la  Couronne,  mais  afin  qu’ayant  examiné  enfcmblc  les  moyens  qu’il 
y avoir  de  pourvoir  aux  maux  de  la  France,  ils  priflent  d’un  commun  accord 
celuy  qu’ils  jugetoient  le  meilleur  6c  le  plus  convenable  au  temps.  Cela  dit,  HvanttvJ» 
Mendoze  qu’on  appelloic  ldWçavant , parce  qu’il  affrétait  cette  qualité  , mais  qui 
en  effet  n’avoitque  je  ne fçay  quelle  connoifTance  pcdancefque  de  la  Jurifpruden-  i^ue.rr  li- 
ce , fit  une  longue  harangue, ou plûtoft  unerapfodie , divifee  en  fept traitez , 6C  un  *CBI 
corollaire , tout  farcis  de  ccnt  fortes  de  Loix,dc  Canons,  de  Glofes,  &dccirations  lw‘w’ 
de  divers  Auteurs  fcholaftiqucs , par  Icfqucllcs  s’efforçant  de  faire  valoir  le  droit 
des  femmes , il  fut  fi  peu  judicieux  qu’il  cftablit  plûtolt  celuy  des  Anglois  que  cc- 
luy  de  lafilledcfonMaiftre.  Cette  aétion  ne  fut  agréable  qu’à  ceux  qui  eftoit/ic 
payez  parles  Efpagnols,  mais  extrêmement  ennuyeufe  à tous  les  autres  i 6c  l’on  ne 
fçauroic  dire  fi  les  gens  raifonnablcsrcgardoicntccquifc  paflbic  dans  cette  Aflrm- 
blée,  ou  avec  plus  d'indignation,  ou  avec  plus  de  rifée.  Car  à voir  les  menées  des  *..*4,  ffP, 
Efpagnols,  les  folies  des  Zelcz,Sc  la  fureur  de  quelques  François  dénaturez,  ils  avoie.  .t  i«y 
fujet  de  l'appcller  une  horrible  confpiracien  contre  la  patrie  : mais  à y voir  des  gens  “nl‘ 
dont  plufieurs  eftoient  fans  aveu  des  lieux  donc  ils  fc  difoient  depurez , plufieurs  ban- 
nis & fugitifs,  quelques  uns  fans  biens  6c  fans  honneur,  parmy  lefqucls  il  n’y  avoie 
aucun  Député  de  quatre  ou  cinq  des  plus  grandes  Provinces,  ny  de  plus  de  la 
moitié  des  Villes  du  Royaume,  ny  aucun  Prince  du  fang , ou  Officier  de  la  Couronne*  * 


to7i  Hiftoire  de  France, 

* n»  frtflrt  contrefaire  les  fcdats  generaux,  il  leur  fembloit  que  ce  n’eftoie  qu'une  reprefentation 
une  farce.  Audi  quelques  plumes  * des  mieux  taillées  de  ce  temps- là  l’ont  ainli 
& muret.  ’ dépeinte  dans  cette  excellente  Satyre  qui  porte  pour  titre  le  Casboluon  d’Ejpaçne 
satyre  dite  eu  Satyre  Marti  fée  -,  Ptccc  ft  ingenieufe  , ii  bien  concertée , 6c  qui  reprefentc  ii  plai- 
u cmtkehctn,  famcncnt  la  face  de  ce  théâtre  , 6c  fes  principaux  perfonnages  , avec  routes  leurs 
mndnwrnr**"  veritez,  6c  des  harangues  alTorties  à leur  humeur  ,6c  à leurs  defleins,  que  lors  qu’elle 
cei  prétendu*  parut  au  jour  elle  fut  leue  avec  plailir  dans  cous  les  deux  partis , & depuis  a mérité 
délire  confervcc  comme  un  outrage  ftngulier. 

Feriapropoti  Lors  que  le  Duc  de  Feria  eut  reconnu  que  les  raifons  de  fon  Orateur  avoienc 
■^itpoormaVy  P*®®  Pour  ridicules , il  crût  que  l’averfion  qu’avoient  les  François  pour  la  domina- 
de  rWaatt.  7 tion  des  femmes , en  edoit  la  caufc.  Il  voulue  donc  biaifer  fa  propofuion , 6c  ht  dire 
à l’AlTembléc  par  Taffis,  Que  le  Roy  Catholique  marieroit  l'Infante  à l'Archiduc 
Erneft,  bravc^Princc  6c  fort  Catholique  , qui  du  codé  maternel  edoit  dulang  delà 
France,  & dévoie  edre  d’autant  plus  agréable  aux  François,  que  leurs  premiers  Rois 
edoient  originaires  d’Allemagne.  Mais  elle  fcmbla  encore  plus  infolente  que  l’au- 
tre , parce  qu’il  cutedé  plus  fupportablcde  voirun  Etranger  dans  le  trône  des  fleurs 
de  Lys , que  d’y  en  avoir  deux  tour  à la  fois  : neanmoins  on  ne  luy  fît  pour  cette 
heure-là  aucune  reponfe , finon  que  l’Aflcmbléc  y aviferoic.  Cependant  comme  les 
Députez  Royalides  pour  la  conférence  , curent  avis  que  les  Ambafladeurs  d’Efpa- 
fM(  u ripou-  gne  dévoient  faire  leurs  propofitions  à l’ A flcmblcc,  ils  eurent  peur  qu’il  ne  s’y  prift 
fe,  on  la  kar  quelque  rcfolution  , fans  remède  : c’ed  pourquoy , bien  qu’aptes  avoir  attendu  prés 
CoofcKiJe* de  oc  quinze  jours , ils  fuflent  partis  de  Surene  6c  venus  à S.  Denys  pour  edre  logez 
u Roquette,  plus  commodément , ils  ne  ccfToient  point* de  follicitcr  par  lettres  6c  par  envoyez 
qu’on  leur  fid  reponfe , s’adrefTant  particulièrement  à Y Archevefque  de  Lyon  qui  leur 
en  avoit  donné  parole.  Lachofc  mife  en  deliberaiion,les  Efpagnols  firent  tous,  leurs 
efforts  pour  l’cmpefchcr  : mais  ayant  ede  reprefenté  par  T Archevefque  que  cefcroic 
fe  confeflcr  vaincus  que  de  manquer  de  repartie,  la  conférence  fut  renoüce  , 6c  fe 
tint  à la  Roquette  roaifon  du  Chancelier  de  Chivemy  prés  du  Fauxbourg  S.  Antoi- 
ne. L' Archevefque  fuivant  la  charge  qu'il  en  avoit,  y porta  cette  réponfe  en  fub- 
qiî?u  (e7c-U  dance  , Qu’ils  défraient  ardemment  que  la  convcrfion  du  R» y de  Navarre  fujl  veri- 
m «totem  de  table , & J a nt  aucune  fiction , nuis  qu’ils  av  oient  tout  fujet  de  croire  le  contraire , par- 
du  ”nrerfioa  ce  que  bien  loin  de  faire  fcnitence , il  prefioit  toujours  l' oreille  à fes  Ministres  , demeurait 
p*pe.  7 dans  fon  herejie , & en  faifiit  exercice  fubliquement  : toutefois  que  ce  n’ejloit  fas  a luy 
ny  à feux  de  fon  fart  y cf  approuver  ny  defaprouverfi  réduit  son , mais  au  ils  en  laijfcient 
le  jugement  au  fasnt  Pere  qui  feul  avoit  l'autorité  d'y  fourvoir ,(jrdc  le  remettre  au  fein 
de  C Eglife  \ J$»‘*infi  Us  ne  fouvoient  entrer  en  aucun  frofos  depaix  , ny  traiter  des  fu- 
reter. de  Religion , farce  que  ce  ferait  commencer  à le  rtconnotjlre  , & far  air. fs f revenir 
le  jugement  du  faint  Pere , auquel  ils  efioient  obliger,  de  fe  conformer . 

L’Archcvcique  de  Bourges  repartit  beaucoup  de  chofespour  montrer  la  finccriré 
des  intentions  du  Roy  j II  dit , Que  véritablement  ils  avoient  raifonde  defircr  qu’il 
îJîu*  newo-  donnad  fatisfa&ion  au  Pape  fur  le  fait  de  la  Religion  , aufli  avoit-il  délibéré  de  le 
lent  point  en-  fajrc  aVec  toute  forte  de  rcfpeÛ  * mais  en  ce  qui  touchoic  l’Edac , qu’il  les  croyoic 
fofae  dèule»  troP  ^K>ns  François  6c  afTcz  fçavans  dans  les  Loix  du  Royaume,  pour  vouloir  que  les 
moau.  Puiflanccs  Edrangeres  s’en  mcÛaffcnt  en  quelque  façon  que  ce  fud  , Que  le  Roy 
d’Efpagne  mefinequi  edoic  fi  Catholique,  n’avoir  pas  fcuffcrc  que  les  PaDcspriflcnc 
connoiflàncc  des  affaires  de  Portugal.  Ils  curent  après  cela  de  longs  difeours  fur  la 
convcrfion  du  Roy,  que  les  Ligucux  maintenoient  fort  pcrillcufe  6c  peu  allurce , 
les  Royalides  CTCs-veritable  6c  cres-avantagcufc  à la  Religion  : d’où  jl  nâquit  de 
grandes  altercations  touchant  les  cenfures  dont  les  autres  pretendoient  que  le  Roy 
edoit  lié  , les  privilèges  de  cette  Couronne,  6c  les  libercez  de  l'Eglife  Gallicane  i 
1* Archevefque  de  Bourges  rabatant  toujours  tant  qu'il  pouvok  la  chaleur  dcladif- 
pute.  Les  Ligucux  s’opiniitroienc  à remettre  le  jugement  de  cette  convcrfion  au 
Pape,  6c  les  Royalides  demeuroient  bien  d’accord  d’y  envoyer,  mais  ne  vouloicne 
pas  s'obliger  û ce  feroit  avant  ou  apres  : toutefois  f Archevefque  de  Bourges , s’ex- 
pliquant comme  de  luy-mefme  , avançoic  que  le  Roy  fe  feroit  abfoudre  ad fmuram 
caute lam  , 6c  iroit  à la  Méfie,  puis  envoycroic  une  ambaflade  à Rome  pour  deman- 
der la  bcncdiûion  du  faint  Pere,  6c  luy  rendre  les  devoirs  accoutumez  : Car  ils 
n' avaient  garde , difoit-il , de  mettre  la  Couronne  en  compromis  au  jugement  des  Ff  ran- 
gers, & de  donner  connoijfance  de  l'incapacité  prétendue  , Jous  prétexté  de  U connexité 
des  excommunications , veu  qu’il  y avoit  des  remedes  domefiiques  & ordinaires  pour  fin 

abfilution  , 
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tbfiolution  fiant  a lier  fi loin.  Jdh*oy  donc. fi  le  Pape  voulait  rcpcllcrc  eum  à Iimine  judicij.d* 
dire  qu’il  efi  relaps  (fi  impénitent , quelle  fuite  auroit  fait  fin  Confiït  ? c'a  en fer  oit-il  ? que 
dévie// droit  cette  Couronne  ? qui  fieroit  te  Curateur  aux  biens  vacant  î Le  Roy  aurait - il  tou- 
jours lt  s bras  Ue7^  tandis  qu  un  autre jouir  oit  de  fi fiuccejfiou  fiant  en  rendre  conte  fOnnufi 
joint  de  ces  termes  de  rigueur  aux  Roy  s qui  portent  leur  Couronne  fur  la  pointe  de  leurs 
ejpées.  Enfin  il  rendra  tout  autant  (fi  plus  de  reconnoiffance  au fiint  Siégé , qu'on  ne  fç au- 
rait difirer  > mais  nous  n'engagerons  jamais  la  Couronne  de  France  de  IÀ  Us  monts.  Ces  Lj  rurlïaocé 
difeours  ne  manquèrent  pas  de  répliques  fort  véhémentes , fi  bien  que  deux  ou  trois  d’aime*  eft 
fois  ils  penferent  tout  rompre  8i  fc  fcparcc  fans  cfpcrance  de  retour  : Enfin  les  dc 

Royaliftes  accordèrent  avec  peine  la  prolongation  dc  la  furfëancc  d'armes  pour  feulement? 
trois  jours  feulement,  8clesLigueux  donnèrent  leur  reponfe  par  écrit, dont  lalub- 
(lance  cftoit , J%u’H  n appartenait  qu’a  Sa  Sainteté  de  mettre  la  première  (fi  la  derniere 
main  à la  converjion  du  Roy  , & qu'il  fallait  croire  que  fins  pajfon  aucune  ny  confide - 
ration  de  Cinterefi  de  qui  que  ce  fufi , elle  y apporter  oit  tout  ce  qui  firoit  de  fin  devoir , 

(fi  de  fin  affcftton  paternelle  ; fia’ avant  que  cette  converjion  fufi  advenue  , (fi  ainfi  re- 
cette , ils  les  priaient  de  prendre  en  bonne  part  s'ils  ne  pouvaient  en  confidence  traiter 


avec  eux. 


Le  Roy  ne  vouloir  plus  prolonger  ces  furfcanccs  d'armes,  parce  qu’il  fçavoirquc 
le  Duc  dc  Mayenne  ne  lesdefiroit  que  pour  gagner  temps  & pour  faire  entrer  des 
vivres  dans  Paris,  mais  il  offrait  une  trêve  dc  trois  ou  quatre  mois  -,  Et  afin  dc  leur 
montrer  qu'il  ne  l’offroit  pas  par  impuiffance,  8c  dc  les  obliger,  en  reduifant  Paris 
plus  à l’ctroit,  à la  recevoir  plûtoft,  il  manda  à T Admirai  de  Biron  démettre  lefiege 
devant  la  ville  dc  Dreux,  laquelle  outre  qu’elle  empefehoit  la  communication  de 
Mantes  (on  fejour  ordinaire,  avec  Chartres,  favorifoit  la  traite  des  vivres  qui  fe 
menoient  de  toutes  ces  contrccs-là  à Paris.  En  effet , il  les  y euft  obligez  fi  le  peu- 
ple en  eufteffé  crû , car  à la  fepticme  conférence  qui  fetint  à la  Villcttc  entre  Paris  & 
S.  Dcnys , il  fortit  une  grande  foule  de  peuple  qui  environnant  le  logis  crioit  la  paix , 
ou  ta  trêve.  Mais  les  Députez  dc  la  Ligue  n’en  avoient  aucune  charge  : ils  acceptè- 
rent feulement  l'écrit  que  leur  donnèrent  les  Royaliftes  , quicontenoit  fommairc- 
ment  tout  ce  qui  s'eftoit  fait  aux  conférences  paffecs , ainfi  qu’ils  l’avoient  fouhaicé 
d’eux , difoit  l’affcmbléc  des  Prélats  8c  Do&curs  que  le  Roy  avoir  rcfoluc  pour  fon 
rnftruftion,  8c  leur  offroit  une  trêve  generale  partout  le  Royaume,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fufTcnt  fatisfaits  fut  la  convcrfion  du  Roy , proteftant  contr’cux  s’ils  refufoient  de 
l’accepter,  qu’ils  auroient  retardé  le  foulagemcnt  des  peuples.  Ce  papier  ayant 
efté  leu  dans  l’affemblce  des  Eftars,  il  y eut  une  grande  8c  fort  chaude  contcfta- 
tion  fur  le  fait  delà  trêve  entre  la  Chaftrc  8c  Rofnc , aufquelsons’cn  cftoit  rapporte, 
parce  qu’il  eftoit  de  leur  meftier  d’en  juger  la  necefiitc  & les  Confequenccs . Le  der- 
nier, depuis  peu  fait  Gouverneur  dc  l’Jfie  dc  France  par  le  Duc  de  Mayenne , foit 
qu’il  fe  fuft  déjà  entièrement  donné  aux  Efpagnols , foit  qu’il  previft  bien  le  dom- 
mage qu’elle  cauferoit  aux  affaires  dc  ce  Duc , la  diffuadoit  : la  Châtre  au  contrai- 
re, ne  voyant  aucunes  forces  preftes , pluficursde  leurs  Villes  en  mauvais  eftat , dc 
Dreux  en  danger  d’eftre  perdu , rpaintenoit  qu’elle  cftoit  ncceffaire.  La  Noblcffe 
embraffa  ce  dernier  avis , le  Clergé  fe  tint  à celuy  de  Rofnc-,  lequel  par  ce  moyen  fuft 
demeuré  le  plus  foible , n’euft  elle  l’intervention  du  Légat  8c  des  Efpagnols.  Mais  le 
Cardinal  de  Pellevé  y leut  des  lettres  du  Légat,  par  lefqucllcs  il  proteftoit  que  fi 
l’Affcmblcc  traitoit  de  trêve  avec  l’Heretique  il  n’y  eutreroit  jamais , 8c  qu’il  forti- 
roit  du  Royaume  -,  Et  les  Efpagnols  firent  auflî  entendre  qu’en  ce  cas  leur  Roy  revo- 
quoit  fes  offres,  8c  qu’ils  fcretircroient  dans  trois  jours  : tellement  que  le  Duc  de 
Mayenne  pour  ne  defobliger  pas  tout  à la  fois  les  deux  Puiflànccs  qui  foûtenoient  la 
réputation  de  fon  party  , pria  les  Eftats  de  différer  à une  autre  rois  dc  parler  dc 
la  trêve. 

Or  la  Noblcffe  s’eftant  rcmife  à luy  de  rendre  la  réponfc  la  plus  homjcftc  qu’il 
jugeroit  à propos  au  Duc  dc  Fcria  touchant  la  propofition  qu’il  avoit  faite  d’élire 
Erneft,il  fit  entendre  à luy  & à Taftis  que  les  loix  8c  les  moeurs  du  Royaume  ne 
pouvoient  s’accommoder  avec  un  Eftrangcr  , 8c  que  fi  l’on  en  élifoit  un  , la  No- 
bleffe  & les  peuples  pafferoient  fans  doute  dc  l’autre  coftc  \ Que  neanmoins  les 
Eftats  pour  témoigner  leur  reconnoiffance  envers  Sa  Majcfté  Catholique , là 
prioient  d’avoir  agréable  qu’ils  éleuffent  un  Prince  François , 8c  qu’il  luy  pleuft 
l’honorer  de  fon  alliance  par  le  mariage  de  l’Infante  ; Que  moyennant  cette  grâce 
ils  eftoient  prefts  de  traiter  des  conditions  tout  à l’hturc.  Tandis  que  les  Efpagnols 
Tome  II  J.  VVVuuu 
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délibérant  entr'eux  fur  cette  nouvelle  propoGtion , le  peuple  s’enflamme  du  défit 
de  U trêve , & les  meilleurs  Catholiques  fc  dege  firent  des  oppofirions  que  le  Lé- 
gat y apporte  -,  particulièrement  fut  ce  qu’ils  apprennent  que  Bcnoift  Cure  de 
S.  Euftacnc , luy  ayant  montré  les  lettres  que  le  Roy  luy  écrivoit  pour  affilier  à Ton 
inftruétion , il  l’avoir  diltuadé  d'y  aller  j fi  bien  que  plufieurs  le  regardent  comme 
l’enncmy  du  repos  public,  & Tes  gens  trouvent  fouventdans  les  carrefours , & con- 
tre fes  portes,  des  placards  injurieux  qui  luy  fonc  des  reproches  * û£  des  menaces. 
D’autre  part , les  Seize  toujours  poücdcz  d’une  cruelle  rage  contre  le  Duc  de 
Mayenne  en  particulier , fie  en  general  contre  tous  ceux  quiparloient  d’accoramo- 
dement , cxcicoicni  leurs  Prédicateurs  à déclamer  contre  ce  Prince.  Ils  publièrent 
un  libelle,  par  lequel  ilsl’accufoicntd'eflrc  fauteurs  des  Politiques,  & d’avoir  ruiné 
le  party  de  la  Religion  pour  maintenir  fon  autorité , qu’ils  nommoient  tyrannique  » 
Et  leur  cabale  fc  trouva  encore  aflez  puiflantc  pour  taire  que  le  Lieutenant  Civil 
donnai!  charge  à deux  Commiflàircs  d'informer  contre  quelques  Bourgeois  qui 
s’eftoient  mis  à la  telle  du  peuple  à la  Villctte,  & contre  ceux  qui  parloicnt  in ju- 
ricuferaenc  du  S.  Pere  fie  du  Légat.  Mais  les  accufez  ayant  prefeme  leur  requefte 
au  Parlement , les  Enqucftes  accoururent  en  foule  à la  grand'  Chambre , fie  criant 
que  c’cftoit  introduire  l'Inquificion  , plus  infupporuble  aux  François  que  la  mort 
mcfmc , firent  donner  un  mémorable  Arrcll  t Qui  ordonnoic  au  Lieutenant  Civil  de 
faire  apporter  les  informations  au  Procureur  General,  fie  luy  defendoie  de  les  con- 
tinuer , ny  de  plus  commettre  pour  informer  contre  les  Bourgeois  en  caufc  crimi- 
nelle. Le  mclme  jour  furent  encore  donnez  deux  autres  Arrcfts,  l’un  faifant  dc- 
fenfes  à cous  habiuns  de  fc  trouver  plus  de  fix  enfcmblci  l’autre , que  les  Cham- 
bres s’aflcmblcroicnc  dans  trois  jours  pour  délibérer  des  affaires  publiques. 

Les  Efpagnols  craignons  qu’il  ne  s’y  formai!  quelque  obftaclc  à leurs  defleins  j 
prièrent  le  Duc  de  Mayenne  de  retarder  cette  aflcmbîcc  de  quelques  jours  : cé 
qu’ayant  obtenu  , dés  Je  lendemain  le  Duc  de  Feria  vint  aux  Eftats , fit  dire  par 
Taflîs,  ^u  encore  qu’on  neuf  donné  aucun  contentement  à Sa  Ma  jette  Catholique , Elit 
néanmoins  préférant  U fttvice  de  Dieu  , a toute  autre  confédération  , deelaroii  , Jguc 
moyennant  que  l’on  ehclarajl  f Infante  Et  y ne  de  France  foUdairemtnt  avec  l’un  des  Prin- 
ces Fr  an  fois  que  Sa  Majetté  voudrait  thoifiryy  compris  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine , 
File  donnerait  le  mejme jtcours  au  elle  avott  offert.  Cette  propofuion  faire,  ils  le  reti- 
rèrent. Lors  qu’ils  furent  dehors , le  Légat  témoignant  une  joye  extraordinaire, 
dit  qu’il  efloit  bien  aife  d’avoir  cfté  témoin  de  ccue  ouverture , Que  jufqucs-là  il 
n’avoic  point  dit  fon  avis  de  toutes  les  autres  que  les  Efpagnols  avoicnt  faites,  par- 
ce qu’il  les  voyoic  cmbarraflccs  de  grandes  difficultcz  , fié  contraires  aux  loix  du 
Royaume,  mais  qu’il  pouvoir  bien  dire  que  celle-là  donnoic  aux  François  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  dcûrer,  fi c qu’il  ne  s’en  trouveroit  jamais  de  meilleure  pour  fc  dé- 
livrer de  la  captivité  des  herctiques.  Il  les  cxhorcoit  donc  de  ne  pas  laiflcr  échap- 
per le  bon-heur  qu’ils  tenoient  entre  leurs  mains , & les  afïuroit  pour  cela  de  tou- 
tes les  faveurs  du  S.  Pere.  Les  plus  fages  jugeoient  ccttc  propofition  capticufe , fie 
plus  propre  à entretenir  les  maux  qu’à  les  guérir  : car  pourquoy  laiflcr  en  douté 
quel  Roy  ils  dévoient  nom  mer,  pourquoy  ofter  aux  Eflats  la  liberté  de  ccttc  élec- 
tion, finon  afin  de  jetter  les  François  dans  un  labyrinthe  d’où  ils  ne  puflent  fortir 
qu'en  entrant  fous  la  domination  Efpagnole  ? Mats  le  nombre  de  ceux-là  n’efloit 
pas  le  plus  grand  : Plufieurs  fc  lailToicnc  ébloliir  à cette  nouvelle  propofition , fi  bien 
que  l’Aflcmblce  acccpcoit  de  faire  Icle&ion  aux  termes  qu’ils  la  demandoicnc, 
pourveu  que  la  publication  en  fui!  furfife  jufqu’à  ce  que  le  mariage  fuit  accomply. 
Et  mcfmc,  parce  qu’ils  remontrèrent  qu’il  n’efloit  pas  de  la  dignité  de  l’Infante  de 
partir  d’Efpagnc  avant  que  d'eftre  déclarée  Rcyne,  elle  ajouta  que  dés  à prefent 
clic  donnerait  pouvoir  au  Duc  de  Mayenne  d’y  dépurer  ou  A mbafladeurs  ou  Pro- 
cureurs qui  y pafleroient  avec  le  Prince  choilî  pour  gendre  par  le  Roy  Catholique, 
afin  de  l’alTurcr  de  ccttc  déclaration.  Il  leur  eufl  certes  elle  bien  facile  quand Ic- 
leélion  cul!  cfté  faite  d’en  changer  les  conditions  &r  d’éluder  ce  mariage , afin 
que  l'Infante  jouit  feule  de  la  Royauté  i Et  il  n’y  avoir  point  d’apparence  que  lé 
Roy  d’Efpagne  eufl  envie  de  la  marier  hors  de  fa  Maifon  : neanmoins  cette  Af- 
fcmblcc  eftoic  fi  aveugle  qu’elle  eufl  donne  dans  le  piege  , fi  les  Efpagnols , dit 
Villeroy , cuflcnc  efte  aulfi  rufez  qu’ils  le  penfoient  cflrc.  Mais  tandis  qu’ils  fc  te- 
noient fur  leur  grandeur  l’océafion  leur  échappa , 6c  ne  revint  jamais.  Le  Duc  de 
Lorraine  plus  fage  que  tous  les  cadets  de  fa  Maifon , s’eftoit  defabufé  des  vaine* 
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promefles  que  les  Efpagnols  luy  avoient  fouvenc  faites  de  donner  l’Infante  à fon 
fécond  fils  ; le  Duc  de  Guife  croyoic  bien  mériter  l'honneur  de  cette  alliance)  le  Due*  Je 
Duc  de  Nemours  s’en  cftimoit  aufli  digne  qu’un  autre,  ( au  moins  fi  certains  me-  ’<i« 

moires  qu'on  difoit  avoir  cfté  trouvez  dans  le  bagage  de  Tcrvifle , l’un  de  fes  favoris  Nemoer* , *r- 
qui  avoir  cfté  dcffait  en  paftant  par  la  Bourgogne  , n'eftoie  pas  une  chofc  fuppo-  P"601  1 14 
féej)  Et  le  Duc  de  Mayenne  qui  jufques-là , félon  l’opinion  des  plus  clair-voyans,  ‘ 
n’avoïc  point  afpiréau  trône  , comme  trop  haut  élevé  au  deffusde  luy  , mais  feule- 
ment à prolonger  fa  Lieutenance , s'ébloiiifloit  auffi  bien  que  les  aunes , & ne  pou- 
vant pas  y monter  luy-mcfmc  par  ce  moyen  à caufe  qu’il  eftoit  marié  , y penfoic 
élever  fon  fils  aifné , dont  il  curt  bien  voulu  demeurer  le  Lieutenant  general.  Mais 
il  n’avoit  pour  une  fi  haute  prétention  ny  les  fuffrages  des  peuples  , ny  la  faveur  du 
Légat,  ny  le  gré  des  Ambafladeurs  Efpagnols;  tous  ces  avanuges  eftoient  pour  fon 
Neveu  : qui  outTC  le  nom  de  Guife , fi  révéré  des  Catholiques,  8c  les  grandcs<fpe- 
ranccs  qu'il  donnoit  pour  lors  de  fucccder  aux  vertus  de  ion  pere  , avoir  la  faveur 
du  Duc  de  Feria  8c  de  Diego  d’Ibarra.  Car  ils  porroient  ce  jeune  Prince , le  premier 
avec  un  peu  d'inclination  , & tous  deux  par  la  haine  qu’ils  avoient  pour  (on  Oncle) 
laquelle  cftoit  fi  cruelle  dans  d'Ibarra, qu’il  employa, du- on , tous  les  mauvais  rap- 
ports 8c  tous  les  artifices  poflîblcs  pour  inciter  le  Duc  de  Guife  à le  tuer. 

Q.iand  le  Duc  de  Mayenne  venoit  à connoiftrc  leur  mauvaife  volonté  ,8c  enfuite  ^ Doc  ^ 
à fc  figurer  toutes  les  difficultcz  qu’il  avoit  prèveuës  auparavant, il  perdoit  efperance  Mayenne  ie- 
dc  parvenir  à fon  deffein  5 Et  fon  ambition  inquiète  fc  tournant  de  tous  collez, luy  fai-  à loy» 

foit  tantoft  chercher  des  accommodcmcns  fecrcts  avec  le  Roy  , tantoft  avec  le  Duc  *érf. 

de  Guife,  en  cas  qu'il  fuft  élu  : puis  avec  le  Cardinal  de  Bourbon,  qu’il  vouloir  faire  feuu. 
élire  i une  autre  fois  avec  le  confcil  d’Efpagnc  5 Et  enfin  ne  trouvant  qu’écueils  8c 
précipices  de  quelque  part  qu’il  portaft  (es  defirs , il  ne  jugeoit  point  qu’il  y euft  de 
meilleure  rcfoiution  pour  luy  que  de  n’en  point  prendre.  C<  mmeil  flotoitdans  cette 
incertitude  , fans  fçavoir  où  il  devoit  jetter  l’ancre  , un  jour  qu’il  révoit  profon- 
dément à fes  affaires ,c’eftoit  le  18.  Juin  , on  luy  vînt  dire  que  le  Parlement  sc- 
iant affemblé  ce  jour-là  à caufe  des  bruits  qui  couroient  de  rclcôion  de  1 Infan- 
te, avoir  donné  Arreft,  J Qui  o<  donrtoit  que  remontrantes  Luy  feraient  faites  far  U Pre-  GranJ  Arrfft 
(ident  le  Maiftre  & à ux  Lan  (et  lier  s , eu  la  prefentt  des  Prtnets  & (.théiers  de  la  Cou - 
ronne  qui  luy  cftoit  cummije  , qu  ü tuf  a maintenir  les  Loix  fon  dame  maies  du  Royaume,  „ir  la  Loy  sa- 
& tmfiibtr  que  fout  freux  te  de  la  Religion,  elle  ne  fnjl  tr an  ff  ortie  à des  Etrangers  i Moe- 
Ve  fin*  detlaroit  nuis  tout  traiitT^qui  fe  fer  oient  ou  auraient  efit  faits  four  te  la,  comme 
ejlant  contraires  â la  Loy  Salique  , fir  autres  Loix  fondamentales  de  o t Eflat.  Le  Prefi- 
dcnc  luy  fit  hardiment  ces  remontrances  j 5c  dit  entr’autres  chofes  , £ue  fi  ton 
admet  toit  Us  fi  mmes  à la  Couronne , les  François  dégénérant  de  leur  mâle  venu  devien - 
droient  efifcminez,  ; gue  la  domination  & le  gouvernement  des  femmes  avoit  toujours  au  Duc  Je 
ç (lé  funefile  à ce  Royaume  , Cr  s'y  avoit  jamais  caufe  que  des  fi  disions , des  brouilUries  Mayenne. 

& des  guerres  civiles : témoin  dans  la  fremtere  race  de  nos  Roy  s,  Fredegonde  tr  Bru - 
nehaud  i dans  la  fécondé , Judith  femme  de  Louis  le  Débonnaire  $ dans  la  troifiéme , Blan- 
che de  Cafiillc  mere  de  S.  Louu  de  nation  Ejfagnole  , Ifabeau  de  Bavit/e  femme  de 
Charles  VJ.  & de  fraîche  mémoire  Catherine  de  Médias  qui  avoit  tant  joue  de  tragé- 
dies en  ce  Royaume.  Le  lendemain  le  Duc  ayant  envoyé  prier  le  Prcfident  de  le 
venir  trouver , luy  expofa  les  fujets  qu’il  avoit  de  fc  plaindre  de  fon  procédé,  8c 
de  ce  qu’au  mépris  de  fa  qualité  de  Lieutenant  general  8c  de  Duc  5C  Pair  , le 
Parlement  avoit  donné  un  Arreft  de  cette  importance  , fans  l’en  avertir  luy  8c 
les  autres  Pairs  qui  eftoient  à Paris.  Sur  quoy  , ce  Magiftrat  s’eftant  exeufe 
en  termes  qui  ne  faifoient  point  tort  à la  gravite  de  fa  Charge, le  Duc  luy  dit 
qu’il  ne  trouvoic  pas  cela  fi  eftrange  de  tout  le  Corps  que  de  quelques  particu- 
liers qu’il  avoit  avancez  aux  plus  grandes  Charges.  Le  Prcfident  fentant  que  ce  Gmemirrt 
reproche s’adreffoit  à luy,  repartit  qu’à  la  vérité  il  luy  avoit  fait  beaucoup  d’hon- 
ncur,  mais  qu’il  s’eftoit  toujours  eonfervé  la  liberté  de  parler  franchement  de  ce  mI.Hi*  ic* 
qui  touchoit  l’honneur  de  Dieu,  la  Juftice,  8c  le  foulagcment  du  peuple  s Qu’a-  Duc. 
prés  tout,  fa  Charge  ne  luy  apportoit  que  de  la  peine,  de  l’envie  , 8c  de  la  dc- 
penfc  , en  forte  qu’il  ruineroit  fa  maifon  pour  en  foûftenir  la  dignité.  Et 
après  quelques  autres  difeours  il  conclut,  qu'il  fer  droit  flufiot  la  vie  que  defire  do^V^Ai- 
jamais  ny  Efpagnol  ny  Hérétique.  Quelques-uns  ont  voulu  aire,  8c  les  Efpagnols  le  teft  ae  foi» 
crurent  ainfi  , que  cet  Arreft  eftoit  une  collufion  moyennée  par  les  intrigues  de  » 

la  Dueheffc  de  Montpcnlicr  , pour  empêcher  l’élcâion  de  l’Infanrc  8c  du  SU.***  *"*  **' 
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l'effet  Je  fes  profaefTes  ; mais  ayant  fccu  Ton  impuiffance , ils  compofcrent  de  fortir 

vies  fit  bagues  fauves , avec  ammftie  de  tout  le  parte  pour  les  Bourgeois,  fit  per- 

mirtîon  aux  gens  de  guerre  de  déployer  leurs  Drapeaux,  allumer  leurs  mefehes  fit 

battre  la  caillé  à demie  lieue  de  là.  Ce  qu’ils  exécutèrent  le  lendemain  fixiéme  de 

juillet.  Lagarnifon  fut  conduite  à Vernueil,  fie  l’armée  du  Roy  parta  la  Seine  à 

Mantes  pour  aller  au  devant  des  Espagnols  , parce  qu’on  difoic  qu’ils  remroient 

dans  le  Royaume:  mais  lors  qu’on  fccut  qu'ils  n’avançoient  pas , elle  fe  retira  en 

Bcauffe  pour  quelque  deffein  fur  Orléans.  Le  Gouvernement  de  Dreux  fut  donne  e>„C(i4  Mi- 

à Manou  frère  de  François  d’O  , qui  l’arracha  du  Roy  comme  par  force , fie  la  yenn* & dc 

Lieutenance  à Maleftabte,  qui  avoit  efté  Guidon  delà  Compagnie  de  gens  d’ar- 

mes.  Les  Ducs  de  Mayenne  fie  de  Feria , fe  chargeoicot  reciptoqucmcnc  de  la  ïau'edeiapn* 

faute  de  cette  perte:  le  dernier  difoit  que  l’autre  l’avoic  laide  prendre,  afin  d'intU 

mider  les  Etats , fie  de  les  induire  à confcntirà  la  trêve»  Car  bien  qu’il  fuft  averty  ^ 

que  le  Roy  y alloic  mettre  le  Gege,  il  n’y  avoit  point  voulu  lailfet  aller  Vicupont,  „ 

ny  y jetter  deux  ou  trois  cens  chevaux,  qui  fans  doute  l’curtent  fauvé,  parce  que  „ 

le  Roy  n’avoit  au  commencement  que  peu  de  Cavalerie,  fie  fi  peu  de  troupes,  qu’il  „ 

ne  l’cuft  jamais  entrepris  s’iln’cuft  cfté  bien  affiné  de  la  foibleflc  de  la  garnifon.  „ 

Le  Duc  de  Mayenne  au  contraire , fe  plaignoic  que  les  Miniffres  d’Efpagnc  n’a-  u 
voient  point  fait  avancer  les  croupes  qui  eftoient  en  Bretagne , ny  revenir  celles  qui  „ 
cftoient  fur  la  frontière  , dbnt  une  partie  euft  eftéfuffifancc  de  faire  lever  le  fiege;  „ 

Qu’il  les  en  avoit  Couvent  preffez  . fie  que  s’ils  ne  l’avoient  pas  voulu , la  faute  en  „ 
eltoit  à eux , ou  s’ils  ne  l’avoient  pu  à eau  (e  de  la  mutinerie  qui  eftoit  furvenue  par-  „ 
my  leurs  gens  de  guerre,  ils  dévoient  fouffrir  fit  exeufer  le  mal  avec  luy,  non  pas  „ 
en  rc jetter  la  faute  fur  l’innocent.  „ 

Durefte,  les  Efpagnols  voyant  que  les  affaires  de  la  Ligue  eftoient  dans  leur  Efraennh 
déclin  .remuoient  toutes  leurs  intrigues  pour  hafter  l’clc&ion  de  l’Infante,  Et  corn-  ü'ua 

me  ils  avoient  reconnu  que  leur  propofition  de  luy  artocier  un  Prince  François  avoir  R0y. 
dupé  les  efprits,  mais  que  l’on  s’impatienroitdc  fçavoir  quiauroitcc  bon- heur;  que 
d’ailleurs  laplufpart  des  Députez  des  Eftats , le  Parlement  , fit  le  peuple  de  Paris 
demandoient  qu’onentendiftila  trêve  , ils  ferefolurent  enfin  d’en  propofer  un.  Le 
Legat ayant  donc  prié  le  Cardinal  de  Pellcvé,  les  Ducs  de  Mayenne,  de  Guife,  Lâchent  le 
d’Aumale , l’ Archcvcfquc  de  Lyon  , Baffompierre  Ambaffadeur  du  Duc  de  Lor- 
raine  , fit  les  principaux  de  1‘aflemblcc  des  Eftacs,de  fe  trouver  chez  luy  le  dixié-  a/omre. 
me  de  Juillet,  y ouvrit  le  difeoursde  la  nomination  d’un  Roy,  fit  dupouvoir  qu’en 
avoient  les  Efpagnols.  Le  Duc  de  Mayenne  dit,  qu’il  eftoit  neccfTairc  qu'il  fuft 
fpecial , fit  que  lors  qu’ils  enferoient  apparoiftre,  on  y procéderait  fans  remife.  Il 
croyoit  aflez  bien  connoiftre  les  intentions  du  Roy  d’Efpagne,  pour  eftrc  afleuré 
qu’il  ne  leur  en  avoit  point  donné , fit  quoy  qu’ils  reparctffent  des  l’heure  qu’ils  le 
feraient  voir  à quatre  jours  delà  en  bonneforme,  il  prenoit  ces  difeouts  pour  une 
deffaite  plûcoft  que  pour  une  vérité.  Or  foie  qu’ils  en  euflent  un  effectif,  comme 
ils  s’en  eftoient  vantez,  foit  qu’ils  fe  fcrvilfcnt  pour  cela  de  quelques  blancs  fignez, 
à jour  prefixils  nomment  le  Duc  de  Guife,  fit  prient  le  Duc  de  Mayenne  de  favo- 
rifer  cette  nomination  defon  crédit.  Le  Duc  qui  eftoit  toujours  dans  fa  croyance  Mf'cen^clK ^ j 
repart  gravement , qu’il  rend  grâces  au  Roy  Catholique  de  l’honneur  qu'il  faifoir  le, ni 

à fa  Maifon,  fit  que  pour  luy  cft  tout preft  de  traiter  des  conditions,  pourveu  qu’ils  4'ene«ie  bien 
luy  monftrem  leur  pourvoir.  Alors  Feria  en  met  un  entre  les  mains  ou  Legar , par  ***** 
lequel  eftoit  nommé  le  Duc  de  Guife , fit  prie  le  Duc  de  Mayenne  de  l’appuyer. 

Il  ne  fut  jamais  de  plus  grand  eftonnement  que  le  fien  , lors  qu’il  eut  veu  ce  pa- 
pier; à peine  en  voulut- il  croire  fes  yeux  ; Toutefois  pour  ne  pas  témoigner  for» 
efmotion,  il  remercia  d’abondant  le  Roy  Catholique  de  l’honneur  qu’il  faifoità  fa 
Maifon,  fit  dit  qu’il  eftoit  tout  preft  de  traiter  des  conditions;  Au  refte  qu’il  eftoit 
raifonnablc  de  le  dégager  des  grandes  dettes  quil avoic  contractées  pour  maintenir 
le  partyde  l'Union,  fit  de  le  recompenfcr  luy  qui  avoit  porté  toute  la  charge  des 
affaires,  Auffi-toft  Feria  le  prit  au  mot,  l’aflurant  ou’il  ferait  entièrement  fatisfait 
fur  tous  les  dcJomcnagcmcns  qu’il  pouvoit  demander  ; fit  ainfi  il  le  ferra  davantage 
par  l’endroit  mcfme  par  où  il  penfoit  efehapper.  Il  n’y  eut  que  Baffompierre  qui  le 
féconda  fore  à propos  dans  cet  embarras , fit  s’oppofa  à cette  nomination , teprefen- 
tant  qu'il  n’eftoic  pas  jufte  qu’elle  fe  fift  fans  en  avoir  averty  fon  Maiftre  le  Duc  de 
Lorraine , qu’auctemcnt  on  l’obligerait  àfe  rendre  neutre,  à donner  partage  fur  fes 
terres  aux  troupes  des  Proteftans  d’Allemagne,  fie  peut- eftrc  à procurer  auprès 
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du  Duc  de  Florence  Ton  gendre  qu’il  donnait  Marie  de  Medieis  au  Roy  de  Na- 
varre , avec  cette  cfpcrancc  que  ce  Roy  en  échange  donneroit  fa  fccur  au  Marquis  du 
le  Doc  de  P°nt  a Mouflon.  Bref  il  parla  fi  efficacement,  que  n’eftant  pas  poffiblc,  2 moins 
Guife  eft  fort  que  de  méprifer  le  Duc  de  Lorraine  , de  paffcr  outre,  Fcria  demeura  d’accord 
dTV  èoiîeUC  ttu*on  W cn  avis,  fi  bien  que  l’affaire  futremifei  la  huitaine.  Cependant 

étalonné,  toute  la  Noblcflc,  les  jeunes  gens,  te  la  plufpart  des  Députez  des  Etats,  fc  ran- 
gent auprès  du  Duc  de  Guife,  pour  adorer  le  Soleil  qui  n'cfloit  pas  encore  levé  : 
tout  le  monde  feprefle  cn  fa  maifon  & à fa  fuite,  te  le  Duc  de  Mayenne  eft  aban- 
mmSi"  donné  de  tous  les  Gentils-hommes , horfmis  de  trois.  Sa  femme  fcntantparlcpeu 
<jiK  le  Ducde  de  cas  qu’on  commcnçoit  à faire  d’elle,  le  mépris  où  elle  tomberoit  quand  cllefc- 
Guife  fou  roit  touc  ^ fajt  decheuè  de  fa  prétendue  fouvcralncté , fe  confume  deux  ou  trois 
oy'  jours  en  pleurs  te  en  lamentations , te  puis  l’ardeur  de  la  colère  ayant  dcfleché  fes 
larmes,  elle  pafle  del’aflliftion  aux  plaintes , aux  menaces,  Ci  à la  vengeance.  On 
l’entendit  parler  du  Duc  de  Guife  en  rermes  extrêmement  méprifans  te  injurieux, 
te  piùtoft  que  de  fouffrir  qu’on  luy  deferaft  la  Couronne,  elle  confeilloit  à fon  mary 
de  faire  la  paix  avec  le  Roy  , à quelque  prix  que  ce  fuft , N' im forte  pas , difoic-  elle, 
qui  fait  voftre  mafere , fourveu  que  ce  petit  garçon  ne  le  Joit  pas.  Faites  ce  qu’il  voua 
plaira , mas  s pour  moy  je  perdrai  la  •vie  avant  que  je  voye  vos  cadets  votu  faire  la  loy. 
Excité  parles  reproches  de  fa  femme,  & par  fa  propre  ambition,  il  recueille  tou- 
ssa miry  fe  tcs  fcs  forces  pour  parer  ce  coup.  Il  y employé  premièrement  le  plus  paillant 
refont  de  rem-  moyen  qui  luy  refte , c’cft  la  trêve  avec  le  Roy  , refolu  de  la  faire,  quand  mcfmclc 
pefch«r p«  di-  Leeat  te  les  Etats  s’v  oppoferoient.  Il  joint  à cela  les  perfuafions  des  perfonnes 

ver*  moyen*.  ° , , r\  rr,  ~ r _ , r r r 

d autorité  envers  le  Duc  de  Guife,  te  n épargne  point  les  prefenspour  gagner  ceux 
qui  le  gouvernoient,  afin  qu’ils  le  détournent  d’accepter  cette  nomination  , & qu'ils 
luy  fafTcnt  voir  que  ce  feroit  fa  ruine  de  luy  te  de  toute  fa  Maifon.  Il  fait  auflï  pu- 
blier un  difeours  compole  par  Michel  de  la  Hugucric , lequel  par  de  tres-forts  rai- 
fonnemens  tirez  de  la  connoiffancc  des  affaires  prefentes  de  la  Chrétienté  te  des 
inccrcfts  de  tous  les  Princes , montroit  que  dans  la  difpofition  où  eftoient  les  cho- 


fes,  tant  s’enfaut  que  l’éleûion  d’un  Roy  puft  apporter  quelque  avantage  au  par- 
ty , qu’au  contraire  il  achcveroit  de  l’abattre,  & leconrraindroit  defc  foùmccrre  à 
la  difcretion  des  Efpagnols.  Plufieurs  s’eftant  laiffez  ramener  2 ces  raifons,  te  com- 
mençant à découvrir  la  fraude  qui  cftoit cachée  fous  cette  nomination,  le  Ducde 
Mayenne  dans  raflcmblce  du  vingtième  du  mois, après  avoir  falüc  fort  civilement 
le  Duc  de  Feria , luy  prefente  la  réponfc  dreflee  par  l'Archevefque  de  Lyon , du 
lUponfe  »it  consentement  mcfme  du  Duc  de  Guife  ; OÙ  après  de  très-  humbles  grâces  que  rendoient 
écrit  i Feriâ  , luy  & les  Princes  de  fa  Maifon  la  prefints , au  Roy  Catholique , peur  l'honneur  qu’il 
qu'il  U taw  lCHT  feùfoit  de  les  juger  dignes  de  fon  alliance  , après  de  grands  témoignages  d’obligaiton3 
quand  en  au-  reconnoijfance  & de  de  fer  de  luy  donner  contentement  pour  l'éleliton  de  t Infantes  il 
ra  dci  force*  affuroit  qn  ils  continuer  oient  toujours  dans  la  mefrne  volonté  : toutefois  qu’ils  n'en  pou- 
1 effilante*.  voient  pour  l’ heure  faire  U déclaration , ne  voyant  aucunes  forces  prefentes  pour  refefeer  a 

l'enntmy  qui  en  avoir  de  tres-confederables , ny  aucuns  moyens  pour  foûtenir  cette  Royauté t 
qui  ne  fe  pouvait  établir  fins  use  puiffante  armée.  Et  pour faire  parotfere  leurs  bonnes  in- 
tentions 3 ils  déclaraient  qu’ils  efe oient  prefes  de  promettre  devant  le  Légat  qu  ils  feraient 
agréer  cette  élttfion  aux  Etats , quand  il  y aurait  des  forces  fufjjfantts  pour  la  faire  va- 
loir , & que  l'on  feroit  demeuré  d’accord  des  conditions  raifen  noble  s pour  eux . Priant  cepen- 
dant les  Miniferesde  Sa  Majtfié  Catholique  de  faire  avancer  leurs  troupes , & de  donner 
quelques  moyens  de  foûtenir  Us  affaires  , afen  de  fe  mettre  en  état  de  faire  plûtoft  la  décla- 
ration. 11  y eut  làdcflus  de  grandes  contcftations , entre  fes  amis  flelcs  partifans 
d’Efpagnc.  Le  Duc  de  Mayenne  s’emporta  bien  fort  contre  ceux  qui  vouloienc 
qu’on  procédait  àlclcétion,  & dit  en  jurant  qu’il  n’en  feroit  rien  : mais  les  Efpa- 
gnols écoutèrent  tout  avec  patience  te  ne  dirent  pas  un  root , jufqu’à  tant  que 
leurs  partifans  fe  trouvant  les  plus  foibles  d’un  tiers  des  voix,  ils  virent  que  la  ré- 
solution de  l’ AfTcmblée  eftoit  conforme  à la  réponfe  du  Duc.  Ils  repartirent  alors 
Réponfc  a**  avec  une  froideur  affrétée , g*’ ils  fe  cenfeUient  de  n’avoir  rien  obmis  de  la  part  du 
de^nc  *9J  Catholique  , pour  obliger  Us  François  a élire  un  Roy  ,•  Jgue  Jaus  cela  Sa  Majefté 
ptMol  fntt  U ne  ptuvoit  pas  s’engager  à de  plus  grands  frais  pour  afjifter  U party  ; JVue  toutefois 
trêve  peur  montrer  qu’ils  pre fer  oient  t' inter  eft  de  la  Religion  à leurs  propres  affaires  3 ils  don- 

neraient du  fecours  autant  que  celles  de  Flandres  le  permettraient , jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  nouveaux  ordres  de  Sa  Majefté , & moyennant  que  cependant  on  s' ah  fin  fl  de  faire 
trêve  avec  le  Roy  de  Navarre.  A cela  le  Duc  ne  fit  aucune  réponfc  certaine , mais  die 
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feulement  qu’il  faudroit  Cuivre  ce  que  par  le  cours  des  affaires  on  jugerait  le  plus 
expédient.  Audi  nonobftanc  leurs  prières  & leurs  grandes  offres,  nonobftanc  les 
çricrics  des  Seize,  filles  menaces  que  faifoic  le  Légat  de  Ce  retirer  , difanc  qu’il  Nooot,aJnr 
en  avoit  ordre  de  Rome , il  continua  de  la  traiter.  Et  comme  ils  feeurent  qu’il  y ceUiliaual. 
cftoitfi  rcColu,ils  y conCcntirentjdcpcur  de  le  portera  une  autre  extrémité:  de  ,£* 
forte  que  Baflompierre , la  Châtre , Rofnc,  Villeroy  & le  Prcfidcnc  Janin , furent 
députez  pour  ce  fujct. 

Tandis  que  d’un  coftc  il  fc  depeftroit  des  pièges  des  Efpagnols,  d’un  autre  ce 
qu’il  apprehendoie  le  plus,  arriva,  &:  luy  eau  (a  autant  d'cnnuy&  de  defavantage 
pour  ion  particulier  , qu’il  apporta  de  joye  à ceux  qui  aimoicnt  l’Eftac  , &c  de  bonne 
difpofuion  aux  affaires  publiques.  Plufieurs  Prélats  fie  quelques  Doôeurs , eDtrc  au- 
tres l’Archcvcfquc  de  Bourges , les  Evcfqucsdc  Nantes,  de  Chartres  fie  du  Mans, 
du  Perron,  nommé  à l’Evcfché  d’Evreux,  Louis  Scguicr  Doyen  de  Noftrc-Damc 
de  Paris,  trois  Curez  dclamefmc  Ville,  Benoift  de  faine  Euilachc,  Morenne  de  Lc  R Fifof 
faint  Merry,  fie  Chavagnaede  faint  Sulpicc,  appeliez  par  les  lettres  du  Roy  pour  is.  Dcoyi.âc 
luy  donner  inftru&ion , eftant  venus  à faint  Denys , il  s’y  rendit  le  vingt- deuxième 
de  Juillet, fie  des  le  lendemain  il  entra  en  conférence  avec  eux  pour  s’éclaircir  de  quel-  Prdmfe  Do- 
ques  doutes  qui  luy  rcftoicnc.  Il  fur  auparavant  agite  entre  eux  s’ils  avoient  le  pou-  ûfurI- 
voir  d'abfoudre  le  Roy.  Dans  leur  affcmbléc  fc  trouva  le  Cardinal  de  Bourbon  qui 
avoit  encore  l'cfprit  tout  plein  de  penfccsambiticufes.  Il  y cftoit  venu  â regret  apres 
les  autres,  fie  aveedeffein,  ce  fcmbloic, d’apporter  quelque  traverfe  à cette  récon- 
ciliation qui  coupoirpicd  à toutes  fes  cfperanccs.  Carn’cufteftc  cela  elles  eftoient 
encore  très-grandes,  parccquelc  Duc  de  Mayenne  fie  les  Efpagnols , pour  l’attirer 
chacun  de  fon  coftc  avec  fa  faélion  qu’ils  croyoïent  fore  puiffante,  luy  promctcoient 
leur  afliftancc  pour  l’élever  dans  le  trône,  les  Efpagnols  offrant  de  le  marier  avec 
l’Infante , fi c le  Duc  de  Mayenne  de  luy  donner  pour  gages  de  fa  foy  , les  Villes  de 
Saisons  &:  d’Amiens.  Il  fc  déclara  donc  ouvertement  contre  l’abfolution  , fit  die  CjfJ.  . 
qu’on  ne  pouvoir  recevoir  le  Roy  dans  l’Eglifcfans  le  jugement  du  Pape  : ce  qu’il  Bou.boo  ios- 
foûcint  avec  tant  de  chaleur  qu’il  ébranla  quelques-uns  de  l’Affcmblée.  Lc  plus 
grand  nombre  neanmoins  jugea  qu’ils  n’eftoient  point  obligez  de  recourir  au  Pape,  p^rabfoodre 
damant  que  l’excommunication  eftoie  nulle,  n’ayanc  pas  efte  publiée  avec  les  formes  &"* 
requifes  -,  Que  mcfmc  quand  elle  auroit  lieu , il  appartenoit  aux  Evcfqucs  de  connoî-  du  Pape’ 
ire  du  crime  d hcrclic  ■,  &c  pofe  de  plus  que  lc  Pape  fc  fuft  rcfcxvc  la  connoilTancc  de 
cette  affaire , ce  qui  n’eftoit  pas , cela  n’empefehoit  point  que  l’abfolution  n’en  puft 
cftrc  donnée  par  1 Ordinaire  , ainfî  qu’il  avoit  cité  décerné  par  lc  Concile  de  Trente. 

Le  Roy  ayant  fecula  mauvaifc  difpofuion  du  Cardinal  en  fon  endroit,  ne  voulut  pas 
qu’il  fc  trouvaft  à fon  inftruâion , de  peur  qnïl  n’y  apportai!  de  l’aigreur  ou  des  feru- 
pules , mais  s’enferma  avec  les  autres  Prélats  dans  fon  cabinet , pour  fe  faire  catcchi-  , 

1er.  Il  leur  propofoit  luy- mefmc  les  doutes  donc  il  defiroie  cftre  édaircy.  L’Arche-  ucSi(lflrtrit 
vcfquc  de  Bourges  y répondoic  gravement  fie  en  peu  de  mots  : puis  du  Perron  faifoic  le  »j.  de  juü- 
merveilles , avec  les  diftinétions  de  l’Ecole  .les  explications  de  l’Ecriture  faintc  , & leu 
les  citations  des  Peres.  Il  prie  plaiûr  de  les  faire  difeourir  particulièrement  fur  trois 
points , l’invocation  des  Saints  , la  confeffion  auriculaire , & la  puifTancc  du  Pape  ; 

& dans  toutes  les  difficultez  qu’il  leur  formoic , il  faifoic  voir  une  grande  vivacité 
d’efpric beaucoup  de  connoilTancc  dcsmyftcrcs  de  la  Religion,  y encremcflant 
quelquefois  des  traits  de  gayeté , à fon  ordinaire.  Enfin,  après  huit  heures  continues 
d'entretien , il  prit  jour  â recevoir  l’abfolucion  au  Dimanche  prochain.  La  feule  difE-  DiiT.coM 
çultéfut  en  la  forme  de  faConfeflion  de  foy  ; Quelques  P rclat^^  par  trop  grande 
Religion,  ou  par  quelque  autre  motif , l’avoicnt  remplie  de  toutes  les  ceremonies  fiondefoy. 
les  plus  dévotes  : le  Roy  defiroic  que  l’on  n’y  mil!  que  ce  qui  cftoit  des  points  eflen- 
ticls , &abfolumcnt  neceffaires  à falut.  Une  grande  partie  des  Prélats  s’accommo- 
doic  facilement  à fa  demande  , mais  les  autres  s’opiniaftroient  qu’il  la  devoit  faire 
telle  qu’ils  l’avoicnt  compofée.  Cette  contcftacion  penfa  retarder  la  ceremonie: 
neanmoins  les  derniers,  quoy  qu’avec  peine  defererenr  aux  prières  des  autres,  fi£ 
permirent  qu’on  en  retranchai!  beaucoup  de  chofes  : mais  afin  quelle  fuft 
mieux  rcccuc  en  Cour  de  Rome , on  l’y  envoya  comme  ils  l’avoicnc  dreffee 
premièrement , Lomenic  ayant  contrefait  le  feing  du  Roy  , par  fa  permif- 


fion. 

Pour  cmpefcher  un  fi  grand  coup , les  Efpagnols  &c  le  Legar  eurent  recours 
à leurs  armes  ordinaires  : les  premiers  à leurs  artifices , offrant  fecrctemcnt  au  Roy 


Le  hft  - 
tout  fon  pov- 
?oir  pptu  * 


Digitized  by  Google 


io8o  Hiftoire  de  France, 

de  traiter  âveclüy , fans  qu’il  fuft  obligé  i ce  changement  le  fécond  à fes  bulles  6C 
e a u. ut  ion.  cenfures  f faifent  publier  une  exhortation  à cous  les  Catholiques  de  France,  qui  dé- 
clarait nul  tout  ce  qui  feroit  fait  dans  cette  converfion,exhQrcoit  les  liguez  de  ne  fe 
pas  laiffer  tromper  en  chofe  de  fi  grande  importance  j admoneftoit  les  Catholiques 
royaux , de  n’accumuler  pas  erreur  fur  erreur  , 6c  defendoit  aux  Ecclcfiaftiqucs  de 
la  Ligue  de  fc  trouver  à S.  Denys , fur  peine  d’eftre  privez  6C  incapables  de  tous  bc- 
ncficcs.Ce  qui  fut  fuivy  d’une  rigoureufe  defenfe  que  fit  le  Duc  de  Mayenne  à toutes 
perfonnes  de  forcir  de  Paris  fans  pcrmifTion  par  écrit , faifancmefme  tenir  les  por- 
tes fermées.  Toutes  ces  intrigues  ne  retarderenc  point  un  ouvrage  fi  necefiairc  : le 
Roy  fe  mocqua  des  proportions  des  Efpagnols,  on  ne  tint  pas  grand  concédés  ad- 
monitions du  Légat , 6c  la  curiofité  du  peuple  s'irrita  tellement  par  les  defenfes  du 
Duc  & par  la  permiftion  que  le  Roy  fie  publier  au  mcfmc  temps  de  venir  à Saine 
Denys  uns  pafle-port,  qu’il  trouvoic  mille  moyens  de  forcir  6c  courait  de  toutes 
parts  à cette  aétion  folcnnclle.  On  n’avoic  point  veu  depuis  long-temps  parmy  les 
calamitcz  de  ces  guerres  civiles , ny  une  fi  grande  affluence  de  monde,  ny  la  Cour 
fi  grofTc,  ny  avec  cela  plus  de  bon  accueil  6C  plus  d’allcgrcflc  dans  les  vifages  que 
l’on  en  videe  jour-là.  Sur  les  huit  à neuf  heures  du  matin,  le  Roy  tout  vertu  de 
blanc  , horfmisle  manteau  6c  le  chapeau  qui  efloicnt  noirs,  cftant  affilié  de  fes 
Princes  6c  Officiers  de  la  Couronne,  avec  un  très-grand  nombre  de  Noblcflc,&  pré- 
cédé des  SuifTcs  de  fa  garde  tambour  battant , des  Officiers  de  la  Prevoflé  de  foft 
Hoftcl,  de  fes  Gardes  du  corps  , 6c  de  douze  Trompettes , fut  conduit  par  les 
rues  qui  efloicnt  tapifiees  , 6c  jonchées  de  verdures  6c  de  fleurs  , au  travers  d’une 
foule  incroyable  6c  des  cris  continuels  de  Five  le  Roy.  L’Archcvefquc  de  Bourges 
l’actendoica  la  porte  de  l’Eglifc  a deux  ou  trois  pas  en  dedans,  il  cfloitaffis  fur  une 
Ceremonie  chaire  de  damas  blanc , où  fur  les  deux  bouts  du  doffiet  efloicnt  attachées  les  Ar- 
dorfou  abfo-  mes  de  France  6c  de  Navarre , 6C  tenoit  le  Livre  des  Evangiles  Via  main.  Le  Cardi- 
&h™n?la  na*  B°tfrb°n  y efloit  auffi , accompagné  de  pluficurs  Evcfques  6c  des  Religieux 
grande  Egiife  de  1’Abbayc  , qui  avoiencla  Croix.  Comme  le  Roy  fur  au  deflbus  de  la  porte  , 
de  s.  De*/».  J’Archcvcfquc  de  Bourges  lu  y demanda , Jpui  ejles-vous  quoy  ayant  répondu  yfe 
fuis  le  Roy  : 11  pourfuit , j Que  demandez-vous  ?fe  demande , dit  le  Roy , d'ejtre  recru 
mu  giron  de  la  Jointe  Egtifè  Catholique , Apostolique  & Romaine.  Le  voult\ vous  donc  ? dit 
rArchcvefque.  Oüy , répondit  le  Roy  yje  le  veux  & le  defsre.  Et  à l’inftanc  fe  jettant  V 
genoux  il  fit  fa  Confeffion  de  foy  en  ccs  termes , Je  prottjle  & jure  devant  la  face  de 
Dieu  tout- puijfant  de  vivre  & mourir  en  la  Religion  Catholique , AjoJiolique  & Romai- 
ne , de  la  protéger  & de  fendre  envers  tous  au  péril  de  mon  fangdr  de  ma  vie  tr énonçant 
a toutes  herefies  contraires  : puis  il  la  donna  à rArchcvcfquc  dans  un  papier , écrite  6C 
lignée  de  fa  main.  L'Archcvcfque  luy’fit  baifer  fon  Anneau  facré,&luy  donna l’ab- 
4 foiution  6C  la  bcncdiûion.  Cela  fait,  le  Cardinal  6c  luy  l’ayant  relevé  le  conduifi- 
rcnc  avec  tous  les  Evcfques  au  Chœur  de  l’Eglife,où  il  réitéra  à genoux  la  mcfmc 
Confeffion  de  foy  devant  le  grand  Autel  fur  les  faints  Evangiles  : puis  ayant  cfté 
relevé  par  le  Cardinal  6c  l'Archevefque , il  fut  oüy  en  confeffion  par  rArchcvcf- 
quc fous  ua  pavillon  derrière  le  grand  Aurel , d’où  il  le  ramena  à un  Oratoire  ou  Prie- 
Dieu  couvert  de  vclouxcramoify- brun  femé  dp  fleurs  de  lys  d’or,  fous  un  daix  de 
mcfmc.  Et  là  ayant  à fa  droite  le  Cardinal , 6c  l’Archevefque  à fa  gauche , les  Evêques 
tour  autour  ,&  derrière  luy  les  Princes,  le  Chancelier,  les  Officiers  de  la  Couron- 
ne , 6c  les  Cours  fouveraines , il  entendit  la  Méfié , alla  à l’offrande  6c  baifa  la  Paix  en 
grande  dévotion.  La  Mcfifc  dite  , quelques- uns  de  fes  Officiers  firent  largefle  de  piè- 
ces d’or  6c  d'areerttbatiucs  exprès  , 6c  il  fur  reconduit  à fon  logis  avec  le  mcfmc  ordre 
qu’il  avoit  efté  aminé  à l’Eglife  , parmy  les  cris  d’allegrefic,lc  carillon  des  cloches, 
les  fanfares  des  trompettes,  ficlesfalvcsdcs  canons.  L’aprcfdincc  il  afiifia  au  Ser- 
mon que  fie  l’Archevefque , & à Vcfprcs.  Aufortirdc  là  , il  fut  vifiter  l’Eglifc  des 
n en  donne  faints  Martyrs  & Apoftrcs  de  France  à Montmartre}  Et  cftanr  retourné  à S.  Denys, 
a*it  i ton»  fe*  il  donna  avis  de  fa  converfion  à tous  les  Parlcmcns,  délirant  qu’il  en  fuft  rendu  gra- 
Pariemeni.  ccs  ^ j}jeu  par  pr0ceflions  6c  prières  publiques.  Dés  le  foir  toute  la  campagne  de  cc 
coftc-là , depuis  Montmartre  jufqu’à  Pontoife , 6c  peu  de  jours  aptés  les  gran- 
Le»  Parifieai  ^es  Villes  de  fon  party  en  célébrèrent  la  réjoüiflancc  par  des  feux  de  joyc,  des 
changent  ieor  fcflins  6c  des  danfes.  Le  peuple  mefme  de  Paris  mervcilleufemcnt  changé  par  cet- 
hameen  »foc-  cc  convcrfion,nc  parla  plus  déformais  de  luy  qu’avec  beaucoup  de  rcfpecl , fiffianc 
non  pont  y.  ^uj  nc  l’appclloient  que  Roy  de  Navarre,  & prenant  plaifir  à entendre  les  au- 
tres qui  lotioicni  fa  pieté  6c  fa  clemence.  Les  trois  Curez  qui  avoient  cfté  à S.  Denys , 
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oferent  bien  à leur  retour  non  feulement  dire  qu’ils  en  venoient , mais  encore  main- 
tenir publiquement  qu'ils  avoient  bien  fait.  Les  Ecclefiaftiques  efloicnc  fort  parta- 
ges cncr’eux  fur  ce  fujee  IL  Ce  ne  feroit  jamais  fait  G je  voulois  toucher  feulement 
en  partant  tous  les  écrits  Se  les  prédications  qui  fc  firent  de  part  Se  d'autre  : ceux 
du  party  du  Roy  maintcnoient  avecraifon  que  c’cftoic  une  oeuvre  du  S.  JE fprxt  Se 
une  véritable  repentance.  Le  meilleur  de  tous  leurs  écrits  fut  un  difeours  qui  prou- 
voit  par  les  faims  Canons,  que  les  Evcfqucs  avoient  pu  de  droit  luy  donner  l’ab- 
folucion.  Plufieurs  du  patty  contraire  clkoicncen  leurame  dumcfmc  fenriment,  DtcUmirioat 
Se  le  Legac  leur  ayant  enjoint  de  prefeher  contre,  il  yen  eue  quelques- uns  qui  s’en 
acquittèrent  avec  beaucoup  de  froideur  : mefinc  l’un  d’eux  ofa  tourner  la  chofc  en  è™” 
raillerie,  par  une  comparaifon  triviale.  Mats  quelques  autres  autant  irritez  de  cette 
réconciliation  du  Roy , qu’ils  eurtenc  du  en  élire  ic  jouis,  dcgorgcrenc  leur  bile  par 
de  violentes  déclamations  , donc  les  plus  furieufes  furent  les  fermons  que  Bouchée 
prefeha  fur  cette  matière  dans  Saint  Meriy,  Se  qu’il  fit  depuis  imprimer  à Bruxelles: 
où  avec  peu  de  raifonncmcnt  ils  mcrtoicnc  tant  de  faufl’etez  Se  de  fuppofitions , 

Îiu’at  peine  cftoienc-ils  fupporcables  aux  plus  échauffez  de  leur  party.  Ils  richoienc 
ur  cour  de  fcandahfcr  le  peuple , de  ce  que  la  belle  Gabrielle  ertoie  toujours  de-  guuc  le  peu- 
mcurce  à Saint  Denys  durant  rout  le  temps  des  préparatifs,  Se  le  jour  mcfme  de  pk* 
lôn  abfolution  t n’eftant  pas  poflîblc,  difoicnt-ils , qu’il  euft  quitté  fon  heicfic,  puis 
qu’il  n’avoit  pu  fe  feparer  de  fon  péché.  Dequoy  les  Religtonnaites  difcouroicne 
aulfi  de  leur  collé , parce  qu’ils  ctoyoienc  cette  Dame  l’une  des  principales  caufcs 
de  fon  changement. 

Mais  les  oreilles  eftoient  fi  rcbatucs  des  invoûives  de  ceux  qui  comoienc  la 
guerre , Se  le  peuple  fi  ennuyé  des  mifetes  qu’elle  caufoic , qu’il  n’écoutoit  plus  <jue 
ceux  qui  luy  partaient  de  la  paix.  lien  conccvoit  de  grandes  efperances  parlatrcve 
generale,  qui  fur  conclue  cinq  jours  après.  Le  Duc  de  Mayenne  la  faifoit  moins  moi*,«>*ciua 
par  intention  qu’il  euft  d’acheminer  les  choies  à une  paix  filiale  , que  par  une  ex- 
crème  importance , Se  par  la  crainte  qu'il  avoic  qu’eftanr  defarmé  Se  foie  mal  avec 
les  Efpagnols , le  Roy  ne  le  poulTaft  à bout.  C’cll  pourquoy  quelques-uns  diflua- 
doient  le  Roy  de  la  luy  accorder  : ils  croyoicnt  que  c’eftoic  mal  fait  de  luy  donner 
ce  répit  pour  racommo  Jer  fes  affaires , outre  cela  qu'U  y alloic  de  l'honneur  de  Sa 
Ma  je  fié  de  traiter  avec  fon  fujet  comme  avec  fon  égal , Se  que  c’eftoit  en  quelque 
façon  rcconnoillrc  la  Ligue  pour  un  party  légitime.  Mais  le  Royconfidcra  que  s’il 
manquoit  à la  faire , l' Airen.b'cc  de  Paris  ne  fc  fcpai croit  pas  fans  élire  un  Roy  : Raifoniquiy 
car  la  Ligue  ne  pouvoir  plus  foùtenir  la  guerre , fans  l’une  ou  l’autre  de  ces  chofesi  ^ 

qu’ainfi  les  peuples  luy  imputetoient  à 1 avenir  tous  les  mal-heurs  de  la  guerre,  St  de  Majenne. 
excuferoicnr  fur  la  ncccfticc  tout  ce  que  le  Duc  feroit  de  mal , fi  par  fa  confédéra- 
tion particulière  il  empcchoit  qu’on  ne  leur  donnait  ce  foulagemcnt.  Pour  cesrai- 
fons  il  ne  voulue  pas  croire  leur  confeil , Se  manda  à fes  Députez  delà  conclure  au 
plûcoft.  Ils  la  flânèrent  donc  le  trente  de  Juillet,  St  la  firent  publier  dés  le  lende- 
main à Paris  & a S.  Denys.  Outre  les  articles  qui  y furent  rédigez  par  écrit,  il  y fut 
avancé  entre  quelques-uns  des  Députez  des  propofuions  generales  de  la  paix.  Ceux  du  Tl1 
Duc  repartirent  qu’il  eftoit  neccflaice  qu’auparavant  le  Roy  receuft  fon  abfolution  des 
mains  mefme  de  Sa  Sainteté,  c’cftoic  la  feule  raifon  qui  Icurreltaft  pour  colorer  leur  deux  à Home 
dcfobcïflancc  : mais  ceux  du  Roy , fçaehant  bien  que  puis  qu’il  avoic  de ja  fait  la  plus  fen  lc  P4^ 
difficile  démarché  qui  eftoic  de  fe  convertir,  il  n'auroïc  point  de  répugnance  défaire 
encore  celle-là , ne  rejeteerent  point  cette  ouverture  Se  les  prirent  au  mot.  Tellement 
qu’il  fut  convenu  entr’eux  que  de  chaque  colle  ils  envoyeroient  vers  le  Pape  pour  fe 
loùmcctrcà  fon  jugement  ,5c  le  Duc  promit  de  s’employer  Gnccrcmcnc  auprès  de  luy 
pour  moycnncr  l'abfolution  du  Roy , &:  enfui  te  procurer  la  paix.  Sur  cette  arturance  L*  Roy  nom» 
lc  Roy  nomma  aurti-toft  Claude  d’Angennes  Evefque  du  Mans , Loüis  Seguier 
Doyen dcl’Eghfc  Nuftre-Damc de  Paris,  Jacques  David-du  Perron,  defigné  à l’E-  quelque*  Pi«- 
vcfché  d’Evreux , Se  Claude  Goüin  Doyen  de  l’fcglifc  de  Beauvais,  quatre  des  plus  l*wP<*MceU. 
exccllcns  pci  Tonnages,  en  vertu,  en  fcience  Se  en  mérité  qui  fc  portent  trouver 
dans  coude  Royaume  ; Ec  pour  Chef  de  cette  députation  il  choific  le  Duc  de  Ne- 
vers  , foie  parce  que  ce  Prince  le  foiihatcoic  ainG  , foie  parce  qu’on  jugea  que  fon 
crédit  Se  fes  alliances  trouveroient  beaucoup  de  faveur  à la  Cour  de  Rome  : donc 
le  Duc  de  Pincy  prétendant  que  ccr  cmploy  luy  eftoic  du , à eau  fe  qu’il  avoir  com- 
mencé cette  négociation,  et  ût  qu’il  avoit  fujet  de  fe  plaindre.  Goüin  s’exeufade 
ce  voyage  fur  les  incommoditcz  de  fa  vicillcfle,  du  Perron  fur  quelque  autre  caufc: 
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Rambouillet  & Scguier  fc  rendirent  à Langrcs  pour  y attendre  le  Duc  de  Ne  vers,' 
& durant  qu’il  fil  Ton  équipage,  le  Roy  envoya  devant  à Rome  Ifaac  Brochard  delà 
Cliclle,  avec  des  lettres  au  Pape,parlefquellesil  luy  difoit,  comme  par  Pinfpiration  de 
Ea  attendant  V*em  » & P *r  f éclaircijjement  des  frétât  s & des  Otite  un  en  Théologie,  ils'ejiott  ut, y avec 
qu'ils  fe  pic-  U fainte  kgltfc  , rejolu  d'y  vivre  & d'y  mourir , avril  entendu  la  M ejjie , & joint  Je  s prières 
jurent,  il  écrit  4 (eût  s des  autres  bons  Catholiques , ayant  e(té  receuÀ  ce  faire  par  les  Prélats , Cr  qu'en 
*u  ‘‘f*‘  attendant  qu'il  puf  luy  rendre  plus  amplement  Je  s devoirs  par  une  J'olemnelle  Ambajjade , 
il  luy  avait  voulu  donner  par  ce  peu  de  lignes  de  fa  main  le  premier  témoignage  dé  jà  de- 
votion  filiale , le  J'uppliant  de  l'avoir  aujji  agréable  qu'il  procédait  d'an  coeur  Jinccre  & 
le  Duc  nom-  f^ttn  d'ojfi&ion.  De  fon  cofté  le  Duc  de  Mayenne  nomma  le  Cardinal  de  Joycufe 
me  leCardî-  Bc  le  Baron  de  Senefçay , très -capables  de  cet  cmploy , s’il  leur  euft  donne  des  or- 
k fc  Setr-f*  ^rcs  au®  facilement  qu’il  l’avoit  promis  : mais  il  ne  les  fit  partir  qu'à  plus  de  qua- 
fay , «au  a'a  tre  mois  de  là , & avec  des  intentions  bien  contraires  à fa  parole.  Car  peu  dé 
f»s  l'intention  jOUrS  après  qu’il  s'eftoit  debartafle  des  pieges  des  Espagnols  en  faifant  rcmec- 
tre  l’cleÛion  qu’ils  prcfToient  fi  fort,  il  retourna  s’y  engager  plus  avant  que  jamais. 
Et  foit  qu’il  full  obligé , comme  il  le  dit  depuis  pour  s’exeufer  , d'amufer  par  cc 
moyen  les  Efpagnols  & leur  cabale , que  le  dépic  qu’ils  avoient  de  la  convemon  du 
Roy  precipitoit  à en  faire  un  de  quelque  façon  que  cc  fuft,  foit  que  fa  pefantcur 
naturelle,  ou  quelque  autre  confidcranon  lent  retomber  dans  les  dépeins  où  ilavoit 
cftéfi  long-temps,  il  prelta  un  nouveau  ferment , avec  les  Duc  de  Guife,  d’Aumale 
& d'Elbœof,  le  Cardinal  de  Pellcvé , la  Chaftrc,  Rofnc , & S.  Paul  , ces  trois  en 
qualité  dcMarefchaux  de  France,  & de  Tournabon  Florentin  Agent  du  Duc  de 
Mcrcœur , entre  les  mains  du  Légat  & fur  les  faims  Evangiles.  Il  porcoit , Qu'ayant 
t fié  jugé  à p’opos pour plnfteurs  grandes  conjiderations , de  dtjferer  à un  autre  temps  plue 
commode  d élire  un  Roy  Catholique , & que  neanmoins  le  party  de  la  fainte  Union  dimcu - 
rajl  entier  q-  en  fa  première  réflation  ; Ils  promettoient  ae  le  maintenir  inviolablcmtnti 
• c'tfi  u ttrmt  £ ne  Jen  di  partir  jamais  pour  quelque  caujè  que  u fujl , de  ne  saccojler  * point  du  Roj 
nfr“‘  de  Navarre , ny  traiter  avec  luy  , quelque  aile  de  Catholique  qu'il  fît  >•  Jï*e  moyennant 
dou^e  mille  hommes  de  pied , Jix  mille  chevaux , & quelques  autres  offres , , ils  proct* 
diraient  en  temps  & heu  a CiU  {hon  d'un  Roy  , & fi  quelques-uns  à' eux  rtjufoitn » 
de  ce  faire , U s autres  feroient  tenus  de  tes  reputer  peur  ennemis , dr  de  pujfcr  outre 
fans  di fieu  lté  j Promettant  le  Duc  de  Mayenne  que  les  tfiats  generaux  demeureraient  a fi 
Jtmbltz,  pour  cela  , à la  charge  que  le  Roy  Catholique  leur  fournirait  huit  mille  écus  par 
mois , pour  leur  efire  difiributt, parles  mains  de  leur  Prtjident.  Cc  ferment  prcflé , là 
Légat  de  la  part  du  Pape  , ôc  Feriade  celle  du  Roy  d’Efpagnc,  jutèrent  auffi  qu’il*, 
protcgeroicnc  ce  party  : dont  fut  dreffé  un  a&e,  où  tous  enfemblc  ils  mirent  leur* 
feings  & les  féaux  de  leurs  armes. 

Le  fait  tnfli  En  confequence  de  cc  nouveau  rengagement,  il  fit  renouvellcr  le  ferment  à tou* 

renoneellet  à * *”  1 1 J-  r ' ---  1 

ceux  de  fou 


jaity. 


ceux  de  fon  party  de  demeurer  unis , de  ne  confentir  jamais  pour  quelque  péril  qui 
pût  arriver , qu’il  fc  fiil  aucune  chofc  à l’avantage  de  l’hcrcfic,  d’obcïr  tcûjour* 
aux  decrets  du  faint  Pcre , & d’accorder  que  fi  l’on  donnoit  congé  à quelques  Dé- 
putez pour  caufcs  légitimes,  cc  feroit  après  les  avoir  fait  jurer  qu’ils  retourneroient 
ou  en  feroient  envoyer  d’autTcs  en  leur  place,  dans  la  fin  du  mois  d'Oct  bre  : apré* 
lequel  feroit  procédé  à l’entiere  conclufion  des  principales  affaires.  Le  ferment  fait 
Cmtgcdie  par  wus  jcs  £)CpUter , le  Duc  leur  dit  qu’il  avoir  cfté  trouvé  bon  d’en  congédier 
put«*wmT  quclqucï-uns  pour  informer  au  vray  les  Provinces  de  cc  qui  s’efioit  paflTé , le  Corps 
«lier  informer  des  Etats  demeurant  en  fon  entier  , fie  les  exhorta  tous  de  demeurer  dans  l’union, 
leur*  Pronu-  pCQ|  <je  fejre  reüffir  les  communs  defirs  à quelque  bon  effet.  Par  cc  moyen  il 

détourna  la  plus  grande  violence  de  la  cabaleEfpagnolc:mais  avec  cela  il  cftoit  obligé 
de  donner  auflî  quelque  faiisfa&ionau  Légat.  Comme  le  but  des  Efpagnols  cftoit  de 
ruiner  ou  d’ufurper  cette  Monarchie , celuy  de  Rome  cftoit  d’abolir  les  libertcz  de 
l’Eglife  Gallicane  : voila  pourquoy  dés  le  commencement  de  ces  prétendus  Etats, 
te  Légat  foi.  le  Légat  y avoit  fait  propofer  qu’ils  rcccuflcnt  le  Concile  de  Trente , aufti  bien  pour 
licite  la  re-  jcs  conftitutions  qui  regardoient  la  difcipline  & les  mœurs,  que  pour  les  dccifions 
Cwciîe  le  fur  les  articles  de  foy  j Et  quoy  que  fa  brigue  fuft  puiflanre , fie  le  befoin  qu’on  avoir 
Trente  dam  du  Pape  fort  grand,  il  y éut  neanmoins  beaucoup  de  difficulté!  d’oppofitions, 
le»  Eftn».  particulièrement  de  la  parc  des  Chapitres  8é  des  Parlemens  : de ccux-cy, parce  qu’en 
Le  Paiement  plufieurs  chofcs  le  Concile  bleftoit  les  droits  de  la  Couronne  j te  de  ceux-là,  parce 


& le* 

tics 

feut. 


“ chapi-  qU»jj  choquoit  leurs  exemptions.  Tellement  que  nonobftant  les  chaudes  pourfui- 
* 7 °pp°'  tes  du  Légat,  i’Aflcmblce  avait  donne  charge  au  Prcûdent  le  Maiftte,  fiiauCon* 
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rcillcr  dû  Vait  de  le  lrrefoigneufcmcnt,  pour  voir  fi  les  oppofans  avoient  raifon, 

8c  ces  deux  Magiftrats  y avoient  remarqué  vingt-trois  articles  qui  en  effet  cho-  0b 
quoient  ces  deux  points.  Genebrard  qui  agi  (Toit  toujours  avec  beaucoup  de  ve-  chapitre* 
hcmcncc , propofa  aux  Chapitres  que  pour  les  dédommager  de  leurs  exemptions , 
on  pourroit  leur  rendre  les  Eleûions  telles  qu’ils  les  avoient  auparavant  le  Concor- 
dac.  Il  fut  dit  à ce  propos  quantité  de  belles  chofcs , 8c  la  plufpart  très- véritables  EieCUoo*. 
fur  les  Eleftions  , Que  fi  elles  n’eftoient  de  droit  divin,  comme  l’avoic  ci û S.  Cy-  « 
pnan  , 8c  qu’il  fcmbloit  qu’on  le  deuft  inférer  du  premier  Chapitre  des  Aftes  des  « 
Apoftres,  au  moins  cftoient-elles  de  l’ancien  ufage  8c  de  la  pratique  univcrfcllc  de  <* 
l’Eglife  -,  Que  les  Puiffances  profanes  ne  dévoient  point  toucher  au  San&uairc,  $c  « 
que  Saint  Loüis  répondit  fagement  au  Pape  qui  luy  offroit  pouvoir  de  nommer  aux  « 
Bénéfices ,.  qu’il  eftoit  afiefc  charge  du  temporel  de  fon  Royaume , fans  fc  méfier  du  *• 
fpintucl  -,  Que  depuis  que  les  nominations  avoient  eu  lieu,  8c  que  par  uninjufte  8c  « 
bijarre  échange , le  Pape  8c  le  Roy  s’efioienc  ent recédez  ce  qui  leur  appartenoit , « 
pour  s’accommoder  de  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas,  la  difciplinc  Ecclcfiaftiquc  •• 
avoit  efté  entièrement  renverfée  , on  n’avoit  plus  eu  d’égard  à la  pieté  ny  aux  bon-  *• 
nés  lettres,  les  Prclaturcs  n’avoicntprcfquc  elle  remplies  que  de  perfonnes  incapa-  «. 
blés  8c  indignes,  d’enfans  8c  racfmc  de  femmes  1 Qu’elle*  fedonnoient  aux  plus  cf-  « 
froncez,  aux  plus  importuns,  à ceux  qui  fçavoicnt  mieux  Natter  la  puifiance  dére-  « 
gléc,  8c  trahir  plus  impudemment  les  interefts  du  Clergé,  à la  recommandation  de  « 
perfonnes  infâmes,  de  maiftrefles , de  favoris,  qui  les  ayant  eues  pour  le  prix  de  leur  « 
turpitude,  en  faifoicnc  le  commerce  de  leur  impiété.  Audi  ne  s’eftoie  il  point  fait  « 
d’aficmbiccs  d’Eftats  ny  du  Clergé  depuis  qu’on  avoir  ofté  les  Elections,  que  l’on 
n’en  euft  demande  le  rcftabliflcmcnt  j 8c  François  I.  confcfia  en  mourant  qu’il  n’a- 
voit rien  qui  luy  pcfaft  tant  fur  U confidence  que  le  Concordat. 

L’Archevefque  de  Lyon  n’eftant  pas  de  ce  fentiment,  remontra  les  abus  qui  s’y  *iifonj  Fftlrf 
commcttoienc  , die  qu’il  y avoir  des  brigues,  de  la  corruption  ,8c  du  mauvais  choix  & comte  ici 
aulfi  bien  que  dans  les  nominations  , 8c  de  plus  des  divifions  8c  des  querelles  : Eltai001- 
d’où  s’engcndroienc  des  inimitiez  irréconciliables , qui  ruinoient  les  Monàftcrcs 
5c  les  Chapitres  1 Que  les  violences  qu’y  apporteroient  les  Gouverneurs  des  Vil-  » 
les , n’eftoient  pas  moins  à craindre  que  la  faveur  de  la  Coür , 8c  qu’aprés  tout  il  „ 
n’y  avoit  pour  l’heure  que  fore  peu  de  gens  capables  dans  ces  compagnies  dont  « 
on  vouloir  tirer  les  Prélats.  L'Evefquc  de  Senlis  répliqua  , que  l’autoritc  d’un 
bon  Roy  , 8c  robfcrvation  des  faints  Canons  , feroient  les  remedes  à tons  ces  in- 
conveniens.  Enfin  après  diverfes  contcftations  8c  plufieurs  fcances  de  l’Affem-  in 
blcc,  il  fut  die  des  le  vingt-quarricme  Avril  que  les  oppofitiens  à Ja  réception  du  ,io°*  * !»  •«* 
Concile  feroient  cnrcgiftrécs  , 8c  qu’il  en  fetoit  donné  copie  a qui  la  demande-  concile  fa. 
roit.  Li-defius,  le  temps  de  la  Conférence  de  Surene  approchant,  le  Légat  crai-  ««  enregi. 
gnit  que  les  Efprits  qui  s’aigriflbient  fur  cette  matière  , n’y  p ri  fient  quelque  re-  la 
iolution  de  faire  la  paix , 8c  pout  ce  fujet  il  remit  fes  pourfuites  à une  faifon  plus 
propre.  A cette  heure  qu’il  void  les  Eftats  tout  troublez  de  la  convcrfion  du 
Roy  , 8c  le  Due  de  Mayenne  fore  embarrafle , le  Legat  reprend  fes  brifiées  8c 
l’en  prefle  fi  fort,  qu’cncorc  qu’il  ait  beaucoup  de  répugnance  de  voir  ainiî  rompn* 
les  plus  beaux  fleurons  de  la  Couronne  fous  fiircgencc , jl  n’ofe  pourtant  l’en  refu-* 
fer.  Donc  le  Due  de  Mayenne  le  mcfmc  jour  qu’il  avoit  fait  renouveller  le  ferment  hii*  le  De* 
aux  Eftats,  le  Legat  cllant  entre  dans  l’Aflcmbléc,  fie  lire  par  l’un  des  Secreraires  |Tl«^ 1 &T*' 
une  Déclaration , par  laquelle  II  ordonnait  que  le  Concile  fer  ou  receu , publié  tfr  obfèr - contraint  de  le 
vé  purement  & fmplement  en  tout  lieux  de  et  Royaume  , txhortoit  têtu  Prélats , enjoignoit  tJuerccc,oir‘ 
à tous  autres  Eulejiajiiques  de  le  faire  ebferver , prioit  les  Cours  fouveraines  , mandait  a 
tous  autres  juges  de  le  faire  publier  & garder , fans  modifications  ny  rcjlrittiont.  La 
partie  eftanc  dreflcc  exprès  pour  faire  recevoir  cette  Déclaration  , la  brigue  des  ^ ^ 

faÛicux  étouffa  la  voix  de  ceux  qui  s’y  vouloicnt  oppofier  ,8c  pafla  avec  impetuofi- 
rt  fur  toutes  les  îaifons  contraires  ; mais  le  Duc  qui  ne  l’avoir  accordée  au  Legat  choie  dont 
que  par  force,  luy  fie  donner  aflurance,  gue  faux  imwwnin\cr  franchi  fes  du  Royau-  |"’cr*7un’cei. 
me  il  y avoit  ibofe  qui  mtritafi  d'tjlre  entretenue  t Sa  Sainteté  e fiant  requifê  d'y  peur-  je  du  Concile. 
voir , elle  n'en  feroit  aucune  dijjiculié.  Ce  qui  cftant  comme  une  condition  fans  la- 
quelle le  Concile  n’eftoie  point  receu , il  s’cnfuivit  ce  qu’il  fouhaittoic,c’cft  que  les 
contention^  pour  la  Jufticc  Ecclcfiaftique  8c  fcculicrc,  n’ayant  point  efté  réglées 
avant  qu’il  fuft  publié , cette  réception  n’eut  point  d'autre  effet , finon  de  faire  croi- 
re au  Pape  que  ceux  du  party  de  la  Ligue  cftoient  entièrement  afliijettis  à (on  au- 
7 orne  III.  XXXxxx  ij 
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tonte , 6c  qu'ils  luy  pourraient  fervir  à réduire  les  autres  Catholiques.  Le  Légat 
s'imaginant  avoir  remporté  le  plus  grand  avantage  6c  le  plus  important  à la  gloire 
du  Pape  qu’il  put  obtenir  dans  les  defordres  de  cet  Eftat  , témoigna  la  joye  qu’il 
en  avoir  par  une  pompeufe  harangue;  Et  le  Cardinal  de  Pellevé  renchérit  encore 
par  deffus  luy , avec  un  difeours  qui  offenfoit  extrêmement  les  oreilles  Françoifes. 
Car  il  dit  , Que  la  plufparc  des  calamitcz  de  ce  Royaume  proccdoic  de  ce  qu’il 
avoir  cfté  refra&aire  aux  ordonnances  du  S.  Efprit  6c  de  l’Eglife  univcrfellc  ; fi  bien 
que  l’on  avoit  pu  reprocher  juftemenc  aux  François  cequeS.Efticnne  reprochoit 
aux  Juifs,  * Vous  uvtx,  toujours  nffjié  au  S.  Effrit  : mais  que  maintenant  qu’ils  fc 
(bûmettoient  à fes  ordonnances  comme  vrais  6c  légitimes  enfans , il  y avoir  lujct  de 
concevoir  une  meilleure  efperance  des  affaires  que  jamais. 

Il  reftoit  pour  établir  plus  abfolumcnt  la  puiflance  du  Pape  , d’ofter  les  appels 
comme  d’abus.  Il  fe  prefenta  en  ce  mcfme  temps-là  une  affaire  qui  donna  lieu  au 
Lcgac  de  le  demander.  Les  Seize  veillant  continuellement  fur  lesaûions  de  Jofcph 
Foullon  Abbc  de  Sainte  Geneviève,  qu’ils  foupçonnoient  d’avoir  quelque  intelli- 
gence fecretc  avec  les  gens  du  Roy  , avoient  par  l'infidélité  d'un  de  fes  Moines, 
intercepte  quelques  lettres  ambiguës  qu’il  écrivoit  en  Cour,  à caufe  dequoy  ils 
avoient  tellement  preflé  le  Duc  de  Mayenne  qu’il  avoit  efté  contraint  de  permet- 
tre qu’on  fe  faifift  de  fa  perfonne  pour  luy  faire  fon  procès.  Mais  peu  apiés  il  l’a- 
Voit  renvoyé  pardevant  le  Légat  , qui  luy  avoit  donné  des  Juges  Ecclefiaftiqucs  > 
6c  l’Abbé  en  avoit  appcllé  comme  d’abus.  Le  Légat  agilfoit  dorfe  de  tout  fon  pou-  . 
voir  auprès  du  Duc  pour  l’obliger  à ofter  la  connoifTancc  de  cccre  affaire  au  Parle- 
ment. Le  Duc  n’ofoit  pas  ouvertement  lAcfufer , parce  qu’il  craignoit  trop  dof- 
fenfer  le  Pape,  il  ne  vouloit  pas  aufli  luy  accorder  une  chofe  fi  prejudiciable  aux 
libertez  de  ce  Royume  : de  lotte  qu’il  trouva  un  expédient  pour  ne  faire  ny  l’un 
ny  l’autre  * ce  fut  d’cmpéchcr  l’Abbé  de  pourfuivre  fon  appel  , 6c  les  Juges  de 
continuer  fon  procès.  Cependant  l’Abbé  demeura  priformier , mais  au  bouc  de 
quelques  jours  fes  amis  agirent  fi  bien  pour  luy,  que  fous  prétexte  de  maladie  ar- 
teftée  par  les  Médecins , il  fut  élargy  en  donnant  caution  qui  s’obligeoic  de  le  rc- 
prefenter,  6c  fi-toft  qu’il  fut  en  liberté,  il  s’en  alla  trouver  le  Roy. 

Les  peuples  reccurcnt  la  trêve  avec  plus  de  joye  que  n’euffenc  voulu  ceux  qui 
dcfiroienc  la  continuation  des  troubles  , particulièrement  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vince 6c  les  gens  de  guerre  accouftumez  au  pillage , qui  non  feulement  y contre- 
venoient  toutes  les  fois  qu’ils  crouvoicnt  occafion  de  butiner , mais  encore  la  traver- 
foienc  ou  fouffroient  qu’on  la  traverfaft  par  des  prédications  feditieufes , par  des 
menées , def  écries, des  faux  rapports,  6c  pluficurs  attentats,  à quoy  ils  fermoient 
les  yeux  , fous  prétexte  de  conduire  les  affaires  doucement.  Avant  que  de  voir  les 
effets  qu’elle  produific  dans  les  Provinces  éloignées,  il  eft  neccffaire  de  fçavoir  ce 
qui  s’y  eftoit  fait  auparavant , 6C  quelle  eftoic  leur  difpofiiion  quand  elle  y fur  por- 
tée. La  Bretagne  voyoit  fouvenr  de  fanglantes  rencontres  ,6c  diverfes  cntrcpnfci 
de  part  6c  d’autre.  Saine  Luc  paffant  au  porc  Rangard  fur  la  rivière  de  Mayenne 
prés  de  la  ville  de  Laval  qui  eftoic  tenue  par  les  Ligucux , leur  tua  deux  cens  hom- 
mes de  ceux  qu’ils  avoient  mis  au  bouc  d une  chauffée  pour  luy  en  difputer  le  pafi- 
fage.  De  là , renforcé  de  quelque  cavalerie  que  luy  amena  Montmartin , il  fut  at- 
taquer le  Chaftcau  de  la  Guierche  que  Mcrcœur  faifoit  fortifier  en  grand  hafte 
pour  incommoder  Rennes  dont  il  n’cft  qu'à  fept  lieues.  Il  l’affiegea  fi  promptement 
aue  ceux  qui  eftoient  dedans , eftonnez  de  fa  diligence  n’eurent  pas  loifir  d’atten- 
dre du  fecours , 6C  forcirent  le  bâton  blanc  à la  main.  Cependant  le  Duc  de  Mer- 
edeur  eftoic  aux  environs  de  Rennes  avec  fix  mille  hommes  de  pied  6c  quinze  cens 
chevaux,  noh  pas  dans  l’efperance  de  forcer  une  Ville  fi  peuplée  avec  fi  peu  de 
monde , mais  de  s’en  rendre  maiftre  par  quelque  intelligence  , ou  par  quelque 
émeute  populaire  : ce  qu’il  avoit  manqué  fur  la  fin  de  l’an  paffé  par  une  confpira- 
tion  qui  avoit  efte  découverte , 6C  pour  laquelle  le  Duc  de  Moncpenficr  avoit  fait 
trencher  la  tefte  au  Baron  de  Crapado  , par  fenrence  de  fon  Confeil  de  guerre  , 
que  pluficurs  crûrent  injufte,  parce  qu’elle  eftoit  précipitée.  Les  principaux  de  Ren- 
nes alarmez  de  voir  à leurs  portes  les  troupes  ennemies  , prièrent  le  Maréchal 
d’Aumont  qui  avoit  affemblé  les  fiennes  aux  environs  de  Chafteaugonticr,dc  leur 
envoyer  quelques  compagnies  pour  fe  fortifier  contre  les  pratiques  fccretes  qu’ils 
apprehendoient.  Saint  Luc  y conduific  auffi-toft  cinq  cens  chevaux  6c  douze  cens 
hommes  de  pied,  avec  lcfquds  U paffa  hcurcufcmcnt  au  travers  de  l’armée  du 


Digitized  by  Google 


Henry  IV.  Roy  LXlI.  1085 

Duc,&  le  Maréchal  le  fuivic  dans  peu  de  jours  arec  le  gros.  Les  deux  armées  fu- 
reur à une  lieue  prés  6c  fe  falüereat  par  quantité  d’clcarmouches  fepe  ou  huit  jours 
durant.  Enfin  le  Duc  ayant  perdu  cfpcrance  de  faire  reüflir  rentreprife  qu’il  avoit  Le  Due  St 
fur  Renés,  décampa  pour  aller  devant  Montcontour:  où  la  brave  defenfe  des  allie-  Mercœm.ffie. 
gcz , Se  le  voilinagc  du  Maréchal  qui  le  fui  voit  en  queue  , lu  y eufTent  encore  fait  J£ul . 
recevoir  un  affront,  fi  la  trêve  ne  fuft  furvenuc  bien  à propos  pour  luy  donner  un  loy  fût  ferw  h 
ho  n ne  tic  preicxte  de  lever  le  fiege.  Ceux  de  la  Province  la  gardèrent  affez  rcli-  fir8C“ 
giculemcnt:  mais  IcsEfpagnols,  aux  detTeins  dcfqucU  elle  ne  s’accordoit  pas,  com- 
mirent pluticurs  aûcs  d'hoftilité  pour  la  violer  ; Et  entr’autres  attentats , ils  firent 
ptifonniers  grand  nombre  de  Gentils-hommes  Royaliftes  , comme  ils  s'en  retour- 
naient fur  la  foy  publique  dans  leurs  maifons , 6c  éludèrent  fi  bien  les  commandc- 
mens  du  Duc  de  Mctcccur  par  diverfes  exeufes , qu’ils  ne  les  relâchèrent  qu’en 
payant  bonne  rançon. 

Depuis  la  défaite  du  Vicomte  de  la  Guierche , la  Ligue  dcclinoit  \ vcuc  d’œil  en  Poiaîm  »r- 
Poitou  , 6C  n’y  tenoit  prefquc  plus  que  la  Ville  capitale.  Le  Gouverneur  de  la  Pro-  0**  da* 
vince  Jean  de  Sourchc  Malicomc , Jean  de  Baudean-Parabere  fon  Lieutenant , le  ^fneurt  * 
Duc  de  la  Trcmoüillc,  Lotlis  de  Chaftagné-d’Abin  , Gafpard  de  Rochcchoüart- 
Mortemar , Choupes , 6c  quelques  autres  Capitaines  Royaliftes , avoient  entrepris 
de  l’aflicgcr,  fe  promettant  que  la  populace  de  cette  grande  Ville  fe  mutineroit,ou 
prendroit  l’cpouvence,  ou  qu'au  moins  elle  feroit  facilement  affamée.  Mais  Charles  Lcrcot  le 
de  Coftc-Bnflac  qui  eneftoit  Gouverneur  pour  la  Ligue , s’eftant  enfermée  dedans  fieEe- 
avec  fes  amis  6C  quelques  troupes  qu’il  avoit  faites,  ils  fe  trompèrent  en  leur  com- 
pte -,6c  le  feul  fruit  de  cette  levée  de  bouclier,  fut  que  l’impofuion  extraordinaire 
de  deniers  qu’on  avoit  mife  fur  la  Province  pour  les  frais  du  fiege,  vint  bien  à pro- 
pos pour  les  autres  affaires  du  Roy. 

Durant  tout  le  cours  de  cette  année  il  y eut  trêve  en  Guyenne , le  Marcfchal  de 
Matignon  l’ayant  accordée  aux  Ligueux  pour  employer  toutes  fes  forces  au  fiege  de 
Blaye.  Montpefat  ^ Chef  de  leur  parcy  en  cette  Province  ,fc  voulut  fervir  del’oc- 
cafion  pour  avancer  fes  affaires  dans  le  Périgord,  qui  n’y  eftoic  point  compris.  Ayant  Monrptftr 
donc  ramaffé  ce  qu’il  pût  de  croupes  en  Agenois  6c  en  Qucrcy,  il  s'efforça  de  paffer  P^J“* 
en  ccpaïs-là.  David  Boucard  Vicomte  d’Aubeterre  qui  en  eftoic  Gouverneur  rour  «ute  paflViTa 
le  Roy  , luy  alla  au  devant  pour  l’attendre  au  deçà  de  Carenac  au  paffage  de  la  Pengotd. 
Dordogne  , 6c  le  combattre  avant  que  toute  la  Noblcffcligueufc  de  ces  contrées- 
là  fuft  arrivée  auprès  de  luy.  Montpefat  en  ayant  eu  avis,  prie  fa  marche  plus  x 
droit  : le  Vicomte  lefuivic  avec  Thcmincs  qui  l’cftoit  venu  joindre,  6c  un  jour  qu’il 
eftoic  logé  au  Bourg  de  Cournil , où  il  y avoit  deux  Chafteaux  , il  fe  refolut  de  l’y 
attaquer.  Dés  les  premières  cfcarmouches  Montpefat  fe  fauve  par  derrière  , 6C 
laiffe  demefler  cette  affaire  aux  liens.  D'abord  ils  foûticnnent  quelques  attaques , 6c  Eft  dcffcit  4 
mcfme  fonc  d’affez  braves  charges  avec  ce  qu’ils  ivoicnc  de  Cavalerie , commandée  Cournil  par  i« 
par  un  Gentilhomme  nommé  la  Maurclle , mais  fe  voyans  pris  en  flanc  6c  par  divers  "" 

endroits,  ils  fe  retirent  dans  les  Chafteaux  » cùeftant  aufti-toft  alGegez,ils  fe  rendent 
àdifcrction.  Ils eftoicnc cinq  à fix cens fantaftins , mais  pas  plus  de  cent  Cavaliers, 
que  le  Vicomte  renvoya  fans  fouftrir  qu’on  leur  fie  aucun  mal , n’acquerant  pas  moins 
de  gloire  par  cette  humanité,  qu’il  en  avoit  acquis  par  fa  valeur.  La  fortune  de  la 
guerre  ne  luy  permit  pas  de  recueillir  tous  les  avantages  que  cette  belle  a&ion  luy 
de  voit  produire:  car  peu  de  temps  apres , comme  il  aflicgeoit  un  petit  poüillier  dans 
le  Périgord , nommé  l’Illc , il  y fut  atteint  d’un  coup  de  moufquec , dont  il  mourut  le 
scuficme  jour. 

1 1 laiffa  une  fille  unique , qui  depuis  porta  les  biens  de  cette  illuftre  Maifon  à Fran-  s;rp  4e 
cois  d’Efpatbez  fils  de  ce  Luffan  ,<pii  en  ce  mcfme  temps  fe  rendoicforc  confidcra-  ^ 

ble,  6c  affermiffoit  fa  fortune  en  défendant  courageufement  Blaye.  Ce  fut  un  fiege  * Buoa* 
où  toutes  chofcs  contribuèrent  ài  fa  gloire, la  bonne  refolution  de  fes  gens , la  fide- 
lité de  fes  amis  qui  ne  luy  manquèrent  pas  au  befoin  ,les  vents  mcfme  qui  le  favori- 
ferenr,  de  plus  la  molleflc  des  afliegeans , 6c  peut-eftre  les  intelligences  qu’il  forma 
parmy  eux.  Comme  il  y avoit  déjà  pluficurs  mois  que  le  Maréchal  le  tenoit plû-  Bweerôio» 
toft  bloqué  qu’afliegé  , car  il  n’avoit  deffein  de  le  prendre  que  par  famine , fix  à hommeV  qw* 
fept-vingts  hommes  d’cllire  que  luy  envoyoit  François  de  la  Motc-Caftclnau  Gou-  *ieon<M  de 
vcmeur  de  Marmande  .firent  une  belle  aàion.  Ils  dépendirent  dans  de  petits  ba-  ** 

teaux  fur  la  rivière , pafferent  devant  Bordeaux  , 6c  malgré  les  vaiffeaux  Anglois  qui 
eftoicnc  au  Bec  d’Ambaix,  abordèrent  à l’autre  rive  de  la  Gironne.  Les  Anglois 
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roîc  qu’autant  de  temps  qu’il  en  faudrait  pour  aflemblcr  toute  Ton  arihéc  à ce  ren- 
dez-vous. Il  fai  fie  d’abord  une  petite  Egüfequi  cil  au  dcfllrs  de  ce  fore,  fit  ferme 
une  des  avenues.  Lefdiguieres  qui  eftoit  à Sefane  , s’eftam  avancé  , la  reprend,  y 
mec  forte  garnifon , fit  cela  fait  s'en  retourne  pour  affilier  à une  artcmblée  à Beau- 
Caire  ,0 ù le  Duc  de  Montmorency,  le  Comte  d’Auvergne,  le  Duc  d’Efpcrnon, 
d'Ornane,  fit  tous  les  autres  Chefs  du  party  Royal  des  Provinces  de  Languedoc, 

Auvergne  fit  Provence,  fc  dcvoienc  trouver.  A peine  cfl-il  arrivé  à Brianand,  qu’il 
apprend  que  le  Savoyard  a poulie  fa  garde  fie  s’eft  faifi  de  tous  les  polies  avanta- 
geux pour  allicgcr  le  fore:  il  revient  donc  fc  loger  à demie  licuë  de  là  dans  la  valéc 
d’Oulx,  fitdcpefchc  vers  le  Duc  de  Montmorency  pour  luy  demander  ailiUance. 

Mais  le  Savoyard  ne  luy  donne  pas  loifir  de  l’attendre  * il  bat  fi  furieufement  lapla-  av*tb1'  Prend 
ce  que  Icsaflîcgez  après  avoir  fouffert  trois  artautsfit  quatre  mille  volées  de  canon , 4Ïp««.U£°Up 
voyant  outre  cela  leur  Gouverneur  tué  fie  toutes  leurs  defenfes  en  poudre , fe  ren- 
dent àcompofition.  Lefdiguieres  n’ayant  pu  mieux  faire,  fortifioit  les  partages  de 
la  valéc  d’Oulx  ,Ôt  particulier cment  un  pont  fur  la  petite  rivière  de  Doirc,  pour 
Faire  telle  à l’enncmy  s’il  entreprenoit  de  palTct  outre.  Rodcric  de  Tolcde  Gene- 
ral des  croupes  Milanoifcs  fit  Napolitaines  du  Duc  , aulfi  inconfideré  que  vail- 
lant , ayant  eu  la  vanité  de  le  vouloir  trop  prefler  , s’engagea  de  telle  forte  à la  dé- 
cente de  la  montagne  qui  va  vers  la  Doirc,  qu’il  fc  trouva  enfermé  entre  crois 
efeadrons  de  Cavalerie  qui  s’avancèrent  pour  luy  couper  le  partage  par  derrière , fit 
le  gros  de  Lefdiguieres  qui  l’alloic  prendre  par  devant.  Il  reconnut  alors  fon  im-  RoJfric  (1- 
prudcnce  de  s’cllre  commis  en  un  pals  fi  difficile  fit  qu’il  ne  eonnoirtoic  point , con-  Tolède  à,eo* 
ire  un  Chef  fi  expérimenté:  de  forte  qu’il  fc  voulut  mettre  fur  la  retraite , pour  ,r®uPe* 
gagner  le  village  de  Salbercran.  Ses  gens  la  firent  en  artez  bon  ordre , jufqu’à  cinq  dcffausai* 
cens  pas  prés  de  l’entrée  du  village  : mais  comme  ils  eftoienc  extrêmement  preflez  beu™»  p« 
de  l’Infanterie  Dauphinoife  , lors  qu’ils  approchèrent  du  lieu  où  ils  croyoienc  do-  Lefd,R'»cte** 
voir  élire  plus  en  feureté , le  defir  précipité  de  fc  fauver,  fit  ta  crainte  des  enne- 
mis qui  leur  marchoient  fur  les  talons , mirent  fi  fort  la  confufion  parmy  eux  qu'ils 
quittèrent  leurs  rangs  fit  jetterent  les  armes , pour  y arriver  plûtoft.  Les  François 
les  pourfuivent  pelle- mcllc  l’épée  dans  les  reins,  les  aflomment  fans  rcfiftancc  ,fit  „ffr7e"f©!» 
laflcz  de  la  tuerie  de  douze  ou  quinze  cens,  donnent  quartier  à huit  ou  neuf  cens  beur  & 

autres  qui  relloienc.  Tous  les  gens  de  Rodcric  l’ayant  abandonné  dans  cette  de-  IXUMt* 
toute  , fa  vanité  ne  le  quitta  pas  fitcaufa  fa  mort , aulfi  bien  qu’elle  avoir  caufé  fa 
dclfaite  : car  il  ayma  mieux  fc  faire  tuer  que  de  fe  rendre  à un  harquebufier  à che- 
val qui  n’crtoic  pas  Gentil-homme.  Ce  fut  là  le  plus  mémorable  exploit  qui  fe  firt 
cette  année  en  ces  quartiers-là.  Après  quelques  autres  moins  confidcrablcs , le 
Duc  de  Savoyc  bartic  un  fort  dans  la  valéc  de  la  Peroufe  , qu’il  nomma  le  fore  S. 

Bcnoift,flt  au  partir  de  là  ertant  renforcé  de  trois  mille  Espagnols,  il  prit  la  ville  Eft  bien  «ré 

de  Cavours  fit  artiegea  le  Chafteau.  Mais  y trouvant  beaucoup  plus  de  difficulté 

qu’il  ne  s’eftoic  imaginé  , fit  redoutant  l’heurcufc  valent  de  Lefdiguieres  qui  fc  pre-  cepmUuévc; 

fiaroic  de  venir  à luy  avec  les  forces  de  Languedoc  fie  de  Provence  , il  embrafla  vo- 
onciersla  trêve  , luy  faifant  dire  qu’il  defirott  y dire  compris,  car  il  en  cfloit  exce- 
pté en  termes  exprès , s’il  ne  ledeclaroic  dans  un  mois  après  la  publication;  fit  de- 
puis encore  il  fut  bien  aife  de  la  prolonger  jufqu’à  l’annee  fuivantc- 

Sa  mauvaife  fortune  fit  le  peu  de  fccours  qu’il  donnoit  àla  ville  d’Aix , l’avoienc  Aff«ireid« 
tellement  découragée,  qu’au  commencement  de  l’année  elle  en  clloit  vcnufcàunc  P.o»en«f. 
conférence  pour  traiter  quelque  accommodement  avec  le  Duc  .d'Efpernon.  Ce 
fut  à Saine  Maximin  qu’elle  fe  tint , premièrement  entre  des  Députez  de  part  fit 
d’autre,  le  Confcillcr  Arnaud  portant  la  parole  pour  ceux  d’Aix,  fit  le  Confciller 
Suffren  pour  le  Duc  : puis  entre  le  Ducmcfmefit  les  Députez  d’Aix,  qui  lu  y offri- 
rent ces  conditions,  j 9utls  le  reconnaîtraient  pour  Gouverneur  de  U Province  , en  _ . ; 

vert»  des  lettres  an  Roy  Henry  lll.  venjiees  en  Parle  ment  j A condition  toutefois , qu  4.  a-iCcam  modé- 
ra*/? de  l'Aigreur  des  ihofis  pafîées , U n entrer  oit  point  dans  Aix  ny  dans  les  Antres  pla-  “**• 
ces  de  l'ZJntom  Jpue  le  commandement  de  ces pUces  & des  trompes  du  party , demeure- 
roi  tau  Comte  de  Canes  > Lequel  promettrait  de  fe  départir  de  toutes  ligues  avec  le  se fbr an-  pciaoa. 
gers , & s’oppofir  À leur  entrée  , s'ils  vendent  troubler  le  repos  publie.  Cet  article  rc- 
gardoic  Lefdiguieres,  d’Ornane,  fit  le  Marefchal  de  Bouillon  : car  le  Duc  redou- 
toic  que  par  ordrefecrcc  du  Roy  quelqu’un  deux  ne  le  vinft  deporteder  de  ce  Gou- 
vernement; n'apportajl  aucun  changement  À U Religion  ; JÇjfil  ne  permift  Cexer- 
cue  que  de  U Catholique , 0 qu'il  soppofaH  à main  Aimée  À tout  ceux  qui  voudroitnt 
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entreprendre  le  contraire , fins  excepter  perfinne.  A ces  conditions  lcDucrépondoît» 
jgue  pour  le  regard  de  la  Religion  , il  donnerait  ta  carte  blanche , mats  qutl  defiroit  cjhe 
reconnu  avec  le  pouvoir  que  fis  lettres  portaient  ; J%uo»  renonçafi  à toutes  ligues  , & 
qu'on  luy  promift  *y  de  & fi  cour  s contre  ceux  qui  vouât  oient  entrer  dans  le  pays  , pour  le 
troubler  \ Jj>u’en  lu  y mi  fl  entre  les  mains  trois  places  , Salon  , C t fie  de  Mattegucs  , & 
K ove s ; Moyennant  quoy  il  promettait  de  n entrer  point  dans  celles  ou  le  Comte  de  Car  ces 
commanderait  fins  fin  autorité  t pendant  fix  mois  , lej que  Is  e fiant  expiiez,  il  firoit  re- 
eeu  par  tout.  L’un  & l'autre  parcy  s'opiniaftrant  aux  conditions  qu'il  avoit  propo- 
fées , ils  fc  fcparcrent  avec  intention  d’en  remettre  le  jugement  à la  force  j Et  afin 
de  faire  chacun  leurs  préparatifs  pour  une  rude  guerre, le  Duc  tint  lcsEftacsà  Bri- 
gnolcs , qui  luy  ordonnèrent  aux  dépens  de  la  Province  huit  cens  chevaux  & quin- 
ze cens  hommes  de  pied,  avec  dix  mille  écus  par  mois  -,  te  la  Ligue  fit  uncaffcm- 
blée  generale  dans  les  Auguftinsà  Aix  ,où  il  fut  aufli  fait  quelque  fonds  pour  l'en- 
LeDnc  aele  trctien  de fes troupes.  Le  Duc  cependant,  qui  appliquoit  tous  fes  foins  te  fes  in- 
Conate  fe  ventions  à s’eftablir  dans  la  Province,  peut-eftte  d’une  forte  plus  abfoluë  que  ne 
pirparcmi  ^ doit  un  Gouverneur,  muguctoit  fur  tout  la  ville  de  Marfcllc,où  ilavoit  defleinde 
*U<Xie'  fc  rendre  tout- puiffant.  S’cftant  donc  faifi  d’Aubagnc,  d’Oriol,  de  Roqucvairc, 
te.  de  quelques  autres  bourgs  d’alentour,  abandonnez  des  habitans  qui  s’cftoienc 
réfugiez  de  tout  le  plat  pais  dans  la  Ville  au  nombre  de  plus  de  dix  mille,  il  s’ap- 
proche une  nuit  de  la  porte  par  où  l’on  fort  pour  venir  à Aix , avec  douze  cens  cui- 
rafles  te  deux  mille  hommes  de  pied , enfonce  la  première  porcc  d’un  coup  de  pé- 
tard, te  par  ce  moyen  entre  dans  le  ravelin.  Il  n’y  avoit  que  quinze  hommes  de 
garde  fur  la  muraille,  8c  ils  ne  tirèrent  qu’un  coup  : de  forte  que  fon  deffein  euft 
reüfTi , fi  le  pétard  eull  aufii  bien  fait  à la  féconde  porte  qu’à  la  première.  Mais 
- — q.  comme  l’ouverture  cftoit  trop  petite  fid  qu’il  ne  s’en  trouva  pas  un  autre  allez  à 
que  i le  tur.  temps  pour  l’agrandir , il  fc  retira  de  bonne  heure  avant  que  toute  la  Ville  émuë 
luy  vinft  fondre  furies  bras  ,&  le  charger  fur  la  retraite,  qui  d’ordinaire  cft  pleine 
de  confufion  , apres  unccntrcprifc  manquée.  Depuis,  cette  Ville  demeurant  tou- 
jours comme  bloquée  par  les  garnifons  des  environs , qui  luy  oftoient  les  vivres  par 
terre,  comme  les  vailTeaux  qui  eftoient  à Toulon  les  luy  oftoient  par  mer,  parce 
qu’elle  n’avoit  point  de  galères,  fut  réduite  à une  telle  difette  que  le  menu  peuple 
ne  mangeoit  que  du  pain  de  millet  te  de  vclTc,  des  légumes,  des  chaftaigncs  fcichcs 
te  autres  f ru icts  i Et  elle  fit  lors  l’expcriencc  que  le  bled  luy  manquant  dans  un  Ge- 
gc  , clic  peut  trouver  provifion  de  ces  menus  grains  dans  fes  magafins  pour  fubûftcr 
le  eommrrc*  <luatrc  mo‘s  durant.  Tout  fon  commerce  du  Levant  cftoit  auffi  rompu , parce  que 
4e cène  ville  le  Sultan  Amurath  , incité  à cela  par  les  follicitations  de  François  Savary-dc  Brc- 
ves,  Ambafladcur  de  France  à la  Porte  , leur  avoit  envoyé  deux  Capigis  pour  leur 
*.  jccjarcr  qUCS’,is  n’obcïfloient  au  Roy  ,il  les  traiteroit  comme  fes  plus  grands  enne- 
mis ,con fi fqueroit  toutes  leurs  marenandifes  , te  les  feroit  cfclavcs  dans  tourc  l'é- 
tendue de  fon  Empire  ; Et  neanmoins  toutes  ces  miferes  te  ces  pertes  n’cftoicnc 
point  encore  capables  de  les  dcftacher  de  la  Ligue,  fous  prétexte  de  laquelle  les 
Duumvirscontinuoient  d’affermir  leur  tyrannie,  mal-grc  divcifcsconfpirations,qui 
rcüftiftbient  toujours  à la  perte  des  entrepreneurs. 

Arl«  fait  fon  Sur  la  fin  du  Printemps  ceux  d’Arles  pour  fauver  leurs  moiffons  firent  leur  traite 
traité  «tec  le  aveclcDuc  d'Efpernon:  mais  ceux  d’ Aix  animez  par  le  Comte  de  Carccs,  & par 
°8C  quelque  argent  que  leur  envoya  le  Duc  de  Savoye  leur  protcûeur,  ne  le  voulurent 

recevoir  qu’à  coups  de  canon.  De  colcre  il  ravage  tous  les  environs  de  leur  Ville, 
n’cfpargne  ny  les  maifons  ny  les  arbres  , & à ceux  qu’il  laiffe  fur  pied , il  fait  pendre 
tout  autant  de  pauvres  moiffonneurs  que  fes  gens  en  peuvent  atraper.  Mais  ce  qu’il 
penfoit  leur  devoir  caufcr  de  la  terreur,  fit  naiftre  une  haine  dcfcipcrcc  contre  luy. 

Qoi  enfuite  L’animoGtc  des  uns  &:  des  autres  parut  dans  les  combats  opiniaftres  qui  fc  firent  à la 
^ '"dctiaV™  vcu®  ^CS  muraj^es  d' Aix  -,  Et  il  pût  bien  juger  des  le  premier  jour  qu’il  vint  planter  fon 
Aix, Cïla  camp  devant  la  Ville , avec  quelle  refolution  ils  fc  defendroient  ( c’cftoit  le  jour 
de  la  Fcftc-Dicu , qui  eft  leur  plus  grande  folcnnitc  ) car  il  fut  bien  cftonné  de 
voit  les  hommes  fortir  avec  une  mcrveilîeufe  ardeur  fur  fes  gens  , te  cependant  les 
femmes  ne  ccffcr  point  les  réjcüiffances  dont  elles  ont  accouftumc  de  célébrer  cet- 
te journée.  En  ces  occafions  la  valeur  de  Mcfpicz  qui  commandoit  fon  Infan- 
terie, parut  plus  que  fon  bon-heur:  il  y demeura  quantité  de  braves  gens,  par- 
ticulièrement le  Baron  de  Montaud.  Ainfi  le  Duc  ayant  veu  que  l’impctuoGio 
luy  apportoit  moins  d’honneur  que  de  dommage,  changea  de  moyen,  te  fe  mit  à faire 
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bicir  un  grand  fore  fur  le  cofteaude  faim  Eutropc  qui  domine  la  Ville  d'Aix  , où  il  Battit  du  fart 
planta  fepe  pièces  de  canon  pour  la  foudroyer,  llcroyoic  que  les  habitans  s'effraye- 
roicnt  du  débris  de  leurs  toits  ôc  de  leurs  cheminées  1 mais  comme  le  bruit  de  ces  ca-  «j0i  connu** 
nonnades  fut  plus  grand  que  l’effet,  ils  s’y  accoutumèrent  bicn-tift}  6c  cependant  «uv»U* 
luy-mcfmc  fc  trouva  en  extrême  péril,  lors  qu’il  y croyoït  moins  cftrc.  Un  excellent 
canonnier  ayerty  qu’il  devoir  continuer  certain  jeu  de  Prime  dans  le  quartier  dit 
des  Penchinats , y pointa  fi  juftement  deux  pièces  de  canon  que  le  coup  emporta 
deux  Gentils- hommes,  entre  lefqucls  le  Duc  cftoit  aflis,  6c  des  éclats  de  la  table  6c  a «neure 
des  ficgcs  lcblcffa  à la  cuiffe , dont  il  fut  renverfe  par  terre  ôc  demeura  long- temps 
palme  ; de  forte  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  publiée  dans  Aix  6c  portée  par  toute  tanou , «fui  ne 
la  Provence.  On  dit  qu'hcurcufcmcnt  pour  luy , lors  que  le  boulet  paffa , il  s’eftoit  *• 
penché  en  arrière  pour  cacher  fon  jeu,  comme  fi  cette  mcrvcillcufc  fortune  qui  l’a  c ’ 
accompagné  toute  fa  vie , 6c  quis'cft  plue, pour  ainû  dire,  à l’cxpofcraux  plus  effroya- 
bles dangers  , pour  l’en  prefetver  par  dcsavanturcs  prcfquc  incroyables , l’euft  ex- 
près mené  là  6c  l’cuft  à point  nommé  retiré  en  arrière , afin  qu’il  fentifl  les  atteintes 
de  la  mort  6c  ne  la  fouffnft  pas.  Sa  blcflurc  ralentit  pour  quelques  jours  fon  entrepri- 
fc, mais  elle  ne  la  pu  rompre,  fi  bien  que  les  habitans  d’ Aix  auffi  eftonnez  de  fa  conva- 
lcfccnce  qu’ils  avoient  efté  joyeux  de  fa  mort,  ne  rejetteront  point  les  propofitions 
d’une  trêve  \ dont  certes  l’ouverture , de  quelque  part  qu’elle  vint , ne  luy  déplai- 
foit  pas,  parce  qu’il  vouloit  fehafter  de  fc  rendre  maiftre  de  toute  la  Provence, 
avant  que  le  Roy  euft  fait  dreffer  quelque  partie  pour  l cn  depoffeder.  Mais  tan-  pcllrpai|ef 
dis  qu’il  marchande  touchant  les  conditions , 6c  qu’il  fc  roidit  à les  vouloit  trop  de  iu»c- 
avancageufes  , arrive  la  trêve  generale  donc  il  apprend  les  nouvelles  par  les 
feux  de  joyc  6c  les  canonnades  de  la  Ville,  le  Courier  du  Duc  de  Mayenne  y 
clUnt  arrivé  premier  que  ccluy  du  Roy , en  fon  camp.  11  n’en  témoigna  pas  la  me- 
me réjoüiffancc  que  ces  habitans  : au  contraire , comme  il  jugcoit  bien  qu’elle 
ruineroit  fes  deffeins , il  en  eue  de  grandes  inquiétudes  : qui  fe  redoublèrent  lors  qu’il 
v fccut  que  Pluvincl  qui  la  luy  avoit  apportée  de  la  part  du  Roy , avoit  fort  cajolé  le 
Comte  de  Carces , mcfmc  avec  plus  de  loüanges , d’eftime  , 6c  de  confidence  qu’on 
ne  traite  pas  avec  un  cnncmy.  11  fufeita  donc  quelques  difficultez , 6C  différa  tant 
qu’il  luy  fut  poifiblc  de  la  recevoir, faifant  cependant  travailler  à fon  fort  en  dili- 
gence. Dans  Aix  pareillement , il  y avoit  beaucoup  de  factieux  qui  s’cffbrçoicntdc 
rcjccter  la  trêve  par  l’émeute  de  la  canaille  ôc  de  quelque  Prédicateur  feditieux.  jeî/«£e  gt 
N canmoins  elle  fut  enfin  acceptée  de  parc  6c  d’autre,  le  premier  jour  de  Septembre  : m-taie  font  ja- 
mais elle  n’empefcha  pas  que  ic  Duc  ne  logeai!  une  groife  earnifon  dans  ce  fort , ôc  A|* 

*’y  amaffaft  tous  les  bleds  de  la  campagne  circonvoifine  : de  forte  qu’on  jugea  bien  «mp. 
par  cette  quantité  de  provifions  qu’il  avoit  deffein  d'y  ramener  toute  fon  armée,  fi 
toft  qu’elle  fe  feroit  un  peu  rafrailchie.  En  effet , il  ne  difeontinua  point  d’élever  fon  . 

fott , ÔC  quinte  jours  après  il  redoubla  la  gamifon , qui  coromcttoit  tous  aftes  d’ho-  f'*" 

ftilicc , ôc  empefehoit  avec  tant  de  rigueur  l’entrée  des  vivres  dans  la  Ville,  nonob-  il 

(tant  les  plaintes  qu’en  faifoit  le  Comte  de  Carces , que  c’eftoit  proprement  la  tenir  1 ifCff ,e  ea 
affiegee. 

Cependant  le  mal  dont  il  s’eftoit  toujours  bien  doute  6c  qu’il  vouloit  prévenir , luy 
arriva  plùtoff  qu’il  ne  penfoit.  Le  Roy  qui  faifoit  obfervcr  fes  aûions , ôc  n’atten- 
doic  qu’une  conjon&urc  à propos  pour  reprimer  fon  ambition , fut  averty  par  le  Co- 
lonel d’Ornano  que  dans  l’affcmblée  de  Beaucaire , où  s’eftoient  trouvez  avec  luy 
le  Duc  de  Montmorency  6c  le  Comte  d’Auvergne,  il  s’eftoiefous  prétexté  de  fon 
fervicefait  quelque  union  trop  eftroite  entre  ces  Seigneurs.  Cet  avis  le  haftant  d’y  Le  fuy  bit 
apporter  remède,  ilenvoya  ordre  premièrement  à Angoulcfmc  dcfefaifirdu  Châ-  ftcic- 
tcaude  cette  Ville,  6c  le  Duc  rcceut  la  nouvelle  de  cette  perte,  avec  celle  de  la  u 

mort  de  fa  femme  Marguerite  de  Foix-Candale , deux  grands  fujets  de  douleur  depoffcd«. 
tout  à la  fois.  Puis  il  commanda  à Lefdiguieres  de  le  mettre  dehors  de  la  Provence, 
mais  de  conduire  tellement  cette  affaire  qu’il  ne  fùft  point  oblige  de  l’avoücr  que 
lors  qu’elle  feroit  exécutée  : car  avant  cela  il  notait  pas  le  révoquer  par  Lettres  pa- 
tences, de  peur  qu’il  ne  fe  joignift  avec  le  parcy  de  la  Ligue , qui  cftoit  encore  affez 
puiflant  ôctenoic  de  bonnes  places  dans  le  pais.  Les  peuples  cftoient  fi  animez  con- 
tre ce  Duc  qu’il  cftoit  bien  facile  de  lesfoûlever,  maisccn’euft  cité  que  l’irriter  da- 
vantage, fi  les  Gouverneurs  des  Chafteaux  6c  Citadelles  qui  les  tenoient  en  bride, 
ne  fe  aeclaroient  les  premiers.  11  y avoit  danger  de  découvrir  la  chofc  à trop  de 
perfoones , 6c  de  follicitet  les  Gafeons  de  contribuer  à ce  changement , parce  qu’ils 
Tm  111.  YYYyyy 
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Lrfdieuirru  eftoient  la  plufpart  trop  attachez  à fa  fortune  pour  quitter  fon  parti  :on  ne  trouva 
cm°&1c  Pas  mcfme  à proposée  mettre  M.fplcz  de  la  partie,  quoy  que  le  Roy  fuft  nes- 
Gc’uil*  hoo^  alHirc  qu’il  ficrifieroit  tout  autre  mtcreft  pour  fon  fcrvicc,  (bit  qu’il  le  tefcrvaft 
pour  l’oppofcr  fccrctemeuc  à Lcfdiguicrcs , comme  il  ic  fit  par après,  fou  pour  quel- 
que autre  coi>ndcration.  Le  dcilciu  fut  fculcmenc  déclare  à cinq  Provençaux  , le 
Marquisd’Oraifon  , Buoux  , Valavoirc,  Croies  & S.  Cannai  .Gouverneurs  de  Ma. 
nul  que,  de  Futcalquicr , de  faim  Maxinun,dc  Digne,  6c  de  Pcrtuis  : Icfqucls  par 
le  moyen  de  leurs  alliances , & de  leur  crédit,  dévoient  probablement  entraîner  tous 
les  autres.  Lois  qu'ils  cui  cnr  veu  la  lettre  de  croyance  du  Roy , que  leur  envoya  Lef- 
digmerc*  avec  une  auuc  delà  part,&  que  par  fon  Gentil- homme  ils  eurent  appris 
ce  qu’il  faloit  fane  aptes  avon  quelque  temps  balancé  entre  le  defir  de  luy  rendre 
le  1er  vice  qu’il  dcmaiidoit  d’eux , 6c  la  crainte,  s'ils  venoienc  à manquer  leur  coup, 
d’eftre  delà  voliez  & abandonnez  aux  rigueurs  du  Duc  d’Efpcrnon  qui  ne  leur  par- 
donnèrent  pas  iis  terciolurcnt  ci. fin  de  tout  bazarder  pour  obéir.  Il  n’y  eut  que 
Buoux  qui  rr fu fa  de  voir  la  loctre  du  Roy  de  peur  de  s’engager  à une  fi  dange- 
reulc  partie.  Comme  le  Duc  cftoit  donc  allé  à Pczenas  en  Languedoc  pour  confé- 
rer avec  le  Duc  de  Montmorency,  le  dix- net  ficmc  d Och  bre  jour  quils  avcienc 
pris  pour  faite  cclortc  lcut  cncrcptifc,  ils  fe  faiiiil'cnt  chacun  de  leurs  places,  en 
mettent  dehors  les  Gallons,  6c  arreftent  pnfonmets  tous  ceux  qui  eftoient  parti- 
fan*  du  Duc.  Ceux  d’Aix rompent  affila  trêve  , 6c  Efcaravaques  affilié  de  Solicrt 
fon  bea  u.  perc,  amincie  peuple  de  Toulon  donc  il  clloit  Gouverneur  crime  ia  Cita- 
C00‘  délié,  ayant  aupai avant  trouvé  moyen  de  faite  venir  les  principaux  Otfi.iers  chez 
luy  6c  de  s’en  lailir , l'invertit , la  bat , 6c  la  faitemporter  d’affaut  par  deux  cens  for- 
çats à qui  il  avoir  donné  liberté  pour  montera  la  brèche.  Tout  ce  qui  fc  trouva  de- 
dans fut  parte  au  fil  de  l’cpée,  6c  ccluyquiy  commandoic  nommé  Signac , tué  d’un 
coup  de  levier  par  un  Martbn  , qui  crtima  plus  le  barbare  plaifir  de  fc  verger  de  ce 
qu’il  l’avoïc  autrefois  trop  oucragcufenicnc  battu,  que  dix  mille  écus qu’il  luy  i ff  oie 
pour  luy  fauver  la  vie»  Mais  Efcaravaques  mourut  le  mcfme  jour  d’une  moufquc- 
tade  qu'il  avoit  rcçûc  en  ce  fiege  quelques  jours  auparavant.  Soliers  fit  rafer  la  Ci- 
tadelle. Au  bruit  de  ce  foûlcvcmcnt  Tarafcon  auffi  Ville  6c  Chartcau  fc  dcclaicnr, 
6c  gr  and  nombre  de  petites  places,  ou  de  leur  mouvement  font  emportées  de  ce 
colté  la , bief  toute  la  Province  ell  en  branle  de  s’armer  contre  luy  : de  force  que  fi 
ceux  qui  conduifoicnt  l’entreprife  eu  fient  eu  foin , fans  s’amufer  au  pillage  des  Gaf- 
cons  6c  Efpernonirtcs,  de  s'affûter  des  pafTages  du  Rl  ônc  6c  de  la  Durance  , il  eufl 
efte  contraint  de  quitter  ce  Gouvernement  ; mais  n’y  ayant  pas  donné  ordre,  il  ren- 
tra dans  fon  fort  fur  la  fin  de  Décembre,  fi  bien  qu’il  raffina  fes  amis,  releva  le 
courage  de  fes  gens  de  guerre , 6c  fc  rendit  afTcz  puifTam  pour  leur  faire  femir  U 
peine  de  leur  imprudence. 

Si  par  ce  nouveau  remuement  la  Provence  ne  joüic  que  peu  de  temps  de  la  trêve 
les  autres  P ovinccs  non  plus  n’en  receurent  pas  g and  foulagemcnt,  à caufe  qu’il 
r<M>*  ne  fut  rien  diminué  des  tailles,  des  contributions  6c  des  imports  qui  ertoient  au- 
gmentez du  double  prcfquc  par  tout  , 6c  que  les  gens  de  guette  ne  ccflcrent 
pas  pour  cela  leurs  pillcncs  ordinal' es.  Les  Chefs  acs  deux  partis  neanmoins  la 
trouvoient  commode  chacun  pour  fes  fins  differentes , le  Duc  de  Mayenne  pour 
les  efperances  qu’il  avoit  de  remettre  fes  affaires  par  le  fccouts  d Efpagne,  le  Roy 
Piufirsn  do  pour  les  avantages  folidcs  6c  manifeftes  qu’il  en  recevoir.  Car  incontinent  apres1 
qu’elle  eut  cfté  conclue,  le*  Cor.fcillcrsd’Ertat 6c  les  meilleures  certes  de  la  Ligue, 
commodau  la  p u part  des  Prclars , prcfquc  tous  les  Officiers  du  Parlement,  6C  quelques-uns 
mcfme  des  Députez  des  Etats,  luy  avoicntfecretement  rendu  leurs  devoirs , ou  prié- 
les  amis  qu'ils  avoienten  Cour  d’y  négocier  pour  eux.  Comme  ce  Prince  fe  prome- 
noir aux  environs  de  Paris , fous  couleur  de  quelques  parties  de  chjffc&  de  diver- 
ti fi'cmcnr , qui  couvroienc  d'autres  dclfeins,  un  jour  qu’il  eftoic  à Melun  , fur  dé- 
couvert & pris  un  mal-heureux  afiaffin  qui  lefuivoit  pour  le  tuer.  Il  s’appclloit  Pierre 
Barrière , âgé  de  vingt-  fept  ans , de  l’a  première  vacation  batelier  à Orléans . & puir 
foldat.  L avoit  ertc  employé  par  te  défunt  Duc  de  Guifc  pour  délivrer  la  Reine 
Marguerite  d’encre  les  mains  de  Canillac,  qui  la  tenoïc  prifonnicre  par  ordre  du 
Roy  Henry  III.  6c  crtant  devenu  amoureux  d’une  jeune  fi  le  qui  cftoit  fa  confi- 
dente, le  refus  dédaigneux  de  cette  maifhcftc  l'avoir  ictté  dans  un  furieuX’defcf- 
poir  : de  forte  que  comme  il  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  périr , mais  appré- 
hendant d’ertre  damné,  il  s cftoit  mis  dans  laieftcce  deteftablc  deffein  de  tuer  le 
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Roy , parce  qu’il  entendoie  dire  à quelques  Eedefiaftiques , que  ce  feroit  une  action 
digne  de  loüangc  éternelle  , Se  qui  clevcroit  un  homme  droit  au  Ciel.  Eftant  venu  à p;wte  Bâtrfe. 
Lyon  avec  cette  penfée , il  la  communiqua  au  grand  Vicaire  de  l’ Archcvcfquc , à un  « «“t 
Capucin  Se  à deux  autres  Preftres , qui  l'approuvèrent  tous,  & l’y  insèrent.  Apres  Der,eR°y* 
ceux-là  il  s’addrefla  encore  à un  Jacobin  italien,  nomme  Séraphin  Bianqui,  que 
le  Duc  Je  Florence  avoicfaic  couler  en  ce  Royaume  pour  découvrir  les  fecrets  de 
la  Ligue.  Ccluy-Ià  n’eftant  pas  de  merme  fcntimcnc  que  les  autres , avertie  un  Gen- 
til-homme fervant  de  la  Rcync  Loiiife,  nommé  Brancaleon  , qui  depuis  le  fut 
auffi  de  la  Rcync  Marie  de  Mcdicis,  de  fe  rendre  chez  luy  à l'heure  qu’il  avoic 
donnée  à cet  homme,  afin  qu’il  le  puft  reconnoître,  8e  puis  il  le  pria  d’en  aller  porter 
l’avis  au  Roy,  pour  prévenir  ce  mal-heureux  coup.  Brancaleon  s’arrefta  quelques 
jours  à Nevers  , pour  en  communiquer  avec  le  Duc  Loüis  de  Gonzague  : telle- 
ment que  Barrière  eut  le  loifir  d'arriver  à Paris  prés  de  quinze  jours  avant  que  ce 
Gentil- homme  fuft  en  Cour.  L’aflaffin  trouvant  que  le  Roy  s’eftoit  convcrty, 
hefita  durant  quelques  jours  s’il  devoir  pourfuivre  fon  entreprise  : mais  Chriftofle 
d’Aubry  Curé  de  S.  André  des  Arcs , auquel  quelqu’un  l’avoir  addrefle  comme 
à un  des  plus  zelczdela  Ligue,  l’y  exhorta, fie  Varade  Rc&eur  des  Jefuites,à  qui 
Aubry  l'envoya,  l'ayant  fort  catcchifc  , le  fit  oüir  en  confcflion  , 8c  puis  commu- 
nier par  un  autre Prcllre  de  fon  Ordre,  qui  toutefois  ne  fçavoit  rien  de  ce  fccrcc. 

E(tant  encouragé  par  ces  conciliations , il  alla  à faint  Denys , 8c  delà  fuivit  le  Roy, 
cherchant  les  occafions  de  faire  fon  coup  : mais  toutes  les  fois  qu’il  les  cur,  il  fe  fentic 
retenu  par  une  certaine  frayeur  qui  accompagne  toujours  fcmblablcs  attentats.  Ce-  ea  jnrftéi 
pendant  Brancaleon  arrive  à Melun  oùeftoit  la  Cour,  le  rcconnoift  Se  le  fait  pren-  Melun, 
drt.  Le  Roy  ordonne  dix  CommifiaireS  , c’cftoienc  des  Maiftres  des  Requeftes 
8c  des  Officiers  des  Cours  fouveraines , pour  luy  faire  fon  proccz  , au  rapport  de 
Lugoiy  Lieutenant  du  grand  Prevoft  de  l’Hoftel.  Il  confcflc  d’abord  qu'il  avoit  eu 
autrefois  le  déficits  de  le  tuer , mais  affine  qu'il  y avoit  entictemcnt  renoncé , 8c  qu'il 
ledeteffoit.  On  luy  fait  diverfes  interrogations,  particulièrement  fur  ce  qu’on  l’avoic 
trouvé  faifi  d’un  couteau  tranchant  des  deux  collez , 8c  fur  le  fujet  qui  l’avoit  amené 
à la  fuite  du  Roy.  Et  là-dcilusil  s’enrtecoupa  G vifiblcment  8c  varia  tant  en  fesré- 
ponfcs.quc  les  Juges  reconnurent  qu’il  cftoit  coupable,  8c  le  déclarèrent  atteint  du 
crime  de  leze-Majeftéau  premier  chef;  pour  réparation  dequoy  ils  le  condamnèrent, 
après  qu’il  auroiteu  la  queffion  ordinaire  8c  extraordinaire  pour  nommer  fes  com- 
plices, 8c  avoir  le  poing  droit  brûle  tenant  le  couteau  , à cftre  tenaillé  avec  des  te- 
nailles ardentes , lorsqu’on  le  mcncroic  au  fupplicc , puis  rompu  tout  vif  ,8c  expo- 
fc  fur  une  roue  dans  le  grand  marché  de  Melun , pour  •y  demeurer  auffi  long-temps 
qu’il  plairoità  Dieu , 8c  lors  qu’il  feroit  mort , à élire  brûlé  8c  fes  cendres  jettées  au 
vent.  Scs  Juges  fe  fufient  trouvez  bien  en  peine,s’il  cufl  effé  auffi  infenfiblf  du  codé  Et  cnnJjmné 
de  laconfcicncc  qu’il  le  fit  à la  douleur,  car  la  gcfncnc  luy  pût  rien  faire  avoüer:  tnniiié 

mais  un  Religieux  Carme  qu’on  luy  donna  pour  le  confcflcr , fut  fi  adroit  qu’il  tira  viE|r°°'?0  lou* 
de  luy  toute  la  vérité  fous  le  feau  du  Sacrement , 8c  puis  luy  refufant  l’abfolution 
s’il  ne  la  deelaroit  auffi  à fes  Juges , il  l’effraya  fi  fore  de  la  damnation  éternelle  qu’il 
confcfla  tout,  8c cntt’aucres  chofes,  qu’il  avoir  ordre  de  ceux  qu’il  avoit  confirme 
dans  cette  méchante  refol  ut  ion  , de  dire  que  c’cftoii  le  Comte  de  Soifions  qui  l’y 
avoit  pouffe  ; calomnie  qui  euft  fans  doute  fait  imprcllion  , parce  que  ce  Comtccftoic 
fort  mal  avec  le  Roy , quoy  qu’en  effet  Barrière  ne  l’cuft  jamais  veu,  8c  qu’il  nefeeufl: 
de  quel  poil  ny  de  quelle  raille  ileffoit. 

Les  avis  que  le  Roy  reccvoit  tous  les  jours  de  femblables  attentats,luy  faifoient  plus 
ardemment  defirer  de  terminer  les  rcmuëmcns  par  les  voyes  de  douceur , parce  que  la 
paix  cftoit  le  feul  remède  qui  pouvoir  guérir  la  rage  de  tant  d’efprits  phrenctiques.  Roy**- 
Voila  pourquoy  il  tentoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  amener  le  Duc  de  Mayenne  à ™ la  p«i! fil 
quelque  efpccc  de  compofition  , 8c  ne  diminuoit  rien  des  offres  qu’il  luy  avoit  faites 
quandles chofes  eftoient en  termes  bcauc«upplus  avantageux  pour ce  Duc.  Ilcfloic 
bicn-aifc  que  Ton  en  parlaft  dans  les  conférences  qui  fe  tcnoicnt  pour  les  contra- 
ventions de  la  trêve  : il  le  rccherchoic  mefmc  avec  trop  de  foin  , 8c  quoique 
pendant  que  Villcroy  , Janin  8c  Zamet  eftoient  allez  le  trouver  delà  part  du  Duc 
pour  obtenir  la  continuation  de  la  trêve  , il  euft  intercepté  un  paquet  que  le  Legae  Accorde  la 
envoyoit  à Rome , dans  lequel  cftoit  la  copie  de  ce  nouveau  ferment  que  le  Duc 
avoit  fait  avec  les  Efpagnols,il  ne  voulut  pas  rompre  avec  eux  pour  ccla,mais  recevant  pou*  déu  '* 
fes  mauvaifes  cxcufcsluy  accorda  encore  la  trêve  pour  deux  mois , afin  qu’il  eut  le  “o**- 
Terne  ///.  Y Y Y y y y ij 
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temps  de  fe  debarraffcr  d'avec  les  Efpagnols  , fie  de  luy  aider  à pourfuivre  fon  abfo* 
IcGjueHo^iT*  binon  à Rome.  Il  fcmbloit  certes  que  ce  Duc , ayant  fi  fouvent  protcfté  qu’il  n’a- 
Ducde  Ma  c-  voit  pris  les  armes  que  pour  la  Religion,  6c  qu’il  cftoit  preft  de  reconnoiftre  le  Roy 
"«twfa ^ ^ors  fcr^pircvcnu  dans  l’Eglifc  Catholique,  il  deuft  fc  ranger  à l’obcïffancc fie 
0g  y ramener  fon  party.  C’eftoic  mcfme  fon  véritable  inreteft  de  le  faire , dautant  que, 
„ comme  Villcroy  luy  remontroic , les  mauxd’uncfi  longue  guerre  avoient  tellement 
» ouvert  les  yeux  des  François,  qu’ils  témoignoient  bien  n’avoir  plus  d’envie  de  s’y 
> replonger,  6c  qu’ils  tiendraient  pour  auteur  de  ces  calamitcz  quiconque  cherchc- 
M roic  des  longueurs  pour  empefeher  que  l'on  n’en  fortift  ; Qu’en  vain  il  pretendoit 
« s'appuyer  fur  le  rofeau  d'Efpagne , veu  qu’il  n’yavott  point  d’apparence  que  le  Roy 
Philippe  épuifé  d’hommes  6c  d’argent  comme  il  eftoic , fc  voulue  charger  d’une  U 
» puiflante  querelle  fur  la  fin  de  fes  jours , 6c  s’il  le  faifoit  ce  ne  feroit  pas  pour  le  fa- 
it vorifer  , mais  pour  l'opprimer  luy  & le  Royaume  jQYil  nefaloit  point  attendre  non 
m plus  le  jugement  du  Saint  Pcrc,  car  on  offenfoit  fa  bonté  6c  fa  jufticc  de  douter 
» s’il  approuverait  la  convcifion  d’un  Chrcftien  6C  du  fils  aifné  del’Eglife  , puis  qu’il 
n célébrait  celle  des  Turcs  avec  des  réjouïffances  extraordinaires  ; Qu’au  contraire 
» il  faloit  prefumer  que  le  Duc  déchargeroit  Sa  Sainteté  d’un  grand  foucy  , 6c 
» d'envie , fi  en  rcconnoiflanc  le  Roy  il  l’obligeoit  de  luy  donner  l’abfolution  , ce 
..  qu’elle  n’ofoit  fans  y apporter  beaucoup  de  façon  , à caufc  quelle  redoutoie  les 
Efpagnols;  Que  d’ailleurs  quelque  rcfpcâ  que  les  François  portaient  au  S.  Siège, 
il  eftote  certain  qu’elle  ne  (croit  pas  affez  force  pour  maintenir  le  party  contre  la 
» ncccfiitc  6c  le  degouft  qu’on  avoir  des  Efpagnols  ; Qu’ainfi  il  cftoit  temps  de  fe  ti- 
» rcr  de  ce  labyrinthe  , 6c  de  ccfTcr  de  pourfuivre  fes  imaginaires  delfcins  de  gran- 
. » deur,  qui  eftoient  fi  prejudiciables  à la  Religion,  au  Royaume,  à fa  réputation  , à 
» fes  amis , à fa  famille , qui  eftoient  blâmez , enviez  6c  traverfez  de  rout  le  monde, 
» jufqu’à  fes  propes  parens,  6c  tout  pleins  d’injuftice  6c  d’impoftibilitez  par  luy  tant 
w de  fois  éprouvées  depuis  quatre  ans  ; Que  s’il  ne  fe  haftoit , il  alloit  cftre  abandon- 
» né  des  peuples , 6c  ac  tous  fes  amis  , qui  en  particulier  eftoient  recherchez  d’ac- 
m commodément , 6C  qui  fans  doute  s’y  refoudroient  bicn-toft , connoiflant  qu’il  n’y 
m avoit  plus  de  faluc  en  luy  ,cftant  mal- voulu  des  Efpagnols  ,6L  ne  fçaehant  accepter 
» le  party  que  le  Roy  luy  offrait  ; Que  lors  qu’une  fois  l’Union  aurait  commencé  à fe 
» deftruire  , cftant  abandonnée  de  quelqu’un  de  fes  chefs  , tout  le  refte  fuivroit  en 
» un  moment  ,6c  alors  il  ne  feroit  plus  poftible  de  les  raffcmblcr  jamais , pour  quel* 
>.  que  prétexté  que  ce  fuft.  Il  luy  confeilloic  donc  de  faire  la  paix , car  c’eftoic  l’uni- 
M que  moyen  de  fortifier  le  party  Catholique  qui  ne  profpcroit  point  par  La  guerre, 

» de  juftificr  fes  armes,  de  délivrer  le  Royaume  de  la  tyrannie  des  Etrangers , 6c  avec 
m tout  cela  de  confcrvcr  toujours  le  mcfmc  pouvoir  qu’il  avoit.  Car  il  demeurerait 
h non  feulement  chef  des  Catholiques  de  fon  party , mais  avec  le  temps  il  le  devien* 

M droit  de  tous  les  autres  .qui  au  premier  effort  qu’on  entreprendrait  contre  la  Re- 
m ligion  fe  rallieraient  à luy  . comme  à ccluy  qui  l’aurait  confcrvée  par  fa  valeur  6C 
» par  fa  bonne  conduite  ; Qu’il  ne  dévoie  pas  craindre  de  demeurer  fans  autorité  6c 
» fans  cmploy , candis  qu’il  y aurait  des  Huguenots,  parce  que  fa  proteûion  cftant 
» neccffaire  aux  Catholiques,  les  obligerait  à ne  pas  laiffer  déchoir  fa  puiffancc,fie  que 
» le  Pape  & le  Roy  d’Efpagne  le  confidcrcroicnt  d’autant  plus,  qu’il  n’auroit  point 
» befoin  d'eux  , 6c  qu’ils  auraient  befoin  de  luy  ; Qu’au  refte  fa  fortune  ferait  plus 
m folide , moins  elle  feroit  éclatante , 6c  que  beaucoup  de  gens  qui  portoient  envie  à 
» fa  grandeur,  6c  la  traverfoient , fe  tiendraient  unis  pour  la  conlcrvation , parce  que 
N leur  fcurcté  en  dépendrait;  fi- bien  que perfonne  n’oferoic  entreprendre  de  le  cho- 
» quer,  pour  veu  qu’il  fuft  foigneux  de  ne  rien  faire  qui  fuft  indigne  de  fa  réputation, 

» de  ménager  fes  anciens  amis , d’en  acquérir  de  nouveaux , de  bien  allier  fes  enfans , 

» de  faire  provifion  d’argent , fie  de  fe  tenir  loin  de  la  Cour. 

Le  fens  commun  8 c la  raifon  obligeoient  le  Duc  d’avoüer  que  ce  confeil  eftoit 
faluraire:  fon  ambition  neanmoins  ne  le  pouvoit  fuivre,  fi c le  forçoit  d’cflàyer  tou- 
tes fortes  de  moyens  avant  que  de  fc  réduire  à une  vie  privée , fi c de  retomber  de  la 
Mais  fon  am-  fouveraineté  dans  lafujettion.  Comme  cette  palfion  regarde  toujours  devant  elle 
binon  re  iiiffe  & jamais  derrière , oubliant  facilement  les  injures  fi c les  fourberies  qu’on  luy  a fai- 
ccs  y te  cftant  toujours  prefte  de  fc  prendre  au  mefme  appaft  , donc  on  l’a  pluficurs 
dei Efpigoou  fois  trompée:  il  fc  laiffoic  encore  piper  aux  promeffes  des  Efpagnols , dont  il  avoit 
tant  de  fois  éprouvé  l’infidélité , fie  aimoic  mieux  recevoir  les  fumées  qui  luy  vc- 
noient  de  ce  cofté-là,  que  les  chofes  réelles  que  le  Roy  luy  vouloir  donner.  Il  avoit 
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envoyé  Montpefat  fils  de  fa  femme  en  Efpagne  , pour  le  juftificr  envers  le  Roy  Enraye  Me** 
Philippe  du  mauvais  fuccés  des  affaires  , luy  faire  voir  que  le  défaut  d’hommes  fid 
d'argcnc  en  eftoit  caufc  , luy  demander  un  fi  puiflant  fccours  qu'il  puft  accomplir  h 
ce  qui  avoir  efté  propolc  pour  la  grandeur  de  la  Sereniflime  Infante, fid  le  fupplier 
s’il  eftoit  refolu  de  la  marier  à un  Prince  François,  d'avoir  égard  à Tes  fcrviccs  fid 
aux  travaux  qu'il  avoit  foufferts  pour  le  foCiticn  de  cette  caufe.  Outre  tous  ces 
poinéb  , Moncpcfac  rendit  auffi  railon  à ce  Roy  de  la  neceffité  qui  avoit  contraint 
le  Duc  de  confentir  à la  trêve,  les  peuples  fans  cela  cftanc  difpofcz  à rcconnoîcre 
le  Roy , Ôd  luy  reprefenta  les  commoditcz  que  le  party  en  droit  , cncr’aucres  de 
pourvoir  Paris  fie  fes  autres  Villes  de  bled  ; l’honneur  qu’il  avoit  eu  en  ce  traité , 
l’ayant  fait  fous  des  conditions  égales  ; fie  le  peu  d'inconvcnient  que  cette  crevé 
pourtoic  eau  fer  , pourveu  que  cependant  il  entretint  le  Pape  en  telle  difpoficion 
qu’il  ne  fc  laifiaft  pas  vaincre  aux  prières  du  Roy  de  Navarre, mais  interpolât  tou-  ^ {<  r# 
te  la  puiflànce  de  î‘ Eglife , pour  faire  voir  la  nullité  de  Ton  abfolution.  Ces  rai  Tons  qo*ii  «a  up- 
ayant  un  peu  adoucy  le  déplaifir  que  le  Roy  Philippe  avoit  de  la  treve , il  affiira  P°‘u- 
Montpefat , QVil  defiroit  cotofcrvcr  au  Duc  de  Mayenne  la  première  autorité  fur  « 
fes  armes  , ôd  que  l’élc&ion  d’un  Roy,  fi  elle  fe  faifoit  ,augmcntcroic  plûtoft  qu'elle  * 
ne  dsminücroit  la  confidcration  de  fes  fcrviccs  fie  de  fes  mérites  -,  Qu’il  avoïc  don-  « 
né  ordre  pour  le  fecours,  fie  qu’il  n’epargneroit  rien  pour  le  falot  de  la  Religion  fid  « 
de  la  France  \ Qu’au  refte  il  fc  tenoit  bien  alluré , que  le  Pape  n’approuveroit  point  « 
une  convcrfion  fimuléc  Ôd  dan^creufe , comme  celle  du  Bearnois.  «• 

Ce  fut  là  de  nouvelles  chaînes  pour  rattacher  le  Duc  , lors  qu’il  eftoit  fur  le 
poinéfc  de  fc  depeftrer  des  artifices  des  Efpagnols.  Cependant,  à tous  évenemens, 
foie  qu’il  deuft  traiter  avec  eux , foie  qu'il  s’accommodât  avec  le  Roy  , il  voulue 
s’emparer  du  Lyonaois  pour  le  joindre  à fon  Gouvernement  de  Bourgogne,  s’ima- 
ginant que  ce  coin  du  Royaume  luy  demeureroit  de  quoique  façon  que  ce  fuft.  D ^ K , 
Le  Duc  de  Nemours  eftoit  fon  frère  utérin , fid  avoit  rendu  de  gtands  fcrviccs  au  ne  ^ 
party,  en  défendant  Paris:  mais  fid  l’afFcûion  du  fang  Sd  le  fouvenir  de  cette  bel-  «rd«Ly<w,ca 
le  a&ion  eurent  moins  de  pouvoir  fur  l’efpric  du  Duc  de  Mayenne  que  la  palfion 
cff.  cnce  d’eftablir  fa  fortune , fid  le  dépit  qu’il  avoit  que  ce  cadet  le  vouluft  por- 
ter auffi  haut  que  luy  , ayant  oie  pretendic  à la  Royauté  , fid  faire  fes  affaires  à parc, 
fans  refpc&er  l'autorité  de  fa  Lieutenance  generale.  L’on  croit  auffi,  que  l’Archc- 
vcfque  de  Lyon , homme  fort  altier  fid  vindicatif,  contribua  beaucoup  à irriter  ces 
parti,  ns  dans  fon  efprit , afin  de  fe  pouvoir  venger  de  quelques  offenfes  qu’il  avoir 
autrefois  receucs  de  Nemours.  Au  moins  cft  il  certain  qu’il  approuva  fa  refolu-  y «raye 
lion  fid  qu’il  s’en  rendit  l’exccureur  , quoy  qu’ayant  honte  d’avouer  publiquement  l'Archwigo* 
une  choie  qui  eftoit  fujette  à de  fort  mauvaifes  explications,  il  refufa  de  fc  char-  P*urce,dKt* 
ger  d une  déclaration  que  le  Duc  de  Mayenne  luy  vouloit  donner  , pour  jufti- 
fier  tout  ce  qui  s’entreprendroit  contre  ce  Prince.  Le  mauvais  traitement  qu’il 
faifoit  aux  habitans  de  Ljon  » les  chargeant  d’cxa&ions  fid  les  traitant  avec  plus 
de  rigueur  que  s’ils  ciment  efté  fes  lojets  naturels  , par  le  confeil  d’un  cer- 
tain Ferrarois  , duquel  fa  mere  mefme  luy  avoit  mandé  qu'il  avoit  l’ame  de  fer , fid 
qu’il  feroit  caufe  de  fa  perte  : cette  fierté  infupporcable  qui  avoit  paru  dans  toutes 
[es  avions  depuis  qu’il  eftoit  revenu  glorieux  du  fiege  de  Paris , le  mépris  avec  le-  p OOT<nro* 
quel  il  traitoitla  Nobîelfe  fid  leshonneftes  gens  du  pais,  fid  la  licence  effrenée qu’il  NemounïLfr 
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donnoit  aux  troupes  cftrangcres,  avoient  fort  difpofé  les  Efpnts  à fecoüer  le  joug  «ai  voulu  a*» 
de  fa  domination  violente  \ Et  à dire  vray , il  n’eftoil  pas  auffi  exempt  Je  faute  à yono01** 
l’endroit  du  Duc  de  Mayenne,  qui  eftoit  fon  frere  aine  fid:  le  chef  du  parry.  Car 
il  luy  avoit  le  pretrilec  montré  l’exemple  de  luy  jouer  un  mauvais  tour , par  divers 
defteins  qu’il  avoit  eus  fur  le  Chafteau  de  Lourdon , fid  fur  les  villes  de  Mafeon  fid 
d'AufTonne,  qui  eftoiem  du  Gouvernement  de  Bourgogne.  Il  avoit  charte  le  Mar- 
nais d’Urfé  de  Montbrifon  pour  s’approprier  cetre place,  fid  de  plus  il  avoit  rcfufé 
a envoyer  aux  Eftats , fid  violoit  tous  les  jours  la  treve  par  des  aÛes  d’hoftilité,  qui 
attiroient  toutes  les  troupes  fid  les  dcfolationsdcla  guerre  dans  le  Lyonnois.  Panant 
de  Paris, il  avoir  emmené  Danddoc,l’avoit  fait  fon  Lieutenant  general , fid  traité  pref- 
quedu  pair  avec  fon  frère  le  Marquis  de  S.Sorlin:mais  ce  jeune  Seigneur  ^uine  pou- 
voir s’arreftet  en  aucune  part,s’cftoit  depuis  laifle  débaucher  par  le  Duc  de  Mayenne, 
donc  cftant  averty  il  l’ avoit  pourfuivycn  Auvergnc,alficgé  fid  pris  dans  Brioude,  fiera-  Comment  il 
mené  de  là  dans  le  Chafteau  de  Picrre-cneife , où  eftoit  auffi  prilonnier  un  nommé  |5 
Beauregard  confident  de  Ncmours.Cc  Beauregard  s’etant  familiarifé  avec  Dandelot,  «atifc. 
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luy  découvrit  que  Ton  Maiftre  l'avoir  fait  mettre  là  fous  couleur  d'une  querelle  apoftee 
encre  luy  6c  le  Marquis  Fortunat,  afin  qu’il  fe  puft  faifir  du  Chafteau  c ce  qui  luy 
ettoit  bien  facile , parce  que  le  Concierge  n’avoir  que  trois  hommes  ,&  luy  en  avoir 
quatre»  & il  luy  dit,  qu’il  executeroit  ce  dclTein  à certain  jour  que  le  Duc  feroie 
avancer  des  troupes  pour  les  loger  là-dedans  fie  tenir  ainfi  la  Ville  en  telle  fujcüon 
qu’il  luy  plairoir.  Sur  cela,  apres  plufieurs  entretiens  qu’ils  eurent  enfcmblc,  ils  rc- 
folurcnt  ae  quitter  entièrement  le  parcy  te  du  Duc  de  Mayenne  & du  Duc  de  Ne- 
mours qui  s’en  alloit  en  ruine  par  la  dit  corde , fie  de  prendre  celuy  du  Roy  , dans 
lequel  il  y avoir  plus  de  certitude  fie  plus  de  recompcnfe.  Ils  en  donnèrent  donc 
avis  à la  Comtcllc  d’Entremont  veuve  de  l’AdmiraldcColigny,  & aux  Bourgeois 
Royaliftes  : Icfqucls  trouvant  impoffiblc  de  caufcr  tout  d’un  coup  une  fi  grande  ré- 
volution que  d’obliger  la  Ville  à renoncer  à la  Ligue  te  reconnoiftrc  le  Roy,  jugè- 
rent que  ce  feroie  aller  de  la  délivrer  de  l’opprcflion  du  Duc  de  Nemours  , 5c  que 
bicn-coft  apres  le  peuple  qui  ne  peur  pas  long- temps  demeurer  fans  Maiftre,  ne 
trouvant  point  de  fureté  ailleurs  que  fous  l’obcïflancc  légitime  de  fon  Souverain 
naturel,  s’y  rangeroit  de  luy-mefmc.  Or  les  deux  prifonmcrs  ayant  bien  caché  cet- 
te intention,  le  témoigné  un  grand  zclc  àfervir  le  Duc  de  Mayenne  , il  envoya 
l'Archevefque  de  Lyon  , fous  prétexte  du  voyage  de  Rome  , .pour  conduire  *oute 
cette  encteprife.  A fon  arrivée  le  peuple  déclara  aflez  ouvertement  par  fes  murmu- 
res la  mauvaife  volonté  qu’il  avoit  pour  Nemours  : on  renouvelloit  avec  exagéra- 
tion le  fouvenir  des  injufticcs  & des  violences  qu’il  avoit  commifes  ; on  publioit 
qu’il  vouloit  changer  fon  Gouvernement  en  un  Eftat  tyrannique  ; Que  pour  afler- 
vir  fie  enchaîner  ce  généreux  Lion,  il  faifoit  autant  de  Citadelles  de  toutes  les  pla- 
ces qu'il  prenoit  aux  environs , comme  ToifTey , Tify  , Bcllcvillc , Charlicu , S.  Bon- 
net , Coindricu,  Montbrifon  SC  autres  ; fi  bien  que  le  cercle  de  cette  tyrannie  citant 
achevé  , il  ne  reftoit  que  de  luy  mettre  le  joug  fur  le  cou  par  deux  autres  Citadel- 
les qu’il  preccndoit  battit  dans  la  Ville  ; Qu’il  ne  faloitpas  attendre  qu’un  Soldat 
ettranger  vint  planter  une  fcntinellc  au  pied  de  leur  li&  , piller  leurs  meubles  8c 
violer  leurs  femmes  ; Qu’cn  un  mot  dans  les  occafions  où  il  y va  de  la  liberté  5c  du 
falut  public , il  faloic  ufer  de  prévention  5C  apporter  de  bonne  heure  les  remèdes 
pour  cmpcfchcr  le  mal,  puis  qu’ils  feroient  inutiles  pour  le  guérir.  L’Archevefque 
juftific  5c  anime  ces  plaintes , en  ne  les  rabatant  pas , tient  plufieurs  aflcmbl ces  chez 
luy,  excite  les  mal-contens , 5c  difpofc  toutes  chofcs  à un  fouttevement.  Comme 
la  rumeur  croifToit,  Nemours  foit  qu’il  cutt  fait  cette  partie  de  plus  longue  main, 
foit  qu’il  cutt  pris  ce  confeil  fur  la  ncceflité  prefente  pour  fc  fortifier  contre  les 
menées,  fait  venir  Difimicux  de  Vienne  avec  deux  cens  Cavaliers  : mais  ce  fut 
ce  qui  fie  éclater  le  tumulte , au  lien  de  le  reprimer.  Car  ces  gens  fe  prefentant  à la 
porte  du  pont  du  Rhofnc  pour  entrer,  font  rudement  repouffez.  Nemours  fort  à 
cheval  avec  quelques  Gentils- hommes  pour  les  aller  faire  entrer,  8C  eux  de  leur 
cotté  fc  mettent  en  devoir  de  forcer  le  corps- de- garde  : Difimieux  s’engage  trop 
avant  5c  cft  pris, fie  Nemours  arretté  à l’autre  bout  du  pont  par  les  Bourgeois  ôc  ramené 
à fon  logis.  Cependant  le  bruit  s'ettant  cpandu  par  la  Ville , qu’elle  ettoit  toute  en- 
vironnée de  troupes  de  Gafcognc  5C  de  Dauphiné  , on  ctie  aux  armes , te  on  fait 
des  barricades  par  toutes  les  rues.  Sur  le  foir  cette  émotion  commença  à fc  ralen- 
tir, parce  qu’on  reconnut  que  le  péril  n’eftoit  pas  fi  grand  : de  forte  que  les  amis 
qu’il  avoir  Ôc  le  refpcû  qu’on  luy  portoit , appaifanc  les  peuples  , l'Archevefque  fe 
trouvoitfort  en  peine  5c  s’cncremcttoic  de  négocier  encre  les  deux  partis.  La  nuit 
s’ettant  paflcc  dans  cette  incertitude  , Sc  avec  beaucoup  d’intrigues , de  confeils 
fie  d’inquiétudes  de  part  fie  d’autre,  le  matin  Nemours  voulut  fe  montrer  en  pu- 
blic te  aller  à la  Melle  avec  fes  Gardes.  L’on  ettoit  alTemblê  à l’Hoftcl  de  Ville  pour 
y prendre  une  demicrc  refolution,  fie  l’on  ne  s’y  éloignoit  pas  d’un  accommode- 
ment, quand  Dandclot  fie  Bcauregard  , aufqucls  il  en  cutt  coûté  la  vie,  y envoyè- 
rent dire  qu’ils  ettoient  les  maittres  de  Pierre- encifc  , te  qu’ils  avoient  débauché 
les  Suifles  de  Nemours  , mais  qu'il  ettoit  à craindre  qu’il  ne  les  regagnait  \ Qu'ils 
les  conjuroicnt  donc  d’achever  ce  qu’ils  avoient  fi  bien  commencé,  qu’au  fit  bien  il 
ne  leur  pardonneroit  jamais  cette  injure , fle  que  le  reflenciment  joint  à fon  ambi- 
tion luy  en  feroie  prendre  une  cruelle  vengeance,  s’ils  ne  fc  délivroicnr  de  ce  péril, 
tandis  qu’ils  avoient  les  armes  à la  main.  Ces  difeours  rallument  auttî-tott  le  feu 
avec  plus  de  violence  que  le  jour  precedent , il  cft  refolu  à l’Hoftcl  de  Ville  de 
poufTcr  la  chofe  à bout } on  redrefte  les  barricades.  En  Eu  Nemours  cft  arretté } te 
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conduit  avec  ignominie  à Picrre-cncife  1 d’où  Dandeîot  Sc  Bcauregard  forcent  Nonooneft 
avec  applaudi  flement.  Les  Lyonnois  publièrent  enfuire  un  manifefte  pour  juftjfier  Pn* 
leur  aâion,  dans  lequel  on  remarquoic  que  la  perte  de  ce  jeune  Prince  procedoit  P^üTenàfc. 
de  ce  qu’il  avoir  fuivy  la  Politique  de  Machiavel  i maudites  leçons , qui  par  tout 
où  on  les  pratique  font  les  Princes  tyrans  , rendent  les  peuples  mal-heureux  , 6c 
caufent  toujours  ou  la  ruine  des  Souverains,  ou  celle  de  l’Eftac.  On  vid  courir  par 
la  Ville  un  autre  difeours  allez  adroit  6c  pcrfuafif , qui  donnoit  des  loüangcs  ex- 
traordinaires i l’Atchcvcfque , difoitquc  c’cftoicun  excellent  Pilote  qui  avoir  des 
qualitcz  éminentes,  6c  confeilloic  aux  Lyonnois  de  fe  mettre  fous  fi  conduite, les 
exhortant  avec  cela  de  demeurer  fermes  dans  la  faintc  Union.  On  eut  foupçon  L’ArcbwÊ. 
qu’il  cftoit  procédé  de  la  plume  mefinc  de  ce  Prélat , 6C  qu’il  les  vouloir  difpofer  S""  * Lyon 
par  là  à luy  donner  l’autonté , penfant  faire  revivre  en  fa  perfonne  le  pouvoir  que  ieiï 
quelques-uns  des  Archcvclqucs  fes  predcccflcurs  avoiene  eu  autrefois  par  la  qua-  &»  feutonté. 
liié  d'Exarques  * des  Roys  de  Bourgogne  : mais  il  ne  leur  en  pût  faite  naidre  l’en-  * jw*. 
vie , 6c  tout  ce  qu’il  gagna  fut  qu’ils  rcnouveliercnc  le  ferment  de  ne  fe  point  fe- 
parer  de  l’Union,  6C  jurèrent  de  ne  recevoir  jamais  pour  Gouverneurs  ny  le  Duc 
de  Nemours,  ny  le  Marquis  de  Saint  Sorlin. 

Toutes  les  exeufes  & les  proteftations  que  le  Duc  de  Mayenne  pur  apporter  pour 
fe  juftificr  du  blafme  de  cette  aâion , ne  pci  fuaderenc  point  de  fon  innocence , mais 
firent  voir  davantage  fa  fourberie:  dont  il  ne  tira  point  d’autre  fuit  que  de  mettre 
tous  les  Chefs  de  fon  party  en  défiance  d'une  pareille  furprife , 6c  de  s’expofer  aux 
reproches  de  fes  amis  ,aufli  bien  que  de  fes  ennemis;  particulièrement  de  fa  defo- 
léc  mere  qu’il  voyoit  fondre  en  larmes  6c  fe  confumcr  à fes  pieds , pour  l’affront  ir- 
réparable qu’il  avoic  fait  à fon  plus  cher  fils.  Defiors  il  fembia  que  ce  qu’il  y avoir  çme  ,<tfaa 
de  foy  6c  de  bonne  intelligence  dans  la  Ligue , en  cufl  elle  entièrement  banny  par  J*cna  fou  ie 
l’exemple  du  Chef,  6c  de  cette  difeorde  des  deux  fi  êtes.  Les  Gouverneurs  nepen-  Ducac  Ku* 
forent  plus  qu’à  bien  s'affûter  de  leurs  places , 5c  mcfmc  à en  furprendre  les  uns  fur  ycB“C; 
les  autres , pour  faire  leur  condition  plus  avantageufe  auprès  du  Roy.  Prefqu’au 
mefme  temps  le  Duc  d’Elbeeuf  fe  faifit  de  la  Ville  de  Poitiers  , 6c  en  depofleda 
BrifTac  qui  l’avoit  défendue  courageufcmcnt  6c  à fes  propres  dépens  : ce  que  le  Duc 
de  Mayonne  fut  contraint  de  fournir , non  tant  pour  la  conûderation  de  la  paren- 
te , que  de  peur  qu'il  ne  l’abandonnaft.  Ce  Boifrofe  pareillement , dont  nous  avoirs 
parle  cy-dcflus,  aima  mieux  traiter  avec  le  Roy  qu’avec  Villars  qui  le  tenoit  invef- 
t y dans  Fefeam.  Ce  fut  pour  cette  raifonquclc  Roy  fit  un  voyage  à Dieppe  au  mois 
de  Novembre;  Et  Villars  n’ayant  pu  avoir  de  fccoursny  du  Duc  de  Mayenneny 
des  Efpagnols  , fut  contraint  d'y  confentir.  Tandis  que  le  Roy  cftoit  à Dieppe  , la 
femme  de  ce  Jean  de  Montluc-Balagny , qui  avoic  u fui  pé  la  louvcraincté  de  Cam-  Nwmujfe" 
bray , vint  le  trouver  un  foir  bien  tard  6c  fans  fiiitc,  pour  demander  la  continuation  Moa[!uc  t.ai- 
dc  la  trêve , en  attendant  que  fon  mary  puft  achever  fort  accord , qui  fe  negocioir  Cam- 
à ces  conditions,  JÇtftl  ferai  fait  Marefcbal  de  France  ; J 9m’//  aurait  luy  (jr  les  fient  Hay. 

Cambray  & le  Cambre  fi  s en  toute  fouviraineté  ; J^ttele  Roy  le  yrtndroit  fus  j'a protection, 
le  maintiendrait  & luy  ferait  certaines  penfians , CT  que  pour  cela  il  reconnût Jhott  Sa  Ma - 
je  fié  d'un  droit  de  bai/e- main  feulement. 

Puisque  nous fommes en  Normandie,  il  y faut  recueillir  une  aâion  qui  s’eftoie 


faite  à Caën  au  commencement  de  cette  année.  Cette  Ville  cft  comme  divifee  en 


Entreprit: 


deux  parties  par  un  bras  de  la  rivière  d’Orne,  l’une  au  delà  Se  plus  proche  du  Cha-  Lign'm* 
teau , l’autre  au  deçà  que  l’on  nomme  1'Jflc  Saint  Jean  , toutes  deux  conjointes  [ 
par  un  pont,  à caule  de  la  grand’  Eglife  qui  cft  voifine,  s* appelle  le  pont* S.  Pierre. 

A ce  pont  il  y a une  porte  que  l’on  ferme  du  cofté  de  l’iflc  Saint  Jean , 6c  au  deflus 
eftl'Heftel  de  Ville  baffylhr  unegrande  arcade.  Pendant  l’abfcncc  de  la  Verônne 
Gouverneur  du  Chafteau  , qui  cftoit  allé  trouver  le  Roy  avec  la  meilleure  partie 
de  la  garnifon  , un  Capitaine  ligueux  nomme  la  Motte-Corbinicrc  , forma  une 
cntreprife  fur  cette  Ville  par  quelque  intelligence  qu’il  avoic  dedans.  Sondeffein 
cftoit , quand  il  feroie  entré  par  ce  moyen  dans  le  quartier  de  rifle  Saine  Jean,  d’al- 
ler fcrmer:  la  porte  du  pont  pour  fe  retrancher  & fe  mettre  à couvert  de  la  garni- 
fon  du  Chafteau  , puis  de  (c  faific  de  l’Hoftel  de  Ville , 6c  d’y  aflcmbler  tou*  fes 
amis  à loifir  pour  fe  rendre  maiftre  de  l’autre  partie  de  la  Ville,  & enfurte  du  Châ- 
teau. Sur  ce  projet  il  entre  dans  fille  Saint  Jean  avec  foixancc  ou  quatre-vinet 
maiftrcs , qui  font  grand  btuit  : tous  fes  amis  accourent  de  couscoftcz  -,  il  ne  parolft 
rien  d’aflez  fore  pout  hfjrrefifter  ; & Caen  cftoit  perdu,  û la  icfolution  6c  le  ju- 
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gemcnc  d’Olivier-Rcvcrend de  Bougy,  Gentil- homme  du  pals  qui  s'y  rencontra,' 
Oiffipie  c*r  n’cufTcnt  arrefté  cette  irruption.  Il  lort  tourageufement  dans  la  rue , fait  avertit  Tes 
«e r»Bugy.0*  ani‘s  » cxc>tc  lcs  habitans  i te  cependant  prévoyant  bien  que  les  ennemis  fcrmcroicnC 
la  porte  du  pont , il  envoyé  un  de fc»  gens  y cloüer  promptement  une  pièce  deboii 
entre  les  fueillures.  De  forte  que  lors  qu’ils  la  veulent  Ici  mer , te  que  plus  ils  fc 
haftent,  moins  ils  s’apperçoivent  de  rctnpefchcment , il  arrive  là  deflus  avec  quinze 
ou  vingt  hommes  animez  par  fon  exemple.  Sa  venue  les  étonne  te  les  met  en 
trouble  ; te  comme  ils  ne  peuvent  faire  joindre  la  porte,  un  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , nommé  la  Rivière-  Renouf , s’eftaut  poulie  avec  autant  de  hardiellcque 
de  courage  par  l’ouverture,  va  donner  du  piftolct  dans  la  telle  à la  Motte-Corbi- 
nicre  , te  fait  par  fa  mort  cvanoüir  fon  cnticpnfc  te  Ion  party.  La  Ville  reconnue 
mieux  la  grandeur  du  péril , quand  il  fut  pâlie  j & le  Roy  rendit  depuis  ce  témoi- 
gnage à B->ugy , que  fa  fidelité  qu’il  avoic  déjà  éprouvée  en  d'autres  occafions , luy 
avoir  en  cclle-cy  fauve  toute  la  bafic  Normandie. 

La  Reine  Pendant  que  le  Roy  clloit  à Dieppe , la  Reine  d’Angleterre  qui  avoit  elle  long- 
d’Aiig'etene  temps  fans  vouloir  croire  fa  conveifion,  luy  témoigna  par  une  lettre  écrite  avec  une 
leu^au^Roy8*  grande  amertume  de  cœur , le  dcplaifir  qu’elle  en  avoic  xeflenty.  Entr’autres  paro- 
fur  cette  «>•-  les  il  y avoic  celles-cy  , M on  Dieu  / ou  ejl  U fa)  des  hommes  f En  quel fanle  Jommes- 
aexûon.  nous?  Un  initrefi  du  monde  vous  a Cil  fait  renoncer  o U grâce  de  Dieu  ? Et  à la  fouf- 
criprion  qui  eftoit  en  François  , elle  avoit  mis,  Vojlre  aar*r,  Ji  vous  de  (irez . que  ce 
fan  de  U me pne  forti  qu'au f auvent , fi  et  fi  d'une  outre  farte  ,jt  n'en  oy  que  faire.  Ou- 
tre l'amour  de  la  Religion  , ce  qui  offenfoit  encore  plus  fcnfiblemenc  cecie  Reine, 
c'cftoir  ce  qui  touche  le  plus  les  femmes  , je  veux  dire  l’opinion  d'avoir  elle  mepri- 
fcc , parce  qu’il  ne  luy  en  avoit  rien  communiqué  , te  qu’il  ne  trairoit  pas  bien  à 
Vent  retirer  fon  gré  les  croupes  Angloifes  qu  elle  avoit  envoyées  en  Bretagne.  Elles  Ce  plaignoicne 
b'  i^oe'nwii  ^u  on  nc  ^cur  avo,r  point  donné  de  bons  quartiers  pour  fc  rafraîchir  , te  qu’on  les 
enfin  etie’fc u-  laifloic  périr  de  ncccfliic  te  de  mifcrc  : rellemcnt  au’ellc  rcfoluc  de  les  tappeller  , 
^OBO,î  te  de  ne  fc  plus  méfier  de  fes  affine-  avec  tant  de chaleur  qu’elle  avoit  Paie.  Nean- 
moins comme  elle  le  fut  laiflcepeu  à peu  radoucir  par  rentremife  des  Hollandois, 
te  par  les  grandes  civilitcz  que  le  R >y  luy  rendit , elle  y gea  que  fi  elle  nc  confide- 
roir  plus  fes  interdis  à caufc  de  la  fraternité,  de  Religion  , elle  dévoie  demeurée 
unie  avec  luy  pour  les  raifons  d'Lftac. 

Il  eut  fans  doute  de  grandes  peines  d’cfpric  à cfluyer  les  fâcheries  te  les  repro- 
ches de  cette  PrincdTc,  mais  il  cil  à croire  qu’il  en  eut  encore  de  plus  grandes  à 
fouffnr  les  approches  te  la  veuë  des  Députez  des  Eglifes  1 cformccs , dont  il  craignoic 
^etbccom*  k*  flores  difeours.  Comme  il  apprehendoit  d’ailleurs  de  fournir  de  nouveaux  pre- 
nwntilrmoir  textes  à la  Ligue,  te  de  donner  fujet  au  Pape  de  luy  refufer  l'abfolution  : mais 
tcsDcpuiri  n’ayant  feeu  divertir  ny  retarder  leur  affcmblce,  il  fut  contraint  de  venir  à Man- 
Rtiigiouui-  tcs  jcJ  cnlcntjrc  t pfjt  leur  cahier  general  de  la  main  du  Prefi Jent  Feydeau  , qui 
portoit  la  parole.  Le  crédit  du  Duc  de  Boiiillon  te  les  raifons  de  du  Plcflî»  Mornay, 
eurent  plus  de  pouvoir  auprès  de  luy  que  l’opinion  de  pluficurs  de  fon  Confcil,  qui 
vouloicnt  qu’on  rcmill  à le  voir  jufqu'à  ce  que  l’abfolution  fuft  venuë  de  Rome  -,  te 
ils  obtinrent  qu’il  feroit  examiné  pfefentement , te  qu’on  leur  feroie  droit  fur  leurs 
demandes , fauf  à différer  pour  quelque  temps  la  publication  de  l'Edit  qu’on  leur 
it  va  l Mm-  accorderait.  L’on  nomma  pour  cet  effet  fix  Députez  tous  Catholiques , avec  le 
ici  & le»  en-  Chancelier  de  Chivemy  : Icfqucls  a^tes  pluficurs  conférences  demeurèrent  d’ac- 
icod.  cord  de  leur  offrir  quelques  articles , a peu  prés  pareils  à ceux  qu’ils  s’cfloient  fait 
donner  fous  le  régné  de  Henry  III.  Mais  comme  ils  en  cfperoicntdc  bien  plus  fa- 
vorables de  l’affeaion  du  Roy  te  de  la  neceificé  des  affaires,  ils  luy  firent  itératives  . 
remontrances  pour  demander  pluficurs  autres  chofes.  Et  le  Roy  , foit  qu’il  n'ofaft 
pas  les  irriter  par  un  refus,  foit  qu’il  euft  de  la  peine  à les  renvoyer  mal  fatisfaits  , 
après  en  avoir  receu  de  fi  grands  fcrvices,  les  congédia  finalement , pour  aller  faire 
leur  rapport  à ceux  qui  les  avoient  commis  , avec  permifiion  de  s’afTembier  Pro- 
vinciaicmcnc  pour  cela , puis  généralement  en  Synode  national  te  affemblée  poli- 
ce alfem - tique.  Ainfi  ils  partirent  fans  avoir  rien  accepré  ny  refufe,  mais  laifïerent  les  Câ- 
blée fe  (rpate  tholiques  fort  offenfez  de  ce  qu’à  la  face  delà  Cour  ils  avoient  ofé  renouveilcr  l’an- 
pD«Hijkr<r  cienne  union  de  leurs  Eglifes,  de  mefme  qu’elle  avoit  cfté  faire  aux  affemblécs 
v»  taire' d'au-  de  Nifmes,  de  Millau  , de  Monrauban  te  de  la  Rochelle  ; A quoy  le  Roy  mefme 
Bet-  confentit , ou  parce  qu’il  euft  cfté  dangereux  de  l’empefcher , ou  parce  qu’il  jugeoic 

que  cette  union  luy  pouvoic  encore  cftre  utile  à quelque  chofc. 

Pendant 
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Pendant  ce  temps-là  nouvelles  arrivèrent  d’Italie  de  la  mauvaiTe  difpofition  delà 
Cour  de  Rome  envers  le  Roy  : car  le  Pape  avojc  envoyé  le  Jcfuiic  Poflcvin , homme  u ^ 
fort  employé  dans  les  négociations,  au  devant  du  Duc  de  Nevers , pour  l’empefchcr  raye  du»  a»  ’ 
de  pall'cr  outre.  Ce  Jefuitele  rencontrant  dans  le  pais  des  Grifons,  luy  donna  un  Bref  JJJJ 
de  Sa  Sainteté  qui  portoit  en  trois  lignes  feulement,  quelle  netenoit  Henry  de  Bour-  te  t«m* 
bon  ny  pour  Roy,  ny  pour  Catholique , 6c  panant  qu  elle  ne  pouvoir  recevoir  d‘Àm- 
balfadcur  de  fa  part.  A quoy  U adjoûta,  que  & en  qualité  de  particulier  Ü avoir  quelque 
chofc  à faire  fçavoir  à Sa  Sainteté  de  bouche  ou  par  écrit,  il  avoir  otdre  d’en  cftrc  le 
porteur.  Le  D «c  luy  répondit,  qu’il  avoit  à traiter  avec  Sa  Sainteté  deplufieurs  pom£ts 
imporcans  ,lefquels  il  ne  pouvoit  communiquer  à d’autres  perfonnes , 6c  qu'il  lafup- 
plioit  de  luy  permettre  d’aller  à Rome  en  qualité  de  Prince  d Italie,  puis  qu’on  luy  re- 
fufoit  d’y  aller  comme  AmbafTadeur.  Les  brigues  des  Efpagnols  6c  des  Ligucux  ne  pu-  1)  Jouafel 
rent  empêcher  qu’on  ne  luy  accordait  une  demande  fi  jufle,  mais  elles  firent  qu’on  y 
mift  ces  reflri&ions  extrêmement  dures,  il  vmfi  Avec  pend  AppArut  , comme  petfonne  ü",  « q«*ô a 

privée*  <pu  il  ne  fufl  que  dix  joun  i Rentre n/Uni  lejqutlt  S., S. entends oit  tout  et au Haut ait  i«y  penne*  , 
à luy  dira  <$uit  ut fi  fi  Aucunes  vifites>&  qu  il  n'en  rtfcufi  y oint  des  LaiÀiuaux.  Ces  condi- 
tions  luy  furent  apportées  par  Poitevin  , comme  il  eftoit  à cinq  jours  de  Rome , il  ne  noo*. 
laiilâ  pas  neanmoins, furmontant  fon  propre  cour age,dc  paifer  outre  : tellement  qu’il  y 
arriva  le  u. Novembre.  Mais  pour  ne  point  déplaire  au  Pape , il  y entra  avec  peu  d'ap- 
parat,fur  le  foir,&  non  pas  par  la  çottedelpopolo , par  où  les  Ambaifadeurs  ont  accou- 
tumé de  faire  leur  entrée,  mais  par  celle  qu’ils  nomment  AngehcA , prés  laquelle  eftoit 
fon  logis  de  U Roüeret  où  il  defeendit.  Dés  le  foir  mcfmc  il  alla  avec  peu  de  luire  baifer 
les  pieds  du  S.  Pere , 6c  le  fupplier  avec  grande  humilité  de  luy  prolonger  le  terme  de 
dix  jours , 6c  de  luy  permettre  de  vifiter  les  Cardinaux.  Le  S.  Pere  répondit  feulement  ReenmoiH 
qu’il  y aviferoit  : puis  comme  ils  furent  tombex  fur  le  propos  des  affaires  de  France , il 
luy  dit  d’un  ton  de  voix  fort  grave  qu’il  ne  pouvoir  abfoudrc  le  Roy , non  pas  mcfmc  qtfii  « au  Pjj* 
inforo  confiât  nti*.  Le  Duc  neluy  repartit  rien  là- delfus,  mais  le  pria  inftamment  que 
rAmba{Tadeurd’Efpagne&  les  Agens  de  la  Ligue  fufTenrprclcnslorsqu’il  luy  par-  SeSLoÿ. 
lcroic  des  affaires  de  France , afin  qu’il  put  luy  faire  connoiftrc  la  vérité  par  leur  propre 
confcfUon.  Ce  qui  luy  fut  refufe  auffi  bienque  les  autres  chofesifi  bien  que  n’ayant  pu 
rien  obtenir  de  tout  ce  qu’il  demandoit,  il  connut  deflurs  bien  clairement  que  le  Pape 
n’eftoit  pas  encore  difpofé  d’ouvrir  la  porte  au  Roy  , 6c  que  les  gens  du  Duc  de 
Mayenne  au  lieu  de  l’y  fervir , comme  il  s’y  eftoit  obligé , avoient  fait  jouer  tout  leurs 
tcfTorts  pour  luy  nuire. 

Le  Duc  employoit  alors  toutes  fortes  de  voyes  pour  obtenir  unecroifiéme  proion-  Le  D*c4« 
gationdcUircvc  IS  faifoit  entendre  qu’il  ne  la  demando  it  que  pour  difpofcr  fon  parcy  Moyenne  dc- 
à une  paix  entière,  6c  pour  ihduirc  le  S. Pere  6c  le  Roy  d’ Efpagne  à y confentir  : me  (me 
il  promettoit  de  porter  le  dernier  à accommoder  tous  les  différends  qui  eft oient  entre  i».igat>ot  4e 
les  deux  Rois , d’où  fe  fuft  enfuivy  une  tranquillité  generale  de  toute  la  Chrétienté.  u 
Mais  il  agifToit  en  effet  tout  autrement  qu’il  ne  parloit,  6c  au  lieu  que  fon  ambition 
cuit  dû  fe  modérer  par  la  dccadence  de  fes  affaires , il  fembloit  qu’elle  s'eflevaft  en- 
core plus  haut , 6C  que  faroauvaife  fortune  ne  diminuait  rien  en  luy  que  fa  bonne  foy. 

On  découvrit  ce  que  Montpefat  negocioit  pour  luy  en  Efpagne , que  Taifis  le  leurroit 
de  l’efperancc  de  faire  cflire  Roy  fon  fils  aîné,&  que  fous  prétexté  d’envoyer  un  nom- 
mé Montorio  à Rome  pour  demander  permiflion  au  Pape  de  traiter  avec  le  Roy , luy  11  promet»* 
& le  Légat  luy  avoient  donné  une  charge  toute  contraire  : de  forte  que  rArçhevefquc  dc.  fa"e 
de  Lyon  mefme  s’en  eftoit  plaint,  6c  luy  avoit  écrit  en  colere  qu’on  envoyoic  cet  Agent  «voit  point  ° 
à Rome  avec  de  nouveau  vent  pour  forger  de  nouvelles  tempeftes , oui  pourroicnc  re- 
tomber  fur  la  telle  dc  leurs  autheurs.  Le  Roy  n’ignoroit  pas  ces  doubles  pratiques  :il 
voyoit  d’ailleurs  que  cette  trêve  alloit  plqsàl’opprcflion  qu’au  foulagemenc  de  fes  Su-  Le  Recoin 
jets , parce  qu’ils  pay  oient  doubles  railles  , doubles  contributions  6c  doubles  impofts , noiffan  «j«.i 
qui  felcvoient  par  ceux  de  la  Ligue , avec  violence  6c  cruauté  ; 6c  dc  plus  qu’elle  fuf- 
pendroic  la  bonne  volonté  dc  pluficurs , qui  citant  retenus  par  cette  neutralité,  n CtV-  fat»  4e  pro- 
cendroicnc  jaauis  à aucun  traité  particulier , candis  qu’il  y auroit  quelque  cfperance 
d'un  general.  C’cft  pourquoy  il  répondit  nettement  à ceux  qui  en  demandoienc  la  ve* 
prolongation , qu’il  n’en  accordcroit  plus  que  pour  un  mois , 6c  à condition  que  dans 
ce  temps-là  on  concluroic  le  traité , quelques  nouvelles  qui  puflent  venir  dc  Rome  , 
ou  d Efpagne.  A quoy  le  Duc  ne  donnant  point  de  répondes  précifcs , il  refolut  dc 
luy  continuer  la  guene  à toute  force , & de  le  contraindre  par  les  armes  d’acccpicr 
la  paix  , puis  qu‘5  U rcfufoit  par  une  amiable  compoûtion. 
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le  de  Bourges  ; 6C  le  Duc  de  Lorraine  mefme  pour  Tes  terres  j ce  qu’ils  n’avoient 
recherché  qu’afin  de  fc  difpofcr  durant  ce  temps-là  à fc  retirer  du  party.  Vitry 
Gouverneur  de  Meaux  , délirant  eftre  le  premier  à revenir  fous  l’obeiffance  du 
Roy , comme  il  avoit  efté  le  premier  à fe  jetter  dans  Paris  après  la  mort  de  Henry 
I II . ne  fe  foucia  pas  d’apporter  tant  de  précaution  pour  couvrir  cette  démarche  : mais 
il  eut  foin  d’en  forcit  avec  autant  de  generofité  qu’il  y cftoit  entre.  Car  comme  il  vitry  amena 
avoit  alors  quitté  le  Gouvernement  ac  Dourlans,  il  voulut  aufli  quitter  ccluy  de  |a  *•«*« 
Meaux  , afin  qu’on  ne  luy  reprochai!  pas  qu’il  avoit  emporte  delà  Ligue  une  place 
qu’il  n’y  avoit  pas  apportée.  Ayant  donc  en  particulier  fondé  la  volonté  des  habi-  Roy. 
tans  & trouvé  qu’ils  eftoient  bien  difpofcz  félon  fon  intention  , il  les  affcmblc  un 
jour  des  feftes  de  Noël,  &leur  expofe  comme  il  s’eftoit  refolu  de  rcconnoiftre  le 
Roy  , qu’il  les  en  avoit  bien  voulu  avertir , fie  qu’il  les  laiffoic  en  toute  liberté  de 
prendre  le  party  qu’ils  jugeroient  le  meilleur  , mais  que  s’ils  l’en  croyoicnt,  ils  ne 
dévoient  point  marchander  à imiter  fon  exemple.  Cela  dit  il  fort  avec  fa  Compa- 
gnie de  Cavalerie , laiffant  ordre  à fa  femme  ac  faire  charger  fon  équipage  6c  de 
le  fuivre , avec  fa  famille.  Lors  qu’il  cft  forty  , les  bons  Bourgeois  6C  les  Magiftrats 
de  la  Ville  font  une  grande  aflcmblée  , où  il  cft  refolu  tout  d’une  vont  qu’il  faut 
imiter  leur  Gouverneur  ,&  députer  vers  luy  pourl’aflurer  qu’ils  fc  veulent  foumet- 
tre  à fa  conduite.  Cette  rcfolution  cft  fuivic  d’une  acclamation  univcrfelle  de  Vive  Ccqo1) 
le  Roy  : ils  courent  en  foule  arrefter  fa  femme  qui  cftoit  déjà  montée  en  carroffc  avec  adrrflc  fc 
avec  fes  enfansj  il  revient  à leurs  prières  , leur  donne  l’cfcharpc  blanche,  & ren- 
voye  tout  confus  cinq  cens  hommes  qui  fe  prefentoient  aux  portes  de  la  part  du 
Duc  de  Mayenne.  Enîuice  les  habitans  convient  par  une  déclaration  les  Parifiens 
leurs  voifms  d’en  faire  autant  qu’eux , fans  redouter  la  rage  impuiflante  des  Seize  \ 
le  luy  par  un  Manifefte  adreffé  à la  Nobleffe,  fe  juftifie  des  reproches  du  Duc  de 
Mayenne , qui  l’accufoit  d’ingratitude  6c  d’avarice.  Il  montrait  pat  cet  écrit , que 
comme  la  Religion  avoit  efté  le  fcul  motif  qui  l’avoit  attire  dans  la  Ligue , aalfi 
n’y  en  avoit-il  point  eu  d’autre , cette raifon  ccffamc,que  ccluy  de  fon  devoir  qui 
l’avoit  ramené  au  fcrvicedu  Roy  , ,&qu’eftant  né  Gentil-homme  François,  nourry 
auprès  des  Rois  dés  1 âge  de  douze  ans,  il  ne  pouvoir  pas  fouffrir  qu’on  démem- 
brait la  Couronne  , comme  c’eftoit  le  deflein  des  Efpagnols.  Par  le  traite , qui 
vray-fcmblablcment  avoit  efté  drefte  auparavant  cette  redu£Vion,  le  Roy  accorda 
aux  habitans , La  confirmation  de  tous  leurs  privilèges  ; Qu’outre  cela  Us  feroient  exempts 
de  tailles  pour  neuf  ans  ; Qu'Une  fe  feroit  point  d‘ exercice  de  U nouvelle  Religion  dans  lcc„r^l,,lJ,r 
leur  Ville  & faux  bourgs  ; Jgjse  les  Rcclefiaftiques  J croient  déchargea,  des  décimés  pour  le  ioy  te  > ceu* 
pafiè , & pour  l’année  fuivante , J$uc  les  collations  des  Bénéfices  & des  Ojfices  fastes  par  Mciai* 
le  Duc  de  Mayenne  feroient  confirmées  , en  prenant  nouvelle  t provifions  au  Roy  Jouant 
à Vitry , il  eut  la  Charge  de  BaiUfdr  de  Gouverneur  de  la  Ville  tavec  U furvivance  pour 
fon  fils  t & outre  cela  une  gratification  de  vingt  mille  écus. 

Cette  réduction  û foudainc  publiée  par  toute  la  France,  avec  les  juftes  raifons  L«Roy 
qui  l’avoicnt  caulce , pouffant  les  autres  Villes  qui  eftoient  déjà  fort  ébranlées , le  à 
Roy  vint  à S.  Denys  pour  voir  fi  quelque  partie  que  Tes  amis  dreffoient  dans  Paris , pin* ne  ,•*. 
c’aurait  point  d’effet  j àquoy  ilfembloit  que  le  tumulte  caule  par  les  violentes  divi- 
fions  d’entre  les  Seize  6c  les  politiques,  6c  par  le  mécontentement  d’entre  le  Duc  de 
Mayenne  6C le  Parlement, fift  beau  jeu.  C^c  Duc  redoutant  également  les  Seize 
6c  les  Politiques  ,lcs  avoit  jufques-là  contrebalancez  les  uns  par  les  autres,  favori- 
fant  quelquefois  ceux-cy  pour  empefeher  que  les  Efpagnols  ne  fe  rendiffent  maî- 
tres de  Paris , ic  accordant  quelquefois  à ceux-là  une  partie  de  ce  qu’ils  defiroicnc , 
pour  les  obliger  à veiller  fur  les  entreprifes  que  les  autres  faifoient  tous  les  jours  pour 
introduire  le  Roy.  Mais  comme  il  haïffoic  davantage  les  Seize  , parce  qu’il  eftoic 
perfuadé  qu’ils  en  vouloientà  fa  vie,  il  empefehoit  fous  main  qu’ils  ne  parvinffenc 
aux  Charges  de  l’Hoftel  de  Ville,  6c  favori foit  l’éle&ion  des  Politiques,  les  obli- 
geant deluy  donner  particulièrement  leur  foy.  Il  s’imaginoit  que  cette  faveur  6C  E,Ie 
leur  ferment  feraient  des  liens  affez  puiffans  pour  les  retenir  dans  fes  interefts  -,  6c 
avec  cela  il  penfoit  bien  les  avoir  bridez  par  une  gamifon  de  trais  mille  cftrangers  menti  Beiin 
6c  de  mille  François  qu'il  avoit  logez  dans  la  Ville,  avec  un  Gouverneur  qui  tenoit^'j!^0"^ 
le  milieu,  &fervoit  comme  de  contre-poids  entre  ces  deux  faôions.C’eftoiilcCom-  dufle  i«  fuf. 
te  de  Belin,  Seigneur  fore  prudent  & modéré,  mais  qui  deteftant  les  violences  6C  P*****0»*  UJ 
ay niant  la  paix, cftoit  mal- voulu  des  Seize  , ddfufpe&aux  Efpagnols:  à caufe  de-  VllJc‘- 
quoy,  lors  que  la  crève  vint  à expirer,  les  Miniftres  d’Efpagnc  obligèrent  le  Duc 
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de  donner  cette  Charge  à Briffac,&  d’envoyer  des  billets  à quelques-uns  de  ceux 
qui  leur  eftoient  les  plus  fufpc&s , pour  les  faite  fortir  de  la  Ville.  Or  comme  il  y 
avoir  apparence  que  Bnffac  deuft  aftcctionner  les  Seize  , ayant  eu  fi  grande  liaifon 
avec  eux , jufqu’à  fc  faire  leur  chef  la  journée  des  barricades,  5c  que  pour  cela  ils  s’en 
promettoient  coure  forte  de  fupport , le  Parlement  avoir  aufli  fujet  d’en  apprehen- 
te  Parlement  dcr«  beaucoup  de  mal.  C’eft  pourquoydans  la  crainte  d’cfprouvcr  les  effets  de  leur 
»>o  £»fche  & cruelle  vengeance  ,&  dans  le  déplaifir  de  voir  parce  changement  rompre  la  partie 
luycnfeit  c]u*il  avoit  ménagée  avec  les  bons  Bourgeois  pour  recevoir  le  Roy  , il  en  fie  de 
SSST  grandes  plaintes  au  Duc  de  Mayenne,  5c  le  Prefidenc  le  Maiftre  luy  en  die  des 
paroles  bien  hautes.  Le  Duc  avoic  quelques  jours  auparavant  remis  une  partie 
des  impolis , pour  appaifcr  le  peuple  qui  murmuroit  de  leur  frequente  multiplica- 
tion , 5c  fçaehant  d’ailleurs  que  la  difeordc  qui  eftoit  entre  luy  5c  fon  neveu  le  Duc 
deGuife,  decrioit  cxtrcmémenc  leurs  affaires , il  avoit  mené  ce  Prince  au  Parlement 
avec  luy , où  il  avoit  tâché  de  fatisfairc  cette  Compagnie  par  quantité  de  beaux  dif- 
cours  5c  de  nouvelles  promeffes.  Mais  cela  n’empefcha  pas  qu’il  n’yfucordonné  deux 
jours  apres  tJ?u‘on  luy  ferait  remtntrances  de  bombe  pour  U prier  de  Itur  laifier  le  Sieur 
de  Belin  pour  Gouverneur  ; JVue  s'il  efioit  obligé  pour  quelque  roifon  de  s'abfienter  de  U 
Ville , il  emmenafl  avec  luy  U garni  fou  efirangtre  , de  peur  quelle  ue  cau/afi  du  de  for  dre  , 
& qu'il  avififi  aux  moyens  délirer  le  peuple  d'une  fi  longue  Cr  fi  cruelle  mifere.  Il  rc- 
ruô  remon-  pondit  à ceux  qui  eftoient  chargez  de  luy  faire  ces  remontrances  qu’ils  eftoient  vc- 
éent”  nus  tr0P  tafd  » que  Ie  départ  de  Belin  eftoit  refolu.  Sur  cela  la  Cour , apres  ubc  lon- 
gue 5c  ferieufe  deliberation  qui  dura  jufqu’à  deux  heures  apres  midy , prononça  t 
ayant  veu  le  mépris  qu'il  avoit  fait  d'elle  fur  fis  remontrances , il  en  fer  oit  mis  d'au- 
tres par  écrit  qui  luy  feraient  envoyées  par  le  Procureur  general  pour  y faire  refponfc , la- 
quelle fi  r oit  infirie  aux  régi  sire  s de  la  Cour , Ordonna  que  les  garnifons  e sir  an  gérés  for- 
tifient hors  de  la  Ville , Proie  lia  et  un  commun  accord  de  soppofir  aux  mauvais  défiant 
Arec  an  Ar.  de  l*E/pagnoly  & de  ceux  qui  levoudroieut  introduire  en  France  ; Déclara  que  fon  tnten- 
ttO.  bien  »L  fjen  dempefeher  de  tout  fon  pouvoir  que  le  Sieur  de  Belin  ne  l'abandonnafi , & qu'ils 
goweux.  fortif  ient  plutofi  tous  enfemble  avec  luy  ; Enjoignit  au  Prevofi  des  Marchands  de  faire 

ajfimblce  de  Ville  pour  avifir  à ce  qui  fieroit  nectjfaire , & fi  joindre  a la  Cour  ; & re- 
filât de  ce  fier  toutes  affaires , jufqu'a  tant  que  cet  Arrefi  fufi  exécuté.  Le  Duc  diftîmu- 
lanc  fon  dcplaifir , répondit  aux  Gens  du  Roy  qu'il  n’avoic  jamais  eu  volonté  de 
Et  iteritirct  capituler  avec  les  Efpagnols,  qu’il  honoroit  le  Parlement  5c  defiroie  le  fervir  *,  Ec 
tuMDttaflccs.  pOUr  |c  Comte  de  Belin,  que  c’eftoit  luy  qui  avoit  demandé  à fc  retirer,  dont  il 
eftoit  bien  fâché.  Le  lendemain  la  Courauffi  malfatisfaitedc  cette  reponfe  que  de 
la  première  ,y  renvoya  encore  les  Gens  du  Roy,  le  fupplicr  derechef  d’arrefter  le 
Sieur  de  Belin,  ou  décharger  les  Prefidens  ôcConfcillcrs  de  leurs  Offices.  Au  mê- 
me temps  quelques  Bourgeois  prenant  cette  occafion , ou  peut-eftre  eftanc  fufeites 
JUqurfte  det  par  le  Parlement  mcfmc , dreffent  une  rcquefte  pour  luy  prefenter , dans  laquelle 
1,1  B*  expofent  qu’ils  ont  fouvent  interpellé  le  Prevoft  des  Marchands  5c  les  Efche- 
vins  defe  joindre  au  Parlement,  pour  délibérer  enfemble  des  moyens  de  traiter  la 
paix.  Il  y en  avoit  déjà  grand  nombre  qui  l’avoient  lignée , quand  le  Duc  de  Mayen- 
ne en  ayant  eu  avis  prend  les  armes  avec  le  Duc  de  Guife  , cft  fur  pied  toute  la 
nuit  avec  fes  gens , redouble  les  gardes,  & envoyé  prier  le  Parlement  qui  fc  trou- 
voie  tous  les  jours  au  logis  du  Prcûdcnc^lc  Maiftre , qu’il  euft  à ccffcr  fes  aflcmblccs, 

3ui  donnoicnc  lieu  au  peuple  d cmouvoirfcdition,&:  aux  ennemis  de  fcrcndreplus 
cnnc  îfficiles  pour  les  conditions  de  la  paix.  Il  ajoufta  les  menaces  aux  prières.  Ce  Se- 
prend""*  ar.  nat  fut  fur  lcpoind  de  fe  roidir , mais  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  la 
kPariMM Compagnie,  confidercrent  qu’ils  ne  travailloicnt  que  pour  fe  délivrer  des  calamitcz 
de cefl’er'fc*  de  la  guerre , Que  de  l’entreprendre  à force  ouverte  ceferoitfc  jetterdans  le  plus 
«dejnbUei.  grand  de  tous  les  maux,  qui  eftoit  d’armer  une  partie  de  la  Ville  contre  l’autre,  5C 
d’en  venir  aux  mains  dans  leurs  rues , ce  qui  ne  le  pouvoir  fans  un  horrible  carnage. 
D’ailleurs, qu’en  ce  cas  là  le  Due  de  Mayenne  feroie  contraint  de  fe  fervir  du  fe- 
cours  des  Seize,  5c  que  s’il  avoit  l’avantage, ce  feroit  eux  qui  dcmeurcroicnt  les 
maiftres  ; D’où  il  arriveroit  que  ces  gens  pour  couvrir  leurs  attentats  de  la  prote- 
ction du  Roy  d’Efpagne,  la  voudroient  mériter  en  reduifant  Paris  fous  fapuiffance? 
Partant  que  l’amour  de  la  patrie  5c  le  fervice  du  Roy  demandoient  que  la  Cour 
cedaft  pour  un  temps  , te  attendift  avec  patience  une  occafion  moins  pcrillcufc. 
Elle  neiaiffa  pas  neanmoins  de  faire  encore  de  nouvelles  inftances  auprès  du  Duo 
pour  le  Comte  de  Belin  : mais  ce  ne  fut  qu’afin  de  l’obliger  à leur  dire  quelques 
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meilleures  paroles  qui  miflent  à couvert  l'honneur  & la  gravite  du  Sénat,  en  forte  Mai»ioy  ,»oi- 
qu’il  paruft  plûtoft  qu’il  avoit  eftéfatiifait  ,quc  non  pas  rebuté.  Et  le  Duc  de  fon  ,,e 
cofte  les  pria  dcfouffiir  , pour  confer  ver  1ère  fpcft  de  fon  autorité  envers  le  peuple,  f^oûtèninT 
qu’il  pût  faire  fortir  feulement  deux  Bourgeois,  te  Claude  d’Aubray  hors  de  la  Ville. 

Ce  qu’ils  luy  accordèrent  à regret , auflî  bien  que  l’eftabliflcmcnt  de  Briftae  dans  la 
Charge  de  Gouverneur,  dont  ce  Seigneur  pcclla  ferment  àla  Cour  le  vingt-cinquiè- 
me de  Janvier. 

Ainû  ces  broüillerics  ne  produifirent  point  encore  ce  que  le  Roy  en  artendoir.  sir^e  itréJt 
Le  fiege  de  la  Fcrté-Milon  que  l’ Admirai  de  Biron  y avoir  mis , ne  luy  rcüflitpas  j4 
non  plus , faute  de  canon  de  batterie  : mais  en  rccompcnfc  comme  il  cftoit  à Melun  9a' 
il  rcccut  les  heureufes  nouvelles  que  la  ville  d’Aix  s'eftoit  réduite  à fon  obcïlfance. 

Le  Comte  de  Carccs  dégoûte  de  l’impuiflancc  du  DuedeSavoye,  te  perfuadé  par 
les  Gentils-hommes  Provençaux  qui  avoient  quitte  le  Ducd’Efpernon,  craignant 
d’ailleurs  l’evcncmcnt  du  fiege  d’Aix',  & de  demeurer  expofe  à la  vengeance  de  ce 
Duc  , délibéra  enfin  de  choifir  un  bon  Maiftre , te  un  pui fiant  PtoteÛctir.  IL  déclara  F^uOioo 
donc  fa  refolution  au  Confcil  general , le  cinquième  de  Janvier , te  remontra  qu’il  *Ai«. 
ne  leur  reftoit  plus  d’autre  moyen  de  fe  garantir  des  violences  d’Efpemon , que  de 
le  rendre  ouvertement  cnncmy  du  Roy.  L’alTcmblée  approuva  fon  fcncimcnt,  te 
refolut  des  l’heure  d’envoyer  vers  Sa  MajeÛé  pour  la  fuplicr  De  confirmer  et  qui 
41/oit  efté  fat  durant  tes  troubles , tant  pour  Us ptovi fions  des  Charges  & des  Reneficts  Qjj*  P,r 
que  pour  Us  expéditions  dejuflue  i D'approuver  la  pnfe  des  armes  >&  généralement  tous  comîedî  * 
ailes  d'bofiiitté  faits  en  conjèquence  ; Lie  leur  continuer  leurs  privilèges  -,  D' autorijir  tout  Cuca. 
ce  qu’ils  avoient  fait  contre  le  Duc  df  E fer  non , & de  leur  donner  un  antre  Gouverneur. 

Le  mcfmc  jour, le  Parlement  s’eftant  afièmblc  fur  les  fix  heures  du  foir  , Ordonna 
fin  va ni  Us  re  que  fie  s prtft  tuées  par  les  Syndics  de  U Noble  fie  & par  Us  Procureurs  du 
pays , que  de  là  en  avant  la  justice  ferait  exacte  fous  le  nom  du  Roy  i çr  enjoignit  à 
tous  Gcntils-hjmmes  , Capitaines  & gens  de  guerre  de  quitter  le  Duc  d‘ Ejper  non  , & de 
fe  retirer  en  leurs  mat  fous  pour  t'unir  avec  le  Parlement  fous  C obéi  (Jante  du  Roy , à pi  inc 
d'eshe  punis  comme  perturbateurs  du  repos  public.  L'Archcvcfquc  Genebrard  , l’un  L’Aicbrrêqw 
des  plus  obftmez  fuppofts  delà  Ligue, en  recueillit  ce  jour* là  tous  les  refies  dans 
une  concr’afiemblcc  qu'il  fit  chez  luy  ,fouftenuc  par  le  tumulte  de  quelque  mutine  & fe  k«ic  l 
populace  j te  le  lendemain  eftant  monté  en  chaire  il  déploya  tous  les  mouvemens  de  M"fc,Ue- 
fa  parti  >n  pour  montrer  qu’on  n’avoic  pu  prendre  cette  refolution  fans  luy , te  que 
là  où  il  s’agifibit  delà  Religion,  on  ne  pouvoic  rien  conclure  fans  les  ordres  du 
Chef  de  PEglife.  Mais  fes  effets  furent  aufli-toft  rendus  inutiles  par  un  Arreft 
du  Parlement , qui  déclarait  rtbtllt  & convaincu  de  crime  de  W^r- Majesté  > quiconque 
n’obfiroit  au  Roy  Henry  IV.  A quoy  n’ayant  pas  voulu  fe  founintre  , mais  s’eftant 
tenu  clos  & couvert  quelque  temps  dans  fa  maifon,  ilfortit  un  jour  de  la  Ville  avec 
Mafparaur  Agent  du  Duc  de  Mayenne  fouspreeexte  daller  en  Avignon  , te  fe  reti- 
ra à Mai  (cille. 

Ce  changement  fut  d’autant  plus  fenftble  au  Duc  de  Mayenne  qu’il l’avoit  moins 
attendu  du  Comte  dcCarces  lequel  avoit  époufc  une  fille  de  fa  femme,  te  qu’il 
fervit  d’exemple  à Lyon  te  à Orléans  d’en  faire  autant.  Les  principaux  auteurs  de 
l’cmprifonnemcot  du  Duc  de  Nemours,  avoient  toujours  depuis  ce  temps- là  at- 
tendu quelque  conjoncture  favorable  pour  achever  de  réduire  la  Ville  de  Lyon  au 
party  du  Roy,  te  ta  plufparr  des  Bourgeois  le  fouhaittoient  pour  leur  feureté, 
dautant  qu’ils  craignoient  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  fe  réconciliait  avec  Nemours 
comme  il  en  cftoit  fur  le  poirCt , offrant  de  luy  donner  en  efehange  le  Gouverne- 
ment de  ce  que  la  Ligue  tenoit  en  Guyenne.  Sur  la  fin  de  Janvier , ils  apprirent  par  R«?0ai*D  4 
des  lettres  interceptées  que  Charles  d’Arragon  Duc  de  Tcrrcncuvc  Gouverneur  Ly®°- 
du  Milanois  , levoit  des  troupes  pour  envoyer  au  Marquis  de  laint  Sorlin.  Cet  avis 
les  oblige  defehafter:  ils  s’afturcntdc  leurs  amis  te  de  ceux  qu’ils  connoifient  les 
plus  affectionnez  au  fcrviccdu  Roy  , averriflent  le  Colonel  Alphonfc  d'Ornane  de 
s'approcher  de  leur  Ville  avec  fes  troupes , te  afiignem  pour  le  jour  de  l’cxccution 
le  feptiéme  de  Février.  Ce  Colonel  eftant  arrivé  la  nuit  au  fauxbourg  de  la  Guil-  p « quri 
loticre, trois  Efehevins , Jaquet  , Liergues  te  Seve  , fuivis  de  bon  nombre  de  gens  ™ffta  ,lk 
armez  , donnent  dés  les  quatre  heures  du  matin  à un  corps- de  garde  qui  cftoit 
au  pied  du  pont, où  eommandoit  un  nommé  Thierry  partionne  ligucux,  te  le  for- 
cent apres  quelque  rcfiftancc.  Au  bruit  des  moufquetades  ceux  qui  eftoient  de 
l'intelligence  donnent  l’alarme  par  toute  la  Ville,  font  drcJTcr  des  barricades  &crict 
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Vive  U liberté  F un  coi ft , 4 bts  la  tyrannie  cfirangerc.VArchcvcfquc  fc  doutant  bien 
où  tendoit  cccte  émotion , vient  à l'Hoftel  de  Ville  , y veut  remontrer  qu'il  feroie 
meilleur  de  demeurer  neutres , d’attendre  la  refolutien  du  Pape , & le  retour  du 
Duc  de  Ncvers.  Mais  ccttc  grave  & charmante  éloquence  qui  par  tout  ailleurs  n’a- 
voit  excite  que  des  applaudiffemcns , n’excita  là  que  des  cris  & des  huées  ; & il  vid 
bien  que  c’cftoic  à luy  de  fc  retirer  dans  fon  logis.  Ce  jour-là  toutefois  il  ne  fut 
point  parlé  que  fourdemenc  de  fc  remettre  fous  l’obciffance  du  Roy , & l’on  ne 
fit  autte  chofe  , finon  que  l’on  s’affûta  de  fept  Efchcvins,  & de  quelques  Capitai- 
nes de  quartier,  ils  les  appellent  Pcnons  : mais  la  nuit  fuivantc  ceux  quiconduiloicnc 
cette  affaire , difpofcrent  û bien  les  cfprits  que  le  lendemain  matin  on  entendit 
tout  d’une  voix  crier  Vive  le  Roy.  Alors  hommes , femmes  fie  enfans  prirent  l’échar- 
pe blanche  avec  tant  d’allegrcffc  , qu’à  midy  il  n’y  avoir  plus  de  taffetas  ny  de 
crcfpede  cette  couleur  dans  toutes  les  boutiques.  Le  fon  des  cloches  répondit  aux 
acclamations  continuelles  qui  perçoient  les  nues , les  Eglifes  retentirent  de  canti- 
ques de  réjoüifTancc , les  plus  riches  Bourgeois  firent  largcfTc  de  vin  , tout  le  monde 
des  feux  de  joye  -,  Et  le  peuple  traîna  par  les  rues  l’effigie  de  la  Ligue  fous  la  for- 
me d’une  vieille  Sorcière,  puislabiûla,  avec  les  armes  fie  les  livrées  d’Efpagne, 
de  Savoye  fie  du  Duc  de  Nemours  » en  la  place  dcfquclles  furent  élevées  celles  du 
Roy,  avec  des  feftons.  L’aprefdîncc  ils  reçurent  le  Colonel  Alphonfc,  qui  paffa 
pardeffus  les  barricades,  avec  grand  nombre  de  Seigneurs  du  païs>  Et  apres  qu’ils 
curent  confulté  avec  luy  touchant  la  fureté  de  leur  Ville,  ils  démirent  fept  Ef- 
chcvins  fie  quelques  Magiflrats  de  leurs  Charges  , du  nombre  defquels  choit 
ce  Claude  Rubis  qui  a écrit  l’Hiftoirc  de  Lyon  : lequel  ayant  puifTammenc 
foûtenu  la  Ligue  par  fes  intrigues  fie  par  fes  écrits , reconnut  depuis  qu’il  avoic 
cfté  abufe  du  prétexte  de  la  Religion , comme  pluficurs  autres.  Ils  changèrent 
auffi  quelques  Capitaines  de  quartier,  fie  mirent  dehors  tous  ceux  qu’ils  croyoicnc 
engagez  avec  l'Efpagnol  fie  le  Savoyard  -,  mais  ils  prièrent  leur  Archcvefquc 
qui  voulut  fortir , de  demeurer  : toutefois  quelques  jours  apres , lors  qu'il  ne  le  de- 
firoit  plus  , ils  luy  envoyèrent  dire  qu’il  fc  retirait.  Aurcfte,  parce  que  les  Italiens, 
donc  il  y avoir  grand  nombre  à Lyon , non  feulement  les  avoicnc  engagez  dans  la 
Ligue,  mais  encore  perverty  le  généreux  naturel  du  Duc  de  Nemours  par  leurs 
maximes  tyranniqucs,luy  fourniflant  chaque  jour  de  nouveaux  moyens  de  forger  des 
impofts , dont  il  en  avoic  efté  trouve  dix- nuit  ou  vingt  de  leur  façon  dans  fa  cafTete, 
qui  choient  tout  prefts  à éclortc  : ils  ordonnèrent  fagement  dans  une  aflcmbléc  ge- 
nerale de  l’Hoftel  de  Ville,  fie  jurèrent  tous  qu'ils  n’admettroient  jamais  aucun  de 
ccttc  nation  aux  Charges  publiques  .Trois  mois  après , pour  reconnoiûre  la  prompti- 
tude fie  la  franc hife  avec  lcfqucllcs  ils  s’eftoient  ainfi  rangez  à leur  devoir,  lans  avoir 
auparavant  ftipulé  aucunes  conditions , fie  aufti  pour  les  obliger  à y demeurer  fer- 
mes , tant  contre  les  menaces  du  Marquis  de  faine  Sorlin  qui  tenoit  leur  V illc  com- 
me inveftic  , que  contre  les  pratiques  des  Eftrangers  qui  y eftoient  fort  puiffans,  le 
Roy  leur  accorda  un  Edit,  par  lequel  il  promet  toit  qu'il  nefe  feroit  aucun  exercice  que 
de  la  Religion  Catholique  dans  leur  Ville  & Fauxbourgs  ; Révoquait  tous  les  dons  qu'il 
avoit  faits  de  leurs  biens , offices  & Bénéfices  i oubliât  tout  ce  qui  s'eftoit  paffe  depuis  les 
derniers  troubles , leur  remeitoit  ce  qu'ils  revoient  pris  de  fes  droits  , & confirmait  tout 
leurs  privilèges.  Ces  articles  eftoient  ordinairement  dans  toutes  les  autres  rédu- 
ctions. Ne  vajliroit  jamais  de  citadelle  que  dans  leurs  coeurs , Avouait  C imprifonne- 
ment  du  Duc  de  N erreurs  , & approuvait  tout  ce  qu'ils  avoient  fait , mais  entendoit  que 
ceux  qu'ils  avaient  mis  dehors  y jouij/ent  de  leurs  biens  , offices  & Ben  effets.  Cet  Edit, 
comme  ceux  des  autres  Villes , fut  vérifié  à l’ordinaire  en  Parlement,  ôià  la  Cham- 
bre des  Compccs. 

Deux  fa&ions  , celle  des  Politiques , fif  celle  de  la  Confrairie  du  petit  cordon , * 
partageoienc  de  telle  forte  la  Ville  d’Orléans , que  celle  des  deux  quieftoit  tancfoic 
peu  foùtcnuë  avoic  le  dcfTus.  La  Châtre  Gouverneur  d’Orléans  fie  de  Bourges , 
avoic  du  commencement  appuyé  la  derniere,  mais  depuis  qu’elle  s’eftoit  rendue 
trop  infolcntc,  il  avoit  efte  oblige  de  la  contrequarrer  par  l’autre,  pour  mainrenir 
fon  autorité  encre  les  deux.  L’année  precedente . ces  faâions  s’eftant  fort  échauffées 
pour  l’clc&ion  des  Magiftrats , il  avoit  favorife  les  Politiques  qui  luy  promcttoicnc 
de  dépendre  abfolument  de  fes  voloncez , 6 1 tout  à fait  privé  des  Charges  ceux  du 
cordon  ; Icfqucls  en  avoient  conçu  une  mortelle  animofitc  contre  luy  , jufques-là 
que  recherchant  toutes  les  occaûons  de  s’en  venger,  ils  avoicnc  traita  fecrcccmenc 
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âvcc  le  Duc  de  Feria  6c  Diego  d’Ibarra  , de  recevoir  gamifon  Efpagnolc.  Dr  com- 
m ; les  gens  de  bien  du  pals  apprchendoicnc  l'effet  de  ce  mauvais  deffein  , 5c  que  la 
C taire  cftoit  déjà  fort  ébranlé  par  les  mécontcmcns  qu’il  avoit  du  Duc  de  Maycn- 
n ,6c  par  les  offres  du  Roy  : ceux  qui  aimoienc  la  paix  , tant  d’un  party  que  d’au- 
tre , prirent  occafion  là-deffus  de  le  pouffer  plus  fort  àfc  tirer  de  cette  peine  , cft 
traitant  avec  le  Roy.  Claude  de  l’Aubefpinc  Evefquc  de  la  Ville , 6c  Eleazar  Scvin— 
Ciiampgafté , furent  ceux  qui  y travaillèrent  le  plus  puiffamment.  Champgafté 
ayant  mieux  aimé  perdre  faChargc  de  Procureur  du  Roy , que  de  p relier  feimenc 
à la  Ligue , eftoit  forty  d’Orléans  dés  l'an  1589.  pour  fcrvit  le  Roy  de  fon  cpcc,  mais 
ne  laifloit  pasd  y entretenir  toujours  des  intelligences  par  It  grand  nombre  d'amis 
6c  d’alliances  qu’il  y avoir , 6c  s’eftoit  confervé  accès  auprès  de  la  Châtre  : tellement 
que  le  Roy  le  connoiflant  adroit  fichardy,  Temployoït  pour  négocier  cetrc  affaire, 
il  fccutfibicn  la  conduire  par  la  prudence  6c  par  les  confeils  de  l'Evefque,  que  la 
Châtre  obligea  les  Villes  de  Bourges  6c  d’Orlcansà  demander  la  prolongation  des 
trêves,  pendant  laquelle  il  acheva  le  traite.  Il  luy  fut  accordé  des  conditions  très- 
avantageufes  par  rentremife  de  l’ Archcvefquc  de  Bourges,  Le  gouvernement  de  teste 
Ville  er  du  Berry,  citant  le  1 garnirons  de  toutes  les  glaces  de  citte  l’rovmce , horjmis  de 
U tour  de  Bourges  ,&  du  ihalteau  de  Mcun  Jur  Tevre  >•  Le  gouvernant nt  de  la  Ville  & 
banlieue  eCor le  ans,  (ccluy  de  la  Province  fut  laiffe  à d’Entragucs  ) avec  U fui  vivante 
de  tous  Us  deux  à Maijonfort  Jeu fis  ; Grande  fomme  d’argent  four  le  dédemmagtr  des 
frais  de  la  guerre  ; & premtfjè  feertte  d'un  b if  en  de  Murejchal  de  France  ; mouf  le  plus 
puiffant  pour  le  deftacher  delà  Ligue.  Les  VHles  d'OrUcns  & de  Bourges , turent  /<> 
mefmes  articles  à peu  grés  Qu'avaient  < u celles  de  Meaux  & de  Lyon. Ce  traité  fait,  il  don- 
ne ordre  au  Théologal  Burlat  qui  avoir  toujours  efté  des  plus  ardens  Ligueux  , de 
prefeher  ouvertement  dans  la  grand’  Eglife  qu’il  faloit  porter  obciffancc  aux  Rois, 
6c  reconnoiftre  ccluy  que  Dieu  leur  avoir  donné,  fans  Toutefois  le  nommer.  Au 
fortir  de  là  il  s’affurc  des  principaux  de  la  Confrairic  du  Cordon , 5c  met  les  autres 
hors  de  la  Ville,  particulièrement  ceux  qui  s’y  cftoient  réfugiez  des  autres  en- 
droits : lcfqueis  fc  fauvanc  à Nantes  ou  à Poitiers,  eftoienc  guetez  fur  les  chemins 
par  les  Royaliftes  , qui  les  rançonnoient  à moitié  de  profit  avec  ceux  qui  leur  en 
donnoicnt  l’avis.  Le Jeudy  cnfuivanc,  imitant  l’exemple  de  Vitry  qui  eftoit  loüé  de 
tout  le  monde,  il  déclara  dans  une  affcmbléc  de  l'Hoftcl  de  Vdftâ  le  deffein  qu’il 
avoir  de  reconnoiftre  le  Roy  ,les  motifs  qui  l’avoienc  engagé  danW Ligue,  6c  ceux 
qui  l’en  retiraient»  Surquoy  ayant  raconté  les  artificieux  procédez,  & les  pernicieux 
deffeins  des  Efpagnols , qui  tcndoiencà  ufurper  cette  Couronne,  outre  cela  fait 
voir  la  defumon  du  party  : Il  conclut  qu’il  faloit  ncccffairemenc  tomber  ou  fous  leur 
cruelle  domination , ou  fous  la  puiffance  légitimé  du  Roy;  les  exhorta.de  faire  le 
dernier , leur  en  remontra  les  avantages,  6c  les  affura  que  s’ils  croyoicnc  fon  con- 
fcil.il  s'habitucroic  avec  eux  comme  un  de  leurs  concitoyens;  mais  que  s’ils  Jerc- 
jettoient,  il  les  prierait  de  luy  permettre  de  fc  retirer.  Comme  la  partie  cftoit  faite 
exprès  , fi  toft  qu’il  eut  finy  fa  harangue , l’Evefque  6c  les  principaux  de  l’affembléc 
luy  rendirent  grâces  d’avoir  travaillé  à leur  réconciliation  avec  le  Roy  , le  prièrent 
de  ne  les  point  quitter , 0c  protefterent  qu’ils  cftoient  prefts  de  fuivre  fon  confcil. 
L'affcmbléc  confirma  cette  rcfolucion  tout  d’une  voix , on  leut  les  articles  accor- 
dez par  le  Roy , 6c  au  mcfme  temps  on  les  ratifia  par  tous  les  a£kes  de  réjottiffance 
qui  fe  font  pour  une  heureufe  nouvelle.  Bourges  en  fit  autant  peu  de  jours  apres, 
le  aux  mcfmcs  conditions. 

Le  voifmagcSc  l’exemple  de  la  Ville  qui  avoir  la  première  arbore  les  eftendarts 
de  la  Ligue  après  la  more  des  Guifcs,  dévoient  refondre  Paris  à embrafferfon  bon- 
heur: mais  outre  qu’une  fi  pefante  maffenefe  tournoit  pas  fi  facilement , le  Duc  de 
Mayenne  la  reténoit  encore  par  fa  prefcncè.  En  attendant  ce  grand  événement , le 
Roy  voulue  employer  letemps  à la  ceremonie  de  fon  Sacre  pour  rendre  fa  perforine 
plus  fonce,  6C  ofter  tout  fcrupule  aux  peuples , dans  l’opinion  defqucis  cela  palToic 
pour  partie  cffcnticlle  de  la  Royauté.  La  Ville  de  Reims  où  le  Sacre  fe  fait  ordinai- 
rement, eftoit  encore  au  pouvoir  des  ennemis:  mais  Yves  de  Chartres  avoir  affez 
prouvé  autrefois  en  faveur  du  Roy  Loiiis  le  Gros,  que  l’on  pouvoir  bien  facrcr  le 
Roy  dans  une  autre  Eglife  que  dans  celle-là.  Le  Chancelier  de  Chivcrny  eonfcilla 
que  ce  fùft  à Chartres , donc  il  cftoit  Gouverneur;  Et  ce  choix  fut  approuvé  du  Roy, 
non  feulement  pour  la  révérence  que  les  peuples  portent  à cette  belle  Eglife  No- 
tre-Dame qui  en  elila  Cathédrale  , de  l’antiquité  de  laquelle  on  conte  merveilles, 
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mais  auffi  pour  la  dévotion  particulière  des  Ducs  de  Vcndofme  Tes  predeccflTeun; 
envers  ce  laine  Temple.  Au  lieu  de  l’huile  de  la  fainte  Ampoullc  de  Rhcims , on  Te 
fcrvic  de  celle  qu’on  garde  dans  une  autre  fiole  à Marmoufticr  , que  Scvcrc  Sulpicc, 
Forcunac  Evefque  de  Poitiers , U Alcum  Précepteur  de  Charlemagne , racontent 
«voir  ctté  apportée  par  un  Ange  à faim  Martin , pour  luy  remettre  les  membres 
qu’il  s’eftoit  tout  froilïeK  en  tombant  du  haut  en  bas  d’un  degré.  On  amena  cette 
precieufe  Relique  dans  un  chariot  faitexprés  , avec  grande  rcvcrencc  Sc  beaucoup 
de  ceremonies , Gilles  de  Souvray  Gouverneur  de  Tours , ayant  la  charge  de  la  con- 
duite. On  envoya  une  haquenée  blanche  au  Secretain  de  l’Abbaye , pour  l’accom- 
pagner. Al'entréedcla  Ville  de  Chartres  ilia  porta  fous  un  poilc  de  damas  à fleurs 
de  lys  d’or  , les  quatre  battons  Coûterais  par  quatre  Religieux  rcvcftus  d’aubes  » 6c 
avant  qu'il  paraît  de  Tours,  le  Roy  fit  obliger  quatre  Barons  ou  Seigneurs  de  mar- 
que de  la  conduire  fie  reconduire  de  bonne  foy.  Je  ne  feray  point  icy  la  description 
du  Sacre , parce  qu’il  n’y  eut  que  les  rocfmcs  ceremonies , non  pas  toutefois  tant  de 
magnificence  qu’aux  précédons.  Le  Marefchal  de  Matignon  y faifoit  la  Charge  de 
Connettablc  , le  Comte  de  faint  Pol  celle  de  Grand-  Maiftre  , les  Ducs  de  Longue- 
ville fit  Bellegarde , faifoient  celles  de  grand  Chambellan  6c  de  grand  Efcuycr.  Pour 
les  Pairs  laïcs , le  Prince  de  Conty  reprefentoit  le  Duc  de  Bourgogne  ,1c  Comte  de 
Soiflons  celuy  de  Normandie,  le  Duc  de  Mompcnfier  ccluy  de  Guyenne  , le  Duc 
dcPiney  le  Comte  de  Thouloufe,  le  Duc  de  Rais  le  Comte  de  Flandres , & le  Duc 
de  VcntadourleComtedc  Champagne.  Et  pour  les  Pairs  Ecclçfiattiques , parce 
que  ces  dignités  ettoienc  vacantes  ou  que  ceux  qui  les  tenoient,cttoientencore  du  par- 
tydcla  Ligue,  Philippe  duBec  Evefque  de  Nantes,  fervoit  pour  l’Evefque  Duc 
de  Laon , Henry  Magnan  Evefque  de  Digne,  pour  l’Evefque  Due  de  Langrcs, 
Henry  d'Efcloubleaux  Evefque  de  Maillczais , pour  l’Evcfquc  Comte  de  Beauvais, 
Cofrac  de  Claufle  qui  ettoit  luy-mefme  Evefque  dcChâions,  & Claude  de  l’Au- 
be fpinc Evefque  d’Orléans,  pouri’Evefque  Comte  de  Noyon.  Renaud  de  Bcaune 
Archevcfque  de  Bourges  ptetendoit  rcprcfcntcr  l’ArchcvcfqueDucdc  Reims,  fie 
Faire  la  ceremonie , non  feulement  à caufe  de  fa  dignité  Archicpifcopalc , mais  au  (H 
parce  qu’il  ettoit  nommé  à l’Archcvefché  de  Sens  , qui  ctt  la  Métropolitaine  de 
Chartres.  Nicolasde  Thou  qui  ettoit  l’Evefque  du  lieu,  foutint  que  cet  honneur  luy 
apparcenoit,  fie  mponditàla  première  raifon,quc  parles  Canons  il  ettoit  défendu 
aux  ArchevefquK  de  faire  aucune  fonâion  dans  l'Eglife  des  Evcfqucs  qui  n’c- 
toient  point  leurs  fi.ffragants;  fie  à la  fécondé,  que  s’il  cutt  ctté  facré  Archevcfque 
de  Scns,illuy  cutt  déféré  par  honneur.  Ce  qui  fut  jugé  fi  raifonnable , que  l’Arche- 
vefquc  fc  defifta  de  fi»  prétention . Après  le  Sacre  il  y eut  un  fcltin  Royal  avec  les 
ceremonies,  fie  le  foir  le  Roy  en  fit  un  autre  aux  Dames , qui  furent  fcrvics  par  les 
mefmes  Officiers  qu’il  l’a  voit  etté  à dîner.  Le  lendemain  apres  les  Vefprcs,  il  re- 
çût le  colier  de  l’Ordre  du  Saint- Etant  dam  la  mefme  Eglife , 6c  parles  mains  du 
mcGnc  Evefque  qui  l’a  voit  facré , faifanc  le  ferment  dans  les  termes  ordinaires, 
qu'il  prononçoic  après  le  Chancelier. 

Le  dettèin  de  la  réduction  de  Paris  qui  ettoit  bien  avancé,  le  ramena  à faint  Denys 
quelques  jours  (qsrés  6c  de  là , de  peur  qu’il  ne  donnatt  trop  de  deflunce  aux  Seize, 
il  trouvai  propos  de  teculer jufqu'i  Sentis.  Bnflac  n’avoit  pas  ctté  fi-tolt  en  pof- 
felfion  du  Gouvernement  de  Paris , qu’ayant  plus  avant  dans  le  ccrur  le  fouvenir 
de  l’injure  que  le  Duc  d’Eltxxuf  luy  avoit  faite  à Poitiers , fie  le  foin  de  fes  propres 
interetts , que  les  faveurs  du  Duc  de  Mayenne , ny  la  foy  qu’il  luy  avoit  donnée, 
rechercha  les  moyens  de  faire  fon  accommodement.  Il  fut  négocié  principalement 
par  Antoine  de  Silly  Rochepot  fon  proche  parent , fi c fi  ouvertement,  que  le  Duc 
de  Mayenne  en  reçût  avis  de  deux  ou  trois  endroits , fans  neanmoins  fe  mettre  en 
peine  d’y  donner  ordre.  Ce  qui  fit  foupçonner  à quelques-uns  que  ce  Duc  eftoie 
déjà  d’accord  avec  le  Roy  , qui  luy  permettoit  de  demeurer  encore  dans  le  parcy, 
pour  réduire  doucement  les  plus  opiniaftres  , fi c pour  empefeher  s’il  ne  pouvoic 
mieux,  qu’ils  ne  fe  jettattent  entre  les  bras  des  Efpagnols.  Ceux-là  fondoient  prin- 
cipalement leur  conje&urefur  ce  que  le  Roy  , lors  qu’il  fut  dans  fon  cxrrcme  foi- 
bleflc  fie  qu’il  ne  tenoit  plus  que  deux  ou  trois  Villes,  luy  accorda  les  mefmes  con- 
ditions qu’il  luy  avoit  offertes  quand  il  en  avoit  encore  deux  cens;  fi c fut  ce  que 
Ce  Duc  à la  fin  de  Décembre  dernier,  ayant  fait  un  fettin  à tous  les  Gouverneurs 
déplacé  de  fon  party , fi c conféré  avec  eux  en  fecret,  fans  y appeller  aucun  des  Mi- 
nittres  mefme  de  la  faéiion  d'Efpagnc , ils  ettoient  cous  partis  dés  le  lendemain  . fi c 

comme 


Digitized  by  Google 


Henry  IV.  Roy  LXIÎ.  1107 

comme  s’ils  en  èulTcht  pris  les  ordres  de  lùy , avoient  moyenne  les  redoûions  fi  fu- 
bites  que  nous  avons  marquées , 8c  que  nous  allons  voir  durant  tout  le  cours  de  cet-  bien  cety. 
te  année.  Mais  à mon  avis , il  n’en  faut  point  rechercher  d'autres  caufes  que  fa  len- 
teur , 8c  fon  irrefolution , qui  cftant  jointes  à la  parefle  de  fes  Agents  & à la  timidi- 
té de  fonconfcil,  ruinèrent  toutes  fes  affaires.  Les  amis  qu’il  avoit  dans  Paris,  3c 
pluficurs  mefme  des  Politiques , luy  avoienc  donne  parole  de  fouffur  encore 
quelque  temps  : ceux-cy  dans  l’cfpcrancc  qu’il  feroir  la  paix  5 ceux-là  dans  l’at- 
tente des  grandes  forces  qu’il  fc  promenoir  d'avoir  avant  la  fin  de  la  trêve  : 
mais  8c  l'un  8c  l'autre  de  ces  chofcs  ayant  manqué,  il  n’y  avoit  plus  que  les  chaî- 
nes 8c  les  fers  qui  les  puftent  retenir  > 8c  s’il  euft  ufc  de  Forces  à l’endroit  des  Pari- 
fiens  qui  avoient  fi  bien  mérité  du  parry  , il  euft  defefpcrc  les  autres  Villes  qui 
eftoient  au  pouvoir  du  peuple.  Nofantdonc  tenter  lesvoycs  de  rigueur  ny  demeu- 
rcr  davantage  dans  cette  grande  Ville,  donc  la  prochaine  révolution  menaçait  de  p,,,,  les. 
l’envclopcr,  lien  partit  le  (ixiéme  de  Mars  pourferendre  à Solfions,  prenant  pout  Mai*, 
prétexte  de  ce  voyage  qu’il  alloit  joindre  les  troupes  que  le  Comte  de  Mansfcld 
rafiembloit  fur  la  foncière,  8c  emmena  avec  luy  fa  femme  8c  fes  enfans,  bien  qu’il 
euft  promis  aux  Parifiens  de  les  laillcr  pour  gages  de  la  paix.  Ce  départ  qui  temoi- 

Snoit  qu’il  ncvouloit  plus  avoir  d'attachement  avec  eux,  acheva  tout  à fait  de  les 
cracher  d’avec  luy  : de  forte  que  cous  s’eftant  réunis  à ceux  qu’on  nommoit  Po- 
litiques, il  ne  reftoic  plus  qu’à  tromper  la  vigilance  des  Seize.  Ces  opiniaftrcs  fc  LeaPanfioik 
voyant  fortifie!  de  la  garnirai)  , 8C  outre  cela  de  quatre  mille  hommes  de  la  popu-  ^i^rocni 
lace , aufqucls  les  Efpagnols  fournifibient  par  femaine  une  richcdale , 8c  un  ininot  « iUy. 
de  bled,  àcaufc  dequoy  on  les  nommoit  Minotiers , faifoicnc  fouvent  des  aflem- 
blccs  pour  fc  rendre  maiftres  de  la  Ville  , nonobftant  les  defenfes  du  Parlement 
marchoienc  avec  aimes,  8c rodoient  toute  la  nuit  pour  rompre  les  entreprifes  des 
autres.  Defquellcs ayant  elle  avertis , ils  firent  terrafler  la  porte  Neuve,  8c  celles 
de  Buffi 8c de  faine  Marcel,  8c  arrefter  par  les  Efpagnols  le  Colonel  des  Walons  , 
nomme  Sainr  Quentin  , qui  s’eftoit  laifie  gagner  par  l’Efehevin  Langlois.  D’ail- 
leurs , de  Bourg  Gouverneur  de  la  Baftille , ayant  fait  prendre  un  ccrrain  Preftre  qui 
avoiloit , foie  qu’ils  l’eufient  fuborné  eux-mcfmcs , fuit  que  la  chofc  fuft  vraye  , 
qu’il  avoit  efte envoyé  par  Alincour  pour  corrompre  un  Capitaine , afin  de  !a:lfcir 
couler  dans  le  fofle  faine  Antoine  quelque  nombre  de  foldacs  qui  dévoient  deeen- 
dre  par  la  rivicre  : ils  enmenoient  grand  bruit  , 8c  pourfuivoient  avec  chaleur  la 
punition  de  cette  entreptife.  Biifiac  n’ayant  point  d’autre  moyen  d’empefeher  leurs  BtiJfte  cwi- 
violences  que  de  les  prévenir , fut  obligé  de  hafter  le  coup  , 8c  pour  ccc  cflv  t Méfiant 
abouché  hors  la  porte  faint  Antoine  avec  Saint  Luc  qui  avoit  époulc  fa  focur , fous  yct»  du  sc.« 
ombre  de  décider  quelque  différend  touchant  leurs  partages , il  afiignala  partie  au 
vingt- deuxieme  de  Mars  à trois  heures  après  minuit.  Toutes  les  Cours  Souverai- 
nes horfmis  cinq  ou  fix  Officiers , tous  les  Efehevins  horfmis  un  , la  plus  grande  par- 
tie des  Colonels  8c  autres  Officiers  de  Ville  , cfloicnt  fort  affc&ionncz  au  Roy, 

& fe  montraient  tout  prefts  de  contribuer  à cette  entreprife  : mais  l’honneur  de  la 
conduite  en  cft  du  particulièrement  au  Prefidenc  le  Maiftre,  à Guillaume  du  Vair 
Confeillcr,à  l’Huillicr  Prevoft  des  Marchands,  à Martin  Langlois  8c  à Ncrer, 

Efehevins.  Certes  plus  à Langlois  qu'à  pas  un  autre  : car  il  fut  le  premier  qui  con-  Cm  qui  ta 
ceut  le  plan  de  ce  deflein  , 8c  il  le  traitoit  auprès  du  Roy  au  mefme  temps  que  Brif- 
fac,  fans  qu’ils  feeuffent  rien  l’un  de  l'autre,  quoy  qu’il  y euft  déjaune  grande  fa-  cou- 
miliarité  entr’eux.  Lors  que  le  Roy  luy  eut  commande  d’en  communiquer  avec  iuûciu* 
Briflac,  ils  affociercntlc  Prefidentlc  Maiftre,  avec  quelques  autres  Officiers  du  Par- 
lement, l’Huilliér  8c  Ncrct.  Ces  cinq  ou  fix  ayant  pris  leurs  mcfurcs  , obtinrent 
du  Roy  avant  que  de  paficr  outre  ; Qu’il  ne  ferait  fait  aucun  outrage  à aucun  des 
babitans  de  la  Ville,  dans  fon  corps  ny  dans  fes  biens  ; Qu’il  leur  donnerait  aboli-  *1^™*'"* 
tion  generale,  8c  les  prendrait  fous  fa  protc&ion  8c  fauve-garde  >•  Dequoy  feraient  pardon 
expediezdes  brevets,  qui  feroicnc  publiez  dés  que  fes  troupes  commenceraient  à '0“* 

entrer  dans  la  Ville  ; Mais  quant  aux  Eftrangers , pour  lcfqucls  ils  Icfupplioicnt  de  * 

leur  accorder  vie  8c  bagues  fauves,  afin  que  les  Parifiens  ne  fu  fient  point  marquez 
de  ce  reproche  d’avoir  expofe  au  carnage  ceux  qui  eftoient  venus  pour  les  fccou- 
rir , il  leur  promit  queces^ens-là  auraient  de  luy  tout  le  bon  traitement  qu’on  peut 
efpercr  d’un  généreux  Vainqueur  t toutefois  il  n’en  voulue  rien  mettre  par  écrit, 
afin  de  fe  referver  la  gloite  de  cette  courtoific.  Le  foir  de  la  veille  BrifTac  ayant 
irandé  chez  le  Prevoft  des  Marchands  tous  les  Quarteniers  8c  Colonels,  horfmis 
Tome  IJ  J,  , AAAAaaa 
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les  fufpcéls , leur  déclara  que  l’heure  cftoit  venuë  qu’il  faloit  fc  délivrer  de  la  Ser- 
vitude Efpagnole  ,fic  recevoir  leur  Roy  légitime,  que  le  traite  en  cftoit  fait , en  tel- 
le force  qu’il  y avoit  toute  feurctc  pour  la  Religion  , fie  pour  tout  le  monde  5 les 
exhorta  de  s’y  comporter  en  bons  François , comme  ils  eftoient , fie  leur  diftribua 
les  ordres , avec  des  mandemens  lignez  de  l’Huillier  fie  de  Langlois  , aux  Capi- 
taines de  quartier  , pour  faire  fccrctcmcnt  prendre  les  armes  à tous  les  bons 

L'ordre  qui  B°urgc<>>s* 

fut  donné  pour  L'ordre  donne  pour  l’execution  cftoit  tel , Que  Langlois  tiendroit  libre  le  rempart 
duVvo"  U te~  depuis  la  Porcc  du  Temple  jufqu’à  la  porte  faine  Denys,  laquelle  il  devoit  faire  ou- 
oa‘  vriri  Que  Briflac  s’aflurcroit  depuis  cette  porte  là  jufqu’à  la  porte  Neuve , de  der- 
rière laquelle  il  fit  la  veille  ofter  les  gabions  donc  elle  cftoit  terraflee  , fous  prétex- 
te de  la  faire  murer  ; Que  Ncrcc  ouvrirait  celle  de  faine  Honoré  ; Que  Groflier 
Capitaine  du  quartier  faine  Paul  fe  rendrait  fur  le  boulcvarc  d’entte  la  Baftillc  & la 
rivière  où  il  commandoit , avec  une  bonne  troupe  de  Bourgeois  , fie  les  bateliers 
qu’il  avoir  à fa  dévotion,  pour  recevoir  les  garnifons  de  Melun  fie  de  Corbeil  qui 
defeendroient  par  bateau,  fie  les  porter  dans  l’Arfcnal  j Que  les  gens  du  Roy  je- 
une faifis  des  remparts  depuis  la  porte  Neuve  jufques  par  de  là  celle  du  Temple 
( car  ils  n’euflentofé  approcher  plus  prés  de  la  Baftillc)  avanceraient  le  long  de  la 
rue  faint  Denys , fie  fc  mettraient  comme  en  barrière  entre  les  Efpagnols , qui  tc- 
noientdcux  corps- de- garde,  l’un  à la  Croix  de  faint  Euftachc,  l’autre  prés  de  la 
porte  faine  Denys,  fie  les  Wallons  qui  avoicnc  le  leur  dans  le  Temple;  Que  Chuby 
autre  Capitaine  de  quartier,  fefaifiroie  du  petit  Chaftclct,fie  ainfi  quelques  autres 
l o __  des  endroits  les  plus  forts  , où  ils  mettraient  des  corps-dc-gardc  aux  carrefours, 
pour  cmpcfchcr  lajonélion  des  mutins.  Suivant  ce  projet,  le  Roy  part  de  Senlis 
fe»  troupe*  à fur  |c  fQjr  du  vingt-uniéme  de  Mars  , avec  quelque  Cavalerie  , faifanc  courir  le 
Sua»  Denys.  qUC  c'cft0jc  pOUt  aucr  furprendre  les  Efpagnols  de  la  garnifon  de  Beauvais , 
qui  dévoient  cette  nuic-là  venir  palier  la  rivière  à l'Iflc-Adam  , fie  fe  rend  vers  la 
minuit  à Saint  Denys  où  il  avoir  donne  rendez  vous  au  refte  de  fes  troupes,  qui 
faifoient  en  tout  environ  deux  mille  hommes  depied , fie  autant  de  Cavalerie.  Il  y 
aflcmblatous  les  Chefs,  fie  leur  ayant  déclare  fon  deflein,  il  leur  commanda  tres- 
cxprclTémcnt  de  ne  point  permettre  qu'on  fift  aucun  mal  dans  Paris , ny  aux  François 
ny  aux  Eftrangcrs  ; d’enjoindre  la  mcfme  chofc  à leurs  Capitaines,  fie  de  leur  di- 
re que  s’il  en  avenoit  autrement , ils  en  rcfpondroicnt  de  leur  telle.  Eftant  arrivé 
fans  bruit  ny  rencontre  aux  environs  de  Montmartre-,  il  envoya  rcconnoiftrc  û 
Enrore  v;try  les  conduftcurs  de  l’cntreprifc  eftoient  en  cftac  de  luy  tenir  parole  ; Et  Saint  Luc 
en  rcconnoîtte  ^ aYanc  rapporte  de  la  part  de  Briflac  qu'il  n’y  avoit  aucune  alarme  dans  toute 
lvfbt  & dtf-  la  Ville  , il  commanda  encore  à Vitry  d’aller  avec  luy  parler  au  Prevoft  des  Mar- 
poimoii'  chauds , pour  luy  faire  trouver  bon  qu’il  y entraft  pour  en  mieux  rcconnoiftrc  la  dif. 

pofition  ; la  choie  eftant  fi  perilleufc  de  s’engager  dans  des  rues  fi  peuplées,  entre  des 
Le* Seize 4c  c^a'nc*  > & àlamcrcy  d’unegreftede  pierres , qui  des  fcnellrcsl ’euflent  pu  accabler 
irpapnoi  ^en  luy  fi£  tous  fes  gens,  qu’il  ne  pouvoit  aflezprcndrc  de  précaution. Les  Seizc.fie  par  leur 
eftoient  a»er-  moyen  les  Efpagnols  ayant  éventé  l’cntrcprifc , il  y eue  grande  rumeur  fur  les  huit 
heures  du  foir  que  le  Roy  palïbitau  pontS.  Cloudpour  venir  cfcaladct  Paris.  Mais 
elle  fut  favorable  aux  Royaliftes  , dautam  que  non  feulement  elle  leur  donna  lieu 
d’eftre  en  armes  fie  de  faire  des  rondes  toute  la  nuit , mais  encore  fie  tourner  toute  la 
vigilance  des  Seize  ducoftcdcl’Univerfité.  La  plus  grande  peine  qu’eut  Briftac  , fut 
rond^ducsîé  «kkarrafler  des  Efpagnols  que  le  Duc  de  Feria  luy  avoit  donnez  pour  l’accom- 
dc  l'Uni  mi!-  paçncr  dans  fes  rondes , avec  ordre  de  le  tuer  au  premier  bruit  qu’ils  entendraient  au 
té, 6c  (b  défait  denors  : car  <juoy  qu’ils  n’euflent  rien  apperceu  qui  leur  pût  faire  ombrage,  ils  ne  le 
quî  foBwTk  vouloicnt  point  quitter,  fie  s’ils  euflentefté  aulG  habiles  à trouver  des  exeufes  hon- 
Toiem.  neftes  pour  le  fuivre  toute  la  nuit , comme  il  le  fut  à trouver  des  moyens  pour  les 
congédier , il  n’eût  pas  fi  aifément  exécuté  ce  qu’il  avoit  promis.  Après  que  V itry  eue 
raportc  au  Roy  qu’il  avoit  veu  lescorps-de-gardequi  eftoient  cnticrcmct  à fa  dévotion 
fie  qu’il  n’y  avoitaucun  péril  fi  ce  n’eftoit  de  tarder  davantage,  il  commanda  aux  Chefs 
L«  gmt  du  d exécuter  les  ordres  comme  ils  avoient  été  donnez.  En  moins  de  demie  heure  fes  gens 
dc^poiiw  ,re*  occupèrent  tous  les  remparts, tan  dis  qu’au  mcfme  temps  les  garnifons  deCor  beil  fie  de 
rtntpjm,  Melun  eftoient  rcccucs  par  Grofticr  qui  abaiflalachaînc  qui  traverfoit  la  rivière  de 

place»**  |^tî  EArfcnal  à la  Tournelle:  puis  entrant  les  uns  nar  lequay  de  l’Ecole  S. Germain,  lesau- 
4in»  mie  heure  très  par  la  porte  S.Dcnys,  ils  vinrent  fc  faifir  du  grand  Chaftclct,  du  Palais, fie  des  ave- 
fan»  leüftaace.  nues  des  Ponts, fans  aucune  rcüftancc , hor finis  d’un  corps-dc-gardc  de  Lanfqucncts 
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for  le  quay  de  l’ Ecole tlefquels  ayant  refufé  à Briflac  de  crier  Vive  le  Jîry,  furent  taillez 
en  pièces , ou  précipitez  dans  la  riviere.Cepcndant  les  Capitaines  des  Bourgeois  qui  i00rg»ii 
envoyoient  aux  nouvelles  de  quart  d’heure  en  quart  d'heure,  fçaehant  comme  tout  **flu»eni  iu«i 
alloic,  fle  croyant  mefroe  comme  on  le  leur  mandoic  pour  les  encourager,  que  le  Roy 
eftoic  dans  le  Louvre , s’alTurerent  auffi  de  leurs  quartiers  , te  avec  des  tirefons  cade- 
cafTercnt  les  poncs  de  ceux  qu’ils  connoifloicnt  les  plus  mutins , de  peur  qu’ils  ne 
fortifient , ou  par  d’autres  fubcilitez  les  amuferent  h bien , que  dans  toute  la  Ville  te 
Cite, à peine  en  parut-il  une  cinquantaine  par  cy  par  là  qui  furent  réprimez  par  la 
mort  de  deux  feulement  des  plus  mauvais.  Les  Espagnols  te  Wallons  voyant  qu’on 
les  inveftilToit  de  tous  collez  par  de  gros  corps-de- garde  , n’oferent  branler:  telle-  Girnifoa  Et- 
aient que  les  bons  Bourgeois  alloient  librement  par  toutes  les  rues  criant  Vive  le  i«gook  ne 
Aojr  t te  donnant  des  billets  de  pardon  general  , me/me  /o*r  ceux  qu'on  nommoit  les  “,aole  P“* 
Seize.  * Une  partie  de  la  populace  les  alloic  fuivant  en  foule,  l’autre  couroit  fur  * 
les  remparts  de  la  porte  S.  Honore,  te  fe  mêlant  auffi  familièrement  avec  les  fol-  ,trm" 
dats  que  s’ils  cufTcnc  toute  leur  vie  elle  nourris  enfcrablc,  fcmbloic  des  yeux , des 
bras  te  de  la  voix , convier  le  Roy  de  ne  leur  denier  pas  plus  long- temps  l’honneur 
qu’ils  attendoient  avec  impatience.  Il  eftoic  à deux  cens  pas  de  là  , cù  l'Huiliicr 
luy  alla  porter  les  clefs  de  la  Ville  , te  Briflac  une  belle  ccharpc  en  broderie , 
pour  laquelle  il  luy  donna  l’ccharpc  blanche  , te  en  l’embraflant  l' honora  du  ti- 
tre de  Maréchal  de  France.  Comme  il  fccuc  donc  fur  les  dix  heures  du  matin , que 
toutes  chofcs  eftoient  paifiblcs  , te  que  fes  troupes  eftoient  en  bataille  dans  tou- 
tes les  places  te  grandes  rues  , il  entra  accompagné  de  grand  nombre  de  No- 
blcflc  te  de  fes  Compagnies  d’ordonnance,  par  la  porte  Neuve,  par  où  Henry  III.  pire 
fon  prcdccclïcur  s’en  eftoic  malhcureufement  enfuy  ûx  ans  auparavant  ; Ec  pour  N«W  fut  les 
rendre  grâces  à Dieu  d’un  fi  heureux  fuccés  , il  alla  droit  à Noftre-Damc  en- 
tendre  la  Méfie  te  chanter  le  Te  Deum  , faifanc  marcher  devant  luy  cinq  cens  Dama, 
hommes  armez  de  toutes  pièces  qui  traînoicnc  leurs  piques  en  figne  de  victoire 
volontaire.  Puis  de  là  il  revint  au  Louvre , où  il  trouva  fon  dîner  preft  te  fa  maifon 
en  ordre,  comme  fi  on  l’y  euft  attendu  depuis  long-temps.  Si-toft  qu’il  fut  entre 
dans  la  Ville,  il  envoya  demander  le  Colonel  Saint  Quentin  au  Duc  de  Fcria  , te  Enroyr  offrit 
luy  offrir  faufeonduie  pour  fc  retirer  luy  te  toute  fa  garnifon  avec  armes  te  bagage,  ^e^Ü11 
poutveu  qu’ils  ne  s’en  rendirent  point  indignes  en  s’opiniâtrant  contre  fa  courtoi-  gnou.^ui  iacj 
-fie  ; ce  qu'ils  acceptèrent  fur  l’heure.  Par  la  mcfrac  bonté,  il  donna  ordre  à Saint  ccP‘en<- 
Luc  d'aller  de  fa  part  affiner  les  Cardinaux  de  Plaifance  te  de  Pcllcvé , te  les  Du- 
chefles  de  Nemours  te  de  Montpenficr  qu’il  ne  leur  feroit  faic  aucun  déplaifir  , pour 
témoignage  dequoy  il  leur  envoyoie  des  Archers  de  fa  garde , par  honneur  piutoft 
que  par  necclfité.  Il  ne  reftoit  que  le  quartier  de  lUnivcrfitc,  qui  fcmbloic  le  plus 
à craindre,  parce  que  là  eftoient  logez  tous  les  plus  faftieux,  te  la  plufparc  de  ces  «ifl.  rendu 
•minotiers  dont  nous  avons  parlé  1 te  que  d'ailleurs  Alexandre  de  Monté  Colonel  P"fiWc* 
des  Napolitains  qui  cftoicnc  au  nombre  de  douze  cens  , l’un  de  fes  Capitaines 
s’ e flanc  faifi  de  la  porte  de  Buffi , faifoic  contenance  de  fe  défendre  , te  eftoic  ani- 
mé par  Sctvaut , autrefois  Greffier  du  confcil  des  Quarante  , qui  n’cfperanc  point 
de  pardon  fc  vouloir  fauver  par  un  coup  de  defcfpoir.  Mais  les  proclamations  des 
Hérauts,  te  les  fanfares  des  Trompettes  qui  publioienc  le  pardon  general  de  rué 
en  rue , la  grande  joyc  du  peuple  , te  les  écharpes  blanches  qu’on  voyoic  par  tour, 
«ftourdircnc  tellement  les  plus  fa&ieux  , Crucé  entr’autres , te  Hamilcon  Curé  de 
S.Cofmc,  qui  tâchoienc  d'exciter  le  peuple,  qu’ils  difparurcnt  tout  à fait  , te  les 
Napolitains  furent  bien-heureux  d’éprouver  la  clcmence  du  Roy,  demcfme  que 
les  Efpagnols.  A l’ifluÜ  du  dîner  du  Roy,  le  Clergé,  te  enfuite  tous  les  Corps  te 
Jes  Comunautcz  de  la  Ville  , vinrent  en  foule •falilcr  Sa  Majcfté  te  luy  protefter 
leur  rcconnoiflancc,  avec  une  jaloufic  incroyable  à qui  s’acquittcroit  le  premier  de 
fon  devoir.  Sur  les  trois  heures  il  alla  voir  fortir  la  garnifon  Efpagnolc , qui  toute  M 
honteufe  d’avoir  enfeignes  ployées , tambours  couverts , te  mèches  efteintes , n’cm-  Elpâ' 

menait  avec  elle  au  lieu  des  neheftes  de  Paris  qu’elle  devoroie  en  efperance,  que 
0 quelques  relies  infâmes  de  proftiturion  , te  le  Doéteur  Boucher  , avec  vingt  ou 
trente  autres  poftcdcz  du  mcfmc  efpric.  Le  Roy  les  regardioic  paffer  d’une  fcneflrc 
audelTus  de  la  porte  S.Denys.  Tous  les  fol  dats  le  faliioicnc  le  chapeau  fore  bas  te  avec 
une  profonde  inclination  -,  Ec  il  rendoit  le  faluc  à tous  les  Chef»  avec  grande  cour- 
toilîc,  ajoutant  ces  paroles,  R e io  mm  ande\-  moy  bien  i vofite  Mâijlre  : Allez  ymâis  ri  y 
reventT^plus.  Il  leur  donna  Saint  Luc  U Szlignac  pour  les  conduire  jufqu’au  Bour- 
jomelU . À A A À a a a ij 
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gct , fi:  dc*là  les  fit  efeorter  jafqu’à  l’arbre  de  Guilè  en  toute  fcuretci  En  rccoriï- 
pente  ils  luy  promirent  volontairement  de  ne  porter  plus  les  armes  en  France  con- 
Grand  e*lmr  tre  ton  fervicc.  Des  midy  toute  la  Ville  fut  entièrement  paifiblc  j on  ouvrit  le» 
*“**•  boutiques , chacun  retourna  à ton  travail  & à fon  exercice  ordinaire  -,  en  un  mot , le 
calme  fut  fi  profond , que  rien  ne  l'interrompit  que  le  carillon  des  cloches,  les  feux 
de  joyc , fi:  les  danfes  qui  fc  firent  pat  toutes  les  rues,  jufqu’à  minuit.  Et  le  Roy, à ce 
» cho'ci  <luc  ^’Aubigné  , pour  faire  voir  Paris  bien  pacifié , fie  deux  chofes  bien  cftran- 
Scs  > f unc  qu’il  )üüa  au*  cartcs  avec  U Duchcfl’c  de  Montpeniier  -,  l’autre, 
pour  îciémo»-  ^u’il  fouffrit  que  le  bagage  de  laNoüe  entrant  dans  Paris  fur  les  quatre  heures , fuft 
*afr’  arrefte  par  des  Sergens  pour  les  dettes  que  fon  pcrc  avoir  contraüccs  à caufe  de 
* vtj  iiu  u l’achapc  des  munitions  avec  Icfqucllcs  il  avoit  fait  lever  le  fiege  de  Senlis.  * Ainlt 
*****  é*j!aZ7  Pa^"a  cctte  heureufe  journée  , dans  laquelle  on  remarqua  une  infinité  de  mer- 

in.  y.i*s**-  ^ majs  ^ mon  avjj  ^ nujjc  pjUJ  gran(jc  qUC  ic  t mn  ordre  qui  y fot  apporte  , fie 

la  raodeftie  des  gens  de  guerre  , qui  fans  commettre  aucun  outrage  ny  de  fait  ny 
de  parole  , fie  montrant  une  contenance  paiüble  fie  un  vifage  d’amis,  eurent  d’a- 
bord fi  bien  anprivoifc  les  Bourgeois,  qu’ils  les  invitoient  d’entret  dans  leurs  mai- 
âtGOTodrfl^tC  f°ns»  & leur  faifoient  bonne  chère.  Quelques  mutins  s’aflcmblant  le  foir  chez  un 
gens  de  Capitaine  de  quartier  de  la  rue  du  Temple  , nommé  Olivier , que  le  Duc  de 
guctic.  Mayenne  avoit  fait  garde  des  meubles  du  Louvre , roenaçoient  encore , ayant  pour 
rcflburcc  laBaftillc,  où  de  Bourg  qui  en  eftoit  Gouverneur , faifoit  minedefe  vou- 
loir défendre , 6 : tiroic  quelques  volées  de  canon.  Mais  ce  n’eftoit  que  pour  mecirë 
fon  honneur  à couvert:  auffi  le  Roy  qui  l’avoit  en  eftime  de  brave  Capitaine , luy 
voulut  bien  donner  le  temps  d’envoyer  à Soifions  fçavoir  la  volonté  du  Duc  dé 
Mayenne  : lequel  luy  ayant  mandé  qu’il  ne  le  pouvoir  fccourir , il  rendit  la  place 
ifBo^devîn  tro*s  îours  aPI*s*  Beaulieu  pareillement  capitula  du  Bois  de  Vincenncs,où  il  com- 
«noc»x«iw.  mandoit.  Lors  que  le  Roy  entra  dans  Paris  ,1c  Cardinal  de  Pdlevé  qui  eftoit  au  lift 
fore  malade  dans  l’Hoftcl  de  Sens , entendant  qu’il  avoir  cfté  rcccu  à Noftrc-  Dame 
fie  que  tout  eftoit  paifiblc , fc  tourna  de  l’autre  cofté  , fi:  la  douleur  luy  eftouffanc 
énfcmblc  la  voix  & la  chaleur  naturelle  , il  expira  le  jour  mcfme.  La  maifon  de 
Le  CirJîiul  Pellcvc  donc  il  eftoit  iflu , cft  certes  fi:  noble  8 : ancienne  , quoyqu’en  ayent  dit  fes 
meurtrie-  ennemis  dans  les  libelles  du  temps , mais  pour  fa  perfonne  il  avoit  fi  peu  de  biens 
meurt  e re-  s’cftant  fait  d’Eglife  il  s’cftoit  contenté  pour  fon  premier  bénéfice  d’un  Prieuré- 
Cure  du  Bourg  des  Cornets  au  Dioccfc  d’Avranches , duquel  il  avoit  long- temps 
porté  le  nom , jufqu’à  ce  que  le  Cardinal  de  Lorraine  , auprès  duquel  il  avoit  efté 
nourry  au  College  prefquc  en  qualité  de  domeftique,  luy  avoit  refigné  l’ Archevê- 
ché de  Sens  , parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  le  tenir  avee  celuy  de  Rheiros , tout  à la 
fois.  Depuis  il  s’cftoit  montré  toujours  suffi  reconnoiftant  envers  la  Maifon  de 
^Lorraine,  que  paffionné  pour  les  interefts  de  Rome,  fi:  jure  cnnemy  des  libertez 
de  l’Eglifc  Gallicane  te  des  droits  de  la  Couronne,  principalement  dans  le  Concile 
de  Trente,  où  ayant  par  fes  mauvais  fcrvices  contre  les  interefts  de  la  France , mé- 
rité du  Pape  le  chapeau  rouge  , il  continua  toûjours  obftincmcnt  dans  les  mcfmcs 
fentimens:  de  forte  que  comme  il  eftoit  à Rome,  le  Roy  Henry  III.  luy  avoit  fait 
deLpiiifal>«fe  frifif  le  temporel  de  fes  bénéfices.  Quant  au  Cardinal  de  PUifance,  ayant  demandé 
rtt'.re  avtc  fauf- conduit  pour  fe  retirer  , le  Roy  non  feulement  le  luy  accorda  , mais  encore 
m^'cn^Vc  donna  charge  à Duperron  de  l’accompagner  de  fa  part  jufqu’à  Montargis , te  fouf- 
mia,  c €*  fric  mcfme  qu’il  emmenaft  avec  luy  le  Jcfuicc  Varade,  te  Aubry  Curé  de  S.  André 
des  Arcs , coupables  du  deteftable  attentat  de  Barrière  : mais  il  n’alla  pas  jufqu’à 
Rome , car  fon  mal  augmentant  ou  par  l’agitation  du  voyage,  ou  par  le  trouble  de 
fon  cfpric,il  mourut  en  chemin. 

La  plus  fcriéufc  occupation  du  Roy  depuis  fon  entrée  dans  Paris , fut  de  reftablir 
toutes  chofes  en  leur  premier  cftac.  Il  commença  par  la  Juftiee  fi:  les  Magiftracs , 
Pierre  Pithou  Confcillcr  au  Parlement  eut  charge  de  purger  les  regiftres  de  la 
Cour  de  tous  les  aûes  qui  s’eftoicnc  faits  durant  les  troubles  contre  l’autorité  du 
Roy  ; fi:  Jean  Seguier-d’  Autry  Lieutenant  Civil , de  brûler  tous  les  libelles  diffama- 
toires , avec  de  rigoureufes  défenfes  d’en  imprimer*  Des  le  lendemain  François 
«Ju  ?e  Cou*  ^ ® rcrak  ^ans  ^on  Gouvernement  de  Paris  , fi:  cftant  afiîfté  de  Miron  Prefi- 
!î^cmc«0d«  dent  au  grand  Confeil , Ô:  Intendant  de  Juftiee  dans  les  armées  du  Roy  , alla  dans 
î«i*s  l’Hoftcl  de  Ville  recevoir  le  ferment  de  tous  les  Officiers.  Le  Confeil  jugea  aufti 
à propos  de  faire  deux  Déclarations  en  forme  d’Edit,  l'une  pour  la  réduction  de  la 
Ville,  mcfme  avec  des  conditions  plus  amples  que  n’avoient  ftipulc  ceux  qui  l’a- 
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Voient  moyennéet  l’autre  pour  rcftablir  le  Parlement  , afin  de  remettre  la  Jufticc 
en  fon  cours  ordinaire.  Quelques-uns  eftoient  d’avis  d’attendre  le  retour  des  Offi- 
ciers qui  eftoient  à Tours  pour  les  faire  vérifier  , 6c  il  feenbloit  que  cet  honneur 
fuft  du  à leur  fidelité  : mais  outre  qu’d  n’eftoit  pas  bon  de  laifler  long-temps  en 
crainte  tant  de  milliers  d’hommes , parmy  iefqucls  il  y avoit  de  tant  de  fortes  d’ef- 
pcics , & qui  avoient  tous  fujec  d’apprehender  : l’on  fç avoit  que  pluficurs  de  ces 
Confeillers  là , échauffez  de  trop  de  zele  pour  le  fervice  du  Roy , fie  de  haine  con* 
tre  les  autres  qui  eftoient  demeurez  à Paris , y euficnc  apporte  des  modifications  qui 
euffent  blcffé  la  clcmcnce  du  Roy , 6c  rejette  dans  la  rébellion  ceux  qui  s’en  eftoient  milbcdu*. 
tirez  par  l’cfpcrance  d’un  oubly  general  ; Et  pour  ce  qui  eftoit  du  Parlement , on  ,'00  ^ 

conûdera  que  G ceux  de  Paris  cftoienc  rétablis  par  devant  ceux  de  Tours,  la  honte  • 
qu’ils  en  auraient»  6c  l’avantage  qu’en  prendraient  les  autres,  laiftcroienc  une  fo- 
mence  de  diviiions  6c  de  haines  dans  la  Compagnie  , qui  ferait  trcs-prejudiciable 
aux  affaires  de  Sa  Majcfté.  D’ailleurs,  François  d’O  qui  defiroie  acquérir  les  bon- 
nes grâces  des  Pariûens,  6C  la  faveur  des  Officiers  du  Parlement  qui  cftoient  de-  Nyecifcbook 
meurez  à Paris , parce  qu’il  n’eftoic  pas  bien  avec  les  autres,  rcprcfcutoic  au  Roy , fetéubîitfe- 
[uc  le  retardement  diminuerait  la  grâce  de  fon  bien-fait , donnerait  lieu  de  douter  n*Dt  P*116; 
le  la  foy  de  fes  promciTes , 6c  feroitque  le  pardon  ne  ferait  pas  entier  6c  general, 
puis  que  l'inquiétude  6c  la  crainte  font  partie  de  la  punition.  Ces  raifons  convena- 
bles à la  bonté  du  Roy  i eurent  plus  de  pouvoir  fur  luy  que  toutes  les  autres  qu’on 
y voulut  oppofer  II  fit  donc  expédier  ces  Déclarations  s Et  parce  que  le  Parlement 
de  Paris  avoit  efté  fufpendo , l’adreffc  en  fut  faite  par  une  forme  extraordinaire  au  f| 
Chancelier , y aux  autres  Officiers  de  la  Couronne , Ducs  6c  Pairs  de  France,  Con-  re  co,Z*  u " 
fcillers  d Eftat  & Maiftres  des  Requeftes  eftant  à fa  fuite,  pour  les  lire,  publiera  fotmeotdiiui- 
cnregiftrerau  Greffe  du  Parlement,  6c  des  autres  Cours  Souvcraiues.  Celle  du  ['T”pa^ce* 
Paiement  , Refiabliffoi  Us  Confeillers  qui  e fiaient  demeurera  Paris  , tn  leur  pre-  fcc.’  * 

plier  efiat  & autorité  n dm  aire  , comme  fi  déjà  tante  U Compagnie  euft  efié  ajfimblée  \ 
à U charge  neanmoins  quils  feraient  auparavant  nouveau  ferment  de  fidelité  au  Roy 
entre  Us  mains  du  Chancelier  , & recevraient  par  fa  hanche  Us  admonitions  & Us 
commandement  sjue  Sa  Majefié  avoit  jngé  en  fon  Conftil  User  devoir  efire  faits.  Celle 
de  la  rcdu&ion  eftoic  caufée  fur  la  clemence  du  Roy  , 6c  portoit  au  commen- 
cement un  narré  fort  net  6c  fuecinft  , tant  des  artifices  des  Chefs  de  la  Ligue 
6c  des  Efpagnols  joints  enfcmble  pour  ruiner  l’Eftat  , que  des  caufes  qui  l’a- 
Voienc  obligé  à accorder , puis  à prolonger  la  crève.  Enfuite  elle  contenoit  en 
fubftancc  , Abolition  generale  de  taures  chojet  depuis  les  barricades  , htrjmis  de  ce  qui 
s' e Hait  fait  par  forme  de  voler ie  s , Us  crimes  etmmis  entré  perfonnts  du  me  fine  pari  y , 
tir  tous  ceux  qui  fi  trouveraient  coupables  de  l'ajjàffinat  du  feu  Roy,  ou  de  confiait asi  on  fut 
la  vie  de  Sa  Majefié.  Ces  trois  exceptions  cftoient  de  mefrne  dans  les  Édits  accor-  Drcimtiôô 
dez  aux  antres  Villes.  Il  ny  aurait  nul  exercice  de  la  Religion  dix  lieues  a la  ronde  ,*  poor  P«.» , le 
La  Ville  fer  oit  rétablit  dans  tous  fes  privilèges  & immunité^,  & Us  particuliers  dans  tous  **  Min* 
leurs  biens  , n fixes  & Bénéfices  , nonob fiant  Us  dons  qui  en  auraient  t fié  faits , Ufqutls  fi - 
r oient  révoquez. , me  fine  ceux  des  dettes  i Defnfis  de  s"  entr injurier , eu  fi  reprocher  U 
pafié  ; T ont  es  Us  provi fions  et  O fixe  s , & cèdes  des  Bénéfices  données  par  le  Dnc  de  Mayen- 
ne demeureraient  nullts  ± mau  Us  pourveus  en  prenant  de  nouvelles  du  Roy  feraient 
confirvtz.  dans  U Poficfllon  de  ces  Bénéfices  & Ojjices , horfinis  de  ceux  de  Prtfidtnt  en 
Parlement  j Les  abjens  de  Péris  fouir  oient  de  I*  grâce  de  cet  Edit , s’ils  y revenaient  dans 
un  mois , & fatfiient  Us  fiumijjions  rt  qui  fit  \ Ceux  qui  voudraient  fi  retirer  dans  leurs 
maifom  hors  de  Paris  avec  pajfe  fort  du  Roy , auraient  la  jehifiance  de  Uurs  biens  j Les 
comptes  rendus  * la  chambre  par  Us  comptables  , ne  feraient  point  fùjets  i revifion  ,•  Tous 
Juge  me  ns  & Anefts  contre  U Comte  de  Briffac  ,caffi7^\  Ceux  i entre  perfonnts  du  tnt  fine 
furty , bons  & valabUs  } Et  Us  executions  de  mort  faites  four  caufi  des  troubUs  ne  pré- 
judicieraient point  à l'honneur  & à la  mémoire  des  defunts  , & n' emporteraient  point 
canfifcatian.  Le  Chancelier  accompagné  de  ceux  à qui  ces  Declaratiohs  s’adreflôjcnt, 
alla  en  petfonne  les  porter  dans  le  Parlement , Chambre  des  Comptes  6c  Cour  des 
Aydesjoùillesficenregiftrer:  mais  il  les  envoyai  la  Cour  des  Monnoycspar  Claude 
Faucon  de  Ris  6c  Geofroy  de  Camus-Pontcarré  , Confeillers  d’Eftit  , parce  qu’il 
jugeoit  cette  expédition  indigne  de  fa  Charge. 

Le  Roy  après  cet  infigne  témoignage  de  fa  gencfeüfc  bonté  , voulut  le  lende- 
main , qui  eftoic  l’odave  de  fon  encrée  , en  donner  un  autre  auffi  éclatant  de  fa 
Religion  6c  de  fa  picié,  en  affiftanc  dévotement  avec  toute  fa  NoWeflc  6c  les  Offi- 
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cicrs  des  Cours  Souveraines,  à une  Proccffion  generale,  où  furent  portées  toutes 
les  faintes  Reliques  des  Eglifcs  de  Paris,  te  de  celles  des  environs.  Puis  ayant  ainft 
fatisfaic  à la  fureté  te  aux  de(irs  du  public  , il  iatisfic  la  journée  fuivante  à l'obli- 
gation qu’il  avoit  de  rccompcnfer  ceux  qui  apres  fa  clcmencc  eftoient  les  princi- 
paux autheurs  de  cette  réduction.  Il  envoya  vérifier  en  Parlement  la  création  de 
quatre  nouveaux  Offices,  l'un  de  fcpticmc  Prcfidencàla  Cour  pour  Jean  le  Maî- 
tre i l’autre  de  Prcfident  en  la  Chambre  des  Comptes  pour  l’Huillicr  s te  les  deux 
autres  de  Maiftre  des  Rcqucftcs  pour  Langlois  te  du  Vair.Briflac  qu'il  avoit  déjà  faic 
Marefchal  de  France , y prefta  aufli  le  ferment  de  Confcillcr  honoraire  ; faveur  d’au- 
tant plus  confiderable  que  l’ Admirai  de  Biron  n’avoic  pas  eu  peu  de  peine  l’an  paile 
de  l’obtenir  au  Parlement  féant  à Tours.  Ce  jour-là  encore,  la  Cour  pour  Ggnalcr 
fon  zcle  apres  ce  changement  pat  quelque  exploit  mémorable  , donna  un  Arrcft 
•qui  portoit,  gts  ayant  interpellé  dès  le  douze  de  Janvier  le  Duc  de  Mayenne  de  recette 
noifire  le  Koy  & de  procurer  ta  paix  yjan s qu'il  y eufi  voulu  entendre  : Comme  elle  defiroit 
employer  C autorité  de  la  fouveraine  Jufike  du  Royaume  * à tmpefeher  que  tes  Efirangcrt 
ne  s emparajfent  de  l' E fiat , (jr  à rappeUer  tous  les  François  à U clemence  du  Roy  cr  à une 
generale  réconciliation  i Elle  cajfoit  tous  Arrejls , Decrets  & ferment,  d> puis  le  neufviéme 
Décembre  1588.  qui  fe  trouveraient  préjudiciables  à l'autorité  de  nos  Koy  s & des  Loix  du 
Royaume , comme  e fiant  extorquez,  par  force  1 Déclarait  nul  ce  qui  avoit  efté  fait  contre 
d'honneur  du  feu  Roy  Henry  ///.  F ai  foi  t defenfes  de  parler  de  fa  mémoire  qu'avec  tout 
honneur  & refpett  \ & en  outre  ordonneit  qu'il  ferait  informé  du  detefiable  parricide 
etmmis  en  fa  perfonne , & procédé  extraordinairement  contre  les  coupables  ; Révoquait  le 
pouvoir  donné  au  Duc  de  Mayenne , défendait  de  luy  obiïr  fous  peine  et  encourir  le  crime 
de  U^e  Majefié  au  premier  chef,  & luy  enjoignoit  à luy  & à tout  autres  fous  Us  mejmet 
peints  de  reconnotfire  le  Roy  1 Cajfoit  tout  ce  qui  avoit  efié  fait  par  les  Députez,  de  l'ajj’tnù 
blée  tenue  i Paris  fous  le  nom  des  Eiiats\  Enjoignoit  à ceux  qui  y efioient  encore  de  fe  retiret 
tlaus  leurs  m*ifi>ns,&  d'y  faire  le  ferment  de  fidelité  devant  Us  juges  -,  Et  ordonneit  que  tou- 
tes Procejftons  infil  tu  ce  s pendant  Us  tronbUs  ctjfer oient  qu'en  la  place  il  en  fer  oit  faite 

une  tous  Us  ans  en  mémoire  de  l'heureufi  réduction  de  Paris  , à laquelle  la  Cour  a f. fier  oit 
en  robes  rouges , la  chambre  des  Comptes  & la  Cour  des  Aydes  en  robes  de  ceremonies , 
ce  qui  s efi  toujours  pratiqué  depuis. 

Avec  l’autoritc  du  Parlement  qui  a toujours  efté  tres-puiflante  fur  les  cfpritsdcs 

nies,  il  faloit  encore  joindre  celle  de  l’Univerfitc  qui  tient  la  clef  delà  fcicnce, 
:s  confciences  , parce  que  tous  les  plus  fçavans  Ecclcfuftiques  eftoient  mem- 
bres de  ce  grand  Corps  , ou  du  moins  y avoient  appris  ce  qu’ils  avoient  de  do&rine. 
Le  Rc&cur  te  quelques-uns  de  fes  fuppofts  eftoient  venus  des  le  commencement 
avec  les  autres  Corps  de  la  Ville , faire  larcvcrcnce  au  Roy  : mais  il  y en  avoir  plu- 
sieurs aucres , particulièrement  des  Religieux , qui  non  feulement  faifoient  fcrupule 
de  le  rcconnoiftrc  avant  qu’il  fuft  admis  par  le  Pape , te  de  le  nommer  dans  les  priè- 
res de  l’Eglifc  ,.mais  encore  refufoient  l’abfolution  à leurs  penitens  qui  l’avoicnt  re- 
connu, dequoy  il  rcccvoit  tous  les  jours  des  plaintes.  Pour  ce  fujet , l’Arehcvefquc 
de  Bourges  nommé  à l’Archevcfché  de  Sens  après  la  mort  du  Cardinal  de  Pellcvc, 
aflcmbla  cous  les  Curez  de  la  Ville  &:  leurs  Vicaires  dans  le  Palais  Epifcopal,&li 
eftanc  aflifté  de  trois  aucres  Evefqucs , il  leur  remontra  en  paroles  fort  graves , te 
avec  desraifons  très -puirtan tes  cirées  de  l’Efcriturc  fainte , que  ceux  qui  en  ufoienc 
de  la  forte  égaroient  les  âmes  au  lieu  de  les  ramener  dans  le  bon  chemin , dauranc 
eue  le  Roy  eftoie  bien  réconcilié  à l’Eglifc  , puis  qu’il  s’eftoie  mis  en  tout  devoir 
d’obtenir  la  bcncdiûion  du  Pape. 

En  effet  le  Duc  de  Ncvers  revenu  de  Rome  depuis  peu  de  j ours .rappor toit  aflez  de 
preuves  de  la  foumiffion  du  Roy  envers  le  faint  Siège,  te  de  l’extrême  rigueur  de  cet- 
te Cour  là  en  fon  endroit , pour  faire  connoiftrc  qu’il  n’avoic  pas  tenu  à luy  de  la  de- 
mander. Ce  Prince  à fa  fécondé  audience  ayant  prefenté  la  Lettre  de  créance  que 
le  Roy  écrivoit  au  Pape  pleine  de  termes  extrêmement  refpcéhicux,  dit  qu’il  avoir 
charge  de  fe  profterner  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  pour  luy  protefter  qu’il  dertroie 
vivre  te  mourir  dans  la  Religion  Catholique,  Apoftoliquc  te  Romaine,  luy  rendre 
la  mefmc  obeïfTance  filiale  qu’avoient  fait  les  Roys  fes  prcdeccfTeurs  , te  luy  de- 
mander fa  bcncdi&ion.  Il  fuppliaaufTi  Sa  Sainteté  de  luy  permettre  de  vifiter  les 
Cardinaux , te  d’avoir  agréable  qu’il  luy  amenaft  les  trois  Prélats  qui  eftoient  ve- 
nus avec  luy , Icfquels  avoient  efté  choifis  par  le  Clergé  pour  artîftct  à faconverfioh, 
te  chargez  de  luy  rendre  compte  comme  tout  s'y  cftoit  parte  avec  beaucoup  d’hon- 
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neuf  6c  de  dcrcrencc  envers  le  faine  Siégé , 6c  envers  la  perfonne  de  Sa  Sainteté; 

A ces  profondes  foumiflions  le  Pape  ne  répondit  autre  chofe,  finon  qu'il  y avi- 
feroit , Se  qu’il  luy  feroit  fçavoir  fa  refolution.  Elle  fut  , touchant  les  vificcs  des 
Cardinaux  , qu’elles  feroicnt  inutiles  au  Duc  \ 6c  pour  les  Prélats  qu’il  ne  les 
admettrait  point  à luy  baifer  les  pieds,  qu’auparavant  ils  ne  fe  fuflent  prefentet 
au  Cardinal  de  Santorio.  Il  pretendoir  par  ce  moyen  les  engager  tout  doucement 
dans  rinquifition , dont  ce  Cardinal  cftoit  le  chef,  Se  acquérir  ainfi  à la  Cour  de 
Rome  l’avantage  quelle  fouhaitc  le  plus  fur  l’Eglife  Gallicane  5 laquelle  cftoit  repre- 
fencéc  par  ces  trois  Prélats,  puis  qu’ils  eftoient  choiiis  par  le  Clergé.  Voila  pourquoy 
il  infifta  fort  fur  ce  poinû,  Se  fes  entremetteurs  employèrent  beaucoup  de  fubtili- 
tez  6c  de  perfuafions  pour  les  faire  entrer  dans  ce  labyrinthe.  Mais  le  Duc  qui  en 
connoifïbit  trop  bien  le  danger,  leur  donna  avis  de  s'en  prendre  garde  , 6c  comme 
il  cftoit  le  chef  de  l’AmbafTadc,  leur  défendit  de  rien  faire  fans  (on  ordre.  Les  Mi- 
niftrcs  du  Pape  trouvant  bien  cftrange  que  des  Prélats  rcfufaffcnt  de  luy  obéir, 
voulurent  apres  les  raifons  y apporter  la  violence  : ils  arreftetent  leur  bagage, 

& n’en  euflent  pas  moins  fait  à leurs  perfonnes  , s’ils  ne  fe  fulfent  fauvez  dans  fa 
chambre.  Gobelin  Moine  de  Saint  Denys  envoyé  avec  eux  par  fes  confrères  pour 
rendre  conte  au  faint  Père  de  ce  qui  s’eftoit  pafic  dans  leur  Eglife  à la  convcrfion 
du  Roy  , en  eut  telle  frayeur  qu’il  en  prit  la  fièvre , dont  il  mourut  depuis  à Ferrarc. 

On  en  vint  mcfmc  jufqu'à  de  fourdes  menaces  contre  le  Duc , mais  il  feroiditda-  > 
vantage  6c  protefta  qu’on  le  mettroit  plûtoft  en  quartiers , qu’il  fouffrit  qu’on  vio- 
lait la  Majefté  de  la  France  fi C celle  au  Roy  en  leurs  perfonnes  j ii  bien  que  par 
cette  gcncrcufc  fermeté,  il  atrefta  les  violentes  pourfuiccs  de  ceux  qui  avoient en- 
trepris de  leur  faire  cet  affront.  Au  refte  dans  trois  autres  audiences  qu’il  obtint 
avec  peine,  il  n'obmit  aucunes  prières,  inftanccs  fi c foumiflions,  6c  les  anima  de 
tant  de  force , de  chaleur , 6c  de  mouvemens  dcloqucncc  fie  de  paifion , qu'en  effet 
il  euft  touché  le  cœur  du  Pape,  s’il  n'cuft  efté  préoccupé  par  d’autres  conliderations 
qui  l’obligeoicnt  à ne  fe  point  émouvoir.  Apres  que  le  Duc  eut  allure  à Sa  Sainteté  Mi.»  neprot 
par  toutes  les  preuves  les  plus  certaines  qui  fe  puilfent  donner  en  fcmblablc  fujet , 
que  la  convcrfion  du  Roy  cftoit  véritable , 6c  fans  danger  de rcnchcutc  : après  qu’il 
luy  eut  témoigné  avec  toute  l’ardeur  poflible  les  rcfpc&s  6c  l’obciffancc  du  Roy  en- 
vers le  S . Siège  6c  en  particulier  à fa  perfonne , le  Pape  l’interrompant  toujours,  fi c 
difant  que  le  Rôy  n’ciloit  point  Catholique  1 il  le  conjura  les  mains  jointes  , par  le 
précieux  fang  que  J e su s-C  hrisî  avoir  verfé  pour  racheter  mcfmc  les  Infidel- 
les  6C  lesPayens,  par  le  nom  de  Clément , nom  d’heureux  augure  pour  les  dévoyez, 
d’ufer  declcmencccnvcrslcfilsaînc  de  l’Egüfc.  Et  puis  luy  ayant  fait  voir  fie  toucher 
toute  ouverte  la  procuration  que  le  Roy  luy  avoir  donnée  pour  demander  cette 
grâce,  ilfe  proftetna  à terre , luy  bai  fa  les  pieds,  les  arroufa  de  (es  larmes,  fi c au  defaut 
delà  voix  arrcftcc  par  la  douleur,  il  laiffa  parler  fes  foupirs.  Une  autre  fois  il  reprefen- 
ta  les  grandes  calamicez  que  ce  refus  cauferoit  a la  France,  le  danger  qu’il  y avoir  d’un 
fchifmc,  fi c l'horrible  playe  qu’il  feroit  à toute  l’F-glifc,  6c particulièrement  2 l'au- 
toritc  du  faint  Siège.  Mais  à toutes  ces  puiflantes  batteries  le  Pape  demeuroit  ferme 
Se  cndurcy , ne  répondant  Gnon,  que  le  Roy  fift  ce  qu’il  devoit  faire  pour  l’obtenir, 
qu’il  n’eftoit  pas  tenu  de  luy  déclarer  quelles  préparations  il  devoit  y apporter , fi c 
qu’il  confulcaft  là- deffus  les  Théologiens.  Le  Duc  dés  le  commencement  fie  grande 
inftance  qu’il  luy  donnait  fa  réponle  par  écrit  : mais  il  la  luy  dénia  toujours,  s’cxcu- 
fant  fur  la  peur  qu’il  avoit  que  le  Parlement  ne  la  traitait  de  mcfme  qu’il  avoit  traître 
fes  Bulles.  Comme  il  vid  donc  qu’il  n’en  pouvoit  tirer  autre  chofe , il  luy  fit  deux 
autres  demandes  extrêmement  embarraflantes  ; l’une,  fi  le  Roy  cependant  dévoie 
s’abftenir  d’entendre  la  Méfié,  fi l hanter  les  Sacrcmcns  ; l’autre, quel  ordre  Sa  Sainteté 
defiroit  apporter  aux  Evefchezaufquels  il  avoit  nomme.  Car  c’cftoit  chofe  pitoyable 
de  voir  à faute  d’Evefqucs  les  Parroiffes  fans  Crème , fans  Curez  fie  fans  Service  di- 
vin îQneccuxquclc  Roy  avoit pourveus , avoient  refolu  d’envoyer  vers  Sa  Sainteté 
après  fôn  recourtBiais  qu’une  réponfc  fi  contraire  à leur  attente  leur  oftant  le  moyen  de 
recourir  au  faint  Siège,  les  obligerait  peuteftre  d’rmbraffer  certain  reglement  qui 
àvoitefté  dreffé  touchant  l'expédition  des  Bulles  du  temps  de  Grégoire XIV.  pour 
cftrè  gardé  par  forme  de  provifion,  jufqu'à  ce  que  la  rigueur  de  ce  Pape  fort  adou- 
cie, 6c  qu’il  fe  fuft  dcvclopé  du  pernicieux  confcil  des  Efpagnols.  Mais  à raut  cela 
il  ne  pût  obtenir  aucune  téponfc  déterminée  : tellement  quefonfejour  à Rome  ne 
luy  apportant  que  de  l’ennuy , fie  de  la  honte  aux  François  , il  alla  prendre  con- 
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En  p«n  iu  gc  du  Pape  te  cinquième  de  Janvier.  Il  avoit  avec  luy  le  Duc  de  Rctdois  fod 
moi»  de  j»n-  £js  ^ jcunc  prjnce  donc  les  belles  qualicez  avoienc  attiré  l’admitation  de  la  Cour 
de  Rome  , te  particulièrement  du  faine  Pcre  , qui  de  fa  propre  main  luy  mit  au  cou 
un  Chappelet  avec  une  Croix  d'or , beaucoup  moins  precicufc  pour  fa  matière  te 
çjour  les  riches  émeraude*  dont  clic  cftoit  couverte , que  pour  les  faintes  Reliques 
qui  eftoient  dedans.  Une  manqua  pas  en  cette  dernière  audience  de  faire  encore  un 
puiffanc  effort  : il  découvrit  beaucoup  de  chofcs  au  Pape  touchant  les  artifices  des 
Efpagnols , te  la  grande  intelligence  d’entre  le  Cardinal  de  Plaifancc  & eux,  ce 
tju’il  juftifia  par  leurs  lettres.  Il  luy  fit  voir  que  ce  Légat  abufoit  de  l’autorité  qu’il 
luy  avoit  commife  à ruiner  la  France , te  par  ce  moyen  il  luy  mit  dans  l’efprit  tant 
de  deffiances  contre  les  Efpagnols , & de  fi  bonnes  difpofitions  pour  le  Roy  , qu  elles 
produifirent  leur  effet  dans  leur  temps,  fie  dés  l’heure  luy  firent  donner  d’affez  bon- 
nes paroles , mais  en  general  feulement. 

Cette  rigueur  eftanc  rcprcfentcc  à l’Affembîce  des  Curez  par  l’Archcvefquc  de 
Sens,  perfuada  à ceux  qui  n’cftoicnc  pas  opiniaftres  au  dernier  poin&,  que  file  Roy 
n’avoitpas  receu  l’abfolution  de  Rome,  il  n’en  faloit  pas  donner  la  faute  au  Roy, 
Lj  derotion  mais  à la  dureté  du  confcil  du  Pape.  Outre  cela  toutes  les  aérions  de  pieté  qu’il  fit 
qowu^che*  ” durant  toute  la  Semaine- Sainte  te  les  Fcftes  de  Pafqucs , eftoient  encore  une  autre 
le»  cfpiits,  preuve  plus  efficace , car  il  vifita  les  Eghfes  à pied  , fit  la  Cenc  aux  pauvres  feloa 
la  coutume  de  fes  predeceffcurs , diftribua  de  grandes  aumofnes  , te  après  une  fo- 
lcmnelle  préparation  toucha  fix  à fept  cens  perfonnes  malades  des  écroücllcs,  donc 
on  difoit  qu’il  en  avoir  guery  plus  de  trois  cens.  ( La  mauvaife  nourriture  avoit  ren- 
* o»  Aftittm  du  ce  mal  fort  commun  à Paris,  * comme  en  échange  l’abftinence  y avoit  guery  beau- 
iTtnlùdjf  couP  ccux  <lul  Notant  travaillez  de  la  goûte  , ou  de  quelques  reftes  de  difgraces 
jiUmsifrtm-  de  Venus.  ) Ce  qui  non  feulement  ofta  tout  le  fcrupule  que  les  Ecclefiaftiques  cuC. 
fm’  fent  pu  donner  au  peuple , mais  encore  les  convainquit  tout  à fait  cux-mcfmcs.  De 

forte  que  l’Univcrfué  s’eftanc  aflcmblcc  au  College  Royal  de  Navarre,  en  prcfcnce 
du  mefmc  Archevcfquc , du  Gouverneur  de  Paris , te  du  Lieutenant  Civil , le  Rec- 
teur avec  tous  fes  fuppofts  , te  grand  nombre  d’Ecolicrs  te  de  Religieux  de  tous 
fidehtT&dc-  Ordres  » jurèrent  fur  les  faints  Evangiles  de  gorder  U foy  à Sa  MejeJié  Avec  tente 
cliraiioo  Je  J ’onmijfion  çr  fArfùtc  obitj/ânee , jnfqn'À  ne  point  épargner  leur  propre  Jkng  pour  U ton- 
rUoirafité.  f(  rv  ai  ton  de  l'EtAt  & de  Jù  perfonne-,  RenonçAnt  à tontes  lignes  & unions  tant  de  âtn  s 
que  dehors  le  RojAnme , donc  il  fut  drefle  une  Déclaration  qu’ils  lignèrent  tous  , te 
dans  laquelle  ils  retrAnchoient  de  leur  Corps  Us  refrott Aires , comme  Avortons  & membres 
\ Et  donnoient  confeil  À tous  vrays  Fr  au  fois  & Catholiques  de fnivre  leur  exemple . 
,a  mefmc  femaine  arrivèrent  les  Officiers  du  Parlement  te  des  autres  Cours  Sou- 
veraines qui  eftoient  à Tours  \ le  Gouverneur  de  Paris,  grand  nombre  de  Noblcffe, 
te  les  principaux  Bourgeois  eftant  allez  au  devant  jufqu’au  Bourg  la  Reine.  Ainfi 
les  confcienccs  eftant  entièrement  pacifiées , touc  ne  confpira  déformais  qu’au  fet- 
vice  du  Roy,  fans  contradiction  ny  fansdéplaifir  de  perfonne,  horfmis  de  cinquan- 
te ou  foixantc , à qui  le  Roy  envoya  des  billets  pour  forcir  de  la  Ville.  Paris  cnrichy 
par  le  retour  de  fes  plus  grandes  familles  te  par  le reftablifferoent  du  commerce, 
commença  à réparer  fes  pertes,  à redreffer  fes  mafures , & à reprendre  fon  cm- bon- 
point  te  fa  beauté. 

4e*Roüai011  Depuis  fa  reduûion  toutes  les  autres  Villes  te  leurs  Gouverneurs  qui  avoient 
c üurD‘  efte  retenus  par  fon  exemple  , voyant  que  déformais  le  party  s’en  alloic  défait  fans 
reffource  , fc  hafterent  auffi  de  conclure  leurs  traitez.  Dés  l’année  paflec  Rhofny 
ncgocioit  avec  Villars  pour  Roücn  te  les  autres  places  qu’il  tenoic  , par  l’entrcmife 
principalement  de  la  Dame  de  Simiers , te  de  Defportcs  , te  avec  Mcdavid  pour 
Verncüil  au  Perche.  Ce  dernier  cftoit  demeuré  d’accord, moyennant  la  confirma- 
tion de  fon  Gouvernement , te  quelque  fomme  de  deniers,  à la  charge  qu'il  ne  fc- 
roit  point  obligé  de  fc  déclarer  que  le  mois  de  Mars  ne  fut  expiré  , parce  qu’il  en 
avoit  donné  fa  parole.  Mais  Villars  cftoit  extrêmement  difficile  à contenter  , non 
feulement  pour  les  grandes  précautions  qu’il  defiroit  > mais  auffi  parce  qu’il  vouloir 
des  chofes  qu’on  ne  luy  pouvoir  accorder,  fans  injuftice , ou  fans  offenfer  les  plus 
Condition  grantk  de  la  Cour.  Car  il  detnandoit  pour  fes  amis  pluficurs  Abbayes  que  le  Roy 
fort  huma  avoir  donné  à fes  ferviceurs,  le  fort  de  Fefcam  que  Boifrofé  avoit  pris  avec  tant 
2oft  "viiuti  Greffe  & de  courage , la  Charge  d’Admiral  dont  Biron  cftoit  pourveu , te  legou- 
loy  font  ac-  ’ vernemcnr  en  chef  des  Villes  te  Bailliages  de  Roücn  te  de  Caux , fans  reeonnoiftre 
rotddei.  de  crois  ans  le  Duc  de  Monpcnficr  qui  cftoit  Gouverneur  de  Normandie}  outre  cela, 
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quinze  cens  hommes  de  pied , te  trois  cens  chevaux  entretenus  , douze  cens  raillé 
francs  pour  payer  fes  dettes,  te  foixantc  mille  livres  de  penfion  : neanmoins  le  Roy 
eftiraant  davantage  l’importance  de  fa  perfonne  te  celle  des  places  qu’il  tenoit,  fça- 
chant  d’ailleurs  que  le  Duc  de  Mayenne  te  les  Efpagnols  luy  offt  oient  la  fouve- 
raineté,  mandai  Rhofny  de  luy  accorder  tout.  Moyennant  ces  conditions  , il  prie 
l'écharpe  blanche  de  la  main  de  Rhofny , dans  la  place  de  faint  OUin , te  fie  crier 
Vive  le  Kay  au  peuple,  qui  dans  l'attente  de  ce  changement  s’eftoit  rangé  en  foule 
tout  à l’entour  de  luy.  Ce  mcfme  cry  de  joyc  fut  incontinent  porte  au  Havre,  à 
Montivilliers , i Haï  fleur , i Pont-audemer  te  i Vcrncüil»  Et  l’Edit  de  la  redu&ion 
de  toutes  ces  Villes  enfemble  , piefque  pareil  à ceux  des  autres , fut  le  vingt- fi- 
xiéme  d’Avtil  vérifie  par  les  deux  parties  du  Parlement  raflcmblécs,  celle  qui  eftoit 
i Caen  eftant  revenue  avec  le  premier  Prcfident  Claude  Groulard. 

Au  mcfme  temps  ou  peu  après , Montcreüil  te  Abbeville  en  Picardie , Troye 
en  Champagne,  Sens  , Rion en  Auvergne,  Agen  , Villeneuve  te  Marmandc,  avec 
quelques  autres  Châteaux  en  Agenois , fc  reduifirent  i l’obeïffance  du  Roy.  Ab- 
beville te  Troye  par  le  moyen  des  Bourgeois  iffcÛionnez  i fon  fcrvicc,  oui  delà 
première  chafferent  les  gens  du  Duc  d’Aumale  , te  de  l’autre  le  Prince  de  Join- 
ville : ccuxcy  eftant  enhardis  par  le  Maréchal  de  Biron,  qui  s’eftant  approché 
avec  fes  troupes , entra  dans  Troye  lors  qu’ils  y eurent  fait  crier  Vive  le  Roy.  Sens, 
Montcreüil,  Rion  & les  Villes  d'Agenois  par  leurs  Gouverneurs,  ouicftoicntGaf- 
par  de  Lentagc-Bcllan  ,.Maignieux,  Jean  de  Bcaufott  Marquis  de  Canillac,  te 
Montluc , aufquels  fut  accordé  fans  conteftation  tout  ce  qu’ils  demandèrent. 

Parmy  tant  d'heureufes  reduûions , &plufieurs  autres  traitez  de  Seigneurs  & de 
Capitaines  qui  fe  faifoient  en  fi  grand  nombre  que  le  Confcil  avoir  allez  d’occu- 
pation à en  expédier  les  dépefehes , le  Roy  entendit  que  le  Comte  de  Mansfcld 
avoit  aflïegc  laCapellcen  Thicrafchc,  avec  huit  mille  hommes  de  pied  te  mille 
chevaux  , te  que  le  Marefchal  de  Biron  n’avoit  pu  allez  à temps  amaffer  fes  trou- 
pes pour  l’en  cmpcfchcr.  A cette  nouvelle  il  part  de  Paris  en  diligence  , s’affurant 
que  la  place  qui  eftoit  forte  d’aftietc , en  raie  campagne , bien  flanquée  de  quatre 
baftions,  cafcmatcs , te  foffez  pleins  d’eau  à la  hauteur  de  trois  piques  , contre-  cf- 
carpes , fauffebrayes  te  ravelins,  tiendroit  alTcz  long-temps  pour  luy  donner  moyen 
de  lafccourir;  mais  comme  il  eft  à Crcfpy  , où  le  Duc  de  Ne  vers  le  vint  joindrfe 
avec  les  forces  de  Champagne,  il  apprend  que  les  Efpagnols  ayant  gagné  la  fauflë- 
braye,  pris  un  ravclm , écoulé  l’eau  du  foffé , & fait  brèche,  avoient  apres  un  grand 
te  fanglantaffaut,  contraint  les  afliegez  qui  cftoient  découverts  de  tous  coftez,  de 
fe  rendre  à compoficion  le  neuf  de  May , te  le  quatorzième  du  fiege.  Le  regret  de 
cette  perte  le  pouffa  contre  l’avis  de  tous  fes  Capitaines  , quoy  qu’il  n’cuft  point 
de  munitions  pour  faire  fiege,  à attaquer  Laon  , dont  il  jugeoir  que  la  prife  arre* 
fteroit  les  mauvaifes  fuites  de  celle  de  la  Capelle.  Pour  mieux  Cacher  fon  deffein, 
il  feignit  d’ignorer  la  prife  de  cette  place,  & continuant  fa  marche  alla  fe  camper  à 
une  lieue  des  ennemis,  tandis  que  le  Maréchal  de  Biron  inveftiffoit  Laon  : ce  qui 
hiy  appor#  beaucoup  d’avantage,  dautant  que  le  Duc  de  Mayenne  ayant  inftaro- 
menr  demandé  mille  hommes  de  pied,  te  deux  cens  chevaux  à Mansfcld  pour 
jetter  dedans,  fcul moyen  de  la  fauver  ,ce  Comte  ne  voulut  pas  fe  deffaite  d’un  fi 
grand  nombre  d'hommes,  eftant  à toute  heure  en  danger  d’eftre  attaque,  mais  il  luy 
donna  feulement  deux  cens  Napolitains,  qui  pafferent  facilement.  Si  toft  que  le 
Duc  de  Mayenne  qui  eftoit  dans  la  place,  connut  qu’elle  alloiteftrc  invertie,  laif- 
fant  dedans  fon  fécond  fils,  qu'on  nommoit  Sommcrive,  avec  Janin  pour  luy  fer- 
virdc  confcil , de  Bourg  à qui  il  avoit  donné  le  Gouvernement  de  la  Ville  depuis 
fa  fortic  de  la  Baftille,  te  quatre  ou  cinq  cens  hommes,  il  paffa  en  diligence  à 
Bruxelles , prier  l’Archiduc  fc  ne  pas  laiffer  perdre  une  place  fi  importante.  Laon 
cftau  milieu  d'une  grande  campagne , dans  laquelle  s’élèvent  plufieurs  eminences, 
qu’on  peut  appellcr  plûtoftdcs  boffes  que  des  colines  ny  des  montagnes.  Elle  eft 
tkeiefur  la  plus  haute  de  toutes,  te  en  occupe  la  tefteen  forme  prefquc  d’une  cou- 
ronne, ayant  un  circuit  affez  fpaeieux,  te  avec  cela  tin  grand  Fauxbourg.  Scs  cofteaux 
font  plantez  de  vignoble:  on  n’y  peut  aborder  de  quelque  cofté  que  ce  foit  qu’en 
montant,  te  autrefois  à caafede  cette  afliete  elle  fut  cftimée  bien  forte,  mois  de- 
puis que  î’onfait  la  guerre  avec  du  canon , c’ell  func  des  plus  mauvaifes  de  toutes 
ces  ftontieres-lâ.  Toutefois  comme  les  bons  hommes  plus  que  les  remparts  defen- 
deur les  places,  ceux  qui  eftoient  dans  cclle-Ji  donnèrent  bien  plus  de  peine  au 
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Manque  ie  j^y  t qu’il  n’avoit  crû  ; Et  d'ailleurs  le  defaut  de  poudres , d’outils , de  boulets , 8c 
le*  m'éeooxeo-  d’artillcric , & plus  encore  les  roccontcntcmcns  du  Maréchal  de  Biron,  l’empcf- 
«cmensdf  Bi-  choient  de  fort  avancer.  Cet  cfprit  fougueux  ne  pouvoit  digérer  qu’on  luy  euftofté 
fe^ôeki^gê  1*  Charge  d’ Admirai  pour  la  donner  à Vjllars , contre  lequel  il  avoit  une  furieufe 
c’araocc  fit.  jaloufic,  parce  qu’il  luy  difputoic  le  prix  de  la  valeur  dans  l’eftime  des  gens  de  guer- 
re i il  meprifoit  la  dignité  de  Maréchal  donc  le  Roy  l'avoir  honore , à caufe  qu’elle 
fc  rcndoit  trop  commune}  Et  ccsfujccs  de  pique,  cftoicnt  renouveliez  plus  aigre- 
ment par  le  refus  que  le  Roy  luy  avoit  fait  du  Gouvernement  de  Laon}  furquoy 
le  Maréchal  s’emporta  fi  fort , qu’apres  avoir  jette  feu  8c  flammes , il  voulut  qui- 
ter  tout  là , 8c  s’en  fuft  rccourné  à Paris,  fi  le  Roy  qui  fçavoit  de  quelle  forte  il  fa- 
loit  retenir  ces  efeapades , ncl’cuft  adroitement  ramené  en  loiiant  hautement  fa 
fidelité  8c  fa  valeur.  Une  fc  remit  pas  toutefois  fi  bien  qu’il  travaillait  avec  fon  ar- 
deur accoûtuméc , ce  qui  faifoit  que  tout  alloit  fort  lentement,  les  autres  Maré- 
chaux de  camp  n’ofant  pas,  de  peur  de  luy  déplaire  , avancer  leurs  acraqucs  plus 
r u • - 9UC  ^ fiertne.  Cependant  Mansfcld,  par  le  commandement  exprès  de  l'Archiduc 
u»c*  Erncft  , marchant  à la  faveur  des  Villes  de  Guifc  8c  de  la  Fore,  avec  fepe  mille 
lieue  de  u pii-  hommes  de  pied , mille  chevaux , &huic  pièces  de  canon  pour  fccoutit  les  afliegez, 
1CÎ  *’étoic  venu  camper  au  deçà  des  bois  de  laint  Lambert , fur  une  colinc  à une  lieue 
prés  de  Laon  j porte  fort  avantageux  pour  fon  Infanterie.  Il  faifoit  courir  le  bruit 
qu’il  alloit  donner  bataille, & que  fon  armée  ertoic  trois  fois  plus  grande.  Mais  le 
Roy  bienaverty  de  fes  forces  fit  aulfi-toft  tourner  la  tefte  à fon  avant-garde  de  ce 
cofté-là,  Ce  fc  logea  fur  une  autre  petite  montagne  oppoféc  , avec  fept  pièces  de 
canon  ; & delà  les  deux  armées,  l’une  cherchant  lesoccafions  de  faire  palier  du  fc- 
cours , l’autre  y demeurant  pour  l’cmpcfchcr,  fc  hareeloient  continuellement  à 
le  Rot  „ut  coups  de  canon  8c  par  de  frequentes  cfcarmouches.  Le  Roy  craignant  que  l’Archi- 
fe muer,  duc  n’envoyartfix  mille  hommes  de  renfort  à Mansfcld , comme  il  l’avoit  promis, 
tfouvoit  extrêmement  en  peine,  6c  nefçavoit  fc  refoudre  entre  la  honte  de  re- 
ée  fut,  culer,  8c  la  crainte  d’ertre  battu  : de  force  qu’il  fc  furt  volontiers  dégagé  de  là  par 
quelque  conférence,  pour  avifer  aux  moyens  de  faire  la  paix.  Il  donna  charge  à 
quelques-uns  des  fiens  d’en  faire  adroitement  l’ouverture  au  Prcfident  Janin  , 8C 
luy-mefme  defira  en  conférer  avec  luy.  Mais  commcc’ertoic  un  crime  au  Duc  de 
Mayenne  que  de  propofer  cet  expédient  aux  Efpagnols , 8c  qu’il  craignoit  en  ac- 
croiflanc  leurs  violcns  foupçons , de  retarder  ou  d’empefeher  le  fecours , il  n’ofa 
pas  l’accepter.  Voila  pourquoyle  Profitent  Janin  fçachanc  fes  intentions,  ne  pur 
p f )e  ertre  ébranlé  par  les  perfuauons  du  Roy  : lequel  le  menaçant  que  fan  opiniajlreteluy 
Dim;  de  May  c pourroit  bien  caujèr  du  repentir , il  luy  repartit  hardiment,  jgtfil  entendait  bien  ce  que 
nen  yotcca-  Sa  Ma  je  Ré  voulait  dire  y mais  qu il  ne  luy  donnerait  pas  te  moyen  d'en  venir  là , car  il 
mourrait  fur  la  bréihe  en  homme  de  bien.  Au  bout  de  neuf  jours  que  les  ennemis  curent 
Mutfeid  <^ans  cc  P°^e  fins  avoir  pû  jetter  aucun  fecours  dans  la  Ville,  les  vivres  leur 
de vî-  manquant,  iis voulurcut  en  faire  venir  de  la  Fcrc  : mais  un  convoy  qui  cftoit  de 
vlairuxfioa-  ^cuxccns  charretes  conduites  par  fept  cens  hommes , fut  tout  dctfàit  oupris,hors- 
voit.  P mis  cinquante  hommes  qui  entrèrent  dans  Laon}  8c  en  fuite  un  autt#dc  quatre 
cens  .conduit  par  douze  cens  fantaflins  8c  trois  cens  chevaux , n’eut  pas  mcillcurç 
hifande^fe  i ^ortunc*  Le  Maréchal  de  Biron  l’eftant  allé  attendre  fur  le  chemin  dans  la  foreft, 
ern^hommcK  avcc  fcizc  cens  hommes  de  pied  moitié  François , moitié  Suifles,  quatre  cens  che- 
vaux >8C  quantité  de  Noblcflc,  les  chargea  fi  bravement  quenonobrtant  leurcou- 
rageufe  defenfe  qui  balança  le  combat  plus  d’une  heure , il  tailla  toute  leur  Infan- 
terie en  pièces , prit  toutes  les  charretes  avec  l’attirail , 8c  fit  pourfuivre  leur  Cava- 
lerie jufqu’aux  portes  de  la  Fere.  Les  gens  du  meftier  metcoienc  cette  aôion  entre 
les  plus  belles , 8c  luy  en  donnoienc  la  principale  gloire , pour  avoir  par  fon  crédit 
Nil  m plus  fur  les  gens  de  guerre , retenu  les  Suifles  prés  de  vinp- quatre  heures  fans  manger 
Mansfcld  ft  ^ans  ccs  bois:  mais  il  demeuroit  d’accord  de  la  partager  prefquc  également  avec 
mu*.  Sancy  , qui  la  pique  à la  main  les  avoit  encouragez  de  donner,  lors  qu’ils  citaient 
rebutez  paria  furieufe  efeopereric  8c  par  l'ordre  merveilleux  des  troupes  Efpagno- 
les.  Il  demeura  fix  cens  hommes  des  leurs  fur  la  place , fans  compter  un  grand  nom- 
bre qui  fc  noya,  particulièrement  de  la  Cavalerie.  Mansfcld  voyant  que  cette  dé- 
faite ofteroit  le  courage  à fon  armée , dont  il  avoit  mis  toute  l'élite  à ce  convoy , dé- 
logea dés  la  minuit,  6c  fit  telle  diligence  que  le  Roy  qui  le  pourfoivit  ne  l’ayani 
feeu  approcher  de  plus  de  deux  heures  de  chemin , il  fe  retira  en  fureté  à la  Fere, 
te  de  là  en  Artois , où  les  maladies  achevèrent  de  ruiner  fen  armée.  Les  aifiege* 
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ne  perdirent  rien  de  leur  rcfolucion  pour  fa  retraite,  mais  Te  défendirent  d’autant 
mieux  que  durant  quelques  jours  on  battoit  la  place  fort  mollement.  Depuis  eftanc 
arrivé  des  munitions  au  camp  de  divers  endroits,  fpctialcmcnt  deCambray  , d’où 
fiaiagny  amena  cinq  cens  chevaux  & huit  cens  hommes  de  pied,  eftanc  venu  avec 
un  équipage  de  Prince  , car  Je  Roy  l'avoic  reconnu  pour  tel  : on  redoubla  ii  funcu- 
fcmcnc  la  batterie  qu’il  y eut  bien-toit  une  brèche  de  (oixamc  pas.  Les  adiegeans 
y ayant  donné  par  les  flancs  fie  par  le  milieu,  furent  vivement  repouflezà  coups  de 
pierre  & de  grenade,  la  montée  du  rempart  qui  cftoit  demeuré  derrière  citant  fore 
rude:  neanmoins  ils  fc  logèrent  dans  les  ruines  , delà  Aient  pluiieur s fourneaux, 
donc  les  uns  ayant  hcureufcincnt  joiié,  les  autres  ayant  elle  éventez,  Bc  quelques 
autres  empefehez  par  les  iourtes  d’eau  qui  les  eftoufloient,  ils  donnèrent  encore 
deux  ailâuts , où  ils  furent  auflî  bien  reçus  qu'au  premier.  Mais  enfin  comme  l’on 
citait  fur  le  point  4 en  donner  un  general,  les  afliegez  capitulèrent  le  vingt-deux 
de  Juillet,  promettant  de  le  rendre  au  bout  de  douze  jours  ; Il  dans  ce  temps- là  le 
Duc  de  Mayenne  ne  jcttoit  pour  le  moins  mille  hommes  dans  la  place.  Le  Roy  leur 
accorda  volontiers  ce  temps- là,  parce  que  fa  Noblcflc  dégoûtée  de  la  longueur  du 
fiege,  & débauchée  par  les  intrigues  de  pluficurs  mal-comens  , fc  débandait  fle  fai- 
foic  débander  les  croupes:  joint  que  le  foldat  rebute  par  trois  vains  & tanglans  ef- 
forts .ncvouloit  plus  monter  à la  brcche.  D'ailleurs  , il  s'eftoie  perdu  grand  nom- 
bre de  bons  hommes  en  ce  fiege , plus  de  cent  Officiers  , & pat  my  eux  des  perfon- 
nesde  marque,  entre  autres  Gabriel  d’Lftrcc-dc-Cccuvrcs,  & d’Anglurc-Givry  r 
ce  dernier  egalement  regrette  de  la  Cour  &:  de  l’armée,  parce  que  fon  courage 
avou  porté  fa  valeur  à un  fi  haut  poinél  ,&  la  grande  connoiilancc  des  belles  lettres, 
des  laugucs  & des  Mathématiques  , animée  par  un  beau  feu  & par  une  brillante  vi- 
vacité d’cfpric,  rcndoit  fon  entretien  fi  agi  cable , qu’il  pailoit  pour  1 un  des  plus 
braves  ,&  pour  le  plus  gaiand  de  la  Cour.  Les  douze  jours  expirez  , fans  qu’il  pu  il 
venir  aucun  (ccours , le  Roy  ayant  fait  faiiir  les  avenues  du  coite  de  la  Lerc , la  ca- 
pitulation fut  exécutée  le  deuxieme  jour  d’Aouft.  Biron  concluait  les  aliiegez  à 
Soi(Tons , comme  il  avoir  cite  convenu , mais  de  là  il  vint  à Paris  palier  le  dépit  qu’il 
avoic  qu’on  luy  cuit  refuie  le  Gouvernement  de  Laon , qui  fut  donné  à Claude  de 
l’Ifle- Marivaulc.  Les  Panfiens  lcrcccuient  avec  beaucoup  dcjoyc,luy  témoignèrent 
qu’ils  le  fouluitoient  pour  Gouverneur , & luyoflluencun  logis  avec  treute  mille 
écuspour  y demeurer:  ce  qui  donna  d’autant  plus  de  jalouhc  &:  d'inquiétude  au 
Roy  qu’il  découvrait  tous  les  jours  que  la  plupart  des  Grands  qui  l’av oient  fer vy , fc 
repentant  d’avoir  poufle  la  Ligue  à bout,  ne  cher  choient  qu'à  enter  broüillcrics 
fur  broüillcries , de  peur  qu'il  ne  full  trop  abiolu  , fit  qu’ils  uc  devinflent  trop 
fujets. 

Pendant  le  fiege  ou  dans  le  moisenfuivanr  , quantité  d’autres  Villes  fc  détachè- 
rent du  party  du  Duc  de  Mayenne.  Jenemarqueray  que  les  principales.  Poiriers* 
Chafteau-Tnierry,  Peronne , Amiens,  Dourlcns, Beauvais  ArNoyrn.  Les  Dépurez 
de  Poitiers  , c’cftoicnc  Sccvolc  de  Sainte  Marthe  & Loüis  fon  frère,  le  premier 
Trcforierdc  France  qui avoient  toujours  elle  Royalifte,  le  fécond  Lieutenant  Ci- 
vil ,&qui  jufqucs-  là  avoir  fuivy  lepatty  contraire,  citant  venus  au  camp  trouver  le 
Roy  , obtinrent  de  luy  entre  autres  choies  , gue  l’exercice  de  U Religion  Catholique 
feroit  resttbly  a N tort , a Fontenay  , a U Rochelle  & autres  lieux  de  F Evejebé,  où  il  avait 
cjlc  interrompu  depuis  ces  guerres  -,  Jguetout  le  pajje ferait  oublié , JpccUUment  la  démoli- 
tion du  Chajieau  qui  avait  t(1é  mit,  é par  Us  Bourgeois , & qu'il  ny  en  J croie  jamais  nbaiily 
d’autre.  Le  Duc  d’Elbtruf  fit  tous  fes  efforts  pour  coipcfchcr  ceuc  dépuration  : mais 
comme  les  habitans  s’eiloicnc  toujours  maintenus  les  maiflrcs  des  garnifuns , & 
qu’ils  avoient  plus  de  croyance  à leur  Evcfquc , à Lofiis  de  faiutc  Marthe , au  Cor- 
dclier  Prothaûus , &:  à quelques  autres , qu’à  luy,  fi-toft  quclc  Roy  eut  troave  moyen 
de  gagner  ces  per  Tonnes  qui  les  gouvernaient,  il  ne  fur  plus  en  fon  pouvoir  de  re- 
tenir cette  grande  Ville  : ae  forte  que  fc  taillant  emporter  à ta  révolution  generale, 
il  traita  aufli  de  fon  chef,  U obtint  le  Gouvernement  r à ta  charge  toutefois  que  cela 
demeurerait  fecret  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  euft  fait  fon  accommode- 
ment , dans  ioquelil  dcûtoit  cftrc  compris.  Mais  comme  il  vid  qu'il  prcooit  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  delais  & nulle  rcfolucion,  il  fc  déclara  fetvitcur  du  Roy,  de 
peur  de  n’y  eilre  pas  reçu , s’il  différait  davantage. 

Comme  ces  Députez  eftoient  en  Cour , y arrivèrent  aufli  ceux  de  Chaftcau-Thicr- 
Tewc  1U.  BBBBbbbij 


Al!ifj;f7  fr  de. 
SuuLùi  buu. 


Soutiennent 
troi*  grande 
ilIjHt' . pur* 
capitulent  de 
lorm  dan» 
duuze  juuif. 


Biron  ayanc 
conduit  1er 
aflrÇe?  J 
S'oilfoni , rj 
à Paru. 

Ce  qui  met 
le  Roy  en  na- 
quit rude. 


RcJufKon  Je 
l’oium, 


Dont  le  Gou- 
re ntfmenr  eft 
laifld  au  Duc 
d'HlUrut. 


Reduf^iori  de 
Chiflcau- 
Thierry- 


Digitized  by  Google 


iii8 


Hiftoirc  de  France, 


ry  te  de  Mercure  faine  Chamane-  du  Pcfchc  qui  en  cftoit  Gouverneur , demandant  à 
fc  remettre  fous  i’obcïflancc  du  Roy , pour  prévenir  le  fiege  dont  ils  efloient  me- 
nacez apres  la  prife  de  Laon.  Les  habitans  eurent  les  mcfmes  conditions  à peu  prés 
que  les  autres  Villes  , te  de  plus  la  remii'c  des  arrerages  des  cailles  depuis  ifSj.  juf- 
qu’au  mois  de  Juin  de  l’année  courante,  & du  Pcfchc  fut  commué  dans  la  Char- 
ge de  Gouverneur , Capitaine  te  Baillif  de  la  place.  Michel  d’Eftrumcl  qui  par  l’en- 
trcmifc  de  Saint  Luc , dont  il  avoic  cpoule  la  feeur , cftoit  aufli  demeuré  d'accord 
pour  les  Villes  de  Peronne,  Môntdidicr  te  Royc  , mais  il  avoit  toujours  temporife 
a la  prière  du  Duc  de  Mayenne , voy anc  Laon  hors  d’cfpcrancc  de  fccoun , exécu- 
ta fon  traité. 

Rcdaâioo  Semblablement  ceux  d’Amiens  ayant  donné  leur  parole,  te  Ce  Tentant  appuyez 
i'Ajnicu»,  Je  deux  on  trois  cens  chevaux,  avec  lcfqucls  Charles  d’Humieres  cftoit  exprès  ve- 
nu loger  dans  leurs  Fauxbourgs,  voulurent  charter  le  Duc  d’Aumale  : mais  l'arrivée 
du  Duede  Mayenne , lequel  y accourut  avec  cinquante  chevaux  feulement,  ren- 
dic  la  partie  fi  douteufe , que  les  fcrvitcurs  mrfme  du  Roy  furent  d'avis  qu’ils  atten- 
drirent à une  autre  fois,  lors  qu’il  fc  feroie  éloigné  de  leur  Ville,  où  fes  affaires  ne 
luy  permettoient  pas  de  demeurer  long-temps.  Cependant  le  Roy  à la  pricre  de 
Balagny,alla  de  Laon  à Cambray  , où  ce  nouveau  Prince  le  régala  avec  une  faf- 
LcRoy  vil  tueufe  magnificence  , qui,  tant  s’en  faut  qu’elle  fift  admirer  fa  grandeur  ,rendoicfa 
Cunbuy.  vanité  ridicule , te  faifoic  prédire  aux  plus  (âges  que  cette  Principauté  fi  mal  fondée 
ne  durcroit  pas  long*  temps.  Comme  il  s’en  rcvcnoicdc  là  il  eut  avis  que  les  Bour- 
geois d’Amiens  avoicne  fccoüclc  joug  du  Duc  de  Mayenne,  Si  il  trouva  leurs  Dé- 
putez à Corbic  qui  venoient  au  devant  de  luy  pour  lclupplicr  d’honorer  leur  Ville 
Pui*  rien  de  fa  prcfcnce.  ils  s’efforcèrent  de  luy  témoigner  leur  affection  par  les  préparatifs 
Kéci^Amieo»  d’une  belle  entrée;  &luy  pour  rcconnoiftrc  ce  zèle  qui  les  avoit  portez  , au  hazard 
de  leurs  biens  te  de  leurs  vies , à chaffcr  fes  ennemis  de  chez  eux , te  cette  confian- 
ce avec  laquelle  ils  s’cltoient  jetiez  entre  fes  bras  fans  marchander , leur  accorda 
d’aufli  grands  avantages  qu’ils  en  eufTcntfccu  cfpercr;  particulièrement,  Qu'ils  Je- 
raient  exempts  du  droit  de  gabelle,  à Ctnjlar  de  ceux  £ Abbeville  -,  J%*il  ne  j;  rut  fait 
aucun  fort  n j citadelle  dans  leur  Fille , & que  le  gouvernement  & commandement  des  ar- 
mes demeurer  oit  entre  les  mains  du  Majeur,  Prevojl  & Efthevins.  Dourlcns,  la  pre- 
mière place  de  fcurctc  qui  avoic  elle  donnée  au  Duc  d’Aumale,  demanda  d’eftte 
compris  dans  cet  Edit;  Et  obtint  comme  Amiens  larcmifedc  toutes  les  vieilles  tail- 
les , te  la  moitié  de  celles  des  trois  années  prochaines. 

Réduction  de  Beauvais  qui  branloit  il  y avoic  long-temps , fut  contraint  de  hafter  fa  refoin  tien 
Beiunif.  poUr  éviter  les  malheurs  de  la  guerre  qui  luy  alloienc  tomber  fur  la  tefte.  Peu  de 
jours  auparavant  les  Bourgeois  avoient  chaflc  deux  Prédicateurs  nommez  les  Lu- 
caios,  qui  cntrcienoicnt  le  peuple  par  leurs  fermons , te  le  Maire  nommé  Gaudin, 
fort  pariifan  des  Efpagnols  , parce  qu’il  avoic  fait  venir  loger  des  Compagnies  dans 
les  Fauxbourgs  , à deflein  de  leur  livrer  lafortcreffc  qui  n’avoir  jamais  cfté  gardée 
que  par  les  habitans.  Ayant  donc  fait  aflembléc  de  Ville  par  Icconfeil  de  ScfTcval 
leur  Gouverneur  , ils  drefferenc  quelques  articles  en  forme  de  requefte  te  les  en- 
voyèrent prefenter  au  Roy.  Ils  eurent  tout  contentement  pour  le  general  : mais 
Scffeval  ne  voulue  demander  aucune  rccompenfe  pour  Iuy-mcfme  , comme 
avoient  fait  tous  les  autres  chefs  de  ce  party , Ve  peur , difoic  il , qntl  ne  luj  fujl 
quelque  jour  reproché  d’avoir  ejlé de  ceux  dont  U foy  ejloit  vénale , & qui  tontraignoient 
le  Mo  y de  racheter  fin  propre  héritage . 

Les  habitans  de  Noyon  defiroient  ardemment  imiter  les  autres  Villes  de  la  Provin - 
^RcdoQ.oo  de  cc>s*iJs  n’cuficnt  pas  cfté  retenus  par  une  forre  garnifon,  te  par  un  Gouverneur  haut  à 
la  main  te  fore  vigilant,  c’cftoic  François  Blanchard-d’Efclufcaux  : lequel  n’ayanc 
pu  eftrc  furpris  par  les  complots , ny  gagné  par  les  offres  du  Roy , ny  mrfme  forcé 
par  le  fiege  qu’il  mit  devant  la  place , à la  fin  neanmoins  comme  il  eut  bien  confi- 
dcrcquc  dans  la  décadence  d’un  party  il  cft  dangereux  d'attendre  les  extremitez, 
il  entendit  à une  capitulation  , à la  charge  qu’il  ne  forriroit  point  de  là  que  lors 
eue  fon  traite  auroic  efte  vérifié  en  Parlement:  ce  qui  ne  fut  fait  que  fur  la  fin 
LeRo»  cft  de  l’année.  Ainfi  dans  peu  de  mois  le  Roy  fc  vid  maiftre  de  toute  la  Picardie, 
«êuKaülür  hotfmis  de  trois  places  ,Soiftbns,  Han  te  la  Ferc,  qui  n’eftoient  plus  rerenucs  que 
fcotfnm  Soif.'  par  la  terreur , te  à force  de  garnifons  -,  la  première  cftant  entre  les  mains  du  Duc  de 
«Thi £FMe  Mayenne , la  féconde  en  celles  du  Duc  d'Aumale,  te  la  croifiéme  au  pouvoir  des 
Efpagnols. 
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Pour  celles  qui  rcltoicnc  en  Champagne  , il  eftoie  facile  de  les  ravoir  par  lac* 
commodément  da  Duc  de  Guife  quicltou  Gouverneur  Ue  cctic  Province  pour  la  Lr  ***  ê* 
Ligue.  Luy  SC  Ces  freres  eftoient  mat- conte-us  au  dernier  poirél  de  tous  les  autres  ** 

Princes  de  leur  Maifon , lesquels  aulli  ncl'eiloicnc  pas  moins  deux , parce  que  tout 
ce  qu’ils  croient,  n'avoicnt  point  eu  de  plus  violens  obllacles  à leur  grandeur  que 
leurs  propres  parens.  Il  avoir  d'ailleurs  fouffett  de  foie  mauvais  traitemcns&  beau- 
coup d’indignitex  des  Minières  d’Efpagnc,&  ilfcvoyoic  réduit  en  grande  ncceffi- 
té  de  routes  chofes,  Se  en  danger  d’cfbe  abandonné , ou  peut- dire  livre  par  les  peu- 
ples de  Ton  Gouvernement:  c’eii  pourquoy  il  nechcrchoir  plus  d’autre  cftablrlfemcnt 
qu’auprés  du  Roy  , Se  n ecoutoir  plus  les  propufitions  qu’on  luy  faifoic  d’ailleurs, 
ayant  déclare  que  les  chufcs  paflccs  luy  mourant  celles  où  il  dévoie  afpircr  pour 
l’avenir  , il  ne  vouloir  plus  avoir  d’intelligences  qu’avec  la  Couronne  de  Frante  , SC 
dclîioic  reftrein  Ire  toutes  fes  alliances , les  parentez  &•  les  délie  ms  dans  le  fervtce 
du  Roy.  D verfes  personnes  s’eftoient  entrernifes  de  Ion  traite  fans  qu’il  s’avançall, 
parce  que  ceux  du  Confeil  que  le  Roy  commectoit  pour  cette  affaire , croyant  qu’il’ 
cfloic  du  bien  de  l’Etat  d anéantir  cette  Maifon  qui  avoir  forme  des  dedans  fut  la 
Couronne , trou  voient  des  difficulrcz  à toutes  les  proposions  afin  de  n’en  pafl'er  au- 
cune : mais  cnfi-i  vaincu  parles  inllanccs  de  la  Duchcflc  de  Guife  qui  cftoit  fa  pro- 
che parente  , Se  par  les  attraits  de  fa  fille,  il  donna  charge  à Rhofny  de  le  conclure 
aux  conditions  qu’il  trouvcroit  les  plus  rai  fonuables.  Les  Députez  du  Duc  deman-  ***  !’«*r«ni- 
doienc  principalement  trois  chofes  avec  milance  , la  Charge  de  Grand-  Maiftre  fc4e*4 
qu’avoic  eu  fon  pere  , les  Bcncfi.es  du  Cardinal  fon  oncle  , prétendant  qu'ils  en 
avoienc  efté  dépoÜillez  par  une  mort  injufte  6c  violente.  Se  le  Gouvernement  de 
Champagne.  Ce  qui  eut  rendu  l'accord  bien  difficile  , parce  que  la  Charge  de 
Grand-Maillrc  avoir  elle  donnée  par  H mry  111.  au  Comte  de  boitions,  le  Gou- 
vernement de  Champagne  au  Duc  de  Nevers  , 6c  les  Ben  ficcs  à d’autres  petfon- 
ncs  puilfantcs  , fi  la  ctainte  qu’il  eut  que  les  habirans  de  Rheims  ne  luy  joUaflenc 
quelque  mauvais  cour  6c  n’aliaticnt  traiter  de  leur  chef  afin  d’obtenir  quelques  nou- 
veaux privilèges , ne  l’cuft  contraint  de  relâcher.  Ce  fut  certes  fort  a propos  pour 
luy  , chutant  que  peu  d’heures  après  que  le  traite  fut  (igné,  il  arriva  des  Dejutez 
de  leur  part  qui  off  oient  de  fe  remettre  d’eux  mcfmcs  ious  l'obcillânce , & de  fe 
faifirde  fa  per  Ion  ne,  ne  demandant  peine  d’autres  conditions  que  les  bonnes  gîaees 
de  Sa  Majefte.  Un  autre  Prince  moins  genereux  6c  moins  fidelle  obfcrvateur  de  fa 
parole  que  le  Roy , cuti  pris  cetteoccalion  de  retirer  fes  Villes  Se  de  fe  venger  de 
fon  cnnemy  à bon  marché , fans  avoir  égard  à cet  engagement  : mais  pour  cela  il  ne 
voulue  tien  diminuer  dece  qui  avoit  cité  arrcflé , croyant  que  ce  Prince  luy  feroic  ...  . 
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plus  acquis  , s il  tcnoit  tout  üc  la  pure  bonté.  Par  ce  traite  il  luy  donnoit  a peu  n iiibie*. 

prés  les  mefmcs  grâces  pour  les  Vtiles  de  Rheims  , Rocroy  , Saint  Dilicr,  Guife,  « 

Joinville  & Moncornct  en  Thicrafche,  qu’on  avoit  données  aux  autres  Villes  j Et  « 
pour  ce  Duc , il  le  recevoir  en  grâce  avec  fes  frères  , oubliant  tout  le  pafle , & par-  - 
donnant  à tous  ceux  qui  lesavoient  fervis  dans  les  troubles,  tant  dedans  que  dehofs  « 
le  Royaume  i Luy  accordoit  le  Gouvernement  de  ces  places , la  coi  firmation  d un  « 
traité  particulier  qui  avoir  cfté  fait  avec  Dom  Claude  de  Guife  Abbé  de  Clugny  - 
fon  oncle  naturel , quatrecens  milleécus  en  argent  pour  payer  les  dettes  defaMai-  « 
fon  ,6c  promerted’un  Gouvernement  de  Province  aulli  cunfidcrable  que  céfuy  de  »• 
Champagne.  Le  Roy  jugea  à propos  de  luy  donner  ccluy  de  Provence,  non  tant  - 
pour  l’éloigner  des  autre-»  Princes  de  fa  Maifon  , 6C  du  pais  où  il  avoir  le  plus  de  cre  0,1  h*T  £,nno« 
die, que  pour  l’arracher  au  Duc  d’Efpcrnon.  Pluficurs  rrouvoient  que  c’elloit  un  ^l’idc^pio- 
mauvais  confeil  de  mettre  un  jeune  Prince  ambitieux  dans  une  Province  fi  remuan-  vence. 
te,  voifinc  du  D «ede  Savoyc , propre  à recevoir  du  fccours  d’Efpagne  toutes  les 
f >is  qu’il  voudroit  brouiller , 6c  fur  laquelle  d’ailleurs  la  Maifon  de  Lorraine  avoit 
des  prétentions,  comme  héritière  de  René  d’Anjou.  Pour  cette  dernière  raifon  le 
Chancelier  s'y  oppofa  puiflammtfnt  , 6c  reprefenra  au  Roy  en  plein  Confeil  par  LcChan«li« 
l’exemple  du  Due  de  Mercer  îrquiafpiroicvifiblcmenti  fe  faire  Duc  de  Bretagne,  (noirci* 
combien  il  eftoù  dangereux  de  donner  le  Gouvernement  d’une  Province  à ouicon-  uu®*». 
que  s’imagine  y avoir  quelque  droit.  Comme  il  vtd  qu’on  n’avoit  point  d egard  à 
les  remontrances , il  fie  enregiftrer  fa  proreftations  au  Greffe  du  Confeil , SC  en  ceux 
des  Parlemens  dcParis<S£d’Aix,àcequeces  provifions  ncpuflentnuire  ny  préjudi- 
cier aux  droits  de  la  Couronne , U mcfinc  il  ne  les  fccila  qu’aprés  que  le  Duc  de  Gui-, 
fe  fat  eu  pofleffion. 
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MoTiduC»-  Avant  que  de  pouvoir  remettre  la  Ville  de  Rheims , il  fc  défit  de  S.  Pol  par  un 
piuiws.  b*.  coup  tragique  que  la  fortune  de  ce  Capitaine  eftoit  prodigieufe.  11  eftoit  vé- 
ritablement Gentil- homme  de  naiflance  ,mais  d'une  iriaifon  fi  pauvre  que  fes  foeuts 
«voient  elle  mariées  à des  paifans,fii  luy  par  grande  faveur  avoir  cfté  noutry  Page 
dans  la  Maifon  de  Beauvais-  Nangy.  Apres  qu’il  eut  quitté  les  livrées,  il  fc  jcita  dans 
les  armes , fil  fc  trouva  fi  bien  né  pour  le  meliier  qu’il  parvint  bicn-toft  à la  Charge 
Comme  il  de  Meftre  de  camp.  Son  intrépidité,  fa  hardieffcà  entreprendre  ,fii fur  tout  fa  fer- 
d«  pauvre  imiU  mcc®  * nc  f°rt*r  jamais  d’un  parcy  que  par  la  more  , obligèrent  le  défunt  Duc  de  Guife 
qui  avoir  befoin  de  gens  de  cette  trempe , de  s’affûter  de  luy , & d’en  faire  l'un  de  fes 
braves.  Aulfi  il  répondit  à cette  faveur  par  de  fignalcz  lcrviccs  : il  fut  un  des  princi- 
paux inftrumcns  de  la  vidoirc  d’ Anneau  t il  luy  lauva  la  vie  le  jour  precedent  des  bar- 
ricades^ depuis  qu’il  eut  cflc  tué  à Blois.il  fc  montra  l'un  des  plus  ardens  à venger  fa 
mort.  Le  Duc  de  Mayenne  le  commit  premièrement  pour  veiller  à la  corjh'vaùon  de 
U ChtmpJgne  en  l'abjet-u  du  Prince  de Jcihville  Gcn-jnncur  de  ctlte  Pt  ni  rut , c'cft  oient 
les  termes  : puis  comme  il  y eue  acquis  pluficurs  places  au  party  , fil  que  de  plus  en  plus 
il  fe  fut  rendu  confidcrablc , il  le  fit  Lieutenant  general  pour  la  Ligue  dans  la  Pro- 
Son  ambition  vincc , fil  Maréchal  de  France.  Apiés  ces  éminentes  dignitez  ,n’y  ayant  plus  rien 
& «iace.  0ù  f0n  ambition  nc  puft  afpircr , il  prie  1a  qualité  de  Duc  de  Retclois , fil  manda  au 
Duc  de  Nevers  que  s'il  defiroie  joüir  paifiblcmcnt  de  ce  Duché , ils  a voient  cha- 
cun un  fils  fil  une  fille  , il  faloit  en  fane  un  double  mariage.  Le  Duc  de  Nevers 
extrêmement  indigne  de  cette  audace,  luy  dreffa  pluficurs  embufeades pour  l’atra- 
per,  ayant  juré  de  le  pendre  au  premier  arbre  avec  une  couronne  Ducale  fur  la 
telle  : mais  il  fe  moquoic  de  fes  menaces,  fie  joüiffant  toujours  du  Duché , il  anuffoic 
quantité  d'argent  par  toute  forte  d’cxtorlîons , dont  il  cntrctcnoic  tant  de  gens  de 
Ne  dfferoit  gucrrc  » Su'd  ne  pcnfoit  pas  que  perfonne  fuft  capable  de  le  ooffeder.  Le  jeune  Duc 
pu  intime  au  de  Guife  ayant  eu  ce  Gouvernement  en  chef  depuis  feu  evafion  du  Challcau  de 
Duc  de  Gui  fc.  yours , ne  le  trouva  pas  difpofc  à luy  obéir  comme  devoit  Je  fcrvitcur  de  fbn  père: 
il  avait  de  la  peine  à luy  déférer, Se  le  traitoit  de  telle  forte  qu’il  nc  luy  permeuoie 
pas  de  fc  rendre  le  plus  fort  dans  les  places } lesquelles  il  confervoit  pour  luy- me- 
me , fuit  pour  fc  faire  confirmer  par  le  Roy  le  titre  de  Maréchal  de  Fiance , foit  que 
dcfcfpcranc  de  le  pouvoir  jamais  obtenir  , il  euft  refolu  dans  l'extrémité  de  s’ac- 
commoder avec  le  Roy  d’Efpagnej  Si-bien  qu’il  redoubla  par  tout  fes  garnifons, 
fil  afin  de  tenir  Rheims  en  bride  y baftit  une  cfpccc  de  Citadelle  à la  Porte-Mats, 
où  il  logea  deux  cens  cftrangcrs.  Les  plus  courageux  des  habiuns  «voient  deux  où 
trois  fois  tente  de  rompic  cette  nouvelle  chainc,  mais  leurs  efforts  trop  foibles  n’a- 
voient  fait  que  rendre  fa  domination  plus  violente.  Quand  le  Duc  fut  arrive  de 
Paris , ils  luy  portèrent  leurs  plaintes  fil  leurs  prières  pour  demander  le  rafement  de 
cette  Citadelle  i Et  pcut-cllic  qu’il  les  y excita  luy- mcfmc , parce  quelle  l’cmpé- 
choic  de  traiter  avanragcufcmcnc  avec  le  Roy,  qui  nei’cuft  nullement  confidcrc, 
s’il  n’cuft  elle  en  pouvoir  de  luy  remettre  cette  Ville.  Quoy  qu'il  en  fufl , il  pria 
pluficurs  fois  Saint  Pol  de  la  rafer  , & luy  en  fit  inffanec  publiquement , afin  de 
gagner  l’affcékion  des  Bourgeois  : mais  tant  s’en  faut  qu’il  y voulut!  confcntir,  qu’au 
contraire  ilrefolut  de  faire  venir  fept  ou  huit  cens  hommes , U d'en  batlir  encore 
une  autte.  On  ajoute , que  le  foir  precedent  du  jour  de  fon  malheur  il  luy  échappa 
des  paroles  fort  infolcnrcs  contre  le  Duc  , qui  en  demeura  mortellement  cffcnlé. 
Tant  y a que  le  lendemain , comme  ils  alloicnt  cnfcmbic  par  la  Ville , fil  que  le  Duc 
Le  Due  de  Mayenne  qui  alors  cftoit  dans  Rheims , marchoit  affez  loin  derrière  eux,  le  Duc 

Cuite  le  pue  de  Guife  s’eftant  remis  fur  le  propos  de  cette  Citadelle , foit  que  S.  Pol  nc  luy  rc- 
de  la  raier , le  pontfift  pas  avec  affez  de  rcfpc& , foit  que  ce  fuft  une  partie  premeduée , mit  l’épée 
?ajoftkui?  i 1*  main  , fil  luy  en  donna  dans  le  coeur , dont  il  tomba  tout  roidc  mort  ï fes  pieds. 

Un  Gentil- homme  fie  un  des  gardes  de  S.  Pol , s’efforcèrent  de  mettre  la  main  aux 
armes  fil  de  frapper  le  Duc:  mais  l’un  ayant  efte  tue , fil  l’autre  contraint  de  fc  fau- 
verpar  deffus  les  murailles  ,lc  tumulte  fut  incontinent  appaifé.  Les  gens  du  Duc 
publièrent  qu’ayant  la  main  fur  l’épaule  de  S.  Pol  fil  le  priant  avec  civilité  qu’il  don- 
nait contentement  au  peuple , il  luy  répondit  fièrement  qu’il  n’en  feroic  rien  , fil 
porta  la  main  fur  la  garde  de  fon  cpéc  comme  s’il  euft  voulu  la  cirer  contre  luy , de 
m * rancT'  ^ortc  <}uc  Duc  ^ur  °bligc  ù le  primer:  ce  que  la  haine  qu’on  luy  portoic  , fil  la 
places  qu’il  te-  qualité  de  ccluy  qui  faifoic  le  coup , firent  aifément  palier  pour  véritable.  Apres  fa 
fwt'fcMrof"  mort  les  Lieutenans  qu’il  avoir  mis  dans  Vitry , dans  Mczicrcs  ,fii  autres  places  qu’il 
boOiAce.' tenait,  s’accommodèrent  de  fes  dépouilles , fil  traitèrent  chacun  à parc  avec  le  Roy. 
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Le  Duc  de  Guife  demeura  toujours  depuis  dans  Rheims  , jufqu  a ce  qu’il  Te  ren- 
dit auprès  du  Roy, qui  le  rcceut  Se  le  cardia  avec  autant  de  dcmonftrations  de  bien- 
veillance Se  de  familiarité  , que  s’il  euft  toujours  efte  l’un  de  les  plus  fidèles  fer- 
viteurs. 

Enfuite  de  toutes  ces  profpcritcx , le  Roy  fut  confeillé  de  faire  un  voyage  à Paris,  Le  Roy  ,itBt 
qui  cftant  déformais  le  centre  defes  affaires , requeroit  fes  principaux  foins, & ne  * 
pouvoit  fouffrir  long-temps  fon  abfcncc  fans  danger  qu’il  s'y  formait  de  nouvelles  g'aj£* à 
fadions,  contre  fon  autorité  Se  le  repos  de  fes  peuples.  Apres  qu’il  fc  fut  deiafle  tins.  p,°^ 
quelques  jours  à Saint  Germain  , il  fit  fon  entrée  fur  le  foir  par  la  porte  Saint  Jac- 

2ucs.  Le  Prévoit  des  Marchands , accompagne  des  Efehevins  Se  de  grand  nombre 
es  plus  notables  Bourgeois  , avec  les  Archers  Se  Arbalclticrs  de  la  Ville,  alla  au 
devant  hors  le  Fauxbourg  : d’où  ayant  entendu  leur  compliment , il  vint  faire  chan- 
ter le  Te  Denm  a Noftre-Dame  \ puis  de  I3t  s’en  alla  au  Louvre  à la  lueur  d’une  infi- 
nité de  flambeaux  conduit  par  une  foule  innombrable  de  peuple  qui  le  com- 
bloie  de  bencdi&ions , Se  faifoic  retentir  l’air  de  cris  de  joyc.  Pendant  qu’il  cfloit  en 
Picardie, l’Univcrfitc  voyant  que  le  Parlement  poui  fuivoitavec  ardeur  les  malhcu-  Piods.ieru* 
reux  reliez  des  Seize,  SC  de  la  cabale  Efpagnolc,  crût  quelle  n’auroit  jamais  plus 
belle  occafion  de  relever  fa  caufe  contre  les  Jefuites , qui  pafloient  dans  la  croyance  renouvelé, 
de  plufieurs  de  la  compagnie  pour  les  principaux  auteurs  de  cette  violeutc  faâion,  Se  Re<.utftc 
pour  des  émiflaircs  d'Efpagnc.  Elle  prefenta  donc  farequefte  au  Parlement , dans  rumveuâe. 
laquelle  ayant expofe  , Que  les  defordres  quelle  avoir foufferts,avoientcftc  sautez  « 
par  une  certaine  fc&c  originaire  d'Efpagnc  & des  environs,  qui  prenoit  la  qualité  « 
ambitieufe  du  Nom  de  Jefus  : laquelle  de  tout  tcmps,&  fpccialcmcnt  depuis  les  trou-  « 
blés  , s’eftoit  rendue  partiale  Se  fautrice  de  la  fadion  Ef  pagnolc  » chofc  dés  fon  ave-  - 
renient  preveue  par  les  fupplians  , Se  notamment  par  le  decret  de  U Faculté  de  » 

Théologie , qui  porcoit  quelle  enfraigaoit  tout  ordre , tant  Politique  que  Hicrarchi-  « 
que  -,  Que  cette  Société , il  y avoir  trente  ans,  lors  qu'elle  nettoie  pas  encore  é pan due  •• 
par  les  antres  V îllcs  de  la  France , ayant  prefenté  fa  requette  pour  cftrc  incorporée  à « 
ï’Univerfitéjlacaufcavoitcttc  appointée  au  Confcil , Se  ordonné  quclcschofcs  de-  - 
mcurcroicnt  en  l’cftac  qu’elles  cftoient,  c’ctt  a dire,  que  les  Jefuites  ne  pourroicnc  rien  « ? 

entreprendre  au  préjudice  de  cét  Arrett  : A quoy  ils  n’avoienc  point  fatisfair,  nuis  qui  •• 
plus  cft,fc  mêlant  des  att'aircsd’Ettat,avoicntfcrvy  de  Mimftrcs  Se  d ’cfpionf  aux  Ef»  « 
pagnols , comme  il  cftoit  notoire  a tour  le  monde  * Que  l’inftancc  appointée  au  Con-  « 

(cil  n’ayant  point  ctté  pourfuivie,ny  mcfmc  les  plaidoycz  levez  de  part  Se  d’autre  , « 
cftoit  par  ce  moyen  pcric.  Elle  concluoic  qu’il  pleut  a la  Cour  ordonner  que  cette  « 
fc&e  fut  exterminée , non  feulement  de  l'Univcrütc  ,mais  aufli  de  tout  le  Royaume,  - 
requérant  pour  cét  effet  la  jondion  du  Procureur  general.  La  requette  fut  repondué  « 

Se  les  Jefuites  aflignez  au  premier  jour  : mais  ccuc  pierre  fc  trouva  bien  plus  pefante 
à remuer , Se  lcsfencimcns  bien  autrement  partagez  que  l'Uni vetfite  n’avoitcrû  ; Car  QgtUeiclio'ù 
fi  le  nombre  des  ennemis  des  Jefuites  cftoit  grand  , celtty  de  leurs  amis  cftoit  bien  {| 
puiflanti  Ec  comme  cette  conjoncture  fcmbloic  leur  ctbe  defavantageufe  à caufe  ,c,  * 

de  la  haine  qu’on  portoit  aux  Seize  Se  aux  Efpagnols  , d’autre  part  elle  leur  cftoit  **«cooue- 
favorable  , en  ce  qu’outte  ceux  qui  les  croyoient  ncceflaitcs  à la  République , 
ou  qui  craignoient  d’offenfer  la  Cour  de  Rome  , la  regardant  comme  l’endroit  d’où 
pouvoit  venir  le  trouble  ou  le  repos  du  Royaume  , ceux  qui  avoieat  efte  leurs  Eco-  & 

licrs  ou  leurs  compagnons  dans  la  Ligue  i Se  les  Grands  qui  cftoient  piquez  dcqucl- 
ques  mécontcntemcns  fecrets,  ou  qui  rcfpiroicnt  encore  apres  un  tiers  party  , en- 
treprenoient  manifeftement  leur  defenfe , Se  s’y  porroient  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Encr’autrcs  , le  Cardinal  dé  Bout  bon , le  Duc  deNevers,  le  Marefchal  de  Bi- 
ron, le  Comte  d’ Auvergne,  & François  d’O  : dont  les  deux  premiers  avoient  en- 
voyé des  procuration!  pour  fc  |oindic  Se  fc  rendre  parties  avec  eux  en  cette  caufe. 

Le  confcil  du  Roy  ne  jugeoit  pas  aufli  que  le  temps  Se  la  difpofition  des  affaires  fiif-  L*t**M*ÊW 
fenc  propres  pour  remuer  cette  inftancc  , de  peur  que  ceux  quincchcrchoicnrquc  ^flc  r*iu  *i- 
matierc  de  troubles,  n’en  attiraflcnc  de  finiftres  confequcnce!  pour  rendre  la  con-  g»««- 
verfion  du  Roy  fofpeCle,  Se  ramener  les  peuples  contre  luyiû  bien  qu’il  fit  fçavoic 
aux  ptincipaux  du  Parlement  qu’il  deiirnic  que  la  chofc  fc  paflàft  fans  aigreur  Se 
fans  invcdivcs,&  que  les  plaidoyers  fcfitfenc  fans  éclat  qui  pût  échauffer  les  cf- 
prits  , ny  engendrer  des  altercations  parmy  les  peuples.  D’ailleurs , les  Jefuites 
pendant  les  divers  delais  qu’ils  prirent  pour  ne  poinc  comparoiftre , gliflerent  adroi- 
tement la  diviGen  entre  les  Corps  de  i’Univcrfiié  , Se  ayant  pratiqué  une  affcmbîcc  .* 
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de  li  Faculté  de  Théologie  , dont  plufieurs  des  jeunes  Doûeurs  ivoient  cflt 
leurs  Ecoliers , ils  en  tirèrent  ce  telultat  , que  U Faculté  ne  demandoit  point 
qu’ils  fuffent  challcz  du  Royaume  , mais  feulement  qu'ils  fuffcnt  réduits  dans 
l'ordre  : ce  qu'ils  firent  aufli  figner  pat  trois  des  quatre  Procureurs  des  N.t- 
ruX*  ‘ rions  -,  le  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  protefta  qu'il  n'entendoie  point 
h Uviui  tel  qU  On  (iil  autre  pourfuite  que  pour  ce  reglement  , de  forte  que  le  Rcflcur  fe 
vld  comme  abandonné  de  laplufpart  des  Facultcz  : mais  en  échange  les  Curez  de 
Paris  intervinrent  en  ce  différend  , comme  ils  avoient  fait  autrefois  , 8c  furent  rc- 
cens  parties , fc  plaignant  que  les  Jefuites  entreprenoieni  fur  leurs  fonctions  , Si 
troubloient  toute  la  Hiérarchie  Ecclciiaftique.  Apres  plufieurs  delais , comme 'ils 
virent  que  par  Arreft  le  defaut  alloit  cftre  jugé  en  l’Audience, enfin  ils  comparurent! 
mais  avant  l’audience  leur  Avocat  Claude  Durct , introduit  dans  la  grand’Cham- 
bre,  demanda  que  la  caufe  fuit  plaidce  à huis  clos , parce  qu’il  feroit  contraint  de 
Qoi  üu-nt  dire’  beaucoup  de  chofes  fàchcufcs  contre  plufieurs  qui  s’eftoient  déclarez  fetvi- 
!"  1 • teurs  du  Roy.  Ce  qui  luy  fut  accordé  , parce  que  le  Roy  le  fouhairoit  ainfij  An- 

toine  Arnaud  plaida  pour  l’Univetfitc , Lcüis  Dolé  pour  les  Curez , Si  Durct  pour 
les  Jefuites.  Lesplaidoyers  des  uns  Si  des  autres  ayant  elté  imprimez , avec  diver- 
fes  réponfes  te  répliques,  le  Leûcur  pourra  voir  les  accufations  Si  les  defenfes  qu’on 
apportoic  pour  Sc  contre  les  Jefuites,  8c  juger  au  moins  de  la  capacité  des  Avocats, 
s’il  ae  juge  de  la  caufe.  La  partie  des  Officiers  qui  avoient  compolc  le  Parlement 
de  Tours” clloit  fort  animée  contre  les  Jefuites , mais  celle  de  la  Ligue  ne  leur  cltoir 
pas  contraire,  quelques-uns  me  fine  les  fupporroienc  de  tout  leur  pouvoir  -,  Sc  les 
Seigneurs  Sc  autres  qui  ont  fiance  au  Parlement,  follicitoient  pour  eux,  Sc  y cftoicne 
venus  pour  les  ayder  de  leurs  fuffrages  : de  forte  que  leur  brigue  fe  trouvant  la  plus 
puiffantc , la  caufe  fut  derechef  appointée , Sc  les  plaidoyers  d’Arnaud  SC  de  Dolé 
joints  au  principal , pour  cftre  juge  fur  le  tout. 

Quelques  jouis  auparavant  ils  avoient  perdu  le  plus  grand  de  leurs  Protecteurs, 
le  Cardinal  Charles  de  Bourbon , que  fes  inquiétudes  d’cfprit , &:  le  chagrin  de  fa 
maladie  inconnue  promenant  de  lieu  en  lieu  , avoient  fait  venir  à Paris  cheicher 
îîôd/è’fcîé'  quelque  foulagemcnt  à fa  langueur.  Il  mourut  dans  fon  Abbaye  de  Saint  Germain 
bio.  des  Prez,  le  dernier  Juillet , Sc  dans  la  trente-troifiéme  de  fon  âge.  On  patloit  di- 

verfement  des  caufcs  de  fa  mon  i pour  luy  il  ctoyoit  qu’elle  cftoit  provenus  d’un 
charme  ( peut-eftre  cftoit-cc  quelque  chofe  de  pire  ) qui  luy  avoit  elté  donné  pat 
une  certaine  Dame , en  haine  de  ce  qu’il  avoit  difgracié  l'Abbé  de  Bcllofanequi  la 
fervoit.il  cftoit  fils  de  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé.SC  d’Eleonotdc  Royc.qui 
l’avoit  mis  au  monde  avec  un  autre  jumeau  à Gandelu  en  Brie,  où  elle  accoucha  de 
frayeur  de  ce  qu’une  Proccflion  de  Pailans  luy  avoit  jette  des  pierres,  comme  elle 
alloit  trouver  Ion  mary  à Orléans.  Le  vieil  Cardinal  de  Bourbon  fon  oncle  l’avoit 
nourry  dans  la  Religion  Catholique  Sc  dans  le  deffein  de  le  faire  fucccder  à tous 
fes  bénéfices,  Sc  le  Pape  luy  avoit  envoyé  le  bonnet  de  Cardinal  l’année  ijSj.  Mais 
comme  il  afpiroit  à la  Couronne  Royale  plutoft  qu’à  celle  de  Prcftrife,  il  ne  s'enga- 
gea pas  dans  les  Ordres  facrez  ; ayant  au  relie  un  raiurcl  ambitieux  Sc  remuant,  niais 
fort  in  confiant , facile  i duper , peu  ferme  dans  fes  deffeins , enfin  plus  capable  de 
fc  procurer  de  la  fâcherie  ï luy-mcfme  Sc  des  troubles  à l'Eftat , que  du  contente- 
ment à fes  amis , nv  rien  de  grand  pour  fa  fortune.  On  le  blâmoit  encore  dcs’cltre 
un  peu  trop  abandonné  aux  plaifits  de  la  jeuneffe  : mais  le  zele  qu’il  témoignoic 
pour  la  religion  de  fes  anccftrcs,  Sc  la  paffion  avec  laquelle  il  affcéloit  d’aimer  les 
bonnes  lettres  Sc  les  gens  fçavans , quand  mcfme  il  y euft  eu  plus  de  fafte  que  de  vé- 
rité , cftoient  des  qualitez  louables  : puis  que  les  apparences  des  vertus  dans  les 
Glands  font  utiles  au  public  par  leur  exemple. 

Mon  Ce  Fr»n-  Deux  mois  après , mourut  aufii  dans  fa  ma.fon  au  mareft  du  Temple  , François 
coii do  Sut-  d'O  Gouverneur  de  Paris  Sc  Surintendant  des  Finances,  d'une  tetention  d’urine 
(«ninito  eaufte  pat  quelque  telle  d'une  maladie  honteufe.  Il  témoigna  qu’il  n’avoit  point 


Ion  Eloge- 


honneftes  chofcs  , avoir  facrifié  à la  volupté  fon  honneur  , fa  cunfcicnce  , fa 
fanté  mcfme  , Sc  le  plus  pur  fang  des  peuples.  Exccffivcmcnt  prodigue , grand 
fabricateur  d’impofts , Sc  fauteur  perpétuel  de  ces  pelles  publiques , qu'on  nomme 
Partifans , duquel  on  ne  pouvoir  dite  s’il  amaffoit  les  biens  avec  plus  dinjullicc  , 
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<àu  s’il  les  depenfoie  avec  plus  de  fureur  ; de  forte  qu’apres  avoir  confuraé  un  tres^ 
um  pic  patrimoine , 6c  l'on  ne  fçaic  combien  de  millions  de  l'argent  du  Roy , il  cftoit 
tellement  noyé  de  dettes , que  fes  domediques  6c  Tes  créanciers , avant  mefme  qu'il 
fuft  tout  à fait  hors  d'efperance  degucrifon,  firent  faifir  6c  enlever  les  meubles  de 
fon  logis,  jufqu’à  la  tapiflerie  de' fa  chambre.  Le  Roy  avoir  envie  de  donner  la 
Surintendance  à Sancy  qu’il  croyoit  fort  intelligent  dans  les  Finances  ,&  qui  avoit 
rendu  de  grands  fervices  àî’Eftat  en  Suide  6c  en  Allemagne  : mais  les  intrigues  de 
la  belle  Gabricle  qu’on  nommoit  alors  Madame  de  Licncour , parce  qu’eMe  avoir  nmUfr 
éponfé  * Nicolas  Damerval  Seigneur  de  cStte  terre , edant  irrité  contre  luy  à l’oc- 
cafiou  de  quelques  paroles  libres  qu’il  avoir  dites  à fon  defavantage  > firent  trouver 
mcill^ir  de  les  adminidrer  par  un  confcil , qui  fut  compofc  du  Duc  deNevcrsqui 
en  eftoielechcf,  du  Chancelier,  du  Duc  de  Rais,  de  Sancy,  deBeliévre,  deSchom-  lt 
berg  , de  Maiflfes»  de  Frefne-Forgct,  6c  de  la  Grange  le  Roy.  Tous  ces  gens  nefe  «■«*. 
pouvant  accommoder , 6c  faifant  plus  de  beaux  reglcmcns  qu’ils  ne  vuidoient  <fc»f-  ^ 
faires,  il  falut  en  1 aider  l’adrainidracion  à Sancy  tout  fcul  : mais  à quelques  mois 
de  lit,  comme  l’execution  ne  répondoit  pas  aux  beaux  difeours  qu’il  en  fçavoit  faire,  * sjney . pu«« 
le  Roy  donna  la  Surintendance  à Rofny  , qui  avec  le  temps  les  liquida  6c  les  remit à Rolnjr’ 
en  fort  bon  edat. 

A peine  le  Roy  eut-il  fejoume  huit  jours  à Paris  pour  difliper  quelques  intrigues 
<jue  les  brouillons  y avoiem  commencées , qu’il  retourna  vifiter  les  frontières  de  Pi-  hommes  <u. 
cardic  6c  de  Champignc , pour  les  aflurer  contre  les  encreprifes  que  les  Efpagnols  p»cjiüc. 
tâchoient  d’y  former  par  le  moyen  des  transfuges.  Mais  auparavant  que  de  l’y  fui- 
vre , il  eft  à propos  de  ne  point  palier  fous  filencc  ce  qui  fc  fit  cette  année  du  codé 
de  la  Bretagne,  de  la  Provence  6c  de  la  Savoyc.  Pour  commencer  par  la  Bretagne,  Affjira  de 
en  peu  de  temps  la  converfion  du  Roy  y alfoiblit  fi  fort  le  party  du  Duc  de  Mer-  Bieu£De* 
cœur  , que  dedors  il  tomba  en  langueur  6c  ne  fit  plus  que  décliner.  Ses  Prédica- 
teurs avoicnt  beau  crier  qu’elle  eftoit  feinte , 6c  qu’il  faloit  fc  donner  de  garde  du 
loup  qui  vouloir  entrer  dans  la  bergerie  fous  la  peau  d une  brebis  : les  peuples  n’ad- 
joûc  oient  plus  de  foy  à ces  déclamations,  6c  les  meilleures  Villes  luy  cchappoicnr  ReJuôi<jo  jè 
les  unes  après  les  autres.  Quelques-uns  des  principaux  habitans  de  Laval  qui  cft  L4Til<te  Co"»: 
'fur  les  frontières  du  Maync , gagnez  par  N.  de  Maincuf-Dandigny  qui  en  avoit  Motûi’*  : 

efte  Gouverneur  avant  la  Ligue  „ y firent  entrer  le  Marefchal  d’Aumonc , qui  faf-  m*- 
fura  au  fervice  au  Roy  fans  aucune  violence.  11  traita  au  mefme  temps  avec  Lefon- 
net  Gouverneur  de  Concarneaux , oui  fe  remit  audi  dans  l’obeidance  moyennant  le  Chiite», 
qu’on  le  laiflfad  dans  la  place  : peu  de  jours  après  il  fc  rendit  maidre  de  la  Ville  de 
Morlais,  y edant  appelle  par  les  habitans  , 6c  enfuite  attaqua  vertement  le  Châ- 
teau. Mercceor  fc-mit  en  chemin  avec  fes  troupes  Françoifes  qui  cdoient  de  trois 
mille  hommes , 6C  celles  des  Efpagnols  au  nombre  de  cinq  mille , commandez  par 
Jean  dcl  Aquila,  pour  le  fccourir  : mais  comme  oes  deux  Chefs  cdoient  trop  toi* 
blcs  l’un  fans  l’autre  pour  rien  entreprendre , ils  s’accordoienc  fi  mal  enfcmblc,  qu’ils 
ne  faifoicnc  pas  davantage  quand  leurs  forces  cdoient  jointes.  Outre  la  contrariété 
<l'humeurs  d’entre  les  nations,  6c  les  piques  de  jaloufie  inévitables  entre  lesChcfs,  ^ D 
ils  fc  défioienc  l’un  de  l’autre , 6C  chacun  s’efforçoit  autant  de  traverfer  fon  corti-  Mttcam  u 
pagnon  que  de  s’avancer,  parce  que  l'Infante  d'Efpagne  6c  le  Duc  de  Mcrcoeur  lc  General 
avoicnt  pcetcnrion  chacun  de  fon  codé  fur  le  Duché  de  Bretagne  ; elle  comme 
dcfccndanc  de  Jean  de  Montfort  par  Anne  de  Bretagne  fon  ayeule , & luy  à caufe  «rd  pour  le 
de  fa  femme  iffuc  de  Charles  de  Blois , qui  avoir  cflie  tué  par  Moncfort.  Ainû  du- 
rant  que  les  foupçons  qu’ils  ont  l’un  de  l’autre  les  font  marcher  lentement , 6c  qu’ils 
ne  peuvenc  demeurer  d’accord  touchant  la  façon  dont  ils  doivent  attaquer  le  Ma- 
refchal, il  luy  arrive  un  renfort  de  deux  mille  Anglois  conduits  par  Norits  : de 
force  que  la  partie  edant  bien  égale,  il  fe  refout  d’aller  au  devant  d’eux.  Alors  le 
General  Efpagnol  qui  ne  voulou  nen  hazarder  pour  l’intered  du  Duc  de  Mercceor,  Drffciw  de 
refufa  abfolument  de  combacre  , 6c  fut  d'avis  de  fc  retirer.  Comme  ils  décam-  e”*,  ”n54 
poient,  deux  cens  Cavaliers,  parmy  lefquels  il  y avoir  plus  de  fix-vingts  Gentils-  Mmiciul. 
hommes  que  le  Marefchal  envoyoit  pour  les  reconnoiftre,  donnèrent  téméraire* 
ment  au  milieu  de  leurs  troupes , 6c  forent  cous  tuez  ou  pris  : ce  qui  apporta  quel- 
que foulagement  au  déplailir  du  Duc , 6c  fut  caufe  que  le  Marefchal  n’ofa  pas 
traiter  les  affiegex  avec  la  dernière  rigueur  comme  il  l’avoir  juré  , mais  leur  donna 
à tous  la  vie  fauve.,  retenant  feulement  les  Officiers  jufqu’à  ce  que  l’on  eud  délivré 
fes  Gentils -hommes  ptifonniers,  pour  la  rançon  dcfquels  il  employa  libéralement 
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tout  le  butin  qu’il  avoit  fait  à la  prife  de  la  plaoc.  Apfcs  qu’il  y eut  eftably  garni- 
fon  , te  donné  le  Gouvernement  du  Chafteau  à Montgcmmcry-Couibofon , te  ce- 
luy  de  la  Ville  te  du  pals  adjacent  à Cotenifan  , l’un  des  plus  riches  Gentils- hom- 
^"ferrad  mcs  ^c^a  Pf0Vincc  : Il  fit  marcher  vers  Qmppcrcorcntin,  Ville  qui  eft  àl’oppofite 
âîây.  de  Morlais , prcfquc  à l’autre  bord  de  la  Province»;  ifùr  la  rivière  de  Lodere.  Les  habi- 
tans  ne  fc  virent  pas  piùcoft  invcllis  qu’ils  entrèrent  en  compétition  ; te  cette  nou-  * 
velle  perte  cftonnji  tellement  le  Duc  de  Mcrcœtic,  que  penfanc  arrefter  un  peu  le 
cours  de  cette  révolution  , te  avoir  le  temps  de  reprendre  Tes  cfprics,  il  demanda  une 
Tâioîirtfere-  furfeanoe  d’atmes.  Elle  luy  fut  accordeur  mais  Jean  Taloüet  qu’il  avoit  envoyé  pour 
ia^Viüed«*iu-  cc  ^uiec  vcrs  Marcfchal  > f°ngca à faire  fon  traite  particulier , te  fc  rangea  du coftc 
ioa  *u  pany  le  plus  fort  pour  fc  confervcr  le  Gouvernement  de  Redon.  Il  lavoir  envahy  at»  com- 
duRojr.  mcoccment  de  cette  guerre,  avec  deux  ou  trois  avanturiers  fes  compagnons , puis 
avoit  fi  bien  fait  qu'il  en  eftoit  feul  demeure  maiftre , te  tenoit  tout  le  pals  d’alentour 
en«fa  fujetion,  ayant  rafé  les  Chafteaux  de  la  Nobleffc  qui  pouvoient  reflerrer  fes 
courfcs , &mcfmc  ccluy  du  Marquis  de  Roebefort,  quoy  que  l'honneur  d’avoir  efte 
nourry  Page  de  cc  Seigneur  fud  le  commencement  de  (a  fortune. 
leMirtfchal  Le  Marcfchal  n’avoit  accordé  la  furféancc  que  pour  dreder  les  préparatifs  dont 
.Ui^e  le  io!t  il  avoit  bcfoin  pour  le  fiege  du  Fort  de  Crodon.  Pour  connoidre  bien  l’importance 
|tC  Hc*  El-  ccttc  P*acc»  d faut  fçavoir  que  l’excrcmiié  de  la  Bretapne  qui  s’avance  en  mer, 
jMgoo;*.'*  eft  comme  ouverte  te  entaillée  par  un  golfe  qui  eft  divile  en  long  par  une  pointe 
de  terre  de  trois  ou  quatre  lieues  de  large.  Sur  le  bord  de  la  partie  intérieure  te 
Septentrionale  de  ccttc  extrémité  , eft  la  Forterefle  de  Breft , te  au  pied  l’un  des 
ie  ©TJouaTu  plus  beaux  havres  d'entrée  qui  foie  dans  toutes  les  coftcs  deFrauce  : car  il  eft  capable 
«ufciftioa.  de  contenir  les  plus  grandes  flottes  ; tous  les  navires  fuflent-  ils  de  deux  mille  tonneaux 
y font  toujours  à flot , n’y  ayant  jamais  moins  de  douze  brades  d’eau,  te  tellement 
à l’abry  qu’il  y a un  endroit  qu’on  nomme  la  chambre , où  ces  années  dernières  nous 
avons  vu  une  partie  de  l’armée  navale  du  Roy.  Au  dedus  de  Breft  te  plus  vcts  le 
bout  delà  Bretagne  eft  l’Abbaye  de  S.  Mahc  m fnïb*s  terr* , contre  laquelle  on 
* d*  m*t  rtft-  void  cc  furieux  courant  qu’on  nomme  le  Ras , * à caufede  fa  rapidité , te  prés  delà 
encore  eft  le  Conqueft,  par  où  il  faut  de  ncccdité  que  patient  tous  les  navires  des 
pais  Septentrionaux  qui  vontqueric  du  vin  en  Guyenne,  te  du  fcl  en  Poitou  te  en 
Xaintonge.  Vis  à vis  du  Conqueft  fur  le  bout  dq  cette  langue  de  terrequi  divife  le 
golfe  en  deux,  il  y aune  pointe, laquelle  commandé  aupadage  te  à tout  le  golfe , par 
confequenc  à l’entrée  de  Breft  : de  forte  que  qui  s’y  feroit  bien  eftably , pourrait  faire 
payer  tribut  à tous  les  navires  qui  doublent  le  Conqueft.  Les  Efpagnols  qui  s’cftoicnt 
fortifiez  à Blavct , comme  nous  avons  dit,  ayant  bien  confideté  tous  les  avantages  de 
ce  pofte  , ne  manquèrent  pas  de  s’en  faifir  te  d’y  baftir  un  Fort  qu’on  nomma  le 
Fort  de  Crodon  , du  nom  du  prochain  village.  La  difpofition  du  lieu  les  obligea 
de  le  faire  triangulaire  , qui  eft  la  forme  de  toutes  les  fortifications  la  moins  forte 
De(cription  te  de  la  moindre  defenfe.  C’eftoit  un  rocher  de  trois  cens  pas  de  longueur , te  de 
4e  « fort.  cent  cinquante  de  largeur , tout  environné  de  la  mer  horfmis  d’un  cofté  par  lequel 
il  fc  joignoità  la  terre  ,•  à cette  face  là  ils  avoient  dedeigné  deux  battions  en  forme 
de  tenailles,  te  fait  la  porte  au  milieu  de  la  courtine,  la  couvrant  de  deux  demies- 
lunes.  Mais  quoy  qu’il  n’y  euft  pas  beaucoup  d’ouvrage  , te  qu’ils  y travailladenr 
depuis  plus  d’un  an , neanmoins  la  place  n’eftoit  pas  encore  rcveftuc  , ny  -les  foflet 
feoortraov  ne  achevez , parce  que  n’ayant  pas  la  commodité  des  matériaux  dans  le  pals , il  leur  faloic 
fût  dire  *chc-  faire  venir  la  chaux  te  la  pierre  toute  taillée  d’Efpagne , te  d’ailleurs  ils  avoient  bien 
rt  arec  b«o-  ja  pC[nc  ^ creufer  les  rbndemcns  te  les  fodez , le  terrain  eftant  tout  roc  ou  tuf 
coup  eiempi.  cxtr£mcment  jur  . j0jnc  qUC  peur  de  donner  trop  de  connoitiance  du  dedans 
de  la  fortification  aux  François, Us  n’y  employoïenc  que  des  Efpagnols.  Or  le  Ma- 
refchal  entreprit  cc  fiege  à l’inftan  te  prière  des  Bretons  qui  le  follicitoient  de  déli- 
vrer la  Province  de  ce  joug,  te  parti cuhcrcmcnt  Sourdcac  qui  offrait  de  fournir  des 
munitions  te  du  canon  , parce  que  c’cftoic  un  mors  bien  rude  à fon  Fort  de  Breft. 
La  valeur  de  quatre  cens  Efpagnols  naturels  te  vieux  Soldais  qui  cftoient  dedans,  & 
quantité  d’accidcns  impreveus,  rendit ent  ce  fiege  bien  plus  long  & plus  difficile  qu’on 
ne  luy  avoir  fait  cfpercr.  Car  apres  les  dehors  emportez , qui  le  furent  fans  beau- 
coup de  peine , il  ne  pùc  faire  fa  crenchéc  en  moins  de  quinze  jours  , à caufe  que 
tir^ne  fie!  nV  aYant  qu’un  pied  de  terre  de  profond , il  falut qu’il  fc  couvrift  avec  des  gabions  . 

en  loo-  .te  des  muids  pleins  de  gazon  » puis  il  arriva  qu’un  canonnier  eftourdy  mit  ie  feu  aux 
l'xvt-  poudres  ; apres  furvinrent  de  grandes  pluy  es,  qui  durant  plufieun  jours  empêche- 
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rêne  les  travaux  des  afliegeans  ; Se  là-dqiîus  les  Efpagnols  firent  une  grand® 
l'ortie,  dans  laquelle  ils  en  ruinèrent  une  partie,  & taillèrent  en  pièces  tout  im  quar- 
tier : outre  que  durant  tout  le  fiege  ils  les  endommagement  extrêmement,  avec 
plusieurs  menues  pièces  d'artillerie  qu’ils  nomment  cfprtngalcs , 6c  fauconneaux, 
faciles  à remuer  , ôctrcs-ditÜcilesi  démonter,  dont  ils  (efervoienc  avec  beaucoup 
d’addreiTe  Se  de  promptitude  : de  forte  que  l'armée  du  Marefclul  diminuée  par  la 
perte  de  quantité  de  foldats  quicltoicnt  tuez  cous  les  jours.  Se  plus  encore  par  de 
grandes  débandades  des  volontaires  Se  de  ceux  qui  ne  pouvoicnc  foutfnr  long- 
temps les  fatigues  de  la  guerre,  fut  réduite  à deux  nulle  cinq  cens  hommes  de  corn* 
bac.Ccpcndant  Jean  dcl  Aquila  General  des  Efpagnols,  avoir  eu  loiUrd’alTemblcrfcs 
troupes  & de  fc  mettre  en  chemin  pour  venir  au  fecours  de  fon  fort:  mais  le  Duc  * ex* 

de  Mcrcœur  n’cftanc  pas  fâché  qu'il  fuft  pris,  luy  rcndttlc  change  de  ce  qu'il  luy  |4,  a'ir**tc  le 
avoir  fau  pour  le  Chafteau  de  Morlais,  Se  éludant  fes  prières  par  divcrfesexcufcs,laif-  Gr„etji  ei>*- 
fa échapper  l'occafion  de  fecouriria  place.  Le  General  Efpagnol  ne  put  faire  autre  le 

chofç  avec  fes  forces  feules  que  de  tenter  une  diverfion.  11  alla  donc  attaquer 
Quinpercorentin,  qu'il  penfoit  emporter  par  furprife  Se  par  intelligence  : mais  le 
Marefclul  avoir  envoyé  Monbaroc  avec  quatre  cens  chevaux  fur  les  avenues,  qui 
retardant  fa  marche  donnèrent  le  temps  à la  Vilfc  de  fe  préparer  à la  defenfe  , SC  Afliergmewt, 
par  ee  moyen  firent  avorter  l'entreprifc.  Peu  de  temps  apres  Sourdcac,  Mv>lac,&  àvre  pui.de 
quelques  autres  Seigneurs  de  la  Province , ayant  amené  de  nouvelles  croupes  Se  des  F|jn* 

rafraifchiflcmcns  au  camp  des  afliegeans , le  Marefchalqui  n’avoicplus  rienàcrain-  eit  lacée.*' 
dre  de  ce  code- là,  fit  donner  unaUâut  general,  Par  trois  fois  fes  gens  furent  re- 
poufTez  , Se  les  foflcz  comblez  de  quatre  cens  morts , du  nombre  deiquels  fut  Mar- 
tin Forbisher  Capitaine  Anglois , ii  fameux  par  fes  voyages  fur  mer  : enfio  les  allie- 
gez  ayant  perdu  haleine  & non  pas  courage  , cédèrent  au  quatrième  effort,  plùtoft 
qu'ils  ne  reculèrent , SC  furent  prefquc  tous  paflez  au  fil  de  l'épée.  La  place  fut 
abandonnée  à Sourdeac  principal  auteur  de  la  prife , qui  mie  aulli-toll  tous  les  pai- 
fans  de  la  contrée  en  befogne  pour  la  démolir. 

En  ce  mcfme  temps  ceux  defaintMalo  qu>  s’eftoient  toujours  maintenus  dans  Rrduftinndc 
leur  liberté , fans  recevoir  Gouverneur  ny  gamifon  de  la  part  du  Duc  de  Mercœur , Msi®. 
envoyèrent  leurs  Députez  au  Roy  pour  traiccr  de  leur  réduction,  donc  les  princi- 
paux articles  furent,  n'y  dur  ou  autre  garuijin  dont  leur  Ville  que  la  fidelité  des  ci«^ ■!««!**' 

habitant  ; ne J'erou  fuit  aucune  rciberchc  du  meurtre  de  leur  Gouverneur  , de  la  pu-  paux. 

fe  du  Chaiieau  , ny  de  fa  mcabL  s , ny  des  demi  listons  des  Chafieaux  de  quelques  Gentils- 
hommes qu'ils  avaient  rajn.  aux  environs  de  Saint  Malo  , particulièrement  de  ceux  de 
Chailt  au  neuf  & du  P U fit  Bertrand ; J-gue  le  commerce  leur  ferait  permis  en  tom  RJlats , 
futvant  Us  traiter,  fans  par  tes  Rois  de  France , avec  les  Princes  & Républiques,  à qui 
lt  Roy  écrirais  pour  cet  effet  ; gffitj  ferott  créé  un  Prieur  & deux  Confuls  à Ctnjlar  de 
ceux  de  Rfiucn  , peur  juger  en  première  tnHanet  Us  proceT^concernant  le  trafic  j gffil 
leur  ferait  permis  de  fin  are  Us  pièces  de  canon  dont  ils  auraient  befoin  pour  U feureté  de 
leur  commerce  ; CT  » ne  s’ habituer  ou  aucuns  arti/àns  de  dehors  dans  leur  Ville  ,fans 

leur  confenttment.  Avec  ces  mauvai fes  nouvelles  ,1e  Duc  de  Mcrcctur  apprit  enco- 
re que  Saint  Luc  Lieutenant  de  Roy  dans  la  Province , avoir  amené  au  Mârefdial 
un  renfort  de  deux  mille  hommes:  avec  lcfqucls  il  fut  fi  vivement  pourfuivy,  que 
non  feulement  il  ne  put  fe  relever  de  fes  pertes  ny  recueillir  fes  forces , mais  encore 
il  perdit  pluficurs  Chaflcaux , Sl  entr 'autres  ccluy  de  Corlay  , où  Fonccnelle  com- 
mandoit  avec  quatre  cens  hommes. 

Il  arriva  dans  cette  guerre  trois  particularitcz  qui  peuvent  donner  du  divertifle- 
ment  6c  de  l'inftruâion.  La  première  fervira  de  preuve  que'lcbicn  qu'on  fait , mé-  uUc*. 
me  à fes  ennemis , n'elt  pas  perdu,  puis  que  le  fruit  s'en  trouve  quelquefois  au  be- 
foin. Quand  le  fort  de  Crodon  fuepris , le  Marcfchal  d’Aumont  avotc  fait  defenfe 
de  donner  quartier  à aucun  de  ceux  de  dedans , ou  fi  l'on  en  refervoie  quelqu’un , 
qu’on  euftà  le  luy  amener  aufli-toft  pour  en  faire  à fa  difcrccion.  On  feeue  qu'un  lj  r"'  •• 
foldat  Anglois  avoir  pardonné  à un  Efpagnol , & luy  faifoit  toutes  les  carcflés-  6c 
toute  la  bonne  chcrc  qu’il  pouvoic  , difant  que  c’eftoic  en  revanche  d'une  courroi-  «u». 
fie  toute  pareille  qu’il  en  avoit  reccuc  dans  les  guerres  des  Pais-  bas.  Ce  foldat  eflanc 
accufc  d’avoir  violé  la  defenfe  ,avoüa  hardiment  le  fait , mais  rcfufa  de  livrer  fon 
prironnicr,&  offrit  de  donner  en  échange  fa  propre  vie  pour  ccluy  qui  avoir  le  pre- 
mier hazardc  la  tienne  pour  le  fauver.  La  nouveauté  de  cette  rencontre  s’eftant  por- 
tée jufqu  aux  oreilles  du  Marcfchal , il  admira  les  ordres  fccrets  de  la  Providence 
Terne  II 1*  CCCCcocij 
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divine  , fit  honora  la  gencroliic  de  ces  deux  foldats  par  de  grandes  loüangcs,  fit  de 
D’m  hamme  riches  prefens , afin  qu'ils  fullenc  témoins  de  fa  libéralité  .comme  il  l’cftoit  de  leur 
qni  f"  uîST  rare  vertu.  La  féconde  cft  un  exemple  du  peu  de  fcurctc  qu’il  y a de  confier  des  af- 
iromp-T  p<r  is  faites  x ceux  qui  font  fujets  à s’en  y vrcr.  Fontcncllc  cftant  affiegedans  le  Challcau 
cw64ete  Cotlay  , comme  les  afliegeans le  raenaçoienc  de  neluy  p*uu  donner  de  quartier 
perte  d’une  s’il  attendoit  que  leur  canon  fuft  en  batterie  , quoy  qu’en  effet  ils  n’en  euflent' 

PUc*-  point , fut  tellement  intimide  qu'il  promu  de  fc  tendre, pour veu  qu’il  lcvift,ou 

qu’il  fuft  allure  qu’il  cftoit  proche  de  là.  On  luy  permit  de  faire  fortir  un  homme 
pour  luy  rapporter  ce  qui  en  cftoit.  Le  Marcfchal  l’ayant  cny vrc  luy  fie  voir  de  loin 
quelques  chariots  , fit  luy  perfuada  qu’ils  eftoient  pleins  de  munitions  , puis  le  me- 
na à Guingamp  qui  cft  à cinq  lieues  de  là , où  l'ayant  derechef  tant  fait  boire  qu’à 
peine  pouvoit-il  ouvrir  les  yeux  , il  luy  montra  quelques  canons  éventez  fit  fans 
afïùft:  tellement  que  cet  yvrogne  ayant  rapporte  qu'il  avoir  veu  une  grande  ban- 
de d’artillerie  avec  tout  l'équipage,  Fontcncllc  le  crut  fie  fc  rendit  à compoficioni 
fie  s’il  euft  retardé  deux  jours  les  Efpagnols  eftoient  à luy  , fie  le  Marcfchal  i^’euft 
D uo  ftutïgr.  pas  ofc  les  attendre.  La  iroificme  particularité  fournit  un  ftratagcmçaufli  ingénieux 
que  rarc.Un Gentil- homme  duparty  duDucdcMcrcccurquimcnoit  quatre-vingts 
ou  cent  chevaux , ayant  efte  rcnctftiitc  par  un  gros  du  Marcfchal.fi  loin  d’un  lieu  de 
rctrairc.qu’il  nepouvoitfe  fauver  .s’avifa  comme  il  pafioir  par  un  village  entre  des 
hayes,  de  renverfer  dans  le  chemin  quelques  ruches  de  mouches  à miel , lefqubllcs 
cftantainfi  irritées  fc  jctccrcnt  fur  les  chevaux  de  ceux  qui  le  pourfuivoient , fie  les 
piquèrent  fi  furieufement  qu’ils  les  mirent  tout  en  defordre. 

Aff.iretde  Partons  maintenant  en  Provence.  Le  Roy  ne  ccnoit  pas  le  Duc  d’Erpcrtion 
Florence.  moins  fon  cnnemy  que  le  Duc  de  Mcrcœur  : toutefois  à caufc  de  l’alliance  que  ce 
Scigncuravoit  par  fa  femme  Marguerite  de  Foix-Candalc  ?vcc  le  Duc  de  Mont- 
morency , de  la  fccur  duquel  elle  cftoit  fille , avec  le  Marcfchal  de  Boüillon , avec  le 
Ponroy  1{  Duc  de  la  Tiimoüilic,  Vencadour , fit  pluficurs  autres  Seigneurs  de  marque,  il  no- 
Roy  note  rr-  foie  pas  le  révoquer  de  fon  Gouvernement , mais  il  fufeitoïc  la  NobldTc  fie  le  peuple 
iement  t^Du"  conirc  luy  > Par  ^cs  or<^rcs  fccrets  : de  forte  quecc  Duc  agirtanc  fous  fon  autorité  , 
d tip.-tuoi.  fit  les  autres  en  effet  pour  fon  fcrvicc  ,1e  pais  eut  beaucoup  à foutfnr  tout  du  long 
de  cette  année.  Apres  que  la  Ville  d’Aix  fc  fut  rangée  fous  l’obcifTance  du  Roy, 
Efpcrnon  écrivit  au  Parlement  fie  aux  Confuls,  qu’il  fc  réjoüilToit  avec  eux  de  ce 
qu’ils  s’eftoient  mis  en  leur  devoir , fie  qu’il  croyoit  qu’ayant  reconnu  leur  Roy  lé- 
gitime , ils  reconnoiftroicnc  aulfi  ccluy  qu’il  avoir  cftably  pour  les  gouverner.  Ils  luy 
Ce  Mde  ref}xîndcnt  à cela  qu'ils  attendent  les  ordres  de  Sa  Majefté,  qu’au  refte  lefujee  de 
mande  i ceut  la  guerre  cftant  ccflc , ils  le  prient  cependant  de  rafer  les  citadelles  qu’il  avoit  bailles 
d A.* , se  leu.-  dan*  lcs  Villes  ,fit  le  fort  du  mont  faint  Eutropc.ou  du  moins  d’accorder  furfean- 
lepoae.  ccd’atmçs  , en  attendant  que  le  Roy  leur  farte  connoiftrc  fa  volonté.  Cette  ref- 
ponfe  échauffe  davantage  fa  colcre  fit  la  pourtc  à de  plus  grandes  hoftilitez.  De 
leur  collé  ils  tiennent  les  Eftats  à Aix , ou  ils  ordonnent  une  levée  de  huit  mille 
fanta  (fins,  fit  de  douze  cens  chevaux  pour  luy  refifter,  mais  manque  de  fonds  ils  ne 
peuvent  mettre  ces  forces  fur  pied.  Luy  au  mcfme  temps  convoque  les  fiensà  Riez , 
ouïes  Villes  maiftrifées  pat  fes  citadelles  , fit  la  Nobleffc  du  plat  pais  craignant  la 
Le  Duc  d’Ef.  terrible  violence  de  fes  troupes , furent  contraints  d’envoyer  leurs  Députez.  Gepen- 
perKou  pimd  dant  avec  trois  mille  hommes  d’infanterie  commandez  par  Peraud,  fit  cinq  cent  de 
tt|fi»A!tÉdê*  Cavalerie , que  le  ConneftableJuy  avoit  preftez,  fit  deux  mille  autres  qu’il  avoit  lc- 
tiojpe*  du  vcz  ,ü  tient  la  campagne,  force  cinq  ou  fix  petites  Villes,  traite  avec  rigueur  ceux  qui 

Coonciubi*.  tombent  entre  fes  mains, fit  tout  hcr  de  fes  avantages , mande  avec  menaces  au 
Comte  de  Carccs  fit  au  Parlement  qu’ils  ayent  à fc  foufmertre  à fes  ordres  : mai* 
eux  plus  aigris  qu’efpouvantcz  par  tout  le  mal  qu’il  leur  faifoit , preifent  Lcfdi- 
guieres  de  les  fccourir*  Et  afin  de  le  hafter  , fupplicnt  le  Roy  de  luy  en  envoyer 
commandement  par  écrit.  Lcfdiguicrcs  l’ayant  receu  fit  communiqué  en  fuite  avec 
le  Colonel  d’Ornane  , aflemblc  des  troupes  aux  environs  de  Serre,  fur  la  frontière  de 
Provence:  neanmoins  par  rcfpccl  pour  leConneftableil  ne  veut  pas  entrer  dans  ce 
Gouvernement  qu’ auparavant  il  ne  l’ait  avefty  qu'il  n’y  va  que  pour  le  fervice  du 
Roy,  fitpour  mettre  les  affaires  dans  les  voyesde  douceur  .outre  que  Jacques  de  Lafin 
homme  de  perpétuelles  intrigues,  qui  s’eftoit  entremis  de  porter  quelques  paro- 
les, l’affuroit  qu’il eftoit  furlcpoinû  d’y  interpofer  fon  autorité  en  faveur  du  Due 
fon  parent,  fit  le  fupplioit  de  furfeoir  jufqu’à  ce  qu’il  feeuft  derechef  les  volontcz 
du  Roy.  En  clfct  il  alla  le  trouver  en  diligence , fit  en  revint  peu  de  jours  apres  avec 
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plnn  pouvoir  de  ttrmincr  les  chofes  à U douceur  avec  l’avis  de  LeTdiguicres  St  ue»  , 
d Alphonlc  , & difmoyenncr  une  lufpenfion  d'armes,  pendant  laquelle  le  Roy  man-  ">««  * 
doit  le  Duc  pour  l'informer  du  fujet  de  ces  mouvemens.  Mais  le  Ducfe  tenantfort  7 
de  l’allntancc  du  Conncllable,  de  celle  du  Duc  de  Savoye,  St  dé  quelques  in-  ' 
telligences  qu'il  avoit  avec  d'autres  grands  Seigneurs  dans  le  Royaume  ne  déféra 
pointa  cet  ordre  qu'il  prcnoit  pour  une  deftitution.  Afon  refus  d'obeïr  Lafin  dif 
pofoit  tous  main  la  Noblellc  à le  charter  de  la  Province , St  pour  mieux  couvrir  fon 
deitein  , llexboraoit  les  Gentils-hommes  qui  l'an  parte  scftoienr  fouftraits  de  foh 
Gouvernement , à le  remettre  bien  avec  Iny , mais  à chacun  d'eux  en  particulier  il 
rendoit  des  lettres  du  Roy  qui  leur  ordonnaient  le  contraire , en  termes  neanmoins 
qui  pouvaient  recevoir  un  aune  fais  : de  forte  qu'ils  ne  s'y  dévoient  pas  artirrer  s'ils 
ne  le  rcnd  .iem  les  plus  fort,.  Saint  Cannat  l'un  des  plus  adroits  d'entre  eux , ayant  t.  „a 
* r „ ur''rouvc  <üns  lc5P1Plcr*  de  Lafin  , lefqucls  il  vid  par  fubtilité , des  lattes  ”'1"  *°T. 
du  Roy  fignee»  d un  Sécréta, te  d'Etar,  qu,  portoientque  là  cù  il  les  verroitprefts  à 
. foccomber  il  les  dcfavoüaft  comme  rebelles,  mais  là  cù  ils  auroient  moyen  de  fe 
défendre,  qu  il  «naft  d Efpcrnon de  fe  retirer,  St  de  ne  point  defefpercr  une  Pro- 
vince U voilme  d'Elpagn* , Procédé  certes  plus  convenable  à I état  embrouillé  des 
aftaires  , que  digne  d'un  grand  Roy  , St  qui  aufli  luy  apporta  plus  de  dommage  que  JtC/L, 
ciuciliie,  ayant  empd(chc  les  autre*  Gentils- hommes  de  fe  déclarer  comme  ils  en  otdnuue  aux 
citaient  furlepoind.  * Pim  cm. 

Aptes  que  Lefdiguicres  eut  fejoamé  quelque  temps  aux  environs  de  Serres  at- 
tendant les  effets  de  la  négociation  de  Lafin  qui  alloit  St  venoit  fans  ceffe  : rantoft  JS??” 
vr„  Efpermn , tantnft  vers  le  Conncllable , mais  fans  pouvoir  rien  obtenir  d'euxi 
■1  fut  f.  vivement  pteffe  par  les  frequens  envoyez  de  la  Nubleffe,  qui  protertoient  de 
la  tu, ne  cmicredc  la  Province,  s'il  tardait  davantage  , at  par  ceux  du  Parlement 
redmt , tantoft  a I extrémité  par  le  fort  qui  tenoi,  la  Ville  à la  gorge  , qu'il  s'avança 

fut  les  bords  de  la  Durance.  Il  s'y  arrrfta  derechef  quelqul  jfurs  pour  attendre 
une  favorahlcVcponlc  du  Conncllable  :ma„  lots  qu'il  feent  qu',1  le  trairait  d'A- 
vueat  * il  c relulut  de  paffer  la  nviete  , St  manda  prccilcmcnt  le  jour  à d'Efpernon  . . , . 
qu.  cllo.tdel  autre  collé  avec  k .meilleure  partie*  fes  troupes , pour  l'en  cPmpef- 
cher.  Ildtoïc  a croire  que  cr  partage  fer oit  opiniâtrement  difpute  entre  deux  Ca* 
puâmes,  dont  l'un  avoir, an,  d^pe.rencc  & l'autre  tant  d'animofiré  : lourcfois 
Elpetnon  fçaehant  que  Lefdiguicres  avoir  fait  fonder  le  gué  au  deffus  dtlu.gon 
fe  contenta  de  loger  dan.  Senas  oui  eft  au  deffous , fans  hazafdcr  le  combat.  Amfi  **"' 
Lcldigniercs  ne  trouvant  aucun  obftacle  lit  paffer  feulement  Ton  Infanterie  St  la  ,'Æ  '*  D* 
logea  dans  un  endroit  fortcommode  quilavoit  remarqué  luy-mefme.  Ccfto’it  une  u'" 
grande  ptamt iqu'il  fit  tarant*,  du  collé  de  Senas,  couverte  en  un  endroit  d'un  K^iTs.- 
grand  rocher  Se  de  la  rivière  St  ayant  à fon  dos  la  pente  Ville  d'Ourgon.  Le  Comte  “• 
de  Catecs  avec  les  troupes  Provençales  , leftant  venu  joindre  en  cet  cndmit  il  y t<i‘'"'0“ch5 
eut  quelques  tfearmouehn , en  l’une  dcfquclles  Antoine  Honoré  de  Chaftellane-  SJîïïi 
Bczaudun  Lieutenant  des  gens  d aimes  de  la  Comtcffc  de  Sault,  ayant  elle  pris 
parles  gens  d Efpcrnon  St  mené  devant  luy,  fut  après  quelques  reproches,  tué 
dtme.gtcfledc  coups  de  piftolct,  nonobftant  les  très  humbles  fupplications  de 
Boyer  I un  de  les  meilleur.  Capitales,  qui  fejetta  à genoux  pour  hiy  en  deman- 
der  la  vie.  L on  dit  qu  il  fut  traite  de  la  fotre  en  vengeance  de  ce  qu’il  avoit  excité 
la  Noblcfteà  fe  bander  contre  l'impericufe  domination  d'Efpemon , St  fait  un  nu- 
mlcftc  pour  elle,  d autant  plus  piquant  qucla  vérité  y cftoit  déduite  avec  beau- 
coup de  ychemence  Se  des  exprertions  fort  pathaiques.  Du  relie  il  ne  fut  nas  au  i.foomi. 

St°le  Conneft'  ,Lcfd,8ulcrc!  . c°">™  il  s'en  cftoit  vanté,  «<•■»«» 

St  le  Conncllable  qui.julques-là  I avoit  foûtenu  ouvertement , craignant  d'expofet  K!r*u 

Ildf  7^?“  “’i’r1  ^«.S'entremit  tou,  de  bon  d'accommo- 

«la  l'Affaire , fi  bien  qu  apres  plofieuts  allées  Se  vénucs , il  demeura  d'accord  ou'il  v 
mois, pendant  lefqucls  le  Fort  fetoit  mi,  en  déport  entre léi 
^ - Awc  ,rois  CCTI  hommes  tirez  du  Comté  de  Vc- 

naiflin  afirt.quils  nefuffent  fufpcas  ny  a l'un  ny  à l'autre  party,  Et  en  mertne 
«X  troupes  d'auprès  d'Efpemon,  en  cas  qu'il  rcfufaftdac- 

ceptet  cet  expédient,  tellement  qu  il  nofa  pas  l'en  dédire  de  peur  de  perdre  fon 

Province  «C?'  nCS  1°,S  l0nncrcd"w{°n  Par*Tr  commencerenfà  déchcou  dan,  la  „V”îï" “ 
; chnc  à Ai*  ™ 11  « en  triomphe,  .™iï  . ... 

confitmacctte  Ville  St  lo  Parlement  dan*  la  haine  qu'ils  avoicnt  pour  luy,  St  rccon- 
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cilia  le  Marquis  d’Oraifon  avec  la  Comtcflc  de  Saule , 5:  cette  Dame  avec  IcCorii- 
tc  de  Carces  , pour  luy  ofter  par  ce  moyen  1 cfpcrpncc  de  tiret*  avantage  de  leur* 
dilcordcs.  Outre  cela  Fréjus  , faine  Cannaefi:  quelques  autres  Villes,  le  dcftache- 
rcnc  de  fon  obcilTancc  5 fie  la  partie  du  Parlement  qui  eftoit  à Manofquc,5e  quelque 
temps  apres  une  autre  qui  cltoic  à Brignolcs  , ayant  reconnu  les  intentions  du  Roy, 
fc  retirèrent  de  ces  V illcs  qui  dloicnt  en  (on  pouvoir  pour  le  rejoindre  à leur  Corps, 
donc  le  mâl-heur  du  temps  les  avoit  feparccscinqou  üx  ans  auparavant.  Mais  outre 
cela,  le  plus  grand  cclicc  que  rcccurcnt  fes  affaires,  ce  fut  la  perte  de  fon  fort, 
que  fes  gens  appelaient  le  cavcçon  des  Provençaux.  Comme  le  traité  portoit  que 
La  fin  le  gardcroit  avec  des  hommes  levez  au  Comté  de  Vcnaiflîn,  Lcfdiguiercs 
avoïc  par  un  ingénieux  ihatageme  fait  débander  pareil  nombre  de  fes  loldacs  qui 
s’allcrcnt  répandre  dans  ce  pais- là  , avec  un  Capitaine  auquel  il  confia  fon  fecicr. 
Ce  Capitaine  fc  vint  offrir  à Lafinavcc  fes  gens  a fi  bon  marché,  qu’il  l'accepta  fie 
l’envoya  garder  le  fort , mais  avec  ordre  d’obeir  à un  autre  donc  il  cftoit  bien  af- 
furé.  Dcccttc  forte  Lcfdiguiercs  pouvoit  fc  rendre  maiftre  de  la  place  des  qu’illc 
jugeroic  à propos:  mais  afin  d’en  avoir  un  jufte  fujee , il  voulut  attendre  qu’Êfpcr- 
non  euft  rompu  la  crève  par  quelque  aétc  d’hollihté.  Quand  il  vid  donc  que  l’hu- 
meur impatiente  fie  le  defir  jdc  vengeance  curent  porté  ce  Duc  à piufieurs  chofes 
qui  leconvainquoienc  d'une  manifefte  infraction  , fie  qu'il  fccut  d'ailleurs  que  Lafin 
c cftoit  allé  à Mancilie , pour  y négocier  pour  le  Roy  : le  huitième  de  Juillet , il  donne 
ordre  au  premier  Conful,  il  s’appclloic  P^ul  de  Miftral-dc-Crofcs,  d’alfcmblcr  la 
milice  delà  Ville  fans  luy  dire  Ion  deflein.  En  attendant  quelle  foie  prefte , il  fort 
comme  pour  fc  promener  accompagné  de  quantité  de  Noblcflc,  & tandis  que  fes 
gens  s arreftent  à voir  piquer  un  cheval  par  un  de  fes  Pages,  il  s'approche  du  forr, 
faifanc  appcllcr  le  Capitaine  , luy  déclare  le  commandement  qu’il  a de  le  rafer , fie 
le  fomme  d’en  faire  fortir  lagarnifon.  Le  Capitaine  s’en  exeufe,  fie  du  qu’il  ne  le 
peut  faire  que  par  l’ordre  de  ccluy  qui  l’a  mis  dedans  : mais  Lcfdiguiercs  ne  laifie 
pas  de  s’avancer,  fie  li  toit  qu’il  fc  prefente  à la  porte,  lagarnifon,  qtn  eftoit  toute 
a luy,  lcrcçoic  fans  rcfiftancc.  L’Hiftoire  de  Provence  lcuaconte  un  peu  autrement. 
Se  dit  que  luy  fie  le  Comte  de  Catces  feignant  de  venir  delà  chafle,  accompagnez 
d’un  allez  bon  nombre  de  foldats , qu’ils  difoient  n’avoir  menez  avec  eux  que  de 
peur  de  tomber  en  quelque  embufeade  , ils  furent  reçus  dans  le  fort,cù  ilsavoicnc 
gagné  quelques  Officiers  , Se  de  cette  forte  s’en  rendirent  les  maiftres,  fans  aucune 
peine.  Quoy  qu’il  enfoit,  Lcfdiguietes  eftant  dedans  ne  le  voulut  garder  qu’auunc 
de  temps  qu’il  en  falut  pour  faire  le  tour  de  la  place  Se  en  remarquer  par  cuçjoficç 
les  fortificarions  fi e les  defauts  ; fie  afin  de  ne  diminuer  pas  4’eflime  d’une  fi  grande 
obligation  que  luy  avoient  les  Provençaux  parla  ci^uc  qu’il  nevouluft  le  retenir 
pour  luy  , il  l’abandonna  aulTi-coit  au  Conful  fie  aux  habitans  , qui  le  démolirent 
avec  une  ardeur  incroyable.  Autant  que  cette  a&ion  apporta  de  joyeau  peuple, fie 
attira  de  bcncdi&ions  fur  Lcfdiguiercs,  autant  caufa-t- elle  de  depitau  Duc  d’Éf- 
pernon  , fi:  de  fujet  de  mécontentement  au  Conneftablc  ,qui  arrefta  Lafin  pnfon- 
nicr,  fie  le  traita  avec  beaucoup  d’indignité  : mais  Lefdiguiercs  évitant  les  applau- 
diflTcmcnsfic  mcprifant  les  menaces , feeontentoit  de  la  gloire  de  fon  aûton,  fie 
s’alTuroit  fur  fa  propre  vertu.  Ildefiroit  avec  paûion , après  avoir  délivré  la  capitale 
de  Provence,  d'achever  de  pacifier  la  Province,  maiscltant  plus  obligé  en  Dauphi- 
né quidemandoir  inftamment  fon  retour  pour  tenir  les  Etais,  Se  pour  donner  ordre 
aux  frontières  qui  apprehendoient  les  grands  préparatifs  de  guerre  que  faifoic  le 
Duc  de  Savove  , il  s’y  en  retourna  fut  la  fin  du  mois. 

La  caufc  du  mal  n’cftanr  pas  oftee,  la  Provence  fouffiitecoorc  de  cruelles  defo- 
lations  depuis  le  départ  de  Lcfdiguicres  : Car  plus  Japuifi'ancc  d'Efpcrnon  s’utfoi- 
blifToit , Se  plus  fa  violence  s’augmentoit  : d’où  les  haines  s’enflammant  de  jour  en 
jour,  produifoienc  d’horribles  degafts,  fie  d’eftranges  inburaanitez.  Le  cours  en 
eftoit  quelquefois  arrefté  par  l’entremife  du  Conncltablc , mais  il  rccomrocnçoït 
bien-toft  apres  avec  plus  de  furie  fur  le  fujet  de  quelques  infrasons.  Saint  Romans 
quicommandoic  dans  Salon  pour  fa  Ligue  ,faifoit  auffi  de  grands  ravages  tout  aux 
environs , fie  ( ienebrard  qui  ne  fe  pouvoit  guérir  de  la  phrenefie  de  la  Ligue  , ef- 
fayoit  d’aflemblcr  un  petit  corps  d’Etats , compolc  des  Députez  de  Salon , d’Arles, 
dcMartegues  fi:  de  Bcrre;  feules  places  demeurées  dans  ce  party.  Atnfi  la  Pro- 
vince cftoi  t divifee  entrois  fa&ions,  fi:  payoit  triple  contribution  en  piufieurs  en- 
droits, jufqu' à ce  que  cette  cllrangc  confufion  fut  dcbroüiliée  par  le  Duc  de  Gui- 
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fe , dont  la  conduite  enfin  apporta  le  remède  a ces  maux , non  pas  toutefois  lîcoft 
que  l’on  avoir  el'pcrc. 

Lcfdiguicres  de  retour  en  Dauphine  , tâcha  en  vain  d'aflcmbler  des  forces  pour 
oppofer  aux  entreprîtes  du  Duc  de  Savoyc  : lequel  apres  avoir  regagné  toutes  les 
pentes  places  qu’il  luy  avoir  prifes  dans  le  Piémont,  le  fervit  bien  à propos  d’une 
partie  des  troupes  que  les  Efpagnols  envoyoïent  faire  la  guerre  en  Bourgogne,  pour 
alliegcr  Briqueras.  L'argent  que  les  Princes  d'Italie  dévoient  fournir  à Lefdiguic- 
rcs,  l'uivant  la  ligue  faite  cncc’cux  , ne  luy  cftant  pas  payé  à poinéfc  nommé , il  n’eue 
pas  dequoy  levet  des  troupes  i l’envie  que  les  Grands  d'auprès  du  Roy  porteient  à 
fa  vertu  retarda  l’alliftancc  qu’il  auendoie  de  ce  colle-là  , fie  la  jaloulic  du  Con- 
ncftable  6c,  la  nuuvaifc  intelligence  d’entre  luy  fie  d’Efpcrnon , ne  luy  permirent 
point  d’en  tirer  aucune  de  Languedoc  ny  de  Provence.  Ainfi  le  Savoyard  n’ayant 
pas  moins  de  huit  mille  funtallins , fie  quinze  cens  chevaux  , outre  qu’il  le  pouvoir 
ayder  en  un  befoin  de  quatre  mille  Lanfqucncts  du  Colonel  Lodron  qui  fe  rafraî- 
chilioicnc  fur  la  frontière  du  Milanois,  eut  tout  loifir  défaire  fonfiegc  fie  de  fe  bien 
retrancher.  Apres  qu’il  eut  emporté  la  Ville  d'alfauc , Lcfdiguicres  ayant  avec  peine 
ramifie  deux  à trois  mille  hommes , fe  vint  loger  à Bobiane  qui  n’cft  qu’à  une  lieue 
delà,  pour  cfpier  les  occafions  de  luy  forcer  quelque  quartier,  6c  jetter  du  fecours 
dans  la  Ciradcllc  : mais  le  Duc  fans  abandonner  les  rctranchcmehs  ny  cefler  lès 
travaux,  y mie  h bon  ordre  qu’avec  de  la  Cavalerie  dont  il  avoit  plus  grande  quan» 
tiré,  il  luy  empefeha  le  partage  de  la  rivière  de  Pelles  : de  forte  que  Lcfdiguicres, 
apres  y avoir  demeure  trois  jours  inutilement , parta  dans  la  valéc  de  Pcroule,  où  il 
attaqua  le  Fort  Saint Benoift,  qui  cftant  invefty  fi c battu  prefquecn  mefme  temps, 
fe  rendit  fort  facilement.  Le  lendemain  de  Ion  départ  la  Citadelle  de  Briqueras 
entra  en  capitulation  avec  le  Duc,  le  Fort  de  Saint  Benoift  n’ofa  pas  tenir  contre 
une  armée  iî  puilîantc,  fi c par  ce  moyen  les  François  furent  tout  à fait  châtiez  du 
Piémont  pour  cette  année  , non  pas  toutefois  dcchcus  de  l’cfperance  d’y  rentrer 
quand  l’hyver  qui  obligeoit  les  troupes  de  fe  retirer  dans  leurs  quartiers , auroitfait 
place  à une  faifon  plus  commode. 

N mis  avons  laifle  le  Roy  vifitant  fes  frontières  de  Champagne  fi c de  Picardie. 
Ertant  là,  il  accorda  la  paix  au  Duc  de  Lorraine, qui  la  f.ufoit  négocier  depuis  un 
an  par  Balïbmpierrc.  Elle  avoit  efte  conclue  à S.  Germain  le  16.  de  Novembre, 
fi c entr’autres  chofcs  elle  potcoic,  J*utl  ferait  fut  d/ott  aux  enfans  de  ce  Due  des 
biens  de  lâ  R' y ne  Catherine  de  Me  dieu  leur  grand me  re , fans  préjudice  de  ceux  (fa  il  pré- 
tendait tant 'de  (en  chef  que  du  leur , fur  les  DuihcT^dc  Bretagne  & d'Anjou  , & fur  les 
Comte^de  Provence , de  Plats , & deCoucy.  JÇue  Mer  fol  luy  demeurer  oit  en  propre 
& * fet  faccejfeurs  Ducs , recempcnjant  l Evtjquc  au  profit  de  l’bvefché;  Jgue  Tout  & 
Verdun  demeureraient  en  Gouvernement  a l'un  de Jts  fis , & a fon  frtre  (fui  le  farvi- 
vroit  i Comme  suffi  les  V lies  & Chaficaux  de  Coijp  , H ont  éclairé  & Montiguy  ; Que 
'Jamets  & y Me  franche  feraient  rendus  au  Roy,  Lequel  eu  échange  de  Jante  t s luy  remet- 
trait Dun  & Stenayt  Et  pour  les  droits  de  féodalité  tpte  le  Duc  pretendott fur  Slenay , qu'il 
en  fèroit  jugé  par  Députa  de  part  & d’autre  i Jfue  le  Roy  tomme  garant  du  dot  de' la  fut 
Duché  fe  de  Lorraine , ferait  bien  payer  las  renies  lonfiituées  pour  ce  fujet , donner  oit  neuf 
cens  mille  c'en  s d'argent  au  Duc,  tant  pour  dettes , que  refit  s de  penjicns , que  dédomma- 
gement des  frais  de  la  guerre , ajfavosr  quatre  cens  mille  en  ajfignation  furies  plus  clairs 
deniers  de  1‘ E/pargne cinq  cens  mille  eu  engagement  de  domaine, au  denier  quarante, 
à condition  de  fachapt  perpétuel  -,  J%u ‘en  confidc  ration  de  l'ajfeéiton  avec  laquelle  Baffom - 
pierre  s’eftoit  entremis  de  ce  traite  , & pour  le  fervtce  qu’il  avoit  voué  à Sa  Majefié  tel 
qu'il  /'avoit  rendu  aux  Royt  fis  predic  jf  mis  ,pour  le  payer  de  foixantc-huit  mille  écus  qui 
luy  efto.ent  deus,&  moyennant  trente fi x mille  qu'il  de  voit  fournir  contant  al’  Efpargne, 
il  luy  engage  oit  la  terre  de  Vaucouleuri  en  Champagne  avec  tout fies  droits , bttfmis  ta  cou- 
pe d<s  bots  de  haute  fufiaye  ,&  la  Jbuyiratnetc.  Ce  font  les  articles  qui  me  fcmblcnt 
les  plus  conrtdcrabies  dans  ce  traite. 

L'exemple  de  ce  Doc  chef  de  la  Maifon  de  Lorraine  , ny  les  mauvais  fuccés 
d’une  révolution  fi  generale , n’obligerent  point  encore  le  Duc  de  Mayenne  à pren- 
dre une  bonne  relolution  pour  le  tirer  du  péril  , qui  cftoit  preft  de  le  fubmerger. 
Les  Agents  qu’il  avoit  à Rome  luy  avoient  écrit,  qu’il  ne  devoir  plus  rien  attendre 
du  Pape  , lequel  ayant  pris  mauvaife  opinion  de  fes  affaires,  s’exeufoit  de  luy  don- 
ner aucun  fecours  for  ce  qu’il  cftoit  obligé  d’en  envoyer  à l’Empereur  pour  défen- 
dre la  Hongrie  contre  le  Turc  ; Et  il  avoit  aflez  reconnu  i ce  qu'il  fe  devoir  pro- 
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mettre  des  Efpagnols  : mais  Ton 'ambition  toujours  incertaine  & flattante  entre  dU 
vers  delTcins , ne  pouvoir  jetter  l’ancre  en  aucune  part.  Tan  tort  le  defefpoir  le  po'ra 
toit  à fc  fnbitre  entièrement  fous  la  puiffancc  des  Efpagnols  : peu  après  une  meiUcu> 
re  pcnlcc  le  ramenoit  à traiter  avec  le  Roy  t^Aercchcf  n’en  pouvant  obtenir  ce  JPfl 
demandoit  il  s’ccarcoic  plus  loin  j Et  ce  qui  lé^fomcnoit  ainfi  de  part  Se  d’autre  avec 
tant  d’agitation  , c’cftoit  qu’il  ne  trouvoit  pas  allez  de  feurctc  ny  auprès  du  Roy* 
parce  qu’il  luy  avoir  difputc  la  Couronne  , ny  avec  les  'Efpagnols  , parce  qu'il  les 
avoit  trop  mal  fetvis  dans  leurs  delTcins,  pour  tant  d’argent  qu’il  leur  avoit  fait  dé- 
penser. Apres  la  prife  de  Laon  cftant  retourne  à Bruxelles  avec  l’Archiduc  Erneft, 
rtftfi  ha  du  n cn  ^Ul  J*™4*5  fcvenu  G ce  Prince  eut  fuivy  la  violente  palfion  deFeria,  Se  d'I- 
xmk de  Petit , barra,  qui  en  vouloicnt  à fon  honneur  & à fa  vie.  Ces  deux  mauvais  Confeillcrs, 
* d ibirra  , ayant  pris  à tâche  d’avancer  les  affaires  de  leur  Maiftre  par  des  voyes  abominables, 
Sîi'toà***  eftoient  d’avis  qu’on  raffaffmaft  ou  du  moins  qu’on  le  retint  prifonnicr.l’accufantcn-* 
mooiir.  vers  le  Roy  d’Efpagnc  » Qu’il  avoit  épargné  le  Roy,  laifle  perdre  la  Ville  de  Dreux 
L'acrafent  pour  intimider  les  Etats,  preveu  Se  conlcnty  la  dcfe&ion  des  principaux  Chefs  fie  dA 
? meilleures  Villes  de  la  Ligue.fie  refolu  après  avoir  amafle  quantité  d’argent  aux  dépens 
fe  juftifi*.  du  party  fie  de  S.  M.  de  fc  retirer  en  Bourgogne  fie  df  y faire  publier  la  paix , laquelle 
il  avoit  conclue  long-  temps  auparavant.il  avoit  découvert  toutes  fes  accufationspac 
une  lettre  que  porcoic  un  de  leurs  Courriers  qui  fut  pris  parlesçcns  du  Roy  , fie  s’en 
eftoit  juftific  par  une  Apologie  fort  gcncrcufc  qu’il  avoit  envoyée  au  Roy  d'Efpagnc, 
fie  rendue  publique  : ce  qui  envenimant  davantage  leur  haine,  les  incitoit  à chercher 
tous  les  moyens  les  plus  fcelcrats  pour  le  perdre  j fie  ils  les  enflent  bien- tort  trouvez 
par  l’cntrcmife  des  Seize  fes  plus  cruels  ennemis  , fi  Erneft  luy-mcfmc  abhorrant 
ces  exécrables  procédez , ne  l’eut  averty  de  fc  tenir  fur  fes  gardes.  Or  afin  de  s’of- 
$e  rom  d’an-  ter  d’entre  les  poignards  de  ces  gens- là  , fie  confidcranc  d’ailleurs  , que  ce  qui  luy 
fxèt  fy  * reftoit  de  plus  entier  c’cftoit  fon  Gouvernement  de  Bourgogne  , il  «efolut  de  s’y 
retirers  fie  pour  ne  pas  donner  ombrage  au-  Roy  d’Efpagne  que  ce  fur  pour  l'inten- 
tion dont  le  Duc  de  Feria  l’accufoit , quoy  que  peut-eftreil  n’en  fut  pas  éloigné , il 
fie  en  forte  avtfc  le  Roy  Philippe  qu’il  porteroicla  guerre  de  ce  cofté-là,  fie  qu’il  y 
feroit  defeendté  fes  troupes  du  Milanois.  Comme  il  eftoit  dans  cedeffcin,  il  apprit 
qu’Auxerce , Mafeon  fie  Avalon,  trois  des  meilleures  Villes  de  la  Province  avoient 
reconnu  le  Roy  , fie  de  plus  il  rcccut  avis  du  Prefidenr  de  Barres  de  Dijon , que  tout 
s’et)  alloir  perdu  pour  luy  s’il  ne  s’y  rendoiten  diligence.  Ces  nouvelles  haftant  fon 
Fiiitrmther  voyage , il  partit  au  mois  de  Novembre  avec  quelques  Compagnies  de  Cavalerie* 
n tefte  au  A fon  arrivée  il  y trouva  les  efprics  en  telle  difpohtion  , qu’il  ne  pouvoir  plus  s’y 
maintenir  que  par  la  force  -,  G bien  qu’avant  que  d’entrer  dans  Dijon,  il  fut  obligé  de 
faire  couper  la  cefte  au  Maire,  on  le  nommoit  Jacques  Verne,  & au  Capitaine  Gaa, 
qui  travaillaient  puilfammenc  à réduire  cette  Ville  au  fcrvice  du  Roy,  Se  i Ira  fa  tous 
les  Fauxbourgsdc  Bcaunc , afin  de  la  mieux  confcrver»  moyens  plus  propres' à ren- 
verfer  fa  domination , qu'à  l’établir. 

Le  Roy  ayant  en  vain  effayé  toutes  les  voyes  qu’il  croyoic  les  plus  convenable* 
au  bieh  de  fon  Etat , pour  le  détacher  d’avec  les  Efpagnols  qui  le  maintenoient  dans 
fon  opiniaffreté , eftoit  confeillé  de  les  attaquer  eux  mefmes  par  une  guerre  ouver- 
te , afin  qu’eftant  occupez  à fe  défendre  dans  leur  maifon  , ils  perdiffenc  l’envie 
Se  le  loifi;  de  le  venir  inquiéter  dans  laîiennc.  Son  courage  franc  Se  généreux  eftoit 
juftement  irrité  par  la  perte  de  fon  Royaume  de  Navarfe  , qu’ils  détenoient  fans 
raifon  , par  tant  de  peines  & de  traverses  qu’ils  luy  avoient  caufeesfans  fujet  , Se 
beaucoup  plus  par  les  frequens  attentats  fur  fa  perfonne  , qu’il  penfoit  , non  fans 
quelques  preuves , avoir  efte  forgez  dans  la  mcfmc  boutique  d’où  eftoient  fortics 
tant  d’horribles  conjurations  contre  la  Reine  d’Angleterre  , Se  tout  nouvellement 
contre  le  Prince  Maurice  » Et  comme  il  Te  pouvoit  flatter  de  l’cfpcrance  de  fe  ven- 
ta plofpait  ger  Se  de  reconquérir  fon  patrimoine  par  les  armes , il  pouvoit  croire  aufli  que  fa  vie 
£ de*  Cbcft  nc  kro‘c  Pas  tant  Lazard  ^ans  unc  guerre  ouverte , que  dans  les  embufehes  con- 
dcgacrtc  c*a-  tinuelles.  Laplufpart  des  Grands  & des  Chefs  de  guerre  , les  uns  pour  avoir  tou- 
te'*1™* la  jours  des  emplois  , Se  dequoy  exercer  leur  meftier  , les  autres  s'accommodant  au 
rSpi bo1CC  fentiment  du  Prince  ,|fci6eurs  par  un  efprit  de  broüillerie  , Se  queloues-uns  mef- 
. me  à deffein  de  l’embàrtaffer  G avant  dans  lès  affaires  qu'il  ne  s’en  puft  jamais  tirer, 
eftoient  de  cet  avis , Si  n’oublioient  rien  pour  l’inciter  à attaquer  en  lion  ceux  qui 
«rmraîrt'îa*0  faifoicnt  t*nt  de  mal  en  renards.  11  y en  avoir  neantmoins'qtielques-uns  qui  ai- 
diiiuaVcr.i.  maac  plus  le  repos  de  la  France  , Se  conftdcranr  le  piteux  eflat  où  les  longues  fie 
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cruelles  guerres  l’avoient  réduite  , le  diftuadoiefic  de  tout  leur  pouvoir  de 
rien  remuer  de  ce  coftc-là , qu  auparavant  il  n’cult  mis  fin  aux  troubles  qui 
dcchiroicnt  les  entrailles  de  Ton  Eftat , Se  donné  le  temps  à ce  grand  Corps  qui 
avoir  tant  perdu  de  fang , d'en  refaire  de  nouveau,  & île  reprendre  un  peu  de  Le<  rtifau 
vigueur.  Il  ne  faloit  pas  tant  y difoicnt-ils,  juger  de  la  jufiice  d'une  guerre  par  celle  de  de  ce* 
la  caujc , que  pur  les  moyens  & pur  la  necejjité  qu’un  a de  U faire  1 Et  afin  quelle  foit  en- 
tièrement jufle , il  efi  befisu  quelle  le  fuit  entent , tu  égard  eux  Sujets  du  Prince  qui  le 
déclaré,  qu'eux  ojfenfis  qu'on  luj  e fuites.  Or  on  peut  dire  quelle  eji  injufie  envers  fes 
Sujets  , ji  eilt  caufe  leur  ruine  (fi  celle  de  C Efi  et  : joint  que  d'ailleurs  le  droit  naturel , 
qui  véritablement  permet  de  Je  défendre  contre  un  enneutj , quelque  put  fiant  qu'il  fait , ne 
veut  pas  qu'on  Je  rende  uggeefitur , fi  l'on  nu  du  moins  forces  pur  tille  s pour  l'obliger  a faire 
rat  fou  du  tort  qu'on  en  u rcccu  : car  c'efi  s'txpofer  à une  nouvelle  injure  plütofi  que  ven- 
ger celle  qu'on  a fou f trie  , (r  tu  heu  de  reparte  fin  dommage  Cr  fu  honte  ,pr<  parer  deneu- 
veuux  triomphes  à j'on  ennemy.  En  un  mot , la  guerre  n’eit  point  jafie,  fi  tUe  n'efinecefi- 
faircy  (fi  l'on  ne  peut  croire  quelle  fait  ntcrfjaire  quand  elle  efi  dommageable.  En  C citât 
où  efi  le  Royaume , tout  couvert  de  grandes  blejjure» , tout  tpuife  de  forces , encore  divife  en 
luy-mc fine  y plein  de  factions  découvertes  ou  prefies  à éclater  y plein  A' arm  s Efpagnolifies, 

, quelle  apparence  y a-t'il  de  le  faire  choquer  contre  la  Mai  fin  d' Aufiriche  fient  les  forces  font 
toute\)ames  & entières , bien  difeiplinées , & bien  unies  y & qui  n’a  point  de  divi fions  chiz. 
elle.  JÇuc  fi  avec  une  partie  de  ce  qui  ne  tuy  efioit  pas  necejjaire  ailleurs  y elle  a fait  tant  de 
peine  au  Roy  ,que J'tra-ce , alors  qu‘e fiant  provoquée  ; tlledéploytra  toutes  fes  forces , (fi  s’é- 
lancera avec  impetuofiié  fur  la  France  , qu’elle  trouver  a ouverte  & entamée  de  toutes  parts  ? 

Pim  fi  peu  quelle  vueilie  aider  aux  Ducs  de  Savoye , de  Nemours  (fi  d Ef per  non , elle  met- 
tra U Provence , le  Dauphine  (fi  le  Lyonnais  en  grand  hasard  ; En  Bourgogne  fie  Duc  de 
Mayenne  qui  y tient  encore  les  meilleures  Filles , t attachera  plus  effroi  tement  avec  eux.  En 
Picardie , elle  aura  le  Duc  d'Aumale  (fi  les  Vif  le  s de  Soifjom  , Han  (fi  la  Fere  j (fi  dans  la 
Bretagne  y fiùtenant  plus  fortement  le  Duc  dr Menteur , elle  tuy  fera  partager  cette  Province 
avec  le  Roy.  Combien  y a-t’ il  de  grandes  Villes  plus  pacifiées  en  apparence  qu en  effet  1 com- 
bien de  Provinces  qui fi  font  plùtofi  réduites  par  neeejjitè  que  par  ajfktiou  f combit  n de  Sei- 
gneurs qui  ne  portent  que  Cu  harpe  blanche  fur  tes  efpaklcs,  c r ont  encore  la  croix  rouge  dans 
k coeur  ? Ne  voit-on  pas  qu(  ce  font  autant  de  ttfins  qui  fument  encore  , que  ce  nouveau 
feu  ks  rallumera , & que  c'efi  témérité  de  le  vouloir  porter  dans  la  maffia  d’autruy,  avant 
que  de  £ avoir  e (feint  dans  la  nofire  f • 

Ceux  qui  difluadoicnt  la  rupture  parloient  ainfî  : mais  les  autres  repartoient,  Raifont  & 
Comme  les  Médecins  vont  droit  à la  caùft  fans  s'arrefitr  aux  eccidens  , aujji  tic  doit- 
en  plus  hefiter  de  s'en  prendre  dire  efi  ment  À fÊfpagntl  qui  a engendré  (fi  que  fomente 
nos  divifiont  : (fi  il  faut  faire  une  pui fiant  e rtvulfhn  au  dehors  du  venin  qui  entre- 
tient le  mal  au  dedans.  Puis  que  l’ EfpagnM  fait  la  guerre  a la  France  Jêfif  U nom  de 
la  Ligue , il  y aura  moins  À'  inconvénient  de  Tallet  faire  dans  fit  pays  que  Ma  h s le  nofire  : 
a u fi:  bien  de  quelque  .façon  que  ce  fût  il  ne  Jeta  pas  davantage  thfilrc  ennemy  j Et  rl  est  y 
important  pour  la  réputation  'du  Roy  (fi  pour  cfifibafir  imhttsnent  lés  peuples  , de 
faire  que  ce  ne  frit  plus  une  guerre  de  Religion  f tuais  une  guerre  et  E fiat  (fi  d'intere fl . 

Au  refte  cet  ennemy  n efi  point  fi  formidable  ny  fi  rnht  qu'on  lercprefintc  >fl  a confuu-é 
iota  fes  trefors  & Jés  meilleures  iroqfes  dan  odes  Ptfkbaj  ; & s'il  eufieu  plus  de pu  fian- 
ce y il  n’ aurait  pas  laijfé  perdre  ces  %e!tfi  Provinces  , ny  dû  ht  on  le  party  de  la  Ligue  , du- 
quel il  fe  promettait  la  Couronne  de  'France , ou  du  moins  la  diff.pation  de  cet  Efi  ut.  il  efi 
fi  accablé  de  dettes  qu'il  n'a  pù  s'acquitter  autrement  qu’en  fatfaut  banqueroute  a fis  crean- 
tiers  : Comment  pourrait- il  entretenir  de  grandes  armées  rq  divers  endroit  s y puis  qu'il 
n'a  pas  dtquoy  payer  fit  troupes , qui  faute  de  /bide  Je  mutinent  à toute  heure.  Le  Portu - 
gel  qu'il  a ufiurpé  n'attend  qu'une  occafion  pour  rappt  lier  fis  Roy  s légitimas  : /’  Arragon 
qu’ il  a opprime  y efi  tout  prehà  rompre  les  chdifnesfius  le  f que  lie  s il  ctoujfc'fi  kbcité  : Les 
PrisKis  d' Italie  tefmeigueut  djfij^par  Us  ligues  quSls  font  entr'eux  , (fi  avec  le  Roy , la 
jaloufie  qu'ils  ont  de  cette  pu/Jfanie  1 Et  ceux  a’  Ait  magne , bien  loin  de  redouter  f Empe- 
reur y. font  affiz . forts  pour  tuy  donner  la  loy : Zlne  guerre  contre  cét  ancien  ennemy  de  la  9 
France  ralliera  infaillible  me  ut  tous  les  François,  comme  on  voit  tous  les  ihum  s'ameuter 
enfirn  ii*r  our  courir  après  U loup  ; elle  réveillera  C ajfUlion  pour  la  patrie  dans  lefeeeurs  les 
plus  envenimez,  y & confondra  tous  ces  te  fie  s de  fathons  (fi  de  difputés  de  Religion  dans 
l'ardeur  de  la  querelle  commune,  (fi  dans  la  haifoé  des  Espagnols.  De  plus , difoient  les 
Catholiques,  elle  dsyoriira  Us  brouilierits  que  les  Huguenots  veulent  former  dans  leurs 
ajjcmblécsy  en  leur  accordant  une  euerre  contre  U Roy  W Efpagne  quils  ont  tant  defiréc . 
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& dons  Usuelle  on  leur  donner»  des  emploi , qu'on  noferoit  fus  leur  donner  en  une  outre 
occojïon.  Elle  unir à plue  étroitement  tous  Us  0 liiez,  de  U F ronce  contre  cét  cnncmj  commun  , 
forticulieremcnt  les  Protejlons  , & Us  obliger 0 d'aflifftr  le  Roy  de  toutes  leurs  forces 
q ujfid  ils  verront  U parue  bien  liée  j ce  qu'ils  ne  feront  jamais  s'il  ne  je  déclaré  haute- 
ment , mois  chacun  d'euri  confervera  fes  moyens  pour  garder  fon  pois  , en  cas  que  celte 
Puiffonce  les  vienne  attaquer  chez.  eux.  Enfin  l' tjpagnol  e fl  ont  le  ftul  objlocte  a U ré- 
conciliation du  Roy  auprès  du  Pape , il  efl  nectffoire  que  Sa  Mojeflé  foffe  connoijhe  à toute 
Ia  Chreflienté  qu'il  est  fin  ennemy  formel  , afin  que  Jon  oppofition  demeure  nulle  , & que 
U Pape  ne  foit  point  obligé  de  l'appelltr  à cette  deliberation  , l'en  voyant  exclus  par  U 
guerre  d entre  les  deux  Couronnes. 

Aum  raifoa  A ccs  raifons  s'adjoùtoic  la  necclTué  qu’il  y avoic  de  lever  les  deffiances  6c  les 
TiuifiSmii  cra‘nccs  ^cs  R-eligbnnaircs  , qui  fcmbloicnc  preftes  de  produire  quelque  dange- 
SSTh  Jéïïa-  reux  effet.  On  difoit  au  Roy  , Que  comme  depuis  fa  convcrûon  ils  ne  fob- 
ce  des  Reli-  fiftoient  plus  que  par  tolérance,  &Ta  l’abry  d’une  trêve  baftie  à Ja  halte  , qui 
gtoioiircs.  avojt  cfte  elbrechée  par  tous  les  traitez  particuliers  qu’il  avoit  faits  avec  les  Villes 
” 6C  les  Chefs  de  la  Ligue , ils  apprehen doicnt  que  fon  changement  ne  le  rendift  leur 
" partie , 6c  pour  meritér  fon  absolution  à Rome , 6C  acquérir  l’affcûion  des  Catholi- 

* ques , il  ne  fift  une  ligue  avec  lê  Pape  6C  le  Roy  d’Efpagne,  pour  les  exterminer.  , 
**  D'ailleurs  ils  craignoicnt  encore  plus  fon  autorité  fouyerame  que  la  douce  violence 

” de  fes  carefles  ,&  des  honneurs , dignitez  & penfions  dont  il  cftoit  le  fcul  difpcnfa- 
•*  teur,  s’imaginant  que  s’il  vouloir  lesy  employer,  elles  renverferoient  facilement  les 
Lequel»  - ortlrcs  te  Jcs  rcglemcns  qu’il  avoit  autrefois  cftablis  pour  les  maintenir  -,  Que  pour 
InTte  un  " cela  il  cftoit  fort  à craindre  qu’ils  ne  chcrchafTcnt  en  cux-mcfmes  ce  qu’ils  avpient 
PtoicAcur.  *♦  perdu  en. Iuy>(&  qu’ils  ne  choififfent  quelque  protc&eur  dedans  ou  dehors  le  Ro-, 

" yaume  : ce  qui  formeroit  un  party  dans  fon  Ellat  pour  jamais.  Il  fçavoit  bien  qu’au- 
" trcfois  ils  avbient  pcnlc  donner  ccctc  qualité  au  Prince  Caûmir,  6c  que  pour  cette 
" hcurc-là  il  fc  trouvent  des  Seigneurs  en  France,  mefrac de» Catholiques,  quil’euf- 
•*  fent  embtaflee,  6c  qui  peut-eftre  la  recherchoient.  J1  s’en  cftoit  déjà  avancé  qucl- 
" ques  propos  en  qn  Synode  de  Saint  Maixant , où  il  avoit  cité  dit  qu’il  en  fcroïc  de- 
" terminé  dans  l’affcmbléc  de  Sainte  Foy,  ou  du  moins  que  l'on compofer oit  uncon- 
“ feil  general  de  quelques  Députez  nommez  par  toutes  les  Provinces  qui  fuit  fixe  6c 

* permanent  en  certain  lieu  , 6c  auquel  auroient  recours  les  dix  Confeils  Provin- 
" ciaux , pour  aurorifer  ceux  qui,  pour  fc  garantir  de  l’opprcffion,  feroient contraints 

* à lever  les  aimes  fans  commiflion  du  Roy.  Et  bien  que  cette  affembléc  n’cuft  /ien 
Quelque»-  dcicermio*  là  deffus,  qu’il  voyoït  bien  neanmoins  que  la  feule  efpcrance  qu’on  leur 

di»  faiioietu  donrioit  qu’il lesfarisferoit  fur  leurs  cahiers  de  celle  de  Mantes , les  avoit  retenus  de 
«a^ZmcT-  paffet  plus  outre,  6c  qu'ils  le  feroient  aflurement  dans  celle  de  Saumur , veu  qu’ils 
me  le  eau-  l’avoicnt  aflîgnéc  fans  fa  pcrmiffion,  ayant  charge  les  Députez  qu’ils  avoient  cn- 
ivieat.  voytz  vers  luy  de  fe  retrouver  le  premier  jour  de  Décembre  en  cette  Ville- là,  avec 
la  reponfe  qu  il  leur  auroit  faite,  pour  l’examiner  6c  en  délibérer  en  prcfence  de 
trente  Députez , fçavoir  deux  de  chaque  Province  qui  avoient  pour  ce  fujet  efte 
ddignez  par  l’affcmblée  de  Sainte  Foy. 

.Ceux  qui  avoient  intereft  d’engager  le  Roy  dans  la  guerre,  faifoient  ce  mal  cn- 
Pourquoy  le  core  bien  plus  grand  qu’il  n’eftoit  pas,  Atpcut-cftrc  le  caufoicnt-ils  eux-mcfmcs; 
^ cLlde  Principalement  le  Marcfchalde  Bouillon  , lequel  outre  qu’il  n'avoir  point  de  plus 
fimît  STpart-  doux  repos  que  dans  l’agitation  >dcliroit  le  mettre  aux  mains  avec  le  Roy  d’Efpagne, 
ie*»ec  l*EC-  non  feulement  afin  d'avoir  de  grands  emplois,  mais  auffi  afin  de  s’affermir  ccpcn- 
dant  dans  la  Principauté  de  Sedan , 6c  pour  favorifer  le  Prince  Maurice  fon  beau- 
ftcre.Car  fa  première  femme  Catherine  de  la  Mark  Dame  fouverainc  de  Sedan, cftanc 
morte  fins  enfans,  6c  luy  ayant  retenu  cette  Principauté  en  vertu  du  teftament  pat  le- 
quel clic  Iç  fasfoic  fon  heritier  : il  craignoit  que  fi  le  Roy  euft  eu  moins  d’affaires,  il 
n’coft  peut-eftre  porté  les  autres  pretendans  à luy  eonteftet  cette  donation  ; là  où  il 
fut  obligé  de  la  tenir  pour  bonne,  61  d’interpofer  fon  autortié  pour  lcmettred’ac- 
cord  avec  eux  : aiftfi  que  nous  dirons  en  quelque  autre  lieu  ; Et  peu  dt  mois 
% après  la  mort  de  Catherine, .ayant  fiancé  Elizabeth  de  Naffaw,  faut  de  pere  du 
Prince  Maurice,  ccttc  alliance  luy  cftoit  encore  un  autre  motif  pour  prcffcr  l’ou- 
verture de  la  gûcrtc  entre  la  France  6c  l’Efpagnc , afin  de  donner  moyen  à fon 
bcau-frcrc  d’eftablir  fa  grandeur  dans  l’cftabliffemcnt  de  la  liberté  des  Provin- 
ce ccï"un’cs‘  ^ promettoit  de  faire  des  merveilles  dans  le  Luxembourg , 6c  difoit  qu’il 

•»iaiigc«  à*  avoit  des  entreprifes  toutes  preftes  à joüer  de  touscoftcz  ; les  Hollandois  affu- 
«me  gaene.  toient  d’une  puiüancc  diver Gon  par  mer  6c  par  terre*  6c  d’un  corps  confiderablc  pour 
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l'nHillcr  dans  te  païs-li  : Balagny  fc  vantoic  qu'il  feroie  grand’ brcfche  au  pays 
d’Arcois  te  de  Hainauc  i te  Sancy  fc  faifoic  fore  de  porter  les  treize  Cantons  à 
la  conquefte  de  la  Franche-Comté  : outre  que  les  troupes  du  Duc  de  Lor- 
raine moncant  à prés  de  quatre  mille  hommes  , conduites  par  Trcmblccour  , 
d'Auflbnville,  Saine  Georges  & autres  Capitaines,  s’oifroicnc d'aller  à cette  ex- 
pédition. Ainü  le  Roy  , foie  qu’il  adjoûtall  foy  à ces  belles  promènes,  foie  qu'il 
ne  vill  point  d'autre  expédient  pour  eltcindrc  la  guerre  dans  fon  Royaume, 
te  pour  lever  les  dcffianccs  des  Rcligionnaitcs  , ou  qu'il  fuit  emporté  par  les 
mouvement  de  gloire  te  de  vengeance  , fuivit  ce  conicil  i ht  mcline  d’autant 
plus  facilement  que  la  guerre  cftoit  déjà  en  quelque  façon  ouverte , quoy  qu'cl- 
ic  ne  fuit  pas  déclarée  : car  les  Efpagnols  avoicnt  fait  diverfes  courfcs  ôe  cnircprj- 
fes  durant  tout  le  mois  d'Ockobrefur  les  terres  de  France,  principalement  fur  la  Vil- 
le de  Montcrciiil  ,où  l’entreprifc  citant  double,  leur  argent  y eltoit  demeuré  avec 
beaucoup  de  leurs  hommes  : Comme  d’autre  part  les  Fiançois  avoient  voulu  petarder 
faintOmer  : mais  ayant  elle  découverts  , ils  n'en  ciloicnt  pas  tous  revenus.  Avanc 
que  de  faire  la  déclaration  , te  comme  pour  tenter  le  fort  de  cette  guerre,  il  or- 
donna au  Marcfchal  d’entrer  dans  le  Luxembourg , avec  une  armée  qu'il  nommoit 
fon  armée  cftrangcrc,  parce  quelle  ne  devoir  eltre  employée  que  hors  le  Royaume. 
AulU-toftlc  Prince  Maurice,  fuivantun  traité  que  le  Roy  avoit  fait  avec  les  Hol 
landois , dépefeha  foncoulin  le  Comte  Philippe  de  NaflaV  avec  trois  mille  famaf- 
linsflc  cinq  Cor nctes  de  Cavalerie  pour  l’aller  joindre  , te  ayant  appiis  qu’il  cfloïc 
defeendu  quatre  mille  Suilfei  dans  le  Luxembourg  pour  luy  boucher  les  partages, 
il  le  fit  efeorter  par  toute  l'a  Cavalerie,  avec  laquelle  il  eut  encore  bien  de  la  peine  à 
palier  , te  fut  contraint  de  prendre  fon  chemin  par  le  pais  de  Trêves  te  à colle  de 
Mecs,  cllantvivcmcnc  poutfuivy  par  Mansfcld.  Il  trouva  le  Marcfchal  a Chainen- 
cy  fur  la  rivière  de  Cher  , qui  s’eftoit  fairt  de  cette  place , te  de  deux  ou  trois  autres 
d'aurti  peu  d’importance.  Ils  coururent  cnfcmbletout  le, plat  pais , curent  quelques 
rencontres  avec  Mansfcld , te  tentèrent  diverfes  entreprîtes  : mais  aucune  n'ayanc 
rcüili , comme  ils  eurent  conlumé  tous  les  fourrages  de  la  campagne,  le  Marcfchal 
ramena  fes  troupes  en  France  ,te  le  Comte  Philippe  n'ofanc  s’en  retourner  par  où 
il  clloit  venu , de  peur  d’cflrc  battu  par  Mansfcld,  prit  fon  chemin  le  long  des  fron- 
tières de  Picardie,  &:  vint  s’embarquer  à Dieppe.  Semblablement  d’AuuonvilIc  te 
Trcmblccour  qui  elloicnc  encrez  au  mcfmc  temps  dans  la  Franchc-Comtc,  n’y  pri- 
rent que  lcspcciics  Villes  ou  plùtofk  bourgades  de  Vezou,  Luxeul  te  Jonvillc.  Et 
les  garmfonsdc  Cambray  ne  firent  aulfi  que  piller  le  plac  pais  d’Artois  te  de  Hai- 
nahc , où  Balagny  gagna  un  très-grand  butin. 

Ces  deux  dernières  Provinces  crtanc  les  premières  expofees  aux  deboracmens 
de  la  guerre , le  Roy  meu  de  compalfion  pour,  le  peuple  innocent , te  délirant  le  ren- 
dre neutre  en  cette  querelle,  cfcrivit  une  lettre  aux  pi  incipalcs  Villes,  difanc^j^yV- 
unt  obligé  de  repoujtr  far  Ici  ormes  Us  injures  qu'il  avoir  recrues  des  BJjagnols  , ilavoit 
bien  voulu  Us  avenu  que  Ji  dans  la  fin  de  Janvier  ils  nobtenoient  du  Roy  eC Efpagnc  un  • 
mandement  four  retirer  fin  armée  de  leurs  Provîntes,  & s’ils  ne  s' abjle  noient  de  faire  la 
guerre  a fis  Jujtts  & aux  Cambre fient  qui  ejf  oient  fous  fa  f rote clion  , il  deuoneeroit  la 
guerre  à 14  Roy  & à tous  ceux  qui  ef  oient fous  fon  obiifance.  Ces  lettres,  venant  apres 
les  courfcs  de  Balagny  qui  avoicnt  déjà  fait  cruellement  rcrt'cntic  les  calamitcz  de 
la  guerre  aux  Provinces , culfcnt  peut- dire  fait  imprcllion  , lî  on  les  cuil  communi- 
quées au  peuple:  mais  les  Magillracs  les  envoyèrent  toutes  cachetées  à l’Archiduc, 
pour  fçavoir  de  luy  quelle  refponfc  ils  y dévoient  faire:  te  l’Archiduc  leur  ayant  die 
qu’ils  en  fiircnc  ce  qu’ils  trouveroicnc  bon  , fans  préjudice  de  l’honneur  te  de  l’intc- 
rdt  du  Roy  leur  Souverain  , ils  envoyèrent  dire  au  Trompette  qu’il  cuftàpayer  fou 
hortc  te  à s’en  aller. 

Ce  peu  de  fatisfjckion les  rendant  coupables  desoifenfes  des  Efpagnols,  te  juf- 
tifiant  davantage  le  procédé  du  Roy  , il  retourna  à Paris  pour  donner  ordre  aux 
grandes  levées  donc  il  avoir  befoin  pour  faire  que  les  eftets  fuiviifent  de  bien  prés 
les  menaces.  Le  mcfmc  jour  qu’il  y entra,  c'clloit  le  vingt- fcpciémc  de  Décembre, 
comme  il  n'avoic  pas  encore  quitte  la  botte , te  qu'il  clloic  dans  fa  chambre  au 
Louvre  où  eftoû  fa  M ai  (l  refle , undeccllablc  coup  penfa  trcnchcr  le  fil  de  tous  fes 
defleins  avccccluvdc  fa  vie  ,te  rendre  la  fin  dc4£tte  année  aulli  funellc  à la  Fran- 
ce que  joyeufe  à fes  ennemis.  Un  )eune  homme  prenant  fon.tfcmps  lors  qu’il  s'a- 
vançoiepour  recevoir  Montigny  te  Ragny  qui  luy  vcnoicnc  accoler  la  cuilfc  , luy 
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porta  un  coup  de  couteau  pour  le  tuer  : mais  par  un  grand. bon-heur  le  Roy  s’eftant 
bai  fie  pour  embrafler  Montigny , au  lieu  de  l'atteindre  dans  la  gorge,  comme  il  le 
vouloir  faire,  il  ne  l'atteignit  qu’à  la  lèvre  d’enhaut , lî  rudement  qu’il  la  perça  te 
Ne  Trappe  le  Juy  rompit  une  dent.  D'abord  le  Roy  croyant  que  c’cftoit  un  trait  de  Mathurine 
wlicUe  * U qui  ^dbit  la  foie,  te  à laquelle  il  avoir  donne  la  liberté  de  fc  jouer  quelquefois 
avec  luy , ne  dit  autre  chofe  linon , faites  retirer  cette  foie  , elle  m a fait  mal  : mais 
lors  que  ceux  qui  cftoicnt  à l’entour  de  luy  virent  couler  le  fang  de  fa  bouche  , te 
que  luy  mcfme  y portant  la  main  eut  connu  qu’il  cftoit  blcfic  , il  y eut  bien  de  l’é- 
tonnement & puis  de  1 émotion  dans  fa  chambre  , tout  le  monde  fe  regardant  fans 
fçavoir  à qui  s’en  prendre , parce  que  l'aflàflin  avoit  aulli  toft  laifle  tomber  fon  coû- 
tera, te  s’eftoit  un  peu  recule.  Le  Comte  de  Soi(Tons  qui  cftoit  auprès , voyant  ce  vi- 
lagc  inconnu  te  effaré  , le  prit  par  le  bras , te  dit  qu’alfurcmcnc  c’cftoit  luy  qui  avoic 
fait  le  coup.  Onl’arrcfta  donc  ,'quoy  qu'il  fiftl’jnnoccnc , te  que  le  Roy  voyant  fa 
feinte  fimplicité , &jc  ne  fçay  quelle  façon  niaife  qu’ont  les  Efeoliers  au  fortir  du 
College , ne  puft  croire  qu’il  euft  cfté  capable  de  ce  crime.  On  le  mit  entre  les  mains 
du  grand  Prevoft,  te  le  lendemain  entre  celles  du  Parlement  , qui  en  voulift  con- 
noiftre,  parce  que  c’cftoit  un  crime  de  leze  Majefteau  premier  chef.  Ce  meurnier 
fe  nommoit  Jean  Chaftcl,igé  d’environ  dix-neuf  ans,  fils  de  Pierre  Chaftel  mar- 
chand Drapier,  te  de  Denyfc  Mazard,  qui  dcmeuroienc  dans  leur  maifon  fituée 
devant  la  grande  porte  du  Palais.  Il  avoir  fait  Tes  eftudcs  te  depuis  peu  achevé  fon 
cours  de  Philofophie  fo«$  les  Jpfoitcs  ; Efprit  mclancholiquc  te  qui  couvoit  une  ma- 
lice noire  & cachée,  ainfi  qu’on*  le  juftifia  par  fa  confeflîon  generale  qu’on  trouva 
dans  fes  papiers , où  l’on  vid  qu’il  s'eftoit  fouillé  du  crime  que  le  Ciel  punit  autrefois 
par  une  pluye  ardente  de  foufre  te  de  bitume , te  qu’il  avoir  eu  le  deftein  de  com- 
mettre inccftc  avec  fa  plus  jeune  fœur. 

Le  Lieutenant  du  Prevoft  de  l’Hoftcl  l’ayant  interroge  fur  le  champ,  il  voulue 
du  commencement  dénier  le  fait , mais  auffi-toftil  le  confcfla,  avec  tous  les  motifs 
qui  l’y  avaient  porté,  te  aftura  que  le  couteau  n’eftoit  point  empoifonnc  : ce  que 
les  Chirurgiens  qui  mirent  l’appareil  ayant  confirme  , la  joyc  fut  aufli  grande  dans 
r.c  Roy  vj  le  toute  la  Cour,  que  la  conftcrnation  avoir  cfté  univcrfcllc.  Et  parce  qu’il  cftoit  à 
foir  intime  craindre  que  la  malice  des  mauvais  François  , ou  la  frayeur  qu’avoir  caufé  un  fi  hor- 
iDifu  f nT  riblc  coup,  n’en  fi  fient  courir  de  plus  funeftes  nouvelles  ,1e  Roy  voulut  des  le  foir 
cre.Damc , & mcfme  fe  montrer  par  les  rues , &alla  furies  huit  heures  aNoftre-Dame  faire chan-  . 
dani°k*e  tcr  ^ Dcum  » P°ur  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  l’avoit  prefervé  comme  par 
viacei.  **  miracle , te  en  donna  avis  à tous  les  Gouverneurs  par  des  lettres  écrites  la  plufpart  de 
fa  propre  main, afin  qu’ils  n’euflentpas  fojet  d’en  douter.  Ce  qui  cftouffa  tous  Tes 
mauvais  dcficins  que  fes  ennemis  cubent  pu  fonder  fur  ce  bruit , te  ne  fut  pas  inuti- 
le à échauffer  davantage  l’affc&ion  dos  peuples,  qui  en  témoignèrent  par  tout  de 
Le nuiii-n  grandes.rcjoüifTancei  par  des  prières  folenncllcs-  Ce  malheureux,  au  lieu  d’accufcr 
reu*n  jccuic'  ceux  qui  l’avoicnt  incité  à commettre  cctattcnrat,  fut  fi  dénature  qu’il  ne  nomma 
que  (on  peic,  pctfonnc  que  fon  pcrc  auquel  il  dit  l’avoir  communiqué , mais  qu’il  avoic  apporté 
3vè«C(î  entre  toutcs  les  i aifons  poftiblcs  pour  l’en  deftourner  ; furquoy  dn  alla  tout  à l’heure  arrefter 
& (et  Anus,  ce  pauvre  homme,  fa  femme  te  fes  deux  filles,  te  les  mit-on  en  diverfes  priions,  où 
ayanc  cftc  interrogez  fcparcmcnc  , ils  ne  Ce  trouvèrent  aucunement  complices  de 
cet  attentat.  Mais  comme  il  fouftinj  effrontément  devant  fes  Juges  que  c’cftoit  une 
bonne  aûion , te  qu’il  avoir  pu  en  confcicncc  l'entreprendre  , parce  que  le  Roy 
n’eftant  pas  réconcilié  avecl’Eglife  ne  pouvoir  pafTer  que  pour  un  tyran:  les  Jcfui- 
tes  fouslefquels  il  avoic  fait  fes  eftudcs,  furent  aufti-toft  accùfczde  l’avoir  imbu  de 
cette  pcrnicicufe  do&rint , te  foupçonnez  de  luy  avoir  mis  cette  damnablc  penfée 
Le*  Jefuiit*  dans  la  fancaifie.  Le  Roy  mcfme,  s’il  eft  vray  ce  qu’on  endifoit  à la  Cour,  te  cegue 
îo ' «'dans  plufieurs  Aurcurs  ont  écrit  , lors  qu’on  luy  fie  rapport  de  fon  opiniaftreté  te  qu’il 
Iot  aime,  avoit  cfté  leur  Efeolier , les  condamna  par  ces  paroles , Fallût -il  donc  que  les  Jtfmtts 
pjtct  qu’d  ^ fkffènt  (invaincus  par  ma  bouche  i Tellement  que  comme  on  chantoit  le  Te  Deumt\x 
ticoiier!  populace  forieufement  cmeucdcce  bruit,  les  alla  affieger  dans  le  College  dcClcr- 
mont,  te  les  euft  déchirez  en  pièces , fi  le  Roy  n’y  euft  envoyé  des  gardes.  Ce  qui 
aggrava  les  foupçons  que  l’on  avoit  contr’eux , fut  que  l’afiaflîn  dît  dans  fes  inter- 
»»  rogatoires /Que  fc  Tentant  chargé  de  crimes  énormes  te  impardonnables , pour  lcf- 
quels  il  fccroyoic  damne  comme  l’Antcchrift,  il  avoit  penfc  par  cet  attentat  dimi- 
•*  nucr  les  peines  qu’if  ne  pouvoir  éviter  , s’imaginant  qu’un  Enfer  moins  rigoureux 
**  feroie  unecfpccc  dcfaluc  pour  luy  j Qu’il  avoic  appris  cçU  par  la  Philofophie  }te 
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qu’il  avoir  fait  Ton  cours  fous  le  Perc  Jean  Guéret-,  Qu'ils  l’avoient  fouvent  mené 
dans  la  chambre  des  méditations , où  l'Enfer  eftoit'  teprefenté  avec  pluficurs  figu- 
res cpouvcntablcs;  ( fans  doute  qu'elles  a voient  beaucoup  fervy  à émouvoir  fa  mé- 
lancolie ôc  à le  jeeter  dans  le  dclefpoitj)  Qu'il  avoir  entendu  en  pluficurs  lieux, 
pour  une  maxime  véritable , & oüy  dire  aux  Jcfuues  qu’il  clloit  pcunis  de  tuer  le 
Roy  t qu'il  n'cltoïc  poinc  dans  i'Eglife  1 Se  qu'on  ne  le  dévoie  point  reconnoillre, 
jufqu'à  ce  qu'il  fuft  approuve  parle  Pape.  Ô..trc  cette  depofition  , qui  donna  lieu 
de  les  envelopper  dans  le  procès,  un  Confcillcrdcla  Cour  , nomme  Lotiis  Mazu- 
rc«,  ayant  cité  commis  pour  aller  dans  leur  College  faire  l'inventaire  de  leurs  pa- 
piers , trouva  dans  1 étude  d tin  deccs  Petes,  nomme  Jean  Guignard,  natif  de 
Chartres,  quantité  de  pièces  étri  es  de  fa  propre  main  , qui  eftoient  fort  méchan- 
tes Se  pleines  d’inve&ivcs  fie  de  propofitions  tres-pcrnicicufcs  contre  l'honneur  &: 
la  vie  de  Henry  111  Se  celle  de  Henry  IV.  Sur  ces  indices,  tous  les  Jefuites  du  Col- 
lege de  Clermont  furent  incontinent  arrêtiez;  on  ramalTa  contre  eux  routes  leurs 
pratiques  avec  les  Seize  Se  les  Espagnols,  les  autres  écries  fediticux  , les  difeours 
Se  les  fermons  que  pluficurs  d'entre  eux  avoient  faits  fur  le  mefmc  fujen  fi  bien 
que  la  Cour  de  Parlement,  pour  prévenir  les  dangeteufes  confequcnccs  Se  retran- 
cher jafqu’au  foupçondu  mal  à venir,  cftcndit  la  peine  fur  route  la  Société  , Se 
les  comprit  dans  le  rçefmc  Arrefi  de  condamnation  avec  leur  Efcohcr  Jean  Chaftcl. 
Le  voicy  en  fubfiance,  Là  Cour  atondamné  Jean  Chqftel  y comme  ttimtul  de  le^-Mn- 
fefte  au  premier  chef , j faire  amende  honorable  nudtn  eh  rmje  , ta  torche  au  poil  g a>  vaut 
la  grande  porte  de  N ofire-  Dame  ,y  dec/arer  a genoux  qu'il  a ma/heurenjcmtnt  attenté  te 
tres-eb  minable  pair  te  dt  ; & tjue  par  faujjes  CT  damnables  infruéhout  il  a ait  au  p'ocez, 
tftre  permit  de  tuer  tes  Av//,  & qu'tl  ne falot  t point  croire  que  Ht  nry  JF.  à pu  fini  régnant 
fujl  étant  l'Egh/è,  qu'il  neuf  l'abfo.ution  du  lape  ; Ce  fait  qu'tl  fera  mené  en  Grève  dans 
un  tombereau  , tenaillé  aux  but  & aux  cuijjet , tenant  le  toute  an  en  J'a  main  , tiré  À quatre 
chevaux  , fts  membres  Confumt\au  fu  , & Jet  cendres  jettées  au  vent  ; Jffl  fera  aupa- 
ravant appliqué  a ta qu< Jlton  ordinaire  fÿ  extraordinaire  \Tousfts  biens  ton  p/qu,  z ; De- 
fenfe  à toutes  per  fou  net  de  dire  ©*  proférer  les  propos  qu'il  avait  tenus  toueham  le  Roy, 
lelqurls  ta  Cour  déclaré  jeditieux , contraire  s a la  parole  de  Dieu  , Cr  condamnez  cm.  me 
bettJtqu  s par  Us  fatuts  Dette tt.  Ordonne  que  tout  Us  Préfixes  & Ffolien  du  College  de 
Clermont , d' autres  joydtfant  de  la  Société  de  Je  fut , comme  « orrupteurt  de  ta  jtuneffè , 
perturbateurs  du  repo  < public , ennemis  du  Roy  & de  C F. fat , vuideront  dam  trois  jO*  s de 
leurt  mai  font  & Colleges , d dam  quittée  du  Royaumt  ,/ùr  peine  d' < ftre  punit  comme  tri- 
mtndsdt  1 1g  • MajrJ/e,  leurs  biens  mi  u bit  t d immeubles  employez  en  œuvres  pieu  fis, 
dont  la  di Jltt  but  ion  Je- fra  parla  Cour.  Dtfujès  Jésus  la  me  fine  peine  a tout  Jupe  t s du  Roy 
d envoyer  r (ht  d ter  U ut  s et  fan  s dans  leurs  Collèges  h*rs  le  Royaume. 

Cet  Arrefi  fut  prononcé  le  vint  neuf,  6c  exécuté  le  fou  aux  flambeaux , le  mal- 
haureux  aflatfin  n ayant  montre  aucun  figneny  de  douleur  ny  de  repentance,  rant 
cette  maudite  pcifuafion  luy  avoir  cndimy  le  coeur.  Pour  JcaiT  Guignard,  ayant 
reconnu  que  les  pièce*  dont  nous  avons  parlé  elloient  de  fa  main , il  fut  jugé  cou- 
pable non  pour  les  avoir  Campofées,  mais  pour  les  avoir  gardées  apres  l'amnifiie 
generale , 6c  condamné  le  neuf  de  Janvier  à cftre  pendu  6c  brûlé  : ce  qu’il  fouffrit 
avec  une  fermeté  d'cfpritquc  l'on  cufl  pu  nommer  confiance  dans  une  meilleure 
cauic,  n’a.ant  jamais  voulu  demander  pardon  au  Roy  & à la  Jufiice,  mais  feule- 
ment à Dieu.  Lç  mefmc  jour  par  un  autre  Arrefi  . jean  Guerct  Jcfuitc,  fous  le- 
quel l'ailalfui  a von  tait  fon  cours  en  Phtlofophie,  Sc  Piccrc  CHaftelpcrc  deee  mal- 
heureux, furent  bannis  du  Royaume,  le  premier  à perpétuité,  après  avoir  eu  la 
queltion  ordinaiic  Sc  extraordinaire  fans  tien  Confeflfcr , Sc  le  fécond  pour  neuf 
ans.  Sa  femme Sc  fesfillcs  firent  piifes  en  liberté,  il  condition  qu’elles  fortiroient 
de  Paris,  Sc  n’y  rcntrcroienc  dé  deux  ans.  Il  fur  dit  outre  cela  par  I Arrefi  qu’il 
paycroicdeux  mille  écris  d'jmende,  pour  le  pain  des  prifonniers  de  la  Concictgc- 
ric,  toque  la  mai  l'on  de  devant  le  Palais  feroic  démolie,  Sc  en  la  place  pour  mé- 
moire pcïpctudlcdu  erirfie  , érigé  un  pilier  emincnc  de  pierre  détaille  aux  dépens 
de  la  démolition  , avec  un  tableau  qui  en  conticndroit  les  caufe'.  Parun  troificme 
Arrefi  tutaufii  banny  un  Efcolier,  nommé  Jean  le  Bel , qui  exhortoit  fes  compa- 
gaons  d’aller  achever  leurs  études  h rs  du  Royaume  fous  les  Jefuites , Sc  avoit 
gardé  quelques  écrits  diriez  par  fon  Rcgent,  portans  quelques  maximes  dange- 
reufes contre  les  Rois.  Par  un  quatrième  encore  , fut  condamne  à mefmc  peine  un 
Jcfuitc,  nomme  Alexandre  Hay  Efcofioisdc  nation  , convaincu  d’avoir  tenu  6>u- 
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vent  des  dif cours  feditieux  contre  le  Roy  depuis  larcduÛion  de  Paris,  jufqu’àdire* 
que  s’il  palfoit  quelque  jour  devant  leur  College,  il  Te  jctccroic  volontiers  fur  luy  de 
tcmlîto  Effort  *a  fendlrc  cft  bas  I*  tc^c  première , pour  luy  rompre  le  cou  parce  moyen.  En 
du  Pjiictncu-  execution  du  premier  Arreft,  les  Jcfuues  forment  tous  du  reffort  du  Parlement  de 
Pans  : comme  auffi  peu  apres  de  ceux  de  Rouen  fi:  de  Dijon  , qui  en  donnèrent  un 
pareil  Mais  ceux  de  Bourdcaux  U dj  Thouloufc  rcfufcient  de  s’y  conformer  , Ce 
le  Roy  ayant  elle  quelquefois  en  refolution  de  leur  commander  de  le  faire*  es*  fur 
toujours  cmpclchc  par  les  anm  qu'ils  avoient  en  Cour  : de  forte  qu’ils  le  maintin- 
rent en  Guyenne  Ce  en  Languedoc,  julqu'à  leur  rappel.  En  la  place  de  la  maifon 
de  Chaflel,  fotdreflce  une  Pyramide  à quarte  faces,  fur  l’une  dcfqucllcs  on  grava 
l’Arrcftcor  ttc  l’alTafllaCe  les  Jcluitcs,  Ce  aux  trois  autres , diverfes  infciiptions  La- 
tines en  Ptoic  ic  en  Vers,  pour  faue  dctcllcr  la  mémoire  de  ce  parricide,  Ce  1a 
doctrine  qu'on  difoic  l’avoir  caulc.  Elles  fiaient  accompagnées  de  quantité  de  piè- 
ces très- fanglantcs  Ce  en  diverfes  langues  contre  les  jefuncs*  lcfquclles  prenant 
pour  fujet  de  rcndtcraifon  dc>  Arielts  dé  ta  Cour , furchargcoicnc  le  mal-heur  de 
Force  écrit*  |cur  profcription  de  diverfes  accuiauons  Ce  reproches.  Comtncils’agilToitderhon- 
& poux***!  neur  de  toute  la  Société,  ptuficurs,  noo  feulement  d’entre  les  bannis,  mais  aulli 
de  leurs  autres  maifons  hors  du  Royaume,  prirent  la  plume  pour  la  juftificr.  Quel- 
ques-uns ayant  témérairement  entrepris  de  défendre  les  coupables , aggravèrent 
le  crime  & rendirent  leur  caufe  plus  odieufe  : mais  les  plusfiages  fe  concernèrent 
de  dire,  que  cen’eftoit  point  la  do&rinc  de  leur  Corps,  fit  que  la  faute  de  quel- 
ques particuliers,  s’il  y enavoit  quieuffcnt  failly,  n’a  voie  point  dû  attirer  la  puni- 
tion du  general.  A quoy  l'on  répondoit,  qu’il  y avoir  des  exemples  dis  contraire 
dans  l’Hilloirc  Ecclcfiailiquc,encrc  autres  l’extermination  de  l’Ordre  entier  de* 
Templiers,  Ccdeceloy  des  Humiliez  » ce  dernier  ayant  elle  aboly,  parce  qu’un 
Moine  feulement  avoit  attente  fur  la  vie  de  faint  Charles  Borromcc.  Aurcflepeu 
de  gens  fe  pouvoienc  perfuader  que  toute  la  Société  tint  en  effet  des  opinions  fi 
fanguinairc- 1 Ce  leurs  ennemis  qui  en  jugeoient  le  plus  mal , fou pçdnnoient,  feule- 
ment, que  fuo  cfprit  ellant  de  vouloir  dominer  par  tout , il  y en  pouvoit  avoir  qui 
mectoirnc  quelquefois  ces  terribles  propofuions  en  avant  pour  fe  rendre  K&outa- 
blcs  aux  Souverains. 


La  fureur  des  troubles  fi:  le  zeletrop  violent  delà  Religion  ayant  fi  forr  égaré  le 
fcntiment  des  peuples  comme  ils  avoient  fait , on  ne  pouvoit  apporter  trop  de  pré- 
caution pour  empefeher  l’effet  de  ces  dangereufes  maximes,  fie  pour  leur  imprimer 
proteffiwge  le  re(pe&  qui  fe  doua  l’autorité  & àlapcrfotmc  du  Souverain.  Ce  fut  pourquoy 
Cri«C-  «uïr*  RoY  commença  cette  année  par  une  Procefïîon  generale  do  toutes  les  Parroiflex 
C ,0IU  C & de  tous  les  Couvents  de  Paris , qui  fe  ficdcl’Eglifc  Nofiro-Dâme  à celle  defainte 
Geneviève  1 où  il  alfifta  avec  les  Chevaliers  de  fon  Otdrc  , ayant  leurs  grands  co- 
liers  fur  le  manteau.  Et  quelques  jours  apres  le  Cardinal  de  Gondy  ayant  convo- 
qué tous  les  Curez  fi:  les  plus  notables  Do&cuss  dans  J’Evefchc , cette  AfTçmfolcc, 
AffVmWée  Aa  apres  l’invocation  du  faine  Efpric  , répondit  tout  d’une  vôix,  ^uÜ  n'y  avait  a* eu» 
k*  jc,upu^  J**  *tUft  k*  François  de  rtctnnnjlrt  Henry  J F.  peur  Foyj  J%u'il 

alternat»  iur  U n cjloit  peint  permis  d‘ orienter  À fa  perjonne  , ny  de  donner  ce  c on  je  U , pour  quelque  pre-> 
itou!"11' tiXtt  ^UC  C<  C^Tt  ' ,9"J9urs  "nc  <ht/e  dànsnable  flr  méchante , & 

que  tant  s' en  faut  qu'ils  eujj.nt  approuve  le  parricide  du  Koy  Henry  III.  qu'au  contraire 
ils  en  avaient  toujours  dettllé  h s auteurs , les  complues , & ceux  qui  l'approuvaient.  De 
cela  il  futdrefTé  un  aûefignc  de  tous  les  affiltans,  & l’on  le  publia  aufli-toft,  pour 
Edit  en  b-  ofter  les  fcrupulcs  qui  pouvoient  relier  dans  les  confcienccs.  Mais  l’Edit  que  le  Roy 
treui  de*  Re-  ce  mcfmc  mois  vérifier  au  Parlement  en  faveur  des  Religionnaircs , donna  fujee 
vnXTcn'pir.  aux  mal  intentionnez  de  calomnier  la  Religion .'Çc  fa  bonne  foy  : car  y ayant  un 
îemcnt  iu  article  qui  les  admettoic  aux  Charges  indifféremment  ayee  les  Catholiques  , ils  di- 
mo*ide  jao.  f0(cnt  qU’jl  avoitdeflêin  de  les  eftablir  dans  le  pouvoir  , fi:  que  par  là  il  violotc  le 
fcrmenc  qu’il  avoir  fait  au  commencement  de  fon  règne , de  nc  leur  donner  ny 
Office  ny  Gouvernement.  Us  n’cuflTcnt  peut-cllre  pas  airtfi  parle,  s’ils  cuffcmlcci» 
que  le  vray  motif  qui  avoir  porté  le  Roy  à leur  accorder  cçt  Edit,  c’cftoit  le  defir 
de  retirer  de  bonne  heure  le  Prince  de  Condc  d’entre  leurs  mains  $ prévoyance 
extrêmement  ncceifairc  pour  le  repos  de  l'Etat  fi:  pour  l’avancemcnc  de  fes  affai- 
res , daucant  qu’il  fçavoit  bien  que  ce  feroie  une  des  conditions  que  le  Pape  luy  im- 
pofcroit  en  luy  donnant  l’abfoturion;  Se  que  d’ailleurs  s’ils  nourrinbient  ce  jeune 
Prince  par  my  eux , ils  en  feroient  leur  Chef  de  party.  Auffi  les  plus  fenfez  du 
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Parlement  ayantbien  pe'fé  ces  raifons,  agirent  fi  forcement  dans  la  Compagnie  pour 
faire  palier  cec  Edit  qu'il  fut  vérifie  fans  modification  i non  toutefois  fans  beaucoup 
de  reliftancc , de  la  parc  mefme  du  Procureur  General , qui  ne  voulue  jamais  fouffnc 
qu’on  mifi:  dans  1’ Arrc.il  qu’il  avoir  eûé  requérant , mais  feulement  oiiy. 

Cependant  le  cemps  que  le  Roy  avoic  marqué  par  les  lettres  qu’il  avoic  écrites  aux 
Villes  d’Artois  6c  de  Hainauc  citant  expire,  6C  les  Eftats  de  ces  Provinces  ne  luy  ayant 
Sonné  aucun  contentement , parce  que  l’Archiduc  Erneil  lesen  empefeha , il  fie  pu- 
blier une  Déclaration  dans  laquelle  il  difoit , Le  Roy  et Bfpagne  avait  entretenu  les  Drclararioà 
àivifionèjknsxe  Royaume  depuis  le  re gu  dx  François  U. peur  ravir  cette  Leur  or,  ne  -,  j Vu  il  K°y  p«« 

avait  cjlé  lr principal  au t heur  de  la  Ligue,  d'où  s'ejloit  cnfuiiue  la  cruelle  mort  d‘ un  Roy  ^C“aK«y 
& très -bon  & tres-Cathsliqui  \ de puis  Un  avoitee fie  de  troubler  la  France  , U rem-  a Efp»gofac4 

p h fiant  de  feu  & de fang  i commettant  À toute  heure  des  actes  et' hostilité  fur  Us  François fis  *“  s-,cu’ 
Sujets  fur  Us  Cênobnjieui fes  Alliez,  jifiqu  a attenter  fur  fa  perfonne  far  de  vilains  & 

de  te  fiable  s moyens  4 jf*o  four  ces  caufts  ti  luy  dénonçait  lagut  rre  à luy  & a tous  fes  Sujets , 

(ommandott  aux  fieds  dota  leur  fane fetm  rèlafchejeur  défendait  toute  forte  de  lommunication 
. avec  eux  à feint  de  la  Sorte  rcxaquêit  tôt*  paff'e- ports  & fauve- garde  s y C"  ordonne  it  que 
cette  Déclaration  ferait  publiée  à foh  de  trompe  aux  trovinys  & frontières  du  Roy  au- 
me  , à ce  que  perfonne  » tu  pretendtd  cemfe  d'ignorance . Pour  reponfe  , l’Archiduc  r,aCârJl  it 
Erneil  fit  publier  deux  placards,  dont  l’un  portoit  mandement  à toutes  les  Pro-  I Aichiiuc 
vmees  obciftahtcj^  TEfpagnol  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes  contre  les  enircptifes  P<>“‘  i*F*>nfc 
du  P*incc  de  Beam  qtli  avoic  envahy  la  France  6c  dctcnoit  Cambray  , & lcurcom-  î«iS.DeU**' 
mandoit  4c  faire  la  guerre  à feu  & à fang  à ceux  qui  luy  obeillbicnt.  L’autre  enjoi- 
gnou  aux  François  habituez  dans  les  Pais- bas,  6C  à ceux  de  la  Ligue  qui  s’y  reci- 
roient  , de  fcirc  le  ferment  de  fidélité  devant  les  Magiftrats  des  Villes  de  leur 
demeure  dans  quatorze  jours,  fur  peine  d’oftre  tenus  pour  rebelles.  Et  enfuitc  le 
Roy  d’Efpagnc  fie  un  Edit  du  17.  de  Mars  , par  lequel  il  alfuroit  , J %u'il  entendait 
entretenir  la  paix  avec  la  Couronne  de  France , & garder  la  confédération  par  luy  faite  Roy 
avec  Us  Caihotnjncs  de  ce  Royaume , mejme  avec  ceux,  qui  s'en  ejt oient  départis  , moyen-  d £fFig.ic. 
nant  qu'ils  a y remijfent  dans  deux  moisy  mais  fe  déclarait  ennemy  a toute  hoflilité  du 
F rin  ce  de  Bear  u s tntefiant  qu'il  n'avoit  point  d'autre  mien  fi  que  de  confier  ver  la  Relt- 
gion  Catholique , & U France  en  bonne  paix.  Il  lembU  qu’apres  ces  déclarations  la 
bonne  fortune  fe  vonlult  entièrement  ranger  du  party  du  Roy  : car  trois  cens  chc-  Drrtiife<,c  la 
vaux  delà  girftifon  de  Soifions,  conduits  par  la  Fous  6c  Cotun  , furent  taillez  en  £!£*!  *** 
pièces  prés  de  Gtcfpy,  par  N.  le  Boutcillcr-dc  Moucy,  Gadancour , Edouvillc  6c 
Çeync , qui  avoico*  leurs  Compaguicsdc  Cavalerie  dans  l<?  puis  de  Valois  ; La  mort  Mo.»  je 
de  rArcbiduc  ’Erticft  arrivée  le  vingt-un  Février  , devoie  en  apparence  caufcr  du 
trouble,  ou  du  moins  laitier  du  ddordre  dan*  les  affaires  du  Pais- bas  ; Le  Con- 
qcftablc  de  Monimorchcy.ramcna  Vienne  en  Dauphiné  , avec  d’Ifimieu  qui  en 
eftoit  Gouverneur,  au  fcrvicc  du  Roy  j 5c  Bcaunc  fe  délivra  clle-mcfuie  du  joug  du 
Duc  de  Mayenne.  Pout  Ja  première  de  ces  deux  Villes,  il  faut  fçavoir  que  le  Duc  de 
Nffnodrs  s’effoic  Cauvé  apres  dix  mois.de prifon  du  Chalteau  de  Picrre-cncifc , dé- 
guifé^.ç(Unt  vécu  des  habits  4c  fon  valet,  ôcporianç  le  badin  de  la  chaire  pcrcce, 
avec  une  telle  grimaccquc  fes  gardes  ne  le  connurent  pas,,  incontinent  après  fon 
evaûon  jl  tqonca  à chçval , 6c  avec  les  amis  qu’il  avoir  ramailcz  $c  trois  mille  Suiftcs 
que  le  Duc  de  Savoyc  luy  envoya  ,.il  prétendit  invcîlir  la  Ville  de  Lyon  6c  la  con-  nc<i„Aioni« 
traindre  par  U famine  ou  par  quelque  fedition  populaire  4c  fc  rendre  à Juy  ,enrc-  v.cn»c. 
prenant  rlcs  paffagès  d’alenumt^,  dcfqucls  il  yen  avoit  déjà  quatre  ou  cinq  qui 
tpnoient  pour  luy  ^entr’autres  Vienne.  Mais  comme  il  avoir  déjà  fort  avancé^ 
délie  in  , arriva  dans  le  pais  le  Conneftablc  de  Montmorency  , qtn  eftaqt  party  de 
Languedoc  avec  mille  maiftre»  6c  quatre  mille  arquebufiers  à cheval , reccut  ordre  N^mour» 
de  demeurer  dans  le  Lyonnois, où  il  le  reduifit  l«y*mcfmc  avec  fes  croupes  dans  Vicn* 
ne,  ü à J’cftroit  que  Les  trois  mille  SuiiTes  n’eftant  pas  d'humeur  ï pâtir  bien  long-  Lyon- 
temps , prirent  congé  d$  luy  6c  fe  retirèrent  en  Savoyc,  où  ils  fc  joignirent  avec  le 
Marquis  de  Trcfoct , General  pour  le  Duc  au  pais  de  deçà  les  monts.  Ce  Marquis 
pcnfanc  venir  fe  loger  à kiontluel  en  Brcffc  à trois  lieues  de  Lyon  , trouva  que  le 
Conneftablc  avoic  lurpris  cette  Ville , & qu’aiftli  au  lieu  de  ravager  le  Lyonnois , il  LeConne.u. 
faloic  qu’il  foutfrift  les  François  logez  fur  les  terres  de  ion  Maiftre  , où  ils  achevé*  mormcy°i«l* 
rcnc  de  pafter  l'hyvcr.  Apres  la  retraité  des  Suiffcs  , Nemours  cftanc  allé  trouver  üu  mira, 
le  Conneftablc  de  CaftUle^cn  cfpcrancc  de  l’induire  à paiTcr  dans  le  Lyonnois , fon 
abfcncc  donna  lieu  au  Çonncftnblc  de  pratiquer  d’ifimicu  qui  commandoit  dans 
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le  Pipec  principal  Chafteau  de  Vienne,  6c  de  le  gagner  à force  de  promettes  : tld 
forte  que  trompant  l'intime  confiance  que  le  Duc  de  Nemours  avoir  en  luy,  il  in- 
troduire les  troupes  du  Roy  dans  la  Ville  par  (on  Chafteau,  6c  obligea  la  garnifon 
Italienne  de  huit  cens  hommes,  6c  quelques  Compagnies  Frarçoifes  qui  n citaient 
pas  de  fon  complot,  defc  retirer  avec  un  parte- port  qu’il  leur  avoit  ménagé.  Puis  il 
appellalc  Cooncftablc, devant  qui  les  Habitans  prcftcicnt  le  ferment  de  hdclicÉJ^v 
Roy  ; 6c  enfuite  tout  le  pais  rentra  avec  allcgrcrtc  fous  i’obei (Tance  de  S.M.  L aitioft 
de  d’Irtmieu  ne  fut  pas  loûéndc  tout  le  monde:  car  bien  que  de  foy  elle  fut  honnKlc 
& jufte,  neanmoins  plulicurs  croyoicnt  ipieJe'moufn’tiknc  pas  de  mcfmo,  6c  qu© 
l’mcercft  plùcoftquclc  devoir l’avoitobhgc  à faire  IJfc  marché,  partant  qu’elle  ne  me- 
ritoit  point  le  nom  de  fidelité  envers  fon  Prince,  m^tf  d’irifidelitc  envers  fon  amy -,  Et 
d'ailleurs  dans  la  confufion  de  ces  guerres  civiles  , où  t hacun  maintcnoic  que  (bnf 
party  cftoit  le  meilleur , les  gens  d'honneur  ^fcrVbienc  cette  maxime , de  ne  rendre 
les  places  qu’à  celuy  qui  les  leur  avoit  dondees  en  garde  11  y en  cur-mefme  quel-  a 
ques  autres  qui  depuis  voulurent  tacher  fa' fepUtaçion  d.'un  plus  Infotdc;  reprocher 
car  Nemours,  cftanc  tombe  malade  ,foic  de  douleur  deccitc  perte, ^ui  certes  luy 
navra  le  cœur,  fait  par  quelque  autre  caufc,  ils  publieront  quil  luy  àVoit  donné  le 
boucon  i 6c  fur  ce  foupçon  d’Albigny  qui  avoit  çfté  l’un  dés  plusgra&ds  amis  de  ce 
Prince,  vint  à paris  en  porte  pour  fc  batefe  en  duel  conac  luy«  Toittdeux  s’crtanc 
portez  fur  le  pré,  d’ifimicu  y fut  trouvé  par  fes  amis  crtcndâfty fa  place  d’un  cqup 
d’cpéc.  Ils  accufoient  fa  partie  de  ne  l’y  éftrc  pas  comporté  en  homme  d'honne»r,» 
6c  d’y  avoir  amené  main  force  pour  l'artaffinef  : quoy  qu’il  en  foirfiT  foi  fi  biçqpcnfé 
qu’il  n’en  mourut  pas.  La  maladie  du  Duc  de  Nemours  eiloir  ve r iub!c.‘ ment  Jhcn 
cftrange,  6c  prefqu'e  pareille  à celle  dont  mourut- lé  ftoy  Charles 
fang  à gros  boüillons  par  la  bouche  6c  par  le  nez,  6ç  avoit  dans  Tes  entrailles  fine  Va- 
leur que  riennepouvoit  cftemdrc.La  forcedefi  jeuncdé&  de  fon  coutume  refifterent 
quelque  temps  à ces  grands  efforts  , mais  enfin  fc  fenfanc  tcllo*nent^lfijibiJ,1^ü3k 
ne  pouvoir  plus  fc  tenir  à cheval,  il  fc  fit  porter  dans  fon  Chaft-*-  ^ #■ 

voye.  Les  remèdes  de  tous  les  plu*  habile*  Médecins  furent  int 
fon  mal  ; il  s’irricoic plus  fort  contre Icitrs  foins,  te si  le  red^ulif  * 
reux  cftat  que  ceux  qui  l’avoient  connu,  fie  Icpouvoient  apptoeber  fans  a*oS|  18 
cœur  émeu  de  pitié , te  fans  detefter  la'mcrchancctidçceux  qu’on* fdupçonndi  en  ‘ 
cftrc  la  càufc.  Il  cftoif  fans  mouvèmént  te  prefquc  fstts  fefpiraiion  , il  stfoiT  Irt 
yeux  hâves  te  enfoncez  , les  regards  lents  te  pireux,  fc  teint  jaune  te  pWÂAbé  » 1* 
peau  feichc  te  cotée  fur  les  of  , en  un  mot  ccn'crtoit  plu*  qu’an-fouclctè  hiJcuxflÉ 
décharné  ; te  après  avoir  languy  quatre  mois  de  la  forte  ,jlrçnaii  lé  dernier  foupit-db 
la  vie  avec  la  dernière  goutte  de  fang.  C’cftoit au  reftenn  Prince quiavdit  rluadc 
grandes  qualitezquc  de  bonnes,  plus  de  courage* te-Âc  vanité quede verftabi 
neur  ny  de  vertu  ; te  plufieurs  jugèrent  que  la  France  n’avoit  ficn  perdu  àfiL 
parce  que  fon  ambition  dereglét^'curt  pîutoft  jcÜfé  dansIcpAcv^pagnoljquftie  U 
permettre  jamaisdc  fléchir.  Ce  qu’il  néymc  pasmémes’empeTcher  de  cémoipntr  din* 
fa  prifon  , refufant  routes  les  offres  qu’on  luy  faifoic  delà  part  du'Roy  : Içqudayaiyf 
feeu  fon  opiniaftreté,  dk  un  jour  àvec  beaucoup  de  regret , 'Jb  ! j<  vrt  bun  y»  Il  s 
U cœur  trtf  fitr ftur  iébâijftr , v flrt  'U  dtYmtr  a • mti  ciHumtt.  • * »r  * 1 

Au  mefme  mois  que  Vienne  fut  réduite , foChafteaudt  Beaun*  fc  fur  aufif  apre» 
la  Ville  , «Je  cette  forte. . Nonobftanc  que  le  Duc  de  Mayeiyfc'fcien  ïverty  qiiales 
Habitans  vouloicnt  changer  de  party  , euft  renforcé  la  garnifon  de  quatre. ou  cinq 
cens  hommes  , qu’il  y cuit  çfté  luy- mefme  pour  y donner  ordre  , te  qtf*ii  euft  fait 
murer  toutes  les  portes  hor  finis  une,  ils  ne  fcdécûtfragerenf  point  païîuila  de  leur 
entreprife , mais  envoyèrent  vers  le  Marefchafole  feîron,  à qui  le  Roy  avoittfonno 
le  Gouvernement  de  cette  Provirfccj  Juy4cmandfcr  artirtancc  pour  exeCutrt  leur 
cnctcprifc.  Ils  prévinrent  mefine  le  jour  qu  ils  luy  avoicnc  affigné  pout  cela,  te  for- 
ment dans  les  rues  les  armes  à la  main  à certain  fon  de  cloche  qru  leor  afroiedrté  don- 
ne pour  fignal.  Ils  avoicnc  à leur  tefte  leur  Maire  nommé 'Qelin  , TEfchtvin  Alexan, 
un  Bourgeois  appelle  Richard , te  quelques  autres,  qui  chargèrent  fi  furieofcmcnt  le* 
corps-de- garde  des  gens  du  Due  de  Mayenne  , qu’ils  les  taillèrent  tous  en  picce*, 
les  rembarrèrent , ou  les  envelopercnt.  Cela  fait  ils  rompirent  laporredont  ces  gen* 
avaient  les  clefs  , te  depefeherent  en  ‘diligence  vers  le  Marefch.il  , pou*  l’avertir 
qu’ils  eftoient  aux  mains.  Ils  le  trouvèrent  à une  bcoë  delà,  qui  ayant  quicié  le  fieg<? 
du  Monfticr  Saint  Jean,  s'avançoit  avec  Télite  de  fcs  tréupes.  A fon  arrivée  rl  mee 

la 
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U main  a l’œuvre,  fait  attaquer  crois  cens  hommes  qui  tenoienc  enenre  bon  dans  la 
ruë  de  belle  Croix  , ÔC  ceux-là  ayanc  demandé  compofition  , il  loge  fon  Infante- 
rie dés  la  nuit  mcfmc  à l’entour  du  Chafteau.  Le  fiege  en  fut  long  ôc  meurtrier  : 
Montraoycn  qui  y commandoic  fc  défendit  courageulemcnc  cinq  femaines  durant,  1' 
dans  l’cfperance  qu’on  luy  donnoic  que  les  Ducs  de  Mayenne  5c  de  Nemours  af-  bout  de  cu»j 
fcmbloient  un  corps  de  fix  à fept  mille  hommes  pour  le  fccourir  : mais  une  brèche  fenu“c*- 
à palier  trente  hommes  de  front , luy  faifant  voir  qu’il  alloit  eftre  forcé  , il  fit  fa 
compolîtion , qui  fut  de  forcir  avec  armes  5C  bagage  , enfeignes  ployées  5c  fans 
baccre  le  tambour.  Comme  cette  place  eftoit  une  des  meilleures  qu’euftlc  Duc  de  1 

Mayenne , que  l’cntrcprifc  des  habitans  6c  le  ficgc  s’eftoient  faits  à fa  barbe , 5c  fans 
qu'il  y puft  remédier , non  feulement  le  déplailir  qu’il  en  conceuc  fut  extrême , 
mais  encore  le  mépris  où  tomba  fa  réputation  parmy  ceux  quieftoient  reftez  dans 
fon  party  : de  forte  que  les  Villes  d’Autun  6c  d’Auflonnc  s’en  détachèrent  aufli , 
la  première  par  la  conduite  de  fon  Maire,  lequel  y introduit  le  Marefchal  de  Bl-  4- Aman , sc 
son  la  nuit;  la  fécondé  par  le  traité  particulier  que  fit  avec  le  Roy  Claude  de  Beau-  *'A«fl°aae. 
fremont-Scncçay  , nouvellement  revenu  de  Rome  : lequel  de  crainte  d’un  fiege 
qu’il  n’eftoit  pas  en  cftat  de  fouftenir , fc  remit  fous  l’obeifTance  du  Roy , qui  luy 
latlTa  le  gouvernement  de  cette  place.  Peu  de  jours  après  à l’exemple  de  Bcaune,  LrtHabitw* 
les  habitans  de  Dijon  prirent  les  armes  contre  le  Vicomte  de  Tavanes  5c  François  «kD.ionpren. 
Boyoc  Franccfchc  Gouverneur  du  Chafteau , qui  avoient  fait  entrer  des  troupes 
dans  la  Ville  pour  la  retenir  par  force  fous  l’obcïftance  du  Duc.  Ils  penfoient  bien  du  Duc  le"* 
cftrc  allez  forts  d’eux-mcfmcs  pour  fc  délivrer  de  cette  fervitude,  5c  ne  craignoient  M»y«>nc. 
pas  moins  les  gens  de  guerre  du  Marefchal  de  Biron  que  ceux-là,  à caufc  dequoy 
ils  euftenr  bien  voulu  fc  palier  de  fon  alfiftancc  : mais  les  autres  les  ayant  réduits 
en  un  coin  de  la  Viilc  , & cftant  fur  le  point  de  les  y forcer,  ils  furent  contraints 
d'avoir  recours  à luy.  Il  regagna  aufli-colt  tous  les  quartiers , rechafla  les  ennemis 
dans  le  Chameau , Ac  le  V icomte  sellant  retiré  dans  celuy  de  Talan  qui  eft  à demie  cm»*  . qui 
Heuë  de  la  Villa,  il  aflîcge  ces  deux  Chaftcaux  dans  le  mcfmc  temps.  Mais  pour 
cela  le  plus  grand  danger  n’eftoit  pas  furmomé:  il  ne  pouvoit  pas  douter  que  le 
Conneftablc  de  Caftillc,  qui  eftoit  décendu  en  Franche-Comté  avec  quinze  mille 
fantaftins , ôc  plus  de  tiois  mille  chevaux , ne  fc  mît  en  devoir  de  les  fecourir , 6c 
qu’ainfi  cette  grande  armée  ne  luy  tombât  fur  les  bras.  Il  y avoit  plus  de  deux 
mois , que  luy  5c  le  Conncllable  de  France  appréhendant  chacun  pour  foy  la  venuë 
d’un  fi  puilfant  cnnemy,  folliciioient  le  Roy  devenir  en  ces  Provinces- là.  D’ail- 
leurs , quelques  autres  Confiderations  l’y  appclloient } les  approches  fcmbloient  ne-  Pourqaoyie 
ccflaircs  pour  calmer  la  Province  j 5c  fa  maiftrefle  Gabriclc  l’y  pouflbit , afin  qu’il  |ererout 
conquift  la  F:anchc-Comtc  pour  un  fiis  qu’elle  avoit  eu  l’année  precedente,  au-  p**,.^"*** 
quel  il  en  devoit  donner  la  propriété  utile,  5c  la  louveraineté  honorifique  aux  trei- 
ze Cantons  des  Suides , afin  de  les  obliger  à fa  protcâion.  Il  fe  promet  toit  pour 
cela,  que  du  corps  des  troupes  Lorraines,  5c  de  ceux  qu’avoicnt  ces  deux  Gene- 
raux , avec  ce  qu’il  y mencroit  , il  compofcroit  une  armée  capable  d’executer  de 
grandes  chofcst  6c  la  crainte  qu'il  pouvoit  avoir  pour  les  Provinces  de  Picardie  5c 
de  Champagne,  luy  eftoit  oftee  par  l’aftcurancc  qu’il  avoit  fur  les  troupes  du  Ma- 
rcfchal  de  Boüillon  , 5c  fur  la  divcrfion  que  dévoient  faire  les  Hollandais  -,  outre 
ouc  les  pais- bas  n’ayanr  qu’un  Gouverneur  par  commiftion,  qui  eftoit  le  Comte 
de  Fucntcs,  il  n’y  avoit  point  d’apparence  qu’il  fc  pût  faire  de  grand»  efforts  de  ce 
cofté-là.  Mais  il  n’en  eftoit  pas  ainû  qu’il  fc  l'imaginoir.  Le  Roy  d’Efpagne  ayanc 
plus  de  colere  que  d’étonncmcnc  de  ce  qu’il  avoit  eu  la  hardiefte  de  luy  dénoncer 
la  guerre , ayant  encore  le  feu  aux  quatre  coins  de  fon  Eftat , avoit  mandé  au  Comte 
de  Fucntcs  qu’il  eut  à entrer  en  France,  fut  - ce  mefme  au  hazard  de  perdre 
quelques  places  dans  les  Pais-bas , 5c  à l’attaquer  fi  puiflammcnc  qu’il  convertift 
l’audace  du  Prince  de  Bcam , il  en  parloic  ainfi , en  un  honteux  repentir. 

Or  avant  qu’il  s’cfloigiuft  de  cette  frontière,  il  ordonna  au  Duc  de  Nevers, 
au  Comte  de  S.  Pol  qui  avoit  le  Gouvernement  de  Picardie  par  la  mort  de  fon  îJ4«QMor. 
frère  le  Duc  de  Longueville,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  au  Marefchal  de  «j"  pour  les 
Boüillon,  5c  à l’Amiral  de  Villars,  de  fc  tenir  en  bonne  intelligence , ôc  de  réunir 
toutes  les  troupes  qu’ils  pourraient  amafter  en  un  mcfmc  corps , duquel  il  donnoit  f»t  cihbiir 
le  commandement  au  Duc  de  Nevers,  pour  courir  où  la  neccflué  plus  prenante  les 
appellerait  ; Et  pour  le  gros  des  affaires  du  Royaume,  il  établit  un  Confeil  rcfidenc 
à Paris,  dont  il  fit  chef  4c  Prince  de  Conty.  L’cvcnement  monftra  que  l’ordre  qu’il 
Terne  III . EEEEccc 
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avoic  apporte  pour  l'un  te  pour  l'autre  n’eftoie  pas  bon.  La  jaloufie  ayant  aufîi- 
coft  engendre  la  dtfeorde  te  parmy  ces  Chefs  de  guerre , te  parray  ceux  qui  com- 
pofoient  ce  confcil,  ib  s’occupèrent  plus  à fc  contrepointcr  les  uns  les  autres  qu’à 
travailler  à fes  affaires  i te  d'ailleurs  le  Comte  de  Soiffons , dont  l’humeur  eftoit  in- 
compatible avec  la  Tienne  , cftant  maf- content  de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  chef 
du  Confcil,  tâchoitde  fomenter  le  levain  des  div liions  dans  Paris.  Il  j demeura 
pour  ce  fujee  quelques  jours  après  que  le  Roy  en  fut  party  , te  n’ayant  pu  fc  refou- 
dre à le  fuivre  qu’avec  beaucoup  de  peine , il  le  quitta  derechef  par  les  chemins , 
fiiy  retourna  : toutefois  ces  boutades  n’eurent  aucune  fuite  que  des  plaintes  de  part 
fie  d’autre.  Comme  le  Roy  eftoit  à Troye  en  Champagne  où  il  avoit  donne  rendez- 
vous  à toutes  les  troupes  qu’il  racnoit , il  fccut  qu’à  l'arrivée  du  Conncftable  de  Caf- 
tillc  dans  la  Franche-Comté , les  Lorrains  avoient  abandonne  roue  ce  qu’ils  y aroicnc 
pris  excepte  Vcfou  ; que  Trcmblccour  s’eftant  jette  dedans  avec  cinq  cens  hom- 
mes, ils  l’y  avoient  allicgé,  fans  qu’il  y euft  beaucoup  d’cfpcrance  qu’on  le  puft 
fccourir,  fie  que  le  Conncftable  fc  vancoit  que  de  là  il  viendroie  conquérir  la  Bour- 
gogne , fie  porteroit  le  fer  fie  le  feu  par  tout  où  il  trouveroit  de  la  refiftance  aux 
volontez  de  fon  Maiftrc.  A cetcc  nouvelle  le  Roy  hafta  fa  marche  autant  qu’il 
pût  i fie  ccttc  diligence  fe  trouva  fort  ncceflairc,  dautanc  qu’il  apprit  en  arrivant  à 
Dijon  que  ce  Conncftable  avoit  fait  faire  un  pont  de  bateaux  à Gray  fur  la  rivière 
de  Saône  , outre  ccluy  de  la  Ville  ,fie  qu’une  partie  de  Ton  armée  eftoit  déjapaflee. 
Sur  cela  apres  avoir  reconnu  le  Chafteau  de  Talan  , fie  toutes  les  avenues  par  où 
l’cnnrmy  le  pouvoir  fccourir  ,choili  les  places  de  bataille,  fie  marque  les  endroits 
où  il  faloic  drefler  quelques  fores  pour  le  bloquer  entièrement , il  projetta  avec  le 
Marefchal  de  Biron  d’aller  au  devant  des  Efpagnols , avec  deux  cens  maiftres  , fie 
cinq  cens  harquebufiers à cheval , avant  qu’ils  fuirent  bieu  affûtez  de  fon  arrivée, 
fie  de  retarder  par  ce  moyen  leur  marche  d'un  jour  ou  deux , pour  avoir  cependant 
leloifirdc  faire  un  retranchement  qui  fcparaft  la  Ville  du  Chafteau  , fie  dans  le- 
quel laiiTant  mille  Bourgeois  , il  pourroit  aller  combattre  l’enncmy  à deux  ou 
trois  lieues  de  la  Ville,  avec  toute  fon  armée.  Ayant  donc  laiflc  le  Comte  de  To- 
rigny  l’un  de  fes  Marcfchaux  de  camp  , pour  continuer  le  fiegc  du  Chafteau  de 
Dijon , il  fe  rendit  à Lux  qui  cft  fur  la  petite  rivière  de  Tille , à my  chemin  d’en- 
tre Dijon  à Gray , à quatre  licuës  de  l’un  te  de  l’autre , te  s’y  arrefta  deux  heures 
pour  repaiftre,  te  pour  donner  temps  à d’Auflbnvillc  fie  à Jacques  de  Chabot  Mar- 
quis de  Mircbcau  , qu’il  avoic  envoyé  devant , chacun  avec  cent  chevaux,  d’aller 
toujours  avant  jufqu’à  ce  qu'ils  eurent  nouvelles  des  ennemis  , te  de  le  revenir 
trouver  fur  les  trois  heures  après  midy  à Fontaine- Françoife  , où  il  avoit  donné 
le  fécond  rendez-vous  à fes  troupes.  Il  partit  de  Lux  à une  heure  apres  mi- 
dy , menant  une  Compagnie  de  fantafTins  pour  jetter  dans  deux  Chafteaux  qui 
eftoient  au  village  de  faine  Seyne  fur  la  Vigennc  , afin  d’empefeher  le  paftage 
de  cette  rivière  aux  ennemis , dautant  que  c’cftoic  le  chemin  le  plus  commode  que 
puft  tenir  leur  armée  pour  venir  de  Gray  à Dijon.  Or  à une  lieue  de  Fontainc- 
Françoifc  qui  cft  à une  lieue  defaint  Seyne,  prés  de  la  fourcc  du  ruifleau  de  la  Tor- 
felle  qui  tombe  dans  la  Vigenne,  il  rcccuc  avis  que  le  Marquis  de  Mircbcau  qui 
s’ eftoit  avancé  par  de  là , avoit  rencontré  trois  cens  chevaux  qui  l’avoicnt  ramené 
plus  viftcquele  pas  en  ce  lieu  là,  te  qu’il  avoit  veu  derrière  eux  filer  quelques  aurtes 
gros,  mais  qu’il  n’avoitpas  eu  leloifirdc  les  bien  rcconnoiftrc.  Défait  c’cftoit  tou- 
te leur  armée , qui  ce  jour  là  fe  venoic  loger  à faine  Seyne.  Le  Duc  de  Mayenne 
ayant  appris  que  le  Roy  s’eftoit  avancé  aveefi  peu  de  forces,  jugeaque  fon  coura- 
ge qui  Envoie  fait  pouffer  jufqucs-là  , ne  manqueroit  pas  de  l’engager  au  combat, 
te  qu’il  feroit  aifé  de  d’cnvclopcr.  Il  fait  donc  tout  fon  pcffiblc  pour  exciter  le 
Conncftable  à fcfervirdc  ccc  avantage  , luy  reprefente  , Que  fans  hazard  il  peut: 
délivrer  le  Roy  Catholique  du  plus  grand  de  fes  ennemis,  relever  le  party  de  U 
faintc  Union,  en  un  mot  faire  le  coup  le  plus  important  te  le  plus  glorieux  que  jamais 
Capitaine  eût  fccu  dcfirer.Mais  ny  fes  raifons  ny  fes  prières,  ne  purent  rien  gagnerfur 
le  Conncftable , te  foie  qu’il  ne  pût  croire  que  le  Roy  fùc  venu  fi  avant  avecVpcu  de 
monde , foie  que  la  terreur  de  fon  nom  luy  glaçaft  le  cœur,  joint  que  de  fon  naturel 
il  eftoit  fort  froid  dans  I ’occafion , te  plus  brave  en  paroles  qu’en  effets,  il  luy  répon- 
dit fans  s’ébranler,  qu’il  n’avoit  charge  que  de  défendre  la  Franche-Comté  , fans 
rien  entreprendre.  Cependant  le  Roy  avoit  envoyé  le  Marefchal  de  Biron  avec  la 
compagnie  du  Baron  de  Lux, pour  reconnoiftreû  c’cftoit  toute  l'armée  ennemie r 
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te  1 u tneftne  temps  ay  ant  fait  prendre  les  ar*»cs  à quelques  autres  qu’il  avoir  auprès 
de  luy , il  lefuivitau  grand  troc.  Les  bourgs  dcFontaii>o»Frai)çoile  te  de  faine  Scyne  Le  Roy  fa- 
ne s’entrevoyent  point , parce  que  le  dernier  cil  ailis  au  pied  d'une  code.  A my  che- 
min  il  y a une  coline,  te  par  delà  prés  de  famt  Scyne  deux  bois.  Lors  que  le  Maré- 
chal de  Biron  eut  patte  Fontaine- F rançoife , il  découvrit  fur  cette  coline  loixante 
ou quarre-vinge chevaux  des  ennemis,  aufquels  ayant  donné  la  chatte,  il  vid  que 
toute  leur  armée  dcfcendoit  dansfaint  Scyne  , te  que  proche  d'un  bois  il  y avoir 
trois  cent  chevaux  qui  avoient  poulie  d’Aulfonvillc.  Ceux-là  ayant  dellaché  quel- 
que  efeadron  pour  lercconnoiftrc,  il  recula  pour  éluder  leurdeflein  : mais  comme  ils  d'Auf- 
1c  vouloient  prefler , le  Baron  de  Lux  qui  tourna  vifage  pour  taire  une  charge  avec  lon*ille- 
douze  ou  quinte  feulement , fut  porté  par  terre,  de  forte  qu'il  fut  oblige  de  .tour- 
ner telle  pour  le  dégager.  Il  mit  en  fuite  ce  gros  là  au  fli-ioll  qu’il  l'aborda  , mais  à 
l’heure  mcfmc  il  en  vid  fortir  du  coin  du  bois  fepi  ou  huit  autres  qui  vcnoicnt  à luy.  De 
C'eftoit  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  de  Compagnies  Françoifes,  menées  par 
Villars-Houdan , te  cinq  cent  chevaux  , commandez  par  Rodenc  de  Binelle,  villa»*  do»n* 
Lieutenant  Colonel  de  la  Cavalerie  legere  du  Milanois,  car  le  Conncttablc  avoir 
elle  tellement  prefle  parce  Duc  qu’il  luy  avoit  enfin  permis  d'y  envoyer  les  Fran- 
çois , & joint  avec  eux  cette  Cavalerie.  Biron  fe  jugeant  trop  faible  pour  fouftenit 
tout  cela,  fe  retira  doucement  vers  le  Roy,  pour  luy  donner  avis  de  ce  qu’il  avoir 
vcu.  Villars  le  pourfuivic  ardemment,  ayanc  découvert  du  haut  de  la  coline  l’cftat 
te  le  nombre  des  croupes  du  Roy,  qui  nettoient  pas  encore  cnfcmblc  , ciùt  qi  c 
s’il  donnoic  promptement,  le  coup  eftoic  feur.  Mais  Binelle  , ou  parce  qu’il  avoir 
ordre  du  Conncttablc  de  ne  point  combattre  , ou  parce  qu’il  manquoic  de  coura- 
ge, rcfufa  abfolumcnt  d’en  venir  aux  mains.  Afon  refus , Villats  brullant  d’impa- 
tience envoyé  vers  Jean  Bapufte  Sanfon  Lieutenant  de  Binelle  , le  conjurant  de  ne  le 
point  abandonner  dans  cette  occafion  , te  otfianc  de  luy  en  céder  le  commande- 
ment te  coûte  la  gloire.  Sanfon  plus  hardv  que  Binelle  te  intime  amy  de  Villars, 
s’y  porte  autti-tott  avec  chaleur,  te  tous  deux  donnent  en  mcfme  temps,  Villars  saoioo  lui'cü 
dans  le  gros  du  Marcfchal , te  Sanfon  dans  un  autre  qui  eftoic  à colle.  Ils  lesenfon-  de  i«  fccoodet. 
cent  tous  dcui^  te  leur  font  palier  carrière  jufqu’à  la  veue  de  ccluy  du  Roy  : lequel 
détache  auttî-cott cent  chevaux,  pour fouttenir  Biron  & arrcllcr  les  fuyards  , mais 
ils  font  encore  pouffez  fort  impctucufenicnt  ,&  remenez  battant  jufqu’à  luy.  On 
dit  que  Villars  ayanc  fccu  qu’il  clloit  là  , tant  le  nom  de  Roy  cil  puilfant  , n’ofa 
pouffer  tout  droit  te  l'attaquer , mais  tourna  à gauche -,  te  là  ayant  cité  blette  au  bras 
te  mis  hors  d'haleine  des  grandes  charges  qu’il  avoit  faites , il  le  retira  gloncufcfnent 
à faint  Scyne.  Sanfon  n’ayant  pas  combattu  moins  vaillamment , ne  fut  pas  toute- 
fois fi  heureux,  parce  qu’il  eut  affaire  au  gros  où  eftoic  le  Roy.  Ce  brave  Prince  rûW 
n’ayant  avec  luy  que  cent  chevaux  , mais  véritablement  tous  gens  d'cttitc , ou  de  ivVjdT™ d« 
marque,  te  montez  à l’avantage  i cnir’autrcs,  les  Ducs  delà  Trimoüillc  te  d’Elbœuf,  B,,on  * ““ 
le  Marquis  de  Pifany,  d’Intcvillc  , Roquclaurc , Montigny  , François  du  Pleflis-  au,,e" 
Licncour  , Jean  de  Levy-Mirepoix  , & François  Juvenal  des  Uiùns  Marquis  de 
Trcigncl , ne  fut  point  ébranle  devoir  tous fes  efeadrons  rompus  devant  luy  , te 
trois  gros  chacun  de  deux  à trois  cent  chevaux  luy  venir  tomber  fur  les  bras  1 au  • 

contraire  ce  péril  luy  redoubla  le  jugement  te  le  courage,  il  donna  l’épée  à lamain 
dans  celuy  de  Sanfon  , fe  mrfta  tout  au  travers  , quoy  qu’il  n’eull  que  fa  fimplc  cui- 
raffe  fans  habillement  de  telle , te  après  une  rude  racfléc  le  tailla  en  pièces.  Sanfon  Sufbn  r«i- 
eflaya  en  vain  de  le  rallier,  il  y perdit  la  vie  en  acquérant  beaucoup  d’honneur.  Apres 
cette  charge  il  ne  luy  relia  que  dix  Cavaliers  cnfcmble,  les  autres  sellant  efeartez  R0y.°c!i  44. 
dans  le  combat:  mais  il  en  raffembla  quelques- uns, te  au  mefmc  temps  Biron  tout  »*>•*  ««<• 
blette  qu’il  ettoit  d'un  coup  d’épée  fur  la  telle , te  d’un  coup  de  lance  dans  le  petit 
ventre , raMie  cent  ou  fix-vingts.  chevaux.  Avec  ces  deux  gros  il  retourne  à la  char-  LcRoy  reiu- 
ge,rcnvcrfe  fix  efeadrons  des  ennemis  les  uns  fur  les  autres  ,&  les  poulie  tous  en  mfc  fit  gio» 
déroute  jufqucs  dans  le  gros  du  Duc  de  Maycnne;dans  lequel  mcfmc  il  alloit  don- 
ncr  s'il  ne  luy  euft  faluc  effuyer  deux  pccits|  bois  tout  bordez  de  moufquctaires , te  inauuêi 
s’il  n’cull  découvert  deux  autres  gros  de  Cavalerie,  qui  s’avançoienc  pour  fortifiée 
cette  avanugardc.  Cela  l’obligea  de  faire  ferme  pour  rallier  fes  troupes  difper-  a 
fées , avec  lefquclles  s ellant  fait  faire  large,  il  retourna  hcureufcmenc  au  lieu  du 
combat.  Le  Duc  de  Mayenne  eut  beau  prier , te  beau  pretter  le  Conncttablc  de 
faire  avancer  fon  armée , te  de  le  charger  avec  toutes  fes  forces  1 il  ne  l’en  voulut 
jamais  croire,  te  luy  dit  fièrement  qu’il  fçavoit  bien  ce  qu’il  avoir  à faire,  te  qu’il  n’y 
Tmtlll.  ÊEEEccc  ij 
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manquerait  pas , quand  il  en  feroie  cttnps.  Cependant  arrivèrent  prés  du  R.oy  lc 
Comte  d’Auvergne,  le  Comte  deChivcrnffils  du  Chancelier,  le  Chevalier  d'Oife 
frère  de  l’ Admirai  de  V îllars , la  Gurcc , Arambure , faint  Geran , la  Boulaye,  6c  quel- 
ques autres  avec  leurs  troupes , au  nombre  de  huit  cens  chevaux.  Ce  quifervied  ex- 
trConmftj-  eufeau  Conneftablc  de  dire  que  toute  l'armce  du  Roy  cftoit  là  , quoy  qu’il  fc&jft 
Gray. ****** 4 bien  le  contraire  : tellement  qu’il  fie  retraite  à faintSevne , 6c  le  Iqp  demain  à Gray  j 
dont  il  rcfufa  l’cntrcc  aux  François  ,mcfmc  aux  blcffcz  : mais  le  Roy  au  contraire 
prit  lc  foin  de  les  faire  penfer , u envoya  un  de  fes  Chirurgiens  à V illars , avec  fauf* 
conduit  pour  le  faire  apporter  à Chiions , sHl  le  délirait. 

Tel  fut  le  fuccez  de  ce  combat  fi  fameux  dans  ces  guerres , r.on  pour  le  nombre 
des  c®mbattans,car  il  n’y  eue  de  part  6c  d’autre  que  feptou  huit  Cent  chevaux  qui 
allèrent  a la  charge  ; ny  pour  ccluy  des  morts  , car  il  n’y  demeura  pas  plus  de  fix- 
vinges  hommes  fur  la  place:  mais  parce  que  ce  fut  une  tncrveillcufe  preuve  du  bon- 
heur 6c  de  la  valeur  du  Roy  , qui  confefia  que  fi  dans  les  autres  occafions  il  avoit 
combattu  pour  la  vi&oirc,  en  celle- là  il  avoit  combattu  pour  la  vie.  Il  n’y  en  eut 
gucrcs  de  tous  ceux  quiraccompagnoicnt,qui  ne  fc  vanraffenc  de  la  luy  avoir  fauve, 
ou  d’avoir  rendu  quelque  grand  fcrvice  auprès  de  fa  perfonne:  Il  difoit  qu’un  Gen- 
til-homme, nomme  Jean  de  Fourny- du  J on,  qui  cftoit  de  fes  ordinaires,  avoir  tué  un 
Cavalier,  qui  avoir  la  hache  d’armes  levée  pour  luy  porter  un  coup  fur  la  tcftc;dans 
les  lettres  qu’il  écrivit  au  Parlement , il  loüoir  le  courage  du  Marquis  de  Mirabeau,  fie 
de  la  Curée  ; 6c  dans  une  autre  à fa  futur , celle  du  Comte  de  Gramont , fie  d’Augufte 
Traite  fi  mal  de  Termes.  L’un  fie  l’autre  partyt’atctibucrcnc  l’honneur  de  la  journée , mais  elle  fut. 
^ïUfe de»a  & P*us glorieufc 6c plus  avantageufe pour  le  Roy,  daucant  qu’elle  fit  efchoüer  les 
cheut  d atte*  defTeinsde  cette  puifTante  armee  dcccnduc  du  Milanois,  8 c qu’elle  acheva  de  dc- 
toj-  tacher  les  François  d’avec  les  Efpagnois,  qui  certes  ne  fçauroicnc  faire  de  grandes 

playes  à la  France  que  par  fes  propres  armes.  Car  comme  les  François  ourent  recon- 
nu dans  cette  occaiion  leur  froideur,  leur  dcffiancc  & leur  inhumanité  ; 6c  au  con- 
traire ,1c  brave  courage,  la  franchife  6c  la  bonté  du  Roy , ils  jugèrent  par  la  compa- 
raifon  des  deux , lequel  il  valoit  mieux  avoir  pour  maiftre  , 6c  furent  ramenez  à leur 
devoir  par  l’admirat  ion  de  fa  vertu,  lln’y  avoic  prcfqucplus  quele  Que  de  Mayenne 
Ducdcvüyrn  qui  dcicfperé  de  tant  de  mauvais  fuccez, fie  ne  Içachant  plus  où  donner  de  la  telle, 
ne  ju  dcicïfou  avo]c  refoludefc  retirer  à Sommeriveen  Savoyc  : d’où  ilvouloit  envoyer  demandée 
feurecé  en  Efpagnc  pour  aller  rendre  comptéVic  fes  aûions  au  Roy  Catholique , 6c 
luy  faire  entendre  lc  mauvais  procédé  de  fes  Agents  qui  avoient  gouverné  les  affai- 
res de  la  Ligue.  Mais  la  mcfme  bonté  du  Roy  prit  le  fom  de  lc  deftoumer  de  ce 
•rccipice,  fi c de  le  remettre  dans  les  voyes  d’accommodement.  Lorsqu’il  feeue 
la  refolution , il  envoya  quérir  Lignerac , qu’il  avoit  auprès  de  luy , par  Roncertv 
les  fonfils , entretint  ce  Gentil  homme  de  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  toujours 
eut:  pour  le  Duc,  témoigna  qu’il  avoit  pitié  de  ce  qu’il  ne  pouvoic  fe  dégager  des 
artifices  des  Efpagnois  , 6C  le  chargea  de  l’aflurcr  qu’il  cftoit  difpofé  à le  rece- 
voir dans  fes  bonnes  grâces , te  à luy  faire  meilleur  traitement  qu’eux  ; Qu’en  ac- 
te Roy  prmd  tendant  que  l’on  conviendroit  des  conditions  , il  fc  pourroit  retirer  dans  Chiions, 
piciedé lay. «c  & qU'j|  jUy  donnoic  fafoy  qu’il  trouveroic  les  chemins  librespoury  venir,  & qu’il 
fcîaTreTi  d*  n’y  ferait  point  afïicgc  ny  invefty.  Sur  ces  offres  lc  Duc  fie  encore  un  grand  fi C 
chiio«M  un  dernier  effort  pour  obliger  le  Conneftablc  à fecourir  le  Chafteau  de  Dijon , puis 
JÏÏr1*  ^ ^ acccpta  volontiers  ; fi c ayant  pris  congé  de  luy  comme  s’il  euft  voulu  ten- 
«ccoid.  ter  ce  fecours  luy-mcfme  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  Françoifes  , il  fe  reti- 
ra à Chaulons.  En  revanche  de  cette  courtoilic  du  Roy  , il  difpofa  le  Vicom- 
te de  Tavanes  qui  avoit  epoufe  l’une  des  filles  de  fa  femme  , à luy  rendre  le 
Chafteau  de  Talan,  fi c Franccfquc  en  fuite  ccluy  de  Dijon.  Si  bien  que  le  Roy 
ayant  réduit  toute  la  Bourgogne  , horfmis  Châlons  fi c Scurre  , qffon  nom- 
me aujourd’huy  Bcllegarde  , entra  facilement  dans  la  Franche  - Comte  , où  il 
tint  la  campagne  fi c prit  toutes  les  petites  Villes  , qui  fervoient  aux  logement 
de  fon  armée  , le  Conneftablc  s'eftant  mis  à couvert  6c  retranché  auprès  de 
Gray. 

n rfme*  le  Après  qu’il  eue  ainfi  chafle  les  ennemis  de  la  Bourgogne,  il  employa  quelques 
J*t.lra»eac <u  jours  à reftablit  fon  autorité  dans  cette  Province,  fi c commença  par  la  réunion 
',oq  du  Parlement , rappellant  à Dijon  la  partie  qui  cftant  demeurée  dans  fon  fer- 
vice  s’eftoit  retirée  à Semur , fie  remettant  l’autre  dans  fa  fonôion,  donc  clhe  avoit 
elle  fufpcnduc.  Comme  il  diode  à Dijon  , il  fc  fie  deux  chofes  mémorables  co 
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fon  Confcil.  L’une  fut  la  requefte  prefentee  par  lesparens  de  Charlote-CÎ.-uheri'ne  Req»H»edei 
de  la  Trimoüillc , veuve  de  Hcnfy  Prince  de  Onde  , qui  dcmandoicnt  que  l'on  p«c?»  A:  \» 
proccz  fuft  apporté  au  Parlement  de  Paris^qui  fcul  cftoit  capable  de  la  juger,  à 
caufc  de  l'honneur  qu’elle  avoit  d’eftre  femme  d’un  Prince  du  fang -,  Que  routes  ' uuLh vi- 
les procedures  faites  par  les  Juges  de  faine  Jean  d’Angcly  fuflent  caftccs , parce  w n,r*" 
qu’ils  eftoiqpt  Juges  incompctcns , te  que  la  Cour  fi  t de  nouvelles  înforteUtions  ; (<  loa 
Q^ie  cependant  la  Princelfc  fuftmifccn  liberté,  à la  charge  de  fc  rcprefentcr  dans 
quatre  mois , dont  ils  demeureroient  caution.  La  requefte  fur  entérinée , te  en  con- 
fcqtience  Jçan  de  Vivonnc  Marquis  de  Pifany  envoyé  en  Xaintonge  pour  fetvir 
d*  Gouverneur  au  jeune  Prince  , te  l’amener  luy  te  la  merc  auprès  du  Roy.  L’au-  Dlc,,‘  v*«- 
tre  fut , que  Henry  Duc  de  Montmorency  vint  rendre  grâces  au  Roy  de  la  Char-  fei- 

ge  de  Conncftablc,  te  en  prefta  le  ferment  en  prcfencc  de  tous  les  Grands  de  la  «n«u  ia 
Cour.  Il  en  avoic  eu  les  provilions  deux  ans  auparavant , le  Roy  cftant  à Veinon,  cwuutk. 
ôcil  les  alla  faire  cnregiftrcr  au  Parlcmcnrdc  Paris  le  u.  de  Novembrcjoù  Arnaud 
cclcbrc  Avocac  eut  une  belle  carrière  pour  exercer  fon  éloquence  fur  la  grandeur 
de  ft  Mai  fon,  éclatante  dcranc  dilluftres  titres,  de  hautes  alliances,  de  beautfGou- 
vernemens,  de  mémorables  fervices,  de  grands  pet  Tonnages,  te  qui  avoit  déjà 
porté  cinq  Conncftables.  Après  que  le  Roy  fe  fut  repofe  quelques  jours  en  cette 
Ville-là,  ilaftcmbla  fes  troupes  pour  eflaycrdc  faire  fortir  le  Caftillan  hors  de  fes 
retranchemcns  : il  le  harcela  par  quantité  d’cfcarmouchcs  , l'une  defquelles  penfa 
attirer  une  bataille  generale.  Les  ennemis  gardoientun  gué  de  la  Saône  au  deflbus 
de  Gray , avec  cent  Moufquetaircs  : cAeAu  pas  aflez  pour  le  défendre  contre 
cinq  cens  chevaux  François , qui  ayant  p.iljè  nonobftant  une  double  décharge  de 
ces  gens-là  jlcurdonncrenr  la  chatte  jufqu’aux*portcs  de  Gray.  Leur  armée  eftoit  Dffflilc  de* 
.campée  de  forte  qu’entre  fa  Cavalerie  te  fon  Infanterie  couloit  un  gros  raifleau,  fur  ' " u -a 

lequel  il  y avoir  un  pont.  Les  François  échauffez  par  l’avantage  qu’ils  venoicnt  de  a^'e,leU 
remporter,  chargcntleur  Cavalerie  te  lamettenc  tellement  en  defordre,  qu’Hcicule 
Gonzague  qui  commandait  l’aille  lapins  avancée  ne  la  pût  jamais  rallier,  ny  le 
Chevalier  de  Mclzy  la  foûtemr  avec  la  féconde  : de  force  qu’il  en  demeura  plu- 
ficurs,  les  uns  tuez  lut  la  place  , les  autres  pnfonniers  de  guerre,  dunombiedfcs  der- 
niers cftoit  Alpffonfe  1 chaque  fils  du  Secrétaire  d’Eflac  de  Philippe  II.  te  Colonel 
de  la  Cavalerie  Icgcrc  du  Milannois , à qui  il  en  coûta  vingt  mille  ccus  de  rançon. 

T /ne  autre  fois  le  Maréchal  de  Bitondcffic  quelques  troupe?  qui  alloicnt  joindre  le  Aoirr  d iTiit* 
Caftillan  ; te  là  il  n’y  eut  rien  de  nlus  remarquable  , linon  que  le  Duc  de  Guifenou- 
vellemcnt  arrivé  dans  l’armée,  defirant  donner  des  preuves  de  fa  valeur  dans  la  pre- 
mière occafion  où  il  euft  mis  l’cpéc  à la  main  pour  le  fcrvice  du  Roy  , pouflà  luy 
quinziéme  fculemcnr,  te  couvert  d’armes  dorées  pour  fc  mieux  fignaler,  jufqucs  fur 
la  contre- efearpe  du  folle,  te  porta  par  terre  d’un  coup  d’épée  un  cavalier  des 
ennemis  qui  l'avoir  deffié  au  combat  : mais  le  Maréchal , ou  par  jaloufie,  ou  pour 
les  defordres  , que  ces  traits  de  valeur  fans. conduite  ont  accoutumé  de  cau- 
fer  dans  une  armée , ne  donna  pas  à cette  a&ion  les  loüanges  qu’elle  fem- 
bloic  mériter.  Si  le  Roy  euft  entrepris  la  conquefte  du  Comté,  il  y avoit  appa- 
rence qu’il  en  fuft  venu  à bout,  toutes  les  V illes , te  mcfmc  Bezan^on , eftant  déjà 
plus  qu’à  demy  fubjuguées  parla  terreur  de  fes  armes  : mais  il  nepiit  îan^is  obte- 
nir le  confcntemcnt  des  Suilîcs  , fans  lequel  il  n’cuftpû  long  temps  le  garder.  Les 
Comtois  en  vertu  des  anciens  traitez  d’alliance  qu’ils  ont  avec  eux , avoient  récla- 
mé leur  imerceflion  contre  ce  correnwjui  inondoit  tout  leur  pais.  Du  commence-  cmnto  s <wt 
ment  ils  ne  s’en  cftoicnt  pas  fort  remuez  , non  feulement  parce  que  leurs  refolu-  letotu»*  no- 
tions font  lentes , te  qu’elles  cftoicnt  encore  retardées  par  les  amis  que  le  Roy  avoit 
dans  leurs  alfcmblécs , mais  aufti  parce  qu’ils  s’eftoient  piquez  contre  eux , de  ce 
qu’ili  avoient  les  premiers  viole  l’alliance  , en  permettant  l’an  1^87.  à la  Ligue  de 
pomfuivrc  les  Suiffcsdans  leurs  terres.  Toutefois  les  fupplications  te  les  ens  de 
ces  pauvres  gens  frappant  fansceflc  leurs  oreilles,  ils  s’en  cmeurcnt  enfin,  autant 
de  crainte  pour  cux-mefmcs de  voir  un  fi  puifTant  Conquérant  à leur  porte,  que 
de  compaffion  pour  leurs  voifins:  de  forte  qu’ils  fupplicrent  le  Roy  de  retirer  fes 
armes , te  de  lai  fier  le  pais  dans  la  neutralité  dont  il  avoit  toujours  jofly.  Leur  in-  f 
tercertion  plus  puiftantc  qucn’cuftcfté  une  armée,  l’obligea  d’y  déférer,  te  les  de-  pnCIe{«  ,e. 
livra  des  maux  de  la  guerre,  moyennant  quelque  fomtne  d’argent  pour  le  defray  de  tue. 
f A troupes,  dont  Bezançon  paya  une  bonne  partie.  Horfmis  les  deux  ou  trois  ren- 
contres que  nous  avons  inarquées , les  deux  armées  ne  fe  firent  pas  grand  mal  l’une 
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à l’autre  : mais  la  perte  les  attaqua  furicufcmcnc  toutes  deux , 6e  fit  plaindre  au  Roy 
t»  ptfte  re  la  perte  de  grand  nombre  de  bratys  gens;  particalicrcment  d'Odec  dcGoyon-dc- 
n!"eJie  Comte  Matignon  Comte  de  Torigny  , jeune  Seigneur  qui  avec  le  feu  6c  la  vigueur  de  fou 
de  Tbrîffi*  âge  , n’avoit  déjà  gueres  moins  de  prudence  & de  maturiré  que  Ton  perc*  qualité» 
eo (uc«ixt.  qui  fans  doute  luy  euflént  bien-tort  acquis  le  barton  de  Maréchal,  comme  elles 
avoicne  mérité  les  bonnes  grâces  du  Roy. 

Le  Roy  rai  Au  partir  de  Bourgogne  le  Roy  un  voyage  à Lyon,  pour  delà  traiter  avee  U 
LY°"-  Duc  de  Savoyc,  Se  donner  ordre  aux  affaires  du  Dauphiné  6e  de  la  Provence , où 
il  y avoir  quelques  broüilletics  que  fa  prcfence  cftoit  feule  capable  de  diffiper.  Cetce 
grande  & opulence  Ville  confirma  par  la  pompe  te  la  magnificence  dont  elle  s'ef- 
força d honorer  fon  enttee  , que  c’ertoit  le  feul  motif  d’affcâion&  de  fidelité  qui 
l'avoir  obligée  de  fc  remettre  fous  fon  obeïfTancc.  Il  envoya  de  là  le  Duc  de  Gui- 
fc  dans  le  Gouvernement  de  Provence , en  donna  la  Lieutenance  à Lefdiguicrcs, 

6e  celle  du  Dauphiné  dont  le  Prince  de  Conty  avoir  le  Gouvernement , à Alphonfc 
d’Ornanc  ; Et  par  ce  moyen  oppofant  un  puiifant  cnnemy  au  Duc  d’Efpernon, 
mettant  un  bon  furvcillant  auprès  du  Duc  de  Guife , oftant,  à Lefdiguicrcs  le 
trop  grand  pouvoir  qu’il  avoir  en  Dauphiné , il  crût  avoir  bien  pourveu  à la  fureté 
* de  ces  pais- là-  Il  expédia  encore  en  cette  Ville  pluüeurs  autres  affaires,  qui  toutes 
fcrvoienc  de  difpofitions  à la  paix  generale,  Zamct  luy  ayant  porté  quelques  paro- 
les de  paix  de  la  part  du  Duc  de  Savoy  e,  bien  qu'il  feeuft  que  l’intention  de  ce 
Prince  n’crtoitquc  de  faire  croire  au  Roy  d'Efpagne  qu’on  le  rcchcrchoit  fort  du 
Trérefimc  le  Francc>  & d’en  Wtt  Parccc  aryfù^  de  plus  grands  moyens  pour  luy  faire  la 

Roy  & le  Duc  guerre  : neanmoins  il  y prefta  volontiers  l'oreille,  6e  éludant  fa  tromperie  par  une 
de  Siroyc,  plus  hcureufe  Scplus  Julie , il  luy  fit  accepter  une  trêve  jufqu’à  l’année  fuivante, 
pou*  traiter  de  l’engager  Jans  ic  traité  plus  avant  qu’il  ne  vouloit,  luy  offrant  mcfme  dc^ 

pourvoir  un  defes  fils  du  Marquifat  de  Saluccsà  foy  & hommage  de  la  Couronne 
de  France,  moyennant  qu’il  donnart  certaines  fommes  de  deniers,  6e  qu’il  rerti- 
tuafl  les  places  qu’il  tenott  en  Provence.  Il  y eut  plufieurs  conférences  pour  cefu- 
jet , premièrement  entre  le  Prefidcnt  de  Sillery  delà  parc  du  Roy  , 6c  le  Prefidcnt 
de  la  ïtochecc  de  celle  du  Duc,  puis  encre  plufieurs  autres  Députez,  fi  bien  qu’on 
M»t  le  Due  demeura  d’accord  prefque  de  tous  les  poin&s.  Mais  le  Duc  qui  no  defiroit  rien 
n»ia  vouloir  moins  que  la  paix,  fit  nailtre  des  difficulté»  fur  la  forme  de  l'hommage,  6e  puis 
rompit  tout  à fait.  Le  Marquis  de  faine  Sorlin  Prince  de  fon  fang , 6e  qui  venoit  de 
fucccderila  qualité  6e  aux  biens  de  fon  frère  le  Duc  de  Nemours  , aima  mieux, 
de  peur  de  fe  perdre , fuivre  fon  Roy  que  fon  parent , 6l  travailla  tout  de  bon  à faire 
fon  traité  particulier.  Par  un  autre  traité  Boildauphinramcna  aufli  les  Villes  de  Sa- 
blé 8 C de  Chartcaugonticr,  6c  quelques  autres  Chartcaux  qu’il  tenoit  fur  les  fron- 
ticres  de  Bretagne  au  fcrvicedu  Roy:  lequel,  outre  que  par  un  Edit  il  erteignit  la 
mémoire  de  tout  ce  que  luy  6e  ceux  qui  le  fuivoient , avoienc  commis  durant  les 
troubles , caflânc  toutes  procedures  faites  contre  eux,  les  remettant  dans  leurs  biens. 
Charges  t6c  Bénéfices , luy  donna  le  Lafton  de  Maréchal  de  France,  une  Charge 
de  Mailtrc  des  Rcqueftcs  à Martin  Ourceau , Se  une  de  Confcillcr  au  Parlement 
de  Rennes  à François  duBrcüil,  qui  avoienc  négocié  fâ  rcdu&ion. 

Rtdufliofl  Je  Pendant  tout  le  cours  de  cette  année,  le  Roy  avoir  employé  diverfes  perfonnes 
f Mjiéch*i  Pour  m°y^ncr  c^c  du  ^uc  de  Mcrcccur , entre  autres  Duplcffis  Mornay  qui  eftoie 
de  France.  voifin  de  la  Bretagne  i 6e  la  Reine  Loüifc  feeur  de  ce  Duc  qui  s’en  c ncrcmcctoic  avec 
affc&ion  , parce  quelle  prevoyoit  la  ruuugproohainc  de  fon  fiere.  11  ertoit  neanmoins 
fi  aveuglé  de  l’amoition  de  fc  Etire  Duc  de  Bretagne  qu'il  tiroic  le  traite  en  longueur, 
attendant  toujours  qu’il  arrivai!  quelque  revers  dans  les  affaires  du  Roy.  Cependant: 
ou  luy  avoic  accordé  des  trêves  à diverfes  fois  , entre  Icfquellcs  s’cftoicnc  faits  quel- 
ques exploits  de  guerre  donc  nous  parlerons  ailleurs , 8e  dont  les  derniers  luy  ayant 
crté  aiîez  avantageux  , le  Roy  fc  porta  d’autant  plus  facilement  à confirmer  celle 
I tetT\ï,aeOÏ‘  tîucS*dDt  Lucavoitfaitc  ayee  ce  Duc  vers  la my-Scptcmbrc.  Le  Ducde  Mayenne 
ic  Me*cccur.  qui  s ertoit  retiré  à Cbâlons , ayant  reçu  avis  de  Rome  que  le  Pape  ertoit  dtfpofc  à 
recevoir  le  Roy  dans  l’Eglifc  j la  demanda  auffi  plus  inftammenc , en  attendant  qu’il 
craitcroic  de  b paix;  8e  il  la  vouloit  generale  comme  Chef  de  tout  le  party.  II  y et» 
avoic  dans  le  Confcil  du  Roy , qui  confideranc  les  artifices  6e  les  longueurs  donc  il 
ofoit  depuis  fix  ans , ayant  commencé  cent  fois  de  traiter  fans  jamais  conclure, 
ertoient  d’avis  de  ne  luy  accorder  plus  aucune  furféancc  , afin  de  le  contrain- 
dre à un  accommodement  final  ; 6c  plufieurs  vouloicnc , G on  luy  en  donnoic 
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Quelqu’une,  que  fe  fuft  feulement  pour  La  Bourgogne , 6c  qu’on  la  fift  accepter  fc- 
parcmcnt  aux  autres,  afin  de  divifer  le  plus  qu’on  pourroit  les  reftes  de  la  Ligue  , 
au  lieu  de  les  reünir  ainfi  fous  une  feule  telle.  Ces  confideracions  cftoient  fans  dou- 
te de  grand  poids:  mais  pour  un  bien  fi  déliré  que  la  paix , le  Roy  elloic  difpofc  de 
ne  pas  refufer  ce  moyen  : 6c  d'ailleurs , il  fçavoïc  par  la  raifon  6C  pardes  exemples 
prefents  dont  nous  allons  parler , aulfi  bien  que  par  ceux  du  parte , combien  il  elloic 
dangereux  de  mettre  au  defcfpoir  de  braves  gens , principalement  des  perfonnes 
de  cette  qualicé , 6c  de  les  précipiter  entre  les  bras  des  ennemis  -,  6c  puis  la  brèche 
faite  par  les  Efpagnols  à la  frontière  de  Picardie,  6C  le  péril  où  clloit  Cambray,  le 
prcrtanc  de  s’en  retourner  en  ce  païs-là , il  defiroit  devant  que  de  s’éloigner  de  ceux 
où  il  clloit , laifler  la  Bourgogne  6C  les  quartiers  voifins  en  tel  eftat  qu’il  n’cull  rien 
à craindre  de  ce  coftc-là.  Voila  pourquoy  contre  l'avis  de  fon  Confeil,  il  accorda 
une  trêve  generale  au  Duc  de  Mayenne  pour  l'cfpacc  de  trois  mois,  à commencer 
au  mois  de  Septembre  -,  toute  fcmbUble  à celle  de  1593.  hormis  en  trois  points  : 
l’un  qu’en  celle-là  on  n’avoic  point  nommé  les  qualirez,  6c  en  celle- cy  on  nomma 
le  Roy  feulj  l’autre  , qu’il  ne  leveroie  aucune  chofc  que  par  fes  Officiers  j 6c  le 
troilicmc,  que  les  Princes  qui  avoient  affilié  les  deux  partis,  n’y  cftoient  pas  com- 
pris , par  confcqucnt  le  Roy  d'Efpagne  en  clloit  exclus. 

Tandis  que  le  Roy  cft  à Lyon , nous  jetterons  les  yeux  fur  le  Languedoc,  la  Pro- 
vence 6C  le  Dauphine.  Le  Duc  de  Jojeufe  bien  que  foiblc,  n’cftanc  ncantmoins 
attaqué  de  perfonne,  fe  mamtenoit  toujours  hors  le  fervicc  du  Roy,  &empéchoic 
par  fon  crédit  les  Villes  de  Thouloufc , de  Narbonne , de  Carcartonne,  de  Rodez , 
d’Alby , 6c  quelques  autres , de  s’y  remettre.  Le  Parlement  de  Thouloufc  marcha 
toujours  de  mcfmc  pied  avec  luy,  tant  que  le  prétexté  de  la  Religion  dura \ mais 
depuis  la  convcrfion  du  Roy , 6c  que  les  plus  aheurtez  eurent  connu  qu'il  s’eftoic 
mis  en  tout  devoir  d’obtenir  fon  abfolution  à Rome , la  meilleure  partie  de  cette 
Compagnie  pria  ce  Duc  de  fe  reconcilier  avec  luy.  A quoy  ayant  répondu  qu’il  ne 
le  pouvoit  fans  le  contentement  du  Pape , 6c  empêchant  de  pouvoir  abfolu  qu’il  ne 
fùc  pris  aucune  refolution  là  dcrtiis  : ceux-là  fe  retircrcntà  Caftclfarrafm.où  fe  ren- 
dirent aulfi  quelques  autres  qui  cftoient  à Beziers  des  le  temps  du  meurtre  du  Pre- 
fident  Duranty  \ Et  tous  enfemblc  avec  les  Confcillcrs  que  le  Duc  de  Montmo- 
rency avoir  créez,  6c  que  le  Roy  confirma,  y établirent  leur  fiege.  Anne  deLevy 
qui  commandoit  dans  la  Province  en  l’abfcncc  du  Conncftablc  , 6c  le  Marefchal 
de  Matignon  y cftant  allez  par  ordre  du  Roy  pour  conférer  avec  eux  , entrepri- 
rent de  faire  la  guerre  à Joyeufe,  le  premier  aux  environs  de  Thouloufc,  6c  le  fé- 
cond dans  le  pa'is  de  Roücrguc.  Mais  horfmis  que  Levy  prit  quelques  petits  Châ- 
teaux fur  la  Garonne , 6c  que  le  Marefchal  fut  caufc  que  Rodez  fe  rcduific  au  fer- 
vice  du  Roy  , ils  ne  firent  rien  de  mémorable.  Audi  avoicnc-ils  peu  de  forces , 6c 
le  Roy  croyoit  mieux  venir  à bout  de  Joyeufe  par  la  negotiation  d’Emeric  de  Vie 
qu’il  avoit  envoyé  traiter  avec  luy  , que  par  leurs  armes.  Ce  moyen  toutefois 
avança  aulfi  peu  les  affaires  que  l'autre,  6c  Emeric  ennuyé  des  longueurs  6c  dei’ir- 
refolution  de  Joyeufe,  s’en  retourna  fans  rien  conclure.  Lorsqu’il  fut  par  ty,  Joyeufe 
fortit  à fon  tour  en  campagne,  avec  toute  la  Noblefle  de  fa  faâion  , 6c  des  forces 
confiderables  : mais  comme  il  ertoit  proche  de  Caftclfarrafin  où  il  fit  citer  quelques 
volées  de  canon  pour  intimider  le  nouveau  Parlement  qui  fulminoic  des  Arrerts  con- 
tre luy  , il  fut  rappellé  à Thouloufe  pat  l’avis  qu’il  eut  que  Narbonne  6c  Carcaf- 
fonne , fur  l’afFe&ion  defquellcs  il  s’arturoic  plus  que  fur  toute  autre  chofc , cftoient 
en  branle  de  l’abandonner.  Défait,  à peine  fut- il  de  retour  à Thouloufc,  que  leurs 
Députez  le  vinrent  avertir  qu’il  fe  hallali  de  fairefa  paix  avec  le  Roy,  & aulfi  toft 
après  elles  mirent  fes  garnifons  dehors  pour  cftr*  en  liberté  d’executcr  leur  refolu- 
tion , tous  fes  efforts  eftant  inutiles  pour  les  obliger  à un  plus  long  retardement. 

Les  animoficez  des  Provençaux  contre  le  Duc  d’Efpcrnon  , & fon  humeur  im- 
perieufe  qui  ne  pouvoit  fouffrir  de  refiilance , ne  laifloient  pas  joüit  ce  mal-heurcux 
pais  de  la  trêve  que  le  Conncftablc  y avoic  procurée.  Les  Provençaux  fe  plaignent 
encore  aujourd’huy  des  cruels  degafts  6c  des  cftranges  inhumanitez  que  commet- 
toient  les  Carrabins  d’Efpernon  , cfpccc  d’Arqucbulicrs  à cheval,  qu’il  avoit  mis  en 
ufage.  Le  fiege  de  Salon  les  irrita  encore  davantage,  6c  ofta  tout  efpoir  de  récon- 
ciliation. Le  Comte  de  Carccs  mortellement  offenfé  de  ce  que  Saine  Romans  qui 
en  elloic  Gouverneur,  avoir  quitté  fon  party , &non  feulement  faifoic  bande  à part, 
mais  aurti  s’entendoie  avec  d’Efpernon  fon  cnnemy , chcrchoit  tous  moyens  de  s’en 
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vanger.Un  Gentil- homme,  nommé  Jacques  de  Cordes,  par  l'intelligence  d’un  habi- 
tant de  la  Ville  qui  enavoit  aufli  rcceu  quelque  in  jure,  entra  par  la  tour  qu’ils  nom- 
ment de  la  Poterne,  avec  quelques  gens  armez  Se  criant  Vive  Cartes , mit  tellement 
l'cffroy  dans  la  Ville,  que  Saint  Romans  abandonné  des  habitans  fc  fauva  dans  le 

* Chafteau.  Garces  l’y  vint  afücgcr  des  le  lendemain:  mais Efpernon  beaucoup  plus 
. fort,  afliegea  Carccs  luy-mefme,cn  forre  qu’il  ne  recevoir  pomc  de  vivrcs,quoy  qu’il 

rcceuft  fouvent  des  renforts  d’hommes.  Ainfi  Carccs  fc  pouvant  bien  deffendre  de 
ces  allants,  mais  non  pas  de  la  famine  , fuit  bien-toit  tombe  entre  les  mains  de  fon 
cnncmy,  file  Parlement  n’eaft  derechef  implore  l’alfiftanccdc  Lcfdiguicrcs,  qui  s’a- 
chemina aufii-tolt  en  Provence  avec  les  mefmes  troupes  dont  il  venoit  de  repren- 
dre le  Fort  d’Exilles , Se  de  renvitaiücr  Cavours  , à la  veuë  de  l’armée  du  Duc  de 

* Savoye.  Le  fcul  bruit  de  fort  arrivée  obligea  Efpernon  de  lever  le  fiege  j Se  bien 
qu'il  cuit  publié  qu’il  iroit  s’oppofer  à fon  pafiage  fur  le  bord  de  la  Durance,  il  luy 

3uitta  entièrement  la  place , hor finis  deux  Eglifes  fortifiées  dans  la  Ville,  où  il  laifia 
eux  à trois  cens  hommes,  Se  ne  put  l'cmpcfchcr  de  mettre  des  vivres  dans  Salon. 
Cela  fait  Lcfdiguieres  rebroufla  en  diligence  vers  le  Piémont,  pour  fccourir  Ca- 
vours que  le  Duc  de  Savoye  avoir  alfiegé  pendant  fon  éloignement.  A fon  arrivée 
i trouvant  le  Gouverneur  qui  capituloit,  il  refolut  d’auirct  les  ennemis  au  combat , 
ou  de  forcer  leurs  rctranchcmens , mais  fc  voyanctrop  foible,  Se  eux  trop  bien  re- 
tranchez, il  changea  d’avis.  Peu  s’en  falut  mefme  que  le  Duc  ne  luy  coupait  le 
pafiage  au  retour,  Se  qu’il  n’atrapaft  dans  fes  filets  le  Renard  de  Dauphine  y il  l’ap- 
pclloit  ainfi  : car  il  fc  faifit  des  deftroits  du  val  de  Peroufe  , Se  Lcfdiguieres  eut  bc- 
foin  de  toute  fon  adreilc  Se  de  toute  fa  valeur  pour  fc  dégager  d’un  fi  mauvais  pas. 

. Après  qu’il  eut  raflùré  les  valées  de  l’cffroy  qu’elles  avoient  de  la  pêne  de  Cavours, 
il  tourna  fes  armes  à délivrer  le  Dauphiné  de  quelques  Forts  que  le  Savoyard  Se  fes 
Partifans  y avoient  pris  ,cntr’autrcs  Mircbel,  Morcftcl , Se  le  Fort  des  Efchcllcs» 
Se  là-dcUus  le  Roy  citant  arrivé  à Lyon , la  trêve  fut  conclue  avec  le  Duc  de  Savoye. 
En  revenant  de  Salon , il  s’eltoit  faifi  de  Seine  fur  les  frontières  de  Provence.  Cela 
donna  de  nouveaux  fujets  de  plainte  à Efpernon  , Se  luy  fie  rompre  la  trêve  qu’il 
avoir  acceptée  après  fon  départ,  par  le  moyen  de  Frcfnc-Forgct Secrétaire d’Eltat, 
que  le  Roy  avoir  envoyé  en  Provence  pour  difpofcr  ce  Duc  , Se  les  divers  partis 
qui  eltoient  dans  le  pais,  à reconnoiltre  le  Duc  de  Guife  pour  Gouverneur.  Du 
rclte,  Carccs  continuant  de  prefler  le  Chaltcau  de  Salon,  Saint  Romans  qui  n’en 
pouvoit  plus , Se  qui  d’ailleurs  fçavoit  bien  qu’il  en  vouloir  particulièrement  à fa 
perfonne , cfiaya  de  fc  fauver  par  le  tuyau  d’unprivc  : mais  s’eltant  rompu  la  cuifle 
en  defeendant , il  ne  put  aller  plus  loin , & fc  fit  porter  dans  une  des  Eglifes  for- 
u ciliées.  Ainfi  le  Chaltcau  Se  tout  fon  bagage  qui  eftoic  dedans  vinrent  au  pouvoir 
de  Carccs  : lequel  ne  jouit  pas  long- temps  de  fa  conqucfic.  Car  de  Cordes  fâché 
i de  ce  qu’il  en  vouloic  donner  le  gouvernement  à un  autre , s’en  faifit  par  force , 
avec  l’afliftancc  de  ceux  des  Eglifes  : de  forte  que  la  Ville  Se  le  Chaltcau  furent  de- 
rechef cantonnez  l’un  contre  l’autre.  Ce  qui  dura  encore  quelque  mois , Se  acheva 
de  combler  cette  mal-heureufe  Ville  de  ruine  Se  de  dcfolation , jufqu’à  ce  que  l’on 
eue  trouvé  un  accommodement  entre  ces  Chefs,  Se  que  ceux  qui  commandoicnc 
dans  les  Eglifes , vendirent  ces  portes  pour  de  l’argent. 

Les  affaires  alloient  ainfi  dans  ces  quartiers-là  du  Royaume, la  plufpart  à l’avan- 
tage du  Roy  : mais  fur  les  frontières  des  Païs-basla  fortune  de  la  France  leur  don- 
noit  une  face  bien  differente,  ne  produifanc  de  ce  coftc-là  que  des  mal  heurs,  Se 
des  fucccz  bien  funeftes.  Des  le  mois  de  Mars,  Henry  d’Orléans  Duc  de  Longue- 
ville , viGcanc  les  places  de  fon  Gouvernement  de  Picardie,  fut  mal  hcureufemcnc 
tue  comme  il  entroit  à Dourlcns.  Les  Soldats  faifant  une  décharge  pour  le  falücr, 
il  arriva  qu’un  coup  charge  à baie  l’atteignit  dans  la  telle , Se  tua  encore  fur  la  place 
un  nommé  la  Ramclle,  qui  ertoit  à codé  de  luy.  Chacun  parloir  diverfement félon 
fes  conjc&urcs  d’un  accident  fi  eftrange,  &ne  pouvoir- on  juger,  fi  cela  s’ertoit  fait 
par  hazard  ou  de  delfein  formé  ; pluficurs  fc  portoient  à croire  le  dernier , Se  de 
ceux-là  quelques-uns  foupçonnoient  que  ce  coup  nes’eftoit  fait  que  pour  mer  la 
Ramclle  qui  avoir  beaucoup  d’ennemis  : mais  les  autres  croyoient  qu’on  en  avoit  vou- 
lu au  Duc  de  Longueville,  Se  en  accufoicnt  ou  le  rclfcncimcnt  d’une  Dame  , ayant 
alors  tout  pouvoir,  qui  fetenoit  offenfée  de  quelques  difeours.  Quoy  qu’il  en  fuft, 
u il  en  mourut  peu  de  jours  après  dans  Amiens.  L’avant- veille  de  fa  mort , fa  femme 
Catherine  de  Gonzague  fille  de  Loüis  Duc  de  Nevers , accoucha  d’un  fils  unique 
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à qui  le  Roy  donna  Ton  nom , fl:  luy  oonferva  le  Gouvernement  de  Picardie  ; mais  à 
la  charge  que  Ton  oncle  le  Comte  de  faim  Pol  en  auroit  l'udaiiniftratiou , jufqu’à  ce 
qu’il  fuft  parvenu  à l'âge  de  dix  huit  ans. 

La  mort  de  Humieres  ne  fut  pas  un  accident  moins  déplorable  à la  Province,  6C 
aux  gens  de  guerre  qui  l’aimoicnt  avccpalfion.  De  trois  Villes  qui  eftoient  encore  p 
détachées  de  l’obciflàncc  du  Roy  en  Picardie , la  Fcrc , Han  fie  Solfions , Colas  V 1-  a»  Ef- 

ce-Scncfchal  de  Montelimar,  avoit  entièrement  mis  la  première  fous  la  domina-  ?■»&"»**• 
tion  des  Efpaglïols , fie  avoit  pris  l'écharpe  rouge  : Loüis  de  Moi-Gortieron  qui 
cotnmandoit  dans  Han  pour  le  Duc  d’Aumale  , s’eftoit  aulfi  lai  (Te  perfuadet  de 
prefter  ferment  à l’ Etranger,  fi:  de  recevoir  quinze  cens  Efpagnols  ou  Wallons 
dans  la  Ville,  mais  peu  après  il  en  cftoit  mort  de  regret.  Jacques  fon  fils  aîué  luy  ..un.  u v.iie 
ayant  fuecedc  en  ce  Gouvernement,  n’avoit pas  envie  de  continuer  fa  faute,  nyde 
permettre  que  les  Efpagnols  fulTentles  plus  forts  dans  le  Chafteau, comme  ils  l’étoicnt 
dans  la  V îllc  : neanmoins  Rofnc  partant  par  là  au  retour  d’un  grand  convoy  qu’il  vc- 
noit  de  jetter  dans  Laon,  le  cajola  fi  bien  , fi:  luy  donna  tant  d'efperanccs  de  luy 
faire  payer  les  appointerons  fi:  les  penfionsdefon  pere,  qu’il  alla  à Bruxelles  avec 
luy  fl:  y emmena  deux  de  fes  frètes , taillant  le  Chafteau  entre  les  mains  de  fa  mere 
fi:  d Antoine  delà  Vieuvillc-d’Orvilliers  fon  fccrc  utérin.  Quand  il  eft  arrivé  là,  les  Lu  Ffpaenol* 
Efpagnols  luy  reprochent  qu’il  traitoit  avec  le  Roy,  fi:  moine  par  menaces , moitié 
pat  promettes, l'obligent  décrire  à fa  mère  fl:  àd’Orvillicrs  qu’ilsaycnt  à leur  livrer  *iiiirrt<ielm 
le  Chafteau.  D’Orvilliers  répond , qu’il  ne  le  peut  rendre  qu’à  luy-mcfmc  ou  par  fes  ,*Me* ,c  ce** 
ordres , lors  qu’il  le  verra  en  liberté.  Le  Comte  de  Fuentes  menace  fa  mere  de  luy 
envoyer  les  telles  de  fes  trois  enfans  dans  un  plat,  il  elle  ne  loy  fait  tenir  un  aune 
langage  ; mais  comme  d’O 1 villiets  en  vouloir  demeurer  le  maift.  e , fi:  qu’il  ne  pou- 
voir fc  rendre  complice  d’un  fi  grand  mal , il  avoit  enfae  avec  Humieres  Lieute- 
nant de  Roy  dans  la  Province,  de  luy  donner  le  partage  fibre  par  le  Chafteau  pour 
attaquer  les  Efpagnols  dans  la  Ville,  à la  charge  que  les  Capitaines  qu’il  y feroit  P°r?raj** 
prifonnicrsluy  fcroicnt  mis  entre  les  mains , afin  de  luy  fervir  de  gages  pour  la  fu-  „a„e  arec 
rctc  de  la  vie  de  lès  trois  frères.  Suivant  ce  marché,  le  Comte  3e  (aine  Pol  fi:  le  Hnn*iere*, 
Maréchal  de  Boüillon  qui  avoient  aflemblc  leurs  troupes  lîir  cetic  frontière  pour  les  S^Îim.**0 
oppoferau  Comte  de  Fuentes,  les  font  repatter  la  rivière  , 6c  leur  donnent  ren- 
dez-vous  à Flavy.  L’entreprife  n’eftoit  pas  moins  perillcufc  qu’importante.  Si  Han 
demeuroit  aux  Efpagnols  qui  avoient  déjà  la  Ferc  6c  la  Capclle , fie  auroient  bicn- 
toftlc  Câcclet , il  cftoit  bien  difficile  de  fccourit  Cambray  , qu’ils  tenoient  déjà 
comme  invefty  ,fl:  il  ne  falpit  pas  s’attendre  deles  chaflcr  de  Hln  fans  un  combat 
tres-fanglant,  dautanc  qu’il  n’y  avoir  pas  moins  de  quinze  à feize  cens  tous  vieux 
foldars,  avec  grand  nombre  d'Officiers  , 6c  que  de  plus  la  dertùnce  qu’ils  avoient 
conçue  de  d’Orvilliers,  à caufc  des  frequentes  allées  fl:  venues  des  gens  du  Roy  u 
dans  le  Charteau , leur  avoit  donné  avis  de  fc  barricader  contre  luy , fi:  de  fc  met- 
tre  fur  ladefenfive.  Voila  pourqnoy  tous  les  plus  braves  delà  Noblelle  A:  des  Chefs 
de  cepaïs,  Humieres,  le  Comte  de  Chaunes, Sefleval.Thibaud  de  Mailly,  Etna- 
miel  d’Ailly-jPcqütgny  Vidamc  d’Amiens,  Jean  de  l'Ifle-Marivaut,  Timolcon  de 
Goufier- Thoücz  ..Piainvillc  6c  Surville,  tous  deux  du  nom  d’Eftourmcl,  Harau- 
cour  fi : Proville  frères . delà  Maifon  de  Longueval,  François  B'anclurd-Dcfclu- 
feaux  Gouverneur  de  Noyon  , fl:  plufieuts  autres  , s’y  convièrent  pour  avoir  part  à 
la  gloire.  D’Orvilliers  ne  vouloir  pas  leur  donner  partage  par  dans  le  Charteau  , de 
peur  qu’ils  ne  s’en  fajfifl’cnt , mais  feulement  le  long  du  forte  par  un  fentiçr  fore 
eftroit  .entre  les  murailles  6c  uneftang  qui  eft  au  delîous.  Le  Comte  de  faint  Pol  n 0rvil]irrt 
fi:  le  Maréchal  dç  Boüillon  , n’eftoicnt  point  d’avis  de  fc  mettre  en  un  lieu  fi  dange-  donne  p3fog« 
reux,àla  mercy  d'un  homme  li  chaagcant  qu’eftoit  d'Orvilliers.  Humieres  leul  au*  gc.n  du 
qui  avoit  la  chofe  à cœur  j lesartiira  tellement  de  la  foy  de  cet  homme , fi : du  bon  lc 
fuccés , que  U nnù  du  vingt-un  de  Juin , ils  firent  palTer  deux  Regimens  fi : quatre 
à cinq  cens  hommes  armez  de  cuirartcs  parce  fentief,  fi:  les  rangèrent  en  bataille 
dans  la  place  devant  la  porte  du  Charteau.  Delà , le  jour  eftant  venu , & les  ordres  tu  attiqumt 
donnez  , ils  attaquèrent  courageufcmcnt  la  première  barricade,  fi:  de  front  fi:  par  ,e*  E|W>1*- 
les  codez:  nuis  une-furieufe  grdle  de  moufquetades  qui  pleuvoit  de  derrière  les 
jardins  3:  les  maifons  de  là  auprès  en  coucha  par  terre  quinze  ou  vingt,  fi:  en  blcrtà 
bien  autant  \ ce  qpi  ralentit  beaucoup  leur  ardeur , 6c  puis  une  cinquantaine  d'hom- 
mes avec  des  armes  d'Haft  fcmcilant  parmy  eux,  les  contraignirent  de  reculer. 

Une  féconde  fois  les  exhortations  , &:  l’exemple  de  Humieres  les  •qcmenetent 
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au  combat,  Si  une  féconde  fois  ils  furent  rcpouffcz , Sc  ce  généreux  Seigneur  tué 
aco^toiT^*  ^ur  P^aoc  d’un  coup  de  moufquer.  Toutefois  fa  mort  au  lieu  de  les  épouvanter 
Humierciraé.  davantage,  convertit  leur  eftroy  en  furie  : de  forte  que  dans  la  rcfolution  de  la 
venger  ou  de  mourir,  ils  emportèrent  cette  barricade,  fit  les  maifons  d’où  ils 
avoicnt  reçu  tant  de  dommage.  Ce  ne  fut  encore  pourtanc  que  le  commencement 
du  jeu:  les  Efpagnols  mirent  le  feu  dans  ces  mailons  pour  les  enchafler.  Il  y eut 
là  le  plus  opiniaftre  fit  le  plus  cruel  combat  qu’on  fc  puide  imaginer,  qui  duraqua- 
torze  heures  entières.  Le  Comte  de  Fuentes,  il  fc  nommoit  Pedro  Enriquez  de 
arpagnolf  de  Azebedo  y Fonfcca , cftoit alors  avec  fon armée  devant  le  Catelet,  qui  cft  à huit 
vkoJu*  Ucoés  de  là , place  à quatre  baftions  avec  un  folfc  fcc,  fortifiée  autrefois  par  Fran- 
?u«*7ccout*.  Ç°i*  1-  pourcontrcquarrcr  Catcaucn  Cambrefis.  Il  l’avoic  fait afGegcr  parle  Prinpe 
de  Chimaydcsle  commencement  de  Iuin,fit  s’y  clloit  rendu  luy-mcfmc  le  dixiéme 
du  mcftne  mois , ayant  laide  le  Colonel  Montdragon  dans  les  Païs-bas , avec  un 
corps  allez  confidcrablc  pour  tenir  telle  au  Prince  Maurice.  Ainfi  les  Efpagnols 
de  Han  s’cncouragcoient  à tenir  bon  dans  l’cfpcrancc  qu'il  viendroit  bicn-toll  à 
leur  fccours , félon  la  promeffe  qu’il  leur  en  avoit  faire  quelques  jours  auparavant» 
Les  François  au  contraire , s’evertuoienc  de  tout  leur  pouvoir  de  les  forcer  avant 
qu’il  full  arrivé:  & tantofl  les  uns  avoicnt  l’avantage , tantod  les  aunes,  félon  que 
Fnfinjo.it  di.  lèvent  pou  (foie  les  flammes  dans  les  yeux  de  leurs  ennemis.  Enfin,  une  fois  qu’il  fa- 
" ‘sue  vorifoitlcs  François,  le  Maréchal  de  Boüillon  prit  le  temps  de  traverfer  la  Ville, 
fit  alla  faire  ouvrir  la  porte  de  Noyon  aux  noupes  du  Comte  de  faint  Pol  qui  atra- 
quoicnc  de  ce  cofté-là.  Alors  les  Efpagnols  pris  par  devant  Sc  par  derrière  , Se  lé 
voyant , pour  ainli  parler , enne  l'enclume  Sc  le  marteau,  euflent  bien  voulu  pren- 
dre quartier,  & bailfoient  les  piques  pour  le  demander  : mais  les  François  cruelle- 
ment animez  par  la  mort  d^deux  cens  des  leurs , entre  lefquels  eftoient  vingr  ou 
trente  de  leurs  Officiels , fit  particulièrement  le  brave  Humicre* , l’amour  des  gens 
de  guerre  fit  delà  Province,  fit  Defelufeaux,  edimé  l’un  des  meilleurs  Meftres  dé 
camp  de  fon  temps, paflbient  au  fil  de  l’épcc,  fans  rien  épargner  , tout  ce  qui  fe  ren- 
controit  devant  eux  , fit  ce  fut  avec  beaucoup  de.  peine  que  le  Maréchal  de  Boüil- 
lon  fauva  un  Meflrc  de  camp  fit  neuf  Capitaines , dont  il  en  livra  quatre  à Orvillicrs , 
fuivant  qu’il  avoit  edé  convenu  avec luy,  mais  il  envoya  les  fix  autres  qui  redoiem  à 
faint  Quentin. 

Le  Comte  «le  Le  Comte  de  Fuentes  qui  venoic  en  grand’  hade  au  fccours  de  cette  gamifon, 
u Câteirt rtnd  ayant  apPr^s  Par  ^cs  chemins  ce  qui  luy  cdoit  arrive , s’en  retourna  plein  de  dépic 
au  fiege  du  Catelet.  Le  Gouverneur  de  cette  place  , nommé  François  Dampierre 
de  Lieramonc  , ayant  foui  en  u un  aflaut  la  luy  rendit  le  ij.  du  mois  : mais  cette  con- 
quede  luy  apporta  bien  peu  de  confolation  pour  une  fi  grande  perte  que  celle  de 
Han,  fit  de  tant  de  bons  foldats  : dont  il  avoit  tant  de  douleur  qu’il  en  paroidoic  tout 
hors  de  luy  mefme , fit  difoit  que  rien  n’edoit  capable  de  le  foulager , qu'il  ne  l'euft 
expiée  par  un  carnage  deux  fois  plus  grand  des  François.  Les  premiers  coups  de  fa 
lh  motem  vengeance  tombèrent  fur  la  tede  de  Goraeron , qui  fut  fi mal-  heureux  que  tous  les 
3ecîoTreum  moyens  que  les  liens  employèrent  ppur  garantir  fa  .vie,  fervirencà  avancer  fa  morr. 
empioyMt0"  Car  un  de  fes  domediques,  s’cdanc  imagine  qu’il  le  tircroic  des  mains  des  Efpagnols, 
p°°r  le  foyer,  s’il  pouvoit  faire  en  for  te  de  leur  livrer  la  place,  fit  partie  avec  les  prifonnieps  pour  fc 
h peidcar.  ja  p0rtc  Chafteau , fit  de  la  perfonne  de  d’Orvillicrs  : ce  qu’il  exécuta  fort 

adroitement,  quoy  qu'il  n’eud  que  dix  hommes  de  fon  intelligence  : mais  le  fccours 
qu’il  artendoie  de  la  Ferc  luy  manquant , fit  Plainvillc  qui  edoip  dans  Han  avec  fon 
Régiment,  faifaac  cfcaladcr  cette  porte  de  tous  codez,  les  Capitaines  prifonniers 
compofcrcnt  avec  d’Otvilliets  , qu’il  les  meccroic  en  liberté  -,  Sc  il  fut  obligé  pat 
Plainville  de  leur  tenir  parole,  de  forte  que  par  ce  moyen  il  perdit  les  odages  qu’il 
avoit  entre  fes  mains  pour  la  vie  de  fon  demy- frère.  Apres  cela  Plainvillc  eltant  fon 
amy  , le  lailTa  dans  le  Chadeau , l’avertiflant  feulement  de  fc  prendre  garde  dépa- 
reilles furprifes , fit  de  fermer  les  oreilles  aux  crompcufcs  proportions  des  Efpagnols. 
Ils  luy  en  faifoient  tous  les  jours  de  fort  avantageufes  en  apparence , pour  l’enga- 
ger à leur  remettte  fa  place  \ Sc  l’infortuncc  mer c tremblant  de  peur  à toute  heure 
qu'on  ne  luy  apporrad  les  tedes  de  fes  enfans , comme  elle  en  edoit  menacée  par 
U > F*enrc»  ^ucmcs  » l'cn  foUicitoit  fans  ccfTe  avec  larmes  Sc  gcmifTeincns.  Il  tenoit  ferme 
prnf»nt obii-  neanmoins  contre  tous  ces  efforts,  foie  par  crainte  de  perdre  un  fi  bon  pode, 
xer  i h^'i!  ^°'c  Par  rcP°&nancc  qu ’il  avoit  de  fc  réduite  fous  la  fervitude  Efpa gnôle,  fit  en- 

mr  tretenoit  fa  bcllc-mcrc  d’efpcrançc,  luy  promectapc  de  la  contenter  , lors  que  les 
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.pes  du  Roy  (croient  éloignées.  Cette  pauvre  femme  croyant  en  effet  qu’il 
avoir  rien  qui  l’en  cmpclchaft  , que  la  crainte  de  n’avoir  pas  allez  de  pou* 
r fur  fa  garnifon  , ( 6c  peur-eftre  aufli  que  cela  y contribuoit  ) fc  mit  dans 
(prit  que  s s!  voyoit  l’armcc  Efpagnolc  , il  s’y  (cfoudroit  plutoft.  Elle  écrit  îrTrfol|Iti0f| it 
•ne  à Fuentes  que  s’il  s’approche  en  diligence,  & qu'il  tienne  fa  marche  fecrc-  dOn-jiùa*, 

• en  forte  que  les  Royaliftes  n’en  ayent  point  le  vent , il  luy  livrera  le  Chaflcau.  Juii^iUân 
ucnte>  s’avance  fur  cette  parole  , 6C  au  mcfmc  temps  qu’il  paroill  elle  fc  jette  ctuftraa,  le 
aux  pieds  de  d’Omllicrs  ,1c  conjure  de  prendre  pitié  d’clîc  6c  de  fes  trois  fils  , dont  Retire, 
il  tient  la  vie  6c  la  mort  entre  fes  mains.  D’Orvillicrsbicn  furpris  de  voir  les  Efpa-  • 

gnols , 6c  avec  cclacfmcu  des  Applications  de  fa  mère  6C  du  péril  de  fes  freres , ne 
<ç lit  quelle  refolution  prendre. Les  fentimens  delaconipallion  & delà  nature  com- 
battent ceux  de  fon  intcrcll , fi£  du  devoir  envers  fa  patrie.  Du  commencement  il  ti- 
re quelques  volées  de  canon,  mais  fans  boulet,  afin  de  pouvoir  s’expliquer  comme 
il  voudroit  envers  les  François&  les  Efpagnols.  Le  Comte  prend  cela  pour  ün  falur 
d’amy  6C  pour  un  lignai  : mais  comme  il  s’approche  , d’Orvillicrs  n’ayant  le  cœur  ny 
de  le  recevoir  ny  de  lercpoufler.faic  venir  Plainville  dans  le  Chafteau,  fie  luy  en 
biffant  la  difnufition  fc  retire  à Roye.  Alors  Plainville falui  les  Efpagnolsd'unc  au-  pia;n«>tJc  tire 
tre  forte,  fie  fait  tirer  fur  eux  tout  de  bon.  Fuentes  ne  fçaehant  d’où  vcnoitccchan-  furie»  nw»pc* 
gement,  fc  met  en  furie  fie  dételle  la  perfidie  de  la  mère  de  Gomeron.  Elle  fort  pour  de  Fut,,!ï*- 
luy  demander  pardon,  fie  rejette  la  faute  fur  d’Orvillicrs  : mais  fa  colère  ne  reçoit 
ny  eXeufes  ny  Applications.,  il  commande  à fon  Auditeur  ou  Prevoil  de  camp  de 
faire  le  procez  à fon  fils  qu’il  avoir  amené  avec  luy  ; Et  à l’heure  mcfmc  l’Auditeur  . ^ 

le  déclare  traiftre  fie  criminel  de  leze  Majefté  , pour  n’avoir  pas  remis  la  place  à S',u«c5eT 
ceux  de  qui  fon  pcrc  fie  luy  la  tenoient , fie  le  condamne  à avoir  la  telle  crenchée,  à Co®:t«a. 
la  voue  de  l’armée  fie  delà  place  $ Jugement  qui  fut  prefquc  aulfi-toft  exécuté  que 
prononcé.  Une  fi  violente  procedure  olfenfa  fort  les  Capitaines  François  , de  forte 
que  la  vie  des  fix  Capitaines  prifonniers  qui  clloicnt  à faint  Quentin  en  courut 
g and  rifquc.  Us  furent  eftroitemcnt  relTcrrez,  fie  file  Confcil  de  guerre  en  euft 
jugea  la  pluralité  des  voix,  leurs  tefteseuflent  fervy  de  rcprefailles  : mais  le  Ma- 
rclchal  de  Boüillon  l’cmpcfcha  , remontrant , Que  ccc  homme  cllant  du  party  du  Cmuothntn 
Due  de  Mayenne,  cen’eftoit  point  à eux,  mais  a luy  de  venger  cette  aûion  , s.’il  la  drcepioccrfè, 
trouvoit  mauvaife , fie  qu’il  faloit  bien  Ce  donner  de  garde  de  commencer  pour  un 
rebelle  fie  un  perfide  , à faire  mauvaife  guerre , dont  les  gens  d’honneur  fie  les  bons  jyjii,*  K*‘ 
fervitcurs  de  Roy  pourroient  patir.  L’Archiduc  Albert  ternit  depuis  en  liberté  les 
deux  freres  de  Gomeron,  fi c le  Comte  de  faint  Pol  n’cllant  pas  bien  affeuré  de 
la  fidelité  de  d’Ocvillicrs , le  difpofa  à laitier  la  garde  du  Chailcau  de  Han  à un 


La  douleur  fi£  l’indignation  qu’eurent  les  bons  François  de  la  mort  d’Humieres  , 
retomba  toute  fur  les  rebelles  qui  accompagnoicnc  les  Efpagnols,  6c  avoient  pris 
l’cfcharpe rouge , particulièrement  furie  Duc  d’Aumale  qui  leur  avoit  fait  livrer  la  » 
Ville  de  Han,  fie  avoit  le  premier  traite  ouvertement  avec  eux  t tellement  que  n 

3nciques  Confcillcrs  du  Parlement  qui  le  haïffoicnr  plus  qu’aucun  de  la  Maifon 
c Lorraine,  à caufc  qu’il  les  avoir  fait  emprifonner  après  la  mort  des  Guifes,  6c 
qui  d’ailleurs  cherchoientà  faire  un  exemple  de  feverité  fur  quelque  Chef  de  la 
Ligue  , prenant  fujee  fur  les  plaintes  qu'on  faifoit  de  luy , fie  fc  fondant  outre  cela 
fut  ce  qu'ils  avoient  ordonné  l’an  pâlie  au  Duc  de  Mayenne  6C  à tous  les  Chefs  de 
fon  party  de  revenir  à l’obcïffancc  du  Roy  dans  trois  mois,  prefferent tant  la  Com- 
pagnie qu’à  la  requeile du  Ptocurcur  general , on  luy  fie  fon  procez,  non  point  les 
Chambres  affemblées  comme  à un  Duc  fie  Pair,  car  il  fut  réputé  déchcu  de  ce  pri- 
vilège par  l’atrocitc  du  crime,  mais  par  la  Tournelle  feulement.  Et  après  l’avoir 
trompeté  SC  fait  crier  à trois  briefs  jours  , ils  It  condamnèrent  par  contumace , comme  p 
criminel  delt^e  Ma  je  fie  a*  premier  chef , & ordonnèrent  qu'il  finit  tiré  à quatre  che-  i 
• vaux  , Us  quartiers  attachez,  à quatre  potences  aux  quatre  principales  firties  de  Paris , J 
fes  bien  s confifque^,  fes  en  fan  s dégradez.,  fit  te  fie  plantée  au  bout  d'une  pique  à la  porte 
Jaint  Denys  ,Ji  pris  & appréhendé  pouvait  efire , fi  non  en  ejfigie  ,•  les  armes  & marques 
d'honneur  particulières  a fa  perfonne  brtfees  & e faciès , le  thé  H eau  d‘ Ane  t fon  principal 
manoir  de  mol  y , fis  bois  de  haute  fuftaye  coupera  hauteur  de  ceinture.  Et  bien  que  le  < 
premier  Prelident  qui  fçavoit  les  inconvcnicns  qui  pourroient  advenir  de  ce  pro-  c 
cédé  fi  fcvcre&É  fi  précipité  contre  une  perfonne  de  cette  qualité,  fill  tout  fon  pof- 
ûblc  pour  cmpcfchcr  l’execution  de  l’Arrcft,  6 c euft  d'abord  obtenu  qu’elle  feroit 
Tome  II I.  FFFFfff  i| 
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furlifc  jufqu’à  ce  qu’ils  eu  lient  appris  la  volonté  du  Roy  : neanmôins  , ceux  dont 
nous  avons  parle  , ne  luy  donnèrent  aucune  relafchc  que  l’on  n’cuft  pâlie  outre. 
Pour  cela  donc  il  fut  fait  un  Phancofme  de  paille  avec  une  fraife  à 1 Efpagnole, 
une  efeharpe  Se  des  jarticres  rouges  , qui  fut  traifnc  fur  une  claye  depuis  la  Concier- 
F.IWn^e  te-  gerieen  la  place  de  Grève,  puis  ccartclc  Se  les  quartiers  mis  aux  portes.  S’il  y eut 
jamais  revo  uiion  qui  fift  voir  l’mconftance  des  chofcs  humaines , ce  fut  celle-là. 
Celuy  qui  dominou  n’agucrc  dans  Paris  avec  tant  d honneur  Se  de  puilTance  , y 
cftoit  traite  de  la  dernière  infamie  -,1a  Duchcflc  de  Montpcnficr , dont  on  avoitre- 
• clame  la  proteûion  contre  les  violences  des  Seize,  craignant  qu’on  ne  recherchait 

le  pafle,fc  fauva  à S.  Germain  en  Laye , fous  la  protcélion  de  Madame  feeur  du  Roy  j. 
le  peuple  qui  les  avoit  honorez  de  tant  d’applaudilTcmcns,rcgardoit  tout  ce  fpeélj- 
cle  avec  des  yeux  ou  de  joyeou  d’indiffcrcncci  Se  ce  qui  cft  le  plus  cftonnant,  ces 
dSgics  demeurèrent  cxpofccs  jufqu’à  ce  que  l’injure  du  temps  les  cuit  fiait  tomber  h 
ne  le  trouvant  perfonne  des  domelliqucs  de  ce  Duc  ,ny  de  tant  de  gens  qui  avoicnt 
fuivy  ce  party  qui  entreprift  de  les  ofter  ; grande  marque  qu’il  elVoit  peu  confidcré. 
Se  que  la  Maifon  de  Guife  cftoit  entièrement  dcchcuc  de  crédit.  Pour  fa  perfonne 
certes,  il  cftoit  tombé  en  mépris , mefme  parmy  les  liens  : dautant  qu’il  n’a  voie  ny 
le  bien , ny  le  bon-heur  ,ny  incfmc  lesqualitez  neccflaires  pour  fe  maintenir  en  ré- 
putation -,  Se  il  cftoit  tellement  accablé  de  dettes,  qu’il  n’cuft  jamais  pu  fubfiftcc  en 
France  dans  le  rang  qu’il  y devoit  tenir  : de  force  que  cet  affront  ne  luy  lit  pas  tout  le 
nanaii»  ’ queluy  penfoient  faire  ceux  qui  fe  vouloient  vengcrdc  luy.  Car  les  Efpagnols 
Frtncc , & Te  ne  perdant  pas  l’occalion  d’unliilluftrc  exemple  qui  leur  en  pouvoit  débaucher  plu- 
f4“  EIP*Sno1-  lîcurs autres , ne  manquèrent  pas  de  le  bien  recevoir  & de  luy  donner,  pour  un 
temps,  de  grandes  pcnûons  ,dont  il  avoit  moyen  de  vivre  en  repos  fans  eftre  inquié- 
té par  fes  créanciers , aufquels  tout  fon  bien  n’cuft  jamais  elle  fuffifant  de  fatisfairc. 
Si  bien  qu’outré  de  defefpoir  , comme  il  eftoit , il  dépouilla  entièrement  le  nom 
Se  les  fentimens  de  François  pourfe  donner  tout  à fait  au  Roy  d’Efpagne,  Se  de- 
meura depuis  dans  les  Pais- bas  jufqu’à  fa  mort  , fans  fe  foucier  beaucoup  de  fon 
reftabliffement  en  France,  où  mefme  fes  plus  proches  ne  fe  fouvenoient  gucrcs  de 
Cet  Arreft  lUy,  [[  cft  vray  que  le  Roy  eut  quelque  regret , que  l’on  l’euft  traité  de  la  forte , non 
&wî*Rân'U  pour  l’amour  de  fa  perfonne  qu’il  n’eftimoit  pas  beaucoup  mais  pour  fa  propre 
ça» .qui firent  gloire  , parce  qu’on  oftoiti  fa  clémence  l'avantage  de  luy  pardonner;  Et  d'ailleurs 
intime,  jj  prevoyoit  bien  qu’il  entraifneroit  apres  luy  plufieurs  defefpcrez  ligueux  , qui 
redoutant  le  mefme  chaftimcnt  fe  donneroient  aux  Efpagnols  , Se  bruflant  d’un 
éternel  deftr  de  fe  venger , les  folliciceroient  toujours  de  faire  la  guerre  à la  Fran- 
ce , Se  fcroicnt  capables  par  leurs  intelligences  de  leur  y donner  entrée , de  faire  fur* 
prendre  des  places  , Se  de  rallumer  les  Délions  qu’il  ne  pouvoit  efteindre  allez  toft. 
En  effet  ily  en  eut  quantité  qui  s’enfuirent  aux  Pais- bas  Se  en  Efpagnc,  où  ils  trou- 
vèrent d'abord  un  favorable  accueil  & de  grands  appointemens  , pour  lefquels  ils 
_ , ■ . , rendirent  encore  de  fignalezdclTcrvices  à la  France  , les  uns  par  les  armes,  les  autres 

plut  confidera.  Par  leurs  pratiques  : mais  Rome  plus  qu  aucun  autre , qui  s imaginant  par  cette  com- 
ble de  ioui.  damnation  du  Duc  d'Aumale , qu’on- alioic  traiter  à la  dernière  rigueur  ceux  qui  n’a- 
voient  point  de  places  pour  faire  leur  paix , fe  refolut  de  faire  fi  bien  la  guerre  que 
les  Efpagnols  euflcntfujctdelerccompcnfcr , ou  le  Roy  bcfoin  de  le  racheter.  Et 
comme  les  vaillans  Capitaines  ne  manquent  jamais  de  déterminez  foldats  , il  fut 
fuivy  de  grand  nombre  de  Cavaliers , dont  le  defefpoir  Se  le  courage  ne  fe  fignala 
que  trop , au  dommage  des  François . 

Il  avoit  fait  prendre  au  Comte  de  Fuentes  le  deflein  d’aflieger  Cambray , l’aflùranc 
de  la  mauvaiif  intention  que  la  plufpart  des  Bourgeois  avoicnt  pour  Balagny,  Se  du 
creditqu'ilentretenoit  parmy  quelques  uns  des  principaux.  Mais  avant  que  d’y  al- 
ler planter  le  piquet,  il  fut  d’avis,  afin  de  l’inveftir  en  forte  que  les  François  ne  puf- 
fent  y mener  du  fecours  en  corps  d’armcc,  de  prendre  encore  Dourlens , petite  Vil- 
Fu^r*flie!  ^ vcrs^a  frontière  d’Artois  à huit  lieues  d’Amiens  fut  la  rivière  d’Authie.  Après 
ge  Douricos.  donc  que  Fuentes  eut  envoyé  un  nouveau  convoy  dans  la  Fere,  Se  pris  Clcry  .fur 
Somme,  où  le  Duc  de  Paftrane  General  de  la  Cavalerie  tomba  malade,  dont  il  mourut 
peu  apres  à Bruxelles , il  fie  tourner  telle  àfon  armée  de  ce  collé  là.  11  s’imaginoit  que 
la  place  ne  dureroit  guère,  parce  qu’il  y avoit  peu  de  monde,  Se  qu’il  eftoit  fur  venu 
quelque  différend  entre  Jean-  Antoine  de  Longucval  Haraucour  qui  commandoic 
dans  la  Ville, Se  Robert  de  Halluin-du  Ronfoy  qui  convnandoit  dans  IcChâceautraais 
au  bruit  de  fa  marche  ils  fe  raccommodèrent  cnfcmblc , Se  il  s’y  jetta  plus  de  quinze 
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fcenshommes,  tant  d’infanterie  q'Jc  de  Cavalerie.  Aux  approches  fut  rué  l’un  des 
meilleurs  Capitaines  qu’il  euft  dans  Ton  armée  , c'çftoit  Valentin  de  Pardicu-Ja 
Mote,  Gouverneur  de  Gravelines  , fid  grand  Maiftre  de  l'artillerie  des  Pais- bas.  L*  More Je 
llcftoit  François  de  nation  , fid  Gentil- homme  du  pais  de  Bcauvoitis.  Son  père 
ayant  peu  de  bien  , l'avoit  mené  dés  1 âge  de  dix-fepe  ans  au  fcrvice  de  l’Empe-  sooéiige. 
rcut  Charles  V.  lors  qu’il  afliegeoit  Teroücnne  1 & delà  il  eftoit  parvenu  par  di- 
vers emplois  aux  plus  belles  Charges  de  la  gjjcrre-,  fid  à de  grandes  richeflcs  , qui 
ne  furent  recueillies  après  fa  mort  par  aucun  hcnticr,  parce  qu’il  n’en  avoir  point 
dans  les  Païs-bas.  Les  ennemis  attaquèrent  la  place  du  cofté  du  Chafteau,  firent 
deux  Forts  pour  garder  le  partage  de  la  rivière  , deux  autres  dans  la  plaine  qui 
cft  entre  le  Chatteau  Sd  le  derrière  de  la  coline  fur  laquelle  il  cft  balty  , fid  un 
retranchement  fur  une  colinc  oppofite,  d'où  l’on  eulk  pu  les  incommoder  à coups 
de  canon.  Comme  ils  eurent  pris  les  dehors  , la  veille  de  Saint  Jacques  ils  eurent  prlPÎ0;IT;f 
avis  que  les  François  venoient  au  fccours.  Le  Corace  de  S.  Pol , le  Marefchal  de  nmi  ut-c  uit 
Bouillon,  fid  l’Admiral  de  Villars,  ayant  joint  leurs  croupes  cnfcmblc  avoicntplus  «J-  Oouïiea». 
de  quatre  mille  hommes,  fid  le  Duc  de  Nevers  qui  amcnoit  encore  quatre  cens 
chevaux  fid  fepe  cens  fantaflins , n’eftoit  qu’à  une  journée  de  là  s forces  aflez  puif- 
fances  .pour  rompre  tous  les  defleins  des  Efpagnols,  s’il  y cuit  eu  de  l’union  en- 
tre les  Chefs  : mais  tous  ne  fc  pouvoicnc  refoudre  qu’avec  peine , d’obcïr  au  Duc 
de  Nevers  i tous  fc  porcoient  envie  l’un  à l’autre  j fie  la  jaloufic  eftoit  princicipa-  Di*îfior» tn- 
lcmcnt  entre  Boüillon  fie  Villars  : de  forte  que  leurs  difeordes  furcnc  caufc  de  leur  ,,e  Jc* C1,cu* 
deffaite,  fie  enfuite  de  très- grandes  pertes  pour  la  France.  C’eft  ce  qu’on  peut 
dire  de  plus  ccrcain  de  cette  malheurcufe  journée.  Les  uns  fie  les  autres  en  ont  di- 
vcrfemcnc  raconté  les  circonftances  , avec  autant  de  loin  de  blafmcr  leur  compa- 
gnon , que  de  fc  juftificr.  Boüillon  fie  Villars  eftanc  demeurez  d'acroid  en  cela  iwnftn» 
qu’il  ne  falloir  point  attendre  Nevers , le  Comte  de  S.  Pol  fie  eux  chojfirenc  fepe  P*'  f* 

cens  chevaux  fid  fix  cens  Fantaflins , pour  jetter  dans  Dourlens , avec  des  munitions.  dç  Ne~ 

Rofne  averty  de  lcür  venue . fi c de  leur  mclintclligcncc , opiniàtra  fi  fort  dans  le 
Confeil  qu’il  falloic  aller  audevant  fi d les  combattre,  qu’il  l’emporta  fur  les  autres  ; 

Et  comme  il  eftoit  Marefchal  de  camp  fit  le  plus  intelligent  de  toute  l’armée , Fuen-  FnPnrt, 
tes  fuivic  fes  ordres  prefquc  en  tout,  aufli  bien  que  Ion  avis.  Apres  avoir  donc  au  «icwt 
pourveu  x la  garde  de  fes  rctranchemcns  , il  tira  le  refte  de  fes  troupes  à la  cam- 
pagne , fi d les  rangea  de  la  forte.  La  Cavalerie  Efpagnolc  faifoit  l’avant-garde,  Rof-  F*r  1,  colJlni’ 
ne  luivoit  apres  avec  l'Infanterie  divifcc  en  deux  gios  bataillons  fid  fix  petites  pièces  **  RoJt*r. 
de  campagne,  fie  luy  eftoit  derrière  avec  la  gendarmerie  des  Païs-bas , rangée  en 
trois  efeadrons  , accompagné  du  Duc  d’Aumale  , du  Princç  de  Chimay  , &:  du 
Marquis  de  Varambon.  Les  uns  content  que  Boüillon  fie  une  ûfuricufc charge  fur 
l’avant- garde  Efpagnole,  qu'il  la  pouffa  jufqucs  dans  fes  rctranchemcns,  fid  qu’il  y Lecwnfcrtdk 
fut  entré  pefle  méfie,  fi  Charles  de  Caracciol  Prince  d’Avellino  n’eut  mis  pied  a 
terre  avec  quelques  avanturiers  Italiens  qu'il  avoir , fid  prenant  la  pique  ne  les  eue 
arrêtiez  jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  des  moufquctaires,  qui  fc  joignant  à ces  piquiers 
donnèrent  le  moyen  à cette  Cavalerie  rompue  de  fc  remettre  i Qu’au  mefnie  temps 
le  Duc  d’Aumale  prenant  les  François  par  le  flanc , fid  Rofne  les  rompant  à coups 
de  canon  , les  forcèrent  de  reculer  ; Que  bien  que  Rofne  les  pourfuivift  avec  fon 
artillerie , 5 d en  fore  bel  ordre  de  bataille,  cela  n’cmpéchoic  pas  Boüillon  de  faire 
telle  fouvent,  fid  d’aller  quelquefois  à la  charge  , où  il  renverfa  un  efeadron  fid  JJjJJïîJ1  ** 
ptit  une  Cornette  1 mais  qu’enfin,  voyant  que  s'il  opintâcroit  davantage  le  combat, 
il  pctdroit  tour,  il  fc  mit  à faire  retraite»  Que  le  Comte  de  S.  Pol  au  mefme  temps 
envoya  dire  à Villars  de  fe  retirer  aufli,  mais  que  Villars  croyant  que  cét  ordre  vc- 
noir  du  confeil  de  Boüillon,  auquel  il  ne  vouloir  point  coder,  s’cftoit  témérairement 
engagé  au  combat  avec  deux  cens  chevaux.  Quelques  autres  difent  au  contraire , 
que  c'eftoit  luy  qui  avoit  pris  la  charge  de  faire  la  retraite  •»  Qu'il  la  fie  quelque 
temps  avec  un  bel  ordre  marchant  vers  Beauqoefne,  fid  donnoit  louvcnr  la  fuite  à 
la  Cavalerie  legere  qui  le  pourfuivoit  ; Que  la  voyant  ccartcc  de  plus  de  deux  mil-  fjrn(r 
le  pas  de  l’armée,  ayant  avec  elle  quelques  moofquetaircs  tirez  du  gros  de  l’ln fan-  l'AitmiMi  ae 
ccric,  il  fe  refdlut  de-la  charger,  fi c pour  cet  effet  envoya  prier  Bouillon  de  faire  v,lUt*- 
alte  , ce  qu’ayant  fait  quelque  peu  de  temps , il  luy  manda  qu’il  n’y  faifoit  pas  bon 
fid  qu’il  avançait  la  retraite,  mais  que  Villars  eftoit  déjà  fi  fort  engagé  dans  le  com- 
bat qu’il  ne  pouvoic  plus  fe  retirer.  Il  y en  a qui  ajoutent  que  Boüillon  , de  peut 
que  les  ennemis  qui  s’avançoienc  trop,  ne reconnuffcnt  leur  petit  nombre  , le  pria 
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de  faire  une  faufle  charge , & que  Villars  & les  Tiens  au  lieu  de  faufle  entendirent 
furieufe.,  fi  bien  qu'ils  y allèrent  telle  baiffee,  croyant  qu’ils  feroient  fécondez  : ce 
que  Bctiillon  ne  fit  pas,  Se  les  lailla  dans  le  péril.  Quoy  qu’il  en  foie,  il  cil  confiant 
farine v qu’avauc  le  dernier  choc  toute  leur  Infanterie , avec  les  munitions, eftoit  demeurée 
mcuia.  à la  mcrcy  des  ennemis , qui  la  pafferent  au  fil  de  l’cpcc.  Du  relie  Villars  avec  deux 
cens  chevaux  des  troupes  de  Normandie,  fit  une  fi  rude  charge  qu’il  renverfa  le 
u Cavalerie  premier  efeadron  des  ennemis,  mais  il  fut  aulfi-toft  enveloppe  par  les  autres  * Ec 
de  Viiijn  comme  il  fc  faifoit  jour  au  travers  de  la  prefic  à coups  d’epée  , il  arriva  que  Ton  che- 

val vint  à fondre  fous  luy:  de  forte  qo’il  fut  contraint  de  fc  rendre  au  Lieutenant 
du  Vicomte  d’Efiauge  , le  fils  de  Rofnes’appelloic  ainfi.  Avec  luy  furent  auflîpris 
Bclin  qui  eftoit  venu  avec  cinquante  maiftres , pour  le  dégager,  Scflcval,  Perdrid, 
Lonchamp,  Se  cinquante  autres  perfonnes  démarque,  aufquels  les  ennemis  don- 
VilUr* te  Sef  ncrcnc  quartier  : mais  l’ayant  reconnu  luy  SC  Scflcval , ils  les' tuèrent  tous  deux  de 
lâr'uoid  dC  ^an8  » aPr^s  lcur  av°ir  reproche  avec  des  paroles  outrageufes  qu’ils  avoicnc 

6 01  * abandonne  le  party , foie  que  cette  vengeance  procédait  des  François  qui  portoient 

l’écharpe  rouge , foie  quelle  vinft  des  Efpagnols  * la  maxime  de  ces  derniers  eftanc, 
à ce  qu’on  dit , donc  pardonner  jamais  à ceux  qui  ont  elle  à leurs  gages , lors  qu’ils 
les  prennent  les  armes  à la  main  contre  eux.  Le  corps  de  Villars  fut  porté  à Relient 
les  habicans  fc  confolcrcnt  facilement  de  fa  mort , parce  qu’cllcleur  rendit  leur  en- 
tière liberté,  le  Roy  ayant  fait  peu  apres  démolir  le  fort  de  fainte  Catherine , Se  les 
a durant  qu’il  ne  vouloit  point  d’autre  Citadelle  dans  leur  Ville  que  leur  fidelité.  Le 
Chevalier  d’Oife  qui  eftoit  au  voyage  de  Bourgogne  avec  luy , obtinc  le  gouverne- 
ment du  Havre  de  la  dépoüille  de  fon frère,  & Charles  de  Montmorency  Duc  de 
Danvillc , l’un  des  freres  du  Conncllablc , eut  la  Charge  d’Admiral . 

Le  Due  de  Les  Efpagnols  ont  écrit,  que  le  Marefchal  de  Boüillon  citant  Huguenot , avoit 
expofe  Villars  & les  Catholiques  qui  eftoient  avec  luy  à la  boucherie  , tandis  qu’il 
gagnoit  le  devant  luy  Se  fes  Huguenots.  Ec  plufieurs  François  l’aecufcrcnt  d’avoir  en- 
gage le  combat,  puis  de  s’en  élire  habilement  tire  , afin  qu’en  donnant  cet  avantage 
aux  Efpagnols  aux  dépens  de  fon  rival , il  rebroüillaft  les  affaires  du  Roy , & le  rinft 
toujours  dans  l’embarras.  Les  François  ne  perdirent  en  certc  oecafion,  outre  leur 
Infanterie,  que  cent  ou  fix-vingts  hommes , du  nombre  dcfqucls  eftoient  Hamonde 
•ruf’Mirtmtnt  Maillot-Saine  Denys-  * Argcnvillicrs  commandant  dans  Abbeville,  & Vicupont 
muL?****  Gouverneur  dcPont-Audcincr  » mais  leur  mauvaife  fortune  ne  fc  contenta  pas  de 
fi  peu  de  fang,  ou  pour  mieux  dire,  la  mefmc  jaloufic  de  leurs  Chefs  attacha  un 
bien  plus  grand  malheur  à cette  perte.  Le  Duc  de  Nevers  arrivé  le  mefmc  jour  à 
Jjfouitr enre  Amiens,  refufoit  d'accepter  le  commandement  de  l’armée,  parce  que  faute  d’a- 
voir attendu  fa  venue , on  avoit  mis  les  affaires  en  fi  mauvais  cftat  qu’il  n’y  avoir 
point  d’honneur  de  s’en  mêler  s Se  Boüillon  cftoit*bicn  aife  de  mettre  fa  réputa- 
tion à couvert  fous  le  nom  d’autruy,  fi  bien  que  s’empêchant  l’un  l’autre,  ils  ne 
prenoienc  point  les  refolutions  ncccfiaires  pour  fauver  Dourlens.  Ils  y firent  feule- 
ment entrer  S.  Ravy  Se  quelques  Capitaines,  pour  fçavoir  l’ellac  des  afliegez,  & 
ceux-là  leur  ayant  mande  qu’ils  manquoicnc  de  poudres  & de  quelque  homme 
qui  entendît  bien  la  defenfive , ils  y jetteront  vingt  tnnîets  chargez  de  poudre  , 
Fie  Te  perd , mais  point  d’ingénieur,  Se  refolurent  d’aller  en  Artois  pour  couper  les  vivres  aux 
crtr'jatict  aflïegcans.  Cependant,  comme  ceux  qui  ne  fçavent  pas  garder  les  places,  ne  fça- 
«TjtowmT**  vcnt  Pas  aufli  quand  il  les  faut  rendre,  les afliegez  qui  fc  battoient  bien  Se  fc  dc- 
ingciurur.  fendoient  mal,  fc  biffèrent  malhcurcufcmcnt  forcer.  Huit  jours  apres  le  combat, les 
Efpagnols  ayant  entrepris  de  fc  loger  fur  la  pointe  d’un  baftion , il  arriva  apres  une 
longue  rcliftance , que  les  leurs  qui  eftoient  fur  la  contrefcarpc  leur  crièrent  que 
les  François  qui  eftoient  fur  le  baftion  fc  retiroient,  ce  qui  eftoit  vray , parce  qu’on 
avoit  manqué  de  les  rafraîchir  à point  nommé:  tellement  que  les  Efpagnols , mon- 
tant fur  le  baftion  les  pourfuivirent  de  fi  prés  qu’ils  les  attrapèrent  au  fofle  qui 
avoit  elle  fait  entre  le  baftion  Se  le  Chafteau , où  ils  en  tuèrent  grand  nombre.  Ce 
Le  chjfirju  qui  donna  l’cpouvanrc  à ceux  de  deflus  la  courtine,  Se  leur  fie  abandonner  la  défen- 
pmpjj  force.  fc  Chafteau  pour  fc  retirer  dans  la  Ville.  Charles  d'Halluin  Comte  de  Dinan , fut 

tué  fur  le  bord  du  fofle  : Du  Ronfoy  fon  frère , qui  eftoit  demeure  fcul  fur  le  remparr, 
porte  par  terre  de  plufieurs  coups , rencontra  un  Capitaine  plus  humain  qui  luy  fau- 
va  la  vic,Sc  le  fit  prifonnicr:  mais  il  mourut  de  fes  blcffures  dans  Arras.  Les  vain- 
queurs dépendirent  au  mefmc  temps  du  Chafteau  dans  la  Ville  ; où  ne  trouvant 
aucune  rcfiftaocc  ils  lafeherent  la  bride  à la  furie  des  foldats , qui  courant  par  les 
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nies  6C  criant,  Çtfi  la truandu  de  Han  , maflàcrcrcnc  prés  de  deux  mille  perfonnes, 

fans  rcfpcélcr  ny  lexe,  ny  igc-,  ny  condition,  avec  une  cruauté  plus  que  baibarc,  &s  arln^  JjjJ* 

à laquelle  , dit  un  Auteur  de  leur  nation , ils  ne  fçauro  ene  trouver  d’autre  cxcu-  dm«  <»*■•*  u 

fc  que  la  vengeance  de  Han  de  dire  que  les  gens  de  guerre  cherchent  toujours 

■à  fc  fatisfairc  par  leurs  mains.  Ils  ne  donnèrent  quartict  qu’à  Haraucout  , Robert  S'J 

de  Grouches-Griboüal , 6c  à fept  ou  huit  autres  qui  furent  faits  prifonmers  , tout  le 

relie  des  Officiers  & dcIaNoblcflcquis’cftoic  jctcéc  dans  cette  Place,  au  nombre  de  Cundcprrt* 

plus  de  crois  cens,  d’autres  difent  bien  davantage, y fut  affommcj  Entr’ autres  , S>  dc 

Ravy  , Frcmicour , Proville,  Cefar  de  Margival- Salancy , Bornonvillc,  fie  le  cadet 

dcFcuquicrcs.  Les  Efpagnols  firent  fonner  bien  haut  cette  viûoirc,  publiant  qu'il 

y eftoic  plus  mort  de  Gentilshommes  François , qu’aux  journées  d' Arques  &:  d V- 

vry  ; Et  ce  qui  leur  hauflà  encore  le  ctrur  6c  la  voix  , te  fut  qu’en  ces  racfmcs  jours- 

là  , Monedragon  obligea  le  Prince  Maurice  à lever  le  liège  de  devant  Groilc  au  i* 

pais  d’Owcnffcl,  & sellant  campe  proche  de  luy  , rendit  la  campagne  inutile  pour 

cette  année-là.  Ils  fuppofoicnt  dans  leurs  relations,  que  ce  dernier  lucccscftoit  ar-  ïu  i>.mcc 

rive  le  jour  de  faint  Jacques  le  Grand  leur  Patron,  quoy  qu’il  ne  fuft  arrive  que  trois  NUu“tc- 

jours  apres , comme  ccluy  de  la  défaite  de  la  Cavalerie  Françoife  eftoic  arrivée  la 

veille,  afin  de  perfuader  aux  peuples  que  le  Ciel  favorifoic  leurs  aimes  , fie  que  le 

Génie  de  l’Efpagnc  eftoic  plus  fore  que  ccluy  dç  la  France. 

Ces  crois  avantages , qui  leur  cftoienc  d'autant  plus  agréables  qu’ils  n’en  avoient 
point  eu  depuis  long-temps,  ne  furent  qu’un  acheminement  à leur  grand  deffein. 

Apres  qu’ils  curent  ctably  dans  le  gouvernement  de  Dowlcns,  Hernand  Teille  Por-  Ff  . 
tocarrcro,  mauvais  voifin  pour  Amiens,  6c  qu’ils  curent  cnluitcrodc  quelques  jours 
fur  les  frontières  de  Picardie  pourclfaycr  li  l’épouvante  ne  leur  fcroit  point  tomber  CatnU«y. 
quelque  Ville  entre  les  mains,  ce  qui  fut  arrive  fi  le  Duc  de  Nevers  n’y  eut  bien 
pourveu:  ils  allèrent  mettre  le  fiege  devant  Cambray.  Le  Marcfchal  de  Balagny  , 
qui  ne  s eftoit  point  préparé  à les  recevoir  &:  n’avoit  que  fept  cens  hommes  degar- 
tiifon , écrivit  en  halle  au  Duc  de  Nevers , au  Comte  de  S.  Pol , 6c  au  Marcfchal 
de  Bouillon,  les  follieicant,  fie  les  preffanc  de  le  fccounr.  Nevers  y envoya  le  Duc 
de  Rctelois  fon  fils  aifnc,  avec  quatre  cens  chevaux,  6c  luy  donna  Vaubecour  6C 
Buhy  pour  le  conduire.  Ce  jeune  Prince  âge  feulement  de  fcizc  ans  , apres  avoir  Mr*m  bit 
marché  toute  la  nuit  par  un  pais  tout  couvert  d’ennemis,  trouvant  l’armée  en  ba- 
taille,  prit  à gauche  Se  fc  développa  fi  bien  de  divers  corps- de- garde  qui  luy  cou- 
poicnt  le  palTagc , qu’il  perça  hcurcufcmcnt  dans  la  Ville.  Au  mcfme  temps  y entra  * de  Vie.  * 
auffi  par  un  autre  colle  avec  bien  deux  cens  hommes  Dominique  de  Vie,  l’un  des 
meilleurs  hommes  de  guerre  que  le  Roy  eut  , 6c  fur  tout  le  plus  propre  pour  la 
defenfe  d’une  place.  Du  commencement  l’armée  Efpagnolc  n’clloit  que  de  dix  mil- 
le hommes  , mais  comme  ils  fçurcnc  que  c es  renforts  clloicnc  entrez  dans  Cam- 
bray, ils  mandèrent  des  troupes  de  tous  codez.  Les  peuples  des  environs  avoient 
fi  fort  Balagny  en  horreur , à caufc  de  (es  courfcs  &c  pillcties  , que  l’Artois  6c  le 
Hainaut  pour  le  tirer  de  céc  endroit  d’où  il  leur  faifoic  tant  de  mal,  y contribuèrent  Efriïïwi! 
de  grandes  levées  d’hommes  6c  de  deniers,  comme  fit  auffi  de  fa  part  l’Archcvef-  fJutdzmX 
que  de  Cambray  à qui  la  fouvctainctc  appartenoit:  de  forte  qu’avant  la  ray- Sep-  l é‘ 
tembre  il  fc  trouva  dans  leur  camp  vingt  raille  combatrans,  cinq  mille  pionniers,  6c 
foixancc-dourc  pièces  de  canon.  Avec  tout  ce  grand  appareil  ncancmoins  ils  ne 
pouvoient  rien  avancer  : car  Dominique  de  Vie,  tant  vaut  un  fcul  homme  quand  il 
a l’cxpcricnce  i ointe  avecla  valeur  6c  l’aûivité , ruinoic  leurs  travaux , démontoit  leur 
canon, ou  faifoit  fauter  leurs  batteries  par  des  mines,  les  contraignoit  à toute  heure 
de  changer  leurs  attaques , enlevoit  leurs  quartiers  par  de  frequentes  6c  furieufes  for- 
tics  ,6c  leur  eftropioit  leurs  pionniers . Sç  leurs  foldats  dans  les  tranchées  à force  de 
feux  d’artificc.  Si  bien  qu’apres  fept  femaines  ,lcs  Chefs  confidcrant  que  leur  armée 
eftoit  fort  affoibüc,  encore  plus  fatiguée, que  les  pluyes  de  l’Automne  commcnçoicnt,  Dt  v?t  mh* 
que  le  Duc  de  Nevers  eftoic  à Peronne  avec  quatre  mille  Fantaffins  6c  quinze  cens 
chevaux,  qu’il  luy  arrivoittous  les  jours  de  nouvelles  troupes , ouc  le  Roy  venoit  de  52^ceM  U 
Lyon  à grandes  journées , 6c  qu’il  y avoit  encore  quatre  portes  de  la  V illc  libres  par  où 
le  fecours  pouvoir  entrer , furent  fut  le  poinû  de  lever  le  fiege.  Mais  la  Batlocc  leur 
reprefentant  le  danger  qu’il  y avoit  que  les  Provinces  voifincs  qui  avoient  fait  de  fi 
grands  efforts  pour  contribuer  à cette  entreprife , ne  fc  portaffent  par  dcfefpoir  à s’ac- 
commoder avec  Balagny  s 6c  Rofne  les  encourageant  par  l’afiurance  de  quelque 
heureux  fuccés  qu’il  leur  promit  , leur  firent  changer  Je  refolution.  Rofne  avoit 
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tu  renflent  <jc  bons  avis  dcrimpuiffance  des  Generaux  François,  a qui  leiir diTcorde  fcmbloit 
Ro'uïi *elUt  ftv0,r  lie  les  mains  -,  il  fç avoir  bienaufli  la  difpolition  des  Bourgeois  , parce  qu'il  cn- 
counjea.  trccenoic  des  intelligences  parmy  eux  j fit  il  afîuroic  que  l'on  veirou  éclorrc  l’effcl 
qu’il  en  acicndoit  avant  que  le  Roy  fuft  arrive.  Ces  Bourgeois  eftoient  extréme- 
ment  ennuyez  de  la  domination  de  Balagny  , non  feulement  à caufe  des  impolis 
qu’il  avoic  de  beaucoup  augmentez  , mais  parce  qu’il  ne  rendoit  point  dcjuftice,  àC 
plus  encore  pour  l’infolcncc  de  fesgens,  & pour  l’humeur  imperieufe  de  fa  femme. 
D’ailleurs , ils  eullent  bien  délire,  puis  qu’il  leur  faloit  perdre  la  liberté,  la  depofer 
fous  un  Souverain  plus  puidant  6c  de  meilleure  maifon  que  ccluy  là  : car  en  effet  plus 
le  Maillre  cft  grand,  moins  la  fervitude  cft  honteufe. 

CimWftfiem  Pour  cette  ra‘f°n  * au  commencement  du  ficge  ils  avoient  envoyé  leurs  Depu- 
piîciu  i*  h.ov  tcz  vers  le  Roy  à Lyon  , le  fupplicr  de  les  affranchir  de  l’oppreûîon  de  Balagny  , 
Wmfoetè*  ^ ^es  rcCevo>r  au  nombre  de  fes  fujets  ; Et  s’il  euft  écouté  leurs  off  es , Cambray 
SeCambiay , ne  fut  pas  retombé  fous  le  joug  des  Efpagnols  : mais  fa  Maiftreffc  l’en  détour- 
m»ii  u le»  ic-  nant>  ils  mandèrent  ce  refus  à leurs  Citoyens  , qui  en  furent  fort  effenfez.  Fuis 
les  degaffs  que  l’armée  Efpagnolc  faifoit  à l'entour  de  leur  Ville  , 6c  le  debtis  de 
leurs  maifons  battues  en  ruine  par  douze  cens  volées  de  canon  , les  obligeoienc 
à chercher  les  moyens  de  fe  garantir  de  ces  pertes.  Et  le  degouft  qu’ils  avoient 
Riifonf  « Pour  Balagny,  eftok  paffe  en  une  grande  haine,  à caufe  qu’ayant  fait  forger  ccr- 
lei quel i«  font  taine  raonnoyc  de  cuivre  à faute  d’argent  pour  payer  fes  Sol  Jars , il  conrraignoit  les 
habitons  de  la  prendre,  mais  apres  il  ne  la  vouloir  point  recevoir  en  payement  pou  t 
les  impolis  fi i les  taxes , qu'il  levoit  fur  eux.  Pour  ces  caufes  le  peuple  eftant  mal 
difpofc  envers  luy  , ceux  qui  eftoient  de  la  faûion  Efpagnolc,  fie  avec  qui  Rofne 
cnttctcnoic  intelligence , cabaloicm  tout  à leuraifc  parmy  les  autres.  Un  jour  donc  , 
U faféchî  «’cftoitlc  deuxieme  O&obrc,quclcs  Efpagnols  avoient  drefle  deux  grandes batte- 
efttm  faite  it»  ries  chacune  de  vingt  pièces  de  canon , fie  qu’ayant  fait  une  petite  brèche  ils  faifoicnc 
mine  de  vouloir  donner  l’affaut , ces  gens  prirent  fqjet  fur  le  péril  qui  menaçoit  la 
g„y.  Ville,  quoy  quen  effet  il  n’y  en  cull  point,  fie  fur  les  ruines  qüc  ces  foudres  y àlloicnt 

cauffcr , de  les  exhorter  defe  garantir  de  cette dcfolation,  en  s’accommodant  avec 
les  Efpagnols.  Ils  àlloicnt  déclamant  contre  les  cxtoi  fions  de  Balagny , lciiant  leur 
Archcvcfque  , mcptifanc  les  François,  fie  reprefentant  que  ce  feroit  une  extiéme 
folie  de  s’expofer  aux  derniers  malheurs  de  la  guerre  , pour  foullenir  un  tyran 
eftranger  contre  leur  légitimé  Seigneur.  Bref,  leur  conjuration  fut  fi  forte  que  les 
habitans  par  un  prompt  fle  impétueux  mouvement , fe  barricadèrent  par  toutes  les 
rues , fi c fc  faifircnt  de  la  grande  place,  à un  bout  de  laquelle  ils  formèrent  un  gros 
bataillon , fl c mirent  à Pautre  les  deux  cens  Suiffes,  fi c autant  de  chevaux  qu’ils  en- 
treccnoicnt  pour  leur  garnifon  ordinaire.  Cela  fait  ils  élevcrent  un  chapeau  au 
U wfebe  co  bout  d’une  pique , ctierent  qu’il  faloit  recevoir  les  Efpagnols , fi c coururent  à la  porte 
du  k'nl  Sépulcre , pour  parlementer  avec  eux.  Balagny  redoutant  leur  haine  qu’il 
avoir  toujours  méprilee,  n’ofa  paroiflrc  devant  eux  , 6c  ne  voulut  pas  hazarder  fa 
vie,  pour  confetver  fa  qualité  : ma»  fa  femme  qui  n’avoit  pas  le  cœur  moins  grand 
que  Bufli  d’Amboifc,  dont  clic  eftoie  ftcur  , 6c  qui  durant  tout  ce  ficge  avoir  fait 
le  devoir  de  Soldat  & de  Capitaine,  defeendit  de  la  Citadelle  la  pique  à la  main 
pour  arrefter  leur  refolution  fi c les  exhorter  à tourner  leursarmes  contre  les  Efpagnols. 
Exhortation»  £He  y employa  les  exhortations  filles  prières,  elle  y joignit  des  promeffes  6c  desfer- 
r mens,  de  retirer  la  monnoye  de  cuivre  li-  toft  que  le  ficge  feroit  levé,  6c  pour  arres  de 
cela  leur  jcira  trois  ou  quatre  poignées  d’argent  : mais  ce  fui  en  vain,  rien  n’eftoic 
plus  capable  de  les  retenir.  Au  mcfmc  temps  de  Vie  , voyant  qu'il  eftoie  trop  dan- 
gereux de  s’oppofer  ditc&ement  à ce  corrcnt  , leur  remomroit  qu’au  moins  ils  dé- 
voient pourvoir  à leur  fureté  par  un  traité  fait  en  bonne  forme.  11  penfoitpar  ce 
moyen  y faire  naiftre  quelques  difiîcultez , fi c que  pendant  la  contcftation , il  fe  trou- 
verait quelque  moyen  de  regagner  les  cfprits  : mais  les  ennemis  qui  craignoienc  le 
retardement  autant  qu’il  le  fouhairoir,  leur  accordèrent  au  delà  de  rour  ce  qu’ils  pou- 
voient  demander  , leur  promettant,  Que  leur  Ville  feroit  prefervée  du  pillage , ré- 
tablie fie  maintenu^  en  tous  fes  privilèges,  fous  la  fouvcrainecé  de  leur  Archevef- 
que,  avec  plufieurs  autres  avantages.  Et  ceux  qui  eftoient  aurheurs  de  cette  conju- 
ration , preffcrctit  fi  fort  les  chofcs,quc  les  habitans , fans  fc  donner  patience  de  ré- 
diger ces  articles  par  écrit,  auflî- toft  qu’ils  curent  parole  des  Efpagnols,  s’en  allèrent 
leur  ouvrir  ta  porte  Mcfmc  pour  mieux  témoigner  leur  affe&ion  à ces  nouveaux  maî- 
tcejjilsleur  offrirent  de  charger  les  François  qui  eftoient  à la  brèche  ; maïs  Fucntes, 
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Ci^ignanC  que  cela  ne  donnait  fu  jet  \ lès  Soldats  de faccagcr  la  Ÿil1ê,65qtfc  fon  ar- 
mée ne  fc  pcrdili  dans  ce  pillage  , n’y  voulut  pas  confctuir  ; fi  bien  que  les  François 
eurent  le  temps  de  Te  retirer  dans  la  Cirad^lc.  Cependant  Fuentes  contenant  les  gens 
en  ordre , fc  faille  des  places  publiques , des  murailles , des  tours , 5c  de  l'artillerie  , 55 
des  le  mefmc  jour  fit  invertir  5c  foinmer  la  Citadelle.  Elle  citait  foiblc  du  côfté  de  la 
V tUc , le  courage  de  ceux  qui  citaient  dedans  fort  abatu , 5C  l’armcc  5c  les  liabitans 
fort  animez.  D’ailleurs,  il  y avoir  bien  peu  de  vivres,  pour  la  grande  multitude  d hom- 
mes qui  s’y  citait  enfermée  ; car  les  Efpagnels  connoiüan  t l’humeur  avare  de  la  Dame 
de  Balagny , avoicnctrouvémoycn  des  les  mois  de  Juin  55  de  Juillet  que  le  bled  citait 
un  peu  cher , d’en  tirer  tous  les  grains  que  fon  mary  avoit  nus  dans  les  magafins , en 
les  fatfant  acheter  à hauc  prix  , par  des  Marchands  apoftez,  5c  elle  s’en  dcfaifoit 
facilement  dans  l’efperancc  de  les  remplacer  apres  la  moilfon  , mais  avant  qu’elle 
fuit  faite,  la  Ville  fut  invertie  : de  forte  qu'il  fc  trouva  que  ce  ncltairpas  feulement 
fon  bled , mais  aulfi  fa  fouveraineté  qu’elle  avoir  vendu.  De  Vie , qui  n’cuft  jamais 
cru  Balagny  fi  peu  foigneux  de  fes  affaires,  comme  on  les  fommoit  de  fc  rendre  , les 
avertilîanc  qu’ils  n’avoient  que  pour  huit  jours  de  pain , répondic  qu’ils  n’en  man- 
^icroicnc  pas  de  quatre  mois , ôc  qu  avant  ce  temps-là  ils  auroicnc  fan  périr  tou- 
tes les  forces  d’Efpagnc  : mais  lors  qu’il  eut  veu  l’cftacdc  ce  qui  citait  dans  les  nu- 
gafins , 5c  reconnu  contre  fa  croyance,  que  Fuentes  difoit  vray , il  fut  d avis  qu’on 
demandait  une  trêve,  qui  leur  fut  accordée  pour  vingt-quatre  heures  , fie  puis  pro- 
longée pour  le  jour  fuivanc.  Cependant  le  DucdcNevcrsnc  pouvant  s’accommo- 
der avec  le  Marefchal  de  Bouillon  , 5C  prellc  du  pcnl  de  fon  fils , manda  aux  aflic- 
gez  qu’ils  obtinrent  la  meilleure  compofition  qu’ils  pourroicnc  : tellement  que  le 
quatrième  d’Octabrc,  ils  capitulèrent  à ces  conditions , JÇu’ils  rendroient  la  cna- 
dtllc  , avec  toutes  [es  munitions  & artillerie , en  finiraient  le  neuvième  du  mois , tambour 
battant , mefihe  allumée, haie  en  bouche  ±enfe  ignés  déployées , avec  le  U’ s chevaux  cr  leur  ba- 
gage ; J£uc  tout  ce  ejutls  av  ou  ni  dans  la  VtUe  leur  ferait Jide  lie  ment  rendu  ,s'tl je  trouvait  en 
nature  ,ou  bien  U légitimé  valeur,  à frfitmation  de  quatre  ptrjbnms  qui  furent  nommées  pour 
cela  , deux  de  chaque  ccjlé  ; Que  les  Ecitejinjliques  dr  Bourgeois  qui  je  veud  osent  retint  en 
France  fi  poun  ôtent  en  toute  jure  té  avec  leurs  familles  & leurs  me  ubles , J*uc  la  Dame  de 
Balagny  finirait  aujji  avec  toute fa  matfion , & et  quelle  voudrait  emp  trier , Jçue  Balagny  cr 
les  fient  demeurerotent  quittes  de  tout  ce  qu’ils  poçf soient  devoir  aux  habitant  ; J^ue  luy 
ny  ceux  qu'il  avoit  cmployeT^ne  feraient  aucunement  rechenht^par le  Roy  <£  Efpagne  , ny 
pari'  Ai chtvefque  de  Can  b>ay,  de  tout  ce  qu'ils  avotentgeré  C7  manie  en  et  ne  Ville  » au- 
cun ne  pourrott  tfire  ar  refit , pour  quelque  au  je  que  ce fujl  ; Jfiee  les  Députés,  de  Lambray 
'qui  e fiaient  en  France  , feraient  renvoyés ; fiurement.  Ils  obtinrent  avec  cela,  comme 
par  de  (Tus  le  marché,  que  le  Chajhau  deCltry,  qui  incoinmodoit  les  Villes  de  Pc- 
lonnc  SC  de  Corbic , fit  oit  rafé.  Balagny , à ce  qu’on  dit,  fouffric  ce  changement 
avec  beaucoup  plus  d'mfcnfibilitc  que  de  courage  : Jufques-li,  quequandilfortiti! 
emmena  publiquement  avec  luy  une  belle  fille  de  Cambray,  dont  il  citait  amoureux; 
furquoy  un  Elpngnol  qui  le  voyoïc  pafler , luy  dit  allez  plaifammcnc , qu’il  avoit  rai- 
fon  d’emmener  dequoy  fe  divertir , puis  qu’il  n’avoir  plus  rien  à faire  Sa  femme  ne 
fut  pas  de  mefmc , elle  crût  que  c’cftoit  lafeheté  de  furvivre  à cet  affront , 5 5 après 
luy  avoir  fait  mille  reproches  , elle  s’enferma  dans  une  chambre,  eu  la  douleur 
65  le  dcfcfpoir  luy  crevant  le  ctcur,  elle  expira  deux  jours  avant  fa  Principauté, 
fc  confolanc  dans  fon  infortune  de  ccuc  vainc  penfée , Quelle  ne  mouroit  pas  mal- 
in un  ufe  , puis  quelle  mourait  Prtncejfe.  Le  neuvième  du  mois  , les  François  forci- 
rent de  la  Citadelle  au  nombre  de  mille  hommes  de  pied  , prés  de  cinq  cens  che- 
vaux , 55  cent  chariots,  dans  l’un  dçfqucls  couvert  de  dueil eftoic  le  corps  de  cette 
Amazone.  Fuentes  fie  un  accueil  fort  hondrablc  au  Duc  dcRctclois,  55  l’accom- 
pagna plus  d’une  lieue , puis  donna  la  charge  de  le  conduire  au  Prince  d’Avellino,  qui 
le  foir  le  traita  magnifiquement  en  pleine  campagne,  luy  65  les  principaux  Seigneurs 
François,  55  les  cîeorca  le  lendemain  jufqu’auprés  de  Peronne.  Ainfi  Balagny  qui 
n’avoic  que  trop  d’ambition  pour  afpircr  à une  Principauté  , 55  trop  peu  de  pré- 
voyance 55  de  vertu  pour  la  confcrvcr  , n’en  joiiit  que  quinze  mois  , 55  éprouva 
qu’il  eftoic  bien  plus  difficile  de  garder  une  place  en  qualité  de  Souverain  avec  fes 
propres  forces  , qu’en  qualité  de  Gouverneur  fous  l’appüy  d’un  grand  65  puillanc 
Eftat.  Si  quelque  chofe  le  due  confolcr  du  mauvais  tour  que  luy  avoient  joüc  feS 
nouveaux  fujets,  c’cftoic  qu’il  les  laiflbit  entre  les  mains  des  Efpagnols  , qui  leur 
donneroient  bien-tort  fujet  de  fc  repentir  de  leur  inconrtance.  En  effet  ils  peu- 
Tome  III.  * GGGGggg 


Qui  inr»Sif’ 
lent  li  Cita- 
delle , mi  les 
Franc/»!  t'é- 
taient teûret. 


Lrs  F:ii'|oik 
capitulent. 


Articles. 


Inlcnfîk'liiè 
de  Bsld£ny  : 
la  t fin  nie 
menu  de 
douleur. 


François  far- 
tent de  Is  Ci- 
radc.lt. 


Cimbreden» 
né  le  trouvent 
pjtmirux  .i'*- 
voir  changé. 


ii^(5  • Hiftoirc  de  France, 

. vcm  b|cn  dite  qn’ils  nom  tien  gagné  nu  change  ; Exemple  qui  joint  à mille  auucs 
» femblablcs.doïc apprendre  aux  peuples,  qu'à  moins  de  le  pouvoir;  mettre  en  pleine 
■■  libellé,  tous  leurs  efforts  leur  font  plus  dommageabjes  qu'utiles,  puis  que  le  chan- 

- gement  de  maiffre  ne  feu  qu'à  icndic  la  fervitu Je  moms  fuppottable  , ccluy  qu’ils 
” prennent  de  nouveau  n'ayauc  point  d«  plus  grand  foin  que  de  redoubler  leurs  cltaî- 

- nés,  dv  peut  qu'ils  ne  luy  échappent,  6C  qu'ils  ne  le  traitent  comme  ils  ont  traité  l’au- 
« tic  ! Car  les  Souverains  le  fatfant  rarement  Juillet  à eux -incline , ne  s'imaginent  pas 

que  la  rébellion  de  leurs  peuples  procède  de  leur  mauvais  gouvernement , mais  de  ce 
L Aitkcvtf-  qu'il,  ne  les  ont  pas  tenus  dallez  court.  L'Archevefquc  de  Cambray  ,il  eftoie  de  la 
que  Je  Cim-  jjaifon  jjarlaimont,  ennemy  mortel  des  François , ne  fc  contenta  pas  d'abattre 
ÏS  toutes  les  armes  du  Duc  d'Alençon  te  de  Balagny , mais  encore  fit  tirer  hors  du  tom- 
Doc  j-Aite-  |cs  os  qe  Charles  de  Gaurc-  Inchy  qui  cftoit  inhume  dans  la  grand’  Eglife  , te 

çœ.arc.  |cspc[[cr  dans  un  lieu  profane  hors  de  la  Ville,  comme  ayant  clic  tiaiftrcà  la  patrie, 
parce  qu'il  l'avoic  alTujettic  au  Duc  d Alençon. 

Le  Roy  ayant  reconnu , mais  trop  tard , la  faute  qu'il  avoit  faite,  de  n’acceptct 
pas  les  off.es  des  Cambreficns , 5C  fçaehant  pat  les  avis  de  ceux  que  le  zclc  de  fon  fer- 
* vice  ou  la  haine  de  fa  Maifirclfe  pouffoient  à luy  dire  la  vérité , le  péril  éminent  ^ 
cftoit  cette  Ville,  effort  party  de  Lyon  en  polie  pour  y venir  donner  ordre  : mais 
y *«»«#■«  commc  il  fut  à Beauvais,  il  apprit  la  nouvelle  dccctte.rcdduion.  Etlàavcclcdéplai- 
i^rù'  firdc  cette  perte,  il  eut  à fouftrir  les  reproches  qu’on  luyfaifoitqu'elle  cftoit  arrivée 
icda-uus.  parfafautc.CarlcMar.'fchaldcBiroucnpailahautcmcnt,  blafmant  les  confcilsde 
fa  MjiftrelVc  avec  plus  d’aigreur  que  de  prudence,  Sc  il  trouva  qu'on  avoit  écrit  avec 
du  charbon  fur  la  cheminée  de  la  chambre  où  il  devoit  coucher , quelques  vers  fa- 
tyriques  6c  en  termes  fort  licencieux  fur  le  mcfmc  fujet.  Ces  reproches  joints  au  dé- 
plailïr  6c  mauvais  fuccez,  le  mettant  en  colcre,  tel  eut  àcflhycr  fa  mauvaife  hu- 
meur , qui  peur-eftre  avoit  mérité  des  carcffcs.  Il  ncftoit  point  content  du  Duc  de 
Rrprcdic  Ncvcrs  ny  du  Marefchal  de  Bouillon,  Sc  bien  loin  de  fçavoir  grc  au  premier  de  ce 
q-"m  luy  qu'il  avoit  jette  fon  fils  dans  Cambray,  il  croyoit  que  fçavoit  elle  une  descaufes  qui 
*'"•  avoit  le  plus  hafté  la  reddition  de  la  citadelle , le  pcrc  ayant  pluftotconfenty  à la  ca- 

pitulation , pour  ne  pas  laiffer  réduire  fon  fils  à une  pcrilleufc  extrémité.  Comme 
l'on  tenoit  donc  confcil  pour  fçavoir  ce  qu’on  avoit  à faire , Se  qu’il  propofoit  d’aller 
attaquer  les  ennemis,  ce  Duc  luy  reprefentant  que  cet  effort  ne  fcroit  pas  feule- 
ment inutile  mais  aulli  périlleux , 6c  que  S.  M.  ne  devoit  pas  s'expofer  à un  fi  grand 
Duc  .le  Ne  danger,  il  luy  répondit , Créa  efi  bon  four  vous,  tjui  n’en  aura,  éffrociéfue  de  frf  t ut  ut  s. 
,c„  efluye  fl  Ces  paroles  plus  perçantes  qu'un  coup  de  poignard , frappèrent  le  Duc  de  N evers  au 
miuiiitciiu.  ^ pottc  ql;c  ce  déplailir  joint  à quelque  indifpolîtion  que  luy  caufoient  les 
blcffures  qu’il  avoit  receuës  en  d'autres  occalions.Sc  qui  eftoient  rcnouvcllécs  pat  les 
cnnuys  5c  par  les  fatigues  de  cette  maiheureufe  campagne , le  fit  demeurer  au  lit , 6c 
luy  oftj  la  vie  dans  peu  de  jours.  11  mourut  à Nefle  au  mois  d’Otlobre  , cllant  âgé 
feulement  de  cinquante-fix  ans.  Sa  femme  Henrie  de  Clcvcs , le  furvécut  jufqu'a 
Su  cufini.  r,m  ,60I-  il  en  eut  trois  enfans , Catherine , LoLlis  Sc  Henrie , Catherine  avoir  efte 
femme  du  Duc  de  Longueville  tué  à Dourlcns.  De  Henrie  Sc  de  Lotiis,  il  fe  fit  un 
double  mariage,  avec  Henry  filsaifné, Sc  Catherine  aulli  tille  du  Ducdc Mayenne. 
Ce  fut  luy  qui  tranfplantaen  France  le  rejetton  dclaMailondc  Gonzague,  lequel  y 
flarit  aujourd'huy  , en  epoufant  l’heriticrc  de  celle  de  Clcvcs-Ncvers , l'une  des 
plus  riches  de  France  Sc  des  plus  anciennes  de  la  Chrcftienté  : ce  qui  apporta  un 
grand  éclat  à la  fienne  déjà  illuftrc.par  la  fouveraineté  de  Manrouc  , 6c  par 
d’autres  grandes  alliances.  Comme  il  avoit  cfté  nourry  jeune  auprès  d'Henry 
1 1.  lors,  que  ce  Prince  ncftoit  que  Dauphin  , il  y avoic  pris  de  fi  fortes  imprcffions 
d'amout  pour  la  France,  que  lors  qu’il  fut  fait  prifonnier  à S.  Quentin,  Ferdinand  de 
Gonzague  fon  oncle  s'efforçant  de  le  retirer  au  fcrvicc  d'Efpagnc , ne  pût  avoir  au- 
tre réponfc  de  luy , linon  que  la  Croix  blanche  cftoit  gravée  trop  avant  dans  foncœur 
pour  en  pouvoir  jamais  cltre  effacée.  Dés  fa  jeuneffe  il  cftoit  froid,  ferieux  5C  modé- 
ré ; Sc  l'on  difoit  de  luy  qu'il  marchoit  avec  un  pas  de  plomb  Scie  compas  à la  main. 
San  doc:.  Une  manquoit  pas  toutefois  de  vigueur,  Sc  fçavoit  bien  tenir  fon  rang , à quoycon- 
tribuoient  beaucoup , outre  fon  agréable  prefence  Sc  fa  belle  taille  , la  magnificen- 
ce Sc  la  libéralité  , dont  il  ufoit  en  toutes  fes  actions.  Sa  gravité  luy  apportoit 
beaucoup  d'eftime  dans  les  Confcils , mais  à catife  de  la  bonne  opinion  qu'il  avoit 
de  luy-mcfme  , il  devint  ennuyeux  aux  autres  Grands  , Sc  incommode  aux  Roys 
mcfmc  qui  ne  veulent  point  de  Précepteurs,  mais  une  perpétuelle  complaifauce. 
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tour  ccttc  raifon  te  Roy  Henry  III.  eftant  facilement  détourné  par  fes  Favoris  de 
)uy  donner  la  croyance  qu’il  avoit  eue  auprès  deluy , il  Te  rendit  un  des  premiers  au- 
teurs delà  Ligue.  Et  depuis  cela  Henry  I V.  ne  pût  croire  ,quoy  qu’il  s’en  fut  déta- 
ché bien  toit  après,  qu’il  eut  renoncé  de  cœur  , mais  feulement  parce  qu’ri  a’avoit 
pu  en  cftre  le  chef,  ny  voulu  déférer  au  Duc  de  Guife  : à raifon  dequoy  il  eut  tou- 
jours de  la  défiance  de  fes  dedans  ; qui  d’ailleurs  luy  cft oient  d'autant  plus  fufpcâs 
qu’il  avoir  hefite  à 1c  rcconnoiftrc  après  Ja  mort  d’Henry  111.  qu’il  avoit  marié  une 
de  fes  filles  avec  le  Duc  de  Longueville , efprit  remuant  8 c difficile  à gouverner  5 U 
qu’il  a voit  elle  un  de  ceux  qui  en  preffant  le  plus  fa  converfion , avoient  fcmblé  ap- 
puyer le  tiers  party.  De  tous  les  emplois  qu’il  avoir  eus  en  fa  vie,  aucun  ne  luy  avoit 
li  mal  rcttlfi  que  le  dernier,  comme  fi  la  fortune  fc  fuit  plut  à deshonorer  une  belle 
vie  par  une  fin  peu  heureufe.  Scs  ennemis  en  imputèrent  la  faute  à fa  lenteur  }8c  il  la 
rcjcctoit  toute  fur  les  artifices  du  Marcfchal  de  Boüillon.  Ce  dernier  diloic  pour  fa 
juftification  , qu’il  n’avoic  pu  rien  entreprendre  fans  fes  ordres  , puis  que  le  Roy 
avoit  donné  le  commandement  general  à ce  Duc.  D’ailleurs , qu’il  n’avoitpas  affex 
de  Cavalerie  pour  tenter  le  fccours , 8c  que  fes  arquebufiers  à cheval  n’eftoient  pas 
fuflfifans  de  percer  au  travers  de  la  Cavalerie  Flamande,  fans  guides  Sc  fans  connoif. 
fance  des  chemins.  Ncvcrs  difoit  au  contraire  dans  un  mar.ifefte  qu'il  fit  pour  cela, 
8c  dans  une  lettre  qu’il  en  écrivit  au  Parlement  ; Que  1e  Marcfchal  ne  devoit  point 
s’exeufer  fur  tes  lettres  de  commandement  qu’il  avoit  du  Roy , parce  qu’il  ne  tes 
avoit  jamais  tirées  de  la  boccc  pour  s’en  fervir  , qu’il  y avoit  voulu  renoncer  8c 
s’en  démettre  en  fa  faveur,  mais  que  Boüillon  n’avoit  ny  refufé  ny  accepté  ccttc  of- 
fre , jufqu'à  ce  qu’il  n’en  fut  plus  temps , 8C  que  s’il  l’eue  refufee  de  bonne  heure , il 
ne  s’en  tût  pas  attendu  à luy  , mais  eût  tout  hazardé  pour  fecourir  fon  fils  qu'il  avoit 
expofé  au  danger  ; Qu’il  ne  devoit  pas  non  plus  alléguée  le  defaut  de  Cavalerie, 
puis  qu’il  en  avoit  cinq  compagnies  dans  fes  terres  de  Sedan , où  elle  ne  faifoit  rien 
que  piller  fon  Duché  de  Rctelois  ; ny  dire  qu’il  n’avoit  point  de  guides , car  il  eftoit 
fort  bien  inftruit  de  la  place  8c  des  avenues,  y avoit  elle  avec  le  Duc  d’Alençon, 
8c  durant  le  fiege  Balagny  luy  avoit  envoyé  trois  ou  quatre  Gentils-hommes  avec 
des  inftruâions  8c  les  plans  neecffaircs  , pour  le  prefler  de  le  fecourir  1 De  Vie, 
entr'autresi , lequel  ornant  de  conduire  le  fccours,  il  luy  avoit  répondu  queper- 
fonnene  s’en  devoit  ingérer  fans  foncommandcment,  8c  qu’il  vouloit  fçavoir  aupa- 
ravant en  quel  ellat  cftoient  les  affïegez  : Qu’en  fuite  de  cela  deux  Gentils- hommes 
[U*il  avoit  envoyez  exprès  dans  Cambray , luy  rapportant  que  tes  Bourgeois  eftoient 
jr  le  point  de  fc  mutiner  , de  Vie  l’alla  derechef  interpeller  de  luy  donner  trois 
cens  harquebufiers , lcfquels  il  entreprendroit  de  conduire!  mais  qu’au  lieu  de  luy 
accorder  une  chofc  fi  facile,  il  s’en  eftoit  revenu  à Marie,  fous  prétexte  de  re- 
cueillit les  compagnies  de  Sedan. 

La  perte  de  Cambray  ne  pou  voit  eftre  réparée  que  par  la  reprife  de  quelque  au- 
tre place;  8c  le  Roy  ne  pouvoir  pas  entreprendre  aucun  fiege  en  paisennemy  du- 
rant l’hyver.  Pour  ne  laiffcr  donc  pas  inutiles  les  troupes  qu’il  avoit  affemblées,  il 
les  employa  à celuy  de  la  Fere , feule  place  qui  reliât  aux  Efpagnols  au  deçà  de  la 
rivière  de  Somme.  Au  commencement  de  ccttc  entreprife , il  rcccut  la  nouvelle  qu’il 
artendoit  avec  plus  d’impatience,  c’eftoit  que  le  Pape  enfin  luy  avoit  donné  l’abfo- 
lution,  8c  que  tes  Bulles  en  eftoienr  expédiées.  Il  enavoic  l’obligation  aux  pourfuites 
d’Arnaud  d’Offat,  de  Du  perron,  8c  de  quelques  Cardinaux:  mais  certes  à fes  profpe- 
ritez  plus  qu’à  perfonne.  Le  Duc  de  Nevers  ayant  dit  en  partant  de  Rome  que  l’on  n’y 
envoyeroit  plus, ôc les  affaires duRoy  prenant  un  fiheureux  cours,qu’il  n’yavoicplus 
de  doute  qu’il  ne  vint  bien-toft  à bout  de  tous  fes  ennemis  : 1c  Pape  eut  peur  que  s’il 
devenoit  abfolu  avant  que  d ctre  reconcilié  avec  l’Eglife Romaine  il  ne  fc  fouciât  plus 
de  l’cn  rechercher.  11  entendoit  dire  qu’on  renouvclloit  en  France  la  propofition 
d’y  faire  un  Patriarche,  8c  de  gouverner  l’Eglife  Gallicane  félon  la  Pragmatique  8C 
les  faines  Canons , fans  avoir  plus  de  communication  avec  Rome  -,  8C  dans  fon  Palais 
mcfmc , ceux  qui  n’eftoient  préoccupez  de  palfion  pour  aucun  party,  n'approuvoient 
plus  fa  trop  longue  rigueur , 8c  difoient  qu’il  hazardoit  de  perdre  la  France , comme 
Clément  VII.  avoit  perdu  l’ Angleterre.  Les  François  l’accufoient  de  dureté , 8c  fur 
tout  la  Chancellerie  de  Rome  faifoit  grand  bruit  dans  la  crainte  qu’elle  avoit  de  voir 
fes  pratiques  bien  éclaircies,  fi  la  France  n’y  prenoit  plus  d’expéditions.  Afin  donc  de 
renoücr  cette  negotiation , il  en  écrivit  au  Cardinal  de  Gondy  , 8c  envoya  le  Jefui- 
tc  Poitevin  à Lyon  fous  un  autre  prétexte , pour  en  conférer  avec  le  Conncftablc 
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6c  avec  Beliévre-,  fie  au  mcfme  temps  Ton  neveu  Jean-François  Aldobrandin  fit  uit 
voyage  en  Efpagnc,  pour  fçavoir  les  fentimens  du  Roy  Catholique,  & fi  en  cai 
qu’il  donnât  l’abfolution  au  Roy , il  aymeroit  mieux  la  paix  que  la  guerre  avec  la 
France.  “Et  cependant , de  peur  de  dcdclcfpcrcr  les  François , il  fie  courir  un  certain 
difeours  qu’on  croyoit  cftre  de  la  façon  du  Cardinal  Tolet,  lequel  rendoit  raifon 
de  fes  longueurs,  6c  leur  montroit  que  n’ayant  point  favorife  la  Ligue  & affidé 
les  ennemis  du  Roy , comme  avoient  taie  fes  predeccficurs , c’cftoit  fans  fujet  qu’on 
fe  plaignoit  de  luy.  D’Oifac  mamoit  cette  âffairc  avec  toute  la  prudence,  6c  la  de- 
licatelTc  donc  l’on  a befoin  pour  agir  en  cette  Cour-là,  6c  afin  de  cacher  mieux  fc» 
dedans  aux  Efpagnols,  il  feignoie  de  ne  parler  plus  du  tout  de  l’abfolution,  6c  ne 
demandoit  plus  audiancc  qu’au  nom  de  la  Reyne  Louyfc  pour  iolicicer  S.  S.  de  faire 
rendre  les  honneurs  funèbres  à Henry  1 1 1 . auquel  on  ne  les  avoit  point  encore  rendus  à 
Rome,  à caufc  qu’ils  ptctendoienc  que  ce  Roy  eftoie  mort  dans  les  liens  de  l’excommu- 
nication. Le  Pape  fe  laifloic  peu  à peu  difpofcr , 6c  s’ouvroic  de  plus  en  plus  en  fa- 
veur du  Roy  , à mefure  que  le  bruit  de  fes  victoires  luy  remplidoic  les  oreilles. 
L’expulfion  des  Jcfuites  hors  du  Royaume,  fie  la  claufe  de  l’Atrcft  qui  declaroit 
hérétique  ce  difeours  de  Jean  Chaftel , Jgue le  Roy  ntfioit  point  en  l' Eglijèju/qui  ce 
qu'il  eût  l'affrobotion  du  Pâte , luy  donnèrent  quelque  fujet  de»  plainte , 6c  les  enne- 
mis du  Roy  y apportant  dc.fofc  mauvaifes  explications , effayerenr  de  luy  faire  ap- 
préhender coûtes  les  plus  dangereufes  confcqucnccs  qu’on  en  pût  tirer,  afin  d<Mé 
piquer  fur  ce  fujet  là  : mais  d’Oflac  luy  ayant  interprété  les  termes  de  l’Arrcft  en 
meilleur  fens  , 6c  rejette  lc  baniffemenc  des  Jcfuites  fur  lc  Parlement , ilayma  mieux 
prendre  fes  exeufes  en  bonne  part,  que  de  s’imaginer  une  injure  où  en  effet  il  n'y 
en  avoir  point , fi c donc  il  eut  elle  oblige  de  demander  réparation , en  danger  de  ne 
l’avoir  jamais , fi c d’engager  beaucoup  fa  réputation  dans  ce  vain  effort.  Lc  premier 
figne  qu’il  fie  paroiftre  de  l’intention  qu’il  avoir  d’abfoudrc  lc  Roy , fur  qu’il  ordonna 
aux  Cardinaux  prorcûcurs  des  Chartreux,  des  Capucins  fi c des  Minimes,  de  com- 
mander aux  Religieux  de  c es  Ordres  qui  cftoicnr  en  France,  de  nommer  le  Roy 
dans  leurs  prières  à Dieu , ce  qu’ils  n’avoicnc  point  encore  vôulu  faire.  Puis  expli- 
quant plus  clairement  fa  volonté,  il  dit  à d’Offat  que  fi  le  Roy  envoyoit  quelqu’un 
à Rome  pour  fon  abfolution,  il  luy  donneroit  audiancc  favorable  $ 6c  là-deffuslc 
Roy  délibéra  de  donner  cette  charge  à Duperron , perfonne  véritablement  bien  in- 
ferieure en  qualité  au  Duc  de  Ncvcrs , mais  qai  ayant  eu  grande  part  en  fa  convcr- 
fion  en  pouvoir  rendre  meilleur  témoignage,  fi c qui  avec  cela,  comme  d’Offar,  avoic 
le  don  de  fc  faire  ccouter  , avoic  celuy  de  ne  laiffer  aucun  moyen  de  répondre 
quand  on  l’cnccndoit,  accablant  de  raifons  ceux  avec  lefquels  il  avoic  affaire.  Les 
Efpagnols  qui  cfloient  toujours  au  guet,  ayant  eu  le  vent  que  Duperron  dévoie  ve- 
nir , commencèrent  à fc  remuer  plus  fort , fie  à faire  agir  toute  forte  de  refforts  pour 
l’cmpéclier.  Quelques-uns  compofcrcnc  un  Livre  pour  môntrer  que  le  Pape  né 
dévoie  point  abfoudre  le  Roy  , 6c  que  mcfme  il  n’en  avoic  pas  le  pouvoir , au- 
trement qu’il  faloic  brûler  cous  les  faints  Decrets  qui  fermoient  la  porte  de  l’Egli* 
fc  aux  relaps.  Il  y en  avoic  de  plus  infolens  qui  pcnfanc  l'intimider  par  menaces, 
difoicnt  que  leur  Roy  fouftrairoic  toutes  fes  terres  de  fon  obciflance  , 6c  qu'cftanc 
Catholique  comme  il  eftoie  , il  ne  pourroit  demeurer  dans  la  communion  d’une 
Eglifeoù  l’on  auroic  admis  les  Hérétiques.  D’aùcrcs  encore  y employoient  lesfup- 
pofitions  6c  mille  fauffes  nouvelles,  apoftant  des  Couricrs  fi c des  paquets,  qui  difoicnt 
rantoft  que  le  Roy  avoic  perdu  une  grande  bataille , tancoft  que  les  Catholiques 
l’abandonnoicnt  1 fi c fur  tes  menfonges  ils  avoient  l’effronterie  de  vouloir  faire  croi- 
re que  s’il  fc  declaroit  ouvertement , 6c  fe  joignoic  avec  eux,  il  leur  feroit  aidé  d’ex- 
terminer lc  Bearnois.  Mais  la  fauffctc  de  leurs  nouvelles  cftoit  auffi-coft  décou- 
verte ; Et  il  fçavoit  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  écrit  à fes  Agents  qu’il  ne  pou- 
voir plus  faire  ny  juftcmenc  la  paix , ny  utilement  la  guerre  : tellement  qu’il  n'ajoû- 
toit  plus  defoy  à ce  quivenoitdeleur  parc,  6c  ne  s’emouvoit  point  de  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  dire.  Or  après  qu’il  cutmanifcfté  fes  intenrions  , il  fe  trouva  bien  en  peine 
de  ce  qu’il  n’avoic  aucunes  nouvelles  de  l’acheminement  de  Duperron  , que  divcf- 
fes  affaires  furvenuës  a.i  Confeil  retardèrent  quatre  mois  durant.  Il  l’attendit  avec 
autant  d’impatience  pendant  ce  temps- là  , que  le  Roy  en  avoit  eu  pour  fon  abfot 
lut  ion,  il  eftoie  prefque  au  repentir  de  s’eftre  fi  fort  déclaré  t Et  les  EfpagooJs 
qui  cherchoient  toutes  forcés  de  fujen  pour  le  piquer  , expliquoient  ce  retarde- 
ment à mépris,  fi c feignant  de  s’intereffer  en  fon  honneur , luy  difoient  que  le  Roy 
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ïêmocquoit  de  fa  bonté.  Enfin  Duperron  eftant  party  de  France  au  mois  de  Juin, 
si  fut  delivre  d’une  grande  inquiétude,  & eux  bien  trompez  dans  leurs  efperances. 

Comme  il  approchait  des  frontières  des  terres  Ecclcfiaftiqucs , le  Pape  envoya  au  n «tai,  apr't* 
devant  de  luy  bon  nombre  de  Cavaliers  pour  l’cfcortcr , de  peur  que  les  Ennemis  du  «<**«- 
Roy  ne  luy  dreflartent  quelque  embufehe  parles  chemins.  Il  arrivaà  Rome  lcdou-  ,tuuc 
zicrac  de  Juillet,  y entra  en  homme  privé , fans  autre  compagnie  que  de  quatre  ou 
cinq  perfonnes , fie  le  foir  mcfmcilalla  baifcrles  piedsau  Pape , prendre  vifitc  ^fcs 
neveux  , aufqucls  pour  ce  jour- là  il  ne  fit  qu’un  firnple  compliment,  fans  parler  de 
l'affaire  qui  l arocnoit.  A fon  arrivée  les  Efpagnols  ajufterent  de  nouveau  toutes  undS!??™* 
leurs  machines  redoublèrent  tous’leurs efforts  pour  airiegerl’cfprit  du  Pape  : ils  i“»»  rcffo.i* 
y employèrent  les  écrits,  K lcsdifcours  des  plus  fçavans  hommes  qu’ils  cuflem^lcs 
intrigues , les  follicitations  & les  remonrrances  ,les  confideradons  de  la  Religion  &: 
de  l'Eftat  1 & ce  qui  cil  plus  fort  que  tout  cela , l’argent  ûd  les  penfions , qu’ils  diftri- 
‘bucrcnt  à pleines  mains  dans  la  Coût  de  Rome,  avec  promettes  de  plus  grandes  li- 
bcralicez  à ceux  qui  les  fcrviroicnt  en  certe  occafton.  Ils  avoient  à leur  dévotion  là 
plufpart  des  Cardinaux  , car  outre  les  penftonnaires  cachez  , douze  d’entr’eux 
cftoienc  fujets  naturels  du  Roy  d’Efpagne , trois  fes  proches  parens , &c  cinq  autre* 
ouvertement  déclarez  pour  luy.  Contre  toutes  ces  batteries agiflbient  d’autre  cofté' 
les  foins, l’addr^flc fie  l’cloquencedc  d'Ottatêd  deDuperron  •>  la  Jutticc  & la  raifon 
de  la  caufe,  qui  font  tres-puiflames,  quand  elles  font  bien  fécondées  -,  quelques 
Cardinaux  defincercflez  qui  ne  tcgardoient  que  la  gloire  de  Dieu  ; & plufieurs  per- 
fonnes qui  avoient  crédit  en  cette  Cour  là  , particulièrement  Baronius  Se  Séraphin  , 
tous  deux  fort  confiderez  pour  le  mérite  & la  doctrine , le  premier  outre  cela  Con- 
fefleur  du  Pape , SC  le  fécond  fort  verte  dans  les  affaires  j auflî  depuis  ils  furent  tous 
deux  Cardinaux.  Au  mcfmc  temps  la  Seigneurie  de  Venife  & le  Duc  de  Florence , du^  A^n'‘51 
y Apporter  eut  au  tti  leur  intorccttion  parleurs  A mbattadeurs , 5c  le  Duc  de  Lorraine  ceux  ^ul  le 
la  tienne  , par  l’Evefque  de  Toul  qui  cftoit  allé  à Rome  pour  quelque  différend  1 
avec  fon  Chapitre.  Mais  rien  ne  fervit  plus  utilement  dans  cette  rencontre,  ny  1 
n’cbranlafi  fort  l'cfpnt  du  Pape,  querentremife  du  Cardinal  de  Joyeufe  & du  Car- 
dinal de  Tôlet.  Le  premier  informoit  le  S.  Père  & le  facré  College  delà  vérité  des 
affaires  de  France \ en  quoy  il  cftoit  d’autant  plus  croyable,  que  c’eftoit  la  Ligue  ^ . lfJ 
qui  l’avoit  envoyé  à Rome,-  Et  avec  cfelail  n’y  en  avoir  point  qui follicitaft plus  in-  c«diiuux‘de 
ftamment  que  luy  l’abfolution  du  Roy , quoy  que  fon  frère  le  Duc  de  joyeufe  n’eût  J®)1™1' 16 
pas^encoré  fait  fon  accommodement  : d'où  le  Pape  jugea  qu’il  faloic  que  fa  deman-  ° 
dé  Fuft  tres-jufte,  puis  qu’il  le  prefloit  fi  fort  fans  avoir  egard  à l’intcrcft  de  fa  Mai- 
Ion,  ny  aux  attachions  de  la  chair  Se.  dufang.  Et  quant  à Tolet,  bien  qu’il  fuft 
Efpagnol  de  naiflanc^ , & de  la  Compagnie  des  Jefuites , il  s’y  portoic  autti  avec  une 
ardeur  extraordinaire , tant  parce  au’il  cftoit  perfuadé  que  c'cftoit  procurer  l’exalta- 
tion dcl’Eglife,  Se  le  repos  de  laChrcfticntc,  que  parte  qu’il  vouloir  mériter  le  ré- 
tabliflcment  de  fa  Compagnie  i comme  en  effee  ces  fignalez  fcrviccs  y apportèrent 
demandes  difpofitions. 

Sur  ces  entrefaites  il  vint  nouvelles  à Rome  des  difgraces  que  les  armes  du  Roy 
avoient  rcccucs  fur  la  frontière  de  Picardie.*  Les  Efpagnols  Irt  faifant  beaucoup 
plus  grandes  quelles  n’eftoient,  crûrent efpouvantcr le  S.  Perepar l’oftentation  de  d,<gril«C«- 
lcur  bonne  fortune  , Se  renouvellercnt  alors  infolcmment  les  propoficions  qu’ils  »i*éc*«uRoy, 
kiy  avoient  faites  auparavant  de  joindre  fes  forces  aux  leurs  pour  faire  la  guerre  en 
France.  Mais  les  Agents  du  Roy  tournèrent  avec  adreffe  cette  machine  contr’eux: 

Ils  rcprefcntcrcntau  Pape  & aux  Cardinaux  qu’ils  dévoient  prendre  cette  oceafion- 
* là,  afin  de  juttifier  à toute  la  Chreftiente  que  ce  nettoie  point  laprofpcrité  des  af- 
faires du  Roy  , mais  la  connoiftance  qu'ils  avoient  de  fa  parfaire  convctfion  , qui 
les  avoit  émeus  à luy  ouvrir  les  portes  de  l’Eglifc  j Et  ils  leur  remontrèrent  de  plus , 
qu’ils  pouvoi^nt  bien  juger  parles  difeours  hautains  que  leur  tenoicnrles  Efpagnols, 
avec  quel  orgueil  ils  les  traiteroienc  un  jour  «'ils  avoient  entièrement  vaincu  le 
Roy,  puis  qu'ils  enufoient  déjà  de  la  forte  pour  quelques  petits  avantages»  Qu’a  in  fi 
c’eftoit  à eux  d’y  pourvoir  de  bonne  heure:  ce  qu’ils  feroient  aifément,  fi  en  ottant  Ag™*daRoy 
le  prétexte  qui  tenoit  encore  quelques-uns  des  fujets  du  Roy  divifez  d’avec  luy  , r«»  feivcM  1 
&:  le  rcndoit  plus foiblc^  ils  reüniftbicnt  toutes  les  forces  de  la  France  pour  les  op-  con,rc  cu** 
pofer  à ccctcfupctbc  domination.  Sur  toutes  ces  confidcracions  de  Politique,  on 
adjoûta  encore  lés  motifs  de  confcience  : Baronius  remontra  au  Pape,  qu’il  feroie 
coupable  devant  Dieu  de  tous  les  maux  que  la  guérie  caulcroit  déformais  en  Fran- 
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ce,  & luy  dit  qu'il  ne  luy  pouvoicplus  donner  l’abfolution , s’il  la  refufoit  plus  long- 
temps au  Roy.  Tellement  que  le  Pape  bien-aife  d’eftte  ainfi  poull'c  à une  choie  à 
laquelle  il  fc portoïc déjà  dcluy-mcfinc,ciût  qu’il  avoir  affez  refifte , 6c  I ailla  vain- 
cre fa  bonté  paternelle  aux  fupplications  du  fils  aîné  de  l'Eglife.  Il  voulue  que  l’on 
luy  demandait  l’abfolution  par  écrit  : .pour  cet  effet  Duperron  &d’ Offre  luy  prefen- 
terent  une  requcrtc  au  nom  du  Roy , dont  ils  avoient  procuration  : enfuite  dequoy 
il  permit  à Duperron  de  vifiter  publiquement  les  Cardinaux , puis  quelques  jours 
apres  il  afïcmblaune  Congrégation  generale , dans  laquelle  leur  ayant  propofé  l’af- 
faire 6c  fait  faire  lc&ure  de  cette  reque(te&  d’une  lettre  que  le  Roy  luy  écrivoit  à 
mcfmcfin,  il  leur  reprefenta  l’importance  de  lachofc , les  conjura  démettre  à parc 
tout  interef!  humain  pour  fa  bien  examiner  , 6c  leur  die  qu’il  s’eftoit  refolu  de  la 
terminer  par  leurs  avis  i Qujainfi  il  leur  donnoit  quatre  ou  cinq  jours  pourypenfer, 
après  lefquels  illesfcroic  appellerles  uns  après  les  autres  dans  fa  chambre,  pour 
luy  rapporter  ce  qu’ils  en  jugeroient  en  confidence.  Il  fc  fervoit  de  cet  expédient 
de  prendre  ainfi  leurs  avis  en  particulier , dautant  qu’il  craignoic  avec  raifon , que 
la  cabale  Efpagnole  ne  fe  trouvait  la  plus  forte  dans  l’aiîemblcc.  Au  rc.fte,  pour 
monltrcr  qu’il  ne  proccdoic  pas  légèrement  en  cette  action , qui  en  effet  eftoie  la 
plus  grande  6c  la  plus  gloricufc  qu’il  pu(t  faire  pendant  fon  Pontificat , il  employa 
quinze  jours  entiers  à les  écouter  feparément  ; 6c  pendant  cc  temps-là  confulranc 
aufli  le  faine  Efprit,  il  ordonna  des  prières  publiques  par  routes  le<  Eglifcs  de  Ro- 
me , 6c  luy-mcfmc  alla  par  deux  fois  fur  l’aube  du  jour , de  fon  Palais  de  Monte- 
cavallo  jufqu’i  Sainte  Marie  la  Grande, accompagné  d’un  petit  nombre  de  fes  do- 
meftiques , les  pieds  nuds , la  telle  baiflcc,  élevant  fes  foûpirs  à Dieu , fans  donner 
la  bénédiction , ny  regarder  perfonne , fit  une  longue  6C  fervente  prière  dans  cetrc 
Eglifc , y célébra  la  Méfie,  6c  s’en  retourna  avec  la  mefinc  mortification.  11  faifoic 
ccs  chofes  publiquement,  mais  au  mcfme  temps  il  traicoic  en  fccrcf  avec  les  Pro- 
cureurs du  Roy  touchant  les  conditions.  Duperron  écrit  qu’afin  d’abreger  l’affaire, 
iis  offrirent  tout  d’un  coup  cc  qu’ils  avoient  pouvoir  d’accorder , 6c  qu’ayant  bien 
preveu  qu’on  leur  demanderoic  bien  d’autres  chofes,  6c  qu’on  les  voudroit  obliger 
d’envoyer  des  Courriers  extraordinaires  vers  le  Roy , pour  fçavoir  de  nouveau  fon 
intention  li-deflus , cc  qui  euft  tiré  les  chofes  en  longueur  ; il  s’efloit  avife  de  pu- 
blier lors  qu’il  arma  à Rome,  qu’il  avoir  defienfe  expreffe  du  Roy  de  n'en  envoyer 
aucun  que  l’afFairç  ne  fuit  conclue,  6c  que  s’il  le  faifoic , il  n’en  pouvoic  attendre 
qu’une  prompte  révocation.  Le  Due  de  Scfie  Ambafiadeur  d'Efpagnc  , perfifloit 
toujours  à dire  que  le  Roy  cftoit  impénitent , 6c  qu’on  ne  le  devoit  point  abfoudrc  : 
toutefois  il  y en  avoic  j>cu  de  fon  party  qui  ofaficnt  ouvertement  foûtenir  un  avis 
fi  contraire  à la  charité  Chrcftienne  , mais  ils  râchoienc  fous\d’aucres  prétextes 
d’empefeher  ou  de  retarder  l’abfolution.  Les  uns  feignant  d’avoir  foin  de  la  feu- 
reté  de  la  Religion  Catholique  6c  de  la  dignité  du  Saint  Siège,  vouioicnc  engager 
le  Pape  à faire  des  demandes  qu’ils  fçavoicnt  bien  que  le  Roy  ne  reccvroit  jamais. 
Par  exemple , Qu’il  révoquai!  l’Edit  de  pacification  de  l’an  IJ77.  & promif!  de  ne 
fouffrir  autre  Religion  dans  fon  Royaume  que  la  Catholique  > Qu’il  ccfiafide  faire 
la  guerre  aux  liguez,  & les  receufl  en  grâce  aux  conditions  que  le  Pape  luy  ordon- 
nerait par  fes  Légats  ; qu’il  fif!  la  guerre  aux  Turcs  j que  les  Univcrfitez  6c  les 
Grands  du  Royaume  fc  rcndiflcnc  caution  pour  luy  qu’il  pcrfcv.ercroit  dans  la  Foy 
Catholique  ; Qifil  confcntift  dés  cette  heurc-là  d'eftte  déchcu  de  tout  le  droit 
qu’il  avoic  à la  Couronne  , s’il  reromboic  dansl’hcrcfie  1 6c  plufieurs  autres  chofes, 
aufiï  impoflibles  que  déraifonnables.  D’autres  fçachanc  que  le  Pape  ne  s’opimaflrc- 
roic  pas  à les  avoir,  parce  qu’il  connoifToic  bien  quelles  ne  fc  pouvoient  obtenir  , » 
luy  confeilloient  que  pour  certaines  confidcrations  il  ne  donnai!  pas  cette  abfolu- 
tionà  Rome,  mais  en  France,  par  un  Légat  qu’il  y envoyeroit  exprès  : cc  qu’ils 
propofoicnc  dans  l’cfperancc  que  pendant  le  temps  que  ce  Légat  mettrait  à dref- 
fer  fon  équipage  6C  à faire  un  fi  long  chemin  , il  arriverait  que  le  hazard  ou  leurs 
intrigues  fufciteroienc  des  accidcns  qui  cmpefchcroicnc  qu’elle  ne  fc  donnai!  ja- 
mais. Le  Papefc  laifla  d’abord  furprcndrdà  cette  propoûtion,la  croyant  plus  avan- 
tageufe  à fa  grandeur , 6c  témoigna  pour  marque  d’une  finguliere  affc&ion  envers  le 
Roy , que  volontiers  il  itoit  luy-meime  en  Avignon  pour  ce  fujct-là.  Mais  les  Pro. 
cureursfdu  Roy  luy  oficrcnt  aifcmenc  cette  opinion,  en  luy  faifancconnoiltrelcs  in- 
cohvenicns  que  produirait  cc  retardement. 

Enfin  après  plufieurs  autres  difiiculccz  touchant  les  articles , ils  tombèrent  d’ac- 
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cord  des  Seize  qui  s’cnfuivcnc  -,  Jgj* 'ils  fréteraient  lt  firment  accoutumé  d'obéir  aux 
m an  démens  du  Suint  Siégé  &.de  £ tglifi  -,  deuils  Abjureraient  devant  U Pape  Cberejie 
de  Calvin  & toutes  autres , CP  fcroicin profejjion  de  Foy  ijjfuc  te  Kay  rejlabliroït  l'exer- 
cice de  la  Religion.  Catholique  dans  le  Beurn  ,y  nommer  oit  au  plùtoft  des  Evtfquts  Catho- 
liques , & jnjjuà  ce  que  les  biens  de  ces  Egli/es  pujjlnt  ejhe  rjluuiz, , leur  afjigneroit 
du  lien  de  que  y s'entretenir i ,Q*c  dans  unau  il  tirerait  le  Prince  de  Coudé  demie  le  S 
mains  des  hérétiques  , CP  le  fer  oit  nourrir  dans  U Religion  Catholique  j Jgue  les  concor- 
dats Je  soient  gardez,  tant  en  là  provijion  des.  Bcuejices , qu'aux  autres  ihojès • > djue  le 
Roy  ne  nommer  oit  point  aux  benejiits  des  peij'onnes  ben  tiques  , ny  fujpt  lies  d' ht  refit  j 
Jjdtl  feroit  publier  & obfcrvtr  le  Concile  de  Trente , excepté  aux  chojes  qui  ne  je  pour- 
raient ebj'crver  y fins  troubler  la  tranquillité  du  Royaume  , jfu 'il  prendroit  l'Ordre  Eccle- 
Jisj/ique  en  (a  protection , ne  fiujfrirott  point  qu'il  fujl  opprimé , CP  feroit  rendre  les  bit  us 
qu'au  luy  detenoit  ; JcJuc  s'il  avait  fait  quelque  inféodation  dis  biens  appartenant  a l’E- 
gltfc  , en  faveur  de  qui  que  ce  fuji  , il  la  révoquerait  ; Jvu'il  mon Hr croit  par  fts  actions 
CP  par  fe  s paroles , mcjtnc  en  U dj'pcnJaUon  des  Charges  CP  Dtgnttiz.  t quit  aymoit  les 
Catholiques  , & qu'il  defiroit  que  celte  feule  Religion  Jlcurijl  dans  fort  Royaume  -t  d£j*tl 
dirait  tous  les  jours  le  Chapelet  de  N ojlre- Dame  tla  pi  endroit  pourjon  Avocate , garder  oit 
les  jeûnes  & autres  commua  de  me  ns  de  C Egli/c , entendrait  la  Mfjjc  tous  les  joins , CP  les 
Fcjics  une  Mejfe  haute  ; Jïjdil  k a firent  en  chaque  Province  de  Jôu  Royaume  CP  en  Bear»  t 
un  Monastère  de  Religieux  ou  de  Religieufis  qui  fujfnt  dans  la  n foi  me  -,  Jfdtl  je  (on - 
fjfroilCP  fi  commumerott  en  public , pour  le  monta  quatre  fois  l'an-,  J%ud  ratifierait  en 
France  entre  Us  mains  du  Légat  ou  autre  Mïmjlre  du  Saint  Siégé  , l'abjuration  CP  p>o~ 
f efjion  de  Foy  , avec  Us  autres  promtjfes  faites  par  fis  Procureurs  $ Jgftl  écrirait  aux 
Princes  Catholiques  , pour  leur  témoigner  la  joye  qu'il  rejj'entott  d'avoir  ejlé  nuu  dans  le 
giron  de  l’Eglijê , dans  lequel  il  voulait  vivre  CP  mourir  ; Et  qu'il  commande  fit  que 
grâces  fujjent  rendues  i Dieu , pour  un  Jt grand  bien.  En  confcqucncc  de  cet  accord  , 
le  Pape  tint  Conülloirc  le  pénultième  jour  d’Aouft  : dans  lequel  il  déclara  qu’ayanc 
foigneufcmcnc  recueilly  les  avis  des  Cardinaux  , il  en  trouvoit  les  deux  tiers  qui 
tendoient  à l’abfolution  , qu’il  connoiffoic  clairement  que  c'elloit  la  volonté  de  Dieu 
fie  le  bien  de  Ton  Eglifc  de  ne  la  plus  difterer  ; partant  qu'il  clloic  rcfolu  de  la  don- 
ner , moyennant  des  conditions  très  honorables  au  Saine  Siège , dont  il  leur  en  dit 
quelques-unes  fur  l’heure  , fie  promit  d’y  en  faire  adjoûter  d’autccs  encore  plus 
avatuageufes.  La  diofe  avoir  efte  négociée  avec  tant  de  fccrct  fie  d’adrclfc  , que 
les  Efpagnols  penfoient.qu’il  y euft  encore  prés  de  cinquante  articles  à décider  ; 
tellement  que  cette  déclaration  les  cllonnaü  fort,  qu’ils  demeurèrent  tous  muets. 
Le  Cardinal  Colonne  plus  hardy  que  les  autres  fe  leva,  fie  voulut  propofer  quel- 
ques difïLulcezr  mais  le  Pape  luy  ferma  aufli-toft  la  bouche  , rcfpondant  que  tout 
ce  qu’il  vouloic  dire  avoit  elle  alfcz  difcuié  : puis  il  fat  tout  à l'heure  fonner  la  clo- 
chctc  pour  la  levée  du  Confiftoirc,  fie  les  renvoya  aufli  confus  , que  les  autres 
cltoicnc  fitisfaics.  Au  forcir  de  U ils  fe  mirent  à conlultcr  entr’eux  pour  trouver  des 
obllaclcs  dans  les  fbrmalircz  6c  ceremonies  de  l'abfolucion , pu i (que  ceux  qu’ils  pen  - 
foient  apporter  dans  les  conditions , 41c  leur  avoicnc  de  rien  lcrvy.  Ils  elïayoicntdc 
faire  en  force  ,tantoft  que  l’abïolution  Ce  donnai!  pardevanc  le  tribunal  de  l’Inqui- 
lïcion,  tantôt!  que  l’on  mil!  dans  Uatfcc  d’abjuration  fie  de  profeflion  de  Foy  , des 
termes  ignominieux  au  Roy  -,  une  autre  fois  que  l’on  y pratiquai!  quelque  formali- 
té qui  le  feuftnif!  luy  fie  fon  Royaume  à la  fouvcrainctc  du  Pape  , comme  l’avoic 
cité  ccluy  d’ Angleterre.  Et  cctcc  dernière  propolicion  datant  la  Cour  de  Rome  du 
» defir  d eftendre  fa  puilïance  temporelle  , clic  employa  divcifcs  voyes  pour  prefen- 
tir  des  Procureurs  du  Roy,  s’ils  ne  voudroient  pas  depofer  fa  Couronne  entre  les 
mains  de  Sa  Sainteté  qui  apres  l’abfolucion  prononcée  l’cuft  remife  fur  la  telle  de 
l’un  d’eux.  Les  Procurcurs4c  dcmclbrcnc  hcurcufcmcnc  de  tous  ces  embarras , fai- 
fan*  connoi  lire  que  ces  gens-là  ne  t^ictchoietu  point  l’honneur  du  S.  Siège,  mais 
l’abBaiflemcnt  de  la  France,  6c  la  continuation  des  broüillcrics,  fie  qu’ils  mcccoicnc 
en  danger  la  puilfance  fpiritucllc  du  Pb^,  en  feignant  de  luy  vouloir  acquérir  la 
domination  temporelle.  Mais  il  y eut  trois  bien  plus  grandes  5e  plus  cfpincufcs  dif- 
dcultez  s-l’ùnc  que  le  Pape  s’opinialïroic  à annullcc  l’abfolution  que  rArchcvcfq^c 
de  Bôurgés  ivoic  donnée  au  Roy  , fie  ils  inlilloient  quelle  demeurai!  en  fa  force,  Se 
qu’elle  full  feulement  confirmée  par  la  licnnc  \ L’aütre , qu’il  délirait  q^c  la  cere- 
monie fefift  en  pucfcncc  de  tous  les  Cardinaux  , fie  qu’il  tilall  de  la  bagucuc,  5e  ils 
ne  convoient  confentir  à une  fotmalicc  li  rigoureufe  fie  il  durc,ny  foulfar  tant  d’il- 
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luftres  témoins  de  cette  humiliation  ; La  troUJcmcs  6c  qui  fip  plus  de  peine  qad 
toutes  les  autres  cnfemblc  , cftoit  qu’il  vouloit  qu’en  donnant  l’abfolution  au 
Roy,  il  fuft  dit  qu’il  le  rchabilitoit  au  Royaume  > comme  s’il  en  cufl  elle  fufpen- 
du  par  les  excommunications  des  Papes  Sixte  6c  Grégoire,  6c  qu’il  y auroit  afte 
de  cette  réhabilitation.  Aquoy  ils  ne  pouvoient  confentir  ,fans  cftentjrc  le  droit 
des  clc  Fs  par  deffiis  celuy  de  la  fuccclfion  , 6C  rcconnoillrc  que  les  Papes  ont  le 
pouvoir  de  depofer  fie  de reftabhr  les  Souverains.  D’ailleurs, ils  recevoient  fouvenc 
rcJn* du  iuy  des  ordres  exprès  du  Roy  dette  rien  accorder  au  préjudice  de  fa  dignité  fie  de  fa  re- 
u reUcbemi  putation  , fie  il  fembloit  que  l'a  per  Ton  ne  n’y  eftoit  pas  feulement  bleflec,mais  en- 
fin deux.  corc  tOUtc|’Eglifc  Gallicane,  fie  la  Monarchie  Françoife.  Comme  ils  eurent  con- 
tefte  là  deflus  quelques  jours , le  Pape  tenant  fi  ferme  qu’il  y avoit  plus  de  crain- 
te de  l’offcnfcr  que  d’cfpcrancc  de  le  fléchir,  Dupcrron  fut  d’avis  qu’ils  fc  relâchaf- 
fent  fur  les  deux  premiers  poinds:  mais  pour  le  troifiéme  Us  fe  debatirenc  fi  bien, 
qu’il  leur  accorda  qu’il  n’en  feroie  point  parlé  ; Et  ils  obtinrent  encore,  qu  après 
Patte  qui  annuleroic  l’abfolution  donnée  par  1 Archevcfquc  de  Bourges  , feroie 
ajoutée  une  claufc  qui  approuveroic  fie  confirmeroit  tous  les  attes  de  Religion  qui 
avoicnt  cflé  faits  en  la  personne  du  Roy  fie  par  luy , en  confequcncc  de  cette  abfo- 
lution , tout  ainfi  que  s'il  cuit  dellors  cité  abfous  par  Sa  Sainteté.  Et  ils  y mirent  ce 
mot  de  Religion,  de  peur  de  donner  lieu  à l’enircprifc  que  Rome  cuit  volontiers  faite 
fur  le  temporel  de  France. 

Toutes  chofes citant  ainfi  d’accord,  les  EfpagnoU  s’aviferent  encore  de  propo- 
fer , que  Patte  d’abfolution  ne  fe  filt  point  en  public,  qu’au  préalable  le  Royn’cufl 
ratifié  les  conditions  en  France  , fie  envoyé  un  Ambaûadeur  exprès  pour  les  ju- 
rer & confirmer.  Or  comme  c’cftoit  la  dernière  de  leurs  intentions,  ils  y employè- 
rent tous  leurs  efforts;  mais  ils  furent  fans  aucun  effet  , auflî  bien  que  les  tentati- 
ves precedentes  > fie  le  Pape  defirant  fe  délivrer  de  leurs  importunitez  , fie  fatis- 
fairc  aux  jultcs  délits  du  Roy , prit  jour  pour  faire  ccttc  ceremonie  au  feiziéme  de 
Le  Pape  dec-  Septembre.  On  dtcffapour  ce  fujee  un  grand  efehaffaur  fur  le  parvis  de  l’Eglife  S. 
ne  rabidutiwi  picrrc  que  l'on  couvrit  d’un  tapis  verd,  fie  au  milieu  on  éleva  un  thrône  Pontifical,  * 
s^mLc.1*’  couvert  de  toile  «l’or.  Sur  ce  ihiône  clloit  le  S.  Pcrc,  ayant  un  manteau  rouge  fur  les 
cfpaulcs,8e  la  Tiare  fur  la  telle  : les  Cardinaux,  horfmis  Colonne  fie  deux  autres  t 
avec  leurs  chapes  violctcs , s’aflirent  tous  autour  de  luy  fur  des  fieges  plus  bas*,  fie 
derrière  eux  les  Auditeurs  de  la  Rote  , fie  les  Clercs  de  la  Chambre  , avec  les  Ca* 
roeriers  fccrccs.  A droit  fie  à gauche , mais  debout , eftoient,  les  douze  Pénitenciers 
avec  leurs  cottes  fie  baguettes  en  main , félon  leur  couflumc  i fie  auprès  d’eux  tous  les 
Officiers  de  llnquifiuon.  Le  Pape  cftant  ainfi  dans  fa  Majcftc  Pontificale  , le  Maî- 
(CrreMoii'n  crcdcs  Ceremonies  luy  amena  les  Procureurs  du  Roy  , qui  luy  baiferent  les  pieds 
4c  cc«<  action  2pr£s  trois  profondes  révérences  : ce  qu’ayant  fait  ils  fe  retirèrent  en  arrierc.fie  fc  met- 
tant à genoux  furie  bord  d’un  grand  capis  de  pied  de  fon  trône , ils  leurent  la  Re- 
qucflc  du  Roy  en  Latin  , par  laquelle  ils  recotluoiffoicnt  qu’il  avoit  fuivy  l’hcrcfie 
de  Calvin  , en  dcmandoicnc  abfolution,  fie  offroient  d’abjurer  fans  feintife  toutes 
erreurs , fie  d’accomplir  tout  ce  qui  leur  feroit  ordonné  par  le  S.  Pcrc.  Après  que 
Dupcrron  l’cur  prononcée  tout  haut  ,d’Oflat  ditauffi  d’une  voix  claire  fie  intelligi- 
ble qu’il  demandoit  lamcfmcchofc,  fieeri  la  mefenc  manière  que  luy  t Et  là-deflus 
ils  montrèrent  leur  mandement  de  Procuration  qui  eftoit  en  François,  fie  feellé  du 
grand  feau  du  Roy.  Cela  fait , le  Procureur  du  faint  Office  leut  le  Decret  du  Pape , 
par  lequel  il  annulioit  l’abfolution  donnée  au  Roy  par  un  certain  Prélat  de  France, 

* Cthiir/tr-  * neanmoins  avec  la  claufc  donc  nous  avons  parlé:  puis  il  decernoit  que  le  Roy  fe- 
tbtvtfa*,  ài  roit  abfous , moyennant  l’abjuration  , laprofcffion de  Foy  ,fie  le  ferment  de  faire  ce 
q’Ji  luy  feroit  enjoint.  Enfuitc  dequoy  les  Procureurs  abjurèrent  l’hereCe,  6c  firent 
furntm./nmr  la  profeifion  félon  la  forme  prefente  pat  la  Bulle  de  d’ie  IV.  6c  puis  les  feize 
ylt  fMt  iftg-  conditions  que  nous  avons  couchées  cy-deffus  leur  ayant  efte  leucs,  ils  jurèrent 
que  le  Roy  les  obfervcroit , fi c qu’il  en  cnvoycroit  ratification  au  plûtoft.  Cela  fait , 
les  Procureurs  s’eftant  profternez  devant  fon  trône  , les  Chantres  entonnèrent  le 
PfcaumcAf//rrr>r  , à chaque  verfet  duquel  il  frappoit  d’une  baguette  que  luy  avoit 
mis  en  main  le  Maiftrc  des  Ceremonies,  fur  l’cfpaulc  des  Procureurs,  tantoft  fur 
l'un,  fi c tantoft  fur  l’autre.  Ce  Pfcaumc  finy,  il  feleva,  6c  nud  teftefie ayant  levé 
les  yeux  au  Ciel  il  récita  diverfes  Oraifons  dans  fon  Pontifical,  puis  s’cflant  raffis  fie 
couvert  il  prononça  la  Sentence  d’abfolution  : dont  les  derniers  mots  furent  fuivis 
des  fanfares  des  trompetes , des  cris  de  Vive  le  Rtj,vivt  France ,6c  d’une  décharge  de 
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todte  l’artillerie  du  Chaftcau  faint  Ange.  A prés  qub  ce  grand  bruit  fut  un  peu  appaifê 
le  Pape  fit  lever  les  Procureurs , les  embraffa  avec  une  grande  deraonftrauon  de  cen- 
dreffe  ,8c  donna  charge  au  Cardinal  de  fainte  Séverine  en  qualité  de  grand  Péni- 
tencier , de  leur  faire  ouvrir  les  portes  de  l’Eglifc  S.  Pierre  qui  avoient  efté  fermée* 
tout  ce  jour  là , & de  les  conduire  au  tombeau  des  Apoftres,  où  ils  firent  leurs  priè- 
res 8c  la  proccflion  à l'entour  de  l’Autel.  Voila  en  gros  les  principales  ceremonies 
de  cette  grande  a&ion , que  les  Italiens  appelleront  rebenediéHont  , parce  qu’à  leur 
dire  le  Roy  eftoic  relaps  ; 8C  les  François  réconciliation  : Pour  le  detail , je  le  laiffe  aux 
relations  particulières , où  l'on  peut  voir  les  réjouiffances  qui  fe  firent  ce  jour  là , 8c 
duranc  toute  la  huitaine  dans  Rome , 8c  j’ajoûteray  feulement  que  le Siom  8c  le  por- 
trait da  Roy  commencèrent  à cftrc  en  auflï  grande  vénération  en  cette  Ville-là, 
qu’ils  y avoient  efté  en  horreur  , lors  que  fes  ennemis  le  faifoienc  paffer  pour  le  chef 
des  hérétiques.  Au  telle  depuis  ce  jour  là  jufqu’à  l’expcdition  des  Bulle? il  fe  paffa  en-  • Bolla 
corcun  mois , foitparles  maximes  de  cette  Cour,  qui  croit  qu’il  fcft  de  fa  grandeur 
- d’apporter  beaucoup  de  longueurs  aux  chofes  les  plus  faciles , afin  de  les  faire  defirer  aptes, 
plus  ardemment , loit  que  le  Pape  fift  durer  cccteaffuirc  tout  exprès , afin  que  le  Duc 
de  Mayenne  8C  les  autres  de  fon  party  ne  fulTcnc  pas  furpris  8c  euflent  le  temps  d’a- 
chever leur  traité.  Mais  le  Roy , au ftî-toft  qu’il  eut  rcceu  nouvelles  que  l’abfolution 
a voit  elle  prononcée  \ ordonna  qu’on  euftà  en  rendre  grâces  à Dieu  par  tout  fon  LeR«yeo6it 
Royaume,  manda  à fa  Cour  de  Parlement  de  lever  les  defenfes  qu’elle  avoic  faites  lOtnou*** 
d’aller  à Rome  pour  la  provifion  des  bénéfices  vaquans , 8c  depuis  ce  temps- là  rcchcc-  tout  r«» 
cha  foigncufcmenc  toutes  les  occafions  de  témoigner  del’obclffance  au  S.  Siégé,  8c  Rl,y4‘,n,fc 
du  rcffcnr.ment  d’une  tres-particulierc  obligation  au  S.  Père. 

Les  Efpagnols  ne  furent  pas  les  fculs  qui  trouveront  à dire  à cette  abfolution.  Les  Efjngno!* 
Comme  ils  fe  plaignoicut  de  la  facilité  du  Pape  , le  blâmant  d’avoir  fait  tort  à la  veulent  h 6- 
bonté  de  l’Eglife,  8c  à la  grandeur  du  S Siège,  il  yavoitau  contraire  des  gens  dans  le  fm»! 
Confeil  du  Roy  qui  fe  plaignoient  de  celle  de  fes  Procureurs , leur  reprochant  que  c«*  et  lie  des 
les  conditions  qu’ils  avoient  fubics  blcffoient  fa  dignité  8c  celle  de  la  France.  Ils  dtt 

imputoient  à Duperron  d’avoir  trop  ployé,  8c  croyoïent  que  fi  on  euft  tenu  fefmc, 
le  Pape  euft  efté  contraint  de  relâcher  -,  furquoy  quelques-uns  difoient  que  l’honneur 
du  Roy  euft  efté  mieux  ménagé,  s’il  fe  fuft  fervy  en  cette  négociation  de  perfonnes 
mariées  qui  n’euffenc  prétendu  aucune  faveur  du  Pape.  C’eftoic  en  quelques-uns  le  nrcftoiten- 
zcle  de  la  grandeur  de  l'Eftat,  8c  en  quelques  autres  l’envie  quon  portoit  à ceux  qui  cote  quelque» 
avoient  achevé  une  fi  grande  négociation  qui  patloit  ainfi  : mais  hors  de  là  il  roftoit 
grand  nombre  de  dangereux  cfprits,  particulièrement  dans  l'Ordre  Ecclefiaftique , uniques, 
qui  ne  s’eftanr  point  encore  purgez  du  levain  de  la  Ligue,  8c  de  l’efpnt  de  fedition, 
ne  pouvaient s’empefeher  de  donner  des  indices  de  ce  qu’ils  avoient  dans  l’ame,  6c 
de  publier  toujours  les  turbulentes  maximes  qui  avoient  mis  les  François  aux  cou- 
teaux. Un  Bachelier  en  Théologie,  nommé  Jacob  Florent , danfclcteraps  que  Ton 
negocioitrabfolucioü  du  Roy  à Rome , pouffe  comme  ileft  à croire  par  quelques-uns 
qui  cherrhoient  occafion  de  broüillerie , propofades  Thefes  pour  difputer  en  Sor- 
bonne, Thomas  Blanzy  Doûcurdc  la  Faculté  6C  Principal  du  College  de  Calvy , 
eftancfon  Prefidenn  dans  un  endroit  defquclles  il  fouftenoit,  Jçue  Clément  VIH,  Thrfe»  d’on 
Jou-verun  Pontife  & V tenir < de  Dieu*»  terre , avoit  puijjànce  fpiritueüc  & temporelle , & % 
gadoue  les  hommes  generalement  ef  oient  ebligeT^de  luy  obejr  , Cr  attachez,  à luy  comme  foumatnrré 
Us  membres  ou  chef  ; Et  dans  un  autre  endroit , J^uei' Egli/e  ayant  la  puijjànce  des  deux  £D,F®feU* 

■*  glaives,  dufpirituel  & du  temporel , avait  donné  ïnfàge  du  dernier  aux  Rois  & aux  Magi - *p  ' 

Jlrats pour  la  dtfenfc  des  bons  & le  chafiiment  des  méchans.  Le  Parlement  en  ayant  efté 
averty  , avant  qu’elles  cuffenc  efté  publiquement  foucenuës,  fit  arrefter  prifonniers 
le  Soutenant  8c  le  I^refidcnv  ,8c  déclara  ces  propofitions  fauffes , fehifmatiques, 
contraires  à la  parole  de  Dieu , aux  faints  Decrets , aux  Conftitutions  Canoniques , 
aux  Ldi*  du  Royaume , tendantes  à rébellion  8c  à troubler  le  repos  public, 8c  condam- 
na le  Souftcnant  à déclarer  dans  la  grand’ falle  de  Sqfbonncà  genoux  8c  nue  tefte, 
quHl  les  avoic  témérairement  8e  iricoofidercment  propofées , qu’il  s’en  rcpentoàc  i 
8C  en  demandait  pardon  à Dieu , au  Roy  8c  à lajuftioc  ; Qu’elles  fcroienc  lacérées  tukimni 
publiquement , 8c  enjoint  au  Syndic,  Doyen  8c  Doâeurs  de  ne  plus  permettre  qu’il  Î,V«  J demi 
fcpropofaft  defçmblablcs  chofes, fur  peine  d’encourir  le  crime  de  leze-Majefté , derp«doo. 

8c  de  defeheoir  des  pcivilcgcs  qui  leur  avoient  efté  accordez  par  les  Rois.  Pour 
l’execution  de  cet  Acrcft , U Cour  nomma  le  Prefident  Forgée , quatre  Confcillcrs, 
le  Procureur  general  -te  premier  Huiflicr,  5c  le  Greffier  criminel  : lefqucls  allant  en 
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Sorbonne  le  dix-feptiérae  de  Juillet , affcmblcrcnt  les  Dçûcurs  au  Ton  de  la  clo- 
che , 6c  apres  un  grand  difeours  du  Procureur  general  couchant  la  puiflancc  des 
Rois , leur  Majefte  lactée  , & la  vénération  qu'on  leur  devoir  porter  , Florent 
fie  l’amende  honorable  comme  il luy  cftoit  ordonne,  Ton  Prcfidenc  y affiliant  nue 
w telle.  Le  enfuite  le  Prcfidenc  Forgée  fie  une  ^rave  6c  dode  remontrance  à toute 
l’aflcmblcc  , dans  laquelle  leur  ayant  donné  a entendre  par  la  Sainte  Efcruurc, 
* parles  paflagesdes  famts  Pcrcs,&par  l'Hiiioirc Ecclefiattique,  Quepour  Jetempo- 
f tel , les  Papes  bien  loin  d'avoir  empire  fur  les  Rois,  leur  avoient  efté  foufmis;  il 
leur  reprefenta  comme  ceux  qui  parmy  eux  avoient  tenu  de  nouvelles  6c  dange- 
reufes  opinions,  avoient  fouffle  le  feu  qui  avoir  embrafé  la  France  depuis  fepeans , 
les  conjura,  puis  qu’on  avoit  reconnu  la  fourcc  du  mal,  de  n’y  pas  retomber  fine 
u autre  fois  , 6c  les  exhorta  d’imiter  piûcoft  les  fages  exemples  de  leurs  predccef- 
^ ■ leurs  qui  avoient  ferrement  travaillé  à procurer  la  paix  de  l’Eglife , à eftablir 
la  Pragmatique , 6c  à faire  obfcrvct  les  Conciles  de  Confiance  &:  de  Bafle  , que 
"la  folie  de  ceux  qui  ces  dernières  années  avoient  furieufemenc  trompeté  la 
gucrrc  > te  penfe  renVerfer  l’Efiac  jufqu’aux  fondemens.  Nonobftant  le  chafti- 
«nue  Picdici.  ment  de  ce  Bachelier,  un  nomme  François  Surgcrcs  , Moine  de  Sainte  Croix  de 
é Bfcco,incr'c » prefchanc  dans  Saihc  Merry  s’emporta  à des  difeours  qui  fentoicnc 

encore  le  faux  Catholicon  : il  nomma  plufieurs  fois  la  Reine  d’Angleterre  Jeza- 
bcl  ,&  dit  que  ceux  qui  avoient  amitié  6c  confédération  avec  elle  cftoicnc  héréti- 
ques; injure  qui  s’adreffanc  directement  au  Roy,  obligea  aufii  le  Parlement  de  ne 
la  pas  laitier  impunie,  fi  bien  qu'a  la  pourfuitc  du  Procureur  general  , il  le  con- 
damna à demander  pardon  à genoux  6c  nuë  tefte  dans  la  Chambre  de  la  Tour- 
nelle , de  mcfmc  façon  qu’avoit  fait  l’autre  , donnant  toutefois  au  refpeél  de 
fa  robe  que  ce  fuft  à huis  clos , on  luy  interdit  la  chaire  jufqu’à  ce  qu’autrernent  en 
euft  efté  ordonne  par  la  Cour,  6c  on  luy  défendit  de  mal  parler  des  alliez  du  Roy,  fur 
peine  de  la  vie. 

Comme  ces  exemples  de  feverité  fervirent  à contenir  lesfcdiiieux  6c  leur  faire 
refierrer  leur  venin,  la  nouvelle  de  l’abfolution  du  Roy  donnant  tour  contentement 
auxfcrupuleux  qui  jofques-là  ne  l’avoient  pas  reconnu  dans  leur  cceur  , les  rame- 
na à une  parfaite  obcitiancc , 6c  contraignit  aufii  les  Chefs  de  1a  Ligue  de  hafter  la 
l*  cipiVeLÎ*  concluGon  de  leurs  traitez  , qui  traînoicnt  encore.  Auparavant  ils  cftoient  réduits 
(iwcmirars  à l’irapirifiance  manque  de  fortune  & de  bonne  conduite,  6c  maintenant  ils  le  font 
iHitfi  me  le  ^ anc  manifcQc  rébellion  manque  de  prétexte  : de  forte  qu’ils  voyent  leur  ruine 
inévitable,  particulièrement  le  Duc  de  Mayenne,  qui  cftant  la  principale  ccftc  de 
cette  faûion, payant  attendu  jufqu’à  l'extremité  ne  pouvoic  cfpcrer  qu’une  der- 
nière rigueur,  n’euft  efte  la  gcnctofité  du  Roy  & l’interceflion  de  la  Marquife  de 
Monceaux,  à laquelle  il  eut  recours. Cette  Dame,  outte  l’inclination  naturelle  qu’el- 
duRd^  .^k11*  *e  av0*t  a rcndre  de  bons  offices  à tous  ceux  quircclamoicm  fa  faveur , eftoie  caco- 
dupoieâ  bie*  re  portée  par  la  confidcration  de  fa  propre  grandeur  à procurer  fa  paix  6c  le  roet- 
ïe’SV  tTC  bien  ^ans  ^cs  bonnes  graccs  du  Roy  î dautant  qu’afpirant  comme  elle  faifoir 
stpouj^uoy.’  à devenir  époufe  légitimé,  elle  avoit  befoin  de  fupport , en  cas  que  le  Roy  vinftà 
luy  manquer  i6c  n’en  pouvant  pas  cfpcrer  des  Princes  du  fang  qui  euflent  efté  fes  ^ 
parties,  il  faloit qu’elle  eneherchaft  auprès  dcce  Duc: lequel  moyennant  fa  protc- 
ttion  fc  devoüoit  entièrement  à fon  fervicc,  6c  promettoit  d’employer  toute  lapuif- 
fancede  fon  party  pour  élever  fes  enfans  autrône  Royal.  Balagny  luy  ayant  fait  les 
inefmcs  offres , l’a  voit  aufii  obligée  de  détourner  le  Roy  d’accepter  la  fouveraineté 
de  Cambray , que  les  Députez  luy  déferaient  -,  Et  l’on  crut  mcfme  que  le  Conferl  ne 
fc  mettant  plus  fi  fort  en  peine  , après  le  retour  du  Duc  de  Kevers,  de  folliciter 
l’abfolation  du  Roy  à Rome , elle  en  avoit  fait  renouvcller  les  pourfuices  afin  de  fa- 
cilitet  la  di  Ablution  du  mariage  du  Roy  avec  la  Reine  Marguerite  : laquelle,  à ce 
qu’on  luy  difoit , ne  pouvoic  le  faire  avec  feuretépar  d’aurre  voye  que  par  celle  du 
Pape.  C'a  voie  donc  efte  elle  quirfivoit  confcillé  au  Roy  d’offrir  au  Duc  de  Mayenne 
la  permifiionde  fc  retirer  dans  Châlons,puis  de  luy  accorder  une  trêve  generale: 
pendant  laquelle  le  Prcfidenc  Janin  négociant  fon  accommodement,  elle  luy  avoit* 
Ce  Doc  « beaucoup  d'articles , qu’il  n’eût  jamais  obtenus  fans  fa  faveur.  La  plus  gran- 

nwiiott  pa*  de  difficulté  qui  s'y  trouva,  fut  que  le  Duc  ne  vouloir  point  que  dans  l’article  de 
jjK  la  tnjm  <Je  Pamnilrie , la  mort  du  Roy  Henry  III.  en  fût  exceptée , comme  elle  l’cftoit  dans  tous 
excepté*  les  Edits  accordez  aux  autres  Chefs  delà  Ligue  : mais  demandoit  qu'avant  de  feel- 

l'aauuftn.  icr  l’Edit , il  plcuft  au  Roy  prendre connoiftànce  de  ce  fait  là,&  qu’aprés cela  perforine 
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ne  fud  reçu  à l’en  rechercher.  Le  Roy  le  refufoic  abfolumcnt , de  peur  qu’on  ne  luy 
reprochait  qu’il  auroit  eu  trop  d'indulgence  pour  une  aûion-fi  dctcftablc  , fie  qu'il 
auroit  laide  lefang  de  Ton  predecelïeur  dans  les  mains  de  fes  aiTaiTms.  Toutefois 
luy  ayanc  cité  reprefente  , qu’il  n’eftoie  pas  jufte  que  faute  de  cela  la  tefte  de  ce 
Duc  demeurait  toujours  cxpofccà  la  mercy  du  premier  calomniateur  qu’on  luy 
voudroit  fufeiter,  & que  cette  frayeur  dans  laquelle  on  le  cicndroic  ,1c  poufleroic 
fans  cclTc  à tenter  des  chofcs  nouvelles , & à chercher  fa  lurctc  ailleurs  que  dans  la  ouEfxlpee,JfI”t 
confiance  &:  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefte,  il  fc  contenta  enfin  de  la  juftifi-  f«a 
cation  qu’il  luy  propofoic,&  fc  fie  apporter  les  informations  que  le  Parlement  de 
Paris  en  avoic  faites,  par  le  premier  Prclîdcnt  de  Harlay , le  Prefidenc  Seguier  , & 
la  Gucllc  Procureur  general , afin  defatisfaire  à fon  honneur , U de  donner  à croire 
qu’il  n’avoir  rien  fait  qu’avec  connoillancc  de  caufe. 

Cette  difficulté  levée  &:  l’accord  conclu,  il  en  fit  expédier  un  Edit  au  mois  de 
Janvier  à Folcmbray,  où  il  fejoumoie  pour  lors,  afin  de  donner  ordre  au  fiege  de 
la  Ferc.  Cet  Edit  cftoit  très- honorable  au  Duc,  pour  les  termes  aufqucls  il  parloic 
de  luy,  fort  avantageux  pour  les  conditions.  Car  dans  le  difpofitif  le  Roy  di- 
foit , £>ue  le  bon  oeuvre  de  l'entière  re  du  thon  de  fis  fijet  s neuft  fat  ejlé  parfait , ny  U tn  fi 
paix  entière , fi  fin  tre s-cher  Çr  très- ami  (ou fin  le  Duc  de  Mayenne  chef  de  fin  party  vrai  du  it  ou 
n 'eu  fi  fitivyce  chemin  ; Çr  qu'il  s’y  tftoit  refilu  fi  tofi  qu’il  avoir  veu  (jue  le  Saint  Ptrt  dlf-M‘vtec- 
avoir  approuvé  fi  reunion  al'Eghfi:  ce  qui  luy  avoir  donné  meilleure  opinion  qu  aupara- 
vant de  fis  allions  y t avoit  obligé  de  prendre  en  bonne  partie  z-ele  qu'il  avoitcu  peur  la 
Religion , Çr  de  louer  & efiimer  l'ajfeltion  qu’il  avoit  montrée  à confirver  le  Royaume  en 
fin  entier  y duquel  il  n' avoit  fait  ny  fouffert  le  démembrement  pendant  fa  profpeuté , ny  de- 
puis lors  qu'il  avoit  eîté  ajjoibly  : mais  avoit  mieux  aimé  fi  je  lier  entre  fts  bras , que  de 
s'attacher  à £ autres  remettes  qui  pouvaient  encore  faire  durer  la  guerre  Ion  g- temps.  En  fui-  Fort  honora, 
te  il  y avoit  jx  Articles , qui  contcnoicnt  en  fubftancc,  Jgue  le  Roy  luy  accordott  un  on- 
hly  de  tout  ce  qui  s' cftoit  pajfé  durant  la  Ligue  ; Le  déchargeât  de  tout  maniement  Çr  levées  pour  luy. 
de  deniers  publies  Çr  particuliers , luy  & les  fiens  ; Des  munitions , Çr  autres  chofics  fimbla - 
blés  : comme  aujji  des  gages , fruits , revenus , dettes , meubles  qu'ils  avoient  eus  en  vertu 
des  dons  ou  ordonnâmes  du  Duc  y & que  ces  chofics  ne  fi  pourraient  rejeter  de  part  ny  d'au- 
tre , horfims  Us  meubles  qui  fi  trouveraient  en  nature  ylefquels  ceux  a qui  ils  t fiaient  y pour-  Sommaire  du 
rotent  reprendre  en  payant  le prix  qu’ils  auraient  cfic  vendus.  Le  remettait  luy  çf  tous  ceux  aitu‘5c‘‘ 
qui  avoient fiivy fin  party  dans  tons  leurs  biens , moyennant  qu'ils  luy  jurer  oient  fidelité  Çr 
obcïjfanccy  & renonceraient  à toutes  ligues  & intelligences  dedans  & dehors  le  Royaume, 
f’ouloit  qu’ils  ne  puffint  efire  recherchez  oies  chofis  par  eux  tomm  fis  durant  les  troubles , ré- 
voquant tous  arrefis  & procedures  faites  contre  eux  pour  ce fijet , horfmis  des  crimes  funifi- 
fables  en  mefine  party , Çr  de  l’afiajjinat  du  feu  Roy  : mais  a joùtoic , Qu'ayant  mis pluficurs 
fois  ce  fait  en  deliberation  , eu  fur  cela  l'avis  des  Princes  du  fang , Ojjiciers  de  la  Couronne , 

C r Seigneurs  du  Confiil , Çr  veu  les  informations  par  Itfquelles  il  luy  apparot fiait  qu'il  n’y 
avoit  aucune  charge  contre  Us  Princes  Çr  Princefics  fis  fijet  s qui  s'eftaent fitparcT^dc  i’o- 
btijfance  du  feu  Roy.  Il  declaroit  qu’attendu  ce  s confédérations  & le  ferment  par  eux  fait  de 
n avoir  confient  y ny  participé  a cet  ajfàjfmat , cette  exception  ne  fie  pour  oit  efiendre  envers 
ceux  £ entre  eux  y qui  fiivant  U prefint  Edit  reconnoiftroient  Uur  devoir.  Supprimait  tous 
mémoires , Uttres  & écrits  depuis  U premier  janvier  \fb9.fans  que  Us  auteurs  en  puffint 
efire  recherchez-,  N' entendait  aujji  qu’il  fi  fi fait  recherche  contre  Magny  Lieutenant  des 
gardes  du  Duc  y & Us  fildats  qui  avoient  affilié  à la  mort  du  Marquis  de  Maignelay , 
avenue  contre  la  volonté  Çr  au  grand  regret  du  Duc.  Promeltoit  de  maintenir  dans  Us 
Bénéfices  & Offices , ceux  qui  en  avoient  efté  pourveut  par  lc  Duc  , Çr  qui  eftoientfpe- 
àfieT^dans  un  efiat  Çr  rôlle  particulier  dont  il  cftoit  demeure  £ accord , moyennant  qu’ils 
priffent  nouvelles provifions  de  luy.  Ceux  qui  voudraient  jouir  du  prefint  Edit  feraient 
tenus  de  U déclarer  dans  fix  fiemaines  , Cr  de  prefter  ferment  de  fidelité  : Us  Princes , 

Evefiques  & ayant  charge  publique , entre  Us  mains  du  Chancelier  de  F rance , ou  des 
Parlemens  y les  autres  par  devant  Us  luges  ordinaires  des  lieux.  M arfiilU  Çr  autres  Pillet 
de  Provence  joiiroient  du  contenu  des  articles  fecrets  accordez-  au  Duc.  Le  Roy  verrat 
volontiers  les  demandes  des  Ducs  de  Mercosur  Çr  £ Aumale , & cependant  furfiott 
t Ane  fl  donné  contre  U dernier , en  intention  de  U fipprimer , s’il fi  meltoit  en  fon  devoir. 

Vouloit  que  ce  qui  avoit  e ftc  accordé  fur  Us  articles  du  Duc  de  loyeufi , des  Marquis  de 
VilUrs  çr  de  Montprfilyde  N.  Lc  fie  ange  commandant  en  U Ville  du  Puy  tn  Velay , défit  tu 
Ojfangc  Gouverneur  de  Roche  fort  en  Anjout  de  P Une  U Cornu- du  Plejfis-de  CoJmCy  Gou- 
verneur de  Craon , Çr  £ Eufibt  du  Puy -du-  F ou- la- Se  verte  Gouverneur  de  la  Ganache , 
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fit  fi  effectué, pourvtu  que  le  Ducfifi  apparcifirc  dans  fixfimairtes  qu'ils  V dur  tient  accepté. 
Avec  cela,  Il  luy  laifioitChâlonsJur  Saône , Scure  , & Soi  fions  peur  y elles  de  fureté ,0"  le 
Gouvernement  de  Chiions  Je  parc four fix  sus  du  Gouvernement  de  Bourgogne  4 l’un  de  Jes 
fils.  Se  chargeât  de  i’acqutter  de  irris  cens  cinquante  mille  écus  qu'il  avoit  tmploye^aux 
affaires  de  la  guerre  , (fi  dont  il  s' e fiat  obligé  luy  (fi  fis  amis-,  pourquoy  il  luy  jour  hit  oit 
prefintement fix-vingts  mille  écus , (fi  pour  le  re fie  luy  rendrait  les  promtjjcs , contredis 
de  obligations.  Il fi  chargeait  aujji  de  £ acquiter  de  toutes  les  dettes  qu'il  avait  contt  allées 
tant  en  Jon  nom  que  compte  Chef  du party  envers  les  Suijses , Ketfircs , Lorrains  (fi  autres 
efirangers  , peur  tes  levées  & pour  la  jolde  des  troupes  qui  avoient  porté  tes  aimes  pour  U 
Ligue  y les  met  toit  avec  les  autres  dettes  de  la  Couronne  , & annulloit  toutes  obligations 
faites  en  fin  nom  pour  ce  regard.  Il  luy  fut  outre  cela  accordé  des  articles  fccrccs, 
dont  l'un  eftoie  qu’en  fa  faveur  le  Roy  créeroit  un  Prefidial , 6c  un  Bureau  des 
Trcforiers  de  France,  à Soldons  ; l'autre,  qu’il  donneroit  le  Gouvernement  de 
l’Idc  de  France , non  comprife  la  Ville  de  Paris , à fon  fils  aîné  , ( qui  peu  apres  fut 
reçu  au  Parlement  Duc  6c  Pair  ) à la  charge  qu’il  luy  remettroie  les  provifioos  de 
ccluy  de  Bourgogne , dont  le  Maréchal  de  Biron  choit  déjà  en  po  fie  filon.  Ainfi  ce 
Prince  retiré  parla  bonté  du  Roy  & par  l’affiflâccdc  la  Marquifc,dcrabyfmcoù  fon 
obhination  l’avoit  jette, obtint  les  plus  avantageufes  conditions  que  jamais  fujec 
euh  obtenu  du  Roy  en  France  : mais  qui  toutefois  n’eftoient  rien  en  comparaifon 
de  celles  qu’il  euh  pu  avoir  un  an  auparavant , lors  que  fon  party  n’efioie  pas  encore 
défilé  ,6c  qu’il  avoit  toutes  les  grandes  Villes  du  Royaume  ; pour  lcfqucllcs  s’il  cuit 
traite  comme  Chef,  il  les  cufl  toujours  tenues  attachées  à luy,  au  lieu  qu'ayant  fi 
mal  pris  fesmefurcs  quelles  avoient  traité  fans  luy , elles  s’eftoient  entièrement  fe- 
parccs  de  fes  intcrcfls.  Quelque-temps  après  il  vint  falücrlc  Roy  à Monceaux  , cù 
le  trouvant  qui  fc  promenoit  dans  un  jardin , il  mit  un  gcnoüil  en  terre, luy  cm- 
brafia  la  cuiffc,&le  fupplia  de  croire  qu’il  avoit  gravées  dans  le  cœur  les  fcûmif- 
fions  qu'il  avoit  écrites  6C  fignccs  fur  le  papier.  Le  Roy  le  voyant  venir  s’avança 
quelques  pas  pour  le  recevoir,  rapela  fur  fon  vifage  toute  la  gaycrc , 6c  le  bon  ac- 
cueil, qu’il  pouvoir  faire  paroître,  êcl’embrahant  cflroitcment  par  trois  fois  , l’aflu- 
ra  qu’il  l’cflimoit  fi  fort  homme  d’honneur  6c  de  courage,  qu’il  ne  doutoit  nulle- 
ment de  fa  parole.  Il  ajouta  beaucoup  d’autres  chofcsfort  obligeantes,  6c  le  traita 
avec  autant  de  franchife  qqe  s'il  eull  toujours  chc  attaché  à fon  fcrvicc  : ce  qui 
gagna  tellement  le  cœur  de  ce  Prince,  qu’au  fortirdc  là  il  dit  à ceux  qui  dloienc 
auprès  de  luy,  qucc’efloit  alors  feulement  que  le  Roy  avoit  achevé  de  le  vaincre 
qu’autant  qu’il  avoit  eu  de  honte  6c  de  dcplailîr  de  luy  quitter  le  champ  dans  les  ba- 
tailles,il  avoit  aurant  de  contentement  6c  de  gloire  de  ceder  à une  fi  grande  gencrofi- 
té.  Aufli  depuis  il  demeura  toujours  dans  le  devoir  d'un  tres-fidcllc  fujec , comme  le 
Roy  fe  montra  bon  Prince  &obfervatcur  de  fa  parole;  Et  l’on  ne  fçauroit  dire  fi  ce 
fut  une  plus  grande  merveille  que  ce  Duc  après  avoir  élevé  fon  ambition  jufqu’au 
trône  6c.  tenu  cinq  ans  durant  le  fouverain  commandement , puft  demeurer  dans  la 
foumiffion  6c  fe  réduire  à une  fortune  privée  : ou  que  le  Roy  apres  en  avoir  reçu  tant 
d’offenfes , 6c  principalement  dans  le  poinél  que  les  Souverains  ne  pardonnent  ja- 
mais , qui  choit  de  luy  avoir  difputé  fa  Couronne , non  feulement  luy  tinfl  de  bonne 
foy  tout  ce  qu’il  luy  avoit  promis , ce  que  mcfmc  les  tyrans  font  quelquefois,  afin  de 
defarmer  leurs  ennemis  6c  de  les  opprimer  plus  facilcmcni:mais  encore  il  ptih  foin  de 
l’en  faire  joüir  paifiblcmcnt,  6c  le  trairah  avec  une  confiance  cordiale. 

Avec  l’Edit  de  ce  Duc,  furent  aufli  expédiez  ceux  du  Duc  de  Nemours  & du  Duc 
de  Joycufe , prefque  en  tout  lemblables  à l’autre  pour  l’amnihie  de  tout  ce  qui  s’ehoie 
parte  durant  les  troubles.  Ccluy  de  Nemours  avoit  de  particulier  en  ce  poinéUà, qu’il 
faifoit  mention  de  la  Couronne  d’or  de  Charles  le  Chauve  * qu’il  avoit  fondue , 6C 
de  la  vendition  6c  dihribution  des  bagues  & joyaux  du  trefor  de  S.  Denys  en  France, 
qu’il  avoit  vendus  durant  le  fiege  de  Paris.  De  plus  il  portoit,  Jjfueceux  qui  commun- 
dotent  dans  les  places  qu'il  ramenât  fous  l'cbiïfftnce  du  Boy  ,y  demeurer  oient , en  faifint 
ferment  de  les  confierver fions  Imy  dans  £ obetfiame  de  Sa  May  fie.  J%ue  le  Duc  de  ferrare  Je - 
toit  eonfervé  dans  la  joüijfance  des  terres  (fi  Seigneuries  qu’il  avoit  en  France  yfiavâr  le 
Duché  de  Chartres  , le  Comté  de  Gifors , Us  Ficomtt^  de  Caen  , Lifieux  & Falot  fi  y 
avec  leurs  Greffes , comme  il  e fiait  avant  la  guerre , (fi  qu’afin  que  Madame  de  Ne- 
mours (fi  luy  fin  fils  jouijfent  pafiblement  des  terres  qu'ils  avoient  .en  Savoye , (fi  que 
leurs  J" jet  s fufiént  foui  agi  7^  (fi  exempts  de  contributions  , le  Boy  les  prtfi  en  fa  protec- 
tion CF  fanve  - garde.  Ces  deux  Edits  des  Ducs  de  Mayenne  6c  de  Nemours 


Henry  IV.  Roy  LXII.  1167 

trouvèrent  de  grandes  difficultcz  au  Parlement  de  Paris;  & principalement  leprc- 
micr:  car  bien  que  la  crainte  de  déplaire  au  Roy  empéchaft  les  fcrviceurs  de  Hen- 
ry III.  d'y  faire  oppofuion,  neantmoins  Diane  de  France- d'Engoulcfmc  veuve  de 
François  de  Montmorency , y en  forma  une  qu'elle  prefenta  écrite  fie  (ignée  de  fa 
main  , au  nom  de  la  Reync  Loüife  ; Sur  laquelle  la  Cour  ayant  ordonné  , qu’il 
luy  fer  oit  donné  aûe  pour  s’en  fervir  à telle  fin  qu’elle  trouveroic  bon , &:  que  l’on 
palïcroic  outre  ; Il  fut  arrefte , les  Chambres  aflcmblccs , que  l'Edit  fcroit  veufié  , Le  Parlement 
moyennant  que  cette  elaufeen  fuftoftée  qui  couvroit  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  « rn.ficce- 
avoit  faïc  fous  le  zèle  de  la  Religion  ; avec  condition  auffi  que  les  obligations  qu’il  ^M^v^nne 
avoit  faites  luy  ou  les  Gens  demeura  dent  en  leur  force  & vigueur,  & quauparavant  qu'apte»  dent 
que  de  prendre  fa  place  en  qualité  de  Duc  & Pair , il  fuft  tenu  de  déclarer  que  le  iuffioo*î 
très- inhumain  6c  trcs-dctcftablc  parricide  du  Roy  Henry  111.  avoir  cllé  commis  par 
une  damnable  trahifon,  & un  très- méchant  confcil  ; que  s'il  en  avoit  fccu quelque 
chofc,  il  euft  apporte  toute  forte  de  moyens  pour  l’empcfcher  ; qu’il  fupplioit  la 
Cour  de  le  croire  ainfi  ; & que  s'il  fe  trouvoit  dans  fes  places  de  fureté  quelqu’un 
qui  en  fuft  complice , il  le  luy  cnvoycroit  lie  & garotté,  pour  en  faire  punition.  Le 
Roy  qui  vouloit  que  ce  qu’il  luy  avoit  promis  s’executaftdc  bonne  foy,  manda  à fon 
Parlement  qu’il  euft  à vérifier  cet  Edit,  fans  y rien  adjoufter,  modifier  ny  reftrain- 
drc.  Surquoy  la  Cour  ayant  ordonné  qu’il  fcroit  cnrcgiftré  avec  cette  elaufe , que 
c’cftoit  4 raiftn  désargentes  affaires  du  Roy , il  envoya  un  troifiéme  commandement, 
qui  enjoignoit  de  l’cnrcgiftrcr  fimplcmcnt  , fans  y mettre  ces  mots  , qui  quelque 
jour  euflent  fervy  de  preuve  que  la  deliberation  n’avoit  pas  efte  libre  : de  forte 
qu’ayant  affez  rclifté  pour  le  devoir  & l’honneur  de  la  Compagnie  , ils  obeirenr. 

Celuy  du  Duc  de  Joyeufe , outre  les  conditions  fcmblablcs  à tous  les  autres , Aie-  E«Ut  «J-j  Due 
liffoit  fpeciolement  U mémoire  du  meurtre  du  Prejideut  Durent)  t (7  de  C Avoc.it  general  J°ye,llc- 
Défis  ; Rétabli ffoit  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  far  tous  les  lieux  du  Languedoc , où 
il  avoit  efié  interrompu.  Défendait  aux  Religionnaires  de  faire  leurs'ajjimblées  plus  prés 
de  T oulouji  que  V idc  mur , C armai  n , & l'  ! fie- Jourdain.  Ordonnât  aux  Confeilltrs  du  Par- 
lement retirera  Cafielfarrafin  & à Rester  r , de  fe  joindre  tous  à 7 ou  Ion  Je  Cr  de  ne  faire 
plus  qu'un  Corps  ; & parce  que  le  nombre  en  avoit  efié  multiplié  exofivement , qu'il  di- 
minuer oit  par  mort  de  nouveaux  créez,.  * Accordoitau  Duc  de  joyeufe  Cr  à cent  de  ceux  * ntntmmn- 
qui  avaient  futvyfon  party  lefquels  il  luy  flair  oit  nommer  , de  pouvoir  recujèr  en  toutes  ‘ftJjiîjJJ'** 
affaires  t fans  en  exprimer  la  eau  fi , trois  des  Prefidens  & Confeillers  de  chaque  Chambre 
de  ceux  qui  avoient  tenu  le  Parlement  à Cafielfarrafin  & Beziers , & qustiig  attx 
mens  & deliberations  qui  fe  feroient  les  chambres  ajjtmbiées.  Comme  pareillement  au 
Duc  de  Vtntadour  cr  à cent  de  ceux  qui  e fiaient  de  me  un  ^ en  Cebiyjjanct  du  Roy , de 
recujèr  ceux  qui  e fi  oient  demeure!^  dans  Ttulouft  depuis  t onzième  juin  rygy.  le  Pre- 
fident  ou  un  des  Confie  Hier  s en  chaque  Chambre  , Jr  les  chambres  ajJ'emblèes  cinq  ou 
Prefidens  , ou  Conjtillers.  Gratifiait  la  Ville  de  Toulon  fe  tf exemption  de  tailles  pour 
cent  ans , laquelle  ayant  expiré  l'an  iyéj  & n en  ayant  point  elle  levé  que  deux 
mille  cinq  cens  livres  par  an , qui  avoient  efié  donnez  par  la  libéralité  des  Rots  Charles 
JX.  & Henry  II/.  pour  bâtir  un  pont  fur  la  Garonne  , il  leur  laiffoit  encore  la  permijfon 
d'impp/er  la  mefme  femme  vingt  ans  durant , pour  l'employer  au  me  fine  œuvre.  Et  pour 
le  Duc  de  Joyeufe  il  luy  donnoit  le  ballon  de  Marefchal  de  France  , qu’il  luy  ac- 
corda  d’autant  plus  facilement , que  la  ncccflité  de  fes  affaires  l’ayanr  obligé  de  pro-  fonce, 
digucr  cette  haute  dignité,  il  fcmbloit  en  quelque  façon  la  relever  par  la  naifiance 
de  ce  Seigneur  ; lequel  d’ailleurs  ayant  obtenu  du  Pape  par  rinterccffion  du  Car- 
dinal fon  oncle  la  commutation  de  fon  vœu  de  Capucin  en  celuy  de  Chevalier  de 
S.  Jean  de  Jcrufalcm,  reprit aulfi le  cordon  du  S.  Efprit,  & demeura  encore  quel- 
que temps  dam  les  plaifns  St  dans  les  grandeurs  du  monde. 

Après  la  rcduûion  de  ces  trois  Chefs,  il  ne  reftoit  que  le  Duc  de  Mercœur  RcftmtfeDuc 
avec  une  partie  de  la  Bretagne , & les  Duumvin  de  Marfcillc  avec  quelques  petites  £ ^7i«tie 
Villes  de  Provence , l’un  & l’autre  s’opiniâtrant  fur  le  fccoiirs  des  Efpagnols  qu’ils 
avoient  en  main,  & les  derniers  encore  fur  les  remuemens  du  Duc  d’Efpemon  , 
qui  cftoit  tout  preft  d'entrer  dans  la  Ligue  , quand  les  autres  en  fortoicnc.  Nous 
reprendrons  à l’année  precedente  la  fuite  de  ce  qui  s’eftoit  fait  en  Bretagne.  Quoy 
quclcsAnglois  fc  fuffent  retirez  par  l’ordre  de  leur  Rcyncjcs  Royaliftcs  nclaiflctcnc  {Teut*  chi- 
pas de  tenir  la  campagne  , & Saine  Luc  prit  pluficurs .petites  places  à l’cntour  de 
Rennes;  entr’ autres  Fougères , au  fiege  duquel  fut  tué  la  Roche- giffard  , â qui  ap-  * : 

paitcnoit  cette  place.  Mais  au  partir  de  là, comme  luy  & d’ Aumône  allèrent  à l’cnvy 
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aflieger  le  Challeau  de  Compcr  à quatre  îieuës  de  Rennes  qui  eftoic  du  patrimoine 
de  Laval , pour  mériter  les  bonnes  grâces  d’une  d’Alcgrc  veuve  du  Comte  de  Laval* 

2u’ils  rcchcrchoicnt  tous  deux  en  mariage,  les  armes  du  Roy  y rcccurcnc  un  atfronc 
gnalé  , 5c  d'Aumont  y perdit  la  vie.  Le  terrain  d’alentour  de  ce  Challeau  n’é- 
toit  que  roc  extrêmement  dur  qui  faifoic  bien  de  la  peine  aux  pionniers  ; S c le 
Duc  dcMercceur  fur  l’avis  qu’ils  avoienc  defTeindc  l’attaquer  , y avoir  jette  tout 
autant  de  bons  hommes  5c  de  munitions  qu'il  en  faloit  pour  le  bien  défendre. 
Ainfi  ils  trouvèrent  l’cntrcprifc  fort  difficile , 5c  d’Aumont  fc  repentoit  de  s’y  cftrc 
engagé  : mais  la  confidcration  de  fa  Maiflrcifc  qu’il  vilïcoïc  tous  les  jours  , ne  luy 
permectoit  pas  defc  retirer  j fi  bien  qu’un  jeur  comme  il  forcoic  de  1a  tranchée,  il 
reccut  une  moufquctade  qui  luy  cafla  les  deux  os  du  bras  : donc  fon  armée  citant 
toute  découragée  , 5C  ayant  outre  cela  nouvelles  de  la  marche  du  Duc  de  Mrrcceur, 
il  falur  qu’il  levait  le  fieee  j 5c  s’eftanc  fait  porter  à Rennes  , il  y mourut  le  fcizicmc 
jour  de  fa  blcflure.  Il  fut  fort  regrette  des  gens  de  guerre  pour  fa  libéralité  , &c 
pour  fon  humeur  franche  5C  a&ivc,  quoy  que  pleine  ac  boutades  » &r  de  la  Provinc  e 
au lli  ’,  parce  qu’il  l’avoic  délivrée  d’une  grande  quantité  de  brigandages  qu’ycxer- 
çoicnc  fous  le  manteau  de  la  Ligue  quelques  Gentilshommes , qu’on  devoir  plucoll 
nommer  chefs  de  voleurs  que  Capitaines  de  gens  de  guerre;  Du  relie  il  citait  plus 
propre  pour  l’execution  que  pour  le  confeil , 5c  plus  homme  de  campagne  5c  de 
main,  que  de  cabinet  nyue  conduire.  Jean  dcBraumanoir-Lavardin,  fut  en  fa  place 
honoré  du  ballon  de  Matcfchal  de  France. 

La  more  d’un  Chef  h redouté,  5c  enfuite  la  dilTipation  de  l’armée  Royale  , don- 
noienc  une  belle  commodité  au  Duc  de  Mcrcœur  de  recouvrer  fes  pertes  , ii  la 
mauvaise  intelligence  d’entre  luy  &c  les  Efpagnols  ne  luy  en  cull  ofte  les  moyens. 
Comme  ils  avoient  des  interdis  différons  , ils  avoient  aulïï  des  dcflcins  contraires, 
5c  s’ils  citaient  bien  d’accord  d’ofter  le  Duché  de  Bretagne  au  Roy , ils  ne  l’clloicnt 
pas  du  droit  que  chacun  deux  y avoir  ; fi  bien  qu’ils  ne  tenoient  point  à con  quelle 
ce  qu’ils  gagnoient  fur  leur  cnnemy  commun,  mais  feulement  ce  qu’ils  mettoient 
à leur  profit  particulier.  Les  Efpagnols  au  lieu  d’aider  le  Duc  de  Mercœur  , cm- 
ployoicnr  leur  argent  5c  leurs  pratiques  à luy  débaucher  fes  Capitaines  5c  les  Gou- 
verneurs de  fes  places , afin  de  s’en  rendre  maillrcs  : comme  iis  firent  de  Vannes  , 
parle  moyen  de  Montigny  5c  d’Aradôn,  qui  commandant  dedans  y reccurent  gat- 
nifon  Efpagnolc:  de  forte  qu’il  avoit  plus  à fe  défendre  de  leurs  furprifes  que  dc$ 
forces  du  Roy.  Pendant  cette  mcfintelligcnce  les  Royalifles  reprirent  cœur  & ga- 
gnèrent divers  avantages  : Sourdcac  tailla  en  pièces  fix  cens  hommes  auprès  de 
Chaftcauncuf , qui  pilloient  toute  la  contrée  , 5c  tua  fur  la  place  un  nomme  Cour- 
bes , qui  les  commandoic.  Molac  combatit  Aradon  5c  Guinipilyo  auprès  de  Gui- 
ndées à crois  lieues  de  Quimpcrlay , 5c  bien  qu’il  ne  les  défiil  pas  entièrement , nean- 
moins l’avantage  5C  l’honneur  luy  en  demeurèrent , parce  qu'il  les  furmonta  autant 
en  courage  qu’ils  le  furpaflbient  en  forces,  ayant  prés  de  trois  hommes  contre  luy 
un.  Saint  Luc  à qui  le  commandement  eÜoit  demeuré  par  la  mort  du  Matcfchal 
d’Aumont , nettoya  le  pais  de  trois  ou  quatre  petics  Challcauxqui  l’incommodoienr, 
5c  prit  ccluy  de  Saint  Mars,  qui  citant  entre  Nantes  5c  Ancenis  rompoit  le  che- 
min de  l'un  à l’autre,  5C  Jcs  travailloit  extrêmement  par  fes  courfes.  Et  fur  le  com- 
mencement de  Novembre,  les  deux  d’Andigny  frères,  non  moins  illuftres  par  la 
connoifiance  des  belles  lettres  que  par  les  armes , furprircntlc  Challeau  de  Comper 
qui  avoir  tant  donné  de  peine  ; ce  qu’ils  exécutèrent  ainfi.  Prenant  l’occafion  de  ce 
qu’il  y cncroit  tous  les  jours  grand  nombris  de  paifans  que  le  Gouverneur  y faifoic 
venir  travailler  aux  fortifications , ils  font  deguifer  une  vingtaine  de  bons  Soldats 
en  pionniers,  & en  mettent  une  autre  troupe  en  embufeade  de  là  auprès,  pour  faire 
le  coup.  Ces  foldats  déguifez  fe  faifilTent  d'une  porte  en  entrant  , SC  taillent  le 
corps-dc-gardc  en  pièces  : les  autres  y accourent  à certain  lignai  , 5c  cous  cnfemblc 
fc  rendent  maillrcs  de  la  place.  La  contrée  fende  un  grand  foulagcmcnc  d’ellrc 
ainfi  délivrée  de  ces  brigand*  qui  molcfloicnc  la  Ville  de  Rennes  , 5c  votaient  fur 
les  chemins  de  la  balTc  Bretagne  ; Et  elle  n’en  receut  gucres  moins  d’dlrc  encore 
délivrée  peu  après  des  volerics  d’Anne  de  Sanzay  Comte  de  Magnan,  qui  ayanc  ra- 
ma fle  cinq  ou  fix  cens  hommes  de  fac  5C  de  cordc  , pilloit  indifféremment  ceux 
de  l’un&  de  l’autre  party  , décroufTotc  les  Marchands  .levoie  des  contributions  à 
fa  fantaific  , 5C  mettoie  garnifon  dans  les  Villes  foiblcs  ou  il  n’en  rrouvoic  point. 
Ces  voleurs  citant  un  jour  venus  à Quiotin  à defiein  de  s’y  fortifier , Kergomarc  qui 
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en  eftoie  Gouverneur,  afferabla  quelques  troupes,  Se  les  attaqua  fi  à llmproviftc  S£ 
avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les  contraignit  de  luy  abandonner  leur  butin  Se  de  fe 
retirer  dans  le  Chaftaau , où  il  les  fetra  de  fi  prés  qu’ils  crûrent  avoir  bon  marché 
d'en  forcir  le  bafton  blanc  en  la  main.  Mais  aux  fcftats  que  Saine  Luc  fit  tenir  à 
Rennes,  la  Province  fuc  chargée  dun  fardeau  plus  grief  que  toutes  les  defolations 
de  la  guerre  : ce  fut  d'un  impoli  de  £ix  écus  par  tonneau  lur  tous  les  vins  que  l’on 
y apportait , lequel  a fait  grand  préjudice  à fes  libertez.  Cependant  le  Duc  de 
Mercsuc  ayant  accepté  une  trêve  de  trois  mois , qui  fut  prolongée  pour  autant  de 
temps  , entendit  à pluficurs  traitez  , par  l'cntremife  principalement  de  la  Rcyne 
Loüifc  fa  futur  : mais  c'eftoii  avec  tant  de  chicane  Se  de  mauvaife  foy,  qu’on  voyoit 
bien  qu'il  n’avoic  dclfcin  que  de  faire  fon  marché  avec  les  Espagnols , ou  d’ateen- 
dre  quelque  revers  dans  les  affaires  du  Roy.  De  fait,  l’un  de  fes  Agents  déclara 
alTcz  hautement  qu’il  ne  pouvoic  rien  conclure  qu’il  n’eût  receu  nouvelles  d’Efpa- 
guc  : Se  lors  qu’il  fccut  qu'ils  avaient  pris  Calais,  comme  nous  le  dirons  tantoft  , 
Se  que  le  Roy  eftoie  fort  occupé  fur  la  frontière  de  Picardie , il  receut  en  fon  par- 
ty  leGhafteau  de  Tiffauges,  dont  le  gouverneur  nommé  Champignac,  prie  aveu 
de  luy  pour  avoir  impunité  des  brigandages  qu’il  avoit  commis , Se  plus  de  liberté 
de  piller  qu’il  n’en  avoit  dans  le  fcrvicc  «lu  Roy.  Nonobftant  cet  a&e  d’hoftilité, 
les  Royalties  ne  laifterent  pas  » à l’inftantc  priete  des  peuples  qui  frifionnoient  au 
fouvenir  des  maux  que  leur  eu  11  caufé  la  rupture , de  continuer  la  trêve , Se  enfuite 
le  traite  de  fon  accommodement.  Il  fe  ncgocioic  à Ghcnonceaux  par  Ragocicre 
fon- Agent,  avec  les  Députez  du  Roy  ,quieltoicnc  Gafpardde  Schembcrg,  Jacques 
Augufte  de  Thou , élevé  depuis  peu  à la  Charge  de  Prcfidcnc  au  Mortierpar  la  mort 
d'Auguftin  de  Thou  fon  oncle,  Rochcpot  Se  du  Plcffis  Moinay , en  prelcncc  de  la 
Reine  Loüifc,  affiliée  de  Guillaume  de  Laubefpinc-Chaftcaur.cuf,  fon  Chance- 
lier. Les  affaires  que  le  Roy  avoit  ailleurs , Se  l’interccfTion  de  cette  bonne  PrincefTe 
facilitoicnc  tellement  l’obtention  de  fes  demandes , qu'il  ne  pouvoir  trouver  de  fu- 
jet  d'accrocher  ny  de  rompre  le  traité , fans  faire  connoiftrc  trop  vifiblcmcnt  fes  mau- 
vaifes  intentions  : ainfi  tous  les  articles  furcnc  enfin  accordez , mais  quand  fe  vint  à 
les  ratifier  , il  trouva  tant  de  delais  Se  de  remifes , lefquelles  il  couvroit  de  pré- 
textes non  recevables  , que  le  Roy  ne  pouvant  plus  fupporter  fa  mauvaife  foy , fe 
refoluc  à le  réduire  par  la  force  , puis  que  la  grâce  Si  la  taifon  n’y  pouvoicnc  rien. 
Ce  que  toutefois  il  ne  pût  pas  fi-coft  exécuter , à caufc  des  affaires  qui  appelleront 
fes  forces  Si  fa  perfonne  en  d’autres  endroits. 

Pendant  les  trêves  arriva  le  mémorable  accident  de  la  mort  de  Charles  de  Gondy 
Marquis  de  Bcll’Ifle  fils  du  Duc  de  Rais.  Comme  il  s’eftoit  mis  dans  le  party  du 
Duc  de  Metcccur  , quand  il  avoir  crû  qu’il  ne  pouvoit  autrement  conferver  les 
grands  biens  qu'il  avoit  en  Bretagne  , aulfi  quand  il  fut  tellement  décheu  qu’il  fe 
Voyoit  en  danger  de  périr  Se  de  fe  perdre  avec  luy , il  employâ  tes  amis  qu’il  avoit 
en  Cour  pour  faire  fa  paix.  Il  demandoit  un  bafton  de  Marefchal  de  France , ou 
quelque  autre  gratification,  comme  avoicnc  eu  les  Chefs confidcrables  quicftoicnc 
revenus  au  fetvice  du  Roy  : mais  comme  il  s’avifoit  des  derniers  , le  Roy  die 
nettement  à ceux  qui  parlaient  pour  luy  , que  puis  qu’il  ne  luy  apportoit  rien  , il 
ne  luy  vooloic  rien  donner.  Se  que  c’cftoic  encore  beaucoup  de  le  recevoir  fans  au- 
cune place  ; dif  cours  qui  luy  marquoic  affez  que  pour  fe  faire  eonfiderer  il  faloic  qu’il 
et»  apportai!  quelqu’une.  Or  il  arriva  que  le  Duc  de  Mereccur  luy  donna  le  Gou- 
vernement du  Mont  S.  Michel  , vacant  pat  la  mort  de  Vincent  de  Launoy-du 
. Chcfne-Vauloüet,  s’il  s’en  pouvoit  emparer  fur  un  nomme  Kermarcin,  qui  ycorn- 
roandoitla  gamifon.  On  ne  fçaic  s’il  l’avoic  recherché  luy-mcfme.oufilcDucavoit 
eu  defiein  parce  moyen  de  l’éloigner  du  pais  de  Rais , Se  par  le  mcfmc  coup  fe  deffàire 
de  Kermartin  qui  luy  eftoie  fufpeék.  Le  Marquis  defiranc  donc  s’emparer  du  mont  S. 
Michel,  au  moins  on  le  crût  ainfi,  y alla  avec  vingt  ou  vingt-cinq  hommes  feulement. 
Kermartin  le  rcccuc  fans  difficulté , mais  comme  il  eut  palîe  une  barrière , un  Ser- 
gent ferma  la  porte  avec  roidcur  derrière  luy  , pour  empefeher  que  ceux  qui  le 
fui  voient  n’encTaflcnt.  Le  Marquis  en  colère  de  cet  affront  tourne  à luy  Se  luy 
donne  de  l'épée  dans  le  ventre.  Kermartin  commande  aux  Soldats  de  tirer  fut 
luy  -,  ils  font  une  décharge  Se  le  tuent.  A quelque  temps  de  là  , un  Soldat  pra- 
tiqué, à ce  qu’on  difoit,  par  Antoinette  d’Otleans  de  Longueville  veuve  du  Mar- 
quis , vengea  là  mort  en  poignardant  Kermartin  : mais  pluficurs  années  après  les  parens 
du  mort  l’ayant  fait  prendre  prifonnier  à Paris  où  il  eftoie  allé,  par  Rolet  grand  Prevoft 
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de  Normandie  , te  tranfporter  au  Pont  de  l’Arche  donc  il  cftoit  Gouverneur , le 
Roy  voulut,  nonobftanc  les  puiflantes  intercédions  de  coure  la  parenté  de  la  Mar- 
quife , qu’il  fuft  pendu , accordanc  toutefois  aux  inftantes  fuppiications  de  tant  de 
petfonnes  de  qualité  , que  dans  le  procez  du  meurtrier  il  ne  (croit  rie»  écrit  de  ce 
qu'il  diroic  contre  clic. 

Affiirei  ic  La  guerre  fut  plus  forte  en  Provence , te  les  fuccez  aufli  plus  grands  pour  le  Roy  : 
Trovuuc.  je  forcc  que  Mar  (cille  fut  délivrée  de  la  tyrannie  des  Duumvirs  qui  la  crainoient  fous 
la  fcrvitudc  Efpagnolc  , te  tout  le  pais  enfuite  du  Gouvernement  du  Duc  d'Efpcmon, 
qui  citant  infupportablc  aux  Provençaux  caufoit  la  plufpart  des  defordres  te  des  ca- 
lamicez  qui  l’aftiigcoicnt.  Le  Parlement  d’Aix  faifant  publier  les  Patentes,  par  les- 
quelles le  Roy  donnoic  le  Gouvernement  au  Duc  de  Guife  , les  accompagna  d'im 
pjrlcmfn/0  Arrcft  foudroyant  contre  Efpcrnon  te  tous  fes  adhcrans , par  lequel  il  enjoignoit  à 
a’Aix  contre  luy  te  à tous  lcsGafcons , fur  peine  de  leze  Majefté,de  vuider  la  Province,  te  de  de- 
le  oue  d £f.  lasff-r  les  Villes  te  FortcrclTes  qu’ils  tcnoienc  dans  huit  jours  ; &ordonnoit  à cous  les 
pemoa.  Sujccs  du  Roy  depuis  l’âge  de  puberté  jufqu’â  foixante  ans , de  forcir  des  lieux  occu- 
pez par  luy  ou  les  Gens,  te  aux  gens  de  guerre  de  venir  prefter  ferment  de  fidelité 
devant  la  Cour,  &:  de  recevoir  les  commandemens  du  Duc  de  Guife.  La  volonté 
du  Roy  eltanc  fi  publiquement  déclarée  que  perfonne  n en  pouvoir  plus  douter  , 
détacha  d'avec  luy  ceux  qui  ne  l’avoient  iuivy,  que  parce  qu’ils  ne  le  connoiffoicnc 
pas , te  ébranla  bien  fort  ceux  qui  clloicnc  le  plus  attachez  ï fes  interelts.  Peu 
Qu>  cftaWjn-  auparavant,  fentant  venir  cet  orage,  il  avoir  penfe  à fc ‘mettre  à couvert  par  tou- 
dornd  de  plu-  tcs  fortes  de  précaution.  Il  tâcha  de  former  te  de  fouflever  divers  partis  dans  le 
cul*‘  Royaume  , afin  de  fc  pouvoir  garantir  dans  la  confufion  : il  eut  mefmcrccours  aux  en- 
nemis de  la  France,  & traita  une  ligue  avec  le  Gouverneur  de  Milan  qui  luy  dévoie 
fournir  trente  mille  écus  par  mois  : il^avoit  aufli  change  quelques  Gouverneurs  de 
place  dont  il  n’eftoit  pas  aflurc  5 te  iomme  il  avoic  reconnu  que  Mcfplcz  Gouver- 
neur de  S.  Tropcz  fuivoic  les  volontcz  du  Roy  plûcofl:  que  lcsficnncs,  il  fe  faifiede 
Ofte  le  c«-  fa  place  un  jour  qu’il  en  cftoit  forty,  Mcfplcz  en  ayant  elle  faire  fes  plaintes  au  Roy 
s*Tio°r  1C  c^°*t  a'ors  * Lyon , il  luy  donna  une  commiflion  fort  ample  de  commander  fe- 
Mefpiet.1  parement  à tout  ce  qu’il  pourroit  aflcmbler  de  croupes , te  pouvoir  de  traiter  à tel- 
les conditions  qu’il  jugeroie  avec  cous  ceux  qu’il  pourroit  retirer  du  party  d’Efper- 
J59S-  non  , fans  obcïr  à pctlbnnc  qu’au  Duc  de  Guife.  Ce  qu’il  ne  faifoit  pas  feulement 
pour  le  recompenlcr  par  cet  honneur  te  pour  fe  fervir  de  fon  crédit  à débaucher 
Auquel  u les  Gafcons , mais  encore  pour  l’oppofcr  fecrctement  à Lefdiguieres  , afin  d’em- 
Roy  donne  pçfchcr  qu’il  ne  prill  pied  en  Provence.  Il  luy  avoir  promis  le  Gouvernement  de 
ïftnpeichirr  Ciftcron,  lors  qu’il  l’auroit  pris,  pour  Auriac  fon  parent  : mais  foit  qu’il  craignift 
que  î.efdî-  que  la  Religion  qu’il  profefloit  n’alatmaft  les  Provençaux  contre  luy , foit  qu’il  ne 
^w.flé'aVa»*  vou^u^  Pas  (c  rendift  trop  puiflant  en  ce  païs-là,  où  il  cftoit  déjà  fpre  ayme  t 
CiJtcroa.  il  s’en  repentit  aufli-toft  , te  donna  ordre  de  bouche  à Mcfplcz  d’empefeher  par 
quelque  moyen  que  ce  fuft  , qu’il  ne  s’eftablift  dans  cette  place.  Mcfplcz  cftânc 
donc  retourné  en  Provence,  te  y ayant  bien-teft  amafle  mille  à douze  cens  hom- 
mes , fc  vint  loger  fur  les  avenues  de  Ciftcron  , te  commença  à traiter  fccrete- 
menc  avec  Ramcfort  qui  y commandoic.  Lefdiguieres  ne  fçaehant  tien  de  ces  in- 
trigues , defeend  au  mcfmc  temps  du  Dauphiné  avec  quatre  à cinq  mille  hommes 
LfWigoieiï»  te  quelques  pièces  d’artillerie,  afliege  cette  Ville  , te  comme  Lieutenant  de  Roy 
cu»c-  man<jc  a Mefplcz  qu’il  ait  à le  venir  joindre.  Mais  il  ne  veut  point  reconnoiftfe 
. fes  ordres  , au  contraire  comme  Lefdiguieres  eut  forcé  le  fauxbourg  de  deçà  la 
rivière  qu’on  nomme  la  Baume,  te  qu’il  prefloit  bien  fort  la  Ville,  il  achevé  de  trai- 
ter avec  Ramefort,  l’aflurant  qu’on  le  laifleroit  danslcChaftcau  , puis  il  s’y  jette 
Mefpie*  fe  luy-mcfmc  avec  trois  cens  hommes,  te  y cftant  entré  il  defarme  la  garnifon , &lamec 
jette  jcdini.  dehors,  afin  que  Ramcfort  y fuft  le  maiftre.  Cela  fait,  il  l’oblige  de  dire  qu’il  ne  pou- 
voit  capituler  qu’avec  le  Duc  de  Guife  : lequel  arrivant  peu  de  jours  après  , te 
feignant  d’eftre  fâché  contre  Mcfplcz,  cflaya  d’adoucir  le dcplaifir  de  Lcfdiguic- 
rcs , te  de  plaftrcr  la  chofe  par  un  accommodement , qui  laiflbit  le  Chafteau  à Ramc- 
fort, le  fauxbourg  de  la  Baume  à Auriac , te  la  Ville  entre  les  mains  des  Confuls , 
jufqu’â  ce  qu’il  y euft  cfté  pourveu  par  le  Roy  , vers  lequel  les  uns  & les  autres 
dérefeheroient  pour  fçavoir  fes  intentions. 

Par  l’intervention  du  mefine  Mcfplcz,  la  Ville  de  Riez  accepta  une  trêve,  puis  quel- 
que remp^  apres.receut  le  Duc  de  Guife  ; Et  plufieurs  petites  Villes  du  pais  quittèrent 
je  party  d’Efpcrnon :prcmicrcracnc  celles  qui  eftoiem  à l’entour  d Aix,  par  larcduÛion 
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dcfquelles  le  chemin  y cftanc  libre , le  Duc  de  Guife  y alla  faire  fon  entrée  le  iS.  Dé- 
cembre : tandis  que  Lcfdiguieres  afliegeoit  Puymoirton  » Nonante , Saine  André,  Vi- 
non,&  quelques  autres  petites  places  ; où  il  eut  plus  à fouffrir  de  la  rigueur  de  la  faifon  j 
te  des  fubtilcs  intrigues  que  la  jaloufic  du  Duc  de  Guife  te  des  Seigneurs  du  pais,  avec 
les  ordres  fecrccs  du  Roy  luy  fufcicoicnt , que  non  pas  à combatte  les  ennemis.  Il  ju- 
gea bien  qu'il  y avoit  partie  faite  contre  luy,  en  ce  qu’au  milieu  de  fes  progrez , on  luy 
refu fa  l’argent  que  les  Eftats  du  pais  dévoient  fournir  pour  l'entretien  de  fes  gens  de 
guerre,  faute dequoy  il  congédia  fon  Infanterie  : mais  il  le  reconnut  encore  plus 
clairement  aux  oppofitions  que  la  Noblcffc  du  pais  forma  à la  réception  de  fes 
lettres  de  Lieutenant  de  Roy  , lors  qu’on  les  ouvrit  dans  l’aflcmblce  des  Eftats  : 
neanmoins  diflimulant  le  jufte  déplaifir  qu'il  en  avoit,  il  nclaiffa  pas  de  continuer  fes 
ferviccs  qui  reüflîftoient  hcurcufcmcnc  par  tout  où  ils’cmployoit.  Il  voulut  mefme 
tenter  un  grand  deffein  qu’il  avoit  fur  Marfeille,  par  le  moyen  d’une  émotion  univer- 
felle  que  promettoient  les  bannis  qui  logeoient  dans  leurs  caflincs  à l’entour  de  la 
Ville.  .11  obligea  pour  cet  effet  le  Duc  de  Guife  de  s’en  approcher  avec  toute  fou  ar- 
mée. Ils  y furent  cnfcmble  les  derniers  jours  de  l'année  : mais  la  mefme  envie  de  fes 
jaloux , ou  quelque  autre  empefehement,  ayant  fait  tenir  les  Duumvirs  fi  bien  fur  leurs 
gardes , que  rien  ne  branfla , ils  fc  retirèrent  auflî-toft , laiffant  cinq  ou  ftx  mille  hom- 
mes épandus  dans  le  territoire  de  cette  Ville.  Ce  grand  coup  manque,  Lcfdiguieres 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  plus  rien  avancer  dans  la  Provence  ny  pour  les  affaires  du 
Roy  , ny  pour  lcr  Tiennes  propres , prit  fujet  de  s’en  retourner  en  Dauphine , fur  le 
bruit  des  plaintes  univcrfcllcs  qu’y  faifoit  le  peuple  delà  campagne,  dcccqu’ilcftoit 
exccftivcmcnt  foule  par  les  garnifons. 

Apres  fon  départ,  le  Duc  de  Guife  demeurant  maiftre  de  toutes  les  forces  de  la 
Province,  fit  tout  fcul  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  avec  luy  ; c’cft  à dire,  qu’il  ache- 
va d’efteindre  les  reftes  du  party  de  la  Ligue,  te  de  chaffcr  de  la  Province  les  Sa- 
voyards te  le  Ducd'Efpcrnon.  Dcs<leux  places  que  les  premiers  poffedoient  encore. 
Grâce  te  Berre,  il  recouvra  la  première  par  le  moyen  de  deux  Capitaines  qui  tuèrent 
ccluy  qui  y commandoit,  te  il  bloqua  l’autre  par  des  Forts.  Au  mefme  temps , il 
donna  ordre  à Mcfplcz  d’aflieger  Saint  Troppez,  la  meilleure  place  de  celles  qui 
reftoient  au  Duc  d’Efpernon  5 te  tandis  que  ce  Capitaine  ayant  pris  la  Ville  par  force, 
attaquoit vivement  la  Citadelle,  il  travailla  1 réduire  Martcgucs,  la  tour  de  Bouc 
te  Hicrcs,quin’avoicnt  point  encore  abjure  la  Ligue,  te  puis  tourna  fes  pcnfccs  fur 
Marfeille.  Les  Duumvirs  bien  loin  de  vouloir  eftre  compris  dans  le  traite  du  Duc  de 
Mayenne,  avoient rendu  leur  rébellion  irréconciliable , te  porte  leur  tyrannie  à fon 
dernier  poinct  Cars’eftant  fait  continuer  dans  leurs  Charges  dcConful  te  de  Viguicr 
par  des  fuffrages  forcez,  ils  bruftcrcnc  le  mefme  jour  le  Portrait  du  Roy,  avec  toutes 
es  injures  que  peut  in  venter  une  outrageufe  infolencc;  ils  bannirent  grand  nombre 
de  bons  Citoyens,  redoublèrent  leurs  gardes  & leurs  cfpions,  te  munirent  les  Forts 
avec  lefquels  ils  tcnoienc  la  Ville  comme  cmmcnotcc.  Toutes  ces  haines  nean- 
moins n’eftoienc  pas  affez  fortes  pour  captiver  plus  long-temps  l’inclination  du 
peuple  qui  retournoic  vers  fon  Souverain  -,  d’ailleurs  l’interruption  du  commerce 
I’avoit  réduit  à une  extrême  indigence  , la  famine  caufcc  par  les  incuifions  des 
gens  de  guerre , Falloir  mettre  au  dcfcfpoir , te  enfin  il  faloit  que  dans  peu  de  temps 
cette  grande  Ville  devinft  une  mifcrablc  folitude  , ou  quelle  fe  fouflevaft  contre 
leur  tyrannie.  Ainfi  cftanc  afliegez  de  mille  fiaycurs  que  leur  donnoienc  les 
confpiracions  de  leurs  Citoyens,  Tes  encrcprifcs  des  gens  du  Roy  , te  plus  encore 
les  remords  de  leur  confcicnce , le  premier  fléau  des  tyrans  ; Et  d’autre  coftc  follicircz 
par  les  grands  avantages  que  le  Roy  leur  prcfcncoic,  ils  furcnc  pluficurs  fois  en  bran  (le 
ou  d’abandonner  Marfeille  , ou  de  faire  leur  traité  comme  les  autres  Chefs  de  la 
Ligue.  Charles  de  Cafaux  particulièrement  en  eftoit  inftammeni  fupplié  par  fon 
fils  Fabio  : mais  les  confcils  d’un  Bourgeois  nommé  Nicolin  David  , qui  pouvoit 
beaucoup  fur  leur  cfjprit,  le  fouvcnirdc  leurs  horribles  violences,  qui  ne  leur  laiffoit 
cfpctcr  aucune  fureté  parmy  des  efprits  vindicatifs , te  les  promeffes  immenfes  des 
Eipagnols , qui  leur  offroicnc  t|ps  Duchczdans  le  Royaume  de  Naples,  desGouver- 
nemens  de  places  fortes,  te  de  grandes  fomtnes  d’argent,  non  tculcmcnt  les  dé- 
tournèrent de  venir  au  repentir , mais  encore  les  obligèrent  à franchir  le  faut  qu’ils 
avoient  toujours  redoute , pour  s’abandonner  entièrement  à leur  puiffancc.  Ils  dépef- 
chcrenc  donc  trois  Bourgeois  de  leur  fadion,avec  qualité  d’Ambafladeurs  vers  le  Roy 
d’Efpagnc , pour  traiter  avec  luy  des  moyens  qu’il  leur  fourniroic  pour  la  con- 
Twdll.  lllliii 
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fervation  delà  Ville , jjfqu’àcc  qu’ils  pulTcnt  U livrer  entre  Tes  mains.  Mais  cepen- 
dant le  mal  les  preffant  extrêmement,  ils  obtinrent  de  Jean- André  Doria  Prince  de 
Mclfc  un  fccours  de  lept  à huit  cens  hommes  qui  leur  fut  amené  fur  quatre  galères 
par  Charles  Ton  fils.  A Ion  arrivée  les  Marfeillois  tremblent  de  peur,  ils  n’attcndcnc 
que  l'heure  de  fe  voir  chargez  des  fers  d’une  fervicude  eftrangcrc , toutefois  ayanc 
le  couteau  fur  la  gorge  ils  n ’ofent  pas  feulement  faire  voir  leur  apprehenlion.  Le 
'*  Duc  de  Mayenne  , Tors  qu’il  fut  d'accord  avec  le  Roy , y avoit  envoyé  Efticnnc 
e Bernard  , alors  Confciller  Sc  Garde  des  Seaux  au  Parlement  de  Bourgogne,  afin 
le  d’y  eftrc  en  apparence  le  Chef  8c  Intendant  de  la  Jufticc  en  la  place  de  Mafparaut, 
j.  mais  en  effet  pour  difpofer  les  Duumvirs  à fc  remettre  fous  l’obciflance  du  Roy, 
avec  charge  de  leur  offrir  la  carte  blanche.  Comme  ce  fage  Magiffrat  chcrchoic 
les  voyes  de  leur  infinucr  doucement  les  propoûtions  qu'il  avoit  a leur  faire  , les 
Efpagnols  ayanc  remarqué  qu’il  eftoic  en  vénération  parmy  le  peuple,  à caufe  de  fa 
probité  fingulicrc , en  donnèrent  telle  jaloufie  à Cafaux  qu'il  luy  fit  commandement 
ir  le  douzième  de  Février  de  fortir  de  la  Ville  dans  vingt-quatre  heures  : toucefoisluy 

* eftant  furvenu  quelque  in difpofition  , il  luy  accorda  la  prolongation  de  ce  terme 
jufqu’au  dix-fçptiéme  du  mois  -,  jour  qui  devoit  dire  fatal  aux  tyrans  , 8c  auquel 
fon  courage  8c  fa  refolution  n’aiderent  pas  peu  à faire  rcüflir  par  une  autre  voyc , ce 
qui  n’avoit  pii  rcüflir  par  fa  prudence.  Il  y avoit  dans  MarfeillcunBourgeofs  nom- 

t me  Pierre  Libcrtat  , homme  mervcillculemcnt  Hardy  , qui  ne  pouvoir  fouffrir  la 
fervicude,  fie  qui  d’ailleurs  afp  i roi  t à s’agrandir  fie  à fc  fignalcr  par  quelque  a&ion 
' mémorable.  11  avoir  toujours  efte  l’un  des  plus  intimes  confidcns  de  Cafaux  , qui 
‘ s’aflurant  fur  fon  affc&ion  fi c fur  fon  courage , luy  avoic  donné  la  garde  de  la  porte 
- Royale:  Scs  anccftrcs  originaires  de  Corle , avoicnt  acquis  leur  furnom  de  Libcrtat 
pour  avoir  du  temps  de  Henry  Il.atfranchy  Calvy  leur  Ville  natale,  de  l'oppreflion 
des  Efpagnols  fie  des  Génois  -,  fie  depuis  le  Roy  ayant  rendu  cette  lflc  aux  Génois, 
ils  en  cfloicnt  fortis  avec  quantité  d’autres  Corfcs  quis’eftoicnc  réfugiez  en  France. 
Pourccfujcc  Libcrtat  haiffoit  mortellement  les  Efpagnols , qui  cfloicnt  caufe  fie  de 
la  ruine  de  fa  patrie  fie  de  l’exil  de  fa  famille  ; Et  d'ailleurs , comme  en  Italie  les  ven- 
geances paflent  de  pcrc  en  fils  fie  font  une  partie  du  patrimoine , il  avoic  grand  fujee 
de  craindre  que  les  Génois,  fi  Maifeflle  tomboit  entre  les  mains  des  Efpagnols  , ne 
l’exterminaflent  luy  fie  tous  les  Corfcs  qui  s’y  cfloicnt  habituez.  Lors  qu’il  fccut 
donc  que  les  Duumvirs  avoienc  deflein  de  U livrer  aux  Efpagnols  , cette  haine  fie 
cette  crainte  jointes  cnfcmblc  , ajsrcs  luy  avoir  caufe  de  grands  élancemens  de 
courage  fie  diverfes  penfees  , luy  firent  enfin  prendre  la  refolution  de  prévenir 
leur  malheureux  complot.  A force  de  refvcr  fur  une  fi  grande  entreprife  , il 
affermit  fon  cfprit  contre  tous  les  dangers  qui  l’en  pouvoient  détourner  : 8c  met 
me,  comme  il  trouvoit  de  plus  en  plus  la  choie  facile , l’ambition,  à ce  que  difent 
quelques-uns , fe  mefla  avec  fes  autres  motifs , fi  bien  qu’il  conçue  quelque  penlec 
ae  fe  rendre  maiftre  de  la  Ville  luy-mcfme , quand  il  le  feroit  deffait  des  Duum- 
| virs  , fie  de  faire  fa  condition  avantageufe  avant  que  de  la  rendre.  Quoy  qu’il  en 
e foit,  s’eftant  ouvert  à un  Notaire  nommé  Dupré  , fie  par  le  confcil  de  ccloy-là  fc 

• fervant  de  la  conduite  fie  de  l’afliftancc  de  l’Avocat  Nicolas  Bauflct  qui  s’eftoit  ré- 
fugié à Aubagnc,  il  communiqua  par  fon  moyen  avec  le  Duc  de  Guifc,  qui  em- 
braient aufli-tofl  cette  occafion , luy  accorda  tour  ce  qu’il  demandoit,  fie  prit  le  jour 
de  l’cxccution  au  dix-fcpticmc  de  Février,  à la  pointe  du  jour. 

Le  quatorzième , Libcrtat  ayant  affcmblé  quatre  ou  cinq  Capitaines  de  la  Ville 
qu’il  connoiflbit  bien  afftôionncz,  quelques-uns  de  fes  fidcllcs  amis , fie  fes  dcuxfirc- 
i rcs , il  leur  découvre  fon  deflein , fie  leur  dit  les  moyens  qu’il  devoit  tenir  pour  l’exe- 
i.  cutcr.  Que  les  Duumvirs  ayant  accoutumé  de  fortir  tous  les  matins  par  la  porte 

• Royale , qui  feule  demeuroit  ouverte  pendant  les  alarmes , il  avoit  refolu  d’abbaiffer 
le  trclbuchct  pour  les  enfermer  dehors.  Que  le  Duc  de  Guifc  auroit  placé  une  cm- 
bufeade  là  auprès  qui  leur  courroit  fus  à ce  fignal  s Qu’il  avoir  tant  de  pouvoir  fur  les 
foldats  aufqucls  il  commandoit , qu’il  eftoic  bien  affuié  qu’ils  fuivroientfes  comman- 
demens , quoy  qu’il  ne  jugeafl  pas  à propos  de  leur  en  rien  dire  que  fur  l’heure  i Qu’il 

* ne  doucoit  pas  aufli  que  le  peuple  ennuye  de  la  violente  domination  des  Duumvirs  ne 
fc  rangeaft  de  fon  party , lors  qu’il  apprendroir  ce  qui  leur  feroit  arrivé  -,  Qu'ainfl  ils 
n’auroienc  affaire  qu’à  la  garnifon  Efpagnole  fi;  à un  petit  nombre  de  coupe  ja- 
rcts  , lefqucls  les  Duumvirs  entrecenoicnt  pour  opprimer  les  gens  de  bien:  mais 
qu’il  feroit  bien  facile  de  les  empêcher  de  faire  les  mauvais , u chacun  d’eux  dans 
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/on  quartier  s’affeureroic  de  fes  amis  6c  des  bans  bourgeois,  fie  que  tous  priffcnc  les 
armes  1 point  nomme,  lors  qu‘il  leur  en  donneroie  le  lignai.  Le  Duc  de  Gui  le , qui 
avant  qu’il  fût  informe  delà  refolutiondc  Libertat,  s’clloic  approche  de  Marlcille 
pour  tenter  quelque  autre  intelligence , fc  retira  vers  Toiflon  afin  d’ofter  tout  ombra- 
ge aux  Duumvirs , 6c  alla  mettre  le  liege  devant  le  Chartcau  de  la  Garde  : d’où  par- 
tant tout  à coup , lors  que  la  brcchc  cftoit  faite  6c  l'affauc  preft  à donner , il  fc  rendit 
fur  le  fuir  du  feiziéme  à Aubagne,  a (ligna  le  rendez-vous  à toutes  fes  troupes  au  len- 
demain matin  à une  lieue  de  la  V illc , 6C  plaça  dans  les  collcaux  de  Marfcillc  une  for- 
te embufeade,  dont  il  donna  la  conduite  a Allamanon.  Toute  la  nuit  il  y eut  une  fi 
grofic  tempe  lie,  tant  de  vents,  de  tonnerres  6c  de  pluyes,  que  Libertat  eut  grand 
fujec  d’apprchendec  que  le  Duc  ne  put  pas  luy  tenir  parole  , 6 C que  cependant  les 
Duumvirs  qui  avoient  quelque  avis  en  general  de  fon  entreprife,  ne  vin  fient  à 
la  découvrir  entièrement.  D'autre  patc  , le  Duc  n’eue  pas  de  moindres  in- 
quiétudes, quand  il  vid  palier  l’heure  que  Libertat  luy  avoïc  marquée,  fans  rece- 
voir de  fes  nouvelles  ny  voir  le  lignai,  qu'il  luy  devoit  donner.  La  faute  ne  venoie  Fc,,I3er- 
pas  de  luy , mais  de  ce  que  les  Duumvirs , je  ne  Içay  par  quelle  raifon , n’eftoient  point 
forcis  ce  jour  là  à la  mefmc  heure  qu’ils  avoient  accoutumé.  Or  comme  ils  tardoient,  il 
arriva  heurcufcmenc pour  luy,quc  quelques foldats du Ducde  Guifc s cunt avancez 
jufqu'auprcsdcsmuraillcs,  un  paifan  en  vint  donner  avis,  ce  qui  luy  fournit  un  pre-  icnmm  .in  y 
texte  de  les  hâter  d’aller  faire  leur  découverte.  Mais  foie  qu’ils  fe  deffiaffenc  de  quel-  ™^ueu^* 
que  cotifpiration  , foie  parce  que  Cafaux  fc  trouvoic  indifpofé  ce  jour-là  , il  n’y  tl{.  **  *UI 
eue  que  Loiiis  d’Aix  qui  fortit,  avec  douze  moufquctaircs  qui  l’accompagnoicnt 
ordinairement.  Auparavant  il  manda  à fon  compagnon  qu’il  amenait  les  Efpagnols 
en  garde  à la  porte  Royale  j & il  cil  fans  doute  que  s’il  eut  attendu  fa  réponlc , l’en» 
trcpnfc  cftoit  échoüéc.  Lors  qu’il  fut  à vingt-cinq  pas  de  Ja  porte,  il  s’arrêta  6c  déta- 
cha huic  de  fes  moufquetaircs  pour  aller  rcconnoiltrc  : Icfquels  à peine  furent  à ccnc 
pas  de  là,  que  douze  ou  quinze  chevaux  les  pouffèrent  fort  rudement  jufqu’à  Loiiis 
d’Aix.  Au  mefinc  temps  Libertat  levé  le  trcbuchct , 6c  à ce  lignai  Allamanon  s’avan- 
ce , mais  les  coîps-dc- garde  qui  eftoient  fur  les  remparts  11c  fçaehant  rien  du  dcffcin  de 
Libertat  .font  leur  décharge  fur  ces  gens:  tellement  que  craignant  que  l’entrcprifc 
fût  double,  il  envoyé  avertir  le  Duc  de  Guifc  de  ne paffcr  pas  plus  outre,  de  peur 
de  s’expofer  à un  plus  grand  affront.  Loiiis  d’Aix  cependant  s cllant  voulu  retirer 
trouve  le  trébucher  levé  , 6C  connoillànc  bien  par  là  qu’il  y avoir  quelque  partie 
faicc,  il  court  le  long  des  murs  du  collé  delà  marine,  &:  par  l aide  d’un  de  fes  amis  qui  Pourqwvy  i« 
luy  fournie  une  corde  il  monte  par  dcffus&va  au  Palais  de  Mcolhon  fur  le  port , où  STett'c  ut 
les  Efpagnols  efioient logez.  Dans  ce  mefmc  temps  Libertat  cftoit  dans  des  tranfes , berti:  en 
6C  dans  des  inquiétudes  qui  ne  fc  peuvent  exprimer,  voyant  un  des  tyrans  dehors,  t,ePc,,,f- 
6c  l’autre  dedans.  Les  chofcs  efioient  au  poincl  que  lien  ne  le  pouvoir  fauvcc 
qu’un  grand  6C  généreux  coup.  Il  prend  donc  une  hardie  rcfolution  de  tuer  Cafaux, 
lors  qu’il  viendroit  à la  porte.  Au  bout  d’un  quart  d’heure  , qui  luy  donna  toutes 
les  impatiences  qu’on  fc  peut  imaginer , comme  Cafaux  fc  prefente  accompagné  Toï  Clfwt 
d’une  troupe  de  les  fatellites,  il  abat  le  trcfbuchcc,  6c  lors  qu’il  cil  entre  les  deux  * 

portes  il  va  à luy  le  pifiolet  à la  main,  luy  reprochant  qu’il  avoïc  dcffcin  de  vendre  la 
V illc  aux  Efpagnols , luy  tire  prefau’à  bout  portant  ; 6c  ce  coud  ne  l’ayant  pas  renver- 
fe , met  l’épec  à la  main  6c  luy  en  donne  au  travers  du  corps , donc  tout  chancelant  6C 
cherchant  en  vain  la  gardede  la  ûcnne  il  tombe  par  terre , où  le  frere  de  Libertat  l’a- 
chcvc  d’un  coup  de  pique.  Sa  mort  épouvanta  tellement  fes  fatellites  qu’ils  prirent 
auffi-roft  la  fuite,  horfmis  quatre  plus  dcccrminez , avec  un  Sergent , Icfquels  voulu- 
rent venger  fa  mort  6c  tirèrent  tous  fur  Libertat,  toutefois  fans  le  blcffcr  : mais  le 
Sergent  ayant  cfté  tué  par  un  de  fes  gens , ils  s’enfuirent  après  les  autres.  Libertat 
s’efianc  ainfi  rendu  maiftre  de  la  porte,  ne  perdit  point  de  temps,  mais  s'affura  aulfi 
du  corps-dc-garde  qui  cftoit  fur  Jcs  murailles , 6c  fie  monter  à cheval  un  de  fes  amis  Enarmftk 
pour  avertir  le  Duc  de  Guifc  ce au’il  avoic  fait.  Ce  qui  fut  à propos, daucant  que  peu  DncdeGmfe. 
après  il  vid  crois  ou  quatre  cens  hommes  venir  le  long  du  rempart  pour  regagner  la 
porte.  C’cftoic  Loiiis  d’ Aix  qui  avec  le  fils  aifné  de  Cafaux , ayant  fait  crier  par  les 
rues  que  le  Coiffai  n’elloic  que  légèrement  bielle , 6c  par  ce  moyen  tenant  le  peu- 
ple en  fufpens  du  party  qu'il  dévoie  choifir  , avoic  ramallc  cette  troupe  , 6c  man- 
dé aux  Efpagnols  de  faire  avancer  quelques  compagnies  pour  regagner  cette  por- 
te, d'où  dépendoic  la  perte  ou  la  confcrvation  de  Marfcillc.  Libcrcac  avoic  à pei- 
ne cent  hommes  dans  ce  poftc-là  , qui  ne  voyant  point  paroillrc  le  fccours  , 
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Lflüi*  d Aix  carie  Duc  de  f&nife  s' êftoit  un  peu  éloigne  fur  l’avis  d’ Allamanon  , commençoient  I 
rien»  p.>or  rc  douter  de  I événement  de  cctic  entreprife , de  forte  que  s’il  les  eufl  chaudement  at- 
Tf  ta<luez»  il  leur  euft  fait  abandonner  la  porte  Se  fauve  fon  honneur  Se  fa  fortune  : mais 
' 'P0U  il  s'y  porta  fi  à lctourdy  Se  fi  mollement , que  la  foiblefle  de  fes  efforts  Se  la  hardief- 
fc  de  leur  Chef  leur  remit  le  coeur  * fi  bien  que  trouvant  là  plus  de  defenfe  qu’il  ne 
s’cfloit  imagine,  & puis  entendant  le  bruit  de  quelque  Cavalerie  du  Duc  de  Guife 
qui  accouroit  le  grand  galop , il  lâcha  le  pied  pour  fc  retirer  au  corps-dc- garde  delà 
Mahferen-  Loge.  Il**y  renforça  de  quantité  dccanaillet  Se  la  partie  alloit  fe  rendre  fort  dou- 
force.  teufe  , Û Bernard  cftant  bien  allure  de  la  mort  de  Cafaux , ne  fuft  forty  dans  la  ruë 
avec  fa  foutane,  une  pique  à la  main,  & un  mouchoir  à fon  chapeau,  eftant  ac- 
Bcrwrd  fort  compagné  de  cinq  ou  fix  notables  Bourgeois  qui  crioient  Vive  le  Roy.  Sa  prefence 
Sïm?  a™  ^ 'cfolution  oftant  la  crainte  à ceux  qui  enavoient,  Se  les  animant  à fuivre  fon 
âiiurtc  tooo.  exemple,  amafTerent  dans  peu  de  temps  prés  de  deux  mille  hommes  à l’entour  de 
homme*.  luy  j £ cependant  arriva  Allamanon , avec  trois  cens  hommes.  Bernard  les  ayant 
elle  recevoir  à la  porte , les  mena  tous  cnfemble  attaquer  Loiiis  d’ Aix.  A leur  pre- 
micreveuc  le  malheureux  perdit  le  fcns& le  courage,  Se  fc  jettant  dans  un  bateau 
Ldi;*  d'Aix  fc  retira  dans  faint  Viûor-,  les  fils  de  Cafaux  s’en&rmercnt  dans  le  fort  deNoftre- 
viiETie*5  Dame  de  la  Garde  , Se  tous  lesfa&icux  fc  fauverent  chacun  de  fon  cofté  ,ou  crie- 
Cxùuiau  rent  comme  les  autres,  liberté , Se  Vive  le  Roy . Delà  Bernard  Se  Allamanon  pouffant 

loitdcUCM-  leur  pointe  attaquèrent  les  autres  corps- de-garde  qui  ployèrent  tous,  Se  les  reftes 
de  la  faÛion  fe  reduifirent  dans  la  tourfaint  Jean  qui  cft  fur  le  port  5 D’où  Charles 
Gaicrr*  de  Doria  ayant  entendu  Se  veuen  partie  ce  oui  fc  paffoit,  fit  tourner  lcsproües  de  fes 
*'f ’j es  Sa,crcs»  & fottic  h°rs  Porc  cn  fi  grandc  hafte  quil  ne  pue  prendre  douze  cens 
iip.gn’oi»  ” Efpagnols  qu’il  avoit  mis  à terre , Se  oublia  mefme  une  partie  de  fon  équipage.  Ces 
■Pril-  Efpagnols  vivement  poutfuivis  par  d’Uffcl  Lieutenant  des  Gardes  du  Duc  de  Gui* 
fc , jetterent  prcfquc  toutes  leurs  armes  par  terre , Se  Ce  fauverent  à la  faveur  des 
forts  Se  delà  coftc  de  la  mer  dans  ces  galères.  Au  mefme  temps  le  Duc  de  Guife  re- 
çu dansla  Ville  par  Libertat , mais  apres  luy  avoir  jure  qu’il  luy  yendroit  toutes 
les  conditions  qu’il  luy  avoit  promifes  cn  fon  particulier,  & qu’il  n'attenteroit  rien 
fur  la  liberté  des  Marfcillois,  acheva  de  calmer  la  rumeur  , Se  par  fa  prefence 
cftonna  tellement  tous  ceux  quis’eftoient  cantonnez  dans  les  tours  Se  dans  les  forts, 
qu’ils  fc  mirent  tout  à l’heure  à fa  difcrction. 

Ainfi  Marfeille  fut  délivrée  de  la  tyrannie,  & ramenée  à l’obclflance  du  Roy  en 
moins  de  deux  heures , fans  aucune  effufion  defangqucdc  quatre  perfonnes  feule* 
ment , Se  fans  autre  defordre  que  du  pillage  des  maifons  de  Cafaux  Se  de  LoÜis 
d’Aix,  où  le  plus  grand  ravage  fut  fait  par  les  forçats  de  leurs  galères, qui  prirent  cette 
occafion  de  rompre  leurs  chaînes  & de  fc  mettre  en  liberté.  Le  mefme  jour  le  Duc 
rendit  grâces  àDicu  d’un  (ï  heureux  fucccs  dans  l’Eglifc  de  la  Majour,&  le  lendemain 
toute  la  Ville  fit  la  mefme  chofc  par  une  proccflîon  folennelle  : apres  laquelle  pour 
montrer  au  peuple  qu’il  n’avoit  autre  deflcin  que  delùy  rendre  fa  pleine  liberté , il  luy 
abandonna  le  fort  de  telle  de  Maure , bafty  par  les  Duumvirs  pour  maiftrifer  le  porc, 
qui  fut  aulïî-toft  demoly  : puis  cftant  entré  dans  l’Hoftel  de  Ville, il  fit  une  déclaration 
par  laquelle  tous  les  Officiers  créez  par  les  Duumvirs  eftoienc  deftituez,&  en  fubftitua 
d’autres  cn  leur  place  ,fous  le  bonplaifirdu  Roy.  Il  nereftoit  plus  que  les  deux  forts 
a*  Aix  de  S.  V i&or  Se  de  Noftrc-Dame  de  la  Garde.  Loüis  d’Aix  qui  eftoit  dans  le  premier, 
êniMoaiyaa-  aghé  par  les  furies  de  fa  confcicncc  &:  par  l’apprchenfion  que  fes  foldacs  nelelivraf- 
«Mie.’  fent  au  Duc  de  Guife , defeendit  de  nuit  le  long  d’une  corde  Se  s’en  alla  à l’autre  où  il 

croyoit  cftre  en  plus  grande  fureté:  maislcsfils  de  Cafauxn’ayant  pas  voulu  l’y  re- 
cevoir , il  prit  fon  chemin  à travers  champs , Se  après  avoir  erré  tout  du  long  de  la 
nuit  il  fe  cacha  dans  une  mafure , où  il  demeura  vingt-quatre  heures  fans  manger, 
jufqu’à  ce  qu’il  appcrccut  un  pefeheur  fur  le  bord  delà  mer,  lequel  il  obligea  en  luy 
donnant  une  chaîne  dot  Se  une  turquoife  , feules  pièces  qui  luy  reftoient  de  toutes 
fes  extorfions  , de  le  porter  aux  calcrcs  d’Efpagne.  Son  beau-frere  rendit  le  fort  S. 
Viûor  des  le  lendemain.  Lesenfans  de  Cafaux  ayant  rcfufé  des  conditions  fort  hon- 
n elles  pour  fortir  de  ccluy  delà  Garde.qùi  avoit  cfté  incontinent  bloqué  par  quelques 
Le*  dit  de  Ci*  Rcgimens,cn  furent  mis  dehors  dix  ou  douze  jours  après,  parle  moyen  d’un  de  leurs 
ion  ’kTor*  confidens  qui  vouloir  mériter  fon  abolition  à leurs  dépens.  Ces  enfans  infortu- 
ib rt  . eux  se  nez  d’un  méchant  père  , Se  Loüis  d’Aix  , encore  plus  criminel  que  malheu- 
reux  > réfugiez  dans  Gènes , y achevèrent  le  refte  de  leur  mifcrable  vie 

Cène*.  dans  une  infâme  pauvreté,  dans  le  regret  du  pafle,  Se  dans  l’ignominie  Se  les 
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leproehes  : ifo  contraire , Ltbertat  finie  Tes  jours  dans  la  gloire  Se  dans  la  tranquillité 
qu’il  avoir  acquifc  à fon  païi , fis  biffa  fa  pofterité  dans  l'honneur  fie  dans  le  crédit  , 
ayant  eu  des  l'heure  le  ballon  de  Viguicr,  des  lettres  d’annobliffemcnc  pour  luy  fie 
pour  les  frères , le  gouvernement  du  fort  de  Nollrc-  Dame  de  la  Garde , fie  aflurance 
de  la  Comme  de  cinquante  mille  écus.  Surlafin  de  l’année , le  Roy  délirant  fatisfairc 
auxdelirs  des  Marfcillois,  cflablic  dans  leur  Ville  une  Chambre  fouveraine  compo-  Miiit’i- 
fee  des  Officiers  du  Parlement  d’ Aix , dont  Guillaume  du  Vair  fut  Prefident , pour  le. 
y exercer  la  Jufticctanc  qu’il  plairoit  à Sa  Majefte,  mais  elle  n’y  demeura  que  deux 
ans , Se  fut  rciinie  à fon  Corps. 

Comme  le  fort  delà  Garde  tenoit  encore,  le  Duc  de  Guife  eut  avis  que  d’Efpernon 
eftoit  party  de  Brignolcs , fa  retraite  ordinaire  , avec  trois  cent  mailïtes  .cinq  cent 
fanrallins , fie  quelques  munitions , pour  les  aller  jetter  dans  la  citadelle  de  S.  Troppez, 
que  Mcfplcz  avoir  alfiegée.  L’ayant  rencontré  auprès  du  bourg  de  Viedauban  qui  fc  Dur  • Cuift 
retiroit,  parce  qu’il  avoir  trouvé  Mcfplcz  qui  l'attcndoic  en  bataille,  il  le  char-  JT'/lYri  'î 
gea  vigoureufement  fie  le  contraignit  de  repaflcr  la  rivière  d’Argcncc  , avec  tant  *.0™,*°° 
de  précipitation  que  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  y fut  noyée  ou  affommcc.  (««mt  s. 
J’ayoüy  conter  qu’en  cette  occafion  les  paifans  de  la  contrée  attendant  les  fuyards  Tl0PPct-< 
aux  guez  fie  aux  paffages , leur  montroient  une  chèvre  fie  leur  demandoient  comment 
s’appclloit  cet  animal:  s’ils  rcfpondoicnt  , qui  cft  le  langage  Provençal, ils  fccon- 

tentoient  de  les  dépouiller  : mais  s’ils  difoient  cr*be , qui  cil  le  langage  Galcon,  ils  les 
alToinmoient  fans  mifericordc.  Apres  ce  combat  d’Efpcrnon  tenta  encore  de  fccou- 
rir  la.  citadelle  par  mer  ,unc  fois  par  le  moyen  d’une  galiotte  qu’il  avoir , fie  une  au- 
tre par  ccluy  de  auatre  galères  d’Efpagnc  , qui  entfans  dans  le  golfe  de  Grrmaud  , 
mirent  trois  cens  hommes  à terre  , mais  tous  ces  efforts  furent  vains , Mcfplcz  bien  Mrr?i« 
que  fes  forces  fuffcnc  à peine  égales  à la  garnifon , les  empefeha  toùjours  bien  d’en  Pr“r,^,f  ' ''  ' 
approcher,  fie  du  relie  il  attaqua  fi  puiffammenc  la  citadelle  , qu’enfin  il  l’euft  cm-  v êae  Ko 
portée  à difcrction , fie  eufl  pcuc-eftrc  facrific  quelques-uns  des  Chefs  aux  ombres  *AU,C* 
de  fon  frère  fie  de  quantité  de  braves  gens  qu’il  avoir  perdus  là  devant,  fi  l’arrivée 
de  Roquelaure  que  le  Roy  envoyoie  pour  traiter  l’accommodement  du  Duc  d’Ef- 
pcrnon , ne  les  euft  tirez  de  ce  danger.  Le  Conneftablc  de  Montmorency,  oncle 
maternel  de  ce  Duc,  s’eftoie  fouvent  entremis  de  le  réconcilier  avec  le  Roy  : mais 
ny  fes  confcils , ny  le  foufievement  de  toute  la  Province , ny  la  crainte  de  l’iudigna- 
tion  de  Sa  Majefté  n’avoient  fccu  fléchir  ce  courage  hautain,  qui  plûtoft  que  de 
rendre  ce  Gouvernement  qu’il  difoit  tenir  en  rccompenfc  de  fa  Charge  d' Admirai, 
fc  precipitoit  dans  des  refolutions  dcfcfperccs.  Sur  la  fin  dumoisde  Décembre,  il 
arriva  une  chofc  qui  luy  fie  grand’ peur,  Se  l’obligea  de  penfer  à luy.  Un  païfan  , Dmftjhte 
nommé  la  Bigne , natif  du  Val  prés  Brignolcs , s’eftoit  imprimé  dans  le  cœur  unefi  .rua 

cruelle  haine  contre  luy  , à force  d’en  oilir  dire  du  nval  Se  d'en  dire  luy-mcfmc, 
qu’aprés  avoir  cherché  diverfes  inventions  de  le  faire  périr , il  en  employa  une  aulfi  peruon. 
dctcflablc  qu’ingenieufe.  Sur  ce  qu’il  avoir  appris  que  l’année  prcccdcptc , un  cer- 
tain Moine  à Marfeillc  avoit  penlé  faire  fauter  les  Duumuirs , par  le  moyen  d’une 
faucille  qu'il  avoit  ajuftéc  dans  une  Eglife  , il  voulut  mettre  dans  une  où  le  Duc 
alloic  fouvent  entendre  la  MelTc,  deux  grands  coffres pleins  de  poudre  à canon , y 
ayant  aecommodé  quelque  reflort  qu’il  eufl  tiré  avec  une  corde  par  dehors  : mais  le 
Curé  ayant  rcfule  de  le  luy  permettre  qu’il  ne  vift  ce  qui  eftoit  dedans , il  s’avifa  d’un 
autre  expédient.  Il  remplie  deux  grands  facs  de  cette  poudre , les  fit  de  toile  double,  # 
de  peur  qu’on  ne  put  voir  ce  qüi  eftoit  dedans , mie  à la  gueule  quelque  boifleau  de  &eT* 
froment,  Se  bien  avant  quelques  roüets  d'harquebufe  bandez,  au  déclic  dcfqucls  d« poulie, 
il  attacha  un  bouc  de  corde  tenant  à celle  dont  les  facs  eftoient  liez  , en  telle  forte 
qu’on  ne  les  pouvoir  ouvrir  fans  y mettre  le  feu.  Les  ayant  ajuftez,  un  jour  que  le 
Duc  eftoit  à Brignolcs  il  les  fait  porter  chez  l’boftcfle  où  il  logeoie  , à laquelle  il 
dévoie  du  bled.  Se  prend  fi  bien  fes  mefures  fiefoh  temps  qu’on  les  décharge  dans 
la  faite  d'au  deffus  de  la  chambre  du  Duc,  Se  juftement  lors  qu’il  dînoit  : tellement 
qu’il  arriva , comme  il  l’avoit  projccté , que  le  Boulanger  déliant  ce  fac  pour  voir  ji 
le  bled  eftoit  bon  , mie  le  feu  aux  poudres,  tandis  que  le  coquin  gagnoit  au  pied, 

Se  s’enfuyoie  hors  de  la  Ville  pour  regarder  de  loin  l’effet  delà  damnable  entrepri- 
fc.  Ce  fubiefie  horrible  tourbillon  de  feu  dévora  le  Boulanger  Se  un  de  ceux  qui 
avoient  apporté  les  facs, enleva  le  plancher  fur  lequel  le  Duc  difqoic  , Se  cbranla  m„atoiCürt- 
toutc  la  maifon,  de  telle  façon  neanmoins  qu’il  n’endommagea  point  le  relie  de  mcntptciet.é. 
fes  gens,  ny  fa  perfonne.  Car  l’endroit  où  il  eftoit  aÛàs  ne  fut  point  emporré,  ny  le 
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plancher  d’audelfus,à  caufe  que  la  violence  du  feu  prie  air  par  les  feneftfes  qui 
cftoienc  ouvertes  ; &il  n’eut  auctc  mal,  finonque  la  flamme  luy  brûla  un  de  Tes  bas 
de  foye , & luy  rafa  un  coite  de  la  barbe.  Ce  péril , donc  il  eftoit  cchapc  comme  par 
miracle , luy  abatic  plus  le  courage  que  toutes  les  pertes  qu'il  avoic  rcccucs,  & luy  fie 
comprendre,  qu’il  ne  pouvoir  pas  fubfiftcr  en  un  pais  où  l’on  employoie  défi  eftran- 
ri  fe  refait  à 8CS  inventions  pour  le  perdre.  Tellement  qu’il  fc  rcfoluc  d’en  fortir , pourvoi  qu’il 
quitter  u Pio  le  pull  avec  quelque  honneur  & avec  quelque  dedommagement.  Il  eue  donc  recours 
*encc.  à l’incerccffion  du  Conncftablc  ; 6c  les  progrès  des  Efpagnols  en  Picafdic  obligèrent 
le  Roy  d'y  déférer  plusqu’il  n'cuft  pas  fait  en  un  autre  temps , fie  d’envoyer  Roque- 
laurc  en  Provence;  oùd’Efpernon  ayant  conféré  avec  luy,  accepta  premièrement 
une  crève  qui  fuc  faite  le  quatorzième  de  Mars , pendant  laquelle  il  acheva  de 
Et  üit  foa  conclurc  f°n  traité  à ces  conditions , J^u'il ferait  confirmé  eu  toutes  fes  Charges  & di- 
«ccommojc-  guitez,  ; JÇu' ilauroit  outre  les  Gouvernemens  d' Angoumois  t de  Xaintonge  & de  Périgord , 
ment  are  c k C(lUy  de  Lima  fin , avec  la fiurvivance  de  tous  les  quatre  four  fin  Jils  i J%uc  ceux  qu'il  avait 
oy'  mis  dans  les  Gouvernemens  des  places  de  Provence  , y demeureraient  ; JVue  le  Roy  le  gra- 

Touteia  Pn>.  tirerait  de  quelques  fiommes  de  deniers.  Ces  articles  citant  ratifiez  par  le  Roy  , le  Duc 
rcr.ee  fciuur,  d’Efpernon  forcit  de  la  Provence  le  vingtième  jour  de  May,  avec  un  contentement 
qui  demeure"  incroyable  detout  le  pais , qui  citant  par  me  fine  moyen  délivré  de  plufieurs  fores  fie 
au  Duc  d:  Sa-  citadelles , donc  il  l’avoit  enchaîné , rcllcncic  une  grande  joyc  : mais  qui  fut  rabatue 
T0)e-  par  l’impoficion  de  quatre-vingt  cinq  mille  écus , qu’il  luy  falut  compter  avant  fon 
départ.  Voila  comme  la  Provence  fut  entièrement  réduite  à l’obcïlTance  du  Roy, 
horfmisla  Ville  de  Berre,  dont  la  garnifon  commandée  par  le  Capitaine  Alexan- 
dre , ayant  par  une  grande  fortic  taillé  en  pièces  ceux  qui  garJoient  les  forts  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  battis  à l’entour  pour  le  bloquer,  le  maintint  dans  le  party  du 
Duc  de  Savoye,  jufqu’à  la  paix  de  Vervins. 

Tandis  que  ces  chofes  fc  palToient  en  Provence,  l'armée  du  Roy  clloitdcvant  la 
Fcrc,  il  y avoit  prés  de  quatre  mois.  Il  fit  premièrement  deux  grands  fores  pour  fer- 
mer les  avenues  du  codé  du  mareft,  fe  tenant  auChafteau  de  Folembray,  tandis 
qu’on  y travailloit;  fie  qui  ayant  logé  le  relie  de  fon  Infanterie  dans  un  gros  village 
qui  cil  au  bout , 6C  fa  Cavalerie  dans  ceux  du  collé  de  faine  Quentin , il  vint  à Mon- 
ceaux viGeer  fa  MaiftrelTc,  &dc  là  il  ramena  au  fiege  le  Duc  de  Mayenne,  avec 
Ce  qui  rendît  quelques  Compagnies  qu'il  avoit.  Du  commencement  ce  n’eUoie  prefque  qu’un' 
Fereîu  de  U blocus , tant  à caufe  que  l’incommodité  de  la  faifon , Se  le  defaut  d’artillerie , l’em- 
we  1 0°8‘  pefehoient  de  l’attaquer  vivement,  que  parce  qu’il  croyoit  cette  place  fi  peu  gar- 
nie de  vivres,  qu’il  faifoic  fon  conte  delà  réduire  à la  famine,  avant  que  l’armée 
Efpagnolc  fatiguée  de  la  precedente  campagne  , Se  diftribuée  dans  les  quar- 
tiers d’hy ver  , pull  cftrc  raUcqjjficc  pour  la  fccourir.  Cependant  l’Archiduc  Al- 
bert poutveu  parle  Roy  Philippe  du  Gouvernement  des  Païs-bas,  eftoit  arrivé 
à Bruxelles,  où  méditant  par  quel  moyen  il  pourroit  rendre  fon  adminiftracion  aulfi 
heureufe  que  l’avoit  elle  celle  du  Comte  de  Fucnccs , qui  en  une  campagne  avoic 
• caftiu , ùa  gagné  un  grand  combat , 6C  quatre  places  de  marque  * lur  les  François , il  prit  re- 
ffirtnjr  Ablution  dans  fon  Confeil  de  porter  aufli  fes  armes  de  ce  coftc-là.  Alvarez  d'O- 
forio  vieil  6C  expérimenté  Capitaine,  commandoit  dans  la  Fcrçpour  les  Efpagnols, 
Colas  Vice-Senefchai  de  Montclimar , ne  s’en  citant  refervé  que  le  revenu  avec 
le  titre  de  Comte , doncil  avoit  pris  invcfticurc  du  Roy  d’Efpagnc.  Outre  l'aflicttc 
avantageufe  de  cette  place,  que  nous  avons  décrite  ailleurs,  & outre  les  grandes 
fortifications  qu’ils  y avoient  faites, elle  eftoit  fi  bien  garnie  de  munitions  ueguer- 
rc , d'artillerie  6c  d’hommes , quelle  ne  craignoit point  deftre  forcée  , pourveu 
L’ArchiJoe  qu’elle  ne  manquait  pas  de  vivres.  L’Archiduc  délibéra  dans  fon  Confeil  d'y  en 
A ibère  y inre  jetter  : Nicole  Balte  frère  de  ce  fameux  George  Balte  qui  a fi  bien  entendu  la  Cava- 
■mnfriiicbir-  *cr‘c»  ayant  la  conduite  de  cette  entreprife , aflcmbla  cinq  cens  chevaux  au  pont  ù 
Ralli , 6c  fc  rendit  fur  le  foir  du  vingt-troificme  Mars  au  Gatelet  > où  leur  ayant  à 
chacun  fait  charger  un  fac  de  blcfl  dcrticrc  cux,&  un  paquet  de  mefehe  a leur 
cou , il  les  conduific  fi  bien  qu’ils  arrivèrent  de  nuit  à demie  lieue  au  deflus  de  la  V fi- 
le. Etlà  trouvant  des  bateaux  qu’Oforio  y avoic  envoyez  exprès , ils  jctccrenc  leurs 
munitions  dedans:  tandis  qu'une  partie  des  leurs  & les  afliegez  donnoienc  l’alarme 
d’un  autre  collé  ■,  6C  cela  exécuté , fis  firent  leur  retraite  du  codé  de  Guife.  Ce  rafraif- 
°!Tp£»!irêfe  chiflement  citant  neanmoins  pcuconfidcrable,  veu  le  nombre  de  la  garnifon,  & n’y 
de  k l'etwtir.  ayant  plus  d’apparence  d'y  en  pouvoir  encore  jetter  un  autre , l’Archiduc  n’citoirpas 
hors  de  peine  pour  cela,  &nc  voyoic  plus  d'expedicnc  de  fauver  la  place  : car  d'y 
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aller  au  hazard  d’une  bataille,  c’cftoic  courir  à une  perte  évidente,  dautantque  Ton 
armceeftanc  plus  foible  en  Cavalerie  que  celle  du  Roy  ,auroit  eu  grand  defavanta-' 
gc  à palier  une  plaine  de  dix  lieues  de  long , & euft  efté  harcelée  de  cous  codez  par  t 

les  garnifons  de  Han , de  Guife  , de  Pcronnc  & de  faint  Quentin.  Il  faifoit  nean- 
moins courir  le  bruit  qu’il  y alloit  tefte  baiflee:  Sc  on  le  ciût  d’autant  plus  facile- 
ment queleDucd’Arfchoc  qui  menoit  l’avant-garde , vint  loger  aux  environs  du 
Catelct,  avec  quatre  mille  hommes.  Ce  qui  obligea  le  Roy  de  mander  des  forces 
de  tous  codez  , Sc  y fit  accourir  grand  nombre  de  Noblede  qui  defiroit  faire 
preuve  de  fa  valeura  la  veuë  de  Ion  Prince  dans  une  fi  belle  journée.  Mais  il 
vint  peu  apres  un  autre  avis,  qu’Ambroifc  Landriane  cdoit  auprès  de  Mondreiiil 
avec  leur  Cavalerie  legere:  on  jugea  alors  que  leur  deflfein  edoit  d’attaquer  quelque 
placedececodé-là  pour  faire  diveriion , Atout  d’un  coup,  ils  rabatirent  à Calais. 

11  y avoir  bien  eu  quelque  léger  murmure  qu’ils  meditoient  cette  entreprife  : Mais  atiicge 
mais  Calais  pafloit  dans  la  croyance  du  Roy , pour  fi  difficile  a adieget  & fi  fa-  Cé- 
cile à fecourir,  qu'il  ne  craignoit  rien  de  ce  cofté-là  $ Et  François  de  faint  Pol- 
Bidofian  Gentil  homme  Galcon , lequel  avoic  fucccdé  à ce  Gouvernement  au  Ca- 
pitaine Gourdan  fon  oncle , ne  connoidant  pas  la  foiblede  & les  defauts  de  fa  place, 
méprifacct  avis  1 outre  qu’il  n’avoir  jamais  eu  le  foin  de  pourvoir  aux  chofes  necef- 
faircs  pour  fadefenfe.  L’année  precedente  la  Motte  de  Gravelines,  fçaehant  le  Ccdeflii* 
mauvais  ordre  qu’il  y tenoit , avoic  commencé  d’y  former  une  entreprife , Si  de-  . 

puis,  tant  fur  fes  mémoires  que  fur  les  intelligences  de  quelques  habiuns,  de  R06*. p01* 
Rof'nc  en  drelTa  une  autre  mieux  entendue  : toutefois  on  croit  qu’il  ne  fongeoit 
plus  à l’execurer  depuis  que  le  Duc  de  Mayenne  s’eftoie  accommodé , parce  qu’il  ne 
vculoit  pas  cftrecaufc  qu’une  Ville  fi  importante  tombait  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols  qu’au  contraire  il  euft  beaucoup  fervy  à leur  en  ofter  quelque  autre,  û 
une  crainte  naturelle  Sc  prefquc  jufte , ne  l’euft  contraint  de  renoncer  à l’affcâion  de 
fapacrie,  pour  fc garantir  de  lamort.  Voicy  comment.  Le  Duc  de  Mayenne  avoic  ^ 
fouvcnc  clTàyc  de  faire  fa  paix  depuis  qu’il  cftoit  auprès  du  Roy,  mais  parce  qu’il  fionoUig*» 
n’avoic  point  de  places , qu’il  avoir  pris  l’écharpe  rouge , &c  qu’avec  cela  il  ne  vouloir  î^porer  «t 
point  revenir  fi  on  ne  luy  accordoit  le  bafton  de  Maréchal  de  France , que  la  Ligue  Efpagnoit. 
luy  avoir  donné  , le  Roy  ne  tint  conte  de  le  regagner  à ce  prix  là  ; Sc  neanmoins  quel- 
qu’un de  fon  Confcil  afin  de  le  venger  des  grandes  pertes  qu’il  avoic  caufées  à la 
France , traitoit  fccretcmcnt  avec  luy  à deflcin  de  procurer  la  fienne , en  le  faifanc 
palier  pour  traiftre  auprès  des  Efpagnols.  En  effet  Diego  d’Ibarra,  homme  violent  & 
cnnemy  des  François  , particulièrement  des  Ligucux  qui  n’avoiencpas  voulu  fuivre 
fes  furieux  mouvemens , ayant  eu  avis  qu’il  marchandoic  ,6c  mcfmc  recouvré  copie 
du  traité  , propofa  Si  fit  refoudre  dans  le  Confeil  où  eftoic  le  Comte  de  Fucntcs, 
qu’il  le  faloit  mander,  l’oüitfic  lecondamncr  tout  à l’heure,  pour  en  faire  un  exem- 
ple. Comme  il  venoit  à leur  mandement , un  laquais  luy  rend  un  billet  qui  l’avertif- 
foic  de  fc  fauver , autrement  qu’il  eftoic  perdu.  Ilne  fe  trouble  point , ny  ne  prend 
pas  l’épouvante  pour  cela  : mais  ayant  recucilly  fes  efprits  &c  un  peu  refvc  en  luy- 
mefmc,  il  entre  avec  une  merveilleufe  aflurancc,&  une  gayeté  extraordinaire  dans  !c 
Confcil,  & leurdir  qu'il  cft  venu  pour  leur  communiquer  le  plus  grand  dcfTcin&  Ion 
plus  important  aux  affaires  du  Roy  Catholique  que  l’on  puft  avoir.  Diego  qui  en  vou- 
loir opiniaftrcmcnc  à fa  tefte, le  rabroüe  6c  difluade  tant  qu’il  peut  les  aunes  de  l’ccou- 
tcnll  ne  parle  point  en  homme  qui  fente  fa  confcicnce  chargée, mais  avec  tant  de  con- 
fiance & de  hardiefte,  que  le  Comte  de  Fuentcs  ayant  d’ailleurs  quelque  affcâion 
particulière  pour  luy  ,defire  qu’on  entende  fa  propofition  » & l’ayant  goûtée,  fait 
que  l’Archiduc  luy  donne  ordre  tour  aofli-toft  de  l’cxcéutcr.  Doncquc  tandis  que  L’Arckidt*  ^ 
l’Archiduc  ayant  mis  fon  armée  en  campagne,  feint  d’avoir  deflcin  fur  Monftcrcüil,  dcTesecn* 
ce  Capitaine  craverfant  diligemment  le  païs  d’Artois  vers  faint  Orner,  invertit  Ca-  ««:»)  fc  friiî» 
lais  alors  qu’on  y penfoic  le  moins.  D’abord  il  fe  rendit  maiftre  du  pont  de  Nicullay,  £ Üku{mL 
&de  la  tour  de  Rab  in , où  il  mit  du  canon  pour  battre  fur  l’entrée  du  port  6c 
ccatter  tout  le  fccours  qui  fc  prefenreroie  par  mer.  Le  Cardinal  Archiduc, 
le  fuivit  de  prés  avec  toute,  fon  armée  qui  eftoic  de  quinze  mille  hommes  de 
pied , 6C  de  trois  mille  chevaux , 6c  força  bien-tort  le  fauxbourg  du  Courgucc  i/Archidoc 
qui  cft  le  long  du  havre.  Cetre  prife  épouvanta  tellement  les  Bourgeois  qui  pirndieCw 
cftoicnc  peu  aguerris , 6c  quelques  - uns  mcfme  peu  alfe&ionnez  , qu’ils  par-  Sa- 
lèrent auffi-toft  de  fe  rendre  à compofition  , fansxjue  Bidoflan  peu  expéri- 
menté en  ces  rencontres , fc  mift  en  devoir  de  chafticr  rudement  les  premiers 


1178  Hiftoire  de  France, 

LcGonm-  qui  firent  une  fi  dangereufe  ouverture.  L’Archiduc  aveTty  que  la  frayeur  les 
■nu.  & i«  avoit  faifis  , drefle  promptement  deux  barcrics  , l’une  defeize  pièces  de  canon  dans 
ûSdrtrtn!"  tour  du  Rifban  , l’autre  de  dix  dans  le  haut  du  chemin  de  Gravelines , fait  bré- 
dînt  u ville  che  Se  prefente  l’affauc.  Ce  qui  eftonne  fi  fort  ces  malheureux  habitans , que  le  jour 
MCbiftuo  mefmc  qui  cftoitlc  douzième  du  fiege  , ils  demandent  trêve  -,  Se  ne  l’ayant  pû  ob- 
tenir feulement  pour  vingt-quatre  heures , ils  capitulent  à ces  conditions,  J^ue  Bi- 
dojjàn  rendrait  la  Pille , V que  luy  tfes  Jeldais  & les  habitant fe  fourraient  retirer  dam  le 
Uuftiau  , ave  clous  leur s mutile  s yhorjmish  t vivres  -,  J9u il  y aurait  trêves  faut  huit 
jours , au  bout  def quels  s’ils  ne  fiaient  Je  cour  us , ils  Jetaient  ahltgcTjU fe  rendre. 

Faoteqw  fi-  Si  les  habitans  Se  le  Gouverneur  manquèrent  de  courage  au  befoin,  ils  man- 
jms  le  g >1  querent  encore  davantage  de  prudence  : car  avant  que  de  capituler  , ils  ne  s’avife- 
— o*  dê  rcnc  feulement  Fas  ^airc  tranfporter  quelques  pièces  de  canon  dans  le  Chaffeau, 
OuT’  °ù  d n’y  enavoitquc  trois  ou  quatre  de  montées;  Et  d’ailleurs  les  Bourgeois  ayant 
liberté  de  fe  tenir  dans  leurs  maifons,  furent  fi  cftourdis  que  de  les  abandonner  aux 
ennemis  toutes  pleines  de  meubles  & de  marchandées  , qu’ils  eufient  pu  confer- 
ver  en  y demeurant.  Mais  il  faut  ad  jouter  que  comme  ceux  qui  cftoient  dans  la  place 
h ent  toutes  fortes  de  fautes , auflt  au  dehors  le  malheur  qui  fembloit  avoir  conjure 
leur  perte,  arma  les  elemens  contr'eux,  Se  fufcita  les  vents  à leur  fermer  la  porte 
km  « cauou  de  la  mer.  Sur  le  bruit  de  la  marche  des  ennemis , le  Roy  avoir  envoyé  Charles  de 
»«  r , U {Kuc  Montluc  (il  cftoit  petit  fils  du  Marcfchal . Se  fils  de  ce  Pierre  qui  fut  tué  aux  Iflcs 
«c  Calai».  fortunées  ) avec  deux  mille  hommes , Se  la  qualité  de  Marcfchal  de  camp,  à Monfte- 
rcüil:  où  le  Comcc  de  Saint  Pol  Se  fon  Lieutenant  François  d’Averton-Scriilac- 
Bclin,  l’ayant  joint  avec  quelques  troupes  de  Cavalerie  Se  d’infanterie,  ils  s’em- 
barquèrent tous  à famt  Valéry  pour  fe  jetter  dans  Calais  ; mais  il  s’efieva  un  furieux 
vent,  qui  les  rcpoulTa  d’où  ils  cftoient  partis.  Le  Roy  fcmblablcmcnt  qui  avoic 
pris  feptou  huit  cens  chevaux  pour  le  mefme  delTcin,  Se  laifle  le  commandement 
du  fiege  au  Conneftable , cfprouva  luy  mefme  par  deux  fois  la  rigueur  de  la  mer 
irritée,  Se  fut  contraint  de  demeurer  à Boulogne  , dans  les  impatiences  qu’on  fe 
peut  imaginer.  Les  efforts  des  Holandois  qui  avoient  grand  intereft  à la  confcrva- 
tion  de  cette  place  , furent  auifi  inutiles,  ils  y avoient  jecté  d’abord  deux  à trois 
cens  hommes,  dont  une  partie  furent  tuez  à la  prife  du  fauxbourg  ; Se  depuis  ayant 
cii-  - il»  fait  lutter  toute  leur  addrclTe  contre  les  tempeftes , ils  avoient  trouve  moyen  d’ap- 
jwer  de»  y procher  du  port  avec  cinq  ou  fix  barques  chargées  de  munitions  , dont  il  y avoic 
munition* , Si  grande  difette  dans  la  place,  mais  le  vent  contraire  les  tenant  expofees  trop  long- 
1*  Kt  V-™  tcmP5  * l’artillerie  du  Ri  (bon , les  força  de  fe  retirer  de  peur  d’eftre  coulées  à fond. 
tFl  '"  Cependant  le  Roy  rcccut  nouvelles  par  une  felouque  du  Comte  d’Efiex  que  dans 
peu  de  jours  il  mettroit  huit  mille  hommes  à terre  : lefqucls  cftant  joints  à ce  qu’il 
avoir  tiré  de  fon  armée,  à ce  qu’avoit  de  troupes  le  Comte  de  Saint  Pol,  & à ce 
que  le  Duc  de  Montpenfier  luy  devoir  amener  de  Normandie  ,cuflcnt  fait  prés  de 
vingt  mille  hommes.  En  attendant  qu’ils  puflent  tous  cnfcmblc  tenter  un  grand 
effort,  il  trouva  bon  de  jetter  quelque  rafraifchiflcment  dans  le  Chaffeau  , pour  en 
retarder  la  reddition.  Bertrand  de  Patras  Campagnols  Gouverneur  de  Boulogne, 
ÆnSSfc*  l*  con(iuitc  de  ccttc  entreprife  : il  choifit  deux  cent  cinquante  hommes,  qui 
i.'c  ! v pendant  l’obfcarité  de  la  nuit,  efeottez  parle  Marcfchal  de  Bouillon,  traverferent 

homme».  jc  cznÀ\  ^ bafTc  marée  Se  entrèrent  heureufement  dans  le  Chaffeau , fans  que  les 

Le  Roy  recia  corps- de-  gardes  des  ennemis  en  prirent  l’alarme.  Le  Roy  ayant  imploré  le  fecours 
m-  t'oflîftancê  des  Anglois  dans  une  fi  grande  ncccffité,  la  Reine  Elizabeth  commanda  qu’on  le- 
«*'  u René  vi\\  unc  armée  en  diligence  : ce  qui  fut  fait  d'autant  plus  promptement  quelle  avoic 
dAognetre.  jonn£  or(Jrc  d’equiper  une  puirtantc  flotc , afin  d’aller  chercher  les  Efpagnols 
jufques  dans  leurs  ports , Se  y bruficr  leurs  vaifTeaux  avec  lefqucls  ils  pouvoient  at- 
taquer l'Angleterre  : mais  elle  ne  procéda  pas  avec  la  mefme  ardeur  à la  faire  avan- 
Poux  00  file  ccr  * Valais  , qu’elle  avoir  procédé  à la  lever.  L’affc&ion  qu’elle  avoit  autrefois 
ne  ivffc&on-  portée  au  Roy  ,Sc  qu’en  effet  elle  luy  avoit  témoignée  par  de  grandes  affiftances, 
■«.t  j>iui.  cftant  principalement  fondée  fur  la  conformité  de  Religion , s cftoit  de  beaucoup 
diminuée  depuis  fa  réconciliation  avec  le  Pape,  Se  ep  fa  place  commençoient  ï re- 
naiftrc  cette  jaloufic  Se  cette  haine  que  la  Nation  Angloifc  a toujours  eue  pour  les 
François.  Avant  que  le  Roy  euft  ouvertement  déclaré  la  guerre  aux  Efpagnols, 
elle  luy  avoit  fouvent  fait  reprefenter  par  fon  Ambaffadeur , Se  par  les  follicitations 
de  la  Princcfic  Catherine  Se  du  Marcfchal  de  Bouillon  ,que  fi  au  lieu  de  fe  tenir  fim- 
plcmcm  fur  la  defenfive  comme  il  faifoit,  il  les  attaquoit  vigouteufemeat  de  fon 

cofto 
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coftc  comme  elle  les  attaquoit  du  lien  , ils  forccroicnc  bicn-toft  ces  ambitieux  de 
laiflerlaChrcfticntéenrcpos:  mais  depuis  qu’il  fe  fut  une  fois  engagé  dans  cectc 
guerre , elle  retira  fes  troupes  de  Bretagne,  au  lieu  de  redoubler  fes  alfiftanccs  » Ec  E1Ie  „ a*oit 
apres  laprife  deCambray  , Lomenic  la  preifant  inftamment  de  la  parc  du  Roy  de  ombrip  * 
faire  palier  du  fccourscn  Picardie,  elle  fit  refponfc  que  la  rébellion  des  Irlandois, 

6c  les  entreprifes  que  les  Efpagnols  dcelToicnc  pour  envahir  l’Angleterre , l’obli- 
geoicnc  de  garder  couces  fes  forces  pour  fa  propre  confcrvation.  Le  mécontente- 
ment que  la  Reine  d’Angleterre  avoir  du  Roy , fut  encore  augmenté  par  l’ombrage 
quelle  prit  de  voir  les  Chefs  delà  Ligue  fort  careflcz  6c  bien  traitez  à la  Cour , fie 
parle  bruit  qui  courut  qu’à  leur  folliciration  il  avoir  deflein  de  traiter  non  feulement 
la  paix  avec  l’Efpagnol,donc  en  efier  il  fut  jette  quelques  propofitions  , mais  en- 
core une  ligue  pour  exterminer  entièrement  les  Proteftans.  C’cftoit  neanmoins 
coude  contraire:  ilavoicrefolu  dans  fonconfcil  d’en  former  une , dans  laquelle  il 
les  put  tous  rallier  pour  oppofer  conjointement  à l’ambition  de  la  Maifon  d’Au- 
ft  riche  -,  Et  dés  la  fin  de  l’anncc  pafTéc,  il  avoic  choifi  le  Maréchal  de  Boiiillon  6c  Le  Roym: 
Sancy  pour  aller  négocier  cette  affaire  avec  cette  Princcffe.  Mais  divers  incidens  Rou'iion 
avoicnt  toujours  retarde  leur  voyage  julquau  mois  d Avril  de  cette  année  , que  ciic.puur  ne- 
l’irruption  de  l’Archiduc  Albert  l’obligea  de  les  faire  partir  en  diligence.  Sancy  qui  60,tf'  “DC 
arriva  le  premier,  trouvant  que  le  bruit  de  laprife  de  Calais  eftoie  répandu  par  tout, 
alfeura  que  le  Chafteau  tenoit  encore , U qu’il  eftoie  facile  de  le  fecourir  par  mer , d Auiktjehe. 
reprefenta  avec  chaleur  les  fuites  qu’auroic  cette  perte  fi  on  n’y  prevoyoit,  & fit  voie 
qu’elles  eftoicnc  beaucoup  plus  dangereufes  pour  l’Angleterre  que  pour  la  France. 

Mais  la  Reine  fans  s’cfmouvoir , ny  s’empreffer  autrement , 6c  penfant  plus  à fe  pré- 
valoir du  dcfaftrc  de  la  France  qu’au  péril  commun , luy  fit  entendre  qu’elle  avoic 
une  armée  toute  prefte  d’employer  où  le  Roy  crouveroit  bon  , pourveu  qu’on  luy 
donnait  une  place  de  fcurctc  pour  fon  bagage , fes  munitions  6c  fes  malades»  6c  dit 
qu’on  ne  luy  cnpouvoit  point  donner  dont  elle  puft  fc  contenter , ny  qui  couftaft 
. moins  au  Roy  que  Calais,  quiauffi  bien  s’en  alloit  perdu  pour  les  François.  A une  Eltcrfeminde 
propofition  û furprenantc  Sancy  repart  couragcufcmcnt , qu’elle  nercfpondoic  point  jep^e 
à la  gencreufc  amitié  que  le  Roy  fon  maiftre  s’eftoie  toujours  promife  6c  avoir  fi  fou-  J*. 

Vent  expérimentée  ,adjoutant  jufqucslà,  qu’il  ayrneroit  mieux  voir  Calais  entre  les 
mains  des  Efpagnols  que  des  Anglois.  Sur  ces  paroles  la  Reine  témoignant  de  l'éton- 
nement & de  la  fâcherie,  il  les  radoucit  par  un  autre  difeours,  difanc  que  le  Roy 
eftimoie  trop  l’honneur  de  fon  affection  6c  de  fon  alliance  pour  luy  vouloir  donner 
une  place  qui  parles  jaloufics  quelle  produirait  entre  leurs  Majeftez,feroit  bien-coft 
caufc  de  le  priver  d'un  ü grand  bien.  Le  Roy  pareillement  dit  à Sidncy  qui  luy  por-  Ceaemift 
ta  la  mcfme  propoficion  de  la  part  de  la  Reine,  qu’il  luy  feroie  plus  fupportable  6c  rdpoofe  <<u 
moins  honteux  d’eftre  dcpoüillc  par  fes  ennemis  que  par  fes  amis  : dautanc  que  s’il  R°y  * Ce,lc 
perdoit  Calais  par  force,  on  actribueroit  ce  malheur  à fa  mauvaife  fortune:  mais  que  prop°  tlüa‘ 
s’il  leccdoit  volontairement,  on  l’accufcroic  de  lâcheté  La  Reine  un  peu  amollie  par  Eiiecomman- 
ccttc  rcfponfe,  ou  feignant  de  l’eftre,  commanda  au  Comte  d’Effex  de  joindre  les  de  ju  Coiue 
forces  à celles  du  Roy  , pour  fecourir  cette  place.  Son  armée  fut  prefte  dans  peu  fîrE^IRoyIIir 
de  jours , 6c  fe  mit  en  mer  avec  les  vents  favorables  : mais  il  fc  trouva  tant  de  pour  fccowîr 
difficultcz  pour  le  lieu&  les  conditions  de  la  defeente,  que  fon  fccoursnc  fervic 
qu’à  relever  encore  la  gloire  du  triomphe  des  Efpagnols.  Car  le  renfort  amené  aux 
afljcgcz  par  Campagnols  ayant  rompu  la  capitulation  , l’Archiduc  n’atrendit  pas 
que  les  huit  jours  de  trêves  qu’il  leur  avoir  accordez  fuirent  expirez , mais  il  attaqua 
incontinent  le  Chaftcaa,  6c  par  le  confcil  de  Rofne  qui  connoiftbit  les  defauts  de 
la  place , bâtit  fi  furieiifcmcnt  la  courtine  d’entre  les  baftions  qui  regardent  le  port, 
qui  n’eftoit terraflee  que  de  terre  fablonneufc  6c  fort  facile  a ébouler,  qu’en  une 
matinée  il  mit  en  poudre  un  grand  pan  de  cette  muraille.  Sur  le  midy  du  mcfme 
jour  il  commanda  de  donner  l’affaut  : les  afliegez  le  fouftinrent  couragcufcmcnt 
par  deux  fois  : le  meurtre  fut  grand  de  cofté  6c  d’autre,  mais  beaucoup  plus  du 
leur  , à caufc  du  canon  qui  foudroyoit  inccflàmment  fur  la  brèche  , où  il  em- 
porta Bidoflàn,  en  quelque  façon  bien- heureux  que  ce  coup  euft  prévenu  les 
reproches  d’une  perte  dont  fa  négligence  cftoit  caufc.  Cathpagnols  à qui  le 
commandement  cftoit  demeuré  par  la  mort,  en  voulut  encore  fouftenir  un  trôi-  Mai* c*p<n- 
fiéme  ,&  s’y  porta  vaillamment  de  fa  perfonne  : mais  le  nombre  des  afliegez  cftant 
fort  diminué , une  partie  de  ceux  qui  reftoient  à la  brcchc  cftropicz  6c  hors  d’ha-  £"n,‘p/r  foi« 
leinc , 6c  lesaucres  faute  d’ordre  ou  de  refolution , ne  les  rafralchiflant  pas  à temps  , le  *«•  4’Anil, 
Tome  III.  KKKKkkk 
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fc  defendoient  fort  mollement.  Et  là  defTus , les  hurlemcns  des  femmes  & des  en- 
fins  qu’ils  entendoient  crier  derrière  eux,  leur  oftant  ce  qui  leur  reftoit  décourage, 
ils  abandonnèrent  la  brèche  & s’enfuirent  qui  d’un  code  qui  d’un  autre.  Ceux  qui 
fe  retirèrent  dans  l’Eglife,  ou  qui  purent  fe  deftourner  de  la  première  furie  du 
vainqueur , eurent  la  vie  fauve  : tout  le  relie  au  nombre  de  plus  de  fept  cens  , fut 
mafia  crc , à la  refcive  de  Campagnols  fié  de  deux  ou  trois  autres  Officiers , qui  furent 
mis  à rançon. 

Après  cette  perte  fi  foudaincil  n’y  eut  pas  moins  d’incertitude  dans  le  Confeil  du 
Roy  touchant  les  remèdes  qu’il  faloit  apporter  à ce  grand  incendie , que  de  trou- 
ble 6ù  de  dèplai fit.  Plufieuts  confeilloient  d’aller  promptement  attaquer  les  Efpa- 
gnols, ôderoy oient  qu’il  feroit  facile  de  les  forcer  de  venir  au  combat,  tandis  qu’ils 
cftoicnt  embarraflez  dans  cette  place  , ou  de  les  y faire  périr  de  faim.  Mais  le  Roy  ne 
fc  fiant  pas  aux  Anglois,  lailla  là  Calais  pour  un  temps,  au  recouvrement  duquel 
eux  fie  les  Holandoisn’cftoicncpas  moins  intcrclTez  que  luy  , fie  ayant  renforcé  les 
garnifons  d’Ardres , de  Monftcrcüil  fie  de  Boulogne , revint  pourfuivre  le  fiege  de  la 
Fere  , afin  d’arracher  du  coeur  de  fon  Royaume , cette  place  qui  y fervoit  de  levain  aux 
rebellions  de  fes  fujets,  fie  aux  entreprifes  des  Efpagnols.  Qjclquc  temps  auparavant 
Beringhen  luy  avoit  fait  entreprendre  , fuivant  les  avis  d'un  certain  Ingénieur  de 
fon  pais  ,dc  deftourner  le  cours  de  la  rivière  fié  d’élever  une  chaufiee,  pourariefter 
l’eau  en  telle  forte  que  lors  qu’on  la  viendroit  à lâcher,  elle  noyeroit  toute  la  Ville 
de  la  hauteur  d’une  toife.  Mais  comme  les  fuccez  de  fcmblables  entreprifes , le  plus 
fouvent  ne  répondent  pas  aux  imaginations  des  Ingénieurs,  qui  pour  fc  préoccuper 
trop  fort  1’c’fprit  manquent  bien  à prendre  leurs  mcfurcs:  il  cftoit  arrive  que  ce  tra- 
vail , pourfuivy  avec  grande  defpcnfe  fié  beaucoup  de  temps , n’avoit  prcfque  eu  au- 
cun effet:  daucantquc  le  plan  de  la  Ville  cftant  plus  relevé  que  l’on  ne  penfoit,  il 
fc  trouva  que  l'eau  ne  monta  pas  trois  pieds  de  haut  dans  la  plus  baffe  rue  , 6c  Içs 
affiegez  s’ateendam  à ce  débordement , avoient  de  bonne  heure  porté  leurs  meu- 
bles fie  leurs  munitions  dans  les  eftages  d’enhaut.  Le  plus  grand  dommage  tomba 
fur  l'armée  du  Roy , daucantquc  l’Infanterie  Allemande  qui  cftoit  logée  en  lieu  plus 
bas  que  la  Ville  , penfaeftre  cnvelopée  de  cette  inondation , 6c  fe  fauvant  en  grand 
hafte  , y laifla  prcfque  tout  fon  bagage. 

Ainh  il  faluc  avoir  recours  aux  formes  ordinaires , qui  cuffcnc  efté  fort  longues , 
s’il  y euft  eu  des  vivres  dans  la  place,  6c  que  les  maladies  que  caufent  les  fatigues 
d’un  long  fiege , n’euffent  pas  fort  afFoibly  la  garnifon.  Maiscommc  les  chairs  y man- 
quoient  «que  la  plufparc  de  la  fimplc foldatefque  eftoic  fur  les  dents  de  la  fatigue 
a‘un  fi  long  fiege  i que  d’ailleurs  Oforio  avoit  ordre  de  n’attendre  pas  l’cxtrcmuc, 
de  peur  d’eftre  obligé  de  livrer  le  Vicc-Scncfchal  de  Montlimar  à la  difcrction  du 
Roy , ces  deux  Chefs  demandèrent  à traiter  i Et  le  Roy  les  y ayant  receus , à condi- 
tion qu’ils  cuffcnc  encore  dans  la  place  pour  deux  mois  de  vivres,  ce  qu’ils  firent  voir 
aux  Commiflaircs  qu’il  y envoya , ils  capitulèrent  à ces  conditions,  g»  ils  rendreient  U 
Ville  dans  Jtx  jours , s'ils  n’e fi  oient je  couru*  dam  ce  temps- U pur  une  armée  capable  de  faire 
lever  le  fiege.Jgttils j or tir  oient  avec  armes  & bagage , tambour  ballant,  enfeignes  déployée  s t 
baie  en  bouche , avec  de  U poudre  pour  tirer  dix  coups , une  pièce  de  canon  marquée  aux  ar- 
mes ef  Efpagne , & dix  boulets.  Jgj*’ ils  froient  conduits  en  lien  de  Jeureté.  J^uc  ce  que  le 
Vice-Senejchal  avoit  fait  tdcmcui  croit  en  fon  entier , qu'en  ne  rechercherait  point  les  habi- 
tant du  meurtre  du  Marquis  de  MaigntUy.  Oforio  fit  ce  traité  de  bonne  ncure  pouç  la 
confidcràtion  du  Vice- Sénéchal , lequel  y figna,nonpas  fon  nom  propre  qui  eftoic 
CoUs  ,mz\i  le  Comte  de  la  Frrr  ,difantqucicRoy  d’Efpagnc  quil’avoit  invefty  de  ce 
Comte  cftoit  allez  puiffant  6c  allez  bon  maiftre  pour  le  recouvrer , ou  pour  le  rccom- 
penferd’ailleurs,fiéqu’ilavoicautancdedroicde  prendre  ce  titre,  que  Balagny  en 
avoit  de  retenir  ccluy  de  Prince  de  Cambray.  Dans  l'article  qui  portoic  que  les  affiegez 
rcndroienc  la  place , les  Efpagnols  n’y  purent  fouffrir  ces  mots  fans  fraude  ny  tromperie , 
6c  refuferent  auffi  de  prendre  des  oftages  du  Roy,  difant  que  comme  Us  n’eftoient 
point  capables  de  lâcheté,  ils  croyoient  qu’il  cftoit  Prince  généreux  fi c de  bonne  foy. 
Sa  Majefté  donna  ce  gouvernement  au  petit  Ccfarfils  de  fa  Maiftreffe  Gabriclc , 6L 
la  Lieutenance  à Jean  deLongueval-Manican. 

La  joyc  de  cette  conquefte  euft  en  quelque  façon  contrebalancé  la  perte  de  Calais , 
fi  ce  malheur  n’cuft  pas  efté  fuivy  de  la  prife  d’Ardres,  qui  arriva  deux  jours  apres 
fort  entrée  dans  la  Fere.  Après  quel  Archiduc  eue  demeuré  dix  ou  douze  jours  dans 
Calais  pour  réparer  les  brèches  fié  munir  la  place , il  en  partit  le  huitième  de  May,  fié 
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ayant  pris  en  chemin  Gu  mes  6c  Hames  qui  ne  firent  aucune  rcfiftance,  il  vints’ac- 
tacher  à Ardres  pour  faire  encore  ccrcc  dernière  main  , tandis  que  le  Roy.  cftoit  de- 
vant la  Ferc.  Ardres  cft  une  petite  V illc  fituée  fur  une  coline  , au  pied  de  laquelle  il  y a 
«ne  plaine  d'une  lieue  détendue,  prefquè  toute  entourée  de  bois*  Confiderable  au 
relie  parce  que  c’cftoit  un  polie  avancé  pour  brider  6c  pour  attaquer  Calais  , car 
elle  n’en  cil  qu’i  trois  lieues,  6C  donne  l’cntrcc  dans  le  territoire  de  cette  Ville. 

Outre  la  garnifon  ordinaire,  Belin  6c  Montluc  s'enfermèrent  dedans  avec  quinze  Emporte  U 
cens  hommes,  fi  bien  qu'il  y a grande  apparence  que  l’Archiduc  n’en  feroit  pas  venu  biiTe  Ville, 
à bout,  avant  la  reddition  de  la  Ferc  qui  cftoit  aux  abois , fi  fon  bon-heur  n’y  euft 
plas  opéré  quefes  forces  : neanmoins  les  vehementes  perfüafions  de  Rofnc,  &peuc- 
cftrc  quelque  autre  cfpcrancc , luy  firent  flazarder  ce  deffein.  Deux  de  fes  Regi- 
mens  d'infanterie  emportèrent  d’cmblce  la  baffe  Ville,  quin’eftoit  qu’un  tas  dema-  Qai  eftregj- 
fures  6c  de  jardinages  ducofféde  Guincs  ; N.  de  Bourbon- Montaigu , Vicomtcde  ,e^ 

Lavedan,  aufli  ardent  au  fcrvice  du  Roy  qu’il  l'avoir  elle  auparavant  au  party  delà  icamat,’ f *** 
Ligue,  la  regagna  avec  fon  Régiment,  6c  chargea  fi  vaillamment  les  ennemis  qu’il 
y en  demeura  trois  cens  6c  la  Bourlotc,  l’un  de  leurs  meilleurs  Capitaines,  en  fut 
emporté  comme  mort.  Le  Gouverneur  de  la  place  Ifambcrt  du  Bofc  du  Bois- 
d’Annebout,  Gentil- homme  du  pais  de  Caux  , cftoit  d’avis  qu’il  faloit  diTputcr  le 
terrain  pied  ï pied.  Quelques  autres  au  contraire , fouftenoient  qu’il  cftoit  meilleur 
de  confcrvcr  les  forces  entières  pour  défendre  le  corps  de  la  place.  La  refolution 
du  premier  fembloit  plus  couraeeufe,  mais  foit  qu’elle  fuft  la  mieux  fondécou  non, 
elle  ne  fe  trouva- pas  la  plus’conWrmc  a la  difpofition  de  Belin,  ny  d une  partiedes 
Soldats  6C  de  tous  les  habitans  : daurant  que  les  horrible*  carnages  de  Dourlens  6c 
de  Calait  les  avoient  fi  fort  épouvantez  qu’ils  ne  fe  defendoient  qu’en  yemblanr. 

Les  ennemis  attaquant  donc  la  baffe  Ville  .pour  la  féconde  foi* , ceux  qui  la  gar- 
doient  lafeherent  le  pied , 6c  ceux  de  la  haute  prévenus  de  la  mclinc  frayeur  , laif- 
ferent  tomber  la  herfe  avant  qu'ils  fuffent  entrez  : de  forte  qu’ils  furent  tous  affom- 
mez  les  uns  fur  les  autres.  Ccfanglant  échec,  &:  la  mort  de  Montluc,  dont  les  ex-  Conftemriô 
hortations  6c  les  braves  exemples  raffuroient  les  plus  timides,  arrivée  par  un  coup  4e* 
de  canon , redoublèrent  tellement  l’épouvante , que  les  uns  fautoient  par  deffus  les 
murailles , les  autres  fe  cachoient  dans  les  caves  j 6c  avec  cela  ta  contenance  de 
Belin  trop  foible  6C  trop  rcfcrvée,au  lieu  de  leur  remettre  le  coeur,  l’abatoit  encore. 

Rofne  eftant  bien  averty  de  cette  conftcrnation , preffe  le  fiege  plus  fort,  & fait 
batre  le  baftion  du  feftin  avec  grand  bruit  d’artillerie.  Avant  qu’il  y euft  aucune 
brèche,  Belin  envoyé  un  Trompeté  vers  luy  pour  demander  à traiter , fans  enricn  Capitaine*, 
communiquer  aux  Capitaines  de  la  place.  Le  Bois- Annebout,  Mainferme,  Ram- 
bure  , 6c  quelques  autres  d’entr’eux  l’en  diffuadent , offrent  de  garder  chacun  un 
baftion  avec  leurs  gens  „ le  conjurent  de  ne  fe  point  hafter , 6c  proteftent  contre  luy: 
mais  nonobftant  leurs  offres  6c  leurs  cris , il  paffe  outre , & reçoit  une  compofition 
prcfque  pareille  à celle  qui  avoit  cfté  accordée  à ceux  de  la  Ferc  : dont  Mainferme 
fur  fi  indigné  qu’il  refufa  de  l’accepter,  &refolti  regarder  un  baftion,  mais  y eftant 
aufli-toft  batu  d’une  fiiricufc  tempefte  de  canonnades,  il  Tut  bien-heureux  d’eftre 
compris  dans  le  traité.  Tellement  que  leaj.  jourde'May  , les  François  en  fortirent 
au  nombre  de  douze  à treize  cens  , 6c  la  plufpart  des  habitans  fuivanc  la  capitu- 
lation demeurèrent  dans  la  Ville,  en  faifant  ferment  de  fidelité  au  Roy  d’Efpagne. 

Cette  reddition  fi  précipitée  fit  parler  fort  defavantagcufemenc  dç  Belin  : les  uns 
caxoient  fon  peu  décourage , les  autres  fa  fidelité , planeurs  la  foibleffe  de  fon  cfprit  JJjjJ  *£cna 
qui  s’eftoit  laide  emporter  à l’avarice  de  fa  femme.  Les  Capitaines  contre  l’avis  aef-  Roy. 
quels  il  avoir  fait  le  traité,  publioient  qu’il s’eftoit  hafté  de  confumcr  les  poudres  à 
tirer  fans  mefute  6c  fans  ncccflfité,  afin  que  n’en  ayant  plus  il  euft  exciffc  de  fe  rendre» 

Qu’il  avoit  exprès  laifte  prendre  la  baffe  Ville , 6c  expofé  ceux  qui  eftoient  dedans 
à la  boucherie  » Que  les  Efpagnob  mefme  voyant  fortir  de  fi  bonnes  troupes  6c  fi 
entières  de  la  place , s’eftoient  mocquez  de  fa  lafeheté.  Il  repondoit  pour  fa  jufti- 
ficacion,  qu’il  n’avoit  point  de  nouvelles  de  la  reddition  de  la  Ferc  » Que  les  habi- 
tans eftoient  fur  le  poinft  de  fe  mutiner  ; Que  les  Soldats  avoient  l'épouvante, 

6c  qu’il  avoit  juge  plus  expédient  pour  le  fcrvice  du  Roy  , de  luy  confcrvcr  fes 
gens  de  guerre  6C  fa  Nobleffe,  que  de  s’opiniaftrer  à défendre  une  place  qui  le  len- 
demain euft  efté  forcée  aufli  facilement  que  Calais.  Quoy  qu’il  en  fuft , les  plain- 
tes de  ces  Capitaines  ayant  efté  portées  aux  oreilles  du  Roy  , il  ne  voulut  point 
fouftrir  qu’il  le  faliiaft,  6c  commit  le  Marcfchal  de  la  Châtre  6c  Charles  Turqûan 
Tome  Ht.  KKKKkkkij 
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Maiftrc  des  Rcqnéftes,  pour  luy  faire  fon  procéz  : mais  la  faveur  qu’il  trouva 
auprès  de  .la  Marquifc,  qui  ne  perdoit  point  d'occafion  de  gagner  des  créatures, 
fie  recevoir  fes  raifons,  fié  non  feulement  arrefta  cette  procedure,  mais  encore  le 
remit  fi  bien  dans  l’cfpnc  du  Roy,  qu'il  le  donna  depuis  pour  Gouverneur  au  Prince  dé 
Condé. 

Enfuitc  de  cette  prife  , l’Archiduc  appréhendant  que  la  rencontre  du  Roy  ne 
donnait  échec  à fon  bon-heur  , rebrouffa  chemin  vers  les  Païs-bas , après  avoir 
cruellement  ravagé  le  Boulonnois  , fié  tourna  les  forces  contre  les  Eftats  des  Pro- 
vinccs-unics,  fur  lefqucllcs  il  prit  la  ville  de  Hulft  dans  le  pais  de  Waestmais  il  y per- 
dit Rofnc  , la  principale  caufcdc  ccr*e  conqucftc , comme  de  toutes  celles  que  les 
Efpagnols  avoient  faites  fut  les  François  éfcs  deux  dernières  années.  Le  Roy  pareil- 
lement , ayant  confumé  toutes  fes  munitions , fié  tellement  fatigué  fon  armée  par  le 
fiege  de  la  Fcrc  qui  avoir  duré  plus  de  fix  mois , qu’elle  n’eftoit  point  en  cftat  d’en 
commencer  un  autre  , l’envoya  fe  rafraîchir  en  diverfes  Provinces  , jufqu'au  mois 
d’Aouft  , qu’ayant  mandé  le  Marefchal  de  Biron  qui  cftoit  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Bourgogne , il  luy  commanda  d’entrer  dans  l’Artois , afin  que  les  fu jets  de 
l'Efpagnol  fentirtent  à leur  tour  les  calamitcz  de  la  guerre.  Déjà  le  Marefchal  de 
Balagtiy  qui  tenoie  d’ordinaire  fa  garnifon  dans  le  Comté  de  Marie  , avoit  fait 
pluficuts  courfes  dans  le  Hainaut , fié  bacu  une  fois  entr’autres  trois  cens  chevaux, 
tous  des  compagnies  des  Ordonnances  du  Roy  d'Elpagne.  A la  première  ir- 
ruption Biron  manqua  une  belle  cncrcprifc  qu’il  avoir  fur  Arras  , faute  d’avoir 
allez  porté  de  pétards  : car  comme  il  en  eut  fait  joiiet  trois  aftez  heureufemenr, 
il  arriva  pat  mal-heur  que  le  quatrième  qui  euft  rendu  l’entrée  de  la  Ville  toute  li- 
bre , fut  rcpverfé  dans  les  foflez  avec  le  Pctardtcr  par  quelques  pierres  quj  tombè- 
rent d’enhaut  j fi  bien  que  n’en  ayant  point  d’autre,  il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Au 
partir  de  là  il  alla  décharger  fa  colere  fur  le  plac  pais , prie  le  Chaftcau  d’Imbcrcourr, 
pilla  le  Comte  fié  la  Ville  de  Saint  Pol,  fié  emmena  un  grand  butin  qu’il  vint  dé- 
charger en  Picardie.  Huit  jours  apres , les  troupes  accourant  à luy  de  tous  coftez  dans 
l’efperance  du  pillage , il  fit  une  fécondé  irruption  , accompagné  du  Comte  de 
Saint  Pol , de  Saint  Luc,  de  Chazeron,  deSipicrrc,  fié  de  grand  nombre  de  No- 
blcfle.  Le  Duc  d’Arfcot  ,fubfticué  par  l’Archiduc  en  la  place  de  Varcmbon , fié  lé 
Duc  d’Aumale,  s’eftoicnc  campez  avec  une  petite  armée  prés  d’Arras  : mais  com- 
me ils  n’ofoient  fc  mettre  en  campagne  pour  luy  tenir  tefte,  il  ravagea  tout  à fon 
aifc  les  environs  de  Bapaume,  courut  jufqucs  vers  Bcthune  fié  vers  Teroiicnnc , puis 
revint  dans  la  plaine  d’Azmcour.  Pour  la  troifiéme  fois,  fçaehant  qu’.ils  s’cftoicnt 
portez  auprès  de  Saint  Pol  avec  huit  mille  hommes,  il  rentra  par  un  autre  corté  , fie 
trembler  Arras  de  deflus  le  mont  Saint  Eloy  , fié  perça  jufqu’aux  portes  de  Doiiay  , 
dcfolant  horriblement  tout  le  pais , fié  cnchcriflant  autant  qu’il  pouvoit  pat  le  fer  fié 
le  feu  fur  les  ravages  que  les  ennemis  avoientcommis  dans  le  Boulonnois,  afin  de  leur 
apprendre  à faire  d’orefnavant  meilleure  guerre. 

Bien  que  le  Roy  euft  dcvcftu  Jo  Aùraflc , depuis  la  prife  de  la  Fcrc , il  ne  fe  repo- 
foit  pas , fié  les  occupâtes  qu’il  avoit  dans  fi>n  Confcil  n’eftoient  guercs  moins  la- 
boriculcs  que  les  travaux  qu’il  prenoit  à la  terte  de  fes  armées.  Comme  les  grandes 
pcr:cs  qu’il  venoit  de  faire  , n’avoient  pas  feulement  ébranlé  fes  frontières  fié  re- 
hauifé  le  cœur  à fes  ennemis,  mais  encore  ébranlé  fes  alliez  fié  troublé  le  dedans  du 
Royaume , en  donnant  de  la  conftcrnation  aux  peuples , fié  réveillant  les  fadions  : 
il  ne  pouvoit  fans  une  grande  peine  trouver  des  moyens  qui  reparaflcnc  les  maux 
partez , fié  remcdiadent  à ceux  de  l’avenir , que  le  mauvais  fucccz  de  fes  affaires  fufei- 
toit  de  tous  coftez.  Quoy  que  ce  Prince  euft  obtenu  fon  abfolution  à Rome,  nean- 
moins les  Ligueuxobltinez  fié  les  Emiffaires  d’Efpagne  ne  lairtoienc  pas.  encore  d’y 
trouver  à dire , fié  de  femer  parmy  les  peuples , que  le  Pape  ne  luy  en  envoyeroit  pas 
la  dernière  confirmation  qu’il  n’cuft  reconnu  par  l’efpacc  de  pluficûrs  années  , fi 
le  Roy  luy  tiendrait  parole.  En  effet  la  Cour  de  Rome  eftoit  fort  en  peine  de  fça- 
voir  comme  il  fc  comporterait  dans  les  chofes  de  la  Religion  Catholique,  fié  les  Efi* 
pagnols  employoient  à Rome  mille  faux  rapports  pour  faire  en  forte  que  le  Pape  ferc- 
pentift  de  l’avoir  abfous.  Mais  comme  il  connoifloit  leurs  artifices , fié  que  c’cftoit  fon 
interert  de  s’acquérir  le  Roy  pour  amy  contre  leur  infolente  domination , il  luy  en- 
voya premièrement  fa  Bulle  d’abfolution  par  d’Elbcnc,  fié  quelques  mois  après , il 
nomma  un  Légat  pour  l’aller  ratifier  en  France.  Ce  fut  le  Cardinal  Alexandre  de 
Mcdicis  Archcvcfquc  de  Florence , Prclac  d’humeur  fage  fié  modcrce,  avec  cela  fore 
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tleftaché  des  jptercfts  d’Efpagne.  Le  Roy  dcfuant  répondre  comme  il  dévoie  à cette  ** 
aifcâion  du  S.  Pcrc , mand^a  l'on  Parlcmcntqu’il  euft  à vérifier  les  facultcz  de  ce  Le-  p^Vicmcot" 
gat:  ce  qu’il  lit  au  mois  de  Juillet  .ncantmoins  avec  les  conditions  qu'il  a accoutu- 
mé d'appofer  à de  fcmblablcs  Bulles,  pour  empefeher  quelles  ne  préjudicient  à 1 au- 
torité du  Roy,  aux  prérogatives,  ordonnances,  & droits  du  Royaume  , aux  jutiC  dic- 
tions ordinaires  , aux  Art  cils  des  Cours  de  Parlement,  auxlibcrtez&  immifiitcz  de 
l’Eghfc  Gallicane,  te  aux  privilèges  des  U ni  ver  fiiez  $ te  encore  à la  charge  que  la 
légation  ne  dureroit  qu’autant  qu'il  plairoit  au  Roy , te  qu’avant  que  de  partir  du 
Royaume  il  laifleroit  un  proccz  verbal  foufcric  de  fa  main  qui  en  contiendrait  les 
aftes , à faute  dequoy  ellefcroit  nulle.  Les  Gouverneurs  de  Province  par  cù  il  parta 
furent  tous  au  devant  de  luy  , &luy  rendirent  de  grands  honneurs  ; Ec  Sa  Majcftc 
mcfmc  , lorfque  ce  Légat  fut  arrivé  à Châtres,  l’alla  villter  en  polie,  accompagné  du 
Duc  de  Mayenne  te  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  Le  jour  qu’il  fit  fon  entrée  Swi  tnttéc  4 
à Pifis,  le  Roy  envoya  le  Prince  de  Condc  au  devant  : les  Cours  fouvcraincs,  l’Uni  ver-  roi». 

.fité,  le  Prévoit  des  Marchands  avec  les  Efchcvins,&  les  autres  Compagnies  de  la  Ville, 
le  falücrcnc  au  fauxbourg  S.  Jacques,  te  le  premier  Prcfident  lui  exprima  par  une  tres- 
bcllc  harangue  la  joye  que  l’on  avoir  de  fon  arrivée.  Aufli  ne  trompa-t-il  point  les 
cfperances  que  l’on  avoir  conccucs  de  fa  conduite , te  il  rcpondic  à toutes  ces  ci- 
vilitcz  , non  par  des  paroles  feulement , mais  aufli  par  des  actions , travaillant  avec 
autant' de  foin  àeftcindre  les  cifonsdc  la  Ligue,  que  fes  prcdcCclTeurs  en  a voient  - 

apporté  à les  allumer  : car  comme  les  zelez  indifcrcts  luy  venoient  fouvent  faire  des  u 
plaintes  , particulièrement  de  ce  que  la  Princclïc  Cachcrinc  logée  à l'Holtcl  de 
Soldons  y faifoic  dire  le  prefehe  à portes  ouvertes  , il  les  renvoyoic  avec  cette  rc- 
ponfc  , qu'il  n’eltoit  Légat  que  pour  mettre  la  tranquillité  dans  la  France  , te  que 
fans  la  paix  on  ne  pouvoit  arturcrla  Religion.  Rcciproquemenc  le  Roy , pour  donner 
de  plus  en  plus  des  preuves  de  fafoûmiffion  à la  Cour  de  Romc.cvitoic  tout  ce  qui  la 
pouvoit  offenfer,  accordoit  beaucoup  de  chofcs  à fa  recommandation,  te  traitoit  tres- 
tavorabtcmenc  les  Ecclcfiaftiqucs  : mais  fur  tout  il  eut  foin  de  faire  inllruire  le  Prince 
de  Condé  dans  la  Foy  Catholique , te  d’y  attirer  aurti  la  Princcdc  fa  mere  : laquelle  tJ~Co7u'7' 
ayant  elle  juftifiéc  par  Arred  du  Parlement,*  prit  la  Religion  de  fon  fils,&  fit  fon  i.fcc  !•"- 
abjuration  à Roücn  aux  pieds  du  Légat  : lequel  voulut  avoir  ccc  honneur  , quoy  reft  • lf  ,4  • 
que  le  Cardinal  de  Gondy  pretendift  qu’il  luy  appartenoit  en  qualité  d’Evcfqucdc  * lv°  ^ 
Paris , qui  cft , à ce  qu’il  difoit , le  Dioccfaindcs  Princes  du  fang.  wü!  i 7«>y 

Pàr  ce  moyen  le  Roy  ofta  un  grand  fupport  aux  Rcligionnaircs  te  fe  délivra  de  111  67»- 

la  crainte  qu'ils  ne  fi  dent  quelque  jour  leur  Chef  de  ce  jeune  Prince , s’ils  l’cudcnc 
nourry  parmy  eux:  mais  l'ayant  approché  de  luy  te  le  traitant  comme  fon  prefom-  Mé«mr*nrc- 
ptif  heritier,  il  en  cloignoit  d’autant  plus  le  Comte  de  Soidbns,  qui  ayant  en  vain  mer.i Hu 
voulu  faire  fes  proteftations  au  Parlement  contre  la  juftificationdcla  Princclfc  , fre-  ,e  Su,,bn*- 
nulïbitdc  dcpic  de  ce  qu’on  avoit  rcfùfédc  les  y recevoir.  Ce  Prince  eftoie  d'ailleurs 
outré  de  ce  que  le  Roy  luy  ayant  permis  la  recherche  de  fa/ecur,  cmpéchoit  ce 
mariage , te  faifoic  à fon  préjudice  cfpcrcr  cette  faveur  au'Duc  de  Montpcnfier  : de 
forte  que  la  colcre  luy  faifant  perdre  le  rcfpeét , il  alloit  jufqu’à  des  emportemeus  très 
violens  qui  euflent  produit  de  dangereux  effets , fi  les  perfonnes  que  le  Roy  cntretc- 
noit  auprès  de  luy , te  fa  bonté  naturelle  calmant  bicn-coft  ces  mouvemens , ne  l’euf- 
fent  ramené  à fon  devoir.  Ce  qui  qc  laiifoit  pas  toutefois  de  caufcr  de  perpétuels  Je  u p««*  ** 
foucis  au  Roy,  dautant  que  ces  boutades  recommençant  fouvent  te  s’élevant  tout  R<>1’ 
à coup , enflent  pu  rencontrer  de  telles  conjonctures , quelles  euflent  excité  quel- 
ques pcrillcufcs  tempeftes. 

Trois  autres  fujets , de  peine  te  d’inquiétudes  , obligèrent  encore  le  Roy  d’em- 
ployer toute  fa  diligence  te  toute  fon  addrefle  pour  y pourvoir  j l’une  eftoie  les  me-  Lc 
contcntcmcns  des  Rcligionnaircs , qui  pour  n ayoïr  pu  obtenir  un  Edit  qui  les  milt  en  Rriipôo.uM , 
feurcté  , dclibcroientdecc  choifir  un  protecteur,  & d établir  un  ordre  entr  eux  qui  U fwHdw  dr« 
eut  formé  comme  un  autre  Eftat  dans  ce  Royaume  ; La  féconde , les  fabales  des  jJJü;  îrl‘rl 
Grands , lcfquels  fe  repenrant  de  ne  s’eftre  pas  fervis  de  l’occafion  qu’ils  avoient  Ci*nj, . i„y 
eue  en  main  quand  lc  Roy  cftoit  foible,  de  s’approprier  chacun  leurs  gouvcrnçmens 
en  fouvcrainetc,  s’eftoient  avifez  fur  la  confternation  que  la  prife  de  Calais  te  des  au- 
tres Villes  avoit  «aufée , d’eflayer  à recouvrer  ce  qu'ils  avoient  manqué’;  Et  la  troi- 
fiéme , la  froideur  de  fes  alliez . particulièrement  des  Anglois , qui  n’avoient  pas  feu- 
lement de  la  dureté  pour  fon  infortune  , mais  encore  de  la  joye  , parce  qu’ils 
cfperoicnt  tirer  du  profit  de  fes  pertes  , ou  du  moins  eftoient  bicn-aifcs  de  lc 
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voir  engage  plus  avant  au  jeu , afin  que  toutes  les  forces  d’Efpagne  furent  occupée» 
du  codé  de  la  France.  Quant  aux  Rchgionnaircs,  il  n’jparena  point  les  promettes 
fi 1 les  belles  paroles  envers  cous , les  cardTcs  , SL  les  grâces  envers  les  plus  puittans 
de  leurs  Chefs , pour  gagner  temps  Se  les  entretenir  par  diverfes  rcmi  fes,  leur  fai- 
fant  à toute  heure  toucher  du  bout  du  doigt  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  leur  accorder  à 
caufc  dis  confidcracions  d’Ecat,ou  qu’il n’ofoic  de  crainte  de  la  Cour  de  Rome. 

Pour  fes  alliez,  il  cafchoit,  comme  nous  avons  dit  , de  traiter  une  ligue  de  tous 
les  Princes  Proteftans , & de  la  commencer  par  la  Reine  d’Angleterre , dont  l’exem- 
ple U le  crédit  fembloient  élire  aflez  pui  flans  pour  y faire  entrer  tous  les  autres.  Le 
Marefchal  de  Boüillon  ayant  en  vain  ciTayé  de  détourner  le  Comte  d’Eflex  de  me- 
ner les  forces  d’Angleterre  à l’cxpeduion  de  Cadis , où  fon  ambition  & les  artifices 
de  fes  ennemis  le  poufloienc,  entra  en  conférence  avec  Guillaume  Cécile  grand 
Boiïlloo  * Treforier  du  Royaume,  demeuré  lemaiflre  du  confeil,  par  l’abfencc du  Comte-  Il 
.Stf-ST  avoir  avec  luy  , Sancy , Guillaume  du  Vair,  & Guillaume  Anceau  \ ce  derniet’fort 
connu , pour  avoir  efté  employé  dans  quantité  de  négociations  auprès  des  Princes 
d’Allemagne.  Il  dcmandoicun  fccours  prefent  pour  le  Roy  , Se  le  renouvellement 
de  l’alliance  qui  avoic  efté  faite , entre  le  Roy  Charles  IX.  & la  mefme  Reine.  Pour 
cec  effet  il  reprefenta  fouvent  S£  avec  toutes  les  raifons  qui  dévoient  davantage  tou* 
cher  l'efptit , que  la  perte  du  Roy  eftoit  «elle  de  la  Reine  Se  de  tout  le  parçy  Pro- 
teftant , que  la  prife  ac  Calais  feroit  plus  funefte  à Londres  qu’à  Paris , que  les  Ef- 
pagnols  en  vouloicHt  plus  à l’Angleterre  qu’à  la  France  , Se  qu’il  leur  feroit  plus 
facile.  Se  moins  odieux  de  conquérir  la  première  que  la  féconde.  Mais  Cécile,  hom- 
me entier  Se  dédaigneux , ne  s émouvoir  point  de  toutes  ces  confiderations  : plus  on 
Qmfommai  luy  temontroit  la  preffante  ncccflité  du  Roy , plus  il  tenoit  la  main  haute.  Il  infultoic 
«ÎTkî  Fr»-  aux  ma^curs  de  ^ France  , Se  rejettoit  fièrement  toutes  les  propofitions  que  fai- 
lli. foient  les  Ambafladeurs  François.  Sancy  qui  ne  pouvoir  fupporter  ce  procédé  , Se 

parloir  avec  chaleur , penfa  fouvent  rompre  la  conférence  : mais  l’adrefle  du  Maré- 
chal détournoit  ou  adoucifloic  du  mieux  qu’il  luy  eftoit  poflible,  les  difeours  aigres 
qui  fc  formoient  entre  luy  Se  Cécile,  cfpcrant  toujours  qu’il  engageroit  ce  dernier 
à entendre  la  raifon.  Après  tout  cela,  fon  adrefle  Se  fa  patience  ne  pouvant  rien  ©b-  * 

tenir  qui  fuft  avantageux  pour  le  Roy , les  François  furent  fur  le  poind  de  s’en  retour- 
Le  miré  eft  ncr  . £c  jjj  ^voient  déjà  ployé  bagage , menaçant  que  le  Roy  fçauroit  bien  s’ac- 
pU.  ^ s lom’  commodcr  avec  l'Efpagnol , quand  la  Reine  touchée  de  crainte  que  les  deux  Rois 
citant  de  mefme  Religion  ne  s'unifient  pour  la  détruire,  ou  de  honte  qu’on  luy  repro- 
chât qu’elle  «voit  abandonne  fon  allié, les  envoya  prierde  vouloir  encore  conférer  avec 
elle , avec  de  grandes  exeufes  de  ce  que  fes  affaires  ne  lui  permettoienc  pas  de  donner 
au  Roy  une  afliftance  conforme  à leurs  demandes  Se  à fës  propres  defirs.  Les  Ambaffa- 
deurs  fçavoient  bien  que  fon  Confeil  la  portoit  entièrement  à faire  la  paix  avec  les 
Efpagnols,  qu’elle  avoit  en  fes  mains  dequoy  l’acheter,  c'cftoic  les  Villes  de  Fief- 
fmgues  Se  de  la  Brille,  que  l’on  parloir  déjà  de  luy  donner  Calais  en  échange 
de  la  première , voila  pourquoy  ils  déférèrent  aifement  à fes  prières , Se  prenant 
oçcafion  fur  ce  bon  mouvement  de  rcnoücr  le  traité , ils  le  conclurent  enfin  le  14. 
il  eft  enfin  de  May.  La  fubftancc  des  articles  les  plus  confiderablcs  eftoit,  g»  U y aurait  une 
conclu,  ac  i ligue  ojfcnjivc  & dtfenfive  entre  le  Rey  & la  Rtjne  , « laquelle  (entent  convie^  par 
uoni”  COUjl  Ambajfadcurs  de  leur  part  ttus  Us  Trinces  & £ fiais , qui  avaient  4 Je  garder  des  ambt- 
tieujès  invafions  du  Roy  £ Bfpague  ; gu  ils  drejferoient  une  armée  tant  de  leurs  farces 
communes  que  de  celUs  des  autres  Princes , pour  l'attaquer  dans fon  pais  $ Ne  pour  oient  ny 
(un  ny  C autre  faire  paix  ny  treve  fans  conjentcment  mutuel , la  Reyne  fournir  oit  au  Roy 
quatre  miUe  hommes  de  pied  levez  à fis  dépens , & lors  que  Us  mouvemens  d'Irlande  fie- 
raient pacifiez , huit  mille  autres , qui  firvir oient  fix  mois  durant  en  Picardie  & N orman - 
die  feulement , & lefquels  il  payerait  du  jour  qu  Us  feraient  débarquez,  gu  Une  permettrait 
point  qu'aucun  i:s  fujets  de  la  Reyne  fût  inquiété  pour  U caufi  de  la  Religion  approuvée  en 
Angleterre  ssQcs  conditions  eftanc  accordées  & mi  fes  par  écrie,  il  y eut  encore  deux 
l«  Fnnçai*  difliculcez  » l’une  que  Cécile  les  prcfencant  aux  François  y avoit  ajouté , gue  U Roy 
ne  l'acceptent  pourvoy  croit  à la  fiuHté  de  s Religion  natre  s en  France,  l’autre,  que  les  Anglois  a voient 
figné  en  la  place  la  plus  honorable.  Mais  pour  le  premier,  les  François  refuferent 
piuKiou.  abfolument  d’y  conlcntir,  le  Marefchal  mefme  citant  celuy  qui  y refifta  le  plus, 
comme  à une  chofe  qui  luy  eut  attiré  la  haine  & les  reproches  de  la  Cour,  fi  bien 
que  cet  article  fut  ofté  -,  Et  pour  l’autre , comme  ils  eurent  confideré  entre  eux  la 
neceflité  des  affaires  du  Roy , St  que  d’ailleurs  ils  ne  prcjudiciroicnt  point  à fa  pr«- 
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(eance,  puis  qu'il  cftoit  die  par  un  article  exprès  qu'il  le  dévoie  ratifier , ils  cedcrcnt 
k l’opiniaftretc  des  Anglois , qui  ont  accoutumé  de  prendre  toujours  le  devant 
chez  eux. 

Ce  traité  cftoit  tout  k fait  ncceflaire  au  Roy  pour  la  réputation , mais  du  refte  peu 
avantageux  en  foy-mcfme , Si  qui  ne  produifit  point  les  effets  qu'il  en  efpcroic.  Car 
les  Princes  d’Allemagne  s’exeuferenr  d’entrer  dans  cette  ligue , les  uns  fur  la  guerre  Lts  Prince» 
de  Hongrie  , les  autres  fur  leurs  affairés , ©u  fur  la  crainte  d’offenfer  l’Empereur  : 
quelques-uns  mcfmc  fe  trouvèrent  attachez  au  Roy  d’Efpagnc,  Se  ceux  qui  promi-  Po,n.  ea  Cctw 
rent  quelque  fcceurs,  comme  le  Comte  Palatin,  Se  le  Duc  de  Wirtemberg  , qui 
en  avoient  donné  leur  parole  à Jacques  Bongars  Agent  du  Roy  , n’en  firent  voir  au- 
cun effet.  Il  n'y  eue  que  lesHolandois  qui  citant  plus  proches  du  péril  , s’y  portè- 
rent avec  ardeur.  Le  Marefchal  deBoüillon  au  partir  d'Angleterre  alla  à la  Haye, 
où  trouvant  que  Paul  de  Choart-Bufenval  AmbaiTadeur  du  Roy  vers  les  Eftats, 
avoit  commencé  un  traité , il  l’acheva  facilement , avec  l’ayde  du  Prince  Mauri- 
ce. Les  plus  importances  conditions  ciloicnt,  .Que  le  Roy  & Us  Eftats  envoy croient  mùi  1m  e& 
leurs  Armées  au  mois  de  Mats  frac  frein  fur  Us  frontières  de  Ri  cor  die  & d Artois.  Celle  M,,.«  tant 
des  Efats  frais  four  le  mains  de  huit  mille  hommes  de  pied , & de  quinze  cens  che - *Tee 

vaux  , & ils  dévoient  entretenir  au  Ray  quatre  mille  hommes , tous  payeT^  de  leurs  de- 
niers y mets  ils  fouissent  Us  retirer  au  ht  foin  ; & réciproquement  il  Jcrou  tenu  de  leur 
envoyer  quatre  mille  hommes  de  pied  , & milU  chevoux  , quand  il  en  ferait  prié  , & 
que  fis  affaires  le  luy  permettraient. 

Tandisquclc  Roy  tâchoità  fe  fortifier  ainfi  au  dehors  par  fes  alliez,  il  travailloit 
auffi  au  dedans , avec  autant  de  difficulté  à remettre  les  courages  SC  les  volontez  de 
fes  fujets.  Le  bruit  de  ces  quatre  ou  cinq  mauvais  fucccz,  arrivez  coup  fur  coup, 
avoient  jecté  la  terreur  dans  le  cœur  des  peuples  : les  intrigues  des  Grands , Si  la  ma- 
lice des  Emiffaircs  d'Efpagnc  l’augmcncoicnt  par  leurs  fuppofuions  Si  leurs  artifices , 

Si  au  mcfmc  temps  ils  jettoient  de  nouvelles  fcmenccs  de  rébellion  dans  les  cfprics/c 
fervanc  pour  cela  du  prétexté  de  l’oppreffion  au  defaut  de  ccluy  de  la  Religion,  donc 
ôn  ccoit  rebute, les  excitant  à fc  plaindre  de  la  vexation  des  gens  de  gucrre,&  de  la  fur- 
charge  des  tailles , en  un  temps  où  le  Roy  n’y  pouvoit  donner  ordre , afin  que  iuy  cou- 
pant par  ce  moyen  les  nerfs  de  la  guerre , ils  le  contraignirent  de  fe  mettre  à leur  dif- 
cretion.  Ce  deifein  parut  vifiblcmcnt  apres  la  prife  de  Calais,  que  le  voyant  engagé  fi 
fort  dans  la  guerre , qu’il  n’en  pouvoit  fortir , Si  fi  deftitnc  des  moyens  de  la  faire  qu’il 
leurfcmbloic  réduit  a laneccffité  d’accepter  les  plus  fâchcufes  conditions,  ils  fubor- 
nerent  le  Duc  de  Moncpenficr , encore  jeune  Si  facile , pour  luy  faire  une  étrange  pro-  Lçt 
pofition.  Il  dit  au  Roy  qu’il  fçavoicun  moyen  de  luy  entretenir  une  armée  tres-puif-  obligent  môc- 
fance,  bien  pxyée,  Si  qui  feroit  toujours  fur  pied,  fi  S.  M.  l’avoir  agréable-,  c’cfloit  Penl,cr  i 
d’ordonner  à c haque  Seigneur  d’y  contribuer  de  leurs  forces,  ce  qu’ils  fcroicnc  volon- 
tiers,  s'il  leur  donnoic  leurs  Gouvernement  en  propriété,  à les  tenir  à foy  Si  hommage  R°y* 
de  la  Couronne.  Mais  le  Roy  rejetta  comme  il  dévoie  un  expédient  fi  ruineux  à la 
Monarchie , en  telle  façon  neanemoins  que  fe  fâchant  plùtoft  contre  ceux  qui  abu-  Qui  u rejette 
fuient  de  la  (implicite  de  ce  Prince  que  contre  luy,  il  le  rendit  confus , Si  luy  don-  bienlo,p- 
na  une  reponfe  Si  des  raifons  pour  les  confondre,  s’ils  luy  en  parloient  jamais.  Or 
afin  de  prévenir  les  effets  de  ces  pernicieux  attentats  , de  regagner  les  cœurs  des 
peuples,  & tout  cnfcmble  de  chercher  les  moyens  les  plus  innocens  pour  trouver 
de  l’argent,  il  convoqua  les  plus  Notables  perfonnages  d’entre  les  Grands  de  fon  Connue 
Eftat , des  Prélats,  de  la  Noblcffc,  Si  des  Officiers  de  Jndicarure  Si  de  Finan- 
ce.  Et  afin  que  cette  dffembléc  fût  entièrement  plaufiblc , Si  que  les  refolutions 
qui  s’y  prendroient  paffaffcnr  plus  facilement  dans  l’approbation  des  peuples , il  défe- 
ra la  nomination  de  ceux  qui  y dévoient  affilier  à leurs  compagnies , fans  en  affcûer  ny 
defignerpasun.  Sa  prefenec  cftoit  nccclfairc  en  Normandie,  fie  aux  frontières  de  Pi- 
cardie tant  à eau  fe  du  voifinage  des  ennemis,  Si  de  la  crainte  qu’ilavoic  que  les  An- 
glois  ne  s'emparaient  de  fes  ports , que  de  quelques  deffeios  dont  S.  M.  craignoit  l e-  Poarquor  « 
xecution  en  ces  pais-là,  luy  ayant  cfté  rapporte  par  des  gens  qui  vouloient  luy  taire  peur 
|>our  rendre  leurs  fcrvices  ncccffaircs,  qu’il  fc  parloit  de  créer  un  Duc  de  Normandie  : 
a caufe  dequoy  ne  pouvant  pas  d’ailleurs  tenir  cet  abrège  d’Eflats  à Paris , parce 
que  la  pefte  l’en  avoit  chafïc , il  l'aflîgna  à Roücn , fans  avoir  égard  à ce  que  quel-  # 

ques-uns  luy  remonftroienc,  que  pareilles  aflemblées  n’avoient  point  accouflumé 
de  fe  tenir  hors  le  reffort  du  Parlement  de  Paris.  Celle-là  fe  faifoit  dans  la 
grande  faüe  de  Saint'  Oüen  , au  milieu  de  laquelle  le  Roy  eflant  afïis  dans  Une 
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Ordr«4e  b chaife  élevée  fousundais  en  forme  de  tronc,  ayant  un  peu  au  dcflbusdeluy  à maià 
éaoce.  droite,  le  Legat, les  Cardinaux  de  Gondy  te  de  Givry  , te  quelques  Svcfqucs  : à 
main  gauche , les  Ducs  de  Moncpcnfier  & de  Nemours , le  Connectable , les 
Ducs  d’Efpcrnon  te  de  Rais , te  le  Maréchal  de  Matignon , derrière  eux  les  quatre 
Secrétaires  d’Etat , au  dertous  les  premiers  Prefidens  des  Cours  fouvcraincs , les 
Députez  des  Cours  des  Aydes,  te  Chambres  des  Comptes , quelques  Senefehaux, 
te  Officiers  de  Villes:  il  en  fit  l’ouverture  par  une  harangue  di^ne  d'un  véritable 
Royi  lequel  ne  doit  peine  croire , que  fa  grandeur  &fon  autorité  confident  en  une 
puifTance  abfoluë , mais  au  bien  defon  Etat,  te  au  falut  de  Ton  peuple.  Si  je  fai- 

* a ituchtit  fois  gloire , leur  dit-il , de  fajjèr  four  excellent  Orateur  , * j sur  ois  offerte  icy  une  ha- 
*11 1 H/’âHiit  ranZuc  ouil  y auroiteu  flus  d'éloquence  que  de  bonnes  volonté*  : mots  mon  ambition  a/f  ire 
fin  i*  a quelque  chofe  de  flus  haut  idr  je  veux  acquérir  les  glorieux  titres  de  libérateur  & de 
Oùh  J irt  qu*  ref auraient  de  cei  Etat.  Déjà  far  la  faveur  du  Ciel , far  les  cenfeils  de  mes  bons  ferviteurs 
d»  htnf*trt.  ^ ^ Ce  fie  de  ma  brave  àr  genereufe  Noblejfe , ( de  laquelle  je  ne  dt (lingue  feint  mes 

* Ttnlttrt-  princes , * la  qualité  de  Gentil-homme  efantle  flus  beau  titre  que  nous  fojfedtent ,)  je 
marquAiks.  tir£  cnturtm(nt  fie  [4  ftrvitude  & de  la  ruine.  'Je  defsre  maintenant  le  remettre 

dans  fa  fremiere  force , & dans  fon  ancienne  /plaideur.  Partitif  i mes  Jujets  , a cette 

fécondé  gloire , comme  vous  avez,  farticifé  à la  fremiere.  Je  ne  vous  ay  feint  icy  aff  elle* 
comme  fai foient  mes  fredectjfeurs^  four  vous  obliger  (C dffrouver  aveuglement  mis  va- 
lante*: je  vous  ay  fait  affmbler  four  recevoir  vos  cenfeils  ^ four  les  croire , four  les  Juivre, 
bref  four  mt  mettre  en  tuiele  entre  vos  mains.  Cefi  une  envie  qui  ne  frtnd  gueres  aux 
Jlois , aux  barbes  grifès , çr  aux  viélorieux  : mais  C amour  violente  que  je  forte  a mes  Ju- 
jets,  & C extrême  defir  que  j'ay  d’ajouter  ces  deux  beaux  titres  à celuy  de  Roy , me  font 
» trouver  tout  facile , CP  tout  honorable.  Le  Chancelier  en  fuite  prit  la  parole,  te  ayant 
» remontré  bien  au  long , les  befoins  de  l'Etat , la  ncccrtité  inévitable,  te  la  grande  dé- 
•*  penfede  la  guerre,  ex  horta  l’AITcmbléc  défaire  effort  pour  y pourvoir,  te  de  n’c- 
•»  pargnerpas  leurs  bourfes  pour  laconfervation  du  Royaume,  pour  laquelle  Sa  Ma- 
jcflc  employoic  fi  libéralement  fes  biens , fes  foins  te  fa  vie  mefme.  Le  Roy  en  les 
mandant  leur  avoit  fait  fçavoir  que  pour  l’heure  on  ne  pourrait  pas  vacqucr  à la 
reformation  de  l’Etat,  mais  qu'il  faloic  feulement  aviler  à charter  l’ennemy  des 
in drîffrnt  frontières , qui  eftoit  le  mal  quipreflbit  le  plus.  Ils  ne  laifTcrenc  pas  neanmoins  de 
Ictui  cahier*.  çc  charger  de  cahiers  fur  toutes  fortes  de  matières  : fur  la  plufpart  dcfqucllcs,  ne 
voulant  pas  les  empefeher  de  travailler,  il  les  partagea  en  trois  chambres,  où  après 
avoir  délibéré  feparément,  te  puis  conféré  tous  trois  cnfcmble,  ils  compoferent  le 
cahier  de  leurs  demandes , qui  fut  fi^nc  du  Duc  de  Montpenfier  , du  Cardinal  de 
t>.Ttrfei  pro-  Gondy , du  Duc  de  Rais,  te  du  Maréchal  de  Matignon.  Il  y futpropofe  unegran- 
poiîi ion*.  muicitude  reglcmens  fur  la  reformation  du  Clergé , delà  Noblcfle , de  la  Po- 

lice , des  Monnoycs  ,dcs  fubfidcs,  des  Finances , touchant  les  moyens  d’ofter  la 
chicane  hortdu  Confcil , te  ceux  de  punir  & de  reprimer  les  Maltoticrs;  chofe  tant 
Ln  officier*  dcfircc , fi  fouventpropofée , jamais  exécutée , te  de  laquelle  neanmoins  dépendent 
y P*  le  repos  la  fantc  de  l'Etat.  Les  Officiers  de  robe,  comme  les  plus  capables,  s*y 
pui  - £fcnt  £coutcr  pardeffus  les  autres  i te  l’on  connut  au  ton  qu’ils  prenoient , que  leur 
pin  (Tan  ce  s’en  alloit  excéder  celle  de  tous  les  autres  Ordres  du  Royaume:  comme  en 
effet  le  pouvoir  qu’ils  ont  fur  l’honneur,  les  biens  te  la  vie,  leur  autorité  dans  les 
Villes,  & leur  nombre  qui  eftoit ’tdéja  cxceflïf,  te  qui  depuis  cft  devenu  infiny  , au- 
ront bien- tort  abforbé  tout  le  bien  , te  offufqué  le  luftre  de  tous  les  autres.  Je  ne 
rapporte  point  icy  en  détail  toutes  les  belles  Ordonnances  qui  y furent  faites  fur 
les  propositions  de  l’Aflcmblée  , puis  qu’elles  n’ont  point  cfté  mifes  en  pratique:  je 
rcmarqueray  feulement  qu’il  y fut  arrcfté,quc  par  la  permirtion  du  Roy,  on  laiflc- 
roit ; des  Députez  pour  avoir  le  foin  de  faire  exécuter  ce  qui  auroit  cfté  refolu,  te 
qua  trois  ans  delà  il  feroiteenu  une  autre  aflembléc  de  Notables,  par  devant  la- 
quelle ils  rendraient  compte  de  leurs  diligences.  Ces  chofcs  leur  furent  prorai  fes 
fur  l’heure  ,te  croit-on  qu’elles  euflent  cfté  aufli  fruûucufes  qu’elles  -eftoient  ne- 
ccflaircs,  la  multiplication  des  reglemens  cftant  plusnuifible  que  falutaire  , à moins 
que  d’y  avoir  des  gens  de  bien,  commis  exprès,  te  mefme  refponfables  à la  ri- 
gueur, pour  les  faircobfervcr:  mais  ceux  qui  eftoicnt  dans  le  Confcil  du  Roy,  s’i- 
• maginant  qu’elles  choquoient  leur  autorité  , trouvèrent  auffi-toft  moyen  de  les 

oi*  éluder.  Au  refte  pour  ce  qui  eftoit  d’un  fonds  pour  la  guerre , qui  eftoit  le  principal 
ES»  foi  fujet  de  l’aflembléc , il  n’en  purent  trouver  de  meilleur  ny  de  plus  prompt , que  de 
pomi  lim,  reculer  les  gages  des  Officiers  d’une  année , te  d'impofenm  fol  pour  livre  fur  toutes 
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les  marchandifcs  qui  cntrcroicnc  dans  les  Villes  clofes , excepté  furie  bled , qui  cil 
la  nourriture  des  pauvres. 

Ce  dernier  moyen  , comme  nous  le  dirons,  n’apporta  pas  tout  le  profic  que  l’on  1^7. 
en  preccndoic , Se  caufa  de  grandes  émotions  dans  les  Provinces  d’au  delà  la  Loire. 

Mais  il  fc  tira  un  prompt  Se  notable  fecours  du  premier  : auquel  Rofny  , que  le  Roy  Rofn?  *** 
avoir  depuis  quelques  mois  fait  Surintendant  de  fes  finances , non  moins  diligent  & 
affcÛionné  aux  interdis  de  fon  Maiftre,  que  pénétrante  exaû  à découvrir  les  gri- 
vèleries , Se  les  larcins  des  Financiers , ayant  une  autre  grande  femme  qu’il  recouvra 
des  deniers  qu'ils  avoient  deftournez,  il  en  employa  une  partie  à drefler  des  prépa- 
ratifs pour  le  fiege  d’Arras  qu’il  avoit  refoludc  faire  au  Printemps.  Cependant  le  LeReyd’Ef- 
Roy  d’Efpagnc  (entant  diminuer  les  forces  de  fon  corps&cclles  de  fon  cfprit  par  p»pnc  Jefire 
une  langueur  qui  dégénéra  enfin  en  une  horrible  maladie,  fc  voyant  attaqué  chez 
luyparlcs  Anglois  qui  faifoient  trembler  les  Efpagncs  par  la  prife  de  Cadis,  crai- 
gnant qHe  fa  foi  blette  n’enhardift  à révolter  tant  de  divers  pais  qu’il  ne  conrcnoic 
que  par  force , ayant  outre  cela  épuifé  fes  finances  & atténue  fes  peuples  au  dernier 
pomd,par  les  prodigieufes  dépenfes  qu’il  avoic  faites  aux  Païs-bas,  & appréhen- 
dant plus  que  tout,  que  s’il  manquoità  fon  Infante  lf a belle  * qu’il  aimoit  avec  • Ctfftitpur 
paillon  , elle  n’euft  pas  nn  fi  grand  appanage  de  fon  ficrc  qu’il  luy  en  vouloir  don-  r *m,“r  *tllf 
ncr  de  fon  vivant,  avoir  fait  connoillrc  aux  Saint  Pcrc  qu’il  ne  s eloigneroit  pas  de  la  */«> 

paix  : tellement  que  Sa  Sainteté  avoir  envoyéle  General  des  Cordeliers  Bonaven-  i**r 

turc  Sccuûo  de  Calacagironc  Sicilien,  pour  l’y  difpofer  encore  plus  particulière- 
ment  -,  Et  ce  General , ayant  conféré  avec  luy , eftoie  pâlie  en  Flandres  pour  confc- 
reravec  l'Archiduc  des  moyens  de  la  traiter.  L’Archiduc  fçaehanc  les  intentions  de  Le  Généra 
Philippe,  en  avoic  déjà  avancé  quelques  paroles  endiverfes  rencontres  : dont  ayant  lie*Co,J  lier* 
eu  favorable  reponfe  , il  fit  palTcrlc  Cordelier  en  France,  Se  la  chofc  alla  fi  avant  JSÏde*p»£!" 
qu’ils  clloicnt  en  termes  de  nommer  le  lieu  Se  les  Députez.  Mais  comme  le  Corde-  ^ ^ 

lier  cftoit  retourne  en  Flandres,  & que  déjà  la  France  commcnçoit  à fc  flater  du  par  u p,^ 
doux  cfpoic  de  lapaix , elle  fentit  le  coup  le  plus  eftooBftnt qu’elle  euft  jamais  fccu  d'Amuu*. 
appréhender  qui  luy  donna  une  furieufe  fccoulTc , Se  larcduifità  deux  doigts  de  fa 
ruine.  Amiens,  la  plus  grande  Se  la  plus  riche  Ville  delà  Picardie,  &oùlc  Roy  fai- 
foie  fon  Arfenal  pour  cette  frontière , cft  furprife  l’onzième  jour  de  Mars  par  les  Es- 
pagnols, Se  les  remet  dans  le  cœur  du  Royaume.  Les  habitans  trop  jaloux  de  leur 
liberté , hauts  à la  main , Se  fc  fiant  en  la  force  de  leurs  murailles  Se  en  leur  multitu- 
de, s’eftoicnc  toujours  targuez  de  leurs  privilèges  pour  tcfufcr  garnifon,  julqucs-Jà 
qu’ils  n’avoient  pas  mcfmc  voulu  fouffrir  quelques  Compagnies  de  Suides  dans  leurs 
fauxbourgs  ;&  toutefois  ils  ne  faifoient  point  la  garde  qu'ils  euttenc  dû  faire  ayant 
prés  d'eux  un  fipuidant  cnncmy.  Hemand  Teille  Gouverneur  de  Dourlcns,  avertv  lt 
par  un  certain  Dumoulin  banny  delà  Ville,  du  mauvais  ordre  qu’ils  obfcrvoicijt  à carde  des  ha- 
leurs  poites,&s’adurant  d'ailleurs  fur  l’intelligence  de  quelques  habitans,  fit  en- 
tendre  à l'Archiduc  que  s’il  luy  foumidoit  quatre  mille  hommes  de  picd,e  cinq  ou  4”îe  / deu 
fix  cens  chevaux  , il  le  1 endroit  maiftre  de  cette  place.  L’Archiduc  en  ayant  entendu  (uipicudie. 
les  moyens  &fc  fiant  à fon  expérience,  luy  accorda  ce  qu’il  denundoir,  &afin  de 
mieux  couvrir  fon  deflein  fit  révolter  la  garnifon  de  faint  Pol,  qui  luy  fcrvitdc  pré- 
texte pour  faire  marcher  fes  croupes  de  ce  cotté-là.  Le  dixiéme  du  mois,  s’cftanc  ren- 
dues à Douilcns , elles  cheminèrent  toute  la  nuit  fuivantc  vers  Amiens  , avec  telle 
diligence  quelles  y arrivèrent  avant  Soleil  levé.  Il  difpofc  aulfi-toft  des  corps  de-  Mçt  une  pia_ 

Sarde  fur  les  chemins  de  ce  colle  là,  pour  arrdlcr  cous  ceux  qui  iroicnc  à la  Ville,  bufeadrpré*  ' 
c peur  qu’ils  ne  donnaflcnc  avis  de  fa  marche:  place  deux  cens Moufquctaircs  dans 
une  Chapelle  à crois  ou  quatre  cens  pas  de  la  porte  de*  Moncrcfcu,de  laquelle  il 
avoir  delfein  de  s’emparer , s’arrefte  avec  le  rede  de  fon  Infanterie  dans  l’Eglifc  de 
la  Magdeleine  , à un  quart  de  licuiiplus  loin,  Se  met  là  Cavalerie  dans  un  valon 
derrière  une  fauttaye.  Cela  ainli  ordonne  , il  choifit  feize  foldats  de  ceux  qu'il  con- 
noidbic  les  plus  gens  de  main,  les  fait  déguifer  en  paifans,  avec  des  armes  cachées 
fous  de  grandes  iouquenics  de  toile  Se  de  bure , Se  en  donne  la  conduite  au  Capitaine 
d'Ognanc. Quatre  d’entre  eux  conduifoicnc  un  chariot  charge  de  pieux  couverts  d’un 
peu  de  paille:  les  autres  portoient  fur  leurs  tedes  Se  fur  leurs  épaules  des  hottes  ou  que* 
des  facs  pleins  de  pommes  &:  de  noix , Se  marchoicnt  un  peu  devant.  Ccux-cy  arri- 
vcz  à la  porte,  feignent  d’ dire  las  ,fc'repofenc  fur  leurs  fardeaux.  Se  un  d’entre  In^onckî- 
eux  pour  aniufer  les  foldacs  du  corps- de- garde,  faifant  fcmblant  dcrcchargcr  fon  ,u*  • * «Août 
fac  qui  cftoit  plein  de  noix,  lâche  la  corde  donc  il  cftoit  lie  , de  telle  façon  qu’il 
Terne  II  J.  LLLLlll 
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en  rçpand  quantité  par  terre.  Les  gardes  y accourent  auffi- toft  avec  une  grande  ri- 
fcc,  te  s’emprcffcnc  pour  les  ramaffer  : mais  tandis  qu’ils  s’amufenHà,  un  de  ceux 
qui  conduifoiem  le  chariot , lors  qu’il  eft  juftemen  t fous  la  grille  de  la  fécondé  por- 
te , coupe  les  traits  des  chevaux  , te  au  mefme  temps  d'Ognanc  tire  un  coup  de 
piftolec  qui  eftoit  le  fignalà  fes  gens  de  joiier  des  coufteaux , te  à l’embufcadc  d’a- 
Commcat  il*  vanccr.  Comme  c’en  l’ordinaire  des  gardes  bourgeoifes  que  les  riches  y cnvoyenc 
[*  de  les  pauvres  en  leur  place , il  n’y  avoic  là  que  quelques  malotrus , dont  les  uns  fc 
Mo«"efcl  chauffaient , les  autres  eftoient  allez  boire  : tellement  que  les  foldars  de  d'Ognanc 
les  chargeant  à l’improvifte , les  taillent  en  pièces , ou  les  mettent  en  fuite  fort  aife- 
ment.il  y co  eut  feulement  trois  qui^coururcnc  au  racclier  te  tuèrent  deux  Efpagnols, 
&un  quatrième  qui  montant  furie  portail  abatit  lahcrfe  : mais  l’induftrie  de  l’un 
fervit  au di  peu  que  la  refiftancc  des  autres.  La  herfe  tomba  fur  le  chariot,  & ceux 

Îiui  fe  défendirent  furent  renverfez  parterre.  L’cmbufcade  accourue  au  lignai  fc 
aifiede  la  portes  celle  qui  eftoit  derrière  la  fuit  de  près  s ils  pouffent  leur  pointe 
entrent  au  milieu  de  la  Ville.  C’cftoic  fur  les  huit  heures  du  matin  que  les  Bour- 
geois  eftoient  les  uns  au  Sermon,  les  autres  encore  au  liÛ,&  plufieurs  déjà  à la  ta- 
verne. Les  fuyards  portant  l’effroy  par  tout , les  épouvantent  de  telle  forte  qu’ils 
ne  fçavent  où  fe  ranger  nyde  qui  prendre  l’ordre:  le  Beftroy  a beau  fonner,  per- 
Lfiionrgte  s fonncnc  fc  met  en  defenfe.  Les  ennemis  cependant  fc  faififtent  de  toutes  lespla- 
freonem  ré-  ccs  # de  l’Arfcnal , des  remparts , te  des  portes  des  Eglifes , pour  empefeher  le  peu- 
P*c  d’en  f°rc*r*  Les  mal-heureux  habitans  s’enferment , les  uns  dans  leurs  maifons, 
•’enfuyent  : les  autres  s’cnfuycnthors  de  La  Ville.  Le  Comte  de  faim  Pol  Gouverneur  de  la  Pro- 

p c vinecqui  eftoit  alors  dans  Amiens,  non  moins  eftonné  qu’eux,  monta  à cheval 
Corbîc.  pour  fc  tirer  du  danger  qui  l’alloit  envelopper , te  fc  fauva  à Corbie , au  lieu  de  fc 
retranchera  la  porte  de  Beauvais  ou  de  Noyon,  comme  il  le  pouvoir,  veu  qu'elles 
ne  furent  faifics  par  les  ennemis  de  plus  d’une  heure  après.  11  apporta  depuis  pour 
exenfe-d’une  retraite!»  éperduë , qu’il  avoit  deffein  d’aller  rsmafler  quelques  Com- 
pagnies de  SuHTcs  te  de  Cavalerie  qui  eftoient  logées  dans  les  prochains  villages, 
pour  venir  charger  l’cnnemy,  tandis  que  les  foldats  feroient  épars  dans  les  maifons 
Lj  ville  eft  & acharnez  au  pillage.  Après  tout,  quand  il  fc  fuft  mis  en  devoir  le  faire,  Her- 
ÉbS»**^  nand  Teille  y avoit  pourveu , ayant  mis  des  corps-de-  garde  dans  tous  les  carrefours 
çcaan.  pour  empefeher  que  les  foldars  ne  s’écartaflcnc  : mais  lors  qu’il  n’eut  plus  rien  à 
craindre  il  leur  donna  toute  licence , à la  referve  des  lieux  faints  te  de  l’honneur 
des  femmes  : tellement  que  toutes  les  maifons  furent  pillées , te  les  habitans , apres 
avoir  elle  dépoüillcz  jufqu’à  leur  chemife , mis  à rançon,  te  cruellement  traitez 
pour  la  payer  : ho: frais  quelque  petit  nombre  qui  avoient  contribué  à cette  furprife, 
ou  qui  pour  avoir  efté  des  plus  ardens  ligueux  trouvèrent  des  amis  auprès  de  s 
Chefs  Efpagnols. 

Voila  coàitne  cette  grande  Ville  où  il  y avoic  plus  de  quinze  mille  hommes  de 
defenfe , fut  furprife  en  plein  jour,  te  ne  coûta  aux  Efpagnols  qu’un  fac  de  noix , te 
la  vie  de  cinq  foldats.  Le  Roy  n«  s'attendant  pas  à une  fi  fâchcufe  nouvelle , avoic 
pafle  tout  l’hy  ver  en  ré  joüiffances  comme  dans  une  pleine  paix.  Il  avoic  le  premier 
jour  de  l’an  célébré  la  Fcftcdc  l’Ordre  du  faint  Efpric  à Roiicn , par  une  création 
de  douze  Chevaliers  ;ûc  dans  la  mefme  Vdlc  fait  baptifcr  une  fille  qu’il  avoic  euë 
de  fa  Maiftrcflc , avec  une  pompe  Royale  qui  faifoic  murmurer  les  plus  fages.  De- 
for utLnp**  Pu*s c^anc  rcvcnu ù Paris » ü nc  difeontinua  point  de  mefler  les  paflc-ccmps avec  le 
eu  réjoüîfljn-  foin  des  affaires te  dans  les  pcnfccs  de  la  guciTe  il  fc  divertiffoit  à réjoiiir  les  Dames 
ect , <p**nd  il  par  coures  fortes  de  jeux , de  danfes  te  de  mafearades . La  nuit  de  l’onze  au  douze  du 
nourctic.  mois , comme  il  eftoit  dans  un  profond  fommeil,  apres  avoir  fait  danfer  un  balet , un 
Courrier  le  vint  réveiller  en  luy  apportant  cette  funefte  nouvelle.  Auffi-toft  il  faute 
hors  du  li&,& mande  deux  ou  trois  de  fes  plus  intimes,  aufqucls  il  raconte  le  fujec 
de  fon  afiliûion,  autant  pour  fcconfblcr  avec  eux,  que  pour  prendre  confeil.  On 
fc  peut  mieux  imaginer  qu’on  ne  peut  exprimer  les  inquiétudes , te  les  diverfes 
penfees  dans  lefqueUesilpafTa  le  relie  de  la  nuit.  Après  un  tel  coup  de  fortune  , il 
n’eftoic  point  de  mal-heur  qu'il  ne  deuft  craindre  : de  tous  coftez , il  ne  voyoic  que 
dangers , &qucfujcts  de  fâcherie  te  d’apprehenfion , un  cnnemy  puifTancau  de- 
hors qui  en  deux  ans  luy  avoic  enlevé  fix  ou  fepe  des  plus  forces  places  » une  grande 
brèche  faite  à fon  Etat»  te  Paris  devenu  frontière.  Il  croyoit  dcja#voir  l’Archi- 
duc aux  portes  de  cette  grande  Ville , menacer  le  Louvre  d’où  il  avoit  eu  tant 
de  peine  à le  déloger  : U avoit  déjà  à fes  oreilles  les  cris  des  Parviens , te  devant 
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tes  yeux  la  confternation  de  Tes  peuples.  De  la  mefrac  veufc  il  te  reprefcncoir  $c»  p«ne*  * 
le  Duc  de  Mcrcccur  mettant  le  feu  dans  toutes  les  Provinces  voilines  de  la  Bre-  fet  »pp,ch*°- 
tagne,  le  DuedeSavoye  dans  la  Provence  Se  le  Dauphiné , les  telles  des  fa&ions  fi00** 
cachez  fous  les  cendres  fe  rallumant  , 6c  fouflevanc  les  Villes  6c  les  Communes 
de  delà  la  Loire , qui  avoient  cfté  en  armes  toutes  ces  années  partees , les  pratiques 
des  Grands  qui  au  lieu  de  rallîtter  ,s’cmployoienc  fous  main  à le  traverfer  ( Et  par 
delTus  tout  cela , les  de ffian ces  des  Reltgionnaires  autrefois  fes  plus  fidcllcs  fervi- 
teurs , maintenant  fes  ennemis , qui  ne  le  regardant  plus  pour  leur  protecteur , mais 
comme  celuy  qui  fembloic  avoir  intcrclt  de  les  deltruirc  , l’avoicnc  abandonne  au 
milieu  du  péril , 6c  avoient  plus  tenu  de  fynodes  6c  daflemblces  depuis  trois  ans  , 
qu’auparavanc  ils  n'en  avoient  tenu  pendant  trente- cinq  ans.  Et  certes  l'eftonno- 
ment  des  peuples  fut  encore  plus  grand,  qu’il  ne  fe  l’cftoit  imagine  : les  foufleve- 
mens  l'cuticnt  elle  de  mefme , s’il  n’y  cuit  pourveu.  Le  Duc  de  Savoyc  6c  le  Duc  de  c?«e  fû\ 
Mcrcccur  employèrent  & les  forces  6c  les  intrigues  pour  attaquer  la  France  * Et  il  * 

parut  incontinent  de  toutes  parts  , de  grands  indices  dedivctfesconfpirations.  Au  fpirationi 
commencement  d’Avril , le  Plelfis  Mornay  furprit  par  hazard  dans  une  hoftellcrie  «*•*“ 
à Saumut  un  jeune  Avocat  de  Beauvais  qui  portoic  des  lettres  de  l’Archiduc  au 
Duc  de  Mcrccrur , pour  le  follicitcr  de  rompre  la  trêve  qu’il  avoir  aveele  Roy.  Ce 
mal-heureux  Courrier,  nomme  Dcfloges , elloit  neveu  de  l’Agent  que  ce  Duc  en- 
tretenoit  auprès  de  l’Archiduc , 6c  il  avoic  encore  un  oncle  à Paris , nomme  Car- 
pentier, * aurti  Avocat.  Rapin  Prevoft  de  la  Conneftablic  l'ayant  mené  à Paris,  * tti/hü  jb 
découvrit  par  addreffe  tout  le  fccrct  de  fa  négociation , & par  mefme  moyen  ap-  dettky 
prit  que  le  Roy  d’Efpagne  catretenoit  un  petit  confcil  à Paris  pour  la  dire&ion  de  *»- 

fes  pratiques,  dont  Carpentier  elloit  le  chef.  Par  Arreft  du  Parlement  l’oncle  6c 
le  neveu  furent  menez  en  Grève  , avec  un  écriteau  à leur  cou  qui  les  deelaroie  ptax  Araun 
Traifirej  au  R$J  & *1*  Patrie  , 6C  rompus  cous  vifs  fur  la  roue.  Les  corruptions  de  ce  D»(toçti  «t 
petit  confeil  cncrctcnoicnt  toujours  quelques  uns  du  menupçuplc,  adriandez  aux 
penfions  d’Efpagne  dés  le  temps  du  fiegedc  Paris  1 6c  ceux- là  au  bruit  de  la  prife  lobe: 
d’Amiens  s’cffoiçoient  d’en  débaucher  d’autres  : mais  un  de  ceux  qu’ils  croyoicnt 
avoir  gagnez  les  ayant  dccelcz  à Rapin , ce  Prevoft  fe  cacha  avec  fes  Archers  dans  9^"“ 
la  chambre  d'un  cabaret  où  ils  avoient  accouftumé  de  s’alTembler,  & là  les  ayant  fr^dMeoa" 
entendu  caufer  librement  de  leurs  affaires^  boire  àla  fanre  du  Roy  d’Efpagne,  il  rruii<uiei  i 
fe  faille  de  tout  ce  qu’ils  eftoient,  dont  il  en  fut  pendu  fept  ou  huit , 6c  banny  deux  * 

fois  autant.  Mais  ce  qu’il  y avoic  de  plus  fâcheux, c’elloic  que  dans  cette  affaire  il  *’ 

Ce  découvroic  des  delfcins  de  quelques-uns  des  plus  grands  de  l’Eilac  qui  clloienc 
capables  de  tout  boulcvcrfcr,  fi  le  Roy  n’cuft  eu  plus  de  foin  de  les  couvrir  que  de 
les  approfondir.  L’unique  remède  qu’il  y avoir  à tous  ces  maux  , c’elloic  la  reprife  u fltged’A» 
d’Amiens  : mais  faute  d’argent , devant  un  cnnemyli  puilTant,  &parmy  tant  d'au-  ■«'«"*  ««»- 
très  affaires  ce  liège  pasoilfoit  très-  difficile  -,6c  s’il  venoit  à ne  pas  rcüITir , ce  dernier 
mal  furpalToic  tous  les  autres,  &lcs  rendoit  irrémédiables.  Pour  ces  raifons  ,1a  pluf- 
partdefcs  Capitaines  le  dilTuadotenc  de  s’y  engager.  Le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit 
réputation  de  s’entendre  mieux  à alficger  les  places  qu’aucun  antre  qui  full  auprès  * 
deluy  ,trouvoic  celle-là  plus  mal-allée  à prendre  que  la  Rochelle  : Biron  mefme, 

6c  les  plus  hardis , n’en  partaient  pas  avec  leur  refolution  ordinaire  \ Et  il  y en  eue 
qui  voulurent  faire  cnrcgiftrcr  leurs  proteflations  au  Parlement,  contre  ce  confeil 
qu’ils  nommoient  ruineux  6c  temeraire.  Il  eftoic  certain  neanmoins  , fi  la  chofe 
elloit  fort  difficile  pour  lors,  que  C on  lailfoit  affermir  les  Efpagnols , elle  devicn- 
droit  impoffible:  aulfi  fut-ce  l'opinion  de  Lefdiguieres  qui  fe  trouva  en  ce  temps- 
là  à Paris , que  fi  on  y alloic  promptement , on  en  pourroic  venir  à bout.  Le  Roy 
trouvant  donc  cccavis  le  meilleur , fie  entendre  à toute  fa  Cour  qu’il  avoic  pris  rc- 
folmion  de  reconquérir  par  la  force  ce  que  fes  ennemis  luy  avoient  dérobe  par  la  ru- 
fe.  il  donna  furie  champ  les  ordres  pour  en  haller  les  préparatifs , écrivit  aux  Parle- 
mcns,aux  Gouverneurs  & aux  Migiftrats  des  grandes  Villes  , pour  leur  demander 
une. prompte  aflîllanceiEc  au  mefme  temps  il  partit  luy-mefme  pour  aller  rplfurer 
Jes  Villes  de  kfrontiere.  Lors  qu'il  fut  à Corbie , il  donna  un  petit  camp  de  quatre  . Biron 
mille  hommes  de  pied  ,6c  fept  cent  chevaux  au  Marcfchal  de  Biron,  pour  invertit  tir 
Amiens  du  codé  de  l’Artois,  6c  le  tenir  tort  jours  enefchec.  Après  cela,  la  neccflkc 
des  affaires  6c  celle  de  fa  fanté , l’obligèrent  de  retourner  à Paris.  Outre  que  fa  pre- 
fcnccy  elloit  requifepour  diffiper  les  conjurations  que  les  faâicuxy  eulTent  pu  fuf- 
cicer.clle  y eftoic  abfolumeat  netaflàirc  pour  hafter  la  levée  6c  la  marche  de  fes 
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croupes , & pour  avifer  aux  moyens  de  les  faire  fubfiftcr.  £c  d’ailleurs  quelque  indif- 
pofition  , cootra&ée  à ce  qu'on  difoic  par  fa  faute , le  tenant  en  langueur , le  contrai- 
gnit de  demeurer  fedentaire  pour  prendre  des  remedes.  Le  chagrin  de  cette  mala- 
die, redouble  par  celuy  de  fa  perce,  & le  redoublant  aulfi  ; El  avec  cela  les  fâche- 
ries que  tuy  donnoicnt  les  dclfeins  fâcheux  que  l’on  fermoir  dans  les  aflcmblccs 
Rcligionnaires,  luy  abatirenc  tellement  le  courage  avec  les  forces,  qu’à  dire  vray , 
fa  confiance  fcmbla  un  peu  mollir  , El  n’ affronter  pas  l'advcrfité  fi  genereufemenc 
Mirquejeft  qu’elle  avoit  toujours  fait.  Il  difoic  dans  une  lettre  qu’il  écrivoir  à Schombcrg, 
douleur.  efioit  afin  il j datant  de  necrjjite qu'il  ne  fçavoit  que  fi  à quel  Saint  fe  voüerpour 

fortifie  ce  mal- heureux  ffi'age  ,©•  tjue  fi  ceux  de  ta  Religion  continuaient  à luy  deman- 
der des  chofet  qu'il  ne  fuit  leur  accorder  fans  divifer  fis  fufets , ils  augmenteraient  tel- 
lement fa  peine  & fa  douleur , qu  ils  l'accabler oient  d’ennuy.  Le  dix-neuviéme  il  alla  au 
Parlement , ou  il  leur  demanda  du  fecours  avec  des  paroles  qui  fentoient  plus  fa 
ncccffitc  que  faMajeftc.  Il  leur  dit  entr’autres  chofes  , t'ayant  fieu  comme  Cannée 

meo*  & rj”Ie  precedente  ils  avoient  par  leur  pieté  fecouru  une  infinité  de  pauvres  indigent  qui  e fiaient 
dèmaude  aflif.  dans  leur  Ville  , il  leur  venoit  demander  l'aumofnc  pour  ceux  qui  cfi oient  fur  la  frontie- 
**ce:  re , qui  avoient  fervy  & qui  fervoient  nuit  &jour  > ainfi  il  les  priait  qu'ils  tin  fini 

une  afimblée  generale , afin  que  C on  fi  fi  une  fort  pour  t'  £ fiat  qui  efioit  fifoible  & fi  lan- 
gui fiant , qu'il  e fiait  f refit  de  tomber  en  défaillance.  Et  il  finiuoit  ainfi  , jlfembltT^voue 
donc  y je  vous  en  prie.  Si  f on  me  donne  une  armée  ,je  porteray  gayementma  vie  pour  voue 
fauverdr  pour  re  lever  C Efiat  : finonil  faut  que  je  cherche  les  occafions  de  la  donner  avec 
honneur  y aymant  mieux  faillir  à C Etat  que  fi  l'Etat  me f aillait:  £>uoy  qu'il  arrive  ,fay  afin, 
de  courage  & pour  l’un  & pour  C autre . 

Comme  Hemand  Teille  s'acquit  une  gloire  fans  pareille  par  cette  heureufe  en- 
treprife , il  caufa  une  joye  indicible  à l’Archiduc  & aux  Flanuns  : mais  le  Roy  Phi- 
lippe fut  prcfquc  également  partagé  entre  l’aife  El  le  déplaifir , dautant  que  s'il  avoir 
fujee  de  contentement  de  voir  couronner  fa  vic&  fon  règne  par  un  fuccez  fi  éclatant, 
il  en  avoit  aufli  de  crainte  de  voir  par.ee  moyen  retarder  la  paix  v que  l’eflat  de  fa 
fânté , l’amour  qu’il  portoità  fa  chcre  fille  ,ê£  fon  Confcil  luy  faifoicnc  defirer  plus 
que  tout  autre  avantage.  Ce  Confcil  cftoit  tout  compofcd’üfpagnols  naturels,  lef- 
Lt  Confai  quels  fc  fervans  de  fon  foible  pour  parvenir  à leur  intention , avoient  elle  d’avis  qu’il 
S/ltEy0**  aonnaft  fa  fille  avec  les  Païs-bas  en  mariage  à l’Archiduc  Albert  : en  quoy  ilsrcrc- 
p ni ii ppc  a re-  gardoient  pas  feulement  l’intercft  de  la  Maifon  d’Auftriche  qui  s’allie  toujours  en 
ellc-mcfmc,  de  peur  que  fon  bien  n’ailleà  d’autres,  maisauffi  leur  propre  commodi- 
té qui  cftoit  de  le  délivrer  de  ce  Prince,  afin  qu’ils  demeuraflent  les  maiftres  chez 
eux.  Du  refte  ils  n 'avoient  que  faire  qu'il  continuait  la  guerre  , dautant  que  tous 
les  avantages  en  fufTcnt  allez  à l’accroiffemcnt  de  fa  puiftance , laquelle  ils  ne  vou- 
H j,0it  fiit  loient  pas  voir  monter  à un  fi  haut  poinci  qu’il  puftméprifer  le  chef  de  la  Maifon,  fie 
bwqaeuKtce  4 que  d’ailleurs  tous  les  frais  en  rccomboicnt  fur  les  Efpagnols.  A raifon  dequoy,  ils 
^tcreucieit,  aTOjcnt  porté  Philippe  à rechercher  l’entrcmife  du  Pape  pourmoycnnerla  paix  entre 
fan  mdii.,OU*  les  deux  Couronnes, i requérir  aufli  l’Empereur  Rodolphe,&  les  Rois  de  Dannemare 
El  de  Pologne  d'envoyer  leurs  Ambaffadeuts  vers  les  Eftats  coafcdercz  pour  les  y 
exhorter,  El  à révoquer  par  Edit  toutes  les  affignations  que  long-temps  auparavant 
il  avoit  données  à plufieurs  Génois,  El  autres  liens  créanciers  fur  le  revenu  de  fon 
Domaine  ,EL  fur  les  Gabelles  d’Efpagne:  ce  qoieftant  une  cfpcce  de  banqueroute  , 
avoir  tellement  ruiné  fon  crédit  EL  ccluy  de  l’Archiduc  par  confcquent , qu’ils  n’euf- 
pcaiJTtftAjui  fcnc  ^ccu  trouver  une  piftolc  fur  la  place.  Lors  que  ce  Roy  apprit  donc  les  nouvcl- 
luy  , le  lefoîrt  les  de  la  prife  d'Amiens,  il  n'en  reflentit  pas  toute  la  joye  qu’il  en  euft  eue  dans 
un  autre  temps  : neanmoins  il  crût  que  fi  clic  irritoit  davantage  les  François  à con- 
tinuer la  guerre , ce  feroit  aufli  dequoy  occuper  leur  ardeur  chez  eux-mefmes , EC 
un  moyen  pour  avancer  le  traite  de  paix  , El  pour  lefaire  plus  avantagepx.  Il  permit 
donc  à l’Archiduc  de  défendre  cette  nouvelle  conquefte,  mais  il  ne  fc  foucia  point 
de  luy  donner  les  afliftances  neccflaircs.  Ainfi  tout  1 argent  que  l’Archiduc  avoic  ap- 
porté d’Efpagne  eftant  confumc,  Ec  les  lettres  de  change  qu’il  avoit  eues  depuis , 
point  acceptées  par  les  Banquiers , il  cftoit  réduit  à une  grande  incommodité  t Ec 
d’ailleurs  il  n’avoit  dé ja  que  trop  d’occupations  contre  les  Holandois , fon  armée 
s’eftant  fort  affaiblie  au  fiege  de  Hulft,  & depuis  encore  ayant  receu  un  fanglanc  échec 
au  bourg  de  Tourn haut  en  Brabant,  où  le  Prince  Maurice  avoit  défiait  les  troupes 
que  comraandoic  le  Marquis  de  Varais , frere  de  Varambon  : lequel  y cftoit  demeure 
fur  b place,  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes  des  fiens.  Il  ne  laifla  pas  toutefois. 
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pique  de  gloire,  & animé  par  les  heureux  fuccez qu’il  avoir  remporcet  fur  les  Fran- 
çois, defe  refoudre  à faire  un  grand  effort , le  y employer  route  fapuiilànce,  dcuft-il  Wlje  Wf 
laifler  les  Païs-bas  expofez  aux  ravages  du  Prince  Maurice.  1 1 fie  eftat  de  tirer  la  moi-  prewrjtiti, 
rié  des  garnifons  des  places  , donna  commiffion  aU  Colonel  Scregcl  de  luy  lever  ,cttr,(>9 
trois  mille  hommes  dans  le  pais  du  Duc  de  Lunebourg , traita  avec  Federic  Guillau-  Amîaas.*  '*  j 
me  adminiftrateur  de  Saxe  pour  quacrc  mille  , le  avee  François  Comte  de  La- 
vembourg , pour  pareil  nombre  , dont  la  plufparr  neanmoins  luy  manqua  faute  de 
payemcnc.  Eu  attendant  que  fes  troupes  fuffent  prcltes  , le  avant  que  la  circon- 
vallation fuft  achevée  , il  commanda  à Jean  de  Gufman  de  fc  jetter  dans  Amiens 
avec  cinq  cens  chevaux  : ce  qu'il  exécuta  fur  le  poinft  du  jour , favorife  par  une 
grande  fortie  des  ailiegez,  fans  laquelle  il  cuti  cfté  taillé  en  pièces  par  la  Cavalerie 
du  Roy  avec  les  Tiens,  aufli  bien  que  cinquante  qu’il  y laifla.  Biron  qui  fc  piquoit  Bir®“ 
de  gloire  dans  tout  ce  qu'il  entreprenoit  , plus  que  d’afteétion  pour  le  fervicc  du 
Roy  dont  il  eftoit  déjà  malcontcnt,  fie  des  merveilles  de  diligence,  dchardiclTe&  C ^ 
de  valeur  devant  cette  place.  Qiioy  que  du  commencement  il  fuft  plus  foible  en 
nombre  d hommes  que  ceux  de  dedans , neanmoins  il  commença  la  circonvalla- 
tion , fie  des  courfcs  dans  le  pais  cnncmy , tenta  de  furprendre  Dourlens  par  efea- 
ladc,  le  les  ferra  de  telle  forte  qu’il  les  empefeha  de  forrir  a la  campagne,  d’em- 
mener des  fourrages  dont  ils  avoicnt  befoin , le  d’avoir  communication  avec  Dour- 
lens  dont  ils  rccevoicnt  leurs  plus  grandes  commoditez.  Hemand  Teille  renfermé  In  rrp*- 
plus  promptement  qu’il  n'eull  cru , le  jugeant  par  là  qu’il  fc  devoir  préparer  à un  Rn®l‘b‘d|ef* 
liège,  mit  dehors  les  bouches  inutiles,  le  brufla  les  fauxbourgs,  dont  le  plus  grand  bÜurgw-A- 
dommage  fut  la  ruine  de  cette  célébré  Abbaye  de  Saint  Jean  , qui  commandoit  à »»«». 
un  quartier  de  la  Ville*,  le  bouchant  des  trois  bras  de  la  Somme  qui  patient  au  tra- 
vers de  la  Ville , ccluy  qui  cft  le  plus  bas , fit  regorger  l’eau  de  U hauteur  de  huit 
pieds  dans  la  campagne  voifine , xifin  d’incommoder  les  François  qui  dévoient  faite 
leur  attaque  de  ce  cofté-là. 

Cependant  le  Roy  travailloit  puiiTarament  à trouver  de  l’argent  le  des  troupes. 

Il  rcclamoit  fur  tous  fes  alliez  l’atiiftancc  de  la  Reine  d'Angleterre  , la  prioic  de  i*  Rme 
doubler  cêlle  qu’elle  eftoit  obligée  de  luy  donnes  par  le  traité,  le  luy  faifoit  offre  ^’AngUtrue 
de  luy  laitier  Calais  par  engagement , pourveu  quelle  tlfiegeaft  cette  Ville  au  mefme  îJ,««teRor 
temps  qu’il  aflicgcroit  Amiens.  Mais  pour  le  fécond  poinft,  elle  le  rcfufa  tout  à nniio  ko». 
plat  } le  quant  à l’autre,  s'en  cftant  fait  prier  avec  inftancc  le  s’exeufant  fur  quel-  ““*- 
que  dclfcin  qu  elle  avoit  contre  l’Efpagnol , de  fournie  plus  de  deux  mille  hommes, 
neanmoins  elle  luy  en  envoya  quatre  mille;  Les  Provinces  de  Normandie,  de  l’Ifle 
de  France.dc  Berry , Otlcans  le  Touraine,  promirent  de  luy  entretenir  fix  Regi- 
mens  d’infanterie.  Sa  prcfcnce  attira  la  NoblcfTc,  qu’un  dchr  de  gloire  poufloïc  à 
fignaler  fon  courage  : l’arrierc-ban  obligea  celle  qui  fuft  demeurée  dans  fes  maifons, 
d’y  marcher  -,  le  le  Parlement  l’y  conttaignit  par  un  Arreft  qui  notoic  d’infamie  le 
menaçoie  de  dégradation  ceux  qui  y manqueroient.  Quant  à l’argent  , le  plu*  qati* 
prompt  fecours.fe  prie  fur  le  preft  des  plus  Ayfcz,  tant  delà  Cour  que  des  grandes  J£yen'  ,c 
Villes,  qui  fe  taxèrent  eux-mcfmes  d’autant  plus  volontiers  que  le  Roy  affigna 
un  fonds  pour  leur  rembourfemene  fur  une  amelioration  de  douze  cens  mil  livre*  mie- 
faite  fur  les  Gabelles , le  qu’il  leur  en  donna  fa  foy  le  fa  parole , qui  fous  un  bon  Roy 
comme  ccluy-li  ,n’eftoient  pas  un  ftylcd’Edic,  mais  une  alTurance  inviolable.  Il  falue  Tr«m  4e 
aulli  avoir  recours  à la  création  de  quelques  nouveaux  Offices  , de  quatre  Con-  r«f"»  p»r 
fcillcrs  en  chaque  Cour  fouveraine,  d’autant  de  Maiftres  des  Comptes,  de  deux  Tre- 
foners  de  France  en  chaque  Bureau , deux  Confcillers  en  chaque  Prcfidial , le  deux  4e 
Eleus  en  chaque  Eledion  i d’un  triennal  aux  Treforiers  de  l’Efpargne,  à ceux  des  Par-  eut* 

lies  cafucllcs,  le  à tous  les  autres  Comptables,  dont  il  y avoit  déjà  un  alternatif,  per-  Cc*‘ 
mettant  n cane  moins  aux  anciens  de  le  rembourfer  le  de  l’annexer  à leurs  Offices. 

Ce  moyen  cftant  extrêmement  ruineux  aux  finances  du  Roy , le  à fon  peuple , le  Par- 
lement rcfufa  d’en  vérifier  les  Edits.  Quelques  Confeillers  propoferent  genereufe-  Q»le  p«i*. 
ment  de  fe  taxer  eux-mefmcs  dans  cette  prenante  neeeflite , le  de  fc  charger  d’une  "J"'  ne  tt' 
partie  du  fardeau , plûcoftquc  dcconfcntir  qu’il  demeurait  pour  jamais  fur  le  public: 
mais  le  plus  grand  nombre  ne  fut  pas  de  cet  avis , le  rejettant  les  Edits  ablôfumcnc 
obligea  le  Roy  âpre*  pluficurs  juffions  d’y  venir  en  perfonne,  employer  fa  puiflan- 
ce  abfoluc  pour  les  faire  palier.  De  ces  deux  fourccs  principalement  furent  tirez 
les  grands  deniers,  dont  le  Roy  foûrint  les  depeafes  de  ec  fiege.  L’trconomie  de 
Rofny , demeure  feul  Surintendant , parce  que  Sancy  ne  pouvant  compatir  avec  luy 
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s’cn  cftoit  allé  faire  fa  Charge  de  Colonel  des  Suiflcs , contribua  beaucoup  à 
les  ménager,  en  forte  qu’il  n’y  en  eut  point  faute  pour  les  chofes  ncccflaircs , au 
lieu  qu ‘auparavant  la  meilleure  partie  des  finances  clloit  divertie  dans  la  boude  des 
Intendans,  des  Trcforiers  Se  des  Comtniflaires  i Gens  qui  pour  la  pkifpart  s’imagi- 
nent que  leurs  emplois  ne  font  que  des  permifltons  de  voler  le  Roy  avec  impunité, 
& de  s'enrichir  de  la  fucur  du  peuple  Se  du  fang  des  gens  de  guerre.  Il  traita  avec 
de  riches  marchands  pour  y voitqrcr  à leurs  rifqucs  & fortunes  toutes  fortes  de  vi- 
vres Se  de  denrées  à certain  prix , Se  le  Conlcil  du  Roy  y mit  un  taux  raifonnablc, 
lequel  ils  ne  pouvoienc  excéder  fans  punition.  Ainli  l'abondance  de  toutes  chofes 
y cftoit  grande , Sc  il  fembloit  que  Paris  eût  fuivy  le  Roy  dans  fon  camp  , avec  fes 
haies,  fes  boucheries,  fes  ports  Se  fes  cabarets  les  plus  délicieux.  Il  y avoir  un  Hof- 
pital  pour  les  blcflcz,  un  autre  pour  les  malades , où  il  ne  manquoit  aucune  com- 
modité : il  y avoit  un  lieu  deftiné  pour  enterrer  les  morts  ; Et  afin  qu’il  n’y  euft  pas 
faute  de  remèdes  fpirituels , il  y avoit  des  Prcftrcs  Se  des  Religieux  dans  toutes  les 
compagnies , pour  les  contenir  en  leur  devoir  par  la  crainte  de  Dieu  ; Eftant  certain 
que  le  vice  cil  la  caufe  des  defordres,  comme  les  defordres  le  font  de  la  diflipation 
des  armées.  Biron  avoit  fait  une  grande  circonvallation  de  quarante  mille  toifesde 
tour  au  delà  de  la  rivière  de  Somme:  clic  cftoit  flanquée  de  fept  forts pantagones. 
Se  il  avoit  drefle  un  pont  au  defious  du  village  de  Longpré  , avec  de  grandes  de- 
mies-lunes au  bout  pour  la  défendre.  L’armée  du  Roy  cftoit  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied,  & de  quatre  mille  chevaux , toujours  bien  cfïcéhfs  , parce  qu’ils  fai- 
foient  montre  tous  les  mois,  &que  ceux  que  les  occalions  ou  les  maladies  empor- 
toicnr,  eftoient  remplacez  audoublcpar  de  nouvelles  recrues.  Le  Roy  logcàu  milieu 
ducamp  dans  l’Eglifcdcla  Magdelcnc  donnoit  ordre  à tout,  Se  animoit  ce  grand 
corps  par  fes  mouvement  & par  fon  exemple,  cftant  des  premiers  à cheval,  & mettant 
quelquefois  pied  à terre aveeune  pique  à la  main , contre  les  fouies  des  afliegez. 

Tout  le  mois  d’ Avril  fc  parta  à faire  marcher  les  troupes,  celuy  de  May  à faire 
les  logement  dans  leurs  quartiers  , fi  bien  que  les  approches  ne  commencèrent 
que  peu  avant  celuy  de  Juin.  Et  ce  fut  vers  ce  temps-là  que  le  Roy  s’y  rendit  avec 
toute  fa  Cour,  Se  fa  MaiftrdTc  mcfme,  laquelle  il  logcaauprés  de  luy  : mais  les  repro- 
ches du  Marcfchal  de  Biron  le  contraignirent  bicn-toft  d’éloigner  ce  fcandalc  de 
la  veue  des  Soldats  qui  en  murmuroienc.  Les  aflîegcz  n’avoient  pas  moins  de  cinq 
mille  hommes  de  guerre,  Se  foixante  pièces  de  canon  montées  fur  lenrs  remparts , 

fiar  le  moyen  dequoy  cftant  à toute  heure  aux  mains  avec  les  afliegeans , Se  ruinant 
eurs  travaux  Sc  leurs  bateries  , ils  les  arreftoient  à chaque  pas , de  forte  qu’il  fe 
confuma  trois  mois  avant  qu’ils  euflfent  percé  le  forte.  Entre  une  infinité  d’efear- 
mouchcs  le  de  frequentes  fouies  , il  y en  eut  trois  mémorables.  L’une  le  vingt- 
deuxicmc  May , par  Hcrnand  Teille  & Je  Marquis  de  Montcncgre  , qui  donnèrent 
avec  cinq  cens  chevaux  jufqu’au  pont  de  Lorlgpré,  y emportèrent  un  Fort,  Sc  demeu- 
rèrent maiftres  de  ce  quartier  prés  de  deux  heures,  mais  cette  gloire  IcurpenfacouftcC 
bien  cher:  Biron  regagna  le  Fort , & les  remena  battant  jufqu'à  centras  delà  Ville, 
où  ils  n’euflent  jamais  rentré , fi  quatre  cens  hommes  de  leur  Infanterie  ne  fuflent  for- 
cis au  devant  d’eux  pour  les  recueillir  Se  favorifer  leur  retraite.  L’autre  fc  fit  au  mois  de 
Juin  , par  ce  Jean  de  Gufman  qui  avoit  amené  cinq  cens  chevaux.  Il  divifa  fes  com- 
pagnies de  Cavalerie  Sc  trois  cens  hommes  de  pied  en  trois  troupes , Se  donna  vigou- 
reufement  par  trois  endroits.  Rien  nerefifta  à fa  première  iropetuofité , il  renverfa 
à toutes  mains  ce  qui  fc  trouva  devant  luy  , le  jonchâtes  tranchées  Se  la  campagne 
de  prés  de  trois  cens  François  : mais  il  ne  retourna,  pas  s’en  vanter  à Amiens.  Car 
après  qu’il  eut  ainfi  jette  fon  feu , la  Boulayc  le  chargeant  avec  autant  de  courage 
que  d’adrertfe , il  arriva  que  d’abord  luy , fa  Cornete  Se  fon  Marcfchal  des  logis , fu- 
rent portez  mens  par  terre  s Se  dit-on  que  ce  fut  d’un  mefine  coup  Sc  piftolct  tiré  par 
ce  Capitaine.  Scs  troupes  dcftituccs  de  leur  chef,  tournèrent  incontinent  le  dos , Se  fu- 
rent vivemcnc  pourfuivics  par  les  François,  qui  allèrent  planter  leurs  enfeignes  ju  fques 
fur  la  contrefcarpe  du  forte.  La  troifiéme  plus  grande  Se  plus  fanglante  que  toutes 
les  autres,  fut  le  dix- huitième  de  Juillet.  François  de  l’Arc , Se  Didaquc  Durand  , 
chacun  avec  trois  cens  hommes  de  pied,  Se  cent  Cavaliers,  donnèrent  par  deux  en- 
droits,l’un  à droit  dans  la  tranchée  où  cftoit  le  R egimcnc  de  Picardie, l’autre  à gauche, 
dans  celle  où  cftoit  le  Régiment  de  Ffcflan.  Ils  en  nettoyèrent  quelque  cinq  cens  pas  t 
Puis  comme  ils  virent  qu’il  y arrivoit  des  troupes  de  tous  cortex , ils  feignirent  de 
fc  retirer  fur  te  bord  du  forte , Sc  lors  qu’ils  l’eurent  belle , ils  firent  lafeher  tout  d'un 
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coup  dix  ou  douze  yolces  d’une  baterie  baffe  , & au  mefme  temps  il  fortic  cinq 
cens  hommes  du  foffé , qui  emportèrent  prefquc  tout  ce  quartier  là  ; & alloicnc  cn- 
cloücr  le  canon  , n’euft  efte  les  Ànglois  qui  les  arreftercnc.  Les  François  ne  fouf- 
frirent  point  de  plus  grande  perte  durant  tout  le  fiege  que  celle-là  : il  y en  fut  tué 
cinq  cens , parmy  lcfqucls  il  y avoir  trente  Officiers  , te  de  ceux-là  deux  Mcftrcs  cinq  c«L  W< 
de  camp  Montigny  te  Flcffan,  &un  Sergent  de  bataille,  qui  eftoic  Fouqucfoles. 

Ils  eurent  peu  de  jours  apres  leur  revanche  fur  la  Bourlotc  qui  s’eftoic  approché 
avec  huit  cens  chevaux  à une  lieuè  de  la  Ville , pour  rcconnoiftre  l’armce.  Les  Car- 
rabins  l’ayant  découvert  les  premiers , y coururent  à la  file  fans  ordre  te  fans  com- 
mandement, te  le  Marefchal  de  Biron  fc  porta  où  l’appelloicnt  les  carrabinadci. 

La  Bourlotc  s’eftant  mis  fur  la  retraite,  il  le .pourfuivit  te  le  haraffa  par  quantité  de 
fauffes  charges , jufqu  a ce  que  luy  citant  affez  arrivé  de  Cavalerie  pour  le  prendre 
en  queue  te  en  flanc,  il  le  chargea , le  pouffa  6c  le  mit  en  déroute.  Sonfalut&dc  noirtrc  , 
la  plufpart  des  Cens  fut  de  fe  jeeter  dans  un  bois  qui  n’eftoie  pas  loin  de  là,  lereftc  îïe  du  r^’, 
qui  ne  pût  gagner  cet  afylc , ayant  cfté  pourfuivy  jufqu’à  Dourlens , laiffà  prés  de  eft 
cent  morts  eftendus  par  les  chemins , te  deux  fois  autant  de  prifonniers. 

Dans  les  attaques  on  ne  vid  jamais  remiier  la  terre  de  part  te  d’autre  , hy  me-  Attaque* 
ncr  les  mains  avec  plus  d’ardeur.  C'eftoitunc  continuelle  tempefte  de  canonnades:  cfcauit*  * 
lesafliegeans  batcoicnt  les  défenfes  de  quarante-cinq  pièces  de  canon,  &lcsaflic- 
gez  du  commencement  en  ayant  plus  grand  nombre  leur  en  rendoient  deux  volées  &tîacme*- 

nur  une , jufqu  a ce  que  la  plufpart  de  leurs  pièces  furent  bleffées , démontées,  ou 
Iccouvcrt.  L’ufagc  des  mines  , qui  depuis  pluGeurs  années  n’eftoit  gucrcs  prati- 
qué en  France , y fut  plus  frequent  qu’en  une  autre  occafion  ,*  tel  en  penfoit  faire 
jouer  une  qui  la  voyoit  enlevée  par  une  autre}  te  fouvent  lors  qu’ils  avoient  fait  un 
logement  ou  gagne  quelque  travail , ils  en  eftoient  délogez  par  la  violence  de  ee  feu 
foucerrain.  Enfla  pour  ne  m’arrefter  pas  à décrire  toutes  les  chofcs  par  le  menu , les 
afliegeans  gagnant  pied  à pied  , SC  s’avançant  parmy  les  brèches  4c  les  ouvertures 
que  faifoient  la  fappe , le  canon  SC  la  mine , avec  de  grandes  longueurs  Si  des  re-  a*  foire 
pitances  meurtrières , ils  en  vinrent  à la  mutaille.  Outre  ces  perpétuels  combats  qui 
emportoient  les  plus  braves  desafliegez,  les  maladies contagieufcs  en  firent  mourir 
grande  quantité  : te  les  habitans  ayant  en  horreur  la  domination  Efpagnole  , for- 
moient  ibuvent  des  confpiracions  pour  s’en  délivrer.  Celle  que  conduirait  le  Capi- 
taine Sireüil , fit  le  plus  d'éclat.  EftantenitédansliVillciraveftyenhabitd’Auguf-  r v Jr 
tin , il  avoir  entrepris  pat  le  moyen  dedeux  cens  cinquante  d’entr’eux , d’ouvrir  la  nuit 
la  porte  de  Noyon  avec  des  ferrement , SC  d'introduire  par  là  des  troupes  du  Roy  : 
mais  l’entreprife  eftoit  double, il  fut  pris  luy  Si  pluficuts  de  fes  pauvres  habitans, 
aflcmblez  dans  les  Auguftins  : les  habitans  furent  aufli-toft  pendus  i Sirciiil , réclamé 
par  le  Roy , fut  tiré  du  cachot  Si  échangé  pour  d'aunes  priranniers  de  guerre.  Hcr-  HmüïïïiL 
nand  Teille  appréhendant  tellement  ces  confpirations,  qu'il  n'ofoitplut  faire  de  for-  k,i*wti«t 
ties  qu’il  ne  mift  des  corps-de-garde  de  cavalerie  par  les  rues , voyant  d’ailleurs  que  f &"e 
le  nombre  de  fes  gens  eftoit  fi  diminué  qu’il  n'en  avoir  plus  que  pour  foûrcnic  les  af-  GI"e* 
fauts,  refolut  de  s’en  abftenir.  11  ptefloit  cependant  l'Archiduc  par  des  lettres  SC  des  Pi«ft  l'Ar. 
Meflagers  qu'il  luy  envoyoit  chaque  jour:  onfurprit  une  de  fes  lettres, dans  laquel- 
le  il  luy  difoit  qu’il  avoir  perdu  beaucoup  de  fes  meilleurs  hommes , qu’il  y en  avoir  Ji** 
grand  nombre  de  blcftcx , encore  plus  grand  de  frappez  de  maladie  pcftilente  , Si 
qu’il  n'en  réchappoil  prefquc  pas  un  , parce  qu’il  h’y  avoir  que  de  vieux  medica- 
snens  qui  tuoient  au  lieu  de  guérir  s Qu’il  ne  luy  reftoil  plus  que  deux  mille  hom-  - 
mes  , SC  que  toutes  chofcs  leur  manqueraient  tout  d'un  coup  i Qu'il  fe  haftât  donc,  " 

SC  s'il  fc  pouvoir , qu’il  prift  des  aifles  pour  fauver  une  fi  belle  conqucfte  Si  tant  de  - 
braves  gens  qui  n’avoient  plus  d'auctc  efperancc  que  de  faite  leur  tombeau  fut  « 
la  biéchc.  Il  luy  donnoit  aulG  avis  qu’il  ne  vinft  pas  pat  Longpté , * parce  que  - ' c''^“ 
les  alGcgeans  s’y  fortifioient  tous  les  jouis  Si  qu’il  y avoir  d’autres  rivières  à . TJÜ  * 
palier , mais  du  coftc  de  Corbie , où  l'on  ne  fail  'oit  pas  fl  bonne  garde , où  les  « 
quartiers  eftoient  plus  foibles,  te  par  où  il  éviteroit  la  tranchée  i Qffil  pourroit  pafler  « 
parCavionàunelieuë  d’Amiens,  mais  que  n'y  ayant  point  de  gué,  il  poruû  un  pont,  « 

6C.  au  cas  qu’il  ne  s’en  puft  fervir,  qu’il  euft  des  pieux  pour  retenir  l’eau , comme  il  *• 
avoir  appris  par  des  vieux  Bourgeois  d’Amiens , qu’autrefois  cela  s’eftoit  pratique.  # 
L’Archiduc  affez  excicé  par  fa  propre  gloire  , te  defirant  de  conferver  Amiens  au 
péril  mcfmc  de  la  Flandre , avoit  par  un  grand  effort  affemblé  une  armée  de  dix-huit 
mille  hommes  de  picd,quaac  mille  chcvaux,flc  feize  pièces  de  canon.  Lors  qu’elle  fut  . 


Diqitized  b 


y vjUUs 


Grande  ar- 
mée de  l'Ar- 
chiduc. 


Eovcjye  Cob- 
îrwa*  avec 
neuf  cent  che- 
vaux pour  rc- 
coaootftic. 


Centrera»  cft 
peu  Té  avec 
perte , pat  le 
Xoy. 


Hernâd  Teil- 
le cft  rué  d'un 
coup  de  mouf. 

fia. 


Et  deux  jours 
Bprét  SiLut 
Eue. 


1194  Hifloire  de  France  , 

en  ellac  de  marcherai  mit  en  deliberation  dans fon  confcil,  s’il  attaquerait  Saint 
Quentin  ou  Peronnc  pour  faire  diverfion  , ou  bien  s’il  tenterait  au  hazard  d’une 
bataille , de  forcer  un  quartier  des  affiegeans  pour  jetter  du  fecours  dans  Amiens. 
Le  premier  cflant  fort  long  8c  incertain , quoy  que  moins  hazardeux , il  fc  refoluc 
à'effayer  le  fécond , qui  elloic  plus  glorieux  fie  plus  prompt. 

Avant  que  de  s'en  approcher  de  plus  prés , il  donna  charge  à jean  de  Contre- 
ras Commiffaire  general  de  fon  armcc,  accompagne  de  Gallon  Spinola,  8c  Taffc- 
do  Marcfchaux  de  camp,  8c  de  quelques  autres  Seigneurs  , de  reconnoiftre  le 
chemin  qu’il  aurait  à tenir , 8c  le  logis  qu’il  pourrait  prendre  le  plus  prés  de  la 
Ville.  Ces  Capitaines  partis  de  Dourlcns  avec  neuf  cens  chevaux  , s’eftant  avan- 
cez à la  pointe  du  jour  jufqu’i  Quiricu  à deux  lieues  d’Amiens , quelques  Carra- 
bins  qui.vcnoicnr  de  batre  l’eftrade,  les  découvrirent  8c  en  donnèrent  avis  au  Roy. 
Il  fc  leva  aulfi-toll  , quoy  qu’il  vinft  de  fe  mettre  au  lit , y courut  avec  un  pe- 
tit nombre  de  Gentils- hommes  , 8c  les  fit  rceonnoiftrc  par  quelque  cavalerie  lé- 
gère, qui  luy  rapporta  qu’ils  faifoient  mine  de  tenir  ferme  en  cec  endroit  là. 
C’cftoit  une  grande  faute  a eux  d'attendre  fi  long- temps  à fe  retirer  devant  une 
armée  fi  puiffancc  en  Cavalerie , car  il  y avoir  plus  de  lept  mille  chevaux  : aulli  le 
Roy  ne  leur  pardonna  pas.  Biron , Moatigny  , 8c  plufieurs  autres  Seigneurs , s’é- 
canc  rendus  auprès  de  luy , 8c  plufieurs  Compagnies  y arrivant  à la  file,  il  leur  mit 
en  queue  cent  cinquante  Carrabins  8c  deux  cens  chevaux- légers , 8c  les  fuivic  après 
avec  trois  cens  chevaux.  Contreras  prend  le  galop  pour  fc  fauver  à Bapaumc , mais 
la  traite  cftoit  de  dix  lieues,  les  Chevaux- légers  lpy  chauffent  les  éperons  de  prés,  8c 
l’atrapcnc  auprès  d’Enerc  au  défilé  d’un  gros  ruiffeau  qui  va  delà  tomber  dans  la  Som. 
me  prés  de  Cor  bic.  En  cet  endroit  fe  Tentant  fouftenus  du  Roy  , ils  le  preffent,  ils  le 
chargent.  Spinola  vouloir  qu’on  leur  fill  telle , 8c  il  n’eftoit  pas  mal-aifé  de  les  def- 
faire,  le  Roy  ellanc  encore  à deux  lieues  de  là , 8c  eux  épars  8c  en  defordre  : mais 
Contreras,  loic  d’épouvante,  Toit  qu’il  aymall  mieux  perdre  une  partie  que  le  tout, 
n'écouta  point  cec  avis , 8c  continua  fa  fuite.  Alors  ceux  qui  faifoient  la  retraite 
ne  fouftinrent  plus,*  8c  fc  mirent  en  déroute  : les  plus  mal  montez  demeurèrent  à la 
diferetion  des  Carrabins,  le  Roy  donna  la  chaffe  aux  autres  jufqu’auprés  de  Bapaume, 
leur  gagna  trois  Cornetes  , 8c  leur  rendit  inutiles  plus  de  quatre  cens  chevaux, 
dont  la  plus  grande  partie  furent  affomxnez  dans  les  bois  par  les  païfans.  Les  Fran- 
çois ne  manquèrent  pas  auifi-toft  de  faire  fçavoir  fcette  nouvelle  aux  affiegez  , leur 
montrant  les  Cornettes  8c  les  dépoiiilles  des  vaincus , pour  les  intimider.  Hctnand 
Teille  au  contraire  les  encourageant  par  fa  confiance  8c  fa  refolution , n’oublioitpas 
de  convertit  en  cfpcrance  ce  qui  leur  pouvoit  donner  du  defclpoir  , 8c  les  affuroic 
que  c'eftoit  une  preuve  infaillible  des  approches  de  l'Archiduc.  Mais  comme  il  les 
entretenoitdans  cette  attente,  8c  qu'il  fc  préparait  à bien  féconder  les  efforts  dé 
l’Archiduc,  il  arriva  le  troifiéme  de  Septembre  qu’eftant  fur  un  ravelin  preft  défaire 
une  forcie , il  fut  tué  d’une  moufquecade  dans  le  collé.  Il  elloic  de  petite  fiature , 
mais  vif,  ingénieux  , entreprenant,  8c  intrépide:  de  forte  qu’on  pouvoit  dire  de 
luy  que  dans  un  corps  de  Nain  il  avoir  un  cœur,  8c  un  cfprit  de  Géant  j Qualitez 
qui  l’ayant  élevé  jufqucs-là  par  divers  degrez,  l’euffcnt  porté  bien  plus  haut,  fi  la 
mort  ne  l’avoit  prévenu.  Deux  jours  après , comme  fi  elle  euft  voulu  égaler  le  deüil 
entre  les  dcüx  partis , elle  emporta  par  un  fcmblablc  accident  François  ac  l’Efpinay- 
Saint  Luc  , Gouverneur  de  Broüage  8c  grand  Maillre  de  l'artillerie  1 qui  pour  la 
valeur  8c  l’intelligence  de  b guerre  ne  ccdoit  à aucun  de  ceux  qui  cotnmandoicnt 
dans  les  armées,  8c  qui  pour  la  généralité,  la  beauté  de  refpric,  8c  les  agrcmens 
de  la  conveifation,  n’avoit  plus  de  pareil  à la  Cour.  Un  coup  de  moufquet  l’attei- 
gnit dans  la  telle,  comme  il  clloit  dans  une  de  Tes  batteries  regardant  par  l’entre- 
deux  des  gabions.  Le  gouvernement  de  Broüage  fut  laiffé  à fon  fils  aifné , mais  pour 
fa  Charge  de  grand  Maillre  qu’il  n’avoit  que  depuis  deux  ans,  parla  dcmilfion  de 
Philbcrc  de  la  Guichc , recompcnlc  pour  cela  du  Gouvernement  du  Lyonnois,  la 
Maiftreffc  du  Roy  l’emporta  par  deffus  quatre  ou  cinq  autres  concurrens  pour  An- 
toine d'Ellrée  fon  perc,  ayant  quelque  apparence  de  droit  de  la  demander , parce 
qu’il  elloic  fils  de  ce  Jean  d’Eftrce  qui  l'avoit  long-temps  8C  dignement  exercée  : 
ncantmoins  le  Roy  ne  la  luy  donna  qu’à  condition  qu’il  b quiteeroit  pour  un  autre , 
ou  en  prendrait  recompcnfe,  quand  il  luy  plairait  luy  ordonner. 

En  la  place  de  Hcrnand  Teille,  les  affiegez  reconnurent. tous  d’un  confenrc- 
raenc  Hicrofmc  Carafe  Marquis  de  Menccnegrc  pour  Gouverneur,  mais  quoy  que 

fa 
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fa  qualité  6C  Ton  expérience  luy  euflent  acquis  beaucoup  de  crédit,  il  nepûtneanc- 
moins  leur  redonner  le  courage  6c  l'aflurance  que  cccce  perce  leur  avoic’oftéc. 
L'Archiduc  jugeant  bien  que  leur  confiance  Ce  rçlichcroit  bicn-coft , partit  de 
Dourlens  le  treize  de  Septembre , ptiblier  avec  de  grandes  vanccrics  qu'il  alloit 
charter  le  Roy.  Son  armcc  eftoie  divilcc  en  trois  gros , un  à l'avant-garde,  un  à la 
bataille,  6c  le  troificmc  à l’arriére  garde:  tout  cela  à droit  6c  à gauche  environne 
de  leurs  chariots  chargez  de  bagage  &c  de  munitions  pour  jetter  dans  Amiens , de 
pontons  6c  de  petits  bateaux  6c  qui  s’attachoicntcnfcmblc  avec  des  chaifncsdc  fer  6c 
faifoient  une  forte  clofturc , défendue  de  chaque  collé  par  cinq  cens  harqoebufiers 
des  mieux  aj  allez.  A chaque  gros  il  y avoit  un  bataillon  de  piquicrs,àla  telle  duquel 
marchoient  cinq  pièces  de  canon , avec  quelques  pelotons  ^Infanterie,  6c  au  devant 
les  compagnies  d’ordonnance,  devant  celle-là  la  Cavalerie  legcrc,  qui  elloit  fur  les 
ailles  en  dix  ou  douze  cfcadtons,  précédée  par  les  coureurs.  L’ Archiduc*  avec  le  Duc 
d’Aumale,  6c  Philippe  de  Natta  w Prince  d Orange,  clloit tantoll à l'avant- garde , 
tantoll  à la  bataille , donnant  les  ordres  par  tout.  Le  vieil  Comte  de  Mansfcld,  le  plus 
ancien  Capitaine  de  la  Çhrcftienté  , ne  pouvant  plus  aller  qu’en  litière,  y faifoit  la 
charge  de  General  Major.  En  cet  ordre  l’Archiduc  partant  la  rivière  d’ Authic  à Dour- 
lens , 6c  d’heure  en  heure  donnant  avis  de  fa  marche  aux  artiegez  par  quelques  volées 
de  canon , vint  pour  fon  fécond  logement  planter  le  piquet  à l’Abbaye  de  Berticour. 
Il  chcminoic  ainfi  lentement, parce  que  lesefcarmouchcs  d’une  partie  de  la  Cavalerie 
legcrc  ^vec  laquelle  le  Duc  de  Monrpenficr  cfloic  à Vignancour , luy  firent  croire 
du  conMenccmcnt  que  toute  l’armée  du  Roy  s’avançoit  pour  le  combattre.  Le  Roy 
de  fon  colle  le  voyant;  marcher  fi  lentement,  s’imaginent  qu'il  n 'avoir  pas  envie  d’ap- 
procher, 6c  qu’il  ne  tenteroit  rien  par  la  voyc  du  combat , mais  feulement  que  fai- 
fant  mine  de  le  vouloir , 6c  tournoyant  à l’entour  de  la  placç,  il  crtaycroit  d'y  faire 
couler  quelque  rafiaifchilTcmenc  par  furprife , pluflôt  que  par  force.  A quoy  pen- 
fant  avoir  bien  pourveu,  il  en  tint  fi  peu  de  copte  que  le  lendemain  il  alla  à la  chaf- 
fc,  6C  crût  qu’il  feroit  aficz  temps,  quand  fiefmc  il  entreprendroit  quelque  chofc, 
de  fe  rendre  au  camp  fur  les  trois  heures.  Mais  l’Archiduc  fc  mettant  aux  champs 
dés  la  première  pointe  du  jour,  6c  faifant  autant  de  chemin  ccrtc  matinée- là  qu’il 
en  avoit  fait  les  deux  jours  précédons,  fans  que  toutes  les  cfcarmouchcs  du  Duc  de 
Montpcnficr  pulTent  retarder  une  fi  grave  démarche , parut  fur  le  midy  à cinq 
Cens  pas  de  Longprc,  où  il  occupaun  coflcau  qui  regardoit  le  camp , 6c  avoit  la  riviè- 
re à main  droite.  A la  veuc  de  cette  grande  armée , les  goujats  6c  les  vivandiers  pren- 
nent la  fuite,  les  corps- de- garde  plus  avancez-fonc  abandonnez , les  gens  dc*picd  fe 
mettent  en  confulion,  fans  que  lo  Connellablc  ny  les  autres  Chefs  les  puirtent  raiTu- 
f cr.  La  Cavalerie  legcrc  des  Efpagnols , voyant  ce  defordre , crie  yiüoite , viûone  : 
cette  voix  fe  porte  par  tous  leurs  gros,  6c  anime  les  foldacs,  qui  difent  cous  d’une 
mcfme  refolution,  // fsut  donner:  mais  le  confcil  de  l’Archiduc , fe  menant  plulloll 
parla  gravité  Efpagnoleque  parla  chaleur  guerrière , l’oblige  de  faircaltccoutd'un 
coup.  Leur  dclTcin  n’clloit  point  de  combattre , mais  feulement  de  faire  entrer  deux 
mille  cinq  cens  hommes  dans  Amiens  qu’ils  avoient  choifis  exprès,  6c  mis  à part  fous 
la  conduite  de  Charles  de  Longucval  Comte  de  Buquoyj  6c  ce  n'cfloit  que  pour  cela 
qu’ils  attaquoient  le  polie  de  Longprc,  afin  de  fe  fervir  du  pont  que  les  François  y 
avoient  fait.  Or  pendant  qu’ils  délibèrent  des  moyens  d’cxccutcr  une  chofc  que  l’oc- 
cafion  leur  offrait  cllc-roefmc , s’ils  culTent  bien  fccu  la  prendre  aux  cheveux  , les 
Ducs  de  Montpenficr&dc  Nevers  fe  prefentent  fur  le  bord  des  lignes,  avec  la  Ca- 
valerie legcrc,  pour  couvrir  le  Bcfordrc.qui  elloit  derrière.  Le  Duc  de  Mayenne  auf- 
iîconnoilTunt  le  dclTcin  des  ennemis , amafic  quelques  vieux  corps  d'infanterie  qu’il 
fait  marcher  vers  Longprc , avec  fix  pièces  de  canon  qu’y  mena  Jeah  de  Durfort- 
dc  Born,  lequel  avoit  le  commandement  de  l’artillerie.  Là-deflùs  le  Roy  arrivant 
de  la  charte  , trouva  un  effroy  general  dans  fon  armée , 6c  quelques-uns  mcfme  des 
principaux  Chefs  qui  difuicnc  que  tout  elloit  perdu.  Il  diffimule  le  danger,  donne 
les  ordres  fans  s’émouvoir,  6c  Ce  fait  voir  par  tout  avec  un  vifageauflî  gay  , 6c  des 
difeours  aufli  fermes  qu’aprés  une  viftoire.  Le  Duc  de  Mayenne  luy  rcprelenta,  qu’en 
confervant  le  polie  de  Longprc  il  pourroit  rompre  tous  les  dedans  des  ennemis  : ilfit 
donc  promptement  marcher  Ces  troupes  au  clump  de  bataille  qu'il  avoit  pris  trois 
ou  quatre  jours  devant  fur  un  haut  à huit  cens  pas  par  de  là  la  clofturc  de  fes  lignes, 
mais  qui  n’eftoie  pas  achevé  de  le  retrancher.  De  ccc  endroit  ayant  confiderc  le 
bel  ordre  de  l'armcc  Efpagnolc , le  peu  d'aflcurancc  de  la  Tienne , 6c  la  foiblcffc 
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du  pofte  qo  ilcntrepranoic  de  garder , il  fut  un  peu  eûneu  Sc  douta  du  fuccet  de  U 
journée , s'ijs  cniçavoicni  bien  ui'cr.  Ce  fin  lors  qu  appuyé  fur  1 arÇon  delai  clic» 
ayant  Icihapcau  a la  main , & Igs  yeux  l^yez  au  Ciel , il  dit  touc  haut  : Ab  ! actgHfMr , 
fi  iefi  tuteur  d'hej  due  lu  me  veux  fuun  cernent  n%escfeehcc.  le  menlenl  ,je  te  Jnffhe  eu 
menti  devin  fine  de  ce  feuvre  Sejeume  ,ode  ne f,  effet  f et  le  neufeeu  feur  ehejher 
Serrer,  te  perd  vciitablqncnt  clloic  grand:  mais  l’altc  qrrtvoicnt  fait  les  ennemis 
maU  propos , St  la  prévoyance  du  Duc  de  Mavcnnt  l'en  garantirent.  Commeils  pal- 
foient  le  cofteau  ,qui  les  a voit  cmpcfcKeïdc  voit  pleinement  le  camp  du  Roy _8c  qui 
les  couvrait  aulfi , Born  ayant  attendu  qu'ils  fulfent  à la  mon  ic  de  la  defeente , fit  joUct 
le  canon  fi  à propos,  qu'il  donnoit  de  blanc  en  blancfians  leurs  bataillons  ,8c  en  cm- 
portoit  des  rangs  tout  entiers.  L'cftonncmcntdc  l’Archiduc  fut  d’autant  plus  grand 
ou'il  n'avoir  pas  attendu  une  fi  funeufe  falve , fes  cfpions  luy  ayant  rapporte  qu  il 
n'y  avoir  pomt  de  canon  à Lorigpré.  Il  y avoir  a la  telle  dc  les  troupes  un  Cotdc- 
lict  avccun  grand  Crucifix  à la  main , qui  voyanc  quelles  s’eüonnoicnt  dccet  bot- 
nblc  fracas  .ctioit  hautement , Jenilfehtlfejjti  eutre , & quels  viileirt • r/leil  ej/uree  : 
mais  l'Archiduc  les  fit  promptement  tcpaficc  le  haut  pour  fc  mettre  a couvert , Sc 
fc  retira  encore  à Saint  Sauveur  qui  cil  fut  le  bord  de  la  tivicre,  à un  quart  de  lieue  de 
là.  En  quoy  certes  il  fit  voit  que  le  trouble  luy  avoir  ullc  le  jugement , dautanc  que  Cil 
cull  achevé  de  dcfccndrc , ce  qui  luy  euft  clic  bien  plus  facile  SC  moins  dangereux 
■lue  de  remonter , Sc  qu’il  full  allé  telle  baillée  aux  François , il  n’eun  pas  elle  en 
leur  pouvoir  d'cmpcl'chcr  qu'il  ne  fc  rcndilt  nullité  de  Longpré  Sc  du  omit  qui 
clloit  audeffous.  Lots  qu’il  fc  fut  tetité,  le  Duc  de  Mayenne  donna  avi«ju  il  la- 
lolt  fottifict  les  avenues  de  tongpié  , afin  de  ne  plus  retomber  en  ce  danger  -,  SC 
avant  pris  cette  charge  luy-  mcfmc , il  y travailla  toute  la  nuit  avec  tant  de  diligence 
quels1 lendemain  matin  il  eut  des  retranchement,  bien  difficiles  a forcer.  La  nuit 
fc  parta  en  continuelles  alarmes.  Comme  le  jour  commcnçoit  a patoiftre  , l' Archi- 
duc penfant  aux  moyens  de  réparer  fa  faute,  fit  )«icr  un  pont  fur  la  Somme , qui  lut 
drefic  en  moins  d’une  heure  par  le  £on(tc  de  Buquoy  , Sc  au  mcfme  temps  voulue 
encore  auaquer  le  polie  de  Longpré , foit  qu’il  pcnfall  y mieux  faire  ce  )our-la  que 
le  precedent  fuit  qu’il  cull  feulement  dcficin  d’amufer  1 armee  du  Roy , tandis 
que  Buquoy  ferait  palfcr  ces  trois  nulle  hommes  de  l'autre  codé.  Ny  l’une  ny  1 autre 
de  ces  tentatives  ne  luy  fucccda.  Le  |our  luy  ayant  fait  voir  de  grands  tulle? , qui  pour 
air, fi  dire,  s’avançoient  au  devant  de  luy  pour  luy  tenir  telle  , il  jugea  que  ce  le- 
toit  perdre  inutilement  fes  Jlommcs  que  d'y  retourner;  Sc  le  Roy  qui  avoir  bien 
preverv  qu'il  pourrait  faire  un  pont  àfaint  Sauveur , avoit  exprès  laific  au  deçà  de 
l'eau  trois  mille  hommes  de  piCji  , Sc  quatre  cens  chevaux , commande?  pai  la  Noue, 
Montigny  8c  de  Vie,  quichargerent  fibrufquerffcntlesgcnsdc  Buquoy  , qu  ils  les 
contraignirent  de  repatferen  foule,  lailfant  plus  de  deux  ccnsmortsTurla  place,  Sc 
prefque  autant  de  noyez  dans  la  rivière.  , , 

Cctteentreprifc  manquée  , l'Arcluduc  craignit  que  s'il  demeurait  la  plus  long- 
tcmpslc  Roy  n’allafl  à luy  pour  le  forcer  à 1*  bataille:  tellement  quilcommença  ale 
remet  au  mcfme  ordre  qu’,1  état  venu.  Il  fe  logea  ce  fuir  lafur  le  hautdelamon- 
tacnc  de  Vignancour.  Le  Roy  le  fuivit  avec  toute  fon  armée,  horfmis  quatre  mille 
hommes  qu’il  laiffadans  les  tranchées , Sc  s'attacha  divcrfcs  gnsà  Ion  Arriére- gar- 
de par  des  cfcar  moue  hcsr  dans  l’une  defqucllcs  fut  tut  le  Marquis  de  Ncllc.  Il  rat 
fouvcntcric  bataille  de  part  Sc  d’autre , Sc  lesdeux  armées  demeurèrent  rangée»  cinq 
heures  l’une  devant  l’autre, le  canon  des  François  endommageant  fort  cc.le  des  en- 
nemi*. Sur  la  minuit  l’Archiduc  voyanc  que  ce  polie  n’clloit  pas  tenable , lit  paner 
fou  Infanterie  par  delà  la  montagne  ; SC  afin  de  mieux  couvrir  fa  retraite  mit  le  feu 
à fes  loecmcns  ,8c  rangea  fa  Cavalerie  fut  le  haut  ,Scfur  la  main  gauche  vers  le  villa- 
ge dcFlacclles.où  clic  faifoit  mine  de  vend  à la  charge , maisaulG-tou  elle  le  reti- 
roit  jufqu'à  cc  qu’enfin  clic  luivic  Ton  Infanterie.  Quelque  .ordre  neanmoins 
nue  î’Archiducy  puftapportet , on  connut  bicn-tofl-au  grand  bruit  que  1 on  toron  - 
doit  dans  fon  camp  qu’il  dertogeoit , «c  à la  contenance  de  fes  gens  que  c cftoit 
avec  beaucoup  de  cnufiifion.  Le  Roy  en  cllanc  averty  bru  flou À envie  de  le  fm- 
vre  SC  de  l'attaquer  : il  croyoit  que  la  viéloire  luy  clloit  infaillible  , &:  que  de  cc 
coup  làil  tenoit  en  fes  mainsl'ocealion  de  fe  venger  de  toutes  Ici  in)urcs  qu  il  avoie 
rcccués des  F.fpagnols.  En  effet  s'il  cull  mis  cette  armee  eu  déroute,  comme  il  y , 
avoir  apparence  qu'il  l'euft  fait  .ncnnel’cûtcmpcfché  de  percer  toute  la  Flandre, 
jufqu’aux  purtci  d'Anvers  : mais  d'autre  collé  cetce  vifloirc  ne  pouvoir  élire  que 
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fanglante  à caufe  de  ccttc  clofture  de  chariots , te  fi  dans  la  chaleur  tiu  cfomkat  il  fisc 
arrivé  quelque  mal-hcurà  fa  pcrfbnne , la  France  fort  demeurée  en  proye  au  x Eft  ran- 
gers, te  aux  fattfons  des  Grands.  Le  Duc  dcMaycnnfc&  le  Maréchal  de  Biron  , luy 
ayant  reprefenre  ces  inconvenlens*  te  d’ailleurs  les  troupes  n’eftant  pas  preftes  aflez 
promptement , il  fuivir,  quoy  qu'avec  beaucoup  de  regret , ccttc  vieille  maxime,  qu*il 
faut  fairëun  pont  d’or  à fou  cnncmy  qui  s'enfuit,  te  le laiflant aller  retourna  au  fiege 
lemefraejour.  L’Archiduc  neftanc  plus  preile  continua  fa  retraite  à petites  journées 
& rentra  dans  l’Artois  :où  la  faifon  qui  s’avançoit ne  luy  permettant  pas  de  s’arta* 
chet  à aucune  place  d'importance,  il  ne  fit  autre  chofc  le  relie  de  cette  campagne  que  îicmucict  * 
de  reprcndrclc  Chafteaud’Imbcrcourt,  te  d'ajoûccrà  fes  conqucftcs  celle  du  Mont-  t!oale*- 
hulinàcinq  licuës  d’Ardres  .puis  il  liccntiafon  armée  te  demeura  malade  dans  Arras 
de  chagrin  à ce  qu’on  difoitdcnavoir  pu  fauver  Amiens,  & d’âp prendra  que  pendant 
fonabfcncelc  Prince  Maurice  luy  avoir  enlevé  les  villes  dcftliniberg,  de  Mœurs  ,dc  • 

Gcollc,  de  Brefort,  de  Linghen,  Rfept  ou  huit  autres  Fores  & Ch.iftcaux,  le  long  ,£«****  | 
des  rives  du  Rhin  te  dans  le  pais  d’OweriflcI.  Deux  jours  après  fon  éloignement  les  Piwce  Mwii- 
atfiegez  fommez de fc rendre  , ne  jugerentpas  qu’ils  deuflcnts’obftmcr  davantage^  ^ 
une  defenfe  qui  peut-eftre  eut  encore  elle  longue,  mais  inutile  & dangereufe  pour  iCi&i«u. 
eux.  Ils  firent  donc  aiqfi  leur  capitulation , J*uil  ne  ferait point  tombé  a lafipulture  ny 
*ux  Epitaphes  de  Hernand  Teille  & des  autres  Capitaines  enterrez  dans  la  Vtlle  , paurvtu  ***  ,,Tjrge* 
qu'il  nyeuj, f rien  contre  Nionneurde  U France , çr  qu'il  leur  fer  oit  permis  a*  emporter  leurs  opimStT 
corps , quand  il  leur  plairait.  Hernand  Teille  cftoit  enterré  dans  l'Eglifc  Epifcopale  , à 
colle  du  grand  Autel , avec  un  fuperbe  Epitaphe , au  deflus  duquel  fes  armes  eftoient 
pendues  : mais  nonobftant  cet  article  les  nabitans  d’Amiens  qui  nepouvoient  fouffirir 
devant  leurs  yeux,  les  marques  de  leur  honte  te  de  la  gloire  de  leur  dcftruûcur , les 
arrachèrent  bicn-toft.  Jfut  tous  gens  de  guerre^  de  quelque  nation  qu  ils fu/fint,  fort  iraient 
mejlhc  allumée , enfeignes  déployées , tambour  batant , avec  arme  s , chevaux  & bagage. 

Jgu'it  leur  Jlroit  donné  des  charettes & Jeurt  efiorte  pour  conduire  leurs  malades  à Dourlens 
& a lia  paume  : ceux  qui  ne  pourraient  tjlre  tranfportcT^demture  raient  dans  la  Vide , ou  ils  , 

J croient  traitez.  fufifu'à  ce  qu'ils  fujfint  guérit,  lls  jir aient  déchargez  du  payement  des 
'drogues  & autres  chafts  par  eux  prifes  pour  f enfer  leurs  malades , O-  aujji  de  ce  luy  de 
dauTJ  mille  livres  de  baies  d'arqncbnfi.  Ceux  des  habitant  qui  voudraient  fi  retirer  k * t 

fourraient  librement  avec  leurs  biens  y fins  que  perfinne  leur  pufi  rien  demander.  Les  pri-  X « 

finniers  de  part  & £ autre  faits  dans  les  occafitm  du  fiege  feraient  mis  en  liberté , & ceux 
qui  voudroient  y demeurer  jouir  aie  ni  tu  toute  fiureté  de  leurs  biens  , en  faifant  nouveau 
ferment  de  fidelité  au  Roy.  il  y aurait  une  cejjation  d'arme  s de  fi  x jours  y pendant  laquelle 
trois  dfentr  eux  pourraient  firtir  avec  dix  chevaux  pour  donner  avis  de  cette  capitulation * 

Jfue fi  dans  ce  trmps-là  C Anhiduc  ne  fai  foi  t entrer  deux  mille  hommes  dans  la  Vtlle , ils 
U rendraient  fans  autre  traité , & cependant  ils  donneraient  trais  Capitaines  en  oftage , un 
Efpagnol , un  Italien , & un  yfaBan. 

L*  Archiduc  ayant  approuvé  cette  capitulation  ,R  les  fut  jours  citant  expirer,  ils 
tendirent  la  Ville  d’Amiens  au  Conncftablc  qui  la  rcccuc  au  nom  de  SaMajcfté, 
te  en  fortircnc  fur  les  dix  heures  du  matin,  par  la  mcfmc  porte  qu’ils  y eftoient  en- 
trez. Le  Roy  cftoit  à la  tefte  de  fon  armée  rangée  en  bataille  , monte  fur  un  beau  ordre*  le* 
cheval, avec  le bafton Royal  Ha  main , Raccompagne  de  cinq  ou  fix  Princes,  de  fouie. 
fcptouhuitMaicfchauxdc  Fiance,  te  des  principaux  Officiers  de  fon  armée-  Le 
Marquis  dcMontencgrc  fortit  le  premier,  ayant  fix- vingt  harquebufiers  à cheval 
6c  autant  à pied  pour  fa  garde,  & monté  fur  un  beau  geneft,  mais  on  cfcatpins  te 
la  bagucteà  la  main:  apres  luy  venoitlcbagage,oàilyavoic  mille  femmes  ,donc  il 
yen  avoir  quatre  cens  de  la  yille.  ccnt  Soixante  chariots  , te  trois  cens  blcficx  ou 
malades , quatorze  cens  harquebufiers  , cinq  cens  corfelets  ou  piquîers , te  fix  cens 
chevaux.  Le  Marquis  mettant  pied  à terre  à vingt  pas  du  Roy , luy  fut  prefenté  par 
le  Marcfchal  de  Biron  tte  luy  accolla  la  bote  i les  autres  Capitaines  rcccurcnt  le 
tnefme  honneur , les  Enfeignes  partant  par  devant  Sa  Majcftc,  baifloient  leurs  Dra- 
peaux te  mectoicnt  le  gcnoilü  en  terre  , te  il  leur  témoigna  à tous  encore  plus 
de  courroific  , qu’ils  ne  luy  rendirent  de  foumiûion.  L’aprcfdifnccil  fit  fon  entrée 
dans  la  Ville,  accompagné  de  mille  Gentilshommes  à cheval  , te  alla  tout  droit 
rendre  fesaftions  de  grâces  à Dieu  dans  la  grande  Eglife  Nollrc-Dame,  que  fa  t>tV{ 
Mufiquefic  retentir  du  Cantique  de  vi&oire,&  le  peuple  enfuitede  cris  de  joyc  te  eiubly 
de  bcnedi&ions.  Il  çn  donna  le  Gouvernement  à de  Vie  , celuy  qui  de  tous  fes 
Capitaines  eftoielc  plus  propre  pour  rcftablir  une  Ville  dcfolce  comme  cellc^ftfc  repeuple». 
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suffi  y appdctast'ii  fi  ton  ordre,  ont  de  foin  & une  de  bonté  ,<jue  cette  Ville  eft  ebti- 
gée  en  quelque  façon  de  le  rcooonoiftrc  pour  fonYeparaceur.  Cm  n’y  ayant  trouve 
que  huit  cem  habitaos  de  tefie  quand  il  y entra , il  la  repeupla  en  moins  d'un  an 
de  plus  de  quatre  mille,  8c  avec  le  temps  il  appaifa  fi  bifn  1a  eolcredu  Roy  qu’il 
leur  accorda  le  rcftabliflcment  de  leur»  privilèges  : mais  de  peur  qu'ils  oc  retom- 
balïcnt  à l'avenir  dans  un  femblable  mal-hcur , il  les  chargea  d'une  citadelle  , qni 
encore  aujourd'huy  -y  fan  foutpircr  lés.enfans  de  la  faute  de  leurs  peret. -Ainfi 
Amiens  que  les  Efpagnols  avoient  gagné  en  deux  heures  8c  avec  fi  peu  de  frais , 
couda  au  Roy  Gx  mois  de  fiege  , SC  plus  decinq  millions  de  livres.  Le  jont  d'après  la 
Ht  fn  r< , msa  reddition,  le  feu  fe  prit  à fon  logis , on  ne  fçait  par  quel  accident,  8C  de  11  cnjbrafe 
Ston2i“‘  ptefquc  tout  le  camp  : ce  qui  euft  p6  gaffer  pour  un  feu  de  joyc  que  la  fortune  faifdic 
7 p0ur  ia  prife  d'Amiens,  fi  la  perte  qu'il  caufa  n'euft  cfté  ttes-giande  8c  tresineom- 
mode  à l’armée  , ayant  brufle  les  tentes  8c  le  bagage  de  la  plufpMt  des  Seigneurs 
8c  Capitaines , 8c  fondu  mefmc  l’argent  deftiné  pour  le  payement  des  foldats , un 
telle  force  qu’à  peine  l'on  en  pût  retrouve!  le  quart  qui  efton  coulé  en  maffe  parmy 
les  cendres,  - 

I.nay.im  Pouttenninertrés-heureufementcettecampagne,il  eut  faluadjoutet  a larepri- 
Cifombi”’  fe  d'Amiens  celle  de  Doutions  qui  lecoirvtoit  du  collé  de  l'Artois , 8c  quieftoit  plus 
tu'inil'Ar-  propre  à incommoder  les  ennemis  de  ce  coftc-là  que  nulle  autre  Ville  frontière. 
W**-  Le  Roy  donna  donc  ordre  que  l'on  fe  préparait  pour  ce  fiege  , 8c  cependant  afin 

de  rendre  la  vifite  à l'Archiduc,  il  mena  fon  armée  jufqu'aux  portes  d'Arras  où 
il  cftoit , y demeura  trois  heures  en  bataille  , 8c  le  fallla  de  quelques  volées  de 
canon:  puis  ayant  connu  que  cette  bravade  avoir  plus  efpouvanté  les  habitans,  . 
qu’invite  les  Efpagnols  à fortir  en  campagne,  il  fe  retira  du  collé  de  France , mal 
facisfait  de  leur  courtoific  , difoit-il  enfe  mocquant  d’eux , qui  n'avoientpas  daigné 
s'avancer  un  pas  pour  le  recevoir , 8c  avoient  tenue  de  mauvaife  grâce  l’honneur  qu'il 
Mnlritgti  leur  cftoitvenu  prefenter.  Au  retour  de  là  il  fit  inveftir  boutlcns  : mais  les  pluyes, 
les  bbües.ladifectedesvivrcs,  les  grandes  fatigues,  8c  en  fuite  les  maladies  conta- 
niliiiu  h .gieufes , qui  tout  d'un  coup  fe  répandirent  avec  futie  parmy  fes  troupes, le contrai- 
k,“’  gntrent  de  décamper  à la  fin  du  mois  .avec  quelque  honte  8c  beaucoup  de  domma- 
ge, 8c  de  leur  donner  des  quartiers  pour  les  rafraifehir.  Cela  fait  il  s'en  retourna 
dans  fa  bonne  Ville  de  Pans , dont  les  Bourgeois  pal  fes  ordres  conformes  à leur  af-»,  • 
fcàion,  honorèrent  fa  viftolre  d’uni  triomphante  entrée,  8c  luy  témoignèrent  gran- 
de joye  de  ce  que  fes  armes  avoient  éloigné  la  guerre  de  leurs  portes.  Trois  cens  des 
mieux  faits  choifisde  chaque  Colonelle, Sccompofanttouscnfcmble  un  gros  batail- 
lon de  fix  mille  hommes , les  Archers  8c  Arbalcftriers , tous  les  Officiers  de  l'Hofiel 
de  Ville , le  Prevoft  des  Marchands  8c  Êfchevins  avec  leurs  robes  de  livrée  , 8C 
grand  nombre  de  Bourgeois  à cheval , allèrent  au  devant  de  Sa  Majclté  , qui  fit  fut 
le  foir  folenncllcment  chanter  1 cteDcum  dans  Noilrc-  Dame , le  peuple  leçon  dul- 
fit  en  cette  Eglife , 8c  le  ramena  an  Louvre  avet  de  continuelles  acclamations.  La  foira 
fe  cftoit  fi  grande  qu’ils  fembloicnt  le  vouloir  porter  fur  leurs  cfpaules  t 8c  afin  de 
prolonger  un  fl  beau  jour,  ils  donnèrent  de  la  clarté  à la  nuit  par  une  infinité  de 
flambeaux. 

Nrgociiiiom  j[  enfuite  toutl'hyver  dans  fon  Loutre  , à efeouter  les  propofitions  de  la 
{mrtTïim  paix , 8c  à dreffer  neanmoins  les  préparatifs  de  la  guerre  pour  la  campagncfuivante , 
à mettre  en  œuvre  les  intelligences  qu’il  avoit  parmy  les  Religionnaitçs , 8c  fur  tout  i 
bien  régler  8c  améliorés  fes  finance: , fans  lefquellcs  on  ne  peut  nv  acquérir  la  paix.ny 
entretenir  ta  guerre.  Comme  il  cftoit  encore  devant  Doutlens,  Villeroy  de  fa  part, 
èc  ] cm  de  Richardot  de  celle  de  l’Archiduc,  s’abouchèrent  fur  les  frontières  de 
Picardie  8c  d’Artois , 8c  après  plufieurs  allées  8C  venues  convinrent  enfemble  que  les 
Rois  cnvoyetOicntleursDeputexdanslaviiledcVervins,  pour  traiter  la  paix.  L’un  1 
toi-  te  l’autre  y tftoient  beaucoup  plus  difpofet  depuis  la  reprife  d’Amiens  qu'aupara- 
po  n pu  I»  pan[  ci  au  tant  que  comme  elle  avoit  en  quelque  façon  fatisfait  le  reflentiment  du 
JA"  ■ Roy  8C  réparé  fon  honneur  .auffiavoit-ellerenvcrfé  les  deffeins  que  fon  advetfaire 
baftiffoitfor  ce  fondement,  8c  fe  defabufoit  de  l’imagination  qu’il  avoit  eue  juf- 
ques-là , de  pouvoir  dcmertabtet  qu^que  Province  de  ce  Royaume.  Et  vetirable- 
ment  fi  le  Roy  euft  manqué  de  vertu  pour  entreprendre  ce  fiege , ou  que  la  fortune 
cull  manqué  à fa  vertu , les  tempelles  qui  s’allolent  élever  contre  luy  dans  le  mi -c, 
lieu  du  Royaume,  l’euffentjetté  plus  loin  du  port,  Scavecplus  de  péril  de  faite  nau- 
liage  que  jamais.  Ceux  qui  avoient  cfté  de  la  Ligue  furent  ptefquc  les  fculs  qui  le 
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ferviréiit  a ytt  toute  fidelité  en  cette  occafion , afin  de  juftifiér  leurs  avions  paflees 
U montrer  qu’ils  eftoient  les  plus  généreux  defenfeurs  de  l’Etat,  comme  ils  l'a- 
voient  cfté  de  h Religion.  Aufli  a voient -ils  tout  fujet  de  contchtcmentï  te  d'ail-  Le»  Lipaw* 
leurs  quand  ils  euffem  voulu  remuer  ,le  Pape  euft  tourné  les  armes  del'Eghfecon-  *»» 
tre  eux.  Le  Roy  n’obmettoit  aucun  foin  ny  aucun  office  pour  fc  maintenir  bien 
avec  luy  : car  au  commencement  de  l'annce  il  avoit  envoyé  le  Duc  d«  Pincy  ï Rd-  mica», 
me  luy  rendre  l’obeïflàncc,  6c  l’aflurer  avec  urte  profonde  humilité  de  fa  dévote 
fourmilion*,  6C  depuis  dans  la  guerre  qu’il  penfa  avoir  pour  la  reünion  du  Duché  de 
Ferrare  contre  Cefar  d'Eftc  qui  la  vouloit  retenir , il  luy  offrit  par  fes  Ambaffa- 
deurs  icpar  lettres  écrites  de  la  main  d'aller  en  perfonne  défendre  fes  droits, & fe 
montrer  le  fils  aine  dcl’Eglifc.  Laplufpart  des  autres,  foit  Catholiques,  foit  Re- 
ligionnàircs  fe  rcjoüirent  de  le  voir  en  cétrè  peine.  Quelques-uns  firent  tous  leurs 
efforts  pour  l’cmpefchcr  d'en  forcir  ,&  les  moins  coupables  furent  ceux  qui  defef- 
perant  du  faluc  public,  penferentau  leur  particulier.  La  malice  de  ceui  qui  défi-  j, 
loient  les  troubles,  publiant  qu’il  cftoit  tombé  dans  une  langueur  dont  il  ne  pou- 
voit  guérir  que  parla  mort , augmenta  la  confternarion  des  peuples,  6c  donna  fu-  {«ai?* 

Î'et  auxcfprus  foibles  ficauxfattieux  déformer  d'étranges  dcucins.  Il  fc  tint  en  ronip.iaiiooi 
ketagne  une  affemblécdes  principaux  Scignewsdu  pays, où  en  prefence  mcfme  de  en  *""**• 
Bnffac,&  au  feeuà  ce  qu'on  difoit  du  Duc  de  Monfpenficr,du  Duc  de  la  TrimoUille, 

&du  Maréchal  de  Boüilîon  y ilfuc  propofc  de  faire  un  tien  partydans  la  Province 

fous  le  nom  de  hans  Fronças , avec  l’appuy  de  la  Reine  d’Aneletc{re.  CufféAe 

Montbarot  qui  eftoient  de  la  nouvelle  Religion , vouloicnt  obliger  Briûàc  à en 

prendre  le  commandement  abfolu , difant  que  les  Aftrologues  6c  les  Médecins  affu- 

roicnc  q ue  le  Roy  ne  vivroit  pas  deux  ans  ; Que  les  affaires  eftoient  en  tel  eftat  qu’il 

ne  pouvoir  plus  conferver  la  Bretagne»  Qu’il  faloit  travailler  fous  fon  nom  , quoy 

qu'il  le  defavoüaft,  6c  affemblcr  les  Etats  à Rennes,  \ la  mode  des  Pats-bas»  6c  que 

le  fel , les  rivières  6c  les  pancartes , îeut  fourniraient  aflez.  d’argent  pour  maintenir 

la  Province.  Il  en  fut  tenu  une  autre  en  Poitou  par  les  Rcligionnaires , dont  le  re- 

fultat  pottoit  qu’ils  imploreraient  la  proteÛion  de  cette  Reine  i 6c  certes  il  y en 

eut  bien  peu  d entte  eux  qui  fc  rendiffent  auprès  du  Roy  pendant  le  fiege.  Ils  tomre*  »r. 

eftoient  depuis  deux  ans  perpétuellement  occupez  à leurs  afferoblécs  politiques,  fatiVfodet 

où  ils  eftoient  ordinairement  foixantc  6c  dix  ou  quatre-vingts  Députez , trois  dft 

chaque  Province, félonie  departement  fait  à faintc  Foy,  un  Gentil-homme  , un 

Miniftre  6C  un  Ancien.  Ils  fc  trouvèrent  premièrement  à Saumur  , puis  de  li  fe 

tranfportercnt  à Loudun,  où  ils  furent  durant  l’Efté  de  l'année  15 96.  De  Loudun 

ils  furent  à Vendofme  : d’où  ils  retournèrent  à Saumur,  6c  finalement  à Chaftelle- 

raud.  De  tous  ces  endroits  ils  envoyèrent  de  folcnnelles  députations  vers  le  Roy , à 

Mantes,  à faint  Germain,  à Lyon,  au  camp  devant  la  Fere,  à Monceaux  6c  à Roücn, 

pour  le  fupplicr  qu’il  changeait  la  trêve  que  Henry  III.  leur  avoit  accordée , en  une 

paix  bien  allurée.  Il  les  avoit  toujours  entretenus  de  belles  paroles  6c  de  diverfes 

remi fes,  s’exeufant rantoft  fur  la  difficulté  qu’il  trouvoit  à y difpofct  les  Parlcmcns,  puoici" 

& lés  Seigneurs  Catholiques , rantoft  fur  quelques  occurrences  fpecieufes  : mais  en 
effet  plus  il  avançoic  fes  affaires  > plus  il  r eculoir  à les  contenter , 6c  retranchoit  tou-  . 
jours  quelque  chofe  de  leurs  avantages , employant  ainfi  l’adrcffe  6c  les  longueurs 
pour  uperec  party  déformais  oppofe  à fon  autorité , contre  lequel  il  ne  pouvoir  pas 
faire  agir  la  force , fans  quelque  reproche  de  méconnoiffance,  6c  fans  beaucoup  de 
danger.  Eux  qui  eonnoifloient  bien  fes  intentions , fouffroient  ces  delais  avec  beau- 
coup d'impatience  : ils  craignoient  d'ailleurs  qu’il  ne  fift  ligue  avec  le  Roy  d’Efpagne, 
cohtre  leur  Religion  » le  bon  traitement  que  les  Ligucux  recevoient  en  Cour  leur 
donho.c  de  grands  ombrages , la  venue  du  Légat  & le  bruit  <)ui  courut  qu’il  venoit  Dtquoy  ptia- 
dreffer  dixeonfeils  de  la  propagation  delà  Foy,  pour  oppofer  aux  leurs  cftablis  pzr  «Pilemeo‘ 
les  rcglemens  de  faintc  Foy , leur  en  caufoient  encore  de  plus  grands  » la  rigueur  des  lll, 
Parlemens,&  les  menaces  des  peuples  lestenoient  çn  de  perpétuelles  alarmes  ; les  *»*«*• 

Edits  accordez  par  le  Roy  aux  Ligucux , dans  tous  îefquels  il  leur  oftoit  l’exercice 

de  ta  Religion  dans  les  Villes,  les  offenfoient  au  dernier  pdfeiâ  contre  luy  t & i|s  fc 

plaignoient  d’avoir  fouffert  une  infinité  de  mépris , de  violences  6c  d’injufeice$,tant 

en  particulier  qu’en  general , donc  ils  publièrent  un  libelle  intitulé  iLes  plaintes  des 

Eglsfe  s reformé  es  furies  violentes  fui  leur  font  fuites  en  flujieurs  endroits  du  Reysume> 

four  lefaoelles  elles  fe  font  en  toute  humilité fluÇseurs fois  udreffees  à Su  M* je  fié.  Tandis  I»  Roy  «*• 

qu'ils  eftoicat  à Vendofme,  le  Rey  envoya  Soffroy  de  Gali^n0n , te  Emeric  de  Vie,  *oy<  c~jr 
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pour  effayer  d’adoucir  leurs  mccontcntemcns , & de  traiter  avec  eux  des  àrtîcill 
de  l'Edit  qu'ils  demandoient.  Ccux-là^fy  ayant  rien  avance,  de  quelque  part  qué 
vint  la  caufe  du  retardement , il  en  donna  la  charge  à Galpara  de  Schombcrg 
Corme  de  Nantücil , fi:  àjacqucs  Auguflc  de  Thon  , qui  allèrent  à Challelleraud. 
Là-dclVus  arriva  la  prife  d’Amiens,  qui  leur  endurcit  le  courage,  & le  ramollit  au 
Confeil  du  Roy.  Ils  fc  faifoicnt  prier  a leur  tour  de  conclure,  ils  renchcriflbient  leur 
fervicc,  & comme  s'ils  n’euflcnc  ptJînc  fait  partie  de  l’Etat,  témoignoient  ne  Te  fou- 
Let  plu*  r«get  cjcr  que  de  leur  fureté  particulière.  Il  cft  vray  que  les  plus  modérez  & les  plus  fâ- 
jjjjj4*,"*  con  ges , comme  du  Plcffis-Mornay  fi:  la  Nolic , travail loient  de  tout  leur  pouvoir  à don* 
t je  u ncr  quelque  fin  à ce  traite,  ôc  remontroient , Qu’il  fc  falloit  contenter  de  ce  qu’on 
«quo«kurtt  |eur  0fp10it  > dc  peur  qu’on  n’euft  fujet  de  le  révoquer,  comme  extorqué  par  forces 
M Que  par  là  il  elloit  pourveu  autant  qu’il  fc  pouvoit  pour  cccte  fois  à la  furète  & li- 
w bertéde  leur  Religion  -,  Qu’il  ne  reftoit  plus  que  de  l’accepter  de  bonne  grâce,  fie 
» d'effacer  par  quelques  notables  fervices  tous  les  fâcheux  fouvenirs  qui  pourroient  dc- 
» meurer  dans  l’cfpnt  du  Roy  i Qu’amfi  il  feroit  bon  de  mettre  promptement  fur 
» pied  fept  ou  huit  cens  chevaux  , fie  quatre  mille  fancaffins , pour  l’aller  trouver  au 
m (icgc  d'Amiens;  Que  menant  on  fecours  fi  nccclfaire , il  y avoir  apparence  qu’il* 

„ obligeaient  le  Parlement  à vérifier  leur  Edit  fans  modification  , fie  la  France  à rc- 
» connoiftre  encore  une  fois  qu’elft  tenoit  fon  falutde  leurs  armes  : au  contraire  s’ils 
„ temporifoient  davantage , ils  perdrorent  l’avantage  d’une  ü belle aû:on , paieraient 
i.  pour  dcfcrteuis  delà  patrie,  fi i puis  au  premier  jour  après  la  prife  d’Amiens  ils  ver- 
».  roient  le  Roy  tourner  droit  à eux  , fie  mettre  leur  aflembléc  en  déroute,  fie  leuc 
M traité  à fadifcrction.  Mais  ces  fages  remontrances  cfloienc  iravcrfccs  par  des  par- 
ticuliers , qui  difoient  que  n’ayant  plus  rien  à cfpcrer  d’un  Roy  entièrement  pofle- 
dé  parles  Ligneux  que  des  perfccutions , ayant  affaire  à des  ennemis  acharnez  à 
leur  perte,  ils  ne  pou  voient  trop  fc  fortifier , fie  qu’ils  avoicnr  allez  éprouvé  qu’ils 
n’arrachcroient  jamais  rien  que  par  lanccelficé  publique.  On  accufoit  le  Duc  delà 
Trjmoiiille  fie  le  Maréchal  de  Bqü.Ilon  , de  porter  les  choies  dans  cette  opmiaftrc- 
té,  fie  le  bruit  courut  que  les  Rcligionnaires  euflent  pris  les  armes  s’ils  cuflcnc  pu 
s’accorder  entre  eux  à qui  autoit  le  maniement  des  deniers  ou  la  Noblcflc , ou  les 
••  Députez  choilis  par  les  Eglifcs.  Mcfmc  quand  Amiens  fut  pris,  dit  Ai.bigrc*,  il 
- n’y  eut  pas  faute  de  gens  irritez  de  ce  qu'on  avoir  rcfufé  la  paix , qui  confcillcrcnt 
» de  fcpaicrles  armes  des  reformez  d’avec  ceux  qui  la  refufoient  : quelques-uns  fu- 
»*  rent  d’avis  de  fc  loger  à Tours  fie  d’y  faire  avancer  trois  mille  cinq  cens  hommes  qui 
•*  s’avolioient  à la  Trimoüillc,  alléguant  qu’une  requefte  envoyée  d’une , fi  bonne 
Ville  aurait  de  l'efficace.  Ces  procédez  fie  ces  pratiques  donnoicnr  des  peines  ex- 
trêmes au  Roy.  L’on  void  par  quelques-unes  de  fes  lettres  que  parmy  toutes  fes  in- 
quiétudes fie  les  afflictions  il  n’y  en  avoit  point  qui  le  toutmemaft  davantage,  que} 
l’inftanccde  leurs  pourfuites,  fie  la  crainte  de  leurs  entreprifes.  Auffi  n épargna  t-il 
aucuns  moyens,  pour  amufer  les  uns , corrompre  les  autres,  fie  appaifer  les  plus 
échauffez  , fibicn  qu'il  gagna  tant  de  voix  dans  l’afTcmbléc  quelles  reduifitcnr  les 
autres  à la  patience»  fie  mcfmc  parles  cxhortatiom.de  Schombcrg  il  porta  la  Tri- 
moüillcàlcvcr  quelques  Regimens  fcn  Poitou  fie  en  Limofin,  pour  les  mener  au 
Neanmoins  fc  fiege  d’Amiens.  Toutefois  les  croupes  de  la  Trimoüillc  demeurèrent  dans  le  Poitou 
muent  i i»  pQur  rCpntncr  les  courfes  que  faifoicnt  Villebois , la  Peiraudicre , Commeronde, 
douccui.  Goulenc  fie  autres  Capitaines  du  Duc  de  Merctrurj  fie  Boüillon  trouvant  que  N. 

de  Foffcufc-Montmorency  seftoit  emparé  de  Mandes,fie  que  le  Comte  d’Auvergnd 
remuoit  dans  cette  Province,  ( dont  quelques-uns  voulurent  dire  que  ce  Maréchal 
eftoit  caufc , ) il  futoblige,  ou  du  moins  il  eut  prétexte  de  n’abandonner  pas  fi-toft  ces 
pais  là. 

Les  entreprifes  du  Duc  de  Mcrccrur,  fie  du  Duc  de  Savoye,  quoy  que  mcflces 
avec  des  intrigues  fccrctcs,  caufcrcnt  auffi  bien  plus  d’apprchcnfion  que  de  mal,  fi c 
Affaire  4e  tournèrent  toutes  à leur  confufion.  Nous  les  déduirons  fommaircmcnt,fie  à l’occa- 
Bicupie.  fion  de  cela  recueillons  ep  pafianc  ce  qui  fc  faifoit  en  divers  endroits.  Schombcrg 
Trévra  juiqu'i  & Jacques  de  Thou  dcjfutcz  par  le  Roy  pour  traiter  la  paix  avec  le  Duc  de  Mer- 
la  fin  de  Mau,  cœur,  firent  trêves  avec  luy  jufqu’à  la  fin  de  Mars,  dans  lcfqucllcsilfut  convenu 
<Il,c  Champagnac  qui  avoit  furpris  Tiffauges  pour  le  Duc  en  fortiroic,  fi:  nue  ce 
urdîmie»  Chafteau  demeurerait  comme  enfcqucflrc,  jufqu’à  ce  qu’on  ruft  veu  par  cnfcmblc 
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iBjpnf»  re  **  9U  ^ cn  faudrait  ordonner.  Neanmoins  le  Duc  y envoya  la  Pcrraudicrc  «veedeux 
un  uioti-  j^Cgiracns  j pjus  quelques-uns  de  fes  Capitaines  fc  faifircm  de  la  Grange  de 
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Barbatc  en  Poitou,  & de  deux  autres  places  en  Bretagne.  On  ne  laifTa  pas  nean- 
moins de  continuer  la  eteve  jufqu’au  mois  de  juillet,  mais  elle  ne  fut  pas  mieux  ob- 
servée que  l'autre.  Le  Capitaine  faint  Gilles  furpnt  Chateaubriand  par  aveu  du 
Connétable  auquel  «cite  terre  appartenoit , &^lc  Duc  ou  Tes  gens  formèrent  diver- 
fes  pratiques  fur  les  places  du  Roy.  Deux  frères , nommez  les  Gardbüils , Capital-  Mncmir  a 
nés  delà  garmlbn  de  Chatcllcraud,  furent  condamnez  à more,  convaincus  par  *««iirepnie# 
leur  écris  d’avoir  promis  de  luy  livrer  cette  Villejcoup  qui  leur  eut  apporte  un  grand  c 

butin,  6c  tout  cnfcmblc  une  Ipecieufc  exeufe  envers  les  Catholiques  zelcz  , parce 
que raflcmblcc  des  Rcligionnaires  yetoiepour  lors.  Deux  autres  frères,  nommez 
de  Vernay , qui  avoient  etc  nouttis  dans  la  maifon  de  Chavigny , 6c  l’un  d’eux  par 
ce  Seigneur  ctably  Gouverneur  de  Chinon,  ayant  reçu  quelque  mécontentement 
de  la  Dame,  la  mirent  dehors  delà  place  en  l’abfence  de  fon  mary;  6c  ils  cutcnc  vernir  « 
pris  aveu  du  Duc  de  Mcrcoeur,  pour  défendre  leur  faute,  fi  du  Plcfiîs  ne  les  eut  r.biencc  dei« 
retirez  du  penchant  par  des  conditions  très  avantageufes  qu’il  leur  obcintdu  Roy, 

6C  incline  le  Gouvernement  de  la  place.  Or  comme  la  Dame  tâchoit  par  l’entre-  ^.'lued*'0 
mile  de  faint  Phal  fon  neveu  de  s’y  remettre  par  quelque  entreprife  , un  homme  Chiooa. 
qui  en  faifoit  les  diligences  fut  pris  par  la  garmfonde  Montceüil  auprès  de  Mire- 
beau  place  du  party  de  Mcrcceur,  6c  les  lettres  qu’il  porroit  envoyées  à du  Pieffiss 
lequel  pour  juger  s’il  ctoir  de  bonne  prife  en  ouvrit  quelques-unes  , mais  ÿ ayant 
reconnu  la  fignaturc  de  faint  Phal,  lemitaufii  tôt  en  liberté  6c  luy  rendit  (on  pac- 
quet  : neanmoins  la  Dame  ne  regardant  que  la  perte  quelle  avoit  faite , non  pas  le 
fcrvicc  qu’il  rendoit  au  Roy  ,fe  prit  à luy  de  ce  qu’il  avoit  rompu  fon  deffein , fie 
6t  peu  apres  éclater  fon  rcflcntimcnc. 

On  découvrit  au  mcfmc  temps  de  quelle  foy  agiflbit  le  Duc  de  Mcrcceur , par  Imrwde 
des  lettres  que  porcoit  ce  neveu  de  Charpentier  dont  nous  avons  parlé.  Il  promet- 
toit  à l'Archiduc  de  faire  merveilles  (ion  l’aflitoic  d’argent  &:  de  munirions-,  difoit  rylfliie,.  * 
qu’il  avoit  envoyé  Tournabonen  Efpagne  pour  propofer  de  grands  déteins  au  Roy 
Catholique  6c  luy  demander  les  fecours  neccdaircs  pour  les  exécuter  : 6c  ajoucoit 
avec  une  infâme  Bateric,  qu’il  eut  bien  defité,  avoir  des  aifles  pour  voler  dans  les 
Pais-ba$,afin  d’avoir  l’honneur  defervir  auprès  de  Son  Altctc  en  qualité  de  (impie 
’ Capitaine , mais  que  puis  que  cela  ctoïc  impollible , il  faloit  qu’ils  entraient  chacun 
avec  une  armée  dans  la  France  pour  fc  joindre  cnfcmblc  aux  environs  de  Rciicn 
ôc  de  Paris , où  ils  ctoicnc  foyhaitez , 6C  feroient  joints  par  grande  quantité  de  per- 
fonnes  des  plus  contiderablcs  de  l’Etat.  Il  y partoïc  auflide  quelque  deflein  dont  il 
ctoit  fort  prête  par  Ch.f  pénticr,  de  furprendre  le  Chateau  de  faint  Germain  en 
Laye , & d'y  atraper  le  Roy  qui  s’yalloic  fouvent  divertir.  L’aveugle  & obtincc 
ambition  que  ce  Duc  avoit  de  fc  faire  Duc  de  Bretagne  luy  faifoit  former  ces  étran- 
ges difcdürs.  Du  commencement  il  iVoit  protctc  qu’il  n’avoic  point  d’autre  inte-  n #.<nîe 
rct  que  ccluy  de  la  Religion  : il  gardoic  quelque  apparence  de  bonne  foy  6c  de  tout r»  (*tei 
Juticc,  n’avoiioit  que  les  acbions^lc  bonne  guerre,  6C  les  Chefs  qui vivoientdans  dt8,n‘- 
l’ordre  : mais  fur  la  fin  il  ne  faifoit  plus  deconfcienccdc  rcchcithcr  mcfmc  les  Hu- 
guenots , d'avoiier  toutes  fortes  de  crimes , 6c  de  recevoir  des  gens  de  fac  6c  de  cor- 
de ,, comme  fi  lcs.plus  racçluntcs  yoyes  cutcnc  etc  les  plus  honnêtes  pour  aller  à 
la  Souveraineté.  Aiqfi  fans  avoir  egard  à la  trêve,  lors  qu’il  vid  le  Roy  fort  engage 
devant  Amiens , il  lâcha  la  bride  à ceux  qui  commandoicnt  dans  fes  places,  dont  la 
plufpart  à proprement  parler , ctoicnc  d'infigncs  voleurs.  Vitlcbois  qui  ctoïc  dans  g>*nd«  »o- 
Mitcbcau,eouroit  dans  le  haut  Poitou  ilaScvericquictoicdansla  Ganache,  recoin-  fenl  in 

mença  à ravager  le  Poitou  ,lcs  faint  Otfanges  avec  leur  famffcm  de  Rochcforc,  le  tout.  * p ** 
pais  d’Anjou , Guy  Eder  de  Beaumaqoir  Baron  de  Fontenellc , le  Dioccfc  de  Cor- 
noüaillc , Goulcne,  Perraudierc,  Vauvrilles  ,les  lificrcs  du  Poitou  & delà  Tourai- 
ne , achevons  de  dcfolcr  cesmiferables  pais  déjà  extrêmement  affligez  d’une  cruelle 
fâmine  qui  contraigqoic  les  pauvres  gens  de  brouter  l’herbe  comme  des  betes.  Le  Grande  fami- 
Duc  de  Mcrcceur  s’avança  vers  Chateaubriand,  où  il  penfoir  faire  un  gros  pour  en-  **  ">**«*- 
rreprendre  quelque chofe  de  ce  coté- là.  Bntac  Lieutenant  gcncraj  pour  le  Roy  KBC‘ 
dans  la  Province , y avoir  au ti  amafle  quinze  à feize  cens  hommes  ,mais  la  difette  de 
vivres  les  força  l'un  6c  l’autre  de  mettre  leurs  troupes  dans  les  bourgs  d’alentour  de 
Rennes  6c  de  Chateaubriand.  Sourdeac  prenant  une  partie  de  celles  deBritac  pour  s<*tê*»c 
délivrer  le  pais  de  Comoüaillc  des  voler  i es  de  Fontcncîle,  força  le  chateau  de  Paim-  prend 
marc,  où  il  fit  paffer  par  le  licou,  ceux  que  l’épcc  avoit  épargnez  , 6c  bâtie  en  fuite  ChltfJU 
des  forts  pour  brider  l’Iilcd’Owarncncz  , donc  ce  brigand  avoit  fait  fa  tanuicrc  pour  ^ciu*r  Fc>a 
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ferrer  route  fa  proyc.  En  mefinc  temps  Saine  Laurent  plus  remarquable  dans  ces 
guerres  par  fes  frequentes  déroutes , que  par  fes  belles  aûions  receut  rm'  il”! 
dcjf^eîtïo?*'  C°UP»  ^ dernier  .toujours  plus  grand  que  le  precedent.  Le  premier  ftjc 

rencontres.  auPrcs  du  bou{g  de  Maure , comme  il  cltoit  party  de  Dinan  dont  U cftoit  Gou 
L-  ri  , SrTPOV1ICr,Ü,ndrC  Mc;cœur  uuPr“ de  Chafteaubriand.  N.°dc  Grc- 
düo'atv|rrR  yv^UVrnCUr  dc  MoDtco:uour . lun  d«  flu»  hardis  Capitame, 
Trembiye.  du  Plrty  du  & df«  Plus  animez  contre  le  Duc  de  Merctrur  , l'ayant  attemr 

S"!?' Sÿ'r  *"  p,CCCS>-  RcSim™‘  d' f°"  ficrc  Trcme^euc^&'fitpri- 

Po"n  " i f"n-dc  l SUC  Sllnt  Ljurcnt  "gagnoit  Dman  avw  fa 

Cavaicne  , 8e  laiffolt  tous  fes  gens  dc  pied  a la  mcrcy  du  vainqueur  te  des  paifians 
L'jwTsisy-  qur  en  anommerent  trois  ou  quatre  cens.  Le  fécond  fut  à Syriac  proche  de  W 
I.«  pris  J:  Malo  fur  le  bord  de  la  rivière  dc  Dinan , où  deux  cens  cinouame  ,l„  é.  . . ,, 

retranchez  dans  une  Eghfc , faifoient  dc  grands  degafts  aux  environs , coupantTe's' 
bleds  quds  rranfportoienr  des  chaloupes  à Dinan.  La  Tremblaye  joignit  m“nn 
nenr  fes  forces  avec  ceux  de  Saint  Malo  , pour  chalfcr  ces  voleurs  de  là  Les  Ma 
ouyns  ayant  arme  deux  gaietés  foudroyèrent  leurs  barricades  dedeffus  l'eau  avec 
tan  de  violence,  & la  Tremblaye  au  rucfme  temps  fes  attaqua  fivivemcntpa  terre 
qu  .1  ne  s en  fauva  pas  un  i ceux  qui  n'eureut  pas  le  courage  de  mourir  en  folda» 
moururent  en  voleurs  Au  partir  de  là , la  Tremblaye  animé  par  ce  bon  fuccex  & 
par  les  prières  des  Malouyns , entreprit  encore  le  fiege  du  PlefTis  B-rcrand  où  fr 
rendirent  aulfi  Jacques  de  Monrgommery,  & le  Maquis  de  ColquSp’r^i« 
Gouverneur  de  Pontorfon , 1 autre  de  Saint  Malo,  avec  quelquesVoupcs  dc  Ca 
valenc  Les  Maloüyns  ayoïent  a demy  ruiné  le  Chaileau,  candis  qu'ils  eftoicnrdu 
party  de  la  Ligue,  mais  les  gens  du  Duc  dc  Mcrcœur  l'avoient  remis  en  me"  cm 
citât  qu  auparavant.  Les  premiers  t.vtrc  G™*  i,  t ut..  . z-  à ..  ,,,cur 


Tremblaye 
tué  devant  le 

SÎSfîî*  • c 1 V’  — vr....  Su.  .C  nouvoit  aeja  plus  dtmcile qu'on  ne  l'a". 

mi  “■  ,V01C  f"“  • dcv,m  p°ur  'ors  .mpoffiblc,  pat  la  mort  dc  ce  brave  Chef.  On  conte  de 
luv  qu  avant  toute  fa  vie  elle  farkr.!;,-.,,,,  t . . con*“ac 


la  ° V 6 ^ ‘ avoient  remis  en  meilleur 

cftat  qu  auparavant.  Les  premiers  jours  du  liege  la  Tremblaye  fut  rué  d'ün  coup 
de  moufiquet,  fi  bien  que  I entreprise  qui  fc  rrouvoir  déjà  plus  difficile  qu'on  ne  l'a- 
voit  faite  . devint  pour  lors  IHlDoflible  nar  la  mnrr  Am  ~ U .e  A 1C  . 


, , » « t ru“,üiC»  P41  raort  üc  ce  brave  Chef.  On  conre  de 

luv  qu  ayant  toute  fa  vie  efte  Catholique  , mais  fort  débauché  8e  grand  hîaf.Sm! 

oui'elT  ’C7nm?  ll  cft  l‘  pr'fom,"cr  d,c  Suctrc  au  chafteau  dc  Nantes5,  un  Cor  délier 
o i cRoit  dam  les  cachots  condamne  à mort  pour  avoir  voulu  quitter  le  froc  afin 
de  h uyrc  le  Cal  vint  fine  I attira  dans  cette  nouvelle  religion , & qu'il  cn  lvolt 
profelfion  publique  peu  de  mois  auparavant.  Le  mal-heur  de  S.  Laurent  donnl 
avoir  cfte  le  fléau  dans  toutes  ces  guerres,  ne  finie  pas  avec  luy.  Les  autres  Capi 
raines  Royaliftcs  fur  le  bruit  qu'il  avoit  fait  un  gros  pour  recourir  le  Chafteau  Su 
P effis,  levèrent  le  fiege  : mais  en  s'en  allant  ^rencontrèrent  un  Capitaine  quS 
s.i.t  iiwrm  /'.“'Vd—  c5a'g'.  fj,c  pnfonnicr,  & forcé  le  poignard  lur  la  gorge* 

dur.  i p^Hu  dc ‘C0J  d’rc  011  f1*011  k rendez-vous  dc  Saint  Laurent,  ils  luy  dîcflercnt  un5  cm’ 
fur  lc  c^mm  P\r  '‘devoir  paffer  ; fi  bien  qu'eftam  plûroft  attaqué qtfiï 

n,Ln  CCU- 1 qul  1 aV01t  alï;“rc  > ‘Lpru;  «pouvante  y fe  fauva  3a m 

a?'r  J™  “ ü'ns  " en  'utcnt  Pas  <i  bon  mffché  que  luy  , il  en  demeura  tr“! 
cens  fur  la  place,  8i  quinze  ou  vingt  Capitaines  ptifonntcrs. 

vetLv  Vannm0  Sx?U'  C(l°IC'U  ^ ?Itc  Province . fe  contentoient  dc  fortifier  Bla- 
ct  & Vannes  = & n ayant  pas  les  forces  ny  le  courage  d’avancer  leurs  delTcins  par 

d s voyesd  honneur,  ils  tachoient  d’y  parvenir  par  ccUes  de  l aftaftinat.  Il  y avoic 
dans  le  Convcnt  des  Chartreux  a Nantes  un  Moine  nomme  Oüm  de  Lava/  hom 

tiré  endFr'y  hWocond,rla<luc  & fort  d"cglé  en  fes  mœurs , qui  s'eftant  autrefois  rc- 
n é e„  Efipagne  pour  éviter  la . correflion  de  quelque  fnnpolene  qu'il  avoir  com- 
mifé  y avoir  appris  la  langue  du  pais.  Un  nommé  Lcdcfmc , que  le  Roy  d'Efpanne 
avoir  envoyé  en  Bretagne  pour  accommoder  les  différends  qui  naiffoient  àmute 
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aprfs  p ufieursvftites  luy  mit  dans  la  telle  qn',1  feroi.  neeelfaire  pour  la  Religion 
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..  fanatique.  Il  en  parla  depuis  a unCordclicr  &cnfinàlant 

"«  a1*  “«‘Iles  du  Roy  1 tellement  qu'aprés  i'a^lsod^ 

é ? dCa^rC<r“r  ' A M°'n5fut  Pris  & nunifeftement  convaincu  de  ce 

crime  par  Thou  8c  Turcant , CommilTaircs  cftabüspour  luy  faire  Ton  proccz  • ncan- 
moms  la  clemence  du  Roy  fut  û grande , que  pour  la  rcvLuce  de  “ U 
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ne  voulue  pas  qu’on  le  traitait  en  fcclcrac,  mais  feulement  en  fou  , taillant  le  foin  à 
fes  confrères  de  l’enfermer  entre  quatre  murailles  , pour  tout  chaftimcnt.  Cette 
mcfmc  année  5c  prefqu’au  mcfme  temps , un  autre  Chartreux  Savoyard  de  nation,  cSmaurii 
mais  citant  hors  de  fon  eloiltre , 5C  menant  une  vie  diflbluc  5C  vagabonde,  fut  fur-  borné  p«  îÜ 
pris  à Grenoble  qui  vouloir  cmpoifonner  le  pain  de  munition  qu'on  envoyoit  à l’ar-  s**oy*rd* 
mec  de  Lcfdiguicres  , s'cltant  loge  exprès  dans  la  boutique  du  Boulanger  qui  le  E^Twe 
cuifoit.  Il  fut  cxccucc  publiquement , les  Religieux  de  la  grande  Chartreufe  en  L«Mipue, 
ayant  pourfuivy  cux-mefmcs  la  punition  , pour  faire  connoiltrc  que  fcmblables  *“* 
monftrcs  cftoient  en  horreur  à leur  compagnie  ; Deux  exemples  qui  montrent  mieux 
que  toute  autre  preuve  qu’on  puilfe  rapporter , que  la  guerre  cil  une  pcltc  qui  cm-  . 
poifonne  les  chofcs  les  plus  faines  , puis  qu’elle  change  en  Démons  ceux  mcfmc 
qui  ont  fair  vœu  démener  une  vie  a Anges. 

Les  trois  défaites  de  faint  Laurent,  fie  quelques  autres  difgraccs,  ayant  beaucoup 
rabaille  des  audacicufcs  prétentions  de  Mercœur.qui  s’eftoit  promis  cette  année  de 
fubjugucr  toute  la  Bretagne , furent  caufc  qu’il  n’ofarien  entreprendre.  Toutefois,  Contre»  des 
tandis  qu’il  cftoit  prés  de  Chafteaubriand , fes  troupes  faifoient  inceffammenc  des 
cour  fes  dans  la  Touraine,  l’Anjou,  le  Mayne,  5c  le  Vendomois.  Quelques  Cava-  fte*  p*r  de»r*» 
tiers  mcfmc  alloicnc  enlever  des  prifonniers  jufques  dans  les  portes  de  Paris;  eftans  «elwn.eoou» 
f-ivorifcz  par  pluûcurs  particuliers,  qui  croyant  la  France  entièrement  perdue,  leur  îeSentVoânc' 
donnoienc  rctrauc  dans  leurs  maifons  : ce  qui  obligea  le  Parlement  de  Paris  de  de-  Antft, 
livrer  commiflion  au  Procureur  general  pour  informer  contre  ces  receleurs.  Mais 
lors  que  le  Ciel  eut  accordé  aux  vœux  des  bons  François  la  reprife  d’Amiens  , ce 
grand  fucccz  fit  bien  changer  de  difeours  5c  de  defleins  à ceux  qui  aveient  comploté 
de  s’accommoder  des  débris  de  l’Eftat.  Le  Duc  de  Mercocur  luy-mcfmc  feren-  Meicocunc* 
dant  plus  traitable  accepta  des  trêves  depuis  la  my-Oûobrc  jufqu’à  la  my-Janvicr , 
avec  cette  condition , que  quand  elles  feraient  finies,  on  ne  recommencerait  point  janvier/  ”* 
la  guerre  fans  la  dénoncer.  Le  Roy  accorda  ce  terme  aux  prières  de  la  Rcync 
Loiiifc,  à caufc  que  c’cftoit  l’entrée  de  l’Hyvcr,  &:  au  retour  d’un  long  fiege  qui 
avoit  extrêmement  fatigué  fes  troupes  , 5c  vuidé  fes  coffres  i Et  cependant 
cftant  inftamment  fupphe  par  les  Eftats  de  la  Province  d’y  vouloir  faire  un  voya- 
ge pour  en  chaffcr  le  Duc  qui  cftoit  caufc  de  fa  dcfolacion  , il  fe  refolut  de  s’y  ren-  , 

dre  au  commencement  de  l’année  fuivante  : leur  ayant  fait  fçavoir  qu’il  defiroit 
d’eux  une  fubvention  de  cent  mille  écus,  vingt  pièces  de  canon , 5c  des  vivres  pour 
l’entretien  de  l’armée  qu’il  cftoit  obligé  d’y  mener. 

Comme  le  Marefehai  de  Briffac  dilpofoit  toutes  chofcs  dans  la  Province  pour  le 
recevoir , 6c  que  Schombcrg  6c  du  Pleflis  envoyez  par  le  Roy , l’cftoicnt  venus  trou- 
ver à Angers  pour  conférer  avec  luy  du  moyen  de  joindre  les  troupes  de  Poitou  5c 
de  Bretagne  ; il  arriva  fur  la  fin  d’Oftobre  un  fait  particulier  qui  caufa  grande  ru-  Manvaiff  «. 
meur  6L  penfa  donner  occafion  aux  cfprits  échauffez  d’allumer  un  nouveau  feu.  Un  fondes.  Phal 
jour  que  du  Pleflis  fe  retirait  en  fon  logis,  Saint  Phal  quf  cftoit  animé  par  la  Dame 
de  Chavigny , déferait  plus  ï la  paffion  de  cette  femme  qu’à  la  raifon  ny  à fon  hon-  à du  Picifi»- 
ncur , l’aborde  dans  la  rue  fuivy  de  dix  ou  douze  hommes  bien  armez , fe  plaine 
de  ce  qu’il  luy  avoit  ouvert  fes  lettres , 6C  comme  après  quelques  exeufes  capa- 
bles de  le  contenter  , du  Pleflis  offre  de  luy  en  faire  raifon  par  toute  autre  voyc  , 
le  jeune  homme  tire  un  bafton  qu’il  tenoit  caché  derrière  fon  dos , luy  en  déchar- 
ge un  coup  fur  la  tefte , puis  court  à fon  cheval , 6c  le  lailîc  entre  les  épées  des 
nens  qui  luy  portent  encore  quelques  cftocadcs , dont  trois  ou  quatre  hommes  qui 
l’accompagnoient  le  garantirent.  Briffac  beau-  frère  de  Saint  Phal , trouva  cette  con- 
duite fi  lâche,  6c  avec  cela  fi  injurieufe  à l’authorité  du  Roy , qu’il  fe  faifit  de  fa  per- 
fonne  comme  pour  le  reprefenter  cn  jufticc,  mais  en  effet  de  peur  qu’on  ne  s’en 
faille  d’une  autre  façon  pour  le  punir.  Le  bruit  de  cette  aétion  éclatant  auftï-toft  Ce  qui  .bit 
par  toute  la  France,  il  le  fie  un  grand  concours  de  Nobleffc , 6c  tf autres  perfon-  tour- 
nes de  toutes  qualitez  d’une  6c  d’autre  Religion  auprès  de  du  Pleflis  : les  uns  é- 
mû$  par  l’atrocité  de  l’injure , les  autres  pour  le  rcfpcû  de  fa  perfonne,  ou  par  le 
devoir  de  l’amitié  5c  de  l’alliance;  5c  quelques-uns  par  le  defir  de  fomenter  le  fu- 
jee  de  broüillcrie.  Tous  les  Grands,  les  Gouverneurs  des  places,  les  Capitaines  & 
les  Villes  de  la  Religion,  l’affcmblée  mcfmc  de  Chaftcllcraud , par  fes  Députez  ex- 
près , luy  offrirent  tout  ce  qui  cftoit  de  leur  pouvoir,  quoy  qu’il  voulût  entreprendre 
pour  en  tirer  la  vengeance.  Le  Prince  Maurice , plufieurs  Princes  Proceftans  d’Alle- 
magne , mcfme  la  Rcync  d’Angleterre , prirent  part  à fon  reflentiment  ; Et  il 
jmc  111 . NNNNnnn 
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n’y  eue  pas  faute  de  gens  qui  ]e  voulurent  pouffer  à fc  fervir  de  quatre  mille  hommes 
qu’il  avoir  en  main  pour  aller  inveftir  te  forcer  fon  cnncmy  dans  le  Chafteau  de 
Beauprcauoù  il  eftoit  caché  ; ce  qui  euft  allumé  la  guerre  entre  les  Catholiques  & les 
Rcligionnaircs.  Mais  tout  outré  de  douleur  qu’il  eftoic , il  rcfufa  des  moyens  d’une 
fi  dangereufe  confcqucncc.  Audi  le  Roy  de  fon  codé , fi-coft  qu'il  cq  eue  l’avis  par 
Schomber ^ , y apporta  tous  les  lcnitifs  qu’il  crût  capables  d'adoucir  un  H grand  outra- 
èn\*  de'jâ  8e'  ^ l°y  écrivit  de  fa  propre  main,  Jj>u’il  portieipoito  fio  douleur , C"  comme  Rey , & 
mam  i du  comme fion  omy  ; J^fien  lo  première  qtulue  tl  luy  enferoitfiujlice  , & que  s'il  novoit  que 
Plein».  U je  coude  , il  ne  fi  trouveront  perfinne  de  qui  l'epée  ti/u  moins  ou  fourre  ou , ny  qui  portofi 

fit  vie  plus  goyement  que  luy , pour  luy  en  foire  ovoir  roifion.  Il  témoigna  publique- 
ment qu’il  vengeroit  cette  offenfe  comme  fienne  , te  fçaehant  que  les  amis  de 
l’offcnfe  qui  cftoienc  pour  lors  en  Cour  en  très-grand  nombre  te  de  très- haute 
qualité , s’eftoient  affcmblcz  pour  luy  demander  Jultice,  il  prévint  leur  requefte,  te 
les  affura  qu’il  la  leur  rendroie  fi  bonne  qu’ils  n’auroienc  pas  fujet  de  s’en  plaindre» 
renl'o*  ^ En  effet  fur  le  refus  que  Saint  Phal  fit  de  fc  rcprcfcntcr , il  ordonna  au  Parlement  de 
St  par  tes  luy  faire  f°n  procez , te  fur  la  commifiion  du  Parlement  le  Lieutenant  general  de 
paren*.  Tours  informa  dcl’aéhon comme  d’un  guet  à pens  j fi  bien  que  lesparens  du  criminel 

furent  contraints  d’avoir  recours  à laclemcncc  du  Roy } te  le  rendirent  prifonnicr  à la 
Baftille,  afin  qu’il  fuft  en  cftac  de  faire  fatisfaÛion.  Il  nes’en  void  gucres  de  plus  mé- 
morable ny  de  plus  autentique , que  celle-  IL  11  fut  ordonné,  de  l’avis  du  Conncfta- 
blc , des  Marefchaux  de  Francc,&  des  plus  vieux  Capitaines  te  Chevalier  du  Royau- 
^oo*  ortl  “ mc  » Q^fjl  denvanderoit  pardon  au  Roy  un  gcnoüil  en  terre,  te  puis , que  s’eftant  levé 
fit.  *»  il  fcroit  fatisfaéhon  à du  Plcilis,  en  racontant  la  chofc  comme  clic  s'eftoit  paffee, 
••  ( avec  les  termes  qu’on  peut  voir  plus  au  long  dans  la  vie  de  du  Pleftis  ) le  fuppliant  de 
« luy  pardonner  te  d’intcrcedcr  pour  luy  envers  le  Roy , pour  arrefter  le  cours  de  la 
••  punition  qu’il  avoic  méritée , te  fe  foûmcctanc  de  recevoir  de  luy  un  pareil  coup  qu’il 
■>  avoir  rcccu.  Oc  plus,  il  fut  obligé  de  prendre  lettres  d'abolition,  & l’on  donna  copie 
de  cet  aûc  à tous  les  Ambaftadeurs  qui  fc  trouvèrent  à la  Cour  » Soumillîon  qui  ac- 
cabla ce  jeune  homme  de  tant  de  honte  qu’il  ne  vécut  pas  long-  temps  après. 

Cette  mcfmc  année,  du  PlclTis  forma  deux  grandes  entrepnfcs  qui  manquèrent 
Eiurfî-rifc  <u  toutes  deux.  L’une  eftoic  d’enlever  le  Duc  de  Mcrcccor  j ce  qu’un  Capitaine  nom- 
enioef u *Duc  S^nierc  dévoie  exécuter  avec  fon  fils , fc  faifilîant  de  la  perfonne  comme  il 
de  Mctccrar.  iroit  faire  fes  dévotions  dans  un  Oratoire  au  bout  de  l’Ide  d’indretc  unclieuëau 
dclTous  de  Nantes  ,te  le  jettant  dans  une  chaloupe  qui  l’cuft  emporté  à Beauvoir  fut 
mer.  Mais  le  Duc  ayant  découvert  & fait  pendre  quelque  autre  qui  avoit  pareil  def- 
fein , n’alla  plus  que  bien  accompagne  en  ce  lieu-là.  L’autre  fut  fur  la  Ville  dt^Pcrpi- 
gnan,  dont  la  prife  euft  occupé  toutes  les  forces  d’Efpagne  de  cecofté-là.  Ill’avoit 
fait  rcconnoiftrc  long- temps  auparavant  : cette  anncc-la  il  y employa  de  nouveau  le 
Capitaine  Gentil , le  plus  cxeellcnt  Pctardicr  qui  fuft  en  France  : lequel  luy  en  ayant 
Anne  entre-  apporté  le  plan  , il  l’cnvbya  au  Roy  pour  ordonner  de  l’execution.  Son  avis  eftoit 
^anfaufli  quelle  fuft  commifc  à Lcfdiguicres,  qui  s’en  fuft  approché  fous  prétexte  de  qucL 
puoijute.  ques  terres  qu’il  euft  feint  d’acheter  en  Languedoc , mais  elle  fut  donnée  au  Marcf. 

chai  d'Ornane  : tellement  que  la  jaloufie  d'entre  luy  te  Lcfdiguiercs , te  d’ailleurs 
la  crainte  qu’eut  Gentil  quefi  un  peu  plus  grand  que  luy  s’en  mefioie , il  n’en  attiraft 
tout  l’honneur , y fufeiterent  des  aifficultczquifurcnccaufcque  d'Ornane  perdit  fes 
pas , n’ayant  rien  fait  que  donner  l'alarme  à toute  la  frontière  d'Efpagne. 

Ces  deux  entreprifes  manquées  parles  François  fans  aucun  dommage  , me  font 
fouvenir  d'une  qui  ne  rcüfiic  pas  mieux  aux  Efpagnols,  fidlcur  coufta  bien  davanta- 
ge. Il  y avoic  parmy  leurs  troupes  de  Luxembourg  un  Capitaine  nommé  le  Gaucher, 
formidable  à toute  la  frontière  de  Champagne  pour  fes  grandes  volcries  te  fes  hor- 
larentîoa  de»  cibles  cruautcz.  Ce  fut  luy  qui  le  premier  mit  en  ufage  cette  maudite  invention  de 
roi-e»  dio-  rcflbrt  qu’on  nomme  Poire  d’angoiffe,  lequel  il  mettoitdans  Ja  bouche  des  pri- 
fonniers , te  les  envoyoit  fans  autre  force  l’attendre  en  tel  lieu  qo’il  leur  preferivoit. 
Sa  plus  grande  paillon  eftoit  de  fûrprcndre  quelque  place  afin  d’en  eftre  Gouver- 
neur, te  il  en  vouloir  principalement  à Villcfranchc  , petite  Ville  qui  rient  fon 
nom  du  Roy  François  I.  fon  fondateur,  fituéefur  la.  Meule  entre  Dun  te  Stcnay, 
à fept  lieues  de  Sedan.  Trcmelet  Gouverneur  de  cette  place,  fçaehant  qu'il  lamugue- 
toiefir  qu’il  cherchoit  à corrompre  quelques  Soldat*  de  fa  gatnifon  pour  la  furpren- 
dte , leur  permet  de  traiter  avec  luy  te  de  toucher  de  l'argent , afin  de  le  Etire  tom- 
ber dans  lepiege.  Comme  il  vient  donc  avec  fix  cens  hommes  pour  exccmcr  le  nur. 
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chc  fait  avec  eux,  que  la  Cavalerie  a mis  pied  à terre  à mille  pas  de  là,&  que  plufieurs  Gaue&er  pen- 
de fes  gens  font  déjà  deccndus  dans  le  foflc  : Tremelec  , qui  fc  tenoit  tout  prett 
dans  la  Ville,  charge  deilus,  te  Grandpré,  Rumcfnil , te  ElÜvaux  Gouverneurs  de  cbe.eft  défait 
M oufon  , de  Maubcrt- Fontaine  te  de  Sedan , lcfquels  il  avoit  mander  à cette  oc-  *p»rJfi*««4 
cation , forcent  d'une  embufeade  te  leur  donne  à dos  -,  de  forte  qu’ils  font  tous  tail-  ommc<> 

1er  en  pièces.  11  ne  s’en  fauva  qu'un  bien  petit  nombre  : toutefois  Gaucher,  ce- 
luy  qu'on  fouhaitoit  le  plus , n’y  demeura  pas , te  fe  trouva  fort  bien  d’avoir  fait 
mener  fon  cheval  derrière  luy.  . 

Nous  pillerons  à çctce  heure  en  Savoye , te  en  chemin  faifant  nous  marquerons  Affiire*  fie 
quelques  parciculatirez  en  Provence.  La  première  fera  la  mort  de  Genebrard,  pluf-  Piovïnce  fc 
toft  dcpcüillédc  fon  Archcvefchc  d'Àix  , & de  la  vie  mcfmc , que  de  fon  humeur  Je  UvoYe- 
Ligucufe  , laquelle  fut  taufe  qu’il  n’eut  pas  la  qualité  de  fage , comme  il  avoit  celle  Mott  de  ^ 
de  do&e.  La  fécondé  fera  l’affaire  des  Ides  de  Marfeillc.  A la  nouvelle  de  la  pri-  neburd. 
fc  d’Amiens  par  les  Efpagnols,  le  Duc  de  Florence  penfa , comme  les  autres,  a atra- 
per  quelque  pièce  de  ce  débris  de  la  France , te  jetta  l'œil  fur  ces  Iflcs , efpcrant  par 
ce  moyen  fubjüguer  Marfeillc,  ou  du  moins  les  échanger  avec  le  Roy  d'Efpagnc,  pour 
les  places  maritimes  de  Tofcane.  Aptes  la  mort  de  Hertry  III  comme  toute  la  Fran- 
ce cftoit  cri  coHobuftior»,  Nicolas  de  BcaufTct- Roquefort  Gouverneur  du  Ch  ait  eau 
d If,  craignant  que  l’EfpagnoInc  s’emparât  de  cette  forterefle,  depourveue  qu’elle 
cftoit  de  loldats  te  de  munitions , rechercha  la  prote&ion  du  Florentin , par  le  rfioy en 
de  la  Duchcflc  qui  cftoit  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Le  Flbrcntin  luy  envoya  aufli-  toft 
ce  qu’il  demandait, fit  agrandir  la  fortprcflc,&  en  baftit  une  autre  dansTIfle  de  Pou- 
xnçgttes.  Cette  Ille  cft  plus  importante  que  celle  d'If,  parce  qu’elle  eft  plus  avant 
en  mer,  te  qu’elle  a un  port  où  les  vaiffeaux  peuvent  fejourner,  mal-grc  la  ville  de 
Marfeillc.  Toutefois  Roquefort  demeura  toujours  le  maître  de  celle  d’If,  les  Florcn-  lti  Florentin» 
tms  ne  gardant  que  les  dchory  te  le  bas  de  Tille.  Or  un  jour  vingt  d’Avriî,  que  le  ckafUawa'iî* 
fils  de  Roquefort , à qui  le  perc  avoit  confié  la  garde  du  Chafteau , dloit  allé  à Mar-  fc  bâiiffe.  r ™ 
fcillc,  les  Florentins  ayant  difhc  te  fait  bonne  chcrc  avec  les  François,  aflommcrenc  jÇ>p<lln* 1 lfe 
traitreufement  les  fcntincllcs,  enfoncèrent  la  porte  d’un  coup  de  canon,  te  efcala-  ' oume8,“  * 
derent  la  place.  Le  Duc  n’avoit  point  d’autre  fujee  de  plainte  contre  la  France  pour  U prttesre  d« 
juftificr  cct  ateenrat,  finon  qu’on  avoit  détourné  unc.affignation  qui  luy  avoic  efté 
donnée  fur  les  Parues  cafuel!cs:&  il  eiloit  bicn-aifc  qu’on  crut  que  c’cfloiffa  femme 
qui  avoit  entrepris  cette  affaire parce  qu’il  avoic  cette  vilée  que  fi  le  temps  luy 
étoit  favorable,  il  pourroit  prétexter  fonufurpation  des  droits  prétendus  de  la  Mai- 
fon de  Lorraine  fur  la  Provence.  Apres  cette  furprife.  les  Florentins  tâchèrent  d'en- 
dormir les  l^arfcillois qui  en  citaient  alarmez,  enperfuadant  qu’ils  n’avoient  fait 
que  prévenir  BcaufTct  ; Qu’il  avoit  eu  dcflVin  de  leur  joücc  le  mcfmc  tour  -,  d’ail- 
leurs qu’ils  croyoienc  avoir  rendu  fcrviceau  Roy, qu’ils  en  fcroicnt  biefiWdüez  de 
SaMajcftc  te  qu’ils  vouloient  tenir  cette  Fcytcrefle  en  fon  nom.  Mais.le  Duc  de  Gui-  ^ de 

fe  connoilfant  leurs  deffeins  bien  dilfcrcns  de  leurs  protcllations,  s’’y  oppofa  aufli-coft  Caire  binnon 
te  fi;  bâtir  un  fort  dans  l lflc  de  Ratonneau,pour  contrcpointcr  ce  Château  d’If.  Alors  to  t djni ’tel,c 
ils  découvrirent  plus  clairement  leurs  mauvaifes  intentions:  Jean  de  Mcdicis  frere  na-  de  Rl,oonflu* 
ctucl  du  Duc  de  FloFcncc,arrivc  avec  cinq  galères,  prend  les  frégates  des  Matfcillois 
qu’on  avoic  chargées  de  vivres  pour  ravitaillement  de  ce  fort , met  tous  ceux  qu’il 
trouve  dedans  à lachaine,  te  déclare  mcfmc  à du  Vairqui  luy  en  eiloit  allé  faire  des  »*ec  cm^  ga- 
plaintcs,  que  ces  Iflcs  appartenoieni  à fon  Maiftrc,  te  qu’il  les  vouloit  garder  pour  fon  kie*- 
fervice.  Le  Duc  de  Guife  ayant  cnfiiitearmé  quelques  galères  pour  maintenir  fon  fort 
de  R itonncau , tout  du  long  de  Pïnnée  il  y eut  divers  combats  fur  mer , entre  luy  te  Divers  coœ. 
Jean  de  Mcdicis,  & les  forts  uferent  bien  de  la  poudre  â s’entrecanonncr.  Enfin  la  biKlutmc^ 
reprife  d Amiens  , te  les  grandes  levées  que  l’Efpagnol  faifoic  dans  le  Milannois 
obligeant'  le  Florentin  de  penfer  à luy , il  tâcha  de  réparer  cct  attentat  , première- 
ment par  cxcu&s  te  foumiffions,puis  par  diverfes  offres.  Mais  tout  cela  ne  fatisfai- 
fanc  pas  le  Roy,,  te  d'ailleurs  le  traité  de  Vervins  cflant  fort  avancé , il  eut  peur  de 
demeurer  le  dernier  ,&  conclut  aufli  le  ficn  le  9.  jour  d*  May  d^  l’anncc  fuivante. 

D’Oilac  Evcfqucdc  Rennes, s'eftant  exprès  transporté  à Florence,  le  negotia  à ces 
conditions , Jjfe  U Duc  délivrerait  Us  Ijlcs  & Us  forterejjis  d'  1 fer  de  Paume  gués  dans  i,  Dsc  ^ 
quatre  moistf*<u  tint  démolir  dans  c elle  et/f.  Pourrait  neanmoins  emporter  fon  art  U-  Florence  rend 
Urie  , armes , bagage  , fripe  fins,  & autres  (hofis  qui  luy  appartenaient , moyennant  ^ ^ 

quoy  le  Roy  je  feeoanoijjàtt  fon  debiteur  de  deux  cent  mille  (Cas  pour  Us  frais  qu'il  y té.  r 
avoit  faits  promettait  de  luy  donner  de  bonnes  aJJigj,  a fions , &•  pour  caution  de  cttte 
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femme  dtulg  notables  T rétif  ois  qui  Jiroitnt  nommtx,  for  le  Duc.  Ainfi  la  Provence  qui 
avoir  cité  plus  furieufement  tourmentée  qu’aucune  autre  Province  du  Royaume  , 
Procéda  °^cr  ^ cau^c  pouvoic  luy  exciter  une  nouvelle  cempelte.  L'on  remarqua 
t*  {'rude  qu’au  commencement  des  troubles  de  la  Ligue,  il  s’aflembla  lur  les  colles  de  Mar- 
Su  'hfw'fut  une  li  prodigieufe  quantité  de  Dauphins  qui  font  les  prefages  de  la  tourmen- 

let  collés  de  te , que  c’eltoic  chofc  épouvantable  à voir.  L’Evefque  de  Cavaillon  qui  pour  lors 
HutàUc.  fc  trouva  à Marfeillc,  fut  fur  le  bord  de  la  mer  les  maudire  6c  leur  commander  de 
fe  retirer  : mais  ils  ne  s’en  allèrent  pas-pour  ccs  conjurations , 6c  y demeurèrent  fepe 
ans , au  grand  dommage  de  la  pefche  qui  ne  valoit  plus  rien  fur  cette  cofte-là.  Les 
Marieillois  n’ayant  point  d’autre  remede  à ce  mal,  eurent  recours  aux  bencdiâions 
du  Saint  Perc,  qui  leur  donna  une  Bulle  d’abfolution  de  toutes  les  cenfures  Ecclcfiafti- 
c.ues  qu’ils  pourroient  avoir  encouiuës.  Ils  la  receurcnt  avec  une  profonde  foumif- 
fion , te  préparèrent  par  un  jeufne  de  trois  jours , accompagné  de  ferventes  dévo- 
tions à s’en  rendre  dignes  ; 6c  leur  Evcfquc  l’ayant  prononcée  folennellemcnt , 
bénit  la  mer  6c  le  terroir  de  Marfeillc  , la  pefche  6e  les  rets  des  Pefcheurs , 6c  com- 
manda à ccs  poiflons  de  fe  retirer.  Peu  après  citant  arrivé  qu’ils  s'éloignèrent  de 
ccs  rivages,  pluficurs  attribuèrent  leur  venue  à la  punirion  de  quelque  impiété  com- 
mife  par  les  Marfcillois,  6c  leur  retraite  à la  force  de  l’expiation  6c  i la  Vertu  des 
Bulles  du  faint  Siégé. 

En*  Dauphine  les  mccontenterocns  duMarcfchal  d’Ornane  6c  de  Lefdiguieres 
fient  cite  aflez  capables  fie  caufcr  de  grands  remuemens , fi  lcdr  fidelité  n’eufl 
cité  plus  forte  que  leur  refientiment.  Lefdigujcrcs  cltoit  fort  otfcnlé  des  op  poli  tiens 
qu’il  avoir  trouvées  en  Provence.  Le  Roy  pour  l’appailcr,  luy  avoit  promis  la  Lieu- 
tenance generale  de  Dauphiné  -,  6c  au  Marefchal  d’Ornanc  qui  l’avoir , celle  de 
Guyenne,  que  le  Marefchal  de  Matignon  luy  dévoie  remettre  pour  quelque  autre 
accommodement  qu’on  luy  donnoic  en  fon  païs  de  Normandie  : mais  ce  n’eftoit  pâs 
une  chofe  bien  prefente  j 6c  d’ailleurs, quoy  qu’elle  fuit  plus  avantageufe  à d’Ornane 
que  celle  qu’on  luy  demandoit  , il  croyoit  neanmoins  qu’il  y alïoit  de  fon  hon- 
neur de  fc  dépoüillcr  de  fa  Charge  pour  en  accommoder  un  autre  , 6C  que  s’il  la 
cedoit  a fon  rival , on  prefumeroic  qu’il  luy  cederoic  aufil  en  mérité.  Le  Dûc  de 
gooTaneacni.  54Voyc  n'oublia  pas  de  prendre  cette  ouverture  pour  les  tenter  l’un  apres  l’autre, 
mais  fes  appafis  ny  leur  déplaifir  ne  purent  les  éloigner  de  leur  devoir.  Et  puis  il  ar- 
riva que  le  Roy  eut  moyen  de  les  contenter  cous  deux  à la  fois,  par  la  more  du  Marcf-. 
chai  de  Matignon , dont  d’Ornanc  eut  la  Charge , 6c  quitta  la  fienne  à Lefdiguieres. 
Mo»  <iu  Ma-  Matignommourut  le  16.de  Juillet,  en  fon  Chaftcau  delà  Marque  en  Guyenne:  une 
ri^onfptn*  Apoplexie  l’emporta  fubiccmcnt  aprçs  fouper , fans  qu’il  euftloifir  de  fc  garantir  con- 
oc  lu  j liicccdr.  tre  les  atteintes  de  ce  mal , comme  il  ivoit  fait  pluficurs  autres  fois,  par  l’odeur  de 
quelques  extraits  qu’il  portoic  fur  luy  dans  de  petites  fioles.  Le  Roy  le  regreta  fore, 
ayant  cour  fujee  de  loücr  fa  prudence  , fa  fidelité  6c  fes  bons  fervices.  Ce  fur  un 
des  grands  hommes  de  fon  temps;  6c  il  l’eut  cité  davantage  s’ileulteuun  peu  plus 
de  feu  6c  moins  de  pefantcur , & fi  fon  tempérament  , 6c  le  defir  qu’il  avoir  de  fe 
conferver , luy  eu  fient  permis  de  mefier  davantage  de  promptitude  6c  de  hardiefle,  . 
avec  fa  circonfpcction  6c  fa  patience.  La  Guyenne  honore  encore  aujourd’huy  fa 
mémoire  , pour  l’avoir  prefervee  de  l’incendie  de  la  guerre  civile,  6c  Bordeaux  en 
rcconnoifiance  de  fon  heureux  gouvernement  efieut  Maire  le  Comte  de  Torigny 
fon  fils  unique , qui  mourut  ccs  années  dernières  dans  une  tranquille  6c  honorable 
Vicillcfic , Lieutenant  de  Roy  en  labalTe  Normandie. 

Come  con-  Les  fervices  que  Lefdiguieres  rendit  cette  année  , répondirent  comme  ils  de- 
nt k Doc  de  voient  à fa  réputation , 6c  au  befoin  qu’en  avoient  les  affaires  du  Roy  de  ce  cofté-là. 
&ireye.  Comme  il  eut  appris  que  les  Efpagnols  vouloicnt  faire  palier  par  la  Savoye  quelques 
levées  qu’ils  avoienc  faites  au  Milanois,  il  rcfoluc  avec  fit  mil  hommes  qu’il  avoir 
éSÏÏEu*  a^"cmblez  par  fon  crédit  plus  que  par  aucune  afiiltance  de  la  Cour , de  fe  jetter  dans 
Mon  co  oc  avec  la  Moriennc , 6c  de  fe  faifir  du  MontCcnis  6c  du  petit  S.  Bernard,  les  deux  pafia- 
fir mute  b*m-  gCS  içj  pius  comnYodcs  par  oùles  Efpagnols  pufient  déccndrc.  Eltant  donc  party  de* 
environs  de  Grenoble  i 1a  fin  de  Juin,  il  fe  rend  dans  la  valée  d’Oyfans,  furmon- 
rant  avec  de  grandes  difficultcz  l’impctuofité  des  torrens , les  précipices  des  rochers , 
6c  la  froideur  des  neiges  qui  font  éternelles  fur  ces  montagnes.  De  là  pour  tromper 
les  ennemis  qui  cltoient  à Sufe,  il  prend  fon  chemin  par  le  col  de  Vaviany  qui  fc- 
pare  la  Savoye  du  Dauphine,  fait  fuir  un  corps-de- garde  de  cincj  cens  Savoyards  bar- 
ricadez fur  la  cime , 6c  dccendanc  comme  un  torrcnc  dans  la  valcc , emporte  d'abord 


Le  Mardch:l 
i Ortuoe  6c  cufl’cnt 
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faint  Jean  de  Morienne  Ville  Epifcopalc , Se  contraint  Salines  General  de  la  Cava-  Donne  1* 
lcrie  du  Due,  de  luy  quitter  le  pais.  Il  s’eftoit  avance  jufqu’à  faint  Julien  à une  lieuë  ch*fle  1 Doca 
de  là , avec  huit  cent  fantalfins  Se  trois  cent  chevaux  : il  Te  retira  fi  à la  hafte  par  le  S*  uw*' 
Mont  Cenis , que  la  plufpart  de  fes  foldats  jeccerenc  leurs  armes  par  les  chemins , Se 
aymerent  mieux  fier  leur  filuc  à leurs  jambes , qu’aux  polies  avantageux  Se  impre- 
nables dont  ils  fepouvoient  faifir  fur  les  partages  de  cette  montagne.  Ainfi  demeu-  Pren<1  ^ MU 
ranc  maiftre  de  toute  la  talée , il  fortifie  faint  Jean,  Se  faint  Michel,  Se  toutes  les  chdfc  Àijw. 
avenues  du  pais:  puis  délirant  s’cflendrc  dans  la  Savoye,  il  s’avancé  vers  la  Cham-  bcl>c* 
bre  ; Se  de  là  va  occuper  Aiguebelle , place  fort  commode  pour  les  vivres  Se  les  four- 
rages ,&qui  fermoir  le  partage  de  Savoye  dans  la  Morienne  , citant  aflife  fur  le 
reply  que  fait  la  riviere  d’Ar,  deux  lieues  avant  que  de  tomber  dansllfcre.  Cepen-  Le  Due  de 
dant  les  Efpagnols  fuyant  fa  rencontre  prirent  une  autre  route  que  celle  du  partage  Sj»oyr  vient 
faint  Bernard , Se  déjà  ils  cftoicnc  à faint  Claude  en  Franche-Comté , quand  le  Duc 
de  Savoye  qui  ayant  penie  du  commencement  que  Lefdiguicres  deflogeroie  lors 
qu'il  auroit  perdu  l’cfpcrancc  de  les  combattre  clloïc  fort  alarmé  de  le  voir  pren- 
dre racine  dans  fes  terres  , les  rappelle  avec  grande  înftance  , S£  mande  toute  la 
Noblelfe,  pour  charter  un  fi  fâcheux  holle.  Les  Efpagnols  parterent  outre , n'ayant 
garde  de  tourner  telle  contre  le  péril  qu’ils  avoient  évité  : mais  fes  fujets  accouru- 
rent de  toutes  parts  pour’ défendre  leur  pais.  Ayant  donc  parte  les  Alpes,  il  af- 
ferablc  fes  troupes  dan*  la  Tarentaife  , Se  les  loge  fur  l'autre  bord  de  l’Ifcre,  entre 
Montmclian  Se  Miolans.  Mais  cet  armement  ne  retarde  point  les  deffeins  de  Lefdi- 
guicrcs  : il  fait  venir  du  canon  par  les  montagnes  à force  de  bras , attaque  la  tour 
Charbonnière  > bartie  fur  une  croupe  à coftc  d’Aigufcbelle,  fcul  obftaclc  qui  l’cm- 
pèle  luit  d’aller  Se  venir  librement  en  Dauphiné  : puis  le  Chartcau  de  l’Aiguille,  chamooffet , 
ceux  du  pais  l’appellent  Lucille,  voifin  d’Aiguebellc  appartenant  aux  Marquis  de  Luei11* ,kc’ 
la  Chambre,  cletc  fur  une  montagne  efearpée,  avec  double  muraille  Se  double 
forte  : celuy  de  la  Rochetc  qui  cil  pros  bas  que  Montraclian  , Se  ccluy  de  Chamouflei 
qui  cft  à main  gauche  du  chemin  fur  une  cmincncc.  Au  dertous  de  ce  dernier  les 
ennemis  avoient  faic  un  retranchement  au  deçà  de  la  rivière , pour  favorifer  le  paf- 
fage  de  leur  armée.  Crequy  gendre  de  Lefdiguicres  l'attaqua  fi  vertement , que 
nonobltanc  le  canon  qui  le  dcfcndoit’de  deflus  l’autre  bord,  il  l’emporta  à Ufc-  • 

condc  charge.  Quatre  cens  hommes  qui  clloienc  dedans  , furent  tous  partez  au  fil  Force  va 
de  l’cpcc , ou  noyez  : dcfquels  elloic  Philippin  baftard  du  Duc , qui  ayarft  pris  l’ha-  ««cheovroc 
bit  d'un  fimplc  foldat  pour  efehaper , luy  laiffa  auflî  uneefeharpe , qui  cftant  tom- 
bée  entre  les  mains  de  Crequy , fut  la  caufc  d’un  fameux  duel , dont  nous  parlerons 
en  fon  temps.  Quelques  jours  après  Lefdiguicres  fçaehaneque  le  Duc  de  Savoye, 
fortifié  de  deux  mille  Suid*es&  d'autant  de  Napolitains  , avoir  parte  l'Ifcrc  pour  le 
combattre,^  fc  difpofoit  à parter  l'eau  ; il  vint  au  devant  Se  Ce  logea  à demie  lieue  de 
Montmelian , en  un  lieu  nommé  les  Molctes.  Comme  il  y eue  elle  quelques  jours , 
le  Duc  rcfolu  de  l’^traquer  fait  drefler  un  pont  de  bateaux , parte  l'eau  , Se  Ce  cam- 
pe à Sainte  Hclcne:  les  Molctes  Se  Sainte  Hclcnc  font  deux  villages  où  il  y a 
Chartcau , élevez  fur  deux  coftcaux  oppofez,  dirtans  de  douze  ou.quinze  cens  pas  , 
l'un  de  l’autre  , y ayant  entre-deux  un  mareft  Se  un  grand  pré , traverfé  d’un  ruif- 
feau  qui  cft  profond,  mais  feulement  large  de  fepe  ou  huit  pieds.  Après  deux  ou  D*oè  iVnfuii 
trois  jours  de  continuelles  efcarmouches,  le  Duc  fur  un  faux  avis  qu’il  eut  que  de* 

Lefdiguicres  eftoic  forty  du  caqap  avec  fes  meilleures  croupes,  crut  qu’il  avoit  bel- 
le occafion  de  forcer  fes  recranchemcns  ; mais  il  reconnut  bien-  tort  qu’on  l’avoic  * 
trompe.  Il  n’avoit  jamais  veu  une  rencontre  plus  chaude  Se  plus  fanglante  que  fut 
celle-là  : elle  dura  prés  de  cinq  heures  , avec  une  extrême  obftination  des  Savoyards, 

Se  une  recrveilleufc  fermeté  des  François , que  les  canonnades  ne  pouvoient  ébran- 
ler. Sur  la  fin  de  la  mêlée  à la  faveur  delà  fumée  & de  l’obfcurité  du  foir,  un  Co- 
lonel Efpagnol  avec  cinq  cent  chevaux  fe  dérobant  par  derrière,  voulue  attaquer 
un  corps-dc-gardc  qui  cftoitaude  là  du  mardi  : mais  il  y courut  aurti-coft  quelques 
efeadrons  de  Lefdiguicres  qui  le  raillèrent  en  pièces  , de  forte  que  cctrc  journée 
coufta  au  Duc  prés  de  douze  cens  hommes.  Un  fi  fanglanc  cfchcc  luy  faifant  per- 
dre l’envie  d’en  venir  plus  aux  mains  avec  les  François , il  elTaya  de  faire  une  puif- 
fantc  divetfioo  pour  les  arracher  de  fon  pais.  Pour  cet  effet  il  s’en  alla  loger  à l’en- 
crée  de  la  valée  deGrifivodan,  qui  va  à Grenoble;  Se  au  mefme  temps  manda  à la  hua  Sa- 
Ducheflc  de  fiire  entrer  la  milice  de  Piémont  quelle  avoit  levée  par  la  valée  de 
Pragela , dans  IcBriançonnois.  Lefdiguicres  ne  luy  laiflà  pairepaffcrla  rivière  fans  m-ci*. 
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rogner  la  queufc  à fon  arriéré-  garde  le  coftoyant  toujours  il  fc  logea  vis  à vis  de 
luy  i Pomeharra,  lieu audi glorieux  pour  luy  qu'il  eftoit  de  fâcheux  fouvenir  pour 
le  Duc.  En  cet  endroit  Lcldiguicrcs  ayant  appris  par  des  lettres  interceptées  de  la 
Duchcflc , àquoy  elle  vouloit  employer  fa  milice,  il 'donna  ordre  de  fairc*armer 
ceux  du  pais  par  le  moyen  de  Rofan  Gouverneur  d'Exilles,  te  de  leurs  Minières 
aufqucls  ils  avoient  grande  confiance.  Le  Colonel  Ponte  qui  cominandoit  les  Sa- 
voyards, avoit  déjà  faifi  lés  barricades  que  ceux  de  la  val  ce  avoient  faites  au  Col 
de  la  Feneftre  ; te  le  Gouverneur  de  Sufe  s’appreftou  de  faire  irruption  pat  la  va- 
lce  de  faine  Martin.  Mais  quant  au  premier  pafTage  Bal&clc  défendit  fi  bien  avec 
fept  cens  harquebuficrs , que  Ponte  n’y  eut  aucun  avantage-,  te  pour  l’autre,  Rofan 
Gouverneur  d’Exilles  te  un  Minillrc  au  pais  s’eftant  failisdcs  avenues  te  des  lieux 
eminens , non  feulement  ils  repouflerent les  Savoyards,  mais  encore  les  icnyerfe- 
rent  dans  des  précipices,  en  forte  qu’ils  y perdirent  plus  de  douze  cens  hommes. 
Prcfqu’au  mcfmc  temps  que  le  Ducapprenoic  cette  perte  par  des  meflagers,  il  en 
voyoit  arriver  une  autre  devant  fes  yeux.  Comme  il  envoyoit  fouvent  quelques 
Gr«d«  dé-  Compagnies  de  fa  Cavalerie  legere  faire  le  degaft  aux  environs  de  Grenoble,  N« 
s»M«rtCdiM0ic  S-  Jurs  & Antoine  d’Autun-de  la  Baume  , qui  s’eftoient  mis  en  embufeade  dans 
Gciürodao.  une  Iflc  au  milieu  dp  l'Iferc  , avec  deux  cens  maifttes te  cent  carabins  , ayant  veu 
pafler  neuf  Cornetes- commandées  par  Sancho,  donnèrent  apres  lors  qu’ils  furent 
une  demie  lieue  avant  dans  la  plaine  , te  les  changèrent  parfois  endroits.  Ce  com- 
bat fe  fit  à la  veue  de  l'armée  du  Duc  : le  premier  gros  de  Salines  fut  aflez  ferme 
au  premier  choc , les  autres  ne  firent  pas  de  mcfmc , en  moins  d’un  quart  d’heu- 
re tous  furent  rompus  te  taillez  en  pièces.  Tous  leurs  Chefs  y demeurèrent  morts  , 
ou  prifonniers  : on  compta  deux  cens  hommes  eftendus  fur  la  place , fans  qu’aucun 
fuft  foüillc  nydefarme,  parce  que  les  François n’avoient. point  de.  valets, qu’il  ÿ 
avoit  defenfe  fur  pcincdela  vie  de  décendre  de  cheval.  Le  Duc  de  Savoyc  pour 
coofolation  de  toutes  ces  pertes  employoie  fon  Amee  à baftir  un  fort  au  deflus  du 
Le  Doc  biftit  village  de  Barrajix  , qu’il  baprifaavec  des  feux  de  joyc  te  force  canonnades  du  nom 
un /oit  » bit-  de  fajnt  Barthélemy , tant  parce  qu'il  l'avoir  commencé  ce  jour-là  , que  pour  me- 
nacer Lcfdiguieres  par  ce  nom  fatal  aux  Huguenots.  Il  en  envoya  le  plan  à tous  les 
Potentats d Italie,  pour  couvrir  toutes  ces  difgraccs  de  cette  vanité  qu’il  baftiflbic 
une  forterefle  fur  les  tertes  du  Roy  : mais  apres  tout , elle  luy  eftoit  tre*  inutile 
pour  couvrir  fes  Eftats,  nullement  ncccllaire  pour  afilijettir  lavaléc  de  Gnfivodan, 
puifque  fon  Çhafteau  de  Montmelian  quin'cll  qu'à  une  demie  lieue  de  là  , faifoic 
i«raïp  i,trcs  ccc  cffct-  AuilT  Lefdiguicrcsqui  connoiflbit  mieux  que  petfonneccqui  pouvoir  nui- 
Jeinira  une , rcou  fcrvir  au  pais,  ne  fe  mit  point  fort  en  peine  de  l'empefcher,  te  fçaehanc  que 
Vm  iic  je jwen.  fcscnvjcux  pcn  calommoicnt  à la  Cour , il  reptefenta  au  Roy  par  un  Gentil-hom- 
me, Que  c’eftoit  pour  l’avancagcdc  Sa  Majefte  qu’il  laifloit  travailler  le  Due,  dau- 
tant  quil  eftoit  fincceflairc  en  cet  endroit  là  pour  couvrir  la  valcc,  que  s’il  n’y  en 
avoit  pas  il  y en  faudroit  faire , te  que  lors  qu’il  feroit  achevé  il  (p  faifoic  fort  de  Ic 
prendre  dans  deux  heures. 

L’Hyver  vcnqfcpara  les  deux  armées , te  mit  fin  à cette  campagne,  non  pas  en- 
core aux  infortunes  du  Duc:  car  la  mort  luy  ravit  fa  femme  Catherine  d’Auftriche, 
gencreufe  te  fage  PrinccfTc , qui  luy  aidoit  à fupporter  le  faix  des  plus  grandes  af- 
faires; Et  Crequy  demeuré  dans  laMoriennc  pour  veiller  aux  entreprises  des  Sa- 
voyards, deflit  douze  Compagnies  d’Infintcric  du  Capitaine  Ferrier,  te  quatre 
Dtffifte  du  ccns  chevaux  du  Comte  de  Sarravas,  qui  defeendoient  par  le  Mont  Cenis  dans  la 
c*«ie  de  Moricnnc,  pour  attaquer  la  Ville  de  faint  Jean.  A leur  arrivée  ils  s’eftoient  laifis 
CrequT  ^ **mc  André,  que  Fontconbertc  qui  eftoit  dedans  leur  abandonna.  Crequy  en 
ayant  o\i  y la  nouvelle  comme  il  eftoit  au  Sermon , alla*  au  devant  d’eux  : les  trou- 
vant rangez  en  bataille  dans  la  place,  il  les  attaqua  par  trois  endroits,  te  d’abord 
les  mit  ftfort  cndefotdrc  que  leurs  lanciers  s’embarraflant  parmy  leur  Infanterie, 
fes  gens  n’eurent  la  peine  que  de  les  aflbmmer.  Ils  en  tuèrent  plus  fix  cens  , te  il 
y eut  de  particulier  en  cette  viûoirc  que  le  nombre  'mcfmc  des  prifonnicts  fut  plu» 
grand  de  la  moitié  queccluy  des  vainqueurs.  Mais  la  joyc  en  fut  un  peu  diminuée 
par  l’imprudence  de  quelques  foldats,  Icfqucls  cftant  entrez  dans  une  Eglife  où  ils 
croyoientquc  fulUc  bagage  des  ennemis,  mirent  par  mégatde  le  feu  à quelques  ca- 
ques de  poudre  , qui  en  firent  fauteren  l’air  prés  de  deux  cens. 
ïj$S.  Tels  furent  les  fucce2  de  cette  perilleufc  année  15*7.  dont  le»  commenccmens  in- 
fortunes, te  les  progrès  douteux  furent  fuivis  d’une  fin  plus  favorable  ,qui  efclaircic 
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hcurcufcment  les  affaires  du  Roy, lots  qu'on  les  croyoit  les  plus  embrouillées,  te 
laifta  à l'année  fuivante  des  difpofiuons  certaines  pour  forcir  de  ce  labyrinthe  , par 
une  paix  d’autant  plus  agréable  qu'elle  ne  fut  pas  moins  faire  contre  l’attente  des 
gens  de  bien  , que  contre  les  dcfirs  des  faétieux.  Les  Efpagnols  dcchcus  des 
grands  defleins  qu’ils  bitilfoienc  fur  la  prife  d’Amiens  te  fur  les  broüillerics  qui 
cftoienc nées  de  cdmal  heur,  n’avoient  plus  d’cfperanccs  qui  fufTenc  capables  de 
les  opiniaftrerila  guerre,  fi  ccn’cftaicdu  coftc  du  Duc  de  Mcrcœur  te  des  Rcli- 
gionnaircs.  Il  faloit  donc  promptement  couper  ces  dernieres  racines,  qui  cuficnc 
pu  nourrir  & produire  encore  de  grands  maux  dans  l’Etat.  Schomberg  qui  depuis 
deux  ans  traicoic  avec  les  uns  te  avec  les  autres,  fans  avoir  pu  cirer  de  refolutions 
bien  certaines,  cftoit  venu  fur  la  fin  de  Pannce  trouver  le  Roy  te  luy  avoir  fi  for- 
tement remontre  que  faprefcnce  ccrmineroic  toutes  ces  longueurs , qu’il  avoir  juge 
neceflairc  par  l’avis  de  fon  Confcil,  de  ne  plus  différer  fon  voyage  en  ec  païs-là. 
Comme  Mcrcoeur  eue  avis  qu’il  s’y  préparait  couç  de  bon,  il  cflaya  encore  une  fois 
toutes  fortes  d’artifices  pour  l’en  détourner.  Il  luy  demandoit  feulement  une  crève 
de  quinze  jours,  pour  obliger,  difoic-il,  tous  ceux  de  fon  party  à rentrer  avec  luy 
dansTobciftancc.  Mais  oucrc  qu’on  n’ajoùcoic  plus  de  foy  à fes  paroles , la  bonne 
politique  vouloit  que  pour  épargner  les  conditions  avantageufes  qu’il  demandoir» 
on  le  contraignit!  par  force  de  s’en  remettre  \ la  clcmcncc  du  Roy , te  qu’on  déta- 
chait d’avec  luy  cour  ce  qu’on  pourrait  de  Villes  te  de  Chefs,  afin  que  peu  de  gens 
luy  ayant  obligation  de  leur  traité,  il  demeurait  i l’avenir  dans  une  foiblclTc  peu 
redoutable.  D’ailleurs , le  Roy  ateendoie  le  fuccés  d’une  entreprife  que  Brille 
avoit  fur  Dinan , parle  moyen  de  ceux  de  faint  Malo  qui  foliicicoicnc  fous  main 
les  habitans  de  fc  rendre  maiftres  de  leur  Ville:  C’clt  pourquoy  il  manda  lice  Ma- 
réchal de  recommencer  la  guerre  & de  publier  fa  venue  , afin  d’ébranler  plus  fore 
ceux  qui  cltoicnc  encore  attachez  au  Duc  de  Mercccur.  Si- toit  que  le  Maréchal 
eut  repris  les  armes , l’cntrcprifc  de  Dinan  reüflic  comme  il  l’avoit  projcttcc  : les 
habitans  fe  batricadcrenc  avec  fon  fccours  contre  le  Chaltcau  ; te  Molac , Coa- 
quin  , Montgommcry  te  Montmartin,  s’y  citant  rendus  avec  des  troupes,  l’afiic- 
gcrenctous  cnfcmblcde  fi  prés,  que  faint  Laurent  qui  y commandoit  le  rendit  le 
treiziéme  de  Février.  Des  le  lendemain  de  cette  nouvelle  , le  Roy  après  avoir  laifle 
le  Prince  de  Conty  Gouverneur  &Chcf  du  Confcil  dans  Paris,  te  donné  auCon- 
ncltablc  une  armée  de  dix  mille  hommes  pour  tenir  telle  à l’Archiduc  fur  les  fron- 
tières de  Picardie,  fit  marcher  celle  qu’il  avoit  deltinéc  pour  fon  voyage,  te  la  fui- 
vit  peu  de  jours  apres  avec  toute  fa  Cour.  A peine  fut- il  forty  de  Paris  que  le  bruit 
de  fa  marche  eltonnanc  les  plus  refolus , leur  fit  tomber  les  armes  des  mains,  te  les 
amena  au  devant  de  luy.  Comme  il  cftoit  à Toury  en  BeaufTe  , Duplclfis  de  Cofnc 
vjnt  le  premier  luy  apporter  les  clefs  de  Craon  en  Anjou , te  de  Monjan  au  pais  du 
Mayne.  A Chenonceaux  présdeTours,  où  il  pafta  pour  vificer  la  Reine  Loiiifc, 
les  faint  Otfangcs firent  leur  traité  pour  Roc.hcfort  i En  d’autres  lieux,  Villebois 
pour  Mircbcau , Burcagny  pour  Anccnis  ,Fontcncllcspour  Dovcrnancz,  te  Chain- 
pagnac  pour  Ttftaugcs.  Il  leur  accorda  à tous  uneamniftiedu  pafte,  te  auPlcftïsde 
Cofnc  pour  avoirmontré  l’exemple  aux  autres, la  confirmation  du  Gouvernement 
de  Craon.  Les  Saint  Offanges  avoient  commis  une  infinité  d’aûcs  dctcftablcs,  te 
deux  entre  autres  fi  horribles  qu’il  fembloic  que  la  grâce  du  Prince  ne  puft  s’éten- 
dre jufques-là.  L’un  cftoit  une  chambre  criminelle,  qui  fous  prétexte  de  mettre 
leurs prifonniers  de  guerre  àl’lnquifition  leur  faifoic  louffrir  detres-crucllcs  tortu- 
res pour  en  tirer  plus  greffe  rançon , te  s’ils  n’avoicnc  dequoy  contenter  leur  cruelle 
avarice , les  condamnoit  à la  mort  ; l’autre  cftoit  le  mafiacre  commis  au  bourg  de  la 
Chaftcigncraye , où  les  chcvaux-lcgers  de  leur  gamifon  furprenant  les  Religion- 
oaires  allcmblcz  dans  leur  Temple  en  avoient  égorge  grand  nombre , de  vieillards, 
de  femmes  te  d’enfans , ce  que  le  Roy  par  lettres  patentes  avoit  excepté  des  aûcs 
de  la  guerre:  neanmoins  par  l’entrcmifc  de  Guillaume  Fouquct  la  Varcnne  qui 
gouvernoie  les  plus  douces  palfions  du  Roy  , ils  obtinrent  une  amniftie  aufti  bien 
que  les  autres , te  qu’ils  feraient  compris  aux  traitez  accordez  au  Duc  de  Mayenne 
& à Boifdauphin. 

Mcrcoeur  fort  eftonne  de  la  reduélion  de  fes  places , qu’il  croyoit  devoir  fervir  de 
frontières  à celles  qu’il  tenoic  encore  en  Bretagne,  te  voyant  qu’au  lieu  d’arrefter 
quelque  temps  les  armes  du  Roy  , clic  les  rendoic  plus  redoutables , de  forte  que 
mcfmc  la  Ville  de  Nantes  en  çftoic  fort  ébranlée , conque  bien  parla  que  la  poflef. 
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fiondu  Duché  de  Bretagne  donc  il  s’efloic  rcmply  l'imagination,  n’eftoic  rien  qu’un 
fonge.  Je  me  fers  de  cette  façon  de  parler,  parce  qu’un  jour  quelqu’un  luy  deman- 
dant s’il  fongeoit  à fc  faire  Duede  Bretagne,  il  luy  répondit , le  ne  fçay  pas  fi  èefi 
un  fonge , mais  il  y a fins  de  dix  ans  qu'il  dure.  Eftanc  donc  réduit  à un  û mauvais  eflar, 
il  ne  peut  plus  avoir  recours  qu’à  la  clémence  du  Roy,  & à l’intercelTion  toucc- 
puillantc  de  la  Duchcrtc  de  Bcauforc.  Cette  Dame  luy  offroic  fccrctcment  de  luy 
moycnner  des  conditions  honorables , pourveu  qu’il  luy  vouluft  donner  fa  fille  pour 
LiDachifft  fon  fils  aine,  que  les  Courufans  nommoicnc  Ccfar-Monlîcur  ; Et  pour  eequieftoit 
de  luy  *1  nc  rejertoil  pas  cette  propofuion,à  caufe  de  la  neceflîcc  prefence  fie  des 
u médiatrice,  avantages  qu’il  en pouvoit tirer  à l'avenir:  mais  fa  femme  Marie  de  Luxembourg, 
Princcftc  de  grand  coeur,  avoit  des  prétentions  plus  hautes:  outre  qu’elle  nc  pou- 
°°  voie  fc  refoudre  à marier  fa  fille  delà  forte,  ny  à fc  detfairc  li-toft  d’un  précieux 
gage  qui  la  faifoic  confidcrer  des  plus  grands  de  l’Eftac , fie  qui  luy  pouvoir  fervir  de 
leurre  pour  les  tenir  tous  dans  fes  interdis.  Son  mary  neanmoins  fçachanc  le  pouvoir 
que  les  Dames  avoicnc  auprès  du  Roy,  l’envoya  au  devant  de  luy  , accompagnée  de 
feMcKWK  Charles  de  Bourneuf,  pour  lors  Evcfquc  deS.  Malo, ài  de  Valentin  Lapardieu  Gou- 
verneur de  Mafchecou  en  Rais , fie  la  chargea  de  luy  offrir  leur  fille  pour  en  difpofer 
en  faveur  de  tel  Prince  qu’il  luy  plairoic.  11  cfperoic  que  ce  compliment  fuffiroic 
pour  contenter  laDuchcfic  de  Bcauforc  , fie  pour  l’obliger  à luy  rendre  les  offices 
dont  il  avoir  befoin , fie  que  cependant  il  naiftroir  quelque  occafion  qui  feroie  tour- 
ner la  chofc  autrement.  Mais  elle  qui  connoifloir  le  courage  de  cette  DuchefTe  fi c 
les  longueurs  de  fon  mary , non  feulement  ne  fe  prdlà  pas  de  les  fervir,  mais  enco- 
re voulut  leur  faire  fentir  que  fans  fon  intcrccflion  ils  dcmeureroicnc  expofez  à la 
Oni  ferme  ^cvcr*1^  du  R°y» Tellement  que  comme  la  DuchcfTc  de  Mcrcœur  fc  prefenta  aux 
letfoltni  portes  d’ Angers , elle  fut  rcpouflcc  affez  incivilcmcnc , Se  contrainte  de  s’en  retour- 
Ange”.  com-  ncr  au  Pont  de  Se.  Trois  ans  auparavant  du  Pleffis  Mornay  avoit  eu  charge  d’ac- 
corder  à Mercceur  le  Gouvernement  de  Bretagne , la  confirmation  de  tous  les  Gou- 
Koy.  verneurs  fi£  Omeiers  qu  il  avoit  pourveus , deux  mille  hommes  entretenus  aux  dé- 

pens de  la  Province , fie  plulîcurs  autres  avantages  fi  notables  qu’il  fufl  demeuré  le 
maiftre  dans  la  Bretagne , fie  en  pouvoir  de  fc  l’approprier  s’il  fufl  arrive  change- 
ment dans  l’Eftat:  mais  comme  il  vid  que  ce  Duc  s’opiniaftroit  à exclurre  l’exercice 
de  la  nouvelle  Religion  de  tout  le  Duché , il  ne  voulut  pas  lâcher  la  main , comme 
Mercœmqoi  il  le  pouvoir.  A cette  heure  la  condition  de  ce  Duc  cfloit  devenue  bien  plus  mau- 
dTùire  u*  va^c  **  k fcmmc  ayant  cflé  rebutée , actendoic  en  grande  crainte  les  loix  que  le  Roy 
pan  avec  de»  luy  voudroic  prcfcrirc.  Scs  Députez  qui  s’afTcmbloicnc  au  logis  de  Schomberg,  nc 
fn'caVanu  tra’to‘cnc  P^us  avec  audace  comme  ilsavoicnt  fait  autrefois , mais  reccvoientleule- 
geufe»?011*  mène  la  volonté  de  Sa  Majefte  avec  de  profondes  foutniffions.  Ils  acceptèrent  fur 
l’heure  , Jgue  le  Duc  for  tir  oit  de  la  Bretagne ,cr  remettroit-toutes  les  places  qu'il  y te  noir t 
moyennant  quoy  Sa  Majesié  luy  accorderait  un  oubly  de  tout  le  pajfé , & le  recevrait  en  fes 
bonnes  grâces.  Mais  aufli-ioft  que  le  Roy  naturellement  tendre  aux  larmes  des  Da- 
mes, fut  fléchy  par  les  intercédions  amoureufes  de  fa  MaiftrcfTc  ,il  fc  contenta  de 
voir  la  fierté  de  cette  DuchcfTc  humiliée , fi c ordonna  à fes  Députez  , c’cfloient  le 
Prcfidenc  Janin,ficGefvres  Secrétaire  d’Eftac , de  l’aller  trouver  de  fa  part  pour  luy 
L<  Roy  flé-  offrir  toutes  fortes  de  civilitez , fie  l’alTurcr  qu’il  la  reccvroic  comme  fa  parente.  Elle 
le  a^a<^onc  Ie  v0‘r  dcsl’aprcfdînce  dans  le  Chafteau d'Angers;  fie  après  qu’elle  l’eue 
naneferoM-  falüé  avec  de  grandes foumiffions , la  DuchcfTc  de  Bcaufort  qui  la  confideroic  dé- 
bitaient, formais  comme  labclle-mcrcdc  fon  fils  , la  mena  au  fortir  de  là  dans  la  Ville,  où 
elle  entra  comme  en  triomphe,  cflant  dans  fa  litière  à collé  d'elle,  les  mantelets  le- 
vez, afin  que  le  peuple  qui  avoic  cflé  témoin  de  l'affront  qu’on  luy  avoit  fait  de  luy 
refufer  les  portes, le  fufl  aufli  de  cet  honneur.  Or  comme  elle  fe  fenrit  appuyée 
Sa  femme  d’une  fi  puidancc  protcûion,  elle  reprit  eut ur,  fie  fes  Députez  qui  jufqucs-làavoient 
vient  trouver  cflé  muets,  commencèrent  à parler  hardiment.  Schomberg  dans  le  logis  duquel 
ît«  dan*  Aa”-  ^a^°'c  Taffembléc , tâchoit  de  les  tenir  toujours  bas  , fie  vouloit  qu’on  en  de- 
grrt  comme  mcurafl  aux  conditions  du  marin  ; Sur  tout  il  ne  pouvoir  fouffrir  que  l’on  fifl  un 
«a  triomphe.  Edit  general , qui  raffemblafl  les  certes  d’une  faâion  qu’il  faloic  feparer  tarjc 
qu’on  pourroit  : mais  la  DuchcfTc  de  Bcauforc  defiranr  gratifier  le  Duc  de  Mer- 
cocur,  fi c peuc-eftre  eftanc  bien  aife  de  maintenir  les  reliques  de  ce  party  pour 
rendre  fon  fils  puifTant  dans  cette  Province,  eut  tant  de  pouvoir  fur  l’efpric  du 
Roy,  que  nonobflanc  la  rcfiflance  de  Schomberg  il  accorda  un  Edit  très-avan- 
tageux à ce  Duc,  dans  lequel  il  eue  prefquc  tout  ce  qu’il  demandoie,  horfmis 
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le  Gouvernement  de  Bretagne.  Dans  U préfacé  il  prenoie  la  peine  de  l’cxcu-  Fjjr  agra- 
fer de  ce  qu’il  avoic  demeure  li  long- temps  en  armes,  apres  la  réconciliation  de 
Sa  Majcllcavcclc  fainc*Sicgc,&difi»it  qucç’avoit  elle  pour  dey  confiderauons  qui 
regardoienc  le  bien  du  Royaume , particulièrement  pour  garantir  la  Province  du 
péril  où  elle  fc  full  trouvée  pendant  le  fiege  d’Amiens  pat  les  entreprifes  des  plus 
Grands  du  pais , lcfqucls  à caulc  des  intelligences  qu’ils  avoicnc  avec  les  Espagnols , 
les  culTcm  fait  entrer  dans  le  milieu  du  Royaume.  Pour  les  conditions  , Le  lj*c  de 
Menteur  y les  Prélats  , & les  Obiers  du  !' ai  liment  de  Ri  nue  s tjui  areu  ni  exercé  lajuj/i - 
te  a Nantes , enjemble  tests  ceux  qui  avec  luy /e  remettaient  en  i obéi  famé  du  Roytejta  eut 
tenue  pour  J es  bous  & fdeles  J-jets  ,.a  la  charge  de  ptejier  le ferment  pie f dilue , ce  qu'ayant 
fait  ils  tftoient  remis  en  leurs  Ofjt  es  & Bénéfices.  Tous  jugement  dtnmT^conirc  eux 
e (l oient  révoque?^  & les  Arresit  uteT^des  rtgijitts , ajîn  que  la  membre  en  jujf  tjleinit. 

Les  juge  me  ns  Cf  les  ailes  faits  par  les  juges  qui  tenaient  le  Pat  liment  y Us  Fuji  maux  ©* 
autres  Sièges  en  fan  party , tant  en  mature  civile  que  criminelle , jouiraient  Uur  rfftt  en- 
tre ceux  qui  auraient  volontairement  procédé  par  devant  eux.  Et  pour  ce  qui  cil  de  l’ou- 
bly  de  toutes  les  chofes  paflccs , du  maniement  & levées  de  deniers,  de  la  confir- 
mation des  Officiers cllablis par  le  Duc,  delà  délivrance  des  prifonniers  Se  autres 
poinûs  ,c’cllo»cnc  à peu  prés  les  mefmes  conditions  que  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  eues.  Il  luy  fut  outre  cela  accordé  des  articles  fccrcts,  qui  clloicnt  confirmez 
par  le  dernier  de  cet  Edit , comme  s’ils  y culTcnt  elle  couchez  tout  au  long.  Ils  por- 
toient  entr’autres  chofes , J^fil  aurait  deux  cens  trente  cinq  mil  écus.de  dédommage  ment 
pour  les  frais  de  la  guerre , O dix-fept  mil  écus  de  penjion , fonme  quel  prend/ ai  fur 
le  vin  de  (Cendant  par  la  Lotte  ; une  Compagnie  de  cent  hommes  d'armes , indemnité  de  cin- 
quante mille  livres  dont  le  Comte  de  Vaudemont  fan  pire  avait  répandu  à C* futur , per- 
rtnjjion  de  vendre  les  bleds  qu'il  avait  dans  les  magajins  ju/qua  ea  fmme  de  cinquante 
mil  écus  y & U garde  des  chsfitaux  de  Çuingant  Mann  mort , & Lambade,  Jfjil  fe- 
rait payé  de  tout  ce  que  les  hait  tans  de  Nantes  conftjfer aient  leur  devoir.  Jfftl jet  eu  ac- 
cordé pajfe-port  aux  Rjpagnals  qui  eftoient  dans  la  riviere  de  Nantes  p.u>  je  retirer  en 
Efpagnc  y & ne  ferait  (ait  aucun  aile  d hojhhté  contre eux  pendant  quinze  jours.  Jgu  e le 
Roy  reavroit  en  fis  bonnes  grâces  Binfty , Saint  Laurent  y Monitgny  & Daiagon , r>-  les 
voufroit  bien  voir , mais  ne  leur  accorderait  Us  requejles  que  U Uucfajéit  peur  eux  qu'a 
la  première  accaftan.  Jffkn  mets  après  la  verif cation  de  i Edit  il  remettrait  toutes  les  pla- 
ces ç?  toutes  les  foret  s tant  hrançotfes  qu'tfirangtres  , qui  t fiaient  en  (a  difpafiiian  , & 
que  le  Roy  pourvoyeroit  aux  Gouvernerons  & Capisameries.  Cet  Edit  fut  vérifié  au  Mricart)f 
Parlcmcnt'dc’Paris,  le  vingt-fixiéme  de  Mars.  Si  toll  que  le  tiaité  fut  conclu,  vitrtuiua  k 
Mcrcirur  vint  avec  un  grand  équipage  faliicr  le  Roy,  qui  luy  fie  tant  de  carcfics  & Ror 
de  grâces,  que  fcsplus  fiJelesfcrvitcuis  curent  jaloufie  de  voir  fi  bien  recevoir  un 
homme  donc  l'cxticmc  opiniâtreté  avoir  mérité  d’éprouver  fa  jufticc  plûcoft  que 
fa  faveut.  Au  relie  le  prix  d’un  honorable  traité  fut  Françoifc  fa  fille  unique,  âgee 
feulement  defixans,  que  le  Roy  donnoit  pour  femme  à Ccfarfils  aine  de  fa  Maî- 
trefle , lequel  n’en  avoit  que  quatre.  En  confidcration  de  ce  mariage  il  fie  don  au 
petit  Cefarqui  avoit  elle  légitimé  par  lettres  du  moisde  Janvier  de  l’an  iypy.  véri- 
fiées en  Parlement  &i  la  Chambre  des  Comptes  , du  Duché  de  Vendofiuc  ,.aux 
mefmes  droits  que  le  tenoicnc  les  autres  Ducs,  & s’obligea  de  luy  donner  moyen 
dans  quatre  ans , de  retirer  toutes  les  terres  aliénées,  en  luy  tranfportant  à cet  effet 
routes  (es  a&ions  ,&dc#luy  payer  lc^rix  de  la  vente  de  celles  qui  l’avoicnt  elle 
fans  pouvoir  de  rachapc  : ce  qtli  fut  vérifié  en  Parlement , avec  cette  condition 
neanmoins,  Qjc  cet  exemple  ne  titctoit  pointa  conlcqucncc  pour  les  autres  biens 
du  patrimoine*  du  Roy  , lclqucls  par  la  loy  du  Royaume  eftoient  rcünis  à la  Couron- 
ne dés  le  moment  qu’il  y clloic  venu.  Le  contrat  fut  palTc  au  Chaficau  d’Angers,  Lfl  fi4r^nie* 
& les  fiançailles  célébrées  avec  autant  de  magnificence  & de  pompe  que  II  c'cud  ^ ««fine  & 
elle  un  fils  de  France  , le  Cardinal  de  Joyeufe  ne  dédaignant  pas  d’en  faire  lacère-  • 

monie , & toute  la  Cour  s’eiforçant  pour  complaire  au  Roy  , de  les  honorer  par  tou- 
tes fortes  de  rcjoüi(Tanccs. 

Cela  fait , ceux  qui  croyoient  que  la  prefcncc  du  Roy  cRoit  ncccflairc  fur  les 
frontières , ou  qui  pour  d’autres  rai fons  ne  vouloicntpas  qu'il  cntrall  en  Bretagne, 
kiy  perfuadoicnc  de  s’en  retourner:  mais  luy  defirant  s’aflurer  une  Province  de  fi 
grande  importance,  & y efteindre  les  telles  de  la  fa&ion, qui  fumans  encore  culTent  leR<,T„  i 
pù  facilement  fc  rallumer  par  le  voifinage  des  Espagnols,  ne  voulut  pas  croire  leur  Nuin.tc  de 
confcil  &dcccndit  à Nantes  -,  où  ayant  fejourné  quelque  temps  , il  palTa  à Rennes  UtBxaun». 
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où  les  Eftats  fe  cenoient.  Il  fut  environ  deux  mois  dans  ees  deux  Villes , où  parmy 
les  fellins , les  jeux  fit  autres  divertiflemens , il  s'employa  ferieufement  à haltcr  l'ex- 
pédition de  pluficurs  affaires  qui  regardaient  le  repos  de  la*Provincc&  Ton  propre 
avantage.  Car  il  cafTa  ou  retrancha  beaucoup  de  garnirons  qui  citaient  fnpcrflucs , 
fuppnma  quantité  d’impofts,  que  la  tyrannie  des  particuliers  avoient  introduits  pren- 
dant  la  licence  des  guerres , elcarta  les  croupes  pillardes  qui  dcfoloicnt  le  plat  pais, 
rendit  l'autorité  à la  Jufticc , dont  le  defaut  cft  la  caufe  de  tous  les  defoçdrcs,  s’af- 
fura  de  toutes  les  places  en  y mettant  des  Gouverneurs  de  fa  main,  fit  recueillit 
prés  de  douze  cent  mille  écus,donc  les  Eftats  luy  en  oûroycrcnt  huit  cent  nulle» 
Refhfelit  r«r-  Mais  fes  foins  ne  fç  portoient  pas  feulement  à pacifier  la  Bretagne  : il  travaillait 
danfu*  ,ep°*  au  rocfmctcmPs  au  repos  general  de  toute  la  France.  Les  Députez  des  Religion- 
» BfCU"  nain-s  citant  venus  le  trouver  à Blois , il  les  avoit  remis  après  le  traite  du  Duc  de 
Mcrcœur,  tâchant  de  leur  faite  croire  qu’il  en  ufoit  ainû,  afin  que  lors  qu'il  leur 
auroic  accordé  quelque  chofc  en  cctcmps-là  , on  ne  pull  pas  dire  qu’il  y auroit  cité 
forcé  pat  la  ncccflué  de  fes  affaires.  Les  ayant  faitfuivre  à Nantes  avec  leurs  ca- 
hiers , il  écouta  enfin  leurs  requeftes  fit  y pourveur  par  un  Edir  qui  fut  feclléle  trei- 
ziéme jour d’ Avril,  leur  accordant  avec  cela  quelques  articles  fccrets  qui  y fu- 
EdirdeNan  rcnt  joints.  Nousnc  tappottcrons'pas  icy  le  contenu  de  l’un  ny  de  l’autte,  parce 
ie*  accordé  qu’il  feroit  trop  long  , fie  que  d’ailleurs  il  cft  allez  public,  pour  ne  nous  pas  obliger 
MiRcbÿM-  ^cn  charger  cette  Hiftoire.  Nous  remarquerons  feulement,  que  ccc  Elit  api  es 
^ avoir  tant  traîné  ,.fut  achevé  dans  la  mcfmc  Ville  ,cà  trente  neuf  ans  auparavant 
avoit  cfté  formée  l’entreprife  d’ Amboifc , qui  fut  en  quelque  façon  le  flambeau  de 
toutes  les  guerres  de  la  Religion ; ce  qui  n’aniva  pas  fans  quelque  providence  de 
Dieu  , afin  que  le  mcfmc  endroit  qui  avoit  veu  commencer  le  mal , y vift  apporter 
leremede.  Le  Roy  eut  principalement  foin  d’appaifcr  leurs  Mii.jftics,  &r  ne  pou- 
vant pas  leur  accorder  les  dixmes  qu’ils  demandoient  pour  leur  cntrctcncir.ent , il 
leur  donna  quelque  fomme  d’argent  à prendre  fur  fon  Efpargnc  : mais  du  relie  fe 
Qui  «'cft  tc-  voyant  maiftre  abfolu  dans  fon  Royaume,  il  retrancha  beaucoup  de  chofcs  qui  leur 
. e «jb  ou  m ayojcnt  accordées  -,  fi t neanmoins  il  n’ofa  pa« , de  peur  d’ofluifer  la  Cour  de  Ro- 

me, envoyer  cet  Edit  à fes  Parlemcns  que  le  Légat  ne  fuft  forty  de  France , st  il  fe 
trouva  tant  de  difficultcz  à la  vérification  qu’elle  ne  pût  eftrc  faite  qu’au  mois  de.  Fé- 
vrier de  l’année  fuivante. 

Dans  la  Ville  de  Rennes  il  receuc  fit  publia  les  nouvelles  que  la  paix  generale  qui 
fe  craitoic  à V ervins  dés  le  commencement  de  Février , citait  heurcufemciu  conclue. 
Le  Roy  «(Uni  Les  deux  Rois  y eftant  également  portez  ,s’cftoicnt  aufli  refolus  d’y  procéder  avec 
iRconojp.  pius  (je  fîticeritc  fit  de  bonne  foy  qu’on  n’a  accouftuir.c  d’en  apporter  en  de 
pm  eiu®a-  fcmblables  occafions  : voila  pourquoy  ils  n’avoicnt  point  commis  cette  négo- 
cie. ciation  à des  Grands  de  leurs  Ellats,  qui  d’ordinaire  ayment  plus  la  broüillerje  que 
le  calme,  fit  font  plus  propres  à tirer  les  chofcs  en  longueur,  ou  à les  ronJ^re  qu’à 
les  expédier  ; fit  d’ailleurs  le  Roy  craignant  que  celle-là  ne  rciifTift.  pas , fit  voulant 
fonder  de  plus  les  intentions  des  Efpagnois  avanc  que  de  rien  faire  éclat  ce  r qui 
donnaft  ombrage  à fes  alliez,  trouvoic  plus  à propos  de  n’y  employer  que  des  gens 
dcfquclson  pût  croire  qu’ils  n’avoient  charge  que  d’cbauchcr  fit  non  pas  de  con- 
clure. 11  nomma  donc  pour  ccc  effet  Poraponc  de  Bclicvrc  fit  Nicolas  Bniflart- 
de  SiUcry  , tous  deux  Confcillers  d'Eftat,  fit  le  dernier  encore  Prclidenc  au  Par- 
vcitib*.  lement  de  Paris.  Et  l’Archiduc  ayant  pouv&ir  du  Roy  dtfpagne  , nomipa  Jean 
Richardot  chef  fit  Preûdcnt  du  Confeil  Privé  du  Roy  Catholique  auxPaïs-bas, 
Jean  Baptiftc  TalTu,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jacques,  fit  du  Confeil  d Eftatfit 
de  guerre,  fit  Loiiis  Verreikcn  Audiencier, premier  SccrctairefitTrclorier  du  Con- 
feil d’Eftat.  Ceux  de  France  arriverentles  premiers  à Ver  vins,  ce  fut  le  feptiéme  de 
Février;  ceux  d’Efpagnc  le  lendemain , les  premiers  conduits  par  le  Comte  de  S. 
* * Pol, les  autres  par  Calatagirone  General  de  l’Ordre  de  S,  François.  Dés  l’cntiée  il  y 
eut  difficulté  pour  fçavoir  qui  comroenceroit  le  compliment  fit  qui  auroit  la  droite  ou 
la  gauche.  Pour  le  compliment , les  François  eftant  chez  eux  crûrent  qu'il  cftoit  de 
la  civilité  d’aller  les  premiers  faliicr  les  Efpagnois, qui  leur  rendirent  aufli  leur  vi- 
fite , fit  cette  aéfcion  le  fit  avec  beaucoup  de  joyc  fit  de  farisfaâion  de  part  fit  d'autre  : 
mais  pour  la  féance  la  chofc  fut  plus  mal-ailée,  les  Efpagnois  s’effoi  çant  d’ufurper  le 
Conteftatioo  premier  rang  qu’ils  difputoient  depuis  le  Concile  de  Trente , fit  les  François  fe  roidif- 
«foinTu*0*  *ant ^ c°n‘emr* comme  ils  l’avoicnt eu  de  tout  temps. Le  Roy  d’Efpagne  prévoyant 
Depot». f*  bien  cette  difpute  n'avoit  pas  voulu  luy -mcfmc  envoyer  des  Députez , mais  feule- 
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ment  donne  pouvoir  à l'Archiduc  de  fousdclcguer  , afin  que  s’irfalloic  ccdcr,  ce 
qu’il  aimoic  mieux  faire  que  de  rompre  le  traire , il  n’en  cuît  pas  la  honte  toute  en- 
tière. Ces  Députez  outre  leurs  droits  prétendus  fc  fondoient  fur  la  courcoifie  des 
F rançois , fit  difoienc  qu’au  moins  ils  eftoient  obligez  de  leur  ccdcr  pat  droit  d’holpi- 
talicc  i Qu’ils  dévoient  faite  l’honneur  de  leur  niaifon  , fit  que  c’clloic  le  moins  qu'ils 
leur  pull’cnt  rendre  à eux  , qui  avoient  pris  la  peine  de  venir  dans  une  Ville  des  terres 
du  Roy  de  France.  Les  François  répondoient,  qu’ils  fçavoicnt  bien  comme  il  faloit 
traiter  des  hoftes  quand  l’honneur  qu'on  leur  rendoie  ne  tiroit  point  à confcqucncc , 
mais  que  les  Efpagnols  prenoient  avantage  de  tout , fit  qu’ils  interpreteroient  quel- 
que jo*r  leur  couttoific.pouruncdffcrcncc.  Le  Légat  s’cntremcttancdcecttc  difpu- 
cc  la  termina  de  cette  forte.  Il  fe  mit  luy-mcimc  au  haut  bouc  de  la  table,  comme 
reprefentant  le  Pape  en  cette  négociation,  plaça  le  Nonce,  qui  eftoit  François  de 
Gonzague  Evefquc  de  Mantoüc , auprès  de  luy  du  coftc  droit , fit  Calaragironc  tout 
au  bas  bout , puis  donna  le  choix  aux  François  de  s’alfeoir  ou  au  deflous  du  Nonce 
du  codé  droit  ,ou  vis-à-vis  du  codé  gauche.  Cet  expédient  contenta  tout  le  mon-  Eipolifnt 
de  : les  François  n’heficcrcnt  pointa  prendre  le  coftc  gauche  : les  Députez  d’Efpa-  p11  lc 
gnefe  mirent  au  collé  droit  > ô C tous  fc  vantèrent  d’avoir  le  deffus  , les  François  , h 
parce  qu’ils  eftoient  plus  proches  du  Légat , les  Efpagnols , patcc  qu’ils  tcnoicnc  la 
main  droite , fie  que  le  Nonce  n’cftoit  point  du  nombre  des  Députez  : mais  en  elfcc 
il  fembloit  que  l’avantage  fuft  du  cofté  de  ceux  à qui  ou  avoir  donné  lc  choix.  Cette 
dtfputc  terminée  ils  accorderont  une  ccfiàtion  d'armes  à quatre  lieues  à l’entour  de 
Vervins,  fie  peu  après  des fauf-conduits  pour  leurs  Couriers  d(f  Vervins  à Paris,  fie 
de  Vervins  à Bruxelles.  11  furaufli  propofé  de  ne  faire  aucune  cmrcpiife  de  part  ny 
d’autre,  pendant  la  conférence:  mais  le  Roy  eut  peur  que  cela  ne  donnait  trop  de  i «r-wre 
défiance  à fes  alliez  .comme  fi  le  traité  eftoit  conclu:  joint  qu’il  s’imagina  que  cela  |ouîT*d«  v«w 
feroit  trcs-utile  à fes  ennemis  fie  ne  luy  ferviroie  de  rien , parce  qu’ils  fc  rcpofcroicnc  »iw,  & libcité 
fur  fa  foy , fi t qu'il  n’oferoit  fc  repofer  fur  la  leur,  ny  pour  cela  diminuer  en  aucune  fMI  klCcUÏ* 
façon  les  garnifons  de  fes  places.  Toutefois  comme  l'Archiduc  craignoic  plus  que  “ 
perfonne  que  le  traité  fe  rompift , fit  qu’il  le  voyoit  en  termes  de  rcüflir , il  fut  fi  fage 
qu’il  ne  voulut  jamais  rien  entreprendre  , quelque  moyen  qu’il  en  euft  , fit  quelque 
deffein  qu’on  luy  propoLft  (ur  les  places  de  Picardie  fit  de  Champagne,  qui  eftoient 
toutes  en  très-mauvais  cftar. 

Dés  la  première  ouverture  qu'on  avoir  faite  de  traiter  la  paix  dix- huit  mois  au-  Le  Roy  au- 
paravant , lc  Roy  s’clloit  cxpüqué  qu’il  defiroie  que  l’on  rernift  les  chofes  au  mefinc  nunaeu  n rc r. 
cftat  qu’elles  avoient  elle  mifes  par  le  traité  fait  à Catcau  en  Cambrefis  l’an  1559. 
fi t que  l’on  y comprift  fes  alliez  qui  avoient  guerre  avec  l’Efpagnol  i c’cftoicnt  la  i«  Apçioi»  se 
Rcync  d’Angleterre  fie  les  Eftats  des  Provinces- unies.  Voila  pouiquoy  au  mefmc 
temps  qu’il  fit  partir  fes  Députez  pour  Vervins , il  envoya  André  Huraut  de  Maille, 
qui  avoit  elle  Ambaffadeur  à Vcnifc.vcrs  la  Rcync  d’Angleterre  pour  la  difpofcr  à ^ ^ 

traiter  la  paix  conjointement  avec  luy , fit  communiqua  auîli  là  refolution  aux  Eftats  a”nït 
par  Buzcnval  qui  eftoic  fon  Ambaffadeur  en  ces  pais- là.  Il  leur  fie  remontrer  , Que  *■  Uv«i;trat- 
fon  Royaume  cftant  épuifé  d’hommes  fit  d’argent  ,1a  campagne  dcfolcc  ,lcs  Villes  « à'r 
ruinées,  le  Corps  de  fa  Nobleffc  abacu  fit  réduit  en  langueur  , il  ne  pouvoit  plus  « entra, 
foullenir  une  fi  pefante  guerre  fans  fuccombcr  fous  le  faix  ; Que  les  Princes d’ Al-  « 
lemagne  aufquclsil  avoic  demandé  affillance,ne  luy  en  avoient  point  donne*.  Que  « 
la  Rcync  mefmc  de  qui  il  auroit  à cfpercr  de  plus  puiffans  fecours , avoic  tant  d’at-  « 
faircs  chez  elle  fit  dans  les  Puis-bas , qu’elle  n’cftoit  pas  en  pouvoir  de  luy  en  prefter  « 
que  de  fort  foibles  ; Qu’ainfi  il  eftoit  raifonnablc  qu’il  pcnfall  à la  paix  , qui  luy  « 
eftoit  offerte  avec  tant  d’avantage  par  fes  ennemis  ; Que  fa  confciencc  l’obligeoit  « 
de  pourvoir  au  Jàluc  de  fes  fujets  ; Qu’avec  leur  faluc  eftoic  joint  auffi  celuy  de  fes  « 
alliez , fit  que  tout  ce  qu’il  feroit  pour  l’amour  des  uns  retoumeroie  au  profit  des  « J 

autres  ; Qj’il  ne  pouvoit  pas  mieux  ny  plus  honorablement  rcconnoiftrc  les  alfiftan-  •• 
ces  qu’il avoit  receucs  3e  fes  alliez,  qu’en  leur  procurant  le  mefmc  bien  qu’il  ac-  « 
ceptoit  pour  luy-mcfracj  Qu'il  les  prioic  donc  d’entrer  aufli  en  ce  traité,  les  affu-  » 
ra^t  qu’il  auroit  plus  de  foin  de  leurs  interdis  que  des  Gens  propres.  La  Rcync  - • 

• d’Angleterre  donna  de  grandes  cfpcranccs  de  fc  porter  à la  paix , fit  luy  fie  fçavoir 
qu’elle  luy  envoycroit  au  pluftoft  Robert  Ccdle  fon  premier  Secrétaire  , fit  Jean 
Herbert  Maiftre  de  fes  Rcqucftes,pour  en  concerter  les  refolut  ions  avec  luy.  A fon 
exemple  les  Eftats  nommèrent  pour  lc  mefmc  effet  Juftin  de  Naffaw  , Admirai  de 
Zclande,fils  naturel  de  Guillaume  Prince  d’Orange, fit  Bamcveld  Avocat  gcnc- 
1 '«me  III.  OOOOoooij 
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rai  , 6c  Directeur  principal  des  affaires  de  Hollande.  Il  avoir  donne  charge  à Te! 

V f(5  Ambafladeurs  de  ne  point  faire  d'affcmblcc  publiquement  qu’il  n’cuft  rcceu  re- 
fwtrcx  *oyci  ponfe  d’Anglcrerrc  , 6c  qu'il  n’cuft  envoyé  à cette  Rcync  le  pouvoir  donné  parlé 
ticruxd'Efpi-  j^0y  d’Efpagnc  à l'Archiduc  ,pour  voir  s’il  y cftoir  fait  mention  d’elle  6c  des  hftais 
voir  pour  cri*.  dans  les  termes  qu'il  falloir  , 6c  pour  le  faire  reformer  avant  toutes  chofcs,  s’il 
cftoit  défectueux.  Or  comme  il  n’y  en  cftoit  aucunement  parlé  , cette  ^difficulté 
ïim’cn  s »oié t penfa  les  arrefter  tout  court  :mais  les  François  militèrent  fi  fort  qu’on  envoyait  cri 
njvèvcoc  «juc*  Lfpagnc  pour  le  reformer,  qu’ils  l’obtinrent  enfin  par  le  moyen  du  Légat,  qui  en 
tîi  co tipjgue,  écrivit  à l’Archiduc.  ^ • 

Tandis  que  le  Courier  alloit  en  Efpngnc,&  qu’aurti  on  attendoit  en  Frfhce  les 
Ambaffadeurs  d’Angleterre  6 c des  Eftats,on  travailla  ferieufement  au  gros  de  l’afa 
faire.  Comme  elle  cftoit  tres-importante  , 6c  qu’elle  embraffbic  grand  nombre  de 
dépendances  , il  ne  fe  pouvoir  qu’il  ne  s’y  rencontrait  beaucoup  de  difficultez  î 
mais  la  profonde  prudence  de  Believre,  accompagnée  d'une  grande  maturité,  cm- 
pcchoit  les  furprifes  j 6c  la  dextérité  fingulierc  de  Sillcry  Jointe  à une  douce  accor- 
tife , trouvoit  des  cxpcdiens  à tout , & manioit  fi  bien  l’cfprit  des  Députez , qu’elle 
T.’ Arch>duc  les  faifoit  approcher  aux  chofcs  les  plus  difficiles.  D’ailleurs  , comme  toute  lon- 
ptefle  le  unie  gUC1K  cftoit  prejudiciable  à l’Archiduc  , parce  qu’elle  apportoit  du  retardement  à 
ion  mariage,  il  prcfflm  les  Députez  de  palfcr  par  dcffiis  les  petits  obftacles  } 6c  eux 
qui  dcliroicnc  gagner  fes  bonnes  grâces , le  regardant  déjà  comme  leur  Prince, n’y 
obfcrvoicnt  pas  toute  la  gravité  ôc  la  lenteur  de  la  démarche  Efpagnole.  Si  bien 
que  fans  chercher  des  (ubtilitez  ny  des  deftours  , ils  offrirent  d’abord  les  deux  cho- 
ies que  le  Roy  demandoit  -,  6c  s’il  euft  eu  réponfc  d’Angleterre  6c  des  Eftars , ort 
Nuiietm  HifS-  pouvoir  conclurrc  en  moins  de  quinze  jours.  Les  difficultez  furent  touchant  lé 
Duc  de  Mcrcccar,  la  démolition  de  la  citadelle  de  Cambray,  la  collation  d’armes 
pour  les  Anglois  6c  les  Eftats  que  les  François  dcmandoicnr  , 6c  le  Marquifac  de 
Saluées  que  detenoit  le  Duc  de  Savoye.  Les  Députez  d’Efpagne  vouloicnt  que  le 
Duc  de  Mcriccur  fuft  compris  dans  le  traité»cn  qualité  d'alise  du  Roy  cl  Efpagnc* 
non  pas  tant  par  affeétion  qu’ils  euflent  pour  luy , que  parce  qu’ils  penfoient  en  le 
protégeant  laifler  toüj  >urs  cette  épine  au  pied  de  la  France.  Ce  Duc  perfiftanr 
dans  les  ambiguitez  par  nature  6c  par  artifice  , leur  mandoit  qu’ils  ne  fe  liait  aliène 
Touchwt  le  point  de  faire  la  paix , qu’il  avoit  dequoy  arrefter  toutes  les  forces  du  Roy  ; 6C  au 
fcnip*  «c  la  mcfmc- temps  il  ccnvoit  au  Ri  y,  qu’il  n avoit  plus  aucun  attachement  avec  eux* 
Kiiiiuéi  ki  °y  aucun  deilcin  que  de  luy  témoigner  l'on  obeiflance.  Or  foit  qu’ils  ajoutaient 
pUc«.  quelque  foy  à fes  promefles  ou  autrement , ils  inlifterent  fort  pour  luy , le  mettant 
en  comparaifon  avec  les  Eftats  des  Piovinccs  unies  que  le  Roy  metroit  au  rang  de 
fes  alliez  -,  & quoy  que  ceux  de  France  les  repouftaffent  par  vives  raifons , ils  rc- 
Mcrccrut^qije  vcnoicnt  fouvent  à la  charge  fur  ce  fujet  là  , 6c  peut-eftre  qu’ils  s’y  feroient  opi- 
lei  Drputez  niâtrez  jusqu’au  bout , fi  la  diligence  du  Roy  n’cuft  mis  fin  à ce  différend  , en  con- 
d'Eira^ncvou.  tra,g„ant  Mcrcccur  de  renoncer  à leur  protection  , pour  avoir  recours  à fa  élc- 

prendre  coin*  mcnCC. 

me  allié.  pour  Cambray,  les  François  demandoient  que  la  Citadelle  fuft  démolie,  afin 

d’obvier  aux  jatoufics  que  la  g.irnifon  nourriftoit  entre  les  deux  Rois  , 6c  que  la 
Ville  fuftreimfe  au  pouvoir  de  i’Evcfque,  6c  dans  la  neutralité  fous  la  protection 
de  l’Empire  , comme  elle  le  devoir  cftrc.  Les  Efpagnols  répondoient  quant  à la 
Citadelle,  qu’elle  cftoit  fur  le  territoire  de  Hainauc,  qui  d’un  cofté,  difaicnr-ils, 
aboutit  aux  murailles  de  Cambray , comme  de  l’autre  l’Artois  embraffe  l’un  des 
fauxbourgs  i de  plus,  qu’elle  cftoir  baftic avant  le  traité  de  l’an  ïjyp.  par  confc- 
quent  qu’ils  n’avoient  aucun  droit  d’en  parler.  Et  pour  la  Ville,  que  le  Roy  Catho- 
lique en  avoit  la  protection  comme  Comte  d’Aloft  , en  vertu  dequoy  l’Empereur 
tcrelUWiflc  Charles  V.  auparavant  qu’elle  fe  fuft  révoltée  avoir  toujours  tenu  des  Gardes  aux 
i»htHrC«fr  portes  i Outre  celaTju’ellc  luy  eftoit  acquifc  par  droit  de  guerre  , ayant  elle  prife 
hfjy  ,&  n tr-  fur  un  ufurpatcur,  auquel  le  Chapitre  6c  les  Bourgeois  avoienc  adhère  -,  QucGI’E- 
ïudeïjc.4'  U vc^uc  Y avo'c  encore  quelque  prétention  , le  Pape  qui  s’en  eftoit  déjà  entremis  ac- 

commodcroit  cette  affaire  ; & qu’aprés  tout,  fi  les  François  fe  mcfloicntdc  remvt-  # 
tre  Cambray  fous  la  protection  de  l’Empire , les  Efpagnols  avoienc  droit  de  deman- 
der la  mcfmc  chofc  pour  Mets , à caufc  des  pais  du  Roy  Catholique  , qui  en  font 
voilins.  Les  François  repliquoient  à cela  , que  les  Gardes  que  Charles  V.  y avoir 
mifes,  auffi  bien  que  la  conllru&ion  de  la  Citadelle  , cftoit  une  pure  ufurpation  au 
préjudice  de  la  neutralité,  à laquelle  il  n’avoit  pas  efte  dérogé  parle  Traité  de  jyjÿ.- 
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& pour  laquelle  feulcils  faifoicnt  infante»,  Q/ils  ne  dcmcuroicnt  point  d’accord  >vf<>n<r<>ur 
que  la  Citadelle  fuft  fur  le  territoire  de  Hainaut  ; Que  fi  le»  l^ibkans  a voient  tran-  C08Ue‘ 
qué  en  adhérant  à cdüy  que  les  Efpagnols  nom  m oi  .*  m Ufürpateur,  la  faute  dévoie 
retomber  fur  eux  feuls,  non  pas  fur  les  François , lefqucls  y eftoient  inccrcflcz  1 
caufe  du  droit  de  neutralité,  dans  lequel  ils  dévoient  rentrer  par  ce  Traité,  aufli 
bien  que  dans  Calais  & dans  les  autres  places  * Q.i’au  relie  reprendre  par  force  une 
chofc  fur  un  voleur  n’acqucroir  point  droit  de  propriété  î Ce  que  Henry  II.  avoir 
rendu  au  Duc  de  Mantoiie  les  Villes  d’AIbc  6c  de  Cafal  qu’il  avoir  pnfes  fur  les 
Efpagnols.  Ils  debattoient  ce  poind  là  avec  beaucoup  d’autres  raifons  \ 6c  l’on  a 
fccu  depuis  qu’ils  l’cuflent  emporté  , s’ils  enflent  tenu  bon  : mais  ils  rcccurent  ordre 
du  Roy  de  ne  s’y  pas  opiniaftrer  davantage  , pourveu  que  les  Efpagnols  fc  depar- 
tiflcnc  de  quelques  autres  demandes. 

L'.iffurc  du  DuedeSavoye  fut  encore  plus  fàzhcufc  6c  plus  difficile.  Son  Am- 
bafladeur  Gafpnrd  de  Genève  Marquis  de  Lullin  , Gouverneur  du  Duché  d’ Aorte  ^ 

6c  de  la  ville  d Yvréc  , n’arriva  à Vervins  que  fur  la  tin  de  Février.  Le  Roy  nevou-  v-yr.cjui  ne 
loit  point  traiteV  avec  luy  qu’à  condition  qu’il  rendrait  le  Marquifat  de  Saluccs,&  P1* 
la  ville  de  Savillan  ; 6c  il  ne  s’y  pouvoit  icfoudrc,  fi  bien  que  tout  ce  qu'on  avoit  Marquifat  d* 
Eric  jufqucs-làpftoic  en  vain,fi  on  nctrouVoic  un  expédient  pour  furmonter  cette  diffi- 
culte.  Le  Légat  en  propofl  un  , c'cftoit  que  le  Saine  Père  jugeait  de  ce  diftèrend, 
non  par  l’avis  d une  Congrégation  , mais  par  fon  propre  fcncimenc  qu’il  difoit  eftrc 
tout  à fait  dcllntcrcfle.  Le  Roy  eut  beaucoup  de  peine  à s’y  refoudre,  6c  defiroie 
qu’avant  le  jugement  on  le  rétablift  en  pofleffion  , ou  du  moins  qüc  le  Marquifat 
Fuit  fequeftré  en  main  tierce.  Mais  ce  ne  fut  pas  toucc  la  difficulté  : il  entendoic 
que  le  Pape  en  jugeait  fuivant  la  forme  contenue  en  un  écrit  qu'il  envoyoit , cd 
eftoient  ces  mots , comme  il  le  trouverait  ban  Çr  r>t  et  {foire.  Le  Savoyard  demandent 
qu’auparavant  il  jugeait  de  la  validité  ou  invalidité  du  traité  de  Bouigoiti.  Ce  traité 
s’eftoit  fait  deux  ans  auparavant,  par  lequel  le  Roy  luy  avoir  accordé  des  condi- 
tions allez  avantageufes  : mais  le  Duc  l’avoit  rompu  , & il  ne  fcmbloit  pas  jufte 
qu’on  y cuit  aucun  égard,  puis  que  c'cftoit  par  fa  faute  que  les  chofcsn'cftoicnt  plus 
en  meftnes  termes,  tin  uicr  de  la  forte  qu’jl  ledemandoit , c’cftoit  lier  les  mains  au 
Saint  Pere  & luy  ofter  la  liberté  du  jugement  ; 6C  le  Roy  ne  pouvoit  fourtrir  qu’au 
mcfme  temps  qu’un  grand  Monarque  comme  celuy  d’Efpagnc  luy  rcftituoit  dé 
bonne  foy  les  places  qu’il  luy  avoit  pnfes  en  giÆrrc  ouverte,  ce  petit  Prince  luvdc- 
tinft  par  fourberie,  celles  qu’il  luy  avoit  dérobées  durant  la  paix.  Neanmoins  le  Awtif 
Confeil  d’Elpagne  l'cntrctcnoic  dans  fon  obltination,  6c  inclmc  le  Roy  Philippe,  H * l* 
quoy  que  d’ailleurs  fort  prefle  dcconclurrc,  ne  pouvoit  abandonner  un  Prince  qui  *>«* é 

le  tou  choir  de  fi  prés , 6c  qui  avoit  neuf  enfans  de  fa  fille.  D’ailleurs,  ce  Duc  avoit  it  ladobiw 
le  cœur  enflé  de  quelques  avantages  qu’il  venoit  de  remporter  : cat  fur  la  my-Fc-  dc  CtîW* 
vricr  prenant  un  temps  auquel  les  neiges  avoient  bouche  les  partages  en  forte  qu’il 
ne  croyoit  pas  que  les  François  les  pulfcnt  ouvrir , il  alla  avec  huit  mille  hommes 
reprendre  le  Fore  d’Aigucbelle  , 6c  enfuite  la  Tout  Charbonnière  s là  où  tendant 
un  piège  à Crequy  ^ lequel  s’clloit  avancé  avec  huit  ou  neuf  cens  hommes  pour  la, 
fccoutir,  il  l’envclopa  fi  bien  avec  fon  aimée,  que  ce  Seigneur  ne  pouvant  prendre 
party  ny  à droit  ny  à gauche,  fut  contraint,  après  avoir  parte  la  nuit  dans  les  nei- 
ges, de  pofer  les  armes  6c  de  fc  rendre  avec  tous  fes  gens.  Cet  échec  caufampltu 
d épouvante  qu’il  ne  fc  peut  croire  dans  le  Dauphiné  SC  le  Lyonnois,le  Duc  con« 
ccvoic  de  grands  derteins  fur  ces  Provinces  , avec  d’autant  plus  d’apparence  quw 
n’y  avoit  aucunes  forces,  8c  outre  cela  de  dapgereufcs  jaloufics , Se  quelques  mc- 
contcntcmcns  parmy  les  Chefs.  Mais  quinze  jours  apres , Lcfdiguicrcs  qui  feignoie  Maif 
d’avoir  cfté  cftourdy  par  un  fi  grand  coup  , fit  cvanoiiir  toutes  fes cfperanccs parla  guicr« 
prife  du  Fort  des  Barraux,  qu’il  emporca  de  vive  force  en  moins  de  deux  heures , ^^.!'u^ort 
quoy  qu'il  y euft  prés  de  mille  hommes,  qui  cftant  bien  avertis  de  fon  entreprife, 
l’attcndoicnt  la  mèche  allumée  ; A&ion  merveillcufe  , & qui  abairta  bien  la  voix  à 
fon  Ambafladeur  qui  eftoit  à Vervins.  Enfin  on  y demeura  d’accord  que  le  Pape  fe-  Iju|cc<J£mu 
mie  feu!  Jugé  de  fes  différends  avec  le  Roy  -,  Qu’il  les  dccidcroit  dans  un  an  ; Se  que  Süott'  1 Jtüi- 
s’il  monroit  avant  que  d’avoir  prononcé , il  y auroit  trois  mois  de  trêve  après  fa  mort, ,rt  dc  « dlf- 
pendant  léfqucls  les  parties  convicndroicnt  d’autres  arbitres. 

La  ccffation  d’armes  pour  la  Reine  d’Angleterre  & pour  lcs-Eftats  , fit  encore 
beaucoup  plus  dc  peine  aux  Députez  du  Roy.  Ceux  d’Efpagnc  difoient  qu'il  eftoit 
contre  U dignité  de  îéur  Maiftre  dc  la  leur  donner, puis  qu’ils  ne  la  demandoient  pas* 
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Que  peut-eftre  ils  la  refuferoient  quand  il  la  leur  auroic  accordée  t ou  que  s’ils 
l’acceptoicnc  , ce  ne  feroit  qu’afin  d’y  envoyer  des  Députez  , qui  tiendraient  la 
chofe  en  longueur  un  an  durant,  fie  retarderaient  les  progrez  de  1'  Archiduc;&:  qu’en- 
fin  il  n’cftoit  pas  jufte  qu’ayant  une  armée  de  vinge  mille  hommes  qui  luy  revenait 
T unie  Par  mo*s  a trcntc  m,l  ccus  » perdît  Ton  temps  & Ton  argent  fans  rien  faire.  Les 
6»eî"téTpour  Députez  du  Roy  au  contraire  proteftoient  que  leur  Maiffre  defiroit  pour  fon  repos 
«ne  ccftuion  & pour  ccfuy  de  toute  la  Chrelticnrc , une  patx  generale  •,  Qu’elle  ne  fc  pouvoir  fai- 
rc  fjns  ccltc  tr®ve  '*  Qjc  Pat  cc  “oyen  il  y (çauroïc  bien  dilpofcr  Tes  alliez  : &dc- 
poci  le*  An-  claroit  enfin  que  fi  on  ne  le  leur  accordoic,  il  aymoit  mieux  courre  derechef  la  fbrtù- 
îâiidoi»  Ho1*  I1C  ^ 2 gucrrc  > qu’eu  abandonnant  ainfi  les  alliez  faire  brèche  à fa  foy  & à fa  ré- 

putation , avec  laquelle  plus  qu’avec  fes  armes  il  avoit  reconquis  fon  Royaume.  Ce 
fut  la-deftus  que  tous  ceux  qui  n’avoicnt  point  d'inclination  à la  paix,  bandèrent 
toutes  leurs  machines  peur  rompre  le  traite.  Diego  d’Ibarra,  autres  cfprits  vio*- 
lens  rcinuoient  le  ConJfetl  d’Efpagnc,  & n’oublioicnt  aucun  artifice  pour  y'diflùa- 
der  cette  paix;  qui  d’ailleurs  n'eltoit  guère  agréable  à la  plufpart  des  Seigneurs 
Espagnols,  parce  qu’elle  démembrait  les  Pais- bas  de  leur  domination.  Il  y en  avoir 
en  France  de  mefrne  humeur  que  d’Ibarra , qui  trompettoient  la  guerre,  pour  ven- 
ger, difoicnt-ils  , les  injures  faites  à la  France , fie  maintenoient  que  fi  on  la  conti- 
nuent un  an  ou  deux  dans  la  langueur  où  cfloit  le  Roy  Philippe, fie  danslaibiblcf* 
fc  de  fon  fils , Prince  fans  vertu  ôc  fans  expérience,  on  mettrait  par  terre  cette  or- 
gucillcufe  Puiflancc  qui  avoitrant  fait  de  mal  i la  Chrcflicntc.  Sur  ces  entrefaites , 
Arricér  An  les  Ambafladeurs  d’Angleterre  arrivèrent  à la  Cour.  Ils  ne  fc  montrèrent  pas  du 
■d’Angieleire*  commencement  fort  éloignez  de  la  paix  : mais  leur  pouvoir  cftoit  rcfliaint  au  con- 
çu i- tance.  fentement  des  Eftacs;  U les  Eftats  fçaehant  bien  quelle  ne  fc  pouvoir  faire  qu’au 

préjudice  de  leur  chère  liberté , aymoient  mieux  tout  hazarder  que  de  retomber 
une  autre  fois  fous  le  joug  Efpagnol , & perdre  le  prix  de  tant,  de  travaux , de  fang 
il*  rruicflt  fo  Jc  depenfes.  Tellement  que  lors  que  leurs  Députez , qui  ne  vinrent  que  quin- 
anaî»  cni4l  fcc  jours  apres , leur  curent  déclaré  qu’ils  n’avoicnc  point  charge  de  l’accepter , Ro- 
Hoiiande  n y bert  Cécile  déclara  aufià  au  Roy  qu’il  ne  pouvoit  p aller  outre  fans  en  avoir  nouvel 
'a liUne  w or(^rc  & Rcyne.  Or  il  arriva  encore  fur  cc  temps-là  que  quelques  Anglois  m- 
vetu  paiiti  ou-  tcrccptcrcnt  une  dcpcfchc  d’Efpagnc  que  l’on  portoit  par  mer  à l’Archiduc , laqud- 
’*“■  le  conccnoit , Que  fi  les  François  infiftoient  pour  leurs  alliez,  il  faudrait  comprendra 

les  Anglois  dans  le  Traite , à la  cirage  que  la  Rcyne  permît  l’exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  dans  fes  terres,  & qu’elle  livrât  aux  Efpagnols  les  Villes  de  Flef- 
fingucs,  &£.  de  la  Briclle-,  Et  quant  aux  rebelles  des  Pais  bas,  qu’on  ne  les  y receùc 
«uméed’El-  nu^emc,nt>  G cc  n’cttoit  à condition  que  la  Religion  Catholique  y fut  rétablie  par 
P«Kn«  <j„,  in  tout,  le  Roy  bien  reconnu  pour  Souverain,  &C  routes  les  Charges  remplies  d’Offi- 
obiime  i la  ciers  Catholiques.  Cela  les  ayant  plus  animez  contre  les  Efpagnols  , leurs  Am- 
gucire.  bafladeurs  firent  tous  leurs  efforts  pour  diffùadcr  au  Roy  de  continuer  le  Traite  : 
Ils  luy  reprefen raient  entre-autres  chofes  , la  Ligue  ofÊnfivc  & defenfive  qu’ils 
avoient  contraûcc  avec  luy  à fa  rcquifition  ; ils  luy  remontraient  la  fidelité  avec 
laquelle  ils  l’avoient  affilié  ( cc  qui  cftoit  vray  pour  les  Effats)  l’infidelitc  des  Ef- 
pagnols , les  inconvcnicns  qu’il  y avoit  de  traiter  avec  cette  nation  naturellement 
. perfide  & mortellement  ennemie  de  la  France  -,  fie  à toutes  ces  raifons,  ils  adjoù- 

roient  de  crcs-grandcs  offres  , d’hommes,  d’argent,  & de  vaille  aux,  dont  peur- 
cftrc  ils  n’euffent  pas  pù  s’acquitter  s’il  cuit  falu  en  venir  à l’execution.  Le  Roy  leur 
^ant  donné  audience,  c’clloit  à Nantes,  les  renvoya  à fon  Confeil  pour  écouter 
plus  au  long  toutes  leurs  propofitions.  Le  Chancelier  leur  répondit  en  termes  ge- 
neraux , &:  tâcha  de  leur  faire  voir  que  leurs  moyens  dévoient  céder  aux  nccclfitcz, 
s'enrttoir-  ou  plûcoft  impolfibilitcz  de  la  France  : mais  rien  ne  les  pouvoir  contenter  que  la 
«wtmal  f««-  rupturc  <JU  Traité,  fi  bien  qu’ils  s’en  retournèrent  fort  mal  fatisfairs.  Ceux  d’An- 
gleterre en  leur  particulier  demandèrent  du  temps  pour  aller  faire  lever  larcftriûion 
de  leur  pouvoir,  mais  ce  n’eftoit  que  pour  gagner  quelques  mois  : auflî  ilsnefceu- 
rent  obtenir  du  Roy  qu’il  furfiff  d’arrefter  les  conditions  jufqu’à  leur  retour.  Il  leur 
promit  feulement  qu’il  ne  les  ratifierait  de  quarante  jours  après  que  fes  Députez  les 
auraient  lignées , & qu’il  leur  tiendrait  la  porte  ouverte  pour  entrer  dans  le  Traité  , 
s’ils  y venaient  à temps.  Ils  eflayerent  auffi  par  divers  artifices  de  femer  des  dcffiances 
dans  les  cfprits  des  deux  Rois,  tâchant  d’un  eofte  de  faire  croire  aux  Efpagnols  que  les 
François  fi-toft  qu’ils  auraient  recouvré  leurs  places , les  attaqueraient  par  la  Na- 
varre -,  je  de  l’autre  clfayanc  de  faire  peur  aux  François  de  quelque  accommodc- 
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ment  de  leur  Reine  avec  les  Efpagnols,  corçme  fi  elle  cu(î  eflé  en  termes  de  leur 
livrer  FleflingucsSd  la  Bricllc , pour  avoir  Calais  en  échange:  mais  toutes  leurs  ru- 
fes  n’curcnc  pas  plus  d’effee  que  leurs  remonrranccs. 

Or  comme  le  Roy  eut  reconnu  que  leur  intention  n’efloit  que  de  tirer  l’affaire  en  mi0' 
longueur,  afin  qu’il  furvihft  quelque  accident  qui  la  rotnpift , il  manda  àfes  Dçpu-  putce*dtü-'  * 
tcz  de  la  conclurrc,  pourveu  qu’aupa/avant  ils  obunfient  la  ccfiation  d’armes  qu’ils  gn«  Upai*. 
avoient  tant  de  fois  demandée.  Lors  qu'ils  en  eurent  les  afifuranccs  neccflaires,  ce 
u’ils  n’obfinrcnt  qu’avec  de  grandes  peines,  ils  fignerent  le  Traite  le  fécond  jour 
c May  , Sd  le  douzième  ils  le  mirerit  enne  les  mains  du  Légat , le  priant  de  le  te* 
nir  fcctct  jufqu’à  ce  que  les  deux  mois  de  la  ccfiation  d’armes  fuirent  expirez.  Tou- 
tefois le  Roy  ne  fit  point  defcrupulc  de  le  publier  fi-toft  qu’il  en  eut  la  nouvelle, 
rayant  dit  aux  Etats  de  Bretagne,  qu’il  en  alloit  porter  la  ratification  luy-mcfmc , 5d 
le  jurer  dans  la  Ville  d’Amiens.  Comme  en  effet  il  partit  avec  ccrte  intention,  apres 
avoir  donné  le  Gouvernement  de  Bretagne  au  petit  Duc  de  Vcndofmc,  par  la  pinc/ii »u- 
demifiion  du  Duc  de  Mcrcecur  fon  bcau-perc:  mais  une  indifpofitionquüuy  arriva  fic4’ion  ,jy* 
par  les  chemins , l’obligea  d’aller  à Paris.  “c  mt 

Quanti  té  de  François  blâmèrent  la  conclufion  de  ce  Traité  comme  précipitée,  &: 
publièrent  quefept  ou  huit  jours  de  retardement , l’euficnt  rendu  bien  plus  avan- 
tageux pour  la  France:  dautanc  que  comme  les  Députez  du  Roy, venoient  de  don- 
ner leur  parole  de  le  figner  , il  fut  intercepte  une  lettre  écrite  en  chifce  , quicom- 
mandoit  à ccuxd’Efpagne  de  le  terminer  dans  cinq  jours  à quclqueprixquccefuft, 

& mcfme  s’il  cftoit  befoin,  de  rendre  Cambray.  Ce  qui  fit  croire  à quelques  uns  D;?erf 
que  Villcroy  du  codé  du  Confcil,  Sc  Bclicvrc  Ôd  Sillcry  à Vervins,  avoient  hafte  «rem fui  ce  * 
l'affaire  par  un  excès  dezelepour  la  Religion  Catholique;  parce  qu’ils  s’imaginoient  T,a11^- 
que  lors  qu’ils  auroient  ainfi  détaché  le  Roy  d’avec  les  Anglois  8d  les  Etats,  ccs 
peuples  fcroicnc  contraints  de  faire  leur  paix  avec  les  conditions  que  poi  toit  cette 
dcpcfchc  interceptée,  dontnous avons  parlé.  Mais  plufieurs  connoiflant  Imtereft 
& l'humeur  des  Anglois , Cd  fc  fouvenant  de  cette  fiipcrbc  dureté  avec  laquelle  ils 
avoient  traité  le  Roy  les  années  dernières  dans  fa  plus  grande  nccelfité , eftoient 
perfuadez  qu’ils  n’avoient  point  de  bonne  volonté  pour  luy  ; au  contraire,  qu’ils 
avoient  deffein  de  le  rengager  dans  la  guerre,  afin  de  recouvrer  Calais  ; Et  pou:  les 
Etats,  qu'il  ne  les  en  falloit  pas  croire  non  plus,  çarccqu’ils  necherchr.ent  cp’àfc 
garantir  du  péril  par  l'embarras  de  la  France,  fld  à loy  rejetter  furies  bras  tout  l’ef- 
fort de  la  guerre  qui  leur  alloit  tomber  fur  la  telle. 

La  Reine  Elizabeth  extrêmement  furprife  de  cette  nouvelle , demanda  au  Roy 
par  Edmond  fon  Ambalfadcur,  qu’il  voulull  au  moins  différer  la  publication  du 
Traité  pour  un  autre  mois  » Sd  ne  l’ayant  feeu  obtenir , elle  luy  en  écrivit  avec  : re- 
proches ôd  en  termes  quil'accufoicnt  de  méconnoifiancc.  Les  Anglois  évaporant 
leur  colcre  déclamèrent  outrageufement  à la  Cour  de  France  ôdpar  coûte  la  Chré- 
tienté, difanttoutee  qui  fc  peut  dire  fur  la  foy  des  alliances , fur  l’obligation  qu’il 
y a de  les  garder,  ôd fur  la  honte  ôd  le  danger  qu’il  y a de  les  rompre.  Maison  leur 
repondoit  , Que  l’honneur  des  Princes  confiftc  à confcrvcr  leurs  Etats  ; Qjè  le  „ 
devoir  qui  les  oblige  d’avoir  foin  de  leurs  Sujets , cil  plus  grand  ôd  prunier  que  ce-  „ » 
luy  qui  les  lie  à leurs  confcdcrcZiQuefocicté  n’cftoitpas  fcrvicc  ; Que  Henry  VIII.  m Riponfc 
voyant  le  Roy  François  I.  du  nom  fait  prifonnier  à Pavic,  s’eftoit  bien  departy  de  m 
la  confédération  qu’il  avoit  avec  Charles  V.  pour  prendre  celle  de  France  ; Et  que  „ 

Charles  V.  réciproquement,  fans  avoir  égard  à la  ficnne  avoit  fait  le  Traité  de  w 
Crcfpy , croyant  qucc’eftoic  aflez  pour  fon  honneur  de  luy  garder  place  pour'Ty  n 
comprendre}  Qu’aprés  tout , le  Roy  ne  lesavoie  pas  mis  en  guerre,  mais  les  y avoir  „ 
trouvez , ôd  que  fon  Royaume  avoir  fcrvy'de  bouclier  quatre  ans  durant  pour  rece-  m 
voir  les  flèches  qui  fc  tiroient  contre  eux  ; Qu’il  y avoit  plus  d’un  an  qu’il  les  tenoie  „ 
avertis  de  fa  refolution , Ôd  qu’il  les  avoir  attendus  quatre  mois  tout  entiers;  Que  „ 
c’eftoic  chofc  barbare,  ôd  contre  les  Loix  de  la  Nature  & du  Chriftianifme,  de  ne  „ 
faite  la  guerre  que  pour  l’amour  de  la  guerre  ; ôd  que  s’ils  l’avoient  faite  pour  ac-  „ 
quérir  la  paix  , ils  n’aurojent  jamais  une  fi  belle  occafion  d’y  parvenir,  ny  ne  pour-  „ 
roienrla  traiter  en  meilleure  compagnie  qu’avec  luy.  En  effet,  il  les  en  conjaroit  „ 
inflamment  : mais  comme  ce  n’eftoit  pas  là  leur  intention,  ils  cherchèrent  plucoft  les  lçt 
moyens  de  s’en  exeufer , que  ceux  d’y  entrer  : les  Députez  des  Etats  luy  mandèrent  doit  ny  cm  ne 
que  le  terme  de  deux  mois  cftoit  tropcourc  pour  aflembler  les  Députez  generaux,  *«■>'** 

6d  pour  prendre  une  fi  importante  refolution , ôdla  Reine  d’Angleterre  déclara  qu’ci- 
le  ne  vouloit  pas  fc  feparer  d'avec  eux. 
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Enfin  Icfcoy  ayant  fttisfait  autant  qu’il  pouvoir  au  devoir  de  l’alliance  & à Tare*- 
putation,&  ne  pouvant  plus  defnier  une  chofe  fi  jufte  aux  prières  de  fes  Sujets, 
aux.  exhortations  du  Légat,  & aux  continuelles  inftances  des  Députez  d’Efpagne, 
cnvbya  fa  ratification  aux  Cens  la  datte  en  blanc,  avec  ordre  de  la  montrer , mais 
de  ne  remplir  point  le  jour  que  du  fixiéme  de  Juiu , auquel  expiroit  le  terme  des 
quarante  jours  , accordez  aux  Ambafladcurt  d’Angleterre.  En  fuite  de  cet  ordre 
la  paix  fut  publiée  à Vervins  le  douzième  jourdumcfme  mois.  Voicy  la  fubftance 
du  Traite.  St*  Sainteté  con fédérant  les  défilât  ions  extrêmes  que  les  guerres  civiles  (fi 
e (Iran gérés  ont  cauje  en  France  & aux  Pays-bas  < dont  C Fffagne , Ç Angleterre  (fi  la  Sa - 
voye  fè  font  aujjl  grandement  rrjjenties , ce  qui  a donné  lieu  aux  très- dangereux  f re- 
gret * de  l'tnncmy  de  la  Chrétienté , elle  a fait  faire  des  remontrances  (fi  exhortations 
yar  fon  Légat  au  Roy  Très  Chrétien , & parC  Evefque  de  Mantoùe  fin  Nonce  au  Roy  Ca 
t h ah  que , four  les  induire  à une  bonne  faix , en  firte  que  ces  deux  Rois  meus  du  z.ele  de 
pieté , (fi  decompafiton  pour  leurs  Sujets  , (fi  mettant  comme  porjc  leur  devoir , en  grande 
confédération  les  très  figes  (fi  paternels  admonefnmens  du  Saint  Pire , ont  commis  des 
Députez,  garnis  de  pouvoir  fijffàns  inférez.  à la  fin  de  tes  pre fiâtes , lej quels  auraient 
conclu  (fi  accordé  ce  qui  s'enfuit.  ce  T rai  té  demeurera  conclu  conformement  & en  ap- 

probation de  celuy  qui  a eflé  fait  à Cateau  en  Cambre  fis  l'an  1 559 . fins  rien  innover  en  ce - 
luy-lk  ny  aux  precedens , fin  on  aux  chofe  s aufquelles  il  fira  exprefément  dérogé  par  ce- 
luy-cy.  il  y aura  fat  x,  confédération  , (fi  amitié  faternelle  entre  les  deux  Rois  , leurs 
Pays  (fi  Sujets  ; Oubly  de  toutes  chofes pajfèes , (fi  renonciation  à toutes  pratiques , liguer 
Cr  intelligences , qui  tourneraient  au  préjudice  de  l’un  ou  de  l’autre  y directement  ou  indi- 
rectement i CT  fi  quelques-uns  de  leurs  fujets  y contreviennent  pour  aller  fiervir  far  mer 
ou  par  terre  contre  l'un  d'eux , C autre  fera  obligé  de  les  chafiier  comme  perturbateurs  du  tem- 
pos public.  Il  y aura  liberté  de  .commerce  entre  leurs  Sujets par  eau  & parterre.  Toutes  let- 
tres de  marques  dr  de  teprt faille s feront  fufpendues , (fi  ne  fi  donneront  plu's  que  contre  tes 
principaux  dehnquans  (fi  leurs  complices  yen  cas  de  maniftfic  defhy  de  lu  Ht  ce , dont  ceux 
qui  Us  obtiendront  feront  apparoifire.Les  habitant  des  Pays-bas  & d' tfpagney  (fi  Ut  Fran- 
çois réciproquement  jouiront  des  privilèges  qui  leur  ont  efit  accorde  ^par  chacun  des  Rois 
dans  leurs  terres.  Si  le  Roy  Catholique  donne  ou  tranfporie  les  Ttovinces  des  Pays-bast 
CfUs  Corniez,  de  Bourgogne  & de  Char  dois  à P Infante  fa fille  aînée . , cette  Fri  nerf  fi  (fi  fis 
terres  feront  comprifis  en  ce  Traité , fans  que  pour  et  t effet  il  fiitbefiin  d'en  faire  un  nou- 
veau. Les  Sujets  d'un  cofiéffi  d autre  retourneront  en  leurs  offices  (fi  Bénéfices  dont  ils 
auront  eflé  pourvtus  avant  fan  15-88.  (fi  en  leurs  biens  qu’ils  avoient  de  flot  s ou  qui  leur 
font  écheus  depuis , nonob fiant  toutes  donations , confifcaiions  & fi gt mens  yfins  rien  pré- 
tendre neanmoins  des  fuit  s perceus  depuis  le  fit  fi jfe  ment.  Cela  s'entend  toutefois,  pour- 
veu  qu’ils  ne  fiient  prévenus  d'autre  ortme  que  d avoir  porté  les  armes  en  party  contraire  1 
Et  ils  ne  pourront  rentrer  dans  Us  terres  des  Rois  , fans  en  avoir  premièrement  obtenu 
pcrmijfon  par  Lettres  patentes  du  grand  Seau.  Ces  deux  elaufes  furent  ajoutées  pour 
cxclurrc  le  Duc  d’Aumale  & les  reftes  de  la  fa&ion  des  Seize  réfugiez  chez  les 
Efp>?  nols,  & Antonio  Pcrcz  retire  en  France,  pour  tous  lefquels  il  avoir  cfté 
fait*  de  très- grandes  inltanccsde  part&  d’autre.  Les  pourveus  aux  Bénéfices  demeu- 
reront en  la  ftyfeffou.  Les  deux  Rois  fè  refiitutrout  ce  qu'ils  ont  pris  eux  ou  les  leurs 
l’un  fur  l’autre  , depuis  la  paix  de  l'an  1559.  Scavoir  le  Roy  Trcs-Cbrétien  la  jouiffanct 
du  Comté  de  Charolois , & U Roy  Catholique  les  Villes  de  Calais , Ardres , M ont  hu- 
itn y Dourlans  , la  Cape  lie  (fi  le  C a telet  en  Picardie , dans  deux  mois  ,en  l'cflat  quelles  fi 
trouvent  à prefint  y fins  y rien  démolir  ; Et  Blavet  en  Bretagne  dans  trois  mois  , ou  le 
Roy  Catholique  pourra  faire  démolir  les  fortifications  faites  par  luy  ou  les  fiens  ; Et  de 
toutes  ces  places  il  pourra  faire  emporter  l' artillerie , armes  (fi  munitions  de  guerre , 
(fi  tous  les  biens  (fi  meubles  appartenant  aux  garnifons.  Le  Roy  tres-Chrétien  accom- 
modera ceux  de  Blavet  de  vaifféaux  pour  emporter  leurs  cations , munitions  (fi  bagage , 
pourveu  qu’ils  donnent  afjurance  de  les  renvoyer.  Pour  la  fiuretc  de  la  refiitution  des 
places , Us  Députez.  <C Ffpagne  promettent  de  donner  quatre  oftages  au  Roy  T res  Chré- 
tien tels  qu'il  voudra  choifir.  Ce  furent  Charles  de  Croüy  Duc  d’Arfchot,  François 
de  Mcndozc  Admirai  d’Arragon,  Charles  de  Ligne  Coti)te  d’Arcmbcrg,  Che- 
valier de  la  Toifon,  Sc  Loüis  de  Vclafco  Grand-Maiftrc  de  l’Artillerie  ,•  deux 
de  (quels  (iront  mis  en  liberté  par  la  reddition  des  places  de  Picardie , les  deux  autres 
demeureront  jufquà  celte  de  Blavet.  Pour  la  tenure  fodale  du  Comté  defiint  Fol , limi- 
te t des  pats  des  deux  Princes , terres  tenues  en  furfeance  yt  xeniptions  de  gabelle  (fi  ctimpofi- 
tions  foraines  prétendues  par  ceux  du  Comté  de  Bourgogne , Evefihéde  Ter  aucune,  Abbaye  de 
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& . Jean  on  Mont  Duché  de  Bottillon , refit  tuticn  de  quelques  places  prétendues  de  part  <£ 
d autre  en  vertu  duTraité  de  \)W-&  tous  autres  différends  non  vuidez,yit fera  nomme  des  ar- 
bitres qui  s' ajftmbltront  /Uns  fix  moü  pour  eu  décider  .Comme  aujji feront  nommeT^des  Com- 
rm faire  s qui  s’ affembleront  dons  un  an  pour  refondre  t'efihange  des  'vidages  du  pops  et  Artois 
& de  Flandres  qui  dans  la  dtvfton  des  terres  ordonnées  pour  les  Diocefis  , ont  efté  dépar- 
ties aux  Evtfchex,  d'Amiens  & de  Boulogne , & de  ceux  de  ces  deux  EvefcheT^  qui  l’ont 
efté à celles  d’Arras  & de  fiint  Orner  , d'où  advient  fouvent du defordre  & delà  confufou. 

Tous  pnjouniers  de  guerre  feront  mis  en  liberté  en  payant  feulement  leurs  dépens  & fans 
-rançon  , fi  ce  ne  fi  quils  en  ayent  convenu  ; Et  s' il  y a plainte  fur  l'excès,  , il  en  fera  or- 
donné par  U Prince  au  pays  duquel  ils  font  prifonnters.  Ceux  aujji  qui  par  la  calamité  des 
guerres  auraient  efté  mi  s aux  galères  y feront  promptement  délivrez,  , fans  qu  on  leur  futf- 
fe  rien  demander.  Les  Efpagnols  avoienc  commence  cectc  cruauté  en  y mettant  plu- 
sieurs marchands  François , fi c le  Duc  de  GuiSc  par  droit  de  reprcfailles  y avoit  en- 
chaîné trois  à quatre  cens  foldats  Efpagnols.  Se  font  reftrvtx.  les  deux  Rois  tous 
droits  & aéltons  qu  ils  entendent  leur  appartenir  pour  quelque  caufe  que  ce  fott , aufquels 
tl  » a pis  efté  exprefiéskent  renoncé  par  eux  ou  parleurs  predeceffiurs  tpour  en  faire  pour- 
fuite  par  voye  d amiable  Justice , non  parles  armes.  Cela  s’entendoie  du  Royaume  de 
Navarre  au  regaroclu  Roy  Tres-Chrcfticn  , EL  du  Duché  de  Bourgogne  au  regard 
du  Roy  d'Efpagnc.  Le  Duc  de  Savoyefera  compris  en  ce  Traité , Cr  rendra  dans  deux 
mon  la  Ville  de  Serre  au  Rot  Tres-Chrefiien  , fans  y rien  démolir  ny  endommager  , & 
taijfcra  toute  C artillerie  & boulets  quil  y trouva  lors  de  la  prifi.  Defavoüera  aujji  & aban- 
donnera le  Capitaine  la  Fortune  qui  s’eft  emparé  fousfon  adieu  de  ta  Ville  de  Seurre  en 
Bourgogne.  Et  pour  le  fur  plus  des  autres  dijfcrends , c’cftoit  principalement  le  Marqui- 
fac  de  Saluées  fi c la  Ville  de  Savillan , ils  feront  remis  au  jugement  du  Saint  Fere  Clé- 
ment VIH ■ pour  efirt  décidez,  dans  un  an  , & cependant  lei  chofis  demeureront  en  Ce  fiat 
que  Hes  font , fans  y rien  changer  ,&  fans  l’eftendre  hors  du  territoire  des  places  ,pourim- 
pofer  ou  exiger  contributions.  Pour  les  prtfonniers  de  guerre , fir  pour  les  fcrviteurs  & 
fujets  qui  auraient  firvyen  pariy  contraire  , ntt fine  chofi  que  cy-dejfus.  Tous  les  Traite} ^ 
precedens  faits  avec  te  Duc  ou  fis  predeceffiurs , font  confirmez ..  Et  ce  fait  il  demeurera 
neutre  & amy  commun  des  deux  Rois.  Enfuite  font  nommez  tous  les  alliez  de  part  fie 
d'autre  , en  trcs-grand  nombre  : lefquels  les  Rois  ne  pourront  molefier  dtrt  élément  ou 
indue  élément , & s’ils  prétendent  quelque  chofi  contre  eux  , les  pour Jutvr  ont  feulement 
par  lesvoyes  de  droit  devant  des  Juges  comptions  , & utn  par  force.  7 feront  au(Ji  com- 
pris ceux  qui  fi  pourront  dénoncer  du  commun  confie ntement  des  deux  Rots  y poutveu  qut 
dans  fix  mon  de  la  publication  Us  donnent  leurs  lettres , en  tel  cas  re  qui  fi  s.  Ce  Traité  fe- 
ra virifié  y publié  {y  enregifhé  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris , & Chambre  des  Com- 
ptes & tout  autres  Parlement  i Et  au  me  fine  jour  fimblablemeut  au  grand  Confit } autres 
Confetls  , & Chambre  des  Comptes  des  P aï  s-bus.  Les  Efpagnols  ne  purent  fouffeir  que 
Genève  y fuft  compnfc  que  fous  le  nom  general  des  alLuT^des  Suijfes\  fi:  l’on  obmic 
exprès  les  autres  alliez  de  ces  Cantons,  ahn  que  cette  Republique  n’euft  pas  fujee 
de  fe  plaindre.  Ci  elle  feule  euft  efté  pafféc  fous  Silence.  Au  lieu  de  la  Maiion  déjà 
Mark , on  y mit  tes  Seigneurs  de  Sedan , ce  qui  fe  fit  non  feulement  en  faveur  du 
Marefchal  de  Boüilloû,mais  suffi  en  haine  du  Comte  deMaulevrier  de  la  Maifon 
de  la  Marie , contre  lequel  le  Roy  citait  extrêmement  indigné , parce  que  durant  le 
Traité  il  avoit  tenté  une  entreprife  fur  Sedan , dans  laquelle  les  Efpagnols  avoienc 
plus  de  part  que  luy  : mais  elle  fut  découverte^  fes  entrepreneurs  taillez  en  piè- 
ces , ou  pendus.  Outre  ce  Traité  il  yen  eut  un  autre  pour  les  particuliers,  dont  les 
plus  confiderahlcs  citaient  LoUifcde  Coligny  veuve  de  Guillaume  Prince  d'Oran- 
ge , Philippe  fils  ainé  de  ce  Guillaume , El  le  Duc  d’Arfchot.  Pour  la  première  il  Suc 
oit , défit  l luy  firoit  fait  bonne  & brie  fut  Juflice  pour  le  douaire  du  défunt  Prince  fin 
jnary , <y  pour  U jouiffante  du  Comte  de  Coligny , en  ce  qui  tfioil  fi  tue  dans  les  pays  du 
WRoy  Catholique.  Pour  le  fécond  * Jguil  fitrott  remis  en  fa  Principauté  (C Orange  Cr  toutes  " 
autres  terres  & droits  , dont  les  fiens  joùtffoient  avant  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Fr  an-  " 
ce.  Lamefmechofe  Sut  accordée  pour  le  Duc  d’Arfchoc , touchant  les  biens  que  luy  m 
(fi  fin  defuttt  pere  avoient  pojfedez,  au  me  (me  Royaume . 

U p ublication  de  la  paix  fe  fie  en  un  mefmc  jour  par  toutes  les  Villes  de  France  PiAücjtion 
El  des  Pais- bas , avec  des  réjoiiiffanccs  dont  le  broie  Et  rallegreffc  éclateront  juf-  dc  u P"** 
qu’aux  deux  boues  de  la  Chrcft ienté.  Les  mcfmcs  Seigneurs  que  l’Archiduc  don- 
noic  pour  oftages  fervant  d’Ambaffadeurs , avec  Richardot  fi c Taflis,  apportèrent  fa 
tarification  au Roy  » fie  luy  vuenc  jurer  le  Traité  dans  Noftre-Damc  de  Paris  le 
Tome  III*  PPPPppP 


4 

1220  * Hiftoire  de  France, 

vingt  unième  de  Juin , y afliftanc  aufli  de  U part  du  Duc  de  Savoye  le  Marquis  de 
Quïfft  rai.  Lullin,  Se  Leonard  Roncas , fon  Secrétaire  d’Eftat.  Le  Marcfchal  de  Biron  hono- 
fi«  le  KU  <e  x * ^a  Duc  & ^a’r  P°ur  unf  fi  célébré  Ambaflade , Se  Believre  &:  Sillc- 

F‘ Archiduc  *&  ry , rcccurent  le  ferment  de  l’Archiduc  à Bruxelles  le  vingt-  fix  du  roefmc  mois;  Se 
le  D«c  de/*-  Guillaume  Gadagne-dcBotcon  ccluy  du  Duc  de  Savoye , qui  ne  le  fie  que  le  deu- 
Toyc'  xiéme  dumoisd’Aouft.  Le  Roy  Philippe  II.  figna  bien  les  articles , mais  fa  mala- 
die mortelle  ne  luy  permit  pas  de  pre  lier  le  ferment  avec  les  mcfmcs  ceremonies 
qu  avoicnt  fait  le  Roy  Se  l’Archiduc  : Philippe  III.  fon  fils  SC  fucccflcur  s’acquitta  de 
cette  obligation  le  vingt- unième  de  May  de  l’an  1601.  dans  la  Ville  de  Valladolid, 
y alliilant  le  Comte  de  Rochcpot  Ambafladcurdc  France. 

En  fuite  des  ratifications  & des  fermens  ,lcs  places  furent  renduës  dans  le  temps 
prefix  ,&  tous  les  principaux  angles  exécuter  de  bonne  foy.  Ainfi  une  longue  fie 
cruelle  guerre , qui  trente-neuf  ans  dprant  avoir  déchiré  la  France  par  la  fureur  des 
armes  civiles  & des  armes  cllrangcrcs,  fit  place  à une  profonde  Se  heureufe  paix. 
Pendant  U Durant  laquelle  Roy  s’adonnant  avec  une  bonté  mcrvcilleufc  , Se  avec  des  foins 
fin  le  Roy  * peu  ordinaires  aux  Princes , à reparer  les  ruines  de  fon  Eftac , y reftablit  dans  peu  de 
iciiabiu  u temps  la  Jufticc  ,lafcurc(é&  l’abondance.  Se  par  ce  moyen  acheva  de  mériter  le 
fH'cité daoHa  nom  de  Grand , à crcs-jufte  titre, puifquc  La  félicité’  des  Peuples  est  la  ve- 

Ffâacc.  RIT  ABLfc  GRANDEUR  DLS  > O'JV LRA INS. 

Les  premiers  fuies,  que  l'on  recueillit  de  la  paix  furent  le  licenciement  des  trou* 
pes  qui  cftotent  fur  pied  ; ce  qui  ayant  répandu  une  grande  quantité  de  voleurs 
dans  les  bois  Se  fur  les  grands  chemins  , les  Prevofts  eurent  ordre  de  battre  la  cam- 
pagne pour  les  réprimer  ; Et  parce  que  c’cftoicnt  de  braves  gens  que  le  dcfcfppir 
porcoit  à une  cxciémc  dcffcnlc;  le  Roy  pour  leur  en  ofter  les  moyens,  fit  une  Dé- 
claration le  quatrième  du  mois  d'Aouft  , y»/  de ffc  n doit  le  fort  des  armes  à fut  a tou- 
On  fait  défeo  tes  ptrjonnes  h*n finis  À fis  Gens-  d'armes  , aux  Cbt  vaux  légers  dt  fa  garde  , aux  Lompa- 
arTirj'j &niet  d' Ordonna,. ce , CS  a tons  les  Prevofis  & lenrr  Archers , enjoignant  à tout  U monde 
du  lie  ncie-  de  courir  fus  aux  contrevenons  : permettant neanmoins  l'njàgedes  arquebufis  aux  Gentils- 
“*"*  de*  trou-  hommes  ^ pour  ta  ibujje  jur  leurs  terres. 

c de  Lcmcfmc  mois  le  Roy  cftanc  à Monceaux  , conclut  le  mariage  d’entre  Mada- 
MxUim  o mc  Catherine  fa  Cœur  , âgée  de  prés  de  quarante  ans  ,&  d’Henry  Duc  de  Bar,  fils 
tii-r  ne  aw  de  Charles  Duc  de  Lorraine.  Diverfes  difticultcz  pour  lefaie  de  la  Religion  avoienc 
^cntyDucde  pajt  trajncr  cc  irautc  plus  de  deux  ans.  Les  nopccs  furent  remifes  au  commen- 
cement de  l’anncc  prochaine,  les  deux  parties  citant  peu  contentes  d’eftre  fâcri- 
fiecs  par  leurs  parents  , à des  interdis  d Eftac  , contre  les  fentimens  de  leur  con- 
fcicnce.  * 

AfTrmhidcdn  Ladifeipline  Ecclcfiaftique  s’eftant  fort  relâchée  durant  la  guerre,  le  Rny  per- 
Ciwgéi  Pim  mit  au  Clergé  des’aflcmblcr  à Paris  pour  la  tcltablir.  Les  Députez  de  ce  Corps, 
déwic iesDe-  aPr“  avoir  conféré enfcmble de  leurs  interdis  , François  de  la  Gudle  Archcvcl- 
putez.  que  de  Tours , fut  charge  de  luy  faire  des  remontrances.  Il  demanda  fortement  la 
publication  du  Concile  de  Trente  , à la  referve  des  chefs  qui  pourraient  blcflcr 
les  hbertez  de  l’Egltfc  Gallicane , Se  les  privilèges  des  Cours  Souveraines;  Le rclta- 
bliflcmenc  dcsclcûions  Canoniques,  pour  les  Bénéfices  ayant  charge  d’ames  ; La 
revocarion  des  brevets  de  nomination  à ceux  qui  n’cltoicnc  point  vacants;  comme 
aufli  celle  des  penfions  accordées  aux  Laïques  fur  ces  fonds-là  » Toute  liberté  aux 
Ecclcfialliques  de  jou  ir  de  leur  revenu  fans  aucune  charge  que  de  faire  leurs  fonc- 
tions; La  réparation  des  Eglifcs  Se  autres  lieux  facrcz  ; Et  l’execution  des  contrats 
Roy^iui  Df"  Suc  k Cierge  avoit  faits  avec  le  Roy.  La  reponfe  du  Roy  fut  courte  , grave  , SC 
pu«ez  du cicr.  pleine  de  beaux  traits.  Il  leur  dit  qu’il  prenoie  leurs  exhortations  en  bonne  parc, 
®**  mais  qu’il  les  exhortoit  aufli  à bien  faire , Se  à concourir  avec  luy  pour  la  reformation 

des  abus  ; Qu'il  ne  les  avoit  pas  caufcz , mais  qu’il  les  avoic  trouvez , Se  qu’il  y faloit 
procéder  pied  à-  pied , comme  dans  toutes  les  chofcs  importantes  ; Que  jufqucs-la 
on  ne  leur  avoic  donne  que  de  belles  paroles  , mais  qu’il  leur  donnerait  de  bons 
effets , Se  qu’ils  cfprouvetoient  qu’avec  fa  cafaquc  grife  pleine  de  pouffiere , il  cftoit 
tout  d’or  au  dedans.  Par  ce  mot  il  donnoic  atteinte  au  manque  de  foy  & au  luxe  de 
fes  predcccfleurs.  Il  conclut,  Q^ie  pour  leurs  demandes,  il  y ferait  reponfe  fur  cous 
les  chefs , à mefure  qu’il  en‘  délibérerait  avec  fon  Confeil. 
lirr^ii' k*"  Le  R°y  Philippe  II.  n’eut  pas  le  plaifir  de  jouir  long-temps  de  la  paix,  ny  de 
d’tfpâgoe.  voir  le  mariage  tantdcfirédc  fa  fille;  car  il  mourut  à l’Efcurial  le  treiziéme  de  Sep- 
tcmbrcïijyg.  U cftoit  âge  de  71.  ans  donc  il  en  avoic  ccgné  quarante-deux  Se  neuf 
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mois  'depuis  l’abdication  de  Ton  pere.  Philippe  III.  Ton  fils  unique  , n’eftoit  pour 
lors  que  dans  fa  vingtième  année,  Prince  de  peu  d'effet  : illuy  laiffa  tous  fes  grands 
Eftats , à la  reforve  des  Païk-bas  6c  de  la  FranChc-Comtc,  qu’il  donnoit  en  dota 
fa  chère  fille  Ifabcllc.  C’eftoit  à condition  , J-fic  ces  Provinces  retournement  a U Da»<ri&bel.- 
Couronne  d'Efpagne  ntt.  défont  £ hoirs  mtjlet  eufemtilcs\  J$ue fi  elles  tombaient  a une  fille , JJ11- 

elle  ne  pourrait  fi  marier  fins  le  confintement  du  Roy  Catholique  ; J%uc  toutes  les  fois  qutl 
y.  aurait  mutation  , U nouveau fiuccejj'enr pre fierait  nouveau  Jerment  de  confirver  la  Reli- 
gion Catholique , c r que  s'il  s'en  départait , il  fer  oit  décheu  de  tout  droit  fit  ces  Provin- 
ces ■»  Quelles  n‘  auraient  point  le  commerce  aux  Indes  orientales  ny  Occidentales  -,  Jgue 
le  Roy  fi  refervoit  d'tfirt  le  Chef  de  C Ordre  de  la  Toifon , & de  mettre  des  Gouverneurs 
& garni  ions  a fi  folde  dans  Us  Citadelles  d’Angers,  de  G and  Cr  de  Çambray , qui  auraient 
firme nt  à luy , çr  aux  Princes  des  Pays-bas. 

Il  y avoit  plus  de  quinze  mois  qu'une  fièvre  hectique  confumoic  ce  Roy , quand  M»i*Ue  de 
les  gouttes  le  prirent  fort  cruellement  la  veille  de  Saint  Jean.  Ces  humeurs  acres  & icriiêaa 
engendrèrent  quantité  d’abfcés , premièrement  au  genou , puis  en  divcifes  parties  rurpteovu. 
du  corps.  Ils  crevèrent  les  uns  après  les  autres , 8c  il  en  fortoit  des  fourmillicrcs  de 
poux  que  l’on  ne  pouvoir  tarir.  Il  fc  joignit  à cela  un  Satyriafmc  perpétuel , qui  fai- 
loic  ccouler  les  forces  6c  Ion  fang  avec  un  prurit  effroyable.  La  puanccur  iofuppor- 
table  qui  fortoit  de  ces  ulcérés , 6C  cette  vilaine  vermine  qui  le  mangeoit  jufqu’aux 
os , faifoient  faillir  le  cœur  à tous  ceux  qui  l’approchoicnt  : mais  il  ne  luy  manqua 
jamais  *,  il  fouffeit  tous  ces  maux  avec  une  û mcrvcilleufc  patience,  6c  il  maintint 
fon  efp rit.  dans  une  afliette  li  ferme  jufqu'au  dernier  foùpir  de  fa  vie,  qu’ils  ncfça- 
Vcucnc  juger  s’ils  voyoient  en  luy  un  plus  grand  exemple  ou  delà  mifcrc  humaine, 
ou  d'une  confiance  héroïque.  Dans  ce  corps  qui  s’en  alloit  par  pièces  , fon  juge- 
ment fain  U entier  difpoloit  encore  des  plus  grandes  affaires  \ Et  fur  le  poind  de 
n’cftrc  plus  il  tâchoic  d’eftendre  fa  domination  dans  l’avenir,  travaillant  à dreffee 
des  avis  ôc  des  mémoires  pour  diriger  le  régné  de  fon  fils.  On  en  trouva  pluficurs 
apfes  fa  mort,  dont  quelques-uns  le  font  échapcz  jufqucs  dans  le  public.  Vain  6C 
ambitieux  foucy  ! les  Princes  veulent  régnera  leur  fantaiiic,  ils  n’eri  croyenc  pas  leurs 
prcdcceffcurs  -,  Aufli  doivent-ils  bien  s'imaginer  que  leurs  fucccffeurs  ne  les  en  croi- 
ront pas. 

Philippe  II.  avoit  fait  fon  teftament  dbux  ans  avant  fa  mort  : par  un  codicille  il  son  Ttftii 
enjoignit  à fon  fils  qu’il  donnait  ordre  de  bien  examiner  l’affaire  de  la  Navarre,  6c  meût- 
de  faire  droit  aux  heritiers  de  Jean  d’Albret  s’il  y cçhcoit.  Il  difoicquc  Charles  V. 
fon  pere  le  luy  avoK  ainfi  ordonne  par  fon  teftament:  mais  que  fes  grandes  occu- 
pations ne  luy  avoient  pas  permis  d’y  fonger#  A la  fin  de  ce  codicille  il  ajoûtoit  une 
claufequi  detruifoit  fon  Ordonnance , c’eftoit  qu’on  ne  fit  cette  rcftitution  ou  rc- 
compenfc,  qu'en  cas  qu’elle  ne  préjudiciât  point  à la  Religion  Catholique,  ny  à (Untfomeiu; 
la  tranquilice  de  fes  Eftats.  Pourquoy  cette  queue  i Pcnfoit-il  négocier  avec  Dieu  ? »“>*■ 

Au  mcfnje  temps  que  les  remords  de  la  confciencc  le  prcffoienc  de  reftituer  le  bien  à 
fon  voifin,  fa  malheureufe  politique  intervenoic , qui  luy  fuggeroic  des  fubterfuges 
pour  le  retenir.  Ainfi*il  cftoit  doublement  coupable,  6c  de  n avoir  pas  fait  jufticc, 

ÔC  de  ne  l’avoir  monftrée  à fes  fucccffeurs  que  pour  les  empêcher  de  la  faire. 

Avanc  que  les  nouvelles  de  fa  mort  foffcnc  arrivées  en  Flandres,  l’Archiduc  en 
cftoit  party,  ayant  dcpqfc  la  Pourpre  faerce  dans  l'Eglifc  de  Noftrc-Damc  de  Haux  , 
à deux  lieues  de  Bruxelles  , 6C  laifté  le  Gouvernement  des  Païs-bas  au  Cardinal 
André  d’Aultriche,  au  nom  de  l’Infante  Ifabcllc  qui  en  avoit  cité  reconnue  Prin- 
ccffc.  Il  paffa  par  le  Tirol , où  il  recueillit  Marguerite  fille  de  l'Archiduc  Charles 
qui  cftoit  mort,  & la  Veuve  fa  mere  & les  emmena  à Fcrrarc.  Ils  y furent  receus  fort 
folcnncllcmcnt , & le  Pape  Clcment,  lequel  cftoit  en  cette  ville-là  depuis  le  hui- 
tième de  May , célébra  le  mariage  du  Roy  Philippe  III.  avec  Marguerite , 6c  ccluy 
ded’ Archiduc  avec  l'Infante  Ifabcllc,  Albert  eftant  Procureur  pour  le  Roy  d'Ef-  Kov'Ïei.**-' 
pagne,  6c  le  Duc  de  Sefle  pour  Ifabcllc.  La  nouvelle  Reine  & l’Archiduc  paffe-  ç«.*4»rAB. 
rent  enlùicc  deux  mois  à Milan,  puis  au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante  , ils  cWuc' 
s’embarquèrent  à Gènes  pour  l’Efpagne  ; où  les  doubles  nopccs  furent  célébrées 
entre  prefens  dans  la  ville  de  Valence  au  mois  d’ Avril. 

Un  peu  avant  la  my  O&obre , le  Roy  s’en  alla  à Monceaux , terre  qu’il  avoir  -don- 
née à fa  Maiftreffe  j comme  il  avoit  commencé  d’y  faire  une  dicte  , il  toméama-  leRe  Hen. 
Jade  d’une  rétention  d’urioc,  accompagnée  d’une  grojjc  fièvre  6c  de  frequentes  dé-  ty'iv^tor^' 
faftlanccs  de  cœur.  Ces  fyroptomes  d’abord  firent  craindre  qu’il  ne  fuft  proche  de 
2 âme  III.  FPPPfpp  ij 
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fa  mort  : nuis  1»  caufe  de  fon  mal  ayant  efte  promptement  preveue  6c  ©ftée,  il /ut 
aulfi-toft  foulage  , 6c  fc  leva  deux  jours  aptes.  Sa  Maiftrefle  s’eftant  veuë  alors  fur 
Eft  foiiiciié  le  bord  du  précipice,  follicitoit  ce  Prince  fans  ccflc  de  l'cpoufer  ✓ & l’en  preflbic 
de  #ycc  d’autant  plus  de  confiance , que  les  foins  fie  les  tendrefles  quelle  luy  avoir  té- 
fi*  tnoignccs  en  cette  occafion , fcmbloicni  l’obliger  de  luy  tenir  parole.  Et  certes  elle 
auuticfl»,  ^’eftoit  pas  tout  à fait  indigne  de  cet  honneur  , fans  les  inconvcnicns  qui  eufTent 
pu  s’en  cnfpivic.  Peu  apres  le  Cardinal  de  Mcdicis  Légat  cftant  venu  prendre  congé 
Propof:  ao  de  luy  , pour  s’en  retourner  à Rome , il  luy  découvrit  le  deflern  qu’il  avoit  de  la  ia- 
Lrçae  la  diilo-  cisfairc  , 6C  le  pria  de  luy  tendre  fes  offices  auprès  du  faint  Pcrc  pour  difioudre  fon 
'“‘"J®  Je  l,>“  mariage  avec  la  Reine  Marguerite.  Le  Légat  luy  répondit  fort  froidement,  que  le 
Pape  ne  l’avoit  envoyé  en  France  pour"  d’autre  affaire  que  pour  la  paix  j laquelle 
ayant  efte  hcurcufcmcnc  moycnnéc  , il  alloit  en  rendre  compte  à fa  Sainteté.  Le 
Roy  fc  repentit  de  s’eftre  ouvert  fi  avant  à un  homme  qu'il  voyoit  bien  n'eftrc  pas 
favorable  à fon  dcffcin  : voilà  pourquoy  quand  il  envoya  l’année  fuivantc  Sillcry  à 
Rome , il  luy  enjoignit  cxprcfTcmcnt  de  bien  témoigner  à ce  Cardinal  que  cette 
fantaifîe  luy  cftoit  paficc. 

Pic r< tort  mi-  Dans  le  commencement  de  ’ année  iy.99.  trois  ou  quatre  mariages  fore  illuftres 

. ^ tiagei  «le* coo-  fournirent  des  divcrciflèmcns  à la  Cour  -,  Premièrement  ccluy  de  Madame  Cathe- 
• Fraa!*0"  *"  fine  lirar  du  Roy  avec  le  Duc  de  Bar  , qui  fc  fit  le  dernier  de  Janvier  ; Quelque 
temps  après  ccluy  de  Charles  Duc  deNevers  avec  Catherine  fille  du  Duc  de  Ma- 
yenne , 6C  ccluy  de  Henry  fils  de  ce  Duc  avec  Henriette  fœur  de  Charles  1 Puiscc- 
luv  de  Henry  Duc  de  Moncpcnficr  6C  de  Henriette  Catherine  fille  uniquv  de  Hen- 
ry Duc  de  Joyeufe,  6c  hcriricrc  de  cette  riche  Maifon.  Le  Roy  la  mcfme  année? 
engea  Aiguillon  en  Duchc  6C  Pairie  en  faveur  du  fils  du  Duc  de  Mayenne.  Le  Duc 
de  Bar  avoit  grande  répugnance d’epoufer  une Piinccfle  huguenote  -,  laquelle d’ail- 
lcuis  cftoit  fa  parente  au  ttoifiéme  degré  , 6C  partant  il  avoit  befoin  d’une  double  dif- 
penfc,  l’une  pour  la  diverfué  de  la  Religion,  l’autre  pour  la  parenté.  Mais  le  Duc 
fon  pcrc  croyant  trouver  un  grand  avantage  en  ce  party , parta  par  deflus  tous  ces 
fcrupulcs  de  confcicnce.  La  difficulté  fut  de  trouver  un  Prélat  qui  vouluft  prefter 
fon  miniftcrc  pour  célébrer  un  mariage  fi  dilcordant  : rousceux  que  l’on  en  follicitâ 
le  refuferent  abfolumcnt  ; l’Archcvcfquc  de  Roüen,  frère  baftard  du  Roy , s’en  cftant 
fait  un  peu  prier  y donna  les  mains,  & le  Célébra  dans  le  cabinet  du  Roy  en  fa  pre- 
fcncc , croyant  qu’il  ne  pouvoil  pas  dénier  ce  fctvicc  à ccluy  qui  venoit  de  le  pour- 
voir d'un  fi  bel  Archevefché,  quoy  qu’il  en  fuft  peu  capable, 
soiitn  it  eu  Apiés  les  folemnitcz  de  ces  nopccs , deux  changcmcns  impreveus  donnèrent  un 
granj  fUjCC  d’admiration  à la  Cour  -,  4’un  fut  de  ce  mcfinc  Henry  Duc  de  Joyeufe 
qui  venoit  de  marier  fa  fille,  l’autre  d’Antoinette  ferur  du  deifunt  Duc  de  Longue- 
ville, 6C  veuve  du  Marquis  de  Belle- Iflc.  J_e  premier,  comme  nous  avons  veu, 
cftoit  forty  des  Capucins  l’an  1^99.  Mais  le  Pape  ne  luy  avoit  donné  difpcnfc  de  de- 
meurer dans  le  monde  que  pour  autant  de  temps  que  la  Religion  Catholique  auroit 
befoin  de  fon  fccours.  Or  comme  elle  n’en  avoit  plus  que  faire,  ce  Seigneur  cftant 
touché  des  larmes  de  fa  mère , Dame  tres-devote  6c  fore  fcrrtpuleufc , prefle  pat  les 
fcmpnccs  de  fa  propre  confcicnce , d’ailleurs  pique  de  quelques  paroles  du  Roy , 
& Coll  ici  té  par  les  fccretcs  admonitions  du  Pape,  refolut  de  fatisfairc  à fon  voeu, 

1 e Dite  ae  6c  ayant  renvoyé  le  bafton  de  Marcfchal  fie  le  cordon  bleu,  au  Roy , fc  retira  dans 
jovauic  jc  convCnt  des  Capucins  de  Paris.  On  fut  bien  eftonne,  quand  trois  ou  quatre  jours 
” 4<U  apres,  on  le  vit  en  chaire,  ou  ecc  habit  de  pénitence,  Û fes  fermons  plus  remplis 
de  zèle  que  de  doûrinc , luy  donnetent  bien  plus  d’éclat  dans  l’opinion  des  peuples 
que  fa  nairtancc  6c  fa  dignité  ne  luy  en  avoienc  donné  à la  Cour. 
uMarqttifc  La  Marquife  de  Bcllc-Ifle,  l’une  des  plus  belles  6c  des  plus  fpirituellcs  Daines 
htSpS»-  f°n  tcmPs  > cftant  partie  de  Bretagne  , fans  communiquer  fon  deflein  à aucun 
m:  de  fes  parens,  alla  fc  jetter  dans  un  Convent  de  Fucillantines  nouvellement  infti- 

tuc  à Thouloufc.  On  difoic  qu’un  fcorec  déplaifir  de  ce  qu’un  Sqldac  qu’elle  avoit 
employé  pour  venger  la  mort  de  fon  mary  fur  Kermartin , avoit  efté  pris 6c  pendu, 
jiiiery  «i-  fans  quelle  euft  pu  obtenir  fa  graçc  du  Roy , luy  donna  un  tel  dégouft,  qu’elle  ne 
vojt  à Rom*  voulue  plus  demeurer  dans  leamoftde  après  y avoir-eftéfi  peu  confidcrée. 

MuquCu  Je  Dés  le  commencement  de  l’année , Sillcry  envoyé  à Rome  pour  l'affaire  du  Mar- 
s-iuce*  . & ’quifat  de  Saluces,  avoir  charge  de  pourfuivre  auffi  Udiflblution  du  mariage  du  Roy. 

L'cfperance  d’avoir  les  Sceaux  à fon  retour  , cftoit  un  puirtanc  aiguillon  pour  le  faire 
ftàjc  du  Kuy.  agir  de  toutes  fes  forces  t car  la  Ducheifc  de  Bcauforc  l’avoiç  allure  qu’elle  les  luy 
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feroit  donner.  Elle  temoignoie  par  là  ne  fe  foncier  pas  trop  des  interdis  de  Chi- 
verny. , ny  de  fa  feeur  de  Sourdis , bonne  amie  de  ce  Chancelier.  Elle  croyoit  yvoir 
allez  fait  poubelle  d’avoir  obtenu  un  chapeau  de  Cardinal  à fon  fils  aîné.  Le 
premier  pomcl  de  la  commiflion  de  Sillery  n’eftoie  difficile  qu’en  ce  que  fa 
Reine  Marguerite  connot flan t bien  que  le  Roy,  apres  l’avoir  répudiée,  epoufe- 
ruic  la  Ducheflc  , faifoic  dire  au  Pape,  que  par  cette  raifon  elle  n’y confentiroit  ja- 
mais» Ec  le  Pape  pour  le  mcfme  fujet  y apportait  aflez  de  répugnance.  Car  il  ne 
voyoic  pas  bien  comment  il  pourroit  légitimer  des  enfansqui  eftoient  nezxn  adulté- 
ré , 6c  il  en  prevoyoit  de  grands  troubles  pour  la  fucccflion  du  Royaume,  daufltnt 
que  les  Princes  du  Sang  n'en  fuflent  jamais  demeurez  d’accord , 6c  que  les  enfans 
qui  fuflent  venus  apres , cllant  nez  en  légitime  mariage , l’cuflcnt  difputé  aux  pre- 
miers. Cependant  le  Roy  le  prefïbit  fort  par  fes  Agents;  Et  il  eftoit  à craindre  que 
pour  abréger  chciftin  , il  ne  fift  faire  le  procès  à la  Reine  Marguerite  pour  adultère , 

& qu’il  n’en  ufaft  à fon  endroit  comme  Philippe  le  Bel  en  avoit  ufé  envers  la  femme 
de  fon  fils  aîné.  Là-deflus  , je  ne  fçay  quelle  main , (mais  certes  très-méchante, 
quoy  que  les  fuites  de  ce  coup  fuflent  falutaircs  à 1 Eftat  ) trenchalc  nteud  de  toutes 
ces  difficultez.  La  Ducheflc  de  Bcaufort  ne  quittoic  jamais  le  Roy  , 6c  eftoit  ailes 
avec  luy  à Fontainebleau,  groflc  de  quatre  mois  : les  feftes  de  Pafques  approchant 
il  la  pria  , pour  éviter  le  fcandalc  6c  les  vives  remontrances  de  René  Benoift  fon 
«Confefleur , de  les  aller  pafler  à Paris , ic  de  loger  chez  Sebafticn  Zamet , ce  riche 

fiartifan  qui  fe  difoic  feigneur  de  dix-fept  cens  mit  écus.  Or  un  Jeudy  Abfolu , ccc 
tomme  ayant  pris  un  foin  particulier  de  la  traiter  des  viandes  qu’il  fçavoit  élire  le 
plus  à fon  gouft  , il  arriva  qu’eftant  allée  à Tenebres  au  petit  faine  Antoine  , elle 
tomba  en  défaillance;  Aufli-toft  on  la  rapporta  chez  Zamet:  mais  fon  mal  redou- 
blant , die  n’eue  point  de  patience  qu’on  ne  l’cuft  oftee  de  xc  méchant  logis.  On 
la  tranfpor»  donc  chez  fa  feeur  de  Sourdis  ; Et  là  les  convulfions  la  prirent  fi  vio-  ^ ^ 
lentes  a c fi  effranges , qu’elle  en  mourut  le  lendemain.  Le  Roy , qui  eftoit  parcy  de  d«c h-iïi  *«•* 
Fontainebleau  aux  nouvelles  de  cet  accident,  ayant  appris  celles  de  fa  mort  à Ville- 
Juif,  s’en  retourna  tout  court.  Sa  douleur  fut  telle  qu’on  peut  s’imaginer,  mais  il  U ,ct,acu‘* 
chafla  bicn-toft  par  un  autre  engagement.  La  Ducheflc  de  Bcaufort  parut  fi  hideu- 
fc  après  fa  more , 6c  le  vifage  fi  défiguré , qu’on  ne  la  pouvoir  regarder  qu’avec  hor- 
reur. Scs  ennemis  prirent  de  là  occafion  de  faire  croire  au  peuple  que  c’eftoit  le 
diable  qui  l’avoit  mife  en  cet  cftat  : ils  difoient  qu’elle  s’eftoit  donnée  à luy  , afin  de 
pofleder  feule  les  bonnes  grâces  du  Roy-,&  qu'il  luy  avoir  rompu  le  col.  On  fit  un 
pareil  conte  de  Loüife  de  Rudos , femme  du  Conneftablc  de  Montmorency  , qui 
mourut  cette  année  avec  les  mefmcs  fympromes  ; Et  il  cft  vray  qu’il  y eue  en  la  mort 
de  l’une  6c  de  l’autre , non  pas  véritablement  de  l’operation  , mais  de  l’inftigauon 
de  et  luy  qui  a efté  meurtrier  dés  le  commencement.  Le  Pape  crcuc  que  c’eftoit  un  coup 
du  Ciel  accordé  à-  fes  prières  : Dés  qu’il  en  feut  les  nouvelles,  il  le  rendit  très  facile 
à diflbiidrc  le  mariage  de  la  Reine  Marguerite.  Cette  Princefle  fe  tenoic  encore  # 
enfermée  au  Chafteau  d’Uflon  en  Auvergne , 6c  avoit  efté  tierce  de  fon  mary  prés 
de  quatorze  ans  ; Elle  avoit  toujours  refuie  fon  confenremem  à la  diflolution  : mais  URci>e  Mu* 
depuis  qu’elle  eue  appris  cette  mort,  elle  fit  prefenter  faRc'qucfte  au  Roy,tcndan-  g»e»itcpr«f«^ 
te  a ce  qu’il  luy  fuft  permis  de  s’addrefler  au  Pape , pour  demander-,  Qu’il  euft  apjo-  ,c 
noncer  fur  la  nullité  de  fon  mariage , attendu  qu’il  y avoit  eu  defaut  de  conferte-  dXiution'dc 
ment  6c  une  contrainte enanifefte  , d’ailleurs  diverucé  de  Religion , 6c  parenté  au  ian 
troificmc  degré,  6c  que  la*difpenfc  qu’on  avoit  euë  forces  deux  chefs,  eftoit  ahfo-  Hcui^iv^ 
lumcnc  nulle , n’ayant  point  efté  demandée  par  les  deux  parties , ny  notifiée  dans  lé 
temps  6c  avec  les  formes  requifes.  Le  Roy  luy  permit  de  faire  fes  pqurfuites  auprès  u Roy  c<*. 
du  Pape  ; lequel  ayant  veu  fa  Requefte  qui  expofoic  toutes  ces  raifons  ÿ&aufli  celle  feT,‘  * pûur. 
du  J<.oy  qui  tendoit  à mcfmè  fin , nomma  le  Cardinal  de  Joyeufe , Horace  de  Monte  [tflThk Cq»ê* 
Napolitain  Archevcfquc  d’Arles  , &r  Gafpard  Evefquc  de  Modene,  Nonce  de  Si  reauPipepont 
Sainteté , pour  juger  cette  affaire  fur  les  lieu*  , leur  mandant  que  fi  l’expofé  eftoit *«  “***»« 
véritable , ils  euflent  à fcparer  les  deux  époux.  Ces  Juges  ayant  donc  examiné  les  Diffoiuiio* 
preuves  qui  leur  furent  adminiftrées  de  parc  6C  d’autre , déclarèrent  ce  mariage  nul  & "»">*&*  4* 

non  valablement  contrarie , & permirent  aux  parti  eide-  Jft  remarier  ailleurs.  Les  ftroce-  °‘  ' 
dures  portées  à Rome , le  Pape  confirma  1$  Sentence , d’autant  plus  volontiars'^tfon 
luy  laifloit  cfperer  , que  le  Roy  épouferoifquelqu’une  de  fes  parentes.  . 

Dés  que  le  Légat  fut  forty  du  Royaume^’aflemblée  des  Huguenots  qui  tenfiit  toû* 
jours  ferme  à Cluftclleraud,  prefla  plus  iuftamment  la  vérification  de  l' Edit  de  Nan- 
• PPPPpppiij 
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« tes.  Outre  que  la  chofe  de  foy  avoit  piufieurs  diflicultez  , le  Cierge  y forma  fe$ 
oppoficions  au  Parlement  > fie  dans  cette  grande  Compagnie  il  fc  trouva  beaucoup 
plus  de  gens  qui  alloient  à le  rejetter  qu'à  le  recevoir.  On  remarqua  , que  ceux  qui 
avoient  efte  les  plus  ardens  pour  la  Ligue , furent  ceux  qui  opinèrent  le  plus  forte- 
ment à la  vérification  -,  C'cft  qu’ils  avoient  reconnu  qu’en  matière  de  Religion , les 
violences  deftruifent  plus  quelles  n’edificnr.  11  y fut  longuement  harangue  pour  fi e 
contre  fur  un  fujet  fi  important  : aptes  tout  cela , le  Roy  les  ayant  mandez  , les  ha- 
rangua fi  Uien  à fon  cour  , ajoutant  la  force  de  l’autorité  à celle  des  perfuafions, 

<j  obéirent  enfin  fi e vcnfieient  l’Edit.  Piufieurs  en  cftant  mal-contcns,  il  fc 

NmMft  fia  prefenta  une  occafion  dangereufe  pour  émouvoir  le  peuple.  Un  nomme  Jacques 
fai»*.  Brofiicr  qui  eftoit  un  Tiffcran  de  Romorantin , avoit  une  fille  nommée  Marthe', 
Une  fille qne  âgée  de  v‘ngc  ans,  qui  tourmentée  par  les  vapeurs  de  la  rate  ou  de  la  matrice, fai foit 
l’on  croyait  des  mouvemens  fort  extraordinaires,  comme  des  élanccmcns , des  contorfions  de 
f«ffe<fae.  toutes  manières , des  cris  qui  imitoient  la  voix  de  divers  animaux  ; clic  écumoic,  ti- 
roir la  langue, & parloir  mefme  quelquefois  de  l’cftomach  comme  lesEngaftromy- 
tes  -,  en  forte  qu’il  luy  fut  facile  de  laiflcr  croire  au  peuple  qu’elle  eftoit  démoniaque. 
Avec  ce  gagne-pafh  le  porc  cftant  forty  de  fa  maifon , coproit  le  pais  fous  prétexte 
de  la  mener  à des  pèlerinages , fi C de  chercher  des  cxorciftcs  qui  la  puflent  délivrer. 
L’Evcfque  d’Orlcans  fie  les  Chanoines  dcClcry  l’a  voient  chafl’cc  de  leur  territoire , 
fie  Miron  Evefquc  d’Angers  l'avoir  renvoyée  hors  de  fon  Dioccfc,  croyant  avoir  rc-« 
connu  par  piufieurs  figues  que  ce  n’cfloit  qu’une  maladie»  qaturellc , avec  des  im- 
poflurcs  fort  cftudiées.  Il  ne  laiffa  pas  de  la  mener  à Paris  , où  il  y a tant  de  fortes 
d’cfprits,  qu’il  n’cft  rien  de  fi  extravagant  qui  n’y  trouve  des  gens  qui  s'eninfatuenr, 
ou  qui  pour  leur  profit  en  veulent  infatucr  les  autres.  Les  Pctes  Capucins  s’empa- 
rèrent ics  premiers  démette  pofleflion  , fie  commencèrent  à cxorcifcr  la  patiente 
dans  l’Eglile  faincc  Gcncvicfvc.  Le  Cardinal  de  Gondy  Evcfqu»  de  Paris  oc  crût 
pas  de  leger  : il  convoqua  une  grande  aflcmblccd’EccIcfiaftiqucs  dans  cette  Abbaye- 
là  , fie  par  leur  avis  il  choifit  cinq  fameux  Médecins  pour  examiner  ce  qui  en  eftoit. 
Après  diverfes  épreuves , trois  d’entre  eux  luy  firent  rapport  qu’il  n’y  avoit  point  de 
diable  en  cette  hile,  mais  beaucoup  d’ artifice,  fie  véritablement  un  peu  de  maladie: 
car  elle  avoit  la  langue  rouge  fie  enflée,  fie  on  entendoir  quelque  bruit  fourd  dans 
fon  hypocondrc  gauche.  Un  quatrième,  c’cftoit  Hautm.ne  voulut  rien  prononcer, 
fie  dit  fuivanc  le  (entiment  de  Femcl , qu’il  faloic  attendre  trois  mois.  Durct  fut  fcul 
qui  maintint  qu’elle  eftoit  pofledee.  Sa  grande  réputation  donna  la  hardiefle  aux 
Exorciftcs  d'appcllcr  d’autres  Médecins  ; Ceux-là  furent  de  fon  avis , fie  là-dclïus 
on  rouvrit  la  fccnc.  Tout  le  peuple  y courut  en  foule  fie  avec  émotion  t les  cfpriis 
s echauffoicnt  de  part  fie  d'autre  ; Et  il  eftoit  à craindre  que  cet  oracle  ne  donnait 
des  reponfes  feditieufes,  fi  on  ne  fc  haftoit  de  luy  fermer  la  bouche.  Le  Parle- 
ment mit  donc  la  poffcdéc  en  garde  encre  tes  mains  de  Lugoli  Lieutenant  Crimi- 
• nel , fie  du  Procureur  du  Roy  au  Chaftclct  vingt  jours  durant , fie  nomma  cependant 
onze  Médecins  des  plus.famcux  de  la  Faculté  pour  la  vificcr.  Ceux-là  rapporte- 
rcnc  qu’ils  n’y  reconnoifToicnc  tien  qui  fuft  au  deflus  des  forces  de  la  nature. 
Les  Prédicateurs  neanmoins  ne  laifloient  pas  de  crier  qu’on  entreprenoit  fur  la  jurif- 
di&ign  de  l’Eglifc , fie  qu’on  eftouffoit  une  voix  miraculcufc  , dont  Dieu  vouloir  fe 
fervir,  pour  convaincre  les  Hérétiques.  Il  faluc  que  le  Parlement  fe  fervift  de  fon 
autorité  pour  leur  impofer  filcncc.  Et  quant  à Marthe,  il  donna  ordre  à Rapin  Pré- 
voit de  Robe  Courte , de  la  remener  à Romorantin , fie  dfc  la  donner  en  garde  à fon 
pcrc,  avec  defenfe  de  la  laifTcr  fortir  de  cette  Ville  fans  la  permiflion  du  Juge  des 
lieux , fous  peine  de  punition  corporelle  à l’un  fie  à l'autre.  La  pièce  ne  finit  pas 
pour  cela:  Alexandre  de  la  Rochcfoucaud  Abbc  de  Saint  Martin , fie  frère  de  ce 
Comte  de  Randan  qui  avoit  cfté  tué  à la  bataille  d’IiToirc,  fie  de  François  Evefquc 
de  Clermont  depuis  Cardinal , enleva  cette  malheureufe , ( par  le  confcil  de  Y fvê- 
que,  à ce  qu’on  croyoic,  ) fie  la  mena  à Avignon,  puis  à Rome.  Il  s’imaginoit  qu’el- 
le joucroic  mieux  fur  ce  grand  théâtre,  fie  qu’il  crouvcroit  plus  de  crédulité  dans  le 
lieu  qui  cft  la  fourcc  de  la  croyance  : mais  comme  les  Agents  de  France  avoient  dé- 
jà prévenu  le  Pape  fie  toute  cette  Cour-l^'de  la  crainte  d’oftenfer  le  Roy  , les  amis 
dont* il  penfoit  y dire  appuyé  , luy  manquèrent , fie  il  n’y  trouva  point  de  gens  qui 
FufTcnt  capables  de  croire  rien  de  contraire  à leurs  interdis.  Ainfi  cet  Abbé  con- 
noiflànt  qu’il  s'eftoit  trompe,  il  fut  contraint  d’écrire  au  Roy  pour  luy  demander 
. des- humblement  pardon.  Peu  de  temps  après  il  tomba  malade , fie  mourut  dfi  cba- 
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grin , à ce  qu’on  difoiCjd’eftrc  venu  de  fi  loin  fc  Élire  meprifer.  Marthe  &fon  père 
dclaiflez  de  tout  le  monde,  n'eurent  plus  d'aucrc  refuge  que  les  Hôpitaux. 

Le  LcÛcur  n’aura  pas  dcfagrcablc  que  je  luy  rapporte  icy  trois  chofcs  fort  rares 
que  l’on  remarqua  cette  année  en  trois  perfonnes.  L’une  fut  en  celle  de  Gafpard 
de  Schombcrg,  qui  avoit  fervy  trcs-utilcmcnt  le  Roy  dans  les  armées  6c  dans  les 
ncgotiaiions.  Il  eftoit  travaillé  de  fois  à autres  d’une  foudaine  Se  grande  difficulté 
de  rcfpirer  : un  jour  comme  il  revenoit  de  Confiant  à Paris,  cftant  prés  de  la  porte 
Saint  Antoine,  il  fut  faifi  tout  d’un  coup  de  ce  mal , Se  perdit  la  rcfpiration  Se  ja 
vie.  Les  Chirurgiens  qui  l’ouvrirent  pour  en  connoiftre  la  caufe , trouvèrent  que  la 
partie  du  cofte  gauche  de  cette  membrane  , qu’on  nomme  le  péricarde  , qui  enve- 
loppe le  coeur,  6c  fert  comme  de  foufflet  pour  le  rafraîchir,  eftoit  devenue  ofleu- 
fc , en  forte  quelle  cmpcchoic  la  refpiration.  La  fécondé  cft,  qu’au  pais  du  Maync 
il  fc  trouva  un  païfan  nommé  François  Troüillu  âgé  de  trente-cinq  ans,  qui  avoit 
une  corne  à la  telle,  laquelle  luy  avoit  percé  des  1 âge  de  fept  ans.  Elle  eftoit  faite 
à peu  prés  comme  celle  d’un  bélier,  horfinis  que  les  rayes  n’eftoient  pas  fpiralcs , 
mais  droites, & qu  elles  fc  rccourboicnt  en  dedans  comme  pour  rentrerdans  le  crâne. 
Il  avoit  le  devant  de  la  telle  chauve  6c  la  barbe  rourtc,  6c  par  flocons  telle  qu’on  dé- 
peint celle  des  fatyrcs.  Il  s’eftoit  retire  dans  les  bois  pour  cacher  cette  deformite 
monftrueufc , 6c  y travailloit  aux  charbonnières  ; Un  jour  que  le  Maréchal  de  Lavar- 
din  allou  à la  charte , fes  gens  l’ayant  veu  qui  s’enfuyoie ,.  coururent  apres , 6c  com- 
me il  ne  fe  dccouvroifrjÿnnt  pour  lâlucr  leur  Maître,  ils  luy  arrachèrent  fon  bonnet , 
6C  ainfi  apperccurcn;  çeiié  corne.  Le  Maréchal  l’envoya  au  Roy,  qui  le  donna  à 
quelqu'un  pour  en  gàglj|f*-de  l’argent  en  le  monftrant  au  peuple.  Ce  pauvre  hom- 
me eut  tant  de  chagrin  Se  d’ennuy  de  fc  voir  mener  comine  un  Ours , fi c fa  honte 
expofee  à la  veue  de  tout  le  monde,  qu’il  en  mourut  bientoft  aptes.  La  millième 
curiofitc  cft  la  fille  d’un  marcfchal  du  bourg  de  Conflans  , fur  les  limites  du  Poitou 
6c  du  Limofin , qui  fut  trois  années  entières  fans  boire  ny  manger.  Cela  procc- 
doit  d’une  relaxation  de  l’œfophagc , qui  luy  eftoit  arrivée  enfuire  d’une  grande 
maladie,  de  forte  quelle  ne  pouvoit  rien  avaler.  Se  avoit  un  horrible  degouft  de 
toutes  les  viandes  6c  de  tous  les  breuvages.  Auflî  ne  rcndoit-cllc  aucuns  excré- 
ments, fon  ventre  eftoit  tout  applary , elle  n'avoit  plus  que  la  peau  tendue  fur  les 
colles , 6c  eftoit  fort  froide  au  toucher  en  toutes  les  parties  de  fon  corps,  hoifmis 
celles  qui  eftoient  proche  du  cccur  : mais  du  relie  elle  avoit  les  bras  fi c les  jambes 
paflablcmcnt  charnues , la  gorge  aller  pleine,  le  vifage  bon,  fi c la  chevelure  longue 
6c  épailîc  , elle  allou  6c  vcnoit  fans  peine , 6c  travailloit  dans  le  mefnage  comme 
une  autre.  Après  qu'elle  eut  demeuré  plus  de  trois  ans  en  cet  eftat , quelques  méde- 
cins curieux  allèrent  en  ce  païs-là  avec  des  lettres  du  Roy,  pour  l’emmener  à Pa- 
ris, fes  parons  ennuyez  de  leurs  enqueftes , luy  confcillanc,  pour  fc  délivrer  d'eux, 
d’ertayer  à avalct^quelque  chofc,  elle  fc  força  à prendre  du  boütllon  ; Ce  qu'ayant 
fait  avec  peine  les  deux  ou  trois  premières  fois,  enfin  elle  le  trouva  bon,  flf  par  ce 
moyen  elle  fc  rouvrit  les  conduits  de  la  nourriture,  6c  peu  à peu  s’accoutuma  à man- 
ger des  viandes  lolidcs.  Pareille  chofc  eftoit  arrivée  l'an  Szy.  à une  fille  fous  l’Em- 
pire de  Lotairc , après  avoir  elle  auffi  trois  ans  fans  rien  avaler. 

En  ces  années  une  nouvelle  6c  bi jarre  maladie  infeélala  Pokutie  petitcaProvincc 
de  la  Pologne , voifinc  de  la  Tranfylvarîic , d’où  elle  s'eft  tepanduë  en  tous  ces  païs- 
là.  Son  fiege  cft  dans  les  cheveux  ; elle  en  entortille  un  ou  deux  toilpcts,  qui  d’a- 
bord ne  caufcnt  aucune  incommodité,  mais  au  bout  de  quelque  temps  iüppurcnt 
6c  engendrent  une  infinité  de  vermine.  Si  on  les  coupc,  cette  humeur  acre  6c  fuligi- 
neufe  qui  les  a mêliez  de  la  forte,  retombe  fur  toutes  les  parties  du  corps,  6c  y cau- 
fe de  cruelles  douleurs , des  contorfions , des  diilocations , des  ulcérés,  des  exofto- 
fes  , fi c tour  ce  qu’on  peut  s’imaginer  de  plus  étranges  accidents.  Les  médecins  luy 
ont  donné  le  nom  de  Plica,  parce  quelle  plie  6c  bouchonne  les  cheveux,  6c 
ccluy  de  Cirragra,  comme  citant  une  cfpecc  de  goûte  qui  commence  par  ce 
fâcheux  entortillement. 

La  paix  faite,  les  Grands  du  Royaume  fc  voyoienc  peu  confidcrcz  dans  l’admi- 
niftrarion  des  affaires  : le  Confeil  tout  compofc  de  gens  de  plume,  quelques-uns  de 
fort  médiocre  nailfancc,  eftoit  bien  aife  de  les  rabaillcr  pour  s’égaler  à eux.  Ceux 
qui  avoienc  cfté  de  la  Ligue,  recevoienc  d’altcz  bons  traictemens  pour  ne  fe  pas 
plaindre,  fi c mcfme  pour  faire  jaloufic  aux  autres.  Quant  au  Duc  de  Mayenne,  au. 
trcfois  leur  chef,  cftanc  ruiné  de  biens  û L de  crédit , il  fc  cenoic  bas , fi c affectoit  de 
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paroiftre  encore  plus  foiblc  qu’il  n’eftoir,  parce  que  Ton  impuiflance  feule  faifoic  la 
fcuretc.  Mais  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  fervy  le  Roy , croyant  n’cftrc  pas  bien 
traiccz.s’cloignoicnr  encore  plus  de  Iuy  qu'il  ne  s’alienoit  deux.  Les  plus  malcontcns 
eftoient  le  Maréchal  de  Bouillon,  le  Duc  de  la  Trirooüillc>  le  Conncftablc  de 
Montmorency,  le  Duc  de  Montpcnficr  ; plus  que  ceux-là  encore  le  Duc  d’Efpcr- 
Minirre d'4.  non  6c  le  Maréchal  de  Biron.  Ce  dernier  plus  hardy  que  les  autres  exhaloit  fans 
d £fctiDttC  ec^*c  ^cs  tnéoontcnccmcns  par  des  plaintes  odieufes , 6c  par  des  vanteries  mfupona- 
ipemon.  ^ nc  pOUVOU  djrc  du  b,cn  pCrf0nnc , 6c  ne  ccfloit  d’en  dire  de  luy-mcf- 
me;  Il  s’cxaltoitaudcflus  de  tous  les  plus  grands  Capitaines  i à fon  dire  c’cftoit  Iuy 
fcul  qui  avoir  tout  fait,  il  n’y  avoir  point  d’honneur  rfy  de  rang  qu’il  ne  cinft  ad 
deflous  de  fon  mérite  t la  fouvcraincté  feule  le  pouvoir  remplir , & il  fc  vouloir  cou- 
ronner par  fes  propres  mains.  Les  trop  grands  applaudiffcnvcns  avoient  garde  ce  bra- 
ve courage , le  Roy  luy-mcfme  Tavoit  trop  lotie  6c  trop  élevé.  Après  la  perte  de 
Dourlcns  6c  de  Cambray , la  Noblcflc  6c  les  gens  de  guerre  avoient  jetté  les  yeux 
fur  Iuy  fcul , comme  fur  le  libérateur  de  l'Eftat  i Au  retour  du  ficge  d’Amiens  il 
s'eftoit  enyvrc  de  l'amour*  du  peuple  de  Paris  *.  Et  quand  il  alla  en  Flandres  faire 
jurer  la  paix  à l’Archiduc , les  Efpagnols  connoilfunt  fa  vanité  6c  fa  mauvaife  dif- 
pofition , Iuy  donnèrent  de  fi  hauts  éloges , qu’ils  Iuy  remplirent  la  telle  de  vent  j 
6c  le  coeur  de  mauvais  fentimens.  Des  lors,  6c  mefme  dés  auparavant,  il  rcchcr- 
choit  la  faveur  des  peuples,  6C  il  affedoit  pour  la  Religion  Catholique  un  zèle  qui 
alloit  jufsju’au  chapelet  6c  aux  Confrairies,  comme  s’il  eût  voulu  relever  la  Ligue 
que  fon  cpéc  avoit  abattue.  Cette  année  au  mois  de  May,  ayant  fait  un  Voyage 
en  Guyenne,  il  y régala  la  Noblcflc  de  feftins,  de  prefents  6c  de  careffes,  eut  des 
conférences  particulières  avec  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  la  Province  » 
6c  s’y  conduific  de  telle  forte,  que  le  Roy  appréhendant  quelque  remuement  de  cè 
cofte-là,  dcccndit  à Blois,  6c  mcfmcfic  courir  le  bruit  qu’il  paffcroit  jufqu’à  Poi- 
tiers, afin  de  retenir  ceux  qui  auraient  voulu  s’engager  dans  ces  intiigucs.  11  eftoit 
encore  là  lors  que  les  nouvelles  du  voyage  du  Duc  de  Savoye  l’obligèrent  de  re- 
tourner à Fontainebleau. 

Durant  fon  fejour  en  ce  pais- là , Philippe  Hurault  Chivetny  Chancelier  de  Fran- 
ce , qui  avoit  demandé  congé  au  Roy  pour  aller  voir  fa  maifon  de  Chiverny , n’y 
Mon  iu  fut  pas  fi  toft  arrivé  qu’il  tomba  malade  6c  mourut  le  vmgtncuficmc  de  Juin.  11  fc 
Chancelier  de  picquoit  fort  de  Noblcffe,  6c  aflcûoic  autant  la  qualité  de  Comte  6c  celle  de  Gou- 
Cbifcray.  vcrncur  <JC  1 Orlcannois  6c  du  Blaifois,  que  celle  de  Chancelier , qu’il  avoit  tenue 
vingt  ans.  Sa  pofterité , comme  prcfquc  celle  de  tous  ceux  qui  élèvent  de  gran- 
des fortunes  à la  Cour,  a pâlie  en  bien  peu  de  temps. 

Auquel  fur-  Pomponc  de  Bclicvrc  Iuy  fucccda  en  cette  grande  Charge,  6c  fie  d’abord  deux 
ctài  Pompone  chofes  très  ncccflaircs , fçgvoir  un  fcvcrc  Edit  contre  les  Duels , 6c  un  reglement 
*c  Beiienc-  ^ portoit  qu’aucun  ne  fut  rcccu  à la  Charge  de  Maiftre  des  Requeftes  qu’il  n’eûc 
elle  dix  ans  dans  les  Compagnies  Souveraines , ou  vingt  dans  les  Sièges  fubalcerncs. 
Ce  noëvçau  Chancelier,  Villcroy  Secrétaire  d’Eftat,  Sillcry  Prefident  au  Parle- 
ment de  Paris,  Janin  qui  l’eftoit  en  celuy  de  Bourgogne,  6c  le  Marquis  de  Rofny 
Surintendant  des  Finances , avoit  le  plus  de  part  dans  le  miniftcrc.  Villcroy  eftoic 
le  plus  intelligent  6C  le  plus  fage  de  tous  : mais  Rofny  tenant  1a  bourfe , avoit  un 
grand  avantage  ; D’ailleurs,  le  Roy  familiarifoit  plus  avec  Iuy  , & le  confidcroic 
comme  une  créature  qu’il  avoit  elevée , 6c  qui  n’avoit  jamais  tenu  de  party  que  le 
Conduite  de  ficn.  Aufti  cftoit-il  entièrement  fait  à fon  humeur , 6C  très-propre  pour  exercer  cette 
*°ky  Charge  fuivant  fes  intentions.  Car  outre  qu’il  eftoit  infatigable , ménager , & hom- 
iMice . mc  d’ordre,  il  avoit  la  négative  fort  rude , eftoit  impénétrable  aux  prières  6c  aux  im- 
portunitez , 6c  attirait  à toutes  mains  de  l’argent  dans  les  coflrcs  d uRoy . 11  reccvoit 
pour  cela  toutes  fortes  d’avis  , dont  les  plus  faciles  paflcrenc  de  fon  temps , & le 
rebut  en  a efté  refafte  dans  le  Règne  fuivant.  11  rcchcrchoit  jufqu’au  bout  les  de- 
niers qui  avoient  efté  détournez,  atcaquoit  fur  cela  les  plus  grands  comme  les  plus 
petits,  fc  chargcoit  hardiment  de  la  haine  des  refus  , 6c  fermoir  les  oreilles  aux 
plaintes  6c  aux  reproches , fans  fc  foucier  d’autre  chofc  que  de  trouver  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  fonds,  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Par  làil  fc  rendoit  ires- 
neccflaire,  6c  fc  mettoit  dans  l’efprit  du  Roy  de  mieux  en  mieux.  Souvent  il  Iuy 
faifoit  voir  des  eftats  de  recepte , 6C  des  mifes  en  chaque  nature  d’affaires.  11  Iuy 
montrait  auffi  les  projets  des  dépenfes  qui  eftoienc  à faire  j 6c  avec  cela  des  inven- 
taires de  toutes  les  armes , munitions , 6c  canons  qui  fe  troyvoienc  dans  les  places  i 
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Le  tout  par  abrégez  fomroaircs , afin  de  luy  donner  plus  de  gouft  pour  fon  travail 
Si  de  l’mftruire  fans  l’ennuyer.  Car  il  fçavoit  bien  que  ce  Prince , ayant  l'efpniforc 
prompt,  ne  pouvoit  pas  s’appliquer  long- temps  , ny  à écrire,  ny  mcfmc  a l'yiYtç 
un  trop  grand  rtifonnement. 

Ceux  qui  avoicnt manie  les  finances , les  avoient  miles  dans  une  (î  horrible  con- 
fufion,  Si  d’ailleurs  les  dépenfesdes  guerres  civiles  les  avoicnt  fi  fort  épuifées,  qu'il 
eftoit  prcfquc  impofltblc  d’y  remédier  parles  voyes  ordinaires.  Le  Royçftoit  char- 
ge de  iix  millions  de  rentes  Si  depenlions,  de  plus  de  cinq  millions  pour  les  gage* 
de  fes  Officiers  de  Jufticefic  de  finances,  desrcquellcs  d'un  nombre  înfiny  de  bra- 
ves foldats  , Otficiers , Gentilshommes , Si  Seigneurs  qui  demandoient , les  uns  des 
rccompcnfcs , les  autres  au  moins  quelque  grâce  pour  fubüfter.  Il  euft  donc  cllq 
fupportablc  de  parter  pour  un  temps  paideflus  les  formes  acccûrumces  , pour  re- 
médier à ces  defordres,  n’eftuic  que  les  exemples  demeurent  api  es  que  Iancccftitç 
cftccflec,  &que  les  Charges  une  fois  împofées  fc  cournent  en  droits  ordinaires. 

Afin  de  faire  venir  les  finances  dans  le  grand  canal  de  l'Epargne,  Rofny  s’étudia 
d’abord  à déboucher  fcsfourccs  d'où  elles  dévoient  couler,  Si  à boucher  tous  les 
faux-fuyants  par  où  elles  fc  pcrdoicnc.  Il  le  commettent  des  abus  énormes  aux  levées 
des  deniers  qui  lefuifoicnt  parcommilfions  extraordinaires;  Etc’eftoicla  coutume 
des  gens  du  Confcil  de  faire  donner  les  adjudications  à grand  marché,  afin  d’avoir 
parfait  profit.  Pour  le  premier,  il  ordonna  aux  Receveurs  de  faire  rccepte  de  ces 
deniers  comme  des  autres  ; ht  pour  le  fécond  , ayant  reconnu  que  les  fous-  fermes 
montoientà  deux  fois  autant  que  les  adjudications  generales,  il  ferma  la  main  aux 
grands  Traitans,  Si  commanda  que  tout  fuft  voiiuré  à l’Epargne.  Du  refte,  il  fis 
rendu  dans  peu  de  temps  tellement  maiftre  du  Confcil  des  finances, qu'il  en  retran- 
cha tous  les  abus , Si  fit  voir  à ces  grands  hommes  d’Eitat,  que  pour  fa  Charge  il 
n'cftoitpas  befonf  de  tant  de  politique  Si  de  lumières,  mais  feulement  d!cllrc  la- 
borieux , Si  de  fçavoir  augmenter  Si  retrancher  , faire  Si  défaire.  Les  plus  clairs  re- 
venus du  Roy  elkoient  aliénez  ou  engagez  aux  plus  grands  Seigneurs  , illeuiafti- 
gna  leur  payement  à l'Epargne  Si  remit  toutes  ces  aliénations  dans  les  mains  du 
Roy,  qui  les  fii  valoir  au  double  &au  triple.  Il  abolit  aullî  routes  les  levées  qu’ils 
avoicnt  cftablicsà  leur  pre  fie  Si  fans  autre  autorité  que  celle  de  la  licence  des  guer- 
res civiles.  Il fii  pareillement  révoquer  tous  les  privilèges  qui  avoicnt  cfté  accor- 
dez depuis  trente  ans,  comme  auffi  toutes  les  letttesde  Noblelfe  depuis  ce  temps- 
là.  Le  Roy  Henry  III.  en  avoir  vendu  millc%ins  la  feule  Normandie  ; Et  on  dir 
foit  que  fous  l’ombre  de  cette  profulion  , il  en  avoir  cfté  débité  deux  fois  auranr, 

On  fit  valoir  à ces  Ccntils  hommes  de  parchemin,  l'exemption  dont  ils  avoienc 
joüy  depuis  ce  temps-là,  pour  leur  rembourfemenr.  Ce  fut  pour  lorsque  cç  fa- 
meux privilège  qu’on appclloit  la franchife  de  Chalofaint  Mars , futcnticrcment  aboly, 

Après  ces  révocations  , il  fit  envoyer  des  Commilfaircs  par  les  Provinces  pour  ré- 
galer les  tailles,  afinqu’il  y euft  moins  de  non- valeurs;  Et  parce  que  le  plat-paï$ 
eftoie  fort  defolé,  il  fjt  contraint  do  les  rabaifter  de  fix  cens  mille  ccus,  Se  d'en  re- 
mettre tous  les  arrerages  jufqu’à  l’an  IJ97.  qui  montoientà  plus  de  vingt  millions, 

Aulïi  bien  cuft-il  cfté  impolliblc  de  les  lever;  Et  puis  ce  n’eftoit  pas  le  Roy  qui  y 
perdoit  le  plus , mais  les  Receveurs  qui  en  avoient  fait  les  avances  d’une  partie  , Se 
les  Capitaines  Se  Seigneurs  qu’on  avoir  alïigncz  fur  l’autre.  On  cafta  toutes  les 
obligations  que  les  raillablcs  en  avoient  faites  aux  premiers  , Si  on  révoqua  les  afll- 
gnauons  des  féconds.  Son  deflein  eftoit , difoic- il  , d’ofter  les  tailles,  pour  ce* 
effet  de  dégager  le  Domaine  du  Roy,  à quoy  iltravailloit  puiflamment,'&  de  fupr 
plccrà  ce  qu'il  faudroit  de  plus  par  l’augmentation  des  impofts  fur  les  denrées. 

Cette  penfee,  foit  qu’il  l’cuft  ou  non,  eftoie  tres-conformc  à la  bonté  que  le  Roy 
faifoit  paroiftçe  pour  fes  peuples , voulant  qu'on  crcuft  qu’il  les  chcriftoit  comme 
fes  enfans,  Si  qu’il  avoir  encore  plus  de  crainte  de  les  opprimer,  que  de  defir  de 
remplir  lès  coffres. 

Quant  aux  affaires  d’Eftat , toute  autre  voye , que  celle  de  l’arbitrage , euft  fem- 
blé  meilleure  au  Duc  de  Savoyc.  11  euft  bien  voulu  que  les  Efpagnols  euflent  pris 
fa  defenfe  en  main;  Et  quoy  qu’il  euft  déjà  éprouvé  au  traité  de  Vervins  qu’ils  n'a- 
voient  pas  trop  de  chaleur  pour  fes  interefts , il  ne  laiftoit  pas  de  les  en  fbllicitcr  , SC  CoBjui,c  ^ 
de  leur  rendre  de  grands  refpcéh  : mais  quand  ils  furent  affez  expliquez  qu'ils  n’en-  Duc  de  s* 
gageroient  pas  leur  jeune  Roy  dans  une  guerre  pour  l’amour  de  luy  , il  penfaà  bien  wyewcMa» 
mfteuire  le  Pape  dos  raifons  pourquoy  il  rctenoit  le  Marquifat.  François  d* Arçon-  aVîïïçV* 
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nas  Comte  de  Touzaine  fon  Ambalfadcut  en  Cour  de  Rome , 6c  Sillery  qui  f 
avoit  1a  me  line  Charge  de  la  part  du  Roy , firent  voir  les  extraits  de  leurs  titres. 
En  attendant  qu'on  les  pull  examiner , le  Roy  demandoit  qu 'ayant  tfti Jftlie , il fait 
rciably  avant  tentes  chejis  i Et  le  Duc  repondoit  que  ccicc  maxime  de  droit  av^it 
heu  entre  particuliers,  non  pas  à l'égard  des  puiflans  Princes  , comme  eftoie  le 
Roy,  auquel  fi  on  adjugeoic  une  fois  le  poflcifuirc  , il  ne  dégucrpiroit  jamais.  Là 
dcflus  Sillery  propofa  un  expédient  ; Sçavoir  que  la  joiiifTancc  en  demeurait  au 
Ducjufqu’à  fenccocc  definitive,  pourveu  qu'il  le  tinft  comme  fief  mouvant  du  Dau- 
phine. Arconnas  n’en  demeurant  pas  d’accord , le  Pape  en  trouva  un  autre,  qui 
eftoie  que  la  pièce  demeurait  fcqucltréc  entre  les  mains.  Le  Patriarche  de  Con- 
ftantinoplc(  c’cltoir  Calatagironc  General  de  l'Ordre  de  lànu  François  , qu’il  avoic 
honore  de  ce  titre)  fut  chargé  de  fa  parc  de  l'aller  ptopofer  aux  deux  Princes  , 6c 
s’il  leur  agrcoit,  de  demander  une  prolongation  du  compromis  qui  s'en  alloic  expi- 
rer. Tous  deux  feignirent  de  l’agrccr,  6c  pourtant  aucun  n'en  cltoic  content:  car 
ils  craig noient  que  quand  le  Pape  autoit  ce  Marquifat , il  ne  luy  ptilt  envie  de  le 
faire  tomber  à quelque  fils  d’un  de  fes  frères.  Là  dcflus  Arconnas  ,foit  àdcflcinde 
gagner  fon  cfpnc,  oudcprclcntir  fon  jugement,  l'alla  alTurcr  de  la  parc  du  Duc, 
que  file  Marquifat  demeuroie  à fon  Mailtre,ilcn  pourroic  difpofer  en  faveur  de 
tel  de  fes  neveux  qu’il  luy  plairoic.  Le  Pape  prit  ce  compliment  comme  une  injure 
faite  à fon  intégrité,  6c  dcflorsfe  déporta  entièrement  de  cet  arbitrage.  Le  Duc 
n’en  fut  pas  trop  fâché , il  tendoit  d’autres  redores  du  coftc  de  F l'an  ce  par  le  moyen 
de  fes  Ambafladeurs.  Quand  il  eut  appris  qu’ils  n’y  avoicnc  pas  rcülfi  à fon  gré  , il 
fcrcfoluc  d’y  venir  luy-mcfmc-,  Et  parce  qu’il  fçavoit  bien  que  fon  Confcil  ne  luy 
’bcrmcttroitpas  de  hazarder  ainfifa  réputation  6C  faperfonne  , il  fefaifoit  écrire  des 
lettres  par  Roncas  ,^juc  le  Roy  feroit  bien  aife  de  le  voir , quoy  qu’au  contraire  il 
euft  dit  nettement  à les  Agents,  que  s’il  n 'eftoie  pas  difpofé  à luf  rendre  le  Marqui- 
fat, il  auroit  peu  de  facisfaûionde  fon  voyage.  Ce  Prince  avoir  fi  bonne  opinion 
de  fon  habileté , fie  des  talens  de  fon  cfpric,  qui  certes  eftoient  admirables  , qu’il 
fc  promeccoit  de  gagner  le  cœur  du  Roy  6c  de  fes  Minières  par  fon  accortifc , ou 
de  les  perfuatler  par  fes  raifons.  Au  mois  de  Juin  avoic  efté  le  fameux  (fuel  d’entre 
Philippin  fon  frère  baftard  , 6c  le  Seigneur  de  Crequy;  Philippin  y avoic  elle  tué,& 
cecaccidcnt  liniftre  devoit  bien  luy  faire  changer  de  refolution  : car  ildéfcroic  beau- 
coup à de  pareils  prefages.  Mais -un  autre  ligne  fcmbloic  luy  promettre  qucfoncra» 
vail  ne  feroit  pas  infrudueux , c’cftAe  dans  le  mois  de  Septembre  tous  les  arbres 
fruitiers  delaSavoyc  avoicnc  porté  des  fleurs  6c  du  fruid  en  moins  d’une  heure. 
Ainfi  il  partit  de  Chambéry  le  premier  jq^irde  Décembre  avec  fon  confcil,  un  train 
de  douze  cens  chevaux  , S C de  grandes  richcflcs , en  bijoux , 6c  en  pierreries. 

Dans  ce  temps- là  le  mariage  de  la  Reine  Marguerite  cftant  diflous , les  Agents 
du  Roy  l’engagèrent  à la  recherche  de  Marie  de  Mcdicis,  fille  de  François  en  fon 
vivant  Duc  de  Florence,  6c  nièce  de  Ferdinand  frère  & fucceflcur  de ce François  t 
mais  cependant  fon  cœur  quin'avoic  pas  accoutume  d'eftre  libre,  fc  prit  aux  appafts 
de  Henriette  de  Balfac  , fille  en  joüce  ,fpiticuel(e , 6c  engageante.  Aufli  eftoie- elle 
de  race  à faire  l’amour , car  clic  avoic  pour  mere  Marie  Touchée  qui  avoic  elle  Mai. 
trèfle  du  Roy  Charles  IX.  6c  depuis  avoit  efté  mariée  au  Seigneur  d’Encragues, 
dont  cette  fille  cftoit  née.  Scs  parons  defirant  profiter  de  l’occafion , la  tcnoicntde 
fort  courr,  6c  la  gardoient  cftroicemenr,  de  peut  que  la  jouïflancc  n’éccignifl  l'ardeur 
du  Roy.  Defoncoflé  clic  feconcja  fi  bien  leurs  intentions,  qu’enfin  par  des  refus 
aterayans  f elle  l’obligea  à luy  donner  une  promefle  de  1 epoufer,  fi  dans  l'année  e^t 
lay  fiifiit  an  fils.  Sous  cette  aflurance , 6c  moyennant  une  pluye  d’or  de  cent  mille 
ccus,  il  eut  toute  liberté.  Enfuitc  il  la  gratifia  de  la  Terre  de  Verncu'il  avec  titre  de 
Marquifat.  On  ne  fçaic  s’il  faut  croire  pour  fon  honneur,  qu’il  avoit  envie  d’acqui- 
terfa  parole:  mais  Sillery  le  Cardinal  d’Oflât,  pouffèrent  fi  avant  la  recherche 
de  Marie  de  Medicis , qu’il  ne  fut  plus  en  fon  pouvoir  de  s’en  dédire.  Il  envoya 
donc  Alincour  fils  de  Villeroy,à  Rome,  fous  couleur  de  remercier  le  Pape  de  la 
bonne  jufticc  qu'il  luy  avoit  rendue  cnl’afFairc  de  fon  mariage  avec  la  Reine  Mar- 
guerite, &dc  luy  donner  parc  dcccluy  qu’il  defiroir  contracter  dans  la  Maifon  de 
Mcdicis.  Après  ce  compliment  il  fupplia  la  Sainteté  d’avoir  agréable  que  Sillery  6c 
luy  allaient  à Florence  pour  voir  la  Princeflc  %6c  pour  négocier  cette  affaire,  qui 
cftoit  bien  plus  avancée  qu’ils  ne  luy  difoicnr. 

Il  n’cft  pas  croyable  combien  la  nouvelle  Marquife  de  Vcrncüii  eut  de  dcplaiiîr 
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de  fe  voir  defeheoir  del’cfperancc  d’une  Couronne  -,  elle  diflïmula  pourtant  : mais  vrrnfiiii  oa- 
le  Comte  d’Auvergne  fon  frère  utérin , autant  par  la  malignité  de  Ion  naturel  que  dot." 

par  reffcncimcnc , le  porta  à venger  cette  injure , fie  fe  joignit  aux  malcontens  dont  * piu- 
nous  avons  parlé.  On  les  acctiloit  d’avoir  tous  enfeinble  confpirc  d'enfermer  le 
Roy  dans  une  prifon  , de  luy  ofter  la  Couronne  fi£  de  la  defeter  à un  autre  Prince  du  le  Roy. 
Sang.  PluGeurs  ont  crcu  que  le  Duc  de  Savoyc  avoir  part  à ce  deiTein  , ou  du  moins 
qu’en  ayant  eu  quelque  vent,  il  avoit  entrepris  de  venir  en  France , pour  voir  quel  Lf  Doc  JeJ 
avantage  il  en  pourroit  tirer.  Quelque  penfee  qu’il  euft,  il  décendic  par  battcàufur  *oyeam»e  « 
le  Rhofne  à Lyon , d’où  il  renvoya  la  moitié  de  fon  train,  fizpuis  de  Roüanc  à Or-  ^ 
lcans.  Il  fut  receu  en  cette  dernière  Ville  par  le  Duc  de  Nemours,  fur  le  chemin  ieC*a.  ' ** 
delà  à Fontainebleau  parle  Mar  cachai  de  Biron,  & deux  lieues  plus  en  deçà  par  le 
Duc  de  Moncpcnfier.  A Pluviers  il  prie  la  polie  un  peu  après  minuit,  courant  à 
fixante  fi£  dix  chevaux,  & arriva  à Fontainebleau  le  quatorzième  de  Décembre 
fur  les  huit  heures  du  matin , où  il  trouva  le  Roy  preft  de  monter  à cheval  pour  al- 
ler au  devant  de  luy.  Après  que  le  Roy  l’eut  entretenu  en  ce  lieu-là  durant  fix  jours 
dans  des  diverriffemens  de  chaffc , de  promenade , fie  de  jeu , il  le  mena  à Paris  le 
vinge-umeme  du  mois  de  Décembre  de  l’anncc  ij??.  Il  luy  offrit  un  appartemeut 
dans  le  Louvre  : mais  le  Duc  l’en  ayant  remercié,  il  le  logea  à l'Hoftcl  deNevers. 

Il  n’cft  point  d’adreffe  , point  détour  d’habile  Politique, ny  de  fage  Courtifan , R*rr*  qualité* 
qu’il  n’employait  pour  rcüflir  à fon  deffein  -,  Et  l’on  peut  dire  que  G le  iuçccz  ne  ré-  ^üuc-d*j 
pondit  pas  à fes  delirs  , fa  conduite  furpaffa  fa  réputation.  Il  falloir  la  cour  au  Roy  conduite.  * 
avec  beaucoup  de  complaifancc,  mais  fans  aucune  baffeffe  : car  il  accompagnoit 
fes  rcfpcéts  d’une  agréable  liberté  , &les  déférences  qu’il  rendoie,  cftoicnc  de  tel- 
le forte , qu’elles  ne  bleffoicnt  point  fa  qualité.  On  voyoit  de  la  grâce  fie  de  la  gran- 
deur dans  coures  lès  actions  -,  Il  témoignoit  de  l’eltime  fie  de  lacourtoiGe  pour  tous 
les  Grands  du  Royaume,  un  accueil  obligeant  & civil  envers  cous  les  Officiers  du 
Roy , un  entretien  plein  d’cfpric  fie  de  galanterie  auprès  des  Dames , & par  tout  une 
libéralité  Royale.  Ce  fut  aux  cftrcines  de  l'année  1600.  qu’il  fie  paroiftre  davantage 
cette  vertu  qui  diffingue  les  Princes  : il  donna  de  riches  prefcncs  à toute  la  Cour , 
qui  les  receut  avec  la  permiffion  du  Roy  ; Ec  après  avoir  fait  de  fi  grandes  profi- 
tions , qu’il  fcmbloit avoir  vuidé cous  fes  coffres,  on  fut  tout  cftonné  de  le  voir  à 
un  bal  qu’il  donna , tour  couvert  de  pierreries , cttimccs  à plus  de  tix  cens  mille  écus. 

Avec  tout  cela,  il  negagnoic  rien  dans  l'efpric  du  Roy.  Dés  les  premier  entretien 
qu’il  eut  avec  luy  , il  connut  ce  qu’il  en  dévoie  cfpcrcr  ; d’abord  il  s’efforça  de  luy  fcicncei  qu'il 
ouvrir  fon  ame  pour  acquérir  quelque  créance  : fie  après  avoir  fore  éloquemment  â,rccle 
déployé  toutes  les  proteffations  pofliblcs  dcfcrvice  fie  d’attachement , le  priant  de 
le  recevoir  luy  & fes  enfans  fous  fa  proce&ion  , il  en  vint  à fe  plaindre  des  Efpa- 
gnols  , puis  à luy  propofer  laconqucftedu  Milanois  fie  de  l’Empire,  fie  à luy  dé- 
couvrir les  intelligences , fie  les  moyens  qu’il  avoit  pour  cela.  Il  cft  à croire  qu’ii 
padoic  alors  félon  fon  cœur  , car  il  cftoit  fotc  pique  du  peu  de  compte  que  les  Ef- 
pagnols  avoicnc  tenu  de  fes  inccrcftsà  Vervins  ; Ec  d’ailleurs  fa  femme,  fœur  de 
Philippe  III.  qui  cftoit  Icliendefon  attachement  avec  ce  Roy,eftoit  morte  l’an- 
née precedente.  Quoy  qu’il  en  foie  , le  Roy  l’écouta  fore  attentivement , & le  rc-  Ne  produit 
mercia  de  fes  bonnes  volontcz:  mais  apres  tout  il  luy  répondit  que  la  rcfticucion  du  ***'  ' 

Marquifat  dévoie  précéder  ces  grands  dcffcins,fi£  qu’ils  en  parleraient  à loifir  quand 
ce  poind  feroic  terminé.  Toutes  les  fois  que  le  Duc  revint  à la  charge  , il  fut  re- 
pouffe de  mcfmc.  Cette  dureté , il  l’appclloit  amfi , l’eftonnoit  & le  defcfpcroic,  fie 
neanmoins  il  faifoit  paroiftre  une  entière  fatisfaûion  fur  fon  vifage  ; comme  le  Roy 
de  fon  coftc  continuant  lescivilitez  qu’il  devoir  à fon  hofte,  prenoit  foin  de  le  di- 
vertir le  plus  agréablement  qu’il  cftoit  poffiblc.  Tous  les  Grands  curent  le  bou-  Ro>.  ,e 
quet  pour  le  traitter  chacun  à fon  tour;  Ec  entre  les  fingularitez  de  la  France,  le  <ü™<»ir  au- 
Roy  luy  fit  voir  la  Majefte  de  fon  Parlement , fi£  le  mena  aux  écoutes  de  la  Grand- 
Chambre,  pour  entendre  plaider  une  caufe  , dont  le  fujee  tout-à-faic  extraordi-  *u* 
naire , exerça  bien  amplement  l’cloquence  des  Avocats  des  parties  , fi c de  ccluy 
du  Roy  , qui  cftoit  Loüis  Servin.  Au  fortir  de  là,  le  premier  Preüdcnc  traita  les 
deux  Princes  magnifiquement  chez  luy. 

Nonobftant  ces dcmonftrations  d’une  amitic  apparente, leurs  humeurs  auffi  dif- 
ferentes que  leurs interefts  , entretenoient  la  defumon  de  leurs efprits, fie l’augmen- 
toicnc  de  telle  forte,  qu’il  leur  efehapoit  fouvent  à l’un  fl£  à l'autre  des  paroles  de 
mécontentement  fi c d’aigreur.  Un  jour  l’Ambaffadcur  d'F.fpagne  vint  trouver  le 
Terne  III,  ’ QQC^Qqqq  ij 
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Duc,  SC  d’abord  luy  jeita  en  face  un  fanglant  reproche,  luy  difant  que  le  Roy 
Suje*  dedif-  ^avoic  a^ur*  qu'il  n’clloit  venu  en  France  que  pour  le  porter  à faire  la  guerre  à 
«. «4e  n. lie  le  l’Efpague.  Le  Duc  en  fut  offenfe  au  dernier  poinél  contre  le  Roy  : mais  nofaoc 
Roy  3c kOac.  pjj  s'cn  prendre  à luy,  il  fit  delTein  de  s’en  prendre  au  Marcfchal  de  Biron,  qui 
paffoit  encore  pour  Ion  favory.  Eftant  donc  un  jour  à la  chaflc  il  joignit  ce  Ma- 
rcfchal  à l’efcart,  St  commença  à fc  plaindre  du  Roy  en  termes  fort  aigtcs,àdef- 
fein  , ( fi  cela  cft  croyable  ) que  Biron  les  relevait , St  qu’il  luy  donnait  fujec  de  luy 
Bit^oûfiJencc  mettre  lcpcc  à la  main.  Biron , bien  loin  de  prendre  la  defFenfe  du  Roy,  fe 
»»«i«  Duc  mit  à en  dite  bien  plus  de  mal  que  le  Duc  mcfmc  ayant  une  fois  lève  la  bonde  à 
coBircr.aw.  fon  imperuofite  , il  laifla  ccoulcr  tout  fon  fccrct , Se  luy  confia  qu’il  y avoir  une  con- 
fpnation  faire  pour  le  dctiôncr.  Le  Duc  bien  {jirpns  St  tout  cnferoble  fort  ravy 
1«  iccr.-t  de  U d'entendre  ce  qu’il  neuft  jamais  ofé  efpcrer,  entra  auffi-toft  dans  la  partie,  offrie 
t°u^  fcs  moycns  aux  conjurez  , St  mcftne  écrivit  en  Efpagnc  pour  y donner  parc 
iTin.t conti e fi  de  cette  bonne  nouvelle.  Mais  fi  elle  ciloit  vraye,on  l y fçavoit  avant  luy, fie 
KU/rfté.  on  difoit  que  Picoté  avoir  négocié  pour  cela  avec  le  Comte  de  Fuentes  , qui  eftoïc 
cnnemy  perfonncl  du  Roy  Henry  IV.  Ce  Picote  ciloit  natif  d’Orlcans,  mais  mau- 
vais Français,  St  réfugie  auPaïs-bas;  Biron  l’avoictcnu  prifonnicr  a Aufibnnc,& 
c’eftoit  de-là  qu’il  avoit  commence  à le  connoiftre.  Depuis  ce  jour-là , le  Duc  fe 
mita  careflcr  Biton , St  à flater  fon  efprit  vain  St  fupetbe.  Comme  il  feeut  que  la 
trop  grande  réputation  de  ce  Marcfchal  faifoic  ombre  au  Roy  , il  s’eltudioit  à luy 
donner  des  lcüangcs  cxccflivcs  devant  luy  , afin  d’augmenter  cette  jaloufie,  St  de 
fe  picquer  en  forte  qu’il  lâchait  quelque  parole  dtfobhgcantc  contre  fa  valeur  St 
fes  beaux  faits.  En  effet , il  en  lâcha  deux  ou  trois  fois  de  fort  picquantes  ; Et  le 
Duc  les  faifoit  aulfi-toft  reporter  au  Marcfchal  par  Lafin  , homme  dangereux  Se 
double , qui  ayant  galle  ce  Seigneur  pat  fes  flatteries  ,e(loic  l’entremetteur  de  cet- 
te intrigue , St  faifoit  les  liaifons  entre  le  Duc  Se  les  confpirez. 

Aptes  la  fefte  des  Rois  on  ne  laillà  pas  de  traiter  de  l’affaire  du  Marquifat  entre 
quatre  Députez  de  la  part  du  Roy,  St  autant  de  celle  du  Duc  ; Le  Patriarche  de 
Conftantinople  y aflîftoit  ; il  avoit  ordre  du  Pape  d’employer  toute  fon  adreflè 
pour  difpofcr  le  Roy  à lailfer  cette  Terre  au  Duc  , tant  il  avoit  peur  que  le  voiû- 
nage  des  François  ne  portail  la  guerre  ,St  peur-eftre  le  Calvinilmc,  en  Italie.  Le 
Duc  de  fon  colle  , fit  diverfes  proposions  au  Roy  * tamoft  il  demandoit  le  Mar- 
quifat à foy  St  hommage  pour  un  de  fes  fils,  & tantoft  il  offroit  des  échanges.  U 
en  propofa  trois  differentes  ; le  Roy  n’en  écouta  pas-une,  &pcrfi(la  à vouloir,  ou 
l^tqui(«deU  la  reintegrande , ou  le  fcqucflrc  entre  les  mains  du  Pape.  Enfin  le  Duc  n’agréanc 
s»  ^e<  coure  ny  l’un  ny  l’autre , luy  propofa  de  luy  Utjftr  le  Mat  qui fût  en  efhonge  de  U Bxjfe , y 
UBteffe.  compris  U Ville  & Citadelle  de  Bourg,  Barcelonctte  avec  fon  Victnai , jufqu  à l' Argen- 
ture , U Val  de  S turc  , et  luy  de  Peroufe  & Pignertl  Avec  leurs  territoires.  Le  Roy  ac- 
cepta cette  offre:  le  traittéen  fut  ligne  le  vingt- feptié me  de  Février  , St  l’on  ac- 
corda au  Duc  trois  mois  pour  en  communiquer  avec  les  Seigneurs  de  fon  obcïf- 
fancc  ,&  pour  opter  en  toute  liberté  , ou  la  reintegrande,  ou  bien  cet  efehange. 
Trois  ou  quatre  jours  après  il  prie  congé  du  Roy , qui  le  conduifit  jufqu’à  Charen- 
ton,&luy  donna  le  Baron  de  Lux  qui  l’accompagna  par  la  Champagne  St  la  Bour- 
gogne jufqu’à  l’entrée  de  la  Breflc. 

Cette  année  , comme  toutes  celles  qui  font  les  dernières  d’un  fiecle  dans  l’Ere 
Chrelliennc,  fe  nomma  l' Année  feinte  ,à  caufc  du  Jubilé  qui  fut  ouvert  à Rome, 
Cf*».!  joMM  avec  les  ceremonies  que  le  Saint  Pere  a accouflumé  de  pratiquer  en  cette  grande 
• Rome.  folcmnité.  Comme  c’efl  l’ordinaire  que  les  Ambafladeurs  qui  s’y  trouvent  , com- 

mencent à le  gagner  par  des  aumônes , ccluy  du  Roy  diftribua  aux  pauvres  deux 
mille  pièces  d’or  marquées  aux  Armes  de  France.  Parmy  la  grande  affluence  de 
Pèlerins,  que  la  dévotion  amenoit  en  cette  Vilie-là , ou  que  la  curiofité  y attiroit  j 
car  il  y avoit  mcfme  plufieurs  Religionnaires , on  y vit  le  Duc  de  Bar , mais  incon- 
nu.  *-*c  ^>r^icc  » aPr*s  avo‘r  V^CU  cn  k°n  mary  avec  Madame  Catherine  fa  femme 
pour  tîemâd-r  fix  mois  durant , s’cfloit  laiflc  mettre  tant  de  fcrupules  dans  la  confciencc  par  fon 
atfoiM.oB  *«  ÇonfcfTeur , qu’il  s’efloit  fcparc  dè  Ta  compagnie , & avoit  pris  l’occafion  du  Jubi- 
t«ï  lé  pour  a^cr  acmander  abfolution  au  Pape , & difpenfe  pour  l’avenir.  Le  Pape  luy 
?«»*«  «ne  refufa  abfolumentle  dernier  poin&,à  moins  que  Catherine  fc  convcrtift  ; St  pour 
Pr«(&*aie.  pautrc } \[  m‘,c  tellement  cette  confciencetimoréc  à la  gène, qu’il  promit  de  ne  re- 
tourner jamais  avec  fa  femme  , mais  de  la  répudier  , G elle  ne  fc  faifoit  Catholique. 
Moyennant  cette  prohibition  , il  fut  remis  fccrctcment  dans  la  Communion  des 
■ V ' ' ' s ^ 
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Ridelles  : car  pour  y eftre  rcccu  publiquement  , la  faute  citant  publique,  il  euft 
falu  fubir  une  pénitence  de  mefme.  Deux  paroles  du  Roy  un  peu  fortes  euflent 
bien  oblige  la  Cour  de  Rome  de  lever  toutes  ces  dilficulccz , te  de  laitier  rejoin- 
dre le  mary  avec  la  femme  ; mais  , faute  de  cette  vigueur , la  pauvre  Princcfl'c  de- 
meura vcave  au  milieu  de  fon  mariage. 

Au  Printemps,  le  Roy,eftant  à Fontainc-bleau  ,fut  fpcûatcur  te  mefme  en  Limeomp®, 
quelque  façon  modérateur  de  la  difpure  d’entre  Jacques  Davy  Du- Perron  Evef-  f*  p« 
que  d Evreux  , te  Philippe  duPleflis  Mornay.  Ce  dernier  avoir  compote  un  gros 
livre  contre  la  Mefle:  l’importance  de  la  matière,  la  qualité  de  l’Auteur,  la  poli-  «i«  coouoml 
telle  du  langage  , te  la  force  qui  d’abord  paroitloic  dans  fes  raifonnemens , te  dans  fcfc 
les  autoritez  qu’il  avoit  tirées  des  Pères  , au  nombre  de  plus  de  quatre  mille,  luy 
avoient  acquis  une  grande  réputation  ; ficelle  avoir  encore  cfté  augmentée  par  les 
foiblcs  atraques  de  tous  ceux  oui  s’eftoient  mêliez  de  les  réfuter.  Le  Roy  avoir  in- 
tereft  que  cet  ouvrage  fuft  fleltry , parce  que  plufieurs  le  foupçonnoicnc  d’en  feu- 
tenir  l’auteur , qui  en  effet  l’avoit  trcs-utilcmcnc  fervy  de  fa  plume  fie  de  fon  épée. 

Du-Plcffis  mefme  luy  en  donna  fujet  par  fa  témérité.  Du- Perron  qui  eftoit  pour 
lors  en  fon  Evcfché  d’Evreux , fe  vanta  de  pouvoir  montrer  dans  ce  Livre  cinq 
cens  pa{Tagcs  qui  eftoicnc  fauflcmcnc  alléguez  , ou  tronquez,  ou  altérez.  Les 
amis  de  Du-Plcflîs  luy  confeilloienc  de  répondre  \ que  s’il  y en  avoit  de  tels , il  les 
abandonnoir,  fie  qu’il  s’en  tenoit  aux  bons,  dont  il  enrefteroit  encore  plus  de  trois 
mille  cinq  cens.  Mais  luy,  trop  amoureux  de  fon  ouvrage,  fomma  Du-Perron  par 
un  écrie  public  de  fe  joindre  avec  luy , fie  de  figner  une  Requefto  pour  fupplier  le 
Roy  de  leur  donner  des  Commiflàires  , afin  de  vérifier  les  partages  de  fon  livre  de 
ligne  en  ligne.  Du-Perron  ne  recula  point , fie  le  Roy  leur  en  donna  cinq  t Sçavoir 
pour  les  Catholiques  le  Prcfidcnt  de  Thou  , François  Pithoti  Avocac , fie  Jean  Mar-  kRoyjau 
tin  Lc&cur  fie  Médecin  du  Roy:  pour  les  Huguenots  Philippe  de  Canaye  Seigneur  l'e3t»“<n  dc 
de  Frcfnc,  fie  Prcfidcnt  à la  Chambre  de  Caltres,  te  Ifaac  Cafaubon  Profetfeuf 
Royal  dans  la  Langue  Grecque,  llavoic  fait  venir  ccdcrnier  à Paris  pour  fervir  d’or-  Paron. 
nememifon  Univerfité,  mais  à quelques  années  delà  il  pafiaen  Angleterre. 

C’eftoit  une  imprudence  extrême  à Du-Plcilïs  d’entrer  dans  un  combat  , où  il 
avoit  fon  Roy  fie  toute  la  Cour  pour  partie , fie  de  rifqucr  fon  honneur  fur  la  foy  de 
fes  compilateurs  j ces  gens-11  eftanc  d’ordinaire  peu  exa&s,  fie  nefe  foucianc  pas  de 
fournir  de  bons  matériaux  , pourveu  qu’ils  en  fournirent  quantité.  Auffi  fes  amis, 
qui  d’ailleurs  connoiffant  fa  plume  meilleure  quefa  langue  , euflent  déliré  qu’il  euft 

flûcoft  écrit , que  parlé  ,lcdifluadoient  tous  d’entrer  en  lice  avec  un  averfairc  donc 
éloquence  eftoit  un  torrent,  fie  la  mémoire  un  prodige.  Or  que  te  fuft  à luy  pré- 
fomprion , ou  manque  d’adrefle , il  ne  voulut  ou  ne  pue  jamais  fe  dégager  de  ce 
mauvais  pas.  Du  commencement  le  Nonce  du  Pape  s’alarma  fore  de  cette  Con fe* 
rcnce  : toutefois  le  Roy  luy  ayant  bien  fait  entendre  qu’il  ne  s’agifloic  point  de  la 
vérité  delà  Dodrinc , mais  fculèmcnc  de  celle  des  citations , il  y donna  les  mains.  Le  SSJuïîiS*1 
jour  pris  au  quatrième  du  mois  de  May , l’Evcfquc  d’Evreux  configna  entre  les  mains  dtt  clümîr- 
du  Chancelier  les  cinq  cent  partages,  dont  on  devoir  tirer  certaine 'quantité  cha-  ûi,5* ,e* 
que  jour  pour  les  examiner  } Et  la  veille  de  la  difpute  feulement , il  en  envoya  dix- 
neuf  à Du-Plcflis , lcfquels  il  vouloir  impugner.  C’eftoit  pcuc-eftrc  un  ftratagcrac  «■"»<«  «ii/re. 
pour  aflbupir  fa  vigueur  fie  engourdir  la  pointe  de  fon  efprit , en  l’obligeant  de  tra- 
vailler toute  la  nuit.  Le  Roy  eftoit  prefent  à ce  combat  avec  le  Chancelier , quel-  Ce ufcfeDce  d« 
ques  Evefques,  les  Secrétaires  d’Eftat , fie  fix  ou  fepe  Princes.  On  ne  put  exami-  Du  perron 
ncr  que  neuf  partages  ce  jour-là.  Du-Perron  ayant  la  vérité , le  Roy  , fie  la  faveur  avccduP,e,,•,• 
de  l’Aflcmblccpour  luy , eut  l’avantage  en  tout  : il  ne  vainquit  pas  feulement , il  Roy?*”" 
accabla  fon  adverfaire  ; qui  plus  foible , cftonné , defavorife , fe  dcffcndic  fi  mal , 
qu’il  faifoic  pitic  aux  Catholiques  fie  dépit  aux  fiens.  Les  Juges  prononcèrent  fur  Sentence  dr» 
les  deux  premiers  partages , qu'il  avoit  pris  l'objection  pour  la  folution , fur  ic  fixic- 
me , &t  le  feptiéme , qu’ils  ne  fe  crouvoicnc  point  dans  les  Auceurs  d’où  il  les  avoic 
aUeguei  : fur  le  neuvième  qu’il  avoit  mal  traduit  tmtxti  pour  idtlti , le  fut  les  au- 
tres  , qu’il  en  avoit  obmis  des  mots  qui  efloient  neccflaites , 01Ap.i  l!  n’en  avoit  tap. 
porté  qu’une  partie.  La  nuit  mit  fin  à la  difpute.  Du-Perron  pourtant  fa  pointe  dc- 
mandoit  1 la  continuer le  lendemain:  mais  fon  ennemy  crtourdy  des  veilles  de  La 
nuit  precedente,  te  pour  dire  levray  , de  la  honte  de  fon  mauvais  fuccés , tomba 
malade , le  fe  retira  à Paris  , 4e  de  là  1 Saumur,  fans  prendre  congé  du  Roy  i Laif- 
fant  le  champ  à fon  ennemy  , te  un  beau  fujet  de  triomphe  aux  Catholiques , le 
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de  confufion  à ceux  de  Ton  party  -,  Lequel  fut  peu  apres  abandonné  par  Frefnc- 
Canaye.  Du- Perron  eut  pour  couronne  de  cette  viétoireun  chapeau  de  Cardinal, 
qu’il  ne  reccut  pourtant  qu'un  an  6c  demy  apres. 

L’Univcrfué  fille  aînée  des  Rois  de  France,  ayant  cfté,  comme  le  reftedu  Royau- 
me , extrêmement  defigutée  par  les  guerres,  avoit  grand  befoin  d’eftre  reformée. 
Refomution  Quand  le  Roy  fut  de  retour  à Paris,  il  en  donna  la  charge  à Renaud  de  Bcaune  Ar- 
dti  a b«*  qui  chcvefquc  de  Bourges  fon  grand  Aumofnicr.  Ce  Prélat  affifte  de  quelques  autres 
fer daaTl’Uoi-  Commiflaires,  ayant  pris  avis  des  Doyens  des  quatre  Facultcz,des  plus  notables 
vetüie  prn-  Profcflcurs,des  Procureurs  des  Nations,  des  Principaux  des  Colleges,  6C  du  Rcâcur,  * 
daat  le*  g«*«-  & vcu  jcs  Rcgicmcns  Faits  cent  cinquante  ans  auparavant  fur  le  mefmc  fujet  par  le 
Cardinal  d’Elloutcvillc,  y changea,  ad  jouta  , 6C  retrancha  ce  qui  fut  juge  à propos. 

Le  Parlement  omologua  ces  articles,  6c  députa  un  Pccfident  6C  trois  Confeillers, 
qui  en  firent  levure  dans  une  aflcmblée  convoquée  exprès  aux  Mathurins. 

N impart  af-  Le  Prince  Maurice  affiegeoit  Nieuport  : L’Archiduc  cftant  allé  l’y  attaquer,  eue 
d’abord  un  tres- notable  avantage  fur  luy , ayant  regagne  le  fort  d*Albcrc  que  Mau- 
* fcccw.ni  rice  avoir  pris , 6c  tué  en  ce  lieu-là  prés  de  mille  Hollandois.  On  croit  que  fi  enfui- 
tc  de  cela  il  fc  fut  fortifie  dans  le  partage  d’entre  Oftendc  6c  Nicuport,il  eue  con- 
traint les  afliegeans  de  fc  rendre  à dilerction , ou  de  fc  rembarquer  avec  grand  dc- 
fordre  , durant  lequel  il  luy  eut  elle  facile  de  les  charger  6c  de  les  défaire.  Ses 
gens  eftoient  prcfquc  fur  les  dents  de  laflîcude  6c  de  faim  , car  le  jour  precedent  il 
les  avoit  amenez  de  Maftric  tout  d’une  traite, & la  plufpart  n’avoicnt  point  mange 
Tcm<ri»é de  depuis  vingt-quatre  heures:  mais  la  chaleur  de  ce  bonfuccés  l’emporta tcmcrairc- 
I Archiduc.  mcnc  hors  fon  porte  pour  aller  attaquer  les  Hollandois.  Le  combac  fut  crcs-fan- 
glant , parce  que  c’cftoient  de  vieilles  troupes  de  part  6C  d’autre,  6c  que  les  deux 
coftedu  itioce  Chefs  ^cs  Ani™olcnt  par  leur  exemple.  Le  jour  commençoit  à décliner  quand  la 
Maurice. ri°Ce  vi&oire  pencha  du  coftc  de  Maurice  1 non  pourtant  fans  qu’elle  luy  coulta  aflez 
cher  , car  il  y perdit  douze  cens  homfncs  : mais  l’Archiduc  y en  laifla  prés  de  qua- 
tre mille  , tout  fon  canon  , 6c  grand  nombre  de  braves  Capitaines  ; Entr'autres 
Colas  autrefois  Vice-  Scnefchal  de  Montclimar , 6c  prétendu  Comte  de  la  Fere. 

On  remarque  à la  gloire  de  Maurice  , qu’il  gagna  cette  bataille  fur  un  Albert 
d’Auftrichc  à pareil  jour  , fçavoir  le  fécond  de  Juillet  , qu’un  autre  Albert  de  la 
mefmc  Maifon,  avoit  trois  cens  ans  auparavant , remporté  la  vidoirefur  un  Adolfc 
de  Naflaw  , dans  une  plaine  prés  de  Spire , où  il  l’avoit  dépouillé  de  l’Empire  te 
de  la  vie.  On  difoic  que  le  généreux  fang  de  Naflaw  avoit  produit  ce  Prince  trois 
ficelés  après,  pour  ertre  le  vengeur  du  plus  illurtrc  de  fes  ayeux. 

Le  Duc  de  L’intention  du  Duc  de  Savoyc  n’eftoit  pas  de  tenir  le  traite  de  Paris  \ il  preten- 
«jê'nepâfltenir  doit  y avoir  cfté  contraint  par  la  jultc  crainte  d’eftre  arrefte  : Et  il  fc  promettait , ou 
k traité  quil  que  le  Roy  n’oferoit  l’attaquer  par  la  force,  de  peur  de  palier  pour  infradeur  du 
...  trajtç  <JC  Vervins,  ou  que  s’il  l’accaquoit  il  feroit  fccouru  par  l’Efpagne,  qui  avoit 
intereft  d'employer  toutes  fes  forces  pour  boucher  l’entrée  de  l’Italie  aux  François  1 
ou  qu’enfin,  s’il  s’eloignoit  de  Paris,  les  femcnccs  de  conjuration  qu’il  avoir  culti- 
vées en  France,  viendraient  à cclore.  En  effet  le  Roy  d’Efpagnc  avoit  donné  char- 
ge au  Comte  de  Füeotes  de  fournir  de  l’argent  pour  cela.  Ce  Comte  s’eftoit  éclair- 
cy  de  la  vérité,  par  l’Ambafladcur  d'Efpagne  en  Suide,  6c  par  Roncas , qui  s’eftoient 
abouchez  avec  Biron , déguifez  en  porte-faix  -,  Et  neanmoins  il  rcfufa  de  rien  avan- 
cer, fi  le  Duc  de  Savoyc  ne  luy  donnoit  Montmelian  6c  deux  autres  places  pour 
fcurcrc  de  fes  deniers.  Le  Duc  ne  s’y  put  jamais  refoudre  1 6c  ainfi  le  Comte  trai- 
tant une  grande  affaire  de  politique,  comme  un  négoce  de  marchandifes , laifla 
perdre  une  belle  occafion  pour  les  affaires  de  fon  Maitlre. 

Dés  que  le  Duc  fut  arrivé  à Bourg  le  quatorzième  de  Mars , il  dépefeha  un 
Courrier  au  Roy  pour  le  remercier  des  honneurs  qu’il  avoit  rcccus  en  France.  Com- 
me il  cftoit  à Chambéry  le  vingt- quatrième  de  May,  Bruilard  frere  de  Sillery,  6C 
le  Patriarche  de  Conftantmoplc,  y allèrent  le  fommer  d’opter  ou  la  reftitution  ou 
* du  Roy  l’échange , puis  que  le  terme  approchoit.  Il  les  remit  à Turin,  6c  delà  enuoya  Roncas 
(amine  le  Duc  demander  un  nouvcfu  delay  j c'cftoit  pour  donner  le  temps  à Bcly  fon  Chancelier 
xtoMî* ïeirii-  ^*‘rc  f* négociation  en  Efpagnc.  Le  Confcil  du  Roy  Philippe,  afin  de  l’opiniâ- 

té.  trer  davantage  à la  rétention  du  Marquifac,  l’artura  que  le  jeune  Prince  viendrait 

le  fccourir  luy- mefmc  à la  tefte  de  cinquante  mille  hommes  : mais  ce  n'eftoicnc 
que  des  paroles  ; car  le  Duc  de  Lerme  qui  gouvernoit  ce  Roy  ,n’cftant  nullement 
homme  de  guerre , n’avoit  garde  de  s’engager  dans  une  rupture , qui  eurt:  troublé  fa 
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faveur,  & confumc  toutes  les  finances,  domildifpofoicpaifiblcmentiWantlapaix* 

Les  prolongations  du  Duc,  de  les  difeouts  qu'il  faifuic  de  la  rigueur  qu'on  luy 
«voit  tenue  en  France,  donnoient  al  %z  à connoillre  qu’il  n’avoit  point  envie  d’exé- 
cuter le  traite.  Ainü  le  Roy  luy  accordant  un  delay  juiqu  a la  fia  de  Juillet , ne  lutta 
pas  de  s'avancer  vêts  Lyon , afin  que  Tes  approches  haftaflent  cette  rcftituuon , fr  Lyoo  t peur 
tout  au  nicfmc  temps  les  préparatifs  de  guerre  qu’il  failôic  pour  l’y  contraindre.  Son  obiifieikD«c 
Confcil,  citant  fott  partagé  lut  cette  cntrcpnfe  , le  retint  plus  de  quinze  jours  à 
Moulins , où  il  cftoit  arrivé  au  commencement  de  Juillet  ; Et  cependant  les  billets  »é«i«Pin*. 
doux  de  la  Marquifc  de  Vcrneüil  fa  Maiftrdle , fr  les  intrigues  de  ceux  qui  fer  voient 
à fes  plaifirs , le  rappelloicnt  fans  cette  à Pans.  Cette  Dame  y cftant  demeurée  grotte 
fouhaittoit  paflionnement  qu’il  fc  trouvait  à fes  couches,  croyant  que  fi  elle  faifoit 
un  fils , elle  auroic  fujet  de  le  lommer  d’accomplir  fa  promette.  Il  clloic  fort  en  brantte 
d’y  retourner  pour  luy  donner  fatîsfaâion,  quand  un  coup  du  Ciel,  s’il  faut  unit 
dire,  rompit  le  charme,  fr  mit  ce  Prince  en  liberté  : car  un  jour,  aptes  de  grands 
éclats  de  tonnerre , le  foudre  eftant  tombé  dans  la  chambre  de  la  Marquifc,  frayant  L» 
patte  fous  fon  lit , elle  en  fut  tellemcncdFraycc,  quelle  accoucha  d’un  enfant  mort. 

Le  Duc  de  Savoyc  croyoit  avoir  allez  de  détours  pour  amufer  le  Roy  jufqu’à  l’hy-  cufeo<  mon. 
ver.  Il  luy  fit  ptopofer  la  reftitution  du  Marquifat  par  Roncas  fr  le  Marquis  de 
Lullins,  mais  au  mefme  temps  ils  en  demandèrent  l’invclliture  pour  un  des  enfans 
du  Duc.  Cette  demande  ne  fut  pas  mieux  receuc  de  leur  bouche  qu’elle  l’avoir  efté 
de  celle  du  Duc  à Paris  j Et  Roncas  renvoyé  vêts  luy, eut  charge  de  luy  témoigner  le 
mécontentement  du  Roy.  D’autre  par^Foffeufe  que  le  Roy  avoit  au  mefme  temps  en- 
voyé vers  le  Duc  pour  fçavoir  fa  detmere  refolution , rapporta  qu’il  n’y  avoii  tien  de 
fait , fi  on  n’oftoit  Savignan  & Pignerol  du  traité.  Roncas  toutefois  cftant  de  retour  DftwJ  ionx 
quelques  jours  après,  attenta  que  fon  Maiftre  feportoit  à refticuer  le  Marquifat  aux  feft,t|eD«c 
conditions  exprimées  dans  le  traité  de  Paris  * donc  luy,  le  Marquis  de  Lullins  , & de  s»*oye 
l’Atchcvcfque  de  Tarantaife  Ambattàdcur  ordinaire  du  Duc,  donuerent  leur  écrit. 

Sur  cela  le  Roy  donna  comrailfion  à Bruttard  fr  à Janjn,  de  ncgoiicr  avec  ces  nois  r.mt. 
pour  les  articles.  Comme  ils  les  eurent  tous  réglez  , Roncas  qui  avoir  le  fccret , 
s'exeufa  de  les  figner,  qu’auparavant  il  ne  les  eue  fait  voir  à fon  Duc.  Le  Roy  vou- 
lut bien  luÿ  accorder  encore  quelques  jours  pour  cela:  mais  le  Duc  qui  ne  dcmandoit 
qu’à  gagner  temps,  au  lieudc  renvoyer  Roncas  à Lyon,  n'y  envoya  qu’un  Courrier, 
qui  portoic  un  ordre  à fes  deux  autres  Députez  de  figner , mais  il  n cftoit  que  ver- 
bal. Ces  Députez,  après  avoir  ligne  , firent  naître  quelques  nouvelles  dimcultez 
pour  traîner  encore  1’aifairc  : ils  demandoient  que  le  Roy,  comme  le  plus  fore , 
commençât  à reftitucr  le  premier;  il  lesfatisfit  en  offrant  de  donner  des  oftages. 

Après  ils  le  prièrent  de  nommer  le  Gouverneur  qu’il  envoyeroic  au  Marquifat, 
dautant  que  par  le  traité  de  Paris , il  avoic  efté  die  qu’il  n’en  mcctroit  point  qui  fut 
cnncmy  du  Duc.  Pour  dénoiier  ce  neeud,  il  nomma  N.  de  Poifieux  le  PafTage  , 
que  le  Duc  ne  pouvoit  pas  avoir  pour  fufpeéb , parce  qu’il  cftoit  beau- frère  du  Com- 
te de  la  Roque  fon  grand  Efcuyer;  Et  aulfi-toft  il  le  fit  marcher  avec  neuf  cens 
hommes  pour  aller  prendre  pofleflion  de  la  Citadelle  de  Carmagnoles. 

Les  articles  accordez  par  les  Députez  , porroienc  que  le  Due  la  reudroit  le  fei- 
ziéme  d’Aouft  : jufques-là  lcRpy  n'en  avoir  point  douté  ; il  fut  fonctionné  quand  il 
apprit  que  le  Duc  tefufoit  de  les  ratifier , fr  que  des  le  fcpciémc  du  mois  , U avoic  citadelle  de 
déclaré  nettement  que  la  plus  cruelle  guerre  du  monde  luy  feroit  plus  honorable  carmagnole», 
que  l’execution  d’un  fi  honteux  traité.  Il  ftic  donc  contraint  de  rappeller  le  Paflàge:  J 

neanmoins  le  Duc  ne  laifla  pas  d’envoyer  encore  le  Patriarche  de  Conftaminoplc  dtcUw  la 
à Lyon , l’aflurer  qu’il  cftoit  difpolc  à rendre  le  Marquifat  , moyennant  certaines  tPaitm 
conditions  nouvelles  qu'il  s’eftoie  imaginées.  Mais  il  n’eftoit  plus  temps  de  rufer , 
le.Roy  s cftoit  enfirr ennuyé  de  démefler  tous  ces  dédales  j il  luy  avoit  envoyé  dé- 
clarer 1a  guerre , & s’cftoit  avancé-  jufqu’à  Grenoble.  Le  Patriarche  l’y  vint  trouver 
le  quinzième  d’Aouft  pour  le  fuppiiet  mftammcnc  au  nom  du  Pape  , de  ne  point 
rallumer  un  feu  que  fa  Sainteté  avoit  eu  tant  de  peine  à efteindre  : il  n’en  receue 
point  d’autre  fansfaâion , finon  qu’il  l’afibra  qu’il  ne  defiroic  que  ravoir  le  fien , 6c 
qu’il  l’envoya  à Lyon  conférer  avec  fon  Confeil. 

Il  ne  paroiffoic  pas  que  le  Roy  euft  aflez  de  forces  pour  entreprendre  cette  guerre, 

& c’eft  ce  qui  trompa  le  Duc  de  Savoyc.  En  effet  il  ne  la  commença  d’abord  qu’a- 
vec fepe  ou  huit  mille  hommes  tout  au  plus  , mais  il  avoit  donné  de  fi  bons  ordres 
que  ce  peloton  groflit  de  plus  de  moitié  en  fort  peu  de  temps.  11  divifa  ces  trou- 
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DifpoCt.en  Pcs  cn  déu'x  Corps  » Vûo  Pour  encrer  en  Savoye du  cofté  de  Chamberry , l’autre  pour 
de  la  put  du  ic  jccccr  dans  la  BtefTc.  Ccluy-cv  eftoie  commandé  par  le  Marefchal  de  Biron  , Sc 
guaferoJîe  ^auirc  Par  Lefdiguicres,  grand  Capitaine  pair  ce  paisde  montagnes.  La  diligen- 
te Duc  de  ce  de  Rofny  pourveut  fi  bien  aux  munitions  6c  à l’artillerie  , les  ayant  faic  porter 

Savoye.  par  lcs  rivières , qu’à  la  fin  de  Juillet  il  y cutcn  ce  pais-là  quarante  pièces  de  canon, 

& dequoy  tirer  quatre  mil  coups.  Aulfi  n’oublia-t’il  rien  en  cette  occafion  pour  fc 
montrer  digne  de  la  Charge  de  grand  Maiftre  de  T Artillerie,  dont  le  Roy  venoitde 
l’honorer , l’ayant  mcfmc  érigée  en  Charge  de  la  Couronne.  Deux  ans  auparavant, 
il  luy  avoir  aulfi  donné  celle  de  grand  Voyer,  connoiftànt  qu’il  eftoit  homme  d’or- 
dre , 6c  qu’il  pourvoiroic  foigncuCcment  à la  réparation  6c  à l’entretcnemcnc  des 
chemins  pour  la  commodité  du  charroy.  En  effet  il  s’en  acquitta  fott  bien.  Entic 
antres  chofcs  » il  obligea  les  particuliers  de  planter  des  ormes  dcdiftance  endiftan- 
ce  dans  leurs  terres  fur  le  bord  des  grands  chemins , pour  fournir  de  bois  de  charo- 
nage  quand  ils  feroient  gros , au  roulage  de  l’artillerie.  On  appelle  encore  aujour- 
d’huy  ces  arbres  des  Rtjitys. 

Pcifc  Je  n En  un  mcfmc  jour  douzième  d’Aouft  , Biron  prit  6c  pilla  la  ville  de  Bourg,  non 
ville  je  Bourg,  pas  ja  Citadelle,  par  l’ouverture  que  le  pétard  fit  à une  porte  -,  Et  Crcquy  fe  faiiic 
STceiTie  celle  de  Mommclian  , mats  il  n’en  prit  pas  le  Chafteau.  Les  Savoifiens  foupçon- 
Mootmriun  ncrent  le  Comte  de  Montmajcur  qui  commandoit  dans  Bourg,  d’avoir  trahy  ; qucl- 
par  Ctequjr.  qUes  pranç0js  au  contraire,  s’imaginèrent  que  Biron  luy  avoir  donné  avis  de  fon 
entreprife  afin  qu’elle  manquait.  Il  cft  certain  que  ce  Gouverneur  scftotc  mis  cn 
efVat  ac  fe  bien  deffendre , fc  tenant  fous  les  armes  toute  la  nuit , comme  s’il  euft 
cfté  averty  j mais  il  fe  deffendit  fi  mal,  que  du  moins  il  y eut  lieu  de  l’accufcr  de 
lâcheté.  Le  Duc  de  Savoye  croyoit  pouvoir  dormir  en  repos  fur  rafTurance  de  Id* 
Citadelle  de  Bourg  6c  du  Chafteau  de  Montmclian  -,  CcsdcuxForterefrespafToienc 
pour  imprenables  ; celle  de  Bourg,  parce  quelle  eftoit  fort  reguliere  j celle  de  Mont- 
mclian par  fa  fituation  bijarre.  Car  elle  eftaffife  fur  un  haut  rocher  efearpé  de  tous 
collez , avec  des  baltions  hors  de  fape  6c  de  mine,  & des  foficz  taillez  â la  peinte 
du  cifcau , 6C  le  terrain  d’alentour  cft  tout  de  roc  6C  couvert  de  pointes  de  mon- 
tagnes qui  ne  paroiffent  acceffiblcs  qu’aux  ovfcaux  du  Ciel  $ fi  bien  qu’il  1cm- 
bloit  impoffiblc  d’y  faire  des  trenchées  , ny  de  drefler  des  batteries.  Cette  pla- 
ce véritablement  clloit  aflez  bien  munie,  mais  le  Gouverneur,  qui  eftoie  le  Mar- 
quis de  Brandis  de  la  Maifon  de  Montmajcur , manquoit  de  refolution  s L’autre  au 
contraire  manquoit  prcfque  de  tout , particulièrement  de  vivres  : mais  cn  recom- 
penfe  elle  cftoit  pourveuë  d’un  Commandant  qui  clloit  fort  brave  6C  déterminé  à tou- 
tes les  extrémitez.  On  l’appclloit  le  Chevalier  de  Bonvcns. 

la  Brcftê  se  La  prife  de  la  ville  de  Bourg  fut  fuivic  de  toutes  celles  de  BrelTc  & du  pals 
jim»  à'rX'if  de  ®U8CY'  Grillon  avec  une  partie  du  Régiment  des  Gardes  fe  faiût  des  faux- 
tnccdu  Roy.  bourgs  de  Chamberry.  Le  Roy  y cftanc  allé  cn  perfonne , le  Comte  de  Jacob  qui 
commandoit  dans  la  Ville  .capitula  de  fc  rendre  dans  trois  jours,  fi  elle  n’eftoit  re- 
courue. La  crainte  du  pillage  obligea  les  habirans  d’anticiper  ce  terme , 6C  d’ou- 
vrir leurs  portes  dés  le  lendemain.  Les  villes  de  Miolans  6c  de  Conflans  firent  peu 
de  refiftancc.  Le  débordement  des  pluyes , 6c  la  difficulté  de  mener  l’artillerie  dans 
un  pais  prcfque  inacccffiblc  au  charroy  , défcndirenc  celle  de  Charbonnières  prés 
de  quinze  jours  : mais  dés  que  le  canon  y eut  fait  brèche  l’ayant  battue  par  un  en- 
droit qui  paroirtoit  roc  6c  ne  l’cftoïc  pas,  elle  fut  emportée  d’affaut  le  19.  Septem- 
bre. 

Après  ces  grands  fucccs,  Lefdiguicres  pouffa  droit  à Saine  Jean  de  Maurienne, 
6c  fc  rendit  maiftre  de  toute  cette  vallée  jufqu’au  pied  du  MontCcnis.  Puis  cftanc 
entré  dans  la  Tarcntaife,  il  fe  fit  apporter  les  clefs  de  Briançon , de  Monftiers,  Sc 
de  Saine  Jaquemont.  Le  bruit  de  ces  conqucftcs  fi  foudaiçes  eftonna  extrêmement 
le  Pape  : l’ Ambafladeur  d’Efpagne  le  follicicoit  inftamment  d’interpofer  fon  auto- 
rité pour  retenir  les  armes  du  Roy.  Tous  deux  apprchcndoienc  prcfque  egale- 
ment, non  pas  la  ruine  du  Duc  de  Savoye,  mais  que  les  François  n’eufTcnt  des  paf- 
fages  pour  entrer  dans  l’Italie  : le  Pape  fe  laifTa  donc  perfuader  d’envoyer  fon  neveu 
le  Cardinal  Àldobrandin  vers  le  Roy  , avec  la  qualité  de  Légat , 6c  ordre  de  roue 
employer  pour  moyenner  cét  accommodement.  On  s’eftonnoit  cependant , que  le 
Duc  de  Savoye  ne  fc  remuoit  point  pour  refifter  à un  fi  puiffant  cnnemy  \ qu’au 
contraire  il  paffoit  le  temps  dans  Turin  à danfer  6c  à faire  l'amour , comme  s’il  euft 
cfté  cn  pleine  paix.  On  ne  fçaic  s’il  s’atce&doit  à l’intcrceffion  du  Pape , ou  au  fe- 
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cours,d  Efpagne,ou  à 'l'effet  de  quelque  grande  conjuration',  ou  à 1’cvencmcnt  de 
quelques  prediclipnf,'tjui  aflucqicnc  qucdanslc  mois  de  Septembre  ün’y  auroic 
point  «le  Roy  en  FrahcciCç  qoife  trouva  vray,  car  il  ertoie  alors  en  fcivoye.  Enfin 
quand  il  vit  que  tout  cela  luy  nfinquolr,  que  la  Citadelle  de  Bourg  oftoic  invertie , le 
Chafteili  de  Montmclian^lliegc , & IcTort  de  Sainte  Catherine  bloqué , qu’il  avoic 
barty.à'dcux  licucfcfe  Gcnctc  pou«bloqucr  cette  ville-là,  il  commença  à fc  réveil- 
ler U à allemblcr  des  troupe*.  Il  fc  promettait  que  le  Chartcau  de  Montmclian' 
tiendroit  pour  Te  rÇoins  fix  moi*/ croyant  que  le  cœur  de  Brandis  crtoit  aufli  bon 
que  fa  place.  En  effet  , ce  Marqifi?  triompha  d'abord  en  paroles,  panée  quV  ne 
croyoïc  pas  qu'on  puibdicfler  aucunosbattérirs  pour  l'atrtjiuA  : mais  quand  Rofny 
eut  trouvé  moyen  d'en  planter  c ncinqxju  Gx  endroits  , ("dar  que  ne  peuvenc  l'ar- 
gcnt&  le  travail  ? ) fa  fierté  s amollie  touc  d un  coup  ; il  permitquc  fa  femme  noüaft 
confection  avec  ctlle  de  Rofny,  fc  fes  craimos  s'augmentant  d'heure  en  heure, 
il  capitula  le  quatorzième.  d'Octobte  ' pour  rendre  fa  place  le  feiziéme  de  No- 
vembre, S'(l  n Cllair  l'etouru  dans  ce  temps  l'a.  Ace  deflein  le  Due  partit  de  Turin 
avcc,$hx  mille  hommes  de  pied,  quarte  milté  cinq  cens  arquebuGers  à cheval,  fc 
huit  cens.  Maillres,  palla  pif  le  Vil  d'Aoufte  8c  par  le  petit  Saint  Bernard , «'vint 
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vcncc:  mais  quatre  mille  Efpagnpls  qnc  Fnentes  luyavoit  preftez  , refuferent  d’al- 
ler phss  avant  que  Saint  Bernard  , 8c  Albign/  Lieutenànt  general  des  armée!  du 
Duc , eut  bien  ‘de  14  peine  à les  y faire  demeurer  pour  la  garde  de  ce  pallrge. 

Ccpcn4anr  la  timidité  de  Brandis  avoü  mis  h fort  Pépùuvasite  data  le  courage  c ( roM- 
de  fes  fôldats,  qu'il  n'en  avoir  prefquc  plus.  Car  les  uns  'troublez  de  frayeur  fc  pre-  ££,  r*'”y 
cipitoicnt.dll  hauc  des  rocllers  pour  fc  fauvef , les  auttes  avoienr  à peine  la' force  !«  r“'n 
de  tenu  leurs  armes , 8c  n'cujfenfpïs  eu  feulement  la  lùrdicGèdrtncr  fur  les  allie- 


iGncfn  donna  àjbupcr,  ^Rofny'fc  4 Crequy  dans  fon  logis.  Depuis  il  le  retira 
f rarjecs  mars  lalichccé  y citant  en  opprobre  mcfmc  aux 'plus  lâches , il  fe  refu- 
ti  Brandis  ct^Suiflci  Et  quelqac  temps  après  jil  fut  arrefii  prilbnnicr  àCafSl  fc 
icné  à Turin. 

Le  Légat  n'avoir  point  voulu  partir  de  Rome  que  l'Ambaffadcfir  d’f  fpagnt  n# 
hiy  euft  promis  par  écrit  , que  le  Roy  fon‘  Maiftre  agréerait  le  traité  qu’îl  pourrait  * 


par  ! 

pronnit  (,c„  yauu  yai  ou  u rrouveroit  Don.  oa  prclcnce  n arrelta  point  1„  ..™ 
des  François  t le  Roy  ne  voulut  point  le  voir  qu'il  ne  fuit  maiftre  de  Montmelian  ; 


.^.r  François  ..  „ 

xainc  , tse  René  de  Lucingé  des  Alymes  premier  Maiftre-d'Hoftcl  de  ce  Prince 
puis  il  les  renvoya  conférer  avee  Villcroy  , 8c  de  ce  pas  s'en  alla  au  Gege  du  foré 
Sainre  Catherine. 

Comme  cette  place  8c  la  Ciradcllc  de  Bourg  cftoienr  les  feules  qui  reftoienc  au 
Due  deçà  les  Monts,  le  Roy  fc  perfuadoit  que  leur  prife  lé  teduiroit  à demander 
la  paix.  Bouvens  qui  cltoic  dans  Bourg,  tint  bon  contre  fes  otfics  8c  contre  fes 
menaces:  mais  Pierre  Charrue  Gouverneur  du  fort  Sainté*Catherine,  aima  mieux 
fuivre  l'exemple  deBr andis  que  le  Gen:  car  trois  jours  aptes  l'arrivée  du  Roy  ,fça- 
voir  le  Gxicmc  de  Décembre , il  capitula  de  fe  rendre  dans  dix  jours. 

La  ville  de  Genève  ayant  le  Roy  f,  prés  d'c'lle , 8c  grand  intcreft  à la  prife  de  ce  .. 
fort , luy  envoya  des  Députez  le  fupplicr  de  luy  continuer  la  mcfmc  protection  que  *°>c 
!”  lîx  mCC*'jDr|S'  jpeodoze  de  Beze , le  plus  ancien  8c  le  plus  renommé  de  tous 
les  Mwiltres  de  ta  Religion , porta  la  parole , 8c  fie  en  peu  de  mors  un  compliment  hptowft..». 
rmt  IU._  . RRRRrrt 
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Biron  dans  toute  cette  guerre  joiioitun  perfonnage  Fort  ambigu  : comme  h eltoif 
exciémcmcnt  vain , mais  d'ailleurs  engagé  avec  le  Duc , il  dcfitoit  de  la  gloijeqjout 
luy-mcfme,  Sc  de  mauvais  fuccés  pour  les  armes  du  Roy > ainfi  il  fie  pouvoir  s em- 
pêcher de  bien  faire, ny  de  mal  parler.  Au  mois  do  Septembre coramF  il  cftoïc  i 
Pierre  Chaftel  en  Bugcy , Laffin  le  vint  trouver,  Sc  par  Ion  ordre  fit  deux  voyage» 

L«  Roy  »i«w  vers  Roncas.  Le  Roy  qui  pour  Ion  eftoit  à Chambéry , avcrty.de  ces  allées  4c  ve- 
1 Ckiouaiy.  nuëj  _ K fe  dé6lat  de  quelque  dangereufe  intrigue  , envoya  quetir  Biron , 4c  luy 
marqua  , qu'il  devoit  éloigner  de  luy  ce  pernicieux  homme.  Il  ne  défera  point , 
comme  il  devoir , à un  fi  bon  avn  : au  contraire  il  augmenta  les^oopyms  qu'on 
avoir  de  luy  1 car , foit  par  boutade , foie  par  t'apprehenfion  où'  Ibnt  n uj.  urs  ceux 
qui  font  mal,  il  n'alloit  plus  chez  le  Roy  qu'avec  une  grande  troupe  de  gens  déter- 
minez,8c  logeoit  coûjourtà  l'écarc. 

N. 'lonm p.,  Deux  chofes  achevèrent  d'irriter  ce  coorage fupcrbe,.4c  de  pouffer  fqn  mecon- 
i Biron  court  tcnccmcnt  jufqu’a  la  rage  ; l’une  que  le  Roy  luy  réfuta  le  Gouvernement  de  la  v_.i- 
' tadelle  de  Bourg, lequel  il  demandoit  pour  un  de  fes  amis  .quand  elle  ferait  ptiie: 

3«à.  l'autre  qu'il  ne  luy  avoit  pas  donné  le  commandement  dans  cette  guerre , comme  il 

l'avoit  eu  au  fiege  d’Amiens,  4C  qu'iÿuy  égaloit  Sc  mcfme  luy  préférait  Lcfdiguie 


lé.» . 


r es 
car  en 
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qui  eftoit  Huguenot  Sc  fo»  ennemy.  On  publia , lors  qu'on  luy  ht  (un  procès, 

:n  cet  cftaton  charge  les  malheureux  de  routes  fortes  de  crimes , que  dans  et»  * 


rc  furent  il  avoit  conceu  une  entreprife  fut  la  perfonne  duRoy , mais  que  peu  apres 
il  en  avoit  eu  horreur  luy-mcfme  SC  l'en  eftoit  dcfiftc.  Quoy  qu'il  en  foit , il  ne 
rompit  point  les  intelligences  qu'il  avoit  avec  le  Duc  Sc  avec  le  Comte  de  Fucnre». 
Laffin  fous  prétexte  d'un  voyage  à Noftrc- Dame  de  Lorcctc , partir  lur  lesder 
mers  iours  de  l'année  oour  aller  conclure  le  marché  1 il  traita  prcmicrefnent  da( 


Atliclri 
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toutes  les  difficulté*.  - - 

Pour  rapporter  en  un  mot  toute  la  fubftance  de  ce  traite  , tel  qu'on  1 a dit , ils 
, dévoient  démembrer  le  Royaume,  y faite  autant  de  Souveraincraz  quqde.Provin- 
„ ces,  Sc  mettre  tous  ces  petits  Potentats  fous  la  protection  d'Efpagne.  Le  Duc  de 
„ Savoye  euft  pris  pour  fa  part,  s'il  euft  j û ,1e  Lyonnois,  le  Dauphine  , Sc  la  Provcfice, 
U.  Biron  le  Duché  de  Bourgogne  , auquel  les  Efpagnols  eufi'cnt  joint  la  grandie. 


„ n'avoient  point  dcllcin  de  les  tenir.  , |1  . 

Le  Roy  fis  Ces  chofes  n*ayant  pii  fepaffer  fans  que  le  Roy  en  euft  quelque  vent  »4t  fans  qo’il 
âverfy  de  I»  Je  témoigna#,  Biron  touche  de  crainte  plûtoft  que  de  remords , l'aborda  dans  les 
£*'"*->  • Cordeliers  de  Lyon , Sc  feignant  un  profond  repentir , luy  avoûa  que  le  rqfus  du 
«B.ro.isi'iy  Goiweraeme|lt<fe  Bourg,  luy  avoit  mis  des phreneiies  dans  l'efprlCiinaislIprotcfta 

3 u 'elles  n'y  avoient  pafleque  comme  uneombtc,  Sc  que  s’il  avoir  mille  vies,  ilvou- 
roit  les  employer  toutes  pour  obtenir  fon  pardon.  Le  cœur  du  Roy  fut  touché 
d’un  fecret  plaiiir  de  voir  qu’il  fe  confioit  en  fa  clcmence,  celle  de  toutes  fes  ver- 
ri.ao™,  i ms  qui  luy  eftoit  la  plus  chcre  : il  luy  pardonna  fans  referve,  Sc  l'aüuray*'./  hj  in- 
u ntreit  uni  de  nurqne,  de  fin  tjjechen , quil  ntuni)  jemeitjijet  de  Inj  m.u>qutr  dTJfde- 
lité.  Une  grâce  accompagnée  de  tant  de  bornez . devoi  t bien  Inyofter  tous  ces  mau- 
vais deffeins  de  la  pcnlee  i Ec  toutefois  dés  qu'il  fut  rerournéâ  Bourg,  il  dépefeha 
Bofco  coufin  de  Roricas , vers  le  Duc  Sc  le  Comte  qui  cftoienr  encore  1 Soir.cavee 
Laffin.  Ce  commerce  dura  roue  du  long  de  l'année  1601.  |iifqu'à  laoaiflancc  du 
Dauphin,  que  Biron  fembla  charger  de  deflein  , Sc  manda  à Laffin  de  if  en  reve- 
nir. Or  comme  ce  traître  commcnçoit  i joiier  les  deux , Fuentcs  ayantenfin  connu 
à fon  procédé , qu'on  ne  s'y  pouvoir  plus  affurer  , jugcaqu’ilfaloitlèfallir  de  fa  pér- 
it fc.  fonne . Sc  de  celle  de  Renaze  foo  Secrétaire.  En  clfec  Renazé  fut  ai  relie  comme  il 


qu'il  eut  de  ce  que  le  Matcfchal  prenoic  plus  de  confiance  au  Baron  de  Lux 
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qu’en  fuy , fût  le  véritable  motif  qui  le  pgrta  entièrement  a le  perdre. 

Si-colt  que  le  fort  Sainte  Catherine  eut  capitulé , le  Roy  monta  à cheval  pout 
aller  au  devant  de  fa  nouvelle-  Efpoufc  qui  l’attcndoit  à Lyon  il  y avoir  huit  jours. 
Le  Duc  de  Florence  oncle  de  cette  Princeffe,  ayant  rcceu  la  procuration  du  Roy 
par  Boilegardc  fon-gr*nd  Efcuyer , l’avoit  épouféelc  cinquième  d’Ottobre,,  ( c’eftoic 
le  Cardinal  Aldobsandin  qui  faifoit  la  ceremonie  ) 5c  enfuite  avoir  montré  fa  magni- 
ficence te  fes  riehefles  dans  les  fefti ns , chaires,  carroufels,  bals,  te  autres  rcjoüif- 
lances,  dont  on  honore  de  pareilles  folcmnitcz.  Les  Italiens  n’ont  pas  oublie  de 
marquer , comme  quelque  grande  chofc , qu'une  Comédie  fcjile  coma  plus  de 
foixantc  mil  ccus  à lepsefenccr.  Les  galères  de  Florence^  de  Malthe  amenèrent 
la  nouvelle  Reine  à Marfciüe  : Elle  y prit  port  le  troilietne  de  Novembre,  accom- 
pagnée dc'la 'grandi»  DuchçfTc  de  Florence  fa  tante,  dtf  celle  de  Mantouc  fa  lirur , 
de  Dora  Antonio  fon  frere , te  de  Virginio-dcs  Urfins  Duc  de  Bracciane.  Le  Con- 
ncftable  de  France,  le  Chancelier,  les  Ducs  de  Nemours  fie  de  Vcntadour,  avec 
le  Duc  de  Guifc  Gouverneur  de  la  Province, & les  Cardinaux  de  Joycufc,dc  Gofidy, 
de  Givry  , te  de  Sourdis,  y avoicnc  cfté  envoyez  de  b part  du  Roy  pour  Ja  recevoir, 
te  plulîeurs  des  P rince  fl'cs  te  des  plus  grandes  Dames  de  la  Cour  pourluy  fai- 
re compagnie.  Après  la  confomR^tion  du  Mariage,  qui  fe  fie  le  jour  mefmc  de  l'Ar- 
rivce  du  Roy , la  Ville  de  Lyon  honora  k Reine  par  la  pompe  d’une  magnifique  en- 
trée. Enfuite  les  ceremonies  nuptiale*  s’accomplirent  le  dix-feptiéme  du  mois  dans 
la  grandi  tglifcxie  ccttc  mefmc  Ville  parle  Cardinal  ^.ldobrandin.  Auquel  ( foit 
du  cq  paffam)  le  Roy  permit  de/aire  les  fondions  de  Lceat  dans  fon  Royaume, 
fan*  que  fes  faeufrez  aident  elle  vérifiées  au  Parlement.  Il  en  ufa  fort  peu  te  avec 
beaucoup1  de  retenue.  r 

Le  traite  de  paix  qui  avoir  efte  commencé  à Chambéry,  fut  continué  à Lyon  en- 
cre Siüety  te  Janin  de  la  parc  du  Roy,  te  Arconnas  te  des  Alyrrcs  de  la  part  du 
Doc.rLe  Légat  y apportant  fon  encremife  te  fes  foins  pour  l’avancer,  obtint  du 
Roy  une  fufpenfion  d’armes  pour  un  mois  tandis  que  l’on  la  traiteroic.  Le  Pape  te 
les  Efpagntsls  çraignoiens  plus  que  toutes  chofes  que  les  François  euffent  le  Mar- 
quiiac  : le  Duc  avoic  aulli  grand  inccrcft  de  ne  le  pas  fouffrir , à caufc  que  par  ce 
moyen  ils  euffent  cfté  au  milieu  de  fes  Etats , te  renflent  tenu  comme  bloque  dans 
Tuun  » Il  ne  fuc  donc  pas  difficile  de  le  porter  à offrir  la  Brcflc  en  échange.  Les 
François  demandant  en  outre  huit  cens  mil  écus  pour  les  frais  de  la  guerre,  le  Lé- 
gat obligea  les  Députez  de  Savoye  d’y  ajouter  pour  cela  le  Bugey  te  le  Valromey, 
te  puis- encore  le  Bailliage  deGcix,  pour  t’avoir  Ccntal,  Demont,  te  Roque- Spar- 
vieres:  car  le  Roy  mainccnoic  que  ces  places  n’eftoienc  pas  du  Marquifac  de  S a- 
luffcs^  mais  du  Comté  de  Provence. 

Le'CWancclier  te  Villeroy  avoicnc  promis  pofitivemenc  au  Lceat , qu’il  ne  feroit 
démoly  aucune  des  places  prifes  fur  le  Duc  , te  il  l'avoic  ainfi  écrit  au  Pape;  au 
jfrcjudice  de  leur  parole,  Rofny  avoit  fait  fauter  la  fortcrefTc  de  Sainte  Catherine 
par  des  fourneaux  , te  les  habirans  de  Genève  avoient  achevé  de  la  démolir.  Le 
Légat  ayant  appris  cette  nouvelle  comme  on  cftoir  preft  à ligner , en  fut  fi  offen- 
fc  qu’il  ccfla  de  s'entremettre  du  traite,  & déclara  hautement  qu’il  revoquoit  tou- 
tes fes  paroles.  Arconnas  & des  Alymes  ne  le  preffcrenc  point  fi-coft  de  le  repren- 
dre, parce  qu’ils  croyoicnt  que  la  Citadelle  de  Bourg  cftoit  en  eftac  de  tenir  en- 
core long-  temps,  te  que  cependant  le  Duc  avec  l’armée  d’Efpagne,  feroit  un  grand 
effort , pour  y jeteer  du  fecours.  Les  affiegez  enduroienr  déjà  beaucoup , il  y avoit 
plus  d’un  mois  que  la  piufpartne  vivaient  plus  que  de  chiens  te  de  chevaux  : du- 
rant 1a  fufpenfion  le  Roy  avoit  permis  qu’on  leur  fournift  par  jour  cent  pains  te 
quelques  bouteilles  de  vin:  mais  avec  ces  rafraîchiffemens  on  y fit  couler  le  bruit 
que  leurs  Députez  abufanc  de  leur  fidcllc  confiance,  ne  fe  haftoient  point  de  con- 
clurre , te  qu’ils  fe  fioient  plus  à ec  qu'ils  pouvaient  fouffrir  , qu’ils  n’avoient  pitié 
de  ce  qu’ils  avoient  fouffiirc.  Les  afliegez  le  creurenc  û fort,  qu’ils  envoyèrent  un 
billet  à ccs  Députez , ligné  de  Bouvcns  te  de  tous  leurs  Capitaines , leur  'déclarer 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  durer  que  deux  jours  Bte  qu’ils  fiffent  leur  compte  là  deffus. 
Le  mal  n’eftoit  pas  fi  preffant  qu’ils  le  faifoient  : toutefois  les  Députez  en  prirent 
l’alarme  fi  chaude  qu’ils  fupplierent  auffi-toft  le  Légat  de-renoUer  le  traité.  II.  n’en 
voulut  rien  faite  qu’ils  ne  luy  etiflent  donné  une  déclaration  par  écrit  que  c cftoit 
à leur  prière , te  qu’ils  figneroienc  tout  ce  qu’il  auroit  accordé.  Ils  avoient  eu  des 
lettres  du  Duc  du  huitième  Janvier , qui  leur  cnjoigoofcnt  de  figner  quand  lç  Lc- 
Teme  III.  RRRRrrr  ij 
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gac  le  leur  commandèrent  ; mais  lors  que  tçut  fut  conclu,  ils  s’en  exeuferent  fur  ce 
que  crois  jours  apres  ils  avoient  reçu  une  autre  depefehe,  qui  Icüf  ordonnoit  de  diffé- 
rer jufqu’à  ce  que  le  Duc  eud  conféré  avec  le  Comte  de  Fuentes.  Ils  dévoient  fans 
doute  s’en  tenir  à ce  dernier  ordre  » Et  toutefois  le  Légat  qui  fc  voyoït  fur  le  point 
d’avoir  perdu  toutes  fes  peines,  te  de  recevoir  un  fenüble  affront,  cmpioyoit  rai* 
fons  ,pricres , & adrefle  , pour  leur  perfuader  qu’ils  eftoient  obligez  de  fuivre  lé 
premier.  L’ AmbalTadeur  d’Efpagnc  joignoit  fes  indances  aux  licnncs , & la  ncccf- 
ficc  des  affaires  de  leur  Maiftre  les  én  prclfoir  ,c«r  ilscroyoicnt  la  Citadelle  de  Bourg 
perdue. Et  de  fait  il  y avoir  prés  de  trois  fcmaincs  que  l’on  y mangeoit  des  chevaux.  Us 
ne  voyoicnc  pourtant  aucun  moyen  pour  gauchir  à ces  derniers  ordres:  le  Patriar- 
che leur  en  trouva  un  -,  c’cftoit  que  le  Légat  leur  donnaft  une  promcfic  fignée  de  fa 
Le  Letneon-  foire  agréer  le  Traité  a»  Duc  , de  les  relever  de  fin  indignation , & de  garantir 

diale  Tmet  leurs  p a Jaune  s , de  datant  que  ce  qu’ils  en  avoient  fait  efloit  parle  refptélqutls  dévoient 
afin  autorité  a eau/?  au  rang  qu'il  tenait  dans  la  Chrétienté.  Sur  l’aifurancc  de  cet 
écrit  ils  fignerent  le  Traité  le  dix-feptiéme  jour  de  Janvier  : mais,  à dire  lé'vray, 
ce  n’edoit  pas  une  raifon  envers  leur  Duc , c’cdoit  plûtoll  une  offenfe  ,dc  rccon- 
noiftre  d’autres  commandcmcns  que  les  fiens.  Aufli  la  négociation  achevée,  Ar- 
conas  fut  reçu  de  luy  avec  une  extrême  froideur  ; Des  Alymes  craignant  encore 
pis , n’ofa  aller  en  Cour , maisfe  mit  à faire  fon  Apologie;  Et  ayant  fccu  qu’elle 
avoit  davantage  irrité  le  Duc,  il  changea  de  Souverain,  &fe  retira  dans  la  terre 
dont  il  portôit  le  nom,  au  pais  de  Bugey.  V 

Le  Duc  ie  Le.Duc  &lc  Comte  de  Fuentes,  différèrent  durant  quelque  temps  de  ratifier  ltf 
FamcAff*  Traité»  Le  Duc,  parce  qu’il  cufl  bien  voulu  que  pour  l’y  obliger,  le  Roy  Philippe 
rem  de  le  fl-  fon  bcau-frerc  l’euft  recompenfc  de  l’inégalité  d’un  échange  qu’il  luy  vouloÿt  faire 
çuer.  pafTer  pour  fort  dcfavancageux  ; le  fécond , parce  qu’il  defiroic  ardemment  la  guerre, 

haïiTarv  la  perfonne  du  Roy,  te  fe  promettant  vainement  qu’il  auroit  le  fort  des 
armes  aufli  favorable  de  ce  codé-là  , comme  il  l’avoit  eu  en  Picardie.  Le  Legat, 
qui  pour  lors  cdoit  allé  à Avignon  , pritfi  chaudement  l’alarme  de  leur  refus , qu’il 
partie  en  polie  pour  aller  trouver  le  Comte  à Milan,  & en  partant  il  dépefeha  vers 
le  Roy,  pour  le  prier  de  n’entrer  en  aucune  défiance  de  raccompliflcmcntdu  Trai- 
te, te  de  prolonger  la  fufpcnfion  d’armes  pour  quinze  jours.  Le  Duc  de  Savoyc  fc 
fie  encore  attendre  fept  ou  huit  jours  fans  fe  rendre  à Milan  »Et  le  Comte  , citant 
d’intelligence  avec  luy,  s’exeufoit  de  ratifier  qu’aprés  que  ce  Prince  l’auroit  fait; 
Mais  lors  que  le  Roy  Philippe  luy  eue  fait  fçavoir  fa  volonté , te  que  le  Legat  par 
unerufe  de  fon  pais,  luy  ayant  reproché  que  c’cdoit  luy  quiempefehoit  le  Duc  de 
ligner,  l’eut  picque  d’honneur,  te  l’eue  oblige  de  luy  dcchifrcr  tout  le  fecrct  de 
l'affaire  qui  efloit  entre  luy  te  le  Duc , il  ne  pût  pas  différer  davantage.  Et  d’ail- 
leurs le  Duc  ayant  envoyé  exprès  un  Gentilhomme  dans  Bourg  avec  fon  contrc- 
feing,  qui  efloit  la  moitié  d’une  pièce  d'or , pour  connoidre  l'ctai  de  la  place,  fous 
prétexte  d'y  aller  pour  la  rendre  , apprit  au  vrayqueles  affiegez  ne  pouvoient  pas 
Jufqa’ice  tcn*r  P^115  Octrois  jours , à moinsquc  de  fc  manger  les  uns  les  autres.  Ainfi  luy  te 
qu-tii  cuflîr.t  le  Comte  fignerent  te  envoyèrent  leur  ratification  à Lyon,  où  le  Connedable , Sil- 
aTiTciNiJci  lc7»  & Janin  , edoient  demeurez  pour  la  recevoir.  Le  Roy  en  cdoit  party  en  pode 
Uic B«ug.  quinze  jours  auparavant  pour  s’en  retourner  à Paris»  la  Reine  le  fuivit  ù petites 
journées , te  y arriva  au  commencement  de  la  Foire  faine  Germain.  Sur  le  milieu 
du  Printemps  l’un  & l’autre  allèrent  à Orléans  gagner  le  Jubilé  que  le  Pape  y avoir 
envoyé. 

Doci  roicjr  Voicy  la  fubdaocedes  principaux  articles  du  Traite.  Le  Duc  delaiffit  au  Roy  le 
loawuiÈet  ¥*3*  de  Brejfe  , y compris  Bourg  avec  fs  munitions  & artillerie , le  Bugey , It  Valnm<yt 
Cr  le  Bailliage  de  Geix  avec  la  riviere  de  Rhofhe  depuis  Genève  jufqù a Lyon , a la  re/trve 
du  pont  de  Grefm , qu'il  retenait  pour  la  commodité  du  paffage.  De  plus  il  rendait  la  Ville , 
Çhajltllenie , Gr  Tour  du  l’ont  de  Chasleau-  Dauphin , & foi  fit  démolir  Beche- Dauphin . 
Le  Roy  en  échange  luy  deiaijfoit  le  Marquift  de  SalufJ'es , avec  les  Villes  de  Cent  al , De- 
mont , & Roque-S  parviens , & luy  rendott  fouies  les  places  qu'il  luy  avoit  prif  s durant 
cette  guerre t L'un  cr  l'autre  e fiaient  tenus  à C entretemment  des  dons , rccompenfes  , & 
ajftgnasions  faites  par  eux  ou  leurs  predectjfturs  fur  les  terres  qu'ils  cédaient. 

Bouvens  fortit  de  la  Citadelle  de  Bourg  Icncuficmc  de  Mars.  S’il  cud  eu  des  vi- 
vres on  ne  l'en  eut  jamais  tiré  : mais  la  Ville  ayant  edé  furpnfe  d’emblée,  comme 
nous  l’avons  dit,  il  n’en  put  tranfporter  dans  la  place.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  cd  plus 
feur  de  les  mettre  dans  les  Citadelles  que  dans  les  Villes.  Le  Roy  donna  ce  Gou- 
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▼ornement  important  à Pierre  d'Efcodcca  Boefle  qui  cftoit  Huguenot,  te  partant 
plus  leur  de  ce  codé- là. 

Dans  l’armée  du  Comte  de  Fuentes  il  y avoir  vingt-cinq  mille  hommes , il  euft 
bien  délire  les  employer  contre  la  France  :*mais  Je  Confeil  d‘Efpa£ne  les  avoir  de- 
itinez  ailleurs.  Il  en  pafla  la  moitié  en  Flandres , l’autre  vers  le  milieu  du  Printemps 
fut  embarquée  fur  des  galère*  pour  une  grande  en treprife  contre  les  Infidcllcs. 

On  creut  que  c’cftoit  pour  furprendre  Alger, par  le  moyen  de  dix  mille  cfclavcs 
Chrétiens  que  l’on  dcvoit  armer  quand  on  auroit  mis  pied  à terre.  Les  Barbares 
s’en  déifièrent , te  les  enfermèrent  tous  dans  des  caves , enchaînez  de  doubles 
chaînes.  Or  queccfuft  là  ledcficin  ou  non,  cet  armement  naval  ayant  couru  la 
mer  quelque  temps, rentra  dans  les  ports  tout  délabré,  fans  avoir  feulement  fait 
mine  de  rien  tenter. 

UnepuilTame  divcrlion  des  forces  du  Turc  euft  bien  racommodc  les  affaires  de  ia 

l’Empereur  Rodolfe:  le  Sultan  Amurath  111.  avoir  rompu  la  paix  avec  luy  des  l’an  Twe. 
ifÿi.aprçs  l’avoir  faite  avec  le  Perfan.  ileft  vray  que  pendant  le  refte  de  Ton  rè- 
gne, il  avoir  toujours  eu  du  defavantage,  te  que  l'on  fils  te  fucccficur  Mahomet 
III.  n’avoit  pas  cUcplus  heureux  durant  la  première  année  dq fient  les  Impenaux 
ayant  pris  Scrigonie,  te  Sinan  fon grand  Vifir  ayant  elle  honteufement  chaftc  par 
Sigifmond  Battory  Prince  de  Tranlüvanic.  Mais  celle  d'apres,  qui  cftoit  1 yj6.  ce 
Sultan  y cftant  allé  en  perfonne, emporta  la  forterefte  d’Agtia  dans  la  haute  Hon- 
grie, que  les  Turcs  appellent X inexpugnable ttc gagna  une  grande  bataille  fur  Ma- 
thias frère  de  l’Empereur,  qui  venoit  trop  tard  au  fccoursdc  cette  place. 

Lesinvafions  du  Perfan  qui  luy  recommença  la  guerre,  te  les  mutineries  des  Ja- 
nilVaircs , ralentirent  fes  entreprises  durant  quelques  années  : mais  comme  il  eut  re- 
porte fes  forces  de  ce  cofté  là,  l'Empereur  ne  s’alîurant  plus  à la  conduite  de  fes 
Generaux  qui  le  fervoient  fort  mal , avoic  jette  les  ÿeux  fur  le  Duc  de  Mcrcœur, 
tant  à caufe  de  fa  valeur  te  de  fa  qualité,  que  parce  qu’il  pouvoir  mener  avec  luy 
grand  nombre  de  Seigneurs  François , qui  autrement  s’ennuyant  de  demeurer  fans 
occupation , fc  fuflent  jettez  dans  le  fctvicc  des  Provinces  Unies.  Ce  Duc  accepta  L'Emprrror 
avec  joye  un  employ  fi  honorable , non  pourtant  fans  la  permiftion  du  Roy  , te  me- 
naavcc  luy  le  Comte  deChaligny  fon  frère,  quantité  de  Volontaires,  & quelques  pour  comntjn- 
Compagnics  de  gens  de  guerre.  Il  n’y  a point  d’Hiftoirc  de  ce  temps-là  qui  n’ait 
pris  plailir  à décrire  les  exploits  de  ce  généreux  Prince  ; Elles  racontent  les  grands  jtt  Turc, 
efforts,  quoy  qu’inutiles,  qu’il  fit  avec  quinze  cens  hommes  feulement,  pour  faire 
lever  le  fiege  qu‘ Ibrahim  Bafta  avoic  mis  devant  Canifeavec  foixantc  mille  com- 
bacans , te  pour  l’obliger  de  donner  bataille  ; Enfuitc , quand  il  n’eut  plus  de  vivres, 
fa  brave  retraite,  qui  tue  la  plus  belle  que  l'Europe  euft  veue  en  toutes  ces  guerres; 

Puis  l’année  fuivantc  i$ox.  laptife  d’Albc  Royale,  te  la  défaite  des  Turcs  qui 
marchoienc  pour  fecourir  cette  place.  Apres  tant  de  belles  avions  , comme  il  ie- 
venoit  en  France  pour  fes  affaires  domeftiques,  une  fièvre  pourprée  l’attaqua  dans 
la  Ville  de  Nuremberg  , te  l’envoya  triompher  dans  le  Ciel  le  dix-neufiéme  de  Fé- 
vrier. Scha  Abbas  Roy  de  Perfe  ayant  recommencé  la  guerre  contre  les  Turcs , avoir  Moft  Duc 
efte  perfuadé  par  un  nommé  Antoine  Sirley  Anglois  de  nation  ,un  des  plus  grands  Mcuam. 
fourbes  de  la  terre,  de  rechercher  l’alliance  des  Princes  Chccfticns  contre  leur  en- 
nemy  commun.  Son  Ambaffadeur  conduit  par  cet  Antoine,  vit  l’Empereur, le 
Pape  te  le  Roy  d’Efpagne  ; ils  luy  firent  tous  grande  réception  te  de  magnifiques 
promeftes , mais  qui  n’eurent  aucun  effet.  Tout  le  profit  de  cette  célébré  ambaflàde 
fut  pour  cet  Antoine  qui  déroba  la  plus  grande  partie  des  prefens  que  le  Perfan 
envoyoie  aux  Princes  Chrétiens.  Mahomet  averty  du  grand  bruit  quelle  faifoic 
dans  l’Europe,  te  de  ce  que  le  Duc  de  Mcrcœur  avec  un  petit  nombre  de  Fran- 
çois, donnoit  plus  de  peine  à fes  armées  que  n’avoienc  fait  auparavant  toutes  les 
forces  de  l’Allemagne , depefeha  un  Envoyé  vers  le  Roy , pour  le  prier  de  rappcllcr 
ce  Prince  , te  de  renouvellcr  les  anciennes  alliances  d’entre  la  Maifon  de  France 
& celle  des  Ottomans.  Cet  Envoyé  n’eftoit  qu’un  fim pic  Médecin  fans  aucune 
fuite.  Cen’eft  pas  que  ces  Barbares  fuient  affez  infolcns  pour  tenir  les  Rois  de 
France  au  dcftbus  de  leur  grandeur,  mais  parce  que  ces  Rois  mcfmcs  n'ont  pas 
voulu  recevoir  de  cette  part-  là  des  Ambafl’adcurs  d’éclat , de  peur  de  provoquer  la 
haine  te  les  reproches  du  refte  de  la  Chreftienté.  Aujefte,rcffccdc  cette  négociation 
ne  fut  pas  plus  confidcrablcquc  l’Envoyc. 
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Le  traite  de  Vervins  n’cmpcchoit  pas  que  les  deux  Rois  ne  cherchaient  a pren- 
dre leurs  avantages  l'un  fur  l’autre.  L’Elpagnol  reprochoit  au  Roy  qulil  afliftoic 
d’argent  les  Provjnccs-Unics,&  qu’il  pctmcttoit  à fes  Sujets  de  les  aller  fctvir  avec 

ire  1a  Prince, 
fur  le»  couru  rci 


R.o  j 
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:s  compagnie?  de  cavalerie,  &:  des  regimens  tout  entiers.  ‘Quant  au  premief,  il 
pondit  que  s’il  Icbr  envoyoït  de  l’argent, c’eftoit  cju’ITleur  en  devoit  beaucoup; 
venions  «a  ma|f  p0ur  jc  fcèowLil  ne  peut  pas  s'empêcher  dordcfcndtc  aux  François  de  por- 
c " ter  les  armes  pour  ces  Provinces  , quoy  qu’en  effet  il  fuft  bien  aife  de  ji’cftrc  pas 
obey  en  ce  point-la,  Se  qu’il  feeuft  foit  mauvais  gré  à ceux  qui  alloient  au  fcrvi- 
piiinrc*  du  ce  des  Efpagnols.  De  Ton  colle  il  difoic  avoir  da  bien  grandsiujets  de  les  acculer 
d’infidelite  ; Il  fc  plaignoit  de  ce  quilsaVoicnc  envoyé  des  troupes  au  Duc  de  Sa- 
voyc  ; de  ce  que  le  Comte  de  Fuentes  avoir  cfl^yç  de  former  une  cntrcprifciur 
Marfcillc-,  de  ce  qu  ils  luy  avoient  dcbauchcle  Maréchal  de  Biron-,  Se  decc  qu’ils 
enttetenorcne  toujours  des  intelligences  avec  les  Granrls  de  fon  Eftat<fout  y rallu- 
mer une  guerre  civile.  Tous  ces  juftes  fujets  de  plaintes  mirent  les  chofcs  en  un  tel 
cflat,  qu’il  s'en  falut  peu  que  le  Roy,  déjà  irrite  par  ces  lourdes  offonfes , ne  fc  portail 
à uncdctnicre  rupture,  pour  une  mfulic  que  les  Efpagnols  firent  à l'Ambafladciÿ 
laruliefaiiâ  qu’il  avoir  à Madrid  , c’eftoit  Antoine  de  Silly-Rochcpot.  Quelques  jeunes  Gen- 
ne*4A«i£-  cils-hommes  de  là  luire  de  ce  Seigneur*  entre  lefqucls  clloit  Ion  neveu-» ayant  pris 
Jeu.  ^ querelle  un  foir  en  fc  baignant  à la  rivière,  avec  quelques  Efpagnols , qu’ils  main- 
tenoient  avoir  elle  les  aggrefleurs , en  tuèrent  deux.  Les  morts  cftanc  des  meilleu- 
res maifons  de  la  Ville  , leurs  parens  & leurs  ajnis  cmcurcnc  tellement  lo  peuple 
qu’il  courut  en  foule  au  logis  de  l’Ambafladeur  pour  fc  faire  jufticc  par  la  force. 
L’alcade,  ils  appellent,  ainfi  le  Juge,  à la  fuite  de  la  Cour,  ne  trouva  point  d’autre, 
moyen  d’appailcr  cette  furie , que  d'aller  luy-mefmc  à main  forte  chez  l’AmbafTa- 
deur , de  rompre  les  portes , Se  d emmener  ces  Gentils- hommes  prifonniers.  C’écoit  . 
un  attentat  digne  de  réparation  , que  de  forcer  une  maifoa  qui  dévoie  cftrc  fa- 
crcc}  le  Roy  d’Efpagrc  n’en  lit  pourtant  aucune  juilicc,  Se  mcfmc  retint  les  pri- 
Duqne! le Ro  fonnitrs  quand  lemouon  fut  ccflcc,  comme  s’ils  culfcnt  elle  fes  jufticiablcs.  Le 
ftpU.oJ  °y  Roy  fe  plaignit  donc  hautement  à tous  les  Princes  Chreftiens  qu  on  avoir  viole  le 
droit  des  gens,  &:  la  Majeftéde  la  France,  Ce  rappel  la  fon  Ainballadeur,Iuy  enjoi- 
gnant de  partir  (ans  prendre  congé  du  Roy  d Efpagnc,  &:  défendit  tout  commer- 
ce ï les  Sujets  avec  les  Efpagnols.  * » 

Les  peuples  de  ces  frontiercs-là  apprehendoient  déjà  les  malheurs  d’une  fan- 
glantc  guerre,  Se  clloicnt  d'autant  plus  alarmez,  qu’on  publioic  que  cette  cloche 
d’Arragon,  qu’ils  nomment  miraculcufq,  avoit.fonnc  pluficurs  fois  d’elle- mcfme, 
ce  qui  n’arrivoit  jamais,  difcnt-iU,  fans^prefaget  quelque  grand  accident;  Et  que  ai 
, le  jour  de  l’invention  Sainte  Croix  iroifiçjnc  de  May , il  dloit  arrivé  dans  le  vil- 
lage de  Cudos  proche  Bafas  en  Gafeogne,  qu’une  femme  découvrant  fa'pafte 
qu’elle  avoir  enveloppée  d’une  napc,  avoit.appevccu  des  croix  de  fang  en  l’une  Se 
en  l’autre.  Elles  furent  veucs  de  grand  nombre  de  rerfonnes,  fiiic  Vicaire dola 
Cure  du  lieu  mcfmc  euportaà  l’Evetquc.  Ce  qui  ne  lcmblcra  pcuc-cûrc  pas  fi  mer-  . 
vcilleux  à ceux  qui  fçauront  que  parmy-lc  bon  bled  iî  en  croift  quelquefois  de  faux* 
Etau  tl  l'Ef  dont  la  farine  cllant  paiftric,  fcmblc  dire  détrempée  avec  du  fang.  Or  le  Duc  de 
pagSu&iiKt  Lcrmc  Miniftre  du  Roy  Philippe,  appréhendant  la  guerre  comme  la  ruine  de  fa  . 
<n  cftatde  f*  fortune,  pria  le  Pape  de  la  part  de  fon  Maifhe,  de  fc  rendre  médiateur  d’un  ac- 
ui f*ue.  commodément,  Se  pour  cela  luy  fit  remettre  les  prifonniers  entre  les  mains . Le  Pape 

. les  remit  entre  celles  de  l’AmbalTadeur  deFrancc  à Romc,&  pria  le  Roy  de  refi  voycr 

un  Ambafliàdcur  en  Efpagne  , l’aflurant  qu'il  y feroit  receu  auffi  honorablement 
Le  Rot  ren-  & fçaujoic  defircr.  Le  Roy  y envoya  donc  Emery  Joubcrc  de  Barraut  en  la 
roye  en  Efpt  place  de  Rochtpot.  Les  principaux  Officiers  allèrent  au  devant  de  luy  à l’cn^rce 
gm  des  Villes*  quand  il  fut  à la  Chur,  les  Grands  luy  rendirent  vifitc , Se  trois  jours 

* apres  il  eut  une  audiancc  favorable.  Durant  la  chaleur  de  ce  demclc  le  Roy  cftanc 
allé  ï Calais,  l’Archiduc  qui  affiegeoit  Oftende,  eut  grand-peur  qu’il  ne  fut  venu 
/à  que  pour  le  troubler  dans  fqn  entreprife.  Se  luy  envoya  faire. compliment  en  ter- 
mes d’un  homme  qui  a peur  Se  qui  prie.  Le  Roy  l’aftura  qu’il  ne  penfoit  point  à luy 
faire  aucun  empêchement , Se  qvfil  defiroit  ob/erver  lapaix  ; pourveu  que  du  cof- 
té  d’ Efpagne  on  luy  fit  raifon. 

Le  Roy  r*i  En  effet , ccn’cftoit  pa<  ce-fujct-là  qui  l’avoit  mené  i Calais  , mais  le.dcfir  do 
Cjl>  V ."aT  de  P*üs  prés  avcc  la  Reync  d’Angleterre.  Cette  PrinccfTc  ayant  à luy 

dîduc.  communiquer  des  projets  qu’elle  avoir  faits  pour  ruiner  la  Matfbn  d’Auftrichc  , 
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bruîlnt  d’envie  de  conférer  avec  luy-mefmc  , & fc  flaroic  de  l’efperance  qu’il  luy 
accorderait  une  enpreveuë  fur  U mer  entre  Douvrc  fie  Calais.  Mais  Biron  fur 
chargé  de  la  parc  du  Roy , de  luy  aller  faire  fes  exeufes^de  ce  qu’il  ne^pouvoic  pas 
avoir  cette  joyc.  , * , * , * 

Tandis  que  Biron  fc  préparait  à cetre  Ambafladc,  Rofny  paflaen  Angleterre  pour  Hofny  pifoev 
tacher  dodécouvrir'les  pcnljccs  de  cette  Reine.  U feignit  de  n’avoir  aucun  ordre 
de  la  voir,  màirt^  curiofitc  feulement  de  s’aller  promener  à Londres  : il  fut  recon- 
nu d’abord,  comme >1  le  dcfitoit  *par  lesAnglois  qui  le  menèrent  vers  elle  ; Et  il 
apprit  de  fes  intentions  ce  aifclle  voulut  bien  luy  en  faire  connoillre.  Qoand  elle 
fçc«  que  le  Roy  latmvoir  du  (Consentement  de  l’cntrcvcuè  qu’elle  avoir  li  ardem- 
ment defirée  , e|le  le  retira  dans  un  de  fes  Chafteaux  à quarante  milles  de  Lon- 
dres*» Et  ce  futlàqu’ellc  reccutle  Maréchal  de  B.ron  , fie  qu  elle  employa  toutes  *^rt>’y rtni* 
le*  magnificences  poflible*  pour  le  tramer.  Delà  elle  le  ramenai  Londres , où  clic 
luy  monftia,  pcuc-cftrc  àdcflein , U telle  du  Comte  d Eflcx  , autrefois  fon  favory, 

• 1 plantée  fur  la  Tour , entre  celles  de  plulicurs  autres  Anglois  qu 'elle  avoit  Fait  mou- 

rir pour  avoir  conjuré  contre  faperfonne. 

Toute  la  France,  mais  principalement , le  Roy  eftoit  dans  l’impatience  de  fça-  Ndfift’cr  4c 
voir  j fi  ce  que  la  Reine  portoir  dans  fes  flancs  , feroit  raccompliflement  de  fes  fou-  Loal*  xni 
h-urs  : /çaehanr  donc  qu’elle  approchoic  du  terme  , il  partit  en  diligence  de  Calais  * 
pour  le  trouver  à fes^couchc*.  Elle  les  fît  à Fontainebleau,  fie  enfanta  un  fils  , qui 
vint  au  monde  un  Jeudy  vj.  de  Septembre  i6oi.  fur  les  onze  heures  du  foir» 
on  Itfnôitima  Loüis.  Lépcrc  tranfportè  de joyc,  luy  mit  le  jour  rocfmc  fon  cpcc 
à la  main  , fuivam  la  coulhmwdes  Rois  fes  Prcdecelfcurs  , demandant  cette  grâ- 
ce à Dieu  qu’il  s’eri  pull  f^vir  quelque  jour  pour  fa  gloire , fie  pour  le  bien  de  fes 
Sujets.  La-naifïinCc  de  ce  petit  Prince  avait  clic  picccdcc  d’un  tremblement  de 
terre  ; qu’on  a expliqué  depuis  pour  un  prefage  des  grandes  guerres  'dont  toute 
l‘Europc  devoir  cflre  ébranlée  durant  fon  regne.  Cinq  jours  auparavant , fçavoir  Wii^Jllflè 
► le  vingr-dcuxiémfc  du  mois , fefte  de  faint  Maurice , il  eftoir  né  une  fille  à Philippe  «£,„*  ih^nto 
RoyÜEfpâgne,  à laquelle  on  donna  les  noms  d’ Anne-Msnc  Mourût.  Ceux  qui  en  Efp»s<»«- 
fe  nfcfl  lient  de  pénétrer  dansl’avenir,  voyant  que  le  Ciel  avoit  fait  naiftre  ecs  deux 
premiers  en  fan  s d’un  fcxç  different,  fie  fi  piés  l'un  de  l'autre,  prédirent  déslorsqu’if 
•voie  defléin  de  les  eonjoindre  quelque  jour  énfemblc , pour  prodùirc  un  Ptinec, 
qui  uniften  fà  perfonne  toute  lagrandeur  dcccs  deux  auguftes  Maifons. 

Le  Dauphin  fit  fa  première  entrée  à Paris  le  trentième  jour  d’après  fl  naiflan- 
cc  : fon  berceau  elloit  porté  dans  une  liticre  accompagné, de  la  Dame  de  Montglas 
fa  Gouvernante  * fi e de  fa  Nourrice.  Le  Prevoll  des  Marchands  fie  les  Efchcviris  f 
forttrent  bien  loin  dans  le  fauxbourg  pour  le  recevoir,  fie  luy  firent  une  haran- 
gue -,  la  Gouvernanrc  y répondit.  Au  mois  d’ Avril,  il  fcmûfun  différend  qui  pen-  * m. 
fa  brouiller  toute  la  Provente,  encre  l’Archevefquc  d’Aix,  c’eftoit  Pau!  Huraud  » . 
de  l’ Hôpital,  fie  le  Parlement.  Un  Preftrc  avoit  forcé  un  petit  garçon  de  ûx  à fèpe  Diff.iwl  «- 
• aos  : comme  les- p.irens  en fajfoienc  informer,  l’OfHcial  de  l’ Archcvefqùc  ordonna  *c l Àrchc*«f- 

fs  <juefcs  parries proccdcroienc pardevant  luy:  mais  fur  l’açpcl  Comme* d’aba^  inter- 
jette  par  les  parens  .IcParlcment  ordonna  qü’il  en  ferait  informé  parle  Juge  Royal. 

Enfin  le  Preftrc  par  Arrell  fut  condamne  au  fupplice  que  fon  abomination  méri- 
tait. Avant  que  de  l’cxccuter,  le  Parlement  fomma  T Archcvefqùc  de  le  dégrader: 
mais  comme  en  Provence  les  Eeclcfiafliques  avoiem  açcouftumé  de  jolfir  des  mé- 

• mes  privilèges  fie  franc hi fes , dont  ils  joüilTenr  en  Italie  , l'Archevefquc  fe  plai- 
gnant qu'on  avoit  enfraint  les  liber tez  de  l'Eglifc,  excommunia  tous  les  ÇonfeilJers  L’Archew^ae 
qui  avoient  affidé  icc  procès , detfendit  par  tout  fon  Diocefe  de  leur  adminiûrer  ÏXdaÏÏi 
les  Sacrcmens,  fie  envoya  par  toutes  les  Eglifes  un  bref  qui  contenoit  leurs  noms. 

Le  fcandale  en  fut  d’autant  plus  grand , que  cela  arriva  proche  lesFcftes  de  Pafqaes. 
v Le  Parlement  offenfe  de  ce  procédé,  adjourna  l'Archevefquc , fie  à faute  par  luy 

• de  comparoiftre , déclara  fon  bref  calomnieux  , fie  fv>n  excommunication  nulle  fie  Qgi 
abufivc,  ordonna  qu’il  lalcvcroit,  fie  qu’il  en  met  trait  uoaûc  au  Greffe  de  la  Cour 

dans  trois  jours  , à faute  dequoy  il  payeroit  dix  mille  écus  d'amende.  Cepen-  ***  e,iU‘l  uy‘ 
danc  l’ Archcvefqùc  sepiniaftrant  à ne  fe  point  relâcher,  fie  le  Parlementa  l’y  con- 
traindre, le  peuple  fedivifoic  en  deux  partis , fie  s'échauffoic]  avec  daheerdé  quel-  saifii  fonte», 
que  grande  émotion  : neanmoins  comme  le  Parlement  eut  ordonne  la  faifie  du  poi«i. 
temporel  de  l’Archeycfquc,«e  qui  cft  le  frein  des  Ecclefiaftiques , quand  ils  font 
plus  amoureux  de  leurs  revenus  que  de  leur  devoir  fie  de  leur  dignité  , ce  Prélat 
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t il  leva  (bp  excommunication  purement  6C  iimplement 
L f de  recevoir  à la  torflilinron  les  Juges  qu’il  en  a vie 

fuivatué  au  moii^dc  Mars  jl  atriva  un  fcandalc  Dttfque  pareil  à Bor- 
^evcfque  qui  eftoit  Iç  Cardinal  de  Sourdit , efpritforc  chauds  avoir 
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qm  îuy  prdlfrcnt  main  forte,  fic^eoalfe rAtitcl.'*Le  Cardinal  en  fut  fi  cuire, 
le  Lfcmapchejfoivpnr^otffhie  ilïccut  que  In-prcrqjar  Prqfidenc , il*!ftp&dlfic 
dcfrqy  MaUoüin  SefTacj  fifle  ftcclidtac  de  Verdun  , enteridoient  la  Meffê  cl 


glifié  de.faint  Projet!, il  j^lla,avec  la  Crois  Archiepifcopale , k^fainev^ican»  $ 
ment , ficl^lq*  excorrrthunia  * chand^ics  eftcfnces.JLc  Parlcarcnc  f^tt*hrité  Kn-^' 
jurefaitcà  tout  l?G&rps  dans  jbq  CltqJ,  •onda  un  Arreft  qui  luy-ffljoig tuait  de  re- 
voquer  Tes  cen Turcs,  fit d’en  faire  publia;  la  rcyoçation'danslamçfmc  Egluc  àpciftc 
de  quatre1  mil  écus-d’amcndc',*  deftctidpnjà  tptis  Evefqucs  d’en  dfci'ainfi  à l’avenit 
contre  les  Juges  fai  (an  t la  fqp&iorv.de  leurs  Charges  t*  à pcme  de  dix  mil  écus 
d’amende.  Le  |Coy  ajpanttfeccii  les  plaintes  des  parties  , évoqua  L’affaire  à foy , fie 
en  retint  la  connoiflance'  pour  rllentir  les  coeurs  dés  uns  firdes  autres.  ï 

Il  fepdblia  cette  année  plufiçursJLdi^s  6c  Reglcmcns  néceflaires  pour  décharger . 
les  fcoftats  du  Roy , 6c  pour  taire  coule*  l’ftfgcnr.  11  y$fcu c,  entre  autres , l^$q»ptcf- 
fion  des  Triennaux  qû’ort  avoit  créez  pour  la.nccdjjTué  du  ficgc  d’Amicfif,  6c  Icut 
fomboutfement  par  les  anciens  & altcrhanfs.  On  rçferva  neanmoins  c<*ixdç  TE--* 
pargne,  des  pâmes  cafucllcs,  de  Tcxtraordinaite  des  guerres  , 6c  quelques  -autres. 
Apres  cela,  tut  publiée  la  deftenf©  de  tranfporttr  or  ny  argéntljbrs  du  ^pyjume; 

Et  Celle  de  plus  expofef  aucunes  Monnoyes  cftran^ercs  , excédé  les  Sftoïes  fio 
les  renies d'Efpagnc.  R (©publia  au  fit deux  Edits,  L’untqui  mettoit  poudravcxïir  là 
conftitution  des  rentes  hy  pothequaircs  au  denier  fcizdl  Auparavant  elles  avoientefté 
au  denier  dix  douze  6c  los  plus  hautes  pu  denier  quatorze , auquel  dlcs  func- de- 
meurées l«mg  temps  en  Normandie.  L’autre  *qui  "dpfendoic  deportcridc  lV>r^ae  de 
Tafgencfqrjfis  habits,  & de  prodiguer  <(csprétieux  métaux  cn  dorures  L^Royÿi* 
torifa  cette  loy  par  fon  exemple , 6c  fit  mauvais  vHagc  à.-un  Prince  qu^ofa  paroi- 
Dejf-ncf,  j . tre  devant  luy  avec  des  clinquans.  Cctffc  reforme  dccontenandt*xttériiémdltJcs 
pou:i  .le  i or  coquettes  6c  les  galands , 6c  fut  compté  au  raog'dc*  defolacions  publiqucsp^jtes 
fc  Je  ia.ge.it.  forccStjc  pCrf0nne£,  oui  n’ont  point  d’flrues  avantagé*  quccqpxquc  lc.pafleSïh-"* 
ricr  ficldfcûllcaï  leur  pLeftcnt.  * * * * : * t ' ■£ 

'La'Caufe  la  plus  universelle  des  dcfbrdrci  8c  de  la  corruption  , eftoit  leluxe; 
la  malcoftc  avoit  élevé cq montre  fuperbe  6c  délicat  : mais  à direvray,  L’un  66  l'au- 

oienc  cncoriédubercéatfi  LesTraittans^CldlFinancier^wht  ’ 
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• tre  en  ce  temps- là  eftoient  < 


abondance  d’argent  ,'^jui  le  pfuifoflvcnt  ne  leur  couftoij  qu’un  trait  de  plume  ; 
prodiguQicnt  cn  toutes  fortes  de  lupcffiuitezi  Et  la  plufpart  des  Gentils- hommes  * ' 
qui  îe  piquoient  d'égàlçr -^fol< 
nt  la  grenouille  d’Efope.’Puis  lr 


[oies  dcècnfcs , crevoicnt  à force  de  s’enfler , comme 

B ,f  f lors  qu’ils cftoicnç  tcllcméhc  ruinez  qu'ils  n avoiendf  *• 

plus  rien  à vendre  que  leurïionneur , ils  époufoient  les  filles  de  ces  eens-là,  afin 
d’avoir  un  riche  mariage , qu’ils  n’cufTcnt  fccu  trouver  dans  des  Manon»  dfc  quai 
litéScdc  vertu,  farts  confidercrque  d’un  fangfi  vilain  &Ti  mauvais , il  aie  pouvo/c 
naiftre  qu’une  engeance  vicieufe  6c  corrompue.  11  eftoit  neeeflaÎTé* de  réprimer 
F.n*b’iftrrntnt  l'infblencc  de  ces  'pillards  fie  de  chafticr  leurs  brigandages qui  la  caufoienr.  L#» 

* P,our  ceclefer^eftablk  une  Chambre  Royale,  qu’il  compofa  des  Juges  de 
k °y4  • ja  probicc  laplus  apparente,  choiûs  d'entre  les  Maiftres desRcqücftcs^  dans  Ton 
Parlemente*:  dans  Ja  Cour  des  Àydcs  de  Paris.  Le  peuple  qui*&  fnbplit  fatfTflt 
, ; ment  de  vairies  dfperanecs , s’imaginqit  qu'aufli  toft  le  gibet  luy  feroît  jufticc  d è4r 

ccs  volcuri-rfcir  titffc  d’Oflfice , 6c  que  leurs  dépouilles  tourneroient , finon  toutes^* 
le,  au foulagemcnc  de  ceux  qu’ils  avoient  dépoüillc.z.  Mais  à for-? 


ce  de  preféns  ils  trouvèrent  de  bons  intcrcefTears  -,  quelques  Seigneurs  des  plys  puif-* 
fins,  quelques’  belles  Dames  ,ô£  les  miniftres  des  plaifirs  du  Roy  ,-attai 
dcmencc  dc^c  bon  Prince  par  tant  de  machines  6c  d’imp. 


gens-irà-dcynfoficion  , 6c  ne  les  chaftia  que  par  la  bourfe 


, qu  ll*eccut# 

c fort  iegefeméhn , 
Cette 
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Cctfc  recherche  recommença  à trois  ans  delà  fous  ün  autre  titre:  mais  elle  For  étein- 
te de  mcfmc.  Ainfi  le  publie  , bien  éloigné  d’avoir  la  fatisfadion  fi  juftcmcnr  at- 
tendue , eue  le  dcplailir  de  voir  que  cette  Chambre  n'avoit  fervy  qu’à  a durer  le 
butin  à Oeux  qui  avoicnc  pille  le  Royaume.  Et  d'ailleurs  on  ne  dilccrna  poinc  les 
inuoccns  , fi  peu  qu’il  y en  avoir , d’avec  les  coupables , Se  ce  he  fut  pas  les  plus  roc- 
chans,maft  les  plus  foibles  qui  retrouvèrent  les  plus  maltraitez. 

L’avanture  du  prétende  Sebafticn  Roy  de  Portugal  , exerça  durant  quelques 
années  la  curiofité  des  plus  clair-voyans,  Se  fit  faire  divers  jugemens  félon  que  les 
efprhs  eftoient  diverfement  difpofcz.  Il  fc  trouva  un  homme  qui  fc  difoit  élire  ce  il  fc  prtfmtc 
Prince , Se  qui  conroit  qu’il  s’eftoit  miraçulcufcmcnt  cchapc  d’entre  les  mains  des 
Mores.  Les  Portugais  creurent  facilement  que  c’efloit  luy , les  Italiens  en  dbutetent,  Roy  de  fou- 
les Efpagrmls  le  traitèrent  de  fourbe  & de  magicien.  Il  contoit  fi  bien  ou  fa  fable  ou  S*1 
fon  hiftoirc,&  donnoit  tant  de  preuves  Se  tant  de  marques  de  ce  qu’il  difoit  cftre, qu’on 
ne  le  pou  von  furprendtc  en  menfonge.  Le  Sénat  de  Venife  , auquel  il  s’adrdTa 
premièrement  l’an  <598.  trouva  fes  rçponfes  très  pertinentes  fur  toutes  les  qucflions 
qu’on  luy  faifoit  : mais  l'Ambafladcur  d’Efpagnc  vers  la  Seigneurie  ,crià  tant  qu’elle 
le  fit  arrefter  prifonnier  , Se  apres  l'avoir  détenu  deux  ans  , le  condamna  à for  tir 
de  fes  terres  dans  huit  jours.  Les  Marchands  Portugais  qui  fc  trouvèrent  pour  lors 
à Venife  , le  travcftircnc  en  Jacobin  pour  le  mener  à Rome  fur  la  fin  de  l’année 
1600.  Comme  il  pall’oit  à Florence,  le  Grand  Duc  l’y  retint , Se  craignant  dVftcn- 
fer  le  Roy  d’Efpagnc , qui  avoic  une  armée  navale  fur  ces  codes- Ki  , le  remit  bicri- 
tod  entre  les  mains  du  Viceroy  de  Naples.  Le  V iccroy  l’ayant  garde  quelque  temps,  Qoî  fut  mii  «i 
le  fie  rafer  ,5z  l’envoya  aux  galères,  ‘qui  le  menèrent  en  Efpagnc.  Il  y fut  redcric 
dans  uneedroitc  pnlon  auChadeau  de  faine  Lucar,  Se  y mourût  au  bt  ut  de  quel- 
que temps.  Ce  fut  une  horrible  injudice  , s’il  cdoit  Dom  Sebadien , ir.aisunc  pei- 
ne bien  legere,  fi  c’cdoic  un  impodeur  Quelques  années  auparavant  il  en  avoit  paru 
un  autre  en  Portugal  venu  des  Ides  Tcrccrcs  , qui  avoit  joüé  le  mefmc  perfori- 
nage , ayant  affemblc  fit  ou  fepe  mille  hommes , créé  de  Grands  Officiers , Se  don- 
ne les  Charges  de  la  Couronne.  Le  Cardinal  d’Autriche  Viceroy  de  Portugal, 
avoic  diflipé  cet  amas  confus  de  canaille  Se  fait  mourir  le  faux  Roy  Se  fes  plus  zc- 
lcz  fuppods. 

L’Année  1601.  trouva  la  Cour  toute  en  rejoütffi 
balcts,  parties  de  chalfc.  Se  grand  jeu.  D'ailleurs  les 
ficelé  d’or,  parla  découverte  de  quelques  mines  d’oi 

tain,  qu’on  faifoit  bien  plus  abondantes  quelles  h’eftoient.  Tellement  que  par  un  m,ut*aot» 
Edit , qui  pourtant  ne  fut  vérifie  qu’en  Juin,  Bcllcgardc  Grand  Efcuyet,  s’en  fit 
donner  la  Charge  de  Grand  Maiftre^  Beaulieu-  Rul'c  Secrétaire  d’Eftàt  celle  de 
Lieutenant,  Beringhen  premier  Valetxfô  chambre , le  Controlîe  General , 5c  Villc- 
mareliil  Confcillcr  au  Parlement,  l’Office  de  Prcûdcnt  pour  connoiftrc  des  matiè- 
res , Se  des  caufes  des  ouvriers  qui  y fcroicnc  employez.  Les  dateurs  ne  manquèrent 
pas  de  dire  que  le  Ciel  avoit  refervé  ce  bonheur  pdurle  regne  de  Henry  le  Grand, 

Ce  que  la  terre  amoureufe  de  fes  vertus  incomparables,  avoit  ouvert  fon  feih  pour 
luy  faire  prefçdt  de  ce  qu’elle  aVoit  de  plus  richç  Se  de  plus  beau  : mais  quand  on 
vint  à travailler  à ces  mines , la  dépenfc  fe  trouva  plus  grande  que  le  pre  fie , de 
force  que  toutes  ces  richefics  métalliques  s’en  allèrent  en  fumée  comme  vif  argent. 

Depuis  que  T^Uiancc  d’entre  la  France  Se  les  SuifTcs  Se  Grifons,  cftoit  expirée  par  Le  Roy  co- 
la mort  du  Rov  Henry  III.  les  Agents  d’EfpagnC  n’avoient  rien  oublié  pour  cri  v0>e  fnS  ^ 
dctacher  enticfcmenc  ces  peuples  pour  les  engager  avec  eu  xi  particulièrement  ralliiatè. 
les  cinq  petits  Cantons  Catholiques  ; fi  bien  que  depuis  quelque  temps  ccufc-cy 
avoient  fair  une  ligue  avec  cujt  Se  avec  le  Duc  de  Savoye.  Le  Roy  defirant  ar- 
demment de  renouvellcr  celle  de  la  France  avec  eux,  aux  mefmcs  conditions  que 
fes  PtedcccfTcurs , François  Hotman  Morfontaine , fon  Àfr.baffidcur  en  ce  païs-là. 
avoic  commencé  d’en  ébaucher  le  traite;  Et  il  l’cuft  fort  avancé  s’il  n’euft  cfté  pr£ 
venu  de  la  mort,  qui  le  furprit  à Soleurrc.  Depuis  Eméric  de  Vie  fubftttuc  en  fa 
place , avoic  repris  fes  brifées  ; Se  fur  la  fin  de  l’année  precedente , Sillcty  avoit  eû6 
envoyé  extraordinairement  vers  Ces  peuples  ,pour  achever  l’affaire. 

La  plus  grande  difficulté  qu’il  y eue,  ce  fut  d’accorder  Te  traité  des  cinq  petit* 

Cantons  avec  celuy  que  la  France  leur  dpmandoic  fur  le  pied  des  anciens.  Sillerÿ 
croyoic  l’avoir  furmomée  par  une  promefic  qu’il  leur  avoit  faite  de  leur  payer  un  » 

million  d’or  ponr  ce  qui  leur  eftoit  dû  de  vieux.  Mais  le  retardement  du  paye^ 
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ment  ( injure  tresfcnfible  à leur  égard  ) avoit  donne  occafion  aux  EmifTairestTEf- 
pagne  te  de  Savoyc,  de  jetrer  des  chagrins  te  du  dépic  dans  ces  cfprits  foupçon- 
Mirefchii  de  neux  t tellement  que  tout  s’en  alloit  rompu  quand  le  Marefchal  de  Biron  arriva  à 
»iion  arrire  Solcurre  au  mois  de  Janvier  de  cette  année  1601.  avec  une  grande  fuite  fie  un  pom- 
cn  Suide.  pCUX  équipage.  Sa  magnifique  dépenfc  ,fon  difeours  tout  martial , & l’éclat  de  fes 
beaux  faits,  dont  les  Suiftes  avoient  elle  fi  fouvent  tcfmoins,  purent  beaucoup  en- 
vers ces  peuples  guerriers  i puis  les  voitures  d’argem  qui  le  fuivoient  de  prés,  achc- 
* verent  de  le  combler.  L’alliance  fut  donc  renouvclléc , pour  durer,  non  feulement 
pendant  la  vie  du  Roy  comme  les  precedentes , mais  encore  pendant  celle  du  Dau- 
phin. Le  Marefchal  couronna ce^tc  fefte  parla  magnificence  d'un  fomptueux ban- 
quet , où  il  fie  merveilles  de  prefeher  les  grandeurs  du  Roy , te  les  forces  de  la 
France.  Ce  ne  fut  pas  là  le  moindre  de  fes  fervices,  mais  ce  fut  le  dernier  jour  de 
fa  gloire  te  de  fon  bonheur.  A fon  retour  ayant  fccu  que  Laffin  , dont  il  fe  dc- 
fioit  extrêmement,  eftoit  mandé  en  Cour,  il  fe  tint  en  Bourgogne  fans  en  vouloir 
partir,  jufqu’au  mois  de  Juin.  Il  avoit  cfté  o&royé  par  les  Eftats  de  Rouen  une  le- 
vée du  fol  pour  livre  fur  les  denrées  qui  entrerbient  dans  les  Villes , mais  pour  trois  ' 
ans  feulement  : le  terme  expire , cet  împoft  fe  continuoit  avec  beaucoup  de  rigueur  j 
Révolté  en  Et  les  pattifans  avoient  drcfic  une  Pancarte  contenant  le  prix  de  toutes  les  mar- 
f-y-cac  chandifes , qui  croie  attachée  dans  les  bureaux , à toutes  les  portes  des  Villes.  Ccl- 
l’oàSfiondcU  les  de  Guyenne  te  de  Languedoc  ne  pouvoient  fouffrir  une  impefition  fi  odieufe, 
Pincuie.  & qui  d’ailleurs  n’eftoic  plus  deuc  : Limoges  te  la  Rochelle  s’en  deffendoient  à vi- 
ve force  » toutes  les  autres  eftoient  preftes  de  fuivre  ce  branfie;  il  couroit  des  Emif- 
faires  par  ces  païs-là  qui  fouffloient  le  feu;  Et  il  y avoit  danger  qu’il  n'embrasât 
toutes  ces  Provinces,  fi  on  ne  travailloit  de  bonne  heure  à l’éteindre.  Pour  cet  cf* 

■ fet  le  Roy  alla  à Blois  te  puis  à Poitiers , te  envoya  le  Prefident  Jambeville  en  Li- 
mofin.  La  conduite  de  ce  Magiftrat  fut  fort  vigoureufe , il  ofta  le  chaperon  aux 
Confuls  de  Limoges  qui  eftoient  en  Charge,  te  fit  pafTer  trois  ou  quatre  des  plus 
fâcheux  par  la  rigueur  de  la  Juftice.  Par  ce  moyen,  il  accoifale  tumulte  en  Limo- 
fin-,  comme  d’autre  cofté  le  voyage  de  Rofhy  à la  Rochelle,  difpofa  les  peuples 
Elle  fin  réu»  de  cette  Ville  altière  à recevoir  la  panurte , feulement  pour  la  forme.  Elle  fut  donc 
bs,e‘  remife  par  toutes  les  Villes.  Quelques  mois  après  le  Roy  cftant  fatisfaitdc  l’obeïf- 

fance  de  fes  Sujets,  &,qui  plus  cft,  trouvant  que  cet  impoft  ne  luy  apportoit 
®r!ée  'Ïmo  guère  moins  d*  depenfe  que  de  rcccptc , le  révoqua  te  le  convertit  en  une  modi* 
vente’ en  lub-  que  fubvention  i Car  des  impofts  , quoy  qu’on  lcs*aboliflc  , il  en  refte  toujours 
ventioQ.  quelque  cicatrice  comme  des  playes. 

Tandis  que  le  Roy  cftoit  en  Poitou,  le  Parlement  les  Chambres  afïcmblccs  , 
Le  Parlement  chfuitc  d’une  mercuriale , te  à l’inftancc  principalement  du  Prefident  Seguier  grand 
Av^cît»  de*  homme  de  bien , te  qui  eftoit  foûtenu  des  Enqueftes  , ordonna  que  les  Avocats  , 
meme  le  r?çâ  fuivant  le  cent  foixante-uniéme  article  des  Eftats  de  Blois  , écriroient  te  parafe- 
lor  le»  éciitu-  rojenc  '2  )a  hn  de  leurs  écritures  ce  qu’ils  aurioent  receu  pour  leur  falairc , te  qu’ils 
bailleroient  auflï  certificat  de  ce  qu’ils  auroient  touché  pour  leurs  plaidoyers.  Il 
donna  cét  Arreft  le  1$.  de  May,  fur  le  dcûr  que  le  Roy  temoignoit  pour  la  refor- 
me des  abus  de  la  juftice , te  fur  une  plainte  que  fit  le  Duc  de  Piney^  qu’un  Avocat 
luy  avoit  demandé  quinze  cens  ccus  pour  plaider  une  caufe.  Gomme  les  Avocats 
Us  réfutent  rcfufercnt  d’y  obéir , il  y en  eut  un  fécond,  qui  enjoignoit  à ceux  qui  ne  voudraient 
dstxir.  p î5  plaider,  d’en  faire  leur  déclaration  au  Greffe  , apres  laquelle  il  leur  eftoit  dé- 
fendu d’exercer  leur  profeffion  fur  peine  de  faux. 

Le  lendemain  que  celuy-cy  leur  eut  efté  prononcé  dn  pleine  afTemblée  , on  les 
vit  fortir  de  la  Chambre  des  Constations  deux  à deux , au  nombre  de  crois  cens 
fept,qui  allèrent  au  Greffe  pofer  leurs  chaperons,  te  déclarer  qu’ils  y-obeifToient. 
Le  Palais  fur  muet  neuf  ou  dix  jours:  quelques  Coiirtifans  confeilloient  au  Roy 
Le  Roy  ac  de  les  laiffer  en  cet  cftat , donc  peut-eftre  ils  fe  fufTent  ennuyez  pluftoft  que  luy  t 
(otnmoda  i’»f-  ^ais  comme  il  avoit  d’autres  foins  plus  preftans  que  ccluy-là,&  que  cette  broüil- 
leric  commcnçoit  à pafTer  en  émotion  , il  voulut  la  terminer  , te  fit  expédier  des 
Lettres  qui  les  remettoient  dans  leurs  fondions  ordinaires , te  leur  commandoienc 
de  retourner  au  Barreau,  te  d’obeir  au  premier  Arreft.  Ce  n’eftoie  que  pour  la  for- 
me: car  les  Juges  mefmcs  qui  l’avoient  donne  fermèrent  les  yeux  , te  le  laiftcrcnc 
abroger. 

On  ^PÇonnoit  avec  apparence  , que  les  foûlevemens  de  la  Guyenne  eftoient 
4ci  Spajniu.  une  traînée  des  mines  du  Marefchal  de  Biron;  Et  il  fcmbloit  qu’au  mefmc-tcmps 
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Quelles  dévoient  joüer,l’Efpagnol  fc  préparait  pour  donner  l’affaut,  Centrer  dons 
le  Royaume.  Car  il  «voit  levé  une  nombreufe  armée  par  terre,  qu’il  teneur  fur  la 
frontière,  & il  en  dreftbit  une  autre  par  mer  fous  le  commandement  de  Jean  de 
Cardonne.  Il  publioic  que  la  première  eftoit  pour  envoyer  en  Flandres , 2c  la  fé- 
conde pour  aller  exécuter  une  entreprife  fur  Alger  avec  l’afliftancc  du  Roy  de 
Fez:  mais  on  appréhenda^  que  la  première  ne  fuit  plutoft  pour  jetter  en  Bourgo- 
gne; &:  l’autre  pour  furprendre  quelque  port  de  mer  en  Provence. 

L’EfpagnôI  montrait  alTcz  par  le  traitement  qu’il  fit  alors  à Alexandre  Carette,.  nftt 
Marquis  de  Final , qui  eftoit  compris  au  nombre  des  alliez  du  Roy , qu'il  ne  fe  fou-  «ra,rt 
cioit  gueres  d’obfcrvcr  le  traité  de  Vervins.  Car  Fuentes  fc  faifit  de  Final , ayant  ic  Vex”B** 
gagne  la  garnifon  de  cette  place  en  luy  payant  douze  ou  quinze  nlontrcs  qui  luy 
cftoientdcucs.  La  grande  vicillefle  de  cp  pauvre  Seigneur,  qui  eftoit  âgé  de  prés  plrhprifc<le 
de  quatre-vingt  ans,  U dcftituc  d’cnfafis,luy  donna  la  hardiefle  de  faire  cette  ufur-  Hn»u  Y • 
pation  ; 2c  le  bon  homme  ne  put  jamais  en  avoir  d’autre  jufticc  , linon  qu’on  luy 
donna  je  ne  fçay.  quelle  penfion  à prendre  au  Royaume  de  Naples. 

La  crainte  de  quelque  terrible  coup  tenoit  le  Roy  en  de  continuelles  alarmes  c 
il  revint  de  Poitou  à Fontainebleau,  afin  d’achever  d’approfondir  la  confpiration  , L«Roy 
croyant  que  lors  qu’il  l'aurait  unfc  fois  éventée  , elle  ne  ferait  plus  dangereufe. 

C'eft  poux  cela  qu’il  «voit  voulu , à quelque  prix  que  ce  fuft  , faire  venir  Laffin 
qui  en  fçavoit  tout  le  fccrct.  Nous  avons  marque  le  fujet  de  mécontentement 
que  cet  homme  avoit  de  Biron,  Qu  a creu  qu’il  donnoit  avis  au  Roy  de  fes  prati- 
ques il  y avoit  affez  long-  temps -,  du  jnoins  il  eft  certain  qu’il  médirait  de  le  faire , 

& de  fe  munir  de  pièces  pour  vérifier  fon  aceufation. 

Voicy  furquoy  on  fe  fonde  : Biron  avoit  écrit  de  fa  main  un  projet  de  la  confpi-  Ljffio 
ration , Laffin  luy  petfuada  qu’il  eftoit  dangereux  de  le  garder  , 2c  qu’il  en  faloit  vre  au  x0y  u 
feulement  referver  une  copie.  Biron  le  luydoana,  pour  en  faire  une  en  fa  prcfcncc. 

Quand  il  l’eut  faice , il  bouchonna  l’original  2c  le  jetta  au  feu  : mais  comme  Biron,  3 
au  lieu  de  le  voir.btuler,  ( négligence  de  grand  Seigneur)  eut  tourné  le  dos  à la 
cheminée,  il  retira  adroitement  ce  papier,  & le  ferra  dans  fa  poche.  Aiçfi  quel- 
ques-uns ont  creu  que  céc  homme  , accawé  de  dettes , de  crimes , 2c  de  mauvaifcs 
affaires , encrctcnoic  cét  cfprit  fougueux  dans  fes  emporccmens  , afin  de  tirer  de 
grands  avantages  de  la  vente  de  fes  fecrets,  2c  que  s’il  euft  voulu , il  luy  euft  bien 
ofté  toutes  ces  fan tai fies  de  la  refit;  principalement  depuis  que  la  Reine  eut  accou- 
ché d’un  fils.  Car  parmy  les  lettres  que  ce  Marefchal  luy  avoit  écrites  , il  s’en 
trouva  une  qui  difoic,  J^e  pHtjque  Dieu  avoit  donné  un  Daupbn  au  Roy , il  ne  voulait 
plus  Jonger  à toutes  ces  folies  , & qu'il  le  priait  de  s'en  revenir. 

Lors  que  Biron  feeut  qu’il  eftoit  prcfic  par  le  Roy  d’aller  en  Cour , il  luy  envoya  Djni  laquelle 
un  Gentil-homme,  le  faire  fouvenif  de  fes  fermens,  luy  reprefenrer  qu’il  avoit  fon  fônn^'iîe 
honneur  2c  fa  vie  entre  les  mains  , 2C  le  prier  fur  roue,  de  brûler  toutes  fes  lettres  2c  com  im«  im- 
papiers, 2c  de  fc  deffaire  d’un  certain  * Curé  qu’ils  avoient  employé  à quelque  me-  Pli(ïuic»* 
chant  coup.  Mais  Laffin  cftanf  venu  à Fontainebleau , révéla  tout  au  Roy,  luy  de-  * 
livra  toutes  les  lettres  2c  toutes  les  pièces , 2c  luy  nomma  les  conjurez  » Mais  il  y ^IrTuÎMrm- 
impliqua  fi  grand  nqmbre  de  perfonnes  4c  qualité,  Rofnymcfmc,  que  le  Roy  tout  « w 
cftonné  de  la  grandenr  du  péril , fut  durant  quelques  jours  fans  fçâvoir  à qui  il  de- 
voie  fe  confier.  • f mrtwT  * 

Son  Confcil  fccrct  trouva  bon  de  diffiraule|  à l’égard  de  plufieurs  des  accufez  , 
auffi  bien  n’y  avoir-il  aucune  preuve  contre-eux  que  la  depofition  de  Laffin.  C'euft 
efte  meure  le  feu  dans  toute  la  France  que  de  s’en  prendre  à tant  de  gens  puiftans 
à la  fois , il  eftoit  plus  feur  de  leur  laifler  le  moyen  de  s’en  repentir , que  de  les  met- 
tre dans  la  ncccffiré  de  chercher  leur  falut  dans  une  rébellion  dcfefpercc.  Voila 
pourquoy  de  toutes  les  lettres  que  Laffin  fournie , on  ne  fie  paroiftre  que  celles  qui 
partaient  feulement  de  Biron  ; il  y en  avait  quelque  vingt-cinq.  Le  Roy  les  donna 
à garder  au  Chancelier , qui  de  peur  de  les  egarer  , les  coufit  dans  la  doublure  de 
fon  pourpoint.  Cela  s’eftoit  patte  avant  que  le  Roy  allaft  à Poitiers.  Durant  fim 
voyage  Pierre  Fougeu  Defeures , 2c  puis  le  Prefident  îanit^cftanc  allez  en  Bour- 
gogne, travaillèrent  i difpofer  Biron  à venir  à la  Cour.  Sa  confcicnce,  fes  artus  , Bir0nea  nin.. 
les  pronofticadons'aufqueiles  il  eftoit  fort  atcaché,  plufieurs  prefages  finiftresfl’cm-  «te  * c<w 
prclTcmenc  avec  lequel  on  ^efforçoit ‘de  le  faire  partir , l’en  difluid  oienc,  Au  cor.- 
traire  1 afïurance  pofittve  que  le  Baron -de  Lux , depuis  peu  revenu  de  la  Cour , luy 
donnoit  que  Laffin  n’avoic  rien  découvert,  la  profonde  diflimulation  du  Roy,  qui 
Tome  III . SSfSfff  ij 
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dic  un  jour  devant  ce  Baron,  qu’il  eftoit  bien  aifeque  Laffin  l’euftédaircy  drplu- 
ficurs  foupçons  qu’on  luy  avoit  fait  concevoir  de  l'innocence  *dc  Biron  , la  honte 
qu’eut  ce  Marcfchal  de  témoigner  de  la  peur , & de  donner  avantage  à fes  ennemis 
qui  fouhaitoient  de  le  voir  dans  la  rébellion  ; la  crainte  d’ellre  poulie  hors  de  Ton 
Gouvernement  s'il  n’obcïffoit  ; & avec  cela  l’on  mauvais  deftin , luy  firent  prendre 
la  refolution  de  fe  rendre  auprès  du  Roy.  Avant  qu’il  parulk  , il  reccuc  un  billet 
d’un  Seigneur  Ton  intime  amy  , qui  luy  confcilloit  de  paficr  plùtoft  en  Franche- 
Comté  : car  il  n’y  avoit  plus  de  fureté  pour  luy  en  Bourgogne , les  Agens  du  Roy 
y ayant  difpofé  toutes  chofes  pour  l’invertir.  Sur  le  chemin  il  luy  en  fut  rendu  en- 
core pluficurs  autres  de  la  mefmc  forte.  A Montargis  on  luy  en  donna  un  fi  pref- 
fanc , qu’il  penfa  rebroufler  tout  court  : neanmoins  il  s’opimaftra  à fon  malheur,  & 
arriva  à Fontainebleau  le  quatorzième  de  Juin.  Le  Duc  d’Efpcrnon  envoya  au  de- 
vant, luy  offrir  fon  fcrvice  , croyant  que  les  mauvais  bruits  qui  couroicnt  de  luy  , 
n’eftoient  que  des  calomnies  de  fes  ennemis.  Quand  il  fut  à la  Cour,  il  n’y  trouva 
point  lcsapplaudirtémensaccourtumez,&il  put  bien  juger  par  la  minedcsCourtifans, 
de  la  difpolition  du  Prince.  Par  tout  où  il  alloit,  fa  prcfencc  mettoit  de  la  froideur 
fur  les  vifages , peu  de  gens  l’abordoient , & la  plufpart  ne  luy  parloient  qu'avec 
peine.  Mais  leur. contenance  tnftc  luy  difoit  affczlc  danger  où  il  eftoit  -,  Ets’iln’cn- 
tendoit  pas  ce  langage , un  billet  de  la  ComtclTe  de  Rouffy  fa  feeur , luy  parloir  plus 
clairement,  le  priant  de  fe  fauver  avant  qu’il  fùft  gardé  de  plus  prés.  Cela  luy  eue 
peut-ertrccrtc  fort  difficile,  tant  il  eftoit  foigneufementobfcrvc  : mais  il  n’avoir  pas 
befoin  de  pourvoir  à fon  falut  par  cette  voyelle  Roy  luy-mefmc  luy  en  ouvroit  une 
plus  feure  Sc  plus  honorable.  Il  avoit  refolu,  & fon  Confeil  avoit  lotie  cette  refo- 
. lution  , d’ufer  de  clcmencc  en  fon  endroit , & d’oublier  tout  le  paffé  , pourveu  qu’il 
luy  déchifraft  de  bonne  foy  toutes  les  intrigues  & tous  les  inrtrumens  de  cetre 
confpiration  , afin  que  fçaehant  au  vray  de  quel  cofté  le  mal  devoit  venir  , il 
Le  Roy  confe-  ne  fort  plus  travaillé  de  tant  d’inquiétudes , de  foupçons  de  craintes.  SaMajertc 
KMc  hj,  jionc  trois  differentes  tentatives  pour  l’obliger  à luy  avoües  franchement  la 
Hoy  4üte«,fr  vorité.  La  première  dés  le  matin  racfmc.  qu’il  arriva  en  Cour,  l’ayant  tiré  à part  dans 
«p’ii  i«*ii  J’e  une  des  allées  du  jardin  -,  l’autre  l’aprcfcfincc  du  mefmc  jour  l’ayant  appellé  dans  fon 
U coofpiruio.  c^hinct  i Et  la  troifiémc  le  lendemain  matin  à la  promenade  dans  une  allée  à l’é- 
il  la  ro-  carc-  Toutes  les  trois  fois  il  l’exhorta,  & le  conjura  donc  luy  point  celer  ce  qu’on 
met  ü grâce  ne  pourroit  prouver  d’ailleurs  fans  le  perdre,  l’affura  d'un  entier  & véritable  par- 
poatreu  qu’il  don  t & iUy  fitconnoirtre  , que  s’il  vouloit  en  eftre  informé  par  fa  bouche , ce  n’é- 
toit  pas  qu’il  en  euft  befoin,  mais  feulement  parce  qu’il  dcüroit  épargner  fa  répu- 
tation , U empefeher  que  d’autres  que  luy  n'euffent  connoiffance  d’une  af- 
faire qui  luy  feroie  fi  defavantageufe.  Tous  ces  efforts  furent  inutiles  : comme  Bi- 
ron croyoit  que  Laffin  luy  avoit  gardé  la  foy,  & qu’il  penfoit  que  le  Roy’  ne  par- 
loir que  par  conje&ure , bien  loin  de  rien  avoücr,  il  ne  profcroit  que  des  paroles 
ruon  tu  Hea  aodacicufcs  fld  fans  rcfpeft.  Il  répondit  à la  première  , qu’il  n’eftoit  pas  venu  pour 
lira  a trouer,  fe  juftifier.ny  pour  accufcr  fes  amis.  A la  féconde  ,*il  fe  plaignit  hautement , s’em- 
deJf Poru>  & demanda  jufticcdc  fes  calomniateurs , ou  permirtion  d’en  tirer  raifon  par 
iofoience.  l’épcc.  A la  troifiémc  ,ccnc  fut  que  bravades,  que  menaces,  auc  fermens  &cxe- 
Mtii  il  o’ra  crations , qui  donnoienc  lieu  de  croire  qu’il  eftoit  plus  capable  de  commettre  un  cri- 
rratpaiprofi-  mc  qUCjc  s’cn  repentir.  Le  Roy  rcfoluc  donc  de  l’abandonner  à la  rigueur  de  la 
Jufticc , puis  qu’il  rcfùfoit  de  fe  jettqr  entre  les  bras  de  fa  mifcricordc , & donna  or- 
dre à Vitry  & Praftin  Capitaines  des  Gardçs  du  corps,  de  fe  tenir prefts pour  far- 
refter  luy  & le  Comte  d’Auvergne  ,1e  plus  intime  de  fes  complices.  Avant  que 
d’en  venir  là , Sa  Majcfté  voulut  communiquer  les  preuves  qu’il  avoit  de  leur 
crime  à fon  Confeil  fccrct , afin  de  ne  mettre  pas  en  jufticc  des  perfonnes 
de  cette  importance  ,.s’il  ne  fe  trouvoit  dequoy  les  convaincre.  Lors  t^u’il  fut 
affuré  qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  n’en  faloic  , il  fit  encore  un  quatrième  & 
dernier  effort  pour  tirer  la  vérité  de  la  bouche  du  Maréchal.  Le  foir  fur  les  dix 
heures,  comme  il  fortoic  de  joücr  d’avec  la  Reine , il  l’anpclla  dans  fon  cabinet, 
& le  conjura  une  fois,pour  toutes,  de  luy  avoücr  luy-mclmc  ce  qu’il  n’avoir  que 
trop  appris  par  le  rapport  des  autres , luy  donnant  fa  parole  qu’une  cbnfclfion  vé- 
ritable U entière  effaccroit  tous  fes  attentats,  quelque  énormes  qu’ils puffent  eftre. 
On  creuc  que  la  Joindre  marque  d’humilicc  & de  rcpoitancc  l’euft  fauve  : mais  il 
répondit  arrogammenr  que  ce  flou  trop  frejjxr  un  homme  de  bien  : tellement  que  le 
Roy.,  touché  tout  cnfcmblc  de  regret  & d’indignation,  luy  dit  en  le  quittant. 
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Puifjue  vous  ne  voulez.rien  dire , Adieu  Biron.  Au  forcir  de  là  il  fut  donc  atrefte  par  Bîroo  Ht  ar- 
Vicry,  comme  le  Comte  d'Auvergne  par  Praflin.  Tous  deux  ayant  efte  gardez 
cette  nuit-là  dans  le  chaftcau  , furent  menez  le  lendemain  à Paris  par  la  rivière, 

6c  logez  dans  la  Baftille.  Le  mefmc  jour , le  Roy  y arriva  par  la  porte  faint  Marceau,  l«  Roy  re. 
le  peuple  le  fuivant  arec  de  longues  acclamations  qui  ccmoignoicnc  leurjoyedcce 

3u’il  avoir  découvert  une  confpiration  fi  pernicicufc.  Trois  jours  aptes , les  parens 
e Biron  au  nombre  de  fept , dont  cftoienc  faine  Blaneard  l'on  frère , Salignac  de 
roefme  furnom  que  luy,  6c  Jacques  Nompar-Caumont-la  Force , cftant  allez  fc 
jetter  aux  pieds  du  Roy  pour  implorer  fa  mifericorde , eurent  pour  réponfc  qu’il 
vouloir  laifler  agir  la  rigueur  des  loix.  Aufli-toft  il  envoya  commiflion  au  Parlement 
de  Paris  pour  luy  faire  fon  procès , 6c  une  autre  particulière  au  premier  Prefidenr,  oD  f*i»  le 
au  Prefidenr  Potier , 6c  à Fleury  6c  Turin  , les  deux  plus  anciens  Confcillcrs  de  la  f0r*é,i  Bl" 
Compagnie, pour  l’interroger.  Scs  amis  prcfcntcrcnc  requefte  au  nom  de  fa  mère; 
demandant  qu’on  luy  donnait  du  confcil , comme  on  a accoutumé  d’en  accorder 
aux  criminels:  la  Courymic  Néant  y fe  ‘fondant  fur  ce  principe,  qu’on*n’en  accorde 
point  dans  les  cas  de  leze-Majefté.  En  ce  befoin,  où  il  devoir  rappellcr  toutes  les 
forces  de  fon  jugement  6c  de  fa  prudence , il  montra  que  s’il  en  avoit  jamais  eu , le  . 
trouble  de  fon  cljprit  les  avoit  entièrement  égarez.  Car  du  moment  qu’il  futarrclté, 
jufqu’au  jour  de  la  mort, tous  fes  dil'cours  & toute  fa  conduite  ne  femblercnt  tendre 
qu’à  Aggraver  fon  crime, 6c  à l’abyfmer.  Quand  Vitrylc  fit  prifonnicr , il  voulut  faire 
paflcr  le  Roy  pour  un  pcrfccutcur,&  dit  à ceux  qui  le  voyoient  mener^egardez^Mef. 
fteurs , comme  on  traite  le  s bon  s Catholiques.  Depuis  dans  la  pnfon,horfmis  lors  qu’il  fe 
plongeoir  dans  une  profonde  rcfverie,ils’évaporoicen  mille  reproches, imprécations,  . 

6c  rodomontades.  Quand  on  vint  à l'interroger , il  dcfavoüa  le  projet,  après  il  l'a-  ^ 
voua  fans  neccflité  -,  il  dénia , puis  il  confefla  divers  faits , 6c  dans  une  occafion , où 
les  plus  habiles  ne  parlept  que  par  monefyllabcs , il  s’étendit  en  de  longs  difeours 
dans  lefqucls  il  s’embarrafla  eftrangcment  luy-mefme.  A l’égard  des  témoins , il  ne 
les  reprocha  point  qu’aprés  qu’il  eut  entendu  leur  dépofition,  quoy  qu’il  euft  efte 
averty  que  s'il  le  vouloit  faire,  il  faloit  que  ce  fuft  auparavant.  Ainfi  il  reconnut  Laffin 
pour  homme  de  bien  6c  pour  fon  amy  , Et  quand  on  luy  eut  lu  ce  qu’il  avoit  dc- 
pofé , il  dit  que  c’cftoit  le  plus  fcclcrat  de  tous  les  hommes , unforcicr , un  traiftre, 
un  aflaflin , 6c  un  fodomitc.  Si  de  bonne  heure  il  eut  parle  de  la  forte,  il  euft  fort 
affoibly  fon  témoignage.  11  difoit  que  fi  Renaze  cftoit  au  monde , il  pourroit  bien  té- 
moigner le  contraire , 6C  le  juftificr.  11  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  fi  prés  de  luy  ; ainfi  il 
demeura  fort  cftonné  lors  qu’on  luy  lût  fa  dépofition , 6c  qu’on  le  luy  confronta.  Cet 
• homme  cftoit  échappé  de  la  prifon  de  Quiers avec  fes  gardes , fi  à propos  qu’on  eût 
dit  que  le  Duc  de  Savoyeeftoit  d’intelligence  avec  le  Roy.  11  n'y  eut  que  les  témoins 
qui  firent  fa  convidion , car  prefque  tous  fes  écrits  eftoient  avant  le  pardon  que  le 
Roy  luy  avoit  accordé  à Lyon.  L’inftru&ion  faite , on  le  mena  au  Parlement  pour 
le  juger:  il  y fiit conduit  dans  un  batteau  couvert  avec  bonne  garde.  Les  Cham- 
bres eftoient  affemblécs  ; le  Chancelier  prefidoit  5 pas  un  des  Ducs  6c  Pairs  ne  s’y 
trouva,  quoy  qu’ils  y euflent  efte  appeliez  félon  les  formes.  Il  fc  dcffcndic  un  peu 
mieux  fur  la  follette  qu’il  n’avoit  fait  devant  fes  Gommiflaires.  On  luy  donna  tout 
le  temps  de  parler , qu’il  voulut  ; 6c  cette  fois  il  parla  comme  il  avoit  combatu , c’cft  Demi»  il  ft 
à dire  qu’il  fit  merveilles.  Tout  le  fort  de  fadefenfe  confiftoic  à faire  voir,  qu’on  ne 
punifloit  point  les  volontez , fi  elles  n’eftoient  réduites  di  effet  ; Que  fes  fervices  micux* 

* dévoient  prévaloir  à quelques  emportemens  de  paroles  6C  de  penfées  qui  n’avoient 
point  eu  de  fuite;  Que  pour  effacer  fa  faute  il  s’cfforceroit  d’en  rendre  encore  de 
plus  grands  ; Et  fur  tout,  que  le  Roy  luy  avoit  pardonné  dans  les  Cordeliers  de  Lyon. 

Il  raefia  aces  raifons  une  û vive  reprefentation  de  fes  beaux- faits  6c  tant  de  mou-  m 
vemens  de  compaftion , qu'il  tira  les  larmes  des  yeux  de  quelques-uns  de  fes  Juges; 

Et  fi  on  euft  opine  furie  champ,  peut- cftrc  euft  il  trouvé  quelque  mifericorde:  mais 
comme  il  n’y  avoit  poiftt  affez  de  temps  pour  prendre  les  voix , on  remit  l’affaire  au 
Lundy.  Cependant  il  fut  remenc  à la  Baftille.  LeLundy,  comme  les  Juges  cftoienc 
aux  avis  , il  leur  fut  apporte  des  lettres  fcellées  du  grand  fceau,  par  lefqueiles  le 
Roy  revoquoic  la  grâce  qu’il  luy  avoit  faite  de  bouehe  à Lyon.Quclaues-uns  de  fes 
Miniftres,  quiavoicnc  entendu  que  le  criminel  faifoit  fort  fur  ce  pardon , 6c  qui  rc- 
doutoient  fa  furie  s’il  réchappoit  .obligèrent  le  Roy  à faire  cette  démarche  tout-à- 
fait  inutile,  6c  un  peu  Contraire  à fa  clcmence.  Les  Confeillcrs  Clercs  aftifterent 
à la  lefture  de  toutes  les  pièces  jufqu’à  la  dernière , qui  cftoit  les  conclufions  du  Pro- 
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cureur  general  : mai»  quand  ils  entendirent  qu'elles  alloient  à la  mort , ils  fc  retirè- 
rent Il  les  avoit  données  fans  cp  communiquer  aux  deux  Avocats  generaux  fer 
Collègues , Fleury  S e Turin  luy  ayant  porté  les  pièces  chez  luy , Sc  fait  leur  rapport 

en  deux-matinées.  , , , , . . , 

ritit  eonjaai-  Les  Juges  furent  tous  d'une  voix  a la  mon  -,  Il s le  detlorerent  tonvoincu  du  trime  de 
Ut  i »ir  Utn-Moiefii,  ponrtonfpirttions  tonne  U perfoune  duRop,  entrepri/esfur  l' Rites , c?  nu. 

teZ  ovet  les  ennemis , cr  le  tondtmncrenl  a avoir  le  te  fie  srtntbée  en  Grève,  detl orerent 
fifitiens  tennis  & confifijucZ^eu  Rop , le  Dut hé  de  Etron  efieint,  estent  serre  & outres, 
t'ilen  evoileui  relevofient  du  Kop, reunies  ù lu  Couronne.  L'Arrcft  porte  au  Roy  , il  en 
remit  l'execution  au  lendemain  , 8:  changea  le  lieu  de  Grevé  en  ccluy  de  la  court 
de  la  Ballille.  On  fit  valoir  cela  à fes  parens  pour  une  grâce,  quoy  que  ce  Ml  un 
pur  effet  de  la  crainte  qu’on  avoit  de  quelque  émotion,  non  pas  tant  du  cofte  du 
peuple  que  des  gensde  guerre  qui  l'aimoient  éperduement.  Dés  le  Mardy  dernier 
e«  T>i  u.irr  5c  1 uillct  fur  lemidy , le  Chancelier  avec  quelques  Confeillers  d'Eftac  fii  du  Parlc- 
ihu  «««-  mcnt , fe  trjnfporu  1 1»  Ballille  pour  faire  eteautct  l'Atrcft.  Dés  que  Biron  l'ap- 
perceùt.il  s'écria  nuilefioit  mort,  le  demanda  s'il  tij  ovoit  (oins  de  pardon.  L'extra- 
s«  cmponc*  vacance  fie  les  emportetnens  qu’il  témoigna  en  cette  dernière  occafion  , ou  Ion 
è™-  ' courage  cuit  dû  faire  voir  de  la  force , s’il  en  eult  eu , montrent  affez  que  tel  qui  va 

aux  périls  avec  impetuofité  , parce  qu'il  croit  les  pouvoir  furmonter , n'a  pas  la;c- 
folution  d'envifaget  la  mort  de  fang  froid , lors  qu'ellppft  inévitable.  Le  Chance- 
lier ayant  donné  ordre  qu'on  le  menait  à la  Chapelle , il  s'abandonna  aux  ens , aux 
plaintes  le  aux  reproches,  protcltp  de  fon  innocence,  ajourna  le  Chancelier  à compa- 
roiftre  devant  Dieu , accufa  le  Roy  d'ingratitude  ficd'mjuftice.  Apres  qu'il  eut  jette 
feu  fie  flammes , il  tomba  dafts  l'autre  extrémité  : le  trop  grand  amour  de  la  vie  luy 
redonnant  quelque  efperance , l'obligea  de  prier  fes  Juges  •d'interccder  pour  luy 
envers  le  Roy,  fie  luy  fitmcfmc  rechercher  la  faveur  de  Rofny,  quoy  qu'il  le  crcuft 
fon  plus  mortel  cnnemy  ; mais  comme  ilvit que  tout  eftoit'fourd  fitmuetàfes  priè- 
res il  rentra  en  furie  plus  fort  qu’auparavant.  On  n'eut  pas  peu  de  peine  i le  faire 
mettre  dans  l'état  où  doit  élire  un  criminel,  pour  entendre  la  lcûure  de  Ion  Atrcfti 
Il  l'écouta  affez  patiemAnt , horfmis  les  paroles  qui  l'accufeicnt  i’ avoir  ton/piré 
contre  lu  perfonne  du  Pop:  il  ne  les  pûtfoufftit  fans  crier  que  tdueft  on  faux  1 Et  il  perfi- 
fta  fortement  jufqu'à  l'article  de  la  mort  à dire  qu'il  eftoit  innocent  de  ce  poir.û-la. 
Ce  fut  un  grand  travail  pour  les  Doûcurs  que  de  le  difpofcr  à la  mort  : car  à peine 
eut  il  quelques  momens  un  peu  raffu.  On  trouva  bon  de  ne  le  point  lier , de  peur 
de  le  mettre  hors  du  fens.  Quand  on  le  mena  fur  l'cchaffaut , la  veuc  de  l'cxecu- 
teurle  remit, en  fougue  : il  ne  voulut  point  foufftir  qu'il  le  touchai!,  ny  qu'il  luy 
ilefteiecnté  bandaft  les  yeux , il  fc  banda  luy-  mcfmc&  fc  débanda  pas  deux  ou  irois  fois.  En- 
Smon.  l’executeur  prit  fon  temps  ,fi  adroitement  qu'il  luy  fit  voler  la  telle  tout  d'un 

coup.  Comme  «le  elloic  toute  pleine  de  feu  le  d'efprits , on  remarqua  qu’elle  fit 
deux  bonds  , fie  qu'elle  jetta  beaucoup  plus  de  fang  qu’il  n’en  fortit  du  tronc.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  la  nef  de  l’Eglife  de  faint  Paul  .avecunemerveillcufe  affluen- 
iC  ce  de  peuple , qui  accourut  là  de  toutes  parts , le  luy  fervit  de  convoy.  Biron  eftoir 
de  médiocre  taille , fie  de  corpulence  allez  grofft , avoit  le  poil  noir , commençant 
à ordonner,  la  phylionomie  funefle , la  converfation  rude  , les  yeux  enfoncez , la 
telle  petite , le  fans  doute  mal  garnie  de  cervelle.  Scs  deffeins  extravagant , fa  con- 
duite eftour’die , fie  la  foll*  paflion  qu'il  avoic  pour  le  jeu,  ( car  il  perdit  en  un  an 
plus  de  cinq  cent  mille  écus  ) en  cftoient  des  marques  certaines.  Le  Roy  donna, 
le  Gouvernement  de  Bourgogne  au  Dauphin , Scia  Lieutenance  à Belle-gatdc  du- 
rant la  minorité  de  ce  pccit  Prince.  . 

La  mort  de  Biron  cftcignic  tous  les  relies  de  la  confpiration , s il  y en  avoit  enco- 
te  : fes  amis  le  fes  parens  plaignirent  fon  fort  fans  ofer  en  murmurer  ; fes  complices 
wftï*iei»«>n.  fçachanc  qu’il  n’ avoit  rien  dit  contre  eux , 5c  que  parmy  fes  papiers  il  ne  fc  trouva 
ifiraiM.  aucunes  lettres  que  les  fiennes  , fc  raffurerent , d'autant  plûzolt  que  le  Roy  rocfmc 
feignit  d'ignorer  leurs  pratiques.  Le  Roy  d’Efpagnc  ny  le  Duc  de  Savoye  n’ofcrcnc 
rien  tenter  non  plusi  le  leurs  Ambaffadcurs  ne  furcntpâs  des  derniers  à fc  conjoüir 
’ avec  le  Roy , de  ce  qu’il  avoit  découvert  cette  confpiration.  Ce  Prince  leur  témoi- 

gna affez  qu’il  connoiffoit  leur  roauvaife  difpofition  en  fan  endroit,  le  neanmoins' 
il  Ici  affura  qu’il  ne  romproic  point  la  paix.  Mais  il  rcfufa  d'accorder  le  partage  par 
le  pont  de  Grelin  aux  troupes  du  Milanois , avant  qu'il  «uft  cclaircy  toute  cette 
grande  affaire.  Leur  deffein , comme  ils  en  faifoient  coutil  le  kilit , cftoit  de  partir 
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tn  Flandres  : neanmoins  il  foupçonnoit  qu'elles  n’eftoicnt  venues  là  que  pour  favo- 
tifcr  les  entreprifes  du'Marefchal  de  Biron  , 6c  il  apprehendoit  quand  il  fut  pris  > 
qu’elles  n’irritaffent  le  defefpoir  de  les  créatures.  Dans  cette  veuë,  6c  pour  conte- 
nir la  Bourgogne  dans  l’oBeïlIance , il  y avoir  envoyé  le  Marefchalde  Lavardin 
avec  des  troupes.  De  forte  que  ceux  qui  tenoient  les  Chaftcaux  de  Dijon  6c  d’Àuf- 
fonne  , apres  avoir  menacé  quatre  ou  cinq  jours , ne  parlèrent  plus  que  de  fe  fouf- 
mettre,  quand  ils  le  virent  en  cftat  de  les  forcer.  La  fidelité  auflî  bien  que  le  cou- 
rage de  ce  Seigneur  ,$’cftoient  fait  connoiftrc  par  toutes  fortes  d’épreuves  6C  de- 
puis quelque  temps  le  Roy  prenoit  plaifir  àluy  donner  les  plus  beaux  emplois,  pour 
effacer  la  gloire  de  Biron. 

Edmcde  Malain  Baron  de  Lux,  Lieutenant  au  Gouvernement  dccetrc  Provin- 
ce , qui  fçavoit  les  dernières  pratiques  de  la  confpiration,  fut  allez  fage  6c  allez 
heureux  pour  n <ffe  pas  perdre  ; Il  fe  confia  à la  clemence  du  Roy , le  vint  trouver, 

6c  luy  déchiffra  tout.  Audi  luy  pardonna-t-il  fans  referve,  luy  fit  pafier  fon  aboli- 
tion au  Parlement  de  Paris  6c  au  Parlement  de  Bourgogne , 6c  le  laiffa  dans  fa  Char- 
ge. Le  Baron  de  Fontencllcs  Gentil-homme  qualifié,  6c  René  de  Marcc-Mont-  FoiHenetlr* 
barot  Gouverneur  de  Rennes,  avoient  efté  arrêtiez  comme  complices  de  Biron.  Le 
grand  Confcil  ayant  eu  commiftïon  pour  faire  le  procès  au' premier,  le  condamna  ^4 
à élire  traîne  fur  la  clayc , 6c  rompu  tout  vif  dans  la  Grève , 6c  envoya  deux  ou  trois 
de  fes  gens  au  gibet.  Les  cruauccz  que  ce  Gentil-homme  avoir  commifes  en  Breta- 
gne durant  la  Ligue,  6c  l’opiniaftrcté  qu'il  avoiemontrée  pour  ce  party  là , n’aydc- 
rent  pas  peu  à augmenter  fon  fuppüce;  Au  contraire  les  fervices  que  Montbaror  avoic 
rendus  au  Roy  en  cette  mcfme  Province  , contribuèrent  beaucoup  à le  juftificr.  Le  * 

Comte  d'Auvergne  ne  demeura  que  deux  mois  à la  Balhlle  depuis  la  mort  de  Biron: 
le  Roy  le  mit  en  liberté , 6c  le  receut  mcfme  en  fes  bonnes  grâces.  C’cft  qu’il  avoir 
une  puiffantc  interccdion  dans  fa  firur  la  Marquife  de  .Vcrncüil , que  d’ailleurs  il 
avoua  tout  ce  qu’il  fçavoit , 6c  peut- cftrc  beaucoup  plus. 

Le  Marcfchal  de  Boüillon  jugea  plus  feur  de  prendre  le  large, & de  fc  juftificr  u M2refct.1i 
de  loin.  Il  fçaVoit  que  Rofny  jaloux  ou  trop  grand  crédit  qu’il  avoir  parmy  les  Hu-  «le  Bouillon  1# 
guenots , luy  rendoit  de  fort  mauvais  Offices  en  Cour  ; 6c  il  avoit  fujet , quand  u 
mcfme  il  euft  efté  tres-innoccnc , d’apprehender  l’indfgnation  du  Roy , parce  qu’à 
Poi&iers,  ce  Prince  luy  ayanc  parlé  de  fes  intrigues,  il  luy  avoit  répondu  trop  har- 
diment ,&  d’une  maniéré  qui  paffe  pour  criftiinclle  auprès  des  Souverains.  Ainfi, 
bien  loin  de  venir  au  commandement  du  Roy  qui  l’appelloit , il  alla  fc  prefenter  à 
la  Chambre  my-partie  de  Caftres , offrant  de  s’y  juftificr.  Car  il  pretendoit  que 
e’eftoient  fes  Juges  naturels , parce  que  fa  Vicomté  de  Turcnnc  cft  dans  le  teffort 
du  Parlement  deThoulouze , donc  ccttc  Chambre  fait  partie.  Quoy  qu’il  en  (bit, 
il  tira  d’eux  un  a&e  de  comparution  , dont  le  Roy  parut  fore  mal  fatisfait.  En  paf- 
Tant  à Montpellier,  de  Bouillon  obligea  encore  les  Eglifes  reformées  du  Langue- 
doc , d'écrire  au  Roy  en  fa  faveur  ; mais  ne  trouvant  point  dç  lieu  de  fcurcté  en 
France,  il  paffa  à Genève , 6c  delà  en  Allemagne  ; où  ayant  perfùadé  les.  Princes  11  fc  rftire m 
Protcftans  de  fon  innocence ,6c recherché l’intcrceflion  de  la  Reine  Elizabeth,il  A em*£D*' 
en  donna  plus  de  fujet  à fes  ennemis  d’animer  le  Roy  contre  luy. 

Sur  la  fin  de  l’année , le  Roy  découvrit  que  le  Prince  de  Joinville  s’eftoit  laifle 
furprendre  par  les  Efpagnols , 6c  qu’il  négocioit  quelque  liaifon  avec  eux , par  le 
moyen  de  Philippe  d’Anglure  GuyonvellC  Seigneur  Franc- Cqmtois.  Il  le  fit  donc 
atrefter  :mais  comme  il  eut  trouvé  qu’il  y avoit  plus  de  puérilité  6c  de  badincrie  en 
fon  fait  que  demalfce,)l  ne  voulut  point  mettre  ce  jeune  Prince  en  prifon  i il  le  don- 
na feulement  en  garde  au  Duc  deGuife  fon  frère  aîné,  pour  le  rendre  plus  fage. 

Patmy  tant  d’inquictudesfl|^’alarmcs,  la  Cour  goufta les  réjoüiffancesqui  fe  firent  CeTem0lljt 
à la  réception  des  AmbaffttUftrs  des  Suiffes  6C  des  Grifons  , qui  vinrent  à Paris  » rtnouvelle- 
pour  jurer  le  renouvellementâe l’Alliance  avec  la  Couronne.  Ils  cftoicntau  nom-  l Al- 

bre  de  quyantc-deux  , Sagncr  Advoyé  de  Berne  portoit  la  parole.  Us  arrivèrent  à 
Paris  le  quatorzième  d .O&obrc  ,&y  demeurèrent  treize  jours.  La  manière  de  leur 
réception  , de  leur  logement,  des  feltins  qu’on  leur  fit , des  ceremonies  avec  Icfquel- 
les  ils  «juretent  l’Alliance  dans  l’Eglife  Noftre-Danje,  ce  fut  le  vingt-deuxième 
d’Odobrc  itfoz.  les  prefens  que  le  Roy  donna  à chacun  d’eux,  font  chofes  toutes 
pareilles  à ce  que  nous  avons  veu  ces  années  dernières  en  une  fcmblable  occafion , 6c 
d’ailleurs  plus  propres  à remplir  un  Cérémonial  qu’une  hiftoirc.  Mais  il  cft  rcmarr 
quable  qu’au  fcftin  qu’on  leur  donna  dans  l’Archevefché  après  qu’ils  curent  fait 
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ic  ferment , le  Roy  qui  avoit  difnc  à part,  vint  en  la  falle  où  ils  cftoient  j accompà*- 
gné  des  Cardinaux  de  Joycufc  6C  de  Gon  Jy , 6c  de  quelques  autres  Seigneur} , 6c  fc 
prefentant  au  bout  de  la  table  fans  s’alTeoir  ,ny  vouloir  que  perfonne  fc  ievaft,  but 
à la  fantc  de  fes  bons  comperes , 6c  obligea  les  deux  Cardinaux^’60  faire  de  mcfme* 
Les  Ambafladcurs  rcccurcnt  cet  honneur  debout  6C  nue  telle  > 6c  luy  en  fircnc  rai- 
fon.  Quatre  ou  cinq  jours  apres  , ils  prirent  conge  de  luy  , ayant  obtenu  tro  5 coni 
ditions  qu’ils  demandèrent  iullammcnt  : la  première  pour  tout  le  Corps  des  treize 
Chantons,  fçavoir  la  ctnjiimaiton  des  Privilèges  qu'on  leur  avoit  accordez.  en  France  » 
La  féconde  pour  les  Cantons  Protcflancs  , qui  portoic , J^uils  ne  jtrettnt point  obli- 
gez. de  fervir  contre  ceux  de  leur  Religion  : La  troificme  pour  les  petit*  Canton  s Ca- 
tholiques, leur  permettant  de  continuer  /’  1li1m.ee  de  Milan  c r de  Savoyt  ,pouiveu  que 
ce  fujl fans  préjudice  de  celle  qu'ils  venaient  de  foire  ovule  Roy. 

L’Edit  que  le  Chancelier  avok  minuté  contre  les  Duels  , n’avoir  point  encore 
elle  publié.  Le  Roy  recevant  tous  les  joins  des  plaintes  que  le  fang  le  plus  géné- 
reux de  fa  Noblcfic  .oifivc  &pointillcufc  , fc  répandoit  dans  ces  combats, fut  obli- 
gé de  donner  ce  frein  à une  fureur  fi  tragique  ; L’Êdit  en  fut  public  au  mois  do 
Juin,  lldeffcndoit  otous  Us  Sujets  du  Roy  tous  duels  & appels,  huit  dedans  que  de  /sors 
le  Royaume  ,fous  les  peines  de  crime  de  li^c-MajcJié  ,jçavotr  U mort  & la  con  fi  (cation  j 
aujji-bien  pour  Us  Seconds  que  pour  les  principales  panies  » Ordonnait  que  le  procès  fe- 
rait fait  à la  mémoire  de  ceux  qui  auraient  tfii  tuez,  dans  ces  combats  -,  Enjoignait  au  Cou- 
rt e/l  a b le  , Mare/c  baux  de  France  & Gouvcrmurs  de  Province , de  faire  venir  par  devant 
eux  ceux  qui  auraient  querelle , & cf  ordonner  delà  réparation  de  l'injure  ; a quoy  Us  par- 
ties feroient  tenues  À' acquit  fer , autrement  encourraient  l'indignation  du  Roy  , çr  feraient 
bannis  de  la  Cour  cr  de  la  Province.  On  fe  plaignoit  que  les  cftraçigcrs  brllonnoicnc 
l’or  & l’argent,  &lc  tiroient  hors  de  France,  6c  que  lamanietcdc  compter  par  ccus 
augmcntoit  le  luxe,  parce  qu’il  ne  couftoit  pas  plus  à dire  des  écus  que  des  livres* 
Sur  ce  prétexte  quelqucs-ûns  du  Confcil,  par  des  motifs  que  l’on  ne  fçaic  pas  t 
portèrent  le  Roy  à hauficr  le  prix  des  cfpeccs  : tellement  que  l’ccu  d’or  qui  eftoit  à 
foixantefols,  fut  misa  foixantc-cintj , les  francs  * qui  valoient  vingt foli,  à vingt;* 
un  fol  quatre  deniers  , les  quarts  d’ccus  de  quinze  fois  montèrent  à feixe , 6c  les 
tellons  de  quartorZc  fols  6c  demy  à quinze  fols  6f  demy.  Il  fut  auffi  ordonné  que  de- 
là en  avant  on  compterait  par  livres  , comme  on  avoic  fait  avant  l’année  1578.  en 
laquelle  le  Roy  Henry  111.  avoic  ordonné  que  l’on  comptai!  par  écus<  Ceux  qui 
avoicnc  donne  ces  avis,  délirant  les  faire  autorifer,  le  Roy  manda  au  Louvre  les 
plus  notables  des  quatre  Compagnies  Souveraines,  de  la  Chambre  dcsMonnoyes 
6c  des  principaux  Bourgeois  & Marchands  de  Paris  pour  en  avoir  leurs  fentimens. 
Tous , à la  referve  de  ceux  de  la  Monnoyc  , trouvèrent  de  grands  inconvcnicns  à 
ce  changement  : neanmoins  ceux  qui  en  avoicnc  donne  le  Confcil , obligèrent  le 
Roy  depafler  fur  toutes  les  raifons  contraires  , 6C  de  forcer  le  Parlcmcnc  par  dia 
verfes  juflîons  à le  vérifier.  On  n’eut  point  d’égard  aux  remontrances  de  ce  grand 
Corps,  &on  ne  voulue  pas  luy  permettre  de  les  faire  de  vive  voix,  mais  feulement 
par  écrit.  f 

L’armement  que  le  Duc  de  Savoye  avoir  fait , cfloic  pour  une  entreprife  fut 
Genève.  Albigny  fon  Lieutenant  General  deçà  les  Monts , 6c  Gouverneur  de  Sa- 
voyc  en  avoir  eu  la  première  penféc  , Bernolietc  Gouverneur  de  Bonne , avoir 
achevé  de  la  former.  Le  premier  choific  douze  cens  hommes  pour  l’executcr  la 
nuit  du  vingt-deuxième  de  Décembre,  les  condoifit  au  pied  de  la  muraille  entre  la 
porte  neuve  6c  celle  de  la  Monnoyc  , leur  fie  planter  leurs  cfchellcs  qui  eftoiene 
d’une  mervcilleufc  ftruélurc,  6c  en  vit  monter  trois  cens  bien  armez,  6c  garnis  de 
leurs  haches  de  bonne  trempe , de  marteaux  de  tenailles  -,  c’cftoit  fur  les  deux 
heures  apres  minuit.  Bernolierc  qui  conduifoit  le  deflein  ayant  furpris  la  fcntineU 
le , luy  arracha  le  mot , puis  le  tua,  6c  fc  mit  en  fa  place*  11  traita  de  roefme  celuy 
qui  faifoic  la  ronde,  mais  il  laifia  imprudemment  efehaper  le  garçon  qui  portoic 
lalantcrnc.  Ccluy-là  courut  donner  l’alarme  au  Corps  de  garde  6c  par  toute  la  vil*» 
le.  Sans  cela  elle  fuft  demeurée  dans  un  profond  repos  : car  elle  dormoit  fur  la  foy 
de  fon  premier  Syndic  de  la  garde,  nommé  Blondel,  qu’on  reconnut  depuis  avoif 
elle  d’intelligence  avec  les  entrepreneurs.  Les  ennemis  ne  vonloicnt  fc  remuer  que 
fur  le  poind  du  jour:  mais  lors  qu’ils  fe  virent  découverts,  ils  refolurenc  de  com-> 
mcnccr  l’execution.  Ilsfcdivifcrent  donc  en  deux  bandes,  pour  aller  gagner  deux 
portes  ; l’une  dévoie  fcfaifir-dela  Porte- Neuve, l’autre  de  celle  de  laTartaifc.  Une 

partie 
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partiede  ccrtc  dernière  croyant  déjà  la  ville  gagnée, donna  dans  les  maifons,& ferme 
a piller.  La  première  perarda  la  porce  de  dedans  : mais  il  arriva  que  Ton  perardne 
le  trouva  pas  preft  pour  enfoncer  la  féconde  ; qu’un  peu  apres  fon  petardier  fut  tue , 
te  qu’un  Bourgeois  coupa  la  cordc  qui  tenoic  la  herfe , & la  fit  chcoir.  C’eftoir  pour 
lors  qu’ils  dcvoiénc  fe  fervir  de  leurs  haches  : mais  l’cftourdifletncnt  les  faille , te  leur 
fie  oublier  qu’ils  en  avoient.  Cependant  les  habitans  ayanc  couru  aux  armes  ,te 
s'ameutant  d’eux- mcfmdfÿ les  viennent  attaquer.  Les  Savoifiens  qui  cftoicnc  allez 
à la  porte  de  Tarcaifc , fe  rejoignent  à ceux  de  la  porte-neuve  ; Cette  porte  eft  pri-  q„;  „-onl 
fe  te  reprife  par  trois  fois  : Bernolierc  y eft  couche  mort  par  terre.  Ceux  qui  eftoient  point  «Tbeu- 
demeurez  dehors,  ne  les  recoururent  point  comme  ils  l’cftffcnc  dû,  en  donnant  de  ,ttlxf,,cté,• 
faufiës  alarmes  aux  autres  portes.  Enfin  le  grand  nombre  accable  les  Savoifiens,  il 
en  eft  tue  quelque  cinquante , les  autres  recourent  i leurs cfchclles;  le  canon  d’un 
baftion  oppofe  les  avoir  brifees,  ils  fautent  du  haut  en  bas  dans  les  foflez,  où  ils  ■ • 
foncprcfque  tous  atïbmmcz  , te  mcfnic  beaucoup  de  ceux  qui  n’cftoicnc  point  en- 
trez dans  la  ville.  Actignac  te  les  autres  Chefs,  au  nombre  de  treize  ,fedcffcn dirent 
fi  vaillamment  qusls  obtinrent  capitulation  les  armes  à la  main  : mais  comme  vous  le 
verrez  , leut  valeur  ne  les  referva  qu’à  une  fin  malheureufe.  Le  Duc  de  Savoyc 
croyoït  le  coup  fi  allure,  qu’il  cftoit  party  de  Turin  quatre  jours  auparavant,  & 
cftoit  venu  au  pont  d’Eftrambiercs , qui  eft  à une  lieue  de  Genève.  On  peut  juger 
quel  fut  fon  dcplaifir , lorsqu'on  arrivant  il  trouva  qu’Albigny  faifoit  fonner  Ja  rc- 
traitte.  Ainfi  dés  le  lendemain  ,il  repaffa  les  monts  en  pofte,  biffant  fes  troupes 
dans  le  pais  de  Foucigny  , Chablais , te  Tenicr , te  ayant  depefehe  vers  les  Princes 
voifins,  particulièrement  vers  les  Suiffcs , pour  juftifier  fon  a&ion.  Il  luy  donnoir  trois 
couleurs.  La  première  que  Genève  n’eftoic  point  comprife  au  traître  de  Vervins;  Et 
de  fait  elle  n’y  cftoitpas  exprimée  noqvncmcnc  : mais  le  Roy  maiorenoit  qu’elle  y 
cftoit  entendue  fous  ce  nom  des  Alliez.  des  Suffit.  La  fécondé  eftoit , que  les  ha- 
bicans  dcGcncvc  rcfufoicnc  de  lui  payer  les  droits  te  impofts  des  biens  te  fonds  qu’ils 
pofTedoient  dans  les  terres  de  fon  obcïffancc,  fie  cHa  cftoit  vray.  Latroifiéme,  que 
Lcfdiguieres  avoir  un  deffein  formé  de  fe  failir  de  leur  Ville  , te  qu’il  n’avoit  fait 
qu’eftayer  de  le  prévenir , eftant  plus  jufte  qu’elle  retombait  entre  les  mains  de  fon 
Seigneur  naturel , qu’en  celles  d’un  cftrangcr  te  d’un  hcretique.  Le  jour  venu,  on 
tint  confcil  à l'Hoftel  de  Ville  fur  le  traitement  qu’il  faloit  faire  aux  prifonniers. 

Les  plus  fages  cftoicnc  d’avis  de  les  garder  pour  oftages  en  cas  que  le  Duc  afliegeaft 
leur  Ville  : mais  le  menu  peuple  te  les  femmes  des  Bourgeois  qui  avoient  cfté  tuez  J 

dans  l'attaque , encrent  fi  fort  qu’on  refolut  de  les  traiter  de  voleurs.  On  eftran- 
gla  donc  ceux  qui  eftoient  en  vie,  puis  on  leur  coupa  la  telle  , comme  aulfi  à foi- 
xancc  des  morts  ; on  les  planta  toutes  fur  la  muraille,  te  on  jerta  les  corps  dans  le 
Rhofnc.  On  raconcc  d’une  Damoifcllc  femme  d’un  nommé  Sonnas  l’un  de  ces  Frpm 
treize  Officiers , laquelle  avoir  fept  enfant  de  luy , te  cftoit  enceinte  du  huitième,  raffcfl.oo  d «u 
que  sellant  rclôluc  de  ne  boire  ny  manger  quelle  n'cuft  encore  une  fois  baifé  fon  n[  *mmc  rn- 
chcr  mary , te  les  Magiftracs  ayanc  refufede  luy  en  donner  la  telle  .-elle  s’allie  vis-  TCr‘  °°nÂC7‘ 
à-vis  du  lieu  où  elle  cftoit  plantée,  & eue  toujours  lés  yeux  collez  fur  ce  rri/le  ob- 
jet de  fon  amour  te  de  fon  dcfefpoir , jufqu  a ce  que  les  langueurs  de  la  mort  luy 
en  culTcnc  ofté  la  vcuc.  11  arriva  après  un  affez  long- temps  que  Blondel  Syndic  de 
Ja  garde, fut  accufé  par  quelques-uns  d’avoir  eu  intelligence  avec  Albigny.  Com- 
me c’cftoienc  des  gens  de  la  lie  du  peuple  , fon  autorité  fut  allez  grande  pour  dé- 
truire leur  témoignage  j tellement  que  l’affaire  en  fut  demeurée  là  , fi  luy-mefme, 
à fon  malheur , ne  l'eue  pouffée  trop  avant,  en  s’opiniaftrant  à les  faire  punir  com- 
me des  calomniateurs.  La  necelfita  de  leur  propre  défenfe  , les  contraignit  do 
chercher  de  plus  amples  preuves;  ils  mirent  en  avant  qu’il  avoir  envoyé  des  lettres 
à d' Al  bien  y par  un  certain  païfan  Savoyard.  La  difficulté  fut  de  trouver  cet  hom- 
me , il  le  paffa  prés  de  crois  ans  avant  qu'ils  le  puffenc  reprefcnccr.  Si-toll  qu’il 
parue , Blondel  le  fit  arrefter  prifonnier , te  defeendre  dans  un  eu  de  baffe  folle.  Il 
pcijlim  qu’à  force  de  le  mal-craiicr,  il  le  concraindroic  de  parler  à fa  décharge: 
mais  comme  il  vit  qu’i\  perfiftoic  en  fon  dire,  il  fuboma  le  geôlier,  qui  l’cftrangla 
dans  le  cachot  ,&  luy  laiffa  la  corde  au  cou,  comme  fi  ce  mal-heureux  eue  exercé 
cctrc  cruauté  fur  luy-mefme.  La  vérité  du  fait  ayant  elle  reconnue  par  l’infpc&ion  Bion4ri  sîn- 
mcfmc  du  cachot , Blondel  te  le  Geôlier  furent  rompus  fur  la  roue  ; le  premier 
avant  que  mourir , avoua  foii  intelligence  avec  les  Savoyards. 

Au  commencement  de  l’anncc  t la  nouvelle  de  cette  entreprife  eftanc  portée 
Terne  III.  TTTTctc 
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en  Suiffe  6c  en  France  , le  Canton  de  Berne  s'inccrcfla  auffi-toll  à la  deffenfe  de 
Gcncvc  ; le  Roy  l'affuta  de  la  prote&ion  i 6c  mille  ou  douze  cens  Huguenots  fc 
jettcrcnc  dans  la  Ville  pour  la  deffendre  en  cas  qu'elle  fut  attaquée.  Ce  peuple  tu- 
multueux 6c  fier  de  l'appuy  des  Proccftans  6c  de  celuy  de  la  France,  s'abandonna 
un  peu  trop  à Ton  reffentiment , de  forte  qu'il  commença  la  guerre  au  Duc  de  Sa- 
voye  : toutefois  avec  plus  de  fougue  que  de  force  ny  de  fuccés.  Quelque  bonne 
Volonté  que  le  Roy  eur  pour  Genève,  il  avoit  intereft  que  U qücrclJc  s'accommo- 
daft:  car  fi  elle  s’écluuffoit,  il  fc  voyoic  obligé  de  fecounr  les  Huguenots,  6c  de 
rallier  le parcy  Protcftant,  ce  qui  eut  fore  choqué  Rome,  qu'il rcdoucoic  plus  que 
toutes  les  puilfances  du  monde.  Pour  cette  raifon  il  donna  ordre  à Emery  de  Vie 
fon  AmbalTadcur  en  Suiffe,  de  venir  à Genève  y calmer  les  cfprus,  6c  au  mefme 
temps  il  envoya  dire  au  Duc  de  Savoyc  qui  armoit  pour  affieger  celte  Ville,  que 
s’il  pouffoic  la  chofc  plus  avant  il  autoic  aifairc  à luy.  Le  poids  d'une  fi  grande  puif- 
fance  arrclta  les  mouvemens  des  deux  parties,  6C  les  amena  à la  paix.  Les  Cantons 
de  Claris,  B-flc,  Solcurc,  Schaffouzc,  6c  Appcnzcl,  les  moins intereffez  des  trei- 
ze, fc  chargèrent  de  la  faire.  Elle  fut  ébauchée  .1  Rcmilly , &:  achevée  à Saint  Ju- 
lien proche  de  Gcncvc  le  vinge-uniéme  de  Juillet,  6c  ratifiée  par  le  Due  le  vingt- 
cinquième.  Le  traité  portoit , g*  ils  reJhtuerount  mutuelUrmnt  les  lieux  qu'ils  s’é- 
Soient  pris  i Us  immunùe\jfi  exemptions  dont  ceux  de  Genève  joutjfoient  pour  Us 
biens  qu'ils  pojjcdoiens  dons  tes  terres  du  Duc  y feraient  confirmée  s \ JÇue  le  Duc  ne  pour- 
voit ajjintbler  de  gens  de  guerre  t faire  de  fortifications , np,  tenir  de  gornifons  , a quatre 
lieues  de  leur  Ville  \ Et  futile  estait  déclarée  umprife  au  trotté  de  Vervins. 

La  Cour  paffa  l’hy  ver  a fon  ordinaire:  la  danfe,  le  jeu,  les  feftins,  les  balets  6c  les  co- 
médies, 6c  particulièrement  celles  des  italiens , faifoicnt  les  divertillcmcns.  Au  com- 
mencement de  Mars , le  Roy  fit  un  voyage  à Mets  , menant  la  Reine  avec  luy.  Le 
11  du  mois  de  Novembre  precedent  , elle  cftoit  accouchée  de  fa  première  fille.  Le 
principal  motif  de  ce  voyage  cftoit  de  découvrir  les  intrigues  que  le  Marefchal  de 
Boiiillon  pouvoic  avoir  faites  avec  les  Proccftans  d'AUcmagnc,  6c  de  s'alTurcr  delà 
Ville  de  Mets,  qui  citant  alors  toute  en  combuftion,  eût  pu  prendre  un  mauvais 
party.  Le  Duc  d'Efpcrnon  ayant  cité  pourveu  de  ce  Gouvernement  très- impor- 
tant , par  le  Roy  Henry  111.  y avoic  donné  fa  Lieutenance  dans  la  Ville  6c  dans  le 
pais,  à un  Gentil-homme  nomme  Mont-CalTm  fon  parent,  6c  celle  delà  Citadel- 
le à Sobolc,  de  la  Maifon  de  Cominges,  qu’il  avoit  nourry  Page.  Peu  après  ayant 
retiré  Monc-Caflïn  auprès  de  fa  peifonnc , il  donna  l’un  6c  l’autre  employ  à Sobo* 
le  -,  lequel  appclla  en  ce  pais- là  un  frere  puifnc  qu’il  avoic,  homme  avare  6c  vio- 
lent , 6C  qui  bicn-ioft  eut  tout  pouvoir  fur  fon  cfprit.  Or  l'aifné  Sbbolc  ayant  ame- 
né quelque  fecours  au  Roy  au  fiege  de  Laon,  prit  de  luy , pour  recompenfedc  fon 
fcrvice,  des  provifions  de  ces  Lieutenances,  le  Duc  d’Efpcrnon  fon  Maiftre  citant 
pour  lors  en  Provence  6c  fort  mal  voulu  à la  Cour.  Avec  ce  nouveau  pouvoir , cren- 
chant  du  Souverain , il  fc  mit  à maltraiter  les  habirans , 6c  en  hayne  de  ce  que  le 
Duc  fembloit  appuyer  leurs  mccontenccmens , il  accufa , par  le  confeii  de  fon  jeune 
frere,  les  principaux  Bourgeois  6c  Officiers  de  Juftice , d’avoir  noué  des  intelligen- 
ces avec  Mansfeld  Gouverneur  de  Luxembourg  1 de  forte  que  fur  ces  délations  il 
en  avoir  empnfonné  plufieurs,  6c  mis  quelques-uns  d’eux  à la  queftion.  Mais  enfin 
l’affaire  ayant  elle  portée  au  Parlement,  leur  innocence  6c  la  calomnie  des  Sobo- 
les  avoienc  clic  pleinement  reconnues.  Alors  le  Duc  n'hefica  plus  de  prendre  la 
protection  des  opprimez  1 fi-bien  qu'ils  fe  barricadèrent  pour  affieger  les  Soboles 
dans  la  Citadelle.  Ce  foûleveraeni  fut  la  perte  de  ces  deux  frères  ingrats:  mais  le 
Duc  n’en  recueillit  aucun  fruit  ,finon  le  plaifir  de  la  vengeance.  Car  le  Roy  s’eranc 
halte  de  traiter  avec  eux , les  preffa  fi  fort  qu'avant  mefme  fon  arrivée  , ils  luy  remi- 
rent la  place,  fans  en  tirer  aucun  avantage  pour  eux.  Il  fit  François  de  Montigny 
la  Grange,  fon  Lieutenant  dans  le  pais  6c  dans  la  Ville,  6C  Arquicn  fon  frere  âmé 
dans  la  Citadelle,  fous  le  Gouvernement  toutefois  du  Duc  d’Efpcrnon  1 qui  fei- 

5nit  d’en  cftrc  fort  content , quoy  qu’il  prévit  bien  qu’il  n’auroit  aucun  pouvoir 
ans  la  place  tant  que  le  Roy  feroit  en  vie. 

Depuis  que  le  Roy  avoit  efté  abfous  en  Cour  de  Rome , les  Pcres  Jcfuitcs  n’avoient 
point  perdu  d’occafion  d'employer  l’incerceffion  du  Pape , leurs  foins , 6c  leur  addreffe 
pour  follicicer  leurrétabliffement , prétendant  que  c’cftoit  une  des  conditions  fecretes 
qui  avoient  cité  appofées  à fon  abfolucion.  Mais  la  conduite  peu  judicieufe  de  quel- 
ques-uns des  leurs  en  Angleterre,  à Vcmfc,&  dans  les  petits  Cantons  des  Suiffes,  ayant 
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fiait  porter  des  plaintes  contr’eux  à Rome, le  Pape  s’eftoit  un  peu  refroidy  de  fes  pour- 
fuites.  Comme  le  Roy  pafloic  par  Verdun , le  Rêveur  6c  les  Pères  du  College  de  l«  jrfoitw 
cette  ville-là  , encouragez  par  Varenne,  fc  prefenterent  à luy  pour  le  fupplicr  que  f»lucwie  Koy 
TArreft  du  Parlement  de  Paris , qui  dcffendoit  à tous  François  d’envoyer  leurs  en-  * v“du"‘ 
fans  eftudicr  en  leurs  Colleges , ne  fuft  point  exécuté  à l’égard  de  celuy-  là.  Le  Roy 
leur  ayant  fait  là-dcflus  une  téponfe  fort  bénigne,  ils  jugèrent  qu’ils  dévoient  pouf- 
fer plus  avant.  Leur  Provincial  nommé  Armand , 6c  trois  ou  quatre  des  fiens , fc 
rendirent  à Mets,  6c  choififlanc  le  temps  de  la  Paflion  de  Noftre-Seigneur  , très- 
propre  pour  exciter  des  mouvemens  de  mifcricordc  dans  un  coeur  Chreftien , fc 
firent  introduire  dans  le  cabinet  du  Roy  Taprcfdinée  du  Jeudy-Saint.  Ils  fc  jette-  ir*  l'iOwnt 
rent  humblement  à fes  pieds;  le  bon  Prince  les  releva  aufli-toft , 6c  leur  donna  une  4 
pleine  audience.  Le  Provincial  qui  pottoit  la  parole,  s’infinua  dans  fon  cfprit  par 
les  loüanges  de  fes  vi&oircs  6c  de  fa  clémence  , puis  tâcha  de  juftifierfa  Société  des 
reproches  les  plus  ordinaires  que  fes  ennemis  luy  faifoicnr , 6c  après  il  finit  en  con- 
jurant fa  clemencc  Royale  par  le  précieux  fang  de  Jésus- Christ  , d’ufer  envers  eux 
de  mifcricordc,  6c  de  faire  en  forte  que  cette  grâce  ne  dtpendtft  que  de  fabontfqueUe 
fuft  tonte  de  Inj , (7  qu'ils  n’en  fceujftnt  gré  qu’à  Luy  ftut.  Ils  avoient  mis  leur  haran- 
gue par  écrit  : lors  qu’il  l’eut  entendue  avec  toute  l'humanité  poflîblc , il  la  prit  de 
leurs  mains  comme  pour  la  lire  avec  plus  d’attention.  LeLundy  enfuivantles  ayant 
appeliez  une  fécondé  fois  dans  fon  cabinet , il  leur  donna  des  paroles  pofitives  de 
leur  rappel , 6c  commanda  au  Provincial  de  le  venir  trouver  à Paris  6C  d’y  amener 
le  pcrc  Cotton.  Après  cela  il  l'embralTa  luy  6c  tous  fes  compagnons , pour  marque  Qplnaflii* 
qu'il  leur  pardonnoit  entièrement  tout  le  pafle , 6c  qu’il  fc  vouloir  Terne  d eux  à l’a- 
venir.  Comme  le  Roy  eftoic  à Mets , il  reccut  des  lettres  que  le  Prince  Palatin  luy 
écrivit  en  faveur  du  Duc  de  Boilillon  fon  beau-frere.  En  ce  mefme  endroit  quel- 
ques Princes  Allemands  luy  vinrent  faire  la  révérence,  particulièrement  Maurice 
Landgrave  de  Hefle , N.  de  Bavière  Duc  de  Neuf-  bourg , le  Duc  des  deux  Ponts  de 
la  mefme  Maifon , 6c  jean  Georges  de  Brandebourg.  Ce  dernier  difputoit  )’Evcfcb6 
de  Straftuurg  avec  Charles  Cardinal  de  Lorraine  depuis  l’an  rjja.  Il  avoir  cftééleu 
par  les  Proteftans  à Scrafbourg,  6c  l’autre  par  les  Catholiques  à Saverne.  L’Em- 
pereur s’eftoic  fouvent  me  lie  de  les  accommoder,  & n’avoir  pu  en  venir  about.  Le 
Roy  fufpendit  leur  différend  plutoft  qu’il  ne  le  décida, en  partageant  les  revenus  en-  DifèrmJ  d« 
tre  les  deux  contcndans  : mais  l’année  fuivante  il  fut  termine  definitivement  par  AUtowo** 
l’cntremifc  de  Frédéric  Duc  de  Wirtemberg  , à ces  conditions  entre  autres  , que  »ccoœmo<té. 
Jeun  Georges  de  Brandebourgctderoit  entièrement  f Eve  f hé  ou  Cordinal de  Lorraine  y pour 
cent  trente  mille  écou  d'or  comptent , <ÿ  que  in  Vide  & Bailliage  d'obtrnagb  reftereient 
entre  les  mains  de  Ftderic , r achetables  au  bout  de  trente  ans  par  le  Cardinal  ou  fes fut- 
eejfurs , pour  la  femme  de  quatre  cens  miüe  écus.  De  Mets  le  Roy  alla  à Nancy  pour  Le  R°y 
vifitcr  la  Duchefle  de  Bar  fa  ftrur , 6C  pour  luy  donner  le  contentement  de  voir  ^'/i5*db- 
danfer  un  balct  dont  elle  avoir  imaginé  le  deflein  j car  ces  chofes  ne  font  pas  les  cbellc  de  b» 
moindres  affaires  de  la  Cour.  C’eftoit  auffi , difoit-on , pour  achever  de  defabufer  ** 
la  Duc  de  Bar  des  fcrupulcs  qu’il  avoir  fur  fon  mariage  , 6c  pour  luy  faire  voir 
que  le  devoir  de  l'homme  envers  fa  femme  , procédant  du  droit  naturel  6c  du 
droit  divin  , devoit  cftrc  plus  fort  que  les  derenfes  des  hommes.  Quoy  qu'il 
en  foit , quelques  mois  apres  la  Duchefle  creut  cftrc  groflè.  Le  Roy  avoir  fait 
deflein  de  demeurer  plus  long-temps  fur  cette  frontière , afin  d’attirer  à luy  les  Pro- 
vinces d’ Allemagne , fe  rendant  amiable  compoütcur  de  leurs  différends  , conci- 
liant autant  qu’il  fe  pourroit  les  Proteftans  6c  les  Catholiques  , réunifiant  en  une 
ligue  , ceux  qui  apprehendoient  d’eftre  opprimez  par  la  grandeur  de  la  Maifon 
drÀuftrichc , 6c  répandant  de  l’argent  parmy  les  Capitaines.  Mais  les  nouvelles  qu’il  Le  Roy  r« 
reccut  qu’E  izabeth  Rcyne  d’Angleceirc  eftoit  à l’agonie  , le  firent  partir  en  ddi-  ^7n*lâ»i*â* 
gence  pour  s’en  revenir  à Paris.  Cette  Princcflc,  tant  exaltée  par  les  Proteftans,  dcUnuhdie 
6c  fi  noircie  par  les  zelez  Catholiques  , cft  digne  en  effet  d’immortelles  loüanges  u 

pour  la  grandeur  de  fon  courage  , pour  fa  merveilleufe  prudence  , pour  les  rares  gi^re. 
qualités  de  fon  efprir,  6c  fur  tout  pour  Tardent  amour  dont  elle  chenfloit  fes  peu-  Eloge  de  lA 
pics , vertu  qui  peut  couvrir  tous  les  autres  vices  d’un  Souverain.  Mais  d’autre  coftc  Ron«  tiu*- 
fa  réputation  fera  à jamais  tachée  du  fang  d’une  Reine  fa  coufme,qu’clle  répandit  fur 
un  échaffauc , 6c  de  celuy  de  grand  nombre  de  Catholiques  fes  fujets,  qu’elle aban- 
donna  à de  cruels  fuppliccs.  Cette  rigueur  neanmoins  ne  venoic  pas  tant  de  fon 
mouvement  que  des  inftanccs  de  fes  Confcillcrs.  Le  (quels  au  fujet  des  frequentes 
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confpirations  qu’un  zele  indifercc  te  condamnable  faifoit  faire  fur  fa  perfonne» 
avoient  coûte  facilité  d’impliquer  les  innocens  parmy  les  coupables , te  de  luy  donner 
plus  de  haine  de  la  Religion  Catholique  par  l'atrocité  de  ccs  entiepnfcs.  Elle  mourut 
le  quatrième  d’ Avril  fur  les  quatre  heures  du  matin , âgée  de  foixance-  neuf  ans  te 
Sa  mott.  dciny , dont  elle  en  avoir  règne  quarante- cinq  te  plus.  En  mourant  elle  donna  des 
lettres  écrites  de  fa  main , te  fermées  de  fon  cachet , à Robert  Cécile  fon  grand 
Trcforier  te  Secrétaire,  avec  charge  de  les  ouvrir  fi-tod  qu’elle  feroit  expirée.  Les 
jicqoei  uns  onc  Crû  que  par  cet  écrit  elle  déclarent  Jacques  Stuard  Roy  d’Efcoflc  fon  fuc- 
tucceje! cefleur  i d’autres  qu’elle  laiiToit  la  liberre  de  l’clcâion  à fes  Sujets , pour  dernière 
marque  de  fon  affcûion.  Quoy  qu’il  en  fuft  , les  Milords,  les  Evefques,  ceux  du 
Conlcil  d’Edat  de  la  deffume,  avec  grand  nombre  de  Noblcflc , fie  les  Maire  te: 
Efchcvinsde  Londres,  s’cftanc  aflemblez  le  jour  mefmc  de  bon  marin  dam  l’Hodct 
de  ville  ,cfleurcnc  ce  Prince  pour  leur  Roy  ; Et -fi  promptement  qu’ils  le  firent  pro- 
clamer des  les  huit  heures  i dont  luy  ayant  envoyé  lavis  à Edimbourg,  ilfc  rcndic 
à Londres  le  dix-fepticme  de  May. 

Il  faloir  que  la  France  pourveull  de  bonne  heure  à s'affiner  de  l’alliance  de  ce 
nouveau  Roy,  d’autant  plus  que  fes  intelligences  te  les  interdis  avoient  cfté  juf- 
ques-li  du  codé  d'Efpagnc,  que  tout  fon  Confcil  avoir  ce  penchants  que  les  incli- 
nations de  fa  femme  Anne  de  Dannernarck',  qui  prenoic  grand  empire  fur  luy,  y 
edoienc  tournées  -,  Que  d ailleurs  on  ne  dévoie  pas  douter  que  les  Catholiques , qui 
edoient  en  gtand  nombre  en  Angleterre , que  les  peuples  mefmc  , à caufc  de  la 
haine  qu’ils  avoient  pour  les  François,  te  du  profit  du  commerce,  plus  grand  du 
code  d’Efpagnc  que  du  codé  de  Fiance,  ne  fiflent  tous  leurs  efforts  pour  l’obliger 
Rofny  en-  à traiter  avec  le  Roy  Philippe.  On  jugea  donc  à propos  d’y  envoyer  Rofny  en  Am- 
»oyé  en  An-  ballade  : Car  on  croyoït  qu’edant  de  la  Religion  Procédante  , fon  cniremife  en  fc- 
* ’ roit  plus  agréable , te  qu’on  l’y  confidereroit  comme  un  Mimllre  qui  avoic  le  fccrcc 

du  Roys  outre  que  fes  paroles  auroient  d’autant  plus  de  force  envers  les  Confcii- 
lers  de  Jacques , qu'il  avoit  la  bourfe  poor  les  dorer , te  pour  les  rendre  efficaces. 
Il  avoit  ordre  de  demander  à ce  Prince,  premièrement  la  continuation  de  fon  ami- 
« tic,&  des  alliances  avec  le  Roy$  De  fonder  enfuite  s’il  fe  porteroit  à adiilcr  les 
«»  Provinces-Unies  contre  les  Efpagnols»  Sil  ne  s’y  portoit  pas  franchement  d’aller 
» bride  en  main,  & ne  luy  point  découvrir  les  fccrctes  intentions  du  Roy  à l’endroit 
poor  niha  » de  la  Maifon  d’Audriche  : mais  s’il  l’y  trouvoit  difpofé , de  luy  expliquer  les  moyens 
•»cc  c oy.  ^ j^trujrc  ccttc  grandeur,  te  de  la  réduire  dans  les  bornes  de  i’Efpagnc  feule , te 
» de  fes  terres  héréditaires  dans  l’Allemagne;  Pour  cela  défaire  une  ligue  oùentre- 
» roient  les  Danois  te  les  Suédois , laquelle  attaqueroie  d’abord  les  Pais- bas  te  puis 
» les  Indes , qui  feroient  partagées  entre  ces  Confcderez  ; Et  de  drefTer  au  mcfme 
» temps  unepuifTante  brigue  dans  l’Allemagne  pour  luy  oder  l'Empire.  Il  cdoic  cn- 
•»  corc  chargé  , s’il  voyoit  l’ouverture  favorable , de  prier  ce  Roy  d’arreder  les  pirate- 
» ries  des  Anglois,qui  depuis  la  paix  de  Vcrvins , fous  couleur  de  leur  guerre  avec  l'Ef- 
» pagne , avoient  pris  pour  plus  de  trois  millions  de  vaifleaux  François  ; Comme  auffi 
« de  demander  que  les  François  qui  trafiquoieoc  en  Angleterre, y joü i dent  des  mc- 
» mes  privilèges  , te  franchises  dont  les  Anglois  joüidoienc  en  France  ,par  le  traité 
».  qui  avoit  ede  fait  entre  le  Roy  Charles  IX.  & la  Reync  Elizabeth  l’an  i J 7z. 
On  voit  au  long  toute  fa  négociation  dans  fes  Mémoires , te  comme  il  rapporta  en 
Conriofions  France  un  traité  fait  le  vingt-cinquième  de  Juin.  Par  lequel  l' Anglois  promettoit 
du  uané.  (n  ft9  n$m * Rofny  en  ctluy  du  Roy,  dont  il  fc  faifoit  fort , quoy  qu’il  n’en  euft 
point  de  pouvoir  exprès,  de  rtnouvtlltr  & J errer  d'un  t.trud  plus  fort  Us  anciennes  % 
& non  jamais  interrompues  alliances  d’entre  la  France  & f Ejcojfe  , & celles  d'entre  la 
feue  Reynt  Elisabeth  <y  U Roy  Henry  1 F.  Jggtl  y aurait  une  ligue  entre  les  deux  Rois 
pour  la  défenfc  de  leurs  Royaumes , perfonnes  , Jùjets , & alliez  ; Spécialement  de  s Pro- 
vince s-ZJ  mes  i le  [opte  lie  s ils  ajjifieroient  prejintement  d’un  puijfant  Jeteurs  qui  ferait  levé 
en  Angleterre  , mais  payé  des  deniers  du  Roy  de  France , moitié  en  de  du  et.  an  de  ce  qu'il 
pouvoir  devoir  aux  Angloit  ; fl' un  ou  l'autre  e fi  oit  attaqué  par  Us  Efpagnolt  Jota 

allié  U fe  courent!  d'une  armée  de  une  ou  de  mer , au  choix  de  l’attaque , laquelle  jetait  pour 
le  moins  de  fix  miUe  bons  combat  an  s ; J£*e  fi  tous  deux  à la  fois  e Situent  attaquez,  ou 
attaquant , chacun  de  fon  cofié  feroit  puifiammtnt  la  guerre  à leur  ennemy  commun;  Hen- 
ry avec  vingt  mille  hommes  qu'il  jetterait  dans  les  rats  bas  , Cr  avec  un  équipage  con - 
fi  de  râble  de  galeres  & autres  vatjfiaux  fur  la  Mediterranée  ; Et  jacquet  avec  un  iotps 
de  fix  mille  hommes  par  terre  , & avec  deux  grandes  Jiotes  qu'il  envoyé  r oit , l’une  J or  U s 
cofies  d'Efpagnc,  l’autre  vers  les  Indes . 
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Avant  cette  négociation  le  Roy  avoir  c&é  fort  mal  d’une  rétention  d’urine,  eau- 
fée  , difoic  on , pat  une  cxcrefccnce  dans  le  conduit  de  la  vetge.  Le  péril  avoir  elle  M»u<Ke 
fi  grand , que  croyant  mourir,  il  avoir  commencé  à dtfpofcr  du  Gouvernement  du-  J^<rc*  P*1'1' 
rant  la  minorité  de  fon  fils.  Lors  qu’il  fut  gucry , il  s’appliqua  comme  auparavant  bjeo 
à fes  baftimens , 6c  à rendre  l'argent  plus  abondant  dans  fon  Royaume  , afin  de  r i."  8 

pouvoir  tirer  des  fubfides  , 6c  plus  grands  , 5c  plus  facilement.  Le  commerce  luy 
femblanc  un  des  moyens  les  plus  aiïurezpour  cette  fin,  il  avoir  pris  fort  à coeur  de 
le  faire  florir.  Pour  cét  clïcc , dés  l'année  precedente  il  avoit  dreffé  une  Chambre 
ou  Confeil  compofé  d Oificiers  tirez  de  fon  Parlement  , de  la  Chambre  des 
Comptes , & de  la  Cour  des  Aydes.  Et  parce  qu’il  n’cftoît  pas  allez  piaffant  fur 
mer , 6c  que  par  cette  voyc  U dépenfe  en  elloic  grande  6c  le  profit  long  à venir  , ÔC 
fort  incertain , il  creut  y pouvoir  reülfir  mieux  6c  plus  promptement  par  les  manu- 
factures. Ainû  il  en  clkablit  de  pluûcurs  fortes  ; Des  upiffcrics  de  haute- lice  dans  Le  Roy  iu- 
le Fauxbourg  Saint  Marceau , par  le  moyen  des  ouvriers  qu’il  fit  venir  de  Flandres!  1 
Des  tapifferies  de  cuir  doré  aux  Fauxbourgs  Saine  Honoré  6c  de  Saint  Jacques  s TCae»  ioite*. 
Des  fonderies  pour  fendre  facilement  le  fer  6c  le  couper  en  pluficurs  pièces  , j>ar 
le  moyen  de  certains  moulins  que  l’on  baftit  fur  la  rivière  d’Eftampesi  Des  gales  6C 
toiles  claires  à Mantes  fur  Seine  i Des  poteries  6c  des  vafes  de  fayence  à Paris , à 
/ Nevers , 6c  à Bnfambourg  en  Saintonge;  Des  verreries  de  crillal , pour  travailler  à 
l’imitation  de  celle  de  Venifc,  à Paris,  6c  à Nevers.  11  y en  avoit  eu  à Saint  Ger- 
main en  Laye  du  règne  de  Henry  IL  mais  les  guerres  en  avoient  efteint  les  four- 
neaux. 11  cftablit  aulfi  des  fabriques  de  draps  6c  de  ferges , d’clloffes  de  foyes,  de 
brocas , 6c  de  toiles  d’or  6c  d'argent , 6c  de  pluGeurs  autres  ouvrages  en  divers  en- 
droits du  Royaume.  La  manufacture  des  foyes  eltoit  celle  qui  donnoic  davantage  Oc  l'origine 
dans  les  yeux,  6c  qui  promettoic  le  plus  de  profit.  L’ufagcen  avoit  commencé  en 
Orient  dés  le  temps  de  la  Monarchie  des  Pcrfcs;  Les  Romains  ayant  pénétré  en  &dcku»/ui-. 
ces  pais-là  par  leurs  conqucftcs,  avoient  bien  pu  l’amener  chez  eux  , mais  ils  l’a-  ,c**. 
voient  méprifée,  craignant  (le  s'amollir  par  ces  molles  eftoftés,  plus  propres  à des 
femmes  d’amour  qu’à  un  peuple  martial.  Depuis,  leurs  courages  sellant  efféminez, 
ils  la  laifferent  introduire  dans  l’Afie  mineure  & apres  dans  la  Grèce,  vers  le  temps 
de  l’Empire  de  Jullinian.  Puis  vers  l’an  1130.  «Ile  parta  dans  la  Sicile  & dans  la  Ca- 
labre , par  le  mo/en  de  ce  que  Roger  Roy  de  Sicile  , au  retour  d’une  expédition 
qu’il  avoit  faite  en  Terre  Sainte,  ayant  pris  Athènes,  Corinthe, 6c  Thcbes , en 
tranfpofra  tous  les  ouvriers  de  foye  à Palcrmc.  Les  Siliciens  apprirent  d’eux  à nour- 
rir les  vers  qui  font  la  foye,  à la  filer  6C  à la  mettre  en  ceuvrc,  6c  portèrent  enfuite 
cct  art  dans  l’Italie  6c  dans  i’Efpagne.  D’Italie  il  vint  premièrement  dans  les  pais 
les  plus  chauds  de  la  France,  comme  la  Provence  , le  Comtac  d’Avignon  ,&  le 
Languedoc  1 François  I.  l’ertablic  en  Touraine , croyant  en  tirer  de  grands  profits. 

Ces  ouvrages  neanmoins  ne  furent  encore  de  long-temps  communs  parmy  les  Fran- 
çois , car  le  Roy  Henry  IL  fut  le  premier  qui  porta  un  bas  de  foye  aux  nopccs  de 
fa  finir.  Ce  fut  feulement  dans  les  troubles  qui  boulcverferenc  le  Royaume  fous 
les  règnes  de  Charles  IX.  6c  de  Henry  111.  que  la  Cour  commença  à s’en  habil- 
ler , puis  aufli-toft  la  Bourgeoifie  mefrac  s’en  para.  Car  c’cll  une  remarque  tres- 
vcntablc , que  le  luxe  ne  (e  déborde  jamais  fi  fore  que  durant  les  calamitcz  publi- 
ques. Dont  on  ne  fçaic  point  d’autre  raifon , finon  que  c’cft  un  fléau  de  Dieu , qui 
va  du  pair  avec  la  guerre  civile , 6c  l’oppreflîon.  Or  le  Roy  Henry  IV.  croyant  que 
cecte  manufa&ure  fe  pourroit  auflî  cllablir  à Paris,  traicta  avec  des  entrepreneurs 
qui  bartirenc  des  lieux  aux  Tuilleries,au  Charteau  de  Madrid,  & à Fontainebleau, 
pour  clcvcc  des  vers  à foye  , ( on  en  alloit  quérir  tous  les  ans  des  oeufs  en  Efpagne) 

6c  ils  donnèrent  ordre  de  planter  grande  quantité  de  meoriers  blancs  , 6c  d’en 
clever  des  pépinières  dans  les  Paroiffes  circonvoiûnes , parce  que  les  fcüülcs  de  cét 
arbre  fervent  de  paflure  à ces  precieufes  chenilles.  ■■■  *.b 

En  l’an  ijpp.  le  Roy  avoir  deffendu  par  Edit  les  manofa&ures  cftrangercs , tant  <■<  Mfacc 
de  foye , que  d'or  6c  d’argent,  pures  ou  méfiées.  6c  cclaà  la  potirfuitedcs  Marchands  joye’ 
de  Tours,  qui  prctcodoicnt  en  fabriquer  affez  pour  en  fournir  tout  le  Royaume.  orscwgemca 
Mais  cora,me  ces  fortes  d ccabliffemcns  n 'accommodent  que  ceux  qui  en  font  les 
maiftres,  4c incommodent  tous  les  autres,  on  reconnut  que  celuy-ià  ruincroit  la 
Ville  de  Lyon,  qui  fc  peut  appclier  la  porte  dorée  delà  France  , qu’il  aneantiffoil 
fes  Foires,  6c  que  d’atUcurs  il  diminuoit  1a  douane  de  plus  de  la  moitié.  Ces  con- 
ûderarions  représentées  au  Roy , comme  il  ne  s’opiniaîlroic  jamais  àfaucpaffer  fon 
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autorité  abfoluc  par  dcflfus  les  raifons  évidentes , il  ne  fit  point  de  difficulté  de  le 
révoquer , fie  accorda  cette  grâce  aux  Marchands  de  cette  Villc-U  en  faveur  de 
l’entrée  de  la  Rcyne. 

Au  mois  de  Juin  Femanddc  Vclafco  Conneftable  de  Caftille  palîa  par  la  France 
pour  aller  en  Angleterre , achever  le  traité  de  paix  avec  le  Roy  Jacques , que  Taxis 
Ambafladeur  ordinaire  d’Efpagne  avoit  commencé.  Je  diray  icy  , qu'il  le  conclue 
vers  le  milieu  de  l’année  fui  vante  , au  grand  regret  du  Roy  de  France , qui  connut 
par  là  ce  qu’il  devoit  cfpcrcr  du  Roy  Jacques , Prince  nonchalant  fie  timide  Philo- 
fophe  en  paroles , n’ayant  que  la  mine  de  Capitaine»  Et  qui  d’ailleurs  n’eftoic  pas 
encore  fi  bien  affcrmy'dans  l’Angleterre,  qu’il  ofaft  choquer  aucun  de  fes  voifins. 

Diverfes  chofcs  caufoicnt  des  inquiétudes  au  Roy.  Il  y en  avoit  qui  troubloienc 
fes  divertiffemens , fie  d’autres  qui  alloient  à troubler  la  tranquillité  de  fon  Eftac. 

Roy.  Les  jaloufies  que  la  Reine  fa  femme  avoit  de  fes  amours»  les  malices  de  fes  maiftref* 

fes , particulièrement  delà  Marquifedc  Vernucïl;  les  faillies  du  Comte  de  Solfions, 
qui  s’empo:  toit  de  fois  à autre  fur  des  points  d’honneur  , fou  vent  plus  imaginaires 
que  véritables  » fit  les  fiertez  du  Duc  d’kfpetnon  eftoient  du  premier  rang.  Les  pro- 
cédez dcszelez  Catholiques , qui  cherchoicnt  des  voyes  obliques  pour  l'engager  à 
perdre  les  Huguenots  » comme  de  l’autre  coftc  les  mécontentement  des  Hugue- 
nots, qui  penfoient  à Ce  cantonner  pour  n’eftre  pas  furpris  au  depourveu,  eftoient 
du  fécond.  Quant  aux  deux  premiers  poinéb , nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  Pour 
le  Comte  de  Soldons , comme  il  eftoit  déjà  fon  otfcnle  de  ce  que  Rofny  luy  avoir 
refufé  de  luy  accorder  un  certain  impoft  à prendre  fur  les  toiles  , duquel  il  avoit  de- 
mandé le  don  au  Roy , les  mauvais  rapports  que  luy  fit  la  Marquifc  de  Verncüil , le 
poufferont  au  dernier  relfentiment  : de  forte  qu’il  ne  parloit  pas  moins  que  de  fe 
venger  de  Rofny  par  la  mort.  Et  quoy  que  le  Roy  priftaficz  ouvertement  le  pany 
de  ce  dernier , il  ne  pût  neanmoins  appaifer  ces  emportemens , qu’en  l’obligeant  à 
dcfavoücr  par  une  lettre  publique , ce  qu’on  l’accuioit  d’avoir  du  du  Comte,  & de 
prefentet  le  combat  à quiconque  voudroit  maintenir  Je  contraire. 

Le  brave  Grillon  s’eftoit  laifle  difpofer  à fc  deffaite  de  la  Charge  de  Mcftre  de 
Camp  du  Régiment  des  Gardes , le  Duc  d’Efpcrnon  Colonel  de  l'Infanterie 
Françoife,  croyoit  quec’eftoit  une  dépendance  de  fa  Charge  d’y  nommer»  le  Roy 
luy  vouloit  rogner  ce  droit, & l’avoit  dcftince  pour  Crequy  gendre  dcLefdiguie- 
L*Onc  «TEC-  rcs’  ^05crnon  aPfcs  avoir  fait  tous  fes  efforts  par  intrigues  fie  par  remontrances, 
pcinon  fe  r*tî-  pour  maintenir  fon  droit  prétendu,  fc  retira  malcontcntà  Angoulcfme:  comme  il 
r* n,aI  «k»"1*  iceut  neanmoins  que  le  Roy  menaçoit  de  le  fuivre , il  fut  corneille  de  condcfccn- 
» Augouicimc.  jjre^  fes  volontez.  Lors  que  le  Roy  vid  qu’il  s’eftoit  mis  dans  l’obeïffimce,  il  luy 
Et  rnfijitc  il  fe  rcndit  jufticc  : cat  il  ordonna  à Crequy  de  l’aller  trouver  en  ce  païs-là , de  luy  prefter 
ticcomnodc  ferment,  fie  de  prendre  fon  attache  fur  fes  provifions.  Au  furplus  le  Roy  fe  referva 
ladifpofition  de  cette  Charge, fie  des  pareilles  dans  tous  les  vieux  corps,  mais  il 
voulut  qu’elles  fufTenc  aftrcintes  au  met  me  devoir  envers  leur  Colonel»  Que  de  deux 
Compagnies  qui  vacqucroient  au  Régiment  des  Gardes,  il  en  rempliroit  une  à la 
nomination  du  Colonel , en  forte  que  ceux  qu’il  y pourvoirait  ne  feraient  point 
inftalez , fie  n 'auraient  rang  que  du  jour  qu’ils  auraient  prefté  le  ferment  à cet  Of- 
ficier 6e  pris  fon  attache  » Que  pour  de  femblables  Charges  dans  les  autres  Régi- 
ment, le  Colonel  luy  nommerait  des  Capitaines  » Et  quant  aux  Lieutenances  , 6C 
Enfeignes  Colonelles , Sergcns  Majors , fie  leurs  Aydes  , Prevofts , Marcfchaux  des 
logis,  & autres  Officiers,  qu’il  en  difpoferoit  de  fa  feule  autorité.  Ce  qui  mit  la 
puiftànce  de  ce  Duc  au  defliis  de  celle  des  Princes  mcfmc , 6c  en  eftat  prefque  de 
tenir  tefte  au  Roy. 

On  eo«friiic  Dans  le  Conleil  tous  les  Miniftres  animez  de  zele  contre  les  Huguenots,  & trop 
yjj  perfuadez  de  la  grandeur  d’Efpagnc,  effayoient  de  détacher  le  Roy  d’avec  les  Pro- 

PioictUoi.  teftans , de  le  réduire  dans  une  entière  foûmiflion  pour  le  Pape,  de  faire  revenir  les 

Jefuices,  6c  de  l’unir  avec  l’Efpagne  fie  avec  Rome , afin  d’extirper  le  Calvinifme 
de  fes  terres.  Taxis  Ambafladeur  du  Roy  Catholique , luy  offioit  toutes  les  forces 
de  fon  Maiftrc  pour  cela»  luy  reprefentant  que  les  Huguenots  eftoient  les  plus 
grands  ennemis  de  fa  perfonne,  fie  qu’ils avoient  fouvent  follicité  le  Roy  Philippe 
de  les  affifter  pour  le  détrôner.  Il  n'eftoie  certes  que  trop  avetty  que  les  principaux 
Chefs  des  Huguenots , comme  Boüillon , la  TrimoUille  fon  beaufrere , Du-  Pleffis- 
Mornay  , Lcfdiguieres , fie  encore  quelques  Gentils-hommes  qui  avoient  efte  fes 
domeftiques , mais  qui  l’avoienc  quitte  depuis  qu’il  alloit  à la  MciTc , fie  prefque  cous 
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les  Minières  predicans , n’avoient  plus  pour  luy  ce  grand  amour  qu’ils  avoient  eu 
autrefois , 6c  qu’ils  foûpiroicnt  apres  un  autre  proccûcur.  Il  ne  pouvoit  pas  ncan-  A W A* 
moins  fe  refoudre  à ttaicer  d’ennemis  ceux  qui  l’avoient  élevé  û tendrement  parmy  fe  **~- 
eux  , 6c  qui  avoient  tout  facrifié  pour  luy , Et  U voyoit  bien  que  quand  il  euft  pû  ou- 
blier leurs  fervices , il  cuit  aliène  de  luy  tous  les  Princes  Proteftans , 6c  fuit  demeu- 
ré tout  fcul  à la  mer cy  de  ces  mefmcs  puiflances  qui  avoient  formé  la  ligue;  Et 
c’eltoit  ce  que  l’on  dcûroit.  Il  fe  reduifit  donc  à contenir  les  haines  des  particu- 
liers, fans  vouloir  6c  fans  ofer  toucher  au  corps.  Le  Duc  de  la  TrimouïUe  cftoit 
celuy  qui  fe  découvrant  avec  plus  de  hardiclTe , ferendoic  le  plus  criminel,  non  pas 
tant  par  fes  aâions  que  parfes  difeoars.  Son  fort  eltoit  dans  le  Poitou,  il  y avoit 
fes  terres  6c  fes  amis  ; Le  Roy  , pour  y ruiner  fon  crédit  6c  fes  intelligences , trou- 
va à propos  d’en  donner  le  gouvernement  ! Rofny,;  Et  pour  cet  effet,  ayant  feeu 
que  Malicornc  6c  le  Maréchal  de  Lavardin , qui  en  eftoient  pourvois  en  furvivance 
lua  de  l'autre , s’en  vouloienc  deffaire , 6C  que  mefmc  ils  le  luy"  officient  pour  quel- 
qu’un de  fesbaftards , il  leur  en  donna  vingt  mille  écus  de  rccompenfc , afin  d’en 
pouvoir  reveftir  fon  Sur-intendant. 

Un  peu  auparavant,  fçavoir  au  commencement  d’OAobrc.les  Huguenots  avoient  L«  Hnpc- 
tenu  un  Synode  à Gap  en  Dauphiné,  ou  ils  firent  pluficurs  reglcmcns  pour  leur  non  froide, 
difeipline  Eeelefiaftique.  Entre  autres , Que  la  parole  de  Dieuferoit  le  feul  fonde-  en”! 

ment  de  leut  Théologie  & de  leurs  prefches}Quc  les  difpotes  de  la  Scholaftique 
qui  fe  faifoient  dans  leurs  Synodes  , feroient  renvoyées  à leurs  écoles  ; Que  l’on  ne 
mettroit  point  d’effigies  fur  les  tombeaux  , ny  d’armoiries  dans  leurs  Temples.  Ils 
ordonnèrent  auffi  pluficurs  chofcs  pour  l'entretien  6c  pour  l’ordre  de  leurs  Colle- 
ges 6c  Academies , 6c  pour  inftituer  des  Séminaires 6c  des  Bibliothèques  en  chaque 
Province.  L’use  de  leurs  principales  fins , efloit  de  concilier  les  Luthériens  avec  les 
Zuingliens  6c  les  Calviniftes  : car  les  premiers  eftoient  plus  afpres  ennemis  de 
ceux-cy  que  des  Catholiques  mefmc  ils  y rcceurent  donc  des  Doftcurs  du  Pala- 
tinat  qui  eftoient  Calviniftes,  6c quelques  autres  de  divers  endroits  d'Allemagne 
qui  eftoient  Luthériens.  Après  les  avoir  tous  entendus,  il  leuc  fcmbla  qu’il  n’y 
avoit  point  de  meilleur  moyen  d’affoupir  ces  difeordes,  que  de  tourner  toute  la 
haine  des  deux  partis  contre  le  Pape , qu’ils  croyoicnt  leur  ennemy  commun.  Dans  n,  dccUrcoc 
cette  veuë  , les  plus  fa&ieux  firent  arreiler  que  dorénavant  ce  feroit  parmy  eux  un  ic  Pape  vaï- 
article  de  Foy , JQe  U Pape  ejlùt  t Antethrif , 6c  qu’en  cette  qualité  il  ferou inféré  ,ech,,rt* 
dans  leut  confcffion , 6c  envoyé  à toutes  les  Eglifes  Proccftantes  de  la  Chrétienté.  Le  Ceqfr  «fri 
Mimftre  Fcrrier  , poffedé  d’une  ambition  impie  6c  turbulente  ,en  avoit  cfté  leprin- 
cipal  promoteur.  Les  plus  fages  d’entre  eux,  mefmc  le  grand  Scaliger  , condam-  rci^odL»- 
noi^nt  ce  decret»  comme  le  monftrueux  effet  d’une  violente  cabale,  6t  avoüoieni  «*• 
que  le  nom  à' A/ttechrifl  ne  pouvoit  pas  convenir  ! Clément  VIII.  qui  cftoit  fort 
modéré  envers  ceux  de  leur  Religion,  Le  Nonce  du  Pape  & tout  le  Clergé  dcFran-  leNoncé 

ce  s’en  émurent  comme  ils  dévoient , 6C  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roy  ; qui  ,ei1 
s’en  tint  encore  plus  offenfé  qu’eux,  dautant  que  c'eftoit  luy  reprocher  qu’il  ado- 
roit  la  Bejîc  , 6c  qui  plus  eft , luy  faire  de  dangereufes  affaires  à Rome.  Il  ne  ccfTa 
donc  d’employer  fon  autorité  6c  toutes  fortes  de  moyens  envers  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  crédit  dans  le  party  Huguenot , pour  abolir  ce  decret  ; Et  n’en  ayant  feeü 
obtenir  la  cafTation , il  fit  au  moins  qu’il  demeura  fans  execution , 6c  dans  la  telle 
feulement  de  ceux  qui  l’avoient  forge.  Quatre  ans  après , fçavoir  l’an  1É07.  les  fac- 
tieux le  remirent  fur  le  tapis,  6c  le  firent  confirmer  dans  leur  aflcmblcc  de  la  Ro- 
chelle » Et  pour  la  feconae  fois  auffi , il  en  empefeha  l’effet. 

Depuis  le  voyage  de  Mets , les  Pcres  Jefuites  folicitoicnt  inftamment  leur  rappel  ! Puiflintei 
ils  entrerenoient  de  grandes  intrigues!  la  Cour  , ils  y avoient  de  tres-puiffans  amis , 
qui  les  croyoicnt  feuls  capables  de  bien  inftniire  la  jeunefTe  , 6C  de  convertir  les  pnùr  lew'r”- 
Huguenots.  Le  Pere  Cotton  qui  ne  quittoic  point  la  Cour  6Cy  prefehoie  avec  fuc-  ub:ifle«neai. 
cés,  fommoit  le  Roy  de  jour  en  jour  de  tenir  fa  promcfTc»  le  Nonce  l’en  prefToft 
de  la  part  do  Saint  Pere»  Villeroy  6c  Sillery  y joigrioient  leurs  bons  offices.  Mais 
leur  plus  puiffant  folliciteur  cftoit  Guillaume  Fouquct  la  Varenne,  ConttoHcur 
General  des  Poftes,  qui  des  plus  bas  Offices  de  la  Maifon  du  Roy,  s’eftoit  élevé 
jufques  dans  le  Cabinet,  par  fes  complaifances  6c  par  des  minifteres  de  volupté  , 

3 ut  font  les  plus  agréables  auprès  des  Grands.  Cet  habile  Couru  fin  fe  picquoie 
'enrichir  8c  d*iUtiftrer  la  Ville  de  la  Flcfchc  fon  lieu  natal , 6c  dont  le  Roy  luy  avoié 
donné  le  Gouvernement  » il  y avoit  déjà  rois  un  Prcfidial , une  Elc&ion , 6c  un  Grc-i 


Le*  Jefuire* 
font  réub'if 
pat  l'oxJie  du 
Koy. 


Le  P«le- 
menf  hir  de* 
rcmontrinCtt 
fur  ce  i établi  I. 
femeoi , 


qui  foet  inn- 
(■les. 


Rétabliflê- 
m«n:  tre*  glo- 
rieux a ai  Je* 
fuite*. 


!î*  derien- 
fient  Coufef- 
feart  de* 
R»». 


On  ofte  la 
Pv-amide  du 
Pilait. 


12^8  Hiftoire  de  France, 

nier  à Sel , tout  cela  de  nouvelle  création  : le  comble  de  Ces  defirs  clloit  d'y  voit 
établir  un  College  de  Jefuitcs.  Pour  céc  cftec,  le  Roy  luy  avoit  donné  Ton  Palais  , 
avoir  aflîgnc  onze  mil  écus  de  revenu,  6c  de  grandes  fommej  d'argent  pour  le  bâ- 
tir & pour  l'entretenir  $ Et  vouloir  que  Ton  cœur  & ccluy  delà  Reine,  & de  tous 
leurs  lucceflcurs  fu fient  inhumez  dans  cette  Eglifc.  Lors  que  l’intention  du  Roy 
fut  connue  fur  ce  fujet , il  n’y  eut  perfonne  dans  le  Confeil  qui  ofât  ouvrir  la  bou- 
che à l'encontre.  Il  leur  donna  donc  un  Edit  pour  leur  rctabhflément , J^tti  les  con- 
firmai dans  celles  de  leurs  mai  fon  s d’in  ils  n ‘avoir ni  point  ejli  chajfcz. , les  rétabhjjoit 
dans  celles  de  Faau , L yen  c Dijon , C7  les  urne  itou  dans  tous  leurs  biens  \ Non  toute- 
fois fans  plufieurs  conditions  trcs-nccclîaircs  , mais  que  le  temps  ou  la  faveur  ont 
facilement  abolies.  Comme  cet  Edit  ne  fut  .porté  au  Parlement  que  quelques  jours 
avantlcs  Vocacions,qui  commencent  au  8.  de  Septembre, laCompagnic  remit  l'affaire 
apres  la  S.  Martin,  pour  en  délibérer  plus  àloifir.  Les  Chambres  aflcmblccs  ordonne- 
ront de  te  es-  humbles  remontrances  au  Roy , pour  luy  faire  connoiflrc  la  julticc  6c  la 
ncccflitc  de  l’Arrclt,  par  lequel  ils  avoient  banny  la  Société.  Le  mois  de  Décembre 
s'étant  écoulé  tandis  qu’on  travailloit  à les  drclTer  , André  Huraud  de  Maille  qui 
a voie  voix  au  Parlement  , y alla  de  la  part  du  Roy  pour  les  haflcr  , 6c  pour  faire 
fçavoir  à la  Compagnie  , qu’il  vouloir  quelle  les  fit  de  vive  voix  , 6c  non  par 
écrit , au  contraire  de  ce  qu’il  avoit  defiré  danslafiairc  des  Monnoycs.  La  veille  de 
Noël  , les  députez  cflant  introduits  dans  le  Cabinet  du  Roy,  Achille  de  Harlay  pre- 
mier Prcfidcnt  porta  la  parole.  Le  grand  poids  de  fes  rations,  foûtenu  par  la  di- 
gnité d’un  fi  grave  Magiflrat , 6c  par  la  force  de  fon  éloquence  , clloit  capable 
d’emporter  l’cfprit  du  Roy,  s’il  n'cuft  cité  entièrement  confirmé  dans  la  rcfolution: 
mais  comme  il  n’ccoucoit  ces  remontrances  que  pour  rendre  le  rappel  de  la  Socié- 
té plus  aurentique,  il  n’en  fut  point  touché.  Apres  avoir  donc  remercie  les  gen» 
de  fon  Parlcmcnc  avec  fa  benighité  accoutumée,  de  l'affection  qu’ils  tcmoignoient 
pour  le  bien  public  , 6c  pour  le  falut  de  fa  perfonne , il  leur  répondit  qu’il  avoit  bien 
préveu  toutes  les  objections  & cous  les  inconvcmcns  qu'on  luy  reprefentoit  : mais 
qu'il  falote  luy  lailfct  le  foin  d’y  pourvoir  , 6c  qu’il  defiroit  que  fon  Edit  fut  vé- 
rifié fans  aucune  modification.  Les  gens  du  Roy  neantmoins  diffcroicnt  de  don- 
ner leurs  conclullons  , 6c  elfayoicnt  d’apporter  quelque  retardement  à la  vérifica- 
tion: mais  le  Roy  les  ayant  envoyez  quérir,  les  rudoya  de  paroles , & leur  enjoignit 
de  travailler  le  jour  mcfmc  à ccttc  affaire-là;  Il  falut  donc  obéir.  Ainû  en  Janvier 
de  l’année  1604.  l'ignominie  du  banmlTcmcnt  des  Jefuitcs  , fervit  à accrotilre  la 
gloire  de  leur  i appel,  & à leur  procurer  un  plus  grand cflabliflemcnt  1 Car  outre 
dix  ou  douze  Colleges  qu’ils  avoient  auparavant  , ils  en  curent  bien- colt  neuf  ou 
dix  autres  dans  les  meilleures  villes  du  Royaume, y citant  appeliez  de  bonne  grâ- 
ce par  plufieurs , &:  receus  dans  quelques  unes  à force  de  juilions  6c  d’amis.  Ils  Ce 
vitcnt  inltalcz  dans  une  Maifon  Royale , dont  ils  ont  fait  le  plus  beau  de  leurs  Col- 
leges ; Et  ccttc  condition  de  l’Edit  qui  les  obligeoic  de  tenir  à la  Jutte  du  Roy  un  des 
Iturs , qui  fut  F r ai, pot  s , & fujjijammcnt  autorisé  patmy  eux  t peur  luy  Jeivir  de  Fredica - 
leur,  pour  répondre  des  action : de  la  Compagnie , au  lieu  de  les  noter  , comme  fa 
l’imaginoicnc  ceux  qui  l'y  avoient  fait  appofer  , leur  a produit  le  plus  grand  hon- 
neur qu'ils  pouvoicnc  délirer  , car  elle  les  amis  en  pofteffion  de  donner  des  Con- 
fcflcurs  au  Roy.  Le  Pcrc  Cotton  fut  le  premier  des  leurs  qui  occupa  ccttc  place: 
tous  les  gens  de  bien  en  curent  beaucoup  de  joyc,  s’imaginant  qu’il  n’auroit  point 
de  connivence  pour  les  amours  du  Roy  , 6c  qu’il  employeroit  avec  la  douceur  SC 
l'adrclTc,  toute  la  force  de  fon  minifterc,  qui  ccrccsy  clloit  très- neccfiaire,  pour  le 
guérir  d’une  infirmité  qui  luy  clloit  paflcccn  habitude.  Il  ne  manquoiepas  doqua- 
hccz  propres  pour  reülfir  heurcufcmcnc  à la  Courte  dans  le  monde:  fon  accortifc,  fa 
complailance  , 6C  fnn  habileté  à profiter  des  temps  6c  des  occafions  , l’infinucrcnt 
bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  , 6C  quelquefois  mcfmc  dans  fcsfccrctcs 
perfees.  Je  diray  tout  d’une  fuite , que  le  crédit  de  ccs  Peres  fut  fi  grand  â la  Cour, 

3uc  i'anncc  fuivancc  ils  obtinrent  encore  du  Roy  la  démolition  de  ccttc  pyrami- 
c,  fur  une  des  faces  de  laquelle  clloit  gravé  l’Arrrlt  de  la  condamnation  dcChaf- 
tel,  6c  de  leur  bannilTcmcnc , 6c  fur  les  trois  autres  des  inferiptions  en  profe  6c  en 
vers  , qui  leur  ciloicnt  fort  înjuricufes.  Pour  ofter  ccttc  flcflrilTurc  de  dcllus  le 
front  de  la  Société , il  falut  abattre  le  monument  qui  fjifoit  dcteltcr  le  parricide. 
On  cuit  bien  defiré  que  cela  fc  fut  fait  par  un  Arrclt  du  Parlement  : mais  quand 
on  eut  reconnu  que  les  fcntimcns  de  ccttc  grande  Compagnie  y ciloicnt  contrai- 
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fes , on  paffa  outre  # fans  luy  en  parler  davantage  * non  pourtant  Tans  donner  fujet  1 
tout  le  monde  d’en  parler  fort  «üverferoent.  On  mit  en  la  place  de  ceccc  pyramide 
le  refervoir  d’une  fontaine , donc  toutes  les  eaux  ne  fçauroient  jamais  effacer  la  mé- 
moire d’un  crime  A horrible. 

Au  commencement  de  l’année  1604. 1a  mort  de  Madame  Catherine  Ducheffc 
de  Bar,  troubla  les  divertiflemens  de  la  Cour,  6c  la  mit  en  dcttil.  Une  tumeur  de 
matrice  , que  fes  Médecins  flatcurs  6c  ignorans  , traitterent  d’une  véritable  groffef- 
fc , luy  fit  perdre  la  vie  le  treiziéme  de  Février  dans  la  Ville  de  Nancy.  Pour  fc  re- 
mettre bien  avec  fon  mary , elle  avoit  foufferc  pluficurs  fois  des  difpuces  de  Reli- 
gion encre  des  Docteurs  Catholiques  6c  fes  Miniftrcs,  tçais  fans  aucun  fuccés  que 
celuy  que  de  pareilles  conférences  ont  accoutumé  de  produire,  fçavoir  d’obfeur- 
cir  davantage  la  vérité.  Elle  avoir  rocfme  laiffé  efpercr  quelle  fc  feroie  inftruire  : 
neanmoins  elle  perfifta  opiniâtrement  dans  fa  croyance  jufqu’â  la  mort. 

Les  fccrctcs  refeduridns  du  Confeil  de  France  eftoient  feeuës  du  Confcil  d'Efpa- 
gne,  prefque  aufli-toft  qu’elles  avoienc  efté  prifes,  le  Roy  en  eftoit  fore  en  inquié- 
tude, 6c  ne  fçavoit  à qui  s’en  pfendre;  la  decouverte  de  la  trahifon  de  Nicolas 
l'Hofte  , le  tira  hors  de  peine.  C’cftoit  un  jeune  Commis  de  Villcroy , que  fon 
maiftre  employoit  à dcchifrer  les  dépefehes.  Il  eftoit  fils  d’un  de  fes  domeltiques , 
te  fon  fillol  ; Il  l’avoit  eleve  chez  luy , 6c  pour  premier  cmploy  l’avoir  mis  auprès  de 
Rochcpoc  lors  qu’il  eftoit  Ambaffadcur  en  Efpagnc.  Ce  fut  en  ce  pais- là  qu’un 
François  homme  Rafis  natif  de  Bordeaux,  qui  pour  avoir  efte  trop  ardent  ligueur , 
n avoir  pu  obtenir  permiftîon  de  demeurer  en  France,  6c  s’étoit  retiré  à Madrid , 
k corrompit  6c  luy  fit  accepter  une  penfion  de  douze  cens  écus  pour  trahir  les  fc- 
crcts  de  fon  maiftre  -,  Et  quand  il  fuc  de  retour  en  France  il  continua  de  la  gagner 
par  les  mefmes  infidelitez.  Or  Rafis  avec  le  temps  voyant  que  les  Efpagnols  ncgli- 
geoient  de  luy  payer  la  ficnnc,  découvrit  cette  intrigue  à Barraut  Ambaffadcur  de 
France:  Barraut  1’affura  d’une  bonne  rccompenfe,  6c  de  luy  faire  donner  fa  grâce» 
Én  effet  on  la  luy  envoya  au(fi-toft  : mais  comme  il  vid  qu’elle  avoit  efté  lignée  par 
Villcroy  , il  jugea  bien  qu’il  ne  faifoic  plus  feur  pour  luy  en  Efpagnc , 6c  délira  en 
fortir  au  pluftôc.  L’Ambaffadcur  luy  donna  donc  de  l’argent  Ce  fon  Secrétaire 
pour  le  conduire  en  France.  Sa  crainte  avoit  efte  jufte , car  des  que  le  Confcil 
d’Efpagnc  fçeut  leur  départ,  il  en  donna  avis  à fon  Ambaffadcur  en  France,  par 
an  Courrier  exprès , qui  les  devança  d’un  jour.  On  ne  trouva  point  Villcroy  à Pa- 
ris, mais  dans  (à  mai  fon  dons  il  portoit  le  nom , qui  s’en  alloit  à Fontainebleau  où 
eftoit  la  Cour.  Villeroy  ne  jugea  pas  à propos  d’envoyer  arrefter  l’Hofte  qui  eftoic 
encore  à Paris , fans  en  avoir  parlé  au  Roy  •>  Le  lendemain  l’Hofte  fe  rendjc  à Fon- 
tainebleau, mais  dés  qu’il  apperccut  Rafis  il  s’évada  tout  fur  l’heure,  l’Ambaffa- 
deur  d’Efpagnc  luy  ayant  donné  un  Flamand  pour  le  conduire  au  Païs-bas  par  la 
Champagne.  Le  Prevoft  des  Marefchaux  fe  mit  aux  champs  pour  l’acrrapcr,  6c  le 
pourfuivit  de  fi  prés  que  le  malheureux  n’eut  pas  le  loifir  de  prendre  le  bac  à Fay  ? 
prés  de  laTertéi  mais  cnccndant  le  bruit  des  chevaux,  c’cftoit  la  nuit,  il  voulut 
paffer  la  Marne  à gué  6c  fe  noya.  On  ne  fçait  G ce  fut  par  hazard  ou  par  defefpoir, 
ou  G fon  guide  luy  joüa  ce  tour , pour  ofter  la  connoiftance  de  ces  complices.  Son 
corps  fuc  apporté  à Paris,  le  Parlement  luy  fit  fon  procès,  6c  le  condamna  à eftre 
tiré  à quatre  chevaux  en  Grève  1 ce  qui  fut  execuié  le  dixneufiémc  de  May.  Les 
ennemis  de  Villcroy  fc  réjouirent  de  ce  malheur  : Ils  euffcnc  bien  voulu  le  char- 
ger delà  faute  de  fon  domeftique,  6c  n’ofant  pas  l’accufcr  d’infidelité,  ils  le  blâ- 
moienc  de  négligence.  Le  Roy  fe  tint  quelques  jours  affez  refervé  en  fon  endroit, 
toutefois  ayant  connu  fa  véritable  douleur,  6c  la  fieceffué  de  fes  fcrvices,  au  lieu 
de  l’accabler  davantage,  il  prit  part  à fon  afRiftion,  6c  eut  la  bonté  de  le  confoler. 

Le  Confeil  d’Efpagne  eftoit  au  defefpoir  de  ce  que  les  François  paffoient  à 
grandes  bandes  au  fcrvicc  des  Hollandois , 6c  que  cous  les  ans  le  Roy  fourniffoir  fix 
cens  mille  livres  d’argent  à ces  Provinces.  Ce  fecours  avoit  conftituc  le  Roy  Phi- 
lippe en  une  fi  grande  dépenfe,  que  ne  fçaehaut  où  prendre  de  l'argent , il  avoit 
mis  un  impoftde  trente  pour  cent  fur  routes  les  Marchandées  qui  eotreroknt  dans 
fes  terres  , ou  qui  enfortiroient.  Le  Roy  ne  pût  fouffrir  cette  exa&ion,  qui  cnri- 
chiffoir  fes  ennemis  aux  dépens  de  fes  Sujets  : il  dcffcndic  donc  tout  commerce  avec 
les  Pais-bas  & en  Efpagnc } Et  comme  il  eut  fGcû  que  l’appetit  du  gain  portoit  les 
Marchands,  qui  le  plus  fouvent  n’ont  point  d’autre  Souverain  que  l’intercft,  à cn- 
framdrc  fes  deffenfes , il  y ajoùtt  de  gtieves  peines.  C'cftoit  un  commencement  de 
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rupture , l’Efpagnol  f.iifoic  bonne  mine , comme  s’il  l’cuft  dcficce  : mais  foufmain  il 
excita  l’cnicemifc  du  Pape  j qui  accommoda  ce  différend  en  fâifant  lever  la  nou- 
velle împoficion , &:  la  deffenfe.  Comme  l Efpagnol  notait  pas  fc  venger  ouverte- 
ment du  Roy , il  tâchoic  au  moins  de  luy  fufeiter  des  fujets  de  chagrin  & de  d«- 
p'aifir.  Taxis  , fon  Ambaffadcur  , s’eltait  me  lié  des  intrigues  de  la  Marquife  de 
Vcrncuïl  > Baltazardc  Suniga , qui  luy  avoir  lucccdc , avoic  pris  les  mcfmcs  me- 
nions , Ôc  cntreccnoic  de  fccrctcs  correspondances  avec  cinq  ou  fix  Italiens  qui  gou-  . 
vctnoicnc  l'clpric  de  la  Reine  , particulièrement  Conchino  Conchini  Noble  Floren- 
tin , U Lconore  Galigay  , femme  de  chambre  de  cette  Princclïc  , que  Conchini 
avoir  époulcc.  C’cftoit  la  plus  laide  femme  de  la  Cour  ,&  d’une  tres-abjeéle  naif- 
fancc  : mais  le  pouvoir  ablolu  quelle  avoit  acquis  fur  faMaiftrcffc  , reparoiten  clic 
tous  les  dctfaucs  de  la  condition  & delà  nature.  Le  Roy  aufli  foiblc  dans  fes  paf- 
ftons  ic  dans  fon  domclliquc  , que  vaillant  & vigoureux  à la  guerre,  n’avoit  ny  la 
force  de  ranger  fa  femme  a l’obeiffancc , ny  de  fc  dégager  de  fes  Maiftrcflcs , 
qui  eftoient  le  fujee  de  fon  mauvais  ménage  , & la  caufc  d’un  grand  fcandalc. 
Ces  petites  gens  d'Italie  , afin  de  fc  rendre  de  plus  en  plus  nccellàircs  , aigrita 
foicnc  le  mal  qu'ils  culTent  du  pallier  , par  la  malignité  de  leurs  rapports  6C 
de  leurs  confcils  , envenimoieni  les  déplaifirs  de  la  Reine  * fi  bien  qu’au  lieu  de 
ramener  l'cfpric  de  fon  mary  par  dcscarcflcs  attrayantes , ( car  il  vouloir  cftrcfiaic) 
& de  regagner  fon  cœur  par  les  mcfmcs  appafts  qui  le  luy  déroboicnc  , clic  leloi- 
gnoit  davantage  parles  grondcrics  &:  par  les  reproches.  C’eftoic  une  affaire  perpé- 
tuelle à la  Cour  que  ces  démêliez  entre  les  deux  époux  -,  Leurs  plus  intimes  confi- 
dent n’clloienc  pas  moins  occupez  en  cette  négociation , que  le  Confcil  aux  plus 
grandes  affaires  de  l Eft.it;  Et  ce  defordre  dura  coutauff»  long- temps  que  leur  ma- 
riage , s’affoupiffant  de  fois  à autre  pour  quelques  jours  , puis  fc  réveillant  fuivant 
les  occurrences , félon  qu’il  plaifoic  à ccs  boutefeux.  La  Marquife  de  fon  collé 
habile  & rulcc , cmployoït  tous  fes  artifices  pour  entretenir  une  difcordc  qui  cn- 
tretenoit  fon  bon-heur.  Parmv  les  bons  mots  dont  elle  faifoit  rire  le  Roy,  die  en 
incitait  foutent  de  fort  offenfans  contre  la  Reine,  5c  en  diverfes  occafions  clic  (c 
met  toit  de  pair  avec  clic,  partait  mal  de  fon  cxtraûion,  5C  contrcfaifoic  fouvént  fa 
démarche , fes  celles , 5c  fon  parler.  Ccs  offenfes  redoublèrent  fi  fort  les  reffenti- 
mcr.s  de  cette  Princclïc,  qu’ils  éclatèrent  par  des  menaces  outrageantes  ; la  Mar- 
quife ayant  donc  fujet  d’apprehender  quelque  choie  de  pire  qu’un  in  fuite  $ avec 
cela  citant  fâchée  contre  le  Roy  de  ce  qu’il  ne  prenois  pas  fa  deffenfe,  fc  fcrvit  d’un 
artifice  affez  ordinaire  à celles  qui  veulent  réchauffer  une  paflion  mourante.  Elle 
feignit  4’cftre  touchée  d’un  repentir  Chrellicn  ; la  crainte  de  Dieu,  difoit-clle, 
ne  luy  permettoit  plus  de  fc  fou  venir  du  paffé  que  pour  en  faire  pénitence,  5c  celle 
qu’elle  avoir  pour  fa  vie  & pour  fes  cnfans.l’cmpcfchoit  de  voirie  Roy  en  particu- 
lier. Elle  paffa  plus  avant , & luy  demanda  pcrmilliondc  chercher  un  afyle  hors  du 
Royaume  pour  elle  5c  pour  eux.  Ccc  artifice  n’eue  pas  d’abord  Ion  effet  : car  le 
faine  temps  dcPafqucs  approchant,  ilfc  reldlut  de  la  prendre  au  mot,  5c  de  luy 
permettre  de  fc  retirer  en  Angleterre,  où  elle  avoit  pour  appuy  le  Duc  de  Lc- 
nox  fon  proche  parent , mais  non  pas  d’y  emmener  fes  enfani.  Du  relie , pour 
adoucir  les  aigreurs  de  la  Reine,  il  defira  quelle  rendift  la  promeffe  de  mariage 
qu’il  luy  avoit  donnée,  & qu’elle  faifoir  Tonner  fort  haut,  la  montrant  à quiconque  la 
vouloir  voir.  Ses  prières  ne  furent  pas  affez  puiffances  pour  cela , il  fut  obligé  d’y 
employer  fon  autorité,  avec  vingt  mille  écus  en  argent, &l’efperànce  d’une  Char- 
ge de  Marcfchal  de  France  pour  le  perc.  Moyennant  ccs  conditions , elle  la  rendit 
en  prcfcncc  de  quelques  Princes* 6c  Seigneurs , qui  la  vérifièrent, fie  lignèrent  dans 
un  afkc,  que  c’efloit  la  vraye.  Il  fcmbloit  apres  cela  , que  la  Reine  citant  fatis- 
faite,  5C  la  Marquife  ne  paroi  (Tant  plus  , la  tempefte  citait  calmée  : quand  le 
Roy  découvrit  que  d’Entragues , perc  de  cette  Dame,  5c  le  Comte  d'Auver- 
gne , avoient  fait  une  confpiration  très  - dangereufe  avec  l’Ambaffadcur  do 
Roy  Philippe.  Us  voûtaient  faire  palier  la  Marquife  en  Efpagnc,  avec  fes  cn- 
fans  ; ils  ticgocioicnc  pour  cela  avec  Baltazar  deSuniga,  Ambaffadcuc  du  Roy  Ca- 
tholique , pari’entrcmifc  d’un  certain  Gentil- homme  Anglois  qui  s’appclloit  Mor- 
gan. On  publia  , foie  qu’il  fuft  vray  , ou  non  , que  le  Comte  d’Auvergne  ayant  com- 
muniqué aux  Efpagnols  la  promeffe  de  mariage  que  le  Roy  avoit  donnécà  la  Mar- 
quife , avoit  fait  un  trairté  fecrct  avec  eux  ; par  lequel  le  Roy  Philippe  promet- 
toic  de  l affifter,  pour  élever  le  fils  de  cette  Dame  dans  le  donc  -,  5c  pour  cet  effet , 
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de  luy  fournir  cinq  cens  mille  livres  en  argent,  fie  de  faire  avancer  les  troupes  qu’il 
avoir  en  Catalogne , afin  de  fouftenîr  les  foulevez  qui  fc  dévoient  cantonner  ei\ 
Guyenne  & en  Languedoc.  On  difoit  bien  plus , mais  peu  de  gens  le  crurent , que 
le  Comte  avoit  forme  un  attentat  fur  la  vie  du  Roy  , fie  qu’il  s’en  devoir  defftire 
lorsqu'il  iroitvoir  la  Marquife,  puis  fcfaiûrdu  Dauphin.  Après  la  mort  de  T Hotte, 
le  Comte  ayant  reconnu  que  fon  intrigue  fc  dccouvroit , s’eftoit  retire  en  Auver- 
gne, fur  le  prétexte  d'une  querelle  qui  luy  furvinc  à la  Cour.  L’affaire  mife  en  de- 
liberation au  Confcil,il  y eut  des  avis  qui  allèrent  à le  traitter  comme  le  Marcfçhal 
de  Biron  1 mais  le  Roy  n’avoit  garde  d’en  u fer  de  la  forte  : car  cet  exemple  euft 
fait  confcqucncc  pour  fesbaftards.  Ainfile  Conncftable  ,4é  le  Duc  de  Ventadour, 
le  premier  cttant  beau  père  du  Comte,  fie  le  fécond  fon  beaufrerc,  n’eurent  pas 
beaucoup  de  peine  à obtenir  de  luy  qu’il  donnait  la  vie  à te  mt(irab!e  , à la  change 
toutefois  qu’il voyageroit  trois  ans  en  Levant.  Lors  qu’il  fc  crut  hors  de  péril,  il 
offrie  au  Roy  , s’il  luy  donnoicla  liberté  entière  , d’entretenir  toujours  intelligence 
avec  les  Efpagnols  pour  découvrir  tous  leurs  fccrcts , U de  luy  en  rendre  bon  com- 
pte. Le  Roy  ayant  feint  de  fe  confier  à fes  promettes,  connut  bicn-tott  qu’il  ne 
gardoic  la  foy  ny  à luy  ny  à fes  ennemis , fie  qu’il  les  joiioit  tous  deux.  Sur  cela  il  le 
manda  en  Cour:  le  Comte  s’en  exeufa,  fi  auparavant  il  n’avoit  fon  abolition  en 
bohne  forme.  On  la  luy  envoya  , puis  avec  cette  elaufe,  qu'il je  n adroit  auprès  du 
Roy.  Il  ne  put  jamais  prendre  confiance  à la  parole  d’un  Prince  à qui  il  en  avoit  il 
fouvent  manque  1 tellement  que  le  Roy  fc  refolut  de  l’envoyer  arretter  en  Auver- 
gne. Le  Comte  fe  tenoitfort  fur  fes  gardes,  fie  ne  croyoit  pas  qu’il  y euft  homme 
au  monde  attczhabilc  pour  luy  mettre  la  main  fur  le  colcr.  Neanmoins  Nereftan  , 
& le  Baron  d’Eurre , ayant  fccu  l’attirer  en  campagne  pour  voir  faite  montre  à la 
Compagnie  des  gens  d’armes  du  Duc  de  Vcndofmc , l’envelopper ent,  le  démon- 
tèrent le  prirent  de  la  manière  que  toutes  les  hittoircs  du  temps  le  racontent. 
Au  mefme  temps  Entragucs  fie  fa  femme  furent  arreftez  dans  leur  maifon  de  Ma- 
les herbes,  fie  la  Marquife  dans  fon  Hoftcl  à Paris.  Le  Comte  fut  amène  à la  Ba- 
ftillc  , &:  Entragucs  à la  Conciergerie.  Il  cttoit  important  que  les  cftrangcrs  viflent 
clairement  que  les  Efpagnols  nourrilfoicnt  des  fanions cp  France:  le  Roy  chargea 
donc  fon  Parlement  de  faire  le  procès  aux  criminels:  nous  en  verrons  la  fuite  l’an- 
née prochaine.  * ♦* 

Une  autre  faélion  tenoit  encore  le  Roy  en  cervelle.  Il  n’avoit  pu  refufer  aux 
Huguenots  la  permiftionde  s’atVen  b’cr  à Chatteîlcraud:  fie  il  cttoità  craindre  que 
les  intrigues  du  Marcfchal  de  Bouillon,  fie  le  crédit  du  Duc  de  la  Trimoüitlc  fie 
de  du  PJcflts-Motnay , n’y  fiffent  prendre  des  rcfolutions  fort  contraires  à fes  vo- 
lontez.  Mais  Rofny,  fous  couleur  d’aller  fe  mettre  en  poffcftipn  de  fon  Gouver- 
nement de  Poitou,  rompit  leurs  deffeins  : Et  la  Trimoüille  cttant  tombe  en  con- 
vulfion  , fie  enfuite  dans  une  langueur,  en  mourut  quelque  temps  après , âj;c  feu- 
lement de  trente- quatre  ans.  C’eftoie  un  Seigneur  d ut»  courage  fort  élevé , fie  qui 
avait  d'eminemes  qualitcz,  mais  non  pas  de  celles  qu’il  faut  dans  un  Elias  Monar- 
chique. . 

Le  Roy  fc  delattbic  de  toutes  ces  intrigues  dans  fes  baftimens  fie  dans  les  occu- 
pations que  luy  donnoit  le defir  d’amclioicr  fon  Royaume.  Le  Roy  Henry  III. avoit 
commencé  le  Pont-neuf,  en  ayant  batty  deux  arcades,  fie  élevé  les  piles  des  autres 
hors  de  l’eau.  Il  le  continua,  fie  l’acheva  , en  forte  qu’on  commença  de  paffer  def- 
fus  vers  la  fin  de  l’année  precedente.  Il  faifoit  auttî  travailler  à fes  Galeries  du  Lou- 
vre , au  Chafteau  de  faim  Germain  en  Laye  , à celuy  de  Fontainebleau,  fie  à ccluy 
de  Monceaux  qu’il  avoit  donné  à la  Reine  fa  femme.  A fon  exemple  , tous  les 
Grands,  fie  tous  les  riches  baftifloicntj  la  ville  de  Paris  s accroifibic  fie  s’embellifloit 
à veuc d’œil.  On  édifia  THofpital  de  faint  Lottis  , pour  retirer  ceux  qui  feroient 
frappez  de  la  pette  ; quelques  particuliers  entreprirent  la  Place  Royale:  & d’autres 
offrirent  d’en  faircuneplus  belle  dans  le  Mareft  du  Temple.  Oa  luy  propofa  autti 
divers  deffeins, de  rendre  navigables  pluficurs  rivières  qui  jufques-la  ne  l'avoicnt 
point  elle  ,ou  qui  avoient  ceffc  de  l'cftrc  i ôf  d’ouvrir  une  communication  entre  les 
plus  grandes  parle  moyen  des  petites  qui  fe  trouvent  cmic  deux,  5 c des  canaux 
que  l'on  crcuferoit  pour  aller  de  l’une  à l’autre.  On  luy  cffiir  de  joindre  la  Seine  à 
la  Loire , la  Loire  à la  Saône,  fie  la  Garonne  avec  l’Aude  qui  tombe  dans  !a  mer 
Mediterranée,  prés  de  Narbonne.  La  jonction  de  ces  deux  dernières  , euft  fait  cel- 
les des  deux  mers.  Pour  celles  de  la  Seine,  fie  delà  Loire,  Rofny  l’entreprit,  tirant 
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un  canal  de  Briare,  qui  cft  fur  U Loire,  à Chaftillon  , au  deflus  de  Montargis , fur 
la  rivière  de  Lofti , laquelle  va  tomber  dans  la  Seine  à Muret.  Dans  ce  canal , on  ra- 
mafloir  toutes  les  eaux  des  ruilfcaux  voiûns,&ony  vouloit  faire  trente- deux  cfdu- 
fes  pour  les  retenir,  & pour  les  lâcher , afin  de  porteries  bateaux.  Il  y dcpenfaplus 
de  trois  cens  mille  ccus , mais  le  changement  du  règne  tic  avorter  ce  deflfein  qui 
cftoit  fore  avancé.  On  l’a  repris  long- temps  apres  ,&  enfin  on  en  cft  venu  à bour. 

Dés  le  mois  d’Octobrc  , on  découvrit  dans  le  Ciel  un  nouveau  Phénomène,  qui 
fc  fit  voit  durant  quatre  mois.  D'abord  on  le  prie  pour  la  Planettcdc  Venus,  paice 
qu’cncorc  qu’il  furpallaft  toutes  les  autres  Eltoil  les  en  grandeur  & éclat,  neanmoins 
il  n’avoic  ny  chevelure,  ny  queue.  Mais  bicn-toft  aptes  l’obfcrvation  montra  que 
c’cftoit  un  Aftrc  different  de  cette  Planctte.  dauranr  qu’on  les  vit  paroiftre  tons 
deux  en  mcfme  temps.  Jean  Kcpplcr , crcs-fçavant  Mathématicien,  en  acompufé 
un  livre , où  il  traite  de  fon  cours , fuivant  les  règles  de  l1  Aftronomic  ; Sans  s’amu- 
fer  aux  prcdkftions  de  la  judiciaire , laquelle  fur  cette  apparition  , Sl  fur  les  con- 
jonctions Sc  les  oppolitions  des  Plancticsqui  eftoient  arrivées  ccctc  annéc-cy  ,&qui 
dévoient  arriver  la  fuivante  , faifoit  à fon  ordinaire  d effranges  Sl  terribles  pro- 
noftications.  Il  y eut  deux  mois  durant  une  cxticme  difcttc  en  Languedoc  j &:  elle 
y euft  caufc  une  horrible  famine,  fi  on  n’y  euft  porté  des  bleds  delà  Champagne  SL 
de  la  Bourgogne  par  les  rivières  de  Saône  & du  Rhône.  La  perte  ravagea  ai.fli  plu- 
sieurs Provinces  de  la  France  -,  l’année  precedente  elle  avoit  moilTofiné  grande  quan- 
tité de  peuple  en  Angleterre.  Lors  quelle  fut  cciTec  cnccpaïs-là,  le  Roy  Jacques 
tint  fon  premier  Parlement  , ou  Eftats  generaux  d’Anglcicrrc  à Lendits.  Dans 
le  Roy  a- Ail  ccttc  aifcmblée  ayant  fait  une  belle  SL  royale  harangue  fur  le  bo»-  heur  de  lumen 
" r de  fes  Royaumes,  fur  l’affection  qu’il  avoit  pour  fes  Sujets , fur  lc>  Loix  Régie- 
mens  qui  eftoient  à faire , il  demanda  au  Parlement , Se  l’obtint , que  de  là  en  avant 
les  Royaumes  ^ Angleterre  SL  d'Efcoflc  fuflent  unis  en  un  mcfme  corps  foûs  le  nom 
de  la  Grand’ Bretagne,  lequel  avoit  autrefois  donne  à toute  l’Iflc  par  les  Ro- 
mains. Sur  ccttc  union  fut  forgée  ccctc  médaille,  dont  l’infeription  porte,  Henri- 
cus  rajas  , régna  Racolas.  Sa  harangue  eftoie  toute  pleine  de  belles  cliofcs  ; Entre 
autres,  Qu’il  n’eftimoie  pas,  comme  les  flatteurs  le  veulent  perfuader  aux  P inces, 
Bdlea  parc,  que  Dieu  dojjnaft  des  Royaumes  à des  hommes  pour  accomplir  Jours  volomcz  dé- 
pom  un  réglées , SL  facisfairc  leurs  plaifirs,  mais  pour  avoir  foin  du  falut  II  du  repos  de  leurs 
Sujets  i Que  la  tefte  cftoit  faite  pour  le  corps  , non  pas  le  corps  pour  la  telle  : le 
Prince  pour  le  peuple , non  pas  le  peuple  pour  le  Prince. 

La  fubtilitc  fcholaftique  a une  fi  grande  demangeaifon  de  mettre  toutes  chofcs 
en  difputc,  que  quelques  Pères  Jcfuitcs  foutinrent  ccttc  année  trois  propofitions  à 
Rome  , qui  excitèrent  de  grandes  contentions  en  eette  Cour-là,  SL  beaucoup  de 
Troit  propo  fcandale  en  toute  la  Chreftienté.  La  première  , Que  ce  n’eftoit  pas  un  article  de 
»oè"«  cro'tc  9UC  Clcment  VIII.  fuft  Pape  j ce  qui  irritaxellcraent  le  faine  Père, 

jciuueî'  '*  que  fans  la  puiflante  intcrccflion  de  l’ Ambalfadcur  d’Efpagnc,  la  Compagnie  cull 
elle  en  grand  péril.  La  féconde.  Que  laConfcffion  facramenrale  fc  pouvoic  faire 
par  lettres.  La  troifiéme , que  la  nouvelle  opinion  de  Molina  Jefuitc  Efpagnol,  tou- 
chant la  Grâce,  donc  nous  parlerons  peut-eftre  ailleurs , choit  la  meilleure.  Je  l'ap- 
pelle nouvelle,  parce  que  cet  Autheur  fc  vantoit  d’en  avoir  elle  l’inventeur,  SL 
qu’elle  avoit  efte  entièrement  inconnue  aux  Saints  Pères,  lefquels,  difoic-il  , fc 
dont  1rs  dm*  fartent  par  là  tirez  de  grands  embarras , s’ils  s’en  fuiTent  avifez.  II  faluc  que  les  Je- 
prcmierci fii-  fuites,  pour  leur  confcrvation,  renonçaflent  aux  deux  premières  ; SL  elles. furent 
îic'ei.  C°n  plutoft  eftouffées  que  condamnées  : mais  ils  foutinrent  la  dernière,  de  toutes  leurs 
forces , contre  les  Dominicains.  Ccux-cy  l’attaquoient  comme  une  opinion  qui  dé- 
truifoit  celle  de  leur  Saint  Thomas,  Sl  mcfrac  celle  de  Saint  Auguftin  , qui  a elle 
receuc  de  toute  l'Eglife  Latine. 

A force  de  trop  rechercher  les  moyens  d’augmenter  les  finances  du  Roy  , le 
Surintendant  introduificundefordredans  l’Eftac  ,qui  ne  fçauroic  devenir  plus  grand, 
fi  ce  n’cft  parla  continuation.  Auparavant,  les  Offices  de Judicaturc  SL  de  finance 
fc  pouvoient  refigner , mais  il  faloit  que  le  Rcfignacairc  vécuft  quarante  jours  apres 
fademiffion,  finon  c’eftoic  au  Roy  d’y  pourvoir.  Or  comme  Rofny  eut  confiderc 
que  le  Roy  n’en  profitoic  point  quand  ils  vacquoicnt  par  mort  , mais  qu’il  cflôic 
contraint  de  les  donner  aux  importunitez  des  gens  de  Cour,  il  s’avifa  d’un  moyen 
pour  en  faire  venir  un  grand  émolument  dans  les  coffres  de  l’Epargne.  Ce  fut  de 
les  éjjîtrer  a U veuve  & aux  heritier  s de  ceux  qui  Us  y ojj'e  datent , moyennant  que  les 
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pturvtus  payajfent  tous  les  uns  le  foixantitme  denier  de  U finance  à laquelle  ces  Ojju.cs 
aurait  ni  tjie  évaluez,  s faute  detjuoj  ils  retourner  tient  par  leur  mort  au  profit  du  Roy.  On 
nomma  ce  droit,  en  tetme  de  finance,  le  droit  annuel.  Le  vulgaire  l’appclia, 
la  Paulette  , du  nom  de  Paulett qui  en  fut  le  traitant.  En  quelques  Provinces  il 
luy  donna  ccluy  de  la  Palote,  parce  que  les  Officiers  y curent  affaire  à un  nom- 
me Pâlot,  qui  prit  ce  party-là  apres  Paulcr.  Cette  grâce  ne  fut  accordée  que  pour 
neuf  ans , .mais  on  l’a  rcnouvclléc  de  temps  en  temps  prclquc  toujours  pour  pareil 
terme  jufqu’à  cette  heure.  A moins  que  d’avoir  un  double  bandeau  fur  les  yeux , 
on  pouvoir  bien  voir  que  cét  Edit  pcrpctucroit  neeeffairement  la  vénalité  des  Char- 
ges, & l’impolfibilitc  de  les  réduire,  comme  il  le  faloic,  à l’ancien  nombre  -,  Q«fil 
rehauireroit  le  prix  de  ces  denrées  à un  monffrueux  excès,  tel  qu’en  effet  nous  l'a- 
vons veu  ; Q i'il  pourroit  rendre  ceux  qui  les  tiendroient  d’autant  moins  dépen- 
dais du  Roy, qu'ils  n’en  feroient  obligea  qu’à  leur  bourfe;  Qu'il  donnerait  fu jet  à 
leurs  enfans  de  devenir  ignorans  , injuffes  , Sc  orgueilleux  , parce  qu’ils  feroient 
alfurcz  de  poffeder  les  Otfi-es  de  leurs  pères , SC  feroit  que  la  chicane  devien- 
droit  plus  maligne  , plus  altière  Sc  plus  infupportable  ; Qu’il  fermeroit  la  porte  des 
honneurs  aux  perfonnes  de  qualité  6c.  de  mérite  ; Si  l'ouvrirait  à des  gens  farfs 
nailfance,  fans  capacité,  fans  honneur;  à des  Procureurs,  à des  fils  de  Sergent,  à 
des  Maltoticrs  ; Qu’il  cxcitcroir  dans  le  cœur  un  violent  dcfir  des  richcflcs  , puis 
qu’elles  feroient  le  fcul  moyen  d’acqucrir  de  ces  Offices,  Si  que  par  la  mcfmc  rai- 
ion  il  caufcroic  le  mépris  de  la  vertu,  qui  demcureroit  fans  rccompcnfe;  Et  de  plus, 
ce  qui  feroit  le  comble  du  mal , qu’il  ofteroit  à ceux  qui  auroient  fouffert  des  in- 
jufticcs  Si  des  oppreflions  de  quelque  Magifttac , tout  moyen , Sc  mcfmc  toute  cf- 
perancc  d’en  tirer  jamais  raifon , dautant  qu'ils  auroient  pour  Juges  les  fucceffcurs 
ncccflaircs  de  ceux  qui  les  auroient  opprimez.  Auffi  toutes  les  Compagnies  du 
Royaume,  tandis  qu’elles  n’eurent  en  vue  que  le  bien  dcl'Eftat,  ne  fc  trouvèrent 
pas  difpofccs  à le  recevoir  : fi  bien  qu’on  fc  contenta  d’en  faire  lire  Si  publier  une 
Déclaration,  en  forme  d'Edic,  à la  Chancellerie  l’an  i6oy.  Mais  quand  les  particu- 
liers , y faifant  reflexion , curcnc  veu  que  leurs  familles  en  rctircroicnt  de  tres-no- 
tables  avantages,  ils  conlcntircnt  à la  perte  publique  pour  leur  propre  aggrandiflc- 
ment:  qui  peu t-cltrc  avec  le  temps  ne  s’y  trouvera  pas  tel  qu’ils  l’ont  penfe.  Le 
Chancelier  de  Beliévre  retint  encore  cette  Déclaration  quelques  mois  , Si  ne  la  lâ- 
cha que  par  la  crainte  qu’il  eut  de  perdre  les  Seaux  : lcfqucls  pourtant  il  ne  pût 
confcrvcr  par  ce  moyen,  car  la  brigue  de  Sillery  les  luy  arracha.  Les  zelez  pour  le 
public  euffent  fouhaitc  qu’au  lieu  d’eftablir  ce  droit , on  eut  ofté  non  feulement  la 
vénalité  des  Offices  , mais  aulfi  tous  les  gages , épices , falaircs  Sc  prefens  , fans  y 
biffer  d’autres  cmoUimens  que  l’honneur  de  la  Magülraturc , Sc  l’cfperanec  de  quel- 
que rccompenfe  à l’avenir  pour  les  longs  ferviccs  des  plus  vertueux  Magiftrats.  Ce 
moyen,  difoicnt-ils , outre  qu’il  eut  produit  les  avantages  contraires  aux  inconve- 
niens  que  nous  avons  marquez  dans  reffabliffement  de  la  Paulette , eut  apporté  un 
grand  profit  au  Roy,  en  déchargeant  fes  coffres  des  gages  de  tant  d'Officicrs;  Heur 
réduit  les  Offices  à un  tres-petit  nombre,  Sc  foulage  le  public  des  fiais  immenfes, 
Sc  do  l’cnnuy  des  longues  pourluites.  Car  il  n’y  auroic  eu  que  des  gens  de  pro- 
bité qui  auroient  voulu  prendre  les  Charges  toutes  nues,  Sc  ces  Magiftrats  citant 
crKicremenc  dcfinccrcfTez  , & ne  pouvant  ne»  gagner  à alonger  les  procedures, 
n’cuffcnc  cherché  qu’à  rendre  bonne  Sc  brieve  juftice , à retrancher  les  foimalircz, 
Sc  à faire  périr  la  chicane  par  la  rigoureufe  punition  des  chicaneurs.  Au  refte  il 
n’eue  point  falu  craindre , que  parmy  un  un  fi  grand  nombre  d’hommes  de  lettres, 
dont  la  France  cil  toute  pleine  , mefmc  parmy  les  riches  , Sc  parmy  les  Gentils- 
hommes, il  ne  s’en  fut  trouve  aflez  qui  enflent  exercé  ces  Charges  gratuitement, 
Sc  qui  en  attendant  la  rccompcnfe  du  Prince , s’y  fuffent  entretenus  de  la  gloire 
qu‘il  y a à bien  faire,  Sc  de  l’honneur  d’eftre  loiiez  Sc  confidcrcz  : En  effet  n’eft- 
ce  pas  le  féal  motif  qui  poutre  tant  de  braves  gens  à prodiguer  leurs  biens  Sc  leurs 
vies/*  N’cft-ce  pas  avccquoy  les  Eftats  les  mieux  poîicez  ont  toujours  paye  les  bel- 
les adions  , plutoft  qu’avec  de  l’argent  qui  rend  les  Juges  avares  Sc  mercenaires, 
fupetbes  Si  voluptueux  , in  juftes  Sc  oppreffeurs  > 

Il  ne  faut  pas  fortir  de  cette  année  1604.  fans  dire  un  mot  du  fiege  d’Oftcnde , 
dont  il  Ce ra  parlé  à jamais.  Il  dura  trois  ans  Sc  foixantc  SC  dix  huit  jours  : pendant 
lefquels  il  fut  l’école  & la  lice  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  braves  gens  de  guerre  dans 
la  Chreffiemé,  l’exercice  des  plus  fçavans  Ingénieurs  Sc  des  plus  grands  inven- 
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teurs  de  machines , & le  fpûaclc  des  curieux  qui  y accouroicnt  de  toutes  parts,  fie 
le  venoient  voir  par  merveille , l’Archiduc  le  commença  le  cinquième  de  Juillet  de 
l’an  1601.  Le  fameux  Ambroife  Spinola  y mit  fin  le  vingtième  de  Septembre  de 
cette  année  1604  ayant  eu  l'honneur  de  réduire  la  place  à capituler.  Elle  avoitcu 
cet  avantage  de  recevoir  à toute  heure  du  fccours  par  la  mer  -,  de  forte  que  quand 
la  garnifon  cftoit  fatiguée,  elle  la  pouvoit  envoyer  dehors , fi{  en  recevoir  une  tou- 
te fraîche.  Par  ce  moyen  les  afliegez  difpuccrcnt  le  terrain  pied  à pied,  & ne  fe 
rendirent  que  lorsqu’ils  n’eurent  plus  de  terre  pour  fe  couvrir.  Quand  les  Efpagnols 
furent  dedans , fie  qu’ils  la  trouvèrent  toute  fracaflcc  par  le  canon  , toute  foüillée 
par  les  mines , fie  toute  bouieverfée  par  les  travaux , ils  n'eurent  guère  de  fatisfa&ion 
d'avoir  acheté  fi  cher  un  morceau  de  fable  ou  plullor  un  ccmcticre.  Car  il  leur 
ccûtoit  plus  de  dix  millions,  plus  de  foixantc  fie  dix  mille  hommes,  fie  plus  de  trois 
cens  mille  coups  de  canons  fans  compter  les  Villes  de  Rhimbergue , de  Grave,  de 
l’Efclufc,  d’Ardenbourg,  avec  les  forts  d‘ I fendre  fie  de  Cadfant,  que  le  Comte 
Maurice  prit , candis  qu’ils  cftoicnc  attachez  à ce  ficgc. 

Depuis  l’annép  ifiox.  jufqua  1604.  il  aniva  un  notable  changement  au  Royau- 
me de  Suède.  Le  Roy  Guftave  Enc-fon  y avoit  ccably  la  confcllion  d’Aulbourg  , 
en  la  place  de  la  Religion  Catholique,  fi c y avoit  nourry  fes  deux  fils;  fçavoir, 
Jean  qui  régna  après  luy , fie  Charles  Duc  de  Sudermanic.  jean  l’y  avoit  mainte- 
nue , fie  neanmoins , ou  par  ce  cju'il  n’en  cftoit  pas  bien  perfuade , ou  parce  qu’il  de- 
feroie  beaucoup  à fa  femme  qui  cftoit  Catholique,  il  avoir  fait  elever  Sigifmond 
Ton  fils  aine  dans  cette  Religion.  Outre  ce  Sigifmond  , il  avoit  un  autre  fils  aufli 
nommé  Jean.  Sigifmond  fut  ciû  Roy  de  Pologne  l’an  15^7.  du  vivant  de  fon  père, 
fie  pafla  en  ces  pais-là;  le  fécond  demeura  en  Suède.  Or  quand  le  Roy  Jean  mou- 
rut fçavoir  l’an  1^91.  il  laiffa  par  fon  teftamentou  vray  ou  fuggeré,  le  Gouverne- 
ment du  Royaume  de  Suède  à fon  frère  Charles.  Celuy  cy  fe  fervant  adroitement 
de  l’appuy  des  Luthériens  pour  exclure  fon  neveu  , fie  fe  meure  dans  le  ti  ônc , 
conduiiic  fi  bien  fon  deflein  , qu’il  fe  fit  donner  le  Gouvernement  du  Royaume  par 
les  Etats  l’an  1 $97.  puis  les  obligea  d'ofter  la  Couronne  à Sigifmond  l'an  ij$>?.  fie 
enfin,  après  pluüeurs  années  de  guerre,  delà  luy  mettre  fur  la  ccftc;  ce  fut  cette 
année  1604.  fans  que  Sigifmond  la  luy-  aie  jamais  pû  arracher;  en  forte  qu’aprés  fa 
mort  elle  a pafle  au  Grand  Guftave  fon  fils,  fie  à tes  décendans. 

Durant  lesdanfes,  fie  les  mafearades  qui  depuis  la  paix  commcnçoicnt  toujours 
O»  con:inuc  i’annéc  , on  travailloic  au  procès  eu  Comte  d’Auvergne  fie  de  fes  complices,  avec 
de ftircie jrr©-  d’autant  plus  de  diligence , que  la  Reync  fe  portait  comme  partie,  que  le  Roy 
d'Awcnuc*  Pour  nc  *a  P?5  irriter,  ne  témoignoit  pas  moins  de  chaleur  quelle,  fie  que  le  Par- 
i le*  ompli-  lement  y alloit  aufli  ville  qu'il  le  pouvoit.  Mais  les  intentions  de  tous  les  trois  c- 
cc,‘  toicnt  fort  differentes , car  celles  de  la  Reync  alloient  à flccrir  une  maiftrcffc  du 

Roy , afin  qu’à  l’avenir  les  autres  qui  voudroient  tenir  la  mcfmc  place , redoutaient 
fa  colère.  Quant  au  Parlement , ceux  qui  avoient  pluS*  d’envie  défaire  leur  Cour, 
que  d’intelligence,  croyoicnc  bien  fervic  les  Puiffanccs  en  pouffant  l’affaire  à toute 
rigueur.  Mais  pour  le  Roy,  il  n’avoit  garde  de  déshonorer  fa  maiftrcffc,  de  peur 
de  rebuter  celles  dont  il  vouloir  eftrc  obligé;  il  ne  defiroit  qu’avoir  un  Arreft  fulmi- 
nant pour  faire  ployer  cet  cfprit  altier  ; qui  depuis  quelque  temps  le  traitoit  com- 
me un  inconnu,  U oppofoit  à fes  plaifirs  la  crainte  de  Dieu , fie  les  defenfes  de  fon 
ConfclTcur.  Le  Comte  d’Auvergne  fut  interrogé  par  trois  fois  ; le  Roy  ayant  fait 
entendre  au  Parlement,  par  fon  Avocat  General , qu’il  nc  devoit  point  avoir  d c- 
gard  aux  lettres  d’abolition,  qu’il  luy  avoit  données.  Le  Seigneur  d’Entragues,  la 
Marquife  fa  fille,  fie  Morgan  fubirent  aufli  l’interrogatoire.  Le  Comte  fe  déchar- 
gea de  tout  fur  la  Marquife  fa  feeur , croyant  bien  que  le  Roy  ne  pourroit  jamais 
le  refoudre  à la  perdre:  il  donnoit  toutes  les  reproches  qu’il  pouvoit  s’imaginer, 
contre  elle , fie  elle  aufli  contre  luy.  Emragucs  au  contraire  la  déchargeoit  entière- 
ment , fie  fe  chargcoit  de  tout , aimant  mieux  nfqucr  trois  ou  quatre  ans  de  vie 
le  Comtr^,  iangUjfl*ântc  qUi  pouvoient  luy  relier,  car  il  avoit  plus  de  foixancc-rrcizc  ans , que 
MorganTeen-  de  mettre  fa  chère  fille  en  danger  de  perdre  la  telle  avec  ignominie.  L’affaire  fut 
jamnezieftie  poufféc  avec  tant  de  chaleur,  que  le  premier  jour  de  Février  njoy.  il  y eut  Arreft 
C4p'iez'.  , qui  condamna  le  Comte,  Enrragues,  Si  Morgan  à dire  décapitez  en  place  de -Grc- 
cflrcn'£rin<c  vci  & la  Marquife  à dire  rcclufe  dans  un  Monaftere  de  filles  à Beaumont  prés  de 
en  un  Mona:  Tours , pendant  qu’il  feroit  plus  amplement  informe  contre  elle.  La  Reync  en  eut 
*cie'  beaucoup  de  joyc,  mais  elle  nc  tira  pas  tout  le  fruit  quelle  fe  promctcoic  de  ce 
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grand  Arreft:  carie  Roy  avoir  fait  fçavoir  à la  Cour,  par  Ton  Procureur  general, 
qu’il  delîroitque  la  prononciation  en  fuft  furfife  jufqu’à  ce  qu’Uen  euft  pris  une  plus 
ample  connoiffancc.  Quand  il  eue  donc  humilie  la  fierté  de  la  Marquife  par  un 
coup  fi  terrible , il  commença  de  luy  faire  grâce  pour  l’obtenir  d’elle , 6c  fit  expédier 
des  lettres  au  fceau,  qui  furent  vérifiées  au  Parlement  le  vingt- troificmc  de  Mars, 
luy  donnant  liberté  de  fc retirer  en  fa  maifon  de  Verncüil.  Après  cela,  il  y avoir  i«conda.n- 
cncorc  dans  le  Parlementes  gens  fi  peu  éclairez  qu'ils  le  prcfloicnc  de  leur  per-  n^°*7jortnt 
mertro  de  prononcer  l’Arreft:  mais  il  éluda  leurs  pourfuites  par  divers  délais;  fie  C a"B 
enfin  par  d’autres  lettres  il  commua  la  peine  du  Comte,  fie  celle  d’Entragucs,  en 
une  pnfon  perpétuelle:  puis  il  les  rcftablit  dans  tous  leurs  biens  &c  honneurs,  non 
pas  toutefois  dans  leurs  Charges  Se  Gouvetnemens.  Peu  apres  il  donnai  d’Entra- 
gucs fa  maifon  de  Males  herbes  pour  orifon  : 6c  à lcgard  de  Morgan  , il  fc  contenta 
de  le  bannir  du  Royaume  à petpctuitc.  Sept  mqis  s'eftant  pafl'cz,  fans  qu’il  fc  trou- 
vait de  nouvelles  preuves  contre  la  Marquife,  car  qui  fe  fuft  mis  en  peine  d’en 
chercher  > le  Roy  luy  accorda  de*  lettres  du  feizicfmc  Septembre,  qui  la  dccla- 
roient  purement  innocente , 6c  impofoient  perpétuel  filcncc  à fon  Procureur  ge- 
neral lur  ce  faic-là.  Le  Comte  d’Auvergne  cftant  le  plus  dangereux , fut  aulîi  le  La  Marqué 
plus  mal-traité  i on  le  laiflTadansla  Baftille,cù  il  a demeuré  douze  ans,  fans  autre  fut  dcclarce 
confolation  quccellc  qu'il  rcccvoit  de  l’étude  des  belles  lettres,  agréables  & fidcl- 
les  compagnes  pour  toutes  fortes  d’âges , de  fortunes , & de  lieux. 

Pendant  cette  intrigue  d’amourettes,  qu’on  traitoit  de  grandes  affaires  d’Etat,  le  Am.uriH. 
Roy  commença  à s’engager  d’afféâiion  avec  Jacqueline  de  Bucil,  qu’il  fit  Comteffe  cômirffcd? 
de  Motet-,  Si  neanmoins  incontinent  apres,  ilrappellala  Marquife  , dont  l’humeur  Mont. 
cnjoüccSi  l'entretien  toujours  affaifonné  de  plaifantes  railleries , Se  quelquefois  de 
pointes  de  médifancc  contre  les  autrcsDamcsdcIaCour,luyrelâcboicnc  agréable- 
iqlntl’efprit  du  travail  de  fes  affaires  6c  du  chagrin  que  luy  caufoient  les  mauvaifes 
humeurs  de  fa  femme;  mais  en  rceompenfc  luy  fufeitoient  à toute  heure  des  broiiil-  l 

lcrics  avec  elle, comme auifi  des  pointillés  entre  les  autres  Dames  6c  entre  les  Sci-  ,aCuUr’ 
gncursdefa  Cour.  Cesfujets  font  peut-eftre  plus  dignes  du  Roman  que  dcl’Hiftoi- 
rc,mais  pourtant  ils  oncpaule  les  plus  grands  évenemens  à la  Cour  de  France  de- 
puis le  règne  de  François  premier. 

Au  fu  jet  des  Dames , je  diray  que  la  Reine  Marguerite  ayant  fouvcnc  fait  in- 
ftancc  d’avoir  pcrmiffion  de  yenir  à Paris,  particulièrement  lois  quelle  feeut  que 
la  Reine  avoir  plulieurs  enfans,  ne  manqua  pas,  afin  de  mériter  cette  grâce,  de  fc 
mellcr  bien  avant  dans  les  intrigues  pour  découvrir  les  menées  du  Comte  d'Auver- 
gne, dont  elle  donna  pluficurs  avis  au  Roy:  de  forte  qu’il  fc  refolût  enfin  de  luy  ac- 
corder fa  demande.  Elle  arriva  donc  à Paris  au  mois  d’Aouft  ; Et  on  luy  donna  pour  Arrive  it  h 
logement  le  Clufteau  de  Madrid,  dans  le  bois  de  Boulogne.  Elle  y demeura  fix  Re«!eM“-. 
fcmaincs»  après  elle  fc  vint  loger  à l’Hoftcl  de  Sens  : mais  là  luy  cftant  arrive  un  *uea,elp*ri‘' 
fâcheux  accident  d’un  defes  mignons  qui  fut  tué  à la  portière  de  fon  carrofle,  par 
un  jeune  Gentilhomme,  dcfefpcré  de  ce  que  ce  galand  avoir  ruiné  fa  famille  au- 
près dcccccc  Pnnccffc,cllc  quitta  cet  Hoftcl  infortuné,  &cn  acheta  un  autre  au 
faux-bourg  faim  Germain , proche  de  la  rivière  6c  du  pré  aux  Clercs , où  elle  com-  EIIc  lo-f 
mença  de  grands  deffeins  de  baftimens  6c  de  jardinages.  Faux  bourg 

Ce  futlàqu’cllc  tint  fa  petite  Cour  lcreftcde  fes  jours,  cntrcmcflanc  bijahement  s-  Ccrm,lîU 
les  plaifirs&  la  dévotion,  l’amour  des  lettres  &ccluyde  la  vanité;  la  charité  chré- 
tienne 6c  1 injufticc.  Car  comme  elle  fc  picquoit  d’eftrç  veuc  fouvent  à l’Eg^fe, 
d entretenir  des  hommes  fçavans,  6C  de  donner  ladixmc  de  fes  revenus  aux  Moi- 
ncs,  elle  faifoit  gloire  d avoir  tou  jours  quelque  galanterie , d'inventer  de  nouveaux 
divertiffemens,  6c  de  pe  payer  jamais  fes  dettes. 

Le  Pape  Clément  VJII.  s’eftant  voulu  appliquer  à approfondir  les  queftions  de 
la  Grâce , qui  n ont ny  fond ny  rive, cette  étude, à ce  qu’on difoit,  luy  échauffa  fi 
fort  la  cervelle , qu  il  s en  alluma  une  fièvre  dans  fes  veines , dont  il  mourut  le  croi-  MorT  CU- 
ficmc  jour  de  Mars.  Il  y avoit  deux  fadions  dans  le  Conclave,  celle  des  Aldohran-  mcct  VUI* 
dins , 6c  celle  des  Montaltcs.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  s’eftant  fait  le  Chef  des  Car- 
dinaux François , &dc  quelques  autres  indifférons , les  rouma  fi  bien  toutes  deux, 
avec  ce  camp  volant,  qu’il  lesdifpofaà  élire  le  Ordinal  Alexandre  de  Medicis 
qui  voulut  cfttc  nommé  Leon  XI.  Ce  fut  le  premier  jour  d’Avril.  On  fit  des  feux  de  mX 
;ove  ilaCourdc  France,  & par  tout  le  Royaume  en  confideration  delà  Reine  ; Accéda.  Uy 
mais  les  nouvelles  de  fa  mort  les  cftcignirenc  prcfquc  auffi- toft:  car  il  ne  vécut  que 


ntfS  Hiftoire  de  France  , 

Si  mort,  vingt-cinq  jours.  Le  regrec  en  fut  d’autant  plus  fcnfible,  que  U rcjoliiflànee  en  aVofc 
cfté  courte , 6c  qu’il  avoit  fait  concevoir  de  grandes  cfperances  de  fon  Pontificat. 
Alors  l’agitation  de  deux  brigues  recommença  dans  le  Conclave  plus  fort  qu’aupa* 
ravant  : radrdïe  du  Cardinal  de  Joyeufela  calma  une  fécondé  rois.  Comme  elles 
eurent  fait  joüer  de  part  6c  d’autre  tous  les  rcflbrts , bons  6c  mauvais  que  l’on  em- 
ployé en  fcmblablcs  occafions , le  plus  grand  nombre  de  voix  tomba  fur  le  Cardinal 
fcPpuaV  P " Camille  Borghcze  ; Il  fut  élu  le  feiziéme  jour  de  May , 9c  prit  le  nom  de  Paul  cin* 

Enireprife*  d<  quicme.  ^ ’ * . 

Toiedé'co'rn  Pendant  que  toute  l’Italie  avoit  le  cœur  6c  les  yeux  collez  fur  «es  brigues , Pierre 
te  de  Fucntes.  de  Gufman  de  Tolède,  Comte  de  Fucntcs,  Gouverneur  du  Milanais,  creut  ce 
temps  propre  pour  luy  forger  des  chaînes , 6c  voulut  faire  cflfay  de  fon  grand  de^Tein, 
premièrement  fur  les  petits  Princes  voifinsdç  fon  Gouvernement,  puis  fur  les  Gri- 
• Ions.  Il  donna  charge  au  Prcfident , 6c  aux  Trcforiers  du  MHanoisde  fairoadjour- 
<ner  les  premiers  pardevant  eux,  pour  venir  rendre  hommage  comme  feudataiçet 
delà  Duché,  6c  le  voir  condamner  à rcfticuer  les  terres  qu’ils  y a voient  ufnrpées.  Il 
attaqua , avant  tous  les  autres  , les  Malefpioes,  comme  les  plus  faibles,  mais  il,  ne 
manquèrent  pas  d'appeller  tous  les  Princes  de  la  Chrefticncé  à leur  fecours , & de 
faire  voir  par  leurs  Apologies,  que  fi  cette  recherche  de  l’Efpagnol  avoit  lieu,  il 
n’y  auroit  point  de  Potentat  en  Italie  qui  s’en  pût  exempter,  ny  les  Ducs  de  Par* 
me  fiedcModenc,  ny  les  Génois  6c  les  Vénitiens,  ny  le  Duc  de  Tofcane , ny 
mefmc  le  famt  Siégé;  fi  bien  qu’à  force  de  crier  haut  ils  fe  firent  laifler.  Quant  aux 
Grifons,  le  Comte  cftant  fiché  de  la  nouvelle  ligue  qui  s’eftofc  faite  entre  eux  , 6c 
la  Seigneurie  de  Vcnife  , publia  des  Edits  qui  rompoient  leur  çommcrce  avec  le 
ïlFtbiftirwi  M danois , fans  quoy  il  eft  impofliblc  à ces  ligues  de  fubfifter  long-temps.  Et  afin 
«oaurMole  d’achever  de  lesraateer,  il  baftic  un  fort  qu’il  nomma  de  fon  nom,  fur  un  haut  ro- 
de li  Viiicli-  cher  qui  commandoità  l’entrée  de  la  Valteline,  6c  de  la  vallée  de  Chiav«£b. 

C’cftoic pour fervir  non  feulement  de  bride  à ces  peuples,  6C  pour  faire  foûlever 
contre  eux  les  Valtelins  , qui  cflanc  cous  Catholiques,  dédaignoienc  d’avoir  des 
Protcftans  pour  Seigneurs  i mais  aufli  pour  avoir  un  palfagc  6c  la  communication 
libre  du  Milanoisavet  le  Tirol , 6c  autres  pais  hcredirairqs  de  la  Maifoa  d’Auftri- 
UiTe  fe*f  ei  che.Les  SuilTcs , donc  les  refolurions  font  pelantes , ne  fe  remuèrent  point  aufli-toft 
muèrent  qoe  qu’ils  dévoient  pour  rompre  ce  fâcheux  caveçon  qui  gourmandoit  tout  le  corp* 
ptude  tecopi  Jç  jcurs  |igUes  ; te  fort  fut  achevé,  avec  cinq  grands  battions  royaux  , 6c  la  faélion 
*pr  **  Efpagnole  tellement  relevée  dans  les  Grifons,  qu’elle  y caufa  de  pernicieufcs  divi- 
fions , 6C  fit  courir  grand-rifquc  à leur  liberté;  Cela  fe  verra  en  fon  temps. 

Il  n’eftoie  pas'poflîble  que  le  fouvenir  de  tant  d’injures  que  le  Roy  avoit  rcceuës 
des  Efpagnols,  fie  de  tant  deconfpirations  , qui  par  leur  inftigaticn  avoienc  cfté 
• formées  fur  fa  per fonne , ne  luy  donnai!  quelque  reflènriments  il  croyoït  mcfme 
que  fa  vieferoic  plus  en  feurcte  dans  une  guerre  ouverte,  que  dans  une  paix  trai- 
Lc  Roy  forme  trèfle  6c  înüdicufe.  Voilà  pourquoy  il  roulôk  dans  fa  telle  les  moyens  de  riilocr  cette 
Maifon  encore  plus  ennemie  de  fa  perfonne , que  de  la  France.  Mais,  comme  il 
a’Aaftrichc.  avoir  ce  defaut  des  cœurs  tendres , de  ne  pouvoir  celer  fes  penfees  aux  femmes  , il 
avoit  communique  ce  delîcin  à la  fienne  ; laquelle  ayant  deflors  une  trop 
eftroite  liaifon  avec  les  Efpagnols , le  fàtiguoit  à toute  heure  pour  l’en  détour- 
ner, mefmc  pour  le  faire  entrer  en  lieue  avec  eux,  6c  avec  le  Pape.  Toute- 
fois bien  loin  de  s’y  refondre,  il  avoit  rallie  les  Princes  Protcftans  avec  luy,  6c  ira- 
v^jlloic  pour  attirer  le  Dufi  de  Savoye  6c  le  Duc  de  Bavière  dans  fefi  defleins , pro- 
mettant au  premier  de  luy  aider  à conquérir  le  Royaume  de  Lombardie;  6c  au  fé- 
cond del’afljfter  d’argent  6c  de  brigues  pour  le  faire  parvenir  à l’Empire,  quand  Ro- 
dolfc,  quieftoit  déjà  vieux,  aufoit  achevé  de  vivre.  Ces  .négociations  durèrent 
quatre  ou  cinq  ans  avant  que  de  paroiftre.  Ayant  de  fi  hauts  defleins  , il  nç  laiflbit 
pas  de  faire  d’cxccflîvcs  dépenfes  en  baftimens , au  jeir,  & en  maiftrefles.  Ceux  qui 
s’imaginent  que  toocesles  aûions  des  Princes  rendent  à de  certaines  fins  cachées, 
ont  voulu  dire, qu’il  eftok  bien-aife  que  fon  exemple  lift  donncrles  Grands  de  fon 
Etat  dans  ceséçBci!s,%£n  qu’eftant  occupez  à de  vains  amufemensj  cftans  ramollis 
parles  voluptés, incommodez  pat  ladepenfe,  ils  n’euflent  ny  le  temps  , ny  le 
p«t«i confia»,  moyen  de  former  des  broüiftet  ics.  H eft  bien  vray  qu’il  yen  eut  phifieurs  qui  firent 
iibiManiviff  grandes  pertes  au  jeu  , qu’ils  ne  furent  plus  en  cftat , quand  ils  l’cuflcnt  voulu, 
C?1"  SSife  er  à des  remuemens.  J’ay  oüy  raconter  qu’un  matois  d’Icaîicn  , ayant  fait 

.acheter  tous  lesdez  qui  eftoient  à Paris,  6c  remplir  les  boutiques  d’autres  qu’il 
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avoit  chargez  6C  pipez , s'introduit  dans  le  jeu  de  la  Cour  , 6C  que  comme  il  (ça voie 
le  fore  6c  le  foiblc  de  ces  dez , il  y fit  des  gains  immenfes  ; lefqucls  il  partagea  avec 
des  personnes  de  la  plus  haute  quaheé. 

Quoy  qu’il  en  Toit,  les  grandes  fommes  que  le  Roy  depenfoit  en  ces  trois  articles, 
fans  compter  celles  qu’il  employoit  aux  autres  plus  neceffaires , celles  qu’ih  avoit  ; 

employées  à payer  Tes  dettes , te  à dégager  partis  de  Ton  Domaine , te  celles  encore 
qu'il  amaffoit  pou<  l'execution  des  projets  qu’il  avoit  conccus,  ne  fc  pouvoient  pas  le- 
ver fans  fouler  beaucoup  fes  peuples,  quelque  bon  ordre  qu’il  y apportait.  D’ailleurs 
il  aeçordoie  trop  facilement , de  nouveaux  monopoles  te  de  nouveaux  jmpofts  aux 
gens  de  la  Cour,  6c  à fes  Dames , te  faifoit  des  dons  au  profit  des  particuliers,  qui 
alioient  à la  ruine  generale.  Déplus, les  Seigneurs,  6c  les  vieux  Capitaines,  cftoient 
mal-contens  dans  leur  amc  de  ce  qu’il  avoit  réduit  au  petit  pied  les  Compagnies  o2cf«r?it- 
d’Otdonnancc,  te  les  vieux  Regimens,  6c  qu’au  lieu  d’entretenir  ces  Corps  com-  roét*  fc  pUi. 
plcts , il  donnoitdcs  penfions  à plus  de  douze  cens  hommes , qui  quelquefois  cftoient  Pnçn* ,!u  r,<ML 
choifispar  recommandation  plutoft  que  par  mérite.  Le  Cardinal  d’Offat  avoit  au-  'e,DC,nco,•. 
crefois  pris  la  liberté  de  prédire  , que  ces  mccon tcnicmen s fc  rendroient  univer- 
fels,  6c  cauferoient  quelque  jour  des  defordres.  On  en  voyoic  des  cftincellcs  dans 
les  Provinces  de  Quercy , de  Périgord,  te  de  Limofin.  Les  fervitcurs  du  Duc  de  ,ttS.ir:[cur, 
Biron  , furieufement  opiniaftrez  à venger  la  more  de  leur  Maiftre  ,cmployoicnttou-  buou  se- 
tes  fortes  de  moyens  pour  rendre  la  perfonne  du  Roy  odieufe  6c  méprifable  , te  **»*cut, 
pour  foulcvcr. les  peuples  contre  la  prétendue  violence  du  Gouvernement.  Les  amis 
du  Marefchal  de  Boilillon , foie  qu’ils  en  eu  fient  des  ordres  de  luy , foit  qu’ils  agif- 
fent  de  leur  propre  mouvement , croyant  bien  qu’il  les  avoilcroit  s’ils  reufiifibient , 
faifoient  quelques  aficmblées  de  Noblcffc,  te  aiftribuoient  des  arrhes  pour  des  le- 
vées . mais  c'cftoic  fi  petitement , qu'il  paroifloit  bien  que  ces  avances  ne  fortoient 
que  de  la  bourfe  de  quelque  petit  particulier. Et  toutefois  pour  donner  chaleur  à leurs 
Partifans,  ils  publioicnt  à toute  heure  des  nouvelles  fuppofecs  du  Marcfclyil,  difant 
tantoft.quc s’ils  tenoient  ferme  jufqu’au  mois d’O&obrc, il  éclaterait  de  grades  chofcs 
en  fa  faveur  : tantoft , qu’on  le  verroit  en  France  plutoft  que  fes  amis  ne  penfoient,  te 
que  fes  ennemis  ne  deftroicnc:  Une  autre  fois,  que  le  fujet  de  fon  retardement  n’eftoit 
que  pour  amener  d’Allemagne  de*  forces  capables  d’entrer  dans  le  cœur  du  Royaume,  maj,  ,5, 
te  de  donner  une  bataille  en  pleine  campagne.  Outre  tous  ces  bruits , qui  de  loin  cjup  é'efet. 
faifoient  paroiftre  le  foulcvcmcnt  cent  fois  plus  effroyable  qu’il  n’eftoit,  le  Roy  re- 
cevoir divers  avis,  que' les  Efpagnols  avoient  des  intelligences  fur  fes  places  fron- 
tières les  plus  importantes  , comme  fur  Toulon,  fur  Marfcillc , fur  Narbonne,  fur 
Bayonne,  te  fur  Blaye.  Il  apprehendoit  aufii  que  tout  le  party  de  la  Religion  Pre-  Le  Roy  craint 
tendue  Reformée  n’embrafiaft  la  deffenfe  du  Marcfcbal  , 6c  que  par  les  confeils  lci  Religion- 
d’un  û habile  homme,  il  ne  fc  portaft  à former  comme  une  République  fcparccdans  Mut*’ 
le  Royaume.  En  effet,  ils  parloicnt  de  drefler  des  Confeils  en  chaque  Province , 
de  ne  point  admettre  ceux  qui  feroient  Officiers  du  Roy  , dans  les  deliberations 
qui  appartiendraient!  la  confia  d’eûablic  des  ordres  pour  des  levées  d’hommes  6c  de 
deniers,  te  de  fe  liguer  avec  les  Eftrangcrs.  Il  oppofaà  ce  danger  les  foins  de  Rofny } Mlil 
lequel  ayant  eu  allez  de  crédit  pour  prefider  dans  leur  affemblécdc  Chaftclleraud,  y mibooôj 
empefe ha  qu’on  n’y  parlaft  de  cette  affaire-la , te  d’ailleurs  adoucit  les  cfprits  les  plus  Ji*. 
échauffez,  en  leur  donnant  de  la  part  du  Roy,  un  Brevet  datte  du  huitième  d’Aouft, 
qui  leur  prolongeait  de  trois  ms  la  garde  des  places  de  fureté. 

Lors  qu’il  n’y  eue  plus  rien  à craindre  de  ce  cofté-la , le  Roy  fc  difpofa  fur  la  fin  lc  R„y  va 
d’Aouft  à faire  un  voyage  dans  les  Provinces  où  lc  feu  s’allumoit  lc.  plus  fort.  Et  pour  dm*  i«*  Pro- 
s’applanir  les  voyes,il  fit  marcher  devant  dix  Compagnies  du  Régiment  dcsGardc$,6c 

Suatre  ou  cinq  de  Gavalerie.conjimandécs  par  lc  Duc  d’Efpernon,avcc  deux  Maiftres  dre. 

es  Requeftes . ]can-]acques  de  Mcfmc  Roifiy , te  Raimond  Vertiieil  Fücillas.  Le 
premier  alla  informer  dans  le'Limofin;Ic  fécond  dans  lc  Quçrcy , 6c  fit  mener  tous  les 
criminels  à Limoges.  Les  amis  de  Boüillon  n'euffent  jamais  crû  qu’on  euftofe  atta- 
quer fes  Chafteaux , chutant  qu’ils  cftoient  compris  entre  les  places  de  fureté  ac- 
cordées ! ceux  de  la  Religion  : ils  furent  fort  eftonnez  lors  qu’ils  fccurent  que  cette 
conlideration  ne  les  mcrtoit  point  à couvert.  Boüillon  en  cftant  avcrcy  , leur  en- 
voya ordre  de  les  rendre  aux  premiers  commandcmens  du  Roy.  Quant  à eux  , les 
plus  fages  préférant  une  prompte  fuite  ! une  mauvaife  attente  , fc  retirèrent , les 
uns , comme  RignaG  6c  Vaffignac , à Sedan,  les  autres  en  d’autres  lieux  de  furcré i tou» 

pluficurs  eurent  recours  de  bonne  heure  à la  clémence  du  Roy , te  achetèrent  leur  kiiraüwe*. 
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grâce  en  découvrant  foute  la  trame  de  la  confpiration  , les  Villes  qu’ils  vouloier»t 
fur  prendre,  les  lieux  où  fe  -dévoient  faire  leurs  armemens , ceux  qui  avoient  promis 
de  fc  déclarer  pour  eux , fie  plufieurs  autres  choies , qui  eftant  examinées  de  prés 
n’avoient  guère  de  fondement  que  dans  leur  folle  imagination.  AulG  ne  fe  ptou- 
Voit-il  yen  par  écrit  contre  le  Duc  de  Boüillon,  mais  feulement  par  des  témoigna- 
ges de  gens  qui  portoient  leurs  reproches  fur  le  front.  Les  plus  mal- heureux  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  la  Juftice.  Roiffy  leur  lu  leur  procès,  affilié  de  dix  Con- 
fcillccs  du  Prefidial.  Cinq  ou  fix  payèrent  de  leurs  telles , qui  furent  plantées  fur  les 
portes  de  Limoges,  leurs  corps  brûliez,  fie  les  cendres  jettées  au  vent.  On  en  mic 
quelques  autres  en  effigie  : mais  toutes  ces  executions  nefe  tirent  qu’un  mois  après 
le  dépare  du  Roy  i qui  voyant  le  feu  bien  elleint,  s'en  retourna  à Paris  fur  la  fin  de 
Novembre.  Comme  il  alloit  en  Limofin , eftant  à Orléans,  il  retira  fes  Sceaux  des 
mains  du  Chancelier  de  Bcliévre  , pour  les  donner  ù Sillcry  , & neanmoins  il  luy 
lailTa  l’honneur  d'cllrc  toujours  Chef  du  Confeil.  Foiblc  confolacion  pour  une  telle 
difgracc , Sc  qui  n’empefcha  pas  Bcliévre  de  dire,  Ji>uun  Chancelier fans  féaux,  efi 
un  corps  Jans  ame. 

A Paris , le  Roy  trouva  de  nouveaux  fujets  de  chagrin  : l'affaire  des  rentes  de 
l’Hoftcl  de  Ville,  fie  les  demandes  de  l'Affemblée  du  Clergé.  Pour  le  premier,  il  y 
avoit  allez  long-temps  qu’il  avoit  refolu  de  fupprimer  les  rentes,  pour  la  création 
dcfquelles  il  n’a  voit  point  elle  donné  d'argent , fie  de  racheter  celles  qui  avoicnc 
elle  vendues  à vil  prix.  Pour  cet  effet , il  avoit  nommé  des  Commifiaircs  qui  cftoicnc 
les  PrctiJensde  Thou,  Nicolai,& Ca1ignon,un  Maillrcdes  Comptes,ôeunTre- 
foricr  de  France:  Et  de  la  manière  qu’ils  y cravailloicnr,  per  Tonne  ne  pouvoir  fe  plain- 
dre de  cette  recherche.  Mais  quand  il  en  eut  nommé  d’autres  , fie  qu’on  vid  par 
leur  procédé  que  le  Confeil  avoit  envie  de  ruiner,  ou  de  forr-affoibhr  ce  fond  qui 
cil  ta  plus  claire  fjblillance  des  familles  de  Paris,  les  intereffcz,  qui  fe  trouvoienc 
en  grand  nombre,  eurent  recours  au  Prcvoft  des  Marchands,  lequel  en  cil  comme  le 
gardien.  Cfclloit  François  Miron, homme  de  coeur  & de  probité,  fie  qui  n’avoit  point 
d’autre  intereft  que  Ton  devoir  fie  l’honneur  de  fa  Charge.  Il  prit  l’affaire  avec  chaleur, 
parla  fort  rcfolumcnc  dans  l’Hollel  de  Ville, fie  en  écrivit  au  Roy  qui  cftolt  pour  lors  à 
Fontainebleau. Ceux  du  Confeil  à caufe  de  fa  fcrffceté  trop  incommode  pour  eux, 
luy  tirent  un  crime  de  ce  que  dans  quelqu’un  de  fes  dlfcours  il  avoir  parlé  de  Néron, 
fie  inûllcrent  fort  auprès  du  Roy , qu’il  donnafl  ordre  dcl’arrcftcr.  Les  Bourgeois  é- 
toient  fur  le  point  de  s’armer  pour  la  deffenfe  de  leur  Magiftrat,  quoy  qu’il  proteflât 
qu’il  aimoit  mieux  mourir,  que  d’cllrc  caufe  du  moindre  defordre.  Ce  fut  un  grand 
bien  pour  la  ville  de  Paris  d'avoir  un  Roy  auffi  bon  fie  auififage  que  celuy- là:  com- 
me il  avoit  éprouve  en  d’autres  rencontres  la  fidelité  fie  la  candeur  de  Miron , fie 
que  d’ailleurs  c’eftoit  fa  manière  de  laiffer  revenir  les  efprits  de  leurs  emportemens* 
fie  de  donner  lieu  au  repentir , il  ne  voulut  pas  pouffer  les  chofcs  à une  extrémité 
qui  l’eut  engagé  à de  fcvcrcs  chaftimcns.  Ainfi  les  rentiers  s’eftant  remis  de  tout 
leurs  interefts  a fa  bonté,  fi c Miron  s’eflant  expliqué  avec  tous  les  rcfpeûs  fie  toute 
l’humilité  qu’un  fujet  doit  à fon  Roy,  il  tic  ceffcr  cette  rechorche  des  rentes.  Au 
relie,  Paris  doit  ce  témoignage  à la  gloire  de  Miron,  que  dans  la  Charge  de  Lieu- 
tenant Civil,  fie  dans  celle  de  Prevoll  des  Marchands  il  n’avoit  point  veu  de  Ma- 
giftrac  qui  euft  cflably  une  plus  exaâe  police  dans  la  Ville,  dans  les  Marchez,  fie 
furies  Ports,  qui  euftembraflefi  couragcufemcnt  les  interdis  du  peuple,  fie  qui  euft 
apporté  plus  de  foin  fie  plus  de  ménage  à faire  revenir  les  biens  fi e les  droits  de  la 
Ville,  àaequitet  fes  dettes,  à l’entretenir  dans  la  fplcndcur  ou  doit  dire  la  capi- 
tale du  Royaume,  à la  decorer  de  divers  ornement,  fie  à l'enrichir  de  toutes  les 
commoditez  publiques.  Plufieurs  rues  élargies,  plufieurs  pavées  de  nouveau  fie  ac- 
commodées en  pente  pour  écouler  les  eaux , huit  ou  neuf  places  fie  carrefours  or- 
nez de  fontaines  jahffantes , la  rivière  bordée  de  quais  fie  de  ports , avec  des  abreu- 
voirs, plufieurs  p«its  ponts  fur  les  ruiffeaux  fie  les  égoufts , une  nouvelle  porte  bâ- 
tie à la  Tournelle , celle  du  Temple  refaite  fie  r’ouvcrtc  , aptés  avoir  efté  bouchée 
quarante  ans,  en  feront  des  marques  à la  poilerité.  Mais  il  n’y  en  a point  de  plus 
belle  que  la  face  de  l’Hollel  de  Ville,  lequel  fembloit  dite  demeuré  imparfait  de- 
puis foixante  fie  douze  ans  , pour  donner  lieu  à ce  Magiftrat  d’en  faire  un  monu- 
ment à fa  gloire,  fie  d’exercer  fa  gcncroûtéen  employant  tous  les  revenus  de  fa 
Charge  à le  mettre  en  l’cftat  que  nous  le  voyons  aujourd’huy. 

Pour  ce  qui  eïl  de  l’Affemblée  du  Cldrgc , comme  ce  Corps  avoit  repris  béau- 
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edup  de  force  & de  vigueur , les  plaintes  fie  les  demandes  qu'il  avoir  à faire  au  Roy 
cftoicnc  fort  grandes.  Mierofmc  de  Villars  , Archcvefquc  de  Vienne  luy  prefenta  L«  Ciwjçé 
le  cahycr  de  l'affcmbléc  , fie  porta  la  parole  pour  tout  le  Corps.  Il  fie  un  long  dif-  Roy!*’ 
cours  l'ur  les  vexations  que  l'Eglifc  fouff.oic  de  tous  coftcz,  fur  le  commerce  des 
Bénéfices , les  confidences  fimoniaques  , les  pcnfions  qu’on  payoit  aux  Laïques , les 
fi  cquens  appels  comme  d’abus.  Il  dit,  quclacaufcde  tous  ces  dçfordres  citait  Icrc- 
fus  qu’on  avoit  fait  jufqucs-là  de  publier  le  Concile  de  Trente;  Que  c'eltaic  une  chofe 
ellcange  que  les  Royaumes  de  la  terre,  qui  ne  font  que  comme  les  clcmcns  du  bas- 
monde  , le  voululïcnc  louftrairc  à la  douce  influence  de  l'Eglifc,  qui  cil  le  monde 
cclcftc  t Que  les  chofes  qui  palfent  avec  le  temps  empefehaflent  les  fruits  de  cel- 
les de  l'éternité  ; Qa’on  nlt  céder  les  raifons  divines,  aux  raifons humaines,  fie  que 
pour  ainfi  dire  on  allujcuift  Dieu  aux  hommes. 

Quant  à la  réception  du  Concile  de  Trente  , le  Roy  ne  voulut  pas  témoigner 
abfoiumcnt , qu’elle  ne  fe  pouvoir  accommoder  avec  les  raifons  d’Eftar  , & avec  les 
libcrtez  de  l'Eglifc  Gallicane}  Au  contraire  U marqua,  Qj'il  la  fouhairtoic  aullï 
bien  queux,  fie  qu’il  citait  bien  fiché  qu’il  s’y  rencontrai!  de  fi  grandes  difltcultczj 
Qi’il  n’cfpargneroit  nyfa  vie  ,ny  fa  Couronne  pour  l'honneur  fie  l’exaltation  de 
1 bgufc.  Et  pour  ce  qui  citait  des  limonies,fie  des  confidences,  qu’il  s’en  faloit  prendre 
aux  auteurs , fie  non  pas  à luy  :car  il  nefaifoie  pas  trafic  des  Evefehez  comme  avoient 
fait  les  favoris  de  fes  Prcdeceffcurs,  mais  il  les  donnoit  gratuitement  fie  à des  gens  de 
mente.  On  répondit  enfuite  à loifir  2 routes  les  demandes  de  leurs  cahiers.  Entre 
autres  chofes , on  leur  accorda  par  un  Edit,  la  faculté  de  racheter  leurs  biens  qui 
avoient  elle  vendus  à vil  prix  fie  fans  les  folemnicezrcquifcs.  Ils  ne  fe  contenter  cric 
pas  de  ccluy-là  , il  faluc  leur  en  donner  un  autre  qui  leur  permit  ce  rachat  de  quel- 
que forte  que  ces  biens  culTcni  elle  vendus;  mais  le  Parlement  y apporta  cette  mo- 
dification , Q^ils  ne  le  pourroient  pas  faire  au  préjudice  de  la  poil'cllion  de  qua- 
rante années  lut  bon  titre.  Il  y eue  cette  année  trois  Eclipfes,  deux  de  Lune  ; lça- 
voir  , la  première  le  vingt- quatrième  de  Mars  ; la  féconde  le  dix  fcpticmc  de  bc-  &rautre  du 
ptembre  ; fie  une  de  Soleil  le  deuxième  jour  d’Oûobre  Elle  commença  aune  heu-  *3,*>1* 
re  apres  midy , fie  deux  heures  durant  caufa  une  celle  obfcuritc  , qu’il  fcmbloit 
qu’il  fuit  nuit,  le  difque  de  ce  grand  luminaire  citant  entièrement  caché  par  la 
Lune , qui  paroiffoic  noire  , fie  comme  bordée  d’un  cercle  lumineux  tout  autour. 

Les  Altrologues  à leur  ordinaire  prcdifoienc  qu'elle  auroic  de  terribles  effets  < fi 
la  fougade  d’Angleterre  euft  jolie , ils  culTcnr  voulu  faire  croire  que  ce  j henomene 
en  cuit  cite  le  pronoltic.  Quelques  Catholiques  Anglois  qui  s’eftoient  accoultumez 
à faire  des  confpirations  durant  le  règne  d’Élizabctn  , avoient  conccu  une  cruelle 
haync  contre  le  Roy  Jacques  , de  ce  qy’àfon  avènement  leur  ayant  laiflTé  efperer 
plus  de  liberté  qu’ils  n’en  avoient  eu  pour  leur  Religion , il  les  faifoit  neanmoins  re- 
chercher avec  la  mcfmc  rigueur  qu’auparavanc  ; ils  complotèrent  donc  de  le  faire 
peur  luy  fie  tous  les  plus  notables  du  Royaume,  par  un  coup  dont  b feule  penfee 
donne  de  l’horreur.  Robert  Catdby,fie  Thomas  Percy,  Gentils- hommes  quali- 
fiez , en  citaient  les  principaux  auteurs.  Comme  ils  fccurcnt  que  le  Parlement  fe  (Wpirui©** 
dévoie  tenir  à Londres,  dans  lafalle  de  Weftminltcr  , ils  loücrcnt  les  maifons  voi-  CD»,[r  ^ Roy 
fines , puis  les  caves mcfmcs  de  deflous  6ette  fale,  5 e les  remplirent  de  barriques  de 
poudre  , qu’ils  recouvrirent  de  fagots  fie  de  charbon , pour  y mettre  le  fou  lors  que  mmt. 
le  Parlement  fe  tiendroit  , Se  faire  fauter  le  Roy  avec  toute  l'aflcmbléc.  Un  des 
conjurez  ne  put  s’empefeher  d’écrire  une  lettre  à un  Gentil- homme  de  fes  amis, 
mais  d’un  caractère  contrefait , 8 e fans  y mettre  fonnom  ,1c  conjurant  de  ne  fe  pas 
trouver  au  Parlement  de  quelques  jours.  Ccluy-là  communiqua  ce  billet  à deux 
Seigneurs  duConfeil  qui  en  firent  le  rapport  au  Roy  , comme  par  manière  d’ac- 
quit. Ils  croyoicnt  que  c’eltoic  une  pièce  faite  à plaifir  pour  leur  donner  de  l'é- 
pouvante , Se  fe  mocqucr  d’eux  : mais  il  ne  fut  pas  de  leur  avis , Se  jugea  par  les  ter- 
mes de  la  lettre , qui  difoient , Ji**e  ce  ftroit  un  terrible  coup  & tjue  l’effet  en  ferait 
tres-prtmpt , que  cela  ne  fe  pouvoir  exécuter  que  parle  feu.  On  trouva  donc  à pro- 
pos de  fouiller  dans  les  caves , Se  dans  les  maifons  voifincs  ; la  première  fois  on  ne 
découvrit  rien  , mais  la  grande  quantité  de  bois  & de  charbon  qu’on  y trouva  ayant 
donné  quelque  foupçon  ,on  y recourna  une  fécondé  fois  ; c’cftait  la  nuit  precedca- 
tc  du  jour  que  le  Parlement  le  devoir  ouvrir , fçavoir  le  vingt-cinquicme  de  No- 
vembre. Alors  on  appcrceurà  la  porte  un  des  gens  de  Percy  , nommé  Fauxe  ; on 
l’y  avoit  déjà  veu  l'autre  fois , fie fon vifage  parut  tout  effaré  : On  l’arrcfta  donc,  Se 
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comme  on  le  trouva  faifi  de  mefehe  6c  d'aroorce  pour  mettre  le  feu  i la  traî- 
née , il  avoüa  hardiment  le  deflem.  Les  confpirateurs  qui  s’eftoient  retirez  à 
la  campagne  en  attendant  l'effet  de  cette  entreprise , ayant  appris  quelle  cftoit 
éventée,  fc  mirent  aufli-toft  aux  champs,  en  divers  endroits,  pour  aflçmbler 
leurs  amis  , 6c  pour  faire  fouflever  le  peuple.  Mais  on  les  pourfuivitfi rudement, 
que  les  uns  furent  tuez , les  autres  pi  is  , les  autres  en  plus  grand  nombre , contraints 
de  forcir  du  Royaume.  La  plufparc  de  ces  derniers  fe  retirèrent  à Calais  où  le  Roy 
avoit  commande  au  Gouverneur  de  leur  donner  retraitte,  ceux  qui  gouvernoienc 
fa  confciencc  luy  ayant  perfuadé  d’abord  que  c’cftoit  une  pure  pcrfccution  fufei- 
I.«  corntlicn  tceparlcs  Miniftres  contre  la  Religion  Catholique.  Le  dernier  jour  de  Janvier, 
tiio ircuiç-  huit  des  principaux  confpirateurs  furent  punis  dans  Londres,  du  fupplicc  dont  on 
mcn«  pufli».  pumt  ic crjmc  haute  rrahifon.  Pas-un  d’eux  n’accufa  les  Prcftrcs  6c  les  Religieux, 
car  ils  s’eftoient  obligez  au  fccret  par  de  terribles  fermens  i 6c  toutefois  le  Roy  Jac- 
ques eu  ht  faire  une  ardente  recherche  , particulièrement  des  Jefuites.  Deux  de 
ces  Pères,  fçavoir  Garnct,  & Hall  , s’eftoient  fauvez  avec  un  garçon  qui  les  fer- 
voic,  dans  le  Chafteau  d’un  Gentil-homme  nomme  Abingthon  -,  fes  gens  les  avoient 
cachez  dans  le  haut  d’une  cheminée,  6c  les  y nourriftoient  avec  du  bouillon  qu’ils 
leur  couloientpar  un  tuyau  : mais  comme  on  eut  chafîc  tous  les  dowcftiqucs  de 
cette  maifon  6c  qu’on  y eut  mis  des  Gardes,  il  falutquc  ces  pauvres  gens  fe  tnon- 
trafTcnt.  On  les  mena  à Londres,  leur  valet  (bit  dedcfcfpoir,  foit  de  crainte  deftre 
forcé  parla  rigueur  destourmens,à  révéler  Icfecrcrdc fes  Mairtrcs,fe fendit  le  ven- 
fo^Ts  luicnt*  trc  avcc  un  cou^cau  » fl  bien  qu’il  mourut  avant  que  d’avoir  cité  interrogé . Le  Roy 
jccuîr*  Hc  Jacques  cftoit  perfuadé  que  Garnct  avoit  tout  le  fccret  de  la  confpirauon  , parce 
cu.upliciié.  qu’il  cftoit  intime  confident  de  Catclby , mais  il  ne  voulut  pas  le  mettre  à la  que- 
ftion  ; car  il  avoit  intereft  que  fa  confeflîon  fuft  libre  6c  irréprochable  , 6c  les  tour- 
mens  l'culTcnt  rendue  fufpeûc.  Il  y employa  donc  le  bon  trairtement  & la  rufe  , 
au  lieu  des  rigueurs  6C  de  la  gêne.  On  luy  donna  beaucoup  de  liberté  en  prifon,  6c 
on  fuborna  un  homme  qui  feignant  d’eftre  Catholique , parla  tant , qu’il  le  fit  par- 
ler 6c  écrire.  On  luy  permit  mcfme  de  s’entretenir  avec  Hall  fon  compagnon  ; Et 
de  leur  entretien  , qui  fut  écouté  par  deux  témoins  cachez , on  tira  des  preuves  pour  fa 
condamnation.  Il  mourut  neanmoins  conftammcnt  comme  un  martyr , 6c  paiTapour 
tel  dans  l’cfprit  des  Catholiques  Anglois.  Son  Apologiftc  mcfme  écrivit  quatre  ans 
apres,  qu’un  Gentil  homme  qui  avoit  afTifté  à fa  mort,  dcûrant  avoir  de  fes  Reli- 
ques , 6c  ayant  ramafte  quelques  brins  de  paille  qu’il  voyoit  teints  de  fon  far.g , avoir 
trouve  qu’une  goutte  avoit  tracé  fon  portrait  fur  un  épy  ; lequel  cftoit  cncytc  garde 
prccicufcment  par  une  Dame.  Le  Pape  fc  juftifia  clairement  du  reproche  de  cet 
horrible  attentat, & monftra  par  de  bonnes  preuves  littérales  , qu’il  avoit  défendu 
aux  Anglois  de  fc  fervir  de  ces  voyes  fanguinaires.  Les  Pères  Jefuites  travaille- 
ront i»  Socie.  rent  aulli  de  leur  cofté  à faire  voir  l’innocence  de  Garnct  : Et  le  Roy  Henry  IV. 
té  fc  juiiiÉe.  <Jont  l’honneur  cftoit  fort  interefle  en  leur  conduite,  puis  qu’il  les  avoir  rappeliez  , 
envoya  le  pere  Cotton  vers  l’Ambaftadcur  d’Angletctre  , l’aflurcr  que  la  Société 
n’avoit  nulle  part  à cette  conjuration  , 6c  que  fi  quelques  particuliers  des  fiens  y 
> avoient  trempé , clic  les  dcfavoüoit  6C  les  deteftoit.  Il  fc'trouva  neanmoins  en  An- 

gleterre un  autre  Jefuicc  nommé  Oldcome  , qui  fouftint  que  cette  cncreprifc  citoic 
bonne  6c  loüable  j 6c  pour  cela  il  fut  condamné  6c  exécuté  comme  Garnct. 

Tribifbn  de  En  France,  fur  la  fin  de  l’année  precedente , on  avoit  découvert  la  trahifon  de 
couvent!* Jean  ^ AUgort  de  Mcrargues  , Gentil-homme  Provençal , mais  originaire  par  fes 
anceftres  du  Royaume  de  Naples,  d'où  le  Roy  René  avoit  amené  Ion  trifaycul  en 
Provence.  La  rcflcmblancc  de  fon  furnom  iuy  avoit  donné  la  vanité  de  croire  qu’il 
cftoit  de  la  Maifon  cf  Arràgon  ; 6C  fur  cela  il  s’eftoie  mis  dans  la  tefte  de  faire  grande 
fortune  du  cofté  d’Efpagnc  : tellement  que  pour  la  mériter  par  quelque  a&ion  ft- 

fnalèe,il  avoit  entrepris  d’introduire  les  Efpagnols  dans  Marfcillc.  La  Charge  de 
rocurcur  Syndic  du  païs  ,6c  fes  grandes  alliances  du  cofté  de  fa  femme,  qui  tou- 
choit  de  parenté  le  Duc  de  Montpcnficr  6c  la  Maifon  de  JoycufeJe  rendoienrfort 
confidcrablc;  le  commandement  de  deux  Galères  entretenues  pour  le  fervice  du 
Roy  luy  fembloit  faciliter  le  moyen  $c  fe  rendre  Maiftre  du  port  -,  6c  la  Charge  de 
Viguier  , qui  luy  cftoit  afturéc  pour  l’année  qui  alloit  commencer  , luy  donnoic 
beaucoup  de  pouvoir  dans  la  ville.  Il  avoit  toutefois  fi  peu  d’inftrumcns  pour  un  fi 
grand  deflein  qu’il  le  communiquai  un  forçat  d’une  de  fes  galères,  qu’il  y vouloir 
employer  -,  le  forçat  le  découvrit  au  Duc  de  Guife , 6c  le  Duc  de  Guife  en  écrivit  en 
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Cour,  àterargues  y eftanc allé  peu  apres  pour  quelques  affaires  delà  Province,  la 
Varenne  eue  charge  de  l’efpier,  5c  s’en-  acquitta  fi  bien,  qu'un  foir  s’eftant  glifl'c  Hfijt ««fié 
dam  fon  logis  , avec  un  Prcvolk , il  le  furprit  qui  s'cncrctenoit  de  fon  entreprife  ^ 
avec  Bruneau  Secrétaire  de  l’Ambalfadeur  d’Efpagne.  Ils  fe  fasfirenc  de  l’un  6c  de  haflideur 
l’autre , ôc  les  fouillant , ils  trouvèrent  un  écrit  lous  la  jarticre  de  Biuncau  qui  de-  d £lPJ8B*- 
chiffroittoutlcmyfterc.  Bruneau  fut  emprifonne  à la  Balkillcj  Meiargucs  au  Châte- 
let, 5c  de  là  transfère  à la  Conciergerie.  L’AmbaiTideur  d’Efpagne  mena  grand  bruit 
de  la  détention  de  fon  Secrétaire  : il  en  parla  comme  d’une  injure  atroce  faite  à la 
dignité  de  fon  Maiftre,  à l’honneur  de  toutes  les  telles  Couronnées  ,&  à la  fcuretc 
des  AmbalTadcurs.  Ellant  allé  trouver  le  Roy  pour  le  luy  redemander,  il  fut  d’abord 
aflcz  mal  receu.  Il  haufïoit  tantoft  fa  parole,  comme  reprefentant  un  grand  Monar- 
que 1 tantoll  il  la  baiffoit  ôc  filoit  plus  doux  , comme  fçaehant  bien  que  fon  Secré- 
taire couroit  rifquc  d’cllrc  mis  à la  quellion.  Le  Roy,  lins  trop  s’émouvoir , luy  rc- 
prefenta  quel  clîoic  le  crime  de  fon  Secrétaire  -,  ôc  que  c’cïtoic  ceux  qui  débau- 
choicnc  fes  Sujets  pour  faire  des  trahifons  contre  fon  tftat,  qui  violoient  le  droit 
des  gens , non  pas  luy  qui  ne  faifoic  que  s’alTurcr  d’un  homme  qui  en  avoit  fi  vifi- 
blcment  abufe.  L’Ambafladeur  n’ayant  pas  de  bonne  réplique  à faire  fur  un  fi  jullc  Fhintn  de 
reproche  , fe  jetta  fur  les  plaintes , 5c  en  fit  de  grandes  de  ce  que  le  R«>y  envoyoit 
des  hommes  5c  de  l’argent  pour  fouftenir  les  Hollandois , & de  ce  qu’il  avoit  tente  ' “ 

de  fouflever  les  Maurifqucs  en  Efpagnej  dont  il  y avoit  preuve,  dtloit-il,  dans  les  ■ - <•« 
confclfions  de  divers  criminels , qui  avoicnt  cfté  fupplicicz  en  ce  pais  la.  Pour  le 
premier  poinél  ,lcJR.oy  fit  la  mefme  réponfc  qu’il  avoit  faite  une  autre  f ü fur  le 
tnefmc  fujet.  Pour  le  fécond , il  dit  que  c’cftoit  un  artifice  du  Confcil  d'Efpuguc, 
qui  par  U force  des  tortures  avoit  arraché  ces  fuppofitions  de  la  bouche  de  quel- 
ques malheureux , jufticicz  pour  d’autres  crimes , ou  les  avoit  fait  giificr  dans  leurs  te- 
ftamens  de  mort,  afin  d’avoir  dequoy  récriminer  avec  quelque  appatcncc.  Après 
diverfes  répliques  de  parc  5c d’autre,  le  Roy  aflura  l’Anibaffadcur  qu’on  ne  fcioic 
point  de  tort  à fon  Secrétaire , 5c  qu’il  luy  cnvoycroïc  tout  ce  qui  tcluiieroit  du  pro- 
cès, afin  de  fçavoir  s’il  levouloit  avoücrou  non.  Durant  tout  ce  mois,  l'entretien 
des  politiques  dans  lec  convoi  Tarions , 5c  le  fujet  de  leurs  écrits,  fut  de  fçavoir  juf- 
qu’à  quel  poinfl  on  devoir  eftendre  la  fcuretc  des  Ambafiadeurs  8c  de  leurs  gens  1 
ÔC  en  quel  cas  ils  pouvoient  dire  fournis  à lajufticc  de  l’Ellat,  dans  lequel  ils  rcû- 
doient.  Cependant  les  deux  prifonniers  furent  interrogez  , 5c  le  Secrétaire  con- 
fefla  tout.  Lors  qu’on  l’eut  entièrement  convaincu , 5c  tiié  de  luy  toutes  les  preuves 
qu’il  faloit  pour  convaincre  Merargues , le  Roy  deffendit  au  Parlement  de  palier 
outre  pour  fon  égard  ,5c  peu  de  jours  après  le  renvoya  à l’AmbalTadeur,  avec  une 
copie  du  procès.  Mais  quant  à Merargues  , il  ne  luy  pardonna  pas  : car  par  Arreft 
du  dix-neuviéme  du  mois  de  Décembre  , il  luy  fie  trcnchcr  la-tcllc  en  Grève, 
mettre  fon  corps  en  quatre  quartiers,  qu’on  planta  aux  quatre  principales  portes 
de  Paris,  5c  fa  ccfte  fut  envoyée  à Marfcillc,  pour  y eftie  aufii  mifc  fut  une  des 
portes. 

Parmy  les  divertifièmens  de  la  Cour,  à qui  la  naiffance  d’une  féconde  fille  de  LfRnyfemtt 
France  née  en  Février  1606.  fournie  un  nouveau  fujet  de  fefte  , le  R^y  penfoit  jn-flî'ed,wC* 
lerieuletnenc  a remettre  le  Duc  de  Boüillon  dans  une  foummion  'entière  5c  non  de  boü  lion  à 
conditionnée.  Il  y avoit  tantoft  quatre  ans  qu’il  eftoit  hors  du  Royaume  , 6c  que 
par  fes  apologies,  par  fes  négociations  , par  l’interceffion  de  divers  Princes  de  fa 
Religion,  il  conceftoit  avec  le  Roy,  non  pas  de  fon  devoir,  qu’il  difoit  cftrc  tout 
preft  de  rendre  , mais  de  fon  innocence  5 C de  fon  honneur  qu’il  eftoit  obligé  de 
maintenir.  En  effet , on  ne  l’avoit  pu  convaincre  d’aucune  conjuration  , non  pas 
mefme  de  la  dernière  , quoy  qu’on  eut  eu  fujet  de  le  foupçonner  de  toutes.  Le 
Roy  luy  fçavoitgré  de  ce  qu'il  avoit  eut  les  oreilles  fermées  aux  inftantesfollicitations 
d'Efpagnc  : il  fe  fouvenoit  des  grands  fcrviccs  qu’il  luy  avoit  rendus  dans  fa  plus 
prenante  neceftité  , 6c  il  dcfiroit  encore  d’en  rircr  à l’avenir  de  crcs-confidera- 
blcs  dans  le  coup  qu’il  vouloir  donner  à la  Maifon  d’Auftrichc.  D’autre  coftc , 

Sa  Majefté  connoiftbit  bien  , que  ce  Marcfchal  . tandis  qu’il  (croit  éloigné  de  la 
Cour , tiendroit  toujours  le  party  Huguenot  en  défiance  * Et  il  y a!k>it  de  fon  hon- 
neur de  faire  voir  à toute  l'Europe  qui  avoit  cfté  imbue  de  cette  affiire  , que 
ce  n’eftoitpas  fans  juftice  qu’il  l’avoit  pouftc.  Or  le  feul  moyen  de  fatisfaire  tout 
cnfcmble  à fa  réputation  , ôc  de  contenter  fa  clcmence  , c’eftoic  de  l'obliger  à luy 
venir  demander  par  don,  ôc  luy  remettre  fa  place  de  Sedan.  Le  Rov  la  vouloit  avoir 
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en  Ci  puiflfancc,  du  moins  pour  quelques  jours , afin  que  tout  le  monde  vît  que  ce 
Marcfchal  tcnoïc  la  vie  8c  les  biens  de  fa  bonté.  Le  Marcfchal  s’eftoic  cr.fin  refo- 
leDuct’ei  lu  de  rcconnoillrc  qu’il  avoit  failly , il  nommoic  toutefois  fa  faute  , imprudence  & 
cnfejufUs  an  ^rtil^\utlon  j p/ûiofl  qu  in fidelité  ; Et  bien  qu’il  témoignait  un  defir  impatient  d'eftre 
auprès  du  Roy,  il  s’exeufoie  d’y  venir,  qu'au  par  avant  tous  Us  nuages  cr  Us  brouillas 
dis  crimes  qu'on  Ltty  avoit  ïn-pojes , n’cujjint  esté  entièrement  d/jjlpe^,  e fiant  au JJi  hon- 
teux ah  mafire  de  fe  fiervir  A un  firviteur  mal  marqué  , qu'au  Jen/itcur  de  n' avoir  pas 
gardé  U fidelité  qui  e fi  oit  due  À un  Ji  grand  Monarque.  Il  n’apprehendoie  rien  de  mau- 
vais de  la  part  du  Roy  , mais  leulemenc  des  confcils  de  Sully:  car  comme  il  le 
croyoit  fon  ennemy  capital , il  s'imaginoïc  qu’il  pctfuaderoic  au  Roy  de  retenir  fa 
place  de  Sedan,  8C  que  le  bien  apparent  de  l’Etat  couvriroic  ce  manquement  de 
Due  d-V»*  Paï°^c*  Celuy  que  nous  avons  jufqucs  icy  nommé  K o/b  y , fera  déformais  appelle 
u y'  Duc  de  Sully , parce  qu’au  commencement  de  cette  année  le  Roy  l’honora  du  titre 
de  Duc  8c  Pair;  lequel  il  attacha  à la  Terre  de  Sully,  que  ce  Seigneur  avoit  achetée 
depuis  fa  Sur-intendance.  Les  Lettres  en  furent  fccllccs  le  dix-neufiéme  de  Février 
\6o6. 8c  vérifiées  le  dernier  du  mois  au  Parlement  ; où  ce  nouveau  Duc  alla  fe faire 
recevoir,  auflt  bien  accompagné  que  le  peut  cftre  celuy  qui  a la  difpofition  des  Fi- 
nances 8c  la  faveur.  L’affaire  en  eftoit  à ce  poind  là,  que  le  Roy  fe  voyant  entière- 
ment engagé  d’honneur  à avoir  Sedan , 8c  le  Marcfchal  opiniâtré  à ne  s’en  point 
deftaifir  , il  n'y  avoit  plus  que  la  force  qui  puft  terminer  cette  affaire.  Dans  IcCon- 
fcil  Villcroy  8c  Sully  eftoient  de  differents  fentimens  fur  cette  emreprifc;  Sully  por- 
toit  ojvcrccmenc  le  Roy  à faire  le  voyage  de  Sedan  ; Villeroy  '.'eftorçoit  de  J’cm- 
pefeher,  mais  par  des  moyens  couverts.  Pour  cela  il  tâchoie  d'en  faire  paroiftre  les 
difficulté!  fort  grandes , les  fuites  encore  plus , la  place  imprenable,  les  intelligen- 
ces du  Marcfchal  au  dedans  8c  au  dehors  du  Royaume  tres-dangereufes  : il  repre- 
fentoit  que  tout  le  party  Huguenot  clloic  preft  à s’ébranler  , toute  l’Allemagne  à 
prendre  les  armes , toute  l’Angleterre  à pafTer  la  mer  pour  le  foûtenir , qu’il  avoit 
de  grandes  levées  en  SuifTe  8c  au  Pais-bas  qui  marchcroient  au  premier  coup  de 
U Roy  fe  tambour.  Mais  le  Roy  méprifa  ces  apparences  comme  de  vains  fancofmes , 8c  quand 
paMde  s>*"  rocfrocc’cuft  efté  de  véritables  corps , ileuft  falu  qu’il  fe  fuft  hafté  de  les  prévenir. 
«j».  Lors  qu’il  fut  â Donchcry  qui  cft  à une  lieue  de  Sedan  , avec  fes  troupes , 8c  qu’il 
eut  luy-mcfme  reconnu  la  place,  le  Marefchal  qui  avoit  toujours  entretenu  négo- 
ciation , demanda  à conférer  avec  Villcroy  , avant  que  Sully  fut  arrive.  Ce  n’a  voit 
jamais  efté  fon  dcficin  d'en  venir  aux  armes  contre  fon  Roy , mais  de  joücr  d'ef- 
pric,  5c  de  retarder  fon  voyage  par  les  craintes  de  diverfes  chofes  qu’il  ne  vouloir 
ny  ne  pouvoit  faire.  D’autre  coftc  Villeroy  avoit  toute  l'inclination  poflîblc  pour 
conclurre  le  traite , afin  de  ravir  à Sully  l’honneur  de  cctrc  expédition.  Ainfi  des 
la  fécondé  conférence  qu’il  eut  avec  le  Marcfchal , il  le  fit  demeurer  d’accord,  De 
remettre  la  Place  au  Roy , & de  confit  ntir  qu'il  y tin/l  un  Gouverneur  , fÿ  une  garni  fin 
quaÿe  ans  durant.  De  fin  ctfic  le  Roy  luy  pardonnoit  entièrement , & fins  refeive , tout 
met  en  le*  ce  pourrait  jamais  avoir  dit  8C  fait , dont  il  luy  fit  expédier  des  Lettres  d’ abolition , 
nu:n*.  & Us  envoya  au  Parlement  pour  Us  vérifier , U dfipenfint  de  la  comparence  perfinnelle  , 
Cr  de  toutes  les  autres  formalites  accoutumées.  Le  lendemain  Samedy  , dernier 
jour  d' Avril,  le  Marcfchal  s’aflurant  fur  le  crédit  de  Villcroy  , 8c  fur  la  proteâion 
de  la  Reine  qui  defiroit  s’acquérir  un  Seigneur  fi  habile ’8c  fi  puiflant,  vint  à Don- 
chery  trouver  le  Roy  à fon  lever,  luy  demanda  pardon  , 8c  luy  prefta  de  nouveau 
Le  Roy  y lefcrment  de  fidelité.  Le  Jeudy  enfuivant,  IcCouricr  ayant  rapporte  de  Paris  les 
fait  fat  couée.  Lettrcj  d’abolition  vérifiées  «u  Parlement,  le  Roy  fie  fon  entrée  à Sedan  , 8c  y éta- 
blie Necancourc  Gouverneur.  Cela  fait  il  reprit  le  chemin  de  Paris  ; cuit  voulut 
eftre  reccu  comme  triomphant , au  bruit  de  toute  l'artillerie  de  l'Arfenal.  Le  Ma- 
rcfchal de  Boüillon  s’y  rendit  peu  de  temps  apres  ; 8c  on  fut  fort  eftonné  de  le  voir 
dés  le  premier  jour  auffi  avant  dans  les  bonnes  grâces , 5c  mefmc  dans  les  plus  fa- 
miliers entretiens  du  Roy , qu’il  y avoit  efté  avant  fon  éloignement, 
violence  ex-  Dans  le  temps  que  le  Roy  alloit  à Sedan , Jes  plus  furieux  vents,  dont  on  eût 

njotHinjiie  jamais  oüy  parler , agitèrent  l’air  8c  les  mers , non  feulement  dans  la  France , mais 
encore  dans  l’Angleterre,  dans  les  Païs-bas,  8c  dans  l’ Allemagne;  A la  campagne 
ils  faifoient  reculer  les  hommes  de  pied,  8c  les  chevaux  mefmc, Tes  renverfoieni  fou- 
vent  par  terre;  arreftoient  les  chariots,  déracinoicnt  les  plus  grands  arbres,  abar- 
toient  les  tours,  les  couvertures,  8c  les  murailles,  qui  ccrafcrcnt  grand  nombre  de 
perfonnes  fous  leurs  rüines.  A Paris , tant  que  cetce  tempefte  dura , fçavoir  le  Sa- 
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medy  de  Pafques,  le  Dimanche,  te  le  Lundy,  les  tuiles,  les  plaftras  des  chemi- 
nées, les  chevrons  incline  voloicnt  dans  les  ruës,  te  cucrenc  ou  cftropicrcnt  plus 
de  foixante  te  dix  perfonnes.  Il  fembloit  que  cccce  icmpcftc  dcûc  arracher  la  terre 
de  fes  fondemens , te  enlever  la  mer  hors  de  l'on  lit  naturel , pour  faire  un  fécond 
déluge,  apres  avoir  fait  une  quantité  incftimablc  de  naufrages,  racfmc  dans  les  ports. 

Au  mois  de  Juin,  comme  le  Roy  vcnoit  de  Saint  Germain  à Paris,  dans  fon  ca- 
rofle , où  cftoient  avec  luy  la  Rcyne  fa  femme , la  Princdfc  de  Conty  , le  Duc  de 
Montpcnfier,  te  le  Duc  de  V cndofme , te  qu’il  vouloir  pafler  la  Seine  au  port  de 
Nully  , où  il  n’y  avoir  point  encore  de  pont , il  arriva  qu’un  de  fes  chenaux  , au 
lieu  d’entrer  dans  le  bac,  s’écarta  dans  l’eau,  te  y entraîna  le  carroffe "dans  un  cn- 
droic  affez  profond.  Les  Gentils- hommes  qui  fuivoient  à cheval,  fe  jetterent  aufti- 
toft  dans  la  rivière , te  fauverent  hcurcufcmcnt  le  Roy , puis  toutes  les  autres  per- 
fonnes. La  Rcyne  fut  le  plus  en  danger:  la  Chaltcignerayc  la  retira  ; te  pour  ce 
bon  fcrvicc  il  mérita  d’eftre  Capitaine  de  fes  Gardes  quelque  temps  après.  La 
Marquifc  de  Vemcüil , à fon  ordinaire , égaya  malicieufcmenc  fon  cfpnt  fur  cette 
avanturc  , te  dit  au  Roy,  que  G die  eut  elté  là,  clic  eut  cric,  U Rcyne  boit.  Cette 
raillerie  ralluma  le  reffentiment  de  la  Rcyne,  te  caufa  de  nouvelles  picotcrics. 

La  Rcyne  Catherine  de  Mcdicis  avoit  donné  les  Comcez  d’Auvergne  te  de 
Lauraguais  1 Charles  fils  naturel  de  fon  fils  le  Roy  Charles  IX.  La  Rcyne  Mar- 
guerite pretendoit  qu’on  ne  l’avoit  pû  faire , à caufc  que  par  le  contra#  de  mariage 
avec  Henry  IL  ces  terres  avoient  clic  fubftituces  aux  enfans  qui  en  naiftroicnc, 
defqucls  il  n’eftoit  relié  qu’dlc.  Tellement  que  profitant  de  la  difgrace  de  Char- 
les , elle  luy  avoit  meu  procès  pour  les  retirer.  Déjà  cinq  ans  auparavant  le  Paie- 
ment de  Thoulouze  avoit  prononcé  en  fa  faveur  pour  le  Comte  de  Lauraguais;  ce 
favorable  préjugé , te  la  conjondure  du  temps  la  portèrent  à intenter  la  mefmc  ac- 
tion au  Parlement  de  Paris  pour  le  Comte  d’Auvergne.  Elle  y eut  un  pareil  fuccés  : 
car  il  le  luy  adjugea  aufli  par  un  Arrcll  donné  au  mois  de  Mars.  Audi-  roll  clic  fit  pre- 
fent  de  ces  terres  au  Dauphin , par  donation  entre- vifs  , à la  charge  qu’elles  feroient 
unies  à la  Couronne , te  n’en  pourroient  jamais  eftre  aliénées  ; mais  elle  s’en  referva 
l’ufufruit , que  le  Roy  racheta  par  une  grande  penfion.  La  Cour  dlant  donc  en 
plein  repos  célébra  le  Baptcfme  cérémonial  du  Dauphin , te  des  deux  filles  de  Fran- 
ce : car  pour  le  Baptcfme  effcnticl  il  s’eftoie  fait  incontinent  apres  leur  nailtancc.  On 
avoit  dreffe  de  magnifiques  apprefts  au  Louvre  pour  cette  ceremonie,  mais  la  pelle, 
qui  s’éprit  à Paris  fur  la  fin  du  mois  de  Juin  , te  s’accrut  fort  en  Juillet  te  en 
Aouft , obligea  le  Roy  de  la  transférer  à Fontainebleau.  Elle  s’y  fit  donc  le  jour 
de  Sainte  Croix,  dans  la  cour  de  l’ovale  , autour  de  laquelle  on  drefli  un  Am- 
phithéâtre , parce  qu'il  ne  fc  trouva  point  de  fallc  affez  grande  dans  le  Chaftcau 
pour  étaler  toute  cette  pompe.  Le  Cardinal  de  Gondy  en  fut  le  Minitlrc  ; on  com- 
mença par  la  fécondé  fille , qui  eftoit  la  plus  jeune  des  trois  enfans.  Elle  fut  nom- 
mée Catherine,  te  eut  pour  parain  le  Duc  de  Lorraine,  te  pour  maraine  la  Du- 
chcflc  de  Tofcanc,  qui  clloit  rcprcfcntéc  par  Dom  Jean  de  Mcdicis.  La  fille  âincc 
n’eut  point  de  parain  , mais  feulement  une  maraine  qui  elloit  l’Àrchiducheflc 
Ifabclle- Claire- Eugénie;  Madame  d'Angoulefme  la  reprefentoit , te  donna  à l’en- 
fant le  nom  d’Elizabeth.  Au  Baptefine  du  Dauphin , le  Cardinal  de  Joycufe  tint 
lieu  de  parain  pour  le  Pape  Paul  V.  qui  à cét  effet  l’avoit  déclaré  Légat  en  Fran- 
ce durant  trois  mois.  La  Duchcffc  de  Mantouc , füeur  de  la  Rcyne,  fut  la  marai- 
nc.  Comme  on  l’avoit  priée  de  venir  exprès  en  France , la  Rcyne  délira  quelle  eût 
rang  devant  les  Princeffes  du  fang  ; Nouveauté  qui  ne  plût  guère  aux  François , 
ny  au  Roy  mefmc.  Le  jour  qui  précéda  ccluy  de  cette  ceremonie,  on  vid  en  l’air 
une  lumière  fortanc  du  collé  d’Occident , laquelle  s’epandant  peu  à peu  , jettoit 
comme  de  longues  fufccs  , qui  s’elançoient  vers  le  Midy,  te  vers  l’Orient  avec 
une  vîteffe  admirable.  Après  ces  brandons,  qui  durèrent  prés  d’un  quart  d’heure, 
parurent  pluficurs  chariots  de  feu  qui  fembloient  fe  choquer  les  uns  les  autres,  &: 
où  l’on  s’imaginoit  voir  quelque  apparence  de  lances , de  piques , te  de  bras  qui'lcs 
dardoient.  Ce  fpcûaclc  ne  finit  que  fur  la  minuit , te  par  une  claire  lumière  qui  fie 
briller  tout  le  Ciel , puis  s éteignit  infcnfiblcment  dans  une  demie  heure.  Mais 
deux  jours  apres  , à pareille  heure  que  la  première  fois , il  s’alluma  tout  d’un  coup 
une  grande  clarté  dans  l’air,  du  codé  de  l’Occident , comme  pour  éclairer  laScene 
te  donner  aux  fpcÛatcurs  le  plaifir  d’un  combat,  dont  les  démons  de  l’air,  s’il  le* 
faut  croire,  vouloicnt  régaler  la  Cour,  te  renchérir  fur  ces  rcjoüiffanccs.  Car  on  vit 
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comme  des  troupes  de  Cavalerie  6c  d’infanterie  fe  choquer  avec  impetuoiicé  ; les 
uns  tomboient  de  deffus  leurs  chevaux,  les  autres  les  fouloicnc  aux  pieds  : quelques- 
uns  fe  tiroient  des  coups  de  moufquct  6c  de  piftolet , dont  on  voyou  le  feu  6c  la  fu- 
mée , il  n’y  nunquoit  que  le  fon  \ d’autres  fe  ptenoient  au  cotpS , & ne  fe  quittoienc 
point  que  l'un  neuft  mis  l’iutrc  fous  luy.  Cette  bataille  imaginaire  dura  une  bonne 
heure , puis  difparut  en  un  moment. 

Dans  l’abolition  generale  que  les  Financiers  avoient  cité  contraints  d’acheter  pour 
fe  délivrer  des  poursuites  de  la  Chambre  Royale , le  crime  de  faux  en  avoir  cfté  ex- 
cepte, cchnrac  il  le  doit  toujours  dire.  Quelques  donneurs  <£avis,  gens  fans  feu 
ny  lieu , 6c  avérez  cux-mefmes  pour  fauflàires , s’imaginèrent  que  cette  referve  leur 
ferviroit  aies  intimider  & les  forcer  oit  à fe  redimer  des  dénonciations  qu'ils  pou- 
voient  faire  contre  eux.  Ils  leur  tarèrent  le  poux  pluGeurs  fois  pour  eflayer  d’en 
• o»  n'inuni  tirer  quelque  chofe > mais  ils  fe  trompoient  fort  ; ces  gens  * qui  prennent  leur  plus 
ï» rinfut  it»  grand  plailir  i arracher  le  bien  de  tout  le  monde,  craignent  plus  que  la  mort  de  1 

ni(hvu.  perdre  feulement  un  poil  de  leur  robe.  Comme  ils  virent  donc  qu’ils  fe  mocquoienc 
de  leurs  menaces,  ils  inGIterenc  fi  forcement  auprès  du  Roy , ÔC  luy  firent  cfperer 
tant  de  montagnes  d’or  de  cette  nouvelle  recherche , qu’il  clîablic  une  Chambre  de 
Ounkie  de  juftjcc  p0ur  fairc  \c  procès  à ceux  qui  fcroienc  aceufez  du  crime  de  faipc.  Cette 
u 4 * Chambre  afin  de  donner  de  la  terreur,  commença  par  de  fcvcrcs  jugemens,  qui 
remplirent  les  logis  de  garnifons , les  places  publiques  de  potences  6c  d’effigies , 6C 
les  pais  cllrangcrs  de  gens  qui  fe  banniffoient  cux-mefmes.  Mais  les  plus  coupables 
ayant  de  bonne  heure  gagne  le  haut, 6C  emporté  avec  eux  dequoy  biffer  paffer  le  tor- 
rent, parlcmcntoientfeurcmcnt  des  lieux  de  leur  retraite,  & employoient  une  partie 
de  leurs"  vols  à fe  faire  des  ptote&curs  6c  des  amis  : lefquels  par  divers  moyens  ra- 
lcntiflbienc  les  pourfuiecs , 6C  les  tiroient  en  longueur.  Ilsfçavoicnt  bien  que  le  Roy 
s’cnnuyoit&  fe  rebutoit  aifémcncà  la  rencontre  de  pareilles  difficultczjce  qui  ar- 
riva en  effet.  Lors  qu’on  vie  donc  qu’il  fe  plaignoic  du  peu  de  fruit  de  cette  re- 
cherche , la  Reine  implora  fa  mifericorde  pour  ces  mal-heureux  ; 6c  au  mcfme 
temps  ils  firent  des  offres  pour  fe  racheter,  fltdes  portèrent  jufques  à fix  cens  mille 
ccus.  Les  plus  riches  en  firent  les  avances , mais  ils  s’en  rcmbourfercnc  au  double 
par  les  taxes  que  la  Chambre  leur  adjugea  fur  les  plus  pctics  qui  n’avoient  fait  que  . 
grapillcr.  Tellement  que  les  gens  de  bien  eftoienc  d’avis  que  l’on  repreflaft  ces 
groffes  éponges  , & que  l'on  taxait  une  féconde  fois  les  taxeurs. 

Miriice  «te.  Décembre  de  l’année  1606.  on  accomplit  le  mariage  d'Eleonot  fœur  du  jeune 
leoner , fttut  Prince  de  Condé , avec  Philippe  fils  ainé  de  Guillaume  Prince  d Orange  6c  Corme 
i"  p'iB“  de  de  Nafiàu.  Il  avoit  cité  envoyé  prifonnier  en  Efpûenepar  le  Due  d’Albcl’an  ij68. 
le  fil,  du  Prin-  y ayant  demeure  pluiicurs  années , il  avoir  recouvre  fa  liberté  en  renonçant  a la 

ce  d Oxioge.  Religion  Protcftantc.  Cependant  Blacons , Gentil-homme  Huguenot , s’eltoit  em- 
paré du  gouvernement  d'Orange,  à deflein , difoit-il,  de  luy  garder  cette  place. 

En  effet , l’an  1^99.  fçaehant  qu’il  cftoit  à Gcncs  avec  l’Archiduc  Albert , 6c  la  nou- 
velle Reine  d’tfpagne , il  aVoit  cité  luy  en  porter  les  clefs  6c  le  convier  d.’cn  venir 
prendre  poffclfion , comme  il  fit.  Et  neanmoins  il  ne  luy  en  avoir  point  bille  l’en- 
tière difpofition , de  crainte,  difoit-il,  que  ce  Prince  citant  Catholique  ne  maltraitait 
les  habitans  qui  ne  l’eltoicnt  pas.  Or  le  Roy,  en  faveur  du  mariage  de  ce  Prince 
avec  Elconor , contraignit  Blacons  de  luy  remettre  cette  Principauté , 6c  mcfme 
il  en  confirma  l’indépendance  par  des^  lettres  fore  expreffes. 

Nous  ne  paflerons  point  pardeffus  deux  affaires  très-importantes,  où  l’autoriré 
6C  la  prudence  du  Roy  curent  la  plus  grande  part  -,  je  veux  dire  le  différend  du 
Pape  ,avcc  la  Seigneurie  de  Vcttife,&  la  trêve  d’entre  les  Espagnols , 6c  les  Efiats 
des  Provinccs-Unies.  Quanti  la  première,  le  faint  Pcrc  fe  plaignoit  de  ce  que  la 
Seigneurie  avoit  fait  mourir  un  certain  Chanoine,  qui  clloit  convaincu  d’avoir  for- 
ce une  fillb  d’onze  ans , 6C  de  l’avoir  enfuitc  égorgée  ; De  ce  qu’elle  detenoit  prifon- 
niersdeux  autres Ecclefialtiqucs , fçavoir un  Chanoine,  6c  un  Abbé*  le  premier, 
pour  avoir  inebiesré , c’cll-à-dirc , noircy  d'ancre  b porte  delà  maifon  d’une  ficnnc 
parcntc{  ce  qui  clt  une  injure  atroce  en  ce  pais-là)  a caufe  qu’elle  avoit  refufe 
d’adhcrcr  i fes  infâmes  defirs  : Le  fécond , parce  qu’il  eftoit  accule  d'inccftc  avec 
fa  propre  fœur , d’affalfinats , d’empoifonnemens,  de  vols  fur  les  grands  chemins, 
de  magic, 6c  de  plufieurs  autres  crimes.  Il  s’offenfoic  encore  plus  de  trois  ou  qua-  • 
tre  Decrets  qu'elle  avoit  faits  cpntre  l’honneur  6c  la  liberté  de  l’Eglife.  Par  un  de 
l'anjéoz.  elle  avoit  exclus  les  Seigneurs  Ecdclialtiqucs  fous  quelque  titre,  ou  prew  • 

• • texte 
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texte  que  ce  fuft , du  droit  de  la  prclation  emphyteutique.  Par  un  fécond  de  l’an 
i6q).  Elle  avoir  deffendu  de  baftsr  aucune  Eglifc,  Convent,  ny  Hôpital,  fans  la 
pcrmifûon  du  Sénat,  à peine  contre  les  concrcvcnans  de  bannificmcnt , ôc  de  co«- 
fifeationdu  fonds  5c de  l’cdifiec.  Par  un  croiûémcde  l’an  i6oj.  elle  avoic  «Rendu  à 
coûtes  les  Villes  5c  terres  de  Ion  obeï  flfance  celuy  quelle  avoir  fait  des  l'an  1536.  pour 
la  Ville  de  Venife  ; Sçavoir,  Qu’il  ne  fuft  permis  à aucun  Ecclcliaftique  de  laiffcr, 
donner  ou  engager  aucuns  biens  a l’Eglifc , 5c  que  s’il  fetrouvoit  quelle  en  poffe- 
daft  quelques-uns  de  cette  force,  qu’ils  en  fulTenc  diftraics , 5c  leprix  rendu  à qui  il 
apparticndroit.  A quoy  fut  ajoute , Que  déformais  on  ne  pourroic  donner  aucun  bien 
fonds  aux  Ecclcfiaftiques , ny  aux  Religieux  , fans  le  confcncement  du  Sonar,  qui 
le  pcrmcttroit  avec  connoiüancc  de  caufc  , 5c  en  gardant  les  mefrnes  folcmnitcz 
qui  s’obfcrvenc  pour  l'alienation  du  domaine  public.  Les  deux  premiers  Decrets 
s’eftoient  faits  du  temps  de  Clément  VUI.  le  troifiémc  avoic  elle  renouvelle  durant 
la  vacance  dufaint  Siège.  Paul  V.  déclara  àrArabaffadcurdcla  Seigneurie , Qu]il  La  seipirarit 
vouloir  que  ce  dernier  fuftaboly.  L’Arabaffadeur  en  ayant  écrit  au  Sénat,  rapporta  rc  m tftjt 
pour  réponlB  à fa  Sainteté;  Que  ce  Decret  ne  concenoic  tien  de  contraire  à la  liberté  <lckjuftiliïz. 
Ecclcfiaftiquc  ; Qu’il  ne  regardoit  que  les  fcculiers , fur  lesquels  la  Republique  avoic 
fouverainc  puiflanccj  Qu’il  n’eftoie  pas  jufte  que  les  biens  fonds  qui  nourriffoicnc 
les  fujets  de  l’Eftat,  6c  en  portoienc  les  charges , combaffcnc  en  main  morte  ; ôc  que 
le  Sénat  n’avoit  rien  ordonne  en  cela  que  ce  que  les  Empereurs  Valentinian , 5C 
Charlemagne , les  Rois  de  France, depuis  faine Loilis  jufqu’à  Henry  III.  Edouard 
III.  Roy  d'Angleterre,  l’Empereur  Charles  V.  Se  plufieurs  autres  Princes  tres- 
Chretiens  avoient  ordonne  en  dépareilles  madères.  Mais  le  Pape  bien  loin  de  fc  Cequioe  fa- 
payer  de  ces  raifons,  leur  demanda  de  plus , qu’ils  euffenc  à luy  remettre  les  pri-  pa,lc 
fonniers  ; 5c  envoya  deux  Brefs  à fon  Nonce , pour  Martin  Grimani  Duc  dclaSei- 
gneurie,  qui  luy  ordonnoienc  de  faire  l’un  ÔC  l’autre,  fous  peine  d’excommunica- 
tion , 5c  d’interdit.  Quand  ces  Brefs  arrivèrent  à Venife,  le  Duc  eftoit  à,  l’agonie, 
ainli  on  en  différa  l'ouverture  jufqu’à  l’élcdion  d’un  nouveau,  qui  fut  Leonard 
Donati.  Sous  l’autoritc  de  celuy-cy  , lé  Sénat  fit  reponfe  au  Pape  » Qu’il  ne  voyoic 
rien  dans  fon  Decret  ,ny  dans  fa  conduite  ^ui  blcttaft  le  rcfpetî  dû  au  faint  Siege, 

5c  qui  ne  fuft  des  droits  de  fa  fouveraincte  fut  le  temporel.  Au  mcfmc  temps  il 
nomma  Duodi  Ambaffadeur  extraordinaire  , pour  aller  rendre  raifon  de  fes  faits 
au  faine  Pcrc.  Cependant  l’Ambaflàdcur  de  France  , qui  eftoit  Frcfnc  Canaye , SC 
le  Cardinal  Delfin , agiffoienc  avec  toute  leuradreffe  pour  adoucir  l'indignation  du 
faint  Pcrei  mais  d’un  code,  les  Cardinaux  de  la  fa&ion  Efpagnolc,  5c  de  l’autre 
l’Ambaffadcur  du  Roy  Catholique , c’eftoit  Ferdinand  Paccco  Duc  d’Afcalonc* 
luy  enflaient  le  courage,  ÔC  1 cchauffoicnt  par  de  fpccicux  motifs  de  Religion  ôc 
d’honneur.  Les  Cardinaux  le  faifoient  ainfi  pour  jetter  ce  bon  homme  dans  un  em- 
barras , efperant  que  le  chagrin  d'une  facheufe  affaire  abregeroic  fes  jours.  Pour  le 
Duc  d’Afcalonc , il  chcrchoit  à fc  venger  de  quelque  rcffcntimcnc  qu'il  avoic  contre 
les  Vénitiens,  ÔC  penfoie  par  là  donner  matière  au  Roy  fon  Maiftre,  de  fignalcr  fa 
puiflanccen  Italie.  L’Ambaffadcur  extraordinaire  de  la  Seigneunc  cftant  venu  un 
peu  tard,  trouva  les  ehofesfort  échauffées  ; Ain  fi , nonobftant  cous  les  devoirs  qu’il 
pue  rendre  aux  Cardinaux , 5c  coûtes  les  raifons  qu’il  fccut  apporter,  il  vie  quelque 
temps  après , fçavoir  le  dix-fcpcicme  d’ Avril , une  Bulle  affichée  dans  les  places  pu* 
bliques  de  Rome,  qui  deelaroie  que  le  Duc,  5c  le  Sénat,  pour  leurs  entreprifes  n ct£0min|. 
contre  l’autorité  du  faine  Siège,  les  droits  de  l’Eglifc,  5c  les  privilèges  des  Eede-  me  u seiçoeu* 
fiaftiques  , avoient  encouru  Tes  cenfurcs  portées  par  les  faints  Canons,  par  les  Con-  xie* 
ciles , 5c  par  les  Confticucions  des  Papes;  leur  ordonnoit  de  remettre  les  trois  pri- 
sonniers entre  les  mains  de  fon  Nonce,  deelaroie  leurs  Decrets  nuis  5 C invalides, 
leur  enjoignoir  de  les  révoquer,  de  les  rayer  5c  biffer  de  leurs  Archives  6c  Regiftres, 

5c  de  faire  publier  par  coures  leurs  terres,  qu’ils  les  avoient  abolis  ; ÔC  ce  dans  vingt- 
quatre  jours , lefqucls  il  leur  accordoic  pour  cous  delais.  Et  faute  d’obéir,  il  les  de- 
elaroie excommuniez,  eux  , leurs  fauteurs , confulteurs , 6c  adhcrans  ; Ec  li  apres  les 
vingt-quatre  jours  prefix  ils  foûcenoient  l’excommunication  d’un  cfpric  cndurcy  , il 
aggravoic  la  fcmcnce,  ôc  foûmettoit  la  Ciré  ôcl’Eftar  de  Venife  à l’interdit.  Cela 
fut  caufc  que  Duodi  fc  retira  fans  prendre  congé  du  Pape  , ôc  qu’il  emmena  avec 
luy  Navi  Ambaffadeur  ordinaire  de  la  Seigneurie.  Cetee  Bulle  fulminante  fut  en- 
voyée à tous  les  Rvefques  des  terres  de  la  Seigneurie  pour  la  publier  : le  nombre  de 
ceux  qui  obeyrenc  fut  le  plus  petit;  le  Sénat  y avoit  donné  h bon  ordre,  que  cO 
Tome  III.  Y Y Y Y-y  y y 
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/Ce  qui  ne  ré-  gran(|  coup  de  foudre  ne  mit  le  feu  en  aucun  lieu  i 6C  le  fcrvicc  divin  fc  fie 

(•ose pu.  tpûjours  dans  l’Eglifc  à portes  ouvetics  , 6c  l’adminiflration  des  Sacrcmcns 
continua  à l’ordinaire.  Tous  les  anciens  Ordres  Religieux  n’en  branfierent  pas, 
mais  prcfque  tous  les  nouveaux  forment  des  terres  de  la  Seigneurie  » particu- 
lièrement les  Capucins  , 6C  les  Jefuites.  Tous  deux  dloicnt  fort  attachez  au 
Saint  Pere:  ccux-cy  d’ailleurs  avoientà  demefier  devant  luy  , cette  grande  affaire 
de  la  Grâce,  avec  les  Dominicains  ; dans  laquelle  il  n’y  alloit  pas  de  moins,  s’ils  la 
pcrdoicnc,qucd‘cftre  notez  de  temerite  6c  d'erreur.  Tandis  que  les  deux  partis 
penfoient  à armer  , l’un  pour  attaquer,  6c  l’autre  pour  fe  deffendre,  leurs  gens  de 
lettres  commenceront  la  guerre  par  divers  écrits  qu’ils  mirent  en  campagne.  Les 
plus  (ignalez  de  ceux  qui  parurent  fur  les  rangs  pour  la  République  , furent  Pol 
Soavc  Religieux  de  l'Ordre  des  Servîtes,  on  le  nomme  vulgairement  Fra  Paolo, 
Jean  Marlilc  Ncapolitain,  D odeur  en  Théologie,  6c  Fulgcnce  Confrère  de  Pol 
Soavc.  D’un  autre  collé  le  Cardinal  Bcllarmin , 6c  le  Cardinal  Baronius  fe  montrè- 
rent les  plus  ardens  deffenfeurs  du  Saint  Pere.  Après  que  ceux-là  curent  donne  les 
plus  grands  coups,  une  multitude  conÉufc  de  moindres  écrivains  scftfccadcrcnt  à 
tore  6c  à travers  ; les  plus  petits  Jurifconfultcs , 6c  Canonises  s’ingérant  félon  le 
parcy  qu’ils  fouftenoient , de  reflraindre  ou  d’cllcndrc  l’autoricc  du  Pape  au  defius 
ou  au  deflbus  du  Concile , 6c  des  Canons  -,  6c  de  difcourlr  à tort  6c  à travers  du  pou- 
voir des  Princes,  6C  des  bornes  de  leur  domination.  11  cftoit  à craindre  qu’il  n’y 
eull  un  bien  plus  dangereux  choc  i le  Pape  alfcmbloit  fes  troupes  dans  le  Duché 
de  Spolctc,  6C  en  avoir  donné  le  commandement  general  à Rainuce  Farncfc,  Duc 
de  Parme.  Il  fepromttcoic  bien  de  faire  valoir  fes  Cenfurcspar  la  force  du  glaive 
materiel,  6c  d’abord  ne  refpiroit  que  combats  &prifes  de  places  » mais  c’efloit  ar- 
deur de  vieillard,  clic  fc  ralentit  aulfi-toil  qu’il  eut  fenty  le  faix  de  la  depenfe , 
les  foucis  de  la  conduite  d’une  fi  grande  affaire  , 6c  l’embarras  où  il  s’efloit  jette; 
Les  deux  plus  puilfans  Rois  de  la  Chrcflicntc  » ccluy  de  France  , 6c  ccluy  d’Efpa- 
gne , luy  offroient  à i’cnvy  leurs  forces  : mais  il  voyoit  bien  qu’au  mefroc  temps  ils 
le  mcnagcoicnc  avec  les  Vénitiens , 6c  qu’ils  ne  rendoient  qu’à  faire  un  accommo- 
dement ,6c  à s’en  attribuer  le  gré  6c  la  gloire.  L’Efpagnol  luy  avoir  écrit  une  lettre 
tres-obligeante , 6c  envoyé  François  de  Caftro  , pour  AmbafTadeur  extraordinaire 
à Venifc.  'Le  Roy  de  France  agifToit  aufTi  envers  fa  Sainteté  par  Alincourt  fon 
AmbafTadeur  ordinaire  ; 6c  fur  la  fin  de  l’année  il  fie  partir  le  Cardinal  de  Joyeufc 
pour  négocier  auprès  des  Vénitiens  le  traitte  qui  avoit  cité  déjà  fort  avancé  par 
Frcfnc  Canayc  fon  AmbafTadeur  ordinaire.  Ce  Cardinal  cfianc  arrivé  à Venifc  au 
commencement  de  l’année  1607.  ne  trouva  pas  de  plus  grande  difficulté  que  le  rc- 
tablifTcmcnt  des  Jefuites  ; le  Sénat  perfuade  qu’ils  avoicntnon  feulement  animé  le 
Pape  à jetter  l’interdit , mais  encore  remué  routes  fortes  de  moyens  pour  débau- 
cher le  peuple,  & les  autres  Religieux,  avoit  fait  informer  contre  eux  fur  quelques 
autres  faits  criminels,  6c  foie  qu'ils  en  euffent  cité  convaincus  ou  non,  les  avoit 


bannis  de  toutes  fes  terres  par  un  Decret  folemncl.  Ainfi  le  Sénat  s’opiniaiboit  à 
ne  leur  pas  rouvrir  la  porte  ; au  moins  jufqu’à  ce  que  par  une  conduire  toute  con- 
te s«ut  de  traire  à la  precedente,  ils  euffent  effacé  les  défiances  qu’il  en  avoit  conceucs  avec 
Vernie  ternet  juftc  fujer.  Pour  le  relie  des  conditions  , on  en  convint  affez  facilement.  Le  Scnac 
k' pape*  donna  parole  de  remettre  les  prifonniers , 6c  de  ne  point  faire  exécuter  fes  decrets, 
œiiuDciuu.  jufqu’à  ce  que  les  parties  en  fuffent  demeurées  d’accord  i de  révoquer  tous  Jes 
EdicTs  faits  contre  l’interdit  j 6c  de  rappcllcr  tous  les  Ordres  Religieux  qui  s’clloient 
retirez,  excepté  les  Jefuites.  Réciproquement,  le  Pape  donna  parole  de  lever  les 
ccnfurcs,&  de  recevoir  la  Seigneurie  dans  fon  affcékion  paternelle.  Joyeufc,  6c  d’A- 
lincourt.  Procureurs  du  Roy  en  ccttc  médiation  , promirent  de  fouferire  à ces 


conditions,  6c  de  demeurer  ^arans  envers  le  Saint  Pere  de  leur  execution  : Mais  le 
Saint  Pere , en  recevant  cet  écrit  de  lcors  mains , dévoie  donner  à Joyeufc  un  pouvoir 
de  lever  les  ccnfurcs. 


L«  affiirc*  Le  Cardinal  de  Joyeufc  alla  en  polie  à Rome  avec  ces  articles.  Le  lendemain 
• fon  arrivée,  qui  futledix-huitiéme  de  Mars,  le  Pape  l’ayant  admis  à l’audicn- 

ce , fit  encore  de  grands  efforts , au  moins  en  apparence  , pour  le  rcftabliffcmcnt 
des  Jefuites:  car  il  y alloit  de  fon  honneur  de  ne  les  pas  abandonner  vifiblcmcnt, 
puifqu’ilsavoicnt  cite  chalfcz  pour  fa  querelle.  Le  Cardinal  fc  faifoit  fore  de  l’ob- 
tenir, fi  on  remettoit  cette  affaire  à Ton  entière  6c  pleine  difpofition  -,  mais  le  faine 
Pere  ne  le  jugea  pas  à propos.  Le  Cardinal  du  Perron  qui  fc  trouva  en  ccttc  Cour- 
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là  pour  quelque  autre  fujet, exerça  fore  fou  éloquence  pour  luy  petfuider , qu'il  ne 
devoir  point  rompre  l’accommodement  pour  l’amour  des  Jefuices  , puifquc  leur 
rappel  ne  luy  cfloit  pas  abfolument  dénié,  mais  feulement  diffère.  Le  Pape  feignit 
de  fe  laitier  vaincre  à ces  puiffantes  raifons  : mais  il  parue  enfin  , que  c'eftoit  fort 
inutilement  que  du  Perron  s’ciloit  débattu  fur  ccpoinc-ià;  parce  que  les  Efpagnols* 
à ce  qu’on  fccut , avoienr  fecretement  obtenu  de  fa  Sainteté , qu’il  n’en  feron  plus 
d’indance  que  pour  la  forme  feulement  i ce  qu’ils  n’avoienc  pas  manque  de  faire 
fçivoir  au  Sénat.  Ilsavoicnt  eu  toute  la  part  qu’ils  pouvoient  defiicr  dans  les  fc- 
creu  mouvemens  de  cette  affaire  ; mais  iis  s’cfïorçoienc  au  Aide  l’avoir  dans  les  de- 
hors. Les  François  ne  le  voulurent  jamais  fouffnr  * 6c  ce  ne  fut  pas  une  des  moin- 
dres difficultés  pour  l’execution.  Car  ces  artificieux  Politiques,  tcfolusd’y  entrer, 
ou  de  la  rompre,  tantoflderoandoient  , que  la  levée  des  ccnfurcs  fe  fift  à Rome  s 
tantoft  ils  eflayoient  défaire  ajouter  de  nouvelles  claufes  au  Bref  du  Pape:  une  au- 
tre fois  ils  tâchoienc  de  perfuader , qu’il  faloit  obliger  les  Evefqucs  qui  u'avoientpas 
obeï , de  venir  à Rome  demander  rabfolucion  à fa  Sainteté.  Tout  cela  ne  leur 
ayant  pas  reülfi , ils  s'efforcèrent  de  luy  donner  l’alarme  , en  fai  fane  courre  le  bruir, 

Que  le  Sénat  protefteroit  contre  la  délivrance  des  prifonniers  : mais  le  Cardinal  de 
Joycufe  le  raflura  de  ccttc  peur.  Comme  ils  curent  fait  toutes  ces  tentatives  en 
vain  , ils  demandèrent , que  le  Cardinal  Sapate,  qui  avoit  pris  fort  hautement  les 
interdis  du  faine  Pcrc , fuil  affocic  au  Cardinal  de  Joycufe  pour  l’execution  du  Bref: 
mais  Joycufe  fit  entendre  nettement,  qu’il  laiffcroic  plûtofl  tout  là , que  de  fouffrir 
qu’un  autre  , quel  qu’il  fufl , partageait  ccc  honneur  avec  luy.  Voicy  donc  com- 
me l’affaire  fut  terminée.  Apres  que  le  Cardinal  fut  retourné  à Vcnifc  , 6c  qu’il 
eut  concerte  avec  la  Seigneurie,  on  prit  le  vinge-uniéme  d Avril  pour  cette  aûion. 

Ce  jour- là  , le  matin  ,àvanc  toutes  chofes,  les  deux  prifonniers  furent  amenez  au 
logis  du  Duc , SC  là  remis  entre  les  mains  d’un  Do&cuc  eommiflàirc  de  fa  Sainte- 
té pour  cet  effet , en  pretencc  de  témoins.  Cela  fait , le  Cardinal  entra  fcul  dans  upa 
le  Sénat  ; lors  qu’il  y eut  efté  quelque  temps,  on  appella  deux  témoins , devant  lef-  reioX«w- 
qucls  il  fit  lire  le  Bref  de  l’interdit , 6c  de  l’excommunication , par  un  Héraut  : En  ejtiona*  u 
luire  de  cela  il  donna  l’abfolution  en  forme , avec  le  figne  de  la  Croix , au  Sénat , 6c  Sc,£neBrift 
à tous  ceux  qui  avoient  encouru  les  ccnfurcs.  lien  fuc  drefle  un  a£lc , ligne  des  té- 
moins qui  y avoient  affidé.  La  chofc  accomplie , & les  portes  ouvertes , le  Comte 
de  Caftro  Ambaffadeur  d’Efpagnc,  vint  fe  conjouïr  avec  le  Sénat  de  fa  réconci- 
liation avec  le  Saint  Pcrc  j 6c  le  Cardinal  alla  cclcbrer  la  Mcffc  Pontificalcrrenc 
dans  l’Eglifc  Patriarchale  , où  le  Sénat,  6c  le  Comte  de  Cafho  alüftcrcnc,  le  peu- 
ple y afHuant  de  toutes  parts  avec  une  joyc  indicible.  Les  Evefques  qui  n’avoient 
pas  déféré  aux  ccnfurcs , eurent  aufli  l’abfolution  j mais  tandis  qu’ils  difputercnt 
«les  conditions  avec  ceux  que  le  Pape  avoit  prepofez  pour  cette  affaire,  ils  s’ab- 
lbnrent  de  cclcbrer  , fie  par  ainfi  fatûfircnt  à l'intcrdiûion  apres  coup.  Le  Sénat 
honora  de  bonnes  penfions  ceux  qui  avoient  écrit  pour  fa  deffenfe  , fie  les  prit  fous 
fa  prorcÛion  ; mais  tout  fon  pouvoir  ne  fuc  pasaffez  grand  pour  garantir  Fra  Pao- 
lo  de  l'cntrcprifc  de  certains affaffms,  qui  l’ayant  guetté  long-temps,  l’attrapèrent 
un  jour  comme  il  s’en  rctournoitàfon  Monaflcre,ôe  lcblefferent  de  plufieurs  coups 
de  flylet  au  col  fie  à la  telle , dont  pourtant  il  fut  fi  bien  pcnle  qu’il  en  guérît.  De- 
puis il  fit  mettre  le  flylet  devant  un  Autel,  dans  l’Eglifc  de  fon  Convenc avec  cet- 
te infeription , Dei  fik • hberàteri  : non  pas  tant  pcut-cflrc  pour  confacrer  fa  recon- 
noiffance  envers  Dieu , que  pour  immortalifer  l’horreur  de  cet  affaffinac , fie  pour  ir- 
riter la  haine  du  public  contre  ceux  qu’il  croyoicen  élire  les  auteurs. 

Je  viens  a la  trêve  d’entre  les  Provinces- Unies , 6c  le  Roy  d’Efpagne  , 6c  je  remon-  ,7ére™ewe*  ,4 
terayàcet  effet  jufqu’à  l’année  1606.  Les  deux  partis  elloicnt  extrêmement  fatiguez  rEfpaenc  & 
d’une  guerre  de  plus  de  quarante  ans  : iben  avoient  chacun  diverfement  reflen-  le* 
ty  les  incommodités  , fie  en  redoutoient  les  evenemens.  Les  Efpagnols  y avoient 
depenfe  une  infinité  d’argent,  fie  plus  perdu  d’hommes  que  ccspaïs-lànevaloicm: 

Ils  ne  voyoicnc  nulle  apparence  de  les  réduire  par  1a  force,  fie  craignoicnt  me  fine 
que  s’ils  obtenoiem  un  trop  grand  avantage  fur  eux , ils  ne  fc  jeetaffenc  fous  U do- 
mination du  Roy  de  France  , qui  cufl  entraîné  les  autres  Provinces  qui  leur  reiloicnt. 

Mais  la  plus  grande  de  leurs  apprchenlions  eiloit,  qu’ils  ne  ruina  donc  entièrement 
leurs  Voyages  des  Indes,  SC  qu’ils  n’cmpcfchaflcnt  l’arrivée  de  leurs  flores,  qui  font 
leur  plus  grande fubfiHancc.  D’ailleurs  , leur  Confcil  s’imaginoic , que  comme  la 
guerre  n’avoit  fervy  qu  a effaroucher  davantage  ccs  peuples , & leur  avoit  appris  à 
Terne  II/.  YYYYyyy  ij 
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fc  mieux  dcffcndrc,la  paix  les  ramènerait  peu  à peu,  reftabliroit  la  communication, 
Se  peut-eftre  le  refpeû  pour  leur  ancien  Souverain , du  moins  parmy  les  Catholiques , 
quifaifoicnt  prefquc  le  quart  des  Provinces  révoltées.  Ayec  cela,  l’Archiduc  Al- 
bert defiroit  ardemment  la  paix  afin  de  jouir  paifiblemcnt  de  la  Flandre,  fie  de  pou- 
voir employer  fon  argenté  fes  amis  à briguer  l’Empire , qu’il  croyoit  devoir  bicn- 
toft  vacqucr  par  la  mort  de  Rodolfc.  D’autre  colle , les  Provinces- unies  fc  voyoient 
accablées  de  dettes,  prefquc  abandonnées  de  l’Anglois,  &dans  l’apprchenfion  de 
l’cflre  des  François  , qui  s’ennuyoient  de  tant  contribuer  pour  les  frais  de  cette 
guerre , fans  en  tirer  aucun  profit  apparent.  Pluficurs  de  leurs  Marchands  s’imagi- 
noient  qùc  la  paix  leur  apporterait  des  montagnes  d’or  ; Se  quelques-uns  cflant  fore 
alarmez  des  progrez  du  Marquis  de  Spinola , qui  entre  autres  places  avoit  pris 
Grole  , &:  Rhimbergue,  fclaiffoicnt  aller  à dire  , Que  puifqu’ils  ne  pouvoient  pas 
fubfifler  d’eux-mefmes  en  un  Corps  d’Eftat  fcparé , il  valoir  mieux  fc  rejoindre  à 
leur  Seigneur  naturel , que  de  palier  fous  un  autre  qui  leur  ferait  d’autant  plus  ru- 
de qu’il  leur  ferait  plus  voifin.  l/n  certain  Flamand  , nommé  Caminga  , qui  avoic 
cfté  des  premiers  entre  ceux  qu'on  avoir  autrefois  appeliez  Gueux  , ayant  un  foir 
tenu  quelques  difeours  femblables , fut  le  lendemain  trouvé  mort  dans  fon  liû  à 
Emdcn.  Les  difpoûtions  eflant  telles  de  part  Se  d’autre , les  Archiducs  fondèrent 
le  gué  par  le  moyen  de  Walrave , de  Witenhorft  , Se  de  Jean  Gevartfes  Envoyez, 
qui  au  mois  de  May  de  l'an  \6o6.  conférèrent  premièrement  avec  quelques  par- 
ticuliers des  Eftats  , puis  fur  la  fin  de  la  mcfmc  année  furent  entendus  dans  l’affcm- 
bléc  des  Eftats  incfme.  Cette  première  fois , ayant  rcprcfcntc  les  longues  Se  cruel- 
les miferes  de  la  guerre , Se  lotie  la  douceur  Se  les  bonnes  intentions  des  Archiducs, 
ils  propoferent  la  reiinion  de  ces  Provinces  avec  les  autres , fous  l’obcïffancc  de  leur 
ancien  Prince.  Les  Eftats  n’eurent  pas  ce  difeours  trop  agréable,  & les  renvoyèrent 
av:c  une  réponfc  toute  contraire  à leur  demande  ; fç  avoir , Jgue  fur  le  decret  fuit  a 
U tri  et  P un  ij  79.  le  Roy  d' Efpagne  ejletl  dicheu  du  Droit  de  Souveraineté  fur  ces  Pro- 
vinces , & quelles  avoient  efié  unies  en  un  Cor  fs , & de  durées  F fi  ut  libre  , & Répu- 
blique : ce  qui  avoit  efié  confirmé  fur  une  frefiriftton  de  flus  de  vingt- cinq  uns  , & far 
ftufieurs  Princes  & Efiàts  , avec  le f quels  ils  avoient  fuit  divers  traittez.  & confédéra- 
tions. Les  Archiducs , à ce  qu’on  croit,  n’avoient fait  cet«c  tentative  que  par  hon- 
neur feulement;  auffi  leurs  Députez  renvoyèrent  auffi- toft  déclarer  aux  Eftats, que 
l’intention  de  leurs  Princes  n'eftoit  point  de  gagner,  ou  de  prétendre  aucun  avan- 
tage fur  les  Provinces- Unies:  mais  de  les  laitier  comme  elles  eftoient  ,&dc  traitter 
fur  ce  pied-là.  Lapropofition  nc*déplût  pas  aux  Eftats;  Et  de  leur  colle,  les  Archi- 
ducs au  mois  de  Février  1607.  pour  montrer  qu’ils  agifloient  de  bonne  foy,  em- 
metniTûur  pl°ycrcnc  à cette  négociation  le  * Pere  Jean  Neyenou  Ney,  General  des  Cordc- 
moun,  mit  >majs  quieftoit  naturel  Flamand , Se  avoir  elle  élevé  dans  la  Religion  Proteftan- 
jean  He  Ney  te  jufqu’à  l’âge  de  vingt- deux  ans.  Son  pere  eftoit  un  Martin  Ney,  qui  avait  autre- 
c entrai  dts  fois  cfté  fort  connu  par  le  pere  du  Prince  Maurice  , lequel  luy  avoir  donné  divers 
fin  emyiajl.  emplois.  Au  refte , fa  manière  d’agir  paroifloit  avoir  tant  de  finccritc  , que  nonob- 
ftant  fon  changement  Se  fon  habit,  les  Hollandois  avoient  beaucoup  de  croyance 
en  luy.  Il  leur  apporta  des  lettres  fort  engageantes  des  Archiducs  ,qui  offraient  en- 
tre autres  chofcs , pour  leur  ofter  toute  défiance  defurprife,  de  ne  députer  pour  le 
traitté  que  des  Originaires  des  Pais- Bas  ; de  tenir  les  Conférences  en  tel.  lieu 

3u’il  plairoit  aux  Eftats  de  choifir  j de  leur  accorder  une  trêve  de  huit  mois , Se 
’en  faire  ratifier  les  conditions  par  le  Roy  d’Efpagnc.  Les  Eftats  accepte- 
nt fin  ar-  rcnc  ^ tr®ve,  à la  commencer  au  quatorzième  de  May  1607.  les  lettres  de  ratifica- 
icitec.  cion  en  furent  aufli-toft  données  de  part  Se  d’autre,  Se  la  publication  Ente.  La  dif- 
ficulté fut  pour  la  ratification  d’Efpagne;  Loüis  Verreiken  , Secrétaire  d’Eftat  des 
Archiducs , l’apporta  le  quatorzième  de  Juillet  à la  Haye;  mais  comme  elle  n’eftoit 
qu’en  papier,  fouflîgnéc  Jo  el  Rey , Se  fcclléc  feulement  du  petit  fceau  ; de  plus, 
qu’on  y donnoitaux  Archiducs  le  titre  de  Seigneurs  des  Pais  bas,  & qu’on  y avoic 
obmis  la  elaufe , Jj>uon  traitteroit  avec  ces  Provinces  comme  les  tenant  pour  Pays  libres , 
les  Eftats  la  trouvèrent  imparfaite  tant  en  la  forme  qu’en  la  fubftancc.  Cependant , 
le  Roy  de  France  qui  avoic  eu  avis  des  Eftats,  qu’ils  avoient  accepté  une  trêve,  ctai- 

iu*y  tîoir1"  gnant  que  l’affaire  ne  fc  p,ouffaft  plus  avant  au  defavantagede  fes  interefts , relolur, 
va,t-  afin  d’avoir  part  à la  négociation  , Se  de  s’en  rendre  comme  l’Arbitre,  d’y  envoyer 

* il  tint  Ri,  Pfc^^cnc  Jan‘n  > l’une  des  meilleures  telles  de  fon  Royaume,  Fc  Paul  Choard 
iiUPUntlt,  Bufcnval , pour  y travailler  conjointement  avec  Elie  de  * la  Planche  Ruffi,  pour 
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communiquer  avec  eux  Se  les  fortifier  de  leurs  Confeils.  11  avoit  envoyé  Ruffi  Am-  frtmirr  Prtft. 
bafladcur  auprès  des  Eftats  en  la  place  de  Bufenval.  Le  Roy  d’Angleterre  pareille-  à 
mène  voulut  y avoir  des  Ambafiadeurs , Se  à fon  exemple  ,1e  Roy  de  Danncmarc,  iufvn’t a*. 
Se  les  Pnuces  Proteftansy  en  envoyèrent  aurtî.  Ceux  de  France  y arrivèrent  des  le 
vingt-huitième  de  May  : ccuxd'  Angleterre  feulement  au  mois  de  Juillet  -,  Se  les  au- 
tres ne  s‘y  rendirent  que  fur  la  fin  de  l'année. 

La  ratification  d’Elpagne  ponce  à Madrid,  Se  rapportée  à la  Haye  avec  quelques 
changemcns,  non  pas  pourtant  avec  tous  ceux  que  les  ElUts  y avoient  marquez  , 
ne  les  contenta  pas  entièrement.  Ceux  qui  ne  dcfiroient  pas  la  paix,  pntent  fi.  jet 
de  cela,  Se  de  quelques  autres  meidens,  de  former  beaucoup  d’obftaclcs,  qui  firent 
palier  quatre  mois  en  contcftation.  Neanmoins,  au  commencement  de  Novembre, 
les  Eftats , fur  les  inftanccs  du  Père  Ney , palVcrcnt  outre  à la  négociation  ; mais  po- 
ferent  pour  leur  poinûfixc  Se  immobile,  'il  ne  /croit  pvtnt  touché  au  jor.dimti.t  de 
leur  liberté , & au  droit  de  jouveratneti , qu'ils  s’cftoient  acquis  aux  dépens  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde.  Oc  parcequclcs  trcv.-sfimlloicnt  en  Janvier, 
iis  laiflctcnt  à la  difcrction  des  Archiducs  de  les  prolonger  pour  un  mois , ou  fix  fie- 
maincs.  En  ces  allées  Se  venues  , fc  pafia  picfquc  toute  l’année  1607.  On  tient, 
qu'une  des  confidcrations  qui  hafta  le  plus  le  Conlcil  d'Elpagne  d accepter  une 
trêve , fut  la  crainte  de  perdre  les  Indes , Se  leurs  forces  maritimes.  Car  les  Hollan- 
dois  leur  avoienc  pris  ou  bruflé  depuis  trois  ans  plus  de  trence  grosga  ions  1 Se  tout 
fraîchement  ils  leur  avoient  défait  leur  Admirai  Dom  Jean  Alvarez  d’Avila,  dans  v*  fleai.A.imû 
le  port  mefmcde  Gibraltar,  le  quinziéme  jourd'Avril  delà  mcfmcanm  e.  O.i  peut  ri1 
bien  comprcr  cet  exploit- là  entre  les  plus  déterminez  qui  fcfoient  jamais  faits  fur 
mer.  Jacob  de  Hccmikcrk  commandant  l'armée  des  Eftats,  compofcc  de  vingt- 
fix  vaifleaux,  ofa  bien  aller  attaquer  celle  d'Elpagne  , quoy  quelle  fuft  plus  fi.rte 
d'un  tiers  que  la  ficnne , Se  fous  la  voice  du  canon  , tant  du  Chafteau  que  de  la 
Ville.  11  pourfuivit  l’ Admirai  au  travers  delà  flotte  ennemie,  ayant  donne  ordre 
de  ne  point  tirer  que  lors  qu'ils  feroient  bord  à bord.  A l'approche,  ce  valeureux 
H ollandois  eut  la  jambe  emportée  don  coup  de  canon  , dont  il  mourut  une  heure 
apres  ; mais  cependant  il  harangua  fi  fortement  ceux  qui  efioient  autour  de  luy,  Se 
donna  de  fi  bons  ordres , que  fes  gens  remportèrent  la  vi&oirc  bri  fièrent  ou 
coulèrent  à fond  l’Admiral  Efpagnol , fur  lequel  eftoit  d’Avila  , Se  douze  autres 
vaifleaux  ; firent  deux  cens  prisonniers,  defqucls  cftoit  le  fils  d'Avila,  Se  tuèrent 
plus  de  deux  mille  hommes,  dont  il  y en  avoir  plus  de  cinquante  qualifiez.  Un  fi 
grand  cchcc  remplit  l’Efpagne  de  ducïl , Se  porta  l’alarme  bien  chaude  jufqu’i 
Madrid.  On  crcut  que  fi  les  vainqueurs  euflenc  pourfuivy  leur  pointe  , ils  euflent 
pu  forcer  Gibraltar,  Se  mcfmc  Cadis  ; mais  ils  fe  retireront  à Tiiiian,  place  fur  la 
coftc  d’Afiique,  appartenant  au  Roy  de  Fez  , pour  s’y  rafraîchir,  Se  s’y  radouber. 

Nous  avons  peu  d'autres  c ho  fes  a recueillir  en  cette  année  *607.  fi  peuc-cftrc  chor«Prîn. 
quelqu'un  ne  délire  qu’on  luv  marque  , que  le  Roy  fuivoit  fes  plaifirs  ordinaires,  »n- 
l'amour,  le  jeu  Se  la  chaflc  ; Qu’il  avoit  ac  fois  2 autres  des  accès  de  gouttes , Se  ^”‘cme 
qu'il  fie  diectc  comme  il  avoit  accoutumé  de  faite  tous  les  ans.  Qu'à  la  prière  du 
Pape  il  envoya  fon  Ordre  du  Saint  Efprit  à Alincourt  fon  AmbafTadeur  à Rome , 
pour  le  donner  avec  toute  la  folenmté  polfiblc  au  Duc  Sforfcc,.  Se  au  D ic  de  faine 
Gemini  de  laMaifon  des  Urfins,  les  difpenfant  de  faire  leurs  preuves  de  N.blelfc, 
comme  le  Pape  l’avoit  difpcnfé  du  ftacut  de  cet  Ordre  , qui  deffciid  de  le  conférer 
à des  Eftrangcrs.  Qu’il  luy  naquit  un  fécond  fils  le  fcizicrac  d’ Avril,  lequel  porta 
le  titre  de  Duc  d’Orléans  , Se  mourut  quatre  ans  après,  avant  les  ceremonies  du 
Baptcfmc.  Qu'au  mois  de  May,  comme  il  eftoit  à Fontainebleau,  un  Chaoux  luy 
apporta  un  compliment  Se  des  lettres  de  la  part  du  Grand  Seigneur  Mahomet. 

QVau  mois  de  Juillet  il  rcünit  tout  fon  Domaine  particulier  à la  Couronne  de  Fran- 
ce. Que  le  vingt- fixiéme  de  Septembre,  il  fc  vit  une  Comccc,  dont  la  longue  Se  Arpuftio» 
large  queue  s’eftendoie  à l’oppoficc  du  Soleil,  Se  qui  eftoit  de  la  grandeur  dejupi-  <l’UIK  Cwn«* 
ter,  Se  delà  couleur  de  Saturne.  Son  mouvement  d'abord  fuc  fi  vifte  , qu’en  ces  ,c* 
premiers  jours,  dans  fon  propre  cercle  qui  eftoit  très-grand  , elle  parcourut  neuf 
degrez  Se  davantage  : cette  vitefle  diminuant  de  jour  en  jour  avec  fa  grandeur , 
on  cefla  de  la  voir  à la  fin  d’O&obrc.  Que  le  grand  Maiftre  de  Malthe  envoya  un 
os  du  pied  de  fainte  Euphemie , Vierge  Se  Martyre,  aux  ÛoÛeurs  de  la  Maifon  de 
Sorbonne,  qui  l’ont  choifie  autrefois  pour  Patrone  ; Se  que  1 Univerfité  en  Corps 
fut  au  Temple,  où  eftoit  loge  l’Ambafladeur  de  l'Ordre  , quérir  ce  facré  Trefor. 
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Q^au  fujct  d’un  nommé-la  Mothc  , qui  cftoit  accule  d’avoir  aflîfté  à l’aflafGnat  de 
François  de  Monintorcncy  Halot,  commis  par  le  Marquis  d’Alcgrc  à Vcrnon  l'an 
1593.  6c  lequel  avoir  obtenu  lettres  d’abolition  dû  Roy  , 6C  pour  plus  grande  fureté 
avoir  levé  la  fierté  Saint  Romain  dans  Roüen  , il  fut  foie  dilputé  au  grand Confeil 
fur  ce  privilège,  par  des  Avocats  du  Parlement -,  qui  à duc  le  vray,  n'cft  oient  guère 
fçavans  dans  l'antiquité  de  noftrc  Hiftoirc.  Le  grand  Confeil  donna  aûe  aux  gens 
du  Roy  de  l’oppoûcion  qu’ils  formèrent  à l’cxccution  de  ce  privilège  : Et  depuis 
par  un  Arreft  du  vingt- fixicme  Mars  1608  ayant  quelque  egard  aux  lettres  d'aboli- 
tion , bannit  l’accufé  pour  neuf  ans  de  la  fuite  de  la  Cour  , & de  la  Normandie  4: 
Picardie  , & le  condamna  à quelques  réparations  6c  à quelques  amendes.  Le  Roy 
apporta  cette  modification  au  privilège  de  la  fierté,  Qjc  ccluy  que  le  Chapitre 
auroit  nommé  pour  la  lever,  fcroit  de  la  en  avant  tenu  de  prendre  lettres  d’abolition 
au  grand  Sceau , afin  que  cette  grâce  vint  du  pouvoir  du  Priuce,  4:  fuit  dans  l’ordre 
judiciaire. 

Nous  voicy  à l’anncc  itfcS.  que  l’on  nomme  encore  aujourd’huy  , l’Anne’e  du 
grand  HïVER,i  caufc  de  fa  longue  4:  horrible  froidure.  Elle  avoit  commence  à 
devenir  tres-afpre  le  jour  de  Saint  Thomas,  6c  ayant  duré  plus  de  deux  mois  fans 
relâcher  qu’un  jour  ou  deux  , elle  glaça,  ou  pour  ainfi  dire  , pétrifia  toutes  les  ri- 
vières , gela  prefque  toutes  les  jeunes  vignes , & les  jeunes  plantes  à la  racine,  tua 
plus  de  la  moitié  des  oyfcaux  6c  du  gibier  à la  campagne , grand  nombre  de  voya- 
geurs par  les  chemins , 6c  prés  de  la  quatrième  parue  du  beftail  dans  les  cftabics , 
tant  par  la  rigueur  du  temps,  que  par  le  defaut  de  fourages.  On  remarqua  que  les 
chaleurs  de  l'Eftc  fuivant  cgalcrent  prefque  les  rigueurs  d’Hyvcr,  6C  que  nean- 
moins l’anncc  fut  des  plus  abondantes.  Le  degel  ne  caufa  pas  de  moindres  dégafts 
qu’avoit  fait  le  grand  froid  , les  glaces  des  rivières  rompirent  les  bafteaux,  les  chauf- 
fées, 6c  les  ponts  i Les  eaux  groffies  par  les  neiges  fondues  inondèrent  toutes  les 
vallées , 6c  la  Loire  renvcifant  fes  digues  enpluficurs  endroits,  fie  un  fécond  déluge 
dans  les  campagnes  voifincs.  Ce  qui  arriva  à Lyon  cft  une  metvcillc  digne  d’eltre 
écrite  ; Il  s’eftoit  accumulé  comme  une  montagne  de  glaçons  fur  la  Saône,  devanc 
l’Eglifc  de  rObfervancc  ; toute  la  ville  trcmbloit , de  peur  qu’en  fc  détachant  leur 
choc  ne  vint  à emporter  le  pont,  6C  on  faifoit  des  prières  publiques  pour  détourner 
ce  malheur.  Un  fimplc arulan cntrepiit  de  les  rompre  en  petits  morceaux,  6c  de 
les  faire  tous  écouler  fans  aucun  defordre,  moyennant  certaine  fomme  d’argent  donc 
il  convint  avec  les  Magiftrats  de  la  Ville.  Pour  cet  effet,  il  alluma  tour  vis-à-vis , 
fur  le  bord  de  la  rivicre,  deux  ou  trois  petits  feux , avec  demie  douzaine  de  fagots, 
6c  quelque  peu  de  chaibon,  6c  fc  mit  à murmurer  certaines  paroles.  Aufli-totl  ce 
prodigieux  rocher  de  glace  éclata  comme  un  coup  de  canon  , 6c  fc  rompit  en  une 
infiuité  de  pièces,  donc  la  plus  grande  n’cfloit  pas  de  plus  de  trois  ou  quatre  pieds. 
Mais  ce  pauvre  homme , au  lieu  de  toucher  fa  recompcnfe,  fut  en  danger  de  rece- 
voir punition  : car  les  Théologiens  difoienr , que  cela  ne  s’eftoit  pu  faire  fans  l’o- 
peranon  du  diable  : tellement  que  fa  rcceptc  fut  bruflée  publiquement  devanc 
l’Hoftcl  de  Ville.  Dix  ou  douze  ans  apres  il  intenta  a&ion  au  Parlement  pour  avoir 
fon  falairc , je  n’en  ay  pu  apprendre  le  fucccs. 

Henry  dernier  Duc  de  Montpcnfier  , apres  avoir  languy  deux  an^d’une  fièvre 
hc&iquc,  réduit  à teter  une  nourrifle,  expira  fur  la  fin  de  Février.  fille  unique 
cftanc  cncorcforc  petite , avoit  peu  avant  fa  mort  cfté  fiancée  au  fécond  fils  du  Roy  ; 
Ccluy- là  cftanc  mort  jeune,  elle  epoufa  depuis  le  troifiéme  que  nous  avons  veu  Duc 
d’Orléans,  lequel  vint  au  monde  le  vingt-cinquicmc  de  Mats  de  cette  année.  Hen- 
riette Catherine  de  Joycufc,  veuve  de  Henry,  fc  remaria  quelque  temps  apres  à 
Charles  Duc  de  Guife.  Au  mois  de  May , Charles  Duc  de  Lorraine,  bon  Prince, 
liberal  4'  pacifique,  pafta  de  cette  vie  à l’autre,  fie  eut  pour  fucccftcur  fon  fils  aine 
Henry  Duc  de  Bar  6c  Marquis  du  Ponr-à  Mouflon.  Quelqu’un  peut-eftre  trouve- 
roir  mauvais,  fi  j’oubliois  que  le  Duc  de  Ncvers  fut  envoyé  en  ambaflade  extraor- 
dinaire vers  le  Pape , pour  luy  rendre  l’obcïflancc  filiale , qu’il  fit  fon  entrée  à Rome 
le  vingt-  cinquième  de  Novembre , la  plus  magnifique  qu’on  euft  jamais  veuc  en  pa- 
reil cas  , 6c  que  le  faint  Pcrc  fie  publier  un  Jubilé,  qui  commença  à Romclc  fixicme 
de  Septembre , 6c  fix  fcmaincs  apres  à Paris. 

Je  croy  pouvoir  rapporter  à cette  année  l’invention  des  Lunettes  d’approche  . ou 
de  longue  veue  , parce  qu’alors  l’ufagc  commença  à s’en  rendre  commun  en  Hol- 
lande , 6c  en  France.  Un  Lunetier  de  Mildcbourg  en  prefenta  une  qu’il  avoit  faite, 
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au  Prince  Maurice , laquelle  ferabloit  approcher  à deux  cens  pas  prés  les  objets 

2ui  cftoient  éloignez  de  deux  lieuës  » car  de  la  Haye  on  voyoic  aifemenc  l’horloge 
e Delf,  Sc  lcsfcneftrcsderEglifedc  Leyden.  L’anncc  fui  vante  on  en  vie  pluficurs 
dans  les  boutiques  de  Paris , mais  qui  ne  portoient  pas  le  tiers  fi  loin  que  celle-là. 
Quelques-uns  les  ont  nommées  Lmnettts  de  Galilée , comme  û ce  fameux  Mathéma- 
ticien les  avoit  inventées  \ mais  il  cft  certain  que  cette  heureufe découverte  s’eftoit 
faite  long-temps  avant  luy  \ on  en  voit  des  traces  aJTez  manifeftes  dans  les  Ouvra- 
ges de  Baptifta-Porta.  Et  il  faut  avoücr  que  les  Anciens  mcfme  s’en  fervirent , s’il 
cft  vray  ce  auc  dit  Roger  Bacon , Que  Jules  Ccfar  cftant  fut  le  rivage  de  la  Belgi- 
que oppole  a la  Grand’  Bretagne,  reconnut  avec  de  certains  grands  Miroirs  ardens 
l’aflictte  Sc  la  difpofirion  de  l’armée  Britannique , Sc  de  toute  Jacofte  de  cepals-Uu 
Qupy  qu’il  en  foit , on  a li  heureufement  travaillé  à les  mettre  dans  leur  pcrfcâion, 
qu’il  feroitmal-aifé  d’y  rien  adjaufter  j les  mcrveilleufes  obfervations  que  l'on  a fai- 
tes au  Ciel  par  leur  fccours , en  font  de  tres-illuftres  preuves. 

Au  fujecdcla  fougade  de  Weftminftcr,  le  Roy  de  la  Grand’-  Bretagne  qui  croyoie  LeR-y  d’ai. 
que  toutes  ces  confpirations  procedoient  de  la  puiffanec  que  le  Pape  s’attribuoit  giwtwfanua 
fur  les  Souverains , compofa  un  nouveau  formulaire  de  ferment  de  fidélité  ; Dans 
lequel  il  ôbligeoit  tous  fes  Sujets , à reconnoiftre , qu’il  eftoit  leur  vray  Sc  légitime  rt7Jou(  mT 
Souverain , Sc  que  le  Pape  n'avoit  ny  de  foy , ny  d’ailleurs  aucun  pouvoir  de  depofer  Suteu- 
les  Rois , ou  de  porter  aucun  Prince  efteanger  à s'emparer  de  leurs  pais,  ou  de  dif- 
penfer  leurs  Sujets  du  ferment  de  fidelité  ; Et  partant  vouloit  qu’ils  luy  juraftent, 
que  nonobftant  toutes  fcntcnces  du  Pape , ils  luy  obeïroicnt  fidcllcment , le  fervi- 
roient , luy , Sc  fes  SuccelTcurs , SC  découvriroicnt  les  confpirations  qu’ils  fçauroient 
eftre  contre  fa  perfonne,  Sc  contre  fon  Eftat.  Le  Pape  en  ayant  eu  avis , envoya  Qnï  m Ph.it 
un  Bref  aux  Catholiques,  pour  leur  deftendre  de  prefter  ce  ferment.  George  de  P0"1  « PiPc* 
Blacwcl,  Archiprcftre  d’Angleterre,  ayant  efte  emprifonné  fut  le  refus  qu’ilcnfai- 
foit,  fc  laifta  enfin  perfuader , que  ce  Btcfavoit  efte  extorqué,  Sc  qu’il  n'y  avoitricn 
dans  le  formulaire  du  ferment,  qui  fuft  contraire  aux  articles  de  la  Foy  ; fi  bien  qu’il 
le  prefta , & le  fit  prefter  aux  autres  Catholiques  d’Angleterre.  Mais  le  Pape  par  un 
fécond  Bief,  confirma  le  premier,  Sc  le  Cardinal  BeUarmin  écrivit  une  lettre  1 
Blacwcl , pour  luy  remontrer  que  ce  ferment  bleffoit  l’unité  de  l’Eglife , Sc  l’auto- 
rité du  faint  Siégé.  L’Atchipreftrc  publia  une  Apologie  pour  ce  ferment  » le  Car- 
dinal y fit  une  reponfe  i Sc  le  Roy  une  réplique , qu’il  adreflà  aux  Princes  Chré- 
tiens. Quelques  Auteurs  fc  radièrent  dans  la  querelle  » Sc  comme  c’cftoit  un  com- 
bat où  il  s’agiffoit  de  la  puiflanec  des  Papes  ,&  de  celle  des  Princes  temporels,  ilfut 
l’entretien  Sc  l’exercice  des  plus  doftes  hommes  de  l’Europe  cinq  ou  fixmois  duranr. 

Les  Eftats  des  Provinccs-unies  ayefient  befoin  de  faire  voir  aux  Efpagnols,  qu’en 
cas  que  le  traité  de  paixfe  rompit,  ils  feroient  fccourus  de  la  France,  Sc  de  l'An- 
gleterre j c’eft  pourquoy  ils  avoicnc  diverfes  fois  fait  inftance  envers  les  AmbalTa- 
deurs  des  deux  Rois,  qu’ils  entraient  en  une  bonne  ligue  deffenfive  pour  leur  con- 
fervation.  Le  Roy  de  France  la  leur  accorda  le  premier  , Sc  la  ligna  le  deuxième  Le  R 
jour  de  Janvier  de  cette  année  1608.  nonobftant  les  avis  contraires  de  ceux  de  fon  ligue  :«* 
Confcil , que  le  zelc  de  la  Religion  Catholique  portoit  indirectement  à favorifer  *«>*“«*•. 
l’Efpagnol.  Lés  Arobaflàdeurs  du  Roy  de  la  Grand’Brctagnc  ayant  quelques  intc-  uniel' 
refts  à démefler  avec  les  Eftats  , touchant  la  liquidation  des  arrerages  de  quelque 
argent,  ne  la  conclurent  que  quatre  ou  cinq  mois  après.  Ceux  d’Elpagnc  deputex 
pour  la  paix  -,  fçavoir  le  Marquis  de  Spinola  General  des  armées  du  Roy  Philippe 
dans  les  Pais- bas  1 Jean  Crufel  Richardot , Prcfidcnt  du  Confcil  fccrci  des  Archi- 
ducs, Jean  de  Mancidor  Secrétaire  du  Roy  Philippe  pour  la  guerre  ; le  perc  Jean 
Neyen , ou  Ney , Commifiairc  general  de  l’Ordre  de  Saint  François  ; & LoUis  Ver- 
reiken , premier  Secrétaire  d’Eftar  de  l’Archiduc  , arrivèrent  à la  Haye  au  mois  de 
Janvier.  Les  Eftats  deputerent  pour  la  Généralité  Guillaume  de  Naflau,  Sc  le  Sei-  <?«*»  ait 
gneur  de  Brederode  : & les  fepe  Provinces  nommèrent  chacune  un  homme  des  plus  rEfp*. 
habilcs  Sc  des  plus  qualifiez  quelles  euflent.  Les  complimens  faits  de  part  Sc  d’autre,  J®"*,?1*' 
ils  commencèrent  de  s'alfcmblcr  le  fixiéme  de  Février.  Dans  les  dix  premières  féan-  »»ecc«Fpi*- 
ces  ils  fc  communiquèrent  leurs  procurations,  Sc  on  y traita  premièrement  de  l’am-  TilM:e*• 
niftic , des  rcprcfailtcs , Sc  de  quelques  autres  points  qui  pafferent  fans  beaucoup  de 
difficulté  \ mais  quand  on  vint  à parler  du  commerce  des  Indes  Orientales , ce  fut 
là  que  commença  le  fort  de  la  négociation  ; les  Eftats  fc  roidiffànt  à l’avoir  en  tou- 
te liberté  j les  Efpagnols  à les  en  exclure.  Ccux-cy  penfoient  qu’il  n’y  euft  qu’uri 
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petit  nombre  de  Marchands  intereflez  à ce  commerce,  & que  les  autres  ne  fcfou- 
cieroicnc  pas  beaucoup  de  le  confetver  ; mais  la  Compagnie  qui  s’eftoit  formée  de- 
puis quelques  années  pour  ces  Indes,  avoir  quarante  vaifteaux  fur  cette  route-là, 
le  moindre  de  cinq  cens  tonneaux , bien  équipez  en  guerre , fie  de  la  valent  chacun 
de  vingt-cinq  mille  écus  : De  plus  quatre-vingts  autres  du  porc  de  fix  à fepe  cens 
tonneaux  qui  alloicncaux  Indes  Occidentales,  fans  compter  grand  nombre  d’au- 
tres petits  pour  la  Guinée  , &:  les  llles  faine  Dominique.  Eftant  donc  animez  par 
leurs  interefts , fit  avec  cela  foûtenus  du  Prince  Maurice  , ils  faifoient  tant  de  bruit, 
le  réveilloicnt  le  public  par  tant  de  tnaoifcftcs  fit  de  difeours  imprimez,  que  leurs 
Députez  eftoient  obligez  de  tenir  ferme.  Comme  ils  ne  purent  donc  s’accorder  fur 
ce  point-là,  ils  le  quittèrent  pour  pafler  à ceux  du  trafic  réciproque  dans  les  Pais- 
bas , de  la  renonciation  aux  rcprciaillcs , de  la  déclaration  des  limites,  deladcrpo- 
lition  fit  de  l cchangc  des  places  , de  la  caflation  des  Sentences  de  profcripcion  fie 
de  confifcation , de  la  reftitution  des  biens,  des  privilèges  des  Villes  , du  liccntie- 
menr  des  troupes  de  chaque  code,  fit  de  plufieurs  autres  chofcs.  On  voit  dans  les 
mémoires  du  Prefident  Janin  les  difficultcz  qui  fc  formèrent  de  part  le  d’autre  fur 
differents  articles,  particulièrement  fur  la  reftitution  des  places.  Que  la  trêve  fut 
prolongée  par  deux  fois , l’une  jufqu’à  la  fin  deMay , l’autre  jufqu’cn  Juillet.  Que  le 
père  Ncy  eftant  allé  en  Efpagnc  pour  quérir  des  pouvoirs  plus  amples,  y fut  de- 
tenu  long- temps  pour  la  lenteur,  ou  naturelle  qu  artificicufe  , de  ce  ConfeiUlà; 
Que  le  Prefident  Janin , mandé  pat  le  Roy , fit  un  tour  en  France , le  que  Dom  Pedro 
de  Tolède,  qui  alloit  en  Allemagne , y paffa  en  mcfme  temps,  à deftein,  comme  on 
crcut,  de  fonder  les  intentions  du  Roy  , pour  le  détacher  des  interefts  des  Eftats. 

On  y voit  encore  les  grandes  jaloufies  que  les  Etats  prirent  des  conférences  qu’il 
avoit  avec  le  Roy,  les  intrigues  de  les  artifices  du  Prince  Maurice  pour  rompre  ce 
traité  , les  differentes  faÛions  quife  formèrent  dansle  pais  pour  fit  contTe  : puis  la 
rupture  du  traité  par  les  Etats, fur  ce  que  les  Efpagnols  perfiftoient  à vouloir  qu’ils 
reftabliflent  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  par  tous  leurs  pais,  fit  qu’ils  fe 
drporcart’cnt  de  la  navigation  de  toutes  les  Indes;  le  enfin  fur  cette  rupture,  la  re- 
traitedes  Ambafladeurs  d’Efpagne,  qui  prirent  congé  des  Etats  le  dernier  jour  de 
Septembre  , le  s’en  retournèrent  à Bruxelles.  Ceux  de  France,  & de  la  Grande 
Bictagne,  particulièrement  le  premier,  ne  ccflcrcntpas  pour  cela  leur  médiation, 
& propoferent aux  deux  partis  de  faire  au  moins  une  longue  trêve,  puifqu’ils  ne 
pouvoient  pas  convenir  des  articles  d’une  paix  perpétuelle.  Le  Prince  Maurice  s’y 
oppofoit  ouvertement,  parce  que  foncmploy  prenoit  fin  par  la  guerre.  Il  avoit  beau 
champ  de  déclamer  contre  les  artifices  des  Efpagnols,  le  d’entretenir  les  peuples 
dans  des  défiances  le  des  appréhendons  ; le  il  parloit  d'autant  plus  haut  qu’il  avoit 
de  fon  cofte  tous  les  gens  de  guerre,  fitïa  Province  de  Zclande,  déplus  quatre  ou 
cinq  bonnes  places  en  fa  difpofition  , le  les  defirs  des  Princes  Proreftans , qui  ap- 
prehendoient  que  durant  cette  trêve  les  armes  de  la  Maifon  d’Aoftriche  ne  leur 
tombaflVni  fur  les  bras.  Mais  il  y alloic  trop  de  l’honneur  du  Roy,  après  tant  de 
peine  qu’il  y avoit  prife,  fie  trop  aufiidc  fonintereft  , qui  eftoic  de  defarmer  la  Flan- 
dre, laquelle  il  avoit  deftein  d’enlever,  pour  ne  pas  conelurre  cette  affaire.  II  agit 
donc  fi  puiflàmrncnt  par  prières  fit  par  menaces,  envers  les  Etats,  que  leurs  Députez 
fc  raftcmblercnt  le  vingt-cinquicmc  de  Mars  en  l’année  1609.  à Anvers  avec  ceux 
d’Efpagne,  & firent  une  trêve  pour  douze  ans,  qui  fut  proclamée  dans  cette  vjllc- 
là  le  quatorzième  d’ Avril.  Elle  portoit  entre  autres  chofcs , J^ue  les  Archiducs  trai- 
toientavec  eux  en  qualité  & comme  Us  tenant  four  Provinces  libres , fur  lesquelles  Us 
nav  oient  rien  à p retendre  ; Jgu'il  y aurait  ce ffation  de  tous  ailes  ihejlïlitc  ,mais  que  dans 
les  fais  éloignées  üe  ne  commencerait  qu'un  an  apres-,  J9ue  U trafic /troit  libre  par  mer  & 
par  terre  ; Lequel  neanmoins  le  Roy  £ Efpagnc  limitoit  aux  terres  qu'il  avpit  en  Europe , 
n entendant  point  que  Us  Etats  le  pujfent  faire  aux  autres , * fans  fon  exprtfe  permijjion  ; 
Jdue  chacun  garderait  Us  Provinces  CT  Us  places  qu'il  tenait  pour  lors  ; JVue  ceux  dont 
Us  biens  avaient  efU  arrelUx,  oucon/fquez,  a caufe  de  la  guerre , ou  Uurs  heritiers , en 
anr  oient  la  joui  fonce  pendant  la  trêve , CT  y rentreraient  fans  aucune  formalité  de  jufticc\ 
Jjpuelcs  Sujets  des  Etats  aur tient  dans  le  pays  du  Roy  Catholique  & des  Archiducs  famé f- 
m:  liberté  pour  la  Religion,  qui  avoit  ejlt  accordée  aux  Sujets  du  Roy  de  U Grand?  Bretagne 
par  le  dernier  traité  de  paix.  Réciproquement , Us  Etats  promirent , qu'il  ne  ferait  fait  au- 
cun changement  dans  les  villages  de  Brabant  qui  dépendaient  d'eux  , aufquels  Un  y avoit 
auparavant  que  l'exercice  de  U Religion  Catholique  ; cr  Us  Ambafadeurs  de  France  en 
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donner  tnt  leur  écrit  de  garantie.  Le  Prcfidcnc  Janin  efhnc  retourne  à la  Haye  après  la 
•publication,  exhorta  les  Etats  de  la  parc  du  Roy  , d’accorder  à leurs  fujccs  Catho- 
liques le  libre  exercice  de  leur  Religion  ; mais  tout  ce  qu’il  pût  obtenir  fut,  qu’ils 
ne  fcroicnc  plus  recherchez  ny  troublez,  s’ils  ne  le  faifoient  que  dans  leurs  tnai- 
fons  S:  pour  leurs  familles  feulement. 

Si  lapuiflancc  Espagnole  rcccut  un  grand  échec  par  ce  Traite,  ccluy  qu’elle  fe 
procura  pat  l’expulfion  des  Morifqucs  ne  fut  pas  moindre.  Apres  léveifion  du 
Royaume  de  Grenade,  il  eftoie  relie  grand  nombre  de  Mahomerans  &:  de  Juifs  en 
ce  pais-là,  d’où  ils  s’eftoienc  encore  répandus  dans  les  pais  de  Valence,  de  Callil- 
lc,  flcd’AndalouGe.  Ils  citaient  baptifez,  & profcflbient  le  Chriftianifmc,  à caufc 
dequoy  on  les  noramoic , nouveaux  Chrétiens  ; mais  ils  exerçoient  fecrcttcment  les 
ixnpictcz  de  leurs  peres.  On  faifoit  cftat  qu’il  y eu  avoit  plus  de  douze  cens  mille  Mns(1  it. 
telles  de  l’un  & de  l’autre  fcxc.  Le  Roy  Philippe  cftoit  informe  que  depuis  plulicurs  Monique*, 
années  ils  avoient  recherché  la  protection  du  Roy  de  France , des  Provinccs-Unics, 
du  Roy  d’Angleterre,  me  (me  du  Turc,  fie  du  Roy  de  Maroc;  & il  s’eftoie  laifle 
perfuader  qu'un  jour  de  Vendre  Jy-  Saine , ils  dévoient  égorger  tous  les  vieux  Chré- 
tiens des  pats  où  ils  fetrouver  oient  les  plus  forts;  Sur  cela  il  refolut  de  les  meute  Le  Roy  Jti- 
horsde  fes  terres,  ne  leur  permettant  d’emporter  autrechofe  que  des  marchanda  r«£t»efcif 
fes  ; ic  retenant  leur  or  &;  argent,  leurs  pierreries , &:  tous  leurs  immeubles , hoifmis  £*(et 
qu’il  en  accorda  la  quatrième  partie  à la  NoblclTc  pour  la  dédommager  de  la  perte  Eut», 
qu’elle  fouffroit  parleur  éloignement  : car  ils  faifoient  valoir  les  terres  des  Gen- 
tils-hommes un  tiers  davantage  que  les  païfans  Efpagnols.  On  exécuta  cet  Etlic  Ce 
aveela  dernière  rigueur,  mcfmc  fur  ceux  qui  clloicnt  Ptcllrcs,  Religieux,  Olh-  a»rcb  !»u  - p 
tiers  du  Roy , & alliez  dans  lesmaifons  des  anciens  Chrétiens  : on,  les  arracha  des  ^ * 

Autels,  des  Cloiltrcs , des  Tribunaux  de  Juflice;  les  maris  d’entre  les  bras  de  leurs 
femmes,  les  femmes  d’entre  les  bras  de  leurs  maris,  les  peres  d’avec  leurs  enfans. 

Ces  miferabies , partie  tranfportcz  en  Afrique,  partie  ayant  pâlie  cq  France  & en 
Italie , périrent  prefque  tous  de  diverfes  manières  ; Les  uns  furent  noyez  par  les 
Mariniers  mcfmc  qui  les  pafïbient;  les  autres  maflacrez  par  les  Arabes  ; plusieurs 
dépouillez,  & plu ficurs  ayant  elle  repouflez  par  ceux  chez  qui  ils  pcnfoienc  fe  ré- 
fugier , moururent  de  faim , citant  en  exécration  aux  Chrétiens  comme  infidèles, 

&aux  infidèles  comme  Ciu  ctiens  ; fi  bien  que  de  cette  grande  multitude  à peine 
s’en  fauva-t’il  le  quart.  L’Efpagnc  fe  fentira  long-temps  de  cette  inhumanité  plus 
que  barbare:  car  la  cruelle  cxpulfion  de  tant  dcmillicrs  d'hommes  jointe  au  conti- 
nuel partage  de  fes  habitans  dans  les  Indes,  & à leur  faincantifc  naturelle,  a fait  - . 
de  ce  pais- là , autrefois  le  plus  peuple  SC  le  plus  cultivé  de  l’Europe,  une  vartc  SC 
ftcfilc  folitudc. 

Quelques  pirates  Chrétiens  s'eftoient  retirez  à Tunis  Se  à Alger,  Si  y «voient 
tant  rccucüly  de  leurs  fcmblablcs,  qu’ils  tcnoicnc  le  détroit  de  Gibraltar  comme 
bouché.  Si  ofoient  bien  attaquer  des  flottes  entières.  Les  Maloüins  ne  pouvant 
foqffrir  ce  brigandage,  armèrent  quelques  navires  pour  leur  courir  fus.  Le  Capi-  Ftpioit  hl^y 
tainc  Beaulieu  qui  les  commandoit,  ayant  rcfvc  aux  moyens  de  ruiner  tout  d’un  JeBathn  t»r 
coup  les  forces  de  ces  voleurs,  conceut  le  plus  hardy  delfcin  qu’on  fe  puiiïc  imagi-  j^Tui-nic* 
11er.  11  refolut  d’aller  biuîer  leurs  vai  fléaux  dans  le  porc  de  Tunis,  au  deflbus  du  4' Alger, 
chafteau  delà  Goulcte.  Les  Efpagnols  l’ayant  joint  avec  huit  gros  galions,  fe  mi- 
rent de  la  partie  pour  le  féconder  en  cette  gcncrcufc  entreprife.  Quand  lèvent  fut 
bon  , il  fe  mie  bravement  à l’avant-garde,  entra  dans  le  havre  en  plein  midy,  parta 
fous  l’artillerie  du  fort, contre  lequel  il  fit  tirer  cent  cinquante  volées  de  canon; 
puis  comme  il  vie  que  fes  vailfcaux  ne  pouvoient  approcher  plus  prés,  il  fauta  dans 
une  barque  avec  quarante  hommes  feulement,  $£  perçant  au  travers  d'une  tcmpcfle 
Continuelle  dcquaranrc-cinq  pièces  de  canon  qui  tiroiciic  du  fore  , alla  mettre  le 
feu  au  plus  grand  vaifleau , d’où  il  fe  porta  enfuitc  à tous  Tes  autres  , & cnconfuma 
trentç-trois  » dont  il  y en  avoit  feize  armez  en  guerre, & une  gaieté.  Les  nouvelles 
de  la  mon  rtc  Ferdinand  de  Mcdicis  Duc  deTofeane,  onde  de  la  Rcync  , inter-  c c °e' 
rompirent  les  divertiflemens  qui  failoicnt  les  occupations  de  la  Cour  durant  I Hy- 
ver,  fit  firent  ccflcr  lescaroufcls  &Ics  balcts.  Son  fils  Cofme  II.  du  nom  luy  fuc- 
ceda.cn  fes  Etats.  Il  fe  publia  cette  année  dcux'Edits  mémorables  d’un  du  moi  idc  Fj.fconIie  jcl 
Juin,  pour  arrefter  la  fureur  des  duels;  l’autre  du  mois  de  May,  pour  remcdicraux  <iuei>. 
trop  frequentes  banqueroutes.  Le  premier  augmentoie  les  peines  portées  par  les 
preccdcns , tant  contre  ceux  qui  fe  battoient , que  contre  leurs  féconds , faifoit  plu- 
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ficurs  Rcglcmens  pour  11  réparation  des  offenfes,  & permettoit  à ceux  qui  auraient 
reçu  quelque  injure  atroce,  d’en  porter  leurs  plaintes  au  Roy,  ou  bien  aux  Conné- 
table & Maréchaux  de  France,  & de  demander  congé  de  le  battre  : ce  qui  leur 
ferait  accordé  lion  lctrouvoit  expédient  pour  leur  hoqneur.  Le  fécond  punifloit 
B»nqu«ou-,e*  ,cs  Banqueroutiers  de  mort , comme  voleurs  & affronteurs  publics  5 déclarait  nuis 
tieÏÏ  " tous  tranfports , ventes,  cédions , ou  donations  par  eux  faites  en  fraude;  vouloir 
mcfmc  qucccux  qui  les  auraient  rcceucs , qui  auraient  aidé  à receler  leurs  effets, 
ou  qui  auraient  induit  & porte  lcscreancicis  àcompofcr  avec  eux , fuflent  c lu  liiez, 
comme  complices  ; deffendoit  à tous  les  créanciers  de  leur  faire  aucune  rcmife,  ny 
atermoyement  fur  peine  de  perdre  leur  dette,  de  plus  s’il  y cchcoit.  Il  yen  eut  grand 
nombre  qui  s’enfuirent  hors  du  Royaume;  mais  l'un  des  plus  fignalcz,  qui  seftoit 
réfugié  en  Flandre,  ayant  elle  pris  à Valenciennes  avec  la  pcrmi/Tion  des  Archi- 
ducs , fut  amené  à Paris,  de  par  Arreft  du  Confeil  fit  publiquement  amende  hono- 
râble  la  torche  au  poing , fut  mis  au  pilory  trais  jours  de  fuite , puis  envoyé  aux  ga- 
lères. Cet  exemple  droit  fort  nccclïaire  pour  reprimer  les  friponneries  de  ccctc 
forte  de  gens  ; Car  on  voyoit  que  s’eftant  tenus  cachez  quelques  jours  pour  obli- 
ger leurs  créanciers  à leur  céder  une  partie  de  leur  dcû  , ils  rcparoiflbicnc  en  public 
tout  fuperbes  des  dépouilles  de  ceux  qu’ils  avoient  affrontez  , de  croyoient  couvrir 
leur  honte  par  leur  impudence. 

Tandis  que  le  Roy  s’acqueroit  le  titre  d’ Arbitre  delà  Chrétienté , en  compofant 
tous  les  différends  d’entre  les  Eftatsvoifms  , la  difcordcqui  s’eiloit  malhcureufe- 
ment  gliffée  dans  fa  maifon  mcfmc , troubloit  la  joyc  de  cous  fes  bons  fuccés , de  luy 
Le»  qnmlie»  rcmphlfoit  le  cœur  de  mille  chagrins.  Les  dédains  de  la  Marquife  de  Vcrncüil 
*--■*!*  avoient  renflame  fa  paffion , comme  d’autre  codé  les  pourfuites  qu'il  faifoit  pour 
IH» Mjiquif*  1*  ravoir  en  fa  puiffancc , de  les  difeours  offenfans  qu’elle  tenoit , redoubloicnc  les 
de  Veiocuii.  jaloufies  de  la  Reine,  de  les  querelles  domeftiques. 

Sully  , de  quelques  autres  confidens  du  Roy  travaillent  affez  inutilement  à les 
réduire  l’une  de  l’autre  à fes  volontcz;  ils  mcnaçoicncla  Marquife , qu'il  s’attache- 
rait à une  autre,  de  qu’alors  il  luy  ôterait  fes  enfans,  ou  la  confinerait  avec  eux 
dans  un  Cloiftrc.  En  effet  il  tichoit  de  fe  divertir  de  cette  fantaiûc  par  d’autres , 
aymant  publiquement  la  Comteffe  de  Morct , de  depuis  peu  encore  la  Damoifellc 
des  Effarts.  Ils  reprefentoient  en  mcfmc  temps  2 la  Reine,  que  fes  emportemens 
ne  fcrviroicnt  qu’à  aliéner  davantage  l’cfprit  du  Roy  , que  la  douceur  de  les  ten- 
dreffes  cftoient  les  fculs  moyens  de  le  retenir  ; de  qu’en  attendant  qu’elle  pût  le 
. détacher  des  objets  illégitimes , elle  devoir  ufer  d’un  peu  de  modération , fi  elle 
vouloir  obtenir  des  grâces  pour  elle  de  pour  les  fiens.  Mais  Conchine,  de  Lconorc 
Galigay  fa  femme,  bien  loin  de  la  mettre  en  cette  difpofition,  l’entrctcnoicnt  de 
plus  en  plus  dans  fa  mauvaife  humeur , ayant  tant  empiété  de  pouvoir  fur  fon  cf- 
prit , qu'ils  rcgloient  fes  defirs,  fes  affichons , de  fes  haynes  comme  il  leur  plaifoir. 
On  avoir  fouvent  confcillé  au  Roy  de  11e  point  garder  ces  funeftes  tifons  qui  mét- 
raient le  feu  à la  maifon,  de  cjui  embraferoient  quelque  jour  toute  la  France.  Dom 
Qjr  Dom  jean  <JC  Mcdicis  s’eftant  melle , par  fon  ordre , d’exhorter  la  Reine  à les  congédier , 
ciTiich^rn  elle  s’emporta  contre  luy  avec  injures  de  avec  reproches,  de  s'opiniâtra  tellement 
viiodcciimei.  à le  maltraiter  , quelque  chofc  que  le  Roy  pût  faire  pour  calmer  fon  courroux , 
qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  hors  de  France.  L’audace  de  ces  petites  gens  alla 
jufqu’à  tel  point  qu’ils  uferent  de  menaces  contre  la  perfonne  du  Roy , s’il  ofoit  at- 
tenter aux  leurs.  Car  pluficurs  l’y  portoient,  entre  autres  ccluy-là  mcfmc  qui  exécuta 
(ous  l’aveu  du  fils  ce  que  le  pcrc  n’avoit  pas  eu  la  force  de  commander.  Les  Ca- 
tholiques zelcz  de  fon  Confeil , fe  joignant  aux  intentions  de  la  Reine , entretc- 
noient  de  dangereufes  corrcfpondanccs  avec  le  Confeil  d'Efpagnc  par  le  moyen  de 
On  propefe  j*  Ambaffadeur  de  Florence , & fe  faifoienr  forts  de  marier  le  Dauphin , & la  fille 
Djarülaarec  aînée  Francc»  avec  les  deux  enfans  du  Roy  Philippe:  de  forte  que  ce  Prince, 
riufute.  foit  de  fon  propre  mouvement , ou  pat  leur  fuggeftion  , donna  charge  à Dora  Pe- 
dro de  Tolède  , parent  de  la  Reine,  qu’il  envoyoit  en  Allemagne,  de  fejourner 
quelque  temps  à la  Cour  de  France , pour  fonder  les  intentions  du  Roy.  On  ne 
fçait  pas  quelles  propofitions  il  luy  fit  en  particulier,  mais  on  foupçonna  qu’il  luy 
avoit  parle  de  faire  une  Ligue  entré  les  deux  Couronnes  pour  ramener  tous  les  Pro- 
ceftans  2 laFov  Catholique,  & qu’il  luy  avoit  offert  de  luy  céder  le  droit  que  fon 
Maiftre  avoit  furies  Provinces- Unies , & de  les  donner  en  dot  au  Dauphin , avec  fa 
fille  aînée.  Mais  le  *Roy  luy  répondit  fore  feichement  fur  ces  mariages  ; car  il  ne 
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aînée  de  Lorraine , pour  joindre  ce  Duché  à la  France  ; fie  il  avoic  refolu  de  donner 
la  plus  âgée  de  les  filles,  au  fils  âme  du  Duc  de  Savoyc.  On  difoic,  qu’afin  dede- 
/ dommager  les  Punccs  Lorrains  qui  prccendoient  que  leur  Duché  eftoit  un  fief  maf- 
culin,  il  propofoic  de  leur  donner  le  rang  te  les  drous  de  Princes  du'fang  immé- 
diatement ap;és  ceux  qui  l’eftoieqc  en  effet. 

Il  y avoir  déjà  quelques  années  que  le  Duc  de  Savoyc  , mal  fiÿrisfaic  des  Efpa-  j 
gnols  , tanc  parce  qu’ils  n’avoient  pas  donné  à fa  femme  un  au Ili  bon  parcage  qu  a fâ 
frrut  lûbcllc,  que  parce  qu’ils  ne  l’avcient  pas  fecouru  en  temps  fie  lieu  , cher choir 
fes  avantages  du  colle  du  Roy  , fie  ne  perdoit  point  d'occafions  de  luy  renouvcller  ^ Db<_  ^ 
les  proposions  de  la  cônquefte  du  Milanois.  L'an  1607.  le  Cardinal  de  Joyeufe,  si  orr  ru>- 
en  revenant  de  Venife  , fie  l’an  1608.  Vaucclas , qui  avoic  cllé  envoyé  à Turin,  *oy 
pour  féliciter  le  Duc  du  mariage  de  fes  deux  filles  avec  les  Dues  de  Mantouc&de 
Modene , en  avoient  rapporté  des  paroles  au  Roy  ; mais  il -n’y  prenoit  pas  jtBez  de 
confiance,  ou  ne  jugeoit  pas  qu'il  fuit  encore  temps  de  fc  déclarer.  Cette  année, 

Bullion  citant  allé  en  Savoyc  pour  quelques  autres  affaires,  eut  charge  de  dccou-  Boi|loo  fft 
vrirfes  intentions  au  Duc  fie  de  luy  propofer  Uconquclte  du’ Milanois  à fon  profit,  défiché  en 
horfmis  quelques places  qu’il  laifteroit  aux  Vénitiens , parce  quelles  eftoient  à leur  SjvoTe* 
bicn-Ieance.  Le  Duc  ayant  ouvert  toutes  les  deux  oreilles  à ’de  fi  bcilcs  < ffres, 

Bullion  le  fit  aboucher  avec  Lefdiguiercs  1 Et  deflors  il  fut  conclu  cntic  le  Roy  fie  Q«i  conclut 
le  Duc  une  ligue  off-nfivc  fie  dcfenlive,  dont  le  mariage  de  fon  fils  , avec  la  fille 
alncc  de  Fiance  , devoit  eftrc  comme  le  fccau.  Le  dcficin  de  réduire  la  Maifon 
d’AuRticHe  dans  les  bornes  de  l’Efpagnc  fie  de  fes  pais  héréditaires  , ne  partoic 
point  de  l’cfpnc  du  Roy  : La  plufpart  des  Princes  de  la  Chreftiente  , fie  fur  tout 
les  Proreftans,  le  fol  icicoicnt  fans  ceffc  d’y  travailler-,  Scs  Capitaines  le  defiroient  Lideflru«  5 
pour  avoir  de  l'employ  -,  Et  les  Huguenots  poufloient  à la  roue  , afin  dempefehe*  jVuihîcbccft 
la  ligue  d’entre  les  deux  Couronne*,  laquelle  fans  doute  cuit  tendu  à les  exterminer,  piojoié*  »a 
Au  contraire  les  Catholiques. aufquels il  eftoit  relié  quelques  fentimens  delà  Ligue., 
n’oublioicnt  rien  pour  l'en  détourner  » ils  croyoient  mcfme  que  c’cftoit  un  ernviede  u^cuie. 
pieté  de  prefter  la  main  à fes  plarfirs  pour  le  retenir  dans  l’oiüveté  : mais  quoyquc  . 
dans  les  autres  chofes  il  déferait  fort  i leurs  avis  , il  ne  fc  communiquoit  guère  à 
eux  fur  ce  qui  couchoic  cette  entrcpnfe  ; te  s'il  l'avoic  retardée  j|ifques-là  , ce  n’c- 
toit  que  parce  qu’il  vouloit  bien  prendre  toutes  fes  précautions , te  faire  tous  les 
préparatifs  nccclfatrcs  avant  que  de  fc  déclarer.  Il  avoit  falu  pour  cela  cilublir  une 
parfaite  tranquillité  dans  fon  Etat  , donnant  le  temps  aux  factions  de  s’efteindre, 

&:  aux  deux  Religions  de  compatir  enfemblc.  II  avoic  falu  acquitcr  fes  dettes,  ré- 
tablir le  crédit  que  la  màuvaifc  admini (Irai ion  des  finances  avoit  fait  perdre)  de 
plus  faire  provifton  d'agent,  de  nfamtions  , d’armes  , d’artillerie  , fie  d’hommes 
choifis  , fie  iiiccrelTcr  dans  fon  party  le  plus  qu’il  fc  pouvoit  de  Piinccsfif  d’Etats. 

Les  Roi*  de  Suède  fi 1 de  Dannemarc  luy  avoient  engagé  leur  parole  depuis  plus 
de  quatre  ans  : les* Provinces  finies  en  faifant  la  çreve  , l'allurercnt  de  la  rompre  PiuSeor* 
quand  il  luy  plairoit:  te  le  Duc  de  Savoyc,  les  Princes  Protcllans  d'Allemagne,  te 
pluficurs  Villes  Impériales  pareillement.  Le  Diic  de  Bavière  entroit  dans  cette  li-  uptanc». 
gue  , fur  l’airurance  que  lors  que  l'élection  de  l’Empire  feroic  rend'  ë libre  , on  le 
fetoit  Roy  des  Romains.  On  proraettoit  aux  Vénitiens  quelques  Villes  du  Mila- 
nois , te  celles  du  Royaume  de  Naples  fur  le  Golfe  Adriatique  : Aux  SuilTcs , le  pais 
du  Tirol , la  F. anche  Comte,  te  l'Alfacc.  Le  Pape  mefine  s’y  laifloic attirer,  pour- 
veu  qu’on  l’aydalt  à réunir  le  Royaume  de  Naples  au  faint  Siégé  , ce  qui  luy  cuit 
donne  moyen  de  faire  de  beaux  cltabliflcmens  pour  fes  neveux.  Voilà  comment 
tous  les  Princes  de  la  Chrclbcmc  fc  fulTcnc  accommodez  des  dépoüillesdcla  Mai- 
fon  d‘ Autriche  ; te  le  Roy , pour  ne  pas  faire  nailtre  contre  luy  la  mefmc  jaloufie 
que  tout  le  monde  avoit  contre-cllc  , n’eue  pas  retenu  un  leul  pouce  de  terre,  te 
n’eue  voulu  pour  fon  partage  que  la  gloire.  Apres  cela  , comme  il  n’y  a point  de 
bornes  à une  fi  belle  carrière , il  faifoic  dcficin  , qu’ayant  réglé  les  limites  te  les  pré- 
tentions des  Pi  inces  Chrcltiens  , affermy  la  paix  te  l'union  cntr’cox  , te  forme  un 
Confeil  general  pour  cerrr  République  Chrcfticnne.il  en  employeroit  coptes  les  for- 
ces à ruiner  la  tyrannie.  Mahometanc.  Ces  defieins  fans  douce  n’eftoient  pas  au 
deflus  de  fon  courage  te  de  fa  puiflancc,  mais  peuc-cltrc  de  plus  longue  cltenduc 
que  ne  pouvoient  dire  fa  vie  fit  fa  fanré  : car  il  cftoit  âgé  de  cinquante- fix  ans , fu- 
jetà  la  goutte,  donc  il  avoic  des  atteintes  allez  frequentes  , te  obligé  tous  les  ans 
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*dc  fc  mettre  dans  les  remèdes  pour  le  moins  une  fois  , 6c  fouvent  deux.  L’amour, 
s’ileft  permis  de  parler  ainfi  , voulut  fc  méfier  dans  cette  cntrcpiife , &preftcrfon 
flambeau  pour  ayder  à allumer  la  guerre,  comme  il  a prefqùe  allumé  toutes  les  plus 
grandes  qui  ayent  jamais  efté.  Henriette- Charlotte , fille  du  Conneftablc  de  Mont- 
morency , 6c  de  Loüifedc  Budos  fa  féconde  femme,  ne  parue  pasfi-coft  à la  Cour, 
te  Roy  épris  quelle  effaça  toutes  les  autres  beautez  : la  première  fois  que  le  Roy  U vit,  ce  fut 
de  cimioue  cn  un  balcc , où  clic cftoit  vcftuc  en  Diane,  6c  tenoit  un  darda  la  main  * elle  luy 
de  Moni.no-  infpira  alors  de  tout  autres  fentimens  que  ceux  que  cette  chaftc  Dceflcdevoitinf- 
leoey.  pircr  dans  les  cœurs.  Les  confidens  des  paffious  de  ce  Prince,  les  païens  de  la  fille, 
les  gens  mefmc  de  la  Reine  , qui  penfoicnr  par  là  chafler  toutes  fes  autres  Ma*- 
trdfcs  , fc  trouvèrent  difpofcz  à le  fervir  dans  cette  recherche.  *Tout  flattoit  fa 
paf&on , horfmif  celle  qui  la  pouvoir  foulager  j il  creut  la  pouvoir  acquérir  -en  1 e- 
lcvanc  au  plus  haut  rang  de  la  Cour,  apres  celuy  de  la  Reine  -t  6c  dans  cette  veuë 
Qu\i  nuiie  il  la  maria  au  Prince  de  Condé,  jeune  6c  pauvre,  qui  tenoit  tout  de  fa  puiifancc. 
Cm i£?  dt  ^ n’avoit  pourtant  point  encore  de  Gouvernemens , ny  d'emplois , mais  quieftant 
ce  qu’il  cftoit  , 6c  avec  cela  fort  bien  fait  d'cfptit&  de  corps , euftpû  avec  un  peu 
plus  de  compl ai fance  -obtenir  de  luy  les  plus  belles  Charges  du  Royaume.  Les  nopces 
furent  folcnnifces  à Chantilly  au  mois  de  Mars. 

Et  le  Duc  de  Le  Duc  de  V endolmc  eftanc  parvenu  à l’âge  de  feize  ans , le  Roy  avoit  lmpa- 
VeoJoime  ticncc  d'accomplir  fon  mariage  avec  Françoife  de  Lorraine  fille  unique  du  Duc  de 
k de  Lotiii-  Mcrcœur.  La  merc  6C  quelques  parens  de  la  filje  y avoieot  toujours  apporté  de  la 
**•  refiftance  ; enfin  le  Pere  Cotton,  extrêmement  pcriuafif  6c  infinuant , les  avoit  dif* 

pofez  à donner  ce  contcntemenrai  Roy  .Les  fiançailles  en  avoient  cfté  faite*  l’jnncc 
precedente:  les  nopces  fc  cclebrercnc  à Fontainebleau  leneufiéme  jour  de  Juillet 
de  l'année  1609.  Ce  fut  vers  ce  temps  de  réjoui flance,  que  la  flamme  nouvelle  du 
Roy  redoublée  par  la  prefence  de  la  jeune  Princefle  de  Condé , éclata  û fort  qu- 
elle frappa  les  yeux  de  fon  mary , 6c  luy  caufa  un  grahd  mal  de  tefte.  Alors,  d'uri 
« coftélesconfcientieux,  d’un  autre  les  malcontens,  les  ennemis  couverts  du  Roy, 
ces  gens  dont  la  malignité  ne  fcplait  que  dans  le  trouble,  fans  autre  vifée  que  de 
faire  mal,  6c  la  Reine  mefmc,  piquent  le  jeune  Prince  d'honneur  6c  de  jaloufiei 
il  s’emporte  6C  tient  des  difeours  pcurefpeûueux  : le  Roy  l’on  chaftio  en  luy  re- 
tranchant les  moyens  de  fa  fubfiftance;  fçavoir  fes  penfions,  6e  l'argent  qu’il.luy 
le  Prince  de  avoit  promis  pourfon  mariage.  Ce  fâcheux  traitement  fit  un  etfctiout  contraire  à ce 
^anU'imour  ^uc  ^e^ro‘Ci  LcPf‘ncc  en  cftant  plus  irrité,  6c  d’ailleurs  appréhendant  qucl- 

duToyfwi°Ut  4UC  violence  d’une  fi  forte  paillon,  quoy  qu’il  n’en  eut  jamais  veu  d’exemple  dans 
du  Royaume  "ce  bon  Roy , refolut  de  fe  retirer  de  la  Cour  6c  du  Royaume.  Ayant  donc  difpo- 
avec  uftuime.  fe  toutc  chofe  pour  fon  deflein , il  enleva  luy  mefmc  fa  femme  le  vingt- neuvième 
# , d’Aouft , la  mit  en  croupe  derrière  luy , 6c  à quelques  lieues  de  là , il  la  jetta  dans 
un  caroffe  * à fix  chevaux.  Il  pafla  à cofté  de  Landrccy , fans  y entrer , 6c  de  là  fe 
rav*M.  rendit  à Bruxelles.  Le  Nonce  dis  Pape,  6c  les  Archiducs  l’y  rcceurent  ayee  grand 
VaiBruxd-  joyc , 6c  luy  rendirent  tous  les  honneurs  qui  eftoient  dûs  à fa  qualité.  Aux  nouvel- 
,e**  les  de  cette  evafion  impreveué,  le  Roy  tout  troublé  de  colere  6c  d’amour',  ne  put 

Dont  le  Roy  diflîmulcr  fon  émotion , mefmc  devant  la  Reiqc  j mais  il  tâcha  de  la  couvrir  des 
fort  ir-  rajfons  d'Eftar.  Son  Confeil  fut  d’avis  de  ne  rien  refoudre  fur  une  chofe  fi  impor- 
tante, qu’on  ne  fut  bien  afiuré  du  lieu  où  le  Prince  fc  feroit  retiré.  Un  mois  après 
on  feeut  qu’il  cftoit  à Bruxelles  : àlors  le  Roy  donna  ordre  à Praflin, Capitaine  de  les 
gardes , d’aller  vers  les  Archiducs  leur  demander- qu’ils  euiTent  à luy  rendre  le  pre- 
mier Prince  de  fon  fang.  Ils  répondirent  à cela  que  la  feule  considération  qu’ils 
avoicnc  pour  ce  noble  fang , les  ayant  obligez  à luy  donner  retraite,  le  droit  d’hof- 
pitalité,  6c  i honneur  ne  leur  permettoit  pas  de  le  livrer  » mais  qu’il  ne  faloitpoint 
Craindre  qu’il  attenrâtrien , ny  de  fait  ny  de  parole,  contre  le  refpeû  6c  le  l'ervice 
qu’il  devoir  à fon  Souverain.  Cette  reponfe  ne  contenta  point  le  Roy,  il  prenoit  à 
deshonneur  tous  les  honneurs  qu’on  rendoit  à celuy  qui  s’eftoic  mis  en  fa  difgrace, 
. 6c  qui  avoit  porté  dans  les  pais  étrangers  des  bruits  qui  diftamoient  fa  réputation. 

Dc*plus,  la  uop  cftroite  familiarité  que  ce  Prince  avoit  contraâée  avec  le  Duc 
d’Aumale  ^ennemy  mortel  de  fa  Majefté,  luy  fournilToit  un  beau  prétexte  d eva- 
11  Jéptfehî  porcr  des  tranfports  de  colere , qu’on  fçavoit  bien  eftre  produits  par  une  autre  cau- 
k*  **  depefeha  donc  des  Àmbaflàdcurs  vers  les  Archiducs,  qui  parlèrent  encore 
Archiduc* , plu*  fortement  que  Praftin  , mais  ne  gagnèrent  pas  davantage.  Quelques-uns  des 
BtfuUutcfct  confiJcnts  du  Roy , qui  penfoient  le  bien  fervir , s’y  voulurent  employer  d eux-mef- 
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mes;  6c  firent  quelques  cntrcprifcs  pouc  enlever  la  Princcrtc,  fc  promettant  qu’cl- 
]e  en  feroic  bien  aile  ; 6c  d’autres  encore  plus  mal  à propos  en  formèrent  contre  le 
Prince  mefme.  Le  bruit  en  ayant  efté  répandu  dans  Bruxelles , c’cftoic  au  mois  de 
Février  de  l’an  1610.  tout  le  peuple  prit  les  armes  pour  la  dcffciifc  d’un  fi  Noble  Le  Prince  dé 
réfugie  ; mais  luy , craignant  quelque  fâcheux  événement , fc  retira  de  là , & parta  iS! 

dans  le  Milanois.  Le  Comte  de  Fuentes , furieux  cnncmy  du  Roy , fit  malicicufc-  \Lnoiu  : 
ment  courir  le  bruit,  qu'il  avoit  mis  la  telle  du  Prince  à deux  cens  mil  écus -,  6c 
fur  ce  prétexte,  il  luy  donna  des  gardes  à pied  6c  à cheval.  Ce  qu’il  ne  faifoit  pas 
tant  pour  la  feurctc  de  fa  perfonne , que  pour  noircir  la  réputation  du  Roy , U 
pouf  empêcher  que  quelque  Envoyé  ne  regagnât  ce  jeune  Prince,  ou  en  hiy  fai- 
sant des  offres  fore  avantageufes,  ou  en  luy  jettant  du  dégouft  6c  di  repentir  dans 
l’ame.  Il  avoit  en  effet  quelque  raifon  d’appréhender  ce  changement , puifque  no- 
nobllanc  toutes  fes  précautions,-  le  Prince,  à ce  qu’oa  a dit  depuis,  commençoic 
à écouter  les  proportions  qu'on  luy  faifoit  du  code  de  France,  6c  alloit  fc  lairtcr 
vaincre  quand  la  mort  du  Roy  arriva.  Quoy  qu’on  en  ait  voulu  dire,  la  plus  forte 
partion  du  Roy  elloic  la  gloire  fie  la  pourfuitc  de  fes  grands  defleins.  La  mort  de  La  mort  dé 
Jean-Guillaume  , Duc  de  Clcvcs , de  Juliers  6c  de  Bergh,  Comte  do  la  Marck,  a«clei 
& Seigneur  de  Ravcftein , arrivée  le  vingt- cinquième  de  Mars , luy  en  fie  une  fpc-  ve*s 
cicufe  ouverture.  Ce  Prince  eftoit  fils  du  Duc  Guillaume,  qui  l'cftoit  de  Jean  Duc 
de  Clcvcs , Comte  de  la  Maik,  6c  Seigneur  de  Ravdlem,  lequel  Jean  avoir  épou- 
fé  Marie,  fille  6c  heritiere  de  Guillaume  Duc  de  Juliers  6c  de  Bergh , Seigneur  de 
Ravensbourg.  Remarquez  qu’il  fut  dit  par  leur  Contra él , Jgue  ces  serres  demeure - • 
roient  tnïjours  tintes  en  une  J'eule  matn , afin  de  fc  pouvoir  mieux  défendra  contre 
leurs  voilins  qui  devenoient  trop  puiflâns.  La  fuccclfiorf  du  Duc  Jcan-Guillaurqc  Fait  naiAte 
eftoit  extrêmement  litigicufc  entre  fes  heritiers,  tant  à caufc  des  diverfes  difpofi-  b«i- 

tions  des  Ducs  fes  prcdcccffcurs , que  des  conllitutions  des  Empereurs,  toutes  con-  tierf. 
traires  les  unes  aux  autres.  Car  quelques-unes  avoient  traite  ces  Duchez  comme 
fiefs  mafeulins  $ 6C  quelques  autres  avoient  voulu  qu’ils  puflent  tomber  en  que- 
noüillc.  L’Empereur  Fcdcriclll.  avoit  accordé  ces  terres  à Albert  de  Sa xe,pour 
firvices  rendus  à l'Empire , en  us  que  ceux  qui  le*  pojjc  dotent  pour  lors  vinjjent  a mou- 
rir f*ns  hoirs  méfies  ; Ec  Maximilien  I.  avoit  par  deux  fois  ratifié  cette  conceifion. 

Depuis,  tout  au  contraire,  quand  Guillaume  fils  du  Duc  Jean  6c  frère  de  Sibylle 
mariée  à Jean-Federic  , qui  bientoft  après  fut  Elcûcur  de  Saxe , époufa  Marie 
d’Auftriche,  Reine  de  Hongrie  6c  firur  de  Charles  V.  ce  fut  l’an  1545.  cét  Empe- 
reur luy  accorda  6C  les  foccdVeurs  le  confirmèrent  : Que  s’il  ne  laiftbir  point  de  •• 
fils  de  ce  mariage , les  filles  qu’il  en  auroit , fcroicnt  capables  de  fucccdcr  en  tous  « 
fes  Etats  ; l’ainéc  premièrement,  puis  les  cadettes  confecutivcmcnc  l’une  après  l’ail-  *•  * 
tre:  6c  que  s'il  n’y  en  avoit  aucupe  en  vie  lors  du  dcceds  du  perc,  ces  Principau-  « 
tcz  apparticndroient  à leurs  enfans  martes.  La  mefme  condition  avoit  elle  appelée  « 
dans  le  contrat  de  Sibylle , feeur  de  ce  Guillaume , l’an  ij  16.  lors  que  le  Duc  Jean 
leur  perc  la  maria  avec  ce  Fcdeiic  ElcÛcur  de  Saxe , qui  depuis  fut  vaincu  6C  def- 
tituede  fon  Duché  par  l'Empeteur  Charles  V.  Or  ce  Guillaume,  fils  du  Duc  Jean, 


gênons  de  voir  mourir  , 6c 
pleine,  6c  Sibylle.  De  ces 


avoir  eu  un  fils;  fçavoir  ce  Jean-Guiljaume  que  tiou^rcn 
quatre  filles,  qui  furent  Matic-Eleonore , Anne,  Maptclc 
filles  la  première,  nommée  Marie- Eléonore , avoit  epoufe  Albert  Fcdcric  Duc  de 
Prude  , l’an  1*71.  dont  il  ne  refta  que  des  filles  : La  féconde , Philippe  Ludovic  * 

Duc  de  Neuf -bourg,  d’eux  nâquit  Volfgang,  6c  quelques  autres  malles  : La  troi-  • - 
ficme  , Jean  Due  des  Deux-Ponts  , frcrc  de  ce  Ludovic  , laquelle  eftoit  morte 
avant  le  Duc  Jean- Guillaume,  mais  avoit  laillc  des  fils  : 6c  la  dernier?,’  Charles 
d’Autriche  , Marquis  de  Burgaw  , dont  il^p’y  avoit  point  d'enfans.  De  Maric- 
EJconorc,  6c  d'Albert  vinrent  plulieurs  fils  qui  moururent  jeunes;  ^quatre  filles  ; 
donc  l’âinée  nommé  Anne , époufa  Jean  Sigifmond  de  Brandebourg , qui  fut  Elec- 
teur , 6c  Duc  de  Prurte:  La  quatrième  fut  femme  de  Jean  Georges  frère  de  Chref- 
•♦ticn  II.  Elcfleur  de  Saxe.  Nous  n’avons  point  befoin  des  deux  autres.  Brandc-  BunHibcurg 
* bourg  pretendoit  entièrement,  cctcc  fucccllion  pour  fon  fils  George- Guillaume  , 
qui  eftoit  îflii  d’Anne,  fille  de  Marie- Eléonore  l’aince  des  quatre  fccurs.  Les  trois 
autres  fccurs,  ou  leurs  enfans  y vouloicnt  aurti  avoir  part  : Et  de  plus,  Neuf-bourg  gcCuiUaunw. 
difoit,  que  ces  terres  appartenoient  toutes  à Volfgang  fon  fils , parce  qu'il  eftoit 
lai uc  des  males  iflus  des  quatre  focurs,  6c  que  George  de  Brandebourg  n’eftoic 
que  fils  d’une  fille  de  l’ainéc  de  ces  quatre  Elles*.  Mais  le  Dnc  de  Saxe  demandait 
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aufli  coûtes  ces  Principautés,  fc  fondant  fur  la  donation  des  Empereurs  Federic  te 
Maximilien  , laquelle  il  mainccnoit  cftrc  bonne , puis  que  ces  fiefs  cftoieût  maf- 
culins  ; Et  il  difoic  que  les  Empereurs  fuivans  ri’cn  avoient  pu  difpofcr  autrement 
au  préjudice  des  Loix  5C  coutumes  de  l'Empire , 5c  contre  la  nature  de  ccs  terres. 
Le  mcfrac  Duc  y avoic  encore  deux  autres  droits  » l’un  eftoie  pour  jean- Georges 
fon  frère  qui  avoic  époufé  la  quatrième  fille  de  cette  Marie- Eléonore; l'autre  pour 
les  Princes  de  la  branche  de  Vcymar , 5c  de  celle  de  Koburg , iffuës  de  Jean  Fede- 
ric, Elc&cur  de  iaxe , dépouille  par  Charles  V.  5c  de  Sibylle  , fœur  de  Guillaume 
II.  Duc  de  Cleves  5c  de  Juliers,  percale  Jean- Guillaume. 

Je  ne  parle  point  des  prétentions  du  Duc  de  Ncvers , 5c  de  Henry  de  la  Mar  Je 
Comte  de  Maulcvrier , dont  le  premier  fe  difoic  heritier  de  la  Maifon  de  Cleves  i 
l’autre  delà  Maifon  de  la  Mark  ; car  ils  ne  les  pourfuivirent  pas  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Volfgang  fils  aîné  du  Duc  de  Neuf-bourg  entra  le  premier  dans  le  pais 
pour  faire  demande  des  droits  d'Anne  fa  mere.  Incontinent  après  Brandebourg  y 
envoya  fon  frere.Erncft  pour  ceux  defon  fils.  Ccs  deux  Princes  n’ayant  pu  demeu- 
rer d’accord  cnfcmble ,’  firent  une  cranfaétion  , par  l’entrcmifc  du  Landgrave  de 
H clic  ; par  laquelle  ils  promirent  de  vuider  tous  leurs  différends  à l’amiable,  d’em- 
ployer conjointement  leurs  forces  contre  ceux  qui  à leur  préjudice  voudraient  fe 
faifir  de  ccs  terres»  5c  delcsadminiftrcr  par  indivis,  5c  fans  préjudice  des  droits  de 
l'Empereur , 5c  des  autres  precendans.  Peu  après , l’aflcmblée  des  Eftats  du 'pais  fe 
tenant  é Duflcldorp , le  Roy  de  France  envoya  la  prier  d’avoir  ce  rraicté  agrcable  * 
5c  fe  déclara  allez  ouvertement  pour  ccs  deux  Princes.  Mais  l’Empereur  fc  croyant 
en  cas*de litige,  Juge  naturel  de  fouverain  entre  les  contendans  pour  fiefs  qui  relè- 
vent de  l’Empire , mainténoic  que  le  fcqueftre  luy  appartcnoit , en  attendant  le  ju*. 
gemenc  definitif»  ainfi  il  les  fit  tous  ailigner  devant  luy  pat  un  aûe  du  vingt-qua- 
trième de  May,  5c  donna  commifiion  à l’Archiduc  Léopold  , Evcfque  de  Stras- 
bourg 5e  de  Paflau,  de  mettre  ces  terres  en  fa  main.  La  ville  de  julliers  le  reccuc, 
ayant  efté  furprife  par  Ton  Sénéchal,  qui  s’clloit  évadé  des  Eftats  de  Duffcldorp: 
mais  la  plufparc  des  autres  places  fc  donnèrent  aux  deux  Princes,  Alors  les  aéles 
dhoftilicé  commencèrent  entre  eux  ôc  Léopold,  avec  quantité  de  mandemens  dtf 
l’Empereur,  de  manifeftes,  5c  d’apologies  que  les  uns  5c  les  autres  firent  courir  par 
route  la  Chreftiencé.  Les  interefts  de  cous  les  Princes  d’Allemagne  fe  crouvcrenc 
fort  embrouillez , 5c  incertains  dans  cette  affaire  : D’un  cofté  ils  apprchcndoicnc 
prefquecous  également , aulïî  bien  les  Catholiques , que  les  Protcftans,  que  l'Em- 
pereur fous  prétexte  du  fequeftrc , nefe  rendift  Maiftrc  de  ces  terres  , 5c  qu’il  n’en 
agrandift  fa  Maifon.  D’autre  cofté  , les  Catholiques  craignoienc  que  les  Princes 
Proteftans , s’ils  pn  demeuraient  les  poffelTeurs , ne  devinffent  les  plus  forts  , 5c  ne 
les  opprimaffent.  Pour  cette  confidcration  , ils  brafferenc  une  ligue  deffenfive  en- 
tre-eux:  le  Duc  de  Bavière  s’en  fit  le  Chef , 5c  y attira  les  Electeurs  de  Mayence  & 
de  Trêves.  Tous  enfcmble  dcpcfchercnt  à Rome  ,5c  en  Efpagnc , pour  avoir  l’af- 
fiftance  du  Saint  Pere,  5C  celle  du  Roy  Catholique  ; SC  quand  ils  en  curent  reeetx 
bonne  réponfe,  ils  tinrent  uneaffemblée  à Wirrlbourg , où  Léopold  fe  trouva.  Je 
ne  fçaypas  comment  ccdMiguc  du  Due  de  Bavière ^ouvoit  s’accorder  avec  celle 
<^u’il  avoic  avec  le  Roy,  lR  n’cft  qu’il  la  fift  pour  avoir  un  prétexté  de  fc  faire 
nommer  à l’Empire.  En  effet. un  mois  apres , les  Eleûeurs  Catholiques  , 5c  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  d’Autriche  s’eftanc  rendus  prés  de  l’Empereur  à Prague , avec 
deffein  d’y  élire  un  Roy  des  Romains , tandis  .que  l’Empereur  vivoit  en- 
core , * de  peur  qu’aprés  fa  mort  les  Proteftans  ne  s’en  fiffenc  un  de  leur  Religion, 
il  y en  eut  d’affez  hardis  pour  propofcrce  Duc  » 5 C les  Jefuites  mcfmcs  fore  puif- 
fans  dans  le  parcy , ne  s’en  cloignoicitf  pas  , parce  qu’ils  cfperoient  gouverner  tout 
auprès  de  ce  Prince.  Neanmoins  cette  mefme  confidcration , 5c  le  grand  crédit  de 
la  Maifon  d’Autriche  tournèrent  la  plufpart  des  voix  du  cofté  de  Ferdinand  Ar- 
chiduc de  Grairs , coufm  de  Rodotfe.  Les  Proteftans  au  commencement  de  l’an- 
née 161Ô.  s’affcmblerent  à Hall  en  Suaubc,  où  il  fc  trouva  quatorze  Princes  de  cctt#^ 
Religion , plus  de  vingt  Seigneurt  qualifiez , 5c  des  Députez  de  toutes  les  grandes  • 
villes  Proteftantes.  ‘Entre  ces  Princes  on  y vid  l’Eleâeur  de  Brandebourg , Fede- 
ric-Ludovic  Duc  de  Neuf- bourg  , te  Chrefticn  Prince  d’Anhalr.  Celuy-cy  ayant 
efté  envoyé  par  les  deux  autres  en  France , rapporta  que  le  Rt>y  embrafloit  haute- 
ment leur  deffenfe,  5c  qu’au  Printemps  il  marcherait  en  perfonne  à leur  fecouK  t 
s preuve  de  quoy  il  emmena  avec  luy  un  Aoibaffàdeur  de  fa  parc , il  fc  nom- 
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moic  N.  deThumeryBoiffifc.  Les  Eftats  des  Provinccs-Unies  promirent  auffi  af- 
fiftanceaux  deux  Princes  , mais  non  pas  ouvertement  , jufqu'à  ce  qu'ils  fccurcnc 
que  le  Roy  cnvoyoït  quatre  mille  hommes  de  pied,  & mille  chevaux  fur  ces  frontic- 
res-là.  Ce  quife  traita  à Hall  fut  tenu  fort  fccret , les  Princes  écrivant  Içurs  deli- 
berations cux-mefmes  fans  s’en  fier  à leurs  Secrétaires.  On  difoit  qu’ils  y «voient  pe- 
lota d’avifer  aux  moyens  de  retirer  la  Ville  de  Donaverd  des  mains  du  Duc  de 
Bavière , lequel  l’avoit  fubjugucc  fous  prétexte  quelle  avoir  cfté  mife  au  ban  de 
l’Empire  pour  quelques  violences  commifes  contre  les  Catholiques  ; de  contenter 
le  Duc  de  Saxe  pour  la  fucceffion  de  Juliers;  d’élire  un  Roy  des  Romains  , & de 
faire  une  contre- ligue  en  cas  que  le  Pape  & la  Maifon  d'Auftriche  en  formaient 
une  pour  les  opprimer.  Il  feroit  mal  aifé  de  deviner  comment  des  intrigues  fi  Roy  ne 
brouillées  cuffcnc  pu  fc  demefler  au  grc  des  Proteftans , & au  gré  des  Catholi- 
ques.  Le  Roy  s’efforçoic  dédire,  & mcfme  avoir  déclaré  hautement  aux  premiers,  uca  p^i»  n 
qu’il  n’entendoit  point  qu’il  fuft  rien  changé  pour  la  Religion  dans  les  pais  de 
Clcvcs , &:  de  Juliers.  Il  faifoit  auffi  entendre  au  Nonce  du  Pape  que  s’il  les  afli-  ciewTst  <k  * 
ftoic, c’efloic  principalement  pour  les  obliger  par  fes  bons  offices  à bien  traitter  Juken. 
les  Catholiques  dans  leurs  terres  , fc  peut-eftre  à le  devenir  eux*mcfmc$.  Cette 
déclaration  donnoit  de  l’ombrage  aux  Proteftans  , & ne  fatisfaifoit  point  les  Ca- 
tholiques; le  Nonce  qui  ne  fçavoic  pas  les  intentions  de  fon  Maiftrc,  nés’ en  pou- 
voir taire  ; ceux  qui  fc  fentoient  encore  de  la  Ligue  , tâchoicnc  d’en  rcbaftir  une 
nouvelle;  Et  on  difoit  que  les  fondemens  s’en  eftoient  jettez  à la  Flèche  en  An- 
joti.  Car  une  femme  affuroic  y avoir  veudans  une  maifon  où  l’on  cenoicdcs  efeo- 
iicrs , de  certains  Regiftres  dans  lefquels  il  y avoir  plufieurs  fignaturcs  cernes  avec 
du  fang.  Il  eft  certain  que  cette  année-là  on  avoic  emprifonne  grand  nombre  de 
perfonues  à Paris  & ailleurs , pour  quelques  confpirations , &:  qu’on  les  relâcha  in- 
continent apres  la  mort  du  Roy , fans  ofer  , ou  peut-eftre  fans  vouloir  approfondir 
davantage  un  fi  dangereux  fecrct. 

On  ne  pouvoit  plus  ignorer  que  le  Roy  n’euft  de  plus  grands  deffeins  que  ceux 
de  l'affaire  de  Clcvcs  &de  Juliers  : car  il  avoir  plus  de  trente  mille  hommes  de  pied,  le 

& plus  de  fix  mille  chevaux,  tous  gens  d’élite  qui  marchoicnt  du  collé  de  Cham-  ro«re{.d  U~ 
pagne.  Lcfdiguicrcs , qui  avoit  elle  fait  Marcfchal  de  France  , après  la  mort  de 
d’Ornano,  avoic  douze  mille  hommes  de  pied  , &deux  mille  chevaux;  le  Duc  de 
Savoyc,  fc  les  Vénitiens  le  dévoient  joindre  avec  trente  mille  hommes  : les  Prin- 
ces d’Allemagne  n’en  jvoiencgucrcs  moins , te  les  Provinccs-Unies  plus  de  feize 
mille.  Je  ne  parle  point  des  forces  de  mer , qui  avec  celles  de  Danemarx  &dc  Suè- 
de , cuffcnc  fait  une  flore  de  prés  de  fix-vingts  vaiffeaux  , tous  grands  & fort  bien 
armez.  On  avoir  fait  eftat  que  cette  guerre,  fans  compter  les  frais  des  levées,  des 
munitions , & de  l’artillerie , coufteroit  à la  France  douze  cens  cinquante  mille  li- 
vres par  mois,  & autant  pour  les  armées  de  fcsallicz;  * fçavoirdu  DuedeSavoye,  * Crfltittrtm, 
des  Vénitiens , du  Pape, des  Princes  d'Allemagne , des  Danois  , des  Suédois  , & uJ*,:Ltm  r~ 
des  Provinccs-Unies  ; Et  le  Roy  avoir  dequoy  foûtenir  cette  dépenfe  durant  qua- 
tre ou  cinq  ans,  fans  fouler  fon  peuple  de  nouvelles  charges , parce  que  fes  coffres 
luy  fournifloienc  plus  de  quarante  f£  un  millions  d’argent  comptant  , dont  il  y en 
avoit  vingt* deux  dans  la  Ballille  , outre  fon  revenu  courant , dont  il  entroit  de 
bon  dans  fon  Epargne,  toutes  charges  payées,  fix  millions  par  an.  De  plus,  fon 
Surintendant , en  cas  debefoin,  en  promenoir  cent  foixantc  fc  quinze  autres  de 
parties  extraordinaires;  mais  fans  doute  on  n’euft  pu  les  titer  fans  incommoder  fort 
le  Royaume. 

La  Maifon  d’Auflrichc  ne  fc  mettoit  guère  en  peine  de  dreffer  aucuns  prepa- 
catifs  pour  fouftenir  un  fi  grand  choc  ; ce  qui  faifoit  croire  qu’elles’attcndoit  à quel- 
que accident,  qui  eftoitimpreveu  à fes  ennemis  , mais  donc  elle  avoit  les  refforts 
en  ïa  nuin  pour  les  lâcher  dans  l’cxtTcmité.  Plufieurs  ont  crû  qu’ils  eftoient  dans 
les  entrailles  de  la  France,  & mefmedans  la  Maifon  Royale.  Une  certaine  Da-  fc|iedon«*M~ 
raoifellc  nommée  Anne  de  Comans,  donna  des  avis  d’une  horrible  confpiration  fur 
la  pcrlonne  du  Roy  ; Et  après  qu'il  fut  mort , elle  perfifta  à tenir  ce  langage,  me-  Jfc“ê*Ro^CU*' 
me  par  écrit:  mais  on#t  traitta  de  folle ,&  on  l’enferma  fi  cftroiicmcm  qu’elle  le 
devint.  Si  elle  l’cftoit  ,ou  non,  avant  fa  détention,  ceux  qui  l’ont  connue  fc  exa- 
minée cuffcnc  bien  pu  nous  en  laiffer  leur  jugement  ; mais  la  conjonâure  des  tempe 
U la  grande  importance  du  fujee  ont  bien  fupprimé  des  chofes.  Il  eft  confiant  qu’il 
n’y  avoic  pas  pour  une  conjurauon  contre  ce  bon  Roy  : fes  ennemis,  les  François 
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suffi  bien  que  les  étrangers  , en  avoient  trame  de  tant  de  fortes  de  tant  de  cô* 
tcz  , qvfil  cftoit  bien  difficile  qu'il  en  rcchap^ft.  On  tenoit  fa  mort  fi  certaine  dans 
les  pais  voifins , qu'il  en  vint  des  avis  d’Efpagnc  en  France, qu’on  la  publia  à Milan 
preique  an  mois  devant;  que  pluficurs  Marchands  des  Païs-bas  écrivant  àlcurscor- 
refpondans  à Paris , leur  dcmundoicnc  fi  cette  nouvelle  cftoit  véritable  ; & que  le 
huitième  de  May,  dont  il  fiit  tué  le  quatorzième,  il  pafla  un  Courier  par  la  ville 
de  Liège , difant  hautement,  qu’il  en  portoic  l’avis  aux  Princes  d’Al  cmagne.  Eft-cc 
que  l'onpcnfoit  l’intimider  par  là,  6c  qu’on  vouloir  employer  les  menaces  avant 
que  d’en  venir  à l'execution  i 

Conchine  cependant , 6c  ceux  de  fa  cabale  irritoient  fans  cefTc  les  jaloufies  de  la 
Rcyne  y6c  luy  raifoicnc  croite  malicieufcmcnt  que  l’amour  delà  Princcffc  pourroit 
porterie  Roy  à de  fâchcufcs  extremitez , dont  alîùrcmcnt  un  Prince  fi  bon  & fi 
juftcn’cftoit  point  capable  -,  Auffi  n'eublia-t-il  aucun  foin  ny  aucune  tendrefle  de 
mary  pour  luy  ofter  ces  foupçons de  Fcfprit.  11  luy  biffa  la  Régence  du  Royaume; 
mais  parce  qu’il  la  tempera  par  un  confcil  6c  par  des  ordtej  neccflaires , cette  pré- 
caution déplut  fort  à Conchine  ; qui  pour  eftendre  davantage  l'on  autorité  en  au- 
gmentant celle  de  faMaiftrcffe,  comme  font  tous  ceux  qui  font  en  faveur,  luy 
infpira  qu’il  cftoit  neccfl'airc  qu’elle  fc  fift  facrer  6c  couronner  avant  le  -départ  du 
Roy.  Déjà  les  troupes  marchoicnc  vers  la  frontière  de  Champagne  , l’équipage  de 
l’artillerie  cftoit  party,  fidon  avoir  envoyé  demander  le  paflage  à l’Archiduc  par 
fes  terres  : il  faloit  fuivre  cette  demande  de  prés , le  moindre  retardement  euft  cfté 
nuifiblc-,  & de  plus  cette  ceremonie  ne  s’accommodoit  guère  avec  legrandembar- 
ras  des  affaires  prefentes-,  non  plus  que  la  depenfe  quelle  requeroit  ne  compatif- 
foit  point  avec  celle  qui  cftoit  ncccffaire  pour  une  fi  ^grande  guerre.  D’ailleurs , 
quand  il  euft  eu  ce  couronnement  agréable,  1’crnprcffcmentopmiaftre  avec  lequel 
elle  le  foohaitoitluy  en  euft  donné  de  l’uvcrfion.  Neanmoins , comme  il  nepouvoie 
rien  rcfùfer  aux  importunitez , quand  clics  eftoient  prcflàntes , il  fclaiflà  aller  6c  luy 
accorda  cette  fatisfa&ion , n’en  prévoyant  pas  affez  les  confequcnces,  ou  ne  pou- 
vant les  éviter. 

La  Rcyne  fut  donc  couronnée  dansl’Eglife  de  faint  Denyslc  douzième  jour  de 
May  ifiio.  avec  les  ceremonies  ordinaires,  6c  une  pompe  cxtraotdinaitcmcnt  ma- 
gnifique. Le  Roy  mcfmeprit  le  foin  d’y  faire  les  honneurs,  te  de  donner  les  ordres. 
Il  y eut  quelque  conreftation  entre  les  Ambafladeurs  d’Efpagne , & de  Venifc  ; qui 
en  cftant  venus  aux  mains  augmentèrent  plûtoft  le  plaifir  qu’ils  ne  le  troublèrent. 
Le  Comte  de  Soiffbns  s’eftant  piqué  fur  je  ne  fçay  quel  point  d’honneur,  touchant 
les  ornemens  de  la  robe  de  fa  femme , & les  habits  des  enfans  naturels  du  Roy, 
ne  fe  trouva  point  à cette  Fefte,  6c  fc  retira  en  fa  maifon  de  Bl-andy.  Cet  éloigne- 
ment dans  peu  de  jours  fc  trouva  extrêmement  prejudiciable  à fes  affaires.  En  fuite 
du  couronnement  de  la  Rcyne,  fon  cmtcc  dans  Paris  avoit  efte  mife  au  quinziéme 
du  mois.  On  faifoit  drefler  des  portiques,  des  arcs  triomphaux,  des  inscriptions, 
dcsftatucs,  6c  des  cchaffauts  dans  les  rues  par  où  elle  devoir  paffer,  6c  on  prepa- 
roit  unfuperbe  feftin  dans  le  Palais  jàcaulc  dcquoylc  Parlement,  pour  biffer  en- 
tièrement la  place  libre, tenoit  fafeartee  dans  les  Auguftins.  Le  Roy  cependant 
accablé  d’un  cruel  chagrin  & d’une  mclancholic  dont  il  ne  pouvoir  deviner  la  cau- 
fc,  fentoit  cnluy-mcfmc  des  fignes  du  malheur  qui  le  menaçoit.  On  euft  dit  qu’il 
avoit  déjà  le  poignard  dans  le  fein:  on  l’entendit  fou  vent  pouffer  des  Soupirs  & des 
paroles  de  mauvais  prefage  ; le  ciel , l’air,  l’eau  , 6c  la  terre , luy  en  donnoicnr  de 
très  finiftres,  (s’il  faut  ajouter  foy  à ces  chofes.  ) On  remarqua  que  quelque*  jours 
auparavant , le  May  qui  avoit  efté  plante  dans  la  court  du  Louvre,  cftoit  tombe 
fans  aucune  violence.  On  avoit  Veu  une  eftoile  au  Ciel  en  plein  midy  en  l’an  1605. 
l’année  precedente  il  avoit  paru  une  grande  Comète  ; &la  Loire  s’eftoit  fùricufc-. 
ment  débordée,  commecUe  avoit  fait  avant  la  mort  violente  des  Rois  Henry  II. 
6c  Henry  III.  Lamcfmeanncc  encore,  les  habirans  du  pais  d’Angoulmois,  Gen- 
tils-hommes , & païfans,  difoient  avoir  veu  un  prodige  effroyable  ; c’eftoit  une  ar- 
mée fanraftique,  qui  patoiffoit  comme  de  huit  a dix  riille  hommes,  avec  des  En- 
feignes  my-partics  de  bleu  6c  de  rouge  , * des  tambours  pfcfts  à battre  la  caiffc , 6C 
un  Chef  de  grande  apparence  à la  rc fie.  Tout  cela  ayant  marché  à terre  plus  d’une 
lieue  durant , s’eftoit  un  peu  élevé  en  l’air  , puis  perdu  dans  une  foreft.  11  y avoit 
deux  ans  qu’un  Preftr’c  avoit  trouve  fur  un  Autel , à Moncargis,  un  billet  qui  don- 
noit  avis  que  le  Roy  devoir  cftre  aflallinc.  Et  vers  ce  mcfmc  temps,  là , deux  Gcn- 

. tils-hommes 
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lits-hommes  Gafcon$,de  different  lieu  Se  de  differente  Religion  , cfloîént  Ve* 
nus  en  Cour  tout  exprès,  poux  l'avcrcir  des  vifions  prefTantes  qu’ils  affiimoient 
avoir  eues  fur  le  roefme  fujet.  Le  jour  de  fa  mère  , 1 ccu  de  Tes  armes  qui 
eftoit  fur  la  porte  du  chaftcau  de  Pau  en  Bearn  , avec  les  premières  lettres  de 
ion  nom à coftc,tombaà  terre  &fc  brifa.  A la  mcftnc  heure,  les  vaches  du  trou- 
peau Royal,  qui  paiffoient  là  auprès,  sellant  toutes  couchées  en  rond  Se  muglant 
horriblement , le  principal  taureau , on  le  nommoit  le  Roy , vint  tout  furieux  rom- 
pre fes  cornes  dan*  cette  porte- là  , puis  fc  précipita  dans  le  foffé , Se  fe  creva  de 
fa  chûte.  De  forte  que  tout  le  peuple,  qui  eftoit  accouru  à ce  fpeâacle,  fe  mit  à 
crier , le  Roy  tfi  murt , Se  Cecry  lamentable  fc  répandit  par  tout  le  Bearn , en  moins 
de  deux  heures.  Les  procès  verbaux  qu’on  en  drefla  peu  de  jours  apres , font  foy 
de  la  vérité  de  ce  prodige.  Trois  ou  quatre  de  fes  hotofeopes  tetminoient  fa  vie 
dans  fa  cinquante- feptifine  année.  Divers  pronoftiqueurs , entre  autres  celuy-là 
<jui  avoit  prédit  au  Duc  de  Mayenne  le  meurtre  du  Duc  de  Guifc  (on  frère  , Se  la 
perce  de  la  bataille  d'Yvry,  ravcruiToicnc  d’un  péril  très-prochain.  Il  yen  eut  un 
affci  hardy  pour  dire  à la  Rcync  que  cette  Fefte  fc  termineroic  en  düeil  Se  en  lar- 
mes-, Et  cette  Princcftcs’eftant  éveillée  une  nuit  en  furfaut  tome  cplorce,  dit  au 
Roy  qu’elle  longeoit  qu’on  le  tuoit  d’un  coup  de  coût  eau.  Cela  véritablement  eftoit 
bien  exprès.  Luy-  raefmc  n’ignoroic  pas  que  le  nombre  des  années  de  fon  règne , fe-  ic  nomiic  U 
Ion  qu’un  Magicien  l’avoic  fait  voit  à la  Rcync  Catherine  de  Mcdicis , eftoit  tan-  Jou 

eoft  accomply  ; U fl  avoir  quelque  connoilfance  confufe  de  divcrlcs  confpirations  !?oiii«inV 
qui  fe  tramoient  fur  faperfonne.  Kl  en  avoir  en  fa  vie  découvert  plus  de  cinquante,  «le  Mcdicà. 
plulîeurs  drcffccs  ou  fomentées  par  des  gens  d'Egiïfe  Se  des  Religieux,  tant  le  zel« 
indiferex  produit  de  pernicieux  effets  : Mais  il  ne  put  éviter  la  dernière,  fon  heure 
eftoit  venuë  ,&  il  fcmblc  que  tous  les  avis  que  le  Ciel  luy  donnoit,  n’eftoientpas 
ranc  pour  le  fauver  du  péril,  que  pour  faire  connoiftrc  aux  hommes  qu’il  y a une 
fouvcrainc  puiffancc,  quidifpofc  de  l’avenir,  puifqu’elle  lcconnoift  certainement. 

Il  y avoir  long-temps  quç  ce  monftrc  exécrable , qu’on  nommoit  François  Ravail- 
lac, avait  forme  la  rcfolutlon  de  le  tuer.  Il  clloit  natif  d’Angoulcfmc  âgé  d’envi-  Qmi  ha-™».* 
ron  trente-deux  ans,  fils  d’un  homme  de  pratique  qui  vivoic  encore  pour  lors.  Du  j 
commencement  il  avoir  fuivy  le  meftier  de  fon  pcrc,  puis  il  s’eftoic  jette  dans  les  1 iŸ“ 
Feuillants , Se  y avoit  efte  Novice  s mais  on  lavoir  mis  dehors  pour  fes  refvcries  ex- 
travagantes. Quelque  temps  apres  il  avoir  efte  emprifonné  pour  un  meurtre , donc, 
pourtant  il  ne  fut  pas  convaincu  > au  fortir  delà  il  s’eftoic  remis  à folliciter  des  pro- 
cès Se  il  en  avoit  perdu  un  en  fon  nom , pour  une  fuccceffion  ; fi  bien  qu’il  fe  re- 
dtiiût  à montrer  à de  petits  en  fans  du  menu  peuple  dans  la  Ville  d’Angoulcfmc. 

L’aufteritc  du  Cloiftrc*  l’oblcunté  de  fa  prifon,  la  perte  de  fon  procès.  Se  l’ex- 
trême neceflnéoiàil  fc  trouvoit  réduit , luy  égarèrent  l’imagination  , & irritèrent 
de  plus  en  plus  fon  humeur  atrabilaire.  Des  fa  première  jcuncftc  , les  chaleurs  dfl 
la  ligue,  les  libelles  ,Se  les  Sermons  de  fç  Prédicateurs  luy  avoicnc  imprimé  dans 
l’cfpritunc  très-grande  averfion  pour  le  Roy  , avec  cette  croyance,  Qu’on  peut 
tuer  ceux  qui  mettent  la  Religion  Catholique  en  danger , ou  qui  font  la  guerre  au 
Pape.  Il  eftoit  <ï  fort  échauffe  fur  ces  matières- là,  qu’il  ne  pouvoir  entendre  pro* 
noncer  le  nom  de  Huguenot , qu'il  n’entraft  en  fureur.  Ceux  qui  avoicnc  prémé- 
dité de  fe  défaire  du  Roy  , trouvant  cet  inftrumenc  propre  pour  exécuter  leur  def- 
fein , feeuren*  bien  le  confirmer  dans  ces  fcocimcns  : Ils  trouvèrent  des  gens  à leur 
pofte  qui  l’obfedcrcnt  continuellement , farts  qu’il  crcuft  eftrcobfedé  , qui  le  firent 
inftruire  parleurs  Do&curs , luy  enchantèrent  lefprit  par  des  vifions  fuppofées, 

Se  autres  femblables  artifices.  Cependant  ils  luy  failoient  fournir  quelque  argent 
de  fois  à autre*,  fans  qu’il  fceuft  prccifemcnt  d eu  il  venoit  : mais  c’eftoir  toûjouri 
fort  petitement,  de  peur  ques’ilcuft  efte  à fon  aife  il  n’euft  perdu  cette  dangereu- 
te  penfée.  U y a des  preuves , qu’ils  le  menèrent  jufqu’ÿ  Naples , Se  que  là  dans  ur  c 
affemblce  qui  fe  fie  au  logis  du  Viccroy , il  s’en  trouva  pluûeurs  autres  qui  s’eftoient 
dévoilez  à mefme  fin.  Ils  le  firent  venir  d’Angoulcfroc  à Paris  deux  ou  trois  fois  î 
enfin  ils  le  eonduifircnc  fi  bien  àlcür  gré,  qu’ils  accomplirent^  ar  fa  main  facrilcgd 
la  deteftable  refolution  de  leur  coeur.  Le  lendçjnain  de  l’enirée  de  la  Reine , le  Roy 
devoit  faire  le  Mariage  de  Mademtwfcllc  de  Ven  do  fine,  Famée  de  fes  filles  natu- 
relles , fie  le  jour  enfuivant  le  feftin  t puis  le  lendemain  il  euft  monte  à cheval  pour 
aller  à fon  armée.  Mais  la  veille  de  l’cntrce , qui  cftoit'un  Vendredy  , peuavant  lef 
quatre  heures  du  fuir,  comme  il  alloit  à I’ailcnal  fans  (es  gardes,  pour  confères 
Tome  ///*  AAAAaaaa 
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avec  le  Duc  de  Sully , & qu’il  lifoitunc  certaine  lettre,  un  embarras  ale  quelques 
charettcs  ayant  aricltéfon  carortc  dans  le  milieu  de  la  rue  de  la  Fcronneric,  qui 
alors  elloit  fort  cftroitc,  & fes  valets  de  pied  partant  fous  les  Charniers  faint  Inno- 
cent ; ce  malheureux  monta  fur  une  des  roues  de  derrière , 6c  avançant  le  corps 
dans  le  carotte , le  frappa  de  deux  coups  de  couteau  dans  la  poitrine,  le  premier 
glirta  encre  les  deux  premières  colles  & n'entra  point  dans  lccotps;  mais  le  fécond 
luy  coupa  l’artcic  vcncuieau  dcllus  de  l’oreille  gauche  du  cCeur,  fi  bien  quclc  fang 
en  fortant  avec  impeiuoficc  , l'étouffa  en  un  moment,  fans  qu’il  puft  proférer  au- 
cune parole.  11  luy  avoit  elle  prédit,  qu’il  moutroic  en  caroiTc  ; aurti  au  moindre 
heurt , il s’ccrioit  ccmmc  s’il  cuit  veu  le  tombeau  ouvert  pour  l’engloutir.  Mais  il 
s’mugitîoit  qu’il  avoir  évite  l’effet  de  cette  picdiction  dans  deux  grands  périls  qu’il 
y avoir  courus , l’un  en  allant  vifitcr  la  Duchcrtcdc  Bcaufort;  l’autre  au  bac  de  Nul- 
Jy  , dont  nous  avons  parle.  La  confufion  & le  trouble  avoient  tellement  faifi  ceux 
qui  fetrouverent  ptefents  à ce  tragique  accident,  que  fi  Ravaillac  eufl  jette  fon 
coûicau,  on  ne  l’euft  point  reconnu;  mais  ayant  elle  pris  Ictpnant  encore  à la  main, 
il  avoüa  le  coup  aurti  hardiment  que  s’il  cull  fait  quelque  a&ion  héroïque.  On  re- 
marqua deux  choies,  dont  le  Lc&cur  tirera  telle  confequcnce  qu’il  luy, plaira  : L’une 
que  lors  qu’on  l’eut  pris  , on  vu  venir  fept  ou  huit  hommes  l’épcc  à la  roaip,  qui 
difoienc  tout  haut  qu’il  le  faloit  tuer , mais  ils  fc  cachèrent  aurti-  tort  dans  la  foule  ; 
L’autre,  qu'on  ne  le  mit  pas  d’abord  en  prifon , mais  entre  les  mains  de  Momigny, 
& qu’on  le  garda  deux  jouis  clans  l’Hoftcl  de  Rais  avec  fi  peu  dt  foin  , que  routes 
fottes  de  gens  luy  parloicnc.  Entre  autres  un  Religieux  qui  avoir  de  grandes  obli- 
gations au  Roy,  l’ayant  abordé, & l’appeliant  m*n  âiny , luy  dit,  qu’il  fc  donnait 
bien  de  garde  d accufcr  les  gens  de  bien. 

11  y avoit  dans  le  tarife  du  Roy,  les  Ducs  d’Efpcrnon  & de  Montbafon,  les 
Maréchaux  de  Lavatdin  & de  Roquclaurc,  les  Marquis  de  la  Force  6c  de  Mire- 
beau:  ces  Seigneurs  en  citant  defeendus,  6c  ayant  couvert  fon  vifage,  6c  cité  les 
rideaux,  fiicnt  tourner  bride  vers  le  Louvre , 6c  commandèrent  qu'en  y entrant  ,ori 
criait,  un  Chirurgien  & du  vin,  pour  faire  croire  qu’il  n’eltoit  pas  mort.  On  cou- 
cha fon  corps  roui  fan  glane  fut  un  bel  avec  allez  de  négligence  ; Et  il  y fut  exporta 
durant  quelques  heures  à qui  le  vouloir  voir»  mais  rcgaide  feulement  de  ceux. qui 
n’avoicnt  point  de  grands  intcicrts  de  fortune  à la  Cour.  Tous  ceux  qui  pouvaient 
y eu  avoir,  penferent  plus  à leurs  affaires,  qu’à  ccluy  qui  ne  pouvoir  plus  rien  pour 
eux  : Ainfi  il  n’y  eut  qu’un  moment  entre  les  adorations  & l’oubly.  La  ncccilûc 
pr citante  obligea  la  Rcync  d’efluyer  Tes  larmes,  elle  fcrcmit  de  tout  à ceux  d’entre 
les  prefens,  à qui  elle  fc  fioit  davantage;  particulièrement  au  Duc  d’Efpernon  , 6c 
au  Maréchal  de  Lavardin.  Nous  ferons  voir  dans  le  règne  fuivant , fijc  temps  nous 
le  permet,  comme  la  Cour  changea  de  face,  le  gouvernement  de  maximes,  les  Mi- 
mltrcs  de  derteins  : comme  les  ordi  es  que  Henry  le  grand  avoit  cltahlis  furent  rcr- 
verfez , fes  ccconomics  dirtipées  , fes  fidèles  ferviteurs  éloignez  , 6c  fes  alliances  dc- 
lairtccs , pour  en  prendre  de  routes  nouvelles.  De  forte  que  la  France,  qui  eftoic 
en  triomphe  &r  maiftrefle  de  l’Europe  , fc  vid  prcfque  réduire  fous  la  direction  des 
Efp.ignols  3&  des  Agentsde  la  Cour  de  Rome , qui  citaient  les  oracles  de  la  Régen- 
ce. Il  faut  neanmoins  avolicr  quelle  a elle  trcs-hcurcufc  pour  le  repos  &flc  foula- 
gement  du  peuple  qui  font  les  plus  grands  biens.  . 

Aiiffi-toftquc  le  Roy  fut  mort,  le  Due  d’Efpcrnon  courut  ordonner  aux  Com- 
pagnies du  Régiment  qui eftoient en  gardc.de  fc  faifir  des  portes  du  Lotivre,  &c 
manda  aux  a très  quicfioient  logées  dans  les  faux- bourgs , de  fe  venir  placer  furltf 
pont  neuf,  dans  la  rue  Dauphine,  & aux  environs  des  Auguflins,  afin  d’invellirle 
Parlement , 6c  le  contraindre,  s'il  le  faloit , de  déclarer  la  Reine  Régente.  Le  Pre- 
fident  de  Blanc-Menil  qui  tenoit  alors  l’Audience  de  raprefdinée , la  rompit  furie 
bruit  qui  courut  de  la  blcfluic  du  Roy  : mais  il  n’ofa  ,ou  ne  voulut  pas  fortir  delà; 
Et  cependant,  le  Prefident  Seguier,  auquel  le  Ducd’Efpcmon  ciloic  allé  deman- 
der confeil  6c  aflîrtance,  s’y  rendit  autti-toft  avec  n calibre  de  fes  amis.  De  cette 
forte  la  Compagnie  fc  trouva  aflcmblce  pour  fervir  aux  intentions  de  ce  Duc. 

Dans  cette  innombrable  & confufc  multitude  de  monde  dont  Paris  eftoic  rcm- 
ply,  6L  dam  une  fi  grand®  diveifité  d humeurs  6c  d’intcrclls , parmy  les  animofirez 
d’entre  les Catholiques  & les  Huguenots,  les  inimitié!  d’entre  les  Grands,  lesfoup- 
çons  que  les  uns  jet  toi  eut  fur  les  autres  de  l’artartïnat  du  Roy,  le  beau  prétexte 
qu’il  y avoit  d’animer  le  peuple  à venger  la  mort  d’un  Prince  qui  citait  tant  aimé. 
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te  l’avidité  qu’avoit  ta  canaille  pour  le  pillage,  il  eft  certain  que  la  moindre  cftin- 
celle  de  feduion  eut  mis  tout  Paris  en  feu  \ d’autant  plus  facilement , que  la  Bour- 
geoifie  avoir  les  armes  a la  main  .faifanc  montre  deux  ou  trois  fois  la  lemainc  de- 
puis un  mois , pour  fc  préparer  à l’encrée  de  la  Reyne.  La  prudence  de  ces  Magif-  u dffol(}ri 
tracs,  j'entends le  Prévoit  des  Marchands,  te  le  Lieutenant  Civil,  obvia  heureu-  fut  rrnpdché 
fement  à ccdefordre  : le  premier  eltoit  Jacques  Sanguin , le  fécond  Nicolas  le  Jay,  dan*  p*n*  P** 
homme  de  grand  fens,  te  qui  s cltoïc  acquis  beaucoup  de  croyance  parmy  les  Cwjj , te  le 
Bourgeois,  parce  qu’alors  ilavoitmis  l’honneur  de  fa  Charge  à bien  fervir  le  pu-  PrrtofWe* 
blic.  Tous  deux  fe  faifanc  voirpar  les  rues,  amufcrcnc  la  populace  de  divers  bruits,  MlICbaod,• 
exhortèrent  les  bons  Bourgeois  à la  tenir  en  bride , ménagèrent  G bien  toutes  cho- 
fes , SC  donnèrent  de  fi  bons  ordres  i commandant,  l’un  aux  Capitaines  des  quar- 
tiers , l’autre  aux  CommiGaircs , Archers  te  Hmfiicrs,  de  fe  tenir  prefts , que  rien 
ne  fe  rcmüa. 

Henry  IV.  mourut  dans  le  milieu  de  la  cinquante- feptiéme  année  de  fon  âge, 
trois  mois  avant  la  fin  de  la  vingt- deuxième  de  fon  re|nc.  Il  iaiiïà  trois  fils  , te  trois  Nomt,re<jrj 
filles  de  Marie  de  Medicis  fa  féconde  époufe,  ou  p u toit  fon  unique,  puifque  le  coi»n*d  Hra- 
mariage  d’entre  luy  te  Marguerite  de  Valois  fut  déclaré  nul.  L’ainé  nommé  Loüis,  ‘T  1V- 
a régné  ,1c  fécond  n’eue  point  de  nom  de  Baptefmc  te  mourut  dans  la  quatrième 
année  de  fa  vie.  Il  porta  le  titre  de  Duc  d’Orlcans  : Letroificme  l’a  porte  aufli , te 
le  nom  de  Jcan-Bapcifte  Gallon.  Les  trois  filles  s'appelaient  Elizabeth,  Chrétienne, 
te  Henriette- Marie.  L’aincea  elle  femme  de  Philippe  IV.  Roy  des  Efpagncs;  La  LtS,*unCT> 
féconde,  de  Vi&or  Amcdcc,  Prince  de  Piedmont,  puis  Duc  de  Savoyc  apics  la 
more  du  Duc  Charles  fonpere;  La  dernière,  de  Charles  I.  Roy  de  la  Grand’ Bre- 
tagne. Le  nombre  de fes  enfants  naturels  furpafla  de  beaucoup  ccluydcs  légitimes; 
car  outre  ceux  qu’il  ne  vouioit  ,ou  qu'il  ne  pouvoir  pasavoüèr , il  en  reconnut  onze,  * 
fu  dcGibriellcd’Eftice,  qui  furent  Cefar  Duede  Vcndofme,  Loüis , François,  te 
I fabcl  le , ces  trois  moururent  jeunes,  Alexandre,  grand  Prieur  de  France,  & Ca- 
therine Henriette  qui  a elle  femme  de  Charles  Duc  d’Elbeuf  ; deux  de  Henriette 
de  Balfac  d’Entragucs  ; fçavoir  , Henry  Duc  de  Verncüil  & Evcfque  de  Metsi 
maintenant  marie  te  Gouverneur  de  Languedoc , te  Gabricllc  femme  de  Bernard 
de  Nogarct,  Duc  delà  Valette,  puis  Duc  d'Efpemon;  Un  feulement  de  Jacque- 
line de  Bueil  ,qui  fut  Antoine  , Comte  de  Moret  : Et  deux  filles  de  Charlotte  des 
ElTarts , lirnple  Datnoifelle  ; Elles  eurent  nom  Jeanne,  te  Marie-  Henriette  * la  pre- 
mière a elle  Abbefle  de  Fontevrault , te  la  fécondé  de  Chelles.  On  peut  voir  pat 
tout  le  cours  de  fa  vie , fi  ce  fut  à bon  titre  qu’on  luy  donna  le  nom  de  G a a n d , te 
celuy  d’AnBiTRB  de  la  Ghrestientê’.  Il  fc  trouva  des  gens  qui  luy 
voulurent  reprocher,  qu’üaimoit  trop  l'argent,  te  que  pour  en  amalfcr,  il  avoit 
cxpolc  fon  Royaume  à iavidicé  des  Partifans;  Icfquels entre  grand  nombre  detres- 
méchans  avis  qu’ils  firent  palier,  luy  avoienc  donné  les  moyens  decablir  la  rjub/c, 
ou  droit  annuel  -,  Que  la  recherche  qu’il  avoir  faite  de  ces  pillards  avoir  plus  fervy  à 
confirmer  leurs  vols,  qu’à  les  en  punir  -, Qjfayraant  un  peu  trop  à eftre  chatouillé,  fUI  ic»m«ur* 
il  donnoic  plus  d’acccs  aux  charlatans  te  aux  flateurs , qu’aux  bons  te  fidcllcs  Con-  & “*• 

fcillcrs;  te  que  fou  vent  il  fe  lai  (Toit  arracher  par  les  împortunircz  les  grâces  qu’il  dcccR°y’ 
avoir  refaites  au  mérite.  Ils  ajoutoient,  qu’il  avoir  cité  fort  liberal  de  carefics  te 
de  belles  paroles  envers  les  gens  de  guerre,  qüand  il  en  avoir  eu  befoin  ; mais  que 
le  péril  pâlie , il  avoir  aulE-  toit  oublie  leurs  fervices  j te  qu’il  donnoit  les  rccompen- 
fes  à ceux  qui  luy  avoient  fait  du  mal,  plûtoft  qu’à  ceux  qui  s’elloicnt  facrificz 
pour  fes  interefts;  Qjfil  ne  fc  mcctoit  point  trop  en  peine  de  reprimer  les  concuf- 
fions  des  gens  de  Jufbcc , quoy  qu’il  les  connult  bien , mais  leur  laifloit  tour  faire  im- 
punément, pourveu  qu’ils  ne  s’oppofalTcnt  point  à fes  volontez  abfoluës,  & à la 
vérification  de  fes  Edits  \ Qifil  avoir  fjuffcrc  que  les  gens  de  finance  s’alliafTcnt  avec 
les  Officiers  de  fes  Cours  Souveraines,  qui  auparavant  rcpnmoicnt  leurs  malver- 
fauons  ; d’où  il  s’cfloit  enfuivy , que  les  uns  citant  fortifiez  par  les  autres,  ils  s’eltoienc 
revellus  des  dépouilles  des  Gentils-hommes , ruinez  par  les  guerres  : fi  bien  quë 
l’on  voyoitavcc  indignation  les  plus  belles  Terres  d’un  Royaume  qui  avoir  efté  fondé 
te  maintenu  par  l’épec  , mal  heur cufemcnc  partagées  entre  les  gens  de  plume.  Si 
rHiflosrefaifoitdcs  apologies , ellcpourroit  bien  le  jultificr  de  la  plus  grande  pattid 
de  ces  reproches  iNon  pas  toutefois  de  la  manie  qu’il  avoir  pour  le  jeu , qui  certes 
eft  fort  mal-féantc  à un  grand  Prince,  & qui  durant  fon  regne  fit  naiftre  quantité 
d’academies  te  de  berUns  dans  Pans , dangereufes  écoles  pour  la  jeunefle , te  fu* 
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ncftes  écueils  pour  les  plus  riches  Maifons.  Encore  moins  le  pourroit-ellcexcufer  dé 
fon  abandonnement  aux  femmes  , qui  fut  fi  public  ôc  fi  univerfel  depuis  fa  jeunefle 
jufqu’au  dernier  de  fes  jours,  qu’on  ne  fçauroic  pas  mefmc  luy  donner  le  nom  d’a- 
mour 8c  d®  galanterie.  Mais  ces  défauts  ont  cité  en  quelque  façon  couverts  parle- 
ckc  de  fes  grandes  & glorieufes  adions , de  fes  victoires  continuelles , & de  fes  hau- 
tes cntrepriïcs  \ par  la  bonté  qu’il  témoignoit  avoir  pour  Ion  peuple , parl’aftcdion 
qu’il  avoir  pour  laNoblcflc&:  pour  fa  bonne  Ville  de  Paris  ;Sé  lur  tout  par  fa  va- 
leur , éprouvée  en  tant  de  combats , & par  fa  clemcnce , falutairc  à tant  de  perfon- 
s*  grand»  cle-  ncs.  Ces  deux  vertus  Royales,  qui  marchoient  devant  luy  dans  (a  conduite,  difputc- 
meoce  «t  fon  rçnt  foûjours  entt’elics  à qui  vaincroit  fes  ennemis  d’une  plus  noble  maniéré  ; tcl- 
jt  coungt  jcmçnc  qU’cj|Cj  onc  biffé  cn  doute  à laquelle  des  deux  il  cftoit  le  plus  redevable  de 
fes  bons  fuccés,  & s’il  faloit  dire  qu’il  eud  reconquis  fon  Royaume  à force  de  com- 
battre , ou  à force  de  pardonner.  * 

Durant  tous  ces  temps,  les  Chefs  de  l’Eglife  n’ayant  pas  eu  le  foin  qu’ils  dé- 
voient d’en  maintenir  la  difeipline , les  dércglcmens  & les  vices  des  Ecdcfiaftiqucf 
montèrent  au  plus  haut  point  qu’on  fe  puilfe  imaginer;  ôc  devinrent  fi  publics, 
Defordret  qu*ils  les  rendirent  l’objet  de  la  haine  fi£  du  mépris  du  peuple.  On  ne  fçauroic , 

du»  u vie  do  fans  rougir , parler  des  ufurcs , de  l’avarice  , de  la  crapule,  & de  la  diiToluuon  des 

ïccleiifti-  Prcftres  de  ce  ficclc-li  ; de  la  licence  & des  vilaines  débauches  des  Moines;  du 

que,:  luxe , de  l’orgueil  fi£  des  vaincs  dépenfes  des  Prélats  •,  de  la  honteufe  fetardife , de 

la  craflc  ignorance , fi£  des  fuperftitions  des  uns  fie  des  autres.  On  n ’oferoit  pas  dire 
non  plus , que  la  corruption  de  la  fimonic  avoit  gagné  les  plus  nobles  parties  de 
l’Eglife  fie  la  tefte  mefmc,  fi  on  n’en  avoit  pour  témoin  la Conftitution que  Jules 
II.  fit  l’an  ijoy.  Elle  ordonnoit  que  le  Pape  qui  feroic  parvenu  au  Pontificat  par 
“ cette  voye , en  feroit  deftitué  5 fie  qu’on  proccderoit  contre  luy  comme  contre  un 
* Hérétique , en  implorant  mefmc  le  bras  fcculicr  ; Que  les  Cardinaux , complices 
**  de  cette  impiété , feroient  dégradez  , fie  privez  de  toutes  Charges , honneurs  fie 
**  Bénéfices  j Que  les  autres  qui  n'y  auroient  point  trempé,  proccdcroientiuncnou- 
m velle  cledion  , fie  s'il  en  cftoit  befoin , affcmblcroicnc  un  Concile  general.  Ces  dc- 
fordres , à direvray,  n’eftoie  pas  nouveaux  , il  faut  avoüci  qu’il  y en  avoit  de  pareils 
depuis  long-temps  : mais  l’ignorance  qui  avoit  régné  dans  ces  ficelés  barbares,  les 
avoir  comme  cachez  fie  couverts  de  fon  ombre.  Or  en  ces  derniers  temps , la  lu- 
mière des  bonnes  lettres  eftant  venue  à cclaircr  toute  l’Europe , fie  à porter  le  flam- 
beau dans  leslieuxles  plusobfcurs,  fie  paroiftre  ces  taches  dans  toute  leur  diffor- 
mité Et  comme  les  ignorons,  à qui  cette  clarté  falloir  mal  aux  yeux  , fcfâchoieac 
contre  elle , fie  s’efforçoienc  de  noircir  ce  qui  faifoit  paroiftre  leur  noirceur:  les  doc- 
tes en  revanche  les  tournoient  en  ridicules , fie  fe  plaifoient  davantage  à révéler  leur 
turpitude  te  à décrier  leurs  fuperftitions.  Il  faut  auffiavoüer  que  les  cntrepnfcs  de 
la  Cour  de  Romeavoient  fort  irrite  les  Princes  fie  la  Noblefle  dans  l’Allemagne, 
fie  que  lamauvaife  vie  d’Alexandre  VI.  fie  les  querelles  d’entre  le  Pape  Jules  II. 
fie  la  France  avoient  exttémement  feandalifé  les  perfonnes  les  plus  retenues.  Louis 
XII.  le  meilleur  des  Rois,  fit  battre  une  médaillé  dont  l’infcription  portoic  ces 
mots  , Pcrdém  Babylanis  n$mtn  , fie  procura  l’aflemblcc  du  Concile  de  Pife  pour  re- 
fréner les  entreprifes  de  Jules.  Il  eft  vray  que  ce  Concile  caufa  plus  de  fcandale 
que  de  bien  : mais  il  y fut  remué  des'qucftions  fore  defavancagcufcs  à l’autorité  du 
Souverain  Ponnficat , te  qui  ne  purent  laifler  que  de  tres-mauvaifes  impreffions 
dans  les  cfprits.  Aptes  la  mort  de  Jules  , Leon  X.  fit  le  Concordat  avec  le  Roy 
François  I.  par  lequel  le  Pape  obtint  l’abolition  de  la  Pragmatique , fie  s’aftura  les 
annates  payables  à chaque  mutation  des  Evcfqucs  fie  des  Abbez  ; on  nomme  ces  Bé- 
néfices Confiftoriaux.  Ccc  accommodement  à la  vérité  augmenta  les  revenus  des 
Papes;  mais , félon  l’avis  depluficurs , ternit  fort  leur  fainteté.  En  effet  on  ne  vie 
jamais  d’efehange  plus  bijatre  ; le  Pape  qui  eft  une  puiflancc  fpirituclle  prit  le  tem- 
porel pour  luy  , fie  donna  lefpuituel  à un  Prince  temporel.  AufTi  un  des  plus  grands 
* M»nftnr  dt  &e  des  plus  fages  Prélats  * de  noftre  temps  femble  dire , que  les  annates , à l'égard 
Mm**,  Artbt-  des  Papes  , ne  pourroient  palier  que  pour  une  vraye  fimonic , n’eftoit  que  les  Rois , 
îWiwm  é*  cn  ce  cas»  cur  lranfmcctcnt  leur  droit  fur  le  temporel.  Il  faut  laiflcf  à juger  aux 
mi»u,  i,  i*.  doctes , fi  les  dédions  eftoient  de  droit  divin , fie  fi  on  les  a pu  ofter  ; comme  enco- 
ra‘  te , fi  la  remarque  que  plufieurs  onc  faite  eft  jufte , que  deflors  qu’on  les  eut  abolies, 

les  Hcrefics  entrèrent  en  foule  dans  l’Eglife,  fie  que  cctccfaintc  Cité,  eftant  par  là 
dénuée  de  fes  plus  fermes  remparts , fc  vit  infultcc  par  les  erreurs , fi c fes  biens  tem- 
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forcis  envahis  par  les  Décimes.  Car  Leon  les  accorda  fi  facilement  à François  I. 
que  depuis,  les  Papes  fes  Succcffcurs  n'onc  point  fait  de  difficulté  d’en  ufer  de  me- 
me , te  ont  fouffert  qu'elles  foient  devenues  ordinaires. . 

Telle  eftoit  ladilpofiiion  dcschofcs  ,lors  que  le  fchifmc  de  Luther  commença 
d’éclater.  Le  grand  bruit  qu’il  fit  cftouffa  aufli-toft  celuy  que  faifoient  toutes  les 
autres  difputes , particulièrement  celle  d’entre  les  Ordres  de  faint  François  fie  de 
faint  Dominique  , touchant  celle  de  la  Conception  de  la  Vierge  Marie  ; laquelle  a 
depuis  encore  cfté  réveillée  par  l'attachement  qu’ont  les  Dominiquainsà  la  doâri-  Vierge, 
ne  de  leur  faint  Thomas.  Il  mit  aulfi  fini  celles  que  quelques  Moines  de  Cologne  , ^ 

avoient  émues  contre  Jean  * Rcuchlin , qui  fc  faifoit  nommer  Capnio».  Elles  pro-  en  Allemand, 
ccdoicnt  d'un  tel  fujet.  Un  certain  Pfcifcrcorn  Juif  renié  avoir  donné  avis  à l’Em-  * c^«w«  en 
pereur  Maxîmilian  défaire  brader  tous  les  livres  Hebreax  des  Rabins,non  à def- 
fein  que  ce  confeil  fuft  exécuté  , mais  pour  obliger  les  Juifs  à racheter  les  écrits 
de  leurs  Do&eurs  par  de  grandes  fommes  d’argent  , dont  il  pretendoit  avoir  fa 
bonne  parc.  Rcuchlin,  fort  fçavanc  en  langue  Hébraïque,  ayant  cfté  confultépar 
l'Empereur  fur  ce  fujee  , fut  d'un  fcntimenc  contraire,  te  en  mit  les  raifons  par 
acric.  Pfcifcrcorn  fâché  de  ce  qu’il  luy  oftoit  fa  proyc , déchira  fa  réputation  par  des 
fatyrcs  atroces  j te  quelques  Moines  de  Cologne  prenant  le  fait  te  caufe  de  ce 
fourbe,  parce  qu’il  avoir  cfté  baptife  en  cette  ville-là  , firent  brûlerie  livre  de  fon 
adverfaire.  On  fçait  allez  quel  fut  Martin  Luther  , natif  d'iftebe  au  Comté  de  Luther  fet 
Mansfeld,  Moine  Auguftin  , Profeffeur  en  Théologie  dans  la  nouvelle  Univcrficc  u 

de  Vittemberg,  fondée  par  Fcdcric  Elc&curfic  Duc  de  Saxe  , qui  le  confidcroic  0 nnt‘ 
te  l’aimoit  à caufe  de  la  volubilité  de  fon  efprit  te  de  fon  éloquence.  Il  eftoit  d'ail- 
leurs homme  de  grand’ chcre  , & de  fort  belle  humeur  ,trop  vchemenc  te  trop  in- 
tempérant en  paroles  , extrêmement  hardy  ,qui  ne  fe  dédifoic  jamais , te  qui  fe 
lailToit  emporter  au  vent  des  louanges  te  de.  la  gloire.  On  fçait  encore  quelle  oc-  Ce2“,le  fic 
canon  le  mit  aux  champs , te  qu  il  n y rut  excite  que  par  des  mterefts  de  bcface , au  n Pape, 
fujee  de  ce  que  la  Prédication  de  la  Croifade  avoir  elle  commifc  en  Allemagne 
aux  Jacobins,  contre  l'Ordre  ancien  qui  la  donnoit  aux  Auguftins  en  ces  pais-là. 

Du  commencement  il  ne  prefeha  que  contre  l'abus  des  Indulgences , pour  ren- 
verfer  parce  moyen  les  troncs  des  Jacobins  qui  les  debitoient  : mais  eftanc  poulie 
de  difpute  en  difpute  , il  s’emporta  ûloin  que  l’an  1510.  il  fe  déclara  entièrement 
contre  l'Eglifc  Romaine.  Ce  fut  la  protc&ion  de  Fcdcric  Duc  de  Saxe  , eftimo 
alors  le  plus  fage  des  Princes  d’Allemagne,  te  les  applaudi  démens  de  la  Noblcffc 
de  Franconie  , qui  l’enhardirent  à lever  l’étendart  de  la  révolte.  Tant  que  Federic 
vécut , il  n’ofâ*  rien  changer  en  la  reforme  extérieure  de  la  Religion  ny  quitter  fon 
habit  de  Moine  : mais  après  fa  mort  qui  arriva  l’an  1514.  le  Duc  Jean  fon  Succcf- 
feur  eftant  tout  à faitenyvrédc  fon  éloquence,  luy  permit  toutes  chofes.  11  jetta  nfeiliar;a 
là  fon  froc,  & trois  ans  après  il  fe  maria  à une  Religicufc  dévoilée.  Alors  raillant,  avreuneKcii- 
s’il  faut  ainfi  dire , en  plein  drap , il  fit  une  Religion  à fa  mode  j à laquelle  il  chan-  £:îUlc* 
gea , adjoufta  te  retrancha  tant  qu’il  vécut.  De  forte  qu’on  pouvoir  .dire  qu’il  n’a- 
voic  point  de  croyance  bien  certaine  , te  que  les  articles  qu’il  mettoit  en  avant , 
eftoient  plutoft  des  doutes  que  des  dogmes  , quoy  qu’il  les  publiaft  comme  desora- 
clcs.  11  mourut  à Iflcbe  l’an  1J46.  le  vingt-fixiéme  de  Février  \ rcverc  comme  un  Mon  de  Le- 
grand Apoftre  par  tous  ceuxqui  fuivoicot  fa  Do&rine,&  au  contraire  detefté  pat  «!«*• 
les  Catholiques , comme  un  hcrefiarquc  te  comme  l'incendiaire  public  de  la  Chré- 
tienté. Quelque  temps  avant  qu’il  euft  levé  lcroafque,  il  s’eftoit  trouvé  des  Prédi- 
cateurs qui  s’eftoient  déchaînez  contre  les  vices  des  Prélats  te  de  l%£our  de  Ro- 
me, les  meuaçant  de  quelque  punition  divine  aufli  horrible  que  prochaine.  Une 
Gonftitution  de  Leon  X.  donnée  l’an  1516.  qui  leur  défend  de  prefeher  ces  chofcs- 
là  , te  de  remplir  leurs  Sermons  de  contes  , de  Prophéties,  de  révélations  te  de 
Mirafcles,cn  eftun  témoignage  évident.  Le  crédit  de  Luther  entraîna  une  partie 
des  Auguftins , en  ébranla  pluficurs , te  rendit  tous  les  autres  fi  fufpcûs , qu’il  s’en 
falut  peu  que  le  Pape  n’abolift  cet  Ordre.  Cette  prétendue  liberté  Evangélique 
ouvrit  aufii  les  portes  des  Cloiftres  à beaucoup  d’autres  Moines , particulièrement 
dans  l’ Allemagne,  y dévoila  grand  nombre  de  Religicufcs , déchaîna  les  peuples 
contre  les  Ecclcûaftiqucs,&  pouffa  la  Noblcflc  à fc  faifir  de  leurs  riches  poffcflions. 

Mais  Luther  ne  demeura  pas  long-temps  fcul  chef  de  la  révolté  1 car  foie  qu’il 
euft  donné  le  branfte  à ces  mouvemens  ,ou  que  quelque  maligne  influence  difpo- 
faft  ainfi  les  cfpricsà  la.broûülcric  & à la  contention , il  s’éleva  dans  peu  de  temps 

AAAAaaaa  iij 


Digitized 


Dgle 


Il  «'tiers  d'au 
Uct  ftiVl 
d’Hcrcües. 


Caufe  du  pro- 
P't*  du  Lutc- 
i aniline. 


Airtrt*  caiife* 
«JHi  l'ancltc- 

rtut. 


Nai  (Tance  de* 

Httelie*  de 

ZaineU  & de 
Calvin. 


La  d*lFcrenee 
delà  conduite 
de  Luther  de 
de  Calvin. 


/ 


1296  Hifloire  de  France,  , 

une  prodigieufe  quantité  de  nouveaux  Docteurs  te  de  nouvelles  fcéles,  Icfquclles 
fc  deftruilotent  les  unes  les  autres , te  s’accordoicnt  neanmoins  en  ûx  points.  Le 
' premier , quelles  choquoicnt  dirc&cmcnc  la  fuperiorité  du  Pape>  le  fécond , qu’el- 
les ne  vouloienc  point  d’autres  juges  des  articles  de  la  foy  que  la  faintc  Efcriturc  1 
le  troificme  , quelles  en  rejettoient  quelques  livres  , les  unes  plus  , les  autres  moins,' 
difant  qu’ils  n’cftoicnt  pas  Canoniques  j le  quatrième , quelles  rctranchoicnt  plu- 
ficurs  Sacrcmens  ;lc  cinquième,  quelles  avançoient  beaucoup  de  nouveautez  tou- 
chant la  Grâce , te  le  libre  arbitre:  Et  le  fixiéme , qu  elles  nioient  le  Purgaroirc  , 
les  Indulgences  , les  Images , le  culte  des  Saintts  , te  plufieurs  Ceremonies  de 
EEglifc. 

Après  la  mort  de  Luther,  la  confufion  fut  incomparablement  plus  grande.  On 
n’auroic  jamais  fait  de  rapporter  tous  les  Auteurs  , les  noms  te  les  opinions  de  ces 
différentes  fedes.  11  y en  eut  qui  renouvelleront  les  erreurs  d’Ebion  , de  Mânes, 
de  Paul  de  Samofatc,  de  Sabellius , d’Anus,  d’Eutychcs , te  autres  vieux  Héréti- 
ques. Il  y en  eut  d’autres  qui  ne  trouvant  pied  ferme  nullc-parr  , ne  s’arrefterent 
qu’à  reconnoiftre  un  Dieu  créateur  de  toutes  chofcs  $ on  les  nommoic  Dciftes. 
D’autres  partant  plus  outre , te  faifant  un  dernier  effort  d’impieté  , voulurent  ni<y 
qu’il  y euft  d’autre  divinité  que  la  nature  mcfmc.  Les  furieufes  irruptions  du  Turc 
dans  la  Hongrie,  te  les  difeordes  fùncftcs  d’entre  les  trois  plus  grands  Princes  de 
la  Chrcfticntc,  Charles  V.  François  I.  te  Henry  VIII.  furent  trcs-favorables  à 
ces  femeurs  de  nouvelles  graines.  Car  tandis  que  la  Chrcfticnté  eftoit  effrayée  des 
ravages  des  Infidclles,  te  toute  en  divifions,  on  n’avoit  pas  le  loifir  de  fongerà  ces 
difputes;  Et  puis  Charles  V.  ayant  befoin  des  Princes  d’Allemagne  pour  refifter 
à François  I.  te  pour  faire  tomber  l’Empire  à fon  fils , ce  que  pourtant  il  ne  pue 
jamais  obtenir,  ne  voulut  pas  les  pourtcr  à bout  comme  il  euft  pu  après  le  gain  de 
la  bataille  de  Mulbcrg.  D’autre  cofté  François  I.  fon  rival  les  fupportoit  ouverte- 
ment,  te  fc  liguoit  avec  eux , quoy  qu’au  mcfmc  temps  il  bruflaft  les  Sacramcntai- 
res  dans  fon  Royaume.  A^djouftcz  à cela  les  difficulté!  que  les  Papes  apportèrent 
à l’artcmbléc  d’un  Concile  œcuménique , dont  l’autorité  euft  peut-eftre  cftouffé  le 
mal  dans  fa  naiffancc.  A l’oppoftcc  il  fe  trouva  d’autres  caufes  te  d’autres  conjon- 
ctures qui  en  arrefterent  le  cours.  Premièrement  le  grand  crédit  de  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris  ,1c  fçavoir  de  quelques  Doftcurs  zclcz  quoy  qu’en  petit  nom- 
bre, qui  tinrent  tefte  à Luther , te  aux  autres  fc&aircs  j puis  la  diverfitc  des  opi- 
nions , te  l’orgueil  des  autres  novateurs,  qui  fe  picquant  tous  d’eftre  chefs  departy, 
devinrent  plus  ennemis  entre  eux  que  del’Eglife  Romaine.  Luther  s’eftoic  imaginé 
que  rUniveriitc  de  Paris  cftanc  offenfee  comme  clic  eftoit  de  l’abolition  de  la  Pra- 
gmatique , embrafferoie  l’occafion  de  fe  venger  du  Pape  , te  dans  cette  penfee  il 
loufmic  à fon  jugement  les  aftes  de  la  difputc  qu’il  eut  contre  Jean  Ecxius  ,1c  pre- 
mier Doéteur  Catholique  qui  ofaluy  prefenter  le  combat.  Mais  elle  le  condamna 
en  termes  fort  rudes  ,&  ainfi  par  fon  autorité  elle  retint  les  Ecelefiaftiques , & les 
peuples  qui  couroicnt  en  foule  après  luy.  Quanta  l’autre  poinft , dans  peu  de  temps 
la  fc&c  de  Zuiriglc  te  celle  de  Calvin  fe  trouvèrent  aurti  puirtantes  que  la  tienne. 
L’un  te  l’autre  neanmoins  témoignant  toujours  beaucoup  de  refpcû  pour  tout  ce 
qu’il  difoic,  &rcconnoiflant  que  c’cftoit  le  premier  qui  avoir  développé  les  veritez 
Evangéliques,  tentèrent  fouvenc,  avec  de  profondes  foûmiffions , de  fc  reconcilier 
avec  luy  $ mais  il  n’en  voulur  point  oüir  patlcr  , s'ils  ne  confcfToicnt  auparavant  la 
prefencc  réelle  de  J esu  s-C  h r i s t dans  l’Euchariftie;  à quoy  ils  ne  voulurent  ja- 
mais donner  les  mains.  Aurti  ne  ccffa  t-il  toute  fa  vie  de  les  traitter  d’Hcretiques  1 
Encore  aujourd’huy  fes  vrais  difciplcs  peuvent  moins  compatir  avec  les  leurs  qu’a- 
vec les  Catholiques.  Les  Princes , te  les  villes  de  leur  opinion  ont  travaillé  en  vain 
pour  les  réunir  grand  nombre  de  conférences  qui  fc  l’ont  tenues  pour  cela,  n’ont 
fervy  qu’à  faire  voir  que  c’cftoic  une  chofc  impofliblc.  Outre  ces  caufes , j’en'trou- 
une  quatrième,  qui  fut  le  trop  grand  te  trop  prompt  changement  que  Zuingle  te 
Calvin  voulurent  faire  auffi-biendans  la  face  extérieure  de  l’Eglifc  ^ que  dans  les 
points  effenticls  delà  Foy.  Luther  n'y  avoir  prefquc  rien  retranche  des  chofes  k 
quoy  le  peuple  eftoit  accouftumé  : il  avoit  lairtc  les  ornemens  , les  «loches , les  or- 
gues , te  les  Cierges , & n’avoit  point  changé  la  manière  de  dire  la  Mcrtc&  défai- 
re l’Office  divin,  horfmis  qu’il  y adjoufta  quelques  prières  en  langue  vulgaire.  Ainfî 
la  plufparc  le  regardèrent  d’abor^i  comme  le  reformateur  des  abus  des  Ecclcfiafti- 
qu  es  : mais  lors  qu’il  fcmbloit  que  la  révolution  duftcilrc  univcrfcllc,  fur  vinrent  à la 
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travcrfeZùinglc  6c  Calvin,  dont- l’un  commença  à prefeher  en  Tan  ijio.  6c  l'autre 
quatoizc  ans  apres  dogmatifa  en  France  : lcfcjuels  au  lieu  de  Cuivre  fes  mclmcs  bri- 
fccsfc  mirent  à prefeher  contre  larcalité  du  Corps  de  J esus-C  nfc  ist  au  Saint 
Sacrement,  à ofter  les  Ceremonies  & les  ornemens , à jertcrles  Reliques  au  vent, 
à brifer  les  autels  6c  les  Images,  6c  à renverfer  tout  fordre  Hiérarchique,  enfin  à 
dcpoüillcr  la  Religion  de  ce  qui  attache  le  plus  forcement  l’imagination  Se  les  yeux  s 
de  forte  que  prcfquctout  le  peuple  les  prit  cnavciliun  comme  des  impies  6c  tics 
facrilcges , 6c  en  conccut  encore  plus  d'ardeur  pour  le  culte  qu’il  avoir  toujours 
veu  pratiquer  à fes  pères. 

Il  y a fujet  de  douter  s’il  faut  mettre  les  richekTes  des  Ecclcfiaftiqucs  6c  les  rrc- 
fors  des  Eglifes  entre  les  caufcs  qui  avancèrent  les  erreurs , ou  entre  celles  qui  cri 
empêchèrent  le  progrez.  Car  comme  il  cft  certain  que  cé  Fut  bn  aiguillon  qui  ir- 
rita l’avarice  des  Princes  6c  de  la  Noblclfc,  & qui  les  porta  à favorifcr  la  prétendue 
reforme,  pour  avoir  fujet  de  piller  ces  grands  biens;  aulli  cft-il  vray  que  beaucoup  de 
Prélats , &dc  riches  Bencliciers  cuflcnc  franchy  le  fault,  s’ils  n’culfentcftc  retenus 
par  la  crainte  qu’ils  eurent  de  perdre  ces  moyens,  fans  lefqucls  ils  neuftent  pu  vi- 
vre dans  les  délices  & dans  l'abondance  comme  ils  avoicnc  accoutumé.  Nous  ne 
dirons  point  de  quelle  manière  les  Princes  d Allemagne , comme  Saxe,  BrantleJ 
bourg,  le  Palatin  du  Rhin,  Brunfvic,  Virtemberg,  6c  HelTc;  les  Suifl’cs  6c  le? 

Grifons;  les  Royaumes  de  Danemark,  6c  de  Suède;  la  Prulfc,  6c  la  Tranfilvanirj 
6c  autres  pais  abandonnèrent  l'ancienne  croyance;  qui  furent  leurs  premiers  Evan-  r 
gchlles;  pour  quelle  railbn  les  Rcligionnaircs  d'Allemagne  ptirenc  le  nom  de  I'u~ 
tcjiaat , lequel  s’eft  communiqué  a tous  ceux  qui  le  font  fcparcz  de  l'Eglife  Ro- 
maine, 6c  tout  ce  qui  le  patla  en  ce  pais-là  fur  le  fait  de  la  Religion  ; cela  n’eft 
point  de  noftrc  fujet , 6c  on  le  peut  voir  dans  leurs  lnftoircs.  Venons  donc  à ce 
qu’il  y a de  plus  particulier  qui  touche  la  France  6c  l'Eglife  Gallicane. 

Il  s’eftoit  confccvc  des  r elles  des  ansiens  Vau  dois  , ou  pauvres  de  Lyéri  dans  les  * t, 
vallées  de  Dauphine  * qui  avoient  leurs  pafteurs , 6c  tenoiertt  leurs- aftcmblccî  à • 

part  dans  quelques  forts  qu'ils  y avoient  baftis  pour  leur  l'curetc:  dfc  forte’ qu’ils 
vouloient  y faire  comme  une  petite  République  fcnarcc  tant  pour  le  fait  de  la  Re- 
ligion que  pour  le  gouvernement.  Le  Pape  Innocent  IV.  du  confèhtcmenrdu  Roy 
Charles  VIII.  y avoir  delegué  un  Albert  Garance,  Archidiacre  de  Crémone;  le- 
quel ayant  à force  d’armes  ruiné  leurs  réduits,  tue,  ou  fait  prlfonniers  les  plus  ar- 
dens,  convertit  plus  facilement  les  autres  par  le  glaive  de  la  parole,  ou  les  chalT'd 
de  ces  vallées;  mais  peu  après  ils  fc  rallièrent,  6c  s’y  rétablirent.  L’dtoljoi.  com- 
me les  Gentils- hommes  du  pais  les  poufuivoient  pour  crime  d’Hcrcfic,  par  envie 
plutoli  d’avoir  leur  bien  que  de  les  convertir,  le  Roy  Loüis  XII.  qui  cftoit  pour 
lors  à Lyon,  ayant  appris  que  c’cftoic  gens  (impies,  Se  de  mœurs  irréprochables 
quant  au  refte  , obtint  des  Bulles  d’Alexandre  VI.  pour  les  faire  viûrcr , 6c  com- 
mit Laurent  Bureau,  Evcfquc  de  Ciftcron  fon  Confcflcur,  6c  Thofnas  Pafchal  j 
Do&cttr  Regent  en  Théologie  de  l Univetficc  d’Orléans , pour  prendre  connoif- 
«fancc  de  cette  affaire,  6c  l’évoquer  à fon  Confeil.  L’Evcfquc  fçaeh.fnt  combien  les 
avions  de  bénignité  6c  de  clcmencc  ctoient  agréables  à te  bon  Prince,  fc  fit  ap- 
porter toutes  les  informations  qu’on  avoit  faites  contre  ces  malheureux  au  Parle- 
ment de  Grenoble,  6c  aux  Ofliaialitcz  de  Gap  6c  d’Ambrun  5 &:  les  ayant aflcmblcz; 
piufieurs  fois,  les  prefeha  fore  charitablement;  & puis  leut  propofa  diftin&cmcnt 
les  articles  de  Foy,  qu'ils  conteftoienr.  Aufquels  ayant  rependu  tout  d'une  voik 
Credo , 6c  protefte  de  mourir  dans  cette  croyance,  il  les  laifla  ch  paix  ; 6c  Ce  dérobant 
fubtilcmcnc  de  Grenoble , porra  toutes  ces  procedures  criminelles  à Guy  de  Roche- 
fort  Chancelier.  A quelques  années  de-là  les  nouvelles  Prédications  dé  Luther  cftant 
Venues  jalqu’i  eux-,  ils  crurent  voir  lever  un  nouveau-  Soleil , 6c  députèrent  vers 
4uy  pour  avoir  communication  de  fes  prétendues  lumières  ; toutefois  bienroft  apres 
Jeur  •croyance  fc  trouvant  moins  conforme  i la  tienne  qu'à  celle  des  Sacramcn- 
taircs,  ils  le  quittèrent  pour  le  ranger  avec’cux.  • ‘ 

Vers  la  fin  du  quinziéme  ficelé,  6c  au  cdmmencerfient  du  felzicmc ; il  ÿ avoic 
déjà  en  Franee  quelques  grains  de  l’Hercfic  des  Sacramcntaircs.  Gar  l’an  1491.  le'  titrée  Jti 
lendemain  delà  Fefte-Dieu,  on  Prcllre  qui  cntcndobla  Melle  à Noftrc- Dame, 
arracha  l'Hoftic  aukeelebrant  apfiés  la  confccration  , 6c  la  jetta  par  terre  pour  ]a 
‘fouler  aux  pieds;  Et  cti -l’année  ijoi.  un  ccolicr  Picard,  natif  d’Abbeville , corn-  •**  -• 
mit  le  mefmc  attentat  le  jour  de  Saint  Loüis  dans  la  Sainte  Chapelle.  Tous  deux 
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furent  pris  fut  l'heure , Se  quelques  jours  apres  brûlez  tout  vife  au  marche  aux  ai-* 
chons,  fans  cftre  couchez  d 'aucun  repentir  i Le  premier  ayant  auparavant  eu  la  lati- 

fuc  arrachée , 6c  le  fécond  le  poing  coupé  fur,  le  lieu  où  il  avoit  rompu  la  Sainte 
loftie. 

Le  Roy  Loüis  XII.  ayant  un  grand  demefle  avec  le  Pape  Jules  II.  demanda  un 
Concile  General  pour  reformer  l’hglifc  en  fon  Chef  Se  en  fes  membres,  & en  fie 
aflcmblcr  un  à Pife  par  U fuggeftion  Se  à l’aydc  de  quelques  Cardinaux  mal  cou- 
Couciit  de  cens  du  Pape,  Ce  Concile  fut  biencoft  ch  aile  de  là , & fe  retira  à Milan  » d’eù  il 
i Ly^T&dé-  au®  «°ntra*nt  de  forcir,  fie  s’en  vint  mourir  à Lyon.  Cette  affaire  fut  très  mal 
tiuii  P.i  ceiuy  conduite,  le  Pape  luy  oppofa  un  autre  Concile  qu’il  affembla  dans  le  Palais  de  La- 
4c  Latraa.  tran.  £c  Celuy-là  citant  devenu  le  plus  fort , contraignit  enfin  Loüis  XII.  de  re^ 
nonccr  au  fien , Se  les  Cardinaux , Se  Evcfques  qui  en  avoicnc  efte  les  promoteurs  -, 
de  s’humilier  devant  fa  Sainteté  pour  obtenir  abfolution.  Les  Officiers  du  Parle- 
ment de  Provence  ayant  tous  nommément  elle  cxcommuniez.parlcPapc  dans  ce 
Concile,  parce  qu’ils  empéchoicnc  qu’on  n’cxceuiàt  fes  ordres,  s’ils  u y avoicnc 
donne  leurs  attaeWs,  & parce  qu’ils  faifoienc  tous  les  jours  plu  (leurs  choies  qui  ca 
ce  temps -là  paffoicnr  pour  des  entre  prîtes , le  Roy  deûra  qu’ils  fe  foûmiffcnt.  Loüi» 
de  Souliers,  fon  Ambadàdcur  au  Concile,  ayant  leur  procuration  fpeciale,  donna 
un  defaveu  formel  de  tout  ce  qu’ils  avoicnc  fait  contre  les  libériez  de  l’Eglife,  SC 
contre  le  rcfpeÛ  du  au  Saint  Siégé , il  promit  qu’à  l’avenir  ils  feraient  plus  rcio 
nus,  fie  qu’ils  ratifieraient  ce  defaveu  dans  quatre  mois-,  fie  demanda  leur  abfolu- 
tion.  Elle  luy  fut  accordée  à ces  conditions-là.  Le  mefme  Concile  avoit  auffi  cito 
les  Prélats  de  France  pour  venir  rendre  raifon  de  ce  qu’ils  avoicnc  toujours  main- 
tenu la  Pragmatique.  If  y a apparence  qu’ils  eulTent  oppofé  à fes  decrets  les  liber» 
J*"*»  tez  de  l’Eglifc  Gallicane  1 mais  François  I.  bien  loin  de  les  foôtenir,  abandonna 
s^Fiincois  1.  luy  mefme  ce  que  fes  prcdcceflcurs  avoient  défendu  avec  tant  de  fermeté,  fie  paf- 
fa  avec  Leon  X.  ce  Concordat  dont  nous  avons  parlé,  en  l’année  ijtf.  La  douleur 
d’une  fi  grande  playe  fit  jccccr  de  hauts  cris  au  Clergé,  au  Parlement , aux  Uni* 
ver  fiiez  t mais  ce  fuc  en  vain  » car  les  deux  Puiffanccs  eilant  jointes  enfembic  » ne 
tinrent  compte  de  leurs  plaintes.  Le  Clergé  avoit  procédé  de  faire  à toutes  occa- 
fions  dos  remontrances  au  Roy  pour  le  réubliffemcnc  des  Elcûionsi  il  s’en  cft  ac- 
quitté allez  fortement  quatre  ou  cinq  fois  tant  envers  le  Roy  Henry  III.  qu'en* 
vcis  le  Roy  Henry  IV.  mais  enfin  il  s’en  cft  lafle , foie  qu’il  ait  cru  n’eftrc  plus 
oblige  de  s’opiniâtrer  à une  chofc  qui  eftoie  inutile,  ou  que  pluûeurs  de  fes  Prélats 
fe  faifant  jufticc  à eux-mefraes , ayenc  reconnu  qu’ils  ne  feroient  pas  parvenus  à 
cette  dignité , fi  les  Elections  avoient  eu  lieu. 

Commence-  Les  Autheurs  des  nouvelles  opinions  n’épargnoient  aucuns  foins,  ny  aucune peî* 
hUcimIiIÎmi  nc  P°ur  *CI  k*rc  dans  *cs  Provinces  les  plus  éloignées.  L’Imprimerie  îeat 
en  Fuoce,  de  donnait  une  grande  facilité  de  mettre  leurs  ouvrages  en  lumière  j leurs  dévots  four- 
ni cm(«  de  niflbicnc  à la  dépenfe  pour  les  imprimer  fi c pour  les  débiter,  fie  les  Colporteur* 
p.ogr  . payojeut  bien , avoient  toujours  de  ces  marchandifcs  dans  leurs  billes , qu’ils 
montroient  par  grande  rareté  aux  curieux.  Leurs  difciples  fe  gliffoienc  dans  les 
Univerfitez,  où  lous  couleur  d’en feigner  le  Droit,  ou  le  Grec  Se  l’Hcbrcu , ils  fai- 
foienc couler  leur  doârme  dans  l’efprit  des  jeunes  gens.  Quelques  autres  plus  po 
fis  Se  plus  adroics  s’infmuoient  dans  les  compagnies  des  femmes.  Se  s’étutüoienc  à 
gagner  leurs  bonnes  grâces , pour  gagner  leur  créance.  Ainfi  ils  s’acquirent  fout 
|K>uvoir  auprès  d’Anne  de  Pifclcu,  Duchcffc  d’Eftampes,  Se  maiftrefle  de  Fran- 
çois I.  auprès  de  Marguerite  Reine  de  Navarre,  firur  de  ce  mefme  Roy  ; Se  au. 
prés  de  Renée  de  France  Dtteheffe  de  Fcrrarc,  fille  du  bon  Roy  Loüis  XII.  II  y 
cp  Avoit  d’au  tics  qui  tâcholcm  d’entrer  dans  La  maifon  des  Evefoucs  qu’ils  croyoicnt 
les  plus  fufcepnblcs  de  leurs  fantaifies.  Jacques  le  Fevre  natif  d’ERapiec , petite 
Ville  dans  le  Boulonne» , qui  n clloic  pas  Docteur  en  Théologie  à Paris , comme 
pluficurs  l’ont  dit , au  moins  il  ne  s’en  trouve  rien  dans  les  rtgiftrcs  de  la  Faculté, 
Guillaume  Farci  Dauphinois,  Amoul  Se  Gérard  Rouffel  Picards  s’introduifirent 
* 3(1  XJH*  auprcs  de  Guillaume  Briçoftncc  Evefque  de  Meaux  , Se  luy  embrouille- 
Mtan*  ta  eA  rêne  l’efprjt  de  ces  dangereufes  opinions,  en  telle  forte  qu’il  commença  de  les  pref-. 
lmba-  cher.  Il  y eut  la  mefine  année,  dans  cette  Ville-li,  un  eardeur  de  laine  nomme 
jew^ckrc'  ^can  ^ ^crc»  lctluci  eut  la  hardieffe  de  dire  que  le  Pape  eftoie  PAmeehrift}  auffi 
c«(4ui 4c lai-  fut-il  fouette  par  la  main  du  Bourreau  Se  hanny  du  Royaume.  Cette  punition  né 
**•  le  dungea  pas , il  s’en  alla  à Mets  débiter  fa  doûrine , fie  y fut  brûlé  pour  avoir 
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trife  des  images.  Loûis  Berquin , Arùficn  de  naiflanec , puiflanr  génie  félon  le  fen- 
cimenc  d’Erafme , fouffrit  une  pareille  mort  a Paris  le  vingr-uniéme  d’Avril  de  l’an  * 
tyiS.  pour  avoir  débité  ces  nouveautés  Or  l’Evefque  de  Meaux  ayant  cfté  prévenu  i/Efefcjne  <1 
du  crime  d’hcrcfic,  fc  retraita  à la  première  admonition  t mais  auparavant  il  fie  Mr»«x  te  ■« 
evader  fes  Dodeurs.  Arnouleuc  fi  grand  peur  d’eftre  brûle  qu’il  demeura  bon  Ca-  jjjjj***1 
cholique  tout  le  refte  de  fa  vie  ; Gérard  fc  fauva  vers  Luther  $ Farel  s’en  alla  à Zuric 
trouver  Zuingle»Al  leFévreàNcrac  vers  la  Rcync  Marguerite.  Les  deux  autres  s’y 
rendirent  auflf quelque  temps  apres » & là  ils  commencèrent  de  former  une  nou- 
velle Eglifc,dans  laquelle  ils  ne  difoicnt  point  la  Melle , ny  les  Heures  Canonia- 
les , mais  communioient  en  prenant  du  pain  Se  du  vin , Se  en  donnant  à tous  les  alfi- 
ftans,  félon  la  manière  , diloicnt-ils,  dont  Jesus-Ch  rist  Se  les  Apofltres  crt 
avoient  ufé.  Dcvanc  Se  apres  ils  faifoient  des  fermons  * dans  lefquels  ils  expliquoienfc 
la  parole  de  Dieu  $ ils  les  appcilerent  Presches,&  leur  façon  de  prendre  l’Eu- 
chariftie , Manducation.  La  Rcyney  afiiftoic  Se  y menoit  quelquefois  fort 
mary  qui  cftoitfort  fournis  à fes  volontcz,  Se  non  moins  irrité  qu’elle  conue  ll 
puiiïànce  des  Papes , qui  avoit  fourny  de  prétexte  à l’Efpagnol  d'envahir  le  Royau- 
me de  Navarre. 

Cependant  Antoine  Duprat,  Archcvcfquc  de  Sens , Cardinal  Se  Legac,  employoit 
l’autorité  de  l’Eglife  & celle  du  Roy,  à refréner  cette  licence»  il  aficmbla  un  Con- 
cile Provincial  dans  la  Ville  de  Paris  l’an  1 jt t.  où  fc  trouvèrent  fix  de  fes  Suffragans, 

Alun  delegué  du  fcpticmc.  On  y propofa  les  dogmes  Catholiques»  on  condamna  d»»ïS 
ceux  de  Luther  » on  défendit  les  aflcmblccs  nocturnes , Se  la  lcfturc  des  livres  de 
tous  ceux  qu’on  croyoit  hercuques , avec  excommunication  contre  eux,  leurs  fau- 
teurs Se  adherans.  De  leur  collé  , ils  cherchoicnt  toutes  fortes  de  voyes  pour  trou- 
ver encrée  dans  l’efptit  du  Roy  François  I.  Un  Cure  de  la  Paroifle  de  faine  Eufta- 
che,  nommé  le  Coq , picfcha  un  jour  devant  luy,en  parlant  du  Myftere  de  l’Eu- 
charillie,  qu’il  faloit  élever  le  cœur  en  haut  vers  J es  u s-C  hmst  qui  cftolc  à la 
droite  de  Dieu  fon  Pere,,  non  pas  labaiiTer  à l'Autel  , Se  que  c’eftoii 
dans  cette  veuë  que  l’Eglifechantoic  iurfum  corda  » les  Docteurs  qui  l'entendirent 
foe  laiflçrenc  pas  pafler  cette  propofuion  , Se  Pobligerent  à fc  retraiter.  Ce  Roy 
avoir  grande  tendreife  pour  fa  futur  Marguerite , Se  ne  cherifibit  pas  moins  les  bon- 
nes lettres  , quand  elles  fc  trouvoient  dans  de  beaux  efprits  : les  Novateurs 
employèrent  donc  l'un  Se  l’autre  moytn  pour  l'attirer  à eux.  De  ce  temps  lài 
«’eftoit  l'an  1 53 j.  Philippe  Mclanlthon  l’un  des  plus  rares  génies  du  ficelé , propofoic 
d’accorder  les  difputes  de  la  Religion , Se  Irelichoit  beaucoup  en  faveur  des  Catho-  McIjuCHob 
liques  : de  forte  que  fi  ces  chofcs  pouvoient  fouftnrdivilion  , il  euft  partagé  les  dif-  wwrfconfcF 
ferends  pour  réconcilier  les  parus.  Le  Roy  qui  avoit  intereft  de  fc  faire  confiderer  l^èEl.46 
parles  Princes  Allemands,  Se  à qui  c’cuftefté  une  gloire  immortelle  de  fc  rendre  0 
l'Arbitre  dé  la  Chrétienté  ,Iuy  écrivit  par  Guillaume  du  Bellay  Langey,  lequel  il 
avoit  envoyé  en  ce  pals  \s  tl  avoii  psjjion  de  U voir , qu'il  ftroit  ne  y bien  receu  s'il 

'v  ch  lois  venir  confertr  âvecjes  Théologiens  fur  U réunion  de  CBgUJe  & fur  U rtsUbliffe- 
ment de  Contienne  police  i ce  qu  il  dejiroit  tmkrsjjèr  Avec  Ajjtihen.  Mais  le  Cardinal  de 
Tournon,  Ailes  Théologiens  de  Paris  , appréhendant  les  fuites  de  cette  emrcveuë. 

Se  d’ouvrir  la  porte  de  la  bergerie  à celu y qu’ils  croyoicnc  un  loup  ravifiant,  firent 
de  fi  fortes  Se  défi  frequentes  remontrances  au  Roy,  qu’ilfitfçavoirà  Mclanlthon, 
qu’il  le  difpcnfoic  de  prendre  cette  peine.  Ils  empefeherent  aulfi  fa  Majefté  do  lire 
le  livre  del’inftitution  de  Calvin,  que  l'Auteur  iuy  avoit  dédie  l'an  ifjf.  Et  avec 
cela,  ils  l’obligèrent  de  mander  en  Cour  fa  feeur  Marguerite,  Se  fes  DoUeurs. 

Elle  y Eue  amenée  avec  eux  par  Charles  de  Coucy-Burie,  Lieutenant  de  Roy  ea 
Guyenne,  imbu  dcsmefmcs  fentimens  que  cette  Princcfle.  Le  Roy  luy  fit  en  par- 
ticulier la  corrcâion  fraternelle.  Ai  envoya  fes  Doâeursen  prifon  ; mais  dés  qu’ili 
fc  furent  retraitez, il  les  mit  dehors,  ï condition  qu’ils-  n’approcheroicnc  plus  dè 
cette  Princcfic.  H luy  rendit  toutefois  fon  Rouflel  qu’elle  avoit  pourveu  de  l’E- 
vcfché  i’Oleron  fie  de  l'Abbaye  de  Clairac.  Avee  ces  Bénéfices  il  acheva  ie  refte 
de  fa  vie  dans  l’exercice  apparent  de  la  Religion  Catholique,  & dans  une  mcrvcil- 
leufe  fainteté  de  vie, fi  tant  eft  que  le  dedans  tuft  pareil  au  dehors.  Quant  à la  Reyne, 
ellaprotefia  à fon  frère  de  ne  fc  plus  éloigner  de  la  Religion  Carholique,&fe  mon- 
tra mcfmc  fort  ennemie  de  ceux  qui  la  choquoiem  » néanmoins  fur  la  fin  de  fes  jours^ 
qui  fut  l’an  1549.  elle  fctnbla  fc  repentir  des’cftrc  repentie.  Se  pria  Calvin  par  let- 
tres de  la  venir  inftruirc  Se  confoler  : mais  il  ne  jugea  pas  qu’il  y euft  feurcté  pouf 
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luycn  ce  voyage  comme  il  portoit  plus  volontiers  fes  confeils  que  la  petfottflC 
dans  le  danger , il  ne  fortic  point  de  Genève  qui  cftoit  fon  fort. 

Nous  avons  dit  cy-devant  qui  effoitcc  Calvin , fa  naiflânce,  fes  eommencemens» 
6c  Tes  progrès.  Il  cft  curieux  de  remarquer  que  ce  fut  l’an  1534.  qu’il  tint  fon  prc> 
micr  Synode  à Poitiers  dans  un  jardin,  6C  que  de  la  il  envoya  fcsDifciplcs  par  les 
autres  Villes  planter  fon  nouvel  Evangile.  Ceux  qui  l’ont  veu  ont  écrit,  que  fa  pa-. 
rôle,  fcsgcftcs&  fa  prefcnce  cftoient  peu  agréables  en  chaire  : mais  fes  livres  té- 
moignent que  de  fon  temps  il  n’y  avoit  point  de  plume  fi  éloquente  que  la  Henné* 
Du  relie  fes  moeurs  eftoient  bien  plus  réglées  que  celles  de  Luther  j il  paroilfoit  fo- 
bre,  frugal, continent , pofé , édifiant  par  fes difcours  6c  par  fon  exemple,-  nean- 
moins il elloit chagrin  .violent , jaloux , piquant,  6c  implacable  envers  ceux  qui 
luy  refiftoient.  Depuis  l’an  1 535.  la  Ville  de  Genève  seftant  fouftraicc  à la  domina* 
tion  de  fon  Evefque  qui  cftoit  aulTi  fon  Seigneur  temporel , 6c  puis  à celle  de  l’E- 
glife  Romaine , appclla  Calvin , & Fard  pour  en  faire  fes  Paffcurs.  A peine  y cu- 
rent-ils efté  deux  ans&  demy  qu’il  s'émeut  quelque  différend  entre  eux  6c  les  Ma-* 
giff  rats  de  la  Ville , qui  les  chaflcrcnti  ce  fut  l’an  1338 . Mais  tout  abfens  qu’ils  eftoient» 
ils  y entretinrent  toujours  leur  brigue;  icelle  fut  li  forte  qu’on  les  fit  revenir  l’an 
1341.  Depuis  cela  Calvin  n’en  partie  point , y ayant  cffably  comme  fa  Chaire  Ponti- 
ficale i d’où  il  gouvernoit  tout  fon  party  tant  au  fpiricuel  qu’au  temporel.  Farci  nd 
put  long- temps  compatir  avec  luy,  6c  le  retira  en  Suiflc.  Comme  le  tempérament 
de  Calvin  effoit  fort  fevere  6c  ennemy  de  tous  les  divertUTcmcns , que  d’ailleurs  il 
avoir  pu  remarquer , que  les  Luthériens  bien  loin  d’avoir  retranché  le  luxe  , les  dé- 
bauches, 6c  l opprcfîion , les  avoient  augmentées,  il  creut  qu’il  dévoie  apporter  plus 
de  rigueur  à reformer  ces  déreglemens  , pour  gagner  les  peuples  par  cette  belle 
apparence  d’auftericc.  Ildcffcndic  doncles  juremens  qui  alors  effoient  horribles  6c 
très -ordinaires,  ne  permettant  aux  Tiens  d'affirmer  que  parle  mot  de  Certes  jilofta 
les  danfes , le  cabaret , les  berlans , 6c  les  ufures,  il  punit  de  mort  les  fornications  6c 
les  adultères»-  6c  recommanda  la  modeftie  des  habits,  la  frugalité  6c  la  tempérance» 
afin  que  fes  fe&ateurs  panifient  véritablement  reformez,  & les  Catholiques  par  op- 
position , plus  déréglez  6c  plus  diffolus.  Le  nombre  des  liens  s’augmcntoit  tous 
les  jours  : ils  cenoient  leurs  aflcmblécsdcnuit  dans  des  caves  ou  dans  des  lieux  écar- 
tez , 6c  avoient  des  avtritjfturs  qui  alloient  par  les  maifons  leur  en  indiquer  le  lieu 
& l'heure.  François  I.  Prince  tres-clemcnt  ne  leur  fut  pas  trop  rigoureux  jufqu’à 
l’an  1333.  qu’ils  perdirent  le  rcfpcd  pour  luy,  auffi-bien  que  pour  les  chofes  famtes. 
Quelques  emportez  d’entre  eux  fc  fâchant  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  t voulu  entendre 
Melanfthon  , ny  lire  les  écrits  de  leur  Calvin  , affichèrent  de  très-  fcandaleux 
placards  contre  luy  , 6c  d’autres  contre  la  Religion  Catholique , 6c  femerenc 
des  billets  fore  injurieux  jufqucs  dans  fon  lit  6c  fur  fa  table  : il  y en  eue 
mcfme  qui  coupèrent  les  telles  à quelques  Images.  Tellement  qu’eftant  irrité  au 
dernier  point  de  cette  facrilege  audace , il  quitta  Blois  où  il  effoit  pour  lors,  6c  s’en 
revintà  Paris.  Et  là  apres  avoir  donné  ordre  d’arreffer  un  bon  nombre  dccesSacra- 
mcntaircs,  il  fit  le  vingt-un  de  Janvier  cette  Proceffion  folemnelle  qui  eff  décrite 
dans  toutes  les  Hiftoires  de  ce  temps- là  ; Puis  pour  achever  d’expier  ces  impicccz, 
il  livra  aux  flammes  fix  de  ces  malheureux.  Depuis  , il  en  fit  encore  condamner  plu- 
fieurs  autres  au  mefme  fupplice , mais  qui  alloient  à la  more  avec  une  gayeté  6c  une 
confiance  dignes  d'une  meilleure  caufe. 

Ces  Hcrexiqucs  curent  encore  plus  à fouffrirfous  lcrcgncdc  Henry  II.  L’aver- 
fionqucla  Duchefle  de  Valcntinois  avoir  conceuë  pour  eux  en  haine  de  la  Du> 
chcflc  d’Effampes  qui  les  favorifoit , & le  zele  plus  religieux  du  Cardinal  de  Tour-* 
non , firent  redoubler  les  recherches.  Avec  cela  leurs  attentats  attirèrent  fur  eux 
la  haine  des  Juges , & la  rigueur  des  peines.  Car  ils  attaquèrent  les  Images,  6c  le 
faint  Sacrement , non  feulement  par  de  fanglans  écrits , mais  encore  par  des  adions 
qui  donnoient  de  l’horreur  aux  Catholiques.  L’an  1330.  un  fanatique  entreprit  en 
plein  jour  de  couper  la  telle  à une  Image  de  la  Vierge  dans  l’Eglife  de  Noftrc-  Da- 
me de  Paris.  Enfin  malgré  toutes  les  punitions , le  mal  devint  fi  grand , qu’il  n’effoic 
plus  au  pouvoir  des  hommes  de  l’extirper  par  la  force  j & d’ailleurs  les  diverfes  ma- 
nières des  procedures  donnoient  moyen  aux  accufez  de  fe  fauver  ; car  rantoff  l'on 
en  commcttoit  le  jugement  aux  Magiftrats  fcculiers,  peu  après  on  l’offoit  à cet 
Juges-là  pour  l’attribuer  aux  Evefques,  puis  on  le  renvoyoit  aux  fieges-Preüdiaux» 
dont  la  création,  à ec qu’on difoit,  avoit  elle  fuggercc  par  les  Sacramentaircs  me- 
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me,  dans  le  deflein  de  s’y  rendre  les  maiftres  en  faifanc  acheter  ces  nouvelles  Char- 
ges par  leurs  amis.  Ce  qui  pourtant  ne  leur  fervit  de  guère,  parce  qu’on  renvoya 
enfin  la  connoiflàncc  de  ce  crime  au  Parlement.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Progtii  <Tc 
faint  Quentin , ils  levèrent  la  telle  en  plufieurs  endroits  du  Royaume.  Ils  eutenc  la  l'hcwlcctt 
hardiefle  à Paris  de  s’alïcmblcr  de  nuit  dans  une  maifon  de  la  rue  faine  Jacques  : la  FraDCT' 
Jufticc  en  ayant  eu  avis  s’y  rranfporta  avec  main  forte  ; les  hommes  qui  cftoienc  ar- 
mer percèrent  la  foule  Se  fc  fauverent;  onenarrefta  pourtant  quelques-uns  des 
moins  habiles,  Se  toutes  les  femmes  furent  prifes.  Il  y en  avoit  quatre  ou  cinq  delà 
fuite  de  la  Rcync  : car  elle-  mcfmc , afin  de  palier  pour  prude  Se  pour  pieufe , temoi- 
gnoit  avoir  quelque  penchant  vers  cette  Religion.  Les  accufcz  fe  dépendirent  G 
bien  en  Jufticc,  que  leurs  amis  curent  le  loifir  de  faire  venir  des  lettres  d’intcrcclfion 
des  Princes  Proteftans  d' Allemagne , qui  leur  fauverent  la  vie.  L’an  iyj4.  ils  com- 
mencèrent d’avoir  un  Miniftrci  Paris,  il  s’appclloit  Jean  Maçon.  Quatre  ans  apres, 
le  vingt-neufiéme  de  Juillet  ils  tinrent  leur  premier  Synode  en  la  mcfmc  Ville  ; le 
nombre  de  ceux  qu’ils  ont  tenus  depuis  ccluy-li  jufqu  a cette  heure,  cft  prcfquc 
innombrable.  Dansceluy  deChâlons  ,qui  fut  en  156}.  ils  propoferent  d’abolir  la  H«di«  prà- 
puilTance  Dcfpotiquc , la  Papauté , Se  la  chicane  ; ils  les  nommoient  les  crois  peftes 
du  genre  humain.  Ce  ne  fut  que  bien  tard  qu’ils  ordonnèrent  que  le  chant  des  i«. 
Pfeaumes  qui  avoienc  efté  mis  en  rime  Françoife , feroit  une  partie  de  leur  liturgie. 

Marot  en  avoit  compofc  feulement  cinquante;  après  fa  mort  Beze  y avoit  mis  la 
main  Se  fait  tout  le  relie.  Cette  verfion  ( s’il  la  faut  ainli  appel  lcr  ) parut  an  jour,  par 
de  beaux  airs  compofez  par  les  plus  cxccllcns  Muficicns  du  temps.  Les  perfonnes 
les  plus  pieufes  la  recourent  avec  applaudiflement,  Se  prenoient  plaifirà  chanter  ces 
Pfeaumes , penfant  par  ce  moyen  ofter  les  chanfons  impures  Se  diflolucs  de  la  bou- 
che du  peuple.  Mais  quand  on  eue  reconnu  que  c’cftoit  comme  le  Symbole  des  Sa- 
cramentaires,  non  feulement  on  s’enabftint,  mais  encore  on  courut  fusa  ceux  qui 
les  chantoientiCequi  caufa  de  grands  tumulcesà  Paris , particulièrement  l'an  ijj8; 
Onaccufoit  les  Miniflrcs  d’Eftat(  que  ce  fuftà  torcou  non)  de  n’avoir  pas  voulu  ciufcdarf*- 
qu’on  apportafl  les  vrais  remèdes  2 cette  contagion,  tandis  qu’elle  n’infcétoit  que  grt»  du  Cal. 
les  pauvres , à la  perte  drfquels  ils  n’enflent  rien  gagné  ;&  on  difoit  qu’ils  citaient  CI1 

bien  aifes  qu’elle  fc  répandift  &:  qu'elle  feprift  aux  plus  riches , afin  d'avoir  de  bon- 
nes confifcations  1 qui  citait  le  moyen  par  lequel  les  gens  de  faveur  s’enrichif- 
foient  fous  le  regnede  Henry  IL  En  effet  grand  nombre  de  perfonnes  riches,  d Ec- 
clefiaftiqucs , Se  d'Officiers  les  plus  confidetablcs  s’en  trouvèrent  atteints,  beau- 
coup mcfmc  des  plus  fortes  telles  du  Parlement  s’en  coiffèrent  : de  forte  qu’elles 
euflent  peut*  cftre  entraîné  une  bonne  parue  du  Corps , fi  le  Roy  n’euft  elle  en  per- 
fonne  2 cette  fameufe  Mercuriale  de  l’an  1 jjÿ.  Se  n’en  euft  fait  emprifonner  plufieurs. 

Quelques- uns  deux  fc  juftificrcnt,  les  autres  fc  retraûcrent  :lelcul  Anne  de  Bourg 
s’immola  pour  fa  Religion.  Son  exemple  gafta  plus  de  gens  que  n’cuflcnc  fait  cent 
Miniftres  avec  leurs  prefehes.  En  fuite  lafoiblefle  du  règne  de  François  II.  la  mi- 
norité de  Charles  IX.  les  fujccs  de  difeorde  qui  animèrent  les  Princes  du  fang, 
aflïftczdcs  trois  Chaftillons , contre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife;  la  maligne 
te  artificicufc  ambition  de  la  Régente  Catherine  de  Medicis,  qui  flatoit  tamoft  les 
Huguenots,  tantoft  les  Catholiques , félon  qu’elle  croyoit  avoir  befoin  des  uns  Se 
des  autres  ; enfin  la  connivence  de  quelques  grands  Magiftrats , te  de  plufieurs 
Evefqucs  donnèrent  occafionà  cette  fc&c  de  s’affermir  & de  fc  multiplier. 

Nous  avons  parle  ailleurs  du  tumulte  d’Amboife,  des  inimiticz,  te  des  cabales 
des  Grands  pour  le  gouvernement , de  l’origine  du  nom  de  Huguenots  que 
l’on  donna  aux  Calviniftes , qui  jufques-li  avoient  efté  nommez  S acr  am  f ntaires  ,• 
fie  de  la  prife  des  armes  par  le  Prince  de  Condé  , te  leurs  autres  Chefs.  Il  n’cll  pas 
befoin  démarquer  que  ces  furies  ont  dcfolc  le  Royaume  trente  ans  durant,  fait 
donner  fept  ou  huit  batailles  ,&  un  nombre  infiny  de  combats , tué  par  la  guette 
ou  par  les  maflacres  un  million  de  braves  hommes,  détruit  deux  ou  trois  cens  Villes, 

St  réduit  à l’hôpital  les  plus  riches  Se  les  plus  nobles  Maifonsde  la  France.  Le  mal- 
heur de  ec  Royaume  voulut , que  cette  reforme  que  les  Huguenots  prcfchoicnc 
tant , eftoit  paflionnement  defirée  par  les  gens  de  bien , Se  que  leur  caufe  fc  trou- 
vant en  quelque  façon  jointe  avec  les  interefts  de  l’Eftat , ceux  qui  fe  picquoient 
d'eftre  bons  François  les  foûrenoienc  indirectement , Se  joignoient  leurs  confeils 
avec  les  leurs.  Pour  cette  confidcration  les  Eftats  d'Orléans  ne  s’efforcèrent  point 
de  les  détruire  ; & quelques  Prélats  mcfmc  furent  d’avis  qu’on  leur  accordai!  le  Col- 
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loque  de  Poiifi , te  enfuice  une  autre  conférence  touchant  les  Images , les  Reliques , 
&les  ceremonies  ; ce  qui  leurhaufla  fort  le  courage. 

Il  euft  peut-eftre  cfté  bien  plus  à propos  d'ordonner  alors  un  Concile  national  ; Et 
don  euft  voulu  retrancher  le  mal  dés  Ion  commencement , il  euft  falu  fans  doute 
en  tenir  un  general.  Ce  font  les  Souverains  remèdes  que  Dieu  a donnez  à fon  E- 
glife  pour  efteindre  ces  embrafemens  : mais  fouvenc  la  faufle  politique  ne  s'y  ac- 
corde pas  j Et  en  ce  temps-là  les  interefts  mal  entendes  des  Princes  te  du  Pape  , 
s’oppoferent  au  bien  commun  de  la  Ghrcftienté.  Le  Confeil  de  France  faifoit  trem- 
bler la  Cour  de  Rome  toutes  les  fois  qu'on  y parloir  d’alTcmblcr  une  Concile  na- 
tional , tant  elle  apprehendoit  la  capacité  des  .Docteurs  François , & les  libcrcez  de 
l’Eglifc  Gallicane:  auflï  ne  fut-ce  pas  une  des  moins  prenantes  conûdcrations  qui 
obligea  le  Pape  Pie  IV.  de  recontinuer  le  Concile  de  Trente.  Les  mémoires  de 
«ctcc  grande  Aflcmblcc  ont  cfté  recueillis  par  pluGeurs  perfonnes,  te  fon  Hiftoire 
écrite  par  divers  Auteurs  fort  habiles, mais  un  peu  divcrfcmenc,  te  en  beaucoup 
de  chol'cs  plûtoft  félon  leurs  inclinations  te  félon  leurs  engagemens , que  félon  la 
vérité.  Le  Pape  Clément  VII.  avoir  cfté  obligé  en  IJ33.  d’aflurcr  l’Empereur  Char- 
les V.  qu’il  le  convoqueroit  la  mefme  année  ; mais  comme  il  feeue  que  les  Princes 
Proteftans  bien  loin  d'en  palier  par  les  conditions  qu’il  dedroit  > fouftenoient  qu'il 
n’y  dévoie  point  aflifter , puifqu'il  cftoit  partie  formelle  ; que  les  concrovcrfcs  s’y 
dévoient  juger  par  la  feule  parole  de  Dieu,  te  qu’il  faloit  que  les  Laïques  y euf- 
fenc  voix  aulîi-bicn  que  les  Eccledaftiques  : il  ne  fe  hafta  pas  de  pafler  outre , te  en 
promit  feulement  la  convocation , fans  defigner  le  temps  ny  le  lieu. 

Le  Pape  Paul  III.  fon  Succcflcur  , l’indiqua  effcâivemenc  au  vingt-deuxième  de 
May  de  l’année  1 yj6.  à Mantouc  : de-là,  parce  que  le  Duc  craignoir  pour  fa  ville, 
il  voulut  le  tenir  à Vincenzc  dans  les  terres  de  la  Seigneurie  de  Vcnifc  , te  l’y 
commencer  au  mois  de  May  de  l’an  1338.  Mais  les  Allemands  fc plaignant  que  cet- 
te ville  cftoit  trop  éloignée  d’eux,  les  Vénitiens  cftant  touchez  d’apptehendon  d’ir- 
riter le  Turc  qui  redoutoic  ectte  grande  Aflcmblcc , te  d’ailleurs  n’y  comparoidanc 
que  peu d’Evefqucs  , il  le  fufpcndit  pour  autant  de  temps  qu’il  luy  plairoir.  L’an 
1341.  du  confcntemenc  des  Catholiques  d’Allemagne  qui  avoient  tenu  la  dicte  à 
Spire,  il  l’aflignapar  une  Bulle  du  vinge-deuxicme  de  May,  au  premier  de  Novem- 
bre de  la  mefme  année  dans  la  ville  de  Trente.  Et  neanmoins  à caufc  que  toute 
l’Europe  fc  vitaulfi-toft  troublée  des  guerres  d’entre  Charles  V.  & François  I.  il  fut 
obligé  de  rappelles  fes  Légats  qu’il  y avoir  envoyez  , te  de  lefufpendre  encore  une 
féconde  fois , jnfqu’à  un  temps  plus  commode , qu’il  deelarerou  quand  il  le  juge- 
roit  à propos. 

La  Paix  fc  fit  entre  les  deux  Rois,  l’an  1344.  Dans  1e  traité  ils  jecterenc  quel- 
ques propos  de  reformer  les  abus  de  la  Cour  de  Rome  ; le  Pape  en  ayant  eu  avis  , 
jugea  ncccflaire  de  les  prévenir,  & remit  une  fécondé  fois  le  Concile  de  Trente 
au  quinziéme  de  Mars  de  l’an  1343.  avec  cette  précaution  neanmoins  , qu’il  donna 
ordre  à fes  Légats , en  cas  qu’il  s’y  remuai!  quelque  chofe  contre  fes  interefts  , de 
le  rompre  ou  de  le  transférer.  L’Aflcmblée  fc  trouva  fi  peu  nombreufe  qu’il  en  re- 
mit l’ouverture  au  treiziéme  de  Décembre  cnfuivanc  ; auquel  n’cftanc  guère  plus 
grande,  les  Evefqucs  de  France  qui  n’eftoient  que  trois  , furent  fur  le  point  de  fe 
retirer  ; toutefois  ils  demeurèrent , te  le  Concile  fut  ouvert.  Aptés  quelques  déf- 
ilons, &diverfes  prorogations  pendant  les  années  1546.  &IJ47.  il  advint  que  l’Em- 
pereur remporta  de  grands  avantages  fur  les  Princes  Proteftans  de  la  Ligue  de 
Smalcaldc  : les  Légats  qui  connoiftbicnc  les  intentions  de  leur  Maiftrc,  virent  bien 
alors , qu’il  n’eftoit  pas  de  fes  interefts  de  tenir  le  Concile  plus  loDg-tcmps  en  eec 
endroit- IL  Prenant  donc  occaûon  de  quelque  bruit  de  pefte  qu’on  difoit  s’eftre 
répandu  aux  environs  de  Trente , ils  le  cransfcrercnt  à Boulogne  le  vingt-  huitiè- 
me de  Février  de  l’an  1347.  fans  attendre  il  l'Empereur  te  le  Roy  le  trouveroienc 
bon.  Les  Evefqucs  Efpagnols  refuferent  de  les  fuivre,  te  demeurèrent  à Trente. 
La  mefme  année  de  cette  tranflation,  l’Empereur  gagna  unctrcs-grandcflc  entière 
vi&oirc  fur  les  mefmcs  Proteftans  -,  laquelle  contre  toute  apparence  , au  lieu  de 
réjoùir  le  Saine  Perc , (qui  ne  l’euft  pascreu  ainfi  i ) le  jetra  dans  de  terribles  ap- 
préhendons. Il  luy  fcmbloir  déjà  voir  l’Empereur  , pourfuivant  fa  pointe  , palier 
en  Icalic,  luy  arracher  Parme  te  Plaifanee  , fe  rendre  Maiftrc  delà  ville  de  Rome , 
y reftablir  la  dignité  de  l’Empire  : Et  ce  qu’il  craignoir  plus  que  tout  cela  , refor- 
mer les  abus  de  & Cour , félon  que  les  Evefqucs  mefmcs  des  terres  de  ce  Pnnce 
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quiclloienr  auCpncile,Tavoient  hautement  témoigné  par  leurs  difcours.  Dansées 
alarmes , le  Saint  Pcic  ne  fçaehant  de  quel  collé  Te  tourner  , follicitoit  inftamment 
le  Roy  de  France  de  s’oppofer  à ces  progrès  formidables } de  recueillir  8c  de  fou-» 
tenir  les  débris  des  Proteftans , 8c  mcl’me  de  fc  fervir  de  l’affiftance  du  Turc.  Là- 
dellus  le  dixième  de  Septembre  arriva  le  meurtre  du  Duc  de  Plaifance  l'on  fils  j la 
doulcnt  d'un  coup  fi  tragique  jointe  à la  frayeur  que  la  viûoirc  de  l'Empereur  luy 
donnoit , 6c  aux  proteftations  que  firent  fes  AmbalTadeurs  contre  la  tranflacion , fut 
caufe  qu’il  fit  ceffer  le  Concile  l'an  154*.  Il  fut  interrompu  jufqu’cn  Tan  ijji.  que  son  intenv 
les  véhémentes  inltances  de  l’£mpeieur  6c  des  Catholiques  d’Allemagne  oblige-  P1'0"» 
rent  le  Pape  Jules  III.  de  le  rcafiigncr  à Trente  pour  le  premier  jour  de  May  de 
cette  année-là , pour  le  reprendre  au  mefmc  citât  où  ilavoit  celle.  Quelques  Prin- 
ces Proteftans  6c  quelques  villes , pour  complaire  à l’Empereur , y envoyèrent  des 
Députez.  Mais  bicn-coft  après  s’alluma  la  guerre  de  Parme,  dans  laquelle  le  Roy 
offenfé  que  le  Pape  fe  fuft  ligue  contre  luy  avec  l’Empereur  , écrivit  au  Concile  par 
Jacques  Amiot,Abbé  dcBellofane,  une  lettre  fort  defobligeante  pour  le  Pape,  ôc 
remplie  de  ces  proteftations  \ *>uc  Cacccs  » citant  peint  libre  àjrcnte  pour  fis  Evrjqucs'il  Lç  Rovfjit 
ne  pouvait  les  y envoyer  ; Jj>*U  ne  le  tenoit  point  pour  un  Concile  general  convoqué  pour  re-  des  proufta- 
former  Us  abus  & peur  reitabhr  U difiipline , mus  le  régir  doit  corfime  une  ajjtmblét  pmi-  noni  CO|lttel* 
quée  per  de  fibules  intrigua  & pour  des  interdis  temporels  j J^uainji  tl  ne  fe  ir  oyait  t'0n<u  fc 
point  obligé  à fes  decrets  ny  luy  , ny  /’  Eglfi  de  fin  Royaume , mus  déclarait , que  s'il  en 
efioitbefiïn , il  aurait  recours  aux  mejmts  remtdes  dont- fis  PredccejJcurs  s'dioient  firvit 
en  pareil  cas.  Le  Pape  sellant  bien- toit  ennuyé  de  la  guerre  , depefeha  des  Légats 
vers  l'Empereur , 6c  vers  le  Roy,  pour  craictcr  de  la  paix.  Les  facultez  de  celuy  qui 
vint  en  France  cftant  prefcntccs  au  Parlement  y rcccurcnt  les  mcfmcs  rcftriûions 
qui  avoientefte  mifes  à celles  des  precedents.  Or  le  Roy  citant  bien  remis  avec 
le  Pape,  le  Concile  fc  continua  durant  toute  l’année  ijji.  6c la  fuivanic  encore. 

Comme  il  ailoit  allez  bien,  la  terreur  des  armes  de  Maurice  Duc  de  Saxe  qui  s'a- 
vança jufqua  Infjpru»,  où  ilpenfa  furpréndcc  l'Empereur,  6c  le  bruit  de  celle  du 
Roy  qui  peu  apres  encra  en  Allemagne  , épouventerent  fi  fort  les  Prélats,  qu’ils 
s’enfuirent  prclque  tous.  Les  Légats  lufpcndircnt  donc  le  Concile  pour  deux  ans; 
mais  pat  diverfes  rencontres  d’affaires,  il  fut  interrompu  jufqu’à  l’an  ij6i.  que  le 
Pape  Pie  IV.  le  ralferobla.  Sa  Bulle  d’indiction  trouva  de  grandes  difficultez  du 
coite  de  l’Empereur  , 6c  du  collé  du  Roy  : leur  Confeil  dcliroit  que  ce  futl  une 
convocation  d’un  Concile  tout  nouveau,  non  pas  une  continuation  , êc  que  l’on  y 
pull  remanier  les  decrets  qui  avoienc  elle  faits  ; car  ils  cfperoicnt  par  ce  moyen  y 
attirer  les  Proteftans.  D’ailleurs , les  bons  François!  cou  voienc  à rcdircquc  l’adreftc 
s’en  fuft  faite  à l’Empereur  feul , 6c  que  le  nom  du  Roy  Charles  n’y  fuft  pas  expri- 
me , comme  ceux  de  François  I.  6c  de  Henry  II  l’avoient  efté  dans  les  preceden- 
tes. En  effet  on  ne  l’y  avoit  compris  que  fous  les  termes  generaux  de  Rois  & Prin- 
ces cbreüiens.  On  fit  encore  la  mefrae  in  jullice  dans  les  acclamations  de  la  cloftu- 
re  du  Concile.  Les  AmbalTadeurs  de  France  qui  eftoient  Louis  de  faint  Gelais- 
Lanfac,  Arnoul  du  Ferricr  Prefident  des  Enqueftes  au  Parlement  de  Paris  ,6c  Guy 
Faure  Pibrac  Juge  Mage  de  Tolofe  , s’y  rendirent  le  dix- huitième  de  May.  La 
Reine  Catherine  , 6c  fon  Confeil,  les  avoient  chargez  de  prcflcr  vivement  la  rc- 
formaciondes  abus,  6c  de  s’y  conduire  de  forte  que  les  Proteftans  euffent  fujer  de 
croire  quon  leur  vouloit  donner  toute  fatisfa&ion  fur  leurs  plaintes.  Pibrac  y ha- 
rangua félon  cet  cfprit , 6c  Lanfacy  agit  demefme;pour  cet  effet  il  demanda  qu’on 
déclarait  que  c’cftoit  un  nouveau  Concile , 6c  qu’on  y attendift  les  Evcfqucs  qui 
dévoient  venir  de  France,  8c  mefmc  les  AmbalTadeurs,  6C  les  Théologiens  de  la 
Reine  d’Angleterre , 6c  des  Princes  Proteftans.  Nonobftant  ces  inftanccs , les  Lé- 
gats déclarèrent  que  c’eftoit  une  continuation,  6c  voulurent  qu’on  travaillait  incef- 
lammcnc.fans  attendre  les  Prélats  de  France.  Lanfao,  ôc  fes  Collègues  fc  joigni- 
rent aulïi  avec  les  AmbalTadeurs  de  l’Empereur  dans  la  demande  qu’ils  faifoient 
de  Tufage  du  Calice  pour  les  Laïques  de  Bohême,  aufqucls  l’Eglifc  l’avoit  autre- 
fois bcmgncmcnc  accordé.  D’autre  collé  , tous  les  Evefqucs  François  fécondèrent 
les  Efpagnols  de  tout  leur  pouvoir , pour  faire  déclarer  que  la  refidence  cftoit  de 
droit  divin;  mais  ny  les  AmbalTadeurs , ny  eux  n’eurent  faiisfaûion  fur  aucun  point, 
fi  bien  qu’ils  furent  pluficurs  fois  en  deliberation  de  fc  retirer.  Pibrac  ayant  efté 
rappellé  à la  Cour  de  France  par  la  Reine  Catherine,  la  parole  demeura  à Ferricr, 
qui  harangua  dans  les  oceaûons  avec  une  extrême  vcherocnce.  Sur  ces  entrefaites 
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r U c.rJi»!  le  Cardinal  de  Lorraine  arriva  à Trente  accompagné  d'un  grand,  nombre  d’tvef- 
quc!,&:  y prit  telle  autorité , que  le  Pape  en  ayant  conceu  jaloufie  , l’appclloit  en. 

! ttc  fes  familiers  te  petit  râpe  d'au  de  U des  monts.  Il  fçavoic  qu’il  vcnoitavcc  inten- 
tion d’agir  de  concert  avec  les  Impériaux  pour  faire  donner  quelque  CQntcntcmcnt 
aux  Luthériens  lcfqucls  il  defiroie  détacher  des  Huguenots , s’eftant  pour  cet  effet 
abouché  luy  5c  fon  frère  avec  le  Duc  de  Viricmbcrg  , St  autres  Princes  de  cette 
croyance , à Saverne  : C’eft  pourquoy  le  Pape  avoir  bien  pourveu  à fe  fortifier 
contre  luy  par  un  grand  nombre  d’Evcfqucs  Italiens  que  de  tous  coftczil  envoya  à 
Trente  avant  que  ce  Cardinal  y fuft  arrive.  Quelques  mois  apres  fa  venue , on  rc- 
ccuc  deux  grandes  nouvelles  au  Concile  , l’une  de  la  mort  du  Roy  de  Navarre  t 
l’autre  à quelques  temps  de  là  du  gain  de  la  bataille  de  Dreux.  Toutes  deux  firent 
croire  au  Cardinal  que  fon  frère  alloir  devenir  maiftre  de  la  France  , St  cette  con- 
fidcration  augmenta  fore  fon  pouvoir  dans  le  Concile-,  St  par  confequcnt  celuy  des 
Ambafladeuts  avec  lefqucls  il  eftoic  bien  uny  du  commencement.  Ils  propoferent 
donc,  félon  la  charge  qu’ils  enavoient,  trente  articles  de  refotmation,  donc  les 
On  propofe au  plus  remarquables  eUoienc  5 gu  on  n ordonnât  point  de  Près  très  s'ils  nef  oient  déjà 
Couciic  vieux  , comme  le  mot  le  porte  1 gue  f on  reslitaaf  les  fondions  fe  périme  ni  â tons  les 
««Uie»  de  re-  0f^gt  ftCH‘rfltns  quun  Ordre  fit  celles  des  outres  -,  g*’ on  ne  les  donné  ft  point  tout 
d'un  coup  , mois  en  gardant  les  inter  fiées  \ g»  on  n'édmtf  perfonnt  â U dignité  d'Abbé , 
eu  de  Prieur  conventuel,  qui  neuf  enjoignit d Théologie  dans  quelque  College  ce  loir  e ; 
gu  un  EccUfafique  ne  pût  tenir  qu'un  fui  Benefee  ; gu  ouf  fies  prières  en  François 
Tpïés  U Joint  (actif ce  de  la  Me  fi  i gue  l’on  donnait  la  Communion  au  peuple fous  les  deux 
efpcces  i gu  on  rendist  aux  Evefquts  leur  jurifdtttion  entière  ,fa»s  latjjcr  d'exemption 
j, aucun  s~M onsjier  es , fi non  aux  Chefs  £ Ordre  \ gue  Us  Pafieurs  frf  tnt  capables,  & 
obligez,  de  prejiher  & de  cotechtfer  i gu  on  puntfi Jeverement  U Jimonit  , & venu  des 
Be/ufee  s \&  gu  on  oflafl  Us  abus  qui  s'ef oient  introduits  parmy  le  vulgaire  pour  U cul - 
te  des  Images.  Le  Cardinal  de  Lorraine  les  eue  fans  doute  appuyez  fortement  fi  la 
more  du  Duc  de  Guife  ne  fut  pas  furvenue  : mais  comme  la  bonne  fortune  de  «e 
frère  luy  avoir  fort  élevé  le  courage  , fa  perte  le  rabaifla  infiniment  •,  il  ne  fongea 
plus  qu’à  s'accommordcr  avec  le  Papc,&  relâchant  de  fes  grands  defTeins,  il  obli- 
gea auffi  tous  les  Evefques  de  fa  brigue  à fe  relâcher.  Ainfi  les  Légats , & autres 
gens  dépendans  delà  Cour  de  Rome,  demeurèrent  les  Maiftres  du  Concile,  St  y 
firent  palier  beaucoup  dcchofcs  félon  leurs  intentions. 

Le  differrud  Vers  ce  temps-là  commença  laconccftationpour  le  rang  d’entre  les  Ambafladeurs 
jxtut  i<  pre-  <jc  prance , St  celuy  d’Efpagne  ,dans  laquelle  on  peut  dire  que  le  Pape  ne  conferva 
bVfodwrî ÎT  pas  le  droit  de  la  France  dans  fon  entier.  Si  l’on  en  croie  quelques-uns , il  fut  bien 
France  & aifc  d’entretenir  cette  difputc  pour  avoir  fujet  de  rompre  le  Concile, -ce  qu’il  penfa 
4'Erpagoe  ^ fajrc  piuf,curs  autres  fois , parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  bien  le  gouverner  félon  fes* 
ce  Concile.  ° defirs.  Il  ne  s’en  faluc  pas  beaucoup  que  cela  n’arrivaft  t car  les  Ambafladeurs  de 
France , piquez  de  l’injufticc  qu’on  failbic  à leur  Roy , furent  furie  point  de  fe  re- 
tirer , St  de  procéder , non  contre  Us  Légats  qui  dépendaient  de  la  volonté  du  Pape , ny 
contre  le  Concile  qui  nef  oit  point  libre  >ny  contre  le  Roy  £ Efpagne  & fon  Amb  a fade  ht 
qui  feufenoitnt  leur  prétention  ; mais  contre  un  homme  particulier  qui  fe  portait  peur 
Pnpe  , & qui  s’ef  oit  intrus  dans  U Chaire  de  Saint  Pierre  par  des  brigues  illicites , & 
par  un  faU  trafic , dont  ils  avaient  Us  preuves pardevers  eux.  Neanmoins  les  gens  de 
bien,  qui  s’entremirent  de  ce  différend,  trouvèrent  un  expédient  pour  l’accommo- 
der ,mais  qui  à la  vérité  blclToit  en  quelque  forte  un  avantage  dont  la  France  avoir 
toujours  elle  en  poflcfGon:  Audi  a-t-elle  bien  fccu  depuis  revendiquer  fon  droit, 
Se  s'y  maintenir.  Le  Cardinal  de  Lorraine  n’avoit  plus  d’autre  penfee  que  de  hafter 
la  conclufion  du  Concile,  pour  s’en  retourner  en  France  mettre  ordre  aux  affaires 
de  fa  Maifon.  Il  alla  trouver  le  faint  Pere  à Rome , avec  lequel  il  eut  de  longues  Se 
particulières  conférences  1 Et  lors  qu’il  fut  de  recour  à Trente,  il  n’agit  plus  que 
auCwwïfdî  de  concert  avec  les  Légats.  Si  bien  que  cette  grande  Aflemblée,qui  durant  l'efface 
TfeoKcaitef  de  vingt- fept  ans , St  fous  le  Pontificat  de  cinq  Papes , avoir  cfté  interrompue  St  re- 
prife  diverfes  fois  , prie  fin  le  deuxième  jour  de  Décembre  de  l’an  ijéj.  avec  un  con- 
tentement indicible  du  faine  Pere , qui  par  là  fe  voyoit  délivré  de  grandes  fatigues  i 
& des  apprchenûons  cnoorc  plus  grandes , qu’il  avoit  pour  la  diminution  de  fa  puif- 
fancc  abfoluc.  Les  décidons  en  ont  efte  rcceucscn  France  pour  ce  qui  cft  des  points 
de  la  Foy,  non  pas  toutefois  pour  ceux  deladifcipline,  àcaufe  qu’il  y en  a pluficurs 
qui  blcflcni  les  droits  de  la  Couronne , St  les  libertés  de  F Eglife  Gallicane , l'autorité 
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«l'es  Magiftracs  Séculiers , les  Privilèges  des  Chapitres  Si  Coftimunadtei , Si  divers 
ufages  rcccus  dans  le  Royaume  ; Et  li  l’on  y pratique  placeurs  de  fes  Règlement , ee 
n’elk  pas  en  vertu  des  Decrets  du  Concile , mais  des  Ordonnances  des  Rois. 

Durant  que  ce  Concile  fe  tenoit , le  Calvinifrac  que  les  Edits  des  Rois  Fran- 
çois I.  Si  Henry  lt.  avoient  réprimé,  commença  à paroiftre  publiquement  à la  fa- 
veur des  conjon&urcs  que  nous  avons  fpccificcs.  L’Edit  de  Juillet  le  délivra  de 
la  crainte  des  fupplices  ; le  Colloque  de  Poiffy  luy  donna  la  hardiefle  de  prefeher  “p‘e“ '"a 
publiquement)  l’Edit  de  Janvier ,1a  liberté  de  l’exercice  1 Si  l’accident  de  Vaiîy  , 
le  fujec.de  ptendre  les  armes.  De-li  s’enfuit  une  infinité  de  meurtres , de  brigan- 
dages , de  dcftru&ions  d'Eglifci  * d’incendies , de  profanations , Si  de  facrileges. 

Ces  gens  tout  furieux  de  ce  qu'on  avoir  tant  biulc  de  leurs  freres,  s’en  vengèrent 
cruellement  fur  les  Ècclefiaftiques  ; autant  qu’ils  en  attrapoient , ils  leur  coupoicnc 
les  oreilles  Si  les  parties  honteufes  : on  en  vit  qui  en  portoienc  des  enfilades  au  lieu 
de  bandolieres.  Ils  n’epargnérent  pas  les  tombeaux  des  Saints  * ny  mefmcceuxdc 
leurs  ancellres  ; ils  brûlèrent  les  reliques , donc  neanmoins , comme  par  miracles  * 
il  s’en  trouve  autant  que  jamais  ; Si  briferent  les  chattes , Si  les  vafes  facrez  pour 
en  avoir  l’or  Si  l'argent.  De  cette  impiété,  il  en  revint  au  moins  ce  bien  au  pu- 
blic , qu’ils  en  battirent  quantité  de  monnoyc  : mais  ce  fut  une  perce  fans  aucun  pro- 
fit, Si  couc-à-fait  irréparable > que  la  dittipation  des  anciennes  Bibliothèques  des 
Abbayes  , où  il  y avoir  des  trefors  incftimables  pour  l’hiftoice,  Si  pour  les  ouvra- 
ges de  l’antiquité.  Le  Clergé  fouffric  aufli  de  grands  dommages  de  ces  guerres 
dans  fes  biens  temporels)  car  outre  que  les  Huguenots  les  envahirent  en  pïuficurs 
endroits , les  Rois  le  contraignirent  par  finq  ou  fix  différentes  fois  d’en  aliénée 
pour  de  grandes  fommes  qu’on  devoir  employer  aux  frais  de  1a  guerre.  Si  ils  ne 
luy  donnèrent  pour  cela,  qu'un  temps  fi  bref,  qu’il  crtoir  forcé  de  vendre  fon 
Fonds  à vil  prix  pour  y facisfaire.  Faut-il  dire  que  ces  diftaétions  en  ce  temps-là 
eûoient  fa  ruine  ou  fa  reforme/5  eftant  certain,  comme  il  cft,  que  les  richcüèsqui 
fei  vent  à fa  fubfittance  quand  elles  font  médiocres , avoient  clic  les  plus  prochaines 
caufes  de  fa  corruption , parce  quelles  cftoient  devenuës  cxcettivcs  ; mais  d’autre 
Codé  elles  luy  font  neccflaircs  pour  maintenir  fa  dignité , Si  attirer  le  refpeû  des 
peuples. 

Lors  que  François  Duc  de  Cuifc  eut  cfté  attattiné  devant  Orléans,  la  Reine 
tnere , Si  les  Huguenots  eftant  chacun  à leur  égard  délivrez  de  la  ruine  prochai- 
ne, dont  il  les  menaçait , fe  portèrent  aifcmenc  à la  paix  ; la  Reine,  Si  le  Prince 
fon  prifonnicr  la  traitèrent  bouche  à bouche:  Si  l’Edit  en  fut  expédié  à Amboife 
le  dix-neufiéme  de  Mars  156}.  Ce  fut  le  premier  des  fepe  que  les  Rois  Charles  IX* 

Si  Henry  III.  leur  accordèrent;  car  ils  prirent  les  armes  autant  de  fois,  quelques- 
unes  par  contrainte , Si  quelques  autres  de  gayeté  de  cœur.  Le  mattacrc  de  la  Saine 
Barthélemy  qui  fembloit  les  devoir  atterrer,  les  encouragea  à fouffiir  toutes  les 
extremitez , parce  qu’il  ne  leur  laitta  point  d’autre  moyen  de  fe  fauver  qu’en  per- 
dant tout.  Or  cette  première  paix  de  15 6y  déplut  fi  fort  au  Saint  Pcre,  qu'il  vou- 
lut décharger  fa  colcte  fur  ceux  qu’il  croyoit  les  plus  dangereux  ennemis  de  la  Re- 
ligion Catholique  en  France.  Particulièrement  fur  Jeanne  d’Albrct  Reine  de  Na* 
varre,  qui  l’avoit  chattcc  de  fes  terres,  Si  y avoir  abattu  toutes  les  Eglifes;  Si  fut 
quelques  Prélats  qui  favorffoient  roanifeftcmenc  le  Huguenotifme.  Il  avoir  envio 
d'adjourner  cette  Reine  au  Concile,  & de  luy  faire  fon  procès  par  devant  ce  grand 
tribunal  : mais  prévoyant  que  les  Ambalïadcurs  de  l’Empereur  s’y  oppoferoienc 
aufli- tofl,  comme  ils  avoient  fait  en  pareil  cas  pour  la  Reine  d’Angleterre,  il  re* 
folut  de  la  citer  à Rome , Si  fie  afficher  la  citation  aux  portes  de  Saint  Pierre , Ad 
à celle  de  l'Inquifition,  déclarant,  fi  elle  ne  comparofloit  , que  fes  terres  Si  Sei- 
gneuries feroienc  proferites , Si  que  fa  perfonne  auroit  encouru  toutes  les  peines 
portées  contre  les  Heretiques.  Pour  les  Prélats , il  donna  aufli  ordre  aux  Cardi- 
naux Inquifucurs , de  les  cirer  à Rome  à certain  jour  1 Si  s’ils  ne  comparojfloient 
perfonncllcment , de  leur  faire  leur  procès  jufqua  fentencc  diffinitivc,  laquelle  il 
prononcerait  dans  fon  Confiftoirc  fccret.  Les  Inquifitcurs,en  vertu  de  ce  comman- 
dement, citèrent  Odet  de  Coligny  Chaftillon,  Cardinal  Evcfquc  de  Beauvais, 
mais  qui  avoit  quitté  la  pourpre  pour  fuivre  la  fortune  Si  les  opinions  de  fes  frères , 

Si  portoit  le  titre  de  Comte  de  Beauvais,  N.  de  Saint  Romain  Archevcfque  d’Aix, 

Jean  de  Montluc  Evefque  de  Valence,  Jean  Antoine  Carracciol  de  Troyes , Jean 
de  Barbanfon  de  Pâmiez,  Châties  Gaillard  de  Charucs,  Louis  d’Albtet  de  Laf- 
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«r  Claude  Reyne  d’Oleron , Jean  de  Saint  Gelais  d’Uzez , 8c  f ramçois  de  Noail- 
les  d’Acqs.  Dana  ce  nombte , ils  euffent  encore  pu  mettre  Pierre  du  Val , Evcfque 
de  Sées , qui  avoit  les  mefmes  fctitimcns  que  Montlue. 

En  fuite  des  procedures  faites  en  Cour  de  Rome,  le  Pape  prononçais  fcntencê 
contre  le  Cardinal  de  Chaftillon,  par  laquelle  il  ta  déclaré, t Hérétique , je dnlienr , 
CrO.,U<  Seki/Melique , Apeftet , & pnjHiey  li  ctegraaml  du  Cardinale! , te  prive,!  de  untei  ehar- 
ca-miioa.  „/rj-  dereii’ttz,,  Jpecealimenl  de  Ctvejihe  de  ieetvau , qu'il  leneil  du  Saint  Serge, 
& ex  te  jeu  Je  perjtnne  e lies  tel  fde  des  qu,  U peumleni  appréhender , & U livrer  pour 
en  faire  initiée.  Le  Cardinal  pour  muntier  qu’il  ne  dépendoit  nullement  de  la  ju- 
rildiâlori  du  Pape,  reprit  la  pourpre , le  affûta  vcltu  de  la  forte  à fade  de  la  ma- 
jorité du  Roy  dans  le  Parlement  de  Rouen i dont  le  Saint  Pcre  fut  fi  émeu, qu’il 
prononça  publiquement  la  fcntencc,  8c  la  lit  afficher  dans  les  places  de  Rome,» 
u Roy  en-  débiter enfuite  par  toute  l'Europe.  Mais  pour  la  Reine  de  Navarre,  le  Confeil  du 
S'E  Roy  confidcrant  les  confequences  qu’il  y avoit  de  la, (Ter  dépouiller  une  Ptmceffé 
ver  U citation  qui  rite  11  parente  du  Roy , que  Ion  mary  avoit  perdu  la  vie  en  combattant  pour  la 
eomre  la  Ke,-  Rc|j„,on  Catholique,  que  fa  caufe  ferme  un  préjugé  contre  toutes  les  telles  Cou- 
oe 4e  Navette.  ^ & „ châtiment  tourocrolt  moins  à l’avantage  de  la  Religion  qu’aü 

profit  du  Roy  d’Efpagne , qui  de  là  prendroit  occafion  de  s emparer  de  les  terres , 
fit  de  fi  puiffantes  lemonttances  au  Pape  par  la  bouche  de  Henry  Clurin- Doyfcl 
fon  Ambaffadcur , que  la  ciiation  donnée  contre  cote  Reine  fut  révoquée.  Quant 
aux  Evcfques , le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  pareillement  informé  le  Pape,  que 
c’cftoit  contre  les  dious  8c  l’ufage  de  l’Eglife  Gallicane , de  fouffrir  qu’on  leur  fit 
leur  procès  à Rome  en  première  inftanec , il  aitéta  l’affaire  pour  lors  -,  mais  cinq  ans 
après  Pie  V.  prenant  occafion  de  la  foibleffe  du  Royaume  pour  ctendre  fon 
autorité  prononça  contr’eux  une  fcntcnce  pareille  à celle  qui  avoit  etté  fulminée 
contre  le  Cardinal  de  Chaftillon , 8c  la  fit  publier  en  France. 

La  rébellion  des  Huguenots  produite  la  faûion  de  la  Ligue:  l’exemple  de  leurs 
confédérations  avec  les  Princes  Eftiangers  autorlfa  aulli  la  ballon  quelle  put  avec 
PEfpagnc.  Le  procédé  des  uns  8c  des  autres  fut  prefquc  tout  pareil  i d’abord  tous 
deux  aftc&crcnt  une  grande  dilcipline , puis  dans  peu  de  temps  ils  tomberont  en 
toutes  fortes  de  licences  ■ leurs  Prédicateurs , 8c  leurs  libelles  furent  également  in- 
folens  8c  faftieux  : ils  employoïcnt  les  melmes  maximes , 8c  tcnoicnt  le  mcfmc  lan- 
gage à l’cgard  de  l’autorité  du  Souverain  qu'ils  attaquoicnt , de  la  liberté  des  peu- 
ples qu’ils  loûlevoient,  8c  des  confciences  qu’ils  débauchoicnt.  Pareillement  les 
uns  8c  les  autics , quand  ils  fe  trouveicnt  dans  les  extremitez  d’où  ils  ne  pouvoient 
forcir  par  des  moyens  ordinaires,  fubornerent  des  affaffins  pour  s’en  tirer  -,  mais 
tous  ceux  qui  fc  fervirent  de  ces  déteftables  moyens  périrent  par  de  femblaHcs 
coups.  Car  comme  Polttot  tua  François  Due  de  Guife,  le  fils  de  ce  Duc  tua  l’Ad- 
mirali  les  quarante-cinq  maffacrerent  ce  Ptince  à Blois  i Et  ceux  qui  tremperont 
les  mains  dans  fon  fang,  eurent  prefquc  tous  une  fin  fanglantc,  la  colère  du  Ciel 
ayant  puny  les  premiers  par  les  féconds,  8c  eeux  cy  par  des  troifiémes,  qui  le  fu- 
rent encore  pat  d’autres.  Ce  qui  fut  allé  à l’infiny,  fi  la  clcmenccdu  Roy  Her.ry 
IV.  n’eut  mis  fini  ces  meurtres , qui  s’enfuivoient  ncccffairement  les  uns  les  autres. 

Les  premiers  alignement  de  la  Ligue  fc  tracèrent  en  Guyenne,  8c  en  Langue- 
doc , durant  la  première  guerre  civile,  lors  qu'il  y avoit  danger  que  les  Flugue- 
nots  ne  s’emparaffent  entièrement  de  ces  deux  grandes  Provinces.  L’an  ijSy.  Hu- 
mieres,  avec  la  Nobleffe  de  fon  Gouvernement  de  Vcrmandois,  en  forma  une! 
Peronnei  8c  Louis  de  la  Trimoüille  une  autre  en  Poitou.  La  Maifon  de  Guifé 
travailla  puiffamment  à les  recueillir  toutes , 8c  à les  unir  enfemble,  principalement 
lors  que  le  Due  d’Anjou  fut  mort.  Ce  n’eftoit  pas  peut-eftre  que  ces  Princes  bif- 
fent encore  pouffez  de  l’ambition  de  ravit  la  Couronne,  comme  on  les  en  a accu- 
fez,  mais  parce  qu’ils  l’eftoient  du  defir  naturel  de  fe  eonferver.  Car  les  Méde- 
cins leur  faifant  entendre  que  Henry  III.  ne  pouvoir  vivre  long  temps,  ils  crai- 
gnoient  lors  qu’il  ne  feroit  plus , d’eftre accablez  ou  par  fes favoris,  entre  lefqucls 
il  avoit  envie  de  partager  fon  Royaume , ou  par  les  Huguenots  dont  la  haine  con- 
tre leur  Maifon  ne  pouvoit  s’étancher  qoe  par  le  fang  de  tous  ces  Princes  : voilà 
pourquoy  ils  fe  prémunirent , pour  ne  pas  demeurer  expofez  à la  mercy  des  uns 
ou  des  autres.  11  eft  probable  que  les  forces  que  les  Guifcs  fc  virent  en  main  par 
le  moyen  d’nn  G puiffunt  party,  leur  donnèrent  de  plus  hautes  8c  de  plus  criminel- 
les penfées  : mais  il  feroit  plus  aile  d’en  trouver  des  conjonaures  que  des'prcuves 
bien  certaines.  *•* 
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Le  Tape  , la  Sorbonne , les  jefuices , te  prcfque  cous  les  nouveaux  Ordres  de  origine  it  U 
Religieux  contribuèrent  de  tout  leur  pouvoir  à former  la  Ligue;  Et  neanmoins  tout  Kg®*, 
leur  crédit  n'euftpas  elle  afTcz  grand  pour  la  maintenir , fi  les  peuples  n’euflentpas 
cfté  auffi  mal-craicez  qu’ils  l‘cltaicnc , fit  fi  les  charges  des  impolis,  l’infolence  des 
favoris  ,1a  foiblefle,  ficles  moeurs  fcandalcufes  de  Henry  III.  ne  leur  euflent  pas 
donne  de  l’avcrfioi»  fit  du  mépris  pour  le  gouvernement.  Le  DucdeNcverslacom- 
mençaparzelc,&puisla  defavoüa  par  jaloufie  ; le  Pcre  Claude  Mathieu  Jcfuitc en 
fut  le  premier  Courier  : Grégoire  XI II.  ta  fomenta  ; Sixte  V.  l’approuva  fit  la  pro- 
tégea. Quelques-uns  ont  voulu  dire,  que  le  premier  contribua  à la  confpiration  de 
Salcedc  : pour  le  fécond , il  excommunia  le  Roy  de  Navarre , fit  le  Prince  de  Con- 
dc  l’an  IJ85.  Après  le*  barricades  il  écrivit  au  Duc  de  Guifc,  le  comparant  aux  Ma- 
chabécs,  fit  luy  fit  fçavoir  qu’il  avoit  créé  un  Légat  4 l*ttre\  c’cftoit  Jean  François 
M orofini , avec  lequel  le  Cardinal  de  Bourbon  te  luy  communiqucroient  leurs  def- 
feins.  La  mort  de  ce  Prince  tué  à Blois , luy  donna  bien  de  la  douleur  : celle  du 
Cardinal  de  Guifc , fit  la  détention  de  l’ Archcvefque  de  Lyon  luy  en  fournirent 
un  prétexte  de  la  venger  par  1rs  foudres  del’Eglife.  Son  Monitoire  contre  le  Roy 
Henry  III.  fut  publié  le  vingt- quatrième  de  May,  fit  affiché  aux  lieux  ordinaircsà 
Rome  le  mcfme  jour , fit  aux  portes  des  Eglifcs  Cathédrales  de  Meaux  fit  de  Char- 
tres le  vingt- troifiéme  de  juin.  Si  les  Relations  que  nous  avons  de  ce  temps-là,  font 
vrayes , ce  Pape  le  lailTa  tranfportcr  de  joycà  la  nouvelle  qu’il  eut  de  l'artalfinac  do 
ce  Prince,  fit  loüa  hautement  l’a&ion  de  Jacques  Clemcnrdans  le  Confiftoire,  la 
comparant  aux  plus  glorieux  myftcrcsdu  Chriftianifme , fit  à la  generofité  des  plus 
illullrcs  Martyrs,  llcreut  qu’apres  ce  changement  il  devoir  ouvertement  prendre 
en  main  la  detfenfede  la  Religion  , fitcmpcfchcr  Henry  IV.  d’entrer  dans  le  trône 
tant  qu’il  feroit  hors  de  l’Eglile  : il  envoya  donc  pour  ce  fujet  le  Cardinal  Caëcan, 

Légat  iUtert , vers  le  Duc  de  Mayenne.  En  cette  occafion  les  membres  du  Parle- 
ment qui  citaient  demeurez  à Paris,  fit  ceux  qui  s’cftoienc  retirez  à Tours , cfltanc 
direâcment  oppofez , agirent  d’une  manière  toute  contraire , mais  avec  pareille  cha- 
leur , les  uns  pour  le  Pape , les  autres  pour  le  Roy. 

La  Sorbonne  ne  rcfujfa  rien  aux  prières  de  la  Ligue , fit  aux  defirs  du  faim  Pcre 
dans  une  affaire  qui  concernoit  la  Religion.  On  fçaic  les  fanglans  Decrets  qu’elle 
donna  pour  détacher  les  peuples  de  Pobciffancc  de  Henry  III.  fit  de  celle  de  Henry 
lV..mais  quand  le  dernier  de  ces  deux  Rois  fut  converty , fit  de  plus  maiftre  de 
Pâlis , on  fut  eftonne  qu’elle  en  donna  un  tout  contraire  en  fa  faveur , fans  atten- 
dre qu’il  euft  reçu  fon  abfolution  de  Rome.  Avant  cela  Grégoire  XIV.  mal  informe  crrgoirc 
de  l’cftat  de  la  Ligue,  s’y  engagea  plus  avant  que  fon  predcceffcur  : il  promit  quin-  x lv-  *■»  r°** 
ze  mille  écus  dot  tous  les  mois  pour  foùtenir  fit  deffendre  la  Ville  de  Paris,  fit  en-  tl00*' 
voya  une  armée  en  France  : mais  elle  périt  prcfque  toute  avant  que  d’y  entrer,  fit  ap- 
porta plus  de  fcandale  par  fes  vices  énormes , que  d’alfiilance  au  party.  Les  Pré- 
lats , pour  confervcr  leur  revenu  qui  faifoit  le  principal  attachement  de  pluficurs 
d’entre  eux , fuivoientlc  party  qui  eftoit  le  plus  fort  dans  les  pais  où  ils  avoienc 
leurs  Bénéfices  : mais  dans  les  lieux  qui  eftoient  fujets  aux  courfes  de  l’un  fit  de  l’au- 
tre, ils  ne  fçavoienc  quelles  mefures  prendre;  car  s’ils  fe  déclaraient  pour  l’un, 
l’autre aulfi-toft  donnoit  leurs  Bénéfices.  Grégoire  par  une  Bulle  de  l’an  1591.  or- 
donna à ceux  qui  fuivoient  le  Roy  de  le  quitter  fous  peine  d’excommunication-,  mais 
le  mal  prefent  les  touchant  plus  fort  que  les  menaces  éloignées,  ils  n’obeïrcnc  point 
à fon  commandement.  Ce  Pape  ne  tint  le  liège  que  fix  mois  ; Innocent  fon  fucccf- 
feur  ne  le  tint  que  deux  ; Clcmenc  VIII.  qui  fut  éleu  après,  fuivic  d’abord  les mcfmes 
• brifees  de  Grégoire , fit  manda  ^ Philippe  Sega  Evefque  de  Plaifance  , lequel  il 
avoit  fait  Cardinal , de  procurer  l’clc&ion  d’un  Roy  Catholique,  c’eftoit  l’an  1591. 

D’autre  collé , quelques  Prélats  voyant  que  toute  communication  citait  rompue 

avec  Rome, firent  la  propofition  dccrécr  un  Patriarche  pour  la  France,-  fit  les  plus  Onjwopnfcdt 

puiflans  de  la  Cour , ou  en  faveur,  ou  en  mérite , l’appuycrent  de  routes  leurs  for- 

ces  dans  le  defir  qu’ils  avoienc  d’obtenir  cette  haute  dignité.  Mais  le  Cardinal  de  France. 

Bourbon  qui  avoit  d’autres  penfées  pour  fa  propre  grandeur, s’y  oppofa  puiffammcnc, 

fous  prétexté  que  c’euft  elle  confirmer  le  Roy  dans  lefehifme,  te  aigrir  davantage 

le  faint  Pcre.  Aipfi  il  fut  ordonné,  que  la  nomination  du  Roy  aux  Bénéfices*  feroit 

confirmée  par  lesEvefques , te  que  chacun  d’eux  aurait  pouvoir  de  dilpenfer  en 

fon  Diocdc,  comme  le  Pape  dans  toute  l’Eglifc. 

Si  l’on  vouloit  juger  de  l’intention  des  Chefs  de  la  Ligue  par  l’effet  qu’elle  pro-  ...  ’ 
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duifit,  on  pourrait  dite  qu’elle  cftoit  bonne  •,  car  les  ennuis  6c  les  travcrfcs  qu’elle 
caufa'a  Henry  IV.  le  fatiguèrent  fi  fort , que  redoutant  encore  pis , il  reprit  la  Re- 
ligion de  fes  Anceftres  pour  s'affiner  de  la  Couronne.  Apres  fa  converfion  , Clé- 
ment luy  tint  encore  quelque  temps  les  portes  de  l’Eglife  fermées  -,  mairtnfin  ayant 
reconnu  la foibleUe  delà  Ligue,  6c  l’ambition  du  Roy  d’Efpagne,  il  les  luy  ouvrit 
avec  beaucoup  de  démon  (hâtions  dcbienvcillanee;  Non  pourtant  fans  faire  de 
grands  efforts  pour  rehauffet  l’autorité  du  faine  Siège  dans  une  occafioa  fi  éclatante. 
Deflors  la  France  ne  fut  plus  agitée  de  ces  violens  accès  que  la  Religion  luy  avoic 
caufez  t il  luy  refta  neanmoins  dans  les  entrailles  quelque  inflammation  de  chaleurs 
de  la  Ligue:  comme  d'autre  colle  les  cabales  6c  les  emportemens  des  Huguenots 
don  noient  toujours  de  l’apprebcnfion  6c  du  chagrin  au  Roy  Henry  IV.  Nous  avons 
dit  dans  fa  vie  comme  il  leur  accorda  l'exercice  de  lent  Religion , êc  pluficurs  autres 
avantages  par  l’Edit  de  Nantes.  De  la  corruption  des  deux  partis , il  s’en  forma  un 
troiûémc  qu’on  nomma  les  Politiques,  gens  qui  profeffant  en  apparence  la 
v Religion  dans  laquelle  ils  fc  crouvoicnt  engagez  , 6C  n’en  ayanr  pourtant  aucune, 

puis  qu’ils  la  rapportoienc  entièrement  aux  intcreûs  temporels  de  l’Eflat , cftoicne 
bien  plus  pernicieux  que  tous  les  Hérétiques. 

Durant  le  grand  embrafement  des  guerres  de  la  Religion  fous  le  règne  de  Char- 
les IX.  6c  au  commencement  deceluyde  Henry  111.  le  Clergé  n’eut  point  le  loifir 
d’affcinblcr  des  Conciles  Provinciaux , quoy  que  l’Eglife  en  euft  grand  befoin  j mais 
depuis  l’an  ij8o.ils’en  tint  cinq  ou  ûx  dans  les  Métropoles  par  les  Archevefqucs 
Céflcitode  affiliez  de  leurs  Sufftagans.  Le  Cardinal  Charles  de  Bourbon  en  affembla  un  à 
îEgUfc  Cal-  Roücn  l’an  ijSi.  Antoine  Prevoft-Sanfac  en  célébra  un  ï Bordeaux  l’année  d’a- 
haat'  prés  i Simon  de  Maillé  un  l Tours  en  Ij8$.  Renauld  de  Bcaunc  un  à Bourges  en 

1584.  Alexandre  Canigiani  un  àAixl’an  ij8j.  6c  François  de  Joyeufe  Cardinal  un  à 
Touloufe  lan  1790.  Je  ne  mets  point  au  rang  de  ces  affcmblées  les  di  ver  fes  confé- 
rences d'enuc  les  Docteurs  Catholiques  6c  les  Procédant , dont  la  plus  ceiebrc, 
comme  la  plus  pemideufe,  fut  le  Colloque  de  Poiffy.  Je  n'y  mets  pas  mcfme  ce 
qu’on  appelle  affemblées  du  Clergé  de  France,  parce  que  la  forme  &les  manières 
d'y  procéder , 6c  les  fujets  de  leur  convocation  différent  fort  de  celles  des  Coori- 
lcs , quoy  que  par  rencontre  on  y traite  fouvenc  de  la  difciplinc , 6c  autres  matières 
EcclefiaUiques.  Il  eff  vray  que  de  tout  temps  les  Prélats  en  faifoicnt  quelqucs-uw, 
ou  par  l’ocdre  du  Roy  qui  les mandoit , ou  par  fon  congé,  quand  il  en  eftoit  bc- 
foin  pour  les  affaires  de  leur  Corps  \ mais  clics  n’eftoicm  point  réglées  comme  elles 
ont  commencé  à 1’eflrc,  depuis  qu’on  a obligé  cet  Ordre  facré  au  contrad  des  douze 
cens  mille  livres  de  rente  pour  l’Hoftcl  de  Ville  de  Paris,  6c  par  cette  eccafion  à 
payer  reglement  les  dedmes.  On  peut , à mon  «Vis , mettre  celle  de  Melun  qui  fe 
tint  l’anif79.  pour  la  première  de  cette  cfpece.  Les  rcmonftrances  que  cette  Af- 
fembléc  fit  au  Roy  parla  bouche,  premièrement  d’Arnaud  de  Pontac  Evcfque  de 
Bafas , puis  de  Nicolas  l'Aaglict  Evcfque  de  faint  Brieuc , furent  fort  preffanccs  fur 
la  décharge  de  ces  rentes,  fur  la  réception  du  Concile  de  Trente , 6c  fur  le  refta- 
bliflcmenc  des  Eledions.  Ils  ne  purent  rien  obtenir  pour  le  premier  ,•  pour  le  fécond 
on  leur  promit  d’y  avoir  égard  en  temps  & lieu  \ mais  fur  le  troifiérac , le  Roy  leur 
répondit  fore  rudement  qu’il  n’en  feroir  rien  ,6c  leur  demanda  s’ils  ne  tenoicncpas 
leurs  Evefehez  de  luy  : A quoy  quelques-uns  répondirent  affez  genereufement, 
qu’ils  eftoientprefts  de  les  luy  remettre,  pourveu  qu’il  luy  pleuft  rendre  le  droit  de 
rélc&ion à l’Egfife fuivant l’Ecriture,  6c  les  faints  Canons.  On  connoift  au  relie 
par  leurs  remontrances  quels  efloient  alors  les  defordresde  l’Eglifc  Gallicane:  Oa 
txfetdrt*  y voir , que  les  Evefehez , les  Abbayes  , 6c  les  Eglifes  Collegiales  efloient  entre  les  • 
a*niiEghfc.  <jes  Capitaines  } Qujon  entendoit  fouvent  ces  mots  fortir  de  leur  bouche, 

mon  Evefthé , mon  , mes  Ftefires , mes  Moines.  Que  par  Arrcfl  du  grand 

Confeil , on  avoir  employé  les  deniers  delà  vente  d’un  Evcfché  ,à  acquiter  les  det- 
tes du  vendeur  ; Qu’au  Confeil  du  Roy  une  Abbaye  avoic  eflé  adjugée  à une  Dame, 
comme  luy  ayant  eflé  donnée  en  dot , avec  déclaration  expreffe , qu'aptes  fon  dccés 
les  heritiers  en  joüiroient  par  égale  portion  » Que  plufieurs  Evefehez  eftoient  fans 
Evcfques , 6c  leurs  biens  ufurpez  par  des  perfonnes  profanes  1 Qu’en  prés  de  huit 
cens  Abbayes,  atifqueilcs  le  Roy  nomme  îc , U n’y  avoic  pas  cent  Abbez  titulaires 
ou  Cotnmendacaires , 6c  que  de  ceux-cy  la  plufpart  ne  faifoienc  qnc  * prefter  leur 
• nom  à d’autres  qui  en  effet  joü ifToient  du  revenu  : Amfi  les  Eghfcs  cffoicnc  fans 

IhiCbAikIi-  ^ jcs  Monaftcrcsfans  Religieux  , 6c  les  Religieux  fans  difciplinc , les  tem- 
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pies , Se  les  tmifons  facrées  en  ruine , Se  converties  en  fpelonques  de  voleurs. 

Lors  que  le  Clergé  cutrcffcnty  qu’il  citait  en  bute  à cour  le  monde,  Se  que  ht 
liccnçe  des  guerres  civiles  expofoic  Tes  biens  au  premier  occupant  , les  Catholi- 
ques Te  jectanc  deltas  au(ti  bien  que  les  Huguenots , il  tâcha  de  le  rciinir  pour  pen- 
fer  à fes  affaires  , Se  les  Evefqucs  furent  contraints  de  s'en  aller  à leurs  Evefehez  4 
Euon  pour  paiftre  leurs  troupeaux , au  moins  pour  deffendre  leur  propre  fubfiftan- 
cc.  Avant  cette  necelfité  , ils  les  fuyoient  comme  des  folicudes  affreufes  ; les  di-  • 
vettiffemens  de  Paris , Se  les  fervitudes  de  la  Cour  faifoient  leurs  exercices  ordi- 
naires. L’Hiftoirc  marque , que  l’an  ijrfo.  Jean  dcMontluc  , Evcfquc  de  Valen- 
ce, difanc  un  jour  fon  avis  dans  le  Confeil  du  Roy , fc  plaignit  que  l’on  en  avoit 
veu  quarante  tout  â la  fois  à Paris  croupiffans  dans  l’oifiveté  Se  dans  les  dclices  : 

Aufli  le  Parlement  leur  en  joignit  par  Arreft,  d’aller  dans  leurs  Evefehez  faire  leur  ‘ 

devoir,  autrement  qu’ils  y feroient  contraints  par  la  faille  de  leurs  meubles  Se  de 
leur  équipage.  Mais  peut-eftre  que  de  la  façon  que  la  plufpart  d’eux  vivoient, 
lcurabfcncc  caufoit  moins  dcfcandalcà  leur  troupeau  que  leur  rcfidcncc. 

Dans  ce  ficelé  il  ne  fc  fit  point  de  nouveaux  Ordres  de  Moines  1 je  rcmarqueray  oh™  Relu 
pourtant  ccluy  des  Minimes  qui  commença  dans  le  precedent  : faint  François  R1'"1  & leut* 
Martotile  natif  de  Paule  dans  la  Calabre  en  fut  l’Inftitutcur,  Se  le  planta  en  Fran-  ' *"*** 
ce,  lors  qu’il  y fut  appelle  parle  Roy  Loüis  XI.  Le  Pape  Sixte  IV.  l’approuva  en 
147$.  Se  Jules  II.  le  confirma  en  ijotf.  Tous  ceux  des  Mcndians  rcnouvcllanc  leur 
ancienne  ferveur  Se  leur  difciplinc  , les  uns  plûtoft  , les  autres  plus  tard,  firent 
naiftte  diverfes  Reformes.  Ccluy  de  faint  François  d*  A ffife,  qui  a toujours  elle  plus 
fécond  qu’aucun  autre  en  diverfes  fortes  d’habns  Se  d obfcrvacions  de  fa  Règle  , 
produifu  trois  nouvelles  branches , fçavoir  celle  des  Capucins,  celle  des  Recol- 
LECTi  Se  celle  des  Penitens  qu’on  nomme  vulgairement  Piq^epusses.  Ccluy  des 
Auguftins  en  pouffa  aulli  une  qui  cft  celle  des  Hermicesdc  faint  Auguftin  ; com- 
me ccluy  des  Carmes  produifit  la  Congrégation  de  ceux  qu’on  nomme  Defehaux 
&qui  le  font.  Je  paffe  fous  filence  celle  des  Dominicains  ou  Jacobins  Reformez , 

Se  celle  des  Augullins  Defehauffez,  dautant  quelles  appartiennent  au  dix-fepué- 
me  ficelé.  „ 

Et  pour  parler  premièrement  des  Recollects,  il  faut  fçavoir  qu’y  ayant  eu  à di-  Eftablïffêmcnt 
verfes  fois  pluficurs  differentes  Congrégations  dans  l’Ordre  de  faint  François  qui  d«*  Rctoliet*. 
fevantoient  chacune  d’obfcrvcr  la  Règle  de  leur  Patriarche  dans  fa  pureté  Se  fim- 
plicité,  Leon  X.  avoir  ordonne  qu’elles  feroient  toutes  comprifes  Se  réduites  en 
une,  fous  le  nom  de  Reformez  , Que  neanmoins  s’eftant  encore  trouve  pluficurs 
de  ces  Religieux  qui  affcâoicnt  d’eftre  plus  rigides  que  les  autres,  & de  garder  la 
Règle  à la  lettre  fuivant  les  déclarations  de  Nicolas  III.  Se  de  Clément  V.  il  Erlut 
que  l’an  ijji.  Clément  VIII.  leur  fift  attribuer  des  Convents  par  les  Supérieurs 
-de  l’Ordic,dans  lcfqucls  ils  recueilloienc  ceux  qui  âveient  l’efprit  de  pieté  Se  de 
reeollc&ion.  A caufc  de  cela  ils  fc  nommèrent  Recollects.  Les  villes  de  Tulle 
en  Limofin,  Se  de  Murat  en  Auvergne  , furent  les  premières  en  France  qui  leur 
donncrenc  des  Convents,  quelques  Religieux  François  y ayant  apporte  cette  Re- 
forme d’Italie  vers  l’an  1584.  En  iôoi.dls  en  eurent  un  â Paris , maintenant  ils  en 
ont  par  tout  le  Royaume  prés  de  cent  cinquante , qui  font  divifez  en  fept  Pro- 
vinces. 

L’origine  des  Capucins  , ainfi  nommez  delà  forme  extraordinaire  de  leur  ca-  Deï capucin*, 
puchon,  cft  telle.  L’an  lyaj.  on  frere  Mineur  Obfcrvantin  nommé  Matthieu  de 
Bafei  du  Duché  de  Spoletc , Religieux  dans  le  Convent  de  Montcfalconi , affû- 
tant que  Dieu  l’avoic  averti  par  une  vifion  d’exercer  une  plus  cftroitc  pauvreté, 

Se  qu’il  luy  avoit  montre  la  vraye  manière  dont  faint  François  eftoit  habillé , fc  tail- 
la un  capuchon  long  Se  pointu  * , Se  un  habit  tel  que  le  portent  les  Capucins,  & 
fe  retira  entalirude  avec  la  permiffion  du  Pape.  Quelques  autres , pouffez  du  me-  n-n'i'J-JltZT 
me  efprit , le  joignirent  au  nombre  de  douze  : Le  Duc  de  Florence  leur  donna  un  dtpfmtt 
Hermitage  dans  fes  terres,  & ainfipcuà  peu  leur  bande  groffit  jufqu’àtel  nombre, 
que  l’an  iyx8.  le  Pape  Clément  VII.  approuva  cette  Congrégation  fous  le  nom  de 
Freres  Mineurs  Capucins.  Le  Pape  Paul  III.  la  confirma  l’an  ijj 6.  avec  per- 
miffion de  s’eftablir  partout , Se  luy  donna  un  Vicaire  General  ,&  des  Officiers  Su- 
périeurs. Ceux  qui  ont  crcu  que  Bernard  Okin  qui  apoftafia , Se  paffa  dans  le  camp 
des  Hereciques,  fut  lnftituteur  d une  fi  fainte  Congrégation , ont  cfté  trcs-mal  in- 
formez : il  fc  peut  faire  que  1 avantage  qu’il  eut  d'en  cftré  General,  & un  des  pte- 
Tome  Jll.  CCCCcccc  ij 
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miers  6c  des  plus  fignalez  d’entre  ceux  qui  embrartcrcnc  cette  reforme  , a elle  caufè 
de  cette  faullc  croyance.  Sous  le  Règne  de  Charles  IX.  ils  furent  reccuscn  Fran- 
ce , 6c  eurent  premièrement  un  Convcnt  à Mcudon  que  le  Cardinal  de  Lofraiwe 
leur  fit  ballir , 6C  un  autre  plus  petit  au  lieu  de  Piquepuz,  au  bout  du  Fauxbourg 
faîne  Antoine  , où  font  aujourd’huy  les  Religieux  Pcniccns  du  Tiers  Ordre  de  S. 
François.  Le  Roy  Henry  III.  les  transfera  de  ce  lieu-là  dam  un  Convcnt  qu’il  leur 
fit  conftruirc  au  Fauxbourg  faint  Honoré  : Ils  ont  neuf  Provinces  dans  ce  Royau- 
me , 6c  plus  de  quatre  cens  Convcnts. 

Le  Tiers  Ordre  de  faint  François , qu'on  nomme  l’Ordre  des  fenitens  , n’elloic 
du  commencement  qu’une  Congrégation  de  perfonnes  feeuheres  de  l’un  6c  de 
l'autre  fçxe , mais  quelque  temps  apres  elle  avoic  elle  rendue  reguliere.  Or  dans 
les  fieclcs  fuivans  , s'cftant  extrêmement  relâchée , un  de  fes  Religieux  nommé 
Vincent  Maflàrt  Patificn,  entreprit  de  la  reformer  vers  l'an  ijjry.  Le  premier  Con- 
vcnt de  cette  reforme  fut  bally  au  village  de  Franconvillc , entre  Paris  6c  Pontoi- 
Ce  -,  6c  le  fécond  au  lieu  appelle  Piquepuz  , d’où  le  vulgaire  a nomme  ces  Reli- 
gieux Piquepusses.  Cet  Ordre  cil  divile  en  quatre  Provinces  t6c  a quelque  foixan- 
te  Convcnts. 

Le  Pape  Eugcne  IV.  avoic  trouvé  à propos  dç  mitiger  la  Règle  des  Carmes  ; 
cccrc  mitigation  les  ayant  fait  tomber  dans  un  trop  grand  relâchement , faintc  The- 
refe  , Rcligicufc  de  cet  Ordre  dans  le  Convcnt  d’Avila  en  Caftillelieu  de  fa  naif- 
fancc,  les  remit  dans  fa  première  aulleri te.  Elle  commença  par  les  filles  dont  elle 
battit  un  Monafterc  à Avila  } puis  clic  entreprit  d’y  remettre  auffi  les  hommes, 
cllanc  affiliée  en  cette  bonne  oeuvre  par  deux  Religieux  Carmes  qui  eurent  leur 
premier  Convcnt  pics  delà  mcfmc  ville.  Le  Pape  Clcment  VIII.  les  fepara  des 
Mitigez,  l’an  ijpj.  6c  leur  accorda  d’avoir  leur  Province  à parc , 6c  de  choifir  leurs 
Supérieurs  d’entre  eux , à condition  toutefois  de  reconnoiftrc  le  General  de  l'Or- 
dre. On.n’cna  veu  en  France  que  l'an  i6oj.  Leur  Convcnt  du  Faux-bourg  faine 
Germain,  cil  le  premier  de  cous  ceux  qu'ils  ont  eu  dans  le  Royaume  -,  il  fut  bally 
l’an  1611.  ... 

La  reforme  des  Hermites  de  faint  Augullîn , lcfqucls  on  nomme  à Paris  les  ft - 
t 'its  Pires , futinftitucc  au  Chapitre  General  de  cet  Ordre  qui  fctinc  à Madrid  l’an 
ij88i  De- là  quelques-uns  allèrent  s’eftablir  en  Italie , 6c  d’Italie  il  en  fut  amené  fix 
ou  fept  en  France  l’an  1 par  Guillaume  d'Avcnçon  Archevcfquc  d’Embrun 
qui  les  logea  au  Prieuré  de  Villars-  Bcnoill  en  Dauphiné.  Us  ne  fc  font  cllablis  à 
Paris  que  l’an  1609.  premièrement  au  Faux- bourg  faint  Germain  , où  la  Reine 
Marguerite  leur  fit  édifier  un  Convcnt  , lequel  ils  ont  laiffié  aux  Auguttins  Rc-* 
formez  qui  l'occupent  encore  ; puis  auprès  de  la  porte  Montmartre  où  ils  en  onc 
bally  un  autre. 

Les  foins  qu’apportent  les  Freres  df.  la  Charité’  à recevoir  & à traitrer  les 
malades , méritent  bien  qu’on  en  farte  mention.  Le  bien-heureux  Jean  de  Dieu , 
natif  du  Dioccfc  d’Evora  en  Portugal , homme  fimplc  6c  fans  aucunes  lettres, mais 
bruflanc  d’un  2ele  charitable  d’affifter  les  pauvres  iofirmes  , commença  cette  Con- 
grégation cnEfpagne  vers  l’an  1570.  Il  alloic  par  les  rues  6c  par  les  maifons,  ex- 
hortant les  Ch’rcfticns  à faire  l’aumone , 6c  ayant  fouvent  ces  paroles  à la  bouche  : 
Fûtes  bien , mes  freres , tandis  que  vaut  en  avez,  le  temps , à caufe  dequoy  on  appcl- 
loit  en  Italie  ces  Religieux , Faite  ben  fratedi.  Pic  V.  la  confirma  par  fa  Bulle  du 
premier  de  Janvier  1571.  Clcment  VIH.  la  reforma,  &Paul  V.  l’erigea  en  Ordre 
Religieux , l'artrcignanc  aux  crois  voeux  accouttumcz , 6c  à un  quatrième  fpecial , 
qui  e(l  de  fcrvir  les  malades  , fous  la  dépendance  neanmoins  6c  fous  la  corrcâion 
des  Ordinaires. 

La  Congrégation  des  Fucillants  ellfortie  de  l'Ordre  do  Cilleaux,  6c  n’a  com- 
mencé que  l’an  iy86.  dans  l’Abbaye  de  Fueillans  qui  cil  au  Dioccfc  de  Ricux  , à 
fix  lieues  de  Touloufc.  Elle  eut  pour  Auteur  Jean  de  la  Barrière  qui  ertant  Abbc 
Commcndacairc  de  ce  lieu-là,  y avoir  pris  l'habit  de  Religieux.  Sixte  V.  l’approu- 
va , Clément  VIII.  &Paul  V.  luy  accordèrent  des  Supérieurs  particuliers.  LcRoy 
Henry  III.  luy  fonda  un  Convcnt  au  Faux  bourg  faint  Honore,  à collé  du  Jardin 
des  Tuillcrics  , 6c  l’an  1587.  Jean  de  la  Barrière  y amena  foixante  de  fes  Reli- 
gieux. Ils  alloicnt  alors  roue  nuds  pieds,  mais  depuis  ils  onc  pris  des  galoches.  Iis 
n’ont  que  trois  provinces  en  France,  & quelque  trente  Monaftcrcs. 

Comme  chaque  temps  6C  chaque  génération  a fes  goutta  6c  fes  produ&ions , ce 
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fciiiémc  fieclc  fut  trcs-fcrtile  en  Congrégations  de  Clercs  Réguliers , qui  font  com- 
me une  efpecc  mccoyenne  encre  les  Moines  6c  les  Prcftres  iecuücis.  Telles  font 
celles  des  The  ilia  s , des  Somafifues  , des  CUns  mineurs  , des  Minières  des  infirmes , des 
e fiole  s de  pieté , des  Clerts  Réguliers  de  fiùnt  Peul,  qu’on  nomme  Barnabites , des  Pe- 
res  de  l'Oratoire  de  Rome , & des  fie  fuite  s i ccllc-cy  beaucoup  plus  puiflance  6c  plus 
eftcnduë  que  toutes  les  autres  cnlcmblc.  Je  nurqueray  en  paffanr,  que  l'un  de  ces 
Pères,  homme  fort  dévot,  nommé  Jean  Leon,  Flamand  de  naiffance,  6c  Rcgcnc 
dans  les  baffes  claffes  du  College  de  Rome  , affemblant  les  efcoliersqui  defiroienc 
joindre  la  pieté  à l’erudicion  , donna  commencement  à leur  Congrégation  de 
la  Vierge  » laquelle  ils  ont  trouvée  û bonne  &fi  utile  , qu’ils  en  ont  fait  non  feu- 
lement pour  leurs  écoliers  , mais  autti  pour  les  bonnettes  gens  des  villes,  6c  mef- 
me  en  quelques  endroits  pour  les  artifans.  De  tous  ces  Clercs  Réguliers , il  n’cft 
venu  en  France  que  les  Jcfuites , les  Barnabites  , 6c  les  Theatins.  Ces  derniers  ne 
s’y  font  eftablis  que  de  noftre  temps  fous  la  Régence  de  la  Reine  Anne  d'Auftri- 
che.  On  fçait  que  faint  Ignace  fut  rintticuteur  de  la  Compagnie  de  Jésus,  com-  ^ ^ 
mène  elle  commença  l’an  1534.  6C  comment  clic  fut  approuvée  par  le  Pape  Paul  De*  **  ïe^ 
III.  6c  par  fes  Succcffeurs.  Nous  pourrons  raconter  ailleurs  à quelles  conditions 
elle  a cfté  rcceuë  en  France  , les  opposions  qu’on  a formées»  fa  réception , 6c  les 
grandes  SC  frequentes  traverfes  qu’elle  y a fouffertes  en  divers  temps.  Il  fuftû.pour 
cette  heure , de  dire  quelle  a remply  tout  l’Univers  du  bruit  de  fon  nom  , 6c  les  li- 
vres de  ce  qu’elle  a fait  pour  l’avancement  de  la  Religion  Catholique,  6c  pour  cc- 
luy  des  belles  lettres.  Les  Barnabites  avoient  ette  fouhaictcz  en  France  par  le  Roy 
Henry  IV.  pour  les  employer  à l’inttruûion  de  la  jeunette , 6c  les  fubftituèr  en  la  te;  eiB,rn#  3 
place  des  jcfuites,  apres  qu’ils  eurent  elle  chaffez.  Ils  n’y  vinrent  point  pour  lors, 
mais  à fix  ânsde-là  leur  General  y envoya  quelques-uns  de  fes  Religieux  pour  tra- 
vailler à la  conveilion  du  Béarn;  toutefois  ils  n’ont  pris  racine  en  ce  Royaume  que 
que  long-temps  apres.  Ils  y ont  quinzeou  feize  Maifons,  dans  la  plufpartdcfqucl- 
les  ils  tiennent  College  pourenfeignet  les  bonnes  lettres.  Leur  premier  cftablif* 
fementaefte  àMontargis  l’an  i6ro.  6c  deux  ans  après  ils  en  ont  eu  un  à Paris  au- 
près du  Palais.  Leur  Congrégation  a pris  naiflanccà  Milan,  & a efte  inftitucc  par 
trois  Gentils  hommes,  deux  de  cette  ville- là,  te  un  autre  de  Crémone.  On  leur 
donna  le  nom  de  Barnabites  , à caufe  qu’ils  s’eftablirent  eu  cette  villc-là  au  quar- 
tier de  faint  Barnabe  ,6c  que  l ‘Egide  qu’ils  y battirent  futconfacrée  à Dieu  fous  le 
nom  de  cet  Apoftre. 

Parlons  malmenant  des  Ordres  Religieux  de  l'autre  fexe.  Nous  avons  oublie  Ordre*  <IcR«. 
fur  la  Eu  du  ficclc  precedent , que  l’an  1494-  Frere  Jean  Tifferan,  Religieux  Cor-  hS,eoft*- 
délier,  ayant  touché  vivement  les  cœurs  les  plus  endurcis,  6C  converti  plufieurs 
femmes  ae  joyc  par  fes  Prédications  , fonda  l'Ordre  des  Filles  Penitentes  à D«F.iifiPe- 
l’honneur  de  fainte  Magdelaine  , pour  y retirer  celles  à qui  Dieu  feroit  la  grâce  de  nuCT,tcl- 
quitter  le  péché;  11  s’en  trouva  d’abord  deux  cent  vingt  ; 6c  comme  le  nombre  s’ac- 
crut fort,  6C  qu’il  n’y  avoir  pas  affez  de  revenu  ,on  fouffrit  que  quelques-unes  al- 
laitent à la  quelle  par  la  ville.  Ce  qui  dura  jufqu’à  l’an  içço.  mais  à caufe  des  in- 
convenicns,  on  les  enferma  dans  une  clofturc  tres-eftroite.  Loüis  Duc  d’Orléans , 
qui  depuis  fut  Roy  , leur  donna  fon  Hoftcl  d’Oflcans  * prés  de  faim  Euftache,  •c'ttfaMj*»: 
où  elles  ont  demeuré  jufqu’à  l’an  1571.  que  la  Reine  Catherine  les  en  délogea  Ÿsm****1 
pour  y baftir  un  Palais  , 6C  les  transfera  dans  la  Chapelle  de  faine  Georges  rue  * 
faint  Denys , qui  jufques-là  avoit  appartenu  aux  Religieux  Bénédictins  de  faint 
Magloire. 

La  Reine  Jeanne  fille  du  Roy  Loüis  XI.  citant  fcparécdu  Roy  Loüis  XII.  fon 
mary  , 6c  retirée  dans  la  ville  de  Bourges , ne  fongea  plus  qu’à  plaire  à ccluy  qui 
donne  des  couronnes  éternelles  \6c  n’ayant  pu  perdre  fa  virginité  pour  cftre  merc 
d’un  Daurhin , clic  voulut  cftre  Merc  d’un  nombre  infiny  de  Vierges  en  la  con- 
fctvanr.  Elle  inftirua  donc  l’Ordre  de  1’ Annonciation  , ou  des  Annonciadcs,  Dri'Ordrc 
qu’elic  mit  fou*  la  dire&ton  des  Frères  Mineurs  obfcrvantins.  La  Réglé  n’en  eft 
prife  ny  de  celle  de  faint  Bcnoift,  ny  de  celle  de  faint  Auguftin , ny  d’aucune  autre  ; Cijdn.  : 
mais  a cité  formée  furies  dix  vertus  de  la  fainre  Vierge,  qui  font,  Chafteté,  Pru- 
dence , Humilité,  Vérité, Dévotion,  Obeiffancc  , Pauvreté,  Patience,  Charité, 

& O'mpaflion.  L’habit  en  eft  fingulier,  le  voile  noir  ,1c  manteau  blanc,  le  feapu- 
laire  rouge, la  robe  gnfc,  Si  la  ceinture  de  corde.  Il  y en  a plufieurs  Monatteres  en 
France  , Ci  aux  Pais-Bas.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Ordre  avec  ccluy  dei 
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Annonciades  celestes  , dont  l’inftitution  vient  de  Genes  ,&  qui  ne  commcnçi 
que  l'an  1604.  nous  en  parlerons  en  temps  & lieu. 

La  Règle  des  Capucines  cft  à peu  près  la  mefme  que  celle  des  Capucins , & leur 
inftitution  prcfquc  aufli  ancienne  : La  Ducheflc  de  Mercœunnit  la  première  pierre 
à leur  Convcnc  de  Pans  l’an  1604.  fui  van  r les  intentions  de  la  Rcync  Loüifc  fa 
bellc-fœur , qui  par  Ton  teftamcnc  avoir  laifle  de  quoy  lebaftir. 

Le  premier  Monaftcrc  des  Fücillantincs , dans  la  mefme  reforme  des  Füeillans, 
fut  cftably  prés  de  Toulouzc  vers  l’an  ijjo.  puis  transféré  à Toulouze  mefme.  An- 
toinette d'Orléans  veuve  de  Charles  de  Gondy  , Marquis  de  Belle-Iflc,  s’y  jetra 
l’an  tj 99.  Le  Pape  la  tira  de  là  pour  luy  donner  le  Gouvernement  de  l’Abbaye  de 
Fonc-Evraud;  Ec  quelques  années  apres  elle  inftitua  une  Congrégation  de  Bcnc- 
di&ines  fous  le  nom  de  fainte  Marie  du  Calvaire,  & de  fainte  Scolaftique. 

Quant  aux  Carmélites,  leur  rcfofme  n’ayant  point  cfté  portée  hors  d'Efpagne 
depuis  plus  de  quarante  ans  qu’elle  avoir  commence,  il  arnva  que  l’an  1604.  Pierre 
de  Bcrullc  qui  n’eftoit  encore  que  {impie  Prcftrc,  mais  qui  avoir  de  rares  talons  de 
la  nature,  des  grâces  très- particulières  du  Ciel , prit  le  foin  d’aller  en  ce  pays-là 
quérir  quelques  rejettons  de  cette  heureufe  plante  , pour  lesprovigncr  en  France, 
tellement  qu’il  y en  a maintenant  quelque  foixante  Monaftcres. 

Lç  Roy  Henry  111.  comme  nous  l’avons  dit,  eftablit  l’Ordre  du  faint  Efprit  l’an 
ij7 9.  & Henry  lV.celuy  de  Noftrc-Damc  de  Mont  Carmel  l’an  1607.  Le  Pape 
luy  en  donna  tes  Bulles  d’crcÛion  cette  année- là  ; Et  la  fuivantc  d’autres  par  lef- 
quelles  iluniflbitcct  Ordre  avec  ccluy  de  faint  Lazare.  Il  faut  fçavoir  à l’égard  de 
ce  dernier,  que  du  temps  que  les  Chrcftiens  Occidentaux  tenoient  la  Terre-Sainte, 
outre  les  Ordres  des  Templiers , des  Chevaliers  Teutons , & des  Chevaliers  de  faine 
Jean  de  Jerufalcm , ils  y en  eftablit  aufli  un  fous  le  nom  de  faine  Lazare,  lequel  re- 
cevoir les  Pèlerins  dans  des  maifons  fondées  exprès,  les  conduifoic  par  les  che- 
mins , & les  detfendoic  contre  les  Mahometans  : de  forte  que  les  Papes  le  doücrcnc 
de  grands  privilèges  ,&  les  Princes  deplufteurs  riches  pofleflions.  Lcüis  VIL  l’an 
1154  luy  donna  la  Terre  de  Boigny  prés  d’Orléans.  Ces  Chevaliers  y plantèrent  leur 
fiege  après  que  les  Chrcftiens  curent  cfté  chalfcz  delà  Terre- Sainte , y mirent  leurs 
Titres,  & ils  y ont  toujours  tenu  leurs  îillcmblécs.  Or  cftant  devenus  inutiles  à la 
De»  cbevj.  Chrcfticntc , ils  devinrent  aufli  méprifablcs , de  forte  que  les  Chevaliers  de  S.  Jean 
•u'jcnUijem!  obtinrent  d’innocent  VIII.  la  fuppreflion  de  cet  Ordre  & fon  union  avec  le  leur; 

* mais  ceux  de  France  s’en  cftant  plaints  au  Parlement,  il  y fut  ordonné  qu’il  fub- 
fiftcroit  fcparc  de  tout  autre.  En  effet  il  a toujours  eu  des  Grands- Maiftrcs  Pic  IV. 
qui  cftoit  fort  foigneux  de  mettre  de  beaux  titres  dans  fa  famille , en  donnà  la 
Grand'  Maillrifc,  pour  l’Italie  feulement,  à Joannot de Caftillon,  un  defes  parens. 
Ce  Joannot  cftant  mort  l’an  ij7z.  le  Pape  Grégoire  XIII.  la  défera  entièrement  au 
Duc  Emanucl  Philbcrt  de  Savoyc , & à tous  fes  fucccflcurs , &:  unit  cet  Ordre  avec 
celuy  de  faine  Maurice  qu’il  avoit  érigé  en  faveur  de  ce  Prince.  Mais  comme  cela 
n’eut  point  de  lieu  à l’cgard  de  la  France , Aymar  de  Chartes  Chevalier  de  Malthc, 
conccut  l’envie  de  l’y  faite  reflotir , afin  de  le  parer  de  cette  dignité.  Philcbcrt  de 
Nercftang,  Gentil-homme  de  rare  venu,  & Capitaine  des  Gardesdu  corps,  luy 
fucceda  dans  çe  deflein , & y employa  fi  hcurcufcmcnt  le  pouvoir  de  Henry  IV. 
qu’il  Pcn  fit  Grand  Maiftrc  l’an  160$.  &c  obtint  une  Bulle  du  Pape  fort  avanta- 
geufepour  cet  Ordre  -,  Lequel  cft  pour  les  François,  comme  ccluy  de  faint  Mau- 
rice & de  faine  Lazare eft  pour  ceux  d’audelà  les  Monts.  Scs  Chevaliers,  entre  au- 
tres privilèges,  ont  pouvoir  de  fc marier,  &:  détenir  des  penfions  fur  des  Bénéfi- 
ces Confiftoriaux.  Ceux  qui  écriront  l’Hiftoirc  de  nos  jours,  marqueront  comme 
depuis  peu  on  a entrepris  de  le  remettre  en  un  plus  haut  luftrc. 

PicUn  ilia-  Je  ne  fçache  point  que  l’Eglife  Gallicane  ait  porté  aucun  Prélat  dans  ce  fiéele 
Aie*.  qui  ait  augmenté  le  Catalogue  des  Saines;  mais  clic  en  a eu  de  tres-illuftres , les 

unsendcàrmc,lcs  autres  dans  le  maniment  des  affaires  tant  fpiricucllcs  que  tem- 
dinfi*d'U  CaX"  Porc^cs>  te  pluficurs  dans  l’un  fie  dans  l’autre.  Le  premier  & le  plus  eminene  de 
‘ tous , a cfté  George  d’Amboifc  Cardinal,  Prélat  très  fage,  Miniftre  généreux 
bicn-faifant , & Cardinal  avec  un  fcul  Bénéfice  i qui  régla  la  toutc-puiflànce  par  la 
juftice , &:  les  interefts  du  Roy  par  le  bien  public. 

Les  Papes  ne  firent  jamais  tant  de  Cardinaux  en  France  que  durant  ce  ficelé, 
particulièrement  fous  les  règnes  de  François  I.  idc  Henry  IL  On  en  vit  durant 
ce  flcclc  trois  dans  la  Maifon  de  Bout  bon , Lcüis  fils  de  François  Duc  de  Vendof- 
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me , Charles  frere  du  Roy  Antoine  de  Navarre , 6c  un  autre  Charles  fils  de  Louis 
Prince  de  Condc.  Le  premier  fut  Archcvefque  de  Sens  : les  deux  autres  de  Roiien. 

On  en  vit  cinq  de  la  Maifon  de  Lorraine:  Le  premier  fut  Jean  Evefqucde  Mets, 
qui  porta  bien  haut  la  dignité  de  fa  naiftàncc,  6c  fit  connoiftre  qu’il  cftoit  Prince, 
par  des  libcralitcx  qui  alloient  jufqu’à  la  profufion.  Le  fécond , fut  Charles  Arche- 
Vefque  de  Reims.  Il  cftoit  neveu  de  ce  Jean  6c  frere  de  François  Duc  de  Guifc. 

La  naiftàncc,  le  Ciel  6 C la  fortune  ne  luy  avaient  rien  dénié  de  tout  ce  qu’il  faut 
pour  faire  un  grand  homme.  Les  Doûcs  de  fon  temps  difoientde  luy,  qu’il  cftoit 
le  Mercure  de  la  France,  comme  fan  frere  en  cftoit  le  Mars;  mais  beaucoup  dè 
gens  croyoient  qu’il  euft  efté  encore  plus  grand , s’il  euft  efté  moins  ambitieux  8C 
moins  remuant.  Le  troifréme  fut  LoUis  frere  de  ce  Charles , qu’on  nomma  le  Car« 
dl&l  de  Guifc,  Archevefquc  de  Sens.  Le  quatrième , un  autre  Loüis  encore  Ar- 
chcvefquc  de  Reims , comme  Charles  fon  oncle  > il  fut  tué  à Blois  avec  Henry  Duc 
de  Guifc  fon  frere.  Le  cinquième  fut  Charles,  dit  le  Cardinal  de  Vaudemonc, 
frere  de  la  Reyne  Loüife.  Il  y en  eut  auffi  d’autres  de  grande  naiflance  , un  de  là 
Maifon  de  Luxembourg , qui  fut  Philippe  Evefque  du  Mans:  Un  de  là  Maifon  de 
Longueville , fçavoir  Jean  Evefque  d’Orléans  : un  de  la  Maifon  d’Albret  ; qui  eftoit 
Aman  jeu  Evefqucde  Lafcar  : Un  de  la  Maifon  de  Gramont , qui  fut  Evefque  de 
Poitiers  , puis  Archcvefque  de  Toulouze,  on  le  nommoic  Gabriel:  Un  de  la  Mai- 
fon de  Strozti  (il  s'appelait  Laurent)  Evefque  de  Beziers:  Un  de  la  Maifon  dè 
Joycufe . c’cftoic  François  Archcvefque  de  Toulouze.  Celuy-cy  vécut  fous  les  Rois 
Henry  III.  & Henry  iV.  6c  Scrazzi  fous  Charles  IX. 

Prefque  tous  les  autres  , au  nombre  de  dix- huit  ou  vingt,  eftoicnc  aufli  gens  de 
qualité , 6c  furent  élovet  à cette  dignité  éminente , les  uns , mais  en  très- petit  nom- 
bre . par  leurfeul  mérité , comme  jean  du  Bellay  Evefque  de  Paris,  6c  George  d’ Ar- 
magnac , fils  de  Pierre  Baron  de  Cauflàdc  ,qui  cftoit  baftard  de  Charles  dernier 
Comte  d’ Armagnac  » laplnfpart  pour  avoir  bienfçû  faire  leur  Cour,  ou  pour  s’eftre 
trouvé  parens  de  la  faveur:  comme  Philippe  de  la  Chambre*  Adrian  de  Gouffier 
Boify,  trerc  d’Arrus  grand  Maiftre  de  la  Maifon  du  Roy  ; Jean  le  Veneur , Evefque 
deLifieux  & grand  Aumônier  de  France  ; Jacques  d’Anncbaüt,  frere  de  l’Amiral 
de  ce  nom  ; Claude  de  Longvic  de  Givry , Evefque  de  Poitiers  ; Antoine  Sanguin  * •ii,jha 
qu’on  noramoit  le  Cardinal  de  Meudon  » Odct  de  Chaftillon , neveu  du  Connefta- 
ble  de  Montmorency  ; 6c  George  d’ A mboife , fécond  du  nom,  aufli  Archcvefque 
de  Rouen,  comme  fon  onde.  Quant  à Pierre  de  Gondy , fila  du  Maréchal  de  Rais,  r 
6c  Evefqucde  Paris , il  fut  créé  Cardinal  à la  recommandation  de  la  Reyne  Cathe- 
rine ; comme  aufli  René  de  Btraguc  Gentil-homme  Milanois,  qui  avec  cette  digni- 
té eut  la  Charge  de  Chancelier  de  France.  Il  y en  eut  quelques  autres  de  moindre 
naiflànce,  à qui  les  emplois  des  finances  , ou  de  la  robe  , acquirent  cette  dignité, 
comme  Antoine  Duprat , Jean  Bertrandi,  6c  Philippe  Babou  la  Bourdaifiére.  Mais 
te  ne  fut  ny  le  fang,  ny  la  haute  faveur  qui  reveftirent  Arnaud  Dollar,  6c  Jacques 
Davy  du  Perron  de  la  pourpre  facrée:  elle  fut  la  recompenfc  de  leurs  fervices,  de 
leur  grande  capacité , 6c  de  leur  rare  érudition.  Doflat  n’eftoit  que  le  fils  d’un  pat- 
fan  du  Diocefe  d’Auch  * Scdu  Perron  d’un  Miniftre  Huguenot  de  baffe  Norman- 
die, mais  Gentil- homme. 

Il  y eut  aufli  un  grand  nombre  d’IUuftres  Evcfqucs , de  la  promotion  defqucls  on  Eviqn-: 
peut  dire  la  mefme  chofc  que  nous  avons  dit  de  celle  des  Cardinaux.  Je  remarque 
a Sifteron , Laurent  Bureau  excellent  Prédicateur  pour  ce  temps-là;  il  avoir  cft# 
Religieux  Carme,  6c  Confeffeur  des  Rois  Charles  VIII.  6c  Loüis XII  - àTreguier, 

Jean  du  Calloüet  fameux  Doâcur  en  Droit  Civil  & Canon  : il  mourut  l’an  1704. 
à Luçon,  Pierre  de  Sacierge,  que  Loüis  XII.  fit  Chancelier,  6c  Prefidcnt  de 
Milan.  A Marfeille,  Claude  de  Seidel  Savoyard  dcnaiflàncc,  dont  les  écrits  font 
tres-dignes  d’eftre  lus,  parce  qu’ils  font  tous  femez  de  ces  faluuircs  maximes , qui 
feules  peuvent  faire  la  gloire  des  Princes  6c  là  félicité  des  peuples;  il  fut  depuis 
Arqfievcfquc  de  Turin.  On  vojtà  Rennes  Bernard  Bochecel  qui  fervitde  Secte* 
taire  aux  Rois  Loüis  XII.  6c  François  I.  mais  enfin  eftanc  touché  d’un  remords 
de  confciencc  , ou  par  quelque  autre  motif,  il  quitta  fon  Evefché,  donc  en  effet 
les  fondions  ne  compatiftcnt  guère  bien  avec  les  occupations  de  la  Cour.  Du  temps 
de  ces  mefnves  Rois , je  trouve  à Paris , puis  à Sens , Efticnnc  Ponchct  Tourangeau 
de  naiftànce,  qui  avoir  efté  Prefidencau  Parlement,  Chancelier  de  Milan,  6c  de 
l’Ordre  du  Roy , 6c  Garde  des  Seaux  de  France  fous  François  I.  A Riez,  puis  i 
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Vcncfc  te  aptes  à Avranches,  * Robert  Ccnaulr  •,  À Mafcon,  Pierre  Chaftelain 
grand  Aumônier  de  France}  Et  à Maguclonnc,  Guillaume  Policier.  Ces  trois  fu- 
rent élevez  en  confidcration  des  bonnes  lettres.  Chaftelain  fut  ccluy  qui  avec  le 
doéfcc  Budcc  donna  le  deflein  au  grand  Roy  François  d’inftituer  les  Profeflcurs 
Royaux  à Paris , te  qui  ehoifit  les  premiers  dont  Pclicier  en  eftoit  un.  Du  temps 
de  Henry  li.  je  trouve  à Lavaur  Pierre  Dancz  que  François  I.  avoir  appelle  de  l’U* 
nivcrfné  de  Bourges  où  il  profefloit  la  langue  Grecque,  pour  le  faire  Précepteur 
de  fon  Daufim  Et  à Vienne,  Charles  de  Marillac,qui  l’an  1560.  mourut  de  la 
frayeur  qu'il  eut  que  la  Maifon  de  Guifc,  contre  laquelle  il  avoir  parlé  trop  libre- 
ment, ne  l’cnvelopaft  dans  le  crime  d’hercfic.cu  dans  la  conjuration  d’ A mboife. 

Du  temps  de  Charles  IX.  &de  Henry  III.  il  y eut  au  Mans,  Charles  d’Anggj- 
nes- Rambouillet , à la  toüange  duquel  on  dit , que  durant  vingt-neuf  ans  de  h(3£, 
ilne  donna  aucune  Cure  qu’à  la  recommandation  du  mérité,  ayant  pour  cet  effet 
drefle  un  Rcgiftrc  de  ceux  qu’il  en  croyoit  les  plus  capables.  A Ncvers,  Arnaud 
Sorbin  , qu’on  furnomma  defaintc  Foy , parce  qu’il  avoir  elle  Curé  d’une  Paroifle 
dc  ce  nom  ; il  pafToit  pour  grand  Théologien  te  pour  éloquent  Prédicateur.  A Or- 
léans, Jean  de  Morvillicr,  natif  de  la  Ville  de  Blois  j la  Rcync  Catherine  le  mit 
dans  Ic-Confcil  du  Roy  , où  il  fut  toujours  oppofé  au  Chancelier  de  l'Hôpital, 
parce  qu’il  afpiroit  à avoir  les  Sceaux  , comme  en  effet  il  les  eut.  Auxertc  fc  glo- 
rifie d’avoir  eu  pour  Pafteur  Jacques  Amiot , natif  de  Melun , de  fort  bas  lieu , mais 
homme  de  belle  litcraturc:  Henry  II.  le  donna  pour  Précepteur  à fes  enfans  , te 
le  fit  Abbc  de  Bcllofanc}  puis  Charles  IX.  l’un  de  fes  Difciplcs  le  nomma  à l’E- 
vcfché  d’Auxerre.  Valence  eut  Jean  de  Montluc,  qui  fut  trop  vacillant  en  la  Foy, 
quoy  que  très- do£tc  te  avec  cela  tres-habile  négociateur,  ayant  efte  employé  en 
fept  ou  huit  célébrés  AmbafiTadcs.  A Tours  nous  trouvons  Simon  de  Maillé,  fort 
fçavant  en  Théologie  & dans  la  leâure  des  Peres,  qui  fut  tire  de  l’Ordre  de  Ci- 
ftcauxoù  il  eftoit  Abbé  , pour  eftrc  promu  à l’Archcvcfché.  A Aire,  François  de 
Foix  Candalc,  oncle  delà  femme  du  Duc  d’Efpcmon,  tres-verfe  dans  les  belles 
lettres, dans  la  Philofophic de  Trifmegiftc  te  de  Platon  , te  dans  la  Chymie.  A 
Chiions,  Pontus  de  Thiard , Poëtc  te  Mathématicien,  chofe  fingulierc  j qui  mou- 
rut âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  A Evreux  , Claude  de  Saintes,  Prédicateur 
véhément , te  Théologien  de  grande  réputation  : te  à Scnlis , Guillaume  Rofe,  qui 
s’eftoit  aufli  rendu  fort  fameux  pat  fes  Sermons.  Ces  deux  eftoient  palfionncz  li- 
gueurs. Saintes  fut  pris  dans  Louvicrs , avec  la  Ville , parles  Royaliftcs  l’an  1591. & 
mené  à Caën  , où  il  mourut  enprifon  , comme  nous  l’avons  du  cy-dcffus.  Rof  e eut 
aufli  à fouffiir  beaucoup  de  chocs  apres  la  décadence  du  party  ; mais  il  s’en  tira' 
heureufement,  te  changea  fon  Evcfchc  avec  ccluy  d’Auxerre.  A Clermont,  fuc 
Evcfquc  Antoine  de  faint  Neûairc,  qui  s’employa  fort  pour  les  intrigues  de  Ca- 
therine de  Medicis;  Et  à Secs,  Pierre  Duval , du  temps  duquel  vers  l’an  ijyy.  les 
Chanoines  de  fon  Eglife  reprirent  l’habit  feculier,  comme  ils  firent  durant  ccfieclc 
en  pluficurs  autres  Cathédrales.  Le  defir  de  la  reformation  le  faifoit  trop  pencher 
du  cofté  des  Prétendus  Reformez.  Loüis  Moulinet  fon  neveu  fut  fon  fuccefleur. 
On  remarque  de  luy , rare  exemple  d’un  vray  Paftcur,  que  durant  vingt-  fept  ans  de 
fiege,  il  ne  fut  abfcntque  fixmois  de  fon  Evcfché,  faifantvoir  par  là  que  les  bons 
Evefques  trouvent  leur  ptaifirdans  larefidence,  comme  les  mauvais  y trouvent  leur 
fupplice.  Il  n’y  en  eue  point  qui  fe  fignalaflcnt  davantage  durant  la  Ligue  que  Pierre 
d’Efpinac , te  Renaud  de  Beaulnc  -,  le  premier  Archevefque  de  Lyon , te  le  fécond 
de  Bourges  , tous  deux  de  grande  éloquence,  te  de  plus  grande  intrigue  j Efpinac 
dans  le  party  de  la  ligue,  te  Beaulnc  dans  ccluy  du  Roy;  ils  vécurent  bien  avant 
dans  le  régné  de  Henry  IV. 

Sous  cercgne  il  ne  faut  pas  encore  oublier  Alfonfe  d’EIbene  Evcfque  d’AIby, 
ny  Arnaud  de  Pontac,&  Nicolas  l’Angclier  généreux  defenfeurs  des  droits  de  la 
liberté  del’Eglifc,  ccluy-cy  Evcfque  de  faint  Brieuc,  celuy-là  de  Bazast  Ny  René 
Benoift,  qui  eftant  Curé  de  faint  Euftacheà  Paris,  contribua  beaucoup  à la  «on- 
verfion  du  Roy  Henry  IV.  & à le  faire  recevoir  dans  le  fein  de  l’Eglifc  , fans  at- 
tendre pour  cela  les  ordres  de  Rome.  Ce  Prince  le  choifit  pour  fon  ConfefTcur , te. 
ils’acquira  decetcmploy  en  fort  homme  de  bien.  Apres  le  Roy  le  nommai  l’Evcf- 
ché  de  Troyes  : il  eft  vray  qu'il  n'en  put  obtenir  les  Bulles,  mais  on  peut  dire  har- 
diment qu’il  les  meritoit  t quand  ce  n’euft  efte  que  pour  les  mefmcs  raifons  pour 
iefquellcs  on  les  luy  refufa. 
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On  ne  dote  pas  appeller  Evefqucs  ceux  qui  tombèrent  dans  les  erreurs  des 
Sectaires , 5c  que  le  Pape  excommunia  pour  cela , ainfi  que  nous  l'avons  dir.  Il  n’y  E«r<j«e* 
en  eut  ponrtanc  qu’un  de  ces  dix  que  nous  avons  marquez,  qui  embrafla  le  Calvi-  <j'li  tombtrtat 
nifme;  ce  fur  Jean  Caracçiol,  filr  de  Jean  Prince  de  Mclfc , Evefquc  de  Troycs,  ^ I*Kte* 
qui  l’an  ij6j.  abandonna  f n Evefché  pour  prendre  une  femme.  Il  cftvrayquc  fix  4 
ans  auparavant,  fçavoir  l’an  ijy*.  Jacques  Spifamc  quitta  la  Chaire  Epifcopalede 
Nevcrs  pour  fc  marier  te  fc  retirer  à Gencve  } mais  û fon  exemple  en  montra  le 
chemina  Caracciol,  certes  fa  malheureufe  finira  devoir  bien  détourner  ,-  car  fur 
je  ne  fçay  quel  ombrage  qu’on  prit  de  luy  en  cette  villc-Ià , on  l'aceufa  d’adulcere, 
te  on  luy  fit  couper  le  cou  pour  ce  crime  prétendu. 

Dés  le  quatorzième  Siècle  , les  lettres  avoient  commencé  à refleurir , te  pour  La 
ainfî  dire,  à jetter  quelques  vives  étincelles , principalement  en  Italie.  A mefure  Lettre*  3c  lu 

3u*cllcs  découvraient  leur  éclat , clics  enflimmoient  l’amour  &:  lacurioficé  des  gens  sS*rain- 
e bon  gouft,  qui  citant  ennuyez  de  la  barbarie  des  Efcolcs  , te  des  fatras  5c  des 
ergoteries  dont  les  livres  de  ce  tcmps-là  eftoient  pleins,  s’appliquèrent  à recher- 
cher les  Auteurs  Grecs  te  Latins  des  Siècles  polis,  te  les  tirant  de  la  pouilierc  des 
vieilles  Bibliotcqucs,  où  ils  eftoient  enfevelis , les  mirent  au  jour  par  le  fecours  de 
l’Imprimerie. 

On  s’étudia  alors  de  parler  aufli  bien  Grec  5c  Latin , comme  du  temps  de  la  Ré- 
publique d’ Athènes , te  de  l’Empire  d’Augufte  : Ceux  qui  s’adonnèrent  à l’étude 
des  faintes  Ecritures  , voulurent  aufli  s’acquérir  une  parfaite  connoiflancc  de  la 
Langue  Hébraïque,  fans  laquelle  il  cftprcfque  impofliblc  de  bien  entendre  les  Li- 
vres du  vieux  Tcftamcnt  ; Et  en  mcfmc  temps  la  curiofité  de  ceux  qui  voyageoient 
dans  le  pais  du  Levant,  en  rapporta  le  defir  d’apprendre  les  langues  Orientales  , 
particulièrement  l’Arabe,  donc  la  Turque  eft  un  idiotne.  Il  cftvrayquc  ces  dottes 
qui  feeurent  fi  bien  trouver  le  bel  air  des  autres  Langues , ne  le  fccurcnt  point  don- 
ner a Ja  Françoife  *,  au  contraire  ils  la  rendirent  plus  rude  te  plus  obfcure  qu’elle 
n’eftoit  auparavant,  l’cmbroüillant  de  quantité  d’ennuyeufes allégations , de  faufles 
phrafes , de  tranfpoficions  fort  dures , te  de  mots  écorchez  du  Latin , dont  le  Siècle 
auquel  nous  vivons , a bien  eu  de  la  peine  à l’épurer. 

Le  Roy  Charles  VIII.  aima  tous  k s beaux  Arts,  mais  il  n’eut  pas  le  temps  de 
les  cultiver.  Lollis  XII.  les  favorifa,  eut  de  l’eftimc  & de  la  generoûcé  pour  les 
Sçavans  fit  rechercher  les  écrits  des  anciens  Auteurs , dont  il  dreffaune  Biblio- 
teque  fort  curicufc.  François  I.  le  furpafla  de  beaucoup  en  cette  noble  paflîon, 
comme  il  furpafla  tous  les  Princes  de  fon  temps  en  magnificence  te  en  libéralité. 

Son  règne,  pour  le  dire  en  un  root,  fut  le  règne  des  gens  de  lettres  1 il  y enavoic 
une  multitude  incroyable  ô£  de  tres-fçavans , foit  dans  les  Langues  te  dans  la  con- 
noiflancc de  l’Antiquité,  foie  dans  la  Jutifpradence.foit  dans  la  Philofophic  & dans 
la  Médecine  ; foit  dans  les  Mathématiques  te  dans  l’Aftronomie.  Aufli  ce  grand 
Prince  les  honora- t’il  fi  genereufement  de  fes  gratifications,  des  plus  nobles  emplois 
dans  les  affaires,  te  de  (a  familiarité  mcfmc  , qu’il  fcmbloit  vouloit  partager  fon 
Eftat  te  fa  grandeur  avec  eux. 

Un  volume  ne  fuffiroit  pas  pour  en  marquer  feulement  les  noms , & prefque  tous 
ont  efte  fi  cxccllens , chacun  en  fon  genre  , que  qui  entreprendrait  d’en  trier  quel- 
ques-uns de  ce  grand  nombre , courrait  rifque  de  faire  tort  à fon  jugement , 5 c au 
mérite  de  ceux  qu’il  n’auroit  pas  nommez.  Je  marquerav  feulement  que  les  Uni- 
verfitez  abondoienc  en  tres-doâcs  Profeflcurs  en  Pbilolophie  5c  en  Humanitez  » 

Qu’on  peut  dire  la  mefme  chofcde  la  Faculté  de  Médecine,  qui  jufques-  là  n’avoit  eu 
qu’une  itnpatfaite  connoiflancc  de  la  doûrine  du  divin  Hippocrate  » Que  celle  de 
Théologie  eut  des  Doâeurs  plus  fçavans  qu’elle  n’avoic  jamais  eu , non  pas  peut-eftre 
encore  ü éclairez  pour  la  pofitive,  comme  nous  en  voyons  aujourd'huyiQue  toutes  les 
grandes  Magiftratures  furent  remplies  d’hommes  tres-profonds  en  fcience,5c  prefque 
tous  d’une  fingulicre  vertu-, Et  qu’il  n’y  eut  jamais  tant  de  Jurifptudcucc  dans  les  Par- 
lemens  5c  dans  le  Barreau , ny  tant  de  capacité  5c  de  foiides  raifonnemens  parmy  les 
Avocats.  J’adjoûteray  que  .la  Pocfie  Françoife,  qui  jufqu’à  ce  temps- là  n’avoit 
prefque  efte  qu’une  rimailleric  groflicre , fans  beaucoup  d’arc  te  d’invention , com- 
mença à fc  dccraflcr  & à fc  vouloir  parer  des  ornemens  de  l’Antiquité  : Mais  les 
mefmes  qui  travaiUoient  à luy  rendre  cette  douce  harmonie , qui  n’a  efte  inven- 
tée que  pour  élever  l’ame  à des  chofes  fublimes  5C  divines  , la  déréglèrent  mal-  • 

Tvtnc  1 1 1 . DDDDdddd 


litized  by  Google 


i3i<5  Hiftoire  de  France.Henry  IV.  Roy  LXIL 

hsureuferocnc  par  le  mauvais  ufage  qu'ils  en  firent.  Car  s'étudiant  par  une  corn- 
plaifance  criminelle  à flatter  la  vanité  6c  les  pallions  impudiques  de  la  Cour, 
ils  metamorphoferent  , iî  je  l'ofcdire,  les  Mules  en  Sirènes,  6C  abaifferentees 
nobles  Filles  du  Ciel  à quelque  chofe  de  plus  honteux  que  la  mendicité  6c  l’cf* 
clavage. 


FIN. 
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sikbt  de  Unité  Geneviève  , pourquoy  le  Duc  de  Ma- 
yenne demande  aux  Juges  la  furféancc  delà  pourfuite 
do  fon  procès,  1084 
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d’Angers  plus  utile  à convenir  les  Huguenots,  que  la 
teneur  des  maflacres.  591 
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Aiiion  hardie  du  DÜc" de  Guifc.  u héroïque  Aéb'on 
d'une  Dame  adirée  dans  fon  Chameau , comment  re- 
compenlée  par  le  Roy.  117.  Aétion  du  Prince  de 
Condcfort  blâmable.  8-  gêner eufe  Aétion  d’un  Gen- 
tilhomme, qui  fauve  (on  cnncmy  mortel  du  mafTacrc 
de  la  Saint  Barthélémy.  1^9  couragcufe  Aétion  d'un 
bon  Serviteur  envers  Moniteur  d’Anjou.  1 86.  Aétion 
remarquable  du  Comte  de  Tenczin  Polonois , pour 
montrer  l'affeéïion  qu'il  avoitdc  rendre  fervice  au  Roy 
Henry  III.  $47.  Aétion  de  courage , ou  de  dclel- 
poir  d'un  homme  attaché  à un  vailTeau.  441.  Aétion 
mémorable  d’un  Gentilhomme  François  dans  la  ville 
de  Harlem  en  Hollande  alfiegée  par  le  fils  du  Duc 
d'Albe.  4ss>.  geneteufe  Aétion  de  deux  filles,  pour 
venger  la  perte  de  leur  honneur , fut  ceux  qui  avoient 
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verneur de  Montargis,  qu’elle  fait  prifonnier.  94 1 
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Admirai  d'Efpagne  défait  par  la  Flotte  Hollandoife. 
1*79- 

des  Adrets  Lieutenant  dans  le  Lyonnois  pour  le 
Prince  de  Condé  , prend  Picrrclatc  6c  Montbrifon, 
88.  fa  cruauté , te  ce  que  luy  dit  un  Soldat  qu'il  vou- 
loit  faire  tnoutir.  ta  mtfme.  cft  caufc  que  te  Prince 
luy  oûe  fa  Lieutenance  , U mtfme  force  la  ville  de 


’Mornac  dans  le  Comté  Venaifiîn.  90.  défait  le  Comte 
de  Sufe  &de  Scrbellon  Lieutenant  du  Pape,  U mime . 
eft  défait  par  le  Duc  de  Nemours  en  deux  rencon- 
tres. 91.  raifons  pour  lefquelles  il  Ce  dégoûté  du  pat* 
ry  Huguenot , U même,  fait  un  traite  fcact  avec  le 
Duc  de  Nemours. 

Aftflio»  extrême  d'une  femme  pour  fon  mary.  njt 

Agen  petit  Paris  du  Roy  de  Navarre , efl  pris  par  le 
Marcfchal  de  Biron , ce  qui  contraint  fa  Cour  de  fe 
retirer  à Leytoure.  4^7.  Agen  St  Vdlcncuvc  d’Agc- 
nois  occupez  par  la  Ligue.  7^* 

Aix  Ce  mutine  contre  la  Valette , te  ne  le  veut  plus  pour 
Gouverneur.  700. proportions  d’accommodement  en- 
tre ceux  de  cette  ville  & le  Duc  d'Efpemon.  1089. 
ils  ne  peuvent  s'accommoder , &le  Duc  vient  fe  cam- 
per devant.  1090.  différend  entre  le  f alternent  3cl’Ar- 
chevcfque  de  cette  ville.  n4t 

Albe.  Le  Duc  d’Albe  defâvoüé  par  le  Roy  d’Efpagne 

de  tout  ce  qu'il  avoir  promis  au  Roy  de  Navarre  à • • 

Paris,  g.  fes  paroles  rudes  à l'Ambafiadeur  de  France 

touchant  le  Colloque  de  Poiifi.  6j^  conférence  feerrte 

qu’il  a avec  le  Roy.  141.  eft  envoyé  aux  Païs-bas  par 

le  Roy  d'Efpagne,  avec  une  armée,  is^.  fa  toute. 

U mime,  ce  qu’il  fait  citant  arrive  en  Flandre  154. 

3ucl  le  cours  il  envoyé  en  ce  Royaume  fous  la  con- 
uite  du  Comte  d’Arembcrg.  168.  cruautcz  de  ce 
Duc  en  Flandre.  t8t.  pourquoy  il  fait  arnfter  Lapso- 
ral  Se  Hornc,  Sc  en (uirc  décapiter-  154. 181.  il  conti- 
nue fi  n inhumanité  fur  toutes  fortes  de  perfonnes. 
i8z.  plaintes  de  cc  Duc  à Mondoucct  , Agent  de 
France,  fur  les  courfcs  des  François  dans  le  Hamaur. 

145.  le  fils  de  ce  Duc  afliege  Monts  174.  troupes  me- 
nfts  par  Jenlis  pour  jetter  dedans , défaites,  U mime. 
ce  Duc  la  prend  à compofition.  175.  (on  fils  afliege 
Harlem  en  Holande  , quelles  cruautcz  il  y fait 
exercer.  4*  £_.  il  offre  abolition  aux  villes  de  I lolandc, 
mais  aucune  na  veut  l'accepter.  U mime,  dequoy  fes 
ennemis  l’accufcnt  en  Efpagne.  U mime,  il  cft  révo- 
qué, & on  luy  donne  un  fucccfTcur.  4S9-  fes  cruau- 
tcz inoüies.  U mime. 

Albert , Archiduc  , Gouverneur  des  Païs-bas  jette  du 
rafrafchiffement  dans  1a  Fere  afliegée  par  l’armée  du 
Roy.  1176.  n’ofc  entreprendre  de  la  recourir,  mais 
afliege  Calais.  U meme.  & 1177.  qui  luy  donne  ce 
conieil,  U mtfme.  j|  contraint  !a  ville  de  fc  rendre  1178. 

& prand  le  Chaftcau  par  force  1 179.  ayant  pris 
Guines&  Hamcs,  ilalîicge  Ardres  & le  prend.  1180. 

1 1 81  ■ il  prend  aufli  Hulft  dans  le  pais  de  Wacs. 

11  Sx. 

Albigny  prend  le  Fort  de  GiercsAf  dr  Montbonoud.  9 \(i 

IAliebranitn  ( Hvppolite^  Florentin  eft  créé  Pape  api  es 
la  mort  d’innocent  JX.fous  te  nom  de  Clément  VIII. 
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1 01  d.pourquoy  favorite  b Ligue  du  commencement. 

U mtj. 


AUnftn.  Minage  du  Duc  d’Alençon  propofe  ï la  Reine 
d'Angleterre  , après  avoir  réfuté  le  Duc  d'Anjou  fon 
frere.  171.  quel  obftade  furvint  pour  empei'cher  ce 
mariage  U mime,  pourquoy  ce  Prince  le  fait  chef 
des  Mal-comens.  184.  fon  naturel,  fa  taille,  lès 
bonnes  8c  fes  mauvaifes  qualitcz.  U mefmt.  Ce  s raifons 

rur  embr  iffer  ce  party.  Umtfmt.  il  choifît  en  fuite 
party  des  Huguenots  plus  propre  à fon  deffein. 
196.  il  eft  confcillc  par  le  Maréchal  de  Montmorency 
de  demander  la  Lieutenance  generale  au  Roy.  197. 
b Reine  fa  mere  s’y  oppofe.  U mtfmt.  quel  prétexté 
clic  prend  pour  mettre  mal  le  Duc  d'Alençon  auprès 
du  Roy.  U même,  déclaration  du  Duc  d’Alençon 
& du  Roy  de  Navarre  touchant  une  confpiration  for- 
mée contre  le  Roy  301.  & ftùvant . il  eft  mené  fou* 
bonne  garde  du  bqis  de  Vincenncs  au  Louvre.  335. 
}6j.  là  haine  contre  la  v lai  fan  de  Guifë.  385.  U Reine 
Marguerite  fa  fccur  tâche  de  le  reconcilier  avec  les 
Guifcs.  U mtmt.  la  Reine-Mcrc  l’empefehe,  U mtfmt. 
il  Ce  brouille  tellement  avec  le  Roy  de  Navarre,  pour 
une  Dame , qu'ils  font  fur  le  poinél  de  fe  battre  en 
duel.  <84.  tuant  foupçonné  d avoir  empoifonné 
Henry  III.  fon  frere,  quel  ordre  le  Roy  donne  au 
Roy  de  Navarre  d’cxccutcr  fut  (à  perfonne.  U m. 
il  eft  traité  indignement.  385.  il  veut  fc  retirer  de  U 
Cour.  U m.  eft  arreité , 8c  incontinent  après  délivré. 
U mW  s'échappe,  va  à Dreux  6c  delà  en  Berry.  386  il 
public  un  Manifirfte.  U m.  divers  difeours  fur  fa  forrie. 
U m.  quelques  uns  s’en  défient , d'autres  s’en  réjouif- 
fem,  Um.  ordre  pour  courir  après  luy.  387.  b Kcine- 
Mere  l’cmpefche-  U m . on  fait  des  levées  pour  luy 
dans  1rs  Cantons  SuifTes  là  m.  celles  de  France  font 
peu  confiderables  pour  luy  388.  la  Noblcflè  vient  le 
trouver.  3K9.  les  Rochelois  l'affilient  d’argent.  U m.  la 
Rcinc-Mcrc  va  apres  luy  , 5c  mene  avec  elle  les 
Maréchaux  de  Montmorency  6c  de  Collé.  Um.  elle 
obtient  de  Monfieur  une  treve  de  fix  mois.  U m.  b- 
qnellc  eft  troublée,  6c  par  qui.  390.  pourquoy  eft 
foupçonné  d’avoir  fait  tuer  du  Guift.  391.  croit  eftre 
empoifonné , ou  fait  femblant  de  le  croire.  394.  fon 
appanage  augmente.  400  il  retourne  en  Cour.  406. 
va  fur  1a  frontière  pour  l'expédition  dcsPaïs-bas.  458. 
le  Roy  luy  fouftrait  fes  Favoris.  U m.  ceb  luy  donne 
occafion  de  quitter  b Cour./«f».  diverfité  des  con- 
feits  qu’on  luy  donne.  U m.  les  Etats  des  Provinces 
unies  l’appellent  à leur  fecours  contre  Jean  d'Auftri- 
chc,  titre  qu'ils  luy  donnent , 6c  le  traité  qu’il  fait 
avec  eux  467.  le  Roy  le  fait  artefter,  mais  il  fe  fauve. 
U m.  il  s'avance  julqu'à  Monts  6C  prend  plulîeurs 
places.  Um  6c  468.  pourquoy  il  ne  veut  pas  joindre  1 


fiege  de  Cambray.  308.  il  en  vient  ï bout , & y entre 
triomphant  U mtmt.  va  en  Anglctere  6c  b Reine 
Elizabeth  luy  donne  un  anneau.  309.  pourquoy  elle 
luy  redemande  cét  anneau.  U m.  fes  inquiétudes  fc 
fon  dépit  contre  U legcietc  des  femmes.  U m.  il  rc- 
paüe  aux  Pa'is-bas , & fait  fon  entrée  dans  Anvers. 
511.  oïl  il  eft  inauguré  Duc  de  Brabant  6c  Marqua 
du  faint  Empire  U m.  l'ordre  qu'il  met  dans  les 
Pais- bas  U m.  malheureux  accident  qui  penfe  faper 
fon  nouvel  établilTement,  8c  meîme  luy  ôfter  b vir. 
511.  fon  entrée  à Gand  51t.  il  donne  avis  au  Roy 
d’une  confpiration  très  conlidcrablc  315.  diverfes  pen- 
Técs  à b Cour  fur  cet  avis.  U m.  mauvais  prefages  pour 
luy  touchant  cette  confpiration.  5 17.  fon  peu  defuc- 
cés  dans  les  Pais  bas.  U m.  perfonne  ne  l’affifte.  3 35. 
il  y eft  mat  traité  en  fa  perfonne  6c  en  fa  Religion, 
534.  il  menace  1a  Cour  de  France , fi  on  ne  luy  en- 
voyé de  l’argent  U m.  quel  conleil  luy  donnent  les 
François  6c  la  Rcine-M.re.  j3f-  fon  defTein  de  s’em- 
parer de  plulîeurs  Villes  tout  en  un  jour.  U m.  quel 
en  fut  le  fuccés  U m.  ce  que  luy  dit  le  Prince  d'O- 
range  fur  cette  encreprife  333. 336.  fe  voyant  trompé 
il  fe  retire,  6c  envoyé  vers  les  Députez  des  Etats  \yj. 
quelle  fut  leur  refolurion.  U m.  1a  peine  où  il  eft  avec 
fon  armée.  Um.  les  Gantois  s’opiniaftrent  contre  luy. 
Um.  U Rcine-Mere  luy  envoyé  fon  Secrétaire.  339. 
Je  Roy  éctit  aux  Etats  en  fa  faveur.  U m.  1a  Reine 
d’Angleterre  fait  bmefme  chofe  f 19.  le  Prince  d'O- 
range  prend  bien  de  la  peine  pour  le  reconcilier  avec 
les  Etats.  U menu,  accord  fait  entre  luy  6c  ks  Etats 
fort  inutile  de  part  te  d’autre.  340.  il  vient  à Calais. 
U mtfmt  fa  honte  d'avoir  fi  mal  rcüiTi  dans  les  •’aïs- 
bas.  341.  fes  difeours  pleins  de  menaces  contre  le  Roy 
& fes  Favoris.  Umtfmt.  il  eft  porté  par  les  Guifcs  àfe 
mettre  de  leur  cofté.  560.  fon  arrivée  inopinée  à b 
Cour.  36  t.  le  Roy  le  reçoit  de  bon  ail.  U mtfmt. 
combien  de  temps  ilyféjournc.  Um  tombe  malade 
1 Chafteau  Thierry,  y 61.  fa  mort,  fes  vertus  &c  fes 
vices.  U mtfmt.  ce  qu’il  ordonna  par  fon  teftament 
56a.  funérailles  magnifiques  contre  fa  volonté.  U m. 
divers  bruits  fur  les  eau  les  de  fa  mort.  U mefmt.  oa 
en  accufe  les  Ëfpagnols.  363.  li  mort  de  Monfieur 
réveille  les  defleins  de  diverfes  fadiions.  yof 

Alexandre,  premier  nom  du  Duc  d'Anjou,  frere  de 
Charles  IX  changé  en  ccluy  de  Henry'.  IJ9 

Alexandre  de  Medicis  Cardinal,  Légat  envoyé  en  Fran- 
ce, pour  ratifier  l'abfolution  du  Roy,  eft  fort  bien 
rcccu  par  Sa  Majefté.  1181.  fes  facilitez  vérifiées  en 
Parlement  1183.  fon  entrée  1 Paris.  Umtfmt.  fa  pru- 
dence 8c  fa  modération  dans  fa  Légation.  U mtfmt.  la 
Princefïc  de  Condc  fait  abjuration  entre  fes  mains. 
Umtfmt. 


l'armée  des  Etats  la  m.  fa  retraite  en  France.  469.  Ahtvite  Capitaine  de  Galeres  écrit  en  Cour  au  defâvan- 
offires  des  Etats  fort  avantageufes  pour  luy.  U m.  il  I rage  du  fils  naturel  de  Henry  IL  grand  Prieur  de 


licencie  fes  troupes.  U m.  revient  en  Cour  4^9.  fon 
Favory  en  eft  la  caufe.  480.  il  envoyé  en  Angleterre 
pour  fon  mariage  avec  Elizabeth  U m.  il  y va  luy- 
melme  480.  ce  qu’il  arriva  à fon  Favory  pendant  fon 
abfence.  Um.  il  va  en  Guyenne  pour  la  paix.  49p. 
confère  avec  le  Roy  de  Navarre  fc  le  Prince  de  Condé. 
496.  les  Etats  des  Provinces  unies  le  déclarent  leur 
Souverain.  502.  fous  quelles  conditions.  50  3.  la  cabale 
Efpagoole  fc  les  Favoris  luy  font  contraires  dans  cette 
occafion.  U m il  envoyé  Balagny  i Cambray.  U m. 
la  Reine- Mere  le  favorife.  Um.  cclebre  Ambaffade  en- 
voyée en  Angleterre  pour  fon  mariage  avec  b Reine 
Elizabeth.  U m calomnies  publiées  contre  luy  par  ce- 
luy  qui  ta  pretendoit  époufer.  304.  il  méprife  laceffion 
des  Païs-bas  par  le  Duc  de  Ncvers.  30p.  fecours  me- 
né par  Monfieur  pour  faire  lever  aux  Ëfpagnols  le 


France.  611.  ce  qui  luy  arriva  pour  l'avoir  fait.  611. 
accident  tragique  à l'dgird  du  grand  Prieur.  Umtfmt. 

Amusent  Françoife  veuve  <fu  Seigneur  de  Miraumont, 
fes  beaux  exploits , Ion  courage  6c  fa  vertu  dans  le 
Limofin.  375  de  combien  de  Gentilshommes  elle 
eftoir  accompagnée.  Umtfmt • 

Ambaffadtur  d’bfpagne  pourquoy  donne  confcil  au 
Roy  de  b part  de  Ion  Maiftre  d’éloigner  les  Guifcs 
de  la  Cour  24.  Ambafladeur  envoyé  au  Pape  de  b 
part  d’Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navarre,  fc  de 
Jeanne  d’Albrct  fa  femme.  64.  pourquoy  celuy 
d'Efpagnc  s'oppofe  à fon  départ.  U m Amballadeurs 
envoyez  par  la  Reine-mete  en  Efpigne.,  pourquoy 
condamnez  au  dernier  fupplice  parle  Prince  de  Condc. 
8f.  Ambafladcurs  de  France  envoyez  au  Concile  de 
Trente.  101.  AmbafTadcur  d’Efpagnc, quelle  demande 
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feit  tut  Peresdu  Coticfle  de  Trente  avant  que  d’y  vou- 
loir entrer,  lie.  fon  ambition  rour  la  preféa*ce  au 
deflùsde  ceux  du  Roy.  U mcfmt.  les  Légats  du  Pape  1» 
luy  accordent,  nuis  les  Ambafladeurs  du  Roy  s’y  oppo- 
fent,  font  de  grandes  menaces , te  quel  en  fut  l'effet, 
j 2.6  Ambafladeuts  de  France  chargez  de  h part  du 
Roy  de  s’oppofer  aux  Prélats  Itjlien» , qui  de  peur  de 
leur  reforme, vouloient  reformer  les  Prince».  117. Haran- 
gue de  l’un  d’iccux  , fort  mal  reccuè.  119.  le  Roy  l'a- 
voue,  ils  fe  retirent  du  Concile  , te  s’en  vont  à Ve- 
nde jufqu’à  nouvel  ordre.  U mtfme.  Ambafladeuts 
des  Princes  follicitem  le  Roy  de  laite  publier  le  Con- 
cile de  Trente  en  France.  151.  fa  réponfe.  Um.  Am- 
bafladeur  du  Roy  de  Portugal , quelle  plainte  Bit  au 
Roy,  de  l’entreprife  du  jeune  Montluc,’,  te  quelle  ex- 
eufe  il  luy  en  Bit.  147.  Ambafladcur  envoyé  par  le 
Roy  en  Allemagne  pour  détourner  k fcc  ours  que  l'on 
devait  envoyer  aux  Huguenots.  195.  AmbafTadeurs 
Protelbm  d Allemagne  parlent  au  Roy  en  Bveur  des 
Huguenots  pour  l'exercice  de  kur  Religion , B rc- 
ponte.  in.  Ambafladeurs  envoyez  en  plufieurs  en- 
droits pour  dilTuader  les  Princes  Proteftans  du  mau- 
vais traitement  que  l'on  difoit  devoir  eftre  Bit  1 l’a- 
venir aux  Religionnaircs.  Z7f . Ambafladcur  de  Fran- 
ce vers  la  Reine  d'Angleterre  pour  la  prier  de  ne  point 
donner  fccours  aux  R ochelois  révoltez.  181.  Am- 
bafladeurs  de  Pologne  fomment  l'Evefque  de  Valence 
•c  Lanfac  de  s'acquitter  de  leurs  promettes.  187.  leurs 
noms  8c  qualitcz.  190.  leur  réception  dans  Paris.  U m. 
ce  qu'ils  y admirent , te  ce  que  les  François  admirent 
en  eux-  la  m.  ils  s'étonnent  de  l'ignorance  des  bonnes 
lettres,  où  cftoit  la  NoblefTe  Fran;oifc  en  ce  teraps-ll. 
291.  l’eftime  qu'ik  font  du  Parlement  te  de  l’Univer- 
fi: LU  m.  faluent  k Roy  de  France , les  Reines,  te 
autres  Princes  de  la  Cour.  291.  en  quel  état  ils  fe 
mettent  pour  falüer  leur  Roy.  U m.  ceremonie  par 
eux  obfcrvée  pour  faire  la  ledure  du  Decret  de  Ion 
ék&ion  dans  la  Jialk  du  Palais.  U m.  il  les  traite  dans 
fon  Hoftel,  de  1a  Reine  fa  Mere  enfui  te,  avec  un  Balet 
d'une  rare  invention.  U m.  ils  en  admirent  1a  décora- 
tion , mais  ils  en  blâment  la  folk  dépenlc.  292.  Am- 
battadeurs  Suides  demandent  de  l'argent.  500.  quelle 
réponfe  les  Treforiers  de  l’Epargne  leur  font  U m.  leur 
répliqué.  Um.  Ambafladeurs  du  Turc  te  le  fujet  de 
leur  venue.  J 00.  Ambafladeurs  envoyez  en  Angle- 
terre pour  traiter  du  mariage  de  Monficur  avec  1a 
Reine  Elizabeth.  505.  quel  cftoit  k chef  de  cette  Am- 
battàde.  U m.  quel  en  fut  le  fuccés.  504.  Ambafla- 
deufs  en  France  de  la  part  des  Princes  Proteftans, 
pour  demander  la  liberté  de  confidence  pour  les  Reli- 
gionnaircs.  614.  Ambattideun  du  Roy  de  Danne- 
marc  pour  k mefmc  fujet.  U m.  autres  Ambaffa- 
deurs  envoyez  au  Roy  , d’une  condition  plus  relevée, 
députez  de  toutes  ks  Villes  Proteftintes  d’Allemagne. 
6 1 5.  mal  receus  par  le  Roy  , qui  s’éloigne,  de  peur  de 
leur  donner  trop  tort  audience.  U mtfme.  ils  le  ptef- 
fent  de  revenir  pour  écouter  leur  inftrudion.  617.  il 
ks  admet  à l'audience.  U m.  Us  font  Icéhire  de  kur 
inftru&ion  , & quelle  réponfe  en  reçoivent  U m.  te 
6 18.  Ambafladcur  du  Roy  d'Efpagne  eft  defabufé 
par  Henry  III.  qui  luy  Bit  voir  la  défaite  de  la  flotte 
de  fon  Maiftre  par  les  Anglois.  711.  711.  1a  liberté 
donnée  à des  Forçats  pris  en  cette  déroute  k confirme. 
U m il  fait  inftance  pour  les  ravoir.  Um,  Arreft  du 
ConfeU  qui  ks  met  en  liberté  contre  l’opinion  du  Duc 
de  Guife.  U m. 

à'Amboift  ( George)  Cardinal’,  (Bn  éloge.  i$u 
A me  dit  bâtard  de  Savoye  bloque  Gcncvt , te  l’empef- 
ehe  de  faire  la  moi  (Ton.  917.  pourquoy  eft  fi  long- 
temps fans  attaquer  le  Dauphine.  979.  par  quel  en- 
Tmt  111. 
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droit  il  commence  fon  entreprife  fur  cette  Province. 
U m.  il  met  le  fiege  devant  k Fort  de  Moreftel  foù- 
tenu  des  troupes  du  Pape.  980.  fe  retite  \ Pont- 
charra  à l'arrivcede  I cfdiguieres.  Um.  eft  défait  en- 
tièrement en  la  bataille  de  Pontcharra  avec  tous  les 
Sa  voyar  ds.  U mtfme. 

Amiens  le  révolté  te  prend  le  party  de  la  Ligue.  749. 
comment  eft  prife  par  les  Efpagnols  1187.  la  mauvai- 
fe  garde  des  Habitans  en  caufe  la  perte.  Um.  de  quel 
ftratagëmc  ils  fe  fervent  pour  en  venir  ï bout.  U même. 
la  ville  eft  pillée  te  les  Bourgeois  mis  à rançon  1 1 88. 
quefaifoir  Henry  IV.  quand  il  en  receut  la  nouvelle. 
la  m-  la  prife  de  cette  ville  donne  fujet  à diverfes  cons- 
pirations contre  l’Etat.  1189.  1199-  k Roy  entre- 
prend de  la  ravoir,  & Biron  finvellit  U m.  moyens 
que  l’on  met  en  pratique,  afin  de  trouver  de  l'argent 
pour  fournir  aux  frais  de  ce  fiege.  1191.  l’Archiduc 
vient  au  fecours,  mais  il  eft  repoufle.  1194.  Hemand 
Teille  qui  avoir  pris  cette  ville,  y eft  tué.  Um.  les 
alliegez  capitulent.  1197.  de  Vie  après  leur  fortie  y 
eft  eftably  Gouverneur.  U mtfme. 

Amtur  feudrtyant , que  veulent  dire  ces  mots.  375 
Amourettes , entretiens  de  la  Cour  au  commencement 
du  Règne  de  Henry  III.  quelle  en  fut  1a  fuite.  3*1. 
$6 x.  pique  qu’elles caufcnt  entre  Moniteur  te  le  Roy 
de  Navarre.  U même. 

Amptes  premier  ConfuI  de  la  ville  de  Marfeille,  pour- 
quoy dépuré  vers  1e  Duc  de  Savoye.  915.  défaite  du 
Régiment  de  Chambaut  parce  ConfuI.  U m.  il  prend 
plufieurs  Villes  avec  les  troupes  de  ce  Duc.  913.  tra- 
vaille fort  en  Provence  pour  luy.  943.  eft  tué  vou- 
lant furprendre  Taiafcon.  U mtfme. 

A murât  III.  Empereur  des  Tares  , pourquoy  envoya 
des  Ambafladeurs  à H cary  III.  te  k reproche  qu’on 
luy  Bit  fur  cette  ambaflade.  joo 

S.  André,  comment  ce  Maréchal  s’accommode  avec  k* 
Guifes.  t.  quel  remede  il  apporte  à la  confpiration  dé- 
couverte par  fon  neveu  fur  la  ville  de  Lyon.  35.  U ri- 
che de  defunir  le  Cooneftabled'avee  les  Coligni»  fes 
neveux.  36.  on  fe  fert  de  fon  entremife  pour  retirer 
le  Roy  de  Navarre  d'avec  ceux  qui  s’oppofoient  aux 
defleins  du  Roy  d'Efpagne.  68.  eft  envoyé  en  Poitou 
avec  une  armée  contre  les  Huguenots.  81.  prend  (a  Ca- 
pitale du  païs,  & réduit  l'Angonmois  te  l'Aunis.  83. 
s'enferme  dans  Corbeil  pour  le  défendre  contre  l’ar- 
mée du  Prince  de  Condé.  103.  par  qui  eft  lâchement 
tué  en  la  bataille  de  Dreux.  109.  Bczc  acculé  de  l'avoir 
confeillé.  110.  fa  veuve  fe  flattant  d’époufer  1e  Prince 
de  Coudé , comment  trompée.  133 

d’ Antennes  ( Claude  ) Evefque  du  Mans  envoyé 
par  Henry  III.  demander  fon  abfolution  au  Pape. 
761.  ce  qu'il  dit  à Sa  Sainteté  en  Bveur  du  Roy 
te  conne  la  Maifon  de  Guife.  Um.  quelle  réponfe  d 
eut  du  Pape . préoccupé  par  ceux  qu’avoit  envoyé  à 
Rome  le  Duc  de  Mayenne.  76t.  cet  Evefque  vifite 
ks  Cardinaux  fans  ks  reconnoiftre  pour  Juges.  Um. 
et  qu’il  demande  au  Pape  dans  fa  fécondé  audicnc*. 
U m.  ce  qui  luy  arriva  dans  la  troiftéme , quand  il 
voulut  parler  des  privilèges  du  Royaume  de  France. 
764.  \ quelle  condition  le  Pape  accorde  l'abfolution 
au  Roy.  U m.  l'Evefque  luy  mande  qu'il  Ce  rende 
le  plus  fort , & qu’il  l'obtiendra.  U mtfmt. 

Angers,  par  quclk  rul'c  fon  Chafteau  eft  furpris.  588.  fin 
malhcuceufc  de  ceux  qui  s’en  citaient  fai  fis.  U meme. 
les  Bourgeois  l'aflicgent  foutenus  de  Briflàc  te  de 
Joyeufc.  589.  nombre  des  Soldats  qui  eftoieni  dedans, 
te  leur  intelligence  avec  quelques-uns  des  ennemis  pour 
en  tirer  les  riches  meubles  avant  que  de  le  rendre. 
Um.  k Prince  de  Condé  y veut  envoyer  du  fecours, 
il  y va  luy-mcünc,  mais,  trop  tard.  U m.  la  déroute 
EE  EEcccc 
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de  Tes  troupes  dans  les  faux- bourgs  d’Angers.  ta  mefme 
attaqué  de  tous  coftcz,  il  eft  contraint  ae  fc  fauver  en 
Angleterre,  ygo.  comment  cette  ville  ell  ofléc  des 
mains  de  Bridjc . qui  s’eftoir  jette  dedans , pour  s cm 
parer  de  ce  Gouvernement  pendant  1rs  troubles.  769. 
Pichery  & Bodincau  fervent  bien  le  Roy  en  ccttc  oc- 
eafion.  770 

Angottltfmt.  Charles  Duc  <TAngoulcfme  à quel  excès  le 
Roy  le  veut  porter.  135 

Duc  a’  Anjou,  voyez  Henry  TIÏ. 

Anna:  et.  Sentiment  de  Monda»  de  Marcafui  les  Anna- 
tes , il  l’égard  des  Papes.  1194 

^«ed’Auftrichc  vient  au  monde  au  mcfmc  mois  que 
LoüisXllI.  1:41 

Annie  1559.  où  commence  le  régné  de  François  11.  i_ 
& fuivam  Année  1 j6o.  fort  remplie  de  troubles.  \j- 
& fuivam.  Année  156  t.  commencement  du  rtgncdc 
Charles  IV.  tumuIttTcaufés  par  les  intrigues  de  la 
Rcine-Mcrc.  54.  Année  156t.  oùfùtétaMy  le  Trium- 
virat. to_  & fuivam.  Année  1564.  pendant  laquelle 
Charles  IX.  vifitc  ibn  Royaume,  iu.  Année  1565. 
en  laquclla  on  commença  à coroptcrTânnéc  au  premier 
de  Janvier.  1 $6.  Année  ïj66.  où  les  Etats  de  Mou- 
lins fuient  convoquez.  143.  Année  1568.  en quoy  re- 
marquable. >7r.  & fuivam.  Année  1569.  bataille  de 
Jarnac gagr.ee par  Mondeur.  196.  Années  1570.157 1. 
où  la  r rance  eltoic  en  paix.  z^y.  Année  1571.  durant 
laquelle  fc  drent  beaucoup  de ma  fiacres  cnruicc  de  la 
Journée  de  Saint  Barthélémy.  143.  437.  Année  1575 
iCTriaiquable  par  le  licgc  de  la  Rochelle  qui  dura  fept 
mois,  & quelle  en  fut  la  fin.  *75-  4 s 9.  pendant  icelle 
Monfieut  d'Anjou  fut  elû  Roy  de  Pologne-  J. 3 7. 
Année  1574.  dut  ant  laquelle  arriva  b mort  de  Char- 
les IV.  auquel  fticccda  Henry  III.  Roy  de  Pologne 
fon  dire.  ipg.  O"  fuivam.  460.  Année  1575.  durant 
le  cours  de  laquelle  Henry  II  1.  eft  facréflc  marié.  3^9 . 
& fuivam.  461.  Année  1570.  8c  les  choies  les  plut  , 
remarquables,  qui  fc  drent  pcndanc  icelle.  394.  4.61.  I 
Année  1577.  durant  laquelle  les  affaires  des  Pais- bas  ' 
font  traitées  pendant  le  Gouvernement  de  Jean  d'Au-  I 
triche.  4-^4»  Année  1*78.  les  troubles  des  Païs  bas  ! 
continuent  pendant  icelle  , A*  ce  qui  artis'a  apres  que  | 
les  làca’ts  eurent  appelle  Mondeur  poux  dire  leur 
General  4<î<*.  &futvans.  Année  1579.  continuation 
de  ccquifepatla  pendant  icelle  dans  IcsPiovinccs  unies,  8c 
en  France.  470. 471. Années  1580.  & 158 1_.  renouvelle- 
ment de  guerre , par  les  intrigues  de  ITCôür.  485.  & 
futvani  Année  1581.  qui  contient  les  affaires  des 
Par v bas  , où  Mondeur  eut  bonne  part  , & du- 
rant laquelle  fut  reformé  le  Calendrier  Romain. 
41t.  & yz8.  Anne:  1 58;  pendant  laquelle  il  arriva 
bien  des  chofes  en  Portugal  & autres  pais  du  monde. 

5 a 7.  & fuivam.  Année  1584.  pendant  laquelle  les  in- 
trigues 8c  menées  de  la  Ligue  commencèrent  à brouiller 
ce  Royaume  plus  qu’auparavant  557.  & fuivam. 
Année  1585.  où  la  Ligue  continue  les  mauvailcs  cn- 
trepcilës  contre  le  Roy  Henry  1 II.  571.  & fuivam. 
Année  1586.  8e  les  chofes  plus  (emarquablcs  qui  s'y 
font.  Ceo.  & fuivam.  Année  1587.  ce  qtu  fc  pra-  1 
tiqua  pendant  icdle  entre  la  Rcine-Mcrc  & le  Roy  de 
Navarre  6xj.  & fuivam.  Année  iyS8.  pourquoy 
apptllée  merveilituft , & les  chofes  qui  s'y  pafferent. 
671.  & fuivam.  les  Allrologucs  avoient  prédit  qu’il 
y auroic  pendant  cette  annee  d’étranges  révolutions.  J 
Ia  m.  Année  1589.  en  laquelle  arriva  la  mort  du  Roy  | 
Henry  111  & le  commencement  du  règne  de  Henry 
IV.  741.  Année  ij  90.  durant  laquelle  le  Roy  Hcmy 
IV.  avance  fort  fes  affaires.  & gagne  la  bataille d’ Y vry. 
871.  & fuivam.  Année  1 59 1 . pendant  laquelle  ilar- 
nvaplufieuis  chofes  rcmhqüâbles  dans  les  Provinces 


du  Royaume  entre  le  Roy  & la  Ligue,  & J Rome 
la  mort  du  Pape  Shcte  V.  8c  l'ékétion  d’Urbain  VII. 
& celle  de  Grégoire.  XlV.  9 4 t.  & fuivam.  Année 
ij9j.  où  les  chofes  depuis  THong- temps  hroùilkvs 
commencent  à fe  dévcloper.  1048.  Année  1 594. où  le 
Roy  Henry  IV.  commence  fon  heureux  tegne,  8c 
prolpcrc  de  plus  en  plus,  1100.& fuivam.  Année  1595. 
pendant  laquelle  le  Roy  remet  toutes  chofes  en  meil- 
leur état  qu’elles  nettoient  pendant  les  troubles.  ii;5. 
& fuivam.  Année  1596.  où  les  ytofperitcz  duRoy 
continuent,  en  remettant  les  Provinces,  les  Villes,  & les 
Pnntfcs  te  Seigneurs  fous  fon  obeï  (Tance.  1165.  & fui- 
vans.  Année  1597.  pendant  laquelle  la  paix  le  fait  en- 
tre  les  deux  C ouronnes  de  France  8c  d’Êfpagne.  11S7. 
& fuivam.  Année  1598.  pendant  laquelle  la  Bretagne 
fu:  réduite  à l'obeïflance  du  Roy , en  un  voyage  qu'il 
y fit.  1:08.  & fuivam.  Année  1599.  appellée  Y Annie 
Sainte , à caufc  du  grand  Jubilé.  1 : ;o.  Année  1600. 
pendant  laquelle  le  Duc  de  iavoye  vient  en  France.  8C 
le  Roy  fe  marie,  Bec.  1130.  Année  1601.  oùfc  fit  la 
paix  entra  ce  Duc  8c  Je  Roy  Henry  IV.  8c  celle  de 
Vcrvins.  1x38.  Année  i<5ox  où  fe  fit  le  renouvelle- 
ment d’alliance  avec  les  Cantons  Suit!  s & le  Roy. 
1149.  Année  160;.  pendant  laquelle  on  découvrit  le 
ddlcin  du  Duc  de  Savoye  fur  Genève.  An- 
née «604.  en  laquelle  furent  rétablis  les  Jcfuitrs.  ;m£. 
Année  160  j.où  lut  découverte  la  confpirarion  du  Comte 
d’Auvergne.  116c.  Année  1606.  durant  laquelle  îc  Roy 
rcccut  en  grâce  le  Duc  de  lViùrlIon.  1171.  Annee  1407. 
choies  reinarqualiles  qui  y font  arrivées.  1x79  An- 
née 1608.  appellée  Y Annie  du  grand  Hyver.  1 igp. 
Année  i$oy.  durant  laquelle  le  Roy  d’E  (pagne  fit  la 
paix  avec  ks  Provinces  unies.  iz»9-  Annee  16 ta  ou 
le  Roy  Henry  IV.  fut  malheureufement  rué.  1190 
Antibes  tombe  fous  la  puilfance  du  Duc  de  Savoye. 

137.  cil  reprife  par  le  Duc  d’Efpemon.  1 .4,-) 

Antoine  de  Bourbon,  Roy  de  Navarre  , fes  bonnes  & 
mauvailcs  qualitez.  3.  quelles  gens  il  avoit  auprès  de 
luy.  7 eft  trahy  par  d’Lfcars,  gagné  par  la  Reine-  Mere. 
ta  ntëjme  quelques  Gentilshommes  8c  lesMin.ftrcsde 
la  nouvelle  Religion  vont  au  devant  de  luy  à Poiriers.  3. 
demeure  quelque  temps  à Vcndofmc.  la  m.  il  vient 
en  tour,  où  il  cil  mal  rcccu  dû  Roy  François  II.  8c 
n'cQtcnd  que  de  mauvailcs  réponfes  aux  propofitions 
qu’il  fait  fur  l'adminiftration  des  affaires.  8.  fon  pra  de 
courage  efteaufe  qu'il  lé  dégoûre  du  fejourëlc  la  Cour. 
lam.  comment  cil  intimide  au  fujet  d'une  lettre  du 
Roy  d'Hfpagnc.  9.  U Rcine-Mere  luy  prefenre  une 
occafion  de  s’en  aller,  la  m.  chofe  remarquable  qu'il 
bit  au  fujet  de  ccttc  rencontre  la  m.  pourquoy  ne  vient 
point  à l’Affcmblccdc  Fontainebleau,  où  le  Roy  8c  la 
Rcinc-Merc  avec  tous  les  Princes  8c  grands  Seigneur» 
fc  dévoient  trouver.  ?i.  rude  lettre  du  Roy  au  Natar- 
tois. } 5.  avis  du  Connétable , qu’il  ne  fuit  pas.  la  mefme. 
il  fc  met  eu  chemin  pour  venir.  U m.  confiderarionj 
qui  luy  font  refufer  les  offres  que  luy  fait  la  Noblefle. 
34.  il  donne  conge  à ceux  qui  l’avoicnt  accompagné  /* 
ai.  luy  8c  le  Prince  de  Condé  fort  nulrcccusà  l'Affcm- 
blce  a’Orlcans.  37.  poumuoy  la  haine  s’augmente  con- 
tre luy  jufmil  rëlôndre  de  je  faire  mourir.  4^  fs  gf- 
nereufe  refolution,  6c  les  paroles  qu’il  dit,  fors  que  le 
Roy  le  fit  appcllcr.  qr  fa  timidité  8c  les  artifices  de  la 
Rcinc-Meic  luy  font  ceder  la  part  qu’il  pouvoir  avoir 
au  Gouvernement  du  Royaume  apres  la  mort  de  Fran- 
çois II.41  44-iHc  plaint  de  ce  que  ks  clefs  delà  Mai- 
fon  du  Rôy  font  portées  au  Duc  de  Guifc  s ; nou- 
vel accord  entre  luy  8c  la  Rcine-Mcrc.  s s.  il  aïïïïlcaux 
Etats  à Saint  Germain  en  Laye.  fie.  veut  s'en  aller  de 
la  Cour.  lam.  par  quel  moyen  le  Rôy  d’Efpagnç  le  dé- 
funte d'avcc  ceux  qui  ne  vouloient  pas  que  l'on  renou- 
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vcllâc  la  rigueur  contre  ks  Huguenot*.  6$.  on  l'amuTe 
en  luy  promettant  la  Sardaigne  en  échange  de  la  Na- 
varre. U ».  il  e il  dégoûté  du  party  Huguenot.  69.  i! 
s’en  fcparc,  & s’unit  avec  ks  Triumvirs.  U ».lTra- 
broue  les  Huguenots  qui  s'eftoicm  venus  plaindre  à la 
Reine-Merc du  malïacrc  arrivé  à VaflL  74.  enhardy 
par  le  Duc  de  Guife , ilemmenc  k Roy  TTaris  con- 
tre la  volonté  de  la  Reinc-Mcre.  21;  il  cil  blcfîé  d’un 
coup  d'arquebufe  au  Siégé  de  Roiien.  fa  morr. 

Si:  »°î 

Antoine  Commandeur  de  Maltbe  3c  P;ieur  de  Cra- 
10  , fils  naturel  de  Louis  Prince  de  Portugal- 
<t8.  fi  prétention  au  Royaumcde  Pommai, fur  quoy 
fondée.  U mime.  8c  519.  pourquoy  eft  hay  de  Hen- 
ry Cardinal- Roy.  U ».  eft  déclaré  Roy  par  le  peu- 
ple. tio.  IcDucd’Albe  le  met  en  déroute.  8c  Lisbon- 
ne luy  apporte  fes  clefs.  U mrjmr.  il  eft  défait  une  fé- 
conde fois-  U »-  la  tempefte  l'cmpéchc  de  lé  fauver 
par  mer.  si  . il  f«  cache  travefty  en  Matelot.  / 4 ». 
Ion  refuge  en  France-  l*  même.  Ion  accommodement 
avec  la  Rcinc-Mcre.  jzi.  ce  qui  luy  arrive  avec  ks 
Courrifans.  U meme,  plaintes  contre  luy  del'Ambaffa- 
deur  d’E'pagne  .& quelle  réporfe  luy  fit  Henty  III. 
/«*  m.  année  levée  pour  le  fccourir.  U m.  faute  tres- 
grande  de  ce  Prince  eau  fi:  de  (à  perte.  514.  demeure 
quelques  mois  danslaTcrccrc,  8c  y vit  avec  beaucoup 
de  licence.  ^7.  fon  retour  en  France,  8c  cc  que  l'on  y 
fait  pour  luy.  U mefmt. 

Anvers  pns  pour  la  première  lois  par  les  Efpagnols  mu- 
tinez , mais  iansefnifion  de  fang.  461.  quelles  cruau- 
tcz  y fuient  exercées  la  fécondé  folsT&'i  combien  de 
millions  d'or  fe  monta  k pillage.  4^.  confpiration 
qui  y fut  découverte  comment  repoullee.  5 1 5.  le  folle 
eC  Anvers  pourquoy  ainfi  appellcc,  & quelle  en  fut  la 
fuite.  ^8.  k Duc  de  Parme  y met  le  blocus.  y6  4 
%Appel  comme  d'abus  interjette  par  le  Procureur  Gene- 
ral du  Parlement  de  Paris . de  deux  Builes  envoyées 
de  Rome  au  Nonce  de  fa  Sainteté  , pour  les  faire  exé- 
cuter de  fon  autorité  privée.  44$.  544  quelle  occa* 
lion  porte  cc  legae  à demander  que i’ufagc  des  Ap- 
pels comme  d'abus  foit  aboly.  1084 

Apologie  du  Prince  d'Orange  , pour  le  juftifier  de  la 
profeription  lâchée  contre  luy  pat  le  Roy  d’Efpagnc. 
507.  du  Roy  de  Navarre  contre  les  calomnies  publiées 
contre  luy  dans  les  protcftationsdcla  Ligue.  jSo 
Arcenel  de  t'aris pourquoy  brûlé,  8c  quelle  perte  caula 
fon  embrafemenc.  ni*  lim  ux  Arccnal  de  Vcnifc 
montré  au  Roy  Henry  III  en  revenant  de  Po'ogne. 
4?o.  fon  circuit, le  nombre  de  fes  canons , de  (es  ar- 
mes, & des  ouvriers  qui  y travaillent  tous  ks  jours. 
le  ».  ce  que  firent  les  ouvriers  pour  remener  le  Roy 
en  fon  logis  par  le  grand  Canal.  !k  mefme. 

Ardret  alfiegé  par  l'Archiduc  Albert , eft  pris  par  la  faute 
de  Bclin , Gouverneur  de  la  place.  1181.  en  quelle  peine 
il  fut  pour  cette  aélion.  U », 

Arembtrg  Lkurenanc  du  Duc  d'Albe . tué  dans  le  com- 
bac  contre  Ludovic  de  NaJÎaw,  frcrc  du  Prince  d’O- 
range.  l&i 

Argent,  de  que!  moyen  on  fc  f-rvoit  pour  en  trouver 
forts  Henry  III  447.  d'où  eftoit  venue  cette  inven- 
tion U*n.  loüjng:  de  ce  moyen.  U m 

Argente»  pris  par  le  Roy  Henry  IV  au  commence- 
ment èefimregr.e.  v §21 

Arles , Aix3t  Matfciüe prêtent  ferment*  la  Ligue.  766. 
rentre  pour  la  féconde  (ois  dans  ce  party.  »o*2:  entre- 
ptife  formée  fur  cettx:  ville  par  la  Comtefle  de  Sault , 
comment  découverte.  104.  traite  d'accommodement 
avec  le  Duc  d’Efpemon.  topo 

Amngnkè,  L;-  Cardinal  d’Armagnac  commis  par  Hen- 
ry 111,  au  Gouvernement  de  Provenue  en  fabfcncc 
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du  Maréchal  de  Rai$,&  au  refus  du  Comte  de  Sufê. 
47$-  ce  qui  le  paftè  en  cc  pays  pendant  qu’il  y eft. 
tnW.  quel  fucceffeur  la  Reine- Mctc  luy  donne  pour 
appaifer  ks  foftions  de  cette  Province.  U m.  fort  illuftre 
pour  l’cllime  qu’il  faifoît  des  lettres.  598.  là  mort.  te 
meme. 

Armée  Catholique  qui  s’avance  jufques  à Chafteaudun 
pour  s’nppofcr  aux  Religtonnaires  , eftoir  plus  nom- 
oreufe  que  puiiTante.  78.  Armées  de  Franc?  quand 
ont  commencé  à mépriïër  la  discipline  miliraire.  81. 
Armée  Hugucnotte  de  Duras  s’achemine  vers  Orléans 
pour  fecourir  le  Prince  de  Condé.  £8-  Armée  du 
Piincede  Condclc  met  en  campagne,  pourquoy  va 
vers  Paris,  3c  ce  quelle  fait  en  chemin.  101.  l’Armée 
Catholique  * Paris  conduite  parle  Conneftablc, luy 
rompt  fon  deflein.  U m l'Armée  du  Prince  de  Condé 
devant  Paris  veut  forcer  pendant  la  nuit , les  rctrarv- 
chemens  qu’on  y avoir  faits.  104.  fon  entreprife  eft 
decouverte  &par  qui.  105.  va  ëfTT'Jorm.indie , 8c  eft 
contrainte  de  donner  la  batailk  de  Dreux , par  1a  faute 
des  Maréchaux  de  Camp.  U ».  Armée  Catholique, 
comment  portée  par  1e  Conneftablc,  pour  combattre 
celle  du  Prince.  106.  d’où  vint  la  perte  de  l'armée  du 
Prince  de  Condc  en  la  bataille  de  Dreux.  109.  ar- 
mée aux  Pays-bas  fous  la  conduite  du  Duc  d’Al- 
be.  153.  quelle  route  elk  tient  pour  y aborder.  U 
mefmt.  170  Armée  non  payée  , qui  en  paye 
une  autrë~vcnué  i fon  fccours , par  un  merveilleux 
moyen.  170.  Armcc  du  Roy  commandée  par  Mont- 
pellier pour  s’oppofer  à celle  des  Princes  qui  clloic 
en  Poitotl.  mi  Armée  lefte  de  Moniteur  Duc  d'An- 
jou , avec  laquelle  iljnrcele  8c  pourfuit  les  troupes 
des  Confcdcrcz.  191.  ks  armées  s’éloignent  l’une  de 
l’autre.  19;.  elles  fe  rangent  en  bataille  prés  Loudua. 
U ».  Armcc  navale  des  Rochclois,  8c  U plainte  du 
Roy  de  Portugal  * ce fu jet.  19$.  l’ Armée  des  Princes 
prend 3c  piile  plufieurs  Châfteâux  dans  k Perigotd. 
10$.  A rroée  du  Roy  ruinée  par  le  Siège  de  Saint  Jean 
d'Angely.  11 7.  Armée  des  Princes  en  Poitou  8c  en 
Xaintonge,  ce  qu’elle  y fait.  118.  va  en  Languedoc, 
8c  fe  loge  aux  enviions  de  Thouloufê  . elk  s'avance 
prés  de  Narbonne.  U ».  fegroilit  8c  le  diminue  dans 
(à  marche  i;o.  fan  ta  (fins  à cheval  dans  cette  armée. 
U ».  Armée  Royale  commandée  par  Coffé  , pour 
s oppofer  aux  progrès  de  celle  des  Princes  i^i.  les 
deux  armées  fc  rencontrent  ,8c  s'dcarroouchenr  rude- 
ment. U m.  apres  la  tieve  de  dix  jours  expirée  elles 
prennent  leur  route  vers  Monrargis,  fans  aucun  dc£ 
fein  de  donner  combat , 8c  pourquoy.  i£n  Armée  du 
Roy  devant  la  Rochelle  en  grand  defordre . 3c  affli- 
gée de  maladies.  184  origine  a?  la  divifion  qui  y eft. 

U même.  nombrëUss  fotdats  mous  en  ce  fiege.  le  m. 
trois  armées  du  Roy  en  Poitou , Languedoc  8c  Nor- 
mandie. 199.  }V4-  Armée  du  Prince  jointe*  celle  de 
Moniteur  d'Alençon  fort  nombicufe  , mais  de  peu 
d'effet.  39A.  par  quel  moyen  la  difeorde  s’ygliflc. 
397.  deux  Armées  levées  par  1c  Roy  Henry  III, 
contre  les  Rchgionnaircs.  4; y.  Aimées  navales  du 
Roy  8c  des  Rochclois  devant  B rouage , pour  une  fin 
differente.  440  celle  du  Roy  augmentée  de  cinq  ga- 
lères. 44a.  efforts  inutiles  de  celle  des  Rochclois, 
pour  briller  la  flore  Royale.  le  m.  Armée  Catholique 
le  retire  apres  la  prtfc  ae  fl  rouage  } les  raiforts  qui  l'y 
portent.  444.  Armées  navales  en  campagne  contre 
les  Huguenots,  par  qui  conduites- 49a.  Armée  navale 
levée  pour  envoyer  en  Pot  tugal  au  fccours  de  Dom 
Antoine  Prieur  dcCrato.  51t.  Ion  départ  de  Bcllc- 
Ifle  pour  aller  aux  I fies  Tcrccres.  51^.  fa  marche  trop 
lente pai  qui  caufée.  U même,  fa  deicente  en  1*1  lie  S. 
Michel.  U même.  Armée  fLfDaitnole  conduire  par  le 
EEEEecce  ij 
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Marquis  de  faiftte  Croix  vers  ces  mefmes  Ifles.  5 14.  reft  du  Parlement  de  Paris , qui  enjoint  de  reconnôfnt 
difpofitiou  des  deux  armées.  3 if.  leur  combat  furieux,  Charles  X.  pour  Roy  8c  Souverain  Seigneur , & dV 

8c  à qui  demeure  la  victoire.  Um  Années  accordées  beïr  au  Duc  de  Mayenne  Lieutenant  general  delà 

è ceux  delà  Ligue  conduites  par  le  Duc  de  Guifc  8c  Couronne, avec défences  de  traiter  ,ily  communiquer 

parle  Duc  de  Mayenne,  39$ -pourquoy  celle  de  Lham-  avec  Henry  de  Bourbon.  U même.  Arreft  du  Parle- 

pagne  eft  donnée  plùtoft  au  Duc  de  Guife,  que  celle  ment  de  Paris  qui  vérifié  la  Bulle  du  Pape  envoyé  à 

de  Guyenne.  U m.  Armée  du  Duc  de  Joyeufeen  Po:-  fort  Légat , pour  aflîfter  à l'élection  d'un  Roy.  1041. 

tou  3e  (es  premiers  exploics.  63  f.  elle  dépérit  enfuitr,  Arreit  contraire  de  la  Chambre  de  Chiloni  contre  cet- 

8c  eft  défaite  entièrement  après  fon  départ  pour  venir  te  Bulle,  Um.  k Parlement  de  Paris  fait  brûler  cet  Ar- 
eu Cour.  4j6.  Armée  leva;  par  le  Duc  de  Lorraine  reft  en  prefence  du  Duc  de  Mayenne.  104s 

pour  fc  défendre  contre  IcsReiftrcs.  <4  s.  Armécd’Al-  jijfâjfinti  du  Prcfident  Minard&de  Fermé  caufe  d'avancer 

icmagne  de  combien  eftoit  compofée  de  foldats  jointe  1a  mort  d’Anne  duB0urg.11.  AfTafTtnat  duDucde  Lune- 

avec  celle  des  Religiomuires  de  Fiance.  Um.  le  peu  bourg  par  Byflî  d'Amboife.  *7.  AfTaffinar  de  Sipierre 

d’union  qu'il  y avoit.  646.  par  qui  elle  devoit  cftre  fitd'Amanzay.  1 8 4.Aira(Tuut  du  Prince  de  Condé,  par 

commandée.  U m.  jaloulies  entre  les  Chefs  & infideli-  qui  commis.  1 9 8.  Affaiïinat  de  Mouypar  Morevel.ix^. 

té  de  quelques-uns.  U m.  pourquoy  lu  Duc  de  Lor-  AiTalTinat  d«  faint  Maigriu  favoty  du  Roy  Henry 

raine  n’ofe  s'oppofer  à cette  armée.  646.  Armée  des  111.  431.  pourquoy  on  n’en  fit  aucune  recherche. lé 

Confcdcrez  s'avance  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Se,'-  m.  AfTaffinar  du  Comte  de  Momafïer,  8c  fa  fuite  aul- 
ne. 6 jo.  pjfsc  l'Yonne  à Mailly  la  Ville.  Um.  Mau-  heureufe.  434.  Aflaffinat  du  Vicomte  de  Turenne 

glas  la  va  trouver  de  U part  du  Roy  de  Navarre.  U m.  par  Rofan.  476.  Afïiffinatd'Anfclme  Gentil-homme 

elle  ne  prind  point  de  refolution.  U mtfmt.  ce  qu'elle  Provençal  483.  AiTaftinar  du  Prince  d’Orange  atrri- 

devint  après  la  bataille  de  Courras.  66t.  & i\ûv*hs.  bué  faulfement  aux  François.  511.  Affaffinat  de  Patrâ 

où  fc  retira  l’armée  des  Reiftres  & des  Ltnfquenets.  Evefque  de  Toulon,  commis  par  l'ordre  du  Pape.  546. 

<6 6.  ï qui  on  en  attribue  U perte.  66 7.  Armée  na-  A flaflinat  commis  dans  la  Ville  de  Marfcilk  par  Boni- 

vale d’Elpagne  formidable  aux  autres  Etats,  paroift  fur  face  en  U perfonne  de  fon  frere.  574 

les  caftes  de  Guyenne  8c  de  Poitou.  646.  crainte  du  Afemblit  de  Vcndofmc,  quelle  en  fut  la  refolution-  8* 
Roy  au  fujet  de  cette  armée.  U mtfmt.  ce  que  devint  Aftcmblée  delà  Ferté.  14.  A (semblée  de  Nantes  8c  de 

cette  armée  fi  redoutable,  8c  quelle  en  fut  la  fin  Lyon  où  bconlpiraûond’Ainboilècft  refolue.17.1l. 

71t.  Afsemblée  de  Fontaine -bleau  à quel  defsein  coovo- 

jtnjHcs,  favory  de  Henry  f II.  appellé  Joyaife.lcaafc  du  quée.  19.  31.  Afsemblée  des  Etats  pourquoy  rcmife  è 
don  qu'il  fuy  fit  de  ee  Duché  en  le  mariant.  499  Orléans,  3Â.  Afsemblée  des  Etats  à Pontoifc , qui  ont 

Arre/t  du  Confcil  donné  à Chambocd , par  lequel  il  fut  peine  à approuver  la  Regence  de  la  Reine-Mere.  69. 

ordonné , que  l'on  irivailkroft  inceifamment  au  juge-  Afsemblée  du  Clergé  avant  le  Colloque  de  Poiisy.  <4. 

ment  & à la  punition  des  Luthériens.  11.  Arreft  du  Afsemblée  des  Notables  affignée  ï Moulins  en  Bout- 

Parlement  de  Paris  pour  la  rcfidence  des  Evcfques  en  bonnois.  14».  143.  Afsemblée  des  Huguenots  pour 

leurs  Dioccfcs.  19.  67.  A; reft  du  Parlement  contre  délibérer  de  leurs  affaires,  içf.  336.  Afsemblée  de 

k$  Huguenots , qui  permet  de  tuer  les  profanateurs  Compkgne  pourquoy  proposée  par  U Reine-Mer», 

des  chofcs  facrées.  82.  Arreft  confirmatif  d'une  De-  196.  Afsemblée  de  Millau  en  Rouergue,  où  tous  ceux 

datation  du  Roy  contre  les  Confcdcrez,  ou  fuivans  le  de  la  R.  P.  R.  de  la  Guyenne,  Dauphiné  8c  Langue* 

party  du  Prince  de  Condc.  U m.  Ancft  donné  contre  docfbnt  avenis  de  fc  trouver.  535.  Afsemblée  de  Mom- 
ie Prince  de  Condé  qui  le  condamne  ï perdre  la  tefte.  pellier  convoquée  par  Damvilk . & ce  que  firent  les 

38.  s'il  luy  fût  prononcé.  U m.  qui  furent  ceux  qui  Religiannaircs  quand  elle  fut  finie.  354.  371.  Afsenv* 

refufcrcntde  1e  figner.  U m.  Arreft  folemnel , quidc-  blée  du  Clergé  à Melun.  480.  ne  s'accorde  point 

clare  la  Prince  de  Condé  innocent  des  casi  luy  impofez.  aux  volontez  du  Roy.  481.  Afsemblée  de  Mazeics  au 

59.  Arreft  du  Parlement  de  Rouen , par  lequel  le  Roy  pais  de  Foix,  la  refolution  qui  y fur  prife  de  recom- 

Charlcs  IX.  eft  déclaré  majeur  H âge  de  treize  ans.  ni.  mcncer  la  guerre,  8c  quelles  marques  furent  défi  gnées 

Arreft  du  Confcil , par  lequel  il  eft  ordonné  que  fans  pour  prendre  auffv-toft  les  armes.  485.  487.  Afsero- 

avoir  égard  au  partage  du  Parlement  de  Paris,  l’Or-  blée  ac  faint  Germain  en  Laye  en  forme  d'Etats  pour* 

donnance  touchant  la  majorité  du  Roy  1 treize  ans,  ve-  quoy  alignée.  5 5 1.  ce  qui  fut  propofé  8c  refolu  en 

rificcau  Parlement  de  Rouen , feiatuë  à huits  ouverts  cette  Afsemblée.  33  4.  quels  reglcmens  y furent  faits,  & 

en  la  forme  qu'elle  eft , & en  prefence  de  tous  les  Prcfi-  quels  Confeils  établis.  U m.  Afsemblée  de  Montaubao 

dens  & Officiers,  ui.  Arreft  mémorable  contre  F. a,d-  accordée  au  Roy  de  Navarre.  369.  Afsemblée  des 

mira!  A contre  Cavagnes  8c  Briquemaur.  16  y.  Arreft  Princes  liguez  à Orcan.  6x0.  Afsemblée  de  Reims  oïl 

du  Parlement  de  Rouen , retiré  ï Louviers , contre  les  vont  les  Chefs  de  la  Ligue.  939.  pourquoy  la  divifion 

Huguenots.  77.  Arreft  du  Parlement  de  Touloufc  s’y  met.  U m.  Afsemblée  du  Clergé  , où  le  Cardinal 

contre  les  Religion naircs , en  vertu  duquel  plufieurs  de  Boflrbon  cabale  puifsamment.  968.  Afsemblée  de 

font  fevsremenc  exécutez  à mort.  9c.  Arreft  du  Lan-  Mante  fur  quoy  fondée.  *069 

feil , par  lequel  trois  cens  forçats  échapcz  des  Galeres  Aflrtlorues  qui  avoienr  prédit  las  étranges  rtvolntions  d« 
d’Efpagnc,  8c  envoyez  au  Roy  par  le  Gouverneur  de  l’aona  1 588.  671 

Calais , font  mis  en  liberté,  nonnbftant  foppofirion  Attenta , trois  exemples  d'attentat  fuppofez  comment 
de l'AmbafTadeur  d'E  (pagne.  71  a.  Arreft  du  Parle-  punis.  344 

ment  de  Bordeaux  obtenu  par  le  Maréchal  de  Matignon  Avou-prepet  de  l'Auteur  fur  toutes  les  guerres  civiles  de 
pour  l’cmpcfcher  de  prendre  le  party  delà  Ligue.  837.  la  Religion  & de  la  Ligue , depuis  François  11.  jufqu'l 

Arreft  fânglanr  du  Parlcmcur  de  Touloufc  contre  le  Henry  IV.  1 

Roy  Henry  IV.  837.  Aneû  du  Parlement  d’Aixcon-  Aubépine  fcche  refleurie,  donne  fujet  de  parler  diverfe- 
tre  la  Valette.  839.  Arreft  du  Parlement  de  Toun.qui  ment  fur  les  affaires  du  temps.  13I 

défend  de  reconnoiftre  pour  Légat  en  France  le  Car-  Anbetem.  Le  Vicomte  d'Aubeterre  défait  Montpefat) 
dînai  Caëtan.876.  Arreft  contraire  du  Parlement  de  Coumil,  crmme  il  veuloitpafser  en  Périgord  durant 

Paris,  qui  cafTe  celuy  de  Tours  donné  contre  le  Le-  U trêve  de  Guyenne.  108$.  fon  humanité  envers  ks 

gau  U m.  Arreft  contre  les  vokurs  publics.  U m.  Ar-  vaincus.  U m.  fa  mort  sa  tffiegeam  une  bicoque  dans  le 

Pcrigorft 
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Périgord.  la  m. 

ÜAubigni  hazardc  Ta  vie  pour  dégager  fa  fby . qu’il  avoit 
engagée  à Saint  Luc,  & ce  que  Saint  Luc  fit  en  fa  fa* 
veur.  <Q4-  tfoj 

Aumale.  Le  Duc  d'Aumale  cil  élu  Lirurenanr  de» 
Province  de  Normandie  par  le  Parlement  de  Roiicn , 
pour  s'oppofer  fit  faire  la  guerre  aux  Huguenots.  t> 
il  levé  des  troupes  en  faveur  du  Cardinal  de  Lorraine 
contre  Je  Maréchal  de  Montmorency, qui  cftoiétbroiil 
lez  enfcmblc.  171.  eftant  venu  en  Cour  il  évite  b ren- 
contre de  l’Admiial  , fie  ne  veut  point  luy  parler. 
144.  le  Roy  l'cnvoye  avec  une  aimée  au  devant  des 
Reilt res  conduits  par  Volfang  de  Bavière  Duc  des 
deux  Ponts , pour  occuper  les  palTagcs  'de  la  France 
par  où  ils  dévoient  entrer,  zoi  pourquoyil  n’en  peut 
venir  à bout.  la  m.  le  Duc- d’Aumale  eft  elû  Gou- 
verneur de  Paris  par  les  Seize  , apres  b mort  du 
DucdeGuife.  74».  il  allîcge  Senlis  pour  la  Ligue. 

dt  battu  devant  cette  ville  parla  Noue, fie  con- 
traint deprendre  b fuite.  78*.  le  Chevalier  d’Aumale 
ch-  i d'une  entreprife  fur  Saint  Denys , la  nuit  de  la 
Veille  de  Sainte  Geneviève.  ourc  dansb  ville  avec 
mil  hommes , fie  dix  ou  douze  foldats  conduits  par 
Dominique.de  Vie  donnent  lcpouvante  à fes  gens, 
& luy  tll  tué  fur  b place.  la  m.  fie  93  t.  foupçondefa 
mort  furquny  appuyé.  la  m.  tëTarlcmcnt  fou  le  pro- 
Ccz  au  Duc  d’  Aumale.  1149.  le  conJamnc  par  contu- 
mace à dire  tiré  a quatre  chevaux-  U m.  fon  execution 
en  effigie.  U Wwe.il  rcnonccà  la  France  fie  fe  fait  Efpa- 
gnol.  1130.  fon  Arrfft  defcfpere  pluficurs  François, 
qui  l'imitent.  la  mime. 

Axment  Le  Maréchal  d’Aumont  va  en  Bourgogne  pour 
le  Roy.  ÿyy.poqrquoy  il  n’y  reüffit  pas.  la  m luy  & 
Ta  varies  font  jaloux  l’on  de  l’autre,  la  m.  il  lève  le 
fiege  d’Autun  par  une  entreprife  double  de  Chiions. 
97 6.  le  Roy  le  rappelle.  U mtfmt. 

Avocats , le  Parlement  leur  enjoint  de  mettre  le  reçu  fur 
leurs  écritures.  1x44.  ils  rifùléntd'obcïr.  la  m.  Ic  Roy 
accommode  l'affaire,  lam. 

Marguerite  d'Autriche  fille  naturelle  de  Charles  V 
Gouvernante  des  Pais- bas  , y calme  les  troubles,  131 
paçquel  moyen  ils  recommencent,  la  m.  elle  1ère 'des 
'troupes  pour  s’oppolcr  aux  Flânons  rebelles  , A 
fut  pubber  un  Edit  qui  les  cabre.  Ml. 

Jean  d 'Autriche  fils  naturel  de  l'Empereur  Charles  V. 
cftibly  Generalitlïmc  de  l’armée  navale  en  la  baraillr 
de  Lcpante.  17}.  delfcin  de  Catherine  de  Medicis  dr 
luy  donner  la  Lieutenance  generale  dçs  troupes  Fran- 
- • çoifes  333.  fon  arrivée  en  Luxembourg , d’où  le  Roy 
d’Efpagrve  le  charge  de  pafler  aux  Pais- bas  , pour  a- 
prendre  le  Gouvernement.  4*3.  va  en  Efpagne  lins  en 
prendre  polfeffion , fie  ce  qüîlïïy  arrive  en  faluant  le 
Roy.  464.,Efcovcdo  luy  eft  donné  pour  Secrétaire 
qui  l'entretient  dans  fon  ambition  , fie  dans  lés  intri- 
gues./.* m.  ce  qui  caufe  b perte  fie  la  mort  du  Secre-* 
taire,  la  m.  fon  accord  avec  les  Etats,  lam,  D>m  Jean 
fc  veut  rendre  abfolu. 465-  de  quelle  occafion  il  fe fêrt 
pour  fe  ftifir  de  quelques  places.  U m.  les  Erats  arment 
* contre  luy,  6c  appellent  le  Prince  d'Oi  ange  Umtfstu. 
il  arme  puifTaaunent  & gagne  la  bataille  de  Gtmblocrs. 
4 66.  pourquoy  il  fc  retire  dans  Natnuj.  469.  eau  Ici 
de  jbn  dq>bifir&  de  fa  mort.  tâmfme. 

Autorité  fouveiainc , raifons  qui  porroîcnr  les  peuples  i 
Tabaiflet  fie  brider  entièrement , tant  du  collé  de  Henry 
111.  que  deceluy  du  Roy  de  Navarre.  ^ yzi 

Auvergne  Ce  rend  er  partie  du  partydcla  Ligue.  i6y.  ce 
que  fit  le  Comte  de  Randan  pour  arrircr  le  relie  de  b 
Province  ï ce  party.  768.  il  reprend  Yfioire  que  l'on 
avoit  furptis  à U Uguc-  la  m.  demeure  paifiblc  depuis 
la^rifc  d' Y Boire  juiqi/au  mois  d'Aouil.  915.  le  grand 
7tmc  IJf. 


Prieur  en  trouble  la  paix  ( fe  fxifant  nommer  ( 
d’Auvergne  ( par  le  fiege  qu'il  met  devant  Vichy* 
lam.  il  fait  la  paix  pour  quatre  mois  avec  le  Marquis 
de  faint  Sorlin./*  m.ie  Com xeà’A uvergne  méfié  dans  b 
confpiration  de  Biron  , eft  ébrgy  fc  rcccu  en  grâce  par 
Henry  IV.  11 49  ufii.  mai*  ayant  abufé  de  fa  clémen- 
ce, il  eft  arrcllé  derechef,  iïêi.  on  continue  à luy  faire 
fon  procès  8c  1 fes  complice».  1164.  ils  font  condamnez 
à eftre  décapitez  , & la  Mirquife  de  Vemeüil  à eftre 
enfermée  dans  un  Cloiftre.  la  m.  leur  peine  eft  chan- 
gée p»  le  Roy.  ntsy 

Aydes.  Couragcufe  aétion  des  Officiers  de  b Cour  des 
Aydes.  . --  é t <01 

B 

T>  Acbelier  qui  avoit  avancé  dans  une  Thefc  une  dange- 
■Dreufe  prnpofition,  pourquoy  tué.  <44 

Bais  ville  en  Dauphiné , furprilê  par  les  R digionnaires. 
577.  eft  reptile  peu  de  temps  après  par  le  Ducd'Uzez. 

Baf~ magnifique  où  alfilta  Henry  III.  en  retournant 
de  Pologne , auquel  fc  trouveient  deux  cens  Dames 
Vénitiennes  parées  de  tout  ce  qu’elles  avoient  de  plus 
beau. 

Balagrty  fils  naturel  de  FEvfque  de  Valence  pourquoy 
va  en  Pologne.  14  t.  origine  de  la  Mailon  des  Ualagnis.  ' 
450.  envoyé  par "Monfieur  prendre  pnffdfionde  Cam- 
biay.  iOi_.  amene  du  fecours  des  Paîs-bas , au  Duc 
d’Aumale  qui  affiegeoit  b ville  de  Senlis  en  faveur  de 
b Ligue.786.  (ês  troupes  font  défaites  par  la  Noiiequî 
avoir  charge  de  fccourir  cette  ville,  lamtfme.  cil  atta- 
qué par  les  Habitans  de  Cambray  durant  le  fiege  mis 
devant  cette  ville.  ny4,  tâche  en  vain  de  les  appaifer, 

6 c les  exhortations  de  ta  femme  n’y  peuvent  rien  gagner. 
la  m.  fon  infcnfiHjÜté  apres  cette’  perte  ny^.  ü fem- 
me ne  pouvant  fai  vivre  à cet  affront,  en  meurt  de  re- 
Erct*  la  même. 

Raifec.  Henriette  de  Balfac  devient  M ai  lire  (Te  du  Roy 
Henry1  IV.  iziR  il  promet  de  l’cpoufer  fous  des  coni 
dirions , Sc  b fait  Marquilê  de  Vemeüil.  lam.  fon  dé- 
plaifir  caufe  par  le  mariage  du  Roy  avec  Marie  de 
Medicis.  ta  m.  la  Marquifc  accouche  a’ un  enfant  motc. 

. 

Raulëïthcrs  amenez  à l’Admiral , pourquoy  par  luyre-* 
fùfez  de  les  admettre  dans  fes  troupes.  219.  origine  de 
ce  mor.  fa  rnime. 

Ran^umute  de  Philippe  II.  Roy  d’Eijjagnc  Y combien 
de  millions  de  livres  lé  montoit.  . 

F au fue reut  1er  mis  au  Piloty.  U84 

iîapiefme  du  Dauphia  & de  fes  deux  feeurs.  1175.  lu- 
mière qui  parut  avant  cette  ceremonie.  ~Ta  m. 
Bar.  Le  Duc  de  Bar  va  à Rome  pour  demander  abfolu- 
tion  au  Pape  d’avoir époufé  une  Princeffe  Protcftante. 
’ia^o.  le  Roy  le  defabufe  des  fcrupules  qu’il  s’eftoie 
formé  fur  fon  mariage.  1 

Bernai it es  en  quel  temps  fc  font  établis  en  France. 
i;n  * 

Barricades  drefTécs  à Pjrls  au  fujet  du  Duc  de  Guifc. 
<8*.  quelles  en  furent  les  funeftes  fuites,  ta  m.  & 68g, 
le  Duc  de  Guife  donne  ordre  qu’on  les  ofte.  484 
Barrière  voulant  alTalIîner  le  Roy  Hrnry  IV.  eft  pris  i 
Mdun.  1093.  eft  condamné  à eftre  tenaillé  & rompu 
tout  vif.  la  mtfmt. 

Barrou , lenonciationdcce  Duché  faite  par  le  Roy  Fran- 
çois li.cn  faveur  du  Duc  de  Lorraine,  à caufe  du  ma- 
riage qu’il  contradoit  avec  Madame  de  France  Ibeuf 
de  la  Mâjcfté.  10.  le  Roy  cede  au  Duc  de  Lorraine  b 
Souveraineté  deBar,mcfme  le  droit  de  batfTC  monntjye. 
5P1.  fur  qui  tourne  lebllme  de  ceiteccflion.  lamtfme. 
reponfedu  Chancelier  de  Birarte  fur  le  reproche  qu'on 
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luy  fait  de  ne  s’cftre  pas  oppolc  en  cette  occafion. 
Umefmt. 

S.  Burthclimy.  Journée  dite  de  Saint  Barthélémy  fous 
Charles  IX.  par  qui  propofée,  conduite  & achevée. 
a+8.  & fuivuns.  voyez  Mujfacre. 

tUJfimvierrt  s'oppofe  à fékéuott  du  Duc  de  Guifc,  que 
les  EfpagnoU  avoient  nommé  Roy.  1077 

Butuille  de  Saint  Gilles  en  Languedoc  > fatale  aux  Catho- 
liques 95.  Bataille  de  Vc:e,  où  Duras  eft  défait  par 
Montluç.  98.  Bataille  de  Dreux  tod.  & fuivunt.  quel 
jugement  en  fait  le  Prince  de  Condc , avant  qu'cite 
fou  donnée.  U m.  d ou  vint  la  perte  de  cette  bataille. 
109.  Bataille  de  S.  Denys.  164.  ordonnance  des  deux 
armées.  U m.  & 165.  à qui  le  champ  de  bataille  de- 
meure , te  le  nombre  des  marcs  8c  des  prifonniers  d: 
l'un  te  de  l’aurrepatty.  1 66.  16.  Bataille  de  Jarnac  ou 
de  Baffac,où  le  Prince  de  Condc  eft  fait  prifonnier,  & 
imlhrureufement  aiTâffiiic  par  un  trjjtrc  158.  morts  te 
prifonniers  de  cette  Journée.  U m.  joyc  de  cette  viéloire 
a U Cour.  199  Bataille  ou  combat  de  Roche-li  belle, 
où  les  Catholiques  ont  du  pire.  10 j.  valeur  dcStrolli , 
Colonel  de  l'Infanterie  Françoifc,  qui  y demeure  pri- 
fonnicr  1*  m Bataille  de  Montcontour  gagnée  par 
Moniteur  11S.  fon  armée  a du  pire  au  commencement, 
m is  U chance  tourne.  110.  nombre  des  morts  départ 
& d’autre.  Z ai.  les  vaincus  fe  retirent  à la  Rochelle,  & 
font  de  grandes  pbintes.  222.  l’Admiral  tâche  de  les 
raffjrer.  113.  diverfes  opinions  des  Catholiques  après 
la  Viétoirc  11 5.  la  plus  mauvaife eft  fuivic.  U m.  Ba- 
taille de  Lepante , où  les  Turcs  furent  entièrement  dé- 
faits par  la  Flotte  Chrétienne.  273.  Bataille  de  Gcm- 
bloersjoù  les  troupes  des  Eftats  des  Provinccs-Unies 
furent  dcffdtcs  par  Jean  d’Autriche.  4 66.  Bataille  de 
Coutras , où  fut  .dînait  Artuéle  Duc  de  Joyeufc  par 
l’armée  du  Roy  de  Navarre.  653.  defaiption  du 
champ  de  Bataille.  6315.  avantages  & defavantages  des 
deux  armées.  657.  perte  de  part  te  d'autre  en  cette 
journée.  659.  pourquoy  l’armée  du  Roy  de  Navarre 
fc  diflipe  apres  ctttc  bataille.  660.  que  devient  celle  des 
Rciflres,des  Lanfqucnets  te  des  Suides.  661.  & fuiv. 
Bataille  d'Yvry  880.  & fuiv.  balancée  dans  le  Confcil 
du  Roy  par  deux  avis  differents-’  881.  pourquoy  le 
Roy  Henry  IV.  fc  refout  à la  donner.  U m.  le  Duc  de 
Mayenne  11'en  edoit  pas  content.  U meme,  il  fe  range 
en  bataille  , A k jour  cft  afligne  au  14.  de  Mars  SSj. 
les  deux  Chefs  exhortent  leurs  gens  lu  m.  Viétoirc  in- 
certaine au  commencement  887.  clic  demeure  entière 
au  Roy.  8*8  fon  armée  fort  en  peine  de  luy , le  voit 
revenir  fain  te  fauf  U m.  l'Infanterie  de  la  ligue  tail- 
lée en  pièces  U même.  Bataille  de  Pontcharra  en 
Dauphine , où  Amcdce  hitard  de  Savoyc  cft  défait  par 
Lefdiguieres  980  fort  fanglantc  pour  les  Savoyards, 
& ne  coûte  que  deux  Soldats  aux  François.  U mime. 
l’ufagc  des  Lances  y fut  tout  à fait  dccredicé.  /« 

. mime. 

Buttery  fuccclfcur  du  Roy  Henry  III.  1 b Coqronnc 
de  Pologne.  1.  comment  il  en  prend  poffctïion.  U 
mime. 

But  nu  d’Avignon  d’où  font  venus , vtyez  Pcnitcns. 

Hunier e , Volfang  de  Bivicrc  Duc  des  deux  Ponts , Ge- 
rvcul  des  troupes  envoyées  en  France  au  (ccours  des 
Confédéré!.  201,  entre  en  France  avec  les  Reiftrcsen- 
vovtz  par  l’Elcéfcur  Federic  aux  Princes  , malgré  U 
jnn&ion  des  armées  conduites  par  Nemours  & Au- 
male fur  les  frontières  du  Royaume.  1 10.  il  prend  la 
Chante  fur  Loire  pour  luy  feivir  de  paflage.  202. 
quelle  fut  la  lâchrtc  du  Gouverneur  de  ctttc  ville,  lu 
m.  l’Admiral  va  audevant  de  luy.  202  Moniteur  ne 
peur  l’aneftcr , ny  empefcbec  qu  il  ne  lé  joignes  l’armée 
des  Princes.  U mejmt.  mort  du  Duc  des  deux  Ponts 
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& fa  caufë.  201 

Buy  eux  reçoit  les  troupes  de  Henry  IV.  ï 75 

Bujtnne , quelle  obligation  a cette  ville  à Louis  de  l'oix, 
fameux  Ingénieur.  533.  cmrrprifc  fur  ccttc  ville  faire 
par  les  Illpagnols  comment  découverte.  1031.  de 
quels  fuppliccs  on  ht  mourir  les  auteurs  de  cette  né- 
gociation. lu  m. 

Beam  , te  ce  qui  fe  pafle  en  ce  pais , dont  routes  les  ter- 
res fout  confifquées  par  ordre  du  Roy.  207.,  Capi- 
taines qui  y font  la  guerre  pour  fa  Majefté.  U m.  tout 
ce  pais  par  qui  conquis.  207.  Momgommcry  envoyé 
par  les  Princes  fait  lever  lcficgcdcNavatrcins.  U m. 
lotcc  T erridc  dans  Ortcz,&  le  fait  prifonnier  avec  grand 
nombre  de  Gentils  hommes  qu’il  fait  cruellement  mou- 
rir. 207 

Beuucjirt  broüilléepir  Damville.  4f  $.pourqUoy s’en  faifîc 
A:  tue  Beaulieu  qui  en  eftoie  Gouverneur.  454  plaintes 
de  ta  Reine- Merc  au  Roy  de  Navarre  fur  ce  fujet.  U 

même,  • 

BeuuhtH  , fon  exploit  hardy  furies  Vaiffeaux  de  Tunis  8c 
d’Alger.  ra$j 

Beuufort.  La  Duchcffede  Peau  fort  Maîtreffe  du  RoyHcn- 
ry  IV.  le  preffe  fort  de  l époulcr.  1221.  fa  mort  fubite 
Se  fes  fympt  ornes.  1 2x3 

Beaupreau  hls  unique  du  Duc  de  Montpcnfîer  , meurt 
fort  jeune , belle  remarque  à ce  fujet , & fur  U mort  de 
François  II.  4< 

Beuune  comment  réduit  â l’obeïlTanCC  du  Roy  par  Biron. 

qui  prend  aufli  fon  Ckafteau.  1138.  1139 

Btiin  Gouverneur  d’Ardrcs  acculé  devant  le  Roy  d’avoir 
livré  troptoft  cette  ville  aux  Lfpagnok.  xiSi.  ne  peut 
eft  réadmis  à falücr  fa  .Majefté , qui  donne  commiliion 
de  luy  faire  fon  procès.  U m.  par  quel  moyen  il  obtient 
fa  giace,  & eft  donné  pour  Gouverneur  au  Prince  de 
Condc.  1182 

Belle- furÀe  accompagne  le  Roy  Henry  II  T.  en  fbn 
voyage  de  Pologne.  5+1.  eft  fait  Maréchal  de  France. 
233.  parque!  moyen  il  cftoit  entré  en  faveur  auprès 
du  Roy.  U m.  qui  l’cn  fit  déchoir , & ce  qu’il  dit  U 
diffus./*  ta.  pourquoy  Belle  garde  cft  mis  à la  place 
de  Prince  Dauphin  pour  aller  en  Dauphine  faire  la 
guerre  aux  Huguenots.  3601.  ilalfirgeLivronavcc  l’ar- 
mée Royale.  3 63.  trois  chofcs  empekhent  la  prlfe  de 
ccttc  place.  U m.  il  cft  nommé  par  Je  Roy  pour  al- 
ler en  Pologne , il  élude  ce  voyage , & va  en  Piémont. 
}8t.  fes  intrigues  avec  k Duc  de  Savoye.  475.  484. 
pourquoy  s’entremet  de  faire  rendre  au  Roy  Ici  places 
que  tenoient  les  Rctigionnaires.  43p.  il  fc  joint  avec 
les  Rdigionnaires.  478.  eft  incité  par  l’EfpagnolA:  le 
Duc  de  Savoyc  de  fe  faifir  du  Marquifât  de  Saluccs. 
U m.  Birague  luy  fait  arrefter  fes  peufions.  U m.  il 
s'empare  du  Marquifat , & en  chafle  les  Biragucs. 
47V.  vient  trouver  la  Rcine-Mcrecn  Brcffc.  U mime. 
pourquoy  biffe  fes  papiers  ï fa  Maiftrcffeen  mourant. 
U même,  cft  gratifié  par  le  Roy  du  Gouvernement  de 
Qjillebccuf.  .1023.  pourquoy  le  Chancelier  de  Na- 
varre ne  luy  veut  pas  ceder.  lam.  cela  met  b Cour  en 
rumeur  A-  le  Roy  en  colère.  1014.  la  mort  de  cq  Chan- 
celier met  fin  à ce  différend  , & Bcllegardc  eft  rcmi* 
dans  la  place  U m.  Villarsl’y  afliege.  U m.  eft  contraint 
de  le  rerirer.  1015 

BeRe-lJlec onquifepar  Montgommcry  A* pourquoy.  280. 
fa  conqueftcncluy  cft  pas  fi  avantageufe  qu’il  s’eftoit 
perfuadé.  281.  elle  eft  abandonnée  par  ce  Comte  qui  le 
retire  en  celle  de  Wich.  Um.  le  Roy  b donne  au  Com- 
te de  Rais,  lu  m.  elle  eft  dctâchcc  de  J' Abbaye  de  Sainte 
Croix  pour  cftrc  érigée  en  Marquifar.  U m.  mort  du 
Marquis  de  Bcllr-Iflc  en  voulant  furprendre  k Mont 
S Michel.  »i68,  fa  femme  vange  iamoir.  U m.  b Mar- 
qrnfc  de  Belle- lûc  fêlait  feuillantine  à liiouioufc-  uu 
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Berlin  introduit  a la  Cour  par  forme  de  parte  temps,  ca- 
pable de  ruiner  les  plus  grande»  maifons  en  une  après 
difnce.  479 

Btrre  bloqué  parlcDuc  de  Savoyc,  comment  eft  heu- 
reufement  fccouru.  ÿ'6 

Bertrandy  Cardinal,  Arcbevefque  de  Sens,  Se  Garde  des 
Seaux  de  France,  p de  quelle  Charge  il  tftoit  pourvu 
auparavant.  6.  il  renonce  à la  Charge  de  Chancclicren 
faveur  de  Michel  de  l’Hôpital.  ai 

Befme  aflartin  de  f Admirai  dl  pris  en  Angoumois , & 
enfuite  aftaffiné.  j8o 

Bet.t  Miniftre  envoyé  au  Colloque  de  Poifly,  premier 
Difciplcdc  Calvin,  fie  Chef  des  autres  députer  des 
liglifes  reformées , par  qui  attaque  avant  ce  Colloque.  ; 
6 5.  fespaiolesinjuticulcs  contre  la  fainte  Eucharirtie.  I 
<Sf.  fa  répliqué  j u Cardinal  de  Lorraine.  66.1 c mit  à ! 
la  telle  des  feditieux,  qui  pillent  l'tglife  faine  Medatd 
aux  faux- bourgs  de  Paris.  69 

Beciers  fauve  par  un  accident.  y> 

Bibliothèque  de  l’Abbaye  de  Clugny , remplie  de  cinq  ou 
fix  mil  Volumes  flunulcrits  brûlée  parles  Huguenots. 

89 

Bira^ne  admis  auConfeil  fccrctdcla  Rcinc-Mcte.  148. 
va  avec  elle  dans  la  chambie  du  Roy,  pour  le  faire 
déterminer  à cotifcntir  au  maffacre  de  la  feint  liarthc- 
lemy.  153.  les  plaintes  des  Huguenots  conttc  luy. 
36  j blâme  qu’on  luy  donne  de  ne  s'dlrc  pas  oppoié  à 
la  cclhon  de  la  Souveraineté  du  Duché  de  Bar , laite 
par  Henry  lll.  au  Duc  de  Lorraine.  jSi.  fa  reponfe 
indigne  d'un  Chancelier  en  cette  occalion.  I*  m.  il 
quitte  les  Seaux  pour  les  donner  à Chiverny.  474.  eft 
fait  Cardinal.  U m.  Biraguc  fait  arreftet  les  parlions 
de  Bcllcgirde.  475.  qui  1 oblige  d’abandonner  le  Mar- 
quilat  de  Saluées.  479.  fes  plaintes  a la  Reine- Mtre. 
U m.  fa  mon  & fe  funérailles,  s y 4.  il  cft  blâmé  pour 
pluiieurs  choies , & lo.ié  pour  d’autres.  y yy 

Binn  travaille  1 la  paix  de  Chartres,  & en  vient  i bout.  177. 
remontrance  qu’il  fait  à Piles, pour  l'induire  à rendre 
au  Roy  faint  Jean  d Angely.  117.  il  cil  envoyé  par  le 
Roy  pour  Gouverneur  a b Rochelle.  167.  pourquoy 
on  le  foupçonnoit  de  fàvorifcr  les  Huguenots.  U m. 
rations  pour  lcfqucücs  il  cfl  refulv  |*ar  les  Rochelois 
pour  Gouverneur.  167.  2CS.  on  l’amufe  pendant  deux 
mois  par  plufieurs  delais.  aûS.  cft  fait  Maicchaî.  450. 

H ollc  Villeneuve  Se  Agen  au  Roy  de  Navarre.  457. 
reprend  toutes  les  Villes  de  Guyenne  , dont  le  Roy  de 
Navarre  sVftoit  empare.  49  j comment  il  s’attire  h co- 
lère de  la  Reine  Marguerite.  la  m.  mené  du  renfort  à 
Moniteur  dans  la  Flandre,  332.  demeure  General  dis 
troupes  Erançoifes  dans  les  Pais- bas,  après  le  départ  de 
Monfîeur.  f 40.  pourquoy  n’y  fait  pjs  de  grands  pro- 
grès. la  mime,  il  cft  contraint  d'en  fottir.  541.  fait  de- 
mander au  Roy  Henry  IV.  le  Périgord  cm  Souveraine- 
té. 819.  quelle  réponle  Sancy  luy  frit  U deffus  de  la 
part  du  Roy  m.  il  va  avec  Sancy  par  ordre  du  Roy 
prier  les  SuiflVs  de  demeurer  au  lervice  de  Sa  Majefté, 
apiéslamort  de  Henry  111.  8^9.  8$o.  blâme  le  con- 
fcil , qui  veut  que  le  Roy  s’embarque  pour  fc  mettre 
en  feuteté,  Se  quelles  paroles  il  dit  au  Roy  pour  l’en 
difluadci  84  j.  va  en  Normandie , prend  Parti  & No 
nancour.  941.  il  ilTiegc  Pierrefons  Se  n’en  peut  venir 
à bout.  97  i.  le  Maréchal  de  Biron  approche  de  Rouen, 
Se  quelle  fut  la  première  viétime  de  ce  ficge.  990".  il  fc 
retire  p<x>r  aller  aflicgrr  Goumay  Se  Caudebec.  U m. 
revient  devant  Rouen  Se  détourne  le  cours  de  la  ri- 
vière de  Robcc.  U m.  le  Maréchal  eft  tue  devant  Eper- 
nay  1015  comment  il  (c  procure  luy-mcfmc  la  mou. 
Um.  ton  éloge,  fa  venus  Si  fes  défauts.  toaé.lcRoy 
le  regrette  beaucoup.  la  n*. 

Binn  ( Charles  de  Gontaud)  fils  aîné  du  Maréchal  cA 
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pourveu  de  la  Charge  d’ Admirai.  105*.  prend  M»un 
*<  lève  Iclïcgedc  Selles.  la  m.  fit  rro»  irruptions  <bn* 
kpnïsd’Aitois.  118:.  manque  de  furpreudre  Arras.  U 
m alficgc  Se  prend  Roifgcn  Brefle.  1234.  eft  mémn- 
tent  du  refus  que  luy  fait  le  Roy  , & cunfpire  tonne 
luy  avec  le  Duc  de  Savoye&l’Eipagnol.  123*5.  le  R.  y 
luy  pardoni  e apres  avoir  avoue  la  faute.  U m il  jufic 
en  Angleterre  &: cfl  bien  mité  de  la  Reine,  iiacder- 
n cr  jour  de  la  gloire  de  Biron , & de  ton  honneur. 
1244.  eft  mande  en  Cour,  & ,1  peine  à s’y  trouver. 
124t.  fc  refout  d’y  venir.  124(5.  Ion  airivee.  la  iw.  le 
Roy  confère  avec  luy , Se  luy  promit  fa  grâce , s’il 
avoue.  1246.  il  dénie  tout  avec  infolcnce.  la  m.  eft 
aircfté,&  on  luy  faitfon  procès.  114  7. la  condamnation  à 
mort,  exécutée  dans  la  Baftille  12.  48.  portrait  de 
Biron  & là  phylionomic.  1248.  (à  mort  met  fin  à la 
confpiranon.  U m. 

B'ftxte  ou  année  biiïottile,  d’ou  ce  nom  eft  vcnu|  529 
Blaye  pris  par  Lullin  dl  aftiege  par  Matignon,  iojo.  ce 
que  fait  ce  Maréchal  pour  le  tuer  pat  addrefle  ou  par 
force  des  mains  de  Lurtan.  la  m.  le  fiege  dure  trois 
niob.k  m Luflan  appelle  les  Efpagnols  à Ion  fccouis,  & 
contraint  Matignon  de  fc  retirer.  U ta.  il  eft  pour  une 
féconde  fois  afl’ugé  par  Matignon.  1085.  aérien  pcnc- 
reufe  de  fix  vingt- hommes,  qui  viennent  de  Mai  man- 
de au  fecoun  de  celte  Ville.  là  meme,  l'armée  navale 
des  Efpagnols  y apporte  des  munirions  & dis  hom- 
mes. 1086.  combat  des  vniffeaux  Angluis  & lifpagnols 
au  fujet  de  cette  Ville.  / a même,  le  Mamhal  levé  le 
fiege  &fcriti.cà  Bordeaux.  U même. 

Bodin  député  du  tiers  Etat  de  Vermandois  perluaJc  la 
paix  , Verforis  3e  Bigot  députez  de  Paris  & de  Roüen, 
veulent  la  guerre.  225.  Bodin  Prtiidcnc  du  tien  cüac 
aux  Eft  us  de  P.lois,  leur  remontre  qu'ils  ne  doivcnc 
pasallifter  au  ConfeLU la  decilion  de  leurs  calûcis.433. 
il  infille  fort  pour  la  paix.  434,  ■ 

Boiidenftn  remis  au  fcrvicc  du  Roy  eft  honoré  du  bafton 
de  Maréchal . 1 144 

Bo*cowf>*inon  Cardinal  Légat  du  Pape  vers  la  Seigneu- 
rie de  Venife,  quel  compliment,  rit  au  Roy  Henry 
III.  comme  ilrctoumoit  de  Polognc,‘pour  aller  pren- 
dre portertum  de  la  Couronne  de  France  aptes  la  mort 
de  Charles  IX.  349 

Boniface  fiâieax  de  Marfcille  pourquoy  tue  fon  frère 
Trcfbricr  de  France  374.  eft  puny  du  dernier  fuppli- 
ce  avec  un  Conful  de  Marfcille.  >75 

Bonnivtt  Royalifte  délaie  & tue  par  Picnnc  fon  coufin,  du 
party  de  la  Ligue.  9 . q 

Bardeaux  en  très- grand  danger  par  qui  eft  fccouru.  96. 
par  quîgaranty  d’une  entreprife  des  Huguenots.  y<5. 
martactc  ordonné  en  cette  Ville  pour  y faire  périr 
ceux  delà  R. P.  R.  261.  ceux  de  la  Ligue  manquent 
cette  Ville.  471.  comment  fauve*  des  menées  de 
U Ligue  parle  Aiaréchal  de  Matignon.  57 J.  ^76.  par 
quelle  rufêleChafteau  Trompette  luy  eft  rendu.  57 6. 
confpiration  des  Ligneux  pour  fe  faifîr  de  Boidcaux. 
7 69-  ils  prennent  les  armes,  Se  fc  faififtent  d’une  porte. 
U m.  Matignon  rompt  leur  entreprife , & les  contraint 
de  s’enfuir.  U m.  cette  Ville  par  la  prudence  de  Mati- 
gnon ne  prend  point  le  parti  de  la  Ligue.  837.  par 
quelle  addrefle  le  Maréchal  de  Matignon  oblige  le  Par- 
lement de  Bordeaux  1 rccomioillrc  le  Roy  Henry  iV. 
944.  ce  Parlement  députe  vers  luy  pour  le  prier  de  fc 
faire  Catholique.  U m.  le  Roy  reçoit  fort  bien  fes  Dé- 
purez. Umefmt.  différend  entre  l’Archcvcfquc  de  cette 
Ville  Se  le  Parlement.  1 a 4 2 

S.  Charles  Borromèe  fait  Cardinal  pour  fon  oncle  Pie  1 V. 

reftablir  ladifciplinc  Eickfiaftiquc.  14 

Boucher  Curé  de  faint  Severinzelé  pour  la  Ligue  donne 
le  nom  dctvunau  Roy  Henry  Hl.  644 
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BeïùlUn.  Le  Duc  de  Bouillon  ell  attaqué  dans  fon  pris  par 
k Duc  de  Guilê.  640-  il  demande  la  prote&ion  de 
France.  la  mime,  pourquoy  le  Roy  luy  refufe.  U m. 
Sedan  réduit  à la  faim , eft  délivré  par  le  Gouverneur 
de  Jamcts.  la  m.  trêves  accordées  entre  ces  Ducs  641. 
il  cil  nomme  par  k Roy  de  Navarre  pour  Lieutenant 
de  l’armée  qui  venoit  à fon  fccouts  de  la  part  des  Prin 
ces  Allemans.<î^6.  il  empefehe  quelque  temps  que  les 
Suides  ne  laflênt  leur  accommodement  avec  Henry  III. 
66 1.  <56z.  mort  du  Duc  de  Bouillon  dans  Geneve. 
666.  à quelles  conditions  il  taifTe  fa  finir  héritière  de 
tous  fes biens,  fitJa-Noüc  fon  tuteur.  673.  pourquoy 
le  Maréchal  d:  Bouillon  defiroit  la  guerre  avec  l’El 
pagne.  113s.  fes  promeffes  efloient  grandes,  mais  les 
effets  peu  déchoie.  113$.  il  fe  retire  de  la  Cour , & va 
en  Allemagne.  1249 

Boutonne  , dclfcin  de  la  Ligue  fur  cette  ville  pour  s’en  lai- 
fir  en  faveur  du  Roy  d'Efpagne.  619.  l’emreprifc  ell 
découverte, & ccluyquilaconduifoitairefté  prifonnier. 

L t mcfme. 

Bmcjuier  fort  puilTant  dans  Marfcille , cmpcfchc  que  le 
Conful  Datiez  ne  la  livre  à ceux  delà  Ligue,  f 74.  le 
danger  où  il  fc  met  pour  en  venir  à bout.  575.  puni- 
tion des  faélinix.  la  mtfmt. 

B turban.  Louis  de  Bourbon  Cardinal,  frcrc  d' Antoine 
Roy  de  Navarre , fa  complcxion  Si  fes  defauts.  t.  Dan- 
vilkellfait  Maréchal  de  France  à fa  recommandation, 
ix  j.  Légation  d'Avignon  obtenue  par  U Reine  en  fa 
faveur,  & par  quel  motif  k Pape  l'en  gratifie  136.  il 
fait  la  ceremonie  des  cpoufailles  du  Roy  de  Navarre 
avec  'a  fccur  du  Roy  147-  pourquoy  fe  met  du  parry 
des  Guilès.  j 60.  ils  luy  mettent  dans  l'cfprit  qu’il  ell 
- 1c  premier  Prince  du  faag.  U m.  là  jaloulie  contre  k 
Roy  de  Navarre  fon  neveu  Um  le  Duc  deGuifelc 
fait  conduire  à Peronnc , 5c  à quel  dclfcin.  fji.  peu 
s’en  faut  que  Rubcmprc  ne  le  gagne  pour  le  parry  con- 
traire. 378.  il  cil  atrefté  prifonnier  ï la  mou  du  Duc 
de  Guifr.  737.  fon  (anglant  reproche  à la  Reine-Mcrc 
dans  fa  prilnn , quand  cüe  y alla  pour  le  confôler.  743, 
7^4.  k Parlement  de  Tours  confeilleau  Roy  d’affo- 
cicr  le  Cardinal  de  Bourbon  avec  luy  au  Royaume. 
84*.  du  PlJfis  Mornay  le  retire  des  mains  de  Cha- 
vigny , Si  le  donne  à gardera  ia  Boutaye.  876  là  mort 
arrive  peu  de  temps  apres.  U m.  pourquoy  avant  fa  mort 
1e  Duc  de  Mayenne  le  fait  proclamer  Roy  fous  le  nom 
de  Charles  X.  8<s6.  Arrcll  du  Parlement  en  faveur  de 
ce  Roy,  qui  enjoint  au  peuple  de  le  reconnoillre  pour 
fon  Souverain , & le  Duc  de  Mayenne  pour  Lieutenant 
de  la  Couronne.  877.  pluficurs  libelles  paroiircnt  au 
jour , pour  maintenir  lôn  droit.  878.  fa  mort  pendant 
le  liège  de  Paris.  904.  pourquoy  il  s’eftoit  attaché  à 
la  Mailôn  de  Guifc.  Um.  fes  bonnes  quittiez  94*4.  fa 
fcpulturc.  U m.  difficultcz  caufées  par  cette  mort  au 
Duc  de  Mayenne.  U m.  le  jeune  Cardinal  de  Bourbon 
chef  d’un  tiers  party  en  France . prend  occafion  de  le- 
ver la  telle  pendant  le  lîege  de  Chartres , Si  de  pré- 
tendre à la  Couronne.  653.  Touchard  Si  du  Perron 
l'entretiennent  dans  ce  dclfcin.  U m.  furquoy  fc  fbndoit 
ce  jeune  Cardinal,  y s (ï.  libelle  qu'il  fait  courir  pour 
dilpofcr  les  cfprits  en  f»  faveur.  U ».  il  envoyé  Balbany 
au  Pape  , pour  le  fupplier  d'avoir  égard  à fa  perfonne 
en  la  nomination  d’un  Roy.  la  m.  comment  les  in- 
ftruftions  qu'il  avoit  données  i Balbany , tombèrent 
entre  les  mains  du  Roy.  la  m.  avis  au  Roy  de  les  in- 
trigues par  le  Cardinal  de  Lenoncour.  9 37.  mal  traité 
pour  ce  fujet  par  ce  jeune  homme,  cil  réduit  aux  abois. 
la  m.  s’oppofe  en  vain  à l'Edit  donné  en  faveur  des  Rc- 
ligionnaircs.  968  cabale  puilfamment  dans  laflcmblée 
du  Clergé.  U m.  fes  intrigues  poitent  k Clergé  à pren- 
dre icfolutton  d’envoyer  au  Pape.  969.  il  fc  racomrao- 


Matières. 

de  avec  le  Roy  par  l’cntrcmifc  des  Durets.  1057.  né 
laide  pas  de  s’oppofer  à l'abfolution  du  Roy.  1079.  fa 
mort,  fes  bonnes  Si  mauvaifes  quai  irez.  m» 

du  Bourg  Confeillcr  au  Parlement  de  Paris  condamné  i être 
bruire  en  Grève , quel  effet  eut  là  confiance,  & pour- 
quoy on  avança  1e  jour  de  fa  mort.  10,  it 

Bourg  en  Brellc  pris  par  Biron.  1234 

Bourget  pris  par  l’armce  du  Roy  fur  les  Confédéré!.  83. 
manque  d’ellrccnvahy  par  les  Huguenots  par  une  con- 
trettahifon.  xxtî.  Bourges  & tout  le  Berry  fe  révoltent 
pour  prendre  k party  de  la  Ligue.  5 6j.  les  Habitons  de 
Bourges  fonr  1e  ferment  à la  pcrfuafion  de  la  Chaftre 
leur  Gouverneur.  U mtfmt . 

Bourgoin  Prieur  des  Jacobins  de  Paris , pris  avec  le  cor- 
fclct  fur  1e  dos  Si  les  armes  ï la  main,  1 l’attaque  des 
fjuxbourgs.864-  cil  tiré  à quatre  chevaux.  Um.  meure 
avec  une  grande  confiance  5r  une  mervcillcufc  refo- 
lurion.  U m.  ell  acculé  d'avoir  auiG  confpiré  contre  la 
perfonne  du  Roy  Henry'  IV.  la  mtfmt. 

Bouteviüc  St  fon  fils  pourquoy  décapitez  à Paris.  116 
Branitbour g , par  quelles  raifonsce  Duc  prétend  la  fuc- 
ccllion  du  Duc  de  Clcvcs , pour  fou  fils  George  Guil- 
laume. 1 £87 

brida  pris  par  les  EfpagnoJs  fur  le  Prince  d’Orangc.  507 
bref  du  Pape  Sixte  V.  apporté  par  1e  Cardinal  Gaëtan, 
caufe  de  grands  murmures  dans  Paris.  869 

brejfe  Si  Bugcy  réduits  à l’obei fiance  du  Roy.  1x34 
Brefl  défendu  par  Sourdcac  contre  les  Communes  de 
Bretagne,  qui  les  bac  en  plufieurs  occafions  , 8c  ks 
met  à la  raifon.  10x9 

Bretagne  révoltée  contre  le  Roy  en  faveur  du  Duc  de 
Mercocur.  770 

Bréviaire  de  la  Cour,  i quel  Livre  on  avoit  donné  ce  nom. 
ÎJ* 

B'ipnnet  (Guillaume)  Evcfquc  de  Meaux  imbu  des 
nouvelles  opinions,  le  ictraéle  de  les  erreurs.  1 199 

Briffac  pourquoy  diffère  de  rendre  ks  places  de  Piémont, 

. quel  Gouvernement  on  luy  donne  après  en  dire  forty. 
ij.  pourquoy  il  perfuade  au  Confcil  de  dire  au  Duc 
de  Guifc  qu’il  aille  en  Normandie  pour  s’oppofer  il 
l'Admiral  1 14.  fa  mort.  1x3.  l’cntrrprife  du  Comte  de 
Briffac  trop  précipitamment  faite, cil  caufe  que  le  Prince 
deCondéle  retire  plutôt  qu'il  ne  vcur.169.  Briffac  par  un 
ftratageme  défait  un  fecouts  conlîderablc  que  l’onamç- 
noit  aux  Princes.  1 jx.  fa  mort  Se  Ion  éloge.  100  Briffac 
va  comme  Lieutenant  de  Stroffy  aux  llles  Tcrccrcs. 
5x5.  fon  vaiffeau  fe  debaraffe  de  la  me  fiée , & fc  fau- 
ve. U m.  on  luy  impute  la  défaite  de  Stroffy.  517.  fur 
qui  il  fe  décharge.  la  mtfmt.  parle  pour  la  Noblcflc 
aux  Etats  de  Blois.  713.  743.  fc  jette  dans  Angers  pour 
k faire  révolter  contre  le  Roy.  7 69.  jl  ne  peut  gagner 
Pichcry  Gouverneur  du  Chaiteau-  770.fàii  prendre  les 
armes  aux  Habirans  5c  le  barricade  contre  kChaileau. 
lam.  le  Roy  y envoyé  le  Maréchal  d'Aumont , qui  k 
contraint  de  fc  retirer.  770.  quelle  perte  il  fit  en  cette 
occafion.  U mtfmt.  ell  contraint  de  rendre  Fataife  au 
Roy  Henry  IV.  873.  ell  fait  Gouverneur  de  Paris  par 
le  Duc  de  Mayenne.  1101.  traite  avec  le  Roy  de  luy 
remettre  la  ville  de  Paris.  1 10 A.  cft  oblige  de  hâter 
l’enrrcprifc,  de  peur  que  les  Seize  ne  s’y  oppofeut.  1107. 

■ fc  défait  des  Espagnols  qui  l’obfervcnc.  1108 

Briffe»  Prefident  quitte  k paity  du  Roy  pour  prendre 
celuy  de  la  Ligue.  737.  il  exerce  pendant  le  temps  des 
troubles  la  Charge  de  premier  Prefident./*».  fapro- 
reffation  pat  devant  Notaire  n’empefche  pas  qu'on  ne 
le  blâme  de  fon  procédé.  la  mtfmt. 

B rouage  pris  par  les  troupes  Huguenotes.  13a.  1e  Prince 
de  Condé  le  lâifir  de  cette  ville , & ce  qui  en  arriva. 
403.  ell  affiegée  par  k Duc  de  Mayenne.  440  mécon- 
tentement des  Habitons  à l'égard  du  Comte  de  Mont- 
gonamery 


gommery  leur  Gouverneur.  U mime.  fon  aflicrtc  , fa 
uefcription  > & fon  augmentation.  441.  defordre  du- 
rant le  fiege  dans  la  ville.  U mime,  bon  deflèin  des  af- 
fiegez , s'il  eut  cflé  fui  vÿ.  U mefme  là  ville  eft  prcfTéc  par 
terre.  443.  tout  y manque.  Um.  rien  n'y  peut  entrer 
par  mer.  U m.  bruit  de  l'armée,  de  Moniteur  hifte  la 
prife.  U m.  articles  de  la  capitulation  portez  au  Prince 
de  Condé.  U mefme.  la  ville  fc  rend  uns  avoir  aucun 
egard  à la  volonté  du  Prince.  444-  nombre  des  morts 
oc  part  Se  d’autre  en  ce  Hege.  U ht.  eft  invertie  par  le 
Princcdc  Condé.  j88.  comment  garantie  d’eftre  piife 
par  ce  Piince./*  m. Matignon  en  fan  lever  le  fiege. 550. u- 
mement  naval  pour  ruiner  le  Havre  deBro'üagc.  604. 
coramemonen  vient  à bout.  • , U m. 

farufard  fomme  le  Duc  de  Savoye  d'executer  le  traité 
lait  à Paris  avec  le  Roy , touchant  le  Marquifat  de  Sa- 
luées. lij» 

tirHnfwïc  Colonel  des  Reifties  meurt  cil  fe  défendant  gc- 
nereufemenc.  85 

fcuctntAurt  grand  Vaillent  des  Vénitiens , dans  lequel  le 
Roi  Henry  III.  fut  convié  de  monter  par  le  Sénat  au 
retour  de  Pologne.  . . Î49 

Sttdei.  Lotiife  de  B udos  femme  dtiConneftablc  de  Mont- 
morency & fa  mort  remarquable.  . J49 

de  ButU  , Gouverneur  de  Saint  Malo  malheureufcment 
alTalTiné.  t ( 910 

Bulle I>  Coemt  Demitti  pourquoi  aînfi  àppcllée.  f4V  544* 
quelle  pourfuitc  fait  le  Parlement  de  Pa.  is , à la  rcquefte 
ou  Procureur  General , contre  les  Lvëqucs&kurS  Vi- 
caires, qui  avoicntrctcu  cette  Bulle.  Um.  Bulle  du  Pa- 
pe envoyée  en  France  au  Nonce  de  Ci  Sainteté  pour 
(tuilier  quelques  Cordeliers  de  Paris  qui  avoient  élu  un 
Gardien  contre  Gt  volonté  & celle  du  General , décla- 
rée abufivc.  544.  Bulle  demandée  iRothé  en  faveur  de 
la  Ligue  par  le  Caidinài  Pclletc  6c  lé  Père  Mathieu  Je- 
fuitr.  a.  le  Pape  la  refüfe.  là m.  fon  fuccelîcur  en  don- 
hc  u .c  lignée  de  vingt-cinq  Cardinaux.  jyj  fcandale 
quelle caufc  au  Saint  Siège  Um.  hbeltes Se  Apologies 
contre  cette  Bulle.  394  icmoncranccs  du  Koy  de  Na- 
varre au  fujet  de  ect^e  Bulle*  U m.  comment  le  Roy 
ijn  veut  arrerter  te  cours.  U m.  Bulle»  du  Pape  Gregoite 
XlV.doiinent  occaftonde  brouiller  au  tiers  partydç  aux 
Rcligionnancs.  966.  Arreft  delà  Chartibre  du  Parle- 
ment Irint  à Chiions  contre  ces  Bulles.  U mime,  dé- 
claration du  Roy  fur  ces  Bulles  du  Pape.  U m.  Àrrcft 
du  Parlement  de  Paris  qui  callé  celui  de  Châlons,Sr 
enjoint  de  porter  honneur  6c  rcfped  au  Pape,  &c  d'o- 
bt  ir  à fes  mandcnuns.968-  Decret  du  Clergé  contre 
c»i  mefmes  Bulles,  y 69.  grand  nombre  d'écrits  pour 
& contre  ces  Bulles  du  Pape.  970.  Bulle  dii  Pape  Cle- 
ftienr  Vl II. envoyée  à fonLegae,  pour  afliflcr  i l'éle- 
ftion  d'un  Roi  de  France , qui  ne  foit  point  étran- 
ger. 1041.  en  quel  Parlement  elle  fut  cnrcgiftrée,  U 
mefme.  . , , . 

Bujji  d'Amboife  favory  de  Monfieur  le  Duc  d’Alençon 
384.  donne  de  1a  jaloufie  idu  Guafl  favoty  de  Henri 
111.  U même,  qui  le  veut  fâjre.aflaflùier.  U m.  différend 
entre  lui  & le  Vicomte  de  Turenne  pour  le  drapeau 
blanc.  397.  pourquoi  va  en  Anjou  plutofl  qu'îlaCour 
40fi.il  fempequedes  folles  dépcnlcs  de  la  Cour.  4*0 
fujet  de  la  difgracc  de  Buffi.  480.  fa  mort  fbnefle.  U m. 
Suffi  le  Cleic  en  armes  , pour  défendre  un  Prédi- 
cateur qui  avr  it  erté  fi  nardi  qu'il  avoit  dit  ch  chai- 
re, que  le  Roy  Henry  III.  efloit  un  tyran.  644.  va 
au  l'alais  pour  arrerter  dix  ou  douze  Prefidens  èc  Con- 
fetllers.  754.  ce  qui  ai  riva  én  cette  occafion.  lu  mefme. 
comment  fe  comporta  à l’egard  des  autres  Compa- 
pagnics.  U mefme.  quelle  fut  la  fin  de  l’cntieprifc  de 
Çe  (.lâieua.  U mime,  il  rend  b Bartille  au  Due  de 
Mayenne.  897.  fon  imprudence  de  fe  loger  fi  prés» 
Ttmc  Uli 
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quand  il  en  fort. 
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C si  b*! a dans  le  patty  du  Koy  6e  dans  ccluy  de  11  Li- 
gue. . , 94  y 

Caen  8c  fon  Cha/leau  affilés  & pris  par  l' Admirai.,  1 13. 
le  rendent  au  Roy  Henry  IV.  au  commencement  de 
fon  Régné.  .,.841 

Cattnn , Cardinal  envoyé  en  France  pour  Légat.  ftèj.Lf- 
pagnol  d'attachemem.  U m.  pourquoi  fon  voyage tlt 
retardé./*  w.lcs  Agents  de  la  Ligue  prefient  fon  départ. 
U m.  quels  ordres  luy donne  le  Pape.  8<S8.  arrive  i 
Lyon, & fe  Ame  qu'il  dilpofera  abfolumcm  de  la  France. 
/.*  m.  ne  veut  pas  fuivre  les  confeils  qu’on  luy  don- 
ne .mais  fe  laiffe  abufer  par  le  Duc  de  Savoye.  8ft8. 
reÎFufc  la  ville  de  Nevers  que  le  Due  luy  offre.  U m-  le 
repent  de  s’eftre  engagé  fi  avant  avec  la  Ligue.  6 6 9. 
va  i Parts,  mais  le  Bief  du  Pape  y caufè  des  murmu- 
res, & donne  de  la  jaloufie  au  Duc  de  Mayenne.  U m. 
pourquoi  le  Cardinal  de  Bourbon  cft  proclamé  Roy 
avant  qu’il  arrive  i Paris.  U m.  fon  arrivée  & fa  réce- 
ption à Paris  875-  va  au  Parlement,  où  le  premier 
Prefident  retient  fon  ambition.  U m.  le  Parlement  de 
Tours  défend  de  le  leconnoifire  pour,  Légat.  8 -,6  le 
Parlement  de  Paris  ca(Te  cift  Àrrert.  la  m.  écrit  aux 
tveques  pour  leur  defendrp  de  le  trouver  à la  confé- 
rence pour  l’infh-uâion  de  Henry  IV.  ^77.  fait  prêter 
nouveau  ferment  aux  Parifims  de  vivre  & de  mourir 
dans  la  Ligue.  U mefme.  il  ert  fâche  que  j'on  air  é]Q 
Roy  leCaidinaldc  Boui bon.  877.0c  veut  point  don- 
ner d'argent  à la  Ligue , fi  on  ne  luy  montre  à quny 
a erté  employé  ce  que  l’on  a déjà  levé.  878  ce  Légat 
fait  propofer  un  accommodement  entre  U Ligue  A:  le 
koy.  894  il  en  confère  avfcc  Biron , mais  les  propofi. 
tions  font,  rejcctccs.  Um.  ce  qui  luy  arriva  avec  Givry. 
U m.  le  Pape  diffcnd  au  Légat  d'excommunier  les 
Princes  qui  fuivoicntle  Roy.  éjf.  le  Saint  Père  luy 
mande  de  traiter  également  l'un  & l’autre  party.  U m. 
les  Azéris  de  la  Ligue  &d’tfpagnccn  font  grand  biüit. 
U meme,  fon  retour  à Rome  après  la  mort  de  Sixte 
V.pfo.  jufqu’où  fut  cfcqrté.  U mime.  l'Evêque  de 
P lai  fanes  qu'il  laiiïa  pont  Vice- Légat  j ne  fut  point  re- 
connu en  cette  qualité  par  le  Parlement  de  Paris . riy  paf 
les  Seize.  r .....  t U mefme. 

Caben  pris  & faccagé  parle  Roy  de  Navarre.  490.  pour- 
quoi ne  veut  point  rrconnoillre  la  Reine  Marguerite* 
ny  le  Roy  fon  mai  y.  U mefme.  qui  efloit  dedans  lors 
du  liège  491.  grand  combat  dans  la  ville.  U mime. 
gens  du  Roy  de  Navarre  fort  ébranlez.  U mimé.  p*r 
qui  loytenuv./*  mefme.  fecours  amcncà  ceux  de  la  ville 
repoufle.  Umefmt.elle  fc  rend  après  un  combat  de  cinq 
jours.  , U mime. 

CaUis  aflîegé  par  l’Archiduè  Albert  Gouveineut  de» 
Pais  bas.,  11 77.  quelle  occafion  obligea  Rolne  dépio- 
pofer  ce  fiege  aux  Èfpagnols.  U mefme.  le  Gouverneur 
& les  Bourgeois  épouvantez  , rendent  la  ville  6e  fe  re- 
tirent au  C rurtcau^  1 178.  obllacle  «ui  Holandois  6e 
au  Roy  d'y  jetter  des  munitions.  U mime,  divers  mal- 
heurs concourent  à la  perte  de,  cette  ville  U mimé,  le 
Roy  réclame  l'afllrtance.de  la  Reine  d’Angleterre  pour 
fecourir,(  alais./4  mime;  les  Efpagnols  prennent  de  for- 
ce lè  t hall  eau.  1179.  conlcil  donné  au  Roy  de  let 
aller  attaquer  déns  ce  Chartcau.  , . 1180 

CAÏàtagironc  Patriarche  de  Conrtantifiople , À'  General  de 
j'Ordrede  fainr  François,  envoyé  par  le  Pape  vers  le 
Roy  & le  Duc  de  Savoye , touchant  le  fequtllre  du 
. Marquifat  de  Saluccs.  nif 

Calvin  herctique, nouveau  réformateur  dat ceremonie*  de' 
l'tglilc.  il 96. 1197.  er»  mjny  fi  conduite  efloit  diüè* 
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rente  de  celle  de  Luther. /«mrwe.  Il  tient  un  Synode  à 
Poitiers.  1300.  fa  politique.  la  m. 

Cambray  , pourquoy  Moniteur  envoyé  Balagny  prendre 
pofseffion  de  cette  Ville.  503.  eft  bloque  par  les  Ef- 
pagr.ols.  fo}.  Iccourupar  l’armée  de  Moniteur, qui  fait 
lever  le  fiege  au  Duc  de  Panne  , 3c  y entre  le  lende- 
main. la  m.  aiHeec  par  les  Efpagnols , le  Duc  de  Ne- 
versy  fût  entrer  Ion. fils.  1153.  de  Viccmpefche  qu’ils 
n’avancent  beaucoup.  Ia~m7 pourquoy  ils  ne  lèvent 
pas  le  fiege.  1134.  ceux  de  Cambray  prient  le  Roy 
Henry  IV  de  prendre  ta  fouveraincté  de  Cambray; 
mais  il  la  rofufe.fo  m.  ils  le  barricadent  contre  Balagny, 
& méprilent  les  exhortations  de  la  lemme.  1154.  font 
entrer  les  Efpagnols,  qui  inveftifsent  1a  Citadelle 3c  les 
obligent  à capituler.  1134.  1 155.  inlenlîbilité  de  Bala- 
gny la  m la  femme" meurt  dcchagrin.  la  m.  où eftoit 
le  Roy  quand  il  reçût  la  nouvelle  de  la  prife  de  cette 
Ville. 

Candi  de  Briare  commencé  fous  le  Régné  de  Hcniÿ.& 
achevé  fous  le  fui vant.  uû  l 

la  CapeBe  alTicgcc  par  Mansfeld.  lttj 

Capuciat , leur  origine  en  France.  1309 

Carat  ciel  ( Jean,J  lilsdu  Prince  de  Melfê,  abandonne  Ion 
Evcfché  pour  prendre  une  femme.  i$ij 

Cartes  joint  fes  interdis  à ceux  des  Officiers  du  PaTÎë^ 
ment  de  Provence.  914.  fe  defunit  d’avec  le  Duc  de 
Savoye  à la  pcilualîon  de  la  Valette.  941.  cft  con- 
traint de  fortird’Aix  , mais  fe  remet  en  bonne  intelli- 
gence avec  ce  Duc.  la  m, 

Carmagntlrt  piispar  le  Duc  de  Savoye.  70a  . luy  facilite 
la  pnfc  des  autres  Villes  du  Marquifat  de  Saluces-  la  m. 
Cajîmir  mal  ailé  à contenter  en  fe  retirant  avec  fes  troupes. 
400.  par  quel  moyen  on  le  fatisfait.  la  même,  le s plain- 
tes en  Cour  faute  de  payement , & les  offres  qu'il  fait 
aux  Princes  fous  ce  pretexte.  403.  fa  fortic  de  France 
en  quoy  remarquable.  404.  cft  payé  des  deniers  pro- 
venans  de  la  vente  des  biens  du  Clergé.  305.  s’eftant 
joint  aux  Gantois  eft  eau  Ce  que  Moniteur  ne  veut  point 
nufler  Ion  armée  avec  celle  des  Eftats.  469.  pourquoy 
va  en  Angleterre.  470.  défaite  de  tesReiftres  pen- 
dant fon  voyage,  la  mefme  il  en  eft  taillé  par  Elizabeth, 
& ce  qu’il  fait  à fon  retour.  U m.  au  lieu  de  conduire 
l’armée  des  Proteftans  d’Allemagne  , il  en  donne  la 
charge  au  Baron  de  Donaw  Gentil-homme  de  la  Piuf 
fe.  6\6.  pourquoy  cft  lent  à donner  du  fccouts à Hen- 
ry IV.  contre  le  Duc  de  Mayenne.  848 

Cajfagne  ( Jean  Baptiftc  ) élu  Pape  après  Sixte  V.  fouslc 
nom  d'Urbain  Vil.  ne  joüic  du  fouverain  Pontificat 
que  treize  jours.  93a  fon  fuccefseur.  la  m. 

Cafte!  1 affiegé  par  Matignon  eft  tecouru  pat  le  Roy  de 
Navarre.  601.  éoi-  eft  derechef  attaqué  par  ce  Ma- 
réchal , mais  le  Duc  de  Mayenne  luy  en  ravit  l’hon- 
neur. la  mime. 

Ca'hlUn  affiegé  parie  Duc  de  Mayenne  &le  Maréchal  de 
Matignon.  <06.  caufes  qui  font  durer  ce  fiege,  8c  cel- 
les qui  font  rendre  la  place.  607.  pluficurs  des  habitant 
pendus , & leurs  biens  abandonnez  au  pillage.  la  m. 
Caftres  comment  furpris  par  les  Religionnaires.  339 
Càtelet  affiegé  8c  pris  par  le  Comte  de  Fuentcs.  1148 
Catherine  de  Medicis , fes  qualitez  ,8c  quel  eftoit  le  leul 
moyen  qui  la  pouvoir  faire  fubfifter.  4.  pourquoy  elle 
te  joint  aux  Guifes.  la  mime,  qud  fujët  elleprcnd  de 
maltraiter  le  Connétable.  7»  quelle  occafion  elle  offre 
au  Roy  de  Navarre  pourTéloigner  delà  Cour.^.  elle 
fait  temblanr  de  favorifer  les  Religionnaircs.  10.  ce 
qu'elle  fait  pour  faite  revenir  Brifsacdu  Piémont.  id. 
comment  elle  1e  precautionnc  contre  la  cooPpiration 
d’Amboilc.  19  pourquoy  elle  mande  l’Adrairal  en  ce 
temps  là , fie  n?  veut  pas  que  les  Colignis  foient  com- 
pris parmy  les  conjurez,  au  pour  quelle  raifon  clk  per- 


met que  le  Duc  de  Guife  foît  déclaré  Lieutenant  ge- 
neral zo.  quel  eftoit  fondefseinen  s’accordant  avcqles 
Guifes  d’aoailscr  les  Princes, & de  ne  pas  miner  tout  i 
fait  les  Huguenots.  17.  fa  crainte  augmentée  par  1*  Ad- 
mirai & la  Mont  penïicr , au  lujet  de  la  pâte  refoluë  du 
Roy  de  Navane  8c  du  Prince  de  Condé.  4^  après  la 
mort  de  François  II.  les  Guifes  fc  foumettent  à faire 
fa  volonté,  8c  quelle  refolution  elle  prend  U-dcfsus.  24. 
pourquoy  elle  s’unit  avec  le  Connétable.  43.  fur  qüeT 
lujet  elle  s’en  éloigne.  44.  fa  Rcgtnce  confirmée  par 
les  Etats  d’Orléans,  pendant  la  minorité  de  Charte* 

1 X.  4^  pourquoy  elle  veut  entretenir  deux  frétions  h 
la  Cour.  74. ce  quelle  fait  pour  retenir  le  Roy  de 
Navarre  â"TT Cour.  jj.  nouvel  accord  entr’elle  8c  ce 
Roy.  la  même,  fa  trop  grande  faveur  envers  les  Hugue- 
nots, la  fait  defunit  d’avec  le  Connétable.  H-  elle  fa- 
vorite 1rs  Huguenots , 8c  quel  en  fut  le  fucc&  521  k* 
Eftats  de  Pomoifc  ont  bien  de  la  peine  à luy  accorder 
la  Régence,  60.  de  quelle  manicie  elle  écrit  au  Pape. 
63.  pourquoy  cft  tancée  par  le  Pcte  Laynez  Jefuitc. 
66.  fa  lettre  au  Pape  8c  au  Royd’Efpagne  au  lujet  du 
Colloque  de  Poifly.  67.  pour  quel  lujet  elle  s'unit  avec 
le  Prince  de  Condé , après  que  le  Roy  de  Navarre  l*t 
quittée.  2J_:  ce  quelle  fait  enfuite  de  cette  union,  la  m . 
for  quel  motif  elle  mène  le  Roy  hors  de  Paris , 8c  le 
veut  mettre  entre  les  mains  du  Prince  de  Condé.  74. 
elle  luy  écrit , qu’il  vienne  le  délivrer.  7?.  fes  efforts 
pour  accommoder  les  Catholiques  avec  tesTfoguenots. 
7 8.  elle  s’abouche  pour  cet  effet  avec  le  Prince  de 
Condé.  la  même,  fur  quel  poinél  leur  conférence  de- 
meure fans  effet.  JO-  pouiquoy  elle  s’inquicre  dere- 
chef, 8c  tâche  défaire  un  accord  avec  le  Prince  de 
Condé.  103  lieu  de  leur  entreveuë  où  alligné.  104. 
pourquoy  le  Princcdc  Condé  manque  à fa  parole. lé 
même,  elle  fait  parler  de  paix  à l’Admiral.  m.  elle 
donne  les  Charges  du  Duc  de  Guiteà  tes  en  fans  après 
fa  mort,  for  quel  fondement  elle  change  de  dete 
fein  après  la  mort  de  ce  Duc.  la  même  fôn  accom- 
modement avec  le  Prince  avant  le  retour  de  l' Admi- 
rai. i:  S.  elle  a bien  de  la  peine  à maintenir  les  Grands 
en  paix , & à quoy  elle  fe  refoud  pour  cftrc  déchargée. 
1 !<>•  pourquoy  fait  déclarer  majeur  le  Roy  Charles  IX. 
au  Parlement  de  Koüen , plutoft  qu’à  ccfuy  de  Paris. 

1 an  qui  fuient  les  auteuis  de  ce  confcil.  la  m.  par  quel 
moyen  elle  appaife  les  émotions  des  Pariliens  caufées 
parla  mort  ocCharry.  1:3.  elle  fait  propofer une  cn- 
treveuc  du  Pape  8c  des  Princes.  116.  pourquoy  elle 
cft  toujours  for  fes  gardes , encore  que  tout  foit  en 
paix,  i^a.  tes  artifices  pour  defunir  le  Prince  de  Condé 
d'avec  l'Admiral.  1^3.  fo  peine  à contenter  les  Catho- 
liques. la  mefme.  pourquoy  la  Reine-  Mctc  oblige  le 
Roy  à foire  le  tour  de  Ion  Royaume.  134.  quelle 
conférence  elle  a avec  les  Agens  du  Pape.  13c.  elle 
méprife  mal  à propos  les  avis  de  l’armemenr  duPrincc 
de  Condé  8c  de  l’ Admirai , pour  le  faifir  delà  perfon- 
ne  du  Roy.  1 57.  à qui  elle  donne  commiffion  d’aller 
au  devant  d'eux.  138.  ce  qu’elle  fait  pour  s'oppofer  à 
leut  s demandes  irraifonnabtes , 8c  pour  les  intimider. 

1 6 1.  quelle  fommation  clic  leur  fait  faire  par  un 
Héraut  de  la  part  du  Roy,  & quel  en  fut  l’effet  la  m. 
quelle  raifon  elle  avoir  defe  défier  des  Montmorencii, 
8c  du  Maréchalde  Biron.  1^6.  de  quelle  manière  elle 
avoit  foit  élever  le  Roy  Charles  IX.  5c  pourquoy  elle 
preffe  fon  mariage,  la  mefme.  les  piques  fccrctcs  entre 
le  Roy  & Moniteur , luy  font  chercher  une  occafion 
pour  l’éloigner  de  la  Cour.  *4*.  *43-  elle  cft  fort  in- 
quiété fur  ce  fujet.  143.  quelle  eftoit  l’oriliré  que  Ia 
Rcine-Mcrc  efpeToit  tirer  en  foifant  affaffincr  l'Admi- 
ral.t48.elle  y foit  refoudre  le  Roy,  qui  avoit  peine  à y 
conlcntir.  pouiquoy  la  Reine- Mc/c  recucrcboic 
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pour  le  Duc  d'Alençon  de  s'allier  avec  la  Reine  d' An- 
gleterre. :7V  fortciedole  aux  devins,  faifeurs  d'ho- 
rofcopei  Adifcurs  de  bonne  avanture  la  mefme.  am* 
bitieufe  jusqu'au  point  de  chercher  par  tout  des  Cou- 
ronnes pour  fes  enfin*.  75,  elle  cft  fâchée  que  fon  fils 
loir  elû  Roy  de  Pologne- ï8$.  par  quel  moyen  elle  s’y 
veut  oppofer»  & quel  fuccô  en  rcüftît.  la  meme. 
elle  a birn  de  la  peine  à appaifer  la  colère  du  Rny, 
qui' veut  qu'il  parte  fur  le  champ  pour  aller  en  Po- 
logne. 154.  ce  qu’elle  fait  pour  l’obliger  de  partir 
inccfTammëÿt.  U même. paroles  quelle  luy  dit  en  fe 
fcparant  de  luy.  195.  Ile  s'oppofe  à la  demande  du 
Duc  d'Alençon  pour  la  Charge  de  Lieutenant  gene- 
ral , qu’avoit  le  Roy  de  Pologne.  19 >.  par  quel  moyen 
elle  tache  de  fuiprcndre  la  Rochelle.  196.  cabale  du 
Duc  d'Alençon  contre  la  Reine  fa  mere.  la  mtfme.  à 
qui!  defiein  cllcpropofe  une  aflcmblée  à Compicgne. 
394.  elle  fait  de  grands  effoit*  pour  empefeherque  la 
Lieutenance  generalefoitdônccau  Maréchal  de  Mont- 
morency. 297.  elle  tâche  de  mettre  mal  le  Duc  d’A- 
lençon auprès  du  Roy.  la  m la  Rcgencc  luy  cft  laififo 
par  fon  fil*  Charles  IX.  en  cas  de  mort.  306.  après  fa 
mort  clic  luy  cft  deferée  par  le  Parlement.  331.  on  in- 
ventive contre  elle.  la  mtfme.  fon  adrcfic  pour  rete- 
nir le  Duc  d’Alençon  & le  Roy  de  Navarre,  m. 
nourquoy  elle entretenoit  des  mouchards  par  touteja 
France.  U meme,  elle  offre  la  Lieutenance  ge- 
nerale à Jean  d’Auft.  ichc , en  cas  d’évafion  de  ces 
Princes,  ^.elle  prdente  le  Duc  d’Alençon  ArlcRoy 
de  Navarre  à Henry  III.  au  retour  de  Pologne,  qu- 
elle tâche  de  dlfluadcr  au  Roy  par  rentremifedu  Duc 
de  Guife,  qu’il  doit  oublier  la  paffion  qu’il  a pour  la 
PrincefTe  de  Condc,  8e  luy  confcillc  de  fe  marier.  361. 
pourquoy  elle  croyoit  toujours  voir  le  Cardinal  de 
Lorraine.  168.  la  Reine-Mere  fait  en  forte  que  le  Roy 
époufe  la  fille  du  Comte  de  Vaudemont.  *69.  371. 
comment  elle  rompt  les  defïéins  du  Duc  dcUuife, 
qui  vouloit  gouverner  l'cfprit  du  Roy  par  celuy  de 
la  Reine,  Louyfe.  3!^  de  quelle*  perfonnes  elle  le  fe rt 
en  cette  occafion.  ta  mefme.  cequ'dlc  fait  pour  empef- 
chcr  que  le  Duc  de  Ncvers  n’attrappc  Monficur  qui 
s’eftoit  évadé  de  la  Cour.  $87.  comment  die  court 
apres  Iny,  Si  quels  Seigneurs  elle  mene  avec  elle  pour 
le  porter  à la  paix.  *89.  termes  de  la  trêve  qu’elle  ob- 
tient de  luv  la  m;me.  par  qui  troublée.  390  pour- 
quoy on  ioupçonncla  Reine-Mere  de  levâfion  du 
Roy  de  Navarre.  $96  elle  feme  la  difeorde  entre  les 
Chefs  de  l'armée  des  Princes.  397.  conférence  de  la 
Rrine-Mere  avec  les  Princes  pour  faire  la  paix.  399. 
quels  motifs  la  preffent  de  la  faire,  & ce  quelle  fait 
auparavant.  400.  401,  raifons  qui  la  portent  à fe  join- 
dre aux  Guifcs.  417.  la  haine  qu’elle  porroit  aux  Hu- 
guenot*. la  mefme.  ce  qu'elle  fait  en  leur  faveur 
nonobftant  cette  haine.  43  7 fon  voyage  en  Guyenne 
furquoy  fondé,  & ce  quelle  y fait.  U même,  pour- 
quoy elle  va  en  Languedoc  8c  en  Dauphiné  accom- 
pagnée du  Maréchal  Damville.  477.  quel  motif  elle 
avoit  pour  faire  recommencer  la  guerre.  483.  pourquoy 
elle  fe  fâche  que  I’ob  cntrcricnr  Henry  III.  dans  de 
nouvelles  dévotions,  Ace  qu'elle  dit  fur  ce  fujet  i un 
Pcte  Jefuite.  501.  elle  favori  fe  les  deffeins  de  Mon- 
iteur contre  le  Roy  fon  frère,  joj.  fan  pouvoir  fur 
Fefpric  du  Roy.  la  mime,  fur  quoy  elle  fonde  fa  pre-  J 
tendon  au  Royaume  de  Portugal.  318.  quel  Ambafiâ- 
deureDe  envoyé  en  ce  païs  U pour  maintenir  fei  droits, 

. At  quel  en  fut  le  fuccés.  f 19.  elle  s’accommode  avec  le 
Duc  de  Bragance,  Se  îaic  équiper  une  armée  navale 
pour  le  rétablir  en  Ion  Royaume  , Se  diverses  rencon- 
tre* qu’eut  cette  armée  fous  la  conduite  dcStroflî.5 
la  Reine  s’eftant  mife  ea  chemin  pour  aller  trouver 
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Monficur  à Calais,  quel  obfiacle  elle’ trouva.  541.  cc 
au’clle  fait  pour  abatte  la  puifiance  des  favoris,  f 4 j. 
fî>n  defiein  d'approcher  du  thtône  les,  enfansde  (a  fille 
DuchclTc  de  Lorraine,  s 66.  fon  adrcfTe  pour  l’appuyer. 
U mefme.  elle  fe  joint  aux  Guilés  qui  la  trompent» 
aufli  bien  que  le  Cardinal  de  Bourbon,  lu  mefme.  elle 
fait  croire  au  Roy  que  les  intrigues  de*  Ligueux  n’é- 
toient  que  des  chimères.  559.  elle  le  difluade  d'atta- 
quer la  Ligue,  & luy  donne  de  la  teneur , afin  qu'il 
s’accorde  avec  elle.  577-  378-  ingenieufe  fupcrcherie 
pour  furprendre  la  Reine-Mere  , Si  l'arreftct  prifon- 
nicre.  613.  pourquoy  le  Roy  de  Navarre  n’y  veut 
pas  conlentir.  U mefme.  elle  s’étonne  du  procédé  des 
Princes  en  la  Conférence  de  faint  Brix.  6 a 6 piquante 
parole  du  Prince  de  Condc  ,8e  les  vives  repenties  du 
Roy  de  Navarre  â la  Reine-Mere  en  cctie  Conféren- 
ce. la  mime.  St  6 17.  ce  que  luy  dit  le  Vicomte  deTu- 
renne.  U mefme.  quelle  pou  voit  cftre  l'intention  de 
ccttc  Piinccflc  en  ccttc  alfemblée./i»  mefme.  le  Roy  la 
mande  pour  venir  s’oppofer  à l'inlblcnce  de  la  Ligue. 
638.  clic  y efl  bien  empefehée.  68 $.  elle  s’em* 
pjoye  à négocier  un  accommodement  entre  le  Roy  Se 
le  Duc  de  Guife.  687.  elle  avertit  le  Roy  de  forrir  de 
Paris.  ta  même.  elIFlachoit  d’accommoder  les  choies 
en  forte  que  l’on  eut  toujours  befoin  d'elle.  69 z.  la 
Duchcflé  de  Montpenfier  luy  cftoit  un  grand  obfiacle. 
Umefme.  elle  luy  fait  efpercr  quelle  epoufera  le  Car- 
dinal de  Bourbon.  693.  elle  prefenteau  Roy  les  Eche- 
vinsde  Paris.  694.  Si  le  Duc  de  Guilcà  Chartres.  6;,  8. 
on  efien  doute,  li  elle  eut  quelque  connoiiïincc  du 
deflein  défaire  mourir  les  Guifcs.  734  Henry  I II.  la 
va  trouver  pour  luy  dire  , que  l'execution  venoit 
d'eftie  faite.  717.  fa  furprifeA  fa  reponfeau  Roy. 7 37. 
fa  mort.  743.  quelles  en  furent  les  caufcs.  744.  deux 
prédirions  ambiguës  au  fujet  de  cette  mort  éclaircies. 
là  mefme.  fon  teftament.  lé  même . fi  prodigalité  9c 
fon  ambition  caulerent  les  déifions  A'  le  luxe.  Um.  fes 
funérailles  faites  par  le  Roy  â S.Sauveurdc  Blois  74p. 

Catherine  fesur  au  Roy  Henry  IV.  Duchefic  de 
Bar  meurt  dans  la  Ville  de  Nancy.  uço 

Catholiques  entièrement  periécutra  dans  l'AngnumÔtf 
190-  par  un  ftratagéme  inventé  par  Brilfac,  ils  défont 
les  troupes  Huguenotes  19a.il*  manquent  de  belles 
occafmns  de  battre  l'armée  des  Confedrrcz,  192, 
prennent  plufieui s Villes  A Chartcauxm  divcrfes’Prî> 
vinces.  106.  ils  font  repoufiez  au  fiege  de  la  Charité» 
par  un  taux  bruit  Se  une  rerreur  panique.  U m.  diver- 
ses opinions  des  Catholiques  apres  la  bataille  de  Mont- 
contour.  us.  ils  forment  le  defiein  de  prendre  la  Ro- 
chelle . s’emparent  de  toutes  les  petites  villes  d’alen- 
tour. Si  enfuite  la  bloquent.  132  â quoy  tlsattribuoienl 
la  déroute  de  l'armée  étrangère.  6*7.  ils  furprennenc 
la  ville  de  Montelimar.  669.  la  garni  fon  fe  retire  dans 
le  ( hafteau.  U m.  les  Catholiques  l’afitegem.  670. 
confufion  parmy  eux  caufc  de  leur  perte,  ta  m.  deüï 
mille  Catholiques  tuez  dans  cette  ville.  la  m. 

Caiholicen  d’Efpagnc  comment  lé  glifle  en  France , te  le 
mal  qu’il  y fait.  6 3 

Candtbtc  alfiegé  par  l’avis  du  Duc  de  Mayenne , conrre 
celuy  du  Duc  de  Parme  , qui  vouloit  attaquer  le  Roy 
apres  la  levée  du  fiege  de  Roiicn  ton  le  Duc  de 
Parme  cfi  blelfé  devant  ccttc  ville,  iota,  fa  confiance 
à fouffrir , 8c  les  ordres  qu’il  donne  nonobftant  fa 
blefture.  U m.  la  ville  le  rend.  iou.  genereufes  pa- 
roles du  Duc  de  Parme  à fes  foldats  qui  vouloicnt 
vanger  fur  ente  ville  la  blcfiure  de  leur  General,  là 
mtfme. 

C jument.  Anne  de  Canmont , pourquoy  enlevée  par 
le  Duc  de  Mayenne.  609.  ccttc  fille  fut  le  fujet  d un 
grand  duel  à Paris,  la  m.  qui  fut  caufc  de  Ion  enlevé* 

GGGGgggg  ij 


1330  Table  des 

ment.  la  m.  qudkert  fut  la  En.  <siô 

Cavourt  lieû  de  1res- difficile  accès  affiegé  pat  Lefdiguieres 
te  defeription  de  cette  place.  1038.  comment  il  y fait 
venir  du  canon.  lam. 

Ceremonie  .Charge  dû  Grind  Maiftrc  des  Ceremonies, 
en  qüel  temps  fut  créée  te  3 qui  donnée.  711 

Cefar-Monfttur  fils  naturel  du  Roy  Henry  ÎV.  eft 
fiancé  avec  la  fille  du  Duc  de  Mcrcœur , en  laveur 
de  quoy  le  Duché  de  Vendofme  luy  eft  donné.  1110. 
1111 

Chat»  S Mars, e n quel  temps  fut  aboly  fbn  privikge  1 227 
Chambéry  (érend  au  Roy  Henry  IV.  uu 

"Chambre  des  Comptes  refufe  genereufethetn  de  vtrificr 
les  Edits  touchant  ta  multiplication  des  Offices.  61  j. 
k Roy  l'interdit  pour  ce  fujet.  la  m.  (on  reftablifle- 
ment  peu  de  temps  aptes  U m.  Chambre  Royale  efh- 
blie  , te  quel  profit  on  en  tira.  1x41»  Chambre  de 
Jufticc  pourquoy  cftablie.  1174.  quel  profit  il  en  re- 
vint aU  Roy  ta  même. 

'Chambres  Royalifte  affiegé  dans  Saint  Yrifct  par  Pom- 
padourSc  Montpcfat.  973.  ne  peut  eftre  fccourtipar  la 
NoblcfTc  Royalifte  défaite  parles  affiegeans.  la  même. 
ne  Iaifie  pas  de  leur  faire  levet  le  ficge.  la  même,  fé  jette 
dansBelâc.  77).  eft  fccoutu  par  le  Prince  d«  Conty. 
la  m. 

Champagne  p refque  toute  à là  Ligue.  8fj 

■Sains  Chamans  afliege  Maugiton  dans  un  des  Chafteàux  de 
Vienne.  p-5 

la  Charité  allîegéc  par  les  Catholiques  où  ils  font  repouflez- 
206.  quel  accident  en  fut  la  caufc.|/*  m.  les  Hugue- 
nots de  cette  ville  prennent  plusieurs  villes  circon- 

voi  fines.  *07 

Charles  1 X,  ett  quel  tefrtps  commença  3 regner.  54  fon 
facrc.  38.  combien  il  y affifta  de  Pairs,  te  comment 
fut  accordé  le  d fferend  entr’eux  te  les  Princes  du  fang. 
58.  pourquoi  va  au  Parlement.  59.  quel  fucccs  a l'Edit 
qu'il  y fait.  U thème,  par  quel  motif  il  fe  tache  contre 
k Pape  touchant  là  Bulle  qu’il  luy  envoyé  pour  la  con- 
tinuation du  Concile  de  Tiente  64.  fait  connoiftre  k 
fujet  pour  lequel  il  avoit  affigné  le  Colloque  3 Poiffi. 
6f.  par  le  confeil  de  qui  eft  déclaré  majeur  à treize 
ans  au  Parkment  de  Rouen, & non  3 celuy  de  Parts  tat 
pourquoy  demande  U trandarion  du  Concile  de  Tren- 
te en  Allemagne.  124.  que  fait  le  Pape  enfuite  de  cette 
demande.  1 1 v entreveue  du  Roy  avec  le  Pape  Se  l’Em- 
pereur propofee  à Sa  Sainteté.  126.  pourquoy  le  Roy 
ne  trouve  pas  bon  que  les  Prélats  Italiens  veuillent  re- 
former les  Princes.  1x7.  ce  qu’il  mande  à fes  Ambafla- 
deurs  fur  ce  fujet.  là  me/me.  harangue  de  l’un  d’eux 
pour  cela.  127.  pourquoy  la  Reine- Mcrc  l’oblige  3 
Faire  le  tour  de  fon  Royaume.  1 34.  ce  qu'il  fit  3 Bar 
te  3 Lyon.  1 \ 5.  fon  entrée  à Touloufc  Si  3 Bordeaux . 
& ce  qu'il  y frit  1 39.  veut  que  fes  freres  changent  de 
tiom.  la  même,  approuve  U Ligue  du  Duc  de  Candak 
conne  les  Huguenots.  139.  découvre  de  nouvelles  Li- 
gues, Se  par  quel  moyen  il  les  diffipe.  140.  reçoit  fa 
foetlr  Rcifie  d’Efpagne  3 Bayonne,  la  mefme.  confé- 
rence fecrete  entre  luy  Se  le  Duc  d’ Albe  , ce  qui  y 
. fut  refolu.  141.  vifite  la  Reine  de  Navarre  3 Ncrac. 
142.  fetpromefles  & de  la  Rcine-Mere  fi  elk  le  veut 
Convertir,  Se  fa  réponfc .la  ««.rétablit  la  Religion  Catho- 
lique 3 Ncrac.  141.  cftant  3 Angoulefmr  il  affigne 
l’aflembléc  dcsNocabksà  Moulins.  la  m fort  de  Meaux 
efeortc  feulement  des  Suidés  pour  aller  à Paris-  Isp. 
quel  chemin  il  prend  pour  éviter  d’eftre  pris,  la  même. 
reçoit  du  fr  cour  S des  Pais-  bas  envoyé  par  le  Ducd’Albe. 
168.  le  Roy  pendant  le  fiegc  de  Poitiers  aflcmhlc  fon 
armée  3 Tours  pour  fecoutir  ccrrc  ville.  113.  ficge  de 
faint  Jean  d‘ Angely  par  Monfieur  , où  k Roy  vient > 
Jt  pourquoy.  2x5 . mariage  du  Roi  célébré  3 Mczicxcs 
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àvec  Elizabeth  fille  de  Maximilian  Roy  de  Boheniè. 
2jj.  6 réponfe  aux  Ambafladeurs  Proceftâns  d'Alle- 
magne touchant  l’exercice  de  la  R.  P.  R.  dans  fort 
Royaume,  la  même,  de  quelle  complexion  cftoit  Char- 
les IX.  236.  fon  éducation , Se  comment  la  Reine  (à 
Mcrc  lui  fait  changer  d’humeur  la  même,  témoigne 
qu’il  ne  defire  que  1a  paix , Se  eft  jaloux  des  bons  fuc- 
cés  de  fon  frcrc.  238.  il  crtvdye  k Marefchal  de  CoiTé 
à la  Rochelle  pour  recevoir  les  plaintes,  la  m.  ï quels 
divertidemens  il  prenoit  plaifir.  là  m.  foh  entrée  dans 
Paris.  239.  par  quel  motif  il  rudoyé  le  Parlement.  U 
mefme.  comment  il  reçoit  1e  Comté  Ludovic  envoyé 
en  Cour  de  la  part  de  l'Admiral  139.  140.  action  pcii 
convenable  3 un  Roy.  240.  il  remet  la  ville  d’Orange 
entre  les  mains  des  Officiers  de  ccttc  ville,  lam.  avec 
quelles  circfles  reçoit  ( Admirai,  Se  quelles  faveurs il 
luy  fait.  240,  il  luy  donne  permifflon  d'aller  en  fa  mai. 
Ion  de  Chaftillon.  241.  luy  mande  avec  grand  em- 
prefiemenc , qu'il  revienne  au  plutoft  la  m.  ne  lui  re- 
lulc  rien,  la  m.  deux  grâces  qu’il  luy  accorde  ; apréi 
les  avoir  réfutées  aux  deux  Reines.  241.  141.  piques 
(ccretes  entre  le  Roi  & fon  frere.  24  2.  il  diffimuk  fi 
bien  qu’il  trompe  tout  le  monde.  243.  comment  il 
partage  les  PaiVOaS  avec  le  Prince  d Orange.  244.  fa 
rcponlè  au  l.cgat  venu  en  France  pour  empefeher  le 
mariage  du  Prince  de  Navarre  avec  la  filk  oc  France. 
la  mefme.  avec  quels  artifices  k Roi  différé  la  guerré 
du  P-i*  bas.  246  fait  (enviant  d'eftre  bien  lâché  de 
l’accident  arrive  3 1‘ Admit  al.  149.  fes  paroles  artificicu- 
fes  retiennent  le  Roi  de  Navarre  Je  le  Prince  dcCondé, 
qui  voulonnt  fortir  de  la  Cour.  U m.  il  rend  vifite  3 
1‘ Admirai  bit  de,  Se  quel  fut  leur  entretien,  i jo.  le  Roi 
fort  irrdolu  fur  U mort  de  l'Admiral , poutquoÿ.  xjjj 
ce  que  fart  la  Rcinc-Mcrc  fur  fbn  irrefolution.  la  même. 
il  mande  le  Roy  de  Navarre  Se  le  Prince  de  Condé 
dans  fon  cabinet , & quek  difeours  il  leur  tint  au  fujet 
de  1 afTaflinat  commis  en  la perfonne de  l’ Admirai.  257. 
il  défend  de  continuer  le  madacre.  i\8.  fur  qui  re- 
jette le  maflacrc  de  la  S Banhelcmy.2s7.il  eft  prefTcpaé 
les  Guifes  de  déclarer  que  le  tout  s’eft  fait  de  fon  con^ 
lentement.  260.  donne  uii  Edit  fort  captieux/*  mefme. 
pourquoy  i]  ne  levé  pas  une  armée  apres  b Saint  Bar- 
thélemy , pour  ks  exterminer  entièrement.  26 6.  il  y eft 
contraint  à la  fin  , & envoyé  Biron  3 la  Rochclk.  267. 
il  renouvelle  l’alliance  avec  la  Reine  d’Angleterre,  mais 
il  ne  peut  obtenir  la  délivrance  de  la  Reine  d'Efcoffe. 
17 1.  il  fait  lever  le  ficge  de  Sanccrre  à la  prière  des  Am* 
biff.rdairs  de  Pologne  287.  avec  quelle  magnificence' 
il  fait  recevoir  ces  Ambadadeurs.  290.  il  permet  3 ceur 
de  Languedoc  de  s’aflèmblcr  touchant  Ffcdit  de  paci- 
fication 292.  jaloux  de  fon  frere  il  le  prcfTe  de  partir 
pour  Pologne  iyj  fon  retardement  le  met  en  cokre, 
& il  ne  luy  donne  que  quatre  jours  de  deUÿ  pour  met- 
tre ordre  à fes  affaires.  274.  il  ne  le  peur  conduire  que 
jtifqu’3  Vitry  , où  il  tombe  malade,  2^5.  fon  mal  re- 
double après  fon  retour  la  m.  quel  fujet  k fait  allcf  atf 
bois  de  VinccnncvV  pourquoy  !a  Cour  eft  en  grand  de* 
fordre.  298.  fa  maladie  empire.  302.  differéns  bruits  St 
Opinions  fur  la  maladie  du  Roi.  304.  ce  qu'en  di/enc 
les  m edi  fans  A les  Huguenots.  ,of.  fa  haine  contre  ceux 
qui  avoient  confctllé  les  mafTacres.  la  m.  bonnes  refo- 
lutions  qu’il  prend  fur  la  fin  de  fes  jours.  306.  il  avoie 
juré  la  ruine  des  Maifons  de  Montmorency  ArdcGuife, 
Se  ce  qu’il  fit  pour  en  donner  des  marques./*  m fa  mort. 
306.  combien  il  vécut  Se  régna,  la  mime,  fes  bonnes  & 
rnauvaifes  qualité*  307^11  fils  naturel./*  méme.ii  inau- 
vaife  éducation.  307. 308  fa  paillon  pour  la  (hufique& 
pourla  chaffe.308.  fa  phifionornic.  la  m.  fes  Favoris,  ta. 
m.  ilerigea  ptulieurs  Terres  en  Du  chez  8e  Pairies./*  m. 
nouvel  Édit  qu’il  fit  dont  l'oblcrvaiion  feroit  mainte* 

«un* 
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twm  fort  neeeflaire  , pour  les  Duchez,  Comtez  &’  CbaJHHen  fur  Loin  prts  par  les  Catholiques  j oui  pilant 
Ma.'quifâts.  Um  fa  Médailles  & leur  explication  joy  les  meubles  de  )' Admira! , mais  en  fi  grand  nombre* 

& fhivént.  combien  la  France  eut  efte  heurtufe  , fi  que  deux  cent  chariots  ne  lurent  pas  fuffifans  pour  les 

Charles  IX.  eut  vécu.  $yi.  fa  jaloufie  contre  la  Mai-  emporter  tous.  so<$.  aâion  genereufe  de  b Dame  de 

fon  de  Guife.  411.  Ion  deflein  de  traiter  avec  le  Prince  ce  lieu  , contre  k Gouverneur  de  Montargts , qu  cl  e 

d'Oranpe  pour  eotreprendte  la  défenfe  de»  Pais- bas , faitprifonnicr. 

mais  la  mort  le  prévient.  4*0  Cb*liiUm\  fils  de  l' Admirai  de  Coligny  >fon  action  ge- 

Chéries  X.  voyez  Bmrftn.  nereufir  pour  fecourir  Montpellier,  44e.  comment  il 

C iutrUs  Prince  des  Efpagnes,  fils  de  Philippe  II.  retenu  en  vient  à bout.  446.  fon  arrivée  avec  tes  troupes  en 

en  prifon  par  fon  pete.  178.  dequcls  crimes  il  eftoit  ac-  Lorraine.  649.  il  fe  faifit  du  Chaftcau  de  Grcfille.  U 

eufé.  Um.  quel  eftoit  fon  plus  grand  crime.  179.  la  m.  Vaiambon  l’y  allicge.  650.  une  terreur  panique 

jaloufie  de  fon  pcrc  fomentée  par  quelques  Seigneurs  luy  faire  lever  le  fiege.  Um.  ce  Seigneur  tâche  de  difi* 

qui  le  haifToicnt./-»  w.fa  mort  confcillée  à fon  pere  par  fuader  les  Rciftrcs  de  fair.c  aucun  accommodement 


les  Inquifitcur*./*»».  fui  vie  bien- toft  de  celle  de  la  Reine 
fa  belle- mtre.  180.  deux  chofcs  remarquables.  U mtfme. 
Charpentier  un  des  quarante  Bourgeois  du  Confcil  du 
Duc  de  Mayenne  dans  la  ville  de  Paris,  pris  par  les  gens 
du  Roy  à l'attaque  des  faux  bourgs.  864.  fa  fin  tragi- 
que après  avoir  payé  fa  rançon.  U mefme 

Cbarry  tué  â Paris  . fa  mort  y eau  Te  bien  du  tumulte. 

U},  comment  cft  appaife  par  la  Rcinc-Mere.  Um. 
Chartier  Secrétaire  de  Montmorency , & enfuire  de  Belle- 
garde  , a vert  y de  fa  mort  par  fon  mauvais  genie.  484 
Chartres  afliegepar  Henry  IV.  9114.  peu  muny  de  gar- 
nifons*  Ar  fruftté  du  fecours  qu’on  y veut  fairccntrcr. 
U m.  le  fiege  dure  long-temps , Ar  le  Roy  fait  changer 
l'attaque.  95  5.  la  longueur  de  ce  fiege  fait  lever  la  tefie 
«u  tiers  party  ,dont  le  C ardinal  de  Bourbon  cftoit  le 
chef.  U m.  la  machine  de  Chaftillon  oblige  ceux  de 
Chartres  i capituler.  977.  la  ville  fe  rend  au  Roy.  9 y 8. 
«ftaffiege  par  le  Piincc  de  Coudé.  175  miracle  que  ceux 
du  pais  racontent  arrive  pendant  ce  fiege.  Um.ce  que 
fait  U Valette  pour  harceler  Its  afîitgcans.  177.  k fiege 
eft  levé  par  le  moyen  de  la  paix.  1 7 8 

W>artrt*x  fuborné  par  un  Agent  du  Roy  d'Efpaçne , 
pour  tuer  le  Roy.  1101.  autie  Chartreux  gagne  par 
les  Savoyards  pour  empoifonner  l’armée  de  Lefdiguie- 
res.  . 110} 

Chajltaudan  fe  rend  à la  Bourdaifiere,  Gouverneur  de 
x Chartres  pour  la  Ligue.  910.  cft  repris  par  le  Prince  de 
Conty.  U m. 

Cbafltau-Thierry  affiegé  par  k Duc  de  Mayenne , pour 
faire  diverfian  du  fiege  de  Chartres.  977.  chaftimcnt 
des  Picards  pere  8c  fils  pour  l'avoir  livré  par  avarice  à 
ce  Duc.  958 

Clé  jleau-vilom  pris  fur  la  Ligue  par  les  troupes  de  Sancy. 
7*4 

Chdjitl  ( Jean  ) fon  attentat  fur  la  prrfonne  du  Roy 
Henry  1 V.  d'un  coup  de  couteau  à ta  bouche.  ti}j. 

11  J4-quel  homme  c eftoit./*  m.il  n’accufê  que  fon  pere, 
que  l’on  prrnd  avec  fa  mercAr  fes  ferurs.  1 154.  pour- 
quoy  les  Jcfuités  font  me  (lez  dans  fon  crime.  U m.  ce 
qu’il  dit  d’eux  dans  fon  interrogatoire.  U mtfme.  Ar- 
reft  contre  Chiftel  8c  les  Jcfuités.  ii}j.  endurcilîc- 
ment  de  ce  malheureux.  U même.  Pierre  Chaftel , fon 
pere  ,banny  à perpétuité.  1155.  fa  maifon  démolie  & en 
la  place  une  pyramide  érigée.  U meme. 

Chaflillen.  Odet  de  Chaftillon  Cardinal  fufped  d’hcrc- 
fic,  pourquoy  dégradé  par  le  Pape  dans  un  Confi- 
ftoire  fècrct  » & privé  du  titre  d’Evcfquc  de  Beauvais. 
5}o.  Sentence  donnée  à Rome  contre  luy , enfuite  il  ; 
reprend  la  pourpre  8c  à quel  fujet . fon  mariage , Ar 
quel  nom  il  prend  dans  le  monde,  bm.il  quel  excès 
de  cokrele  Pape  fe  pot  te  contre  luy.  1 30.  eft  envoyé 
â Paris  par  k Prince  de  Condé»pour  negorier  la  paix. 
170.  eft  contraint  de  fe  fauver  promptement  en  An- 
gleterre , de  peur  d’eftre  pris  » 8c  ce  qu’il  y négocié 
pour  fon  P®rty.  189.  ils’employe  fort  pour  k mariage - 
de  Moniteur  avec  Fa  Reine  d’ Angleterre.  >41.  fa  mort 
cau/ée par  le  poifon.  Um, 

T»me  IU, 


avec  k Duc  dEfpemon.  «65.  il  fc  retire  avec  quel» 
que  peu  de  foldats,  & pafle  au  travers  de  f armée  en- 
nemie. 666.  Mandelot  l’attend  au  paffage , 8c  quel 
combat  ils  eurent  cnfcmblc  dans  la  plaine  de  Reviricu. 
U m.8c  667.  Chaftillon  va  dans  k Vivants.  U m. 
Lefdigutcrts  le  va  joindre  pour  aller  au  devant  de  lar- 
mce  cftrangere.  A68.ib  font  défaits  parla  Valerre  *69. 
amené  du  fccours  au  Roy , que  k Duc  de  Mayenne 
vouloit  furprendre  dans  la  ville  de  Touis.  78  j.  fes  trou- 
pes fe  rcttaochent  dam  une  Ifle  * 8c  fort  en  defenc* 
en  moins  de  deux  heures,  y 6 1.  que  luy  dirent  les 
troupes  de  la  Ligue , 5c  fa  réponfe.  U mtfme.  bfcfîc  au 
fiege  de  Chartres , meurt  peu  de  remps  après  de  (es 
blcfïures.  9}  V.  eft  fort  regretté  du  Roy.  U mtfme. 
la  Cbajlre  ailtege  Briqucmaut  dans  le  Bouig  dieu.  it6. 
met  k fiege  devant  la  ville  de  Sancrnc.  169 . quelles 
troupes  il  y a voit  dedans.  U m pourquoy  j|  n’a\an- 
ce  pas  beaucoup  ce  firge.  Z76.  k peu  d;elpc«ance  de 
la  prendre  par  force , le  fait  refoudre  de  l’avoir  par  fa- 
mine. U m.  murmure  de  quelques  c athchques  fur  II 
longueur  de  ce  fiege.  177.1a  t battre  qui  avoit  promis 
fidelité , pourquoy  fe  met  du  cofté  de  la  Ligue,  8c 
fait  révolter  Bourges  Ac  tout  1e  Berry  J66  ?67.quel- 
k fut  la  caufe  principale  de  fon  mécontentement.  7A7. 
Char  a vaillant  Ac  fage  Capita-ne  envoyé  dans  les 
Ifles  Tcrccres  chef  du  feennd  armement  fait  en 
France,  pour  Dom  Antoine  Prince  de  Portugal.  fiy. 
fon  avis  méprifépar  Torres-Vedras  Gouverneur  de  ces 
lflcs. \ 18  vcutdonntr  bataille,  maison  eft  empêche  par 
ce  Gouverneur.  U m.  eit  contraint  de  fe  fauver  dans  les 
Montagnes,  Ac  défaite  fa  compofition  avec  k Marquis 
de  fainre  Croix.  /«  m. 

Chelles , Abbaye  à quatre  lieues  de  Paris  , fondée  par  la 
Reine  Batildr.  934.  Henry  IV.  mené  fon  armée  pro- 
che de  ce  lieu  pour  s’oppofer  au  Duc  de  Parme.  Um, 
Chevaliers  créez  par  k Roy  Françqis  IL  au  nombre  de 
dix  huit, à quelle  occafion  Accu  confédération  de  qui. 
ïo.  Chevaliers  de  l’Ordre  créez  jufqu’au  nombre  de 
vingt-cinq  tour  d’un  coup,  en  faveur  du  Duc  de  Gui- 
fe.  in.  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit  par 
qui  inftjtuez  475.  leurs  habits  de  ceremonie.  U même, 
leurs  Officiers ,kur  nombre,  Ar  ce  qu’ils  touchent  des 
coffres  du  Roy  ; en  cette  qualité.  47p.  Chevaliers  de 
TOrdrede  faint  Michel  quel  Roy  les  inftitua.  U m , 
Chevriere  défait  en  Anjou  par  Picnaiie,  8c  faint  Lau- 
rent i Mon t contour  par  Cqc tquin . 98  f 

Cbicet  bouffon  du  Roy  , fe  ratlk  adroitement  du 
Baron  de  Donaw , fur  la  perte  des  Rciftics  qu’il  avoit 
amenez  en  France  au  fecours  du  Roy  de  Navarre. 
666.  ce  qu’il  fâifoit  dans  k Chafteau  de  Bloi:,lors 

Î|ucle  Duc  de  Guifc  montoit  au  Confeil , k jour  qu’il 
ut  tué  7}f.  fes  paroles  équivoques  fur  ce  fujet.  la  m. 
Chimay  renonce  à la  Religion  Catholique  Ar  au  fcrvice 
du  Roy  d’Efpagne.  j6$.  les  trahifons  qu'il  fait . Ar  les 
aigreurs  qu'il  entretint  entre  ks  Flamans  8c  les  François 
depuis  ce  tcmps-Jà.  U m.  renonce  à la  nouvelle  Religion 
&{  remet  Bruges  fous  la  domination  Efnaçnolc. 
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Chivemy  rappelle  par  Henry  IV.  eft  mis  en  pofleflîon  des 
Seaux.  2 *2 i Par  fl11*  av°*cnc  tenus  pendant  Ton 
abÇcncc.  lumcme.  il  rcfbblit  l’ordre  dans  le  Confêil, 

& le  remet  en  U première  dignité.  919.  il  fait  revenir 
la  Mufique  de  la  Chapelle  du  Roy.  Ai  m.  fa  mort  Se  fon 
fucceiïcur.  11 16 

CbcMpes  conduit  les  troupes  de  la  Noue  pour  fccourir 
Montauban.  $76.  le  delivre  du  fiege  qu’y  avoit  rais  la 
Valette.  $77.  fccours  par  luy  mené  au  fiege  de  Cahors 
fort  utile  au  Roy  de  Navarre.  491.  il  s'oppofe  & re- 
pou (k  les  troupes  qui  veuoient  pour  iccourir  cette  vdk. 

U m. 

Chypre  ,lcs  Vénitiens  font  la  gume  avec  les  Turcs  pour 
cette  Ifle.  _ * 17 1 

Ci  eut  ut  Conful  de  Ville-neuve , fon  aftion  gencrcufe  pour 
confcrver  ccttc  ville  au  Roy  de  Navale  , contre  la 
Reine  Marguerite  fa  femme  qui  luy  fâifoit  la  guerre. 
597.  ce  que  fit  fon  fils  pour  le  dégager  des  mains  des 
troupes  de  ccttc  Reine.  U mime,  fon  ftratagcine  pour 
luy  «ire  lever  le  fiege.  lu  m.  quelle  recompcnfc  il  eut 
du  Roy  de  Navarre.  598 

Cirrugru  quelle  maladie  c’eftoiten  Pologne.  ix_i£ 
Clément  (Jacques  ) Religieux  Jacobin  entreprend  de  tuer 
le  Roy  Henry  Ill.  ypt.  quel  cftoit  ce  Moine.  lu  m.  ce 
que  la  Ligue  en  dit  dans  les  écrits  faits  à fit  louange, 
lu  m.  ce  que  d’autres  en  ont  crû.  79$.  par  qui  il  lut 
follicité  i cét  attentat.  lu  m.  quel  jour  il  fortit  de  Paris, 

6c  par  qui  fut  rencontré  8c  examiné  fur  le  chemin. 
794.  grande  affurancc  de  ce  parricide.  U m.  la  Gucflc 
le  mène  au  logis  du  Roy  ,où  il  luy  donne  un  coup  de 
couteau  dans  le  ventre.  794.  les  Gentils- hommes  le 
tuent  fur  le  champ.  lu  m.  fon  corps  tiré  à quatre  che- 
vaux & brûlé.  79$ 

Clément  VIII.  é!û  Pape  après  la  mort  d'innocent  IX.  la- 
vorile  U Ligue  au  commencement.  1016.  pourquoi 
fait  défaces  au  Cardinal  de  Gond  y d'entrer  fur  fes 
terres  ,quoy  qu’envoyé  de  la  part  du  Roy  Henry  IV. 
104».  réponlc  du  Cardinal  au  Pape.  lum.  fa  colcre  di- 
minue, mais  fa  pein:  cft  grande  pour  l’ékdl ion  d’un  t 
Roy.  1041.  ilenvoyedes  Bulles  à fon  Légat  ,pour  cét  I 
effet, mais  il  luy  enjoint  de  donner  fon  fuffrage  à un  | 
Roy  qui  ncfoit  pas  étranger.  1041.  fa  mort,  à quoy  at- 
tribuée. 1x6$ 

le  Clerc , Car deut  de  laine , pourquoy  fouetté  en  public. 

1 19 8. pourquoy  brûle  vif  à Mets  quelque  temps  après. 
lu  mefme. 

Clergé  de  France , fur  lequel  les  Etats  affèmbkz  à faint 
Germain  en  Layc  veulent  rejetter  les  dettes  du  Roy 
Charles  IX.  ce  qu’il  fait  à ce  fujet.  61.  pourquoy 
s’aflcmble  avant  que  le  Colloque  dcToifly  com- 
mence, & de  quelles  choies  on  traite  a cette  aflem- 
bléc.  confent  la  vente  de  Ibn  bien  pour  payer  les 
Rciftres  venus  au  fccours  des  Religionnaircs  de  ce 
Royaume.  40$.  s’aflembleà  Melun.  480.  & tic  s'ac- 
corde point  aux  volonté*  du  Roy.  481.  auquel  il  fait 
remontrance  par  un  de  fes  Députez , Bc  le  Roy  y ré- 
pond. lu  m.  autre  remontrance  qui  fâche  le  Roy.  48t. 
le  Clergé  ne  veut  point  accorder  U continuation  des 
contrats  avec  I* Hôtel  de  Ville  de  Paris.  lu  m.  offre  du 
Clergé  d’un  million  de  livres , refufee  par  le  Confeil , & 
fon  ordonnance  enfuite.  483.  protestation  du  Clergé 
au  contraire,  lu  ru.  grand  tumulte  à Paris  caiifcparces 
conteftacions  lu  m.  le  Clergé  fait  une  offie  plus  grande, 
mai*  avec  condition,  lu  m.  fournit  cinq  cent  mille  écus 
pour  faire  la  guerre  à l'hcrefie.709.  s’aflembkà  Mante, 
où  le  Cardinal  de  Bourbon  cabale  puiffamment.  968. 
on  y parle  de  faire  un  Patriarche  en  France,  lu  m.  de- 
crct  du  Clergé  fur  les  Bulles  du  Pape.  969.  les  menées 
du  C ardinal  font  que  k Clergé  prend  relolution  de  dé- 
puter vers  le  Pape.  U m.  le  Parlement  s’a  oficnlc  969. 


k Roy  cannoiffant  où  cela  tendoit,  ne  le  veut  pas  per* 
mettre,  lu  m.  s'affemblc  à Paris  où  il  fait  drelTer  un 
aétc , par  lequel  il  detefte  les  attentats  fur  la  perfonne 
des  Rois , fie  le  fait  figner  de  tous  ks  alfillans , & enfui- 
te publier.  n$<.  fes  demandes  au  Roy  par  Députez , 

8c  ce  qu'il  leur  répond.  1 izo 

Clermont  d’Amboile  Chef  de  la  flotte  des  Rochelois.  440. 
Clermont  Admirai  de  celle  du  Princede  Condé,  fait 
de  grands  efforts  pour  bt  ûkr  la  flotte  Royale.  44  a 

Catherine  de  Cira  et  époufc  1e  Duc  de  Guilè.  a$;.  & 
requefte  prefemée  au  Parlement  pour  informer  de  la 
mort  de  fon  mary  arrivée  à Blois,  & une  autre  requefte 
pour  demander  la  révocation  de  la  commiflion  donnée 
par  1c  Roy  pour  informer  contre  luy.  7$;.  la  mon  du 
Duc  de  Cleves  lait  naître  des  divin  nus  atre  les  heri- 
tiers. 1187.  caufe  de  grands  remucmcns  a Allcmi^ 
gnc.  iz88 

Coconu  t Ibus  l’cfperiRce  de  pardon  8c  d’une  grande  re- 
compenfe  , déclare  tout  ce  qu’il  fçait , & tout  ce  qu’il 
a oüy  dire  de  la  confeiration  faite  contre  Charles  IX. 
$01.  fa  mort  fur  un  échaffaur.  $0$ 

Colignj  Admira!.  $■  pourquoy  cft  mandé  par  la  Reine* 
Merc  au  temps  3c  la  cqnlpiration  d’Amboifé.  1^.  ce 
qu’il  fait  a C our,  lu  m.  pourquoy  va  a Norman- 
die :o.  de  quelle  maniéré  ü écrit  à la  Reine.  x_^  Re- 
qucïïë par  luy  prcfcntcc  pout  les  Huguenots  aux  Etats 
de  Fontainebleau,  jx.  fon  opinion  8c  fa  demande  à 
l'affcmblée  de  Fontainebleau. $ fon  extrême  témérité, 
40.  il  prefate  requefle  au  Confeil  & à quel  fujet.  «9, 
rEdit  dejanvier  luy  cft  accordé,  le  Parlement  rcluïe 
de  le  vérifier.  70.  quelle  claufe  1e  Chancelier  y met  pour 
le  faire  pafferTb  m.  quel  elloir  fon  deflein.  cm" 
pcfchc  que  le  Prince  de  Condé  ne  s'accorde  avec  la 
Rcine-Mcre.  80.  peu  s'a  faut  qu'il  ne  furprenne  l'ar- 
mée du  Roy.~8ïï  pourquoy  P Admirai  apport  oit  tant 
de  fubtilitez , quand  le  Prince  voulait  s’accommoder 
avec  la  Rcine-Mcre.  104.  ce  qu'il  fit  â la  bataille  de 
Dreux  107.  pourquoy  il  fc  retire  en  Berry.  1 10.  il  at- 
taque Suilly  8c  Gergcau  qu’il  prend , 8c  deliberëd’aJIcé 
en  Normandie  au  devant  du  fccours  d’Angleterre,  n r. 

1 ix.  exemple  de  fa  (êverite  avers  ks  pillards,  m.  ce 
qu’;l  fait  en  Normandie  avec  le  fccours  d' Angleterre* 
u$.  il  s’efforce  de  rompre  l’accord  atre  la  Reine- Mcre 
«Te  Prince  de  Condé.  119.  P Admirai  eft  foùrenu  par 
le*  Huguenots , par  le  Frmce,  8c  par  ks  Mommoten- 
cis.  1x1.  pourquoy  le  défie  de  U Rcine-Mcre.  1*1. 
il  fc  réconcilie  avec  les  Guifcs.  lequel  cftoit  1c fujet 
des  reproches  qu’il  làifoit  au  Duc  d 'Aumale,  lu  même. 
pourquoy  il  fc  met  a campagne.  157.  fur  quel  fujet 
Odct  de  Coligny  (ë  pique  de  parole  avec  le  (lonncfta- 
ble.  161.  à la  bataille  de  î>aint  Denys  il  cft  a grand  pé- 
ril. 16$.  166.  quel  deflein  il  a en  .le  retirant  a la  Ro- 
chelle. 184.  quel  tour  on  veut  luy  jouer,  avant  qu’il  a 
vienne  à bout.  U m.  pourquoy  il  eft  porté  du  Chan- 
celier. 185.  il  cft  invefty  dans  Noyers  avec  k Princede 
Condé.  186.  comment  il  fe  fauve.  188.  quel  fut  la  pré- 
diction d’un  Corddicr  à l’AdmiraTï^o.  ce  qu’il  Ait 
pour  contcfter  le  paflàee  à l'armée  de  Moniteur.  197 J 
obligé  au  combat  en  la  bataille  de  Jarnac , il  mande  au 
Prince  de  Condé  1e  danger  où  il  cft.  ta  m.  par  quel 
motif  il  ne  trouve  pas  à propos  d’afficgçr  Poitiers  îo  s. 
par  qui  il  y eft  contraint,  lu  m.  riches  meubles  de  fÂtf 
mirai  il  quelle  quantité  le  montoient , & par  qui  pillez. 
a 08.  eft  malade  au  fiege  de  Poitiers,  xij.  ne  Jaiflc  pas 
de  vouloir  donner  l'aflaut  la  nuit,  pourquoy  ne  kpeut. 
lu  »*.  quel  occafion  il  prend  pour  lever  le  fiege.  a 14, 
Arreft  de  mort  contre  luy.  ai$.  on  découvre  un  atten- 
tat fotnié  contre  fa  perfonne.  U m.  il  feint  qu’il  veut 
a venir  aux  mains  a la  Jnumce  de  Montcontour. 
U6.  fon  Avant-garde pici que  toute  défaite. lu  ro.pour- 
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quov  craint  de  donner  hataille , fit  qui  l'empefchc  de 
faire  retraite.  118.  fa  maniéré  de  combattre.  119.  faute 
qu'il  fait  de  renvoyer  les  Princes  1 Partenay.üo.  tkhe 
de  dqçuifcrà  ceux  de  fon  party  la  perte  receuc  en  cette 
bataille,  xtx.  plaintes  de  ceux  qui  eftoient  reftez  après  la 
bataille,  qu’il  rafTurc  par  l’cfpctancc  d'un  prompt  fe- 
couts.  xi},  pourquny  fort  de  la  Rochelle  & fait  un 
fi  grand  tour.  224.  furquoy  fondé  le  commandement 


qu'il  fait  aux  Soldats  de  brufler  les  maifons  fi  métai- 
ries des  Officiers  du  Parlement  de  Touloufe.  129. 
ne  veut  point  fe  fetvir  de  voleurs.  Um.fi  maladie  inter- 
rompt la  négociation  de  la  paix.  x}i.  eft  caufc  que  la 
Reine- Mete  fe  défie  de  plufieurs  Seigneurs  Catholi- 
ques. t}6.  fa  paillon  pour  1a  guerre  contre  l'Efpagnol 
iert  i le  fai rc  venir  en  Cour.  Xj7.  il  fe  marie  en  fécondés 
nopces , à la  Comtcffc  d’Entrcmont . fc  donne  fa  fille 
à Teligny.  159  envoyé  en  Cour  le  Comte  Ludovic 
pour  foncier  les  efprits,  avant  que  d'y  venir.  U mefmr. 
il  y vient , fie  pourquoy  on  ne  rrnuvc  pas  \ propos  de 
s’en  défaire  fur  le  champ , mais  plûtoft  de  le  carcfler. 
X40.  le  Roy  donne  permiffion  1 l'Admira]  d'aller  en 
fa  mailon  de  Chaftilion  , mais  il  luy  mande  de  reve- 
nir peu  de  temps  apres.  24t.  rien  ne  luy  eft  réfuté  pour 
l’attirer  dans  Paris.  244.  24t.  le*  Rochelois  luv  don- 
nent de  bons  avis , mais  il  les  méprifé.  24 6.  il  bouche 
les  oreilles  ï ceux  qui  l’avcitiflcm  du  malheur  qui  k 
talonne.  247.  quel  avantage  la  Rcinc-Mere  efperoit 
tirer  de  l'alla  (fin  at  de  l' Admirai.  248  nom  de  celuy  qui 
fut  choifi  pour  le  tuer.  U m.  conjonctures  qui  concou- 
roient  à le  faire  mourir.  248.  il  eft  bleflc  en  revenant 
du  Louvre.  149.  fâ  confiance.  Um . le  Roy  leva  vifi- 
ter  pendant  fa  maladie.  247.  quel  entretien  ils  cuient 
enfemblc , fc  quel  confciJ  ü donna  au  Roy.  ijo.  il  ob- 
tient des  gardes  pour  mettre  devant  fon  Logis.  U m. 
le  Vidime  de  Chartres  luy  confeille  de  fc  retirer  à Châ- 
tillon  , & ce  qu'il  dit  en  s'en  allant.  2ji.  on  halle  fa 
mort  5c  celle  des  autres  qui  y dévoient  eftre  enveloo-  I 
pez.  U m.  gardes  difpofez  à l'entour  du  Louvre  & du  ' 
logis  del'Admiral  par  le  Duc  de  Guife,  qui  donne 
ordre  au  Prevoft  des  Marchands  de  faire  prendre  les 
armes  aux  Bourgeois,  xÿt.  Irrefblution  du  Roy  fur  ce 
maflacte,  mais  la  Reyne  l’y  fait  refoudre.  273.  l’ Ad- 
mirai eft  affaffiné , & ipeurt  avec  une  mande  confian- 
ce. U m 13S.  fon  corps  jette  par  les  feneftres  efi  trai- 
té indignement.  154.  noms  dci  Seigneurs  qui  furent 
ntafacrez  le  meme  jour,  la  m.  plufirurs  foûuvent  quoi 
qu'en  mauvais  équipage.  157.  malsacre  de  l'Admira] 
rejrné  par  le  Roy  fur  les  Guifes.  2 $9.  ce  qu’ils  font 
pour  l’obliger  à déclarée  en  Parlement  que  c’cfloit  par 
fon  ordre.  îtfo.  le  Parlement  a ordre  de  faire  le  procès 
à l'Admira!.  U même.  Ariefi  notable  contre  l' Admirai. 
265  - 

Colique  de  Poitou  maladie  nouvelle  , pourquoi  ainfi  ap- 
pelée . fts  lymprônics  , fc  fa  durée.  17t.  Auteur  qui  a 
décrit  fes  caufes  fi  fes  accidcns.  U vtefme.  fi  272 
Colloque  propofe  par  le  Cardinal  de  I orraine  , alligne  à 
Poifsy  s 9.  ordre  de  féance  dans  ce  Colloque,  t 3.  quel- 
les difputes  y furent  agitées.  66.  ce  Colloque  alarmoit 
le  Pape  te  le  Roy  d'Lfpagne.  U m.  par  qui  en  fut  cau- 
féela  difsnlution  & la  fin.  6 7 

Combat  de  Vinon , où  les  troupes  du  Duc  de  Savoye  fu- 
rent entièrement  défaites  par  la  Valette  ôr  Mefplcz. 982. 
Combat  d'Aumale  , où  le  Roy  Henry  IV.  courut 

Knd  rifquc  , &:  fit  une  belle  retraite  , quoy  que 
(Té.  100s 

Cemrdient  Trallens  en  France.  44;  le  Parlement  de  Paris 
leur  défend  de  jouer , mais  le  Roy  le  veut.  U m. 
Cornet e ou  Ktoille  nouvelle  qui  paroift  au  Ciel , fi  c'en 
eftoit  une  vcrirable,  félon  l'opinion  des  Afirologucs  & 
des  Philofophes.  271.  Corne  te  prodigieufe  qui  parut  en 
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1577.  & quelles  conjcflures  on  en  tira.  449.  Comcte 
veue  en  Provence,  prefage  de  fanglans  combats  dans 
cette  Province  976.  Comcte  extraordinaire  qui  pa- 
roift au  mois  de  Septembre  1607.  1279 

Comptant  inventez  par  François  d'O  Surintendant  des  Fi- 
nances , fc  le  trafic  qu’il  en  faifoir.  4 74 

Complet , nombre  des  Maiftrcs  des  Comptes  du  temps  des 
premiers  Rois  de  France.  448.  ce  que  difoit  un  Maî- 
tre des  Comptes  touchant  ce  qui  encre  dans  les  coffres 
du  Roy,  des  droits  quife  lèvent  en  France,  la  m.  d’où 
Viennent  ks  defordres qui  fc  commettent  dans  les  Com- 
ptes. U mejme. 

Comte  de  SoilTons  va  à Pau  pour  époufcrJafceur  de  Hen- 
ry IV.  à fon  infeeu.  1047.  le  Roy  donne  ordre  au  Par- 
lement de  le  faire  fortir  de  Pau.  U mefme. 

Conchini , pouvoir  de  la  Cnnchini  fur  l'clprit  de  la  Reine  , 
qui  l’entretient  dans  U divifion  avec  le  Roy.  1260 
Concile  National  publié,  & la  continuation  du  Concile  de 
Trente  dclibciée  par  le  Pape.  40  qurlle  réponfe  les 
Princes  Protcftans  d'Allemagne  font  au  Pape  fur  ce 
qu’il  les  convioit  d’afliftci  à ce  Concik.  63.  Concile 
National  demandé  par  le  Chancelier , cmpéché  par  le 
Roy  d’Efpaenc  ï 1a  prière  du  Pape.  68.  en  quel  temps 
le  Concile  de  Trente  a recommencé.  101.  noms  de 
ceux  qui  y furent  envoyez  par  le  Roy , & la  harangue 
qui  y fut  faite  par  l'un  d'eux  la  m - clofture  du  Conci- 
le de  Trente,  fa  durée  , fc  les  lieux  différais,  où  il  2 
cftétenu.  13 ».  k Pape  envoyé  en  France  k Cardinal 
Urfin  comme  Légat , pour  y faite  recevoir  ce  Concile. 
& de  quelle  occafion  il  fe  fert  pour  cét  effet.  11S4.  pour- 
quoi il  n’en  peut  venir  à bout.  270.  les  Evcques  de- 
mandent la  publication  de  ce  Concik , les  Chapitres  s'y 
oppofrnt.415. pourquoi  plufieu-sà  i’occafion  de  la  Dé- 
claration du  Roy  demandent  un  Concik  970. leurs  rai- 
fom./*«.!c  Roys'yoppofe.971.  ConciledePife  trans- 
féré à Lyon.  1198  Concik  deTrente 5c  fesluites.  1502. 
continuation  de  ce  Concile  pourquoy  mnsferée  à Bou- 
logne. 1 302.  fon  interruption  i}0<.  proreftarions  de  la 
part  du  Roy  contre  ce  Concile,  Um,  depuis  quel  temps, 
& fous  combien  de  Papes  cc  Concik  a aurc,&  en  quelle 
année  i!  a efté  conclu-  1 304 

Concordat  entre  Leon  X.  & François  I.  1198 

Concubine  d’un  Hermite  pourquoy  fuftigée.  497 

Conde.  Louis  Prince  de  Condé,  la  complexion,  (es  bel- 
les qualitez  ,&  fon  malheur  caufc  par  la  conjon&urç  des 
temps.  }.  fon  époufê.  la  m.  eft  envoyé  par  les  Guifes 
aux  Païs-bas.  6. 1e  refus  du  Gouvernement  de  Picar- 
die Imite.  1 3.  il  reçoit  les  plaintes  des  Mal-contcns  & 
des  Rcfigionnaires.  14.  il  convoque  une  alfembléeàla 
Ferté.  la  m.  n’eft  point  chargé  de  la  confpiration  con- 
tre les  Guifes.  1©.  fon  inquiétude.  Um.  pourquoy  eft 
mis  en  liberté  xt.raifon  pour  laquelle  il  ne  vient  point 
à l'afTemblée  de  Fontainebleau.  31.  par  qui  fes  fccrccs 
font  révélez  ta  m.  prome  t de  venir  à l'afTemblée  35. 
Ciufïbl  & le  Cardinal  de  Bourbon  envoyez  vers  luy 
pour  l’y  difpofcr.  U m.  avis  du  Conncftabk  de  n’y 
point  aller,  jf.  fl  s’y  achemine.  \6,  pourquoy  s’ar- 
rtfte  à Lufignan.  Um.  prifede  corps  décernée  contre 
luy.  36.  eft  anefté  prifonnirr.  57.  Juges  commis  pour 
luy  faire  fon  procès.  38.  extrême  rigueur  avec  laquelle 
on  k traite  pendant  fa  détention  Um.  fa  mortpour- 
quoy  refoluë.  38.  déclaré  criminel  de  Icza-Majeftc,  5c 
condamné  ï perdre  la  telle  la  m plufirurs  refulcnt  de 
Cgncr  l'An  eft  de  fa  mort  38.  fi  cet  Artell  luy  fut  pro- 
noncé , ou  «'il  ne  fut  que  pm  ofé.  la  m.  dilcours  de 
quelques-uns  au  fujet  de  cc  rude  Arrcft.  59.  le  Roy 
fort  animé  contre  luy  la  m.  toujours  piifonnier  , fc 
plus  ferré  que  jamais»  après  la  moct  ck  François  II.  431 
la  Reine- Mcrc  le  fait  meme  m liberté  dix  jours  après 
cette  mort./*  m.  cil  mardi1 m t onr . & entre  des  k 
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lendemain  an  Confeil.  54.  potirfulr  fa  j unification  au 
Parlement  de  Paris.  j8.  Arreft  folcmncl  qui  le  déclare 
innocent.  59.  cft  recherché  par  la  Rcine-Mere  pour 
s’unir  avec  elle , après  le  départ  du  Roy  de  Navarre.  7 1 . 
le  Prince  & le  Duc  de  Guife  fe  rencontrent  en  armes 
dans  Paiis.  74.  le  Prince  fe  Tentant  le  plus  foiblc  Te  re- 
tire. U m.  Ton  defïcin  d’enlever  le  Roy  & fa  Mcre, 
74.  cft  prévenu  par  le  Duc  de  Guife.  7 y la  Reine 
luy  écrit  qu'il  vienne  délivrer  le  Roy , favorable  occa- 
sion pour  luy.  U m.  Te  faifir  de  la  ville  d’Ortcans.  U m. 
envoyé  un  Manifcftc  au  Roy  & au  Parlement.  76. 
pourquoy  écrit  aux  Princes  Proteftans  d'Allemagne. 
Un  fait  battre  monnoye  8c  fondre  du  canon.  /«  m. 
Te  rend  mai  lire  de  plufieurs  Villes.  77  conféré  avec  la 
Reine-Mcrel  Toury  en  Beauflê,  pour  venir  à un  ac- 
commodement. 78.  paroles  touchantes  de  la  Reine  au 
Frincc,  qui  ne  l’cmpcfchent  pas  de  luy  demander,  que 
les  Triumvirs  fortent  de  la  Cour  , mais  la  Reine  n'y 
voulant  pas  confencir  , la  conférence  fe  fcparc  fans  rien 
faire.  78.  79.  de  quelles  gens  eftoit  compoféc  l’armée 
du  Prince  80  il  demeure  d'accord  de  fortir  du  Royau- 
me , fi  les  Triamvirs  fc  retirent  de  la  Cour.  la  mime . 
vient  trouver  la  Reine,  mais  refufe  de  ligner  les  ar 
rides  que  l’on  luy  prefente,  & quelles  paroles  fecrctcs 
il  luy  dit  en  s’en  allant.  80.  eft  contraint  de  Te  met 
tre  à couvert  dans  Orléans , à eau  fc  de  la  diminution 
de  fes  troupes.  8a.  il  envoyé  chercher  du  fccours  en 
Allemagne  & en  Angleterre.  U m.  plufieurs  de  fon 
party  le  quittent  au  fujet  du  traité  par  luy  fait  avec 
i'Anglois.  8a.  pourquoy  n'eft  point  compris  dans 
l' Arreft  du  Parlement  de  Paris  «donne  contre  les  Con- 
fcdcrez,  ou  ceux  qui  fui  voient  Ton  party.  Sj.  pourquoy 
fait  mourir  Sapin  & l’Abbé  de  Gaftine  Amoaffadeurs 
du  Roy.  85.  la  Reine  tâche  pour  une  féconde  fois  de 
faire  quelque  accommodement  avec  luy.  ioj.  il  reçoit 
des  lettres  de  la  part  prend  lieu  d’entre veuc  au  Porr 
I’Anglois  104-  quelle exeufe  il  prend  pour  ne  fe  pas 
trouver  -au  lieu  deligné.  U m.  fon  armée  paroift  devant 
Paris , pendant  qu'il  s'abouche  avec  la  Reine  en  pre- 
fence  du  Connétable,  & de  l' Admirai.  104.  a deilcin 
d’attaquer  les  retranchemcns  de  Paris , mais  l’entrepri- 
fc  eft  découverte  par  Genlis.  105.  fes  efforts  n’intimi 
dent  pas  beaucoup  les  Parifiens , Se  il  eft  contraint  de 
partir  avec  fon  armée  pour  aller  en  Normandie  , dans 
i’efpetance  de  prendre  Dreux.  / 4 m.  faute  qui  l'enga- 
ge'à  donner  bataille,  8c  le  mauvais  jugement  qu’il  en 
lait.  105.  106.  il  tâche  de  paflér  fans  donner  combat 
mais  y eft  contraint.  107.  fautes  dans  les  ordres  qu’i' 
donne./*  m-  les  gens  du  Prince,  & le  gros  de  referve  de« 
Rciftrcs  amufez  au  pillage , font  chargez  par  le  Duc 
de  Guife.  1 09.  le  Prince  tâche  en  vain  de  les  rallier,  6c 
eft  fait  prifonnier  par  Danville.  U même  le  Duc  de 
Guife  k traite  avec  beaucoup  de  civilité  8c  de  courtoi- 
fie.  iro.  cft  envoyé  iOnzain,  & la  Reine  tâche  de  le 
faire  évader , mais  le  Duc  de  Guife  & Danville  le  font 
veiller  trop  foigneufement.  nt.  après  la  mort  du  Duc 
de  Guife  le  Prince  eft  redouté  par  la  Reine.  117.  elk 
luy  veut  ofter  l’amitié  des  Princes  Allcmans  & hiy 
fouftrait  les  confcils  de  l’ Admirai.  U mtfmt.  la  Prin- 
cciTcde  Condé  va  trouver  la  Reine  à faint  Mefmin.qui 
la  reçoit  avec  des  careffes  apparentes.  1 18.  k Prince 
eft  amené  fous  bonne  garde  dans  lifte  aux  bœufs 
pour  s’accommoder  avec  la  Reine,  qui  k fait  mettre 
en  liberté  pour  cet  effet.  U mefmt.  conditionsdu  traité 
ratifiées  par  le  premier  Edit  de  pacification  que  k Roy 
donne  à Amboife  1 1 8. 1e  Prince  cft  tacitement  blâ- 
mé par  l' Admirai  de  ce  qu'il  a fi  mal  pris  fea  avanta- 
ges. m 9.  par  quel  moyen  on  tache  de  k defunir  d’a- 
vec l'Admital  Ht-  il  cft  paflïonné  pour  une  des  filles 
de  la  Reine,  & quelk  fut  la  fuite  de  cette  paffion.  U m. 


le  feandak  qui  en  provient  ,eft  aafe  de  la  mort  de  Ta 
femme,  tt*.  quel  avantage  luy  fait  la  Maréchale  de 
faint  André  dans  t’efperance  de  l'époufer  U mefmt. 
à qui  il  s’allie  en  fécondés  noces.  U m à quel  deffein 
il  cft  vifiréenpaffantpar  le  Cardinal  de  Lorraine,  ijtf. 
il  cft  toujours  fur  fes  gardes , & veille  fans  celle  ï 
fa  confervatton  & à celle  de  fon  party.  154-  veut 
pcrfuidcr  par  fes  raiTons  de  faire  Ia  guerre  en  hfpignc, 
mais  le  Roy  les  rejette.  1^4.  155.  pourquoy  vient 
en  Cour  avec  l’Amiral.  if6.  demande  la  Charge  de 
Connétable, à la  fufcitation  de  la  Reine- Merc  , qui 
luy  oppofe  le  Duc  d’Anjou.  U mtfmt.  cft  fort  piqué 
des  parolcsdu  Duc  d’Anjou  au  fujet  decette  Charge. 
1 5 6 faux  foupçon  contre  ce  Prince  qu’il  avoir  envie 
de  fe  défaire  de  la  perTonnc  du  Roy.  I jy.  il  fe  met 
en  campagne  avec  l’Admiral.  U mtfmt.  triftefic  du 
Roy  &dc  la  Reir.c  fa  merc  à Meaux, d’où  ils  font  ie- 
folus  de  fortir.  1 , S.  k Prince  parait  devant  eux  à la 
pointe  du  jour,  8c  demande  à parler  au  Roy.  1 çp  lé- 
gères cfirarmouches  de  pan  & d’autre.  U mtfmt.  que 
fait  le  Prince,  après  avoir  manqué  la  prifeduRoy.nSo. 
comment  preferve  l’Abbaye  de  S.  Denysdela  fureur 
des  gens  de  guerre.  U même . fon  armée  inveftit  la 
Ville  de  Paris , 8c  fe  fai  fit  des  lieux  rirconvoifins.  téo. 
les  troupes  qui  arrivent  au  Prince,  prennent  Eftampes, 
Duurdan  & Chatcnton  avec  quelques  Chaftcaux  h 
kntour  de  Paris,  mais  ils  font  repris  aufti-toft.  16}. 
fon  armée  cft  fort  foibk,  mais  fon  avis  cft  de  combattre. 
163. 164.  ordonnance  des  deux  armées  cUnsla  plaine 
de  faint  Denys  164-  165.  il  fuit  l’ Admirai  au  combat» 
pour  charger  avec  luy  les  gens  du  Connétable.  U m» 
une  partie  de  fes  troupes  eft  battue  par  Montmorency, 

1 6 ..  il  enfonce  le  gros  du  Connaabk , qui  eftaban- 
donne  des  liens  8c  tué  U mtfmt.  il  fait  femblant  d’é- 
couter ks  nouvelles  propofi  lions  de  paix,  qui  luy  font 
faites  de  la  part  de  la  Reine , 8c  fe  rend  au  lieu  a (signé, 
où  il  ne  trouve  perfonne.  169.  peu  s’en  faut  qu'il  na 
foit  futpris , 8c  l’cntreprife  précipitée  de  Biifïac  le  faiC 
déloger.  U même,  il  afliege  Chartres,  mais  en  vain. 
176.  paix  faite  devant  ceitc  Vilkenire  k Prince  te  Je 
Roy , pourquoy  appcllée  petite,  hait  eu ft  & mal  sjftfe • 
178.  deffein  du  Prince  & de  ('Admirai  de  fc  canton- 
ner à la  Rochelle, mais  k Confeil  du  Roy  donne  or- 
dre pour  les  furotendre.  1 84.  quel  fujet  on  trouve  pouf 
les  quereller.  185. le  Chancelier  de  fHôpttal  les  fou- 
tient , pou(  entretenu  la  paix , ce  qui  luy  attire  le  ru- 
jet  de  la  difgrace.  U même,  k PrinceVoffcnfe  du  nou- 
veau ferment  que  l’on  exige  des  Huguenots.  186.  il 
cft  invefty  dans  Noyas.  U Um.  fes  pUinres  tu  Roy 
avec  une  Rcqueftr  qu’il  luy  envoyé.  186.  il  fe  fauve 
de  Noyers , & s'en  va  à la  Rochelle  avec  h P rincefîè 
fa  femme,  8c  fesenfans,  /«  m.  il  fait  des  progrès  en 
Poitou  8c  en  Xamtonge.  190.  fon  courage  en  la  bataü- 
ledc  Jamac,oùil  cft  fait  prifonnia  , & affafftné  par 
un  lâche.  198.  fes  belles  quali cez , fa  fepulture , fesen- 
fans. U m. 

Henry  Prince  de  Ctndi  fils  aîné  de  Loiiys  dernier  mort, 
vient  trouver  ]’ Admira]  accompagné  de  Henry  Prince 
de  Beam.  198  8c  199.  fon  arrivée  à Paris  pour  aflifter 
aux  noces  du  Roy  de  Navarre , qui  devoir  époufer 
Marguerite  feeur  du  Roy.  veut  fortir  de  Paris 

après  l’aflaffinat  commis  en  ia  perfonne  de  l'Admiral. 
249.  (a  vie  balancée  à la  faint  Barthélémy,  si  1.  on 
promet  de  luy  con  ferrer,  s’il  veut  charger  de  Reli- 
gion , 8c  ce  qu’il  répond  157.  le  Roy  fe  met  encokre 
contre  luy.  zç8  il  refufe  d’eftre  mftruit,  mais  preflé 
par  le  Roy  il  fait  abjuration  entre  ks  mains  du  Car- 
dinal de  Bourbon  fon  oncle.  16;.  écrit  au  Pape  par 
ordre  du  Roy.  Um  k trouve  au  fiegede  1a  Rochetk. 
277.  eft  bicn-aife  du  mécontentement  du  Duc  d*A- 
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lençnn-  1S4.  il  renonce  derechef  dans  le  Temple  de 
Strasbourg  ila  Religion  Catholique.  $56.  pourquoy 
ne  veut  pas  fe  fervir  du  Prince  de  (a  petite  picrie , pour 
f ire  des  levées.  U m Déclaration  qu'il  fait  publier. 
556.  eft  élu  Chef  des  Huguenots.  557.  faute  d'argent 
il  ne  peut  lever  detroupes.  558.  mort  de  la  PrincefTe 
de  Condé, fou  regrettée  du  Roy  Henry  III.  561.  en 
quels  termes  il  vouloir  que  l'on  parlât  d'elle.  565. 
Traité  que  fût  ce  Prince  avec  Cafimir.  587. quelle  mat- 
che  prend  fon  armée.  595.  pourquoy  elle  ne  fait  rien. 
597 . drmandes  de  ce  Prince  fut  la  propofition  de  jsaix 
qu’on  luy  fait.  598.  à quel  deffein  il  pa(Tc  en  BeaufTe. 
599.  quel  avantage  on  luy  promet  pour  faire  la  paix. 
400.  on  luy  refufe  l’entree  de  Peronnc,  il  fe  rend  maî- 
tre de  la  ville  de  S.  Jean  d’Angdy.  405.  follicite  le 
Roy  de  Navarre  de  reprendre  les  armes  U m.  prend  la 
Ville  de  Broiiage  fur  Mircmbeau.  405.  pourquoy  les 
Rochcloisnc  veulent  pas  l’admettre  dans  leur  Ville. 
U m.  il  y eft  reçu , & quel  eftoit  fon  motif.  40  5.  il  fe 
fait  Chef  des  Huguenots,  Sc  quel  profit  en  tire  la 
Maifonde  Bourbon.  409.  fait  publier  un  Manifelle 
pour  U prife  des  armes.  4 19.  rendez-vous  des  troupes 
du  Prince.  430.  iquoy  il  les  occupe  aptés  avoir  repris 
Broüage.  456.  ilcft  défié  par  le  Duc  de  Mayenne  de 
rompre  une  lanccpour  l’amour  de  fa  M aiftrcfle,Sc  quelle 
réponfe  il  luy  fait  fi  deftus.  4 ;6.  confufion  & inquié- 
tude du  Prince,  à caufè  de  la  retraite  de  Montaigu  fon 
favorv  & conducteur.  4 ,7.  pourquoy  prie  les  habi- 
tant de  Broiiage,  de  différer  l’cxecution  des  articles  ac- 
cordez, pour  la  capitulation  de  leur  Ville  afliegée  par 
l’armée  du  Roy.  445.  ce  qu'il  fait  après  la  perte  de 
cette  Ville.  444.  pour  quel  fujet  il  eft  mal  avec  lo 
Roy  de  Navarre.  487.  comment  fon  entreprlfe  fur  la 
Fere  luy  réuflit.  487.  fous  quelle  qualité  le  Roy  luy 
permet  de  garder  ccrtc  Ville.  la  m.  plaintes  des  Picards 
St  du  Duc  d’Aumale  contre  luy  St  fa  Religion.  487. 
la  (ortie  de  ce  Prince  hors  de  France  dtonne  fort  le 
Roy. 4 90. fon  voyage  en  Angleterre.  494  il  s’oppofe  en 
vain  à la  vérification  de  l'Edit  fait  en  fuite  de  la  Con- 
fidence de  Fleix.  494».  il  fe  ligue  avec  le  NavarTOis  , Sc 
le  Duc  de  Montmorency.  584.  il  défie  le  Duc  de 
Mcrcarur  au  combat  fcul  1 feul , Sc  fur  fon  «fus  il  le 
poufTe  fortement , Sc  l’oblige  de  fe  retirer.  587.  5 38. 
Faure  qu’il  fait  en  menant  luy-mefme  du^Tecours  au 
Chafteau  d’Angers.  789.  eft  contraint  de  fe  retirer 
en  Angleterre.  *9°  Edit  contre  ceux  qui  avoirnt  fui- 
vyfonparry.591.il  retourne  en  France  en  tres-bon 
équipage,  Sc  fort  content  de  la  Reine  Elizabeth.  605. 
fon  premier  exploit  depuis  fon  retour  8c  fa  gencrollté. 
U m.  il  fc  dcfic  que  la  Reinc-Mcrc  ne  vuciltc  l’attra- 
per par  fes  Conférences.  6s  j.  fa  réponfe  piquante  fur 
la  plainte  de  la  Reine.  616.  generofité  du  Prince  à 
l’endroit  de  tarât  Luc , quoy  qu’il  luy  eût  toujours  efté 
contraire.  678  fa  mort  arrivée  à faim  Jean  d’Angcly, 
mais  non  fans  foupqon  d’avoir  efté  cmpoifônné  par  fis 
domeftiques.  677.  on  accufefa  femme  d’eneftre  com- 
plice. 678.  naiflance  de  Henry  dcBoutbon  Prince  de 
Cordé  fix  mois  après  la  mort  de  fon  perc.  /a  m.  fa  me- 
re  cft  juftifiée  St  déclarée  innocente  par  le  Parlement  de 
Paris.  678  cloge  du  Prince  fon  mary.  la  m.  eft  re- 
grette du  Roy  de  Navarre  comme  fon  bras  droit , & 
par  les  Religionnairescomme  leur  Chef.  678.  679.fi 
Roy  n’en  eft  pas  beaucoup  émû  . & quelles  paroles  il 
dit  au  fujet  de  cette  mort.  I a m.  k Duc  de  Guife  en 
jette  des  larmes , mais  la  Ligue  s’en  réjouit.  679.  la 
Prince fle  de  Coodc  juftifiée  par  Arrcft,  fe  fait  Catholi- 
que 118).  le  jeune  Prince  de  Condé  époulc  Charlotte 
de  Montmorency.  iî86.  ce  que  fait  ce  Prince  fçaehant 
l’amour  du  Roy  pour  fa  femme.  la  m. 

Conférerez,  ou  fuivanskparty  du  Prince  de  Condé,  font 

Tome  ltr. 
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foudroyez  d’un  Arreft  du  Parlement  de  Paris.  81.  le 
mettent  en  campagne  fous  la  conduite  de  ('Admirai 
St  du  Prince  de  Condc  . te  quel  eft  leur  dcflcln.  • 57-  k 
Reine-Mercen  prend  l'afiime , te  envoyé  le  Maréchal 
de  Montmorency  pour  fça voir  leur  intention  la  m.  les 
articles  qu’ils  proposent  au  Roy , choquent  beaucoup 
fi  Reinc-Mcrc, qui  fis  fait  fommcrdc  pofir  les  aimes. 
l6t.ee  qui  leur  fait  changer  de  langage  la  m.  leur  ar- 
mée fon  tbible.  164.  leur  irrefolution  la  m.  ordonnan- 
ce de  leur  armée  dans  la  plaine  de  S.  Denys.  165.  ils  le 
retirent  à S.  Denys  après  la  bataille.  166.  pourquoy 
rien  ne  leur  cm  pcfchcd  aller  & venir  jufqu’aux  portes  de 
Paris.  168.  trente  Moufquetaires  dans  un  moulin  leur 
tiennent  tefte.  la  m.  vont  au  devant  des  Reiftrcs  d’Alle- 
magne. t68.  leur  grande  inquiétude  de  ne  les  point  ren- 
contrer en  chemin.  170.  ils  les  joignent  au  Pont  à Mouf- 
lon. la  mime,  moyen  admirable  pour  fis  payer.  la  m. 

Cûjfertnce  de  1a  Reine  à Touryen  BeaufTe  avec  le  Prin- 
ce de  Condé,  & ce  qu’elle  luy  dit  en  l’abordant.  78. 
Confèrence  entre  deux  Doéteun&  deux  Minifttes,& 
quel  en  fut  fi  fucccs.  145.  Conférences  inutiles  pour 
. réduire  les  Rocheloi*.  177.  Conférence  de  la  Rcine- 
Mcre  avec  les  Princes  i Lhaftenoy  1c  Chafteau.  599. 
ce  que  l'on  y fait  avant  que  de  rien  conclure  ^oo.Con- 
ference  de  N crac  en  quel  temps  a commcncé.45  7.pour- 
quoy  elle  dura  fi  long  temps.  476.  quel  avantage  en 
tirèrent  tes  Rcligionnaires.^*  m.  Conférence  du  Prin- 
ce de  Condc  te  du  Roy  de  Navarre , avec  Monficur. 
496.  Conférence  pour  traiter  de  paix  cnrrc  les  Pto- 
vinces-  Unies  Se  fi  Duc  de  Parme  , a (lignée  dans  la  vil- 
le de  Cologne.  47 1 . Conférence  à Brcda  entre  les  Dé- 
purez de  R equefens  St  ceuxde  Hollande  & Zcfindc, 
pourquoy  ne  produit  aucun  effet.  461.  Confèrence  de 
Pamters  pour  induire  le  Roy  de  Navarre  à quitter  fi 
nouvelle  Religion  ,8e  quel  fucccs  elle  eut.  567.  pour- 
quoy publiée  par  Pleffis  Momay.  la  m.  les  Ligucuxen 
tirent  avantage.  la  m.  Conférence  d'Epernay  entre  le 
Duc  de  Guife  & la  Reinc-Mcrc.  578.  pourquoy  con- 
tinuée 581.  pourquoy  rompue  Stremife  i Nemours, 
te  ce  que  l'on  y fit  en  faveur  des  Ligueux  fans  fongrr 
au  bien  public.  581.  Conférence  entre  1a  Reinc-Mcrc  Sc 
fi  Roy  de  Navarre,  pourquoy  tant  retardée.  615.  af- 
figoée  à fi  fin  au  Chafteau  de  Saint  Brix  prés  de  Cognac. 
lam.  les  Princes  y veulcnr  cftre  les  Maiftres.  616.  y 
font  grand  bruit,  St  fi  Reinc-Mcrc  s’en  étonne.  la  tu. 
les  propos  plus  rtmarquabl.-s  de  cette  Conférence. 
lam . 1a  Conférence  fe  fepare  fans  rien  faire.  617.  1c 
Roy  de  Navarre  rend  compte  de  ce  qui  s'y  eftoit 
parte  aux  Princes  Protcftans.  la  m quelle  pou  voit 
cftre  l'intention  de  fi  Reine-Mere  en  cette  Conférence. 
ta  m.  Conférence  tenue  aux  Eftats  de  Bl>is  pat  ordre 
du  Roy,  pour  refoudre  lion  devoir  recevoir  en  France 
le  Concile  de  Trente , ou  k refufer.  7x8.  Confèrence 
entre  les  Députez  du  Roy  Henry  IV.  & ceux  de  fi 
Ligue  pour  venir  à un  accommodement,  jaj.  916. 
ceux  de  1a  Ligue  ne  veulent  point  de  paix , Sc  tendent 
nulle  cette  Conférence,  la  m.  Conférences  pour  1a  pair 
entte  1c Roy  Stic  Duc  de  Mayenne,  pourquoy  inuri- 
lcs.958.  Confèrence  arreftée  à Surcnncenrre  les  Dé- 
putez des  Eftats  de  Paris , Sc  les  députez  du  Roy;.  xo6» 
qui  furent  les  Députez  départ  St  d autre.  U meme,  en 
quel  temps  elle  commenta,  la  m.  les  logis  font  parta- 
gez au  fort , Sc  les  Royaliftes  ont  la  droite  dans  la  féjn- 
ce.  106}.  ils  fe  donnent  U foy  les  uns  aux  autres,  la  m. 
les  députez  delà  Ligue  ne  veulent  pas  entrer  en  ma- 
tière , à caufc  de  l'ablcncc  du  Duc  de  Mayenne.  iofij. 
pourquoy  veulyt  cxclurrc  Ratnboiiiiict  de  la  Con- 
férence. la  même,  ils  remetreat  h Conférence  pour 
quelques  jour»  , Sc  accordent  une  furfrânee  d’armes 
pour  dix  jours.  la  mime,  cinquième  féance  de  la  Con* 
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fcrence,oii  les  Ligueux  tiennent  ferme  à ne  point  re- 
cevoir le  Roy . quoy  qu’il  fe  convertiffe , fi  le  Pape  ne 
le  reçoit.  1066.  les  Royaliftes  envoyait  en  Cour,  pour 
avoir  rcjymfe  là-deflus.  10*7.  l’Archevcfquc  de  Lyon 
fait  (ça voir  aux  LigucuX  dans  la  Conlereilcc,  que  le 
Roy  cft  relolu  de  le  convertir.  la  mime,  ils  en  font 
fort  cft  on  ntt  , & demandent  du  t.rnps  pour  le  faite 
* fçavoir  aux  Elhts.  1068.  les  Dcyutez  Royaliftes  pref- 
fent  , Sc  or  leur  envoyé  la  réporde  à la  Conférence  de 
la  Roquette.  1071.  quelle  eftoie  fa  fùbftance,&  quelle 
la  réplique  des  Royaliftes.  U m.  la  furféahee  d’armes 
eft  polongce  de  trois  jours  feulement , Si  pourquoy  le 
Roy  n’en  votiloit  plus  donner  ,mais  offroit  une  tïévc 
107 demiere  Conietence  tenue  à la  Villette.  1074. 
Conférence  de-  l.efd'guieres  avec  les  Députez  du  Duc 
de  Savoye , qui  vouloit  l’amufer  toü6 

Conffion  de  Foydrcllcepar  la  Sorbonne,  l quel  deffein 
& comment  on  la  devoit  faite  recevoir.  îv 

Confrérie  de  Penitensmftiiucc  à Paris  par  le  Roy  Henry 
111.  541.  ordre  des  Procédions  qui  s’y  faifoient.  541. 
hardiefie  d’un  Picdicateur  qui  prefche  contre.  la  m. 
quels  chaftimens  il  reeput.  s 41-  fa  réponte  à un  fa- 
voryqui  le  reprimandoit  d’avoir  ainfi  prefehé.  la  m. 
mauvais  augure  pour  cette  Confrérie.  U m.  plufîeurs 
Confréries  inftituces  à Paris , Si  à quel  deflein.  6 >8. 
depuis  défendues  fous  Henry  IV.  _ te  m 

'Conj'eils  ,dcs  affaires  des  Finances  & le  Confeil  Privé , où 
& en  quel  temps  ont  efté  cftablis-t  y 4 de  quelles  perfon- 
nes  cltoient  compolez.  U meme.  le  G ï and  c onfeil 
s’oppofe  courageulemcnt  à la  vérification  des  Edits 
touchant  la  multiplication  des  Offices.  6 . aftion  ge 
nereufe  du  Preûdenc  Chaudon  ,Sc  ce  qu’il  dit  au  Roy 
fut  ce  fujtt.  la  m . Confetl  du  Roy  fcparéen  deux , eii 
reüny  en  un  feu!  dans  la  ville  de  Mante , Sc  pourquoy 
transfert  à Chartres.  966  90b 

Con,^  ration  d’Amboifc»  en'  quel  liai  Si  en  quelle  aflem 
b'éc  a commence.  14.  par  qui  découverte.  18.  commet 
la  Reine-  .1ère  Sc  les  Cuites  le  préparent  contre cechoi 
1 9.  on  en  change  les  ordres , mais  elle  eft  encore  décru 
Verte .Umefme.  les  conjurez  mis  en  prifon,  peu  s’en  fan 
que  IcDucdcGuile  ne  les  faffe  mourir.  »o.  chef  . 
cette  confpiration  tué  par  fon  parent.  U meme.  q>; 

Fut  le  dernier  effort  des  conjurez  pour  venir  à bout  ü 
leur  deffein.  1 . combien  de  temps  dure  h punit"* 
des  coupiolcs  lu  m.  chefs  exécutez , Si  ce  que  l’uh  d’i 
ceux  dit  en  mourant,  axa.  Lettres  du  Roy  au  Patlcmen 
touchant  cette  confpiration.  14.  quel  rapport  en  fait 
le  Conncftableau  mcfme  Pat  liment,  lam  Confpira 
tion  découverte  à 1 1 Reine-Mcrcpar  la  Mole favory  du 
Duc  d’Alençon  ï$S.  noms  des  conjurez,  leur  confellio. 
& leurs  fiippliccs.  ^ot,  505.  confpi ration  fur  la  per- 
fonne  du  kny  par  Moniteur  comment  découverte, 
fa  refolution  »à  diffus  U m quels  jugemens  on  faifoi 
de  erre  confpiration.  470-  Confpiration  horrible  d* 
S alcede  comment  découverte,  ci}  t*;rzSaJc;de;mau 
vais  prefage  pour  Monficur  dans  fa  nouvelle  Princi- 
pauté. 5-17.  Confpiration  découverte  contre  le  Roy 
d’ Angleterre  & fon  Parlement.  1x69.  compilateurs 
comment  punis.  1X7° 

Confiftcriaux , pourquoi  ainfi  appeliez  parmy  les  Hugue- 
nots. # JH 

Ctrvuh  Si  leur  jurifditftinn  quand  eftablis  à Paris,  iü. 

utilité  de  cette  jurifdicfion.  Umefme 

Cent  y Le  Prince  de  » onty  affiege  la  Ferre-  Bernard,  qui  (e 
rendè  luy . A reprend  Challeaudun  pris  par  la  Bour- 
daificre , Gouverneur  de  é hantes  pour  la  Ligue.  910 
aflcmhle  fes  troupes  pour  fccourir  Chambra  qui  s’é- 
toit  jetté  dans  Bclac , affiegé  par  la  Guache.  975.  le 
Prince  attaque  la  G uerche  dans  Montmorillon  & l’y 
force.  Umefme.  le  Prince  prend  Mutbeau  & pluficuri 


Matières. 

autres  pbces  dans  le  Poitou.  974.  tente  inutilement 
Poitiers.  U m.  affiege  Selles  en  Berry , St  la  prend. 

U m.  ceux  d’Orléans  appellent  le  Duc  de  Nemours 
pour  la  fccourir.  >73.  mais  la  trouvant  prife  , il  s’en  re- 
tourne. U m. 

C enne fmèle  de  Ciftille  en  Franche-Comté  prend  Vefou , 

Si  pafte  la  Saône  à Gray.  1140.  le  Roy  va  au  devant 
avec  quinze  cens  hommes  feulement.  U m.  bonheur 
& valeur  du  Roy  en  ce  combat.  1141.  le  Connellable 
fe  retire  i Gray  fans  combattre.  1 1 4» 

le  CoyCuré  defaint  Euftache  obligé  à fe  retracer  , tou- 
chant ce  qu’il  avoit  dit  devant  le  Roy  François  1.  au 

fujet  de l’Euchariftie.  1199 

Coqueluche  maladie,  en  quel  temps  commença  à paroi  (h  e 
en  France.  49^ 

CefHcvil/e  Si  autres  Capitaines  Normands  comment  pu- 
nis par  le  Maicfchal  de  Codé, pour  avoir  levé  des 
troupes.  i8z 

Coutil  affiegé  inutilement  par  l’armée  du  Prince  de  Con- 
dé.  105.  pris  parle  Duc  de  Panne , Sc  repris  par  Gi- 
vry.  937 

Corfet  en  guerre  avec  Umano,  qu’ils  font  périr , en  le 
tai Tant  afhffina  par  fis  gens  mefmc.  146.  Ion  fils  leur 
faifant  auffi  la  guerre  aptes  fa  mort , eft  contraint  à ta 
fin  de  fortirde  Fille,  vie  & bagues  fauves.  U m. 

Corje  fait  trêve  avec  Lcfdiguicrcs  pour  le  Dauphiné.  766. 
la  Ligue  le  met  hors  de  Grenoble  avec  menaces.  IÀ 
mime. 

Coffi  pourquoy  envoyé  en  Normandie.  t8x.  ï qucldcf- 
i'einva  trouver  la  Reine  d’Angleterre.  ïi7.  quel  mo- 
tif le  fait  aller  ï la  Rochelle.  1^8.  pourquoy  mis  J la 
Baftille  304.  la  Keine-Mcre  fefert  de  luy  pour  rame- 
ner Moniteur  à la  Cour.  389.  (amoit&  les  bonnes  Sc 
mauvaifes  qualitez. 

Coulombien  Gouverneur  de  faint  Loen  Normandie,  pmté 
le  party  Huguenot  , quel  teptochc  fait  à Mont- 
gommety  d’avoir  rendu  fi  lâchement  Domfront , où  il 
s’eftoit  rihigié  301.  (à  refolution  de  mourir  avec  deux 
de  fes  cnftns  fort  jeunes,  m.is  qui  furent  épargnez.  IÀ 
mime. 

'outras,  U bataille  qui  y fut  donnée  ,&  qui  remporta  la 
victoire  6,3.  Cfutv. 

\aon  cft  affiegé  pat  les  Princes  de  Conty  Sc  de  Dom- 
bes  1017.  pourquoy  ces  Princes  ne  pourfuivent  pas 
vignurtufement  le  fiege.  U m.  le  Duc  de  Mercirur 
vient  k fccourir.  U m.  faute  qu’ils  font  de  luy  laifîcr 
paffer  l’eau  (ans  le  charger , &rde  prendre  un  champ  de 
bataille  defavantagctix.  1018.  déroute  de  l’armée  des 
Princes, qui  fe  retirent  à Chafteaugomier.  Umefme. 
nombre  des  morts  Si  des  prifonniers  en  cette  déroute. 
la  mefme. 

Crodon  fort  très  important  dans  la  Bretagne,  affiegé  pat 
le  Maréchal  d’Aumonr.  11x4.  caufes  de  la  longueur 
du  liege.  U m.  affaut  general  avec  grande  paie  des 
François  11 13.  il  cft  emporté  par  force.  U m.  pour- 
quoy Sourdeaclc  fait  démolir-  U m.  aélion  memora- 
' blc  arri  vcc  en  ce  fiege  entre  deux  foldats.  1 1 x> 

Çroix  de  Gaftines  rranfponée  dans  le  Cimaierc  des 
Saints  Innocents  à Paris  caufc  une  fedition.  241.  com- 
ment Sc  par  qui  appaifée.  U m. 

Croix.  Marquis  de  fainte  Croixjfon  arrivée  aux  Ifles  Ter- 
ceres , avec  l’armée  Efpagnole.  3x4  fa  füfc  pour  atti- 
rer les  Ftançois  au  combat.  U w.  a du  pire  au  com- 
mencement. la  m.  donne  combat  Sc  défait  les  Fran- 
çois. fif.  fon  aélion  barbare  envers  StruffiA  trois  eme 
François , nonobftam  la  pnerc  des  foldats  Efpagnols. 
j-j  6.  pourquoi  Dom  Antoine  ne  vait  pas  fè  vangcrdc  lui 
par  une  cruauté  réciproque,  s 17.  il  fait  voile  à Lis- 
bonne. U m.  fon  retour  aux  Iftw  Tercercs,  Sc  ce  qu’il 
y fait..  jaS 
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Ü Acier  Lieutenant  du  Prince  de  Condé  en  Langue- 
doc, fait  des  IevéïS  pour  luy  en  ce  païs-li.  174 
ppurquoy  ne  veut  point  quitter  h Province  17  s. 
confcille  au  Prince  de  venir  en  Guyenne.  ryi.  on  luy 
donne  la  Charge  de  Colonel  dans  1 année  des  Princes, 
aoi.  le  Comte  de  fâinté-Hour  luy  donne  la  vie  à la 
bataille  de  Montcontour.  . xn 

Défis  Avocat  general  au  Parlement  de  Thouloufc  , efl 
mal-traité  des  fairieux.  7^0.  lettres  interceptées  avan- 
cent fâ  mort.  7jt-  les  fiîikUît  Payant  tiré  de  prlfon , 
le  font  mourir.  _ U même. 

Démet  Vénitiennes  comment  eiloient  pâtées  h un  bal , 
où  alTilb  Henry  111.  loi  s qu’il  palTa  à Ve.iifc  en  reve- 
nant de  Pologne  5 ,6.  Dames  de  la  Cour  de  Fiance , 
leur  humeur  & leur  Manière  d’agir,  au  commence- 
ment du  rrgne  de  Henry  III.  j<5i.  quel  trouble  cau- 
foient  entre  les  Seigneurs.  j<Si.  pluficurs  agréoient  au 
Roy , mais  la  Princefle  de  Condc  avoit  la  première 
place,  iém.  addrtlTc  de  la  Rcirtc  fa  Mère , pour  le  dé- 
tourner de  ces  amourettes.  Dames  accoutumées 
à la  Cour , par  François  I.  44  >.  Dames  de  qualité 
pourquoy  tuée  p.ir  Ion  mary.  447.  Dame  de  Pans 
loüeqt  des  fendîtes  pour  voir  palier  le  Roy  Henry  1 V. 
que  ceux  de  la  Ligue  leur  failoitnt  croire  élire  pril'on- 
nicr  du  Düc  de  Mayenne.  8fiz 

D*mm*nm  alfiegé  par  Charles  Robert  delà  Mat  k-.Vlau- 
levricr.  907 

Démv  lie  furprend  Se  taille  en  pièces  quatre  cens  Dicp- 
poii , envoyez  au  fecours  de  Rouen.  84.  cil  honoré 
du  ballonne  M iréchal  par  la  mort  de  BrifTac.  ijx.  ce 
qui  cm  pèle  hoir  que  l'a  gcncrofiténe  parut.  là  mefnte. 
il  le  brouille  avec  Montluc,  Si  cft  caufc  que  Mont- 
gommery  fait  de  grand  progeez  dans  le  Béarn.  208. 
s’en  retourne  en  Languedoc  fans  nen  faire.  U ta  a liège 
Sommicic  en  Languedoc.  281.  ion  armée  s’y  ruine 
Ar  lève  le  liege.  U tri.  pourquoy  U Reine- M -.clé  vau 
défaite  de  luy  301.  drqutlks  Villes  il  fc  faille  dans  le 
Languedoc  ^02.  on  luy  oltc  Ion  Gouvernement.  la 
rn.  comment  s’y  comporte.  33  3.  pomquoy  fc  joint  avec 
les  Huguenots.  336.  à quelles  cnnditons  les  Etats  des 
Protcflans  l’alTocient  avec  eux  347.  le  DuedeSavoye 
le pref.nte  au  Roy  Flenry  lll  à fou  retour  de  Pologne 
351.  luy  donne  de  bons  confeils  , & le  Roy  les  veut 
bien  fuivre.  U m.  là  Kcinc-Mci*  le  l'ait  djlluader  par 
Chiverny  de  lé  fervir  de  luy.  la  ne.  fc  fauve , Se  cequ'it 
refout' de  faite  à l’avenir,  qt.  caufe  de  fa  difgracc.  lé 
m.  fait  pendre  un  homme,  qu’il  croyoit  l’avoir  vou- 
lu empoifonner.  3<5 4.  fait  courir  un  manifellc  , où  il 
expofe  le  luj«  de  fan  alfociation  avec  les  Rcligionnai- 
r«. /« m.  prend  Saint  Gilles,  & furprend  Aigucs- 
morteS  en  Dauphiné , au  temps  que  le  Roy  clloit  à 
Avignon  566  guerre  entre  luy  & Uzez  en  Langue 
doc.  377.  Damville  devient  malade  1 Montpellier. 
£7  s.  pourquoy  ori  public  fa  mort  en  Cour.  U m.  I'E- 
vclque  du  Puy  écrit  au  Roy,  qu’il  cfl  vivant.  Iém.  il 
teçoit  favorablement  les  Députez  des  Etats  de  Blois. 
431.  pourquoy  tourne  fes  armes  contre  les  Religion- 
naires.  443.  quelles  peribnnes  font  employées  pour  le 
gagner  au  party  Catholique.  U w.  il  atîîcgc  Mont- 
pellier , mais  il  efl  fecouru.  4 45.  446.  pourquoy  cifc- 
pcfch,c  les  troupe  des  Rcligionnaircs  de  (c  retirer  dans 
leurs  maifons  apres  la  pa  x 433.  quelle  incommodité 
cela  apporta  aux  Villes  de  Ik/icrs  Se  de  Pezmas  Le  m. 
pour  quel  lu  jet  il  excite  du  trouble  à Beaucairc.  433. 
pourquoy  il  tue  deux  Amans  dans  cette  ville.  434 
effet  des  plainte:  de  la  Reine- Mets  en  cette  occalion. 
la  meme. 


MatiereS,  *337 

Dén.ietot  Colonel  de  l’Infanterie  Françoifë,  fs  tj.iabt  z 
Se  fon  humeur.;,  fous  quel  prête  xtc  s'en  va  de  la  Lotir. 
35  fc  Fa ir  chef  d’une  fedition  excitée  par  les  Hugtk  -ont 
au  faut  bourg  Saint  Marcel.  6y.  pourquoy  envoyé  à 
Orléans  par  l’Adminl  111.  levers  qu’il  fait  en  Iïtc- 
kagne , en  faveur  de  fon  party , Se  quel  progrès  fur  ru 
Poitou  avec 'es  Princes.  119.  ij,o.  fa  mort.  10  '.quatre 
de  les  fils  meurent  dcsblcffurcs  icceucs  en  un  me  fine 
jour  dans  un  combat.  <<0t 

'Datiez  leennd  Confuf de Marféille entreprend  délivrer 
cette  ville  à ceux  de  là  Ligue  774.  comment  il  devoir 
conduire  cette  affaire.  U ta',  ôppolîtion  à fcin  dtffcin. 
lé  tnC/  tnc.  on  le  fait  mourir  par  fordtcdugrand  Prieur. 
\7S 

D'avH  Avocat  au  Parlement  de  Paris , les  mémoire? 

pernicieux.  41J 

Dauphin  gratifié  par  la  Reine  Marguerite  du  Comté 
d'Auvergne  & de  Lauraguais.  1x73.  ceremonie  de  fort 
Baptc'mc  Se  de  les  deux  feeurs  la  mefme.  lumière  qui 
précédé  cette  ceremonie. 

Dètpbiné  en  quel  état  pendant  les  troubles  14.30  87. 
par  qui  apnaifez.  tara,  pourquoi  ce  pais  ne  donne  pa? 
grand  fours  aux  Princes.  230.  le  Prince  Dauphin  y 
conduit  une  armée  Royale,  Se  quel  progrez  il  y fait. 
3 1a  guerre  recommence  en  ce  pais  plus  qu'aupara- 
vant.4S8-  affaires  de  cepaïs  pendant  le  Gouvernement 
de  Lcfdiguirrcs.  «y 9-  trois  partis  en  Dauphiné,  de? 
Ligneux,  des  Catholiques  Royalties,  & des  Hugue- 
nots. 8<Si.  ks  deux  derniers  fc  joignent  par  une  ligue 
fâte  entre  Lddiguiercs  & Ornane.  U mefme. 
Déclaratif»  du  Prince  de  Condé,  tant  en  fon  nom  qu'm 
celuy  de  tous  les  Seigneurs  François , Officiers  de  la 
Couronne  & autres  336.  Déclaration  des  Etats  Pro* 
tcfhns  tenus  à Milliu  en  Roüerguc,  envoyecau  Prin- 
ce de  Coudé , qu'ils  avoient  élu  Se  choili  pour  leur 
chef,  plûtoll  que  Damville  & ji  Noue.  337.  pourquoy 
l’Auteur  rapporte  cette  Déclaration.  U mefme.  Décla- 
ration du  Roy  fort  molle.  373.  Déclaration  du  Roy 
de  Navarre , du  Piince  de  Condc 8c  de  Montmorency. 
584.  Déclaration  du  Duc  de  Mayenne,  par  laquellcil 
exhorte  tous  les  Seigneurs  du  party  du  Rov  de  fc  trou- 
ver aux  Etats.  1048.  le  Roy  y répond  par  lin  Edit  qui 
condamne  cecte  afîcmbléc  d’Etats.  1049 

Decret  de  la  Faeultéde  Théologie  portant , que  les  Fran- 
çois cftoimr  déliez  du  ferment  de  fidelité  & du  dc- 
vo'r  d'obuilâ.icc  envers  Henry  de  Valois  , & qu’ils 
pouvoienr  en  fureté  de  confciencc  porter  fes  armes 
contre  luy,  733.  Deaet  de  cette  mefme  Faculté  pour 
réchauffer  le  zèle  du  peuple , & faire  taire  les  Prédica- 
teurs poliriqoes.  876.  Deaet  de  la  Faculté  de  Theo^ 
logie,  qui  déclaré  hérétique  la  propofirion  des  Sei- 
gneurs Catholiques  du  party  du  Roy.  1051 

S.  Denjt.  fa  bataille , ce  qui  s’y  palfa  de  mémorable.  164. 
difpofitioo  des  deux  armées,  la  m.  Se  16).  qui  com- 
mença la  charge  U m.  v.doire  balancée  , mais  bien 
funelle  aux  Catholiques,  par  la  morrdu  Connétable. 
1 67.  cette  ville  fc  rend  au  Roy  Henry  IV.  faute  de  vi- 
vres Se  de  fccour-  . 9 r? 

Député 4 des  Etats  de  Blois  , en  quel  temps  vont  en  cette 
ville  419.  leur  première  fcance.  42a  leurs  demanda  du 
Roy  touchant  la  paix  & la  gnerre.  421.  423.  Dépu- 
tez du  Roy  de  Navarre  * du  Prince  de  Condc,  &de* 
F.glifes  rcfotjTKcs  , procèdent  contre  ces  Etats,  423. 
Députe  du  Poitou  , fa  icmontrancc , Si  la  réponfede* 
Etats.  4i(S.  poinélsdcm  indcs par  chaque  Député.  4 17. 
les  Députez  du  tiers  Etat  ne  veulent  point  donner  d’ar- 
gehe.  U m.  les  Députez  de  Paris  ne  parlent  plu»  de* 
guerre , leur  remontrance  fur  ce  fujer.418  Depu^' 
tt-z  de  Guyenne  y joignent  la  leur.  419.  poutquov  îei 
Députez  des  Etats  de  Bloi*  vers  le  Prince  de  Cundé 

nuui.i  ÿ 
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ne  font  point  coûtez.  431.  le  Roy  de  Navairc  & Dan- 
ville  les  reçoivent  fore  bien.  I*  mèmt.  5c  4 31.  reponfe 
pat  écrit  du  Roy  de  Navarre  aux  Etats  de  Blois'.  43  t. 
les  Députez  demandent  leur  congé , le  Roy  les  retient. 
431.  on  leur  fait  voir  qu’ils  ne  doivent  point  affifter 
àladocifion  de  leurs  cahiers.  455.  Députez  Huguenots 
font  un  demiet  effort  pour  faire  entretenir  l’Edit  de 
pacification.  434.  Députez  des  Etats  de  Bourgogne, 
quelle  réponlc  font  à François  d'O  Surintendant  des 
Finances.  475.  on  ne  fait  pas  grand  cas  de  leurs  re- 
montrances. 3-74.  Députez  des  Rcligioanaite*  quelle 
demande  font  à Palîcmblce  faite  à faint  Germain  en 
Laye.  555.  Députez  des  Provinees-Unies  envoyez  à 
Henry  lll.  pour  fe  mettre  fous  là  domination.  354. 
pourquoy  il  les  fait  demeurer  un  mois  à Scnlis  la  m. 
il  leur  donne  audience , nonobflant  l oppofition  de 
l’Ambaffadeur  d’Efpagnc.  364.  5*5-  les  remuemens 
des  Guifes  font  caufc  que  le  Roy  ne  les  peut  (ccourir. 
U même,  pourquoy  les  Députez  des  buts  de  Blois  de- 
mandent congé  de  fe  retiier  dansIcursPtovinces.  746. 
le  Roy  les  renvoyé  en  leur  pais.  747 

Devins  font  eau 'e  que  Catherine  dcMcdicis  cherche  par 
tout  des  occafions  dacquerir  des  Couronnes  ï fe  s en- 
fans.  Z7i 

Dieppe  ferend  au  Roy  Henry  IV.  841.  defeription  de 
cette  Ville.  843 

Dijon  Se  toute  la  Bourgogne  embraffe  le  patty  de  la  Li- 
gue. 749.  prend  les  armes  contre  les  gens  du  Duc  de 
Mayenne,  & appelle  Biron  à fon  fccours.  1139.  par  qui 
le  Roy  cil  poulïc  d'aller  en  ce  pais- là.  ta  m. 

Difei pline  militaire,  en  quel  temps  a commencé  de  n’eftre 
plus  obfcrvée  exactement  par  les  foldats.  8 1 

Dombes.  Le  Prince  de  Dombes  prend  PloenncL  983.  il 
luy  arrive  un  renfort  d’Anglois , qui  prennent  l'Idc 
de  BrehaL  la  m.  prend  Guincamp.  la  meme.  Mercceur 
venu  trop  tard  au  fccours  de  cette  place , ne  veut  point 
combattre  l’armcc  de  ce  Prince.  983.  le  Prince  afTiege 
Lambalîe , où  la  Noue  cft  blcffé.  986.  eft  contraint  de 
lever  le  ftege.  U m.  prend  Chaftillon  prés  fougères. 
la  mtfme. 

Demfront  afliegé  par  Matignon , défendu  par  Montgom- 
mery.  300.  la  Ville  fe  rend , 8c  Montgommery  ed  pris 
Beamenéà  Paris.  301.  ccqui  en  arriva-  333.  cette  ville 
fe  prend  elle  mefme.pourle  Roy  Hemy  IV.  8;j 
Denaw , Baron  dans  la  Prude  , cft  charge  par  Cafimir 
de  conduire  à fa  place  l'armée  des  Princes  Protedans, 
cn\royéc  en  France  au  fccours  des  Religionn.646.aprés 
la  bataille  de  Courras  il  fe  tetitedans  Auncau  avec  les 
Rcîftres,&  y ell  défait.  661.  66 5.  comment  il  fe  fauve 
optes  U défaite.  U m.  onluy  reproche,  qu'il  n'a  point 
mangéen  Beaude  une  alouette, qui  ne  luy  ait  coûtcun 
Reifl  rc.  666.  cft  mal  reçu  en  Allemagne.  la  m. 
Deurlent  afliegé  pat  le  Comte  de  Fuentes.  1130.  les  Fran- 
çois viennent  au  fccours , mais  la  divifion  de  leurs 
Chefs  leur  ed  funeüe.  ni.  U jaloulîe  entre  le  Duc  de 
Nevers  8c  le  Duc  de  Boüillon  , < mpcfchc  qu’ils  ne  fe- 
courent  Dourlcm.  1151,  caufc  principale  de  la  pertede 
cette  Ville,  la  même,  le  Chafteau  pris  par  force , les  Es- 
pagnols font  main  baffe  par  tout.  1 1 33 

Dragon,  opinion  de  l'Auteur  touchant  11  quantité  de 
Dragons  que  l’on  voyoit  autrefois.  553.  plufieurs 
Saints  en  ont  fait  mourir  miraculcufcment.  la  m. 
Dreux  pourquoy  afflige  par  le  Roy  Henry  IV.  875.  per 
du  pour  la  Ligue , afflige  le  Duc  de  Mayenne , qui  re- 
jette U faute  de  cette  perte  fur  le  Duc  de  Feria.  1074. 
1 077.  bonté  8c  jufticc  du  Roy  en  ce  fiege.  la  m.  y cft 
en  danger  de  fa  vie.  lamefme 

Droit  annudjjayc  par  les  Officiers  de  Judicarurc,par  qui 
inventé.  116} 

Dre»  défait  par  Mon  cpen  fier  dans  le  Poitou , nonobftant 


U raillerie  qu’il  fatfoit  des  forces  de*ce  Prince.  3 g 1 

Vachci , Pairies,  Comtez,  Mar  qui  fats  8c  Baronnies  éri- 
gez par  Charles  IX.  308  Ducnez&  Pairies  nouvelle- 
ment érigées  par  Henry  III.  en  faveur  de  fes  favoris. 
Arques  8c  la  Valette , fous  le  nom  des  Terres  de  Joycu- 
fe  & d’Efpemon.  700 

Duel  remarquable  entre  les  favoris  du  Roy  Henry  III.  8c 
le  favory  du  DuedeGuife.  45*1  combien  U en  de- 
meura fur  la  place , 8c  à quel  excès  fe  porta  le  Roy  en- 
fuite  de  ce  duel.  la  si.  Duel  tres-connderablc  à Paris 
cotre  Biron  8c  Garancy.  609.  quelle  Dame  en  fut  U 
caufc.  lam.  quelle  en  fut  la  fin.  lam.  Duel  ou  combat 
à la  lance  entre  Marivaut  Royalifte  & Marroles  dupar- 
ty  de  ta  Ligue.  8*7.  valeur  8c  belles  qualirez  dcl'un 
8c  de  l’autre,  la  m.  quel  effet  ce  duel  eut  ï l'égard  de  la 
Ligue.  8 18.  leurs  parains , 8c  le  champ  du  comhat 
la  m . qui  fut  le  vainqueur.  la  m. 

Dkfay  Chancelier  de  Navarre  fait  travailler  à Qmllcbceuf, 
& prétend  s'y  maintenir  contre  Bellegardc.  10a3.de 
qui  cftoit  appuyé.  1 014.  tombe  malade , 8c  fa  mort 
termine  le  d-fferend.  U m.  ordonne  par  fon  tedamenc, 
qu’il  fera  enterré  fui  les  billions  de  Quilkbceufi 
la  même. 

Duranty  premier  Prcfidrnt  au  Parlement  de  Thouloufe. 
73O.  fon  zele  pour  mainrenir  l’autorité  fou veraine  dans 
, cette  Ville,  la  m.  s’oppofeaux  faébcuxqui  le  maltrai- 
I tent  au  forrirdu  Parlement , 8c  a peine  à fe  fauver.  731. 

I pourquoy  les  factieux  s’en  veulent  défaire.  U m.  le  peu- 
ple en  armes  va  aux  Jacobins  , où  il  cftoit  prifonnicr, 
le  demande  ï fes  gardes , & le  tué.  la  même.  le  valet  qui 
l’avoit  défendu  contre  cette  populace , cft  auffi  affom- 
nté.  la  m. 

J Dunkerque  furpris  par  les  troupes  de  Mondeur.  333.  cft 
repris  par  les  Efpagnols  après  fa  fortic  de  Flandre.  540 
Duras  entreprend  fur  Bordeaux  fans  effet.  96.  cft  défait 
parMontluc  àTargon.  97  mené  fon  armée  vers  Or- 
léans en  foveur  du  Prince  de  Condc , 8c  ce  qui  luy  arri- 
1 vc  en  chemin  par  h négligence.  98 

les  Duras  corriv.iux  de  l'Abbé  de  Bellofane  «portent  le 
jeune  Cardinal  de  Bourbon,  à s'accommoder  avec  le 
Roy.  1057 


E Clip  fes  extraordinaires.  11 69 

FcdefîajhijHes  fort  débordez  au  commencement  du 
Rep  ne  de  Hemy  II  1. 364,  Ecclefiaftiqucs  8c  Religieux 
delabufez  par  l’Archcvclquc  de  Rourges,  de  ce  qu’ils 
ne  vouloicnt  pas  rcconnoiftte  Henry  IV.  avant  que 
d'eftre  admis  parle  Pape.  ma.  fort  corrompus  dans 
leurs  moeurs , au  temps  de  la  motc  de  Henry  IV.  1194- 
originede  cette  corruption.  la  m. 

Ecijfe  pourquoy  les  Ecotfois  Protedans  prennent  les  Fran- 
çois en  haine  . 8c  fe  mettent  fous  la  prorcâion  de  la 
Reine  d’Angleterre,  la  m.  elle  les  aflifte  d’argent  5e 
d’hommes  contre  les  François,  8c  enfuitc  fait  une  paix 
tres-honccufc  pour  eux.  17.  union  de  ce  Royaume  à 
l'Angleterre  par  Jacques  Stuard.  nfii 

Edits  rigoureux  contre  les  Huguenots.  1 o.  Edits , l'un 
pour  la  révocation  des  aliénations  faites  par  k Roy,  & 
l’autre  contre  lesdcmandcs  frequentes  des  gensde  Cour, 
pour  eftre  recompenfcz.  11.  Edit  falutaire  pour  les 
Charges  de  Judicaturc , pourquoy  donné  & non  exe- 
- cuté.  17.  Editdonnéen  faveur  des  Rcligionnaircs.  17. 
Edit  de  Romorantin  contre  l'Inquifition  que  l’on  vou- 
loit  établir  en  France.  19. ‘Edit  pour  la  refidence  des 
Evcfqucs  dans  Jeun  Diocefcs , te  pour  la  fuppreffion 
des  nouveaux  Offices.  ta  m.8c  67.  Edit  pour  délivrer 
ceux  qui  avoient  cftcemprifônncz  pour  la  Religion.  4 3. 
Edit  donné  en  faveur  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  57.  Edit 
de  Juillet,  pourquoyair.fi  nomme.  59.  ce  que  dit  la 
Ctuocclic 
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Chancelier  de  l’Hofptral  .pour  le  faire  révoquer,  en 
la  harangue  qu’il  fit  aux  Effets.  6o.  l:dit  de  Janvier 
donné  en  l'année  1561.  obtenu  par  l' Admirai  Cnligny 
en  faveur  des  Huguenots  , & ton  fommairc.  70.  #cft 
rcfufé  par  le  Parlement  pour  la  vérification.  71.  les 
Triumvirs  ne  veulent  pas  le  figner.  la  m.  Edit  du  Roy 
contre  les  Confédérés  ou  fuivans  le  Prince  de  Con  Je, 
vérifié  au  Parlement.  8 1.  Ldits  en  faveur  des  Eccldia- 
lliques  & des  Marchands.  11  $.  Edit  célébré  de  Mou- 
lins, & (à  fubffence.  144.  Edit  donné  contre  les  Ha- 
i b itans  des  Pays-bas  leur  fait  prendre  les  armes.  151. 
Edits  du  Roy  Charles  IX.  jufques  au  nombre  de 
rrois , donnez  contre  les  Huguenots  , leur  teneur. 
191.  troifiéme  Edit  de  pacification  en  faveur  de  ceux 
delà  R.  P.  R.  254.  Edit  du  Roy  de  Navarre  pour 
abolir  la  Religion  P.  R.  dans  (es  terres.  2 <5$.  quatriè- 
me Edit  de  pacification  donné  en  faveur  des  Roche- 
lois  8c.  de  ceux  de  Montaubon.  286.  quel  prétexté  le 
Roy  prend,  pour  ne  pas  comprendre  en  cet  Edit  la 
ville  de  Sanccrrc.  la  m.  l’Edit  de  pacification  cil  re- 
fufe  par  ceux  de  Languedoc.  192.  Edit  de  paix  con- 
clue entre  le  Roy  Henry  III.  Monfieur  d’Alençon  de 
(es  adhcram.  401.  Edit  en  faveur  des  Princes  du  Sang 
pour  U prcféancc.  427.  Edit  contre  les  Religionnaires. 
455  Edits  burfaux  envoyezau  Parlement , au  nombre 
de  vingt  deux.  474.  Edit  donné  en  confcquence  de 
la  Confèrence  de  Ficix  , conclu , ratifié  de  vérifié.  496. 
le  Prince  s'oppofe  à fa  publication  , mais  enfin  il  y 
confem.  U m.  ptofiifion  d’  Edits,  à la  vérification del- 
qucls  le  Parlement  de  la  Cour  des  Aydcs  s'oppofent. 
501.  le  Roy  va  enpetfonneau  Parlement  pour  les  foi- 

# • re  vérifier.  la  m.  Edits  nouveaux  pourquoy  fort  in- 

juftes.  54X.  Edit  de  Juillet  cqntrc  les  Religionnaires 
donné  en  1587.de  porté  par  le  Roy  au  Parlement, 
pourquoy  très  - pernicieux  i.la  France.  581.  j8$.  il 
. eftonne  le  Roy  at  Navarre  , de  le  porte  à foire  une 

* contre- Ligue.  U m.  Edits  du  Roy  contre  ceux  qui 

• avnietu  fuivy  le  patty  du  Prince  de  Condé.  591. 
Edits  au  nombre  de  vingt- fept  vérifiez  en  prefence  du 
Roy.  612?  Edit  des  Procureurs  héréditaires  ne  peut 

fe  paficr,  nyceluydela  a cation  de  nouveaux  Offices , 
aü  grand  Contcil.  U même.  Edit  de  reünion  fait  en 
faveur  de  la  Ligue.  497.  fa  teneur  »&  fesartk'ips  pour 
les  particuliers.  la  mefme.  le  Roy  jure  m Edit , le 
Duc  de  Ncvcrs  le  refufe.  698.  le  Parlement  le  fait  pu- 
blier. là  mefme.  quel  effet  eut 'cet  Edit  à l'cgard  du 
Duc  de  Montmorency.  700.  Edit  du*Roy  en  faveur 
des  Habitans  de  Paris.  1 104.  Edit  du  Roy  en  faveur 
des  Religionnaires  vérifié  au  Parlement.  2 1 j<S.  quel 
elloit  le  motif  de  cet  Edit,  la  même.  Edit  du  Roy 
pour  fervir  de  réponfe  à la  déclaration  du  Duc  de 
» touchant  la -convocation  des  Etats.  1049. 

# Semeurs  Catholiques’du  party  du  Roy,  trouvent  bon 

. de  faire  une  propolition  au  Duc&  à les  Effets,  avant 

que  de  faire  plroiflrc  cet  Edit.  la  mefme.  infeription 

• fommairc  de  cette  propolition.  1050.  un  Trompette 

la  porte  au  Duc  de  Mayenne.  1051.  que]  en  fut  le 
filCCCZ.  la  mefme. 

Eâitt  en  fiveurdes  Ducs  de  Mayenne , de  Nemours  & de 
Joycufc.  1165.116(5.  1167.  Edit  en  faveur  de  Duc  de 
Merced!  r vérifie  au  Pailemcnt  de  Pafïs,  1111.  Edit  de 

• ' Nantes  nccordéaux  Religionnaires.  mi.  vérification 
de  cet  Edit  & fes  faite*.  m.}*  Edits  des  Triennaux 
fupprimez.  1x84.  Editscontte  les  Duels  & contre  les 
Banqueioutiers  •>  vérifiez  au  Parlement  de  Paris. 
1283 

T.fjaft  des  Cordeliers  de  Paris , par  quel  accident  brû- 
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Eghft  dans  ut)  wanadefordre.  * * ijo8 

Egment  prefic  fort  le  Duc  de  Mayenne  de  donner  bi- 
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taille.  8S1.  il  y efl  tué.  88 8^  lâche  complaifance  de  ce 
Comte.  • 890 

EieHotr  Palatin  comment  reçoit  Henry  III.  en  pafianr 
fur  fis  terres  pour  aller  en  Pologne.  541.  luy  preferit 
le  nombre  des  perfonnes  qu’U  doit  mener  à fa  fuite, 
dans  la  ville  d’Hciddbetg.  fa  mefme.  quels  difeours  on 
luy  tient  pendant  le  fouper.  142.  alarme  pendant  U 
nuit.  U mefme.  quelle  menace  fait  ce  Palatin  pour  avoir 
dit  la  Méfié  dans  fon  Chaftcau.  la  mefme.  il  fe  montre 
plus  courtois  lur  la  fin.  la  m. 

Elisabeth  d’Auftriche  femme  de  Charles  IX.  fon  extrac- 
tion, fon  mariage^  16.  fes  vertus,'  fon  veuvage  , fa 
mon  , & fes  belfoÀftions.  U m. 

Elizabeth  de  Francenllc  de  Henry  II.  mariée  1 Philip- 
pe II.  Roy  d'Efpagne , conduite  en  cc  Royaume  par 
le  Roy  de  Navarre.  9.  chofe  digne  de  remarque  , qui 
arrive  en  ce  voyage,  la  m.  < hariAjX.  la  reçoit  à 
Bayonne  avec  grand  appareil.  ^fTTfujct  de  cette  en- 
trevoie. 141.  maltair  He  cette  Reine  cnfmtc  de  la 
mort  de  D.  Charle^rince  des  Efpagncs,  que  Phi- 
lippe II  fbn  perc  luy  avoit  procurée  par  jalodfic.  180. 
elle  eft  empoifonncc  par  le  commandement  de  cc  Roy. 
181.  fes  en  fan  s.  U mefme. 

Elizabeth  Reine  d’Angleterre  aftifte  les  Protcffens  d’Ef- 
cyfle.  16.  demande  aux  Confèderez  de  France  le  Ha- 
vre d.  Gracc,pour  gage  cfu  fecoursqu’clie  leur  envoyé. 

8 2.  favorife  les  voleries  des  François  A des  Anglois 
joints  cnfcmble  ï la  Rochelle , & qucllcs'plaintes  luy 
en  fait  le  Roy  de  Portugal.  195  eft  recherchée  en  nu- 
riage  par  le  Duc  d'Anjou.  172.  alliance  confirmée  en- 
tre cette  Reine  8c  Charles  IX.  8c  Ifs  articles  ratifiez 
de  parc  6c  d’autre,  la  m.  fous  qudk  condition  Mon- 
fiour  veut  epoufer  ceitc  Princdlc.  la  m.  quel  prétexte 
elle  prend  pour  ne  fe  point  marier  avec  luy.  la  m. 
la  Reine-Merc  la  fait  rechercher  pour  le  Duc  d’A- 
lencon.  la  même  la  mort  de  ce  Prince  met  fin  à cette 
recherche,  lam.  elle  eft  priée  delà  part  de  Charles  fié. 
d’efttela  moraine  delà  fille  176  appuyé  les  Hugue- 
nots du  commencement , mais  les  Rochelois  par  leur» 
pyraterics  font  caufe  qu’elle  ne  continue  pas  279. 
citant  recherchée  par  les  Holandnis  pour cftie leur  Sou- 
veraine, elle  ufe  de  remife.  46t.  Ambafiade  celcbrc  en- 
voyée en  Angleterre  de  la  part  de  Monfieur,  pour* 
traiter  de  mariage  avec  clic.  50}.  conditions  de  ce 
mariage,  çe^.’empefehemens  qui  s’y  rencontrent.  U 
mefme.  elle  trouve  un  deLiy  pour  ne  la  pas  accomplir. 
joj.  ce  quelle  fait  en  faveur  de  ce  Prince  , quoy 
qu’elle  ne  fut  pas  mariée  avec  luy.  la  m.  elle  luy  donne  . 
un  annpu  au  nom  de  mariage.  509.  divers  mauve- 
mais  touchant  ce  don.  la  m-  ineonfhnee  8c  kgerecé 
de  cette  PrinCfclTe  , qui  redemande  fon  annelu.  la'm. 
fes  inquiétudes  touchant  l’accomplifiement.  ou  la  ru- 
pture de  ce  mariagç  la  m.  livre  mis  en  lumière  par  les 
Puritains  contre  ce  mariage.  5 10.  pourquoy  elle  de- 
vient plus  rude  aux  Catholiques  qu'auparavant-  là 
mefme.  fon  mariageavec  Monfieur  rompu  tout  à fait.  ' 
5 11.  mauvais  deilcin  fur  fa  vie.  fdj.  efl  priée  par  le 
Roy  de  Navarre  de  s’oppofer  avec  luy  contre  la  Li- 
gue Catholique  de  France  579  elle  luy  prefie  de 
l’argent , 8c  tafehe  de  foire  entrer  les  Princes  Protelfens 
dans  une  contre- 1 igue.  U même  envoyé  une  armée 
aux  Indes.  580.  quelle  Ifle  elle  découvre  en  revenant, 
& de  qui  les  foldats  apprirent  l’ufagc  du  tabac,  la  m. 
elle  témoigne  un  grand  ‘regret  d’avoir  fait  condamner 
ï mort  Marie  Stuart  Reine  d’Ecoffi.  614.  eft  aver- 
tie par  Henry  111.  du  defiein  du  Roy  d'Efpagne  fur 
l'Angleterre.  711.  alfifte  Henry  IV.  dnommes & d’ar- 
gent S 49.  s’imerefie  fottdans  la  caufe  de  ce  Prince, 
6c  ibüiritc  les  Allemans  de  le  fccourir  contre  la.  Ligue- 
948.  clic  luy  écrit  foct obi i**r» mineur,  8t  le-  prie  de  le 
KKKKkkkk 
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mieux  conferver  au  fujy  du  combat  d’ Aumale,  1003. 
pourquoy  clic  fc  plaint  de  luy , en  luy  accordant  un 
fccours  de  quatre  mil  hommes.  1017.  Henry  IV.  luy 
demande  alltftance  pour  empefeher  la  prifc  de  Calais. 
1178.  pourquoy  elle  ne  l’affrétionnoii  plus.  la  mtfme N 
elle  commande  au  Comtf  d’Effcx  de  l’afliftcr  pour  fc- 
courir  le  Chiftcau  dcCalais.  1179.  tombe  malade  d'une 
maladie  morreIlc.tz33.fon  éloge. U meme. fa  mort  & Ton 
fuccc  fleur.  1154 

Enfant  pétrifié  dans  le  ventre  de  fa  mcrc.  y 30 

Envoyé  du  Prince  Cafimir  potte  coup  pour  fouhaiter  la 
paix.  434.  fa  Rcqucftc  prcfentéc^u  Roy.  la  m. 
Eptrn.ty  en  Champagne  afliege  p#  l’armée  du  Roy. 
iozf.  le  Maréchal  de  Biron  y eft  tue.  U mtfme.  fe 
rend  à compolïtion.  1016 

Efeart , fatraliifon.  7.  on  fe  fert  de  luy  pour  defunir  le 
Roy  de  X.ivya^  d’avec  ceux  qui  s’oppofoicr.t  aux 
dcflcins du  IG>y  a Efpagnc.  6S 

Efpaynolt  fuivant  quel  traité  /ont  fn voyez  pour  fecounr 
les  Catholiques.  97.  en  quel  jour  ont  découvert  la  Flo- 
ride. 147.  les  François  en  font  par  eux  depofledez. 
U mtfme.  leur  difeorde  les  fait  aulîi  périr,  &lcs  Fran- 
çois font  vengez.  147.  148.  artifice  pour  faire  croire  à 
l’ Admira! , que  la  Rcinc-Mcrc  haïfloir  les  Lfpagnols. 
137.  quel  profit  leur  revien^des  di  vil  ions  de  la  France. 
4 ia  Espagnols  mutinez  prennent  Anvers  pour  la  pre- 
mière fois.461.  pourquoy  les  Chefs  Efpagnolsfouticn- 
nem  les  rrmipes  mutinées.  463.  il  leur  en  prend  mal. 
la  mtfme.  Us  s’en  vengent  par  le  pillage  de  Maeflric  & 
d’Anvers  pour  la  féconde  fois.  la  mime,  prennent 
Breda.  yo7-  pourquoy  veulent  fermer  les  paffages  des 
Provinces  voilînesde  France.  508.  bloquent  Cambray, 
fëcouru  pat  Mnnfieur./*  m.  preflenr  trop  le  Duî  de 
Guife  548  tachent  de  faire  ligue  avec  le  Roy  de  Na- 
varre. la  mtfme.  leur  lieue  pour  faire  dcctarei  le  Roy 
d'Elpagnc  Protecteur  delà  France.  870.  fon  Ambaf- 
fadeur  le  propofe  au  Confcil.  la  meme,  reponfe  du 
Coofeil.  lam.  fespartifans  offrent  des  conditions  fpe- 
cicufcs  pour  faire  recevoir  cette  protection.  871. 
ont  un  grand  dépit  de  ce  que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon eft  proclamé  Roi.  878.  propofent  derechef 
la  protection  du  Roi  d'Efpagne.  là  mtfme.  ce  qu’ils 
’ font  n'en  pouvant  venir  à bout,  la-mime,  le  Duc 
de  Mayenne  connoiffam  leur  rufe  ne.vcut  qu’un  fe- 
cours  médiocre.  878.  veulent  diftribuer  eux-mermes 
l'argent  qu’ils  doivent  lui  donner,  la-mème.  à quoi  ils 
’employent  leurs  intrigues  pendant  le  liège  de  Pari;. 
939,  dépendent  à Blavct  Se  s’y  fortifient.  94t.  font 
bien  ailes  de  voir  dillîpcr  par  Grégoire  XlV#le  rrefor 
imaife  çar  Sixte  V.^>6z.  font  fort  en  peine  quelle  re- 
folurion  prendront  les  Seize  de  Paris,  apres  avoir  fait 
mourir  quelques-uns  du  Parlement.  996.  leur  fcntrc- 
prife  fur  le  Bcarn,  détournée  par  le  loulevcment  de 
l’Arragon.  999.  leur  retardement  à s’ouvrir  touchant 
la  nomination  d'un  Roi , eft  fort  utile  à Henry  IV. 
1068.  llsprcflcnt  fur  la  fin  le  Duc  de  Maycnpe  d’élire 
un  Roi.  1070-  aflcmblcc  chez  le  Légat  pour  ouïr  leurs 
proposions,  la-méme.  on  promet  audience  aux  Am- 
bafladeucs  d'Efpagne  dans  les  Etats  fur  ces  propofi- 
tipns.  1071.  les  Efbagnols  Se  le  Légat  s’oppofent  à U 
trêve  propofee  par  les  Royaliftes.  1073.  le  peuple  leur 
en  veut  du  mal.  1074.  propofent  d’élire  un  François 
pour  le  marier  avec  l’Infante,  la-mtfme.  fi  les  Efpagnols 
euflent  cftéafîcz  fins,  les  François  eftoieot  pris.  lam. 
ifs  preffcnt  fort  l'ék&ion  d’un  Roi , & nomment  le 
Duc  dfGuife.  1077.  Ie  Duc  de  Mayenne  Ibrteftonne 
fait  fcmblant  d'en  cftrc  bien  aife.  la  meme.  Baflbm- 
pierre  s’opoofé  i leur  nomination,  la-mefme.  ils  prient" 
le  Duc  demayenne  de  ne  point  faire  la  trércavec  Hen- 
ry IV.  lit  mefmi.  fe  plaignent  contre  la  France  fur  les 
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Efpemon  pourquoi  envoyé  vers  le  Roi  de  Navarre.  367. 
conférence  qu'ils  curent  enfcmbtc , Se  quelle  en  fut  la 
foire.  la  m.  confeille  au  Roi  d’établir  la  bande  des  Qua- 
rante-cinq  pour  fa  garde  ordinaire.  378.  ne  s’attache 
qu'au  Roi,  & méprifc  tous  les  autres  Courtifans.  610. 
clFmal  voulu  des  Grands,  la  m.  ami  fccret  du  Roy  de 
Navarre.  la  m.  le  Roi  luy  donne  le  Gouvernement  de 
Provence  Se  l’Amirauté  du  Levant,  avec  une  arme'c. 
6iz.  va  en  Provence  , Se  fait  fon  entrée  à A ix.  6 z j. 
Pierre  Seguier  chef  de  Ion  Confctl.  la  m.  appaife  les 
frétions  d’entre  les  Gentils-hommes.  U m.  prend  plu- 
fieurs  places  aux  Retigionnaires.  614.  va  joindre  fon 
ficre  au  fiege  deChorges.  la  m.  proposions  d’accom- 
modement entre  lui  Se  Lcfdiguieies.  la  m.  accord  fe- 
crer  entr’eux.  6 zj.  revient  en  Cour,  la  m.  fon  mariage 
avec  Marguerite  de  Poix.  636.  ’pourfuit  l’armée  des 
Reiftres  & défait  les  Lanfqucnets.  66 4.  traite  avec  les 
Reiftres  au  nom  du  Roi.  la  m.  rcgale  leurs  Capitaines 
àMaifigny  îcs'Nonains.tffirt.  raillerie  plaifantc  du  fou 
Chicot  addreffée  à leur  Chef  pendant  le  feftin.  la  même . 
eft  fait  Admirai  Se  Gouverneur  de  Normandie.  673. 
à qui  cette  faveur  déplaît,  lam.  mal-traite  de  paroles  . 
Villeroy  Se  l’Arehcvefque  de  Lyon.  676.  677.  quel 
malheur  s’cnfuivit  de  cette  querelle,  la  m.  libelle  contre 
lui.  679.  va  en  Normandie , Se  y cfl  mal  receu.  692.  • 
où  fc  retire  apres  fon  éloignement  de  la  Cour.  693.  le 
Roi  mande  au  Maire  d’Angoulefmc  de  ne  le  point 
recevoir.  703.  il  y arrive  avant  les  lettres.  704.  confpi- 
ration  contre  fa  perfonne  ta  m.  le  Roi  l’approuve.  U 
mime,  jour  aftigncpour  le  tuer.  704.  ce  coup  eft  man- 
qué. la  m.  on  l’attaque  dans  fon  Chafteau,  il  fc  barri-  * 
cade  dans  fou  cabinet *70 3.  les  Conjurez  fe  fiififlcntdc 
fa  femme,  la  m.  afliege  le  chef  des  Conjurez  dans  une 
chambre,  lam.  tue  fon  frère  entré.par  un  trou  du  mur. 
703.  confiance  delà  Duchcflc , Se  réponfc  courageufe  . 
du  Duc.  706.  mort  du  Maire  d’Angoulefmc.  U mtfme. 
il  envoyé  quérir  des  troupes  à Xaintes.  706.  les  Bour- 
geois parlent  d’accommodement,  lam.  fccours  qui  lut 
arrive,  la  m.  la  peur  des  habitant  & la  neceflité  du  Duc 
font  leur  paix.  707.  le  Roi  avoue  que  cette  entreprife 
a elle  la. te  par  fon  ordre,  la  m.  le  Duc  d’Efpcrnon  re- 
vient en  Cour  avec  des  troupes.  775.  le  Roi  l’envoyc 
à Blois  pour  le  défendre  contre  celles  du  Duc  de  Ma- 
yenne. la  t».  fa  Cavalerie  commandée  par  le  Comte  de 
Brieftnc  eft  défaite,  la  m.  il  demande  conge  à Henry 
IV.  de  fe  retirer  dans  fon  Gouvernement.  833.  fon 
aébion  eft  blâmée  par  quelqucs-unv,  exeufée  par  d’au- 
tres. la  m.-  quels  furent  les  plus  puiflans  motifs  de  fa  re- 
traite. la  m.  il  revient  auprès  du  Roy , Se  va  dans  le 
Boulonnois.  971.  défait  les  Ligueux  à fon  rctqa»,  & 
eft  bJciïc  devant  Pirrrcfons.7*  m.  apres  la  mo^Hé  la 
Valette  Ion  frère,  les  G alcons  le  demandent  pour  Gou- 
verneur de  Provence.  1034.  les  Provençaux  feignent 
d’y  confcntir , quoi  qu’ils  ne  le  voulurent  pas  la  meme.  é 
fes  provilions  lui  font  expédiées.  1035.  entre  en  Pro- 
vence , Se  quels  prodiges  à fon  arrivée  1039.  eft  bien 
receu  au  commencement,  lam.  afliege  Se  prend  Mon- 
tauroux.  1040.  fait  pendre  la  plufpart  des  Chefs,  lam. 
prend  1»  ville  D’Amibes  par  compofttion  , puis  le  Fore 
par  cfcalade,  Se  ne  pardonne  à aucun  Etranger.  1049. 
fait  bâtir  des  Citadelles  dans  les  Villes,  ce  qui  donne 
delà  défiance  aux  Provençaux,  lam.  ne  pouvant  s’ac- 
commoder avec  1a  ville  d’Aix  \ il  fç  vient  camper  de- 
vant. 1089.  1090.  bâtit  un  Fort  fur  le  cofteau  Saint 
Lutrope.  1 091.  avanture  merveilleufe  d’un  coup  de  ca- 
non , qui  ne  fait  que  le  blçfler.  la  m.  les  nouvelles  de  la 
trêve  generale  foqt  apportas  en  f<&»  camp.  109 1 . il  n’en 
eft  pas  bien  aile , Se  neanmoins  l’accepte:  la  m.  le  Roy 
fait  drcflcc  fccret tcmcniune  partie  pour  le  depofleder. 
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U m.  quels  en  «dotent  les  principaux  refforts..  1091. 
ce  que  ce  Duc  demande  à ceux  d’Aix,  & leur  répan fc. 
U m.  prend  plufîeurs  places  a(Tifté  des  troupes  du 
Connétable  la  même,  que  font  les  Provcnçaui  contre 
luy.  U m.  La  fin  s'entremet  de  miter  un  accommode- 
ment,& porte  un  ordre  du  Roi,  auquel  il  ne  veut  point 
obéir,  iiîl  Arreft  du  Parlement  d’Aix  contre  lui- 
1170.  ode  le  Gouvernement  de  S.  Tropezà  Mefplcz. 
clt  mis  en  déroute  par  le Ducde  Grnfe.  1 17^  dctdh* 
ble  invention  d’un  Païfan  pour  le  perdre.  Um  com- 
ment il  en  cït  preferve.  U m.  il  fc  refout  de  quitter  la 
Provence  , & fait  fon  accommodement  avec  le  Roy. 
Ulâi  , 

Efpinac  Archcvefque  de  Lyon  Prcfidcnt  du  Clcrgc  aux 
Etats  de  Blois.,410  fa  harangue.  U même,  paroles  pi- 
quantes entre  luy  & Vilkroy.  47g.  pourquoy  cet  Ar- 
cnevefquc  quirte  le  parti  du  Roi,  pour  prendre  celui 
du  Duc  de  Guifc.  677  quel  malheur  ccttc  refolution 
«pporta  à ce  Duc  Se  au  Roi.  Ik  mtfmt.  demande 
Roi  qu’il  retranche  quelques  paroles  de  fa  harangue 
aux  Erats , Sc  il  l’obtient  7 i_2-  crt  caufc  que  le  Duc  de 
Guifê  tient  ferme  à Blois  contre  le  fenriment  dr  tous 
fes  amis.  7 {4.  eft  arrefté  avec  le  Cardinal  de  Guifê 
au  moment  que  le  Duc  cft  tué  ,7<6.  k Roi  lui 
c la  yic.  939.  pourquoy  ne  veut  point  décou- 
rs fecrets  du  Duc  de  Guifê  apres  fa  mort.  Um. 

Effex . à quel  fujet  ce  Comte  défie  Villais  au  combat. 
y 90.  fon  cjnçl  de  défi.  U mefmt.  réponfê  de  Villars. 
990.  jugement  des  gens  d’épée  fur  le  procédé  de  l’un 
& de  l’autre.  ' U même. 

Gabiiellc d‘£/We , Marquifc  de  Monceaux,  MaiftrefTi: 
du.  Roi,  pourquoi  le  difpofc  à bien  traiter  le  Duc 
de  Mayenne.  1164.  cequ’c’lefit  pour  Bclin , Gou- 
verneur d’Ardrts,  à qdi  le  Roi  avoit  donné  dcsCom- 
millaircs  pour  lui  faire  fon  procès.  ii6^.  elle  obtient 
pour  fonpcrc  la  Charge  de  grand  Mailtre.  1194 

Emu  aftîgncz  à Mcaux^i  l’afTcinbléc  de  Konraineblcau.fi 4. 
pourquoy  remis  à Orléans.  5 6 ce  qui  s’y  paiïe.  5".  Erats 
Provinciaux  pourquoi  ne  craignent  tien,  38.~dëfênccs 
de  parler  de  Religion  aux  Etats.  40.  EtaBTTOrleins 
mal  affcéüonncz  aux  Guifcs,  44.  pourquoi  les  font  re- 
mettre à un  autre  temps.  4^  lïTRcgcncc  de  la  Reine- 
Merc  y cft  approuvée  lâ~mtfme  Etats  Provinciaux 
de  Paris  veulent  connoif^e  du  Gouvernement,  ÿ. 
Etats  afTcmblez  à Pontoifê  ont  peine  à accorder  la  Ré- 
gence à la  Rcine-Mcre.  rto.  transférez  à Saint  Germain 
en  Laye.  U mime.  EtarF"de  Moulins,  fc  çe  qui  s*y 
pafiê  entre  pluficurs  Seigneurs.  <44.  Etats  des  Pro- 
teftansde  Guyenne,  Dauphiné*  Languedoc  alhgncz 
ï Millau  en  Roticrgue.  335.  clifcnt  le  Prince  de 
Condé  pour  leur  Chef , préférablement  à Damvillc  & 
à*!a  Noue.  337.  teneur  de  la  déclaration  qu’ils  lui  en- 
voyant. U mefmt.  pourquoi  l’Auteur  U rapporte  en- 
tière. «17.  Etats  alTignez  par  Damvillc  à Montpellier 
& à NTfihcs,  oit  les  fuligionnaires  font  a Oignez.  364, 
^2^  Etats  de  Blois  en  quel  temps  ouvuts.  419.  ce 
que  leur  refolution  fait  connoiftrc  au  Roi  411.  dc-# 
jnitcnt  par  fon  commandement  vers  le  Roi  de  Navarre, 
le  Prince  & Damvillc.  416  Etats  de  Blois  affinez  par 
Henry  111.  poureftre  tenus  fur  la  fin  de  l'année  1588. 
694.  en  quel  mois  le  Roi  alla  à Blois.  71a.  ks  Etats 
remis  au  1.  d’Oéfcobre.  U mime,  brigues  du  Duc  de 
Guifc  pnJr  les  Etats.  710.  quelle  préparation  fe  fait 
pour  fe  difpofer  à commencer  l’affèmblee.  714  facheu- 
fes  propofitions  des  Etats,  qui  veulent  régler  les  pre- 
feances.  U mime,  ouverture  des  Etats  le  Oâobrc. 
714  . le  nombre  Si.  les  habits  des  Députe*.  U m me. 
entrée  du  Roi 'dans  la  Salle  des  Etats  , prreede  du  Duc 
de  Guifc  en  qualité  de  grand  Maiüic.  I*  mefmt.  paro- 
les qu’il  leur  dit  dignes  de  remarque.  7 1 6.  grandcsplain- 
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'tes  de  tous  ks  Etats  contre  le  Gouvememtnt.  719, 
Etats  tenus  à la  Rochdle  par  le  Roy  de  Navarre , au 
mcfmc-tcmps  que  ceux  de  Blois,  m.  reproches  fait* 
à ce  Princedans  ces  Etats.  U m.  ils  fe  comportent'  en- 
vers luy,  comme  ceux  de  Bkÿs  envers  Henry  111. 
U mime  veulent  choifir  des  Protecteurs  en  chaque  Pro- 
vince. U m obtiennent  de  luy  des  ( hambres  de  Jufti* 
ce.  7 a « . travaillent  gpfuite  à faire  des  Règlement  pour 
la  guerre.  U même,  envoyent  une  requciîc  aux  Etau 
de  Blois , qui  cft  rcjctiéc.  Um.  les  Etats  de  Blois  dé- 
putent vcis  le  Roy  pour  faite  déclarer  k Roy  de  Na- 
varre inhabile  à luy  fucceder.  714.  il  prend  un  pre- 
mier * fécond  delay  pour  éluder  leurs  pourfuites.  U 
m.  les  Etats  veulent  que  leurs  cahiers  (oient  refolutifs. 

Etlifi  c Bourgogne  par  qui  pouffez  à (ê  plaindre.  471. 
la  léponfe  à leurs  plaintes  par  François  d’O.  U ravluy s 
répliques  au  Surintendant  des  finances.  47;  on  élude 
leurs  remontrances.  474 

Etats  de  la  Chreftienté  menacez  de  grandes  révolutions, 
mais  la  Franc  encore  davantage  que  les  autres.  Çyx 
Etats  des  Pi nvmccs  unies  i quelles  conditions  s’accordent 
avec  Dom  Jean  d’AuRrichc*  464.  46  y.  pourquoy  ar- 
ment contre  îuy./*  même,  prient  Je  Prince  d Orange-  de 
s’oppolerà  Dom  jean  «mais  quelques  Seigneurs  jaloux 
de  fbn  pouvoir , appellent  un  Piince  d’ Allemagne.  4-?$. 
qu’ils  attirent  aufii  de  kur  party  par  le  confcil  du  Prm- 
ce  d’Orange.  466.  leur  armée  cft  défaite  parcelle  de 
Dom  Jean.  U mefme.  ils  traitent  avec  la  Rcincd’An- 

• glctcrrc./4  même.  Sc  par  le  moyen  des  mal-contens. 

avec  le  Duc  d'Anjou.  467  titre  fpecieux  qu’ils  luy 
donnent , & les  artidesde  leur  traité.  U mefme.  offres 
des  Etats  à Monfieur  , fc  leur  reconnoift'ancc  pour  fa 
protection.  469.  pourquoy  l'armée  des  Etats  ne  chalTe 
pas  cdlfc  de  Jean  d’AuftiicSc  après  fa  mort,  la  m.  dé- 
férent la  fbuverxinetc  à Monlieur.  joi.  je^fous quel- 
les conditions  $oj.  pourquoy  font  en  grand  peine  de 
tous  codez.  508.  Députez  des  Provinces,  unies  font 
caufc  que  les  Agcnsd’Lfpagnc  prrfTentle  Duc  de  Gui- 
fe  de  le  dedarer.  57a.  quelle  êftoit  la  crainte des  Païs- 
bas.  gît 

Etait  convoquez  par  l’ordre  du  Duc  de  Mayenne  ou- 
verts le  16.  Janvier  iççj.  xojo.  & fmiv.  rangs  & fçan- 
ces  de  cëTEtats.  là  m.  le  Duc  de  Mayenne  y haran- 
gue. iOj  i_.  IcCardinalde  Pellcvé  y parle  pour  le  Cler- 
gé, Scncçay  pour  laN<  bleffc , fc  Laurent  pour  le  tiers 
Etat.  U m.  le  Légat  veut  obliger  les  députez  à un  fer- 
ment de  ncweconnoillrc  jamaj'  Je  Roy,  mais  on  luy 
ferme  la  bouche.  U m.  il  empefehe  tant  qu’il  pAt  que 
laprojiofitinn  des  Seigneurs  Catholiques  du  pacry  du 
Roy  ne  foit  communiquée  aux  Etats.  1051.  citant 
trop  {bible  , il  a recours  à la  Sorbonne  , qui  la  déclaré 
hcretique.  U mefmt  pourquoy  le  Duc  de  Mayenne 
n’en  cft  point  fâche  la  même  les  Eftntt  acceptent 
la  confncuce, , mais  non  pas  avec  k Roy  , ny  pour 
f«n  établiffement.  U m.  le  Duc  s’en  allant  à Soi  lion  s 
prie  ks  Etats  de  ne  point  tiavaillci  à J'ékétion  d’un 
Roy  en  fon  abfcnce.  ioj;.  les  Etats  députent  vers  le 
Duc  de  Fcria  pour  luy  faire  compliment.  1049.  leur 
réprinfe  aux  Seigneurs  R oyaliftes.fc  la  réplique  qu’ils 
y font-  U mefme.  la  proposition  de  la  convofion  du 
Roy  cft  ponce  aux  Ftats.  lortS.  dderption  de  ces 
prétendu*  Etats  dans  la  Satyre  dite  le  C'athahcon.  1071 
Etrangers  avancez  en  Fiance  par  François  l.  406.  y 
caulcntbicn  des  maux.  409.  leun  EmiiTairës  encore 

* plus.  • • - 410 

Evetques  obligez  à rcfidence  par  Edit  vérifié  au  Par- 
lement. 29.  «7  Evefquedc  Valence,  quel  conftildon- 
nr  1 liUnnê^Merc  touchant  la  majorité  du  Roy  L hcr- 
Ics  f X<  au  Parkment  de  Roikn  m.  Evefqucs  de 
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France  taxe*  par  le  Pape  d'avoir  conseille  au  Roy 
la  cran  dation  du  Concile  de  Trente  en  AllcmaS 
gne,  citez  à Rome  pardevant  les  Inquifitcurs.  1x3. 
nombre  des  Evêques  qui  relient  au  Concile  de 
Trcntc,aprcs  lcd<^art  du  Cardinal  de  Loraine  pour 
aller  en  Italie.  117.  leur  inftance  fur  la  refoame  de 
l'Egide.  Um.  les  Evêques  Italiens  s’ingèrent  de  vou- 
loir reformer  les  Princes.  127^ le  JLoy  mande  à fon 
Ambanadcurdes’yoppofcr,&  ce  qu'il  fait  daml’Af- 
fcmble'e.  Um.  fi  lmftitution  6c  la  rcfidcnce  des  Evê- 
ques cil  de  droit  divin , queftion  agitée  dans  le 
Concile  de  Trente.  114.  Sentence  prononcée  contre 
les  Evêques  fôupçonncz  d’hcrclîes.  130.  Evêques 
de  France  menacez  par  le  Légat  dans  une  lettre  cir- 
culaire , s'ils  affiftent  à la  Conférence  établie  pour 
Tinftruétion  du  Roy  Henry  IV.  877.  Evêques  il- 
luftrcs  du  dernier  frecle.  151a.  exemple  d'une  aflr- 
■ "-due  rclidencc  d'un  Evéqug,  qui  en  47.  ans  ne  fut  ab- 
fent  que  lix  mois  de  fon  Evêché.  «514.  Evêques 
tombez  dans  l’herclie.  1313 

Exploits  de  du  PldTis-Mornay  dans  le  pais  de  Rouer- 
que  contre  l'armée  du  Duc  de  J oyculc.  6 « 6 


Fdchinetti  ( Jean  Antoine  ) Cardinal  de  S.  Martin  du 
Mont , eft  du  Pape  apres  la-mort  de  Grégoire  XIV. 
Ions  le  nom  d’innocent  IX.  loid.  Ion  Pontificat  ne 
fut  que  de  deux  mois, pendant  lelquels  il  favorifà 
beaucoup  la  Ligue.  Um.  il  nomma  pour  fon  Legaçp 
Philippe  de  Sega , P vêque  de  Plai lance , qu'il  honora 
exprès  de  la  dignité.de  Cardinal.  U même. 

Faim,  fes  horribles  effets-  929 

FaJaift  affiegée  par  le  Duc  de  Monrpenfier.  775.  poui- 
quoy  lève  le  fiege  de  devant  cette  ville#  777.  eft 
prife  par  Henry  IV.  875.  fa  deferiprion.  Um. 
Famine  extrême  en  France  & aux  Pais- bas.  671 

Favoris  du  Roy  Henrv  111.  fa  tendrefTe  extrême  pour 
cuxpafloitlabien-leance.  451.  ce  qu'il  fit  à deux  qui 
furent  tuez  en  duel./J  m.  ils  l’anifh oient  contre  la  Mai- 
fon  de  Gui'c.  Um.  de  quels  termes  ils  le  fervoient 
pour  l’exciter  i entreprendre  la  perte  des  Gui!cs.45«. 
leur  nombre  augmenté  ils  fe  fupplantcnt  les  uns  les 
autres.  471.  leur  orgueil  exccflii.  Um.  leur  pouvoir 
en  quoy  plus  grana  que  cclay  du  Roy.  U m.  par 
ejuel  motif  pouffent  les  Etats  de  Bourgogne  à fe 
plaindre.  47a.  Içur  avarice  attire  la  haine  aes  peuples 
contre  le  Roy.  499.  leur  farte  infuppçrtablc.  ’U  m. 
tertnes  dont  ils  fe  fervoient  entr’eux.  la  m.  qui  te- 
nait le  premier  rang  parmy  ces  Favoris.' k w.  folle 
eJépcnlc  du  Roy  qui  va  jufquà  lexccs  pour  les 
marier.  500.  tous  ces  Favoris  empêchent  qu’il 
n aflîrte  puilTammenc  fon  lirere  pour  fe  rendre  Sou- 
verain dans  les  Païs-bas.  yoj.  difeours  qu’ils  luy  te- 
noient  pour  le  difluader  de  le  faire.  55t.  bon  mot 
contre  les  Favoris  dit  en  mauvaife  faifon.  688.Jont 
pcrlccutez  afin  de  reprimer  leur  coovoitifc  infatiablc. 
710  . . 

la  Fere  enTartenois  comment  prife  par  le  Prince  de 
Coudé.  487.  rtratageme  inventé  pour  la  pftndrc.* 
Um.  plaintes  des  Picards  & du  Duc  d'Aumale  au  fu- 
jet  de  cette  prife , qui  met  fort  en  peine  le  Roy.  Um. 
le  Maréchal  de  Matignon  l'artiege  pour  le  Roy-  4-94- 
la  place  fe  rend  à çompofition.  495.  plufieurs  s’attri- 
buent la  gloire  de  l’avoir  prife.  Se  par  quels  motifs. 
Um.  nombre  des  -morts de  part  6c  d’autre.  Um.  f<f 
voulant  donner  au  Roy , le  Gouverneur  eft  afTartinc 
parle  Lieutenant  des  Gardes  du  Duc  de  Mayenne. 
963.  aétion  blâmée  & attribut  <1  ce  Duc,  qliov  qu'il 
en  témoignât  quelque  reffentiment,  U m.  eft  mife 
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entre  les  mains  des  F.fpagnols.  114-  ce  qui  rend  le 
fiege  de  la  Fere  long.  1176.  l’Archiduc  Albert  y jet- 
te du rafraicluficment.  Um.  invention  pour  inonder 
cette  ville  inutile  & dommageable  à l’armée  du  Roy. 
1180.  la  place  fe  rend.  U même. 

Ferla.  Arrivée  du  Duc  de  Feria  à Paris.  10  $9.  les  Etats 
députent  vers  luy  pour  luy  faire  compliment.  U m. 


il  va  aux  Etats,  & y fût  une  Harangue  en  latjn.  1060. 
prefente  des  lettres  ap  Royd’Efpagne.  Um.  réponfë 
qui  luy  eft  faite  par  le  Cardinal  ac  Pcllcvé-  1061J 
ce  Duc  propofie  le  Prince  Emeft  pour  mary  de  l'In- 
fante. 107a 

Fervayues  doublement  traiftre-  39 5.  fon  mauvais  con- 
fcil  pour  Moniteur  fur  les  Païs-bas.  535.  eft  pris 
dans  Anvers  parle  Prince  d'Orange.  537.  pourquoy 
court  grand  ri fque  de  fa  vie.  * " U même. 
Ferras* , le  Cardinal  de  ce  nom  envoyé  par  le  Pape  Lé- 
gat en  France , y eft  trcs-mal  receu  contre  fon  opi- 
aion.  6; 

Feuillant  venus  de  l’Abbaye  de  Fc iiillans  1 fix  lieues  ac 
Touloufc.  1310 

Fierte  de  Saint  Romain  Archevêque  de  Roiien , quel 
eft  fon  privilège.  73».  par  qui  attaqué  & par  qui  dé- 
fendu. Um.  fbn  origine , fes  avantages  & les  ceremo- 
nies qui  s’dbfcrvent  pour-  délivrer  le  criminel,  la  m. 
opinions  divcrfës  touchant  ce  privilège*  3$,xaflfc3- 
par  quel  Archevêque  a efté  obtenu,  lam.  4iMis. 
qui  erAmt  écrit-  Um.  preuves  pour  juftificr  la  po£ 
feffion  decc  privilège.  U meme. 

Fille  fauflement  crue  poflcdcc , 6c  quelle  fin  eut  cette 
mommcric.  1x24.  Fille  qui  vécut  trois  ans  fans  man- 
ager. - . . >*** 

Flamant  font  ligue  enfêmblc  , & fe  joignent  avec  les 
autres  Prôteftans.  151.  roque  rte  par  eux  prefentée 
à la  Régente,  ijx.  douleur  fut  donne  le  nom  de 
Gueux,  lam.  par  qui  appâtiez.  133.  infolens  & foup- 
çonneux’  contre  les  François^}}.  ils  les  traitent 
. a ennemis  à la  campagne , & les  font  mourir  de  faim. 
334.  opiniâtres  à ne  pas  vouloir  obeïr  aux  ordres  "de 
Moniteur.  311.  mouvemens  des  Flamansdiffcrchsde 
ceux  des  Efpagnols , touchant  l'aflaflinat  du  Prince 
d'Orangtf.  3IX 

Florence.  Le  Duc  de  Florence  favorilccn  fccret  le  Roy 
Henry  IV.  Ôc  empêc^I'aJliancc  des  Suiflcs  avec 
l’Efpagne.  851.  luy  offre  trois  cens  mille  écus  pour 
marier  là  nièce  à un  Prince  du  Sang.  U tpême. 

Florent , Bachelier  en  Théologie , pourquoy  arrête  pri-  * 
fcmnicf  par  ordre  du  Parlement  ,6c  condamné  à faire 
amende  honorable  dans  la  falle  de  Sorbonne.  1163 
Floride  . voyage  des  François  en  cette  Iflc.  14.  pour- 
quoy ainfî  nommée  par  les  Efpagnols  en  la  dé- 
couvrant. U m.  cnchaflcnt  les  François,  & exeroent 
de  grandes  cruaurcz  fur  eux.  147.  leur  difcordc  les 
fait  périr  à leur  tour.  U m.  autre  voyage  en  cette 
lrtc  où  les  Français  font  vangez.  148 

de  Foix  ( Pau^ji  Concilier  Huguenot  , mis  hors  de 
prifon  6c  pourquoy.  11.  dilfuade  la  guerre.  358 
Hc  Foix  ( Henry)  Comte  de  CandaJe  fait  une  ligucavec 
plufieurs  Seigneurs  contre  les  Huguenots.  139.  le 
. Roy  l’approuve  cftant  à Bordeaux.  Um.  mort  du 
Comte  ac  Caudale  de  la  Maifon  de  Foix  au  fiege  de 
Sommiere.  x8x 

de  Foix  ( Louis  ) Ingénieur , battit  la  Tour  de  Çor- 
doiian  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Bordeaux. 
353.  quel  avantage  a procuré  à la  ville  de  Bajfcon- 
ne.  U mrfine. 

Fonuine-Françoije , fon  combat , où  le  Roy  Henry  IV. 
eut  un  gr.»nd-bon-hcur , Se  fit  parojftrc  lôn  courage. 
114a 

Fernenay  le  Comte  en  Poitou  eft  cfcaladé  par  les  Capi- 
taine! 
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taines  faint  Hftienne  & BcfTéla  nuit  du  Mardy  gras. 

1)74.  198.  le  Duc  de  Monipenfier  l'alfiege , 8t  n’en 
peut  venir  à bout.  500 

fontatttta  complice  de  la  confpiration  de  Biron , con- 
damne à mort.  11  y 9 

Forçais  ati  nombre  de  trois  cens  fauvez  des  galères 
d llfpagne  en  France  , mis  en  liberté  par  Arrcft  du 
Confcil.  71*.  pourquoy  le  Confcil  n'eut  aucun  egard 
à l'oppolition  dé  l’Àmbafladcur  d'Efpagne  8c  du 
DucdeGuifc.  t*  m.  le  Duc  de  Nevers&  le  Maré- 
chal de  Biron  fbuticnncnt  * en  ce  rencontre  ,1e  privi- 
lège de  la  France  de  donher  la  liberté  àux  captifs 
aulfi-toft  qu’ils  y font  entrez.  Umëfmt. 

Force , François  dé  Nompar-Caumont  de  la  Force  tué 
avec  fon  fils  aîné  à la  journée  de  faint  Barthélémy. 
zsy.  comment  fon  puifné  échappe  de  ce  malïatrc. 

U mtfme. 

Fontlon  ( Jofeph  ) Abbé  de  faintc  Geneviève, foup- 
conné  par  les  Seize  d’avoir  intelligence  avec  les  gens 
du  Roy.  1084.  eft  mis  en  prifon , 8c  comment  il  en 
fort.  /<>  mtfme . 

Fronce , combien  ce  Royaume  fut  devenu  puifiant,  fi 
Charles  IX.  eut  vécu.”  uu  exempte  de  guerres  civi- 
les depuis  Châties  VI II.  jufqul  François  1 1.  406. 
affligée  de  deux  grandes  maladies.  49g.  qui  y cau- 
fcnt  une  grande  mortalité.  lo  m.  toute  couverte  de 
gens  de  guerre.  6 y o.  comment  réduire  à la  famine. 

671.  pourquoy  menacée  de  plus  grandes  révolutions 
que  les  autres  Etats  de  la  Chreftiencé.  671.  maux  de 
la  France  augmentez  par  un  coup  dctellable.  791 

Fronçais  II.  à quel  âge  parvint  à la  Couronne. 1.  fa  com- 
plexion-  Um.  fon  Sacre  fait  fans  aucune  magnificen- 
ce.  9.  le  Roy  de  Navarre  & le  Conncftablc  Je  Mont- 
morency y joiient  leur  perfonnage , mais  pour  peu 
de  temps.  U m.  par  quel  motif  va  de  RcimsàBar, 

8c  dc-li  à Blois.  10.  Ion  indifpofition.  U m.  la  mau- 
vaife  conftitution  de  corps.  U m.  quel  nombre  de 
Chevaliers  il  créa  pendant  fon  règne.  Um.  plaintes 
qu’il  fait  contre  les  G uifes.  14.  écrit  aux  Parlcmens 
touchant  la  confpiration  d’Amboife  faite  contre  fà 
perforine.  Um.  fbrr  d’Amboife  pour  aller  1 Tours. 

24.  écrit  au  Roy  de  Navarre , que  quelques  fcelerats 
avoient  ,pour  prolonger  leur  vie,  méfié  fort  frere  & 
luy  dans  la  confpiration  d'Amboifc.  1 g.  envoyé  des 
lettres  pour  l’AfTemblée  de  Fontainebleau.  29.  fa 
Harangue  8c  celle  du  Chancelier  en  cette  AfTemtâtéc. 

32.  tombe  malade.  41.  fon  mal  redouble  , 6c  on  a 
peu  dcfpcrance  , qu'il  réchappe  de  cette  maladie. 

Um.  fa  mort.  41.  pourquoy  efloit  maladif.  U m.  lés 
qualitez.  44.  fon  corps  porté  â S.  Dcnys.  Um.  re- 
marque curieufé  fur  fa  mort  8c  celle  du  Marquis  de 
Beaupeau,  dernier  Prince  du  Sang.  4-6 

Fronçait  I.  pourquoy  éloignoit  les  Princes  du  Sang.  & 
avançôtt  les  Etrangers.  406.  il  accoutumoit  les  Da- 
mes à hanter  la  Cour.  4ÿTquels  maux  font  prove- 
nus de  là.  447.  fort  amateur  des  bonnes  lettres.  515. 
grand  nombre  de  bons  Profeflcurs  dans  routes  les 
Univerfitez  de  ce  Royaume  , pendant  fon  régne. 

Um.  quel  honneur  fàifoit  aux  gens  de  lettres  ,8c 
en  quelle  eftime  il  les  avoit.  U mefme. 

Fronçois  vont  dans  les  Ifles  Terccres  fous  la  conduite 
deStrofly.  512.  par  qui  leur  marche  & leurs  progrès 
y font  retardez.  5 1 3 leur  defeente  heureufe  en  ITflc 
de  S.  Michel.  U m.  ils  découvrent  une  embufeade, 

8c  gagnent  la  viâoirc.  U m.  faute  confiderable  de  ne 
pas  pourfuivre  à réduire  tout  le  païs.  524.  rulc  du 
Marquis  de  Sainte-Croix  pour  les  attirërâü  combat. 

Um-  jaloufiesie  querelles  dans  leur  armée.  514.  tout 
les  favorifé  , 8c  ils  ne  fçavcnt  pas  fe  fervir  de  cét 
avantage.  Um.  donnent  un  combat  fort  opiniâtre 
Tttne  111 . 
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de  part  & d’autre-  515.  lâcheté  de  plufieun  Capitai- 
nes François.  Um.  défaite  des  François  fuivic  de  la 
priée  de  l' Admirai  Stroffy  8c  de  fa  mort  violente. 
$16.  font  fort  mal-traitez  en  Flandre,  su.  leur  Liber- 
tinage 8c  leur  peu  de  refpcd  envers  Mônfieur,  en 
font  ta  caufc.  534.  ils  y pafTent  pour  ennemis  dans  la 
campigne , 8e  on  les  fait  mourir  de  faim.  U 1».  pour- 
quoy us  fè  fâififïerit  des  portes  d'Anvers.  336.  grand 
carnage  que  les  Bourgeois  en  font.  5 37.  font  mieux 
traitez  par  le  Prince  d’Orange.  Um.  nombre  de* 
morts  8e  des  prifbnniers.  U m.  les  François  hors  d’é- 
tat de  faire  quelque  progrès  en  Flandre  , font  con- 
traints d’en  fortir.  540.  541-  les  bons  François  cn- 
hardifient  Henry  III.  à donner  audience  aux  Dépu- 
tez des  Provinccs-unies.  564 

Formes  aflîcgc  le  Câtelec  8c  Dourlcm,&les  prend, par 
la  faute  de  ceux  qui  venoient  au  fccours.  11 50.  grand 
carnage  de  l'Infanterie  &:  Cavalerie  Françoifè.  1151. 
nyt  il  remue  dans  le  Milanois , 8c  fait  bahir  un  fort 
dins  la  Valteline;  1166 


G Abritée  d'Eftrée  maiftreflé  de  Henry  IV.  1040. 
1041.  fon  pouvoir  fur  l’cfprit  de  ce  Prince.  1164. 
& fumons. 

Gomoc'e  Royallfte  attaque  dans  le  Berry  Jean  dcsBar- 
rcs-NcUVy  Lieutenant  pour  la  Ligue , qui  le  faitpri- 
fonnicr. 

Gonoche , ville  fur  les  confins  de  Poitou  , afïîegée  par  le 
Duc  de  Nevcrs-  72g.  qui  efloit  dedans  pour  la  dé- 
fendre. U m.  de  qui  elle  attendoir  du  fccours.  742. 
le  Duc  de  Nevers , quoy-que  prefle  de  lever  le  ficgëi 
le  continue  par  honneur.  743.  fait  reprefenter  aux 
aflîcgcz  qu'ils  font  tort  au  Roy  de  Navarre.  U m. 
ils  capitulent  8c  enivcrtifTcntcc  Roy.  Um.  il  fc  halle 
pour  la  fccourir , mais  il  tombe  malade  en  chemin. 
U m.  la  ville  Te  rend  au  Duc  de  Nevcrs.  Um. 
Gontau  pourquoy  S'opiniâtrent  contre  Mônfieur.  538. 
leur  malice  pour  le  furprendre.  y40.  troubles  par  eux 
excitez  contre  le  Prince  d'O range , 8e  à quel  fujet. 
U m.  ils  rentrent  fous  la  domination  Efpagnolc. 
î$à. 

Gordîe . Pontus  de  la  Gardie  François  de  nation , Con- 
nétable de  Suède.  398.  fi  naiflancc&r  (es  principales 
aérions.  599.  fi  grande  fortune  auprès  des  Rois  de 
Suède.  Um.  Ce  qu’il  fait  pour  mettre  la  Couronne 
fur  la  telle  de  J can,  pofledee  par  F.rric  fon  frere.  U m. 
fon  ambaffade  en  France.  600.  fa  mort  arrivée  par 
une  étrange  avanture.  U m.  laific  deux  enfans  dignes 
de  remplir  fi  place.  U msme. 

Gaucher  penfant  furprendre  Villefranchc,  eft  défait , èe 
perd  f ix  cens  hommes.  1205 

Gautier 1 de  Normandie  défaits  par  le  Duc  de  Mont- 
penlier.  77g.  quels  gens  c’eftoicnr.  Um.  où  cfloienc 
leurs  principales  retraites.  U m.  comment  &roù  atta- 
quez par  ce  Duc  777.  une  partie  de  ces  mi  fcrables  fe 
rend  î diferetion.  Um.  ce  que  fait  le  Duc  de  Mont- 
penlicr  pour  en  oficr  l’engeance.  la  m. 

Gelées  extraordinairement  grandes  en  1570.  qui  conti- 
nuent l’année  foivamc,  & caufcnt  de  grands  rava- 
ges dans  le  Dauphirté  8e  dans  le  Languedoc.  133 
Genebrnrd , Moine  Bénédictin  de  l'Abbaye  de  Mauflac, 
ProfefTcur  Royal  en  langue  Hébraïque , gratifié  par 
le  Pape,  de  l’Archevêché  d’Aix.  977.  fa  mort,  noj 
Generaux  des  Ay des , pourquoy  appeliez  généreux,  jot 
Genève  alarmée  du  pall'age  des  troupes  conduites "«1 
Flandres  par  le  Duc  d’Albe.  133.  efiant  en  guerre 
avec  le  Duc  de  Savoyc , elle  ne  veut  point  reconnoî- 
tre  ceux  de  Beroe  pour  fes  proteétcurs,  encore  qu’Ui 
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-luyayent  ÉfivOyé  du  fecours.  860.  le  Duc  fait  (aire 
un  fort  pour  brider  Cette  ville-  U m.  fortifie  Verfoy 
à deux  lieues  pour  la  ferrer  de  prés.  1m  m.  les  Gene- 
vois reprennent  ce  lieu.  86*  ■ eftant  bloquée  par 
Amedée  bâtard  de  Savoye , les  habitans  fous  la  con- 
duite de  Conforgien  tuent  trois  cens  Savoyards,  8c 
font  heureufcment  leurs  vendanges.  918.  envoyer) t 
des  Députez  au  Roy  Henry  iV.  pour  luy  deman- 
der fa  protection.  1 135.  accord  entre  le  Duc  de  Sa- 
voye & ceux  de  Genève.  12.51.  entreprife  du  Duc  de 
Savoye  fur  cette  ville.  1150.  quelle  fir.  elle  eut.  iiji. 
Syndic  de  la  garde  de  Genève  rompu  fur  1a  roue. 

U mime. 

-Commm  livre  la  ville  de  Han  au*  Efpagnoh , en  meurt 
de  regret.  1147.  fon  fils  contraint  par  les  Efpagnols 
d’écrire  à Orvillicrs  qu’il  leur  livre  le  Chafteau.  lk- 
mefme.  malheur  de  ce  jeune  Seigneur , dont  la  perte 
vient  des  moyens  employez  par  fes  amis  pour  le  feu- 
ver.  1 148.  fa  mere  appelle  le  Comte  oc  Fuentes, 
croyant  que  d’Orvilliers  luy  livrera  la  Place,  Ik-mef- 
me.  imprudence  d’Orvilliers  caufe  de  la  mort  de 
Gomcron.  >*49 

•Gondy  Cardinal,  cft  envoyé  par  le  Roy  Henry  IV.  vers 
le  Pape.  1041.  le  Légat  luy  défend  d’y  aller.  U- 
mefmt.  eftant  à Florence  le  Pape  envoyé  luy  faire  dc- 
fenfc  d’entrer  fur  fes  terres.  lk-mefme.  le  Cardinal 
Franccfchini  luy  donne  par  écrit  les  raifons  de  cette 
défenfe.  1041.  reponfe  qu'il  y fait.  lk-mefme.  l'cnvoye 
par  écrit  au  Pape  , qui  adoucit  un  peu  fit  colère. 
104a 

XjenzA«ne,  (Loüis)  époufe  Henriette  de  Cleves, héritiè- 
re de  la  Maifon  de  Nevcrs.  145 

•Cordes  afliege  le  Poufin  , mais  il  eft  fecouru.  130. 
eftant  Gouverneur  pour  le  Roy  en  Dauphiné,  fait 
âa  guerre  à Montbrun  Chef  des  Religionnaires  en  ce 
pais.  578.  accourt  au  fecours  d'un  Chafteau  afliege 
par  Lcldiguicres.  lk-mefme.  ces  deux  Chefs  fe  bat- 
tent près  de  Die,  mais  Gordcs  y eft  maltraité  , 8c  a 
du  pire,  lk-mefme.  fes  Suiflès  y font  défaits  après  un 
rude  combat.  579.  il  fe  renferme  dans  Die , & y eft 
bien  fecouru.  lk-mefme.  fa  revanche  fur  Montbrun, 
qui  eft  fait  prifonnier.  Ik-mfme.  divers  exploits  de 
Gordcs  contre  Lefdiguieres  381.  fa  mort  & fon  fuc- 
cefleur.  . 455 

CoMrpies  natif  de  Gafcogne  équippe  une  flotte  pour  aller 
à la  Floride , où  il  vange  la  mort  des  François  fur  les 
Efpagnols  qu’il  y trouve.  148.  eft  fort  mal  traité  en 
Cour , après  avoir  fi  bien  fait.  lk-mefme. 

Gouvernement  nouveaux  en  faveur  de  qui  érigez.  37 
GrAmmont  envoyé  en  Beam  , pour  en  exterminer  les 
Huguenots , par  quel  accident  en  eft  empefehe.  334 
Grendpre  défait  Hcdouvillc  Ligueux  à Vitry  le  brûlé. 
854.  eft  luy-melme  défait  8c  blciîé  par  feint  Paul. 
lk-mefme. 

Grânvtüe  Cardinal,  exécuteur  de  la  mauvaife  maxime  de 
gouverner  du  Roy  d’Efpagnc.  iyo.  confpi  ration 
des  Seigneurs  des  Païs-bas  contre  luy.  1 51.  eft  rap- 
pellé  en  Efpogne.  lk-mefme. 

Greffe  afliegée  par  Vins , A le  malheur  qui  luy  arrive 
devant  cette  Ville.  8tfi.  eft  prife  par  Beaumont  fon 
Lieutenant.  lk-mefme. 

Grégoire  XIII.  fucccflcur  de  Pic  V.  accorde  le  Bref 
ac  difpenfe  pour  le  mariage  du  Prince  de  Navarre 
avec  Madame  Marguerite  de  France,  fceurduRoy 
Charles  IX.  144.  par  quel  moyen  ce  Pape  a reformé 
le  Calendrier  Romain.  530.  pourquoy  plufieurs  fe 
p'aignoient  de  cette  reformation.  là-mefnc.  Sa  mort. 
591. 

Grégoire  XIV.  eft  élû  Pape  apres  la  mort  d’Urbain  VIL 
950.  il  fc  déclare  pour  la  Ligue,  lk-mefme.  l’afliftc 
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pour  l’amour  de  l’Èfpagnol  & des  Seize  <îe  Pins. 

961.  il  leur  écrit  des  lettres  fort  pleines  de  rcfpcéi. 
lk-mefme.  reçoit  leur  reponfe.  $61.  ne  veut  point 
aflifter  d’argent  les  Ducs  de  Lorraine  & de  Mayen- 
ne. lk-mefme.  donne  un  Monitoire  contre  ceux  qui 
fuivent  !c  Roy  Henry  IV.  9 61.  (ait  fon  neveu  Dut 
de  Montmarciano , & General  d'une  armée  pour  la 
Ligue,  lk-mefme.  jjuel  effet  eut  fon  Monitoire  , 8c 
quel  fuccez  fon  armée.  963.  par  qui  l’envoye  cr» 
France,  tâ-mcfme.  fe  publication  ne  plaift  pas  au  Duc 
de  Mayenne.  Ik-mejmei 

Grtmblt  comment  eft  réduit  à l’obcïflance  du  Roy 
Henry  IV.  944.  ftratagéme  pour  intimider  les  Bour- 
geois , qui  capitulent.  945 

du  Gsueft  cnncmy  du  Marefehal  de  Bcllegarde  le  fait 
dilgracicr  d'auprès  du  Roy  Henry  III.  373.  eft  fub* 
ftitué  en  fa  place , 8c  fait  Meftre  de  Camp  du  Régi- 
ment des  Gardes.  Ik  mefne.  par  fon  entrcmilcla  Rci- 
ne-Mere  rompt  les  intrigues  de  la  Cour,  lk-mefme.  il 
met  mal  la  Reine  Loüife  auprès  du  Roy  Henry  III. 
par  fa  calomnie,  lk-mefme.  il  eftoit  le  plus  aime  des 
Favoris  du  Roy.  lk-mefme.  fes  bonnes  8c  mauvaifes 
qualitez.  lk-mefme.  femc  de  la  divilion  entre  Mon- 
iteur & le  Roy  de  Navarre  384.  eft  jaloux  de  Bufly 
d’Amboife  * & le  veut  faire  aflàflincr.  lk-mefme.  eft 
tué  par  le  Baron  de  Viteaux.  390.  par  qui  ce  Baroti 
eft  induit  à le  faire.  391 

du  Gtuefl  Gouverneur  d'Amboife  corrompu  par  les 
prifonniers  que  le  Roy  luy  avoit  mis  entre  les  mains* 
avoit  intention  de  les  délivrer.  747.  comment  il  fut 
encore  porte  à le  (aire  au  plutoft.  748.  ce  que  Hen- 
ry  III.  fit  en  cette  occafion.  U-mefmt* 

la  Gtterthe  Ligueux  afliege  Bclac.  397.  Chambret  fe  jet- 
te dedans.  Ik-mrfme.  eft  fecouru  par  les  troupes  du 
Prince  de  Conty.  973.  eft  contraint  de  lever  le  fiege, 

& laifler  fon  Infanterie  dans  Montmorillon-/4->*7*w. 
le  Prince  l’y  attaque  & le  force,  lk-mefme.  la  défaire 
eft  grande.  Ik-mfme.  il  reçoit  du  fecours  du  Duc  de 
Merctrur.  974.  accident  funefte  qui  luy  arrive  en 
allant  fecourir  fon  Chafteau , furpris  parles  Roya- 
liftes.  Ik-mefne. 

Guerre  du  Duc  de  Savoye  aux  Vaudols  des  valées.  30. 
Guerre  faire  ouvertement  à la  Noblefle  par  les  Hu- 
guenot?.73.  première  Guerre  civile  par  qui  commen- 
cée. 100.  Guerre  Cardinalefque,quelen  fut  le  fujec 
& la  fin.  1)8.  féconde  Guerre  civile  caufée  par  les 
troubles  des  Païvbas.  ijo.  quatrième  Guerre  civi- 
le. 270.  Guerre  des  Païs-bas  , fon  commencement. 
tyi.  Guerre  entre  les  Vénitiens  & les  Turcs  pouf 
l’Ifle  de  Chypre.  273.  Guerre  recommençée  en  Poi- 
tou par  les  Huguenots.  198.  Guerres  civiles  & leur 
caufe  originelle  fous  Henry  III.  331.  Guerre  entre 
DamviLlc  & Uzez  en  Languedoc.  577.  Guerre  en 
Dauphiné  entre  Gordcs  8c  Montbrun  378.  Guerres 
civiles  bannies  de  France  depuis  Charles  VIII.  jufr 
qu’à  François  II.  406.  Guerre  dans  le  Comté  Venait 
fin  par  la  îurprife  de  la  Ville  de  Mcncrbe.  474.  abré- 
gé de  la  Guerre  des  Païs-bas.  439.  Guerre  renou- 
Ycllce  par  les  intrigues  de  la  Cour.  483.  qui  furent 
ceux  qui  contribuèrent  davantage  à la  recommencer. 
lk-mefme.  quelles  redores  ils  firent  joüer  pour  en  ve- 
nir à bout,  lk-mefme.  Guerre  recommencée  par  les 
Religionnaires, quoique  foiblcs  en  toutes  manières. 
488.  Guerre  du  Duc  de  Guife  contre  le  Duc  de 
Boüillon , où  il  perd  fon  manteau.  640.  quelles  rail- 
leries le  Roy  fait  fur  cette  perte.  Ik-mfme.  divers  _ 
exploits  de  part  & d'autre  pendant  cette  Guerre,  /*- 
mefme.  trêves  accordées  entre  les  Ducs  pour  un  mois. 
<fyi.  Guerre  en  Vivarets  par  Chambaut.t^o.  Guerre 
du  mary  contre  la  femme.  7 jd 


Digitized  by  Google 


„ Table  des  KfatiercS.  1345 

la  Gntjle  ^rocurtur  Central  au  Parlement  de  Paris,  jaloulic  à b Reine-Mere,  q\ti  nelaiffe  pa*  de  le  faire 

pourquoy  mené  Jacques  Clément  Moine  Jacobin  General  des  armées  du  Roy  pendant  la  prifon  du 

pour  parler  au  Roy  Henry  III.  comme  il  eftoit  à Connétable,  ni.  s'achemine  Vers  Orléans  dans  le 

feint  Cloud.  794- s'il  feavoit  quelque  chofe  du  deffein  deffein  de  terrafler  le  party  Huguenot,  qui  frifoit 

«le  ce  parricide.  U-mtjme.  la  confufron  de  l’avoir  in-  fon  fort  de  cette  ville.  U m.  ill’afiîege.  114-  eft  tué 

troduit  dans  la  Chambre  du  Roy.  Umefnu.  devint  par  Polcrot.  1 if.  & 41 1.  l'a  mort  attribuée 

XmipnfcoM  par  qui  & pourquoy  démembré  de  l’Evefché  à l' Admirai  & au  Minière  Bcze  par  la  tohfcflion  de 
de  Bayonne.  141  cét  affafïin.  1 iff.  belle  lin  de  ce  Duc , 8c  fes  funerail- 

combien  eftoient  de  frères  de  ce  nom,  leurs  bel-  les.  117.  aftion  rare  de  generolîté  8c  de  cletnence 

les  qualitez  , 8c  leurs  complexions  particulières.  î.  qu’il  fit  au  fiege  de  Rouen  envers  un  Huguenot,  qui 

pourquoy  la  Reine- Mcrc  rejoint  avec  eux  plutoft  le  vouloit  tuer.  U m.  regretté  des  Pariliens  autant 

qu’avec  le  Connétable.  4.  emmenent  le  Roy  Prin-  qu’aucun  de  leurs  Rois.  117.  les  cnfàns  du  Duc  de 

çois  II.  au  Louvre  après  la  mort  de  Henry  II.  8c  Guife  demandent  jufticc  au  Roy  , mais  il  b diffère 

font  demeurer  le  Connétable  à garder  fon  corps,  f.  à un  autre  temps.  ii2.  intereffent  les  Etrangers  dans 

aétion  hardie  du  Duc  de  Guife.  Um.  les 'Guifes  chan-  heur  eau  fe.  1 53.  ils  fe  reconcilient  avec  l’Admiral. 

gent  tout  à la  Cour  , difpofcnt  des  Charges , & en  144  le  jeune  Duc  de  Guife  & (on  frere  de  Mnycn* 

éloignent  les  Princes  honneftement.  8.  quds  motifs  hc , refolus  de  (bûtenir  le  fiege de  Poitiers,  & de  s’y 

les  portent  à exterminer  les  Reiigionnaires.  il.  lîgnaler,  contre  l’avis  des  autres  Seigneurs.  105.  gc- 

plaintes  que  l’on  fait  contre  leur  gouvernement,  tj.  hcrcux  exploits  8c  le  bel  ordre  que  ces  Princes  don- 

tefolution  prife  en  l’affemblce  des  Reiigionnaires  8c  nent  dans  cette  ville.  lu.  vertus  particulières  du 

des  Mal-contens  tenue  1 la  Ftrté,dc  fe  laifir  de  leurs  Duc  de  Guife,  & fa  vigilance  extraordinaire  en  ce 

perlbnnes.  14.  la  Renaudic  le  charge  de  cette  cnm-  ficgc.  a 1 y . fe  marie , & pourquoy  haflc  fon  mariage- 

million.  U m.  les  Guifes  font  rdmpre  mal-à-propos  1$  f . réfolutjon  du  Confcil  de  la  Rcinc-Mcre,  de  lè 

la  trêve  que  Marguerite  Regente  d’Ecoffc  avoic  défaire  des  Gui  fes,  auffi-bicn  que  des  Montmoren- 

faite  avec  les  Protcftans  de  ce  pais-là.  16.  detniere  re-  cis,&  des  ChaAillons.  148.  feignent  qu’ils  veulent  le 

folutiort  de  l’affemblce  de  Nantes  d’arrefter  les  Gui-  retirer  de  la  Courut  en  vont  demander  la  permiflion 

fes,  à la  (ollicitation  de  la  Renaudic,  qui  en  révélé  au  Roy.  150  le  Duc  de  Guife  eft  charge  de  con- 

lc  fecret  à fon  hofte  de  Paris.  18.  avertis  par  le  duire  l’execution  du  maffacrc  delà  Journée  de  la  S. 

moyen  de  cét  hofte , ils  fe  préparent  contre  ce  choc.  Barthélemy  , 6c  l'ordre  par  luy  donne  pour  en  ve- 

19.  le  Duc  deGuifc  eft  épouvanté  des  menaces  que  nir  à brtuc.  %jt.  va  au  logis  de  l'Admira)  pour  le 

font  les  conjurez.  Ion  qu’oh  les  mené  au  fupplicc.  frire  affaftincr.  153.  le  Roy  s'exeufe  fur  les  Guifes 

fco.  eft  déclaré  Lieutenant  general, mais  le  Chancelier  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  en  cette  journée-  159.  mais 

n’en  veut  pas  ligner  les  Lettres.  U m.  les  Guifes  après  Ils  l’obligent  d'aller  au  Parlement  déclarer , que  le 

la  mort  du  Chancelier  Olivier  offrent  cette  Charge  tout  s’eft  fait  par  fon  ordre  itfo.  fc  trouvent  au  fie- 

à Morvilliers,  Evêque  d’Orléans  > mais  il  la  refufc.  fcc  de  la  Rochelle.  177.  le  Duc  de  Guife  eaufe  le  rc- 

ai.  diffimulation  adroite  du  Duc  de  Guife  au  fujet  tardettient  du  voyage  du  Roy  de  Pologne.  194  ja- 
de ce  que  l’on  acculoit  le  Prince  de  Condé  d’eftre  le  loulre  du  Duc  de  Guife  contre  le  Roy  de  Navarre» 

Chef  des  fréïieux  qui  avoient  confpiré  contre  l’Etat  au  fujet  d'une  Dame.  36a.  la  Reine  luy  lait  connoi* 

8c  la  perfonne  du  Roy.  15.  confcil  de  l’Ambaffldcur  tré  qu’il  doit  diffuader  le  Roy  Henry  III.  de  la  pa  f* 

d’Elpagne  contre  les  Guifes  , mais  ils  rabattent  les  f«on  qu’il  a pour  la  Princefle  de  Condc.  D-mefru. 

coups.  14.  origine  d'un  procès  entre  les  Guifes  8c  le  mort  du  Cardinal  de  Lorraine  que  luy  procure  Dont 

Connétable.  U m.  s’accordent  avec  la  Reine  pour  Claude  de  Guife  Baftard  du  feu  Duc  de  ce  nom.  567. 

fabbaUfer  les  Princes  du  Sang.  17.  le  Cardinal  de  Gui1  difpute  entre  luy  & Mompcnlicr  pour  la  prckance. 

fe  propofe  d’établir  l’inquilition.  Um  le  Duc  de  379  le  Duc  de  Guife  entreprend  ae  gouverner  l'cf- 

Guife  défend  contre  1‘Admiral  l'établi  lîemcnt  d’une  prit  du  Roy  par  le  moyen  delà  Reine  là  femme.  ;8j. 

houvellc  garde  pour  la  perfonne  du  Roy.  33.  opi-  défait  des  troupes  que  Toré  amennit  au  Duc  d'A- 

nion  du  Cardinal  fon  frere  touchant  b mcmcchofe.  Icnçdn  \ 8c  eft  bleffc  lu  vifage.  388.  389.  en  quel 

lu»  les  Guifes  fe  foutnetrent  derechef  à b Reine-  temps  b Maifon  de  Cuifcs’cft  ellablic  en  Fiancn 

Meie.  41.  font  taxez  d'ingratitude  envers  le  Roy  406. cftoit  fort  en  crédit  fous  François  I.&  fobsHcn- 

Lmnçois  II.  leur  neveu.  43. 44.  les  Eftacs  leur  (ont  ry  II.  411.  fon  ambition  de  s'cgaler  aux  Princes  du 

mal  affe&ionbez.  44-  ils  les  font  remettre  à un  au-  • lang.  iÀ-mtfne.  les  Gui  es  fc  mettent  mal  avec  le 

tre  temps.  43.  pourquoy  b Reihc-Merc  les  éloigne  Conncftablfc.  408.  cherchent  à fe  maintenir  contre 

de  b Coun  f4-  le  Duc  de  Guife  s'unit  avec  le  Con-  luy  par  le  moyen  des  Rdiginnnaires , & de  la  Mai- 

nétable , contre  le  fentiment  du  Maréchal  de  Mont-  fon  d'Auftrichc.  U-mejme.  la  Reine-Mcrc  fc  veut  ap- 

morency.  57^poutquoy  a le  pas  au  Sacre  du  Roy  puyer  de  b MaHon  de  Guife.  408.  4(1.  occalions 

Charles  IX.  avant  le  Duc  de  Montpenûer  Prince  du  favorables  aux  Guifes  pour  pouffer  leur  fortune.409. 

Sang.  58.  f'c  rerire  de  b Cour.  70.  les  Guifes  s'abou-  à quel  excès  a monte  l'amour  de  b Nobleffc  fie  du 

chent  avec  les  Luthériens  à Saveme , 8c  à que!  de(-  peuples  envers  François  Duc  de  Guife.  410-  fes  en- 

fein.  71.  meurtre  de  Valût  par  le  Duc  de  Guife.  71.  farts  Ittéprifcz  par  Henry  III.  prennent  de  là  occa- 

71.  le  Duc  de  Guife  & le  Prince  de  Condé  fe  rencon-  lion  de  former  b llgufc , 8c  par  quels  moyens.  4t  1 1 

trent  en  armes  dans  Paris , fans  fe  choquer.  74.  va  à l'hutneur  timide  du  Roy  avance  beaucoup  leurs  aef- 

Fontajncbl  au  pour  prévenir  le  Prince.  U m enhardit , feins.  U rn.  belles  qualitez  du  Duc  de  Guife.  413* 
le  Roy  de  Navarre  de  dire  à b Reine-Mere  que  la  qui  fe  joint  au  Roy  d’Efpagne , au  füjfct  de  l’Edit  de 

prefcnce  du  Roy  eft  requifc  à Paris.  7 f • pourquoy  Pacification , pour  frire ia  ligue , 8é  quel  moyèn  em- 

ne  Veut  pas  que  l'Avant  garde  qu’il  conduifoit  cort-  ployé  pour  y engager  les  peuples.  4*4.  pourquoy  b 

tre  le  Prince  deCondé  en  la  bataille  de  Dreux , avan-  Reint-Mcrc  (c  Joint  à eux.  417.  donnent  ordreque 

ce  adonne  Combat  au  mefme  temps  que  les  autres.  les  Etats  ne  foientpasà  b dévotion  des  Huguenots. 

108.  quel  en  fut  l’effet.  109.  quelle  fut  fe  civilité  U ni.  origine  de  l’inimitié  du  Roy  contre  la  Maifon 

envers  le  Prince  de  Condé  fait  pri  fonnicr  de  guerre.  de  Guife.  441.  il  la  fait  paroiftre  en  public , 8c  dccb-* 

1 10. les  loiungts  dont  il  eft  comblé,  donnent  de  b re  le  Duc  de  Guife  fon  enneiny,  qui  fonge  à fe  for1 
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rificr  contre  CWte haine.  43».  ks  Goifcs  s’attribuant  la 
gloire  de  la  prifede  la  Fete , s’attirent  la  haine  de  Ma- 
tignon. 495.  le  Duc  de  Guife  avertit  faint  Lac»  que  le 
Roy  a donné  ordre  pour  l’arrefter.  499.  Ton  enrrepri- 
fc  fur  Strasbourg  ,3c de  qui  il  Ce  fért  pour  la  conduire. 
50a.  eft  découverte  par  le  Roy  , qui  en  donne  avis 
aux  habitant  de  cette  ville.  U m.  quel  fàvoty  du  Roy 
les  G uifo  a voient  pour  eux.  547.  niions  qui  empê- 
chent , qu'ils  ne  s’engagent  à troubler  la  France  à la 
follicrtacion  du  Roy  d’Èfpagne.  f S7-  558.  le  Duc  y 
eft  porté  parle  Cardinal  3c  le  Duc  de  Mayenne,  mais 
fous  quelques  conditions.  5 fj.  Seigneurs  mil- conrens 
ui  Ce  rangent  avec  eux.  lam.  attirent  à eux  le  Car- 
inal  de  Bourbon.  5 60.  tâchent  aulfi  de  s’alTockravtc 
Monlieur.  U même.  dilcours  des  Guifcs  rapporté  au 
Roy.  f 6 1 . quel  fut  l’effet  de  la  mort  de  MonGeur  i l’é- 
gard des  Guifcs.  365.  comment  le  Duc  de  Guife 
trompoit  la  Reinc-Mcre.  566.  ils  fe  retirent  de  la 
Cour,  6c  font  Ligue  avec  le  Roy  d’Efpagne  , qui 
leur  fait  toucher  de  l'argent  pour  gagner  des  gens  à 
leur  party.f  71.  le  Duc  de  Guife  dché  par  le  Roy  de 
Navarre  à un  combat  linculier , n’en  tient  compte  , 
6c  fe  fortifie  de  troupes.  781.  demande  un  Edit  con- 
tre les  Religionnairçs , qui  luy  eft  accordé.  581.  Gui- 
fe fait  la  guerre  au  Duc  de  Bouillon.  610.  gagne  la 
ville  de  Rocroy  en  fubomanc  ceux  qui  l'avoicm  fur- 
prife.  du.  la  Ligue  effrayée  demande  fon  fccours. 
630.  mais  fon  retardement  la  poufTe  à former  un  at- 
temar  fur  la  perfonne  du  Roy.  la  mime.  Lettre  du 
Duc  de  Guife  au  Duc  de  Mavennefon  frere.  631.  les 
Guifcs  portoient  une  grande  naine  au  Duc  d’Efper- 
non  ,3c  quelles  en  furent  les  mauvaifes  fuites,  la  m.  6c 
633.  pourquoy  le  Duc  de  Guife  veut  attirer  à luy  le 
Comte  de  Soilfons.  637.  va  trouver  le  Roy  à Meaux, 
& cequ’il  y fait.  641.  a un  grand  defir  d’attaquer  l’ar- 
mée qui  venoit  d’Allemagne.  646.  6 47.  il  fe  met  en 
grand  danger , là  prefcncc  d’cfprit  6c  fon  courage 
l’en  délivrent.  648.  eft  refolu  d'attaquer  la  Rei- 
trcs,qui  venaient  au  IccoursduRoi  de  Navarte.66  1.663 
Je  Duc  de  Guife  fait  la  guerre  â Sedan.  673.  prefle 
le  Roy  dc.luy  donner  rcponlë  fur  les  arrkks  de  la  Con- 
férence de  Nancy.  677.  poutquoy  haiftoit  le  Duc 
d’Efpemon  679.  il  animoit  la  Ligue  contre  luy,  & le 
Duc  d'Elpernon  excitoit  la  colère  du  Roy  contre  le 
Duc  Guife  680. 1«  Seize  le  prient  de  venir  à Paris, 
mais  il  y envoyé  des  Seigneurs  de  là  part  pour  les  raffû- 
ter- la  mtfmt.  il  s’avance  jufques  à Soilfons  tour  ft- 
vorifer  le  Duc  d’Aumale,  mais  le  Roy  luy  fait  dire 
de  ne  point  venir  à Paris  , ou’il  n’y  loit  mandé  de 
fa  part.  681.  il  ne  laiflè  pas  d’y  venir  , & va  déeen- 
dre  au  logis  de  la  Reine.  68a.  va  au  Louvre  avec  clic  , 
3c  la  joyc  des  Parisiens.  U m.  irrefolution  du  Roy  , 
3c  l'allurancc  du  Duc  en  fa  prefence.  68t.  683.  leur 
entreveuè  chez  kla  Reine-Mcre,  8c  ce  qu'y  fait  le  Ca- 
pitaine S - Paul  en  faveur  du  Duc  683.  défiance  réci- 
proque entre  le  Roy  8c le  Duc  de  Guife  68f.  barri- 
cades à Paris  à fon  fujet.  la  même,  eft  prié  de  faire  ap- 
paifer  l’émotion  populaire , fa  réponfe  é8j.  cequ’il  fait 
enfuite  pour  mettre  en  repos  la  ville  de  Paris  686.  la 
Reine-Mcre  luy  parle  d'accommodement , quelles  de- 
manda il  luy  fait.  687.  pourquoy  il  ne  veut  plus  al- 
ler au  Louvre,  la  m.quel  jugement  on  fait  de  ce  que  le 
DucdeGuifc  alailféevaderi*  Roy.  688.  il s'en  plaint 
à la  Reine-Mcre.  689.  vifite  la  Prefidcns  du  Parle- 
ment , 3c  ce  que  luy  dit  le  premier  Irefidem  de  Harlay. 
la  m.  ce  qu’il  fait  après  k départ  du  Roy.  690.  com- 
ment il  appel  loir  la  journée  des  barricades.  691.  le 
Cardiqal  de  Guife  débauche  la  villa  de  Provins  3c  de 
Châlons.  69  t.  pourquoy  le  Duc  confent  de  fe  recon- 
cilier avec  k Roy.  6 9 j.  à quel  fujet  il  luy  fait  prefenter 


une  Rcquefte.694.  s’accommode  avec  luy , avec  bfen 
de  la  peine.  696.  fous  quel  titre  k Roy  luy  donne  la 
Charge  de  Conneftable.  697.  va  le  trouver  à Chartres, 
3c  à quel  deflein.  698  quelles  intrigues  il  avoit  avec 
k Duc  de  Savoye.  70t.  livre  poblie  en  faveur  du  Duc 
de  Guife.  708.  fa  jaloufie  contre  ceux  à qui  k Roy 
donnent  quelque xommi fiions,  3c  (es brigua  pour  le* 
Eftais.  yio.paroks  du  Roy  qui  l’en  accufent.715.il  s*en 
nfFenfe,  8c  fait  prier  le  Roy  qu’elle  foicntoflées  de  b 
Harangue.  7 17.  par  quel  moyen  il  veut  gagner  la  bien- 
veillance du  Pape 3c  da  Cardinaux  719.  la  mauvais 
rapports  faits  au  Roy  le  font  refoudre  à faire  mourir  k 
Duc.  730.  fentimens  differens  pour  ks  moyens  d’y 
procéder.  731.  de  qui  k Roy  felert  pour  exécuter  fon 
deflein.  731.  poarquoy  en  hafte  fi  fort  l’execution. 
733.  pour  quelk  raifon  k Duc  de  Guife  ne  Ce  retire  pas 
de  Blois,  lam.  ordre  donné  pour  cette  idion  3c  à qui. 
714-  711- ■ «juelk  fut  fon  imprudence  en  ce  rencontre, 6c 
ks  avcitiflemcns  qui  luy  en  furent  donna.  735.  736. 
circonftanca  de  û mort  diverfement  rapportées.  736. 
k Cardinal  de  Guife  eft  arrefté  au  mefme  temps.  U 
■ m.  eft  tué  à coups  de  pertuifâ  ne»  73  8.  pourquoy  fa  mort 
eft  refolué.  738.  plufieurS  reflexions  â faire  fur  la 
mort  des  Guifcs.  Lam.  leurs  cendres  jettéa  au  vent. 
739.  quels  furent  la  fentimens  8c  les  penfées  differentes 
fur  la  mort  deçà  Prince.  7 41. après  leur  inertie  Prince 
de  Joinvilk  fils  aîné  prend  la  qualité  de  Duc  deGui- 
fe  748*  requefte  delà  veuve  de  Guife  pour  informer 
de  la  mott  de  fon  mary ,8t  pour  révoquer  la  commiflion 
d'informa  contre  luy.  75-$.  Diic  de  Guife  qui  avoit 
efté  arrefté  lors  de  la  mort  de  fon  pereà  Blois,  s'évade 
du  C haftcau  de  Tours.  983.  quel  moyen  il  prend  6c 
quel  jour  il  choifîc  pour  fe  fauver.  la  m.  comment 
trompe  fcs  gardes.  983.  1e  bruit  court  dans  Tours 
qu’il  fe  veut  fauver , mais  on  n’y  prend  pas  garde. 
U m.  k fils  de  la  Chaftre  vient  auprès  de  Tours  pour 
l’efcorter.  la  m.  il  k mené  â Sella  en  Berry.  984. 
fon  e va  fi  on  alarme  k Roy.  la  mtfme.  réflexion  fur 
la  fortk  de  ce  Prince,  tant  pour  l’un  que  pour  l'autre 
pany.984.  il  reçoit : de  l’argent  que  k Duc  deMayenne 
lui  envoye.lam.ee  jeune  Seigneur  afpire  à la  Couronne. 
1065.  il  eft  *1“  P00*1  Roy  P*r  la  Efpagnols.  1077. 
quel  chagrin  cette  cledion  donne  au  Duc  de  Mayen- 
ne 3c  à (a  femme.  1078.  fait  fou  traité  à part  avec  1e 
Roy , après  fon  entrée  dans  Paris  par  l’entremife 
de  fa  mete.  1119.  on  luy  donne  1c  Gouvernement 
de  Provence,  la  mtfmt.  fait  fon  entrée  dans  Aix. 
1171.  prend  Grâce,  3c  fait  aflieger  S.  Tropez,  U m. 
pourquoy  s'éloigne  de  Marfolk  3c  y revient  incon- 
tinent après. 

Gaytmten  quelcftat  pendant  la  guerres  civiles.  93.  ce 
qui  fe  pafla  en  cette  Province  , pendant  que  Villars 
Admirai  de  France, y eftoit  avec  une  armée.  183 

H 

H Am  eft  mis  entre  ks  mains  da  Efpagnols  par  Go* 
meron  k pere , qui  en  meurtrie  regret.  1 147.  fon 
fils  eft  trompé  par  Rofne,3t  enfuite  fait  mourir.  1148. 
Harangua  , Dilcours  3e  Remontrances  contenues  en 
ce  livre. 

Harem  fat  faite  â la  Reine-Mere  par  de  la  Planche  pour 
k rang  des  Princes  du  Sang.  164.  belles  remarqua 
nui  y font  énoncées.  17.  Harangue  ou  Remontrance 
de  1*  Admirai  fur  la  nouvella  gardes  données  au  Roy. 
33.  Harangua  da  Eftats  d'Ürleans  par  qui  commen- 
cées. 4j.  Harangue  du  Chancelier  de  l’Hofpical  aux 
Eftats  afletnblés  à faint  Germain  en  Laye.  60.  celk 
de  Jean  de  Bretagne,  Lieutenant  General  de  la  vilk 
d’Autun  » aux  inclines  Eftats.  61.  celle  de  celuy  qui 
y park 


y parla  pour  le  Clergé.  U mtjmt.  Harangue  de  Beze 
dans  le  Colloque  de  Poifli.  6y.  fa  paroles  impies,  U 
même.  Harangue  ou  parokîcle  la  Reine-  Merc  au 
Prince  de  Condc  dans  la  Conférence  de  Tonry  en 
Beaufle.  ~8.  Harangue  de  Pibrac faite  à l’ouvcrturedu 
Concile acTrentc.  101.  Harangue  du  Chancelier  dans 
le  Parlement  de  Rouen  au  fu)^d|la  majorité  de  Char- 
les IX.  il 'âge  de  ij.  ans.  i ai. Wangue  de  l’Evcfque 
de  Valence  au  PaiTcmem  Bc  Parts  fur  fa  plainte  fie  la 
remontrante  au  Roy  Charles  IX.  touchant  là  majori- 
té vérifiée  au  Parlement  de  Rouen,  fie  quelieen  fut  la 
coafcqucnce.  tu.  Harangue  de  Ferrier  Amba  (fadeur 
de  France  au  Concile  de  Trente , pour  t’oppofer  à la 
reforme  des  Princes , que  vouioicnt  entreprendre  les 
Prélats  Italiens  envoyez  en  ce  Concile.  127.  fort  mal 
reccuc  , mefmc  par  certain»  François.  1x9.  elle  eft 
avouée  par  le  Roy.  130.  Harangue  ou  Di  (cours  de  la 
Reine  ac  Navarre  en  pielentant  à l’armée  des  Confir- 
merez le  Prince  de  Bcatn  Ion  fil*,  im.  Harangues  du 
Duc  de  Guilè  fie  dû  Comte  du  Lue  ; aux  Bourgeois 
de  Poitiers  fie  aux  Gentils-hommes  fie  gens  de  guerre, 
qui  eftoient  dam  cette  ville  , pendant  qu’elle  eiloit 
afliegée  par  l’armée  de*  Princes,  an.  Harangue  ou 
Difcours  par  écrit  en  forme  de  remontrance  de  la  No- 
blellc  Catholique  prefenrec  au  Roy  Charles  IX.  tou- 
chant l’obfetvacion  des  Ordonnances  des  Rois  lés  pre- 
dccrifeurs , pour  maintenir  la  Religion  Catholique  en 
ce  Royaume.  26Ç.  Harangue  de  Muret  devant  le 
Pape,  où  la  journée  de  faint  Barthélemy  eft  fort  louée. 
Z71.  Harangue  on  DHcours  par  écrit  en  forme  de  re- 
montrance envoyée  au  Roy  par  le  Duc  de  Ncvers , 
fur  le  tort  que  fa  Majcftc  fait  à la  I rance,  en  rendant 
au  DucdeSavoyc  les  villes  qu’il  luy  veut  reftituer. 
355.  Harangue  ou  Remontiance  par  écrit  envoyée 
par  les  Bourgeois  de  Paris,  au  Roy  Henry  111.  qui  leur 
demandoit  de  f argent  pour  lever  des  troupes,  afin  de 
continuer  la  guerre  contre  les  Huguenots.  391.  Haran- 
gue du  Roy  Henry  111.  aux  kfiats  de  Blois.  400. 
Harangue  du  Chancelier  aux  mcfmes  Hftats.  41;. 
Harangue  du  Député  de  Poitou  fie  de  Xaintongc  aux 
Eftats  de  Blois.  41g.  Harangue  de  Lupin  le  Mire 
Abbé  de  Clervaux , Député  des  h fiat  s de  Boutgoprc, 
au  Roy  Hepry  111.  contre  les  impolis  47a.  Haran- 
gue ou  Remontrance  faite  au  Roy  Henry  III.  par 
l’F.vefque  de  Balis  , de  la  part  du  Clergé  aflcmblé  i 
Melun  , fie  là  réponfe.  481.  autre  Harangue  de  ll> 
vefque  de  faint  Bricu  qui  le  met  en  colère.  481.  Ha- 
rangue du  Roi  de  Navarre  , .aux  Cheft  de  fon  armée 
avant  la  bataille  de  Contras  6\ 7 Harangue  do  Roi 
Henry  aux  Etats  aflcmblez  à Blois  l'an  1588.  dont  le 
Ducde  Guifc  s’offcnce.  7 1 y.  7 1 7.  Harangue  du  Garde 
d;s  Seaux.  716.  Harangue  des  Prefidens  des  trois 
Etats.  -17.  Harangue  de  l'Archcvcfquc  de  Bourges, 
Prefident  du  Clergé  aux  Etats  de  Blois , apres  la  mort 
du  Duc  de  Guile.  74; - Harangue  de  Uriflac  pour  U 
Nobklfe  aux  mcfmrs  Etats.  U mtmt.  Harangue  de 
Bernard  Avocat  au  Parlement  de  Dijon  , pout  le  tiers 
Etat. 74*.  Harangue  du  Ordinal  de  Gondy  hvefque 
de  Paris,  faite  au  Roi  à faint  Antoine  de  la  put  de  la 
Ligue, pour  venir  à un  accommodcmcn  t.9 : r>.  H «tangue 
du  Duc  de  Mayenne  aux  Etats  ténus  à Paris  en.  1*9*. 

1 oj  k Harangue  du  Cardinal  de  Pelkvé  pour  le  Ckrgc, 
aux  mcfir.es  Etats  la  même.  Haiangues  du  Baron  de 
Seocçay  pour  la  Nobkflé  , fit  de  du  Laurent  pour  le 
tiers  Etat  «faites  en  la  mefmc  Aflcmbléc.  1031.  H s tan- 
gue du  Duc  de  Fcria  aux  Etats  de  Paris  lotfo  réponfe 
du  Cardinal  de  Pelkvé  à cene  Ha:  aigue.  1 061.  D: 'cours 
des  A rchevcfques de  Bourges  fit  de  Lyon  faits  dans  la 
Conférence  de  Surcnc,  1064.  & fnivam.  Harangue  de 
Mrndoze  AmbalTadeur  d’Efpacnc  , contre  la  Loy  Sa- 
Tome  ///. 
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lique  , en  faveur  de  l'Infante.  107t.  peu  de  gens  lui  ap- 
plaudilfent.  U mtfme.  Harangue  du  Prevolldes  Mar- 
chands de  Paris  à la  première  entrée  du  Dauphin , fie 
qui  y fit  réponfe.  1241 

de  Harlaj  Prclidrnt , forti  delà  Baftillc  moyennant  ran- 
çon , va  à Tours  fie  réjouit  fon  la  Compagnie.  8re 
Harlem  ville  de  Holande  afiîegéc  par  Frédéric  fils  mi 
Duc  d'Albe.  15  permutez  exercées  en  cette  ville  apréi 
fâ  prife.  U mtmtm 

Havre  de  Grâce  livré  par  les  Huguenots  à la  Reine  d’ An- 
glctcrrrc , pour  avoir  fa  proteôion.  8z.  afliegé  par  les 
François  réunis.  119.  forces  qui  cltoicnt  dedans.  U m, 
par  quel  endroit  on  l’attaque,  ixo  grande  mortalité 
dans  la  place.  la  m.  la  capitulation.  1 20.  fccours  trop 
tardif.  U mime,  rare  union  des  Catholiques  & des 
Huguenots  en  ce  fiege.  la  même,  diligence  du  Conné- 
table pour  prendre  cette  ville,  un.  Havre  de  Broüage 
ruiné.  1*04.  comment  on  en  vient  à bout.  U même, 
h Haye  Lieutenant  General  de  Poitiers  caul’e  des  temuë- 
mens  arrives  dans  le  Poitou.  299-  eft  employé  par 
la  Rcinc-Mere  pour  entretenir  les  Rochctois  d'une 
vainc  cfpcranccde  paix,  33$  Hifioire  de  là  vie.  37^.  fes 


intrigues  pour  tromper  Tun  fie  l'autre  party.  376.  fes 
duplicité/  découvertes.  lamüme.  grand  ennemi  des  ha- 
bitans  de  Poitiers.  U même,  fa  fin  malheureufe.  la  m. 

Henry  III.  lors  Duc  d’Anjou  , établi Generalillimeaptés 
la  mort  du  Connétable.  167.  fon  armée  pourfuit  celle 
des  C on  fédérez , fie  peu  s’en  finit  qu’il  ne  les  furprenne 
avec  le  Prince  de  Çondé.  1 69  pourquoi  diftribucfon 
armée  fur  les pa fiâmes  des  rivières.  171.  arrivée  de  Mon- 
iteur dans  le  Poitou,  tpi-  fuit  l'armée  des  Princes,  re- 
prend Mircbcau  , fi c a deflein  d’afliejer  Loudun.  193. 
met  fon  armée  en  bataille , en  prcfcnce  de  celle  des 
ennemis,  lam.  gagne  la  bataille  de  Jamac.  197.  attaque 
Cognac  en  vain.  1 99.  congédie  fes  troupes,  zoj.  afliege 
Chafitllcraud , pour  faire  diverfion  pendant  le  fiege  de 
Poitieis.  214  rcpafic  la  Crculc.  la  mtfme  veut  donner 
bataille  , mais .l’ Admirai  tâche  de  l’éviter.  21^  l'atta- 
que dans  la  plaine  de  Saint  Clair  , 8c  défait  prefque 
toute  fon  Avant- garde,  la  m.  fa  retraite  l'oblige  à le 
fuivre  217.  l’enferme  entre-deux  rivières,  lam.  Ic  con- 
traint de  donner  la  bataille  de  Monrcomour.  218.  fbn 
armée  elf  mal  menée  du  commencement , mais  la 
victoire  lui  demeure,  no.  fes  belles  paroles  touchant  les 
viâoirts  que  l’on  remporte  dans  ks  guerres  civiles. 
in.  afliege  S.  Jcand'Angely.  zay.  laloufie  contre  lui 
de  la  part  du  Roi , fit  comment  il  fc  comporte  en  cette 
occafion.  i\>).  fous  quelle  condition  veut  époufer  la 
Reine  d'Angleterre,  17  z.  fon  arrivée  devant  la  Ro- 
chelle. 177.  ce  qu’il  lait  d'abord  avec  les  Rochelois 
pour  les  réduire,  la  m.  comment  agit  avec  eux  dans  la 
fuite,  la  m.  pourquoi  les  ordres  font  mal  exécutez. 
z8f.  aflauts  funeftes  aux  afliegeans , dont  la  vie  efioit 
expoféc  mal  à propos,  la  m.  la  nouvelle  qu’il  eft  élû  de  ^ 
Pologne  fett  de  prétexté  pour  lever  le  fiege.  la  mtfme. 
danger  où  fut  ce  Prince  fur  la  fin  de  cc  fiege , fie  par 
quel  moyen  il  en  fut  garanty. lam.  8e  2 $6.  fon  élection 
pour  eftrc  Roi  de  Pologne.  :8;.|qj  8c  l'a  Merc  s’oppolénc 
fccrettcmcnr  au  Roi , qui  employé  toute  fa  puiflance 
pour  faire  rcüfiir  cette  élection.  288.  leurs  effort» font 
inutiles,  fie  l'Evcfquc  de  Valence  en  vient  à bout./**», 
quel*  Princes  il  avoit  pour  compétiteur»  de  cette  Cou- 
ronne. 1K9.  eft  préféré  à tous,  nonobftant  les  fortes  bri- 
gues de  fes  cnneurrens.  : 10.  ambaflàde  envoyée  pour 
cet  effet  en  France  , comment  reccuë  pat  l’ordre  de 
Charles  IX.  lam.  eft  falué  Roi  de  Pologne  19 kdure 
du  Decret  de  fon  ékéfton  dans  la  làllc  du  Pïïii*.  l.t  m. 
traite  les  Atnbafladcurs  dan*  fon  Holtd»  fie  le  lende- 
main jure  fur  ks  faints  Evangiles  qu’il  gardera  inviola- 
blcmcm  les  Loix  du  Royaume,  la  m.  fon  frété  l’cm- 
M M M M m mm  m 
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brade  , Se  tous  les  Princes  de  (à  Cour  le  falucnt  com- 
me Roi.  U m.  cft  prelfé  par  fon  frere  de  partir  pour  aller 
en  fon  Royaume.  295.  caufc  de  Ton  retardement. 

29  4 . le  Roi  fe  met  en  colere  contre  lui.  & ne  lui  donne 
que  quatre  jours  de  dehy.  Um.  le  Duc  de  Guife  le 
retient.  U m.  le  C ardinal  de  Lorraine  le  fait  rclbudrc 
à partir.xy  5 .cft  conduit  par  le  Roi  jufqu»  à Vitry .Um. 
ce  que  lui  dit  h Reine-  Merc  en  le  quittant  295.  cft 
averti  par  la  Reine  fa  Mère,  que  fon  frere  cft  mort. 

5 } 1.  fa  (ortie  de  Pologne.  340.  de  qui  il  cftnit  accom- 
pagné quand  il  s’en  alla  en  ce  Royaume.  341.  com- 
ment il  fut  reccu  des  Princes,  fur  les  terres  dcfquelles 
il  parta.  ld  même,  fort  mal  traité  par  l'Eledeur  Palatin 
qui  le  reçoit  prefque  comme  cnncmy.  34 1.  comment 
le  Roi  parta  la  nuit  chef  ce  Palatin.  342.  fa  patience  en 
tout  ce  qui  lui  fut  fait.  U me/me.  ceremonies  obfer- 
vécs  à fa  réception  , Sc  à fon  couronnement.  341.  eft 
prefque  adore  au  commencement.  343.  fes  inquiétu- 
des rcmpefchent.de  jouir  do  fon  bonheur,  ld  m.  cft 
mélancolique , Se  ne  peut  s'accommode:  aux  façons  du 
pais.  344.  y cft  dam  une  grande  contrainte,  ld  même. 
devient  foluaire  , Sc  ne  bouge  de  fon  cabinet,  ld  même. 
cela  donne  fujet  à fes  ennemis  de  le  calomnia.  144.  les 
Polonais  lui  propofent  le  mariage  delà  Princeffe  Anne 
ferur  du  défunt  Roi.  U mtfmt.  5c  345.  cela  redouble 
fon  chagrin.  U même,  pallc  de  la  folitude  à l'cxcez  de 
lajoyc,  & devient  amoureux  de  la  Princcrtc  Anne. 
ld  mefme.  en  cft  honteux  , 6c  l’accu fc  de  l'avoir  char- 
mé. 345.  l’Ambartadcur  de  l'Empcicur  lui  annonce  la 
mort  du  Roi  ( harlcs  fon  frète . confirmée  par  Chc- 
meraut  envoyé  par  la  Reine- Mère.  mefme.  prend 
confeil  fur  ce  qu’il  doit  faite.  Idmêmt.  differents  con- 
fcils  qu'on  lui  donne  fur  fa  fortic  hors  de  Pologne,  ld 
mefme  celui  de  s’en  aller  de  nuit  eft  fuivi.  546.  ce  que 
fait  le  Sénat  de  Pologne  pour  empefeher  qu'il  ne  forte 
du  Royaume,  te  quelle  propofition  on  lui  fait.  347. 
fa  réponfe.  ld  mefme.  de  quelle  manière  il  les  trompe, 
pour  fôr.ir  de  nuit,  te  quel  chemin  prend  habillé  en  Po- 
lonois  Id-mcme.  arrive  en  Auftricnc,  8e  parti  delà  en 
Moravie.  347.  cft  pourfuivi  par  les  Polonnis.  U même. 
pourquoi  ne  le  peuvent  atteindre,  ld  mime,  confulîon 
extreme  & grand  bruit  dans  Crai'ovic  au  fujet  de  fa 
fottie  fi  précipitée.  34g.  les  François  y courent  grand 
rifquc.  Id-me/me.  par  quel  moyen  les  premier»  fougues 
furent  appaifées./*  mefme.ktxm  réciproques  du  Roi  au 
Sénat , & du  Sénat  au  Roi.  348.  eft  traité  magnifique- 
ment par  l’Empereur  ld  mefme.  quel  confeil  il  lui  don- 
ne. ld  même,  fa  libéralité  en  !a  Cour  Impériale.  349. 
pourquoi  l'Empereur  le  traite  avec  tant  d’affcétion.  U 
même,  lui  propofe  le  mariage  de  fa  fille  veuve  de  fon 
frere  Charles  IX.  U m.  parte  par  Vemfc,  où  I»  Véni- 
tiens lui  font  dr  grands  honneurs  349.  cft  défrayé  & 
foevipar  la  NoblefTe  Vénitienne.  350.  IcDucdcSavoye 
l'y  vient  faluer , 8c  quel  tefpeél  il  lui  porte,  ld  mefrne 
fc  plaid  à voir  les  Dam»  Vénitiennes.  Um.  pâlie  par 
Padoüc,  Ferrarc  5e  Mantoue.  330.  va  àTunn  , &cc 
ou’il  y rencontre.  Um.  reçoit  Damvilken  grâce,  5c 
écoute  le  confeil  qu’il  lui  donne.  531.  la  Reine- Merc 
ruine  tous  fes  bons  deifeins , 8c  lui  fait  donner  de  mau- 
vais confeils.  U m.  on  lui  perfuade  d’arrefter  Darnville. 
U m.  faute  notable  qu’il  fait  en  promettant  au  Duc 
de  Savoyc  la  reftitution  des  Villes  de  Pignerol.  5cc 
332.  traverfe  le  Montccnis  Se  vient  en  France.  Um 
ce  qu’il  dit  en  la  voyant,  ld  m.  pourquoi  le  Duc  de 
Savoye  ne  l'accompagne  pas  jufqu’à  Lyon.  333.  en  quel 
endroit  la  Heine  Mete  lui  prefente  le  Duc  d’Alençon 
8e  le  Roi  de  Navarre.  U-mïfme.  quel  accueil  il  leur 
fait.  U-mefme.  cft  receu  à Lyon , 8c  ce  qu’il  y fait  dés 
le  lendemain.  333.  3 3-4.  quelles  efpcrances  fes  Su-1 
jets  avoient  de  fon  regne.  U mefme.  1»  dateurs  Se 


In  mignons  le  font  cacher  dans  le  cabinet.  U m.  U 
établit  une  nouvelle  forme  de  grandeur  Se  de  gravité. 
333.  les  Grands  s’en  offenfentfic  abandonnent  la  Cour. 

U m.  fes  favoris  en  font  bien  aif» , 8e  quelle  en  fin  la 
fuite.  U m.  le  Roy  règle  fa  Maifon , mais  l’ordre  pour 
donner  audience  ne  dure  pas  long-temps.  U m/mr. re- 
met les  places  qu^fcDuc  de  Savoyc  Iuy  avoit  deman- 
dé». 337  . mépriWf  confeil  qu’on  Iuy  donne  de  ne  pas 
faire  cette  reftitution, comme  prejudiciable  à la  France.' 

U mefme.  veut  la  guerre,  8e  refout  de  la  continuer 
contre  1»  Religionnaires,  fans  prendre  aucun  avis.  3 3 8. 
s’amufe  à divcrlcs  amourettes,  & quelle  Dame  il  aimoic 
preferablement  à toutes  ccll»  de  fa  Cour.  361.  ce  que 
tait  1a  Reine- Mère,  te  de  qui  elle  fe  fert  pour  le  dé- 
tourner decerte  penféc  Um.  trouve  bon  defongeratt 
mariage  que  fon  Coofcilluy  propofe.  U m.  ce  qui  Iuy 
arriva  quand  il  fccut  que  la  Princcrtc  de  Condé  eftoic 
morte , 8e  à quoy  il ferefolut.  362. 363. a honted'avpir 
fait  voir  fa  foiblcflc  , en  ne  voulant  pas  manger  pen- 
dant trois  jours,  ld  m.  va  à Avignon  , & a de  grandes 
conférences  avec  le  Cardinal  d'Armagna:,  Légat  de 
cette  Ville.  363.  quel  eftoic  le  fujet  de  ces  conférences. 
ld  m.  pourquoy  fe  fait  enrôler  dans  la  Confrérie  des 
Pcnitens  d’Avignon.  367.  propofition  faite  par  le 
Cardinal  de  Lorraine  de  marier  le  Roy  avec  Lotiife  de 
Lorraine  facoufine,  fille  du  Comte  dcVaudemont. 
368.  veutépoufer  la  Dame  de  C.bafteauneuf.  3*9.  la 
Reine- Mer e Iuy  fait  changer  de  dertéin.  U même,  s’a- 
chemine à Reims,  Se  ce  qui  Iuy  arrive  fur  le  chemin. 
ld  m.  on  Iuy  découvre  uneconfpiration  formée  contre 
Iuy  fous  le  nom  du  Duc  d’Alençon.  Um.  pardonne* 
fon  frere  & à fes  complices.  U m.  fon  arrivée  * Reims. 
370.  devient  fur  le  chemin  amoureux  de  h fille  du 
Marquis  d'Elbœuf.  Um.  comment  on  Iuy  fiiit  quitter 
cette  fan  taille.  371.  fon  fecrc&  fou  mariage.  Um.  mau- 
vais augui»  pour  fon  Règne.  U m.  fon  entrée  * Pa- 
ris accompagné  de  la  Reine.  U même,  le  Roy  reçoit 
bénignement  I»  Députez  d»  Religionnair»  Se  d« 
Politiques.  371.  eft  fommepar  fesPolonois  de  fc  ren- 
dre en  Pologne.  381.  veut  y envoyer  Bcllegardc  & . 
Pybrac.  U m.  n’ayant  point  faflsfait  à l'alîignarion  J 
Iuy  donnée  , on  procédé  àunenouvelle  élection.  381. 
quel  fuccertcor  eut  en  ce  Royaume.  Um.  fon  «peu  de 
reflêutimcnr  d’avoir  perdu  cette  Couronne , quoy  qu'il 
en  retint  toujours  le  titre.  U m.  ccdc  au  Duc  de  Lor- 
raine la  Souveriînttc  de  Bar,  mefme  le  droit  de  battre 
monnoye./*  m.  intrigues  de  la  Cour  pour  le  mettre  mal 
avec  la  Reine  fon  cpoufc.^S;  eft  en  dangerde  mort. 
Se  fon  dciïcin  en  cette  exricmité  de  maladie,  qu'il 
communique  au  Roy  de  Navarre.  U meme,  fait  de 
grands  préparatifs  pour  s’oppoferaux  Huguenots  con- 
duits par  le  Prince  de  Condc.  391.  demande  de  l’argent 
aux  Pari  liens  pour  cet  effet.  391  leur  réponfe  par  «rit 
en  forme  de  remontrance.  U même,  comment  eft  re- 
çue du  Roy.  393.  fous  quel  prétexte  levé  quelques 
deniers  fur  Paris.  394.  fa  faveur  envers  le  Duc  de  Gui- 
fe, avant  qu’il  fût  Roy.  411.  pourquoy  il  s’en  déta- 
che. U m.  fon  humeur  Ce  fa  façon  d’agir.  U m.  fes 
bonnes  & mauvaises  qualitez.  41  ».  f«  aérions  mal  in- 
terprété». U m.  fa  maniéré  de  vivre  avec  fes  freres. 

U m.  I»  menées  de  la  Ligue  ne  Iuy  eftoient  pas  in- 
connues. 416.  fa  harangue  aux  Etats  de  Blois.  410. 
par  quel  moyen  il  fçait  les  defseins  de  la  Ligue.  411. 
413.  fe  finit  Chef  de  ccttc  Ligue.  415.  demande  de  l’ar- 
gent aux  Ltars,  Asn’cnpeut  obtenir.  417.  eft  prié  de 
ne  permettre  que  l'exercice  de  la  Religion  Catholique. 
418.  défend celuy de  la  R.  P.  R.  418.  demande  l’a- 
henation  d’une  partie  de  fon,  domaine,  le  tiers  Etat 
s’y  oppofc.  433.  ce  qu'il  veut  que  1»  Grands  de  fon* 
Royaume  fafsent , pourfe  décharger  du  blâme  de  U 
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pierre , qui  aJloit  recommencer.  U même,  pourquoy 
après avoir relôlu  1a  guerre  contre  les  Huguenots,  il 
defire  la  paix  fi  ardemment.  444.  s'abandonne  aux 
plaifirs,  y eftant  porté  bien  plus  qu'aucun  des  enfin* 
de  Henry  II  .446.447.  ce  qu’il  fait  pour  trouver  de 
l’argent.  447.  (on  excès  dans  les  magnificences  & en- 
vers Tes  favoris.  4 s o.  Tes  icndrcfses  pour  ces  mefmes 
favoris  hors  de  iabiavfcance.  451.  451.  ils  le  poufsent 
à ruiner  la  Maifonde  Guifc.  La  me/me.  avec  quels  ter- 
mes Us  l'animent  à le  faire.  471.  le  Roy  montre  fa  co- 
lère contre  les  Guifcs.  lu  m.  quel  mal  il  en  arrive  dans 
la  fuite.  Um.  par  qui  eft  entretenu  dans  le  luxe.  471. 
les  Edit*  burfaux  fort  fréquemment  par  luy  portez  au 
Parlement , luy  attirent  la  haine  du  peuple.  U m.  infti- 
tué  l'Ordre  du  Saint- E (prit.  475.  quelle  eftoit  fon  in- 
tention en  l’établifsant.  U m.  d’ou  il  prit  ce  defsein. 

U m.  combien  créa  de  Chcvaliersdc  cet  Ordre  depuis 
fon  inftitution.  476.  redemande  au  Roy  de  Navarre 
les  places  de  fureté.  486.  quel  réponfc  en  reçoit.  U m. 
fc  fâche  contre  Pibncdcce  que  le  Roy  de  Navarre 
l'amufc.  490.  levé  trois  armées  contre  les  Huguenots, 

& faille  1er  biens  des  rebelles.  491.  à qui  il  donne  la 
conduite  de  ces  années,  lu  meme,  en  quelles  Provin- 
ce elles  font  envoyées,  U mime,  moyens  qu’ilprcnd 
pour  convertir  les  Religionnaircs.  498.  fes  profitions 
exccflïves  au  fujet  de  fes  favoris,  &la  haine  qu'il  s'at- 
tire par  le  moyen  de  leur  avarice.  499.  veut  faire  ar- 
refter  faint  Luc  fon  favory.  Um.  triftefscA:  murmure 
d«  peuples  contre  luy  dans  fes  réjouïfsanccs.  U m.  fc 
mer  dans  la  dévotion  , & ce  qui  luy  en  arrive.  50t. 
quelle*  gens  l'y  entretiennent.  U meme,  envoyé  vers 
les  Etats  après  ladifgrace  ai  rivée  à Moniteur.  5)9.  en- 
fuite  il  le  meprifè.  {41.  t'adonne  à la  dévotion  plus 
que  jamais.  U m.  en  cft  calomnié  par  les  faétieux . U 
m.  inftituc  la  Confrérie  des  Pcnitens  à Paris.  U m.  fà 
négligence  au  gouvernement  de  fon  Royaume.  54a. 
nouveaux  Edit*  qu'il  veut  faite  vérifier.  U mefme.  ce 
qu’il  fait  voyant  l'injuflice  qu’il*  contiennent.  541.  i 
quoy  ta  Reine- Mcre  le  porte.  545.  renouvelle  l'al- 
liance avec  les  Suiiïcs.  U mefme.  fon  irrcfolution  tou- 
chant l’affaire  de  Truchfcz  Elcdcur  8c  Àrchevcfquc 
de  Cologne.  548.  négligé  de  rompre  les  intrigues  des 
Guifcs.  5ji.  manque  de  fond  pour  l’entretien  de  fa 
snaifon.  U même,  ce  qu’il  fait  pour  en  avoir.  U même. 
affigne  une  alîemblccà  faint  Germain.  Um. cc  qui  y 
fut  propoic & refol u,  quels  reglcmensy  furent  faits, 
& quels  Confeils  établis.  554.  fouhaitc  le  Roy  de  Na- 
varre auprès  de  luy.  s 67.  envoyé  Efpcmon  pour  l’in- 
duire à fe  faite  Catholique.  / • m.  eft  averty  des  me- 
nées de  la  Ligue,  fa  mcre  luy  fait  croire  que  ce  n’cft 
rien.  569.  craint  d'alarmer  k Roy  de  Navarre,  3cluy 
peimet  de  faire  une  aflemblré  i Montauban.  U m.  1e 
peuple  fe  plaint  contre  luy  de  la  mauvaife  adminiftm- 
tion  des  Finances.  570.  établit  une  Chambre  Royale 
pour  la  recherche  des  Partifan*.  U mefme.  de  combien 
il  rabaifle  les  tailles.  U m.  veut  devenir  populaire,  mais 
pour  peu  de  temps.  570.  eft  menacé  ae  dégradation 
par  ceux  delà  Ligue,  & déchiré  par  les  Rcligionnai- 
res.  U même,  vers  fcandalcux  contre  luy.  571.  châti- 
ment qu'il  fait  faire  de  l'auteur./*  m.  fa  forte  refolution 
bicn-toft  ralentie.  177.  trois  fortes  de  petfonnes  dans 
km  Confeil.  U mime,  les  uns  luy  confcilknt  d’attaquer 
la  Ligue , les  autres  non.  Umtme  garde  nouvelle  pour 
la  perfonne.  778.  cft  encouragé  par  le  Roy  de  Navar- 
re , & par  fc*  favoris.  U m.  offres  qu’il  Iqy  fait.  U m.  il 
prie  fa  Mère  de  venir  à un  accommodement  avec  ceux 
de  la  Ligue.  381.  fait  un  Edit  très- funefte  à la  France 
contre  les  Refigjoniuires  , & 1e  porte  au  Parlement. 
U m.  & 383.  pourquoi  (c  fâche  des  acclamations  des 
Ligueux  en  allant  au  Palais.  583.  par  quel  motifenvoyt 


vers  le  Roi  de  Navarre.  385.  fes  Députez  n’y  gagnent 
rien.  U m.  mande  le  Prcvoft  des  Marchands , k Par- 
lement & le  Clergé , pour  leur  demander  de  l’argent. 

U m . ce  qu’il  repartit  à leurs  excufcs  de  n'en  pouvoir 
donner.  U m.  comment  veut  empefeher  U publica- 
tion de  la  Bulle  de  Sixte  V.  donnée  en  faveur  de  la 
Ligue,  s 94.  demcflé  de  TAmba  (fadeur  de  Fiance  avec 
le  Pape  fur  cc  refus.  U m.  par  l'cntremifc  de  qui  cette 
affaire  cft  accommodée.  495.  kve  une  armée  pour  en- 
voyer contre  le  Roi  de  Navarre  à la  prière  de  ceux  de 
la  Ligue.  607.  pourquoi  en  donne  la  conduite  à Biron. 

U m.  par  quel  moyen  tâche  de  ruinërJp  crédit  des 
Guifcs.  rit o.  fon  deflein  de  donner  déréglées  à fes 
Favoris.  U m.  fa  peine  à recouvrer  de  l’arpent , & à faire 
vérifier  vingt-fept  Edits.  611.  k grand  Confeil  8c  la 
Chambre  des  Comptes  lui  refiitem  genereufement. 
Um.  8c 6 n.  en  eft  touché.  Um.  eft  bien  empefehé  cc 
qu'il  répondra  aux  Ambaffadeurs  des  Princes  Allc- 
mans.  614.  quelle  eflfa  réponfe  , 8c  ce  qu’il  fait  pour 
ne  leur  point  donner  audience.  615.  prie  fa  mère  d'al- 
ler voit  le  Roi  de  Navarre , pendant  qu'il  va  à Lyon. 
Um.  les  Ambaffadeurs  d’ Allemagne  le  preflent  de  re- 
venu-. 617.  il  leur  donne  audience.  Um.  fa  réponfe  à 
kut  inllruAion.  619.  leur  envoyé  un  demenry  par  un 
bükt.  U m.  propofe  au  Duc  de  Guifè  des  places  de 
fureté  & des  penfions , s’il  veut  s’accommoder.  U m. 
quelle  réponfe  le  Duc  lui  fait.  6x0.  il  autorife  par  fes 
exemples  ks  Confréries  & les  Proceflîons  de  la  Ligue- 
6x9.  fait  arrefter  un  de  fë*  Chefs.  630.  pourquoi  cft 
contraint  de  le  relâcher.  6ji-  donne  ordre  pour  empef- 
chcr  l’attentat  de  la  Ligue  fur  (à  perfonne.  U\  mefme. 
ce  qu’il  dit  au  Duc  de  Mayenne  , quand  il  fut  luy  de- 
mander congé  de  fc  retira  de  Paris.  U mefme.  reçoit 
ks  nouvelles  de  la  mort  de  Marie  Stuart  Reine  d’E- 
coffe.  parmy  ks  réj  oui  (Tances  de  la  Cour.  633.  fon  m- 
tctccflîon  n’avoit  pû  empefeher  ce  mal-hcureux  coup. 
«34.  en  porte  1e  düeil  & toute  fa  Cour.  U mefme.  les 
honneurs  funèbres  qu’il  luy  fait  rendre  en  fa  prefencc. 
U m.  donne  une  armé*  au  Duc  de  Joyeufe  pour  la  con- 
duire en  Poitou.  35.  eft  fort  en  peine  dcl  armement  de* 
Princes  Protcfhns.  639.  quelles  offres  luy  8c  fi  mcre 
font  au  Roy  de  Navarre.  440.  pourquoy  refufe  fa 
protedion  au  Duc  de  Boüillon  contre  k Duc  de  Gui- 
ie.  Um.  tâche  de  contenter  fe  Duc , & de  1e  porter  à 
la  paix.  C41.  n’en  peut  venir  à bout.  U m.  partage  de 
fes  trouves  en  deux . 8c  les  plainte*  réciproques.  64t. 
peines  d apçit  où  elfoit  le  Roy.nc  (çachanc  de  qui  prer- 
dre  confeil.  Um.  fes  penfées  diverfes !c  lôn  irrefolu- 
tion  dans  la  mauvaife  conjondure  des  affaires.  U m. 
par  quel  moyen  veut  ruina  1«  Huguenots  & la  Li- 
gue. 643.  manque  d’argent,  8cae  fçaitoù  en  prendre. 
U m.  quel  confeil  on  luy  donne . 8c  ce  qu’il  fait  pour 
en  trouva.  643.  quelle  répoafe  il  fait  au  Parlement 
touchant  la  failic  des  rentes  de  l’Hôtel  de  Ville  Um. 
aiecouts  ide  nouveaux  Offices  pour  trouva  de  l’ar- 
gent. 644.  le  nom  de  Tyran  luy  cft  attribué  par  ks 
Prédicateurs  delà  Ligue.  U même.  Villequier  empef. 
che  qu’il  ne  ks  faflè  châtier.  U mefme.  eft  contraint 
de  dilfimulcr.  éc  onlc  preife  de fortir  de  Paris.  643. 
fait  faire  de  bdk*  funérailles  au  corps  du  Duc  de 
Joyeufe , mort  en  la  bataille  de  Couttas.  *59.  fon  peu 
de  reffentiment  delà  mort  de  ce  favory.  661.  le  Roy 
cft  l’objet  de  la  haine  du  peuple , & le  Duc  de  Guifè 
l’objet  de  fes  Ipüange*.  «71.  eft  jaloux  de  ce  Duc. 
U m.  articles  qu’il  luy  envoyé  refolus  dans  l’aflèmblée 
de  Nancy.  673.  cft  preffé  d’y  répondre.  677.  donne 
de  bonnes  paroles  au  Duc.  U m s'entremet  d’acccr- 
der  Robert  de  U Marck  avec  la  firur  du  Duc  de 
Bouillon,  fa  nièce,  pour  la  VUk  de  Sedan.  674. faute 
qû'il  fait  dç  ne  fcpaslàifir  de  cette  ViUe  U m.  eft  ro- 
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folu  de  châtier  les  Seize  de  Paris , & ce  qu'il  fait  avant 
que  d’en  venir  à l'execution.  680.  envoyé  dire  au  Duc 
deGuife  qu’il  ne  vienne  â Paris  que  par  Ion  ordre.  68 1 . 
faute  de  trouver  vingt-cinq  écus  à l'Epargne  pourluy 
porter  une  lettre  à Soiflons . caufe  de  grands  malheurs. 
U m.  vient  à Paris  fins  cftre  mandé.  681.  refolution 
extrême  du  Roy  le  fçtcfiant  à Paris.  U m.  Villcquier 
Se  Bcliévre  tâchent  d'empefeher  qu’il  ne  le  farte  mou- 
tir.  Um.  emreveue  du  Roy  Se  du  Duc  au  Louvre. 
68  j.  entretien  qu’ils  ont  dans  l’Hôtel  de  la  Reine- 
Mcre,&  ce  nui  s'y  paflè.  U m.  le  Roy  le  telbut  de 
pievenir^Duc,  les  ordres  qu'il  donne  pour  cet  eflèt. 
685.  dj^pourquoy  il  défend  aux  foldats  de  maltrai- 
ter les  Bourgeois.  684-  dillimuk  8c  tâche  d’obfcrver 
la  contenance  du  I^uc.  685.  divers  confcils  qu'on  luy 
donne.  / * m.  la  Reine-Mcre  l’avertit  de  foteir  de  Pa- 
ris. 687.  en  fort  en  deCordre.  688.  fe  retire  1 Chantes. 
U même,  écrit  aux  Villes  & aux  Gouverneurs  le  fujet 
qui  l’a  fait  foitirdc  Paris.  690.  le  Parlement  luy  en- 
voyé des  Députez.  695,  la  réponfc  qu’il  leur  fait.  69 4. 
mande  au  Parlement  qu'il  veut  tenir  les  Erats.  /*  m. 
les  Efchcvins  de  Paris  luy  prefcntem  une  Requcfte. 
694.  à quoy  tendoit  cette  Requefte.  /*  m.  quelle  ré- 
ponfe  il  leur  fair.  695.  fc  porte  à un  accommodement 
avec  le  Duc  de  Guifc.  U w.  pourquov  va  à Rouen. 
696.  ce  qu'il  fait  pour  avoir  O.-leans  de  lôn  party.  /* 
m.  obftack  qui  cmpefche  qu’il  ne  l’ait.  696.  pour- 
quoy  a peur  que  la  grande  armée  navale  d'Efpagne  ne 
defeende  en  France.  U m.  fait  l'Edit  de  réunion  en  fa- 
veur de  la  Ligue.  697.  jure  cct  Edit.  698.  (on  retour 
à Chartres , où  le  Duc  de  Guifc  le  va  trouver.  U m. 
quel  Livre  il  lifoit  fouvent.  /*  m.  avoué  que  l’entre- 
prifedu  Maire  d'Angoulefme  contre  le  Duc  d’Efper- 
non  , sert  faite  par  (on  ordre.  707.  fon  chagrin  luy 
fait  difgracier  plusieurs  grands  perfonnages.  /*  mefme. 
donne  les  Sceaux  à Momelon  Avocat  au  Parlement. 
U m.  (es  faveurs  envers  la  Ligue.  708.  déclare  le  Car- 
dinal de  Bourbon  le  plus  proche  parent  de  fon  fang. 
/*  m.  à quel  fujet  fc  tcvcillc  la  jaloulie  du  Roy  contre 
le  Duc.  709.  donne  la  conduite  de  l'armée  de  Poitou 
* au  Duc  de  Nevers.  /*  m.  cil  bien  aife  de  la  ruine  de  la 
grande  armcc  d'Efpagne.  711.  l'Ambafladcur  d'Efpa- 
gne  voulant  faire  croire  qu  elle  avoit  remporté  la  vie-  ; 
toire  fut  les  Anglois.cft  allure  de  (a  défaite  par  le  Roy. 
71 1.  7 ix.  cas  inopiné  , qui  confirme  ce  que  luy  dit 
le  Roy.  71t.  va  à Blois  pour  tenir  les  Etats.  U m.  ta- 
che de  gagner  à luy  les  Députez.  U m.  remet  l’afsem- 
blée  jufqu’cn  (Délabre.  /*  meme,  comment  reconnoift 
les  brigues  qui  fc  font  contre  fon  autorité.  713.  fa  Ha- 
rangue aux  Erats.  713.  à quelles  conditions  permet  de 
jurer  l'Edit  pour  une  féconde  fois . U mefme  l’Arche- 
vcfquede  Lyon  luy  demande  qu'il  retranche  quelques 
paroles  de  (a  Harangue , 8c  il  l'obtient.  717.  jure  encore 
une  fois  dans  la  fécondé  (éanccdcs  Etats  l’Edit  de  réu- 
nion 8c  le  fait  juter  aux  Députez.  7 1 8.  promet  d’ou- 
blier le  pafsé.  I*m.  cft  aigri  par  d’autres  fujett./*»».  ne 
Rait  ce  qu’il  doit  répondre  à la  demande  des  Etats 
pour  la  fuppre (lion  des  nouveaux  Offices  & le  rabais 
des  tailles.  7x0.  quelle  réponfc  il  leur  fait.  Lan»,  tâche 
de  lesdifluader  pat  des  fermons»  du  bruit  qui  court» 
ue  les  Etats  auront  une  fin,  fanglantc.  7 x6.  l invafion 
u Marquifat  de  Saluées  le  touche  fenfibkment./*  m. 
entre  en  colère  de  ne  peut  plus  diflimukr  au  fujet  de  la 
prife  de  ce  Marquifat.  7 17.  la  proppfitioo  de  recevoir 
le  Concile  de  Trente  l’offence  extrêmement.  718. 
fait  tenir  une  Confèrence  pour  cet  effet.  U mefme.  ce 
qui  s’y  paflè.  U m.  8c  719.  irrefiilution  du  Roy,  Ra- 
voir s’il  doir  remettre  le  gouvernement  du  Royaume 
au  Duc  de  G uife,  ou  s’il  ne  le  doit  pas.  730.  mauvais 
rapports  & avis  qui  le  portent  à U vengeance.  /*  même. 
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fa  refolution  de  le  faire  mourir.  731.  on  délibéré  dans 
| fon  Confeil  fecret  de  la  maniéré  qu’on  y procédera. 
/*  m.  divers  avis  fur  ce  fujet.  /*  mefme.  celuy  de  le  faire 
mourir  fans  formes  de  Juflicc  cftfuivy.  731.  Grillon 
refufe  d’aflàfliner  le  Duc.  U mefme.  de  qui  le  Roy  fc 
. fert  pour  cette  execution.  73t.  donne  ordre  pour  ar- 
refter  les  autres  Chefs  de  la  Ligue  te  de  la  Ville  de  Pa- 
ris te  d’Orléans.  U m.  grande  conreftation  entre  le  Roy 
& le  Duc  pour  la  reflicution  d'Orléans.  733.  quelle  fut 
la  caufe  de  hafter  la  mort  de  ce  Duc.  U me/me.  quel 
ordre  donne  pour  le  faire  mourir*  134.  enjoint  au  Ca- 
pitainede  fes  Gardes  de  venir  de  grand  matin  dam  (à 
chambre./*  mefme.  peu  de  gens  fc  font  vantez  qu’il  leur 
ait  découvert  ce  deflein.  734.  à quelle  heure  lejeve  le 
jour  de  l’execution  , 8c  ce  qu'il  fait  pour  la  conduire  ï 
fa  fin.  735.  mande  au  Duc  de  Guifc  de  venir  parler  ï 
luy  dans  fon  cabinet.  736.  cft  tué  dans  ce  moment  ,& 
par  qui.  Um.  va  voir  la  Rctnc-Mcrc  pour  luy  porter 
U nouvelle  de  cette  execution.  737.  ce  qu'elk  luy  ré- 
pond. U m • tâche  de  jufttfier  fon  procédé  envers  le 
Légat.  Um.  les  motifs  qui  portent  le  Roy  à faire 
mourir  k Cardinal  dcGuifc-  738.il  donne  la  vie  àl'Ar- 
chevefque  de  Lyon.  719  demeure  à Blois . & y con- 
tinué les  Etats.  U m.  a (lifte  aux  funérailles  de  la  Reine- 
Mctc  faites  à faint  Sauveur  de  (Blois,  où  fon  corps  a 
demeuré  vingt  ans  en  déport  pour  eftre  porté  à faint 
Denys.  743.  travaille  aux  Etats,  jure  derechef  l'Edit, 
8c  entend  les  remontrances  qui  luy  font  faites.  U mime. 
pourquoy  cft  contraint  de  licencier  ks  Députez  des 
Erats.  747.  par  quel  motif  transfère  les  prifonniers  de 
Bloisâ  Amboife.  Um.  délivte  la  mcrc  du  Duc  de  Ne- 
mours & quelques  autres,  qui  ne  luy  tiennent  pas  kur 
patok.  U m.  envoyé  Sancy  en  Suiflc  pour  faire  des  le- 
vées. 748.  plulicuu  Villes,  & mefme  des  Provinces 
entières  fc  révoltent  contre  luy.  749.  les  feditieux  de 
Thouloufe  propofent  dans  le  Confeil , s’il  faloicobcïr 
au  Roy.  730.  Decret  de  la  Sorbonne  qui  portoit,quc 
les  Sujets  du  Roycftoient  abfous  du  (ciment  de  fide- 
lité. 43  j.  (upcrftitieulcs  dévotions  des  Parifiens  pour  le 
faire  mourir.  737.  la  diflblution  s'y  mefte.  U m. 
grande  inloknce  des  Prédicateurs  te  du  peuple  contre 
le  nom  du  Roy.  Um.  grand  nombre  de  Seigneurs  fc 
rendent  auprès  de  luy.  761.  pourquoy  fort  de  Blois 
pour  aller  à Tours.  U m.  dpcrc  toujours  fléchir  l’ef- 
prit  du  Duc  de  Mayenne.  761.  fait  demander  fon  ab- 
folution  au  Pape.  Um.  pourquoy  luy  cft  refufee  761. 
envoyé  exprésà  Rome  l’Evcfquedu  Mans  pour  cq,rcï- 
terer  la  demande.  Um.  ce  que  fait  cct  Evefque  pour 
l'obtenir.  764.  ce  qu'il  mande  au  Roy  touchant  le 
moyen  d’avoir  cette  ahfôlution  du  Pipe,  fd  même,  com- 
mence à traiter  avec  le  Roy  de  Navarre.  U mime,  le 
Duc  de  Nevers  l’en  dilTuâde.  763.  la  Ducheflè  d’An- 
goulefmc  commence  le  traite  ; quels  en  eftoient  les 
principaux  articles.  U m.  le  Légat  luy  remontre  les  in- 
conveniens  de  cette  alliance  , & s'offre  de  s’entremet- 
te pour  un  accommodement  avec  k Duc  de  Mayenne. 
U m.  cft  averty  pat  k Légat  que  le  Duc  de  Mayenne 
ne  veut  nypaix  ny  trêve.  77t.  cela  l’oblige  de  faire  pu- 
blier le  traité  qu’il  avott  fait  avec  Je  Roy  de  Navarre. 
U mime,  termes  Land  aïeux  qui  eftoient  dans  l’Apo- 
logie de  ce  Roy.  U mefme.  les  Ligueux  en  font  leur 
profit.  U mefme.  caufes  du  refus  de  l’abfblutiondu 
Roy  fait  par  le*Pape  à l’Evcfquc  du  Mans.  773.  tai- 
fons  qui  l’obligent  à donner  un  Monitcire  pour  l’ex- 
comrr.unitÿ.  U m.  lurquoy  fondé  8c  fa  fubftancè. 
U mefme.  en  prétend  toujours  caufe  d’ignorance.  774. 
fe  relou t de  donner  au  Roy  de  Navarre  une  Ville  de 
partage.  U mime,  quclk  fut  cette  place./*  mime,  envoyé 
le  Duc  d’Efperncn  i Blois  pour  k défendre.  777 
reçoit  nouvelle  de  la  défaite  ac*  Gautienen  Norman- 
die 
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«lie  par  le  Duc  de  Montpenfirr.'  77*.  Ton  entre  veuc 
avec  le  Roi  de  Navarre.  777.  ce  qu’ils  rcfolvent  cn- 
fcmble  touchant  U ville  de  ^779.  HeftiylII.  en- 
voyé demander  au  Duc  de  Florence  * s'il  lui  veut  prê- 
ter de  l'argent , en  lui  engageant  le  Marquifat  de  Sa- 
luées. U mtfme.  il  lui  prcftc  deux  cens  mi!  écus , f a rc- 
ponfe  touchant  le  Marquifat  de  Saluccs  , & l'offre 
qu'il  fait  pour  Marfciile.  U m.  tnvoye  demander  du 
fccours  à Philippe  II.  780.  fa  réponfe  fait  voir  qu'il 
cherche  l'ocolion  de  fc  méfier  dans  les  difeordes  de 
la  France.  Um.  ertant  allé  promener  hors  b ville  de 
Tours,  eft  en  danger  d’eftre  pris  par  les  troupes  de  la 
Ligue.  7<i.  la  Nobleflè  fc  range  de  touscoftez  auprès 
de  lui  dans  la  ville  de  Tours.  78 j.  va  à Poitiers , mais 
les  fa&icux  lui  ferment  la  porte,  fcla  ville  demeure  en- 
tièrement au  pouvoir  de  la  Ligue.  78).  comment  rc- 
•çoit  des  nouvelles  de  Sancy  , qui  eftolt  allé  faire  des  le- 
vées en  Su.fTc.  78$.  envoyé  le  Duc  de  Longueville  8e 
la  Noue  au  devant  de  lui.  784.  fe  met  en  campaguc 
pour  venir  à Paris.  789.  afôege  Gcrgeau  , & fait  pen- 
dre le  Gouverneur.  U-mefme.  s'a  libre  de  üicn,dcla 
C harité , de  Piviérs  & d’Eftampes,  dont  il  fait  mou- 
t.r  le  Gouverneur.  U mime.  & 790.  revoie  des  nou- 
velles de  l'arrivée  des  troupes  que  Sancy  lui  amené. 
U me/me.  fait  la  reveuë  de  toute  (on  armée,  fc  la  trouve 
de  quarante  mil  hommes.  791.  affiege  Paris  accom- 
pagné du  Roi  de  Navarre.  U mime,  alarme  dans  Paris 
caufce  pat  ce  fiege.  U-m.  entreprifc  fur  la  vie  du  Roi 
par  Jacques  Clément  Jacobin.  79 j.  par  qui  il  fut  me- 
né au  Roi.  794.  en  quel  endroit  du  corps  cft  bleffé  , 

• A ce  que  fait  ce  Ptincc  après  qu’il  eft  frappé  U mime. 
fe  prépare  à la  mort , & fait  une  belle  fin,  U-mefme. 
témoins  qualifiez  fc  irréprochables,  qui  l'ont  témoigné 
par  un  A été  aucentique.  Um.  fon  corps  porte  à Com- 
piegne,  & fes  entrailles  enterrées  dans  l’Eglife  de  Saint 
Cloud.796.  en  idio.fon  corps  fut  apporté  de  Com- 
pïègne à Saint  Denys  pour  accompagner  h pompe  fu- 
nèbre de  fon  fucccflcur.  U-mefme.  fut  le  dernier  de  la 
race  des  Valois  796.  combien  elle  a donné  de  Rois  ï 
la  France,  fc  combien  elle  a duré. 796.  qualité*  de  ces 
Rois , & quels  abus  Us  ont  laiffé  introduire  en  France. 
U-mefme.  pourquoi  ont  plus  multiplié  fous  loi  que 
fous  tou»  lesaurrcs.  Um.  ce  qui  lui  attira  le'méprisfc 
la  haine  des  peuples.  797-  f°°  «Malheur  n’en  fut  pas 
moins  la  caufc  que  fes  défauts./*  m.  tout  ce  qu'il  a le  plus 
aimé,  a conjure  contre  lui.  797.  fes  bonnes  qualité*,  fa 
taille  fc  fa  bonne  mine.  U m.  fon  temperammenr , & 
à quel  mal  il  eftoit  fujet.  U m.  fort  ftchnix  quand  il  en 
eiioit  tourmenté.  798.  fore  doux  fc  affable,  quand  il 
Fa  voit  quitté,  lehmefme.  exemples  de  fa  douceur  St  de 
fon  équité.  798.  fa  libéralité.  4* mefmt.  fes  fentimens 
pour  b Religion. /a  m.  fort  fçavant  en  Poütkpie.799. 
opinion  des  Royalîftc*  touchant  la  mort  de  ce  Koi.818. 

Henry  de  Bourlx>n  Prince  de  Navarre  fc  de  De, un , en- 
fuiie  Ro»  de  Navarre,  apres  la  mort  de  Jeanne  d’AI- 
btet  fa  mère , fc  enfin  Roi  de  France  fous  le  nom  de 
Henry  IV.  198.  les  devoirs  qu'il  rend  au  corps  du 
Prince  de  Cordé,  mort  en  la  bataille  ëfc  Jamac.  Um. 
eft  piefcnté  par  la  Reine  fa  Mère  aux  Confcderez  re- 
tirez à Cognac  , & déclaré  leur  Chef,  fc  Je  jeunePrin- 
cc  de  Condé  fon  A joint.  100.  mariage  de  Madame 
Marguerite  feeur  du  Roi  pmpofé  avec  ce  Prince.  119. 
cetembnie  des  epoufailles  du  Roi  de  Navarre  avec  Ma- 
dame Marguerite.  147.  va  au  Louvre  après  l’artaflînat 
de  F Admirai , pour  en  faire  plainte  au  Roi,  fc  pour 
obtenir  de  lui  congé  de  fortir  de  Paris  149.  artifices 
pratiquez  pour  le  retenir.  Um.  an  balance  à la  Cour  fi 
on  le  comprendra  ou  non  , dans  le  maflacre  prémé- 
dité. *5 1 , eft  énoonédc  ce  que  lui  dit  le  Roi,  après  le 
raartacre  de  l’AdrahnL  *57.  fa  réponfc  humble  , fc 
T,me  III. 
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celle  du  Prince  trdp  hardie.  U m.  fà  convfrlîou  , fc 
qui  en  fiic  la  caufc.  164  on  l’oblige  d'écrire  au  Pape 
touchant  fa  convcrfion.  U m.  fait  un  Edit  pour  abo- 
lir la  R.  P.  R.  dans  fes  terres  , & y rétablir  la  Religion 
Catholique  16  4 il  accompagne  Henry  III.  jlifques  fur 
Ja  frontière  de  France  à fon  départ  pour  Pologne.  195. 
preffe  Mouficur  d' Alençon  de  fc  dedartr  Chef  des 
Hugucnor».  198.  fa  déclaration  fur  et  fujet.  qoa. com- 
ment fc  demefle  d’une  accufation  formée  contre  lui. 
jôj.  eft  transféré  du  Bois  de  Vinccnncs  au  Lou- 
vre. tjj.  eft  remis  en  grâce  par  Henry  III.  à fon  re- 
tour de  Pologne,  $ j 4 on  épie  routes  fes  allions.  564  il 
fe  méfie  parmi  les  Pcnitens d'Avignon.  367.  fe  brouille 
avet  Monfieur.  384.  fa  fuite  de  la  Cour.  îjj."  lieu  de 
fa  retraite.  596.  foupçoo  fur  la  Reine- Mere  de  cette 
évafion.  U m.  ce  qu’j  demande  pour  faire  la  paix.  598. 
pourquoi  fc  tient  toujours  dans  la  Religion  Catholi- 
que. 4OX.  fa  feeur  fort  de  ’â  Cour  par  fon  ordre,  la  m. 
a peine  d cftre  receu  \ U Rochelle , fc  cft  refufe  à Bor- 
deaux .405.  on  le  follkitedc  reprendre  les  armes  U m. 
fes  plaintes  contre  les  Habitons  de  Bordeaux.  418.  af- 
fiege  Marmande.  417.  pourquoi  lève  le  fiege.  Um. 
fa  réponfe  aux  Députez  des  Ltits  de  Blois.  451.  où  la 
Courfe  retire  apres  la  prife  d'Agen.  457.  quelle* re- 
ponfe il  fait  \ Henry  1 11.  qui  lui  redemande  les  places 
de  fureté.  48c:.  prend  la  ville  de  Cahots  apres  avoir 
amuféle  Roi  fort  long-temps.  490.  fa  vaJcurpar  quf 
refferfée  dans  fes  places,  49  a.  494  Henry  lu.  lui 
écrit  qu’il  envoyé  quérir  la  Reine  Marguerite  fa  fem- 
me. s 4$.  il  refufe  de  la  recevoir , qu'on  ne  lui  ait  re- 
part l’affront  quelle  a reccü  547-  le  Roi  veut  qu'il 
obtïffe.  Um.  fon  exeufe  fc  fa refolution.  547  il  la  re- 
çoit enfin  à Ncrac.  U m.  comment  reprend  k Monr  de 
Marfan.  Um.  Matignon  le  tient  comme  inverti  dan* 
Nerac.  U m.  le  Roid’Efpagne  veut  faire  une  ligue  avec 
lui.  s 48.  l'affaire  de  l'Eleéteurde  Cologne  Prn  rmpef- 
chc.  U m.  pourquoi  veut  fc  mefler  de  cette  affaire.  U 
mime,  envoyé  Scgut  aux  Princes  Prorcftans  pour  les 
engager  ï prendre  la  défence  de  cet  Eic&eur.  549.  quel 
Tuccés  eut  cette  négociation,  j s O.  Henry  lll.s'offcnce 
comte  lui  de  l'avoir  faite  fans  lui  communiquer.  U m. 
& 551.  donne  avis  à Henry  III.  d’une  conjuration 
.traméo  contre  fon  Etat  par  le  Roi  d'Efpagne , le  Duc 
de  Savoye,  lesGuifes  fc  Montmorency,  36 1.  eft  fou- 
haitéi  la  Cour  , nuis  Catholique,  jdi.  f 67.  an  ne 
peut  Pinduirc  à quitter  û Religion  en  une  Conférence 
tenue  à Pamiers.  ^67.  comment  pacifie  le  Languedoc. 
5<<9- le  Roi  lui  accorde  l’affemhlce  de  Mnorauban. 
U mime,  le  porte  à s’oppofor  à la  Ligue*  fc  lui  offre 
ks  forces  du  parti  Rcligionnaire.  y?  8.  envoyé  vers  k* 
Princes  Protcllans  pour  ks  exhorter  i faire  une  contre- 
ligne.  U-mefme.  s’addreflè  auffi  1 la  Reint  d'Angle- 
terre & en  tire  de  l’argent.  ^79.  pourquoi  demeure  pai- 
fibk  pendant  les  menées  de  la  Ligue,  s 80.  Apologie* 
de  ce  Roi.  U m.  offre  le  combat  de  fa  perforine  au  Duc 
de  Guifc  Chef  de  la  Ligue.  U m.  l’Edit  de  Juillet  l'é- 
tonne 584  il  s’affocie  avec  k parti  Rcligionnaire.  & 
fait  une  ligue  avec  k Prince  de  Coudé  &k  Maréchal 
. de  Montmorency. j»j.  784.  Hertry  III.  hliénvoyedes 
'Députez,  ils  ne  peuvent  rien  obtenir  de  ld.  585.  cft 
excommunié par  le  PapeSixte  V.  dans  la  Bulle  donnée 
en  faveur  delà  Ligue.  595.  fon  oppofition  4 cette  Bulle 
affichée  aux  carrefours  de  Rome,  s 94  fa  confbncc 
dans  ks  adverfirez  admirée  par  le  Pape.  U-mefme.  il 
fc  retire  & laiffe  k Vicomte  de  Turent*  & le  Pk-ffis 
. pour  s'qppofer  i l’armée  du  Duc  de  Mayenne.  601. 

tient  l’affembîée  de  Monuuban,  và  i Nerac  fc  revient 
1 au  fccours  de  Cartels.  U-mefmi.  en  filît  lever  1c  fiege. 

6ox . s’échdpe  du  Duc  de  Mayenne , qui  k faifoit  guet- 
I ttr.  U-mefme.  parte  au  milieu  de  fes  troupes  fans  cftr# 
N NNNnnnn 
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reconnu.  la-mtfmt.  encre  en  conférence  au  Chafteau 
de  Saint  Brix  avec  la  Reine- Mere.  615.  ne  veut  point 
confcntir  à la  tromperie  qu'on  lui  vouloit  faire, pour 
rarrefter  prifonniere,/4-n»e/»»ie.  témoigne  cftre  irrite,  8c 
repartit  vivement  à U K une- Ma  e & à ceux  de  fa  fuite. 
6x6.  6x 7.  rend  compte  aux  Grinces  Proteftans  de  ce 
qui  s'eftoie  partit  en  ccttc  entreveuc.  617.  fe  met  en 
campagne,  & prend  plufieurs  villes.  635.  comment 
défait  une  partie  de  l'armée  du  Duc  de  Joyeufc , 6c  in- 
vertit l'autre.  636.  fon  delTcin  d'attirer  auprès  de  luy  , 
les  Princes  de  Lenty  6c  de  Soiflons.  637.  pourquoy  ne 
peut  gagner  les  autres  Princes  du  Sang.  la  mtfmt.  par 
quelle  raifon  ccs  deux  fc  joignent»  luy.  637s  il  envoyé 
auConitedc  Soûlons  les  articles  du  mariage  qu'il  luy 
propofê  avec  fa  futur  la  m.  envoyé  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  au  devant  d'eux.  638.  fon  irrefolution  s'il  ira  re- 
cevoir les  Rci lires  plus  loin  qu'au  lieu  où  il  eft.  la  m. 
niions  contraires  fur  ce  fujet.  la  ta.  là  rcfolurion  de  re- 
tourner en  Guyenne , pour  aller  au  devant  d'eux  dans 
la  Bourgogne.  <539;  ce  qu'il  leur  mande  par  Monglas. 

U nt.  offre  que  luy  fait  Henry  III.  pour  le  détacher 
d’avec  ks  Rcligîonnaiies.  <40.  il  ne  les  écoute  point. 
la  mimr.  gagne  la  bataille  de  Coutras  contre  le  Duc 
de  Joyeufc.  6ff  ce  qu'il  dit  aux  Chefs  avant  le  com- 
bat. 6} 7.  (à  modeftie  6c  fon  humanité  après  la  victoi- 
re. 659.  pourquoy  il  congédie  fon  armée  apres  ccttc 
expédition.  SC c.  raifons  apparentes  qui  le  juftifient  , 

6c  ce  qu'il  fait  avant  que  de  renvoyer  Tes  Capitaines. 
tant,  on  l'accufc  du  retardement  de  l'armée  étrangè- 
re , Sc  fur  qui  s’en  exeufe.  667-  veut  marier  Fheri- 
cicre  du  Duc  de  Bouillon  à un  Prince  de  fa  Religion. 
674.  regrette  1a  mort  du  Prince  de  Condé.  6 78.  fon 
retour  de  fiearn.  699.  la  mort  du  Prince  de  Condé 
l'oblige  de  revenir  à U Rochelle,  la  m,  il  apprend  la 
perte  des  Irtcs  de  Mar  ans  A les  r.'prcndttois  mois  après. 
la  m.  reproches  qui  luy  font  faits  dans  les  Ertats  de 
la  Rochelle.  711  il  kur  accorde  des  Chambres  de  Ju- 
ftice.  71a.  chaflc  du  Poitou  le  Duc  de  Mercccur. 
714.  Tbndertcin  fur  Icmbouchurc  de  la  Loire,  la  m. 
ayant  fçeu  la  mort  des  Guifcs,  il  continue  d’avancer 
fes  affaires  741.  ce  qu'il  dit  à la  louange  de  ces  deux 
frères, & au  lujct  de  leur  mort,  ta  m.  prend  Argerv- 
ton  . & attire  la  Chaftrc  1 fon  party.  767.  Henry  11  I. 
luy  ayanr  promis  une  ville  de  partage,  il  tâche  d'avoir 
par  addrcflelx  ville  de  Saumur.  774  y met  le  Pkflis. 
IVlornay  pour  Gouverneur,  la  mtfmt.  y fait  pafltr 
une  partie  de  fes  troupes  pour  aller  dans  le  Vendolmois. 

7 7 y.  va  trouver  le  Roy  au  Plcflis  lez  Tours,  apres 
avoir  formontc  de  grands  difficultés  , 8c  tenu  Confeil 
avant  que  d’y  aller.  778.  faluê  le  Roy  dans  le  Parc. 
la  m.  tient  Confeil  avec  luy.  779.1e  va  trouver  le  len- 
demain accompagné  d'un  feul  Page,  la  m,  part  de 
Tours  pout  faire  avancer  fes  croupes.  780.  prédit  au 
Roy  que  te  Duc  de  Mayenne  le  viendra  attaquer  par 
le  Fauxbourg  de  faint  Svmphorien.  la  m.  fa  prédic- 
tion arrive,  &lc  Roy  cft  fort  en  danger.  781.  pour- 
quoy le  Roy  de  Navarre  court  grand  rifquc  au  fiege 
de  Ponroifc.  790.  fe  trouve  au  fiege  de  Paris  avec 
Henry  III.  79t.  ayant  fçeu  , mais  fort  tard',  qu'il 
avoit  cfté  blcffc  , il  le  va  vifïter  un  peu  avant  qu’il 
ex  pire.  7 9 5.  ce  que  luy  dit  ce  Roy  en  mourant.  79  6. 

£ la  mort  de  ce  Roy  arriva  en  un  poind  favorable  au 
Roy  de  Navarre.  8x8.  pourquoy  en  eft  touché  de 
douleur  & de  crainte.  8x9.  fe  retire  à Meudon  où 
eftoit  fon  quartier,  la  m.  plufieurs  de  la  NoWefle  le 
fuivent , 6c  luy  jurent  obeïfiâncc  , fans  aucune  condi- 
tion. 8x9.  Biron  luy  fait  demander  k Périgord  en 
Souveraineté,  la  m.  Sancy  k conWhte  d'eTperancc  de 
la  part  du  Roy.  la  de  quel  moyen  fc  fert  pour  re- 
tenir ks  5 fortes  i fon  fervice.  830.  quelle  cltoic  l'affcc- 


Matières. 

tion  des  Princes  du  Sang  envers  luy.  U m.  pourquoy 
quelques  Seigneurs  luy  font  mal  affectionnez,  la  m.  il 
voit  les  inconveniens  qu'il  y a,  s’il  ne  fe  fait  Catholique 
& ceux  qu'il  y a de  ne  le  pas  faire.  8 30  k milieu  entre  les 
deuxextremitez  cft  encore  p! u«  dangereux  la  m.delibcie 
s’il  doit  continuer  de  preilcr  Paris.  737.  tâche  de  s'ac- 
commoder avec  le  Duc  de  Mayenne,  la  m.  les  propo- 
rtions qu'il  luy  fait  faite , ne  font  point  écoutées. 
la  mtfmt.  pourquoy  fon  armée  fc  retire  d'aupres  Pa- 
ris. U m.  pluficuts  avis  force  qu’il  doit  faire.  838.  il 
rcfouc  d'aller  en  Normandie.  U m.  ce  qu'il  fait , avant 
que  de  s’y  acheminer.  838.  accompagne  le  corps  de 
Henry  III.  à Compicgnc  pour  le  mettre  en  depoft 
dans  î'Eglifc  de  faint  Corneille.  U m.  donne  congé  , 
quoy  qu’à  regret , à la  Noblcrtè  qui  l'avoit  accom- 
pagné. ta  tu.  envoyé  une  partie  de  fes  troupes  avec  el- 
le en  Picardie , fous  la  conduite  du  Duc  de  Longue- 
ville, &en  Champagne  fous  celkdu  Maréchal  d'Âu- 
mont.  859.  pourquoy  propofe  de  convoquer  les  Etats. 
là  me/me.  fa  peine  à contenter  les  Religionnaires  6c 
les  Catholiques.  839*  de  quels  moyens  k fert  pour 
contenter  tout  le  monde,  la  me/me.  deux  chofes  luy 
procurent  de  grands  avantages,  la  m.  libelles  & dé- 
clamations faites  contre  luy , après,  avoir  kvé  le  fiege 
de  Paris.  840.  va  en  Normandie  , 6c  quelles  forces  y 
mené. 841.  Rolct  luy  remet  k Pont  de  l'Arche.  U 
ut.  & le  Commandeur  de  Chatcs  la  ville  de  Dieppe, 
où  il  va  en  peribnne.  la  mtfmt . Caen  & Ton  Cru- 
fteau  luy  font  remis  par  la  Veronne  , qui  en 
eftoit  Gouverneur.  841.  prend  Neufchaftel  & artiege 
Roücn.  la  mtfmt.  Ic  Duc  de  Mayenne  y venant  ave* 
fon  armée , U leve  le  fiege , 6c  va  le  mettre  devant  la 
ville  d'Eu.  la  m.  l’entrcprifc  de  Rouen  le  met  dans  un 
extrême  danger.  S4Z.  quel  Confeil  k Parlement  de 
Tours  luy  donne,  la  m.  autre  Confeil  qui  veut  que 
le  Roy  s’embarque  pour  fc  mettre  en  fureté.  843.  pa- 
roles hardies  du  Maréchal  de  Biron , qui  empêchent 
qu’on  ne  fuive  ce  confeil.  la  m.  le  Roy  fc  loge  i 
Arques,  pour  y attendre  l’armée  de  la  Ligue.  843. 
quel  ordre  il  donne  , afin  que  le  Duc  de  Mayenne  ne 
gagne  point  fes  retranchemcns.  846.  il  fe  trouve  dans 
un  péril  extrême,  où  il  encourage  les  liens.  847.  nou- 
veau rtratageme  pratiqué  par  le  Roy  ,qui  luy  rcùffit  » 
6c  fait  lever  le  fiege  de  Dieppe  au  Duc  de  Mayenne. 
848.  on  fait  croire  au  peuple  de  Paris  que  le  Roy  eft 
amené  prifonnicr  par  le  Duc  de  Mayenne.  ‘86x.  ce 
que  les  Dames  de  Paris  fontpourle  voir  pafler.  lam. 
il  y vient,  mais  dans  k dtflein  d'y.  faire  entrer  fon 
armée,  la  m.  en  attaque  les  fauxbourgs  le  jour  de  la 
Tourtaints,&  ks  force.  863.  pourquoy  ne  peut  entrer 
dans  la  ville,  la  m.  entre  dans  le  fauxbourg  faint  Jac- 
ques, le  peuple  criant  v'tvt  U Roy.  la  m.  fait  conti- 
nuer le  fervicc  divin  dans  les  Eglifcs.  la  m.  k Duc 
de  Nemours  arrive  le  mefmc  foira  Paris, & le  Duc  de 
Mayenne  le  lendemain,  la  m.  le  Roy  fè  retire  à Linas, 
apres  avoir  prefente  la  batailkaux  Parificns.  864.  picnd 
Eftampcs  & démolit  le  Chafteau.  8éj\  fait  lommer 
VendofmeJ*  m.k  Chafteau  eftant  prisje  Gouverneur 
s’enfuit  dansU  ville, & fer  end  à difcmk>n.86f.alatéte 
trachée. & le  Cordelicr  Chcflceft  pendu./nwrva  àTours, 
<£  y cft  recru  avec  joye.  la  mtfmt.  les  Cours  Souverai- 
ncsluy  rendent  leurs  devoirs.  8 66.  l'AmbalTadcur  de 
Venifc  luy  fait  compliment  de  la  part  de  b République. 
la  mimt. il  artiege  k Mans , ou  Bois-dauphin  ne  le 
défend  que  par  de  vaines  bravades,  la  mtfmt.  prend  le 
chemin  de  Laval  , 6c  y féjourne  quelque  temps.  8 66. 
de  quelle  façon  il  foppJéc  au  défaut  d'argent.  U m.  en 
emprunte  du  Duc  de  Ncvcn.  867.  par  quelle  propo- 
fition  il  tâche  de  k gagner.  la  mtjmt.  pourquoy  eft 
bien  aile  que  k Duc  de  Mayenne  ait  fût  déclarer  Roy 
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le  Cardinal  de  Bourbon.  869.  entre  en  Normandie, 
prend  Argentan  & ailic^  Falaile.87j.ee que  fait  Brillac 
qui  eltoit  dedans.  U mime,  par  où  le  Roy  attaque  la 
place.  /*  mefme.  Comme  Brilïàc  de  Ce  rendte , & fa  ré- 
poafc  fanfaronne.  875.  la  ville  cil  prife  & pillée.  U m. 
courage  de  deux  amans  fur  la  brèche.  /*  même,  le  Roi 
mate  du  Cecoursà  Mculan  Se  force  Poilli.  874.  aifiege 
Dieux.  875.  ce  qu’il  fait  à l'arrivée  du  Duc  de 
Mayenne.  878.  deux  avis  différais  dans  le  Confeildu 
Roi , touchant  la  bataille  d'ïvry.  880.  881.  raiforts 
qui  déterminent  le  Roi  à donner  bataille.  U m.  il  en 
dicUe  le  plan  lui  mefme , le  donne  à Biron , & fait  Do- 
minique de  Vie  Sergent  de  bataille.  Um.  faux  bruit  par- 
mi les  l.igueux  , que  le  Roi  avoir  pris  la  fuite,  quel 
en  fut  l'effet.  88  i.  le  Roi  a grand'  joyc  de  la  venue 
des  ennemis.  88  J-  range  fon  armée  en  bataille./*  me/me. 
fa  crainte  touchant  le  Duc  de  Moyenne.  U m.  le  Roi 
fc  levé  deux  heures  devant  le  jour . pour  inftruircluy- 
mcfme  Ces  Capitaines.  /*  m.  par  quelles  raifons  il  ani- 
me les  Gens.  885.  change  l'afhette  de  fon  armée.  886. 
la  prière  que  fait  le  Ro>  encourage  bien  fes  gens.  U m. 
fait  tirer  fon  canon  avec  grand  fracas.  887.  attaque  le 
gros  du  Comte  d'Egmont  & du  Duc  de  Mayenne.  U m. 
fe  mcfle  avec  lui  3c  le  rompt.  888.  gagne  la  victoire  en- 
tière./* m.  joyc  extrême  de  l’armée  de  voir  le  Koi.fain  Se 
fi uf.  /*  m.  il  traite  couitoifcmcntlcsSuilTes  du  Duc  de 
Mayenne  , qui  eftoient  à la  bataille d’ Y vry.  889.  poui- 
juit  la  victoire , & fait  un  grand  carnage  des  foyards. 
U m.  morts  de  iemarquc  du  collé  du  Roi.  891.  là  va- 
leur dans  le  combat , Se  fa  démence  dans  la  victoire.  /« 
ipefme  la  Noue  lui  confcille  d’aller  fur  le  champ  à Pa- 
ris. U même  par  quels  motifs  il  en  cil  di fluide.  891. 
fon  le  jour  à Mante  fait  îcprendrc  les  efprits  à la  Ligue. 
U mefme-  le  Roi  fort  de  Mante,  & prend  plulieurs 
Villes.  898.  ne  veut  point  entendre  parler  de  trêve  /* 
mime,  ai  liège  Sens  5c  y cfl  repouffe.  U me, me  te  899 . 
vient  aflicgcr  Paris  » dégarni  de  toutes  munitions.  899. 
le  bloque  de  tous  collez  901  fait  attaquer  le  fauxbourg 
Saint  Laurent , fe  quel  en  fut  le  fuccés.  «os.  pourquoi 
afîiege  Paris  avec  (i  peu  de  troupes.  U mime  Tes  intel- 
ligences pour  y entrer  ne  rcuililfcnt  point.  U mefme. 
va  au  devant  du  Duc  de  Mayenne  pour  s'oppolcr  au 
fccours  au' U amené  à Paru.  906.  le  Duc  sellant  re- 
tranché dans  Laon , le  Roi  retourne  au  liège  de  Paris, 
3c  bat  la  ville  en  ruine.  907.  pourquoi  apres  avoir  donné 
un  pafleportaux  Parifiens  pou;  envoyer  vers  le  Duc 
de  Mayenne , afin  de  traiter  de  paix  > il  le  révoque.  /* 
même.  Ion  armée  grofiit  beaucoup  devant  Paris.  9. S.  le 
Duc  de  Neven  l’y  vient  trouver.  U mime,  fait  reve- 
nir le  Chancelier  de  Chiverny  , & lui  rend  les  Seaux. 
919.  fe  repentant  d'avoir  révoqué  le  pafleport , 0 con- 
fent  i une  Confèrence  entre  Pifany  Se  le  Lcgai.  910. 
quel  fruit  il  en  retire.  91t.  refufe  aux  Parifiensdelaifi 
1er  fortir  les  malades  8c  les  pauvres.  /*  m.  bonté  digne 
d’un  vrai  Roi  au  fujet  des  milères  de  Paris.  914.  les 
amis  du  Roi  font  deux  parties  pour  émouvoir  le  peu- 
ple de  Paris , mais  elles  11'ont  poinc  d’effet.  91 5 . le  Roi 
prend  tous  les  fauxbourgs  en  un  foir.  /*  même,  fa  ré* 
ponfc  aux  Députez  pour  la  paix.  916.  les  conditions 
qu'il  leur  propofè  écrites  par  Rcvol  pour  les  faire  en- 
tendre au  peuple.  918.  on  les  deguife  au  peuple,  8c 
on  lui  fait  CTOire  que  le  Roi  veut  abolir  là  Religion 
Catholique.  Um.  il  accorde  plulieurs  palfcports.  Se 
plus  la  raifère  augmente,  plus  la  rigueur  diminue,  çjo. 
raifons  pourquoi  il  n’attaque  pas  Paris  par  la  force./*!*, 
quels  lieux  il  frequente  . 8c  quelles  perfonnes  il  vifitc 
pendant  le  fiege.  950.  tache  de  gagner  le  Duc  de  Ne- 
mours par  le  mariage  de  fa  ferur  U m ■ répoafe  de  ce 
Duc.  U mefme.  pourquoi  le  Roi  veut  traiter  avec  le 
Duc  do  Mayenne.  9 ja.  ce  que  fait  ce  Duc  fur  cette 


propofition.  9jj.  avis  du  Confril  du  Roi  fur  la  venué 
du  freoun  du  Duc  de  Parme  pour  délivrer  Paris./*  m. 
le  Roi  met  fon  armée  en  bataille  dans  la  plaine  de 
Bondy,  8c  lailfc  quelques  troupes  devant  Paris.  /*  m. 
la  mène  jufques  à Cheiks , 8c  levé  k fiege  de  Paris. 
954.  veut  fecourir  Lagny . ma»  il  efl  pris  d'alfaut  par 
1c  Duc  de  Panne.  9jf.  difettedans  fon  armée,  mala- 
dies 8c  murmures.  956.  demiere  entreprile  qu’il  fait 
fur  Paris  fans  aucun  fuccés.  956.  il  fe  «tire  à Seul», 
delà  à Creil,  Se  prend  Clermont  en  Bcauvoifis.  9i7. 
renvoyé  fes  troupes  dans  les  Provinces , 5c  ne  fe  referve 
qu’un  camp  volant.  /*  m.  pourfuit  1e  Duc  de  Parme 
jufqu’à  l’arbre  de  Giufe.  959.  reçoit  fort  bien  les  Dé- 
putez du  Parlement  de  Bordeaux,  qui  s’cfloit  mis  de 
lunparri  9J.4.  divifions  8c  intrigues  des  Catholiques 
Se  des  kcligionnaires  dans  le  parti  du  Roi  947.  du 
Pklfis  Rcligionnai.e  follicitek  Roi  d’accorder  un  Edit 
i ceux  de  fon  parti.  U m.  le  Roi  envoyé  1e  Vicomte  de 
Tuiermc  vos  les  Princes  Allcmans  pour  ks  foBtcirer 
à le  fecourir  contre  les  attentats  de  la  Ligue.  948.  ac- 
corde un  Edit  aux  Rcligionnaiies , mais  lins  effet. 
949.  la  mort  du  Pape  Sixte  V.  l'inquicte.  /*  même. 
entreprife  du  Roi  fur  Paris , dite  iemreprift  des  firi- 
nts.  9ji.  ordre  que  l'on  y des  oit  tenir.  /*  même,  com- 
ment ks  Ligueux  la  font  manquer.  Um.  s’en  retourne 
à Seul»  apres  avoir  manqué  fon  entreprife.  9yj.  aifiege 
Chartres  peu  muni  de  gens  de  guérie.  954.  fccours 
qui  y veut  entrer,  défait  .U  mefme.  frit  clun-cr  l’atta- 
que Se  perd  beaucoup  d’hommes  en  ce  fiege-  9/j. 
cmpclcné  de  1c  lever  par  Chiverny.  /*  mefme.  com- 
ment Se  par  qui  averti  des  deflèins  d’un  tiers  parti. 
Se  que  le  Comte  de  Soiflons  veut  époufer  fa  fit ur  à 
fon  infccu.  ÿjd.  957.  il  témoigne  au  Comte  qu’il  le 
fçait , mais  qu’il  n'en  veut  rien  croire  , Se  lui  permet 
d'aller  trouver  k Cardinal  de  Bourbon  fon  frété.  95-7. 
Chartres  fc  rend  9 f8.  prend  cnl'uisc  Auneau  & Dour- 
dan,  puis  renvoyé  rafraîchir  fon  armée.  U même,  fait 
un  reglement  pour  réprimer  les  pilkrics  Se  les  brigan- 
dages. /*  m.  ayant  manqué  fon  entreprife  fur  la  Fere  , 
il  revient  à Mante  Se  delà  à Vemon,  pour  furprendre 
Louvicn.  964.  comment  cette  entreprife  cil  formée , 
conduite  Se  exécutée.  U mi  me.  il  s’end  rend  maiftre.  Se 
découvre  le  deflein  dcFonuine- Martel  qui  vouloir  re- 
prendre cette  ville.  9155.  pourquoi  va  à Dieppe.  966. 
réunion  de  fon  Confeil , qui  elloir  encore  fcparc  en 
deux.  /*  m.  comment  gagne  à lui  du  Perron.  9*5.  fj 
déclaration  fur  les  Bulles  du  Pape.  U mefme  eft  prefie 
par  ks  Religion naircs  de  leur  donner  un  Iidir  967. 
pourquoi  y rcfillc.  U même,  il  s’y  refont  à la  fin  & k 
fait  palier  dans  l’alTemblêc,  malgré  le  Cardinal  de  Bour- 
bon /*  mime.  Déclaration  du  Roi  touchant  ks  Bulles 
de  Grégoire  XIV.  portée  au  Parlcmmr,  Se  vérifiée  par 
Arreft.  968.  Arrefl  du  Parlement  de  Paris  qui  caflele 
precedent./*  meme,  fccours  envoyé  au  Roi  par  la  Reine 
d'Angleterre.  987.  autre  fccours  d’Allemagne  , au  de- 
vant dyquel  il  va  , & lui  void  foire  reveue  dans  la 
plaine  de  Vandy.  U mefme.  veut  s’aflùrcr  de  Sedan. 
988.  quel  intcrcfl  il  a qu’aucun  de  ceux  qui  en  dc- 
mandoient  l'héritière  , ne  l'épousât.  /*  m.  il  la  donne 
en  mariage  au  Vicomte  de  Turenne,  Se  le  foir  Maré- 
chal de  France.  /*  même,  revienrà  Noyon.  989.  fe  pré- 
pare pour  aflieger  Roüen .Umefme.  va  en  perfonne  au 
liege  de  cette  vilk.  1000.  la  fait  fommer,  Se  lui  écrit 
une  lettre  par  un  Héraut.  Um.  reponfe  des  habirans. 
U mime,  où  efloit  logée  fon  armée.  1001.  négligence 
ou  connivence  des  Chefs  d’armée  durant  ce  fiege.  U 
mime,  le  Roi  court  grand  rifqucau  combat  d’Aumale, 
8c  fait  une  belle  retraite,  iooj.  paroles  remarquables  du 
Duc  de  Parme  fur  ce  fuja.  Um.  le  Roi  vient  au  liege 
de  Rouen  8c  k prefle.  1009.  fait  recommencer  les  tri- 
NNNNnnnn  ij 
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vaux  Aies  batteries.  Um.  Villars  découvre  toutes 
les  conjurations , qui  fc  font  dans  ccttc  Ville  en  fa 
faveur.  1010.  les  fatigues  de  fon  armée  8c  (bn  mau- 
vais état  joint  au  fecours  amené  par  les  Ducs , lui 
font  lever  le  fiege.  1010. 101 1.  attend  les  Ducs  à 
une  lieue  de  Roticn  en  bataille,  ion»  fon  armée 
groflie  de  neuf  mille  hommes  > fait  que  celle  des  Ducs 
Je  retire  à Yvetot.  iota.  1015.  le  Roy  les  y enfer- 
me A leur  coupc  les  vivres.  Um.  diverfo  efearmou- 
chcs  des  deux  armées.  U m celle  des  Ducs  déloge  la 
nuit , 8c  fa  Cavalerie  cil  défaire.  U m.  le  Duc  de 
Parme  fait  palTer  (bn  armée  fur  des  ponts  de  batteaux 
de  l'autre  codé  de  la  Seine.  1014.  le  Roy  s'en  ap- 
perçoit  trop  tard  , 8c  ne  le  peut  empêcher.  U m. 
retraite  du  Duc  de  Parme  vers  Paris,  lots,  le  (ait 
pourfuivre  pardefTus  le  Pont-dc-l’Archc.  U m.  lui  & 
te  Duc  de  Mayenne  rentrent  dans  les  voyes  d’ac- 
commodement.  U m.  pourquoi  avoit  peur  que  le 
Duo  de  Mayenne  ne  (e  joignît  au  Cardinal  de 
Bourbon.  ioi<S.  par  quels  motifs  redoute  lalfem- 
blce  des  Etats.  U me fmt.  par  quelles  raifons  il  ne  doit 
pas  efpercr  beaucoup  de  fecours  des  Princes  Pro- 
teftans  d'Allemagne,  de  la  Reine  Elizabeth , ni  des 
Paù-bas.  U m.  il  craint  un  tiers  parti  des  Religion- 
mires.  1017.  manque  d'argent , 8c  le  fiche  de  voir 
l'autorité  Royale  abolie  par  les  troubles  , 8c  par  la 
licence  des  Gouverneurs  & de  la  NoblefTc.  U m.  ce 
qui  l'oblige  & le  Duc  de  Mayenne  à chercher  les  1 
voyes  d’accommodement  , fans  y appcllcr  le  Roy  j 
d'Efpagnc.  1018.  le  premier  article  clt  la  convcrlion 
du  Roy.  U m.  articles  pour  Ion  inftrudion.  1019. 
autres  articles  pour  le  general  du  parti  de  la  Ligue, 
& en  faveur  des  Rcligionnaircs.  Um.  proportions 
pour  les  imerefts  du  Duc  de  Mayenne  Ce  autres 
Chefs  de  la  Ligue.  U m.  reponfe  8c  offres  du  Roy  fur 
ces  proportions,  tozo.  du  Pleffis  le  diffuade  ue  les 
écouter.  1011.  le  Roy  parlcàVillcroy,&  reloue  avec 
lui  d'envoyer  au  Pape  le  Cardinal  de  Condy  8c  Pi- 
fany.  Um.  mcfmtelligcnces  & jaloufies  dans  la  Cour, 
loaa.  caufcs  de  ces  jaloufies.  101;.  le  Roy  donne  le 
Gouvernement  de  Quillc-bceuf  à Bellegardc.  U m. 
Du  Fay  ne  lui  veut  pas  ccdcr.  1014.  le  Roy  en  co- 
lère y veut  aller  lui-même.  Ion  Confeil  ne  le  trou- 
ve pas  à propos.  U m.  il  y envoyé  du  Pleflis-Mor- 
nay , 8c  ce  qu'il  y (ait.  U m.  le  Roy  allicge  Epcmay 
en  Champagne,  loif . regrette  la  mort  de  Biron  tue 
devint  cette  place.  Um.  renvoyé  les  Rciftrcs,  qui  lui 
fcfoient  plus  de  dommage  qu'à  (es  ennemis.  ioï6. 
prend  Provins,  8c  pourquoi  n'attaque  pas  Meaux. 
1017.  fait  conflruirc  un  fort  dans  l'Iffe  de  Goumav, 
pour  empêcher  les  vivres  de  Paris.  U m.  à qui  en 
baille  la  garde-  U m.  donne  le  Gouvernement  de 
Normandie  au  Prince  de  Dombcs  après  la  mort  de 
(bn  pcrc,  8c  celui  de  Bretagne  au  Maréchal  d’Au- 
mont.  1019.  cil  fuppliépar  la  Noblcflc  de  Provence 
de  nommer  pour  Gouverneur  le  Duc  d’Efpcrnon. 
1034.  pourquoi  n'a  pas  ccttc  demande  agréable. 
10 if.  ne  lame  pas  de  lui  faire  expédier  fes  provi- 
fions.  U m.  le  Roy  envoyé  le  Cardinal  de  Gondy 
8c  le  Marquis  dcPifany  vers  le  Pape.  104t.  obffaclc 
qu’ils  trouvent  en  chemin.  U m.  broüilleries  dam 
le  parti  du  Roy , dans  Ton  Confeil  8c  dans  fon  Parle- 
ment. 1047.  troubles  dans  fa  Maiibn  caufez  par  le 
Comte  de  Soldons,  qui  veut  épouièr  (à  feeur  à Ton 
infeeu.  U m.  donne  ordre  au  Parlement  de  le  faire 
fortir  de  Pau.  U m.  mande  à (à  fccur  de  le  venir 
trouver.  U m-  va  à Tours  à la  perfualton  des  Reli- 
gionnaircs.  iOff.  quel  eiloit  le  but  du  Roy  , & 
quel  celui  des  Rcligionnaircs  dans  le  mariage  de  fa 
Jcaur.A*».  va  la  voir  à Saumur.  1055.  du  PictHs 


lui  propofè  les  moyens  pour  éviter  fa  converiion  » 

8c  pour  attirer  les  Catholiques  à fa  Religion.  Um. 
le  Roy  fait  mine  de  goûter  fa  confcik  105-6.  ne 
peut  taire  lever  ta  reftridion  qui  les  cxcluoit  des 
Charges.  U m.  leurs  affedions  s’éloignent  de  luy. 
1056.  confpiration  des  Catholiques  pour  fc  fàifirde 
fa  perfonne , & diverfc  cabales  des  Rcligionnaircs. 
U m.  il  ne  fçait  quel  conlcil  prendre.  1037.  employé 
Rofny  pour  regagner  le  jeune  Cardinal  de  Bourbon. 
U m.aeux  voyes  feules  pour  tirer  le  Roy  hors  d’affai- 
res 1058.  les  Catholiques  demandent  qu'il  aille  à 1» 
Meflc , il  commence  à s'ébranler.  U m.  les  Rcligion- 
nairesluy  di'cnt , que  l’on  peut  faire  fon  falutdansla 
Religion  Catholique.  1059.  il  fait  eljacrer  faconvcr- 
fion.  Um.  ayant  fccu  , qu'on  le  foupçonnoit  de  la 
mort  des  Guifes,  il  s’en  juftifie  par  écrit.  1063.  prend 
refolution  de  fc  convertir,  8c  quels  motifs  l’y  por- 
tent. 1067.  en  donne  fa  parole,  & mande  les  Prélats 
8c  les  Dodcurs  pour  fe  faire  inflruire.  Um.  le  retar- 
dement des  Espagnols  & le  refus  du  Duc  de  Mayen- 
ne , de  s’accommoder  avec  luy , font  utiles  à fes  affai- 
res. io<î8.  (à  convcrlion  comment  empêchée  par 
les  Rcligionnaircs.  1069.  il  écrit  aux  Minifhcs  8c  aux 
Seigneurs  de  la  Religion.  U m.  proportion  de  la 
convcrfion  du  Roy  divulguée  dans  Paris , 8c  portée 
aux  Etats.  1070.  puurquoy  ne  veut  plus  donner  de 
furfcance  d'armes,  mais  faire  une  trêve.  1073.  vient 
à Saint  Denys,  8c  y reçoit  l’in  ftrudion  des  Prélats 
& des  Dodcurs.  1079.  oppofition  du  Cardinal  de 
Bourbon.  Um.  difficulté  pour  la  forme  de  là  con- 
feflion  de  foy.  U m.  le  Légat  fait  tout  fon  pouvoir 
pour  empêcher  fon  abfolutîon.  Um.  ceremonie  ob- 
fcrvcc  dans  l’Eglife  de  faint  Denys  en  ccttc  abfolu- 
tion.  1080.  il  en  donne  avis  à tous  fc  Parlemens. 
U m.  les  Pariflcns  changent  leur  haine  en  affedion 
pour  luy.  Um.  déclamations  des  Prédicateurs  con- 
tre la  convcrfion  du  Roy.  1081.  le  peuple  n'cncft 
guère  ému.  U m.  il  fait  une  trêve  generale  avec  1» 
Duc  de  Mayenne.  1081.  raifons  qu’ils  avoient  l'un  8c 
l’autre  de  la  faire.  U m.  le  Roy  envoyé  le  Duc  de 
Ncvcrs  à Rome,  & quelques  Prélats  pour  obtenir 
fon  abfolution.  U m.  écrit  au  Pape  avant  qu’ils  fè 
mettent  en  chemin.  1081.  pourquoy  avoir  un  grand 
defir  de  faire  la  paix.1093.vaen  Normandie.^  Mont- 
luc  traite  avec  luy  pour  Cambray.  1097.  cft  fort  en 
peine  comment  il  verra  les  Députer.  Religionnai- 
rcs.  1098.  va  à Mante  & les  entend.  U m.  voyant 
que  le  Duc  de  Mayenne  le  veut  tromper, il  refufe 
de  prolonger  la  trêve.  1099.  pourquoy  vient  à faint 
Denys.  1 101.  va  à Chartres  le  faire  fàcrcr.  x ioj-  de 
quelle  Ampoulle  on  fc  fort.  1106.  il  entre  à Paris 
par  la  porte  neuve.  1109.  quelle  cftoit  l'occupation 
du  Roy  après  fon  entrée  dans  Paris,  uto.  fait  deux 
déclarations , l'une  en  faveur  de  Paris , & l’autre  pour 
le  Parlement,  un.  adion  de  grâces  que  le  Roy  fcc 
à Dieu  en  une  Proccflion  folemnelle.  ma*  fi  re- 
compcnfe  envers  les  principaux  auteurs  de  la  réduc- 
tion de  cette  grande  ville.  Um.  fi  dévotion  à Pafques 
touche  fort  les  cfprits.  1114.  attaque  Laon  À le 
prend.  1115.  1117.  fon  inquiétude  de  ce  qu’apres 
ce  fiege  Biron  vient  à Paris.  Um.  reçoit  des  nouvel- 
les de  (a  redudion  de  plufîeurs  villes  confîdetables 
dans  les  Provinces.  Um.  &fmv.  vient  1 Paris  8c  rend 
grâces  à Dieu  de  fc  profpcritcz.  Hat.  dreflê  un 
Confeil  pour  les  Finances,  mj.  retourne  fur  les 
frontières  de  Picardie.  I*  m.  pourquoi  n’ofc  revo- 
ouer  ouvertement  le  Duc  d’Efpemon.  1 iz6.  accor- 
de la  paix  au  Duc  de  Lorraine.  1119.  plufîeurs  le 
portent  à faire  la  guerre  à l’Efpagnol.  itjo.  écrit  aux 
filles  d’Artois  & de  Hainaut , pour  les  porter  à 
chafler 
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chaflcr  l'armée  Elpagnolc.  1033.  ils  ne  font  aucune  , qu’on  lui  reftituë  (es  places»  &'  exhorte  les  Anglois 
fcponlc.  U >n.  eft  frappé  d’un  couteau  au  vifage  par  &•  les  Holamiuis  d’entrer  en  traité  de  paix.  im. 

Jean  Chaflcl.  1 tjj.  1154.  va  rendre  grâces  i Dieu  le  enjoint  à les  Amhalfadcurs  de  lui  envoyer  copie  du 

nume  loir  à Noftrc-Damc , de  ce  qu’il  a efté  pre-  pouvoir  des  Ambaflâdcurs  d’Elpagne.  12 14.  il  rati- 
fervé.  U m.  pourquoi  en  donne  avis  dans  les  Pro-  fie  la  paix  en  leur  prcfencc.  mo.  tombe  malade, 

vinccs.  Um.  commence  l’année  1595.  par  une  Pro-  U m.  eft  prefle  par  là  Maitreflc  de  l’cpoulèr.  mu 

ccftion  generale  avec  tous  les  Chevaliers  de  fon  Or-  propofc  au  Ltgat  la  ddfolurion  de  Ton  mariage, 

dre.  11  j6.  fait  un  Ildit  en  faveur  des  ^eligionnaires  U m.  demande  au  Duc  de  Savoye  le  Marquiiat  de 

A:  par  quel  motif.  Um.  donne  une  Dilatation  pour  Saluées.  1228.  s’attache  à Henriette  de  Balzac  &:  en  . 

dénoncer  la  guerre  au  Roy  dTfpagne  Se  à les  Sujets.  fait  là  Maitreflc.  Um.  la  fait  Marquife  de  Vcrnücil. 

1157.  pourquoi  fe  refont  d’aller  en  Bourgogne.  1159.  U ».  eft  engage  par  Sillcry  Se  par  d’Oflàt  au  maria- 

donne  ordre -pour  les  frontières,  Se  fait  établir  un  ge  avec  Marie  de  Médias-  U m.  reçoit  le  Duc  de 

Confeil  Paris.  Um.  va  au  devant  du  Connétable  Savoye, & le  fait  discrtir  autant  qu’il  lui  eft  polïi- 

de  CaftiUc,  pour  s’oppolêr  à là  marche  dans  la  Pian-  blc-  1219.  dilferend  qu’il  a avec  ce  Duc , comment 

che-Cqmté.  1140,  Ion  heureux  fuccés  au  combat  de  accorde.  1220.  le  fait  (ommer  de  lui  donner  la  Bref- 

Fonrttae-Françoifc.  Um.  anitié  du  Duc  de  Moyen-  fc,  luivant  l’accord  fait  à Paris.  1232.  fur  Ion  refus 

ne  réduit  au  defcfpoir , Se  luy  permet  d’aller  à Chi-  il  lui  déclare  la  guerre  , Se  la  porte  dans  la  Brdle 

Ions  en  attendant  que  fon  accord  (bit  fait.  1 142.  rc-  avec  grand  avantage.  1254.  ceux  de  Genève  lui  cn- 

tablit le  Parlement  à Dijon.  U m.  fait  venir  en  Cour  voyent  demander  là  protection.  12jj.il  sient  à 
la  veuve  du  Prince  de  Condc  avec  Ion  fils , & don-  Chamberv , 8e  découvre  la  confpiration  r ramcc  con- 

ne  un  Gouverneur  à ce  jeune  Prince.  114$.  reçoit  tre  lui  parle  Savtfltord , FElpagnn]  Se  Biion.  1x36. 

le  lcrment  de  fidelité  du  Duc  de  Montmorency,  va  au  devant  de  là  nouvelle  t-pnulc.  1237.  le  ma- 

pour  la  (Charge  de  Connétable.  Um.  à la  prière  des  riage  fe  confommc  à Lyon.  U ».  plainte,  du  Roy 

Suiflesit  le  retire  de  la  Franche -Comte.  U m.  va  à i l’Efpagnol  de  l’infulte  fait  à fon  AmbafTadeur  à 

Lyon  & fait  trêve  avec  le  Duc  de  Savoye.  1144.  Madrid.  1140-  il  lui  naill  un  Dauphin.  1241.  envoyé 

accorde  trêve  aux  Ducs  de  Mcrcœur&  de  May  en-  en  Suifle  pour  renouvcller  l’alliance.  1243.  pour- 

nc.  ht  m ,8e  114.5.  relulé  d’accepter  la  fouverainecé  quoi  va  à Mets  &:  à Nancy,  njx.  .253.  s’en  retour- 

dé  Cambray.  1 1 54.  reçoit  la  nouvelle  de  la  prilê  de  ne  à Pâtis  à caulc  de  la  maladie  moi  teile  de  la  Rct- 

cctte  ville  à Beauvais.  1156.  reproche  qu'on  luy  fait  ne  d’Angleterre.  U m.  envoyé  Rolny  en  Anglcicr- 

d’avoir  négligé  les  offres  de  les  habitans.  Um.  le  rc  pour  traiter  avec  le  nous  eau  Roy.  1254.  établit 

Duc  de  Nevers  cfîiiyc  fi  mauvaile  humeur,  & en  des  Manufactures  de  divcrics  fortes.  u>j.  on  lui 

meurt  de  déplaifir.  U m.  afliege  la  Fcrc , Se  reçoit  en  confcillc  d’abandonner  les  Protcltans , pourquoi  a 
meme-temps  fon ablolution de  Rome.  1177.  1ère-  peine  à s’y  refoudre,  ujfi.  pouiquoi  dciénd  tout 

fout  d’envoyer  dn  Perron  vers  le  Pape.  uj8.  don-  commerce  avec  les  Païs-ba*  A en  Eluagne.  ixy>.  con- 

nc  un  I dit  en  faveur  du  Duc  de  Mayenne  »&  gra-  fent  que  la  Maïquflc  de  Verniieif  te  ictirc.  utfo. 

tific  fon  fils  aine  du  Gouvernement  de  rifle  de  Fian-  achevé  le  Pont-neuf  Se  fait  travailler  à fainr  Gc>  main, 

ce.  1166.  le  grand  accueil  qu’il  fait  à ce  Duc , quand  ikSi.  forme  le  dellcin  de  ruiner  la  Maiion  d Autri- 

il  va  le  falucr  à Monceaux.  U m.  il  joint  à l’Edit  du  che.  1166.  craint  les  Rdigionnaircs , Se  va  dans  les 

Duc  de  Mayenne  , deux  autres  Fdits  en  faveur  des  Provinces  pour  y dilftpcr  les  troubles.  1267.  fait 

Ducs  de  Nemours  & de  Joyeufe.  1166  1167.  ra-  Sillcry  Gardc-dcs-Scaux,  Se  veut  toucher  aux  ren- 

fraichit  fon  armée  fatiguée  du  fîcge  de  la  Fere  , qui  tes.  1 268.  Miron  l’en  detoume.  Um.  tache  de  re- 

avoit  duré  plus  de  lix  mois.  1182.  les  emportemens  duirc  le  Duc  de  Bouillon  à fon  devoir.  1x71.  veut 

du  Comte  de  SoilTbns  luy  font  bien  de  1a  pcinc.1183.  s’emparer  de  Sedan.  1x72.  y fait  for,  entrée.  U m.  eft 

il  envoyé  vers  1a  Reine  d’ Angleterre  pour  négocier  en  danger  d’eftre  noyé  au  bac  de  Nully.  1 272  fait 

une  Ligue  contre  la  Maifon  d’Autriche.  1179.  le  bapti lcr. le  Dauphin  & les  deux  futurs.  Um.  fait  li- 
mite en  eft  conclu.  1184.  il  rejette  la  projfolition  guc  avec  les  Provinccs-unics.  1281.  quel  fut  l’effet 

que  luv  fait  Momptnficr  de  la  part  des  Grands  du  de  cette  ligue.  U m.  ne  veut  poinr  marier  fon  Dau- 

Royaümc.  nSJy.  pourquoi  convoque  r.ifl'ctnWéc  phin^vcc  l'Infante  d’Efoagne.  1284  1285' le  Duc 

des  Norablcs  à Rouen.  Um.  les  nouvelles  de  la  prife  de  Savoye  luÿ  propplc  la  conqucffc  du  Milanais. 

d'Amkns  l’affligent  extrêmement.  1 1*8.  1 189.  il  1285.  fl  fc  figure  ladeftrudion  delà  Maifon  d’Au- 

refout  de  le  reprendre.  U m.  va  au  Patientent  & lui  triche  fort  facile  Se  avaniagculc.  U m.  eft  épris  de  la 

demande  afliftancc  1190.  par  quels  moyens  lève  beauté  de  Charlotte  de  Mootmorency  ,1a  marie  avec 

une  pgiflamc  armée.  1191.  bon  ordre  qu’il  met  dans  le  Prince  de  Coudé , Se  le  Duc  de  Vcndofmc  avec 

le  camp  1192.  ce  qu’il  fiât  pour  s’oppo’cr  au  fc-  Françoife  de  Lorraine.  ia8d.  il  dépéchc>nuSs  en  vain, 

cours  de  l’Archiduc.  1195.  fait  Ion  entrée  dans  des  Ambaflâdcurs  ver*  les  Archiducs  pour  lui  ren-^ 

Amiens,  &y  établit  de  Vie  pour  Gouverneur.  1197.  dre  le  Prince  de  Condé.  U m.  ne  veut  pas  que  l’on - 

va  aux  porta  d’Arras  prefenter  bataille  à l’Archi-  innove  rien  au  fujtt  de  la  Religion  dans  les  Duchcz 

duc.  i^S.fqligc  à la  paix.  Um-  entretient  les  Rcli-  dcClcvcsA  de  J uliers, après  la  mort  duDuc.  1289. 

gLonn.ii  res  de-paroles.  1199.  un  Agent  du  Roy  dEf-  fait  un  grand  armement-  U m.  avis  dune  Damoildlc 

pagne  fu borne  un  Chartreux  pour  le  faire  tuer.  touchant  une  confairation  contre  faperfonne.  Um. 

1202-fn  cltmeftèe«ivers  ce  Religieux.  U m.  ils’a-  laiflc  la  Regenccàla  Reine , mais  ilia  fait  couronner 

che  mine  en  lireragne  fur  ce  que  lui  écrit  Schombcrg.  auparavant.  1 290.  fa  mort  prelâgtc  par  divers,  fignes. 

1 209.  tou?  les  Gouvcmeuis  des  places  le  foumet-  U m.  parricide  du  Roy  par  Ravaillac.  1292.  fes  en- 
tent à fon  obcïlïancc.  1209.  l’a  bonté  envers  le  Duc  fans  tant  légitimes  que  naturels.  1293.  réflexions  fur 

de  Mercorur  , Edit  qu’il  fait  en  fa  faveur  , 1210.  les  mœurs  & les  ad  ions  de  ce  Roy.  U w.  (à  dcroence 

liit.  fait  les  fiançailles  de  fon  fils  Ccfar-Monlîéur  Se  fon  courage.  « 1294 

avec  la  fille  de  ce  Duc.  Um.  rétablit  l’ordre  dans  la  Henry  Cardinal  Se  Roy  de  Portugal  fuccede  i Scballicu 
.Bretagne  , Se  accorde  l’Edit  de  Nantes  aux  Rcli-  pci  du  dans  une  bataille  d’Afrique,  j 18.  fon  R.anf 

giotinancs.  ixiï.  bn  lui  apporte  J Rennes  la  nou-  âge  donne  heu  à plulicurs  de  prétendre  à ce  Royau- 

* vcllc  de  la  conclulîon  de  la  paix.  U m.  demande  Une.  U m.  déduction  des  droits  de  chaque  preten- 

Tome  Ifl.  O OOO0000 
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danr.  U n faute  du  Roy-Cardinal  Touchant  là  fuc- 
cciüon.  y 19.  pourquoi  il  haïlToic  Dom  Antoine 
C.ommanJeur  de  Malthe  & Prieur  de  Crato,  qui 
eftoit  un  des  Compétiteurs.  U m cfl  menace  par  le 
Roy  d'Elpagne , qui  traitcavec  lui  en  cachette.  319. 
510  fa  mort  arrivée  pendant  l'affcmblée  des  Etats 
du  Royaume.  510 

Uotry  bâtard  du  Roy  Henry  II.  grand  Prieur  de  Fran- 
ce. 3? 7.  eft  charge  de  rendre  au  Duc  de  Savoye  les 
places  que  le  Roy  Henry  I II.  lui  avoit  promifes. 
W la  Reine-Mereluy  drmncle  Gouvernement  de 
Provence.  477.  il  fe  rend  en  polie  à Marfcitlc,  pour 
faire  punir  les  fà&ieux , qui  avoient  voulu  livrer  cet- 
te ville  à la  Ligue,  j yy.  Alrovitc  cent  en  Cour  au 
désavantage  de  ce  Prince.  61  r il  le  tue  de  fa  main , 
mais  en  meme-temps  il  reçoit  de  lui  le  coup  de  la 
mort,  ni  1.  fon  doge.  là-mtfm  . 

Henry  Duc  de  Bar  époufe  Madame  Catherine  ftrur  du 
Rov.  I jio 

Htnide  premier  nom  du  Duc  d'Alençon,  change  en  ce 
lu  y de  François.  % 139 

Hettfu  de  Lutheren  quel  temps  a paru.  1195.  fon  pro 
grez , A quel  obllacle  s'y  oppolc-  1196.  Ikrcf'e  de 
Cak  in  A de  Zuinele , en  quoy  differente  de  celle  dt 
Luther,  ü-m  Cm:.  Hcrclîc  desSacramcnrai'es.  U97. 
progrez  del'Herdie  en  Frauce,  A particulièrement 
du  Calvinifmc.  i_jo 

Iie~:  tiqua  c\ créaient  permis  par  François  I . ■ y-o 

Uerntuc  qui  lomeutoie  la  pelle  en  France , brûle  en  Pro 
vence  & 'à  concubine  ftiffigee.  40- 

Hitronym-ie t Religieux  entrerenus  par  Henry  II  pill.  t 
par  les  Paiiiîcnsavec  les  urnemens  de  .'à  • happellc- 

H'jio'rt  étrange  40  HÜloirc  de  la  Haye  I.icurcna-' 
General  de  Poitiers.  37 5-  quel  homme  c’clloit.  376 , 
l’es  intrigues  A:  lès  duplicitez  d.couvertes.  là- m jmr. 
là  mort  funefte..  là-mtfnt  Hilloirc  du  Baron  de  Vi 
teaux.  390  pourquoi  il  haïffnirdu  Guaft.  In-mr/m. 
la  Reine  Marguerite  le  pouffe  à le  tuer,  jm*  aupru 
de  qui  il  fe  fauve  apres  avoir  fait  le  coup/.i  - nef  ne 
avertiffement  à ceux  qui  lifent  rHifloiic.  441  Hi1 
toire  tragique  au  liijct  de  la  mort  de  Buffy , Favora 
de  Moniteur  le  Ducd'Alençon.  480  Hiftoirecuricu- 
fc  de  Pontus  de  la  Gardic  , François  de  nation  A 
Connétable  de  Suède,  s 9 8.  & pùv.  Hilloirc  d'une 
mcrc , qui  mangea  lès  cnians  pendant  le  liège  de  Pa* 
ris.  9-9 

veulent  fe  donner  4 la  Reine  d’AngJptcrre, 
mais  elle  u le  de  remise.  • 461 

Ha  n ut  qui  avoit  une  comc  à la  telle  , expo fé  en  pu- 
blic. ^ my 

Han  fl  ur  affieg:  capitule , après  avoir  perdu  le  fccours 
de  la  ma  • 87-  attentai  puniffablc  commis  pendant  le 
licgc.nonobllant  lequel  Henry  IV.accorde  unecom- 
polition  honncllc  aux  afficgcz.  U-mifne. 

de  Vffo/pital  ( Muhel  ) gratifié  par  la  Reine- Mc:c  de 
la  Charge  de  C hancelicr-  ai.  fanaiffance  A les  qua- 
Iitez.  là-mejme.  fa  confiance!  refiler  à l'ambition  des 
Courti'àns  zz.  fa  trop  grande  indifférence  entre  les 
Catholiques ~W les  Huguenots,  là-mefm:.  pourquoy 
fou  tient  les  Huguenots.  18^.  la  Reine- Mcrc  le  fait 
di 'gracier,  là-mtfnt.  fa  retraite  volontaire.  186.  les 
Rochclf  is  demandent  au  Roy  qu’il  foitrctably  dans 
la  fonction  de  fa  Charge  , mais  ils  ne  peuvent  l'ob- 
tenir. 138.  là  mort  A'  Ion  doge.  z>>6 

Wojfrul  lame  Louis  bally  par  Henry  le  Grand.  1-61 
VHojk  ( Nicolas)  fatribilbn  cllant découverte  , s'en- 
fuit  & fe  nos  e à la  Ferre.  >as9 

Hu^urnats  pourquoy  vontaudevant  du  Roy  de  Navar- 
re. 2i  *>•  leur  ciperancc  vaine  en  1a  faveur  de  la  Rei- 
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4 ne  Mue.  i_a  s'addreflènt  au  Prince  de  Condé.  t£ 
forment  ta  confpiration  d Amboi'e  en  1 AffembLe 
de  Nantes.  12-  on  en  fait  une  rude  punition  A un 
grand  carnage  aux  environs  d'Amboifè.  11.  Hufut* 
not  d'où  ce  mot  c(l  venu,  & en. quelle  cnime  il  cft 
entr'eux.  i£par  quel  moyen  les  Huguenots  le  mul- 
tiplient. z6.  prefehent  publiquement  en  Normandie. 
%<)  qui  furent  les  premiers  Huguenots  en  Proven- 
CcT&cequiliûr  arriva,  là-mefnc  l'Admiral  deman- 
de pour  eux  des  Temples  à l'Affembléc  de  Fontaine- 
bleau. J3_confc(lïon  de  Foy  pour  réduire  les  Hugue- 
nots ,&  ce  que  l'on  dévoie  faire  pour  la  leur  faire 
recevoir.  ^9  leur  calomnie  contre  Montluc.  40.  fls 
s'oppofcntal  Affcmbléc  des  Etats  d'Orlcaos.  45.  ap» 
palls  pour  les  attraper,  làmefut.  Edit  en  leur  faVeur, 
appelle  Y Edit  dt  Juillet,  79 . Colloque  aflignéàPoiffy 
jx>ur  entendre  leurs  Mmîllrcs.  Ik-mtfmt.  & 64.  fe 
party  Huguenot  abandonne  par  le  Roy  de  Nayar* 
re  , qui  crie  contre  luy  & devient  audacieux.  69. 
première  iediuon  en  quel  quartier  de  Pu  is  comment 
ce.  la-merme.  Huguenots  maflacrez  à Vafli,&parqui. 
71.  pa-  quel  moyen  ils  devinrent  lî  puiffans.  7a.  maP 
ïicrc  du  Baion  de  Fumcl  par  les  Huguenots  com- 
ment arrivé.  74.  Montluc  en  fait  bonne  & brieve 
jullicc  24:  châtiez  de  Paris  ils  fe  failiffent  de  beau- 
coup de  Villes  en  plulicurs  Provinces,  7 6. 77.  cruau- 
tez  inouïes  & lacrilcgcs  par  eux  commis  dans  les  E- 
glilcs.  22-  les  Catholiques  s’en  revanchent.  78.  les 
Huguenots  abandonnent  plulieurs  Villcs.8t.  troupes 
Huguenotes  pourquoy  infupportablcs  à ceux  de  leur 
party.  84.  reprennent  Dieppe  , & font  chaffcz  de 
Troyerdc  Bar-lur-Scine,  A de  plulicurs  autres  vil- 
les en  mcfme  temps.  26.  87.  affaffinent  la  Motte 
Gondrin , Ar  s’emparcnTHervIlles  de  Lyon , de  Mat 
con  & de  Châlons.  87.  perdent  la  ville  d'Orange» 
& reçoivent  un  fcco"ürsdc  quatre  mille  Suifles  pour 
défendre  la  ville  de  Lyon.  88.  cruautcz  qu’ils  exer- 
cent dans  l'Abbaye  de  Clunÿ".  89.  Huguenots  chat 
lêz  entièrement  de  Provence.  91?  party  Huguenot 
pourquoy  abandonné  parles  Adrets.  U-mefmc.  font 
contraints  de  lortir  de  Thouloufc.  24;  on*  le  deffus 
contre  les  Catholiques  à la  journée  ac  ûint  Gilles. 
95.  prennent  plulîeurs  Villes  en  Normandie.  131. 
Huguenot  frénétique  comment  puni  de  là  temeriteT 
113  divers  fujets  de  plaintes  des  Huguenots.  13$» 
pourqnoi  alarmez.  1 $4.  leurs  mécontcnccmcns  8c  lu- 
jets  de  plaintes.  15).  coftoyent  l’armée  Efpagnole, 
Ar  manquent  de  lurprcndre  Mets.  eu  quel 

lieu  font  leurs  affcmblécs  pour  délibérer  de  leurs  af- 
faires. 1 6.  if?,  troupes  Huguenotes  pillent  le  baga- 
ge (du  CaTdinal  de  Lorraine  A inveff  iffent  Paris.  1A0. 
leurs  progrez  à l’entour  de  cctrc  Ville,  dont  ils  bou- 
chent les  avenues  par  terre.  16  a.  les  Cathtÿiques  les 
font  ouvrir  par  leurs  trouppes  163.  quoique  fore 
foiblcs  ils  ne  biffent  pas  d'accepter  le  combat , après 
avoir  tenu  confeil  i cheval,  là-mtfmt.  le  retirent  à S. 
Denys  apres  la  bataille  perdue.  66.  vont  au  devant 
du  'ccoursdcs  Rcillresenvoyfpàr  le  Palatin.  168. 
par  quel  artilice  le  Roy  cmpelchc  les  autres  Prinïês 
Proteftans  de  leur  en  envoyer  là-mejine.  nouvelles 
proposions  de  paix  pour  les  amufer.  169.  lettt  in- 
quiétude de  ne  point  avoir  de  nouvelles  des  Reif- 
très,  augmentée  par  celle  de  ne  les  pouvoir  payer, 
quand  ils  font  arrivez.  Lt-mtfme.  quelle  invention 
trouvent  pour  les  payer  6g.  font  contraints  de 
combattre  près  Cognac  , quoi  qu'inégaux  en  nom- 
bre , où  ils  demeurent  vtôoricux  des  Catholiques. 
176.  inlolcncc  de  leurs  foldats.  là  tntfmt.  afficgcnc 
Chartres.  176.  pourquoi  fouhaitent  la  paix  , auffi 
bien  que  les  Catholiques.  i-*7.  leurs  plaintes  lur  ce 
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qu’elle  eft  nul  entretenue.  183.  pourquoi  plulîeurs 
font  nuffacrez  en  divers  lieux.  nombre  des  Hu- 

guenots morts  1 la  bataille  de  Monreontour.  m. 
quelles  plaintes  ils  font  après  cette  bataille,  an.  leurs 
divers  «ploies  en  plulîeurs  endroits,  a 26.  pourquoi 
brûlent  les  mailons  & les  métairies  des  Officiers  du 
Parlement  de  Thouloufe.  a 19.  ils  battent  les  Catho- 
liques à Lu iTon  232.  deflein  d’attraper  les  Chefs  des 
Huguenots.  236.  artifices  dont  on  le  fcrt  pour  en 
venir  à bout.  238-  font  haïs  de  Moniteur,  fj-mefmt. 
le  Roy  envoyé  à la  Rochelle  le  Maréchal  de  Code 
afin  d'écouter  leurs  plaintes.  238.  malfacrc  des  Hu- 
guenots refolu  Se  marqué  au  jour  faint  Barthélemy. 
ayi.  le  Roy  ne  s’y  peut  refoudre , la  Reme  la  Mcrc 
l’y  détermine.  2^3.  noms  des  Seigneurs  Huguenots 
tueï  en  cette  Journée.  2^4.  ij  6.  quelques  Gentils- 
hommes Huguenots  fc  fauvent.  ;jy  cens  de  robe 


Huguenots  qui  y périrent.  2j7.s'ine  lauva  plus  de 
Huguenots  qu’il  n’en  fut  tué7~I^8.  Lettres  Patentes 
pour  les  a durer , nonobftant  lePqüèUcs  on  en  fait  une 
ooucherie  generale  par  tout  le  Royaume  , en  vertu 
d'un  ordre  fecret  259.  & fubums.  plulîeurs  fe  con- 
vtrtidcnt , & d'autres  s’enfuyent  dans  des  Villes  d'a- 
fîlc,  ou  hors  le  Royaume.  162.  quels  moyens  on 
prend  pour  les  exterminer  entièrement.  263.  ils  le 
délient  d‘un  Edit  pacifique  donne  en  leur  taveur. 
266.  pourquoi  le  Roy  ne  levé  pas  une  aimée  après 
la  faint  Barthélemy , pour  les  achever  tout  à fait,  lo- 
m<fms.  fc  foulcvent  en  Languedoc  Se  autres  pais  yoi- 
lïns  , appuyez  de  plulîeurs  Villes.  266. 267.  le  Roy 
arme  contre  eux.  ik-mtfme.  pourquoi  on  loupçon- 
noit , qu’ils  avoient  Biron  pour  amy.  U mefme.  ceux 
de  la  Rochelle  ne  le  veulent  point  recevoir  , ny  la 
Houe , pour  Gouverneur , Se  quelle  fut  la  (üitc  de 
ce  refus.  167.  268.  ils  s'irritent  de  1a  mort  de  Moni- 
gommcry.334.  leurs  forces  A:  leur  nombre  peu  conli- 
aerables  au  commencement  du  Régné  de  Henry  III. 
U-mtfme.  font  jaloux  contre  la  Noblcdc  de  leur  par- 


ty.  334.  leur  grande  puifiance  en  Poitou  oblige  la 
Reine  More  ae  faire  trêve  avec  eux.  m.  ils  élifenc 
le  Prince  deCondc  pour  leur  Chef  cnTAflcmbléc 


de  Millau.  Se  font  une  Déclaration  en  là  faveur.  337. 
eux  Se  les  Politiques  députent  vers  le  Roy  pour  trai- 
ter de  Paix.  371-  pourquoi  ne  la  peuvent  obtenir, 
bien  que  rcceus  favorablement.  ^72.  la  guerre  conti- 
hute  contr’  eux  prcfquc  par  toute  la  Fiance.  372. 
373.  & fuirons,  leur  entreprile  fur  le  Mont  laïnt 
Michel  ne  revidit  pas.  381-  ils  le  mettent  foushpro- 
teéfion  du  Prince  de  Condé  » Se  quel  avantage  en 
reçoit  la  M 21  Ion  de  Bourbon.  400.  pourquoi  haïs  de 
la  Reinc-Mcrc.  417.  leur  peu  de  pouvoir  dans  les 
Etats  de  Blois.  U- mefme.  on  publie  qu'il  ne  leur  faut 
point  garder  la  paix.  417-  leur  dernier  effort  pour 
î’enfretien  de  l'Edit,  434.  Edit  captieux  que  le  Roy 
fait  publier  contre  eux.  4*5  quels  dclordrcs  parmy 
les  Huguenots  de  la  RoThcllc.  436.  on  forme  le  def- 
fcin  de  les  dompter , Se  par  quel  moyen.  440.  ils  ac- 
eufent  leurs  Chefs  de  trahilon.  442.  la  continuation 
de  la  guerre  ne  leurauroit  pas  elle  favorable.  444-  le 
Maréchal  Damville  abandonne  leur  party  , mais 
Chaflitlon  les  foûtieot  & a IcdcfTus.  445.  fes  progrez 
font  arrefiez  par  la  paix  conclue  entre  les  deux  partis 
à Bergerac.  446  en  quoi  plus  favorable  pour  eux 
que  pour  les  Catholiques.  tk^mefme.  pourquoi  les 
Huguenots  de  Guyenne  témoignent  efire  me'con- 
tens.  447. les  Huguenots  recommencent  la  guerre, 
mais  avec  peu  de  forces.  488.  Huguenots  comment 
traitez  par  le  Roy , & quel  cil  oit  Ion  delfein.  198.  ils 
fc  défient  de  Moniteur  danslcsVaïs-bis.  533.  les  H 11- 
guenots  maltraitent  le  Roy  de  Navarre  dus  les  E- 
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tars  de  la  Rochelle,  comme  faifoient  ceux  de  Blois 
à l’egard  de  Henry  III.  721.  ils  veulent  choifir  des 
Protecteurs  en  chaque  Province.  Ik-mtfînt.  ils  le  con- 
traignent de  leur  accorder  des  Chambres  de  Jufti- 
Ce.722.  ce  qu’ils  font  enfuitc  pour  regler  forarc  de 
la  guerre , à laquelle  ils  fc  preparoient.  lo-me/mt.  la- 
quelle qu’ils  envoyent  aux  Etau  de  Blois  ,&  là  te- 
neur. Ik-m  fmc.  Comment  elle  fut  rcccuv  dans  ces  E- 
tats.  tk-mrfint.  pourquoi  les  vieux  Huguenots  ne  vou- 
loicnt  jws  que  le  Roy  de  Navarre  s'engageait  au  delà 
de  1a  rivière  de  Loire , pour  aller  trouver  Henry  III. 
au  Pleflis  lez  Tours.  778.  à qui  les  Huguenots  attri- 
buoient  la  mort  d'Henry  III.  799. 

Hjvtr  tres-rude,  les  mauvais  effets  Se  dommageables  ï 
l'armée  du  Roy.  624  Hyver  extraordinairement 
grand,  fesdefordres,  & l'effet  des  glaces  empefc  hé 
comme  par  miracle;  1280 


r 
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Amttt  afftegé  par  les  Lorrains.  67  t.  deux  fi  ratage  mes 
pratiquez  pendant  le  blocus  de  cette  Ville.  U m. 
elle  fe  rend  aux  Lorrains , mais  non  pas  le  Chafieau» 
qui  tient  encore  prés  d'un  an.  (a  meme. 

Janin,  Prelïdent  au  Parlement  de  Bourgogne , va  en 
Ambaffade  vers  le  Roy  d'Efpagne,  de  la  part  de  la 
Ligue.  939.  il  en  demande  la  pcrmüfion  =»u  K oy. 
lom.  le  Roy  d'Efpagne  lui  donne  favoiablc audien- 
ce. 960.  ce  qu'il  lui  dit  en  deux  audiences.  U m. 
il  confère  avec  Ydiaques,qui  lui  dit  que  l’intention 
de  fou  Maître  eft  d'avoir  la  Couronne  de  France 
pour  fa  fille.  Uns.  dillimule  adroitement.  9<îr.  ob- 
tienr  di  mille  écus  par  mois  pour  le  Duc  de  Mayen- 
ne , avec  prometTe  u'une  pui Honte  armée.  I*  m. 

Jomoc , ü bataille , où  Moniteur  gagne  la  victoire , Se 
fait  prilonnier  le  Prince  de  Condé,  qui  eft  tue  par 
un  traître.  108 

d'/ bart’a  Ambaffadeur  d'Efpagne  . tàfchc  d’empefeKir 
le  Duc  de  Mayenne  d'aller  à Paris  pour  châtier  les 
Seize.  996.  demande  que  l'on  faffe  l'Infante  liabclle 
Reine  de  France.  1001.  100^ 

S.  Jeun  d'Angcly  afiîegc  par  Monsieur,  & pourquoi  le 
Roy  veut  venir  ï ce  licge.  225.  défendu  par  Piles 
avec  de  bonnes  troupes,  la-mfpur.  continuation  de  ce 
liege . pendant  laquelle  on  parle  d'accommodement 
Se  la  Ville  cil  rendue.  127.  ce  fiege  ruine  l’armée  du 
Roy.  Lx-mtfnt. 

Jeonne  d'Albrct  Reine  de  Navarre  citce  ï Rome  pour 
fon  herclic.  130.  reffentiment  du  Roy  contre  le  Pa- 
pe , Se  fes  railbns  qu’il  luy  fait  fçavoir  par  fes  Am- 
Laffadeurs.  lk-mejme.  conipiration  faite  contre  elle  & 
les  etifans  , comment  decouverte.  134.  le  Roy  la 
vifirc  à Nerac , Se  ne  la  peut  convertir  , quelques 
promeffes  avamageules  que  luy  faffe  la  Rcinc-Mcre. 
142  pourquoi  cilc  fe  retire  de  la  Cour  fort  en  colè- 
re. 14p.  les  lollicitations  inutiles  pour  obliger  le  Dut 
de  Nemours  à époufer  Françoise  de  Rohan , fa  nièce. 
Ik-m.  elle  nrclcntc  le  Prince  de  Beam  Ion  fils  à l’ar- 
mer des  Confcdcrcz.  199.  ce  qu’eftç  leur  dit  pour 
les  animer  à prendre  courage  apres  la  mort  du  Prince 
de  Condé,  Sec e qu'il*  font  de  leur  part.  200  quel* 
prcléns  elle  fait  aux  Chefs  des  troupes  Allemandes. 
202.  eft  recherchée  par  Coffé  de  la  part  du  Roy 
pour  faire  la  paix . 227.  on  luy  prupofe  le  m inage  de 
Ion  fils  avec  Madame  Marguerite  Iccur  du  Roy.  237. 
fa  haine  contre  le  Roy  d'Efpagne  fur  quoi  fondée. 
Ik-mfme.  elle  a peine  à fc  fier  aux  belles  promeflci 
que  l’on  lui  fait  en  Cour , quoique  fore  avantageufes 
pour  elle  Se  pour  fon  fils.  137.  diftîcultcz  qu'elle  fait 
naiflrc  fur  le  mai  iage  de  Ion  fils , que  le  Roy  lui  pro- 
OOOÛoooo  ij 
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polë  avec  fa  fasur.  241.  (à  mort  foupçonné*  de  poi- 
fon.  244 

Jtnlli  meurt  ï Strasbourg.  10 1.  fon  frété  furprend  la  ville 
de  Valenciennts.274.  a ordre  de  mener  du  fccours  à 
Mon  s pris  par  le  Comre  Ludovic  , & afliege  par  Fe- 
deric  fils  du  Duc  d’Albe.km.  fes  troupes  font  défaites 
prés  de  Boflù.  U mtfmt.  eft  fait  piilonnief  3c  étran- 
gle dans  Ton  Kt.  175 

Jefuites  en  procez  contre  l’Univerfiré  de  Paris.  ij8.  par 
qui  font  foûtenus,  la-même.  l'ont  admis  au  Collo- 
» que  de  Poilfi  fous  de  certaines  conditions.  15S.  cn- 
leignent  au  College  de  Clermont  , mais  l'Univei- 
fitc  s‘y  oppofcJâ-wfc/W.  l'affaire  ponceau  Parlement, 
la  Cour  les  appointe,  & leur  permet  de  montrer  à la 
jeuneffe  par  provifion.  139.  jefuites  ad  nombre  de 
quarante  pris  former  comme  ils  alloicnt  aux  Indes, 
précipitez  la  ptufpan  dans  la  mer  par  Jean  de  Sorc . 
Admira!  des  Princes.  i$i.  font  attaquez  derechef  par 
l’Univerfité.  iur.  quelles  chofcs  leur  furent  favorables 
dans  leur  affaire.  U même.  Sc  11 22.  pourquoy  font  en- 
velopez  dans  le  ctimede  Jean  Ch  iftel  1 1 ,4.  écritsper- 
nicieux  trouvez  dans  l'étude  du  fefutte  Jean  Gui- 
gnard. 1 1 36.  Arrcft  contre  les  Jefuites  & Jean  ChaHel. 
U-mtfme.  Jean  Guignard  pendu  & Guaet  bam.y.  là 
mtfmt. autre  Jefutte hfeoffois  fournis  à la  mefme  peine. 
la  m.  fortent  du  reffon  du  Parlement  de  Paris.  1 1 jtî. 
quantité  d'écrits  concr’eux  & pour  eux  U même,  ils 
falucntlc  Roy  à Verdun,  9c  enfuitc à Mets  iifj.il 
ks  affurc  de  leur  refabüflèntent.  U m.  follici tâtions 
puifiames  de  leur  part  auprès  de  fa  Majeflé.  1257.  font 
reftablis  par  fou  ordre,  fans  avoir  égard  aux  Remon- 
trances du  Parlement.  Hs8.  deviennent  Confcffcurs 
des  R ois,  8t  obtiennent  que  U pyramide  fcra  oflée.  Ik 
mefme.  trois  proportions  foutenucs  par  les  Jefuites, 
dont  les  dit  prémices  furent  condamnées  par  le  Pape. 
1x61.  font  méfiez  dans  U conlpitation  contre  le  Roy 
d Angleterre.  1170-  en  quel  temps  loin  venus  en 
France.  >$t  l 

Jeu , pertes  confukrabks  qui  fefont  en  Cour  par  le  jeu. 
I2IS5 

Incendie  de  l'Eglifc  des  Cordeliers  de  Paris  comment  Sc 
par  qui  arrive.  497 

Innocent  IX.  promu  à la  Papauté  par  la  mort  de  Grégoire 
XIV.  1016.  fort  porte  pour  U Ligue,  Sc  ce  qu’il  fait  I 
pour  elle  pendant  les  deux  mois  de  fon  Pontificat.  U 
même. 

Jttjuifitien  par  quel  Pape  reftablie  à Rome.  if.  le  Car- 
dinal de  Lorraine  veut  l’introduire  en  fiance  , mais  la 
Reinc-Mcre  s'y  oppofe.  27.  ce  que  c’eft  quinquilî- 
tion , 8e  pourquoy  clic  cft  infupporrablc  aut  François. 
U-mtmt.  par  qui  Sc  contre  qui  elle  a cfté  première- 
ment eftablie.  27  quand  rendue  perpétuelle  en  Efpa- 
gnc.  18.  quelles  procedures  on  y oblcrve , 8c  ks  ri- 
gueurs que  l'on  exerce  contre  ceux  qui  font  mis  à 
rlnquilition.  In  mefme.  par  quel  Edit  k Chancelier 
empdche  qu’elkne  foit  receué.  19 

Intenjfee. , quels  eftoient  ces  gens-li  entre  les  Huguenots. 
354 

J**r»rédclapaix,  ou  du  pain  .pourquoy  ainfi  appcllée 
dans  Paris  durant  le  fiege.  915.  quel  en  fut  k fuccés. 
la  mtfmt. 

fa  joyeufe  cy  devant  appcllé  Arques,  favory  de  Henry 
III. marié  avec  des  prohibons  cxccffives.  s 00  fort  por- 
té pour  les.Guilcs.  S4V  fon  deffein  ambitieux  fui  le 
Languedoc , pour  t’ofter  i Montmorency.  345.  fon 
voyage  à Rome  fur  quoy  fonde- s 46  de  quatre  deman- 
de' qu’il  fait  au  l’apc  , U n en  obtient  qu’une,  ta  m. 
tombe  malade  d’ennuy.  ta  meme,  ce  que  pouvoit  faire 
fon  rival  en  Ion  ahknce.  ta  mefme.  il  donne  la  chaffc 
aux  troupe*  du  Duc  d’Libccuf,  Sc  les  diffipe.  j8i. 


s’éloigne  de  la  faveur.  <fio.  le  Roy  fc  refroidit  aufïi  2 
fon  egard.  6 1 1 . il  fc  fait  chef  de  la  Ligue.  U mtfmt. 
conduit  une  armée  en  Auvergne.  la  mtfmt . ks  pro- 
grès dans  k Givaudan.  ( 1 5.  il  paffe  m Roùergue.  61 6. 
mene  une  autre  armée  en  Poitou , où  il  fait  de  beaux 
exploits  du  commencement.  655.  la  diminution  de  fon 
armée  le  fait  revenir  en  Cour.  636.  quels  fujets  de 
triftefle  il  y trouve,  la  m.  fon  frere , après  la  mon  de  fâ 
femme,  k rend  Capucin.  6 j<5.  furcroift  de  douleur 
pour  luy.  là  mefme.  comment  fes  troupes  furent  en- 
tir;  cment  défaites  par  k Roy  de  Navarre,  ta  même,  il 
k refout  à donner  bataille  au  Roy  de  Navarre.  635.  fa 
préemption  & 1e  mépris  qu’il  fait  des  forces  dece  Prin- 
ce. la  m.  fon  armée  marche  dés  minuit  , Sc  pourquoy 
elle  n’arrivc  à Coutras  que  bien  tard.  636.  aelcription 
du  champ  de  bataille,  lam.  ordonnance  des  deux  ar- 
mées. là  m.  leurs  avantages  & defavantages.  657.  effet 
du  canon  de  part  & d'autre  la  m.  Joycufe  eft  défait 
avec  fon  gros.  e>j8.eft  tué  bien  lâchement  par  deux  Ca- 
pitaines. lam.  fon  corps  cft  porté  à Paris , où  le  Roy 
luy  fait  faire  de  belles  funérailles.  659 

de  Jaytufe  ( George  ) fa  mort  provenue  d’une  dyfcntcrie 
contraâée  àla  pioceflton  des  Penitens.  542 

écjeyeuf  t fScipion)  prend  dans  le  Languedoc  Carcaflbnne 
&Lautrcc.  91}  & avec  deux  mil  AUemansde  renfort 
quelques  petites  Bicoques,  la  m.  par  quel  malheur  pé- 
rirent ces  Al’rraans.  914.  prend  pluficurs  petites  places, 
au  tour  de  Montauban.  1031.  auiege  Villeneuve,  mais 
les  troupes  du-  Duc  d’Efpernon  luy  font  lever  le  fiege. 
la  m.  l’afftcgc  derechef  à la  prière  des  Thouloufains 
1032.  Tcmincsy  fait  entrer  au  kcours.  la  m.  Mont- 
morency envoyé  des  troupe»  pour  faire  lever  le  fiege. 
105t.  il  va  au  devant  du  kcours  d' Auveignc , Sc  1e  met 
prefque  en  déronte.  la  m.  ne  fc  tient  point  fur  lés  gar- 
des. 1032.  cft  attaque  A:  forcé  dans  fes  premiers  rctran- 
chcmens.  1033.  fait  bien  fon  devoir  , mais  eft  mal  fé- 
condé. 1033.  eft.int  futpiis  par  nois  endroits  & en 
mefme  tcrm  par  Themines.il  cft  défait  Sc  fc  noyc  dans  le 
Tam.  la  m.  grande  conftemition  dans  Thouloufe  cau- 
fée  par  cet  accident-  1033.  les  Bourgeois  prient  le  Car- 
dinal de  Joycuic  d’accepter  k commandement,  la  m. 
il  ne  veut  que  celuy  de»  affaires , Sc  on  tire  fon  frere 
des  Capucins  pour  luy  donner  celuy  des  armes.  la  m. 
1e  Roy  le  fait  Maréchal  de  France.  1167.  *1  rentre  dans 
ks  Capucins.  1222 

Jutes- Cefar  pourquoy  fit  de  fon  temps  un  nouveau  Ca- 
lendrier. J 19.  quelle  erreur  il  y avoic  en  ce  Calendrier. 
la  m-  comment  il  a eûé  reformé.  330 

Juftict , ebofc  remarquable , qui  peut  fervirdc  preuve  de 
lajuftice  divine.  100c’ 

K 

KAlttulritr  Romain  en  quelle  année  a efté  reformé. 
3x9.  quel  «loir  celuy  des  anciens  Romains  & par 
qui  fut  reformé-/*  «*.  quelle  erreur  s’y  rencontroit,  quel 
Pape  y a remédié  Sc  par  quel  moyen  la  même.  Sc  jjo. 
plaintes  contre  cette  reformation  fur  quoy  fondées.  U 
m.  la  France  s’y  foumet  St  le  Parlement  de  Paris  la  véri- 
fie. • U m. 

L 

LA  en  attiré  au  party  de  la  Ligue  par  fon  Evefque  & 
par  Iîodin.  760.  eft  attaqué  par  le  Roy.  u»j.  des- 
cription de  cctrc  ville,  la  m.  pourquoy  k fiege  va  len- 
tement. 1116.  deux  convois  des  ennemis  défaits  & rii- 
ncz.  la  m les afiî?gez  fc  défendent  bien,  foutiennent 
trots  grands  affauts , 8c  capitulent  enfuîte.  1117 

Lafin  négociateur  entre  Biron  Sc  le  Duc  deSavoyc.  113S. 

découvre  au  Roy  la  canfpirahon  de  Biron.  1 243 
Lamorai  Comte  d’Egmont  plus  animé  qu’aucun  des  Sei- 
gneurs 
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gneurs  des  Païs-bas  , i fe  révolter  , 3r  à confpirer 
contre  Granvclk.  ift-  méprife  le  confcil  du  Prince 
d'Orange  de  fortir  des  Pais- bas,  ce  qui  tuyeaufe  (à  per- 
te. ijj.  le  Duc  d’Albe  le  fait  mettre  en  prilon.  174 
pourquoy  ce  Duc  hafte  (à  mort.  18  1.  en  quoy  ce 
Comte  avoir  manque.  la  w. 

Lance  , en  quelle  bataille  l'ufage  des  Lance»  eft  dccredi- 
té  , & par  qui  avily.  9#o 

LandtrtaH  Lieutenant  du  Comte  du  Lude  en  Poitou , 
fait  une-defeerfte  en  rifle  de  Ré.  374,  les  Rocliclois 
envoyent  dix  ou  doute  voiles  pour  l’en  chafl’cr  la  ». 
cft  contt aim  d’abandonner  cette  Iflc, 8c  de  k fiuver 
dans  le  bas  Poitn^  373.  va  aux  llks  Tcrccrcs  avec 
huit  vaiflèaux.  51».  quel  traitement  luy  fait  le  Gou- 
verneur de  ce  païvlà.  U ». 

Lan  dru  ne  ( Marcelin  ) Nonce  du  Pape  Grégoire  XlV. 
apporte  en  France  le  Monitoire  fulminé  contre  Hen- 
ry IV.  <6$.  le  publie  contre  k fendaient  du  I>uc  de 
Mayenne , maisperfonne  n’en  eft  émit.  la  me f tnt. 

Lan  fret , les  hahitans  de  cette  ville  retenus  dans  k patty 
du  Roy  par  leur  Maire.  85a 

Languedoc  refufe  l’Edit  de  pacification . 8c  ceux  de  ce 
pais  demandent  permilTton  de  saifcmbler.  içz.  quel 
effet  produifent  leurs  aflemblées.  U ».  leurs  demandes  j 
audacieufes.  /«m.  cft  h de  cette  Province,  pendant  les 
troubles.  z8t.  quand  Henry  lIL  vint  à la  Couronne 
comment  gouverné,  33t.  comment  fous  la  conduite  de 
Montmorency  3c  de  C haflillon.  6 17 

Lanfac  envoyé  par  k Roy  au  Conale  de  Trente,  écrit 
à l’Ambafladeur  de  France  qui  eftoit  à Rome,  ce  qu’il 
doit  dire  au  faine  Pere.  101.  lerme  Pcmbouchurc  du  ca-  | 
ml  de  Broüage , afin  que  rien  n’y  puifle  entrer.  44  V fc 
fair  Ligucux.  85.  fes  exploits  dans  le  Maine.  U mime. 
prend  la  Flèche  , y eft  battu  par  Rochepot  , 3c  fait 
prifonniet  par  Bois-dauphin , auffi  du  party  de  la  Li- 
gue. 836.  tente  une  entreprit  fur  k Mans,  qui  luy 
manque,  8c  eft  défait  à Memcrs.  908  revient  de  Breta- 
gne avec  des  troupes  , 3c  furprend  Mayenne.  909.  fa 
fécondé  défaite  par  Hertré  , 3c  fa  fuite  en  cette  même 
Province.  la  m. 

Lanfyuenett  défait  s au  nombre  de  douze  cent  par  vingt- 
cinq  Arquebufiers.  664.  ftratageme  des  Lanfquenets 
du  Duc  de  Mayenne  pour  gagner  une  tranchée.  846 
Layntz.  General  des  Jefuitcs  affilié  au  Colloque  dcPoiffi. 
66 

Lteat  envoyé  en  Eiance  au  commencement  du  règne  de 
Charles  IX.  nommé  le  Cardinal  deFerrare,  fort  mal 
receu  contte  fon  attente.  65.  Légat  du  Pape  envoyé  en 
France,  pour  «npefehci  le  mariage  de  Madame  Mar- 
guerite de  France  avec  le  Prince  de  Navarre  , avec  or- 
dre de  propnfer  au  Roi  de  France  de  la  matior  au  Roi 
de  Portugal.  144.  Légat  en  France  pour  y faire  rece-  1 
voir  le  Concik  de  Trente,  3c  quelle  occafion  le  Pape  , 

rnd  pour  eu  venir  à bout.  164.  Légat  du  Pape  vêts 
Seigneurie  de  Vernie  , fait  compliment  au  Roi  j 
Henry  III.  lors  qu’il  paffè  par  cette  ville  en  retournant 
de  Pologne  en  France.  3 4 9 

Ltnêncour.  Le  Cardinal  de  Lenoncour  avertit  le  Roi  des 
intrigues  du  jeune  Cardinal  de  Bourbon.  937.  eft  fi 
mal  traité  de  ce  jeune  homme  , qu’il  en  meurt  de  dé- 
plajfir.  la  me/me. 

Leon  XL  fuccede  à Clément  VIII.  1165.  ne  dure  que 
vingt-cinq  jours , 8c  Paul  V eft  mis  en  la  place.  116$. 
Lepantt , Golfe  dans  lequel  l’armée  ravale  des  Turcs  fut 
défaite  entièrement  par  la  Flotte  C hreftienne, conduite 
par  Jean  d’Auftriche  fils  naturel  de  Charles  V.  173 
Ltfdiguitrtt  a (liege  le  Chafteau  du  Bourg  de  Chaftillon 
proche  de  Die,  3c  quel  en  fut  k fuccés.  378.  fuccede  1 
Mombrun  au  Gouvernement  du  haut  Dauphiné,  dans 
k parti  Religionnaixe. -380.  de  quelle  Maifon  il  eftoit , 
Tarnal/ l. 
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& quel  for  fon  premier  emploi  dans  fcxercfct  des  ar- 
mes. lam.  fon  éloge.  38.  par  quil  moyen  il  devint  Gc* 
neral  de  fon  parti,  3c  mefmc  Connétable  de  France. $80. 
381.  k bel  ordre  qu’il  mit  dans  les  trouprt.  381.  di- 
vers exploits  de  lui  3 c de  Gordes  l’un  contre  l’autre. 
la  m.  là  generofite  envers  un  valet  qui  avoit  refolu  de 
le  tuer.  436.  autte  aélion  gcneretife  de  ce  Seigneur  à 
l’égard  de  quelques  Gentilshommes  v qui  le  vouloicnt 
aflaffiner.  la  m.  il  prend  Chorges  3c  Momclimar,  mai- 
gré  lefecours  amené  par  Mîugiron.  386.  défait  U jaar- 
nifon  d’Amhrun8t  prend  la  vtlle.  lam  3c  587.  la  Va- 
lette lui  fait  la  guerre  en  Dauphiné  6zi.  vient  au  fc- 
cours  du  Chafteau  d’Allemagne  ?fltrgcpar  Vins  <S:i. 
lui  envoyé  un  Trompette  pour  s’accommoder  enfera- 
ble.  la  m.  Vins  ne  voulant  point  d’accommodement , 
i!  défait  fes  troupes-  la  m.  pourquoi  il  en  cft  lâché. 
6aj.  fait  de  beaux  exploits  en  Dauphiné.  668.  fait  tri* 
ves  avec  Grenoble,  fa  ».  fortifie  Aofte  pour  brider  ia 
ville  de  Creft.  la  m.  va  au  devant  de  Chaftillon  , 3c  de 
quatre  mil  Suides.  la  même,  pourquoy  il  ne  les  peut 
joindre.  669.  Montelimar  furpris  pat  les  Catholiques 
pendant  fon  abfcnce.  lam.  il  mène  fes  troupes  à Mont- 
morency pour  teorendielc  Pont  faint  Efprit  ,faifi  par 
Lieue.  700.  il  fait  ligue  offenfive  3c  defenfive  aveé 
« ' Valette./*  ».  s’empare  3c  fc  faifit  en  irefme  temps  dé 
M oit  ans  8c  autres  lieux  pour  bloquer  Grenoble.  8<i. 
edaye  en  vain  de  faire  diverfion  en  afbcgeant  Coin* 
drieu  dans  le  Dauphiné  , qui  fc  rend  à luy.  916.  U 
fc  défait  de  la  Gazette  >rana  Ligucux  , 3c  prend  Brian- 
500.917.  manque  k fort  d’Exillcs,  va  en  Provence  au 
fecours  de  faint  Maximin.  ta  ».  donne  la  chalTe  ad 
Duc  de  Savoye,8c reprend  le  fort  faint  Paul;  917.  dé- 
fait Sonnas  & les  troupes  de  ce  Duc,  3c  s’empare  du 
Fort  d’hxilles.  U m.  gagne  une  partie  delà  ville  de 
Grenoble,  3c  aiïicge  l’autre.  94s.  Stratagème  pour 
intimider  les  Bourgeois,  qui  capitulent  au  bout  de 
trois  femaines.  la  meme,  articles  de  la  capitulation.  U 
».  entre  dans  Grenoble,  3c  s’acquiert  cette  vilk  pat1 
fes  bons  trairemens  la  menu,  luy  k U Valette  défont 
Martinengue  & les  troupes  de  Savoye  à Sparon , Si 
délivrent  Berredu  blocus  mis  devant  cette  ville  par 
le  Duc.  976.  coutfcs  qu’il  fait  dans  le  Lyonnoh,  3c  la 
enafle  qu’il  donne  aux  Savoyards  en  ptuficurs  ren- 
contres. 977.  pourquoi  il  ne  mer  point  Je  fiege  de- 
vant U ville  de  Digne.  979.  gagne  la  bataille  de 
Pôfltcharra  qui  ne  luy  coûte  qu’un  Officier  Si 
deux  ou  trois  foldac*.  980.  après  cote  bataille  il  re- 
prend Barcelone3c  rentre  en  Provence.  981.  1035. 
la  vilk  3c  le  Parlement  d’Aix  luy  demandent  uhe  tr£ 
ve , il  ncla  veut  point  accorder,  1036.  prend  plufieurf 
petits  forts. la  m.  entre  dans  k Comté  de  Nice,  3c 
pouffe  les  Savoyards  jufques  fous  les  mui  ailles  de  cet- 
te ville,  la  ».  ayant  repris  faune  Marcelin  , il  poutfuiC 
le  duc  de  Savoye,  3c  fait  une  ligue  fecretre  contre  luy 
avec  ks  Princes  d’Italie,  pour  porter  la  guerre  en 
Piémont.  1 o 37.  prend  ks  pffages  des  vslces  de  Quieras 
8c  de  Peroufe.  ta  ».  défait  quelques  trQupes  de  S** 
voyards.qui  s’aflcmbloictit  à Vigon. ».  j]  f«  defie 
du  Duc  de  Savoye , qui  luy  parle  d’un  traité  de  paix , 
& fait  fortifier  Briqueras.  1037.  aotî.aflicge  Càvours 
lieude  très  difficile  accé*.  ia  m.  continue  k fiege , fc 

Erend  le  Chafteau.  1 059.  confère  avec  les  Députez  du 
lue  de  Savoye , 3c  fe  défie  d’eux  3c  de  leur  Duc,  io8d 
défait  Roderic  de  Tolede  avec  fes  troupes  Milanoi- 
fes  dans  1e  village  de  Salbertran.  1089.  fe  &it  chef  dé 
la  partie  drclfée  contre  le  Duc  d*F  fpcmoo  , pour  le 
chafferdc  Provence  avec  cinq  cent  Provençaux.  1091, 
Bute  qu’ils  firent  de  ne  pas  boucher  k partage  du  Lan- 
guedoc , où  il  eftoit  allé,  la  ».  il  devient  plus  puiflTanc 
que  jamais,  la  m.  paffè  en  Provence . va  à Aix , 3c  tra- 
PP  PPpppp 
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vaille  II» pacifier.  1117.  s'en  retourne  en  Dauphine, 
t 1 18.  ne  peut  empefchei  que  le  Duc  de  Savoye  ne 
reprenne  toutes  les  places  qu’il  avoit  perdues.  1 1 29. 
afîirgc  Sifteron , mais  il  cft  traversé  par  Mefpkt.  1 170. 
jahulîe  du  Duc  de  Guife  8e  des  Provençaux  contre 
Lcfdrguieres.  1171.  il  s’en  rciqutne  en  Dauphine. 
U mime. 

Lettre  du  Roy  d'Efpagne , Je  Ton  effet  ! l'égard  du  Roy 
de  Navarre.  9.  Lettre  bien  hardie  de  Villc-Madon 
adtcfscc  à la  Reine-Merc.  10.  Lettre  de  François  II. 
au  Roy  de  Navarre  touchant  le  Prince  de  Coudé , fie 
fa  réponfe.  16.  Lettres  du  Roy  pour  l' A (semblée  de 
Fontainebleau  préparatives  des  Etats.  29  Lettre  rude 
du  Roy  au  Nav, irrois.  55.  pourquoy  les  brutaux  & 
les  méchans  haïfsem  les  bonnes  Lettres.  471.  en  quel 
fiécle  les  bonnes  Lettres  ont  commence!  fleurir,  ijij 

Leyctfierau  Leyceftre  Comte  d'Angleterre  , pourquoy 
soppofeau  mariage  d'Elizabeth  avec  Moniteur,  504. 
calomnies  qu’il  fene  contre  ce  Prince.  U m.  ce  que 
Simier  dit  de  luy  ! Elizabeth.  U m. 

Libelles  feditieux , qui  paroifTcnt  fur  la  fin  du  règne  de 
Charles  IX.  191.  Libelles  diffamatoires  contre  la  Rei- 
ne Catherine  de  Médias,  jji.  Libelles  publiez  ! l’avan- 
tage de  la  Maifon  de  Lorraine.  $44  Libelles  qui  plu- 
rent au  joui  1 après  que  Henry  IV.  eut  levé  le  fiege  de 
Paris.  840 

Libériez,  de  l’Eglife  Gallicane  défendues  par  Dcfpclfes 
Avocat  general  contre  un  Cirdinal  > contre  l’Arche- 
vefque  «le  Lyon  8c  contre  Lanfac.  729 

Ligntrtlet  favoryde  Monficur  cft  tué  par  Villequicr. 
14  t.  divers  foupçons  fur  le  fujet  de  fa  mort.  U mefme. 
la  véritable  caufc.  Uns. 

Ligne  ou  aflodation  d’Orléans.  7 6.  Ligue  des  Seigneurs 
Catholiques  dreffee  ! Touloufe.  95.  Ligue  du  Comte 
de  Candak  contre  les  Huguenots  approuvée  par  le 
Roy.  1J9.  Ligues  nouvelles  découvcitcs  par  le  Roy, 
& comment  dillipées.  140  Ligues  te  afsociations  du- 
rant les  troubles , 8c  leurs  mauvais  effets.  409.  Ligue 
de  DomJeand’Auftriche  avec  le  Duc  de  Guife  en 
pafsant  par  U France.  464.  quelle  en  fut  la  fuite  Um. 
Ligue  des  Catholiques  en  Dauphinc^88.contrc  Liguc 
des  Rdig»onnaircsdtflipcci4»ti  pourquoy  Lcfdtguieres 
différa  de  fe  joindre  i cette  contre-ligue.  U m.  Ligue & 
afsociation  du  R oy  de  Navarre  , du  Prince  de  Condé  & 
de  Montmorency  avec  le  party  Religionnaite.yfcj.j84- 
Icur  déclaration  touchant  cette  Ligue.  584 

LU**  generale  de  tout  le  Royaume,  fa  naifsance  & fon 
progrès.  406.  par  quels  motifs  elle  fut  formée  par  ks 
Guife*.  411.  caufc  de  fon  avancement.  U m.  fur  quel 
Edit  le  Roy  d'Efpagnc& les  Guifes  prirent  occafîon 
de  la  faire.  4 14.  Formule  8e  articles  delà  Ligue.  Um 
fon  commencement  dans  Paris.  4 1 5.  enfuite  dans  les 
Provinces  Um.  &416  intrigues  de  la  Ligue  connu» 
du  Roy  , mais diflimutccs  416.  quclavanragc  la  Ligue 
tire  de  la  Conférence  tenue  à Poitiers  pour  induire  le 
Roy  de  Navarre  à quitter  la  nouvelle  Religion.  J67, 
Ligue  rcnouvcllée  à Paris,  s 68-  fes  (apports  Se  fes  or- 
dres. U m.  clic  fe  multiplie  dans  les  Provinces.  U mime. 
eft  prefentér  au  Pape.  U.  m pourquoy  il  ne  luy  donne 
aucune  approbation.  569.  ceux  de  la  Ligue  mènent  en 
avant  qu’il  faut  dégrader  le  Roy.  570.  canfultcnt  la 
Sorbonne  fur  cette  queftion.  U m.  traité  de  la  Ligue 
avec  le  Roy  d’Efpagne.  571.  première  &r  fécondé  dé- 
claration de  la  Ligue,  augmentée  te  diminuée.  572. 
eutreprifes  de  la  Ligue  fur  piuficurs  Villes,  les  unes  rcüf- 
fifsenr,  les  autres  manquent  ^73.  elle  eft  reçue  ! Bor- 
dcaux.  57^.  confcils  divers  que  l’on  donne  au  Roy 
touchant  la  Ligue.  577.  la  Retnc-Mcrc  la  favorife ^78. 
fes  troupes  s’afsemblcnt  381.  fes  foîlicitations  ! Rome 
le  en  Efpagoc.  jy  2.  le  Cardinal  Pdievé  & le  Perc  Ma- 


thieu demandent  une  Bulle  au  Pape  pour  la  Ligue.  U 
mime,  le  nouveau  Pape  Sixte  V.  leur  en  donne  une. 
59;.  fa  teneur  & combien  de  Cardinaux  la  lignèrent. 
U m.  ceux  de  la  Ligue  demandenr  une  armée  au  Roy 
pour  enfermer  le  Roy  de  Navarre  dans  la  Rochelle. 
607.  ce  que  fait  le  Roy  pour  ks  contenter,  te  ! qui 
la  conduite  de  cette  armée  cft  donnée.  Um.  la  Ligue  dé- 
clamé & frémit  contre  les  trêves  accordées  au  Roy  de 
Navaric.  608.  par  qui  la  Ligue  gagne  les  Crtrps  de  la 
Ville  de  Paris.  6:8.  ce  qu’on  faifoit  accroire  aux  Li- 
guant pour  les  obliger  ! fc  défaire  des  Gardes  du  Roy. 
U m.  par  quels  moyens  on  attiroit  au  party  de  la  Ligue 
les  bons  Bourgeois  de  Paris.  U m.  la  Ligue  fait  un  ma- 
gafin  dans  Pâtis  d’armes  8c  d’argent.  6:9.  entt eprend 
de  fe  faifir  de  Boulogne,  i la  prieredu  Roy  d’Efpagne. 
U w««ie.  l’entrcprile  cft  découverte",  6c  l'entrepreneur 
fait  prifonnicr  U m.  la  Ligue  craignant  d’tPr:  punie 
mande  le  Duc  de  Guife.  6;o.  que!  attentat  elle  forme 
! caufc  du  retardement  de  ce  Duc.  U mime,  elle  s'a- 
drefle  au  Duc  de  Mayenne,  8c  ce  qu’il  fait.  630.  un 
des  Chefs  cft  arrefté  par  ot dre  du  Roy.  U m.  la  po- 
pulace Iccontraintdcle  relâcher.  6ji  deflèinde  la  Li- 
gue pour  fc  faifir  du  Roy./4«»  ordie  donné  par  Hen- 
ry 111.  qui  met  en  peine  ceux  de  la  Ligne.  U m.  le* 
Chcfsdela  Ligue  ufurpent  le  gouvernement  après  la 
fortic  du  Roy  de  la  Ville  de  Paris,  d* 9.  changent  k* 
Officiers  de  Ville.  U w.  Proccflïon  comique  des  Li- 
eueux  en  habit  de  Penjtens , qui  va  ! Chartres  69 3.  le 
Roy  les  traite  trop  doucement.  U m.  comment  la  Li- 
gue explique  ks  proies  dites  au  fujet  de  la  vérifica- 
tion des  Lettres  du  Roy.  par  lefquclles  il  le  déclarait  le 
plus  proche  parent  de  fon  fang.  708.  hardiefse  de  la  Li- 
gue. 710.  bien  abbaifiée  parla  ruine  entière  de  la  gran- 
de armée  d'Efpagnc.  71  1.  la  Ligue  veut  obliger  le  Com- 
te de  Soifions  à demander  labfolution  au  Pape  719  il 
la  demande , mais  le  Duc  de  Guife  prévient  k Confi- 
ftoircée  le  Pape  mefme,  par  l’efpcrance  du  mariage  de 
fon  fils  avec  la  nièce  de  Sa  Sainteté.  U m.  fous  quel 
motif  le  Pape  ne  laifse  pas  de  luy  envoyer  fon  abfolu- 
tion.  719  les  Liguaix  s’oppofent  ! la  vérification  des 
Lettres , que  le  Roy  luy  avoit  fait  expédier  fur  cefujc* 
7 19.  piuficurs  mutins  vont  au  Parlement  pour  l'inti- 
mider , 8c  luy  font  des  menaces  en  cas  qu'il  les  vérifié. 
U m.h  Ligue  attire!  clic  Bernardin  dcMcndofc  Am- 
bafïadeurau  Roy  d’Efpagnc.  7S0  plufieurs  Ligneux 
portent  k Duc  de  Mayenne!  fe  faiiîr  de  la  perfonne 
du  Roydans  la  Vilkdc  Tours  781.  quclk  ifluc  ait 
ccite  «n treprifc./4  mefme.  8c  78t.  ! quoy  ceux  de  la 
Ligue  attribuoient  la  mort  du  Roy  Henry  III.  799. 
leurs  tranfports  de  joye  8c  les  honnoirs  qu'ils  font!  la 
mémoire  au  parricide. /4  m.  chaftimem  miraculeux  de 
quelques-uns  des  kurs,  qui  aliment  quérir  de  la  terre 
teinte  du  fang  de  ce  mal-heureux.  800.  incident  qui 
fortifie  l’audace  de  la  Ligue.  817.  quelles  furent  les  pen- 
fées  & les  deffrins  de  la  Ligue , après  la  mort  du  Roy 
Henry  III.  8$J.  le  deffein  de  pourvoir  ! la  fureté  de  la 
Religion,  attire  piuficurs  gens  de  bien  au  party  de  la 
Ligue.  U mefme.  ks  Ligueux  déguifent  l'ctat  des  af- 
faires au  peupk  862-  particulièrement  ! Paris,  où  l'on 
fait  accroire  aux  Bourgeois  que  k Duc  de  Mayenne 
amené  le  Roy  prifonnier.  U même,  ks  Dames  louent 
dcsfcncftrcs  dans  la  rui;  faint  Denys  pour  le  voir 
pafïêr./4  m.  comment  les  Chefs  de  la  Ligue  firent  fça- 
voirla  perte  de  la  bataille  d’Yvry  aux  Parifien*.  F90. 
ks  Chefs  de  la  Ligue  pour  amufer  le  Roy  demandent 
! traiter.  89  j.  quelles  perfonnes  s'en  méfient , 8c  quel 
fuccés  eut  la  conférence.  894.  ceux  de  la  Ligue  font 
uncconfpiration  fur  Senlis.  919.  c(E  découverte  par 
l'indifcretion  de  quelque*  Cordeliers.  920.  dont  vingt- 
fept  le  douze  foldvs  font  pendus.  U mefmt,  les  Ckcis 
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de  U Ligue  s’afTembknt  afin  d'ordonner  une  Confè- 
rence pour  U paix.  91  5.  députent  pour  cct  effet  le  Car- 
dinal de  jGondv  & l'Archçvcfquc  de  Lyon.  916.  ils 
vont  trouver  le  Roi  ! Saint  Antoine  des  Ghampslcur 
haianguc.  U m.  reponfè  qu'y  fait  le  Roi.  Un  le  Con- 
fèil  de  1a  Ligue  refufè  les  conditions  de  la  paix,  8 1 dé- 
guifeau  peuple  la  volonté  du  Roi.  918.  ceux  delà  Li- 
gue font  une  entreprife  fur  Saint  Denys,qui  leur  rcülfit 
mal  la  veille  delà  bette  de  Sainte  Geneviève.  951.  le 
Chevalier  d'Aumale  y cil  tue,  & les  gens  au  nombre 
de  nul  prennent  l'épouvante  , attaquez  feulement  de 
dix  ou  douze  Soldais  conduits  par  de  Vie  Gouverneur 
de  la  place.  U m.  la  Ligue  s’oppofe  à l’entreprile  dite 
det  farine  s,  t\uc  le  Roi  avoit  formée  fur  la  ville  de  Paris. 

9 1 a quel  ordre  donnèrent  les  Chefs  pour  la  faire  man- 
quer. U m.  ceux  de  la  Ligue  en  font  une  Fcfte  9$?. 
Chefs  de  la  Ligue  affctnblez  à Rheims.  9(0  divitmn 
ctxi'eux  , parce  qu'ils  afpirent  tous  à la  Couronne.  U m. 
quelle  refolucion  ils  prennent  en  cette  aflcmblce.  959. 
envoyent  une  ambaflade  en  U! pagne.  U m.  qui  en  eut 
la  com million.  961.  la  Ligue  dtvtlcc  en  deux  factions 
dans  le  Languedoc,  Joyeu le  chef  de  l'une  & Villars  de 
l’autre  ioju  la  Ligue  n ayant  plus  de  prétexté  de  la 
Religion  ell  fapce  par  les  fondemms.  uoo.  les  Chefs 
de  la  Ligue  concluent  leur  traité  avec  le  Roi-  1 164 

Limitai  fille  de  ta  Reine , aimée  par  le  Prince  de  Coudé , 
eau  le  du  fcandale  à la  Cour , & pat  quel  moyen.  133 

Limoges,  entreprife  fur  cette  ville , mortelle  ï ceux  qui  la 
firent.  466  Limoges  8c  le  Liinoiin  fc  confctvc  au  Roi 
contre  les  efforts  de  la  Ligue.  j6S-  ettalTuré  aulcrvicc 
du  Roi  par  le  Comte  de  la  Voûte  8c  par  Vcrramont. 
80.  émotion  excitée  en  cette  ville  par  l'Evcfque  du 
parti  de  la  Ligue,  afin  de  s'en  faifir.  8s  7- le  Comte  de  la 
Voûte  défait  le*  factieux  Sc  le  fècoucs  qui  leur  ventât. 
U mime. 

Livres  qui  parurent  en  *4*.  fort  injurieux  ! la  race  des 
Valois.  >44.  Livre  intitulé  \‘ apologie  des  Caibolitjues 
unis  y en  quel  temps  a paru.  \ 44.  Livre  qui  portoh 
pour  titre  Stemmai*  Lotarittgut  ne  B terri  Ducum,  com- 
pofc j-ar  1 Archidiacre  de-Toul,  pourquoi  injurieux  au 
Roi  & a u fiance.  343.  quelle  punition  reccur  F Au- 
teui  de  ce  Livre,  U m.  Livre  d'Antoine  Hotman  fa- 
meux Avocat  au  Paiement  > mis  au  jour  en  faveur  du 
Cardinal  de  Bourbon  reconnu  par  Hcroy  III.  pour 
le  plus  proche  parent  de  fon  fang  708.  autre  Livre  fort 
favorable , 8c  tort  adroit  pour  1rs  deffeins  dis  Duc  de 
Guifc.  708.  709.  Livre  compofc  par  Boucher  Cure 
de  Saint  Jacques  de  la  Boucherie , plein  de  calomnies 
contre  le  Roi  Hmry  llf.  77*  Livre  compolé  pardu 
Plellis-Momay  caufcdc  grandes  controvci(cs.iiji.  le 
Roi  nomme  des  Commiffaires  pour  l’examiner.  U m. 
du  Perron  met  entre  les  mains  de  ces  Commidaiics 
les  mémoires  qu’il  avoit  dreffez  contre  ce  Livre-  ia$i« 
Confèrence  de  du  Perron  avec  du  Pleffts  en  prefence  du 
Roi.  U m.  Sentence  des  Commiffaires  contre  du  Ptef 
fis.  lé  mefme. 

Livron  affiege  par  le  Prince  Dauphin.  3$f.  eft  contraint 
pat  Monrbtun  de  lever  le  fiege  <40.  le  Maréchal  de 
Bellcgarde l’afftege  auffi , mais  il cft  repouffe  à un  af- 
faut»  oit  les  femme»  font  voir  leur  genciofitc.  td>. 
trois  choies  empefihenr  la  prilè  de  la  place.  U mène. 
Lisbonne  apporte  le»  clcfi.  au  Duc d’ Albe.  t jio 
Li fieux  prend  le  parti  du  Roi  Henry  IV.  à la  veue  du 
canon.  875 

Saint  Lo  en  Normandie  invefti  par  Matignon.  300.  étran- 
ge refol ution  du  Gouverneur  de  cette  ville  pour  ce 
parti  Hugucnor  , qui  aime  mieux  mourir  avec  les  deux 
enfans  expofez  fur  la  brèche , que  de  fc  rendre.  30  1 
Lof  nu  c Capitaine  de*  Qaarante-cinq  qui  tuerent  le  Duc 
de  Guifc.  731.  pomquoi  diigmic  de  la  Coût.  747. 
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748.  fbupçon  qu'il  donne  i du  Guafl  touchant  1 i 
prifonnicr*  qu'il  avoit  en  garde.  la  mime» 

Longueville  envoyé  par  le  Roi  au  devant  de  Sancy,  qui 
amrnoit  des  troupes  levées  en  Suiffè,  784.  fc  prépare 
avec  la  Noue  à fecourir  la  ville  de  Sentis  alliegcc  par 
le  Duc  d’Aumale  781.  il  ravitaille  le  Chaftcau  de 
Vincenncs.  786.  cft  tué  par  un  fuchcuX  accident.  114A. 
laiffè  un  fils  unique  de  Catherine  de  Gonzague,  fille 
de  Louis  Duc  de  Ncvcrs . qui  le  ma  au  monde  l’a- 
vant-veille  de  U mort  de  ion  mari.  U m.  le  Roi  lui 
donne  fon  nom , 8c  lui  confctvc  le  Gouvernement  de 
Picardie.  1 14.7 

Loriot  en  Dauphiné  affiege  par  Gord. s & rafiau hi  par 
Mnntbnui.  231.  zji 

Lorrains  défaits  dans  le  pais  Mcffin  par  le  Capitaine 
Rraux.  908 

Lorraine.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fa  complcxîon  & les 
bonnes  qualicez.  t.  fait  donner  un  Edit  contre  ceux 
qui  demandoient  des  reenmpenfes  des  (crvices  par  eux 
rendus  au  Roi.  12.  pourquoi  fait  rompre  la  ireve  que 
Marguerite  de  Lorraine  fa  niécc  avoit  faite  avec  kl 
Proteftans  d’Ecoffe.  1 f>.  crainte  de  ccCaidinal  en  la 
confpiration  d’Amboifc.  19.  quel  cftoit  fon  motif  en 
faifant  donna  les  Seaux  JJ:an  de  MorviHitrs.  12.  veut 
introduire  l'inquiluion  ai  France,  la  Reine- Merc  s'yfp 
oppofc.  17.  ne  pouvant  venir  à bout  de  fon  deffein  , 
ce  qu'il  fait  contre  les  Princes.  29.  fon  ambition  lui 
fait  demanda  la  prcfcancc  aux  États  , au  préjudice 
des  Princes  du  Sang,  mais  elle  lui  ell  refufée.  rto.  il  at- 
taque le  Mimflre  Uczc  avant  le  Colloque  dePoiffi.  A4, 
fon  deflein  d’amener  les  Mioiffres  à la  Conftfliori 
d’Ausbourg  <57.  il  va  au  Concile  de  Trente  , où  fon 
airivéc  fait  appréhender  au  Pape  que  fa  prcfcnce  ne  lut 
nuife.  lot.  U conférence  avec  l'Empereur  inquiété 
fort  le  Pape.  124.  pourquoi  ce  Cardinal  fè  relâche  après 
la  mort  du  Duc  de  Guifè  fon  frac.  U même,  quelles 
menaces  il  fait  dans  le  Concile  de  Trente  au  fiijee  de  la 
preléjnee  que  le  Pape  avoit  accordée!  lAmbaffadeur 
d'Llpagnc.  116.  va  ! Rome  accompagné  de  plufieurs 
Evelqucs  de  France , 8c  y cil  fort  bien  reccu , 8c  mcfmé 
vifirc  du  Pape.  1x6.  1x7.  quelles  promeffes  il  lui  fait 
pour  l’attirer  à lui. Un  il  compofc  8c  entonne  les  ac- 
clamations de  la  clofturc  du  Concile  de  Trente.  1 3 ta 
pourquoi  il  en  cft  blâmé  en  France.  U m.  le  Cardinal 
fè  brouille  avec  le  Maréchal  de  Montmorency  , au  re- 
tour du  Concile  de  Trente.  136.  vifite  le  Prince  de 
Condé  à Soiffons.  U m.  entre  dans  Paris  avec  fis  gens 
armés,  qui  font  chargez  rar  le  Maréchal.  137.  en  quel 
lieu  le  Cardinal  fc  retire  U m,  l’A Jmiral  & le  Duc 
d’Aumale  arment  en  faveur  de  l’un  Je  de  l’autre.  137. 
le  Cardinal  fort  de  la  ville.  U m autrediffèrend  qu'eut 
le  Cardinal  cftant  en  Lorraine , appelle  la  guerre  Car » 
dinateffue.  Ion  fujet  8c  fa  fin.  138.  blâme  qu’en  re- 
çoit le  Cardinal.  U même,  fupporre  l«  jeluites  contre 
rUniverfiré  de  Paris.  138.  ex  cite  la  colère  du  Roi,  pour 
obliger  le  Roi  d’Efpagne  , contre  Dominique  Gnur- 
gucs.qui  avoit  vangez  les  Ftancois  dans  l’Idc  de  ’â 
Floride.  148.  artifices  de  ce  Cardinal , afin  de  per  tar- 
der au  Roi  qu'il  doit  fortir  de  Meaux  pour  aller  ï Pa- 
ris, fans  aucune  crainte  du  Prince  de  Condé.  Ij8.  fa 
fortie  de  la  Cour  lui  cft  fort  defavanragCuIè  dé  la  pi'  f 
des  Huguenots.  160.  cft  par  eux  accule  d’cltre  la  carte 
des  maux  qu'ils  fouffrent.  187.  part  pour  Romc,afd 
de  ne  fè  point  trouver  au  mariage  du  Prince  de  Na- 
varre avec  Madame  Marguerite  de  France.  144.  qu  1 
confei!  il  donne  au  Pape  lur  la  réception  du  Conci'e 
de  Trente  en  France , À ce  que  fait  Sa  Sainteté  pour  1 1 
faire  recevoir.  170.  la  Reine- M créa  recoure  à lui  pour 
faire  refoudre  le  Roi  de  Pologne  ! s’en  aller  de  Fiance* 
ayy.  fil  mort  au  retour  d’une  Proccftion  d«  Pénitent 
PPPPpppp  ij 
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moyen  fc  déclaré  pour  les  Efhts.  467.  laplufpar:  des 
troupes  qu'il  avoit  licenciées, fc  rangent  avec  eux.  469. 
quels  edoient  les  mal  contens  apres  la  paix  de  Vcrvins. 
mi 

M*ler°y  comment  fat  au  Duc  Guife  pour  furprendre 
Str.  sjourg.  501.  ce  qu'il  faifoit  autour  de  cette  ville, 
quand  le  Duc  forma  ce  delïcin.  U mefme.  l'cntreprifc 
cft  découverte  par  le  Roy  à ceux  de  Strasbourg  , qui 
prient  Maleroy  de  fe  retirer.  U mime. 

Muieuyns  furptennent  le  Chafteau  de  faint  Malo  , & 
tuent  des  Fontaines  leur  Gouverneur.  910.  le  Duc  de 
Mayenne  ks  avoue.  91 1 

Mélibe  alliegé  par  le  Turc.  141.  Seigneurs  François  qui 
vont  à ce  iiege.  141 

Mnndclet  Gouverneur  du  Lyonnois,  prend  par  le  moyen 
du  peuple  , U Citadelle  de  Lyon  8c  la  râlé.  5 7^ . le  Roi 
reçoit  fes  exeufespar  Icntremilc  de  Vilkroy.  577 

Ménducétion  , nom  que  les  Huguenots  ont  donne  à leur 
prétendue  Communion.  1299 

Méiùfeftt  contenant  la  nullité  des  Eftaes  de  Blois  de  1a 
part  des  Religionnaires.  418.  Manifêfte  du  Prince  de 
Coodc  pour  prendre  les  armes.  419.  Manifefte  du  Duc 
de  Nevers , pour  faire  voir  fes  prétentions  fur  Ici  Païs- 
bas.  303.  Manifefte  de  Charles  de  Crouy  Prince  de 
Chimay.pour  faire  voir  les  railons  qu'il  avoit  de  quit- 
ter l'ancienne  Religion  3c  le  ftrvice  du  Roy  d’f  fpagne. 
564.  Manifêftes  ou  Déclarations  du  Roy  de  Navarre 
contre  les  calomnies  publiées  contre  luy  dans  les  nro- 
tclUtions  de  la  Ligue.  580.  Manifefte  du  Roy  a Et 
pagne,  pour  faire  voir  fes  juftes  prétentions  fur  le  Du- 
ché de  Bretagne.  <S$6 

k Alunt  reçoit  ks  Ligueux  , & quitte  le  party  du  Roy. 
74» 

Mumfeld  Lieutenant  du  Duc  des  deux  Ponts . General 
des  troupes  envoyées  en  France  par  l'Ekâeur  Fcde- 
ric , au  Iccoun des  Princes.  xoi.  élu  en  là  place  après  fa 
mort.  aoi 

Munit  féjour  ordinaire  du  Roy  pendant  les  troubles  , 
penlc  eftre  furpris  avec  tout  k Gergé  8c  k Confeil 
dedans.  968.  fur  quik  foupçon  de  cette  confpir.ition 
pouvoir  tomber.  U mime. 

Ménieùe.  Le  Duc  de  Mantoüe  favotife,  fecrettement 
Henry  IV.  6c  empefehe  l’alliance  des  Suiflcs  avec  TE  f- 
pagne.  851 

M*nnf*3urn  de  diverfo  lottes  eftablies  en  France.  1x15. 
quelles  eftoient  celles  dont  on  cfpcroitkplus  de  profit. 
*MJ 

Matam  alliegé  8c  pris  par  les  Catholiques  avec  les  Iflcs 
voilincs  de  la  Rochelle.  131.  defeription  de  cette  ville. 

M w guéri tt  de  Valois  , vulgairement  appcllcc  h Heine 
A1*rgHtriut a flifte  aux II  tat s tenus  àS.Germain  enLayc. 
60.  fon  mariage  propoféà  la  Reine  de  Navarre  pour  le 
Prince  de  Bcarnfon  fils.  237-  on  fc  1ère  de  ce  mariage 
pour  attirer  l’Admiral  en  Cour , afin  qu’il  en  négocié 
l'accotd.  040.  le  Roy  de  Portugal  la  fait  demander 
pour  luy  par  le  Légat  du  Pape  ,&  quelk  reponfe  le 
Roy  luy  envoyé  fur  ce  fi  1 Jet.  14t.cn  quel  temps  & 
en  quel  lieu  les  ceremonies  de  fes  époufailles  furent 
faites  147.  fi  clic  en  cftoit  bien  contente  In  mefme. 
tâche  de  faire  joindre  cnkmblc  Monficur , le  Roy  de 
Navarre , 81  les  Guilês.  $83.  comment  la  Rcinc-Mere 
traverfe  les  défions.  In  mefme.  on  luy  ofte  fa  confiden- 
te. U meme . la  Reine  fa  mcrc  la  mene  au  Roy  de 
Navarre  fon  mary,  mais  contre  fa  volonté.  457.  belle 
entrée  qu’on  luy  fait  à Bordeaux,  lé  mefme.  où  8c 
comment  le  Roy  de  Navarre  la  reçoit.  U mefme.  fon 
Voyage  aux  Eaux  de  Spa  fot  d’occafion  à Dom  Jean 
d’Aufuriche,  pour  fe  faitir  dcNamur  éc  de  plufieurs 
autres  places.  46;.  les  Efpagnokét  les  Huguenots  luy 
Teme  III. 
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drefient  desembufehes  \ Ton  retour.  U m.  pouiquoy 
die  poulie  le  Roy  de  Navatre  à recommencer  la  guer- 
re. 486.  Henry  III.  luy  voulant  faire  pièce,  elle  s’en 
vange.  h m.  par  les  charmes  de  fes  Dames  elle  poitc 
le  Confeil  de  foo  mary  à la  guerre.  U m quelles  ter- 
res le  Roy  luy  avoit  données  pour  fa  dot.  490.  pour- 
q ioy  elle  cftoit  haïe  du  Roy  &de  fes  favoris.  U m. 
lettre  du  Roy  à fon  mary  pour  l'envoyer  quérir.  U 
m.  quel  affront  elk  reçoit  furie  chemin.  547.  fbn  ma- 
ry en  demande  réparation.  U m.  on  ne  luy  veut  don- 
ner aucun  éclairciflcmcm  fur  ce  fujer.  U mefme.  le 
Roy  veut  qu’il  la  reçoive  , mais  il  s'en  exeufe.  J47. 
la  reçoit  quoy  qu’à  regret  dans  Ncrac.  I*  même,  elle 
luy  fait  la  guerre  fous  prétexte  qu’il  eft  excommunié. 
59 6.  mauvais  fuccés  qu'eurent  les  troupes,  en  aftic- 
geanc  Villeneuve  d’Agenois.  597.  ce  qui  luy  arrive 
avec  le  Conful  de  cette  ville.  U m.  comment  con- 
trainte de  lever  le  fiege.  U m.  par  qui  obligée  de  quit- 
ter Agen.  398-  fa  retraite  en  Auvergne,  lé  m.  prefen- 
te  Rcqucfte  pour  obtenir  la  difiblution  de  fon  maria- 
ge avec  Henry  IV.  nxj.  le  Roy  confent  i fes  pour- 
fuites,  & donne  aufii  (a  Rcqucfte  au  Pape  pour  le 
mefme  fujet.  lé  même,  la  difiblution  fuit  incontinent. 
lé  m.  fi»n  arrivée  à Paris.  1165.  en  quel  quartier  elk  le 
loge.  U m.  donne  au  Dauphin  k Comté  d'Auvergne  8c 
de  Lauraguais.  117) 

Marguerite  de  France  Duchcfiede  Savoye,  quelle  con- 
seil clic  donna  à Henry  Ul.  fon  neveu  .quand  il  paffa, 
à Turin  au  retour  de  Pologne  j 5 j. fa  mort.  $73 

Mariage  du  Roy  Charles  IX.  avec  Elizabtth  fille  de 
Maximilien  Roy  de  Bohême,  fils  de  l’Empereur  Fer- 
dinand. 133.  Mariage  du  Duc  de  Gnife  avec  Cathe- 
rine deClcves,  veuve  du  Prince  Portian.  lé  m.  pour- 
quoy  il  hafte  ce  mariage  U m Mariage  du  Prince 
de  Bearn  avec  Madame  Marguerite  de  France  propo- 
fé  à la  Reine  de  Navarre  fa  mm , & à quelle  fin.  237. 
difficultés  qu'ci  k fait  naiftre  fur  ce  mariage.  241.  Lé- 
gat envoyé  en  France  pour  l'empefcher.  144.  fécond 
Mariage  de  l’ Admirai  avec  la  Comcefie  d'En-remonc 
en  Savoye  , & celuy  de  Tcligny  avec  fa  filk.  1*9. 
Mariage  de  Monficur  d'Anjou  avec  la  Reine  d’An- 
* gleterre  , pourauoy  propofé.  241.  Mariage  de  Mada- 
me Catherine  lcrur  de  IJenry  IV.  avec  Henry  Duc 
de  Bar.  ixxo.  Mariages  de  Philippe  1 1 1.  Roy  d'Ef- 
pagne  & de  l'Archiduc,  liai,  plufieurs  Mariages  de 
confequeneefc  font  en  France  itu.  fuites  de  ces  ma- 
riages. lé  m.  difiblution  du  mariage  du  Roy  avec  la 
Reine  Marguerite.  1x13.  Mariage  d'Ekonor  Iccur  du 
Prince  de  Condé , avec  le  fils  du  Prince  d'Orangc. 
1x74 

Marie  Stuart , femme  du  Roy  François  II.  nicce  des 
Guifcs.  x.  defavouc  pour  Ion  parent  un  nommé  Ro- 
bett  Stuart  ,pris  par  (bupçon  & accule  d'avoir  tué  le 
Prefident  Minard.  it.  quelles  prétentions  avoir  fur  le 
Royaume  d'AngletCTie.  t <5.  17.  fes  Médailles  & fon 
portrait,  so.  ji.  Ton  extraékion , fes  qualitcz  , fesavan- 
tures.  3 x.  apres  la  mort  de  François  1 1.  cft  conduite  en 
Elcofie  par  k Duc  de  Guilê  fon  oncle.  60.  fa  déli- 
vrance ne  peut  eftre  obtenue  par  k Roy , mais  feule- 
ment qu’elle  lira  traitée  plus  doucement,  172.  fa  mort 
tragique.  $$ 3.  Elizabeth  qui  l'avait  fait  condamner, 
en  témoigne  un  grand  regret.  654.  l’interccfiion  du 
Roy  Henry  111.  ne  peut  empclchcrcc  coup  fatal, 
U m.  il  en  porte  k ducil  8c  toute  fa  Cour.  A*  mefme. 
honneurs  funèbres  qu’il  luy  fait  rendre.  /*  w, 

Méfie  de  Mcdicis  femme  de  Henry  IV,  fon  couronne- 
ment dans  I’Eglife  faint  Denys.  1 190.  fon  entrée  dans 
Paris  interrompue  par  la  mort  du  Roy.  U mefme. 
MériÜéc  Archcvefquede  Vienne  affcélionné  à la  Mai- 
fon  Royale , mais  foupçonne  Je  l’herelïc  Luthérienne , 
QQÜPqqqq 
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& fon  exhortation  envoyée  à la  DuchcÜe  de  Mont-  I vinces  s'y  comportent  modérément.  & quelle  fut  la 

penfier.  33.  36  reponfe  aux  Lettres  du  Roy  du  Gouverneur  de  Ëayon- 

Marivaut  du  party  du  Roy , fon  combat  à la  lance  con-  I ne.  xai.  diveis  éi rit  s pour  Se  contre  les  nuffacres.  163 

tre  Mar  rôles  Ligucux  où  il  eft  vaincu.  ’ 817  I pr;yid‘  joyeâ  Rome  Je en  Lfpagncau  fujet  de  ce  mat 

Marfcillt  manqué  pat  ceux  de  la  Ligue.  573.  pourquoi  (acre , lur  quoy  fondée.  164, 

le  Duc  deNevers  formoit  un  dcllein  fur  cette  ville.  Mathias  Archiduc  , Irere  de  l'Empereur  Rodolfe,  appelle 
474.  grand  trouble  dans  Marlcillecaufé  par  les  factions  I au  (ccouisdcs  Pais- bas  par  les  mal-contcns  & jaloux  de 

divci  les  pour  Je  contre  la  Ligue.  Iamefme  fin  fimclle  I la  puifiance  du  Prince  d'Orange.  467.  les  Eftats  lai- 
des factieux.  f 75.  la  ville  scxcufc  par  Députez  envers  tirent  à eux  par  le  confeil  de  ce  Prince.  466.  quel  mau- 

le  Roy  1 qui  les  reçoit  à pardon.  U mejme.  le  party  | vais  traitement  cet  Archiduc  rcccuc  de  la  populace  de 

Savoyard  qui  ertoit  le  plus  foiolc  dans  Matfeille  . y I Bruxelles , en  une  Procdlion  du  jour  de  la  Fcllc-JJiru. 

devient  le  plus  forr  86 1.  un  de  les  Confuts  eft  tué  534 


dans  une  fedirion./*  m.  eft  renue  comme  bloquée  par 
le  Duc  d’Efpernon.  109a  le  commerce  de  cette  ville 
rompu  parles  Turcs  en  faveur  du-  Roy.  /«  m.  cyran- 
niféc  par  les  Duumvirs  , eft  preffee  de  famine  & de  11c- 
cclîité  1171.  ils  reiufcnr  les  offres  du  Roy,  &(e  veu- 
lent donner  au  Royd’Lfpagne  U mefme.  que  fait  le 
Duc  de  Mayenne  pour  les  ramenar  à leur  devoir. 
1171  ce  qui  porta  Libertac  à entreprendre  de  déli- 
vrer Marfeiltc  de  ces  deux  Tyrans.  U mime.  de  quel- 
les gens  il  le  fêrvit  pour  conduire  Ion  cntrcpnfo.  U 
me  me  fa  refolution  genereufe  luy  fait  tuer  l’un  des 
Tyrans, dont  il  avertit  le  Duc  de  Guife.  1173.  l’autre 
eft  rcpouflc  à ta  porte,  Se  attaqué  par  Bernard  Inten- 
dant de  Jufiiee  pour  le  Duc  de  Mayenne.  1174. 
galères  de  Charles  Doria  fc  retirent  du  port  en  grande 
condition.  U même.  M-rieilleeft  mile  en  fa  première 
liberté,  & le  Duc  de  Guife  y eft  rcccu  au  nom  du 
Roy.  U m.  on  y eftaolit  un  Chimbrc  Souveraine. 
II7J”  entreprife  de  1 arces  fut  Marfeille , manquée 
par  un  étrange  accident.  1040  la  Comtelle  de  Saule 
challcc  de  Mar.eille , forme  une  cncrcprife  fur  Arles 
qui  eft  découverte.  1040 

M* rfSert  Secrétaire  du  Cabinet  de  Henry  IV.  va  trou- 
ver Villeroy  pour  traircr  avec  le  Duc  de  Mayenne. 
6,7.  propofirions  qu’il  fait  au  Duc  delà  parr  du  Roy, 
mais  il  n’y  veut  point  entendre.  la  même. 

Maffacre  du  baftard  de  BuciUfa  caufe  Je  le  malheur  qui 
en  penfe  arriver.  44  Maftacre  de  VaiTr  arrivé  par  la 
faute  des  gens  du  Duc  de  Guife  71.  quelle  ai  fut  la 
fuite,  i*.  Maftacre  du  Baron  de  Fumet  commis  par 
les  Huguenoti.  73.  MxlTacrc  de  Gaillac  , où  il  (série 
beaucoup  de  Religionn lires.  94.  Maftacre  de  Charry 
arrivé  à Paris  caufe  bien  du  trouble,  ta;.  Maftacre  des 
Efpagnob  dans  la  Floride.  148.  Miflacre  d’Orange. 
140  MalTacfcdc  Rouen.  Um  Ma  fiacre  de  la  S.  Bar- 
thélémy, prémédite  long-temps  avant  que  dYftre  exé- 
cuté , Se  quels  en  furent  les  préludés.  iv8.  Charles 
iX.  a bien  de  la  peine  à y confcmir , fa  mere  l’y  fait  re- 
foudre. xi  7.  par  qui  commence  la  catiftrophe.  U m . 
qui  en  eut  la  conduite.  !a  même,  fur  qui  fut  continue, 
xf 4.  quels  Seigneurs  y furent  enveloppez.  ta  m.  pla- 
ceurs logez  aufauxbourg  faint  Getma.n  fc  fiuvcnt, 
& qutll  ■ en  fut  U caufe.  233.  les  plus  rcma:quablcs 
Gentils-hommes  mafTacrez  dans  la  ville.  136.  ceux  de 
lajuftiee.  137.  Catholiques  qui  furent  du  nombre  des 
Proferipis  la  mefme  peu  s’en  faut  que  le  Roy  de  Na- 
varre Je  le  Prince  de  C onde, ne  foient  expofés  au.mcfme 
danger.  231.  237.  à quoy  on  veut  les  obliger  pour  en 
cftrc  exempts.  U même  mi  fiacre  difcontinué  par  le 
commandement  du  Roy.  238.  noms  des  infâ- 
mes maftaercurs  , & la  fin  malheurcufe  d’un  d’en- 
tr’eux  qui  s’étoit  fait  Hcrmitc.  U mefme.  le  maf- 
faac  ne  fur  pas  fi  general  . qu’il  ne  s’en  Causât 
plus  qu’il  n’en  fut  tue.  U même,  à qui  on  attribue 
le  dcHeiii  de  ce  maftacre.  139.  qui  oblige  le  Roy  d’al- 
ler au  Parlcmcnr , pour  avouer  qu’il  a efte  fait  par  fon 
ordre.  160.  Icsmallàcres  font  continuez  par  toutes  les 
villes  du  Royaume,  lu  mejme.  Ce  2 61.  quelques  Pro- 


P.  Matthieu  Jefuite  pourquoi  envoyé  à Rome  par  ceux 
delà  Ligue.  368.  appelle  k Courier  delà  Ligue  373. 
comoicn  il  fiic  de  Voyages  à Rome  au  fujet  du  Duc 
de  Nevers , qui  avoir  quitté  la  Ligue.  U mime 

Matignan  fauve  quelques  villes  de  Normandie  des  fur- 
prifesdcs  Huguenots.  77.  inveftit  dans  S.  Lo  Mont- 
gommery , qui  le  fauve  ï Dom  front.  300.  il  y elt  af- 
filié Je  pris.  la  mefme.  Je  301.  mené  Montgommery  | 
Paris.  301.  on  luy  donne  la  conduire  d’une  arm ée  en- 
voyée par  le  Roy  en  Normandie  contre  les  Hugue- 
nots. qui  eftoicnt  en  cette  l'rovince.  xyp-i  que]  fujet 
eft  rrcompenfé  par  le  Roi  du  ba  ion  de  Maréchal. 
474.  alliegcla  Fereaunom  du  Roy.  494.  quels  Sei- 
gneurs luy  envient  la  gloire  de  l’a  voir  priie.  49,.  tient 
telle  au  Roy  de  Navatre.  347.  l’inveftir  dans  Nerac. 
U m.  par  quel  moyen  empefehe  que  b Ligue  ne  s’em- 
pare Je  Bordeaux.  37 6.  Ion  intrépidité  dans  le  dançtr. 
U m. U tuk  pour  retirer  le  Challeau  Trompeter  d'en- 
tre les  mains  du  Gouverneur.  376  fait  lever  le  fiege 
que  le  Prince  de C onde  avoit  mis  devant  Bioû-ige» 
390.  va  joindre  le  Duc  de  Mayenne  en  Xaintonge. 
596.  fi  mcfintclIigcnccavccccDuc.  la  mefme.  l'obli- 
ge à fuivie  fon  confeil.  Um.  levé  le  fiege  de  Cartels. 
602.  jaloufic  de  ce  Maréchal  comte  le  Duc  de  Mayen- 
ne. U m réduit  Cartels  à l’extrcmité , mais  ce  Duc  luy 
ai  ravit  l'honneur.  603  ils  fè  racom modem  en  appa- 
rence . U mejme.  pooiquoi  le  commandement  des 
deux  armées  luy  eft  donné.  U m.  pat  quelle  rai  Ion  no 
. veut  pas  que  l'on  aftiege  Caumonr  , mais  Monfegur. 
<03.1l  a m artd  en  tefte  de  a que  le  Duc  de  Mayenne  ié- 
journe  à Bordeaux  606.  congédie  les  Compagnies 
d'Ordonnance,  Je  l’armée  ne  fait  rien  pendant  un  mois. 
Um.  pourquoi  alliege  Caftillon-  U m.  retient  Bor- 
deaux , Je  empefehe  qu'il  nembraftê  le  partvdc  la  Li- 
gue. 8,7.  Arreft  du  Parlement  fur  ce  fujet.  837.  par 
quelle  addicfte  il  oblige  le  Parlement  de  Bordeaux  à 
rcconnoillre  le  Roy.  9 44.  reprend  R ion  ,que  ceux  de 
la  Ligue  avoient  furpris./*  mefme.  luy  & Clcrv  font 
la  guerre  à Joyeufe.  2143.  h mort,  (on  éloge  Je  fon 
fuccefteur.  ,,05 

Matines  de  Paris  ceque  c’en.  163.  les  Catholiques  ufoicnc 
de  ce  mot, quand  ils  mcnaçoictit  les  Religionnaires. 
381 

M*»giren  favorydu  Roi  Henry  III.  tué  en  duel.  45 r. 
excès  de  ccndicfle  du  Roi  en  vas  ce  favoty , en  quoi  il 
parut  après  fa  mort.  U m.  iJ  traite  avec  lés  Kchgion- 
naiics  qu’ils retiendroient  le  places  dont  ils  jouifloienc 
en  Dauphiné.  43,.  plaintesau  Roi  parla  Reinc-Mer« 
au  fujet  de  ce  tiaitc.  ta  m.  comment  il  fcjuftiiic  contre 
ce  plainte.  l4  ^ 

Maux  de  la  France  prolongez  par  un  coup  detrftable. 
792 

Maximes  de  refilter  aux  Souverains , & d'attenter  à leurs 
per  tonne , d’où  ont  pris  leur  origine.  1 

Mayenne.  Le  Duc  de  Mayainc  s'enferme  dans  Poitiers 
avec  le  Duc  de  Guife  fon  frère , pour  en  foiirtnir  le  fic- 
gc.  203.  accompagne  Henry  Ill.cn  Pologne.  341.  on 
luy  donne  Far  mec  du  Roy  pour  s'oppokr  à celle  du 
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Prince.  395.  fon  humeur  différente  de  celle  du  Duc  de 
Guife,  414»  fcs  progrès  dans  le  Poitou.  4 $f.  4 36.  il  les 
pourte  jufqu'aux  portes  de  la  Rochdlc.  Um.  rairakhit 
fes  troupes.  837.  met  le  fiege  devant  Bioüage  4 *0  ré- 
duit prefque  tout  le  Dauphine.  495.  ailiege  la  Mure 
fonilicc  par  Lefdiguiercs.  U m.  par  quel  moyen  en 
vient  à bout , & pourquoy  b frit  rafer.  f 94  Tes  raifons 
contraires  à celle  du  Duc  de  Guile , pour  le  porter  à le 
déclarer  Chef  de  U Ligue.  558.  conduit  une  arme*  en 
Guyenne.  59s.  fa mdintclligence  avec  Matignon. < 96. 
>afle  en  Pet  igord , prend  Mont  ign ac  le  Comte, fit  T ulle 
luy  eft  abandonné.  Coi.  fa  marche  lente , &C  ton  inc- 
folution.  m pourquoy  n’olê  attaquer  Montauban. 
6ot.  fi  maladie  l'oblige  de  donner  le  commandement 
des  deux  arméesà  Matignon  6oç.  le  Duc  va  à Bor- 
deaux . 8c  Matignon  en  eft  lâché,  fo 6 quelle  réception 
on  luy  fait.  Um  pourquoy  a fliege  Caftillon.  606 
qudlc  capitulation  il  fait  avec  les  h-uitans  de  cette  Ville 
607.  caufcs  du  peu  de  progrès  8c  de  la  diffipation  de  Ton 
armée.  608.  peines  étranges  où  cftoit  ce  Duc  , qui 
l'obligent  à demander  congé  de  revenir  en  Cour  Um. 
pourquoy  le  Duc  deGuilc  tâche  de  l’en  diflùadcr  609 . 
par  quel  motif  urieve  de  Guyenne  Anne  de  ( aumône. 
Um.  quelle  fut  la  luire  de  cet  enlèvement.  <S’o.  la  Li- 
gucs’adicflc  à luyenrabfer.ee  du  Duc  de  Guife.  6$o 
quelle  refolurion  il  prend.  U m fa  peine,  vo\  ant  le  mau- 
vais dclsein  de  la  Ligue  découvert.  6$t-  il  le  retire  de 
Paris  avec  le  congé  du  Roy.  U mtfmr . combien  il  y 
lai  se  de  Capitaines.  6fZ  Ion  armée  en  Dauphine 
affiege  Oyfans.  700  pourquoy  revient  à Lyon.  7:4. 
vient  à Paris, & parte  par  la  Champagne  toute  de 
fon  party,  horfmis  Chiions.  757.  va  à Orléans 
778.  ceux  de  Chartres  le  convient  d'entier  dans  leur 
Ville,  pour  fe  donner  à L Ligue.  U mime,  fon  arri- 
vée à Paris  aumoisde  Février.  U mime,  refulc  le  tkre 
de  Roy , 8c  montre  fa  prudence  ai  ne  le  voulant  pas 
accepter.  U m.  travaille  d'abord  à diminua  la  puirtancc 
des  Seize.  7s  9.  ce  qu'it  fait  pour  cela.  U m.  elt  décla- 
ré Lieutenant  general  de  l’Etat  8c  Couronne  de  Fran- 
ce. Um.  en  prefte le  ferment  au  Parlement.  7 ^7. nou- 
veaux Seaux  8c  nouvelles  inferiptinns  dans  les  Lettres 
que  l’on  delivre  fous  fon  nom.  la  meme,  pourquoy  les 
autres  Licutcnans  ne  le  veulent  pas  rrconnoiftre  pour 
Supérieur.  Um.  fait  un  reglement  pour  les  affaires  de 
l’union , le  Parlement  le  confirme.  U m.  quel  effet 
produit  ce  reglement.  760.  761.  grand  ciefordre  dans 
les  familles  provenu  de  cet  oidre.  U m il  amarte  de 
l’argent , les  Villes  y contribuent  avec  zele.  761.  que 
deviennent  les  deniers.  U m.  le  Légat  s'entremet  de  le 
ramena  au  party  du  Roy  ,&  le  va  trouva  à Challeau- 
dun  pour  cet  etar.765.766.ee  Ducfe  montre  tout  à 
fait  inti  ai  table.  Um.  il  fe  met  en  campagne.  771.  le 
Légat  mande  au  Roy  , qu’il  ne  veut  entendre  parler» 
ny  de  prix.ny  de  trêve.  U m.  J quoy  le  Roy  fe  re- 
font le  voyant  fi  opiniallre.  Um.  le  bon-heur  de  ce 
Duc  luy  faittrouvrr  la  cachedc  Molar  , Treforia  de 
l'Efpargnr.  U m.  que’le  lomme  il  y trouve.  773.  en 
paye  fon  armée.  U m prend  Vendol'mc  774 . R’  fur- 
prend  la  Cavalaiciiu  Ducd’Efpernon  auprès  de  fairt 
Oùyn  en  "1  ourainc  ,&  défait  le  Comte  de  Briennequi 
la  command  ât.  77t.  eft  porté  par  les  Ligueux  Ü fc 
faifir  delà  perforine  du  Roy  dans  la  Ville  de  Tours 
781.  at raque  les  fauxbcurg  de  cctse  Ville,  fie  en  gagn< 
toutes  les  avenues  Um.  les  gens  du  Roy  lâchent  l< 
pied.  781  l’arrivée  de  la  Trcrruillc  8c  de  Chaftillor 
1«  raffine  Um.  ils  abandonnent  au  Duc  tout  le  faux 
bourg  faint  Symphoritn.  781  infolences  & impierr. 
de-  fcs  troupes  exercées  dans  les  Egfifcs  U m.  pourqnos 
. fc  retire  fans  faire  bruit  de  grj-:d  matin,  la  m crt  man- 
dé de  venir  à Paris  par  la  Duchcllc  de  Mvntpcnficr 
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788.  imprudence  de  celuy  à qui  elle  donne  cette  corn- 
milTron.  U w.impietez  horribles  de  fes  troupes.  789. 
ilarticge  Alençon  & le  prend.  U m.  revient  à Paris  8c 
n’y  fejourne  pas  longtemps  U m.  Montât  au  luy  ou- 
vre les  portes  & j.lulieurs  petites  places  de  la  Bric.  Um. 
eft  en  doute  de  ce  qu’il  d-.rit  faire.  893.  les  plus  hardis 
de  fa  amis  luy  confeillmc  de  prendre  le  titre  de  Roy. 
814.  deux  con  R ils  qu’on  luy  donne.  8*5.  les  rejette 
tous  deux  , fc  proclame  Roy  le  Cardinal  de  Bnurbort 
fous  le  nom  de  Charles  X.  836  fa  déclaration  aux  Pro- 
vinces pour  attirer  les  gem  du  Roy  au  party  de  la 
Ligue  U m.  fcs  Emiflrircs  dci.>aiichau  p’ufirurs  prr- 
fotmes.  Um.  l’argent  luy  manque.  856.  onfe  remar- 
quable, qui  fait  aller  mil  fcs  affaires./*  m.  Henry  IV» 
hty  fait  parler  d'accommodement , mais  il  s’en  éloigne. 
8*7.  moderatitm  du  Duc  de  Mayenne.  K40.  fa  dé» 
pclichesaux  Provinces, au  Pape,  ai  Lorraine,  tu  Al» 
lemagne,  fit  ai  EfpJgne.  Um.  convoque  les  Pftats  ge- 
neraux à Melun,  pour  h fin  du  mois  de  Novembre» 
841.  fait  lever  à Henry  IV.  le  (iege  de  Ri  ücn  la  m. 
fon  armée  nombreufe,  où  eftoient  les  Drus  de  Ne» 
moursfie  d’Aumalc.  841.  va  trouva  le  Duc  de  Par- 
me, pour  s'aboucher  avec  luy  i Brins  en  Hainaut.  U 
m.  veut  envelopper  te  Roy , & croit  qu’il  ne  luy  peut 
échapper,  la  m.  il  fe  loge  \ l’oppofitc  de  foi  mec  du 
Roy.  84  4 il  attaque  le  iâuxbouig  du  Polct,  A'  y t ft 
repouffe.  U m.  les  cruauté?  vit  fcs  foi  jars,  8c  la  j.-.'ou- 
fiedes  autres  Chefs  l'empefchent  de  donner  de  bonne 
forte.  S4Ç.  il  fc  refout  de  faire  un  grand  tffo.  c.  U m . 
fâir  marcher  fa  troupes  de»  minuit.  U m.  le  Roy  y 
pourvoit  846.  les  tioupcs  du  Duc  ont  du  prrc  des  11 
première  efcarmouche  U m.  le  Duc  r pouffe  la  Cava- 
lerie'du  Roy  , qiîi  tft  ralliée  i la  faveur  d’un  Rcg  » 
ment  avance.  Um  fccondc  attaque  frite  pir  le  Duc. 
8 .6.  lufe  de  fo  Lanfquencts  pour  fc  rendre  nuift-cs 
delà  première  tranchée. /W  m.  par  ce  moyen  le  Dué 
force  la  M.iladaie  , 8c  met  le  Roy  en  grand  danger. 
U m.  Sc  847.  le  Duc  fc  retire  847  nombre  des  morts 
de  part  8c  d’autte.  U m l’atmcc  du  Duc  déloge  8c 
revient  pour  aflkger  Dieppe  tam  le  Duc  bat  la  Ville 
de  loin.  U m.  lève  le  fiege  & fe  retire  en  Picardie , rù 
il  eft  reçu  avec  grande  j«ye,  8c  s’y  comporte  avec  mo- 
dération. 848  prend  jaloufîedu  Bref  du  Pape  appor- 
te par  le  Cardinal  Cactan.  869.  ce  qu'il  fait  pour  pré- 
venir le  deflein  dcce  Légat.  U m tft  fort  en  peine,  s’il 
doit  recevoir  la  propofition  du  Roy  d’Ffpagnc, tou- 
chant la  protcétion  de  ce  Royaume.  871.  Biiffon  Si 
Villctoy  I en  difsuadent.  U m.  il  s'exeufe  fur  la  vrnuë 
du  Légat.  871.  les  Efpagnols  le  payent  de  la  mefme 
monnoye,  quand  il  leur  demande  du  fccours.  U mime. 
eft  fort  en  peine  d’avoir  une  armée  fc  point  d’argent* 
U m.  fort  en  campagne  avec  fou  armée , 8c  prend  plu* 
ficurs  places  autour  de  Paris.  8~»..  ne  peut  avoir  le  fore 
de  Meulan.  !a  mefme.  cm-noiflant  la  rufe  des  Elpa- 
gnols,il  ne  leur  demande  qu’un  fccours  médiocre.  87  8» 
on  ne  luy  refulc  pas  de  l'argent,  mais  oh  ne  veut  pas 
que  fa  gens  le  diftribuent.  la  m paroles  remarquables 
de  Mcudozc  fur  ce  fujet  au  Prcfidcnt  Jan-t»  la-mtfmt. 
le  Duc  va  trouver  le  Duc  de  Parme,  quel  fccours  en 
obtient.  879.  parte  la  Seine  pour  fccourir  Dreux.  88o» 
ne  veut  point  donna  bataille.  881.  raifons  qu’on  luy 
apporte  pour  Py  engager.  88a.  le  Comte  a’Egmont 
l'en  prêta  le  plus , 8f  lé  refout  de  la  donna.  U m.  ce 
qu’il  reprefeme  aux  fiens  pour  les  encourager.  886  eft- 
attaque  avec  fon  gros  par  le  Roy.  888.  fe  comporte 
fort  cou rageufemem , mais  fc  voyant  abandonné,  il  fe 
retire  à Yvry.  U m.  eft  reçu  à Mintc,  mais  fcs  trou- 
pes vont  à Limay.  890.  faute  qu’il  fait  de  ne  pas 
mettre  gamifon  dans  cette  Ville.  U m.  nombre  del 
morts  Sc  dts  prifbnniets  de  fon  cofté  U mime,  ils'cx- 
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eufe  envers  le  Roy  d'Efpagne  de  la  perte  de  la  bataille  harangue  le  16.  Janvier.  1030.  pourquoy  n’eft  point 

d’Yvry.  893.  fe  plaint  au  Tape  de  ce  qu’il  ne  l’alTifte  fâché,  que  la  Sorbonne  déclaré  hérétique  la  propoli- 

pas.  la  m.  craint  de  perdre  Paris , mefmecn  le  Ciuvant.  don  des  Seigneurs  Catholiques  du  party  du  Roy.  1051. 

po$.  va  à Condc  trouver  le  Duc  de  Parme. /4  m.  pour-  prie  les  Etats  qu’en  fon  ablencc  ils  ne  travaillent  point 

quoy  a befoin  de  patience  en  ce  rencontre  U mefme.  à TékAion  d’un  Roy.  105  $.  il  s’abouche  avec  le  Duc 

la  mort  du  Cardinal  de  Bourbon , autrement  dit  Char-  de  Fcria  Sc  les  Atnbafladeurs  d’Efpagne.  la  m.  paroles 

les  X.  lu  y caufc  beaucoup  de  diftteuhez.  904.  a peur  piquantes  qu’il  eut  avec  eut.  U m.  eft  radoùcy  par  un 

que  les  Lfpagnols  ne  le  prefTent  d'élire  un  Roy.  905.  des  Atnbafladeurs.  iof4.allirgc  Noyon  avec  les  trou- 

revient  vers  Paris  avec  quelques  troupes  Efpagnoles,  pes  Efpagnoles,  fit  le  prend.  la  m.  afpireà  la  Couron- 

Apourquoy  fe retranche*  Laon. 90”.  raifons  qui  le  font  nc,&  revenant  à luy, il  forme plufieurs  deflêins.  1073. 

confeutirâ  recevoir  gamifon  Efpagnole  dans  Paris.çjj.  le  Parlement  luy  fait  remontrance  la  m.  genereufe  ré- 

fur  qui  décharge  la  haine  d’une  chofe  fl  odieufe.  lam.  ponfe  queluy  fait  le  Prefldcnt  le  Maiftre.  la  m. eft  fort 

pourquoy  ce  Duc  aflïcge  (_  haftcau-Thicrry.  977.  par  afflige  de  la  perte  de  Dreux , Sc  en  rejette  la  faute  fur 

qui  cette  Ville  luy  clt  livrée.  938.  ilvaà  Verdun  rece-  le  DucdcFeria.  1076. 1077.  fait  fcmbUnt  d’eftre  bien- 

voir  les  troupes  Italiennes  en  très-mauvais  ordre.  987.  ailé,  que  les  Efpagnols  ayent  nommé  le  Duc  de  Guifc 

fa  perplexité  caufcc  par  les  Ducs  de  Nemours  Sc  de  pour  Roy.  1077.  cette  clcétion  le  fait  abandonner,  & 

Guifc , St  plus  encore  par  les  Efpagnols.  99 1 . décrie  chacun  fuit  le  Duc  de  Guife.  1078.1a  Ducbcflc  fa  fem- 

ics  Seize,  À:  leur  conduite,  la  mefme.  fait  mépris  de  me  ne  peut  fouffrir  que  le  Duc  de  Guifc  (bit  Roy.  U 

leurs  remontrances.  999.  pourquoy  eft  bien  aife  que  lcDucfc  refout  de  l’empelcher  par  toutes  fortes  de 

les  Seize  choquent  le  Parlement.  993.  eft  follicitc  de  moyens  1078.  il  écrit  au  Duc  de  Fcria , qu’il 'faut  re-  , 

venir  à Paris  reprimer  l infolcnce  de  ces  feditieux.  996.  mettre  l’élcétion , quand  on  aura  des  force»  fufflfantcs. 

pour  quelles  raifons  a princ  à s’y  rcfoudic.  la  m,  une  la  m.  il  s’y  accorde  ,&  le  prie  de  ne  poinr  faircla  tré- 

kttre  écrite  au  Roy  d Efpacnc  l’y  fait  aller.  99 6.  me-  ve.  la  m.  ne  laifîc  pas  de  la  faire.  1079.  promet  d’en- 

ne  avecluy  quelques  gens  de  guerre.  U m.  ne  dcfcrc  voyeri  Rome  pour  avoir  l’abfolution  du  Roy.  io8r. 

point  aux  dtfenurs  de  l’Ambaflàdeur  d'Efpagne  qui  ne  le  fait  que  bien  tard,  & n’a  pas  l’intention  flneere. 

l'cn  veut  difluader.  çsrô-  ne  les  veut  point  écouter  en  108.  fe  rengage  avec  les  Efpagnols  par  un  nouveau  fer- 

ariivam  à Paris  9.7  deflein  fur  la  vie  de  ce  Duc.  lam.  ment.  Um.  le  fait  auffl  renouveller  * ceux  defbn  parry. 

il  fc  fait  rendre  laüaftille  par  Bufïi.  la  m.  confère  avec  108 1.  congédie  quelques  Députez,  pour  aller  informer 

le  Parlement,  qui  n’ofô  faire  le  procès  aux  Seize.  997.  leurs  Provinces  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  dans  les  Etats, 

diflimulc  il  feint  d'oublier  Tout.  U m.  donne  Sentence  la  m.  pourquoy  demande  aux  Juges  la  furfcance  de  la 

de  mort  dans  fon  cabinet  contre  neuf dentre-eux. 998.  pourfuite  du  procès  de  l’Abbé  de  faintc  Geneviève. 

Boucher  luy  fait  plainte  de  ce  procédé,  la  m.  donne  1084.  raifons  qui  devaient  leporter  à flaire  la  paix.  1094. 

abolition  pour  tous  les  autres , mais  leur  défend  le»  af-  fon  ambition  pipée  parles  Espagnols  y met  un  grand 

fcmblées.  U m.  crée  quatre  Prefidcns , Si  tâche  de  lier  obftade.  U m.  envoyé  Montpcfat  en  Efpagne , & quel- 

la  Noblcfle  plus  étroitement.  999.  quel  avantage  & le réponfe  en  rapporte.  1095.  veut  s’affuret  de  Lyon, 

qoeldcfavantage  de  cctre  punition  pour  ce  Duc.  lam.  Se  l’ofter  au  Duc  de  Nemours,  la  m.  y envoyé  l’Ar-  . 

fon  deflein  dans  les  conférences  tenues  à la  Ferc.  iooj.  chevefque  pour  cet  effet.  Um.  fon  adion  le  décrie 

le  Duc  de  Parme  Sc  les  Agens  d'Efpagne  luy  accor-  fort  dans  le  party  delà  Ligue  1097.  demande  une  au- 

dent  quatre  millions.  la  même,  ils  luy  oppofent  le  tre  prolongation  de  trêve  . mais  le  Roy  refufe  de  la 

Duc  de  Guifc.!  004  les  Icrrrcsimcrccptécsluy  fonicon-  prolonger.  1099.  il  s’opiniaftre  à foutenir  la  Ligue, de 

noiftre  leurs  intrigues , & le  piquent.  U mefme.  entend  i ne  point  rcconnoiftrc  le  Roy , qu’il  ne  foie  abfous  à 

à une  ouverture  de  paix,  qui  n’aboutit  * rien.  Umémt.  Rome,  it  00.  change  le  Gouverneur  de  Paris,  ixot. 

s’oppofcpar  jaloufle  à l’avis  du  Duc  de  Parme,  qui  prend  les  arma , Sc  oblige  le  Parlement  de  ccflcr  fe 

vouloir  enfoncer  l'armée  du  Roy  toute  en  defordre.  •flèmblées.iioz.fê  détache  des  Pariflcn$,&  fort  de  Paris 

1008.  entre  dans  Rouen  le  jour  que  le  Roy  en  lève  le  avec  fâ  femme  Sc  fe  enfam.  1 107.  ne  fc  peut  deter- 

fiege.  101 1.  ne  rrouve  pas  à propos  de  pourfuivre  le  minet  à auctfnc  bonne  refolution.  1129.  haine  du  Duc 

Roy , qnoy  que  ’c  Duc  de  Parme  en  foie  d’avis.  U m.  de  Fcria  te  d’1  barra  contre  luy , qui  l’accufent  auprès 

fes  raifons  pour  alliegcr  Caudebrc.  U mime,  quel  eftoit  du  Roy  d'Efpagne.  11 30. il  fc  retire  en  Bourgogne,&  fait 

fon  fentimonc , Sc  quel  ccluy  du  Duc  de  Parme,  quand  trancher  la  telle  au  Maire  de  Dijon,  la  m.  ne  pcutVenir 

l’arméedu  Roy  grofliedeneuf  mille  hommcslcs  pref  à bout  de  faire  combattie  le  Conneftable  de  Caftiile. 

foitde  venir  au  combat,  tou.  10 1 j.  tous  deux  enfer-  1140.  eft  au  defcfpoir.  1141.  le  Roy  prend  pitié  de 

mez  ils  délogent  U nuit , & tombent  malades.  1013.  à !uy,&  luy  permet  de  fc  retirée  * Chiions  pendant 

qui  il  tient  que  toute  leur  armée  ne  foit  défaite.  1014.  le  qu'on  traitera  fon  accord.  U m.  pourquoy  la  Maî- 

Duc  de  Mayenne  rentre  dans  les  voyes  d accommode-  treflê  du  Roy  le  difpolc  à bien  traiter  ce  Duc  1164. 

ment  avec  le  Roy.  10: y . pourquoy  eft  itrité  contreles  il  ne  veut  pas  que  la  mort  de  Henry  III.  foit  exceptée 

Efpagnols  Sc  contre  le  Duc  de  Parme.  la  m.  ce  Duc  de  l'amniftic.  Um.  expédient  pour  contenter  ce  Duc  fur 

veut  s’attacher  avec  le  jeune  Cardinal  de  Bourbon.  toi6.  ce  point.  1 1 ôj.  Edit  en  fa  faveur  fort  avantageux  pour, 

ce  qu’il  faifoit  pour  bicnreüflir  dans  les  Erats.  *043.  luy.  la  m.  fon  fils  aîné  eft  gratifié  du  Gouvernement  de 

plufieurs  conjcÀuroient  qu'il  vouloit  s'y  faire  élire  Roy.  l'iile  de  France.  1 16 .va  faluer  le  Roy  à Monceaux  U m. 

la  meme,  qu’il  y avoir  une  ligue  fecrctcc  entre  luy  & le  fon  Edit  n’eft  vérifie  auParlcmctqu’aprésdeux  juflions. 

Duc  de  Parme  pour  de  grands  deflein».  Um.  s'il  eftoit  M67.  il  fc  trouve  au  fiege  d'Amiens  avec  le  Roy.  1 198 

bien  ai  fc  de  la  mort  de  ce  Duc.  1034.  fc  porte  tout  de  MmyntviUt  en  quoy  médiateur  entre  le  Duc  de  Guifc  Sc 
bon  * aflcmbler  les  Etats.  Um. crée  quatre  Maréchaux  les  Pariflens.  6}».  fes  bonnes  & mauvaife  qualirez. 

de  France  & un  Admirai.  1044  prediéboo  ingenieufe  U même. 

fur  cefujet.  Um.  vient  à Paris  pour  empefeher  que  la  Maximilian  Empereur  demande  aux  Etats  de  Pologne.  le 
propofltion  faite  à l'Hôtel  de  Ville  ne  paflc.  104A.  ne  Royaume  pour  fon  fils.  289.  Henry  III.  luy  eft  pre- 

petit  accorder  les  Politiques  & les  Seize,  lam.  répond  feré.  190.  le  bon  accueil  qu’il  luy  fait , Sc  le  confeil 

avec  mépris  aux  articles  audacieux  que  les  Seize  luy  qu'il  luy  donne  au  retour  de  Pologne.  348.  pourquoy 

prtfentenr.  Um.  convie  tous  les  Seigneurs  du  party  du  le  traite  fl  bien.  349.  quel  mariage  luy  propofc.  la  m • 

Roy , de  venir  aux  Etats.  1048.  les  ouvre  pat  une  belle  caufc  principale  pour  laquelle  le  Royaume  de  Pologne 

• hiy 
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Me*» x , pourquoy  Ai  partie  demandé  par  BoiLy  grand 
Hfcvycr,  qui  y punit  plulicurs  palorutra  8*.  m.uticic 
des  Huguenots  en  cette  ville,  au  tenus  de  U U»nc  Bar 
thelcmy.  161.  réduit  fous  l'oîxïrtânce  du  Kay  pu 
l'aiiicilc  Si  la  généralité  de  Vitry.  i ç 

Me  J mil  es  des  Rois  & des  Reines  de  fiance,  »vep  teur 
explication. 

de  François  II.  47-  & f*iV 

de  Marie  b tu. ire  femme  de  François  U.  4y.  jo 

de  Charles  IX.  $99-  Cr"  f*iv. 

d'tlizwah  d'Autriche  femme  de  Charles  JX.  jt7 
de  Henry  III.  Roy  de  France  & de  Pologne  8ou<ÿ"  fiêv. 
de  LoüUc  de  Lorraine  femme  de.Hemy  111. 

Medéiiles  bénites  d'où  ont  pris  leur  origine.  i s x 

AleUaùheh  hérétique  , fon  deffan  d’accorder  les  difputes 
de  U Religion , improuvé  par  les  1 heolog.cns  de  Pa- 
ris. -i  99 

McUufîtu , merveilleux  contes  que  l’on  en  fait , fi: ce  que 
dit  l'Auteur  làdcffus.$59  ,6o.  on  attnbuoit  la  dil- 
grace  arrivée  au  lp«e  du  Roy  au  Duc  de  Mootpenlicr, 
a la  démolition  du  Chaècau  de  la  Mdluline.  $71 
Mtnerbt  ville  du  Comté  Venaulin  furprilc  par  le  Baron 
d’Allemagne,  pi.  la  pnfe  lur  les  Huguenots  apporte 
la  paix  en  ce  pais.  454  de  quelle  manière  elle  xvoit 
efté  ailée  aux  Catholiques  trois  ans  auparavant. /«m. 
la  difcotde  entre  les  chefs  cfi  cauie  de  la  perre  U m. 
Meraxfues,  fa  trahilon  decuuvrrte.  1x70.  eft  arrtfte  avec 
le  Secret-ire  de  l' Amballadeur  d'I  fpagne.  1x71 

Minceur  entié  en  Poitou  eu  cè  chaiTc  par  le  Roy  de 
Navarre.  724* fait  révolter  la  Bretagne,  cfpeianr  que 
dans  les  tr<  ubles  il  s'en  rendra  Souverain.  -70.  ipn 
ingratitude  envers  |c  Roy.  U m.  la  Ducbcffc  fc  fcmfne 
fait  prendre  à la  ville  de  Nantes  U pa  ry  de  Ja  Ligue. 
771.  ce  Duc  ett  ipccudaus  Rennes  & dans  toutes  Jcs 
autres  villes  de  la  Province.  I*  mime,  la  Nobltflê  du 
pais  fc  laifit  de  Vitré,  & s'oppole  à les  progrès.  77  ■ . 
il  le  fait  alliegcr  en  vain  par  ialojiet  , &.  cependant 
Rennes  fc  remet  (bus  l'obciffance  du  Roy.  l*-«urpi. 
ton  ba;’af>ce(l  pris  pat  le  Vicomte  de  Turenne.  638. 

rurquoi  te  retire  à Saumur.  U m.  s ellant  joint  avec 
Duc  de  Joyeulc*  il  veut  avoir  fa  revanche,  mais  le 
Vicomte  l'évite.  lime,  me.  le  rend  maître  de  route  la 
li  eugne.  Su.  vient  pour  fecourir  Gui  camp,  aille- 
gc  par  le  Ponce  de  Dombcs,  mais  trop  tard  ySf.  ne 
Veut  point  hazarder  un  combat,  contre  ce  Prince.  I * 
me, 'ne.  prend  le  Chafleau  Je  Blain.  I*  mefme.  le  tient 
aux  environs  de  Rennes,  en  elpcrancc  de  s’en  rendre 
le  Mailtre  par  qiiclqu  intelligence.  1084.  afliege 
Montcontour,  ma  s h crève  lui  fait  lever  le  liege  108  t. 
lui  fc  les  i.  f.1.1  gnoh  font  par  leurs  melîntrlligcnccs,  que 
Jts  iloyaliftes  font  bien  des  progu  zen  Bretagne.  i<6$ 
trêves  -ccordces  à ce  Duc  fou  vent  prolongeas.  1 169. 
il  traire  la  «aix  . mais  ne  la  veut  point  conclure.  I*  m 
fait  trêves  avec  les  Députez  du  Roi.  1x00.  tes  entre- 
prifrs , non  ibflant  co  trêves.  ixo<.  on  furprend^do 
lettres  qu'ii  envo) oit  à l'Archiduc.  U m.  il  s'allie  avec 
toures  fortes  de  gens.  U m di  fort  étonné  de  la  fou- 
tnilficn  des  villes  de  Bretagne  à tYbnrtancc  du  Roi. 
>X09.1a  Duchcfle  de  be  allait  offre d'eftre la  médiatri- 
ce, s'il  veut  donner  fa  fi. le  à f mfilf.  ixt  . la  DuchelTc 
de  Mactxur  a peine  d'y  confontir.  U ’nefmt.  cil  opn- 
traiüc  de  recevoir  la  loy  qqc  le  Roi  lui  veut  donner 
|Xto.  bonté  du  Roi  en  (on  endroit  U mefme  Edit  en 
U &veur  1x1 1.  vient  fa'ifci  le  Roi . qu'imee  Ion  fils 
avec  fa  fille.  U m l'Lmpcreui  lechnifit  pour  cocnoMn 
der  Tes  ttoupes  contre  celles  du  l’urc  11,9  là  mort. 
U meute. 

fart  qui  mange  (ês  en  fans  durant  le  frege  de  Paris.  919 
le  AUrle  Bl$  d’un  C#r«kw  de  Lune  de  b ulkd'Ufcz, 
Terne  ///* 
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fes  cxulçiu  438.  prend  ■&  pille la  ville  de  id.1ndcs.4h 9. 
Ls  .rayages  Si  infotenccs  / * m.  de  quel  arguât  il  fc  iait 
Baron  Unième. 

Me  pltf.  Gouverneur  dr  Beat  en  Dauphine ,r< pouffe  avec 
dix  ou  douze  hommes  feulement,  les  troupes  que  le 
Comte  de  c aroes  y avait  fait  entier  pour  le  fine  de 
Savoyc , }^ar  l'intcUtgence  de  quelques  habitans.  9178. 
rend  -la  vrlte .après  avoir  (nutenu  depx  admis , n'ayant 
pas  cent  Soldats  avec  lui,  conuc  une  antui:  de  cinq 
mille  hommes.  U mefme  fc  Duc  admire  (a  vertu . & 
jache.de  le  débaucher  du  ifcr.vice  du  Roi.  9*8  Icsbrl- 
fcs  offres  de  fc  prelênt  ccidïderablc  qu'H  lui  fuit  U m. 
tntmpteodjde  détendre  V.toon  imdkhantebicfqut  toute 
ou  verre,  contre  le  Duc  d>-  Savoye.  yXx.  le  Dut  l’y 
attaque , & eetpcrunetite  la  valeur  inawnLlc  de  ce  Sei- 
gneur U mime  la  Valette  vient  à fon  fccouts  , Si  dé- 
feit  tes'troupcs  du  Duc  donne  kcoup  monelout 
deffans  du  Duc  fur  la  Provence.  I*  m.  fc  plaint  au  Roi 
que  IcDuc  d tfpernon  lui  a ode  le  Gnuvcinemctitdc 
S.  Tropct.  1170.  te  Roi  lui  donne  un  ordre -fen et 
d empefehet , que  jLddiguicrcs  ne  s’cfbbliflc  da  s Sitie- 
ron  i*m  il  te  jette  dedans  U mime. 

Me»' en  flliregc  par  le  Dut  de  Mayenne,  Si  fccoum  par 
Henry  IV.  $74.  deteripoon  de  cette  Ville  & de  fort 
hoir.  Um-  l'attaque  eft  viaourcufcA:  la  dc'Ln te  égale. 
U mime,  le  Duc  fcve  k fiege  , pour  aller  fecourir 
Poilfi.  g7j 

Mena  pas  par  la  Bouidaifiere  pour  k parti  de  la  Ligue. 
9 0 

Mènent  du  Roi  Henry  III.  voyez  Fervent. 

S M chtl  en  J’Ltm  allicgc  par  deux  fois  en  vain  par  tes 
Rocb‘  lois , tft  pris  à la  îioilreme  Se  démoli. 

Milly  en  Gaffiooit , entreprHc  malhcurrute  du  Chevalier 
dp  BouUy  fur  la  Fojrc  ck  cette  vilk.  ix(.  à qui  il  ca 
coûtât  la  vie  fur  un  échaffaut.  U mime. 

Mme*  d’or  decouvertes,  fanv  utilité  124} 

Mimjret  des  hglifes  reformées  qui  afîîflent  au  Colloque 
de  Paifli , 6c  quelle  eftoit  leur  profe  dion  avant  les  nou- 
velles opinions.  teneur  de  leur  Requcfle  pretentée 
è U Reine,  if.  par  leur  moyen  les  ( onfederez  fc  mu- 
tent fous  la  prote&ion  de  la  Reine  d’Angleterre  avec 
des  conditions  honteufh  à leur  parti.  8a.  tous  les  Mi- 
nières de  la  nouvelle  opinion  (ont  contraints  par  Mont- 
luc  de  quitter  la  Guyenne.  99.  la  convcrlion  du  Mi- 
nière des  Rofiers  eft  e.’ufc  de  celle  du  Roi  de  Na- 
varre éf  du  Prince  de  Condé.  263.  fa  reLheuredans 
l'herelie.  Um.  Minières  de  la  Rochelle,  juf  ]u’i  quel 
poinél  d:  phrenefie  fc  portent  leurs  emportemens  278. 
quel  confcil  ils  donnent  auk  Rochelois  touchant  11 
pi  Ile  des  Catholiques  au  lîegcdeleur  ville  le  mefme. 
leur  nouvelle  Théologie  qu’ils  apptiyeitc  d’un  écrit 
rempli  de  partages  forcés  de  l’Ecriture,  lem.  Minière 
de  la  Place , (on  adion  temeiaire  envers  U Noue  dins 
la  Rochelle  , & la  patience  de  ce  généreux  Seigneur. 
277 

Af.>ec!e  de  U pofledée  de  Laon  délivrée  du  malin  efpriti 
taule  de  U conveifion  de  pluBeurs  hérétiques.  146 
k Mire  Abbé  de  Ctervaux  Députe  des  hflats  de  Bour- 
gogne , fa  harangue  contre  les  impnès.  47  a 

MWebeau  pris  par  la  Gucrchc  du  parti  delà  Ligue.  94t. 
aflîegé  par  le  Prince  de  Conty,  fë  rend  II  lui.  974, 
celui  qu’il  y avoir  mis  pour  Gouverneur  fe  Lit  de  la 
LÛ!uc.£(oi  eftadiegépar  Guyoonclle  .avec  le  Comte 
de  Biron  & fon  Bis.  57  j 

Mirembreu  rend  Lufignan  à l’armée  du  Rof.  2 14 
Mwernbe*» Seigneur  de  Braiiage  i$x.  k ('rince  de  Con- 
dé k forte  de  lui  mettre  entre  les  mains  cette  ville;  40  J. 
alarme  qu’en  prennent  ks  Rochelois  te  0».  eff  député  clé 
la  Province  de  Poitou  aux  Etats  de  Bln»  pour  la  N'o- 
b telle.  42$.  416.  U lutta  ns  oe.  le  m.  la  tépoofe  qu'on 
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lui  fait.  U m.  k retire  fans  prendre  congé  des  Etats  , 
te  alarme  la  Rochelle.  U même. 

M‘r**  ( François)  Prévoit  des  Marchands  s’oppofe  gé- 
nérai fem  cnt  à lafupprtffion  des  rentes.  1168  (on  élo- 
ge , & fes  ouvrages.  U mime. 

la  Mole  Favori  du  Duc  d’Alençon  , Tes  quaiirex  te  (on 
ambition.  1S4  fc  met  mal  avec  les  Favoris  de  Moniteur 
d'Anjou  U m.  donne  avis  à la  Reine  M«re  de  tout 
de  qui  fc  btafle  contre  le  Roi. entre  ce  Duc  te  plu- 
ficurs  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  198  cil  pris  comme 
complice,  mais  il  ne  confeflë  rien.  <c*.  fa  mort  fur 
un  éch-ffaut.  $05.  quelle  conjecture  on  droit  d’une 
image  de  cire  trouvée  chez  lui , perça  de  deux  aiguil- 
les. _ 

MtriArthU  univerfelle  méditée  par  k Roi  d’Efpagnc , te 
les  moyens  qu'il  vouloir  prendre  pour  y parvenir. 
14.9.  pas  un  ne  lui  rcüilit,  te  tous  fes  dedans  avortent. 
>5° 

Monbdr  adïegé  par  Dinteville  te  Tavannes,  mais  ils  font 
contraints  de  k lever  faute  de  poudre.  880 

Afoncorntt  petite  ville  en  Thierache  , brûlée  te  réduite 
en  cendres  par  l’ardeur  cxrrcme  du  Soleil  , dans  le 
temps  que  Henry  III.  arriva  de  Pologne  en  France. 
*5».  qud  prefage  on  tiroii  de  cet  accident.  U m. 
Moftittirt  du  Pape  Sixte  V.  pour  excommunier  Henry 
III.  77J.  quelles  raifons  obligèrent  ce  Pape  à donner 
ceMonitoi:c  contre  lui-  Um.  fa  fub; lance./*  m ladri- 
uc  Efpagnole  le  contraint  de  le  publier-  U m.  e(t  pu- 
lié  en  France.  Um.  les  Princes  a Italie  lui  en  témoi- 
gnent leur  mécontentement  774.  fcsnullitcz.  iàmtme. 
pourquoi  le  Roi  le  voulut  ignorer.  Um.  le Monitoire 
de  Rome  avoit  beaucoup  contribué  à former  des  def- 
feins  funeltcs  fur  la  perfoone  des  Souverains.  791 

Mon:  en  Hainaut  furpris  par  le  Comte  Ludovic  frere 
du  Prince  d Orange-  145.  174.  eft  affiegépar  Fedcric 
fils  du  Duc  d’Aloe.  Um.  le  Duc  l’on  pere  k prend  ï 
composition.  17  j 

Monjegnr  pourquoi  pfûtoft  affiegé  par  Matignon  que 
Caumont.  605-  origine  du  nom  de  cette  ville.-  /*  m . 
eau  f s du  retardement  de  la  prifc  de  cette  ville. 
606  elle  capitule  , mais  la  compofition  eft  mal  gar- 
dée. U meme. 

A fut  de  Mat  fan  afliegé  te  pris  par  k Maréchal  de  Mont- 
lue.  208 

Mont  S.  Michel  en  Normandie  manque  d’eftre  furpris 

par  les  Huguenots  , te  quel  chaftiment  fit  1c  Maré- 
chal de  Matignon  fur  U perfonne  des  entrepreneurs. 
381 

Ajouta  fier  pourquoi  affafliné  par  le  commandement  du 
grand  Prieur.  414-  fuite  malhcutcufede  cet  a(Ta(Tmat. 
U mtfme. 

CMontAif»  pris  fur  les  Huguenots.  100.  affiegé  par  les 
Cath  uques  491.  frequentes  (orties  des  affiegez  re- 
froidies par  un  it  rat  âgé  me  inventé  par  Mefplcz.  U 
mtfme. 

Montai  Lieutenant  de  Roi  dam  la  baffe  Auvergne  défait 
& tué  par  Madetainc  deSenetaire.appellée  l’Amazonce 
Françoik,  en  un  combat  oïl  elle  fit  voir  fa  generofité 
& fon  addteffe.  )7j 

Mon  mut:  An  par  quel  moyen  eft  fauvé  «le  la  furprife  de 
Montluc.  96.  adiegé  une  fécondé  fois  ne  peut  eftre 
pris.  98.  cft  encore  aditgé  par  Terrides  inutilement. 
99.  bloqué  par  les  Royalifles.  373.  invefty  par  la  Va- 
lette 376.  par  qui  fccoutu  te  délivré.  J7<S.  577 
Mentbrun,  Charles  du  Puy-Montbrun  fupporte  les  Hu- 
guenots dans  le  Dauphiné,  30.  fe  jette  fur  k Comté 
Venaidîn  terve  Papale.  U m.  s’empare  de  Malotfene. 
U m.  enflé  de  courage  ne  veut  point  deferer  aux  prières 
du  Cardinal  de  Tournon  fon  oncle.  U mefme.  pour- 
quoi cft  obligé  de  recevoir  les  offres  qui  luy  font  fiâ- 


tes. U m.  mcllé  dans  l’emreprife  de  Lyon , il  fe  fau- 
ve en  Savoye  en  habit  deguifé.  54.  pluûcurs  de  ils 
exploits  dans  le  Dauphine. a $0  aqi.  fe  faifit  de  Lotinl 
& de  Livron  dans  1e  Dauphiné.  2^9  fait  ta  guerre 
dons  k mefme  pais  à Cordes  , te  défait  la  plulpart  de 
fes  troupes  en  un  combat  prés  la  ville  de  Die.  578. 
autre  combat  où  il  cft  pris.  <79.  pourquoi  ceux  qui  le 
prirent , ne  voulurent  pas  l’adadiner  la  mefme  r.rdie 
du  Roy  pour  le  livrer  au  Parlement  de  Grenoble.  /<* 
meme,  intercédions  te  confiderations  . qui  devinent 
luy  fauver  la  vie  180.  autres  niions  qui  font  caufc  de 
fa  perte.  U même,  les  bonnes  te  mauvaifcs  qualitcz.  U 
mefme . 

Aient  conteur , fa  batailk , où  Monfieur  défait  entièrement 
l’armée  des  Confédérée.  218 

Monteltmar  pis  par  les  Catholiques.  669.  le  mauvais  / 
ordre  entr’eux  eft  caufe  de  la  perte  de  deux  mil  loldais 
tuez  par  la  garnifon.  670 

Ment clon  Avocat  au  Parlement , fait  Garde  des  Seaux. 

707 

Montgommery  Chef  des  Huguenots,  dont  les  troupe* 
font  de  grands  drgifts , faute  d’eftre  payez.  84.  eftanc 
chaflié  de  faim  Lo  il  fe  retire  au  Havre , & va  à Rouen. 
la  m.  va  de  la  part  des  Princes  en  Beatn,  où  il  fait  lever 
le  ficgedeNavarrins  mis  devant  parTctndesi  207.1e 
force  dans  Ortez,&  1e  fait  ptifonnicr  avec  grand  nom- 
bre de  Gentils-hommes,  qu’il  fiit  cruellement  mou- 
rir. U mime,  fon  exeufe  frivole  fur  la  Reine  de  Na- 
varre touchant  la  mort  de  ces  Seigneurs.  108.  prend 
enfuite  la  ville  de  Pau.  U m.  il  s’empare  d’Eaule  & de 
Condom  , te  reftablit  les  affaires  des  Princes  api 6 la 
bataille  de  Montcontour.  209.  cquippeunc  armée  na- 
vale en  Angleterre  ,pour  venir  au  fecours  de  la  R<v 
chclle.  279.  par  quel  accident  cette  armée  eft  prcfque 
ruinée.  U m.  par  quel  moyen  il  la  reftablit , te  en 
quel  lieu  il  paroift  avec  fes  vaiffeaux.  U m.  veut  atta- 
quer l’armée  de  Monfieur  ,mais  (es  gens  nelefuivent 
pas.  2S0  pourquoi  forme  le  deflein  de  prendre  Belle- 
lfle  ta  m.  n’y  trouve  pas  rôtit  l’avantage  qu'il  s’eftoit 
imaginé  281.  eft  contraint  de  l'abandonner  & de  fc  ro- 
tirer  en  riikdeWicht.  U m.  invefty  dans  faintLo, 
fc  fauve  à Domfronr  , où  Matignon  Tafliege.  299. 

500.  fe  rend  fous  des  conditions  cap  tien  les  , te  cft  a- 
mené  1 Paris,  301.  ce  que  fit  le  Roy  cflant  fort  mala- 
de, quand  la  Reine-Mcre  luy  dit , qu’il  cftoit  pris. 

306.  cft  décapité  33t.  particularitcz  touchant  fa  mort. 

U m.  fes  paioles  fur  l’cchaffaut.  334.  les  Huguenots 
déclament  contre  la  rigueur  avec  laquelle  on  le  traite. 

Um  mauvaife  conduite  «k  fon  fils  dans  k Gouverne- 
ment de  B rouage  440 

Aient  lue  F.vefque  de  Valence,  fon  opinion  touchant  la 
Rcquefte  prefentee  au  Roy  par  TAdmiral , en  faveur 
des  Huguenots.  <2.  fes  Sermons  peu  Catholiques  par 
luy  faits  dans  la  Salle  du  Louvre.  >4.  confcil  fin  & ru* 
fé  qu'il  donne  à la  Reine- Mrrc  de  fai refot  tir  les  Trium- 
virs &lc  Prince  de  Condé  de  la  Cour.  79.  80.  il  pafi 
foie  à Rome  pour  Luthérien.  148.  te  faifoit  efperer 
à la  Rcinc-Mere  qu'il  feroit  en  forte,  que  Monfieur  fe- 
roit  élu  Roy  de  Pologne.  243.  (on  fils  naturel  va  en 
ce  Royaume  pour  préparer  les  dprits  de  ceux  qui  dé- 
voient travailler  i cette  élection.  la  m.  quel  eftoit  fon 
deflein  dans  cet rc  affaire.  Um.  y va  luy- mefme  après 
la  mort  de  Sigifmond.187.  ce  qu'il  fort  pour  adou- 
cir les  efprits  des  PolonoK^ffarnuchez  au  récit  des  maf- 
facres  de  la  faint  Baithrlemy.  288.  nonobfbnt  l'oppo- 
fition  fecrettede  Monfieur  A de  la  Reine  fa  mere,  il 
pourfuit  fi  hrureulement  l'éleétion  , qu’il  l'emporte 
contre  tous  les  autres  compétiteurs.  *88.  289.  la  mort 
arrivée  deux  ans  après  celjedu  Maréchal  de  Montluc. 

4yo.  fex  doutes  fur  les  poiitâs  de  controvcrlés , & priiv 
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cipalcment  fur  ccluy  derEuchartftie../4  m.  circonftan- 
ccs  particulières  de  la  morr.  U m. 

calomnié  par  les  Huguenots,  40.  envoyé  en 
Guyenne  , kur  fiit  fiirc  bonne  & brieve  Jufticc.  74. 
ce  gu’il  fait  en  ce  païv,  apres  cftre  averty  qu’ils  veulent 
fc  laifir  de  Thouloufe.  9^  le  Parlement  l’appelle  à l'on 
fecours  comr’cux  21^  quelle  peine  il  a detnpefcher 
que  la  ville  ne  foit  pillée.  U mtfuu.  chafle  les  Hugue- 
nots de  plulîeurs  villes  du  Languedoc.  9 S paroles 
d’un  Avocat  de  Montauban , qui  leur  empefehent  de 
prendre  cctre  ville.  96  les exploit»  en  Guyenne,  où  il 
fc  rend  la  terreur  d«  Huguenots  9 6 £7:  pourquoi 
rien  ne  luy  refifle.  U mtfmt.  il  pourfuit  Duras  » 6c 
Je  défait  entièrement  à la  journée  de  Vert.  ernre- 
prife  du  jeune  Montluc-  146.  tué  à Madère.  U mtfmt. 
Montluc  en  Guyenne  sallure  de  Leytoure  pour  k 
Roy,&  kve  des  troupes  pour  luy.  174  il  en  eft  mal 
recompenfé.  U mtfmt.  on  hiy  donnTclîargc  d’aflieger 
la  Rocnelk,  la  paix  l’en  empefehe.  U mimt.  pique  de 
Montluc  avec  Damvilk  caufe  ks  progrez  de  Nlont- 
gommery  en  Beam.  a68.  il  afliege  Mont  de  Marfan 
te  le  prend,  /a  m.  fait  tous  Tes  efforts  pont  con  fer  ver  la 
Province  du  Languedoc  au  Roy.  n«.  fak  rompre  un 
pont  » fur  lequel  les  Princes  fondment  de  grands  def- 
feins.  Um.  & 1x9.  afltegc  Rabaltins.  x\x.  ijt,y  t(l 
blcffé,  8c  après  fagïïeiifon  eft  oblige  parles  menées  des 
•mis  du  Maréchal  de  Damvilk,  de  l’c  n tirer  de  Guyen- 
ne.  yj.  pourquoi  eft  fait  Matéchtl  de  France  $6t-  le 
peuak  fuccés  qu’il  eut , dans  ce  qu’il  entieprit  en 
Guyenne  contre  ks  Huguenots,  depuis  le  temps  que 
certe  Charge  luy  eut  efté  donnée.  U m.  le  Chevaiicr  de 
Montluc  amène  cinq  Gikrcs  à l’aimée  Royak.  44a. 
moit  du  Maiéchal  de  Montluc  Ôc  fon  doge.  449. 
fes  enfans.  1 4S° 

iJKtntmartncj  Conneftabk,  fon  genie  à quoi  porté.  r. 
5.  fes  enfans  & fes  neveux.  5.  poi^uot  mande  leRoy 
dé  Navarre  après  la  mort  d? Henry  11.  5.  remontrait 
• ces  qu’il  fait  1 laReine-Mereau  lujet  du  Gouverne- 
ment du  Royaume,  pendant  la  minorité  de  François 
II.  U mtfmt.  recommande  fes  enfans  6c  fes  neveux 
au  Roy  , & quelle  réponfè  en  reçoit,  quand  il  parle 
de  luy-mefmc.  7.  jsretexte  d:  la  Rcine-Mere  pour  le 
mal  traiter.  U mine,  pourquoi  k Conneftabk  veut 
réconcilier  ks  Seigneurs.  8.  à qui  fa  Charge  de  Grand- 
Maiftre  eft  baillée!  9.  comment  fait  k rapport  au  Par- 
lement de  la  conjuration  d’Amboife.  14.  procès  entre 
luy &ks  Guifes  pour  k Comté  de  Dammartin.  U m. 
k Maréchal  de  Montmorency  contribue  beaucoup 
à retirer  de  prifon  k nommé  la  Planche.  16.  conlet) 
du  Conneftabk  au  Roy  de  Navarre , s’il  "Hoir  venir 
en  Cour , ou  non.  ^ pourquoi  ne  peut  s’cxemprci 
de  fe  ttouver  aux  EÎîats.  40.  fon  defldn  de  réconci- 
lier fes  neveux  avec  les  Guiïa  ne  luy  rcüfliflànt  pas  , 
il  s’en  fâche  contr’eux.  $6.  s’en  fepare  , & fe  lie  avec 
le  Duc  de  Guife.  «7.  pourquoi  travailk  à l’accord  du 
Prince  de  Condé&  du  Duc  de  Guife.  s 9-  par  qui  le 
Conneftabk  eft  fàitprifonnier  à la  bataille  de  Dreux. 
107.  en  quel  lieu  1*  Admirât  le  fait  mener  par  ks  Rei- 
ftres , qui  le  traitent  fort  mal.  1 1 o.  c fiant  mis  en  li- 
berté, quelk  diligence  il  apporte  au  fiege  du  Havre  de 
Grâce,  au  le  Maréchal  de  Montmorency  fe  brouille 
avec  le  Cardinal  de  Lorraine,  & refout  de  luy  Cire 
affront.  1 6.  fous  quel  prétexté  l’attaque  dans 
Paris  it7.7>u  aboutit  enfin  cette  querelle.  U mtfmt. 
en  quel  lieu  ils  fc  réconcilient.  144.  le  Maréchal  de 
Montmorency  pourquoi  envoyépar  la  Reme-Mcre  au 
devant  du  Prince  de  Condé  de  de  l’Admiral.  137 
quel  cftoit  fon  fenrhnent  au  fujet  de  faite  fortir  le 
koy  de  Meaux  pour  venir  à Paris.  158  . comment  le 
garantit  de  tomber  entre  ks  nuiosdu  Prince  de  Çon- 
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dé.  U m.  (épique  de  parole  ?vec  Odet  de  Coligny* 
1 6 î.  murmures  4e5  Parificns donne  luy  fur  quoy  fon- 
dez. 161.  ce  qu’il  dit  en  fnrtant  de  la  silk  de  Paris 
avec  l’armée  Catholique  pour  le  trouver  à ta  bataille 
de  faint  Dcuys  1A3.  164.  en  quel  ordre  il  met  cette 
armée  dans  la  plaine.  164.  le  Mjrécha!  de  Montmo- 
rency plus  heureux  que  le  Conntflable  fon  pere  dans 
U meflée,  qui  eft  abandonné  des  ficus , 6c  tué  par  fôn 
neveu.  i6f . 1 66  pourquoi  l’Infanterie  ne  lut  point 
commandée  de  combattu  en  la  bataille  de  S»  Drnys. 
167.  la  maxime  mal  interprétée  par  les  ennemis.  la  m. 
fa  mort  , fon  éloge  & le*  funci ailles.  1A7  . fur  quel  pré- 
texte le  Maréchal  de  Montmorency  fe  retire  de  la 
Cour.  147  avis  fort  fage  qu’il  donne  au  Duc  d’A- 
lençon. 197.  fc  retire  en  fa  Maifon  de  Chantilly. 
U mtfmt.  eft  mandé  de  venir  en  Cour.  <04-  fa  dé- 
tention, & ce  qu'on  en  dit.  U mimt.  on  délibéré  dans 
le  cabinet  de  faire  mourir  ce  Maréchal.  383.  ceux  à 
qui  on  avoit  donné  cette  comm  illion,  luy  fauvenc 
la  vie.  U mtfmt.  la  Reine- Meic  le  mené  avec  clic, 
afin  qu’il  peifuade  à Moniieur  d’Alençon  de  reve- 
nir en  Cour. $89.  fa  monde  fon  éloge.  477.  k Ma- 
réchal de  Montmorency  frété  du  dcfunt  ,1c  met  aux 
champs  contre  les  Reiigionnairrs.  494.  dequoy  ac- 
culé par  Jnyeufc  pour  luy  faire  oftcFTon  Gouverne- 
ment de  Languedoc.  54s.  eft  mis  mal  auprès  du  Pa- 
pe , afin  qu’il  l’excommume  , & ce  qui  en  arrive  1 
Joyeufê.  546.  Montmorency  eft  induit  par  le  Roy 
d É Ipagne  à brouiller  la  France.  $f7-  réduit  au  deief- 
poir  pat  Joyeufc  il  écoute  fes  proportions.  U mtfmt. 
Montmoicncy  jotnr  la  Valette  pour  s’opjx/er  aux 
progrez  du  Duc  de  Savoye  dans  le  Dauphiné.  979. 
s’en  ittourne  en  Languedoc  après  avoir  en  vain  aliiegé 
la  vilk  d'Arles.  981 

Duc  de  Montpen/îtr,  fes  bonnes  quittiez.  ^ figne  k 
decret  de  prife  de  corps  donné  contre  k Prince  de 
Condc.  jâ-  Gouvernement  d'Orléans  érigé  en  là  fa- 
veur 37.  pourquoi  k Duc  de  Guife  1e  précédé  au  fi- 
crcduTÇoy.  38.  morr  de  la  Ducheffe  de  Montpenfier 
6t.  onl'envôÿc  en  Anjou  6c  en  Poitou  avec  une  ar- 
mée contre  les  Hugucnors.  8r.  1^  naffe  en  fécondes 
nopccs  avec  la  foeur  du  Du<T3ê  Guife.  133.  a 1 hon- 
neur d'accompagner  1e  Roi  ck  Navarre  en  la  cere- 
monie de  Ion  mariage  avec  Margucrire  de  Valois. 
i47> va  an  liège  delà  Rochclk  avec  Monficur.  177. 
albege  Fontenay,  mais  il  y eft  repoufle,  300.  il  re- 
vient  en  Coût  par  k commandement  de  la  Reine- 
Mcre.au  temps  que  Charles  IX.  cftoit  fort  malade. 
l*m.  k Prince  Dauphin  fon  (ils  va  en  Dauphiné  avec 
une  armée.  33V  les  exploits  en  ce  pais.  U mime.  Mont- 
penlier  entre  en  Poitou  avec  fon  armée.  338.  quelles 
villes  il  y prend.  U mefuu.  fon  fils  eft  contraint  de  le- 
ver 1e  ficge  de  Livron  en  Dauphine.  340.  k Duc  de 
Montpenfier  recommence  la  guerre  en  Poitou  , & 
afliege  Lufignan.  jjS.  ks  aflîcgez  luy  donnent  bien  de 
la  peine.  U mtfmtTlL  le  pi  end  après  quatre  moi*  de 
ficge.  339.  fait  démolir  le  Chaftcau  contre  l'avis  du 
Confeil  ,6c  de  complot  avec  Chemcraud.  U m.  la  Rci- 
ne-Mere témoigne  mais  trop  tard,  un  grand  déplaifir 
de  là  démolition.  U mtfmt.  le  Prince  Dauphin  fon  fit* 
afliege  le  Poulin  en  Dauphiné.  )<So.  comment  a- 
bandonné  te  brûlé.  Umtmt.cc  que  tirent  les  habitans 
en  l’abandonnant  U mimt.  pourquoi  on  luy  ofte  le 
Gouvernement  du  Dauphiné,  pour  le  donner  àBel- 
kgaide.  U mtfmt.  6c  361.  Montpenfier  difpute  la 
prcféancc  au  Duc  de  Guife  aux  cm  montes  du  Sacre 
de  Henry  III,  371.  le  Rot  luy  fait  défènee d’y  aflifter, 
& ks  difcoiirsdes  Dames  fur  ce  fujet.  U mtfmt.  le  Duc 
de  Montpenfier  eft  chargé  par  le  Roi  de  courir  après 
Monficur  d'Alençon  qui  s’eftort  évadé  de  la  Cour.  387» 
RRKRrtrr  ij 
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pourquoi  il  ne  Te  halle  pas  je  lepourfuivre.  U mime.  Najfav/.  Le  Comte  Ludovic  de  NaiTaw , feredu  Prince 
affront  que  fait  Ruffcc  à Montpenficr.  ;j>i.  le  Duc  de  d'Orange , défait  le  Comte d'Aremberg  Lieutenant du 

Mootpenfier  réfute  de  te  joindre  à Moniteur  * pour  Duc  d'Albe  dans  les  Pais- bas.  181  loti  frere  Adolphe 

luy  ayder  à s'empâter  des  villes  de  Flandre.  536.  la  de  Naffaw  perd  la  vie  dans  ce  combat  Um.  fon  armée 

Duchcffe  d«  Montpenfier  efloit  un  grand  obftacleà  la  eft  mile  en  déroute  par  le  Duc  d'Albe  près  la  ville 

Reioc-Mcrc.  éfi.  origine  de  fa  haine  envers  le  Roy.  d'bmbden.  18  3 Je  Duc  des  deux  Ponts  m.urt  entre  tes 

693.  pourquoi  l’amafc  du  mariage  du  Cardinal  de  bras.  201.  cil  envoyé  en  Cour  pari' Admirai»  qui  a 

Bourbon  avec  elle.  la  m.  le  Duc  de  Mompcnlier  de-  peine  à te  rcloudte  à venir  trouver  k Roi.  z^.dequot 

fait  les  Gauticrs  en  Normandie.  471$.  y afliege  Fa-  il  luy  parla,  ta  m.  furprcod  Monts  en  Hainaut.  145-. 

laite,  & ce  qu’il  fait  pour  exterminer  entièrement  1a  174.  Ludovic  de  NaJaw  défait  & rué  à Monlterheyde. 

race  des  Çauticrs.  776.  777.  il  prend  Avranches  461 

après  un  long  fiege-  98  7.  fa  mort.  1018.  le  Roy  don-  Navire  monté  en  deux  heures  de  temps  par  les  Ouvriers 

11e  le  Gouvernement  de  Normandie  au  Prince  de  Dora-  de  l’Aicend  de  Vante  , pour  ramener  k Rai  Henry 

bes  fon  fils.  1019.  te  mort  apres  avoir  laaguy  deux  ans.  111.  en  fon  logis  par  k grand  Canal  » après  qu’on  lui 

1 180  eut  fait  voir  k ruclmc  Arsenal.  350 

Ment  pc/at  pendant  la  trêve  de  Guyenne  veut  traiter  en  AV/bwj  te  iaifit  des  Chefs  de  la  ronfpJmian  d’Am- 
Perigord.  108$.  cft  défait  à Cornil  par  k Vicomte  botte.  20.  cft  envoyé  par  le  Duc  de  Cuite  au  fiege  de 

d’Aubeierre.  lam.  Lyon  , avec  la  qualité  de  General  de  l'armée,  ce  qui 

A Idc  où  te  font  les  verres  de  cryftal,  vifitée  par  caute  la  levée  du  liqgc,  dommageable  aux  Catholiques. 

Henry  III.  en  retournant  de  Pologne.  349  91.  prend  Vienne  & défait  par  deux  fois  le  Baron  des 

UMorevtl  aflaJline  Mouy  fon  bicn-faiéleur.  114.  fon  Adrets,  ta  m.  traue  avec  lui  fccreicKjenc  pour  l'attirer 

méchant  naturel  paroift  en  te  jeunefle.  la  m.  il  s'cAoit  au  parti  Catholique.  9a.  tente  pluficurs  fois  de  s’etn- 

offert  de  tuer  l'Admiral  , mats  ayant  manqué  fon  pater  de  Lyon,  mais  en  yain  , & ce  qui  lui  arrive  par 

coup»  il  s’attaque  à ce  Seigneur,  la  mime,  il  e(l  choi-  une  trahi  lun..  la  m.  ptoccz  qu’il  9 contre  Françoife  de 

(î  pour  affailiner  l’Admiral.  148.  efl  tué  à Puis  parle  Rohan,  nièce  de  la  Reine  de  Navarre.  143.  obtient 

fils  de  Moüy.  5$/  gain  de  caufe , i enfuitc  époute  la  veuve  du  Dac  de 

Moriftjutf , leurs  moeurs,  8c  leur  baoniffement  d’Efpa-  Cuite,  lam.  va  au  devant  des  Rcillres  amenez  pu  le 

gne.  1^83  Duc  des  deux  Ponts , pour  leur  cmpetehtr  l’entrée  en 

Merlan  Threfoticr  de  l'Efpargne, comment  puny  de  foo  Fiance,  loi.  pourquoi  n’en  peut  venu  à bout.  4*»». 

avarice  pu  les  gens  du  Duc  de  Mayenne.  77».  quelle  mort  de  Jacques  Duc  de  Ncidouk.  798.  tes  vertus  & 

cache  ils  trouvent  dans  fa  Mai  ton  de  Paris.  773.  ce  qui  tes  défauts,  lam-  ce  qu’il  recommande  à fon  fila  aîné 

luy  arriva  à Tours  , pour  n’avoir  pas  youlu  preiter  en  mourant.  If -vufmt.  le  Duc  de  Nemours  s'évade 

une  loramc  modique  au  Roy.  la  mtfmt . tes  terres  des  priions  de  13 lois,  & cft  receu  à Paris  avec  grand* 

fi  ru  ces  en  Tourrainc  pillées  8c  ravagées  en  peu  de  joyc  pu  le  parti  de  la  Ligue.  747.  eft  elû  Gouverneur 

temps.  U ».  pendant  k litçe  mis  devant  Puis  pu  le  Roi  Henry  IV, 

MtrviUien  porte  le  Roy,  mais  ï regret»  ï faire  le  procez  900.  ic  retire  racontent  d'auprès  k Duc  de  Ma  yen-* 

à l’Admiral.  160  Qejoa  frere  utérin.  946.  pourquoi  la  mire  avoir  plus  de 

Merviilitrs  Evcfque  d'Orléans  « Garde  des  Seaux  dt  pente  pour  Ion  cadet,  que  pour  l'aînc.  lam»  ce  Duc# 

France»  pu  qui  choifi  pour  cette  Charge,  n.  tes  bon-  rompt  la  trêve  en  Dauphiné.  1036.  induit  Maugironà 

ncsqualitcz.  la  mtfmt.  pourquoi  les  rend.  lamtfme  entrer  dans  k parti  de  la  Ligue  , puis  le  met  hors  de 
Henry  III.  les  luy  donne  derechef.  186.  fa  mort,  Vktyic  , & s'en  faille,  la  m.  pourquoi  eft  mal  voulu 

& fon  éloge.  449.  trop  porté  pour  ks  auteurs  de  la  Li-  des  Lyonnois.  1095.  échappe  de  priton  invertit  la  ville 

gue.  la  m.  de  Lyon.  11 37 . k Connétable  de  Montmorency  le  fait 

Mmubarit  entretenus  pu  la  Rcinc-Mere  dans  toute  la  retirer,  lamèmt.  cft  trahy  par  d'Kîmicu.  1138.  quel 

France,  jufques  au  nombre  de  vingt-cinq.  333.  com-  tentimemon  avoir  de  ccttc action,  lam.  on  l'accule  Je 
ment  s’inlinuoicnt  parmi  ks  Grands  , pour  décou-  la  mort  de  ce  Prince.  1138.  pitoyable  état  dans  lequel 

vrir  leurs  lccTCts.  lÀ-mtfmt.  il  meurt.  la  mime. 

du  Moulin  fameux  Jurifconfulre  mis  en  prifon  , pour  Ntutbajlel  pris  pu  l'armée  des  Ducs,  où  Givry  efloit 
avoir  écrit  contre  le  Concile  de  Trente  , & pour  n'a-  entré  deux  heurts  auparavant.  toc# 

voir  pas  de  bons  fcntimens  pour  la  Religion  Catholi-  N tvtrt.  Le  Duc  de  Ncvers  remis  avec  1e  pat  ci  Catholi- 
que. 1 32.  cft  mis  en  liberté  deux  mois  après  pu  le  com-  que , c halte  les  Huguenots  de  Tioye.  86.  amené  une 

mandement  du  Roi.  la-mtfmt.  armée  d'Italie.  169. 175.  allicgc  Mafcon  & le  prend* 

Mouvant  frétés  Huguenots,  premiers  fauteurs  du  Calvi-  U m.  donne  tes  troupes  au  Duc  d’Anjou , & cft  bleffé 

nifmeen  Provence , leurs  faits , & leurs  avan  tu  res.  19.  au  genou  prés  Donzy  dans  Ion  Duché.  175.  accom- 

l’un  d’eux  ne  veut  point  recevoir  les  offres  des  Guites , pagne  1e  Roi  Henry  1 i 1 . en  Pologne.  141.  disTuadc  la 

8i  l’audacieufe  réponfe  qu’il  leur  fait.  30  tallitution  des  Places  demandées  par  1e  Duc  de  Savoye. 

Mouy  Gouverneur  de  Niort  pour  ks  Princes,  cft  alfaf-  353.  te  remontrance  par  écrit  au  Roi  fur  ce  fujet.  lam. 

fïné  en  trahifon  par  Morcvcl.  214.  fon  fib  tuë  ce  demande  du  ktt res  de  décharge  qu'il  fait  cnregiftrer  i 

meurtrier  ï Paris,  mais  cnmcfmc  ccmpseft  tué.  753  Grenoble  & à Mantouc.  3$  7 .cft  envoyé  après  Monfieur 

Murailles  portatives  par  qui  inventées.  72+.  leur  utilité,  d'Alençon , qui  s’eftoit  retiré  de  la  Cour.  387.  y va 

& de  quelle  manière  on  les  drefToit.  l'a-mtfmt.  en  grand'  ha/te , mais  la  Reine- Mcre  lui  envoyé  un 

, Courier,  pour  arrefter  fa  pour  fuite./*  m.  entre  en  dif- 

N faend  t.cvgtand  avec  le  Duc  de  Montpcpfier.  497. 

• toute  la  Noblçffe  du  Royaume  divifée  en  deux  partis 

NA'tm  petite  ville  en  Brarn  brûlée  8e  réduite  en  cendres  pour  ce  différend,  la  mtfmt.  comment  eft  appaifé.  498. 

par  l'extrême  ardeur  du  Soleil  l'an  1340.  333  kDucfemet  du  parti  de  la  Ligue.  339.  pourquoi  veut 

piamur  pris  par  Jean  d’ Auftriche , & par  quelle occafion.  s’emparer  de  Marifeilk.  f 7 j.  3 74.  fqn  deffein  ne  reiifÜt 

463.  il  y meurt  de  chagnn , & eft  peu  rcgrcté.  469  pas.  la  m.  retourne  ï Avignon  pour  f:  teire  éclaircir , 

Nantes  ferait  Ligucufc , pendant  quele  Roi  opine  s’il  ira  lï  clk efloit jufte ou  non.  773.  tes  radians  pour  la  quit- 

cn  Bretagne.  770  1 VU.  U mimi.  ks  buiffes  s'addKÎtenr  2 lui  gpur  teire  leur 

accord 
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accord.  66 1.  le  Duc  de  N’evers  refufe  de  figner  l'iïdit  Noruera  Capitaine  Espagnol , s’oppofe  aut  François 
de  réunion  fait  en  faveur  de  la  Ligue.  698.  le  Roi  lui  dans  rifle  faine  Michel.  5x3-  y fait  drefler  une  cm- 
donne  la  conduite  de  l'armée  de  Poitou.  709.  pour-  bufeade.  U mime,  elle  eft  découverte  par  Mcfplez, 
quoi  il  s’exeufe  d’abord  de  l’accepter  , & quel  confcil  il  conduéèeur  des  enfans  perdus.  U me/me.  cft  blcffc 
donne  au  Roi.  710.  le  Roi  l’oblige  d’obeir,  8c  pour-  dans  le  combat  8c  la  Ville  abandonnée.  514 

quoi  Penvoye  en  Picardie  avant  que  de  partir.  la  m.  le  Normand , Maire  d' Angoulefme , a ordre  de  réfuter 

fes  progrès  dans  le  Poitou.  714. 7x5.  alfiege  la  Gain-  l'entrée  de  cette  Ville  au  Ducd’Efpcmon.  705.  con- 
che  ville  voilîne  «le  la  Bretagne.  U meme,  s'obftinc  à ce  (pire  contre  luy  avec  quelques  Gentilshommes  du 
fiege , & k continue  par  honneur.  743.  remontre  aux  pair.  704.  en  tire  un  aveu  du  Roy.  la  mefme.  perd  la 
alhegei  qu’ils  font  tort  au  Roi  de  N'avarie.  U meme.  vie  dans  Ton  entreprife.  la  mefme.  8c  707 

la  Vilk  capitule  à caufe  de  la  maladie  de  ce  Roi , qui  ne  Normandie  divifee  en  trois  faâicms.  84.  ravagée  par  lés 
la  peut  fecourir.  la  m.  fc  rend  au  Duc  de  Nevcrs.  U armées  des  deux  partis.  113.  armée  envoyée  par  le 

mefme.  ce  qu’il  fait  apres  cette  expédition.  Um.  vient  Roy  contre  les  Huguenots  de  cette  Province  com- 

trouver  k Roi  Henry  IV.  au  fiege  de  Paris.  918.  pour-  mandée  par  Matignon.  199.  progrès  de  cette  armée 

quoi  il  y vient , 8c  quelle  generolitc  il  y fait  panai  lire.  en  ce  païs.  500.  partagée  entre  le  party  du  Roy  8c 

U m.  défait  les  troupes  de  (aint  Pol  à Pois.  941.  donne  la  Ligue.  853 

la  charte  1 Chaligny.  U m . affurc  Rocroy  au  parti  du  Norritt  Capitaine  Anglois, empefehe  que  IcsLfpagnols 
Roi.  toio.  eft  nommé  par  le  Roi  pour  aller  à Rome.  ne  prennent  Malines , mais  les  foldats  la  pillent  pen- 
1081.  eft  averti  par  1e  Pape,  qu’il  ne  le  teccvra  point  dam  un  mois.  50 6.  défait  les  troupes  de  Renuen- 

comme  Ambafladeur.  1099.  demande  d’y  aller  comme  berg  dans  ta  Frifc.  507.  donne  du  recours  aux  aflie- 

Princc  d'Italie.  U-mefme.  rcconnoift  à la  première  au-  gez  dans  Sreenrich.  la  mefme. 

dience  du  Pape  , qu’il  n’cft  pas  difpofé  à recevoir  le  la  Nohc  donne  l'honneur  de  la  viétoire  aux  Catholi- 

Roi  l lablblutio».  U mefme.  lôn  retour  de  Rome.  ques  en  la  bataille  de  faim  Denys.  167.  Moniteur  lui 

nu.fiuccime  narration  de  la  négociation.**  m.8c  1 1 13.  fauve  la  vieà  la  bataille  de  Montcontour.  xxx.  fur- 

la  jaloufie entre  lui  8c  le  Duc  de  Bouillon, caufc  la  perte  prend  Valenciennes.  145.  cft  envoyé  à la  Rochelle, 

de  Dourkns.  11  >x.  fait  entrer  dans  Cambray  le  Duc  après  que  Biron  n’a  pu  cftie  leceu  Gouverneur  de 

de  Rctclois  (on  fils  A de  Vie.  1173.  cfîuyc  la  mauvaife  cette  Ville-  xô8.  les  Rochelois  font  femblanr  de  ne 

bumtur  du  Roi  à caufe  de  laperre  de  cette  ville.  1156.  k pas  connoiftre.  U-mefme.  cft  enfin  admis  pour  Gou- 

en  meurt  de  regret,  la  m.  fes  enfat.s  & km  efoge.  la  m.  vemeur  de  la  Roche, le,  mais  eft  dans  de  grandes  in- 

Nienpert  alfiege  par  k Prince  Maurice,  & kcouru  par  quiétudes  d’cfprit , & pourquoy.  169.  (on  chagrin 

1 Archiduc.  ixjx  de  ne  pouvoir  réduire  les  Rochelois  à fe  foûmettre 

Nint  alfiege  par  1e  Comre  du  Lude.  20a.  fccours  arri-  au  Roy.  *77.  il  les  abandonne.  U-mefme.  rare  exe m- 

vé  à poinéfc  nommé , qui  le  contraint  de  lever  k fiege  pie  de  fa  patience  envers  un  Miniftre.  Id-mefme.  les 

1 l’arrivée  de  l’armée  des  Princes  104-  pourquoi  il  eue  Etats  des  Prottftans  ne  le  veulent  point  pour  Chef 

efte  plus  avantageux  pour  ks  Huguenots , que  cette  par  foupçon.  m.  pourquoi  fortifie  Fontenay.  338. 

ville  eut  efteprife.  U-mefme.  ils  l'abandonnent  I Mon-  quels  efforts  fait  pour  le  tecourir,  pendant  qu’il  cft 

fieur.  1x3 . cil  reptife  par  faint  Gelais  de  lapart  du  Roi  • alfiege'  par  Monrpcnlicr.  339.  fait  en  forte  que  les 

de  Navarre.  741.  ce  qui  fe  parta  en  cette prife,& com-  Rochelois  ne  font  point  furpris.  340.  envoyé  du  fe- 

mem  les  habitai»  furent  traitez.  U-mefme.  cours  à ceux  de  Montauban,  atliegcz  par  la  Valette. 

-Nifmts  comment  forpris  par  les  Huguenots.  21*.  Par-  373.  par  qui  le  fait  conduire.  376.  la  Ville  eft  deli- 

raéc  des  Princes  s’y  repofe , & fe  rafraîchit  de  muni-  vrce.  377.  il  vient  trouver  Moniteur  d'Alençtm  après 

rions.  1:9.  comment  cette  ville  qui  cftoit  neutre,  fe  fon  cvalion  delà  Cour  , A luy  fait  prefter  de  Par- 

déclare  pour  ks  Religionnaircs.  494  gcnt  par  les  Rochelois.  389  i'i  apporre  le  traité  de 

Nobleffe  Catholique  prefente  une  remontrance  au  Roi  paix  fur  le  poinift  que  ks  deux  açmécs.qui  cftoient 

C harles  IX-  touchant  l’obkrvation  des  Ordonnances  devant  Montpellier,  alloientau  combat. 4 6. prend 

des  Rois  fes  Predcceflcun,  pour  la  Religion  Catholi-  Ninoyc  8c  le  Comte  d’Egmoot , qui  cftoit  dedans, 

que.  ifii.  Noblcflc  Huguenote  cnvi«fc  patxrux  de  fon  30 6.  eft  défait  8c  pris.  U mefme.  la  confiance  dans  là 

party , qui  tendaient  à un  Lftat  populaire.  334.  No-  prifon.  *07.  il  en  fort  fous  de  rude,  conditions.  U- 

blefle  Fiançoife  vient  s'offrir  à Monfieur  d'Alençon,  mefme.  cft  clû  tuteur  de  la  ferur  du  Duc  de  Boiiil- 

qui  seftott  retiré  de  la  C our  . pour  les  mécontente-  Ion.  «73.  pourquoi  eft  fort  long-temps  fans  aller  à 

mens  qui!  y recevoit  de  la  part  des  favoris  de  l Icnry  Sedan.  673.  eft  envoyé  par  1e  Roy  au  devant  des 

HL  3 89.  Noblcflc  Françoile  peu  curieufe  d apprendre  troupes  levées  par  Sancy  en  Sutffc.  784.  va  au  Iccours 

la  Langue  Latine.  191.  Nobleffe  Catholique  s’arme  de  la  Ville  de  Scnlis,  afliegccpar  le  Duc  d’Aumale 

«ntre  1c  Roy  dcNavarrc.  437.  ce  que  diloit  U No-  pour  la  Ligue.  78 y a charge  du  Roy  de  commis- 

blcffe  en  faveur  du  Roy  de  Navarre  , lors  que  les  der  les  troupes  du  recours.  U-mefme.  ftraragemedonc 

Etats  demandoient , qu’il  fût  déclaré  inhabile  de  fuc-  il  fe  fert  pour  tromper  les  ennemis.  786.  gagne  fe 

ceder  à 1a  Couronne  de  France.  713.  la  feule  No-  bataille, A défait  cnticrement  Ici  artiegcàns.  U-mefme. 

blcffe  dans  les  Etats  s'emut  de  l’affront , que  le  Duc  deux  aétirins  mémorables  de  ce  General.  U-mefme. 

de  Savoyc  failoit  au  Roy  en  ufurpant  le  Marquifat  & 787.  déférence  qu’il  avoit  pour  le  Duc  de  Lon- 

dc  S al  u ces.  7x7.  Nobleffe  de  Bretagne  prend  Vitré,  gueviüe , quoiqu’il  fût  fort  jeune.  U-mefme.  là  mort 

Acs'oppofe  aux  progrezdu  Duc  de  Mcrccuir,  qui  au  fiege  de  Lamballc.  981s.  le  Roy  le  regrette  fort, 

avoit  fait  révolter  cette  Province.  771.  Nobleffe  af-  U-mefme.  fon  cloge.  U-mefme.  joye  8c  trifteffe  \ Odct 

fembléc  chez  François  d'O  , à quelle  condition  veut  fon  fils  au  temps  de  la  mort  de  ce  làge  perc.  U-m 

reconnoiJlre  Henry  IV.  pour  Roy.  851.  qui  luy  le  Roy  donne  à ce  fils  le  gouvernement  du  Fort  bal 

porte  fe  parole , 8c  ce  qu’il  répond.  U-mefme.  autres  ti  dans  l'ifle  de  Gournay  ,à  quatre  lieues  de  Paris, 

conditions  propofccs  8e  accordées  par  le  Roy.  833.  1027. 

Nobleffe  Lsucu'è  défaire  à Sable.  908.  909.  la  No-  Noyon  alfiegé  par  le  Roy  Henry  IV.  6c  par  quel  motif, 
blcffe  Royalifte  s’affcmble  fous  la  conduite  de  Rofti-  971.  dclcription  de  cette  Ville.  U-mefme.  (ccoure 

gnac,  pour  fecourir  1a  ville  d'Yffoirc  en  Auvergne.  qui  y veut  entrer , cft  repouffé  par  trois  fois.  U* 

9 1 *1  mtfme.  le  Duc  de  Mayenne  le  veut  fecourir  lui-iuef- 
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me  972.  pourquoi  il  n’oie  en  approcher,  là-mcfne. 
Novon  afliegé  par  le  Due  de  Mayenne  , avec  les 
troupes  Efpagnolcs  , eft  pris  par  lui  * mais  non  fans 
perte  de  beaucopde  inonde.  1054.  pourquoi  la  prife 
de  eertc  Ville  cft  plus  nuilible  qu'utile  à la  Ligue.  là- 
nstfne.  l'armée  Espagnole  s’en  retourne  au  Païs-bas» 
& ne  peut  revenir  en  France  de  toute  l’année.  U m. 


d’/'^V  Surintcndantdcs  Finances  entretient  Henry  III. 

V^/dans  le  luxe.  471.  tache  de  fléchir  la  fermeté  des 
députez  des  Etats  de  Bourgogne.  471.  par  quel  mo- 
tif renverfe  l’ordre  des  Finances.  474.  les  moyens 
dont  il  le  lèrt  pour  s’enrichir.  là-nej/ne.  quel  profit 
il  tire  de  tout  le  gain  qu'il  fait.  là-mejnu.  (es  profu- 
iions  cxccifivcs.  474.  pourquoi  quitte  la  Surinten- 
dance- lo-mefme.  comment  obtient  le  Gouvernement 
de  Normandie.  U mtfmt.  ce  qu'il  failoit  en  cette  Pro- 
vince. 499  fon1  retour  à la  Cour.  U mime.  pourquoi 
en  a voit  elle  chaflc.  là-mefae.  par  quel  motif  il  cé- 
dé Ion  Gouvernement  à J oveufe./rf-»» - inc.  eff  réta- 
bli dans  lç  Gouvernement  de  la  Ville  de  Paris , apres 
fa  réduction,  no.  fa  mort  & fes  mauvailcs  qualitcz. 
nxx. 

Offices  de  nouvelle  création  , vi  ay  moyen  de  trouver 
de  l’argent  promptement.  447.  raifons  des  flatteurs  de 
Cour  pour  autorilër  cette  multiplication  d’Officcs.  , 
448.  Edits  créez  pour  les  multiplier,rcfulcz  au  grand 
Confeil  Se  à la  ( hambre  des  Comptes , pour  la  véri- 
fication. 6oj.  divers  fentimens  fur  la  multiplication 
des  Offices.  la-mtj'mt.  ce  que  reprochoient  les  Rch 
gionnaires  i ceux  de  la  Ligue  fur  ce  fujet.  là-mtme. 

, Offices  nouvellement  créez  pour  avoir  de  l'argent 
en  peu  de  temps.  644 

Officiers  que  l'on  veut  fupprimer  tafehent  de  prouver 
par  des  raifons  fophifliques,  que  leur  multiplicité  te 
vénalité  n’cft  point  dommageable  au  public.  7x1 
Olivarês  Ambafladeur  d’Efpagne  vers  le  Pape,  fait  des 
demandes  inlblentes  4 Sa  Sainteté  contre  la  Fiance. 
891?.  reponfe  du  Pape  à cet  Ambafladeur.  là-mefmt. 
menace  le  Pape  de  procefter , 8c  le  mer  en  cokre.  897. 
fon  maiftre  luy  enjoint  de  fortir  de  Rome , & en  en- 
voyé un  autre  4 là  place.  Ik-mtfmt. 

Olivier,  Chancelier  de  France  , cft  rappellé  en  Cour, 
pourquoi  fouhaité  de  tout  le  monde.  5-dequoi  ca- 
lomnié après  fa  mort.  x a 

Opinions  nouvelles  en  France,  & les  caufcs  dclcurpro 
grex.  1x98.  qui  en  fut  imbu  des  premiers.  là-mefne. 
Oronge,  Pourquoi  le  Prince  d'O range  fort  des  Païs-bas. 
155.  retient  à fa  foldeles  Rciftres  renvoyez  de  Fran- 
ce en  Allemagne, après  la  paix  de  Chartres.  178  faitla 
guerre  au  Duc  d'Albc  dans  les  Païs-bas  avec  une  ar- 
mée. 18t.  183.  pourquoi  cft  contraint  d’en  fortir.  là- 
mtfmt.  maflacrc  arrivé  en  cette  Ville-  246.  le  Roy 
donne  ordre  qu'elle  foit  remife  entre  les  mains  des 
Officiers  du  Piinccd'Oiangc.  li-mfine.  partage  des 
Païs  bas  entre  ce  Prince  & le  Roy  de  France.  X44. 
fait  de  grands  progrez  dans  les  Provinces  des  Païs- 
bas  , mais  le  peu  de  diicipltne  de  fes  troupes  8c  leurs 
cruautez  y mettent  un  grand  obftacle.  174.  cft  ap- 
pelle par  les  Etats  pour  s’oppofer  a Dom  Jeand’Au- 
ltrichc.  465.  Seigneurs  jaloux  de  (à  puilfanceMuy 
fukitent  un  concurrent.  Ik-mtfmt.  cft  proferit  parle 
Royd'Efpagne.  507.  fon  Apologie  pour  fcjuftitier. 
la-me  me.  fon  chagrin  pour  la  prife  de  lire da  par  Ici 
Efpagnols.  la-mtfmc.  cft  btefle  par  un  alfallîn  dans  (à 
maifon  jtx.  acculai  ion  de  cet  aflalhr.at,  attribué  aux 
François , comment  trouvée  fau'îêpar  b prudence 
ce  Prince,  là-mefmt.  nom  de  l'aflâHiD. là-mqfmt. 
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par  qui  induit  1 faire  ce  coup.  là  mtfmt,  il  guérît  de 
fa  bleflurc.  fia.  mort  de  Charlotte  de  Bourbon  /a 
femme,  là-mtfne-  découvre  une  horrible  confpira- 
tion  , formée  contre  Moniteur  8c  contre  luy  dans  les 
Païs-bas.  5,}.  par  quel  moyen  Fauteur  de  cette 
confpiration  s'eftoit  iutroduit  auprès  de  Moniteur. 
514.  comment  le  Prince  d'Oranee  rcconnoift  fon 
mauvais  deflein  & le  faitarrefter.  là-mefint.  fa  remon- 
trance 4 Moniteur,  fur  ce  que  les  François  n'avoienc 
pas  allez  de  relpect  pour  fon  Altefle.  534.  exemple 
de  cela,  là-mefmt.  cft  foupçonné  d’eftre  jaloux  des 
François.  Ik-mefint.  ce  qu’il  dit  à Moniteur  fur  le 
deflein  qu'il  a de  s'emparer  en  un  mefmc  jour  de 
plulieurs  Villes  des  Païs-bas.  337.  fon  confeil  cft 
méprife.  là-mtfne.  ce  qu’il  fait  dans  Anvers  pour  ap- 
pailcr  le  rumultc  excité  par  les  troupes  de  Mon- 
iteur. y 37.  la  peine  qu’il  prend  pour  reconcilier  Mon- 
iteur avec  les  Etats.  539.  il  en  vient  4 bouc  par  le 
moyen  d'un  traité.  340.  les  Flamans  le  mutinent 
contre  luy.  U meme,  le  retire  en  Zelande  avec  toute 
fa  Maifon.  J41.  y eft  tué.  565.  quelle  fut  b joye  de* 
Eîpagnols , & la  triftefle  des  Flamant  pour  la  more 
de  ce  Prince  lam.  nombre  de  fes  enfansde  quatre 
femmes.  là-mefne.  fadevilè.363.  Maurice  Ion  fils  £lù, 
quoique  jeune  , Gouverneur  de  la  Hoiande.  U m. 
Ordre  des  Chevaliers  beaucoup  avily , & ce  qu’en  di- 
foit  la  Rnchc-du-Mainc.  10.  Ordre  de  faint  Lazare 
par  quel  Pape  rétably.  14^.  fon  progrez  8c  là  déca- 
dence. la-me‘me.  par  qui  relevé  en  France,  tà-mefme. 
Ordre  du  faint  Efprit , en  quelle  année  fut  inftitué 
par  Henry  111. 475.  quels  habits  portent  les  Cheva- 
liers de  cet  Ordre.  Ik-mefme.  fes  Officiers  8c  leur 
nombre-  Ik-mtfmt.  quelle  clloit  l'intention  du  Roy 
en  eftabliflànt  cet  Ordre.  Ikmoefmt.  pourquoy  con- 
(âcrcau  laine  Efprit.  Ik-mefme.  Ordre  de  faint  Michel 
par  quel  Roy  fut  inftitué  , & pendant  combien  de 
règnes  il  fut  dans  la  fplcndeur.  473.  la  vénalité  de 
cet  Ordre  par  les  femmes , caub  Ion  aviüflcmenc 
fous  deux  Rois.  476.  pourquoy  confèrvc  par  Henry 
111.  Ik-mtfnt.  Ordres  Religieux  reformez  , & nou- 
vellement établis.  1309.  Ordres  de  Religicu fes  par 
qui  inliituez  en  France.  13 1 1 . & fiùvans. 

Orléans , Etats  tenu  en  cette  Ville.  37.  eft  afliegé  par  le 
Duc  de  Guile,  contre  l’avis  du  Marefchalde  Briflac, 
& ce  qui  fut  bit  4 Paris  pour  en  empefeher  le  lîcge. 
113.  1 14  malTacte  des  Hugtjenotsen  cctrc  Ville  au 
temps  de  la  laine  Barthélemy,  xtfi.  promis  8c  donné 
au  Duc  de  Guile,  lui  eft  rcriré  depuis  par  une  équi- 
voque. 69 6.  ce  qui  caufe  de  grands  malheurs.  707. 
comment  la  Citadelle  de  cette  Ville  cft  perdue  en- 
tièrement pour  le  Roy  apres  la  mort  au  Duc  de 
Guife.  748.  cette  Ville  (c  donne  au  Roy  Henry  IV. 
après  fa  converfton.  1104 

Ornano , dit  Sanpetro  de  Baftelica,  fait  la  guerre  enCor- 
1c.  »4<5.  y périt  malhcurculemenr.  Ik-m/mt.  fa  force, 
fa  valeur  8c  fon  naturel  féroce.  là-mefne.  fon  fils  la 
continue  apres  (a  mort,  mais  il  cft  contraint  d’en 
fortir.  là-mefmt. 

Ornant  affiegeant  Toiflay , eft  pris  prifonnier  dans  une 
efearmouche.  916.  cft  mis  4 rançon  par  Seneflây. 
la-meme. 

d Offiàt  comment  fc  comporte  à Rome  poiff  fabfolu- 
. tion  du  Roy.  1 1 j8.  le  Pape  lui  déclare  que  fi  le  Roy 
envoyé  quelqu’un  4 Rome  il  l’écoutera.  là-mime. 

Ojhn.it , fon  fameux  liège , qui  dura  trois  ans  8c  plus. 
1263. 

S.  Onen  Archcvcfquc  de  Roücn,obtienrdu  Roy  Dago- 
bert le  privilège  de  la  Fierté  de  faint  Romain.  773. 
Ouen  de  Laval , Chartreux , fuborné  par  un  Agent  du 
Roy  d'Elpagne , pour  tuer  Henry  1 V.  ixo* 


P /Ici fie. u ion  de  Gand  , pourquoi  eft  ainfi  appelléc. 

Pacifrjuei , pourvoi  on  leur  donnoit  cc  nom  parmi 
les  Huguenots.  JH 

Pdirt  de  France  reglez  pour  la  prefîance  entr'eux  & les 
Princes  du  Sang.au  Sacre  du  Roy  Charles  IX.  58. 
raifons  pour  les  Princes  Sc  celles  des  Pairs  anciens 
pour  leur  dire  préférez.  U rntfmr. 

faix  de  Chartres  » pourquoi  nommée  petite,  boiteulc 
Sc  mal  alTife.  178.  négociation  de  Paix  interrompue 
par  la  maladie  de  l’Adtmral , Sc  ce  qu'il  fit  apres  qu’il 
fut  revenu  en  convalcfcencc.  231.  pourquoi  foiihai- 
tec  de  part  & d’autre.  177.  135.  la  Paix  cil  luivic 
de  plulicurs  mariages  coniidcrablcs.  154.  ijj.  Paix 
conclue  entre  le  Roy  Henry  111.  & Monfieur  d’A- 
Icnçon.  401.  pourquoi  prcfTéc  par  la  Rcinc-Mcrc. 
402.  Paix  demandée  ali  Roy  dans  les  Etats  de  Blois 
par  Bodin.  434.  conteilkc  par  Montpenlicr.  U m. 
Rcquefte  au  Roy  pour  la  demander.  U m.  l'Envoyé 
du  Duc  Cafimir  la  lait  fouhaiter.  Um.  on  traite  de 
Paix  avec  le  Roy  de  Navarre , mais  elle  n’aboutit 
qu’à  une  trêve.  437.  Paix  faite  entre  Henry  1 1 1.  le 
Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condc.  446.  fes 
conditions  favorabfe* aux  Jlcligù  nnaires.  Um.  pu- 
bliée dans  la  Rochelle  aux  Hambcaux.  U m.  pour- 
parlcr  de  Paix  entre  le  Duc  de  Parme  & les  Provin- 
ces-unics.  471.  Paix  de  Vcrvins  entre  la  France  Sc 
l’Efpagnc.  12 ta.  mj.  Sommaire  du  Traiiédc  cet- 
te Paix.  iai8.  publiée  en  un  même  jour  dans  toute 
h France.  • 1*19 

Tdn:*r;c , îujet  de  révolte  en  Guyenne  & en  Langue- 
doc. ♦ *144 

Pape , pourquoi  alarmé  du  Colloque  de  Poifly.  67.  s'il 
eft  au  dcllus  des  Princes, & s'il  peut  les  dépouiller 
de  leurs  Etats, quand  ils  n’obcïllenc  pas  à les  com- 
mandement 68.  fort  inquiété  de  la  conicrcnce  du 
Ca,  binai  de  Lorraine  avec  les  Luthériens.  71.  pour- 
quoi fait  avancer  le  Concile  de  Trente , avant  la  ve- 
nue de  cc  Cardinal  au  Concile,  tôt.  fon  inquiétude 
de  femreveue  de  cc  meme  Cardinal  avec  1 Empc- 
rcur.  1 24.  eft  blâmé  d'avoir  donne  la  prelcance  à 
l'AmbalTadeur  d'Efpagnc  dans  le  Concile  de  Tren- 
te. 125.  s’en  ex  en  le  iur  les  Légats,  aufqucb  il  avoir 
mandé  en  Iccrct  de  le  faire.  U m.  prend  l'occafion 
du  maflacrc  de  la  laine  Barthélemy  , pour  envoyer 
un  Légat  en  France , afin  d'y  faire  recevoir  le  Conci- 
le de  'Trente.  164.  prétention  du  Pape  furie  Royau- 
me de  Portugal , I ur  quoi  fondée.  J 1 8 

Parafée  Gouverneur  de  Bcaucaire,  pourquoi  tué  par 
Damville.  4fJ.  454 

Parts  invefli  par  l’armée  du.  Prince  , n’en  ert  pas  plus 
alarme , Sc  le  trafic  ordinaire  n’en  eft  peint  inter- 
rompu- loy.  n*  pmie^pas  Paru  pour  Ctrittil , à qui 
ces  paroles  furent  adarcdccs.  U m.  Paris  lieu  très 
propre  pour  attraper  les  Chefs  des  Huguenots.  237. 
rempli  de  tenebres  en  plein  midi  le  24  janvier.  671. 
les  Villes  & Chaftcaux  d'alentour  de  Pans  luiyent 
• fon  exemple, excepté  Melun  Sc  le  Chaftcau  de  Vin- 
ccnncs.  737.  factions  & partialiiez  dans  cette  gran- 
de Ville.  869.  le  Bref  du  Pape  apporte  parle  Car- 
dinel, Carton  , y eaufe  de  giands  murmures.  Um. 
combien  il  y avoit  de  fâchons  dans  cette  Ville.  870. 
ailiégo  par  Henry  I V.  peu  fourni  de  munitions. 
S99.  prend  pour  Gouverneur  le  Duc  de  Nemours. 

• Um.  fortifie. «ions  ni abhts  par  fon  Ordre- 9 co.  ar- 
deur incroy  abledîa  Bourgeois  pour  la  défcncc  de 
leur  Ville  contre  un  Roy  il  autre  Religion.  Um. 
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quel  nombre  d'habitans  il  y avoir  pour  Ion , A pour 
combien  de  temps  ils  a voient  des  vivres.  Um.  quelle 
faute  ils  fiient.  901.  les  Chcls  de  Puis  di'polcnt  le 
peuple  à recevoir  les  nouvelles  de  la  mort  du  Car- 
dinal de  Boutbon  , dit  (.lurics  X.  905.  font  con- 
sulter la  Faculté  de  Théologie  fur  trois  poioéts.  Um. 
les  Bouigcois  de  Paris  envoyeur  la  réponîc  aux  au- 
tres Villes,  pour  les  exhorter  à la  fuivre.  Um.  Pa- 
ris ne  manque  point  de  pain  les  premiers  mois.  911. 
la  populace  y crie  vive  Efp-tgnt , & fc  réjouit.  Um. 
mais  cette  joye  eft  fort  courre,  Sc  les  vivres  y man- 
quent tout  à coup.  921.  le  Roy  refufe  d’en  lailfer 
forrir  les  malades  & les  pauvres.  Um.  on  condamne 
les  Ecdefiartiqucs  à les  nourrir  pendant  quinze 
jours.  912.  quelles  mauvaifes  nourritures  leur  don- 
nent. Um.  la  neccllité  augmente , on  cnrreiicnt  leur 
patience  par  des  dévotions , Sc  les  Prédicateurs  prê- 
chent deux  fois  le  jour.  U m.  comble  de  mi  ce  Sc 
de  nccclfité.  923.  quelques-uns  le  fa-ivcnr  pardclîuj 
les  murailles,  Sc  obtiennent  du  Roy  la  loi  tic-  d’un 
grand  nombre  de  pauvres,  dont  la  piu 'part  meurent 
en  mangeanr.  924.  vivres  envoyez  aux  ami>  , & 
donnez  aulii  pour  des  hardes  par  des  foldats.  U «. 
le  pere  Sc  le  fils  pendus  en  une  meme  potence , pour 
avoir  voulu  faire  entrer  le  Roy  dans  Paris.  925.  tous 
les  Fauxbourgs  pris  par  le  Roy.  9 16.  treize  mille 
perfonnes  meurent  de  faim  dans  Paris.  9:9.  hniri* 
blcs  effets  de  la  faim.  U m.  mcrc  qui  mange  les  en- 
fans.  U m.  patience  de  ceux  de  Paris  apportée  zdc 
par  plulicurs,  & par  d'aittTCs  lâcheté.  U m.  Paris  pu- 
ni de  fon  luxe  pafle  Sc  de  les  dilfolu rions.  U .n  pour- 
quoi point  attaqué  par  force.  930  quelles  raifons 
retardent  le  Iccours  du  Duc  de  la- me.  93..  liege 
de  Paris  levé  par  le  Roy.  934.  pourquoi  la  Vi  le 
n’en  reçoit  pas  plus  de  joye.  9*5.  dciricre  tentati- 
ves fur  Paris  par  les  gens  du  Roy  , qui  ne  rétiÜit 


P14*  937 • Paris  fc  rend  au  Roy.  1 10t.  à quel- 

les conditions.  1107.  ordre  pour  exécuter  la  ic- 
duction.  1108.  & fui  vans,  le  Roy  entre  par  la  porte 
neuve,»!'  va  à Noftrc-Damc  Iur  les  dix  heures.  1109. 
grand  calme  dans  Paris,  bel  qrdre  Si  modcllic  des 
gens  de  guerre.  1 1 10  la  Bafliltc  Si  le  bois  de  Vin- 
cenncs  rendus.  Um.  le  Cardinal  de  Pellcvc  meurt  de 
regret  de  cette  reduâinn.  Um.  le  Légat  en  meurt 
de  fâcherie  fur  le  chemin  de  Rome.  U mime. 

P ari feus , quelle  réponse  fort  au  Roy  » qui  leur  deman- 
de de  l'argent  pour  faire  la  guerre  aux  Huguenots. 
392.  font  parains  d’un  des  enfans  du  Duc  de  Gui!c. 
4".  q»d  entremetteur  avoient  entr’eux  Sc  le  Duc 
dcGuifc.  632.  demandent  pardon  au  Duc  de  Guilè, 
d avoir  entrepris  de  lé  lailir  de  la  perfonne  du  Roy 
lans  fon  aftiftanec.  ta  n».  leur  rage  contre  le  Roy 
Henry  IH.  7J<S.  lè  font  gens- d armes  ,&■  (émettent 
en  campagne.  757.  leurs  fupcrftiiieufes  dévotions 
pour  faire  mourir  Henry  IH.  Um.  la  dtiTolution  fc 
mclc  parmi  ces  excès  de  phmtefie.  U m.  font  fort 
troublez  de  la  défaite  de  Saveufe  Se  de  la  Noblerfè 
de  Picardie,  aufli-bicn  que  de  la  levée  du  (iege  de 
Scnlis  par  le  Duc  d'Aumale  kur  Gouverneur.  7S8. 
quels  eftoienr  leurs  dclFems  apres  la  mort  de  I Jen- 
ly  111.  833.  couragcufc  rcliftancc  de  d:x  Pariliens 
dans  Charenton.  901.  par  quels  moyens  eftoient en- 
couragez à foutemr  le  (iege  mis  devant  leur  Ville 
par  Henry  IV.  U m.  obtiennent  un  paffeport  du 
Roy  pour  envoyer  au  Due  de  Mayenne  afin  de  trai- 
ter de  paix.  907.  pourquoi  le  Roy  le  révoque  Um. 
font  mnfportcz  de  joye  de  la  mort  du  R (A»  Hen- 
. ty  111.  799.  honneurs  qu'ils  rendent  à la  mémoire 
de  fon  parricide.  Um.  plulicurs  péri  fient  nulhcureu- 
(émeut  fur  la  nvicre,pour  avoir  chargé  leur  bat- 
SSSSIÏH  i; 
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rcau  de  la  terre  teinte  du  fang  de  ce  malheureux. 
800.  patience  d«  Pari  liens  pendant  le  liege  , com- 
ment appelle-  9x1-  919.  font  une  entreprit  fur  la 
ville  de  Saint  Denys  , la  veille  de  la  nuit  de  fainte 
Geneviève.  9fi.  qui  en  cfloit  le  conducteur.  la  m. 
dix  ou  dou2ch0mrr.cs  font  manquer  le  coup  à 
mille  folJats,quoi  qu’entrez  dans  la  ville.  la  m.  foup- 
çon  fur  la  mort  du  conduéleur.  931.  changent  leur 
haine  en  affcâion  envers  Henry  lV.  à caufe  de  fa 
convcrlion.  1 080.  les  Pariliens  le  de  tachent  entière- 
ment du  Duc  de  Mayenne.  1 107 

Parlement  de  Normandie  le  retire  ï Louviers  pendant 
le  liege  de  Rouen.  77-  Parlement  de  Paris  fort  clli- 
mé  des  Poîonois.  zÿlT  Parlement  de  Paris  s'oppofe 
à ceux  qui  veulent  entreprendre  fur  l’autorité  du 
Roy  , fie  fur  les  libertez  del’Eglifc  Gallicane.  54t. 
exemples  de  cette  oppofîtion.  5*14-  Parlement  de 
Paris  mené  en  Corps  prifonnicr  à la  Baftille  par  Bul- 
fy  le  Clerc, (àéticux  inligne.  754.  ferment  de  l’union 
(ait  par  le  meme  Parlement.  733.  efl  transfère  à 
Tours-  756-  Parlement  d’Aix  partagé  en  trois  fac- 
tions. 914.  ordonne  que  le  Duc  de  Savoye  fera 
appelle  pour  défendre  la  Ville  avec  fes  armes , & que 
les  biens  de  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Roy , fe- 
roient  confifqucz.  91  y.  Parlement  de  Thouloufe , 
pourquoi  divifé  en  deux.  » 145 

’ Parme.  Le  Duc  de  Parme  prend  Maeflric.par  force- 
470.  fon  addrdfc  pour  gagner  les  Mal-contens  au 
Roy  d'Efpagne.  /.  1 m.  fa  maladie  empêche  fes  pro- 
grès. 47t.  fa  mcrc  vient  au  Pats-bas  par  ordre  du 
Roy  eTETpagne.  J07.  pourquoi  elle  n’y  peut  de- 
meurer. U m.  il  âlîîêgc  Cambray  & quel  en  fut  le 
fuccés.  yo8.  prend  plufîcurs  Villes.  311.  combat 
donné  entre  fon  armée  fit  celle  des  François  prés  de 
Bergue.  515-  bloque  Anvers,  fie  ce  qui  en  arrive. 
564.  pouTqüoi  répugne  à fecourir  Paris  aflîcgé  par 
Henry  IV.  931-  cil  contraint  d’obci'r  aux  ordres  du 
Roy  d’Efpagne.  93a.  en  quel  temps  arrive  à Meaux. 
la  m.  fpn  arrivée  oblige  le  Roy  de  parler  d'accom- 
modement. lara,  demeure  quelque-temps  à Meaux, 
& vient  enfuite  loger  à Claye.  U m.  fes  Fourriers 
font  repouffez  par  les  troupes  du  Roy.  934.  ce  que 
dit  ce  Duc  apres  avoir  veu  farinée  du  Roy , St  en 
qocl  lieu  il  fc  retranche,  ta  m.  attaque  Lagny.fitlc 
prend  d'aflâut.  935*.  va  à Paris  inconnu , St  en  quel 
état  le  trouve. ~9\f-  met  le  ftege  devant  Corbeil, 
qui  dure  plus  qu’il  ne  fe  l'cfloit  imaginé,  Umème. 
caufe  de  cette  longueur.  938.  defordres  de  fon  ar- 
mée, qui  p*cnd  Corbeil  par  affaut.  lam  mécontent 
des  François , il  refout  de  s’en  retourner  en  Flan- 
dres. la  m.  avant  fa  (ortie  de  France  apprend  la  re- 
prife  de  Corbeil.  039.  efl  pourfuivi  par  le  Roy  jufi 
qu’à  l'arbre  de  Guife.  la  m ■ pourquoi  fon  voyage 
efl  defavantageux  au  Duc  de  Mayenne.  Ut*.  com- 
bien laifTc  de  troupes  au  Duc  de  Mayenne,  St  quel 
confeil  lui  donne  pour  amufer  le  Roy.  940.  en- 
voyé offrir  du  fecours  à ceux  de  Rouen  affiegé  par 
Henry  IV.  1001.  divers  fujets  qii  luy  font  cher- 
cher des  delais  pour  rciatdcr  ce  fecours.  lam.  fon 
mécontentement  à l’égard  du  Duc  de  Mayenne. 
la  m.  a peur  que  le  Prince  Maurice  en  fon  abfence , 
ne  fafTe  brcchc  aux  Paï.-bas,  comme  il  avoit  déjà 
fait.  100  t.  fon  départ  de  Bruxelles  avec  treize  mille 
hommcs77<«  m.  il  demande  une  place  de  fcurcté,  & 
l’AmbalTadcurd  EIragnc, qu’on faflé  1 Infante  Reine 
de  France,  lam.  efl  blcflc  devant  Caudebec.  iota. 
fa  grande  confiance  & l’ordre  qu’il  donne  nonobOant 
fiblcfl’urc.  lam-  fes  gcnerculcs  paroles  aux  fbldats 
qui  vouloicntlc  venger,  lam-  fait  faire  des  ponts  de 
-bateaux  pour  paQfci  Ion  armée  de  l’autre  colle'  de  la 
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Seine,  afin  de  fe  garantir  de  l’armée  du  Roy.  T014; 
les  fait  brûler , Se  tire  vers  Paris.  1015.  va  à Châ- 
teau-Thierry St  fc  retire  en  Flandre.  là-mefme. 
Partifam , d’où  ont  pris  leur  origine  en  France  du 
temps  de  Henry  III.  744.  le  Députe  du  tiers  Etat 
déclame  contre  eux , & dit  qu’il  faut  leur  faire  ren- 
dre  gorge  des  deniers  publics,  qu’ils  ont  volez.  74  6. 
Patience,  rare  exemple  de  cette  vertu  dans  le  Seigneur  dé 
la  Noué,  à l'égard  d'un  Miniflrc  delà  Rochelle.  177 
Patriarche  propofé  en  France,  pour  ne  plus  allérï 


Rome.  968. 1037.  quel  Archevêque  pretendoit  à 
cette  dignité.  Unième w 

Patrù  Evêque  de  Toulon  alfaflmé  t St  par  l'ordre  de 

* <Jui’  . 54* 

Paul  V.  efl  élu  Pape  après  la  mort  de  Leon  XI.  ‘iiSs 
Paulette  établie  fous  Henry  IV.  1165.  pourquoi  ainfî 
appcllce.  “ U même. 

P an-bot  révoltez  caufent  la  féconde  guerre  civile  en 
France,  iyo.  de  quelle  manière  veulent  eftre  gou- 
vernez. U m comment  Charles  V.  Empereur  fe 
•comporroit  avec  eux.  130.  comment  Philippe  IL 
fon  hls.  la  m.  leur  confpirâtion  contre  Granvcllc  fie 
fôn  origine,  iyt.  Margucrirc  d’Aufbiche  s’oppofe 
à leur  rébellion  en  levant  quelques  troupes.  la  m. 
effet  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  dans 
•<es  pais,  ly  i.  à quelle  fin  prefentent  une  Requelle 
à leur  Gouvernante,  t $ î . ofe  appaife  k-  rumulte , 
mais  l’arrivée  du  Duc  d'ÀJbc  dans  les  Païs-bas,  les 
remplit  de  terreur,  134.  quel  fecours  il  vient 
au  Roy  de  ces  pais-là.  16Y.  partage  des  Pais- bas  en- 
tre le  Roy  & les  Princes  de  Nalfaw.  244.  avec  quels 
artifices  le  Roy  diffère  la  guerre  des  Pais- bas.  14g, 
guerte  renouvelléc  aux  Païs-bas,  Si  à quel  fujet.  173, 
174.  quelles  Provinces  fe  révoltent  les  piemicres. 
3.74.  fommairc  de  la  guerre  des  Païs-bas.  450.  font 
tourmentez  par  cinq  divers  partis.  469.  difeorde 
fi c confufion  entre  les  Seigneurs.  470.  affaires  des 
Païs-bas  en  1580.  501.  Monficur  leur  efl  propofé 
.pour  Souverain  par  le  Prince  d’Orange-  U m fous 
quelles  conditions.  503.  état  des  Païs-bas  St  de  tout 
ce  qui  s’y  croit  paile  depuis  la  mort  de  Guillaume 
J.  Prince  dOrangv.  oj* 

Peine  qu’il  y a a gouverner  un  peuple,  qui  n’eft  pas  du- 
ne  même  Religion-  yio 

Ptnitem  d’Avignon  .dans  la  Confrérie  ddqucts  le  Roy 
Henry  111.  fe  fait  enrôler.  367.  d’où  vient  l’inflitu- 
tion  de  ces  Penitens.  U m.  combien  il  y en  a de 
fortes  dans  Avignon.  U m.  leur  vogue  , leur  déca- 
dence, St  le  fujet  de  leur  rétabliffement.  lam.  quel- 
le opinion  les  meilleurs  Théologiens  avoient  de 
cette  Confrérie  de  Pcnitfcns.  lam.  Procédons  des 
Penitens  comment  fc  iailoicnt.  U m.  mort  du  Car- 
dinal de  Lorraine  au  retour  d’une  de  ces  Procefiîonr. 
U m.  Penitens  infiituez  à Paris.  341.  Proccfhon  de 
la  Ligue  en  habit  de  Penitens , qui  va  trouver  le  Roy 
à Chartres.  693.  traitez  trop  doucement  par  Hen- 
ry 1 1 1.  Ujntmt. 

Ptnitem  ou  Piquepuffes  par  qui  établis  en  France-  1310 
Pericard  Secrétaire  du  Duc  de  Guife , efl  arrêté  prifon- 
nicr  au  moment  de  la  mort  de  fon  Maître.  737. 
il  découvre  les  lecrets  de  ce  Duc  pour  fauves  fa  vie. 
719 

PtrigHeuv  furpris  par  IcsRcligionnaires  fit  cruellement 
faccagé.  377.  defoiptiondc  cette  Ville.  4* w».  cftrc- 
prife  par  les  Catholiques-  498 

du  Perron  (Jacques  David)  entretient  le  jeune  Car- 
dinal  de  Bourbon  dans  Icdclfein  déformer  un  tiers 
parti, pour  prétendre  à la  Couronnent  3.  efl  nomme 
parle  Roy  pour  aller  à Romci  îyS-cffbns  dcsElpa- 
gnols  pour  empêcher  fon  voyage.  U m-  le  Pape  dl 

dans 
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dam  l'impatience  de  te  qu'H  ne  vient  point.  U m. 
arrive  à Rome  après  quatre  mois  d'attente.  1159. 
les  Efpagnols  bandent  tous  leurs  relforts  pour  cm 
pêcher  1 abfolution.  U m.  principaux  Agens  du  Roy 
en  cette  affaire.  U m.  de  quoi  le  fervent  les  Efpa- 
gnols  pour  épouvanter  le  Pape.  Un».  du  Perron  & 
d'Offat  reccus  1 l’Audience,  prcicntcnt  la  requefte 
du  Roy.  u6o-  que  lait  le  Pape  en  cette  occafion- 
Ia  m.  prévoyance  de  du  Perron  pour  abréger  l’aflfa 
rc,&  pour  rendre  les  efforts  des  Efpagnuh  inutiles. 

1*  m.  conditions  de  rabfolution,  déclaration  du  Pape 
en  plein  Conliftoire  qu’U  veut  abfbudre  le  Roy. 

1 16t.  difficultcz  inventées  par  les  Espagnols  fur  la 
formalité.  Ia  m.  le  Pape  ablbut  le  Roy  le  îd.  Sep- 
tembre. 1595»  ntf»-  ceremonies  de  cctrc  aétion. 
U même,  les  Bulles  n’en  font  expedices  qu'un  mois 
après.  ug$.  les  Efpagnols  acculent  la  facilite  du  l’apc. 

1 163.1l  ataque  le  Livre  compofé  par  du  PleiCs  Mor- 
nay.  1x31.  conférence  qu’il  eut  avec  luy  en  pre fon- 
ce du  Roy-  Um.  pourquoi  la  fin  n’en  fur  pas  favo- 
rable àduPlcflis.  Ia  m.  du  Perron  eft  fait  Cardinal, 
dont  il  ne  reçoit  le  Chapeau  qu’un  an  Se  demi  après. 
iijt 

P(jit  en  France  caufê  grande  mortalité , & amené  la  fa- 
mine. 496.  elle  eft  fomentée  par  yn  Hcrmite  qui  efl 
brûlé , fa  concubine  afliflantau  fupplicc.  497.  Pefte 
Se  grande  mortalité  en  Italie.  • 979 

Peuples , pourquoi  ennuyez  des  guerres  civiles  , & 
quels  eftoient  leurs  fentiraens  touchant  le  gouverne- 
ment fous  François  IL  3 

Philippe  II.  Roy  d'Efpagne  cft  mis  de  la  partie  contre  le 
Roi  de  Navatre.7.unc  lettre  de  ce  Roi  k ma  en  grande 
inquiétude.  U m.Cc refout  d'aller  demeura  en  Efpagne, 
ce  qui  lui  arrive  en  chemin.  15.  ce  qu’il  fat  y eftant  ar- 
rive. U m.  pourquoy  s'alarmcHu  Colloque  de  Poiffy. 
67.  que contcnoit  U requefte  qu'un  Prcflie  François 
luy  ponoit.  68.  empefehe  à 1a  pnetedu  Pape  la  convo- 
cation d’un  (Tôncik  national  propofé  par  le  Chance- 
lier. Um.  par  quel  moyen  defunu  le  Roi  de  Navarre 
d’avec  les  autres  Seigneurs. <8.  pourquoy  envoyé  des 
troupes  en  Guyenne  au  fccoois  des  Catholiques  de  cette 
Province.  97.  fon  deffein  d’établir  une  Monarchie  uni- 
verfelle.  149.  quels  moyens  veut  prendre  pour  y par- 
venir. U mT~ pourquoi  fon  entteprile  ne  luy  rtüffit 
pas.  ijo.  mauva-.fc  maxime  qu’il  avbit  pour  régner, 
quel  en  fut  l’effet.  U m.  veut  (cfervir  de  la  force  pour 
gouverna  les  Païs-bas,plûtoftquede  la  douceur.  ifQ. 
envoyé  le  Duc  d’Aibe  aux  Païs  bas  avec  une  armée. m 3. 
quelle  route  elle  tient-  U m-  ma  luy-mefme  Ion  fils 
Charles  dans  une  obfcure  prifon.  178.  enveloppe  da>  s 
le  malheur  de  fon  fils  la  Reine  Elizabeth  fa  femme,  fille 
de  Henry  11.  en  la  fai  fart  empoifonner  par  jaloulie. 

1 Ho.  181.  la  duietéà  l’égard  de  cette  Princcflc.  U m le 
Roy  d’Efpagne  incite  k Duc  de  Savoye  fon  gendre  à 
fe  faifir  du  Marquilat  de  Saluées.  478.  quel  elloit  k 
plus  grand  crime  de  ce  Prince.  179  . fa  mort.  Ia  m.  def- 
fem  de  ce  Roy  apiésle  m affai  re  de  la  laint  Barihcle- 
my.  164.  follicire  le  Roy  de  France  de  luy  prrflcr  du 
fecours  pour  mena  contre  les  rebelles  du  Pais- bas. 
la  m par  quel  moyen  ce  Roy  profite  des  diviftonsde 
la  France.  410.  d’où  prend  occation  de  faire  la  Ligue 
avec  ks  Ducs  de  Guifc.  414.  quel  fuccetleur  il  donna 
au  Duc  d’Albc  pour  gouverner  k*  Païs-bas.  460.  à 
quelle  lbmme  fê  montoit  U banqueroute  qu’il  fit  aux 
Banquiers  de  Cour,  & quel  prétexté  il  prit  pour  la 
faire.  ^6  t_eft  dedarépar  les  Efiais  déchu  delà  Souve- 
rainctéîurki  Pals-bas.  fOj.  profcritle  Prince  d’Oran- 
gc.  507.  Traité  fccret  en  ne  le  Roy  d’Elpagne  & le 
Duc  dé Guiie.  vj.  fa  prétention  fur  le  Royaume  de 
Portuga’.  518.  cio  quelles  aicnaccs  Lût  au  Cardinal 
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Roy,  s’il  nomme  uft  autre  ftirccfirur  que  luy.  f 19. 
fait  entrer  deux  armas  en  Portugal,  après  la  mort  du 
Cardinal-Roy  , pour  s’empara  de  Royaume,  yio. 
quel  accommodement  fait  avec  le  Doc  de  Ilragance» 
afin  de  jouir  de  tout  le  Portugal,  s zi.  obtient  du  Pape 
une  Bulk  d'abfolution  , pour  avoir  fait  mourir  deux 
mille  Preftre$&  Religieux  dans  les  Ifles  Tetcaes  Se 
en  Portugal.  319.  pourquoy  porte  la  Ligue  à fe  faifir 
de  la  Vilk  de  Boulogne  en  la  faveur.  6x9.  ce  qu’il  vou- 
loit  faire  de  cette  Ville  Ia  m.  efl  prié  d’cnvoytr  du  fc- 
cours  contre  la  Ligue.  780  mais  fa  repente  fat  voir 
u’il  ne  cherche  que  J’bccafion  de  fc  mtflrr  dans  les 
ifeordes  de  ce  Royaume.  Ia  m.  fon  Ambafsadeur 
avoir  déjà  pris  party  avec  la  Ligue.  U mine,  pour* 
quoy  ne  vouloir  point  de  Roy  en  France  après  la  mort 
de  Henry  1 1 1.  8si.  les  Agens  font  une  brigue  pour 
faire  déclara  ce  Prince  Proicéleur  de  la  France.  870. 
que  fait  fon  Ataibifsadeur  pour  faire  celte  propcfition 
au  Confcil  Ia  m.  ce  que  le  l oofcil  luy  lépond-  U m. 
fpeckufcs  conditions  propofées  pour  faire  recevoir  cette 
proteâion.  871.  Il  donne  favorable  audience  au  Pré- 
sident J anin envoyé  vers  luy  par  la  Ligue.  960.  cc-qu’il 
hiy  dit  en  deux  audiences  la  mime.  Y diaques  fort 
Agent  pour  les  affaires  de  France  luy  découvre,  que  la 
volônté  de  fon  Maiftre  eft , que  la  Couronne  fojt  don- 
née \ fa  fille  lfabellc.  U mime.  promet  au  Duc  dé 
Mayenne  dix  mil  écus  par  mois . fe  une  putfiame 
armée,  ££ufa  mort.  itxo.  fa  maladie  8c  fa  accident 
furprenans.  uxi.  fonteftamem  Se  fa  rellriérion  arti- 
ficieufe.  Ia  mtfmt. 

Philippe  111.  fon  fils  fr  marie  arec  Marguerite  fille  de 
l'Archiduc  Charks.  ixxt.  met  un  impoli  fur  toutes  les 
marchandifes  qui  entrent  fur  fa  terres.  n?f9 

Philippe  de  Naffaw  époufe  Hlconor  faeur  du  jeune  Prince 
de  Candi.  4 «X74 

Picardie  en  quel  eftat  eftoit  pendant  fa  troubles.  *6.  la 
Ligue  cft  oit  la  plus  forte  en  cette  Province.  8st 
Piterie  , ou  licence  du  fbldat , quand  a commencé  en 
Franc?.  Si 

Pie  1 V.  dit  k Cardinal  Medequinélû  Pape  , fait  aucom- 
mcncemciu  des  aérions  convenables  à fon  nom , mais 
en  fuite  il  y dérogé  pac  la  mort  des  neveux  de  fon  perde- 
ceflèur , dont  il  tenoit  fafottune.  u.  rétablit  l'inqui- 
fit  ion  à Rome,  & admet  laint  Charles  Borroméc  fon 
neveu  au  facré  College,  qui  cftant  Archevefque  de 
Milan  s’éforça  toute  fa  vie  de  reforma  les  mauts  du 
Clergé  & d'introduire  la  difeipline  Ecc  lefiaûique dm  m. 
pourquoy  fat  publier  fi.totl  la  continuation  du  Concis 
kdcTitnte.  40.  il  y convie  IcsPrinxes  Proteftans. 
fi  mort  »&  fonfucceffeut.  i^mortdePie  V.  X44 
Piennt  Ligueux  défait  Se  tue  Bonniva  du  party  du  Roy. 

8 s 3.  Il  prend  la  Ferc  & y fait  grand  butin.  U ut. 
Pilej  Se  1a  Rivière . leurs  exploits  merveilleux  dans  la 
Guyenne  en  faveur  des  Huguenots.  99  amené  du  fe- 
enursau  Prince  de  Condc.  196.  al  liège  Bourg  fur  la 
Dordogne , mais  n’en  peut  venir  à bout.  toi,  défend 
courageufemcnt  faint  Jean  d’Angely  alfiegé  pat  l’armée 
du  Roy.  txj.  cft  contraint  de  k rendre  faute  de  few 
cours  ,6c  pourquoy  va  trouver  ks  Princes  contre  fa 
promdle.  1x7 

Piney  pourquoy  n’a  pas  la  permiflton  d’entra  dans  la  ville 
de  Rome.  894,.  eft  mande  par  le  Papr  de  verri»  , où  il 
fait  entendre  fon  Orateur  apres  1a  bataille  d'Y  vry.89  < 
pilant  remontre  au  Pape  que  la  France  cft  en  danga  de 
faite  un  fchifmc,  s’il  ne  tichc  de  convertir  k Roy 
Henry  ‘IV.  894.  fa  remontrance  bien  appuyée  par 
rAmbaffadeur  de  Vcnifc.  82 ..  eft  nommé  derechef  par 
k Roy  Henry  IV.  pour  aller  trouver  le  Pape  avec  le 
Cardinal  de  Gond  y.  104t.  ce  qui  luy  arrive  en  che- 
min. Um. 
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P Uct  {Loyale  par  qui  baftic  au  mefme  lieu  qu'eftoit  le 
Palais  des  Toumelles.  iz± 

PU  tel  valet  de  Lcfdiguieres  , Ton  delTcin  fur  U vie  de  Ton 
Maiftre , fit  ce  qui  en  arrive.  4 f 6 

Plejfis- Mornay  publie  la  Conférence  de  Pamiers,&  quel 
avantage  ceux  de  la  Ligue  en  tirent.  $67.  achevé  le 
traité  commencé  entre  le  Roy  de  Navarre  8c  Henry 
III.  eftant  venu  en  Cour  en  habit  deguife.  7 6 v tire 
le  Cardinal  de  Bourbon  des  mains  de  Chavigny.  80. 
à qui  il  le  donne  à garder.  U m cft  nommé  par  le  Roy 
pour  parler  d'accommodement  avec  Vilteroydela  parc 
du  Duc  de  Mayenne  1018.  trouve  les  propafitious  de 
Villeroy  dcraifonnables  10:0  ràchc  de  dilTuadcr  le 
Roy  de  les  ccoutcr.  ion,  va  j Qjillebceuf  pour  appai- 
ferle  différend  entre  Bellegarde  & Üufay.ioa  ^.eftfirapé 
d'un  coup  de  ballon  par  (aint  Phal.  1 aoj.  aétion  lâche, 
qui  caufc  bien  du  bruit,  uo  s le  Rof  luy  en  écrit  de 
fa  main.  Um . fâtisfaéüon  à lui  faite  par  l’agit  fleur. 
1104.  fon  entreprife  pour  enlever  le  Duc  de  Mu  cour 
manquée.  U mime. 

Piique , ou  Plie « maladie  en  Pologne.  lits 

P 9t fie  Françoik quand  a commence  a fe  polir.  1315.  par 
quel  moyen  a elle  déréglée.  la  b». 

Paires  d’angoiffe  par  qui  inventées.  1104 

f ailiers  pris  pat  le  Maréchal  de  faint  André,  eft  caulc 
que  plaideurs  Villes  quittent  le  party  des  Huguenots 
83.  eÙ  menacé  d'un  luge  par  l'aimée  des  Princes,  ioj 
k Comttdu  Lude  y lait  entier  trois  mille  hommes. 

U m.  liege  mémorable  de  ccttc  Ville  & fa  delcription. 
109  fes  defavantages  St  avantages.  U mime,  forces  qui 
eftoient  dedans.  U m.  noms  des  Seigneurs  qui  dcfcn- 
dotent  1a  ville.  U m.  fccoun  qui  y entre , par  qui  con- 
duit. ato.  aflkgez  dcquoial-rmcz./* m.  generofité du 
Duc  de  Guifc  en  ce  luge.  U m.  brèches  comment 
gagnées  par  les  alTiegcz.  Um.  préparatif*  pour  Ibùtenu 
Pafl'aut.m  beaucoup  de  choies  manquent  aux  alite 
gcz , auflTbïen  qu'aux  afliegeans.  Um.  le  liege  ennuye 
aux  haDitans  de  Poitiers,  aflauts  bien  foutenus. 
a 1^  perte  des  Huguenots  & des  Catholiques  en  ce 
liege.  U m.  ce  qui  manque  aux  Huguenots  en  ce  liege. 

U mime,  la  vigilance  extrême  & la  grande  adivitc  du 
Duc  de  Guifc , & fon  grand  foin  couchant  les  blcflèz 
& les  malades,  sif  ce  qui  fut  fait  aux  grands  Jours  de 
Poitiers.  480.  comment  les  Ligucux  le  rendent  maiflrcs 
de  Poitiers.  769.  k Gouverneur  , le  Maire  8c  pluficur* 
autres  de  leur  parti,  font  mutiner  le  peuple.  U me/me. 
quelle  fut  kur  exode  envers  k Roi.  U m.  il  y fait  une 
cavalcade  , mais  les  feditieux  lui  ferment  la  porte,  & 
la  ville  demeure  tout  à fair  au  pouvoir  de  la  Ligue  78$. 
fon  Prelidial  transféré  à Niort.  U même,  cftant  alïïTgc 
par  les  Seigneurs  du  païs  pour  le  Roi  Henry  IV.  ils 
font  contraints  de  lever  le  liege.  lo8  * 

Poitou , rcmuëmens  eau  fez  en  ce  païs  par  la  Haye,  Lieu 
tenant  General  de  Poitiers,  ug.  armée  du  Roi  en  ce 
païs,  commandée  par  k Duc  de  Montpeniicr.  Um 
quels  progrez  ce  Duc  fit  avec  ces  troupes,  -co.  con- 
tinuation de  guerre  en  Poitou.  373.  entrcptüb  dans  le 
Poitou , les  unes  rcüfliflcnt  « les  autres  non.  489 
Politiques,  d'où  ce  mot  a pris  fon  origine  pendant  les 
guerres  Civile*.  i8~>.  pourquoi  les  Politiques  deman- 
dent. U convocation  des  Etats.  198.  quelles  gens  c’é- 
toient  parmi  les  Huguenots  <*4.  lont  chaflcz  deplu- 
ficurs  vilks  après  les  barricades-3c  Paris,  6yz.  eftoiem 
taxez  à de  gtollcs  (brames,  où  la  Ligue  avoit  kdeffus. 

Politiques , ou  ferviteursdu  Roi  fe  reeonnoiflenr  ,&s’u- 
niflem  cortre  ks  Seize  8e  1e»  Efpagnols.  1045.  kur 
parti  lé  fb  tifie,  St  agit  prefque  à décou  vert.  U mefme  I 
xc  fol  vent  dans  une  allcmblcc  faite  à 5 aime  Geneviève,  | 
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defe  jetter  entre  les  bras  du  Roi.  U m.  propofcnrdin» 
une  autre  de  l’Hoftel  de  Vilk , d’envoyer  vcis  lui  pouf 
avoir  k commerce  libre.  104^.  les  Seize  feignent , quïl* 
veulent  fc  reconcilier  avec  eux  , & entrent  en  confé- 
rence. U -mefme.  1e  Duc  de  Mayenne  vient  à Paris, 
pour  empefeher  que  la  proportion  fufdite  ne  pafle  i 
l'HoUet  de  Ville.  U même. 

S.  Pol  Capitaine,  fa  naiffance  8c  f»  fortune,  uto.  fon  am- 
bition 8c  fon  audace.  U m.  ne  défère  pas  mefme  au 
Duc  de  Guife.  U m.  battit  une  Citadelle  à Reims.  n;o. 
1e  Duc  1e  prie  de  la  râler , il  en  fait  refus,  le  Duc  le 
tue.  U-m.  fa  mort  eft  caufc  que  plufteuxs  Villes  il*  ren- 
dent au  Roi.  U mefme. 

Pologne,  où  cftoit  Hcnty  II l.  quand  vint  h nouvelle 
qu’il  en  cft  oit  élu  Roi.  t8ç.  les  Polonois  envoyent 
des  Ambaffadcurs  en  France.  y>o.  fchr*  noms  & leurs 
qualitez.  Um.  en  Pologne  on  ne  couronne  point  le 
Roi  nouvellement  clii , que  les  funérailles  du  défait 
n’ayent  efté  folcmncllcmcnt  faites.  341.  quel  cft  le 
Gouvernement  de  Pologne.  Um  les  Polonois  fe  dé- 
goûtent de  la  manière  d’agir  du  Roi  Henry  111.  *44. 
k Sénat  de  Pologne  fonge  aux  moyens  d'cmpcTcber 
qu’il  ne  fo/te  du  Royaume,  aptes  fa  mort  de  Char- 
les IX.  j 47.  les  Polonois  le  pourfuivenr  après  fa  for  tic, 
mais  ils  ne  le  peuvent  atteindre  U-m.  grand  confu- 
fion  dans  Cracovie  Capitale  de  Pologne , apres  leva- 
(ion  de  Henry  UK  348.  Danfi  Amhafladcur  en  Danc- 
marc,  tLhe  d'adoucir  les  premières  fougues  du  Senac. 
U mefme.  les  Polonois  reçoivent  des  lettres  du  Roi 
Henry  III.  & ils  lui  font  reponfe.  U m.  le  font  fom- 
mer  quïl  ait  à retourner  en  Pologne , linon  qu’ils  pro- 
céderont à une  nouvelle  cleftion.  <8».  Pjbrac  les  va 
trouver  de  la  part  du  Roi,  pour  les  induire  i lui  con- 
feivet  ce  Royaume,  mais  il  n'y  gagne  rien  583.  deux 
brigues,  l'une  pour  Maximiiian  Empereur , "Slaurre 
pour  tfticnne  Battory  Prince  de  Tranffilvanic.quiob- 
tient  la  Couronne , 6c  par  quel  moyen.  U m. 

Poltrot  auteur  de  la  mort  du  Duc  de  Guife.  115.  par 
quel  motif  k tue.  U m.  fon  païs,  fa  taille  8c  Ion"  em- 
ploi. nj.  1 16  ceux  qu  il  charge  en  la  depofuion  de  l'y 
avoir  pôuflcTLf  mime,  fon  fuppliee.  ■ 

Pont  de  l’Arche  prend  le  parti  du  Roi  Henry  IV.  84J 
Pantcharra  en  Dauphiné , fa  bataille.  <;8c 

PoMcuudtrner  quitte  le  parti  de  la  Ligue  , & prend  celui 
du  Roi  Hem y IV.  875.  k Chaftcaü  eft  repris  par  Vil- 
lars.  . 1015 

Pontoife,  ks  Etats  s'y  aflcmblcnt,  & ce  qui  s'y  pafle.  60. 

pourquoi  f int  transférez  à S Germain  en  Laye.  lesnT. 
Portraits  6c  Dcvifes  des  Rois  & des  Reines  de  France. 
Je  François  IL  f 

de  Marie  Stuart  femme  de  François  II.  c j 

de  Charles  IX. 

d’FJizaberh  d’Aaftrichc  femme  de  Chartes  IX. 
de  Henry  III.  Roi  de  France  6c  de  Pologne, 
de  Loünc  de  Lorraine , femme  de  I lenry  III. 
de  Henry  IV. 'Roi  de  France  & de  Navarre. 

Portugal , plainte  du  Roi  de  Portugal  de  l’cntreprife  du 
jeune  Montluc  dans  l'iflc  de  Madère,  lur  les  coftrs 
d’Afrique.  146.  qaelle  exeufe  k Roi  lui  en  fait  par 
Sanzay  envoyé~en  ce  Royaume.  147.  le  Roi  de  Por- 
tugal eft  fdlicité  par  le  CardinariTAIcxandrie  Légat 
du  Pape,  à demander  en  mariage  Madame  Margue- 
rite fosur  de  Charles  IX.  pour  empefeher  quelle  n’é- 
poufe  le  Prince  de  Navarre. 

Poulain  comment  décrit  l’attentat  de  la  Ligue  fttr  la  per- 
forine du  Roi.  tfj  1.  rapport  quïl  fait  au  Roi , que  le 
deflein  eft  fbrmrdê  fc  failir  de  Ici , quand  il  ira  à la 
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Foire  faint  Germain. 


Poufin , ville  en  Dauphiné  afliegée  par  k Prince  Dau- 
phin , où  beaucoup  de  les  gemfont  tuez.  360.  fcs  babi- 
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tans  l'abandonnent,  Se  par  quel  moyen  elle  cft  brûlée,  leur  donner  audience,  lim  iis  ie  prelfcnt  de  revenir 

la  mefmt.  en  quoy  imitèrent  les  Anciens  au  fiege  de  pour  ks  écouter.  617.  il  revient  & leur  donne  audience, 

cette  Ville.  lamtfme.  par  quelle  bneflir  les  Religionnai-  la  mime,  réponfr  pru  favorable  de  fa  part  aux  Pro* 

res  la  furprennenr.  . $77  ttfhns.  ÿlv-  Princes  Vratcflans  ordonnent  des  levées 

PraJe  grand  voleur  caufe  par  Tes  pilîeries  l’émotion  |>o-  f Dur  ks  Rcligioimaiics  de  France, ir  en  donnent  le  ren- 

pulairc  en  Dauphiné  45(1,  fon  chaftimcar.defavanu-  dez-vous  en  Aliacc  6^6.  avec  quelle  joye  ils  fe  por- 

geuxaux  Rcl-gionnaircs.  lamine.  tent  à ect  armement  ta  mime,  font  fort  pefans  à fc- 

prtdieans  amateurs  de  l’indépendance  ne  refirent  que  la  courir  Henry  IV.  contre  le  Duc  de  Mayenne.  H4I 

guerre.  72.7$  Prevertce,  fon  cfhc  pendant  les  guerres  c1viles.89.nct> 

Prédit atturt  faélieux , qui  ne  parlrnr  que  de  guerre,  gagez  toyée  entièrement  de  Huguenots  par  Sommerive.  pt 

par  les  Efpagnols.  i8j.  Prédicateurs  feditieyx , leur  quelques  Gentils- hommes  veulent  remuer  jjf.  conti- 

uombre  if  leurs  noms.  752.  l'un  d’eux  nommé  Guin-  nuation  de  guerre  en  ce  païs.  *71.  remplicde  brigan- 

ceftre lait  lever  la  main  au  premier  Prclident  de  Har-  dages  & de  mafsacres  oblige  la  Reine-  Mcrc  d'y  de- 

lay  , qu'il  vengera  la  mort  des  Guifes  la  mime,  leur  meurer  quelque  temps  pour  v remédier  477.  par  quel 

grande  infolcnce  contre  la  réputation  du  Roy.  755.  moyen  les  différends  cnne  les  Seigneurs  de  ce  pais  font 

quelques  chandeliers  en  forme  de  faryres,  fervent  à afsoupis  & accomrtndei.  ta  même,  eft  troublée  par  les 

ces  Prédicateurs  pour  l'accufer  de  foiccILerie.  7JA.  les  deux  partis  de  Vins  & de  C adenct.  61 1 

Prédicateurs  & les  Moines  entretiennent  l'opiniaftrcté  Previncct  unies,  d’où  vient  que  ce  nom  aefié  donnéaux 
du  peuple  Parts,  pendant  qoe  Henry  III  l'alïkge.  791.  Pais  bas.  470.  leurs  Députez  vont  1 Cologne  pour 

luy  veulent  donner  de  la  terreur , Se  fore  croire  qu'il  traiter  de  paix.  471.  quand  une  Province  fou  fi  Ve,  tou- 

ruincra  cette  grande  Ville.  791.  nonoôllant  leurs  per-  tes  les  autres  s’en  refsentent.  47$.  Provinces- unies  font 

luafions,les  l'arifiens  font  prefts  de  recevoir  le  Roy.  trêve  avec  le  Roy  d'rfpagne.  1 177.  défaite  de  l’Ad- 

79s.  un  coup  fita! prolonge  leur  mal,  Steel uy  de  tou-  mirai  d’Lfj-agnc par  leur  Hotte  dans  le  port  de  Gforal- 

te  la  France,  la  m.  Prédicateurs  déclament  contre  la  .tar.  1:70 

converfioo  de  Henry  I V.  maisle  peuple  ne  s’en  émeut  I Previncts  voifînes  de  la  France  dans  quelle  difpofition 
aucunement.  1081.  Prédicateur  fedicieux condamné  1 I efloient  durant  la  guerre* qui  fc  fai  foi  t entre  Henry 
faire  amende  honorable  i huis  clos  dans  la  Chambre  IV.  & le  Duc  de  Mayenne.  8+8 

de  la  Tournelle , pour  avoir  tenu  cnchaue  des  dilcours  Punitif»  de  longue  durée  Si  fort  fanglante  des  complices 
qu<  raxoicnt  le  Roy  & fes  Alliez  ^ 1164  de  la  confpiration  d’Amboife.  14 

PrtdUlient  ambiguës  touchant  la  Reine-Mere,éclaiicies  à Puritains  pourquoy  haifsojent  la  Reine  Elizabeth.  404. 

fa  mort.  744  Pr  H11*!  motif  ils  empefehoient  Ion  mariage  avec 

Prélats  illuftres  du  dernier  fiecle.  1 $ a Monlieur.  la  mime  calomnies  qu’ils  fcmoknt  parmy 

Prifcbes  établis  à Paris  aux  fâuxbourgs  faint  Antoine  te  le  peuple  contre  ce  Pfince.  la  mefme. 

faim  Marcel , ce  qui  s’y  pafïa  St  à faint  Medard.  69  Pybrat  Avocat  general  au  Parlement  de  Paris,  va  en  Po- 
P refit  once  conteftcc  entre  les  Princes  du  fang&ksCardi-  logne  avec  Henry  III.  *41.  par  quelles  intrigues  cft  dit 

naux,  en  faveur  de  qui  ks  Etats  fc  dcclareiv.  60.  pre»  gracié,  jji.  fon  confcil  pour  U paix  n’cft  pas  fuivL  558. 

feance  difputée  entre  ks  Cardinaux  en  l’afTemblée  de  pourquoy  va  une  féconde  fois  en  Pologne.  $81.  fon  re- 
font Germain  en  Laye.  5 si.  fs  2 tour-  $8 1.  cft  en  danget  de  fâ  vie , St  ï quel  fijjct.490. 

PritKtJfes  de  France  toujours  malheureulés  en  fcfpagnc,  fa  mort  fit  fon  éloge. 

quand  clics  y ont  efté  mariées , 8t  celles  d T.  ! pagne  tres- 
hcurcufcs  en  France.  18 1 

Privilège de  la  Fierte  de  faint  Romain  Archcvcfque  de 

Rouen  voyez  Fierte.  Privilège  accordé,  à pluficuts  /~\  rrarastte-cintj  , nombre  de  Gardes  choifîs  au  Rny 
Eglifes  5c  ilcuis  t vefques de  délivrer  des  prifonniers.  Henry  II (.par le  Duc  d’Efpemon,  pour  eftreem- 

4 \ a pioyez  à tomes  occafion$,où  l’on  auroit  befoin  de  leurs 

f récit  du  Duc  de  Nemours  avec  Françoife  de  Rohan,  ï perlonncs.  S78.  le  Roy  Henry  Ul.  fc  fert  d'eux  pour 

quel  lujet  intenté.  14s.  quel  en  fut  le  jugement.  !*  m faire  mourir  le  Duc  de  Guifé.  7$» 

Procès  fat  J F Admirai  fui  quoy  fondé.  160.  Arrcft  Quarante,  Confcil  des  Quarante  pourquoy  eftablipai  le 
mcmotaG'e  donné  contre  luy.  t4f  Duc  de  Mayenne  dans  la  Ville  de  Pins.  7 $9 

Preerffien  ridicule  de  quelques  Fcckfiaftiaucs  Si  Moines  Que  lus  favori  de  Henry  III.  fe  bat  en  cftitl  avec  Entra- 
zel-z.  905.  le  Légat  y «Ht  en  danger  de  la  vie.  90*.  g :es,  favori  du  DucdeGuifc.  4S1.  quels  Seigneurs  üj 
autre  Pioceflion  plus  ferieufe,  de  tous  les  Chefs  de  prirent  pour  féconds./*  m foins  du  Roy  auprès  de 

guerre  des  Cours  Souveraines , Colonels  Se  Capitaines  Q.relus  olcfle  à mort,  blâmez.  la  m. 

de  la  ville  de  Paris,  la  «.quel  ferment  ils  font  apiés  la  Qutrtlle  entre  les  Ducs  de  Montpenfier  & de Ncvcr*  ,qui 
McfTe.  la  m.  met  toute  la  Noblcflc  en  armes  497.  comment  appai- 

Praiige  remarquable  de  deux  Villes  brûlées  St  réduites  en  fée.  498 

cer.drei  par  l’ardeur  du  Soleil.  $42.  Prodiges  arrivez  Quillebauf.  fafituation  & fon  importance,  ioij.  quels 
pendan*  l’année  1598-  I2»J  font  les  défiuts  de  cette  place,  & pourquoy  elle  ne 

Frtftijitn  de  foi  dreffee  par  l'Evefque  d’Angers,  pour-  doit  point  eflre  fortifiée,  lamime.  naturel  de  lé*  habi- 
quot  plus  fuivie  que  les  autres.  191  tans.  10 a $.  le  Roi  en  donne  le  gouvernement  à Bclk- 

Prote flans , rdolution  prife  de  les  exterminer  tous  dans  garde,  qui  luy  cft  difpuré  par  Dufây  Chancelier  de 

l'Europe.  $9  Proteftans  d'Allemanpe  envoient  des  Navarre,  lam.  ce  qui  caufe  du  bruit  à fa  Cour.  1014. 
Ambafladeurs  ï Henry  I IL  afin  de  demander  la  liberté  la  mort  met  fin  à ce  différend.  la  m. 

de  confcience  peur  les  Rcltgtonnaires  614.  par  quels 

moyens  le  Roi  de  Na  varie  les  a voit  folliciccz  pour  R 

prendre  fa  défenfe.  la  meme.  1a  feuk  Religion  les  fait 

refoudre  à fc  déclarer  pour  lui.  Si  à leverune  pui  (Tante  TJ  jdnden  travaille  pour  la  Ligue  en  Auvergne. 
armée.  6 14.  atnbafladc  felemnelk  avant  que  de  rien  l\.  eftant  Gouverneur  d’Yffoirr  pour  k parti  de  la  L.i- 
cni  reprendre.  la  m.  ce  que  le  Roi  répond  à leurs  Am-  gue  , eft  attaqué  par  ceux  de  Clermont,  qui  tcnoicnr  k 

bafladeut*.  615.  619.  ü s'éloigne  de  Paris  de  peur  de  parti  du  Roy.  91 1.  fes  beaux  exploits  pour  U canin* 

TTTTtttt  i; 
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ver  à fon  party.  pu.  91  i.  livre  combat  dans  b plaine, 
y fait  mervcilks  , y eft  blefle  & pris,  91  3.  fa  mort  eau- 
fée  par  (es  bkflTures.  U même. 

R av et U*c  quel  homme  c’eftoir.  1x91.  fon  parricide  exé- 
crable en  h perfonne  de  Henry  le  Grand,  tapi,  eft 
arreflé  8c  gardé  detu  jours  dans  l’Hoftel  de  Rais.  U 
mefrnt. 

Ri,  Ifle  prife  fur  les  Rochclois  par  Llndcreau,  par  le 
moyen  de  b difpute  1 qui  fiirvint  entre  faint-G?bis& 
Mirembeau  , pour  Broiiage.  374.  les  Rochclois  y en- 
voyent  pour  l’en  chalTcr.  A»  mefrnt.  ce  qu’ils  font. 
Î7S 

Receveur  General  feul  8c  unique  pour  toute  la  France , 
durant  les  premiers  régnés  de  nos  Rois.  44S.  à quel 
nombre  cette  Chargea  efté  augmentée.  U m. 

Recolltts  quand  dhblis  en  France.  1 $09. 

Rtgltmtnt  pour  l'adminiftration  des  affaires.  44.  Regle- 
ment multipliez  fourcede  plufieurs  abus.  534.  Regle- 
ment pour  ceux  qui  avoient  abjuré  U nouvelle  Reli- 
gion , ou  qui  réfutaient  de  le  faire.  j 9 1 

Rttflrts  redoutez  par  le  Duc  de  Lorraine  ,l  8c  ce  qu'il  lait 
pour  s’oppofer  à leur  marche  fur  fes  tares.  643.  muti- 
nerie des  Reidres,  qui  veulent  s'en  alla,  appaiféepar 
l’argent  que  la  François  leur  donnent.  <61.  le  Duc  de 
Guife  la  veut  attaquer,  avant  qu'ils  lui  échappent.  661. 
par  quel  moyen  il  en  vient  à bout  665.  veulent  fbt- 
tir  en  campagne , mais  Us  trouvent  la  porte  fermée. 
Um.  grand  courage  des  Reiftra  enfermez  dans  Auncau. 
664.  le  Duc  d’Efpemon  traite  avec  les  Reiftra.  U m . 
la  incommoditez  que  foudroient  ces  troupes  les  re- 
duifent  à un  accommodement-  66  f.  Chadillon  la  en 
dtfluade.  Um.  conditions  du  traité.  Um.  par  quel  païs 
ils  fe  retirent , fans  dire  attaquez  du  Duc  de  Guife 
qui  la  guettait.  666 

Religion  prétendue  reformée  par  qui  introduite  en  Pro- 
vence. 19.  Religion  Catholique  & Romaine  bannie  du 
païs  de  Bcarn  par  la  Reine  Jeanne  d’Albrct.  96.  par 
qui  y aefté  rétablie.  Um.  Religion  nouvelle  de  quel 
nom  qualifiée  par  In  Huguenots.  8.  trois  fortes  d et 
prits  ai  matière  de  Religion.  61 

Rtligtoimeirei  fort  joyeux  de  leur  rétabliflement , aptés 
avoir  elle  fi  mal  traitez.  397.  remettent  fous  la  pro- 
tection du  Prince  de  Condc.  409.  ils  envoyait  da  Dé- 
putez aux  Etats  de  Blois.  425.  leur  prntedation  contre 
ccqui  s’y  fait  touchant  l'Edit  de  pad fkarion . U mifme. 
prennent  Concarneau  en  baffe  Bretagne  , 6c  le  perdent 
aufît-tod.  430.  pourquoi  en  grande  extrémité  » fi  on 
eut  continué  la  guerre  contr’cux.  434.  ceux  du  Dau- 
phiné traitent  avec  Maugiron  pour  la  Places  qu'ils 
tiennent  en  ctf  pais.  435.  jufqua  quel  temps  refufent 
de  k$  rendre.  U mefrnt.  leurs  mccontcnccmcns  fur 
quoi  fondez.  437.  déchirent  le  Roi  Henry  111.  avec 
da  mcdifanca  auflî  grandes  que  cella  des  Ligueux. 
371.  arment  pour  fe  mettre  lür  ladéfenfive.  586.  parti 
des  Religionnaircs  bien  affoibli  depuis  la  déroute  du 
Prince  de  Condé  à Angers.  590.  la  Edits  du  Roi  achè- 
vent prefoue  de  l’abbatre.  591.  plus  de  convertis  par 
la  Edits  au  Roi  que  par  b terreur  da  mafiàcra.  U m. 
prennent  Tailkbourg.  396.  fe  raflurem  en  Poitou  8c  en 
Xaintonge.  601.  furprenoem  Royan  8c  dégagent  b 
Rochelle.  £03.  Religionnaircs  à quoi  attribuoioit  b 
perte  de  l'armée  étrangère , envoyée  au  fccours  du  Roi 
de  Navarre.  667.  leurs  intrigua  dans  le  parti  du  Roi. 
947.  font  donander  un  Edit  en  leur  faveur  par  le  Plef- 
fis-Momay.  U m.  ne  pouvant  l’obtenir , ils  lui  confeil- 
lcnt  d’obtenir  une  armée  d'Angleterre.  948.  aptés  le 
départ  du  Vicomte  de  Turcnnc  ib  le  prdTent  encore 
plus  fort  pour  avoir  cet  Edit.  U meme,  leurs  remon- 
trances. U m.  ils  en  obtiennent  un,  mais  fans  effet.  949 
traverfent  fes  Conférences  faites  à Suie  ne  pour  b con- 


verti on  du  Roi , & font  ce  qft'ils  peuvent  pour  !*em- 
pefeher.  1069.  font  entretenus  de  paroles  parle  Rof. 
1 199.  font  fur  le  poinâ  de  prendre  la  arma.  1100 
Rtneedie,  quel  eftoit  fon  caraéttre  8c  fon  entreprife,  com- 
me Chef  da  Huguenots  fous  le  Prince  de  Condc.  14. 
comment  ks  engage  8c  la  fait  refondre  d'arrcfla  le* 
Guifa.  18.  revoie  fon  fccrct  1 fon  hofle  , qui  le  décla- 
re de  va  en  Cour.  U menu,  pourfuit  fon  entreprife» 
mais  eft  encore  découvert , quoi  qu’il  m ait  changé 
la  ordres.  19.  eft  tué  par  fon  parent , & foq  intrigue 
eft  devdopée  pat  fon  Secrétaire , appliqué  à b quc-flfon. 
10 

RcnezJ  Secrétaire  de  Biron  eft  arredé  par  Fucntes. 
ii)< 

Renie  de  France  Douairière  de  Ferrare , fa  répond  à Jean 
de  Maticome  , qui  affiegeottla  ville  de  Montargis,  où 
clk  faifoit  (a  demeure.  86 

Rennes  fe  révolté  contre  le  Roy,  8c  fe  rend  au  Duc  de 
Mcrcceur.  771.  peu  de  temps  après  cotte  ville  fe  remet 
fous  l'obeïflancc  du  Roy , 8c  y eft  toujours  demeurée. 
le  mefrnt. 

Rentes  quand  réduites  au  denier  feize.  114». 

Retfuefens  grand  Commandeur  de  Odille  oivoyé  aut 
Pais- bas,  1 b place  du  Duc  d’Albe.  490.  fes  premiers 
deffeins  ne  luy  roillilfent  pas.  U m.  manque  d’argent , 
&aflemble  les  fc  fiais  da  Pais-bas.  461.  afliege  Zi- 
riczéc  ville  de  Zebnde,  mafs  en  vain.  ‘.46t.  fon  extrê- 
me perplexité  bute  d'argent.  U m.  la  mort  fubite. 
U m.  ^ 

Re/j  me  lie  de  la  veuve  de  Guife  prefênrée  au  Parlement  de 
Paris , pour  demanda  b pamiffion  d'informa  de  la 
mort  de  fon  mary , répondue  , 8c  une  autre  Requcde 
pour  faite  révoquer  U commiflion  pour  informer  con- 
tre  luy.  753 

Rhône,  fon  débordement  extraordinaire  caufe  de  grand* 
ravages  dans  le  Dauphiné  8c  dans  fe  Languedoc. 

Rien  en  Auvagnc  furprts  par  ceux  de  b Ligue,  cd  repri* 
par  le  Maréchal  de  Matignon.  944 

Rtcht- Sur-Yen , ce  Prince  eftoit  du  Sang  Royal , Ama- 
teur de  b Religion  ancienne,  & Gouverneur  da  en- 
fant de  France.  3.  quel  nouveau  Gouvancmcnt  on 
luy  donne.  37.  fa  mort  fans  enfansen  fon  Chadcau 

de  bempreau.  143 

b Rochelle  , fon  originel  fon  afliette.  71.  quand  a edé 
honorée  du  droit  de  Communauté  & de  Mairie.  U m, 
deux  fois  Angloifc , &par  quel  moyen.  17a.  avanta- 
gée de  grands  Privilèges  par  le  Roi  Charles  V.  U m. 
fon  Gouvernement.  U m.  comment  cd  venue  en  la 
puilTance  da  Huguenots.  175.  choix  de  cette  ville  fait 
par  le  Prince  de  Condé  & l'Admira! , pour  s'y  retirer 
184..  pourquoi  la  Reine  de  Navarre  va  les  y trouver 
avec  iesenians.  188.  ceux  de  la  Rochelle  aflîegent  b 
ville  de  faine  Michel  en  l'Erm  deux  fois  fans  la  pren- 
dre. 194.  ib  en  viennent  à bout  ï b troific'mc.  &la 
demohflcnt.  193.  galera  du  Roy  autour  de  b Ro- 
chelle. 131.  ed  bloquée,  mais  en  vain.  U m -me.  ceux 
de  b Rochelle  s’emparent  da  fabks  d'Ofone  M»- 
gafin  da  Catholiqua.  U même,  plaintes  da  Roche- 
lois  rapporréa  au  Roi  par  le  Maréchal  deCoffc,  qui 
avoir  eflé  envoyé  vers  eux  pour  les  entendre^  leurfâic 
quelque  fatisfaftion  de  b part  de  Sa  Majedé.  138  ne 
peuvent  obtenir,  que  le  Chancelier  foit  refbbly  dan* 
b fonction  de  là  Charge.  lm  m.  donnent  de  bons  avis 
à I Admirai , mab  il  la  raéprife.  146.  ne  veulent  pas 
recevoir  Biron  pour  Gouverneur . quoi  qu’il  fembiâc 
la  favorifer.  X67.  trois  raifons,  quiks  tend  opiniaftres 
fur  ce  refus.  168.  b Noue  leur  ed  envoyé  en  b pbee 
de  Biron , fie  ce  qui  en  arrive.  U tes-  cd  bloquée  8i  in- 
ycûic  par  Biron  ù Strofli.  *69.  provifioos  qui  cfloient 
dedans. 
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dedans.  U m.  éonfcrenées  moyennes  par  U Noue  pour 
réduire  les  Rochclois , font  refoudre  Monficur  à battre 
fuiieufcment  la  place.  277.  forts  fie  jralifTadr  pour  af- 
fiegcr  cette  ville,  rendus  inutiles  par  I ignorance,  ou  par 
la  malice  des  affiegeans  « & par  le  courage  des  ailiegez. 

U m.  valeur  des  femmes  de  la  Rochelle.  U même,  ar- 
mée navale  levée  en  Angleterre  par  Montgommcry, 
pour  fecoutir  cetre  ville.  17p.  par  qud  accident  ce  Ic- 
conrs  fut  retardé,  fie  rendu  prcfqur  inutile.  U mtfmt. 
que!»  moyens  il  trouva  pouV  le  rcllablir.  U mtfmt.  il  a 
*bonne  volonté  d attaquer  l'armée  de  Monficur  » mais 
fes  gens  ne  le  fécondent  pas.  280.  continuation  du 
liège  de  la  Rochelle.  a8t.  quels  inconveniens  penfe- 
rent  ruiner  les  Rochclois.  28t.  le  bled  kur  manque. 
Um.  dequoy  vivent  les  pauvret  gens  lé  m.  la  divi- 
lion  dans  l'armée  du  Roy  entre  les  Chefs  leur  eft  fa- 
vorable. lé  m.  fadion  des  mal  cootens  fie  nouveaux 
convertis  avantageufe  aux  Rochclois,  & en  quoy.  U 
mtfmt.  niions  pour  lesquelles  on  perdit  tant  de  mon- 
de aux  aflauts.  185.  nouvelle  de  Pologne  de  l'clcâion 
de  Monficur  . beau  prttratc  pour  traiter  avec  eux. 
lé  me/me.  combien  dura  ce  fîeee.  lé  m.  ce  qu’il  coûta 
à la  France,  lé  m.  par  quel  accident  Monficur  y penfa 
petdrc  la  vie  fur  U fin  , fie  comment  Se  par  qui  il  en 
' fut  garanty.  Um.  Se  »8 6.  les  Rochclois  ne  peuvent 
obtenir  que  la  vilk  de  Sancctre  foît  eomptlfc  dans  le 
trajté  fait  avec  eux . fie  for  quel  prétexte  k Roy  fonde 
fon  relus.  186.  articles  du  trai.c  fait  avec  eux.  U m. 
font  entretenus  d'une  vainc  efpcrancc  de  paix.  3*9.  la 
Noué  empefehe  qu'ils  ne  foient  furpiis.  340.  négo- 
ciation inutile  de  la  part  du  Roi  avec  les  Rochelois. 
363. pourquoi  ils  envoyent  des  Députez  en  Cour,  Se 
ce  qu'ils  y obtiennent.  364,  kurs  courfes  fur  mer. 
373.  373.  prennent  le  Château  de  Bcnon  , mais 
il  cil  repris  far  eux.  374.  deux  chofes  culîcnt  con- 
tribué à la  perte  de  la  Rochelle  , fi  on  n'y  eut  mis 
promptement  remede.  U m.  les  Rochelois  envoyent 
du  fccouts  à l'ifle  de  Ré,  pour  en  charter  Lan- 
derrau,  qui  y dloit  décendu.  374.  373-  il*  «»  vien- 
nent à bout.  Um.  pne  peine  à recevoir  le  Koy  de 
Navarre.  403,  kut  jalonne  comte  le  Prince  de  Con 
de.  40,.  par  qui  il  eft  introduit  dans  kur  vilk  > fie  les 
pfriextes  de  (on  voyage.  U «r»  defordres  . jaloulics  Se 
fa&ions  dans  la  Rochelle.  436.  deftein  des  Catholi- 
ques for  cette  villê  440.  ce  qu'jh  font  pour  y parve- 
nir. U mtfmt.  pourquoi  les  Rochelois  font  une  ar- 
mée navale.  U m.  ils  acculent  les  chefs  de  trahifon. 
44* 

Rtcnj  fc  rend  au  Duc  de  Ncvcrs  pour  le  Roy , par  le 
moyen  du  Gouverneur  mécontent  du  Duc  de  G ui- 
fc.  10  o 

TRjdts , la  famille  de  ce  nom  a cfté  la  première  honoréç  de 
ia  Charge  de  Gand-Maiftie  des  cctrtnonics  par  Htn 
ry  Ht-  7‘x 

Ko Jcrie  de  Tolède  eft  défait  à Salbertran  avre  fes  trou- 
pes M ibnoifes  , par  Lefdiguicrcs.  îofcp.  la  vhnitc  eft 
eau  le  de  fon  malheur  Se  de  la  mort.  U m. 

RenUrd  Prince  des  Poètes  François , Gentilhomme  Vcn- 
dnfmois  600.  ks  défauts  de  là  Pocfie.  U m.  Ci  mort  & 
fon  éloge.  ‘é  m. 

fyfny  employé  par  le  Roy  pour  regagner  k Cardinal  de 
Bourbon.  1037.  à qui  il  s'addreile  pour  cct  effet , Se 
quel  fut  Je  forcés  de  ccttc  affaire.  U m.  fait  vtmr  de 
l’argent  au  Roi.  1 * 87  & Je  ménage  au  profit  de  fon 
Maiftre.  119t.  fa  conduite  dans  les  Finances.  1116. 
paffe  en  Angleterre.  . 124» 

Rivtn  , le  Parlement  de  cette  ville  fç  retire  à Louvicrs 
durant  qu'elle  «ft  articgée  par  les  Huguenots.  77  af- 
ficgé  par  l'armée  du  Roy  eft  fommé  dc*fe  tendre. 
g4  forte  rcûftance  des  aüiegez.  84.  le  Koy  <Jc 
Tomt  111. 
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Navarre  cftbkCTc  à te  fïege.  U mtfiht.  prilc  Se  pillée 
pendant  quatre  moh.  X3.  pJufieurs  prifonniers  punis 
du  dernier  fupplicc,  Se  fur  qui  le  Prince  de  Condé 
venge  leur  mort.  U m.  malütrc  des  Huguenots  dans 
cette  ville , au  temps  de  la  faim  Baithckmy.  161.  Di- 
•vifiahs  en  cctteville,  qui  obligent  k Duc  de  Mayenne 
d'en  retirer  Tavanrifie  d'y  mettre  Villàu  é6f.  le  dé- 
claré pour  la  Ligue  739.  eft  ailiegepor  Henry  IV. 
nuis  il  n'en  peut  venir  à bout.  841  l'cnfci tprife  for 
cctre  ville  le  met  en  gr-nd  danger.  841.  préparatifs 


pour  Ic^ri-ge.  989.  le  Duc  de  Mayenne  y envoyé  Ion 
fils , ^v'illafs  y amène  des  troupes.  U m.  pourvoit  f 
à la  défcnlc  de  la  vilk  Se  dtftribuë  les  charges  Se  là 
garde  cfes  quirticrs.  U m.  approche  du  Marahal  de 
Kiron  vers  Rouen , où  le  Gqmtc  d’UVrcux  cil  tué. 

990.  pourquoy  s’en  retire  , Se  y rcviciit  apres  là  * 
prife  de  Goumay  fie  de  Caudebcc  U m.  cil  sfliegé 
par  le  Roy  en  peifonoc.  000.  qui  k lair  fommer  Se 
luy  écrit  par  un  Héraut.  U m.  réponfe  des  Habitons 
refolus  de  fe  défendre.  U m.  Preceflion  mcmorable 
dans  la  ville.  1000.  abondance  de  vivres  pendant  le 
fiege.  U mont  logement  de  1 armée  du  Roy,  1001. 
deux  tranchées  ouvertes , l’une  dcLuJlée  fit  l’autre  con- 
tinuée fort  lentement.  U m.  k Duc  de  Parme  leur  of- 
fre du  fecours»  nuis  le  retarde  fous  dtvers  patènes. /d 
même,  le  Roy  va  au  devant  du  iecours  du  Duc  de 
Parme  pour  Rouen , avec  paÆfc  de  fa  Cavalerie.  1004. 
combat  donne  ptés  d'Aumale,  où  le  Rny  eft  blcff?» 
court  grand  rilqur,  fie  fjit.une  belle  r«iaitc.  1005- 
l’armée  des  Ducs  ptcild  Neulchaftcl  n approthant  de 
Rouen,  icofi.  elkeft  mile  en  deiordrepar  l'armée  du 
Roy  par  une  charge  imprcvùë  U m les  Ducs  ne 
foivcnt  par  quel  moyen  feerturir  Roüen»  U m.  petit* 
quoy  fonr  obligez  de  k lecourir  bien-tort.  1007.  fie-* 
quintes  fortin  des  aÜicgcx.  Um.  pourquoy  Villars  fait 
un  grand  cftott.  U m comment  il  fçavnit  tout  ce  qui 
fc  paffoit  au  camp  d s allicgcans.  007.  fait  drfTcin 
d'y  donner*  une  (urieufe  alarme.  U m.  ordre  d'une 
foi  tic  , où  il  gagne  k canon  , ruine  les  travaux , fit! 
brille  les  poudres  1008.  Biron  y accourt  fit  le  repouf- 
Ic,  mais  avec  grand  perte.  U m.  déficits  du  Duc  de 
Parme  d’enfoncer  l'armée  du  Roy  apres  cette  lorrie. 
1008  pourquoy  le  Duc  de  Mayenne  s’y  oppofe./«i*. 
le  Roy  revient  au  dett  de  Rouen  , Se  le  prerte  1009. 
bouche  la  riviete  par  haut  fie  par  bas  avec  un  fecourt 
venu  de  Hollande, d'hommes  Se  de  munitions.  U m. 
ks  travaux  fie  ks  bâti  ci  & recommençait  1009.  k* 
murailles  de  ia  àilk  tombent  d’elles  mefnses  en  deux 
endroit»  U m.  comment  Villars  fçsvoit  toutes  le* 
conlpirjtions , qui  fc  hifoienc  dans  la  vd'e  en  faveur 
du  Roy.  1010.  pour  témoigner  (on  afTuiinCe  U court 
la  bague  hors  1rs  murailles.  U m mais  bien  tort  après 
demande  du  («cours  aux  Ducs.  10.10,  les  fatigues  do 
l'armcc  du  Roy  leur  un  donnent  une  belle  occafion. 

U mtfmt.  reviennent  de  Picardie,  fie  arrivent  en  peu  (le 
temps  à Rouen,  ion.  leRoyy  arrive  aulli  Se  lève  le 
fiege,  à caulc  de  la  foiblcrte  de  fon  armée . Se  les  attend 
à une  lieuë  delà  vinge- quatre  heuirs  en  bata  lie  lûit. 
le  Duc  de  Mayentk  Se  le  Légat  entrent  dans  koum 
Je  mefmc  jour. /<  même,  le  Duc  de  l’arme  eft  d’avis 
de  pourfoivre  k Roy,  mais  le  Duc  de  Mayenne  eft 
d'opinion  contrai ic  ion  ccttc  vilk  fc  rend  au  Koy 
apres  faconvcrfion,  & Villars  obtient  tout  ce  qu'il  de- 
mande. . 1114 

Rendement  pris  far  un  fbupçon  d’avoir  voulu  attenter  fur 
làpcrlbnnc  du  Roy  Henry  IV.  864.  8<ts.  eft  relâché 
quelque  temps  apres  ,avcc  Orientes  d’approcher  la  Cour 
de  dixlicucs.  Um. 

Rtyé'ijiti  ou  c atholiquesprepnent  avectifurc  leur  revan- 
che des  Huguenots  noramiv  les  Cerf  titre. c.  78.  ila 
VVVVuuutf 
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aûic*«it  la  ViIlc*dcBourgft  Si  la  prennent.  8 5.  comme 
aulfi  Rouen  & j'en  emparent.  ■ 84**  comoïcn  dure 

k pillage  de  cette  Ville.  8y.  la  Royalifta  afliegent 
Grenoble,  mais  une  adion  gencreufc  la  delivre,  vj. 
la  Royalilla  affiegent  la  Ville  de  Montauban.  $7  ,. 
Elconor  de  Rtyt  ferur  uterine  des  Colignis , A fèmtticdP 
Louis  Prince  de  Condé.  ■_  fa  mort  A fa  caufc.  i)j 
Xjft  Italien  Gouverneur  de  Caen  trouvé  dan»  unecacRei 
& pendu.  n > 

Km  fier  Florentin  rafé  comme  forcier , pour  avoir  donné  3 
U Mole  une  image  de  cire  percée  de  deux  feuilles, 
avec  des  caradcrrt  mrgiques.  . 304 


Ç vfJ/fxd’Olone  pris  pat  les  Rochetets, grande  perte  pour 
*3  Tes  Catholiques , qui  en  Fai  (oient  leur  magafin.  25a. 


Séblt  furpris  par  Boisdauphin.  10.9.  où cc  Seigneur cta- 
blit  une  domination  fort  pefaute,  en  y joignant  la  prife 
dcLaval  AdeChaftcau-gontier.  Um. 

SMCTdmtnuirts , leur  herdîe.  H97.  leurs  hardia  propofi- 
rions.  * ‘fo1 

Signe , la  Saguc  homme  babillard  caufc  bien  du  troubJc 
aux  Princes.  $ + . cft  envoyé  par  eux  a Fontainculeau, 
mais  cftant  priTA  prefenté  à la  quellion , il  revele  leur 
fecret.  J » 

de  Seintts  ( Claude  ) Efefque  d’iivreux  trouve'  diRs 
Louvicrs , pris  A mené  à cacn , où  il  meurt , 3c  com 
ment.  * * ' p<$4 

Selctdt , faconfpiration , fa  vie , fa  famille  & Ton  mauvais 
dclfcin.  s 1 comment  gagné  par  le  Duc  de  Guifc pour 
en  venir  à bouc.  5 14.  (a  daention  & là  dépoli  tion.  U m. 
grand  nombre  de  Seigneur»  en  vclopez  clans  faconipi 
ration,  £j/.  quelle  en  devoir  êftrc  la  fuite,  tm-mefme. 
Moniteur  en  donne  avis  au  Roy.  U m.  moit  dcceluy 
qui  fut  pris  avec  lui  s « 5-  divers  fentiraens  à la  Coui 
touchant  cette  confpirSttOn.  U m.  le  Roi  Renvoyé  que 
rir  au  Raïs-bas.  ^16.  il  confcffe  derechef  ce  qu'il  avoit 
déjà  dit.  U m.  s'en  dédit  en  prefcncc  du  Roy.  U m 
trouble  du  Roi  à caufc  de  fa  variations.  516.  avis  con- 
traires fur  ce  qu'il  en  faloit  faire.  U même,  le  dctmci 
qui  alkiit  à la  mort , l'emporte  fur  la  autres.  U n> 
Sslmcet  t Marquifat , pourquoi  propofe  au  Maréchal  uc 
Montmorency  de  le  tenir  indépendant  & en  fouverai- 
neté.  47 ÿ.  le  Duc  de  Savoye  s'en  empare  par  intelli- 
gence, fit  à main  armée.  479-  7l  1 

SaiKcrrt  allicgé  par  la  Châtre.  : 69.  170.  quelle  garniïon 
y avoir  dedans.  U m.  quel oBTlâcIccmpcfchoit d’avan- 
cer ce  liège.  276.  refol ution  de  l'avoir  par  famine.  U 
m.  pourquoi  cette  Ville  n'eft  point  comprife  dans  le 
traité  Fait  par  le  Roi  avec  la  Rochelos  18 6-  à quoy 
elle  fe  refout , encore  qu'elle  ait  Faute  de  vivra.  U m. 
famine  extrême  dans  cette  Ville  A fcs  «ranges  effets. 
zS6. 187-  Ambafladeurt  de  Pologne  obtiennent  du 
Roy  la  levée  du  fiege.  a 8 7 . à quella  conditions.  U m. 
que  devient  fon  Gouverneur-  _ U m. 

s*nej  envoyé  par  k Roy  en  Suiffe  pour  y faire  des  le 
vca  748  négocié  en  Allemagne  quelque*  levées  pour 
Henry  IV.  879  le  Duc  de  Lorraineen  furptend  une 
partie , qui  prend  parti  dans  fcs  troupes , & vient  en 
France  avec  faint  Pol.  U mtfmt.  l'autre  paffe  en  Bour- 
gogne . ou  i Mets. 

Sênftc  met  le  liège  devant  1a  Charité , mais  il  eft  rtpoüTfc 
Aparquel  malheur.  ■ 06.  lève  Une  autre  armée  poux 
a {fiege  r Vczelay.  107.  n'y  eft  pas  plus  heureux.  426 
Sttrdéigne  pourquoy  promue  au  Roi  de  Navarre  pâTlê 
Roi  d'Efpogne,  au  lieu  de  Fon  Royaume.  & quel  fut 
l'effet  de  cette  promclTc  du  collé  de  Philippe  11.  (9 
Strrrtd ire  U Câtkelicen,  qui  dépeint  les  prétendus  Etâfi 
de  la  Ligue.  107  x 
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Snvtnft  & de  Broffê  fiera,  piflîonncz  Ligneux , défiles 
avec  la  Noblefle  de  Picardie,  par  Chaflillon,  dans  le 
pais  de  Bcaufle.  - defcnption  du  comlsat.  U meme. 
valeur  obltince  d«  Picards  en  cette  occafîon  leur 

haine  contre  le  Roi  U me/me.  particulièrement  de  S a- 
veufc,quinc  veut  point  (buffrir  que  l’on  penfc  fcx 
playcs , A meurt  dcdcfcfpoir.  U mtfmt.  cette  défaite 
apporte  bien  du  trouble  à Paris , mais  la  Seize  amu- 
(ent  lepcuplc  par  de  fauffes  nouvelles.  U mime. 
Siyeye , députez  do  Roi  pour  traita  de*  droits  de  là  Mx- 
jcité  fur  ce  Duché  ’joo.  rai  fons  apport  «s  parle  Prefî- 
dait  Scguicr.  U w.lc  Duc  de  Savoye  prelle  qu'on  lui 
rende,  & cri  vient  à bout.  100.  rentre  en  poffcffion. 
10^.  pourquoi  fait  failir  les  terres  de  la  Contrefit  d'En- 
tremom  , qui  avoic  épcmfé  en  fécondes  noces  l*Ad- 
mijal.  : <9  le  Roi  Henry  111.  revenant  de  Pologne 
trouve  cc  Duc  à Vcnifc , qui  y cftoit  venu  pour  k ü- 
lucr  70.  le  Roy  luy  promet  la  reftiturion  des  Villes 
de  Pgjnerol  jSavighon , &c.  l'affaire  eft  mife  m 
deliberation  au  Confeil.  le  Duc  deNcvers  endiP 
fuade  la reftitudou , & fa  rcmonrrance  au  Kay.  ^ t . !• 
grand  préjudice  qu’en  a reçu  la  France.  pourquoi 
le  Duc  de  Savoye  vient  trouver  la  Reine- Mere  à Gre- 
noble.  4~: . incite  le  Duc  de  Bcllegarde  à lé  faifir  du. 
Marquifat  4e  Salue».  U mejmt.  acheté  le  Comté  de 
Tende  du  Duc  de  Mayenne.  47  <j\  forme  un  delftinfur 
Genève.  .^8^.  Henry  111.  la  prend  fous  là  prortâion. 
48-  quelles  intrigua  ce  Duc  tramoit  avec  le  Mar^ 
clïâfdc  Bcllegarde.  U même,  ce  qu'il  fart  apres  U mort 
de  ce  Maréchal.  48^.  fa  moit 3c  cc  qui  arriva  enfuitc  I 
Charles  Emmanuel , fon  fils  unique.  U même  entre- 
prise du  collé  de  Savoye  fur  1a  France.  ^4  . le  Duc 
de  Savoye  sèmparc  du  Marquifat  de  Saluas.  701. 
ce  qu'il  ptetendoit  faire  pendant  la  troubla  de  ce 
Royaume.  U mtfmt.  pourquoi  s’afiocic  avec  le  Duc 
de  Guifc.  701 . Ici  1 defleim  bien  diffèrent.  U mtfmt. 
il  demande  au  Duc  de  Guifc  pour  fa  part  le  Dauphiné 
Ale  Marquifat  dcSaluccs,  .froide ré ponfe  du  Duc. 

U-mtfmt.  qui  le  Dottc  à révéla  fcs  fccrets  au  Roi.701. 
pourquoi  demande  au  RoilcGouvanemcnt  dcccMar- 
quil«  U /n.le  Roi  élude  fadctrUc.-  : .le  1 )v  lurpicni 
Carmagnola  & les  autres  V illcs  voifincs./*»  m-envoj’e  un 
Ambaffadcur  au  Roi  pour  lui  faire  trouver  bon, ccqu'il 
avoir hît.-  i^  ducrs  finiinit;  furj'aflion du  Savoyard. 
71;*1 1 devife  infolentc./^m.qucî  trouble  caufafon  aého 
dans  les  Etacs./4  m.  il  fc  promet  du  debri*  de  la  France  le 
Royaume  d'Arles.  8 ç 1 . entretient  do  intelligences  en 
Provence  & en  i 'aupbTne.S 7 1. députe  vers  le  Parlement 
de  Grenoble  pour  s'y  laire  reconnoiftrc  Roi.  / 4 m.  rc- 
ponlè  de  cc  Parlement.  U m.  fait  1a  guerre  .1  Genève. 
880.  fait  ballir  un  Fort  pour  la  tenir  en  bride,  & for- 
tifie" un  village,  qui  c'en  cftoit  qui  deux  lieues.  Um. 
envoyé  des  troupes  i Vins.  S4  • ■ fcs  intrigues  A fon  ar- 
gent avoient  gagné  les  Magilhrats  A les  i aélieux.  ■ ~ . 
on  députe  vas  lui.  Ale  Parlement  d' A ix  ordonne,  qu't) 
fera  appelle  pour  défcndtcla  Province  par  fcsarmes 
il  fait  tous  les  efforts  pour  s’empara  de  la  Provence. 
V4*.  demande  affiftance  au  Roi  d’tfpagnc/on  beau* 
pge.  U m.  en  tire  une  armée  navak.  94:.  fon  arrivée 
en  Provence , où  il  eft  rcceu  avec  pompe  A rijouif- 
ùncc'l*m.  1e  Parlemenr  le  déclaré  Gouverneur  A Lieu- 
tenant General  dan»  la  Province . fous  la  Couronne  de 
France,  g rv  P^*  devient  le  plus  fpr»  dans  Mar. 
fcillc.  Im  m.  va  en  L fpagn*  A en  amené  du  fècouts. 
trouve  la  inclinations  des  Marfeilkxs  changées.  Um. 
Calaux  en  cftoit  la  caulé.  U m.  1c  Duc  tâche  de  le 
gagner , mais  en  vain  - va  â Aix  afflifléede  la  dé- 

faite des  Savoyards  à Sparon  , A fort  opmiaftre  dans 
fon  avcflion  contre  le  Roi.  Um  le  Duc  fait  deffein 
• de  prendre  Berrc.  U m.  Carets  y fait  entra  da  gau 


«• 


Je  guerre  avec  fintttligencc  de  quelque  habitans.  978. 
h gcncrolité  de  Mcfplcx  accompagne  iculcme’nt  de  dix 
ou  doute  hum  me  s . les  en  fait  fortir.  lam.  le  Duc  l’at- 
taque de  force , Se  Mefpjcz  le  rend  après  deux  affauts. 
U-mtfmt.  le  Duc  admire  la  vtrtu  , Se  tâche  de  le  dé- 
. baucher  du  fervicc  du  Roi.  la  meme,  obtient  quelques 
troupes  du  Pape  979.  ell  introduit  dans  Ailes  pat  !c 
Lieutenant  de  la  ville.  >81.  ombrage  queti  prend  la 
Nobleffc  , & la  di Horde  que  met  la  Valette  entre  le 
Duc  Se  la  Comteffe  de  Sault.é*».  la  fait  ai  relier  dans 
Aix  avec  fon  fils , nuis  U ville  de  Marlcille  le  déclare 
pour  elle.  U m.  Se  981.  b ComtclTe  s’échappe  & fe 
fauve  à M-irfeille.  98t.  ,1c  Due  1a  veut  ravoir,  Se  fait 
furptendre  l'Abbaye  faine  Viftor  par  Mcolhoo,  d'où 
Cafauxle  fait  déloger./*  m le  DucJcvclcficgcdc  Pacch, 
&perd  Digne.  98a.  combat  de  Vinon  où  ce  Duc  cil 
réduit  à la  dernière  extrémité,  qui  l’oblige  de  fe  tetûer . 
en  Savoyc.  U m.  vient  de  Nice  en.  Piémont,  Se  tâche 
d'amufor  Lcfdiguieres  d'un  traite  de  paix.  rqj?.  peu 
s'en  faut  qu'il  ne  s’empare  de  Briqueras . que  LclUi- 
guicics  avoir  fait  forufter.  1038.  envoyé  des  Députez 
pour  conférer  avec  Lefdrguicrra,  afin  de  l’amufer.  1086 
alliegc  le  Fo  t d’Exilcs  & le  prend  avec  bien  de  la  peine. 
lam.  met  !•  liège  devant  Cavouts  Se  le  prend.  1089 
ne  pou  ant  prendre  le  Challcau*  il  ell  bien  aile  d'ac- 
cepter la  trevr.  U m.  vient  pour  s'oppofer  aux  progftz 
de  Lcfdiguieres  dans  fon  pai>  1x07.  ell  battu  au  coin- 
bar  des  Molctcs.  la  méfiât»  ballit  un  Fort  dont  Lefdi- 
guietes  s’empare  1x08.  mort  de  b Duchcflc  de  Satoye. 
U me/me  conduite  de  ce  Duc  touchant  b rcflitution 
du  Marquiiat  de  Saluccs.  ixx8.  le  Pape  en  propole  le 
fequcflrc  entre  fes  mains,  jufques  à ce  que  le  différend 
foit  vuidc  U mt [me.  pourquoi  fe  déporté  de  l'arbitra- 
ge entre  le  Roi  Se  le  Duc  de  Savoye.  ixx8.  ce  Duc 
vient  en  France.  11x9.  fo  «tes  quittez,  & fon  ad- 
dtefle  dans  les  Conférences  qu'il  eut  avec  le  Roi.  lam. 
11  n’eu  tire  pas  le  fruit  qu'il  s’en  cftoit  promis.  1x19. 
les  diverti fTemens  ne  lui  manquent  pas.  U mime,  fujet 
* de  drfeorde  entre  lui  S le  Roi.  tx^o.  entre  en  confi 
dcncc  avec  Biron  , qui  lui  découvre  b confpiration 
tramée  contre  le  Roi.  U mtfmt.  donne  la  Brefle  en 
échange  du  Marquiiat-  la  mime,  prend  conge  du 
Roi  ttoisou  quatre  jouis  aptes  cet  accord.  la-mejme. 
ce  qu’il  fait  pour  ne  pas  exécuter  k traité,  ixjx.  ell 
fomme  de  la  part  du  Roi  de  l'cxccutcr.  U mime,  ce  que 
fait  le  Roi  pour  l’y  contraindre.  ixjj.  détours  dont  ce 
fert  le  Duc  pour  âuder  le  traité.  U même,  refufe  de 
rendre  b Citadelle  de  Carmagnoles  ixjj  eequlporte 
le  Roi  à lui  decbici  la  gucire.  U mtfmt.  progrès  du 
Roi  dans  b Brefle.  1 114-  le  Duc  confpire  contre  le 
Roi  avccl’Efpag.iolAr  Biron.  1x56.  le  Roi  en  c(l  averti, 
& Biron  lui  avoue.  U m.  on  parle  d'accommodement , 
on  commence  le  ttjité  l Chambéry  , & il  s’achcve  à 
Lyon,  i X37.  eft  conclu  par  le  Légat , mais  le  Due  ne 
le  veux  pas  ftgncr , qu’il  n’ait  veu  l’état  de  b Citadelle 
de  Bourg  * » j8 

Saavet , b Dame  de  Sauves  caufc  de  la  jaloufie  entre  le 
Roi  de  Navarre  Si  k Duc  de  Guife  j 61.  ce  quM  en 
fut  arrivé  funl  k Cardinal  de  Lorraine  U mime 
Scandale  caufé  J b Cour  par  b b lie  Limefiil,  lilkdela 
- Reine,  aimée  par  le  Prince  de  Condc,Bi  quelle  fut  b 
fin  de  ces  amourettes.  1 b 

Sf avant  du  quatorzième Siecte.  *1*5* 

Sclyombtrjr.  Maifon  de  Schombcrg  en  quel  temps  for 
transférée  J’ Allemagne  en  France.  77.  morfdc  Cal- 
pard  de  Schomberg , csuféc  par  une  choie  allez  fin- 
guliere.  ixij 

Stfmflie*  Roi  de  Portugal , par  qui  incité  ï demander 
Marguerite  de  Valois  ferur  du  Roi  Charles  IX.  14}.  fa 
perte  dans  une  bataille  en  Afrique,  y 18.  grands  trou- 
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Mes  en  ce  Royaume  après  fa  rhnrt./a  wr.voyei  Pïriuea\ 
homme  qui  fe  dit  SelwRien  Roi  de  Portugal,  ion 

1x43 
raine  Se  de 


Sedan  affligé  de  guerre  par  les  bues  de  Lorraine  î 
Guife.  073.  i qui  1e  Duc  de  Bouillon  avoir  biffé  cette 
ville  en  mourant.  U m.  pourquoi  la  Nniie  ne  le  rend 
pas  plûtofl  à Sedan,  la  m.  pictention  de  Robert  de  la 
Ma  k fur  cette  ville.  674  fes  habitons  de  Sedan  le  re- 
btftenr . &s’excu(ênt  de  recevoir  gamifon  de  )a  part  du 
Duc  dc.Montpcnfier.  lam.  le  Roi  y veut  meure  un 
Lieutenant,  mot.  pourquoi  b Reine -Mac l’empefehe. 
«7» 

Sêditi»*  excitée  1 Paris  par  les  Huguenots  dani  l’Egîîfè 
Saint  F4pdard  , dont  Dandelot  Se  le  Miniftre  Ùeze 
(ploient  les  Chefs  , Se  quelle  en  fut  b fuite.  69.  Sédi- 
tion de  Touloufc  pendant  quatre  jours,  où  perifléut 
quatre  mille  per  onnrs.  94.  par  qui  appaifée.  la  même. 
Sédition  arrivée  à i arts  i caufc  du  transport  delà  Croix 
de  Gaflines  dans  le  (îimericre  des  Saints  InnocCns  x.«  x. 
comment  appaifée  par  le  Maréchal  de  Montmorency. 
z4  x.  Sédition  à Marfeille  pour  b Doliannc.  375-  autre 
Sédition  dans  b campagne  des  Rlfsts  Se  des  Carciflcs. 
la  mtjrnt. 

Sega  Lvefque  de  Plaifance  biffé  Vice-I.egat  en  France 
par  le  Cardinal  Cact-in*  n’cft  point  admis  en  cctxc  qua- 
lité par  1c  Parlement  de  Paris  , ny  par  les  .Seize.  930. 
Innocent  IX.  k déclare  Ion  Légat  en  France,  Bcl’ho- 
nore  exprès  de  la  dignité  de  Cardinal.  1010 

Sega  ter  contraint  par  b Ligue  de  quitter  U Charge  de 
Lieutenant  Civil,  à caufe  qu’il  elloit  trop  homme  de 
de  bien.  €90 

Stgar Fardai  B an  pourquoi  envoyé  en  Allemagne  pac 
le  Roi  de  Navarre.  J49.  de  quelles  prédirions  i!  elloit 
infatué,  lam.  quelle  inffruflion  on  lui  donne pourfbn 
Am  ballade  vers  les  Princes  Proteflans.  la  m.  quel  fuc* 
cés  eut  fa  négociation.  5 50.  les  Cuifes  font  grand  bruit 
de  ce  voyage  de  Segur.  * ijf 

Seize  de  Paris , leurs  faâions  par  qui  découvertes  au  Roi. 
680.  follicitent  le  Duc  de  Guife  de  vAir  à Paris,  la  m. 
le  Roi  les  veut  challicr , Se  ce  qu'il  fait  avant  que  de 
le  faire.  681.  preffent  le  Duc  de  venir  à Paris  ta  m. 
awés  la  fortiedu  Roi , ils  prennent  le  Gouvernement* 
changent  le  Prevoft  des  Marchands  Se  les  Echcvin*. 
<*89.  lettres  qu*ib  ccrivcnr  aux  autres  Villes  pour  les  ex- 
citer à dire  de  kur  fadion.^91.  ce  que  difoicnt'les 
bons  François  de  ces  lettres,  lam.  quel  effet  eurent  ces 
lettres  691.  élifent  le  Duc  d’ Aumale  pour  Gouver- 
neur de  cette  grande  Ville.  741.  envoyait  des  aver- 
tiflcfcicm  par  touflc  Royaume  touchant  b mort  du- 
Duc  de  Guifè.  7s  x.  quelle  propofitian  font  à b Sor- 
bonne touchant  le  ferment  o«  ndelité  dfr  au  Rot  de 
France  pa:  fon  peuple.  7 s J-  réponlé  des  DoAenstn 
Théologie  fur  cette  quellion.  7*4-  pourquoi  font  un 
grandobftacleàla  puifflncc  du  Duc  de  Mayenne  946. 
lui  prcfentcnc  des  mémoires  pour  rétablir  le  Confeil 
general  de  l’union,  dit  le  Confeil  des  Quarante,  la  m. 
caufe  de  b haine  mortelle  des  Seize  contre  k Duc  de 
Mayenne.  947. 91Î1.  ne  veulent  point  rcconnoi lire  pour 
Virc-Lcgat  en  France , l’Evcfque  de  Plaiûnce  biffé  en 
cette  qualité  pir  le  Cüdina!  Caëtan  en  s’en  retour» 
nanti  Rome  9C0.  le  Pape  Grégoire  XIV.  leur  écrit 
des  lettres  remplies  de  bien-veilbnee,  Se  aflîflc  la  Ligue 
pour  l’amour  d’eux.  9 61.  ils  lui  font  réponfe.  96*  < 
origine  de  h perte  des  Seize  en  décriant  b conduite  du 
Duc  de  Mayenne.  99t.  lui  font  fouvent  des  plaintes , 
Se  lui  prefeatent  dcsmemoires.^9*-  députent  vers  lu?, 
mais  il  ne  tient  conte  de  leurs  remontrances,  la  m.  veu- 
lent que  le  Duc  de  Guilè  foit  leur  Çhef-  99:,  écrivent 
au  Roi  d’Efpagnc  pour  lui  offrir  b Couronne,  la  m. 
contraignent  le  Cardinal  de  Gorsdy  de  fort ir  de  Pari*. 

V VVV uuuu  ij 
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la  m.  pourquoi  en  veulent  \ quelques  Confeiflers  du 
Paitemcnc.  993.  prétexte  qu’ils  prennent  pour  s'en  ven- 
ger. la-mtfme.  addreffe  des  plus  paffïonnez  pour  en- 
gager les  autres  dans  leur  complot  criminel  993  pour- 
quoi en  voubient  au  Prefidenc  BiitTon,  à l'Archer  & i 
Tardif.  993.  horrible  attentat  fur  la  perfonne  de  ces 
Officiers  du  Parlement.  994.  les  font  mourir  de  nuit. 
la  mime,  portent  leurs  corps  dans  la  Grève  , pour 
émouvoir  le  peuple  ; mais  il  en  a pitié.  997.  appréhen- 
dant la  punition  , ils  prient  la  Duchcffe  d«  leur  obtenir 
abolition.  la  mime,  prudence  de  cette  Dame  à leur 
égard.  /<*>%  avis  extrêmes  de  quelques-uns  d'eux  la  m. 
s'ils  euffent  pouffé  leur  deffein , ib  pouvoient  (ê  ren- 
dre maiff  res  de  Paris , mais  la  refolution  leur  raanquoic 
99$.  le  Duc  de  Mayenne  vient  à Pans,  mais  avec  gran- 
de répugnance,  la  m.  une  bande  des  Seize  va  audevant 
de  lui  > lans  pouvoir  dire  écoutez.  997.  audace  de  l’un 
d'eux  la  tni me.  une  autre  bande  comporte  de  le  tuer. 
la  meme,  le  Parlement  n’ofe  entreprendre  de  leur  faire 
leur  procès.  997.  diffîmulation  du  Duc  à leur  endroit, 
qui  donne  Semence  de  mott  contre  neuf  d'entr'eux 
dans  fon  cabinet,  ta  m . fie  998.  on  n'en  peut  attraper 
que  quatre,  la  *1.  les  autres  (e  (auvent  aux  Pais- bas,  où 
ils  (initient  leur  vie  dans  une  extrême  miferc-  99Î.  leur 
Faciior»  prefque  ruina  fie  anéantie  999.  ils  feignent  le 
vouloir  reconcilier  avec  les  Politiques.  1046.  le  Du: 
de  Mayenne  ne  les  peut  accorder./*  «.«lui  font  prefent.T 
une  Requefte  pleine  d’articles  audacieux,  1046.  (à  té- 
ponte.  /*  m.  en  le  décriant  fc  rendent  plus  odieux,  la- 
mtfme.  ils  traverfent  les  Conférences  , affichent  une 
proteffation  contre  , fit  donnent  des  articles  aux  Etats 
pour  l'election  d'un  Roi.  1069.  fécondé  proteffation 
affichée  de  leur  part.  1070.  leur  procédé  contre  quel  ’ 
ques  Bourgeois  arreffé  par  le  Parlement.  1074 

Séminaires  établis  à Doiiay  & à Reims  pourquoi  funeftes 
aux  Catholiques  d’ Angleterre,  yio.  origine  de  ces 
Séminaires.  * làmefme. 

Madelainc  de  Senti  aire , veuve  du  Seigneur  de  Mirau- 
mont  , vulgairement  appelle  ta  belle  & grntrenft 
slmazant  Franfeife.  1175.  fes  beaux  exploits  contre 
Montai  Lieutenant  de  Roi  en  la  balle  Auvergne,  qu'elle 
défait  fie  tue  en  un  combat.  la  mime. 

N.  de  Sekeiaire  Evefque  du  Puy , par  quel  moyen  (luvc 
la  vie  au  Maréchal  de  Montmortncy.  383 

Se  ni  is  débauché  par  l’ Evefque  Rofe  pour  fc  mettre  du 
coftc  de  la  Ligue.  757?  comment  remis  fous  l'obciffàn- 
ce  du  Roi.  784.  les  Pariffens  le  veulent  recouvrer. 
785  le  Duc  d'Aumale  y met  le  fiege  là  mime.  Lon- 
gueville 8c  la  Noue  fe  préparent  pour  le  fccouttr./*  m. 
kcours  amené  par  Balagny  du  Païvbas,  au  Duc  d*  Au- 
male. 785.  aflaut  donne  fie  repouffe.  la  m.  Tore  capi- 
tule pour  un  jour,  ce  qui  fauve  U ville.  785.  laNoüc 
piroiff  avec  fes  troupes  à la  veuedesaffiegeam./*  mime. 
tarte  les  ennemis,  fie  ufe  d'un  ffracagéme.  780.  gagne 
la  bataille,  là  mtfmt.  Aumale  fie  Balagny  fe  (auvent,  fie 
Mayncville  eft  tué.  la  mefmt.  nombre  des  morts  , du 
canon  fie  du  bagage  pris  ta  mime,  manque  d 'dire  pris 
par  une  confpiration  faite  par  ceux  de  la  Ligue.  919. 
comment  fit  par  qui  découverte.  9 ao.  challiment  ri- 
goureux des  Moines  fie  des,  Picffrcs  qui  s'en  eftoient 
entremis.  la  meme. 

Sentiment  des  peuples  touchant  le  Gouvernement  fous 
François  II.  3.  quels  eftoient  ceux  de*  Retigionnairc* 
fur  le  roefme  fujet.  4 . Scmimcn»  de  ceux  qui  tenoient 
le  milieu  en  fait  de  Religion,  fous  le  Régné  de  Char- 
les IX.  6î 

Semcjit  nouveau  exigé  des  Huguenots  186.  Serment  de 
fidelité  nouvellement  dr.  ffé  par  le  Roi  d’Angleterre 
pour  fes  S ujctsf  peu  agréable  au  Pape.  i«8  I 

SftHdrate  ( Nicolas  ) eft  promu  à U Papauté  après  la  mon  1 


d'Urbain  VII.  fous  le  nom  de  Grégoire  XIV.  9*6 
Sirifmand  Roi  de  Pologne  predeceffeur  de  Henry  III.  fut 
le  dernier  de  la  famille  des  Jogcilons.  2S7.  fa  mort./**». 
SUIery  fait  Garde  des  Seaux.  1268 

Simie  envoyé  par  Monficur  en  Angleterre  au  fujet  de  fon 
rii  iriage  avec  U Reine  Elizabeth.  480.  quelles  picccs 
lui  fait  le  Comte  de  Lcyceftrc  pour  le  faire  périr  504  ce 
qu'il  découvrit  à la  Reine  que  ce  Comte  tenoit  feerct* 
la  mime. 

Siflertn  affiegé  par  Somtjierivc.  89.  eft  fecouru , ce  qui 
l'oblige  à lever  le  (îege.  90.  courage  des  femmes  en  ce 
fiege.  lam.  il  le  ralTtcgc  une  féconde  fois,  fit  preffe  (ï 
fort  les  ailiegez  qu'ils  font  contraints  d'abandonner 
leur  ville  , fie  de  s'enfuir  par’ les  montagnes  avec  leurs 
femmes  fit  leurs  enfans.  90 

Sixte  V.  fuccedc  à Grégoire  XIII.  JP*,  là  naiffance  fi 1 fa 
fortune,  lam.  ne  veut  point  d'abord  approuver  la  Ligue, 
j 9 >•  il  excommunie  le  Roi  de  «Navarre  fie  le  Prince  de 
Condé  la  w.envoycune  Bulle  en  France  pour  cet  effet,  la 
mefmt.  le  Roi  s’oppofe  à la  publication  de  cette  Bulle. 
594-  Siyc  *’cn  fâche  Se  congédié  l’Amhadadeur  de 
France,  la  m.  d tâche  par  fous  main  de  fc  racommo- 
der  avec  le  Roi  Se  fon  Ambaffadeur.  59f.  il  admire  U 
confiance  du  Roi  de  Navarre , fie  en  p%rlc  avintageu- 
fement.  lam.  il  ne  veut  point  fournir  d'argent  pour  lut 
faire  la  guerre,  lam.  pourquoi  il  tefufe  labfolurion  au 
Roi  Henri  III.  d avoir  fait  mourir  les  Guifes  775.  fe 
met  en  colère  contre  Ulivater.  Amoailàdcut  d’Éfpagne 
pour  fes  demandes  infolcntcs  contre  le  patri  de  Henry 
IV.  896.  réponfc  du  Pape  à cct  Ambaffadeur.  lamtfme. 
'la  République  de  Venüe  l’encourage  à tenir  bon  con- 
tre Olivarez.  897.  mauvais  confeil  des  Cardinaux, 
mais  il  ne  le  fuit  pas./*  mtfmt.  fa  courageufe  refolution, 
897-  fait  fortir  Olivarez  de  Rome.  lam.  renvoyé  'fort 
Nonce  à Venife,  qui  en  eftoit  forti  de  nuit,  fâché  de 
ce  que  le  Sénat  avoir  donné  un  D.cret , par  lequel  il 
rcconnoiffoit  Henry  IV.  Roi  ce  France  , & lui  don- 
noit  le  nom  de  Tres-Chrcfticn.  8jo.  la  joyc  exceffive 
de  la  mort  de  Henry  III.  lam.  (a  iriftefle  de  Içavoûf 
que  la  NohlefTe  reconnoift  le  Roi  de  Navarre,  la  meme. 
i)  fe  déclare  pour  la  Ligue,  fur  ce  qu'on  lui  faiteroire 
que  le  Roi  Henry  IV.  eff  perdu.  831.  fa  mort  fie  fon 
éloge.  939.  ce  Pape  avoitamaffe  de  grands  trefbrs,  pour 
les  employer  contre  les  tfpagnoh  fie  conttc  la  Ligue. 
la  même,  fon  Succeffcur.  930 

Soijfons.  Le  Comte  de  Soi  (Tons  «tire  par  le  Roi  de  Na- 
varre à fon  parti.  637.  lui  propofe  le  mariage  de  (à 
ferur , fit  lui  en  envoyé  les  articles,  lam.  ce  qoe  fait 
ce  Prince  fur  cette  propofition.  la  mime,  où  le  Rot  de 
Navai  rc  l'attcndoit , & qui  il  envoya  au  devant  de  lui. 
638.  la  Ligue  veut  obliger  ce  Comte  à prendre  ablolu- 
tion  pour  avoir  efté  du  parti  du  Roi  de  Navarre.  719. 
il  écrit  au  Pape  pour  la  demander,  la  m Sa  Sainteté  lui 
envoyé  , nonobflant  l’oppofitibn  te  les  intrigues  du 
Duc  de  Guife.  la  m.  le  Roi  lui  fait  expédier  des  Let- 
tres qui  cnnfu  ment  ce  que  le  Pape  a voit  fait.  719.  le* 
Ligucux  fit  les  mutins  d'entre  le  peuple  en  empefehent 
la  vérification,  la  m.  eft  fait  ptifonnicr  par  le  Duc  de 
Mercœur  à Charteau-giron.?**.  pat- quel  ftiatagême 
fc  lâuvc.  la  m.  le  Prince  de  Dombes  t II  envoyé  en  fa 

filacc.  la  m.  Jcs  emportemem  de  ce  Comte  font  bien  de 
1 peine  au  Roi.  u8$ 

Soldats  François  en  quel  temps  fe  font  abandonnez  au 
pillage,  fit  ont  mcptifc  l’ancienne  difdpline  militaire. 
81.  So^at  fauvé  de  la  mort  par  fa  répon  t hardie  au 
Baron  des  Adrets.  88.  Soldat  cruel  traité  cruellement. 
*06 

Sommerive  pour  le  parti  Catholique  contrôle  Comte  de 
Tende  fon  pere.  89.  donne  la  chaffc  aux  Huguenots 
pourfuit  fon  pcrc  , Si  met  deux  fois  le  fiege  devant 
Sifteron 
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Sifteron.  Ik-mtfmt.  il  nettoyé  entièrement  la  Proven- 
ce des  troupes  Huguenotes  & de  leur  adhcrans.  91 
Sorbonne , quelle  fut  fa  réponfe  à b requeftedes  Seize  de 
Paris,  touchant  le  ferment  de  fidelité  que  devoir  le 
peuple  au  Roy  Henry  III.  apres  la  mort  du  Duc  de 
Guifè.  755  754.  fon  effet  malheureux.  la-me/me. 
de  Sors  (Jean)  Admirai  des  Princes,  quels  briganda- 
ges commet  fur  la  mer  , Se  le  mauvais  traireftent 
qu’il  fait  à quarante  Pères  J efuites , qui  alloicnt  aux 
Indes  prêcher  aux  Infidèles.  232 

S,  Soalene  acculé  par  Briflâc  d'avoir  abandonné  Strofly 
en  Portugal.  527.  fa  condamnation  ignoininieulc. 
la  mefme. 

Sourît. k défait  Saint  Laurent  & le  prend  prifonnier. 
985.  cft  inverti  dans  Brert  par  les  Communes  de 
Bretagne.  1019.  il  les  bat  en  plulicurs  occalîons./.*  m. 
rufe  dont  il  fe  fèrt  pour  les  faire.mutincr , Se  ce  qu'il 
arrive  après  leur  mutinerie.  U m.  victoire  qu'il  rem- 
porte en  un  combat  naval.  1030 

SoHvri  Favori  du  Roy  Henry  III.  Grand-Mairtre  de 
fa  Garderobe.  385.  les  belles  qualitcz.  la-mefme.  ce 
qu’il  fait  pour  lauver  la  vie  au  Maréchal  de  Mont- 
morency , quoi  qu’il  eut  ordre  de  le  faire  mourir  en 
prifon-  385 

Spifame  ( Jacques  ) quitte  l’Evcchc  de  Nevers  pour  le 
marier  & fe  retirer  à Genève-  31J.  pourquoi  y a la 
tcrtc  tranchée.  U-meJme. 

Stttm/Uh  afhcgé  par  Remtemberg  , pourquoi  fon  liè- 
ge, eft  remarquable , & par  qui  cette  Ville  fut  Iccou- 
ruc.  307 

Strafbotog  ,cntreprilc  fur  cette  ville  par  le  Duc  de  Gui- 
fe.  501.  de  qui  il  fe  fort  pour  venir  à bout  de  Ion  def- 
fein.  la-mefme.  le  Roy  en  avertit  les  Habirans  de 
Strasbourg.  la-mtfne.  ce  qu’ils  font  pour  fe  garantir 
de  furprile.  la-rnefme. 

Strata  f me  lîrgulier  Se  plaifânt , pour  empêcher  qu'on 
ne  ibit  pourfùivi  dans  une  retraite.  1 1 2<î 

Stroffy  honoré  de  la  Charge  de  Colonel  de  l’Infanterie 
Françoifê.aoo.fa  valeur  au  combat  de  Roche-la* belle, 
où  il  eft  fait  prifonnier.  103.  pourquoi  eft  envoyé 
avec  le  Baron  delà  Garde  furies  colles  de  Bretagne. 
244.  fon  départ  de  Bcllc-Ific  pour  aller  en  Portu- } 
gai,  en  qualité  d’Admirai  de  la  Floue  de  France,  5*23.  1 
les  beaux  exploits  dans  .l’Idc  de  faint  Michel.  la  même.  I 
la  peine  qu'il  a à fe  faire  obeïr.  514.  313.  fon  vaiffeau  I 
eft  forcé.  Ik-mefme.  cft  fait  prifonnier  Se  poignardé.  I 
51<S.  les  defauts.  la-mefme.  la  race  des  Strofly  ennemie  I 
junc  tkTEfpagnol.  la-mefme.  fon  dCplaifïa*  fur  quoi  | 
fondé.  Ik-mefme.  I 

Stfuvt  < Jacques  ) Chef  des  Piotcflamd'Ecoflc.  16.  7.  | 
rfuccedc  à I*  Reine  Elizabeth.  115*4.  1*  R-°y  Henry  j 
IV.  envoyé  Rofny  en  Angleterre  pour  faire  un  trai-  j 
té  avec  lui.  là-mejwe.  ce  Roy  fait  un  traite  avec  le 
Roy  d'Efpagnc , qui  ne  pbilt  pas  à 1 Icnry  IV.  1 236 
Sai/fa  levez  pourfkourir  les  Huguenots  de  Lyon.  88 
en  quoi  font  fort  ufllcs  dans  les  armées.  108.  les 
Suifîcs  ont  peur  de  l’armée  conduite  en  Flandre  par 
Je  Duc  d'Albe.  ryj.  quelle  fut  leur  joyc , torique  la 
pcrlonnc  de  Chartes  IX.  leur  fut  confiée,  pour  te 
conduire  de  Meaux  à Paris,  ifÿ.  Suifles  levez  pour 
Mon  I icur  d’Alençon.  387.  veulent  traiter  d'accom- 
modement. 66 1.  leurs  Députez  font  addrefTez  au 
Due  de  N’evers,  & en  foire  au  Duc  d’Elpemon.  là- 
même.  leur  capitulation  avec  le  Roy.  là-même.  Bouil- 
lon Se  les  aunes  Chefs  de  l'armee  du  Roy  de  Na- 
varre les  retiennent  pour  quelques  jours.  Ik-mefme.  . 
Suifles  levez  Se  envoyez  à LclÜiguicrcs  au  nombre  ' 
de  quatre  mille  , défaits  par  la  Valette  Se  Ornane  j 
Gouverneur  du  Sajiu  hfp.i:.  6^9.  circonftances  de 
cette  défaite  diverfement  rappelées  par  lc>  Htfto-  1 
Tom  Ut. 
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riens.  Ik-mtfme.  Suifles  en  France  pour  renouvdlcr 
l'alliance.  1149.  ceremonie  qui  s’obierve  en  cette 
occalîon.  là -mefme. 

Sylva  Favory  de  Dom  Antoine  Prince  de  Portugal.  5 1 x 
créé  Comte  de  Torres  VedrasA  Gouverneur  des 
Iflcs  Tcrccrcs-Zj-i».  fes  nuuvaifes  qualiicz.yzi.fcs  ja- 
loufics  contre  Landereau  envoyéen  ce  pis  avec  huit 
vaifleaux.  Ik-m.  il  tâche  d'engager  ce  Capitaine  dans 
un  mauvais  porte  , afin  qu’il  pciilfc.  la- mefme.  mé- 
prife  le  confcil  que  lui  donne  Chates  pour  la  con- 
iêrvation  de  ces  lfles.  528.  ne  veut  point  recevoir 
de  compolition,&cft  contraint  de  fe  fàu  ver  dans  les 
Montagnes,  la-mefme.  fa  prife  Se  fon  execution  fur 
l’cchafhur.  520 

T. 

y 

T/lbac  , d’ou  en  eft  venu  la  connoiflance  A l’u face. 
jSo. 

Tavanes  frères  fe  font  la  guerre  en  Bourgogne  , l'un 
pour  le  Roy  A l’autre  pour  la  Ligue.  1030.  quel 
foccés  eut  cette  guerre 

Tercet  nouvelles  inventées  par  Henry  III.  fins  fane  au- 
cun Edit.  341 

Tetigny  va  au  fiege  de  Lufîgnan  Se  de  Chartclleraud.  104 
F Admirai  lui  donne  la  hile  en  mariage,  à eau  fé  de  fes 
bonnes  qualitcz.  239.  fa  mort  aumaiü'acrc  de  lalaint 
Barthélemy.  254.  155- 

Tetmnes  fait  couler  du  fecoursdans  Villcmur  afhegépar 
J oycule.  1032.  fait  une  /ortie , & défait  entièrement 
l'armée  desalTiegcansjoù  Joyeufe  périt  malhcureu- 
fement.  1035 

Tempejh  furieufe  pendant  le  *;rgc  d'Ylîoire.  439 
Tenceàn , Comte  Polonois  foi  t adèftionnt  au  fcrviccdu 
Roy  111.  3*1-7*  fon  «et ion  pour  lui  en  donner  des 
marques , quand  il  fort  de  Pologne.  la-mefme. 
Tenebra  en  plein  midy  à Paris , le  24  J anvier  de  l’année 
1388.  <571 

Teneres  Iflcs, en  quel  temps  A par  qui  découvertes,  jn. 
leur  nombre,  leur  fituation  , Se  leur  grandeur.  512. 
quelles  font  les  plus  peuplées,  la-mefme.  par  quel 
moyen  elles  tiennent  pour  Dom  Antoine  Prince  de 
Portugal.  Ik-mefme.  feJuîom  qui  y font  excitées  par 
les  Moines  , Se  quelle  en  fut  l’iflue.  )2i.  llle  fâint 
Michel priie  par  les  François.  5*23.  les  progrez  qu'ils 
y font , mais  qu'ils  ne  pourfuivent  pas.  Ik-mefme.  cm- 
oufeades  de  la  part  des  Elpagnols  decouvertes , Se  dé- 
faites par  Mcfplcz.  523 

Termes  en  quelle  itccafîononlui  enjoint  de  fcfâifirde 
la  Reine  de  Navarre , du  Prince  fon  fils  Se  de  leur 
pais.  401.  pourquoi  n’ofe  entrer  en  Guyenne,  lamef. 
fa  mort.  1 , t 

Terrifies  envoyé  parle  Roy  en  Bcarn  conqucftc  tout  le 
pais  en  peu  de  temps.  207-  cil  contraint  par  Mont- 
gommery  commis  par  les  Princes  pour  y aller , de  le- 
ver le  f iege  de  Navatrins.  la-mefme.  qui  le  forte  dans 
Ortez  , où  il  s'eftcitcnfcimé  , Se  le  fait  prifonnier 
avec  plulicurs  Gentilshommes  , cruellement  affaili- 
nez  par  fon  commandement.  tk-mefmc. 

Tbearins  depuis  quand  en  ce  Royaume.  2131 

Thtft  fcandalcufe  d'un  Bachelier  nommé  Tanqucrcl, 
fon  chaftiment.  (8.  autre  Thefedans  laquelle  un  Ba- 
chelier «voit  foütcnu  > qu’il  eftoit  permis  de  tuer  un 
Roy  devenu  Tyran.  J44.  cette  propofition  lui  coû- 
te la  vie.  U-mejmt.  Thefes  d’un  Bachelier  qui  trai- 
toient  de  la  Souveraineté  temporelle  Se  fpiiitueHc 
du  Pape,  déclarées  faufles  Se  Jchiimatiqucs , oc  le  Sou- 
tenant & le  Prelident  arrêtiez  prifonnier*.  1 1 63 

de  Tham  ( Chrïrtophe  ) pourveu  de  la  Charge  de  pre- 
mier Prelident  au  Parlement  de  Paris,  par  la  mort 
de  Gilles  le  Maiflrc  qui  la  poflcdoit.104.  eft  nora- 
XXXXxxx  x 
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m . pour  edre  un  des  Juges  qui  dévoient  faire  le  Traité  de  la  Ligue  pafTe  à Joinville  avec  le  Roy  d‘E£ 
procez  au  Prince  de  Condc.  j8.ee  qu’il  dit  de  l’Ar-  pagne.  57  *•  Traite  entre  le  Roy  & la  Reine  d’An- 
reft  donne  contre  ce  Prince.  U-mrfne.  gencreutc  in-  glu  erre,  portant  ligue  offtnfive  & dtfenfive  contre 
tegrité  de  cc  Prcfidcnt  au  fujetde  la  vcrilication  des  le  Roy  d'Efpagnc.  1 104. 

Edits,  çoi.  là  mort  8c  fon  ctoge.  çji  Trotte  t continuation  du  Concile  de  Trente , pourquoi 

Tbeulsufe  pourquoi  délivré  d’une  cmreprifc  formée  fur  plûtoft  choilie  par  le  Pape,  que  d’en  convoquer  un 

cette  Ville  parles  Huguenots.  9J.  horrible confufion  nouveau.  65.  & toi.  arrivée  du  Cardinal  de  Lorrai- 

dans  cette  .Ville.  94.  les  Huguenots  s’emparent  de  ce  Concile  avec  plufieurs  Evcfques  François  de 

l’Hoftel  dc.ViIlc,&  cc  qu'ils  y font  94.  les  Hutruc-  grand  nombre  de  fçavans  pcrlonnages,  102.  affaires 

nots  font  contraints  d’en  fortir.  h-mejme.  embra-  de  ce  Concile.  114.  le  Roi  en  demande  la  tranfia- 

üment  catifc  par  les  Catholiques  , 8c  pourquoi.  U-  tion  en  Allemagne  ta  m.  foupçon  du  Pape  fur  qucl- 

mtfme.  punirions  feveres  qui  s’y  font  des  conjure/.  ques  Evefques  de  France  touchant  cette  demande. 

les  Huguenots  n’onr  plus  ofé  y retourner,  la  m.  125.  cioAurc  de  cc  Concile,  dont  le  Cardinal  de  Lor- 

etl  menacé  de  (iege  par  Mongommcry.  2x8.  fes  trou-  raine compofc  8c  entonne  les  acclamations.  1^1.  com- 

pes  aux  environs  de  cette  Ville , brûlent  les  maifons  bien  a duré  ce  Concile, & les  lieux  où  il  a cfte  transféré 

de  la  campagne  des  Otïicicrs  du  Paiement , en  vert-  de  temps  en  temps,  fous  différons  Papes.  U m.  pour- 

gcancc  de  li  mort  de  Rapin.  229.  maflkre  des  Hu-  quoi  n’a  point  cfte  rcceu  en  Fonce , encore  que  le 

guenots  en  cette  Ville  au  temps  de  la  faint  Barthclc-  Roy  en  ait  cfte'  foUicité  par^lAmbalTadeurs  des 

my.  161.  change  de  [>arti  pour  prendre  celui  de  la  autres  Princes,  ijx.  fa-iéponfeuir  ccfujet.  U mime. 

Ligue , nuis  avec  elfufion  de  long  750.  par  qui  la  fe-  quel  fut  l'effet  de  la  publication  de  ce  Concile  dans 

dicton  y fut  allumée.  L-wfme.  quelle  proportion  les  Païs-bas.  tyt.  proportion  faite  aux  Etats  de  Blois 

fut  faire  par  les  fedirieux  au  Confeil,  touchant  le  de-  de  recevoir  le  Concile  de  Trente , otfcnfe  extreme- 

voir  des  Itijcts  envers  leur  Souverain.  U-mefm.  ment  le  Roy.  72b.  conférence  tenue  pour  ce  fujet, 

forment  d’union  fait  par  le'  Ligneux  dans  Thou-  & ce  qui  s’y  paffe.  Um.  le  Légat  folJicite  la  réception 

loufo  752.  confirmé  par  le  Parlement,  ne  du  Concile  de  Trente  dans  les  prétendus  F.tats 

veut  point  prendre  le  parti  du  Roi , & fait  donner  de  la  Ligue.  toSa.  le  Parlement  & les  ( hapitres  s’y 

contre  lui  un  Arreft  implant.  857-  l'Evcîquede  oppoletu.  on  offre  aux  Chapitres  pour  les 

Cominges  en  eft  caufe.  858.  le  Parlement  pour  le  contenter  de  remettre  les  dédions, pour  IcsBcnefices. 
chatTer  appelle  le  Maréchal  de  Joyeufe.  l*-mtfme.  io8j.  les  op|K>fttions  ï la  réception  du  Concile  font 

, J'Evcfque  excite  iedition  & chailc  le  Maréchal , qui  enrtgiftrccs,  afin  d’en  donner  copie  à ceux  qui  en  de- 

in  vcfticThouloufe./.s-wr/ae.  ton  fils  y eft  rcceu  & manderoient.  I*  rn,  le  Duc  pour  contenter  le  Légat 

TEvcfque  chalfc.  ta- eneftne.  pourquoi  les  habitons  eft  contraint  de  faire  recevoir  le  Concile.  tc8;.  fait 

de  Thouloufo  prient  le  Duc  de  Joyeufe  de  mettra  promettre  au  Légat  une  chofc  dont  l'inexécution 
une  Icconde  fois  le  fiege  devant  Vülcmur.  toji.  caulà  auffi  celle  du  Concile.  U mime. 

il  s'y  accorde  -,  & défait  le  fccours  que  ceux  de  cet-  Trr/ôiier  general  foui  en  France , 8c  lç  bien  qui  en  prove- 
te  Ville  aitcndoient  d'Auvergne.  U-mefme.  il  eft  at-  noit  autrefois.  448 

taque  8c  force  dans  fes  rctia  ichcmens.  io^j.  il  fe  Trêve  generale  pour  trois  mois  avec  le  Roy  8c  le  Duc 
noyé  dans  le  Tarn  U-mtfmt  ceux  de  Thouloule  font  de  Mayenne.  1081.  eft  bien  rcceuc  des  peuples , mal 

bien  affligez  de  cette  mort.  U-mef>*.  prient  le  Catdi-  . observée  parles  Gouverneurs  Bc  les  gens  ae  guerre, 
nal  de  Jos  eu  le  de  prendre  le  commandement  10  j j.  1084  n'apporte  pas  beaucoup  de  loulagcmcnr  au 

il  ne  veut  que  celui  des  affaires , & l'on  tire  Ton  frère  peuple  de  Paris.  1 091 

des  Capucins  pour  lui  donner  celui  des  armes,  l.tn.  h TriiMOuilie , Comte  de  Toüars  en  Poitou , par  quel 
Tort  entretient  des  intrigues , où  il  fait  entrer  Mon-  Roy  fut  érigé  en  Duché  , en  faveur  de  Louis  de 

fleur.  198.  il  contribue  aïoçlevécs  d'Allemagne.  j88.  la  T rimoüille.  jo8  là  mort  devant  la  VtJJc  de  Melle, 

fa  réponfc  fterc  à la  Reine  Mcrc.  U-m*  mt.  festrou-  & fon  triomphe  funèbre.  il  eftoit  Chef  de  la 

pes  défaites  par  le  Duc  de  Guifo.  la-tnefme . Ligue  Catholique  en  Poitou.  lam. 

Te».  bard(  Jean  ) Abbé  de  Bcllofanc,  appuyé  le  défit  in  Trmtuilii  en  danger  , comment  ft  fauve.  605.  lève  un 
du  jeune  Cardinal  de  Bourbon,  qui  tendait  i for-  petit  corps  d’armée  pour  le  Roy  en  Touraine  , 8c 

mer  un  tiers  parti  pour  afpircr  à la  Couronne.  955.  met  le  Confeil  Me  Parlement  plus  en  liberté.  856. 

Marie  TwWlillc  du  Lieutenant  Particulier  d Orléans,  Charlotte  de  la  Tr  momie  epoufe  le  Prince  de  Condf. 
Maiftrefte  de  Charles  IX.  dont  elle  eut  un  (ils  nom-  6oj.  Rcqueftcprcfontéc  au  Roy  par  fes  parens  pom- 
mé Charles , qui  fui  Duc  d’ Angouleftnc.  507  c'fre  mite  en  liberté  avec  fon  fils.  1 145.  comment  elle 

Tonmdlti  abandonnées  par  François  II.  pour  aller  de-  eft  rcceuc  par  le  Roy.  U ta. 

mcurcrau  Louvre  après  la  mort  de  fon  pere.  f pour-  Triumvin  fe  retirent  de  la  Cour.  70.  ne  veulent  pas  fi - 
quoi  démolies  par  le  commandement  de  la  Reine-  gner  l’Edit  de  Janvier  obtenu  par  l'Admiral  en  fa- 

Mcrc.  124  veur  des  Huguenots.  7t.  leur  doffein  de  fe  faifir 

Tturnon  Cardinal,  pourquoi  rappelle  de  Rome  par  la  de  ta  perfonne  du  Roy.  74.  leur  Déclaration  pour 

Rcinc-Merc.  6.  là  réponlè  aux  Minifteres  dans  le  fe  jtmificr  , envoyée  au  Roy  & à la  Rcine- 

Colioquc  de  Poiffy.tSfi.  fa  mort, fon  éloge  8c  (es  Mcrc.  76.  pourquoi  le  Prince  de  Condé demande 

emplois.  m qu’ils  fe  retirent  de  la  Cour , üc  quelle  repenfe  la 

Toan  environnée  de  Ligneux.  854.  confpiration  pour  Reine-Mcrc  lui  fait  fur  ce  fujet.  79.  font  devoiiez 

la  furprendrt  avec  le  Parlement.  U m.  par  qui  les  à la  mort  par  Théodore  de  Be/e  , dont  le  premier 

’ confpirateurs  font  découverts,  /.«  m.  un  Cordelicr  fut  le  Marcfchal  de  faint  André  à la  bataille  de  Dreux, 

nommé  Marc! , 8c  pluficurs  autres  artrou;*/  en  ha-  Î09.  8c  tto. 

bit  dtguife  font  pendus.  855.  autre  conspiration  rc-  Thiyr,  entrepri'é  fur  cette  Ville  par  les  Royaliftes,  vient 
vcléc  par  cc  Moine  contre  la  vie  de  du  Plelfts  Mot-  à manquer  à moitié  exécutée.  r 940 

ray.  l.t  m.  !c  Parlement  de  Paris  donne  un  Arreft  con-  Tntçifet.  FJeéteur  de  Cologne  , ce  que  fit  Henry  1 1 L 
tre  les  jugemens  de  ces  Conspirateurs,  Sr  menace  du-  pour  lui  543.  pourquoi  foûtenu  8c  appuyé  par  le 
fêr  de  reprefàiJIIcs.  85  j.  celui  de  Tours  lui  faitrépon-  Roy  de  Navarre.  548  fon  Hiftoirc  flf  la  conduite,  ta 

éê,  &:  fait  fa  déclaration.  lam.  m.  peu  s’en  faut  que  Henry  III.  ne  prenne  la  de- 
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fenfe.  584.  raifons  pour  lefquelles  le  Roy  de  Navar- 
re l ‘entreprend,  U m.  prédirions  ridicules  fur  ccfu- 
• .jet.  ^49.  le  Roy  de  Navarre  envoyé  une  Ambalfedç 
aux  Princes  Protcftans  pour  les  porter  à artilier  cet 
Arche vefique.  Um.  pourquoi  inutile-  550.  que  de- 
vient Truchkz  apres  la  guerre  en t reptile  pour  lui. 

U mente. 

TttiMtriei  & leur  Palais  quand  ont  efté  baflics.  124 
Tarant  alfelhm  par  Robn.  476 

Vicomte  de  Tarante  a 01  dre  du  Roy  de  Navarre  de 
s'oppolèr  à la  nu-  che  de  l'armec  du  Duc  de  Mayen- 
ne. 601.  ce  qu'il  dit  a la  Reine-  Merc,  quand  il  la  fut 
trouver  à Fontenay  après  la  Confeicnca  de  laint  Brix. 
€17.  (urprend  Chaitillon.  633.  ion  aimce  fe  diilipc 
«prés  fe  bletfurc  la  meme,  que  fait  ce  Vicomte  enal- 
lant  au  des  ant  du  Prince  de  t_onty  & du  Lomte  de 
Suidons  .de  la  part  du  Roy  de  Navarre.  638.  ailiege 
Sailat.  &6o  pourquoi leve le  liège.  661.  ipoufel’he- 
riticre  du  Duc  de  Bouillon  989  le  Roi  le  lait  Marcf- 
chal  de  France.  U m.  ce  que  lait  ce  Marc  (chai  la  veille 
de  les  nupccs-  ÿ69 

V 

V Ai  Sac  Gouverneur  du  Chaftcau  Trompette  à 
Bordeaux , comment  leurre  par  Matignon  pour 
l'en  faire  lortir.  ^76.  les  plaintes  contre  lui.  U même. 
gcncrolitc  de  fa  femme  pour  ne  le  pas  tendre.  Um. 
Duché tTe  de  Tdlenti/.ou  pourquoi  & par  qui  eft  chaJTce 
de  la  Cour,  Sr  quel  traitement  reçoit  de  la  Kcine- 
Mcrc.  6.  quelle  cho  c elle  lut  contrainte  de  lui  don- 
ner. Um.  quelle  qualité  lui  donne  la  Planche  en  fa 
Harangue  à la  Reine  Merc  pour  le  rang  des  Princes 
du  Sang.  17.  elle  perluade  au  Connétable  de  fc  dei- 
unir  d'avec  les  Colignis  A neveux.  f6 

ia  fUl  tte  en  amenant  une  armée  au  Roy  levée  en 
Guyenne  , met  en  déroute  des  troupes  Huguenoc- 
tes,  qu’il  rencontre  lur  (on  chemin.  175.  donne  l’a- 
larme au  Camp  de»  Alücgcans  devant  Charries  177. 
brave  retraite  qu’il  lait,  ta  a»,  fc  brouille  avec  Ma- 
tignon pour  la  pri-c  delà Fcre,au  lujet  des  machi- 
nes. 49f.  le  Roy  érige  la  Terre  dTlpernon  en  Du- 
ché & Pairie  en  la  faveur,  j 00  la  Valette  fait  la  guer- 
re à Lc'diguicres  en  Dauphine  A par  fous-main  à la 
Ligue.  61 1.  fait  enluitc  ligue  olfenüv  e & defenlive 
avec  Lefdiuuieics.  700.  le  iailit  en  Provence  de 
quelques  places,  afin  de  dompter  les  Provençaux 
Um.  appai'c  le  tumulte  de  Salon.  700.  la  ville d'Aix 
fc  mutine  contre  lui,  & ne  le  veut  plus  pour  Gnu- 
vemeur-  U m.  perd  en  mime-temps  le  Marquilat 
de  Saluces.  70 1 - toute  la  Provence  fc  foùleve  contre 
lui.  70t.  Pont-carré  lui  commande  de  b part  du 
Roy  depofcr  les  armes-  U m.  le  Parlement  d’Aix 
le  aepoflede  du  Gouvernement  par  Arreft.  U m. 
quoi-que  rétabli  par  Lettres  du  Roy  b Provence 
le  refu(c,&  ne  lui  veut  point  obe{r.  i6<».  fair  lever 
le  fiege  , que  les  Marleiflois  avoient  mis  devant  le 
Chalîcau  d'Aubagnc.  859.  Arreft  du  Parlement  de 
Provence  contre  lui.  U m.  (urprend  Tandon  & b 
Citadelle  de  Toulon.  860.  ftratageme  dont  il  fcfcrt 
pour  la  furprendre.  U m.  ce  qu  il  fait  pour  cmp*.  - 
^ cher  que  le  Duc  de  Savoye  ne  s'empare  de  la  Pro 
Vence.  941-  défait  Mai  tinengue  A les  troupes  de  Sa- 
voyc  à Sparon.  976.  ailiege  Gravclon  pour  diver- 
tit la  Duc  de  Savoye  de  devant  Bertc.  978.  pour- 
fuit  le  Duc  de  Savoye  & le  provoque  julquc  dans 
Arles  K dans  Aix  1036.  cft  tue  d’un  coup  de  muuf- 
quet  en  aflBegc.'.nt  Roqucbrunc.  Um.  (on  éloge  A: 
fes  belles  qualité/.  U rnt.me. 

V ànitmoTit , LouVfc  fille  de  Nicolas  Compte  de  Vau- 
demont  cft  rtutiic  au  Roy  Henry  111.  le  lendemain 


»385 

de  fon  SacTe.  371.  le  DucdeGuife  fc  fcrt  de  l’clpric 
de  Louïic  pour  gouverner  celuy  du  Roy.  383.  par 
quel  moyen  b Reinc-Mcre  rompt  ce  dciïcin.  U m. 
jaloufic  que  l’on  met  dam  l’efprit  du  Roy  contre  el- 
le. Um.  en  devient  fort  mélancolique.  Um  à quelles 
extremitez  on  b pouffe.  U m.  de  qui  recherchée  , 
avant  qu’elle  fut  deftinée  pour  le  Roy.  U même. 
V mdou  des  Vaines  attaquez  par  le  Duc  de  Savoye.  36 
Venife  , fentiment  de  cette  République  touchant 
b guerre  du  Roy  Henry  IV.  avec  le  Duc  de  Mayen- 
ne. 849.  eft  alHigte  de  b mort  dcHcnty  III.  &ccn- 
foléc  que  Henry  IV.  eft  en  droit  de  prétendre  à b 
Couronne.  Um.  le  reconnoift  pour  Roy  maigre  le 
Nonce  du  Pape  & le  Roy  d’Efpagne.  849.  menaces 
du  Nonce  pour  empêcher  que  l’on  ne  reçoiuc  l’Am- 
balfadeur  envoyé  par  Henry  IV.  à b République. 
Um.  réponlc  du  Sénat  i fes  menaces.  Um.  lettre  du 
Sénat  au  Roy , où  il  luy  donne  Je  titre  de  Tres- 
Chrefticn.  8yo  grand’  jove  dans  Venife  i caufe  da 
Decret  donne  en  faveur  de  Henry  IV.  U m.  triftef- 
fe  du  Nonce  à caufe  du  meme  Decret , qui  le  fait 
fortir  de  fon  chef  de  Venife.  U m.  le  Pape  le  ren- 
voyé (ans  le  vouloir  voir.  850.  ne  veut  point  ap- 
prouver le  Decret  du  Sénat.  U m.  différend  entre  b 
République  & le  Pape , d’où  provenu.  1174.  1173. 
qui  en  fut  le  médiateur.  nyg 

V initient  pourquoi  alarmez  par  le  procédé  de  b Reine- 
Mere.  148.  font  b paix  avec  le  Turc  apres  b guer- 
re de  Chy  pre,  par  l’entrcmife  de  François  de  Nnail- 
les  Lvcque  d’Acs  , Ambafladeur  de  France.  273. 
font  grand  honneur  au  Rov  Henry  III.  à fon  re- 
tour de  Pologne.  349.  quelles  magnificences  firent 
pour  le  divertir.  350.  il  leur  en  ttmoigne  de  grands 
rcticntimcns.  U m.  Dames  Vénitiennes  comment 
paries  à un  bal  où  il  atfifte.  U même, 

y tniadonr,  la  generofité  & feloüailge.  40Ô 

y et]  ms  députe  de  Paris  aux  Etats  de  Blois,  charge  de 
prier  le  Roy  de  réunir  tous  fes  Sujets  dans  b Religion 
Catholique  par  des  moyens  doux  & fans  guerre.  418 
y revins , la  paix  &.  les  dilnculcez  qui  fe  rencontrèrent 
ai  ant  qu  elle  fut  conclue.  111  v.  & fuiront, 

y tmcuU  turpiri  par  Medavy , où  le  dernier  Prince  de 
b Mai  (on  de  Dreux  eft  tué.  908 

b Mai  qui  e de  y rmtttii  entretient  b difcorde  entre  le 
Roy  ôi  b Reine.  . ido.  étant  mal  rcceuë  du  Roy  elle 
veut  (c  retirer  de  b Cour.  U m.  le  Roy  y confenr  en 
lui  rendant  iâ  promefTe  de  mariage.  U m.  fait  une 
conlpiration  avec  le  Comte  d Auvergne.  Um.  cft 
condamn.c  d’entrer  dans  un  Convcnt.  1 164.  eft  dé- 
clarée innocente  & rappcllceà  b Cour.  n6y  renou- 
velle les  querelles  anciennes  avec  b Reine.  1*84. 
y tfim  Lieutenant  de  Roy  en  b Province  de  Qucrcy. 
H9.  (on  action  genereufe  envers  fon  ennemi  Hu- 
guenot, le  jour  du  maflacre  de  b Cunt  Barthélemy, 
rclifte  courageulcment  avec  fe  garnifon  au  Roy  de 
Navarre.  491.  eftrenverfc  parterre,  la  «a.  fe  more 
épouvante  les  gens.  U m ils  fc  rendent  après  cinq 
jours  de  combat.  U même, 

f'ettu  Ptevoft  des  Maréchaux  de  Picardie,  manque  fon 
enticpiife  (ur  b ville  de  Boulogne  en  faveur  de  b 
Ligue  & eft  fait  prifonnier.  6ac) 

de  y ic  Gouverneur  de  Saint  Denys  pour  le  Roy  fait 
manquer  avec  dixou  douze  folcbts,  uncentreprife 
laite  fur  cette  ville  par  b Ligue.  951.  le  Chevalier 
d Aumale  avec  mille  hommes  n’en  peut  venir  à bout 
& cft  tue  dansb  ville,  8c  fes  gens  mis  en  fuite.  U m. 
quelle  recompen'c  donne  le  Roy  1 de  Vie  pour  nu 
fcrvkc  li  remarquable.  932.  cft  fait  Gouverneur  de 
b ville  d’Amiens  apres  b fortie  des  Elpagnols.  ttffî 
VUiiêcviUc  reçoit  b ville  de  Lyon  du  lieur  de  Soubilci 
XXXXxxxx  ij 
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pour  b garder  au  nom  du  Roy.  9a 

Viorne  fc  remet  fous  l’obcïflàncc  du  Roy.  1 1 57 

Villon  Iraad  prés  Bordeaux  pris  par  ceux  du  parti  de  la 
Ligue,  cil  repris  par  Matignon-  1030.  1 05  r 

Villon . Admirai  de  France , ne  peut  prendre  ColTadc 
en  Guyenne.  182.  liccniicfon  armée  à caufc qu’elle 
cftoit  déréglée  fc  (ans  discipline,  ta  m.  le  tient  en 
Guyenne,  & y fait  de  beaux  exploits.  28a.  pourquoi 
en  fait  autant  dans  le  Bordelois.  445.  amené  des 
troupes  dans  la  ville  de  Roüen.989.  entre  en  propo- 
rtion d'accommodement,  la  m.  fa  reponfe  au  cartel 
de  défy  du  Comte  d Effex.  990.  pourquoi  veut  faire 
un  grand  effort  1007.  comment  il  fçair  tout  ce  qui  le 
pâlie  au  camp  des  afiiegeans.  lam.  fçaehant  l’eliat  de 
l’armée  , il  entreprend  d’y  donner  un  grand  échec. 

1007.  fait  une  furieufe  fort ic  fur  les  aliitgcans.  U m. 
ordre  de  cette  (ortie  , ou  il  gagne  le  canon , ruine  les 
travaux,  & brûle  les  poudres.  1008.  Biron  v accourt 
de  Dci  ncial  & le  repoufle.  U m.  nombre  des  morts 
& des  prifonn  ers  en  ccrtc  fortic.  ta  m.  envoyé  dire 
aux  Ducs  qu’il  n’a  plus  befoin  de  fccourt , li  ce  n’cft 
d’argent.  1008  quel  étoir  le  de.'icin  du  Duc  de 
Parme  apres  cette  fortie.  la  ta.  ta  jalouiîc  du  Duc  de 
Mayenne  en  empêche  l'effcr.  U m.  moyens  dont 
Villars  le  fervoit  pour  découvrir  les  compilations 
qui  le  failôicnt  dans  la  ville  en  faveur  du  Roy.  1010. 


attrape  Raulet  Se  les  frétés  du  Chancelier  du  Fav , 
par  des  marche/,  doubles,  tam.  pour  témoigner  Ion 
afTurance  il  court  la  bague  hors  les  murailles  de 
Roücn.  1010.  mais  bien -tort  après  rcconnoilTant 
qu'il  ne  peut  plus  tenir , s’il  n'eft  iecouru , il  en  don- 
ne avis  aux  Ducs.  lata,  ils  y vont  avec  dix-fcpt  mil- 
le hommes , & arrivent  1 Roücn  le  quatrième  jour, 
ion.  il  aflîegc  Bellegardc  dans  Quillcbccuf.  1024. 
eft  contraint  de  lever  le  lîcgc.  îoxf.  bloque  Bolc- 
Rofe  dans  le  Fort  de  Fécamp  , mais  il  ne  le  peut 
prendre,  la  m.  furprend  le  Chaftcao  du  Pont  de  l’Ar-  I 
che , non  pas  la  Ville.  U ta.  eft  défait  près  Roque- 
quebrune.  »oj  1 

Vilief ranci*  eft  prife  par  le  Duc  de  Lorraine.  941 
Villemar  eft  aflîegc  par  le  Duc  de  Joyeufe.  1031.  les 
troupes  du  Duc  aEfuernon en  font  lever  le  llcge. 
lam.  ce  Duc  l'y  remet  à la  prière  des  Thouloulains. 
1032,  Iccours  introduit  par  Temines.»/*  m.  la  né- 
gligence de  ce  Duc  eft  caulc  de  la  perte  de  la  place 
A;  de  fa  mort.  1032.  1033.  grande  conftcrnation 
dans  Thouloufc  pour  la  priie  de  cette  ville  & b 
mort  de  ce  Seigneur.  la  même. 

VitU ef nier  tue  à Tours  Signcrolcs , favory  de  Mon- 
licur  ,Duc  d'Anjou  142.  il  nerfuade  b guerre,  Se 
tourne  en  rifee  les  difeoun  ae  ceux  qui  b dilïîia- 
doient.  338.  Villcquicr  veut  interrompre  le  Dépu- 
té de  Pa  is,  mais  le  Roy  s’y  oppofe.  pourquoi 
envoyé  en  Allemagne.  433.  entretient  avec  Ion  gen- 
dre le  Roy  Henry  111.  dans  le  luxe.  472 

Villerey  fc  brouille  avec  l'Archevêque  de  Lyon. 
676.  paroles  piquantes  entre  lui  & le  Duc  d’Elpcr- 
non.  la  m.  eft  cnoilï  par  le  Duc  de  Mayenne  pour 
parler  d’accommodement  avec  le  Roy  Henry  I V. 
qui  avoit  nomme  le  Pleflîs*  Moi  nay  pour  cette  né- 
gociation-1018.  Villcroy  tache  de  faire  voir  au  Plcftïs 
Momay  que  les  propolirions  qu’il  lui  fait,  ne  font 
pas  lî  d^raifonnablcs  qu'il  croit.  1020.  void  le  Roy 
a Gifors , fie  conféré  avec  le  Maréchal  d'Aumont  Se 
le  Duc  de  Bouillon.  10x1.  il  va  à Roüen  vers  le 
Duc  de  Mayenne, & revient  trouver  le  Roy.  lara. 
quelle  fut  la  conclulion  de  cette  conférence,  la  m. 
utilité  très-grande  que  l’on  retire  enluite  de  cette 
négociation,  la  m.  les  Chefs  de  b Ligue  Se  les  Efpa- 


gnols  en  prennent  l’alarme.  102» 

Vint . là  famille,  fes  qualitcz  & fon  emploi.  574.  Favç- 
ry  d'Henry  lll.  avant  qu’il  fuft  Roy.  U m.  fon  al- 
liance avec  le  Comte  de  Saule,  la  m.  brouille  la 
Provence,  & 1a  ville  de  Marfcillc.  la  m.  pui  fiant  en 
Provence  comme  Chef  du  parti  des  mauvais  gai  nc- 
mens  6 21. 622.  arme  après  b mort  du  Grand-Prieur. 

6 2 2.  le  Parlement  d'Aix  l'autorifc.  la  m.  aflîegc  le 
Chireau  d’Allemagne.  622.  Lcldiguicres  vient  au  fc- 
cours  ,&  lui  envoyé  un  Trompette  pour  parler  d’ac- 
commodement. la  m.  demeure  opiniâtre  Se  eft  dé- 
fait par  Lcldiguicres.  la  m.  la  défaite  incommode 
autant  les  affaires  des  Proteftans,  qu’elle  accommo- 
de celles  du  Duc  d'Efpcmbn.  623.  eft  cftabli  Chef 
des  trûupes'-du  Parlement  d’Aix.  701.  reprend 
Lambclc,qui  avoit  eflé  pris  parla  Valette.  839.  de- 
mande du  lecours  au  Duc  de  Savoye.  860.  il  en  re- 
çoit avec  lequel  il  aflîegc  la  ville  ae  Grafle  , Se  eft 
tué  devant.  861.  (es  bonnes  & mauvailcs  qualité/. 
la  même. 

Vïteatx  pourquoi  haïflnit  du  Guaft.  390.  qui  l’induit  à 
le  tuer.  391.  auprès  de  qui  le  retire  après  fa  mort. 
391.  eft.tuéendue!  par  Millau.  55 j 

Vitre  en  Bretagne  ell  pris  par  les  Ligueux.  9 1 o le  Gou- 
verneur le  reprend,  la  m.  le  me  t du  parti  de  b Li- 
gue. 833 

Vmverjjtc  de  Paris  fort  louée  des  Polonois.  291.  Uni- 
verlité  de  Leyden  en  Hollande  en  quelle  année  cfta- 
blic.  480.  Univerlité  de  Padouë  appuyé  de  fes  avis 
le  droit  de  Rainucc  Farneie , (ils  du  Duc  de  Parme, 
pour  fa  prétention  au  Royaume  de  Portugal.  719. 
Univerlité  de  Conimbre  le  déclare  en  faveur  du 
Duc  de  Biagance  pourlc  meme  lujet.  lam.  l’ Uni- 
verlité de  Paris  vient  taire  b revcrencc  au  Roy 
Henry  IV.  1112.  lui  fait  ferment  de  fidelité.  1114. 
renouvelle  le  procès  contre  les  Jefuites.  1121.  le 
Roy  veut  que  la  ehofe  fè  pafle  lans  aigreur,  la  m. 
divilion  dans  l’Uni verfitc  en  faveur  des  Jefuites. 
IU2.  qui  furent  les  Avocats,  & que  demanda  celui 
des  Jefuites.  lam.  les  abus  qui  s’eltoicnt  gifliez  dans 
l’Univerfité  de  Paris  reformez.  1232.  Univerlitcz  de 
Fiance  fort  remplies  de  bons  Prolcflêurs  en  toutes 
forces  de  fcicnccs  , fous  François  premier.  131J. 
V tlfgang  fils  du  Duc  de  Ncubourg , fur  quoi  fonde  fâ 
prétention  à 1a  lûcccflicn  du  Duc  deClevcs.  1:88 
Vilain  VII.  ne  jouit  de  la  Papauté  que  treize  jours, 
9J  o 

Y 

YDiatfnes  Agent  des  affaires  de  France  pour  le  Roy 
d’F.lpagnc  , fait  entendre  au  Président  Janin,  que 
Ion  Mailtre  prétend  avoir  b Couronne  de  France 
pour  la  hile  Ifabclle.  960 

Tffairt  en  Auvergne  allîegé  par  l’armée  du  Roy.  43*. 
aflaut  general  donné  hors  de  temps , Se  ce  qui  s’en 
enfuit.  439.  blâmé  par  le  Duc  de  Nevers.  ta  même. 
b Ville  le  rend  à dilcrction.  la  m.  eft  détruite  par  le 
fer  , le  feu  Se  l’eau.  440.  grand  trouble  au  fujet  de 
cette  Ville , entre  Randan  Se  ceux  de  Clci mont , qui 
la  picnncnc  par  cfcaladc.  91 1. 912.  invcftiflènt  b Ci- 
tadelle. U ta.  fccours  qu’on  leur  amené,  la  m.  Ran- 
dan défait  un  renfort  de  trois  cens  hommes.  912. 
grand  combat  qui  fc  donne  proche  cette  Ville.  913 
Tvrognt , il  ne  faut  pas  le  fier  à un  homme  fujet  à s’en- 
yvrer, quand  il  eft  queftion  du  gain  ou  de  la  perte 
d’une  place.  1126 

Z 

ZIrixèt  ville  de  Zcbndc  afliegée  par  Requefens 
Gouverneur  des  Païs-bas.. 
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